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P  R  E  F  A  C  E. 

r  J  j^r^ug^:^  L  n'y  a  jamais  eu  peut-ctre  de  livre  qui  ait  pu 
: .  W^?^^  ^*  P^iïcr  plus  ailoment  de  Préface  que  celuy-cy. 
i&l/j  ^-ar  'cs  travcrles  qu'il  a  clluyées  avant  que  de 

voir  le  jour ,  ont  donné  heu  à  plufieurs  tient  s 
qui  l'ont  rait  connoitrc  dans  le  monde  avec  allez 
d'éclat,  &  par  des  traits  allez  bien  circonltan- 
ciez ,  pour  n'avoir  plus  beloin  que  de  le  pro~ 
duire  luy-mêmc fans  aucune  lorte  d' Avant-pro- 
pos. Cependant , comme  Ponelt  afleure  que  fi 
l'Auteur  avoit  vécu  jufques  à  cette  heure ,  il  auroit  mis  une  Préface 
à  la  tête  de  Ion  Diétionaire ,  l'on  s'eft:  cru  obligé  a  le  conformer  a  ion 
deflein  ,  encore  qu'on  {è  voye  deftitué  de  tout  Ion  projet  ,  &  détou- 
res les  remarques  qui  auroient  produit  infailliblement  entre  lès  mains 
un  dilco'rr s  tout-à- tait  curieux  8c  inllruclit  Cette  privation  n'a  pii 
nous  réduire  à  ne  pas  donner  quelque  choie  à  l'intention  de  l'Auteur, 
&  a  la  coutume.   Voicy  donc  une  Préface. 

Mais  que  le  Lecteur  ne  s'attende  pas  a  nous  voir  poullcr  des  lieux 
communs  fur  l'utilité  des  Di&ionaires  Le  public  eft  allez  convain- 
cu qu'il  n'y  a  point  de  livresqui  rendent  de  plus  grands  (èrvices  ,ni 
plus  promptement ,  ni  à  plus  de  gens  que  ceux-la  :  &  Il  jamais  on  a 
pu  s'appercevoir  de  cette  favorable  dilpofition  du  public  par  les  fré- 
quentes reimpreflîons ,  ou  par  la  multiplicité  de  cette  forte  d'Ou- 
vrages ,  c'en:  fur  tout  en  ces  dernières  années  -,  car  à  peine  pour- 
rait-on  compter  tous  les  Di£tionaires  ou  reimprimez  ,  ou  compo- 
fèz  depuis  quinze  ou  vingt  ans  ,  dont  la  plus-part  ont  été  ,  &  (ont 
encore  d'un  débit  extraordinaire.  Rien  donc  ne  pourroit  être 
plus  luperflu  ,  que  d  entreprendre  icy  la  preuve  fi  louvent  donnée 
par  d'autres  de  l'utilité  de  cette  forte  de  Compilations.  Mais  cela 
même  nous  montre  qu'on  ne  fauroit  publier  le  Di£tionaire  de 
Mr.  Furetiere  fous  de  plus  favorables  aufpices ,  puis  qu'on  le  fait 
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pendant  que  le  monde  eft  encore  dans  le  fort  de  la  paflîon  pour  cette 
eipece  de  livres. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  fafle  difficulté  de  déclarer  ,  qu'en  quelque 
autre  temps  qu'il  eut  pu  paroitre ,  on  auroic  du  (è  flatter  de  refpe- 
ranced'un  tres-bon  accueil.  Car  c'eft  un  Ouvrage  diftingué  avan- 
tageulement  par  tant  d'endroits ,  qu'il  n'y  a  point  de  dépravation  de 
gout  ,  ou  de  contre-temps  bizarres  ,  contre  lelquels  il  ne  lemble 
qu'il  pourroit  tenir.  Comme  le  public  en  a  pu  juger  par  l'Eflay 
que  l'Auteur  en  diftribua  à  Paris  ,  &  qui  fut  tout  aufli-tôft  réim- 
primé en  Hollande  ,  on  (e  croit  moins  obligé  défaire  connoitreicy 
au  Lecteur  l'importance  de  ce  Di&ionaire.  On  fuppofc  avec 
raifon  fur  le  grand  cours  qu'ont  eu  ces  fragmens  &  ces  pièces  déta- 
chées ,  que  TOuvrage  eft  déjà  fi  connu  &.  fi  èftimé  ,  qu'il  n'a  plus 
befbin  de  ces  favorables  préventions,  que  les  Ecrivains  ou  les  Librai- 
res tâchent  d'infpirer  dans  une  Préface  par  des  denombremens  artifi- 
cieux,  &  par  certains  détails  qu'ils  choififlent  ,  &  qu'ils  expolent  le 
plus  avantageufcment  qu'il  leur  eft  poiTiblc. 

On  ne  fera  donc  pas  remarquer  au  Lecteur  ,  que  Monfieur 
l'Abbé  Furetiere  ayant  travaillé  long-temps  a  compolèr  &  à  polir 
fon  Ouvrage  ,  a  pù  profiter  des  bonnes  &  des  mauvaifes  qualitcz 
d'un  très -grand  nombre  d'Auteurs  qui  l'ont  précédé  en  ce  genre 
de  travail  -,  &c  qu'il  en  a  pu  profiter  d'autant  plus  confiderablement, 
que  lors  qu'il  avoit  le  plus  à  coeur  (on  Di&ionaire  ,  il  en  paroifloit 
(ou  vent  d'autres  reveus  ,  corrigez  &  augmentez ce  qui  ne  pou- 
voit  manquer  de  le  conduire  aux  plus  juftes  idées  de  la  perfection 
d'un  tel  Ouvrage  ,  tant  parce  qu'il  remarquoit  comment  on  avoit 
remédié  aux  défauts  des  premières  Editions  ,  que  parce  qu'il  ap- 
prenoit  des  Lecteurs  les  plus  éclairez  ,  il  on  y  avoit  bien  ou  mal  re- 
médié. 

On  ne  fera  point  non  plus  relîou venir  le  public ,  que  Monfieur 
Fureuerc  a  inféré  dans  fon  premier  Fa£f  um  une  Critique  fur  le  Dic- 
tionairc  de  l'Académie  ,  par  laquelle  on  peut  s'appercevoir  claire- 
ment ,  qu'il  découvroit  jufqu'aux  plus  petits  défauts  d'exactitude. 
Or  c  eft  beaucoup  ,  qu'un  Auteur  fe  fafle  des  règles  fi  (everes ,  &en 
comprenne  fi  vivement  toute  l'étendue:  lelon  la  plus  (crupuleufè  pre- 
cifion  :  car  li  ce  n'eft  pas  une  marque  convaincante  qu'il  les  con- 
fulte  aufli  exactement  lors  qu'il  compote  ,  que  lors  qu'il  cenfure  le 
travail  d'autmy  ,  c'eft  du  moins  un  préjugé  en  (a  faveur. 

On  n'avertira  point  non  plus  le  public  ,  que  lafècherefïè  qui  ac- 
compagne ordinairement  les  Di&ionaires  n'eft  pas  à  craindre  dans 
celuy-cy.  Car  outre  que  la  vafte  étendue  ,  &  la  carrière  immen- 
w  que  l'Auteur  a  choifie  pour  fon  deflèin  ,  fournit  dans  chaque 
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page  beaucoup  de  diverfité  ,  &  ne  permet  pas  que  le  Lecteur  fafle 
beaucoup  de  chemin  (ans  apprendre  quelque  chofo  qui  en  vaut  la 
peine  -,  outre  cela ,  disje ,  on  a  loin  de  donner  du  relief  aux  définitions 
par  des  exemples ,  par  des  applications .  par  des  traits  d'Hiltoire  -,  on 
indique  les  fources  ,  on  marque  fouvent  les  origines  &  les  progrez  -, 
on  réfute ,  on  prouve ,  on  ramafle  cent  belles  curiofitez  de  FHi£ 
toire  naturelle,  de  la  Phylîque  expérimentale  ,  &  de  laprauque  des 
Arts.  Ce  ne  (ont  pas  de  fimplcs  mots  qu'on  nous  enleignc  ,  mais 
une  infinité  de  choies  ,  mais  les  principes ,  les  règles  &  les  fonde- 
mens  des  Arts  &des  Sciences  :  delorte  qu'au  lieu  d'amplifier  l'idée 
de  Ion  Ouvrage  ,  l'Auteur  l'a  retreiTie  ,  quand  il  a  dit  en  dédiant 
(es  h  liais  au  Roy  ,  qùtlanQtt  entrepris  C Encyclopédie  de  U  langue  Fran- 
foifè. 

A  quoy  (êrviroit  de  dire  ,  que  la  vivacité  qui  a  paru  dans  Ces  Fac 
tums  ,  ne  doit  pas  faire  foupçonner  qu'il  ait*  manqué  de  la  patience 
&  de  l'application  phlegmatiquc  que  (on  entreprifo  demandoit  ; 
Car  la  Republique  des  Lettres  ignore-t-elle ,  que  les  François ,  qui 
(èmblent ,  à  n'en  juger  qu'à  veuë  de  pays ,  beaucoup  plus  propres 
à  des  études  promptement  expédiées ,  qu'à  celles  qui  demandent 
une  longue  &  infatigable  application ,  s'acquittent  auflt  bien  que 
qui  ce  (oit  du  méùer  de  compiler  ,  quand  ils  s'en  mêlent  >  C'eft  ce 
qu'il  (croit  aisé  de  prouver  par  des  exemples  de  toute  nature ,  li  c'en 
étoit  icy  le  lieu.  Mais  (àns  fortir  de  l  elpece  dont  il  eft  queftion  pre- 
(entement  ,  d'où  font  venus  ,  je  vous  prie  ,  les  Di&ionaires  de  la 
plus  pénible  recherche ,  &  portez  du  premier  coup  le  plus  prés  de 
la  perfection  ,  que  d'un  Robert  El  tienne  ,  &  de  ion  fils  Henry  i 
Où  eft  le  (avant  parmi  les  nations  les  plus  fameufes  pour  l'aflidui- 
té  au  travail ,  &  pour  la  patience  neceilaire  a  copier ,  5c  à  faire  des 
extraits ,  qui  n'admire là-deilus  les  talens  de  Mr.  Du  Cange,  &  qui 
ne  l'oppole  à  tout  ce  qui  peut  être  venu  d'ailleurs  en  ce  genre-la  ; 
Si  quelqu'un  ne  (e  rend  pas  à  cttte  coniideration  générale ,  on  n'a 
qu'a  le  renvoyer  ad  pœnam  libn  •  qu'il  feuilleté  ce  Dictionaire ,  & 
il  trouvera  ,  pour  peu  qu'il  foit  connoifleur  ,  qu'on  n'a  pu  le  com- 
polèr  fans  être  un  des  plus  laborieux  ,  &  des  plus  patiens  hommes 
du  monde. 

On  ne  nie  point  que  l' Aureur  n'ait  eu  des  avantages  qui  ont  man- 
qué à  ceux  qui  ont  fait  les  Di&ionaires  des  langues  mortes.  Car 
avec  moins  de  travail  il  a  pu  favoir  au  juite  toutes  les  différentes 
notions  des  mots  >  &  les  proprietez  de  leurs  combinaifons.  Cha- 
cun (è  peut  convaincre  par  fa  propre  expérience ,  qu'il  eft  plus  fa- 
cile d'entendre  à  demi-mot  les  diverfes  lignifications  des  paroles  en 
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fa  langue  maternelle ,  qu'avec  beaucoup  de  méditation  le  lèus  que 
Ton  doit  donner  en  mille  rencontres  aux  expreflions  des  Auteurs 
Latins. 

Mais  le  fèul  avantage  des  Di&ionaires  des  langues  vivantes  par 
delTus  les  Di&ionaircs  des  langues  mortes  ,  n'eft  pas  que  dans  les 
premiers  on  donne  plus  aisément  ôc  plus  lèurement  que  dans  les  au- 
tres, la  véritable  lignification  des  tenues ,  félon  touKs  leurs  combi- 
nions ,  &:  ielon  la  diverfité  des  matières  où  on  les  employé  :  voi- 
cy  encore  un  avantage  tres-important ,  c'eft  que  les  Di&ionaires 
d'une  langue  morte  ne  la  reprelentent  qu'en  partie ,  parce  que  ceux 
qui  les  compilent  ,  ne  fauroient  où  prendre  une  infinité  de  mots 
qui  ont  aufh  proprement  appartenu  à  cette  langue  ,  que  les  mots 
qui  nous  en  {ont  encore  connus.  Car  >  par  exemple  ,  combien  y 
a-t-il  de  mots  Grecs  &  Latins  qui  n'ont  jamais  paisé  dans  les  livres  i 
Combien  y  en  a-t-il  qui  n'ayant  pas  été  confinez  au  lèul  commer- 
ce de  vive  voix ,  mais  ayant  eu  place  dans  les  Elcrits  de  quelque  Au- 
teur i  n'en  (ont  pas  moins  perdus  pour  cela ,  à  caufè  de  la  perte  to- 
tale qu'on  a  faite  de  ces  Elcrits  i  Il  y  a  tel  mot  &  telle  phrale  dans 
les  Di£tionaircs  les  plus  amples,  qu'on  ne  peut  juftifierque  par  un 
lèul  Auteur  ,  encore  le  faut-il  contenter  quelquefois  d'un  paflage 
unique  :  d'où  il  s'enfuit  que  li  nous  avions  tous  les  Auteurs ,  ou  tous 
les  Elcrits  de  ceux  dont  il  nous  refte  beaucoup  de  Traitez  ,  nous  y 
trouverions  dequoy  amplifier  les  Didtionaires.  Nous  voyons  tous 
les  jours  qu'a  melure  qu'on  publie  des  Manufcrits  de  la  bafle  Lati- 
nité ,  on  découvre  de  nouveaux  termes  à  inférer  dans  le  Glollaire 
de  Mr.  DuCange  ,  lelquels  bien  louvent  n'avoient  échappé  à  (es 
infatigables  recherches ,  que  parce  qu'ils  n'avoient  été  employez  par 
aucun  Efcrivain  connu. 

Outre  ces  rmlons  l'on  peut  dire  encore ,  que  les  mots  qui  ne  font 
que  tres-peu  de  fois  dans  les  livres  ,  (ont  fort  lujets  à  demeurer 
exclus  d'un  Di£bonaire.  ht  c'eft  la  raifon  pourquoy  le  {avant  Bor- 
richius  a  pu  ramaflèr  plus  de  40  O.  mots  de  la  lettre  C ,  qui  avoient 
échappé  aux  Compilateurs  du  Forum  'Romanum  ,  gens  néanmoins 
qui  étoient  venus  plus  d'une  fois  au  lècours  les  uns  des  autres  ,  mar- 
chant (ucceflivement  lur  les  mêmes  voyes.  Le  même  Borrichius 
oblerve  judicieulcment ,  que  ce  qui  fait  que  le  Threfor  de  Henry 
¥  fiienne  >  qu'il  regarde  d'ailleurs  comme  le  meilleur  Ouvrage  que 
l'on  ait  fait  en  ce  genre-là  ,  manque  dune  infinité  de  mots ,  c'eft  que 
l'Auteur  n'avoit  pas  allez  feuilleté  Ariftote ,  Platon  ,  Xenophon , 
Demofthene  ,  Thucydide ,  Euripide  ,  Plutarque ,  Galien  ,  &c. 
&  qu'il  n'avoit  pù  conlùlter  plufieurs  autres  livres  qui  n'ont  été  pu- 
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bliez  que  depuis  fa  mort.  Puis  donc  qu'il  eft  extrêmement  difficile 
d'aflembler  tous  les  mots  qui  nous  relient  des  langues  mortes  ,  & 
impofliblc  d'ailleurs  de  retrouver  ceux  que  l'on  en  a  perdus  ,  qui 
peut-être  font  en  plus  grand  nombre  que  ceux  que  l'on  a  encore 
dans  les  livres  -,  il  eft.  évident  que  ces  langues-la  ne  (ont  reprefèn- 
tées  qu'a  demi  dans  les  Didtionaires ,  Se  qu'elles  y  perdent  neceflai- 
rement  une  infinité  d'cxprefïions  qui  n'étoient  bonnes  que  pour  l'en- 
tretien familier ,  &  qui  appartenoient en  propre  à  certains  Arts,  ou 
à  certaines  fonctions  de  la  vie,  fur  quoyilne  nous  refle  aucun  Traité 
particulier.  Mais  ces  obitacîes  ne  regardant  point  les,  langues  vi- 
vantes ,  il  s'enfuit  que  quand  on  s'en  veut  donner  la  peine  avec  les 
talens  requis  pour  cela ,  on  peut  (aire  des  Di&ionaires  qui  les  repre- 
fèntcnt  dans  toute  leur  étendue?. 

'  On  ne  dit  rien  d'un  grand  défaut  qui  règne  pour  l'ordinaire  dans 
les  Lexicons  des  langues  fàvantes ,  &.  fur  tout  dans  les  Diclionaires 
polyglottes  :  c'eft  qu'on  y  voit  bien  les  rapports  d'un  root  à  un  au- 
tre mot ,  mais  non  pas  aufli  louvent  qu'il  le  faudroit,  la  définition 
des  chofes  (ignifiees  par  les  mots.  Ocft  néanmoins  ce  qu'il  y  a  de 
plus  neceflaireàfavoir.  Car ,  que  me  fèrt  de  pouvoir  nommer  en 
plufieurs  façons  une  memechotè,  fi  je  ne  fuis  capable  d'en  donner 
une  bonne  définition  >  Que  m'importe ,  par  exemple ,  qu'un  niveau 
ait  un  tel  nom  en  Latin ,  en  Grec ,  en  Alleman ,  en  cent  autres  lan- 
gues différentes-,  fi  je  ne  fais  ce  que  c'en1  au  fond  qu'un  niveau i 
Or  voilà  principalement  à  quoy  l'on  remédie  le  plus  dans  les  Diétào- 
naires  des  langues  vivantes ,  &  en  quoy  celuyde  Mr.  Furetiere  fèra 
d'un  ufage  continuel  &  univerfel  au  delà  de  tout  ce  qu'on  a  veu  }u[- 
quesicy.  Quiconque  voudra  profiter  de  les  travaux  ,  pourra  dé- 
formais reprtienter  chaque  fu)ct  par  les  véritables  caractères ,  & 
félon  les  termes  des  plus  experts  en  chaque  profeiTion.  On  ne  fèra 
plus  réduit ,  comme  le  font  tant  de  gens  dans  les  matières  mêmes  les 
plus  communes  ,  à  recourir  au  mot  vague  de  chofè ,  de  pièce ,  &.  à 
faire  des  pofturesde  mains  &  de  pieds,  (  manières  qui  pallentavec 
raifonpour  rufiiques  )  afin  d'exprimer  la  figure ,  la  fituation ,  &  l'é- 
tendue* de  ce  H  ont  on  parle.  Cet  Auteur  apprend  à  tout  le  monde, 
non  feulement  la  nature  des  choies  par  leur  matiere,leurs  ufaees,  leurs 
cfpeces ,  leurs  figures ,  8c  leurs  autres  proprietez  ,  mais  auiïi  les  ter- 
mes propres  dont  il  le  faut  fèrvir  pour  les  décrire.  Et  en  cela  il  eft 
defeendu  dans  un  détail  qui  furprendra  tous  ceux  qui  l'examineront 
attentivement. 

Il  (croit  à  fbuhaitter  qu'un  Ariflarque  ou  un  Didyme ,  un  Var- 
ron  ou  un  Ciceron  eufïent  fait  un  pareil  travail  en  l'honneur  de  la 
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langue  Grecque  &  de  la  langue  Latine ,  en  faveur  de  leur  fïecle& 
de  toute  la  pofterité.  Quels  threfors  n'y  trouveroit-on  pas ,  &  quel- 
les (ources  inepuifâbles  d'éclairciflemens  î  Mais  il  fèmble  que  la 
bonne  fortune  de  la  langue  Françoifè  luy  ait  ménagé  cette  glo- 
neufè  prérogative»  d'être  Ta  première  qui  ait  paru  reunie  en  un  corps 
Il  vafte  &  ii  étendu.  Jl  ne  faut  pas  douter  que  les  autres  nations 
n'imitent  un  fi  bel  exemple  :  ce  qui  fera  que  par  toute  l'Europe 
on  accoutumera  les  perfonnes  les  moins  lettrées  à  parler  de  tout 
avec  connoiflonce  de  caufè  &  avec  jufteflè.  Or  il  eft  certain  que 
l'utilité  d'une  fèmblable  coutume  va  plus  loin  que  l'on  ne  penfèf 
&  qu'on  ne  Ce  doit  pas  borner  en  mettant  ces  fortes  de  Di£tionaires 
entre  les  mains  de  tout  le  monde,  à  inftruire  chaque  perfbnne  dans 
l'art  de  définir  exactement.  C'cft  un  mal  peu  réel  pour  la  (ocicté 
civile ,  que  d'ignorer  la  propriété  de  pluficurs  termes  :  mais  il  n'eft 
point  de  profeflton  où  la  juftefïe  d'efpnt  ne  (oit  d'un  ufage  merveil- 
leux -,  &  c'eft  une  grande  préparation  pour  l'acquérir ,  que  de  s'ac- 
coutumer de  bonne  heure  à  parler  des  chofès  de  ion  reflort  félon  les 
notions  qu'un  bon  Dictionaire  en  fournit. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  il  y  a  quelque  forte  de  juftice  dans  ce  pri- 
vilège de  la  langue  Françoifè  ,  puis  qu'on  ne  fauroit  raifonnable- 
roent  luy  contefter  certaines  perîe&ions  tres-avantageufes  qui  ne 
fè  trouvent  point  dans  les  autres  langues.  On  pourroit  peur-être 
s'exprimer  plus  fortement  -,  mais  on  aime  mieux  témoigner  fa  re- 
connoillancc  de  l'honneur  qui  luy  eft  fait  dans  les  pays  étrangers , 
que  de  faire  trop  de  mention  de  fa  beauté.  On  l'entend  ou  on  la 
parle  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe  -,  8c  il  n'eft  point  rare  d'y 
trouver  des  gens  qui  parlent  François,  &  qui  écrivent  en  François 
auiTi  purement  que  les  François  mêmes.  Combien  y  a-t.il  de  vil- 
les ,  d'ailleurs  très -fou  vent  en  guerre  avec  la  France ,  dans  lefquel- 
les  non  feulement  tout  ce  qu'il  y  a  de  diftingue  dans  l'un  &  dans 
l'autre  lexe  parle  François ,  mais  aufli  plufîeurs  perfonnes  parmy  le 
peuple  ?  Veut  on  qu'un  libelle  coure  bien  le  monde  >  auiTutôt  on 
le  traduit  en  François  ,  lors  même  que  l'original  en  eft  L  atin  :  tant 
il  eft  vray  que  le  Latin  n'eft  pas  fî  commun  en  Europe  aujourd'huy 
que  la  langue  Françoile.  Ce  fera  un  grand  moyen  à  ce  livre  cy  de 
répandre  fur  plus  de  nations  les  lumières  qu'il  contient»  &  d'acquit- 
ter cette  langue  auprès  de  ceux  qui  luy  rendent  tant  d'honneur. 

Au  refte  ,  c'eft  depuis  long-temps  qu'elle  reçoit  des  honneurs 
particuliers.  La  Capitale  de  l'Empire  Romain  ,  8c  de  l'Eglifè  La* 
tint ,  où  toutes  les  autres  langues  devroient  Ce  taire ,  quand  le  Latin 
parle  -,  Rome ,  dis-je  ,  obfèrve  pourtant  cette  coutume  dans  la 
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publication  du  Jubilé  ,  que  deux  Prêtres  en  lifent  la  Bulle  ,  l'un  en 
JLann ,  l'autre  en  François  for  deux  chaires  différentes  dans  l'Egli- 
(è  de  Saint  Pierre  du  Vatican.  Dans  le  fiecle  puisé  Charles-Quint 
d'ailleurs  ennemy  mortel  de  la  France  ,  aimoit  11  fort  la  langue 
Françoile  ,  qu'il  s'en  forvit  pour  haranguer  les  Eftats  du  Pays-bas 
le  jour  qu'il  fit  fon  abdication  ,  &  pour  écrire  les  Mémoires  de  fa 
vie.  Ceux  qui  nous  parlent  de  (es  le&urcs  »  font  principalement 
mention  de  Thucidide  traduit  en  François  ,  &  de  Philippe  de 
Commines.  Apres  cela  il  ne  doit  pas  être  lurprenant  ,  qu'Henry 
VIII.  Roy  d'Angleterre  (eût  û  bien  le  François  ,  qu'il  écnvoit 
ordinairement  en  cette  langue  à  fà  mâirrcflè  Anne  de  Boulen.  On 
peut  bien  inlefer  icy  cette  particularité  concernant  ces  billets  de  ga- 
lanterie, puis  que  la  Bibliothèque  du  Vatican  leur  tait  l'honneur  de 
les  garder  parrrry  (es  autres  Manufcrits. 

On  ne  croit  pas  fo  tromper  ,  fi  l'on  s'imagine  que  le  Lecteur 
attend  icy  avec  quelque  forte  d'impatience  ,  qu'on  luy  dife  un  mot 
touchant  le  Didtionaire  de  l'Académie  Françôilc.  On  va  donc 
dire,  qu'on  ne  prétend  point  faire  de  tort  à  l'Ouvrage  de  ce  Corps 
Illuftre ,  en  publiant  celuy-cy.  Ce  font  deux  Dictionaircs  de  dirïe- 
rent  ordre.  Celuy  de  l'Académie  eft  deftinê  aux  mêmes  fins  que 
l'Académie  même.  Or  il  e(l  certain  que  ceux  qui  l'ont  établie  n'ont 
jamais  eu  d'autre  but  que  de  travailler  à  polir  la  langue  Françoifo, 
fie  principalement  par  rapport  à  des  Ouvrages  d'elpnt ,  tant  en  vers 
qu'en  profè,  à  des  pièces  d'Eloquence  ,  àl'Hiltoirc,  &c.  &  il  n'y 
eut  que  des  ennemis  outrez  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  ou  des  gens 
tout-à-fâit  ridicules ,  qui  s'imaginèrent  qu'il  vouloit  le  préparer  des 
prétextes  pour  impofèr  des  taxes  fur  ceux  qui  noblerveroient  pas 
les  règles  du  beau  langage  ,  à  la  ruine  infaillible  des  Procureurs , 
des  Notaires ,  &  autres  foppôts  de  la  Jullice.  Sur  ce  pied- là  quel 
eft  le  but  du  Dictionaire  de  l'Académie  i  Quel  eft  fon  caractère 
edèntiel  ?  C'cft  de  fixer  les  beaux  efprits  qui  ont  un  Panégyrique  à 
faire  ,  une  pièce  de  Théâtre  ,  une  Ode  ,  une  Traduction ,  une 
Hiftoirc,  un  Traité  de  Morale,  ou  tels  autres  beaux  livres -,ceft, 
dis-je,  de  les  fixer,  lors  qu'ils  ne  fa  vent  pas  bien  fi  un  mot  eft  du 
bel  ufage  ,  s'il  eft  allez  noble  dans  une  telle  circonftancc  ,  ou  11 
une  certaine  cxpreffion  n'a  rien  de  défectueux.  Pour  Ce  mieu x  con- 
vaincre de  cette  vérité  ,  il  (ùm't  de  conliderer  ,  que  ni  les  Remar- 
ques de  Vaugelas  puisées  dans  les  Conférences  de  l'Académie ,  ni 
celles  qui  ont  paru  depuis  la  mort  de  Vaugelas  fiir  le  même  plan, 
ne  regardent  que  le  beau  ftile  ,  &  nullement  celuy  qu'on  appelle 
du  Palais ,  ou  celuy  qu'on  employé  en  parlant  de  Navigation  ,  de 
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Finance,  de  Commerce  ,  d'Arts  libéraux  ,  ou  mechaniques  ,  & 
de  telles  autres  choies.  Et  en  effet ,  cette  îlluftre  Compagnie  peut 
bien  enlèigneràceuxqui  veulent  écrire  fur  ces  matières ,  comment 
il  faut  debarrafler  une  période,  &  donner  à  Ion  dilcours  la  netteté 
&  la  majefté  convenables  -,  mais  pour  ce  qui  cft  des  termes  pro- 
pres à  chaque  Art  ,  pour  ce  qui  eft  des  phralès  confacrées  dans 
chaque  matière  ,  c'eft  à  l'Académie  ,  c'eft  aux  Parlemens-,  c'eft 
même  au  Conlèil  d'Eftat  à  les  apprendre  des  Maîtres  en  chaque 
profcflion. 

Voilà  quelle  eft  la  différence  {pecifique  du  Dictionaire  de  l'Aca- 
démie. Tout  ce  qui  ne  (è  rapporte  pas  à  ce  but ,  n'y  doit  être  con- 
fïderé  que  comme  un  acceflbire  ,  dont  les  Lecteurs  équitables  ne 
laifleront  pas  de  fàvoir  bon  gré  j  car  ç'eft  toujours  un  avantage , 
que  de  rencontrer  en  Ion  chemin  plus  de  biens  qu'on  n'en  cherchoit. 
Mais  pour  Mr.  Furetierc ,  il  ne  s'eft  pas  proposé  les  termes  du  beau 
langage ,  ou  du  ftile  à  la  mode ,  plus  que  les  autres.  Il  ne  les  a  fait  en- 
trer dans  la  compilation  que  comme  des  parties  du  tout  qu'il  avoit 
enfermé  dans  fon  dellein.  De  forte  que  le  langage  commun  n'eft  icy 
qu'en  qualité  d'accefloire.  C'eft  dans  les  termes  affe&ez  aux  Ans , 
aux  Sciences,  &  aux  profeftions,  queconfifte  le  principal.  Outre 
cela ,  l'Auteur  a  déclaré  publiquement ,  qu'il  ne  pretendoit  rien  à  la 
fonction  fpedale  &  cfïentiellede  Mefiieurs  de  l'Académie  -,  Qu'il 
ne  donnott  fon  Dtcltofiaire  que  comme  provifonel ,  &  le precurfeur  de  celuy 
qui  viendroit  de  leur  part  juger  en  fouveratn  dans  une  entière  pureté  tous 
les  mots  vieux  &  nouveaux ,  &  imerpofer  fon  autorité  pour  les  fatre  va- 
loir \  qud  leur  l.ùjjoit  leur  jurtfdiÛton  toute  entière ,  (S  qu'il  ne  pretendoit 
rien  décider  fur  la  langue. 

Il  eft  donc  certain  que  l'Ouvrage  de  ces  Mefiieurs  eft  aufïi  ne- 
ceflaire  que  jamais  ,  afin  que  fur  le  jugement  d'un  Corps  muni  de 
toute  l'autorité  qu'on  peut  raifonnablemcnt  fouhaitter  dans  une 
telle  caule  ,  on  ait  lieu  de  croire  qu'on  parle  &c  qu'on  écrit  bien. 
Nous  faifons  des  vœux  ardens  pour  l'heurcufè  naiflance  de  cet  Ou- 
vrage ,  8c  nous  luy  fouhaittons  une  meilleure  deftinée  qu'au  fa- 
meux Di&ionaire  de  l'Académie  délia  Crulca  :  c'eft  à  dire  ,  que 
s'il  s'étevoit  un  nouveau  Paul  Beni  qui  eut  la  témérité  de  luitter 
tout  (cul  contre  l'Académie  Françoile,  nous  fouhaittons  que  le  pu- 
blic le  châtiât  de  (on  audace  ,  6c  hft  tellement  éclater  fon  indigna- 
tion ,  que  perfonne  n'ofaft  faire  comme  le  Tomalîni ,  qui  attribue 
l'honneur  du  triomphe  à  Paul  Beni  dans  ce  combat  fi  inégal.  Ft  quant 
à  ceux  qui  ne  cefïent  de  faire  des  plaintes  malignes  fur  la  lenteur, 
on  les  renvoyé  à  la  réponfe  de  Zeuxis  ,  ce  Peintre  li  renommé  &c 
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fi  admirable.  Je  fuis  longtemps  à  faire  un  tableau  ,  répondit-il  à 
lui  autre  qui  Ce  vantoit  de  (a  promptitude  ,  parce  que  je  peins  pour 
L'éternité. 

La  remarque  qu  on  a  faite  (ur  ce  qui  diftingue  le  Diftionaire  de 
l'Académie  d'avec  celuy-cy  ,  fait  juger  que  cette  célèbre  Com- 
pagnie pouvant  mieux  examiner  les  choies  après  l'impreflion  de 
ce  livre  ,  &  après  la  mort  de  l'Auteur ,  aura  l'équité  de  faire  cellcr 
(es  pouriuites  contre  un  Ouvrage  qui  fait  tant  d'honneur  à  la  lan- 
gue Françoilè  ,  &  où  l'on  peut  apprendre  fi  alternent  tant  de  cho- 
ies. Et  bien  loin  qu'elle  doive  perleverer  dans  le  premier  elprit , 
(bus  prétexte  que  les  richelles  auroient  été  répandues  dans  le  L)ic- 
tionairc  Univerlel ,  ce  devrait  être  plutôt  une  railon  d'aimer  ce  li- 
vre :  car  plus  il  contiendrait  de  cette  lorte  de  threlbrs  ,  plus  on 
s'aimerait  loy-méme  en  l'aimant.  D'ailleurs  ,  il  faut  avoir  allez  de 
bonne  opinion  du  public ,  pour  attendre  qu'il  jugera  que  l'honneur 
qu'a  eu  Mr.  Furetiere  d'être  long-temps  membre  de  l'Académie, 
luy  a  tait  acquérir  les  lumières  dont  il  a  eu  befoin  dans  (à  vafte  Com- 
pilation :  8c  ainfi  la  gloire  n'en  viendra-t  elle  pas  à  l'Académie 
comme  à  la  cauie  originale  ?  N'a-t-on  pas  lieu  de  dire  qu'elle  eft  la 
caule  ou  immédiate ,  ou  médiate  de  toute  la  pohtelle  du  François , 
&  qu'elle  a  rempli  les  elperances  de  fon  Pondateur  le  grand  Car- 
dinal de  Richelieu  ,qui  reprelenta  au  Roy  ion  Maître ,  que  f<our  ré- 
parer la  négligence  de  aux  qui  auroient  pu  rendre  la  langue  Françotje  la  fins 
parfaite  des  moderne  s ,  fif  pour  la  rendre  en  ejjet  non  feulement  élégante , 
mais  capable  de  traiter  tous  les  Arts  &  toutes  Us  Sciences ,  //  net  ou  befoin 
que  S  établir  cette  çAcadewte  ? 

On  nedifconvient  pas,  que  lAutheuren  proteftant  qu'il  relpe&oit 
l'Académie  Françoilè  autant  qu'il  étoit  poilible ,  n'ait  écrit  contre 
quelques  membres  de  ce  Corps  avec  trop  d'emportement ,  &  que 
le  chagrin  de  (e  voir  fruftré  du  huit  de  tant  de  veilles ,  n'ait  donné 
un  trop  grand  cflor  à  ces  imperieuies  paflions  ,  que  la  malheureule 
qualité  d'Auteur  a  coutume  de  produire ,  dans  les  ames  mêmes  qui 
connoiflent  le  mieux  l'elprit  de  modération  à  quoy  l'étude  des  bel- 
les Lettres  8c  la  Religion  nous  engagent.  11  a  poulîé ,  on  l'avoue, 
l'elprit  de  faty  re  au  delà  de  lès  juftes  bornes  ,ultra  moderamen  inculpai* 
tuteU  >  contre  des  Académiciens  recommandables  par  un  mérite 
diftingué.  Mais  enfin ,  puis  qu'il  eft  mort  avec  les  regrets  convena- 
bles ,  ne  faut-il  pas  que  ces  MeiTieurs  en  demeurent  là  -,  &  vou- 
droient-ils  venger  fur  un  livre  les  injures  de  fon  Auteur  enterré? 
Voicy  deux  mots  pour  cet  Auteur ,  en  attendant  que  quelqu'un  de 
(es  amis  luy  drelleune  Eloge  li  il  torique  dans  les  formes. 
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MESSIRE  ANTOINE  FURET1ERE  naquit  à  Paris 
l'année  1  6  2o.  Il  fit  les  études  avec  lùccez  ,  &  fe  rendit  habile  en 
Droit  Civil  &  en  Droit  Canon.  Après  avoir  été  reçu  Advocat  au 
Parlement ,  il  rut  pourveu  de  la  charge  de  Procureur  Filcal  de  la 
Juftice  de  l'Abbaye  de  St.  Germain  des  Prez.  11  paflà  en  lime  dans 
l'Eftat  Ecclefiaftique ,  8c  fut  gratifié  de  l'Abbaye  de  Chalivoy  au 
Dioceie  de  Bourges ,  &  du  Prieuré  de  Chuines.  Jl  fut  reçu  à  l'Aca- 
démie Françoifeïe  I  5.  May  !  662.  La  Nouvelle  Allégorie  qu'il 
fit  imprimer  en  I  65  8 .  fur  l'Eloquence  du  temps-,  cft  toute  pleine 
de  railleries  mgenieuîès  8c  favantes.  11  a  publié  divers  autres  Ouvra- 
ges tant  en  vers  qu'en  profe ,  où  il  a  montré  qu'il  avoit  beaucoup  de 
talens  pour  cette  elpece  de  Morale  qui  cherche  à  nous  guérir  du 
vice  en  le  tournant  en  ridicule.  C 'eft  dans  cette  eiprit  qu'il  compofà 
le  Roman  Bourgeois ,  imprimé  à  Paris  en  I  66 6.  où  il  îe  mocque  de 
plufieurs  défauts  qui  ne  font  que  trop  communs  dans  le  monde  -,  ÔC 
en  particulier  il  y  raille  d'une  manière  fort  plaifànte  les  Auteurs  d'E- 
pitres  Dedicatoires.  Le  Voyage  de  Mercure  ,  &  un  Recueil  de 
Poëfies  diveries  qu'il  avoit  deja  publiez ,  parmy  le(quelles  il  y  a  quel- 
ques Satyres  &  quelques  Epitres ,  font  à  peu  prés  de  ce  même  cara- 
ctère ,  &  ces  pièces  eurent  beaucoup  de  débit  dans  leur  nouveauté. 
11  n'en  fut  pas  de  même  des  Fables  en  vers  ,  qu'il  publia  quelque 
temps  après  que  celles  d'Efope  traduites  par  Mr.  de  la  Fontaine  eurent 
paru  :  &  c  eft  peut-être  ce  qui  a  commencé  la  mefintelligence  de 
ces  deux  Auteurs.  Mais  il  cft  aisé  de  connoitre  par  l'importance 
de  ce  Di&ionaire  Univeriel  ,  que  Mr.  Fureticre  ne  regardoit  ces 
autres  Ouvrages  que  comme  des  amufemens  de  jeuneilc  ,  ou  de 
fimples  delafïèmens  d'efprit  ,  &.  qu'il  reiervoit  toutes  fès  forces 
pour  celuy -cy .  Il  n'a  pas  eu  la  fatisfa&ion  de  le  voir  imprimé,  étant 
mort  le  1 4.  May  I  6  8  8 .  Grand  exemple  de  la  vanité  des  occupa- 
tions des  Sa  vans.  Ceux  qui  travaillent  aux  Efcrits  les  plus  durables, 
qui  d'un  coté  demandent  une  plus  longue  application  ,  &  produi- 
fent  de  l'autre  une  plus  glorieufe  immortalité  ,  meurent  le  plus 
fou  vent ,  fans  que  perfonne  les  ait  pu  ou  remercier  ,  ou  louer  de 
leur  peine  -,  &  puis  les  voilà  dans  l'état  dont  parle  le  faint  homme: 
Job  :  Sss  en  fan s  Jet ont  avancez, ,  &  il  ri  en  {aura  rien.  Vanitas  vani- 
tatum ,  &  omnia  vanitas. 

Pour  conclusion  on  avertit  le  public  ,  qu'on  eft  bien  éloigné  de 
croire  qu'il  ne  manque  rien  à  cet  Ouvrage.  Un  Di&ionairecft  un 
des  ces  livres  qui  peuvent  être  amel  iorez  a  l'infini  -,  &  quoy  qu'on  ne 
les  gâte  que  trop  (ouvent  dans  les  dernières  Editions ,  il  faut  pour- 
tant convenir  ,  qu'en  gênerai  la  première  n'eft  qu'une  ébauche  en 
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comparaifon  de  celles  qui  la  fuivent  ,  comme  il  e(t  aisé  de  s'en  con- 
vaincre en  comparant  le  Catholtcon  de  Joannes  de  janua  fagote  des 
recueils  de  Papias  &  de  ceux  d'Ugotion ,  avec  celuy  d'Afcenfius  Ba- 
dius  >  &  en  comparant  la  Cornucopta  de  Nicolas  Pcrottus ,  avec  le 
Calepin  d'aujourd'huy  ,  quelque  défectueux  qu'il  (bit  encore.  En 
difant  cela ,  on  ne  veut  pas  dire  qu'un  coup  d  ellay  tel  que  celuy -cy 
fait  dans  un  fiecle  fi  (avant ,  &  limé  pluficurs  années ,  ne  (ûrpafle  les 
dernières  Editions  de  plu  fleurs  autres  Dictionaires.On  veut  feulement 
avouer,  qu'il  peut  devenir  meilleur:  Scc'eft  pourquoy  le  Sieur  Rei- 
nier  Leers ,  à  qui  le  public  cft  redevable  de  l'impreflion  de  ce  livre , 
prie  ceux  qui  y  trouveront  quelque  choie  ou  à  corriger ,  ou  a  ajouter, 
de  le  luy  faire  tenir ,  afin  que  fi  le  débit  des  Exemplaires  le  fait  longer 
à  une  nouvelle  fcdition ,  elle  puifle  être  plus  parfaite ,  par  le  loin  que 
prendront  des  perfonnes  intelligentes  de  mettre  chaque  chofèàlapla- 
ce,  8cde  luy  fournir  leurs obfervations  particulières  :  de  quoy  ils  luy 
ont  déjà  donné  leur  parole.  Ceux  qui  touhaitteront  qu'on  leur  rafle 
honneur  des  Avis  &  des  Mémoires  qu'on  tiendra  d'eux ,  feront  (ervis 
félon  leur  envie. 

On  a  lieu  d'elpercr  que  cette  prière  ayant  (on  effet  à  l'égard  de 
quantité  de  Lecteurs  habiles  ,  &  affectionnez  au  bien  public ,  &.  à 
l'honneur  de  leur  langue  ,  l'on  pourra  avec  le  temps  faire  porter  à 
*  ce  Diction  an  c  le  titre  d'Uni  verfèl  en  toute  rigueur.  Il  faudrait  pour 
Vela  y  enfermer  tous  les  mots  qui  étoient  en  ufage  du  temps  de 
Ville-Hardoùin  ,  de  Froiflard  ,  de  Montrelet ,  du  Sire  de  Join- 
ville  ,  6Y  de  nos  vieux  Romanciers.  Mais  peut-être  leroit-il  plus  à 
propos  d'en  faire  un  Volume  à  part ,  que  l'on  intituleroit  C  Archéolo- 
gue ,  ou  le  Clojfatre  de  la  langue  Fr.trifoije.  Un  pareil  Volume  s'il  étoit 
entrepris  par  des  gens  aufli  doctes  que  Monfieur  Du  Cange ,  pour- 
rait devenir  un  Ouvrage  tres-curieux ,  &  très-fécond  en  mille  for- 
tes declairciflemens.  On  y  pourrait  inférer  l'Hiftoirc  des  mots, 
c'en:  à  dire  ,  le  temps  de  leur  règne ,  &  celuy  de  leur  décadence, 
avec  les  changemens  de  leur  lignification.  Il  faudroit  obfèrver  à  l'é- 
gard de  ces  vieux  termes  ce  qu'on  pratique  dans  les  Dictionaires  des 
langues  mortes ,  c'eft  decotter  les  pailages  de  quelque  Auteur  qui  les 
auroit  employez.  On  ne  feroit  pas  mal  non  plus  de  fe  répandre  fur 
les  Ouvrages  des  anciens  Poètes  Provençaux  -,  &  rien  ne  fcrviroit 
plus  à  perfectionner  lalcicnce  étymologique  ,  qu'une  recherche  exa- 
cte des  mots  particuliers  aux  diverfès  Provinces  du  Royaume  -,  car 
on  connoîtroit  par  là  l'infinie  diverfité  de  tcrminaifbns  &  d'altéra- 
tions defyllabes  ,  que  (outfrent  les  mots  tirez  de  la  même  iourec  j 
ce  qui  donnerait  une  nouvelle  confirmation ,  &plus  d'extenfion  aux 

principes 


P  R  E  FA  C  E. 
principes  de  cet  art ,  &  jultifieroit  pluficurs  conjectures  qui  ont  fervi 
de  fuict  de  raillerie  à  quelques  mauvais  plaifans.  Ceux  qui  auront :  1  u 
les  Antiquitez  Gauloifes  8c  Françoifes  du  Sieur  Pierre  Borel  Mede- 
an  de  Cadres ,  imprimées  à  Pans  l'an  mil  fix  cens  cinquante-cinq ,  & 
citées  quelquefois  par  Mr.  Furetiere  ,  conviendront  de  ce  que  Ion 
vient  de  dire.  Car  cet  Auteur  s'eft  fervi  utilement  plus  d'une  rois  de 
la  langue  de  fonpays  ,  pour  expliquer  le  Cens  &  l'origine  des  vieux 
termes!  Mais  combien  de  choies  a-Mi  laiflé  à  faire  a  ceux  qui  vou- 
dront marcher  après  luy  i  C'eft  donc  un  fort  beau  deÛein  que  celuy 
d'un  Archéologue  ou  d'un  Glofîaire  de  notre  langue. 
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APremie**  lettre  de  l'Alphabet  François  ,  & 
de  toutes  les  autres  Langues,  Chez  les 
Occidentaux  cette  leyre  prend  fon  nom 
de  l'expreffion  du  fon  qu'elle  (ait.  Chez 
les  Grecs  on  la  nomme  Alpin  ,  chez 
les  Hébreux  Altpb  ;  chez  les  Arabe»  Alfh-.ti  chez 
les  Indiens  Atephu.  C'cft  aufli  le  premier  Ton  arti. 
ailé  que  la  Nature  poulie  ,  Se  celui  qui  forme  le 
premier  cri  &  le  begayement  des  enfant.  D'où  »icnr 
que  Jeiemie  icrondant  à  Dieu  qui  le  deftinoit  pour 
Ion  Prophète  ,  Itry  dit  :  ^^t^.Seigncur ,  je  ne  fcjy 
ps  parler  i  parce  que  je  fuis  un  enfant.  Httum. 

C4P.  i. 

C'cft  autt:  ce  qui  exprime  prefquc  tous  les  mouvemens 
denotcame*  &  pour  rendie  l'cxpreflion  plus  for- 
te ,  on  y  ajoute  un  h  devant  ou  après ,  comme  dans 
l'admi-ation  :  H*  le  beau  tableau  1  Dans  la  joyc  i 
H*  quel  plaifir  !  Dans  la  colcre  :  H*  méchanr.Dans 
la  douleur  t  W-tlarcfte.  Dans  la  pafmoifon  :  Hu 
je  me  meurs.  Dan*  le  mouvement  :  H*  lévrier.  Et 
gcticialtmcnt  cemotexpàme  toutes  les  palpitations 
de  cœur  ,  comme  il  proift  en  ceux  qui  ont  la  courte 
haleine.  Ciccron  appelle  l'A  ,  lctrre  ûlutaiie  ,  parce 
quec'oftojt  I»  inatqued'abfolution. 

Quand  certt  lettre  foi  me  toute  feule  une  fyllabe  ,lcs 
enfans  di/ent  en  épcllant  ,  A  Je  rat  foy  A. 

Cette  letm- forme  fouvent  un  mot  entier  ,  &  efl  quel- 
quefois a.  ticlc  du  datif  pour  décliner  les  noms  pro- 
pres feulement.  Ce  li vie  cft  iPkne,  «i  Agnès. Quand 
il  (ère a  décliner  .J.sjiom.  o-dinaires  ,  s'ils  commen- 
cent pai  des  conlonts ,  on  dit  .tu ,  comme  :  Au  foleil  : 
fi  c'cft  pat  une  vovcllc ,  on  v  ajoute  une  / ,  au  maicu- 
lin  ,  ou  ,  l,i  ,  au  féminin  :  A  l'honuiic ,  A  la  femme  ; 

6  an  pluiiel  on  dit  en  tous  cas ,  «net  .comme  Aux 
Alcxarwi  es  ,  Aux  Mufcs  ,  Aux  Animaux. 

A  cft  quelquefois  p  cfolîtion  ,  mais  rarement.  Il  cft  i 
la  ville,  aux  clumps.  Cela  cft  a  la  mode. 

A  cft  le  plus  fouvent  adverbe  ,  non  feulement  de  temps 
Ac  delicu,  comnw,  Cela  vient  ù  tard.  Cela cft*  terre: 
mais  encore  il  le  joint  à  picfque  tous  les  mots  de 
I»  Langue  pour  faite  ,des  plinfes  adverbiales  cjui 
ricÉtcnt  de  leuis  lignifications  &  de  leurs  manieics. 
Elire  «couvcit  ,  vivre  idifetetion  >  t<c.  Car  lion 

7  piend  g ude  de  pics  ,  la  plui-part  des  exemples 


qu'on  donne  de  fon  utage  pour  marquer  U  prepofi- 
rion  ,  fe  reduifent  i  l'article  du  datif. 
A  fc  joint  au/G  aux  infinitifs  des  verbes  pour  faire  des 

ptusjcj  abverbiaks.  Donner  i  boire  &  À  manger  j 
un  mailhc  .<  écrire  i  on  fait  À  fçavoit  i  uu  pis  afleri 
au  rebours  ,  Sec. 

A  fc  dit  quelquefois  dans  les  temps  des  verbes  auxi- 
liaires. Il  «  gagne  cent  ccus ,  il  <*  fait ,  il  «  dit ,  il 
*  le  temps  &  l'argent. 

A  cft  fouvent  une  particule  indéclinable  qui  fert  s  U 
coinpofition  de  ptuUcuis  mors  ,  &  qui  augmente, 
diminue  ou  change  leur  lignification.  Quand  elle 
•  s'y  joint,  clic  fait  doubler oïdinaireinetit  la  confbne 
qu'ils  onr  a  la  tclte  ,  comme ,  Acco:dcr ,  Addonncr* 
Affaire  ,  Airujettir ,  Attrouper ,  &C. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  ne  fçrir  ni  A, 
ni  'B  ,  pour  dire  qu'il  ne  l'çait  ps  lue  ;  qu'il  ne  fçau- 
roit  faite  une  pnfe  d'A  ,  pour  dite  ,  qu'il  ne fçait 
pas  écrire  -,  3t  qu'il  apprend  l'A.B.C,  poui  di:c,  qu'il 
commence  a  connokte  fes  lettres. 

Cette  lettre  A  étoit  auiti  chc*  les  Anciens  urtc  lettre 
numciajc  qui  fignifioit  coo.  comme  on  voit  dans 
Valciius  l'.obus.  Il  y  a  des  vcis  anciens  rapportez 
Par  Baronius  &:  autics  ,  qui  marquent  les  lerties  t\« 
gnihcativcs  des  nombics ,  dont  le  premier  cft  rcl  : 

TtffuUt  A  immtrti  fdngtntes  erdtnt  rtflo. 

Quand  onmettoit  un  titre  ou  une  ligne  dioicc  au  detTus 
de  l'/f.il  lignine  cinq  mille. 

*  A  4  ,  t'<Jl  U  nttn  dt  fuite  Rtvurti ,  tpt*  Moégi  drrive  du 
mot  Danois  A  *  •  qtv  (ifjufit  jltuvt. 

A-  A.  A.  Les  Chy mittes  fc  fervent  de  ce  ligne  pour 
li^niher  ,  Auvd^imr  ,  Atmlgunjattn ,  &  Amu'fumu 
Voyez  AmnifeWitr. 

*  Il  m  fera  fM  mutât  dt  rttMrtfutr  tcy  cm  mm  t  mtmurude 
pA>Ur  au»  f«m  tu  ttnÀsmntei  ,  tu  dtmtufcî ,  pur  txtmutt, 
Us  Ont  ftmunum  ,  une  l'en  m  dit  plut ,  Iltfm  ctU  à  l'a- 
veugle ,  M.tii  en  aveugle-,  &  Itt  tuurti  ftm  d'u-iftnti-. 
mtut  (tniTAirt,  h  P.  Biuhturi  nmdtaM  ,  atu  ftttr  tptrtn. 
Ârt  p'ui*  ptrft'.ut  n'tft  put  i  U  Cumpu^ue ,  l'on  du  ,  il  cil 
à  la  ville  ,  ry  il  cft  en  ville  ,  "wrfw  f  tl  ufift  pua  un 
Ifu.  A  l'ancoacrc  *  fedtt  pim ,  &  t tu  ft  ftttirtomrt 
fttûtmtnt.  l.  en  du  1  l'honneur  ,  &  .  en  i'honnCui  ;  mta 
il  fnumr  tft  fi*  nthU  ,  <jr  U  dtrmtr  plut  cmméss» 

A 


x  A  B  A. 

Selon  U  P. Bonheurs  auand  il  /aeit  d'une  (impie  ât meurt, 
l'un  employé  à  ,  au  lieu  de  dans  :  il  cft  à  fhiiis ,  il  demeu- 
re  à  Lyon.  Mau  l'di'afu  d'autre  chofe  oui  de  U  demeure 
l'on  ft  l'en  de  dans.il  y  a  dans  Paris  une  infinité  de  gens, 
il  cft  caché  dans  Lyon  :  à  pour.pit ,  exemple,  il  le  (aille 
prcndie  à  l'éclat. 

A  B  A. 

A  B  A  D  I  R.  Terme  de  Mythologie.  C'cft  le  nom 
d'une  pierre  que  Satumc  dévora  au  lieu  de  Jupiter. 
Car  comme  il  fçavoit  que  la  deftinée  vouloir  qu'il 
fuft  détrône  par  un  de  fes  en  fans ,  il  les  mangeoit 
tous  ,  lufqu'a  ce  qu'Ops  fa  femme  le  rrompa ,  en 
liiy  failànt  avaler  cette  pierre  an  lieu  de  Jupiter 
qu'elle  voulut  fauver:  Prilcien.  lfidorc  en  fait  auili 
mention  dans  fes  Glofes  ,  &  Papias  témoigne  que 
ce  mot  a  autrefois  lignifié  Di'u. 

ABAISSEMENT,  fubft.  mafe.  Diminution  ,  re- 
tranchement de  hauteur.  \.' Abattement  de  ce  mur  qui 
ôtoit  la  veue  à  cette  mai  fon  l'a  bien  égayée. 

ABAISSEMENT,  fc  dit  figuiémcnr  en  chofes 
morales.  Vabmffcmcnt  de«mt  Dietf  cft  une  advon  di- 
gne d'un  Chrétien.  Vabaijjiment  de  courage  cft  maJ- 
feant  a  Un  Philofophc. 

ABAISSER,  vcrbjét.  Mettre  en  un  lieu  plus  bas, 
ou  rendre  plus  bas ,  moins  haut.  Akatjfcz.  la  lampe. 
Abaiffex.  ce  mur.  Abaifft\  ce  lut  d'un  ton ,  d'un  demy 
ton.  Selon  Nicodce  mot  vient  du  Giec  b.ifu  .com- 
me qui  diroit ,  inertie  à  la  baft. 

*  Cette  Etymolofte  tjl  condamnée  far  le  P.  Labb*.  Itcrok  Ont 
abaillcr,  tuent  delà  particule  à.  &  de  l'Adverbe  bas,  t*m- 
mu  avalet ,  mettre  i  val. 

Abaisser,  lignifie  auflï,  Diminuer  le  prix,  retrancher 
quelque  quanrité.  Le  bon  ordie  de  la  police  a  fait  abmf- 
jer  le  prix  du  bled  ,  c'cft  a  dire  ,  qu'il  cft  diminue.  La 
rivière  %'Abatfft ,  c'cft  à  dnc.cllc  decroift  &  diminue. 

Abaisser,  fign.  auflî  en  Morale  ,  Ravaler  l'oigueil 
de  quelqu'un.  Les  Romains  fc  vantoient  d'abaiffir 
l'orgueil  des  fuperbes  ,  &  de  pardonner  aux  humbles. 

En  tcimcs  de  Fauconnerie  on  dit  ,  Abajfer  l'oyfcau  , 
lors  qu'étant  tiopcncrnbompoint.on  luy  ôrc  quelque 
chofe  de  (on  paft  ordinaire  pour  le  mettre  en  état  de 
bien  voler. 

Abaisser  >  en  termes  de  jaidinagc  ,  fignific  cou- 
per une  branche  prés  du  tionC. 

Abaisser,  le  dit  aulli  avec  le  pronom  pcifonel  ,  Se 
fignific  alors  ,  s'humilier  ,  le  foûmcttic.  Il  faut 
s'abatfer  devant  la  Divine  Majcfté.  On  dit  auflï  que 
les  montagnes  t'aboifent ,  lors  qu'api  es  en  avoir  pallé 
de  bien  hautes  ,  on  tn  trouve  de  moindres.  On  dit 
auflî  alors  ,  que  le  pays  i'abaifft. 

Abaissa,  tt.  part.  part*.  &  adj. 

Abaisse'  ,  en  termes  de  Blafon  ,  fc  dit  du  vol  des 
aigles ,  &  du  vol  en  genc:al  des  oifeaux  ,  dont  la  re- 
prtfcnrarion  ordinaiic  cft  d'être  ouvcit  &  étendu , 
en-  foitc  que  le  bout  de  leurs  allés  tende  vers  les  an- 
gles ou  le  chef  de  l'Efcu,  Mais  lors  que  ce  bout  cft 
en  bas  .  ou  qoe  les  aîles  font  pliécs  ,  on  l'appcllf 
Vol  eeba.fe. 

On  dit  auflî  t  un  chevron  ,  Un  pal  Abatfp  .  une  bande 
aèmfie  »  quand  la  pointe  finit  au  cœur  de  l'Efcu  ,  ou 
audclTous  ,  ne  monte  pas  plus  haut.  On  dit  auflî, 
qa'unc  pièce  cft  abeujfie,  lois  qu'elle  cft  audclToiu 
de  fa  fîruation  ordinaire,  comme  le  chef,  la  face,  &c. 
Er  ainfi  les  Commandeurs  de  Malte  qui  ont  des 
chefs  dans  leur»  armoiries  ,  font  obligez  de  les  abaxffer 
fous  celuy  de  la  Religion, 

*  ABAISSE  ,tep  Upeue  fi  fait  U  de feue  d'une  pièce 
de  pittfirùt. 

A  B  A  1  S  S  E  U  R-  adj.  cft  unc  épithete  que  lu  Mé- 
decins donnent  au  fecond  mufclc  des  yeux  ,  qui  les 
fait  mouvoir  en  bas  pat  modefti»  &  humilité.  , 


A  B  A. 

ABALOURD1R.  Vieux  mot  ,  &  hors  <T  ufage 
qui  fignifioit  autrefois  ,  Abrutir  t  rendre  ftttpide , 
cllourdir.  Il  (e  trottvcdans  plufiears  Coultumcs* 

*  //  vient  de  t' Julien  balordo  homme  fluptde  ,froJJier  ,  am  A 
peu  de  fuit ,  Mtnaft ,  &  Ferrari  ,  ne  t'accordent  fut  fur 
terigint  de  balordo  ,  iilfallott  prendre pArtt  entre  eux , 
je  me  declAnrou  peter  le  dermer. 

ABANDON,  frtbft.  mafe.  Mépris  ,  délaillemcTu: 
de  quelque  choie.  Cet  homme  a  quirté  le  monde , 
&  a  fait  un  abandon  gênerai  de  les  biens  ,  pour  fc 
donner  tout  a  Dieu  ,  ce  débiteur  a  fait  en  juftuc  ['*- 
bandon  de  tout  fon  bien  a  les  créanciers. 

Abandon  ,  fc  dit  d'ordùuiic  adverbialement.  Il  a 
laiflc  fa  maifon  à  Vakeuàan ,  au  pillage.  On  a  degar- 
ny  la  frontière ,  on  l'a  lai  Ace  à  l'abandon  Du  Cangc 
dérive  ce  mot  de  abanéim  Se  abandenmm .  qui  fc  trou- 
vent en  pluficurs  endroits  de  la  baffe  Latinité ,  difànr 
que  bandumL  pienoit  fouveht  pour  arbttrmm  ,  pro  rt 
derelUlà  ad  arbitruein  pnttà  occupant  :i. 

Abandon,  lignifie  auiïï.Dcsbauchc,  I  icence  qu'on  le 
donne  de  tout  faire.  Cet  homme  a  vécu  toute  ià  vie 
dans  un  *b*ndm  1  routes  fortes  de  vices,  les  femme* 
qui  fc  proftitiicnt  mettent  leurs  corps  à  Y*bAndên. 

A  B  A  N  D  O  N  N  E  M  E  N  T.  f.  m.  DclaiHl-mcnt,  cef- 
fion  de  biens  ,  de  terre  ,  &c.  11  cft  plus  en  ufage  qu'*- 
betmUn. 

Il  fignific  auflî  ,  Dcsbauche  ,  proftitution.  Cette  per- 
fonne  cft  dans  un  grand  Abandennement  ,  ce  pécheur 
cnduicy  cft  dans  un  gtand  jtbAnebunrment. 

ABANDONNER,  v.  a<2.  Laillbr  a  l'abandon. 
Dieu  Kéèemiinm  jamais  les  fiens  au  bcfbin;  on  a 
AbAndennë  cette  ville  au  pillage  ,  ce  t  homme  ftéW 
denrée  à  fes  paflîons  ,  à  la  colcic  ,  à  l'amour  ,  à  ladé* 
bauchc  ;  il  a  Abandonné  le  foin  de  Ion  honneur.  Ce  moc 
vient  de  dermer ,  ou  mettre  À  bAn  quelque  chofe  ,  la 
laiflcr  au  premier  qui  en  voudia  ,  a  la  dilctcnon  du 
public.  Pafquier.  , 

Abandonner  au  bras  feculier  ,  c'cft  renvoyer  par- 
devant  des  Juges  laïques  un  Ecclclîaftiquc  pour 
donner  unc  fentence  de  condamnation  à  peine  afflt- 
dtive  fur  on  cas  privilégie.  Ce  qui  fe  dit  auflî  vul- 
gairement de  ce  qu'on  méprifc,&  de  ce  qu'on  (aille 
&  qu'on  AbéjuUnm  aux  valets  &  autres  gens  de  dif- 
lîpation. 

Abandonner  ,  fignific  auflî ,  renoncer  a  quelque 
profelHon,  ou  à  quelque  pcifonne  ,  quirter  quelque 
exercice.  Ce  maichand  a  abandonné  le  commerce  ;  ce 
Magiftrat  a  ;'•  i-.-i •.■>>  r  les  affaires  pour  vivieen  re- 
traite j  cet  écolier  a  *b*ndfnè  l'étude  pour  fuivre 
les  armes  ;  ce  jaloux  a  Abandonné  fa  femme  ,  il  a  fait, 
divoicc  avec  elle. 

On  dit  en  re  nies  de  Fauconnerie,  Abandonner  l")  11. m, 
pour  dire  ,  le  mettre  libre  en  campagne  ,  ou  le  con- 
gédier tour-à-fair. 

Abandonne',  b'e.  part.  pari".  &  adj.  l'.u-n.  el-.n- 
dennei  >  ou  vacans.  Fille  Abandonné'  ou  proftituée. 

On  dit  auflî  abfolumcnt  au  fubftantif, c'cft  un  ubAnden- 
mé  ,  pout  dire  un  homme  peidu  cV  des  bauchc ,  qui 
ne  donne  point  d'elpcrancc  de  converfion. 

On  dit  inili  abandonne  des  Médecins  ,  pour  dire  que  U 
guertfon  de  quelqu'un  cft  dcfefpcicc  Abandonne  de 
Dieu  &  des  hommes  ,  qui  n'a  aucun  fecours.  Aban- 
doméi  fon  Cens  réprouvé.  On  dit  auflî , qu'une  eau*. 
fc  cft  abandonnée  ,  pour  dire  ,  qu'elle  eft  déplorable 
6c  inlbûtcnablc' 

'  L*s  unt  croient  qu'abandon  ,  &  abandonner  ,  viennent  dm 
Crtti  t«t  J'uuîm  ,  donner  tout  ;  Uj  aulrej  de  bandum  , 
ont  fif  rafieit 'un  itendart  ,  aucun  l  Ut  foldatt  eL  voient  Ça 
rendre  ouatai  U  êtetl  déploya.  Ceft  l  'opinion  de  Ferrari  fur  U 
mot  abandonnare  ,  Ainfi  ,  dit- il.  abandonna  :  e  ,  c'cft  ^net- 
ter  cet  itendart  ,  &  dam  la  fuite  t'ont  en  efl  fervi  pour  mar- 
eptctque  ton  laijfoit  un» chofe  ,  ont  l'on  /éUieneir  d'une  per 
ferme.  Altrytgt  n'eft  pat  d:  et  fcrtxmtnt  ;  &  t'opumm  la  plm 

rectui 
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rtttut  efi  ,  tfi'd  vitra  de  bannum  ,  ntmw  fi  Ptn  tieuUlt 
dm  ,  mi/tmtmthtft  mm  ,  U  frofcrtrt  f  U  Imjftr  ew 
pu  mur  oc.npj  a.  Pjfpatr  m  cru  fte  fi  mot  éttu  ctmpofi 

eU  à  ban  ,  &  don  ;  «mm  il  nt  i'ejt  que  d*  a  ,  &  bandum, 
'j  ti  a  ili  du  four  bannum.  L-i  Coutume  d*  Ntvtrdoii 
ttuf.  >.  \ .  m  t.  v  1.  &  v  1 1 1 .  Si  pdurccau*  font  trou- 
vez rongeant  en  cftangs  vuides  fie  font  pris  à, ban- 
don,  il  y  a  clameur  pour  le  Seigneur  de  cinq  fois. 
£JU  difitnfmt  l'clchapéc  ,  le  bandon,  &  la  gaule  faite, 
pour  rtgter  t'omjuuù  eue  m*  Sttg  mur.  Voyez  Coquille. 

Â  B  A  QJU  E.  f.  nu  Tetuic  d'Architecture.  C'cft  le  plus 
haut  membre  du  chapiteau  de  la  colomnc ,  &  paiticu- 
liercmentdc  la  (.oiinthicnoe.  U  ferr  comme  de  cou- 
vtrclcaa  panier  de  fkuisqu'cllc  reprefente.  On  l'ap- 
pelle autrement  tailloir ,  Si  il  s'en  met  en  pluficurs  foi- 
res d'endroits.  Ce  mot  vient  du  Grec  «â1**,  qui  li- 
gnifie buffet  ,  &  ce  de  rue ,  ou  table. 

A  B  A  S  S  I.  Terme  de  Relations.  C'cft  une  monnoye 
qui  a  cours  coPcifc  Se  cnOucnt,  qui  vaut  envi- 
ron deux  realcsd'lifpagne. 

A  B  A  S  T  A  R  l>  1  R.  v.  ad.  Altérer  ,  gaftet  quelque 
chofe  ,  la  fane  defeheoir  de  fon  premier  état.  La  mi- 
te rc  Se  l'ciclavagc  ont  alrMjljrd^lc  coui agedes  Grecs. 

Il  ne  Ce  dit  guercs  qu'avec  le  pronom  pcrionnel.  Tou- 
tes les  bonnes  chofes  •.  ..■<.t;i.i>di,Jrr.e  avec  le  remps: 
les  plantes  d'Ohcnt  qu'on  appotte  en  Europe  .1  - 
flurdijjtni  Se  pcidenr  beaucoup  de  leut  bonté:  cette; 
maifon  s'eft  e^uflardu  dans  l'oifivcté,  elle  ne  pio- 
duit  plus  de  grands  hommes. 

A  B  a  s  t  a  r  d  y  ,1  t .  part.  palF.  Oc  ad|. 

ABASTARDTSSEMENT.  f.  m.  Diminution 
de  valeur  .de  meute  ,dc  bonnes  qualités.  Les  délices 
d'un  pays  caulent  Y  abafleu  dif[emeni  du  couiagc  des 
peuples. 

A  B  A  T  E  M  E  N  T.  f.  m.  FoiMcllc  ,  manque  de  for- 
ces. Ce  malade  tft  dans  ung. and  *b*tttntia  ,  les  foi- 
ccsluy  manquent. 

A  B  A  T  E  M  E  N  T.  fc  dit  figurémenç  en  Morale. 
Cet  homme  cft  dans  an  grand  ibutcmtnt  d'cfprit  de- 
puis  le  rcnveifunent  de  la  fo  tune. 

Abatcis.  Vieux  mot  qui  lignifioit  autrefois  Fouft. 
Il  cft  hors  d'ttfage. 

A  B  A  T  E  U  R.  Cm.  Qui  abat  ,  qui  fait  choir.  Cet 
homme  cft  un  g  and  .,i>ueu>  de  bois  ,  de  quilles  :  ce 
qui  le  dit  proverbialement  au  figuré  de  ecluy  qui  fc 
vante  de  faire  beaucoup  de  choies  au  demis  de  Ici 
forets. 

ABAT  I  S.  C  m.  Démolition,  rcnvcrfcincnr,  ruine.  11 
y  a  eau:'  grand  *b*m  de  maifon  à  Ra^ufcdans  le  der- 
nier ticmbiement  de  tctie  :  il  y  a  pluficurs  Amh  de 
pierre  dans  cette  can  icic  :  il  fut  fait  un  grand  j .'•.<; a 
de  bois  en  cette  foreft  par  la  tempefte. 

Abat  11,  te  dit  au. li  d'une  grande  tueiic  de  billes. 
Cechafliur  a  fait  un  grand  w&mu  de  gibier: ce  bou- 
che 1  fait  un  g  and  aIhuii  de  beftiaux  tous  les  ans, 
On  dit  aulli  en  cuiiinc,  faire  des  potages  .i  .rne 
d'agneau  ,  d'*âMudc  poulet  J  Inde  ,  Sec.  pour  dire  , 
qu'on  les  fait  avec  des  boucs  d'ailes  ,  foyes ,  Se  autres 
menues  pairies,  et  illut.s,ou  petites  oyes  de  ces 
volailles. 

A  B  A  T  R  E.  v.  acl.  Rcnvctfer ,  démolir ,  faire  tom- 
ber .coucher  pai  teirc.  Il  a  raitttbur*  fa  nuifon  pour 
la  rebâtir  :  il  y  a  bien  des  chablis  que  le  venta  *b*tu 
dans  cette  foi  cft  :  on  *b*t  les  noix  avec  la  gaule:  ce 
luitteur  a  ubutuCon  homme  fous  lu  y  :  ce  cheval  cft 
.  sujet  a  %'dkuri ,  c'cft  1  dite ,  à  broncher ,  à  tomber. 
On  dit  aaiîi ,  que  le  tabac  etbeu  la  fumée  du  vin  ,  les 
vapeurs.  Cette  maladie, ce  voyage  l'a  bien  nbatu* 
Nscod  detive  ce  root  de  i  km  ,  adverbe  local  corapo- 
(é  de  *  Se  de  b*.  f  .• 

Abatre  , en  te. me  de  matinc  ,  lignifie  ,  Dcfchcoir, 
dcrivei  ,  >'c.i!tc,  de  la  viaye  route  :  ce  qui  fêtait  par 
la  force  des  cuman*  ,  ou  des  nui  ces  ,  ou  par  les  et- 
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reurs  du  pointage  ou  du  mauvais  gouvernement  du 
tiiBonnict.  On  dit  aulli  ,  qu'on  Pilote  ab*t  l'on  vaif- 
féau  d'un  quatt  de  Ruinb  ou  d'un  autre  aire  de  vent, 
qua^d  il  vite  ou  change  la  couifc  Si  gouverne  lui  un 
autre  Rumb  de  ecluy  de  fa  ion  re.  On  dit  au  Ili,  Abatr* 
un  navue  ,  pour  due  ,  le  faite  obéi;  .m  yent  lorsqu'il 
cft  fui  les  voiles.  On  dit  aulli ,  Abttrt  un  vaifleau 
fur  le  collé,  lois  qu'on  veut  tiavailler  à  là  carène  ,  ou 
en  quelque  endioit  des  ceiivics  vives. 

En  tL\me>_dc  1  auconneiicondit ,  Ab*t>t\'o\m» ,  pour 
duc.lctenir  Se  ferrer  entredeux  mains  pour  le  garnir 
de  gecs  ,  le  poivrer  ou  luy  donner  quelque  médica- 
ment par  foice. 

A  b  a  t  n  b,  fc  dit  figurément  en  Morale,  des  troubletWc 
des  affirmions  de  lame  &  ducorps.  Ce  changement 
de  fortune  luy  a  1  cfpnt  4:  le  courage  :  il  s'eft 
laill'é  vaincre  Scmbeuuk  ladoulrur. 

On  dit  provcibialcmcnt ,  petite  pluye  «k*t  grand  venu 
On  dit  d'un  homme  qui  fait  bien  de  la  bèfognc  ,  St 
d'un  luge  qui  expédie  pluileui  s  procès  ,  qu'ils  «btstnt 
l  i  n  du  bois. 

*  Lti  Auteur  j  de  U  l-jjfc  iMimti  «M  dit  abatare  fuir  r  e  river - 
fer  ,  de  t'en  font  excort  [trvi  peut  exprimer  un  Imnmt  ep*i 
diffipe  fon  bien  ,  abatarc  le,  bona  dccoqueic ,  menfatias 
lationcs  mala  fide  credi  totibus  icnupciaic.  Du  Confie, 
lu  Beuehtn  êtftret ,  atatic  le  cuu  de  la  befte.  L'on  dit 
trxorc  un  cheval  s'abat.  \;jt  ,     ,  • 

ABATU.ui.pit.palK  &adj.  Maifon  *b*x*ï ,  courage 
lafcajai. 

ABATURES.  fubft.  f.in.  plur.  Terme  de  Vénerie. 
Foulures ,  menu  bois ,  brollàillcs  ,  fougcie  ,  que  le 
cerf  abat  du  bas  de  fon  rcncrccn  pall'anr.  Onconnoift 
le  cerf  par  fes  atr.iturtt. 

A  B  A  T-J  O  U  R.  f.  m.  Petite  feneftre  qui  prend  le  jour 
d'tnhaut.dont  l'cmbtafeurc  tft  de  lunt  en  bas, comme 
celle  des  Offices  fous  teirt ,  des  foupiraux  des  caves, 
ou  ceitaints  feneftresde  maichands  qui  mefnagent  un 
faux  jour  pour  donner  duluftie  à  Icuis étoffes. 

ABA  T-V  E  N  T.  f.  m.  cft  la  charpente  qui  fc  met  dans 
lis  ou vci cures  des  clochei  s.qui  cft  ordinairement  cou- 
verte d'ardoiff  ,  qui  feic  à  alatie  lcvcnc,&  qm  n'em- 
pécht  ras  que  le  fonde  la  cloche  n'.\giccl'aii  de  dehors, 
&:  ne  fi  fallt  encendre  au  loin.  Tout  ces  mots  viennent 
du  Grec  .:■.../■)..  41.1  fign.  qui  cft  profond ,  qui  cft  bas. 

ABB 

A  B  B  E'.  f.  m.  A  B  B  E  S  S  E  f.  f.  Supérieur  ou  Supé- 
rieure d'une  ABBAYE  d'hommes  ou  de  filles 
U  y  a  rrois  foctcsd'^itrc.Rcgulier ,  Séculier  ,  Com- 
mcndataiic.  L'Abbé  diffeic'du  Piicur.cn  ce  qu'il 
cft  mis  au  rang  des  Prélats ,  Se  officie  poncificalcmenc 
&  avec  des  marques  de  dignicé  qui  luy  ont  été  accor- 
dées pai  les  Papes  au  temps  de  la  fondation  du  Mona- 
fteTc  ,  ou  pa;  quelque  puvilcgc  paiticulicr  .comme 
lamittcjaciolîc.  Ce  mot  vient  de  ce  que  les  premiers 
Moines  appelèrent  leur  Supctiitir  Ab  bot ,  qui  en 
Langue  Syiiaquc  lignifie  Perc.Ainfi ces  mottelc  Abb* 
Pdter ,  qu'on  trouve  dans  les  Epiftres  aux  Romains  & 
aux  Galatcs ,  Se  aillcuis  ,  qui  iemblcnt  dire  la  mime 
chofe  ,nc  font  pas  pourtant  un  plconafmc,  comme  dit 
S.  Anguftin ,  veu  que  l'un  cft  un  nom  de  natuic ,  fie 
l'autre  de  dignité.  D'autres  difent  qu'il  Vient  du  mot 
Hcbieu  ^4,  qui  lignifie  eumer ,  vouloir  du  bien. 
C#t*mrw<M,Dans  la  pi  nnirive  Egli«c  on  appclloit  Cm- 
ntbutrdulc  Supérieur  d'un' Monaftereoù  les  Religieux 
vivoient  en  commun  i  Se  ArthittMndnt*  .  ecluy  qui 
eftoie  reconnu  pour  chef  pr  des  Hetmices  qui  vi- 
voient dans  les  deferts  Si  d-™  1«  cavernes,  a  canlc 
que  le  mot  de  m*»**  en  Grec  fignifie  cetvtrm  .  tel» 
eftoient  les  premiers  Pertidc  la  Thcbaïdc. 

Chez  les  Ecrivains  Grecs  Se  Latins  on  appclloit  Abbtz., 
ceux  que  nous  appelions  inaintenant  flrW/.qoj  àtoient 
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vénérables  par  leur  âge  Se  par  leur  faintetc.  On  a  aulïi 
compris  fous  ce  nom  généralement  tous  les  Moines. 
Ainli  il  eft  dit  dans  la  itglc  de  S.  Colomban  ,  qu'il  y 
avoit  mille  Abbts.  fous  un  Chef  :  &  S.  Epiphane  faic 
mention  d'un  Monafteft  où  il  y  avoit  mille  Abbt\  Se 
mille  ccllulcs.On  a  appelle  au  m  Abbé  fécond  ,le  Prieur 
d'un  Monalterc  qui  eft  le  Lieutenant  de  Y  Abbé.  On 
a  appelle  auûî  en  Sicile  des  Evcqucs  Abbtz. ,  Se  rrës- 
fouvent  let  Guicz  primitifs  de  France.  On  a  appel  lé 
aufli,  A'nbi  du  Pakjs.le  Maiftrc  delà  Chapelle  du  Roy. 
Voyez  Du  Cange.  Les  Abbt\  nue  il-?,  font  ceux  qui  ont 
dioirdc  porter  les  oincinens  Epifcopaux  ,  comme  la 
initie,  les  (andalcs,  les  gants,  l'anneau  &  la  crolTc  :  & 
pour  les  ditfingucr  des  Evêqucs,Clemcnr  I  V.  ordon- 
na queln  Abbtz.  exempts  porteroient  des  mitres  bro- 
décs,mais  fans  pierreries  &  fans  lames  d'or  Se  d'argent; 
&  les  non-exempts  des  mitres  blanches  Se  toutes  unies. 
A  »  b  r  ,  s'eft  dit  auiîî  de  quelques  Magiftrars  ou  perlon- 
nes  laïques  &  feculiercs.  Cher,  les  Génois  il  y  avoit 
un  principal  Magiftiar  qu'on  appclloit  Abbédu  peuple. 
En  Fiance  il  y  a  eu  plulicurs  Seigneurs  ,  fur  tout  du 
temps  de  Charlcmagne  ,  à  qui  on  donnoit  le  foin  & 
la  garde  des  Abbayes ,  qu'on  appclloit  Abb*comutt. 
Dans  les  anciens  titres  on  trouve  que  les  Ducs  &  les  Com- 
tes ont  été  appeliez  Abbtx. ,  Se  les  Duchcz  Se  Corniez 
jtbbyti.Et  plulicuTs  Seigneurs*:  Gentilshommes  qui 
n'étaient  aucunement  Religieux  ont  aulfi  pris  ce  nom, 
con.mc  remarque  Ménage  après  Faucher ,  Se  autres. 
On  appelle  autTï  Abkè  ecluy  qu'on  élit  en  certaines  Con- 
-frairics  Se  Communautcz  ,  particulièrement  entre  les 
'  Ecoliers  &  les  Garçons  Chirurgicns,pour  commander 
aux  autres  pendant  un  certain  temps.  A  Milan  *dans 
toutes  les  Communautcz  de  marchands  &  d'artifans, 
il  y  en  a  de  propofez  qu'on  appelle  Abbtx..  Et  c'eft  de 
li  apparemment  qu'eft  venu  le  jeu  de  Y  Abbé ,  dont  la 
regUcft,que  quand  le  premier  a  fait  quelque  choCé,  il 
faut  que  tous  ceux  qui  le  fui  vent  fallcnt  le  femblable. 
Abbe  ,  fedit  proverbialeincnr  en  ces  phrafes.  On  vous 
attendra  comme  les  Moines  font  Y  Abbé  c  'eft  à  dire, en 
travaillant  toûiours,cncoinmcnçanttoûjoursà  difner. 
On  dit  encore,  pour  un  Moine  on  ne  lu  lie  pas  de  faire 
un  Abbé  ,  po\ir  dire,  que  l'oppofition  d'un  particulier 
n'empêche  pas  ladelibciation  d'une  Compagnie,  ou  la 
Conclufion  d'une  affaire.  On  dit  en  provci  bc  Elpagnol, 
Came  r  tr.Htl  Al  A  D  rtfytndt  tl  M*MZjUo,yum  duc, que 
les  infei  leurs  tiennent  le  même  langage  ,  ou  lonc  de 
même  avis  que  les  fuperieuts.  On  appelle  auiTi,  Abbtx. 
de  St«EfperanCc,ccux  qui  prennent  u  qualité  lY Abbtx. 
fansavoir  d'Abhaye,&  quelquefois  memede  Bénéfice. 
Abb  An  al,  A Lï.adj.Qj'i  appartient  à  l'Abbé.  Logis 
mH'jha!.  Dignité  MottMt.  Mcnfc  M*tudt.  Menés  *b- 
bsuutks  :  ce  lont  celles  que  les  Abbcz  doivent  célébrer. 
A  B  B  a  v  a  i  fc  prend  quelquefois  pour  un  compofé  des 
Religieux  &  de  l'Abbé.  Voilà  une  Abbtyt  bien  réglée, 
où  l*Abbc  vit  comme  un  fimple  Moine. 
A*  b  a  y  e  .  f.  f.  Mon.rftcrc  ,  ou  Mailon  de  Religieux  ou 
Rcligicufcs  ,  legic  par  un  Abbé  ou  Abbcllc.  Les  Ab- 
b*yt>  font  d'ancienne  fondarion  ,  comme  les  Abb*yts 
de  Cluny  ,  de  S'  Denis  ,  deS:c  Gcncviefve  ,  &c.  Il  y 
a  des  Abbaytt  en  comincndc  ;  d'autres  Abbott  Régu- 
lières ou  en  Reg'c  ;  d'aurres  qui  font  ficularifccs , 

i'i  ikdées  par  des  Chanoines  feculiers.  Les  Abbtytt 
ont  des  Bénéfices  confiftor  taux  ;  il  n'y  a  que  le  R>ïy 
qui  y  nomme. 

'Abbaye  ,fc  prend  quelquefois  fimplcmcnt  pour  la 
Maifon  Si  le  Couvent.  Voilà  une  Abhtyt  bien  baftic, 
une  Abbtyt  qui  tombe  en  ruine. 

A  b  B  a  y  a  ,  fc  prend  aufli  pour  le  féal  revenu  dont  jouïf- 
l'cnt  les  Abbcz.  Il  a  obtenu  pou/  fon  fils  une  Abb*yo  de 
dix  mille  livres  de  rente. 

On  dit  proverbialement ,  pour  on  Moine  YAbbétyi  ne 
faut  pas, pour  du  e.quc  faute  d'une  perfonne  on  ne  laïf- 
fc  pas  dans  une  aUcmbléc  de  riavaillcrou  de  fc  réjouir. 
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*  Jl  faut  écriri  Abc  ,  &  prononcer  Abeic  ,  &i»n  Abaie. 

A  B  B  E  C  KE  R.  v.  aû.  Donner  la  bcdléc  à  un  oiieail 
qui  n'a  pas  encore  l 'ad  relie  de  la  prendre  de  luy- 
mcirtc.  Ce  mot  vient  de  «  &  de  4>«,c'cft  à  dirc,mcttic 
au  bec.  Nicôd. 

En  Fauconnerie  on  die  Abbtchtr  i'oifeau  ,  pour  dire  ,  !uy 
donner  une  partie  du  paft  ordinaire  pour  le  tenir  en 
appétit ,  dans  le  dclfein  de  le  faire  voler  un  peu  après. 

A  B  B  E  E.  f.  f.  Ouverture  par  où  on  laillc  couler  l'eau 
d'un  ruillcau  ,  ou  d'une  rivière  pour  faire  moudre  un 
moulin ,  Se  qui  fc  peut  fcrmecavcc  des  pâlies  ou  lan- 
çons. Il  en  eft  fait  mention  dans  la  Coutume  de  Loris, 
chap.  i  o.  Ce  mot  peut  venir  de  bsyt  ou  ouverture. 

A  B  B  O  Y.  f.  m.  Ondifoit  autrefois  *b*y  Lecri  ,  ou  le 
japper  d'un  chien.  Ce  mot  eft  factice  ,  Se  formé  fur  le 
fon  des  chiens  ,  qui  crient  ou  abboyent.  L'Moy  des 
chiens  fait  connoiftre  le  lieu  où  eft  le  gibier.  Vabboy 
des  maftini  eft  leur  cri  ,  quand  ils  (entent  le  loup ,  ou 
quelque  chofe  d'eftrange autour  de  la  maifon. 

A  b  boy  ,1e  dit  aulfi  de  Pcxtrcmitc'  où  eft  réduit  le  cerf 
fur  fes  fins:car  alors  on  dit  qu'il  eft  aux  Mots  .qu'il  ne 
peut  plus  courir,qu'il  manque  de  force  fit  de  courage. 

Ab  boys  ,  fc  dit  figurément  de  l'homme  ,  Se  Ggnifie  l'a- 
gonie. Il  eft  réduit  aux  M«yt  de  la  mort .  ou  ample- 
ment ,  aux  Meyi  :  c'eft  à  dire  ,  il  fe  meurt.  On  dit 
aufli  .qu'un  procès  eft  aux  Moys.  quand  il  eft  prcfque 
jugé  ou  perdu  ;  qu'une  pudeur  eft  aux  nbboy ,  qu'une 
fidélité  eft  aux  Moyt,  lors  qu'elle  cftprefqûe  vaincue, 
qu'elle  ne  fc  peut  plus  deftendre.  On  dit  auflî ,  teni  r 
quelqu'un  en  Moy  ,  pour  dire  l'amuict  de  vaines  cf» 
perances  Se  promettes. 

Abboycr,ou  M.f.rr.  v.n.  qui  fc  dit  pour  exprimer  le 
cii  des  chiens.  Les  chiens  Mdytm  quand  ils  fentent  des 
larrons.  Ce  mot  vient  du  Latin  udkM.t't  Muu^i  :  ou 
de  bosrrt  Latin  ,  qui  vient  de  boum  Grec  :  ou  eft  un  mot 
factice  qui  imite  le  fon  que  fait  le  chien  en  Moy*nt. 
Nicod. 

Abb  oy  e  r  ,  fc  dit  figurément  des  hommes  ,  lors  qu'ils 
s'attendent  à  quelque  chofe,  qu'ils  la  défirent  Se  pour- 
luivcnt  avec  avidité.  Cet  homme  Moy*  après  cette 
fucceflion  ,  cette  charge,  ce  chicaneur  Moyt  toujours 
après  le  bien  d'autruy. 

On  le  dit  encore  de  ceux  qui  font  crier  après  eux.  Cet 
homme  eft  li  méchant ,  fi  endebré  ,  que  rout  le  inonde 
«tfcpvaprés  luy.  Un  Saryiiquc  Moyt, cric  après  les 
vices. 

le  tiens  qu'originairement  Moya  Se  «bbmytr  font  deux 
mots  dirîcrcns  ,  Se  yyi'Moytr  s'eft  dit  feulement  au 
pioprc  du  cri  des  chiens  ,  ou  de  ce  qui  luy  reftcmblc; 
Se  aw'M<tytr  s'eft  dit  au  fécond  fens  figurc,&  eft  com- 
pofé de  b*ytr  ,  ou  bttr  qui  lignifie  regarder  artentive- 
ment ,  ou  attendte  impatiemment  ,cc  qu'on  fait  ordi- 
nairement avec  une  bouche  béante  ;  mais  que  par  abus 
l'affinité  de  ces  mots  les  a  fait  confondre ,  X  prendre 
l'un  pour  l'autre. 

On  dit  provcibialcmcnt ,  Abbttyn  à  la  lune ,  pour  dire  , 
Ciicr  Se  pefter  inutilement  contre  un  plus  pu  liant 
que  foy.  On  dit  auffi ,  tout  chien  qui  Moyr  ne  mou 
pas ,  pour  dire  que  ceux  qui  menacent ,  fouvent  ne 
font  pas  grand  mal. 

A  B  B  O  Y  E  U  R-  f  m.  Qui  abboye.  Un  chien  qui  eft 
giand  Miyar  eft  fort  importun.  On  appelle  Moxtun, 
une  forte  de  chiens  pour  le  fanglicr  qui  abboyent  de- 
vant luy  fans  l'approcher. 

ABBREVIATEUR.  1  jn.Ce!uy  qui  abrège  un  liv  re. 
M'  de  Sponde  Evcque  de  Pamiers  eft  YMrtouatnr  de 
Baronius.  M*  Setnier  a  rendu  un  g-.and  fervice  au  pu- 
blic pour  avoir  été  sbbrtvutttxr  de  Gallendi.  Les  ai-bre- 
vtMtturs  font  caufe  qu'on  fc  peut  patTer  des  origines. 

Abbkf.  viation  eft  anffi  un  terme  de  banque.  C'eft 
un  OfhVcr  du  fécond  banc  de  b  Chancellerie  Romai- 
ne ,  qui  d  i  clic  la  minute  d*  s  Bulles ,  &  des  fignaturcs 
qui  s'écrivent  avec  plulicurs  mots  abrégez. 

Abb  m 


ABB.  ABO 

Ait  ki  v  i  i  on.  f.  f.  Eafiture  en abrège,  qui  fc  fait 
avec  pluficurs  titre»  fie  caractères  qui  fupplcenc  le»  let- 
tres qu'on  obr*t,&  qu'il  faut  devine quand  on  veut 
«rue  pluliçurs  choies  en  peu  d'cfpacc  ,  ou.avcc  ddi- 

Scncc.  Lc>  fîgrutures  de  Cour  de  Rome  font  pleines 
.VMrMMNwu.  l'ccriturc  Gothique  était  incommode 
1  cauic  de  fc»  *bbmnAi\»m.  Tous  ce»  mot»  viennent 
du  Latin  kttvit  qni  vient  de  bratbyi  Grec. 
ABBREUVER.  «-  aû.  Donnet  à  boite  aux  chevaux, 
fie  au  bc(lai'.On«MrMvc  le»  chevaux  deux  fois  parjout 
A  a  n  n  r  u  v  r»  n. ,  lign.  au  Hi,  HumccUr>&  imbiber  d'eau. 

Il /.mt  abbrtttutr ce»  tonneaux  .cette  cuvé  .avant  que 
*i'y  mettre  la  vendange.  Ce  drap  cft  «itrémi  d'eau, la 
A-  «trre  eft  ébhtm-it  pat  le»  pluyes.  Abbrtavrr  le»  prt», 
c'eft  les  arrofer ,  y  fane  venu  de  l'eau  pat  le  moyen 
de»  faigntes.  ,  ' 

AitBiimvr  i\  .  fignifie  nguréincnt ,  Perfuadct  quel- 
qu'un de  quelque  chofe.  Il  l'a  Mnuvi  de  cette  opi- 
nion. J'en  lui»  sUmr  é  dé»  ma  jeunelfc. 
A  b  •  a  i  u  v  o  i  r.  f.  in.  Lieu  ou  on  abbreuve  le»  chevaux. 
Mcner'lcs  chevaux  à  YdMrtwomr.  Du  Cangc  l'appelle 
en  Latin  btitr*ttrtuni. 
ABBREUVOIR.cn  terme»  de  maçonnerie ,  fc  die 
des  ioteivallcs  que  les  maçon»  laiilcnr  entre  le»  joint» 
des  pienc»  poui  y  fane  entrer  du-morticr. 
On  dit  provcihialcinent  d'une  playe  qui  Icignc  beau- 
coup, que  c'eft  on  Mrimmrk  mouches,  un  *bintmt»ar 
à  r.mrv.  On  diraulTi,  qu'un  tondu* val  va  bien  tour 
icul  à  Ytbkrtwow  ,  ij u  nul  on  fc  lève  Je  table  pour  al- 
ler prendre  foy-méme  à  boiïc  au  buffet. 

,  ABC. 

A  B  F'C  E'.  f.m.  Alphabet ,  croix  de  pat  Dieu.  Petit 
1 1 ,  l  qui  (crt  à  apprendre  à  lire  aux  ennuis.  Cet  enfant 
cft  encore  à  YAtté 
Au'ct  ' ,  lignifie  aufli ,  lecomfntnccment  d'une  feien- 
ce  d'une  affaire.  H  croyoit  faire  juger  fon"pro:cs,nuis 
un  luy  adonne  unatreftquilc  renvoyé  a  r^rcr.quand 
on  ptnfc  avoir  pénétré  les  feercts  de  la  Nature ,  on  fc 
trouve  encore  à  Ydhi.  Ce  mot  cft  composé  des  trois 
/■fjirenucrc»  lettre»  de  l'Alphabet  François  ,  comme  le 
Cicc  qui  luy  té  pond  des  deux  premières  Alpkt  Se  Bi- 
u.  Les  F.(paj;nois  rappellent  CaridU ,  Se  le»  Italiens 
Abat»  ,  qui  vient  du  Grec  Ab*ct!. 
ABECEDAIRE,  f.  m.  Qui  ell  encore  j  l'abéec.  On 
fc  moque*  d'un  vitilb  ïÀaki  tJUut  ,  qui  ell  ciwo  c  a 
l'abéec  ,  qui  ne  Içait  tien.  On  a  donne  le  titre  d'Abt- 
ttàtirt  à  un  liviedc  Pierre  d'Alva  lut  la  Conception 
de  la  Victgc  en  »  i .  volumes  ,  dont  la  première  le-ttic 
A.conticnt  tiois  gros  volumes  in  fol.  imprimez  à  Ma- 
driten  1648. 

•       A    B  D. 

ABDICATION.  f.  f.  Renonciation  volontaire  a 
une-  charge,à  une  magiftiature.  Il  faut  remarquer  que 
Y nkdtcttior,  diffcic  de  la  iciignation  ,  en  ce*  que  Ytbdt- 
ruttn  fc  fut  purement  cV  Amplement .  au  lieu  que  la 
refîgnation  le  fait  en  faveur  d'une  tierce  perfonne. 
On  dit  aufli ,  L'<*W«*4/i«n  d  un  (ils  rebelle  &  dcfobcïf- 
làne.  On  dit  aullî  au  Palais  ,  Faire  une  Abdicttun  Je* 
bien»  ,  quand  onenrairun  abandonnement  entier. 
AB  D  1 QU  E  R.  v.  ad.  Renoncer  à  une  rrugiftrature  , 
a  unecîiargc,  s'endefraire ,  l'abandonner.  Il  y  a  eu 
bien  des  Empcruus  Se  des  Rnis  qui  ont  tbAtani  l'Em- 
pire ,  le  Royaume.  Ce  mot  vient  du  Latin  *t>dit*n  > 
qui  fign.  la  même  chofe. 
On  dir  suffi  cnD-oit ,  Ab&q*r  un  fils .  pour  dire,  l'a- 
*  fcandonner,  le  charnu  delà  maifon,  ne  le  vouloir  plus 
reconnoître  pour  fil». 
Abdiquc',   i'i.  prt.  plT  ÔC  adj. 
ABDOMEN.  f.  m.  Terme  de  Médecine ,  qui  lign. 
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cette  partie  antérieure  3u  bas  ventre  qui  cft  depuis 'es 
cuilTcscn  icmontant  (ufqu'au diaphragme. <Jc  mot  e-ft 
Latin,  Se  vient  de  *bét,  parce  qu'il  cadic  les  mtcftms. 
Les  Grecs  l'appellent  tfn^fht ,  Scie»  Arabes  >mr*ck.  \ 
ABDUCTEUR,  adj.  m.  C'eft  une  épirhetc  que  les 
Médecins  donnent  au  quatrième  nsnlclc  des  yeux  qui 
les  Lit  mouvoir  en  dehors,  Se  regarder,  de  côté  pour 
nu,  que  de  inefpiis  Se  de  dcfdam  :  c'eft  pou  quoy  on 
l'appelle  aullî  irftutStux.  On  ledit  julb des  muiclts 
du  pouce ,  Se  d'autres  parties  ducotp*  quj  fc  peuvent 
mouvoir  en  dehors.  Ce  mot  vient  du  Latin  ibdnio  , 
qui  lignifie ,  Emmener ,  tirer  en  arrière. 

ABEILLE,  fubft.  fcm.  Infecte  volant ,  grollc  mt»V- 
che  qui  «  un  aiguillon  fort  piquant,  &  qui  fait  le  miel 
8c  lacirc.  Svvammcrdain-  en  fait  la  dekuption ,  aufîî 
brenque  des  bouidons  appellez/Nri.qui  font  les  malcs. . 
A  l'égard  des  *bttlLts  qui  font  le  miel, qu'il  appelle , 
*fKTtri4,\\  dit  qu'on  ne  peutdccouviir  11  clic»  font  maf- 
lcsou  Icmellc»  :  mais  dans  le  Roy  &  le»  bourdons  le» 
parties  qui  Ici  vent  à  la  genc ration  font  cres  percepti- 
bles. Jean  de  Hoom  fameux  Anatomiftc a  fait  voiries 
etufs  des  tkttiti  dans  la  fcmcllc.quc  l'on  nommé  ordi- 
nairement le  Roy.  Elles  ont  un  tiûu  dont  elles  font 
enyclopécs,  qui  cft  ouidy  de  même  queccluy  de»  vers 
a  loyc.  Svvamraerdam  montic  aulli  des  rayons  de  miel 
où  l'on  voit  les  appartenons  du  Roy,  de  la  Reine,  & 
des  autres  skttSti-.éc  l'aiguillon  deceluy  qu'on  nomme 
Roy  a  trois  doubles  ;  0c  il  fait  voir  fes  rcfticulct  avec 
là  verge.  On  y  ilccouvre  fcnfiblcmcnt  les  poulmons 
Compofcz  de  deux  petites  velfics.  Leur  gouvernement 
ne  conliltc  que  dans  un  amour  mutuel ,  lan»  qu'elles 
ayent  la  moindre  fuperionté  les  une»  fur  les  autres. 
Les  jwtïokiu'nt  d'aliment  aux  hytondclles.qui  ont 
ladrclR- de  les  prendre  en  volant.C'cft  pourquoy  lors 
qu  il  va  pleuvoir,  &  qu'il  y  a  peu  de  ces  petit»  ani- 
maux dans  l'air  ,  elle»  dcfccndcnt  vers  la  terre  pour  y 
chercher  leur  aliment  :  d'où  cft  venu  l'erreur  decroire 
qu'elles  predifet  la  ptuye.II  y  a  aaitî  des  mouches  d'eau 
qui  portent  les  aiguillon»  dans  la  bouche  ,  suffi  bien 
que  tous  Icsautresinlcctcsaquatiqucs.AldtovanduslrS 
déentfous  le  nom  à' tbtillei *Mpl.ybni\8z  ]onfton  les  ap- 
pcllc  abtiilci {AHVtftt.  Il  y  a  une-  efpccc  A'abti&ts  fsMvtftt 
qu'on  trouve  dans  les  jardins  3:  dans  le»  bois.  Svvam- 
merdam  en  fait  voir  de  lu  lortcs.ll  y  en  a  qui  ont  des 
cornes  fort  longues  ;  d'auties  dont  le  corps  eft  velu. 
Mouflet  les  appelle  dbtiiltj  f»Utm>n  ,  dont  le  nid  cft  fait 
de  gravis  de  fable  &  d'avgillc*.  Il  fait  voir  auftî  fept 
foires  de  guefpcs.  Il  y  en  a  aulîî  de  bailardes, qu'on  ap- 
pelle pftwttffhtté,  Hoerf'nagcl  en  a  dépeint  de  14.  ibr- 
rcs,  entic  lefqucllcs  il  y  a  une  mouche k  ttois  queues, 
én  L.um  vtjfj.  Il  y  en  a  une  que  Ooedair appelle //«*- 
ttmx  fié  dtvtttntt ,  que  quelques-uns  noirunenr  mnfc*- 
tuptu  y  parce  qu'elle  dévote  fa  pioyc  avec  les  dents. 

Le  Roy  des  tétiUa  cft  femelle  ,  &  jette  cnviion  lîx  mille 
ccuts  pai  an.  Il  ell  deux  fois  plus  gios  que  lis  autres 
mbttUti.  11  a  les  ailes  cou  très  ,  lés  jambes  droite'» ,  Se 
maie  i  i  plus  gravement  que  les  autics.  Il  a  une  mat» 
que  au  front  qui  luy  lcitde  diadème  fit*  de  couronne. 
Quand  les  .écRti  piquent  .elles  huilent  l'aiguillon  dans 
la  playe  ,  Se  fc  rompent  le-s  inreftins  ;  ce  qui  caufe  leur 
morr.  C'eft  Je  feul  infecte  né  pour  l'utilité  de  l'hom- 
me ,  a  ce  que  dit  Pline,  liv.  1 1.  En  quoy  il  fe  tiompc, 
car  il  devoitdu  moins  ajouter  le  vets  1  loyc.il  taconte 

{'luGcucs  merveille»  des  mitittj,2\itt\  bien  que  Mathio- 
c,  touchant  leur  treonomie ,  qui  font  telles  ,  que  Le 
Phtloibphc  Anftomachc  employa  6c. ans  en  leur  cdn- 
rempIation.Quclques-uns  cioyent  qu'on  peut  faite  des 
ahnka  par  aie  Lor»  qu'on  tue  un  fxruf  en  cité,  8t  . 
qu'on  l'enferme  d  an»  une  chambre  bafle  bien  clofe  pour 
le  laiâcrpoutrii  dan»  fon  cuir  ,  ils  prétendent  qu'au 
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bout  de  4  c .  jours  il  en  fort  une  infinité  à'  tbatirt.  Ce 
mot  vient  du  Latin  .a<.  ompuuU  ,  parce  qu'elle  naift 
fans  pieds*  Nicod  :  ou  de MpiemU  ,  comme  Avutt de  «pt- 
JIa.  Les  principaux  des  Anciensqui  ont  parlé  des  <W- 
tu ,  font  Ariiwtc  ,  Hyginus ,  Virgile,  Cclfc ,  Marc 
Varron ,  &c. 

Aboi  il  a  o  t  .f.f.  Certain  droit  que  des  Seigneur*  Clu- 
ftclains  ont  de  prendre  les  AhetHn  qui  font  dans  les  fo- 
tefts  dependantesde  leurs  Chaftclfcnies.  Ce  mot  vient 
de  ce  qu'on  difoit  autrefois  .iboitle  ,  pour  .thalle. 

*  Vtytx.  Dm  vtrb  abollagtuna  ,  &  MtMft.  Ct  drtit 
tji  tnctrt  apptUi  abollage  p*r  ttmuptwn  d'aboifage.  Daiu 
U  Ctûtume  ttAnjtuért.  il.  d  tjl  p*rlt  des  épaves  des 
avctcs;f>  dans  celte  d' Amitrgnt  ttt.iG^trt-7.  L'eJJtiu  tft 
Appelle  Bw.cn*  mttl.  EJUtn dtmti Um*uii**  StUnarr 
ftteitr  ,  c  l' utre  a  ctluy  *jmV*  trtuvi  ,  et  e/m  tft nntrmrt 
au  Dmir  Rondin:  (.Apium  lnftit.de  Rcr.divif. 

A  B  E  S  T  1  R.  v.  act.  Rendre  an  homme  ftupide  6e  fenv 
Jblable  1  une  beftea  force  de  mauvais  traiticmcrts.  Il 
a  nhfli  fon  valet  ;  fon  fils  cft  tout  Nabucodo- 
nolor  fut  mitftt  par  un  iultc  jugement  de  Dieu  :  les 
yvrognes  s'*htfi>(ftHt  par  l'excez  du  vin  :  ley»  affli- 
ctions ,  la  folitude4*/fr;/fr«les  gens. 

Abe  st  i  ,  i  ï.  paît. &adj.  Ce  mot  vientdu  Latin  feffi* 

A  B  H. 

ABHORRER.  aû.  Avoir  en  horreur  ,  detefter. 
Un  tyran  cft  un  monflic  que  rontle  monde  <^Wrr:rout 
animal  *bherrt  la  moir  :  un  Chrcfticndoir  ni  barrer  les 
blafphémes  ,  &  les  autres  vire*.  Ce  mot  vient  d'haï- 
rite  Latin  ,  qui  lignine  ,  avoir  le  poil  hctiflc  de  peuu 
etrclâiiî&C  tranffdeftoid. 

A  B  I- 

/  B  ]  E  C  T  I  O  N.  f.  f.  Condition  fervile  qui  fait  tom- 
berune  perionne  dans  le  mcpiis.  La  fortune  a  réduit 
ce  Gentilhomme  dans  une  grande  *ift{Utn,ï  fc  met- 
tre dans  des  conditions  fer  viles.  Quelques-uns  ont 
écrir^/rlfond 'cfprir ,  pour  dire, abattement  d'efprir. 
Le  mérite  des  premiers  Chieftiens ,  des  premiers  Re- 
ligieux i  a  cité  de  vivre dansl'«^;/r1r»«i>dansi'huinilitc> 
dans  le  mépris  des  gens  du  monde.  Ce  mot  vieillit. 

Ab)et  ,  ETTE.adi.  Méprifable.dbntonne  tierit point 
de  conte.  Il  le  dit  fur  tout  de  la  naiirancc  &r  de  la  pro- 
fcilioii.  Une  nailfancc  Ab'tttc.un  meftier^/rt  ,  un  hom- 
mc*b :ei  On  le  dit  auflî  del'cfprit ,  ducourage.  C'eft 
un  efprir  vil  &  *b\a ,  une  une  balle  &  abjttte ,  qui  n'a 
aucune  élcvation.qni  ne  pente  a  riende  grand.  Ce  mot 
vient  d'*ànau  ,  qui  lignifie  ,  jetter  par  inépris  ,  aban- 
donner One  choie  comme  inutile. 

AB  INTtSTAT. Terme dejn  il ptadenecqui  le  dit 
de  celuy  qui  herire  d'un  homme  qui  n'a  pointfait  do 
teftamenr.  Cchlselr  héritier  de  fon  pete  thmefteu.  Il 
y  a  eu  uo-temps  où  l'on  privoit  de  fcpulrureceux  qui 
ctoicnt  décédez  Aiwit/i*t  .-ce  qui  donna  lieu  à  un  Ar- 
tefl  du  19.  Avril  1 409.  portant  deflénfes  à l'Evéquc 
.d'Amiens  d'empécher  comme  il  fin  foi  t  lafcpulrurcdc!: 

r  deej .  <•  ,i ri '.irjl.it. 

*•  Cétott  mne  {(fat  d'f  f.mr.e  parmi  Ut  Romumt  dt  mourir  ab- 
inteftat. 

A/B  I  fj  R  A  T  I  ON.  f.  f.  Renonciarion  folcmnclle  à 
une  erreur  ,àune  herclic.  Ce  Miniftraa  fait  *bjmAiitn 
encre  les  mains  de  l'Evéquc. 

A  a  j  u  r.e  r.  v.  acV.  Renoncer  folemncllcment  a  quelque 
mauvaife  doâ  une ,  à  des  maximes  erronées.  Cet  hom- 
me a  abjwé  les  erreurs  de  Calvin  ;  ou  llmplement ,  a 
Abjuré  .  poni  diir.il  «changé  de  Religion ,  il  s'eft 
converty.  On  a  d  1 1  an  trefbit ,  «iittrtr  fà  patrie ,  pou  t 
dire ,  quitter  fa  Province  pour  n'y  plu»  retourner , 
comme  font  les  bannis  &  les  proferits. 

Abjure'^V  part,  paff  &adf. 


ABL.ABN.  ABO. 

Tous  ces  mots  viennent  $*J»)nrAtt  ,  qui  lignifie  la  même 

Chofc.     '    Et  *Mt   'rr'-.e  ,  ':  i  l:S  LAitlti  A>  UH€  flfHlfUjtUH 

plus  iitndkt.  Voyez  Dm  C*njt.  " 

AB  L 
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A  B  L  A I  S.  f.  m.  Jerme  de  Palais.  Dépoli  1  lie  des  bleds. 
La  Çoûrume d'Amiens deffend d'enlever  les  fturts,  ^ 
edfl*it ,  quand  ils  font  faifu ,  lans  donner  caution  lu 
Scigncut  de  fes  droits. 
ABLATIF.  Terme  de  Grammaire.  Sixième  cas  de  la 
declinaifon  du  nom  &  du  participe.  On  dit  auilï  AbU- 
ttfubjtlu  ,  quand  il  cft  lans  régime.  On  l'a  nommé  au- 
trefois AbiAufifAri.  Le  mot  d  *4Mm>/ Latin  a  été  (ait  *k 
«m/trmdt.Prilcicn  l'appelle  au(Iï  C*mpATAttf,$»\cc  qu'il 
nc(èitp£s moinsàcoMpcrqu'à  ûterparmy  les  Latins, 
ABLE  ,  ou  ABLETTE.  Petit  poiuon  blanc  qui 
le  trouve  dans  les  rivières.  En  Latin  Alburrms.  U  fem- 
blc  que  ce  mot  vient  A'Mm  ,  Se  qu'on  dit  aU*  ,  pour 
tdht ,  a  caûfe  de  fa  blancheur  ,  par  une  iiinplc  tranl- 
I  f  lu  ion  de  lettres  allez  utdinairc  dans  les  Langues. 
Ableret.  Terme  de  pcfche.  C'eft  une  efpccc  de  filet 
carre  attaché  au  bout  d'une  perche  avec  lequel  on  pcf- 
che les  Abla,  ou  aunes  petits  poitTons  blanc  Sjce  qui  cli 
permis  par  pluûeurs  Coutumes.  On  l'appelle  en  quel- 
que pays  triMt  ttiqtuttt ,  ou  (implcmcnt,  cArré 
ABLOOJJ  ï  E  Z.,ad)cct.  plur.  Terme  de  Çoûru- 
me. Celle  d'Amiens  deffend  aux  tenanciers  de  dé- 
molir aucuns  édifices  aWoijhui  ,     fflhtes.  dans  rhe- 
rïtagc  qu'ils  tiennent  en  roture  ,  lans  le  coniento 
ment  de  leur  Seigneur.  Ces  mots  viennent  appa- 
remmenr  de  Amtvtre  à  Un  &  i  ftU. 
A  B  L  U  T  l  O  N.  f.  f.  Qui  n'tft  en  ufcge  en  Fran- 
çois  que  pour  fignificr  ce  peu  de    vin  qu'un 
prend  après  la  Communion  pour  coniommer  plus 
facilement  la  Sainte  Hoftie.op  Ce  qui  ferc  a  laver 
les  doigts  du  Prêtre  qui  a  confacré ,  ou  dans  quel- 
que auticccrcrnonieecclefiaftiquc. 
Ablution  ,  fc  dit  au  fli  chez  les  Religieux  qui  por- 
tent des  habits  blancs  ,  de  l'action  avec  laquelle  on 
les  blanchit  fie  on  les  nettoyé.  '  Il  y  a  des  cciircanx 
qu'on  inctdans  les  Cloiftres  pour  marquer  les  jours 
ù'Mniion.  Ce  mot  vient  du  Latin  aUmi»  ,  qui  ligni- 
fie l'action  de  pirifier ,  de  nettoyer. 
*  Ab  lut  1  ON.  Lti  Afedtcuu  ,  &  lu  Ckrurguni  Appclltnt 
Abluuon,MAf  prtfArAtun  dtiwuiicAmtm  «Uns  mmtlaiulifitmr, 
puer  U pM'gfrdt  fu  xmmandttujt»  dt  tfttieptt  mAuvAtftjpuditi. 

A  B  N. 

ABNEGATION,  f.f.  Terme  de  dévotion.  Re- 
nonciation à  les  palCons,  à  lîs  plaidts ,  à  fes  inte- 
rdis. Vtèmgéhan  de  foy-même  cft  un  des  Coofdli 
Evangcliqucs ,  &  eft  heceilairc  pour  la  pcrfoÔfon 
Crhcticnne.  Ce  terme  vienr  du  Larin  dbrxgArt ,  qui 
lignifie  , dcJavoucr  ,  ne  vouloir  poinr  reconnoiftre 

one  chofc  comme  fienne.  +  , 

*     *  *» 

ABO. 

ABOLIR,  v.  aék.  Mettre  quelque  chofe  hors  d'«. 
tâge  ,  l'effacer ,  la  mettre  à  néant.  Le  Magiftrat  * 
Abtii  cette  méchante  coûtume.  Le  Roy  a  .waly  une 
telle  loY  >  une  telle  procédure  ,  il  a  entièrement  aIhU 
les  duels.  Le  temps  a  obtli  les  plus  beaux  monumens 
de  l'antiquité  ;  il  n'y  a  que  le  Roy  qui  puiilc eduhr 
un  cri  inc.  Ce  mot  vient  du  Latin  tétltrt ,  udtxtùt- 
fmtre  &  dtltrt ,  ut  nt  «Uai  m  Uni. 

Abolir.  ,  fc  dit  auftl  avec  le  pronom  perfonncl.  Les 
Mandats  Apoffoliqucs  fe  font  aMu  par  un  noti- 
ufage  ;  il  ne  faur  pasfourfui  que  les  bonnes  coûtâ- 
mes s'AJfQltffint. 

Aboli,  ti.  part.  palf.  &  adi.  Loy  aMu  ;  cnmcii<''. 

ABO 
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ABOLISSE  M  EN  T.  f.  m.  Abrogation.  L'abt. 
bf  'Htm  .  ou  l'abrogation  des  loix  fe  tait  par  l'cfta- 
bliflcmcnt  des  nouvelles,  V  aboUjftmtnt  des  coutumes 
arrive  par  la  fucccfliondc  temps,  par  le  non-ulàgc. 

ABOLITION,  i.  f.  Terme  de  Chancellerie.  Lcr- 
cres  du  Prince  par  lciqucllcs  il  abolir  entièrement 
un  crime  quel  qu'il  ioit,  fans  même  qu'on  loit  tenu 
d'en  expliquer  les  circonftances  ,  Se  de  le$  rendre 
conformes  aux  informations  ,  amiï  qu'il  cil  requis 
aux  letties  de  grâce  ,  qui  ne  s'accoidcnt  que  pour 
les  cas  ctmflîbles.  Les  Lettres  d'  Maton,  doivent 
|  contenir  cette  claule  :  En  quelque  lortc  Se  manière 
que  le  cas  puilfe  être  arrive  ;  l'ammitie  cit  une  .th. 
luun  générale  de  tout  ce  qui  s'eft  commis  duranr  la 
guerre  civile;  un  v:ay  acte  de  contrition  emporte 
l'abolition  de  tous  les  péchez. 

AaoiinoN  , lignifie auflî  ,  la dcilruction d'une  Ioy, 
d'une  coutume.  L  abolition  des  cérémonies  Judaï- 
ques s'clt  faite  par  la  Loy  de  grâce.  On  a  eu  bien 
de  la  peine  à  faire  une  entière  .iboluMt  des  fupcrlti- 
rions  Paycnncs. 

ABOMINABLE,  adj.  rrufe.  Se  fcm.  llorriblcde- 
Cellablc  en  fort  geme  ,  exécrable.  Le  icpas  d'A tréc 
Se  de  Thycftc  fut  un  repas  tboemnablt.  Nerbn  eltoïc 
un  monArc«A*;-i- <(/>/'.  L'heienc  d'Arrius  étoit  ab»- 
vùnablt.  Le  p-irricide  clt  un  ci  une  abominable  ;  une 
phrafe  ab !-•  ,1  Me ,  qui  cil  fort  méchante. 

Abominablement,  adv.  Excciablcmcnt ,  horri- 
blement. Il  en  a  ufé  avec  luy  ii>omtnablt nom  :  il  luy 
eftoit  oblige  de  la  vie,  &  il  l'a  voulu  aflàflîncr. 

Abomination.  f.  f.  Hoircur ,  exécration.  L'Egli- 
fc  a  cette  opinion  en  ^mumhi  i  il  fc  commet  dons 
le  Sabbat  h  de  grandes  abominations. 

Abominer,  v.aû.  Vieux  mot  qui  n'eft  plus  en  ufo- 
lage,  avoir  en  horreur.  H  vient  de  ah  Se  tua/un, 
C'eit  à  dire  ,  matiomtnari.  Covarmvus. 

Ces  mots  viennent  d'abomtnari, comme  qui  diroir ,  rt- 
ptere  tanetnam  malum  tmtn  ,  rejetter  unechofe  comme 
iî  die  étoit  de  mauvais  augure. 

ABONDAMMENT,  adv.  En  abonJance.  Ccrte 
iource  donne  de  l'eau  abondamment  ;  a  t  homme  cil 
fou  a  tonaifc  ,  il  a  abondamment  dequoy  vivre. 

Abondance,  f.  £  Foifon  ,  aftlucncc  de  plufieurs 
chofes  en  un  même  lieu.  La  commodité  des  riviè- 
res ameinc  VaboneUnce  à  Paris  ;  la  cherté  cil  louvcnt 
caufe  de  V abondance  :  il  a  abondance  de  bien  ,  ou  des 
biens  en  abondance.  On  dit  aulTî ,  abondanct  de  droir. 
Dieu  veric  fur  nous  fes  giaccs  en  abondante. 

Onappcllc  lacoinc  d'Ainalthcc,  ktovnc d'jbemLtnet. 

On  dit  piovc-ibialemcnt  ,  De  V  abondance  du  cœur  la 
bouché  parle  ,  pour  dire  qu'on  eft  contraint  de  dé- 
clarer les  fennmens  des  chofes  qui  nqus  preflent. 

Abondant  a  ante.  adi.  Qui  a  abondance.  Un  jar- 
din abondant  en  fruits  :1a  Langue  Grcctjjie  cil  fort 
abondante  en  mots  Se  en  phrafcMCCttc  mailoncd^n- 
Junte  en  biens  :  les  hableuis  font  abondant  en  paroles. 

D'A  bond  a«nt.  adv.  En  outre.  Il  luy  a  dit  cela  à'tobon- 
oiant.  Ce  mot  vieillir  ,  Se  ne  ledit guci es  qu'au  Palais* 

Abonder,  v.ncut.  Avoir  beaucoup  de  quelque  cho- 
fe.  Ce  pays  abonda  en  froment ,  en  vins ,  en  fourrages: 
cet  homme  abonde  en  riche  liés  >  en  efprit  :  l'eau  abonde 
en  cet  eftang  :  cette  iumWc  abonde  en  honnêtes  gens. 

On  dit  figurtmenr ,  qu'un  homme  abonde  en  (on  lens, 
pour  dire  qu'il  cil  tiûp  bien  perfuadé  de  lès  opi- 
nions f  Se  qu'il  ne  veut  jamais  s'en  iapportcr  au 
lcntimcnt  des  autres.  Il  abonda  en  malice, en  mau- 
vais rai  forme  mens  ;  l'Ecriture  dit  que  la  grâce  abon- 
dera où  le  péché  a  abonda.   On  dit  proverbialement 

•   au  Palais  ,  ce  qui  abonde  ne  vitic  pasv 

Ces  mots  viennent  du  Latin  abandon ,  qui  vient  de  unda. 
Se  qui  ledit  en  premier  lieu  des  rivières  quand  elles 
i<>nt  grollcs  ,  Si  enfui  te  par  rapport  de  toutes  les 
chofes  qui  font  en  grande  quantité. 
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ABONNEMENT, ou  Abomntmtnt  ;  Abonna^ 
■  ou  Abonrnaft.i.  m.  Tiaitc  ou  convention, par  lequel 
on  abonne ,  ou  on  fixe  à  un  piix  certain  une  redevan- 
ce incertaine.  Ce  mot  vient  de  ce  qu'on  mctccitai- 

•  nés  bornes  &  limites  aux  d  oits  incertains  qu'en 
pourroit  pictendic.  Pafquici.  Ondifoit  mêmeau- 
tiefois  bonnet  pour  bornti  ou  limites.  Ménage. 

Abonne  r,ou  Abonner,  v.  act.  Te:  me  du  Palau.  Efti- 
mer  Se  réduire  à  une  certaine  lomme  d'agent  un 
droit  qu'on  payoir  en  cfpcccs  ,  &  dont  le  piix  droit 
incertain.  Il  ck  abonni  à  tant  paran  pour  tous  droits 
Seigneuriaux  :  ce  marchand  cfl  abomiï  cent  écus 
par  an  avec  le  Douanier  pour  lesd.oitsd'cntiéedc 
toutes  fes  ma,  chandifes  :  par  plufieu rs  (  oûrumcs  les 
loucins  de  feivicc  font  .<bor.ru y  à  un  écu. 

Abonne  r, lignifie  auflî,alicncr,cruns»c;  :  c'cll  quani 
un  vallàl  aliène  fes  rentes,  ou  change  fon  hommage 
à  quelque  autre  devoir.  Voycr  les  Coûtumcsd'An» 
jou  Se  du  Maine.L'anciennc  Coutume  de  Touis  por- 
toit  aliéner,  au  lieu  AUbtnntr  ,  qui  cil  en  la  nouvelle. 

Abonne,  e'e.  part.  palT.  Se  adj.  I  hampart  Jftnné, 
oaabourcé.  Les  Coutumes  font  auflî  louvcnt  mcn. 
tion  d'hommes  &  de  femmes  ferfs  abonne^  de  quelle 
AbtnrJ  .  d'aydes  .il  :■>!  en  ,  c  l\\  iduc  fixées. 

On  dit  auflî  des  meufmci  s  tbonn  z.  au  Seigneur  pour 
avoir  pcunilTion  de  clulfer  &  de  chc.chei  les  mou- 
nées  dans  fa  Seigneurie. 

On  dit  auflî  Taille  abonnit  en  la  Coutume  de  Ncvcrs  , 
Se  abownet  en  la  Coutume  de  Ttoycs. 

*  P.tfjhitr  prétend  qu'on  m  au  abonner  par  ctrmpxitn ,  p*nr 
abomer  ;  Mttuft  feiritnt  tut  contraire  ijn'abonncr  tft 
plue  eutettn ,  parce  m;  te  mot  dt  bonne  a  itêtn  hfjftUtt^- 
tempt  avant  celny  de  borne  i  c"efi  une  titjfi  mi  t\-t  t*  « 
décidera} point  ,  d  n'esl  pat  mime  fott  important  ,  cpw  l'on 
feacht ,  <jmi  dtt  deux  a  ratfon.  Voyez  Ragucau  dans 
fon.  Indice. 

A  B  O  N  N  1  R.  v.  acl.  Rendre  meilleur.  Les  cabarc- 
lieis  couvent  moyen  &' abonnit  leur  vin  par  les  dto- 
gues  qu'ils  y  mcllenr.  On  le  dit  aufli  avec  le  pro. 
nom  perlonncl.  Cet  homme  i  abonnit  tous  les  jours 
depuis  qu'il  hante  les  gensde  bien.  LesarTai.escri- 
minelles  s'abtnmfftnt  ,  quand  on  les  fait  tirer  en  Ion- 
gueut  :  les  fruits  i'abcnmfjent  en  meujflant.  C^c  moc 
le  ti  te  du  Latin  btmte  ,  bon. 

A  B  O  R  D.  f.  m.  Lieu  d'où  on  peut  approcher  ,  où  on 
peut  arriver  aisément.  Toutes  lescotes  d'Angleterre 
&dc  Hollande  fontdc  difficile «ivrii. on  fait  grande 
eflime des  havres  d'entrée  qui  lont  de  facile  »b«rd. 
Ce  mot  cftcompolcdc a. Se  de  ia-i.fignihant  rivage. 

Ab  ord  ,  fc  dit  aufli  de  l'anluence  des  pe; tonnes ,  ou 
des  inaichandilcs  qui  aruvci.t  en  un  même  lieu. 
Conflantinoplc  cil  une  ville  de  grand  ab*<â:  il  y  a  un 
grand  abord  de  pèlerins  à  Rome  pendant  l'année  du 
Jubilé:  il  y  a  un  g:and  abord  àc  joâcuis.de  beau 
monde  dans  une  telle  maifon  :  {'abord  des  marchands* 
étrangers  fc  fait  en  la  maifon  des  Confuls  établie 
dans  les  elchclles  d'Oiicnt. 

Abord  ,fcdic  aufli  d'une  attaque  d'enneaus  ,  foie 
par  mer ,  foit  par  terre.  Vabtrd  des  François  cil  a 
ciaindrc  ,  on  ne  peut  foûtenir  leur  picmicr  abord. 
L'abri  fut  rude  quand  on  eut  accioché  le  vatitcau. 

Abord  ,  ledit  aullidc  l'accès  qu'on  donne  aux  per- 
fonnes  qui  ont  i  faire  à  nous.  Ce  Punce  a  l'abord 
doux  Se  giacicux  ■  cc]ugccft«cbarbatif ,  il  a  Y  abord 
brufquc  &  defagreablc  ;  ce  parent  fut  rcCCU  à  Ion 
abord  avec  giande  joyc. 

D'abord  ,  tout  d'abord  ,  de  prune  abord ,  font  des  phia- 
fes  adverbiales.  Du  commencement ,  de  la  première 
veuc.  Aux  tables  de  Pcrfc  on  fert  d'abord  le  f.uit  OC 
les  conhrurcSfquoy  que  je  n'eulfe  point  vû  cet 
homme  il  y  a  long-temps,  je  le  reconnus  tout  d'abord; 
cette  nouvelle  me  luipiit  tout  d'abord,  oit  frime  abord. 

ABORDABLE,  adj.  rnafe.  &'  Km.  Acccflîblc  , 

accollable. 

s> 
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accoflablc.  Cette  cote  n  cft  pas  tbttdMn  caufe  des 
fcucils  ject  homme  lit  li  gloucux  ,  qu'il  ell  *b;r  dé- 
bit a  peu  de  personnes. 
A  B  O  K.  D  A  Ci  l-  C  m.  Terme  de  mat  me  ,  qui  fc  dit 
Ion  que  deux  vaillcaux  le  heuttent,  ou  s'accrochent 
poui  fc  combattre.  Faite  Véboréégt  en  bille  , ou  de- 
bout au  l<v  ps  ,  c'eft  a  duc  ,  i  clp-ron  dans  le  flanc; 
KbsWm  de  fianc  établc  C&  ecluy  qui  Te  fou  par  le 
devant. 

Ar  or  page  ,  fedir  aufli du  choc  de  deux  vaillcaux 
du  même  paity  ,  foit  lors  qu'ils  vont  en  rlortcjoic 
loi»  qu'ils  font  m  nicmc  mouillage  ;cc  qui  arnvc 

Et  la  violence  des  Hots  ou  des  vents  qui  les  portent 
i  uns  lùr  les  autre*, 
,i  B  O  R  D  E  K.  v.  .ici.  &  ncut.  An  ivet  en  quelque 
lieu.  La  flotte  des  Indes  ell  tbnàèt  en  Elpagne  ;  il 
vient  d'.  butin  un  icguntnt  en  une  telle  ville  ;  Ici 
marchands  .  be>*"<  de  touscôtez  â  la  foire  de  Beau- 
cai.e  le  a  i  Juillet  ;  on  ne  pouvoit  tbardtr  julqu'à 
Paurcl  à  caufe  dt  la  roule  du  peuple. 
A  b  '  ri>  f  p  ,  lignifie  auflî  ,  Venir  à  bord  d'un  vaif- 
feau.  On  a  contraint  ce  vailleau  enneniy  de  mettre 
pvillon  bas  ,  &  d'*b*rder.  On  dit  ébtrdtt  au  port 
fur  les  . ivic  es; mais  cnteimtsdc  matinc  ,  quand 
cm  veut  di  c  g'gnei  le  nvage ,  on  ne  dit  piiébtrdtr, 
mais  tftM»"  ,  ■  Jjtr  ,rt natté  btrd. 
A  b  o  r  n  f  r  ,  lignifie  encore  ,  attaquer  l'cnncmy  har- 
diment .  tant  pi  met,  que  par  tene.  Les  vaillcaux 
dans  lesl  a  tailles  tic  h»,  nt  toùjouisd'cmpcchcr  qu'on 
ne  les  *b*rèt  ;  ce  bataillon  *btra*  kl  ennemis  avec 
une  contenance  ferme. 
Abord  r  R. ,  lignifie  aufli ,  approcher  quelqu'un  pour 
luv  p.  le;.  V  e  Minillrc  cft  li  cou.tois ,  qu'oni'.«é»r- 
dt  ficil-mcnt  ;  ii*b  r4*avcc  ce  compliment. 
On  dit  aullt  qu'on  n'ofetoit  ^b-jrUer  d  ur.  tel  lieu  i  cau- 
ie des  voliu  s  ,  des  betes  farouches  qui  s'y  rencon- 
trent. Quand  ce  dogue  cft  lâché ,  on  n'olcroit  éb*r- 
eic  dans  la  balle-cour  ,  on  ofeioit  l'ébtrdtr. 
Aborder  Ur  mift.  Tcimc  de  Fauconr.eiie ,  qui  fc 
dit  lo  s  que  la  perd,  ix  poullée  par  l'orfeau  l ■  g-igné 
quelque  buiflbn  :  alois  on  *b*tdt  lé  ruruft  fous  le 
v.nr ,  af  n  que  les  chiens  lentent  mieux  la  pctdiix 
clnlcc  dans  la  haye  ou  le  buiflbn. 
Aborde  ,  e'e.  pa.t. & adj. 

ADORT1F,  i  ve.  ad|.  Qui  cft  venu  avant  termc\ 
ou  qui  ne  peut  pasacquerii  la  peifccrion  ,  la  matu- 
rité. Il  ne  fc  dit  guercs  que  des  plantes  qui  ont  des 
fruits  ébvnfi.  On  le  dit  pouitant  d'un  enfant 
en  cette  phiafe  de  l'Ecnture  ,  il  vaudrait  mieux 
ittt  ébertif.  Et  on  s'en  feit  aufli  fort  fouventen 
Médecine.  Ce  mot  vient  du  Latin  «tvrm.qui  li- 
gnine ,  venir  avant  le  temps. 

*  A  B  O  S  M  E*.  C'tftle  mimi**t  ébenni.  C*fdHtfur  té 
Ctiiitmt  dt  Nivtm.  *rt.  v.  thép.  vin.  Ce  mot  vient 
du  vulgaire  langage  de  Nivctnois  ,  félon  lequel 
bffm*  fignific  une  borne,  ou  Itmtte  d'un  héritage  ;  ainfi 
devoirs  *b*f**i> .  font  ceux  qui  ont  une  limitation 
ce  raine  de  fomme  de  denicis  ,  ou  d'clpccc ,  qui  ne 
font  fujets  àctie  arbitres ,  modelés ,  ou  haufles. 

ABOUC  U  E  M  E  N  T.  f  m.  Entretien  de  bouche, 
de  vive  voix  ,  confetence.  L  Utmtm  J.  >  g  .r.\  i. 
Princes  a  été  fouvent  nuiftble  à  leors  Etats  :  on  a 
plutôt  terminé  une  affaire  par  un  ébnubtmtm  d'une 
demie  heme,  qu'en  trois  mois  de  négociation  par 
Lettres. 

A  BOUC  HER.v.aû.  Aborder quclqu'unde prés» 
conférer  avec  luy  bouche  à  bouche.  On  ne  peut 
«forferrcethomme-ta  >  tant  il  a  d'affaires.  On  le  dit 
pins  volontiers  avec  le  pionom  peifonncl.  11  faut 
que  ces  chefs  de  pa'ty  %'nbntbimi  enfemblc  :  les  Rois 
de  Fiance  &  d'  1  fj-agnt  fc  font ébem ht i  pour  conclu- 
re la  pix  desflîirences  en  1 6  j 

Aboucher,  ,  fedit  aul'n  dans  Us  Aits,  des  tuyaux  qui 
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entrenr  l'un  dans  l'aurrc  ,  qni  fc  touchent ,  qui  te 
communiquent.  On  le  dit  pai  titube  renient  en  Mé- 
decine des  veines  6c  des  artères  ,  &  .rut.es  vaillcaux 
qui  ont  de  la  communication,  dont  "les  orifices  fc 
touchent.  Ce  mot  fc  tite  du  Latin  buccé  ,  comme  qui 
dirait  édbutcért ,  ébbuccér*  ,  éA  bttcCém  hqta. 

ABOUGR  I  ,  ou  Rébtnfri.  Terme  dont  on  fc  lert 
dans  (es  forefts  pour  signifier  des  bois  de  mauvaifc 
venue  ,  dont  le  tronc  cil  court  ,  raboteux  ,  plein  de 
noeud  s ,  &  qui  ne  poulie  guercs  de  branches.  Le  bois 
ébaugrt  cft  de  nulle  valeur  pour  les  ouvrages, &  cil 
fujet  au  recepaçc. 

A  B  QUQU  E  M  E  NT.  f.  m.  En  fait  de falines  ,  c'eft 
une  addition  de  nouveau  fcl  lut  unmculon  ,  ou  mon- 
ceau de  vieux  tel ,  qu'on  appelle  vétbt ,  L'ordonnance 
deffend  V jbouqintncnt ,  fi  ce  n'cfl  en  prefence  des  Offi- 
ciers Royaux. 

A  B  O  U  QJU  E  R.  v.  acL  Faire  un  abouquerutnt  de  nou- 
veau fcl  fur  du  vieux  fcl. 

A  B  O  U  E  M  E  N  T.  f.  in.  Terme  de  menuiferic.  C'eft 
uneefpece  d'all'emblage  dont  ufent  les  charpentiers  & 
les  menuitîers. 

A  B  O  U  T.  Terme  de  charpenterie  ,qni  fe  dit  des  ex- 
tremitez  de  toutes  les  pièces  de  charpenterie  8c  de 
inenuifctic  mites  en  ecuvre.  Les  couvreurs  difent 
aufli  ,  un  rtnurit  ébnr. 

Aboute'.  ad).  Terme  de  Blafoh  ;  qui  fedit  de  quatre 
hermines  dont  les  bouts  fe  lépondcnt  Se  fe  joignent 
en  croix. 

A  B  O  L'  T  l  R.  v.  ncut.  Se  tendre ,  fe  terminer  à  tm cer- 
tain endroit,  en  toucher  quelque  bout.  Cette  maifon 
.il'outu  au  giand  chemin  :  tous  les  rayons  d'un  cercle 
éfomtjftm  à  foncentie.'Cette  pyramide  ébtmt  en  pointe. 

A  b  out  i  r  ,  fe  dit  figurémenr  en  Morale.  Ce  procès  a 
ébtmi  enfin  à  une  t  .antàction  :  on  ne  f  çait  où  ébtmiront 
tous  ces  grands  delicins  :  cette  grande  recherche  n'é- 
beuttré  à  ncn  :  ce  long  compliment  n'a  ébtktt  qu'à  de» 
mander  de  l'argenr  en  prcfL 

Ab  out  i  R  ,  fc  dit  aufli  en  Médecine ,  d'une  playe  qui 
vient  à  fuppuration.  On  met  des  emplailrc»  ,  des  esta* 
plafincs  pour  faire  Aboutir  des  bubons,  des  abicés ,  des 
ii  oncles  ,  des  rumen i s. 

ABOUTISSANT,  ante.  adj.  Qi»i  touche  par 
un  bout.  Cette  pièce  de  pré  cft  éb»iatffé*ui  la  iivicie 
par  un  bout ,  &  pr  l'autre  à  la  varenne. 

On  dit  au  fubflantif ,  ce  champ  a  la  foreft  &  deux  grand» 
chenuns  pour  fes  teruns  &  ébautijUm. 

On  dit  au  Palais  ,  donner  une  Déclaration  d'héritages 
pr  tenans  5c  ébntiféiu ,  quand  on  en  defigne  les  bor- 
nes Si  les  limites  de  tous  les  cotez  :  ce  qu'on  appelle 
autrement  les  btuti  U  ttuxia.  Une  faifie  réelle  de  bien» 
roturiers  doit  contenir  tous  les  tenants  &  étmijfuu. 

On  dit  fîgu rément ,  fçavoir  tous  les  tenans  &  ébvutijiéwt  * 
d'une  aAkirc  ,  d'une  entreprife ,  pour  diic ,  en  connoî- 
tre  prfaircment  le  fecret  ,  en  fçavoir  le  fort  &  le 
foibic. 

ABOUTISSEMENT,  f.  m.  Terme  de  couture. 
C'eft  une  pièce  d'étorfc  que  l'on  coud  avec  une  antre 
qui  n'eft  pas  allez  longue  pour  aller  jufqu'où  on  dé- 
lire. Cette  pièce  ell  trop  couim  ,  il  y  taut  mettre  un 
ébontijftment.  .  , 

Tous  ces  mots  viennent  de  bemt. 

A  B  R. 

ABRACADABRA.  Terme  barbare  qni  fe  trouve 
dans  les  Lcrtresdc  Voiture.  C  croit  une  infeription 
qui  fervent  de  caiaéterc  pour  guérir  pluficurs  mala- 
dies, &  chaffer  les  Dcraons.dont  l'Auteur étok  un 
Hérétique  qui  vivoit  fous  l'Empereur  Adrien,  qui  rc- 
connoiuoit  pour  Dieu  Souverain  Abrécéx ,  duquel 
dcpndoicnt  pluficu>s  autres  Dieux  ,  &  tepe  Angci 
qui  prctîdoicntaux  lepeieux.  Il  leur  attiibuoit  j  6  < . 
1    1  vertus, 
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v..-!  nu  ,  Mitant  que  de  jours  en  l'an  ,  St  autres  thofes 

fttpcrftiticufcs.  On  trouve  chez,  les  eut um  pluficnrs 
picrrci  les  de  Ce  nom  Akr*t*x  C'ctoicnr  les  Gnolti- 
es ,  les  iiafilidiens  ,  Se  les  Caipocraricns  qui  fai-» 
tnt  graverecs  pierres  ,  qui'avoicnt  des  figuics  fort 
lingulicics  »  &  qui  icpiclcntoicnt  quelquefois  des 
Anubis  ,  des  têtes  de  lions,  de  diagons,  Sic  for  quoy 
Macarius  Se  Chiflct  ont  fait  des  Traitcf.  Batoniu* 
Gailcndi ,  Se  Du  Cange  en  font  aufll  mention. 
ABREGE.  (.  m.  Sommant ,  épirome.   Ahtgi  de 
1  Hiftoiic  Romaine.  Mezcrai  a  fait  I '. htgi  de  fa  gi an- 
dc  I  liftuiie  en  tiois  Volumes  in  quairo. 
Onditaoflî,  Un  abrégé  des  merveilles  du  mondc.qiund 
on  veut  b:cti  loiicr  line chofe  ,  ou  une  pci  forme  qui  a 
toutes  fortes  de  perfections ,  &  où  on  trouve  tout  ce 
qu'on  peut  voir  de  beau  ailleurs.  Paris  cft  un  nbrtfji 
de  merveilles,  l'homme  eft  appelle  murtufint ,  pout 
dire ,  un  «tVrç/dc  l'Univers. 
A  b  f.  t  c  k  '  ,  en  termes  d'Organi&es  .ledit  d'une  certai- 
ne  icduction  des  touches  du  clavier  de  l'orgue  ,  qui  a 
été  inventer,  afin  que  chaque  touche  qui  n'a  que  deux 
pieds  de  long  fe  rappoitc  à  chaque  fous-pape  des  fom- 
nuers,  q  ui ion  t  longs  de  4*5.  ou  6. picdsjcc  qui  ferait 
par  plu/leurs  barreaux ,  pointes  Si  chevilles  :  d'où 
vient  qu'une  marche  du  clavier  fait  fou  vent  parler  un 
tuyau  fort  éloigné.  En  examinant  une  orgue,  on  con- 
noill  que  les  dtrrtftt.  font  bien  faits ,  lots  que  le  cla- 
vier n'eft  point  tardif  à  donner  le  vent  aux  tu  y  aux,  loi s 
qu'il  fe  ferme  aisément,  Se  qu'il  n'ert  pas  beïoind'cn- 
foncci  beaucoup  les  touches. 
ABREGER,  v.  aû.  Réduire  en  moindre  difeours  ou 
cipacc,  raccourcir.  Ahrtftr  fon  difeours,  dire  fuc- 
cinûcmcnt.  On  a  «*Vrg«  le  temps  de  (on  ex  d.  cette  tra- 
vcrfc«*Vcg#  le  chemin,  les  jours  de  l'homme  ont  été 
tértgtZSt  [éduits  i  110,  ans  depuis  le  Déluge,  on 
«'••<•*'  là  vie  par  les  excès.  Ce  mot  vient  de  dkirtviA- 
■    rt.  Nicod. 

Pout  abrtgtr.  Façon  de  parler  adverbiale,  pour  dite,  En- 
fin ,  pour  conclusion.  On  dit  auiTî,  Alnegts. ,  quand  un 
lûpciicurcft  ennuyé  d'undifeours  trop  prolixe  qu'on 
luy  faib  On  le  dit  aiiflî  en  un  calcul  de  jetions,  quand 
il  y  a  trop  de  jettons  fur  une  même  ligne. 
ABRENONCIO.  Mot  Latin  qui  lignifie  Renoncer, 
dont  on  fe  fett  en  François,  lors  qu'un  homme  defoic 
de  mauvaik  foy  quelque  dcbte  ,  ou  aurre  chofe  qu'on 
luy  demandetfn  tel avoit promis  de  pyer  cent  cicus, 
mais  quand  on  les  luy  a  demandés,  il  eft  allé  ktkrunn- 
cie.  Ce  mot  cft  tué  des  exoicifmcs  qui  fe  font  en  bap- 
tilant ,  ou  en  fàifant  l'eau  benifte  ,  où  l'on  dit  fou- 
vent  ,  AhrttmtKto. 
ABRI.  f.  m.  Lieu  à  Couvert  du  foleil ,  du  vent  Se  du 
fioid ,  où  l'air  eft  agréablement  tempéré.  Ces  efpa- 
licrs  font  \  1..-/.V .  du  mauvais  vent,  ce  lieu  eft  à  l'îiri 
du  foleil.  on  fe  met  1  l'<*Vi  quand  il  pleut.  Ce  mot 
vienr  de  dpriem  ,  quoy  que  de  lignification  contraire. 
Ménage  veut  qu'il  vienne  de  trfor  ou  alhr. 
On  ledit  fort  fou  vent  en  termes  de  marinc.Cette  rade  eft 
à  X'ubri  des  venrs  du  Non.  ces  montagnes  mettent  ce 
poi t, ce  mouillage  a  \'*bri.ç  cft  un  hou  ahn. 
abri,  le  dit  figuiétncnt  en  Mo;ale.  La  fotitude  cft  un 
bon  *hrt  contre  les  coups  de  la  fortune,  il  eft  enrié  au 
fcnriccdc  ce  Miniftre ,  c'eft  un  bon  tbn  contre  fes  en- 
nemis. 

On  dit  aufll  advetbialcment ,  Se  mettre  a  l'4/vi  de  l'ora- 
ge ,  Ce  criminel  ayant  eu  advis  qu'on  le  vouloir  pren- 
dre ,  s'eft  mis  à  1'  ih>  :,  s'eft  fauve  en  quelque  afyle.On 
dit  aufll  d'un  prifonnicr ,  qu'on  l'a  mis  i  V.ibn,  qu'on 
s'en  eft  alleu  ré. 

Abri  en.  v.  ad.  Vieux  mot  qui  (Ignifioit,  Protéger, 
derTrndrt.  Meze  ay  l'a  employé. 

A  11R  1  O  T.  f.  m.  Fruit  participant  de  la  pefche  6e  de 
laj  m  ne.  11  eft  doux  St  agréable  au  gouft.il  eft  un  peu 
rouge  Se  jaune  en  me  un  liant ,  Se  pour  cela  on  l'a  ap- 
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txlléàRomc  tkryf*mtU ,  comme  qui  duoit,  ptmm» 
for.  Il  meurit  en  Juin  avant  les  autres  fmirs  *  Se  poux 
cela  on  a  appelle  chez  les  Médecins  ces  fniits  ,  waIa 
frttty*  ,  c'eft  à  dire  ,  bdfltfi.  On  l'appelle  aufll  en  La- 
tin ,  m.:  um  *rmtmnm  ,  frunton  nrmtnmm.  Ménage  taie 
dériver  ce  mot  de  mttd  prdt'ff  ,  ou  frtetta*  ;  d'au- 
tres du  Giec  dbrtn  ,  qui  lignine  Mol  &  délicat ,  ou  en 
1.  irin     ruium  ,  parce  qu'il  s'Ouvre  facilement.  Mais 
MatMole  du  que  lc$*kricMJ  retiennent  le  nom  que  I'.  s 
Gtecs  leur  ont  donné  ,  qui  les  appellent  Uiruwut.  On 
dit  que  les  tbriceti  en  Pcrfc  font  un  poifon  ,  &tucruc 
qu'ils  font  fi  dangereux  en  Picdmont,  qu'un  (cul  a 
quelquefois  donné  la  hevre  i  5c  néanmoins  La  Franv» 
boilierc  foûtient  qu'ils  valent  mieux  que  les  pelches, 
car  ils  ne  fe  corrompenr  ni  ne  s'aigrillent  dans  le  ven- 
tricule ou  l'eftomac.  Il  y  a  une  clpccc  d'*hk*t  qui  eft 
•tout  blanc  dehors  &  dedans,  qui  s'ouvre  net,  Si  de 
bon  gouft.  Il  y  en  a  un  autre  qui  cft  jaune  ,  &  plus 
rouge  que  les  autres  ,  lequel  cft  le  malle  ,  donr  le  no- 
yau tient  à  la  chair  ,  dont  le  gouft  cft  exquis ,  mufqué 
Se  extraordinaire ,  Si  fon  amande  cft  douce  comme 
celle  de  l'amandict. 
Abricotier,  f.m.  Arbre  qui  porte  des  abricots* 
Ses  feuilles  font  fcmblablcs  à  celles  du  trcmblc,nn  peu 
pommes  par  le  bout  .dentclccscn  leur  ciiconfcrcncc. 
Se  foi  tent  quatre  à  quatre ,  ou  cinq  à  cinq.  Il  jette  des 
fleuis  blanches  comme  le  ceriller,  d'où  forr  le  fruit  en 
forme  de  pefche  ,  ayant  au  dedans  un  os  dans  lequel  il 
y  a  un  noyau  tantoft  doux ,  Si  tantoft  amer.  En  La:  111 
Mjlm  érmtniMtM. 
A  b  r  1  c  o  t  1  '.  f.  m.  D  ragée  faite  d'un  petit  morceau  du 

fruit  de  l'abricot  entouré  de  fucre.  !  ^  / 

ABROGATION,  f.  f.  Aûion  pat  laquelle  oA  def- 
tiuit ,  ou  on  change  une  loy  ,  une  coutume.  L '<£/••- 
g*ii*n  de  la  Pragmatique  Sanction  s'eft  faite  par  le 
Concorder. 

ABROGER,  v.  acl.  Cafler,annullcr,metttc  hors  d'u- 
fage.  Il  ne  fe  du  guercs  que  des  loix  &  coutumes.  Les 
anciennes  Ordonnances  font  tkrt^its  par  les  nouvelles, 
les  courûmes  i'dhrtgcrst  par  un  ufage  contraire  pendant 
un  long  efpace  de  temps. 
Abroge  ,  Et  .part.  pail".  &  adj.  Les  loix  âbêgiu  n'ont 
plus  de  force.  Ce  mot  vient  du  Latin  âlmjfrt ,  Révo- 
quer ,  deftruire  une  Coutume. 
ABRUTIR,  v.  act.  Rendre  befte  ,  ftupide.  Le  virt 
l'a  tellement  aimât ,  qu'il  cft  infupportable.  On  le  dit 
aufll  avec  le  pronom  pcrfonncl.  Les  cfprits  foibles 
s'jtrmtttfrnt  dans  la  folirudc. 
Abruti  s  s  e  me  ni.  f.  m.  Eftat  de  ecluy  qui  vu  en  bef- 
te. Quand  un  vieux  pécheur  cft  tombé  dans  Vthmif- 
ftmtm  ,  il  ne  s'en  peut  retirer  fans  une  grande  grâce  de 
Dieu.  Ces  mots  viennent  du  Latin  krutw- 

A  B  S. 

ABSCONSE R.v. neut.  Se  cacher.  Abfo*f*n.\icm 
mot  qui  n'eft  plus  en  ufage.  On  dit  encore  en  Picar- 
die, EfctnftmtM  du  foleil,  Octdfmftlù.  Nicod. 
*  C*  ttrmt  tfi  tour  i  fait  Itêrt  i ttftgt. 
ABSENCE.  Cf.  Retraite ,  éloignement  de  la  prefcn* 
Ce  des  autres.  Les  amans  fi  plaignent  fort  de  1  jbfi»- 
et  de  leur  maiftrcllc.  on  travaillera  à  cette  affaire  tant 
en  ptefence ,  qu'en  nbftttce. 
Absence  d  e! put,  fignifie  Diftradtion,  quand  on  lon- 
ge i  une  autre  choie  qu'à  celle  dont  on  parle. 
ABSENT,  BKTi.  adi.  Qui  s'eft  éloigné  du  lieu  de 
fa  rcfîdence  ordinaire.  Les  Aftiu  pour  la  Republique 
font  reputez  prefens.  i  la  Cour  on  ne  fefouvicnr  gue, 
res  des  «bfrm. 

On  du  proverbialement ,  que  les  os  font  pout  les  dbftns, 
lots  qu'on  dilue  fâns  eux,  lors  qu'on  ne  leut  lailfe  que 
les  reftes desautres. 
*  SAlfdftdUdaniftH  Aiijlift,  eftrc  abfent  de  fon  iute- 
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tcft  ,  fi  ne  croit  fnt  fut  cuit  tkSUn  fut  rtetiit  tujtttr- 
i'kuy. 

ABSENTER,  v.  ncut.  qui  ne  fc  dit  qu'avec  le  pro- 
nom perfonncl ,  Se  retirer ,  «'éloigner  de  la  prdence 

'  «édc  la  Coui.  il  cft  allé 


long-temps,  rt  S4»ft>, 


.CePiinc  r 
voyager,  il  s'eft  <•*/"<„ 
de  les  ariiit  arec  peine. 
S'Ab  si  n  t  s  K  ,  lignine  encote .  S'enfuît ,  fc  cacher,  le 
mttt.c  à  coiiven  ,  de  peur  de  quelque accuiation  ou 
recherche.  Il  s'eft  AÇtmi de la  ville,  a  caufe  qu'on 
avoit  décrété  contre  luy.  ce  marchand  s'eft  tàkmi  ,  a 
fait  hanqueroud. 
Ces  mots  viennent  du  participe  Latin 
A  fl  S  E'  S.  f.  m.  Tumeur  contre  nature  qui  tend  a 
conuption ,  Se  fc  forme  au  dedans  du  corps ,  que  le 
peuple  appelle  npo/hm» ,  en  Latin  ,  enGicc 

*p»fVxtm*.  Cet  hoinmc  cft  mort  d'un  nbiii  qu'il  avoir 
dans  le  ventre,  un  *t,ù  qui  perce ,  ou  fuppurc  en 
dehors  cft  capable  de  guerifon.  Voyez  Tnmar,  Se 
Afofihtmt. 

ABSIDES.  Cm.  Terme  d'Altronomic.  Ce  font 
deux  points  de  l'orbite  d'une  planète  ,  dont  le  plus 
haut  eft  nommé  nptgét ,  Se  le  plus  bas  uri#/c ,  ou  le 
plus  piés  de  la  certc.  Le  diamettre  qui  les  joint  s'ap- 
pelleU  to„  des  nkfiits  ,  qui  palTc  par  le  centre  de  l'or- 
OKcdcla  planète ,  Se  par  le  centre  du  monde.  L'cxccn- 
tricite  le  prend  dans  la  ligne  des  nkfidtt. 

Ce  mot  vient  du  Grec  nfjis ,  qui  f,gnjnc  une  atcajCf 
une  voûte  ,  &  quelquefois  un  cercle  Se  un  hc- 
milphcre.  Dans  les  vieux  titres  on  a  appelle  nifidej, 
la  partie  intérieure  de  l'Eglifc  ou  eft  le  maifttc  autel, 
qui  avoir  ordinairement  une  voûte  paiticulicrc  Si  fc- 
parée. 

ABSOLUMENT,  adv.  Souverainement.  11  com- 
mande sbfiltontnt  en  telle  Province,  il  faut  furc  cela 

•  tkftlmnem  ,  de  neceflué  abfoluc.  Ce  mot  vienr  du  La- 
tin  ni/ilvtrt ,  entant  qu'il  figninc  ,  Achever.  Celuy 
qui  commande  tbftlnmtnt  veut  que  la  choie  fc  fallc 
fans  réplique. 

Abftlmmnt  pailanr,  fc  dit  quand  on  parle  d'une  clio- 
fefans  relation  à  une  autre.  On  dit  aufli  en  Gram- 
maue  ,  qu'un  mot  fc  dit  tlifalnmcnt  ,  quand  il  cft  lins 
régime. 

A  \Sr  °JLUTION'  f-  f-  A  ^.on  m  l^uclle  on 
abloud.  Il  a  obtenu  un  arreft  d'jibfolmwn  tn  matiè- 
re cinninclle.  On  du  aufli ,  styitmim  d'une  deman- 
de civile  ,  quand  on  en  eft  defelurge  ,  nbfotni,,*  ù- 
cramcntalc  en  matière  de  confeflion.  V4fih4mAtt 
ccnlurcs  cft  la  troifiémc  partie  d'une  fignantrc  dd 
Cour  de  Rome,  qui  poire  tè{U*mn  des  cenlurcsqui 
pourroienr  empêcher  l'effet  de  la  grâce  accordée.  On 
appelle  auffi  en  Chancellerie  Apoftolique  une 
imun  i  févii  ,  une  giace  accoidce  par  une  liiiruni- 
rc  particulière  i  ccluy  qui  a  affilié  i  quelque  ,„- 
Cernent  de  mort,  ou  qui  a  commis  quelque  cas  qui 
le  rend  iriegulicr  ,  &  incapable  de  possède!  aucuns 
Bénéfices. 

Absolution,  en  tcrrr.es  de  Bréviaire,  eft  une 
couitc  pneic  que  die  ccluy  qui  officie  à  chaque  noc- 
turne des  Matines  aupaiavant  les  bénédictions  Se 
]«  leçons.  On  appelle  nhftlmtUns,  les  «nccnfcmcns 
«  atpcifions  d'eau  bénite  qu'on  fait  fui  le  corps  des 
Princes  Se  Jcl  PicUts  qu'on  enterre  avec  grande  cé- 
rémonie. b 

*  L*l°r  LU  T  1  °  N  i  Cautcbm-  <?*  ~ 

m  y  ttxctmrnnmi  Pnr  fcmtntt  dtmtnrt  tn  ftnt  À'tx- 

^-"*"!1JJ-'  n"W"  f*»  ffl  -  ™fi,f*r  ivàtrltt 
tnctnntnum,  j»  pturr^tm  nrmnr  ,  f  n  àtmnndt  nu  ?uft 

Zïfis  'j F ,fc,D,»~J «PrM*,  »d  Cautclam. 
SE J"  t"  *"*  ^         +Ap4*  «- 

U  Cnànnnt  Mfirm  p*r  fermtnt  ^  ^Ju^J» 
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qui  ftrsmb.  Voycï,  Evcillon ,  trahi  dts  txumm*n.. 
e*iuru  e>  Francifcuç  Floicns. 

ABSOLU,  ui.  adj.  Sans  condirion ,  fans  rclcrvc. 
Ptincc4i/W».  coruirundnncnt  nkfiin.  il  a  obtenu  cela 
d'authorité  AhÇoluï.  ablatif  *kfolit.  un  verbe *bftl*,  qui 
n'a  aucun  refi me.  On  appelle  aufli,  femA nifil*,  le 
Jeudi  faint,  &  dans  les  vieux  titres ,  Abfo>mie'*t  àsa. 
Un  Plcnipotcntiairea  un  pouvoir  «£/•/«,  Se  lâns  rcici  - 
ve/  cet  hommeeft  *bfol„,  il  commande  avec  hauteur, 
Oc  veut  qu'oa  luy  obcïllc  lahs  caifonner. 

Absolutoire.  ad).  Qui  ponc  abfolunon.  11  a  eu  une 
fentenec  *bf*lut»irt. 

Tous  ces  mors  viennent  du  Latin  dbfelvtrt ,  Ahfoudrc, 
délivrer,  délier, 

*  A«  S  O  R  BA  N  T  S.  Lu  abforbanrs  /"«»»  iu  mtdi- 
c*mtiu  cuti  »nt  U  wnu  dt  ctnfmmtr  f*w  àtffottdtt. 

ABSORBER.  v.aéL  Engloutir ,  emporter  entout, 
ou  en  partie.  U  cft  peu  en  ulage  au  propre,  fi  ce 
n'eft  en  pariant  des  animaux  voiaccs  t  mais  il  ic  dit 
au  hgure.  Les  frais  qu'il  a  fallu  faire  poui  l'exploi- 
tation de  cette  ferme ,  en  ont  éuSÇtrhi  tout  le  profit, 
les  fiais  d'un  fccllé  tiforbtnt  les  plus  clairs  deniers 
de  cette  fucceflion.  ce  goinfre  a  îbftrhi  tout  fon  pa- 
trimoine. Ce  mot  vient  du  Latin  étftrbt» ,  fignifianc 
le  même. 

ABSOUDRE,  v.  ad.  Dcftharger  d'une  aceufation, 
de  la  peine  d'un  cf  imc.  Alfftiuirt  un  pénitent  en  Con- 
leflion ,  un  accuse  en  Jufticc.  on  l'a  M**'  à  pur  &  à 
plein.  On  dit  aufli  en  paihnt  d'un  Roy  dcffunCt,  que 
Dieu  abftlw. 

Absous,  outb.  adj.  Affranchy  ou  delivsc  de  cri- 
me. 

Ab  s  o  u  s  ,  fc  dit  aufli  en  matière  civile.  Un  defiendeur 
conclut  toûjouis  à  être  renvoyé  quitte  Se  skftm  de  la 
demande  qu'on  luy  a  faite. 

ABSOUT  E.ff.  Cérémonie  &  bénédiction  que  font 
les  Evcques  la  Semaine  Sainte  pour  donner  abfolu- 
tion  des  péchez  ,  fuppofant  la  Confcrtion  Sactamenta- 
le.  11  s'en  fair  aufli  pai  les  Curc2  dans  les  Paroiflb  le 
jour  de  Pafques. 

A  B  S  T  E  M  E.  C'eft  un  hommt  qui  m  foi:  Peint  dt 
vxn. 

A  B  S  T  E  N  1  R.  verbe  ncutie,  qui  ne  fe  dit  qu'a- 


vec le  pronom  pcrfonnel  ,  Se  dcffendic  l'ulagc  de 
quelque  chofe  ,  fe  priver  de  quelque  pUifii.  Il 
fjut  s*b{ltntr  du  vin  pendant  la  fièvre.  les  luifs 


croient  obligez  de  s'^mr  de  leuis  femmes  jKn- 
dant  leurs  pui garions,  il  ne  fepeut  ,/•;/.  .1.  jouer  , 
de  parler,  il  faut  s'unir  de  manger  des  choies  def- 
Kndues  par  la  Loy  ,  de  faite  des  actions  qu'elle  con- 
damne. * 

A  b  s  t  s  n  r  r  ,  fc  dit  aufli  en  matière  Je  rccufttioa 
dé  luges  :  &  quand  la  Cour  larrouve  bien  fondée  . 
die  dit  pour  adoucir  l'cxprcflion  ,  que  le  Juge  s'^*- 
Ç5eftà  dire,  de  rapporter  le  plo<.és,  ou  d'y 
opiner.  1  ' 

A  B  S  T  I  N  E  N  C  E.  f.  f.  Verni  morale  par  laquelle 
on  sabft.cnr  des  chofes  deffendués  par  la  Loi ,  fo.t 
que  ce  fou  un  précepte  cllènticl ,  foit  une  ecremo- 
mc.  C'eft  ttaeeTpcccde  la  tcmpc:ancc.  LegranJ  jeû- 
ne, du  Saint  Augullm  ,  cft  Y.ûfrncnct  des  vices. i'E- 
glilc  juge  convenable  aux  Ecclefiaftiques  'YAjlintn- 
tt  des  femmes  :  clic  a  marqué  aufli  certains  jours 
de  jcufne,  &  ^bfltntnct.  on  fait  des  nkft.mn,,,  par 
un  pur  régime  de  vivre  ,  comme  de  vin,  de  fali- 
ncs  ,  etc. 

A  lïaL  '  N  j  "  C  '  '  fi8flific  qutl<iu^>is  une  firurlc 
dchW  de  manga  de  la  chair.  L'Eghfe  brdon- 

ï  rSt"?*.  lc  '°Ur  dc  ^  Marc  , 

Î-ÂaL*"    u'6"^  ,CS  mCICrcdis        des  .ours 

taires  «c  .de.  rwccratioris  volon- 

ABST1NENT.  »HT».ad).  Tempérant  Ifegârd 

du 


A  B  S. 

•In  boire  &  dununger.  Les  pcuplcsda  Midy  font  pins 
.tb  Htm  m  i  que  ceux  du  Scpccnrrion. 
Ce»  mots  viennent  dn  Latin  dbfiintrt ,  convoc  ft  tentrt 
*b  ■>'■■.'  rt ,  Seprivctdc  la  joiïillànce  de  quelque 
chofe. 

ABSTERGER.  v.  act.  Ternie  de  Médecine  Se  de 
JChirurgic.  Purger ,  ncttoyet  ane  playe. 

Austersie,  iv».adj.  Qui  purge  Se  nettoyé.  Me» 
d  icaracnc ,  pu  i  gation  .!><•).  >  // 

Ce*  mots  viennenc  du  Latin  «6/rVrg«,qui  lignifie  le  même. 

ABSTRACT,  Abstracti.  Terme  de  Philofo- 
phic.  Ce  qu'on  deuche  pat  La  pensée  de  toute  autre 
choie ,  afin  d'en  «voit  one  cormoiftance  fimplc,cV  par 
luy -me  me.  La  quantité  eft  un  terme  *bftr*lî ,  quand 
on  la  confîdeie  en  elle-même ,  te  fans  être  attachée  a 
aucun corps ,  quoy  qu'elle  ne  puifle  fubfiftcr  narurel- 
lcment  tans  luy  ,  ni  luy  (ans  elle.  La  blancheur  eft  un 
terme  «i/rWf ,  quand  on  la  ccmfidcre  détachée  d'un 
fûjct:  de  la connoi  fiance  des  tbflrt&t  on  parvient  i  cel- 
le des  concrets ,  qui  cft  le  terme  opposé. 

Abstraction.  (If.  Détachement  qui  fc  fait  par  la 
pensée  de  tous,  les  accidens  ou  circonftances  qui  peu- 
vent accompagner  un  être ,  pour  le  confiderer  mieux 
en  luy-mcmc.  Pour  bien  juger  d'un  homme ,  il  faut 
fiiic  sb/tr^ffon  de  tour  ce  qui  nous  peut  pteoccuperou 
pour ,  ou  contre  luy. 

Abstsaui.  v. ad.  Faire  une  abftraétion ,  un  déta- 
chement de  toutes  les  qualitcz  d'une  choie  ,  pour  ne 
confiderer  que  Ton  eflcncc.  Qnand  on  raifonnc  en  Al- 
gèbre ,  on  mbjhmt  la  quantité, Je  nombre  de  toutes  f  or- 
tes de  matières  Se  de  fujets. 

Abstrait,  A  i  t  i.  paît,  te  adj.  fe  dit  figurément  en 
Morale,  d'un  homme  qui  détache  (es  regaids  de  tous 
les  objets  qui  l'enviionncnt  ,  pour  ne  vaquer  qu'à  la 
contemplation  de  ccluy  qu'il  a  dans  la  pensée.  Les 
Saints  qui  font  en  ex  taie  (ont  des  gens  »bjtrmt3  qui  va- 

Îucnt  feulement  à  la  contemplation  des  gtandeurs  A: 
es  beautez  divines.  On  dit  auflî,  qu'un  homme  cft 
*kfh*u,  quand  il  ne  répond  ps  à  ccluy  qui  luy  parle  , 
parce  qu'il  fonge  àautrechofe. 
Ces  mots  viennenc  du  Latin  jbf/rahnt.  comme  tr.thtrt  «b. 
ABSTRUS,  usi.  ad).  Qui  cft  caché  &  inconnu  au 
commun  du  monde.  L'Algèbre,  les  Sections  Coni- 
ques ,  font  des  fdenecs  ,  des  matières  fort  abiirnfts , 
où  peu  de  pcifonnrs  peuvent  pencticr.  Ce  root  vient 
d'.ihf}rudrre  ,  Cacher  ,  enfoncer. 
ABSURDE,  adi.  rnafc.  Se  fcm.  Terme  de  Philolbpliie. 
Ce  qui  choque  le  lcns  commun  ,  qui  cft  impertinent, 
incioyablc,  impoiIihL.  Propofïtion  *bfnrdt.  quand  on 
fuppofe  unechofe  nhfurdt, on  en  rire  mille  confequen- 
ces  4bfnrttt<.  il  prouve  une  chofe  ubfurdc  par  unecho- 
fe plus  tbfndt. 
Ab  sur  de  ment.  adv.  D'une  manière  abfurdc.  C'eft 

conclu itubfîtrJtment  ,  que  de  due  ,  Sec 
Absurdité',  f.f.  Qui  contient  quelque  chofe  d'ab- 
fuide.  Il  s'enfuivioit  de  grandes  tbftaÀutt.  d'une  celle 
(uppofition.  la  plus  giandc  des  tbfm-ditti.  cft  la  cou- 
craaiéUon. 

Ce  mot  vient  du  Latin  furAto.  Onvoudrott  être  lourd 
poiu  ne  pas  entend  ;c  les  choies  ridicule-,.  En  Grcc,Ri- 
dkuk  fedic  4[ymph>r.»i ,  comme  dcplaifânt  h  l'oreille. 
A  B  S  Y  N  THE.  lubA  mafe.  te  fem.  félon  Malherbe  ; 
St  félon  Vatigclas  ,  roûjours  nufe.  Plante  médicinale. 
L'«£/V'./Arcomraunea  une  tige  fort  branclnic,d(.ï  feuil- 
les blanches  ,te  fcutdecotippces  .comme  laitemilia, 
les  Heurs  dorées  Se  petites.  Sa  graine  eft  ronde,&  dif. 
poséc  comme  une  giappe de  lailïn.  Sa  racine  cft  foie 
cfpaipillce.  Plufîcurs  cioycnc  que  c'eft  la  baibocinc, 
qu'on  appelle  fimtn  ftnfiuw.  Mais  Matluole  die  que 
c'eft  une  plante  bien  diffcicnte.  Quelques-uns  préten- 
dent que  1  .,'<>; ytk<  cft  l'auronnc  femelle.   Il  y  aune 
efpcCC  d'ébfyitht  qu'on  appelle  petite  Anym- ,  qui  eft 
icuibiablcà  la  petite  autonne ,  étant  toute  entaflce  de 
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petite  giaiiic  forfamere,  qu'on  appelle  en  Latin  *b[y*- 
thf'n  mArvutm  >  ou  fenftyinm.  XJA'Çy  tb'  (antonique 
cft  (à  troifîeme  efpece  ,  qui  cft  (èmblable  a  l'aluync, 
mais  qui  cft  moin»  cha-géede  graine  que  l'aune.  On 
fait  du  vin  â'Abfyntht ,  te  de  l'eau  d' lèfymkt. 
Ce  mot  vient  d'*  particule  p-ivativccn  G-.ec,  Se  pinth  o*. 
(icpiiM.  !■>)  ■>,  plante  liaincrc,  qu'on  ade  la  peine  i  boi- 
té une  liqueur  dans  laquelle  elle  auia  trempé. 

ABU. 

A  B  U  N  A.  fubft.  mafe.  Tcimc  des  Relations.  C'eft  un 
nom  de  dignité  que  donnent  les  Aby  (fins  à  leur  Paru- 
arche  ,  qui  leur  eft  envoyé  par  celuy  d'Alexandrie.  * 

A  BU  S.  f.  m.  Déréglementée  qui  eft  fait  contre  la  raifort 
te  le  bon  ordre.  Il  y  avoir  dcS4**w  dans  tous  lesvordie» 
de  l'Eftat ,  qui  ont  été  reformez  par  Louis  le  Grand, 
les  Conciles ,  les  Ordonnances  fonc  faites  podr  refor- 
mer les  «fa»  contre  ta  Dilciplinc  Se  la  Police.  Ce  Minû 
ftic  a  refomié  les  «bm  des  Finances  ;  ce  Prcfîdcnt  le» 
sbm  de  la  lufticc.  Ce  mor  vient  du  Latin  mbnf». 

Abus,  fîgnifie  aufll ,  Mauvais  ufage  d'une  chofe.  On 
commet  bien  de  l'dbm  en  la  diftribution  des  aumônes. 

Abus  ,  fîgnifie  auflî,  Erreur,  tromperie.  Si  vonscroyea 
que  cela  (bit ,  c'tft  unah*.  les  Mahomctans  vivent 
dans  Vdbw ,  fuivent  Vubm  de  leur  faux  Prophere.  en 
Arithmétique  ,  quand  la  pieuvc  ne  fe  trouve  pas  bon- 
ne, on  connoift  qu'il  y  a  de  l'abw  dans  le  calcul. 

Appel  comme  A'tbm  ,  c'eft  un  appel  qu'on  inte  jette  de» 
fcntcnccs  de»  Juges  Ecclefuftiques,  quand  ils  entre- 
pi  ennent  fur  les  Puiflànce*  lcculieres.quand  il  jugent 
des  chofes  qui  ne  font  point  de  leui  juriidiclion, quand 
ils  jugent  contre  les  Saints  Canon*  &  l.i  bilcirlme  de 
l'Fglile.  L'rftwncfccouvic  point  par  quelque  fen- 
trnee  ,  pr  quelque  pollcflîon  ,  ou  piclc'iption  que  ce 
foit.  quand  un  Officiai  pige  du  pollciroitc  des  dixnies 
inféodées,  du  foffeSotxt  des  Bénéfices  ,  il  y  a  Mut,,  an 
appelle  comme  d'abiu  ,  des  unions  des  Bénéfices ,  des 
Refaits  de  Cour  de  Rome, des  Kilminations  des  Bul- 
les, excommunications,  qur.nd  elles  fonecontre  It» 
loix  de  l'F.ghfc  recèdes  en  Fiance.  L'Appel  comme 
d  abm  à  commencé  d'être  en  ufage  du  temps  de  Philip- 
pe de  Valois,  lo  s  que  Picnc  de  Cujgnicres  (on  Advo» 
cat  Gencial  le  plaignit  des  enticpiilcsquefailoient  le» 
Eccledaftiqucs  fu;  les  peifonncs  Se  la  juftice  fcculic- 
rcs  :  mais  il  n'aétéen  vigueur  que  fous  le  règne  de 
Louis  XII.  Les  Chanoines  de  Noftre  Dame  fiicnt 
mettie  in  côré  du  Chttur  un  petit  marmot ,  que  par 
denfionil  appelèrent  Pierre  du  (  ognet  ,qui  yeften- 
cotc.  Feuvitt  Advocar  de  Dijon  a  fait  un  fort  beau 
Volume  de  l'Appel  comme  d'  .f»»» 

ABUSER,  v.  aét.  Fai.e  un  mauvais  ufage  dequelque 
chofe.  Il  ne  faut  pas  *bu(  rdes  Sac  cuicns, ««%  rdc  la 
bonté  de  Dieu,  les  Hérétiques  db  «'f  it  de  l'Ecriture,  ils 
cncoitompenr  le  fens.  il  ne  fa  't  pas  -.bultr  de  la  pa- 
tience des  Juges  ,  plaidet  trop  long-temps  ,  dire  de» 
chofes  inutiles,  ce  Magifttat  /»/'<•/  de  fa  charge,  de 
(on  pouvoir ,  de  Ion  authoricé,  quand  il  l'etnployc 
poui  fervir  à  fes  interefts  nrocnliers. 
Abuser  ,  (ignific  aulli.  Tromper,  I  . luire.  Les  faux 
Piophcrcs  ,  les  Charlatans  abuftnt  le  peuples  ,  f/»*/<« 
de  leur  crédulité,  les  meilleurs  Aniluneticicns  s'abu- 
ftnt  quelquefois  en  leur  calcul,  noft  r  amour  p  opre 
nous  abnfr ,  nous  fait  fuivre  nos  pallions  ,  qui  nous 
«buftnt  ,qui  nous  trompent,  j'ay  pnscet  Authcui  pour 
un  autre  ,  je  me  fuis  *bmécn  le  citant,  il  a  .ibui  de 
ma  facilité. 

Abuser  ,  fîgnifie  plus  particulièrement ,  Suborner  une 
femme,  une  fille.  Il  faut  être  bien  mal honnefte  hom- 
me pour  thuf  ràc  U  femme  de  fon  amy  ,  pour  *b*ftr 
la  fille  de  fon  bofte.  il  a  *bmè  long-temps  cette  tille 
dcrcfperâncedel'crpouler,  depuis  il  en  a  pris  une 
autre. 

B  x 
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Abuse'  ,  b'i.  part.  &  ad).  * 

A  B  U  S  E  U  R.  Cm.  Qui  abufc,  qui  fediiit ,  qui  trempe. 
Mahomet  a  été  un  gtand  abufturAc  peuples  :  il  y  a  des 
galants  qui  font  vanité  d  erre  «»«f«ar*  de  filles. 

A  B  U  S  I F  ,  i  v  i.  adj.  Où  il  y  a  de  l'abus.  Une  union 
de  rxm  hee  fans  caufe  véritable  &  importante  eft 
Jivti  un  jugement  d'Official  contre  un  laïque ,  & 
vpourcaufe  proplianc  ,  eft  *k*f,f. 

Abhsi  viMENT.adv. D'une  manière abufive. La  Cour 
en  infiimantles  fcnrcnccs  des  Juges  d'Eglife  ,  pro- 
nonce ,  mal ,  nullement ,  Se  éhnfivtmm  jugé  :  il  y  a 
pluiîcurs  mots  de  la  Langue  qu'on  prend  quelquefois 
0lmfivtm<nt ,  qu'on  dit  improprement. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  *km. 

ABY. 

A  B  Y  S  M  E.  L  m.  Gouffre  profond  où  on  Ce  perd  ,d'où 
on  ne  peut  fortir.  Il  y  a  de  profonds  «byfmtt  dans  ces 
montagnes  ,  dans  ces  rochers  ,  dans  ces  meis ,  dans 
ces  rivière* ,  cette  ville  eft  fondue  en  àkyÇmt. 

Scion  quelques-uns  ,  ce  mot  vient  du  Grec  kmhm  .qui 
fignihc  la  mer  profonde  :  d'où  eft  venu  auffi  le  mot  de 
*>-  ,  Se  «Mjffc  Mais  il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient 
d'^rfu  ,  ou  du  Grec  6f§m ,  qui  lignifie  la  même 
chofe. 

Abysmi  ,  fedit  figuiémenten  Morale  des  chofes  où 
la  connoillancc  humaine  le  perd  quand  clic  laifonne. 
La  Phyfiquc  elt  un  drfm,  on  ne  peut  penenerdans 
Icslecrcis  de  la  Nature  :  les  jugemens  de  Dieu,  les 
myftcrcï  font  dis  thrfmtt  ,  dont  on  ne  peut  londcr 
la  piofondcur. 

Abysmc  ,  fe  dit  abfolument  des  enfers.  La  rébellion 
des  Anges  les  fit  précipiter  dans  l'ébjfme  :  qui  poutta 
mefurer  la  piofondcur  de  X'ubyfmt  f  On  dit  aufl] , 
c'eft  un  abyfmt  de  maux  ,  de  lourFianccs ,  de  mal. 
heu  i  s. 

Abysme  ,  fe  dit  auflï  de  ces  dépenfes  cxccflîves  dont 
on  ne  peut  juger  avec  certitude.  On  ne  peut  certaine- 
ment régler  la  dépenfc  de  U  Marine  ,  c'eft  un  «kyfmt  : 
U  dépenfc  de  cette  maifon  eft  cxccflivc ,  c'eft  un 
tbrftnt.  On  dit  en  proverbe  ,  qu'un  tkyfmt  attire  l'au- 
tre ,  quand  d'un  mal  on  tombe  en  un  plus  grand. 

ABysMï.TcimcdcBlafon.  C'eft  le  corur\  ou  le  mi- 
lieu de  l'Elcu  ,  en  foi  te  que  1a  pièce  qu'on  y  met  ne 
touche  Se  ne  change  aucune  autie  pièce  telle  qu'elle- 
foit.  Ainfi  on  dit  d'un  petit  Efcu  qui  eft  au  milieu 
d'ungiand  ,  qu'il  eft  mis  en  <dyfme.  Et  tout  autant  Je 
fois  qu'on  commence  à  blafonntr  par  toute  aiirrc  fi- 
gure que  par  celle  du  milieu  ,  on  dit  que  celle  qui 
eft  au  milieu  eft  en  *kyfntt .  comme  fi  on  vouloir  dire  , 
que  les  aunes  gurtdes  pièces  étant  éle  vées  ,  ce  lle-li 
paroit  petite  ,  comme  cachée  ,  Se  abyfméc.  U  porte 
trois  Ixlâns  d'or  avec  une  fleur  de  lys  en  obyfme. 

Abysme  ,  eft  aulli  un  vjilfeau  fait  en  pri  fine  triangu- 
laire renverie-  ,  qui  Hitaux  Chandeliers  à  fondre  leur 
fmf,  &  à  faire  leur  chandelle,  en  y  trempant  plu- 
ficuts  fois  Icurmcchc. 

A  B  Y  S  M  F  R.  verb.  ad.  Jcttcr  dans  un  abyfmc  ,  y 
tomber  (c perdre, fe  noyer.  Les  Ouragans abyfmtnt 
les  vaiifcaux  :  ce  terrain  s'eft  tétfmi  ,  il  y  avoit  del- 
fous  "nccanicie. 

Aby  s  ue  u ,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Les  gros  in- 
térêts ont  thfmé  ce  nu  chand  j  ce  chicumuf  **byfmi 
la  partie  ,  il  l'a  mine  de  fond  en  comble  ;  il  a  J>y[n,i 
cet  hommc-là.  Il  fe  dit  plus  oïdinai rement  avec  le 
pronom  pcrfonncl ,  &  p|u,  tll  hgurc  qu'au  propre. 
II  eft  rtyfmt  dans  la  douleur  ;  cet  homme  a  fi  mal 
2V?  af?"c%  't.<\u"ti  •byfmit  cette  famille-  eft 
"jf>*t*  .  elle  ne  fe  relèvera  |»mais  ;  c'eft  nu  contem- 
plant qui  iAyfmt  dans  fe$  penfées  ,  qui  extrava- 

-  gue. 

Aby*me',e'i.  pan.  Il  y  a  eu  plufieu»  y*Ues  AyÇmiu 
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par  les  rrcmblemcns  de  terre  ;  un  joueur  mbyfmt ,  eft 
ecluy  qui  a  perdu  tout  Ion  fonds. 

A  C  A. 

ACABIT,  fubft.  ma  le.  Bonne  ou  mauvaife  qualité 
d'un  fruit.  On  le  dit  particulièrement  des  poire»  , 
lors  qu'elles  font  de  bonne  nature ,  de  bon  plan  ;  & 
de  bon  terroir»  Quelques-uns  le  difent  aoflî  de» 
viandes  Se  des  étoiles.  Ménage  dit  que  le  peuple  a 
dit ,  d'un  bon  âcâkâ ,  pout  dire ,  d'un  bon  achat. 

ACACIA,  f.  m.  Arbie  de  haute  fuftaye  qui  porte 
de  grand»  bouquets  de  fleurs  blanches  au  printemps, 
qui  a  la  feuille  menue  Se  oblongue  ,  donc  on  fait 
depuis  quelque  temps  en  Fiance  de  belles  allées. 
L '  Acn»  eft  l'arbre  qui  croit ,  Si  qui  poufle  le  plus 
de  bois ,  &  en  moins  de  temps.  On  l'appelle  Acmx* 
gtbim ,  parce  qu'un  nommé  Robin  ,  qui  étoit  Garde 
du  Jardin  du  Roy  ,  eft  le  premier  qui  l  'a  mis  en  vogue 
en  France  il  y  a  environ  40.  ans. 

*  C*  mtt  vttnt  àt  iuw* ,  ctmmtfittn  vmhit  àxrt ,  aigu?  » 
dt .:, .  t.  acuo. 

ACACIA  VERA  ,  en  termes  de  Pharmacie ,  eft  le 
fuc   épailTî  d'un  grand  arbre  par  tout  épineux , 
excepté  par  fon  tronc  ,  qui  croit  en  Egypte  Se  en 
Arabie, dont  la  n'eut  eft  blanche  &  purgative  Son 
fiuk  Se  fa  graine  font  contenus  dans  des  gouilcs  fem- 
blables  aux  lupins.  Ce  fuc  eft  haut  en  couleur  ,& 
d'un  longe  allez  beau  ,  d'une  fubftancc  compaâc , 
mais  qu'on  peut  cafter  aifémcnr  cranr  deficiché,  On 
l'appoitc  en  boules .  Se  il  doit  eue  net  0C  lmfant  an 
dedans  U>rs  qu'il  eft  cafté.  Il  a  le  goût  piquanr,  mais 
agicablc.  Dés  le  temps  de  Pline  on  failoit  des  tro- 
chilqucs  de  cette  graine  ,  qu'on  appelloit  du  nom 
de  l'arbre.  Mais  maintenant  il  n'y  en  a  point  de  légi- 
time :  cat  les  Apothicaires  font  ces  trochifqucs  de 
jus  de  prunelles  fauvages  qu'ils  ont  fait  fcichcr  au 
Soleil.  Quant  j  l'arbic  ,  il  a  le  bois  fort  dur  ,  & 
allez  haut  ,  parce  qu'on  en  fait  des  pièces  de  douze 
coudées  de  long  ;  mais  fes  blanches  ne  montent  point 
en  haut.  VAc*cU  twiill  dur  ,  &  ne  fe  pourrit  point. 
Il  y  en  ade  blanc  pui  eft  plus  tend  c  ,  &  qui  fe  potir- 
11t.   Il  eftdecoulcur  d  aiifict  quand  il  efteoupt.  Ses 
fciiillcs  lont  rondes  ,  &  grandes  comme  celles  du 
po'ncr  ,  de  couleur  de  fuyo  pai  Jcllbus  ,  &  pardcft'us 
verde  stiia,.t  lui  le  blanc.   Elles  font  attachée  s  a  une 
queue  nouitie.  Sa  graine  meure  rend  fon  tus  noir  ; 
Se  étant  vc.de  ,  elle  le  rend  vcid  &  toufsatc.  Sui  les 
lieux  on  ufe  de  Ion  fruit  au  lieu  de  gale  pour 
tanner  le  cuir.  Il  jette  une  gomme  qui  reftrcinr  Se 
tafraicl.it ,  que  Serapion  appelle  Go,,„n,  jlrMqm, 
acaule  que  de  Ion  temps  on  l  apportoit  d'A.abie: 
mais  elle  eft  fort  différente  de  celle  des  Apoth.cai. 
tes.  Mathiole.  r 

M  f™r/  ,umU<  Acacia  r-ermanica. 

a  t    E  M  1  C  1  E  R    ln'        *  ™»  «ne 
Académie  d  Arts .  ou  de  Sciences. 

A  C  A  D  E  M  1  E.  lubft.  fcm.  '  Alfemblée  de  gens  de 
jctttei  où  l'on  cultive  k,  Sciences  &:  les  beaux  Arts. 
Enl  ,ancc  ,1  y  a  toute*  foitcsd'A-Umi*/  établies  par 
Iettics  patentes  ;  I ' Ac^tnM  des  Sciences ,  pour  culti- 
ver la  Phyfiquc  ,  la  Chymic ,  Se  les  Mathemat,ques  . 

1  Ac*Un»,  d  Arch.rcaure ,  pour  les  baftimens.  L'^ 
d7«T.     PtlntUrC  Cft  Un<  btllc  cc"k-  dc  Peintres  & 

villes  ,1^      "y  Cna  m«-'ncJ  «ablles  dans  les 

«le  leur  hf«rie    A  c     ^  lontcUnc'^  icanfe 
*  imnnm  .  à  Floience  ,  DO*  Cn,fr<  .  i 

Rome, 
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Rome  ,  Humenfli ,  Lyntn ,  Faniajiici  :  à  Boulogne  , 
Otuft  .  à  Gcnncs,  AbdtrmtntAit  :  a  Padouc  ,  Ruorra. 
u  ,  Se  Ordut a  Viceiwe ,  Olympà:  à Panne ,  Inné. 

a  Milan ,  Na/coft,  :  à  Naples  ,  Ardentt  :  a  Man- 
tille ,  Imttbui  •  à  Pavic  ,  .rfflUat .-  à  Ccfcnc  ,  Qffmf. 
c*ii  :  à  Fabtiano  ,  Dtfitmti  :  à  Fayencc  ,  Fdtpom: 
à  Anconc  ,  CmUgmof,  :  à  Rimini ,  AÀMun  t  à  Cita 
dcl  Caftcllo  »  ^Jw^i  •  à  Pttufc ,  Infenfei,.  à  Fcimc , 
RjfroniAtt.  à  Maccrata  ,  CAttmati:  à  Vitcibc,  O/rWi  .• 
à  Alexandrie ,  Immebdt  :  à  BrclU ,  Otctdtx :  à  Trcvifc, 
ferfrotruMi : i  Vérone,  FtUnntma: èCorronc  ,  //mm. 
rofi:  a  Luqncs ,  O/Ôp-i.  M' Pcliilbn  en  a  donne  le  ca- 
talogue dans  (on  Hiftoùc  de  VActdtmit. 
11  y  a  encore  a  Florence  une  AuUtwtt  de  Phy  fiquc  nom- 
mée i'Afmem» ,  où  l'on  fait  plulîcur»  expériences 
Phyfique»  &  aftionomiqiies.  Elle  a  été  établie  par 
Laurcns  de  Mcdicis,  Se  cft  fouvent  citée  par  Francifco 
Rcdi  Médecin.  On  a  depuis  peu  établi  a  Venifc  une 
Académie  de  Sçavans  ;  une  aurre  à  Dublin  ,  une  autte 
à  Oxfort,  qui  travaillent  à  l'avancement  des  Sciences. 
Il  y  a  une  Academ*  en  Allemagne  établie  fou»  le 
titte  à' Académie  des  Curieux  des  1  cent  s  de  la  Nature. 
Dans  le  S.  Empire  Romain  l'Empereur  luy  donna  fa 
protcûionen  1670.  Elle  fut  établie  dés  1  ,  1.  par 
le  Sieur  Bauch  Médecin.  Mais  la  plus  fameufe  de  tou- 
tes les  Uadcmu,  cft  celle  qui  cft  établie  à  Londres  fous 
le  nom  de  Société  Royale  d' Aneleterrt,  qui  cft  coropoféc 
deplufteurs  Sçavans  de  qualité  qui  nous  ont  fau  voir 

['luficuis  beaux  ouviagci  .  cV  dont  on  a  veu  d'cxccl- 
ens  Journaux. 

Quelques-uns  dérivent  ce  morde  Cadmus  Phénicien, 
pree  qu'il  fuc  le  pieinict  inftauiatcur  des  Lettres. 
Mais  la  vraye  01  igme  wkntd'Aradtmm  ,  nom  pmpic 
d'un  Bouigeois  d'Athènes  ,  dont  la  mai  fon  feivit  à 
enfeigne:  la  Philofophic  en  cette  ville-la.  c'eftdans 
cette  maifunoù  naquit  Platon,  &  où  plufieuis  Pfu- 
lofophcs  cnftignctent  depuis  ,  qui  furent  nommez 
AiAiemtepaei. 

*  Suida,  Afftlle  Hccidemus  ,  le  Fondateur  dt  C  Académie .  & 
yulyui-M  1  croyant  etue  Académie  tfl ftrmit  de  .«*<  ,  & 
■>  cernent  jl  l'on  aveu  voulu  dut  ,  un  luu  fip.it  r  du 
monde ,  afin  d'y  pouvoir  travailler  ptta  hbrcmtnt  4  la  etn- 
tloijfanct du belle, chsjtj.  D'autrt,  le tirtnt  dt  «'«»  aifu,tran- 
elutta  ,  &  dt  Zip  5- ,  farce  que  djnt  ce  luu  lu  tff'iny  dt- 
vtntunt  pliu  (ubtds.  M*u  (  tfi  affturtmtnt  Atadtmu  s  qm 
*  fat  n.t}in  Académie, 
Adjtccic  lionapaulo  plus  arris  Athcnar  , 
Scilicet  ut  poflinr  a  cuivo  dilccrnetc  teétum  , 
Ati]uc  inter  fylvas  AcAdttm  quxtere  vimm, 
Htratt.  1 .  F.f  i.ll  nt  rtftt  e/UA  tlïjervtr  que  Itrs  ont  l'tndit 
Ia  uttUt ,  tu  Ia  ntitvtlU  Académie  ,  l'on  tr,tcnd  fArltr  dt  Ia 
vitiSt .  tu  dt  l.i  KotneUe  Ptutofophu  dt/  CrtCl. 
Académie,  ic  dit  aufli  des  imifons  des  Efcuycrs  où 
la  Noblcifc  appicnd  a  montet  à  cheval  ,  ôc  les  autics 
cxetciccs  qui  luy  conviennent.  Au  foitu  du  Collè- 
ge on  a  mis  ce  Genrilhonunc  à  Y At admit.  Guy 
Allaid  dit  que  Pluvincl  cft  le  pjcmicr  qui  actably  en 
Fiance  des  A.  ademus  pour  appicndic  à  monter  a  che- 
val. 11  étoit  du  Dauphiné. 
Académie  ,  fe  dit  abulivcincnt  du  bcilan  ,  ou  des 
lieux  publics  où  l'on  reçoit  toutes  foi  tes  de  pcifon- 
ncs  à  jouer  aux  det  Se  aux  cartes  ,  ou  à  d'auties 
jeux  dcrlcndus.  Les  luge?  de  Police  lunt  obligez  de 
veiller  à  ce  qu'on  ne  tienne  point  des  AiAdimUs  de  ftm. 
O     A  C  A  D  E  M  1  QJL?  E.  ad),  mafe.  tt  ftm.  Qui  appar- 
tient à  l'Académie  des  Arts  cV:  des  Sciences.  Les 
Qucftions  A cAdin.ufNts  de  Ciceron  :  les  cxciciccs  Aca- 
dtmujutJ  continuent  en  une  telle  ville. 
At  *  d  e  m  1  qu  e  me  s  t.  adv.  D'une  minière  Académi- 
que. Cette  queftion  a  été  traitée  AcAdtmiqutmtnt,  pour 
dite ,  fui  vant  la  méthode  des  Académiciens. 
A  C  A  D  E  M  1  S  T  E.  f.  m.  Efcolier  qui  apprend  fes 
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exercice»  chez  un  Efcuycr  ,  à  monter  à  cheval* 
à  fiure  des  arme»  ,  1  danfer  ,  cfcc 
ACANTHE»  C  f.  Planrc  fanmifc  qu'on  appelle 
autrement  A' Vrftnt  ,  ou  f;.a..,  t  Lfrfint ,  a 
caufe  que  fut  la  figure  de  fon feuillage  on  adonné 
les  orncincns  du  chapiteau  Corinthien.  Ses  feu  il. 
les  font  plus  larges  &  plus  longues  q  ie  des  lair- 
tucs.  Elle»  font  noiraftres  ,  g, ailes  ,  hflées  .  Se 
chiquerées  comme  celles  de  la  roquette.  Sa  tigo 
a  deux  coudées  de  haut ,  eft  liilec  ,  cV  de  la  grafteur 
d'un  doigt,  ayant  par  intervalles aupiés de  la  cime  de 
petites  feuilles  longuettes  6c  piquantes  en  faconde 
coquille  ,  ou  écaille  ,  d'où  tort  une  fleur  oûnehe. 
Sa  graine  cft  longue  &  launc.  Sa  telle  ou  chapif.au 
cft  comme  une  houppe ,  ou  un  bouquet.  Sec  raciuct 
font  longues ,  luvcùiei ,  rouges  ,  Se  gluantes.  Quel- 
ques-uns confondent  cette  plante  avec  la  f*dtr»j.  On 
l'appelle  en  Latin  AtAiitbuj  ,  atAn/ba  .  patorttA  ,  Îtahcm 
«t/im  ,  Se  maimerana  ,  a  caufe  qu'on  en  icptcfentc  b 
figure  dans  les  chapiteaux  des  colomncs  de  marbre, 
&  dans  les  feftons. 

*  Acahihi  ,  vttnt  dm  Grtc  Acanthos  ,  puce  am  une  des 
tfpcw  dt  ctttt  plaint  tft  iptntuft ,  &  rtftmUt  À  un  thmdtn. 
UytHA  dt  deux  ftrltl  ,  Ia  )*w.-Att  ,  qu  a  de,  ipati ,  et 
lAculitvttfjiàh'tnAftiHt.  Vtyit.  Perrault  fur  Viftruve 
It/omt  écrire  Acanthe ,  et  ntn ,  Acantc  ,  dit  Mr  Ménage 
Obfcrv.  rom.  a.cii.75. 

*  ACAPT  E.  CAftHtuvt  ,lro.u.  chap.xu.  dm  Franc- alltm, 
dktjuel  tn  .tp pelle  minfi  en  L tngmdêt  ,  mm  droit  tjmt  ftn  p.ne 
S  U  mer,  du  betgntmr  C7  du  Ftodatatrt ,  dvunt  dt  Acap- 
tamcntinn. 

*  A  C  A  R  E  R.  L'onnommr  tnctriaimcj  Prtvincti  Acatia- 
t  i»n  ,  la  procédure  dam  laonellt  on  Ttprtftrat  lu  Accuftt. 
l'mn  d  l  auirt  ;  la  Ejfatnel,  par  It  mot  Cita  entendent  U 
vifagtdt  l'homme ,  Gara  cl  Reftre  dcl  hombre  ,  eut  Co- 
vai  ruvias  ;  *  Auelftefru  dffmfii  toute  la  telle  :  mnfi  Aca- 
rcr ,  «m  ACariCf  ,  t'tji  rnttrrt  Ut  Aicufte.  irftt  a  te(le  ,  ha- 
blar  cata  a  tara  ,  dczirle  fu  pariecs  en  prtfcncia.  L't* 
trouve  et  terme  danj  Ut  Coù;urm, ,  Branttj'mt  d.v„  la  vu  de 
M.  de  Cmft ,  d  itxcttfA  anfi  tit  quand  U  tnvoya  trttr  U 
Xtynt  de  ne  fairt  mourir  et  MaUttui  ei.x  ,  qud  nt  fia  pre- 
rmeremtnt  acaré  À  luy, 

A  C  A  R  1  A  S  T  R  E.  adj.  mtfc.  Se  fem.  Oui  eft  d'une 
humeui  fainuchc  .difficile  ,  &:  qu  onne  poit  gouver- 
ner. Je  ne  puis  tiaitter  avec  cet  homme  là ,  c'eft  un 
humeur  ACArufirt  :  c'eft  une  femme  acarutfirt ,  qui  cne 
jour  &  nuit  fon  mail ,  les  domeftiques.  Il  a  autu  au- 
nefois  lignifié  Fol. 

Sylvius  dérive  ce  mot  de  S.  Acairt ,  parte  qu'il  guérit 
les  acanajhtt.  Ménage  veut  qu'il  vienne  du  mot  Ls- 
rm  acaruefier  ,  & .  Nicod  du  mot  Gicc  can  lîgnihanr 
capy  ,  comme  li  on  diloit  ac«ru d'un  homme  fans  relie 
&  eccrvelé:  d'autres  du  Gtcc  A, harutjlr; .  qui  fi^nific 
Opiniaihc,  ennemy  de  complaifancc,  dontks  mains 
&  les  paroles  font  defagieables  ,  &  tuenr  (ai  la  folie. 
BojcI  le  dérive  de  MM  ,  vieux  mot  Fiançois  venu 
d'Efpagnc  qui  iigmfioit  un  vifage  icnfiocné. 

M  C  A  Z  E  R...  SOVJSACAZER.v  ^ 
ItsCoutumei.  Bouidclois  arti  1 01 ,  Acs  tit.  8. ait.  - 
Bayonnc  tit.  1  7.  art.  1  6.  Sousacaacmcnt ,  du  Ktmtem, 
fy*tfie ,  un  fief  mort  .  une  fonbfrtntt ,  m  r«i«  fticht ,  dû 
différence  dm  fief  vif,  etnt,&  rtmt  foncière  A  eutoru 
tpt  ta  RontAin,  appelloun,  ,  Cal*  ,  Ut  chaumière,  tt  U, 
sabamu  det  Berftrt, 

  Atquc  humilci  habitart  cafa$ , 

Ait  ynrfilt.  VoyU  PAfuu  vtrb.  Cafa.  Dtpuu  Von  «  dtuni 
À  ce  Mme  une  ftfmftcMtom  plut  étendue  ,  ef  (;„  ye„  * 
ftrvi  p»ur  txprmtr  ttmtt  font  tftixficu  ©■  ofm»S>natu,L 
Spelman  &  Du  Cange  TAfftrttnt  plmfitmr,  tmdnut  ' 
det  Auteur,  de  la  baft  Latinité  ,  tu  fon  voit  qm'd,  itn  (9n\ 
fmn  quAndua^farlidu  Matfontde,  Prima, ,& ^ 
de,  Etliftt.mnfi  Chczc  dan,  U  Comment  de  Tow, 
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dt  Cafâ  ,  Se  fipufu  ,  le  Mémir  mi  «ff*r*m  k  tdifni 
dàtutt  f*rt*f*  du  F"f-  Un  mm  Umuftii  éiut  puitti  du 
fends  upMuitmrtttmr  pur  Itui  i  frm  >  *><  fétntlU  ;  on 
tpptllnt  tt  tintmtm  Cafaia ,  m  ,  C  aliment  um,  cm  ,  Ca- 
fafaticum ,  t» ,  Caiâlagium  ;  fut  tfi  demi  Chcfeola- 
gc ,  <ftu  fi  iroMVt  ému  U  Cnumm  de  Valancay  air. 
1 1 1.  &  ceMX  tyuCn  iititm  lu prtpnttmrtt,  ittmnt  n*mmt\ 
Calât i ,  du/fi  htm  la  léjru  tmt  lu  tfclnu  :  &  tmutmd  »n 
dtnncu  à  fttU/îm*  tu  ftrto  dt  fonds  ,  foui  une  rtétvuttt , 
fon  ft  ftrvùt  dm  mu  Cal  ni  ,  &  U  eb*f*  rtmfi  tupptl- 
Uti  Cafamcntum.  d'an  mm  mutru  tiré  acazer  >  &  f°ut 
aci/er.  F*yt\,  Spclman  ,  Du  Cangc ,  le  Fcron  fur 
la  Coutume  de  Bordeaux. 

ACC. 

ACCABLEMENT,  f.  m,  Charge  exceflive  fous 
laquelle  on  fuccotnbe.  Pendant  ce  tremblement  de 
terre  il  veut  un  ActéiUmtnt  gênerai  dont  pcilonncnc 
te  puit  I  au  ver. 

Il  cft  plus  en  ufage  au  figure.  Les  peuples  de  cette  pro- 
vince/ont  dans  un  g:  and  MctAltmtnt  à  cavtfc  des  char- 
ges, il  cft  dans  un  grand  mcuAUmtnt  d'cfpnc  &  de 
douleuis ,  &c.  il  eu  dans  un  grand  «ctuAitmtm  d'af- 
faires, 

ACCABLER,  v.act.  Faire  tomber  une  chofe  pefante 
fur  une  autre ,  qui  l'oblige  à  fuctomber  fous  un  poids 
exceffif.  Il  a  été  ActMi  Tous  la  ruine  de  cette  maifon. 
les  ennemis  VdcctHtrtm  par  leur  nombre. 

Camden  denvc  ce  mot  de  l'Anglois  cdlu ,  qui  tîgninc 
Opprimer. 

Acc  A  BLE  R,iîgnihc  auilî,  Périr  de  quelque  façon  que 
ce  fuit  dans  quelque  rcnverlcmcnt  gcncial  de  l'Etat. 
Il  y  eut  à  Rome  bien  des  gins  ucabltt  fous  les  mines 
de  la  République. 

Accabler  >  le  dit  figurément  en  Morale  des  gens 
trop  chargés  d'affaires  ,  de  dtbtcs  ,  d'impolh  ,  ou  de 
malheuts.  Il  cft  tuoéltde châeria  »  de  gens  qui  l'im- 
poitunent.  ntuklidc  vieillelle.  tcctbli  de  fommcil. 
on  MtMt  la  natuic  en  la  fuxchargeant  d'alimeus  ,  ou 
de  remèdes. 

On  ledit  même  en  bonne  part.  ActMtr  de  prclcns  ,  de 
bienfaits  ,  de  compliment. 

Accable  ,  ee.  part.  palK& adj. 

S'ACCAGNARDER.  verbe  nrur.  qui  ne  le  dit 
qu'avec  le  pronom  peifonncl ,  S'accoquincr ,  mener 
une  vie  fainéante,  libertine,  ou  débauchée,  foit  en 
s 'attachant  au  jeu  ,  au  vin,  aux  femmes  ;  foircn  de- 
meurant au  coin  de  fou  fcu,au  lieu  de  piendic  un  hon- 
ni (le  employ. 

Nicod  dérive  ce  mot  de  c*f»trd  ;  qui  cft  un  lieu  a  l'abri 
du  vent,  ou  exposé  au  lolcil.où  les  gueux  s'allimblcnt 
pour  tàimantcr ,  qu'on  appelle  pour  cela  ujmmrémt\ 
&  CéfiuwduTt. 

Accacnar.de',  e  E.pa.t.& adj. 

ACCASTILLAGE,  f.  m.  Terme  de  Manne  qui  Je 
dit  en  paila'nt  des  ch.ifte.iux  qui  (ont  fui  l'avant  &  fur 
l'arncrçd'un  vaillcau.  Et«nfeppcHi  un  railît-ati  .«m/^ 
tdt ,  quand  il  cft  accompagne  de  ces  deux  chameaux. 

/CCELKRATION.  f.f.  Aûion  par  laquelle  on 
advance  une  affaire.  Il  a  obmis  plitlïcuis  demandes 
qu'il  avoit  a  faire  pour  1  tuctUrUnn  du  jugement  de 
ton  procès. 

ACCELERER,  v.  act.  Diligçntcr .  piellcr  une  af- 
faire ,  une  cntrepnfc.  La  fucccflion  clchuc  a  ce  jeune 
homme  fera  Mttltrtr  ion  mariage,  les  corpsfgravcs  en 
tombant  étctttrm  leur  mouvement  en  certaine  ptp- 
poition  qu'on  fait  voir  dans  la  Statique. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  âtttltr*rt ,  Haftcr ,  depef- 
cher. 

*  C*  mUntftb**  r'A!i  fa  Va  PM-ftfmt  :jt  nt  wuérott 
pm  tnctr  érrirt  acctlercr  ion  mariage. 

^  q(2  E  N  T.  f.  m.  Prononciation  qu'on  a  contractée 


ACC. 

naturellement  dans  la  province  où  l'on  cft  né.  Il  rfl 
bien  difficile  de  fe  défaire  de  1/uttnt  Gafcon,  ou  Noi- 
mand-  onconnoift  le  pays  d'un  homme  a  (on  teetnu 
Accent  ,  lignine  autii  un  certain  ton  de  voix  qui  cft 
Iouvent  une  marque  de  ce  qu'on  veutdire  ,  qui  en  fait 
faire  une  bonne  ou  une  mauvaife  interprétation.  On 
injurie  Iouvent  avec  un  terme  de  louante  ,  mois  l'm- 
etnt  fait  rout. 

Accent,  fignifie  en  Grammaire  cciraine  marque  qu'on 
met  fur  les  fyllabes  pour  les  faite  prononcer  d'un  ton 
plus  fort ,  ou  plus  foible.  Les  Grecs  eftoienc  plus  eu» 
lieux  oblcrvatcurs  des  uetni  que  les  François.  Le 
Cardinal  du  Perron  dit  que  les  Hébreux  appclloient 
les  metuu ,  f*ftm ,  d-m tant  que  c'eft  comme  le  gouft  Se 
la  lance  de  la  prononciation. 

H  y  a  trois  lottes  dVsrfrw ,  l'aigu,  le  grave,  Se  le  circon- 
flexe. Les  Hébreux  ont  Votctnt  de  Grammaiie ,  de 
Rhétorique ,  &  de  Mufîque.  L'ttctnt  en  Mufique  cft 
une  inflexion  ou  modification  de  la  voix  ,  ou  de  la  pa- 
role ,  pour  exprimer  les  paîtrons  Se  les  afteâions,  toit 
naturellement ,  fort  par  artifice. 

Le  Si.  Chriftian  Hennin  Hollandois  a  fait  une  DilTerca- 
tion  ,  pour  monftter  que  la  langue  Grecque  ne  fc  doit 
point  prononcer  fui  vint  les  4t-(t«/,où  il  dit  qu'ils  n'ont 
été  inventés  que  pour  faire  quelque  diftinâion  des 
mots,  qu'on  écrivoit  autrefois  tout  de  fuite  ;  qu'on 
ne  voit  point  d'Mctm dans  les  mannlcrits  qui  patient 
huir  tlcclcs  ,  qu  'on  n'en  voit  aucuns  dans  les  Pardcc- 
tes  de  Florence  ,  qui  ont  été  eferites  environ  le  temps 
de  Juftinicn  ;  qu'on  n'acommencé  a  en  uler  communé- 
ment que  vei s  le  dixième  lîéclc  ,  ou  au  temps  delà 
barbarie  ,  où  on  les  a  pris  pour  la  règle  de  la  pionon- 
ciation  .  qu'on  ne  voit  point  l'ufage  des  titttm  dans  la 
plus-pait  dis  nations,  ni  en  Caldecn  ,  ni  en  Sy  liaque, 
ni  paimy  les  Etclavons ,  les  Motcovitcs  Se  lis  Bulga- 
res ,  ni  patmy  les  anciens  Danois ,  Allemands  &  Bel- 
ges \Se  qu'ils  ont  été  inconnus  en  toute  l'Antiquité. 
Il  cioit  que  c'eft  une  invention  des  Aiabcs,  qui  fut 
pcitcct tonnée  par  Alchalil  vers  le  temps  de  la  muit  de 
Mahomet.  11  adjoûte  que  les  MalFoietis  de  Tibcria- 
deau  milieu  du  interne  (îccle  adoptèrent  cette  inven% 
tion,  Se  l'inrioduiiucntdans  la  Bible  avec  les  voyelles 
du  temps  de  lultiniin  ;  Se  que  celui  qui  pc:  ftdtionna 
les  dtettu  fut  le  Rabin  Jud.n  Ben-David  Chiug  natif  de 
FizJaqs  l'onzième  ficelé  ;  &  qu'on  n'a  comrm-ncc  A 
en  faucchez  les  Grecs  qu'en  faveur  des  cft  rang  e  s ,  Se 
pour  faciliter  la  piononciatmn  des  vc.s.  (  c  inotdW. 
et  nt  vient  d'aatmm  Latin  d'atci/to.  h'éCUM  règle  le 
tonde  la  ja.ole. 

Les  Poètes  &  les  Amoureux  fe  fervent  quelquefois  du 
mot  d'accent  au  plur.  pour  lignifier  la  voix.  Les  jcctnt 
plaintifs,  les  derniers  «M  il  expliqua  la  j^allîon  pat 
ces  t riftes  ntctns. 

ACCENTUER,  v.  ad.  Marquer  les  fyllabes  avec 
des  accens  ,  pour  ad  vertu  comment  il  les  faut  pronon- 
cer. Cet  t  cft  Acctmuc  ,  il  le  faut  piononccr  plus  forte- 
ment. 

ACCEPTABLE,  adj.  malc.£E  fera.  Ce  qu'on  ne 
peur  tailonnablcment  icfufci.  Ces  offres ,  ces  propo- 
iirions  font  AtctfutVc  ,  &  ne  doivent  point  ctic  re- 
fusées. 

ACCEPTANT,  ante.  adj.  Celuy  qui  accepte, 
qui  agrée  ce  qu'on  fut  en  là  favctir.Dans  tous  les  con- 
traCts  on  dit  qu'un  acquéreur  ou  donataire  cft  picfent 
&  MCtft*m  dans  les  cillions  à  un  abfent.  le  Notaire 
prend  qualité  d'<ucpt*nt  pour  le  ccftlonairc. 

ACCEPTATION,  f.  f.  Confcntement  de  cçluy 
qui  confent,  qui  teçoit ,  quiajgrée.  L'*cctpwion  d'une 
donation  cft  nccctwre  poir  ta  validité. 

ACCEPTER,  v.  aû.  Recevoir  avec  agreemenr  le 
don  qu'on  nous  fait ,  ou  lâcha  ge qu'on  nous  impofc. 
IIa«rcf^rélachaTgcdcMa  guillei  comrta  Je.  settpttr 
un  legs ,  une  donation  ,  une  ccHion.  »...•/.•«»  un  com- 
bat 


A  CC, 

hu  fur  un  defh.  «ceepter  \x  paix  ,  les  cond  irions  d'un 
traite.  Il  faut  remarquer  que  ce  mot  cft  moins  éten- 
du  que  Recevoir  ou  agteci ,  Se  qu'il  fuppolc  quelque 
traité. ou  négociation.  On  dit  néanmoins  que  les  luges 
ne  doivent  tuttpter  aucuns  prcléns  des  parties  ,  pour 
dire  ûniplcrncnr ,  Recevoir.  Ce  mot  vtenc  du  Latin 

éXteptmt. 

On  dit  auffi  ,  Accepter  une  lettre  de  change,  pour  en  em- 
pêcher le  prorcit,  lors  qu'on  la  louicrit,  Se  qu'on  pio- 
111  t  de  la  payer. 
*   On  dit  auffi  au  Palais,  Accepter  les  offres  de  (a  partic.Lcs 

*  offres  qui  ne  font  point  «cteptiuiont  fujeues  à  révoca- 
tion. 

^CCEPTILATION.  f.  f.  Terme  de  Jurifpru- 
denec  Romaine.  Quittance  qu'on  donne  fans  rccevoi  i 
de  l'argent ,  déclaration  qu'on  fait  en  faveur  de  (on 
dcbitcur.qu'on  ne  luy  veut  plus  rien  demandcr,qu'on 
a  été  fatisfait  d'une  debtc ,  ou  qu'on  la  luy  quitte, 
qu'on  la  luy  remet. 

*  C'eft  un  peuiment  imxpnAtrt  ,  qui  fe  fitit ,  Un  que  It  de. 
hit  tuf  eUmttndt  eut  ertancter  ,  j'd  ri  et  pse  recta  U  femme 
t/u'il  luy  dévote  ,  tjr  d  répand  tjn'd  l'une  tut  t  il  y  m  un  tint 
tUnt  1»  digtfit  de  acceptilat. 

ACCËPTlON,  Cf.  ConUdci-ation  qu'on  a  pour 
que  lqu'un  plufloft  que  pour  un  ajatre.  Les  bons  Juges 
ne  font  aucune  acception  de  pctformc.On  s  cft  lervy  au- 
«  trefeis  auffi  en  ce  fins  du  mot  à!  eicteptmven  :  mais  «cet. 
ptÂtiin  cft  plus  piopre  pour  les  affaires  ,  Se  sxceptton 
pour  les  perfonnes. 

Ces  mots  viennent  d'acttptdrt  Latin ,  qui  vient  dW- 

t'fif. 

ACCE'S.  fin.  Facilité  d'approcher  de  quelque  per- 
fonne ,  ou  de  quelque  chofe.  Heureux ecluy  quia<r- 
té<  auprès  du  Roy.  cet  homme  cherche  quelque  euect 
dans  cette  maifon  ,  quelque  connoiflànce  qui  luy  don- 
ne la  facilité  d'y  entrer.  \'*ctù  de  cette  colle  cft  diffi- 
cile à  caufe  des  fochers. 

Acci's  ,  fedit  auffi  en  Médecine  des  retours  de  certai- 
'  nés  maladies  qui  laitlcnt  quelques  bons  intervalles.  11 
a  eu  un  pctitAtfr'dc  fievie  ,  de  gourte.  il  luy  prend 
quelquefois  un  «cru  de  folie.  Ce  mot  vient  du  Latin 
nccejftu ,  èt  «ccefftâ. 

ACCESSIBLE,  adj.  m.  Se  f.  Ccluy  qu'il  cft  facile 
d'approcher.  L'humeur  farouche  de  ce  luge  fait  qu'il 
,  n'eft  «cteffdtlt  qu'a  peu  de  gens,  cette  place  n'eft  4«rjf/»- 
Ue  que  par  un  fcnl  endroit. 

ACCESSOIRE,  f  m.  Dépendance  4:  fuitte  de 
quelque  chofe  qui  cft  plus  confidciablc.  Les  dépens 
qui  ne  font  qu'un  écctffttre  montent  louvcnt  plus  haut 
que  le  principal. 

ACCESSIT.  Terme  de  Collège.  Rccompenfe  qu'on 
donne  aux  cfcolieis  qui  ont  composé  prcfqu'aufli  bien 
que  ccluy  qui  a  emporté  le  prit.  Un  tel  a  eu  le  prix 
des  vers ,  &  un  tel  le  premier  accejftt. 

Ces  mots  viennent  du  vcibe  Latin  «ctedo  ,  qui  (ignificle 
même. 

ACCIDENT,  f.  m.  Terme  de  Philofophic.  Ce 
qui  furvient  a  la  fuhftance,&  qui  ne  luy  cft  pas  cfTcn- 
tiel ,  qui  peut  y  être  ,  ou  n'y  être  pas  fans  qu'elle  pe- 
riffe.  La  Logique  compte  dix  Accident  :  la  quantité  , 
qualité  ,  relation,  fîtuation  ,  &:c.  Les  Caitcficns  n'en 
admettent  qu'un  ,  qui  cft  l'cxtenlïon  ;  encore  le  tien- 
nent-ils attaché  cffcnricllcmcnt  1  la  matière.  Apres  la 
confectation  de  l'Hoftic  il  n'y  a  que  Us  eucidtnt  >  que 
les  cfpcccs  qui  dcmcuicnt. 

Accident,  fignitic  aulfi  ,  Hafard  ,  coup  de  fortune. 
C'eft  par  un  heureux  «codent  que  cet  homme  aefté  ga- 
ranti dit  naufragcles  gensd'aflaucs  font  lu  jets  à  beau- 
coup à' Accident. 

Qu*nd  onft  Irrafle ni  feu  que  foy-mêmt  on  euiift ,  ' 
C»  n'eft  peint  accident  ,  mette  c'tft  tmftttift  , 

Régnier. 


ACC.  tf. 

Acei  dimt  ,  en  tenues  de  Médecine,  cft  larocmecho- 
fe  que  Symptôme  ,  &  fe  dit  de  tont  ce  qui  arrivé  de 
nouveau  à  un  malade  ,  foit  en  bien  ,  ou  en  mal.  Cette 
playe  fc  pourra  guérir  ,  s'il  ne  luy  arrive  point  d\«ro- 
dtne  ,  c'eft  a  dire  ,  de  fièvre  ,  d'inflammation ,  ou  au- 
tre lymptome. 

Accidentel,  *  l  le.  adj.  Qui  n'tA  ic  Pcflcnccdc  la 
matière.  La  blanchcut  cft  .«imenitl!  au  marbre.  1 

Acci  oihti  llemhnt.  ad  v.  Qui  cft  |ointà  la  manie  - 
tc  d'accident.  Ce  n'eft  *\u'4ccuUntt  Bernent  qu'un  hom- 
me cft  blanc  ou  noir  ,  grand  ou  petit 

Ces  mots  viennent  du  Latin  eucident ,  etecid». 

*  A  CC  1  N  T,  U  Coutume  de  Afe«ux  Mt.  cni.fjf 
né  dm  fit prent  prtedMtmcnt,  &  htrt  peert ,  It  Mmftre  Ile- 
Jlet  .  ou  Chtftd  ,  peur  fon  droit  etAtntJft  ,  *t'fr  Ut  frjftK.  , 
tjjfe  cour ,  \<erdtn  &  accinr ,  t'A  y  en  4  «limeur,  dt,  acun- 
gerc,  accincturn. 

ACCLAMATION.  Cf.  Cri  de  joyc ,  par  lequel  k 
public  témoigne  de  l'appLaudiflcrncnt,  de  rcfluncLcs 
Magiftrats ,  les  Evéqucs  .  s'élifbicnt  autrefois  par  les 
(uftrages ,  &  les  «aUnuuiom  publiques,  ce  refpondant 
(buftint  fes  Thcfcs  avec  de  grandes  etctUmeuiont.  vcif. 
liv.  1.  c.  theod.  de  vétéran. 

ACCLAMER,  v.  acl.  Terme  de  Mitine.  C'eft  forti- 
fier un  maft  pu  des  damps  ou  des  geme  lies  qui  font 
de-,  pièces  de  bois  qu'on  y  lie ,  Oc  qu'on  y  attache  pou  r 
faire  plus  de  rcfïftance  au  vent. 

Ces  mots  viennent  du  Larin  cbemt. 

ACCOINTANCE.  f.  f.  Hantifc ,  ou  familiarité 
qu'on  a  avec  quelqu'un.  U  ne  fe  dit  guercs  qu'en 
mauvaife  part.  H  ne  faut  avoir  aucune  «ccointtnce  avec 
des  gens  de  mauvaife  vie. 

ACCO  INTER.  v.acL  Vieux  mot ,  Se  hors  d'ufàgc, 
qui  fignirioit  I  lantci  quelqu'un  ,  faire  amitié  ,  loctetc 
avec  luy.  Ce  mot  vient  de  odcomiurt.  Ménage. 

ACCOISER.  v.  act.  Vieux  mot  qui  figmfioit  Adou- 
cir ,  appaifer.  La  tempefte  api  es  avoir  duré  lîx  heu- 
res, %'4tcoifa  un  peu.  la  fedirion  fut  «ctottie  pas  l'adicjlc 
d  un  tel  Magiftrar.  Ce  mot  vient  de  coy  ,  Se  du  Latin 

tfMttHI.  .  ^ 

A  C  C  O  L  A  D  E.  f.  f.  Carcffe  qu'on  fait  en  fautant 
au  cou  de  quelqu'un  en  l  cmbi allant.  Les  amis  qui 
Ont  cite  long-temps  fans  le  voir,  fc  font  mille  cm- 
hraflade  s  1k.  «icoUdet.  *  En  et  fem  et  mot  n'eft  gmrtj  bon. 

Acco  l  A  o  e  ,  fe  dit  auftt  d'une  cérémonie  dont  on  ufc 
quand  on  fait  un  Chevalier  ,  lequel  onembiallccn 
ligne  d'amitié.  *  fen  p#lee*y  fur  le  mot  dt  Cis:  A-.er. 

Accolade  ,  le  dit  auffi  de  deux  lapereaux  qu'on  lert, 
qu'on  picfente  attachez  cnfemblc. 

ACCOLER,  v.  ad.  Embiallcr  quelqu'un  en  luy  met- 
tant les  bras  au  cou  pour  le  baifcr,  le  carcllcr.  Ce  mot 
cft  composé  de  r«< ,  cV:  vient  de  .n  Se  de  coUtem. 

Accoler  la  cuille  ,  «ccoler  la  botte,  fignifie  Saluer 
quelqu'un  avec  giande  foùmiffion  ,  avec  rcfçe£t,cum- 
ine  qaand  on  faluc  un  homme  quidcfècnd  dr  cheval. 
*  c  tft  tmjfifUttr. 

Accoler.  ,  en  termes  d«'  Pratique  ,  fignifie  Faire 
un  trait  de  plume  en  maige  d'un  compte  ,  d'un 
mémoire  ,  d'une  déclaration  de  dépens  ,  qui  mar- 
que qu'il  faut  comprendre  pluficurs  articles  fous  un 
inciuc  jugement ,  les  comprendre  dans  une  inéraé  fupa 
pu  ration. 

Accoler.,  en  termes  de  Jardinage ,  le  dit  des  branches 
d  arbres  ,  des  feps  de  vigne  qu'on  attache  à  des  cfpa- 
liets  ,  à  des  cfchalas. 

Accoler,  fignifie  auffi ,  Joindre  deux  lapereaux  cn- 
femblc pour  en  fervir  une  actolndt. 

Accole',  e'e.  patt.  Si  adj. 

En  termes  dcBlafononlc  dit  des  animaux  qui  ont  des 
coiiers.  Ainfi  on  dit ,  Un  lyondc  fable  armé,  lampii'c 
SCtuiolt  d'v>i.  On  s'en  fert  auffi  enblafonnant  les  ar- 
mes de  Navarre ,  qui  font,  De  gueules  aux  isis  d'ef- 
eai  boucle  oestlit  Si  pomme  t  tés  d'or, 

Acc  0 1 1' 
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Airon',  fc  .iit  v.iiTi  d'unaibrc,  d'une  croix,  d'une 
colomnc,  ou  autre  choie  qui  cil  entourée  de  liere  , 
d'un  Cep  de  vigne ,  d'une  grive  ,  &C 

Accole',  fc  dit  encore  de  deux  Elcus  qui  font  joints 
cnlctublc  ,  &  attaches  par  les  eûtes.  Ainfi  les  Efcus 
de  Fiance  &  de  Pologne  étoient  accole*  du  temps  de 
Henry  III.  ceux  de  Fiance  &  de  Navarre  depuis  Hen- 
ry 1  V.  Les  Efcus  de  Léon  X.  &  de  François  I.  l'ont 
en  telle  du  Concoidat  en  deux  Elcuflons  atct&it  :  ils  le 
font  pareillement  dans  le  fceau  dont  il  cft  (celle. 

On  dit  auflî ,  que  des  rusées ,  des  lofenges ,  6c  des  ma- 
clcs  (ont  accolées ,  quand  elles  fc  touchent  de  leuis 
fonça,  ou  de  leurs  pointes  lans  remplir  toutl'Efcii. 
On  le  fert  aufli  de  ce  terme  pour  les  clefs  >  ballons , 
rnalTcs  ,  cfpées ,  bannières  ,  &  autres  choies  fcmbla- 
lyics  qu'on  pafle  en  fautoir  derrière  l'Eicu. 

A  C C  O  M  M  O  D  A  B  L  E.  adj.  mafc.Sc  fcm. Qui  fe  peut 
cei  miner,  accommoder  à  l'amiable.  Cette  querelle  eft 
venue  de  rien ,  elle  cft  fort  .wcow.mdUbU.  les  différents 
de  Religion  ne  font  gueres  accommodaUtt. 

A  C  C  O  MO  D  A  G  E.  f.  m.  Travail  ou  lalairc  de  ceux 
qui  ihabillcnt.qui  apprcftcnt.qui  accominodcnrqucl- 
que  chofe.  Quand  on  porte  des  viandes  au  cabaret,  il 
enfautpycr  l 'acctmmcdaft ,  les  fàuccs,  l'apprcft.  on 
a  tant  paye  au  tapilTîcr  pour  l 'Accornmedagt  des  cham- 
bres ,  quand  on  a  deftnenagé. 

ACCOMMODANT,  ants.  adj.  Qui  eft  facile, 
qui  veut  bien  ce  que  les  aunes  veulent.  Vous  auriez 
bienroft  conclu  vôtre  marché  avec  cet  homme-là  ,  il 
eft  fin  t  accommodant. 

accommodant  ,  lignifie  auflî  ,  Ce  qui  nous  fait 
giandbien,  quicftablii  nos  affaires.  Un  gros  billet 
'de  lortcric  ,  une  fucceflion  incfpctcc  ,  font  des  choies 
fort  accommodantes. 

ACCOMMODATION,  f.f.  Terme  de  Palais. 
Accord  qui  fc  (ait  à  l'amiable.  Ce  procès  cft  fi  cm- 
brouillc,qu'il  n'y  a  pas  moyen  d'en  loi  tir  que  par  voyc 
o)[  accommodation. 

*  On  m  dit  jmttt ,  mm  voit  d'accommodation,  mais  d' ac- 
«commodement ,  tl  fe  dit  tru-ftmvtu  au  PaJau  ,  sccoiu  - 
modation  d*  ftmitU.  Ceft  m  traite  far  Uful  l  on  tir- 
mmt  Ut  ridèrent i  <jm  fmt  entri  pnthet  farintt. 

On  le  dit  auflî  figiircmcnt  de  la  conciliation  des  loix,dcs 
pliages  des  Aut  heurs  qui  lemblent  être  contraires.Lc 
plus  grand  foin  des  Commentateurs  cft  de  trouver 
\'Mctmmed*iun  des  textes  de  leuis  Authcun  qui  fc 
contrai  ient. 

ACCOMMODEMENT,  f.  m.  Ce  qui  rend  une 
choie  plus  commode  ,  ou  qui  la  met  en  meilleur  or- 
dre. Je  ne  loiieray  point  vôtre  logis  ,  que  vous  n'y 
sfycz  fait  tels  tels  Acconrmodemenj.  ce  curieux  entend 
fo.t  bien  la  difpoiîtion  ,  V  Accommodement  d'un  cabinet, 
d'une  bibliothèque. 

Accommodement,  fîgnific  auffi,  Accord,  la  fin 
qu'on  donne  a  un  procès  ,  à  un  différent  à  l'amiable. 
Ces  parties  fou»  en  voyc  ,  en  termes  d'acrommedemenr 
cet  homme  ntft  point  cW^neur ,  il  cil  homme  d'ac- 
commodement ,  il  eft  porte  natutcllrmcnt  à  Y.tccommo- 
demtm ,  il  écoute  tous  les  moyens  à'êtcrnmtAtmrM. 
cetadcd'hoftilitéa  rompu  . ./( commodément  qu'onavoit 
mel'nagé. 

On  dit  pioveibialcirtcnt ,  que  le  meilleur  procès  ne  vaut 
pas  le  pire  accommoderniv. 

ACCOMMODER,  v.aû.  Rendre  une  chofe  faci- 
Jfî  »*  »  commode ,  qui  ne  donne  point  de  peine  ,  de  fati- 
gue. On  a  donné  ordre  pour  accommoder  les  chemina, 
on  Aotummodé  la  rué  d'Enfer  fur  le  chemin  de  Lyon, 
il  faut  Mcctmmcdtr  cette  felle ,  la  rembouret ,  la  rendre 

-  moins  dure ,  plus  commode. 

Accommoder,  lignifie  auflî,  Arranger ,  mettre  en 
ordi c  ,  en  bon  état.  11  a  pris  grand  foin  d  Accommoder 
fa  chambre  ,  (on  cabinet  ;  d'orner  ,  d'accommoder  fon 
|ardin,  la  mai  Ion, 
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On  le  dit  auflî  des  chofes  qui  regardent  l'omeinent  ou  l« 
perfonne.  Cette  femme  cft  roùjoms  deux  ligures  à  le 
paicr  ,  à  *,' Accommtdv ,  ce  barbier  accommode  bwn  la 
baibe  ,  la  pcrrrtquc.ee  peu-  \\*icommêd*  que  trop  bien 
fes  enfans ,  il  les  fait  trop  braves. 

accommoder,  fignitie  auflî ,  Préparer  ,  appreften 
Cccuilinier  accommode  fort  bien  a  manger,  on  cft  fort 
bien  accommodé  en  cette  hofUlciica  quelle  lance  vou- 
lez -vous  qu'on  Accmmodt  ce  poiflon  ? 

On  dit  auflî ,  qu'un  Poè  te  a  accommodé  un  iûjct  au  théâ- 
tre ,  pour  dire ,  qu'il  l'a  difpnsé  pour  paroi  A  te  agréa- 
ble fui  la  lcenc. 

Accommoder,  fe  dit  auflî  en  parlant  de  ce  qui  cft  1 
la  bienfeance ,  au  voifinage  de  quelqu'un.  C  ctte  terre 
accommode'  ou  bien  cette  Scigncuiic ,  parce  que  l'une 
relève  de  l'aurrc.  ce  Prince  cft  mauvais  voilin,  il  ■<?- 
cemme-de  de  tout  ce  qui  cft  à  fa  bienfeance,  il  l'ujuxpe, 
il  renferme  dans  fes  tetres. 

Accommoder,  lignifie prcfqu'en même fens, Tralt> 
ter ,  acheter,  prefter ,  pennuter.  Si  vous  voulez rn'«r- 
cemtnêdtrde  cette  tertc ,  je  l'achctcray.  fï  vous  voulu 
m  Accommoder  de  quelque  argent ,  vous  me  ferez  plai- 
llr.  vôtre  Bénéfice  m  accatstmederod  fort ,  fi  vous  vou- 
lu-* le  Permuter  contre  un  autre  qui  vous  accomme- 
eUfl  auflî. 

Accommoder,  fîgnific  auflî ,  Faire  fortune ,  gagne: 
du  bien.  Cet  homme  s'eft  bien  Accommodi  dans  cette 
ferme,  il  ctoit  gueux  ,  il  cft  maintenant  bien  aecom- 
mtdi. 

Accommoder,  fîgnific  aufli,  Terminer  un  procès» 
une  querelle  à  l'amiable.  Quand  les  gens  font  Us  de 
plaider  .  c'eft  lors  qu'ils  font  difpofcz  à  -.'ai  comme  dtr, 
les  procès  ne  t'accemmedem  gueres ,  que  les  Procur  eurs 
&  les  Advocats  n'ayenc  tiré  des  pai  tics  tour  ce  qu'ils 
en  pouvoicnr  cfpcrcr. 
On  le  dit  auflî  dis  loix,  des  pailàgcsdes  Authcurs,  &  an-  . 
très  chofes  qui  femblcnt  le  contiaricr.  C  omment  4e- 
emmodt z-voui  cette  loy  du  Digcftc  avec  cette  autre 
du  Code  ?  comment  accommodez-vous  la  dévotion  avec 
lacoqueteric  i  il  y  a  des  dévots  qui  «ccommedtnt  1» 
Religion  à  leur  intereft. 
En  ce  fens  on  dit  auflî,  qu'un  homme  accommode  fes  affai- 

rcs ,  pour  dire  ,  qui  les  débrouille. 
accommoder,  fc  dir  auffi  avec  le  pronom  pcrfbn- 
ncl ,  &  lignifie  >  Eftrc  facile ,  commode  dans  la  nc- 
ociation  ,  dans  la  manière  de  traiter.  Il  y  •  plaifjr 
e  traiter  avec  cet  homme-là  ,  à  luy  faire  un  payt- 
ment,  à  le  nourrir ,  il  l'accommode  de  tout  ce  qu'on 
luy  veut  donner,  vous  ferez  aisément  marché  arec 
ce  curieux  ,  tout  1  Accommode.  En  ce  fens  on  dit 
auflî ,  qu'un  homme  fage  doit  s 'tvammdtr  aux  temps, 
aux  lieux,  aux  humeurs,  i  la  capacité  des  perion- 
Dcs  a  qui  tl  a  affaire  pour  vivre  en  repos  ,  dans  l'cfts* 
me.  il  faut  s'accommoder  aux  chofes ,  quand  les  cho- 
fes nzs'éucommodtrst  pas  a  nous.  On  dit  auffi,  qu'un 
homme  ne  s' Accommode  pas  de  toutes  fortes  de  pci- 
fonnes  ,  pour  dire,  que  toutes  petfonnesne  luy  plai» 
fent  pas. 

Accommoder,  fc  prend  quelquefois  à  contre-tens, 
&  en  inauvailc  part,  &  fignitie  ,  Maltraiter  ,  gafter, 
met  tic  en  mauvais  état.  Il  cft  tombé  entre  les  mains 
de  voleurs  ,  d'alfaflins ,  qui  l'ont  atcommodi  d'une 
•  effrange  manière,  dans  le  jugement  de  ce  procès  il  a 
été  nul  ai(omm*di,  il  y  a  eu  de  feveres  condamnations 
contre  luy.  On  dit  auffi  d'un  homme  qui  s'eft  cny  vré, 
qu'il  s'en  cft  donne  ,  qu'il  s'eft  tucommedé  de  la  belle 
manière. 

Accommode  R ,  fe  dit  proverbialcmcnrdans  ces  p!i  •- 
fes.  On  l'a  accommode  tout  de  rolli ,  pour  dire ,  on  I  a 
fort  rnaltrairtc.  On  dit  aufli  j1ctommèÀtf.-vo\i>> ,  \c 
pays  cft  large  ,  pour  dire  ,  Mettez  vous  à  vôtre  aue, 
prenez  vos  commodités 

Accommode',  l'a.  part.  6c  ad].  Un  procès  «r- 

ctmmié 
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ctmrmJé.  un  nomme  riche  &  actnmùdt. 

Ces  mots  viennent  d'avtammtàArt  Latin,  de  tèmm-l*-. 

ACCOMPAGNEMENT,  f.  m.  Aûion  par  la- 
quelle on  accompagne.  \  ucornfAft>nntnt  du  S.  Saerc- 
mmr,  quand  on  le  porte  aux  malades,  eft  uncaUion 
pieufe  ,5c  qui  édifie. 

AccoMrAGNEMiMT  fe  dit  aufli  du  chofes  qui  font 
agréemenr,  fymmctnc.  Il  ne  manque  à  cerre  mailon 
qu'un  bois  de  haute  fuftaye  pour  ion  accampagntmtnt. 
1 ' Act*mp*fntrntnt  d'un  thuoibc  avec  la  voix  eft  fort 
agréable.  • 

Accompagnement  «  en  termes  d'Organiftcs ,  fe  dit 
de  divers  jeux  qu'on  touche  pour  accompagner  le  Jet  - 
fus ,  comme  le  bourdon ,  la  monftrc ,  la  flnfte,  le  pté- 
tant,  5ëc 

Accompagnement  ,  eft  un  ternie  de  Blafon  ,5c  fc 
die  de  tout  ce  qui  eft  autour  de  l'Eicu  pour  luy  fer- 
vir  d'ornement ,  le  pavillon,  le  cimier ,  les  fupports, 
&c 

ACCOMPAGNER,  v.  a&.  Marcher  de  Compagnie 
avec  un  autre.  Un  Religieux  doit  être  toujours  ac- 
Mmi| d'un  Frcre. cette fcruinc  eft  j.'.lu.iK  .  elle 
ttmfmgmt  pai  tout  Ton  maii. 
Accompagner,  lignine  aufli ,  Conduire  quelqu'un  , 
luy  faire  civiliré  ,  honneur,  Ce  Prefidenc  a  arcampttst 
cette  Dame  jufqu'i  Ton  carrofteon  cnvby c  des  gens  de 
lialitéaux  Ambafladcurs  pour  \c\atfmpagntri  l'a», 
iencedu  Roy  ,  pour ks  y  conduire. 
Ac  compacter,  fc  dit  aufli  de  la  fuirtc,  du  cortège-, 
de  l'cfcorrc  qu'on  donne  à  quelqu'un  pour  l'obfctver, 
pour  luy  faire  honneur  ,  ou  pour  l'alleurcr  en  fa  nu  - 
che.  Ce  Seigneur  marche  toujours  axcampairé  tic  lix 
Gentilshommes ,  de  deux  carottes.  Us  Matcfcliaux  de 
F  :  anec  envoy  ent  un  Gar  de  à  ceux  qu  i  ont  querelle  pou  r 
les  actampatrur  pair  tout,  quand  le  Roy  alla  à  la  con- 
quefte  de  la  Flandre  ,  il  croit  bien  atcampaguë,  il  avoit 
une  belle  armée,  on  envoya  un  corps  de  cavalerie  pour 
acctirnpafntr  ce  convoy. 
Accompagnsr,  ledit  aufli  de  ce  qui  orne  ou  décore 
quclqucchpfc ,  qui  luy  iled  bien.  Ces  deux  pavillons 
McMmp*fntM  bien  ce  bâtiment ,  ils  font  une  belle  fyni- 
metne.  Il  faut  une  telle  garniture  d'une  telle  couleur, 
pour  bien  axumpafmr  cet  habir.  On  dit  aufli,  A:c«tn- 
pagitr  fâ  voix  d'un  thuorbe.  . 
Ac compagne  R  ,  fc  dit  fign  rément  en  chofes  mo-alcs. 
H  accampatru  tout  et  qu'il  dit  de  tant  de  graces,d'hon- 
néectes  ,  que  cela  gagne  les  corurs.  Il  a  .niampafi  le 
Compliment  qu'il  luy  a-fait  faire  d'un  picfcnt  confide- 
tablc.  la  foi  tune  a  accompagné  Alexandre  cn  toutes  Tes 
entreprîtes. 
Accompagn»',  E'tî  part.  Se  adj. 
Acco  m  p  a  g  n  e'  ,  en  termes  de  Blafon  ,  fedit  lors  qu'au- 
tour d'une  pièce  punctpalc ,  comme  le  l.tutoir  ,  la  ban- 
de ,  la  fàfce ,  le  chevron ,  le  cioillanr ,  le  lyon  ,  l'ai- 
gle ,  Sec.  il  y  a  pluficurs  autres  pièces  qui  fonr  au- 
près. De  Ncufvilic  VillcRoy  poire  d'azu.au  çhxv.on 
d'or  accompjtr:^  de  trois  croix  ancrées  de  iccnie.  On  le 
dit  particulièrement  des  croix,  fautoirs,  chevrons , 
pailles ,  Sec. 
Ce*  mors  viennent  de  cempafrv». 
ACCOMPLIR,  v.aét!  Mettre  unechofe  en  éwt 
où  il  n'y  ait  pfus  tien  à  delîrcr.  Noftre  Seigneur  a  ac- 
compli toutes  les  propherics.  cet  Officiera  bicn«rr#m- 
plt  fon  devoir  >  les  commandemens  de  (on  raailire.il  a 
axtamph  nos  fouhaits. 
Acco  m  p  r  i  r  ,  fc  dit  auffidece  qui  eft  fini  8c  achevé. 
Ce  garçon  a  acftmplt  le  temps  de  ftan  appicnnllagccct 
exilé  à  Miwfli  le  temps  de  fon  banni  tl'ement. 
Accompi  i  .  i  e.  part. ad).  Le  temps  eft  accampli.  il 
a  fait  un  biftimcm  fort  attompU.  ce  Seigneur  eft  foir 
Mtccrnpli  t  il  a  toutvs  fortes  de  i  c. (celions  &  de  bonnes 
qualités,  il  faut  avoir  ac.  ans  atcarflit  pour  être  cn 
majorité. 
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ACCOMPLISSEMENT.  Cm.  Ce  qui  rend  la 
chofe  accomplie.  Nous  avons  Yactompt  ffonint  de  nos 
vaux .  tell  à  dire,  tout  ce  que  noue  avons  fouruittéi 

Ces  mots  viennent  Je  campUrt,  comflta,  compUmoitnm. 

A  l  Ç  O  N  ,  tetmede  Manne  ,  eft  un  petit  bateau  à 
fond  plat  dont  on  fc  Icit  pour  allei  fur  les  vafes  loti 
que  la  incr  eft  ictirée. 

ACCO  Q.U  I  N  E  R.  ve»be  nenr.  Se  plaire  ,  s'ar- 
tachci  a  une  vie  coquine  ,  fainéante  ,  &  libertine.  Cet 
homme  s'eft  accaepané  au  jeu  ,  s'eft  accotpani  avec  cet- 
te femme  débauchée,  un  arrifan  qui  %'attatp%mt  au  ca- 

'  borct  eft  toujours  gueux,  depuis  qu'on  s'eft  accorpani 
à  gueuler ,  on  eft  fainéant  toute  fa  vie.  Ce  mot  vient 
de  ramtm ,  parce  que  les  faincans  fe  plailcnt  fort  i  la. 
Cuiiùu.  ■  H  jignip*  *»fft  «pnvtftr  tut  *yft**t 

Accoquike  ,  ■  E.part.Scadj. 

A  C  C  O  R  D.  f,  in.  Confonance  ou  union  de  deux  font 
agréable  ï  l'oreille.  L'octave  ,  U  quinte  font  de  bons 
A.cetàs.  ce  Muikien  ne  joué  pas  une  pièce  ,  il  fait  feu- 
lement des  accotai.  l'Oiganiftc  Joue  le  plein  chant  du 
petit  doigt,  5c 'des  autres  il  fait  des  accord.'.  On  dit 
aufli,  qu'un  lut  ou  un  autie  in  ft  ruinent  n'eft  pasd'ae- 
ttrd,  quand  il  ne  fait  pas  les  confonnances  juftes  qu'on 
délire. 

Accord  ,  lignifie  aufli cette  union  qui  eft  entre  toutes 
les  pairies  de  l'Univers,  &  qu'on  appelle  CH*rmar*t  du 
tnandt,  qui  en  établit  le  icpos  la  fiabilité. 

Accord  ,  fc  dit  figutémenrde  l'union  de  deux  perfon- 
ncs  qui  vivent  enfeinble ,  qui  traittcnt ,  qui  convien- 
nent de  quelque  chofe.  Ce  mari  Se  cette  feniine  font 
bien  .1  a  ,  ces  parties  ont  fait ,  ont  paiTé,  ont  figué 
un  bon  xrcvrd,  ce  changement  s'eft  fait  &'*cc*rà  dtpat» 
tiess  de  conter,  un  bon  Mco>d  vaut  mieux  qu'un  ir.c  • 
chant  procès.  Il  faut  rcinatqucr  qu'on  ne  dit  un  éxttrd 
que  des  affaires  legcrcsât  parriculicres;6e  que  dans  les 
glandes  on  fc  fert  du  mot  de  rr.t-f.uli»'!  ou  de  tràitti. 

Accord  ,  fignific  auftî,  Corucntemcnt.  l'en  fuis  d\ar». 
itrd ,  ou  abfolument  ,  D'mctrd.  tout  le  monde  de- 
meure d'jcctrd  ,  tombe 'A'dcctrd  ,  eft  d 'accord  de  cette 
vérité. 

On  dit  piovcibialement  d'un  homme  facile  qui  confent 
à  tout  ce  qu'on  veut ,  qu'il  eft  du  bois  dont  on  fait  les 
vielles,  de  tous  bons  *ee*rdj. 

Ac  «  ORDs  ,  ou  f.'jn  ui  termes  de  Marine,  font  de  gran- 
des |  ieecs  de  bois  dont  on  fc  fert  pour  foûtenir  le 
navire  que  l'on  conrtruit.tant  qu'il  eft  lut  le  chantier. 

ACCORDABLE»  *dj-  Qui  ic  doit  ou  peut  s'accor- 
der. Cette  giacc  n'eft  ras  jux  or  datte  ,  ic  crime  eft  trop 
énorme.  Il  eft  de  peu  d'ufage. 

ACCORDAI  LL ES.  f.t".  Cérémonie  qui  fç  fait 
pouc  la  lecture  des  qualirez  d'un  coutraét  de  mariage 
cn  picfcncc  des  |  arcnts.quand  les  patries  font  d*acco:d 

ACCORDANT  ,  ant«.  adj.  Q»ii  fepeut  accor- 
der. La  Mufique  confïfte  a  bien  choilir  les  tocs  Attar- 
dant! Si  lies  diilinguer  des  difcoidanrs.  il  y  a  des  voi* 
ivttrdtnu  Sz  difcotdaïuts.  . 

*  AÇCORDEMENT.  Plufitwi  Coiiumn  âffdurt 
.  ccrfi  d  cirent ,  U  ftmmt ,  dt  UyttUc ,  loactjnerritri ,  «n  Im 
vtndtHTi  cùm/ienmnt  avale  5r«*mrr  datEipcw  U  d'int  tjta 
luy  ep  dm. par  U  chanftmmr  dt  l'twpbntUf,  i  fdtf  dottden- 
*tr  ftaurvtfliiûrt.  Voyez  Ragucau/ar  l'art. I  .du  tit.ri/ 
dt  U  C-iumat  dt  Btm,  &  dans  fa»  indu*  Im  Ctùtumt  Laça- 
it de  T>*rrtpp»rtèt  par  U  TbattmaJivrf.Lcs  accotdcmens 
ne  fc  payent  qu'en  ligne  dircélc  ,  1  la  1  ai  Ion  dcvingC 
deniers  tournois  pour  livre,  Atc. 

ACCORDER.v.  aift.  Mettre  des  voix  oti  des  inftm- 
menrs  de  Muliquc  cn  état  de  faire  des  confonnances 
ou  de  1  accords  dans  la  plus  grande  juftelTe.  On  eft  plus 
long-temps  à  acttrdtr  fon  lut  qu'à  en  joncr.  éerardtr  fa 
voix  avec  un  theorbe.  On  dit  cn  termes  de  Marine  » 
accardtr ,  quand  on  commande  à  l'équipage  &  aux  ra- 
meurs de  nager  tous  enfeinble. 

Ac  corder  tit  dit  aufli  cn  Giammaire  en  parlant  du 
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régime ,  de  l'accord  croc  le*  pairies  d'oraifon  doivent 
«voit  cuicrnblc.  Le  lubflantif  &  l'adjecliF  fc  doivent 
Attarder  engenc  ,  en  cas  Se  en  nomnie. 

Accorde  *  ,  lignine  auflî  ,  Mcrctcla  paix ,  l'union  en* 
ttc  deux  rxi  formes.  11  a  nccardt  fon  p.océs.  il  a  <cr»r- 
de  ces  deux  partages  de  l'Ecriture  û  a  Attardé  ces  deux 
patries ,  il  les  a  (ait  tiattez  cnfcmblc. 

On  le  dit  auflî  des  choicsJ.es  qualirez  cent  rat  tes  ne  s\»  - 
cardemi  pas  cnfcmblc.  le  blanc  Se  le  noir ,  le  chaud  Se 
le  f«,oid  ,  ne  %Accardtnt  pas.  ce  que  vous  dites  ne  i  At- 
tarda pas  avc&cc  que  vous  m'avez  dir  auticfois  Atcar- 
du.  vous  avec  vous-même. 

Accord  t  r  ,  fc  dit  -auflî  de  cc  qui  pou  fubiîftcr  agréa- 
blement cnicmble.  Celte  garnituie  ïstcatà*  bien  avec 
cet  habit,  le  plornb>V<«r<le  bien  avec  l'étairrulc  vinai- 
gre ne  %" Attarda  point  avec  le  lait. 

Accorder,  lignifie  aulli  ,  Donner,  concéder  une  gra- 
.cc  ,  octroyer  une  demande.  Ce  Pitncc  luy  a  enfin  ac- 
earié  fa  demande,  le  Pape  z  Attarde  O.MU)$  d  iruiulgcn- 
cc  à  cette  Confiai  ne. 

Accorder  ,  fignific  auflî ,  Confcdrir.  je  vous  Attarde 
cette  piopolltion. 

Accord  e  r  ,  fc  met  auflî  avec  le  ptouom  pcifonnel .  Se 
aloisils  lignifie,  Elire  d'intelligence.  C  e  Juge  Si  ce 
GicrKcr  i'«ow«i  bien  cnfcmblc  au  dommage  des 
pairies. 

On  ditaulfi,  A  carier  une  fille  en  matiagc  ,  quand  les 
fa  eues  donnent  une  rillc  à  celuy  qui  la  leur  iieirur.de, 
fin  quand  le»  partiel  en  lignent  leeontfact. 

On  dit  prove.bialement ,  que  des  gens  •,'uiiorden  comme 
chiens  &  chats ,  pour  duc ,  qu'ils  ne  peuvent  compa- 
tir cnfcmblc. 

Acc  on  ot  )  »  e.  patt.  paû".  Se  adj.  Un  luth  «cardé,  une 
piopotuion >n»r.4r-.  un  Ptoccs  Attardé. 

A*ccorde  ,  i'e.  Ç.m.6c  F.  qui  s'elr  engagé  par  un  tiait- 
tc  pour  mariage.  Ce  II  un  Atcar ié.  C  cil  Ion  attardé. 

ACC0RD01R.  £  m.  Petit  initiument  qui  fert  à 
accorder  les*inil:umcnts  de  mufique.  Vdttaitbtr  d'une 
o  gue  cil  fait  en  foimc  d'un  petit  conc,dont  on  affuble 
lestuyaux  en  les  preHant,  jufqu'â  ce  qu'ils  foient  allez 
étioitspom  les  fane  delcendrc  aux  temi  qu'on  dciîre, 
ou  en  poulKinr  la  pointe  du  cone  dans  le  tuyau  ,  lois 
qu'on.lc  venr  élargir  Se  le  faire  monict.\'4u»rd*v  d'un 
clavelfin  efi  fau  comme  un  petit*  mai  tcau. 

Ces  mots  d'octa^i  Si  d'Attarder ,  félon  quelques-uns,  de 
entr-atu  ks  Nicod  ,  viennent  du  Latin  M  ior  ,  comme 
fi  on  difou.quc  deux  pe  d  onne  s  font  amenées  à  un  nié-  • 
inecaarou  à  une  même  volonté.Mais  il  y  a  plusd  ap- 
patence  qu'ils  viennent  de  («rie,  &  que  le  picmicr 
leps  d'Attarder  vient  de  cc  que  deux  cordes  qui  fc  tou- 
chent en  même- temps  fo.mcnr  des  tons  qui  s'anilfent 
ag-cablcnunt  :  d'où  vient,  qu  il  y.a des  confônanccs  en 
inufiquc  qui  s'appellent  rrtr.wmtSc  f<axAtar4t,q\ti  font 
la  tierce  Si  la  fexee  ,  ce  qui  a  étc  étendu  aux  conven- 
tions ,  qui  font  agit  les  parties  de  concert ,  &  aller 
cnfcmblc 

Nam  Amtttor  ne  t'efl  put  App-erçit  <fW  pl.nfamr  tantradit- 
fhan  de  M  .  Mcnagc.  //  dit  dut  Us  Qntines  de  U  l.Aniua 
FrmMÇiitJr  ,  que  te  l'.tlie-t  difea Çemrn*  mtt  accoidarc,^,  ' 
*d, cor  cO.dis  ,  itoh  vuniext safft  concuidaie, &  dii- 
cordatc  ,  tpe  t'a»  tromt  d*m  In  AMttàs  Lawot  M*<*  d 
f*  dtdu  d  titi  fu  Oneinti  de  fit  I^tneae  Jraliennt  ;  vony 
camne  1/  t'txfliqnc  accurdarr ,  **«,  corne  lo'vuole  il  Ni- 
COZ10  ,  lia  ,  jW  ,  t  ,  car  ,  «7W1  >id umim et'  1  fivt  ai  tnu/n 
valnmaum  deimeri.  Ma  d  alle  coidc  de  gli  infiniment! 
njuflci,  allotache  il  icfpondono  infinne  l'una  l'alct^'f 
rft  iffuJc  .irrit  trUd'juordet  Mr  Ménage  ttwc  Iny  mê  mr. 

A  C  C  O  R  h  R.  Tcnnedc'Manne  ,  qui  figniric  ,  Ap- 
puyer .  OU.  iliûtcmr  qurlqiK  chofe. 

AC  C  O  R  T  ,  or  t  t  .adj.  Celuy  qui  Ut  courtaia^om- 
plaifane ,  adioit ,  qui  fc  iV^it  ue.  mmodei  à  l'humeur 
des  rerfonnes  avec  qui  lia  aftauc,  pour  teùlTir  cnie^ 
dctleins.  Ce  mot  vient  de  l' Italien  ouvu  .  lignifiant 
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la  même  chofe.  On  a  dit  .î.iticf.ji  Acctrù',  cVr  arctrti- 
mtnt  :  nuis  ces  mots  ont  vieilli}  quoy  que  Pafquier  té- 
moigne qu'ils  etoient  nouveaux  de  ton  temps. 

*  l.i  IiMum  art  du  accoito  ,~p»m  teutrytr  m  bammr 
fc  ev'ulrj  tntmtrtt  dt  U  Ce.  r.   Voyez  Ménage,  O  .  j. 
de  lia  Lin.-.  Ic  ;!. 

ACCORNE',  Vt.  ad).  Terme  de  Blafon.  Animal 
qui  cil  unique  dans  un  Efcu  avec  fes  coino.On  le  d  il 
1.  ulementq  land  elles  feint  d'une  autre  couleur,  ou  m-- 
rail  qude  telle  du  corpsde  l'animal. Telles  de  vaches 
de  finies  4cr*rarc/d'argcnt.Cc  mot  vient  du  Latin  car- 

im.  COinmc  qui  dr  un  ,  (j„,m  de  torr.r  t. 

ACCOSTABLE.  adj.  inaic. Se  fera.  Civil ,  cour- 
'   tuis ,  qui  fc  laiiTc  abôidcr  facilcroent.  Cc  Coulcillcr 

ellfort  Mcoji. t'oie ,  il  écoute  paifiblcinentlcs  pairies. 

(  t  ttrmt  mj}  feint  d*  tnan  guùt  ,  non  flm  f*  celuy  pu 

ACCOSTER,  v. aéL  Entrer  en  dilcours  avec  une 
peifonnc  inconnue  ,  pou.  luy  appiend.e  ,  ou  feavoir 
d'elle  quelque  chofe  ,  ou  pour  nouer  amitié  avec  clic. 
Il  cfl  allé  hârdimcnr  Actafia  cette  femme  ,  luy  deman- 
der fon  logis.  .  . 

Accoster,  fîgnifie  auflî.  Avoir  hantife ,  fanuliaitté 
avec  quelqu'un.  11  ne  le  faut  foxm stcafter  à  Pa.'is  que 
d'honiiètes  gens  ,  que  de  pcifonncs  qu'on  connoill 
bien.         •  j 

Accosra'  ,  1.1.  paît.  palL  Se  ad).  Ln  ces  mots  h  fc 
piononcc. 

ACCOSTER  en  tennes  de  Marine,  \'j  nefe  pronon- 
ce poinr,  c'eft  Approcher  une  chofe  d'une  autre.  On 
le  dit  des  huniers  Se  despeiroqucts,quandon  fait  tou- 
cher les  coins  ou  pointes  des  uns  cV  desautresaux  pou- 
lies d. ftinées  à  cet  ufage.  On  dit  i  un  petit  vaiticau 
pour  le  t .11.  c  approcher  d'un  plus  grandie»)?*  à  boid. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  cojl.t ,  Colle. 

ACCOSTE', en  termes  de  Blafon  ,  fc  dir  des  pièces 
qui  font  posées  a  codé  d'une  autre  pièce  de  I  Lieu.  Le 
1'.. lie-Jean  d'Ethiopie  porte,  D'avgcnfà  une  croix 
hauirécdc  gueules ,  chargée  d'un  Crucifix,  tecafli*  de 
deux  foii<-  ts  de  cordes  emmanchez  d  aziu.  Icy  l'i  ne  fc 
prononce  poinr.  11  fc  dir  parriculierement  des  pals , 
bandes  ,  Se  autres  pièces  de  longueur  qui  ont  d'au- 
tres picces  à  leurs  coilez,  Se  couchées  dans  le  même 
fens.  i'.-."-* 

A  C  e  O  T  A  R.  fub.  maie.  Terme  de  Marine ,  cfl  une 
'  pièce  de  bordage  que  l'on  cndetite  eut  .e  les  membre» 
du  vaillèau  pour  empêcher  l'eau  de  tomber  entre  les 
picces  qui  le  compofenc  • 

A  CC  OUCHEMENT.  f.  m.  Enfantement ,  déli- 
vrance d'une  femme  groflè.  Les  travaux  de  1 . .  ■  ■•>.  hr- 
.  mm  font  une  des  peines  dUpcchc  originel.  On  le  dit 
quelquefois  figurémcnt.  On  a  long-temps  attendu 
l  .iri on,  h  n.rtu  des  montagnes  qu'on  di lent  être  greffes, 
il  n'en  cil  loiti  qu'une  fou  11  s. 

ACCOUCHER,  v.n.  Scdécliargcr  du  fiuit  qui 
■fl  dans  la  matrice.  Cette  femme  a  *cca*ché  d'un  beau 
garçon  au  bout  de  neuf  mois,  elle  a  *««••.< />  J  un  faux 
ectme,  ou  avant  terme.  Il  cfl  quelquefois  aâif ,  Se 
lignifie,  Aidera  une  femme  à  fe délivrer  defonenfanr. 
Les  Chiruigicns  fçavcnt  mieux  âccatedatr  les  femmes  , 
que  les  matrones. 

Accoucher  ,  fc  dit  figurément  des"  productions  de 
I  efpiit.C'cft  un  bel  cfptirqui  invente  facilement  .mais 
qui  tecancht ,  ou  enfanre  avec  peint  :  c  c(l  à  duc  ,  qu'il 
conçoit  aisément,  mais  qu'il  s'explique  avec  difH- 
culré.  , 

Accouché  e,  f.  fl  Femme  qui  fe  tient  quelque  temps  au 
lit  pour  le  remetteedes  douleurs  de  l'cnfanreineur.Oo 
fait  des  vi fîtes  en  cérémonie  aux  femmes  *cca»chiu.  en 
l'Ainenquc  il  y  a  des  peuples  00  les  rnaiis  font  lct  *c- 
caucUi  à  la  place  de  leurs  femmes.  Herrera.  ■:AtHx.  . 

il  y  en  a  aulli. dans  les  Anrilles  ,  £c  même  dans  les  Indes 
Oiientalcs ,  Se  ï  la  Chine  veis  l'Ule     t  oiu.afa  ,  où 
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ils  font  la  n.cme  chofe,  comme  on  voit  dans  le  Re- 
cueil de  Thcvcnoc 
Au  Pciou  lu  femmes  nccatiehiei  ne  gardent  point  le  lit, 
mais  apiés  s'être  l'avccs.cllcs  fc  teincttcnt  à  faire  leur 
ménage  ;  &  fi  quelejuc  femme  les  affiftoir  en  leur  ac- 
couchement ,  clic  palfctoit  plutôt  pour  foicierc  que 
pour  fage-femme.  Voyez  l'Hiftoiredw  Incas. 
On  appelle  piovcrbialcment ,  Icscacjuctsde  \'éta*thit  , 
le  babil  Se  laconvcifation  des  femmes  qui  vifitentccl- 
les  qui  font  en  couche.  OnditaulTi  tant  d'un  homme 
que  d'une  femme ,  qu'ils  font  Viccaitcbie,  quand  ils  le 
tiennent  au  lit  jufqu  à  une  heure  indue  pat  dclicatclfc, 
Se  (ans  neceffitc. 
ACCOUCHEUR,  huse.  fubft.  mafe  Ce  fcm. 
Qui  aide  aux  femmes  aie  dchvicr  de  leur  fruit.  Main- 
tenant les  Lhiruigitns  Mcatubeun  font  fort  en  vogue, 
autrefois  on  ne  fc  ici  voit  que  de  fages-femmes ,  ou  de 
matrones  pou r *c cancheufci. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  dtthbtre. 
ACCOUDER,  v.  n.  qui  ne  le  dit  qu'avec  le  pronom 
pcrfonncl,  S'appuyct  fur-lc  coudc.On  met  au  rang  des 
incivilités  de  s'sccauâtr  fur  la  table  ,  de  %MctuÀtr  de- 
vant fes  fupericurs. 
A  C  C  O  U  D  O  1  R.  f.  m.  Lieu  deftiné  pour  s'accouder. 
11  fc  dit  particulièrement" de  l'cndtoit  infeucur  de 
l'ouveiturc  d'une  feneftre  ,  iur  lequel  on  s'appuyc.on 
s'accoude.  L'Mcaudair  d'une  fenc (lie  doit  aller  feule- 
ment à  la  hauteur  de  la  ceinture.  On  dit  auffi  uoni- 
queraenrà  une  pcrlonoc  qui  en  incommode  une  autte 
en  s'appuyant  fur  elle.  Allez  clicichet  plus  loin  des 
mccaudt\r$. 

Ces  mots  viennent  du  François  cotulc,  du  Latin  ctbi- 
tm. 

*  Plnfiturs  écrivent  Accoudoir.  Le  terme  it  Plutens  qiàfe 
trame  d*ns  ytflrtrvt  tfl  exflupti  f*r  teluy  d'Accoudoir  ,  tu 
«(«Parapet,  &  let  ludiensle  trnàmÇent  rwRiparo,  au 
Patapctto.  BjU.  de  verb.  Virruvian.  figruff.  Nos  Itali 
diccremus  Riparovel  Paiapetto. 

accouplement,  (.m.  lonaion  du  maiic  se  de 

la  femelle  pour  l'œuvre  de  la  génération.  Le  peuple 
croit  que  l'Antcchnft  doit  naiiticd'un.»r««r^mr«  fa- 
crilcgc  &  inceftucux.  on  croit  que  lacaufe  des  mon- 
flres  d'Ahiquc  vient  de  l'tuceiiptement  qui  s'y  fait  des 
animaux  de  différentes  cfpcccs. 

Accouplement,  fc  ditaullîdes  bœufs  qu'on  atta- 
che cniemblc  fous  le  même  joug. 

ACCOUPLER  ,  v.adt.  Attacher ,  joindre  enfem- 
blc  deux chofes  dépareille  natutc.Ccs  bot ufs  font  nul 
*at*fU, ,  il  y  en  a  un  fort ,  Se  un  foible.  il  ctoit  def- 
fendu  par  la  Loy  de  Moyfe  d'accoupler  un  bœuf  Se  un 
afne  pour  labourer. 

On  le  dirauilidu  menu  linge  qu'on  attache  cnfcmblc 
avec  du  fil  pout  en  faite  des  paquets  ,  de  peur  qu'il 
ne  s'egatc  ,  quand  on  le  donne  à  blanchir. 

Accoupl  t  r  ,  fc  dit  aniTîdcs  oifcanx  ,  des  animaux  qui 
fc  joignent,  qui  s'appaiicnt  pour  perpétuer  l'efjxcc. 
Les  pigeons  i'accaupltntMx  mois  de  Mars  &  de  Septem- 
bre, ce  pigeonneau  cherche  avec  qui  i'dceatipler. 

Ces  mors  fc  tirent  du  Latin  ttfdé  ,  capaUre. 

ACCOURC1R.  v. acf.  Rogner ,  retrancher ,  ren- 
dre plus  court.  Il  faur4cc«awr  ce  manteau  ,  en  rognet 
Un  doigt,  il  faut  .iccenrcir  ce  livre  ,  en  rerrancher  la 
moitié,  il  faut  4ctanràr  leseftriers  d'un  point, tcllc-ricr 
l'cltiivierc. 

On  dir  aulîi ,  AceanràrXc  chemin  ,  quand  on  prend  qucl- 
-  que  faux-fuyant  qui  abrège  le  chcmin,qui  le  tend  plus 
courr.  On  dit  aulli ,  que  les  jours  MCcattrcffitM  ,  quand 
le  folcil  a  raiTé  le  iolftice  d'efte ,  quand  tes  jours  de- 
viennent plus  courts. 

Ac  cou  &  es  t  i  e.  parr.&  adj. 

ACCOURC1SSEMENT.  f.  m.  Ce  qui  accom- 
Cit ,  ce  qui  abrège.  Le  paifage  qu'on  a  ouvert  par  ce 
paie  cft  un  grand  éttaurttffenum  de  chemin. 
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Ces  mots  font  dérivés  du  primitif  ttMrîqui  vient  de  cwr- 
tm  en  Latin. 

ACCOURIR,  verbe  neut.  Venir  en  hafte  en  quelque 
lieu  ,  li  ur  qu'on  nous  y  appelle  ,  lu  que  nôtie  paf- 
fion  nous  y  porre.  L'armée  eft  *cca*ntt  au  recours  de 
Cctrc  place,  tous  fes  amis  font  kciwthi  pour  le  félici- 
ter de  fa  nouvelle  digniré  ,  pourhonoicr  Ion  entrée. 
Venez  ,  venez  ,  accnat\  tous  ,  Cybcle  va  déteindre. 
Opciad'Atis. 

Accouru.ui.  part.  &  adj. 

Ce  mot  vient  du  Latin  têttmrert. 

ACCOUSTREMENT.  Lra.  Habillement.  Il  ne 
fe  dit  que  patmy  le  peuple.  Quand  cet  a  ttlant  a  marié 
fa  611c  ,  elle  luy  a  courte  cent  efeus  pour  tous  les  *««««- 
flremens. 

ACCOUSTRER.  v.  act.  Vieux  mot  qui  fignifioit 
auticfois,  Habiller,  paicr.  Il  n'eft  plus  en  ufage  qu'en 
cette  phralc  figurée.  Cet  homme  en  une  telle  occafion 
a  été  mal  étcctuflrè ,  pout  dire,  a  etc  malt.aitté ,  ou 
bien  blclfé.  Ces  mots  viennent  du  Latin  accuintrurt  , 
qtufi  cultnram  dart ,  triutrt.  On  appelle  en  quelques  Ca- 
thcdiales  ,  comme  à  Baveux  ,  Caufirt  ,  le  Sacnftain  ou 
Officier  qui  a  foin  de  paicr  l'Eclifc.ou  l'autel 

ACCOUSTUMANCE.  f.  f.  Habitude  que  Ion 
contracte  en  réitérant  plufieurs  fois  la  même  action  , 
en  la  f  .niant  tourner  en  courtume.  On  a  bien  du  mal  à 
fc  dcrtàirc  des  mauvaifes  tucntflumtncet  qu'on  o  con- 
tractées en  jeuneire.  i'McanfimmMHt  de  prendre  du  fa- 
bac  cil  difficile  à  guérir. 

A  C  C  O  U  S  TU  M  E  R.  v.  aû.  Se  neut.  Contracter  une 
habitude  pat  la  fiequcntc  réitération  du  même  acte. 
On  s'uciohflumt  à  tout ,  au  travail  ,à  la  peine,  aux  dou- 
leurs, il  ne  faut  pas  tecanflicmer  les  peuples  à  prendre  les 
armes,  à  crier,  onuccauflumt  les  bœufs  au  joug, les  che- 
vaux au  maneçc.  il  ne  faut  pas  sWifii/W  à  la  faf- 
neanrife.  il  ne  faut  pas  *ccatijlwncr  fon  ventre  au  pur- 
gations  ,  de  peur  que  la  nature  ne  fc  icndc  patclfeiifc. 

Accoustumer  ,  le  dit aufli  des  chofes  inanimées!  Il 
n'a  pas  acceuflumé  de  faire  fi  chaud  en  ce  mois-cy.  il  y 
a  des  terres  qui  ont  Mceuftunc  de  rapporter  deux  fois 
l'an. 

Accoustumer  ,  fe  dit  auiTi  des  chofes  qui  font  telle- 
ment tournées  en  nature  qu'encore  qu'elles  loient  in- 
commodes aux  autres  ,  elles  nous  deviennent  in  quel- 
que façon  ncccllàircs. Les  Lapons  font  tellement  mcow 
fimr.iMX  fioid.que  quand  ils  font  arrives  à  Hambourg, 
ils  s'en  retournent,  a  caufe  qu'ils  trouvent  qu'il  y  fait 
trop  chaud,  les  Indiens  s'en  retournent  quand  ils  font 
arrivés  au  jo.  dcgié  ,  ptec  qu'ils  y  onr  nop  fioid. 
Relations  des  Lapons  &  des  Indiens.  . 

On  dit  proverbialement,  qu'un hoirme  cft  tucntfîumri 
une  certaine  choie  ,  comme  un  chien  d'aller  nud  terte, 
un  chien  d'aller  à  pied. 

Accoustume',  e'e.  part.  &  adj. 

Accoustume',  fignific quelquefois  ,  Ordinaire.  Ona 
tenu  l'audience  aux  jours  fie  aux  heures  atcatifimniet. 
on  luy  a  fait  fon  procès  en  la  forme  Si  manière  tucan- 
fiumre. 

A  i.'accoustume'e.  adv.  De  la  manière  qu'on  avoit 
de  couftume.  Ona  tacommodé cniemblc  ces  anus  qui 
croient  brouillés,  ils  vivent  maintenant  àÏAtcanflimée. 

Cet  motsviennent  de  l'Italien  tafitemi ,  qui  fignifie.Bon- 
ncs  mœurs. 

ACCOUVE',  IB.  adj.  Qui  fe  tient  au  coin  de  fon 
feu  en  fainéant ,  en  patclTcux  ,  fans  vouloir  en  fortir 
pour  travailler.  Cetartifàn  paife  tout  l'hyver  «tcanvi 
au  coin  de  fon  feu,  Se  laiile  mourir  de  faim  (à famille. 
II  cft  bas  Se  vieux.  Ce  mot  vient  de  mcnht*'e.  Nicod. 

A  C  C  R  A  V  A  N  T  E  R.  v.  aci.  Accablet  fous  ûn'poids 
exceffif.  Si  vous  luy  faites  porter  ce  farde» ,  c'eft  le 
moyen  de  \'*ccrétv*ntcr. cet  homme  a  étédeeréxnuttéfous 
les  "ruines  de  fa  roaifon.  Ce  mot  cft  composé.  St ^eri  vé 
de  rrrvtr. 

C  a 


xo  A  C  C, 

ACCR-EDÎTER.  v.  ael.  Mettre  en  reputation.en 
cftiine  dan*  le  public»  Il  n'y  a  rien  oui  ace t dite  da- 
vantage une  pcifoiinc  que  la  bonne  fuy.  ce  Prcfidcne 
s*cft  dtittdut  dans  la  Compagnie  pr  la  capacité  Se  Ion 
incegriré.  ce  Miniftrc  s'eft  foit  a.  teint  a  la  Cour 
mr  ion  «de  Se  pr  (a  prudence,  les  marchands  sWif 
Wimtf  en  vendant  loyalement ,  en  payant  bien  leurs  let- 
tres de  change. 

Ce  mot  vient  d  '  <r.  rtduiu  ,  qui  a  été  Fait  d'dcertdert,  dont 
on  s'cftfcrvydans  la  baiTe  Latinité  pur  lignifier ^rr/- 
Wr.  Du  <  ange.  * 

AcCRtoiTB',  l'i.  prt.  pir. &adj. 

ACCROC  Cm.  Dcfcnitmc  d'un  habit»  qui  /c  fiait 

Juand  nn  cft  arrefté  pr  quelque  chofe  de  crochu  ,  ou 
e  pointu.  Il  cft  difficile  de  julu  i  à  travers  des  ronces 
&  des  hayes  »  tans  qu'on  fc  ùlïc  quelque  ««tk. 
Accroc,  Te  dit  figui^mcnt  en  chofes  morales  de  ce 
qui  artefte  ,dccc  qui  reurde  une  arfai re.La mort d'u- 
ne  des  pitiés  eft  un  *ccr§t  qui  empêche)  l'initiuction 
de  cc*proccs.l'accu(ation  qu'on  a  Faite  contre  cet  hom- 
me  cfl  an  fâcheux  *rr»i  qui  peut  ruine i  là  fortune. 
A  C  C  R  O  C  H  E.  1*  f.  Retardement  qui  arrive  en  quel, 
qucaffanca  caufede  quclquedifrîculrcqui  y  lui  vient. 
Les  oppofîtions  à  ce  decict  font  des  -wcwAtr  qui  re- 
tarde  ont  long-temps  nôt  c  payement. 
A  CC  ROCHE  R.v-acl.  Attacher  quelque  chofe  à  un 
crochet ,  à  une  cheville  ,  à  un  clou  ,  à  une  agiaffc.  Il 
faut  a  crochtr  ce  fac  a  fa  cheville.  Attreniitr  fa  inonftic 
à  fa  ceintu-c.  Ce  mot  vient  du  Grec  dttrethir  ,  qui 
lignifie  le  bout  de  la  main .  prec  qu'elle  fett  à  m- 
tr*€mr. 

Accrocher,  fignific  auilî ,  Attacher  a  quelque  cho- 
fe de  fcimc.  .IctrtJ*^  ce  bateau  avec  fa  chaifne  à  l'an- 
neau de  ce  pont,  un  homme  qui  fc  noye  %'tucreibc  à 
tout  ce  qu'il  trouve. 

AccxochiKi  en  termes  de  Manne,  fignific  Arrêtet 
un  navue  ,  ou  s'y  attacher  en  jettant  le  grapin  pour 
venir  à  l'abordage.  Ces  deux  n.mtcs  croient  eutrtt Imt* 
il  y  eut  entre  eux  un  rude  combat. 

AccRO-hrr,  le  dit  hguiémcnt  enchofes  morales.  Il 
a  t louve  moyen  d'uttnthet  ion  affaire  au  Conlcil,  pour 
dire  ,  l'y  faire  retenir  pour  la  juger,  ce  procès  étoit 

Frcft  à  jurçcr ,  la  partie  l'a  .uued.t  par  une  chicane  qui 
a  mis  hors  d'étar.  ce  piifonnicr  alloit  fortir,  mais  il 
a  été  tic  r»(hi  pr  une  nouvelle  tccomrrundation. 
A  c  c  Roc  Ht  R  ,  fc  dit  provcibiakincnt  en  cette  phrafe. 
Belle  fille  ,  &  méchante  lobbe  ,  tiouvc  toujours,  qui 
Vtccrêiht. 
Ac  croche',  i  l.  part.&  adj. 

A  C  t  R  0  I  R  E.  v.  n.  Faire  croire  à  quelqu'un  une 
chofe  faulfc.  La  plus-part  du  peuple  cft  iî  lot ,  qu'on 
luy  Fait  Attrotrt  tout  ce  qu'on  veut.  Ce  mot  vient  de 
tecrtdert  >  qui  a  été  dit  en  la  balle  Latinic  pour  ligni- 
fier fnfttr. 

Accroire  ,  fignific  auffi,  Tromper.  La  plus-prt  des 
valets  en  Fonr  bien  .uefire  aux  ma  lit  tes  qui  fc  confient 
en  eux. 

Il  fignific  encore ,  Concevoir  de  la  vanité  ,  s'enorgueil- 
lir. Le"»  fàvoi  is  des  Piinces  font  fujets  à  s'en  fane  mc- 
cewi.  cette  femme  cft  belle- ,  mais  elle  s'en  fait  trop 
mcrtirt ,  clic  clt  trop  vainc  de  fa  beauté.  Ce  mot  Se 
fes  dérivés  viennent  du  Latin  aurtfctrt. 
ACCROISSEMENT.  Cm.  Augmentation.  LV- 
cretffemm  des  plantes,  qui  Ce  fait  par  la  jonction  nou- 
velle de  pluficutsatomcs ,  cft  infcnfiblc.  on  jugede  la 
fertilité  de  l'Egypte  pr  YsttrrifftmtM  du  Nil ,  félon 
les  dcg  .és  de  hauteur  qu'il  marque  dans  La  colomnc 
qir.  cil  élevée  pour  cela  dans  le  CalisJes  chênes  rcçoi- 
vent  Je  l'MCCTttjftuitm  jufqu'à  l  oo.ans. 
Accroi  saisie nt  ,  fignific  aufli  ,  Agrandiflèment. 
L  '.ucrei (fttntm  de  Inn  pa;c  ,  de  fa  ma  il  on,  luy  a  tant 
coulé,  l'utrtifrnttnt  de  fa  famille  luy  fera  une  occafion 
de  nouvelle  dcfpnfc. 


ACC. 

Accroissement  ,  fc  dit  auffi  figurément  en  chofes 
morales.  Les  pliions  ont  leurs  éttroifemtm  ,  Se  leutt 
rclâclicinens.fa  foi  tune  fait  tous  les  jours  de  nouveaux 
McrMtJtmtui  en  biens  ,  en  honneur»  ,  en  dignités. 

AecxoittiMENT  >  en  termes  de  Droit ,  cft  un  cer- 
tain profit  cafucl  oui  arrive  à  un  collègue ,  aux  mem- 
bres d'une  Compagnie ,  pat  la  mort  ou  l'abfcncc  d'un 
allocié,  d'un  confrère.  Une  chofe  léguée  a  deux  lé- 
gataires ,  appartient  pour  le  roui  à  celuy  qui  furvit  le 
teftatcur  pardroit  d'd*cr*itftmtiu.\\  y  ades  titics expies 
dans  le  Digcfte  qui  traittent  du  droit  d'dtcrujfemtnt. 

*  AcCROI  SSIMIMT  DB  MBf.  Lti  S*lft**Tl  F<#- 
éUux  vtuUni  rectn/tthri  tti  frrvicet  d»  \*wsVa§*mx awttnt 
4uc  tût  tant  dt  leur  foin  yulqm  temtefiwn  In  accroiffcmcnt 
de  Fief,  dit  Mr.  de  Boiffieu  chap.  19.  de  l'ufage  des 
Fiefs.  Voyez  U  C*mn>ni  de  BrtUfni. 

*  Ac  c  S.01  ISIXINT  ,  tfl  prit  éUtffi  pour  Murtnon.  Voyez  1 
U  m  tint  pJf  t  }  I J . 

ACCROIS  TR.E.  v.  aû.  Augmenter  la  grandeur  de 
quelque  chofe.  Il  a  acheté  deux  maifons  voiitncs  pour 
Mccrti/iri  la  fienne.  il  cil  borné  de  chemins  de  tous  cô- 
tés, il  ne  put  ijcaniM.  les  Seigneuries  pu  vent  t'tu- 
tta::ire  prdioit  d'alluvion. ce  l'uncc  a  Acoit  fon  Ko. 
yaume  ,  il  a  reculé  les  bornes  de  fon  Etat. 

A  c  c  r  o  1  s  t  r  e  ,  fe  dit  figuiémcnt  en  chofes  morales. 
Son  amoui ,  fa  colère  ÏACtr»tJfw,M  lieu  de  diminue  r, 
fa  foitunc  i'dtcroifl.  fa  gloire  ,  fon  crédit,  fon  pouvoir 
%'MtcroiJftnt  tous  les  jours. 

Accroistre  .  en  termes -ic  Droit ,  fc  dit  de  ce  qui 
tourne  au  profit  de  quelque  atlocic  ou  confiCre  pr  la 
moit  ou  l'abfcnce  d'un  autre.  En  toutes  les  Compg- 
nies  où  il  y  a  bouife  commune  d'cfptces  ,  de  droits, 
Cxc.  la  part  des  abfcns  étcroifl  aux  piefcns. 

Accreu,  eus.  pa.t.&adj. 

ACCROUPIR,  v.  a&.  qui  ne  fe  dit  avec  le  pro- 
nom pcrfonncl ,  pur  expi  iiner  la  poilure  de  celuy  qui 
abaiifefon  corps  prcfque  contre  terre  pour  fc  cacher  en 
quelque  lieu  bas  ou  cil  i  oit.  On  i'iccnuptt  quand  on 

veut  lâcher  fes  excremens  à  la  campagnc.il  y  avoir  une 
vieille  qui  étoit  cachée  &<uo'0MpKdcrricicunbuiiIbn, 
qui  ouït  tout  leur  enrrerien.  c'eft  un  fainéant  qui  cil 
toujours  acertuf  ï  au  coin  de  la  cheminée. 
AccRouri  ,  ie.  Terme  de  Blafon  ,  qui  fedirdu  lyon 
quand  il  c(l  afils,  Si  des  autres  animaux  fauvages,  com- 
me lièvres  ,  lapins ,  &C.  qui  font  ordinairement  en 
cette  pofture. 

ACCROUPISSE  M  EN  T.  f.  m.  Eftat  dece  qui 
efl  accroupi.  UACcraupiffimm  d'un  licvreen  foime. 
Ce  mot  cil  pu  en  ulagc  ,  &  cft  un  composé  de 

croupft. 

*  ACCRUES  dt  Bail.  Voyez  U  Coutume  dt  tr*yts. 
tit.  1  77.  et  Pitbtu. 

ACCUEIL,  f.  m.  Traittemcnt  doux  ,  civil  Se  hon- 
nefte  qu'on  fait  à  une  perfonne  qui  vient  fajre  une  priè- 
re .  ou  une  vibre.  Les  Grands  gagnent  l'amitié  des 
peuples  cnfaifantundouxarrwM/a'.ix  perfonnes  quiont 
a  Faire  a  eux.  il  fe  loue  fort  de  Vdtiutil  que  luy  à  fait 
vôtic  amy  qu'il  a  été  vifiter. 

Accueil  ,  fignific  auffi  ,  Secours ,  protection.  L'^ 
c»«ii  qu'a  fait  ce  Seigneur  à  ce  pauvre  Gentilhomme  en 
le  reniant  en  (a  maifon ,  luy  a  fauvé  la  vie  Se  l'hon- 
neur, les  traiftrcs  font  des  acçwtdi  decevans ,  ou  tram- 
peurs. 

ACCUEILLIR,  v.  aû.  Recevoir  favorablemenr, 
avec  douceur  &  honnefteté  ceux  qui ontà  faire  à  nous, 
ou  qui  nous  rendent  quelque  vifite.  La  première  pia- 
tique  de  lacivilité  cft  de  bien  *ccmniir  toutes  loi  tes  de 
pcrfbnnes.  Ce  mot  vient  du  Latin  idcoli'fert.  Mé- 
nage. 

Accu  e  1  lus,  fignific  auffi ,  Donner  fcCOurs,  protec- 
tion ,  rertaitte.  c'eft  une  gTandc  ingratitude  de  mé« 
connoltre  dans  la  profprite  ceux  qui  nous  ont  attmtMi, 
qui  nous  ont  fecouiu  dans  nôtre  mifcie. 

Accusj  L  L I  R, 


l 
r 


A  CC. 

A c  eut itlti ,  fignifie encore  plus  rarriVuiiercment , 
Recevoir  dans  un  barcau  ,  dans  un  navire.  C«  batelier 
n'eft  pas  loin  du  poit,  il  luy  faut  crier  qu'il  nous  Tien- 
ne MOÊitâtr.  on  envoya  une  barque  pour  écttutffir  ceux 
qui  fc  noyoicnr  après  le  débris  de  ce  vaificau. 

Accui  1 1 1 1  r  ,  (c  dit  fignrement  en  c  ho  Tes  morales.  Il 
ne  fc  raur  pas  laifTcr  mctHulltr  par  1a  nccclïitc,  nous  no- 
tions pas  loin  du  pon ,  que  nous  filmes  nctmém  par  la 
tempefte ,  par  l 'orage. 

Accumti  ,  ta.  part.  &  ad}. 

A  C  C  U  L.  Cin.  Lieu  étroit  Se  bouché  d'où  on  ne  peut 
tortir  quand  on  eft  pourfuivi  pai  les  ennemis.  On  le 
dit  particulièrement  a  lachairc,  des  lieux  où  on  réduit 
le  gibier.  ' 

Acculs  ,  ionrauffi  les  lieux  les  plus  enfonces  des  ter- 
riers ,  où  les  renards ,  ou  blercaux  ont  toute  leur  fa- 
mille. On  appelle  Mrrr/Wr,  les  principaux  conduits 
on  creux  quimeinent  a  leurs  mtnlt. 

ACCULE  ME  NT.  Cm.  Terme  de  Marine,  qui 
fc  dit  de  la  concavité  Se  rondeur  de  quelques  mem- 
bres qui  fc  placenta  l'avant  «f  i  l'arriére  fur  la  quille 
dit  vaifTcau.  1 

A  9  CP  L  E  R- r- aô-  p°ulTer  des  ennemisdarts  un  lieu 
étroit  Se  fermé  ,  d'où  ils  ne  puilTent  écluper ,  enforte 
qu'ils  (oient  obliges  de  combatte  ,  on  de  périr.  On  a 
tuodi  les  ennemis  dans  ce  dcihott  de  montagnes  où 
on  les  fera  périr  de  fàinx. 

•'Accu  i  ta.,  fignifie  au  conrrairc,  Se  placer  dans  un 
coin  ,  dans  un  lieu  cfrroit  où  on  ne  paillé  être  atta- 
qué par  derrière  ,  pour  fc  bien  défendre  contre  plu- 
iieui  s  ennemis  de  front.  (Jn  brave  qui  s'eft  accuI  dans 
le  coin  d'une  muraille  fc  peut  mieux  denendre  de  les 
ennemis. 

Accuna. ,  en  te  rnes  de  Manège  ,  fe  dit  lors  que  la 
Ciouppe  d'un  cheval  qui  mani  fur  les.  voltes  s'appro- 
che trop  piés  de  leur  centre,  Se  n'cmbrallc  pas  ailla  de 
terrain. 

Accuia  ,  i  i.  na-t.&adj. 

En  termes  de  Blalon  on  appelle  un  cheval  dcodi  ,  quand 
il  eft  cab^éen  ar.icrc  fie  fur  le  cul.  On  ledit  aiilli  de 
deux  canons  foi  leurs  irïufts,  dont  les  culaftcs  font  op- 
posées l'une  a  l'auttc.  Ce  mot  le  tire  du  Latin  ttdwn. 
On  dit  un  cul  de  fiic, 

ACCUMULATION.!",  f.  Anus  de  pluficurs 
choies  les  unes  fur  les  autres.  Il  n'y  a  rien  de  plus  rui- 
neux que  de  lailHr  faire  une  Accumulation  d'arrérages 
de  renres.  ° 

Ondit  au  Palais,  tint  AceumulAtian de  droits,  quand  quel- 
qu'un prétend  un  héritage  ,  un  Bénéfice,  en  venu  de 
Fluficursdîoitsdedifffrtnrcnatiue^omme  pat  mon, 
P*t  refignation,  Sic. 

ACCUMULE  R.  v.  aét.  AmafTcr  pluficurs  chofes 
enleinblt :.  Us  autres  ne  fongent  qu'a  occnndtr  trefors 
DU  frelon,  on  a  puni  ce  fcclcrat  qui  avoit  mmmiictU 
mes  fur  ti  nues.  On  dit  auflî  en  lurifptudcnce  Canoni- 
que, stecHmHl*m  dtoit  fur  droit,  quand  on  obtient 
ccihon  du  droitd  une  autre  partie  pourveuï  du  incinc 
Bénéfice.  Ce  mot  vient  du  Latin  cumulw. 

Accumule'  ,  E't.  paît.  Se  ad,.  Ce  mot  vient  i'tmm- 
l*tt*  ,  Acamedarr. 

AcCUSATEUR,  Accti,ATB.ici.fulA  mafe. 
«tem.  Celuy  ou  celle  qui  pourfuit  quelqu'un  en  iu- 
Ihcc  criminellcincnt.il  a  eu  réparation  Contre  l'on  faux 
««rcwfifrtff.  en  tout  procès  criminel  il  va  un  complais, 
nant  tjui  eft  demandeur  &  «rt/4/W. 

ACCUSATIF,  l.m.  Terme  de  Grammaire.  C'cft 
le  quatrième  cas  des  noms  qui  fc  déclinent.  Un  verbe 
aetir  régit  V<uc»Uuf.  il  y  a  des  piopofitions  qui  dc- 
mandent  après  elles  un  Accuftff.  1 

ACCUSATION,  f.  f.  Délation  en  jufticc  pour 
quelque  cria*.  Une  stofMmm  capitale,  il  y  a  vingt 
cnets  d  Acoif.ttien  contre  ce  criminel. 
U  l'gnific  auffi ,  Confcffion.  Il  fiai  faire  w  fincetc 


ACC.    ACE    ^  ti 

Mttufrtn  de  nos  péchez  dans  le  Sacïcmcntde  Péni- 
tence. 

Accusation,  fe  dit  auffi  des  légères  fautes  dans  Icj 

Compliments  otdinairca.  VAUifmion  que  vous  me  fai- 
tes de  n'avoir  point  fongé  i  vous  en  vôtie  *bfcncc,cit 

nul -fondée. 

ACCUSER,  v.  aû.  Internet  une  action  criminelle 
contie  quelqu'un  ,  foiten  fon  nom,  Iok  fous  le  nom 
de  la  Pairie  publique.  Il  n  appai  rient  qu'an  uiaridW. 
tnftr  la  femme  d'adultci  c.  on  a  tccuii  en  )ufUce  de  con- 
cullîon  un  tel  Officier. 
Accus  i  a  ,  fignifie  auiTï ,  Impugncr  un  acte  ,  contef. 
ter  la  validité  à  caufe  de  quelque  défaut*  cftcnticU 
AccHptr  ua  acte  de  faux,  mcôftr.  un  tcAamcntdc  fug- 
g  eft  ion- 
Accus  e  r  ,  fignifie  auflî ,  ConferTct  fa  faute ,  ou  nom- 
mer fes  complices.  Le  remords  a  quelquefois  obligé 
les  criminclsi  sWnijfir  eux-mêmes,  ce  criminel  a  tout 
confeiré ,  Se  a  «erWfcs  complices,  il  a  étoué  bien  de» 
gens  dans  fon  teftament  de  mort. 
Accuser,  fignifie  quelquefois  fimplemcnt ,  Repto- 
cher ,  foit  une  grande  faurc ,  foir  une  pente.  Il  l'ajtf- 
cmé  en  pleine  audience  de  raufleté.  tous  fes  amisJWr». 
fini  de  négligence  a  rendre  vifitc ,  à  faire  téponfc  aux 
lettres. 

Accuser,  fignifie  auffi  lîmplement,  Déclarer.  II  a  «e- 
emi  j  o.  de  point  au  Picquct  :  il  a  Accuir  la  réception 
de  ma  lettre, pour  due, Il  a  dit  qu'il  avoit  jo.de  j  oint, 

qu'il  avoit  receu  ma  lcttie. 

S"acciisir  ,  avec  le  pronom  pcrfbnnel.  Se  dtclaer  cou- 
pable. Ce  criminel  s'cll  Atout  luv-méme.  il  faut  qu'un 
peniunr  s  Accufe  fianchcmcnt  de  fes  péchez  au  Sactc- 
mcntdc  la  Confcilîon. 

Accusa',  z  e.  pair. palf. 

Accus  e',  fe  picnd  quelquefois  fubltantivcmcnt.  LV- 
twt  a  donné  de  bons  icproches  conti  e  les  témoins,  on 
doit  entend :c  rjpauépat  fa  bouche  en  piefencc  du 
Confeil ,  à  peine  de  nullité  du  jugement. 

Ces  mots  loot  tués  du  Latin  AccnfArt>  qui  vient  de  un- 
[a,  comme  qui  diroit ,  trubt'r  «fiywM  m  cAuUm  ,  m 
jm  ,  tiailner  quelqu'un  en  julUcc  ,  ou  le  defeier  OU 
Juge. 

ACE. 

*  A  C  F.'  E.  f.  £  C'tft  Ainfi  que  l'an  appelle  un  B'tCAffe  cUti 
L  X'O.tthft,  &  êitnt  U  PoiIUh  ,  Ménage  ,  &  Bo;cl  dé- 
rivent ti  mm  du  I.*tin  Acceia ,  <ya  tui.t  dt  Acus  ,  i  tauft 
du  btc  ail»  d;  ett  Amm.it. 

*  A  CELA  PRES.  Cent  AtUttn  ej}  afprm-.J-  tm 
Vaugclas.  Ceft  fuitvtft  ïeri  thfett ,  il  n'y  à  que  celai 
dire  ;  il  ne  s'en  faut  que  de  cela  que  ,  Sec. 

*  A  C  E  QJJ  E.  Ce  tniint  Awl>:ttr  rewAtejue  ,  mil ,  A  CC 
que  ,  peur  ,  ahn  que  ,  ne  fi  dit  plm.  Exemple ,  il  faut 
puer  Dieu  ,  1  ce  qu'il  luy  plaile  appaiferfon  sic 

*  A  CELLE  FIN  QJJ  E.  Htjtik  plu,  Mena-c 
obferv.  to.  i.ch.j  5  t. 

A  C  E  N  S  E.  robrt.  fcm.  Héritage  ,  ou  ferme  qu'on 
tient  a  perpétuité  ,  ou  à  longue,  années  d'un  Seigneur 
a  certain  cens  fie  icntc  ,  ou  à  piixd  a:gcnt.  Cette  me. 
tainc  eft  nnceuthft  d'une  telle  Abbaye,  il  n'eft  pas  an- 
cien propriétaire  de  cet  hciitage  ,  il  le  tient  en  Acenft 
d'un  tel  Seigneur.  Ce  mot  eft  un  composé,  de  uufm , 
figniliant  Rente  annuelle  ,  ou  cens. 

*  L'an  trouve  (Utij  les  C«it*tn*t ,  weenfe  ,  ^dlcnce  ,  & 
accenfement ,  &  lu  damtrt  Lmuu  ant  du  ,  acccnla  ,  & 
acceniare.  Du  Cange.  L'on  du  amJï  ,  Ccnfe  fit  jr  prt- 
fertrait  i  acenfe. 

ACENSER.  v.acL  Donner  à  cens,  oui  rente.  Un 
Seigneur  féodal  étenfi  une  terre  i  une  telle  quantité 
de  cens,  ou  redevanca  fcigneui  ialc, 

Ae  r  n  s  r  r  ,  fignijïc  aufli  en  pluficurs  Provinces ,  don- 
ne 1  â  Fer  lise,  moyennant  uttccrtain  prix  Se  reievanec 

'    '  c-, 
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annuelle  pour  un  certain  temps.  Il  n'a  pû  ACtnftr  cette 
mcrairic,cllc  luyefl  demeurée  fin  les  bias  faurede  fer- 
me. Ce  mor  vient  du  Lit  m  cti.fta  ,  Revenu. 
ACERBE,  ad),  eft  une  qualité  fcnliblc  au  goufl.quc 
les  Médecins  tiennent  eue  mitoyenne  entre  l'aigre,  l'a- 
cide ,  Se  l'amer.  Ils  appellent  du  vin  Mtrbt ,  du  vin 
vcid  lait  de  rai  fins  qui  ne  font  pas  encore  meurs. 
Tous  les  fruits  avant  leur  marutiré,  &  fur  tout  les 
contres,  ont  un  goull  Actrbt.  Ce  mut  vient  du  Latin 

■    <■•;<'.  • 

ACERER.  v.  acl.  Garnir  un  outil  d'acier  .  y  joindre 
ou  appliquer  de  l'acier ,  l'oit  à  la  pointe,  comme  aux 
bniins  ;  foit  au  tranchant ,  comme  aux  couteaux  Se  ci- 
meterres ;  fotr  fur  la  luifacc  entière  des  outils ,  com- 
me aux  enclumes ,  Sec. 

Aceri',  s  e.  ad).  Qui  eft  J'acicr ,  ou  ce  à  quoy  on 
a  jnmt  &:  applique  de  l'acier.  On  le  die  des  inlîrumcns 
de  fer  di  rtinés  à  couper  ,  à  limer ,  I  trancher ,  à  for- 
, "ger.'Un  cimeterre  Acvt  &  bien  trtnehant.  Le»  enclu- 
mes ,  les  bigornes,  cV  autres  outils  lèmblablcs  fonc 
aulli  *ciri< ,  parce  qu'on  les  couvre  d'acier. 

A  C  1.  T  A  B  U  L  E.  f.  m.  Tenue  de  Médecine  ,  qui  fc 
dit  de  certaines  ouvertures  des  vaiilcaux ,  des  cavités, 
ou  emboctturcs  des  os  qui  tclTcmblcnt  à  des  godets. 
Voyez  Cotylc  ,  cV  Cotylédon. 

A  C  H. 

AC  MALANDER.  v.  .-.cl.  Mettre  une  boutique,  une 
nu ilon  en  réputation  d'avoirde  bonne  rnaiclundilc.oc 
à  bon  pux.  Toute  lafottunc  d'un  marchand  confifte  à 
bien  .uhjl.uJn  l.i  boutique  ,  d'entrer  en  une  maifon 
qui  ait  été  bien Athmltndfc. 

A  t  h  s  lande',  ie.  part.  pall'.  Se  adj. 

*  L'on  dit  acrediter  ,  il  ri}  m  q:,e  le  peuple ,  qui  fe  ftrve  d'a- 
chalander. 

ACHARNEMENT.  U  Forte  paillon,  Se  atta- 
che a  quelque  choie.  U  fc  dit  plus  ordinairement  en 
nuuvailè  paît.  11  a  un  furieux  Acharnement  pour  la  dé- 
bauche, cts  deux  Autheut  >  ont  un  furieux  Aelurnement 
l'un  contre  l'autre ,  ils  fc  déchirent  par  tout. 

ACHARNER,  v.  ad.  Donner  aux  belles  le  gouft, 
l'appétit  de  la  chair.  On  AthArne  les  chiens, les  oyfeaux 
de  pioyc  àlacuiéc.Ondit  auffi  en  Fauconnerie,  /lihjr- 
ntr  l'oyfcau  fur  le  tiroir  >  foit  au  poing  avec  le  tiroir, 
qui  tft  une  aille  de  chapon  ou  de  coq  d'Inde  ;  ou  en 
attacliant  le  ruoir,  au  leurre. 

Acharner  ,  fedit  figurément  en  Morale  avec  le  pro- 
nom pcifonntl ,  pour  marquer  une  forte  attache  à 
quelque  choie  ,  pour  aimer,  haïr ,  plaider ,  &c.  Il 
cil  dangereux  de  s'euhArntr  au  jeu.  ces  deux  plai- 
deurs ,  ces  deux  ennemis  font  furieulcment  Athtrnit 
l'un  contic  l'autre.  Ce  mot  cil  un  Compose  Se  denv» 
drrfcdl 

Acharne',  i'i.  pan.  &  adj.  ■ 
A  C  H  A  T.  f  m.  Cdntraâ  ou  traite  par  lequel  on  ache- 
té. I]  a  fait  jii)ouid'huy  YacUai  d'une  terre  à  là  bien- 
Icancc.  il  a  fait  un  .uLu  de  beaucoup  de  vivrcsjc  livre 
de  ce  méchant  Autheur  eft  en  vente,  mais  il  n'eft  point 
en  atkmt.  Achat  p aile  louage ,  c'eft  un  proverbe  tire 
des  Coutumes  de  Namur.  Ce  moc  vient  du  Latin  mÀ- 
cftart .  Ou  aàerptâre. 
A  C  H  E.  f.  m.  EÏfpece  de  perfil  qri!  croift  dans  les  ma- 
rais ,  &  qui  a  des  (leurs  blanches.  En  Latin  ApmmpAiu- 
firt.  Le  Fiant  '      R  I        du  Latin. 

*  lt }  m  pluftkmn  firitt  d'Ache  ,  l'Ache  ie  Afjeedoint  , 
apium  Macedonicum ,  Tache  de  jardin ,  hortenfe ,  c'eft 
lt  ptr/il  ordinaire ,  4'ache  de  mmk^w  ,  montanum  tjr. 
l'açhc  de  M*>**  .  »P»um  paluftre.  Ut  ApoticAtrufi fi» 
vent  de  cette  dermtrt  efftee  ,  elle  eft  cLmdt  ou  fécond  degré. 
&  f.th»autroifiimt. 

A  C  H  E  M  E  N  T.  £  m.  Terme  de  Blafon ,  qui*  s'eft 
dit  autrefois  des  lambrequins,  quand  Us  croient  de- 
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coupes  ,  Se  nrnés  de  perles  Se  de  broderie  ,  parce 
qu'en  vieux  François  on  a ppcUoit  scbefmu  toutes  fot- 
tes  d'ornemens  ,  Se  particulièrement  ceux  des  fem- 
mes ,  comme  coeftes  ,  guimpes  .atours,  chaînes  .an- 
neaux, &c. 

ACHEMINEMENT,  f.  m.  Difpofition  d'une  cho- 
fe  qui  en  fait  cfpctct  la  reuflîte,  commencement  de 
fuccés.  Le  mépris  des  grandeurs  de  ce  monde  cil  un 
Acheminement  à  la  perfection. 

ACHEMINER,  v.aâ.  qui  ne  fc  dit  guercs  qu'a- 
vec le  pionom  pcrfonncl ,  Se  mettre  en  chemin.  Ces 
voyageurs  fc  font  enfin  Acheminez  pour  allée  à  la  terre 
tainre.  , 

Achi  miner,  fe  dit  figurcment  en  Morale  des  def- 
feins  .  des  affaires,  des  entreprifes,  pour  dire,  les 
mettre  en  bon  cftat  pour  l'cxccution-Unc  vive  foy  ttht- 
nuni  les  Chrétiens  à  la  gloire  éternelle.  I  ad  vis  de  cet 
Advocat  a  fort  bien  Acheminé  cette  affaire,  il  l'a  inife  en 
train  de  reullîr. 

Achemine',  e'e.  part.  palE  &  adj. 

On  appelle  en  termes  de  Manège  ,  un  cheval  Acktminifie- 
luy  qui  a  des  difpofttions  à  être  drellé,  qui  connoiil  la 
biide,  &  lépond  aux  cfpcrons. 

Ces  mots  fc  tiient  du  primitif  chemin. 

'  A  C  H  E  S  M  E  S.  N'otre  Autheur  a  parlé  de  et  m$t ,  fur 
ce!uy  d'AcH  e  m  e  N  t.  //  figmfit trnemtm.  Jean  le  Mitre 
rtpporti  pAr  N'tet ,  &  pAr  Jtortl ,  quand  fa  Déclic  eut 
mis  lias  fes  habits  Se  achcfmcs  ,  &c. 

*  ACHESON.  »»  AcHA  i  son.  Je  mets  ici  ci  ttrmt 
quelque  fert  Ancien  ,  parce  ept'tl  fe  trouve  en  plufteurt  en- 
drtiti ,  eu  il  pourrou  Arrêter  lt  Lotit»,  quelque  fin  d  fig- 
tiifie  occalîon.  Pafelin. 

Peut  ne  vottduéi  jamaù  trouver  etjutrc  achai/bn. 
De  venir  boire  en  usa  rr.  vfon. 

Atuitlc  plus  fouvtnt  d  fignifie  ,  vexation  ,  triktu  injufte- 
menl  irnptté  ,  &  d  vient  d'occafion  ,  qui  tft  emploie ,  dit 
Du  Chinft  fur  let  étAbliJftmer.s  de  SauH  Louù  chap.  5  6. 
p-ir  let  Amhturt  du  moyen  tempt ,  pour  des  levées  in- 
ducs ,  &  pour  des  vexAtiont  que  l'on  fart  aux  peuples 
lous  prétextes  des  ocCAjiont  prenante,  Voyez  .r.jii 
fin  Glojfiirr. 

ACHETER,  v.  acl.  Acquérir  quelque  chofe  1  prix 
d'argent  dont  on  convient ,  loit  comptant ,  ou  à  cré- 
dit, lia  Achtti  une  terre,  &  il  l'a  bien  payée,  il  l'a 
AclKtit  a  bcauxdcnicis  comptans.  ila«ri*f«  les  droits 
de  cette  fucccflion.il  n'a  Acheté  qu'à  rente  cette  chaigc. 
il  a  Acheté  beaucoup  d'ciloffcs  à  crédit.  \'*chtttrti$  cela 
au  poids  de  l'or ,  pour  dire,  Chèrement.  On  du  aulli, 
Acheter  des  Bans,  pourdire  Obtenir  la  difpcncc  de 
les  publier.  Quelques-uns  deiivcnt  ce  mot  de  Acccpmre, 
parce  que  le  confentement  de  l'achetcut  cil  ce  qui  rend 
parfait  le  contraâ  de  vcncc.Mcnagc  &  Du  Cangc  veu- 
lent qu'il  vienne  de  acccpiart qui  le  trouve  dans  les  Ca- 
pitulâmes, Se  lignifie  peure  Se  Acqutrere.  D'autres  le 
deii vent  de  l'Italien ctutArt  &  tucAttêre.  Les  Picards 
difent  encore  ACAter. 

*  Ctfoiuc  e  ,  du  l'tMC-jIleu  ,  tft  d'un  Autre  ftrtimeit.  Il  dit 
que  ,  Accaptare  ,  ftfmfit ,  ft  rendre  PttfAl  d'un  Seigneur. 
Acaptamcnruin  ,  c'eft  lt  droit  qmt  ion  luy  p*yt  À  chAqm 
tltAniçmen*  :  Et  tnÇme  d  Ajoute ,  &  d'autant  qu'en  Fian- 
ce pjclquc  tous  les  biens  font  tenus  en  Fief,  8c  que 
par  \i  moicn  de  ce  droit  appelle  AccApumentum  les  Fco- 
dataircs  acheptoient  en  partie  les  poll'clTîons  qui  leur 
croient  inféodées  ,  toutes  fbrtcsd'acquiiitioiis  faites 
à  prix  d'argent  y  ont  été  appelles  Acbaptt ,  Se  la  façon 
de  les  acquérir  ,  Achepter.  Si  cette  ttimolt fie  rit  /?  pdt  Ut 
vemoble  ;  Eïït  tft  tret  bitnimAgu.it  t  &  fil*  préfet  trou  À 
t  tutti  let  Autres. 

Ache  t  e  R,fcdit  figurémenten  Moralc.lla  bien  fàifdfi*- 
ter  fàpcau  a  fcftcnncmis,pourdirctIl  en  a  tué  ocaucoup 
eudefendantfavie.il  m'a  bien  fait  Acheter  cette  faveur, 
pourdire  ,  Il  m'a  bien  fait  courirpour  l'obtenu. 

On 
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On  dit  proverbialement  en  parlant  du  vin  >  Qui  bon  l'a- 

ihtt* ,  bon  le  boit. 
Achsts',  i  ».  part. 

ACHETEUR.  1".  m.  Celui  oui  acheté.  C'eft  l'-fc*?- 
tntr  d'une  triai  Ion  qui  paye  les  droit»  Icignciiriaux  tn 
la  Coutume  de  Paris  :  en  celle  de  Mcatix ,  c'eft  le  ven- 
deur. On  appelle  aulli  un  de  droits  litigieux, 
ecluy  qui  acheté  du  procès ,  des  pr «entions.  On  d  i  i 
en  proverbe  ,  qu'il  y  a  plus  de  fous  dcititun  que  de 
n>us  vendeurs. 

ACHEVEMENT.  Cm.  Fin  d'un  ouvrage  ,  d'un 
ccrmcNous  ne  verrons  pas  V Mthtvtnuitt  di\  Louvre,  ou 
ne  peut  contraind  e  à  payer  avant  Vmtktvtmtm  t\\i  ter- 
ne >  avant  qu'il  toit  efchcu. 

ACHEVER,  v.acl.  Finir ,  terminer  quelque  011- 
v rage. Dieu  achevé  l'ouvrage  de  la  création  en  fisc  jours, 
&  contacta  le  fercréme  au  rcpos.ee  compagnon  a  acU- 
sWfabcfogoc,  il  c homme  ,  il  a  a.hcvé  ù.  journée/  il 
faut  MtbtxHr  comme  on  a  commencé,  la  plus  pa.t  des 
Princes  tt'ttcbrotiu  pas  les  baftimens  qu'ils  entrepren- 
nent, permette!  que  )'*ihrv*  mon  dikeiuv.  *(i>rv.j, 
vide ,  (un II l  l. 

On  le  dit  aulli  avec  le  pronom  pcrfonnel.  Ce  livre  sV»- 
fktvt ,  il  cft  tantoil  fait. 

Achivir,  fc  dit  aulu  en  Morale,  poui  dire.  Mettre 
une  choit  a  fa  de  iniete  perfection.  Voilà  un  ouviage 
*càrvr ,  on  n'y  peut  nenajodrer  ,  on  ne  peut  rien  faite 
de  mieux.  c'eft  un  homme  achevé ,  qui  a  toutes  fortes 
de  vertus  &  de  pcifcCtioïK.  il  jouît  d'un  bonhcur,d'U- 
nc  fbaune  Acheté' ,  à  qui  il  ne  manque  rien. 

On  ditauiG  ,  A.htvtr  les  jours  ,  achevtr  de  Civre  ,  ache- 
ver fa  carrière  ,  pour  duc,  Mourir.  Les  mourants  lail- 
fez  fut  un  champ  de  bataille  prient  qu'on  les  achève  par 
pitié. 

On  dit  proverbialement ,  Voilà  pour  l'aebtvtrdc  pein. 
dre,  pouidt  r,  >4.kvrdc  le  ruine i, quand  il  vientun 
nouveaa  inaJheur  à  quelqu'un  qui  l'accable. 

A  eu  v  f  ' ,  il.  part.  palT.  Ce  ad).  C'cll  un  fou  achevé  , 
pou:  dire  ,  entièrement  fou.  Au  bas  des  privilèges  des 
livres  on  met ,  A.hevr d'imprimer  le  cil  jour. 

En  termes  de  Mancge  on  appcllcun  cheval  j-.htvé .  ecluy 
qui  cft  bien  d  relie  ,  &  qui  ne  manque  point  à  faire  un 
certain  manège.  On  dit,  un  cheval  cemmemé  ,  atht. 
mmi  ,  Se  achevé  .  pour  dire  les  divérfes  difpollcions  & 
états  d'un  cheval  qui  a  de  l'cicolr. 

Ces  mots  viennent  de  chtf,  comme  qui  dircit ,  Mettre  à 
chef,  mettte  1  per  fection. 

ACHIOTTE.  Cf.  Fruit  fou  eftime  par  des  Indiens, 
qui  vient  de  la  Nouvelle  Efpagnc.  qui  cioill  a  un  ar- 
bre nommé  Achutt ,  ou  Pa'/ufu,  qui  cft  femtrlaolc  en 
grandeur,  tronc  Se  forme  a  l'oranger.  Le  tronc  Se  les 
branches  font  roux.  Ses  feuilles  (ont  comme  celles  de 
l'orme  en  coulent  &  afurcté  :  (es  fleurs  blanches  fie 


pourprines  diftm; 

nillcs, taillées  enétoi- 

te.  Son  f.  un  eft  e 

rente  amande  verte. 

qiud.rangul.ir  te  ,  avec  une  écorcc  fcmblablc  à  la  pre- 
micrede  la  chaftaignc.contenanc  plulicuts  grains  ron- 
ges comme  des  raium,  mais  plus  ronds.  Il  verdit  tou- 
te l'année,  Se  potte  (cm fruit  au  printemps  ;  Se  alors 
on  le  taille.  On  tire  du  feu  de  Ion  bois  comme  d'un 
caillou.  De  fon  écorcc  on  fait  des  cordes  plus  font 
que  le  chanvre  même* De  la  lcmcnccon  fait  de  la  tciu- 
rutr  cramnrlîc  rouge,  de  laquelle  les  Peintres  le  fer- 
vent ;  Se  on  la  mêle  avec  utilité  dans  toutes  les  potions 
réfrigérantes.  On  en  fait  une  parte  à  me  fuie  qu'elle  lè- 
che. On  eu  fait  des  boules  ,  des  tourteaux  ,  Ôton  les 
vend  en  forme  de  brique.  Cccy  cft  tiré  de  François  de 
Ximcncz  ,  de  Lacd  ,  Se  dT.ufcbcde  Nuremberg,  qui 
en  ont  fait  la  dcfcription. 
ACHOPPEMENT.  Cm.  Occaiïon  de  faute  cV 
de  (c  indalc ,  qui  de  fe  dit  qu'en  cette  plu  aie  prover- 
biale :  Pierre  d'jtktrfmrm.  Il  rte  veut  p&ttfc  rc  fou- 
dre à  quitter  Cette  femme  ,  c'eft  la  pictrc  &'jif>cppt- 
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meut,  cet  Antheur  laiformc  fur  un  faux  principe  ,c'cd 
fa  pierre  d'tihtfpmtM.  Ce  mot  cft  un  denvé  de 
ch*fftr% 

ACRO  NIQUE,  adj.  Terme  d'AftroIogie  qui  fc 
dit  d'unaftre ,  oud'un  point  du  ciel  qui  ift  oppose  au 
foltil  dans  fon  lever,  ou  coucher  :  c'eft  a  diie,  dont 
l'un  fclcvc,  quand  l'aut.e  fc  couche.  Le  phénomène 
de  Mars  aihromqm  qui  cft  alors  plus  p  es  de  la  te  e 
que  le  foleil  t  a  fait  abandonner  l'ancien  Sjllcmc  de 
Ptolomée.  Voyez  en  pluficurs  exemples  chez  )unctin 
fur  la  fperc  de  Sacro-Doico.  Ce  met  vient  du  Grec  4 
,  &Cciir*x*J ,  ttmpM ,  Temps. 

A.C  I. 

ACIDE,  adj.  m.  Se  f.  Qui  a  une  certaine  aigreur  qui 
pkqt'.c  la  langue  ,  tels  que  font  les  citions,  les  grena* 
des ,  &  Us  fruits  qui  ne  font  pas  meurs. 

Aci  ui.  Cin.  tenue  de  Chyuùc  ,  cil  un  fcl  picquanti 
,  un  feu  potcncicl  Se  dilfulvint  qui  cil  en  tous  les  mix- 
tes ,  Se  qui  leur  a  donné  l'être.  H  eft  en  ce  fens  oppo- 
sé a  l'alcali  :  &  fur  ces  deux  ptincipeslcs  Philofophcs 
modernes  ont  fondé  une  nouvelle  explication  de  tou- 
tes les  eau les  phyfîqucs. 

Le  vitriol  eft  le  plus  grand  des  aciiu  ,  enfuite  le  Tel  ma- 
lin, depuis  Ic  falptlhe,  lefoapluc,  le  viruigie  ,  Se 
enfin  l'alun.  Tous  \<fiactdti  ontpoUr  fourc'c  les  rayons 
du  loltil  incorporés  %vcc  l'alkali.  cet  «airdifrciedcce 
qu'on  appelle  au  propre  mp»t  parce  que  l'aigre  ne  fe 
dit  proprement  que  de  la  iaveur.au  lieu  quclWubdcs 
l'hilolophcs  fc  dit  de  tout  ce  qui  cft  coiroli»,  Se  qui 
pcnnttc,  dirlout,  ou  corrompt  la  fubllancedcs  choir  s. 
Les  liqucuis«rtrftj  rougillënt  la  teinture  du  tour  ne  CI. 
Voycx  l'effet  des  acides  poui  le  changement  des  cou- 
leurs Se  des  favcuisdans  les  Mémoires  de  l 'Académie 
des  Sciences  écrits  par  Mr.  Dodard.  Voyca  cy-aprés 

ACIDITE'  Cf.  Qualité  aigrette  qu'on  trouve  dans 
tous  les  acides.  Un  peu  de  vitriol  Taille  dans  1  eau  une 
Muùti  agréable,  le  vinaigre  ,  le  verjus  ont  chacun  d«  i 
attdiin.  particulières.  -:'■'*- 

Ces  mots  viennent  du  Latin  *ndu ,  Se  à'tcer. 

A  C  1  E  R.  C  in.  Fer  bien  purifié  par  l'art ,  &  conduit 
à  uni  plus  parfaite  mixtion  qu'il  n'ctoit.par  la  cochon 
du  feu  ,  &  pai  att  action  d'une  humidité  convenable 
qui  cngtaiit'c  fa  fcchcrcllc  naturelle  ,  Se  le  rend  plus 
blanc  Se  plus  folide  avec  un  grain  plus  petit  Se  plus  fin. 
Ou  le  fait  en  le  tenant  dans  un  gand  feu  parmi  des  cor- 
nes de  ou- ni  .  Se  des  charbons  de  iaule  ou  de  heftre.Ôf 
er.  le  plongeant  dans  des  caur.  ou  décoctions  aftringcn- 
tes  Se  fort  froides  ,  après  l'avoir  couppé  en  pluiicur» 
parties ,  Se  fait  rond;c  pluiicur»  fois. 

L'^cxr  le  plus  cftùué  -l't  l'.r.  :tr  de  Caimc,  qui  vient  d'AI- 
letuagnc.  Il  lert  à  faire  des  ruiîls ,  des  burins  ,  < iu.au- 
très  outils  qui  tiennent  bien  pointe  ,  dont  la  pointe  ne 
cane  pas  :  occcluy-li  cft  le  meilleur  ,  qui  étant  rom- 
pu fait  lefoye  de  cochon)  Se  ecluy  qu'on  appelle  «irr 
à  la  rolc,ott  l'on  voit  une  petite  tacite  rouila  au  milieu* 
le  relie  demeurant  fort  blanc*.  L'xcur  ne.  veut  cft  ecluy 
qui  ne  le  callc  point  net  comme  le  précèdent,  mais  qui 
laine  pluficurs  hoches  Se  incgalitcsi  Se  qui  fc  tiic  par 
feuillettes.  C'eft  ecluy  dont  on  fait  des  i  client  s ,  dc< 
lames  d'eipec  .  Se  des  fleurets. 

I  '  i,  c,  de  Damas  ,  eft  ecluy  qui  vient  de  Damas  en  Sy- 
rie ,  qui  a  un  gtain  fi  hn  ,  qu'il  coupe  le  fet  lans  être 
trempé.  On  dit  que  la  trempe  fe  fait  des  imprcffioni 
de  l'air,  lors  qu'un  cavalier  courant  à  toute,  bride  la 
tient  à  la  main,  Si  en  faïf  la  rouf  dans  l'air,  On  le 
trempe  aulli  fur  un  chamois  mouille,  en  partant  fort 
tranchant  deifus ,  comme  fi  on  vouloit  coupper  la 
chamois. 

Les  Mtm  communs  font  des  âcim  de  Piedrnont  Soref , 
de  C  taure*.  |  d«  Motte  ,  ou  de  Mondragon,  Se  des  ontri 
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de  Hong'  ic  ,  que  peu  de  gen>  fçavcnt  bien  employer. 
Ccluy-cy  a  encore  le  gt.ui  plu»  fin  que  ecluy  de  Car- 
me, Si  clt  t<on  à  ftuic  d«.»  pointcs.Lcs  aut.es  lonc  boni 
à  aceicr  Jes  enclume» ,  Si  autres g.os  ouviage*. 
Une  bille  A'. h  m  ,  eft  une  puce  A'. .ne  qui  a  quatre  ou 
cinq  pouces  de  long ,  &  deux  ou  ttois  lignes  d'cU 
paillèur.  On  envoyé  aulli  de  l'jeirr  en  banc  ,  Si  d'au- 
tres en  pain  laigc&  plat  de  dirïcrcntes  giandeui*  &f 
cfpailfcurs. 

Ac  i  sa. ,  fc dit  poétiquement  d'un coutc'as  d'acier.  Un 
fin  4cùr  luy  fit  vole:  la  telle  de  dclTus  les  cfpaules. 

*    .1 /..:'•';  it  A  dit  fi  M  poetiqutmtnt  àâlll  Us  LuHHl  de  juir.1 

Pitm,  '  $ 

Et  km,  f« mjùntftumt  (l  et  h-tiel.n' 
Cuit  rte  ht  di  t'tj  ftet  Acier  à*  ttermft. 

Coftar ,  &  Ménage  »m  trouvé  cettttxprijfitn,  kutifftrtt, 
&  plus  dure  que  la  pierres  &  l'acier,  Us  ne  dit- Appriuvtnt 
pM  .  couiagc  d'acier  ,  mAÙ  il  nu puroijl  enctr  trop  figtui  , 
;t  p+riêmrmi ,  cœur  d'acier. 
Ce  mot  i  félon  Mcnagc  ,  vient  de  wur  'wm  ,  dont  Us  Ita- 
liens ont  fan  .:  mmt»  .  Si  le;  Espagnols  ,  qTti 
viennent  tous  du  Latin  4W>doni Pline  s'cftfci  vi  pour 
le  mot  de  d..iljbi.  D'autres  dirent  qu'il  a  été  attifi  nom- 
mé CX  ttirAlA  M  (rf.'.in., >,r  ,   M  '  A.     A  M  MM  ,  OU 

A  s  s  A  t  u  m  Papiasditquc  le  mot  «wi  a  lignifié  .tettr 
dans  la  balle  Latinité. 

ACO. 

A  C  O  L  Y  T  H  E.  i.  m.  Terme  Ecclciîalliqne.  Q;«i 
(ait  la  functiondu  premier  des  quatre  Oidrts  Mincuis 
dans  1'Fglifc ,  comme  de  poitcr  kschindelic  s  ,  la 
navette  où  eft  l'encens,  Si  de  tendre  d 'aunes  Icrviccs 
à  l'autel. 

Ce5 mot  vient  du  Grec  Acthnthtin  ,  qui  lignifie  ftqm  , 
paice  que  les  Acelyhes  font  comme  des  valets  F.c- 
clciîaftiqucs  qui  doivent  fuivre  l'tvéquc ,  qui  allu- 
ment les  cierges ,  qui  les  portent ,  qui  donnent  le» 
burettes.  Sic. 

*  //  tjl  vr.iy  que  quelques  uns  dérivent ,  acoly  tho,  de  a\U*3ie 
m  au  d'Autres  croient  qu'il  vient  de  JUMm  rte  ,  tiré  du  vtr- 
bt ,  M»»t)i»  arceo,  impedio  ,  ItqueléiAnt  prec:dé  de  la 
particule  privative  a  ,  fifnifie  wit  perfora*  qia  ejl  toit  ours 
prés  dis  Auttb.  liidoie  Jais  fa  Or-.ttnes ,  d<t  (fie  les  Aco- 
lythcs  ,  f*nt  Appelle!  en  Latin,  C  ciofciaiij .  PAtct  qu'ils 
fartent  le  s  curtes  tort  que  l'on  dit  ï  Evangile  :  ad  lîgnuin  l;e- 
rtriar  demonllrandum  ur  fiib  typo  luminis  toipoiahs, 
illalux  oilendarur ,  de  quo  in  Evangclio  Ugicuviat 
lux  vera  qux  illuminât  ,  Sec.  Du  temps  de  i.  Cjpnen 
t ntdppeUou  Acolythes ,  ceux  «pu  Acttmpafuount  1er  Prè- 
trei ,  peur  être  ttmtins  de  leurs  tel. on. 
ACONIT.  Cm,  Herbe  foit  venimeufe.   Elle  n'a 
que  quatre  feuilles  femblabks  aux  couconibics  ,  ou 
«u  cyclamcyt  ,  velues  ,  hcrillccs ,  .v  pleines  d'ai- 
guillons. Sa  tige  cil  longue  d'un  empan ,  &  (à  raci- 
ne IcmMablc  à  la  queue  de  feorpion  .  éranc  tintante 
comme  alballrc.  Son  fommer  iclfcinblc  à  un  heaume, 
où  s'enferme  un  poifon  moi  tel  &  diabolique  qui  c(l 
fa  femence. 

Il  y  »  pluficucs  cfpeces  d'Atvnit.  L'un  qu'on  appelle 

Uuvmt .  ou  EprAnflt  loup  ,  ou  Lytoih'iHm  ,  Tutlenp, 
ou  Cyctdtnum  ,  Tue  eh'tn.  L'#»w  Pontiquc  cioill 
•bondamment  en  Italie  ,  &  a  «les  feuilles  cousine  le 
plane,  quoy  qucchiquccccs  ,  9c  plus  menues  ,  plus 
longues  Si  plus  noires.  Sa  tige  clt  d'une  coudée,  nue, 
&  lémblablc  aux  queue  s  de  fougère.  Ses  fleurs  Ibnt 
jaunaftres  ,  Si  faites  emome  des  chapeaux  d'Albanois, 
d'où  lo itcnt  des  goulfes  longues  qui  contiennent  la 
g. aine.  11  a  pliiliems  tacines  noites, comme  les  ntruds 
&durillonsdes  lquillc>  ma:incs.Qi>clques-ims  ont  des 
rieurs  jaunes  lemblables  aux  baflinet»,&  grandes  coin- 
anedes  rofesfauvagcs.  Cclnv-cv  cllranzlclcs  renatds. 
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les  chats,&  toutes  les  belles  qui  ne  voient  tien  q 
elles  naiircnt.L'at.mi  P*rdAl,Ar*hf  ^  ecluy  oui  étran- 
gle les  panthères  &  les  lcopaids,  qui  Cioift  m  plus 
'h-iutdes  montngncs  :  Si  c'eft  ctluy  dont  cy-dclfiu  eft 
fait  mention  ,  qui  a  la  lacinc  blanche,  &  faite  comme 
la  queue  de  feorpion-  Il  y  a  une  efpcce  d  V#ntf  qu  on 
appelle  D»r$n>ium ,  qui  cil  commun  :  un  aune  qu'on 
appelle  herbe  ptrit ,  ou  mm  wdpin*  ,  «P"  »  Z^ltK 
rouge  ,  Se  qui  cil  un  contre  poifon. 
Matthiole  en  met  jufqu'à  neuf  efpcccs,&  en  un  autre  en- 
droit  juïqu'à  douic.  On  dit  que  tout  fon  venin  cil  en 
(à  lacine ,  car  fes  feuilles  ni  fon  fruiû  ne  font  aucun 
mal.  On  dit  que  fon  nom  vient  el'Acan*  ville  de  Bitny- 
nic  ,  aux  enviions  de  laquelle  il  croift  en  abondance  , 
quoy  que  pourtant  il  croille  pat  tout  ailleuts  ,  Se  fur 
•  tout  dans  les  montagnes  de  Trente.  D'autres  difent 
que  ce  nom  vient  â'Atws ,  qui  fignific  chez  les  Grec» 
un  tocher  dtfnué  de  terre  où  Vdctmt  croift  volontiers. 
On  l'appelle  auffi  my*a»rst  parce  qu'il  tue  le»  rats  pat 
là  féale  odenr,  comme  dit  Pline.  Les  Poètes  feignent 
'  que  cette  herbe  a  été  cngenJ  léc  de  l'écume  que  le  c  hien 
Çeibere  jetta,  lorsque  Hercules  le  tirades  enfers  par 
fo  ce  :  ce  qui  fait  qu'on  en  trouve  quantité  aupié* 
d'Heraclécdc  Pont ,  où  eft  la  cavctncôir  où  Hercule» 
defeendir.  Les  Anciens  n'ont  pas  lai  1R  de  Ufaiie  fer- 
vil  de  médecine  contre  la  piquente  du  feorpion  ,  le- 
quel s'amoitit  dés  lors  qu'il  touche  feulement  Vac». 
nu  ,  Se  qui  au  contraire  en  touchant  l'ellébore  re- 
prend fa  première  vigui-tft  L'*»*  ne  fait  pas  mou- 
rir ,  quand  il  trourc  quelque  autre  poifon  dans  le 
corps  ,  parce  qu'alois  il  fc  combat.  La  marque  de 
ce  poifon  eft  de  faire  venir  les  larmes  aux  yeux  ,  d« 
ctufer  une  grande  pefanteur  d'eftomac. ,  Se  de  faire 
peter  fouvent.  Theophtalle  dit  qu'on  le  prépare  cn- 
lô:tc  qu'il  fait  mouiir  feulement  au  bout;  d'un  an  ou 
de  deux.  Les  flèches  trempée*  dans  fon  jus  font  de» 
playes  mortelles.  On  l'appelle  en  Latin  Acemtum  .  lu- 
pj/u  ,  Si  vulpATut.  En  quelque»  lieux  on  l'appelle  ra* 
fin  de  rerutrd. 

*  A  C  O  N  S.  Lts  PûMevins  ,  dit  Ménage  ,  appellent  *m- 
fi  ,  Ces  puits  bAtlAUX  ,  Avec  lefefutli ils  vont  p*r  tes  .U.n.us, 
&  tfut  eeluy  au  efl  dteUns  ment  en  ptuftsn  Ia  terri  avet 
le  pied  ,  ce  que  Rapin  m  ires  il  gAmmfnt  décrit  pAt  c* 

dsjhejiie.  ' 

ÇiwAul*  ccentfmm  flAntit  pulf.it a  per  tt>utr. 
Stinrjuo  vthaur  ,  fomnerumepu  vehil. 

A  C  O  N  T  I  A  S.  fubft.  mafe.  Elpccede  ferpent .  qui  a 
un  peu  plus  d'un  pouce  de  grolIeur.il  eft  long  de  trois 
pieds.  Sa  telle  eft  fuit  giollt  Si  cendiéc.  Le  refte  du 
coi|  s  eft  d'ttnc coûteux foft  olslcuie,  excepté  le  ventre 
qui  ne  l  ift  ps  tout  a  fait  tant.  Quelques-uns  1  appel- 
lent Cru-  hriAi  ,à  caufe  qu'il  rctiit  a  la  couleur  du  mil - 
1er.  Il  y  en  a  beaucoup  en  Calabre  &  en  Sicile,  où  on 

•  l'appelle  SajUUM  ,  parce  qu'il  fc  jette  fur  un  homme 
loidcment  comme  une  rUchc  ,  après  s'éric  cntprrillc 
fui  un  aibic  pour  s'en  élancer  avec  plu»  de  violence. 
C'eft  pou.quoy  on  l'appelle  auflî  fÂvclM  :  Si  c'eft  la 
même  uifon  qui  l'a  fait  nommer  par  les  Grecs  jietn- 
VM  ,  du  mot  mlrtn,  ou  Aon» ,  qui  lignifie  Fléchc.trait, 
javelot.  Lucain  en  parlant  de  cette  lortede  fcrpcns,le» 
appelle  vlmcres  'achIos. 

ACORUM.  f.  m.  Terme  de  Botanique.  C'eft  une 
plante  qui  eft  une  flambe  baftarde  ,  que  le»  Apo 
thicai.es  appellent  eAltmm  adêiAtm  ,  qui  a  les  feuil- 
le» Si  fc*  lacines  femblablcs  à  la  flambe,  mais  plus 
énoites  6c  plu»  longues  :  clic»  font  odorantes ,  & 
picquanres  au  gouft.  Fuchfms  Se  Bial&volus  le  con- 
fondent avec  la  *tf>>g«  i  m»'*  Matthiole  combat  leur 
opinion. 

*  A  C  O  R  U  S.  Cefi  éinfi  que  les  Apotic Aires  prêmKtm  et 
mu  ,  &  mu  Acorum.  Il  y  ta  ad*  dtsve  ftnts ,  l'unir*;. 
Vamirt fus».  Lm  ftutUm dm vtaj refcmUtmk ctBm  d,  riru, 
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>l  vient  de  U  Lumutnie  ,  ou  de  U  7*n*rt*  Cr  t'tfi  cttuy  1} 
f*  t'enupptUt ,  calamus  aromatïcus  ,  en  odorants  .•/*«*- 
trt  tji  prepremtm  lu  ruturt  dm  Glayrul  aquatique  dent  let 
fleuri  fera  juumt. 

A  C  O  S  T  E  R.  v.  a&.  l'i  ne  fc  prononce  point.  Apptt- 
YCt  en  mettant  quelque  chofe  a  côte  d'une  autie  qui 
la  foûttcnnc.  Il  faut  ni  ojre,  ce  coquemar ,  de  pcui  qa'U 
ne  tombe.  H  faut  s'ucejler  contre  la  muraille  ,  quand 
eu  n'a  point  de  liege  j. 

Acosti",  b'e.  pa.c  pif.  &adj. 

ACOSTOlR.  f.  m.  Ce  qui  fert  d'appuy,  de  foûticn 
à  quelque  chofe  par  le  côté.  Je  fuis  ii  las,  que  je  cher- 
che un  ucojletr. 

*  Ct  mot  m  s'écrit  point  uvtc  u  ne  %  .  &  même  il  M  fi  dit  plut 
jm  fmrUpeupU  j  l'en  du ,  acoudoir. 

A  C  O  S  T  E  P  O  T.  f.  m.  Petite  piece  de  fer  courbée  en 
dcmi-ccrclc  ,  qu'on  met  au  pied  d'un  pot,  ou  d'un  co- 
quematd  ,  pour  empêcher  qu'il  ne  tombe.  D'autres 
d  lient  ufpuytpet. 

*  ACOUCHER.  v.  n.  Mettre  un  enft'it  tu  menir, 
■coucher  une  femme  ,  c'tji  ïet<dtr  ù  mettre  un  ;»«i7  (et  en- 
f*m.  &  tttuj  ejui  Aide  ,  ï*t petit  acoucheur. 

*  ACOUPLER.  verb.aÛ.  Jexndr  c  une  chefe  ,  à  um 
uutrt. 

*  ACOURC  IR.  Rendre  plrn  court. 
ACOUTRER,  Antr  feu  en  t'en  ferveit  peur ,  trntr , 
njmfler  ;  „..,,.  dm  fe  dit  plu». 

*  AcOUTR.tR.  Terme  dent  les  tireurs  d'or  fe  fervent. 

A  C 

A  C  QU  E  R  E  U  R.  Cm.  Acheteur.  Un  aeepeertur  de 
bonne  fby  piefctit  par  pollèflion  de  1  o.  3ns  cn- 
tic  prefens,  &  ao.  an»entrc  abfcns.  On  dit  au  Pa- 
lais, un  tics  tteepmrem  ,  pour  dite,  le  nouveau  pof- 
fcilcurd'up  héritage  fur  lequel  on  avoit  quelques 
prctcjiiiorS. 

A  C  O^U  E  R  I  R.  v.  «d>.  Obtenir  un  titre  qui  donne 
droit  de  (ouïr  d'une  chofe,  ou  cnptopricté.ou  en  util  - 
f  uit,  H  y  a  dans  le  Droit  pluficurs  titres  qui  expli- 
quent les  divers  moyens  A'urtptrtr.  la  première  pairie 
de  la  Pratique  de  Rcbuftc  tiaitte  des  moyens  d'a<w- 

*  nrlcs  Bénéfices,  on  uctpmrt  droit  par  une  picfci  iprion 
de  )  o.  ans  fans  titre. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  étdetutnit ,  qu'on  a  dit  pour  *d- 

<>.  ertrt. 

Acquérir  ,  fc  dir  auflî  en  chofts  morales  II  vaut 
mieux  .uepttrir  le  ciel  que  des  richclUs.  la  gloire  , 
la  IcicnÈc  ne  •,•„.,..  ,.„f.t  qu'avec  de  g;  andes  peines 
&  de  grands  travaux,  les ames  l' m  fuititut arec  grande 
difficulté,  &  le  perdent  foit  facilement,  une  habitude 
ne  %'Acejtnert  que  par  une  longue  expcucncc. 

Ondit  proverbialcmcnr  ,  Tout  chemin  dWqwfrirfc  fer- 
me à  la  vicillcilc.  Rcgmer.  un  troifiémc  héritier  ne 
jouir  point  des  biens  nul  ucuuu.  Ondit  atiiTi  par  com- 
pliment ,  Je  vous  fuis  tàuzucepue. 
Qnflftci-uns  notent ,  tjuele  futur  d'Acqnciir  ,  e/l  acquêt* 
icray  ,  pour  moy  efuu  peur  ,  acquerray. 

Accrus,  1  s  f.  part.  «Se  adj. 

A  C  Q_U  E  S  T.  1.  m.  Bien  immeuble  qu'on  ne  lient 
point  de  fes  parens ,  qu'ona  acquis  ,  ou  qui  cft  venu 
d'ailleurs.  Les  Coutumes  diltingdcnt  les  bans  en  pro- 
pres ,  &  en  ucepttfn.  tout  homme  pcutdifpofcrde  tous 
fes  uconejh  ,  mais  il  ne  peut  difpofcr  par  teitajncnr  que 
du  quint  de  fcj  propres. 

AcquïsT,  fignihe  auflî ,  Ad vantage ,  ménage  qu'on 
trouve  à  faiic  quelque  chofe.  Il  y  a  bciu^ou .  d'.i,  ifue'} 
à  acheter  de  la  faiine,  &  a  cuire  le  pain  chczfoy.  il  n'y 
a  point d'Arfuji  à  plaider ,  à  fe  battie  contre  un  plus 
fort  que  (oy.  • 

Accjub  ir  ,  lignifie  aufli  quelquefois  ,  Achat.  C  eft  un 
lion  *<**tfl  que  du  bled  ,  quand  l'année  cil  bonne.  Vm- 
untfi  de  cette  maifbn  n'eft  pas  t'eur,  lî  on  ne  la  fait  paf- 
Time  I. 
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fer  par  décret. 

Nouveaux  tunmfii.  Terme  de  Finance ,  qui  fe  joint  d'or- 
dinaircavcc  francs  6efs.  C'cft  un  dioit  dû  au  Roy,  & 
au  Seigneur  par  les  (oruriers  qui  ont  acquis  awuvellc- 
ment  des  fiers.  Ils  Ce  rachetenr  pat  le  paiement  dcl'o- 
bhgatton  qu'ils  auraient  d'en  vutdci  leur»  maint^om- 
mc  étant  incapables  de  les  poileder.  On  en  fait  la  re- 
cherche tous  les  10.  ans.  11  eftdù  de  t:<  i<.  .innées l'u- 
ne ,  mais  il  ne  fe  paye  qu'une  fois  par  la  même  petfon- 
nc  pour  le  même  fief. 

On  dit  proverbialement ,  U  n'y  a  point  de  plus  Mm^miJI 
que  de  don. 

*  Il  y  *  plufttwi  (bcftj'n  eleftrver  en  crt  tnireit.  l»  acqticfi, 
fe  dit  nnfix  hien  det  meuklet .  &  de  l'srgtm  ,  a»t  l'en  a  m- 
tptu.tmgngni  ,  pjr  fen travail ,  qmt det  immtuilm   1".  Il 

y  n  beaucoup  d'acqueft ,  j  acheter  de  U  farine ,  me  p*r*U 
etufi  dur ,  ont  neuve**,  )  ».  Acqucll ,  peur  acquifitiçm , 
n'tfl  encer  peint  dtmtngtit.  40.  Z,r/wwM,d'acquclt.  & 
de  conqucllct ,  fet  ten  tremvt  demi  lu  Centnmtt .  fer»  fi' 
nemmti  ;  nuelqnu-mi  ptnftnt  ,  qmt  l'en  tpptUe  ,  acquêt  le 
hn  eptt  l'en  4  oc  mm  nvnnt  U  ntevinti ,  Ragucau  dans  (on 
Indice  1  «MM  fi  fuie  du  ftntinunt  de  B  odcaU  furU  Cei- 
tnmt  du  M  .une  ,  m  t.  ;  :  4 .  &  «VBciault/Mr  relie  de  Ner- 
mdndu  nui  croient ,  oju  ,  acqueil ,  &  conque»  ,  ht  figii- 
fient  eut  U  même  chefe. 

*  (^H*ht  mtx  nouveaux  acquêts  .  niirt  Auteur  etnfend  U 
dreit  de  Francs-Fiefs  ,  rtvtc  Ut  nouveaux  aojuéts.  Le 
pr curer  fe  pute  pur  les  Relururi ,  fut  pejfrdenr  det  Fuf  : 
&  It  fécond ,  pur  1*  Cemmunentii ,  &  ffni  de  Mmn-mtrtt. 
peur  fe  rendre  cupuklu  de  poffedtr  det  itnmeubltt  ddm  le 
Roy.tumt  l'.icqucr  le  défunt ,  une  Finance  due  au  Roy 
par  gens  de  Main-moite,  poil'edans  hentages,  ou 
droits  immobilières  en  Fiance. 

A  C  QJJ  ESTER.  Vieux  mot  qui  fc  dit  cncotcau  Pa- 
lais ,  pour  duc  ,  Acquérir  ,  que  Ménage  dciivc  de  .U- 
qiufiture. 

A  C  QU  l  E  S  C  E  M  E  N  T.  f.  m.  Tenue  de  Ju.ifprn- 
denec.  Confintemcnr  que  l'on  donne  a  un  aéle  ,  ou 
àunecliofe  |ugée,  après  avoir  témoigné  qu'on  le  vou- 
loir pourvoit  nantie.  On  ne  peut  revenu  contre  une 
fentence  après  un  ucam  ferment  fait  en  caufe  d'appel- 
unc  dclcition  d'.ippel  cft  un  tacite  ucqutefirmtnt.  l'exé- 
cution d'un  jugement ,  d'uncontraét ,  cft  un  vtay  «c- 
epnef cernent. 

A  C  QU  1  E  S  C  E  R.  v.n.  Demeurer  d'accord  4'unc 
choie  ,  l'apptouvcr.  C'cft  un  homme  facile  &:  accom- 
modant, qui  .Htpettfit  à  tout  ce  qu  on  luy  dit,  qui  fait 
tout  ce  qu'on  luy  propolc. 

On  dit  aulfi  au  Palais  ,  qu'un  homme  *cep\<fct  à  un 
jugement ,  à  une  fentence ,  lors  qu'il  exécute  une 
Untcnce  ,  ou  qu'il  renonce  à  un  appel  qu'il  en  avoir 
intcijetté.  1]  vient  du  Latin  neft-tfte  ,  formé  Je 
mdttmu 

A  C  Q^U  I  S  f.  m.  Ce  qu'on  a  rendu  lîenpar  fon  induf- 
trie  ,  par  fon  tiavail  ,  par  fon  asgenr.  Cet  bonune  a 
bien  de  l'utquù  ,  de  la  feirnec  , du  bien,  de  la  capacité, 
de  l'cxpciience  ,  de  la  îcputation. 

AC  OJU  1  S  I  T  I  O  N.  C£  Aclut,  aûion  pr  laquelle 
on  acheté.  J'ay  fait  itijouid'hny  une  bonne  tttmufi- 
tien.  les  Financicis  font  tous  les  jours  de  grandes  uc- 
epu fit  ions. 

Acquisition,  fc  dit  aulfi  de  la  chofe  acquifr. 
Voila  mon  ucqntfttten  d'aujourd'huy.  une  «cepnfuien 
de  hazaid.  je  vay  payer  les  lots  Si  ventes  de  mon  jc- 

esuiftttort. 

Acqiiisitiom  ,  fedit  aufli  figuément.  J'ay  été  hier 
au  (crain,  j'ay  fait  *cf»Çitmn  d'ur. grand  theume. 

A(fQJJlT.  1.  m.  Qiiirrance ,  ade  par  lequel  il  pvoift 
qu'on  a  payé.  On  doit  attacher  la  lialTc  des  ucimtt  au 
compte  qu'on  veut  rendre,  quand  ou  ne  rapporte  pas 
un  Atepnt ,  il  faut  Uillet  la  prtie  en  f.mrV  .mce  ,  ou  la 
rayer,  il  fane  prendre  des  utcjmt*  aux  portes^iux  Doua- 
nes, pour  monilicr  qu  qp  a  payé  les  droits  fle  impolis. 

D 
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On  dit  auflï ,  qu'on  faïc  une  leftitution  ,  une  déclaration 
pour  l  *iyut  de  la  conlcicncc  :  qu'un  ]ugc  fait  une  tel- 
le viftte.un  tel  icglrmcnr,  pou  V.icfm  de  Ion  devoir, 
de  la  ûbarge.  On  dit  aulii  qu'une  caution  paye  à  i  '*<  - 
qmt  d'un  débiteur  ,  qu'un  paye  mi  ne  «a  à  Ton  .uqmt , 
pout  dire,  qu'on  paye  pour  luy  ,  fie  à  fa  décharge. 

Acquitpatimt  ,  cft  un  ordre  ou  mandement  du  Roi 
pour  faire  payer  comptant  par  fes  Trcforiers  une  cer- 
taine Tomme.  L'Ordonnance  de  1557.  défend  aux 
Trcforiers  &  Receveurs  de  payer  aucunes  iommes  en 
vertu  i'neqiàtsfMimj  :  toutefois  ils  ont  encore  lieu  , 
quand  ils  font  en  bonne  forme  ,  comme  quand  ils  font 
lignés  fie  contre  fignés ,  vérifies  à  la  Chambre  ,  con- 
trôlât ,  fiec.  Les  payement  doivent  être  endollcz  au 
dos  des  lettres  de  YétcftpUitm. 
On  dit  proverbialement,  Faire  une  chofe  par  manière 
d'rfrçnu  ,  pour  duc  ,  la  faire  négligemment ,  &  lans  y 
apporter  rous  les  foins  qu'on  devroit.  On  ditaulli , 
Bander  un  homme  à  \'.<t*uù  ,  pour  dire  ,  Rompre  avec 
Iny  ,  l'cnvoyci  piomtncr,  par  une  métaphore  rirc'e 
des  joueurs  de  paulinc  ,  qui  bandent  les  balles  à 

A  C  QJJ  I  T  E  R.  v.aft.  Payer  une  debte.  Jay  écqwtti 
cette  r  roinellc  ,  Cette  obligation. 

AcqiiiTER  ,  lignifie  aiilÎT",  Libérer  ,  décharger  d'une 
hypothèque,  ['àf  a,  fut  ce  fonds  ,  |e  l'av  dédia,  gé 
de  toutes  les  debecs  auxquelles  il  ctoit  hypothéqué, 
j'ay  srifMtî  roure  la  fuCCctfion  de  mon  perc  .elle  cft 
f  anche  fié  quitte. 

Ac<v'ith  ,  ledit  aullien  chofes  morales.  C'cft  un 
homme  qui  t'temkt  bien  de  rous  Us  devons  d'un 
Chrétien  ,d'un  amy.  il  s'at^utit  bien  de  Ion  employ, 
delà  cha  gr.  donn.z  luy  à  faire  cette  négociation, 
chargez  le  de  c  eu  harangie,  il  s'en  .i.q-:t  1  •  fortbiea 

Aco^itir.  ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phraiei. 
Qui  s'<»  màu  l'enrichit,  On  dit  pai  raillerie  d'un  hom- 
me cjui  a  acluré  une  chaigcà  crédit,  qu'il  sV^« 
bien  de  fa  charge  ,  quand  il  prend  dt  l'argent  pour 
rend  clajuftice.  On  dit  encore,  il  s'cndcctcâ  promet- 
tre ,  mais  il  sWgu/r  à  ne  rien  tenir. 

A  C  R. 

A  C  R  F.  adj.  mafe.  Se  fcm.  Qui  a  un  goût  dcfagrcable 
à  la  langue  ,  rel  que  ecluy  des  pommes  ,  poires  ,  &  au- 
tics  fruits  fauvages  ,  Se  fur  tout  quand  ils  ne  font  pas 
meurs.  Ce  mor  v  iciit  de  Mer  ,  ou  de  Afrefit ,  lignifiant 
Ammm  ,  qui  cft  opposé  à  cultivé.  Les  Médecins  ap- 
pellent airi  ,  toute  l'aveu  1  qui  imprime  un  fcntiincnt 
dechalcut  brûlante  fur  la  langue.. 

AcR£.f.m.  Mcfute  de  terre  qui  ledit  particulièrement 
en  Notinandic  ,  qui  contient  160.  petches.  L'écre 
du  l>ois  eft  de  4.  vcigées  ,  la  vergée  de  40.  pciches  , 
la  perche  de  14.  pieds, le  pied  ic  14.  pouces  ,  fie  le 
pouce  de  11.  lignes  :  nuis  tout  Cela  dîne  ce  félon  les 
lieux. 

Dans  un  Rcgiirrr  de  la  Chambre  des  Comptes  il  cft  dit, 
que  l 'sure  contient  quatre  vergées,  dont  il  en  faut  deux 
pour  l'arpent;  qu'une  vergée  contient  quarante  per- 
ches de  terre,  &  chaque  perche  contient  24  -  femelles 
de  pied.  Chez  les  Angloil  un  mert  contient  1  û.pcrchts 
en  longueur ,  fie  autant  en  laigcur. 
Ce  mot  ,  Icion  Spclmanu»  ,  vient  du  Saxon  nchtr,  qui 
Cgnifie  4ft* ,  ou  ektmf.  Saumaife  tient  qu'il  vient  du 
mot  MTt ,  quj  a  ct^  jj,  pour^riM  .  qui  félon  Héron, 
étoit  une  mefitre  de  terre  des  Anciens  de  dix  pieds. 
L*  MMMï  dt  facre ,       »m  cen.ur*  ,  Ragucau  du  que 
t'tjl  U  tnttfme  dt  ttrrt ,  attt  âttoc  (neufî  peuvent  Ubeecrtr  tn 
**       ;  .j»  en  ci  rtttas  marc  t  s  t'ejl  m  arpent  ,  dr  tn  4'. tu. 
irtjuif,  mjfm  .*»*/$      Cetnft  dijtmt  l'acte,  Ccrca ter- 
ra: po!tic  tnrnuirata  ,  vaux  tatnen  quantitaus ,  pro 
divciii»  tegionum  ,  Je  provinciatutn  moiiuus, 
ACRETt'.  Cf.  Qualité  4e  ce  qui  eft.  acre  ,  q  ui  pic- 
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?iue  U  langue.  Quand  les  arbres  font  entex  ,  les 
ruits  perdent  beaucoup  de  leur  Mtrtti. 
A  C  R  1  M  O  N  1  E.  f.  f.  Aigreur  picquante.  Il  n'y  a 
gueres  de  minéraux  qui  n'ayent  icl'ticrtmtm*.  L'Mrtma- 
nit  de  1a  bile  cft  caufê  de  beaucoup  de  maladies. 
ACROSTICHE.  Cf.  Sorte  de  K-èïic  difpoicc 
de  telle  façon ,  que  chacun  des  vers  commence  par 
une  lettre  qui  fait  partie  d'un  nom  qu'on  écrit  de  tra- 
vers dans  la  marge.  On  en  fait  aulli  où  le  même  nom 
fc  trouve  au  milieu  ,  ou  aux  autres  endroits  des  vers. 
On  a  vû  même  des  Sonnets  pentacroftiches ,  où  il  y 
avoit  cinq  «crtfltcbtt.  Ce  mot  vient  du  Gtcc  turtt , 
fwmmu  ,  ce  qui  cil  a  une  des  extrémité/.  ;  «S:  ft.di.u  , 
Vers. 

A  C  R  O  T  E  R  E  S.  f.  m.  Terme  d'A  chitedure ,  qui 
fc  dit  des  petits  picdcftaux  qui  font  aux  extrémités 
d'un  fronton ,  lur  Iclqucls  on  pofe  des  figures. 

AcHorinu  ,  lignifie  quelquefois ,  les  exteemitésou 
faiftcsdcs  baftmicns.  Ce  mot  vieutauilidu  G.ec  ucrai, 

ACT. 

ACTE,  fubft.  mafe.  Terme  de  Phyfiquc.  Effet  de  la 
caufe  agillànte.  La  forme  cft  la  matiet e  tcdui te  en  «le 
Y utit  tft  la  perfection  de  la  chofe ,  fie  cft  oppoté  à  la 
piutfé'iet ,  qui  cft  capable  d'agir ,  ou -de  fou  cft  ir. 

Acti  ,  ledit aulfi  en  Logique  des  opérations  de  l'en- 
tendement. L'Univcif-l  tft  un  scU  de  rentendement . 
pat  lequel  il  couçoit  une  nature  générale  compoféc 
ck  toutes'cs  paitKldiereS. 

Acrr  ,1c  dit  plus  ordin  iicmcnt  en  Moule  de  tout  Ce 
qui  ft  fait  de  bien  ,  ou  de  mal.  C'cft  un  *tU  de  pruden- 
ce de  fçavoii  quelquefois  fc  taire,  c 'cft  un  *cltàc  (ce- 
Krai  de  trahir  (îin  amy.  faite  une  *7#  de  contrition. 

Actï  ,en  termes  deluiifputdenccicdit  de  toutes  les 
chofes  qui  regardent  la  jufticc ,  quand  elles  font  ré- 
digées pai  écrit ,  foit  en  jugement ,  foie  d. hors.  On 
luy  a  donné  ,itle  de  fa  plainte  ,  de  facompsaition  ,  de 
fa  déclaration,  il  a  juftifié  fa  demanda- par  pl.ificuts 
fentenecs  , ai relis,  fie  autt.s 4iltt authentiques. palfèt 
un  jilt  pt  devant  Notaires,  patrerun  Aile  de  foùmif- 
lîon  au  Greffe,  un  j.le  de  célébration  de  inaiiage,c'cft 
le  certificat  qu'en  donne  lcCiué.  la  plus-partdes  lig- 
nifications finiillnt  parcesmots  ,  Dont  trre.  un  Rap- 
porteur metau  bas  des Requcftes d'cmploy  ,  Aic.i.ie , 
fie  foit  fignific. 

Enccfcnsil  lignifie  aulfi.lcs  délil>crations  publiques  qui 
lont  mifes  dans  des  Regift  tes ,  qu'on  appelle  en  ce  cas 
les  Aïltt  publics,  comme  les  Aies  des  Conciles  ,  les 
^e7i/du  Sénat.  On  a  ext  ait  ce  titre  des  Afin  publics. 
On  le  dit  ..mli  de  ce  qui  a  été  confervé  à  la  pofterité 
dans  certains  Livres  fie  mémoires  authentiques.  Les 
Atl't  des  Apôtics.  les  At\t>  des  Maitvis.  on  a  vû  au- 
trefois les  ABudt  S.  Thomas  ,  les  Ad,  s  de  S.Andié, 
les  Atl'tAc  S.lean:iriaiscc  font  des  Livres  qui  ont  été 
dcclatésapoc  yphes  ,  qu'on  ctoit  avou  »cc  écrits  par 
le  nomme  Luciui  Hcictiquc. 

Acti  ,  en  Poe  lie,  le  dit  de  ccitainesdivifions  qui  fc 
fontdans  les  Poèmes  diamatiqucs  pour  huiler  jepolcr 
les  Act.ursÔf  les  (pccXateurs.One  pièce  en  trois  Ait, 
ou  en  cinq  Atlti.  la  Ctleltine  ,  Comédie  Klpagnolc  , 
a  j  t .  .-Lit:.  On  du  ce  mot  enec  lcns ,  té  tuùà  fit  ntbvtt 

Au  Collège  on  ap|x:llc  auffi  AUct ,  les  Thcfcs  qu'on  fou- 
rient  en  public  pour  acqueiir  quelque  degré  dans  Us 
Facultés  .  ou  puni  faire  patoitie  la  capacité  d'un  éco- 
lier, fc  fuis  pricd'allcià  Y  Atlt  d'un  tel  écolier ,  il  m'a 
■pporté  une  Thcfc.  ce  Bachelier  a  fait  tous  fes  A  la 
en  Sorbonnc.  il  y  aaujourd'huy  un  AÛtdmi  les  éco- 
les de  Droit ,  de  Médecine. 

Ce  mot  fie  fes  fcmblablcs  viennenr  du  verbe  tça. 

jfC  TEUR, actrice,  fubft.  mafcul.  fie  Icinin.  Co- 
médien, ou  ...luy  qui  teprefente  fur  le  théâtre  quelque 

pcilonnagc 


Un  tel  cfl  bon  Ac- 
joni  Athmt  que  de 


ACT. 

pcrfonrmge d'une  pièce  drairutiqu 
leur  («ou rie  tragique.  Il  y  a  plus  d< 
bonnes  Atlruu. 
ACTIF,  i  v i.  id|.  Qui  agit.  Ce  Philofophc  a  l'cf- 
pt  it  tflif ,  oê  pénétrant,  cr  valet  cft  fort  *r7i/,  pour 
dire  ,  diligent  à  ce  qu'il  fait,  le  feu  cft  lc«  plosac?»/ 
de  tous  les  clément,  ce  rr.ota  la  lignification  «rtit*  , 
ou  paffivc  la  vie  «Oit»  eft  oppoféc  à  la  contemplative. 
On  dit  auffi  ,  que  dan*  une  élection  un  homme  a  la 
voix  «{fa*  Se  paflîvc ,  lors  qu'il  a  droit  de  donner  fa 
voix  .ce  qu'il  peut  être  élû  :  qu'un  marchand  a  des 
debtes  4iiv<j  Se  paflaves  ,  lots  qu'il  doit  &  qu'il  luy 
cftdcu. 

Acti  r  ,  f.  m.  Terme  de  Grammaire  ,  fi  dit  d'un  vetbc 
qui  ferra  expliquer  les  action».  11  y  a  des  verbes 
*fhfs  ,  paififs  ,  Se  neutres,   il  y  en  a  qui  n'ont  point 

ACTION,  f.  f.  Ce  qui  cft  caufe  de  la  produaion , 
dcl'itTit  de  tout  ce  qui  nait ,  qui  parole,  Se  quife 
fait  dans  le  monde.  L'ttli»»  d\i  ftu  icdnit  tous  Ici 
coips  en  cendics.  rien  ne  le  f.iir  dans  le  monde  que  par 
- -]£ des  corps  agillanrs  fur  les  patients,  on  admet 

en  Phyfiqiicl'affiM  Se  la  réaction  descorps. 
Action  ,  le  dit  aulli  en  choies  morales.    Il  faut  faire 
de  bonnes  aIU«hj  pour  gagner  le  ciel.  On  dit ,  qu'un 
homme  va  rendre  compte  defes  <r/i<'w  à  Dieu ,  pour 
dire,  qu'il  va  mourir.  On  dit  suffi ,  A(tim  de  grâces, 
d'an  remerciement  pour  un  bienfait  teceu  ,  Se  de  la 
prière  qu'on  fait  aptes  les  repas.  Il  n'y  a  point  d'«lï»n 
humaine ,  filon  S.  Thomas  ,  qui  ne  fort  bonne  ,  ou 
mativajfc.  • 
A CT  I  on  ,  lignifie  quelquefois ,  Vert»  ,  force  d'agir. 
L'aimant  perd  fon  Mlwn  ,  quand  On  le  taille  long- 
temps faits  être  armé.  '  ► 
Action ,  fe  dit  auffi  de  ces  effets  momentanés  quicon- 
iomrncnt  toute  U  force  d'agir  de  quelque  chofe.  Ce 
peratd  a  fait  fon  *lb*n  en  l'air,  une  mine  éventée  n'a 
plus  i' *[}>»». 

Action  ,  fc  dit  auffi  en  particulier  de  quelque  chofe 
remarquable ,  Se  fur  tour  en  matière  d  éloquence ,  de 
guerre  ,  de  piudencc  ,  Sec.  Ce  Prédicateurs  fait  jute 
t  'ir  belle  .tri  ce  biavca  fait  une  grande  tfimn  .  une 
ifimr.dc  vigicur  en  telle  rencontre,  l'aumône  cft  une 
fort  bonne  AÛ"r,  les  tU  ttu  publiques  de  Mr.  Ogict  : 
Ce  font  les  Sctrr.ons  qu'il  î  prtehi7  &  fait  unpimcr. 

Action  ,  fcdit  pins  1  aiticulicicmcnt  des  gcftcs,du 
mouvement  du  co  rs,&  de  l'ardent  avec  laquelle 
on  prononce,  ou  on  fait  quelque  chofe.  Uncftout  Ji 
n'a  point  d'.tilier  .  de  contenance  arrtftéc.cet  Advocac 
al'.«c7;»n  belle, il  prie  avec  une  grande. t&imt,  i!  cft  tou- 
jours en  JII101:  ce  qui  cft  le  plus  requis  à  un  Orateur, 
c'eft  Wrhon.  Le  Faucheur  a  fait  un  poli  traite  de  l'Ac- 
tion dt  l'Orateur. 

Action  ,  fc  du  av.lfi  en  Peinture  de  la  pofturr  Se  de  L 
dtl  Hjfitiondu  corps  ou  du  vtlage  ,  quand  ils  marquent 
quelque  paffion  de  l'ame.  Il  étoit  à  genoux  en  Aihon 
de  fuplianr.  il  a  peint  Jupiter  avec  une  .ai  tan  mena- 
çante, il  y  a  beaucoup  d'afiitn  dans  les  tableaux  du 
Pou  (lin. 

Au  manège  on  remarque  YtHun  de  bouche  du  cheval  , 
qui  luy  fait  mafeher  ion  mors  ,  &  jettet  beaucoup 
d'efeume  :'cc  qui  témoigne  beaucoup  de  vigueur  6c 
de  fanté.  Ce  cheval  cft  toujours  en  illm. 

Action  ,  en  termes  de  lu  ifpiudcncc  ,  cft  un  droit 
qu'on  ade  pouifuivrc  quelque  demande  ,  ou  préten- 
tion en  mfticc.  Il  luy  a  cède  une  .».:  on  fur  un  tel  ,  il 
Va  fubroge  en  les  droits  ,  noms  ,  raifons  S:  tthons. 

On  appelle  en  Hollande  Atlm  ,  une  part  qu'on  a  dans 
les  Socicrcz  des  compagnies  des  Indes ,  ou  autre  coin- 
metec. 

Ac  r  i  on  ,  lîgmhc  auffi  quelquefois,  Effets  mobiliaires. 
Les  c i eanciers d'un  tel  marchand  fe  font  faifîs  de  tou- 
tes les  rfhrm  .  pour  dire  ,  qu'ils  le  font  faifîs  de  tou- 
tes fes  debtesaâivcs. 
Tomt  I. 


A  C  T.' A  CU.  A  D  A.  xj 

Action  ,  fc  dit  auffi  de  toute  forte  de  procès  qu'on  in- 
tente foit  en  matière  civile ,  ou  criminelle.  Une  .;.",•! 
pcrlonnclie  ,  cil  celle  qui  attaque  feuh  ment  la  per- 
ïunne  :  .«lu»  réelle  ,  celle  qui  i  .  :  raque  a  l'égard 
des  fonds  qu'il  polfede  ,  comme  cft  1'  ith*m  en  dee  fa  i  .1 
tion  d'hypothtquc  :  jthon mixte, celle  qui  cil  incflée 
de  l'un  Se.  de  l'autrc.il  y  a  des  .irTmuciv  îles, 5c  des  .Jlnni 
criminelles ,  félon  qu'un  pmccscft  civil ,  ou  criminel. 

AcT ion  pollcllbirc ,.ou  de  rcmrcg.andc  ,  cft ccllcoù  il 
s'agir  feulement  de  la  polfcffion.  /tfimn  peuroue  ,  cfl 
celle  qui  cft  intentée  pour  la  propriété  d'un  hentage. 
On  appelle  *ttm  en  complainte ,  celle  qui  cfl  intentée 
cncasdclaifinc  Se  de  nouvellctc  en  rraric.c  profane,  ott 
fimplemcnt  complainte  en  marie  ic  bcncficiale.  Aflwt 
de  garentic  ,^f"/<««dc  tape  ,  de  lrcUionar.  On  dit  auffi, 
une  «il  on  d  injures.  On  ne  donne  poinfd'jrlM'i  de  lar- 
cin contre  une  femme ,  mais  feulement  pou-  leschofes 
destournées.  il  ne  faut  pas  te  mettre  en  pollclfion  par 
violence  Si  voyes  de  fait ,  nuis  venir  par  atnan  il  y  a 
un  titre  dans  le  quatrième  livredes  Inftitutesde  lufti- 
men,  qui  contient  les  ptuscelcbtes  A .introduite» 
par  le  Droit  Romain  ,  qui  font  en  grand  nombre. 

A  C  T  I  O  N  N  E  R.  v.  ad.  qui  ne  le  dit  qu'en  terme» 
de  Paiais  ,  Se  lignifie  ,  Intenter  un  procès  à  quelqu'un 
cnmarierc  puccmrnt  civile,  Se  pour  le  pavement  d'une 
debte.  S'il  rcfulc  de  me  payer ,  jt  le  rcrav  oelimmtr. 

ACTIVEMENT,  adv.  D'une  manieie  active.  Il  ne 
fe  dit  qu'en  Grammaire.  Cet  mors  ne  fc  prennent  que 

.1  I  ;  1  r  ■/,  nt.  '  f  »  • 

ACTIVITE  f.  f.  Vertu  d'agir  ,  ou  promptitude 

d'action.  Le  feu  cft  ce  qui  a  le  plus  d'^Âw/é  dan»  la 
Narnsc.  toutes  les  eaufes  natuicllcs  qui  agiilent  ont 
leur  IphçR  d'jitrvHé  Cet  homme  a  beaucoup  à'AÏltviti  , 
fert  fesamis  fut  diligcmiiient. 
ACTUEL,  elle.  ad.  Q111  cft  en  acte  ,  qui  cft  icel 
et  effectif.  Un  payement  jflml  c'eft  un  payement 
effectif ,  &  non  chimérique.  Eu  PhyJiquc  on  dit  un 
cautcic  u'iml,  par  op|x>iition  a  potentiel  i  m.e  chaleur 
nllhttic  ,  par  oppolition  à  tirtmUi  :  en  Théologie  , 
une  gnee  jllutilt ,  un  péché  Mlutl ,  pat  oppoiition  a 

AcTUtLLf  mfht.  adv.  D'une  manière  réelle  Se  ac- 
tuelle. Il  l'a  paye  tHucSem;nr  en  dcnieis  coinptans.  Il 
a  toii  ou  setc  a  P.uis  pour  pouiluivic  fon  procév ,  te 
il  y  cil  encoie  uihutUm/u. 

A  C  U. 

ACUDlA.  f  m.  Eft  un  petit  animal  des  Indes  Oc- 
cidentales ,  fait  comme  un  escargot ,  un  peu  plus  petic 
qu  un  moineau  ,  pat  le  moyen  drquel  on  void  aller 
clair  pour  liier  ,  éctiic  ,  peindre  ,  Se  fai;c  les  autres 
exciciccs  qui  le  Font  de  nuit.  Il  a  deux  eftoiles  proche 
des  yeux  ,  5c  deux  auttei  fous  les  aifles  qui  rendent 
une  giandc  claité.  Si  quelqu'un  fc  frorre  la  main  ou  le 
vifage  avec  quelque  humidité  qu'il  adansccsefloilrs, 
il  patoiftia  tout  brûlant  tant  que  cette  lui nditc  du- 
tcia.  l.cs  Indiens  s  en  fcrvoicnt  pour  s'éclairer  :  car 
auparavanr  l'arrivée  des  Cafttllans  ils  n'avoienr  point 
l'ulagc  dcsclundelles  de-  fuif,  ni  de  eue.  Hei  rcta, 

A  C  U  T.  Te- me  d'Impunie  ne  ,  qui  fc  dit  d'un  cara- 
ctère marqué  d'un  accent  aigu.  On  isaa  cft  li  ouvci  t 
ou  iiiaJculin  ,  qu'on  cft  obligé  de  inaïqucrainfi ,  pour 
le  diftinguer  de  l'r  féminin.  Ce  mot  vient  du  Latin 

aosUsKj 

A  D  A. 

ADAGE,  fubft.  mafe.  Proverbe  ,  fcntcncc  popuiaicc 
qu'on  dit  communément.  Il  n'cfl  en  ufàgc  qu'en  ces 
phiafes.  Les  AÀagti  d'Erafme.  C'eft  un  vieil^l4|e. 
Çc  mot  vient  de  Ml  Se  .1?  w  ,  dit  Scaliger ,  q*id  *f*t«r 
étd  diuÀ  ft^ruuiimn ,  parce  qu'où  en  ulc  pour  lîgmhct 
aurro>chufc. 

D  1 


A  D  A.  AD D.  A  DE. 

A  D  A  M  1  TE  S.  f.  m.  Ce  font  J  aucuns  Hcretiqact 
qui  ont  voulu  imiter  U  nudité  d  Adam ,  qui  piioicnt 
tout  nuds,  &  qui  fc  joignoient  publiquement  avec  Ici 
femmes  dans  Us  temples.  S.  Auguftin  Si  lfidotc  en 
font  mention.  Lctte  Scûe  i'cft  rcnouvclléc  de  nôtiC 
temps,  en  Allemagne ,  où  elle  fait  le  même  fcandale  ,  à 
la  lelcrve  de  celuy  de  la  nudité. 

ADAPTATION,  fubft.  fera.  Aûion  pat  laquelle 
on  applique  une  chofe  i  une  autre.  L'adaptation  de  ce 
mot  convient  fbit  bien  à  cette  devife ,  il  luy  cft  bien 
appliqué.  On  ne  le  dit  guorcs  que  dan*  le  dogma- 
tique. 

ADAPTER,  v.  aû.  Appliquer  une  chofe  à  une  au- 
tre. Ce  vers  de  Virgile  luy  a  été  adapté,  cette  com- 
paiaifon  cft  ingenieufe ,  mais  elle  cft  mal  adaptée  au 
fùjet.  Ce  mot  vient  du  Latin,  oc  eft  compose  de  ad 
Se  api  art. 

Adahi',  ■'i.part.  &  ad). 

L'an  du  .m  Palau  ,  adapter  Us  vttxx  confins  ostx  neu- 
•MK 

A  D  D. 

ADDITION,  fubft.  fcm.  Action  par  laquelle  on 
adjoufte  uncchofeàuncaurrc.  En  matière  d'Eciiture 
Sainte  il  ne  faut  faire  aucune  a-timon  au  tcxte.de  peur 
de  le  corrompre.  On  dit  en  Phytlque  ,  que  tous  les 
corps  naturels  fe  fbiment  par  addiuti-  de  pattics. 
Addition,  fc  dit  auffi  de  la  choie  ad  joutéc  qui  fert  à 
en  amplifier  une  autic.  Les  additions  ma;ginalcs  d  un 
tel  livie  font  excellentes.  la  plus- part  des  Auteurs  qui 
font  réimprimer  leurs  livres  ,  y  font  des  Additions  Se 
des  fupplemcnts. 
Add  i  ti  on  ,  en  termes  d'Atithmetiquc  Se  d'Algèbre, 
cft  la  première  des  quatre  rt-glcs  fondamentales  de  ces 
sciences  :  clli  fait  tiouver  Ta  foir.mc  totale  que  font 
pluficui  s  nombtes ,  ou  quantités  patriculicics  adjoû- 
tées  crifcmble. 
*  ADDITIONNER,  v.  act.  De  plufieurs  femmes 

rtH  faire  qu'une. 
On  dit  en  tcimcs  de  Palais ,  des  additions  premières ,  fé- 
condes ,  troi/iémes  :  ce  font  les  nouvelles  écritures 
qu'on  donne  apics  avoir  fouini  de  deffenfes  &  de  ré- 
pliques. Les  additions  font  défendues  par  l'Ordonnan- 
ce de  1 667.  On  dit  auflî ,  Informer  par4nVj/w»,quand 
on  informe  encote  après  qu'une  première  information 
cft  clofe  &  dccictéc.  Ce  mot  vient  du  Latin  oddisio  , 
ttddtre.  m 
ADDOMESTIQUER.  v.  n.  Vicuxmot,  &  hors 
d'ufage  |  qui  ligninoïc  ,  Se  rendie  familier  ,  ou  do- 
mcitiquechcz  quclqu  un.il  fc  dit  encore  en  quelques 
lieux  des  animaux  apprivoises  qui  viennent  habiter  en 
quelque  maiion ,  en  quelque  cuifînc.  Ce  mot  vient 
du  Latin  damefticus  ,  de  dormes  ,  Mailon. 
.   ADDUCTEUR,  adi.  mafe.  cft  une  epithetc que  les 
Médecins  donnent  au  troisième  mufclc  des  yeux  qui 
les  fait  mouvoir  du  côte  du  nez. On  l'appelle  auiTi  btu- 
vem,  parce  que  c'eft  un  mouvement  qu'on  fair  d'ordi- 
naire en  beuvant.  On  le  dit     ;Ii  des  mufclcs  qui  (ont 
dans  le  pouce ,  &  dans  les  autres  paitics  du  coips  qui 
ont  bcfoin  d'un  mouvement  en  dedans.  Ce  mot  vient 
du  Latin  oddmerc ,  Amener. 

A  D  E. 

A  D  E  N  E  R  E  R.  v.  as%.  Vieux  renne  de  Pratique  &  de 
Coutumcs.donton  fe  fervoit  dans  les  licitations,pour 
diie,  Mcttie  a  prix  :  ce  qui  vient  du  Latin  ad  «n*m, 
ams  arts  prêt  mm  conftuuirt. 
ADINT.f.ra.  Terme  de  Charpcntcric  Se  de  Menui- 
icrie,  qui  fe  dit  de  certaines  entaille*  ou  tmbocftures 
qui  fc  font  en  fbimc  de  dents ,  pont  mieux  lier  Se  af- 
icroblc,  des  pièces  de  bois,  ou  des  tenons  dans. des 
moi  rai /è*. 


AD  H.    A  DJ. 

ADEXTRE',  s'a.  adj.  Terme  de  Blafoit ,  qui  fc  dit 
des  piétés  qui  le  mettent  au  coté  dextre  de  l'Elcu  : 
comme  au  contraire ,  ce  qui  le  met  au  cote  feneftre  fc 
dit  fenejtri.  On  le  dit  aulli ,  lors  que  l'on  blalonne  la 
partie  droite  de  l'Efcu,  lors  qu'elle  cft  d'un  cfinail 
différent  de  la  gauche. 

On  dit  au  (H  d'un  pal ,  ou  autre  pièce  qui  a,  par  exemple, 
un  lyonà  fa  droite ,  qu'il  eft  adtxtri  de  ce  lyon.  Ce 
mot  vient  du  Latin  tUxira,  Droite.  *  L  on  difou  .m. 
trtfeù  Adcxtrcr,f«ar  ftn  i  U  dr*m:\c  Roman  d'Aubcti. 

Eûts  (»  omit  Ckevalstr  ment, 
fufm'k  ibojitl  l'ênt  toùours  adextré. 

A  D  H. 

ADHERENCE,  fubft.  fcm.  Attachement  à  on  par- 
ty,  a  un  fenriment.  L'adhérence  à  l'hcrciic  emporte  ex- 
communication. 

ADHERENT,  entb.  adj.  Qui  cft  joint ,  attaché 
à  quelque  chofe.  H  acheté  cette  mai  ton  .pa-ce  qu'elle 
etoit  .iut.tr ente  à  1a  lïcnnc.  la  cangreinc  corrompt  toutes 
les  prtics  adhérentes  ,  ou  v  01  fines. 

Adhèrent  ,  fe  dit  auffi  au  figuié  de  ceux  qui  lui  vent 
un  même  paity  ,  qui  font  dans  les  mêmes  Icntimens , 
ou  les  mêmes  intetefts.  On  a  excommunié  cet  Héréti- 
que ,  Se  tous  ces  fauteurs  Se  adhérons. 

ADHERER,  v.  act.  Elire  joint,  être  tout  auprès.  Il 
n'eft  guercs  cnulâgcau  piopic.fi  ce  n  cft  dans  le  dog- 
matique ,  où  l'on  dit  que  l'accident  adbert  ncccifairc- 
inent  à  la  (ubftuncc  ;  8t  en  Medccinc,C'cft  une  maladie 
du  poulmon  da4W{*>rr  aux  paioisdu  thorax. 

Au  figuré  on  dit,  Il  n'a  jamais  Adhéré  aux  Hérétiques, 
pour  dire,  Il  n'a  jamais  cre  de  leur  parry.Cc  mot  vient 
du  Latin  adherere. 

*  ADHERITANCE.  f.  f.  La  Auteurs  delà  baff. 
Latinité  ont  dit  adhzrcdare  ,  pour  mettre  en  pofefion, 
d tù  tft  venu  adheiitcr.  Patcrnis  harediraribus  adhar- 
rcditatus  ,  dans  la  w  de  S.  Fulbert  £viq»t  de  Corn- 
Iwjl  lUont  enter  du,  hireditare  ,  peur  fguf»  U  mim 
ehtfe ,  *wft  tUnt  U  vie  de  S.  Fulbert  Eviitut  de  Cntrtru 
hircditabilis  ,  fe  doit  Entendre  de  ttluy  tfui  pejftde  un 
bien  ptterntl.  adheriter ,  adhentement  ,  adheritanec  fi 
trouvent  dam  plufiturj  Coutumes.  Voyez  ,  Ragucau  aUne 
fin  Indite. 

ADJ. 

ADJACENT,  bnti.  adjeâ.  Ce  qui  cft  auprès 
ou  joignant.  Il  a  le  gouvernement  d'une  telle  Provin- 
ce ,  &  des  Iilcs  ddjAttnits.  Ce  mot  vient  du  Latin  ttd , 
&  ttutrt. 

*  Lis  Lutns  eut  dit ,  Adjaccntix  ,  peur  *fp.menances.  V. 
Voflîus  de  vitiis  fenu.  &  Du  Cange. 

A  D  I  A  N  T  O  S.  f.  m.  Plante  qui  cft  une  efpecc  de 
capillaire  qui  croift  ordinairement  auroui  des  puirs  , 
que  les  Efpagnoh  appellent  Semgetf*  ;  Oc  ils  donnent  le 
même  nom  à  une  herbe  dont  toute  la  mer  cft  couvcitc 
au  Cap  Veid  ,  Se  aux  Iilcs  de  Cuba  Se  Efi  agnola.  Ce 
mot  cft  composé  de  la  patticulc  privative  4,  &du> 
verbe  dutnt ,  bumefto  ,  Je  deviens  humide  ,  ou  je  fuis 
mouillé.  Quoy  qu'on  verfe  de  l'eau  fui  cette  fleur,  fes 
feuilles  paroilicnt  toû jouis  feches. 

ADJECTIF.  Terme  de  Grammaire.  C'eft  un  non» 
qui  cft  toujours  joint  avec  un  autre  exprimé  ,ou  fous- 
entendu  pour  marquer  quelqu'une  de  fes  qualités ,  Se 
qui  fbit  fouvent  fc  tourne  en  fubftantif,  comme  blanc» 
gros  ,  grand,  fage ,  vertueux.  Ce  terme  de  Grammai- 
re vient  du  Latin  ttiiitiê ,  Adjoùter ,  parce  q»'°r»  le 
joint  au  fubftantif,  n'étant  pas  capable  de  fcfoûtenit 
de  lu  y-même. 

*  Ctji  trmter  trop  futtintement  tout  *n*ttert  ,  <pà  eft  des  flm 
importantes  de  nôtre  Langue.  Veky  en  abrtei ,  ce  me  net 
meilleurs  Authturs  en  •Ht  dit.  Le  nom  cm  explique  i'cftre 
d'une  choie  ,  tfl  appelle  .fubftantif ,  telmj  mi  marmt  U 

mamtre 


i 


ADl. 

mamert  d'eftre  ,  eft  nommé  ,  adjcûif ,  parce  qu'il efl  ajou- 
té au  fubjlantrf,  &  m fubfifte  etm  pur  luy.-  «M/S,  cire  blan- 
chc  :  lepremur  nom  eft  le  fubftantif ,  le  fécond  tjl  I  adje- 
ctif ;  U  rie  figntfie  que  la  minière  à'cjlie  de  U  tire.  On  con- 
vertit autlauefou  l'adjectif  en  fubftantif.  Exemple  ,  on  dit 
le  vtay  ,  l'honnête ,  1  utile  ,  l'agrcablc  ,  le  ferieux  , 
voila  tout  cet  adjectifs  devenu/  Jubjlaniifi.  Jufeput  tty , 
•n  riet  peu  pi  trouver  ww  règle  certaine ,  pota  placer  les 
adjectifs  :  m  eme  l'on  peu  dire  en  gênerai ,  tjl  aue  l'oreille 
t*r  U  cUrté  du  difeouri  doivent  nous  dettrmintr  Jnr  la  pref- 
etanec  de  tun  on  de  l'autre  :  U  y  en  a  pourtant  que  l'on  place 
toi  jour  i  avant  le  fubftantif ,  &  d'autre/  aprèt  :  Veye\M.dê 
Vaugtlai  \Onduepm  Malherbe  ne  penvou fe*ffnr  tme  l'aaU 
jeihf ,  mont  la  terminaefon  eftott  en  é  mafctdm  fut  mis  avant 
U  fubftantif,  je  ne  fcay  fi  tf  rit:  en  point  une  délicate ffc.  Mé- 
nage fut  les  Pocfies  de  Malherbe.  Il  y  a  du  adjectifs 
epu  ont  un  Régime  ,  comme  fenfible  aux  ptaifits ,  incapable 
de  faxrt.  Vouy  une  autre  règle  ,  elle  tfl  de  faugelae  »  tout 
adjectif  mit  aprit  le  fubftantif  avec  et  mot ,  plus  t entre 
deux  ,  veut  tei;ouri  avoir  fon  artu.lt ,  &  cet  artul*  ft  met 
immeduutmem  élevant  plus  ,  &  tiiourt  au  nominatif ', 
aueyaue  l'article  du  fubftantif  oui  va  devant  fou  en  un  autre 
tae.  Exemple  ,  d faut  Jure  :  c'e ft  la  coutume  des  peuples 
les  plus  barbares  ,  &  non ,  des  peuples  plus  barbares. 
Autre  règle  ,  quand  deux  fubftantif  s  dont  le  premier  tjl  maf- 
cnlm ,  c  le  dermer  fimvnn  n'ont  mu'uu  adjcâtf ,  &  ne  re- 
gïffem  font  de  verbe  ,d  faut  mettre  ("adjectif  '  au  féminin  II 
avoir  les  yeux  &la  bouche  ouverte.  Si  tu  fubftamifi 
font  la  nomtnatift  et  un  verbe  ,  il  faut  mettre  ("adtçctit  an 
pluriel  .0-  au  mafculm:  Ses  yeux  8c  fi  bouche  croient 
ouverts.  L'obfervation  eft  longue  ,  mou  elle eft  importante. 

ADJECTIVEMENT,  adv.  D'une  marueie  ad- 
jeetive.  La  plus-pirt  des  noms  s'employenr  tantôt 
ad  tch'.emint  ,  tantôt  fubftantivcmenf. 

ADJECTION.  Terme  dogmatique.  Jonction  de 
quelque  petit  corps  à  un  autre.  L'accroiifcmcnt  des 
corps  naturels  Te  Fait  par  adjctlmn  de  patries. 

AD  I  E U.  adv.  Terme  de  compliment  ,  dont  on  fc 
fort  quand  deux  perfonnes  amies  fc  (eparenr ,  ou  lors 
qu'on  donne  congé  a  quelqu'un  ,  ou  qu'on  le  prend. 
jiditu  |u(qu'au  revoir.  On  dit ,  Sans«i*«  >  pour  mar- 
quer qu'on  fe  teverra  biemolt.  Jt  ne  luy  veux  dire 
que  bon  jour  &  aduu  ,  pour  dire  ,  Je  ne  luy  veux  dire 
qu'un  mot. 

Adi  eu  ,  eft  aufîi  un  terme  de  commandement , ou  de 
refus  ,  qu'on  dit  lors  qu'on  chalTc  ,ou  qu'on  éconduit 
quelqu'un.  Adieu,  vous  m'impoituncz  trop,  adieu, 
j'entends  vôtre  affaire. 

Ad  i  eu  ,  fc  dir  aulTi  des  chofes  qui  fc  partent ,  qu'on 
perd  ,  qu'on  regrette.  Dés  que  la  S.  Martin  eft  ve- 
nue ,  adttu  les  beaux  jours.  Quand  on  j-.nl.  6o.  ans , 
il  faut  dire  adieu  la  joyc  ,  les  pîailirs. 

On  dit  m  il  t ,  Dire  aduu  au  vin  ,  au  jeu ,  aux  femmes  ,  au 
commerce  ,  pour  dire  ,  Se  retirer  de  ces  choies  où  on 
avoir  de  l'engagement. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  Adieu  va  ,  pour  avertir  1  'c- 
quipage  ,  lors  qu'on  veur  faire  virer  le  vailléau  pour 
c  hanger  de  route. 

Ad  i  tu,  eft  quelquefois  fubftantif.  Un  tendre  adttu  eft 
celuy  que  dit  un  amant  a  fa  maitrelle  ,  une  mere  à  fes 
rnfans.  il  y  a  des  gens  incommodes  qui  fonr  longs  à 
faire  leurs  adieux.  On  dit  d'un  homme  qui  icmeurr, 
qu'il  du  au  monde  un  ércrncl  adieu  i  &  figuréinentde 
ceux  qui  entrent  en  Religion  ,  ou  qui  fe  retirent  des 
affaires  pour  vivre  dans  lafolitude. 

Ondir  proverbialement,  Aduu  la  voirure ,  aduu  vous  dis, 
c'eft  fait  de  luy ,  pour  dire ,  qu'un  homme  fc  meurt , 
qu'il  eft  perdu  :  Aduu  paniers  .vendanges  font  faites , 
four  dire  ,  qu'on  n'a  plus  befoin  de  cci  raines  chofes , 
quand  la  failon  où  on  s'en  fert  eft  palféc  :  Adeem  mon 
argent ,  adieu  mes  clperances  ,  pour  dire,qu'on  a  per- 
du fon  argent  ,  les  prétentions. 

ADJOINDRE,  v.  at>.  Donner  tin  compagnon  à 
quelqu'un  pour  luy  fervir  d'aide  fie  de  conicil ,  S(, 
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quelquefois  de  conrrollcur  en  quelque  affaire  ou  ne. 
gociation.  On  dit ,  Adjoindre  à  un  Rapporteur  deux 
Evangcliffcs  ,  lors  qu'il  rapporte  un  procès  pour  exa- 
miner l'inventaire  &  les  pièces. 
ADJOINT.  ï.m.  Compagnon  qui  eft  joint  avec  un 
autre  pour  luy  aider  dans  fon  miniltcre ,  ou  pour 
prendre  garde  a  fes  actions.  Ce  Syndic  ne  fcauroïc 
rien  conclurre  tout  fcul ,  il  faut  négocier  cela  avec 
l'on  Adjoint.  On  a  créé  en  titre  d'office  des  Adjoints  aux 
Enqucftes  ,  pour  être  prclensà  la  confection  des  cn- 
queftes  avec  le  Juge  commis  pour  la  faire.*  M*u  il  t  ont 
t  té  abrégée,  par  la  dtrnurt  Ordonnance.  Par  les  F.dits  de 
Pacification ,  il  eft  potté  qu'un  Juge  Catholique  ne 
pourra  faite  le  procès  a  un  Huguenot ,  qu'il  n'y  ait 
un  Ai  oint  de  la  Religion  prétendue'  Reformée  oui 
foit  prclcnt  à  toute  1  mit  m  et  ion. 
Ad  jo  1  nt  »  en  termes  de  Rhétorique  6c  de  Cramnui- 
%*rc ,  fc  dit  des  mots  ,  ou  des  chofes  qui  font  joinres  à 
d'autres  pour  en  augmenter  la  force  :  comme ,  les  mots 
adjectifs  ou  les  epithetes  font  adjoints  aux  fubftannt» 
pouc  marquer  leur  nature  8C  leurs  qualités,  Icsargn- 
tnens  qui  fc  tuent  des  adjoints  font  les adminieuh»  de 
preuve  qui  naifTcnt  des  ciiconftanccs  particulières  du 
fait. 

A  D  J  O  N  C  T  I  O  N.  f.  f.  Il  ne  fe  dit  qu'en  cette  for- 
mule par  laquelle  ottconclud  toutes  les  requeftesde 

Plaintes  en  matière  criminelle:  Requérant  à  cette  fin 
adjoniliende  M' le  Procureur  General, du  Procureur 
du  Roy ,  ou  du  Procureur  fafc.il . 
Ces  mots  viennent  du  Latin  ad  &  juligert. 
ADJOURNEMENT.  f.  m.  Aflîgnation  qu'on 
donne  à  quelqu'un  pour  comparoir  en  juftice  à  un  cer- 
tain jour,  pour  répondic  fut  quelque  demande  qu'on 
fait  contre  luy.  Les  ad,ownemeni  qu'on  fait  en  Cour 
Souveraine  ,  ou  aux  requ.  lies  du  Palais  ,  le  font  eu 
vertu  de  cominifllons  du  fecau.  Celles  des  Juiliccs 
fubalternes  fe  font  par  tin  fimple  cxjiloit.  un  adjour» 
nemem  pcrlonnel  ledoit  donner  i  perlonne,ou  à  domi- 
cile .  pour  comparoir  en  petfonne  ,  et  répoudre  fur 
quelque  accufation  criminelle,  les  adjournemens  doi- 
vent être  libellez,  les  formalitez  des adjournemeni  font 
réglées  par  le  fécond  turc  du  Code  Louis.  1 
AD^OURNER.  v..ici.  Afligncr  quelqu'un  pour 
comparoir  en  |iifticc  ,  &  dcfVcndrc  à  quelque  demande» 
qu'on  fait  contre  luy.  U  I  été  ad;onrié  i  quinzaine  , 
au  mois  ,  au  l'arkmcnt,  au  ConfciL  on  n'ajourne  j->omt 
les  témoins  potu  dépofer  ;  on  ne  fait  que  les  afCgncr  : 
Bc  en  Cour  Ecclcfiaftiquc  on  dit  citer. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  adjurnart ,  comme  qui  diroir, 
dtemdtcete  .qui  fe  t.ouvc  en  cette  lignification  dans 
les  CapituUites.  *  y»yt\  Sptlman  ,  Voffuei ,  Du  Cange, 
Pafauur  ,  &  BrodtM  fur  Le  net  lOj  . 
AojouRN  e  r  à  trois  bnefs  jours  ,  c'eft  crier  à  fon  de 
trompe  ,011  à  cry  public  ,  qu'il  y  a  (in décret  confie 
quelqu'un  aptés  qu'on  a  fut  perquifîtiondc  fa  peifun- 
ne  afin  qu'il  ait  à  comparoir  dans  les  trois  jours  en 
juftice  :  à  faute  de  quoy  on  luy  doit  faire  l'on  procès 
par  contumace. 
Adjournc'  ,  h't.  part.  &  adj. 
ADJOUSTER.  v.  aû.  JoinJre  quelque  chofe  à  une 
aune.  On  a  adjoujlé  quatre  compagnie  a  ce  régiment, 
on  a  adieufté  trois  traitiez  dans  ce  volume,  il  faut  ad- 
jeufler  ces  trois  (ommes  enfeinble.  il  adjomfle  ce  legs  1 
fon  te  ft  amttit.  ce  pliage  a  été  adjonjiéi  Ce  livre  ,  pour 
dire  ,  il  n'efl  pas  dans  l'original. 
Nicod  dérive  ce  mot  de  ad ,  Se  de  juxta  ,  ou  d'.J •'«••.;■>. 
On  dit  quelquefois  pour  faire  une  tianfîtion  à  une  der- 
nière raifon  :  Adieufrex.  a  cela  que  ,  tçc.  Je  n'ad\ou;ù 
qu'un  mot.  On  dit  auQi ,  Vous  nd  »u!\c{  ,  pour  dire  , 
Vous  y  mettez  du  voftie  ,  vous  dites  plus  qu'il  n'y  en 
a.    Il  n'y  a  rien  à  adjeufltr  i  ce  que  vous  dues ,  à  ce 
que  vous  faites,,  pour  dire,  Vous  parlez  Se  agitiez 
parfaitement  bien.  . 
A  dj  oust  s  r  créance  ,  Adjeufler  foy  i  quelqu'un  ,  c'eft 
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à  dire  ,  Croire  à  leur  dire ,  à  leur  témoignage.  Toutes 
lcsfcntcnccs  fini/lcnr  ainfi  :  Et  afin  que  foy  foitjWp»- 
flrtinx  prclcntcs  ,  nous  y  avons faitappofer nôtre  forl. 

ADI  PtUX,  su»  i.  Tciroc  de  Médecine ,  qui  lig- 
nifie Gias.  Il  fe  dit  particulièrement  d'un  furgeon  . 
ou  ïamcauqui  fort  du  tionc  dcicendant  de  la  veine 
cave  ,  qui  cft  un  des  cinq  rameaux  iliaques  ,  qui  va  à 
la  tunique  extérieure  des  reins ,  ptee  qu'il  cil  envi- 
ronné de  force  gtailfe.  La  membrane  appclléc  panni- 
cule  cft  Mbfntijt  à  l'homme  ,  Se  charneuie  aux  bêtes. 
Ce  mot  vient  du  Latin  *df>< ,  GrailTe. 

ADIRER,  v.  n.  Tcnne  de  Palais.  Egarer  quelque 
titre,  ou  papier  ,  ne  le  pouvoir  retrouver.  Cette  piè- 
ce croit  le  fondement  de'  mon  piocés ,  le  malheur  a 
Voulu  qu'elle  air  été  aduee.  + 

Quclqucs-unsdeiivciu  e*.  mot  de  *dtr+art ,  qui  a  lignifié 
auticfbis  abirr*  t  à  vit.  Il  y  a  plus  d'apparence  qu'il 
vient  de  trtwuri  dire  ,  qui  figi.iric  m.mqurr.  *  C<  inmê 
ft  tretv*  d*iu  If  CiU  nmis.  f%ye*.  Dm  Ctnft  V  adliatus. 

AD  1  TI  O  N.f.  f.  Terme  de  Juniprudcncc.  C'cft  l'ac- 
ceptation d'une  heicdité.  En  pays  «le  Droit  écrit  IV 
ditm  d'hcïcdiré  -ft  abfolumcnt  nccellàire  pour  la  va- 
lidité d'un  ttftamcnt. 

A  D  I L  D I C  A  T  A  l  R  E.Cm.&  f.Le  plus  offrant,* 
dernier  crxhcriucai  à  qui  on  delivie  le  bail ,  ou  la 
:Mroprn  té  d'un  héritage  qu'ooarTcime  ,  ou  qu  orsvend 
enjuftici.  L'<i>i;">i  (<i<rfi>>  d'une  fcimc  cft  tenu  des  fiais 
du  bail.  L'  d  udicMMu  d'une  tcrit  eft  cliargé  desfiais 
Ol.'inuus  des  c  liées. 

Oh  e  dit  a  illj  de  cevx  a  qui  un  délivre  en  jufticc  des  ou- 
viages  ,  des  réparation*  au  rabais. 

Adjud  i  c  A  i  a  î  r  s  ,  le  Jit  abfolumcnt  des  fermiers  des 
diutts  du  Rc  y.  L'*/M&<v<«  r,  4»  Glbclles  ,  des  Ay- 
des ,  cft  un  commis  fous  le  nom  «quel  on  fait  toutes 
les  pondîmes  Se  cont  aintcs  pour  le  recouvrement  des 
démets  des  Gabcl'cs  &  des  Aydcs. 

ADIl'D  ICATIF,  i  VI.  adj.  Qui  adjuge,  ou  qui 
a  adjugé.  Il  a  eu  un  a:iêt  Adjudutti/dc  fa  demande, 
la  fcntcncc  du  premier  Jus;-  cioit  MdjHdunivt  des  dé- 
pens. 

ADJUDICATION,  f.  f.  Délivrance  qu'on  fait  1 
un  de  nier  tnchc,  illètir  de  quelque  choie  qui  fe  pu- 
blie ou  fe  vend  tn  jufticc  ,  fou  un  meuble  dans  un  en- 
can, foit  un  bail  d'une  fcimc,  foir  la  propuctéd'un 

•  hciitagc  q'i'on  décrète  ,  foir  un  ouvrage  ou  une  entre- 
pnfc  au  rabais.  Une  Adjudication  enjuiticceft  G  fe  rme, 
qu'on  ne  s'en  peut  pis  pourvoir  contre  ,  même  pour 
Icfion  énorme  ,  &  d'outre  moine  de  jufte  prix,  il  eft 
pollcli'cur  de  cette  tdic  en  veitu  d'une  ad.uAicMitn  par 
décret,  une  *à);«l:tAU*ri  pat  licitanon. 

A  D  )  U  G  E  R.  v.  acf.  Jugci  en  faveur  de  quelqu'un. 
Une  îequcftc  eft  entérinée  ,  quand  on  adiuft  au  fu- 
pliant  les  fins  éV  conci  liions,  on  luy  a  ad  nté  des  dé- 
pens, dommages  &  inteicts.  cette  fuccciîion  luy  a  été 
*d;*(é  comme  au  plus  proche  hctiticr.onluy  a  âàjmi 
mille  écus  de  provifion. 

Aj>,ur.  E  te  ,  fignihc  aufli ,  Vendre  &  délivrer  en  jufticc 
au  plut  oft'ant  &  dernier  cnclicnilcur  un  meuble  à 
l'encan  ,  un  bail ,  un  héritage  par  décret ,  5c  un  ouvra- 
ge ou  des  repararionsau  tabais.  Ces  mots  viennent  du 
Latin  *i ,  Se,  uiu.ni. 

AoiUoi',  i'i.  part.  paC  &  adj. 

ADJURATION.  /.  f.  Terme  Ecclcfiaftique ,  qui 
fert,  dans  les  exotcifmes  pour  faire  commandement  au 
nom  /ic  Dieu  aux  Démons  de  fortir  d'un  corps  d'un 
poifedé  ,  ou  de  dectaicc  quelque  chofe. 

ADJURE  R..  v.aû.  Fane  des  adjutacions  ,  des  exor- 

.  oûnes.  Ce  mot  vient  du  Latin  *d  *r*re  ,  qui  lignifie 
le  même.  *  /'..  ,..-.  Dm  C*%e  v.  adjurarc. 

AD  M. 

A  D  M  E  T  T  R  Eyr.  iû.  Recevoir ,  avoir  agréable.  Il 
prier  Dieu  qu'il  nous  tÀmttte  dans  fort  Paradis , 
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qu'il  nous  ddmtte au  rang  de  Tes  Eli1s.ce  Prêtre  a  été 
juge  capable  ,  il  iétindimm  aux  Ordres,  ce  Bachelier 
a  été  Màmtt  à  la  licence,  un  honnête  homme  eft  tin 
Se  bien  reccu  dans  toutes  les  bonnes  compagnies,  il  a 
été  admi.,  à  faire  preuve  de  fes  faits  juftificatifs  ,  Je 
fon  alibi,  je  ne  puis  pas  AÀmttrt  cette  proportion ,  n 
demeurer  d'accord.  11  vient  du  Latin sdmititrg. 

Admis  ,  i  se.  paît.  pair.  Se  adj.  , 

Ad*m  i  s  s  i  a  l  e.  adj.  m.  &  fcin.  Qui  cft  recevante.  Il  ne 
fe  dit  guercs  qu'en  ces  phrafts.  Cette  railoo  n'.ft 
pas  tubwffiklt.  ces  moyens  oc  Faux  ont  été  déclarez  per- 
tinents Se  nàimffMu.  g 

Admis  s  ion.  f.  f.  Action  par  laquelle  on  cft  admis. 
La  calomnie  qu'on  a  faite  a  cet  Eccleuaftiquc  a  em- 
pêché fon  *dnvff\»hvxx  Ordres. 

Ad  mittAtur..  f.  m.  Billet  que  donnent  les  examina- 
teurs ,  poitant  certificat  qu'un  homme  cft  capable 
d'obtcni.  des  degrés  dansunc  Faculté  ,  ou  digne  d'être 
promeu  aux  O  dres.  Ce  P.crrea  icceu  du  grand  Vi- 
caire fon  .c  iw  i  .vht. 

A  D  M  I  N  I  C  U  L  E.  f.  f.  Terme  de  Juiifprudence. 
Commencement  de  preuve  ■  ou  preuve  imparfaite.  Il 
y  a  tant  de  prcfomption  Se  .1  ...t  ■»■:  .t'  $  contre  cet  ac- 
culé, qu'on  luy  po'.irroir  donner  la  queftion. 

Ce  mot  vient  du  Latin  .«  //«<•«  utum  ,  qui  fignilîe  Eiclia- 
las  ,  ou  ce  qui  fert  à  foûtenir  la  vigne  ;  qu'on  appelle 
autrement  ptdamtnium  ,  paicc  que  Pe-fcha(as  tient  lieu 
de  pied  à  la  viçnr. 

A  D  M  1  N  I  S  T~R  A  T  E  U  R.  f.  m.  Ccluy  qui  a  foin 
des  biens  &  de  la  pc.  lonne  de  quelqu'un.  TJn  pete  cft 
le  légitime  tuteur  &  *dn  i   ir.ntiir  rie  fes  enfans. 

Administrateur  ,  fe  dit  auftî  de  ccluy  qui  eft  un 
des  maicics  d'un  hôpital  .quiont  loin  d'en  recevoirles 
revenus  ,  de  les  dift.ibucr,  &  d'en  o  donner.  Il  y  a 
pluficurs  nuîties  &  tdmini/hjtihrj  de  l'Hûtcl-Dicn , 
de  l'Hôpîtal  général.  les  a  iminJlrMtitrt  des  teprofe- 
rics  oùilfoicnrcy-devant  .ie  leur  revenu. 

ADMINISTRATION,  f.  f.  Gouvernement 
des  affaites.  Les  Rois  faincans  fe  icpofoicntdc  1W- 
mmij!r.iiun  de  leur  Etat  fur  leurs  Miniil  es.  les  guet- 
rcs  civiles  pendant  les  minorités  ont  toû.otus  pour 
prétexte  la  mauvaile  MimimjliMia .  desaftaircs ,  des  Fi- 
nances. 

Administration  ,  fe  dit  auftî  de  la  régit  &  gou- 
vernement Je-  la  pcilonnc  Se  d.s  biens  d'un  mineur  , 
d'un  fuueiix  ,  d'uninttidit.  Il  fuit  qu'un  tuteur  rende 
com]-tede  ['jdmimflrittion  qu'il  a  faite  des  biens  de  (on 
pupille.  On  le  dit  snftj  de  U  régie  des  hôpitaux.  L'<«t- 
w .i;i'. ■  de  cet  hôpital  eft  en  bonne  main. 

Administration  ,  le  dit  aulli  des  mini  Itères  cede- 
fuftiqucs.  C'eft  un  tel  Piètre  qui  cftchargcJe  \'*d- 
mv.ilir.uim  des  Sacremcns  dans  une  telle  Parroillc.  on 
refufclWwm^rrf/wfldes  Sacremcnsaux  excommuniez. 

Administration  ,  fe  dit  aiitH  au  Palais  des  titres, 
preuves  ,  ou  témoins  qu'on  fournit  a  quelqu'un  en  jU- 
fticc.  Un  denonciateui  doit  faire  \'*dimnifirjti»nàtt  té- 
moins au  Ptocureui  General. 

ADMINISTRER^,  ad.  Gouverner  les  affaires, 
les  biens  d'une  perfonne  ,  ou  d'une  Communauté. 
Tan  Us  que  ce  Suiintendant  a  vécu  ,  les  Finance!  ont 
été  bien  jdmmjhia  U  cft  difficile  d' idmtnjhn  les  af- 
faires publique  au  gré  de  tout  le  monde.  Les  hôpi- 
taux de  Pans  font  fort  bien  tdrmmjirtt  Ce  tuteur 
onerairc  a  foit  bien  geré  Si  admirujhè  la  tutelle  de  ce 
Prince,  il  en  a  rendu  fioncompte.  Ce  Magilhat  afort 
bien  *dmit.tjiri  la  jufticc  tant  qu'il  a  vécu. 

A  d  m  i  n  i  s  t  r  i  r  ,  fe  dit  aufli  en  matière  eccleuaftiquc. 
Ce  Curé  a  adrmmjhi  les  Sacremcns  à  cet  agonifant. 

Administrer,  (îgnihc  anlG  an  Palais  ,  Fon  nu  des 
preuves  &  des  témoignages.  Il  a  *dmim\u i  des  té- 
moins futhians  au  Procnaeur  General  pour  vérifier  fa 
dénonciation.  L'n  ponrfuivant  ciiées  fournie  ioms  1rs 
oppolansdc  luy  aÀmvuflrrr  &  fournirritrcs  moyens 
pour  faite  débouter  nu  nouveau  cr.aucier  de  fa  de- 
mande 
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mande.  Ces  mots  viennent  du  Latin  *à  Semm/!r*rt. 
■ii  MiMsiKi  ,  t'a.  part.  palT.  Se  ad). 

A  DM  1  R  A  B  L  E.  adf.  maie.  Se  fan.  Quicrt  furpienant, 
merveilleux ,  qu'on  ne  peut  comprendre.  Cctic  beauté 
eft  éimaMi.  cette  faîfbn  eft  AÀmtrMt.        l       1  t 

On  t'en  lett  ironiquement  en  cette  phrafë  :  Vous  êtes  un 
homme  AdimmbU  ,  de  vous  l..;iln  pctfuadcr  ii  aisément 
ces  bagatelles  I  • 

AuMiRAïKMiNT.  adv.  D'une  manière' admirable,  il 
parle  *AmvMnntm  bien  lut  la  Phyfique. 

ADMIRAL.  Voyez Amrd. 

ADMIRATEUR  .  atmce.  ad;.  Celuy  qui  ad- 
mire ,  ou  qui  a  coutume  d'admirer,  C'cft  un  *4m»A- 
ttttr  de  tous  les  beaux  efptiti.  C'cft  un  AÀHitrMt»  per- 
pétuel. 

A  D  M  I R  A  T  I  F  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  Ponétua- 
non  qui  marque  qu'il  faut  admucr ,  marque  ainfi  !  On 
dit  auffi  ,  un  gefte  .tdm>T*tif ,  un  (ou  AdmtrAlïf. 

Les  Imptimcurs  appellent  un  *ri»i.r.ir<f ,  le  (igné  qui  fc 
met  après  un  di  (cours  de  contemplation»  ou  d'éléva- 
tion. 

A  D  M I  R  A  T  1  O  N.r.f.Aftion  par  laquelle  on  regarde 
avec  eftonnement  quelque  chofe  de  grand  5c  de  furpre- 
nant.  1.'..:: ■•>  cit  la  fille  de  l'ignorance.  Ce  qui 
t'entend  à  l'égard  des  ouvrages  des  hommes.  Car  à  l'é- 
gard de  ceux  de  Dieu  ,  plus  on  les  connoift  ,  fit  plus  ils 
donnent  A'tÀmirMiw. 

A  r  Min  atiom  .  Te  dit  auffi  de  la  choTe  qui  fefait  admirer. 
Ce  Prince  eft  \'AÂmitAtt*n  de  Ton  ficelé. 

ADMIRER. v.aé*.  Regarder  avec  eftonnement  quel- 
que chofe  de  furprenant  ,  ou  dont  on  ignore  les  caufes: 
ÏAdmntr  les  myftcrcs  divins,  admirer  la  magnificence 
d'un  Prince  )'udmin  la  venu  de  cet  homme-  u  ,  &  l'a- 
varice decclity-CY-  on  ne  peut  (top  ddnurtr  la  grandeur 
du  ciel  ,  la  petite  (Te  des  atomes. 

On  dit  auffi  ironiquement  Se  en  mauvaife  part ,  Pour  mov 
je  vous  idmtrt ,  pour  due  ,  Je  ne  comptend  pas  à  quel 
point  va  \ô:ie  foiblcllc. 

Admiri',  t'a.  pan.  pail.  &  adj.  Ces  mots  viennent  du 
Latin  <td  ,  &  mirjrt. 

A  U  M  O  D  I  A  T  E  Û  R.  r.m.  Fermier  ,  métayer  qui 

Jircnd  un  hcittigc  d'un  ptoptietauc  pour  le  cultive!  ,  & 
uy  en  rcnJtc  une  punc  des  fruits.  Ccpayfina  joui 
trente  ans  de  cette  terre  en  qualité  d  udmediAtw  ,  de 
fermier. 

A  D  M  O  D  1  A  T  1  O  N.  f.  f.  Bail  d'un  héritage  qu'on 
donne  a  moilon  ,  ou  à  mouiéfiuits  ,  en  les  partageant 
cniic  le  m.»itre &  lcmenyer. 
A  D  M  O  L;  1  U  R.  v.  acX  Donner, ou  prendre  i  fetme 
un  hentage  a  moitié  fiuits  ,  ou  à  une  certaine  redevan- 
ce de  grains.  Il  vaut  mieux  tdmedicr  fa  rerre  ,  que  de 
la  cultiver  par  fes  mains.   Ce  mot  vient  de  nodim  , 
parce  que  ces  baux  le  font  d'or  Jiiiauc  à  une  certaine 
quantité  de  muids  de  grains. 
Admodk'        part,  rail  iVatlject 
ADMONESTER,  v.  aû.  Terme  du  Palais.  Faire 
une  collection  en  )uflice.  Cet  jrret  ordonne  qu'un  tel 
Procurent  fera  Adrmntflé.  C'en  une  peine  qui  s'tinpofc 
en  matière  criminelle  ,  &qeù  fc  )oint  ordinairement  avec 
l'aumofne.  Elle  eft  plus  douce  ,  Se  porte  moins  de  note 
que  la  condamnation  d'e ire  blàmc  àV  icputmndé . qui 
eft  fuivie  de  l'amende.  On  dit  auffi  ,  qu'un  Cunfelfeur 
doit  Admtntfitr  ton  pénitent ,  le  tepiimcudct  doucement 
des  fautes  Jont  il  s'aceufe. 
Admonistï'  ,  »'i.part  pa|f.  Se  adj. 
ADMONIT  lON.f  f.  Aû'.onpar  laquelle  on  admo- 
ncltc.  il  v  a  un  arreft  \'*im«nai»n  Se  d'imcidicxion  cotv 
tic  cet  Officier,  un  Bcticficiericandalcux  doit  être  privé 
pat  le  ]ugi;  de  fes  Bénéfices  après  trois  Adt»entttns  On 
af.ui  plufieuu  j<iw»m/t»w  au  prône  ,poui  due  .plufîeuis 
ptihlicationsde  ccnlùres. 
Les  loi  Jars  &  le  peuple  diftnt  pat  cottuption  du  pain  d\u- 

noi.u m:.  ,  i  oui  due  ,  du  pain  de  muMtttn. 
Ces  itio.  s  viennent  des  mots  Latins  adm«Ntit  ,*dmcn:t. 
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ADOLESCENCE,  fubllant.  fcm.  La  fleur  Je  la 
jeuncflc  ,  l'âge  depuis  14.  ans  jufqu'à  so.  ou  aj  Clé- 
ment Maroc  a  fait  un  recueil  des  veis  faits  en  fa  jeuneffe, 

.  qu'il  appelle  \'Ai»kÇ«nu  Clémentine.  VéAtUfaxe  de 
Fouilloux. 

ADOLESCENT,  fubft.  maie.  Jeune  homme  de- 
puis 14.  ans,  jufqu'a  ao.ouxc.  ans.  Enp'uiirurs  pays 
tous  les  êieleÇctni  font  obligez  par  honneur  de  faite 

auelques  campagnes  devant  que  s'appliquer  à  l'etlude. 
■  ne  fe  dit  guetes  qu'en  raillerie.  C'cft  un  jeune  »da- 
hf.t'tt  ,  pont  dire  ,  C'cft  un  jeune  homme  cftoutdi ,  ou 
fans  expérience. 
C.;-  mot  vient  ^'.iMtfc»  ,  mot  Latin  qui  fîgnific  Creiltre. 
Lt  temp',  de  I'Adelrfitmt  Juteront  autant  que  le  coips 
cioift  en  hauteur, 
A  D  O  N  C.  adv.  Vieux  mot  qui  iîgnifioit ,  Alots  ,  ou 
Donc.  ^ 

■AifiK ,  répondit  l'épousée  , 
Je  ne  vous  *y  pas  mors  auffi. 

Vieille  Epigtammc  de  S.Gelais. 

A  D  O  N I  Q_U  E.  adj.  Ternie  de  PocGe.  C'eft  on  vers  en 
ufage  chez  les  Grecs  Se  les  Latins  ,  compofé  d'un  dau 
clilc,cV  d'un  fpondéc  qu'on  met  à  la  nu  de  chaque 
ftiopbe  des  vers  Saphiques.  On  luy  a  donné  le  nom 

de  ion  inventeur. 
ADONNER,  verb.  neut.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le 
ronom  perfonnel  ,  Se  donner  ,  s'appliquer  ,  s'attacher 
quelque  exercice  ,  à  quelque  piofrilion.  Ce  jeune 
homme  s'ell  .tdtnni  au  Palais  ,  il  a  choifi  la  profeffion 
d'A  lvocat.  celuy.  U  s  ert  entièrement  AtiitsW  aux  Ma- 
theinariqucs. 

A  o  o  n  m  t  n  |  fc  dit  auffi  en  ce  fens  en  parlant  des  chofès 
où  noftre  plaifir  ,  où  noltrc  inclinai  ion  nous  portent. 
Ce  leune  homme  eft  Adonné  auv/emmes  ,  au  vin  ,  au 
jeu  :  cet  aune  eft  adutmé  à  l'étude  ,  à  la  ciulTc ,  aux  ar- 
mes, heureux  celuy  qui  %\idanntk  la  vertu,  il  eft  dan- 
gereux d'eue  dJtn/iê  aux  vices. 

On  dit  quelquefois  d'un  chien  ,  qu'il  s  ert  Adtnni  dans  une 
maifon  ,  pour  dire ,  qu'il  y  eft  venu  de  luy>mème  , 
qu'il  s'y  eft  apptivoifé.  On  le  dit  auffi  des  hommes 
qui  s'intriguent  &  le  familiaiifcm  dans  quelque  maifon 
d'un  Grand. 

On  dit  en  tetmes  de  Mitine  ,  que  le  vent  adcnni ,  quand 
il  fc  change  ,  &  devient  pLs  Favorable  qu'il  n'étoit, 

s'Abonnir  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  chemins.  Je  vous 
ptie  de  pallèt  chez  moy  ,  quand  votte  chemin  sW««- 
un.t  de  ce  côté  la.  quand  on  eft  égaré  dans  une  foieft  , 
on  marche  félon  que  le  chemin  i'*d«nnt ,  fclon  les  fen- 
tiers  qu'on  trouve. 

A  o  o  m  n  t'  ,  1 1.  paît.  palT  Se  adj. 

Ce  mot  vient  de  aJ  Se  de  dorutrt. 

A  D  O  P  T  E  R.  v.  aû.  Prendre  un  effranger  pour,  le  met- 
tre en  fa  famille  ,  &  le  teconnoîtte  pour  fon  fils ,  le  dé- 
fi mer  à  fa  fuceeffion  ,  ou  le  faite  entret  en  potage  avec 
fès  aiutcs  enfans.  La  coutume  A'Adtptrr  étoit  fot t  fami- 
lière aux  Romains ,  mais  n'eft  point  en  ufage  en  France. 
Elle  a  encore  lieu  en  quelques  endroits  de  l'Empire.  En 
Lorraine  on  la  contefte.  Celuy  qui  étou  Adtpiè  entrait 
dus  la  puillànce  paternelle  de  celuy  qni  fatyrstf  ,  à 
étoit  délivré  de  celte  de  fon  propre  pete. 

DuCange  dit  que  ce  mot  vient  du  Latin  AtUptArt ,  d'où 
on  a  fait  dans  la  baffe  Latinité  ddthri  ,  qui  figuific, 
Faire  Chevalier ,  ceindre  l'épcc  :  d'où  eft  venu  auffi  le 
mot  de  ws'ar  ddebMmt ,  qui  figmfioit  un  Chevalier  nou- 
vellement fait  «parce  que  celuy  qui  le  faifou  Chevalier 
en  fiifbit  une  efpece  d'adoption. 

AnopTin  ,  ledit  figuréroent  en  chofes  moules ,  Se 
particulièrement  d'un  Autheut  qui  prend  les  pensées  5c 
les  livicsd'auiruy  ,Se  qui  les  fait  paflci  pour  ûeos.  C'eft 

un 

.M? 
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un  tel  qui  a  compofé  ccicc  Comédie  ,  mais  un  tel  l'a 
adeptit. 

On  dit  aufli  i  pat  la  Paflion  de  Jefus-Chnft  nous  fbmrocs 
Adoptes,  enfant  de  Dieu  ,  nous  avons  patt  a  l'héritage 
celeftc.  les  Religieux  ont  mis  la  reforme  dans  an  tel 
Consent ,  Se  l'on'.  Adopté  Si  uni  à  leut  Congtcgation. 

Aoopti'.i'b.  part,  palT.  &  adj. 

ADO  P  TIF  ,  iv  t.  ad).  Qu'on  a  adopté.  Les  enfin  s 
AtLoptifi  chez  les  Romains  pattageoient  avec  les  enfin J 
naturel*.  Ménage  a  fait  imprimer  un  livte  d'éloges , 
ou  de  vers  qu'on  luy  a  adreffez  ,  qu'il  appelle  un  livre 
•âaft  'tf ,  qu'il  a  joint  à  fes  oeuvres. 

ADOPTION.  Cf.  Action  par  laquelle  on  adopte.  ' 
L'Adoption  fc  fiifoit  pat  adlt*t>ublic  ,  &  avec  certaine 
formule,  les  enfans  pat  adoption  n'étoient  point  diftin- 

Îmcz  des  autres.  On  avoit  coutume  démettre  les  enfans 
dus  le  manteau  ,  on  la  tobbe  de  ceux  qni  en  faifoient 
Vadoption  ,  comme  fi  on  eût  voulu  féindtcqu'ils  étoient 
venus  par  la  génération  :  Se  c'eft  de  là  que  vient  la  cou- 
tume de  mettre  les  enfans  naturels  (bus  le  dtap  ou  (bus 
le  poile  ,  lots  qu'on  les  veut  légitimer.  Les  Chrétiens 
font  enfans  de  Dieu  par  adoption,  C'eft  une  efpece  d'a- 
dopt'tênyx  la  icception  qu'on  fait  en  un  Convent  d'un 
Religieux.  C'rft  aufli  une  efpece  d'<«d*ff»a'honoraiie  > 
que  la  conceflion  des  aimes  ■  par  laquelle  un  héritier 
inftirué  à  la  charge  de  porter  le  nom  8c  les  armes  d'un 
autre  ,  entre  dans  fa  famille',  Se  en  acquiert  le  nom  ,  les 
armes ,  Se  les  biens. 
Ce  mot  eft  tire  de  .ul  Se  opto  ,  en  tant  qu'il  fignifie  tiifo , 
]e  choilîs .  Adopter  ,  c'eft ,  Choilit  quelqu'un  ,  le  pren- 
dre pour  (bn  (ils. 
ADORABLE,  adj.  mafe  8c  fan.  Qui  mérite  le  plus 
profond  des  relpcûs.  Dieu  fcul  eft  adorable,  les  myftetes 
de  la  Keligion  \or»  adorable  i.  le  tres-augufte  &  adorable 
Saint  Sactement  del'Autel. 
Adouablc  .  Ce  dit  aufli  abufivement  Se  hyperboliquement 
des  chofes  du  monde.  Les  amans  trouvent  leur  maî- 
tteffes  adorable,  le  livre  de  l'Imitation  de  Jcfus  Cluift 
eft  un  ouvrage  Adorable. 
ADORATEUR,  atmce.  adj.  Celuy  ou  celle  qui 
adore.  Tour  homme  doit  ctte  adorateur  de  la  Provi- 
dence. * 
On  le  dit  abufivement  de  celuy  qui  cftime  ,  qui  aime  ,  qui 
admire  beaucoup.  Ce  galant  eft  \' adorateur  de  routes  les 
belles,  ce  Poète  eft  «Mmr  de  fes  ouvrages,  la  grande 
fortune  donne  aux  f  ivoris  beaucoup  d'adcr.ttturi. 
ADORATION   f.  f.  Aûion  pat  laquelle  on  rend  le 
plus  grand  des  tcfpccts  ,  fi:  la  plus  profonde  foûmiflï  >n. 
L'.i     •t;-'!  n'eft  deuc  qu'a  Dieu. on  va  à  YodorAtton  de  la 
Croix,  le  plusgtand  des  péchez  eft  YadartUtan  des  idoles. 
On  le  dit  auûl  des  chofes  pour  lefquclles  on  a  un  grand 
amotit  ou  une  grande  admiration.  L'amour  que  les  peu- 
ples ont  t  u  poutee  Prince  alloit  jufqu'à  V  adoration. 
On  dit  qu'on  crée  un  Pape  par  adoration  ,  quand  au  lieu  de 
s'aruter  à  la  voye  du  ferutin  ,  qui  a  été  quelque  temps 
fans  rciiflir  ,  tous  les  Cardinaux  vont  brufquemcnt ,  & 
comme  infpirez  du  S.Efprir ,  à  Y  adoration  d'un  d'entr'eux. 
ADORER,  v.act.  Rendre  le  plus  grand  des  tefpeâs  ,  & 
la  plus  profonde  foûmiflion.  Il  n'y  a  que  Dieu  fcul  qu'on 
doive  adorer  véritablement,  les  Payent  font  ceux  qui 
Adorent  les  idoles. 
Acori a,  fignifie  quelquefois  fimplemem ,  Révérer.  Ado- 
,   nr  les  jtehques ,  les  images ,  pour  lefquclles  on  a  feule- 
ment delà  venctat ion  &  de  l'eftime.  il  y  a  pluficurs  par- 
tages tanr  dans  la  fainte  Ecriture  qnechez  les  Ecrivains 
Ecclefiaftiques.oû  le  mot  à'.tdtrtr  fc  die  feulement  d'un 
fimple  honneur  qu'on  fait  a  quelqu'un  ,  ou  de  la  vénéra- 
tion qu'on  a  pour  luy.  *  S.  Crcgoirt  liv.y-  Epifl.y.  Aliud 
eft  piâuram  adorare ,  aliud  per  piéturam  quid  fit  ado- 
randuin  peidiiceie.  Le  mot  d'adorer  en  fit  plus  eftroire 
lignification  Se  en  (à  prcmieie  oiigine  ,  ne  fignifie  antre 
choie  que  porter  La  m  Ain  à  La  bouche ,  mawim  Ati  ot  admo- 
vtrt .  c'rft  à  dite ,  Saluer  , faite  la  révérence  ,  ou  baifet 
les  maint.  -,  \  \ 
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Adorer  ,  fignifie  auffi  hyperboliquement,  Avoir  beau- 
coup d'amour  ou  d'adrnirarion  pour  quelqu'un.  Cet 
amant  AÀtrt  une  telle  beauté,  on  adore  l'Enci  le.  cette 
mere  <utWr  fes  enfans ,  elle  les  aime  trop,  les  Court  i- 
fàns  adorent  la  fortune  ,  ceux  dont  ils  fit  difènt  les  créa- 
tures. 

On  dit  proverbialement ,  Aàtrtr  te  Veau  d'or,  pour  dire, 
Paire  bien  des  fou  millions  à  un  homme  fans  merire ,  en 
confidetat  ion  feulement  de  les  riche  îles ,  par  allufion  au 
Veau  d'or  qu'adorèrent  les  ifrac'lites. 

ADOSSER-  v.  ad.  Mettre  contre  le  dos.  il  ne  fc  dit 
gueres  qu'au  figuré  en  ces  phrafes.  Cette  maifon  eft 
ouUffit  contre  l'Eglilc  ,  contre  le  mut  de  la  ville ,  ce  lit  « 
ce  banc  eft  adcjfe  contre  la  muraille. 

Anotsm  ,  fc  dit  aufli  en  tenues  de  Blafbn  de  ce  qui  eft 
tourné  le  dos  comte  le  dos  de  fon  pareil.  Mont-Bcliard 
porte  d'azut  à  deux  bars  adojjez  d'or  :  ce  font  deux  cf- 
peces  de  portons.  On  dit  aufli  adorfé  :  le  conttaite  eft 
Affronté.  Il  fc  dit  particulièrement  des  animaux  tain- 
pans ,  comme  le  lyon ,  Sec  On  le  dit  en  gênerai  de  tout 
ce  qui  a  de  la  longueur  ,  Se  qui  a  deux  faces  différen- 
tes :  comme ,  des  clefs  adojféti ,  quand  leurs  pannetons 
font  en  dehors:  des  faux  suLtJSiu  ,Sec.  Ce  mot  vient  &'*d 
Se  de  dtrfum. 

Adosse',  t'i.  pan.  part".  &  adj. 

ADOUBER,  v.  ad.  Accommoder ,  boucher  des  trous 
dans  une  fontaine  ,  dans  une  machine,  Sec.  Tous  les 
tuyaux  de  cette  machine  font  bien  Ad*ubeK.,c\\c  doit  jouet 
maintenant.  On  le  dit  quelquefois  des  vaifleaux  i  nuis 
on  fe  fett  plus  ordinairement  de  radouber. 

Ce  mot  vient  du  Latin  adaptare.  Du  Cange  le  dérive  du 
mot  adobart ,  qui  figmfioit  autrefois  ,  Armer.  Voyez 

AdoptATO. 

Il  fignifie  figutément ,  Mettre  en  ordre  :  &  on  dit  au  jeu 
des  efchets,  du  ttiquettac,  Se  des  dames,  Yadoube,  quand 
on  touche  une  pièce  qu'on  ne  veut  pas  joiiet ,  mais  feu- 
lement pour  arrange!  fon  jeu. 

*  A  non  en.  v.  etil.  Orner ,  l'Italien  dit  addobate.  Ferrari 
Origin.  ling.  ltal.  Cefl  un  ttrmt  de  tanctennt  ChtvAUri*. 
adober  ,  c'eft  donner  Les  Arma  ai*  nouvtAU  Chevalier  ;  h 
Roman  d*  Cétinaté  par  Du  Canoë,  v.  adobarc. 
Adouber  vueil  l'enfant  Gilbert  mon  fils 
Si  m'aidera  ma  guerre  à  maintenir. 

ADOUCIR,  v.  att  Rcndte  plus  doux,  il  faut  mettre 
de  l'eau  dans  la  fouppe  pour  I  adoucir  ,  quand  elle  eft 
ttopfàlée.'  la  pommade  Adoucit  la  peau,  on  adoucit  la 
voix  i  les  fons  des  inftrumcns  ,  en  les  baiffant  d'un  ton. 
on  Adoucit  le  fer  à  force  de  le  battre,  on  adoucit  les  mé- 
taux par  un  alliage  convenable.  Le  mélange  Adoucie  auflt 
les  odeurs,  les  couleurs,  &c. 

Adoucir  ,  fedit  aufli  des  chofes  fpitiruellcs.  Il  faut  Adou- 
cir les  termes  injurieux  ou  barbâtes ,  quand  on  eft  obli- 
gé de  s'en  fervir.  le  vin ,  la  bonne  chetc  Adoucirent  les 
chagrins,  la  foûmiflion  Adoucit  les  plus  farouches,  la 

Siatjencc  ,  la  Philorophie«tW>//rrir  toutes  les  douleurs, 
é  dit  aufli  avec  le  pronom  perfonncl.  Cet  homme  étoit 
fott  en  colcte ,  mais  il  s'eft  adouci,  le  temps  s'eft  adtuci 
pat  la  pluye. 
Adouci  ,  u.  paît.  palT  Se  adj. 

ADOUCISSEMENT.  Ç  tn.  Ce  qui  eft  adouci , 
ou  ce  qui  fett  ï  l'adoucit.  Sa  goutte  a  trouvé  beaucoup 
&  adouci jfemem  pat  ce  tetnede.  il  faut  ttouver  quelque 
adtucifiimtnt  pour  tennincr  cette  affaire  ,  partager  le  dif- 
férent. Vadoucijftmcnt  du  cuivre  fc  fait  par  une  fonte 
pluficurs  fois  réitérée.  V  Adouci jfenurtt  en  peinture  le  fait 
en  lavant  les  couleurs ,  ou  avec  une  petite  brofte  ou  pin- 
ceau qui  n'a  pat  de  pointe.  Ce  mot  vient  du  Latin  oMcu, 
Doux. 

A  D  O  U  E'E  S.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  fe  dit  des  pet- 
dtix  qui  font  pariées  Se  accouplées. 

ADR. 

ADRESSANT  .  *mti.  »dje£L  Qui  eft  envoyé  à 

certain 
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certain  Heu  ,  ou  à  certaine  perfonne.  Les  lettres  de 
Chancelé  rie  t'ont  toutes  adrr jantes  aux  Juges ,  ou  Of- 
ficiers Rtfyaux. 
A  D  R  E  S  S  É.  f.  f.  Dextérité  ,  induftnc  de  ccluy  qui 
cft  adroit  ck  /ubtil ,  toit  de  la  main,  foit  du  corps.  Les 
charlatans  font  mille  tours  de  mains  avec  g  fan  Je  adrejfe. 
un  voltigeur  manie  fon  corps  avec  beauconp  à'adrejft. 
les  jeux  d'adrejfe  font  permis  ,  comme  la  paulme ,  le 
billard  ,  Bec. 

Ad  ri  m  ,  ledit  figiirémcntdc  la  fubtilitc  de  l'cfprir. 
Il  faut  beaucoup  àadrrffc  pour  conduire  une  pièce  de 
théâtre,  on  luy  a  tiré  les  vendu  nez  avec  adrtffe.  il  a 
fait  reùllir  cette  affaire  par  fon  tdrtjft ,  pat  la  manière 
dont  il  l'a  tournée. 
Adresse,  fc  dit  atilTidcs  lieux,  ou  des  perfonnes  à 
qui  on  renvoyé  quelque  chofe.  L'adrtjftdci  Edits  & 
des  Déclarations  cft  toujours  aux  Cours  Souveraines, 
il  y  a  des  lettres  de  Lhanccicnc  qu'on  appelle  Rcbcf 
6'.uiiCjJe dont  on  change  Vadr-ffe. 
Ait  h  }  s  s  e,  ft  ditauiïî  de  la  fufeuption  des  lettres  ordi* 
.  hairc» ,  qui  marque  le  lieu ,  ou  la  pctfbnne ,  où  on  les 
veut  faire  tenir.  Il  a  faic  tenir  ce  paquet  à  (on  adrejfe. 
Ad  ressb  >  ic  dit  aufli  des  mémoires  qu'on  lai  (fc ,  ou 
des  înnruct  ions  qu'on  donne  pou  r  trouver  quelque  per- 
ionne ,  ou  quelque  chofe.  Il  n'a  garde  de  manquer  de 
trouver  cet  homme-là ,  on  luy  a  donne  de  tropbonncs 
*drtffes.  il  a  routes  les  adrtfes  du  chemin  qu'il  doit  te- 
nir dans  fon  voyage  ;  des  lieux  où  il  fc  doitarreter. 
Adresse,  fc  dit  quelquefois  des  requêtes  qu'on  pre- 
icnte.cncctte  phiafe  fort  ordinairè  dans  tes  Gazettes: 
On  a  prclcnrc  une  Adrefft  an  Roy  d'Angleterre,  pour 
dire  ,  une  requête  ,  un  mcmoi.c- ,  un  placer. 
On  appelle  ,  Bureau  d'adrefft ,  un  Bu rST  établi  1  Pans 
par  Thcophraftc  Rcnairdot  fameux  Médecin ,  où  on 
trouve  les  advis  de  plufieurs  choies  dont  on  a  ht  foin. 
C^'cft  aulï  le  bureau  où  fc  fait  la  Gazette  :  d'où  vient 

Î|n'on  appelle  figuré  ment  un  bureau  d'adrtjft ,  les  tnai- 
onsoù  on  apprend  beaucoup  de  nouvelles.  Montagne 
dans  fes  Euais  a  donné  le  premier  advis  de  ce  bureau 
d'adreffi. 

ADRESSER.  verb.  aér.  Aller  droit  au  but.  Ce  tireur 
au  blanc  a  bien  adrejfé ,  des  le  premier  coup  il  a  em- 
porté le  prix. 

A  u  r  e  »s  t  r  ,  lignifie  aufll ,  Envoyer  quelque  chofe  en 
quelque  lieu  ,  ou  à  quelque  perfonne  qui  eft  marquée 
Ce  défiance  par  quelques  infcripfitions.  Les  commis 
delà  Polie  portent  les  lettres  où  on  les  adrtfftt.  les 
Cours  Souveraines  n'adrefltM  jamais  leurs  cominiflions 
aux  Juges  fuhaltcrncs. 

Adresser  ,  fîgnific  aufll  ,  Se  prefenter  à  quelqu'un 
pour  l'invocjucr ,  icclamci  fa  protection  ,  fonftcouis. 
Il  i~à\\t.  adreff  r  fes  prières  a  Dieu,  le  Roy  veut  qu'on 
s'-tdr  Ift  à  luy  pour  obtenu  des  grâces,  il  huit  ï.tdre(ftr 
nu  Pjilcmcnt  pour  faiic  enterincrune  telle  rcmilTion. 
il  faut  s.tdrefjh  à  un  habile  Advocat  pour  taire  plaider 
cette  tarife. 

On  dit  en  ce  même  fens  ironiqueincnt.A  qur  vous  adref- 
fty vous  ?  vous  êtes  mal  .tdr,"t,  pour  dire,  A  qui  vous 
joiïcz-vous  »  vous  n'y  trouverez  pas  vôtre  compte. 
Onditencore  ,  Adrefftr  l'a  parolcà  quelqu'un, pour  dire, 
l'apoftrojhcrdaiis  un  diicours  , ou  le  choili,  pour  luy 
prier  :  luy  adre/ftr  un  livre  ,  pour  dire  ,  le  luy  dédier. 
On  dit  proverbialement ,  H  faut  i'.tdrejfer  à  Dieu  plûtoft 
qu'à  les  Saints  ,  pour  dire  ,  qu'il  vaut  mieux  s'alrtfftr 
directement  au  Maître  poui  obtenir  quelque  grâce, 
ne  d'employer  pour,  cela  h  faveur  de  Us  cieatuiesou 
omelhques. 
DRE  sse' ,  e'i. part.  &  dj. 

es  mots  viennent  i'addextrart ,  de  dtxtra ,  Mettre  au 
eftortxbemin. 

DROIT,  o  i  te.  adj.  Qui  aune  grande  dextérité 
de  main ,  de  corps.  Ce  l'auteur  cft  bien  adroit  ,  bien 
agile,  cet  ouvrier  cft  fort  adroit  delà  main.ee  joueur 
tft  fort  admit  »  il  mit  toujours  fui  le. but, 
T*mt  I. 
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AoRofT  »  fe  dird'uncfprit  fubtil.  Le  difcoursde  cet 
Orateur  cft  foiz  adroit,  il  a  donné  une  louange  fort 
adroite  ,  fort  délicate. 

A  d  ro  i  t  ,  le  prend  quelquefois  en  mauvaife  part ,  fe 
dit  d'un  homme  fin  Se  rusé  qui  fc  fert  de  fon  efpiu 
pout  tromper.  Déifiez  vous  de  ce  chicaneur  ,  de  ce  fi- 
lou ,  c'eft  un  adroit. 

ADROlT.adv.Du  côté  droit,  qui  cft  oppose  à  jj-nri,-. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  gaucher  ne  fait  jamais 
rien  À  droit. 

ADROITEMENT,  adv.  D'une  manière  adroite  & 
fubrile.  Ce  coupeur  de  bourfc  luy  a  volé  ad.sacmcrj  fa 
monftrc  dans  là  poche. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dtxttr. 

ADV. 

*  ADVANCEMENT  dhoirit  ,  tout  tt  ejnt  Us  pirti 
&mtrt$  donnent  k  leurs  enfant  ,  pend.xnt  leur  vit  ,  tfl  cn.se 
don  r  en  a  J  va  ne  eurent  d'imnt  ,  fur  ttvttlKt ,  &  i  compte 
dtU  fort»»  tjit'iii  dotvtnt  avoir  ddtu  U  fixtiffion  fMtmtllt , 
ou  tnétertiiSt. 

*  ADVENANT,  e*  ttrmt  ft  trtttvt  trtt-fonvttit  tUnt 
noi  Coiitiimtt.  Ctft  U  portion  «t  ârrto/t ,  &  qui  appartient 
aux  fiSm ,  d*M  les  Irieni  dt  leur  péri.  Atnfi  ddùu  U  Ccuturnt 
d'An  ou ,  dt  Ntrmtndte .  &c.  Mtfuut  advenant  veut  dn- 
rt  U  menu  chofe ,  epîunt  dot  ComundUt  4  U  tjmlùi  ;  dt  U 
fillt ,  dojtMrt  ad  venant  tLuu  ttKt  dt  Ltdtamù.  Voyez  Rm- 
gUM  doits  fon  Indiet ,  &  Dm  C*twifm  U  c  9.  dts  étttt'.if. 
dtSt.  Lnùs.  L'ad  venant  bienfait,  tjk  dons  U  Ctutumt 
d  Arou ,  et  ont  l '  Aîné  donne  À  fon  puini  tn  rttomptnfts  du 
fi.fidt  dignité  tjn'i!  retrnt ,  ci  Ht  du  Muni  fait  mention  d'un 
logis  advenant ,  et/}  à  dire  ,  tpu  rji  convenait  félon  U 
tjujlieé  dt  U  fueciffton  ,  &  qut  l'htruitr  dtit  donner  à  U 
veuve  nohlt .  d  1 1  Ragiicau. 

ADVENEMENT.  f.  m.  Attente  do  Maffia  II  ne 
fe  dS&guercs  qu'en  ces  deux  phrafcs.Lcs  Juifs  fonten- 
core  dans  l'arientedc  Yadvtntmc;*  du  Mcificlcs  Chrc-» 
riens  att  .  rident  le  fécond  événement  de  Jel'us-Chnft  » 
quand  il  viendra  luget  1rs  vivans  3c  |cs*moits. 

Advenement  ,  fc  dit  auili  du  temps  que  les  Princes 
parviennent  à  la  Couronoe  ,  de  ccluy  ou  ils  prennent 
poiTelhon  de  leurs  Elbts.  Tous  les  corps  payent  un 
ceilam  droit  au  Roy  pour  fon  joyeux  advenement  i  la 
Couronne,  plufieurs  Communautés  font  rcnouvellcv 
leurs  privilèges  par  les  Rois  au  temps  de  leut  joyeux 
aÀvimmtm. 

*  Voyez  Dm  Can^e  v.  adventus. 

Les  Evctyics  cxigcoient  autrefois  des  prefens  à  leur 
joyeux  adveymtn.  le  Pape  accorde  ordinairement  un 
Jubile  pour  fon  joyeux  advenement  an  Pontificat. 

Ce  mot  vient  du  Latin  advtnttu  ,  Arrivée. 

ADVENIR,  v.  n.  Qui  ledit  du  lue  ces  de  l 'événe- 
ment des  choies.,  de  ce  qui  en  peut  arriver.  Je  veux 
pouiTer  cette  affine  ,  quoy  qu'il  en  purlfe  advenir,  s'il 
vous  advient  jamais  de  retomber  en  faute.vous  en  fcrc2 
châtiez,  il  cft  advenu  tout  lecontiaire  Hc  ce  qu'on  luy 

.  avoit  prédit,  un  infiactcur  de  paix  cft  rclponfabic  de 
tous  les  maux  quwcn  adviendront.  il  faut  laiiler  aàitntr 
le  temps ,  les  conditions  ,  avant  que  de  demander  un 
legs  condition!.  1. 

Advenir,  ligmlicanifi  ,  Obtenir  une  chofe  ,  y  par- 
venir. On  dit  dans  1  Oral  fon  Dominicale  ,  Vôtie 
royaume  nous  advienne ,  pour  dire ,  que  noua  puiflion  s 
obtenir  la  gloire  éternelle,  cet  homme  bi  igue  une  telle 
charge  ,  mais  il  n'y  advttrdt  m  jamais ,  il  n'a  pas  ailes 
de  crédit  pour  Cela.  1» 

ADVENIR,  f.  m.  Temps  qui  n'eft  pas  encore  pre- 
fcnt.II  faut  qu'un  Chrétien  fonge  toujours  à  Vsdvemr, 
pi  nie  toû  jours  i  la  mort,  le  Seigneur  dit  à  fes  Difci- 

Elcs  ,  qu'ils  n'ayent  point  de  foin  de  Vddvtm  ,.f  n  pat- 
mt  des  clipfes  temporcllcs.les  Prophètes  ont  vû  dans 
Yadvtmr  y  ont  prédit  l'advtmr.  on  tient  que  les  Anges 
TOéiUc  ne  peuvent  pas  pçnctrci  dans  lWww.lcsftwn- 
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ces  qui  predifcnt  Y  advenir  l'ont  routes  vaines-  te  (ans 
fondement,  les  lotx  n'ont  de  Force  que  puiu  Yndiemr  , 
6l  non  point  pou:  le  Pallc. 
A  o  v  i  h  t  a  >  le  die  aulîxdt  ce  qui  adviendra ,  ou  pour- 
ra artiver.  Par  le  pailc  on  juge  de  \'4dvtmr.)c  vous  puis 

ré  pond  fC  de  Y*Àvrmr. 

Adven  i  ic  ,  ouplûroft  A'jtmr ,  terme  de  Palais ,  eft  un 
acte  qu'on  lignine  à  un  Procureur  de  partie advcifc, 
pour  le  erpuver  a  l'audience  pour  venir  plaider.  11  y  a 
rjimr  précis  à  ce  jour  pour  plaider  on  ne  peut  pas  ub- 
rcair  un  défaut ,  qu'on  n'ave  un  auvr  en  main. 

Avtli*)l>ou  Aïddvtm,  le  d  il  en  c  proverbialement  en 
ces  phrafes.  On  en  parlera  dans  cou*  les  liccles  À  venu . 
Ci  on  a  mal  vécu  par  le  p.ulé ,  il  faut  mieux  vivre  4  /Vid- 
vtm.  Ce  mot  vient  du  Latin  tÀvtntee. 

ADVEN  T.  f.  m.  Le  temps  qui  précède  la  fete  qu'on 
fiura  Noël  pour  l'advenement  de  Jcfus-Chnft.  11  dure 

.  quatre  fcmair.es.  Le  premier  Dimanche  de  YAdoent  eft 
une  Fête  double  du  la  première  clallc.  les  Religieux  & 
i  les  dévots  jeûnent  YÂdvtta  comme  le  Ca'cme.  on  ne 

*  marie  point  uront  l'Advaa  ians  difpcnfe. 
ADVENTIF,  irs.  adj.  Terme  dc^  lurirpiudcncc  , 

qui  fe  dit  particulièrement  des  biens  quiarrivenrà 
une  le  mm:  pendant  fon  mariage ,  qui  fonr  au  delà  de 
les  deniers  dotaux.  Ce  mari  a  été  condamné  a  reftiruer 
aux  héritiers  de  la  femme  non  feulement  les  deniers 
dotaux  ,  mais  .mil*  I  s  biens  advcntifi,  qui  lu  y  écoicnt 
advenus  par  luccelljon collatérale. 

*  £j  D'ut  Rimant  reconnaît  deux  forte»  di  bitit- ,  le  profcc- 
tif,  qui  e/i  celuyqiie  nom  reavons  de  nesperes  &  h.  très  ,  (à" 
l'alvcntif,  qui  nom  arrive ,  ou  tn  fucced.tnf  à  nai  co  latéraux 
eu  par  U  UsoAÏtti  dit  étranger J  ;  ainfi  U  définition  dt  mit* 
Ataer  rit  il  P.u  lujh. 

Ad  V  EMU,  ut.  ptt.  pair,  du  vc:be  Advenir.  Il  faut  at- 
lend'requc  te  cas  foit  advenu,  devant  que  de  taire  cette 
demande.  On  ditàu  Palais ,  Il  faut  résider  cette  pro- 
cédure comme  non  faite  ,  &  non  advenue. 

ADVENUE.  Cf.  Partage  pour  enrret  en  quelque 
maifon  ,  en  quelque  ville.  Les  Ateliers  ont  occupe 
routes  les  Jtivtnin  de  la  maifon  polir  picndic  ce  ci  uni- 
nrl.  la  cavalerie  fe  lailît  de  toutes  les  jdvemtei  d'une 
place  pour  la  Vloqucr  ,  elle  occupe  tous  les  pallagcs 
des  vivres  &:  dulccoius. 

A d  v  ï  sur  ,  eft  ajlli  une  ,  ou  plulîcurs  allers  d'aibrrs 
qu'on  plante  en  droite  ligne  an  devant  d'un  clùteau  , 
ou  d'une  ma) ton  Je  plaiiancc  Les  «Avenue»  àe  Vei- 
failles  ,  de  Vincennes,  Sic. 

ADVENTURE.  £  f.  Accident ,  ou  choie  qui  eft  ar- 
rivée, ou  qui  doit  arriver.  Les  Chiromanciens ,  les 
Bohcniic-"  diltnt  4a  bonne  adventure  :  on  Cioit  folle- 
ment qu'ifs  predifenr ce  qui  doit  arriver, en  regardant 
dans  la  main,  il  m 'eft  arrivé  a.i)ouid'huy  une  advtraurt 
qnc  je  n  attendois  pas.  il  m'a  compté  fis  édvinturet 
arijourculcs. 

AuVivruRc  ,  fcdicaulu  Jcccsaccidens  fur  prenants  5c 
t  rtraotdinaires  qui  ai  nvcnr  quelquefois  dans  le  mon- 
de, i5e  ejui  (ont  fou  vent  de  puics  imaginations.  11  y  a  des 
gens  qui  font  lujersàtrouvcrdcs  adventuret.  on  n'efti- 
uic  dans  les  Koiiunsquc  lcsrf^WT^P-MCxrraoïdinaircs. 
Don  Quichot  a  voulu  imiter  les  anciens  Paladins ,  qui 
aliment  chercher  les  Advtntwres  ,  coutil  k»  aàmmmftu 
l'iliWiirft  tout  plein  à'adventmei  petilkufes ,  furpre- 
nanres,  enchanters.On  dit  aufli.C'ell  une  femme  à  ,td- 
vmure,[in$  qu'elle  a  (ait  parler  d'elle  par  les  galâtches. 

Aovt  .  ruai  ,  lignine  aulfi,  Ce  qui  eft  au  pouvoir  du 

,  hazaid  ,  del»ta. tune.  Cet  homme  attend  pour  le  ma- 
jier  quelque  bonne  advtnturi,  qu'il  trouve  par  haaaid 
quelque  bon  parti. 

Ou  dit  en  ce  Itns  ,  Mettre  de  l'argent  a  la  grolfc  aivtmu- 
rt  ,  pour  diic  ,  te  merci c  à  proht  fur  le  négoce  de  mer, 
et  fur  la  quille  du  vailTcau ,  où  pn  nique  le  naufrage, 
ôc  la  prife  des  Coi  faites.  Le  bureau  des  alTcurances  rés 
pond  4e  Ugioilc  advtnture. 
*  L  Ordonnance  de  l6Si.  tit.  v.  explique  lu  Cent* aft s  à 
gioiTc  avaotuw  ,  tm  la  -ifp.Ut  ,  m  ,  contrats  a  la 
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grolie  ,  on  ,  à  retour  de  voyage. 
A  l'advinTUKI  •  ù'AÀwtmre  ,  8c  P**  ttdventnrt,  (ont 

des  phralei  «dvcrbialcs.  C'çlt  étic  imprudenr  ,  que 
de  mettre  tout  i  l'^Àventart ,  d  c  fai  rc  tout  m  l'ndvmtti- 
te ,  Uns  réflexion,  les  Pilotes  (ont  fou  vent  égarez  fur 
mer,  &  errent  i  t'aventure.  Si  D'*V4uttttr$,  oa  par  *d- 
veurnre  il  arnvoit,  c'eft  à  dire  ,  Si  le  haxard  vouloir 
que  cela  arrivée 

On  appelle  aulû  ,  Mal  à'jdvattHn ,  une  apoltume  qui 
vient  au  bout  des  doits ,  lois  qu'on  s  eft  picqué ,  6c 
qu'on  n'a  pas  bien  fait  foitu  le  (angdc  U  playc,qni  eu- 
fuitte  s'y  efteonompu.  Il  eft  fort  différent  du  peamit% 
quoy  qu'il  vienne  au  même  endroit.  Voyez  Tdiutrit. 

ADVENTURE.  v.  ri.  Mettre  au  haurd.  Il  a  beau- 
coup tutventurt  de  mettre  fon  argent  dans  cette  affaire 
qui  ne  vaut  rien.  On  le  dit  plus  louvenr  avec  le  pro- 
nom perfonnel.  Ce  Capitaine  s 'eft  bien  nÀventme  d'en- 
trer  h  avant  dans  le  païs  ennemi,  cet  argent  eft  bien 
advtntteré ,  pour  dire  ,  qu'on  le  juent  perdu. 

An  vcnturb' ,  a'c. parr.  pa(H& ad|.  . 

ADVEN  TUREUR,  e  u  s  e  .  adj.  Hardi ,  qui  s'ex. 
pôle  au  péril.  Ce  loldarell  (brt  euktentmremx. 

AD  V  E  N  T  U  R  1  E  R.  f.  m.  Q,ii  cherche  la  gloire 
par  les  armes,  Si  à  taire  Fortune.  U  y  avoitbien  des 
Volontaires,  des  Aivtntnrwrs  en  cette  année,  les  an- 
ciens Paladins  étoicntdcs  Chevaliers  *dvemwrurs.  les 
Adventurter s  d'amour,  font  des  coquets  qui  courent  de 
belle  en  belle  pour  trouver  quelque  advcntuxe.on  a  fait 
dépuis  peu  une  belle  Milluire  des  A.ivftitnruri, qui  fou: 
Ici  Corfâircs  qui  ont  couru  les  lllcs  de  l'Amérique. 

A  D  V  E  N  T  U  R 1  N  E.  f.  F.  Picirc  prccieufe ,  jaunaftre, 
remplie  de  rfljuûcurs  points  d'or  qui  fe  répandent  par 
routes  les  parties,  qui  luy  donnent  un  bi illant admi- 
rable. Il  y  en  a  aulTi  de  couleur  d'olive.  On  en  ttouv'e 
de  toit  grands  moiccauxdanslaliulieme  Si  dans  la 
Silclic. 

Adventurine.  f.f.  eft  une  forte  de  verre  mêlé  avec 
de  la  limaille  de  cuivre  qui  y  éelace  comme  de  petits 
grains  d'or.  Ce  nom  luy  a  été  donné  ,  parce  que  leic- 
cict  en  a  été  ttouvé  par  advchture.  Le  hazard  ayant 
fjic  romhtit  quelque  limaille  de  cuivre  dans  desfour» 
neaux  de  verriers  pour  faire  de  l'email  qui  devoir  ve- 
nir de  la  couleur  derémeraude,  le  mctail  demeura 
f.ins  lefondic.ô:  Ht  cet  agréable  mélange  de  cuivre  Se 
de  verre  qu'on  voie  en  Yjdventnrine,  Si  qui  la  rend  Fort 
callante.  C«  nom  luy  peut  venir  aulli  de  la  rcllcmblan- 
cc  qu'il  a  avec  l'sdv. mnrme,  pierre  precicufe. 

A  D  V  E  R 11  E.  f.  m.  Terme  de  Grammaire  C'eft  une 
des  parties  d'oiaifon  qui  ne  fe  décline  ,  m  ne  fe  con- 
jugue, &  qui  fe  joint  avec  le  verbp  pour  expliquer  (a 
manière  d'agir  ,  ou  de  (outt'rir  ,  Si  quelquefois  aulfi 
avec  les  noms ,  comme  :  H  agir  ctnflAmmeia  ,  il  eft  v>- 
vemtm  pouiluivi ,  il  eft  fort  malade.  Les  ndverbee  fe 
dilluiguene  en  .i  iverbet  de  temps  ,  Je  heu  ,  SC  en  un 
giand  nombre  d'autres. 

*  Il  f.tm  obfervtr  tjuelei  adzerbet  doivent  toùjeurjitrt  prttin 
du  veibe ,  foit  dtv.mt  tu  apiis.  Cette  reolemm  *ft  donné* 
f.tr  Mr.  de  VauIiIm  ,  rn-ti*  ,  |amais  ,  touvent,  &  auet- 
tmfotê  ,  tou  jouis,  en  font  exceptez..  Exemple ,  jamais 
homme  de  la  profelfion  n'a  cû  plus  de  probité.  Sou- 
vent cc-j-r  qui  cioyent  tromper  les  autres ,  fe  trompent 
eux-mêmes.  L'on  ne  trouve  pu  qu'il  en  foit  tunft  d*  f»~ 
jewt ,  niAÙ  l'oreille  doit  tef  ltr  f*  pUce  ;  pour  fcdVir  e*>"- 
me  il  faut  prononcer  la  adverbei  tn  ment.  Voyex  lu  »t- 
ftrvdtitni  dt  Menuet. 

Ad  v  e  r  b  i  a  i  ,  a  t  i.  adj.  Qui  tiens  de  l'adverbe,  phta- 
fc  qui  le  fait  de  deux  ou  trois  mots  qui  ont  la  fo:cc 
d'un  adverbe  .  comme  :  A  tktmt.  eft  unjoiot  ndvtr- 
butl ,  une  pluafe  tdverbtde.  Ceft  éttpùuttr.  C*up  fier 
C*hp.  DettmPi  entempt. 
AovERiiAr.EMENT.adv.Ala  manière d'ad verbe.Ce 

mot  fedit  .%dv  ri'  uUment  en  telles  ou  telles  phrafes. 
Ce  mordWw/W  vient  i'ttdverbum ,  qui  vient de*d&  de 

ADVERSAIRE.  Cru.  Aotagoniftc  ,  celuy  qui  co«s- 


AD  V. 

in  ,  ou  qui  difpure  conter  quelqu'un.  David  avoic 
à  combatte  un  redoutable  adverfaae  :  c'eroit  Goliath. 
Ci: dan  avoic  un  puitlànt  adverfatie  qui  écnvoit  con- 
tre luy  :  c'étoit  Scaligcr  en  ces  Excicirations.  Ce  mot 
vient  .1  •  uJ  ,  i'c  adverj'm. 
ADVERSATIF,  ivE.adj.  Tcnnc  de  Grammaire 
qui  n'a  guei  es  d'ufage  qu'en  cette  yhrafn  Ouy  cft  une 
conjonction  adverfattvt  :  ouy  ,  en  non. 
ADVERSE,  adj.  f.  Tcime'de  Palais.  C'cft  la  partie 
contre  laquelle  on  cft  en  piocés.  Voila  lcVdcux  par- 
rics  advtrjts.  On  dit  atifli  ,  Vudvtrft  fortune  ,  pour  di 
rc  ,  la  nunvjife  fomiar.  „  *"- 
On  le  dit  figuéremenc  d'une  pei  forme  qui  n'en  aime  pas 
une  autre  ^quila-fSchire, ou  la  contredit  par  cour.  Il 
ne  faur  pas  prendre  garde  à  ce  qu'il  dit  d'une  telle  , 
c.'cft  fi  partie  adverfe. 
Al)  VER  S  ITE'.  f.f.  ^crrj.illieure.u  état  où  Ion  le 
trouve  p.u  la  perce  de  !.i  (anté  ,  de  l'honneur ,  ou  des 
biens.  Job  fourfrft  confia 
wpioirvc  Tes  tllûspar  l'adi 
Ces  mots  vannent  de  la  pre 
A  D  V  E  RTI K.-%  acf. 
choit-  qu'il  luv  importe  di 
ou  à  quoy  il  ne  prend  pasj 

tautjcé  que  les  ennemis  entrcprcnncnr.il  faut  YaÀvmir 
fànscclK  I    [    tenir  droit.  Il  vient  du  Latin  adverttrt. 

AoYMiri.,  it.^StriL       '  ■       '  '*  * 

On  appelle  au  manège  ,  un  pnï  adverti\  ou  un  pas  tetute, 

celiiy  qrii^l^teleô£T^iùtrnii  ,  un  pas  d'école. 
On  dit  en  proverbe  ,  qu'un  advertt  en  vaut  deux  ,  pour 
dire.qdSt  eft  dangereux  d'arcaqUcr  un  homme  qui  cil 
fur  fes  cardes  :  advenir  quelqu'un  de  fon  lalut,  pour 


AD  V. 


enct 


Wttdvtrfiii.  Dieu 

dvtrfut  ,  Contre, 
à  quelqu'un  une 
,  5:  qu'il  ignore  , 
r  eit.ijnn  adutrtu  de 


li 


poitedc  toute  fa  foitu- 


d»rel,  d'une  cholè 
ne.  Le  d  ne  (e  prononce  point  en  ces  mots. 
A  D  V  E  R  T  I  S  S  E  M  E  N  T.  f.  m.  Rcmonllrancc.  Ce 
Précepteur  donrlt  de  bon*  advtttifferntusk  ici  ccohm^. 
AdVIrti  sseiT^t  ',  nguihcauflî,  desadvis  qu'on 
'iinç^  qâ  qu'on  reçoit  ,  qui  font  utile*  pour  piotu.  i 
de  quelque  chofe ,  ou  pburéViter  quelque  rival.  L  ad- 
vis ,  o\u' advrrtijfetnttJ  au  lecteur,  là lafJitude  ,  ou  pc- 
ftntcurdcs  mcmbre«yeft  un  advtruffrmtnt  de  quelque 
maladie. 

Advïrt:  ssVxtemt  ,  en  termes  de  Palais ,  eft  une 
piece  d'écriture  que  font  les  Advocatscn  prcmieic  111- 
ftance  pour  l'inft'.uction  3u  procès ,  poui  y  déduire  le 
fait,  &  tous  les  moyens  de  droit.  Advettiffemer.fnvi 
dioit  que  met  év  baille  par  devant  vous  ,  Sec. 

On  dit  proverbialement  ,  quand  quelqu'un  fait  quelque 
repiotht  ou  demande  a  un  aune  en  termes  convcits , 
que  c'ell  tin  .t  horifernem  au  lcttcur. 

A  AVERTISSEUR,  f.m.  cft  un  Officier  chez  le 
Roy  ,  qmadvcint  lors  que  le  Roy  vient  dincr. 

*  A  D  V  E  S  T.  Ce  Terme  ft  trouve  dans  la  Coutume  de 
N.tmur  art%  4S.  '-'o.  &  dont  la  fotnrnt  rural  Je  Boutitlur, 
il  lignifie  eniaitîner ,  metye  en  (îolUiCon  ,  revêtir  un 
homme  d'un  bien  qui  luy  eftdonné  à  renie. 

*  A  D  V  E  S  TU  R  E.  L'on  entent  pat  et  ,,ot ,  dans  les 
CoKttmej  de  Ldlt ,  dt  Vdenciemes ,  CVc.  les  fruit»  ptnd.tr:  . 
t*r  Racines. 

ADVEV.  I".  m.  Rec^nnoillàncc ,  confcfTîon.  H  acte 
condamne  par  loi»  ptopie  adveu. 

Ad  v  eu  ,  lignifie  an tii  ,  Protection  ,  oïdic  ou  confente- 
ment  donné.  U  n'a  rien  fait  que  j  ai  l' tdvtu  du  Roy  , 
cV  par  l'on  otdrc.ee  fils  ne  fait  aucune  action  lins \'ad- 
ztude  Ion  perc. 

Ad  v  1  0  ,  m  ternies  de  Palais  ,  lignifie  1111  Acte  qu'on  cft 
obligé  de  donner  au  Seigneur  dcficf  40.  jouis  apiés 
qu'on  a  fait  la  fov  &  hommage  ,  Contenant  un  denpm- 
biemcf  en  particulier  de  toutesles  tetresqu'onadvouc 
ienirde  luy.Il  faut  donnci  à  la  Chambre  des  Comptes 
urj  advtu  Se  dénombrement  de  tontes  les  tçi rcs  qu'on 
fi;  nt  dit  Roy.un  adveu  Si  un  dénombrement  (ces  mots 
ne  fe  feparent  guerrs  )  doit  être  blârrié  dans  les  40. 
jours  api  es  .p.  u  est  donne.^  les  tdvtm  ne  font  preuve 


qu  entre  ceux  qui  les  donnent ,  c 
On  appelle  communément  un  homme  tans  jurera,  cciuy 
qui  n'a  ni  feu  ,  ni  lieu  ,  cV  qui  n'aperfonne  de  qui  il 
fc  réclame.  Les  Oidonnanccs  veulcnc  que  les  Picvôts 
le  faillirent  des  B'  hcmicns  ,  vagabons,  &  gens  ians 
advtu  ,  &  qu'ils  les  envoyent  aux  galcicj; 
Ces  mots  viennent  d.'advtljere% 

*Ilya  àti  A  Meurs  ,  etut  dmvtsu  le  met  d  ad  vouer  ,  &  t$- 
Iny  <«'advcu\ ,  dt  ,  .nlvocaie  ,  qui  fi  trime  ans  le  Cerutle 
de  Lyon  dtfan  1  a^.dp.xi.  Recognoiccndn  feu,  pio- 
fitcndoab  îlfis  ca  ranquam  à  fupcrioiibus  fc  tencre, 
feu  ab  ipiis  cadem  advocando,  prout  in  quibufdam 
parti  bu  s  gallicanis  vulgariter  dicitur  ,  avouer,  ombun 
dt  advotiare  ,  tsmt  ton  dtt  dans  un  autre  Cenait  rafortifta* 
Du  Ca'  t^e.  M.tu  Brode**  fur  l'art,  x  1  1  v.  de  la  Ceut.  dt 
Parité  tflime  .  ejut  c'e  ft  un  mot  pur  François  ,  Se  primi- 
tif,  non  detivé  du  Latin.  //  ajoute  aut  Du  Moulin  ,  a 
mis  cttte  rmstt  .fur  le  t  Isa  fit  te  dtrr.it  r  de  Reb.  Ecdcf.  non 
alierft  i*rt  6$  tki  de  te  Concile  de  Lyon  tpu  'fayetti , 
avouer,,  verbum  C^Uicanum  cft  ,  te  peculiate  te- 
cognitionis  ftudalis.  £4  mat  un  dtt  adveus ,  &  Jtnom- 
brtmens  ejl  traittt  far  plufitnr*  DoRtuu ,  Bcaumanoir  ni 
'm  fort  unebapurt  oui  tfl  tpt- inflrttfiif ,  celui  ,  dit-il,  qui 
ne  fe^rarde  pas  bien  efkJFfoy  envers  fon  Seigneur,  qui 
dcfavoùc  chc  que  il  doit  tenii  de  luy  ,  Se  l'avoue  i  te- 
nir d'autr'ii ,  Se  en  ticx  aveut  qui  font  faits  à  tort  en- 
contre les  Seigneurs  amoulr  de  periex  de  perd  te  vil- 
lainement  ècc.  En  tjfit  ,  le  faux  adveu ,  ouJe  de  f  aveu  , 
privent  It  Véffal  pendant  fa  vit  dt's  fruits  d*  ftn  fitf. 
AD  V  1  S.  f.m.  AdvcirilTcmcnt ,  inftruction  qu'on  don- 
ne a  quelqu'un  eft  quelque 'efiofe  'qu'il  ignore  ,  ou  à 
quoy  ilivc  prend  pas  gardc.il  luy  a  donné  de  bons  advss 
tut  La  correction  dt  fon  livrc.C'cft  un  vieux  mot  CcU 
tique  ou  Bis  Breton,  qui  lignilie  tonfer!  &c  ^vu  à  con- 
Tcillcr.  : 
En  ce  lens  on  dit  en  termes  de  gtifjres  ,  de  négoce  ,  de 
nurinc,  Donne:  .<*wV  ,  r*rju?dirc  ,  Faire  feavoir  les 


nouvelles  de  ce  qui  fe  palle.  Ce  Gouverneur  a  reccu 
«dvU  qu  00  vcnoit  adieger  ("a  place.  Une  barque  dW- 
vit ,  cft  une  barque  dcftinée  ihjuii  poitcr  les  nouvelles 
Se  les  ordre*  à  une  flotte.  Aller  aux  ad  v  ,  c'cft  envoier 
quelques  troupes  bart.-e  l'cftrade  ,  prendie  des  piifon- 
niers  pour  découviir  lesdelicifts  de  l'ennemi.  Unelct- 
ttcd'advu ,  c'eft  la  lettre  parlaqucllc  un  marchand  , 
ou  un  banquier  mande  à  Ion  conxfpondant  qu'il  a  tire1 
fur  luy  Une  relie  lerne  de  change ,  qu'un  tel  alFocié  cft 
prêt  à  fane  banqueroute,  cet  homme  a  toujours  de 
bons  mdvu  ,  pourdire.de  bonnes  nouvelles. 
*  Lorsque  a  vu  fivntfic  ,  advertijfement ,  1/  vient  du  Latin  , 
adveiterc  ,  tCeù  les  Italiens  ont  tiré  avifarc  ,  feiên  Fer- 
rari dans  fes  Origines. 
Aov  1  s  ,  lignilie  au! fi  ,  Sentiment ,  opinion.  Tous  lei 
Théologiens  lont  d  uo  mime  advu  lut  certe  queftion. 
ce  Piefidcnt  eftallé  mx  advù ,  a  pus  les  advu  de  fi 
Compagnie,  ce  Docteur  cft  Toujours  à'anadvv  fingu- 
lier.Ondit  atiUl , Il  m'eft  adxùsifOMt  dire, Il  me  fcinblci 
Abvi  &  ,  le  prend  prclque  en  ce  lens  pour  Réflexion  , 
confcil.  Je  vous  remercie  de  tous  vos  bon*  advu.  Il  y  a 
lourd'^vucntre-cy  &  là  ,  pour  dire  ,  il  y  a  du  temps 
poiu  farte  réflexion  ,  poui  prendre  confcil.  Lc.com- 
parnecur  d'un  procès,  cft  celiiy  qui  ouvre  un  lecond 
advii.  • 

ADvi*,en  tenues  de  Palais ,  fc  dit  de  certains  ancrés 
ou  deliberationsde  ceux  qui  lontcommis  par  des  tape, 
rieurs  pour  examiner  une  affaire,  ou  des  faits  dont  ils 
ne  peuvent  pas  ctic  ct  lairci*  autrement  :  fur  Iclqucls 
arrêtez  ils  donnent  un  jugement  conforme.  La  Com- 
munaurc  des  Piocurcuis  a  donné  advu  contre  un  tjl 
fur  fa  mauvaife  procédure,  ce  Grand  Maître  de»  Eaux 
Se  Foreftsadonnéun  rcl  advu  pour  faire  couper  une 
telle  foicr.  on  a  fait  alfcmbler  les  parens  de  ce  mineur 
pour  donner  leur  advts  f  ur  la  vente  de  ces  biens. 

A  o  V 1  s  ,  en  termes  de  Finances ,  lignifie  l'invention  Se 
les  moyen»  d'établir  quelque  impoiition  nouvelle ,  on 

,  *  «y  ij 
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de  foire  la  recherche  des  dealers  Jivertis  qui  appar- 
tiennent au  Roy.  Les  donncuis  J  aIvu  (ont  des  gens 
fort  odieux.  I!  ..  ui  uni  poiir  fondioir  d'^urW.  On  le 
dît  auflî  de  C->  jjens  d'intrigue  qui  donnent  des  advû 
des  O flic .s  ou  Bénéfices  vacants  ,  qui  négocient  des 
arfai.es  ,  ou  des  mariages. 

On  dit  bu*  Kfqticment  Se.rioniqucmcnt ,  A  vôtre  advù, 
me  confiille  icz-vous  de  foire  cela  ; 

A  D  V  I  S  £  R.  v.  ad.  Prendre  quelque  re/olution  après 
quelque  delibciation  Se  conicil.  Les  Eitats  allcmblcz 
pourra  rcformution  du  Royaume  tdvtftrciit  qu'il  falloir 
que  ,  Sec  vous  avez  du  loifîr  pour  advtftr  à  ce  que 
vous  avez  à  dire  dans  vôtre  interrogatoire. 

Ce  mot  vient  de  admfare ,  qui  Ce  trouve  pour  dtLierart 
dans  lt£  Auteurs  de  la  balle  Latinité.  Ménage. 

*  /',';.«  de  vitiis  fenn.  Iiv.  4.  cJup.i.  veut  fit  ,  ad- 
vilarc  ,  dent  lu  Autturi  du  iae  Empire,  f*f*n  /*'«*  » 
wme  du  prarçtù  ,  adviftt  ;  Metugt  dans  [es  Origines 
dt  la  L*»$m  Prtusçtift  ,  /•utient  <jmt  U  Banftù  vutt  du 
Ldtut ,  nuit  tfut  pourrou  diittvnr  ctttt  gtntxLoQ* ,  &  éta- 
blir Cttli  filiation. 

A  d  v  1  s  s  r  ,  lignifie  encore  ,  Voir  de  loin  ,  ou  defeou- 
vrir  avec  o^iciquc  lechcretvc  ou  aplicacton»  Je  vous  ay 
advùêie  cent  pas.  il  advfé  Con  cnnciny  qui  éfoit  ca- 
ché dans  la  Foule. 

*  Av  1  s  E  A  ,  D*  *  dam  f*  Strirt  11!,  a  dit  , 

Q  mnd  nôtre  hitt  charmé  m'a  vifant  ,  fur  ce  peint , 
Quart z.  vus  donc ,  dit-tt ,  tf»t  vm  nt  nmng*.  point. 
Advi  s  Ë'a.fc  dit  figméiocnt  des  découvertes  qui  fctbnt 
par  les  yeux  de  l'cfprirapiés  quelque  méditation.  Il 
sert  «tdrur'd'une  bonne  invention,  ce  prifunnier  along- 
temps  adviui  au*  moyens  de  fe  ùuver.  les  Anciens  ne 
fe  (ont  point  advui  de  travetfer  la  gttndc  Met  Occa- 
11e.il  luy  a  fait  toute  la  bonne  cherc  dont  il  s'eft  pfl  *i- 
vifer.  On  dit  auflî,  C'eft  wcn  advisc  à  vous,  pour  dire, 
Vous  avez  raifon.  la  Cour  a  renvoyé  les  patries  pour 
le  pourvoir  comme  elles  .lim/o»/.;  boo  être. 

Apvisi',  t't,  part.pafl.  Sfadi. 

Ap  v  1  s  £  ' ,  efl  auflî  futftantif ,  tk  fe  dit  d'un  homme  qui 
ne  foit  rien  (ans  birneonfiderer  toutes  choies. On  peut 
luy  fier  cette  negociskion,  il  cil  foi  1 44/tW.  il  a  fait 
cette  foute  comme  un  imprudent ,  Se  un  nul-advisé. 

ADULATEUR.  (Sa.  Ccluy  qw  fait  meftier  de  Mar- 
rer toujours.  C'eft  un  lâche  adul.utur ,  un  pctpcruel 
adulateur.  Ce  mot  n'eft  gueres  en  ulïgc  qu'au  pa\  s  La- 
tin ,  Se  vient  du  Latin  adulator  ,  Hmcw  ,  qui  vient  du 
verbe  Grec  tdiJi^t ,  qui  lignifie  ,  Je  jltttt. 

*  Ctmatcji  tout  Latin* A  rft  dur}  cependant  ,nnd»  mi  Pi- 
us  a  du. 

D'un  Tyran  (ou  pçonneux  ,  pâles  éiuUtturs. 
Jt  nt  ta'tn  ftrvtrois  fat  tn  frofts. 

A  DULTE.  adi.  m.  Se  f.  Qui  entre  dans  l'adolcfccnce. 
Il  n'a  gueres  d'ufoge  qu'en  Théologie  ,  où  l'on  parle 
du  baptême  des  Adultes. 

On  le  dit  auflî  en  Anaromic.  Il  y  a  pluficurs  parties  dans 
le  corps  des actifaiK  qui  font  dittcrcwes  de  celles  des 
adultes  :  comme  U  fontaine  de  la  tête  ,  les  apophy  fes 
des  os ,  Sec.  Ce  mot  vient  à'tdeltfctrt ,  Crvtfire. 

ADULTERE,  f.  m.  Pechi  de loartair ,  qurflkom- 
met  quand  des  gens  maries  viokntla  foy  qu'ils  le  (ont 
piomis  dans  le  Sacrement  de  Mariage  ,  en  s'absndon- 
nam  à  quelque  autre.  L'ttdtdtru  a  été  deffendu  en  tout 
temps  ,  Se  en  tous  lieux,  l'action  A'^dultire  n'appar- 
tient qu'au  mari  >  Se  ne  dure  que  cinq  ans.  Par  les  loir 
de  Romulusilétott  permis  aux  maris  de  tue  des  fem- 
mes trouvées  tn*dmtme  .6c  celles  qui  avoient  beudu 
vin  ,  ou  qui  avoient  de  faillies  clefs.  Ce  mot  vient  de 
ad  ,  Se  .<>  >.i">  ï  ou  Mlttntm  ,  f  r','e>  i  mu  natrt. 

La  |  -im de \'.idn!n  rrou  du  rapt  éroitauttefois  en  France 
de  9.  f.  4.  d.  En  Aragon  on  payoit  «so.f.  En  Efpagne 
onchaftroit  les  hommes  adultères  ;  «en  Pologne  on 
les  obligeoit  de  fechaftrer  eux-mêmes.  En  Allemagne 
on  les  abandonnoir  aux  femmes  de  la  ville  pour  être 
fouettés  par  tous  les  quartiers.  Chez  les  Saxon)  les 
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femmes  croient  condamnées  à  fe  pendre ,  elles-mêmes» 
Se  on  pcndoit  leur  corrupteur  au  dellù:  du  bûcher  où 
on  les  brudoit.  Du  Cange.  En  France  on  le  contente 
maintenant  d'authentiquer,  hs  femmes  convaincues 
d'dAulttrt. 

Aduitirc  ,  fe  dit  aufll  de  ecluy ,  ou  de  celle  qui  com- 
mettent l'adultcrc.  Un  ndtdurt  public  doit  è tre  privé 
de  (es  Bénéfices.  Jcfus-Chrift  ne  voulut  pas  condam- 
ner la  femme  ddmlttrt.  Icy  il  e(l  adjeétif.  Sr.  Thomas 
quefl.  1  Y*4.  dit  que  ce  mot  vient,  aaid  édujMÙ  Jccid.it 
n,i  dttrram.  On  dilott  en  vicu^  François  ,  Aotultrt  , 
Se  On  dit  encore  en  Balle  Bretagne  AvttdtT,  pour  figni- 
(icrla  mcmcchofM 
Les  Agronomes  appellent  adultère  du  folcil  Se  de  la  lu- 
ne, leurs  éclipics ,  quand  elles  Ce  font  en  quelque  ma- 
nière contre  les  règles  de  l'Allronomie,  comme  il  ar- 
me aux  éclipics  lionfonta!cs.Carquoi  quclclblcil  SC 
la  lune  loicnt  diamétralement  opposés,  ils  ne  laitrent 
pas  de  paroitrc'cn  même  temps  fut  l'horifon.  Onena 
veu  une  à  Paris  le  iC.  Juin  1666.  On  rient  que  de 
fcmblahlts  éclipics  doivent  arriver  tous  les  r'  9.  ans. 
ADULTERER.  *.  a*.  Commettre  adultère.  Ces 
deux  peilonnes  ont  pluiîcuia  fois  étbdttri  ènCcmble. 
ecluy  qui  convoite  la  femme  d'aurruy ,  a  déjà  aàtdttri 
dans  (on  cœur. 
*  Jt  nt  me  ftnviem  pxt  d'jevtirlû  adultérer  tn  aucun  An- 
t:itr ,  Rttn'tr  aitt  à  la  vtritt ,  t  «  U  c*mmt  afrtftm  chacun 
/'adultcFnc  ,  miit  Une  mu  fera  fat  recevoir  et  terme. 
ADULTERIN,  ine.  adj.  Fils  ou  fille  qui  (ont  nez 
d'un  adultère;  Les  bâtards  adultérin*  (ont  incapables 
de  B-ncriccs.  • 
ADVOCASSER.  v.n.  Faire  b  profclUon  d'Advo- 
cat.  On  ne  le  dit  point  des  Ad vocars  célèbres»  nuis 
de  ceux  qui  onr  peu  de  pratique.  Il  y  i  long-temps 
qu'il  adv»taft.  Se  fi  il  meurt  de  faim. 
A  D'V  O  C  A  T.  f.  m.  Homme  IV avant  en  )uri (pruden- 
ce, qui  défend  de  vive  vois  ,  ou  par  écrit  le  droit  des 
parties  qui  ont  befoin  de  l'un  aflîftence.  Aivtcttt  au 
Parlement ,  qui  ne  fait  que  plaider ,  écrire  SCconful- 
rcr.  Advacttttta  Conleil ,  cil  ecluy  qui  foie  toutes  les 
înltruâionsdes  affaires  du  Càrifcil  du  Roy,  comme 
un  Procureur.  On  appelle  auflî ,  un  Adv*c*i  icmantt 
ecluy  qui  n'a  point  encore  de  piarique  :  un  Aivtcttt 
pltuûmt,  qui  s'applique  à  la  plaidoirie  :  un  Advtcat 
confuttant ,  qui  le  renferme  à  la  confultation.  Les  Ef- 
pagnolsdu  Cuba  ne  voulu. en:  plus  qu'il  parfit  <i'Ad- 
vecjttduu  leur  Ille  ;  ils  les  appclloienc  Ltttratlu  :  Se 
obtinrent  queectix  qui  y  croient  déjà  ne  pfaideroienc 
plus ,  di£bit  qu'ils  étoient  caufe  de  cous  les.  débats  Se 
procès  des  haititans.  Hci  rei a.' 
Dans  les  anciennes  pratiques  Se  (tilesdes  Cours ,  les  Ad- 
vtatt  ont  été  appelles  Parler  t,  ou  Amfxrlttri  :  ils  ont 
été  auflî  appelles  Cinteuri ,  Se  Platdcmrt. 
Les  Advocâtièc  Rome  ranconiioicnt  tclLinenrleurs  par- 
ties ,  que  IcTiibun  Ciocius  fie  une  loy  qu'on appclla 
de  fou  nom  C'en*,  afin  de  corriger  cet  abus,  fur  la. 
quelle  Frcdericus  Brummerus  a  foie  un  ample  Co.tv- 
mentaire.  Il  étoitd'aboid  Ji  ff.ndu  aux  .•/*;•,.-.!.•••  .1.- 
prendre  aucuns  prefens  pour  plaider  une  caufe.  L'Em- 
pereur Augufte  y  adjoûta  une  peine  :  Se  l'Empereur 
Claudiuscrcuf  faite  un  grand  coup,  de  les  réduire  à 
ne  prendre  pas  plus  de  dix  g  and  s  fclterces  pour  cha- 
que caufe,  q'ii  valoient  417.  livres  to.  fols  de  nôcre 
monnoye.  Ménage  cite  un  titte  de  Chatlemagne  tir# 
deNauclerus,  qui  deffend  aux  Aàvcott ,  quand  ils 
viendront  plaider,  d'amener  plus  de  trentechevaux. 
AdvtrM  Central  àins  les  Cours  fouverzints  ,  ou  Advtcat 
du  Rej  dans  les  luflices  inférieures ,  eft  un  Ofbcicr  qui 
porre  la  proie  pour  le  Procureur  General ,  ou  pour 
le  Piocureur  du  Roy  ,  dans  routes  les  caufes  où 
le  Roy  ,  le  public  ,  l'Eglife  »  Se  les  mineurs  ont  bi- 
rerell. 

Adveat  Tifcal ,  Ml  un  Officier  qui  a  été  mit  une  parl'Em-, 
pcicur  Adrien,  comme  ternarque  6udée,  pour  def- 
fend re 


une 

là 

le. 
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fendre  la  caufe  du  File ,  non  feulement  en  la  Chajnbrc, 
mais  auflï  en  tous  les  aurres  Tribunaux. 

Advacot  Canfiftorutl ,  eft  un  Oftcier  de  Cour  de  Rome 
créé  pour  y  plaider  fur  les  oppofitions  qu'on  forme 
aux  provisions  des  Bénéfices!  qui  croient  tort  commu- 
nes du  temps  des  élections.  Us  font  dix  en  nombre.  / 

A;  vu!  *i  ,  at  i  t  fedit  fîgurémcnt  de  ecluy  ou  de 
celle  qui  prend  a  cceur  les  interefts ,  ou  les  affaires  de 
quelqu'un ,  Si  qui  le  foutient  Si  deffend  par  tout. 
Nous  avons  la  Vierge  pour  nôtre  advocate,Se\cS  Saints 
pour  nos  aàvouui  Se  interccllcuts  en  Paradis,  vous 
avez  un  bon odvecat  en  la  pi-ifonnc  de  cet  amy-là. 

On  appelle  aufli  Advccmtt ,  la  femme  d'un»  Advocat,  Ma- 
dame \' Aàv»c Aie  Gcneialc. 

Il  y  avoit  autrefois  des  Advotots  pour  deifendre  les  droits 
de  ITglifc  ,  tant  par  armes  qu'en  juftice  ,  qu'on  a  ap- 
pelles plus  communément  Advaàet..  Voyez  Advtiié. 

On  appelle  proverbialement  &  ironiquement  un  Advo- 
cat  qui  manque  de  pratique,  un  Aévtstt  a  tort  &  fans 
caule ,  un  Aiva.it  de  caufts  perdues  ,  un  AdvttB  de 
balle,  un  Amo-.m  de  Pilatc,  parallufion  à  ce  mor , 
Non  tm/tma  comfarn.  \ 

Ce  mot  J  'Advatat  vient  du  Latin  odvotaittt. 

AD  VOUE'.  f~m.  C'croit  autrefois  un  ptron  ,  un 
derfenfeut  des  droits  d'une  Eglifc.  Chailcinatanc  pre- 
noit  le  uwd' Avcue  Àc  S.  Pierre,  &  Protecteur  de  la 
ville  de  Rome  :  Si  le  Pape  Léon  III.  luy  envoya  une 
bannière  &  desclefs  ,  en  luy  donnant  cette  qualité, 
y  avoicaum"  des  Advamc\  pour  les  Egliles  Carhcd 
les  ,  èV  pour  les  Abbayes,  même  pour  celles  des  tille 
Les  Vidâmes  prenoient  la  qualité  d' Adveïu*.:  &dè  là 
vient  que  pluncurs  (cculieis  d'Allemagne  &  Grands 
Seigneurs  poi tcntdcs  mitres encimict  lur  leurs  Liens , 
parce  qu'ils  «voient  les  qualitcz  d'Advamt,  ou  d'Of- 
ficiers de  grandes  Eglifes.  Ces  Adveuz.  croient  d'a- 
bord des  ccolicts  ou  Advocats  qui  defftndoicnt  les 
caufes  des  Eglifes  :  mais  enfin  des  Nobles  ptirent  cet- 
te qualité  ,  quand  il  les  fallut  deffendre  parlcsarmcs. 
On  appelloit  aufli  autrefois  Adv«*t\,\i:s  tuteurs  ,  Se 
même  ceux  qui  le  battoient  tn  combat  fingulicr  pour 
la  querelle  d'un  autre,  &:  généralement  tous  ceux  qui 
cntrcprcnôfcntladcffcnfe  d'aucrui.Cc  mot  vicntdW- 
vtau/H  :  Se  de  là  vient  que  les  luges  de  Suirtc  s'appel- 
lent encore  Avayert >  c'eft  à  dire  ,  Deftcnfcurs  de  la|u- 
fticc  ,  Si  dn  peupla  opprimé. 

A  D  V  O  U  E  R.  v.  jet.  Rcconnoltre  la  vérité.  Il  faut 
advenir  que  la  Providence  divine  eft  mcrvcillcufc»  Ce 
mot  vient  de  aditoiart ,  comme  dtv*utr ,  de  àtvcurc. 
Ménage. 

Advouer ,  (tgnific  enect:  cnmatiecc  de  dettes  &  de 
eûmes,  Contcller ,  rcconnoltre  là  faute.  Ce  criminel 
a  tout  advetiè»  la  qticftion.  advemer  une  dcbcc  ,  fc  foû- 
mettre  au  payement  de  quelque  fomme.  Cette  derniè- 
re phrafe  s'employe  au  lli  en  un  fens  figuré  :  Adv*mtr 
la  dette ,  pour  dire  ,  Rcconnoltre  qu'on  a  toit. 

On  du  aufli,  Advenir  une  proportion ,  une  vérité,  la 
reconnoître  ,  en  demeurer  d'accotd.  Advenu,  le  viay, 
pour  dire,  Confctîcz. 

Ad  vous  k  ,  lignifie  bulU ,  Rcconnoîrre  quelqu'un  pour 
Ion  Segneur.  U  s'eft  advtti  vallàl  d'un  tel  Prince ,  :l  a 
advttti  tenir  de  luy  un  tel  fiif ,  tels  héritages. 

A  n  vouer,  ftgnific  tulli,  Approuver  ce  qu'on  a  don- 
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mélancolie  eft  une  bile  noire,  StatLa/U.  Ce  mot  vient 
du  Latin , t m ,  t ■  . 

AER. 

A  E  R  E  R.  r.  ad.  Donner  de  l'air  à  un  bâtiment.  11  i 
fait  percer  fa  galerie  de  deux  côtes  pour  \' ter  or  da- 
vantage. Il  cil  de  peu  d'ufage.  Ce  mot  Vient  d'atr  % 
qui  cit  tiré  du  Grec  a»  ,  fpwe. 
AERE',  t  t.  aJ|.  Qui  eft  bien  exposé  à  l'air  dans  une 
plaine  ,  ou  fur  une  élévation.  Unçjnaifon  bien  ahit 
eft  fbit  faine,  le  Chaftcau  neuf  de  «Germain  cil  bien 
aéré. 

AERIEN,  inné,  adu  Ç»;>i  eft  fait  d'air,  ou  qui  fe 
rlfoudjCn  air.  Dans  la  Jillolution  des  corps  ,  les  par- 
ties aérien:  e  s'élèvent  en  l'air,  les  atomes  aérien*  mon- 
tent lcsprcmiets  dans  un  alcmbic.On  dit  que  les  bons, 
ou  mauvais  Anges  qui  paroiilcnt  prennent  des  corps 
aériens.  Porphyre  Si  jambique  ont  admis  des  Démons, 
des  Efprits  «#mjy.aufqucls  ils  ont  donné  divers  noms. 
Les  Peintics  appellent  une  pcrfpcâive  Aérienne ,  celle 
qui  fait  paroîtic  les  corps  diminués  à  proportion  de 
lcut  étoigncincnt  ou  diftancc  de  la  ligne  de  terre,  ou 
du  plan  géométrique. 


•A 

*  La  diphtongue ,  JL  ,tft  étrangtrt  parmi  mus  ,  tût  paffe  d* 
la  I.AnfHt  Citisme  ,  &  dt  lé  Lunfm  Latin*  avttlet  mats  , 
ejue  nom  avens  emprunte"^  dt  Cmu  &  de  l'.uvrt  ;  &  rjney 
qn'tit  y  fou  établit  difm*  leur  nmpj  ,  tilt  m  leujiuri  {at- 
di  un  ctri Ain  dtr  ttrutffr  ,  qui  t'a  fait  rtjtttr  far  fbtfttttty 
Auteur i  trts-ctnjidtrabta  ,  (Mttmt  inutile  ;  atnfi  an  ptmt  la 
Tttrantktr  tauttt  Ut  fait  «ptt  ran  vaudra  ,  ctpendant ,  com- 
.  nu  U  n'y  a  feint  tncer  d'Arrtfi  dt  barmij^nuM  prenante  cen- 
tre tilt ,  mw  la  latffirani  £3B>  faijAMmm  dt  la  plact 
tpt'tllt  occupe  dam  les  mets  qui  nomaUens  expliquer* 
jCGYPTIAC.  adiett.  malc.  trtmc  de  Pharmacie. 
C'tft  une  efpetc  d'onguentdetcrlif  décrit  par  Mcfuéi 
ainli  nomme  ,  à'cauie  qu'il  eft  noit  comme  les  Egyp- 

ALOL1PILE.  Voyez  Eohpilt.  De  même  t/Efeateur, 

•  -t.  }■>.;  -que  .  il  t  titrée.  Voyez  ces  mets  pr  E. 
A  S  U  S  TU  M.  Crru-tfcrnic  de  Chynue.  C'eft  une  dio 
[  SL^HfÇ  Croc  ut  nntri*. 

•I  nnt  fiint  qm  a  Us  feuJUs  lar- 
hti ,  &  Catoneufti.  Voyez  ,  Dicfcerdt 

E  T. 


gue  qu'on  appelle 
>£  T  H  I  O  P  fc  r 
fts ,  moëes  ,  bbuclots 
Si  Pltnt. 


A  E  T  I  T  E  S  ,  autrement  T>itTrt  d'oiflt.  Voyez  Aigle* 
Laurcottus  Baufchius  a  fait  un  Traité  exprés  dc*la 
pierre  Aetiut ,  où  ilaûuçe  qu'on  ne  les  trouve  point 
dans  les  nids  d'aigles  ,  mais  qu'on  en  renconrrefurdes 
rivages ,  dans  les  champs  ,  Si  fut  des  montagnes.  Ce 
mot  vient  du  Grec  dnit ,  qui  lignifie  une  oiglt. 

A  F  F. 

AFFABILITE',  fubft.  fera.  Courtoific  ,  honnête- 
té avec  laquelle  un  fupedeur  reçoit  ion  inférieur  ,  Se 
fe  communique  à  lus  . 


né  charge  de  faire.  Cet  Amballadeur  a  plein  pouvoir,  'AFFABLE,  adj.  mafcnl.  Si  fem.  Celuy  qui  reçoit  fes 


il  fera  bien  odvui  de  fout  ce  qu'il  fera, 

Ad  voiii  a. ,  fîgnifieaufTi,  Rcconnoltre  pour  lien  ,  pro- 
téger. Ceperco/witf  cet  enfant  pour  fils,  cet  Auteur 
a  advtué  pour  lien  un  tel  ouvrage,  il  eft  adveui  de  ce 
Prince  pour  Ion  domeftique  ,  pour  Ion  vallàl. 

Abvoue  ,  e'e.  part. 

(  es  mots  viennent  ,  auftî  bien  que  le  mot  dWt*«,  d'ad- 
■vetare. 

ADU  S  T  E.  adj.  mafe.  &:  fem.  Terme  <k  Medccine.qni 
ne  fc  dit  que  du  fang  Si  des  humeurs  ,  quand  elles 
font  brûlées  par  une  trop  grande  chàlcut  ssVturelle.  La 


inférieurs  avec  doaceur,  qui  donne  facilement  au- 
dience. 

*  Las  Efptfntlt  difent  anjfi  affable  tnutm. 

AFFABLEMENT.  adv.  D'une  manière  affable.  Il 
faut  recevoir  affabltmm  les  moindres  perfonnes. 

Ce  mor  vient  du  Latin  afabdù ,  Si  celuy-cy  de  fan ,  lig- 
nifiant. 

A  F  F  A  D.I  R.  v»  ad.  Rendre  fade ,  ou  devenir  fade. 
Le  fuetc ,  le  miel  affidijftnt  le  cceur.  Si  le  ici  eft  a/J'.i- 
di  i  avec  quoy  al£uibancra-t'on  ?  dit  le  Sauveur  cra 
Saint  Matthieu* 

E  iij 


*8  AFF. 

Affadi  ,  t  % .  part.  pall*.  &  adj.  Ce  mot  vient  içfmttuu, 
qui  lignifie  quelquefois  ,  Sans  gotit  ,  (ans  faveur.  Std 
faum  ,  un  Tel  qui  a  peidu  fa  force. 

AFFAIRE,  f.  F.  Ce  qui  peut  occuper  nos  foins  ,  nos 
pas  ,  nos  pensées  ,  nous  obliger  à  travailler,  aller  & 
venir.  Notre  giandc  tfaire  vit  celle  de  nôtre  (àlur. 
viii  une  .  jf  Jirc ,  un  cas  de  conlcicncc.  il  faut  que  cha- 
cun  aille  à  ion  tff.«re ,  au  traveil  qui  luy  cft  ordonne, 
ne  vous  mettez  pas  en  peine  de  cela  ,  j'en  fais  mon  «/- 
fm.ru  chacun  le unit  mélci de  les  >i>e.<.  Ondirauiîi 
d'une  choie  dont  oncroir  venir  facilement  à  bout,  que 
ce  n'eft  pas  u né mfart.  Cela  ne  fait  rien  à  l'«n^àiir«,pour 
dire ,  C'cft  un  difeours  inutile.  Du  Cangc  dérive  ce 
mut  de  -farutt» ,  ou  *ff'«r* ,  qui  fignifioit  autrefois  une 
mttjutu;  Se  il  dit  qu'en  Languedoc  Si  en  Provence  il 
ilgnifioit  toute  lotte  de  biens.  On  a  dit  aufîi  éfferi  Se 
«(■•••  i  pour  fiçnificr  des  chevaux  de  labour  *.  ce  qui  a 
été  étendu  à  toutes  fortes  de  pollcllions  .  &  enfuire  au 
négoce  &  aux  af torts  qu'on  cft  oblige  d'avoir  pour  les 
acquérir ,  on  pour  lcsdcrïend  re,  . 

Affaire, le  ditauilldccc  qui  donné  beaucoup  de  pei- 
ne, d'inquiétude.  La  mort  de  Ion  patron  luidonncia 
beaucoup  i'jfatru ,  le  feu  bien  courir.  unHiornroc  fa. 
gc  ne  fc  veut  point  f.diC  d'afants ,  mettte  fon  bien  au 
nafard ,  nu  en  defordte. 

/f('Ai  re  ,  le  dit  aullî  d'un  grand  dedem,  d'une  cn- 
rrcprifc  ,  d'un  grand  coup ,  d'un  accident  painculier. 
L'cnncprifc  du  canal  de  Languedoc  a  été  une  grande 
nfaire.  la  pi  lie  de  Luxembourg  clt  une  grande  "fart, 
eft  fn:  r  imj'oi  rantc.la  mort  du  General  ennemi  cft  une 
giandc  tjfant ,  eft  un  coup  fort  avantageux,  le  tonne  i- 
re  cft  combe  fur  fa  maifon  ;  c'cft  une  nffémt  toute 
fiaifche. 

Ahairi  ,  fc  dit  T  •"ticulictcmenr  des  procès.  Celuf 
qui  n'cnr^tid  point  les  .fairts ,  ne  doit  pint  le  mélor 
de  plaider  c*TroCU*Hl ,  ccr  Advocat  ,  ce  Juge  ont 
beaucoup  d'.j^u»|(»  .pour  dire  ,  ont  beaucoup  de  pro- 
cès à  inftruire  ,  'de caufesà  plaider .  d'udlanccs  à  ju- 
ger, les  ]}  "f  ne  finifTcnt  point  maintenant,  on  ne 
fçauroiefortir  défaire  ,  vuider  d'ufare ,  rermincr  une 
êfare  avec  ce  chicaneur,  mon  tfare  cft  fur  le  bureau, 
mon  nfairt  va  bien,  ce  n'eft  p.is  parjer  en  langage  d'.if- 
finre ,  c'cft  à  diie  ,  en  hcîmmc  habile  &  expciimentc 
dans  les  a  fanes,  il  s'eft  bien  dcinélc  de  cette  /> faire. 
voila  le  nu'iiddc  1*.  jf.'irt .  la  difhcultc  du  pmcés.cerrc 
sfari  cft  bien  cmbioùilléc  ,  bien  intugiicc.  Enceicns 
on  appelle  un  homme  d'^/Sirrv/,  ccluy  qui  fait  le  s  ttf. 
f.int.  d'une  mailon  ,  un  loflicirevir  à  gages,  ecluy  qui 
a  foin  des  .fl/jirtjdonicftiqucs  d'un  Seigneur. 

Art  AI  RI  ,  ledit  aulli  des  querelles,  descoinhats  ,  des 
biouilkuts  d'amitiés.  Il  y  a  une  giande  .faire  a  la 
.Cour,  un  tel  &  nu  tel  le  iont  quereniz.  cette  plaifan- 
te  iie  ltiy  a  fair  une  "faire  avec  un  de  les  bruis  anus,  cet 
homme  s'attire  toujours  quelque  affaire  ,  poui  duc,  il 
fe  fur  toujours  quelque  querelle,  c'cft  une  itfatre 
d'honneur ,  de  pique. 

Af  m  i  r  1 1  le  dir  au/li  des  diverti Ifcmcnrs.  Cet  homme 
a  tous  les  jouis  quelque  nfant  de  pb.ilir .  poui  dire  , 
quelque  pattie  fiitc  pour  fe'  diverrjr.  il  .t  une  «fatrt 
deceeut  ,  pour  dire ,  qu'il  cft  engage  d'amour  avec 
quelque  peilonnr. 

Ar  faire,  fe  dit  des  ordres  ,  des  foins, des  négocia- 
rions  qui  icgaident  l'r.ltat.  Depuis  qu'un  tel  Miniftic 
a  pu»  le  limon  des  nfatrti ,  toutes  choies  vont  bien, 
c'eft  un  homme  qui  eft  entré  dans  les  affaires ,  dans  les 
négociations  étrangcies.  les  effares  de  Rome  iont 
brouillées,  c'cft  une afarrt  d'Eftac ,  de  Religion.  On 
dit  en  ce  iens .  les  *fmrtt  du  temps  ,  -pour  dite  ,  les 
nouvelles  de  l'état  des  chofe*  du  monde. 

On  appelle  Gcasd'j^**ei ,  les  Financiers»  les  Ttairrans 
Se  Partiiaru  qui  prennent  les  Fcrocsdu  Roy,  ou  le 
loin  du  rccouvicincnt  des  împoficions  qu'il  Fait  furies 
peuples.  La  Chambre  de  Jufticc  cft  établie  pour  la  re. 
cherche  des  inalverfacions  des  Gens  d'.faim  :  toutes 
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leurs  .contraintes  portent  cette  claofe ,  Comme  pour 
les  pioprcs  deniers  Se  ,  //  urn  de  iaMajcfté. 

Affai  ri  ,  le-  dirau  tli  quelquefois  de  la  fortune,  de 
l'état ,  des  biens  d'une  perfonne.  Grâce  à  Dieu ,  les  af- 
faires vont  bien  ce  bouigeois  eft  fort  bien  dans  (cmf. 
f**re*t  c'cft  x  dite ,  qu'il  a  du  bien,  qu'il  n'a  point 
d'à  fanes  mauvaiies ,  ni  embrouillées  >  que  fcj  affaires, 
font  en  bon  état, 

Affaires  ,  lignifie  quelquefois,  Dettes,  embarras. 
C'cft  un  homme  qufa  beaucoup  A'dffmrtt ,  de  dettes, 
ce  Marchand  met  ordiftà  M  fQtnni ,  a  payé  fesdertes 

On  dit,  Allei  a  les  .farts  ,  fane  les  .fantt ,  pour  dite. 
Aller  à  U  gajdcropbc. 

On  appelle  à  la  Cour  un  Btevct  d'mfartt ,  le  Brevet  qui 
donne  pcrmiftion.  d'entict  dans  la  Chambre  du  Roy 
quand  les  aurres  te  font  retirez ,  Si  dés  qu'il  cft  lur  la 
chaile  .1  .      t  . 

Ai  î-  a  i  r  r  ,  fc  ditauni  des  chofes  qui  nous  conviennent 
llchciehe :  un  bon  cheval  ,  j'ay  fon  tfart.  Ce  valet  eft 
(otfyrjfàrt. 

A  ;  r  a  i  iu  ,  lignifie auiTi ,  Marché  ,  tiaitté,  convention. 
.  J'ay  fait  nfart  avec  un  tel  de  fa  mailon  ,  de  fa  chaige. 
V  je  vous  donne  ma  parole  ,  c'eft  une  ttfant  faite,  par- 
I-  :■.         >r< ,  c'cft  à  dire  ,  concluous. 

En  termes  de  Fauconnerie,  on  dit  qn'un  oifeau cft  de 
bonne,  .rmrt ,  qu'on  la  tendu  de  bonne  •> faire  ,  quand 
on  la  iMcnarTuité  ,  bicndiiirà  la  volcric. 

A  r  i  a  i  re',  fê  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Cha» 
i\  ■  cun  fçait  les  tfatrti ,  ou  du  muni  les  doit  feavoir  : 
On  dit  q-n  Il-,  i/j  four  ks  lie«mmcs .  pour  diie  , 
qu'avec  un  médiocre  génie  on  devient  habile  homme, 
quand  il  pâlie  beaucoup  ù'*(fxim  par  les  mains  de 
quelqu'un.  On  dit ,  qu'il  n'eft  point  de  petite'  ifaire, 
pourdrfr,  que  le  moindre  ennemi  peue  donner  beau, 
coup  de  peine.  On  dit*,  Dieu  nous  garde  d'un  homme 
qui  n'a  qu'une  tfart ,  pour  due  ,  qu'on  cft  en  pcipe- 
rucl  danger  de  furprife.  *  Et  f*ru  fa  ctt  hemrnt  tfi 
irn.ttK«".modt.  Ondit,  que  ceux  qui  n'ont  point  d'<»/- 
ftirts  s'en fonr , ^pour dire,  que  les  hommes  Iont  in- 
quiets ,  &  fe  lau'enc  d'être  oiftfs  Si  fans  agir.  On  dit, 
A  demain  les««Jf<tir«  ,  poui  duc  ,  qu'on  ne  veutfonger 
alors  qu'à  fe  diverrir.  Ondit  ironiquement,  qu'un 
homme  a  fait  une  belle  affaire,  pour  diic  ,  qu'il  s'eft 
trompé,  qu'elle  cft  ruineufç.  C'clt  une  aurre  afatrt , 
c'eft  une  jfairt  a  parr,  pour  due,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  les  choies. 

A  F  F  A  IRE',  e'e^  ad).  Qui  fait  l'cmpreiTé  ,  l'occu- 
pé ,  l  homme  eliaige  d  arfaucs.  il  y  a  des  gens  qui  font 
toûjouis  .'faire'j ,  qui  difent  qu'ils  n'ont  point  de  tems 
à  eux.  ,> 

Affairi',  fignilic  aufll,  un  homme  accablé  de  dettes, 
dont  les  arlaiies  Iont  cmbarrallecs.  Qiielquc  riche  que 
loit  un  homme  .  il  ne  trouve  iien  a  empiuntcr,  quji.j 
on  le  cioit  éfairé.  *  J'tvtue  que  aft'aiic  ,  dam  ce  fiiuefl 
nenvtAH  peur  rnty, 

AFFAISSER,  v.  at>.  S'abbailfer  par  fa  propre  pe- 
lanrcur,  ou  par  quelque  force  ou  imprclTionextcrieu. 
ic.  On  tfaifit  les  maichandifes ,  quand  on  les  embal- 
le, les  terres  nouvellement  remnecs  ne  font  pas  pro« 
près  a  bâtir,  parce  qu'elles  ^'.tfaiffent.  Il  n'y  a  guè- 
re* de  planchers  qui  ne  i'atjMijfent  avec  le  temps.  Ce 
inot  vient  du  François  f"*u- ,  qui  vient  defifeu  ,teeU- 
re  fitfte ,  Céder  a  la  pefanteur. 

AFFA1STER.  v.  ad.  Raccommoder  le  faifte  d'une 
couverture  ,  y  metticdcs  faiftierts.  Ce  mot  vient  de 
ftflifimri. 

A  F  F  A  1  T  A  G  E.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  Soin 
qu'on  prend  pour  affairer  ou  drellér  un  oiieau  de 
ptoye.  Il  faut  bien  du  foin  &dc  ""indulrnc  pour  re'ul'- 
lïrà  l'tfattéfe  d'un  oifeau. 

A  F  F  A  1  T  E  R.  v.aét.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fedk 
en pailantdetoifeaux  fauvages qu'onapptivoiic.qu'on 
rend  familiers  Si  dous  ,  Se  qu'on  alTDre  pour  revenir 
sur  le  poing  ou  au  leurre.  C'cft  auûi  l'inrroduire  au 

vpl, 
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vol ,  le  curet ,  le  rrairtcr .  l'habiller  fis  peines ,  le  ce- 
ntrer) Hutte  ,  8e  le  tendre  de  bonne  affaire. 

AFFALE'  adj.  mafc.Tcime  de  Manne,  qui  fc  dit  d'un 
<ijgîilcau  qui  cft  arrêté  fur  U  côre  ,  qui  ne  peut  s'éle- 
ver ,  ni  courir  «u  large  pat  trop ,  ou  trop  peu  de  wenc. 

AFFALER»  le  dit  en  gênerai ,  pour  du  c  ,  AbaiiTcr. 
il  faut  affaler  cette  înanccuvic,  cette  poulie,  c'eft  a 

v  dix*».  *l  'a     i:  faire  bailler.  •  . 

AFFAMER.,  v.act.  Retrancher,  Couper  le»  vivres. 

. .  Quand  les  places  (ont  tic»- fortes  ,  on  leur  coupe  les 

*  .   vivres  par  un  blocus  pour  les  affèontr, 

A»r  *me  R.fc  dit  aulîl  de»  goulus  qui  afamentles  autres, 
parce  qu'ils  ne  lent  laideur  pas  allez  dequoy  manger. 

AFFAME',  b'i.  pair.  pail!  Se  adj.  U  eft  coicl  comme 
un  loup  affame. 

AtrAMt',  le  dit  ngurémcnr  en  ebofes  morales  Se  (pi-  . 
rituelles.  Ce  Prince  cil  affamé  de  gloire,  cet  homme 
cft  affamé  de  nouvelles ,  il  cil  affamé  d  'argent. 

Af  f  a  mi ' ,  fcdit  aullî  des  chofes  qui  l'ont  faites  ave 
avarier,  ou  épargne ,  ou  qui  n'ont  pat  la  grandeur  ou 
la  groiTcur  qui  firioit  requife.  Ain/1  on  dit ,  qu'un  lu- 
bit  cft  trop  affamé ,  ou  trop  étroit  r  un  caractère  ,  une 
lertre  *ff*mtt,  qui  n'eft  pas  bien  nounic,  ou  alTcz 
chargée  d'encre.  *  V oyat  Du  Camtvtri.  Arramare.' 

On  dit  en  proverbe ,  Vcnrrc  affamé  iTa  point  d'oreilles, 

fwur  dite,  qu'un  peuple  n'écoute  point  la  raifon  dans 
a  l ami ne .  On  appelle  un  pou  affamé ,  un  gueux  ji  qui 
on  a  donné  un  cmploy  lucratif,  dans  lequel  il  fc  veut 
enrichir  rn  peu  de  temps.  11  cft  affamé  comme  un  jeu- 
ne le  v  ton. 

Ce  mot  vient  du  Latin  famés  ,  Faim ,  que  quelques-uns 
font  venir  du  verbe  pktgetn,  Mange  r, comme,  Dcfir, 
envie  démanger.  < 

•AFFANEURES,  a  terme  figmfie  en  plufituri  Pré- 
vîntes ,  le  Ht  que  les  meiffenmurt ,  ç$V  les  battu,  s  ,  gagnent 
par  umr  ,  UM  IteM  de  ï Argent  ,m'en  leur  danne  tn  d'outre,  en- 
droit t.  Lu  EfùoftuUt  t*fptieat ,  Afan  «  un  trttvaj, ptmble  , 
ce  crmbayo  demaicado ,  dit  Cewtrmuu ,  «fut  l'en  r.  ut 
Wtr  fur  l'étimtlegte  dt  u  met  ,dr  Ut  It  aluns  difint ,  an  an  - 
aire ,  d'eu  font  dm*  nom  avens  emprunté  ,  affiner ,  & 
atfancures. 

*  A  F  F  A  T  O  M  I  E  ,  nés  Ancêtres  appelaient  aflàto'mic , 
unt  donation ,  dent  la  ir.uLth»  fe  fa'ifoM  ,  tn  )ttian:  un  fétu 
dont  te  fem  Je  ctluy  à  qui  endennett.  Voyez  la  Loy  Sali- 
que  n.  4  3 .  &  Pubeu  dans  [en  Giofjurt. 

*  A  F  F  E  A  G  F.  R  ,  detmtr  It  fenge  ;  lers  qm  le  Seigneur 
rtmtt  d.t  fends  r.ebltt ,  dépendant  de  fen fief  finit  un*  renur, 
centme  il  tjl  txplupté ,  dans  ta  Coutume  dt  Bretagne  artic." 

3  <  S.  >  c  y .  <p  txtu  ,  4}>tt  rafteagetneja  fe  fajft  fim  m 

tutr  un  prixctrtaut  ,  mou  (eut  une  rente ftul-.ment  ,fclen  le 
ftntiment  dt  Bilerdtau  ,  C"  que  le  bun  affeage  feu  neblt , 
q<*oy  qu'il  feu  donné  peur  être  P'ftlé  tn  returi ,  À  tanft  du 
feiviee  j  les  Auteurs  Lutins  ou  apptUé  cette  redevance  ,  aih- 

cavagicem. 

Al  F  E  C  T  A  N  T  ,  a  nt  t.  adj.  Qui  témoignent  vou- 
loir quelque  chofe  ,  ou  l'aimer. 

Al  F  ;.  C  T  A  T  1  O  N.  f.  f.  Dclîr  velicment  dont  on 
fait  parouti  trop  de  marques  au  dehors.  VafftUatun 
des  honneurs,  du  cutiuiundcment ,  eft  quelquefois 
louable. 

Affectation  ,  fedit  atifli  de  certaine  manière  de 
pailcr  ou  d'agii  qui  eft  pùticuticic  à  quoiqu'un,  & 
d'ordisiauc  viLKuk.  On  a  blâmé  Vujftctatien  des  liy- 
pcrlioles  Se  des  figures  cxtraotdinaiics  des  premières 
lettres  de  baliie.  les  femmes  font  fujettes  à  Je  certai- 
nes affiiltmns  ou  minauderies  qui  les  rendent  ridi- 
cules. 

AjiiciAii  on  ,  fîgnirîc  auftî  ,  Devoir ,  hypothèque, 
«u  autre  obligation  dont  un  héritage  eft  charge.  Il  m'a 
conftituc  une  tente  avec  une  affcfofn  fpecialc  fur  cet- 
te terre,  ce  revenu  a  une  ufîtclatisn  particulière,  il  doit 
ftte  employé  à  telles  &  telles  aumônes  par  fa  fonda- 
tion &  fa  deftination, 

On  ditauiïi  en  Junfpvudcnce  Canonique,  Afifluiiuid  un 
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Bénéfice  ,  en  parlant  de  fa  relcrvation  au  Pape ,  aux 

Gntducz ,  ôcC.  • 
A»»  ectat  i  on  ,  en  termes  de  Médecine ,  fc  dit  delà 

diipolition  d'up  membre  a  l'égard  des  maladies  ,  des 

fluxions  ,  ou  bleflurcs  qui  l'iitconimodcnt.  Quand  on 

ordonne  un  remède  ,  il  faut  avon  égard  à  i'*jf<ll*tk)n 

des  patries,  ttff.clasieniu  poulmon  eft  la  caui'c  qu'il 

cft  allhmatique. 
Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  ■;;!■..-. 
AFFECTER,  v.  ad.  Aimer ,  fouluittci  quelque 

choie  avec  eiuptctlemcnt  ce  oftentation. 
Af  fectir  ,  lignilie  aulli ,  Obliger ,  hypothéquer  au 

payement  de  quelque  rente  ,  ou  de  quelques  charges 

au  devoir. 
Arucri',  e's.  part. 

A  F  F  E  C  T  t  O  N.  T.  f.  Paillon  de  l'ame  qui  nous  raie 
vouloir  du  bien  à  quelqu'un ,  ou  nous  plaire  à  quel- 
que choie.  On  le  dit  de  l'amour  &  de  l'amitié.  Uaff  ït. 
mu  conjugale  cft  plus  forreque  la  paternelle,  cet  hom- 
me a  mis  ion  ,afftthen  i  l'étude ,  au  jeu.  ccMimftie  a 
pris  un  tel  en  uffiilwn,  il  luy  fait  du  bien,  je  vous  parle 
oc  cœur  Se  d'^r^rlM>i,quand  }c  vous  offte  met  /erviecs. 

AFFECTION N-ER-.  v.aû.  Avou  de  l'affcdion 
pont  quelque  chofe ,  ou  pont  quelque  pcifonne.  Il 
"  faut  qu'un  valcr  tffeiknnne  ion  maître. 

*  il  y  ttttk  qui  frètent  fH'affcciionner  m  fe  dit ,  ni  do  t'gÂMX, 
m  de  ceux  qui  fuit  uu  deffmit  mm  ,  umfi ,  un  valet ,  qui 
art'cciionnc  ion  maître  ,  et  m  fhmt  p*t  bien  parler  ftLtn 
eux  ,  mut*  Cufugi ,  l'euttrift.  L'Aattur  des  remarques 
fur  la  Langue  Françoife  ,  uprmtvt  cette  d.fi.tn.  Let 
fmfeuri  de  Comédie  doivent  affectionner  les  fpcéca- 
tcuts.  Mai»  tilt  m  fç.iureït  tmt  plaire. 

Ar  f  ect  i  onn  i  ,  i>.  patt.  pall.  Se  ad|.  On  finit  les 
lctttcs  pat  cette  fotmuic,  Vôtre  ttes-huinble  Se  tres- 
dfffllunné  fetvitcur.  On-à  usé  de  cette  formule  difte- 
icinmcnt  lelon  les  temps  Se  les  pcrlonncs.  Il  n'y  a  que 
jo.ou  40.  ans  qu'on  s'en  l'etvoit  en  écrivant  aux  per- 
fonnrs  de  la  première  qualité  :  Se  même  M.  DUifé  en 
■  use  dans  la  fulciiptiondc  l'Epure  Ucdicatoiredc  (on 
Afttcc  au  Roy  dcrfutiét  en  l'année  1610.  Il  y  en  a 
gtand  nombre  d'autres  exemples.  Mais  depuis  on  s'eft 
tendu  plus  delictt ,  Se  on  a  mis  au  lteu  d'affeïlunné,  le 
mot  d'ebeitfint ,  àceuxqui  avoient  la  moindre  éléva- 
tion ,  ou  a  qui  on  vouloir  faite  civiliré.  On  a  retran- 
che le  lupctUtifcn  écrivant  aux  infcrieutt',&toû|Ours- 
cn  diminuant ,  on  a  dit  Voue  afieclienné  à  vous  fervir 
en  éctivanr  à  quelque  païfan  ou  artifan  ;  enfin  Vrô- 
tre  mffdtienni  a  vous  tendre  let  vice  ,  quand  un  Granl 
Seigneur  éenvoit  a  un  doincftiquc  ,  eu  a  quelqu'un 
de  (a  dépendance. 

On  dit  qu'un  homme  eft  mal  affectionne  envers  un  autre, 
pour  dirc.qu'il  luy  mut  fourdemenc  dans  lesoccaiions. 

AFFECTUEUX,  eus  e.  adj.  Difconis  ou  paroles 
qui  témoignent  de  l'affection.  11  faut  que  la  prière 
ioit  accompagnée  de  lciitiments  afftilutux.  un  Ora- 
teur doit  remplir  les  pcroraifons  de  mouvcnicns  «/- 
ftdueux, 

AFFECTUEUSEMENT,  adv.  D'une  marner; 
arfcctucufc. 

Ces  mots  viennent  d'uffin» ,  affûter ,  affcïÏHi. 

AFFERENTE,  adj.  fetn.  Terme  de  Palais ,  qui  fe 
dit  en  cette  phratc  :-  Il  faut  partager  cette  luccelCon 
en  tnus  lots  ,  afin  que  clycun  en  ait  ia  part  «ffirtntt , 
pour  dire,  qui  luy  dpirechcoir,  ou  appartenir.  Ce 
mot  vient  du  vetbe  ■ifftrrt. 

AFFERMER,  v.  act.  Donner ,  ou  prendtea  ferme 
quelque  rerre  ,  quelques  dioits  pour  un  certain  rems, 
&  moyennant  certain  prix.  Il  a  affermi  là  Seigneurie 
pour  9.  ans.  ce  traînant  a  affirmé  les  Gabelles  moyen- 
nant tant  de  millions  par  an.  Remarquez  que  ce  nom 
fc  dit  aufli  bien  de  celuy  qui  donne ,  que  de  celui  qui 
prend  i  tenue. 

Ar  n  RMi' ,  e's.  part*  palf.  &  adj.  Ce  mot  cft  pris  du 
Latin affirmmt.  *  Voyez  Du  Congé,  vtrb.  turno. 

AFFERMIR 


f-îârWvstj^ 


40  A  F  F. 

AFFERMIR.  ».  tiû.  Rendra  ferme  &  inébranlable. 
11  fout  àffcrmtr  une  voiite  pat  de  bons  arcs-boutans.lon 
corps  s'«femut  de  jour  en  jour ,  Se  reprend  les  ancien- 
nes forces.  . 

A  r  r  e  r  m  1  r  ,  le  dit  au  figuré  des  choies  fpinrnellcs.La 
Fhilolbphic  affermi  le  courage.'  la  victoire  Affinait  un 
Piincc  dans  fon  thicmc.  Ugrace  afferma  les  fidelles 

A»  1  r  rm  1  .  11.  part, pafT. 

AFF  E  R  M  1  S  S  E  ME  NT.  fubft.  tnafe.  Aûidn  qui 
aticriBK  quelque  chofe.  L'enttatt  ou  le  tirant  fert  à 
l'affïrimffrm  m  d'une  ferme  de  cliarpcnte.  On  dit  au  h- 
gnic ,  1  affermiffemtnt  d'un  Edit. 

Cejjfrtots  viennent  aulTi  d'aflirmort. 

AEfETTE  ,  r.  t.  ad).  Qui  paile ,  ou  qui  «gir  en  af- 
f.  étant  une  innnieic  coquette  Se  trop  etreminec.  Cet 
homme  cd  ridicule  avec  ion  langage  éfftité.  on  voit 
bien  à  la  mine  effiuét,  que  cette  femme  cd  une  grande 
<oquctte. 

Ce  mot  vient  de  offt ,  vieux  mot  Celtique ,  ou  Ras-Btc- 
ton ,  qui  lignifie  t.uftr ,  ce  que  cherchent  les  femmes 
coquettes  Se  effttiet. 

*  Jt  mm  flùtojt  qu'il  vitra  d'affeéter ,  affcéré  ,  dont  a  rt- 
tttPtchiU  C  a  pour  en  adoucir  U  prononciation. 

AF*FETTERJE.  fubft.  fcrn.  tes  proies  Se  les  ac- 
tions d'une  perfonne  affettee.  * 

*  ^ff  F  E  U  R  E  R.  v.  ail.  Vieux  mat  qui  pfmfxt ,  mettre  a 
prix ,  taxer,  on  le  trouve  dam  la  Cutume  de  Normandie. 
Men.ige  or*»  qut  Pafquicr  ,  fe  foie  trompé ,  quand  il  a  du 
Irv.fl.thmp.fo-  que  atfeurer,  figmfhit  acheter  ,  nuit  i!  p-.  ut 
l'un  avoir  iii  pru  tUu  et  ftni  ,  pUHjut'dvunt  dt ,  forum, 
marrUi ,  «h  l'on  vtni  &  ou  Cm  axmtjt  >  fêlante  V.  Thau- 
litaljîn ,  dam  fin  traite  dut  lanrrm  ;  ttttt  ttimolofu  ,  n'était 
f>M  'Connue  s  Pafquicr.  Nous  dilbns  quelquefois  au 
ftur  ,  c'eft  a  dire  ,  au  prix  ,  Se  peu  de  perfonnes  fi(a- 
venr  pourqitoy  :  dit  ctt  Auteur.  Vtytt.  ,  Spcluun  Atie- 
tatorcs. 

AFFICHE.  Cf.  Placard  attaché  en  lieu  public  pour 
rendic  quelque  chofcconnuc  à  tout  le  monde.  Il  eft 
liienrcut  comme  une  affiche  de  Chatlstan.cc  Comédien 
s'ed  icfcrvé  les  annonces  &  les  affichée. 

Au  Pilais  on  nomme  l'.»$./*dc  quarantaine",  de  quinzai- 
n- ,  celle*  qui  fc  font  avant  l'uKcrpolîtion  Ju  décret , 
pour  advenir  les  créanciers  de  Etiré  trouver  dis  enchc- 
riilcurs.  Li  peuple  rc  affi  l.t  doit  contenir  une  enchère, 
ces  deux  .ifficho  doivent  c'trc  puMie.s  au  prône. 

Affiche  ,  en  termes  de  Collège,  efl  une  lolcmnitc 
q  >e  Font  les  écoliers  ,  où  ils  expofent  leurs  compoli- 
tionsan  jugement  les  uns  des  autres.  Elle;  font  écrites 
dans  des  images  ,  on  ca  touches  qui  ont  divers  orne- 
ments. On  pin|olè(les  énigmes  ccdts  puxaccuxqui 
les  cxpliquctonr  pendant  les  affichée. 

AFFICHER,  v.  act.  Publier  quelque  choie  par  un 
pl.icatd  qu'on  colle  ,  qu'on  attache  en  un  cairrfour,  ou 
autre  lieu  public.  Cet  Edtt ,  ce  réglementa  été  lû  .  pu- 
blié cV  .•jjtch-  tn  tot:s  les  lieux  ordinaires,  afin  que  per- 
fonne n'en  prétende c.uiled'ignoiarvce.  on  ajjirht  les  li- 
stes nouvellement  imprimez  pour  les  faire* connoirrr. 
On  dit  encore  ,  qtian  .1  on  menace  de  rendre  une  choie 
publique  ,  qu'on  la  fera  afficher. 

Ani  chi',  e'e.  pair. 

AFFICHEUR,  f.  ni  Ccluy  qui  affiche.  AfficLur  de 
Tb-ici ,  de  Comédies. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  affttere  ,  Ficher  ,  attacher. 

A  F  F  1  O  E' ,  i'e.  adi.  Confident  >  ccluy  en  la  foy  Si  en 
L)  direction  de  qui  on  le  confie.  Il  faut  toujours  avoir 
un  air.y  erfiidfquï  (oit  feur ,  à  qui  on  puiltê  confie  1  Cet 
pensées,  les  plaideurs  de  Bénéfices  ont  toujours  qutl- 
que parrie  igUèt,  qui  ctt  leutconfîdcntiaiic.  Ce  mot 
cil  pris  de  fidm  ou  de  fidrt. 

l'iATtrm*  rf'Affidaie,  d'oi,r,!,n.  JuBidé,  tfi  dérive, 
4  tu  flnfitwt  fif  rdfintnm ,  aindare ,  donner  fit  f*y  ,  frt- 
mtti-ost  ,  t'eUiftr  pur  frrmtnt ,  afhdare  ,  fumer  ,  Little- 
toa  Stil.  5 $.  QjanJ  il  vient  a  l'hms  dcl  Monade  1  y  , 
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ou  d'Eglifc  d'être  F  poule,  «  là  après \  tffmntt  entre  eux 
f*it ,  &c.  M'.  Ou  Csngc  croit  nnt  afKdatio  JumU  v* 
de  S.  GtWtrt  /lénifie ,  louage  ,  locatio  |  plcator  Mcrco» 
tnrius  ialmonutn  pil'carioncm  à  Domino  tetrx  illius 
cathenenfis ,  cena  peeunix  lumina  in  nffidmmM  polfi- 
del  .u.  j'efitme  tjnt  et  fichent  pcjftdtu  te  dreit de  fiche  , 
femU  ftj  &  hemmsft  ,  tftum  à  ceux  qiu  l'an  «fftUnt 
adidati ,  afbdcz  ,  tlt  àeiem  d  ffittnt  des  k'ejfjeux ,  fthn 
U  remarque  de  Spclman  ;  t'étum  dit  gttu  epn  fe  mettent* 
font  U  freudien  det  Grandi  Seigneur  1 ,  &  <juj  l'ekltgt tient 
far  f riment  élu  fervtr.  * 
A  F  F  I  E  R.  vetb.  ,ia.  Terme  d'Agriculture.  Planter  , 
provignet  des  arbres  en  lions ,  ou  boutures  dans  un 
jardin. 

*  On  t'tjt  fervi  attire  fou  <»'a  trier  ,  pour  promettre. 
Et  le  Duc  Vafia  qu'elle  luy  jeroit  donnée. 
Le  Roman  dt  y  acte. 

AFFILER,  v.  ad.  Donner  le  fil  à  un  coàtean ,  à  une 
cpôc ,  1  une  faulx  ,  à  une  coenec ,  &  à  tous  autres  irv> 
iliumcnts  ttanchants  ,  en  les  palTânc  fur  1a  meule  ,  ou 
lut  le  grais  ,  ou  avec  la  pierre  à  aiguifer. 

On  dit  riguicirienrau  participe ,  Un  bec  affilé,  d'une  per- 
lonne  qui  cd  grande  parltufc  ,  Si  le  plus  fbuvent  mé- 
disante. Ce  mot  efl  pris  de  fil ,  qui  vient  du  Latin 
filet*. 

AFFINAGE,  i.w.  A  cl  .on  par  laquelle  on  épure ,  or» 
rend  plus  fin  ce  plus  pur ,  plus  net ,  ou  meilleur.  Il  y 
a  beaucoup  Je  dtchet  dans  l'affinage  du  fuerc  pour  le 
tendre  blanc.  Vaffnate  des  métaux  fe  fait  par  le  feu  , 
le  mercure  ,  le  plomb  ,  l'eau  foite ,  &c. 

A  F  F  I N  E  M  E  N  T.  (.  m.  C  cd  de  même  l'aÛion  d'af- 
finer i  mais  il  fc  dit  plus  volonticr  des  métaux.  L'. 
nement  de  l'or  i'e  fait  en  pluficurr  manières. 

A, F  F  I  N  E  R.  v.  iCt.  Rendre  plus  pur,  plus  lin ,  plus  ex» 
cellcnt,  ce  de  plus  haut  pnx.  L'ot  s'affint  dans  la  four- 
ruilc.  on  affine  loi  &  l'argent  par  la  cou  pelle ,  par  l'in- 
quait,  par  la  cémentation ,  pai  les  eaux  fortes.  Voyez 
l'explication  deecs  mots  1  leur  ordre.  Les  autres  mé- 
taux s'affinent  par  une  fufion  rcïtcice. 

Affiner  le  lucre  ,  c'ed  le  faire  fondre  ,  bouillir  ,  &  ccu- 
mcr.  Affiner  le  fromage,  c'ed  le  mettre  à  la  cave  avec 
du  foin  &:  de  la  lie  pour  le  rendre  plus  fort  iV  plus 
piçqina't. 

Ar  f  1  n  s  r.  ,  fc  dit  aufîî  figuré.ncnt  en  Morale  des  niais, 
qu'on  tend  plus  fins  en  leur  faifant  quelque  rtomperic. 
Il  a  voulu  jouer  contre  ce  filou  ,  il  a  été  affu*.  les  plus 
lubtils  iont  tous  les  jours  affinii 
On  dit  en  termes  de  Marine  ,  que  le  temps  affine ,  pout 
dire,  que  l'air  s'ccbircit ,  ôc  que  le  temps  devient 
plus  beau. 
Atfinï'.e'e.  pan.  pall'.  &  ad  j. 
A  F  F  1  N  E  U  R.  1.  m.  Ccluy  qui  affine  11  y  a  des  Of- 
ficiers à  la  Monnoyc  qui  ont  le  titte  d'affiacart  pour 
l'or  ÔC  pour  l'argent,  il  y  a  des  affineuri  dans  les  fucerc- 
rics  pouralfîiiei  &  écumci  le  fucre. 
AFFINITE',  f.  f.  Liailon  qui  fc  fait  entre  deux  mai- 
Ions  ou  familles  pat  le  inoyen  d'un  mariage.  Les  recu- 
fations  des  Juges  ont  lieu  jufqu'au  quatrième  degré 
d'affinité,  fuivant  l'Oidonnancc  ,  c'ed  à  dire  ,  julqu'aux 
enfin sdes  coufins  ill'us  de  gcimain. 
Affinité'  ,  ou  Cotation  fpinttuRt ,  cd  Celle  qui  fc 
contraclc  pat  les  Sacremens  de  Baptême  &  de  Confir- 
mation, comme  entre  les  patreins  Se  îrurrcincs  d'un 
côté,  8c  les  filleuils  ou  filleules  de  l'autre»  Un  parrem 
ne  peut  pas  contraétet  mariage  avec  fa  filleul  le  fins 
diipenfe.  Il  fe  contracte  andi  affmtirrtx  les  perc  ëV 
merc  de  l'enfant  qu'on  tient  fut  les  fonds  :  ce  qui  s'ap- 
pelle comfaetrnitt. 
*  Ct  mot  ntftdu  point  ,tn  fe  fert  tei  'eiert  of  affinité. 
A  f  F  1  n  1  T  V  »  figuréinent  fe  dit  des  liaifons,  habirudes, 
focietést  Se  rapport  cm  communauté  que  deux  choies, 
ou  deux  perfonnes  ont  l'une  avec  l'autre.  Ces  deux 
efprits  ont  grande  .ifftmti.  ces  deux  mots  ont  beaucoup 
d'affinue  ademLlc.  la  Phyliq'ic  Se  U  Medccincla  Géo- 
métrie 
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mcmc  Se  l'Afttonomie  ont  bien  de  Yafflmti  entr*clles. 
Ce  mot  eft  dérivé  d  V^*,  voifinage.  Ceux-là  font 
proprement  appelle*  affina  ,  dont  les  liiuicc»  fc  tou- 
chent. .,  . 
A  F  F I  OU  E  T  S.  fubft  maie,  plur.  Terme  de  raillerie, 
dont  on  fc  1ère  en  parlant  des  parures  des  femmes , 
quand  elles  font  légères  ,  fupciflucs  Se  afrccïécs.  Ni- 
cod  deâtt  ce  mot  ah  afflftnd» ,  parce  que  les  tffiptu  Ce 
fichent  particuhcicmtnt  fur  la  tête.  On  difoit  autre- 
fois affftti.                                         ^  „  m 

*  Lee  EfpA^ncli  expKfmt  U  même  (h* fi  par  le  ternit  âfcitc, 
i  rit  m  donne  /.'■<;<"•  u>s  Ortftnei ,  Cunt  tjl  Wafectar ,  pane 
fte  ce  jfbntdet  ornement  nffeùéi ,  tautrei*  faétitatc  ,  i 
caufedu  trand foin  fee  les  femmu  fument  Je  ft  parer  ;  notre 
mot ,  afh'qucts ,  peut  venir  de  l'une  ou  de  F  tune  de  ces  deux 
fmrtes  ,  plùtofi  fte  ^affigerc. 

AFFIRMANT,  ante.  Terme  de  Lqgique.  Il  y  a 
des  propofitions  univcrfcllcs  affirmantes,  qui  (ont  d'or- 

jf  dinairc  les  premières  dans  les  fyllogifmcs. 

AFFIRMA  TIF,  iv».  ad).  Terme  »  ouperfinit  qui 
.affirme.  Vous  foûrcnez  que  cela  cft  ainfi d'une  marricic 
affirmative,  d'un ttnfi  jffirmdtif,  qu'il  faut  Ttus  en 
i  "  lie.  Ouy  ,  cft  une  paiticulc  rffimd'rv  . 

Art  i  km  a  t  i  f  £,  cft  auffi  quelquefois  fubftantif.  Pren- 
dre Vaffirmattvo  pour  quelqu'un  ,  c'eft  fc  déclarer  pour 
Iny. 

AFFIRMATION,  f.  f.  Témoignage  qu'on  donne 
qu'une  choie  cft  vraye. Cette  propolluon  contient  une 
affirmation,  &  cclle-ia  une  oegation. 

Al  r  i  rh*ti  oh  ,  en  Jufticc  ,  c'eft  Te  ferment  qu'on 
fait ,  Se  l'afleurance  qu'on  donne  de  la  vérité  de  qucl- 
quo  fut  a  été  envoyé  abfons  après  fon  affirma*»* 
il  y  a  des  Greffes  des  affirmàtinns  de  voyages  ,  Se  d'au- 
tres choies. 

AFFIRMATIVEMENT,  adverb.  D'uncmanicie 
affîimaeive.  Il  m'a  loûtcnu  cela  affi-matroemtnt  Se  po- 
Ctivcmcnt.  Ondit  en  l'Ecole ,  quand  on  propofe  une 
queftion,  Je  répons  affirmeurvemont ,  pour  duc  ,  Q*j, 
la  ebofe  cft  ainfi. 

AFFIRMER.  vcrb.aû.  Soutenir  qu'une  choie  cft 
véritable.  On  dit  qu'une  ptopofition  affirmt  ,  quand 
elle  prétend  éeablirunc  vérité  pofitive ,  Se  qu'une  cho- 
fc  cft. 

Affirmer,  en  Jufticc  ,  c'eft  fe  purger  par  ferment , 
lever  la  main  devant  le  Juge  ,  &  fui  fa  paît  du  Para- 
dis, qu'une  chefecit  véritable. 
Ce  terme  vient  d'affirmare.  p  •» 
AFFLICTION,  f.  f.  Peine  dit  corps ,  mi  de  I  cfnrir 
Les  Eilus  font  éprouvez  dans  Vaffltfion,  comme  l'or 
dans  fa  coupelle,  le  Sage  dir  que  tontes  les  chofes  de 
ce  monde  ne  font  que  vanité  Se  affi'flton  d'cfprit.  les 
maladies,  les  infortunes  font  des  affiilbéns  dont  per- 
fonncn'cft  exempt. 
A  I  F  L  1  C  T  !  V  E.  adj.  F.  fc  dit  feulement  des  peines 
cot foxclles  qu'on  fouft'rc  par  ordre  de  la  Juftice.Quand 
on  entend  un  Criminel  fur  U  fcllette,  c'eft  une  maïque 
qu'il  v  a  des  concluions  à  peine  etffbiltve. 
AFFLIGEANT,  ANTF.adl.  Qui  afflige.  La  mou 
de  la  petfonnt  aimée  cil  la  choie  du  monde  U  fluiaffit- 

AFFLIGER,  v,  aû.  Faire  fourTur  quelque  chagrin, 
peine ,  ou  douleur.  Dieu  afflyehs  bons  par  la  petfecu- 
tion  des  méchants,  cet  homme  cft  *ffi  jé  des  gouttes, 
cette  ville  eft  affilée  de  la  pefte.  cette  nouvelle  affile 
toute  b  famille. 

Ce  mot  vient  du  vieux  Lanti  fifftt ,  qui  reprefente  le 
bnut  que  Ibnt  les  coups  de  main  ,  &  de  iouttji'c  fUc; 
d'où  on  a  auffi  formé  fléaux  ,  qui  font  les  chatimcns 
4c  Dieu  ,  &  les  afflictions  qu'il  nous  envoyé. 

*  ft  cr»U  que  lîtrt  affliger ,  duffi  bitn  «tut  l'afligir  ,  dtt 
EffMfMb,  vient  du  Lutin,  iffligo ,  nui  /WwCovarru- 
vias  ifi  un  mot  Mcun  ,  compttide,  ai  ,  &  tUgo  »  &  V* 
fifiàfit ,  tbbatre  ,  opprimes  ,  rcmetler  par  terre  , 
meure  fous  Ici  pieds ,  «  qui  depttnt  trti4un  UnMmt, 

Ton*  l 
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k.  pair.  C'cftuncŒuvrede  mjfcncoiile 


&L  . 
Ar  r  et  ci' ,  ■' 

fpiritucllc  de  confolcr  les  K- 
AFFLUENCE.  f.  f.  Abondance.  L'»^»*nte des  eauir* 
a  rompu  la  chaullce  de  ces  étangs.  VetffiMtntt  des  hu- 
me urscaufediverfes  maladies,  il  y  avoitunc  grande 
afinentt  de  peuple  i  l'eut  i  ce  de  la  Rc)  ne. 
A  Ff  L  U  E  N  T  ,  ENTi.adj.'ll  fc  dit  d'une  rivière  qui 
tombe  dans  une  autre.  On  a  expédié  des  patentes  pour 
rendre  la  Seine  navigable  jufqu'à  fafourec,  6c  toutes 
les  tivicres  y  ttfutnt ,  tant  audeffus  qu'au  deftbus  de 
Paris. 

*  Se  ne  fuie  ftiut  pour  Rivières  afQuentes  ,  tt  te  ttrrni 
d  affluent  ,  tfl  trop  rude  pour  plâtre  d*m  tut  dtfctmt.  le 
verbe  affluer  ne  me  déplaît  pas  moins. 

AFFLUER,  v.  n.  Se  raidfc  en  an  même  lien.  11  fc  dit 
premictement  des  c*nx  qui  coulent  ven  un  même  ens 
droir.  Il  n'y  »  point  de  fleuve  en  Fiance  ou  il  «fflui 
tant  d'eaut.  que  dans  U  Loire,  il  y  a.  beaucoup  de 
grandsJkuvcs  qui  dfflnènt  dans  la  met  Cafpie.  Ce  mot 
vienide  jùurt  *b  unité  fiutnfbm ,  parce  que  la  grande 
arHncncc  Se  abondance  des  cholci  ferait  pat  le  moyen 
des  rivière*.  - 

Af  f  lue  R.figoifie  auffi,  Arriver  en  abondance  -,  Se  fe 
dictant  éet  perfonnes  qJI  des  chofes.  Les  écoliers 
affuwitnt  de  toutes  pus  autrefois  dans  ItJniverftté 
dr  Pans.  Les  ncheffes  ,  le»  délices  dffluém  dans  U 
■ilCour  de  France,  les  mauvaifes  humeurs  affluent  fut  Icî 
piayet.     |  . 

Ce  mw  vient  du  Latin  etffluere ,  qui  fignific  le  même. 

AFFOIBLIR.  v.act.  Rendre  plus  foiblc,  devenu 
plus  foiWc.  Le  vin  iJ*M*  les  nerfs.  Icsaffliûions*/- 
foibhfptmt  refprit. 

Il  fe  dit  particulièrement  des  monnoyts.  On  uffrbltt  roi 
en  le  mettant  dans  l'eau  forte,  en  y  mêlant  de  l'argent, 
du  cuivre  ,  de  l'émeut. à  force  de  raboterunt  planche, 
on  VéJfoiWir.  les  bois  jffoMu  expiés  font  toi  fez  de  la 
grofleur  de  leurbolfagc,  &  comme  s'il  n'y  avoitaucurt 
cintre  ,  ni  vuide. 

A  F  F  O  I  B  L  l  S  S  A  N  T  ,  ante.  adj.  Qui  affoi- 
blit.  La  feignée  trop  réitérée  cft  u<i  remède  ^i- 
blfint. 

AFFOJBL1SSEMENT.  f.m.  Diminution  de 
force.  L'étffôomWitmm  de  là  République  de  Rome  cft 
venu  de  la  grandeur  de  les  citoyens,  la  vie  aufterc  eau- 
fc  Wjfjiblijfcment  di.i  paffions.  Ce  mot  vient  du  pri- 
mitif fable. 

AFFOLER,  v.  n.  Rendre,  ou  devenu  fou.  Ce  mail 
écoit  dftté  de  fa  femme,  il  étoit  tellement  entêté  do 
ectre  opinion ,  qu'il  en  étou  affolé.  Il  y  a  long-  temps 
que  ccr  homme  a  l'cfpiit  déréglé  ,  mais  il  affole  toul 
les  joui  s. 

Auttefoiscc  mot  fitmifioit.Elhopicr  un  membre.  Affoler 
une  jambe  ,  la  blcffer.  affoler  une  femme  enceinte  ,  la 
faire  avouer.  En  ce  fens  il  cft  hors  d'uliige.Du  Cange 
dei  i  vc  ce  mor  de  affoU't  \  qui  figmtie  ,  toucher  lege-. 
îement ,  rlatei  en  iMdinant. 

*  Ce  terme  fe  trouvt  dans  ce  fétu  ,  tlatu  U  CeùtuiiK  de  B.IJ 
M  cit.- .  art.i  7. 

En  teimcs  de  Marine  ,  on  appelle  une  boullble  ,  ou  Une 
aiguille  affolée ,  celle  oui  cft  defkaucufc  ,  ou  mal  tou- 
chée ,  qui  indique  mal  le  Nord 

*  AFFOUAGE,  f.  m.  C//J  U  droit  de  couptr  le  b:ù 
dort  tut  Ferifi ,  four  fa  fiutuUt  ,  Voyez  Du  C*nft  » 
ArTouagnim.  ^mtàt^^-, 

AFFOUAGE  \&'Wi7Wm.  _ 

tement  qojujirlait  dans  la  Province  ,  Se  autres  paysou 
les  tailles  font  réelles ,  pour  faciliter  U  levée  des  im- 
pofitions  qu'on  fait  fur  la  Piovincc,cn  réglant  le  nom- 
bre des  feux  dont  on  fait  état  en  chaque  Pauoilfc ,  on 
Communauté.  Le  dernier  affiuagtmtnt  de  Provence  a 
été  cnrcg.ftré le  10.  May  1666.L*  vigueiied'Aix  eft 
comptée  poui  7  4  Jeux  dans  cet  affouagttMr*.  Cctiioi 
vient  de  fouiy  ,  qui  vient  de  feu. 
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:s-unront 
tut  1  crois  , 

la  phiafc, 
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AFFOURC  HER.  v.a«3.  Tciracde  Manne.  C'eft 
aHjiykj?  une  Ircondc  ancic  éloigné*'  de  l'autre,  en 
forte  que  lui.-,  cables  lallcnl  uni  cfpccc  de  foUiJie  ; 
ce  qui  empêche  Ici  vaillcaux  de  le  tnn1rn4pter.Cc  mot 
vient  de  furet. 

A  F  F  O  R  A  G  E.  f.  m.  Dtoit  fcigneurial  qu'on  paye  au 
Seigneur  pour  avoir  pcrmililon  de  vendre  du  vin  ,  ou 
aucic  liqueur  dans  Ton  fief,  Se  fuivant  la  taxe  qui  en 
fera  faite  par  fes  Officiers  ,  dont  parlent  Ragueau  Si 
Du  Onge.  Voyez  Pcmhuu  srt.î  j. 

ArroRAGi  ,  eft  atiffi  employé  dans  La  dernière  Ordon- 
nance de  La  ville  de  Pans  du  mois  de  Décembre  1  f»7  x. 
pour  dire,  le  prix  d'une  chofe  vénale  mis  par  l'auton- 
cé  de  hiftice.  On  ne  peut  vendre  des  vins  étrangers  , 
que  le  prix  n'en  ait  été  fixe  par  les  Elchcvins,cV:  qu'il 
n'en  l'oit  fait  mention  par  l'acte  d'à  fierait,  comme  il  eft 
poité  au  chap.  9.  de  la  même  Ordonnance*-  Paumer 
témoigne  que  le  mot  d'affttirtr  lignifioir  autrefois 
éitbtitr  ;  9c  qu'on  difoit  nfftmtt  Ion  cheval ,  pour  dire  * 
l'achepter  aufeur ,  Si  au  lufte  prix. 

Ce  mot  vient  du  Latin  éffersrt ,  c'eft  à  dire,  iuxtâ  foret  & 
Itgm  itubtétn.  D'autres  ie  dérivent  de  ftémm ,  par  une 
métaphore  tiicc  de  ceux  qui  étant  obligés  de  payai  au 
Seigneur  une  certaine  quantité  de  fcuirc,  ou  de  foar- 
rc  ,  la  faùoicnt  eftimer  en  aigtnt  à  un  certain  prix. 

A  F  FOURRER,  ou  tfftimetr.  v.aét.  Donner  dit 
founagc>lde  la  paille. 111  x  moutons  ,ou  à  d'autres  bc(- 
tiaux,  pour  vivre  Se  foiwiagei.  Ce  mot  vient  de^ 
fturrt .  u\x  foxmtft ,  &  du  Latin  ftr  Quelques -un 
dit  auflî  jjftwcr  :  mais  ce  mot  lignifioii  auticT 
Mettre  le  prix  aux  déniées  ,  d'où  cil  venue  la 
Au  frnr  ,  (jr  A  trufnrt. 

AFF  R  A  NCH  IR.v.act.  Mettre  quelqu'un  en  liber- 
té, hors  de  fervitude  ,  de  dcvciiS  ,  d'engagement.  Le 
mariage  iffrtnchu de  la  piuilàncc  paternelle,  on  aff.i». 
tbit  nncfclave  ,  lois  qu'il  a  icndu  quelque  lérvicc  lig- 
nalc  à  (on  mairie,  on  affrtutht  une  terre  ,  un  fief,  en 
obtenant  des  lettres  d'amortificment. 

AriRANcHiR  ,  lignine  au  fll ,  Délivrer.  S.  Paul  fou- 
liaittoit  de  mourir  pour  e*ttc  «ff'r/uxh  des  miferes  de 
ce  monde,  &:  ctic  avec  Jcfiis-Chnlr.  onne  peut  étic 
tffrantln  des  devoirs  ,  du  joug  du  inaiiage  ,  que. rm  la 
viduitc.  Du  Cangt  dérive  ce  mot  de  Affr.iK.yutt  ,  qn'il 
trouve  dans  la  balle  Latinité.lignihant  la  mcmcchole. 

Affranchi  .  ie.  paît.  &:  ad|. 

On  appclloit  autrefois  W^MKfuuncfcUvc  mis  en  liberté. 
L' ÀjfrArtcht  de  Ciccron.  Corneille  a  dir  du  Roy  Attale. 
Qui  du  peuple  Romain  te  nonimoit  P '  AfirAntl». 
AFFRANCHISSEMENT,  f.  m.  Manuiniflion  , 
action  par  l.iqnclle  on  affranchit  un  cfclave  ,  onexc»- 
pte  une  ville,  une  Communauté  de  quelques  charges, 
ou  des  importions. 
AFFRES,  f.  f.  plur.  Grand  cîfioy  causé  par  la  viiïon 
de  quelques  obiers  terublcs.  Les  Affrétât  la  moit ,  il 
faillit  à  trie  pus  par  les  Aickcrs  ,  jamais  il  ne  fut  en 
de  telles^».  Ce  mot  v icnt  de  eiffart ,  qvutdo  tpù  tue 
l»<]M  tmmfiiri  pittjlpr*  umtrt.  D'autres  cioycni  qu'il 
vient  du  Ion  3c  du  mouvement  naturel  qu'on  fait  dans 
leficinillcmcnt  Se  dans  le  frillbn,  qui  s'explique  par 
fn  &  frt  :  car  en  effet  ce  qui  donne  de  l'horreur  &  de 
la  peur  donne  une  cfpccc  de  frillon.  D'aotrcs  le  deri- 
venr  du  mot  Grec  père»  Si.  de  «  .  particule  ,  comme 
qui  diroit ,  lnfensé  Se  privé  de  jugement.  Optiques- 
tins  dciivcntcc  mot  de  vtfrkèftest  comme  qui  diroir, 
iAfi  ique  ,  qui  eft  Je  paf»  des  tnonitres. 

S"?'-  I 
iusi.  adj.  Qui  eft  hortjjsjc ,  qui  fait 

peur,  qui  donne  de  l'cttioy.  L'Affiiquc  a  des  mon- 
ftres  Bc  des  defetts  *ffmx.  les  mourants  ont  des  re- 
gards ëffttUX. 

A  F  F  R  E  U  S  E  M  E  N  TV  adv .  D'une  manière  affreufe. 
Quand  on  eft  en  colcrc  ,  ontegarde  affrtuftwtKt  fon 
ennemi. 

AFFRETEMENT,  fubft.  raafc.  Terme  de  Marine. 


*  C«i 
AFFREUX' 


A  F  F. 

C'eft  la  convention  pour  le  lo  iage  d'un  vaillca  Ce 
mot  fc  die  lut  .'OùL.  Sur  la  Mcditcanc:  on  dit 

A"  ItfimtWt. 

AFFRETER,  verbe  act.  Prendre  un  vaiflcau  à 
louage.  Le  propriétaire  du  navire  frète  ,  ou  donne  à 
louage  ;  &  le  marchand  chaigcui  ..$-:u  ,  prend  à 
louage. 

A  F  FRETEUR,  f.  m.  Ccluy  qui  prend  levaiûcau  à 

loyer.  Ce  mot  vient  de  frtt*m, 
AFFR1ANDER.  v. a ét.  Accoutumer  à  la friandife. 
Il  ne  faut  pasdonnci  aux  enfans  trop  de dojctutSï ce- 
la les  dffruiad^  , 
On  du  en  Fauconnerie ,  jijfrundtr  t'oifeau  ,  lors  qu'avec 
de  bon  palb  ,  foi  :  de  pigeonneaux ,  ou  3c  poulets ,  on 
le  fait  revenir  fur  le  leuric. 
On  ledit  aulfi  au  figurédes  choies  agréables  à  l'cfpiit.  Il 
s'eft  tffriimdé  à  la  lecture  des  Romans  ,  J.s  Relations 
étrangères  ,  de  la  Poè'fic. 
AFFRIOLER,  v.  act.  Terme  populaire.  AfTriandcr» 
attirer  par  quelque  amorce  de  plailîr.  Le»  femmes 
lits  par  la  Comédie  &  les  cadeaux. 
;  avec  du  laid ,  ou  des  noix,  pour 


C,  ' 


on  mffritl*  le 

J[es  prendre. 

AFFRONT.  fTm.  Honte  qu'on  fait  à  quelqu'un , 
(oit  par  des  paiolcs  outrageantes  ,  (oit  par  quelques 
coups  ou  mauvais  tiaittemens.  Les  *fffnts  à  L|hon- 
neurnefe  reparent  point,  dit  Corneille,  il  reçût  un 
.  g. and  «ffiohiï  l'audieivcc  ,  qu^nd  on  luy  fa  voir  Ion 
impofture.  on  luy  a  lait  l'affréta  le  mttfkre  prilon- 
nier.  les  démentis  ,  les  coups  de  bâton  ,  font  de  fàn- 
Çlanrs,  de  mortels  affrétât-  Ce  mot  vient  de  l'Italien 
-ffrenio.  Metugc. 

*  L  AcAdemm  •  letubunni  Mr  Centt<Se  ,  on  dit  bien  faire 
offrent  à  quelqu'un  ,  mais  non  pas ,  taire  affrem  k  l'hou- 
nciir  de  quelqu'un.  Çtnuimiiifm  Lad.  Les  EfpagnoU 
d lient  *Jjrcrtt<t. 

Auront  ,  fc  dit  auffi  de  la  honte  que  nons  recevons 
nous-même  par  nôtre  faute  ,  ou  par  celle  de  ceux  qui 
nous  touchent.  Un  General  d'année  reçoit  un  sffrent , 

.  quand  il  levé  le  iïége  de  devant  une  place,  un  criminel 
qu'on  exécute  fait  un  ttffnnt  à  toute  la  famille,  quand 
un  Prédicateur  demeure  tout  court  en  cliailë,  c'eft  un 
affrent  que  luy  fair  fa  mémoire. 

AFFRONTER,  v.  act.  Tiompcr  quelqu'un,  foie 
en  luy  (allant  quelques  emprunts  qu'on  n'a  pas  delléin 
d'acquitter  ,  loit  en  luy  vendant  de  méchante  mar- 
chandilc.  Ce  banqueroutier  a  .tffrer.iê  cent  pctlbnncs 
fous  l'appatencc  qu'il  av  oit  d'être  riche. 

Afikontir,  ledit  quelquefois,  en-bonne  part,  des 
braves  qui  ne  craignent  point  de  s'expofer  dans  Us 
occaiions  honorables.  Alexandre  a  cent  f  us .  :\,oh<e  1a 
mort ,  ilalloit  affmmtr  les  ennemis  en  plein  jour  Cv  k 
découvert. 

Affronter,  enfermes  de  Dlafon,  fe  dit  des  ani- 
maux qui  (ont  polca  vis  à  vu  l'un  de  l'autre  ,  dont  le-: 
têtes  le  regardenr  dans  un  Elcu.  Deux  lyons  afrenin., 
font  ceux  qui  (ont  front  contre  fronr.  On  le  ont  aufli, 
qiund  il  n'y  a  que  lciiis  retesainlî  difposcc*.On  le  die 
même,  quand  ils  (ont  en  des  quai  lie  1  s  dirtetws.  en- 
core qu'il  jr  ait  d'autres  pièces  eut  ie  deux.  11  poitoit 
d'or  à  deux  lyons  dffterttt^àc  gueules. 

AFFRONTERI  E.  f.  f.  Ttcanfciie.  Il  y  a  un 
tri-s-grand  nombre  de  gens  qui  ne  vivent  que  A'tffren- 

ttricj 

*  Ct  net  tu  vMtt  ritn. 

AFFRONTEUR.iusr.  adj.  &  fubft.  Qui  trom- 
pe ,  qui  alfiontc.  Paris  cil  plein  de  devins  ;  de  don- 
neurs d'ad vis ,  de  faux  Chy milles ,  quiJôni  tous  de* 
gueux  ,  des  filous  &  des  afiiolil<ur<. 

AFFUBLER,  v.act.  Cacher  f»  tête  &  6>n  çotps  par 
quelques  habillements  qui  convient  jufqu'jn  vilagc. 
Les  Moines  3c  les  Hennîtes  s'*/*W««  d'un  froc,  dans 
les  cérémonies  des  obfcques  des  Princes ,  les  parents 
font  *ff*U*s.  Je  giands  chaperons  de  deiiiL  N»- 


A  F  F.   A  F  I.  AGA. 

coi  dérive  ce  mot  de  infJa  ,  qui  lignifie  une  ancienne 
coctture.  On  dit  encore  en  Picardie  députer ,  pour  dire. 
Se  decoe  rfer,  ôter  ton  chapeau.  Du  Cangc  le  deiive  de 
affibidari ,  mot  de  la  batte  Lui  mite  qui  vient  de  fifaL: 
c'éroit  une  boucle  ou  ag  rafle  fervant  à  attacher  le»  ha- 
bits longs  qui  couvroient  fie  envcloppoicnt  tout  le 
corps ,  comme  on  a  dit  iUvi  ,  fit  UtuUw  ,  des  vefte- 
ments  honorables  ainlî  attachez. 

On  dit  au  figure  avec  le  pronom  pcrfonncl ,  s'af.ihUrde 
quelqu'un,  pour  dire,  en  étrecoeffe  &  entête,  ne 
voir  que  pat  les  yeux  ,  n'entendre  que  par  fes  oreilles, 
les  diicipics  de  Platon  croient  Ster,  l'es  opinions  de 
leur  maître,  les  gens  fbibles  (c  lai  lient  aisément  affu- 
bler *par  des  directeurs  fie  par  des  flatteurs. 

*  Ddtu  tant  cm  fem  affubler  n'tfl  point  un  fan  mat. 

A  F  F  U  S  T.  f.  m.  Ce  qui  1ère  à  pointer  le  canon  quand 
on  le  tire ,  ou  i  le  tranfportcr  ailleurs.  L'ajfufl  d'un  ca- 
non denavnc.ou  decalamatc  ,  confiltc  en  deux  roiies 
fans  rais,  d'une  feule  pièce  de  bois.  L'ajfuil  d'un  canon 
qui  va  en  campagne  conilftc  en  deux  fortes  roues ,  qui 
portent  deux  longues  fie  fortes  pièces  de  charpente, 
qu'on  nomme  le»  fiafepm  ,  dans  lefqucllcs  eft  comme 
cnchalTé  le  canon ,  qui  fe  meut  fur  le»  toi  niions  com- 
me fur  un  centre  en  équilibre.  On  y  adjoufte  un  avant- 
train  composé  de  deux  moindres  roues  ,  quand  Jon  le 
fait  marcher.  Le»  moi  tiers  ont  au (11  leurs  ,  don: 
le»  roiic»  font  comme  celle»  des  canons  des  vaiiTcaux 
ou  des  calcinâtes. 

Affmst  de  bord,  cil  le  nom  qu'on  donne  aux  afTufts 
de»  canons  qui  fervent  fur  les  vaillcaux. 

Affust  ,  en  termes  de  charte,  cft  un  lieu  ci  Jic  ou  on  le 
met  avec  un  fulll  tout  prit  à  tirer ,  fie  où  on  attend  le 
gibier  au  partage. 

Ûn  dit  figurcmrnt ,  qu'un  homme  cft  à  \'afnfi  ,  quand 
il  s'eft  arrêté  quelque  part  pour  efpier  le  partage  de 
quelqu'un  à  qui  il  veut  parler  ,  ou  une  occaiîon  favo- 
rable de  faire  quelque  affaire. 

AFFUSTAGE.  Cm.  Soin  qu'on  prend  du  canon  pour 
le  braquer ,  le  difpofer.  à  tirer. 

Affustagc  ,(c  dit  auffi  chez  les  ouvriers ,  d'une  gar- 
niture fie  piovilion  des  outils  dont  ils  ont  befoin  ,  fie 
des  pièces  qu'on  applique  aax  fontaines  jaillilTante» 
pour  en  di  vcififier  le  jet. 

A  F  FUS  TER.  v.  aû.  Difpofer  le  canon  a  tirer  ,  le 
mettre  en  mire. 

Affustfr,  lignifie  aufli  chez  les  ouvriers,  Aiguifcr 
les  outil». 

Affustb  ,  u'ti  adj.  On  dit  qu'un  artifan  cft  afujlê  de 
tous  fes  outils  ,  quand  il  a  prés  de  luy  tous  ceux  dont 
il  a  befoin  pour  travailler. 

Af  fu» Ta',  ledit  auffi  fiçurcmcnt  d'une  perfonne  qui 
eft  venue  préparée  fie  diiposée  a  dire  ou  faite  quelque 
chofe.  Il»  çtoient  trois  ou  quatre  Juçe»  afuflt^,  pour 
faiie  gagner  leprocé»  à  cet  nomme-fa. 

Nicod  detive  tou»  ce»  mots  du  Latin  fnflù ,  B.ijlan. 

AFIN.  Conjonction  qui  dénote  l'intention,  fie  fignihe, 
Pour,' à  dclfcin.  Cet  Abbé  prêche  afin  d'obtenir  un 
Evéché  ,  pour  parvenu  à  l'Epilcopar.  je  vous  donne 
Cet  advis  ,  afin  que  vous  y  mettiez  ordres  je  fui»  venu 
icy  afin  de  vuider  d'affaire ,  afin  que  je  voyc  la  fin  de 
inon  procès.  Ménage  dérive  ce  mot  de  •.,„•»«. 

AGA. 

A  G  A.  Interjection  admirativc.  Vieux  mot  fie  populaire 
qui  vient  d'un  autre  vieux  mot ,  Agardcz. .  pour  dire. 
Regarder,  ,  voyez,  un  peu. 

A  g  a  ,  en  termes  d'Hiiloitcs  fie  de  Relations ,  fignifie  , 
Chef  Capitaine,  h'Ag*  des  lanillaircs  cft  un  des  pre- 
miers Olhciers  de  la  Porte. 

AGACE.  Cf.  Efpecc  de  pic  qui  a  les  plumes  plus  noi- 
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rc»  que  les  autres ,  qu'en  Latin  on  appelle  psta  glan* 
dularu.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  ragansji »  qui  lignifie 
garrula. 

AGACEMENT,  f.  m.  Incommodité,  ou  douleu» 
qui  vient  aux  dents  par  le  moyen  de  quelques  acides: 
L'agaeemtnt  f.  fait  plûtoft  dans  le»  gincives  que  dan» 
les  dents  mêmes.  Car  Ci  on  frotte  les  gencives  avec  du 
vitriol ,  ou  d'autres  acides ,  il  en  vient  le  même  effet. 
Dans  un  combat  que  fit  faire  le  Duc  de  Savoye  en 
1411.  d'un  ours  contre  des  dogues ,  le  gouverneur  lui 
frorra  les  denrs  avec  du  vitriol,  ce  qui  luy  caula  un 
tel  agaumint ,  qu'il  ne  pût  raordic  leschiens; 

AGACER,  v.aéh  Provoquer  quelqu'un  doucement 
à  quelque  dii'purc,  ou  querelle.  Il  l'a  il  fouvenc  tf/ut* 
qu'il  a  été  contraint  de  répondre.  Ménage  detive  ce 
mot  du  Latin  dc*x ,  du  verbe  éut* ,  fie  de  atatiar* .  qui 
font  factices  ,  d'où  il  pi  étend  que  font  venutagace,  fie  . 
«f4crr:d'auticsdu  mot  Lue  feu,  qui  prétendent  qu'on  a 
dit  en  quelques  lieux  aceffir,foai  dire  •ff«cri  .  Il  y  a  plus 
d'aparenec  qu'il  vient  de  htgatt,  vieux  mot  Celtique 
fie  Bas-Breton,  qui  lignifie  agacer  ,  ou  Ixg.iftm  lignilic 

auffi  ,.)<;.'( -fiOA. 

Aa  Acer,  lignifie  auffi  ,  Endofcnir,  alToiipir  la  faculté 
de  quelque  choie ,  empêcher  ion  action.  Les  fmits. 
verds  fie  acres  égacatt  les  dents,  c'eft  à  dire ,  qu'ils  les 
tendent  molles  ,  fie  en  eut  de  ne  mâcher  qu'avec  pei- 
ne fie  dégoût.  On  le  dit  auQl  des  tranchants  des  ferre- 
ments. Un  couteau  cft  agacé ,  quand  on  en  a  coupé  du 
fruit.  ^a 

Acacb',  i'i. part.  part*,  fie  adji 

AGALLOCUM.  Voyez  Alett. 

A  G  A  P  E.  Terme  de  l'Hiftoire  Eccleitaftiqur,  qui  fîg» 
nifloit  dans  la  primitive  Eglife  Grecque  les  feftins  que 
faifbient  enfcmblc  les  picmieis  Clncticns  dans  le» 
Eglifcs  pour  le  lier  davantage d'ainttic.  On  a  été  obli- 
ge de  les  retrancher,  à  caufe  des  abus  qui  s'y  commet- 
tuient.  Ccinor  vient  du  Grec  s}**» ,  ài  '.cd.o  ,  ÀiltSi*». 
charité  mutuelle,  du  verbe  *g*ff.  dilig» ,  faim >  je 
chéris. 

*  Le  terme  ,  Agape ,  4  fifiifié  chtx.  Ut  Crtci  étmùtë  ,  t ktri- 
ti  ,  &  nunine  ,  C  c'cftUm  ctJ  trou  fou  que  ttn  «  éfftSi 
Agapes  ,  (tl  feflvu  <pu  te  j  premier  1  Chrétien/  f  ai  f  aient  Àmu 
Ut  Egltfet ,  m  àjuu  U  ftltnmti  eUtfrtmdei  fitts ,  eu  Itrt 
«*'i/j  ft  rrutnêitnt ,  tu  enfin  eUntUt  funtrmAet.  Cet  fit  l\t- 
tnuie  910  Ut  djfimUau  ,  Cccna  noftra ,  du  Tirtuittn ,  <Unt 
fin  Apologétique  ,  de  nomine  rationem  fui  oftendic  , 
vocatur ,  iyttn ,  id  quod  dileftio  pencs  Grxcos  cft. 
Mmm  U  cbtrut  en  itait  U  premier  motif,  Iti  fatevrtt  étaient 
appelles  et  cet  feftint ,  &  Ut  richei  en  faifount  U  depence p..» 
un  pur  efpru  d'aumône  ;  U  modeflit ,  U  frugalité ,  la  {impli- 
cite régnaient  au  communément  dont  cet  Banauttt  ;  mait 
Itt  ohm  efui  t'y  intraduifirent ,  aUigtrtnt  Us  CanciUt  <f  Ut 
Ptrtt  à  tet  défendre.  Veyt\  B aronius  au».  <  7. 

AGARIC.  I.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft  une  ex- 
CroillarKC  qui  naît  comme  un  potiton  fur  le  tronc  5c 
fur  lesgroucs  branches  de  divers  arbres  quand  ils  font 
vieux.  Il  y  en  a  de  mâle  qui  eft  jaunâtre,  alfez  pe- 
lant, fie  alTet  compacte,  fie  plus  propre  pour  les  Tein- 
turiers que  pour  la  Médecine.  La  femelle  eft  plus  re- 
cherchée,*: fc  trouve  fur  le  mclaifeiou  larix.Ses  bon-» 
(  nés  marques  font  labrJfachcur ,  lalcgereré,  la  gran- 
deur y  la  friabiliré ,  l'odeur  pénétrante ,  fie  la  giande 
amertume.  U  en  vient  des  Alpes  fie  du  Levant,  fie  c'eft 
un  médicament  qui  purge  avec  violence.  L'^ne  noir, 
ou  boule  noire  pris  en  breuvage ,  caufe  des  vomitTc- 
mens  fie  flux  de  ventre  dangereux. 

Ce  nom  luy  a  été  donné  d'une  Province  de  Sarrnarie  nom- 
mée Agant ,  d'où  il  cft  venu  d'abord  ,  à  ce  que  dit 
Diofcoride.  Mais  Scaliger  dit  qu'il  fe  trompe ,  fie  que 
le  nom  de  ce  paï»  eft  imaginaire ,  fie  n'a  }amàis  été. 
Pluficurs  Audjtsn,  fie  entre  autres  Galienen  parlent 
comme  d'uncncinc.  Mais  l'opinion  commune  eft  que 
c'eft  une  cfpece  de  champignon  qui  s'efigendre  d'une 
certaine  corruption  fie  putréfaction  furie  tronc  des  m- 
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bits  Pline  dit  que  toute»  fortes  d'arbres  portants 
gland  portent  l'-fsri*  :  mais  il  le  trompe.  En  Latin 

*  A  CAS  T  I  S.  L'.«r».  )4.  <*"'      C««*m*  d  Anfenlrmi 

r;  r  ,  eh'mwiere  A'AgaftU  s'il  cft  prouvé  que  les  bê- 
tes du  dcffcndcurayrnt  été  trouvées  en  dommage ,  il 
y  a  amande  pout  le  Seigneur.  D<*m  les  itatisjfemens  de 
S.  L'sn<.ehap.<\.  vous  m'avez  lai lfié  mon  lige 

eftage ,  et  ttrmefigmfit ,  gâter  ,  fMrt  du  dernsnagi  »  0 'ga- 
tet  wtm  d*  rsftort.  e 
A  G  A  T  E.  f.  f.  Pierre  precieufe  en  partie  tranTparantc  , 
Se  en  partie  opaque.  Il  yenade  plufieurs  couleurs:  ce 
qui  luy  a  fait  donner  divers  noms  chez  Pline  «Se  les  au- 
tres Auteuis.ll  y  en  a  qui  imitent  la  couleur  de  la  cor- 
naline i  d'autres  qui  ont  des  veines  fort  rouges  *  fort 
blanches.  Les  Afàtu  Sordesms  lont  de  trois  couleurs  : 
les  vray  es  font  entièrement  rouget ,  iju'on  fait  paiïe  r 
pour  lacarncolc ,  comme  ayant  une  petite  teinture  de 
couleur  de  chair  mêlée  de  brun.  Il  y  en  a  d'auttes 
moindres  ,  qui  font  en  partie  mêlée  de  rougeur,  com- 
me celle  de  fang  :  Se  les  dernières  le  font  ë  un  rouge 
tirant  fur  le  jaune.  VAgott  Sordemx  cft  composée  de  la 
Sardomcfc  de  l'Onit,  &  a  une  couleur  Ungoine  Se 
diftinguee  de  cercles  ou  zones  oui  feinblcnr  y  avoir 
été  pcmrs  par  artifice ,  Se  qijpîqucfois  mêlée  d'une 
blancheur  iiirprenantc.  PlincTstrabon  6c  Ciceron  di- 
fent.  que  la  bague  de  Polycrate  étou  de  Stvrdemx  :  ce 
qui  ne  s'accorde  pas  avec  ce  qu'on  dit  de  Mithridatc  . 
qui  avoir  quatre  mille  vafes  de  cette  même  pierre. 
Car  ou  cette  bague  n'auioit  pas  été  de  grand  prix  ,  ou 
ces  vafes  d'un  prix  cxccflif. 
Les.  Agates  Omx  fonr  routes  opaques ,  de  couleur  bUn- 
cheitre  Se  noire ,  tellement  difhhftes .  qu'onctoiroit 
qu'elles  y  ont  été  aphgjiéçs  patarr. 
Les  AgatuOmx  Sordetëc  font  celles  où  il  «e  tencoime 
trois  coulcuis  différentes .  &  néanmoins  unies  enlcin- 
blc.  On  en  a  miné  les  mines  ;  Se  celles  qui  fc  trouvent 
à  prelént  grandes  &  parfaites  n'ont  point  de  prix.  La 
couche  du  milieu  cft  propre  pour  exprimer  la  carnation 
du  vifage  ;  celle  de  delîiis  qui  cft  Sordemt ,  oû  couleur 
de  pourpre  ,  donne  la  couleur  aux  vêtements  :  &  le 
dcifbus  cft  d  une  antre  couleur  propre  pour  faire  le 
fonds  ,  qui  dcuchelcs  deux  premières  ,  Se  fait  un  ou- 
vrage merveilleux  fuivant  la  fçitnCC  du  Graveur. Pyr- 
rhus vraie  «ne  Agottoù  croient  reprefentées  les  neuf 
Mufcs  &:  Apullun. 
VA/Aie  CtAtedeit»  cft  1  demi  opaque  ,  &  a  demi  tranfpa- 
icntc,  Se  le  plus  ibuvent  de  couleur  de  rôle  remplie 
de  certain  nuage.  Il  y  en  a  d  entièrement  blanches  qui 
fonr  les  plus  taies. 
Les  y*f .«/«d'Egypte  font  dures  ,  rouges  ,  Se  entremêlées 
bc  tdcn  Se  de  bUnc.Quand  elles  font  dans  leur  perfec- 
tion, elles  ont  dcscotilnirs  fcmblables  à  l'his,  Se  iont 
les  plus  eftimecs  d'entre  les  Agates. 
L'Agate  Rt maint  ne  tient  ucn  de  celles  d'Orient ,  Se  il  y 
cn«  de  plufieurs  couleurs  différentes  qui  les  ont  fait 
nommer  différemment.  On  en  failoit  autrefois  ces  va- 
fes mirrhains  h  fameux  dans  l'Antiquité  ,  qui  avoient 
diverfes  couleurs ,  Se  qui  reprefentoient  divcrfcs  6- 

H  le  trouve  auflî  des  Agatts  eh  Allemagne ,  en  Pologne 
Se  en  Danemark. ,  dont  quelques  unes  ont  dilputé  le 
prix  aux  Orientales. 
Lei  Anciens  pailent  auflî  d'une  Agate  rouge  comme  du 
torail ,  mouchetée  de  points  d'or  ,  qu'on  trouve  en 
Candie,  qu'on  a  nommée  Saerét ,  parce  qu'elle  ptefer- 
ve  du  venin  des  fcorpions  Se  des  araignées.  On  >  fait 
de  tous  temps  des  cachets  d'Agent»  parce  que  cette 
picitc  ne  retient  point  du  tout  racire.Les  Tireurs  d'or 
brunillcnr  l'or  avec  une  A*att.  Pline  dit  que  les  Prc- 
mierrt  Agates  furent  trouvées  en  Sicile  le  long  du  neu- 
ve Atbattt,  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  Cantnera:  ce 
— .;l  j..'  m  '  , 


A  G  D.  AGE. 

A  G  D. 

*  A  G  D  E.  VA*  fendit  par  les  hébitew  de  Mer/tiBt ,  elani 
UGa  ïUNarbeniaift ,  Stubon  la  mnxme  ,  A>««rit  »'i«M 
uaaxKm  rit  ,  &  lit  Amems  Latins  Agatha  maflilicn- 
fium  ,  d'en  t»n  a  fait  Agdc  ,  elle  *  Sii&  Epifcepal 
Voyez  Had.  Valcs.  Notit.  Gall. 

AGE. 

AGE.  f.  m.  On  ccrivoit  autrefoit :«w,  ou  tage.  C'cft  la 
dutec  naturelle  de  chaque  chofe.  Vigt  de  l'homme  a 
été  botné  iuo.  ans  en  la  Genefe  Cliap.5 . 
Aci  ,  lignifie  auflî,  l'état  de  l'homme  en  certaines  par- 
ties de  (a  vie.  Vite  d'innocence ,  l'étendre,  c'cft  juf- 
qn'à  fept  ans.  Vigt  de  r"^00  »  ie  Pubcrt«  »  c'cft 
Vite  nubile  au  deifus  de  quatorze  ans.  La  fleur  de  l'âge 


avance  en  aft  ,  mr  ic  »~«  «v  »  ~       »  — — — 

■   mencer  à  vieillir.  Vigt  de«repit ,  c'eft  au  deflus  de  7 1 , 
*  ans.  Entre  deux  igu,  Ceft  i  3  o.  ans.  Vigt  d'homme  > 
c'cft  l'âge  ordinaire  de  h  vie  des  hommes  de  5  o.  ou 
60. ans.  Et  on  dit  jbfolumcni ,  C'eft  un  homme  d'ige, 
pour  dire  ,  un  vieillard. 
On  dit  en  termes  de  lurifprudencc ,  Il  eft  en  igt ,  c'cft  1 
dire  ,  en  majorité  ,  il  cft  capable  de  conduire  fuaftai- 
•res.  Il  étoit  en  bas  i»e ,  c'cft  i  dire ,  H  étoit  mineur. 
Et  on  dit  en  Chancelcrie  ,  Lettres  de  bénéfice  i'ige  : 
ce  font  les  lettres  *  à  un  mineur ,  ce  qui  donne  pou- 
voir de  jouit  du  revenu  de  fon  bien. 
Dans  les  Maltrifcsdcs  Eaux  Se  Forcfts  on  appelle  l'4£# 
du  bois  ,  ou  ufanct  de  bois ,  le  temps  qu'il  y  a  qu'ona 
couppé  un  raillis.L'Ordonnance  veut  que  dans  la  cou- 
pe des  taillis  on  laiilè  feize  baliveaux  pat  arpent  d« 
Vigt  du  bois  ,  pour  croître  eu  haute  fûtaye.  un  chêne 
à  1 00.  ans  cft  en  àgt  de  coniiftance ,  c'eit  à  dire ,  il  no 
croîr  plus. 

Ace  ,  en  termes  de  Challe,  fc  dit  de  la  connoirtance? 
qu'on  a  de  l'âge  des  cerfs  pat  l'ouverture  delatcte,par 
la  grollcur  du  marrein  ,  par  les  raveures  plus  creufes, 
par  les  pcilures  plus  gioilcs,  parfesandoùillers  plus 

.  piés  des  meules  ,  par  la  largeur  du  talon  du  pied  de 
devant,  &  la  pctitcllc  du  pied  de  derrière,  Sec. 

Ace  ,  fe  dit  aulli  en  termes  de  Manège  de  la  connoiftan- 
cc  qu'on  a  de  l'âge  du  cheval  par  plufieurs  marques, 
comme  les  dents  ,  lestoir.s  ,  le  germe  de  fovc.&É.de 
(ortc  qu'on  dit  qu'il  n'a  plus  â'jgt ,  quand  il  ncmar- 
que  plus. 

En  Aftionomie  Y.iee  de  la  lune  lignifie  les  jours  qui  le 
fonr  écoulez  depuis  fa  conjonction  ;  autrement ,  U 
quatiicmc  de  la  lune. 
En  Chronologie  on  appelle  l'ardu  monde  ,  le  temps  qu» 
s' cft  écoule  deputs  la  cicanon.  L'Incarnation  eft  àrri* 
.    yécenl  an  400 1  .de  Vigt  du  monde.  Depuis  plufieurs 
âges  y  c'cft  â  dire,  Dépuis  pluficui  s  ficelés.  C'cft  un 
homme  de  tous  les  temps  &  de  ton  .les  «if/,  poitr  di- 
re, qu'il  a  la  connoiflance  de  toutes  les  Hiftoircs  vieil- 
les Se  modernes.  Et  les  Poètes  difent ,  les  quatre  Agt* 
du  monde  ,  pour  dire  ,  les  Siècles  d'or ,  d'à igcnt,  d'ai- 
rain ,  Se  de  fer. 
On  dit  proverbialement  i  ceux  qui  reprochent  à  quel- 
qu'un fon  i«t ,  que  Vie*  n'eft  que  pour  les  chevaux  , 


■  -  —————  —  #  T  Mwtiwtfc  auiwu 

3 h  1  lu v  1  donné  le  nom  d' Atatt. 
G  A  Y.  Erart  Fatd<*nsvtrt,tUjl 

tu.  dit  Nfcot. 


pour  dire,  qu'il  faut  confideter  feulement  la  beauté  , 
la  force ,  la  fanté  d'une  perfonne ,  plùtoft  que  fon  <tf. 
On  dit  encore  en  burlciqoe ,  S'il  vit ,  il  aura  de  I  aga  : 
Laiflcz  faire  à  George  ,  il  eft  homme  Vagi.  Voyez 
Gteree.  .  , 

AGE',  it.  adi.  Ouiaatteint  quelque  âge  II  cft  -ip 
de  toant.^  feditabfolumcnt  d'un  viciIUrd ,  d  un 
homme  avancé  en  âge. 
On  dit  encore,  qu'on  homme  cft  agi,  non  fe  ulement  pou  r 

b  nemt  Se  rien  lin  du       dire  qu'il  cft  en  majoi  né ,  mais  encore  qu'il  cft  en  age 
«  »  *  çomperauc 


AGE. 

compctant  de  faite  pluficuisactcs  de  Juftice  ,  comrn^ 
décontracté  ;  ,  faite  te  (binent ,  de  portet  foy  Se  hom- 
mage ,  donc  l'âge  eft  différemment  preferit  par  les 
Loix  8e  les  Coutume*.  11  étoit  alors  âgé  pour  faire 
telle  choie. 
Le  mot  d'âge  vient  d 'xttu  en  Latin. 

*  Ace  A'hamtne  (ouiumur.  Voyez  U  Coutume  d' Anpn  , 

art.  )  44.  tjf  Us  étaHiJfemtns  de  S.  Laait. 

*  Agi  parfait ,  t'ejlUma  onte  1.  ult.  c.  cod.  de  lus  qui 
ven. eut.  /  os/W  liv.i.  Infh art*} 4. 

*  Nom-Aci  ,  C'eft  la  minerai,  Us  établi fftmtns  de  S.Leiiie, 
fi  aucun  avoit  Ion  fils  en  non  ige  »  &c. 

*  l'ti  1  s-AbF.,  Les  lenurtj  de  Llttlcton  ,  feû.i  o  ) . 

*  Sous- a  g  e  ,  c'eft  /'ige  andtfftm  de  U  majorité.  Lotfcl 
Inftu.  Uv.  1.  tu  5  j .  Le  fous  ige  n'a  ni  voix  ,  ni  répons 
a  Cour.  On  frwrt*  Waoj  /«  Loix  des  Lombards  li\ c  1. 
tit.19.  infra  artatetn ,  c;  dam  UJLtj  j.  C.  Thcod.de 
Sponfal.  intta  ztatem. 

*  /.*  /*.  Thomaffm ,  crête  opte  âge  ,  W«  im<  Libre* , 
qui  ftgnsfit  une  révolution  tsrculatrt, 

*  Af  ilberbe  a  fait ,  âge  ,  mafadtn  tjr  féminin  ,  maie  il  u'eft 
flm  que  mafeniurv  II  j  dit ,  âge  ferrée ,  peur  âge  de  fer , 
c'eft  un  exemple  em'U  m  /ami  fus  feèvrt. 

*  A  G  EN.  f.  m.  l'iMe  de  la  G  même  fur  la  Garonne  ,  Gré- 
goire dt  Tours  l'appelle  Aginnum ,  &  Fredegaire  Agcn- 
num  ,  mu  a  produit  Agcn.  EMe  et  oit  autre  fou  U  Capital  t 
des  Niftobriges. 

AGENCE,  f.  f.  Employ  de celuy  qui  fait  les  affaires 
d'autruy.  H  ne  fc  dit  que  des  gens  qui  font  chargez 
des  affaires  des  Princes ,  ou  de  quelque  cotps  illuilrc, 
comme  du  Clergé  ,  d'une  Province ,  &c. 

A  G  EN  DA.  f.  in.  Tablette  ,  ou  mémoire  où  on  écrit 
ce  qu'on  a  i  faire  durant  le  jour ,  pour  s'en  fouvenir 
«n  allant  par  la  ville.  Un  almanac  d'agenda. 

Ce  mot  eftpur  Latin  ,  Se  fignifioit  autrefois  dans  l'Eglt- 
fe  i  l'Office  du  jour  ,  ou  de  la  fête ,  Si  le  nombre  des 
M  clic  s  8e  des  mortuaires  qu'on  avoit  à  dire.  On  a  ap- 
pelle juilî  Agenda ,  les  livres  des  Baptêmes  ,  &  ceux 
qui  fc  lifoicnt  dans  le  Chapitre.  On  l'a  dit  enfui  te  des 
affaires  du  Royaume,  &  enfin  de  celles  des  particu- 
lier». Du  Cangc« 

AGENT,  inh.  adj.  Terme  de  Phyfiquc.  Ce  qui 
agit  fur  les  corps ,  &  qui  caofo  toutes  les  corruptions 
&  les  générations. Les  4fMiJ  naturels  agiiVcnr  toujours 
de  la  même  lotte.  l'agent  8e  le  patient  l'ont  des  termes 
opposés. 

*  Je  ne  craie  fat  qu'en  termes  dt  Pmfteme  ,  en  dsfe  Agcnte,  au 
féminin  ;  jen'aypm  tncer  vi,  caulé  agcnte,  en  fmt,  agent 
fubftunttf  ,  l'agent  de  toutes  chofes. 

Agent,  f.  m.  Celuy  qui  eft  commis  pour  faire  les  affai- 
res d'un  Pt inec  ,  de  quelque  corps  ,  ou  de  quelqu'un 
en  particulier.  Ce  Prince  n'a  point  d'Ambafudcur  en 
cette  Cour,  il  n'a  qu'un  Agent,  ce  Gentilhomme  a  un 
valet  qui  eft  V agent  de  toutes  fes  affaires ,  Arc.  Ména- 
ge le  dérive  du  mot  âge  m  ,  qu'on  trouve  en  cette  lig- 
nification dans  le  Code  Theodoiien. 

Agents  de  change  Se  de  banque  ,  font  des  Officiers 
établis  d.ins  pluiieurs  villes  de  commerce,  qui  s'entre- 
mettent entre  les  Marchands  négociants  &  Banquiers, 
pont  faciliter  leu  r  négoce  de  lettres  &  billets  de  chan- 
ge ,&  le  dcbitdclcursmaichandifcsengros:  auquel 
cas  on  les  appelle  aullî  Courtitri.  Dans  les  lieux  où  ils 
ne  font  pas  établis  en  titre  d'Office ,  ils  font  choilîs 

-  par  les  Confuls  ,  Maires,  te  Efchevins,  dans  lesquels 
ils  prêtent  le  fermcnt.Lcs  Agents  de  change  ne  peuvent 
(rte  Banquiers,  Se  ne  peuvent  porter  bilan  fur  la  pla- 
ce ,  où  il  doivent  avoir  un  livre  paiaphéd'un  Conful, 
cotte  &  numérote  ,  par  l'Ordonnance  de  1671. 

*  Ao  s  N  T  s  Centraux  dm  Cltrgé  ,  les  Ajfimblétt  du  Clergi 
tyam  été  redits  fem  U  Xegne  de  Chéries  1 X.  on  Uijfiut  À 
la  fuite  de  la  Cour  uprés  qu'elles  iteient  finies  ,  des  ptrfennes 
•■ia  preuettnt  U  fein  des  ,  faire  s  ,  à  fui  en  déniait  le  mm  de 
XyndknMau  en  1 5  9  5.  en  établit  des  A  gens  fixes,  avec  un 
penveir  bit»  pieu  itiudu  mut  ctlu)  fit  t'en  dennett  n  tu  Sjnm 
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*cs.  Et  en  Ut  ét*bl'M**'  il  rtgU  1°.  Ltmsg4g,s.  x~. 
fu'ils  ftre.tnt  nemmt'Z.  ^^nmtvemtnt  pur  Ut  Prevtnces  1 
*  ffévetr  ,  tun  pur  (eSts  de  L/em  Sens  ,  eyfmbrun, 
Rbtms ,  f 'tenue  ,  Rouen ,  Tours  -,  &  future  de  mime  pur 
tes  Prrvincet  tAm.lt ,  Arltt,  Nu>  benne ,  Bourges  ,  "Beur- 
deuux ,  Tlseuteuft  »  .AiX.  J  ».  Que  ceux  fc  l'en  nommer  oit 
ferenne  .tdi-t  lit  ment  Pritrtt ,  mitfs  pcfftdereitm  un  Bénéfice 
puyunt  dûmes  dans  U  Province,  Les  Agents  gentruux  ont 
droit  dt  commit tmuu. 

AGENCEMENT.  Cm.  L'ordre  &  la  difpofîtion 
des  chofes  qui  leurdonne  quelque  agiémrnt. 

AGENCER.  \.zd.  Donner  aux  chofes  un  certain 
ornement  qui  procède  de  l'ordre  &  des  difralitions 
qu'on  leur  donne  pour  les  rendre  plus  agréables. /4gr»- 
ttr  fes  cheveux,  agencer  fon  cabinet.  Il  vient  du  vieux 
mot  gem  qui  lïgnirîeit  poli,  Se  qu'on  nomme  mainte- 
nant fentU. 

AGENOUILLER,  v.  n.  Se  mettre  i  genoux.  Il 
faut  i'a^cnouilkr  quand  on  entend  la  Mcllc.  les  cha- 
meaux font  drefiez  à  s  agenoutUtr  d'eux-mêmes,  quand 
ils  voyent  qu'on  les  veut  charger ,  pour  donner  facili- 
té au  Chamelier  de  le  faire.  Ce  mot  vient  du  Latin 
gtnu ,  qui  vient  du  Grec  gtny. 

AGG. 

AGGRANDIR.  v&t\.  Accroître,  rendre  plus  grand. 
Le  Roy  a  uggrundi  le  parc  de  Vcrfaillcs.  c'eft  un  Sei- 
gneur qui  Mggrandu  tous  les  fiens.  Il  fc  dit  auffi  avec  le 
pronom  pcrlonncl.Lcs  héritages  s'aggrandiffent  fbuvent 
paralluvion.  plus  on  ôtede  la  ccire  d'un  puits,  fie  plus 
il  s'uggrundit. 

Aggrandir,  fc  dit  figurément  en  Morale.  Dcpui* 
quelque  temps  il  s'eft  bien  uggranoi  en  honneurs,  en 
crédit ,  en  fortune. 

Aggrandi,  i  e.  pait.j^ff,  &  ajj. 

AG  GRAND  ISS  E MçpT-  f.  ni  Augmentation, 
ce  qui  rend  une  ebofe  plus  giandc.  L'uggrand^fement 
d'un  parc  ,  d'une  ville , de  l'Etat. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  grandi*. 

AGGRAVANT,  an  te.  adj.  Qui  aggrave ,  qui 
rend  plus  odieux,  plus  coupable.  Les  crimes  font  plus 
ou  moins  grands,  iclon  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de  cit- 
■  Confiances  atgruvantts. 

AGGRAVE.  Cf.  Cenfuré  EccUfiaftiquc ,  qui  me- 
nace qu'on  fulminera  l'excommunication  après  avoir 
fait  trois  montrions  ou  advcmilcmcnts  de  fc  loûmettic 
a  l'Eglifc ,  d'cxccùter  ce  qu'elle  a  ordonne. 

*  Voyez  EveiUon  dans  fontraiié  des  Momtoires ,  en  dit 
Agravatoire  en  epteUmes  Provinces  de  ce  Rcfaume. 

AGGRAVER,  v.  acL  Rendre  plus"  coupable.  Le 
mariage  ,  les  verux  aggravent  le  péché  de  luxure,  la 
violence  aggrave  le  ptclié  du  ravillëur. 

Aggraver,  fignihe  auffi,  Augmenter  la  peine  duc 
à  un  crime,  la  rendre  plus  gricfve.  Les  Juges  aggra- 
vent la  peine  dans  les  récidives,  dépuis  qu'on  a  aggravé 
le  fupplice  des  medrtrieis ,  il  fc  fait  bien  moins  de 
meurtres. 

Ces  mots  vicnnentdu  primitif  François  grave,  qui  vient 
du  Latin  eravit. 

AGGREGATION.  f.f.  Aûion  par  laquelle  on 
joint,  on  unit  cnfçtnblc.  On  a  fair  X'aggrtg/ftion  de  plu. 
fieurs  Docteurs  aux  PtofclTcuts  des  Ecoles  du  Droit, 
il  le  fait  fouvent  en  Italie  des  uggregatuns  des  familles 
£c  des  mations ,  pat  le  moyen  dcfqucllc!  ils  portenc 
tous  les  mêmes  nôius ,  8c  lerarmes. 

A  G  GRE  G  ER.  v.  adt  Joindre  8c  unir  â  un  même 
corp»  ,  foit  moral ,  fpit  phyfîqne.L'Un»vc»f'té  n'a  ras 
voulu  aggregtr  dans  ion  corps  plufieurs  fortes  de  Reli- 
gieux, ces  révoltés  contre  le  corps  ne  font  pas  du  pre- 
mier établilTcmcnt ,  ce  font  feulement  des  gens  qu'on 
y  a  aggrjat^  de  nouveau,  plufieurs  matières  qui  font 
aggrtgjtTctilcmbh  compofent  un  corps  phyfique. 

AggrEg  t',  s'i.  paît.  pair.  8c  adj.  Ou  dit  en  Phyfique, 

y  ut 


46       A  G  G.  A  G  H.  AGI.  M 

un  aggrtgè  par  accident ,  c'eft  à  dire  ,  par  hmrd ,  d'un 
corps «imposé  de  pa  ti.i  <j-'i  ne  luy  lont  pas  tome 
effcntielles ,  irais  dont  pluluuil  y  ont  été  jointes  par 
nazard. 

Co  mots  viennent  du  Latin  ptx  ,  trtuptao, 

AGGRESSEUR.  f  ni  Ciluy  des  deux  aceufez  ou 
contendans  qui  a  commencé  la  querelle  ou  la  difputc. 
£n  madère  c.iminelle  on  icgarde  d'abord  qui  cil  \'Ag- 
f>fjiur.  ces  deux  Auteurs  ont  bien  écrit  l'un  contre 
ï'aatie  j  nuis  c'eft  un  tel  qui  cft  l'aggrejftur. 

Ce  mot  vient  i'jgtrtfftr  ,  qui  vient  d'aggitim  ,  attaquer. 

A  G  G  R  E  S  S  I  6  N.  f.  f".  Action  de  laggrclfcur.  11  y  a 
preuve  de  Vaggrtffitn  contic  un  tel. 

A  G  H. 

*  A  GHA1S,  té*  Ctitumt  dt  Lifo  drt.  6$.  porte ,  qui 
entent  profiter  d'aucun  marché  à  Agitait ,  cft  requis  : 
à  fc  avoir,  le  vendeur  conligncr  u  dentée  par  luy 
vendue  i  Se  l'acheteur  les  deniers  du  marché ,  avant 
le  temps  dcfdits  Atb  a*  ex  put.  Ragucau  ,  nt  pouvant 
dtx-.ntr  et  que  e 'tfl  que  inatelicaAgluis  ,  a  tri  de  [.mur 
fm  ignorante,  en  dsfam  ,  hîc  nonduin  potui  fuinmam 
tnannm  imponcrc.  Caland  dans  [tntravi  dm  Franc  *ltu 

frtttnt  d'aVjirat-prii  d-.s  gtm  du  p.tf  ,  qute'tfl  ur.e  ttr.lt 

faite  a  urine  de  payement  &idc  délivrance ,  de  laquel- 
le ctluy  qui  defirc  profiter ,  dflp  Aghasfier,  c'eft  à  dire, 
guerrr  Se  obfctvet  le  jour  du  terme  ,  &  ne  le  laiffer 
p.is  écouler  fans  avoir  li  vie"  ou  payé,  Se  au  icfus  de 
là  partie  ,  conftgnéen  ]uftice  ,  Si  fait  fignificr.  Voyt*. 
M'.  Du  Cangc  ,  GloiT.  verk  Af**yt. 

AGI. 

AGILE,  ad},  malc.  &  fcm.  Corps  anime  qui  a  un  fa- 
cile mouvement  par  la  dlfpotiuon  de  les  nigancs.  Ce 
baladin  cft  tgde  commâB&finge.  les  cerfs  fontdcs  ani- 
maux  foi  t  Agdtt-  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du 
Latin  Attbdu  ,  parce  que  les  gens  *gdtt  font  toujours 
prêts  pont  l'aÛion.  *  Il  vient  d"  Agile. 

AGILEMENT,  adv.  D'une  manière  agile. 

AGILITE,  f.  f.  Mouvement  &  difpoiîtion  des  corps 
agiles.  Il  dance,  tl  faute  avec  grande  Agdui.  les  lièvres 
rie  (auvent  leur  vie  que  par  leui  agdue.  le  failana  bien 
moins  A'jtfiliiià&n  (on  vol  que  le  licton. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  aidn ,  *#Uiai.  Ccluy-là  eft 
Sgitt  ,  qntfatde  af:t  ,  qui  agic  fan»  peine  ,  quic  fait  tout 
oc  qu'il*veut  de  fon  corps. 

*  AGIO.  Ut  Marchands .  partieuliertmtnt  ceux  dt  Lyon 
Atft£tnt  agio  ,  tu  ,  age,  lei  inttrêti  d'un  Argent  prêté,  tu 
du  prix  d'unt  m*7  Jiamufe  ;  et  ttrrne  *  été  apporté  en  FrArr- 
tt  far  les  Italien  :  agio  dans  leur  Lai.gue  figmfit  .  com- 
modité ,  aife ,  félon  la  ciuica ,  Agi»  ,  cominodo ,  lar. 
Comoditas.  Et  Fcnaii  dam  fis  Ongmes  ,  explique  *mfi 
et  met  .  Agio  pctmutatio  mimmoium,  Se  prartium 
quod  pro  illadcpenditui ,  a  Grxco  «a**?*.  Aliagc  , 
Agio.  vU.  Salifias,  de  uÇur. 

A  G  I  O  S.  f.  m.  Terme  populaire  ,  foos  lequel  on  coin- 
ptend  tous  les  menus  affiquets  &  parures  affectées  des 
Femmes  du  commun.  Ce  nom  eft  purement  Grec  ,  Se 
lignifie  faim.  On  l'a  pris  des  Orientaux,  qui  font  foit 
fupeiftiricux  pour  les  cérémonies  Se  pour  les  oinc- 
incns  ,  parce  qu'ils  ont  toujours  ce  mot  d'agios  en  la 
bouche.  ' 

AGIR.  v.  n.  Caufcr ,  produire  quelque  effet.  Quand  le 
feu  *tit  fut  le  bois  ,  il  le  réduit  en  cendre  âccnhimcc. 
Jcs  corps  fupericurs  atijftnt  fur  les  infcricurs.ccttc  mc- 
decmcitji/  ouoprrç  fortement.  Ce  mot  vient  du  Latin 
Agir*  i  qui  cft  dérivé  du  Gtec  Agttn.  D'autres  le  déri- 
vent de  agi*  ,  C'eft  à  dire  ,  [ocra ,  qui*  ttses  prafelli  tTAtit 
fsteru  t  AgtridtetiAneuT.  On  peut  remarquer  icy  que  U 
plus-part  des  mots  François  terminez  en  *gt ,  mar- 
quent l'action,  comme  labourage,  mcfuiagc,  &c 
l'aâionde  laboutex  ,de  melurcr. 
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On  dit  auffi  d'un  homme ,  qu'il  agit  toujours  ,  pour  di« 
rr ,  qu'il  fe  remue  &:  fc  tourmente  fans  prendre  aucun 
repos. 

Agir,  fe  dit  auffi  des  affaires  qu'on  fait  foy-meme ,  ou 
qu'on  fait  faire  par  autrui.  On  luy  a  donné  tout  pon- 
voird'ogir,  il  agit  par  affection,  il  n'eft  nen  tel  que 
d'agir  foy-méme. 

Agir,  fc  dit  auffi  en  pilant  de  la  manière  dont  on  fe 
comporte  ou  dont  on  ufe  envers  quelqu'un.  Il  en  A 
mal  Agi  avec  moy.  vous  en  avez  *gu  d'une  manière  très, 
obligeante. 

Ag  i  n, ,  ftgniâe encore,  Intenter  quelque  action  en  Inf- 
tice.  (Jn  mari  ne  peut  Agir  criminellement  contre  fa 
femme ,  ficc  n'eft  en  cas  d'adulterc  ,  ou  d'attentat  à 
(a  vie.  les  mineurs  ne  peuvent  agir  en  ]uftice  que  fous 
le  nom  de  leur  tuteur,  il  *gtt  contre  fa  pairie  en  vertu 
d'un  contradt ,  d'un  teftament.  cet  intervenant  Agit 
de  concert  avec  la  partie  principale. 

On  le  dit  abfolumcnt  à  l'imperfonncl  par  relation  au  fu- 
jet  dont  cft  queftion.  Il  s'agir  en  cette  rencontre  de 
nôtre  falut.  venez  au  fait,  à  Ta  queftion  dont  il  s'*git. 

%  line  .'Agit  pas  de  fc  divertit ,  mais  de  bien  étudier. 

Agir.,  (t-  dit  figurcincnt  en  Morale  de  ce  qui  agite  & 
Tait,  mou  voir  les  partions.  U"  bon  exemple  ngu  paif* 
famment  fur  nôtre  amc.  les  figures  de  l'Orateur  doi- 
vent Agir  fur  l'cf[  r  t  pour  l'exciter  i  la  compaffion  ,  a 
la  haine ,  Sec. 

AGISSANT,  ANTE.adj.Qjù agit.  Iln'yaricnde 
qfius  Agi/font  que  le  feu.  On  le  dit  auffi  d'un  homme 

4*\\m*i  entreprend  pluficurs  atfaites  cnfcmblc  ,  Se  qui  y 
travaille  avec  beaucoup  de  diligence. 

A  G  I T  A  T  I  O  N.  f.  f.  Action  pat  laquelle  une  chofe 
eft  remuée  diverfeménr.  h'agù arwn  de  la  mer  cft  forte 
durant  la  tempête,  les  feuilles  tremblent  pat  la  inoin- 
dre Agitation  du  vent. 

Agitation,  fc  dit  auffi  figutément  en  Morale.  Crt 
accident  l'a  jetté  dans  un  grand  trouble, luy  a  biemnis 
de  \'Agtt*tnn  dans  l'cfprit.  on  fait  dans  l'Ecole  Y  Agit*- 
ti»ndc  pluficurs  queftions  vaincs  &  ridicules. 

AGITER,  vei  b.  aû.  Pouffer  deçà  &  delà ,  donner  à 
quelque  chofe  des  mouvemens  contraires ,  ou  réci- 
proques. Les  vents  agitent  les  arbres  ,  les  flots.  Ce 
mot  vient  du  Larin  agitait. 

Agiter,  le  dit  figutément  des  mouvemens  de  l'aine 
de  l'cfprit.  Il  a  eu  long-temps  l'cfprit  Agité  de  diver- 
fes  pensées,  de  pluficuts  paffions.  les  Démoniaques 
font  Aguét  de  l'cfprit  malin,  les  Docteurs  ont  *gui  cn- 
fcmblc pluficuts  points  de  contre  verfe. 

Agite',  i'i.  paît. pall".& adj. 

A  G  N. 

A  GN  AT  ION.  Cf.  Terme  de  ]urifprudcnce.  C'eft 
fclon  le  Droit  Romain,  le  lien  de  conlanguinité  entre 
les  mâles  dqfccndants  du  même  pere  ;  comme etgnatfn 
eft  le  lien  de  parentaec  qui  cft  enrre  les  malcs  Se  les 
femelles  cnfcmblc  dckendants  aulTïdc  même  pere.  Ce 
mot  vient  du  Latin  agitas  ie  ,  agios  us  t  parent. 

AGNEAU,  f.  m.  Jeune  animal  cngendié  d'une  brebis 
oc  d'un  bel  ter.  Agneau  de  lait.  Afn au  PafchaL  Ce  mot 
vient  de  Anmeulm  ,  car  il  perd  ce  nom  dés  qu'il  a  paffe 
l'année  ;  Se  d'ames  en  Grec  »  qui  lignine  le  même. 

Agneau,  le  dit  figutément  de  l'homme  ,  Se  des  ani- 
maux apprivoifez  qui  ont  beaucoup  de  douceur.]cfus- 
Chrift  s'eft  l'ailfé  conduire  à  U  mort  comme  un  *g- 
>imm  ,  dit  S.  PauL  cet  iioinire  cft  un  ,  tant  il  eft 

docile  à  obeïr. 

Aokiau,  en  termes  de  Blafon ,  eft  l'hyeroglypfie  de 
l'homme  paifible,  fi  m  pic  Se  débonnaire,  qui  a  le  ccenf 
ouvert  Se  franc.  Les  Seguicts  portent  d'azur  au  che- 
vron d'or  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  de  mê- 
me ,  &  en  pointe  d'un  *gn$*m  d'argent. 

*  L'ufage  veut  tsue  l'tn  prononce  ,  anneau ,  quand  tn  p*rli  dé 
U  (W ,  tu  dt  quelque  partit  dt  ttt  **m  il  .  un  quartier 

d'anneau  t 
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d'anneau  ,  &  on  dut  dort  agneau  ,  ytund  on  parle  de  l'um- 

mut  i  doux  comme  un  agneau, 
A  G  N  E  Ls  ou  Aifml ,  eft  unvicax  mot  qui  écoit  le  nom 
d'une  ancienne  monnoyc  fur  laquelle  croit  tcprcfcnic 
un  agneau  ou  mon  ton  auparavant  l'année  t  j  »6.  fous 
Philippe*  de  Valois  :  depuis  lequel  rcmpi  les  Rois 
commencèrent  à  inarquer  leui»  Efcus  fur  les  mon- 
noyés;  ce  qui  les  a  fut  depuis  appcllcr  Efcm.  Quel- 
ques uns  dilcnt  auHl  ufwAet ,  pourdirc  ,  un  petit  ag- 
neau. 

AGNELER.v.  acï.  qui  le  ditde  la  brebis,  quand  elle 
f.nt  un  agneau.  Cette  brebis  n'a  pas  cjacore  urmlé- 

A  GNU»  DEI.  f. m.  Petite  pièce  d'étoffe  qui  cil 
ordinairement  brodée  fit,  triangulaire ,  dans  laquelle 
on  enferme  quelque  relique ,  muge,  ou  pâte  bénite  , 
qu'on  porte  par  dévotion.  Les  plus  beaux  priLns  des 
Rcligicofcs  l'ont  des  Agm  Dti.  Le  Pape  bénit  de  fept 
ans  en  iepr  ans  les  Afnm  Du  avec  le  S.  Chrême ,  dont 
la dift  i  tbution  appai  tient  a  fa  charge  du  Maître  de  ta 
Gardcrobe.  Les  Cardinaux  les  reçoivent  avec  f  randc 
révérence  dans  leur»  mitres.  Les  Fcùillaos  ont  droit 
de  paîtrir  ceux  qu'on  fait  de  pâte. 


W    1  ■  ,  .... 
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nie.  On  dit  piov 
me  d'un  Sergent  q 
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Sonff  ir  l'agonie  ,  c  ci  e  a  l'ago- 
Il  Fc  débat  comme  IV 


A  G  R  A  F  F  E.  f.  f.  Périt  ctômer  lervant  à  attacherdei 
habits  ,  on  quelque  aune  ehole"i  fie  qu'un  fait  quel- 
quefois palier  dans  un  anneau  qui  luy  u-pund  .  qu'on 
appelle  parte.  Cette  montre  a  untioclut ,  une  ugnjje 
d'argent ,  une  urruffe  dcdiamans. 
Quelques-uns  deuvent  ce  mot  de  l'Hébreu  farufh  ,  qui 
fignific ,  firtktr  e*mpribçndtt.  D'autres  lederiventd* 
fryphmm  ,  parce  que  Yugrafi';  eft  crochue  comme  une 
gufïc.  Ondit  encore  en  quelques  lieux  ,  ufruppt;  Se 
les  Italiens  dilcnt  ugrupurt ,  pour  dire  ,  ugrufitr.  Les 
Anciens  1'appetloicnt  fermmU 
*  y»m  t  rouvert  i.  à' muret  itymaUffti  parmi  celle  j  dm*Pere 

Lubh.  -  a) 

A  G  R  A  F  F  E  R.  v.  ac"t.  Attacher  avec  une  agraffe ,  avec 
une  épingle  ,  ou  autre  choie.  Apaffir  fa  jupfc.  agraffit. 


ces  rubans  à  cette  taptlicaic. 

Cette  cérémonie  vient  d  une  coutume  ancienne  de  l'Egli-Jfct'AcR a* f x  st,  fignific  aulli ,  Se  prendre  ,  s'attacher  à 
fc.  On  pjprnoit  une  certaine  partiedu  cierge  de  Pâques        ce  qu'on  trouve.  VJn  homme  qui  fc  noye  s'a^raffèà 
qu'on  avoir  beni  le  Samedi  Saint,  fie  aprcsJa  coinmu-        tout  ce  qu'il  peut, 
mon  on  ladiftubuoit  au  peuple  pour  en  faire  des  far-     Ackaffc  ,*'t.  part.  8bufy> 

fuins  dans  leurs  maifons,  de  dans  leurs  champs  fie  Vfg-  AGREABLE,  ad),  rtvcc  f.  Se  f.  Ce  qui  nous  plaît  « 
gnes  ,  afin  d'en  chaiFcr  Ls  Démons  ,  fie  les  preferver  ce  qui  cil  iclon  notre  goûr.  La  campagne  eft  agrtabît 
des  tempêtes  6c  des  orages ,  comme  témoigne  le  PcieJ£    aux  mélancoliques,  il  n'y  a  rien  de  plus  afrtakU  que 


Si  mu  nid.  Et  a  Rome  l'Archidiacre  bcniilbit  de  la  ci  I 
arrosé  d'huile  ,  fie  il  mettoit  dciTiis  l'empreinte  delà 
figure  d'un  agneau  pourja  drftnbuèr  au  peuple.  Ce 
qui  a  fait  que  dépuis  les  Papes  en  ont  fait  des  confe- 
cranons  plus  folemncllcs.  Alplionlc  Ciccarelli  a  fait 
un  Tiaitcde  l'origine  ,  de  la  bénédiction,  fie  des  ver- 
tus de  \' Ajnm  Det ,  dont  le  Pcrc  Labbc  fair  mention 
m  la  Bibliothèque. 
*  Onuphrius  Panviniui  déferont*,  a  fuit  un  truite  tret- 
cmntitx  fur  et  lu  et  dont  voicyUturt ,  de  Bapuimatc  Pal- 
chali ,  fie  origine ,.*c  titu  confcciandi  Aftttt  Du, 
Rom.  1656. 

AGNUS  C  A  S  T  U  S  ,  eft  un  arbullc au  qui  croît 
quelquefois  à  la  hautcui  d'un,  aibrc  fui  les  bords  des 
lis  ières  fie  des  torrcnts.Cx:  aux  lieux  afprcs.Il  jette  des 
branches  longues  Sr  mal-aisées  à  rompre.  Ses  feu  ■lies 
leficmblcnt  à  celles  de  l'olivier ,  nuis  elles  font  plus 
molles.  Sa  flcui  eft  oïdiiuiremcnt  pu  1  pu  ri  ne  :  il  y  «•  a 
quelquefois  de  blanchc.Son  fiuit  cil  comme  le  poiv.e, 
cluud  fie  aftnngent.  Il  y  ena  de  blanc  fie  de  noir.  Cet 
arbicn'cft  pas  différent  du  franc-olîcr  par  les  feuilles  , 
mais  feulement  parl'odcur  qui  cil  bien  plus  agréable. 
11  y  cnaunccfpccc  qui  ades  Heurs  lcinblablcs  au  peu- 
plier blanc ,  lwil'mis  qu'elles  font  plus  petircs  ;  &  On 
l'appelle  tlrvéufnut.  Matthiolc.  Les  Grecs  l'ont  ap- 
pelle ajr.t,  ,  c'eilà  dire  ,  Chaflc ,  parce  que  les  Daines 
Athéniennes  qui  fùifoicnt  profcllion  de  chafteté  ,  cmi- 
choic-nt  lui  des  feuilles  d'yffnw  Cujrtu  pendant  les  là- 
critices  de  (  ères.  On  l'appelle  anfTi  en  Larin/'»;««.On 
l'appclreauiTi  Suule  d'Amervftt ,  parce  qu'il  tellcmblc 
en  quelque  façon  à  un  Uule  qui  eft  venu  de  ce  pais-là. 

AGO. 

AGONIE,  f  f.  Extrémité  de  la  maladie  ,  où  la  natu- 
re fait  Ion  dernier  cfi'oit  contre  le  mal  qui  menace  de 
morr.  Ce  malade  a  été  tiente  heures  à  \  Ce  mot 

vient  du  Gicc^on,  cm.itntn.  Il  n'y  a  pas  un  plus  grand 
combat  que  cclny  de  la  mort  Confie  il  vie. 
Aoonu,  rC(ta(  figotément  en  Morale  de  l'cfpril.quar.d 
il  foufftede  grands  t.avaux  ou  inquictudcs.Ccttc nou- 
velle a  raii  lbn  cfptit  «Lins  une  moitelle  atome. 
AGONISANT,  a  k  t  e.  adj.  Qui  eft  a  l'agonie.  La 
Confiaitiedea  Ajvmfuni  a  été  inftituie  par  les  Pctcs 
At'gMftms,  fous  U  nom  de  S.  Nicolas  de  Tolcntin. 


kconveriâtion  des  honnêtes  gens. 
AbRiAHLEMENT.  adv.  D'une  manière  agrcablc.Ccttc 

perlonnc  chante  atre ublemtM. ur.c  telle  nouvelle  fut  re- 
çue foi  r  <;.,  ment. 

A  G  R  E  E  M  E  N  T.  f.  m.  Ce*qui  eft  agréable  ,  ou  ce 
qui  cent  11  but  j  le  rendu-  tcLCettc  temmeade  gran.is 
uj/ttwtt.f.  on  trouve  de  f,:^aittjneimtrJs  dans  l'étu- 
de de  la  fagcllc.  ce  l'oeme  a  de  grandes  bcautez  ,  de 
g  1  ands  Afrettntnti. 

Ac  r  e  r  u  r  n  T,fe  dit  aulTi  de  quelques  ornements  qu'on 
met  fui  un  habit ,  lui  un  vilage.  \J\i  fullepoli,  un  petit 
galon  d'or  cil  un  serrement  lui  un  luînt.  Une  mouche 
qui  n'eft  pas  tnife  pat  neceflîté  fui  un  vifage  ,  s'appel- 
le un  aprtemtnt. 

Au  re  e  mi  NT  ,  fignific  tufll ,  Ratification,  confc 
ment.  Le  Roy  promet HunufrttmtM  à  ctlny  qui 
tera  d'une  telle  chargcxette  nui  lbn  a  cre  vendu? 
Vugretmtra  de  tous  les  cttunciris  ,  c'eft  a  dire,  a 
leur  confentement ,  leur  aj  probation. 

AGREER,  v.aci.  Plairc.êtie  agréable.  Il  y  a  beaucoup 
de  choies  qui  font  bonnes  qui  ù'ttpmt  pas  à  tout  le 
monde,  il  a  ufttè  le  prefent  que  je  liiy  ay  tait. 

Agréer,  l/gnific  auflî ,  Ratifier  ,  appiouver.  Le  Roy^ 
t-tptfn  rclîgnation  d'un  tel  Bcnclîcc,d'«r:c  telU  char- 
ge, il  faut  que  le  mail  jftie  fie  latihc  Icconcracr  fait 
par  fa  feminc  pour  la  validiré.  Ménage  dérive  ce  mot 
de  udfruturt  .  fie  ufrtuhlt  de  udf'ui'btlf. 

*  AGREMENT  Agri  ir.C eft  uinfi  ^,1  fut  kHtt 
en  deux  mon.  Spelnun  ,  tiw  >jw  ,  ag.éer ,  v<em*  d*  , 
Aggiedi.  d.  ut  folct  in  lerinonc  gallico,  abjrtto  ,  fie 
r.  adjeéto  ,  fit  Auteur  jt  Mât  fa  de  ceux  oui  irefert  ,  :,«« 
agreamentum ,  prit  du  pour  aggtegatio  menlium ,  // 
tn  fuit  wn petite  dijftrtat'on  nei-iuneuft. 

A  ..ki  t  ,1.  Terme  de  Manne.  Fournir  unnarirc  de  lbn 
funin  ,  voiles,  canons,  poudre  ,  balles  &  iiiéchcTcloii 
le  voyage.  U  fignific  auflî ,  Voir  fi  tous  les  cordages 
,  font  bien  garnis  ,  luftifans  Se  en  état.  Et  on  dit  entre 
Marchands,  Afrttr  un  vaiifeau  ,  pour  duc  ,  Accepter 
un  navire. 

On  dit  provcibialcmcnt,  qu'il  faut  tuycr.oiî  4grMr,pouf 
dite,  qu'un  débiteur  doit  (àtisfakc  fcsJbreanciers  pt 
argent ,  ou  par  les  fourmilions  en  o'aKrur  tenne  ou 
cumpolition. 

Tous  ces  mon  viennent  du  Latin  irttm ,  ttfruit». 

A  G  R  E  E  U  R.  I.  m.  Celuy  qui  fournit  tout  ce  qu'il 

faut 


A  G  R.  A  G  U. 


roctt 


le  funin  ,  frappe  les 
mec  en  bon  ordie  tout 


4$ 

faut  à  un  Navire  pour 

voyage. 
Acki  e  u  r  i  cft  aulC  ecluy 

poulie»,  oriente  ks  ver 

ce  qui  tft  Je  la  charge. 
A  G  R  E  I  L  S.  L  m.  pIuaflFeùlcs ,  cordages ,  &  coures 

les  autres  chofesntcclilircs  pour  les  manœuvres  d'un 

vailliau  pour  le  mettre  en  état  d'aller  en  mer.  On  les 

appelle  /irttfiurU  Méditerranée.  On  les  nomme  auflî 

4|rrrt  OU  ÂfrUjl. 

A  G  R  t  S  T  E.  adj.  mafe  fic&m.  Efpccc  d'acide ,  qui 
ic  dirdu  fcl  dc^ttaiiu  fruits  verds  &  acres  qui  ont 
un  goût  fauvage  ,  fich:ux  &  dclàgrcablc.  U  vrenc  du 
Grec  tgrtan,  qui  lignifie  ,  rurt  ,  Se  dclàgrcablc  au 
gouft. 

AGRICULTURE.  Cf.  Art  de  cultiver  b  terre , 
de  la  rendre  fertile  ,  de  faire  venir  les  fruits  fie  les 
plantes.  On  le  dit  atilTî  de  toute  l'économie  d'un 
ménage  champctie.  Virgile  a  donné  de  belles  leçons 
&>r  YjfficHltutt.  le  Thcarrc  d '<tt  rictdtwt  enfeigne  tout 
le  ménage  de  lacampagnc.lcs  Confuls  Romains  fc  font 
louvcnt  occupez  à  VdgrtatUttrf.  Les  Auteurs  ,  qui  ont 
écrit  de  {'tfpalturt  /font  Catoa  ,  Vat  ron ,  Columel- 
la  ,  Palladius  Conftantimw  ,  Cefar ,  Baptifta  Porta 

en 


Hcrcsbachius  ,  fie  Pctius  Crclccnticnfis  :  en  Italien 
Alphontc  Hetreu  :  en  Fr*nc.ois  Cluilcs ,  Efticnne.  6e 
Jean  Licbault.  le  Théâtre  tYtfriadimrt  d'Olivier  de 
Serrée  ,  Se  Pierre  de  Croifcens,  dit  le  bon  Ménage  1. 
A  G  R  1  E  R.  f.  ni.  Vieux  renne  de  Coutumes  ,  qui  lig-  I 

mfic  ,  Clnmpart ,  ou  tcriage.  Selon  Ragueau  ,  ce  mot  "*  Ménage  de 
vient  du  Latin  *£<r. 
A  G  R  I F  F  E  R.  v.  n.  Sattachcr  avec  des  griffes  à  quel- 
que chofe.  Un  chat  qu'on  effarouche  faute  ,  &:  ingrat 
à  la  tapifleric  ,  aux  nattes  ,  firc. 
A  C  R  1  O  T  T  E.  f.  f.  Elrecc  de  gi-ollcs  ectifes  aigres 
qui  valent  mieux  à  confite  que  les  douces  ,  Se  qui 
font  mcilleutes  aux  febricirans.  Le  peuple  les  appelle 
gruau.  Ce  mot  vient  du  Gicc  agrttj  ,  qui  fignific 

AGRIPPER,  v.  aû.  Terme  populaire  ,  qui  fignific, 
Piendrc  avec  une  main  avide  comme  avec  une  griffe. 
A  peine  ay-  je  peidu  ma  montre  de  vûc  ,  qu'elle  a  etc 
'tiffii.  On  dit  plus  (ouvenî  p*ff**- 
rii  te  ,  e'e.  paît. 

ts  viennent  Ju  Gtrcjnttww,  qui  fignific  pifean, 
htr  i  Se  de  f)f>  aufuGlCC  ,  qui  fignific  un  filet 
ur  picndtc  des  poi  lions. 


AU.  A  H  F.  A]  A. 

AGU1LANNEUF.  f„jn.  Vieux  mot  qu'on  crioic 
autrefois  le  premier  jour  de  Janvier  tn  ligne  de  rc- 
jouillancc.  Ce  mot  vient  d'une  ancienne  lupcrftitiou 
des  Oniydes  ,  qui  alloierit  vers  ce  temps-là  cueillir  le 
gui  du  cnênc  en  grande  cérémonie ,  fie  le  déftribuoicnt 
au  peuple  après  l'avoicfceni  fie  contacté  enenant ,  A» 
fui  Cm  neuf  ,  pour  annoncer  une  année  nouvelle.  On 
fait  encore  ce  Cri  en  Picardie ,  où  onadjoûte  ,  PUmi?, 
Pldmn. ,  pour  fouUaittcr  une  année  abondante  fie  fer- 
tile. De  Ucft  venu  le  nom  d'un  fauxboug  de  Lyon, 
qu'on  nomme  encore  à  prefent  lAgdUturt.  A  Dreui , 
fie  autres  lieux  ,  les  enfanscridat  Agmlémurf,  pour 
demander  leurs  et  reines. 
*  Voyez  lu  trtgim  dt  Mcndgt ,  &  B*riU 

AH. 

A  H.  Interjection  qui  le  dit  en  admirant,  en  foufpuant, 
en  corrigeant ,  en  exhorunt ,  fiec.  Ah  que  cela  cft 
beat!  Ah  mon  Dieu ,  que  je  fondra  !  Ah  "j«tc 
prends.  Ah  lévrier,  firc.  Ce  mocjricntdcVintcrjeciioii 
Latine  *h. 

A  H  A  N.  f.  m.  Peine  qui  fatigue  le  corps  ,  Se  qui  fait 
^  quelquefois  peidre  l'haleine.  Il  fc  dit  pajrticulicrc- 


AGU. 

AGUERRIR-  v.  aét.  Rendre  propre  à  la  guérie  ap- 
#  prendre  l  ait  de  la  çuerre.  Ce  Cani raine  cft  bien  ttg»t~ 
ri,  il  a  fa;:  nente  campagnes ,  il  fçait  toutes  les  rulcs 


ment  de  ceux  qui  fendent  du  bois  ,  fie  qui  crient  huit 
à  chaque  coup  de  cognée  qu'ils  donnent.  Par  extenfior» 
on  l'applique  à  ceux  qui  courent  à  perte  d'haleine  ,  & 
àtouaceuxqui  font  quelque  choie  de  bien  pénible. 
Ce  mot  fi-  le  fuivant  viennent  d'uo.fptr*. 

rive  *k*»  de  l'italien  *ff**t,  qui  figruhe  ftint. 
Se  trwal.  Pafquiet  fit  Nicod  ledetivent  dehm,  qui 
cft  le  cri  que  font  les  Clufpcntiets  en  fendant  du  bois. 
D'autres  de  tuthtlùm ,  qui  vient  du  Grec  mfihm*  ,  qui 
fignific  d,§aihi  dt  rtfptttr. 
On  difoit  autrefois,  Terre  *h*rui>U,  pour  dire  ,  Ubsttrs- 
hit ,  Se  Ahdntr  la  terre ,  pour  dire  Ishmtr ,  comme  on 
voit  dans  la  Somme  rurale  de  Boutillicr.  D'oû  vient 
que  Du  Cangc  dérive  ce  mot  de  tnbiUrt ,  à  caufe  que 
le  travail  du  labourage  cft  violcnt- 
AHANER.  verb.  ncutr.  Souffur  beaucoup  de  peine 
fie  de  fatigue.  Il  a  fallu  bien  éhtntr  avant  que  de  ve- 
nir icy. 

Ahaner  ,  fc  dit  figurément  en  Morale  de  l'cfpnt , 
quand  il  a  de  la  peine  à  prendre  fes  rcfolutions.  lia 
beaucoup  aiur.i  à  donnci  fon  confenrement  a  cette  af- 
faire. Tous  ces  mots  font  populancs  ,  fie  bas. 
*  Cofk*r,à<ff  ntt  àt  Veitwt.i.t  fut  dans  cette  allai  te  qu'il 
enfua  d'a/iin,  &.'  que  de  cette  fucur  n'aquirent  ces 
r  houx  t*but ,  il  pArli  àt  Jupiter, 

A  H  E. 


de  la  guerre 
Aciurrir  ,  fcdit  figurément  pour  dire 


Se  rendre 

habile  en  (a  ptofcrtlon.  Cet  Advocar  cft  bien  agutm  , 
il  fçait  bien  fon  mener  ,  il  cft  fou  lur  la  réplique. 
Acufrri,        part.  pall'.  Se  adj. 
AGUET.  f.  m.  Obleiv-tion  qu'on  fait  de  la  marche 
ondes  aûionsde  quelqu'un  pour  le  prend  te  ,  ou  de 
quelque  occafion  dont  on  peut  tirer  ad  vantages.  Les 
Scrgcns  ont  été  dés  le  matin  aux  *j>nt>  pour  prendtc 
ce  piifonnier.  li  y  a  long-temps  que  ce  Courtilan  cft 
aux'«£*«<  pour  obtenir  du  Roy  quelque  don  advanta- 
gcux.  _ 
On  dit  auflî  adverbialement,  qu'un  homme  a  tire 
chauffes  d'rf/wr.poui  duc,  qu'il  a  trouvé  une  occa 
don  favorable  de  s'enfuir. 

*  M*lhttbt  i»à>t  JUnt  Ut  Urma  dt  S.  Pitrre. 

Qi>ai>d  VAgm  d'un  Pirate  arrêta  leur  voyage. 

*  El  *ti*xr.\ 

Qiic  l'innocent  ne  tombe  aux  y^faffjdii  méchant. 

*  AcutT  *  m  fingiUnr  nt  f*  dt»  flm  ,  &  mm  piururmu 
rtuamut. 


A  H  E  U  R  T  E  M  l  N  T.  L  m.  P.coccup^tton  ,  opiniâ- 
treté qui  nous  rend  ii  toi  t  attachés  à  un  |entunent,qu  on 
ne  nous  peut  peifuadcr  le  contrait  c. 
A  H  E  U  R  T  E  R.  v.  n.  qui  ne  le  dit  qu'avec  le  pionom 


opinion 
préoccupation. 
Aheurte' ,  b'e.  part.  ÔCadj. 

A  I  A. 


É  fes    AlAMBE  E.  f.f.  Grand  pas  qu'on  fait  en  étendant  la 
Kca.  '     ïambe  pour  ad  vancer  chemin  ,  ou  pour  paffer  un  tuil- 
feau  ,  un  folié  ,  &c.  Ce  Bafque  Ira  jufque  là  en  cinq 
ou  fix  Aytmhi,,.  il  faut  faire  une  grande  *\mht*  pour 
palier  ce  ruilftau  quand  il  a  plû. ,. 
*  9ê  cm*       fitut  dtrt  enjamber  &  enjarrjbce. 
A  J  A  M  B  E  R.  v.  aû.  Eftcndre  fort  la  jambe  pour  palier 
un  folié  ,  un  ruitleau  ,  ou  pour  faire  un  pas  extraordi- 
naire. On  dit  auffi  d'un  homme  qui  marche  en  dili- 
gence 


AID. 

gcnce  ,  qu'il .:. tr.lt ,  qu'il  arpente.  Ce  mot  cft  deiivé 

A  1  D. 

AIDE,  r  t  Affiftancc  qu'on  prête  k  quelqu'un  ■  quand 
il  n'a  pas  allez  de  force  pour  faire  quelque  chofe ,'  ou 
éviter  quelque  mal.  Cet  homme  eût  été  allâffiné  ,  Ci' 
ion  amy  ne  Fut  accouru  à  Ton  4u4r.il  faut  incellàmment 
appcllcr  Dieu  à  nôtre  mdt,  c'eft  à  dite  ,  implorer  la 
grâce  à  Ton  fccouis  dans  toutes  nos  allions. 

Ai  ob  ,fc  dit  quelquefois  des  choies  inanimées  ,  &  des 
canfes  inftrumcntalcs.On  ne  peut  appct:evoir  les  fatel» 
lices  de  Saturne  fans  l'.iiàt  de  grandes  lunettes. 

A  i  d  e  ,  cft  auffi  quelquefois  f.  m.  &  f.  Se  lignifie  la  per- 
sonne qui  prête  ce  fecours.  Dieu  après  avoir  créé 
l'hommedit,  Faifons  lu»  une  ùdt  ;  il  luyj donna  la 
femme  pour  atde ,  poui  l'affilier  en  tous  les  besoins. 

On  appelle  a  la  guerre ,  A'dt  dt  C«mt>  ,  un  Officier  d'ar- 
mée qui  porte  les  ordres  des  Officiers  Généraux  par 
roue  où  il  cft  k  loin.  C'eft  ordinairement  un  Volontaire 
de  qualité  à  qui  on  donne  cet  cmploy  ou  commiffion. 

Aine  MAjoa,,cftun  Officier  de  gut  rie  qui  feu  auprès 
du  Major  ,  Se  qui  en  fait  la  fonction  en  fort  abfenec.  Il 

J' en  a  pluficurs  dans  les  places  félon  leur  grandeur,  ou 
eurimportancc.il  y  en  a  auffi  dans  les  divers  corps  de 
troupes.  Chaque  régiment  de  cavalerie  en  a  un  hCcux 
d'infanterie  deux.  Ceux  des  Gardes  en  ont  quatre. 
On  dit  auffi,  des  Aidmàc  cérémonies,  &  en  pwuçiirs  au- 
tres fonctions  où  il  y  a  des  Officiers  qui  fervent  a  fou- 
lage r  ceux  qui  ont  trop  d'emptoy. 
On  appelle  un  Atdtdc  cuilrac,un  AidtAe  SommeHrie.nn 
fécond  Cuiilnier  Se  Sommelier,  ou  le  compagnon  qui 
les  lert ,  8c  les  foulage  ,  quand  ils  ont  trop  de  befogne. 
On  dit  auffi  un  Aidt  de  Pannctçric  ,  d'Efc^iançonnerie  , 
.de  Fouriere,  Sec.  Se  généralement  dans  tous  les  petits 
Offices  delà  Maiion,  du  Roy  il  y  a  des  chefs  ,  Si  des 
Aidm  en  titre  d'Office  ,  qui  ont  des  gages  ,  &  font 
couchez  fur  I  c car. 
En  Maçonnerie ,  un  Aidt  ï  Maçon  Se  à  Couvreur ,  c'eft 
celui  qui  leur  fertà  apporter  lcs(rruteriaux  dont  ils  ont 
befoin. 

Un  Aidt  Je  Mouleur  de  bols,  cft  un  Officier  de  ville  ou 

fagne-denicr,  qui  aide  à  îangcr  le  bois  dans  la  racm- 
rure. 

Les  Aidti  des  Maiftrcs  des  ponts  5c  pertuis  font  appeliez 
Chiblimt ,  qui  aident  à  faire  puer  les  bateaux  jfcnccs 
lieux  difficiles.  Voyez  les  Ordonnances  de  la  ville  de 
Paris  qui  contiennent  les  règlements  faits  à  leur,  égard. 

Aide,  cft  auffi  ecluy  qu'on\lonne  pour  compagnon  a 
unaWre,  pour  contribuer  avec  luy,&  luy  aider  à  fup- 
porter  les  frais  d'un  logemenrde  gens  de  guérie ,  pour 
faire  des  corvccs.pour  fouinii  des  chariots.ou  des  pion- 
niers, ou  des  étappes,  Si  autres  charges  Se  importions 
publiques  Se  patlagcres. 

Sur  la  mer  on  a  coutume  d'apparier  deux  matelots  Se 
deux  foldars  pour  fc  fervir  d'huit  l'un  à  I  .iiitic.iSi  s'al. 
fîitcr  réciproquement  en  tous  leurs  befoins  &  fonc- 
tions j  &  cela  à  I  imitation  des  armées  Romaines  ,  où 
on  nommoir  cette  foi  te  d  W„- ,  tîptit  rjflrthfit .  tfiut  fi- 
bi  tfutuètpem  ftr*b*nt.  On  appelle  cela  aujouid'hùy  , 
am.ttti 

Ai  de  ,cn  termes  Canoniques,  le  dit  d'une  Egltfc  ou 
Chapelles  ,  qu'en  Droit  on  appelle  /âcenr/i/f,  Se  qu'on 
bâtit  pour  la  commodité  des  parrdMiens  ,  quand  l'E- 
glifcParroiffialeeft  tiop  éloignée  ,  ou  n'eft  pas  allez 
grande  pour  contenir  tout  le  peuple.  La  Parraine  de 
S.  Paul  a  une  *idt  au  fauxbourg  S.  Anthoine.  l'Eglife 
de  S.  Gervais  n'eft  qu  unc*i<sV  de  S.  Jean  ,  bâtie,  parce 
que  l'Eglife  de  S.  Jean  n'etoit  pas  allez  grande  pour 
contenir  tous  les  parroiffiens. 

AIDES,  f.  f.  plur.  Il  étoit  autrefois  mafeulin.  C'eft 
en  gênerai  route  iinpofirion  de  deniers  extraordinaires, 
que  le  Roy  levé  fut  le  peuple  pour  foutenu  les  char* 
Ttm  J. 


fà. 
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irtordainlî,  â  caufe  que 
c'ctoientdcs  fubfidcs  que  U%  Lliars  confentoienr  être 
levez  fur  le  peuple  pour*  aider  les  Rois  à  foûceiur  les 
guems  :  &:  on  appclla  (îenei.uix  des  Aidm,  ceux  qui 
«oient  nommer  par  les  Eilats  pour  tecevou  et  s  de- 
niers, &  en  ordonnet. 
Aides,  fc  du  plus  paiticulicremcnt  des  deniers  que  le 
Roi  levé  fur  les  maichandifes  qui  fc  vendent  &  ictianf- 
portent  dedans  Se  dehors  le  Royaume.  Lafciincdcs 
Aidtjitoit  autrefois  diftinguée,£c  maintenant  cft  unie 
à  celle  des  Gabelles  ,Se  autres  imprimons.  Amli  les 
AùUj  répondent  au  mot  Latin  vtRttul ,  À  vtbtndù  mer- 
tibât  \  &  elles  font  payées  par  toutes  fortes  de  pei  fon- 
nes  privilégiées  ,  ou  non.  C'eft  par  là  qu'elles  dirlo» 
rent des  railles  ,  parctPque  les  tailles  ne  fc  payent  que 
par  les  roturiers ,  Se  font  une  efpccc  de  capitation  qui 
répeo  1  au  Larin  trAtuurn. 
Le  droit  d'tuUs,  cft  auffi  un  droit  établi  par  pluficurs 
Coutumes.  Il  étoit  dû  autrefois  par  le  vallil  au  Seig- 
neur fcbdal  ,Se  croit  diffèrent  fuivant  les  lieux.  Il  te 
pyoir  particulièrement  enttoiscas  ,  lots  qdc  le  Seig- 
neur f ailoit  fon  filsaifué  Chevalier  «ou  lots  qu'il  ma- 
rioft  fa  fille aînce.ou  lors  qu'il  étoit  fait  prttor.nierdc» 
ennemis, pour  payer  fa  rançon  :  c'eft  ce  qu'on  appclloit 
l*y*MX  ,  ou  It.wx  M.i.-s  ,  Si  dnmrj  ,  ou  mdti  (eutiu/iLre» 
Se  ctmmmtt ,  on  tùdtt  thtvtlt,  ou  àidti  ntblejft  ,  qui 
étoient  Jùcsde  dioïc  &:  par  la  Coutume.  11  y  avoit 
auffi  dès  nidti  rtifoniublti ,  qu'on  donnait  au  Seigneur 
en  cas  de  Iteceffité  ,  Se  qu'on  taxoit  raiibnrublemcr.t 
félon  Tes  facultcz  de  chacun,  noble,  ou  roturier.  On 
appclloit  auffi  mdtt  Ubrts  &  froewtftî  ,  celles  qui 
étoient  offertes  volontairement  au  Seigneur  par  les 
iiijcts  dans  les  ncccffilkz  imprévues.  Il  y  a  des  lctttc» 
du  Roy  Jean  de  l'an  i  j  t  ; .  p:  Icfqucllcs  il  dtclaïc 
qu'il  tient  pour  fubfides  Se  tuLti  frMu»fti  ceitainea 
Iprrmles  levées  lùr  les  Nobles ,  IcClercé  ,  &  le  ptiu 
pTe.  On  a  ad)Ouftc  aux  nula  /#)■*< x  tel ks  qu'on  a  ap- 
-  fcll^s  puni  L'jltic  d  o,trt  mer  ,  «milite  d'une  <udt  qu'é- 
tablit Louis  VII.  pour  le  voyage  de  terre  Sainte  ,  qui 
fur  payéepat  toutes  fortes  de  perlônnes  ,  fansdiftinc- 
tiun  de  lexc  ,  ni  d'âge  ni  de  dignité. 
Ona  paye  auffi  des outti  tant  au  Roy,,  qu'aux  Seigneurs 
en  plmicius  autres  occa fions.  On  payoït  une  mdt  au 
Seigneur  ,  quand  il  vouloir  acheter  une  terre  :  ce  qui 
ntarivolr  qu'une  fois  en  la  vie. Il  y  avoirdes  .«i<fcipour 
la  fortificarion  des  places  Se  des  rruifons  royaIes,dîau« 
très  pour  la  deffenee  de  la  terre  contre  l'invalton  des 
ennemis  ;  d'aitrcs  pour  fauc  un  voyage  en  la  Coih  de 
l'Empereur.  Il  y  avoit  des  MÀtt  dt  tafl  ,  &  de  ihc-jaw 
ckit ,  qu'on  devoit  au  Seigneur ,  quand  on  ne  pouvoir 
pin  loy  rendre  fervice  en  perfonne  à  l'armée.  v  « 

On  a  appelle  auffi  Màes  de  >tluf,  .celles  qu'un  vallàl  étoit 
tenu  de  payer  aux  heriricts  de  Ion  Seigneur  docedé» 
pour  leur  aider  à  relever  leui  fief ,  ou  payer  le  relief 
au  6efcbcvcl  ,  ou  dominant.  ' 
Les  Evêqùcs  ont  auffi  lcvcdes<w«V;  fur  les  Ecclcfuftique s 
qu'ils  appclloient  Çintumtt  Eptfctp.ttei ,  ou  SyntduUt , 
quelquefois  Demudt  P.ljue-.  Qn  les  payoit  au  temps 
de  leur  facre  Se  joyeux  adveneincnt,ou  lors  qu'ils  rece- 
\  oient  les  Rois  chez  eux ,  ou  lors  qu'ils  étoicut  appel- 
iez parle  Pape  pour  venir  en  ta  Cour  ,s?u  i  un  Conci- 
le ,  comme  auisi  lois  qu'ils  alloicnt  prendic  â  Rome 
le  f/sW. 

Les  Archidiacres  cxigcoientaufsi  des  Mdei  fur  les  Pi  êtres 
de  leur  Archidiacuné.  Voyez  dans  Mjj  Du  Cangc  des 
picuvcsêc  des  exemples  de  toutes  ces  choies'  qu'il  a 
lecherchécs  fou  aiiiculèment. 

Cour  des  Aidtt,cA  une  JurifJiétionfouveeim-  ctablic  en 
pluiieurscndioiudM  Roiauincpour)nigcrdesdiffèréts 
qui  arrivent  fur  le  payement  des  Aida  ,  Se  de  tous  les 
autres  deniers  royaux  ,à  larefcrvedu  DomaincLa  Cour 
AttAidt/dtiiiii  a  irait  Chuniitci^aCour  daAjdtf> 
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celle  de  Rouen  ,  de  Monrfèriand,.orc.  Ce  fat  fran- 
coi*  I.  qui  établit  les  Généraux  des  Aida  fur  le  fait  Je 
la  jiiitice  :  ce  qu'on  a  appelle"  depuis ,  Cour  des  Aid-t. 

On  appelle  atifli  le  lieu  ou  l'cjMicntccTribunal.LaCout 
des  A>de>M  Cnrt'c,  la  bcaVettc  de  la  Cmir  des  Auiu. 

Ai  Di  ,  en  rennes  de  Manège  fe  dit  des  fecours  &  des 
foûricnsquc  rire  Iccavalict  des  effets  moj erez  de'  la 
biidc.de  l'éperon,  du  poinçon,  du  cavecon  ,  de  la 
gaule ,  du  fon  de  la  voix  ,  du  mouvement  des  jambes 
Se  des  cuillcs  ,  pour  faire  manier  un  cheval  comme  il 
luyplalr.  Ce  cheval  co'nnoît  les  aida  ,  obéit,  tépond 
aux  aides,  ce  cavalier  donne  les  aides  extrêmement 
fines. 

A  t'Ai  ii. adverbial.  Ciier  au  meurtre.  vi/Wr.  Il  cft 
"  '  3r"v*M  ca,nP  *  ,  à  la  feveut  de  ce  convoy. 
Aide  ,  fe  die  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
avec  un  ton  admiratif ,  DicUfious  foit  en  mule  ,  dans 
quelque  accident  furpicnant  :8e,  Dieu  vous  foit  en 
mit ,  à  ceux  qui  eternugnt,  ou  à  des  importuns  ^u'on 
cconduit. 

On  dit,  Bon  droit  a  bon  befoin  A'édt,  pour  dire,  Ce 
n'eft  pas  ahez  que  d'avoir  bonne  caufe  ,  il 'faut  bien 
encore  la  fol  lia  ter.  Un  peu  dVùarfait  grand  bicij.  On 
dit  d'un  homme  qui  va  anx  emprunts  chez  fes  amis.ou 
d'une  coquette  qui  ne  le  contente  pas  de  ion  ruaii, 
qu'ils  vont  à  U  C»*r  det  Atétiï>  » 

AIDLR.  v.  ad.  Prêter  fon  aide  ,  fon  fecours  à  quel- 
qu'un ,  un  aide  à  ceux  qui  font  foibles^Dicu  cotninan- 

•  de  dWo-aux  pauvres  .  dcleitr  faiic  des  charités ,  de 
les  aflîftct  dans-  leurs  betuins.  les  compagnon à 
leurs  maîtres  dans  leur  travail,  il  faut  èsdtr  fes  amis 
de  fa  bon i(c  ,  de  (on  crédit. 

A  i  o  c  k  ,  fe  dirftifli  de*  choies  inanimées.  Les  machi- 
nes ont  été  inventées  pour  -u.it.  à  remuer  les  gio»  far. 
dcaUx.  un  pcu.de  vin  itir  après  le  repas  mit  la  digef- 
tion.  la  paille  mdt  à  allumer  le  feu. 

aider.,  lignifie  auffi ,  Participer  au  fuccez  de  quelque 
que  choie  ,  lois  qDon  s'employe  pour  la  faire  niiffir  : 
ccqui  ledit  tant  on  bonne  ,  qu'en  mauvaifc  part.  Cc- 
luy  qui  tuât  un  autre  à  volet  ,  à  pécher ,  fe  rend,  fon 
Compliceja  faveur,  la  ptotection  d'un  favori  auù bien 
à  fane  forttme.  On  dit  en  ce  fcn«  ,  La  perte  dece  vaif- 
ieau  a  beaucoup  aidé  à  la  banqueroute  de  ce  Marchand, 
c'eft  à  dire,  y  .1  cont'.ibué.  les  petites  rentes  ne  tail- 
lent pas  l'jiJtr  à  vivie.  cette  fucccfllon  aider*  à  marier 
cette  tille,  dix  miflc  écus  ne  fulliiont  pas  pour  acqué- 
rir cette  clrarge  ,  nuis  lis  y  a  d.rint.. 

On  dit  au  jeu  de  la  bête  ,  qu'il  faut  aider  au  contre ,  pour 
dire  ,  tâchci  de  le  fane  gagner ,  en  fe  dtfaifant  de  lès 
bonnes  cartes. 

*  On  du**  cmraat ,  qu'il  f.iut  r.mrt  an  tomre  parce  qu'il 
ptrt  It  dcrbl-. 

On  dit ,  Aider  à  marcher  à  une  Dame  ,  pour  diie  ,  lui 

donner  la  main. 
On  dit ,  jiïdtr  à  la  Melfc,  pour  dire  ,  y  fervir ,  y  répon- 
dre. 

On  dit  an  Manège  ,  Aider  un  cheval,  lots  que  l'ad  relie  cV 
le  fecours  du  cavalier  luy  aide  a  travailler  à  propos ,  Se 
à  luy  faire  maïqucr  fes  temps  avec  ji'IU-lfc'  par  les  ai- 
des de  la  main,  de  la  jambe,  du  talon,  de  la  bride,  Sec. 
'  Mr.  Mcnage  dérive  ce  mot  de  l'Italien  étart ,  qui  cft 
fait  du  Latin  admxM(.<\x\  fe  trouve  dans  Ennitif  :  d'où 


'les  Elfagnots  ont  fait  adindant. 

AlDtftffc, 


A  i  o  c  *r~ffé  dit  auffi  en  matière  lpirituelle.  La  grâce  aida 
au  pèchent  a  fe  convertir,  en  vain  travaillonsJnous  ,  n 
Dieu  ne  nous  aidr.  une  glofc  aide  à  faire  entendre  le 
texte,  cet  Advocac  luy  a  aidé  de  fon  Confeil.  le  repos 
d'elpi  it  4iJ*  a  la  guenfon  d'un  malade.  *ub^-\ous  ,  Se 
Dieu  vous  aidtra. 
A  i  d  ;  r  ,  s'cinployc  fouvent  avec  le  pronom  perfonncl , 
cv  lignifie  alors  ,  Se  fetvic  de  quelque  chofe.  Un  païa- 
lyriqueou  importent  cftcchiy  qui  ne  fe  \ «  ut  ù,  de 
fés  membre  um  gaucher  ne  s'^idr  pas  fi  bien  de  fa  droi- 
te que  de  fa  gauche,  dans  la  nccolîîtc  en  %'tudt  de  tout 
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ce  que  l'on  trouve,  ce  cavalier  sW«  auffi  bien  Je  la 
plume  que  de  répée. 

On  dit  au  Palais,  qu'un  homme  %'aidt d'une  picce.quand 
il  la  produit  pouten  tirer  Quelque  advantage,  ou  in- 
duction. On  n'eft  point  reçu  à  s^infeire  en  faux  con- 
tre un  acte  qu'a  produit  une  partie  adverfe,  que  le  Ju- 
ge ne  luy  ait  fait  faite  une  déclaration  precife  fi  elle 
à'en  veut  aider,  les  prefompeions  font  des  admîniculcs 
de  preuve  qui  asd  »t  j  la  conviction  d'un  accusé. 

On  dit  auffi ,  qu'il  faut  qu'un  homme  s'aida ,  pour  dire, 
qu'il  failcun  effort  de  luy-nicinc  pour  profiter  du  fe- 
cours qu'on  luy  veut  donner.  On  tircroit  bien  daffaiic 
Ce  Noble  obéré,  s'il  fe  vouloir  mdtr,  s'il  vendoit  une 
terre  pour  s'accommoder  avec  fes  créanciers,  je  ne  puis 

'  ;pas  vons  prêter  toute  la  (orome  que  vou»  me  deman- 

."  dcz,  il  faut  que  vous  vous  Mduz ,  que  vous  cherchiez 
le  relie  ailleurs*!  On  dit  1  des  domeftiques,  Tenez  , 
voilà  dequoy  manger ,  mi*\  vous. 
Ce  verbe  devient  quelquefois  réciproque,  en  y  prepo- 
lirtt  la  particule  txtrt.  Ilfautquclcs'hommes  %'tntt'tù- 
dtnt ,  qu'ils  ï.adtnt  l'un  l'auttc ,  Ce  fe  prêtent  un  mu- 
tuel fecours. 

Aider  , ledit  provcibialcment  en  ces  phrafes.  Dieu  m» 
de  à  trois  lottes  de  petfonnes  ,  aux  fous ,  flux  enfans  » 
Se  MX  yvrognes.  On  dit  auffi  ,  qu'il  faut  éidtrï  la  let- 
tre, pout  dyc,  fupplccri  ce  qui  manque,  deviner  à 
domi-mot,  cxcufci  les  periti  défauts  qui  font  en  que], 
quefihofe.  On'dit  auffi,  A  dtr  à  la  letttc  ,  lors  qu'on 

'  ad joûte  quelque  chofe^du  lien  en  une  narration  ,  & 
qu'on  ne  la  fait  pas  comme  la  chofe  cil  arrivée. 

Chez  les  Anciens  c'etoit  une  formulcdc  jiucment  de  dire, 
jtmft m'ttifl  Dieu ,  c'eft  à  dire ,  Je  promets  de  faite  une 
telle  chofe ,  pourvoi  que  Da>-u  me  veuille  bien  tàdtr. 

Aide',  ■'«.  part.  pall.  fjn  homme  tààé  de  U  faveur  de 
^n,Ptincctpcut  cntreprcndic  beaucoup  de  chofes. 

Ai  damt. autre  pait.  '&  ad|.  (Cciuyquiaidc.  C'eft  un 
vieux  mot,  dont  on  ne  fe  fert  plus  guéris  maintenant. 
On  difoiti'uttcfois,  Malgré  luy  &  fes  *id*M,  dont  oit 
a  fait  ce  proverbe  corrompu,  Maigri  luy  ,  &  maître 
ftj  demi. 

On  le  dit  auffi  abfolument  en  cette  phrafe  :  iOirt»  aidant  , 
pour  dire,  S'il  p'.ait  à  Dieu  ,  moyennant  fon  fecours. 
Je  vous  iray  v  oir  mardi ,  D.eu  aidant,  ce  malade  gué- 
rira bien-roft  ,  Dun+idant. 

*  Monficur  Danàllje  a  fait  .aide  ,  m.tfcnlin.  Mr.  Mt/ugt, 
veut  tjkt  quand  il  fignifit ,  fecours,  tl'/ïit féminin.  JecroirrU 
tfmtt  terme  fîgmfiani  tantefi  une  perfonnt ,  comme  aide  à 
mallon,  çr  tantefi  une  ihzfe ,  comme  ,  fecours,  affiftanec, 
faveur  ,  il  faut  tu  dijln.guer  la  fifn<ftcat<on  far  le  fenre  , 
aide  d  :  nullon  ,  ftra  mafciJiti ,  aide  ,  ftur  ,  afliftance  , 
frra  fenumn. 

A  I  G. 

A  I  G  L  A  T.  f.  m.  Le  petird'une  ait>Ie.  Les  pctits«jg/4// 

ne  prennent  pas  fi-toft  la  queue  blanche. 

AI<ftt"E'  Lc  P*us  g730»1  »  le  plus  toit,  Se  le  plus 
viftc  des  oifeaux  qui  vivent  de  pro)  c.Elle  a  un  bec  long 
jx  crochu*  &  les  jambes  jaunes  couvertes  d'écaillés, 
les  ongles  ciochus  Se  fort  g:ands.  Son  plumage  ell 
châtain ,  brun ,  roux,  &:  blanc.  Son  bec  cft  noir  par  le 
bout ,  &  bleuâtre  parle  milieu,  Se  en  quelques  autres 
jaune.  Il  y  a  un  duvet  fous  Tes  grandes  plumes ,  dont 
le  tuyau  a  d'ordinaire  neuf  lignes  de  tout.  L'otfoyeeft 
une  efpcce  d'aitte ,  ou  de  vaiitou  r. 

On  a  dreilc  les  mfïei  à  la  voleiie ,  nuit  elles  ne  reuffilTcm* 
qu'en  pays  de  montagnes.  Vdigle  ne  peut  tenir  long- 
temps fut  aile  dans  les  plaines.  Elle  cft  foible  quand 
elle  fc  rabat ,  Se  les  faciès  la  battent,*  la  tuent.  On 
Appelle  de  bons  yeux  ,  des  yeux  i'tufU ,  parce  qu'elle 
regarde  fixement  le  folcil.  Un  vol  d'*j//  ,  cft  ecluy 
qui  s'élève  au  dclfiis  des  autres  oifèaux.  Enttc  les 
migUi  qu'on  nouinllbit  dans  le  Palais  de  Motezume 
Roy  de  Mexique,  il  y  cnavgii  unefiçraad».  qu'cl- 

le 
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le  mangeoit  an  mouton  à  tous  fc»  repas.  En  Latirt 

Ai  g  t  e-f  auçon  .  eft  un  aigle  qui  prend  les  oiieaux  de 
proye. 

Anftotc  fie  Pline  font  fix  cfpcccs  d'aigla  ,  aufqucllcs  ils 
ont  donné  divers  noms  Grecs  fondez  fui  la  différence 
de  leur  plumage  :  comme  ,  YaigU  rtyalt  eft  appelle 
fin  pat  Anltotc  ,  fie  tbryfatft  ou  ajltrùU  par  Elion  ,  a 
caufe  de  la  couleur  rcullc  fie  comme  dorée  de  les  plu» 
mes,  &  que  l'es  racJKi  roulîès  icprcfcntcnt  des  étoiles. 
A  mu  ,  en  rennes  dePlalon  ,  cille  iymbolc  de  la  Ro- 
yauté ,  félon  Philoftratc  ,  parce  que  c'eft  le  Roy  dis 
oifcaux.  Aufli  l'Empereur  la  poite-til  dans  fes  armes. 
On  la  rcprcftntc  quelquefois  avec  une  tête,  quelque- 
fois  avec  deux  ,  &  en  ce  cas  on  L  qualifie  tfpltyét  , 
quoy  qu'elle  n'ait  jamais  qu'un  corps  ,  deux  jambes  , 
&  deux  ail, s  ouvertes  fie  étendues  »  montrant  entiè- 
rement l  eftomac.  Celle  de  l'Empire  eft  de  cette  forte. 
Il  y  en  a  de,  couronnées  ,  d'autres  meinbfécs  fie  bec- 
quées de  dirlcrcnt  émail  queceluy  du  corps  ;  fie  mê- 
me il  y  en  a  de  monftrucufcs ,  qui  ontdcStctcs  hu- 
maines, fie  de  loup.  Les  Premiers  qui  fc  crouventavoir 
porté  l-utfe  en  leurs  cnleigncs ,  (ont  les  Pctfons.  félon 
le  témoignage  de  Xenophon.  Les  Romains  apiés 
avoir  porté  divetfes  autres  cufcigius  ,  s'anéterent 
enfin  .1  Yaiglt  la  féconde  année  duConfulat  de  Marius. 
On  dit  que  ce  fut  Conftanun  qui  fut  auteur  de  V aigle 
à  deux  têtes  ,  pour  montrer  qu'encore  que  l'Empiic 
fcmblât  divisé  ,  ce  n'étoit  néanmoins  qu'un  corps. 
Cependant  cette  opinion  eu  détruite  par  une  mglt  a 
deux  têtes,  que  Lipfca  obfcrvéc  dans  la  Colomnc 
Trajane ,  fie  parce  que  poftcricuccmcnt  on  ne  voit 
qu'une  feule  tête  dans  le  fceau  de  la  Bulle' d'Or  faite 
du  temps  de  Cluilcs  I  V.  Empereur.  De  fotfc  qu'il  y 
a  plus  d'apparence  a  la  conjecture  du  Pcrc  Mcncftricr , 
qui  dit  que  de  même  que  les  Errfperctits  d'Oncnt, 
quand  il  y  enavoit  deux  fur  le  trône, marquoicnt  leuis 
monnoyc  d'une  croix  à  double  traverfe  ,  que  chacun 
d'eux  tenoit  d'une  main  ,  comme  étant  le  feeptre  des 
Chrétiens  :  autufircnr-ili  la  même  chofedclW/e  dans 
leurs  armoiries  ,  fie  au  lieu  de  doubler  leurs  EfcuiToru 
Se  leurs  atglu  ,  il  les  |oignircnt ,  fie  y  reprtfcrtrcrent 
deux  têtes.  Ce  que  les  Empereurs  d'Occident  ont  fui. 
vi  quelque  temps  après.  tl» 
On  appelle  aufli  dans  les  Eglifèi  aiglt>\e  pulpitrc  de  cui- 
vre qui  eft  au  milieu  du  Chœur  ,  à  caufe  qu'il  repre- 
fente  une  41g//  :  fie  on  dit  dan»  les  Clupitres  ,  qu'un 
Chanoine  eft  WatgU  ,  quand  il  eft  Semainier  ,  lors 
qu'il  fait  l'Ofh'cc  ;  fie  c'eft  foitvcnt  kiy  qui  confère 
les  Bénéfices  de  la  collation  du  Chapitre  venants  à 
vacquer  pendant  fa  fetnaine. 
On  appelle  Purre  d  aigle  ,  ce  :  tâine  pierre  creufe  fie  fon» 
nante,  à  caufe  d'une  petite  pierre  intérieure  qui  eft 
dedans  ,  qu'on  dit  fervir  aux  femmes  en  couche  pour 
retenir  ,  ou  faire  forrir  l'enfant  ,  fuivant  qu'elle  cil 
appliquée  au  délias  ou  au  dcllous  de  la  matrice.  On 
l'appelle  en  Grec  ,  fie  en  Latin  atitts  ,  fie  putra  d'aqtàU 
en  Italien,  paice  qu'on  la  tiouve  quelquefois  dans  des 
nids  d'aigles.  Voyez-en  les diveifts  fortes  dans  Diof- 
coridc,qui  dit  aufli  qu'elle  fertà  découvrir  an  larron: 
car  fi  on  la  met  dans  ce  qu'il  mangera  ,  H  ne -le .pourra 
jamais  avaler.  Matthiolc  adjoutc  ,  que  les  oifeauxdc 
praye  n'éclorroient  jarr.ais  leurs  petits  fis  cette  pierre, 
fie  qu'ils  la  vont  chercher  jufques  aux  Indes.  Maisla 
pliifpart  de  ces  chufes  font  fabulciifes.  Il  y  aaufli  aux 
Indes  un  bois  exquis  qu'on  appelle  .1/»  d'util  a,  ou  t»u 
d'aigle ,  qui  croît  au  Royaume  de  Siam ,  fie  dont  on 
fait  un  grand  trafic  au  lapon. 
*  L'Auteur  fut  aigle  mafulin  ,maud  tft  ,  ditMr-dc  Vau- 
gelas»  hermaphrodite,  c'ejiàdve,  mafadin,  dont  le 
prtprtun  grand  aigle  &  fetmm» ,  dont  le figuré  les  aigles 
Romaines. 

AIGLETTES,  ou  Aiglon  ,  en  terme  de  Dlafon ,  fe 
oit  quand  il  y  apluûcuu  aigles  dans  un  El'eu.  Elle» 
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°nt  bec  fie  jambes,*  *  fourme  font  becquées  fis* 
'«embues  d'une  aul»'e  COuJcur  fie  mCtail  que  le  gros 
du  corps. 

Al  G  L  ON.  f.  m.  Le  petit  d'une  aigle* Un  jeune  ai- 
glan  qui  regarde  fixement  fc  folcil. 

A  I  G  LU  R  E.  C.  fi  Terme  de  fauconnerie  ,  qui  fc  dit 
des  taches,  rouilcs  femées  fur  le  dcllus  du  corps  de  l'oi- 
lèau  qui  bigarrent  fonpennage  Le  lanier  plus  que  touf 
les  autres  oiieaux  eft  bigarié  d'aiglmej,  On  appelle 
au  fli  cela  bigarrure.  ;. 

A  I  G  R  E.  adj.  inafc.  fie  fem.  Efpecc  d'acide  qui  a  une 
qualité  îudc ,  picqssjnre  fie  delâgicabic,  tant  à  l'égard 
du  goût ,  que  de  l'ouye  fie  de  l'odorat.  Le  viiuigic  eft 
mgre ,  fie  picque  le  goûr.  la  voix  tùgte  ,  cil  un  ten  ru- 
de qui  écoichc  l'oreille,  ces  gands  fêntcnt  Yagn .  où 
hlrilcnt  l'odorat.  On  appelle  un  goût  aigrt.  ecluy  qu'on 
fenr  quand  les  viandes  reviennent  à  la  bouche. 

Ce  mot  vient  du  Latin  attr »  comme  alaigrt  de  *l*(tr.  Me. 
nage.  D'autres  le'dcrivent  de  agreftr. 

*  Acre  vient  ^acer  ,mmm  aigre  dtr'ivt  dt  ttymi. 

Ai  c  re  ,  fc  dit  aulîid'ua  metail  qui  ell  cailknt  quand  il 
vient  de  la  mine, avant  qu'il  ait  («lié  plulicuis  fois  pat 
la  fonte  ;  fie  en  cet  état  il  eft  difficile  à  mettre  en  ceu- 
vre.  Le  cuivre  eft  airre  julqu'à  ce  qu'il  air  été  fondu, 
les  pillolets  fie  auttes  ouvrages  de  balle  ne  valent  tien, 
parce  qu'ils  font  faits  d'un  fer  «ifrr.il  y  a  des  Otficicrs 
Ciécs  pour  matqucr  le  fer  tugrt  d'avec  le  fer  doux. 

Aigre  .  ledit  aulfi  figurément  en  Morale  de  l'cfpiit  fie 
des  humeurs.  C'eft  un  efpiit  *igrtt  fon  humeur  eft  j<- 
gn  ,  pour  dire,  Il  eft  prompt  a  piquer  les  autres  ,  fie 
il  eft  difficile  à  s'apailcr.  Ence  fens  ondit ,  une  tigre 
repumande  ,  une  aigrt  rcpaitie. 

A  1  g  h  E-D  oux.  Qui  a  le  goût  mêlé  de  doux  fie  d'aigre, 
Il  ne  fc  dit  gueusque  des  fnuts.  L  et  anciens  Poète» 
difoient ,  ton  efprit  «tgre-dtux. 

*  Du  Bellay  dam  ftn  tllujlratfon  dt  U  Lanfut  Fr.'uftiife ,  dit 
ejmtc'tfl  Ijt^are  de  Batf  ifa  a  irrvtnt ,  Aigre-doux. 

Aigre  ue  citre  ,  cil  un  breuvage  un  peu  aigret  qui 

fc  fait  avec  du  citron  fie  du  lucte. 
Aigrefin,  f.m.  l'oillondcmcr  qui  eft  une  cfpcce  de 

gros  mci ^lan  :  en  Latin  Jecorarim.  % 
AIGREMENT,  adv.  D'une  manière  aigre.  U  ne  fe 

dit  point  au  propre  ,  mais  on  dit  au  figuré,  Pailcr,ré- 

pondrej  rcpliquet  eùfrtmtnt. 
A  I  G  R  E  M  O  1 N  E.  f.  m.  Efpecc  de  plante  :  en  Latin 

Eufattriuin  ,  ou  Hefatnuun  Voyez  Eupatotre. 
AIGRET,  iTTE.adj.  Qui  a  un  goût  médiocrement 

aigre ,  fie  qui  eft  agréable  comme  l'épine  vmette ,  la 

grenade. 

A  î  G  R  E  T  T  E.  f.  f.  Oifcau  qui  poste  fur  la  tête  une 
plume  fort  blanche,  fort  haute  fie  fort  dioitc.C'cft  une 
efpecc  de  héron  blanc,  ainlî  nommé  de  l'aigreur  de  ion 
cri  :  en  Latin  afptr  eredtm  ,  ou  ardetl.-. 

Aigrett»,  eft  aufli  La  plume  de  ces  oifeaux  qai'on 
porte  en  panaches ,  ou  qu'on  met  en  bouquets  fui  le» 
coloinnes  d'un  lit. 

Aigrette  ,  fedit  auffidece  qui  a  la  figure  d'une  ai*  , 
grtttc  ,  comme,  un  bouquet  de  pierrciics  qa'on  met 
fur  la. tête  ,  un  bouquet  de  crin  qu'on  met  fut  la  tête 
des  chevaux  de  caitofic. 

AIGREUR,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  aigre  ,  qui  fo 
dit  des  métaux  ,  destruits  ,dc  la  voix,  des  humeurs. 

Aie  rem  R  ,  fe  dit  figutcincnt  en  Morale  des  difeours, 
des  efpiits.  Les  plaidcui  s  ont  bcaucôup  d'atgreut  dans 
l'cfpnr,  ne  fe  patient  qu'avec  atfttur. 

On  dit  auflt ,  l'^rrard'unc  peine  ,  d'un  foutment ,  d'u- 
ne douleur.  La  Philolophic  adoucit  {'«igreur  de  tous  le» 
maux.       .v  * 

A  1  G  R I  R.  v.  act.  Donner,  eau  fer  de  l'aigrcur.La  gran- 
de chaleur  mtnt  le  lait,  le  levain  aigrit  la  pâte,  le  vin 
i'aigru  quand  il  eft  long-temps  à  l'air. 

Aigrit,  fedit  ngurémetit  en  Morale,  fie  fignifie» Pi- 
quer »  mettre  en  cote  te.  Cette  conférence  a  «if  ri  les 
cfpritSjau  heu  de  les  adouci  ucik  propolitton  L'a  aigri 
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davantage,  les  affaires  s'.t.gnfem ,  s'éloignent  de  rac- 
commodement, le  mal  i'mpa ,  rcilAc  aux  remèdes  , 
la  playe  s/cnvcnime. 
AIGU,  ut.  adj.  Qui  fc  termine  en  pointe ,  Se  qui  eft 
perçant  ou  trenchant.  Cette  coi gnee  cil  bien  mtmt.  le 
ft  i  de  ce  javelot  eft  fott  mtn ,  (on  pointa.  Ce  mot 
Vient  de  Acmtm  ,  Se  ~:<.>uftf  3e  Atuturt.  Ménage.  Les 
inotsd'^fMflf ,  à'AtgmiUn,  d'Aigm&tmtr  Se  d'Jigud- 
Uttt  l'ontics  denvez.  *  O*  dt  «'*<>»««  ,  acuo ,  aiguifer, 
d'tu  0M  4  ,  Ktit >  ,  ^*rr#  4  Aigu${er.  L*  P.  Laëht ,  ijl 
ditÇenumm,  tjut  a  m*t  vwtt  4"acutics ,  &jeleaoù  d» 
mime.  \  tndtfaa  Antrtfin,  agur ,  4»       d'aigut,  tTajur, 

W*f  ruauTt'.LmMt  d'aCUtltS. 

En  tenues  Je  Gcomctiie  on  appelle  un  angle  Wj* ,  ecluy 
qui  a  moins  Je  •/o.dcgrcz:  un  triangle  ,ttgn  ou  tx*f»m, 
celuy  qui  a  res  trois  angle  «jraw.     1 1 

Al  ou,  fedit  figuréinent  des  enofes  fpiiituellcs.  Cet 
houiruearcfpritjtg*  ,  c'est  à  dira,  fort  l'ubtil.  une 
pensée  Atfut ,  une  pointe  mgut ,  {'eft  une  pointe  d 'cf- 
prit  fort  fubtile  qui  convient  à  l'Epi  gramme,  ce  dit- 
cours  cil  pl  i-. .(.  -/,  que  fol  i  de. 

Ai  co,  le  dit  autTi  de  la  voix ,  des  douleur*.  Une  voix 
éùgui,  un  ton  Aigu,  c'cil  à  dire  ,  une  voix  haute  &  clai- 
re. Une  doulcnr  ,  une  fiévr»  mgut .  c'cil  à  dire ,  vio- 
lence, tres-fcnfible. 

En  Giamrmire  on  appelle  un  accent  mgn  ,  ecluy  qui  mar- 
que que  la  ly'.labc  fc  doit  prononcer  d'un  ton  élevé  & 
avec  un  ton  mgu. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin «catav» qui  a  grand  rap. 
port  avec  Yaxjs  des  Grecs. 

AI  GUADE.  f.f.  Vieux  terme  de  Marine.  Renou- 
vellement de  piovilîon  d'eau  douce  ,  quand  on  trouve 
des  lieux  propres  dans  les  voyages  de  long  cours.  Les 
vaiiïcau?.  entrèrent  dans  certc  baye  pour  faire  Aigimde. 
L'. 11(11, ui'  fc  Hit  également  de  la  provifon  de  l'eau  ,  & 
du  lieu  où  on  la  fait.  On  dit  dans  le  même  fens  ,  F*ir$ 
dt  l'tAv. 

A  l  G  U  A  l  L.  f.  m.  Rosée  qui  tombe  le  matin  dans  les 
bois  ,  les  prez  év  les  campagnes  iur  la  vcidure. 

On  dit  en  ternies  de  C  halle  ,  que  Us  chiens  qui  en  veu- 
lent bien  dans  Wégmul ,  ne  valent  nen  au  haut  dn  jour. 

A  1  GU  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  de  Vèmt  II  n'eft 
pluscnuf  gcqu'à  Lyon,  où  les  bateliers  difent,  Beau 
rooffcatl ,  voulez-vous  palier  Vdigm,  pour  dite,  la  ri- 
vitre.  Ufcdit  cncoiccn  les  composés,  Aigutpcrfe  ,Ai- 
fueimtrttt  ,  &:c. 

AIGUS  MARINE,  f.  f.  Pierre  preejeufe  qui  eft  de 
couleur  de  vcid  de  mer.  Elle  a  la  même  dureté  que 
l'amcthiilc  Oncntalc.Cctoit  la  dixième  pierre  du  Ra- 
tional  du  Grand  Prêtre  des  luifs  ,  àçc  que  dit  Aiijs 
M-,!.  :  ;  &  elle  étoit  appcllée  en  Hébreu  tbdrfit. 
Les  Italiens  l'appellent  Agu»  nutriru.  Pluficuis  Lapi- 
daires la  prennent  pour  le  krit.  Les  Hebeux  l'appel- 
lent aulfi  j*fpb* ,  d'où  l'on  croit  que  le  mot  de  jtfpt 
eft  venu. 

•  A I  G  U  E  S-M  O  R  T  E  S.  fubft.  mafe.  V,Ut  dt  La»- 
gmitc. 

•  AIGU  E-P  ERSE.  f.  f.  Viit  A'Amtrgnt ,  m  L*tin 
Aqualparfa. 

AIGUIERE,  f.  f.  VailTean  rond  ,  Se  quelquefois 
couvert ,  propic  à  fervirde  l'eau  iur  la  tahlc.  Il  faut 
que  l'on  corps  loit  cylindrique  :  car  s'il  eft  plus  enflé 
en  On  endroit  qu'en  un  autre  ,  on  l'appelle  alors  ptt  i 
l'tM.  Ce  mot  vient  du  Latin  *ft*lu  ,  qui  lignifie  la 
même  chofe.  Ménage  dit  qu'il  vient  de  Atfutratm  , 
oattfutrU.  Car  l'on  diloit  autrefois  «{«pour  m*. 

Ai  en  t  ri  e.  f.  f.  L'eau  qui  eft  contenue  en  une  ai- 
guière. H  a  bû  une  àtutrét  d'eau  tout  d'un  coup  dans 
fa  fiévte. 

AIGUILLE,  f.  f.  Petit  fet  pointu  8c  délié ,  qui  fert 
i  coudre ,  à  btoder ,  &  a  faire  d'autres  ouvrages.  Bro- 
de rie  faite  à  l'tùfmâi.  le  cul  d'une  eùftàtt,  c'eft  l'en- 

■  droit  où  elle  eft  percée,  par  où  on  parte  le  fil  ou  la 
fcyc.  «oc  picqueure  d'mfutlt.  Jcfus-Chiift  a  dit  qu'art 
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cable  carrerait  plutôt  Jars  le  trou  d'une  .wi;wV,qu  un 
tichc  dans  le  Royaume  des  cicux.  La  pointe  d'une 
gmt*  la  plus  déliée  «  vûc  avec  le  rmcroTcope  ,  reilcm- 
t>le  a  une  cheville  sompuc  par  le  bout,  Se  fci  côcez  pa> 
roitrent  raboteux  Se  pleins  de  cav; tca.  Ce  mot  vient 
de  dtinld.  Ménage. 
On  dit ,  qu'une  fille  ne  fçaic  pas  ficher  un  point  d'Aiguil- 
le,  pour  dire,  qu'elle  eft  entièrement  ignorante  on 
fainéante.  ,  « 

Aicui  m  , fedit  auflî  de  pluficuis  petits  inltrumcnts 
pointai.  Une  eugmtU  de  tête ,  cfYcellc  qui  fert  à  coef- 
rcr  les  femmes.  Atfmât  à  tricorter  des  bas.  *igmUe d'Em* 
balleur.  Aigrniê  d'Oculifte  ,  pour  ôter  les  catanâes 
des  yeux.  Mgtuii:  de  Graveur,  avec  laquelle  il  deffi- 
gne  Iur  le  vernis,  une  AtgtàiU  d'Orfèvre ,  pour  enfiler 
des  peiles.  Le  fléau  d'une  balance  a  aufii  un  <«>jj«b/- 
U  ,  qui  marque  4a  moindre  inclination  de  la  M» 
>  lance. 

ai  s  u  1  lu  Aima  hti'i  ,  en  termes  de  Marine»  eft 
cette  pièce  de  fer  qui  eft  au  milieu  de  la  boull'ole,  qaii 
fe  rouille  toujours  au  Nord  &  au  Midy ,  ot  qui  cfl  la 
plus  feurt  guide  des  vailFeaux.  La  dcclinaifon.la  varia- 
tion de  ld)gmJlt  eft  fort  inégale  Se  incertaine  ,  &  va  1 
plus  de  icize  degrez:  Le  Cardes  Aiguilla  fcrs  le  Cap 
de  Bonne  Efperancc  cftainfi nommé \  àcaufe  que  l'ji- 
gmât  n'y  décline  point. 
Aiguille,  eft  auflî  en  termes  de  Marine  ,  la  partie 
de  l'éperon  qui  eft  coniprilc  entre  les  poite-vergues 
Se  la  gorgerc  ,  ou  la  partie  qui  fut  une  grande  faillie 
tu  mer.  On  appelle  AigmBet  ei*  tri  ,  celles  qui  fervent  i 
cuudiedcs  voiles.  11  y  en  a  de  trois  lottes  ,  de  coittm- 
ra ,  d'cehJUn  &  de  T*ii*g*t. 
On  appelle  au iTiAtgwir,  de  petits  bateaux  de  pécheurs 

dont  on  le  fert  en  Guyenne. 
Ai  gui  l  l  f  ,  fc  ditaulli  d'une  clbycon  arc-bourant  fait 
d'une  longue  prête  de  bois, dont  les  Charpentiers  fc 
fervent  pour  appuyer  le  mat ,  quand  on  donne  carcsc 
au  vai  d'eau. 

On  appelle  aufll  /ligéBts ,  pluficuis  pièces  de  bois  posées 
a  plomp,  qui  fervent  à  fermer  les  permis  des  rivières, 
pour  anéter  l'eau       qu'on  levé  quand  les  bateaux  fc 
prefenrent  au  paflage. 
A 1  ou  1  1  l  t ,  cil  auilî  une  verge  de  fer  qui  montre  fur 
les  hoilogi  scx  les  cadrans  l'heure  qu  il  eft.  Une  mon- 
tre à  trois  Atgmlles.  l'ombre  de  1"  .reuik  eft  fur  le  midy 
dans  les  cadrans  au  foltil.  On  l'appelle  plus  oïdinairc-^ 
mcnry?i/«en  Gnomonlque. 
En  termes  d'Architcéturc  (»n  appelle-  <ri{*iAr,unc  pyra- 
mide bâtie  Iur  quelque  clocher,  ou  unobclifquedrcl- 
sé  dans  une  grande  place.  L'Atgmile  de  St.  Pierre  de 
Rome. 

Ai  oui  l  Lz  ,  eft  auflî  un  poillon  de  mer  long  &  menu 
par  fa  pattic  antciieuie  ,  qui  icll'cmble  a  uue  Agito' 
en  Latin 

Aiguilli  ,  en  Fauconnerie,  fc  dit  d'une  cfpcce  de 
maladie  de  faucons,  qui  s'engendre  de  petits  vers, 

Eous  ,  ou  lombriqucs  ,  qui  font  plus  dangereux  que. 
:s  filandres,  qui  font  des  vcis  plus  longs  qui  •  en- 
gciuhcnt  dans  leur-chair. 
Aiguille,  le  dit  provcibialcment  en  ces  pbiafe».  II 
eft  venu  de  fil  en  Aigmie ,  pour  dire ,  d'un  propos  à  l'au- 
tre de  fuite,  l-'aiic  un  procès  fut  la  pointe  d'une  *»- 
guiile ,  pour  duc  ,  Conrefter  tans  fujet ,  ou  pour  une 
aftâucdcpcu  d  importance.  On  dit  de  celuy  qui  fait 
plulieurs  menus  emprunts  d'outils  ,  qu'il  luy  Ésut 
fournir  de  til  Sed'argmB». 
Ce  mot  vient  du  Latin  Atm  ,  qui  a  la  même  fignifiewionj 

qui  vient  d  Acntm  ,  mgn. 
*  L*  P.  Th4àitA(f,n  dmvt  aiguille  ât  r  fiche*  chada. 
AIGUILLE'E.  f.f.  Certaine  quantité  de  hl  ,  de 
foye ,  de  laine ,  qu'on  pafte  dans  une  aiguille ,  pro- 
portionnée à  l'étendue  du  bras  qui  la  tire. 
AIGUILLETTE,  f.f.  Cordon  on  tillu  fernt  f»^ 
le»  deux  bouu,  qui  feit  à  tttachcx  quelque  choie  à 

•     *  une 
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«ne  Autre.  On  attache  le  haut  de  chaudes  avec  u/1 
mgurH  ttt ,  un  fer  ter  d'aiguillette. 

On  appelle  aurtî  aiguillait! ,  des  touffes  de  rubans  ou  de 
cordons  ferrez  qu'on  met  au  bas  des  chaudes ,  ou  aux 
impériales  dccarroltc  ,  feulement  pout  les  orner, 

Nouer  i'atgmitttt ,  fe  ditd'un  prétendu  maléfice  qui  em- 
pêche qn'on  ne  conlommc  le  mariage. 

On  dit  au  Manège  ,  Nouer  VatgmUette ,  quand  un  cheval 
fauteur  s'éparc  Se  rue  entièrement  du  tram  de  derriè- 
re ,  allongeant  les  jambes  également  de  toute  leur 
étendue. 

On  appelle  m{T\  «jguMti ,  les  parties  longues  Se  menue» 
comme  des  filets  qui  fc  trouvenr  dans  les  chairs  des 
animaux  ,  Se  autres  corps  qui  foutTrcnt  lemblablcs  di- 
visons :  ce  qu'en  Médecine  on  appelle  des  fibres ,  ou 
plût  ! I  filatmtntt. 

On  dit  proverbialement,  l.khct  Yakpittttt,  pour  dire, 
Satisfaire  aux  neoeflitez  naturelles.  On  dit,  qu'en  ne 
doit  point  Ici  virun  nuitie  qui  ferre  (es  vieilles  «igud- 
Itttes ,  c'eft  à  dire  ,  qui  tft  trop  bon  ménager.  Courir 
1  «igMlttit,(<  dit  d'une  femme  qui  va  Ce  profticuer  deçà 
&  delà.  Ce  qui  vient  de  ce  qu'autrefois  |  Toulonfe 
les  femmes  débauchées  i  toient  obligées  de  porter  une 
aiguillette  lui  l'cpaulc  four  marque  d'infamie,  t  e  qu; 
Pafquicrdit  avoir  vù  encore  pratiquer  Je  Ion  remps. 
C'ctoit  une  éxecution  de  l'Ordonnance  de  St.  Louis. 
Boyet  le  témoigne  aufli  fur  la  Coutume  de  Bourges. 

*  Menéfi  du  qu'il  faut  prermmcr  aigullertc,  &  mp,  ai- 
guillette. 

A1GUILLETTER.  v.aô.  Attacher  fon  haut  de 

chaullcs  avec  une  ou  pluficurs  aiguilletes. 
Ai  guii  litt i' ,  le.  part.  pall'.  6c  adj.  Aurrcfois  on  • 
étoit  toûiours  aigudUni ,  pout  dire,  qu'on  avoir  le 
haut  de  chaulfcs  attaché  au  poui point,  avec  pluficurs 
aiguillettes. 

AIGUILLIER.  Cm.  Ouvrier  qui  fait  des  aiguilles, 
Ccmot  vient  encored'^f*»  Latin. 

*  itftunim  Aigullcticr  ,  &non  ,  Aigui lier. 
AIGUILLON,  f.  m.  Ce  qui  eft  piquant  en  manière 

d'aiguille.  Les  bouviers  châtrent  leurs  beeufs  avec  un 
aigudloit.  les  héritions  font  couverts  de  pointes  Se  d'ai- 
guions.  les  abeilles  ont  un  étgjiUon  dont  la  figure  fc 
voir  dans  la  Micrographie  de  Mr.  Hœk  ,  Se  dans  le 
Journal  des  Sçavans. 
Ai  coi  i  los  ,  fc  dit  figurément  en  Morale  de  ce  qui 
excite.  Le  gain  eft  un  puillant  mgmJM  pour* le  tra- 
vail, nos  pallions  ont  plus  befoin  de  bride  que  d  m. 
gusMon. 

AIGUILLONNER,  v.  qui  a  l'actif  ne  fc  dit  Qu'au 
figure  ,  Se  lignifie ,  Exciter ,  poullcr  quelqu'un  a  fai- 
te ,  ou  à  entreprendre  quelque  chofe.  L'exemple  de 
nos  aycoli  nous  «iguUount  1  fa  vertu. 

Ce  mot  vient  do  Latin  tcdtm ,  qui  lignifie  le  même. 

A  1  GUI  SEME  NT.  f.  m.  Actiond'aiguifer.  Ilaranr 
coûté  pour  Vaigmftmem  de  ces  couteaux. 

AIGUISÉ^..  Tad.  Rendre  picquant  &'  trenchant 
en  frottant  fur  quelque  meule  ou  pierre  dure.  Les  fuu- 
'  cheurs  «ituiftni  leurs  faulx  de  moment  en  moment  avec 
des  queux  ou  des  dalles,  les  tailleurs  de  pierre  «igmfent 
leurs  marteaux  &  leurs  ciicaux  fur  des  pavcx.onpwtc 
les  couteaux  Se  les  rafous  chez  les  émomeurs  pour  les 
«igusfer  Se  les  palier  fur  la  meule  ,  fur  la  pierre  pour 
leur  donner  le  fil. 

Ai  oui  sir,  ledit  figurcment  del'efprit  &  de  quelques 
pallions.  Les  Conférences  Académiques  mguiftnt  l'ef- 
ptit,  le* rendent  plus  fubtil ,  plus  prompt  a  l'étude,  un 
ragoût  Mgfift  l'appétit ,  l'augmcnre  ,  le  renouvelle. 

On  dit  proverbialement ,  Aigmftr  les  couteasiK  >  pout 

*  dire.  Se  préparer  au  combat:  Aigiuftr  les  dents,  pour 
il  i  rc ,  Se  préparer  à  bien  manger. 

Ai  guici'j  i'k.  partvpalf. Se  adj. 

A 1 1. u  i  s  e'  ,  en  rermesde  Blafon  ,  fc  dit  des  pièces  qui 
ont  les  bouts  aigus  Se  terminez  en  pointe  :  comme  , 
une  c  roi  s  «tgnuit  ,  une  faicc  «tgutti* ,  des  pals  aiguifej. 
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Quand  ils  ne  fonr  f^'^tus  que  par  Je  bourd'embas^n 
les  appelle  fitht\. 
Ces  mors  viennent  du  Latin  «attrt ,  qui  a  la  même  ligni- 
fication. 
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*  Avant  que  d'expliquer  Iti  mots ,  qui  ttmmtntm  bm  ail, 
d  m  fera  pat  ùmtdt ,  dt  parler  de  ceux  dam  la  terminai/an 
eji  en  ,  ail ,  &  dt  voir  qutlejl  leur  pluriel,  on  n'en  pt*t  ptwt 
dmutr ,  dt  règle  germait  t  d  t/l  pourtant  certain  ,  que  regu. 
Utrtmtnt ,  les  en*ti  qui  fe  terminent  en  A  ,  ou  en  ,  ail ,  ont  It 
fiuriel ,  ««aux  ,  mal ,  maux  ,  émail ,  émaux  ,  quintal  , 
quintaux  ,  mou  cette  régit  manque  tn  pluficurs  nnctmru 
bal  ,  a  Bals,  peur  éviter  l'équivoque  avec  ,  baux  pluriel  dt 
bel  ,  *i  dt  Beau  ;  tndit,  poitrails  ,  évantails  ,  naval  , 
n'a  point  dt  pluriel ,  car  ,  navals  ,  ut  ft  dit  point  ;  il  en  tjl 
dt  tnèmt  dt  cotai  ,  cotais ,  ny  ,  coraux  ,  ne  valent  ritn  ,  d 
faut  que  U  pratique  ,  C  l'apltcatioii  fupleent  tn  Ctttt  rencon- 
tre au  défont  det  règles. 

A  1  L.  f.  ni.  Plante  de  la  nature  de  l'oignon  ,  qui  a  une 
odeur  rres-fone.  Il  y  a  un  adie  jardin ,  Se  un  a:l  d'E- 
gypte. Ccluy-cy  n'a  qu'une  feule  tete  comme  le  t>ou 
reau  ,  laquclleeft  douce ,  perite ,  Se  tirant  fur  le  pour- 

flrc.  Mattliioie  l'appelle  ad  mâle.  Celuy  qui  croit  dans 
es  jardins  cil  gios  S:  blanc  ,  &  a  plulîcurs  côtes  & 
noyaux  11  y  a  un  <•/  fauvage  qu'on  appelle  Serpentin, 
qui  croît  par  tour.  Il  n'a  qu'une  tetc  fans  côtes ,  &:  clt 
beaucoup moindfc  quel'.,,/ domcltique  :  toutefois  il 
luy  cil  lemblablc  en  goût  &  en  odeur.Ses  feuilles  (ont 
plus  étroites  ,  &  fa  tige  plus  grêle,  1  la  dmc  de  la- 
quelle il  jette  une  Heur  incarnate  ,  d'où  foit  une  grai- 
ne noire.  Il  y  a  aulli  une  mI poireau  ,  qui  eft  gros  com- 
me un  poiicau,3c  qui  participe  aux  qualités  de  l'un 
&  dcl'autrc  :  en  Latin  fcoradopttrafon.On  ne  peutfouf- 
frir  l'haleine  de  ceux  qui  ont  mangé  de  ImI.  On  dit 
des  atdx  a»  pluriel ,  &  une  goiqfe  <r*j»/au  fingulicr.  Les 
Elpagnols  vivent  d'ail  ord  nullement.  En  Latin  aJlmmt 
qui  vient  du  Gtcc  aglm ,  qui  lignifie  la  tére  de  l'ail. 
*  Ltt  uni  croient  fl*  ail  ,  n'a  pou.t  de  pluriel ,  lei  autres  difent, 
qu'd  a  |  aulx  ,  &  plufituri  foutttnnent ,  que  ton  peut  dut , 
ails  ;  pourmdy,  ftjlimi ,  qu'il  faut  éviter  U  pluriel ,  & 
qu'd  vaut  mieux  dut  ,  il  mange  beaucoup  d  'ail  ,  que 
il  mange  des  atlt ,  tu  des  Aulx  ,  l'un  c~  {«tare  me  diplain 
font  égaltment. 

AILE.  f.  f.  La  partie  de  l'oifcau  qui  I  cleve  ou  qui  le 
foûtient  en  l'ait ,  quand  elle  eft  étendue.  L'agU  eft  un 
oifcjii  qui  vole  à  tire  d'a'ilt.  les  fancons  fc  tiennent 
long-temps  fur  ailt  :  îlsonlWt  vire  ,  trenchante,  Vadt 
forte,  l'aile  entière.  On  dit  aulli  ,  Faire  voir  en  adt 
l'oifeati ,  le  mettre  en  ailt ,  voler  de  belles  ailes  La 
chauve-fouri  n'a  poinr  de  plumes  à  lcsWrs.  les  pouf-- 
linLlbnt  encore  (bus  l'adt  de  la  mere.  En  ce  iens  il 
vient'du  Latin  ala ,  qui  peut  venir  du  Grec  .  qui 
fignifîcdes  cicadrons  de  C>valalc  arrangés  à  côté  de 
1  Infanterie. 

Ails,  (e  ditauflj  de  cette  partie  charnue  qui  s'étend 
de  l'cltonuic  à  la  cuilfe  dans  lcs^olaillcs  qu'on  mange. 
Une  ade  de  chapon  ,  de  perdrix,  il  y  eu  a  qui  ptefe- 
rent  la  cuiflc  à  Y  ailt. 

Ai  l  s  ,  en  rermes  d'Anatomic,  fc  dit  de  pluficurs  partie* 
du  corps  :  &  premièrement  les  lobes  du  foye  s'appel- 
lent fuuvcnt  .1  tn  ou  ailtrtm.  On  appelle  ad  et  Se  adt- 
r»«/,dcs  chaiis  molles  &  fpongieufes  qui  fortentde 
la  partie  naturelle  des  femmes ,  que  quelques-uns  ap- 
pellent Njrmpbtiov  Dames  des  taux  ,  parce  qu'elles  fer- 
vent aux  conduits  de  l'urine.  Onappcllc  aufli  adet  ou 
aileron  ,  les  deux  cainlagesqui  font  aux  côtezdti  nez, 
Sz  qui  forment  les  narines.  Pareillement  on  appelle  adt 
o\i«Jertnt  fe  haut  des  oreilles. 

t'Ai  le  ,  entérines  de  Blalon  ,  quand  elle  eft  feule, 
s'appelle  un  dtmi-vtl;  Se  lors  qu'il  y  en  a  deux  ,  l'ap- 
pelle un  ««1  :  ce  qui  ledit  de  qtfclquc  oileau  que  es 
foit. 
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On  appelle  au  Manège  aile>,ca  pièces  de  bois  qu'on  net 
aux  cotez  Je  la  Ijjicc  pourU  charger  vers  la  poignée. 

Ai  l  I  .en  termes  de  Botanique ,  le  dit  des  branches  ou 
des  feuilles  mu  poullcnt  à  côté  l'une  de  l'autre  furies 
tiges  des  arbres  ou  des  plantes. 

Ai  l  i  ,  fc  dit  an  Aî  d'un  moulin  à  vent.  Ce  (ont  ces 
giands  chalTîs  couverts  de  toile  où  le  vent  s'engouffre 
pour  les  faiic  tourner,  qu'on  appelle  autrement  vêlants. 

Les  Ouvriers  nomment  auflî  les  ailes  d'une  fiche  ou  cou- 
plet .  es  Jeux  petits  morceaux  de  fer  mobiles  par  le 
moyen  de  leurs  charnières  ,  qui  fervent  à  foùtcnir  Si 
1  faire  mouvoir  des  portes  ,  ou  des  fenêtres  ,  ou  des 
volets  brises.  Us  appellent  talte  de  lucarne,  les  deux 
cotez  qui  paient  fui  les  chevrons ,  Si  qu'on  appelle 
autrement  /•**'«  de  la  lucarne. 

Les  Vitriers  appellent  cncoie  otlts  ou  mUiens ,  ces  petites 
extremitez  du  plomb  qui  lert  à  engager  les  lofauges 
du  verre  dans  les  pancaux  de  vitres  ,  &  a  les  y  tenu 
ferme. 

Ar  il  ,  fc  dit  figurcinent  en  chofes  morales  Si  fpiritucl- 
]cs>  &lîgnihc,  Protection,  tutelle.  C'cft  une  li lie 
d'honneur  qui  a  toujours  été  élevée  fous  Y  mit  de  la 
,  mere.  Et  fur  tout  en  Poéfie. 

Cache  lafous  ton  <w/tau  jour  épouvantable  , 
dit  Dcfpoitcs  en  parlant  i  Dieu  en  faveur  de  l'ame 
pechctcflc.  Malherbe  a  dit  auflî  : 
Et  fon  a  me  étendant  fes  ailtt, 
Fut  toute  picte  a  s'envoler. 

On  dit  auflî ,  Lapcrn  luy  a  mis  des  «///aux  talons,  pour 
dire  ,  l'a  fait  fuir  en  diligcncc.on  peint  Mcicurc  avec 
des  <i/ri  aux  talons.  l'amoi'i  luy  piétcia  les  oilts.  On 
en  donne  auflî  au  cheval  Pegalc ,  aux  vents  ,  Si  autres 
ebofes  fcmblables  ,  Sic. 

On  dit  encore  poétiquement ,  Son  nom  volera  fur  les  ai- 
les de  la  Renommée  ,  fur  Yade  des  beaux  vers  ,  pour 
dire  ,  que  fa  réputation  Lté  bien  loin.  On  dit  auflî, 
Sur  VmIi  des  zéphyrs. 

On  donne  auflî  figmément  des  .«/«  aux  Chérubins  5c 
aux  Anges.  Les  Chciubins  devant  Dieu  le  couvrent 
la  face  de  leurs  ailes  :  ils  couvroient  l'Arche  de  leurs 
mies. 

On  appelle  les  m'es  d'un  bâtiment,  ce  qu'on  bâtiti  droit 
&:  à  gauche  pour  accompagner  le  principal  corps  de 
logis,  &  faire  les  deux  eôtczdc  la  cour.  Ce  bâtiment 
cft  imparfait,  il  n'y  a  qu'une  ode  de  bâtie.  On  appelle 
aufli  ceS4i/n  ,  br.u  ou  potences. 
On  appelle  auflî  aile  dans  les  Eglifcs  ,  ce  qui  cft  à  droit 
&  à  gauche  de  la  croiscei&  quelquefois  tout  le  tour 
des  bas  cotez  ou  des  petites  voûtes  qui  font  à  côte  de 
la  grande.  Le  poitaildt \\'mlt  droite  eft  plus  beau  que 
cclny  de  la  gauche,  on  n'a  bâti  que  le  Chccur  ,  on  va 
bien-toft  travailler  aux  ailei. 
Al  le,  feditcntcimes  de  Guerre  des  deux  extremitez 
d'une  aimée  langée  en  bataille.L'«i/«  droite  fut  la  pre- 
mière rompue,  la  Cavalerie  le  met  fur  les  odes.  En  ce 
fensec  mot  vient  de  alanda,  félon  Bochait ,  qui  fignt- 
fioit  une  Légion  Gauloilc  ;  ainiî  nommée  à  caufe  de  la 
figure  des  cafqucs  que  pottoient  les  foldats  ,  qui 
étoiont  cretez  comme  des  alouettes.  On  dit  que  Pan. 
l'un  des  Capitaines  de  Bacchus,  a  été  le  premier  in- 
venteur de  cette  manière  de  ranger  une  armée  en  ba- 
taille :  d'où  vient  que  les  Anciens  l'ont  peint  avec  des 
cornes  à  la  tête  ,  parce  qu'ils  appelaient  lerntt  ce  que 
nous  appelions  les  mies. 
Al  l  a  ,  le  dit  auflî  des  deux  eûtez  de  chaque  bataillon 
ou  clcradion  des  dernières  files.  Les  (picquiers  font 
rangez  an  milieu ,  Si  les  moufquetaircs  fur  les  mltt. 
On  a  commencé  à  dénier  pat  Yrnlt  droite.  Les  manches 
d'un  bataillon  font  auflî  les  .ults. 
Ai  Lcfcdir  auflî  dans  le  difeours  ordinaire  de  ceux  qui 
marchent  a  côté,  Si  an  peu  à  l'écart  >  pour  donner 
fecours  au  befoin.  Il  lembloit  que  ce  Prévôt  marchât 
fcul  ;  mais  il  y  avoit  planeurs  Archers  fur  les  ëltt  pour 
lalSfter. 
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Ai  te  ,fc  dit  auflî  en  termes  de  Fortifications  ,du  flanc 
d'un  baftiou  ,  &  plus  ordinairement  des  longs  côtez 
d'un  ouvrage  à  Corne  ou  couionné ,  qui  (ont  flanquez 
pat  quelque  endroit  de  la  place  ,  par  quelque  dehors 
ou  travail  particulier.. 

Ai  li  ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.Cct  hom- 
me ne  bat  plus  que  d'une  aile ,  pour  dire ,  que  ion  crc-» 
dit ,  fa  fortune  ,  fon  cfpiit ,  lont  diminuez  ,  Si  qu'il 
n'en  peut  plu»  :  On  luy  a  tiré  une  plume  de  fon  mit , 
pour  dire,  qu'on  luy  a  arraché  quelque  chofe  de  fon 
bien  :  qu'On  en  tirera  pied  ou  mit ,  pour  dire  ,  qu'on 
tirera  quelque  chofe  d'une  affaire,  Si  qu'on  ne  perdra 
pas  tout  i  On  luy  a  rogne  les  mles^voui  dire ,  qu'on  a 
retranché  de  fon  autorité,  de  (es  richeifes.  On  dit  d'un 
téméraire  ,  qu'il  a  voulu  voler  avant  que  d'avoir  des 
Miles ,  qu'il  n'a  pas  encore  Yadt  allez  forte  >  pour  dire  , 
qu'il  a  commencé  trop-tôt  quelque  entreprife  au  def- 
fïts  de  fes  forces.  On  dit  d'un  nomme  malheuraux  , 
qu'il  en  a  dans  Yade*  pour  dire',  qu'il  luy  cft  arrivé 
quelque  accident  fâcheux  ,  eu  bien  qu'il  a  j .  Ifé  les 
j  c.  ans ,  qu'on,  marque  avec  une  L. 

Ai  le  ,  s' s.  adj.  Qui  adcsasles.  Pegafe  cft  nn cheval 
Mli.  Les  Poè  tes  appellent  auflî  les  oifeaux,  les  peuples 
adtz.  les  papillons,  lefcigales  font  des  infectes  .v.ltz.. 
les  Bonites  font  des  paillons  mltt.  qui  font  fréquents 
fur  l'Océan  AthUntiquc. 

En  termes  de  Blalon  on  appelle  un  oifeau  ttilê,  quand  fes 
ailes  four  d'un  autre  émail  que  fon  corps.  On  appelle 
auflî  di/r.tour  ce  qui  cft  pcinr  avec  des  ailes,quoy  que 
contre  (a  nature  :  comme, un  ccif  aili  ,  un  eccux  mit  , 
drs  diagons  ,  des  Perpcnts  dilc^,  une  main  ailée ,  une 
tetc  de  leopaid  aile't ,  une  liaude  ailée ,  StiC 

*  //  tfi  en t. em  que  titre  met ,  aile  ,  vient  ait  Latin,  ala, 
mats  en  ne  convient  pat  de  l'tiimeteeit  de  et  dtrnitr  :  plufitmrt 
le  dtrivtnt  di  h»,  dont  l.t  ruant  tjk ,  tljvi*  ,  ailemblec 
rouler  ,  agiter.  L*  P.  Lebbe ,  ti'appreuvt  pat  cette  dtrt- 
vatutn  ;  nos  hclleniftcs,  dt-il ,  fc  trompent ,  qui  tirent 
Yadtd'ly»,  &  d'«iM6i,  allcmblcr  ,  rouler ,  agiter,  maù 
tint  nom  apprrm  pas  ,  epi'eÙt  tn  tft  dont  l'attfint  ;  jt  firay 
dtt  fintimtnt  des  hclleniftcs,  Jifau'à  te  tftdntm  au  fait 
ttimeîtrtltkr  trrihr  :  Anrt'U  ,  t'tft  a  l'txtmplt  dtt  Romains 
ejitt  nom  averu  dit  /'aile d'une  armée,  eu,  d'un  bataillon, 
arqtntum  ala:  diciuitur ,  t»b  coquodad  lîmihtudinem 
alaronit  abutraque  parte.protcgant  acics,  Veget.  lib. 
1  I .  cap.  i .  Ils  apptlleunt  Pciiptctus  ,  Y  ode  d'un  TonfU, 
du  Grec  »*?^,  cV:  »ti««  ala  ,  Bald.  de  verbor.  Vitr.  fig- 
nifF,  veiK  PcriPterus. 

A  I  L  E  R  O  N.  f  m.  qui  fc  dit  des  nageoires  des  poif- 
fonsqui  leur  fci  vent  comme  d'ailes  ou  de  rames  pour 
s'agitei  dans  l'eau. 

Aileron,  ligniBc  auflî,  les  planches  qui  font  tour» 
ner  les  rouet  des  moulins  â  eau. 

On  appclloit  auflî  aiiticlois  Adtrens-,  de  petits  bords  d'é- 
toffe qu'on  mettoit  a.ix  pourpoints  pour  couvrir  les 
cnûtuics  du  haut  des  manches. 

*  AILEURhS.M  fut  d,  A'rttrf  /  .dit  Micot ,  f»nt 
dtkxetos  fehv.wx  de  vingt  pieds  de  long  ,p*rttz  dtileng 
du  pent  ,  fur  les  travtrjîrj ,  faifa/.t  un  quant  «  MVtC 
travttfins  ,  tjm  ejl  laftriirt  ,  eu  treu  par  lequel  •»  atcattUt 
U  battait  dedans  It  Navire. 

AILLEURS,  adv.  de  lieu.  Autre  part.  QnanA  on  ne 
trouve  pas  à  vivre  en  un  lieu  ,  il  en  fautcheichet  «/- 
leurs.  On  dit  d'un  homme  diftiait ,  Soncoipscft  icy» 
mais  fonefpritcft  ailleurs ,  ]  apprends  d'aittem*  ,  pour 
dire  ,  d'un  autre  côté.  » 

Onlcditaulfi  au  figiuc.  Cela  procède  d'Mtieft,  pour 
dire,  d'une  autre  caufe.  (J.e  mot  vient  de  alutrfum. 
Ménage.  D'autres  le  dérivent  de  ahbi 

Ailleurs  ,'fert  quelquefois  de  conjonction  on  de 
tranfirion  ,  quand  on  veut  alléguer  une  nouvelle  ui- 
fon.  D'adttuTs  il  me  (cmblc  ,  &c. 

*  Jt  faut  faire  aillcuis  de  deux  JjHattJ  ftidentnS, 

AIHA^LL 


AI  M. 

A  I  M. 

AIMABLE,  ad), m.  Se  f.  Qui  a  des  qualirez  qui  atti- 
rent t'ainour  ,  ou  l'amitié  de  quelqu'un.  Cet  homme 
lit  Toit  aimable  par  la  belle  humeur.  Ce  mot  vient  du 
Latin  amabdit. 

AIMANT,  f.  m.  Pierre  minérale  noire  qui  a  do  mcr> 
vcilleufcs  Droprietczjentrcautiesid 'attirer  le  fcr,&  de 
tourner  les  pôles  vers  le  Nord  Se  le  Midi  ;  &  même  de 
communiquer  fit  vertu  au  fer  qui  la  touthc.On  la  trou- 
ve dans  toutes  les  mines,  &  fur  tous  en  celles  de  cuiv  re 
&  de  fer ,  de  la  nature  dcfqucls  elle  participe.  Le  bon 
aimant  cil  fort  folidc ,  peu  poreux  ,  &  peu  pefant,  ho- 
mogène ,  de  couleur ,  ou  d'un  noir  lu  liant ,  &  quel- 
quefois d'une  couleur  peifc  ou  bleu  obicurou  tirant 
nu  le  roux.  C'cft  une  vifion  de  croire  qu'il  y  air  de 
Vapnant  blanc  La  vertu  que  \' minant  a  communiquée 
au  fer  fc  perd  .  fi  on  luy  fait  (Ranger  de  figure ,  foit 
avec  le  marteau ,  foit  avec  les  doits ,  comme  une  ai- 
guille droite ,  fi  on  la  courbe ,  ou  quand  elle  cil  cour- 
be ,  fi  on  la  redrefte,  Amfi  l 'alleu re  le  Pcre  François 
Maiia  Giimaldi  dans  fa  Phyfique.  On  appelle  un  ai- 
mant généreux  ,  ecluy  qui  attticfortcment  le  fer.  L V«- 
mant  lcconfcrvc  en  lieu  fec  &^ntouiéd'écarlatc;iiiais 
pour  luy  faire  bien  conferver  fa  vigueur ,  il  faut  l'ai- 
mer Se  le  fufpendre  par  Ton  equategr  avec  une  coidc 
de  boyau  ,  pourluy  tailler  prendre  la  fituation  au  Mi. 
di.  S'il  vient  i  tomber  ,  il  perd  fa  force  p&ut  quelque 
temps.  On  trouve  fes  pôles  en  luy  appliquant  un  mor- 
ceau d'aiguille  à  coudre  :  car  les  deux  endroits  où  K> 
deux  aiguilles  dcracuic.ont  diefite»,  ce  (ont  les  deux 
pôles.  On  tient  que  \'aiau»t  rend  fous  ceux  qui  en  ont 
pris  ,  Se  que  ion  contrepoifon  cft  l'or  Se  la  picrrcd'é- 
meraude.  M.itthiole  dit  qac  V  aimant  fondu  avec  de  la 
btonze  touffe  ,  le  fut  devenir  de  couleur  d'argent , 
comme  la  calai  vu  ne  donne  la  coulcrfir  d'or  au  cuivre. 
Pline  dit  que  Dinoc  rates  Alexandiiu  a  voit  commence 
À  voûter  d'aimant  le  temple  d'Alfihoé  ,  arih'-d.y  fane 
tenir  fon  image  fufpcnduc  en  l'air  qui  émit  toute  de 
fer.  On  a  fut  accroi/c  au  peuple- la  même  choie  de  la 
vonte  dufepulcic  de  Mahomet.  Mail  Ce  font  toutes 
fables.  CalknJt  *  le  Pcie  Fouinicr  dérivent  ce  mot 
de  l'amour  que  Vamunt  a  pour  le  fer  &  pour  le  pôle  , 
rpua  ml  amantmi  auàm  Mtralxrt  &  rttvnrt.  Ménage  le 
dciivc  de  adamantt  ,  ablauf  de  aLtmat ,  dontona  usé 
en  cette  lignification.  On  i'.ij  \  elle  en  Latin  tmagnu  , 
Ltpù  Ltdim  oïl  htraclim  ,  parce  qu'on  le  trouvott  dans 
Hei.it  lee  qui  eft  une  ville  de  Magne  fie  qfli  fait  pa/tic 
de  la  Lydie  ,  ou  du  nom  d'un  berger  nomme  Aùttnei  , 
qui  le  premiede découvrir  av«c  lefet  de  la  houlette 
au  mont  Ida,  comme  témoigne  Nîcandcr.  On  l'appel- 
le aiiffi  "Pierre  HerctLtrmi ,  à  caille  qu'elle  montre  les 
chemins,  dont  Hercule  ctomlc  DicucV.  le  guide.  C'cft 
ainlî  qu'elle  cft  nommée  dans  Emipidc.  Ort  fappclle 
aufli  fi  du  nie  ,  à  caufe  qu'il  attire  le  fer,  que  les  Grecs 
nomment  fideret  çSe  en  vieux  François  t.rUamtt.  Gil- 
bert ,  Cabtus  ,  les  Pcies  Giarulaini  Se  Kircher,cn  ont 
écriyamplcmcnt.  Le  Pcre  Lieu  tan  en  a  donné  un  nou- 
veau Syftcmc.  Deicartes  ,  Se  Rohiut  en  ont  expliqué 
pluficurs  cxpciicnccs. 

AIMANTER,  v.act.  Faire  touchei  une  aiguille  à  de 
l'aimant  pour  la  faire  tourner  au  Nord. 

Aimants',  »'e.  part.  L'aiguille  amant  et  cft  l'aiguille 
de  la  bou  fiole. 

A  I  M  A  N  T  1  N  ,  ini.  Qui  a  la  vertu  de  l'aimant,  ou 
une  nature  femblablc.  Plufieuts  Philofoplies  atiri- 
bue  ni  a  la  terre  une  vei  tu  atmatumt ,  qui  luy  fait  atti- 
rer les  corps  graves. 

AIMER,  .-et.  A  veut  de  l'affection  pou  i  quelque 
thoie.  Il  faut  «mur  Dieu  de  tout  fon  cœur ,  fon  pro- 
chain comme  foy-nicme.  il  cft  naturel  d'simtr  fa  fem- 
me Se  Cet'  enfants  ,  fes  amis.  On  dit ,  qu'un  homme 
rnmt  fa  maifon,  quand  il  cft  attaché  à  fon  ménage ,  à  fc» 
■f&itcc. 


A     :  »A  I  #  Alti  5$ 

'*tr  R  ,  ablblumcnf  'c  die  en  parlant  de  l'inclination 
qu'on  a  pour  une  m^/frcjrr.  llaimt ,  c'cft  tout  dire,  il 
atmtett  bon  lieu.  Le  mot  A' m  mer  s  applique  également 
à  l'amitié  Se  à  l'amour. 

Aimer  ,  f c  dit  aufli  avec  ic  pronom  perfonncl  ;  cV  alors 
il  lignifie  ,  Se  plaire.  Il  t'aime  bien  à  la  Cour ,  a  la 
guerre  ,  à  l'étude,  les  éléphants  ne  s' aiment  pas  J ans 
les  pays  ftoids.  les  (âules  ,  les  aulnes  i'aimem  dans  les 
lieux  humides.  On  dit  aulli  ,  qu'une  performe  t'aima 
bien ,  quand  elle  a  un  foin  extraordinaire  de  (a  perfon- 
nc ,  ou  quand  elle  à  ttop  d'amour  piopre. 

Aimer,  ledit  proverbialement  en  ces  pht  aies.  Qui  «mm 
Bertrand  >«*w  fon  chien.  On  dit  à  la  gueire  ,  ou  ru 
quelque  cntrepnfe  perillcufe  ,  Qui  m'aime,  me  finve; 
On  dir  auûl ,  Qui  bien  atmt ,  bien  chant .  Il  n'eft  pa» 
dégoûté,  il  .unit  mieux  deux  œufs  qu'une  prune,  pour 
dire,  ilpTefcTc  un  grand  avantage  à  un  moindre.  On 
dit  aulfi  burlcfqucmcnt ,  Il  l\2fcr  comme  fes  petits 
boyau» ,  comme  la  prunelle  de  lès  yeux. 

Aime',  e'e.  patt.  Se  adj.  C'cft  mon  fils  bien-«mw ,  dit 
1  Ecriru re.  on  ne  trouve  rien  rmuvais  de  la  perfonne 
aînée ,  c'cft  à  dire  ,  d'une  maiftrcll'c. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  amart ,  qu'on  pounoit  tirer 
du  Grec  hamae  :  (fngrego  :  paice  que  l  an.itic  n'eft  au- 
t te  choie  qu'une  union  de  cœuis. 

*  Aime  r-Mi  uix  ,  c^tft  prtfrtr  ,  choillr  plùtoft  une 
chofe  qu'une  antre.  Lt  Pert  "Benl/turt  dont  fit  rtmar- 
'I  i;  i  mit  de  la  difitranct ,  tntrt ,  aimer-mieux  ,  Se  aimer- 

-plus.  l.tptrmtr  marqufim  prtftrtsct ,  &  If  fertmi ,  tx- 
frimtfn  fentuntntd' amitié':  AÙtfi  ,Çtl»n  luy,  c'cft  l 'hom- 
me du  monde  qne  )'a>me  le  mieux  ,  ntfi  fat  tendit ,  il 
faut  dtrt ,  qucjW»*  le  plus  :  Çtla  tf{  ten finit ,  maittl 
fa  blinde  la  dtlicattffc  dans  celte  remjrtf  't ,  tir  t'itfuge  luy 
tjitorttrairt.  Il  a  ratfen  dant  fet  àtntet ,  Ut  tondarnntr  cette 
fbrafe  ;  vôtre  Cellule  vous  feta  ennuyeufe  fi  vous  ai- 
wii  d'en  fouir  ,  U  faut  dire  ,  à  en  lôrttt  :  Nom  fomm.s 
rtàtvabltt  à  Mr.  dt  Vaugclas  ,  <f/»  '«  regl*  que  j*  ne  fmit 
•meurt ,  ainicr-micux-f  &  l'vsfi  mf  fw  le  !u-.i  ,  deman- 
dent le, de,  apré  que  ,  etmemdlt ,  que  ,  ifl  éloigne  du  prt- 
mer  infinitif  ;  exemple,  Aiuoine  ^m.oii  mieux  ic  rend;  c 
comme  bourreau  de  la  pafiion  d'Auguftc  ,  que  de  s'aU 
licr^vcc  luy.  Ceftati-fi  oh  il  fax:  parler  ,  &  et  /èfftr  pt- 
tber  «pu  de  dirt\  que  s'aiiicr  avec  luy  :  M*it  quand  Iti 
d*ux  tfifimiifi  fi  joignent d  M  fuit  peint  de ,  de  ,  mnfi  d  faut 
dtrt , ] Uen cet  Amtfur  ,  .plùtoft  usouiir  que  de  changer  j 
l'ujafe  pourtant  mm  ehli^e  a  mettre  le ,  de  ,  par  tout. 

*  A  1  M  (J  R  A  G  I  E.  X  f.  c'ejl  nnYinaUdu  danpreufe.  une 
prrtt  de  fa/H\  par  U%t ,  lt  f»  tfi  Grec  Aif*iffafia  langui - 
ms  cauptio  ,  pruâuvium. 

A  I  N. 

AINE,  f^  f.  Partie  du  corps  où  fc  fait  la  jonction  de  la 

clllllc  èv.  du  ventre.  Il  y  a   .l.i:.s  !'.::•.«  .!.  .r.i 

cmonftoiic  oi  k  forment  les  bubons  peftife:cs ,  ou 
ceux  du  mal  venencn.  Ce  mot  vienr  de  ab  intumt ,  fig- 
nifiant  la  ipëinc  choie.  Ménage. 

A  IN  S  ,  atinçtù.  adv.  Ce  font  de  vieux  mots  qui  figni- 
fioient  autrefois  Altu.  On  dit  mu  e  dans  U  l«.i.  !..'- 
que ,  jtmi  ajt(»mrairc  ,  pour  dire,  Ttvt  an  rebettrt.  Ce 
mot  rient  de  l'Italien  *r.:j  ,  qui  a  été  fait  de  ont  t.  Mé- 
nage. D'autres  le  dérivent  du  Grec  «mi,  ou  du  Latin 
ajl ,  parce  que  c'ell  un  uimc  çorrcdtif  qui  marque 
quelque  objection,  ou  quelque  chofe  de  contiaire. 

On  difoit  auticfois  Airfnc ',  pour  dire ,  X'Âinê,  celuy  qui 
cft  né  avant  les  antres  ,  comme  on  difoit  Mai[i.é,  pour 
dire ,  Pmfné. 

AINSI,  adv.  qui  fignific  ,  De  même  ,  comme  :  pat 
exemple ,  Cela  cft  amfi  comme  vous  l'avez  dit.  quand 
on  eut  fait  fijence,  TOratcur  paila^jn/i.  On  répond 
pluficurs  requêtes  avec  cette  formule ,  Soir  fait  mnfi 
qu'il  clt  requis. 

Ainsi  ,  feit  particulièrement  aux  dem  membics  de  I* 
tomparauoji.  Air.fi  que  le  hibou  s  mut  k  loleil,  amfi 
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le  pecheut  fuit  la  lumière.  Onditauflî  ,  Tout  m*fi 
comme .  far  AmjS,  comme  ^foit.  Ce  moc  vient  de 
h  fx-  Ménage. 

Ainsi  soit-ii.  .Arm  C'cllunlouhairquontaita 
la  fin  de  coures  les  prières  ,  ou,  quand  quelqu  un  fait 
cfpcicr  à  unaurre  quelque  choie  qui  luy  fera  advanta- 


.  Dcimarcils  a  dit  dans  les  Vifionnaires  : 


geux 

yfni/Ç.cscclcftes  brandons. 
Verfènt  furron  chef  mille  dons. 

A  J  O. 

A]  OU  RE'  adj.  Terme  de  Blaion,  qui  fc  dit  des  piè- 
ces qui  font  petcéel ,  &  à  jour.  On  le  dit  auffid'un 
chef  crénelé  dont  lesciencaux  fontteinplis  d'une  au- 
ttc  couleur  que  le  champ.  Onlcditauffi  des  jouis 
d'une  tour  Se  d'une  maifon ,  quand  ils  font  djun  autre 
émail,  Se  fedit  pmculicrepscnt  de  l'ouvetturc  du 
chef,  foit  qu'elle  foit  tonde,  quanée,  ou  en ctoiflant. 

A  I  R. 

AIR.  f.m.  Elcroent  liquide  ôc  léger  quietiviroiUfe  !e 
ilobe  terreftre  ;  la  mer  Se  la  terre.  L'ait  fe  dirife  en 


balle  ,  en  moyenne,  Se  en  l'uprcmc  région,  l'eau  fc  rc- 
fout ,  s'évapore  en  mr.  on  ne  peut  vivre  fans  la  rcfpi- 
ration  de  i  'ai  .  on  ne  peut  pas  vivre  de  1W.  les  Anciens 
n'ont  point  connu  la  pclantcurdc  l'Air,  oncqnnolt  la 
gravité  de  1W  par  le  Baromètre  ,  fa  chaleur  par  le 
Thcimomcttcc  ,  fa  fechcrclfc  pat  l'Hygi omette,  on  a 
trouvé  l'invention  de  pompei  Y  ait  pout  faire  du  .  a  :.l  , 
par  la  machine  de  M'.Boylc.  M/.  Manette  dafls  fes 
Efiais  de  Phylîquc  dit  que  YaIt  fe  peut  dilater  pins  de 
quatre  millcfois  davantagê qu'il  neft  auptés  de  la  ter- 
re avant  que  d'être  dans  fa  dilatation  naturelle  ,  telle 
qu'il  la  au  haut  de  l'athmafrherc  ,  où  il  n'eft  charge 
d'aucun  poids.  Sa  hauteur  .fuivant  fon  calcul ,  ne  va 
gueicsqu'à  10.  licut's  elle  n'iroit pas  i  to.quand 
il  feroit  huit  rojllionsde  fois  plus  tateficque  celui  qui 
cft  fiés  de  la  tcne.Leméinc  Mariottc  prétend  que  Voir 
cft  bleu  ,  contre  l'opinion  de  plufîeuis  qui  le  cioyenr 
fans  couleui.  Quelques-uns  foûtiennent  que  l\vr  des 
lieux  foùreirams  n'tft  pas  câlctivfmcnt  plus  froid  en 
été  ,  mais  qu'il  paioîc  feulement  tel  en  comparaifon 
du  dehors,  qui  cft  beaucoup. .plus  chaud.  On  Infère 
de  la  pcTantcur  de  Voir  ,  que  la  terre ■  eft  autant  compri- 
mée pai  IVr  qui  l'cnviionnc  ,  que  ficllcécoit  partout 
couvcicc  d'eau  à  la  huiceur  de  5  : .  pieds  :  8t  on  ctoit 

3uc  la  pioportion  du  poids  de  i'dir  à  l'eau  cft  comme 
'un  à  mille. 

On  dit ,  Prendre  \'*ir  ,  pout  dite  .  Se  promener  :  Chan- 
ger d'air,  Aller  en  un  lieu  éloigne  ,  ou  bien  découve  ir. 
On  dit ,  Donner  de  Ymr  à  un  t&nncatV:  Prendre  Ymr  du 
feu,  pour  dire,  Se  chauffer  légèrement.  On  dit  encoie, 
qu'un  homme  a  pris  du  mauvais  ait  ,  quand  il  a  été  en 
un  lieu  où  il  a  piis  la  pefte.  _ 
En  tenues  de  Poe  fie  on  dit  les  plaines  de  l'4/r  ,  les  cam- 
pagnes de  Yao-.  Ganimedc  fut  enlevé  dans  les  <ur*.  Ju- 
noh  cft  la  Déclic  de  rW. 
/ 1 R ,  fignific  auflî ,  Sou  ffle ,  vent ,  haleine.  Le  vent  cft 
défini  par  les  Plùlofophcs,  un  ait  agité.  H  faut  donnée 
de  Ymr  à  ce  feu  ,  Il  on  veut  qu'il  biûlc.  il  fait  un  4ir 
doux  ,  un  mr  étouffant ,  un  Air  fiais. 
Ain.,  fc  dit  ftgurcment  en  Morale  des  chofes  qui  n'ont 
pas  de  vérité',  ou  de  fondement  fol  ide.  Ainfi  on  dit, 
Donner  un  exploit  en  Vao-  ,  pour  dire ,  le  foufflcr ,  ne 
le  donner  point  du  tout.  On  dit  aufC ,  Parlci  en  Y  ait  , 
c'eft,  Alléguer  un  fait  fans  preuve,  ou  fans  monttci  la 
chatgeoulc  pouvoir  qu'on  a  de  pailcrainii. 
Ai  R  tic  dttaufli  entermes  de  Mufique,  d'une  conduite 
de  la  vou,  ondes  auttes  font  par  de  certains  interval- 
les  naturels  ou  amficiels  qui  frappent  agréablement 


AIR.  .,Jfc^ 

l'oreiHe ,  Se  qui  témoignent  de  la joye  ,  de  la  ttiftefle* 
.    ou  quelque  autre  paillon.  On  les  appelle  ainfi ,  paicc 
qu'ils  proviennent  des  d i  vc rs  mouvement*  d e  I ' mt. Voi. 
là  un  bel  av  .  une  belle  compolîtion  de  Mulique  :  ce 
qui  fe  dit ,  foit  qu'on  l'applique  à  des  paiolcs  pour 
chanter ,  foit  qu'on  le  mette  (culcmcr.t  lui  les  inftru» 
ments  :  comme ,  un  ait  de  Cour ,  un  ait  Je  Ballet ,  un 
mr  à  boite,  on  a  mis  cet  «r  fur  le  luth.lcs  Atrt  de  Boifi 
fet,  de  Lambct t,  de  Lully.  Ce  mot  d'mr  vient  du  Grec 
a*  ,  qui  lignifie  refpir/. 
Air,  lignifie  encore  ,  Manière  d'agir ,  de  pailer.devi- 
vrc,foit  en  bonne,  ou  en  mauvaife  part.  Il  cft  des  ger.s 
du  bel  Air.  il  aJWdc  pédant,  de  campagnard,  il  a  bon 
mr,  bonne  gracci  parler,  à  dànfcr.  il  vit  d'un  m  à  fc 
faite  bien  des  amis ,  ou  des  ennemis,  il  a  Ymr  bas,  1*4»> 
dédaigneux,  ce  que  vous  me  rapportez  qu'il  a  dit  »  « 
bien  de  fon  mr ,  de  fon  ftilc.  il  a  bien.  l'Air  d  être  du 
complot.  Les  Allemands  difuit^-dren  la  même  lig- 
nification. 

Air,  lignifie  auill ,  la  mine  ,  les  traits  du  vilage.  Ces 
deux  perfonnes  ont  bien  de  Y  ait  l'une  de  l'autre 

On  diraulU  ,  qu'un  tableau  a  bon  <ttr,  que  le  Peintre 
bien  piis  Vmt  d'un  vilage,  qu'il  y  a  de  beau* #iw de  tc- 
te,  pou  1  dire,  qu'un  tableau  cft  bien  rclîcmblani  ou 
bien  deflfigné. 

On  dit  abftluinent  d'un  h'omme,  qu'il  fc  donne  des  Art. 
pour  dire ,  qu'il  affecte  des  manières  qui  le  rendent  ri- 
dicule jtotir  vôolwt  paroitre  plus  qu'il  n'eft, 

A 1 11 ,  en  tAmcs  de  Manège  ,  cft  le  mouvement  des  jam- 
bes d'un«hcval  a^cc  une  cadence  Se  uhc  liberté  natu- 
rcllequï^e  fa>i*inaniei  avec  juilclh:.  Ce  çavalict  a  bien 
rcncontic  Ymr  de  A  cheval ,  cV:  il  manie  bien  terre  à 
tertc.ee  c lu  val  pnr..l  l  W  des  coorbettes,  fe  pic  fuite 
bien  à  Ymr  des  cabiiolts.  le  f  as ,  le  ttot ,  le  galop  ne 
font  pas  comptez  au  nombre  des  Ain. 

On  dit  au  pluriel ,  qu'un  cheval  a  les  avi  relevez  ,  pout 
dite,  qu'il  Vcictc  plus  haut  qu'au  terte  à  terre ,  Se 
qu'il  manie  à  courbettes ,  à  croupades, ,  à  ballotadcs  , 
à  cabrioles. 

On  dit  provetbial* ment ,  qrt'un  homme  a  toujours  un 
pied1  en  Ymr  ,  .pour  dire  ,  qu'y  cft  alaigre  ,  remuant . 
coureur.  Q:  (ont  des  proincilcs  ,  dcsdciicins  en  l'mr, 
dcsraifonsln  l'uir  ,  des  contes'en  1W,  pout  dite, 
qui  font  (ans  fondement,  fans  loliJité,  qu'ils  nerciiui- 
ront  pas.  » 

*  L'trigiHt  de<t  met ,  tfl  fictif  ù  trtmvtr  ,  ItiGrtctMt  dit  • 
A»?  ,  l(*  LAtuu^iHi  ,  cr  ntm  ,  ait ,  le  bon  P.  L*itbt  f*d 
fttii  Jnr  l  itmelop;  dt  ce  moi  ;  il  Je  met  en  c»ter*  ct-txrt 
Mtjju*'"^*  P»rt-R*j*l,  faut  fçAVOtr  ptHrqHoy.  Le  P*r* 
Boubours  À  fort  bien  rtnitrtfti  ine  te  [ont  deux  tbofet  bien 
différente!  ,  avoit  lcgiand  air ,  &  ,  avoir  l'air  grand. 
an  dit  d'un  homme  tfui  vu  en  orAtiA  Seigneur  ,  <y  .1  U  t\i*ne- 
te  du  grAnd  monde  ,  qu'il  a  le  giand  air.  on  du  d'un  hom- 
me ,  dak  U  fkfionoime  *jl  noble  ,  &  U  mine  kmié  ,  H"'1' 
a  rair-sji^nd  .'  Uremur^uotmor  ,  ont  t'efimAldU,  prend :e 
de  fan  ,  il  put  rctrancUrlc ,  de  ,  &  dire  j.fdcMtnt  picn- 
dtc  l'aif  \"*oh  M  dit ,  aiis  , oh  pluriel  fien  Ptpt, 

AIRAIN,  f.  m.  Cujvte  ,  mctail  touty  qu'on  mêle 
quelquefois  avec  de  la  calamine  pour  le  rendiç  jaune  , 
&  dont  on  fait  de  la  bionzc,  de  la  fonte,  du  leton,  Sec. 
Il  fertà  faire  des  utencilcs  de  ménage,  de»  cloches, 
des  canons,  &c.  Le  vitriol  fc  trouve  dans  les  mines 
d'mrAi*.  Ce  mot  vientdu  Latin  ai,  Atit,  ou  de  étAnum, 
ou  de  trAtiur.. 

Airain  di  Cori  nthb  ,  étoit  unmcUnge  de  me-* 
taux  ,  fort  eftimé  chez  les  Anciens  ,  fait^ ,  Iclon 
quelques-uns  ,  de  quatre  parties  d'ot  ,  Se  une  d'ar- 


gent. 


On  dit  en  Poç'fic,  Le  Siècle  d  «ntii-.pout  ûgnifici  le  t roi- 
lîéme  âge  du  monde:  Si  qoclecicl  cft  à'*wAin  ,  pour 
dire  .qu'il  cft  dut  Se  inexoiabic  II  cft  dit  dans  Job» 
que  les  cicux  font  trcs-lolidcs  ,  Se  fondus  comme  de 
Y  Airain.  On  dit  aufll ,  qu'un  homme  a  unfiont  à'AirAin, 
pour  dite  >  qu'il  ne  tougit  point. 


On 


LgL  AIR. 

Oniit  en  proverbe  d'un  hoinme  limplc  ,  qu'on  luy  fait 
accroiicque  des  veuves  font  do  lanternes,  fie  que  le» 
tnic  s  lonr  poêles  d 
AIRE.  f.  f.  1'l.tcc  où  U  une  cfi  Lien  battue  &  prepa- 
fée  pour  battre  le*  grain,,  foit  dans  la  campagne ,  fuit 
dans  une  grange.  Le  mot  vient  ï*r  .  ^f,  ]tiMm 
*»  &  4trt.  Lu  |  luficurs  lieux  on  bat  les  bled»  en  plei- 
ne campagne  :  d'où  vient  que  les  Italiens  appellent 
fie  les  Elpagnoh  fiU  ,  «  qllcnoul  tppc||OIM 
fW»  /**  fil*.  11  vaut  rfiicux  faire  venir  ce  mot 
du  Latin  *«,  qui  lignine  le  même  ,  fie  qui  vient  du 
vcibc  *rtc.  Il  cit  nccdUue  que  les  muu  fuient  feches 
poo*oir travailler.    -  '' < i\4ià^m^mW^' 
En  ternies  de  Fauconncuc  Avt  ilgnifsc  le  nîd  .  ou  le  ro- 
cher   ou  le  précipice  que  les  fautons  choififfent  pour 
«aire  leurs  petits  fauconneaux  :  de  là  ou  du  un  faucon 
de  bonne mrt.  ^^NR''nVR|YM4 
A  i  r  i ,  fc  dit  auffi  du  nid  des  autours  ,  encore  qu'il»  ai- 
«ent  lur  des  arbres  .  f«fi  «m»  ,  <*,  „,  ^r,  & 
but  film. 

A  I  X  e  ,  en  patlant  d'un  bâtiment ,  fc  dit  de  la  capacité 
de  fa  foie  ,  de  Ion  plancher.  Il  faut  tant  de  milliers  de 
quarreaux  pour  couvrir  V.v,e  de  cette  chambre.  l'Oi- 
donnanec  des  Eaux  fie  Fotefts  veut  que  les  bois  des 
Jiabirans  foient  couppés  à  tùc  fie.à       ,  c'eftadire, 
qu  ils  ne  foienr point  choifis  çi  fie  là ,  iiuiscouppés 
entre  les  lificies  ,  ou  prois  marqués ,  fit  qu'il  s'y  (âllc 
un  Champ,  ou  une  mre  dans  laquelle  onne  laiHeque 
lesa!bresdc  referve.  H 
En  termes  de  Geomct. ic  *<«  figmfie  la  fupc.ficic  ,  l'cfiu- 
ce  enfermé  entic  plufieurs  lignes ,  ou  en  quelque  figu- 
re que  ce  fou.  A:chimedc  a  trouvé  un  triaru>|e  dont 
1  «r,  eft  égale  i  cf  Ile  du  cercle.  l'Eglifc  de?  Sulpke 
eft  plus  peti  te  que  celle  de  Notre  Dame  ;  fie  cependant 

pTieT  P,US  grandC  '  P*W*<»u'il  y  >UM  moin«  de 
En  termes  Je  Marine  cm  appelle  4w*  de  un  vent  qui 
loumc  fur  une  ligne ,  pointe  ,  ou  divifibn  du  compas 
de  mer,  lequel  eft  divisé  en  vents.  On  l'appelle 
tuUi^rmd*  veut,  rmmlidt  vent,  lu  de  vent ,  ou  tpurt  de 

[  *!'•  "n*»**iïo> ,  1*  veut  tjhc  itntn  It,  Ungutt  dément  de 
r Hébreu  du,  9xe  le  met  GrttT^  ,  ê)mfamfu  me,  ai  re, 
tv« de  ,  hal ,  haut ,  élevé  ,  parce  mm  un  cbiifijfett  dt,  lieux 
p**'<*v**.t«*bim,  fouler  ,  fie  vanner  le  blé.  A»fi 
arca  ,  «*a.rc,  v,tnt  ptut.ètrtde  hat ,  hères,  une  monta- 
gne. H  ytn*  éjm  croyent  epu  area  ,  u  m»  ruemt  arha  , 
t*rm  punifmt  ,  <fm  fomJMt ,  un  efptce  de  terre ,  un  fol  ; 
BUW;'""M  • *  f*fim  "*  vontpnr.t  chercher  fi  him,  fOrt. 
fine  dtleHrI^ut ,  U  prtmurd,,  |ib.4.de  ling.  lat.  ub! 
tmmenta  fcdla  terantur  fie  «refeant  arca  :  U jtfnd,  area 
popric  diçitur  .  locus  vacuus ,  quafl  exaruerit,  fie  non 
poiut  quidquam  generafe. 

'A  «  r  i  ft  MérMÙ  ÇéUm,  U  Ceihmede  Pdtem  att.  c*x  c; 
*ft>me  Taire  des  marais  de  fel ,  ,tmu  ^imtfU  &  fétnt 

"  '  4m*l*  *  <P*>*  d  *      de  tujer  le,  Imhx  Mu 
«uSeèftKtWi.  é>  <• 

de  Sc^e, -  fur  A-ft-w ,  U  derrve  aite  d'Atymm  ,  wau 
Jmh,  tf*  de  pe,ne  ,  tnpeu  tnmvtr  Çtn  trifim  .déuult  met 
arca ,  d*m  je  vit*,  de  ferler .  cxr  cette  r,Se  iitnt  foui, 


AIRRHES.  f.  f.  écrhnl  Cfrcs 

ira  fewumr*  ^-,1  /,«  d»,  Ai  .lies.  L.  P  B»u>»»r,  4 
remtrept,  ^  .  a. ,  ,hes  J,  du  Mn,  U  propre  ;  donner  des 
«rrhC4  au  Coche .  <* .  «ihes  ,  d^  )t  f^i,  le,  An hc! 
ou  lalut  i»)  I'm»  «>  rMr,  nwp,»,,  de  fimvm  ,  ta  R,. 
"m*,  em  du  ar  ty  ,  oh  an  h*  ,  a^/fiàtte  dern>e  de  L  tri 
F*fi'»*  t ,  &  d,  ,el .  «m.  „  „.„,  Cum  de  auhabo  d»* 

'      TutnCt  l'faf™  ^  ">'<*'  Ifidert  me,  Jt 
U  #ff,  re*,  aur,  atras  fie  p.gnus  ,  p*rm,  Mm  .  its  2l ,  . 

J'm  peine  de  la  perdre. 


eU*i  une  plmrn ,  il  y  <  Ueu  d*  cr*,rt  f,'elU  fia  tukrd  *p- 
pelleeim,  &  tnfukt  p»  comptuymùi  i  om  eft  U  n*m 

A  ïTl*'''11'  /»'« >»9  .  d-Ammtvemf*,  Aire. 
A  '  K  t  R.  v.  n.  Qui  fc  dit  en  parlant  des  faucons  fie 

autours  qui  dirent .  ou  font  leurs  nids  fur  des  rochers. 

ou  des  arbres, 

A  \K  ].E  R*  /Crh'  a^if'  Mettrc  cn  g»"^  air,  chaf- 

k  k-  ™\  é  d'une  mwfon'  11  f*"*  étc"dic  ce> 
habits  dans  la  cour  pour  les  mritr,  il  faut  brûler 
des  bois  odorants  dans  les  chambres  pour  les  m. 
rm.  on  avec  grand  foin  les  maifons  ou  il  v  a 
eu  de  lsvpefte.  Ce  mot  vient  d'*,>  Latin ,  en  François 

Tum  t. 


A  I  S.  f  m.  P.cce  de  bois  de  fiage  longue,  fie  peu  épairtèi 
w^nde  lapin.  4«  de  batttau.  on  fait  des  planchers  des 
cloifons  avec  des  On  dit  auffi ,  des  M  00,  fcûillei 
de  canon.  Ce  mot  vient  de  ««»  Latin,  qui  a  été  pris' 
louvent  dans  cette  fignification.  Mciugc.  D'autres  le 
dérivent  de  âftt ,  qui  figmfie  une  puce.uhu. 
^'ssi  f  m.  petit  aïs,  pente  planche  fie  fofc  mince 
qui  eft  laite  comme  une petite  tuile,  fie  qui  fcft  à  cou- 
vrir les  maifons  fie  les  granges  des  payfans.  -On  l'ap- 
pelle auticment  1urde*H,»u  .ujjt*.  Ce  mot  vient  d£ 

flic.  M.  .'■  Tr 

A  I  S  A  N'C  E.  f.  f.  Commodité.  I|  a  acheté  cette  mai- 
Ion  avec  toutes  fes  «/«r,  fie  appartcnances.En  ce  /eus 
H  ne  fc  dit  qu'eu  Pratique.  Ond.tauffi.qu'il  faut  don. 
ZI  A  ^/-^M^q^cbofe,  pourdi.c.  luy  don- 
nerdu  ,eu,dc  la  place  pouife  mouvoir  plus  facilement. 

ÂI|cAcN5-*lA*U  P1ui,cI'  'i«n,fic  ,c  rct,ait.  le  privé. 
A  I  S  E.  fubft.  fie  adj.  Le  genie  de  ce  mot  eft  ince.tain  , 
F'Cc  qu  onne  le  joint  à  aucunes épithetes  ,  fie  que  le 
plus  louvent  il  s'employeut  adverbialement  Joyexon* 
lentement  .  commodité  ,  richelTe.  ]e  fui,  bien.-i/i  de 
vous  voir  ben  porter,  il  a  allea  de  bien  pour  vivre  i 

t/fr  jC  *?7  Sf  IT*C  à  mon  ^  c«  ^mme  eft 
fort  1  fon  mfe ,  .1  eft  foit  riche;  On  dit  auffi  au  plu. 
riel.  U  prend  fes  «f„, pour  dire,  fes  commodité! Lon 
neft  jamais  bien-^/î  d'être,  taillé,  entache  à  répli- 
quer. Ce  mot  vient  de  l'Italien^,.  .  fotmc  du  Latin 
ciuem.  Ménage. 

A  t'Aisx.  adv.  Facilement  ,  commodément.  Vouj 
pouyea  a  I  mf»  faire  1 0.  licocs  par  jour  fur  ce  cheval 
on  eft  affi,  4  I^fi  dan,  ce  fauteuil  jc  fuls  «rte  à  ce«c 
cérémonie  tout  a  l'41/i ,  fans  être  ptefl'é. 
On  dit  proverbialement  à  un  homme  qd  a  bien  dîne'  fie 
qui  recommande  de  jeûner ,  Vous  cn  parlca  bienà  vô, 
tre  jufe4 

*  Ihflvru,  epu  M^jed^e ,  aife ,  d'Agio .  ffrduy.cy , 

t  Otium  ;  *mm  M  M  r,H  fju  ccmmln,  uU  ltj}  ^ 

>  *  Plu,  d-uppurence  fe'd  m  dm  Grec  d,rm  ,  heureufé 
MMteioe  M  du. 

Sans  jamais  en  fon  *ft ,  un  tmA^f,  éprouver. 
mu,  m  d,r»n,p<,  W% ,  enfon  aife" ,  m**  d*nj  f*n 
b*»  beur ,  d*m[»  btnmfinum,  &  Mm  dmon,  ence-r  mot», 
»M/-aisej 

AISE',,'..  ,d,.  fie  fubft  Facile ,  commode,  riche. 
Le  manimcnt  des  Finances  donne  des  moyens  «[,7  de 
s  cnnchii.  la  litière  eft  une  voiture  fort  M,te ,  pour  dii 
rc,  commode,  cet  homme  eft  fort-W,  il  a  bien  du 
bien,  on  l'a  taxé  aux  cela  eft  *w'a  diie  ,  à  faiteJ. 
a  apprendre. 

*  Ai  sa'  piwtitbim  fedà^dmu  Udifcurt  frwnlin, 
m*u  m  du  fin  hem ,  U  taxe  des  tufe^. 

On  dit  d'unefealicr,  qu'il  eft  *ui ,  lors  qu'il eftlaree,  fie 
que  les  marches  font  bafTes  :  cet  appattement  cil  M,i . 
pour  dire  ,  de  plein  pied,  fif  fort  commode  :  qu'un 
éfptit  eft  dut,  lors  qu'il  conçoit  facilement,  qu'il  s'ex- 
plique bien ,  qu  11  ne  fait  point  dedifficultc  :  qu'il  eft 
«u*  à  vivre,  lors  qu'il  n'eft  point  bourru  ,  qu'on  peut 
Vivic  avec  luy  fans  s'incommoder  :  un  ftilc  *t,i  qui  dt 
clair ,  coulant  fie  fans  embarras  1  il  eft»;  de  vov  de 
mouches  dans  du  lai:. 

H  Vï.  . 


$%  AIS. 

On  dit  proverbialement .  il  cfiàt  de  reptcndtc,8r  nul- 
'*    *>ii  de  faire  mieux.  Onditauilî,  qu'il  cfl  ai.c  J 
foiîrer  ans  inventions  des  autres. 

•  A  I S  £  M  £  N  T.  f.  m.  lignifie  le  lieu  où  on  fe  dechar- 
' ■       9*  1e  ventic.^ 

Aisément,  lignifie  encore ,  Ce  qui  eft  ficil c  &  corn 
mot    II  ne  1  e  dit  gurrrs  qu'en  ccctc  pli. a  le  :  Vous  t.  - 
rez  ctU  à  vos  boas  points  «.v f m;« /.pour  dirc.quand 
'  , .  tous  ic  pourrez  faire  lans  vous  /ncorumo&r. 

*  Crue  f»r*f~r  ne  tout  rien.  < 
A  1  St  M  E  N  T.  adv.  Facilement, fan* peine.  Il  écrit, 

il  pif  le  ,.JVl/,,f.7, 

AINE',  Et.  adj.  &  fubft.  Enfant  qui  naît  le  premier 
d'un  inaiiage.  Les  aidft  ont  df  grandes  prérogatives 
fur  les  caders.  Il  a  été  paitsgé  en  4/V,  cVIli  dire,avec 
avantage.  Les  oinit  en  Normandie  emportent  tout  le 
bienV  &  tiennent  feulement  une  penfran  aux  filles  & 
aux  cadets.  Dans  les  autres  pays  coùtiunicis  Us  dîné* 
no.  Ils  ont  le  piineipal  fief  ou  lunou  par  prceiput ,  ou 
le  vol  du  chapon.  .  * 

Ce  mur  m  ne  r  .uns  ni,  comme  qui  cMroit ,  ni  onp.tra.  , 
vaut ,  (vu  oppoiition  à  pu'ini,  Nicod.  Ménage  le  dérive 
fyuk'ààft  nos  m.  On  «pcfloit  autrefois  moi/ni,  le  cadet 

ou  le  dernier  né1  des  enfrns. 
■  Ai  iNt',  le  dit  au  (H  des  .unies  rnûns  pat  fubotdina- 
t  ion.  Le  fécond  eft  otui  du  troifiémc ,  le  u  utile  me,  du 
quatrième  ,  &c. 
A  t.s  n  f.' ,  fe  dit  auflîdu  plus  advancé  en  âge  comparé  à 
un  ptiis  jeune.  Il  eft  mon  tûm ,  mon  doyen  de  plus  de 
f cpt  ans. 

Aisne,',  fc  diraullî  en  choies  morales.  Le  Roy  tres- 
Chiétien  <ft  le  Fiji  Aine  de  l'F.glifc.  l'L'nlvàjfité  de 
PaStis  fe  dit  la  Fille  AÎnit  du  Roy.  de  ces  deux  Metro- 

:'eftà  dire, 


pôles  l'une  eft  [        ,  cV  1  autic  l..v.ije 
l'une  eft  fondée  avant  l'aune. 
En  la  Coutume  de  Normandie  'on  appelle ,  Rente  eùnie , 

Celle  qui  eft  U  première  en  datte. 
Al  S  NÉS  SE.  f.  f.  Primo  geniture,  qualité  qui  fait  un 
aînéA'  le  droit  que  cette  qualité  luy  donne.  Efaii  vetv- 
<4it  fon  dtoit  d'dtntjfe  pour  une  écucllce  de  lentilles. 
*  Il  y  a  delà  differtnce  tnirt  le  droit  d  amcil'c  ,  &  le  droit  dt, 
ptimogenitui  c  ;  pour  piur  dt  celuy-ty  ,  il  fim  être,  h  pre- 
mier r,c  d'un  Ptrt  &  d'ttnt  mire  ;  pour  fe  prévaloir  dt  f  Att- 
ire ,  il  fufftt  d'être  U  premier  des  tn.'tla  ,  demi  le  ttmft  du 
decedt  du  pere.  CofiiHt  tjutjlttn  XtJ.&  Brtdtem  fur  Part. 
i  > .  de  Parie  ,  cependant  pluficwi  Auteurs  confondent  l'un 
&  l 'tutre  ,  &  tant  conviennent  ,  fit  et  droit  tft  contraire  à  la 
Loy  de  tWature  ,  tjm  rend  tout  les  enfant  èf  aax  :  epet  néan- 
moins d  fe  trouve  autberiti  ,  par  U  L»}  Devint ,  &  parmi 
nom  p.it  un  ufafe  tr  ci- ancien.  Ce  fi  tafttrtit  tfà  mm  eft  corn- 
tot  partichlitr.  L  Empereur  Frédéric  II.  datuiAM un  Châ- 
teau ,  Veut  epu  fumant  U  droit  du  François,  il  appartuir- 
mi  l'aînt ,  fam  mie  le  s  cadet  i  y  putfint  prtttndrt  Aucune 
fart.  MrascMnneis  lib.tî.  Ilpift.  i  y-  Jl  fuit  pour- 
tantavou.  r  epu  pendant  Itng-teenpi  ,  *n  n'a  point  reconnu 
It  droit  ^'ainelfc  dont  U  ojttenfoit  Kojalt  dt  France  , 
totti  lu  malt  s  p.irtajeoitnt  le  Royaume  \  Monficur  Du- 
tilkt  pas;.  io 6.  num  enfin  il rtft  imrodmt  parmi  Ut  En- 


fant it  Fiance  ,  comme  dant  toutti  Ut  fawtUci  nobltt  des 
part  fti  fi  rtgijfini  fér  du  Coiunmu ,  car  4  tfl  inconnu  dont 
Adroit  Romain,  ' 
AISSELLE,  f.  f.  Partie  cretife  du  corps  humain  qui 
'  eft  fous  l'épaule  à  la  jointure  du  bras ,  &  qui  a  or- 
dinaitcmentdu  poil.  Onl' appelle  quelquefois/*^»*/^/. 
Lcï  plus  dangereufes  apoflumcs  font  ctllei  qui  fe 
fontlons  UsaijfcilcJ ,  parce  qu'elles  font  plus  proches 
du  c&ur. 

Ce  mot  vient  de  afttia ,  qu'dh  a  dit  pout  axiUa.  Ménage 
D'autres  1c  dctivtnt  de  ait:  Si  ainfi  Catulle  à  dit  d'un 
homme  qui  fcneoic  le  goullct 

l'aie  fub  ataïuut  t>».\  >:  il n art  enfer. 
On  pend  les  criminels  par  dciibus  les  «ffeitt ,  quand  ils 
^iontiu  dcllous  de  la  puberté. 

*  Mefiieun  dt  Put  Royal  s  AilTelU  ,  axilia  ,  prit  d'aU  , 


AIS.  A]U. 

vtntnt  dt  tilt*  i  volvo  ,coar£to,  tournet,  fc.rer  ;  « 
tr*m  o/mc  It  Pire  Lotie  M  tu  ■  a  l'en  de  condamner  cent  hy- 
mthfk,  Allîclle  ,  vitm  dt  alcclla  ,  que  l'on  dit  pner  asel- 

AisseLLt^cn  termes  de  Botanique ,  eft  l'endroit  de 
U  plante  où  une  feuille  fe  joint  à  la  biinchc ,  ou  une 
petite  btanche  à  une  plus  3 relie ,  lequel  fait  une  four- 
che qui  reprefente  une  aiff^te  tenvctseWfri^S^*^: 
AIS  SI  EU.  C  m.  Ligne  ou  pièce  de  bois  ou  de  fer  qni 
rraverlc  urî  globe  psJr  fon  centre,  &  fur  lequel  il  eft 
mobile.  l'atjfuH  delà  iphere  aboutit  aux  deux  pôles. 
Ce  mot  vient  de  axtt,  ou  a.xiadm.  S  « 

II  lignifie  auflj ,  les  pièces  de  bois  qu  de  fer  fut  lefquellcs 
les  touc's.îes  poulies,  les  cylindres,  les  curies,  &  tou- 
tes 1rs  pièces  des  machines  qui  fc  tournent  en  rond 
font  mobiles.  L'etijftat  d'une  dunette  ,  d'une  grue  , 
d'une  roue  d'horloge ,  d'nn  capeftan ,  Sic. 
*  A  1  S  T  R  E  S.  fubft.  mafe.  Un'*  ftmt  dt  ftntulttr ,  1$ 
mu  tft  vieux,  d  fifrufe  lu  Appartement  d'à/M  madon,  je  fc*} 
l.  i  nllics  de  cttumaifen.  Voyez  pour  fou  orifxnt  U  Pat 
Thonaffm  dont  fon  Glaffairt.  "  . 

A  I  S  S  1  N.  f.  m.  Vki-x  mot  qui  fifufie  une  certain  mefiett 
de  froment.  Voyez  Du  Can^t  vttb.  rilinu  s. 
A 1  V  I  ER  Voyez  Evier. 


A  I  U. 

AJUSTAGES.  Cm.  plar.  Terme  de  Fonrrinier.  qtià 
fc  dit  ides  tuyaux  de  fer  blanc  qu'on  met  a  l'ouvcrtusc 
d'i  n  j  t  .i  .  .-u  poui         des  jets  de  diffère  ntet  fortes, 

en  pluyeennape,  en  I  oie  il ,  en  verte ,  fuivant  1a  diffé- 
rente figure  qu'ont  le»  tetes  de  ces  «imftafu.  Ce  mot 
vient  du  primitif  \mfit ,  juftm. 
AJUSTEMENT,  f.  m.  Action  par  laquelle  un  mec 
une  chofe  en  état  de  perfection,  de  bien  agi  r.  L'auefte. 
ment  d'une  balance  ,  eft  le  travail  qu'on  y  fait  pour  U 
mettre  en  équilibre. 
AJuste  me  st  ,  lignine  auflî ,  Ornement ,  parure.  Ce 
locataiica  bien  fait  des  AfMfttmeru.cn  cette  iruifon,doiic 
le  propriétaire  ne  voudta  pas  le  lembouifo.  cette  fem- 
me eft  toujours  dans  un  giand  aiufttmtnt ,  dans V  «le t- 
nierc  ptopicté. 
AJuste  m  £  n     lignifie  encore ,  Accommodement.  De- 
puis Vajuftememdic  cesdeux  parties ,  elles  ont  toujours 
bien  vécu  cnlcmhle.  "  < 

A  J  U  S.T  E  R.  v.  ac\.  Accommoder  quelque  chofe ,  1»  ^ 
mettre  en  état,  la  tendre  jufte  |x>urêtre  pioptcafcrvir 
félon  la  dcftinatiori.  NU  pendule  va  bien  maintenant, 
je  l'ay  fait  a  ujler.  mon  trébucher  n'étoit  pas  bien  ajuf- 
té  ,  je  l'ay  envoyé  à  la  Monnoyc  pour  l'.«;«jîrr.  il  m'» 
fallu  replier  nu  tapiirctie  pouf  l'aju/Ier  à  mon  cabinctv 
Ce  mot  vient  de  luftum  ftottte.  Nicod. 
AJustf.r,,  ligniheauiri,  Omcr,  emoclli#parcT. Quand 
un  logis  eft  à  foy  ,  on  prend  plaitir  à  \'ajùftt*\  ce  pavil- 
lon n'étoit.  point  meublé  .  on  l'a  A'ufH  depuis  pci. 
cette  femme  veut  aller  au  bal  ,  ellceft  la  haut  à  s'<«- 
iffter. 

AJuste  a  ,  avec  le  pronom  pctfonnel ,  figoifreraulfi ,  Se 
mettre  cnporturc  ,  fe  preprer  à  faite  «tfidbuc aûion 
d'adrclle  ,  comme  pout  rircr  le  mou Iquet ,  porte  1  une 
botte,  coutre  la  bague.  S'atuiler  fut  les  étriers. 

AJU4t  t  r  ,  le  dit  figuiément  en  choies  morales.  11  y  » 
long-temps  que  ces  parens  plaidoient  enieinblo  ,  en- 
fin un  amy  le%aetjmfte\,\  ■.  a  accommodés,  cesdeux 
Marchands  fe  (ont  enfin  A;mftex.  pour  enticprendre  uns 
telle  tnanufactutc ,  ils  font  convenus  de  leurs,  condi- 
tions, comment  vous  ;enfcmblc  la  dévotion 
6c  la  coquetterie  î  comment  a\*fttt.-tcn\ ,  consfnent 
conciliez- vous  ces  deux  poiliges  contraires  »  ces  con- 
joints font  d'une  humeur  douce ,  qui  iapfttht  bien 
enfemblc. 

On  dit  proverbialement  Se  ironiquement,  qu'un  homme 
acte  bien a'nejlè  ,  mal  amfté ,  qu'il  a  été  ajufti  comme 
il  faut ,  ajufti  de  toutes  pièces*  pour  dire ,  qu'il  a  <fai 

-  •.  -i  V*vtffete 
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fore  in.ilrr.utti; ,  /oit  en  (^pe donne ,  foit  en  fes  biens. 

*  On  dit  auflî .  A,uflc\ vus  flûtes  ,  à  des  Muilcicnsdonr 
les  inllrumens  ne  Ibnt  pats  d'accotd  ,  ou  à  des  gens  qui 
ont  cnfcinblc  quelque  conteftation, 

A|Uste',  e'i.  part.  paille*  adjj. 

AJUSTO  IR.  f.  m.  Pente  balance  où  Ton  pefc,  &  ou. 
on  ajufte  les  tnonnoyes  avant  que  de  les  marquer, 

A  I  X. 

*  h  I  X.  T.  m.  fdU  CjfUA  t  oit  Trtvnct,  fondit  p«r,Caius 
S .  \t  lus  ,  tpn  U  nomma  Aqu.t  lextix*  s  cauft dtt  bains 
chauds  *n'd  y  avait  trouvé .  I  U)iu»  Epft,  lih.6 1 .  dit  tft 
«fptiit  dons  Us  Notice  de  tempire  Civitas  Aqucnfîs  ,  ou 
t\<\vix  feulas/sent ,  cr  par  Tneodulft  Evèqut  d'Orléans  Urbs 
Aquina.  // y  a  dans  ati§>  KtUt  un  Artbtvtqnt ,  un  Parlt- 
mtnt ,  &  Mm  CliAsnbrt  du  Comptes. 

A  I  Z. 

*  A  I  Z  E.  fubft.  mafe.  Du  Canft  Gl*Jf.  vtrh.  Ajacis. 
ArvCTni  hodie  Aize,  vocantagturà ,  vcl  terrain  in- 
culratn  ardi  alicui  aducenrero, 

AL  A. 

A  L  A  I G  R  E.  ad).  ra.  &:  f.  Ag%  ,  difpos  à  fauter ,  i 
„  d-infer  ,  à  counr.  Nicod  driive  ce  mot  dcodaxer ,  qui 
•  été  f.ut  de  *d*c  r,  qui  lignifie  ,  ep»  ut  plewe  fouit ,  fa 
m  toujours  iauil  rMff'tFcftus  le  dérive  deaiu  axer.  11  vaut 
niicuj  diie  quV.ir«r  fc  dit  comme  non  lacer  ,  futur,  qui 
n'eft  peint  mutile. 

*  Ct  mot  Surit  Allègre  ,  i!  ijl  vieux ,  d  ffcmfitk  pmy  & 
difaj.  ^ 

ALAIGREMENT.  adv.  D'une  manière  gaillaidc 
-cV  joyeufe,  11  cft  allé  à  ce  voyage  alaigrtmtnt. 

ALA1S.  f.  m.  C'cftunoifcaudc  proycqui  vient  d'O- 
ricnt.qui  cft  propre  pont  volet  les  pcidux.CJuclqtics- 
•  uns  Ies*ppt lient  jletbtj  ou  vtritahltt  ,  car  ils  (ont  en 
tcl||  régulation ,  qu'on  capit  que  rien  ne  le  ut  éclupe. 
Il  en  vient  auflî  de  bons  du  Pet  ou. 

ALAITER.  v.  acl.  Nourrir  un  cafanr  avec  le  lait 
qu'il  iuece  des  inammellcs.  Une  bonne  metc  doit  aIas- 

U  ur  Ce»  enfants  de  Ibn  lair.On  appelle  Madame  la  Nour- 
rice ,  celle  qui  a  alaiié  un  Roy  ,  ou  un  Fils  de  Fiance. 
Ce  mot  vient  du  Latin  alUSdrt.       \.  4 

On  die  poétiquement ,  qu'un  boruPoc  rc*  été  alaiié  au 
ParnaiTc,  qu'il  cft  lcnotminon  des  Mufcs. 

AiAtjt  ,  i't. pa  r.  pair  cVadj. 

ALAN.  1.  m.  Tente  aïe  Vénerie.  C'efl  un  groi  chien, 
clpcce  de  dogue  qui  cil  venu  originairement  d  Epiic. 
H  y  en  a  de  1 1  oisglbrtcs  :  A  Un  jfnttl  .celui  qui  cil  de 
la  taille  de  lévrier  :  Alan  vautre,  qui  rite  fur  le  marin, 
qui  eft  baba  châtier  aux  ours  &  aux  fangliers  :  Se  AUn 
où  bouchait  t  qui  fetr à  garderies  maiions  ,  &  à  con- 
duire des  bœufs.  Ce  mot  e$  yenu  de  l'Efpagnol  ALu.o. 
Les  Anciens  difoient  auflî  *Unw.  NcbriccrUÎ* l'appelle 
'tmlogu*. 

A  L  A  N.G  OURI  ,  n.adj.  i^Vn  eft  arToibli  par  une 
grande  maladie  ou  affliction  .laquelle  oblige  à  mener 
une  vie  langoiitcufe.Ce  mot  t  II  vieux, &  horsd'ufagc, 
quojf  «tac  fort  fignificatif  ;  cV:  sienr  de  lan£uert,<\m  lig- 
nifie en  Larin  la  irèmc  choie. 

ALARGUE  R.jf.  n.  Terme  de  Marine.  C'efl ,  Se  mer- 
«  tre  an  large  *  ('éloigner  delà  côte,*  ou  le  quelque 
vailfcau.  Cç  mot  cit  tue  Ju  Latin  Urtm,  qui  lignifie 
tfoi  rte}}  point  4  titras»^  Inrft  ,  ubtnJUnt ,  &c. 

ALARME.  Lf.  Signal  qu'on  donne  par  des  cris ,  ou 
derinfliuments  dcguetre.po^t  faire  prendre  lesarmes 
dant  l'arrivée  imptcvûc  d'un  ennemi.  Les  ennemis 
donnèrent  une  chaude  ultrmt ,  une  (âufle  tlarm  enecr- 
t^occaûcm.  On  dit  aulli,  OncJjOit  aux  armes. 

Al  a  it  m  t  .  le  dit  auflî  tigurcment  de  toutes  lo;  tesdap- 
pichciiiiot»  bien  ou  inal  fondées.  l\  ctoic  code  conti> 
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nuclics  aL™*!  de  la  f  rte  de  fbn  procé*.  cette  femme 
étoit  toù).>u:s  nayUArme  pour  Ion  mari  qui  étoii  à  lé 
guette,  vous  jver  pris  Vubtrw  bien  légèrement. 

ALARMER,  v.acl.  Donnet ,  -pu  prendre  Waimc  , 
iêdir  tantâti  propre  qu'au  tiguré.  L'approche  Jts.n- 
nemis  alarma  tout  le  camp,  un  General  ne  doit  poiiTt 
fjhrmer  fins  Je  bons  avis.  Plulîctirî  le  font  venir  du 
cri  de  guerre  des  (irecs ,  qui  croir  Ahli. 

A  LAT  F.  RfE.  f.m.  C'clf  la  principale  foKcdcfile- 
ria  qui  cil  toujours  verd,  &  qui  a  les-  fi  uill*S^rt  lif- 
«ées.  C'cft  celay  donr  on  frit  les  pliili.ks  fV  le*  bof- 
quetsdans  les  jardins  >  a^nii  nommé  ,  que J  film  cjmfint 
iUttrt.  ■  I 

V  *       A  L  B- 


:ce, 


ALBASTRE.  f.m.  Pierre  iartbtanchc  ,  Sftrisce 
railler ,  Bft>pte  pour  faite  delttaruis ,  ou.de  petits  va-  • 
fes.  La  Magdelainc  calfa  un  vaillcati  d  'j/^/r»  quanJ 
clic  pa:fiÀ^a  les  piçds  du  Sauveur.  Albjjtrt  cher  les 
Anciens  fignifioit  nnc  J^oère  à  parfums  ,  tf(  plufieui* 
Natiualillcs  |jf  mettent  au  ttrg.des  marbres,  qitoy 
que  ec  foit  une  pierre  forrrcndtc.Div'eotidc  Se  Galiert 
appellent  YMbtfln  .  Onx.  Qiiclqurt-uns  tirentec  mot 
du  Latin  4itif,  àcaulcdcli  orai.chen:  decSttcpicirce 
d'autres  du  G:cc  M*b*(lron,  qu'ils  «iicnt  d'.;  pm.iyf. 
&  de  Umhvio  ,  cApit.  Cette  piélrtc  eft  (i  unie  ^mu-  les 
mains  gli tient  dcllus  farS  pouvoir  s'y  art.Tcher. 

Ou  dit  figuiément  d'une  femme  foit  blancbe.qii'elle  a  la 
gorge  d  .db*fir(  ,  le  teint  d'Jbujire ,  qucVeAde  1W- 
imftn  .uiunv.  »  ^ 

*  ALBERT,  nomfropre.  Voyel  Mtndu  /V"'.?** 
ALBERGE.  Cf.  Efpece  de  pêche  précoce,  fi  qui 

vient  devant  les  autres, qui  cil  j.iu.ic  &  feirnc  :  en  L.i- 
tin  Perjicum  msnm  .  Mbci&t.  On  appelle  idbergiir ,  I'ac- 
bre  qui  potte  ict odfatfri, 

*  ALBERGE  R.  v.acl.  C'efl  aliéner  un  htrirat*  {Sb  un  ' 
cent  Annuel ,  le  Coït  r  ail  <t  Aliénation  l' Appelle  i\bc:  gemenf»., 
n  Albcigcages  :  Rcvcl  ulage«lc  Breilé,  Ragueari  dm* 
for»  lnJicc  f  il  vim  d'albergatc.  Voyez  AitPerft. 

A  LBICORE.  f.  m.  C'cft  un  piilon  qu'on* trouvé  '  • 
dans  la  met  Oceanc  ,  d'un  goût  ce  d'une  couleur  aller, 
approchante  de  celle  de  nos  macqticreaux  ,  lîcc  n'eil 
qu'il  cft  bien  plus  grand.  Il  fait  lachalfe  au\  poiilbns 
volants  qui  fe  trouvent  dans  cette  mer-la.  , 

ALBIGEOIS,  dm.  C'cft  iig  nom  d' Hérétiques  qui 
fujvoicntU  doctrine d'uncettain  Piètre  Biuïs  Piovm- 
Cj-al ,  qui  cnlligna  p  . r.aeic  ir.cr t  ^rtPtOvenCC  >  fi  dé. 
puis  en  Gafcogne  &  en  Allrifeaù.  Iffuc  brûjc  10.  anï 
#apr«!s  à  S.  Gilles  ,  &  là  do^ftinc  fur  conJiinncc  su 
Concile  de  Lattan  l'an  11  80. 11  tenoit  en  partie  ladec-., 
trinc  des  Manichéens ,  Se  fcj  Se^utcuis  picnoiçnt  le 
nom  àf  Catluret ,  ou  de  Purttamf 

*  Voyez  Mtnfttm  de  MMrcm ,  hifloirt  de  Ue*n*  livre  ?- 

r.'.'rr.i*.  « 

A  LB  I QU  L.  f.  f.  Terme  de  Drojuiftc ,  cil  une  cfpecc 
dcctayci  bu  terre  blanchcâtrc  grall'e  ce  viiqueuk  , 
qui  rclfcmble  aucunement  à  la  terre  Lemnicnnc  ou  lî- 
gilU'c.  (  )n  a  découveit  dépuis  peu  une  tcucaupiés  Je 
Blois  fcmblablc  en  verru  à  ccye  qu'on  apporte  de  Le  in- 
nos.Cc  mot  vient  du  Larin  albnt ,  blanc. 

ALBRENT.  ou  Alebrat.  i"  m.  Jeune  canard  fauvage 
qui  cft  ainli  nommé  jufqu'cn  Octobre  ,  .înajjel  temps 
il  devient  caèardcau  ,'  Se  un  moi*  aprc»o*f  l'appelle 
canard,  ou  oHcau  de  ri  vkrr.  «Ménage  dit  ce  mot 
vient  du  Grec  hajihtentboi  t  q>"  lignine  une  canna  de 
Amer  i  dont  on  a  fait  dépuis  Alhreut. 

ALB  REN  ER.  T. n.  tcimc  dcTauconncrie.  ChajTci 
aux  albrenrs.     jk  , 

ALBRENE' ,  *'lfl5rt."Qiii  ledit  de  rour  oilcau  rom- 
,  pu  en fon  penntge. ou  détaillant  de  penruge,  lans  p^u - 
nage  entier  i  fes  aile». 

On  ledit  ngurémentdccçwaui  cft  en  nmuvais  ét*t*  Uri 
hormme  ,i/»rtA#.  aanéJWwV.  Rabelais  a  mcJ.  ni 

;     h  îj  4 
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l'Apr>\oi.ic  Jk  T.-Wiie  v'v  .(11  K  n-.i.'Irn.  Te  vn:!à  r.-.-ir.v.'- 
'  èrentCc  mot  vient  Je  J'aiticlcj/»  &  de  bniuber. 

*  ALBRET.  /.m.  ftfr  t?«p»r  ,  lepoictiim  en 
,           Z-mjt.  Voyez  Val  cfïj  ,  n*r.  û'aS. 

*  A  L  B  Y.  L"  m.  r-A  d»  Languedoc.  V%ez  i*  Wmr. 
AJbuja, 

A  L  C     *  . 

ALCll  Y  M  IE.  Cf.  On  ditauffi  Algmuùt ,  ou  Ample- 
ment Ckpmit.  jC'eft  une!  icience  qui  apprend  à  diiiou- 
dec  cous  les  «>rp*  naturels.*;  1  les  refondre  dan»  Jeun 
.principes.  UAUbmtt  n'en  décrie»  qui  Cmfc  qu'il  y 
a  plufieurs  ignouns,  charlatans  &:  chercheurs  de  Pier- 
re Philolophalc  qui  ic  vante  de  fçavoir  VAcbymn , 
pour  attraper  des  dupes  £e  des  avares.  Nicoddcuvece 
mot  du  G  rec  npo  ton  $ywt>n ,  à  caufe  que  la  Cbymu  ex- 
trait  le  foc  des  plantes  &  des  animaux  ^LiNiniiis  Se 
éavot ,  d'un  certain  Althymm  qui  fa  1 /'oit  de  faux  or  ; 
Ménage  après  Bochart ,  de  lAnibc  cbema\  Se  de  rV- 
'vdc<«7fc  qui  lignifie  YtntutJft.  Saumaifc  dit  qu'il 
•    vient  d'an  certain  Çkjmts  ou  C£rinatPiophcte  dont  les 
Grecs  ont  tait  gaand  état ,  comme  d'un  premier  m- 
'venteut  de  la  Cbymtt,  D'autres  difcnt  qu'il  vient  de 
-  CiunuOu  Cbtrma,  nomancien  de  l'Egypte,  d'où  cette 
Jciencc  fur  portée  en  Grèce.  Mais  ce  qui  a  plus  d'ap- 
parence ,  c'eft  que  ctmot cil  Aiahc ,  eV  veut  dire falù 
j»ju> ,  ou  fontt  de  ftli  ;  cai  une  det  puneipalcs  opéra- 
tions de  la  Chyme  fc  flic  fur  les  (ch. 
*.  Ce  mot  peut  venir  de  t' Article  a  I  &  %VfiUa  dent  la  racine  ef} 
^i<v  y  ou  yim.,  fanât  frndrc.  Voyr*  f  '*jjiiu.  étiniotoei.  Le 
1  J".  TjiAttnuffin  tem  1 .  <rf«  rr^//f'  ^  Langue» ,  Alchimie  de 
CJiam  ,  cliet  ment ,  l'ardeur  ,  U  fié. 
On  appelle,  Or  Se  argent  A  Al. bymuau  d' A'^uermt ,  un 
mélange  de  cet  métaux  avec  d  autre!  métaux  impar- 
faits. Les  fjiux  morinoyenrs  fc  fervent  d'or  Se  d'argent 
à'yft'lymtf ,  qui  ne  rc/iflenc  point  au  feu  ,  Se  qui  ne 
fourlienr  point  la  coupelle. 
On  dk  proverbialement ,  Taire  X'Alchy mie  ayez  les  dents, 
lors  qu'on  icmplit  fa  botufe  par  l'épargne  de  lit  bou- 
che. D'autres  appliquent  ce  proverbe  à  Mydas ,  qui 
conveitilloit  en  or  tout  ce  qu'il  bcuvoitcV  mangeo»  , 
dtfquel  on  peut  duc  piopicincnf ,  qu'il  faifoit  YAtchy 
mu  avet}  les  dents. 
AiçHVMiSTE,  ou  Chymiftr.  adj.  Ccluy  qui  fçair  la 
Chymic,  qui  l'cnfci^ne,  ou  qui  en  fait  les  opciationi. 
Quand  on  met  ce  mot  tout  (cul ,  on  dit  plùtoft  afUhy- 
n»j}e;  dtalois  ijeft  (ubltantif.  Quand  on  le  joint  avec 
quelque  autte  pour  épitlurc  ,  ou  du  piûtoil  Cbytmjlr. 
Lin  Médecin  Clyinijïé..O\\  a  obligation  aux  Alcbymfiei 
de  la  découverte  des  plus  beaux  fec rets  de  la  nature , 
dei*  fonte  &  de  la  Préparation  des  métaux. 
ALCORAN.  f.m.  Li.ic  qui  contient  laLoydufaux 
Frophcce  Mahomet.  C'eft*  une  prétendue  confeicncc 
de  Mahomet  avec  Dieu  Se  les  Anges  ,  dont  il  dit  qu'il 
a  reçu  fa  Loy.  Ce  mot  cft  Arabe ,  Se  lignine  le  Recueil 
du  prairie.  11  l'appelle  aufli  El  fer  (An ,  c'eft  a  dire, 
XZjtil  difhnfue  le  bitnd'avtc  U  nui.  Les  Turcs  difcnt  que 
l'oitginal  de  \' Aient»  cft  cent  fui  une  table  qui  eft 
gardée  au  ciel  ;  que  J'Angc  Gabriel  a  appoite  cette 
>-opic  a  Mahomet  ,  qui  ne  fçavoit  ni  lire  ,  ni  éctirc. 
11  acte  traduit  en  François  par  André  Du  Ricr  S\ 
de  Maille zair. 
A  L  C  OVE.  Inbft.  Les  Architectes  le  font  mafculin  , 
mais  dans  1  uùgcoflljniitt  il  eft  féminin.  C'eft  la  par- 
tie d'une  chambre  qui  eft  feparec  pat  une  eftiade  Se 
quelques  LolorrnieApuornementsd'AichuccJuic.oifcDu 
Place  d'uidirunclc  lit.o  1  des  fieges  pour  recevoir  une 
compagnie.  Le  mot  eft  venu  de  ^Efpagnol  aletkd  j  & 
les  Efpagnqls  l'ont  pris  de  YAiabertltJf,  où  il  lignifie 
.feulement  un  t*t>net ,  ou  le  lien  où  on  dort  ;  ou  d '«/<«. 
sVtr ,  qui  lignifie  ttberruu tdum. 
*  D'AHmttur  demt  fin  M*rm»l  fmt  Alcovc  féminin  ;  lu 
luiim  ,&kt  Efftfntls ,  t  expriment  par  un  m*t  ftmimn, 
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&pm  ftr  Mm  tvns  m  t.  Alcovc  de  Alcov*a  j  U  rjfin 

vent  qn'tnU  fjjfe  dm  ttnrt  femvon. 
ALCYON,  f .  m.  Efptcc  d  oifcao  hantant  1»  mer  Se 
les  marécages,  de  la  groilcur  d'une  caille ,  au  plumage 
bleu ,  vcid  &  rouge,  qui  couve  fut  l'eau,  ce  parmi  les 
.    rofeaux.  Quelques-uns  l'appellent  M«rtw$t ,  ou  oifeme 
d*  S.  Aisrtin,  Se  fur  tout  en  Normandie  ;  ou  Mmrntt 
pêebetpr  :  Se  en  quelques  Ueux  on  le  nomme  Drapier. 
Les  Naturaliftcs  difcnt  que  la  mer  cft  calme  quand 
les  Aleyttu  font  leurs  nids. 
On  appelle  les  jours  ALyniew,  ceux  pendant  lefqucls 
les  Aleytni  fait  leur  nid  ,  qui  font  vers  le  folfticc 
d'hyver.  w 
Les  Médecins  appcllcntauflî  Alcynmm  ,  une  cfpccc  d  c- 
cuinc  de  mer  qu'ils  croyent  jftre  faite  du  nia  des  oi- 
feaux  alcyonicw.  Les  Apoibicaires  l'appellent  fpnm* 
nuit, 

ALD. 

ALDERMAN.  f.m.  C'eft  un  motAnglois  qui  eft 

connu  en  France  à  caufe  du  commerce  &  du  voiiinage 
du  pays ,  qui  s'eft  dit  des  Sénateurs ,  Comtes. ou  Ba- 
rons, &  qu'on  a  dépuis  appliqué  aux  Magistrats  & 
Gouverneurs  des  villes  Se  des  Provinces.  Spclnun  cft 
incertain  quelle  a  été  autrefois  cette  dignité  ;  nuis  il 
tient  en  gênerai  qu'elle  appartient  1  des  Juges.  11  y  a 
eu  âurtides  Aldtrmaru  des  Marchands  ,  des  Aldtrmunt 
de  l'Hôpital,  &c.  Ce  mot  vient  A' Aider  Saxon,  qui 
lignifie  fentor  ,  Se  m.vin  ,  ,'jomi. 

*  Vvycz  Sf>cl*u»  &  Du  C*n*e. 

ALE. 

A  LECTORIF.NNE.  Cf.  C'eft  une  pierre  qui  fc 
trouve  dans  le  gelicr  des  vieux  coqs  ,  à  laquelle  les 
Médecins  atc.ibuene  la  vertu  de  tcliftct  au  veniru  Ce 
anot  vient  du  Gicc  detlar  ,  qui  fignific  un  coq,  que  les 
Grecs  ont  appcllé  de  ce  nom  ,  à  caule  que  par  fon 
chant  il  éveille  de  nuit  les  hommes  ,  &  les  obligede 
lortir  du  lit  ,  de  a  particule  négative  ,  &  lettre»  ,  U- 
line,  hil.  f 

*  A  L  E  G  E«  f.  m.  Ce  tj>ti  t{l  entre  1er  fieit  droit  1  )u[- 
eju'À  l'Appui  du  trouent ,  &  tnn  eji  de  r/Muiiire  épaijfiur  qui 
te  re^e  du  Mier. 

A  L  E  G  R  E  S  S  E.  Cf.  Joyc  éclatante  Se  générale, 
qui  vient  d  une  casife  foudainc  ,  6:  dans  ceitaiocs  le- 
tes  ou  lolemnitcs.  Ce  Prince  fut  reçu  avec  grande  aIc- 
grejj'e  de  (es  fujets  ,  avec  pluJïcurseiis  à  ulegnge.  Ce 
mot  cft  deuve  d  al/y,e  ,  pa.ee  que  dans  cette  joyc  on 
ttute  ,  ou  danle  ,  on  s'émeut ,  &  011  montre  (on  agi- 
lité. §  Afjf 

ALEMDIC.  f.  m.  Tcimc  de  Chymie.  C'eft  un  vaif- 
icau  qui  (cit  àdiftiller.  Il  eft  composé  de  ces  partitR- 
La 

cucurbitc  cft  l'end  1  oit  le  plus  bas  qui  cft  posé  fur 
le  feu,  &  où  on  met  les  choie  s  qu'on  vcucdiftiUcr.  Le 
col  eft  le  tuyau  par  où  montent  les  vapeurs,  qui  feit 
a  joindre  la  cucurbitc  à  lachappc.  La  chajpcllc  ,  on 
chape  cft  un  vallleau  -liez  ample  6t  un  pciyoïntu  , 
qui  donne  quelquefois  Ion  nom  a  VAtmhr.  11  eft  en- 
fermé dans  un  autre  vaifteau  qu'on  appelle  le  rtfnei- 
TAnt,  plein  d'ea'.l  froide,  ou  Couvci  t  d'un  UngC  mouillé 
qu'on  change  fouvent.C'cft  cette  lurrie  qui  lait  retom- 
ber en  eau  Icss-apci'  is  que  la  chaleui  du  feu  a  élevées, 
qui  Lunkiu  V  •  un  tuyau  qu'onappellc  le  becquien- 
rredans  un  récipient  où  on  trouve  la  liqueur  diftilléc. 
Quand  ce  bec  cil  touillé  ,  ou  l'appelle  rtfars» 

On  dit  piovcrbialcmcnt ,  qu'une  propofition ,  toi  "une 
affaiic  a  pane  par  l'.dtmfcu  ,  pour  dire ,  qu'elle  a  été 
bien  dilputce,  bien  examinée ,  qu'onenatité  toute 
la  fubftancc.  ., 

Ce  mot  vient  de  l'a  trie  le  Arabe*/ ,  Se  du  mot  Grec  am- 
but ,  qui  eft  une  cfpccc  de  vaille  au  de  terre  ,  donc  par-' 
lent  Athcnéc  te  Helychiut,  Mcwgc  apiês  Calauoo" 


A  LE. 

8c  Voflîus.  Mais  Matthcus  Silvaticus  dans  fes  Pandc- 
étcsdc  Médecine  dit  que  ce  mot  cft  Atabc,  8c  fignifie 
/,i  punit  [mptri'itrt  du  vaill'eau  diftillacoirc. 

ALEMBIQJjER,  v.acL  qui  ne  fc  die'  qu'en  cette 
pli  raie  figurée  :  S A<mb<q»er  l'cfpic,  pour  due,  Ap- 
pliquer fortement  lbn  cfpric  à  quelque  étude  ,  à  cher- 
cher quelque  invention  nouvelle. 

<  ALENCON.  fubft»  roafe.  VtSLe  de  Normandie .  éri- 
fé*  eu  Duché  i  lu  Latins  le  nomment  Alcnfio  ,  ,  Alcn- 
coniwni. 

AL  EN  CONTRE,  adv.  qui  fc  dit  de  ce  qaicft  con- 
traire :  maintenant  on  dit  iculcmcnc  contre.  Ce  mot  fe 
tire  du  Latin  contra. 

AL  EN  OIS.  adj.  C'cft  une  épithftc  qu'on  donne  a 
une  elptcc  de  crcllbn  ,  qu'on  appelle ,  Cicflon  atenoi*. 
▼oyez  Crtffon.  jmù- 

ALENT1R.  v.aft.  Rendre  un  mouvement  plut  lent, 
une  action  plus  Icnte.tl  ne  faut  qu'augmenter  le  nom- 
bre des  rôties  dans  une  horloge,  ou  charger  fon  ba- 
lancier, pour  .t/etuir  ton  mouvement,  la  vicillcflc  altn- 
tit ,  tend  les  hommes  lents. 

*  Ondt  aprefettt  ralentir  &  mun  alcntir. 
Aunti,  îi.  part.  paU".  8c  adj. 

Ces  mots  viennent  de  lentm ,  qui  fignific fouple  ,  fliallt, 

A  tENTOUR.  Voyez  Autour. 

*  ALENTOUR.  Neft  dit  plue  Comme  prépe  (itioit^maie 
il  Je  dit,  comme  adverbe.  C'rjl  lirem.uque  de  Ménage. 
'kf  •  *  i  7-  de  fis  obfervAt.  font,  i .  P'oUy  tti  deux  exemples 
qu'A  en  dorme.  La  Reine  avoir  fes  deux  filles  autour 

v  d'elle  ;  tir  non  pat  alcntouad'ellc.  La  Reine  étoit  en  un 
tel  lieu  ,&  toutes  les  filles  étolenr  alentour  îamfi ,  Us 
,   lieux  ,  les  rochcis  ,  les  bergers  d'alentour ,  ftpcuvtm 

dm.  Voyez  [es  douta  du  P.  B. 
•.ALERTE,  adv.  qui  fc  dit  en  parlant  des  gens  éveil 
les  ,  8c  qui  font  toujours  fufifcuts  gaules.  On  ne  for- 
prendra  pas  ce  Gcnetaj ,  il  cft  toujours  alttte  ,  pour 
dire  toujours  vigilant  Se  debout.  Il  cft  aient  ,  pour 
dire  ,  défiant  Si  fur  fes  gatdcs. 
Ce  mot  cft  dérivé;  dW ,  comme  qui  diroit,  un  homme 
(qui  cherche  l'air  ,  qui  ne  gasaVc  point  les  tifons.  Quel- 
ques-uns le  dcrivcntdc  erta,  qui  lîgstthc.un  font  tu  qui 
monte  fur  une  côte  de  montagne,  par  où  on  envoyé 
les  foldars  pour  découvrir  les  ennemis: d'où  vient 
qu'on  a  du,flar  alerta  ,  pour  dire ,  £J}rt  au  gm  t. 
Je  fuit  porfuucié  fit,  Alerte,  vieuS de  V Italien,  ftat»allVrta: 
trta  *rff*fit  un  chemin  r.tp idt.  la  crulca  crta,  via  ,  luo- 
go ,  per  la  quai  fi  va  «M'onfu  ,  contrarie,  tecta,  o 
china ,&ce  n.ot  ne.- 1  tit ,  creâus,  ou  ,  arrectus ,  félon 
Ménage  tf  Ferrari.  Atnfi ,  dit  et  damer ,  ftarall'cita  , 
ctflmre,  arrecto  animo,      cuncta  veluti  ex  alto  fpe- 
culari.  notre  aie  r  te  ne  vient  donc  point  de  ./'air,  maie  de 
nll  crta  dti  Italiens ,  cr  ;t  ne  fçiy  peur  emoy  nom  n'en  avant 
pas  fait  troie  mots  a  l'crtc  ,  il  ne  fe  dit  point ,  dans  Us  dif- 
cours  ferieux  ,  tf  d'ilocpunce.  Dans  la  remarques  etue  Peu  a 
données  au  public  depuis  peu  de  temps ,  fout  le  nom  de  Mr. 
t    de  Vastgelat  ,  d y  aun article  fur  le  mot  alcuc  ,  tu  il  pa- 
rait que  de  fon  temps,  il  n'était  pat  tnco'r  naturalisé.  Ctlny 
egma  fait  des  obfervations  ,  fur  us  nouveies  remareptei,  ne 
le  defaprouve  pat  ,  dans  une  relation  dt  guerre  ,  d'un  ftilc 
Cavalier  cv  aisé  ,  peut-être ,  au'J  ne  ferait  pat  condamné 
ie  tout  le  monde  ,  mais  il  y  a  des  Critifits  epa  ne  le  foujfrU 
raient  pas. 

A^L  ESAN',  ou  jilzan.  fubft. mafe.  Cheval  qui  prend 
fon  nom  de  Ion  poil  qui  tic  d'une  couleur  îotilfittc,  Se 
qui  a  le  crin  roux  ,  ou  blanc.  Il  y  a  un  alzA/i  brûle  ,  & 
un  «/«.««claie,  félon  que  la  couleur  cft  plus  ou  moins 
oblcurc.  Un  proverbe  Efpagnol  dit  ,  Alz.an tefiado  ait. 
tet  muerto ejue  canfado  allant  Brù'è  plùtofl  mort  epte  taffé  : 
ce  qui  montre  que  c'c  ft  la  marque  d'un  bon  cheval. 
Quand  il  aies  extrémités  lavées  ,  c'cft  une  marquede 
foi  bielle.  4. 

Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  alazan  ,  8c  ccluy  cy  de  l'Ara- 
be alhtfan,  qui  fignifie  un  cheval  courageux  Se  de  bon- 
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ne  race.  Meiujr.  D'ancres  le  de;  r.  en^le  l'article W, 
&:  de  a^i  ,  qui^ lignifie  color  infumatie.  D'autres  ditenr 
qu'il  vient  par  conuption  de  .tleran  ,  à  caule  que  les 
chevaux  de  ce  poil  vonc  fi  vifte  ,  qu'ils  fcmblcntavoir 

des  ailes.  ^-  \tM'.  *  : 

*  Voyez  Covarruviat  >  Alazan. 

A  LE  SE,  fubft. fem.  Drap  qui  fort  à  enveloper  ,  ou  à 
chantier  un  malade  ,  qui  n'eft  tait  otclinaitemcnt  que 
d'un  lé  de  toile  ,d'où  il  y  a  apparence  qu'il  i  pris  loti 

ALF.SL  ,  t'r.  aelj.  Terme  de  Mafbn.qui  fe  dir  des  piè- 
ces lv>noiaL>les  del'Eicuq.ui  font  retranchées ,  ou  di« 
minuées  .  qui  ne  vont  pas  pilqu'l  les  boids.  C'cft  la 
même  choie  qu\«t«tir ,  ou  alité.  On  dit  «illî ,  accourt** 
8C  arrêté  ,  pour  tïgnificr  la  même  choie.  Ainli  on  dit  , 
une  croix  alité*  y  un  pal  aleté  ,  unefafee  alauêt ,  un 
chevron  atesé .  arrêté,  ou  raccourci. 

ALESNE.  f.  f.  Pointe  d'acier  emmanchée  qui  fert  A 
|  luiKurs  artifans  poùfcpcrcer  le  cuir,  &  y  rafler  du 
ni ,  afin  d'en  attacher  pluCcurs  pièces  en&mblc,  coqo* 
me  aux  Bourreliers ,  Cordonniers ,  Maflcticrs ,  Sa- 
vetiers ,  &c.  j~ 

Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  alefmt ,  quCCOrarruvias  8£ 
Ménage  difent  avoir  été  fait  du  Latin  à  letdende ,  ou  de 
l'Aiabc  dftnmx .  fait  de  la  racine  ferma,  qui  fignifie 
rendre  pointu.  D'autres  le  dciivcnt  à  latt»>  parce  qu'il 
frit  à  faire  palier  le  fil  c[ne  les  ouvriers  appcllcht  Ut\- 
nei.il;  &  prétendent  qu'on  a  dit  auticfois  aleigne  ,  8c 
aligne.  i 

On  dit  provcxbialemcnt  «Vun 'poltron  qui  fou ffre  qu'on 
luy  fallc  des  iniultes  ,  qu'il  fc  laiflcrdit  donner  cent 
coups  dVf/«  dans  les  fefiès  ,  plûtoft  que  de  fe 
battre. 

*  AL  ET.  mie  ErifcopAt  dn  L.tngneiiec  ,  elle  eJT'apptUéé 
p  tries  AuttttnLatini  AlcÉU,**,  Ilecla,  ou,  Civitas 
iMrTMpfjnm .  fe  M  twptlit  ur,c  tft  Ktibcme. 

*  ALETE.  f.  m.  Terme  d' Aràntàure  ,  fetiUefl  ,  dont 
f  fon  Dttfotm.  dei  Ans.  Alctte ,  font  les  côtea  d'un  tm- 

mcau  qui  eft  entre  deux  arcades  ,  qumd  il  $  a"  dans  le 
milieu  du  même  tiuure.ui  une  colonne  ,  ou  un  pilafttc, 
c'cft  a  dite,  qu'on  appelle,  altte,  ce  qui  refte  &  qui 

furoill  du  tniiiicau  ,  entre  le  vuidcdc  l'arc  ,  &  laco- 
onneoti  (nlaftrc  ;  ces,  aient,  s'appellent  ordinaire- 
ment ,  tambafet  p  e.i  o  s  ,  ou  ,  arrière  c"ps. 
A  L  E  T  1 1  E.  f  in.  Terme  de  Fauconnerie.  C'cft  un  oi- 
feau  propre  à  voler  la  perdrix ,  qui  vient  des  Indes  , 
qui  elr  fort  cher ,  c\:  qu'on  vend  au  moins  centteusen 
ECpagne  ,  q^oy  qu'il  ne  foit  point  d telle. 
A  L  E  V  1  Nî  f.  iir.  Menu  poilfon  qui  lert  a  peupler  1er 
étangs,  les  matais ,  5c  les  rivières.  En  plufuuis  lieux 
on  l'appelle  du  norrttm  ,  &  généralement  du  pettph.  Il  fe  ♦ 
die  particulièrement  ducarpeau. 
Ai  e  v  i  s  a  t.  E.t.m.Poillbn  que  rebutent  Ici  Marchands, 
8c  que  les  Pécheurs  rejettent  dans  l'eau  pour  peupler 
quand  ils  en  trouvent  pan*  leurs  filets. 
Aleviner,  v.  acL  Empoiflonncr  un  érang,  cnyjet- 
tant  de  l'alevin.  Il  faut  quatre  milliers  de  peuple  pour 
bien  aleviner  cet  ciaurj. 

*  Voyez  La  Consume  di  Troyet ,  artte.  88. 

Ces  mots  viennent  du  Grec  haltew  ,  pielxur  ,  de  hali,  d'oà 
vient  ktlieumen ,  Ouvrage  comprise  lut  la  peche. 

ALEXANDRIN,  f.  m.  Vcrs'dc  douze  à  treize  fyl- 
labcs ,  <jni  a  été  mis  en  vogue  en  ces  derniers  temps 
dans  la,  Poe  fie  Epique  &  Dramatique.  Fanchet  ex  Paf— 
quicrdilent  qticee  nom  cft  venu  d'un  Alexandre  Pa-  ( 
ris,  vieux  P«>ctc  rrani,-oftqui  s'tft  fervi  de  ce  genre  de 
vcis  en  nn ^ocmeoiuRonulsqui  cohtenoit  la  vicd'A- 
lexandrclc  Grand ^nqucl  avoir  aulli  t  uvaillé  Lam- 
bert Li  Cois,c'eftà  dire,  Le  T'ouït,  Po^ce  du  ml?-, 
me  temps,  parce  queues  vers  étoîcnt  faits  de  cette' 
mefurc.  Les  vers  dettix  à  onze  fyllabes  fc  font  appel- 
les pendauc  le  dernier  ficelé  vers  tommunt ,  paf Ce  que 
tous  les  vieux  Poctcs  s'en  font  fc  rv  i  s,  c  onutte*  Hugues 

-   Satcl ,  Mctin  de  S.  Gelais ,  Matot ,  Baif ,  &  feonfaid 
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unéme,  qai  les  a  tantôt  approuvés  ,  &  tintât  dcf»p- 
piouvcs. 

A  L  F. 

A»L  F  1  E  R  P.  f-  m.  Poitc-cnfcignc.  Ce  mot  eft  étran- 
ger ,  fie  f-  dites)  France  pour  lignifier  les  Officiers  Ef- 
[  '  Iso  ■  Flamands  c]ui  fervent  en  cette  qualité.  Il 
\  ient  de  ITIpagnol  Alfcrex.,£i  oiiginairemcnr  dcA<pu~ 
\%ft,  .  qui  lignine ,  Porte- Enfetgne  de  l'Empire. 

A  L  G. 


A  L  G  A  L I  F.,  fubft.  fcm.  eft  un  infiniment  de  Chi- 
rurgie ,  ou  une  londe  tieufe  qui  (cit  à  faire  piller  ceux 
qui  ont  une  ictention  d'utine.  Ce  mot  eft  originaire- 
ment Arabe.  «• 
ALGARADE.  Cf.  Ce  mot  lignilioitauttcfois.Cour- 
fc  imprévue  lui  1  ennemi  :  aujourd'hui  il  lignifie  l'eu- 
^  liment  les  mjtitcs  ou  infultcs  qu'on  fait  a  quelqu'un 
qu'on  rnêpi  ifc,  fou  par  des  paroles  ,  loir  par  quelques 
ad  relies  malicieufes.  Il  s'eft  ablcnté  de  cette  rnailon , 
paicc  qu'on  luy  falloir  mille  tlgaradet. 
Plulicurs  ctoyent  que  ce  mot  eft  venu  d'Alger.parcc  que 
de  tout  temps  ceux  d'Alger  ont  été  en  poilcfiion  de 
Faire  des  invafions  fubitcs  ,  dcscouilcs,  fie  des  pilla- 
ges dans  le  Déttoirde  Gibraltar,  fie  fur  les  côtes  de 
F  rance  ,  fie  d'Efpaguc. 
Covanuvias  dit  que  ce  mot  lignifie  proprement  une  cf- 
pecede  ftrarageme  pourTiompcr  l'ennemi ,  qui  con- 
liftr  a  faire  un  gmnd  nombre  deftiix,  de  l  ine  plulicuis 
failàgcs  tout  autour  en  jettant  de  giand  eus, pour  lai- 
rc  uioiic  qu'il  y  a  plus  de  gins  qu'il  n'y  en  a  en  effet  : 
ce  qui  épouvante  les  ennemis  d'une  telle  façon,  qu'ils 
délogent  au  plûtoft^Cct  Auteur  croît  que  ce  mot  vient 
de  l'Italien  ^rr/ftt*  ,  qui  vient  dc£«m>«  ;  ce  ftiatagcmc 
ne  rc'iifiillànt,  comme  nous  avons  dit ,  que  par  le  gund 
bruit  qu'on  fait  a  l'en  tour  de  ces  feux.  Cette  étvinolo- 
gie  ffc  prouve  pai  une  loy  d'Elpagne  ^qui  défend  de 
vendre  aux  Infidclcs  du  fer  ou  du  bois  pour  faiie  des 
olgaradts  .\ux  Cluêticns.  Ncbrictnlis  cxphquccc  root 
parccluy  de  tumulte. 
*  Lt  P.Tltmajfintem.i.  dst  Traité  des  Langues.  Algarade 
venu  dtiEfpsgnol  Algarada  ,  j*c  vient  dt ,  Gaia ,  Gwttl 
r:t  ht  fulcitare  lire*. 
rttCAROT.  f.  m.  Terme  de  Chymic  fie  de  Pharma- 
cie ,  eft  une  poudre  qui  fe  fait  avec  le  beurre  d'Anti 


h 


moine  ,  fie  ntft  proprement  que  le  ligule  de  ce  mine- 
taldillbut  par  ks«cides  ,  dont  on  le  lepair  pat  le  mo- 
yen de  pluijLiii4f  lotions  faites  r.vcc  de  l'eau  tiède  qui 
<e  c^oigc  de  t\s  acides.  On  l'appelle  au iYiéfprù  dt  vi- 
triol pktofopLiaur.  C'eli  un  puiibnt  éroctique,  auflî  bien 
que  les  Heu i  s. 

A  L  G  E  D  R  E.  f.  f.  Science  qui  fert  à  éclaircir ,  à  eten- 
dre  fie  à  perfectionner  l'Arithmétique,  la  Géométrie 
fie  toutes  Us  Sciences  Mathématiques,  Quelques-uns 
l'ont  définie,  l'Arithmétique  des  nommes,  figurez, 
comme  a  f.iiçSalignacdcBoidenux  ,  qui  en  a  fair  un 
fçavant  Traité.  Mr.  Vallis  \ïait  un  Corps  Algebraï- 
que ,  un  gros  volume  in  fol.ou  il  prouve  que  Mr.Dcf- 
cartes  *  pris  toute  fon  Algèbre  de  I  lainiottus ,  comme 
Robert  Vallc  l'a  aftlTi  reconnu.  VAlgért  dxiïèff  de 
1  Arithmétique  ,«cn  ce  que  ce)!*cyVeft  que  la  fup- 
putationdes  nombics,  fié  l'autre  eft  lafupputation  des 
cfpcces  ôides  lctttes.  Elle  coniijerc  les  grandeurs,  fie 
s'aplique  aux  nombics,  ai»  lignes ,  aux  figures  ,  aux 
poids  ,fie  aux  vîiclfisd/s  mouvements  tant  en  gênerai 
CJttVnpciticiilicr,  en  faifant  abftiaction  de  toutes  ma. 

de  lurtc  qu'on  la  pouirdft  appellcr  une Géomé- 
trie Mw^k^/T^aKL'idcc  en  a  été  ptife  fut  la  règle  qu'on 
appelle  de  ratifie  pofuion  fnsArithmctique  :  car  en 
opeiaw  lur  une  fuppoiîrion  incertaine ,  ou  même  fauf. 
fe  ,  elle  fait  connoitic  des  vcritcz  infaillibles  fie  dé- 
montrées. Il  j  a  deux  elpcccs  d'Algebrt:  la  premier* 
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ift  lalupputation  des  chiffres  fie  des  nombres  avec  des  ' 
ilpcccs  ou  des  lettres  :  la  féconde  ift  l'Analyfe  ou  l'art 
de  rcfoud.c  les  queftions  ,  fie  de  decouvrir  les»etiter 
gcnctalcs  des  Maccmatiqucs.  Ménage  dérive  ce  mot 
de  l'Arabe  Algebra,  qui  lignifie  le  rctablilFcmcnt  d'un 
os  rompu  ,  de  la  racine  giabara  ,  fuppofant  que  la  priiv» 
cipalc  partie  dt  :V  Algèbre eft  la  conlidciation  desnonv 
bres  îompus.  Mais  il  y  a  apparence  qu'il  fc  trompe-  , 
fie  qu'il  a  pris  1  origine  d'un  autre  mot  Efpagnnl  Algt» 
brtft*  qui  lignifie  un  Renoucur  demembres duloqucz, 
que  nous  appelions  en  Fiance  un  BaiStuii  :  car  la  frac- 
tion n'a  rico  de  commun  avec  Y  Algèbre ,  qui  ne  conli- 
detc  pas  plus  les  membres  rompus  que  les  entiers  ,  $C 
qui  même  exurime  fes  puillance*  par  des- lettres  qui 
ne  font  pas  fulceptiblcs  de  luttions.  H  eft  vrty  que  le 
mor  Algèbre  eft  un  mot  Arabe  j,  mais  il  cil  primUtf  de 
la  langue,  fie.il  luy  a  été  donne  pai  (on  auteur  qui  ' 
ètoit  Aube.  Cardan  dit  qu'il  fc  nommoit  Mahomet 
fils  de  Moyfe  :  fie  il  le  met  au  ncufviéinc  rang  de» 
douze  plus  excellents  hommes  qu'il  a  choifis  dans 
l'Antiquité  pour  la  fubtilitédc  leur  cfprit.Mais  Scri- 
verius  en  attribue  l'invention  à  Diophantc  Auteur 
Grec,  dont  Regiomontanus a  recueilli  treizelivres, 
qui  ont  été  commentez  par  Gafpard  Bachct,  Sieur,  de 
Meziriec  ,  de  l'Académie  Françoilc. 
*  Notre  Auteur  pourrait  ft  tremper  ,p!u:oft  auc  Mcnagc,Mr, 
AJgebra  ,  'en  Eff*^ml  ,  Jiinifit  U  feience  à'oceotnm»- 
der  lei  »i  rompu ,  cMitc  ,  du  Cvotrrwuu  ,  de  conecr- 
tar  los  hucll'os  dclcncajados  ,  y  qoébiados.  Ainfi,  l'art 
d'ajjimbter  ,  &  dt  fair:  un  (orft ,  de  différent!  nombres  , 
rompw  ,  •«  fcpai  tt ,  peut  l#en  twoiriti  appelle  Algcbra»  fm 
ne j(4Mftù  ^prouver  r iiymoloçu  du  P.  Tkemaffm.  AlgcbrC 
dit  obt  de  Gabar ,  fort  fie  puillhnr  ,  comme  la  plus  par- 
fait: science  des  nombres,  ou  même  de  toutes  les  Ma- 
thématiques ;  A  dire  le  vray ,  tl  eji  affe\tn»!-»Ù€ ,  de  dé- 
t    {.ouvrir  iorigniedei  mttiqmnotu  avons  emprHnttx.it  nos 
wfint ,  a»  les  ont  de  rnimt  emprunta,  des  NatM»  c'trdn* 
gères. 

Les  nôtres  de  V Algèbre  font  telles.  *  # 

+  lignifie  plus  :ainfi  ,  ^  +  j  veutdire ,  5. plus  5 . 

—  lignifie  moins  :  ainfi,  14—  i-  veut  dire  ,  1  4  moins  a» 
eft  U  notte  dc,l  égalité  :  .ur.li ,  9+3^14—1  veut  di- 
re ,  neuf  plus  trois  eft  égal  à  quatorze  inoins  deux. 
*  *  Ces  quatre  points  encic  deux  termes  de  vant,fic  deux- 
terme  aptes  ,  ji.arqutnt  que  les  quatre  tcimcs*(bnc  en 
psoportiou  gTomctiiouc  :  ainli ,  6.  i  veut 
dire ,  comme  6  eft  à  deux,  ainli  i<  eft  a  quatre.  , 
eft  la  note  d'une  proportion  continue.ainfi^i:  t>9>}7 
.«eut  dire ,  que  trois  cftautant  de  fois  dans  9  ,  comme 
neuf  dans  17. 
;  Ces  deux  points  au  milieu  marquent  la  proportion 
arithmétique  entre  ces  nombres  :  ainfi,  7.  j  :  1  j.y 
veurdite ,  7  iurpiflc  ,  ,  comme  1 5.  furpallc  9.     .  ; 

-f-  Cette  notre  matque  la  propoitiona$c.hmetiquc  con- 
csnuë:  ainfi,  ^.3 .7.1  1  .veutdire»  J  efi  (urpallédc  7  , 

.  autant  que  7  par  r  1 . 

Deux  lettres  enlembfe  irurqucnt  une  multiplication  de 
deux  nombre*:  ainli  bd  efi  le  pioduit  de  deux  nom-* 
bres ,  comme.,*  fie  4  ,  dofjf  le  premier  s'appelle  b ,  '6c 
r    l'autre*/.  ,  ■  «, 

V  lignifie  racine  ^unfi ,  y*  4  »  c'est  à  dire  ,  la  racine 
de  4,  qui  eft  1",  lequel  multiplié  par  luy-mémc 
fut  4.- 

On  dit  figurémenf  ,  quand  quelqu'un  n'entend  |tictdk 

quelque  chofe,  qu'il  lit,  ou  qu'il  écoute,  quec'cft  de 

l'Algèbre  pour  luy. 
Algebraicmie.  adj.  mafe.  fie  fem.  Qui  appartient  ) 

l'Algebie.  Les  nottes  ou  caractères  algebratftes  (but 

ceux  dont  on  a  fait  mention  cy-dellus. 
Algkbriste.  f. m.  Homme  qui  feair,  ou  qui  en-* 

feigne  lAlgebrt,  qui  icfout  tous  les  problèmes  d'^tU  . 

gtbrt.  Les  Içavants  A' •tbtifles  modernes  ont  été  Victc* 

Dcfcartcs  ,  le  Pere  Malcbianche,  fi£c 
A  L  G  Q  R  I S  M  E.  f.  m.  eft  un  mut  Aub«  «ont  plu- 
sieurs' 
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fieuri  Autroisfc  font  fcrris,&  fut  toutlçsEIpagnols, 
fou  i  lignifier  la&icnce  des  nombres. 

ALGUAZIL.  f.  m.  C'cft  un  mot  Efpagnbl  qui  eft 
connu  dépuis  quelque  temps  eu  France  pour,  lignifier 
un  Sergent  on  Exempt.  Il  cft  vcnu'des  Atabcs  >  chez 
IcfqttcTs  il  lignifie  un  Officier  de  Jufticc  qui  exécute 
ks*ordrcs  du  Magiftrar.  On  a  mis  à  ce  criminel  de* 
Jlfwiïih  en  queue  pour  le  prendre. 

A  L  G  U  É.  C  f.  Herbe  qui  croit  au  bord  de  la  mer.  Elle 
a  divers  noir»  Clivant  les  côtes.  On  l'appelle  en  Nor- 
mandie l'.ri<h,  tti  Bretagne  G*tfa*n2,  Se  en  Poitou 
S*.  Les  Médecins  l'appellent  plsuc*  tiutrmw.}\  y  en  a 
de  large  ,  d'aune  longuette^  de  ronge ,  Se  de  branche. 
LWjtw  croie  fcrslcmcnt  en  la  mer,  &  cft  mile  au  rang 
des  hetbcs  :  niais  le  pkttm  croît  en  arbrifleâu.  Les  An. 
cienscnfaifoicntdu  C*ri  pourk>  Dames  :  d'ôu  appa-  • 
te  minent  cft  venu  Ton  nom  Latin  de/**«#.^pir  cll  an. 
1  Pcllèe  en  Latin  .<.';..•. 

*  Algue  ,  tfl  cttre  ktrkt  qm  crût  cUm  Ut  taux  ,  &  f w  U 
Wrr  jttrt  fwfu  btrdt^.- ,       '  •  *  j  ' 

Project  i  vilioi  jlgi. 
Vitgil.Egl.ri  i.  Ifuiote ,  lib.  1 7.  cap.o  **<tW 
kl-.  ajmthgte  mm  mot ,  alga  noroen  fumpfit  ab  aleorc 
aqnx ,  vd ,  quod  alliget  pedes,  quia  craliacft  ,  ftniis 
'  aqnam  ex  parte  fuperantibus. 

A  L  FI 

*"'.'■•  •         .  ^  '.  Jsjjjf  i*.  ~\fr\i'itÀ t'k 

A  L  H  I  D  A  D  E.  Cf.  Ce  mot  cft  Arabe ,  fie  a  étetan- 
(poicc  dans  routes  les  autres  langues  pour  figmticr  une 
^«  ^tglc  mobile  qu'on  apliquc  furunaftrolabc,  ou  un 
gtaphometre,  où  fut  tous  les  autres  inftrtimcns  de 
Géométrie  fied'Aftronomie  qui  fervent  i  obfcrvcrdcs 
li.turcurs  ,  on  des  longueur  s.  Il  y  a  aux  extrcmircsd'u- 
nc  alkdadt  deux  pinnulcs  pai où  ©nobfetvc  les  allies 
Se  les  autres  points  Se  objets  qu'on  délire.  On  l'^ppclg 
le  en  Grec  daptra ,  Se  en  Latin  /mm  fduaa.  On  appelle 
le  ctoti  de  ['Jliuitd* ,  i  <  faune  ,  ou  le  tlxvaUt.  Il  y  a 
quelques  alktdoMt  qui  ont  des  bras  ,  cSrft  à  dire,  Jeux  , 
'ou  trois. petites  règles  ou  lames  p lattes  &  mobiles 
qui  s'allongent  Se  fc  rappiocîicnt  pour  raire^irerfes 


Ali. 
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ment. 
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A  L 1  H  I.  I.  m.  Lieu  éloigné  de  cclny  où  on  prétend 
qu'un  homme  ctoit  en  quelque  occalioji  particulière. 
On  a  prouvé  la  faune  te  de  cette  pièce  ,  de  cette  accu- 
sation par  un  altkl  :  car  on  a  tait  voir  que  la  périme 
qu'on  prétend  l'avoir  lignée  un  tel  jour  eh  un  tel  lieu, 
croit  à  cent  beucs  Je  la. 

On  appelle  proverbialement  dcs.i/ifc  ftréins,  de  vaines 
allégations  pour  là  deftenec ,  ou  des  conte»  en  Fàir.  le 
Itiy  reprochoia  une  telle  faute  ,  il  m'a  apporté  mille 
*!ibt  frrmm.  On  dit  aiilIt.Chcichci  des  alibi  .pour  di- 
rc,  des  chicanes,  des  défattcs.dc  frivoles  appellations, 
Sic.  Régnier  a  dir  Agréablement  en  pailant  d'unchat. 
On  m'écrit/ur  les  teins.  *  5êÊ  . 
y(    De  griffes  &  de  dents  mille  abbi  firaint. 

*  Aiibi  m  point  d*  pluriel.  Voyez  Ménage  obfcrv. 
,tom.  i.chap,  i  4^  .  £ 

*  A  L  I  C  H  O  N.  f.  m.  tn  appelle ,  «Ichons ,  la  mltrttu 
A'unt  roue  di  moulin  à  tau  ,  lu  platanes  fur  tt [quelle  J  l'Un  tn 
tombant  fait  tourner  la  rcut. 

ALIENABLE,  adj.ituû.  fie  icm.  Ce  qu'on  eftlibre 
d'aliéner.  Rien  n'empêche  que  cette  maifonnC  (bit 
aliénable  ;  elle  eft  a  un  majeur,  le  Domaine  du  Roy  n'eft 
a!ten.tile  qu'à  taculrr  je  tachât  perpétuel. 
ALIENATION.  Cf.  Vente  ,  donation  ,_tranibtiof» 
■  de  piopueté.  Les  baux  emprry  théoriques  font  des  ef- 
peces  d'.ilif.-kitmm.  Valunatitn  des  biens  d'Eglifc  cft  fu- 
sette à  beaucoup  détaxes  Çt  de  tcclietchcs. 
'  On  dit  au  figuré,  Valienatitn  3c$  aftc&ions.  une  alttnaïun 
d'cfprit, C'cft  1*  folie. 


AL  1EN  E  R.  v.  acl.  v?ndtmoa  tnurtfrrrer  U  pioprie- 
té  d'une  chofepr  cjnciijuc  manicte  quefcic.  A  ttittt 
une  terre ,  &.c.  on  peut  mltuttr  im  heajeage  à  faculté  de 
rendre  dans  un  cetwin  temps. . '    J  .'<"' 

Aliéner.,  le  dit  figuréinent  en  Morale  de  l'cfprit,  d* 
l'attcaion.  U  a  l'efput  <U ,  pour  duc/Il  cft  d#rcn  i 
(bu,  la  cruauté  d'Un  tel  Prince  Iuy  aluné  l'aftcCtton  de 
tous  fes  fli,ets. 

^  Vbyet  Lt  P '.  B.  dans  fts  Remarqua.       \    ^  . 

Aliske'  ,  a  »,  dan.  * 

*■  AL  I E  R.  f.  m.  Rtvitri ,  ?àf*  Jtttt  dans  U  Imh  j  f* 
fourctcfl  dttruUf  Sevtua  ,  fin  nota  Li.'m  .  V.lavcr»  »n, 
E  latins ,  filon  Sidtnùu,  tAkbi  S*jgr  damla  vu  <U  LêiU 
tt  Cru  tapptllt  hileils.  *' 

Ce  mot  vient  du  Cftsin  almm ,  ttranp. 

ALIGNEMENT.  Cm.  Ac)ion  par  laquelle  on 
met  les  choies  en  ligne  droite,  l'oit  avec  la  règle  ou  le 
cordeau,  (bit  en  fc'icrvantdc  points  marques  pat  de» 
rayons  vifuels.        ^     *  « 

A  l  1 1.  M  t  m  a  n  t  ,  fedKOiÛÎ  du  plan  que  donnent^lcs 
Voycvs  &  Architectes- pour  conlriuitc  WRcc  des  mai» 
fons  qui  font  fut  la  iuë  ,  pour  en  nurquer  Us  lon- 
gueurs ,  ks  angles  ,  Se  autres  dit  polit»*»*  luivant  Ici- 
quelles  on  eft  obligé  dé  bàrir  à  i>einc  de  démolition. 
Les  Officiers  de  Jufticc  affilient  ics  Vuvcis  dans  les 
tAtfnmtnti  qu'ils  donnent  pour  les  mations  da  coin* 

des  nies.  k  - 

ALIGNER,  v.  act.  Tirer^n  Bàtuncnt,  une  allée 
en  ligne  droite  au. cordeau,  les  rncttte.  en  droittc^ 
ligne.  Cette  mut  aille  iw  pas  ttç  otca  4(i^l»W ,  elle  taiB 
un  coude.  v."     '  .  *  •-  ""• 

A  l  i  g  n  r  a,  eu  termes  JèVe'ôeric,-%i»fie,  Cou*  ri  r  une 
hfre  feuivIlC  :  Connue^ le Toop^n»  Uloisstî',  ainfi 
dit ,  tpta  >*Jk  tilam  pt,i'. 

Ces  mots  viennent  du  Latin/MÙ 

A  L  1 M  E  N  T.  .  f.  m.  Nourriture  ncçcllairc  pour  faite, 
croate  ce  fubfifter  toiitcc  qui  a  vie,  ou  quelque  cli  >fd 
d'analogue  à  la  vie.  Les  Mcdccini  ap^cllçut  .i  "  itnt  » 

*  tout  Ce  qiLÙfeUt  cttédillous  pa;  le  leyain4^1Mto:naC, 
cni  parla  onalcur  naturelle ,  Se  changé  cr.  chyle ,  pour 
après  devcr.it  fang,  fie  réparer  Udillipationqui  le  fait 
continuellement  des  parties  du  corps.  Le  pain  eft  le 
meilleur  dtnun:  de  l'  homme  ,  l'aroine  des  chevaux, 
l'eau  cft  le  ptincipal  atomne  des  r^ani«»ujkboa<ft  [  a- 
lirnaa  du  feu.  Fortumus  Licctus  a  fait  un  livre  in  (bl. 
de  ceux  qui  ont  vécu  long-temps  tans  <t  tmtnr.  On  a  va 
un  fou  dans  les  Pcthes.Maifons  de  Harlem  en  l'année 
ii8c,qnis'iroagénoitêttcle  Mc(ii«,  cV  qui  pouj 
WLpr  fit  uXjcûne  de  40.  paurstiyic  40.  nuits  fans 
prendre  aucun  alutitM,  '  ?.*  **■• 

An  m*  Mt  ,  feditfigurc'ment  e* Moral <-i  LesAvcun 
font  \etaliMtnu  de  Umoui,  l'étude,  la  conteiSplation  ' 
font  les  éUtnenfi  de  l'cfprit. 

A-LIME  nts,  auplur.  fc  dit  en lurifpiKdcoccnon  uu- 
^ciistnt  de  la  nourriture  ,  mais  encote  de  l'entretien  ou 
des- habits ,  8c  du  logement ,  comme  étant  des  choies 

,  'neceflairqjjli  vic.  les  ea&ns  naturels  fc  fout  ad,ugct 
'des -«««««Mitre  kufspcrcs.  en  matière  d'eacea  Se 
de  bklliires  ,  on  adjuge  des  ptov liions purat  ttlamtnts  Se 
mcdKamcnts.  »  \ 

ALIMENTAI  HE.  adj.  m.  fcf.  Ce  qu*»^  deftinc 
pour  IcsaMments.  Pcnlion  alttitntaitt.  fiyv»l»on  ait- 

Tntnt  rtiTtf  *^  ' 

A  L 1  M  l  N  T  E  R,  v.  ait.  Notlrtir ,  fournir  les  <ho-. 
U  nccciraircs  a  ia  s  k.  \\  !  ■  4J'UP  bo"  Magrfttat 
donJicotdre  quiil  vait  «OÛjouis  Jcquoy  almtuttr  tous 
les  habitat»*  de  fa  ville  ,  ^fq«»-7  tluntnttT  les  pau- 

vres.    •Jp''  •  ^Jt-  .■    -  •  «Ifes 

Al  1  mente',  E'E.^sut.pu»»  adj.)^ 

*  lr»  Coutume  à*  Pafit  an.  16  1.  f*''?*  ftt**  ^atdieo 

il',  noble ,  Se  le  bouijjecas  f.nrs  Ici  t.mt>  ucos  ,  a  U  char- 
ge de  payer  les  dettes,  &:  de  nourrir  aumenHM*pe^  cn- 
ttetenir  des  -mincuis  ,  félon  leur  êiat ,  c\'  qualité. 

ALIMEN  T  LUX,  ausi.  *dject.  Qui  fe» d'ali- 
-~ .  s  mtut, 


J 


*4 


ALI. 


ment,  qui  nourrir. Les  Médecins  rcconnoillent  plu. 
licuis  i emcÀct  éltmtnmx  ,  Se  des  aliment  médicamen- 
teux, les  quatic  humeurs  ont  toutes  deux  paitics,l'a. 
ne  *limt»ti»ft  t  &  l'amie  cxcicmentcufc.  il  y  a  des 
chahs  qui  ont  un  lue  ,  ou  un  {us  foie  tdiimntnx  ou 
nutiinf. 

Ces  mots  (ont  tires  dWinmium  ,  qui   vient  à'.dnt , 
•  suaynr.  •»  "vJn^!ï.i  *ïl^/i*<^'9!-»^5•,",      .  {■•  * 

A  L  I QU  O  T  E.  ad),  f.  Terme  de  Geomcttic  Se  d/Ari- 
rhmeciquc,  qui  fe  dit  des  partie»  'qui  font  comprîtes 
pluficmsfois  dans  un  nombic.ou  dans  une  autre  quan. 
rite,  ».  ilt  une  partie  Jtyatt  de  8  :  >I  y  eft  comprit 
quatre  fou.  j  6  cft  nn  nombre  composé  de  quatre  pat- 
tics  <.'m.-.(..,v  r  chacune  eft  4  ;  ou  dedeux  parties  </> 
9»iff/ ,  dont  chacune  cft  8.  les  nombres  de  7.  de  1  i  de 
autiei  fcmblablcs  n'pnt  point  de  parties  aU/im- 
ttt ,  cai  ils  ne  <e  peuvent  divikr  en  partie»  égales. 

Um  partie  .  cft  celle  qui  étant  ptife  oluficur» 

fois  avec  une  de  les  parties  nlieputts ,  compote  le  tout. 
8  tll  une  paitic  ali<fnantiie  10  ,  &  tliqutte  de  14  -.  car 
8  étant  pris  deux  foi»  avec  4  ,  qui  eft  une  de  fes  par- 
tics  éiiifuoiu  ,  il  fait  10  i  6c  étant  pris  trois  fois,  il 
fau  14.  Un  ne  patlc  point  pour  une  paitic  tlimut*  du 
nombre  ■      ■  ~ 

Ces  mots  viennent' dWrfw/m  Si  A'Ji^uuitm. 

ALISE',  a'i.  adj.  on  dit  aulli  A'.xut.  Terme  de  Blafon. 
Voyez  AUti.  'à  Tv 

En  tenues  de  Marine  on  appelle  Vents  *U(tx. ,  de»  vent» 
généraux  Se  rt  jjlez  qui  ont  accoutumé  de  régner  pen- 
dant cci raines  lailbns  fût  des  rnirs ,  ou  le  long  de  cer- 
taines cote»  comme  le».  Vents  Étclîcns,  les  Moufons. 
Sec.  Qiielquts-uns  dérivent  ce  mot  de  vtuti  ttit!i,rr,,:< 
tbtijii ,  bon»  vents  ,  comme  qui  duoit  Huit ,  parce 
qu'étant  toujours  les  mêmes,  on  peut  compter  fur  eux, 
Se  mie  fans  eux  les  longue»  navigations  feroient  im- 
porfiMcj.  D'autres  le  dérivent  de  tifittt ,  comme  qui 
diioir%  qui  viennent  des  côtes,  ou  litières  des  terres. 

ALISIER,  f.  m.  Arbre  qui  tft  fort  grand  ,  qu'on 
nomme  autrement  Z^;*<,qui  produit  un  huit  plus  gtos 
que  le  poivre  ,  Se  qui  eft  bon  à  manger ,  &  propre  à 
l'eftomac  *II  cft  de  figore  de  feve ,  Se  ineurit  comme 
le  r*fin ,  changeant  fouvent  de  couleur.  Il  vient  com- 
mère myitt ,  dru  &  épais ,  ayfnt  d'un  côté  &  d'autic 
dcsfuigcons  .des  bianche».  Sa  feuille  cft  dentelée  à 
l'entour  ,  picfquc  comme  I^'cufc.  Son  bois  cft  noir  Se 
recherche  pour  fane  des  fiffre».  Il  cft  fort  branchu,  Si 
s'étend  au  loin  ,  &  fait  beaucoup  d'ombre.Il  y  en  a  de 
plufuurs  (oitc<,donHa  différence  fe  prend  de  ladivei- 
fitcdc  leur  fruit.  Il  y  en  a  un  qu'on  non  un<  tkttrÀ  L.i 
meilleure  cfi  ecc  cft  celle  qui  porte  un  fruit  fans  noyau, 
qu'on  appelle  perla,  dont  ont  tire  du  vin  femblablc 
au  vin  miellé,  qui  dure  dix  jours.  Il  cft  li  commun  er» 
Afrique  ,  qu'il  a  fervi  de  fubtiftance  à  des  armées  en- 
tières :  ce  qui  a  donne  le  nom  àîcs  peuples  d'Afrique 
h.ihrans  vcis  les  Sytrcs  ;  qu'on  a  appeliez  L»tiph*gts, 
a  caufe  qu'ils  vivoiettrdece  fmir.Onles  nomme  main- 
tenant Cbflhw.  Ce  fruit  cft  fi  doux  ,  que  ceux  qui  en 
goûtent  tenoncent  volontiers  a  leur  patrie:  d'où  vient 
qu'Homeie  dit  que  les  compagnons  d'Ulyticenay.inc 
tâté  ,  donnèrent  bien  de  la  peine  a  leur  Chërpou rieur 
fitre  quitter  ce  pays-là.C 'cft  pourquoy  il  a  été  appelle^ 
par  quelques-uns  Vhffum.  Mais  fon  nom  ordinaire  en 
jMedccincc'crt  Lotus.  Si  Cebit  aha.  Plrne  fait  mention 
u'uni*f(uqui  avoic^ro.  ans,  Se  d'un  autre  que  Ro- 
mulus  planta  ,  qui  ccoitaufli  vieux  que  Rome.  Quel- 
ques Modernes  font  mention  d'un  autre  Alifiertqui  eft 
un  aihiilLau  peu  tant  un  fruit  rouge  comme  des  ceri- 
frs,  qui  naift  en  France,  Se  dont  le»  Anciens  n'ont 
point  pailé.  Voyez  Matrhiolc. 

ALITER,  v.n.  Garder  le  lit  maigre  foy,  Se  faute  de 
famé.  Cette  hlellure l'a  4//*#pci»tlaiir  trois  mois,  il  a 
long.tcmps  tuifné  dans  la  chambre ,  Si  enfin  il  s'eft 
mtitt.  il  Faut  qujl  foie  bien  malade ,  puis  qu'il  cil  du  i, 

AirTf^yfJf,  part, patl. Se adj.  A  ' 


ALI.  AL  K.  ALL. 

Ce  mot  vient  de  ht ,  de  Ullm ,  de  /r/Jr«»oo  Grec. 
"   Et  il  nt  ft  dit  fu  dan/  Ia  ctnvrrjditen, 

A  L  K  A  E  S  T.  f.m.  Tetthc  de  Chymie.  C'eft  le  diifol» 
vant  univçifcl  de  Van-Hclmont  Si  de  Paracclfe  {  avec 
lequel  il  le  vencoient  de  dilVoudie  Se  de  réduire  tou» 
les  corps  en  Icuis-prcmicr»  principes.'  iTvW^^wt,  ^ 

A  L  K  A  K.  E  N  G  E.  t.  f.  C'cit  un  nom  que  les  Apochi- 
cairesdonnent  au  fiuit  du  baguenaudicr ,  qui  le  nom- 
me aind  en  Arabe.  Voyez  BAttunsudur.  'Â 

A  L  K  A  L  I.  f.iTf.  Terme  de  Chymie  Se  de  Phyiîquc. 
C'eft  un  fcl  vuide  Se  poreux  difposé  à  fe  joindre  faci- 
lement i  tous  les  acides.  C'eft  par  fon  moyen  que  les 
Chynuftcs  rendent  facilement  la  ration  de  la  compéti- 
tion de  cous  les  corps  naturels,  Se  la  font  voir  par  des 
expériences  fcniîblcs.  Ils  comparent  ce  fcl  à  une  terre 
vuide  qui  aurait  été  -aux  trois  picmiers  jouis  du  mon» 
de  avant  qu'elle  fùtallumée  pas  Ici  rayons  du  lolcil  , 
qui  s'étant  incorporez  dans  cet  Ai'edi.om  fait  enfenv 
blc  tous  Icscorps  fublunaircs.  L'acide  donne  les  deux 
qualitcz  miles  ,  le  chaud  *:  le  fec  i  6e  l'AlkjUt  les  fé- 
minines ,  le  froid  &:  l'humide  1  ce  qui  a  donné  lieu  à 
plufteuvs  beaux  Tiaitez  des  Philolophcs  modernes, 
entre  auttes  d'Or/*  îulltniu  ,  qui  dans  fon  H*ptcrst$i 
Chjrmtui  en  a  écrit  des  premiers  fon  fçavammcnt  ;  de 
Btrtuni  SiwaIv*  Médecin,  dans  le  Combat  de  l'Art  Se 
de  la  Nature  ;  2c  aux  Entretiens  de  François  André 
Médecin  de  Cacn  fur  l'Acide  Se  Y  A        Ce  mot  eft 
jjArabc  ,  Se  vient  de  M  ,  qui  lignifie  ftl,Seic  l-.,h ,  qui 
cft  une  herbe  que  nous  appelions  àtttdt.  Et  parce  que 
fon  fcl  a  la  propriété  d'abforber  Se  de  moiti6ct  les 
acides  ,  Se  de  s'en  impreigner  plus  facilement  que  le*. 
autres  *  on  a  appelle  tous  les  fcls  de  cette  nature  Sd 
Alk*b.  Quelques-uns  l'appellent  autrement  ,  ALm 
Câlin,  Le  tartre  eft  le  plus  fort  de  tou»  Tes  fels  Al^di» 
Se  quand  il  eft  mêlé  avec  l'cfprir  de  vitriol ,  qui  cft  un 
foit  acide  ,  ils  font  une  lbudainc  cbullition  Se  coagu- 
lation ,  qui  de  liquides  qu'ils  étoient  font  un  corps 
fulide.  Les  Philolophcs  propofent  certe  union  comme 
un  exemple  gênerai  de  la  composition  de£ous  les  corps, 
qui  fe  foie  par  les  açtdes  «.V  les  AUjUs ,  i  caufe  de  la 
grande  altération  qui  arrive  à  la  faveur  Se  aux  aurres- 
qualitcz  de  ces  fcls  unis  -,  où  il  faut  lemaïqucr  que 
leur  crTervcfcencc  Se  leur  action  celle,  lots  qu'ils  fe 
font  rccjpioqtumcnt  pénétrez  Se  rallallcz  les  uns  des 
autres  :  car  elle  n'arrive  plus  par  quelque  addition 
qu'on  puillc  faire  de  l'un  ou  de  l'autre,  lors  qu'ils  font 
pioportionnellcment  unis.  Ordinairement  on  appelle 
Siti  AHaIu  ,  mus  les  fclslcxivùfcix  Se  artificiels  qui  fc 
tirenc  des  plantes.  .  < 

Alk  alise  r.  v.aâ.  Tirer  le  fcl  de  tou»  les  végétaux 
,  Se  nuilTaux  apics  leur  calcination  parle  moyen  de  la 
lelcivc.'c'cft  à  dire,  en  veifant  dclius  de  l'eau  plu- 
fieurs  fois  qui  s'irnprcigne  de  leur  fel. 

Al»:  a  1 1  s  «të  .  e  'ei  pair.  pafl/<V  adj. 

A  L  K  E  R  M  E  S:*  f.m.  Tctmc  de  Marine  qui  vient  de 
l'Arabe.  C'eft  une  confection  plus  chaude  que  la  the- 
riaqiic. Elle  cft  rouge,  Se  brillante  à  caufe  de-,  feuilles 
v     d  or  qu'on  y  mêle.  Elle  eft  aind  nommée  ,  a  caufe  de 
*l ,  qui  fignifie/H ,  Se  btrvia,  qui  veut  dire  éUrtft , 

•     lui  a  etArlau. 

■JÙjjt  ALL.  -  V  l*î- 

ALLANT,  a  k  t  1 .  adj. &fubft.  Qui  va<Sc  qui  wcrir. 

Cette  hôtellerie  cft  ouverte  a  tous  aHaaii  Se  veiunts. 

jDn  dit  piovcrbialement , 
\Vy  a  aulG  une  cf  pece  de  chiens  qu'on  appelle  AlUrtt  014 

Gtiutlj.  Voyez  Chu»  ,  ou  AU». 
ALL  AN  TOI  DE.  I.  f.  Terme  de  Medcrine.qm  fe 

dit  d'une  troifîémc  taye  ou  membrane  qui  enveloppe 

une  partie  du hetus  comme  ui.c  ceinture  ou  écharpe 


AL  L. 

dépits  1c  cartilage  Xiphoide  jufqu'au  de  (l'en-  des 
flancs  (calcinent  ;  mais  clic  ne  fc  etotive  point  au  fétus 
humain.  On  l'appelle?  aiufi,  paice  qu'elle  reflcmblc  à 
une  andoùillc.  Drclincomtfoûtient  que  ï'AlUtttoidtne 
fe  trouve  que  dans  les  animaux  qui  luminent ,  &  que 
c'eft  une  membrane  étendue  d'une  t.ompc  à  l'autre  par 
le  fond  de  l'uterus  entre  le  chorium&  l'aramios. 

ALLECHEMENT.  f.tn.  Amorce  ,  appât.  Il  ne  fc 
dit  qu'au  figuré.  11  faut  fuir  les  vanités  mondaines  , 
qui  I  ..ut  les  .t!U(hemcm  du  peché. 

ALLECHER,  v.aér.  Inviter,  attrajre  par  quelque 
appaft.  0<».i»'«<xdcs  limus  avec  du  l.nJ  ou  des  noix 
pour  les  faire  tomber  dans  la  ratière.  Ce  mot  félon 
quelques-uns  ,  vient  de  f.n  :  félon  d'autres ,  de  allictrt. 
11  cil  plus  en  ufage  au  figuré.  La  douceur  des  plaifus 
mlUcb*  les  hommes  à  l'amour. 
Allèche'  ,  e'b.  part.  pfi".  &  adj. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  Mictrt ,  Mt'trtr. 

*  Je  fuie  tie  ceux  à  (jui  allécher  depl.i'u ,  four  ,  allcchemcnt» 
jtml*  def.ipreuve  p.n  fi  fort  ,  fowrvett  eju'on  tu  uft  r  mo- 
ment ,  &  d.tnslt  figmi  commt  >  les  allcchcmcns  de  la 
volupté. 

A  L  L  E-'  E.  f.  f.  Courfe ,  voyage.  On  employé  fouvent 
tout  fon  temps  en  sUiu  Se  venues. 

Al  le'e  i  (ignifie  auffi,  une  feprarion,  un  corridor  dans 
des  bâtiments  ,  par  où  on  vad'un  lieu  i  un  autre.  La 
fille  étoic  feiméc  .  on  l'a  fait  attendre  dans  t '..//«. 

A 1 1  t't  >  fc  dit  aufll  des  lieux  où  on  fc  peut  promener  > 
(bit  dans  un  jardin  ,  (oit  dans  la  campagne,  qui  cft  or- 
dinairement bordée  d'arbres  des  deux  côtés.  Il  y  a  des 
•llitt  couvertes  &  à  perte  de  veuc  dans  ce  jardin,  une 
Met  fabléc.  une  Mit  de  gazon.  OndictuiTi,  les  édita 
du  cours,  les  carrolfcs  vont  dans  la  grande  Mie. 

*  Alls's  vient,  daller,  ftuu  l'tmprkMtr  dm  Çrtc  a  m»  , 
thtmin. 

ALLEGATION.  Cf.  Citation  d'une  loy ,  d'une 
autorité  ,d'un  paila^e.  La  plus-part  des  MtgAtuw  Ac% 
Hérétiques  font  fauït'cs. 

Allégation  ,  fc  dit  auffi  de  la  (impie  propoficion 
d'une  chofe  qu'on  met  en  avant.  Il  y  a  lieu  d'admettre 
la  preuve  de  YMtgdtwn  deect  alibi. 

ALLEGUER,  v.act.  Citer  une  loy,  une  autorité,  un 
exemple.  Les  Advocars  doivent  rapporter  les  propres 
termes  des  loix  qu'ils  Mtgutnt.  plulîcurs  Orateurs 
allèguent  des  pliages  &  autorités  en  l'air  qu'ils  font 
eux- même. 

Allbguer,  fïgnifie  auffi ,  Mettre  en  avant.  Ccluy  qui 
a  toit  a  toujours  quelque  pictexte  ,  quelque  vaine  cx- 
eufeâ  Mt^mtr^  Magne  t-\ous  cela  fle  vôticchef,  ou  6 
vous  avez  pouvoir  de  \'Ml  nuer  ,  de  le  propofer  >  Ne 
m,4//r<(Wï..jpoinr  pour  auteur ,  c'eft  à  diic  ,  Ne  me  ci- 
ter point?  en  Droit  on  ne  cioit  point  à  ccluy  qui  Me- 
{Ht  fa  propic  turpicude. 
Al  i  e  eut' ,  e'b.  paît  palll  Se  adj.  Un  Juge  doit  pronon- 
cer félon  que  leschoks  lont  prouvées  ce  Mltguitt. 
Ces  mors  viennent  du  Latin  MLgo. 
*  Voyez  Du  C*nge.  A 
ALLEGE.  Cf.  Bateau  de  fuitte  ou  de  convoy  qu'on 
attache  roide  à  la  queue  d'un  grand  pour  l'alléger  &: 
prendre  une  partie  de  fa  c!u:ge,  en  cas  qu'il  périclitât. 
Les  coches  de  Sens  ,  de  loigny  ,  d'Auxerrc  nepaitcnt 
point ,  xjutl  n'y  aie  une  ou  deux  ulUett  attachées  à  la 
queue. 

On  ledit  auffi  fur  merdes  bâtiments  dcllincz  a  porter 
les  inarchandifcs  des  vai  fléaux  qui  tmnt  trop  d'eau. 
Les         (ervent  au  ifi  au  dclrftagc.  Le  maître  ne  peut 
pas  faire  fâifir  pour  (on  f.ct  les  marc  h  and  if.  s  ,  tant 
qu'elles  (ont  dans  fon  bordmuis  il  le  peut  faire,  quand 
elles  (ont  dans  les  Mltgtt.  En  quelques  lieux  on  les  ap- 
pelle fonltfts.  Du  Cange  les  appelle  en  Latin  Uvu  cV 
Itvttnunttm». 
*  Ltt  vt ,  cf"  Ctutttmtt  At  ld  mer  ,  pige  I  p  j  . 
ALLEGEANCE,   fubft.  féminin.  Soulagement 
d'un  mal.  Cette  vcufve  cherche  de  Vdlltgtdnte  à  û 
Ton*  /. 
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douleur  dans  la  retraite ,  dans  les  confolations  fpm» 

tuelles. 

*  Ce  moi  tfl  vieux. 

ALLEGE  N  T.  f.  m.  Il  fignifie  la  mè  ne  chofe  , 
niais  l<m  ul.i.;.  ctl  ,  lus  otJin.iiie  A.'  plus  étendu.  Les 
remèdes  donnent  de  l'Mleg  t»tnt  aux  maladies  :  s'ils  ne 
guciillrnt  Ja  goutte  ,  au  moins  ils  y  donnent  quelque 
d'tegemtnt. 

ALLEGER,  v  aô.  Rendre  moins  pcfint.moint  char- 
gé ,  moins  doulout  eux  Les  Maiehar.ds  i-  s  [a  tempê- 
te jettent  une  partie  dclcuis  marchanditis  JanS  la  met 
pour  4///£<r  le  vaiffeau.  je  me  fens  tout  Mlig  d'avoir 
quitté  mon  manreau.un  lavement  <»//  «  beaucoup  ceux 
qui  font  tourmentez  de  la  colique.  * 

AlliciXi  fedic  en  termes  de  Marine  ,  [oui  dire  ,  Ai* 
det  â  quelque  mouvement  qui  (eu  à  faire  foulevci  ,  ou 
poulfer  en  avant  quelque  cnofç,  eu  parer  quclqne  ma- 
nœuvre. Alulî  "n  dir ,  Alléger  ta  tourne  vire  >  quand  on 
foulcvc  un  cable  du  capcfbn  qui  aide  ï  lever  l'ârxrë  t 
ASi'ftr  le  cable  ,  quand  on  y  attache  plu/leurs  mor- 
ceaux de  bois  qui  le  fonc  Hottei  fur  l'cau,&r  empêchent 
qu'il  ne  s'anête  fur  les  rochestyf^»  les  cargucronJs, 
ou  les  cargueboulincs ,  c'eft  les  mettre  en  état  de  le 
pouvoir  fervir  de  fes  manœuvres. 

Ce  mot  vient  de  Mtv'utrt ,  comme Itgtr  de  Icvuritt  .  Mé- 
nage. *  On  du  Grtc  A>.t>o»  ftcaurir. 

A  l  l  E  g  F  r,  fc  dit  figuicincnt  en  Morale  du  foûlagement 
des  chagiins,  de-,  artlictîôns  d'efprit.  Il  cft  allé  philo* 
fopher  a  la  campagne  pour  élltgtr  (es  ennuis.  Malhcr> 
b<  a  dit  élégamment.  , 

C'eft  bien  ,  |C  le  confelfe  ,  une  iufte coutume  , 

Qhc  le  cœur  affligé  j 
Par  le  canal  des  yeux  vuidant  Ion  arriercume  , 
Cherche  d  etre  Mer^t. 

Allège',  e'e.  part.  pall.  &  adj. 

ALLEGERIR.  v.*a.  Terme  de  Manège.  C'eft 
rendre  le  cheval  plus  léger  du  devant  que  dudenieu-, 
faire  qu'en  trottant  il  foit *picc  de  galopci  ,  &  qu'il  ne 
foit  point  pefant  d'épaules.  Ce  mot  vient  du  Latin  le» 
vit ,  le  fer. 

ALLEGORIE,  f.  f.  Figure  de  Rcthoriqœ  ,  qui  cft 
une  métaphore  continuée ,  quand  on  fefe:t  d'un  dif- 
cours  qui  cft  propre  â  une  chofe  pour  en  faire  entend  re 
une  autre.  Le  Vieux  Teftamcnt  cft  une  pcrjctuellc 
AlUfone  des  myfteics  contenus  dans  le  Nouveau.  Phi- 
ton  luifafait  trois  livres  des  jilltgtnti  fur  l'ouviagc 
des  (îx  jours. 

An.  EcoRiqiiE.  ad),  m.  &  f.  Qui  tient  de  l'AlIcgonc. 
L'Ecrirurca  fon  lcns  littéral ,  &  fon  fens  j//^o>i^nr  , 
il  y  a  une  nouvelle  AUtgan^ut  des  ttoublcs  auivcsdanJ 
le  Royaume  de  l'Eloquence. 

A  UEe-OMQiitMtNi.  adv.  D'une  manie rc  allegoii- 
quc.  On  ne  doit  pas  prendre  ce  pall'agc  â  le  lettre  ,  il 
s'entend  Mtftntc/ttmtt.t. 

Allecorisi  u.  v.aâ.  Parler  pr allégorie  .  Les  Le- 
vantins fc  plaifent  Ï.M.fonftr.  le  Gouverneur  du  Via- 
ras  fait  ad|OÛtcr  â  tous  I -  s  titres  ,  F!  m  de  comioific , 
tJtfufcddt  dt  confolution  ,  &  Roft  dt  pUifir. 

A  L  1 1 1,  o  R  i  s  t  E.  f.  m.  Auteur  qui  explique  les  chofes 
par  allégorie.  Les  anciens  Interprètes  de  l'Ecnturconc 
été  pielquc  tous  des  AUtgariiies.  S.  Augnftin  ,  S.  Gré- 
goire, Thcophylaûe  ,  Oiigcne  ,  Denis  le  Cha  treux. 
ont  explique  la  Uiblc  en  AUtgcnjht ,  dans  des  tens  al- 
legotiqucs. 

Ces  mots  viennent  du  Grec  Migorto,  mutin,  jrcktnge. 

*  Le  mot  tfl  Grec  *Mv>»fi« ,  dontU  rttctnt  tfl  ,  àtrt-,  & 
*î  tf'ttt. 

A  L  L  E  L  U  Y  A.  f.  m,  Petite  herbe  qu'on  mange  en  fa- 
lade,  &  dont  on  fait  aoffi  du  fyrop.  i-.'cttc  plante  a  les 
feuilles  pâles  ,  menues  >  &  faites  en  cœur  >  qui  ont  un 
goût  fur  &  brufque.  Elle  jette  d'une  feule  racine  plu- 
iieurs  ptites  tiges  rondes  &  minces  qui  portent  cha- 
cune trois  feuilles.  Ses  flcuis  (ont  blanchcatres  ,  8C 
ont  cinq  pointe»  déposées  en  forme  d'étoile,  &  ont 
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chacune  une  queue  •.  part.  Sa  lacinc  eft  roullatrc  Se 
écaillée  :  on  l'appelle  autrement  Putn  di  c»c»  :  en  Latin 
utttrfm*  mftlt—n  ,  *xyi ,  cm  t.xrtriphllmr, 
Attit'iv  a  ,  cftauili  un  mot  de  ré)oùiftancc  ,  qucl'E- 

glifc  chai.ee  au  tenu,  s  de  Pâques  à  la  fin  des  trais  ou 

verfets. 

Ce  mot  cil  Hébreu,  Se  figmfie  Lmhàm$  Duo*,  ç/a  été 
aurti autrefois  ttneti  militaire  ,  comme  on  voit  dans 
Ado  Vicnnenils. 

ALLEMAND,  f.m.  Ce  mot  eft  Je  nom  du  peuple 
qui  a  occupé- la  Vieille  Germante  ,  qui  habite  le  long 
dis  lives  du  Rhin,  d  u  Danube  ,ïc  l'Elbe ,  &  de  l'O. 
der.  H  eft  venu  en  utage  dans  la  Langue  en  ces  p  hiafes 
proverbial; s.  Vous  me  picnez  bien  pour  un  Attmund, 
c'eft  id\ic  ,  pour  uneduppe,  pour  un  homme  qui  ne 
conoît  pas  le  ptix'descholes.  Ainlî  Sarrailna  du,  Phi- 
lis  la  plus-prt  des  amans  font  des  AtttmuMb  de  tant 
pleurer ,  &c.  On  dit  auilî ,  une  querelle d'Alttmund  , 
c'eft  t  dire  ,  une  quciclle>  faite  fans  fujet  Se  de  gayetc 
de  cœur.  )e  n'entends  non  plus  cela  que  le  haut  Aile, 
muni  ,  c'eft  a  dire  ,  que  c'eft  une  choie  qui  n'eft  point 
intelligible. 

"Ce  mot  en  langage  du  pys  lignifie ,  icut  htrnnu  :  de  forte 

que  ce  pu  rie  a  été  appelle  ainfi ,  à  caufe  qu'il  étoit 
compose'  Je  plufieurs  nacions  ,  comme  témoigne  Aga- 
thiasjdc  n  case  que  les  anciens  habicans  du  même 
pays  avoicnt  été  appelles  auttcfois  Gtrmutm  ,  paice 
qu'ils  vivoient  cntt'eux  cri  pix.lans  luincni  jalouCc. 

ALLEMANDE.  Cf.  Pièce  de  Mnliqucqui  cft  gra- 
ve,  cVdej  Uinc  melurc  ,  qu'on  joue  fur  les  mftiu. 
menti,  Se  particulièrement  fui  le  luth  ,  le  theorbe  , 
l'orgue  ,  Se  le  clavcllin. 

ALLER,  v.  n.  Se  t.anfporrcrd'un  lieuà  un  autre, foit 
parfon  propre  mouvement ,  loir  pr  le  lecours  d'une 
voituic.  Ahota  aux  champs  cueillir  1a  violette,  .-.lions 
entend  ;c  le  Sermon,  il  cCtallé  «n  voyage.  Onditaufli, 
Je  ne  f.rjy  quW/rr  tt  venir,  poui  dite,  Jenem'airê- 
teray  point  en  chemin.  Minage  dérive  ce  mot  deAnurt, 
qui  a  été  fait  de  l'Italien  ur.Uurt ,  qu'il  prétend  avoir 
été  fait  d'.v.diure  ,  qu'on  a  dit  poui  unditutri.  Voyez 
les  rations.  Et  en  un  autre  lieu  il  dit  qu'il  vient  de  .un. 
hlm  .qu'on  a  dit  pour  profutfct.  D'aunes  le  dérivent 
de  ulu  ,  p-.cc  que  les  ailes  letvcnt  à  ulltr  plus  vite  , 
tf'uft  ubuii  ftm. 

On  dit  en  ternies  de  Mâtine  ,  AlUr  debout  au  vent,  lois 
qu'on  rtavigc  avec  un  vent  conttaire  :  quand  le  vent 
vient  par  jrotic  ,  Alltt  confie  vent  Se  maiéc. 

A  1 1  f  n  ,  le  dit  aulii  en  pilant  d'un  mouvement  infcnfi- 
hlc  qui  aboutit  à  quelque  lin.  Cet  homme  s'en  vu 
inouianr  ,  poui  due  ,  que  falanté  s'altcie  beaucoup  : 
ou  ablolumer.t ,  Ii  s'en  :.t .  < >u  ,  Il  s'en  vu  legrand  ga- 
lop, pour  due,  Il  tiio  à  la  fin.  il  cft  j/Vr  de  la  vicà 
trépas.  On  dit,  qu'un  cn'ant  s'en  vu  giand,  pouidirc, 
qu'il  cicîc  beaucoup,  qu'il  ill  tantôt  en  âge.  Ondifoic 
ai'trcfois,  Il  s'entudifaut ,  il  s'en  vu  chantant,  Se  une 
n  finitc  de  [  niait)  fcrnblablcs  ,  qui  font  condamnées 
dans  unedt  s  tCmàtcjaci  de  Vaagclas. 

Aller,  le  dit  .milieu  pa  .  tant  de  la  manière  dont  on  fc 
ir.ent.  Ce  cheval  m  l'amble  ,1c  pas,  le  tior.  ce  valet 
vu  comme  un  Bafo  ie,  il  vu  à  pied  ,  en  chaife,  à  cheval, 
en eanoiTc ,  eniemfs,cn  litière.  .<•'.>.  a  t  irons,  il  vu 
totiioutsbon  nain,  il  su  en  pas  de  tortue,  ulltr  à  voi- 
les &  à  lames  uHtr  toujours  devanr. 
On  dit  aiifli,  qu'un  hummew  pied  a  pied  en  une  affaitc, 
pourdirt.qu'il  y  vu  doucement  Se  avec  prudence: qu'il 
y  v  de  bon  pied ,  pour  dire,  qu'il  y  agit  diligemment 
Se  Hnceremcnt.  On  dit  au!» ,  qu'il  tu  au  devant  par 
dcnieie ,  lors  qu'il  picvient  les  objections. 

On  dit  en  termes  de  Vénerie,  Aller  fur  loy  ,  fc  fmuûer, 
fe  farmurchr .  pourditc,  Krvcnirfur  fes erres,  fur  fes 
ps  ,  replier  pr  le  même  lieu. 

On  dit  en  tetmes  de  Matine,ai7«r,venr  larguc^'cft  i  dire, 
Avoir  le  vent  par  le  travers ,  Aller  fans  que  ks  bouli- 
nes foiem  halécs  :  ce  qu'os  appelle  au  il -,  Alltr  à  gra/1 
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fe  bouline.  On  dir  aulîi ,  Aller  au  plus  ptes  Ju  venc, 

pour-dite ,  i  fix  quarts  de  vent  ptés  du  mmb  d'où  il 

vient. 

Al  La r  ,  lé  dit  auflî  des  chofes  qui  font  d'ordinaire  en- 
femble  ou  de  compagnie.  Ces  MelTicuis  font  dUt.  de 
compagnie  en  un  tel  lieu.lcs  étou t ncaux  font  maigres, 
pree  qu'il»  vtttt  en  tiouptces  deux  basses  deux  gants 
i**t  enfctuble ,  lont  pareils,  ces  deux  Seigneurs  v»m 
de  pir,  font  égaux  en  rang.  On  dit  auilî ,  qu'unecho- 
le  vu  de  pairavec  une  aut.e  ,  quand  elle  cft  d'un  méri- 
te égal. 

Aller,  fc  dicgnftldcs  chofes  inanimées  8c  des  automa- 
tcs.Satuinc  vu  le  plus  lentement  de  toutes  les  Planètes, 
tonu  s  les  rivictes  vont  à  la  mer.  cette  hoilogctMCiop 
vite  ,  ne  vu  ps  bien,  cela  v*  tout  fcuL  la  pompe  ne  va 

I'oinr  ,  cft  auctéc.  cela  s'en  vu  fait ,  pour  dire,  fcia 
ùcn-tôt  achevé,  ce  bâtiment  vu  fou  lentement,  pour 
duc  ,  il  n'avance  guercs.  fa  dépense  ir*  plus  loin  qu'on 
n  avoir  crû.  c'eft  un  tel  galant  quifaictttfrlc  ménage, 
La  cutiine  de  cette  maifon.  cette  clef  ne  uni  ne  vient 
dans  cette  fcrnite. 
Aller,  fediranflî  de  ce  qui  conduit,  qui  aboutit  en 
quelque  lieu.  Ou  tu  ce  chemin-Là  >  il  vu  a  l'Eglife ,  i 
la  rivière  ',  il  y  aboutit,  tous  chemins  vint  à  Rome, 
cette  pyramide  ru  en  pointe. 
A  i  l  i  r  ,  lignifie  quelquefois  ,  Oftcr ,  châtier ,  en  ces 
phrafes.  On  ne  fçaufoit  fatic  en  ulttr  cette  tache  d'en- 
cre qu'avec  du  verjus  ou  quelque  acide,  on  ne  fçauroit 
fane  en  ulltr  les  mouches  d'une  cuifinc  ,  d'un  prclibir. 
ce  valet  s'en  eft  Mi  fans  qu'on  l'ait  clia(léaionnez.moy 
Unfccrct  poui  faire  en  MUr  ,  pour  clutlér  les  écorm- 
Htuis.  OnBit  en  ce  fens,  Alltr  du  ventre  ,  mlltr  à  la 
felle  ,  ulltr  à  la  garde robbe  ,  ulltr  pat  haur  &  par  bas  , 
pour  dire,  Vuidcrfcs  excréments,  ccnialadc  laillc  tout 
édlcr  fous  luy. 

Aller,  lignifie  auffi ,  S'échaper  ,  s'écouler.  Le  ton- 
neau s'en  vu ,  pourdiic,  que  la  liqueur  s'en  écoule  , 
qu'il  s'enfuit. On  dir  d'un  débauché.quc  cour  Ion  bien 
s'en  eft  ullè ,  pour  diic  ,  qu'il  l'a  dillij  é  ,  qu'il  l'a  pr- 
du.  c'eft  un  i  hymiftedont  tout  le  bien  s'en  eftniVécn 
fumée,  tous  les  dell'cins  de  cet  homme  s'en  fout  ulltz. 
avau  l'eau. 

Alltr  aux  advis  ,  c'eft  à  dire  .  Recueillit  les  voix  quand 
on  prclîde.  Alltr  au  conf.il,  c'eft  adiré  ,  Confultir 
une  aftaite.  Alltt  au  Devin  ,  ulltr  aux  nouvelles  ,  aux 
eiujuétes,  c'eft,  S'cnqucrir  ,  chercher  des  intime- 
rions des  faits  dent  on  a  befoin,  de  ce  qui  fe  pallc. 
Alltr  aux  écoutes,  c'eft  ,  El'picr,  écouter  fccicttc- 
nunr  ce  qu'on  cfit  d'une  aft'auc  où  *>n  prend  quelque 
inreiêt.  • 

Aller  ,  te  dit  figurémentenchufes  moules.  Cet  hom- 
me hu  bien  loin,  pour  due  ,  qu'il  a  du  génie,  du  talent 
pour  fe  bien  avancer  dans  les  Lettres  ,  dans  les  charges, 
pour  faite  foitune.  On  dit,  qu'une  affaire  iru  lotn.pour 
dire  qu'elle  deviendra  de  confèquence  ,  qu'elle  durera, 
long  temps ,  qu'elle  coûteia  bien  de  la  peine  &  des 
frais  :  que  cela  n'iru  pas  plus  loin  ,  qu'on  en  demeurc- 
ra-là  ,  qu'on  gardera  le  feerct.  Je  voy  bien  Oli  /recette 
qucftton.cc  procès,  poutdtrc,  à  quoy  ilfctenninc- 
ra.  Le  comnieice  ne  wpi,  pourdirc  ,  On  n'a  pas  de- 
bit  de  ils  maichandiks.  Lis  atfaiies  decc  Marchand 
t*Mf  mal ,  tout  dite,  font  en  mauvais  étac;  il  ell  ulli 
au  farf.an. 

Aller,  fignifie  aufti ,  Tendre  ,  afpitcr.  Cet  Abbé  va 

tout  droit  à  l'EpilCopae.  ce  Prélat  vs  au  Cardinalar. 

c'eft  un  adroit  qui  vu  a  fes  tins  ,  qui  ne  longe  qu'à  les 

avantages ,  il  vu  dioit  au  bur. 
On  dit  auilî ,  qu'un  homme  vu  droit,  podr  dire ,  qu'il  cft 

jufte,  fincetc,  qu'il  n'eft  point  trompeur  ni  corrompu  ; 

Si  pareillement  qu'il  vu  droit  en  befogne. 
On  dit  auilî  ,  Alltr  pr  jufticc  ,  pour  dire,  Pottrfuivre 

pr  les  voyes  de  droit  :  Aller  par  la  douceur ,  par  d« 

voyes  amiables. 
Aller  .  s'cinploye  qnelqucfois ,  pour  due,  Il  s*a?ir- 

C'eft 


ALL. 

C'cft  une  affaire  où  il  y  va  de  tout  Ton  bien,  cïft  une 
emteprife  où  il  y  va  de  la  corde. 
A  l  t  ï  r  ,  lignifie  auûi ,  Eftrc  en  une  difpofition  ou  fi  nu. 
tion  convcnablc.Cct  habit  vous  va  bien,  ce  labat  vous 
va  à  merveilles ,  pour  duc  ,  Cela  vous  lîcd  bien ,  il  cft 
bien  nus.  On  dit  aufli ,  Comment  vous  va  :  pour  duc. 
Comment  vous  portez-vous  i 

Ccluefè  btti.  popkûire.  m» 
A  l  n  r.  ,  en  tenues  de  jeu,  fignific ,  Mcttie  au  ieu-  pro« 
voquet  lesauties  joueurs  à  coucher  une  pareille  fom- 
mc.  Omhr.ui  bciland  &  au  janfqucnct,  l'y  v*u  de 
tant ,  pour  duc  ,  Je  inct&mt  au  )cu.  au  dcz  {ici  la  baf- 
ftttclc  fept  &  le  tM.  il  y  va  de  tour  Ion  relie. 
On  Jitanfiî ,  S'en  Alla  de  bs  caucs ,  pour  dire  ,  les  écar- 
ter, s'en  de  flaire  tu  Us  priant,  il  faut  s'en  *tltr  des 
haute»  caitcs  pour  aider  au  contic. 
On  dit  aufli  avec  le  pronom  pctibnncl,  S'aBw  battre  , 

i'^Btr  promener  ,  s'uter  baigner  ,  Sec. 
Se  laiflër  aH<t.  fc  die  des  gins  qui  ne  font  pas  fermée  foit 
de  corps  ,  (bit  de  rcfoatioii.  11  laifle  *&tr  (un  coips , 
fes  bias ,  fa  ti  te  en  danfant.  il  fc  lai  Ile  A&ir  a  toutes  (es 
paffions.  Il  fc  laifle  Aller  à  tout  ce  qu'on  lny  dit,  pour 
dire.  Il  cûcrtdulc, facile. Cctter fille s  eft  laillcc^r, 
pourduc,  qu'elle  n'frpas  refifte  aux  pciftufions  de  Ton 
amant.  '  . 
A  t  l  ez,  Çctdit  abfolument  a  l'imperanf ,  pou:  un  com- 
mandement de  foit it ,  ou  une  marque  qu'on  cft  en  co- 
lère. Alltt.  tout  à  l'heure  dehors.  *Utï,  vous  ne  men- 
tez pas  qu'on  vous  aime.  aBh  au  Diable.  *3>*.  tous 
faiic  pcnlcf.       en  paix.  .  + 

A  l  l  e  r  ,  eft  quelquefois  un  mot  fu^ftantif.  I. .    r  nc 

me  coûtera  tien ,  il  n'y  a  que  le  tetour. 
Au  long  A&tr,  Au  pis  A&tr  adv.  Mcttie  la  chofe  au  pis. 
On  dit  aulli,  un  pis  têtr  ,^pour  dire ,  ce  que  j'auray 
a  faute  d'autre. 
Aller,,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Aller  fon 
grand  chemin,  nûtr  fon  tram»  poui  dire,  N'cntcn- 
dre  point  de  fïncflë  en  quelque  cho(c  :  qu'un  hamme 
fçait  Mttt  Si  pa,ler,  pour  dire ,  qu'il  eit  éclairé, qu'on 
luy  peut  confier  quelque  affaire.  On  1 1  :  y  a  donné  V.iUtr 
&  le  venir ,  pour  dire  ,  unloufllct  (ur  chaque  joué. 
On  dit  encore,  A  force  de  mal  .iMtr  tour  ira  bien.quand 
on  cfpcre  quelque  changement  aux  aflui;  es.   On  dit 
aufli,  Il  y  va  de  cul  Si  de  tetc  ,  comme  une  corueillc 
qui  ablar  des  noix  :  Il  n'y  va  que  d  une  fcllc ,  pour 
drre  ,  qu'il  agit  fortement ,  on  mollement  &  Icntc- 
nunr.  Cela  efl  comme  le  Bréviaire  de  Mciliic  Jean  ,  il 
s'en  va  (ans  dire,  enf  allant  de  quelque  choie  qu'on 
doit  (bus-cntendic.  Cela  va  comme  il  plaill  à  Dieu, 
en  pailant  d'Une  choie  dont  on  ncçliec  la  coniuitrc. 
t.  tia  nct/j  pas  comme  votu  tetc  ,  pour  dire  ,  n  ua  pas 
comme  vous  penfez.  On  dit,  qu'un  homme  m  vide 
en  bctbgnc  ,  pour  dire,  qu'il  expédie  les  arlaircs  ;  Si 
quelquefois  qu'il  y  va  a  l'étouidic  ,  &  qu'il  nc  con- 
cilie pas  allez.  Ait*.  I- 1 \  duc  cela  ,  Si  puis  *Mn  vous 
cliauffct  i  fon  feu  ,  poui  dire  ,  AlUx.  luy  reprocher  en 
ficc  fa  faute.  Toujours  va  qui  danfc  ,  pour  dite  ,  Fai- 
re une  choie  bien  ou  mal.  Tout  (on  bien  s'en  cil  .tli: 
en  eau  de  houJ in  ,  en  broùtt  d'andouillcs  ,  avau  l'eau. 
On  dit  aufli ,  U  va  Si  vient  comme  pois  tn  pot.  Tout 
y  va,  la  paille  &  le  bled.  On  dit  encore  ,  On  va  1  ien 
loindcpuis  qu'on  cft  las.  On  dit ,  qu'un  homme  n'y  vt 
J'as  de  mot  te  main  ,  pour  dire  ,  qu'il  happe  de  toute 
la  force.  On  dit,  qu'on  a  bien  h  jtc  d'éàtr  quelqu'un, 
pourdiic  ,  qu'on  luy  a  fait  quelque  verte  lepnmcndc. 
On  appelle  aufli ,  un  las  J'./.'/er ,  un  fainéant  ,  un  pa- 
teffeux  ,  qu'on  «de  la  peine  à  faiic  t«vailkr.  On  dit 
aufli  ,  Ce  qui  vient  par  la  rljce ,  s'en  vs  par  le  tahon- 
nn  ,  pour  dut ,  que  le  bien  s'en  cil  Allé  comme  il  ctoit 
venu  :  ce  qui  (c  tfitaufli  d'un  bien  mal  acqnis.  CiC 
homme  w  comme  on  le  mené ,  c'cft  à  dire  ,  cft  foiblc, 
&  ne  fait  rien  de  luy- même, 

Aftnaft  dtrtv*  aller  ,  de  ,  unité ,  q»A  cl:  fdit  de  fliâ- 
ln»  ,  andare.»  Ftrr*n  Uaoj  [et  Ortgviu  lt*licntt  rftfi  fju 
T«m*  i. 
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de  ce  femi-'ttt ,  il  crut  que  ,  aller ,  vient  de ,  ambulare  * 
aiublcr,  aller  ,  U  ntjl  p*>  fin  w.pertAM  d"t»  fç.tvatr  tm 
Uritmtt  f*t*tne  ,  m  au  d  i/f irez  tt'dt  d*tn  lut»  (Mwlrt 
f*f*£*  \  &  ctmmt  nôtre  A-tteur  icjt  eemniédt  rAptiter  det 
txcwfiei,  9*1  ne  nom  dettrrruqfrJ  <}«<  ftiMcmtht  ,  d^f  *** 
douit  tn  t'tntjl  qmLj  .i:  ••  .  -.jii  ]  l.i  ^/iKip.</tj  ttfl  >  <l"t 
les  Ma'utis  ,o>u  »nt  dnniiiti.    Lx  prentxtrt  tfi  de  M  fM 
confondre  ,  aller ,  4Vtc  venir  ;  aller  ,  ft  dit  dm  Ui>  •» 
f/ï,  kfuliy  n„  fon  n'tft  pM.  Il  cft  dllt  a  Pai  is ,  j'iray  rotu 
pei  chez  vous.  Venu  ,  Je  dtt  Anctutr^irt ,  duluu  ,  eml on 
h'ejl  peu  à  celnf  t*  Vontjl.  Moufieur . . .  viendra  tcy  de- 
main ,  venez  dîner  avec*  moy.  t°.  Ptmr ,  ft  du  du  lu*  eit 
l'ont}!.  kceluyuM  téà  ntjl  pAt^tmnd  d  ftfmfu  .xcfnpAg  >tr. 
Voulez-vous  venir  i  Rome  avec  moy  1  je  vais  à  la, 
campagne  dans  quinze  jours  ,  voulez-vous  veni  avec 
moy.  Vcnii  ,  tUvtt  (tut  tctAjttn  v«tu  mieux  qu'aller. 
Allci ,  Avec  le  f  tiond  f  m  ft  dtftù  ptft  dit  tcmft  dt  VAHtf- 
Idt,  il  ft  ddt»c«r  tntins  Aprtftm.  Malherbe. 

Je  içay  bien  que  fa  Carmagnole 

Dcvanr  luy  fc  rcprtlcntant 

Telle  qu'une  plaintive  Idole 

Va  fon  courroux  follicirani»         »  y  . 
Nom»  dirions  lollicite  (on  coût  roux  »  U  plr-tfe  efl  Ortc 
que  f tien!  a  rtimotjktdt  Mûrit  fur  ce  vert  d'un  S»met  À 
A»4*rdM       }  f .  . 

Poui  dSeï  tes  bcauffokils  aimant.  ,  ' 
Aller  aimant ,  d  t-tl ,  ph.alc  Grecque  fqçt  fcmilicrc  i 
nôtic  Langue  F  ançoife  ,  pour  di*e  fimplcinpot  .ai- 
mer ,  j'allois  dcvii'anr,  j'allofs  jouant ,  pour ,  je  devi- 
fois  ,  jcjouoiSi  4».  Le  mimêVAHp.M  a  cm  ou.-  le  pré' 
teru  ,  allé,  fmrvtdmwfinsnf ,  MdnntpiU  (tutti  Uf,thrt 
dent  I  tfi  rtfi  &  prttedt  j  qtfAinft  it  fabttt  dire  ,  ma  lceur 
eft  allé  à  la  mtflc ,  Si  non  efl  allée  ,  n\*u  d  j'tft  trotiféi 

•  50.  Aller  u  Ia  ututhtrt  dt  qud<p'nn  ,  ft  dit  tpiAidd  t'y  A 
pAt  fthtfALté  ,  tr.irt  !u  perfennet.  Aller  ah  dit.u  t  de  qittl~ 
am'hh  rnÀ'fi.'  nnt  diQulhen ,  &  ma  a  jf'.  rince.  6°.  Aller 
doit  être  fmvide  ,  en  ,  d^junt  \e>  m"»  tu  Prtvtrxes  ,  eude 
RtjAiane  ,  rr  de .  a  ,  dti-M.t  IrJ  nt'r.t  dt  f-llt  ,  eu  de  petit! 
litux  ,  aller  en  France  ,  tn  Efpagnc  ,  aller  a  Pa'is ,  à 
Lyon.  Lt  P.'B.  a  fin  b'tn  txjdu^é  mit  nglt.  Voyez 
ce  qu'd  tn  dtt.  tftx,  tption  efl  peur  Lt  Chine  ,  C~  peur  U  ]a. 
pon  ,  CAr  ah  dit,  aller  à  la  Chine  ,  &  au  japon  :  Mût , 
lerj  qu'en  f  ni  du  retour  ,  il  f  u  du  ,  il  a  etc ,  j'ay  ére  , 
il  a  été  à  Vevfaillifs  ,  j'ay  été  à  Rome  ,  &  non  .  il  cft 
allé  à  Vcrlaille  ,  jeluis  allé  à  Rome  ;  iltftallé  à 
VcrfailleS  r.e  ft  peut  dut,  que  Ion  qu'un  tft  à  P*ru  ,& 
qu'en  f*tle  uhulemtht  qm  tfi  />>*»"  }QW  alÛl  *  firjaillti  ; 
tnau  ft  ctt  homme  ci  de  rtivnr  .  q-'»>  pAile  dtfvn  'Jojaj/c  , 
d  faut  dvrt ,  il  a  été  à  Veifaillcs  v  our.. . . 

ALLERIONS.ou  Ali.lh.eM.  f.  m.  Terme  de  Blafon, 
qui  fc  dit  des  petites  aigles  qui  n'ont  ni  bec  ,  ni  jam- 
bes ,  non  plus  que  Icsmciltttcs  ,  qui  dirk  rnt  pour- 
tant les  uni  4  des  auties.Lar  les  meneurs  ont  bsailcs 
ferrées,  &  font  Comme  pédantes  ;  la  où  Us  *!h  e  t 
font  en  p^l  montrant  l'cftonaC,  &  ont  l'aile  étendue 
comme  les  aigUs  Si  aiglons  ;  t«'Utc(ois  avec  cette  dit» 
ferenec,  que  le  vol  eft  ab.uflc.  Mohf.r  o-; rcy  porte 
d'or  à  la  croix  de  gueules  cantonr.ée  de  leize  aliment 
d'azur.  La  Maifon  de  Lonaine  a  p»,  is  wuraimes  une 
bande  de  gueules  à  champ  d'or  cha  gée  de  tmis  aIIi- 
nets  d'argv-'nt  .  lurec  fuhdcmtnt  ,  q^u'  Jiman  tfl  l'ana- 
gi anime  de  Loi  r*iuc  en  un  temps  ou  les  Rébus  &  ks 
allufions  étoient  en  règne. 

Ce  mot  fignifîoit  autrefois  AttlettertSi  il  n'y  a  pas  centans 
que  l'ulagc  a  prévalu  de  les  nommer  fli  rtons ,  &  de  les 
peindtei.  ailes  étendues  Cintpieds  4V:  lans  bec  :  ce  qui 
fait  que  MÏnagc  dcnve  ce  mot  de  AqmUne  ,  diminutif 
àc/iq»ilA.  D'antres  le  deiivcnt de  Allers,  vieux  mot 
François  qui  (ijnifioit  une  lotte  d'ohcaox  vivans  de 
rapine. 

*  A  LLE  TE  S.  ù  m,»  D*  CAnitvtrlr.  Alletcs.  confue- 
tudines  &  ufarica  vice  comitatus  aquarum  Rotomagt 
M.  S  S.  entre  Ut  Attires  Ctùt ternes  ,  d  r  fi  tint  CtùtHHit  qnt 
l'tn  Apptlltt'  alletcs  ,  a  l.tqi.tllt  C*itiA>»e  d  np^iuij  ah  t 

1  M 
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dt  Piims  \nfftu klaTnmti  ,  ft'ceitfa  perte  ptijftn  d'eau 
ttnctau  cet ,  d  paye  i .  dtmtr  \\a  cheval  4.  deniers  ,  en  fast- 
tmit  1.  dtmtr ,  ér  fe  il  f  a  uni  autrement  d  payera  +.dt' 
mers  peur  la  fatstot&t. 
ALLEU,  f.  m.  C'cft  ui^ vieux  root  Gaulois,  qui  au- 
ticfois  fîgninoit  un  fonds  ccnfucl  oblige  à  des  rede- 
vances annuelles  envers  le  Seigneur  dont  il  étoit  mou- 
vant :  &  alois  on  difoit ,  Tenu  un  alleu  d'un  Seigneur 
féodal ,  &.  on  appclloi t  Alltutur  ,  ecluy  qui  tcnoit  un 
héritage  d'un  Seigneur  à  quelque  charge.  Maintenant 
il  n'eft  plus  en  ufàge  qu'en  y  âdjoutant  le  mot  de  franc  t 
Se  alors  il  fignific  une  terre  ,  Seigneurie  ,  ou  héritage 
foit  noble  ou  roturier  ,  indépendant  de  tout  Seigneur, 
Se  qui  ne  doit  aucune  charge  tu  redevance.  En  Latin 
alloduon. 

L'origine  de  ce  mot  cil  fort  controversée.  Cajus  ,  Budée 
&  Aient  le  dérivent  de  m  ,  Se  de  laudatri ,  parce  que  ce- 
luy  qui  tient  en  franc  .dit h  n'eft  point  ten  1  de  toiier , 
ni  de  reconnohre  aucun  Seigneur  t  Bodin  de  al  dus  Jou 
de  aldta  ,  qui  dans  Icf  Loix  des  Lomba.ds  fignific  un 
Affranchi  :  Vofljus  de  l'Allemand  .1/  oui:  ,qui  lîgnirie  , 
Ce  qu'on  polie  je  en  propre,  d'ancienneté ,  fans  aucun 
bienfait  de  Seigneur  :  Ménage  après  Caieneuvc  ,de  a, 
&  de  Uz. .  ou  de  an  Uit  après  Rhcnanus ,  vieux  mots 
Allemands  qui  itgnifioient  fnt ,  croyant  que  ces  ter- 
res tu  fraru  atten  éroient  venues  J'un  ancien  patiimoi- 
ne ,  Se  n'avoient  point  pafle  par  le  fort  qu'avoient  jet- 
te les  Conquérants  des  Gaules,  quand  il  sa  voient  par- 
tagé entre  eux  les  terres  qu'ils  avoient  ufutpécs.  Hau- 
tclerre  apiés  Dominions  le  dérive  de  l'Allemand  ehn 
leidtn,(\ui  veut  dire,  fans  fwtflion.  Quclques-u  s  le  dé- 
rivent de  l'Hébreu  halstd ,  qui  (Ignihc  laudare  tmtfi por- 
feffttntm  laudatmn  habert.  Lipfc  le  dérive  de  Aleuii,  Ifle 
d'Allemagne  :  Borcllidu  Grec  alyttt ,  c'cft  a  dire,  libre; 
car  en  erlcc  aHeu  fignific  fratithift.  Du  Canne  prétend 
que  altdum  tout  icul  lignifie  un  héritage  fans  charge, 
&  qu'il  y  a  des  Coutumes  qui  parlent  d'un  alitu  no- 
blc  ,  d'un  alltu  roturier.  Le  noble  eft  ecluy  quia  une 
Juftice ,  &  qui  ne  doit  point  d'hommage  ;  le  roturier , 
ecluy  qui  n'a  point  de  JuiifdicViDn  ,  Se  qui  ne  doit  ni 
ccns,ni  laods  Se  ventes  :  Se  qu'il  y  aàuiltdcs  alltm  qui 
reconnoiiTcnt  un  Seigneur  :  111.11s  qu'en  gênera]  ait.  m 
Se  atodiwn  s'eft  die  de  tout  héritage  au  fonds  ,  ou  im- 
meuble piopre  ;  Se  qu'on  difoit  Tranfirt  in  alodium  , 
potirdiic,  Donner  en  propriété'.  Outic  les  origines 
cy-dcluis,  il  dit  que  Spclirunnus  le  deuve  du  mot  S*, 
xon  le»*  ,  qui  lignifie  héritage  pe>ptdj.srt  ,  opposé  à  fa- 
MÉrfi  VVcndclinus  le  dctivc  de  aider;  qui  lignine 
rnaieur ,  comme  étant  une  choit  qui  aJvicnt  par  fuc- 
ccflîon  légitime  des  ancêtres.  Mais  après  toutes  ces 
incciricudts ,  il  y  a  plus  d'apparence  de  s'ancrer  à  ce 
que  dit  (.al.in.l  ,  que  Uud  dt  un  vieux  mot  Fiançois 
d'origine  Gauloifc,  dont  Palquicr  dit  que  font  déri- 
ves/»//. Se  leur.  On  tient  en  Fiance  qu'on  ne  peut 
établir  de franc  alleu  fans  rirrc.il  y  a  un  périt  pays  vcis 
l'Auvergne  qu'on  appelle  Franc  Mit  h  ,  qui  eft  proche 
dcCombt.iillts. 
*  /If  aurait  btendet  clsefes  a  dire  fur  U  mtt ,  alleu,  mots  et 
(trou  pajfer  Us  bornes  d'un  Diclienruurt  ,  Air.  d*  Furettert 
4  réparte  k  .t  partie  d  j  angines      les  Autturs  eut  snvtn- 
titi ,  &  ctux  tm\  voudrai»  tire  mieux  ëtlaveig  dt  ttttt 
matière ,  vitrant  Iti  iruttttz.  dt  Caiar.d  ,  cf'dt  Cafmtttve  , 
fnn*  icrit  (outre  U  fianc-aJlcu  ,  & l' tutrt  \>  *  difmdu.  J* 
tttruaraptrtj  ft ni, ment ,  fut  ni'rt  Auteur  txplupu  pud ,  et 
tjnt  c'tfl  tftu  TaKeti ,  dàit  fie  t'tft  un  vieux  mot  Gaulois, 
qui  aàticfois  lîgnifioit ,  un  fond  Ccnfucl  obligé  a  des 
redevances  annuelles  envers  te  Seigneur  dont  il  étoit 
mouvant.  JttmÇety  fi  (ir/ ftt*\\odiian& ,  alleu  fa- 
ni/Uunt  tttati  ftrtts  dt  fonds  &  dt  fiopntiis ,  &  ft'dt 
éttit'  t  SiMmnti ,  etvtc ,  piopiuun  ,  proprictas.  patri- 
monium  Se  hrrediras ,  Us  t' étude  ton  *»fl<  b*t»  fur  Its 
ht-iu  rtttthtrs  &  dur  fit  d'tm  ans  ,  qut  ft  ctmx  fw  tfunt 
Uni  &  4fr.tr.ch1s  dt  tente  rrdnunct  ;  msùt  dépmt  pimjteurs 
piclts ,  d  nefifmfit  ijst'tsti  kn ,  fù  ti'tfl ftsjtt  À  4moiMftn*> 
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tudt ,  qui  ne  rtnnrait  tmam  Sttgnatr  tpit  U  Roy  ,  fort  me  [oh~ 
VtrMn  dsuii  ftn  Rtymtm.  C'jt  f  »*>  tpty  ,  Urs  m  an  vttdtt* 
exprimer  qim  ht/nuit  poftdoit  tn  alUu  ,  tn  ft  fetvta  de  cet 

termes  ,  poflideic  ab  intcgio ,  •* ,  cuinomni  integri- 
tate.  Ciftneuvt  çite  plnfuurt  txempits  dt  tttexprtjfuns,  fy 
jemdray  Ctlny-fy  ,  f.e  fssy  toi  et  mit  dtnruuitn  dt  l'an 
&  que  l'en  trtttv:  pnrnv  rriï»/<f*Aubcrtus  Mnaru»..lib,  j. 
cod.  don.  piar.  hxc  oinnia  vobis  ad  inecgiam  tiado 
atque  transit rmo  ,  ut  hereditate  tencatis  atquc  poltî- 
deatis,  SC  quibus  volucritis  ad  polfidcndum  tclinqua- 

tlS.  Atnji  l  allca  ,  jt  m»  bien  f,  .int ,  n  u  rrr  Huit  r.y  etn  ,  ny 

ftrvut ,  perftnntl  ,  &  ttjr  tn  tptty  ,  il  dtftrt  dst  Fttf,  qui 
doit  un  jervice  tu  Seigneur  dominant  &  un  hommage.  Cefl 
ctt  eff ' anclufiment  fi  abftlu,  eisùm  feulait  comte  l'alleu 
Its  Auttstfs prévenus  Àl  Fefprtt  des  Ceitittmes ,  parce  epu  fé- 
lon leurs  principes  ,  nulle  terre  fans  Seigneur ,  mais  outre 
quecttteregls  ntfl pas  i»ù  «urr  vtaye  , ptajeju'il y  a  des  Ccù- 
tutr.es  epti  rtctnnoijftntil ' fiauc-allcu  ,  tll;  fe  dut  renfermer 
d.ws  tu  farnet  des  CcùinmtJ ,  fji  l'ont  intrtdmte ,  &  due. 
fuit  pas  lisendre  dans  les  payttpntnt  vé.it,  &  fi  vivent 
entere  ,  ftm  les  L«'X  Romaines  ,  mes  éUadtnt  au  contraire  , 
que  nul  Scigncut  fans  titre. 
Allodial.  adi.  Qui  cil  compris  dan*  un  franc  alleu 
Cet  héritage  clt  altoautt,  ficnc^ayc  point  de  laods  & 
vente  j. 

ALL  EU  RE.  l*f.  La  manière  de  marcher  ou  de  le 
tïanfpo.tcrd'un  lien  à  unautic.  On  coiuicit  bien  des 
gens  par  dcriiere*à  leur  aSemtM'alltmrt  par  eau  cil  la 

plus  douce. 

Ail  tu&»  ,  le  dit  auilï  du  train,  delà  marche  du  Che- 
val. Ce  cheval  »  \\,S  »  ,  fioidc  ,  pour  dire  ,.  qu'il  ne 
levé  pas  allez  le  genou,  Se  qu'il  rafe  le  tapis,  ce  barbe 
a  de  belles  a'.ltutfs. 

Ce  motala  même  érymoldgie  que  Ion  verbe  aller. 

*  ALLEYER.  v.a&.  C't/l  du  gagutau ,  déclarer  par 
ferment  au  Seigneur  peagier ,  ou  à  ion  Commis ,  la 
inatchandifc  apporrée  ,  &  combien  l'on  en  apporte,  SC 
conduit ,  fi  le  pillant  doit  pea^c. 

ALLIAGE,  f.  m.  Mélange  de  métaux  qu'on  met  en 
ceuvre.  On  le  dit  particuliccmcnr  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent ,  Se  des  nHinnoyc.  Le  tttic  des  monnoyts  chan- 
ge luivant  la  qiiantitc  d'.tlliag  qu'on  y  mer.  l'aigcne 
d'Allemagne  eft  plus  bas  que  celuy  de  Pans,  parce 
qu'on  y  mer  plus  d' tUuegfl 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  Y  M^r ,  eft  L  le  mélange  des  mé- 
taux qui  ne  viennent  pas  des  mines  en  leur  entière  pu- 
reté. II.  L'épaignc  de  la  dépend- qu'il  faudroitfaire 
pour  les  aftîner  1  1  I.  La  necefl.té  de  les  rendre  plus 
dttiS  pai  quelque  portion  d'autre  mrr.nl,  afin  que  le 
fiay  ne  diminuât  point  leur  poids  IV.  La  fonte  des 
monnoyes  ét.^ngc  es  qui  fontalluts.  V.  Lcsf^aisdc 
la  fabrication  qui  font  pris  fui  la  monnoyc.  V  L  Le 
dioit  des  Pi  inecs  pour  leur  feigneuringe.  m 

ALLIANCE,  f.  f.  Liailbn  qui  fe  fair  entre  denx  per- 
lonncs  ou  deux  familles  pai  le  moyen  d'un  mari  ge.  H 
y  a  plufuuri  a'.liancts  contuCkées  entre  ces  deux  mai- 
fons. 

Alli  akce  ,  fe  dit  figurément  cncliofe»  fpiritueHes  Se 
morales.  On  contracte  une  allante  fpi  iniellc  au  Bap- 
tême entie  lcpatrcin  ,  k  perc  &V  la  merc  du  baptise. 
VaUmiKt  li  :  1  ruelle  empêche  le  mariage*  l'Atched'/*/- 
ttanct  chez  les.  Juifs  croit  le  toflie  où  croient  enfctméts 
les  Tablesde  la  \oy. 
Alli  anc  a,  leditaiiiTi  désunions,  des  ligues,  des 
traitté*  qui  feront  entre  des  Souveuins  Se  des  Elut» 
pourfc  ioind-c  d  intc  êr  dans  une  défrnee  commune. 
La  Triple  Allunct  de  la  Hollandeavtc la  Suéde  Se  l'An- 
gleterre a  été%tt  Jjuneufc. 
ALLIER,  v.  ad.  Fondre  diflèicns  meraux  enfemble 
pour  le»  mêler  ou  les  tojnd'c.  L'or  &  le  fe-  ne  %  alitent 
poinr  enfemble -g^our  fe  mêler ,  non  pa*  meW  pour  fe 
fonder ,  û  ce  n'eft  par  le  moyen  du  enivre. 
Allier,  fc  dit  figurément  en  Morale,  roor  dire. 
Joindre  une  raimlle  à  une  autie  par  quelque  mariage  ; 


ALL. 

&  alors  il  fc  dit  avec  le  pronom  pcrfonncL  Cette  mai- 
ion  cft  bien  noble  ,  clic  s'eft  alUét  plulicurs  rois  avec 
des  Piinccs  ,  clic  ne  s'eft  jamais  mes-allté. 

Allier,  lignifie  aufli  cifpilanr  d'Eftars  fie  de  Souve- 
rains ,  Se  confcdcici ,  fc  joindtc  d'intérêt ,  fàiic  ligue 
oftenfivc  &  défcnfive  contre  un  ennemi  commun»  Le» 
Suiilcs  fc  font  r.  ni  jours  aliit  ?  avec  la  France. 

Allie',  E'fc.ptr.  pli.  &  àd|. 

Aliie',  cft  aulîi  fubftantif ,  Confédéré»  Les  Rois  ont 
grand  foinde  prend ic  les  intérêts  de  leurs  Allié',  les 
Romains  avoient  beaucoup  de  Rois  allié.,  il  afaiycn- 
dre  les  places  pnfcs  fur  fes  Alliés. 

ALLIER,  f.  m.  Fikt  tendu  fur  deux  bâtons  propre  à 
piendic  des  cailles  Se  perdrix  ,  qu'on  appelle  aufllm- 
r/Mi&r ,  parce  qu'il  cft  fait  de  trois  doubles  de  mailles. 
Lcsallttrs  font  deftcndns  par  les  Ordonnances. 

Ces motstviennent  du  Latin olligare  th  r. 

ALLOCATION.  (îf.  Terme  de  compte  ,qa\  fedit 
lorsqu'on  approuve  &  qu'on  alloue  »n  aiticlc  ,  iSc 
qu'on  le  pallc  en  compte.  11  y  a  la  moitié  des  articles 
de  ce  compte  qu'on  diiputc  ,  dont  on  ncfç.auroic  ol> 
tenir  Vallocatwn.  Ce  mot  vient  du  Latin  aUoco. 

AL  LONG  F.  f.  f.  Ce  qu'on  adjofcc  à  une  étoffe ,  ou 
à  autrechofe  pour  la  rendre  pluflongue.  Cette  juppe 
é toit  trop  courte,  il  a  fallu  mettre  une  aliénée  }  a  i 
embas. 

Ar&ONG  ts  ,  en  termes  de  Marine,  ce  font  les  pirecs 
de  bois  qui  foi  nient  le*  côtes  du  najjrc  jul qu'au  plat 
bord.  11  y  a  une  première,  une  féconde  &  nue  tfOilu- 
inc  aliéna*,  &  quelquefois  une  quatrième.  La  dernière 
qui  achevé  lawantcur,  s'appelle  ultongt  dt  revers.  Les 
ptemictes  s'appellent  allor.gtsde  fond,  qu'on'applique 
aux  varangues.  Il  y  en  a  d!une  autrc^bitc ,  qui  (ont 
boutsdW/w£*  fervautsà  garnit  entre  les  mcinbifcs  où 
il  ic  trouve  du  vuide  :  on  l'appelle  autrement  [calme. 
L'alloigt  plenten,  cft  celle  que  l'on  empare  avec  la  va- 
rengue ,  &avce  le  gcnoùil  de  font!   Allonits  d'cfcubin , 
fontdeapiccesdc  bois  plattesdaiu  Icfqueïlcson  perce 
les  eu uhics  du  vairieau.  Alfenges  dt  treport ,  |bnr  deux 
allonges  q:n  fonr«niftsau  dciTus  desefteins. 
ALLONGERENT,  f.  nu  Ce  qtiialldngc,  qui  rend 
plus  long.  Le  régime  de  vivre  fert  beaucoup  à  l'allonge- 
iwi/dc  la  vie.  laht/jgerntr.t  de*  procès  n'eft  cause  que 
par  les  chicanes  que  font  les  Piocurcuis. 
ALLONGER,  v.  act.  Rendre  plus  long.  Allonger 
uticjuppc,  une  corde  ,  l'allée  d'un  jardin,  on  Allonge 
ion  chemin  en  cfitoy.mt  la  moi.tagac.  il  allongeait  un 
grand  cou  de  gmc  pOut  voir  par  dellus  les  autres, 
quand  on  change  de  «hcval ,  il  (nitullorigtr  ,  on  rac- 
courcir les  ctrieis.  m 
Allonger  ,  enfermes  d'Efciimc,  c'eft  ,  Porter  un 
coup  d'eftocade.  Les  gens  de  granefègaille  ont  bien  de 
l'avantage'!  allonger. 
Allonger,  fedit  figurément en chofes morales  On 
tâche  à' allonger  le  terme  qu'on  a  pris  pour  payer  As 
dettes,  une  partie  faific  monte  tant  qu'elle  peut  les 
criées  ,  pour  n'être  point  dcpolUdcx  de  fon  herirage. 
tourejct  s  diflinctions  ne  font  <\u'allongtr  la  dilpiuc. 
Allonger,  ledit  proverbialement  en  ces  phiafcs.  On 
dit  à  un  homme  qui  s'érend ,  Le  cuir  fera  ^  bon  mar- 
ché,  les  veaux  %'allorgcnt.    On  dit  aulTî ,  Allonger  la 
courroyc ,  le  paichciron ,  pouidire,  Eftcndrc  les  cho- 
iesaudelàchi  pouvoir  qu'onaicçû,  dire  plus  qu'on 
n'a  charge  de  dire. 
Allonge',  e'e.  parr^cV  adj. 

On  appelle  en  termes  de  C  halles ,  an  chien  allongé  ,  ce- 

luy  qui  a  les  doits  du  pied  étendus  pr  quelque  hlcf- 

iiue  qui  a  touché  les  nerfs. 
On  dit  aulli  en  Fauconnerie ,  un  oifeau  allongé  ,  quand  il 

a  contes  fes  pennes  enticiesoc  de  la  longueur  qu'il  les 

doit  avoir. 

(  e  mot  vient  du  Latin  tlongurt ,  de  longw.  t  _ 

ALLOUER,  v.  acî.  Approuver  quelque  point,  ou 
article,cn  demeurer  d'accord. Il  ic  dit  proprement  dans 
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dditions  de  compte.  Cet  article  a  été  .7.'  /.énprés 
icna  reprefenté la  quiuajue.Pafquicr  dit  quece 
mot  vient  de  los ,  ancien  mot  François  qui  figuifio 
louante  .  ou  approbation.  Et  en  effet  il  vient  du  mot 
thud.at,  qui  lignifie  atipiouvtr  ,  félon  Nicod.  D'au- 
tres  le  dérivent  de  alloturt  ,  difant  qu'il  vicnt.de/wnw 
d-tre  :  d 'autre»  de7af.rrr,fo«<i*erf  ;cc  qui  convient  aux 
compagnons  artilans  qu'on  appelle  alloue». 
ALtciitR  ,  le  dit  quelquefois  dans  les  converfarions. 
Cette  ptopciâtion  cft  tiop  ln;dic  ,  c'eft  un  article  qui 
ne  vous  palier»  pas ,  qui  ne  vous  fera  point  alloué. 
Alloue,  e  'e  .  part.  pall".  &  ad  j. 
Alloue',  f.  m.  fedit  chez  les artifans ,  d-s  compag- 
nons qui  ont  fait  le  temps  de  leur  appretiuu'agj.cv  qui 
s'engagent  encore  pour  quelque  temps  à  icrvirleS 
mairies.  Les  compagnons  tout  ceux  qui  fervent  à  la 
}ooméc,  Se  \cs*llouej,  ceux  qui  cuu  promis  de  fetvir 
pendant  quelque  temps  Autrefois  Alloué  s'eft  diedu 
Lieutenant  General  du  Sénéchal ,  Se  prticulicrement 
en  Bretagne. 

A  LLO  U  V  I  ,  n.  adj.  Qui  a  une  grande  faim,  telle 
que  celle  d'un  loup  ,  qui  ell  difhcile  a  ia(laficr.  Les 
jeunes  gens  qui  louent  d  une  maladie  font  Jloitvis  ,  ils 
veulent  manger  par  excez.  Ce  mot  tient  de  Ituf  ,  de 
lupus, 

ALLO  Y.  f.  m.  Titre  légitime  des  monnoyes ,  Se  des 
«images  dot  8c d'argent fuivanrics  Edits du  Prince^ 
i-'or  doit  être  travaillé  à  un  cçrqpiri carat  pour  être  de 
bon  alloyXc  titre  de  l'ai  sent  dfft  être  de  tant  de  deniers 
de  Gn  ,  autrement  il  cft  le  mauvais  ulloy.  Ce  mot  cft 
Un  composé  de  Uy  K  qu'on  dit  aulli  en  inèinc  fens  ,  qui 
ef>  fait  félon  l'Editée  la  Loy.  , 
Alloy  ,  (c  dit  figuiémcntcn  Morale  de  la  valeur  Se 
bonté  de  toute  aut:e  chofe.  Cette  drogue  n'kft  pjs  de 
bunoJly,  clic  cft  falfifiéc.  cette  îaifon  eft  de  nuuvau 
ulloy  ,  elle  ne  pilera  jamais. 
ALLUOHON.  f.m.  Le  Iwutd'un  hc.  ilTon ,  qui  cft 
une  c  fpcccdc  dent  ou  de  pointe  qui  eiiticd.-.ns  les  fu- 
feaux  ,  ou  la  lanterne  ères  moulins ,  &  autres  machu 
nés  qui  le  meuvent  par  roués  Sl  pi ^nons. 
ALLLMELLE.  f.  f.  Fer  délié  &pht  qui  fait  le  tran- 
chant ou  la  lame  desépéés ,  couteaux  ,  poigna'ds,  cVe. 
Ce  mot  vient  dç^wM,  lamina  ,  Lun  '.dl*.  NiCoJ  le  de- 
rive  u!u»i»>a,  Sé~Mcnage  Aclawila  fon  diminutif,  d'où 
on  a  fait  tfulfi  U*»t  d'épée. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  s'eft  tué  de  fa 
piopie  fllntn:iU  ,  quand  il  a  t.op  fait  la  débauche  de 
vin  ou  de  femmes. 
ALLUME  R.  v.  ae't.  Produire  de  la  lumière  en  atta- 
chant du  feu  a  quelque  matieie combuftile  qui  vil  ca- 
pable de  donner  de  la  claite\  Alimnet  un  fLmbc.ii!..<//'*. 
mtr  la  lampe.  *U*r.er  la  lanreiat. 
Oh  le  dit  aullîdu  feu  qu'un  attife  ,  "t^  qu'on  fouHle  fivn- 
plcmcnt  pour  avoi  i  de  la  chaleui.On  allume  le  feu  avec 
un  fulîl  &  de  lamcchc. 
Allumer,  ledit  figmément  en  Morale  des  patHons. 
Son  e  veufe  ,  au  lieu  d'adoucir  fon  maître  ,  a  aftnmi  Û 
Colère,  un  nrgant  dit  que  les  yeux  de  la  înaîftrellb  ont 
allumé  un  gtastf  braher  dans  fon  cuur.  On  dit  aulli  eu 
débauche  ,  Allumer  la  lampe  ,  pour  di:e,  verfet 
du  vin  dans  Bn  verre  à  quelqu'un  pour  l'obliger  1 
boire.  <k 
Allume',  e'h  parr.pafT.  &  adj. 

Al  lume',  en  ternies  de  Ulafon  ,  ledit  des  veux,  quand 
ils  loin  d'unautre  énuil  que  le  corps  de  l'animal.  Ro- 
bcit  I.  Duc  dt  Bai  poitoit  d'azur  à  deux  l  .us  ou  ba> 
beaux  d'or  devrez  îfc  allumée,  d'argent. 

Al  lum  i' ,  le  dit  aufli  de  la  flamme  d'un  bûcher,  d'un 
flambe,  u  ,  et  d'un  bâton  qui  Ut  huilant,  S.  François 
de  Paulc  jiotfoit  d'orau  pheenix  de  gueules  fur  un'bâ- 
chc*  aléuvté  dé  même. 

ALLUMETtE.  fubft.  fem.  Petit  ;  bâton  de  bon 
lie  ou  de  rofeau  trempe  dans  du  foulfic  qui  iêrt  à 
allumer  la  chandelle,.   On  dit ,  cjuand  on  veut  vaa- 

>  ii) 


70  A  L  L.   A  L  M. 

ter  du  bois  a  Itûlci ,  qu'il  brûle  co.nme  des  *&tr 

Ce»  mors  viennent  de  ta  picpofitionjJ ,  Se  de  lamtn, 
Htitrt  ,  qui  vient  4e        1  tmre. 

ALLUSION.  f.f.  Terme  de  Rcthoriquc.  Ccft  une 
figuic  q'n  le  fait  p.t  un  petit  |cu  de  mors  qui  font 
prtfque  (cinblahlcs.  L'affectation  des <//»;r»»reft extrê- 
mement vicicufe  en  France.  Maison  peut  élégamment 
fairL-  j//n/î««à  quelque  apophthegm*,  a  quelque  hif- 
toiie,  à  quelque  coùrumrjors qu'on  dit  quelque  cho- 
fequi  y  a  du  îapport,  Cet  qu'on  veut  faire  entendre  au 
lecteur  ou  a  l'auditeur  ,  qu'on  y  a  pensé  en  l'écrivant. 
Ce  m  cft  composé  du  Latin  luàtrt ,  parce  que  ÏJlu- 
fi»n  cft  en  eftet  un  jeu  Je  mots.        '*  * 

A  L  L  L1  V  1  O  N.  f.  f.  Accroilleaunt  qui  fc  tait  le  long 
des  rivages  de  la  mer  ou  des  rivières  par  les  tempêtes 
ou  inondations.  Ce  mot  vient  du  Latin  éllmrt,  qui 
lignifie  ,  DA'gner  ,  turtferdt  f*n  ci.i. 

1     AL  M. 

Al*  M  AD  IL.  f.  f.  ijeime  de  Marine.  Ce  font  de  péri- 
tes  barques  de  quatre  bralles  de  long ,  faites  fouvent 
d'écoice  de  bois  ,  dont  ufent  les  Sauvage»  de  la  côte 
d'Af.iquc.C'cfta»lli  un  vaifteaudes  Indes.longxlc  8o. 
pieds ,  tu  large  de  fix  ou  fept ,  qui  reilcmblcnt  à  une 
ruvette,  à  la  uh îvc defon dcrricie  qîi  eiLnuarre. 4, 

A  L  M  A  G  F.  S  T  E.  Éa  Terme  d'Aftronomie  ,  qui  fe 
dit  d'un  liv.c  famcuxeomjosé  pat  Ptolomce  ,  ou  il  a 
reciiiilli  un  grand  nombre  de  problèmes  des  Anciens 
fcivant  à  la  Géométrie  Se  a  l'Aftionomic  ,  qui  cil  inti- 
tuié  »  De  lagiandc  Conftructiori*,  ou  du  noirid'^Vc 
$tjh  quieft  A:abc,  qui  luy  fi  t  donné  quand-il  fut 
ttaduit  pat  l'ordre  de  Maimon  Caffphc  de  Babylonc 
vtisl'an  8oo.  Le  Pcre  Jean  Baptiftc  RicciolPa  f*it 
aniîîunc  Aftronomie  reformée*,  qu'il  appcllcwf/»»<«^//l 
rr  Nouveau  ,  on  il  a  compilé  tdtates  les  obicrvations 
des  Ail  •.onouics  anciens  êt  tnodcincs  >  &  en  a  confcié 
les  hypothelcs. 

*  Voyez  L')  Orifina  At  t^f.-Mft. 

ALMANACH.  Cm.  Calendrier  ou  table  où  font 
écrits  ks  jour»  &  les  fêtes  de  l'année,  Jccours  de  la 
lune  ,  è\C  \JAhnan*ih  de  lande  grâce  ,  de  l'an  bille  \- 
til.  Cardan  a  fric  tin  Traire  de  futltmin'»  Almtnath.Cx 
mot  cft  Arabe  composé  de  l'article  «J.,  &  rie  mm,  qui 
lignifie  tompur,  Nicod.  Cova.ruvins  dit  que  félon 
quelques  uns  ,  ce  mot  vient  de  m**ah,  qui  lignifie  , 
le  lcm  eux,  Çaltnàrtir.  Il  adjoùtc  que  Diego  Durrea 
que  la  rcnmnaifi  n  Arabe  Je  ce  mot  cft  i%.r  .n:,t- 
b»  .  du  vc  br  r  c  ib<  ,  qui  lignifie  ,  prcci.n  l'adytmr.  Ce- 
pendant  il  (cùtirnr  que  ce  s  deux  fenti, nens  ne  xevien- 
•nenr  qu'à  une  iriçWcbnfc.  Car  I  I  Ictvcu  w4»/<.  fign. 
nombu,  .  ft<piutr?0\  tout  le  mondcTç*ir  qVe  les  AU 
tnwhiiH.  conlillcnt  qu  en  fupptit.-rions  aftionomi- 
ques.  Scaliger  dit  qu'il  aéré  fait  de  l'ai  tu  le  4',  cV  de 
vunj  met  9rec  qui  fignific  «■»/-.  D'aune»  cioycnt 
que  ce  mot  vient  des  Fgyptiens  long-temps  avant  les 
Arabes.  Du  Cangc.  Ménage  dit  yuc  Its  Arabes  l'ont 
fait  du  Pci  (an  frnufa,  qui  lignifie ,  \xptnode  il  Ulnnt. 

L' Ml  nAiû'.h  du  Palais  ,  elî  celuv  où  cm  mai  que  les  jours 
où  le  Pa  le  nient  n'entre  pas:  slimuwcï  Hiftoiial.cclui 
où  on  maïqtie  quelques  hiftoùclf  mémorables  du  jour 
où  elles lont  autrefois  an ir ces. 

On  dit  proverbialement,  Je  ne  prend ray  pas  de  vos  At- 
fc**r.ieV,  pont  dire,  Je  ne  prendra  y  pas  vôtre  confeilfur 
l'advenu,  vos  pied/Citons  ne  font  patfeuics.  On  ap- 
pelle un  failcur  d'Almtruubi  ,  un  ridJttile  AArologuc 
judiciai  e.  *tt  ' 

ALMAND1NE.  f.f.  Pierre  precieufe.  C'eft  une 
efpecf  de  rubis  beaucoup  plus  tendic  <V  plus  léger  qîe 
le  rubis  priental,c$*qui  tire  plus  CjrlactwlÂr  du 
grenat  que  fur  celle  du  vray  rubis.  Elle  elt  pourtant 
au  nombre  des  pierres  les  plu»cftiméc$,  quoy  qu'elle 
«Jeauviay  mois.  On  l  at  pcileauflî  Albvtdim.  Ce 
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mot  vuntd' AUmmU  ville  de  Cane,  d'eà  Pline  dit 
qu'on  l'ippottt.  ' 
ALMUCANTARA.  Cm.  Terme  d'A!l;oi»omie; Ce 
font  d  i  cercles  carellcltt  à  -l'horizon  q^Hyinugi- 
ne  plier  par  tous  lesdegrez  de  l'tquatcur,0£  qui  vont 
en  diminuanr  julqu'au  tenir,  qui  cp.  le  centte  d'où  ils 
lonidcciits.  Ils  fervent  a  montrer  la  hauteut  du  fo- 
Uil  8c  des  allies,  &  U  nt  décrits  en plu(»>.urs Qiiairans 
6c  fui  l'Ail. olabc.  Ce  met  cli.  pu.en'.ent  Aiabe. 

A  L  O» 

ALOES.  Cm.  Grand arbucpMioiniiUlndesdehifC 
ou  dix  pieds  de  haut,  bon  tteme  il\  gros  comme  lacuif- 
fc.  A  là  tête  i\  fe  faitun  g  and  au.asUe  feuilles  dtnre. 
lécs  Se  épaUles ,  larges  par  embas,  s'ç^cciirant  jufqu'à 
la  pointe  ,  qui  font  de  quatre  piedsoeïong  Sa  Heur 
rft  d'n#rouKe  enttcmeléde  jaune,  &  tft  double  com- 
me l'txuiller.  Elle  cft  loûtcimc  par  de  petits  rameaux 
qui  luttent  du  tronc  avec  lc&fcùillts ,  entre  lefquellcs 
clic  fc  couche.  De  cette  deur  vient  cm  fiuit  rond  com- 
me un  gros  pois .  blanc  &  rouge.  On  tue  le  hic  de  fes 
feuilles  en  les  frnq&nr  avec  un  couteau ,&  en  la  recueil* 
lant  dans  des  caleffiftes.  Quand  il  cft  icchiau  (olcil  , 
il  tvc  lui  la  rc4ir.enSon  bois  cil  moucheté  ,  o.ioiant  & 
amer.  Son  écoice  cft  lî  délice  ,  qu'elle  fcmbjg  être  une 
peau  dont  la  couleur  eft  tiiairgcatrte.  On  la  mâche*  Se 
on  fc  lave  la  bAcht  de  m  dèÇocMo*  pou  s  avoir  l'Iva- 
leiftc  bonne  ,  >  ce  que  dioDiolcoude.  11  y  en  a  plu- 
ficuts'cfpeccs  ,  de  nr  le  meilleur  cftl'W*  ll»rvtn  d'Inde 
qui  vient  de  Oltcut.  Le  plus  cxqdh  cil  le  noir  de 
CoulcM  th.urgeartle  ,  plein  ,  pefant  jf>"nuinf,'gios  Se 
éiais,  qm  nevire  |»oint^.la  bl.ucbeui  ,  &  qui's'allu. 
me^diûicilcintnf.  Ceux  qu'onvoit  en  Entopq  n'ejnt 
point  de  tige.  Vovtz  Anutus  tufitanus  cV:  Maicgra- 
pliius,  qui  en  onr  donné  des  figuies.  Niccd  dit  que  ce 
mtk  cft  Qwc  ,  L-itin     François  ,  &  dérivé  dcl'Hc- 
i'i'i:  ..■!./.-.  Les  Indkns  |ettcr.t  de  ce  bois  4M|  le  bu- 
cher  où' ils  biùlent  les  corps,  pour  les  faire  fentir  bon. 
Diofcoridc  lait  mention  d'un  Al»$i  qui  a  des  feuille» 
feir.blablcs  à  la  Squille,  comtes,  épaides  ,  giail'cs  ,  un 
peu  laides ,  toiuks  iv  dentelées  t|cçà  &  delà  pat  in- 
te;valks  ,  &  de  biais  eu  fo:me  de  petites  pointes  oa 
épines.  Satige  cft  funUablc  à  cclleïc  I  Apliiodillc  , 
un  11»  bien  que  la  H'  u  èv'  fa  g  aine.  File  cft  attachée  a 
Une  feule  t.ic'int-  comme  à  ni»  pal.  ^tatthiolc  dit  qu'il 
y  en  a  en  Fu't^e  qui  ont  des  Ikut's  puipurines  aufti 
bien  que  d>  s  blanches  Qiiai.dU-  lue  cIl  VstletnÙ  groù 
lier  à:  teirellic,  il  cft  appelle  Aîou  iA-JL  ..pa.ccqu'il 
lerraiixch.va.ix.  S'il  ell  un  peu  pli-tWi  ilié  ,  il  s'.tp- 
pdle  A'ettVt\*imt,  'a  c.mlcqu'i!  clldc coulcnrde foie 
cV  pi'nâtrw*.  F  f 'quand  il  cû  tres-pinric  ,  il  s'appelle 
yllini  ctcotri'- ,  ou  furcoirm  ,     Cu, r»  rorrtnà  ,  OU  à  Caule 
de  1  Kle  de  iott.toia  où  on  le  recunlk-  cnabondancc. 
11  c  il  de  couleur  d  un  |.iiipc  d'ot  iiiitant  iic  uanfparenr, 
&  d'une  ode  ur  art!  z  agrf  ablc  :,  &i  c'eft  de  la  que  vienc 
Chirttrr.  (">n  du  cpicul' Al/iri  d:  l'Amc-iquc*  mt"**"*'0 
/i>/<ecrr.i:  fi  p  om.  t.  in.nt  .  qu'il  v  en  a  voit  urrdans.  le 
jardin  du  Caidinal  Farncfeà  Rome,  qui  awiteru  d.- 
a  \.  pieds  en  deux  mois  :  ÔC  un  autre  a  Madrid  qm 
avoitc.udedix^celscnuncnuit.  Cfc  mot  vient  de 
l'Aiabe  A^lUfttn,  qu'on  tioute  dans  Avicenna. 

*  ALOES.  StUp  l'oyiu  aji,  feu  ,:tjt'.f!»£it  wr*  ÏHh 
bmt  ah-doth.  f<t  lit  G-  tu  imi  irtduit  «a  ». 

ALOIGNE  f.  m.  Tenue  de  Marine.  Vovez  P»*t: 

A  L  OtEC  1  F.  fnbft.  fem.  Soi  te  de  maladie  qui  fût 
tom&ff  le  fHuI  de  la  rète  ,  c?c  quelquefois  des  tburcils, 
delà  baibc  ,  &  aunes  parties  du  corps  ,  autrement  U 
PeUdî  .  en  Latin  Al.»ptr<a.  Elle  cil airfli appelée  des 
Médecins,  parce  que  c'eft  une  maladie  de  renard  nnm- 
méen  GrccjX»r<ar.  parce  qu'il  eH  fu  jet  en  vicillellè  i 
t  une  certaine  galle  qui  luy  fait  totafacrlejcil. 
ALORS.  Voyez  Ltri 

A  L  O  S  E.  Cf.  Sorte  de  poillun  de  met  relfcmblant  à  la 

(ardtoCt 
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fardine, mais  bien  plus  giollc ,  qui  monte  au  printemps 
par  Ici  rivières,  &  fui  tout  par  les  giavcleulcs  ,  où 
elle  devient  fore  gralTc.  On  fa»  giand  trafic  d'œufs 
i'alefe  dans  les  Indes  ,  où  on  en  voit  plulicuis  grands 
navires  tout  chargés.  En  Latin  atanfa ,  d'où  on  a  raie 
le  mot  Fiançois.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du 
Gîte/»*//,  qui  lignifie,  fd  :  car  en  effet  lV#/i  aime 
tant  le  fi  l,  qu'elle  fuit  les  bateaux  qui  en  font  chargez 
plus  de  trois  cens  lieue  s  en  tertc.  On  l'a  auffiappcliéc 
en  Latin clupea  ,  &  en  GtcctbMa. 

ALOUETTE,  f.  f.  Petit  oifeau  bon  a  manger,  &  qui 
chanri-  agréablement.  On  met  à  la  broche  une  douzai- 
ne d'J<  Hctttt  cnfcmble.  on  prend  les  «/t#i«*au  miroir 
*lc  arec  dts  filets.  Il  v  a  de  deux  foitcs d'u/i *.«<',  l'u- 
ne huppée  ou  crétée  ,  qui  a  fur  la  tetc  une  crête  de 
plume  comme  la  paon,&  qui  fc  nourrit  en  terre  :  l'au- 
tre forte  vit  en  ttonpc  ,  ce  cft  de  même  pennage.  Le 
mâle  chante  bien,  &  cft  le  premier  qui  annonce  l'cftc: 
mais  on  dit  que  les  mâles  devienncntboigncs  ,  s'ils 
font  nourris  en  cage.  On  les  appelle  en  L  .r.ny.rrW.. , 
ou  alauda  ,  &  en  Grec  rorydMt.  Ménage  deuve  ce  mot 
de  eUaudetia  ,  diminutif  de  tUuà*  :  c'eft  un  mot  que  les 
Romains  ont  pris  de  l'ancien  Gaulois,  lois  que  Jules 
Ccfar  leva  des  foldats  en  France,  qui  s'appcllercnt 
jMtëriitt ,  à  caufe  de  la  figure  de  leur  cafquc  ,  relTcm. 
blant  à  des  aie  Ut tt  et  huppées  ,  comme  dit  Succonc. 

On  dit  proverbialement  d'un  t. m  néant ,  qu'il  attend  que 
les  édemniu  luy  tombent  toutes  rôties  dans  le  bec.  On 
dit,  Si  le  ciel  tomboit,  ilyanroit  bien  des  oltà.nes 
prifet  ,  à  ceux  qui  craignent  des  accidents  qui  n'ai  i  i- 
vetont  jamais. 

ALOURD  IR.vjct.  C'eft  faire  un  bruit  capable  d'in- 
commoder la  tête,  8c  la  rendre  lourde  &  ftupide.  Le 
brait  des  cloches  &  des  carrollcs  qui  pailcnr  par  cette 
nie  eft  capable  d'altterdér  les  gens.  Rcgnicr  a  dit  des 
Poètes  importuns  recitatcurs , 

Qu'ils  a  •mràtt.t  de  vers,d'alegrctic  vous  piivcnt. 
Ce  inot  cft  vieux. 

Alourdi  ,  ie.  part.  &  ad). 

ALOYAU.  f.«m.  Pièce  de  bœuf  qu'on  couppe  le  long 
des  vettcbtts  au  haut  boutdu>dos  de  cet  animal.  On 
dit  ,  un  aloyau  de  la  première  ,  de  la  féconde,  de  la 
rroifiéme  pièce.  Quand  il  n'y  a  de  la  chair  que  d'un  cô- 
te, on  l'appelle  une  .clmrbowe.  On  appelle  autli,  U 
puee  d-  huit  IxuTti  ,  car  dit  cft  bonne  a  manger  quand 
on  déjeune  du  matin. 

ALP. 

*  ALPES,  f.f.  Montagnes  qut  ( 'parent  U  France  de  VU >■ 
lu.  Voyez  Ménage  d-tr.j  le/  QhgMi  F'an.otfts  ,  ItJieit- 
1*1  i  &  Rochard  àau  ft  Giêmpmé  Sacrée. 

ALPHABET,  f.  m.  Difpofmon  par  ordre  des  lettres 
d'une  langue.  Alphabet  Lzun ,  Fiançcis,  Grec,  certe 
lettre  n'eft  point  dans  uùt:c  alphabet-  C  c  mot  vient  de 
ce  que  ljtJjmfad.CS  Grecs  commençoit  pat  .ililu,  Iti.t. 
On  voir  dans  les  moruioyis  anciennes^  côte  de  la  fi- 
gure de  la  croix  di  s  a  &  des  0  ,  c'eft  à  dire  ,  des  *!fha 
OCdei  omefa  ,  en  mémoire  de  ce  qui  cft  dit  dans  l'Apo- 
calyptè  Char.  j  :  -  .  u:  i  J .  F.f»  fmn  a'pha  <y  »»>e- 
/«• ,  primm  &  Hwlfmuu  ,  ptvu  «'•*  u  Lisanci.i.» 
Chicciens  les  faifoicnt  graver  aulîi  fur  le;  (epulcrcs. 
Voyez  dans  Boute  roue  un  alpiabei  Gaulois  tiré  des 
Légendes  dis  inonnoycs  de  la  première  Race  ,  dont 
les  caractères  (ont  fort  différents  de  ceux  doi.ten  ulc 
à  prefent.  •  • 

On  dit,  Eftré  encore  à  l'alphab  t ,  pour  dire,  Eftiidier 
le  petit  livre  qu'on  donne  aux  enfants  pour  apprendre 
les  lettres. 

Alphabet,  fi- dit  au  (Ii  des  ferrements  ou  poinçons 
qui  fervent  aux  Doreurs  ,  aux  Graveuis  &  autres  ou- 
vricrs.pour  marque  i  ,  graver  ou  imprimer  les  caiac- 
teres  qui  font  ni/lez  fur  les  pointes. 

Alphabet,  en  termes  de  Poly  graphie ,  cft  le  double 
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du  chiffre  que  gardent  par  devers  eux  chacun  des  cor- 
lefpondants  qui  fc  doivent  écrire  léctctement  :  c'eft 
un  alphabet  où  Us  lettres  ordinaires  font  disposées  par 
ordie,  8c  vis  a  vis  ou  au  dcflbus  font  Us  caractère*  f«- 
cretsqui  y  icpondent ,  les  nulles  ou  lettres  inutiles  4k 
Us  aunes  inaïqucs  qui  fervent  à  le  rendie  indéchif- 
frable. 

Alphabétique,  adj.  Qui  cft  félon  l'ordre  de  l'alpha- 
bet. TMc  *lphabettq*t.  un  bon  Didiuiauc  doit  ètic 
difposé  i  ar  ouhe  alplubtuque.  Mp 

ALPHABET,  f.  m.  C'eft  un  oifeau  de  ptoyc  rres- 
doujt  &  rns-agica;de  ,  qui  feit  au  vol  delà  perdux  55" 
drt  lievic.  Les  Giccs  hiy  ont  donné  ce  nom  de  la  pre- 
mière IcttiC  de  (*fcr  alphabet  ;  mais  en  France  on  l'ap- 
pelle Tut'ftm,  parce  qu'il  vient  de  Tunis  eu  Barbarie» 
où  il  cft  fort  cllirr.c. 

ALT. 

A  LTE.  f.f.  Arreft  ou  panfe  que  font  les  gens  de  guer- 
re en  matchanf.  Il  y  avojt  tant  de  défilés  ,  qu'il  talloit 
faircaltcà  rons  momvns.  Ce  mot  ,  le  Ion  quclques- 
uns  ,  vient  de  l'Italien  ../;»,  à  caufe^Rel'on  tient  les 
piques  hautes  des  que  les  croupes  font  arrêtées.  Les 
autres  veulent  qu'il  vienne  de  l'Allemand Ggni- 
fîant  la  mê me  chofe,  qui  peut  venir  àuflî  de  ITrafien. 

ALTERATION,  f.  f.  Action  qui  coaompr ,  qui 
change  la  nature  de  -quelque  chofe.  La  débauche  tft 
caulc  icl'altrrat ronde  lalanté.  A.iftotc admet  un  mon- 
veinent  à'altnaiu»  oui  cft  caufe  des  'générations  Cv 
conuptions. 

Altération  ,  (îgnificaulTî ,  la  foif  causée  par  la  L- 

chcrcirc  du  gofiér  &:  de  la  bouchcTautc  de  faiive  pour 
l' humecter.  On  linrdansU  hcVrc  une  grande  alttra- 
tior.  quand  un  a  maiché  ,  quand  on  s'eft  échauffé  ,  on 
fent  de  Valttratto", 

Altération  ,  lignifie  figurement,  Emotion  dVfpiir. 
Cette  fcditiculc  harangue  caufa  beaucoup  à'Jte>Atnn 
dans  Us  ef'pnts. 

Altération  ,  (îgnific  atiffi,  Corruption,  change- 
ment. Cette  faillie  interprétation  eft  causée  par  Vain- 
ration  du  texte  » 

Ces  mots  viennent  du  Larfn/i/ffrjrr  ,  (hanttr, 

A  L  T  F  R  C  A  T.  f .  m.  ou  Ahmatto  < .  f!T.  DcKir , con- 
teftation  entre  d^cux  peiffn.ncs  qui  ont  enltinblc  de  là 
familiarité.  Ils  n'ont  pas  de  quciclle  formée,  mais 
il  y  a  toûjouis  quelque  petite  nlttnation  enn'eux.  Al- 
iénai ill  vieux.  Du  Cange  dit  que  ce  mot  vicntd'.t  - 
letxajt  j  qui  /ignifioit  limplcmcnf  s'.niieterar  ajen.bU , 
™   8i  alte'cati»  .  àùfapm. 

A  L  T  ERE  R.  v.  att.  Terme  de  Pliyfîq'K.  Corrompre, 
changer  la  nature  de  quelque  ch'  fc.  Le  fcU  *litm  tou- 
tcscholes,  même  les  nu  taux,  il  f.uir^ti'uu  coips  s'. ti- 
rer* devant  qu'il  s'en  engendre  unar-ue.  la  l.inte  %'aUe- 
te  par  des  exercich  t:op  violents,  les  monnoyes  s'<.'/e 
rtnt  par  l'eau  forte  ,  ou  jur  l'alliage  lois  de  la  fonce, 
touti s  choies  %~liere»t  avec  le  temps. 

Altérer,  ledit  auffi  figaiémcnt.  Les  bonnes  caûiu- 
mts  s'. tinrent  par  lacoviuprion  du  fie'cle.  U  v  ay  lins 
d'un  Auteur  i'îdim  loiivent  j  ai  \.\  fubulité  des  Com- 
mcnta{tiiis. 

Ar  tirer,  fignilic  auflî  ,  Caufer  delà  fftifen  dclle- 
chant  Us  humcUis  q\n  f^u  nillenr  la  l-!ive.  Lachalle 
altère  Us  chiens  iv.  Us  Verwuis.  Usincts  riop  fakz  al- 
tèrent. m 

Alte',  e'e.  paît. 

On  le  dit  f  tir  tout  au  rtgotcjjn  grand  Prince  cft  toujours 
altéré  de  gloire.  Us  Ty  étoient  atnreZdn  fangd^s 
Marty  s.On  dit  d'un  homme  â  pie  au  gain,'q"e  c'eft  urr 
altéré  ;  8c  alota.il  cft  fut  ftantif. 

ALTERES,  f.  f.  pI'T  Inquiétudes  d'cfprir,  raftions 
véhémentes.  L'approche  de  l'ennemi  a  mr*  t  ut  le 
Royaume  en  de  g-andes  a'terei.  Ce  mot  vieillit  U  a 
lignifie aoifi autrefois,  Ejtthouftafuu ,  fureur  prophé- 
tique. 
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tique.  Ce  mot  vient  par  corroption  de  snmi ,  parce 
que  la  gundi  é.r.otion  carufe  un  violent  battement  des 
ariens. 

ALTERNATIF,  iv  t.  adj.  Qui  fucccdc  l'un  après 
'  ê  l'autre.  Une  thaï gc  altirnmtvt,  un  Office  tUtrmittf,  qui 
Vcxe.cc  tour  à  tour,  on  a  fuppnmé  les  Officiers  t.icn- 
paux  &  quadriennaux  ,  fié  onaconfervé  \e\  édite nâitfi. 
On  die  de  deux  Officiels  Genc:aux  d'année  ,  qui  fer- 
vent  chacun  leur  jour  ,  qu'ils  roulent ,  qu'ils  ont  un 
commandement  uluriutif. 

A  l  r  t  a  h  a  t  i  v  t .  1.  f.  Ce  dit  de  deux  chofes  dont  on  s 
piopolc  L  clioix  eu  lufticc.  On  donne  lVrmum  * 
fur  l'acceptation  des  offres  ,  fut  la  pteftationd'un  ft  » 
ment. 

ALTERNATIVEMENT,  adv.  Touràtour.l'un 
aptes  l'aune.  Ces  Offices  s'exercent  ûUtrmtrvttntm  > 

chaque  Officiera  Ion  année  d'exercice. 
ALTERNE',  s  e.  adj.  en  termes  de  Blaton,  fe  dit 
de- U  limation  des  quartiers  ou  des  figures  qui  fe  ré- 
pondent «n  alternative  :  comme,  Dans  l'écartclé  le 
premier,  fie  quatnémc  quai  tier  font  aliernéi ,  Si  ils 
l'ont  d  ordinaire  de  même  nature,  &  pareillement  le 
deux  &  le  troiliémc.  On  dit  de  mêmedulofcngc,  fu- 
felé,  &échiqucté,  des  points  équipollcz  ,  Sic.  Ce 
mot  vient  du  Latin  edttrnm  ,  qui  lignifie  ,  au  vuiu  tmr 
m  I0nr. 

A  L  T  E  S  S  E.  f.  f.  Titre  d'honneur  qu'on  donne  aax  Prin- 
ces. Son  Aittjft  Scrcnilfime  Mr.  le  Prince  de  Condé. 
On  die  de  Mi.  le  Ficte  du  Roy.Son  Alitfft  Royalc.On 
traite  le  Doc  de  Savoy  e,  &  les  autres  Princes  Souvc- 
lains ,  Jl  Aheffr.  Son  Aliefe  Electorale.  A  l'égard  du 
Grand  Se  loueur, ou  le  Tuic,on  l'appelle  Sa  /Jéuttffe. 

ALT  LE  R,  eri.  adi.  Orgueilleux  ,  fier ,  qui  com- 
mande avec  hauteur.  Cet  homme  a  h  mine  edtitrt,  l'cf- 

frit  éititr. 
T  1  E  R  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  façon  altictc.  Il  luy 
' ^    a  parlé  »  il  l'a  reçû  fort  altiiremtm. 
Ce*  mots  viennent  du  Latin  m'un. 

A  L  T  I  M  E  T  R  1  E.  f.  f.  Ceft  la  premicte  partie  de  la 
Géométrie  pratique  qui  enfeigne  à  mefurer  les  lignes, 
foie  en  luutcui ,  fuit  en  profondeur.  Ce  tnoc  elt  tiré 
d' u'tHé ,  Li»t ,  f  -efaud ,  Si  de  mttrtt  en  Grec  ,  en  Fiar.- 
çois  .««M^r*.  » 

A  LU. 

A  L  L"  D  E  L.  fubft.  mafe.  Terme  de  Chymie ,  qui  fe  dit  ^ 
de  plufieup  pots  ou  tuyaux  de  terre  mis  les  uns  fur 
les  autres  qui  vont  en  ^tiecillantpat  en  haut ,  ft  qui 
f.-'  vent  aux  opérations  chymiques  qui  ft  font  avec  • 
fvu.SL  .  •A 

ALVEOLE,  f.  m.  qui  fe  dit  des  ttous  qui  fe  font  dan  s 
les  «ayons  ou^gâteaux  des  mouches  à  miel.  On  le  dit 
aulfi  en  Midccinc  des  nous  où  les  dents  font  enchaf- 
sécs,  v  e  mot  vient  du  Latin  rdvtàm,  qui  lignifie, ^r- 

tttt  f'Jft  ,  OU  petit  rAnnf. 

En  Botanique  Alvtrlt  lignifie  ces  petits  trous  ou  creux  où 
font  t  n.  I:  liiez  les  bouts  de  ciitains  fruits  ou  fleurs  , 
comme  ccluydes  tuyaux  des  «ruillcts ,  du  gland*  des 
noiletres.  U  fe  ditaulfi  des  Heurs  faites  en  petit  bailin 
ou  cloche,  comme  la^  fleur  jaune  de  chclidonuim. 

*  A  LU  1  E,  C.f.  Peint  fdlt  du  p*yi  CktrtrJtn  ,  que  Mt- 
tMftdtrrvt  de  allogîa.  -•  ** 

ALUN.  f.  m.  Elpecc  de  fel  foffilc  &  blanc  qui  fc  trou- 
ve mêlé  paimi  la  terie.  On  le  tire  de  cette  terre  en  la 
lavant  avec  de  l'eau  qui  s'irrrpregne  de  ce  fel,  qu'on  fait 
après  cuire  rn  le  fa  liant évaporer  ,  ainfi  qu'on  fait  au 
falpêtic.  Les  pierres  donr  on  le  tire  participent  delà 
tiature  du  plomb ,  Si  contiennent  du  flegme  Si  des  cf- 
prits  acides.  La  teire  dont  ona  tiré  1'«/m»  étant  expo- 
sée i  l'air,  en  fournit  de  nouveau.  Il  en  elt  de  même 
du  vitriol  calciné  :  ce  qui  montre  que  ces  fels  viennent 
de  l'air.  Ce  mot  vient  du  Grec  W/ qui  fign.  /*/. 

D  y  a  cinq  fortes  d  '«for.  Le  premier  1'«Am  dt  rloce  , 


ou  dt 
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lêclm  ,  cil  ecluy  qu'on  tire  tout  entier  de  la  roche  ,  qui 
cjl  blanc  Si  tranfpaient.  La  roche  cft  élevée  hoisdc 
terte  :  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  fafle  plunenrs 
.  lotions  Si  picpatations  à  l'«foi  de  rtih  tel  qu  il  nous  cft 
envoyé ,  qui  l'ont  amplement  décrites  par  Matthiolc. 
Il  y  en  a  aulfi  du  tougeâtte  ,  qu'on  appelle  le  gtmnu 
Pline  dit  en  avoir  vû  de  noir.  C'eft  une  fubftancc  ttr- 
reftre, congelée  Si  luifante ,  de  natutechaude  fit  feche, 
de  faveut  apicfic  faléc  ,  qui  a  la  propriété  de  tefttain* 
dre  Si  de  longer.  Biiinguccio,  ■ 
La  féconde  cfpccc  cft  I'.hVj  d*  plumt ,  ou  fvjfrft ,  qui  eft 
comme  la  fleur  de  Valu  h  ,  félon  Diofcoiidc.  U  fe  trou- 
ve en  mot  tu  ,  ce  il  a  une  confiftence  entte  le  bois  Si  la 
pictic.  U  fe  fend  aisément,*:  peut  fervir  d'une  mèche 
pcipctucllc  à  une  lampe.  Matthiolc  Si  Diofcotidc  di- 
l'ent  que-  c'eft  la  même  chofe  que  la  pierte  Amiante.  H 
cft  moins  corrofif  que  l '«foi  de  rochc.On  l'appelle  ain» 
li ,  à  caulcdcfcs  filamcnsqui  font  comme  des  plumes. 
Il  a  des  veines  comme  du  bois.  Quelques-uns  l'onc 
tait  palier  pour  du  bois  de  la  vraye  croix ,  fit  difent- 
qu'il  tefifte  au  feu  pai  miiaclc. 
Le  troiiiémc  cft  l'«foi  fteuit ,  qui  cft  ccailleux  Si  tranfpa 
rent  comme  le  talk.  U  cft  ainiî  nommé ,  et  qmd  ftcf 
fur.  Il  eft  fait  d'une  pierre  claiie  comme  verre,  que 
quelques-uns  appellent  Pierre  fpiuUire  ,  ou  Mire* 
M'itu  ,  qu'on  calcine  ,  fit  qui  paioît  api  és  comme  du 
plàttc.  . 
Le  quatrième  cft  !'.</*»  ThicIwih  ,  ainft  dit  par  la  forme  de 
pain  de  lucre  qu'on  luy  donne  étant  fttpaié  avec  eau 
rofe-  &  blanc  d'eruf. 
Le  cinquiéuK  cft  Y*liw  Cétin  ,■  qui  cft  la  même  chofe  que 
l'alkali  ,  ou  fel  de  foude,  ainlidit  kcdiint,  ou  placdant 
lequel  on  le  fait.  Le  mot  i'ulkk  vient  à  Intime  ,  pa.ee 
que  c'eft  luy  qui  donne  la  lumière  ou  l'éclat  aux  cou- 
leurs. On  ne  lv  au  toit  guetes  teindre,ni  enluminer  fans 
«foi  :  car  c'eft  le  principal  des  fels  minéraux  dont  on  fe 
.  fci  t  dans  la  teintute  ,  Ac  c'eft  comme  un  lien  entre  l'é- 
toffe Si  la  couleur  ;  de  même  que  les  huiles  gluantes 
fie  les  eaux  gommées  font  un  henà  l'égaid  de  la  pein- 
ture ce  de  l'enluinincure.LV*»  dilpofc  les  étoffes  à  re- 
cevoir la  couleur,  fi>'  a  leur  donner  la  vivacité,  comme 
on  voit  à  la  cochenille  ce  à  la  graine  d'ccarlate ,  dan» 
leiquclics  on  mêle  aufli  quelque  acide ,  ic  même  de 
l'eau  fo-te  ,  pour  donner  de  la  vivacité  à  leurcoulcur 
rouge,  fi:  le-urôtet  le  violet. Vafoi fait  fes  effets  parla 
fnptidtéou  veituaftimgcantcqui  lie  la  rffctictc déli- 
cate des  couleuis.'fi:  empêche  qu'elles  ne  s'évaporent. 
L-ttun  empêche  que  le  papici  qui  en  eft  trempé  ne  boi- 
W.Tout  Mur.  dillout  dani  l'eau  qui  vient  à  fr  coaguler, 
picnd  la  figure  pyiamidale ,  ou  le  ntraede  composé  de 
quatre  tiiaiiglis  foi  t  égaux.  Les  Anciens  ont  parlé 
d'un^/v/i  îondqui  cft  à  prefent  nconnu. 
Aiiiminiux,  eus  t.  adj.  Qui  eft  de  nature  d'alun , 
qui  tient  de  l'alun.  Des  teircs  *lnmi*e*fiJ. des  eaux  tlm- 
.'•>■<  i  •,'<••. 

Aiunir.  v.act.  Faire  tremper  dans  l'alun,  ou  dans  un 
bain  d'alun..  Joutes  les  étofles  qu'on  veut  teindte  en 
ciamoifî  doivent  être  fortement  thuuki. 

A  L  U  Y  N  E.  f.  f.  Voyez  Aifimbt ,  c'eft  la  même  chofe. 
Quelques  uns  dérive  ce  mot  dWati ,  i  caufe  qu'elle  en 
a  I  aine  itiime- ,  qiuji  mttiuun  ,  ou  Jefimetn. 
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A  M  A  D  E  S  ,  ou  '!.  •■■. iàt ■.  C.  m.  Terme  de  Blafon.  Ce 
font  ttois  liftes  plâtres  parallclcs,chacunc  de  la  largeur 
d'un  ticis  de  la  fafee  tnverfant  l'Efcu><n  même  litua- 
non  qu'elle  ,  mais  qui  ne  touchent  point  aux  bords 
d'un  côté  ni  d'autie  :  c'eft  en  quoy  elles  différent  des 
jumelles. 

•  AMADOTE.  Ce/IuMtfptte  defmnsi  Afnjpéjt, 
ejn'd  ét  *frit  d'un  Prtfid»nl*dt  U  Cbumkrt  dis  Complu  dt 
DijtH ,  fttft  fm  un  femme  namtnit  ,  Dame  Oudct ,  ««• 
U  fneimtrt  *  ,a  dt  te*  p.,  u  ,  lefftttti  furtm  d'edeord 

efptiiu 


il- 
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mppekiei  put  'm  BôwfuijmoM  ,  damoudor  ,  af«A  os  a  f..u 
d*m  U  fmtt  amadotc. 

AMADOUF-R.  v.acr.  Flatter  avec  des  paroles  dou- 
ces &  attirantes.  Il  n'y  a  que  les  tufans  Si  le  pruplc 
qui  fe  taillent  fortement  ateudeic.  Ménage  deuve  ce 
mot  de  stnAtwtri  mutité,  qui  a  rte  faille *m*tmj 
d'autres  de  la  plu  aie  Latine  &  Bancale .  «mm»  te. 

Amadoue',  i 's.  paît.  pall.  cVadj.  Kcgnici  a  dit  agréa- 
blement. 

Il  devint  aulTï  fier  qu'nn  chat  amadoué. 
On  dit  quelquefois  aiiili  AmetWKr  ,  dcctluy  qui  ama. 

doue  Se  AtnAdeucment ,d 'une  Hattciic  ou  catcllc  :  nuis 

ces  mots  font  populaires. 
AMAIGRIR,  v.acr.&'n.  Rendre  maigre,  devenir 

maigre.  Le  vinaigre  4iufu  ceux  qui  en  boivent,  ce 

malade  emutippt  à  vue  d'rruil ,  de  jour  en  jour. 
*  Il  y  en  »       difm  ,  maigrit  .  tn.m  amaigrit  ,  tjl 

meiBeur. 

Amaigrir  ,en  termes  de  Maçonnerie  &  de  Charpen- 
tcrictfcdir  de  la  couppe  du  bois,  ourle  la  pierre  qu'on 
fait  cnanglc  aigu  ,  ou  inoindre  que  le  droit  ;  Se  on  du 
au  contraire,  E'tftmjfer ,  quand  cette  couppe  fe  fait  en 
angle  obtus. 

Ce  mot  vient  dn  Latin  nutrtefetrt,  devtiir  muiort  ,  qui 
vient  de  m.ictr ,  qui  fe  tire  de  murai  en  Grec ,  qui  lig- 
nifie mnci ,  peut ,  fluet. 

AMALGAMATION,  ou  Amitié,  f.  m.  Terme 
«le  Chymic.  C'eftla  réduction  en  pâte  qui  lé  faitavec 
le  mercure  d'un  mctail  noble  ,  Se  parricuficrcrn;nrdc 
l'or.  Ce  mot  rient  de  £aiha  ,  mot  Ar"ibe  qui  lignifie 
p-'jle.  On  le  frit  en  mettant  dans  uncrcufct  des  lames 
de  mttail  les  plus  déliées  qu'on  peut ,  avec  du  mercu- 
re. Apres  qu'on  a  bicnchaulîé  l'un  &  l'autre  ,  ce  mc- 
tail Icdiilotit  en  patries  mcnucscoiumc  de  la  farine, cV: 
le  merCUK  qui  cft  humide  en  fait  une  pîcc.  L'or  ne  re- 
tire du  mcicurc  dans  lï«»4/f;.tw.iri«/yquc  t:ois  fois  au- 
tant qu'il  pefe.  Les  Chymillcs  le  dénotent  avec  cette 
marque  si.  A  A. 

Amalgamer,  v.  act.  Faire  un  amalgame.  Auudt*mer 
de  l  'or. 

AMANDE,  f.f.  Semence  de  tous  jes  arbres  à  noyau 
qui  eft  enfermée  dans  uneécorce  fort  dure,  qu'on  cal- 
le  quand  on  la  veuf  manger.  Amande  A' ^buiuii.tmisn- 
eUdc  ceirfes. 

Amande  ,  cft  auflî  un  fruit  particulier  qui  cft  cnfcin  c 
dans  un  gros  noyau  &  fous  nue  écalc.  Il  y  a  des  *»un- 
d  i  verte»  ;  des  .tm.tr.dei  conhtts ,  pelées,  on  fait  du  lait 
A'Amandei  t  du  ma  fi  cru  ni  avec  des  xUarsdn  ;  Si  de  la 
pâte  .iW4...n,  pour  blanchi:  Us  mains,  l'huile djprun. 
du  douas  tirée  fan»  feu  eft  fort  cftiméc.  Ménage  dé- 
rive ce  mot  3e  AmtnduU  ,  qui  le  tioitvedans  Us  Capi- 
tulaiiet.  D'autres  çtnycnt  qu'elles  font  aiuli  nommées 
P°utçtre  vernies  jfAIltiiucnc.a  caule  qftePcrccval  en 
K>n  Ronun  Innomme  AUttuAnde .  Il  vaut  mieux  rfrer 
ce  mot  du  Grec  Amyfd*lum.  Quelques-rm*  Jifcnt  que 
les  •imundtt  amerc*  concalleet  endorment  Uspouhs, 
ou  les  tuent,  eniorre  qu'on  le*  prend  facilement  i  la 
main  i  &  que  c'en  un  fccrcr  de  Bohémiens  ,  auljî  bu  n 
que  le  rruiid'.<raujM(Vs  donron  .1  tire  l'huilc.qnt teni  eft 
un  poifon dangereux  ,  quoy  qu'il  ne  nuife  point  aux 
autres  anrmaux.  Il  y  a  au  (fi  de  certaines  dragées  qu'on 
nomme  Amandei  lillees,qui  font  des  AtnAnde»  couvertes 
de  lucre  fondu  ;  des  Atn.uJtt  à  la  l'iaflinc  ,  qui  font  f.i- 
calices  avec  du  fucre. 

Amande*  ,  fontauiTi  des  morceaux  de  cryftil  qui  fonr 
en  figues  d  Mmundtf. 

Au  AKD»'  f.  m.  Terme  de  Médecine,  eft  un  icmede 
composé  de  deux  onces  d'amandes  dépouillées  «le  leur 
écorct ,  qu'on  pile  &  qu'on dilibtit  dins  huit  ou  dix 
onces  de  décoction  d'otge  monde  ,  ou  dans  de  l'eau  de 
veau  ou  de  poulet  qu'on  palFe  dans  nn  linge,  &  où  on 
mêle  un  peu  de  lucre  &  d'eau  rofe.  Les  Dames  s'en 
Ici  vent  pour  conterver  leur  lanté  Se  leur  embonpoint. 

AMANDIER,  f.mafc.  C'eft  un  aibtc  dallez  belle 


A  M  A.  7l 

grandeur,  qm  a  Ion  ri°ncgros,couft&droit.&  l'écoi- 
cc  1abotc11lc.ll  ne  s 'étend  gueres  en  racines  Se  louvent 
il  n'en  a  qu'une ,  irais  giande  ,  forte  &  profonde  en 
terre.  H  eft  picfqnc  feuiblablc  au  pécher,  &  fur  tout 
par  fet  feuilles.  Il  fleurit  le  p.ciaiicrau  punremps  ,  Se 
jette  un  finir  qui  a  la  forme  d'un  cœur.  Il  eft  couvert 
d'une  douille  pcluie  ou  écorce  ,  comme  les  noix  ;  mais 
au  mois  d'Àouft  fa  pelutc  dcdelTus  s'entr'ouvre  Se  fe 
dén$ur,&  on  callc  l'autre  qui  cft  dure  pour  en  cirer  le 
fruit.  Il  y  en  a  de  trois  fortct.Lc  premier  qui  vient  de 
Gcnnes  ,  qui  a  la  coque  tres-terrdre ,  Se  tres-peude 
noyau.  Il  y  en  a  un  plus  gros  fit  un  autie  plus  petit. 
AMANT,  «un,  ad|.  Celuy  qui  aime  d'une  paillon 
violente  tV  amoureulc.  une  telle  fille  eft  fiancée  avec 
Ion  ama  ht. 

•Amant  transi  ,  01  *tp-l!e  mnfi  ,  rrw.v  epo  fonfftm  tu 
rignrKri  d'une  Afj'ttre^e ,  (7  qm  partent  fur  le  Vtjtett  del 
tau  quel  de  leur  d.  pit  ,  tu  de  leur  nlf»/ir  ;  c  mot  t.\  ru- 
tac  hen  l'ift'et  cCuu  tnoi  rte  pjjfien  N?r.  de  Segi  .us. 

Tous  les  feus  de  tiiftcllc  ,  éeoufrez  trjnfît. 
tetendant  noi  boni  Autripi  l'en  (ervr»t  ra>,uunr. 

*  AMANT,  ou  trouve  dura  ki  Coutumei  I.oculei  de  U 
Pertufe  de  l'un  \léo.  dormiei  *u publie  par  Li  Tiuuvuffiere. 
Cet  article  neqrrns  homs.nc  nequnc  rente  de  la  pacrofe 
ne  doct  lo  lire  ,  ne  la  ArnMt  gager  lans  a:azoner,&c. 
Mr.  DuÇange  mm  tffrtxt  efut  AllUnt  d4m  cette  Cou- 
liw,  fi&npi  *»  7"^'.  Voyez  Ion  Cloliane  verbe 
Amant. 

A  M  A  R  A  N T H  F.  f.f.  Fleur  que  le  peuple  nomme 
aiitrcinent  PifftvtUuri ,  ou  Reur  d  Amour  ,  ou  Immot- 
tlMr.  Cette  fleur  cft  fort  longe  ,  &  vient  en  forme 
d'cfpi.F.ilc  ne  perd  (arnais  fa  couleur  pour  fechç  qu'elle 
foit.  F.ftarrt  inife  en  l'eau  ,  elle  icvcrdit ,  Si  l'crr  a  fai- 
■  •  des  bouquets  OU  chapeaux  toutl'hvvcr  Ses  Quilles 
font  plus  grandes  que  celles  du  baliNc.  Sa  tige  cft 
groll'e  ,  giallc  roiilfàtre.  litre  phiucacela  d'ad- 
miiablc,  que  plus  on  la  tond,  &:  plus  clic  devient  bel- 
le. Ccnoiuluy  a  éré  donne,  parce  qu'elle  ne  flctiic 
point.  Elle  Commence  à  Hcuirr  en  Aouil.tn  Latin  amA- 
tAnthtu  ,  qui  vient  du  Grec  Am-tiualsti ,  qur  eft  c im- 
posé de  Va  privatif,  &  m*r*u:m«t ,  qm  lignilie  fli- 

*  //  /i«r  faire  ,  Amarante  ,  /i«  h.  p.wtt  tpfd  rient  dt 
s<.  =  f*i  ;:<  ,  (ompfiédt  U  prr.'Atti*.  a  ,  tf"  de  uA.firm  irur- 
Cio  'Voyez  Plme  hb.xx  t.C.  vl  1 1.  C  ttt  /.'  iirejUtfim. 
(tle  de  t'mmtrtj'lité  .  A  'j  u-  rî<e  a  dit  a  Htruy  le  O'.  And. 
Et  qirclqnc  allàut  que  te  face 
L'oubly  ,  f*t  qui  tont  s'efacc 
Ta  louange  dans  nies  veis 
D'AnAiAnt,-  couionnée 
N'aaia  fa  fin  terminée 
Qu'en  celle  de  1  Univers. 
Onappellcauilî  A;nAiumt:e  ,  la  tcinriuc  qui  imite  1a  cou- 
leur de  celte  fleur. 
AMARRAGF.  f.m.  Terme  de  Manne.  C'cft  l'ancra- 
ge ou  V:  mouillage  des  VaillcJux.l.A  feience  d'un  Pilo- 
te eft  de  tien  faire  (es  amarr <<£o,d'anc,ici  en  l  on  l'eu. 
Amarrage  ,  lignifie  aulli  l'eniiak  où  deux  groll'es 
coidcs,  où  la  incme  mifc  en  double  cft  liée  pat  une 
petite. 

Amarrer,  v.aû,  Tcimedc  Mai  inc.  C'eft  Dcrou  at- 
tacher fostcinenr  avec 'un  coidage,  licic  nn  v.ullc.iu  , 
iouwquelqu'uiiedc  fes  pairies  oude  fes  asccilttCe  mot 
vient  d  .tm.in  l<  is  Breton  1  qui  llgiùlie  h,  Ainilon 
dit  ,  Amurrtbn  bord  ,  ou  ftubord  ,  pour  ,  comman- 
der de  lier  ou  attacher  une  manituvie  à  dioit ,  ou  1 
gauche.  • 

Amarres,  f.m.  plrtr.  Terme  de  Mirino.  Ce  (ont  les 
cordages  avec  Icfqucls  on  «crache  le  vaill'cau  i  quel- 
ques pieux  ou  anneaux,  on  avec  Iclqilels  on  le  lie  .  ou 
on  l'an  été  fur  la  ntci  pat  le  moyen  des  ancres.  On  die 
qu'un  vaill'cau  a  les  trois  4rT>d>»r/ dehors  .  quand  il  a 
mouillé  tes  trois  ancres,  les  écoutes,  les  coué  font  de* 
Ammm  de  voiles. 

K 
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'  A  m  a  n  m  <.  ,  1 1  fera  dtnx  mo'Ctdux  dt  beit,  Jpflqutx.  can- 
ut mu  Mtln  pitct  dt  btu  ptui  frtutdt ,  <tr  fw  ent  Hnt  tm/tt- 
turt  >Unj  le  milieu  peur  y  ftart  P*fftr  It  btut  d'un  trtml , 
tn  moulinet  ;  t'tjl it  tjk€  t'irne  Ils.  I  o.  chap.  I.  ntmme 
chclonia,  dtm  Pl*l«ndrr  n>w  apprtM  ïttymtltftt ,  dicta 
funt  chclonia ,  à  frmilitudinc  rcguinenri  icftudinis 
anmulis  ,  <yx  ;pAtira  dicitur. 

AMAS.  f.  m.  Multitude  de  chofes ,  ou  de  perfonnes 
allcinblécs  en  un  même  lieti.ll  faut  faite  un  grand  *h>ai 
de  matériaux  avor.i  que  de  commencer  à  bâtir,  ce 
Piincc  raie  nn  grand  uh.m  de  t  khi  pi  i ,  de  fblJats,pour 
fane  la  gueirc. 

*  A  M  A  S  E  M  E  N  T  S.  Ttrmt  fù  fe  trtmvt  d*nt  pt- 
/ioÊTi  Ceksmr.es  rtipptrtèti  ftar  Réfmtem ,  d  figtdfit  U  mi- 
mi  eboft ,  fut ,  édifices  ,  maifons ,  bâtiments.  Ltt  L*- 
itiu  w  dit ,  manfus  amaiarus.  Du  Cange  ,  h.  v. 

AMASSER,  v.  act.  Metttc  cnfemblc  plulitms  cho- 
Tes  ou  perfonnes  un  charlatan  a  bi cn-tôr  *tn*fîe  la  ca- 
naille autour  de  ioy.  ce  vieillard Mrufft  toujours,  Se 
ne  dépenfe  rien. 

Il  fc  dit  aulii  avec  le  pronom  perfnnncl.  Le  peuple  qui 
i'amafft  dans  les  caiicfwts  fait  craindre  une  fedirion. 
le  (aide  qui  i'dtiutjfe  peu  à  peu  dans  ce  poit  le  comble- 
ra à  la  fin. 

Am  A  s  s  t  r  ,  lignifie  aufli ,  Lever  de  terre  ce  qui  y  croit 
tombé.  Amjjji^  vôticmnuchmt.  ontrmfltUi  fiuitJ 
qui  toinbcnt  des  arbics.On  dit  d'une  choie  qu'on  veut 
bien  mepufet  ,  qu'elle  ne  vaut  ps  \'im»£it\  On  fc 
feu  aulii  en  ce  lins  du  mur  de  Rjwuijftr.  Nicod  le  déri- 
ve du  Grec  .tmaa  ,  tnumule  ;  OU  de  l'Hébreu  rnijftch  , 
qui  lignifie mèltr.  Mcnngele  dciivc  du  Latin  admnjfA- 
rt,  fait  de  m.ijf.1.  Cependant  il  vaut  mieux  rhci  ce  mot 
du  (iiiv,«n),i«iy  ,  qui  vient  Je  l'adverbe  Aéwm./Î- 
nud ,  tnftmblt.  m 

AMASSETTE.  f.f.  Petit  outil  de  bois  ou  de  cotnc 
qui  fert  au  garçon  peintre  à  anullcr  les  couleurs 
quand  il  les  bicvis. 

A  M  A  T  E  L  O  T  E  R.  v.  aft.  Terme  de  Marine.  C'cll 
donner  un  Compagnon  à  chaque  homme  de  l'équipa- 
ge ,  ou  aiJocicr  les  matelots  deux  a  deux,  afin  qu'ils  fc 
Ibûlagcnt  l'un  l'autre  ,  Se  qui  fetvent  chacun  à  leur 
tour. 

AMATEUR,  f.  m.  Qui  aime  quelque  chofe.  Il  ne 
fc  dit  point  .le  l  amine  ,  ni  des  perfonnes.  Util  .wnj- 
ttur  de  l'ctU Je  ,  des ainulitcs  ,  des  tableaux  ,  des  co- 
quilles, mmmr  de  la  MufiqUC  des  beaux  Airs.le  peu- 
ple cil  .t»:  :::„  de  uouvcauicz. 

A  M  A  T  I  R.  v.  at*.  Terme  d'Oifcvtc.  C'cft  ,  Rendre 
rut ,  luillci  l'or  ou  l'argent  lans  le  polir  ou  le  biitmr. 
Am.i  i  fc  dit  piopremcnt  de  l'or  :  à  l'égard  de  l'argent, 
on  dit  plus  (ou vent  bUntb't. 

A  M  A  U  R  O  S  E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C'cft  une 
maladie  des  uns,  qui  ledit  loisque  lans  qu'il  appa- 
■  oillc  nul  quelconque  dans  l'ail,  év  la  prunelle  de- 
meurant entière  &' nullement  chargée  ,  néanmoins  il 
eft  pnve  entièrement  de  la  fonction.  Ce  mot  eft  Cul, 
Cv  lignifie  el>rtU'cil]ttn*ri. 

AMAZONE.  I.  f".  Femme  ou  fille  gencreulc  &  guer- 
rière. C  croient  autiefois des  femmes  de  Scythicqui 
nabi  toi  ça  t  près  du  Tanais  &  du  Thcimodon  ,  qui  ont 
conquis  une  partie  de  l'Alie  ,  qui  vivoient  fans  hom- 
mes, 6e  qui  l'abandonnoient  aux  ciringcts  ;mais  elles 
failbient  peiii  tous  les  enfans  miles,  &  elles  biùlorcnt 
la  mamr&clle  gauche  des  filles  pour  les  icndie  plus  pro- 
pres au  combat  td'où  on  dirqu'clt  venu  leur  nom,  qui 
fignific  f*m  MAmmtilti. 

Stiabcn  nie  qu'il  y  ut  eu  autrefois  des  j4mAi«nej.?haeSc 
Mena  font  mention  de  celles  de  Scytluc.  Hyppocratc 
dit  qu'il  y  a  voit  une  loy  chez  elles  quicondamnoit  les 
filles  a  demeurer  v  ierges  julqu'à  ce  qu'c  lies  eu  li  ent  tué 
trois  hommes  du  pays  ennemi.  11  ditanfli  que  lacaufe 
du  retranchement  qu'elfes  faifoient  de  la  mammclle 
droite.étoit  afin  que  le  bras  droit  devint  plus  robufte, 
paicc  qu'il  piofitoicde  la  nouuiture  du  rcton.  On  dit 
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aulii  qu'elles  tordoient  les  jambes  à  leurs  enfans  mâ- 
les ,  afin  d  être  toujours  Ut  maltrcfles.  On  dit  qu'en 
Afrique  il  y  a  un  Royaume  composé  de  feules  femmes, 
qui  ruent  les  garçons  qui  leur  naiilcnt  du  commerce 
qu'elles  ont  avec  les  peuples  voirins,  comme  rémoigne 
Jean  de  Los  Sanâosjacobin  Poiruguaisdansla  Dcfcri- 
ption  de  l'Ethiopie  Orientale.  j£ncas  Silvius  tapportc 
qu'on  a  vû  dans  la  Buheinc  pendant  fept  ans  ur.c  Re- 
publique route  fëmblablc  a  celle  des  Ammjtnti fondée 
par  la  valeur  d'une  fille  nommée  Valalca. 

La  rivicicdes  yfV»<*t«Ms,cit  unegrande  rivicic  qui  arrou- 
fi  la  partie  méridionale  de  l'Aincriquc;&  la  icgion  qui 
luy  donne  ce  nom  eft  à  deux  degrés  &  demi  de  nauteut 
méridionale  proche  la  nation  des  Topinarnboiu.  Cette 
rivière  a  plus  de  8o.licués  dt  laigcàfon  cmbonchuic, 
Se  dans  le  icHux  elle  poulTc  (on  eau  douce  plus  de  j  o* 
lieues  dans  la  nKr.Lc  Pcre  Chriflophe  d'Acunna  en  a 
écrit  une  Relation,  Se  le  Sieur  de  Villarmond  une  au- 
tre. Le  Pcre  Lambcrti  dans  fa  Relation  de  la  Mcngre. 
lie,  dir  qu'en  ce  pays-là  on  voit  encore  a  prêtent  des 
Amétjtnit.  Recueil  de  Thcvcnot.  Les  plus  fameufes 
ont  été  Marthclie ,  Ory thie ,  Pcnrafiléc  qui  fut  tuée 
par  Achillcs ,  Sic. 

Amazon  e  ,  fc  ditanfli  d'une  femme  courageufe  capa- 
ble de  quelque  hardie  cntrcpnfc.La  Puccllc  d'Ot  leans 
a  plie  pout  une  A  ■>...'  ■  e. 
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AMBAGES,  f.  f.  plur.  Vieux  mot  qui  lign-.fioit  autre- 
fois ,  un  amas  confus  6c obfcur  de  paroles,  dont  on  a 
de  la  peine  à  deviner  la  lignification.  Les  Chymiftes 
ne  parlent  que  par  *mk*gti,  &  ne  (ont  point  entendus. 
Ce  mot  eft  plus  Latin  que  François. 

*  Voyez  PtJJiw  iijtadtg. 

AMBASSADE,  f.f.  Envoy  que  les  Souverains  le 
fonrles  uns  aux  autres  de  quelque  pcifonnede  qualité 
pour  négocier  les  affaires  qu'ils  ont  cnlemblc.  11  s'en 
lait  auflipour  quelques  compliments  ou  ecremoniet 
folcmnclles.  L'Affdnjftdt  de  Rome  eft  tenue  pour  la 
plus  honoiablc.  il  y  a  un  Secrétaire  de  V Ambaflait. 

Ambassade  ,  lignifie  auffi  en  termes  familiers ,  un  pe- 
tit mclfagr  qu'on  fait  faire  par  Un  amy  ,  ou  par  un  do- 
meftique  poui  quelque  petite  négociation,  &  particu- 
lièrement d'amour. 

On  dit  proverbialement  pour  fe  mocquet  d'un  train  en 
defoidre,  C'cft  tsémbéfidtét  Vuirou,  deux  chevaux 
une  mule. 

A  M  B  A  S  S  A  D  E  U  R.  f.  m.  Ccluy  qui  va  en  Ambalfa- 
dc.  Antb.iJfiiUm  Ordinaire  ,  eft  ccluy  qui  iclide  en  a 
Cour  d'un  autic  P.ince  par  hoiincui,  c\:  pour  entiete- 
nir  ruiproqucmcntl'amitté  ,  ou  pour  négocier  Us  af- 
faiiesfurvenantes.  Amba^AÀtwt  Exttaoïdinairc,  eftec- 
Itiy  qu|  vient  en  la  Cout  d'un  Prince  pour  quelque  af- 
fai  e  particulière,  comme  pour  conduire  une  paix,  un 
mariage ,  conduire  une  Reine  ,  faire  des  compliments, 
&c.C'cft  pechcrcontrc  lcdtoit  desgens  ,  de  violet  la 
nuilon  d'un  Awfafftdtw.  onfait  des  entrées  aux  Am- 
b.iQluicurs,  c'ift  à  Juc  ,  qu'on  les  envoyé  recevoir  avec 
cérémonie,  les  carrelles 'du  Roy  &  des  Piinccs  vont 
au  devant  d'eux,  il  y  a  di  s  charges  d  Introduûcuts  de» 
Amb.<pdturJ  chez  le  Roy  &  chez  Monfieur.  Ce  mot 
vient  de  Amb*(iuue<, Jonr  fc  font  fervis  les  Auteurs  de 
la  balic  Latinité,  qui  j  été  fait  de  atnb&w,  vieux  mot 
Latin  qui  avoit  été  tiré  du  Gaulois,  lignifiant  ftnMtm; 
client ,  domcftiquc ,  ou  Officier  ,  félon  Borcl  Se  Mé- 
nage après  SaumaiTc  &  Spdman  :  mais  Lindenbrok  le 
dérive  de  l'AlIeniand  j>,.l>.n!>t ,  qui  lignifie fl>wr»,coin- 
merionlclouoit  ikjiu  fane  quelque  ouvrage  ou  léga- 
tion. Albcirus  Acîui  ilius  en  Ion  Diâionnairc  Italien 
le  dérive  de  mWj'i, 

On  dit  qu'un  homme  à  un  train  ,  unéquipage  d '  Amb*S*- 
dtwr. pour  dtrc,qu'il  a  un  tra.n,  unéquipage  magnifiq! 

Ambassapsuk,  feditauflide  quelques  pcrîbnncs 

qu'on 
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qu'on  envoyé  pour  faire  quelque  petit  mcfTage  ou  ne  • 
^ociuion;  utaiicc  n'eft  qu'en  difcouis  familier  Se  en 
raillerie. 

A  m  b  a  s  s  a  D  R 1  ci.  Cf.  C'eft  1.1  femme  de  rArnbalIà- 
deur.  On  appelle  aufli  une  sfmfajfddrm  d  amour,  celle 
qui  en  eft  l'cnticmctteufe. 

*  Sur  l'ityonUt»  dt  tt  mot.  Voyez  Spclman ,  Ménage 
dans  les  Origines  Françoifcs  ,  &  Italiennes.  Du  Gan- 
ge ;  le  P.  Labbc  ,  Voflius  de  vitiis  ferinon.  Ferra  li 
Ong.  Irai.  /•  rtmAttpurAy  ftuttmtm  ft 'il  fit*  dire  ,  le 
Roy  a  été  offense  en  la  perlonne  de  les  AmbalTidciirs. 
&mn  put  ,  dans  les  perfonnes  de  fes  Amballadeurs , 
pArft  qui  t  perlonne  ,  eji  ity  tttanfju  Roy  ,  plùtifi  «u'amx 
simbAftdtmrt ,  &  <fne  c'tfi  un  nom  ctBtiiif ,  <fm  m  fat  dt 
fat  Ut  /fmtsjfudnrj  tfu'umt  fuit  prtftnnt. 

A  M  B  E  S  A  S.  f.  m.  Terme  de  jeu  de  Iriqucrrac ,  qui 
ledit  quand  le  dé  amené  deux  as.Cc  mot  vient  du  La. 
tin  jmb  .  On  trouve  dans  le  Koirun  de  la  Rôle  Ambt- 
dhux.  Les  italiens  difent  auiE  *mitd*r. 

AMBIDEXTRE,  adj.  m.  Qui  fc  fert  également  de 
Tes  deux  mains,  de  la  gauche  auflj  bien  que  de  la  droi 
te,  pour  tous  les  ufages  où  on  n'a  bcloin  que  d'une 
niainfculc.Hippocratcccn  tes  Aphotifmcsdit  que  cela 
n'arrive  jamais  aux  femme  s.Du  Cangcdit  qu'on  a  aulTî 
appelle  jtubidtxtrt  .  un  ]uge  qui  reçoit  des  picfcns  de 
l'une  Se  de  l'autre  des  paitics.  Ce  mot  cft  tiré  du  Latin 
ambvtrxrrr  ,  qui  lignine  la  même  chofe. 
AMBIGU,  ui.  adj.  Obfcur,  qui  fe  peut  entendre 
en  deux  fens  contraires  ou  diffcrcns.  Les  réponds 
des  Oracles  des  Anciens  croient  Ambiguti.  ce  qu'il 
vous  a  dit  ed  Ambigu,  on  ne  fçait  fî  c'eft  pour  vous  Hat- 
tci  ,  ou  pour  vous  railler,  le  fens  de  te  partage  eft  fort 

a  4-  (!'• 

Ambigu,  f.  m.  eft  une  collation  lardée  où  l'on  fet  t  la 
viande  Se  le  fruit  cnfcmblc  ,  enforte  qu'on  doute  ii 
c'eft  une  funplc  collation  ,  ou  un  fouper. 

AMBIGUÏTE,  f.  f.  Obfeurité  de  paroles  qui  fait 
qu'on  leur  peut  donnet  un  double  fens.  Il  faut  que  les 
termes  des  Loix  &  des  Edits  foie  m  fou  clans,  Se  fans 
mmmguui. 

AMBIGUMENT.  adv.  D'une  manicte  doureufe , 
obicure  Se  incertaine.  Ce  criminel  ne  répond  pas  fran- 
chement, mais  toujours mmmmA 

Ces  mots  viennent  du  Latin an.bt'ot ,  qui  fignific,  itrt 
en  fnfftta  ,  ne  fçavoir  que  ehoilii  de  deux  choies  pro- 
posées. 

AMBITIEUX.  EusE.adj.  Remply  d'un  dWîr  de- 
règle  de  gloire  ,  de  dignités  ,  de  foi  tune.  C'eft  un 
homme,  Aiabuuux  d'honneur,  uu  Prince  Atnbuuux  eft 
un  mauvais  voilin.  Celar  étoic  Ambattux  outre  mc- 
fure. 

On  appelle  en  termes  de  Banquier  en  Cour  de  Rorhc  , 
Une  Coutfc  ambuituft ,  quand  un  envoyé  un coui icr  à 
Rome  pour  ivnpcttcr  le  Bénéfice  d'un  homme  quin'rft 
pas  encore  mort  ;  Se  quand  cela  eft  piouvé  l'nnpctra- 
tion  eft  nulle. 

Au  i  i  t  i  i  il  i  i  x  i  k  T.  adv.  D'une  manière  am- 
biticufc. 

A  M  B  1  T I  O  N.  f.  f.  Paflîon  déréglée  qu'on  a  pour  la 
gloire  Se  pour  la  fortune.  Il  y  a  auflî  une  honnête,  une 

j  noble ,  une  louable  Ambaun ,  qui  fait  arriver  aux  hon- 
neurs par  le  chemin  delà  vertu.  L'Ambuun  d'Alexandre 
a  ruiné  toute  l'Aile,  toute  X'Ambaicn  d  un  homme  de 
bien  doit  être  de  gagner  le  cicLCorncilic  a  dit  clcgani- 
ment: 

1.  An. b.'io:  déplaît  quand  elle  eft  alfouvic, 
AMBITIONNER,  v.  ad.  Rechercher  avec  une 
forte  paillon  les  honneurs,  les  grandes  charges  ,  la 
gloire.  Vaugelas  n'approuve  point  ce  mot ,  quoy  qu'il 
loir  bon  &  ncccùaire  dans  la  Langue.  Un  vrai  homme 
de  bien  ne  doit  pas  mmbituttmtr  les  Pi  clatu  i  es, il  ne  doit 
mnbitaumr  que  de  fervir  Dieu. 
On  appclloic  pioprcmenc  Ambitiefi  chez  les  Romains  , 
Ceux  qui  biiguoicnt  les  charges. Ils alloicnt  tout  alen* 
Tom  t. 
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tour  de  IVOembl^e  pour  mendier  les  fufrragcs.  Aud*- 
fa*  ,  c'eft  adiré,  tb.utt  ctrenm  ctmtiA.  An  en  ancien 
Latin  lïgnihoit  emum  ,  âltMtur. 

*  Mtnife  .tjpro»:t.  ambitionner ,  msii  jt  tr»u     t'tfl ftu- 

Itmtnt  ptur  ctntrtdtrt  PAHgtUl  ,&lt  F.B.  te  f  tuUm- 
ntnt.  ambitieux  d'honneur ,  ambitieux  de  gloiie,  nt 
fi  dit  point  tomrnt  A  itnutttfùtt  dtrmtr. 

A  M  B  L  E.  f.  m.  Train  ,  ou  certaine  alleutc  de  cheval  « 
lors  que  les  deux  jambes  du  même  côte  fc  meuvent  en- 
fcmhlc.Sc  que  les  deux  autres  le  meuvent  après.  C'eft 
la  première  alleutc  des  poulains  quand  ils  ne  (ont  pas 
aller  forts  pout  trotter.  Poui  leur  entretenir  cette  al- 
lcurc,on  leur  met  des  enttaves,  &on  leur  attache  de» 
bouchons  de  foin  autour  des  (aturons  des  ïambes  de 
derrière.  Cette  alleutc  eft  bannie  des  manèges ,  où  l'on 
ne  veut  que  le  pas  ,  le  trot ,  Se  le  galop.  La  haquence 
eft  un  cheval  qui  va  l'Amblt.  On  appelle  un  cheval 
franc  .i  *».H  ,  quand  il  va  I /■  : c  lois  qu'on  le  même 
en  main  feulement  avec  le  licou.  On  dit  aufli  au  plur. 
Les  grands  ttmblm. 

Vcgecedit  que  \'*nAU  eft  un  petit  pas  de  cheval  fort  vi- 
te qui  plaît  à  cclny  qui  le  monte  ,  qui  ne  s'enfeigne 
point  r.i  ait ,  mais  qui  vient  plûtoft  natutcllemcnt. 

Mcnage  denve  ce  mot  de  AmMun  ,  qu'on  trouve  chea 
les  Auteurs  Latins  en  la  même  lignification.  Nicod  le 
dérive  du  Giec  Amktynt ,  qui  l-.gnit  e  ;  j>  j>  frAtif»,  par- 
ce que  Ytntbtt  eft  un  train  rompu.  Les  Latins  ont  ap- 
pelle un  cheval  d' Atnblt  on  haquenéc  ,  AmbitlAtor  tf*u  , 
Scncquc,  flutdruu  -,  Pline  ,  Ajlurc*  ;  d'autres  ,  grÂÂA- 
rim ,  Sec. 

*  Voyez  Du  C*ngt.  Voyct  Arnhu!*rt^ 

*  AMBLETEUL.  l.m.  Port  dt  mer  H»igr,è  dt  BtUp* 
éîtnvtrtn  quAtrt  lu  ut  t.  Rtitl.  l'ufftllt  ambeat  , 
d'AMrti ,  iibbcOC,  Voyez  notit.  Guill.  de  Valois. 

A  M  B  L  1  G  O  N  E.  f .  m.  Teimc  de  Geomcttie  Angle 
obtus  ,  ou  qui  a  plus  de  jc.dcgrcz.  Un  triangle  Am- 
H'gtnt ,  qui  a  un  angle  plus  grand  que  le  dtoir.ee  mur 
fait  en  cet  endroit  un  coude  qui  eft  AmbUgont.  Ce 
mot  eft  Grec  composé  d >>;/•:).  ,  &  de  gtnut ,  An- 

AMBLYOP1E.  f.f.  Terme  de  Médecine.  Maladie 
des  yeux  ,  qui  ledit  d'une  hcbctation  ou  {blouiftc- 
ii  ii  nt  continuel  de  la  veue  ,  fans  apparence  que  l'ttuil 
fuit  aucunement  offensé.  Ce  mot  eft  composé  du  Grec 
Ambtyt  ,  tbiafm  ,  btbti  .  &  de  tpt,  ou  tps  ,  etidw  , 
wfw. 

*  A  M  B  O I  S  E.  f.  f.  rUU  ftuutt  A*m  U  t^am  &  f*. 
tntitfi  dAitj  l'bifltirt  {  ftn  mm  Las'm  tft  ainbacia  ,  ab 
ambientibns  aquis  ;  fihn  Nublé  ctttc  mit  iuutimùrit 
fAr  U  Lttrt ,  &  par  Ia  pttitt  nwtrt  W'AmalIc. 

AM  B  O  U  T  I  R  ,  ou  tmbohtir.  Terme  d'Oifcvrcs  ,  qui 
le  dit  quand  ils  rendent  quelque  pièce  d'aigcnc  ou 
d'autTc  mctail  convexe  d'uncôrc  ,  Si  concave  de  l'au- 
tre :  Se  la  pièce  ainfi  forgée  s'appelle  Atnbimtit. 

*  A  M  s  o  u  T  l  K.  C'tfi  rotttrt  dhitun  ,dt  laUmc ,  tu  de 
U  fiyt,tntrtdtux  tuiti  pupiitt  ,rnfiùi  k  AfArfttBt  btAHcmp 
dt  en  teda,  au  IttApptUt  toiles  de  Mailcilles. 

AMBOUTlSSOlR.  fin.  Outil  de  Serrurier  qui 
I  fert  à  former  la  tête  des  gros  clous  qui  ont  la  figure 

d'un  champignon. 
AMBRE,  f.  m.  Gomme ,  ou  refîne  d'arbre  ,  félon  Pli- 
ne ,  qu'il  dit  avoir  été  appcllée  Smtvaam ,  à  Ctulè  que 
c'eft  un  fuc  d'arbre  comme  le  pin,  dont  il  a  l'odeur 
quand  il  eft  brûlé<  D'autre»  difent  que  c'eft  une  congé- 
lation qui  fc  trouve  dans  la  mer  Baltique, &  dans  quel- 
ques fontaines,  où  il  nage  comme  une  cfpccc  de  bitu- 
me :  &  de  ce  fentiraent  eft  Agncola  ,qui  eft  confirmé 
par  le  témoignage  des  Médecins  Botutccs.  Hevclius 
Polonois ,  Se  Scncffcrus  Profcdeur  Suédois  difent  que 
I  •■■••>>■  <t  eft  une  cfpece  de  poix  foflile  ,  eu  de  bitume 
qu'on  tiouve  (ùr  le  botd  de  la  met  de  Pruilc;&  qu'en 
Suéde  au(0  bien  qu'en  Ptuflcon  le  trouve  dans  des  en- 
droits toit  éloignez  de  la  mer, dans  dessablons  St  dans 
des  montagnes.  L  j  •r.bn  nnr  a  beaucoup  de  rapport  a« 

K  », 
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fjtfkfk*hpm  fini  rft  li  nilimir  Apt  Arabes.  Philemon 
du  qu'en  deuxendroftsde  Scythic  Yambrt  (c  fouir  en 
terre,  &  qu'il  fe  icncoimc  blanc  en  l'un,  Se  jftUac  en 
l'antre.  D'autiesont  dit  qu'il  venoit  d'un  lac  appelle 
Ccphifiqnc  ,  voifin  de  la  mer  Athlantique  ;  &  que  (on 
limon  échauffe  du  lolcil  piuduifoic  Yarnbrt.Vn  certain 
Pithias  cité  par  Matthiolc  dit  que  les  Hott  du  Scptcn- 
Ciion  apportent  il  grande  quanti  xcd' ambrt  fur  les  riva- 
ges de  Bretagne  ,  que  les  g^ns  du  pays  le  brûle  au  lieu 
de  bois  Se  qu'étant  allume  ,  il  brûle  comme  une  tor- 
che ,  ou  rcGnc  de  pin.  Il  y  en  a  de  blanc,  de  jaune, 
de  toux,  de  couleur  de  citron.  C'clt  le  propre  de  \'*jn- 
brt  ,  d'attiicr  la  paille  quand  il  eft  échauffé  ,  pourveu 
qu'il  ne  foit  pas  huile.  On  a  vû  à  Pairs  un  morceau 
d'ambrt  jaune  d'un  pied  &  demy  de  haut,  taillé  en  cru- 
cifix avec  les  figuics  de  la  Vierge  &  de  S.  Ican.'  En  la 
Province  de  Sucheu  en  la  Chine  il  y  a  de  deux  fol  tes 
d'ambre  ,  l'un  jaune  ,  &  l'aune  rouge.  Quelques  Mo- 
dernes eftiment  qu'il  fc  fait  de  la  nioiielle  purifiée  des 
pins,  qui  par  fucccflîon  de  temps  s'endurcit  &  devient 
ttanfp  rente.  Il  y  a  aufli  de  Yambrt  noir  qui  fc  fait  pr 
le  mélange  de  quelques  impuretez  ,  ou  pat  fa  vicillci- 
fc.  Les  Médecins  le  nomment  EUflrmn,  Chryfoltflrum  , 
Se  K-traié.  Ce  mot  d'ambre  vient  de  l'Italien  ambra, 
dérivé  de  l'Arabe  Ambar.  Ménage.  Joanncs  de  Janua 
le  dérive  de  ambrtfia  fans  aucun  fondcmcnt.On  l'a  aufli 
appelle  h.trtMf  m  ,  du  Grec  harpajein  ,  rapert ,  te  t)nod 
fvlia  (£r  vtfimm  fimbriM  &  pMeat  rapiat ,  fient  mtfnts 
ftrrurrt. 

Ambre  gris ■,'  efl  une  efpcce  d' ambrt ,  ou  de  gomme 
qui  a  une  odeur  agrc.ible  Se  douce  ,  qu'on  tiouve  fur 
les  bords  de  la  mer.  Les  Naruraiiftcs  n'ont  fçû  encore 
découviirla  nantie  de  l'amè^  jrù.  Quelques-uns  le 
prennent  pour  un  cxcicmcnt  de  certains  oileaux  qu'on 
voit  aux  Iflcs  de  Madagafcar  Se  dans  le  fond  de  l'A  1- 
chiptlage  Oiicntahlcs autres  potirl  cxcrcment  oufper- 
me  de  la  baleine.  ]ultus  Klobius  en  fon  Hiftoirc  de 
V  Ambrt  .  dit  qu'il  vient  des  inte  (lins  d'une  baleine  ap- 
pcllcc/4  nompt ,  paicc  qu'elle  a  fur  fa  lire  une  trompe 
où  il  y  a  desdents  longues  d'un  pieds,  &  grolfcscom- 
me  le  poing;  fie  que  c'clt  aufli  dans  fa  tetc  qu'on  trou- 
ve le  fpermaetn.  D'antres  difent  que  c'eft  une  écume 
de  la  mer ,  ou  un  bitume  (ôrti  des  entrailles  de  la  ter- 
re on  des  rochers,  qui  fc  dégoige.  D'autres  tiennent 
qu'il  y  a  un  poillon  nommé  tztl ,  qui  efl  foit  friand  de 
Yambrt       ;  de  foitc  qu'il  cil  toûjouis  aptes  à  le  cher- 
cher :  mais  il  ne  l'a  pas  fi.tôt  mangé  ,  qu'il  en  meurt; 
Se  les  pécheurs  voyant  flotter  ce  poillon  moit, tachent 
de  l'attiapct  ,  pour  tirer  de  (on  ventre  Yainbre  qu'il  a 
englouti.  D'aut!cs  croyent  qu'il  vient  des  1  avons  de 
miel  ,qui  étant  recuits,  avec  locuips  fe  détachent  des 
rocheis  ,  &  roml  ent  dans  la  mer ,  dont  le  (cl  Se  les 
flots  agirez  achèvent  ladigcftion,  &  !ny  donnent  la 
confidence  où  on  le  trouve.  Mais  tout  cela  n'a  guercs 
d'appaience  vû  qu'il  s'tn  tiouve  des  moiceaux  qtiipc- 
fent  plus  de  cent  li vies.  Cet  .tmbre  eft  de  couleur  mar- 
biée  tuant  lur  le  giis,  qui  efl  tantôt  plus,  tantôt 
moins  obfcurc.  Il  cil  marqueté  de  blanc  .  apptochant 
quelquefois  tant  foit  pendu  jaune.  On  y  trouve  quel- 
quefois des  becs  d'oifeaux  ,  de  petits  infectes  ,  &  au- 
tres matières  qui  s'y  (ont  mêlée  s  durant  qu'il  étoit  en- 
core en  bitume  liquide.Lc  meilleur  ambrt  frit  Ce  trou- 
ve dans  l'Iflc  Mauucins ,  &  fe  trouve  communément 
apiés  une  tempête.  Les  pourceaux  le  (entent  à  une 
giande  diftanec ,  Se  y  courent  comme  emagez.  Kàac 
Vigny  grand  Voyageur  François  dit  qu'en  une  certai- 
ne côte  il  cri  trouva  une  li  grande  quantité  ,  qu'on  en 
eût  pû  charger  1000.  vaillcaux.  11  en  prit  une  pièce 
qu'il  vendit  1  *  00.  livres  il  ci  lin.  Mais  on  n'a  pû  re- 
trouver ce  licu-li,  qityy  qu'on  air  croisé  fur  cette  côte 
iîx  termines  duiant.  Il  et  oit  quec'eft  une  vifeofite  ma- 
ritime qui  devient  timb't  étant  fichée  au  folcil.  On  le 
fond  fur  un  petit  feu  ,  &  on  en  fait  des  exttaits ,  des 
eifences  Se  des  teintures. On  le  rnélt  aufli  avec  d'autres 
•loiTuccs. 
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On  dit  d'un  homme  qui  fent  bon  ,  qu'il  fent  le  mufe  5c 

Y  ambre. 

Ambre  ,  efl  aufli  une  efpcce  de  faule  appelle  faltx  tunt- 
roi*. 

AMBRER»  v.aû.  Parfumer  avec  de  l'ambre  gns.Des 
gants  awbrtX,  ou  d'atnbrtttt.  hy pocras  attitré.  t 

A  M  li  R  E  T  T  E.  f.  f.  Eft  une  plante  nommée  autrement 
Fleur  du  Grand  Sttfnthr  ,  qui  fert  à  Jaifumcr.  > 

A  M  B  R  O  S  I  E.  Cf.  Viande  cxquilc  dont  les  Anciens 
frignoient  que  leurs  Dieux  (e  nouriifloîcnt.  Il  mange 

Y  An.brtfit ,  c'efl  à  dire  ,  Il  a  été  admis  dans  le  ciel  àla 
rahlc  des  Dieux. 

Kiguiérnent  on  appelle  A'nhojie  ,  quelque  manger  ,  ou 
"boiflbn  excellente.  C'cll  du  Nectar,  c'eft  de  YAm- 
brtfu. 

Ambrosie,  efl  aufli  une  herbe  qui  a  l'odeur  du  vin, 
dont  on  fc  couionnoitautiefois  a  table.Ccttc  berbe  eft 
fort  brnnchuc, haute  de  ttois  empans.  Ses  feuilles  font 
feinblables  à  celles  de  la  rue.  Sa  giaine  eft  faire  en 
grappe ,  a  l'odeur  du  vin  ,  Se  fent  forr  bon.  Sa  racine 
eft  menue  ,  &  de  la  longueur  d'un  pied  fiedemi.  Mat- 
thiole  dit  que  les  Anciens  luy  ont  donné  ce  nom ,  par- 
ce qu'elle  conferve^long-rcms  les  hommes  en  leur  ver- 
dcuccc  qui  a  donné  lieu  aux  Poètes  de  feindre  qu'elle 
faifoit  vivre  les  Dieux  éreincllcment.C'cfl  une  cfpece 
d'Aunoife.  En  Latin  ambrtfi*  ,  arttmtfia ,  batryi.  Am~ 
brefie  vient  de  la  particule  privative*  ,'Se  br»u>,  mtr- 
talu  ,  lioiflonou  nourn  tu  te  propre  aux  Immortels. 
Ambrosie,  eft  aufli  une  prcpaiation  de  medicamens 
qui  font  agréables  à  ptendre  ,  &  dont  l'opciation  ne 
caufe  point  d'incommodité.  Ils  font  composes  en  fa- 
veur des  Seigneurs  &  des  Dames,  pour  les  purger  fui- 
vaut  Hippocrate  ,  cite  tue  ,  &  ]ncu»dè.  il  y  en  a  en 
forme  de  fyrops  ,  d'éle&uancs ,  Sec.  Il  yen  ade  laxa- 
tifs ,  d'apéritifs ,  de  confortants  ,  Sec.  Voyez  en  plu« 
ficuis  préparations  chez  la  Fiamboilicre. 
*  A  M  B  R  U  N.  f.  m.  F>ii  du  Daupinnc  ,tly  éW  Artk- 

vètjur  ,  elle  fe  nomme  en  Latin  Ebredunum. 
AMBULANT,  ad),  m.  qui  fc  dit  de  ces  Commis  de» 
Fcimcs  qui  fc  promènent  par  la  ville  &:  pr  la  Campa- 
gne, pour  découvrir  fi  on  ne  fraude  point  les  droits  du 
Roy.  On  le  dit  aufli  des  Comédiens  etrans  qui  vont 
de  ville  en  ville  faire  leurs  reprefentations. 
AMBULATOIRE,  adj.  m.  &  f.  qui  fe  dit  des  Jurif- 
diclions  qui  n'étoient  poinr  fixes  en  certain  lieu, mail 
qui  s'exciçoient  tantôt  dans  un  lieu  ,  tantôt  dans  un 
autre.  Les  Pailemcns  ont  été  tendus  fedentaites  j  ils 
n'étoient  aupai avant  opy'Mnbulatotrtt. 
Ou  dit  aufli  au  Palais,  que  la  volonté  des  hommes  eft  any 
bklaeoiri  jufqu'à  la  mort,  en  parlant  des  teftamens, 
qu'on  eft  toujours  en  liberté  de  révoquer. 

AME. 

AME.  f.  f.  Foïme  fubftantitllc  qui  rend  les cotpt  vi- 
vants. Plnficuis  Philolophcs  ont  tenu  pour  Y  ami  du 
monde,&  onr  crû  que  c'etoit  ce  qui  faifoitagir  route» 
les  caufes  naturelles.  D'autres  ont  donné  des  amm  à 
tous  les  globes  cclcftcs  ,  &  à  la  terre. 

Ame,  (e  dit  plus  particulièrement  de  ce  qui  fait  vivre  les 
végétaux  &  les  animaux.  L'am*  végétative  eft  dans  les 
plantes ,  la  fcnlîtive  dans  les  betes ,  Se  Yam*  raif«nna- 
blc  &  fpiritucllc  eft  dans  l'homme.  Les  Cartefiens  de- 
nnilfcnr  1  .ont  de  l'homme  ,  une  fubftance  qui  penfe  : 
Se  c'eft  pr  cette  feule  qualité  qu'ils  croyent  qu'on 
peut  prouver  (â  fpiiitualitc  Se  fon  immortalité.  A  re- 
gard Je  celle  des  bé'tes,  il  dilcnt  que  c'eft  un  aromate,  - 
ou  une  machine  qni  fc  meut  de  toy.mêmc  Se  pr  ref- 
forrs  ;  que  \eatameeil  une  fubftance  fubtile  Se  agillân- 
re  qui  ptticipe  de  la  nature  du  feu  ,  ce  qui  eft  la  (bur- 
ce  des  cfprirs  vitaux. 

En  tetmes  de  Chymic  on  dit  Yamt  des  rectaux,  des  miné- 
raux ,  des  vegeraux ,  pour  dire ,  ce  Qu'il  y  a  en  eu  \  de 
plus  cllcnriel ,  leurs  eipiits  Se  leurs  tels ,  Sic. 

Ami 


Êt- 
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Ami,  fc  prend  fou  vent  pour  la  vie.  RcnJicl^wwi  Dieu, 
c'eft ,  Mourir.  Cette  nouvelle  me  rend  l'imi  ,  pour  di- 
te ,  inc  redonne  la  vie.  Il  a  l'amt  fui  le  bord  de*  levas, 
pour  dire,  Il  eft  prit  à  expirer.  Malherbe  a  du  agiw- 
blcincnr. 

Et  Ion  amu  étendant  fes  ailes  , 
Fnt  route  prête  à  s'envoler. 
On  dit  suffi,  Il  a  l'Orne  fur  les  levres  ,  pour  dire  ,  qu'il 
pailc  comme  il  penfe. 

*  Ou  plùtotl  Itcctmr  fur  Utltvrtt. 

Ame  ,  fc  dit  auffide  la  partie  fpirinK-llcdc  l'homme  \ 
quand  elle  eft  feparce  de  fon  corps.  Plier  Dieu  pour 
les  4jh«  des  défunts ,  pour  le  irpos  de  leuis  ame*  c'eft 
pour  le  falut  de  l'on  amt.  voilà  une  belle  ame  devant 
Dieu.  Dieu  veuille  avoir  l'on  amt. 

Ami,  fedit  figniémcnt  en  Morale.  Cet  homme  tft  Y  amt 
d'une  telle  affaire  ,  d'nnc  telle  cntrcpiife  ,  pour  dire  , 
que  c'eft  lny  qui  enfçait  le  fccnet,&  qui  en  conduit  K  s 
retient  s.  un  Rapporteur  eft  l'âme  d'<">  ptocés. 

Une  ame  noble  ,  eft  celle  qui  •  de  grandes  qualitcz  ,  de 
grands  fentimcuts,  une  <mm  balle  ,  vénale ,  amt  de  co- 
quin, ame  noire  ,  ame  double  ,  ame  mcrcenaiic  ,  cil 
celle  qui  en  a  de  mauvaifes.  c'eft  une  bonne  ame ,  une 
ame  dévote .  incapable  de  tromperie.  J'en  jure  fut  mon 
amt ,  p>3rmon  ame.  on  tient  que  la  Vierge  a  été  enle- 
vée cnl'aïadis  en  corps  &  en  amt. 

On  dit,  qu'un  homme  n'a  point  d'amt ,  pont  dite ,  qu'il 
a  mauvaife  confcicnce  ;  qu'il  Icait  en  Ton  amt  la  vérité 
d'une  telle  chofe  j  qu'il  en  jure  fut  Ton  ame.  un  Betic- 
ficc  à  chatgc  d'amtt. 

Ame,  lignine  encore  ,  une  perfonne  particulière.  Ce 
deifein  n'a  |imais  entré  dans  fon  ame ,  pour  dite,  dans 
fa  pensée.  11  y  a  cent  mille  amei  dans  cette  ville  ,  pour 
dire,  Il  y  a  cent  mille  habitans  de  tous  âges  &  de  tous 
fexes.  Il  ne  voit  ame  vivante  ,  ou  ame  q'ii  vive,  pour 
dire,  Une  voit  perfonne.  il  n'yavoitpas  une  amt  m 
logis, 

Amc  ,  lignifie  suffi  ,  la  perfonne  qu'on  affectionne  extrê- 
mement. Machere^mr,  mon  amt.  Et  fc  dit  paiticulie- 
tcmcntdcs  jnaltrelles.  On  appelle,  Amt  de  fagot,  le 
menu  bois  qui  cil  dans  un  fagot. 

t'A  m  t  d'une  Dcvifc,  eft  fon  explication.  Une  bonne  Dc- 
vifc, doit  être  composée  d'uncoips  et  d'une  amt,  c'tft 
à  duc  ,  d'un  fujet ,  &  de  lou  explication  contenue  en 
peu  de  paroles. 

Ami, chez  les  Sculpteurs  &  Fondeurs  fedit  d'unnoy au, 
ou  des  figures  de  terre  ou  de  plàtic  qui  lervent  a  for* 
mcrccllcs  qu'on  jette  en  bronze.  On  ledit  aullide  l'é- 
bauche des  6gutcs  le  duc  ,  qu'on  forme  groliïcrcmcnt 
de  plàtic  ou  d'autre  uuttett  avant  qu'on  les  fimilc. 

Ame  ,fc  dit  auffi  dutreux &dcl'onvtituicdu  canon,du 
lien  où  on  met  la  poudie  ,  Se  par  où  il  tut. 

On  appelle  proverbialement,  un  corps  fans*»».-,  un  corps 
qui  cil  fans  chef ,  nu  qui  n'a  pas  les  choies  ncccllÂiics 
pour  le  faite  (ubfiflcr.  On  appelle  aulli  Amt  damnée, 
un  fcclcrat  qui  eft  prêt  de  faire  toute  forte  de  mal,foit 
potn  fou  profit,  fuit  en  faveur  d'un  autre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  inuu ,  qui  vicntdu  Grec  éxtmti, 
vtntut  .fpmtm  ,  ««»  faufile. 

*  Le  P.  B.  a  remarqué  ,  tpiil  ne  faut  pat  mtttrt  un  prtmm, 
Ap7fi ,  .mie  ,  dr  elj'i  ic.  tmani  il'  f*m pru  ptrfmnmtmtnt  : 
Exemple.  Les  amtt  dévotes  n'ont  pas  tant  d'ardeur 
pour  les  uchcircs.quc  la  vôtre  en  a  ;  les  beaux  cfprits 
ne  lont  pas  fi  lbrubies  ,  ni  fî  trilles  que  le  vôtre,  // 
fautdtrt,  les  amu  dévotes  n'ont  pas  tantd'ardcur  pour 
les  ikhclTcs  que  vous  enavés.  Les!  beaux  cfprits  ne 
font  pas  fi  trilles  que  vous  êtes.  Venir»»  fit  r.itrt  Au- 
teur t.ipr ■■'■:<  île  Malherbe a  i'è cendamré  par  apdtmtt. uni, 
t  m  n'ont  pat  pm  f*ufftir  ait-  l'an  dama  dti  aUaauxAmc». 
Mtnaft  It  ju/lifit  par  luy  mime ,  (jr  p*r  ftxemplt  de  Pe- 
xrmepue,  &  élu  Taffe:  eùni  un  Attire  tndtitt  le  même  Mal- 
htrbt  m  élit  ,  tu  parlant  its  Util, 

Ont-ilt  rendu l'cfprit,  Ce  n'eft  plus  que  poufficic 
Que  cette  Ma  je  fie  fi  pompeufe ,  Se  fi  fierc* 
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Dont  l'éclat  orgueilleux  cronnoit  l'Univers , 

Et  dans  ces  "..nids  tombeaux  où  leurs  aines  hau- 
^  o 

tunes 

Font  encore  les  vaincs , 
Ils  font  m.uigcz  des  vcif. 
Voyez  U  Critique  de  cette  Strtpht  Àatu  Ut  letirtt  dt 

Ctfl-tr. 

AME',  e'ï.  ad|.  Terme  de  Lettres  de  Chancderic,  qui 
marque  l'affection  du  Roi  enveis  Ion  fuict.A  nos  Améi 
&  féaux  Confcillcis.  Nôtre  Ami  Scfcal  un  tel  nous 
a  cxposé.C'eft  auffi  une  formule  poui  intituler  les  Let- 
tres que  le  Roy  écrit  a  fes  lujets, quand  ils  ne  lont  pas 
de  la  première  qualité.A  nôtre  Amt  Si  feol  un  tel  Con- 
fcillcr  en  nôtre  Parlement. 
*  On  d> fait  autrtfey,  amer  ,  pmr  ,  aimer.  Amé  ,  efl  rtflt 
au  lieu  ««"limé.  L,*'  Empcreuri  uppelloiem  ,  anneos  ,  friof 
fu'tlt  htntre-ient  de  leur  ctnfiunce ,  &  du  we  d  comités, 
tëmemcettt  Infcr-ttitn  deU  LtJ  6.  cod.  Tlicod.de  ann. 
fit  trib.  tjm  efl  du  Grand  Ciufiautin.  Scvcro  Qi^drato. 
c.  v.  cos.  Amico,  fit  Com.  Aug.  N.  Dam  un  Ottdt  Af.S. 
en  weilltt  rimei ,  fay  trouva  cet  uuatrt  vert. 
.. .  Car  pour  nousnetoyer. 
Se  fit  Dieu  les  Fils  Baptifer  , 
La  voix  du  Pcrc  y  fut  oyc  ;  ' 
Dilant ,  c'eft  mon  Fils  ,  i  tfi  Ames.^ 
Oyés  le  tuit ,  vous  qui  m'amez. 
AMELETTE.  f  f.  cAitlquis-nns  difenr  Omelette. 
Oeufs  battus  Se  fricalfez  dans  la  poêle  avtc  du  beur- 
re. Boicl  dérive  ce  mot  de  l'Angluis  hem,  ou  du  Guc 
hama  ,fimtd ,  a  caufe  que  ces  ceufs  font  mêlez  enfem- 
•'  Me.  ^lf  . 

Ménage  triomphe  fur  l'étymologie  de  ce  mot.Jc  s'en  fc- 
lititc  comme  l'ayant  trouvée  pal  bonheur.  11  dit  donc 
une  ce  mot  tue  fon  origine  de  l'Italien  ammelLi ,  qui 
fi^nific  .  petite  t  amtt  ,  be.ittU.-j ,  coi.imc  foyes, mignons, 
gelicts  ,  cœurs  ,  dont  ont  fait  des  fncatlécs  :  &  foù- 
tient  que  Y  ame  lit  n  n'étant  qu'une  f.icallcc  d'ecufs ,  a 
pris  fon  nom  de  cette  antmilia  Italien,  que  â'.v.:mtll.t 
on  ifuuwc  animaient ,  &  de  là  arntient.  Voyez  A  vie. 
leur ,  &  Amnelette. 

AMELIORATION,  Àmùmnr.  Voyez  Me'.tera. 
tien  ,  cV  M'ktrer ,  c'eft  la  même  chofe.  * 

AMEN.  1.  m.  Terme  d'Eglife  ,  &  indccliiuMe  ,  qui 
lert  de  conclufïon  à  toutes  les  piicfCS  qu'ony  fait ,  Se 
qui  figuific  ,  Ainfi  (*<t-it,  ou  fist.  Il  (ïgiufic  aufli  , 
Prayentnt  ,  ou  fidetlemenr.  On  dit,  qiand  on  eft  en- 
nuyé des  crieiirs  ,  ou  des  haiangucs  de  quelqu'un,  11 
ne  rcflc  jilus  qu'à  dire  wi  Le  mot  d'ami»  n'i  ft  qu'un 
compose  des  lettres  initiales  d;  ces  paroles  ,  ,•/<••  :, 
Miltcb.  Nteman  ,  ou  Dev.ww  Rtx  ftdrli' ,  qui  étc»it  une 
formule  ufitéc  en  }udcc  pou;  donner  du  pvtids  et  fuie 
ad)oiitct  foy  aux  promettes  de  Dieu. 

AMENAGE:  lubft.m.  Voiture,  peine  de  celuy  qui 
ameinc.  L'ai'enafe  des  marchandius  ne  le  peue  faire 
par  charrny  dam  les  pays  de  montagnes,  j'uy  tant  paye' 
pour  l'amenaft  de  chaque  muid  de  vin  par  tcue,  pat 
bateau.  Ce  mot  vicntdu  Latin  rmnarr. 

A  M  E  N  D  A  B  L  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  mérite  d'être  cona 
damné  à  l'amende.  Cette  faute  eft  wnandablr.  On  dit 
auftî  panni  les  ArtiunJ  ,  qu'une  befogne  eft  amand*~ 
Ht,  quand  on  peut  corriger  la  defectuofité.  Unefc 
fait  point  de  confilcatioii  des  ouvrages  amandablti ,  on 
ordonne  feulement  qu'ils  feront  amendez. 

AMENDE,  f.  f.  Peine  Pecuniai'c  imposée  pat  les  lu, 
ges  pottr  quelque  crime  du  uuuvailc  ptocedute.  L'a- 
mewtfroidinaire  du  fol  appel  eft  de  i  z.livics  :  celle  des 
appels  comme  d'abus  &  en  plulîeuts  autres  cas  eft  de 
i  j .  écus.  une  obmiffion  de  compte  pa'  un  comptable 
emporte  une  amende  ou  peine  du  quadruple,  cela  eft 
defiendu  fous ;  peine  d'amande  ,  V ai-er.it  tft  encourue, 
entre  les  droits  feigneutiaux  il  y  adis  cens  cvnp<Mtant* 
profit,  faifines,  et  amtndti.  il  y  a  des  Reccvcuis  dcs> 
amande).  Ce  mot  vient  du  Latin  emendatt». 

On  appelle  ,  Amande  Ur.erable >  une  peine  affliûWe  qui 
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empotte  nottc  d'infamie ,  quand  on  cft  condamné  d'al- 
ler nud  en  chcinifc ,  la  torche  au  poing,  Si  la  corde  au 
cou  devant  une  Eglifc  .  ou  dans  un  auditoire  ,  deman- 
der pardon  à  Dieu,  au  Roy  Si  à  Juftice  de  quelque 
méchante  action.  On  die  au  Palais ,  que  cette  amande 
cfl  faite  cum  fguru.  Les  Romains  ont  compris  quel- 
quefois le  bamutrement  fous  le  nom  d'amendé. 
On  appelle  encore  plus  particulièrement.  Faite  jrarndr 
hanaroUé  à  quelqu'un ,  quand  on  cfl  condamné  à  venir 
en  Indice,  ou  en  prclcncc  des  pci tonnes  choilîes  pat  la 
pcifonne  offensée ,  dcfadvo'ùei  les  injures  qu'on  luy  a 
ducs  ,  ou  les, mauvais  tiaittements  qu'on  luy  a  faits , 
luy  en  demander  pardon  ,  Si  luy  en  donner  acte. 

*  CcU  t'oppttte  plût o(l faire  réparation  d'honneur. 

Amende  t  coùiwntrtt .font  celles  qui  font  taxées  pat  1a  Loy 
Si  Coutume  du  pays  ,  qui  font  différentes  des  omtndu 
arbitraires,  qui  fc  taxent  pat  le  ]ugc.  L'amende  firnplt , 
ou  de  gage  ,  cft  de  fept  fols  fîx  deniers  dans  Us  Coutu- 
mes. Llgiojf, amende  cil  de  60.  fols.  L'amendé  dé  tofl 
tnirit ,  cft  celle  qui  cft  duc  au  Seigneur  en  quelques 
lieux  parceiny  qui  s'eft  mis  en  poilcllion  d'un  hérita- 
ge ,  fans  en  être  vécu  ou  cnfàifiné  par  le  Seigneur. 
On  dit  proverbialement ,  C  cft  la  Coutume  Je  Loi  ris, 
où  le  Watru  paye  r<uw/utr,loisqu'onblàme,ou  que  l'on 
condamne  ecluy  qui  a  la  mcillenrc  rai  fou.  Voyez  l'oi  i- 
inc  de  ce  proverbe  à  Ceitiume.  On  dit  en  raillant  à  un 
omme  qui  dit  qu'il  ne  fçait  que  faire ,  Va-t'en  battre 
le  Prévôt ,  tu  gagneras  double  amende. 

*  Dtfens  quelque  cisafe  de  plus  ,  il  y  a  dei  amendes  de  trait 
fartes  ,  les  unét  fant  imposées  aux  criminels ,  pour  dcdomagtr 
la  partit  civdt ,  &  elles  font  affiliées  icparations  civiles. 
Les  usures  fant  ardennees  ,  &  réglées  pur  les  Céùtunui  en 
etr'totns  cot  ;  &  eUes  ftnt  de- mime  que  lu  premières ,  un  de- 
domagtrmrt  ,  tantàt  dm  Scigntur  méprisé  par  fin  Voffol , 
tantôt  d'un  Propriétaire  ,  k  couft  dis  damage  qu'un  bétail 
ét  ronger  o  fuit  dans  fei  fonds  :  &  U  trotfîéme  font  ejl  une 
véritable  peine  afftiâtve  ,  que  l'Ordonnante  de  1670.  ami- 
fe  après  le  feii'.t ,  &  avant  le  banmjfemcnt  il  ttmps  ,  &  que 
l'an  appelle  ,  amande  honorable. 

*  Les  amendes  ,  qui  ne  font  qu'un  ftmple  dédommagement 
étaient  otttrefoit  appettèes  ,  damnum  ;  comme  U  ft  prouve 
par  la  donmtion  âne  tEvtqué  de  Saute  fit  al'tgl'fe  dé  Lef- 
car  ,  de  toutes  lei  amendes  fa  luy  étaient  dites  en  tôt  de  pro- 
têt .  de  du  I,  ef  d'examen  dt  fer  chaud.  Si  forte  in  bis 
duillum  ,  vcl  aliqiu  diviito  advcnciït  ,  eis  damnum 
conccllît.  Mon  fleur  de  Marca  ,  qm  rapporte  cent  donna- 
non  l,  v.  C.  x.  de  /jn  hiflone  de  Searn.  dit  que  damnum, 
c'efl  r tméttié  ,  &  di  vilio  ,  l'examtn  eût  fer  chaud  ,  en  dé 
C  tan  fraidt 

*  L'*ftgt  dis  amendes  ,  était  très  fréquent  parmi  Us  premiers 
Fraiçett ,  Its pâmes ,  cr  les  Juges  j  étaient  fetevtit  tondam- 
mt,  &  me'me  Li  peine  des  trimes  était  feulement  pécuniaire  , 
comme  on  le  voit  ccer  dans  la  Loy  Sal.que  ,  &  dans  les  au- 
tres Laix  recueillies  par  Lindémbrogim  ;  mate  il  faut  pren- 
dre t/rde  dé  ne  pat  10 -fondre  tune  &  l'autre  ,  /  amende  , 
était  appeliêt  ficda,  au  ,  bannum  dominicuin  ,  tf  la  com- 
pétition des  crimes,  viigildis,  «Jeudis. 

*  Ami  Ni>  e  Coutumicre,  amende  de  Loy,  amende  de 
la  Cour  ,  ce  font  dtt  termes  Stnammet,  qut  Jigmfltnt  l'amen- 
de  que  Li  Coutume  a  ordonnée. 

*  Amende  de  pltds ,  tfi  cette  qtv  l'on  ordonne  contre  le  dé- 
faillant à  l'ajfianjukm  qui  luy  tjl  donnée  paur  fe  preftnttr  tn 
fuflict. 

*  Aman  or  de  pris ,  Cvùtttmt  d' Auxtrre ,  afr.24.  t'tfl 
t amende  qm  doit  pay.-r  un  acquéreur  ,  qui  a  fait  un  tan- 
tratl  fmndsiéMX  p»-r  tromper  le  Seigneur  ,  à  qui  il  n'osera 
pat  notifié  le  véritable  prtx  de  fon  açqtafttitn.  lé  mot  de  pus 
f  ira  expliqué  dans  fan  luu. 

AutNDt  pour  le  ny  ,  c'efl  la  ptint  imposée  a  celuy  qui 
défavéti  ce  qut  luy  ci  demandé  ,  qui  cfl  condamné  par  le  Ju- 
ge ,  ou  qui  pajp  volontasremens  condamnation  Herrj,  cjCl. 
art.x4. 

*  Ami  NOS  du  fol  appel,  efl  cette  à  Uqut'Àt  tut  etpptttant 
qui ptrt  f*  caTufé  tft  tondamM, 
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*  0*4  mit  dé  U  différence  entre  emenda  ,  &,  mulûa  ,  U 
/  f  entré  était  impelée  à  la  partit,  t*f  la  féconde  an  Juge. 
Voyez  Spéculum  Saxonic  liv,  j .  artic.  r  < .  §•  i-  rnaù 
nom  n'avons  que  lé  terme  d'amende  pour  les  uns  &  pour  les 
autre  1. 

*  -^V"'  4 /'amende  honorable  ,  V  Auteur  et  expliqué  commé 
aUt  ft  fou  ap  refont ; 

AMENDEMENT,  f.m.  Çhangcmcnt  par  lequel 
on  devient  en  meilleur  état,  cuit  1  l'égard  de  l'a  me 

que  du  corps. 
Amendement  ,  fîgni6c  auflî  ,  Engrais  qu'on  met  fur 
des  terres  ,  comme  marne  ,  fumier ,  cendres ,  Sic.  Les 
terres  ne  rapportent  à  U  lin  que  des  chaidons ,  fi  on 
n'a  foin  d'y  mettic  de  Vamenatment. 

*  Amendement  de  Jugement.  Ctrrupiian  ^rtfomuttiatt 
d'un  Jugement ,  de ,  emendare  j  efoitles  Cours  fuperieuret 
ont  retenu  util  formulé  ,  cmandant  &  corrigeant.  Bro- 
deou  fur  U  Coutume  dé  Parié,  au.  185.  Du  Congé  furies 
établi ffemens  dé  S.  chap.78. 

AMENDER,  v.  n.  Terme  du  Palais.  Condemner  à 
l'amende.  La  Cour  prononce  fbuvent ,  Débouté  de 
fon  appel  ,  Si  Yomtmitrd,  c'eft  à  dire  ,  il  payera  l'a- 
mende du  fol  appel. 

Amender,  v.  act.  &  u.  Corriger,  devenir  meilleur.  Il 
fe  dit  du  corps  Si  de  l'efptir,  des  hommes,  des  ani- 
maux ,  Si  desauttes  choies.  Il  faut  améndar  fa  vie  pat 
les  intimerions  &  les  exemples  des  gens  de  bien,  ce 
malade  n'cfl  point  amendé-,  quoy  qu'on  luy  ait  fait  bien 
des  remèdes,  ce  cheval  n'eft  point  amendé ,  quoy  qu'on 
l'ait  fort  bien  nouni,  il  n'a  point  pris  degraillc.Ondit 
auffi,  Amender  une  befogne  ,  pour  dire  ,  en  coiriger  la 
defcâuofité.  Ce  mot  vient  du  Latin  emindare.  Nicod. 

Amender.!  oti  Raméndtr  ,  ftgnilic  aulTi ,  Diminuer  de 
prix.  Le  bled  amende  toùjouis  apres  l'Aouft.  quand 
l'argent  n'cll  pas  commun,  toutes  les  marchandifes 
amendent,  il  n'amendera  pas  fon  matchc  a  rl.udtr  ,  à  di- 
layer. 

*  Tout  cela  ne  vaut  rien. 

Amender,  fignific auflî ,  Profiter,  tircrquelquc avan- 
tage- de  quilquechofe.  Cet  hcnticrn'a  ricn<«»i*/id*dc 
Cette  (uccclhtui ,  il  y  avoittiop  de  dettes. 

*  Muuvaife  phraft. 

Amender,  fignilie  auflî,  Cultiver  &;  amtliotet  les  ter- 
ics  en  y  mettant  du  fumier,  de  la  marne  ,  c»:  autres 
amendements.  11  y  a  long-temps  que  ces  teries  n'ont 
ppint  été  amendées. 

*  Cela  n'efl  pot  bun  dit. 

On  dit  proverbialement ,  Mal  vit  qui  ne  s'amende.  Jamais 
cheval,  ni  mauvais  homme  ,  n  amenda  pour  aller  à 

Rome. 

AMEN  E  R.  v.aû.  Conduire,  mener  vers  quelque 
pcilonne  ,  ou  quelque  Uca.  Les  Amballadeursontété 
amenez  ,  condturs  à  l'audience  du  Roy  par  un  al  Om- 
cicr.  on  a  amené  du  fecouts  ,  des  munitions  à  un  tel 
GouvcriKui.  Les  Marchands Mfwitf  du  bled  ,  desbe- 
Itiaux  aux  nurchcz.je  n'iray  pas  vous  voir  aux  champs, 
Il  on  uc  m'amtne  un  cheval  ,  une  voiture. 

Amener,  frgnifie  aullî ,  Entraîner,  mener  par  force. 
Un  touent  OMéMtxtx  luy  force  fabU  s.un  Sergent  orne- 
nt un  piilonnicr  par  le  collet,  il  l'amené  pieds  K  p«>mgs 
liez,  on  a  anuréce  vailfeau  à  borda  force  de  rames  : 
c'eft  ce  qu'on  appelle  remor-jner. 

Amener,  fignifie  quelquefois  lîmplement ,  Attirera 
foy.  ^»*Jir^-moy  ce  liege  ,cc  livr.-.  il  faut  4W<«rcet- 
tc  btanclic  d'arbre  avec  cette  autre  pour  faite  un  ber- 
ceau. 

Amener,  en  termes  de  Palais  ,  fignifie  auflî  ,  Oblige* 
a  venir  en  Juftice  ,  fane  alTigner  pour  comparoîtit. 
Pour  amener  des  témoins  ,  il  faut  les  faite  aftgncr.  on 
a  oidonné  qu'il  ameneroit  fon  gatand,  qu'il  lcmetttoit 
en  caufe.  on  a  défendu  les  arnenez.  fans  fcandale.  la  cla- 
meur du  haro  fait  amener  les  gens  devant  le  Juge. 

Amener  ,cn  termes  de  Marine  ,  lignine ,  Abaillcr  les 
voiles  Si  le  pavillon  :  &  en  ce  fens  il  viertf  à" orner  u  . 

i  1"' 
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On»  eft  un  mm-  R  n-B  êron  lénifiant  la  même  chofi  ;  Se 
fcdi't  quand  le  plus  fort  oblige  le  plus  foiblc  de  venir 
a  luy*,  d'apptochet  de  (on  bord  poui  le  iccoiinojtrc,  le 
viftier  |  Se  même  le  prendre  de  leconhfquer  ,  s'il  y  a 
lieu.  On  dir  BUtal  ,  Amtnrr  les  voiles  ,  ou  inertie  bas, 
pour  duc,  Ici  tailler;  Sir.  la  Moditcrance on  dit  m.tr- 
ntr.  Onditaulli ,  Amturnnc  terre  ,  un  vailléau,  pour 
diie  ,  s'en  approcher, ou  Te  trouver  vis  i  vis. 

Amenir,  fc  dit  autti  dans  les  jeux  de  hazard ,  des  dcz 
ou  de;  caitcs.  Ces  dcz  (ont  pipez  ,  ils  «mtmm  tou- 
jours gios  )tu.  amtnrr  rarlc  ,  «mtntr  chance,  je  n'avois 
qu'un  coup  contre  moy  ,  je  l'ay  «mtni.  il  a  «mti.<  la 
cane  la  prcmictc,  il  s'cfl  donne  un  couppe-cul. 

Ahiker,  (igntric  aulli ,  Appoitct  en  un  pays  quelque 
invention, y  mererc  en  vogue  quelque  mode.  Les  Aile* 

•  rnkodsnotis  onr  «mtni  l' Imprimerie.  Ifs  cagneux  ont 
«mtnih  mode  des  giands  canons,  les  Italiens  ont  «tut- 
ti en  France  la  chicane,  Tulure  ,  la  malcusftc. 

Cet phrjfet  font  ptpni*irtt. 
Amensr,  fe  dit  figurcmcnt  en  chofes  morales ,  pont 
dire ,  perfuader  quelqu'un.  A  force  de  prêcher  cet  opi- 
niâttc  ,  je  l'ay  «mtni  à  la  laifon  ,  je  l'ay  «mtni  à  mon 
point.jc  luy  ay  fait  rcconnolcrc  la  verire.  On  dit  auflî, 
Amtntr  des  preuves,  des  aurniircz,  des  témoignages. 
Onditaufli  ,  qu'un  pallagc,  qu'une  comptai  Ion  (ont 
«mtnitiAe  loin ,  four  dire  ,  qu'elles  font  tirées  par  les 
cheveux  ,  qu'elles  ne  conviennent  gueres  :  qu'un  inor, 
qu'une  phrafe  font  bons, pou rveu  qu'ils  (oient  un  peu 
«mtnt\,  qu'il  y  ait  quelque  choie  qui  précède  Se  qui 
y  prépare  l'cfprit. 

Aut  n  m,  fe  dit  auflî  des  chofos  qui  le  fuivent  les  unes 
les  autres  ordinairement,  ou  même  descaufes  naturel- 
les. L'auroie  «mtnt  le  folcil.  ce  vent  nous  «mtntraàe 
la  pluye,  du  beau  temps  ,  de  la  pelle,  cette  affaire  «me- 
m  de  grands  inconvénients  ,  elle  a  de  grandes  fuittes. 
la  pnk  de  cette  place  nous  «mtntr»  la  paix. 

On  ditaulfi ,  Quel  bon  vent ,  quelle  bonne  affaire  ,  quel 
fujet  vous  «mtnt ,  vous  oblige  à  faire  ce  voyage  > 

Ondit  proverbialement  &  ironiquement, Qui  m'a  «mtni 
cet  étourdi ,  cet  impertinent  ?  On  dit  aulE ,  qu'un 
malheitt  4w«  Ion  ficre,  pour  dire,  qu'il  ne  vient  ja- 
mais feu!. 

•  Voyez  Mf'fi ,  obf .  5  4  4 .  tom.  t.  fur  ai  mats  mener  , 
emmener ,  amener ,  ramener  ,  remener  ,  remmener. 

•  AMENITE'.  £  f.  Mentit  *vkIh  l'mtrcdmrt ,  CUr- 
ptmitr  t'tntjl  ftrvi  :  Hérodote  dont  les  livres  ont  paru 
aux  yeux  des  Anciens  ii  remplisd'élcgancc  Se  â'.w.cii- 
tez.  ;  mais  ce  mot  n'eft  pas  encor  naturalisé. 

AMENUISER.  verb.  act.  Rendre  plus  menu:  Cette 
cheville  n'entreia  pas  dans  le  ttou  ,  li  vous  ne  \'«m  *»». 
fit.  par  un  bout,  ces  piliers  font  trop  groflictî ,  il  faut 
les  remettre  au  tour ,  Se  les  «mtnmftr. 

Ami  no  tri4,  e'i.  part.palT.  cV:  adj. 

Ce  mot  vientdu  Latin mimtrt,  qui  fignific  Icmême. 

AMER  ,  ère.  ad).  Qui  a unrfavcur  très- rude  ic  defà- 

Î'rcable  à  la  langue ,  tel  que  le  fiel  des  animaux ,  l'a» 
oës ,  l'eau  de  mer. 
Ame  r  ,  fc  dit  figuréraent  en  Moralc.TJnc  douleur  «mtre, 
des  paroles  «nurti ,  c'eft  à  dire,  que  nous  goûtons  avec 
peine  &  chagrin. 
Amer.  f. m.  L'«mtr  Se  le  doux  lont  des  otulités con- 
traires, il  eft  bien  «rnrr  à  un  Ma^ilhat  depolTedé  de 
voirfon  ennemi  remplit  fa  place. 
A  M  ■  r  ,  Irgni  fie  auilî,  le  fiel  des  animaux. L'amo-  de  boeuf 
eft  propre  1  âter  les  taches  des  habits,  on  ne  feauroie 
manger  de  cette  carpe ,  on  a  ciev  é  \'«mtr. 
On  dit  proverbialement ,  Ce  qui  eft  «mtr  à  la  bouche  eft 
doux  au  cœur ,  pour  due  ,  que  les  médecines  qui  font 
amercs  font  du  bien  au  corps, 
AMEREMENT,  adv.  D'une  manière  amerc  Se  dou- 
lourenie.  St.  Pierre  plcuia  untrcmtni  fa  faute  d'avoir 
renié  Ton  maître. 
A  M  F.  RTUM  E.  f.f. Qualité picquante  qui  rend  amer. 
Vnmtriumt  entre  les  laveurs  eft  ce  que  la  noirceur  eft 
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entre  les  couleurs  ,  parce  que  les  parties  qui  tcmplif- 
fent  les  pores  des  nerfs  de  la  langue  ferment  la  pot  te  à 
toutes  les  autres  faveurs,  qui  ne  fc  fentent  point  alors; 
de  même  que  lanoiiceutaoibtbe  la  lumière ,  fie  empê- 
che les  autres  couleurs  de  paiolrre.  On  lucre  la  pilule, 
afin  qu'on  n'en  fente  point  \'«mertumt.  , 
Amertume  ,  fedit  figurément  en  Morale,  &  lignifie, 
Douleur  ,  déplaifîi  ,chagrin.  M  y  a  toujours  quelque 
«mtrtwnt  dans  les  pl.ulirs.dans  les  fortunes  les  plut  clc- 
véeson  trouve  beaucoup  A'«mtrtimt. 
Ces  mots  viennent  d'«m«n$t  ,  de  l'Hébreu  m«r«. 
AMETHISTE.  Cf.  Pierre  precieufe  qui  eft  la  plus 
belle  après  l'émcraude.Qriandcllc  eft  taillée  au,  cadran 
j  huit  pans,  elle  a  la  couleur  farinée.  Quand  (a  table 
eft  ronde  Se  en  cabochon  ,  elle  eft  veloutée.  1 1  y  en  a  de 
trois  fortes.  Les  Orientales  ,  qui  font  les  plus  dures  , 
les  plus  rares  Se  les  plus  cftiinécs ,  font  de  couleur  co- 
lombinc  ;  celle  de  Cartagcnc  de  couleur  de  pensée  ; 
celles  d'Allemagne  violettes  ,  &  on  les  nomme  quel- 
quefois Rubit  vtdtttt  quand  leur  table  eft  en  cabochon. 
Il  y  en  aaulTi  d'Orientales  qui  ont  lacouleut  de  pour- 

(>re  i  d'aurres  blanches  ,  &  fcrnblablcs'au  diamant.  Les 
italiens  les  mêlent  cnfemblc  dans  lcuis  ouvrages.  Elles 
ont  une  gtandc  vivacitécv  dureté  ,  &r  reçoivenr  impo- 
liment admirable.  Plutarquc  die  que  fon  nom  viorrt 
de  ce  que  fa  couleur  teiremble  au  vin  trempé  d'eau, 
&  non  ps  i  caufe  qu'elle  empêche  de  s'cnyvrcr,  com- 
me plulicurs  ont  crû  fort  légèrement ,  qui  en  pen- 
doient  pour  cela  au  cou  des  bcuvcuis.  En  Latin  Ame- 
thjflmt.  Ce  mot  Vient  d'd  piivatif ,  Se  ptriirt» ,  intimer , 
parce  que  cette  piètre  precieufe  empêche  le  s'cny- 
vrcr. % 

AMEUBLEMENT,  f.  in.  Quelques-uns  d  ifent 
EmnuMtmm.  Meubles  donr  on  garnit  une  chambte. 
On  le  dit  particulièrement  d'un  lit  5c  des  lièges,  Se 
même  de  laiitnplc  étoffe  dont  on  les  garnit.  Il  a  acheté 
un  bel  ttmtubUmtnt  de  velours,  les  femmes  fe  font  des 
ttmcubltmenti  de  tapi  lié  tic. 

A  M  E  U  B  L  I  R.  v.  aû.  Terme  de  Palais.  Convertir  crt 
nature  de  bien  meuble.  On  (ti[>u[e  dans  les  contracta 
de  nuiiage,  que  de  la  dote  qu'apporte  une  fille  ,  foit 
en  argenr  ,  ou  en  héritages ,  il  en  fc  ta  nnunbli  la  fom- 
mede  tant  porirctitrer  en  communauté;  &  que  le  rclre 
demeurera  propre  ï  elle  &  aux  ftens.  il  a  vendu  tous 
fes  héritages  pour  les  amtuhlir  ,  Se  en  difpofcr  plus 
facilement. 

AMEUTER,  verb.  act.  AiTcmblcr  les  chiens  courans 
Pour  courir  la  bête.  On  tmtutt  les  jeunes  chiens  avec 
les  vieux  &:  exerces  ,  pour  les  d  relier. 

Ameuter  ,  fedit  figurément  des  pcrlonnes  qu'on  tf- 
fcmblc  pour  faire  du  bruit, on  du  mal  à  quelqu'un  II  a 
été  rechercher  tous  les  ennemis,  tous  lescrcancicis  de 
cet  homme  ,  Se  il  les  a  tous  «nuMwcontic  luy  ,  il  les  a 
excités  a  le  pourfuivre.  il  y  a  dans  les  feditions  des 
boute-feux  ,  des  gens  qui  jmcmtru  le  peuple,  qui  l'cx. 
citent  a  faire  du  bruit. 

AMI. 

AMI,  Ami  e.  adj.  fle  C  Quia  de  l'afrcction  pour  quel- 
que pei  forme  ,  &  qui  luy  procure  ou  qui  luy  fouhai- 
te  route  forte  d'avantagcs.ll  y  a  des  peuples  «mit ,  des 
maifons  «nia,  qui  ont  les  mêmes  intérêts,  voila  un 
coupd  .imi ,  un  tour  A' Jim.  entre *mis  point  de  compli- 
ments, des  «mit  do  Cout  ,  c'eft  à  dire,  de  méchants 
«mit.  tiaitcr  en  «mit ,  c'eft  traiter  fans  cérémonie.  Les 
Jurifconfnltes  appellent  une  que  (lion  pour  l*4Mi,une 
affaire  problématique ,  où  l'on  peut  faite  faveur  à  fon 
tum  fans  blclfcr  la  juftice. 

Ami  ,  eft  quelquefois  un  renne  de  galanterie.  C'eft  fon 
tmi ,  pour  dire  .  (on  amant,  c'eft  fon  Mit ,  pour  iite; 
fa  mait  relie. 

C'eft  quelquefois  un  rerme  de  familiarité, ou  de  Hauteur, 
quand  quelque  fupetteur  dit,  Mon«i»i,allcK  faire  ceU 
pour  moy.  Oa 
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On  le  dit  encore  de»  animaux  *  A» 
chien  cil  Je  l'homme,  le  fci 
vigne  de  l'ormeau,  le  vineit  m 
la  bonne  cherc. 

On  dii  proverbialement,  Les  bons  conte»  font  les  bons 
émit.  Opine  à  quitte  &  bons  <wrfi>.  Amixu  prefter  ,enne- 
my  au  rendre.  On  connoill  les  m*u  au  befoin.  Un  hun- 
reux  n'a  point  belle  «mu.  On  dirauffi  dans  rEfcole.ysW 
de  Socraie  ,*mt  de  Platon  .mais  encore  plus  *mi  de  la 
vérité.'. 

AMIABLE,  adj.qui  fe  dit  d'un  tiers  qni  fait  office  d'ami. 
On  appelle  uo  tnmblt  coinpofiieur ,  celuy  qui  accom- 
mode un  procès  en  ami ,  8c  qui  ufe  de  plus  de  douceur 
qu'un  atburc ,  car  il  peut  tettancher  un  peu  du  droit  de 
chacune  des  pattics, 

A  l'a  niable-  adv.  Avec  douceur.  Cette  ventc.ee  décret 
ont  été  faits  i  l'tmiAh  pour  éviter  les  frais. 

A  MIAULEMENT,  adv-  C'cft  la  même  chofe  qu'* 
ttmublt.  D'une  manière  honnefte ,  douce  &  amie.  Le 
meilleur  eft  Je  terminer  fes  procès  à  l'amiable ,  ou  4*»w- 
Mtr/tent. 

*  0mju*prifmm\  ,*■/««*  «"amiable  ,  ficeritfl  «»  P*- 
Uùs,  ri  tu  ait  tmor  ami-blc  compofireur.  Malhctbc. 

Qui  fiiflènt  morts  conicns ,  tï  le  Ciel  amiable 
Ne  les  abufant  pas  en  Ton  fein  variable  > 
An  temps  de  leur  repos  euf  coupé  fa  longueur. 
CUtmuSti ,  peur  CitUnu  ,  fwMr. 
A  M  1  C  T.  fuhlt.  mafe.  Linge  betu  de  figure  qnarrée  ,  que 
les Ecclcliiftiqucs  mettent  fut  la  telle  quand  il»  fc  doi- 
vent revrrtir  d'une  aube.  U  fe  poitc  par  les  Ptclttcs, 
Diacres,  Soufliactcs  ,  &  Acolytes,  quand  ils  fervent  à 
l'autel.  C'cft  le  ptemict  Je  fix  urnemcns'qui  font  com- 
muns à  l'Evcquc  Se  au  Piéttc.  Il  delignc  lachafteté, 
parce  qu'il  couvre  le  coeur,*:  il  ferre  le  col  ,  afin  que  le 
menfonge  ne  vienne  point  à  la  bouche  ,  comme  pictend 
Bruno  qui  a  écrit  desornemens  Epifcopaux. 
Ce  mot  vient  dcrfwiflw  ,  qui  chez  les  Romains  fedifûic 
d'un  vi ftemeni  qu'on  mettoit  fur  la  telle  ,  &  qui  cou- 
vrait tout  le  coips  :  d'où  eft  venu  auffi  le  mot  d'4M>nuj]i. 
On  l'a  auffi  appelle  en  L2iinfup<rkim<r.ile. 

*  Voyez  Du  Om*  ,  Sptlwan  ,  Mtn*ft  ,  Nrvtrt.  JJonet. 
ter.  Liturg. 

AMIDON  fubrt.  mafe.  C'cft  une  pâte  qui  fc  fait  avec 
Jiifiotmnt  qu'où  mouille  Ai  remouille  cinq  K>is  pat  jour, 
fautant  la  nuit  ,  pour  le  laifTct  bien  fermenter  -,  puis  on 
le  btallc  dans  beaucoup  d'eau  ,  comme  on  fut  l'orge 
quand  on  fait  la  bietc.  Ou  ofte  le  Can  qui  nage  fut  l'eau 
avec  un  crible  ,  ou  un  clcumoir.  La  faune  mêlée  avec 
l'eau  ton  be  au  fond  commedu  caillé  ,  on  vetfc  l'eau  par 
inclination  ,  Je  ce  qui  telle  au  fi>n  i  eft  Vtmidtn  .  qu'on 
u  e:  fur  les  tables  !e<  lier  *n  foleil.   L'empois  fc  fait  avec 
de  l'«W«*.  Pl  ue  dit  que  ce  font  les  habitans  Je  l'Iflc 
de  Chu  qui  ont  mvcn'é  \'*inidon.  Si  que  le  meilleur 
vient  Je  la.  D'ofêoridc  dérive  ce  mot  du  Grec  apuAtr 
comme  qui  dtioif  fmmt  faut  fjrtjrntult. 
AMIDONNE  U  R.  C  m.  Ouvrict  qui  fait  l'amidon. 
♦  AMIENS,  C-pu<tU  de  Picardie  ,  F.vithé  .  tu  Lmm  . 

Ambunum,  jutn/jn  ,  Sainarobuva  liaed.valcf.not.Gall. 
A  M  I  G  D  A  L  E.lubft.  ftin.  fc  dit  de  petites  glandes  qui 
font  aux  coftés  de  la  gorge  ,  Si  qui  ont  la  fignte  d'une 
amande.Lcs  Médecins  ics'appcllent  en  Latin  tonfitt*.Sicn 
Gg&fmifbmé  ,  a  caule  qu'elles  font  auprès  d'une  par- 
tie de  U  gorge  qu'on  appelle  i/rW.  Elles  feivent  a  atrou- 
fér  perpétuellement  de  falive  la  gorge  ,  la  bouche ,  Si  I» 
langue.  Ce  mot vientdu  Latin  *mii<Ul*. 
A  M  1  G  N  A  R  D  E  R.  vcib.  aé*.  CareÛcr  avec  tendtellc 
une  perfonne  qu'on  aime.  C'cft  lé  même  chofe  qu'yfmi- 
fhtttr.  Il  eft  dangeicux  de  (top«rwiJ»w<t«r  lesenfam. 
*  Trrutf  ftpultrrc. 
A  M 1  G  N  O  T  E  R.  veib.aa.  Flatter,  dorloter, careflcr 
quelqu'un,  &  paiticuliereroent  un  enfant.  On«"»i"« 
Icscnflns.  *  Terme  b*i. 
Amignoti'  ,  »  s.  p»".  paît  Si  adi. 


AMI. 

V  MI  R  A  L.  C  m.  Grand  Oficier  de  la  Couronne  qui 

CO'UlU.l  ndc  en  chef  le»  années  navales  d'un  Emu.  Il  y  a 
eu  autierois  on  Amved&a  Ponint ,  Si  un  Amn  .u'Ju  Le- 
vant.  L '.itur.il  d'Attagon  ,  d'Angleterte  ,  YAmirM&t 
Holande  ,  VAmtrA  de  Zélande  ne  font  que  des  corn- 
miOions.  En Elpagne ondit  \\AÀmirMiit  ;  ma»  \'Am»*l 
n'eft  la  que  le  fécond  Officiel  ,  qui  a  un  Genetal  d'ar- 
mée au  deffus  de  luy.  L'-^'W  a  droit,  de  donner  les 
congez  tant  en  guette  qu'en  mjtciundife.  Il  a  le  dixième 
des  pnfes  faites  en  mer  Si  fur  les  grèves,  Si  celle  des 
tançons  Si  des  rcprefailles  ,  le  tiers  de  ce  qu'on  tire  de  U 
mer  ,  ou  qu'elle  icjctre  ,  le  droit  d'anctage  »  tonnes  Se 
b.ihles.  Les  anciens  jinurMX  n  avoient  point  de  jutif. 
diction  contentieufe  :  elle  appartenoit  à  lents  Lieurenans 
ou  Officiers  de  tobbe  longue.  Mais  en  l'an  1 6 1 6.  le  Car- 
dinal de  Richelieu  fè  fit  attribuer  rautotué  de  decidet  Se* 
de  juger  fouverainemeut  de  toutes  les  queftions  de"  la 
Marine,  même  des  prifcsScdu  bris  des  vaillèaux  :  defotre 
que  les  Juges  de  l'Amiiauté  n'ont  plus  en  cette  matière 
que  la  (impie  infhuûion }  le  uigemcut  s'en  fait  aujour> 
d'huy  au  Confeil  de  la  Maruic r  compote  de  Confetlleri 
d'Eftar.  Ouand  l'année  tft  licentiéc  ,  le  vaifleau  où  aura 
été  la  petlbnnc  du  Roy  avec  toutes  lesannes  Si  muni- 
tions appartiennent  à  \  Am#*l.  Le  ptemicr  Amirtl  en 
France  Fut  Enguertant  de  Couffy  en  1x84.  idon  Jean  le 
Fcton  en  fon  Traite  des  Amiraux.  Mais  du  T.lict  dit  que 
le  piemier  fut  Amauiy  Vicomte  Je  N  uboni  c. 
Ccmor  vient  Ju  Grec  almrtoi ,  qui  lignifie/-/.*»*, on/i/i»/. 
comme  qui  ditoit ,  èiéftH  àtt  mAm  r  .  ou  de  la  mer  , 
qu'on  appelle  en  Latin/rf/«w.  Nicod.  Les  Grecs  nom- 
moienl  1rs  Capitaines  de  mer ,  Alm  runx.  Cov.ntuvia* 
dit  que  félon  Léon  d'Afnque, a  mot  eft  Aubc.&qu  il 
lignifie  C*P«*»-<  Go-itaI  ét  V*r»>h.  D'autre  s  d.lem  que 
ce  mot  vient  de  rAfnmiain  Akum  ,  qui  fi  grime  Piuc*. 
'  Nebticcnfis  dit  qu'en  Aiabe  ce  mot  fignifie  Roy.  D'au- 
ttesdifent  que  ce  mot  vientdu  Grec wyrimkêt  ,  qui  fi- 
gmtîc  celuy  qui  commande  fur  dix  mille  hommes.  D'au- 
nes le  dérivent  de  F.m,r  ,  ou  Âmir  ,  qui  lignifie  S«^» 
eu  Arabe ,  Si  Je  Mios ,  qui  lignifie  timimxt.  C'eft  mal  à 
propos  qucquclqucs  ans  l'écrivent  avec  un  d.  DuCao- 
ge  dit  que  chez  les  Sattafini  le  nom  Je  Amir  a  etc  don- 
né à  des  Juges  ,  Ptcvofts  .  Confiais ,  Capitaines  ,  Vicc- 
rois  ,  Si  aux  Généraux  de  hurs  Hottes  ;  Se  que  IcsSici- 
lirnsontété  les  ptimiers  ,&eidiiitt  Us  Gct.ois  ,  quiflOl 
appelle'  A'untux  les  Généraux  Je  km»  41m.es  n..vj!cî. 
A  m  1 R  a  l  ,  II-  dit  du  principal  va.lli  au  que  mwwt  Y  Amiral. 
Il  putte  le  pavillon  quar.é  au  grana  mail  ,  cV:  quaticla- 
nuix  en  pouppe.    On  appelle  aulli  A«  *-}M\  «««.pal 
vaifteaud'une  flotte.quclquepci.iequ'ellelo.t.  Quand 
deux  navires  de  guet.c  Je  femblablc  b mnieie  c  ten- 
conttent  Jans  un  même  port.  Icprrmiei  -nivé  alespre- 
logatives  Si  la  qualr  é  XAmtrë   ccln>  qui  attise  après, 
quoy  que  plus  grand  &  plus  fo.t  .  ne  Uia  que  K**  Atu,- 
1,1.  |l  en  cil  d< T  même  des  tr.ic.ufv.:.,  ,  dont  le  pre- 
mier arrivé  prend  la  qu  ililé  A'AwrA  ,  &  la  tet.ent  pen- 
dant tour  le  temps  de  la  perhe.  il  porte  le  wviuon-m 
g.anJ  mafl ,  Jonuc  les  ordres .  «3c  affigne  les  places  poui 
pichet  à  ceux  qui  font  airivex  apvé»  luy ,  Si  règle  leuts 
contcllatioijs. 

Le  mot  J'^*./*i  fe  difoit  autrefois  de  ceux  qu.  eomman 
doktM  d..ns  les  Provinces  ,  aulli  bien  que  lut  U  «15  . 
On  a  dit  aufli  des  AmirMX  Je  Galeréf,  Munluclet  raie 
roentjon  i'jm  Amtrul  des  ArbalcftricM. 

*  Il  y  MrM  trop  de  ch'fe,  i  dirt  fur  itiitsohfi*  f  A,n"'\^ 
tnectuttuitray  d'indiquer  ci  MX  t/xi  tntra  traiir.  <t/'«/*V  » 
Menace  dans  les  Origines.  Covanuvias  v.  Alm»a»tr 
Voflîus  Je  vitiis  fer.  La.  c.  1.  La  Popelinicre  de  l  Ami- 
ral dup.?.  .  . 

AMIRAUTE'  f  f.  Charge  d'Amiral.  L  Arr.tr.mxt 
ère  polfcdée  pat  M.s.de  Chaftilion  .  de  Montn.orency. 
de  lirczé  ,  6cc  p  . 

Amirauté'  ,  eft  auffi  une  Jufticeqm s'exerce 
te  l'autorité  dcTAmiial.  Il  y  en  a  une  a  Vu**  «  »» 

'  plus-pair 
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plus-part  des  grands  poits  de  ruer  du  Royaume.  Les 
Ofrtcitvsdc  1  ' Amrrtatti  ont  des  provifions  du  Roy  , 
mais  ils  font  à  la  nomination  de  l'Amiral.  Le  premier 
livtcde  la  Nouvelle  Ouîonnancc  delà  Mai  me  règle 
les  droits  de  l'Amiral  ,  &  ceux  des  Ofhcicts  de  l'Ami- 
y*mê.  Chez  les  Hollandois  les  Amittut, 1  font  des  Of- 
ficiers qui  ont  loin  de  faire  1rs  équipages  de  mer  ,  & 
de  fournir  ce  qui  tft  ncccllairc  à  leur  enrretien. 

AMITIE*,  lubft.  fcm.  AfTc&ion  qu'or,  a  pour  quel- 
qu'un ,  fott  qu'elle  foit  fc-ulcmenc  d'un  cofte  ,  foit 
qu'elle  foit  réciproque.  Les  devoirs  de  IVuntfi/  obli- 
Cent  a  le  fervit  l'un  l'autre  .Les  gens  de  bien  n'ont  que 
faite  de  YAmint  des  méchants.  Ce  Seigneur  m'honore 
de  Ion  muté.  On  le  dit  encore  en  matière  d'amoui. 
Cette  femme  a  fait  une  nouvelle  Atmttt.  "cet  homme  a 
quitté  (on ancienne  tnrntté  ,  fa  première  maiftrclfe. 

A  m  1  t  i  E  ' ,  fc  d  »t  aulïi  des  choies  inanimées.  Son  .ru:  c 
(ont  les  livres ,  les  rahleaux  .  la  bonne  chere. 

Alite",  fc  dit  figuiémcntdcschofcs  qui  ftmpathifcnt. 
Il  y  a  de  Y.amuc  entre  la  vigne  &  l'oimcau  ,  entre  le 
fer  &  l'armant. 

Amïtib' ,  (îgnific  encore ,  Plaifir ,  bon  office.  Faites 
moy  cette  Amitté  de  recommander  mon  affaire. 

*  On  tu  ft  (m  Àt  cette  phrApt  tjn'*vtc  fet  egtmx. 

Au  plut  ici  i  slmiii,  fignific  ,  Carelïcs.  Qnind  je  luyay 
porte  cette  nouvelle  ,  il  m"a  fait  cent  mruritz. , 

On  dit  poverbialemcnt  ,  que  l'Aminé  pâlie  le  gant,  quand 
quelqu'un  touche  en  la  main  d'un  autre  tans  le  dc- 
gantet.  Il  eft  de  bonne  Amitié,  il  a  le  vifage  long.  Les 
Marchands  diftnt  à  ceux  qui  leur  mes-oifrent ,  Vous 
l'auriez  auiTi-toft  pour  voftre  «mit  é.  On  dit  auflî  po- 
pulairement ,  qu'une  viande  n'a  pouu  d'Amitié  ,  pour 
dite ,  qu'elle  cft  dure  .  m  lipide  ,  oudegouftante. 

*  Ami  t  i  e'  ,  des  couleurs  ,  terme  Àt  peinture.  L  t  ctttve- 
tutttet  àti  et  oit  ht  s  i  &  l'>f[*t  tfitlLsftnt  À  Ia  veut  Urfft'.  !- 
Us  s'acctrÀtmbun  tnftmblt  ,  font  Apptlle^  l'amitié  des 
coulcuis, 

A  M  M. 

AMMONIAC,  fubft.  irafe.  C'cft  le  nom  d  une 
gomme  dont  on  le  fert  en  Pharmacie.  Diofcoridc  dit 
que  \'Amtmr..u  ell  le  |iis  d'une  cljvcc  de  fcrulc  qui 
croît  en  Afiiquc  à  Cyrcncdc  Barbarie  auprès  du  ren  « 
pic  de  Jupitci  Amnion.  La  plante  qui  le  porte  ,  tk  fà 
racine  ,s'.ir*pc  lient  AtAfyllu.  Le  bon  stmmomAc  cl\  liant 
encotileui  c>:  n'eft  brouillé  ni  de  taclures  dcl>ois ,  ni 
de  Cible  ,  ni  de  pierres,  Halo  ce  petits  grains  comme 
l'enccnsA  retire  à  l'odeur  du  c*jioremm,$<:  il  eft  amer 
au  goull.  On  appelle  le  bon  AmmnmAc  ,  thr,mfmjx'ci\ 
a  dire  ,  tfmutttmtitV  ,  Cx  hifurt  \  &  cclny  qui  tft  plein 
de  picrics  ex  de  fable  ,phprAté* ,  c'ell  à  duo,  mifiiên. 
Pline  appelle  l'arbre  d'où  il  découle  mttopium  ,  &  dit 
que  fon  non  vient  du  temple  dt  Jupiter  Artimon  au- 
près duquel  cioift  cet  aibie.  L' simwonut  des  Apothi- 
caires cft  réduit  en  marte  comme  poix  tefinc  .  au  lieu 
d'eftre  1 1  a  i  i  c  &  menu  comme  de  l'encens.  Cette  gom- 
me fet  voit  d'encens  aux  Anciens  dans  leurs  faculiccs. 
Voyez  Ai  montai. 

A  M  N- 

\  M  N  I  O  S.  fubft.  nialc.  Tetme  de  Médecine  ,  qui  fc 
dit  d'une  fteondc  tave  ou  membrane  qui  enveloppe 
îmmcdiarcmtnr  tout  le  luruis ,  &  qui  ell  d'une  fub- 
Ibnce  plus  dcllicc  que  lecliorion.  On  tient  que  c'tft 
elle  qui  reçoit  l'a  forur.  Qnclquej-uns  l'appellent  l'*r- 
mmre  du  fœtus  ,  &.  U  thamft.  Ce  mot  lignifie  A^ntttt , 
&  on  luy  donne  ce  nom  à  caufe  de  ù  dclicatctlè. 

.  M  N  1 S  T 1  E.  fubft.  fcm.  Pardon  gr  ne  rai  qu'on  ac- 
corde a  des  fu  jus  rebelle  s,  par  quelque  Editou  Decla- 
i-tfion,  quand  le  Prince  déclare  qu'il  oublie  tout  ce 
qui  s'eft  pallcjCîc  promet  qu'on  ne  fera  point  recherché 
pour  les  hoftrlitcs  commîtes  auparavant.  On  adorai 
71  me  f. 
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crois  mois  1  ces  peuples  poui  acceptei  lammjiit.  Qt 
mot  cft  Grec  >  &  lignine  «jiMi ,  t'ef  itfwafMi 

A  MO.  f  • 

AM  OB  ILE.  Vovcz  Amavtblt.  * 

AMOINDRIR,  verb.  aci.  Diminuer  de  bonté  ou 
de  quantité.  On  Amtimirtt  tous  les  jours  les  cftofVcs 
dans  les  manufactures.  On  a  *motndn  lalaigeur  de  ces 
dtais.  Le  vin  SAmcmdrtr  quand  il  tft  à  h  banc,  il  perd 
de  fa  bonté.  Ce  mot  vient  du  Latin  a  &  minni. 

Amoindrir  ,  fc  dit  hgure'mcnt  en  civils  morales, 
Le  Credic  de  ce  Maichand  s'Ameutdrtt  tous  les  joui*. 
Les  Piiniçes  ont  bien  rfmMndW  l'autoiitcdc  la  Noble  lie, 
des  Patlcmens.  Les  revenus  s'Ameutât  itft/j,  dépendent* 
fî  on  n'a  grand  loia  de  Ils  affaires. 

AMOINDRISSEMENT,  f.  n\.  Diminution. 
Il  y  a  bien  des  choies  qui  dépendent  .  dont  i'dtHûi». 
driffimtnt  cft  infenliblc.  • 

A  M  0 1  N  S.  adv.  Voyez  Moins, 

*  Aprts  Amtmt  tlfAut  ton  ems  (jut ,  Amoins  que  de  faire» 

A  M  O  I S  E.  f.  f.  Tcrtnc  de  Charpcnrenc  ,  qui  le  dit 
des  pièces  de  bois  qui  embraffent  les  lousfaires, liens, 
&  poinçons  à  l'endroit  des  ailemhlagcï  pour  les  affer- 
mir :  elles  font  jointes  l'une  à  t'autic  pai  des  cheville  s 
de  bois  qui  tr?verfcnt  de  pai  t  en  part. 

A  M  O  L  E  T  T  E  S.  C'cft  ainlî  qu'on  appelle  les  trous 
où  l'on  palle  f  s  barres  du  cabeilan  Se  du  vircvault. 

AMOLLIR.v.  .ici.  Rendre  moins  dur.  La  chalen  r 
Ame-lltt  ta  cire  ,  &  feche  la  noué'.  Les  cuirs  paiTent  en- 
tre les  mains  des  Courroycurs  pou:  les  tmoiln.  on  dit 
que  le  vin  Ame-lltt  les  nerfs,  un  peu  de  pluye  *metttt  la 
teric  qui  cft  t.op  fecbe. 

Am  oi  i  i  r  ,  fc  dit  fiçuiémenf  en  Moi  aie ,  5:  fi^'ninc» 
Attendnr.  Ce  perc  émir  dut  c5c  inexorable  ,'TnaiJ  ton 
ectur  s'elt  .itntlh  ptï  les  tarants  9t  les  f  .umilli<nis  de 
f«m  lils.  On  tient  que  les  délices  de  Capouc  .imollutnt 
HanniLaU  ex  k  courage  de  fet  lolJacs. 

Amou  i  ,  i e.  part,  paff.dc  adj. 

A  M  O  L  I.  1  S  S  F.  M  li  N  T.  f.  ni.  Action  qui  rend  une 
chofe  nu  lle.  L'*wol'>lfmtnt  de  la  tire  ft  f-it  en  la  ma- 
niant ,  &.  en  l'échaurlànt. 

Ces  mots  tiennent  de  mellu  ,  molltrt. 
.  A  M  O  M  E.  f.  m.  Drogue  raedccinalc  &  odoriferanrr 
qui  viéM  à  un  ai  bté  dt  même  nom  dans  les  Indes  & 
pav  s  Orientaux  :  en  Latin  twummm,  On  l'appoite  en 
giappes  longues  de  trois  ou  quatre  pouces.II  a  comir.e 
un  neif  qui  lot  de  pied  &  de  baie  a  les  goulles ,  qui 
font  Komks  Si  giollts  comme  des  giains  de  railin  ,  li- 
céc»  ,  foit  tntafiées  ,  &  collées  contre  leur  baie  ,  de 
même  que  les  grains  de  poivie  ,  &  font  de  couleur 
blanche  cendiéc.  Cette  grappe  eft  couvcitc  de  fix 
fuullcs  pitlqi'c  fcmhlableté  celles  dis  ç,  en.'Jicrs, 
Sis  toniKeS  l«nt  remplies  de  grains  purpuuns  piefque 
quarrez  ,  Se  f t-parez  pai  des  pellicules  fqtt  délié  s.  Ce 
font  ces  giains  fculs  qu'on  employé  dans  la  Pharma- 
cie. Ils  ont  un  gouft  acre ,  picquant  &  aromatique, et 
donr  l'imprertion  demeure  long- temps  dans  la  bouche, 
Il  aune  petite  (leur  comme  le  violicr  blanc,  &  la 
feuille  cft  lemblablcà  celle  de  la  coulctivréc.  Son 
bois  cft  rougtâtic  tk  tits-odorant  ,  qui  du  premier 
oboid  perce  le  ntz.  On  n'en  trouve  aujourdhuy  que 
df  faililié.C^iclquts-uns  font  palfet  les  rofes  de  Hit- 
rkho  pour  4>n«t/r«rm.Scaliger  prétend  que  V Amtmt  n'eft 
pas  le  finit  ou  la  grappe  de  l'aibrc  .  mais  que  c'eft  Is 
bois  de  l'arbre  même  qui  eft  roulé  conmK  une  grap- 
pe ,  Si  dont  on  fc  fervoir  particulièrement  jxjur  em- 
baumer les coips  :  d'où  vient  qu'on  a  donné  le  nom 
de  mumu.  au  corps  des  Egyptiens  qui  en  croient  em- 
baumés. 

AMONCELER,  verb.  aâ.  Amalfel  ,  airembltr , 
mettre  par  tas  et  m<  nccaux.Çuie  fc  c  à  l'avare  d' mex- 
ttln  tant  de  richclles.puis  qu'il  faut  qu'il  les  quitteras 
un  monKnt  t  On  du  quelquefois  au  Manège ,  qu'un 
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chcv.il  m»w\t ,  jpour  dire,  qu'il  eft  bien  fous  luy  , 
qu'il  marche  fur  les  hanches ,  fie  fans  fc  traverser.  Mé- 
nage deuve  ce  mot  de  odnttnuctlltTt.  C'eft  plûtoft  un 
composé  de  tntnctAM.  ■ 

Amonci  i  t',  i  ■•  parr.palT.ficadj. 

A  M  ONT.  adv.  qui  le  dit  d'une  chofe  plus  haute  i 

.  l'égard  d'une  autre  ,  &  fur  tout  en  parlant  dejpays.  Il 
eft  opposé  à  *vaI.  La  Bourgogne  eft  appclléc  à  l'égard 
de  Pans ,  U  pays  d'umtm.  Et  généralement  ce  qui  cil 
vers  la ioutee  des  rivières,  eft  pays à'stmm.  On  oïr. 
Monter  en  smor.t ,  pour  dire,  Remonter,  aller  contic 
le  61  de  l'eau  :  fie  on  dilbit  autrefois  ,  Montez  amant, 
four  «lire.  Montez  icy  haut.  Ménage  dérive  ce  mot 
de  Ad  ment tm. 

*  Mdii  t  tutu  eu  fkr*Çti  ftit  wuuméftt. 

VentdUw#v,  eft  le  vent  d'Orient  opposé  à  vent  &'*kst , 
iji'i  eft  celuy.d'Occident.  Ooditen  Fauconnerie,  Te- 
nir ■>•':/>■  t ,  quand  l'oifeau  fc  foûtient  en  l'air ,  en  at- 
tendant qu'A  découvre  quelque  gibier. 

AMORCE.  1.  f.  Appaft  dont  on  fc  fert  à  la  charte ,  ou 
a  la  pêche.  On  met  de  la  chair  morte  fur  une  trappe 
pour  fcrvird'jiw#ff«  pur  prendredes  loups.  Ce  mot , 
félon  quelques-uns ,  vient  de  U,»  >  fie  ils  prétendent 
qu'on  doit  cerne  htmtrtt.  D'autres  le  dérivent  de* 
morfu. 

Amorce  .  cftauflîdcla  poudic à  canon,  fort  fine , qu'on 
met  au  baflinet  des  armes  à  feu  pour  les  faire  tircr.On 
appelle  anlTi  <w#rf,unc  traînée  de  poudre,  ou  une  cor- 
de préparée  pour  faire  tirer  des  boctes  tout  d/  fuitte, 
ou  des  pétards  fie  des  fusées  en  un  feu  d'artifice. 

Amorce  .feditauflî  des  mèches  foulfccs  qu'on  atta- 
che aux  grenades  ,  ou  à  de»  faucilles  avec  L (quelles  le 
feu  prend  aux  mines. 

Amorce  ,  fc  dit  hgurcment  en  Morale  des  appâts  qui 
attnent  fie  peiluadcnt  l'tfprtr.  L'argent  fie  les  plaifirs 
font  les  tmorttt  du  vicc.les  vertusapparentes  de  quel- 
ques Hetctiqucsfini  été'dcs  tmtrcu  pour  faire  cm- 
brader  leur  doctrine  parles  peuples,qui  ne  jugent  que 
par  les  apparences. 

AMORCER,  v.  ait.  Mettre  désamorce  à  un  canon , 
à  un  inoufqui  t.  Et  au  figutéondit.  Il  faut  *morctr 
le  peuple  par  l'cfjxiir  d'un  grand  gain  ,  d'une  gran- 
de tecompenfe.  Ménage  dérive  ce  mot  de  tmarf*- 
rt ,  qui  a  été  fait  Je  m*rftu  ,  comme  mtrctdtt  demtr- 
crt*>. 

Amorce',  i'i,  p*i  t.  pan",  fie  ad  |. 
A  M  O  R  C  O  I  R.  Cm,  Outil  d'artikns  qui  travaillent 
en  bois  ,fie  qui  leurfeit  à  commencer  à  le  percer.  Il  y 
a  des  ta.icrcsdc  ptuficurs  foires  de  giollcuts  ,  dont  les 
plus  petites  s'appellent dcs^wfW-. 
AMORTI  R.  v.att.  Confcttt.r  par  un  Seigneur  Sou- 
verain que  des  gens  de  main  moite  poftodcnt  des  nefs 
moyennant  le  dédommagement  des  advantages  qu'il 
en  tneroit  s'ils  demcutoient  dans  le  commerce.  Il  n'y 
i  que  le  Roy  qui  puillc  nmattir  des  fiefs,  les  tufs  Amot- 
tu  ne  doivent  plus  tien  au  Roy. 
iortir,  fignifie  auflî  ,  EiUindrc  ,  racheter  une 
tente ,  une  ptnfion  ,  une  dette.  On  fait  fouvent  revi 
vie  des  rentes  qui  ont  été  tmmht  ou  rachetées,  cet 
homme  a  m  pluftcnrs  dettes  des  deniers  dotaux  de 
fa  femme.  Il  eft  permis  A.' Amortir  à  prix  d'aigcnt  une 
penfion  fut  un  Bénéfice,  paicc  que  c'eft  une  choie  tem- 
porelle, ./-i*' 
Amortir,  fignifie  auffi  ,  Eftcindre  une  choie  alnmee, 
affbiblir ,  rabattit  la  violence  d'une  chofe  ,  fie  fc  dit 
fouvent  avec  le  pronbm  perfonnel.  Cet  incendie  a 
éré  grand  ,  mais  il  ï  Amortit,  l'ardeur  de  la  fièvre  s  a- 
moriu  pat  la  Grignée.  la  natte  d'un  |cu  de  paume  Amor- 
tit le  coup  de  U  balle,  empêche  fa  reflexion,  le  mou- 
veinent  le  plus  violent  diminue  tOÛjoun,  fie  enfin  sV 
ntnu  tout  à  fait,  on  garnit  un  fautereau  «J'épinettc 
d'un  morceau  d'étorfe  pour  Amortit  foudain  le  fon  de 
la  corde.  . 
Amortir,  fedit  figurément  en  Morale.  L'âge  «mot. 
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rit  lcs.plus  violentes  pillions, imertu  l'ardeur  delà  jeu. 
nefle.  fon  amour  s'eft  fort  Amortte ,  pout  dire,  s'eft 
for  t  ralentie,  ce  Miniftrca  lagcmctit  Amorti ,  appaisc  U 

(édition.  ,  ' 

Amorti  ,  ■  s.  part.  pafl'. ficadj. 

AMORTISSEMENT,  f.  m.  Eft  une  grâce  ou 
conceflion  que  fait  le  Roy  pai  lettres  patentes  aux  gens 
de  main  morte  .  comme  Eglifcs  fie  Communautés ,  de 
tente  des  fiefs  fie  héritages  a  perpétuité  ,  fans  être 
obligés  de  les  mettre  hors  de  leuis  mains,  moyen- 
.  nant  une  fomme  qu'on  luy  paye  pour  le  dédommager 
des  profils  fié  confifeations  qui  luy  appatticndioicnt 
dans  les  mutations  qui  le  feroicm  ,  s'ils  demeuroient 
dans  le  commerce  ordinaire.  L'AtntruJftmtnt  eft  dû 
au  Roy  ,  &  l'indemnité  au  Seigneur  immédiat  donc 
iclcve  le  fief,  la  Chambre  des  francs-fiefs  fie  tour- 
tijftment. 

*  Voyez  GâLmi  du  fr*K-*lltu  ,  Bâtmtt  &  U  PrifideM.U 

Miitrt. 

Amorti  s  se  mimt,  fignifie  auflî,  Adouciflcrnent  d'u. 
ne  douleur,  d'une  Inflammation.  Les  Médecins  fài- 
snent  pour  procurer  YnMtrtijfcmtnt  de|  l'ardeur  de  la 
néVre.  fi  cette  emplâtre  ne  guérit  pas,  cllecaufc  du 
moins  YdmêrtifftmiM  de  la  douleur,  uns  Y  Amortifitmtnt 
du  coup  do  cette  balle ,  il  auioit  été  plus  griefvcrrient 
blcfle. 

Amortissement,  fignifie  auflî,  Extinction,  rachar. 
L'tmcrttfftmtM  d'une  rente  fc  fait  en  tembouriant  le 
fort  principal.  Y  Amorti Jftmttit  d'une  pcnfipn  fc  fait  par 
la  mort  du  pcniîonnairc ,  ou  par  la  renonciation  qu'il 
y  fait  moyennant  quelque  argent  qu'on  luy  donne  pour 
la  tacheter. 

Amortissement.  Terme  d'Architecture.  C'eft  ce 
qui  termine  quelque  ouvrage  au  haut  d'un  bâtiment, 
ou  d'une  mcnuifcue  ,  ou  d'une  corniche,  comme  quel- 
que vafe,  ou  quelque  figure  ;  fie  généralement  tout  ce 
qui  fait  faillie  ou  ornement  en  cet  endroit-là. 

Tous  ces  mots  viennent  de  mors. 

AMOVIBLE,  ou  Amtbdt.  ad),  m.  fie  f.  Terme  Ec- 
cle  l'unique  ,  qui  fcdttde  celuy  qu'on  établit  en  quel- 
que chaigc  ou  employ  pai  conmallîon ,  5e  pour  un 
temps  feulement  ,  fie  qui  peut  être  révoqué  fie  defti- 
tué,  quand  il  plaît  au  fupeticur.  Les  Vicaircsdcs  Par- 
ioiIIcs  n'ont  pas  une  chaigc  on  un  Bénéfice  en  titrc,ils 
font  «mtvihhi  ad  nuinm  ,  toutefois  fie  quantes  qu'il 
plait  aux  Cuicz.  tous  les  OlK.dinrciers.on  Religieux 
qu'on  envoyé  dcllcrvii  un  Bénéfice  fout  aviovM<s  ou 

AMOUR,  f.  m.  fie  f.  Paflïon  de  l'ame  qui  nous  fait  ai- 
mer quelque  perfonne  ,  ou  quelque  choie.  L'am«*r 
divin  eft  le  fcul  qui  nous  doit  cnHammer.les  Romains 
le  fonrfactifiez  pour  l'«M«0  de  la  Patnc.il  faut  donner 
l'aumône  jour  Yamour  de  Dxcu.  Y-imeur  paternelle,  Ya- 
rnmr  conjugale  font  Ici *motat  les  plus  violentes.  Y*- 
rncur  des  richeilesell  lacaufe  de  tous  les  vices.  Y*m*ur 
de  la  gloire  eft  la  caufe  des  plus  belles  actions.  On  dit 
atifli,  Il  aime  A'ameiar ,  pourdirc,  d'une  amitiévio- 
leute.  Ce  Puncccft  l'jr<ifH{dcs  peuples. 

Amour  ,  fc  du  principalement  de  cette  violente  paflïon 
.  que  la  narute  infinie  aux  jeunes  gens  de  divers  fexes 
poui  fe|(>indrc,anndc  pcipetuerl'efpeCC.Ondit,qu'un 
jeune  homme  fait  lVnwiwàuncnllcquaiidilla  recher- 

'  clic  en  mariage.  On  le  dit  atiflî  odieufement,  quand  il 
tùchc  de  la  fu  borner.  Il  s'eft  matié  par  itmtiar ,  c'eftâ 
duc  ,  deUvantagctifcmcnt ,  fie  pr  l'emportement  d'u- 
ne aveugle  paflïon.  On  dit,  qu'une  femme  fait  Ytnour, 
quand  elle  fc  laillc  aller  à  quelque  galanterie  illicite. 
H  y  a  auflî  des*»»*»/ biuraux  ,  inonftrcux  fie  contic 
nature. 

On  dit  aufGdcs  animaux  qui  font  en  chaleur,  qu'ils  en- 
trent en  sviHmT  ,  lors  qu'ils  recherchenr  lents  femelles. 

Amours  .feditauflî  au  pluriel.  Les  livres, les  tableaux 
font  li  s  Amours,  il  nourrit  des  folles  amntrs.  c'étoient , 
fes  jeunes  tmotas ,  fes  tendiet  Amours-  Il  fignifie  auflî, 

l'objet 


AMO.  AMP. 

l'objet  aime'.  Mon  cœur,  mes  amours ,  m'aùneiez  vous 

t<  Ùjc  i'.l  ■  r 

Amour  ,  f.  m.  le  prend  encore  pour  l.i  Divinité fibuleufc 
des  Payens ,  qu'ils  s'imaginoient  prclidcr  à  l'amour. 
Cupidou  cft  le  Dieu  JW.  Y  Amour  cft  tour  mal.  1rs 
flambeaux  de  Y  Amour  ,  les  ficelles  de  1  Amour,  le  ban- 
deau de  \  Amour.  Y  Amour  eft  aveugle. 

Il  itgnifïe  ai<(Ii  en  ce  Cent ,  tous  les  petits  agreérnens  qui 
naifiënt  de  la  beauté.  Les  jeux ,  les  ris ,  les  amour  i ,  se 
grâces.  Venus  cft  la  mere  des  amour i. 

Amour,  fedir  proveibi-lement  en  ces  phrafès.  11  n'eft* 
point  de  belle  ptifon  ,  ni  de  laides  arnoun.  On  dit  enco- 
ie  ,  Tout  par  amour ,  Se  rien  pat  force.  On  dit  encore  , 
qu'une  femme  laide  cft  un  remède  d'amour.  On  dit  auffi, 
A  b  i  trie  t. ut  Y  amour. 

A  M  O  U  R.  A  C  H  E  R.  v.  n.  qui  ne  le  dit  qu'avec  le  pro- 
nom per  formel  &  en  mauvaife  part  de  ceux  qui  font 
amouteox  d'une  perfonne  de  vtle  ou  d'inégale  con- 
dition.  Cette  funme  s'eft  amoieiachét  de  fou  valet. 

AMOURETTE,  f.  f.  qui  ne  Ce  dit  aufli  qu'en  mati- 
vaifê  part  des  amours  illicites,  ou  entre  perfonnes  dif- 
piopottionnc.es.  Ce  vieillard  a  encore  une  petite  etmou- 
rtttt  en  tête,  il  s'eft  marié  par  amour  an. 

AMOUREUX  ,  itise.f.in.  Sef.  Qui  a  delà  paillon 
pour  quelque  chofe  ,  ou  quelque  perfonne.  l\c{ï  amou* 
reuxdes  tableaux  ,  amoureux  Je  toutes  les  femmes  qu'il 
voit.  amenr  c ux  de  bonne  foy.  amoureux  iranlî. 

Amour  i  ux  .  insr.  adj.  fc  dit  des  choies  qui  font  les  in- 
irrumens  de  l'amour  ,  ou  qui  concernent  l'amour.  Re- 
gards amoureux.  dcCui  amoureux,  vers  Se  billets  lendrci 
Se  amoureux,  (tttvn tÊmwnttt.  les  femmes  Maures  font 
de  complexion  ameureufe.  On  dit  poétiquement ,  Lan- 
guir dans  l'enipue  amoureux.  Les  Médecins  appellent 
1rs  deux  mufcles  obliques  de  l'ccil  ,  amoureux  ,  circulai- 
res &  rotateurs ,  parce  que  leur  mouvement  matque  de 
la  tendreife  ou  de  la  piflion. 

*  Malherbe  dans  une  Ode  pur  U  Reine  a  dit ,  amoureux  , 
fottr ,  amanr. 

Seroitil  bien  à  mes  écrits 
D'énnuiei  les  races  future* 

Des  ridicules  avanturcs  , 

D'un  amoureux  en  cheveux  gris. 
Ondiroit  aH]ouraiiuyà'un  Amant  en  cheveux  fris. 
On  dit  provcib  aliment  d'un  homme  qui  aime  en  plusieurs 
lieux  ,  que  c'eft  un  amoureux  des  onze  mille  Vierges  ,  Se 
de  celuy  qui  n'aime  point  du  tout  ,  quM  eft  amoureux 
comme  un  chardon. 
AMOUREUSE  M  EN  T.adv.D'unc  manière  amou- 
reule.  Cet  ..m -nt  teg.itdoit  .rnoureufetneru  fa  maîttcllé. 
un  goinfie  R  garde  amoiuenftmem  les  bons  motceaux. 
le  ciel  regarde  atucuretijcrnent  latcite. 

AMP. 

*  A  M  P  E  L  1  T  E.  Ce/}  uni  e(p<ce  de  ttrrt  médicinale  , 
epu  ton  appelle  omor  ,  Pharmaeite  ,  à  cuufe  de  [on  odeur. 
Les  Pa.tret  la  nomment  ,  tetre  noire  ,  lis  rejffmbte  au 
Bu  Urne  ,  &  !e  fond  ficiUmtnt  dam  F  huile.  Son  nom  Latin 
eft ,  terra  Ampclitis. 

A  M  P  H  1  n  I  E.  aJteft.  &  fublhnt.  mafe.  Animal  qui 
vit  tantoll  dans  l'eau  ,  tantoft  fur  la  terre.  Les  croco- 
diles, les  caftors,  les  loutres  ,  les  grenouilles  ,  le«  tor- 
tues ,  le  veau  matin  ,  font  des  animaux  amphibies.  C  e 
mot  vient  du  Grec  ,  où,  il  lignifie ,  fie  tn  dtux  mameres , 
nu  *n  deux  endroit i. 

*  C*  mot  Grec  eft  «'«ijiéu».  f'oytx.  Hefychius.  Varron  de 
L.L.  lib.iv.  Columctla  lib.  vit  t.  c  xin.  lftdore 
lib.  xn.  c  vi. 

AMPHIBOLOGIE,  f.  f.  Terme  de  Grammaire. 
C'eft  un  vice  du  difeours  qui  donne  de  l'obfcuriré  ,  Se 
qui  le  peut  faire  interpréter  en  divers  fens.  Cet  hom- 
me ne  veut  pas  qu'on  l'entendu  ,  il  fait  de  grandes  am>- 
pkibologitt  qui  n'aboutifiënt  à  rien. 

AMpniaoLrcictMt.  adj.  Qui  tient  de  l'amphibologie 
Tout*  I. 


m?. 


Se  ne  fe  dit  que  des  àUccHinSiàes  parole*. 
A  m  r  n  i  b  <>  l  o  o  i  qji  i  M  I  N  T.  aJv.'  D'une  maniéré 
amphibologique.  Tous  ces  mots  vienntnt  du  Grec 
ampkibelos ,  qui  fignifie  ,  ambigu  ,  je  Ugot  ,fem*  ,  dtf- 


(OMS. 
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De  *'u;<£«Ae>(*  qui  vitnt  de  àutiSèt».*  dubito  j* doute. 
A  M  P  H  1  S  B  E  N  E.  Cm.  Serpent  à  deux  telles  qui 
mord  par  la  telle  Se  pat  1 1  queue.  On  dit  qu'il  s'en  trou- 
ve dans  les  deferts  de  Lybic  ,  Se  il  cil  le  fymbole  de  la 
trahifon. 

Quelques-uns  mertent  YAmphubent  au  rang  des  IrrWsi 
Aè'tiusdit  que  la  Scp.da  Se  Y 'Ampliubeu  font  fcinbla- 
bles;  que  ces  animaux  ne  vont  point  en  amcntr.fant  > 
Se  font  aulTî  gros  d'un  côté  que  d'autre  ,  de  forte  qu'il 
eft  difficile  deconnoillreoùcll  leur  tête.  L'Amphuben* 
va  en  avant  Se  en  attierc  ;  ce  qui  n'eft  point  en  l'autie. 
Leurs  piquciires ,  quoy  que  venimeufes  ,  ne  font  pas 
mortelles  ,  mais  font  comme  celles  des  gucfpes.  On 
l'appelle  auttemem  Enncye  ,  ou  F.r.ny  ,  en  Latin ran/u  , 
&  amphiibena  ,  qui  vient  de  atnpln ,  Se  de  bain» ,  je  mar. 
the  ,  comme  fetpent  matchant  des  deux  coftés  ,  car  on 
luy  attribué  deux  telles  :  &  ce  qui  a  donné  occafion  à 
cela  ,  c'eft  que  Ci  fiçmc  eft  ;oute  fcmblabl"  à  celle  des 
vers  de  terre  ,  dans  lefqutls  il  tft  fort  dillicile  de  diftin- 
guer  la  tetc  d'avec  laqurue'. 

Il  y  a  .les  Scolopendies  qui  font  auffi  de  ce  genre.  Voyez 
ScoleperJre  On  s'en  feti  dans  leBlalon  ,  quelquefois 
on  le  confond  avec  ampbijler*  ,  quoy  qu'il  foit  fort  dif- 
férent. Quand  on  ouvrit  le  toivbcau  de  Chilpciic  1 
Toumay  ,  on  y  trouva  des  abeilles ,  Se  des  figures  de 
fêrpens  amphubtnes  ou  |  deux  têtes. 
A  M  P  H  I  S  C  I  E  N.  f  m.  Ternie  d'Aflronomie  Se  de 
Géographie.  On  nomme  ainfi  les  peuples  qui  h.ibirent 
la  Zone  tortide  ,  en  égard  aux  ombres  qu'ils  fonr  de 
tous  coftés  ,  fçavoir  ranroft  au  Scptenttion  ,  tanteft 
au  Midy.  Ce  mot  vient  du  Grec  amf  ht  ,  Si  de  feue  , 
ombra. 

A  M  P  H  I  S  T  E  R  E.  fubft.  rbafe.  Serpent  ou  .dragon 
qui  a  deux  ailes  ,  Si  qui  cft  fouvent  reprefemé  dans  les 
Annoiries.  Ce  mot  vient  du  Grec  ampht ,  qui  lignifie 
autour  ,  Si  de  pteta  ,  qui  fignifict//?. 

AMPHITHEATRE  lubft.  mafe.  Grand  bitliment 
qui  chez  les  Anciens  ctoit  dtftiné  à  donner  des  fpcdla- 
cles  au  peuple.  Les  Amphithéâtres  étoicnt  éle\cz  p  ir 
degtez  ,  Se  entourez  de  galeries.  On  voit  encoie  des 
jlmphuheatres  à  Rome  ,  à  Nifnics  ,  Sic.  Pline  tapporte 
que  Curiondreftà  un  Ampiiuliratre  qui  tournait  fur  de 
gros  pivots  de  fer  ;  de  forte  que  du  même  Amphtrheatrt 
on  pouvoit  ai  faire  .quand  on  vouloir  ,  deux  théâtres 
d  rf-rens ,  fur  lefquels  on  leptefcntoit  des  pièces  toutes 
difF-Tentes. 

Amphitheatrc  i  en  France  ,  fc  dit  d'un  lieu  élevé  vis 
à  vis  du  théâtre  .d'oîi  l'on  voit  commodément  la  Co- 
médie :  il  eft  auiclXous  des  loges  &  plus  haut  que  le 
parterre. 

On  appelle  au flî  Amphithéâtre  ,  des  échafauts  élevez  pat 
degrez  ,  qu'on  dreflè  dans  les  lieux  où  ondoie  faire  At 

Grandes  cérémonies  ,  afin  d'y  trouver  place  pour  plus 
e  fpecLucurs. 

On  dit  aufli  d'un:  colline  qui  s'éteve  doucement  &  en 

rond  ,  qu'elle  s'élève  ,  qu'elle  fc  courbe  en  ampbitlxatre. 
Ce  mot  vient  à'ampht ,  arcmn  ,  Se  theatron  ,  tht*i>t  ,  de 

t  ht  t  ornai  ,  ;*  tontemple  ,  je  ctnjidere. 
*  Voflîus  n'eft  foi  de  te  ft mimer:  àutiiîâlfit  ,  dit  il  ,  ex  eo 

quétd  è  duobus  conftaret  (heattis.  Cejl  dans  fon  Ety- 

molo*. 

*AMPHYPROSTILE.  On  apptiott  ainfi  w»  e$e- 
tt  de  temple  ,  tpa  aVoit  •notre  colonnes  a  ta  face  de  devant , 
e*r  autant  à  celle  de  dtrrttrt.  Les  Chinent  n'onl  UrmaiJ 
bâti  de  temples  et*  tettt  manière  ,ftlen  la  rimardue  de  Sait. 
rnaife.  Le  «W  tfi  Grtc  •tieùkÇc  ,  fi  {m fit  un  rang  ,  »"•< 
fjçadt  de  colonnes  ,  .«Vel .  fifttifit  dei  deux  citer.  ,  é*fi 
«'u:iTiiçw.>!>  ,  «n  édifice  ma  a  du  colonnes  devant  &  if-  * 
ritrt.  Sald.  de  vetb.  viu.  lienif. 

B         L  » 
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AMPLE.  adj.  mafc.  te  fan.  Qui  eft  grand  te  eftendu. 
lit  ic  lotit  bjtcus  dans  une  Ample  Se  vafte  campagne,  ce 
baftiraent  n'eft  pa$  afl~i  z  Ample  pour  loger  coat  le  train 
du  maiftre.  ce  root  point ,  ces  manchet  l'ont  trop  Ample» , 
die»  font  ctop  larges,  on  luy  adonné  une  ample  collation, 
pout  dire  ,  fort  grande. 
Ampii  ,  fe  'n  figurément en  Morale ,  &  des  choies  fptri- 
tuellej.  Un  Oiâionaiie  ne  fçautoit  cire  trop  Ample,  le 
pouvoir  qu'on  donne  à  des  Plénipotentiaire*  ne  Ne  mroit 
être  trop  Mm  fi  t.  cette  Bulle  contient  des  privilèges  fort 
Amples,  le»  eferitutes  des  A  iviu-.it  s  'ont  toû)outs  trop 
Amples ,  ils  ydifcm  des  choies  inutiles. 
AMPLEM  EN  T.  adv.  D'une  mai  i  te  fort  ample,  lia 
*mplemem  répondu  à  toutes  tr»  ob)-ctioiu  qu'on  luy  a 
faites,  nous  patlctons  plus ,  mp'.  m<m  de  cette  «tT-itc  une 
autrefois. 

A  M  P  L  I  A  T  I  O  N.  fubft.  fem.  Terme  de  Finance. 
C'eft  le  double  qu'on  retient  d'une  quittance ,  ou  autre 
acre  dont  on  a  brfoin  pour  en  faite  appatoir  .  ou  le  pro- 
duite en  divers  endroits. 

Lettres  è'Ampluttùn ,  en  termes  de  Chancelerie ,  font  de» 
lentes  qu'on  obtenoit  cy  devant  pour  atnculet  les  mo- 
yens qu'on  avoit  obmis  de  comprendre  dans  les  lettres 
de  Rfqucfte  civile  ,  qu'on  avoit  auparavant  impetrées. 
Pat  l'Ordonnance  de  <  667.  elles  font  abrogées  ,6e  il  eft 
dit  que  ces  moyens  fetont  articulez  pat  une  fimple 
Requcftc. 

AMPLIFICATION,  fubft.  femin.  Figute  de  Re- 
thorique  pat  laquelle  on  agptavc  un  ctime,  on  augmen- 
te une  louange ,  on  eftenJ  une  narration.  ,1 1  y  a  de  X*m- 
fl'fUatian  a  cette  non vt lie. 

On  appelle  suffi  AmpUftc*u»n  ,  ledifeours  amplifie.  On 
exerce  les  efeoliers  »  faire  des  Ampltficetiem  au  Collcee 

A  M  P  LIFICATEUR.  fubft.  mafe.  Celuy  qui  ami 
plifie  Si  quiaggrandit  les  chofes  au  delà  de  ce  qu'elles 
font. 

AMPLIFIER,  vetb.  adV  Eftendrc ,  augmenter.  Il  ne 
fed.t  qu'au  figuié.  il  amplifie  toutes  les  hirtoires  qu'il 
rapporte,  il  t  amplifié  fon  livte  de  divers  Traités. 

A  M  P  L  1  S  S  l  M  h  ,  eft  une  qualité  dont  on  honore 
quelques  petfonnes  en  leur  parlant ,  particulièrement 
chez  les  efttangcts ,  Se  dans  les  Collèges. 

AMPLITUDE  ORTIVL  llibft.  fem.  Terme 
d'Afttonomie.  C'eft  l'arc  de  l'honfon  qui  fe  trouve  en- 
tre le  point  où  s'clcve  un  aftrc  ,  &  celuy  du  vtay  Orient 
où  fe  fait  l'intctfcttiondc  l'equateur  Se  de  l'honfon.  Il 
y  en  a  une  Borc.de  ,  Se  une  Auftralc.  On  l'appelle  autre- 
ment ,  UlUudt  tlWXK 

A  M  P  O  U  L  L  E.  fubft.  fem.  Tenne  de  Phylîque.  U  fe 
du  de  certaines  petites  bouteilles  ou  enflures  pleines  de 
vent  qui  fe  font  fut  l'eau  quand  il  pleut.  U  s'en  fait  auffi 
dans  toutes  les  aimes  liquaits  agitées  ;  Se  c'eft  ainfi  que 
fe  forme  l'écorne  ,  quand  l'ebuluion  eft  bien  petite. 

A  m  pout  1  t.  ,  fcditaulfidcces  petites  veffies  ou  élévations 
qui  fe  font  fut  la  peau  ,  Se  qui  l'ont  pleines  d'eau ,  ou  de 
pus.  Il  luy  eft  venu  des  AmpeuUes  par  tout  le  corps. 

On  appelle  U  Smiui  AmteuHe ,  certaine  petite  bouteille  ve- 
rnie du  ciel  où  il  y  a  de  1  huile  qui  fert  à  facrer  les  Rois 
de  Fiance  ,  laquelle  on  gaule  bien  dévotement  en  l'Ab- 
baye de  Saint  KemydcRhciins.  Hincmar  Archevêque 
de  Rheuns  qui  vivoit  du  temps  de  Charles  le  Chauve, 
tapj-orte  en  la  vie  de  S  Rcmy  .  qu'une  colombe  ttes- 
blanche  l'apporta  du  ciel  en  fori  bec,  lots  que  les  Saintes 
Huiles  luy  raanquoient ,  à  caufe  de  la  foule  qu'il  y  avoit 
ptés  des  fonts  baptifînaux  ;  qu'elle  difparut  auffi- 
toft  ;  Se  que  cette  huile  parfuma  toute  l'Eglifc  ,  & 
que  le  Roy  Clovis  en  fut  baptiC  11  y  a  eu  un  beau 
Traité  Apologétique  de  la  Sjinte  AmpouBt ,  tait  pat 
Alexandre  le  Tenneur  contre  Jacques  Chifflet ,  impri- 
mé en  1651.  *  r 

Ce  root  vient  du  Latin  eumptJU ,  qui  lignifie  une  bouteille 
qui  a  an  col  long  Se  étroit.  C  etoit  autrefois  un  vaif. 
feau  où  on  gardoit  le  vin  fervant  à  l'autel.  C'étoit  au  ffi 
celuy  où  on  gardoit  l'huile  &  le  St.  Chreûne  pout  les 
Catéchumène»  &  les  malades.  ' 


AMP. 

Ampouili'  ,  i'i  ,  part, Qui  "c  dit  d'un  fiilevicieux  ,  Se 
templi  mal  à  propos  de  pluGeuri  grands  mors  8c  magni- 
fiques. Des  vers  AmpeuSei.  un  difeouts  rnnptuU. 

AMPUTATION,  fubft.  femin.  Terme  de  Chirur- 
gie. Retranchement  d'un  membre  qui  fe  Fait  avec  le  for. 
On  ne  peut  guetit  cette  playe ,  (i  on  ne  fait  1  dmpmAtmn 
du  bras.  En  Juftice  on  punit  comme  une  efpece  de 
rneuttre ,  les  playes  faites  par  ampmAtitn  de  membres. 
Ce  mot  vient  du  Latin  amptuarc ,  ctupper.  On  dit  ea 
Latin  ,  etmpmstrt  esput  ,pm*»t  vuu. 

A  M  U.  y 

♦AMULETTES,  f.  m.  Ctft  mm  tfpta  dtrtmedt  esut 
l'on  porte  fur  foy.  L'une  ne  ttnfi fit  qu'en  des  firmes  ,  & 
l  Autre  tu  du  (impies  ,  qui  ont  une  vert*  fiugsdiert  pur  guérir 
certASnes  tmedédut  en  lu porttm  eu  mi  «•/  .  eu. m  kr*t.  On 
derme  trtu  Ongistes  à  et  met ,  lit  mu  U  dtrrvem  eu  .'u  '  ... , 
propulfo,  aaxilior.  La  Autres  de  ^«  vmculum  ,  & 
Us  derniers  de  amoliendo. 

A  M  U  R  E  R  ,  ou  AmuUt.  verb.  aét.  Terme  de  Marine. 
C'eft  bander  &  toidir  les  cotiets  ou  cordage»  qui  tien- 
nent au  point  d'embas  des  paefis  ou  grandes  voiles.  On 
dit ,  Amrntr  tout  bas  ,  lors  que  l'on  mmmt  le  plus  bas 
qu'il  eft  poffible  pout  aller  au  plus  prés  du  vent ,  ou 
pour  aller  vent  latgue. 

A  M  U  R  R  E  S.  f.  f.  Termede  Marine.  Ce  font  des  trou» 
pratiquez  dans  le  platbotd  d'un  vaiffeau  ,  Se  dans  la  gor- 
gere  de  l'éperon  ,  pour  y  ariéter  les  cordages  qui  fer- 
vent à  bander  les  voiles.  Les  Atnurret  de  la  grande  voile 
s'appellent  itftus  immmts.  Vamurr*  d'une  voile  eft 
fon  efeoit ,  ou  la  manoeuvre  qui  ferra  l'amurrer.L'<w»«tr- 
rt  d'artimon  ,  eft  un  palanquin  ,  ou  quelquefois  une 
corde  fimple. 

A  M  U  S  E  M  E  N  T.  f.  m.  Occupation  qui  f.rt  à  pafTet 
le  temps.  La  Pocfie  eft  un  agréable  «muÇement.  il  ne 
faut  pas  joiter  par  avat ice ,  mais  pat  un  doux  dmufetntnt, 
pour  pafTcr  le  temps  en  compagnie. 

A  mu  ve  mi  nt  ,  eft  auffi  uneefpcce  de  tromperie  ,  que  font 
ceux  qui  pour  gagnet  du  temps  font  de  belles  protnef- 
fes  ,  qui  donnent  de  belles  efpciances.  Cccnancier  eft 
las  de  tant  d'Amufernems.  tous  ces  vains  Amufeteumi  ne 
font  point  fottît  d'affaire,  ce  font  des  Amuftnens.  de  pe- 
tits enfans. 

A  M  U  S  E  R.  v.  a£t.  Aftcftet  quelqu'un  ,  luy  faite  perdre 
le  temps  inutilement.  J  ay  trouvé  un  homme  qui  m'a 
«mn/elong  temps  a  me  conter  fou  procès,  ce  valet  i's- 
mufe  à  chaque  bout  de  champ,  voila  un  homme  qui  ne 
i'Amufi  qu'a  la  bagatelle ,  il  n'a  point  de  feticufe  occupa- 
tion, il  ne  faut  pas  i'Amufer  à  difeoutir  ,  quand  il  faut 
mente  la  main  à  l'œuvre,  on  a  défait  les  ennemis  qui 
s'Awufount  au  pillage. 

Amushr  ,  fipnifie  andî ,  Rcpaiftre  les  gens  de  vaines  ef- 
perances.  Les  Nobles  font  fujcis  à  amufer  leurs  créan- 
ciers ,  à  Icsremettte  de  temps  en  temps ,  à  leur  promet- 
te de  les  payet  s  ce  jeune  homme  mmmt  cette  fille  de 
refperancc  de  IVpoufcr.  on  mnuft  ks  enfans  avec  des 
babioles,  ce  charlatan  l'a  long-temps  .wwr/é  de  la  Pièt- 
re Philofophale. 

Amuser  ,  fc  prend  quelquefois  en  bonne  part ,  Se  lignifie 
fimplcment  .S'occuper ,  palier  fa  vie  j  quelque  chofe. 
C'eft  un  homme  qui  ÏAmuf,  à  l'étude  ,  à  la  Ccomcttie, 
a  faite  des  expetienecs  de  Phylîque  ,  à  la  contemplation 
des  myftctes  ,  à  l'obfcrvation  des  afties. 

Amuser  ,  fe  dit  ptoverbialcment  en  ces  phrafes.  On  dit 
Anmftr  le  tapis ,  pour  dite  ,  perdre  le  temp»  en  plufîeuis 
vaine»  ptopofitions  ,  Si  ne  rien  conclurte  »  s'arréicr  à 
plufieuts  cuconftancc  inutile»  fans  venir  à  laqoeftion 
principale.  On  dit  auffi  ,  SUmufer  à  la  moutarde ,  pour 
dire  S'artéiet  à  des  chofes  légères, &  ne  pas  venir 
auxfolides.  "  r 

AMUSETTE.  Cf.  Petit  amufement,  Il  regardeewte 
femme  ,  non  pas  parce  qu'il  l'aime  exttémement ,  mai» 
c'eft  pour  luy  une  petite  mmeftitt. 

AMUSEUR. 


A  MU.  A  M  Y.  AN. 

A  MUS  EU  R.  f.  tu.  Qui  amufc,  qui  trompe  par  fc$ 
délais  ,  011  par  t'es  faillies  promettes.  DciRcz  vous  de 
cet  hommc-l'à  ,  c'eft  un  amuftur ,  qui  ne  donne  qnedes 
paroles,  le*  coquets  font  des  atiufeurs  de  Biles. 

i       A  M  Y. 

AMYANTHL  Cf.  Pierre  incombuftible,  laquelle 
étant  bouillie  dans  une  lcfcivc  laite  avec  de  l'indigo, 
autrement  de  la  guctdc,  perd  les  parties  qui  la  tendent 
aride ,  après  avoir  été  battue  fous  le  marteau  ,  de- 
vient fî  toupie,  qu'on  la  peigne  ,  on  la  file ,  on  l'our- 
dit, &  on  en  faic  de  la  toile  ,  qui  fe  nettoyé  quand  on 
la  jette  dans  le  feu.  Elle  croît  en  Chypre ,  Se  les  Cy- 
priens  en  faifotcnt  autrefois  des  voiles.  Les  Anciens , 
Se  fur  tout  les  Brachmanes  ,  s'en  fervent  pour  brûler 
les  corps  morts,  afin  d'en  mieux  recueillir  les  Cendres. 
Dioicoridcôc  Matrhiolc  difentjquc  c'eft  la  memecho- 
fc  que  ï'dlum  de  plume  ,  que  les  Grecs  &ppclloicnr«sfc- 
ftos ,  c'eft  à  dire ,  incombuftible ,  ou  amyanths, c'eft  à  di- 
re ,  invtelablt  au  feu. 

A  N. 

AN.  f.  m.  ou  Amit.  f.f.  Termes  fynonymes.  Mcfute 
du  temps  que  le  (bleil  ou  la  lune  employenc  pour  re- 
venir au  même  point  du  Zodiaque.  Vannée  folairc  cft 
de  ;  65.  jours,  Se  environ  fix  heures.  Vannit  lunaire 
cft  de  j  <  4.  jours  1  pendant  Icfqucltcllc  parcourt  dou- 
ze fois  le  Zodiaque. 

l'An  ,  fe  didingue  auflî  par  plaficurs  qualités  Se  mar- 
ques particulières.  Ans  de  Grâce  ,  font  ceux  que  l'on 
compte  dépuis  la  Naiilancedc  Jclus-Chiilt.  Ans  du 
Monde,  ceux  qui  font  écoulez  depuis  la  Création  du 
Monde. 

On  le  dit  aufll  des  autres  Epoques  des  temps.  Un  tel  an 
de  la  Fondation  de  Rome  ,  de  l'Hegire,  de  Nabonnal- 
fari ,  Sec.  Voyez  la  différence  dcccsjWu  au  mot  Epo- 
que ,  Se  les  Tables  de  Du  Cange  pour  la  réduction  de 
toutes  ces  Annie»  différentes  à  nôtre  fupputation  com- 
mune. 

l'An  BifTcxtil ,  cftceluy  où  de  quatre  ans  en  quatre  ans 
oninlercun  jour  davantage  pour  le  faire  de  jùû.jouis, 
flt  pour  remplacer  les  fix  heures  ,  ou  envi  ron.qtii  man- 
quent dans  les  Anniet communes  jn>ur  marquer  le  jufte 
mouvement  du  met).  *  Voyez  Biffext.1.  Le  premier 
jour  de  l'était c&  appcllé  par  excellence  ,  le  jour  de  t'a», 
Se  le  bout  de  l'ar,  le  du  proprement  d'un  Ici  v  ice  qu'on 
fjirdire  pour  un  moit  à  paieil  jour  qu'il  cft  dcccdc 
apiés  IW«  révolue.  On  dit  en  ce  fens  ,  l' annit  de 
vidiiitc. 

On  dit ,  une  prescription  de  dix  Ans  ,  de  vingt  ans,  de 
rrente ,  ou  quarante  ém ,  de  cent  ans.  Cet  hoirunc  cft 
chargé  d'ans  tk  d'ennuis. 

A  n  n  f  ' e  de  ptobation  ,  eft  celle  du  Noviciat  des  Reli- 
gieux ,  dans  laquelle  on  les  éprouve  pour  fçavoir  s'ils 
pourront  (apporter  les  auftciités  de  la  Règle. 

A  n  n  f.  '  £  d'exercice,  cft  celle  où  un  Officier  qui  a  des 
compagnons  cxc.ee  ta  charge. 

En  Jurilprudcncc  on  dit  que  lMif.it  commencée  cft  te- 
nue poui •  complétée. 

A  Rome  on  appelle  Y  Année  Sainte ,  celle  où  on  fait  l'ou- 
verture du  Grand  Jubilé.  Lagiandciwvr  des  Platoni- 
ciens, cft  une  révolution  de  tiente-lix  mille*». 

On  dit ,  qu'une  terre  rappoite  tant  bon  An ,  mal  an ,  lors 
qu'on  fait  coinpenfarion  des  bonnes  Se  des  mauvaifts 
A/v:icj ,  Se  qu'on  en  fait  un  prix  mitoyen ,  ou  une  Annit 
commune.  Ainli  on  dit,  une  honnécjMrir ,  une  mé- 
chante Atu.it ,  fclon  que  les  moilTbns  ont  été  abondan- 
tes ,  ou  defectueufes,  ou  qu'une  charge  a  été  lucrative. 

Anve'e  ClirOWt tique.  Voyez  Climat  crtquc. 

On  a  commencé  en  Fiance  à  compter  \' Annit  par  le  mois 
de  ..mvicr  en  1  564.  feulement,  en  vertu  d'une  Or- 
donnance cxprcii«  du  Roy  Charles.  IX.  Car  aupara- 
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vant  cllccommcnçoitau  lendemain  de  Pâques  enviroft 
le  25.  Mats.  On  commence  à  compter  ainli  Y  Annit 
Ecclciiaftique. 
Les  Mahometans  la  commencent  au  moment  que  le  foleil 
entre  dans  le  ligne  d'Aties  ,  Se  les  Gentils  de  l'Inde  la 
commencent  au  premier  jour  de  Mars.  Les  Grecscom- 
nvencent  à  compter  les  Annitt  du  monde  parle  premier 
de  Septembre.  A  Rome  il  y  a  deux  manières  de  comp- 
ter l'Année  :  l'une  commence  à  Noc'l ,  à  caufe  de  la  Na- 
tivité de  Nôtre  Seigneur  j  les  Notaires  ufent  de  cette 
date  ,  &  difent ,  A  NativiiAU  :  &  l'autre  au  mois  de 
Mari,  à  caufe  de  l'incarnation;  &  c'eft  ainlî  que  les 
Bulles  font  datées  ,  An**  IntArnattanie. 

Les  Anciens  ont  compté  aufti  les  Annitt  du  jour  de  la  Paf- 
fion.  Nos  anciens  Hiiloriens  François  ont  compté  les 
Atmits  ,  du  joui  de  la  monde  S.  Martin  ,  qui  mourut 
en  401. ou  4  ■  ? . 

On  dit  proverbialement ,  Il  nous  enadonne  pour  la  bon- 
ne annit ,  quand  on  a  donné  quelque  chofe  en  abon- 
dance ,  &  plus  qu'on  n'en  avoir  de  befotn. 

Ce  mot  vient  du  Latin  A/mm ,  qui  vient  de  la  prepofition 
** ,  qui  anciennement  fe  prenoit  pour  tirtum.  L'Amie 
n'eft  qu'une  certaine  révolution  de  jours.  Quelques* 
uns  le  font  venit  du  Grec  ennos. 
An  ,  vient  de ,  annus  ,  niait  l'itymtltfht  du  mot  Latin  tft 
inttrtmnt,  Vanon  dit  vocatur  annus  ,  quod  ut  parvuli 
circuli ,  annuli ,  fie  magni  dicebantur,  anni.  Ftftm  , 
lettre  du  Grec ,  annus  ex  Graxo  venit,  quem  illi  , 
ïrr«r ,  dicunr.  Macrobc  ,  hinc  Attciui  capito , annum 
a  circuitu  temporis  putat  dictum  ,  quia  veteres  ,  an  , 
pro  citcumponcrc  confueverint,  Se  ambire  dicitur 
,pro  circumvenire.  Su  vins ,  fur  Vatde  ,  annus  dictus 
quall  anus  id  cft ,  annulas  quod  in  te  redeat  ,  Ut  cft, 
a: -yit  m  ft  fu*  per  vtftigiA  vttvitur  Annm. 
l'Anne'c  ft  drvifc  tn,  natuicllc  ,  ou  ,  en  civile  ,  la 
naturelle,  tft  tncor  apptllit  tiopique  j  t'ifl  It  ttmfi efue 
le  folal  employé  À  parcourir  iEthptique  ;  l'inégalité  du  court 
de  ctt  Aftre  ,  f.tit  fie  ce  temps  n'tfl  p.u  toû;ours  étal.  L'an- 
née civile  ,  tjl  celle  qui  les  peuples  o>.t  itjtblte  pour  reflet 
leurs  fupputations .  tilt  n'eft  pas  italt  tk  z.  toute  1  la  Km 
tuns  ,  parce  tptt  les  uni  ont  futvt  It  cours  du  foleil ,  &  Us 
Autres  ctluy  de  la  lune. 

An  utile,  les  funfconfultcs  Appclltnt ,  an  utile  ,  annus 
Utilis  ,  cet  efpact  dt  ttmpi  ejut  it  Loy  ,  ou  Ia  Coutume  Ac- 
cordent ptur  agir  ,  &  et  temps  ft  compte  dt  mi  ment  À 
tPomtnt. 

An  de  deuil .  c'eft  la  première  Armé:  du  veuvage  d'une  fem- 
me ,  pendant  laquelle  ,  elle  ne  peut  ,  félon  let  Loix  Romaws, 
femarur ,  fans  s'txpoftr  à  l'wfcmtt ,  tu  À  Ia  perte  de  fet 
droits  ;  ont'appeUe  ,  an  de  deuil ,  ptret  tptt  Ia  ftmmt  tft 
obliçét  dt  porterie  deuil,  &  de  pleurer  fon  tnary  pendat.t 
t  ttte  Année. 

An  &  jour ,  c'eft  le  ttmps  etue  Ia  Coutume  Accorde  ptur 
*pt  en  certain  cas  ,  comme  dans  le  retrait  lifnayer  ,  eLtns  U 
complainte,  ejrc  Palquier  livre  4.  chap.  j  z.  &  Après 
luy  ,  B:odeau  fur  l'art,  cxx  1  x.  de  Paris  ,  difent  issu  l'on 
a  Ajouré  le  jour ,  a  l'an  ,  pourévutr  la  diff  ni  té  qmt  l'on  fait 
naître  ejut! fit fois  ,  fi  It  jour  du  terme  cft  comprit  tUns  le 
ttrmt ,  &  pour  fttrt  connoitrt  ejut  l'on  a  un  an  tout  entier 
pour  mimer  fon  AtTton. 
*  An  ,  année  ftynifiem  Ia  même  chofe  ,  mau  d  nt  faut  p*t 
s'tn  ftrvtr  wdijftrtmmtnt  :  on  trouve  dans  les  nouvelles  rt- 
tnarepm  dt  VauftlAt ,  U  régit  tf'd  font  fuhre  1  °.  On  dit 
ton, ours ,  an  avic  U  nombre  ,  un  an ,  deux  ans ,  fîx  ans  , 
&  nen,  une  année,  tix  années,  x».  on  fe  ftrt  d'année 
tfuandlt  ftns  n'eft  pat  fis»  ,  &  tpu'tl y  a  quelque cheft  qui  ftdtt 
vingt  années  de  fervice  m'ont  aquis  les  bonnes  grâces 
de  mon  maître,  j».  Quand  d  y  a  un  article  devant  U 
nombrt ,  d  >.;nt  Jre  ,  année  ,  les  vingt  années  que  j'ay 
été  abfcnt.  4°.  Quand  dyA  une  eptthttt  Après  ,  Uf*m  tn- 
cor .année,  une  année  fort  abondante,  tseetptwn  m  ctttt  rt* 
fit  t  le  boa  an ,  le  bout  de  l'an. 
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ANABAPTISTE,  f.  m.  Si  f.  Hérétique  qui  a  plu- 
sieurs erreurs  ,  &  enrte  autics  touchant  le  Baptême, 
qui  tient  qu'il  faut  tcbaptiler;  les  enfants  quand  ils 
lune  en  âge,  Ce  met  vient  du  Gicc  <ut*  ,  qui  ligni- 
fie, *<*  Jtctndt  fois  ,  &  hapto  ,  tstergt  ,  je 
/'«**. 

ANACHORETE,  f.  m.  Hcrmite ,  homme  dévot 
qui  vit  leul  dans  le  d clerc.  S.  Anrhoine ,  S.  |}ilanon 
ont  été  de  s  Atuhonttes.  S.  Paul  Hcimite  a  été  le  pre- 
mier des  sin.tclstretteiX.C  mot  vient  du  (  mï  mtdymfli, 
qui  lignifie,  '/m»  renreJtl'èctttt. 

ANACHRONISME,  f.  m.  Erreur  qu'on  fait  dans 
la  iupputation  des  temps.  Les  Poètes  lont  fiijetsà  fii- 
redes  MtiAihromj'mr) ,  comme  on  dit  que  Virgile  a  fait  à 
l'égard  de  Didou.  Ce  mot  vient  du  Grec  avuKliromfmu, 
qui  Vient  de  chren  i ,  itmfm  ,  ttmfi. 

A  N  A  G  O  G.IOJL'  E.  adj.  m.  &  f.  Myftcricux,  qui  éle- 
vé l'elpiitaui  choies  celillcs  &:  divines.  Les  Inter- 
prètes de  la  Bible  y  ti  ou  vent  des  Uns  myftiques,4»J- 
ftfitf  «  ,  tiopologiqitcs  ,  fie  antres.  Ce  mot  vient  du 
Gicc  .w/pf  ,  qui  lignifie,  trlevtment  ,  ftùltvtmtrt.  ^ 

ANAGRAMME.  1.  f.  Tranfpofition  des  lettres  de 
quelque  nom  ,  dont  on  fait  tant  de  combinaifons.qu'à 
la  fin  onfy  rinuve  quelque  mot  ou dicton  qui  eft  à  l'a- 
vantage dccclny  à  qui  on  l'.id relie  ,  &  qu'on  embellit 
par  quelque  épigamme  :  comme  ,  G  Mm*  .  sf'.ft'.tu. 
ColUrteta  ditag.cablcmcnt  contic  les  faikurs d  Ax*- 

Et  fur  PArtujft  netti  ttnoni , 
Qut  tous  tes  rtnvttfems  dt  noms 
0>:t  U  ctrviUe  renvtrièt. 
A  N  A  G  R  A  M  M  A  T  I  S  T  E.  f.  m.  Qui  a  coutume  ds 

faire  des  Anagrammes. 
Ces  mots  viennent  du  Grec  tvitt^rtipiie,  qui  lignifie  ,  écri- 
re é  rebours, 

*  Qmlytts  «M  tt.t  crû  anagramme  tudfchlin  ;  VauqIm  & 
M'ntff  jUdWM  qu'il  ejl  du  MN  ftmuvn  ,  &  ils  ont 
«  tforr. 

*  A  N  A  L  E  C  T  E  S.  Cf.  C'eft  un  rttjuil  de  dif  remet 
cfafes  de  peu  Je  ro^iiderotiort  ,  //  mot  tji  Grtt  dtm.t  it.Tt,  de, 
à»*yiyt>  rJm.lffn. 

A  N  A  L  O  G  I  L.  f.  f.  Tcime  dogmatique.  Rapport , 
ou  proportion  ,  ou  convenance  que  quelques  cliofes 
ont  cnleinMc.  Le  taureau  tcireft.c  &  le  taïucau  cclcltc 
ne  fe  rcllcmblent  que  pat  uruilo^e.  les  laifonncmentî 
qui  le  font  par««<i/*(M  Ici  vent  à  expliquer  la  chofe,  fie 
ne  la  p:ouvcnt  point.  En  G  laminaire  l'ufage  cil  fou- 
vent  contraire  à  VmvuUfit  des  mets.  Ce  mot  eft  dérive 
du  Grec  ,  où  il  lignifie  la  îrémcchofe. 

Anaiogiquement.  adv.  Pat  pioportion ,  par  con- 
venance. Voyez  Pf permit. 

Analogue,  adj.  m.  fie  f.  Qui  a  de  l'analogie  ,  du  rap- 
poit ,  de  la  convenance. 

ANALYSE,  f.  f.  Examen  de  quelque  difeours  ou 
piotH  linon  ,  en  recherchant  fes  principes,  fa  conftruc- 
non  ,  quand  on  le  parc  fie  on  développe  les  parties  d'u- 
ne choie  qu'on  ne  connoill'oit  qu'en  gros,  pour  la  con- 
nokre  en  détail.  Quand  on  démonte  une  machine  ,  on 
en  conw.it  toute  Yjimlyfc  Si  la  conftruâion.  quand  on 
fait  l'aoatomie  d'un  animal  ,  c'eft  une  clpcce  d'tuudtfe 
qui  en  fait  connoltic  toutes  les  paities.  Meilleurs  de 
l'Académie  des  Sciences  ont  entrepris  de  faire  l'tuuljji 
de  toutes  les  plantes  tuivant  la  méthode  contenue  dans 
leurs  Mémoires  rédigez  par  M\  Dodaid.  Ce  mot  eft 
Grec  i  fie  iignific ,  dtfilutitt. 

A»  a  l  y  s  e  ,*en  terme»  d'Algèbre,  fe  dit  de  la  rclblution 
de  toutes  fortes  de  problèmes.  Elle  con  fille  en  trois 
parties.  La  première  eft  |a  Zetttitjnt ,  qui  eft  ta  recher- 
che de  ce  qui  peut  être  connu.  La  féconde  eft  ta  Sjrf 
tbeft,  ou  conipolition  Je  conllruétion  de  la  figure  qui 
fert  a  y  parvenir.  Et  enfin  l'Amtl/fg  propre  eft  la  de- 
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monitr.it ion  ou  la  confideration  des  confequences  qu'on 
me  uilqu'à  ce  qu'on  parvienne  à  une  vérité  connue  , 
paj  le  moyen  de  laquelle  on  puillc  donner  la  folution 
du  problème.  Voyez  les  Ocuvies  de  Fiançais  Victc 
qui  a  excelle  en  cette  feience. 

An  a  i  y  T  i  qui.  adj.  Qu>  refoud  les  chofe»  dans  leur» 
piincipes  pour  les  examiner.  Pour  être  bien  eclaiici  de 
la  vente  d'un  problème  ,  la  meilleure  voyc  eft  \'*ndy. 
fipr.Ariftotc  a  écuc  deux  livres  des  Andlytufsts  prieu- 
res fie  pofterieuies. 

An  aiytique  ment,  adv.  D'une  manière  analytique. 
En  Algèbre  &:  en  Geomctiic  on  p.ocede  otuljntpumrnt, 
on  remonte  julqu'aux  principes. 

A  N  A  N  A.  f.  m.  Emit  des  Indes  qui  a  une  telle  vertu  , 
que  li  on  laill'cun  clou  dedans  pendant  une  nuit,  il  en 
conlomincta  tout  l'acier.  Ce  fruit  a  un  goût  fucié  & 
vineux  qui  tient  quclqucchofc  du  jus  de  cciifc,&  qui 
lailfedansla  bouche  l'odcurd'unc  excellente  eau  rôle. 
Ce  fruit  fe  cueille  vc.d  ,  Se  jaunit  en  meurillant ,  fiC 
vient  à  un  arbre  qui  eft  une  clpcce  de  platane. 

ANAPESTE.  Terme  de  Piofodic  Grecque  fie  Lati- 
ne. C'eft  un  pied  de  vers  compose  de  deux  brèves  fiC 
une  longue. 

An  apestiqiie.  adj.  Qui  le  dit  d'un  vers  qui  eft  parti- 
culièrement confidcié  pour  les  anapeftes  qui  y  entrent. 
Les  vers  éuuip.jiteuut  ont  été  en  vogue  cher  lè$  Ro- 
mains. 

Ce  mor  à'dntiptflt  vient  à'dntpjti»  .  qui  en  Grec  lignifie  , 
cintri  firirt ,  rtndrt  U  coup.    Ce  pied  eft  contiaire  au 

dactyle. 

ANARCHIE,  f.  f.  Etat  qui  na  point  de  Chef  véri- 
table. Pendant  la  Ligue  la  France  fut  dans  une  longue 
Anterchit. 

An  arc  h  icjti  e.  Q.Ù  cil  danvl'Anarchie.  U"  E^at  tstutr-  _ 
chant  devient  bientôt!  la  proyc  de  fes  ennemis.  Ce  que 
Rabelais  ,  figuic  ag  cablcment,  quand  il  dit ,  que  1« 
Roy  Anmhi  devint  cruur  de  faullc  verte.  Ce  mot 
vient  de  1*4  piiv.it  ,t  ,  cv'  de  ttti  ht ,  pnvipeitié. 

ANASTOMOSE,  f.  f.  Tenue  d'Anaromie.  îonc- 
tion  d'une  veine  avec  une  antre,  ou  avec  une  aiterc,ou 
le  trou  par  où  elles  le  communiquent.  La  communica- 
tion ou  4r>£jl*mt>fe  de  l'aorte  avec  la  veine  atterieufe  f« 
fjit  par  un  canal  qui  feità  faiic  vivre  le  foetus.  On  le 
dit  aulîidccct  amas  d'humeurs  qui  fc  fait  :  ar  l'ouver- 
ture mnnicllcdcs  vaillcaux  ,  &  jamais  du  vailleau  ni 
du  conduit.  L'ufage  des  *v..tf} omefu  des  vaillcaux  du 
cccur,c'cft  pour  non.  m  les  poulmons.Ccmorcft  Gicc, 
fie  lignifie  la  rencontic  de  deux  l  ouches  qui  donnent 
la  communication  i  deux  vaillcaux  ,  Se  vient  du  verte 
snuflemo»  ,  qui  lignifie,  j'tuvr*  ,  ft  dtfowht. 

A  N  A  T  El  E  M  A  T  I  S  E  R.  v.  act.  Excommunia  ,  re- 
t  .ancher  de  la  focietc  de  l'Eglile. 

ANATHEME.  Cm.  Excommunication,  qui  fc  dit 
proprement  chez  les  Auteurs  Eccklhitiqucs  de  celle 
qui  eft  faite  par  un  Evcqucouunv  oncileavccgrandca 
exécrations  fie  malédictions ,  qu'on  ne  prononce  que 
contre  ceux  qui  onr  commis  qutlquc  g.  and  crime,  ou 
qui  font  inconigiblcs  :  fie  en  ctla  il  diffère  delà  fimple 
excommunication,  qui  défend  feulement l'cnticc  de 
l'Eglife  ,  fie  la  communication  avec  les  Eidellci.  On» 
fulmine  .vttuhtmt  contre  cet  Hérétique  relaps.  Il  y  * 
trois  lottes  à'ttnttthtmts ,  les  uns  judiciaires, ks  autres 
apj  licatoi  cs ,  fie  abjuratoires.  Les  judiciaires  ne  peu- 
vent èt  e  faits  que  par  peifooncs  fondées  en  juriiaic- 
rion.  Les  abjuratoires  le  peuvent  Être  même  pr  de» 
Laïques  ;  comme  quand  quelqu'un  revient  de  l'herene 
à  Pfglife  Catholique  .  oeluy  fait  toujooisanathema- 
tifei  riscrelic  dont  il  fc  dcpait  :  mais  ces  tuuthtmts  n« 
font  que  fimplis  éxecutions  fie  applications  des*«4'/e- 
NSSV.I  Mais  le  mot  à'.t»*th  m  tufn  en  tels  cas  jndiciai.ct 
nevcutdiic  autre  choie,  linon ,  Abjurer ,  a'-lvu  c.  , 
détenir  poui  anatherrutisé.  Ainfi  l'excommunication 
eft  toûjouis  un  aéte  de  jurildiclion  ,  fie  \'*<uuk*u*  ru> 
l'eft  pas  toÛHSUts. 

Am  a  t  h  1  m  s, 


AN  A. 

An  atheui  ,  fc  dit  aiilli  de  ccluy  qui  cil  excommunie 
par  un  Evequc  ou  no  Concile.  Si  quclqa'tt)  foûticuc 
que*  kscauics  de  mariage  n'appartiennent  point  aux 
Ecclefiailique*s  ,  qu'il  foie  .tn-uk-me ,  dit  le  Concile. 

Cet  mots  viennent  du  Gfcc  Atutthemà,  qui  lignifie ,  et  tpà 
tfl  mit  i  f  .vr  ,  (tfti  tft  rtfArdé  ctmme  le  rebut. 

*  l'Ak  a  t  h  t  m  h  m  diffère  fM  ftultmtnt  àt  l'txt*tnmwicA- 
u»  < ,  pAsr  lu  çtrtwnomes  txttrirurts ,  mtit  enter  pAr  la  peint  ; 
t'exitmmntiieAtUn  prtvt  (jr  ftfart  dts  SAcrcmens ;  f anarlie- 
me  fef.%re  eelsty  antre  fùd  tft  fulmui ,  &  des  Sucrtmtnt,  . 
&  lit  ternit  i  fideltes.  Ptur  preuve  de  cette  différence  ,  jtrA- 
pùru  r*y  feulement  Us  termes  d'une  lettre  du  P*pt  Intrtetne 
I.  Q*c  tan  trttnit  duu  Nicephorc  chap.  j  4.  wftirttfttSti 
t*  uiatpWei  e»>tiA«  cftfifpsr  ,  •«/'  <r*0»M«"     '■>  •  lui 

»i»ri,F  «>ir  i.::»  >  .<p=n-u..  Nous  avons  joint  à  U 
depofition  de  Théophile  l 'excommunication ,  Vstmibe* 
mi  ,  Se  une  entière  fipaiation  du  Clmftiamime.  Vtûk 
Ut  trtit  peints  dent  l'Efltfepnmt  les  ctupMts  ,  la  dcpoJi- 
'  tion ,  l'excommunication  Si  l'ana  thème  ;  nuu  ttttt 
dn tut,  1  fnrpAfft  hsicitx  twtrts.  /t  eft  vrny  fa ,  anathe- 
mc  ,  vi*M  dn  Grte  «V<t  -'tu*.  Sepaiation  ,  tû ,  e»*ti%dts , 
feparer ,  éloigner,  mnit  dfnt tbftrvtr  ,  fut  les  Grets  Ap- 
ptMfttnt,  leffjrttndei  tfu'tls  fafeitm  aux  Dttux  *n*3*nAjn, 
afin  de  ne  peu  en  finir»  tes  diux  mats. 

A  N  A  T  O  M I  E.  f.  f.  Science  qui  donne  la  connoiilan- 
cedes  parties  du  coipi  humain  pai  la  difièction ,  & 
même  celle  des  autres  animatix.Cc  Chirurgien  entend 
bien  lAtuvtmk,  la  diffcction  ;  il  a  fair  un  louis  A'Aua- 
ictrn-.  Ccnx  qui  ont  écrit  de  l'Atutmmù  chez  les  An- 
ciens ,  font  Aviccnnc  ,  Mundin .  Catptis ,  Thomas  de 
Zetbis  ,  Va  il. vus,  Charles  Efticnne  fie  Dandcrruy  -, 
puis  André  Velàl  &  ]acqucs  Sylvius  :  entre,  les  Mo. 
dénies ,  Gabriel  Fallope  ,  Colombus  ,  Vaulverd  Ef- 
pagnol ,  Euffachc  Bauhinus,  Varolius  ,  Arantius  Se 
l'igafeta ,  Volchtrus  &  Félix  Platerus,  Jacques  Cuil. 
Icmeau  ,  Ambtoifc  Paré  ,  Chabrol,  André  du  Laurcns 
Médecin  du  Roy  ,'dont  on  a  fuivi  lesopinions  en  la 
plus-patt  de  cet  ouvrage.  Les  nouveaux  Anatomiftes 
font  Hcrveus  ,  VVillis  ,  Bartolin ,  V  Varton  ,  Corin- 
gius ,  S  tenon ,  dn  Verney  ,  Mai  pighi,  Hook ,  Fran- 
cefco  Rcddi,Sv  vammerdam  fie  autres  qui  ont  bien  en- 
chéri fui  les  anciens,  Se  qui  avec  l'aide  du  miciolcope 
ont  fait  nlufieurs  nouvelles  découvertes  tant  fur  le 
cotps  de  l'homme  que  (ut ceux  des  moindres  infectes. 
Fiançois  Torrcbata  fait  un  t\bu$,c'A'  AnAttmit accom- 
modé aux  arts  de  Peinture  fie  de  Sculpture,  fie  oméde 
figures  copiées  d'après  celle  que  fit  le  Fameux  Titien 
pour  les  œuvres  de  Vcfale.  Les  Phyficiens  modernes 
onr  f  î  u  ;!•  !  .-/.•...••  -j  des  plantes.  H  y  en  a enti 'au- 
tres un  beau  Ttaitede  M'-  Grevv  ,  qui  eft  traduit  par 
le  Valleur.  Ce  mot  vient  du  Grec  AitAttmi,  qui  lignifie 
une  fcâion  exacte  quife  fait  pour  connoitic  la  nature 
de  quelque  choie  ,  qui  eft  compote  de  mm ,  qui  en 
gênerai  lignifie  route  t  suppute. 

An  a toxh  ,fe  dit  aufli  nguiétncnt  de Udilcuflîon.de 
l'examen  qiii  fe  fait  de  quelque chofe,  de  quelque  dif- 
cours,  de  quelque  affaire.  Mon  Rapporteur  m'a  fait 
\'Atmttmit  de  mon  procès,  j'ay  examine  cette  doctrine  , 
l'cnay  fait  l'4>w«mi>.ofi'afjit  l'iuufMittdccct  ouvtage 
dramatique. 

On  dit  proverbialement,  qu'une  perfonne  eft  devenue 
une  vraye  AnMimst,  lorsqu'elle  cil  devenue  û  maigie 
par  une  longue  maladie,  qu'on  ne  la  rccoiinoilt  plus. 

AsATOMtqui.  adj.  m  &  t.  Oui  appartient  à  l'Anato- 
mie.  1  li  V  ■, ,  e.i,;'.  cti.  .:i  .<■ 

An  atomise k.  v.ici.  Faire l'anatomir.  llfedittanc 
au  propre  qu'au  figure,  d'un  corps  ,  d'une  affriic,d'un 
ouvrage. 

Anatomi  sTii  f.  m.  Qui  fait  une  anatomie  ,  qui  en 
fçait  la  (cience,  ou  qui  en  a  écrit,  tels  que  (ont  les 
A*atcnts  cy -devant  nommez. 

Ces  mots  font  tirés  du  G  rec  tnatemm  ,  d  ffeco  ,  j«  eiuppt. 

A  N  A  T  R  O  N.  f.  m.  C'cft  le  fel  volatil ,  &  l'écume  de 
la  compofitiun  d'un  vctie  que  l'on  lire  des  cieufcts 


dans  les  fourneaux  d«  Verriers.  Il  eft  gris,HaiK:,bron 
&  bleuâtre.  Il  eit  inuciJci  h  vjti]fîcarion,cV  n'dl  bon 
qu'adonner  aux  brebis,  oli  k  mettre  dans  un  colom- 
bier. Si  on  le  pile,  il  laide  tomber  au  fond  nue  poudre 
de  fable  qui  en  fc  rcfolvant  a  l'humidité  de  l'air ,  ou 
dans  une  cocaïne  liqucurfc  réduit  eu  (clcouunun  après 
la  coagularion. 

ANC. 

ATJCESTRF.S.  f.  m.  plur.  Illuftrcs  qui  ont  a!té 
autrefois  dans  une  race.  Il  marche  fut  les  pas  de  Ces 
jinteftrti.On  Icditaudidc  tous  ceux  qui  nous  ont  pré- 
cède, particulièrement  de  ceux  d'une  même  nation. 
Nos  Anctftrts  fâiioicht  la  guerre  avec  bien  plut  de  di£ 
cipline. 

Ménage  deiive  ce  mot  de  dtittflhre  ,  ablatif  de  Anetffir , 
qu'on  a  dit  pai  contraction  pour  éUitettjJor.Ùn  difoit  en 
vieux  François  Anceffars,  pour  dire  ,  Anctfirtt. 

ANCHE,  f.  f.  Pcrite  languette  par  laquelle  on  donne 
le  vent  avx  hauts- bois, aux  flûtes  ,  à  quelques  tuyaux 
de  l'orgue  ,  &  à  d'aurres  inltiumcnts  île  Mufiquc.  La 
plus  (impie  des  Mfbti  eft  faite  d'un  chalumeau  ou  tuyau 
de  bled' avec  une  petite  entaille  ou  fente  en  longueur. 
Celle  de  rofeau  fc  fait  d'une  ou  de  deux  pièces  aulG  dé- 
liées qu'une  feuille  de  papier,  qui  font  tellement  (oin- 
tes cnfemble,  qu'elles  ne  lajilcnt  qu'une  petite  fente 
par  où  pallc  le  vent.  On  fait  aufC  des  Atchrs  de  haut- 
bois avec  des  feuilles  de  palmier.  Il  y  a  dans  l'oigne 
des  (eux  d'unebt  faits  en  forme  de  demy  cylindre,  donc 
la  pai  tic  concave  eft  couverte  d'une  languette  ou  lame 
de  leton'plattc ,  mobile  &  tremblante ,  qu'on  appelle 
tfchnUttt.On  la  futcntrcrdanslc  noyau  du  tuyau  qu'on 
rxrcc  expies  de  la  même  giolIcur.Ellc  f'ett  à  baillci  ,oii 
a  luullci  le  ton  des  cuv  jux  par  le  moyend'un  fil  de  fer 
qui  feir  le  incmccffet  que  les  chevilles  avec  le  inatteait 
à  tendre  les  cordes,  parce  qu'on  l'ouvre  ou  on  la  ferme 
par  le  moyen  d'un  fil  de  fer  qu'on  nomme  rafette  .  le 
mouvement t  le  ttjfort,  ou  le ganrverrutl,  lequel  félon  qu'il 
p. elle  plus  ou  moins  lalanguctte,faitfaueau  tuyau  des 
ions  plus  giaves,  ou  plus  aigus.  On  fait  les  nsxbts  de  s 
tuyaux  d'orgues  de  cuivre  ou  autre  métal. 

Ce  mot  vient  du  Grec  dtxtMÛi,  qui  fignifie  ,  fujfttdrt, 
parjee  que  Veuttbt  fait  une  cfpecc  de  fufibeation  de 
voix. 

Anchs  ,  fedit  suffi  de  l'endroit  par  où  tombe  la  farine 
dans  la  huche  d'un  moulin. 

A  N  C  H  E'.  adj.  m.  Terme  de  Blafon  ,  qui  fedit  d'un 
cimeteric  recourbé. 

ANCHOIS,  f.  m.  C'eft  ,  félon  Scaligcr  ,  une  cfpece 
de  hareng  ,  ou  un  petit  poillbn  démet  de  U  longueur 
d'un  doit ,  (ans  arrête  &  fans  écaille.  On  luy  ôtc  la  te'- 
te  avant  de  le  lalcr  ;  après  quoy  il  eft  d'un  goût  agréa- 
ble. Les  tfMfcfK  rcflemblcncaux  petites  (ardinc; .  <Sc  (e 
mangent  falcz  avec  huile ,  vinaigre  8c  poivre  pour  ex- 
citer l'appétit.  On  en  fair  des  faladcs  Se  des  fauecs.  On 
en  mange  de  cruds  fie  de  cutet  Le  peuple  dit  des  au- 
thtyu,  Se  Maynatd  l'a  ainfi  employé  dans  une  Epi- 
gramme,  où  il  dit  des  écrits  d'un  méchant  Poète, 
qu'ils  serviront  de  fimarre  aiu  A>i  ••.  Ce  root  vient 
dcl'Efpagnol.^ncfcnM,  ouplûtôt  de  l'Iulicn  tntknA. 
Menace.  D'autres  le  dérivent  de  Apu* ,  comme  Atbt 
ieêMtm.  On  l'appelle  en  Grec  8c  en  Latin  tncrAjitln- 
lu ,  parce  qu'il  a  le  fiel  en  la  tête  ,  ou  Ijtctfttms  ,  pour 
avoii  la  gueule  fendiic  comme  lelonp. 

ANCHOLIE  f.f.  Fleut  qui  eft  faite  en  forme  de 
petite  cloche  ,  mais  qui  eft  plilfécMatthiole  dit  que 
pluficuis  cuuncnt  que  \'A*eb*>*  eft  la  grande  chelidoi- 
ne,  parce  que  fes  feiiillesluy  rcllcmblcnt.'fic  font  chi- 
quettées alentour' comme  le  coriandre.  Elle  croift  aux 
montagnes,  fie  poulie  vers  le  mois  de  Juin  pluficurs 
tiges  gi  fies  8c  tend  tes  ,  d'où  fottent  des  tltiiis  purpu- 
rines ,  blanches,  violettes  Se  d'autres  couleurs ,  cVoù 
proviennent  de  petits  chapiteaux  longuet»  qui-oo:ttnt 
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pré  qu'on  fauche  lut  la  laigcar  de  ce  qu'un  fauchfur 
peut  couppci  d'herbe  à  chaque  pas  qu'il  avance,  il  y  a 
tant  d'diûinm  dans  la  largeur  de  ce  pré.  La  plus-part 
des  Meuniers  prétendent  avoir  droit  de  faucher  un  <u> 
/au  de  pré  le  long  du  bica  de  leur  moulin.  Quelques, 
uns  difent  utidm ,  niais  almlivcmcnt  ;  car  ce  mot  vient 
de  4nd*rt,  *fitr  ,  paice  que  VumUm  fe  fait  en  w  ch  »nr> 
Q'auttcsdcrivent  ce  mot  de  amt  s,  émmm ,  qui  lignine, 
les  filions  &  rangs  de  vignes  lellcmblants  àdes  énitâm 
de  pré.  Du  Gange  dit  qu'il  vient  du  Latin  *»«>*4,mot 
de  la  balle  Latinité  ,  qui  fignific-,  l'eïpacc  compris  en- 
tre les  jambes  d'tfn  homme  cca^quillees. 

AND  OUILLE,  f.f.  Mctsquc  les  Charcutiers  pré- 
parent avec  des  boyaux  de  cochon  enfermés  dans  un 
autre  boyau.  Il  s'en  fait  auifi  avec  de  la  chair  hachée  , 
&  auatlonnéc  d'oignon  Se  d'épices.  Les  ntitk  iti  de 
Troycs  (ont  les  plus  renommées.  Ce  mot  vient  du  (..■- 
tin  i-i.'.u fliU  ,  félon  quelques-uns  :  mais  il  y  a  plus 
d'apparence  qu'il  vient  A'.inJwUn ,\  wux  mot  Celtique 
ou  Bas-Breton  ,  lignifiant  la  même  chofe. 

A  N  DO  UILLETTE.  f.  f.  Petit  ragoût  que  font  les 
Cniliniers  avec  de  la  chair  de  veau  hachée  Se  des  œurs, 
dont  ils  garnirent  les  potages  Se  les  pâtes  ,  &  dont  ils 
font  des  entrées  de  table. 

A  N  D  O  U  l  L  L  E  R«.  f,  m.  Ou  A«*H*r<.  Terme  de 
Vénerie.  Piemierscors  ou  tameuics  du  bois  de  la  tetc 
•du  ceif  joignant  la  meule.  Les  fnrundimiSirs  font  les  le 
conds  cptf. 

ANDROGYNE.  f.  m  &  f  Hennaphrodirc  qui  a 
les  deux  natures ,  qui  cft  mâle  Se  femelle  tout  enfem- 
ble.  Dans  lés  Dialogues  de  Platon  il  y  aune  fable  de 
Y  Anâmfym,  Ce  mot  cil  Grec ,  Oc  fignific ,  mitlt  &  fe- 
rmât, 

.  ANE. 

ANEANTIR,  v.ici.  Réduire  au  néant,  ou  à  peu 
déchoie.  Les  corps  naturels  changent  de  forme  ,  mais 
ils  ne  i'dKtAntijftm  pas.  de  grandes  villes  ont  été  mmh- 
tkt  par  les  guerres  ,  par  les  embrafements.  le  temps 
mmxttii  toutes  choie:. la  grandeur  Romaine  s 'cft  ar.  <■-- 
lit ,  il  n'en  relie  plus  que  l'ombre.  Ce  mot  vient  de  fon 
primitif  /(Mm. 

Aniahtis,  le  dit  figniément  en  chofes  morales.  Ce 
Prince  a  tntjnn  toutes  les  loix  de  fon  prcdccclTcur 
aMMori  philîcuis  grandes  marions  pour  en  élever  d'au- 
tres. 

Anéantir,  lignifie  aulU ,  s'Humilier  extrêmement. 
S.  Paul  dit  que  le  Seigneur  s'eft  dmdtnt  luy-mcmc  en 
fc  faifant  horumt ,  &  prenant  la  forme  d'un  clclavc. 

ANEANTISSEMENT,  f.  m.  Diminution  d'u- 
ne chofe,  réduction  a  îicn  ,  au  nc.uit.  Il  n'y  a  point 
d'entier  nmevaijiuxnt  dans  U  nature  :  Dieu  ("cul  peut 
fane  cette  fone  ddntant'Hemenr. 

Akiaht  i  ssiment  ,  (c  dit  figurcment  en  Morale 
d'une  g.ande  humilité1.  L'tnttmijftmeiit  de  (oy-même 
devant  la  Moelle  Divine. eit  une  action  fort  Chré- 
tienne. 

ANECDOTES,  f.  f.  Terme  dont  fc  fervent  quel- 
ques Hilloricns  pour  intituler  les  H i doues  qu'ils  font 
des  affaires  (rercttes  &  cachées  des  Princes ,  c'eft  a 
dire  ,  des  Mcmoiiei  qui  n'ont  point  paru  au  jour  ,  & 
qui  n'y  devraient  point  parotrrc.  Us  ont  imité  en  cela 
Procope ,  Hiltancn  qui  a  ainfi  intitulé  un  livre  qu'il  a. 
(ait  contre  Juftwicn  fit  (à  femme  Theodora.  C'eft  le 
•cul  dajÀncicns  bai  nous  air  laide1  des  AntccUtti ,  Se 
qui  ait  montré  les  Pi  in  es  tels  qu'ils  croient  dans  leur 
domeftique.  Vanllas  a  fait  les  Ancdttu,  ou  l'Hiftoirc 
iccrctcc  de  1a  Maifon  de  Médias.  Ce  mot  vient  du 
'  Grec  Attidiu ,  qui  lignifie  ,  Chofes  qui  n'ont  pas  pa- 
in ,  qui  onr  été  tenues  lecretes,  qui  n'ont  pas  été  don- 
nc.-s.ru  publie. 

*  A«i«<f --T.  m  fifmfitnt  p4t  ,  ont  bt/ieirtitl  *Bt»ni  ftttt'tttitt- 
r*J ,  &  J'J  menai  ttmtPrutct ,  ci  mou  tjml<pm-mu  tnicrA, 
Ttmt  I. 
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M4Ù  uni  hjhin  fut  l'A  ut  fur  4  ottbrt ,  p*rtt  qu'il  y  par. 
U  dit  matât  &  dit  dflitni ,  ftcrtitJ de  tpttlmr  ptrfinnt  un. 
f dn Me  ,  p*t  Ça  difmti  4Wt  trop  il  (itlellé  ,  &  r, U 
dtpnnt  reUi  f'tdi  tjl  dont  la  vtr:it.  C«tr*m  prima  4  fl» 
frère  Attutu  dt  pnMur  dti  anecdotes  ,  epa  h'*vt\tnt  point 
rft  mciT  vûtt  ,  (S"  tjtid  éviit  compttéet  i  l'exemp't  dt 
The -pompe,  ltaquc  ••««/•t«  à  nobis  ,  qux  tibi  uni  I.  - 
gamus  »  Thcopompino  genetc  (  aut  ctiamafpeiiore 
muUb ,  pangentur ,  li  v.  1 .  Epifl.S. 
A  N  E  M  O  N  E.  f.f.  Fleur  printanierc  divetfifiée  de 
pluficurs  couleurs  ,  Se  qui  vient  d'oignon.  H  y  en  a 
de  lîmplcs,  de  doubles.  Anamne  bleue  ,  blanche  ,  rou-  • 
ge.cette  Animant  a  une  belle  peine hr.  En  Latin  Antmt- 
ni,  &  en Gxtc  Alternent  qui  fignific, htrbt  dn  vint,  par- 
ce qu'elle  ne  s'épanouit  point  que  quand  le  vent  fouf- 
fle  ,  à  ce  que  dit  PliAc  Ce  mot  vient  du  Grec  éunnurt 
trtnttf.  ' 

*  Pltnt  t'ejl  trtmfi ,  e'tfi  au  hv.  x  x  1 .  dup.  xim. 
<j  - 1  '  :  d'-t ,  (los  ,  nunquam  fc  apenr  ,  nifi  vento  afpi- 
rautc  ,  undc,  nomein  accepte.  Lrt  Grtcs  épftitttM 
It  v:m  îxu«  ,  tjr  tttttu  Itt  flinri  fui  çrtigntnt  U  Vint ,  (jr 
fM  fini  dt  pendi  dm  te  «rtuvrw  ;  **ttji  It  ptwt  itvit  cim- 
fit  [»tu  et  mm,  ttmtnt  nom  l'xpprtncnt  4"Hc!ychius  » 
&  dt  Pline  ;  mitil  ne  m  nvtnt  dtnni  ci  mm  À  cttti  fleur 
fttdtmtnt ,  étufnn  ttnm'tt  ftm  le  mm  /anémones, 

A  N  E  M  O  S  C  O  P  E.  f.  m.  Ejt  un  nom  que  M".  Gue- 
nkc  Bomguemcftrc  de  Ma^dcbourg  &  giand  Mathé- 
maticien adonne  a  une  machine  de  (on  invention,  qui 
niteonnoiftre  le  changement  de  l'ait  6c  du  vrnt,  ou 
le  beau  te  le  mauvais  temps ,  deux  ou  tiois  |ourt 
avant  qu'il  arrive.  C'eft  un  fctit  homme  de  bois  qui 
s'éleve  ou  s'ab.iille  dans  une  colomne  de  veirc  où  il  cft 

*  enferme.  Le  Sieur  Comicrs  a  fait  voii  que  ce  n'ctoit 
aut;c  chofe  que  l'application  du  baiomcttc  ,  eV  que  ce 
mouvement  ne  fe  nilbit  que  la  pelanteui  ou  légè- 
reté de  l'air  ,  dans  un  Traité  qu'il  en  a  donné  au  pu.  1 
blic ,  qui  a  été  inféré  dans  le  Mcicuie  Galanrdu  mois 
de  Mars  i68j.  Ce  mot  vient  d'ontmit,  Se  fcptcBue, 

jptcultr.  - 

AN  ET.  f.  m,  Herbe  qui  rclTemble  au  fenouil ,  qui  a 
comme  luy  des  Heurs  launcs  en  bouquet ,  dont  la  fe- 
mence  eft  platte  &  odoriférante ,  dunr  les  tiges  lonc 
hautes  d'une  coudée  Se  demie  ,  fie  branchuc's  ,  ce  dont 
la  racine  n'tft  guère»  longue  Se  peu  chevelue.  On  en 
faifoit  autrefois  des  chapeaux  dans  les  feftins.  Jcfus- 
Chrift  reprochoit  aux  Ph.iriiicns ,  qu'ils  payoient  les 
dixmei  de  la  menthe  Se  de  IWi  ,  en  marquant  leur 
hypoctilîc.;En  Latin  ttattknm.  Ce  mot  vient  du  Grec  , 
«m,  fvrfum  ,  Bc  tbttm  ,  ertfttri,  parce  qu'il  cioiftfort 
ville. 

A  N  E  V  R  I  S  M  E.  fubft.  mafe.  Terme  de  Médeci- 
ne. C'eft  nnc  tumeur  molle  qui  obéît  au  toucher,  en* 
gendrée  de  rang  Se  d'cfpric  épandus  fous  U  chair 
par  dilaration  ou  relaxation  d'un  aitcre.  Galicn  dit 
que  quand  l'artere  cft  ouverte  par  anaftomufe  ,  il 
le  fait  Une  maladie  dite  tmtmÇmi.  Elle  fc  raitauQî  , 
lors  qu'en  lâignant  on  ouvre  une  ancre  au  lien  d'uns 
veine. 

A  N 

A  N  F  R  A  C  TU  E  U  X.  ad),  m.  Terme  dogmatique, 
qui  fc  dit  particulièrement  en  Médecine  des  veines  i 
artères  Se  autres  conduits1  qui  font  pluficurs  touts  Se 
.détours  fort  irrcguliet*.  Les  conduits  de  l'oieillc  font 
fo\lAnfidtl*tux.  Ce  mot  vient  du  Latin  AnfynQut,  qni. 
fignific  ,  «V;»ar. 

On  tient  que  les  homme  s  Bc  les  animaux  qui  ont  le  plus 
de  filions  ou  difrtOuofît  iT^  dans  le  cerveau,  ont  plus 
d'cfpnt  fie  de  (agacité  que  les  autres. 

*  A  N  F  O  R  G  E  S.  L  m.  V*»x  mot  Frtnçiit ,  dent  m 
upptSut  étttrtfiii  eu  dtttx  grândtt  pMtttitTti  ,  t}*m~tt» 
AUrthttndi  pirtint  4  çImvM.  Voycx  Ménage,  On/'- 


f 
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ANGAR.  f.m.  Remifc  de  carrofle,  chariots,  oj  char- 
rettes, qui  cft  un  couvert  fait  en  appentis.  Ce  mot 
vient  de  l'Allemand  nagtn  .  qui  lignine  fiwplcmenc  , 
*pptratf.  Ménage.  Voyce  Htutgim. 
ANGE.  i.m.  Subftmccfpiriruelle  Se  intelligente  qui 
tient  le  ptemiet  rang  entte  les  creatutes  de  Dieu.  On 
compte  dan*  l'Ecriture  neuf  Hiérarchies  des  Ansn. 
An  g  i  ,  le  prend  fpccifîqurmcnt  pour  une  de  en  créatu- 
res qui  cft  du  neurviéme&  du  plus  ba»  Chœur  de  la 
Hiciarchic Ccleftc.  L'Autt  Exterminateur,  c'efl un 
bon  Anfi.  un  Angt  de  ténèbres  ,  c'eft  on  Diable  notre 
A*f*  gatdicn ,  ou  notre  bon  Angt ,  eft  celuy  que  Dieu 
a  commis  à  h  garde  dcnôtrcpcrfonnc. 
Ange,  le  dit  hgurément  en  pâilant  de  celuy  qu!  a  une 
.  qualité  extraordinaire.  Cet  Auteur  cent  comme  un 
jitff'  cet  homme  peint  en  Angt.  il  a  la  voix  d'un  An- 
ci  cette  fille  cft  un  Angt ,  un  Ait*  mortel ,  a  un  vifa- 
gc  d'Ange.  On  Jit ,  qu'un  homme  vit  en  Angt ,  quand 
il  vit  en  grande  pu . cie  :  Se :  pour  cette  raifon  on  a  don- 
néauucfois aux  Papes  &  aux  Evéqucs  le  aomd'Af- 
fn,  comme  témoigne  Du  Cange,  Ou  appelle  des  man. 
ches  «i  Angu  ,  cet  taines  manches  de  femmes  qui  font 
fbitla.gcs,  &  nui  sic  vont  qu'à  la  moitié  du  bras  , 
parce  qu'on  hal  illc  ainlî  les  A>$t  quand  on  les  peint, 
un  lit  d' Aft  ,  cft  et Itiy  dont  Us  rideaux  lont  faits  en 
pavillon  ,  tcttoaflcSt  6:  fufpcndus  au  plancher,  &  fans 
quenouille  de  Tenu  d'A/ge  ,  cft  une  eau  odoiiferantc 
faite  de  plnlitui  s  hYui  s  Se  aromats ,  gui  cft  extrême, 
ruent  agréable 
Anoe  ,  en  ce  mus  d'Artillerie  ,  cft  on  boulet  de  canon 
fendu  eu  deux .  dont  les  deux  moitiés  (ont  attachées 
pai  une  chaîne  ou  une  barre  de  fer.  On  en  tire  fur  la 
met  pour  rompre  Us  coidages,  mâts  Si  inuuruvrcs 
des  ennemis. 

Ange,  fcdit  des  petits  moucherons  qui  nailPcnt  du  vin 
8c  du  vinaigic. 

An  g  e  ,  cft  anifi  un  poiflbn  de  mer  qu'on  fait  palier  pour 
de  la  taye ,  parce  qu'il  luy  rt-tl'cmolc  ;  mais  il  cft  plus 
gtos ,  &  il  a  la  cltiir  plus  Jmc.  En  Latin  Syuwna, 

On  dit  proveil  ialcmcnt ,  Rire  aux  Angtt  ,  quand  on  rit 
fcul  Se  fans  injct  :  Boite  aux  Angti  ,  cjuand  on  ne  fçait 
plus  quelle  famé  on  peut  boire'On  appelle  par  raille- 
rie lc$  cfochcrcuis  ,  des  Angtidt  gievc  ,  à  caufe  de 
leurs  Crochets  q  11  tiennent  lieu  d'ailes.  On  dit  auiîî 
d'un  viliornanc ,  ou  qui  a  reçu  quelque  coup  violent 
dens  Us  yeux  ,  qu'il  a  vu  Us  Angu  violets. 

Ce  mot  vient  du  Grec  tngiitj  ,  qui  lignine  ,  mtjftgtr  tn- 
vajrt. 

AN  GEL  IQU  E.  adj.rn.  Se  f.  Qui  tient  de  l'Ange.  La 
Salutation  AngtUqt*  ,  c'eft  l'Ave  Maria  ,  que  l'Ange 
dit  à  la  Vierge  ,  lois  qu'il  luy  annonça  le  myftcic  de 
l'Incarnation. 

An  a  1 1 1  cm  e  ,  fe  dit  auflî  des  qualités  excellentes  de 
quelque  choie.  Une  vie  Migelnjut.  un  cfpiit  nnitltfut. 
unviùgc  dngrhifm.  une  chère* i£?/<fMr.  On  appelle  en 
Théologie  S.  Thomas ,  le  DocYcur  A-.gth^w. 

A  n  g  a  l  i  cm  t .  1.  f.  Eft  aulïî  une  efpece  de  boi  (l'on  ,  qui 
cft  unhypocus  fait  de  Coindticu,  eud'autte  vin  ex- 
qui*. 

An  ci  Ltçni ,  eft  auflî  un  inftrumcnt  de  Mullqu- à  cor- 
des ,  qui  eft  composé  du  luth  Se  du  throi.be, 
Anos  tiqin.  L  f.  Plante  mcdecirule  qui  -croît  fur  Les 
•  hautes  montagnes.  Se  particulièrement  en  Bohême.  S* 
tige  a  plu»  d'une  coudée  de  haut  ;  elle  eft  nouée  en  di- 
veis  endioirs,creufe,  Se  ayant  pluûeurs  branches.  Sei 
feuilles  font  longue»  8c  dentelées ,  d'an  vetd  obfcur. 
Ses  fleurs  font  blanches,  f»  graine  large,  platte.  Se  de 
la  figure  des  lentilles.  Sa  racine  cft  de  la  grotreurd'un 
poift> .ronde,  Se  longue  d'un  pied  ,  Se  rcflemble  au 
raifort.  Elle  cft  divisée  dana  f»  longueur  en  pluûeu  :  s 
patries  reprefentant  une  barbe.  E1U  eft  ©blcurc  au  de- 
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bon ,  blanche  au  dedans  ,  de  fubftancc  rare,  d'un  goût 
picquanf ,  Se  d'une  odeur  fort  aromatique.  Elle  entte 
en  la  compolltion  de  la  rheriaque.  On  l'appelle  en  La- 
tin R*iix  SfrU'.A  ,  AngtUcé.  Le  nom  d'AngtlxjM  luy  a 
été  donné  a  cauf*  de  ton  excellente  vertu..  Diolcori- 
dc  Se  les  Anciens  ue  l'ont  point  connue. 
Il  y  a  une  autte  ^«gr/^rd'Arcadic  nouvellement  décrite 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  quj  a  la 
Heur  Jaune ,  la  racine  noire  Se  touffue ,  plufîeurs  tiges 
creufes ,  anguicifes,  SI  hautes  d'un  pied  Se  dcmi*avrc 
des  branches  qui  nailfcnt  des  aitlcllcs  des  fciïtllcs.Cha- 
qae  brapchc  porre  en  fon  extrémité  une  petite  ombelle 
Composée  de  pluficu;»  bouquets  de  fleur»  jaunes  très- 
^  petites ,  qui  ont  cinq  feuilles ,  qui  nai lient  d'un  péri, 
carpe  vetd  gros  comme  la  tête  d'une  épingle.  Sa  grai- 
ne cft  brune ,  cannelée,  &  fcmblable  àcefle  du  carvi. 
Cette  plante  cft  acre  ,  amerc  Se  aiomariquc ,  &  a  l'o- 
deur fou  différente  de  i'Annli<]nt  ordinaire. 
ANGELIQUE  ME  NT.  adv.  D'une  manière  an- 

gelique.  Il  cliar.ee nngelt^mtmtnt. 
ANGELOT,  fùbft.  mali.  Eft  une  efpece  de  petit 
fomage  en  cœur  qu'on  fait  au  pays  de  Bray  qui 
eft  fort  gras  Si  excellent.  On  l'appelle  Angtlm  de  Bray. 
Ang  »  m  T ,  cft  encore  une  efpece  de  monnoyequi  étoic 
en  ufage  vcrs.I'an  1 140.  &  quK-aloit  un  écu  d'or  fin. 
Il  y  en  a  eu  de  diveis  poids  eVde  divers  piix.  Us  por- 
toient  l'image  de  S.  Michel,  qui  tenoit  urtc  épée>la 
maindrqirc  ,  Se  à  la  gauche  un  Efcu  chargé  de  trois 
Heur*  de  lys,ayant  a  fes  pieds  un  ferpcnt.On  en  voyoit 
du  temps  de  Louis  XI.  Il  y  en  a  eu  d'autres  qui 
avoient  la  figutc  d'un  Ange  qui  rortoitlcs  Efcus  de 
France  cVd'Anglctcite,  battus  du  temps  de  Henry  VI. 
Roy  d'Angleterre.  Ils  valoient  quinze  fous. 
ANGELUS,  cft  une  prierrt  à  la  Vierge  qui  commen- 
ce par  le  mot  d'Angtlw,  Se  qui  fe  fait  tioi»  fois  le  jour, 
lors  qu'on  tonne  trois  petits  coups  de  la  cloche  pat 
troi»  toispou:  advenu  de  la  faire.  On  appelle  cela  au- 
trement U  pxrdon,  parce  qu'on  gagne  des  indulgences 
en  la  récitant. 

A  N  G  E  M  M  E  ,  Angtm  ,  ou  Angtmr.  Terme  de  Blaton, 
fon  ,  qui  fe  dit  d'une  fleur  hctice  Se  imaginahc  quia 
fut  feuilles ,  qui  rciTcmbU  à  LquincefeuiUc  ,  à  lare- 
fervequefes  feuille*  font  arrondies  ,  au  lieu  d'être 
pointues ,  comme  celle  de  Laquintetciiille.  Elles  (ont 

Îjuclquefots  percées  ;  ce  qu'il  faut  expliquer  en  bla- 
onnant.Plulîeuiscroyent  que  ce  font  des  lofesd'atoui 
ou  d'otnement  faites  de  tuban»  ,  de  bioderies ,  ou  de 
peilcssdc  ce  mot  vient  de  ingcmmitr*  Italien,  e  t  ft  à  di- 
rc ,  aàotimt  digtmm*.  On  lésa  encore  nommées  Athtf- 
mu,  de  *tjM4rt,ccefflr.On  dit  encoiccn  V\Cisd,Att*l' 
mrr,  pour  dire,  C*èf<r\  Se  A<.kc{>nti  fc  diloitautre- 
fois  pour  toutes  fortes  d'ornements. 

*  ANGERS,  f.  ru.  Ct(l  U  Cuputlt  Àt  l'Ai/**.  Voyez 
Mcmgt  &  U  ntuct  dt  Vdnii. 

*  ANGEVINE,  f.  f.  Lt  tnimt  MtnAgt  JLmsJu  trigmu 
dit  4M  ttntpptût ,  tLtnj  lu  P/owncu  d '  An}ei,  it  Pntto», 
du  A4*tm  ,  ,1e  Ntrm/uuht ,  &  dt  Brttagnt  ,  Angevine  la 
feted.  Nôtre  Dame  de  Septembre  ,  parce  qu'elle  fut 
premièrement  établie  en  Anjou  par  S.Mauulle  Evo- 
que d'Angers. 

A  N  G  1 S  C  O  P  E.  f.  m.  Voyez  Aùcrtfceft ,  c'eft  la  mê- 
me chofe. 

ANGLE,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  C'eft  l'inclina- 
tion de  deux  lignes  l'une  vers  l'autre,  qui  enfin  fc 
couppent  Se  font  Vduglt  au  point  de  lcut  mtcrfcction, 
L'«w/«  dnit  fe  toi  me  ,  quand  une  ligne  tombe  perpen- 
diculairement fur  une  autre  :  mais  quand  elle  tombe 
obliquement ,  le  plus  grand  Mgl*  s'appelle  tbtw  ,  Si  le 
plus  petit  *£».Un  *>«U  rtlidun* ,  cft  celuy  qui  fc  fait 
de  ligne* dioitcsje«rw£ljrv,quifc  fait  d'une  ou  de  deux 
lignes  courbes.  ^f<^/<  pUn,  eft  celuy  wi  fe  fut  liirune 
fupçrficie  unie.  Celuy-cy  fe  fait  en  pluficuis:uankrca> 
qui  ont  des  noms  dinercntsIcKez  les  anciens  Géomètre» 
Ou  appelle  ,  Anglt arm ,  celuy  qui  û  fait  d'une  ligne 

droite 
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droite  qui  touche  nu  qui  couppe  un  cercle  :  Àitgltlu- 
mimrt  ,  qui  cft  en  forme  d'un  croitHuit  >  qui  fc  fait  de 
deux  lignes  courbes  qui  fc  couppent»  dont  l'une  cft 
convexe ,  Se  l'autre  concave.  A>iglt  àffoidt ,  cft  Yanglt 
intérieur  qui  fc  fait  de  deux  lignes  circulaires  convexes 
qui  te  couppeut.  A 'fie  {virait ,  qui  a  la  hgurc  d'un 
liftrc  ;  ptltceide  ,  qui  a  U  figure  d'une  hache  ,  ou  d'une 
coignéc ,  &c.  Anglt  jpktriqut ,  cft  ecluy  qui  fc  fait  fur 
un  globe  par  I  tnccifcétiondc  deux  cercles.  Anglt  feb- 
dt,  qui  fc  (ait  de  deux  fuperficies  inclin  ic$  l'une  Vers 
l'autre  qu'onappellc  vulgaitement  ç*rnt.  Anglu  de  po- 
sition.Les  *»gta  fc  mcfuicnc  par  les  degrés  <run  cercle 
divisé  en  j  60.  dont  le  centre  cil  dans  I  intellect  ion  de 
leurs  lignes.  Ainfion  dit  ,  un  anglt  de  60,  de  po.de 
1 10.  degrés,  Sec. 
*  c  li  ,  en  termes  de  Fortification,  fc  dit  de  ceux  qui 
forment  les  diverfes  ligoesqui  fctvcntà  fortifier.L'*»- 
fU  du  centre  cft  forme  par  les  deux  demi-diametres 
qui  vont  aux  deux  extrémités  les  plus  proches  du  po. 
lygonc.  1  •  m  V  d  1  polygone ,  cft  ecluy  qui  cft  fait  des 
deux  côtes  du  polygone  qui  (c  touchent  au  centre  du 
baftion.  L  Vpi.  du  flanc,ou  de  la  courtine, cft ecluy  qui 
a  (ourfts  cotés  le  rl-mc  .  Se  la  courtine  ,  fur  laquelle 
il  tombe  à  plomb  ordinairement.  L^tnglc  fLmpi  ,  cft  la 
pointe  du  baftion ,  ou  le  concours  des  deux  races  du 
baftion.  V  a' fit  jl-wtsutnt  txtirieur ,  ou  l'angle  dt  tttutUt , 
cft  ecluy  qui  fcioit  fait  des  deux  faces  des  baftions ,  fi 
elles  croient  prolongées.  L'anglt  flanquant  uttmtmr ,  cft 
ce  lu  y  que  fait  la  ligne  ratante  lut  la  courtine.  Anglt  de 
l'ipanlt  ,  cft  celuy  qui  cil  forme  par  le  liane  Se  la  fa- 
ce du  baftion.  Anglt  dtmtnui  ,  cft  YjngU  que  fut  la 
face  du  baftion  avec  le  côte  extérieur  du  polygone. 
Anglt  fatiant  ,  que  quelques-uns  appellent  ,  Angle 
vif,  cft  celuy  dont  la  pointe  cft  en  dchois  de  la  place. 
Anglt  rtntrant ,  011  Anglt  mort ,  auticmcnt  Anglt  dt  tt- 
tuulli ,  eft  ecluy  qui  rentre  dans  le  corps  de  la  place, 
comme  ceux  des  petits  forts,  qui  ont  la  figure  d'une 
étoile. 

n  appelle  au (Ti ,  \eiangla  d'un  bataillon,  les  foldats  qui 
tenninent  les  rangs  &  les  files ,  ou  qui  font  fur  les  ai- 
les d'un  corps  rangé  en  bataille  :  Se  on  appcllc,Emoul- 
fer  les  anglts  d'un  bataillon ,  quand  on  icrianchc  les 
hommes  qui  font  aux  qnatac  cncoigncurcs ,  cnlortc 
que  d'un  bataillon  quatre  on  en  farté  un  octogone,  qui 
prefente  par  tout  des  piques  lins  laitier  aucun  inter- 
valle vùide. 

c  mot  unie  vient  du  Latin  angidut. 
N  G  L  Ë'  ad).  Terme  de  lilaion.  qui  fc  dit  d'une  croix 
ou  Uotoir  quand  il  y  a  des  figures  mouvantes  defes 
angles  :  comme,  La  croix  de  Malte  des  François  cft  ar- 
glét  dequatic  ficursdelys. 

N  G  L  L  U  S  E.  adj.  F,  LU  une  épithetc  qui  fc  donne 
à  des  noix  ,  quand  elle*  ne  fc  peuvent  auaclicr  qu'a- 
vec peine  &  par  morceaux  de  leur  coque.  En  Latin 

MAC  Itlimfs, 

A  N  G  L  O  I  S  ,  A.nttfau  en  apptieit  Us  créancier  1 ,  dt  ; 
Anglei*.  Maroc. 

Un  bien  petit  de  prés  me  venez  ptendre 
Pour  vous  payer,  Se  fi  devez  entendre, 
Que  ne  vcy  onques  Ar.ejeù ,  de  vôtre  taille, 
Car  à  tous  coups  vous  oies ,  baille ,  baille 
Ec  rt'ay  de  quoy  contre  vous  me  deftendre 
U»  bien  petit. 
Paftjuier  no  tu  appit.it  l'origine  dt  cette  txprtjfun.  Quand  ce 
peuple  pour  un  cieancici  appelle  un  homme  A» f Jeu  , 
qui  eft  celuy  auquel  il  ne  tombe  foudain  en  l'enten- 
dement ,  que  YAnghù  prcccndoitavoii  fait  plulicuis 
convenances  d'aigent,  avec  nous  qui  ne  luy  avoient 
été  acquitces  ,  liv.  8.  chap.  7.  dt  fes  rtcherclttt  \  maie 
la  ptmtt  dt  Bettl  dam  f«n  Trtfor  Àtt  Rtchtrchti ,  mt  plaît 
btanreup  pltm  :  il  faut,  dit-il ,  que  ce  mot  foit  demeuré 
en  Fiance  dépuis  qu'elle  fut  peife  parles  Angleù  t\e(- 
qucls  étant  riches  croient  Icsfculs  qui  pou  voient  prê- 
ter aux  François  fubjuguez,  leur  prêtant  de  leur  pi«- 
près  biens. 
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ANGOISSE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  lignifie ,  Douleur 
violente.  U  s'eft  pris  les  doits  dans  les  fentes  de  cenc 
porte,  il  en  a  fenti  beaucoup  d'ongfifr.  llfc  dit  plus 
communément  des  afflictions  de  l'tfpt  it.Il  a  fenti  beau- 
coup d'MoeijJ'e  en  apprenant  U  mort  de  ion  fils.  Ce  mot 
vient  du  Latin  angafiut. 

Vents  W'Angoissb  ,  font  des  poires  de  mauvais  goûc 
qui  prennent  à  lagorgc.quc  Ménage  dit  avoit  été  ainii 
nommées  d'un  village  qui  cft  en  Limofin  du  même 
nom  ,  où  elles  furent  trouvées  en  l'an  1   <>  4 . 

Pont  et  A  n  u  o  1  s  s  C  »cir  aufti  une  tlpecc  de  caderat  qui 
s'ouvre  pat  un  reiforr ,  Se  qu'on  met  dans  la  bouche 
d'une  pe  ilonnc  pour  l'empêcher  de  crier  au  fecourt  i 
ou  pour  la  forcer  à  donner  fem  argent. 

On  ditauflî  au  figuré,  On  by  a  bien  fait  avaler  dei  pe'irti 
d'angeiflis ,  pour  dire,  qu'on  luy  a  dit  beaucoup  de  cho- 
fe  fàcheufcs  dont  il  n'A  osé  fc  plaindre, 

ANGU1LLADE.  f.f.  Coups  de  foùct \  Si  fe  die 
particulièrement  de  ceux  qu'on  donne  avec  une  peau 
d'anguille.  Rcgnicidit  dan»  fts  Satires  : 

M'eût  donné  Yangwlladt ,  &  puis  m'eût  lai  lié-  là. 

An  gui  l  l  ad  e  ,  a  fignifié  autrefois  ,  Tromperie  :  Se  ce 
mot  étoit  venu  en  ce  fens  de  la  farce  djfc£athclin ,  par- 
ce qu'il  promet  au  Maichand  de  luy  faire  manger  d'u- 
ne belle  anguille  ,  pour  avoir  fon  drap. 

ANGUILLE,  f.  f.  PoilTon  de  rivière  lonsç  &  menu  * 
de  la  figured'un  ferpent ,  dont  la  peau  eft  li  gliflante, 
qu'on  ne  la  peut  tenir  dans  les  mains.  Les  angm&tt  de- 
meurent dans  la  bourbe ,  &  ne  fc  pèchent  en  abondan- 
ce que  dans  les  inondations,  Se  quand  les  eaux  font 
troubles.  On  a  déconvcit  avec  le  njicrofcopc  ,  que  les 
mngwlltt  ont  la  peau  écaillée  comme  les  autres  poillbns 
En  Latin  mtgéBâ, 

*  AngBi  lla  ,  du  Parron  ,  quia  angu'  ilmilis  fit. 

On  dit  que  les  /t»giulli>  fiaycnt  avec  les  ferpents.  Abta- 
lum  Mflitli  dans  un  Tiauéqti'il  a  fait  de  l'onginedcs 
animaux  ,  cnfeigncla  nunieic  de  faire  des  .tigutBej  par 
aitiHcc.  Il  dit  qu'il  faut  couppcideux  gazons  au  mois 
de  May  couverts  de  rosée.puis  les  mettre  l'un  futl'aiu 
tre,  cnfoitc  qu'ils  fe  touchent  parla  parrie  herbue. 
Qiiclques  heures  après  qu'ils  auront  été  furie  boid 
d'un  vivier  échaurlcz  par  le  foleil ,  il  en  ibrtira  une  in^ 
finicé  d'Anguilla* 

On  dit  proverbialement  .Efcorcher  Y  Anguille  parla  queue > 
}x>urdi:c  ,  Commencer  une  arraiic  pai  où  il  la  faut  fi- 
nir. C'cft  une  anguille  de  Mtlun  ,  ilciic  devant  qu'on 
l'écorchc  ,  pouidirc,ila  peur  Guis  fujet.  Ce  prover- 
be vient  de  ce  qu'un  nommé  Y  Anguille  bourgeois  de 
Melun  ,  qui  reprcfcntoit  en  une  Comédie  le  perion- 
nage  de  S.  Barthélémy  ,  voyant  l'F.xccutcurlc  couteau 
à  la  main  qui  faifoit  leinblant  de  l'cclioichcr,  fc  mu  à 
faire  un  grand  et i  aujpatavant  qu'il  le  touchât  :  ce 
qu'on  trouva  lî  plaifunt  ,  que  cela  a  donné  cours  au 
Proverbe.  On  dit  auftl ,  Il  y  a  an^wlle  (ur  roche , 
pour  dire  ,  Il  y  a  quelque  mvftere  caché  fonsec  qu'il 
dit ,  ou  lous  ce  qu'il  fait  11  s'échappe  comme  une 
tmgfdit,  pour  duc,  Il  difparoît  ians  qu'on  le  paille 
retenir,  ians  qu'on  s 'en  appeiçoive.  On  dit  encore  , 
Rompre  l a/nmile  au  genou,  poui ,  Se  mocquer  d>s 
gens  qui  picnnent  une  manière  de  faite  quelque  af- 
faire qui  u'cft  pas  propre  pour  y  reuflir.  On  difoit  au- 
trefois, Rompic  l'.uidoùillc  au  genou  ,  Jans  le  mêma 
fens. 

ANGUILLERS.  Terme  de  Marine.  Canaux  qui 
régnent  à  fonds  de  cale  à  côté  de  la  carlingue  pour  con- 
duire les  eaux  à  la  pompe. 

ANGULAIRE,  ad},  f.  Qui  a  des  angles.  Il  ne  fc  dit 
gucies  que  de  la  pierre  fondamentale  qu'on  met  à  la 
première  aifife d'un  bâtiment,  qui  fait  l'angle  ou  1« 
coin  du  bâtiment. 

On  dit  fignrément  en  termes  de  I'Ectîture ,  que  Jcitis- 
Chrift  cft  h  Pierre  Angtdaat  dcl'Eglifc  :  ce  qui  cil 
fondé  fur  la  Prophétie,  Lapidtm  ^mmrtpelim/truni,  fé* 
dut  tjl  utcaput  an^uli. 
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AN  I L  L  E.  f.  f.  Terme  de  Blafon.  C'cft  une  figure  en 
forme  de  deux  crochets  adolïez  Se  liez  cniemblc ,  dont 
chacun  a  la  figure  d'un  C ,  ou  d'un  fifm*  Grec.  Il 
porcoir  d'azur  a  une  amilt  d'argent  cntouiécd'une cou- 
tonne  de  gueules.  Quelques-uns  la  confondent  mal  à 

Firopos  avec  celle  du  fer  qui  toucicntla  meule  du  mou- 
in.  AniUe  tft  atnii  nommée  ,  paicc  que  c  croit  d'abord 
un  fer  qui  (c  mettoit  comme  un  anneau  autour  dci 
moyeux  pour  les  fortifier.  On  a  appelle  aufli  jimMet, 
dcsciotx  ancrées  qui  font  faites  en  forme  d'mwte.  Au» 
ttefois  on  appelloir  aufli  Aultt ,  une  potence  d  c  Ai  o- 
piez  des  jambes ,  ou  de  vieilles  :  ce  qui  cil  dérivé  du 
mot  tnmt. 

ANIMADVERSION.  Cf.  Terme  de  Palais.  Cor- 
rection. L'allégation  renie ui te  d'un  fait  fi  faux  men- 
te V  a  mmadvtr (tôt,  de  la  Cour. 
An  iMAnvcRsioN,  fe  dit  auflî  dans  te  dogmatique  , 
pour  lignifier  quelques  notes  ou  oblcivacions  que  les 
doctes  Critiques  font  fur  quelques  Auteurs  :  comme, 
les  A  :<>n*Au> [t»M  fur  Petionc. 
Àmimadvirsion,  lignifie  auflî ,  Confideration,  rc- 
tnatquc.  La  uifon  qui  fut  alléguée  mentoit  quelque 
Amnuuhrrfion,  quelque  reflexion. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  annnaiverfa  ,  &'anim*Àvtrto. 
4  N  1  M  A  L.  C  m.  Coi  ps  anime  qui  a  du  fentimenr  Se 
du  iT'Ouvemcnt.  Les  Philolophcs  comprennent  l'hom- 
me fins  Je  genre  d'<rmi*w/ ,  &  le  délimitent ,  Animal 
ratfonrable.  lis  Renferment  aufli  les  oifcaux,  les  poif- 
luns  &  les  infectes.  Mars  dans  le  dtfcours ordinaire  on 
entend  feulement  par  ce  mot  les  betes  à  quatre  pieds 
qui  vivent  fur  la  tenc  ,  un  beeuf ,  un  cheval ,  &c.  11  y 
avou  dans  l'Aichc  toutes  fortes  d'<tw*/t*x.  Anftotc, 
Pline  ,  Solin  &  yf.lian  ont  cuit  de  l'Hiftoire  des  Ani- 
*u*x  ,chcz  U  s  Anciens.  Aldroandus,  Gtl'ner,  Jonfton 
en  ont  écrit  pluliiurs  volumes  entre  les  Modei  nés. 
Les  Atonaux  lldivifeiit  ct\amm»mx  tcriclhes^quatiques, 
oifcaux ,  amphibies  ,  infectes  ,  Sec.  Les  animaux  terre- 
ftics  ,  ou  finit  ,<Nim.mt  à  quatic  pieds  ,  ou  animaux  re- 
ptiles. Ceux  q"t  lont  a  qu.urc  pieds  ,  ou  bien  ils  ont 
le  pud  fourchu,  comme  les  bœufs  ;  ou  ils  l'ont  iolidc, 
comme  les  du  vaux  ;  ou  ils  l'ont  divisé  en  plulieuis 
doits  ,  comme  l  s  chiens  ,  les  loups  ,  les  lyons.  Les 
autres  divlfions  des  otamaux  fe  tiouvciont  dans  les 
mots  d'Oifean  .  Poijfcn  ,  Rtpttilt  ,  Sec. 
On  appelle  pai  injuie,  Animal,  un  homme  lourdaur.giof- 

licr,  lUij'idc.  Celuy  qui  vous  adircciatft  un  Mi  m.il. 
A  n  i  m  a  t ,  en  tcimcs  de  Blafon ,  reçoit  plulieurs  épithe- 
tes  différentes.  Quand  les  animaux  lont  représentez  en 
leur  aflîertc  naniielle  ,  on  les  appelle  paijfanu.  On  ap- 
pelle la  brebis  paijftr.te  ,  Se  le  lyon  rampant.  Quand  ils 
lont  en  autre  aflictte  ,  il  la  faut  cxpiimcr  :  comme,^- 
tntt  ,  tenebé,  courant ,  tn  pud,  cVc.  Le  dit  val  fc  cabrant 
cil  appelle  poulain  gay ,  ou  tjjiajt '■ ,  ou  ftretné  ,  le  loup 
rav.ff.ut  ;  le  tau:  eau  fnritnx;  la  licorne  f  aillante  j  le  chat 
tfftrvmlii  ou  hotjforwe  \  le  bélier  &  le  bouc  Çatttttnti. 
Q[  and  1  i  fcu  en  contient  au  delà  de  fcize,ondit  qu'ils 
font/fMrz.  ou  fan  nomb/f. 
Animal,  AtH.ad).  Qui  appa  rient  au  corps  fenficif. 
Les  Philofophts  admettent  des  cfprits  naturel»,  vi- 
taux, Se  animaux  ,  pour  fane  rourcs  les  fondions  ani- 
mait». Duncan  Médecin  de  Montpelicr  a  expliqué  tou- 
tes les  fonctions  atamnSts  par  une  voye  nouvelle  Se  me. 
chimique  apics  VVillis  Anglois.  En  Morale  on  oppo- 
le  la  partie  animait ,  qui  cft  la  partie  fenfuelle  &  char- 
nelle ,  à  la  partie ratfnmMt  ,  qui  cil  l'intelligente. 
ANIMATION,  f.f.  Qui  (c  dit  en  Médecine  du  tenu 
où  l'aine  cft  infufe  dans  le  corps  de  l'homme.  L'amma- 
rion  du  fœtus  n'arrive  qu'après  les  40.  jours. 
ANIMER,  v.  act.  Mettre  une  amc  dans  un  corps  pour 
luv  donner  du  fcntiment  Se  du  mouvcmcnt.On  dit  que 
h  fœtus  n'eft  pas  ammé  da  le  temps  de  la  formation. 


A  NI.  ANN. 

A  s  1  m  t  &  >  fe  dit  fi  gu  rément  en  Morale, quand  des  Pein- 
tres 1  des  Sculpteurs  ,  par  la  fbicc  des  trait» de  leurs 
pinceaux  oueifeaux  ,  fcmblcnt  rendre  vivantes  leurs 
figures.  Ce  Sculpteur  animt  le  ma:  bre. 

Animes,  lignifie  aufli  .Exciter  à  U  colère  ,  à  la  ven- 
geance ,  au  combat ,  àdcscntrcprifcs.  Ce  valet  a  fore 
amtr.e  fou  maître  par  fes  difeours  infolents.  un  affront 
amme  un  Gentilhomme  à  fc  battre. il  a  «tira;  fes  foldats 
à  monter  i  la  brèche,  il  a  aramé  cet  Auteur  â  entre 
prendre  un  tel  ouvrage. 

On  dit  auflî ,  qu'un  Oiatcur  anime  fon  difeours ,  quand 
par  U  fbicc  de  fon  action  &  de  fes  paroles  il  touche 
&  émeut  fes  auditeurs. 

Anime'.i'i.  part.  part".  &  adj. 

On  du  d'une  pcifonne  morne  ,  pelante  Se  langui  liante  , 

Ju'clle  n'eft  point  tntmie.  Il  manque  à  cette  beauté 
'être  un  peu  ammée. 
An  1  mi',  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  d'un  cheval  qui  cil 
en  action,  Se  qui  montre  un  deilr  de  combattre.  On  le 
dit  même  de  la  tête  feule. 
AN  IM  OS  I  TE',  l.f.  Paillon  de  l'ame  qui  nous  fait 
témoigner  de  la  colère  ,  de  la  haine,  du  rcflcntimcnc 
contic  quelqu'un.  Ces  parties  fc  plaident ,  fc  battent 
avec  grande  anima  fit  é. 
*  Par mt  lu  tulicns  It  terme  ,  animofira  ,  fîgnifie  eewdge* 

bravoure-  L*  cruÇça  ,  animolîta ,  aidirc  bravura. 
A  N  I  S.  f.  m.  C'cft  une  plante  qui  a  une  tige  ronde  hau- 
te d'une  coudée ,  Si  fort  branchuc,  qui  porte  un  bou- 
quet blauc  ayant  une  odeur  de  miel ,  d'où  fort  une 
graine  fcmblablea  l'ache  ,  qui  cil  longuette  ,  Se  d'un 

f oût  entremêlé  de  doux  ,dc  picqnant  Se  d'.imcr.  Cette 
emence  cil  chaude ,  &  fert  a  châtier  les  vents.  On  en 
met  dans  les  médecines.  Se  c'cft  un  des  collectifs  du 
fené.  En  Latin  anïfttm. 
An  1  s  ,  cft  aufli  une  dragée  dans  laquelle  on  enferme  un 
giaind'ams.  L'«/i»dc  Verdun  cil  la  plus  dure  desdra* 
jjées. 

ANN. 

ANNAL,  Ats.  adj.  Q^ii  ne  dure  qu'un  an.  C'cft  un« 

Coninullion  Wt.Un  le  dit  aulli  de  tout  ce  qui  revient 
tous  les  ans.  Une  fête  annale  Us  Lettres  de  Chantele- 
rie  font  ann.tlrs  ,  ne  valent  rien  après  un  an  ,  comra» 
Committimus ,  Relief  d'appel ,  &"autuS  :  il  faut  ob- 
tenir des  Lcrrics  de  furannanon  apié>  l'an.  Les  arrêts 
pour  les  tailles  font  la  plus- part  icputés  annaux. 
A  N  N  A  L  E  S.  f.  f.  &  plur.  Hiftoite  Chronologique  qui 
décrit  les  fameux  événements  d'un  Eftat  année  paran* 
née.  Les  AnnaLi  Eid: fi.'.ftiqncs  de  Ba.oimis.  les  An- 
nale» de  France  de  Nicole  s  Gilles,  les  A/.naUi  de  Cor- 
neille Tacite. 

Annaliste,  f.  m.  Hiftorien  qui  écrit  les  Annales. 

A  N  N  A  T  E.  f.f.  Dioit  que  le  Pape  fc  fait  payer .  lors 
qu'il  donne  les  Bulles  d'un  Abbaye  ou  d'un  Evcché. 
C'eft  le  icvcnu  d'une  année  ,  qui  a  été  taxé  félon  l'éva- 
luation du  revenu  du  Bénéfice  faite  au  tempsdu  Con- 
cordat. Ce  frit  Jean  XXII.  qui  inttoduifit  les  Av;**, 
«jcn  France.  Bomfacc  I  X.  le  s  confirma  à  toute  fapo- 
fteriré  pr  une  fcntcncc  decictale.  Clément  VIL  or- 
donna que  de  tous  le.  Bénéfices  de  Fiance  ilprcndroic 
la  moitiédu  revenu  poui  luy  Se  pour  les  Cardinaux. 
Les  Papes  ont  pris  aufli  quelque  temps  tous  les  fruits 
des  Abbayes  pendant  la  vacance,ft  généralement  Y  An- 
mat  de  mus  les  Bénéfices  vaquants  en  quelque  foi  ce  que 
Ce  fut,  inéWcn  Régale  Se  en  Patronage  ItT  .  jufqu'à 
ce  qu'il  y  acu  une  Oidonnanccdc  Charles  V I.  de  l'an 
1  i  S  j .  qui  remédia  à  tous  ces  abus  Se  entreprifes. 

A  N  N  E  A  U.  f.  m.  Bague  qu'on  met  au  doit  pout  quel- 
que cérémonie ,  ou  par  un  pur  omemenr.  \.'antt*nà'a<t 
Evéqne  fait  partie  de  (isoincracnupontiliùiux.  Vtat- 
ntoM  qu'on  donne  en  fc  manant  cft  de  la  cérémonie  du 
mariagcMerugc  dérive  ce  moc  de  ont  lit*-,  qui  lt  trou- 
ve dans  Ciccrou  pour  «wmh/m.  Les  Indiennes  poitenc 

nffi 
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ANN. 

•ufGdcsjAW'Nxaux  -toits  des  pieds  &  au  deifous  du 
gias  de  la  jambe. 

An n  t  au  ,  lignifie  aufïî,  un  cercle  de  matière  fotide qui 
(cit  à  attacher  quelque  chofe.  L'*nntAu  d'une  ancre, 
les  trwumx  qui  {ont  aux  ports  Se  aux  quais  poui  atta- 
cher les  bateaux,  un  «mm*  pour  pendre  des  rideaux, 
un  «mr<M  de  clef.  Un  de  corde  pour  faire  un 

nœud  coulant. 

*  JtfAMt  écrire feUnfulanet  teniwcM, 

En  termes  de  Blafon  ,  Vawkam  cil  un  cercle  dont  oiuneu- 
blc  les  Efcus.  11  cil  tantôt  tout  uni  >  tantôt  avec  un 
chaton  gami  de  pierres  precieufes.  L'./«.c...  aurrefois 
étoit  le  plus  fou  vent  giavc  ,  Se  fervoit  pour  ligner  : 
on  1  appclloit  «Ww  fifruefrem  >  dont  il  cft  parle  au  ffi 
de  vcrlf.fign.  L'anneau  cft  le  fymbolc  de  la  fidélité  :  ce 
qni  cft  caufe  qu'on  en  donne  dans  les  cpoufaillcs ,  cV 
que  les  Prélats  en  portent,  pour  montrer  qu'ils  (ont 
époux  de  leur  Egbfc  C'étoitauûî  le  fymbolc  de  l'in- 
génuité chez  les  Romains  ,  quand  l'Empereur  le  don- 
noit  à  un  Affranchi ,  comme  il  paroit  dans  le  tiltre  dt 
iwrtmcr.  tum. 

A  s  n  k  au,  fc  dit  auflî  des  boucles  dont  font  Faites  plu- 
(leurs  chaînes. 

Anneau,  fc  dit  encore  des  boucles  qui  fc  Font  par  la 
friture  des  cheveux. 

On  dit  en  tennes  d'Aftronomic  ,  l'ArmeAudc  Saturne  .  en 
parlant  de  cette  Planète  accompagnée  de  tes  deux  (a- 
tel  lut  s  qui  le  font  patottre  avec  une  lumière  en  forme 
A'unntM.  Lepiande  cctuwiwn'cft  incline  au  plan  de 
l'Ecliptiqnc  que  de  1 j. degrés  j  o. minutes,  félon  Mr. 
Huigcns.il  paroift  quelquefois  ovalc>&  fon  giand  dia- 
mctie  eft  double  du  pctir,fclon  l'obfcrvation  de  Cam- 
pant. 

On  dit  provcrbialcmcnt.Nc  mets  à  ton  doigt  ahmau  trop 
étroit ,  qui  eft  un  des  fymbolcs  de  Pythagorc,  qui  lig- 
nifie, qu'il  ne  faut  point  faircd'alliance  inégale. 

ÀNNE'E.  f.f.  Voyez  An. 

ANNELER.  v.  aet.  Friteries  cheveux  par  amiraux. 
On  le  dit  auflî  d'une  cavale  qu'on  boucle. 

Anne  lc',  e  e.  part.  Il  ne  le  dit  que  des  cheveux  m- 
mUioa  (lises  par  boucles. 

ANNELET.  fm.  Pcritcerclc  rond  pourattacherdes 
chofes  legeres.  Les  anntleti  en  Blafon,  (ont  fouvent  des 
meubles  dont  on  charge  les  Elcus  ,  paicc  que  c'éroit 
autrefois  une  marque  de  Noblcitc ,  de  grandeur  &  de 
Juiifdiction  :  &  c'tft  pour  cela  que  Ici  Prtlats  iccc- 
voient  leur  invcftituic  perbacalnm  &  tmtdmn. 

A  N  N  E  L  U  R  E.  f.  f.  Fnfuic  de  cheveux  par  boudes, 
par  anneaux. 

ANNEXE,  f.  f .  Ce  qni  cft  uni  ou  joint,  &  qui  cft  de- 
pendant  ou  fait  partit  d'un  aUtrC.Lc  Prieuré  de  S.Eloy 
cftunc4»««xr  de  l'Aichcvcché  dt  Paiis.  ce  tte  terre  cft 
une  AiMxedc  Ion  fief,  qu'il  peut  démembrer. 
ANNEXER,  v.  act.  Juindie,  attacher  quelqiu  chofe 
à  une  autre.  On  ne  le  dir  qu'en  pailant  d'affaires.  Le 
Roy  a  Annexé  la  charge  de  Pitfidcnt  à  celle  de  Lieute- 
nant General,  i!  a  annexé  an  tel  dioit  à  un  tel  Office,  il 
J4w«a-(ti'  tcncàfon  domaine,  on  a  Mnruxttut* 
Cure  à  ce  Prieuré, 
Annexe',  e'e.  part.  rail'.  &  adj. 
Ces  mots  viennent  du  Lacin  a:ntc(*re,  joindre,  nttAchtr. 
A  N  N  1  V  E  K  S  A  I  R  E.  adj.  m.  Se  f.  Se  C  Fête  ou  cé- 
rémonie qui  fe  fait  tous  les  ans  à  certain  jour.  La  dédi- 
cace d'une  Eglifc  cft  une  fétC  Animer/dire.  On  fait  enco- 
re à  S.  Germain  des  Prcz  le  icrvice  ou  ['Anmvcr/Atre  de 
Childcbcn.  Ce  mot  vient  de  mum*  Si  de  verio,ce  quift 
fAit  tom  les  ans  ,  l'eut  révolu. 
ANNONCE,  f.f.  Publication ,  qui  fc  dit  des  pro- 
menés que  font  Us  Comédiens  fur  leur  théâtre  dé- 
jouer les  jours  fuivants  tcllcsou  telles  pièces.  Le  chef 
d  'une  troupe  le  referve  les  affiches  Se  les  *nn»ncei.On  le 
dit  auflî  des  publications  des  maiiages  qui  fc  font  dans 
les  Eglifes  de  la  Religion  Prétendue  Reformée  :  oe 
qu'on  appelle  che»  les  Catholique  >, fnbUcttm dt  b*rn. 


ANN.  A  NO.  c,* 

ANNONCER,  v.att.  Apprendre  publiquement  quoi- 
que chofe.  On  Annonce  au  prône  les  fêtes  de  lafcmainc. 
les  Comédiens  ont  Annoncé  une  nouvelle  piecc.  les  hé- 
rauts ont  publiquement  Annoncé  Se  publié  la  paix. 

An  n  o  nce  n. ,  fc  dit  attlfi  des  prophéties  Se  des  révéla- 
tions. Les  Piophetes  ont  Annoncé  Jcfus  Chrift  pendant 

{«lufîcurs  fiéclesd'Ange  vint  Annoncer  à  la  Vierge  qu'cl- 
c  concevrait  un  fils.  On  le  dit  encoie  des  nouvelles 
particulières.  Qn  luy  cft  venu  Annoncer  la  mort  de  (on 
perc.  » 

A  N  N  O  N  C  1 A  D  E.  f.  f.  Eft  un  Oïdte  de  Chevalc- 
rie  inftituc  à  l'honneur  de  l'Annonciation  de  la  Vier- 
ge. Il  y  a  auflî  des  Religicufcsdc  \'  Anntncutdt  ,  qu'on 
appelle  autrement ,  lei  CeLftm»  ou  lu  Fdlct  bleu* ,  patee 
qu'elles  (ont  vécues  de  bleu. 

ANNONCIATION,  f.f.  Nouvelle  que  l'Ange 
apportai  la  Vierge  du  myfteic  de  l'Incarnation. On  Te 
dit  auftl  delà  fete  où  on  célèbre  ce  myftcie  ,  qui  eft  le 
vingt-cinquième  de  Mars,  , 

Tous  ces  mots  viennent  du  verbe  snnnniUrt. 

ANNOTATION,  f.f.  Commentaire  luccint,  ou 
remarque  qu'on  fait  fur  un  livre  >  fur  im  écrit,pour  en 
éclaircir  quelques  pauàgcs,ou  pour  en  tirer  quelques 
inductions  Se  conicquenccs.  Les  Critiques  du  dernier 
(tecicont  fait  de  doctes  AnnotAtetm  fur  tous  les  Au- 
teurs Claflîqucs.  cet  Advocat  a  fait  de  belles  Annotn-. 
tutu  fui  le  Factutn  de  la  partie  ad  verte»  il  en  a  tire  de, 
grands  avantages. 

ANNOTER,  v.  act.  Terme  de  Palais  ,  qui  ne  (c  dit 
qu'en  cette  phtatc.  Dés  qu'on  fait  lc  procès  ï  quel- 
qu'un par  contumace ,  on  Eut  faifir  Se  annoter  tous  fes 
biens  ,  c'eft  à  dur  ,  on  mctdcs  affiches  Si  panonceaux 
furies  heutages ,  pour  marque  qu'ils  font  (aifis  en 
la  main  du  Roy. 

Ces  mots  viennent  da  verbe  Latin  Annota  ,  de  nota. 

ANNUEL,  elle.  adj.  Ce  qui  revient  tous  les  ans  » 
ou  qui  EnU  au  bout  de  l'an.  Une  fête  ou  cérémonie  An- 
nuelle, une  telle  cliaigc  ,  une  telle  comimftîon  cft  An- 
nuelle, une  rente  foncière,  Annuelle  Se  perpétuelle. 

On  appelle  aulfi  ,  le  droit  Annuel  >  certain  droit  qu'on 
nomme  autrement  U  PAuleite  ,  du  nom  de  Paulcc  fon 
inventeur.  On  le  paye  tous  les  ans  aux  parties  calu- 
cllcs,  pour  conferver  à  tes  hetitieis  une  charge  qu'on 
policde  ,  faute  duqutl  payement  elle  cft  vacante  au 
profit  du  Roy. 

Annuel,  f. m.  Eft  une  M:flc  qu'on  dit  tous  les  jours 
pendant  l  'année  de  deuil  depuis  la  mort  d'un  défunt 
pour  le  repos  de  ton  amc. 

ANNUELLEMENT,  adv.  Toutes  les  années. 
Cette  tente  le  paye  annuellement  à  un  tel  jour. 

ANNULAIRE,  adj.  m.  C'cil  une  épithetc  qu'on 
donne  au  quatiiémc  doit  de  la  main,  parce  qu'on  y 
met  volontiti  s  les  anneaux.  On  l'appelle  autrement  U 
Medeiin  ,  parce  que  c'eft  de  ce  doit-  la  qu'on  le  sert 
quand  on  veut  délayer  quelque  diogue  pour  faire  un 
remède. 

A  N  N  U  L  L  E  R;-  v.  act.  Terme  du  Palais.  Ciller  un 
acte  ,  un  jugement ,  une  procédure.  Les  Requêtes  du 
Palais  cal'ùnt  &  Annxllent  comme  attentat  toutes  Us 
procédures  qui  ont  été  faites  au  préjudice  du  tenvoy. 
le  Confeil  callctoiit  ce  qui  a  été  fait  au  pjcjudicc  de 
l'inftancc  de  règlement  de  Juges,  ou  de  l'évocation,  on 
AnnuH.  les  minages,  Us  contracts  ,  les  teftaments  qui 
ne  font  pas  valables  par  Us  loix.Mcnagc  dérive  ce  mot 
de  AMwlure,  qui  fc  trouve  dans  de  bons  Autcuis  Latins 
Ce  mot  vient  de  metm  .  nnl. 

Annulle',  e'e. paît. p*ff- &  adj. 

A  N  O. 

ANOBLiR.  V. acr.  Rendre  nobUi  II  n'y  a  que  le 
Roy  qui  puiffc  .inobltr.  il  a  donné  des  privilèges  i'ttno- 
Utr  à  certaines  charges  ,  comme  à  celles  de  Sccreniirca 
du  Roy.  Il  y  a  des  Ekhcvirugt*  en  Fiance  qui  *w 
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94  A  NO.  ANS. 

blffint.  En  Allemagne  l'Empcrcut  fcul  peut  âtmbltr  ,  à 
l'cxcluuon  <lcs  Electeuts  Si  des  autres  Pi  inecs. 
.Aïs  ci  f.  1  i  ,  i  >  ■  Y  ■'■  rJl'*  &  *dj.  H  cft  auffi  fubftantif. 
De  temps  en  temps  on  fait  des  recherches  des  nou- 
veaux MtltUt. 

ANOOL  ISSEMENT.f.m.  Titre  par  lequel  on 
eft  anobli.  Les  MHihhfftmtnts  le  font  en  plnficuis  pu- 
sflcrcs,paricrtres  ,  par  privilèges ,  en  donnant  un  Or- 
dre de  Chevalerie ,  Sec. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  ntbdu ,  qui  vient  du  vetbe 
Htfct. 

ANODIN)  iNF.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fe  dit 
des  remèdes  qui  font  une  rcfolucion  des  humeurs 
doucement  &  fins  violence  ,  qui  client  la  douleur, 
©û  fluptficnt  le  fcntimcnt  du  toucher.  Les  V;ais  au». 
dtnt  font  ceux  qui  guctillent  les  maladics.ou  oftent  la 
douleur  .comme  funt  pluficuis  huiles  de  ricorsde  ca- 
anomillc/le  melilot ,  &c.  Les  aunes  font  narcotiques 
&  ftupifa&ifs ,  qui  endorment  la  partie ,  &  oftent  le 
sentiment.  A:  empêchent  que  le  (prit  animal  ne  vien- 
ne lufqu'a  cllcjCominc  font  l'Iiyolcyame,  la  cigue.flcc. 
Sous  le  nom  gênerai  d'amdm  ,  (ont  compris  la  phle. 
botomie  ,  la  purganon ,  les  vencoufes ,  1rs  dtfteres, 
la  fcai  ification ,  les  cautères ,  cataplalmes  ,  potions , 
Si  autres  qui  en  évacuant  l'abondance  des  matières  > 
ancantitlcnt  Si  amortirent  la  douleur. 

*  Ct  mas  Vient  du  Ci  rte  Àrtt/fjuQ  ,  dtnt  U  rAcinttft  ,  i/um 

dôiJ  i  W. 

A  N  O  M  A  L,  *  1 1..  adj.  Terme  de  Grammaire.  Il  fe 
du  îles  verbes  qui  dans  leur  coniugaiion  ne  fuivenc 
pas  !a-tcgledts  aunes.  Il  y  a  dans  toutes  les  Langues 
des  v  c  i  lu  s  anern.wx  ,  tics  indexions  de  mots  immalu 

.   £c  irreguliercs. 

"  //  vient  eu  àsûuaKtï.  tntgot ,  rabtteux  ,  ttrtu. 

AN  OMAL  1  E.i.  f.  fediten  Grammaire  de  l'irrégu- 
larité de  la  con|iigailonde  pluùcuis  vcibes  ,  comme  , 
Aller  ,  Moinii  ,  Sic. 

Anomalie  ,  en  ternies  d'Aftronomic  ,  lignifie  ,  une 
irrcgiilmcé  ap[  arente  dans  le  mouvement  des  Planè- 
tes. Qjci'ltT  parle  dcnois  fo'.tcs  d'Anomalie».  La  pre- 
mière .qu'il  appelle  de  l'Excentrique  ,  cft  celle  qui 
regaidt  l'espace  que  la  Planète  a  à  patcounr  :  la  Ic- 
eondc  .  ['anomalie  moyenne  ,  qui  tft  le  temps  qu'elle 
employé  à  cette  COÔrte  :  la  tiouicme  ,  Vanemaii:  éga- 
Ice.qui  regarde  [a  giandeui  appaicntcdc  l'aie  qu'elle 
parcourt.  Sur  quoy  il  faut  voil  la  Tlicone  dtsPianc- 
tes.  Ce  mot  vient  d'à  privatif:  &  nomai ,  Uj: 

A  N  O  N  Y  M  L.  adj.  Q_u  n'a  point  de  nom  ,  ou  qui  le 
cache.  AntCUT Âltiujmt,  Onùicauili,  un  livre  anony- 
tnt  ,  quand  on  ignore  le  nom  de  cclity  qui  l'a  fait.  De- 
ckerjui  Advocat  Je  la  Chambre  Impeiialc  de  Spne  a 
fait  un  Tuitil  des  livtcs  anonyme/.  M'.  Cailles  en  pro- 
met bienroft  un  de  fa  façon.  Ce  mot  vient  du  Grec 
nmawm  y  qm  figntf*  •  (*»*  «<"«• 

ANS. 

ANSE.  I.  f.  Ce  qui  ftrtà  tenir  on  à  manier  pluûcurs 
Bfenctief.  L'<r/f  d'un  panier  ,  d'une  aiguière  ,  Vanfe 
d'une  chaudieie,  d'un  cadenas.  On  a  veu  des  Oifévrcs 
a  Mexique  fine  un  chaudeion  avec  ion  anfe  mobile 
tour  d'un  coup ,  cV  d'une  feule  fonte ,  comme  témoi- 
gne Lopcidc  Goinaïa.  Ce  mot  vient  d'd/^iLatin.qui 
Signifie  le  même. 

On  appelle  aufli  l'anfe d'une  cloche,  la  partie  p-n  ou  clic 
cft  fufpCTiduc  dans  une  g;olfc  pièce  de  bois  qu'on  ap- 
pelle MWM. 

An  s  i ,  en  termes  de  Marine,  cft  use  grande  plage  de 
mer  qui  entre  dans  les  terres ,  dont  les  rivages  (ont 
cchancrcz  ou  courbez  en  arc.  La  giandc  Anfede  Nan- 
quin  eft  celle  de  la  Chine  qui  contient  une  grande 
étendue  de  code.  En  Occident  on  appelle  Anfc ,  un 
périt  enfoncement  de  met  qui  eft  entre  deux  pointes 
de  terre  ;  plus  petit  que  le  golfe  ou  que  U  baye. 


ANS.  AN  T. 

En  Architecture  on  appelle  une  vourc  en  *nfe  de  panier» 
quand  elle  cft  fut  baillée  ,  Si  quand  clic  n'a  pas  ibn 
plein  cintre. 

On  dit  piovcrbialementde  ceux  qui  mettent  les  mains 
fu,  les  hanches  pour  quereller  &  menacer  quelqu'un, 
qu'ils  font  le  pot  à  deux  *>,fa.  Les  1er  vantes  appel, 
lent  Vanft  du  panier .  le  profit  qu'elles  font  a  fenet  la 

mule. 

A  N  S  P  E  S  S  A  D  E.  f.  m,  Bas  Officier  ^Infanterie  qui 
cft  au  dcifous  du  Caporal,  qui  eft  pourtant  au  nombre 
des  hautes  payes.  Il  y  a  quatre  ou  cinq  Anfpefadet 
par  Compagnie.  Les  Anfpe(faiet  font  exempts  de  fac- 
tion. Ce  met  vient  de  l'Italien  lune*  fp*t.taûUt  ou  Un- 
tt  rompue.  C'étoir  autrefois  un  Gendarme  ou  Cava- 
lier  démonte  qui  n'ayant  plus  moyen  de  fervir  dans  la 
Gcndarmciic  ,  demandoit  une  place  honorable  dans 
l'Infanterie , où  on  le  raifort  fervir  avec  quelque  di- 
ftinftion  de  paye  ou  de  service  des  (impies  fan  ta  dans  , 
mais  au  de  flous  des  Ofncicrs. 

AKt. 

ANTAGONISTE,  fubft.  mafe.  Celuy  qui  eft 
d'un  party  oppoféfur  quelque  conreftar ion.  Ce  Scig» 
ncur  vous  contefte  cette  clurge ,  ce  Gouvcrncmenr, 
cette  terre  ;  vous  avci  la  un  dangeieux  AntAgtmflc. 
Cardan  avoir  un  dangeieux  antA^enijit  en  la  perfonne 
de  Scaligci  ;  il  le  contiarioit  en  routes  choies. 

On  appelle  en  Médecine  des  mufcles  *nt*gontflti  ,  ceux 
qui  ont  des  fonctions  contiaues ,  comme  le  relever. 
Si  l'abaidcrdes  yeux  ,  ceux  qui  les  font  mouvoir  l'un 
en  haut,&  l'aune  en  bas.  Ce  mot  vient  du  Grec  «•> 
tÂtentifimMi  ,  ctntrÀ  htlor  ,  jt  ccmbuti  centre  tptlefimt. 

A  NT  A  N.  f.  m.  Qui  cft  d'une  année  précédente  II 
n'efl  en  u(àgc  qu'en  ers 'phi  a  l'es.  Des  neiges  iX'MUm. 
une  figue  d'.mtMr.  Ce  mot  vienrde  nnteMinmi.  Nicod. 

Antanaire.  adject.  maie.  Tenue  de  Fauconnerie, 
qui  fe  dit  de  l'oifcau  qui  a  le  pennage  de  l'année  prr- 
cedente  (ansqu'ilait  mué,  comme  qui  diroit  ,  peu* 
n  tçc  à' •tnt An. 

A  N:T  A  R  T  I  Q^U  E.  ad|cft.  Terme  d'Aftronomie. 
C'cft  l'cpithetedu  Pôle  Mcndional ,  qui  tft  oppoftà 
l  Attique  Septentrional.  I  es  étoiles  vuiiincs  du  l'ol» 
Awtémkmt ne  paroillrnt  jamais  fur  notre  houlon.  On 
a  découvert  pluilcuisconftcllations  nouvelles  vc«  le 
Pôle  Anttirttijue.  Ce  mot  vient  de  r*/irr<i  ,  Si  ar- 
ilôt ,  wf.i  ,  «ut fe. 

*  An  r  e  f.  f.  un  arbre  annuel  en  a  ioint  une  petite  brantbt 

a'nn  autrt  arbre  que  l'on  apfx/le gr-ffie,  Avec  de  U  Lut  n>»i' 
U  ,  ou  de  la  terre  frajit ,  c'eft  une  belle  ante. 

*  An  T  s  ,  tet  Mtuneri  affilient  AntJ  ,  i».c  puce  de  b*Ù  tt' 
ta  het  avec  det  lient  de  fer  aux  val  Ans  dei  mculint  À  Vttt. 

ANTEC  EDENT.  fubft.  m?Sc.  Terme  de  Logique, 
C'eft  la  première  piopofition  d'un  cnrliymeme  ou 
d'un  argumenr  qui  n'a  que  deux  membtes.  On  s  en 
/ti  r  aulli  au  Palais  ,  Si  dans  le  dogmatique  ,  en  pai- 
lant  des  dmlcs  pallces  :  comme,  les  ficelés  antteedanu. 
On  dit  au  l'alais  ,  11  y  a  eu  deux  p.igcmcnts  antect- 
dtnti ,  pour  dire ,  précédents. 

ANTECESSEUR.f.m.  Profdlcur  ou  Lecteur  de 
Droit. dans  une  Univi  tfité.Cc  terme  n'eftgueres  ufite 
que  dans  les  Efcolcsdc  Droit.  Ce  mot  vient  du  Latin 
anttcefftr.- 

ANTECHRIST,  f,  m.  Tytan  qui  doit  régner  fur 
la  terre  un  peu  avant  le  fécond  avènement  de  Jcfus- 
Chrift  ,  Si  qui  fera  une  maïquc  que  le  jour  du  ]ugc- 
ment  (eta  pioche. 

On  appellcauffi  figurcment  Amethip  .lesPerfeoiteutl 
de  l'Eghfe  &  de  la  faine  docttinc.  Il  viendra  des  At- 
tethnfli  qui  tâcheioot  de  feduire  les  Fidcllcs. 

On  dit  aufli  des  enfants  acariaftres.  que  te  font  de  petit) 
lutins  ,  des  Antethnfi/, 

Ce  mot  vienc  de  ant, ,  Si  de  Chriflv. 

ANTfiNN  E.f.f.  ou  y^ght.  Terme  de  Marine.  C'eft 
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U  pièce  de  bois  .fufpcnduc  à  une  poulie  qui  çroife  le 
irai!  ,  à  laquelle  U  voile  cft  attachée.  Antcmt  ledit  fur 
la  Meditci tannée ,  Si  Pogumu  J'crghe  fur  l'Océan. 
La  giandc  antenne  ou  vague.  Ce  mot  vient  de  la  pre- 
pofition  anti.  Les  antenntt  ne  fervent  qu'à  poiuTer  le 
navire  en  avant.  >  ~ 

"Antenne,  vttnt  de  Antcma ,  déni  Voflîas  rapport!  / V-  * 
tunettote. 

A  N  T  E  P  E  N  U  LT  1  E  S  M  E.  adj.  m.  &  f.  Tenue 
de  Gramroaiic.  C'eft  la  troifiéme  lyllabc  d'un  mot  en 
commençant  à  compter  par  la  dernière.  Les  Grecs 
mettent  des  accens  aigus  fur  ['mtepenulnéme.  Un  da- 
ci:k  .i  fon  .t;ttri't,U:.  fwe  longue.  On  ledit  auflî  en  ma- 
tière de  lang.  Cet  écolier  cil  Yantepentdiufmt  de  la  fé- 
conde dccuiie.  C'cll  i'antepenultufmt  vers  du  fécond  li- 
vre de  ce  Poë'inc. 

ANTERIEUR,  tu**,  adj.  Terme  de  Palais  Pré- 
cèdent. Il  ne  fc  dtt  qu'eu  égard  au  temps.  Anttmttr  en 
datte.  Antérieur  en  hypothèque. 

Antérieurement,  adv.  Auparavant.  Il  a  été  collo- 
qué  en  ordre  antérieurement  à  vous. 

Antériorité*  f.  f.  Priorité  de  datte  ,  d'hypothèque. 

ANTESTATURE.f.  f.  Terme  de  Fortification. 
C'eft  une  traver/c  ou  petit  retranchement  fait  arec  des 
palilladcs  ou  des  lacs  à  teire  ,  dont  on  fccouviça  la 
halle  pour  confctvcr  ou  difputcr  le  relie  d'un  t'etram 
dont  l'cnncmy  a  gagné  quelque  partie.  Ce  mot  vient 
de  amtfiart. 

*AnTitOKt't,f.m.Efptade  Cadran  dont  parle  Pïtrnvt 
liv.  i  x.  chap.  s  XV  C*  terme  *  emborraffè  let  fcovani.  Bal- 
de  ,dc  verb.  Vitruv.  fignif.  dit ,  puto  ego ,  ni  me  no- 
mims  decipit  ctymon  ,  Antiborccum  horologium  fuil- 
lé  in  piano  xquatori»  deferiptum  ,  Si  borecutn  ipiiiin 
poliun  icfpieicns,  Mou  Ptiraut  a  fort  bien  remarqué 
qu'un  Cadran  EquiioituU  ritfl  pél  plu*  tourni  vtrt  le  fep- 
timrion  que  vers  le  Alidy. 

ANTILHAMB  R"E.  f.  f.  Chambre  qui  eft  aupaïa- 
vant  la  chambre  du  maiftte  du  logis  ou  la  principale 
chambre  d'un  appartement,  où  s'ariellcnt  Icsdome- 
ftiquesdeceuxqui  le  viennent  voir.  11  le  plaint  qu'on 
l'a  laide  attendre  une  heure  dans  ['antichambre  avant 
que  de  pailcr  au  maillre.  Un  bel  appartement  doit 
zvoii  antichambre ,  chambre,  £v  cabinet. 

ANTICIPATION,  i.f.  Action  pat  laquelle  on 
anticipe.  A  tietpatm  en  tcimcs  de  Chancclei  îc  ,  fc  dit 
des  Lt  tries  qu'on  fait  fecllcr  afin  de  faire  afligner  un 
appellant.pour  faire  jngci  un  appel  parluy  intci jette, 
quand  il  clt  négligent  de  le  relever. 

*  On  dit  dam  lt  Palau  .convertit  fa  defertion  en  antici- 
pation ,  c'tji  à  titre  ,  qu'en  matières  de  peu  d' importance  ,  fi 
l'apptUunt  ne  rtUvc  pat  fou  appel  dam  les  trou  mou  ,  &  ne 
/•fit  pat  aligner  fa  partie  devant  le  ?uge  fupertcur  ,  l'intimé 
prend  detUttrtt  dt  dt feu ton  ,  pour  le  profit  de  laquelle  il  fait 
tor.firmer  le  fngtmentrnau  fi  ta  fommt  txiede  faisante ,  ou 
quatre  vingt  livrtr,inconfidere U t lettre j  de  deftrtton  .com- 
me une  j.  malt  anticipation  ,  &  enf  laide  fur  l'appel.  . 

ANTICIPE  R.  v.  acr.  Faire  une  choie  avant  que  le 
temps  convenable  foit  venu.  Cette  dette  n  etoit  pas 
encore  c/clicuc  ,  il-a  amuifc  le  temps  du  payement. 

Anticiper  ,  figmfic  auiTi ,  Empiéter  ,  prendre  da- 
vantage qu'il  n'eft  raifonnablc.  Ce  baftimenj  anticipe 
fur  mon  neiiragc.  yfw****tpt\£ax.  le  s  fondions  de 
machaigc.  Il  a  anticipé  la  louillàncc  de  cette  l'erinc.il 
•  faut  qu'il  paye  les  fniits  qu'il  a  enlevées. 

AsTicirER.en  termes  de  Palais  ,  c'eft  Faire  afî-gnet 
devant  un  Juge  fupeticur  un  appellant  qui  a  interjet- 
te un  appel  ,  Si  qui  néglige  de  faire  aflîgncr  ecluy 
*"  profit  duquel  la  lentence  cil  tendue  pour  la  fane 
confirmer.     „  , 

Antici  pi'  ,  l's.part.  palT.cV:  ad;.  On  dit  l'anticipant, 
&  l'antietpè,  comme  on  dit  1  appcllant,&  l'intimé. 

A  N  T  I C  OE  U  R.  f.  m.  Maladie  de  cheval.  C'eft  une 
tumeur  qui  fc  forme  à  fa  poitrine  vis  à  vis  du  ccrur. 
On  l'appelle  auflî^  «vont  caur. 
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A  N  T  1 C  O  U  R.  f.  f.  Premicic  cour  qui  cil  aupatavant 
une  autre.  Dans  les  belles  nuifons  de  campagne  il  y 
doi  t  av  ot  r  d  c  s  anticourt,  ■       * . 

A  N  T  I  D  A  T  T  E.  f.  f.  Dure  falfifiéc  Se  antérieur»  1 
la  vraye  datée  d'un  .etc.  Les  antidatta  font  dangereu- 
fes  dans  les  contttéta  caufe  de  la  priorité  des  hy- 
pothèques. 

A  N  T  1  D  A  T  T  E  R.  v.  a.  Mettre  une  datte  à  un  acte 
antcrieuie  à  la  pallanon. 

Anti d  atti' , E't.adj, Datté  rauflement  &  antérieu- 
rement. 

Ce  mot  vient  de  ant ,  Ci  de  datte  ,  qui  vient  de  dort.  >, 
ANT1DOTA1RE.'  f.  m.  Terme  de  Mcdccine.C'eft 
.  un  nom  que  pluûcurs  Médecins  ontmispout  tttreaux 
liv.es  qu'ils  ont  écrit  fur  les  antidotes  :  cominc^'yf/i» 
tidotavrt  de  Myrcpfus,  de  Saictnicanus ,  &c. 
ANTIDOTE'.!",  m.  Remède  qu'on  prend  jour  le 
prclcrver  ou  pour  fc  guenr  de  la  pelle  ,  qui  lert  aullî 
contre  les  venins.  Cet  antidote  fortifie  le  coeur  ,  &  le 
deftend  contre  le  venin  Si  l'ait  infvélé.  U  y  a  un  anti- 
dote que  les  Apothicaires  appellent  Pndomnir.^  du  nom 
de  Philon  ion  inventeur  ,  qui  étoit  un  fameux  Méde- 
cin de  Thaï  fc.  11  a  été  depuis  appelle  Antidote  Romain. 
Les  médicaments  que  les  Anciens  ippclloient  Antide~ 
tti.femt  appelles  au  joui  J  huy  ElfUua^s,  patcSque  les 
'lunples  dont  ils  lont  tompofés  doivent  être  curieufe- 
ment  chnitis.  Il  ne  faut  pas  uicr  â'anttdotti  fans  necef- 
(itc ,  ni  en  prendre  une  quantité  excetlive  ,  parce  que 
la  pluc-parc  "de  leurs  ingrediens  lont  des  demi-poi- 
fons. 

Ces  mots  viennent  de  anti ,  Se  didomi ,  qui  lignifie  *  jw 
donne.  Amidote ,  ce  qu'on  donne  centre  le  poilbn ,  fort 
pour  ie-m.de  ,  ou  pour  prcfevvatif. 

A  NT  I E  N  N  E.  f  f.  eft  un  Chant  Ecclefiaftique  qui 
fc  chante  alreinativcment  jui  deux  C  hauts  ,  qui  s'eft 
ditd'abt)id  ranr  de»  Pfeaumcs  que  des  Hymnes.  S^int 
Ignace  DifcipU  d.s  Ajoncs  a  été  le  premier  Auteur 
de  cette  nianiei*  dechantci  chez  les  Grecs  ,  comme 
dit  Soc.ate  ;  &  laint  Ambroilc  cKel  les  Latins.  Main- 
tenant ce  mut  le  prend  en  une  plus  ellroite  lignifica- 
tion, tk-  le  dit  de  quelques  traits  tués  de»  Plcaumes 
onde  l'Elciituic  qui  conviennent  au  myftcrcde  la 
Pcftc  qu'on  Célèbre.  Dans  les  Feilts  doubles  on  les 
répète  devante^  après  les  Pfeaumcs  :  dans  les  fimplcs 
on  les  dit  leulemcnt  après. 

On  appelle  auiTi  A>.tunne  ,  ce  qu'un  chante  à  l'tntroïte , 
aux  lnviratoiics ,  aux  Proccflîons.  On  le  dit  aulli 
des  motets  que  plulîcurs  Chorilles  viennent  chanter 
alternativement  à  la  M  elle  Si  à  V'clprcs  aup.uavanj 
l'Evangile  ,  ou  l'Hymne.  Ce  mot  vient  de  antfhona  , 
qui  lignifie  ,  chant  alternatif. 

Antienne  ,  le  dit  aulli  d'une  petite  prierre  qui  fe-  fait 
à  Dieu  ,  on  aux  Saints,  qui  précède  une-  Oraifon.  Le! 
aveugles  gagnent  leur  vie  en  difant  l'Antienne ,  Si  PO- 
raiftm  du  Saint  dont  on  fait  la  Feftechaqnc  jouf. 

ANTILLES,  f.  f.  plur.  C'cll  un  nom  qu'on  donne 
aux  petits  Iflcs  de  l'Archipel  de  l'Aineiiqoc  ,  à  caule 
qu'elles  lont  au  devant  de  Cuk»  Jamaica  ,  Si  autres 
grandes  llles  voifînes.  On  les  appelle  auffi ,  les  Iflcs 
Caraïbes ,  ilont  le  l'ère  du  Terne  Jacobin  a  fait  une 
belle  Hilloircendeux  volumes  in  a. 

ANT1LOGIE.  f.  f.  Contiadiction.de  deux  motJ 
ou  pallbgcs  d'un  Auteur.  Titinus  a  fait  un  giand  In- 
dice des  AmUooitt  apparentes  de  la  Bible  ,  des  pliages 
qui  femblcnt  fc  contredite  ,  9c  qu'il  a  conciliés  Si  ex- 
pliqués dans  les  Commentaires  qu  il  a  luit  fur  la  Bible; 
Ce  mot  vient  du  Grec  anttlogia  ,  contrad  clion. 

ANTIMOINE.!,  m.  C'cll  un  corps  minerai  qui 
approche  de  la  nature  des  métaux  .  Si  que  quelques- 
uns  croyent  en  contenir  tous  les  principes,  (wicc  qu'il 
fc  trouve  présides  mines  des  uns  &  des  autres  ,  -Se 
fur  tout  dans  celles  d'argent  Si  de  plomb  ;  &  fonvenc 
il  a  fa  mine  propre.  X)p  l'appelle  auflî ,  Marcha  fut  de 
plomb ,  Si  les  C  In  mille  s  le  nommem  le  Loup  ou  le  5-i- 
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f urttt  dfi  Phl«p>pha ,  parce  qu'il  dévore  les  autres  mt- 
Tt  ix  ,  quand  on  les  fond  cnfcmblc  ,  Se  qu'il  les  Cbtv- 
fume  tous ,  à  la  refcéVedc  l'or.  On  l'appelle  aulH  Pré- 
fixe ,  à  caufede  ladivcrtïtc  des  coulcuis  qu'il  prend 
par  le  moyen  du  feu.  On  le  tient  compoTé  d'un  double 
foulfrc  nuneial ,  l'un  métallique  approchant  de  la  pu 
n  te  Se  de  la  couleur  de  ecluy  de  l'or,  Se  l'autre  ter- 
tcftre  Se  Combuftiblc  ,  femhlablc  prcTque  au  Tonifie 
commun;  d'un  mcicutc  fuligineux  Si  mal  digère  , 
participant  de  la  natuic  du  plomb  Se  d'un  peu  de  Tel 
renefue.  H  icllcinblc  à  rcTcumc  d'argent ,  Se  il  a  une 
couleur  claire  &  butante.  11  Te  dillbut  diltîcilcmcnc 
au  feu  ,  Se  plus  facilement  dans  l'eau.  Il  cil  fragile 
comme  le  verte  ,  Se  tient  le  milien  entre  les  métaux 
te  les  pierres  ,  parte  qu'il  le  fond  comme  le  mcrail  > 
mais  il  n'eft  rus  ductile  ,  non  plus  qne  les  pierres.  Il 
y  en  a  un  malle  qui  cft  plus  fàblonncux  ,  &  un  antic 
femelle  qui  cil  plus  pcfànt ,  plus  brillant  Se  plus  fria- 
ble. On  le  nielle  avec  d'autics  me  eaux  pour  .faire  des 
miioirs  ,  patec  qu'il  les  tend  capables  d'un  plus  beau 
poli.  On  le  méfie  aufli  pour  faire  des  cloches  ,  parce 
qn'il  rend  leurs;  Ions  plus  clairs.  On  le  mefle  à  l'c- 
ftaim  pour  le  rendre  plus  dur ,  plus  blanc  Se  plus  Ton- 
nant ;  Se  enfin  au  plombdans  les  fontes  des'  caractères 
d'Imjlrimciie*  pour  les  rendic  plus  durs  Se  plus  unis. 
Il  aide  gtncialcment  à  la  fufîon  desautics  métaux  ,  Se 
fur  tout  a  celle  des  boulets  de  canon.  On  a  creu  qu'il 
pouvoit  fërvir  à  une  médecine  univcrTclle,  carc'cflcn 
effet  ccluy  qui  fomnit  le  plus  de  remèdes  Se  pour  un 
plus  grand  nombre  de  maladies.  Sa  pi  incipalc  qualité 
tft  de  piovoqtier  le  von  ulLnunrA  de  puiger  par  haut 
'  *:  pat  bas  :  ce  qui  en  fait  faut-  divcrTcs  preprations  , 
que  les  Médecins  appellent  Enetifei.  Ils  donnent 
aullî  ce  nom  au  vin  blanc  dans  lequel  il  eft  infuTc .par- 
ce qu'il  fuit  vomir.Les  Latins  1  appellent y/»A««r, fit  les 
Grecs  ftimmi. 

L Antmamt  ermi  ,  tft  ccluy  qu'on  broyé  (ut  le  porphiic 
tel  qn'il  vient  de  la  mine. 

L'Ammant  préparé ,  cil  ccluy  qui  a  pafle  par  les  mains 
des  Arrift.cs  p»ui  le  purget  de  Tes  rnauvaifes  qualité/, 
Se  faire  divcifcs  opérations. 

Le  vtrrt  d'Antimoine  eft  de  Y  Antimoine  broyé  ,  cuit  Se  cal- 
ciné par  un  feu  violent  dans  un  pot  de  terre ,  mfqu'à 
ce  qu'il  ncjt'itc  plus  de  fumée  ;  ce  qui  cft  une  maïque 
que  tout  lim  Tonifie  cft  évapoié.  On  le  icduit  en 
verre  dan*  le  fourneau  à  vent ,  Se  alors  il  eft  fuit  dia- 
phane, rouge  S:  ballant,  Si  de  couleur  d  yacinthc.  Le 
vtrrt  ttmtm  Vte  eft  le  plus  violent  de  tous  les  vomitifs 
qui  le  tue  de  l'^MifMMr. 

Le  rtpit  a'.tn'im  me  ,eft  le  culot  ou  te  qu'on  trouve  au 
fond  &  au  délions  dans  Icciculct.où  il  y  a  eu  de  l'dn- 
t»f.«K<  apiés  o.  'il  i  été  fonda  avec  des  matières  capa- 
bles de  (épater  les  pairies  pures  d'.ivec  les  impures. 
Poili  le  fai'-e  on  prend  de  l'Awimewt  pulvciiie  avec  du 
tarfre  crud  &  du  falpctrc  rahnc  ,  que  l'on  inefle  exa- 
ctement, \  que  Ton  jette  enfurte  parcucillcrées  dans 
nncdiTèt  rougi  au  KO  Tur  des  charbons.  H  Te  fait 
chaque  fois  une  détonation  Tcmbbrblc  à  celle  de  la 
poudre  à  canon-  On  en  fair  des  balles  purgatives  qui 
fervent  toujours  ,  Se  qui  rcllurtcnt  fans  qu'il  paroif- 
fe  qu'il  y  ait  eu  rien  de  diminué  de  leur  BroMcur  Se 
vertu  ;  delortc  qu'on  les  appelle,  pilulti  ptrpttmllei. 
On  en  fait  aufl»  des  gobelets  *  où  I aillant  repofer 
quelque  temps  des  liqueurs  ,  elles  deviennent  aufli 
puigarives. 

Les  (u*ri  tt'sttimmnt ,  c'eft  de  Vsntimmnt  en  poudre  Ttibii- 
nié  dans  un  aludel ,  dont  les  parties  volatiles  s'atta- 
chent à  Tes  pots  en  promettant  peu  à  peu  la  poudre. 

Le  hturtf  d'antimoine  ,  eft  une  liqueur  blanche  Se  gom- 
mcule  qu'on  nomme  autrement,  lieptew  fltcudt  d'*n- 
nrnurt ,  qui  fc  fait  avec  du  regnle  d'*mirn*u>e  Se  du  fub- 
limé  corrofif.  /Jctrc  liqueur  fc  coagule  en  forme  de 
glace  dans  le  récipient .  Se  cft  fbrr  cauftique  ;  -I  clone 
qu'on  ne  l'employé  qu'à  l'extérieur  pour  artefter  la 
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tangrenc»  guérir  la  carie  des  os ,  des  cancers ,  des  fi- 
finies  ,  Sec.  Si  en  voulant  faire  le  beurre  efamimiineon 
Te  le  n  A'.tnitwm:  trud  ,  on  fait  (implcmcnt  le  cinnabre 
d  ".m  '.■■M- ,-.  Mais  fi  on  y  employé  le  régule  ^cn  fait  le 
bturrt  d'éUttmomt ,  dont  on  renie  un  mercure  coulant, 
Se  point  de  cinnabre. 

Le  l*fv*n  d'Aniimmiri  le  fait  à'untnnaine  Se  de  nitremis  en 
poudre  &  an  feu  ,  lequel  après  la  détonation  Se  la  fu- 
fîon ,  fait  dcfccndrc  au  fond  du  vailTcau  les  patries  Ici 
plus  pures  de  Va  uittaine.  Elles  ont  la  figure  d'un  foye, 
qui  fonrqu'on  luy  donne  a u  il:  le  nom  de  r-  -.<■  d\inti~ 
meuit ,  ou  de  fafr*ndtj  tnetamx.  On  le  nomme  aufli 
mapxfte  opaline ,  à  cauTc  qu'il  a  la  figure  de  m  i  .  !  ...tire 
&  la  couleur  de  l'opale.  On  en  fait  les  pond  es  Se  le 
vin  ,  le  fyrop ,  le  tartre  &  autres  poudres  é, m  tiques. 

L's4>4iritoiht  diipkarttiijitt .  cft  ccluy  qui  clt  nefle  Se  pré- 
paré avec  du  nitre,  qui  change  Tes  qualitcz  vomitives 
&  purgatives  en  diaphorcriquts.  On  l'appelle  aufli 
btt.aard  mu.tr  aI. 

L'hwlt  <t  antimoine ,  eft  de  féntmmnt  ,  pilé  Se  méfié  »  mil 
en  dtgeftion  dans  un  vafe  plein  de  foit  vinàig-c  fous 
dn  fùinicr  pendant  pluiicurs  jours  -t  Se  api  és  cet  te  opé- 
ration plulieurs  fois  rciteicc  ,  le  vinaigre  qu'on  diftil- 
le  donne  une  liqueur  Tanguine  qu'on  appelle  W« 
d'tntimtmc ,  Se  qui  colore  l'a igcnt  en  or. 

La  ebèux  d'int maint  s'appelle  quelquefois  uruft ,  à  caule 
de  ion  extrême  blancheur. 

Le  foulfrc  dert  tCtMiwowt  fc  fait  avec  des  fcoiics  qui  fc 
renconrrenc  au  dciTus  du  régule  cnlefaifant  bouillir 
dans  de  l'eau  j  &  en  précipitant  ce  qui  a  été  dcllbus  le 
vinaigre  qu'on  y  )ette. 

Avant  le  douzième  fîccle  ['uametnc  n'etoit  connu  que 
pour  cnrrci  dans  la  compo/îcioh  du  fà:d  :  mais  en  ce 
temps-là  un  Moine  nommé  l'utile  Valcntin  fît  un  li- 
vre intitulé  ,  Cmrm  .!>:>■  m/  Tnmnpkiltt ,  où  il  fc*. 
ftint  que  c'étoit  un  remède  pont  toutes  fortes  de  maux. 
Trois  cens  ans  après  Paraceltc  le  remir  en  vogue: mais 
on  en  condamna  l'ufage  par  Arrcft  du  l'ailement  de 
l'an  1 5  66.  auquel  un  Médecin  nommé  ËMniei  ayant 
Contrevenu  en  i  609.  Tut  exclu  de  la  l'acuité.  L'mift. 
ment  ,fnt  reccu  par  autorité  publique  au  nornbtc  des 
remèdes  purgatifs  en  16  j  7.  Se  en  l'an  1  £50.00  «fia 
l'Arrtft  de  1  j  66.  La  Faculté  le  fit  mettre  au  tangde» 
remèdes  purgatifs  dans  l'Antidotaire  imprimé pai  Toi» 
oidreen  if.  }  7.  Tuivant  l'opinion  de  Mathiolc.  Etcn- 

•  fin  a  donné  pernullion  aux  Docteurs  de  Médecine  de 
s'cnleivtr,  avec  deffences  aux  aunes  peiTonnesde 
l'employer  que  par  leur  advis. 

Ce  mot  d'mtonaiM  vient  ,  félon  quelques-uns  ,  de  ce 
qu'un  Moir.e  Allemand  ,  c'cftcc  même  Valenttn ,  qui 
cherchoit  la  Piètre  l'hilofbphalc.ayarit  jette  aux  pout- 
ctaux  de  i'«(Min>«Mc  dont  il  Te  Ici  voit  pour  avancer  la 
fonte  des  métaux  ,  reconnut  que  les  pourceaiix,quien 
avouait  mangé,  apiés  avouété  pu;^e7  ries-violem- 
ment ,  en  étoient  devenus  l)ien  plus  gias  :  ce  q»i  In» 
fit  penfer  qu'en  puigeant  dt  la  même  forte  fe>  Con- 
frères, ils  s'en  porreroicot  beaucoup  mieux.  Mais  cet 
clTay  luy  rctiifitfi  mal  .qu'ils  en  mouiutcnttous.CeU 
fut  cauTc  qu'on  appella  ce  minerai  'jtmumtM  .  Comme 
qui  .iiioi:,r0'.'rr...;.r  .iir.v  Mtm ^^.Ccttc ctyroologie vient 
d'un  vieux  Mannfcrit  d'Allemagne  qui  cft  dans  la  Bi- 
bliothèque de  M'.  Morcau  Médecin  du  Roy,  cité  par  . 
M'.fcrraulr  dâs  Ton  h  vk  -A  iRa'ui  jove  de  ÏAtimtm'. 

*  Si  u  ente  tft  vtnttblt ,  t'tft  bun  »  ■utdtmtnt  <f**  ''«* 
dtnmé U  ftint  dt  chtrthtr  lantint  du  mat ,  Antimoine, 
kmm  il  mt  futraij}  fart  fnjftR  ,  d  y  *  flm  af*£- 
fuxMt  de  traite  fit  Antimoine  ,  tft  dirivi î'/d'anti- 
fflOnium  ,  miitl*  difficile'  tft  dt.fytveir  d!a»  tjl  tvi  lt 
nat  Imm  ,  Falopius  tUnj  fett  livre  du  Met  aux  U  fedt 
vente  de  achainadrum,  Voflius,  iUm  fan  éfmal.  luy  dtnM 
un»  erifim  <fm  itt  peut  p*i  tf/rt  ventablt ,  ufus  ej'us  cft, 
dit-d.  inulieribus  in  fucanda  facic  :  quod  quiadedeect 
homines .  religiofbs ,  co  italù ,  mmttKtne  vidcntr  nun- 
cupn  ,  ab  dtl! ,  cuntxa,  Se  ialico,  Mnn* ,  Monachus. 

il 


A  N  T. 


U  *  Jmm  tftre  «'*/«  parler  des  François  %  puiftjut ,  Moi- 
ut  ,  tjl  François .  fjr  non  Italien.  Enfin  q.ttl.ytts-wu  croient 
que  ,  îitrï.noniuni.VMrt  «Vf.1r.16r  a  thmad  ,  »u  .athnvuj. 
A  N  T  iKOMi  Ê.  f.  f.  Contrariété  de  deux  loix  Je 
la  Compilation  du  Droit  Efcnr.  L'embarras  dcsjurif. 
conlultc»  cft  dt  concilier  les  éuutnomuj,\\i  veulent  fou- 
tenu  que  les  tnttnom a  ne  font  que  des  contrariétés 
apparentes.  Ce  mot  vient  d'ami  ,  tenir  a  ,  Se  de 
Ux ,  Ion 

A  N  T  I  I'  A  1»  E.  f.  m.  Chef  d'un  patti  qui  a  fait  un 
fc  lu  (lue  ou  divifionde  l'Eglife  Catholique,  qui  com- 
lut  k  Pape  légitimement  élû.  Les  Antipapti  ont  caufe 
de  grand,!  leaudalcsdans  l'Eglife. 

A  N  T  1  P  A  T  H  I  E.  f.  f.  Inimitié  naturelle ,  qualités 
Contraires, qui  fc  lenconticnt  dans  ca  tains  corpsXW 
tip.nlut  qui  cft  entre  Us  chats  &  les  iats,entrc  h  vigne 
&  l  oimcau.  les  deux  pôles  de  l'aimant  ont  de  1W«- 
pathie ,  Se  fc  chaflent  l'un  l'autre. 

Antipathie  ,  fe  dit  aufli  de  U  haine  que  les  hommes 
ont  les  uni  contre  les  autres  lâns  fujet,  ou  pour  quel- 
ques caufes  fëcictrjc»  Si  inconnucs-Cct  homme  ne  m'a 
jamais  rien  fait .  a  p.ndant  j  ay  de  Yjnnpa-bm  contre 
luy.  il  y  a  des  gens  qui  haïllcnt  les  rofes  pat  une  cer- 
taine Mitjtmthn.  Yasuipatiut  des  Tiumcuis.  il  a  de  i'duti- 
pwfkit  avec  l'clti-Jc.  f*3g< 

Ant  i  r  ATHtTicyif.adj.  m.  &:  f.  Qui  vient  de  l'antl- 

,  patine.  On  ne  pent  expliquer  cet  effet  de  la  nature  , 
finon  par  une  qualité  anrpathtti<jne.Qc  mot  vient  i'an- 

>/»  ,  Se  j.ttknt  ,paffi»n  .intimation. 

*  HfiHt  àtri  Atipatiquc. 

A  N  T  I  P  E  R  1  S  T  A  S  E.  f.  f.  Action  de  deux  qualités 
cour < aires,  dont  l'une  excite  la  vigueur  de  l'autre.  La 
moyenne  région  de  l'air  cft  froide  en  elle  ,  &  les  fou- 
dres s'y  forment  par  annptnflafe.^it  le  combat  du  froid 
ex  du  chaud.  Ce  mot  vient  du  Gtcc  twiiptriftétnai ,  qui 
fignilîe  ,  undiejut  ctrctimobfijlo. 

A  N  T  1 P  H  O  N  1  E  R.  f.  m.  ou  Amiphonmt,  Livre  où 
font  contenues  les  Antiennes  de  l'année.  C'cft  un  Uvic 
qu'on  met  fur  le  grand  pulpitrc  ou  lutrin,  écrit  en 
gros  caractères  avec  les  notes  du  plein  chant.  Grégoi- 
re le  Grand  fut  l'auteur  de  ce  livre  ,  comme  dit  Jean 
Diacre  en  fa  vie.  Ce  mot  vient  A'annphona ,  Amttnnt. 

ANTIPHRASE,  fubft.  fcm.  Terme  de  Grammai- 
re. Contre-vérité ,  fîguic  iioniquc  par  laquelle  en  di- 
font  une  chofe  on  entend  tout  le  contiaire.  Ce  mot 
vient  à' ami ,  cv  parafa  ,  qui  vient  de  fhrsffo ,  loqutr  ,ji 
parlt. 

A  N  T  1  P  O  D  F.f.  m.  Tctme  relatif ,  qui  fc  dit  d'un 
habitant  d'un  lieu  de  U  teire  diamétralement  oppoié 
àccluy  d'un  autre  habitant.  Pluficurs  Anciens  ,  Se 
entic  autres  L.ictancc  &  fainr  Auguilin  ,  fc  font  mo- 
ques de  ceux  qui  croyolcnt  les  Antipodes.  Vitgilius 
Evcquc  de  Salsbourg  fat  déclaré  Hérétique  par  Bo- 
nifacc  VîlJi  Archevêque  de  Maycncc.ôc  Légat  du 
Pape  -Zachauc -,  parce  qu'il  cnlugnoit  qu'il  y  avoit 
des  A  apodes  ;  Se  Ion  jugement  fut  confirmé  pat  le 
Pape  Zacharic  ,  i  ce  qu'écrit  Avcntin  Auteur  Al- 
jcmanJ.fur  le  fondement  de  ce  qu'avoir  écrit  St.  Au- 
guftin.  Ce  mot  vient  de  ami ,  Se  pampitd. 
On  dit  figurément  d'un  homme  qui  a  des  fentimeuts  di- 
rectement oppofes  à  la  railon ,  que  c'cft  Vantipodt  da 
■bon  fens. 

On  dit aullicn proverbe  ,  qu'on  vou droit  qu'un  homme 

fut  aux  Antipodes  ,  pour  dire  .qu'il  fut  bienloing. 
A  N  T  I  OJJ  A  I  L  L  E.  f.  f.  Tcimc  de  mépris  ,  qui  fc 
dit  des  picecs  antiques, ou  vieux  meubles  qui  font  de 
peu  de  valeur. 
A  N  T  I  ÇMJ  A  1  R  E.  f.  m.  Homme  qui  aTricn  recher- 
ché 8c  bien  c'udic  les  inomimens  qui  nous  relient  de 
l'antiquité  ,  ou  qui  en  i  écrit.  Moufr.  Peyicfc  Piqr 
veniçal  a  été  un  des  plus  gavants  Antiquairu  de  fon 
temps. 

*  On  ipptHtnt  M'tcf.ù  ,  Antiquaire  ,  Antiquarius ,  tthy 
ftitopioù  la  Itvrti  drxttnt  v.  Du  C*ngc  gloll". 
Tmt  J. 


A  NT.     jjfeâ  -  ^[i 

A  N  T  I  O^U  E.  adj.  mafi:.  3c  fcm.  Ancien  ,  qui  cil  faïc 
il, y  a  long-temps.  Raniment  *t>ii<[i*.  infcuption  m- 

tltJXC. 

Awtiqiie  ,  en  termes  Je  Blafon  ,  Ce  dit  des  couionncs 
a  pointes  de  rayons  ,  des  cocrfuies  ancibones  Gtec- 
ques  Si  Romaines  ,  des  vefteruents ,  baihnuuts  ,  ou 
riches  Gothiques. 
AN  T  I  Q_U  E.  f.  f.  fe  dit  d.s  ouvrages  de  Peinture  , 
Sculpture,  Se  Atcliircduic  qui  ont  cté  faits  du  temps 
des  anciens  Grecs  Se  Romains  depuis  Alexandre  le 
Grand  jufqu'à  l'Empcicui  Phocas  &  à  la  defolariork 
des  Barbares. Cette  flatuc  n'eft  pas  d'un  Sculptcui  rao- 
dcme^'cfl  une  Antique,  la  laie  des  Anttijk.j  du  Louvre*. 
En  ce  fens  on  ledit  feulement  des  ftatucs.  On  dit  aufli 
par  raillerie  d'une  vieille  femme,  que  c'cft  une4Ui<-w. 
A  l'an  riQti e.  adv.  A  la  vieille  mode.  Il  s'eft  fait  pein*» 
dre  habillé  a  i*nt\<int. 

*  ANTicnia  ,  tji  fubftuntif ,  &  *d\tffif  >  tyiund  d  Jîfrifii 
dis  mtddtBei }  des  lAbttunx  ,  ou  des  fiasuti.  Une  antique 
s'attacher  i  l'antique  ,  ou  baftunent  antique ,  chofes 
antiques,  loix  antiques.  Antique ,  ne  fe  dit  gi;res  en  pro- 
fe  hors  de  té  fculfiure  ,  &  de  U  ptuiitrcitnMS  d  refrjfit  ires- 
bten  d.im  U  foefie. 

*  Antiques  Modernes.  On  upptSe  seinfi  les  baflimentt 
Cottitsues  pohr  les  d.jlmguer  de  teux  qui  nom  rtflcnt  des 
RomMMs  &  des  Une*. 

A  N  T  1QJJ  1  TE'  f  f.  Le  vieux  temps  ,  les  ficelés 
paftees.  Il  n'a  été  tien  fait  de  plus  illuftre  dans  toute 
l*4n/ia*//  r. 

An  t  iqji  i  t  e  ',fc  dit  auflî  de  la  priotité  du  temps.  L\m>- 

>.'■■■' te  de  fà  i.. . .'.  \  .ti.yrtr  ce  Ivaltimcnt.  un  crean- 
cict  cft  colloqué  fuivant  1  'dr.tio.wtt  de  fon  hypothèque-. 
On  dit  plus  fouvent  nntitnMtt.  &  .vu  vaut  mieux. 
Ant  iqui  Tt',fc  ditaufSdcs  beaux  monumensqui  nous 
i client  des  Anciens.  Les  Amnpàiis  de  Rome  ,  de  la 
Grèce,  cette  infciiption  cft  une  belle  suwifutë.  lofeph 
a  cent  des  Autitfmtés  judaïques. 
Ce  mot  vient  du  Latin  euaufmu.'. 

*  Pour  apprendre  comment  il  faut  ufer  d'Antiquité,  &  d'An- 
cienneté ,Voyez.les  Remarque!  du  P.  Biuheurs'fa^.  Z78; 

ANTISCIÉNjENNS.  adj.  Terme  de  Géographie  ; 
qui  fc  dit  des  peuples  qui  habitent  eu  des  lieux  op- 
poses deçà  Se  delà  l'Equateur  ,  qui  à  midi  ont  des 
ombres  contraiies.Les  peuples  du  Noir  font  A'iiifcuns 
à  ceux  du  Midi,  parce  qu'à  midi  les  ims  ont  leur  om- 
btevcisle  Pôle  Boieal,8c  les  autres  vers  le  Méridio- 
nal. Quelques-uns  les  confondent  mal  à  propos  avec 
les  Antcecfcns  .  qui  font  des  peuples  habitans  d'un 
cofte  &  d'autre  de  l'Equarcùr  fous  un  même  parallèle 
qui  en  cft  également  éloigné,&  qui  ont  une  même  élé- 
vation de  Polc,diffe rente  feulement  encè  que  l'un  eft 
Borcal,&  l'autre  Auftral ,  tels  que  (ont  les  peuples  du 
Cap  de  bonne  Efperancc  à  l'égard  de  ceux  du  Pclopo- 
nefe.  Ce  mot  vient  de  ami ,  &  f.-  -..t  ,  umkru ,  "omlnt. 
ANT1STROPH  Ei.f  Figure  grammaticalcqui  fc 
dit  quand  de  deux  tcimcs  ou  chofes  conjointes  Se 
dépendantes  l'une  de  l'autre,  on  fait  la  couver  (ion,  ou 
le  renVcrfcmcnt  réciproque  :  comme  ,  le  fcivitcur  du 
maiftre  ,  ou  le  maiftre  du  fetviteur.* 
Akt  1  strophe  ,  chez  les  Poètes  Lyriques  .cftoit  une 
efpecc  de  danlc  en  ufage  chez  les  Anciens ,  qui  roi  - 
toient  leurs  pas  tanroft  à  droit ,  tantofta  gauche  ,  pat 
des  retours  ou  convctfions  redoublées. 
Ce  mot  vient  d'antifirepb» ,  converti*  t  ou  rev'rfio, 
A  N  T  I  T  H  E  S  E*.  f.  f.  Figure  de  Rethoi  iquc  qui  con- 
lifte<cn  un  jeu  ou  oppofition  de  mots  Se  de  membres  de 
périodes.  S.  Auguftin,  Salvun  ,  Se  pluiicuis  autres 
tfetivains  ont  fort  aimé  les  anthnhefti.  aujourd'hui 
les  artktbtfts  font  fort  dcfci  iées;  Dcfmaicts  fait  dire  à 
Ion  Poète  des  Vifionnaircs. 

Puis  j'atmay  Vantitbtfe  au  foi  tir  de  l'Ecole. 
Ce  mot  vient  du  Grec  ami,  Se  tUfu  ,  c'cft  à  duc  ,  ttntTA- 
ptfttù). 

ANTONOMASE,  fubft.  fcm.  Figure  de  Rcttiqti* 
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quc.^ar  laquelle  on  fc  ftrr  d'un  nom  appcilamau  heu 
du  nom  propre  :  comme  ,  Le  Philolophc ,  pour  dite, 
Aiiftote:  l'Apoftrc,po.it  dirc.laint  l'.ml.  Ce  mot  vient 
d'n«i  ,  quilignific  ,p?ê  , 
A  N  T  R  E.  f.  m.  Grande  caverne ,  ou  creux  foufteirain 
qui  s'y  eft  trouvé  naturellement.  LWf»  de  la  Sibylc 
•  dVCumts.  f<Wfi  de  Trophooiu*.  Il  y  a  un  mm  au 
pays  de  Mexique  qui  icgne  fous  tcnc  plus  de  deux 
cens  lieue*.  Voyez  Hencta.  Ce  mot  vient  du  Grec 
AHtmn ,  qui  lignine  Içf^féj^;*  .y.-  .  '  -AV,.; 
ANTROPOPHAGE.  adj.  &  f.  m.  &  fcin.  Qui 
mange  les  hommes,  Pt<tquc  tous  les  Indiens  Occi- 
dentaux Ploient  des  peuples  A/i'«ptyh*f<t-  Cette  na- 
tion c  A  A'-mpaph**t.  les  MiflGonaitcs  vont  pic-cher 
l'Evangile  jufquc  chez  les  Anirepepbjgcr.  Ce  mot  cil 
Grec  ,  &  lignifie ,  m*ng<J*  d'humma. 

A  N  LU  T  E  R.  verk  neut.  qui  ne  fc  dit  qu'avec  le  pro- 
nom pedbrmelSe  mettre  à  lanuit.fieux  qui  i'jnimutnt 
lt  mettent  en  danger  d'être  volez,  ou  de  s'égarer 
dans  les  bois,  dans  les  montagnes. 
Anuitï',  e'i.  paie.  pail.& adj.  ■ 
A  N  U  S.  f.  m.  termes  de  Médecine.   C'cft  l'orifice  du 
fondcment.Les  fifiulesi  ÏW  font  difficiles  à  guérir, 
-le*  Gabaonjtc»  renvoyèrent  des  «t»**  d'or  avec  l'Ai- 
chc  ,  pour  être  guéris  d'une  maladie  qui  les  affligcoit 
à  l'.v.t.'i.  v.  Voilais.  dU/u  fin  {ijnuUg. 

A  N  X. 

Al*  X;  L  c.T.fc*.  f.  f.*Pcinc,cmr*rrdi  d'cfprie.  On  qc  le 
dit  qu'en  Muialc,.pqut  expliquer  celte  paillon  de  l'a- 
mc  qui  vunt  de  la  difficulté  où  elle  fc  trouve,  quand 
clic  cft  attaquée  paidcs  maux  qu'elle  n'éviteia  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine  ou  de  bonheur.  Ce  mot  vienc 
du  Latin. MnxutMt ,  qui  vient  du  vcibe  ango. 

A  O  R. 

A  O  R  E .  Vieux  mot  qui  fc  dit  encore  en  Normandie 
poiirlèivn  d'épitheteau  Vcndicdy  Saint.  Ménage  le 
deiivc  de  m  'v  t  »  ,  àc.iufc  qu'on  va  adoicr  la  croix  ce 
lour-là.Ccmot  a  fignifiéauili  atré  fie  paicc  qu'on 
difoit,autrefois -itrwr  ,  pour  dortr  &  erntr  ,  fit  en  ce 
iens  il  vcnr.it  .le  iderntrr. 

A  O  R.I.S  T  E.  f.  m.  Terme  de  la  Grammaire  Grecque 
qu'on  peut  étendre  a  la  Fiançoiic.  C'çft  un  temps  in- 
dtfinidc  Uconjngarfon^e»  verbes.  J'-ry  aimé,  tft  un 
p  crerit  pa  fait  ;  Je  vousaimay  ,  cft  uu  prêtent  indé- 
fini &  Juttflt.  les  Grec;  avoicntdcux  Atnftts  :  les  Lu 
tins  n'en  ont  pas  un. 

A  O  R  T  F.  f.f.  Terme  de; M«lec.ne,C'cftlcnom  qu'on 
donne  à  la  grande  artcie  oui  .loit  du  ventricule  gau- 
che du  «riir  pour  poitci  le  fang  dans  tout  le  corps. 
Ce  mot  vient  du  Grec,  où  il  hymne  ,  xinvAifeun  .  un 
fttju.  Voyez  Artm. 

AOU. 

A  O  II  S  T.  f.  m.  C'eft  le  huitième  mois  de  l'année  félon 
'.' "àolii'c  façon  de  compter ,  qui  commence  en  Janvier , 
imis  qui  ctoic  le  fîxiemc  félon  les.Romains ,  qui  Pap» 
peUoient  pour  cette  lailoa  S'xtiiu.  Son  nom  fut  chan- 
ge en  MguftM  en  faveur  de  Celai  Auguftc.  On  le  pro- 
nonce 0.i(l;  fie  on  dit  la  M'-Oitfi  ,  en  pailant  de  la 
Fcrtc  de  l'AlToinption  de  la  Vicige.    ,-    s v*» . 
Aoust  ,  lignifie  aufli ,  la  récolte,  la  inoiliôn  des  bleds  , 
fie  autres  grains,  quoy  qu'on  la  n  île  en  plufîçurs  Uc|Ut^ 
dés  le  mois  de  ]n  iilcc.  Ce  Fermier  a  fait  marché  à  tant 
•  :J,jour  fauefun  ucujl.  Oneô  dans  la  rbice  de  i'^enfl  , 
'^jrtb  à  dite,  dans  le  grand  travail  de  la  récolte.  ; 
On  dit  aullifiguiéinent ,  qu'un  homme  fait  Ion  , 
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quand  il  cft  dans  une  fiifon  ou  dans  une  affaire  où  ii 
gagne  beaucoup.  Cet  homme  a  bien  fait  fon  m»hj} 
dans  cette  Commillion.  les  Fcrniicis  des  Entrées  font 
leur  dans  les  mois  de  Novembre ,  Décembre ,  cV 
Janvier. 

On  dit  proverbialement ,  En  Aonfl  Se  en  vendanges  , il 
n'y  a  Fcftcs  ni  Dimanches. 

A  O  C  S  T  E  R  O  N.  f.  m.  MoiiTonneur ,  ecluy  qui  tra- 
vaillé à  la  récolte  de  l'aouft. 

A  OUSTE'>.t'i  adj.  fc  dit  des  fruits  qui  font  meurs 
pour  avoir  pall'c  le  mois  d'Aouft  ,  fie  paiticulicrcment 
dcscitiouilles.  On  ctie  descitiouilles  utufticj.  On  le 
dit!en  gênerai  du  fruit  fie  des  branches  d'arbresqui 
font  bieri  nourries  pendant  U  feve  du  mois  d'Aouft. 

A  P  A  H  A  G  E  ,  ou  comme  on  difoit  autrefois ,  Aptnr» 
fe.  f.  in.  Terre  que  les  Souverains  donnent  à  leurs 
.  pnifnez  pour  leur  partage.  Le  Duché  d'Orléans  cft 
\'*p4Mgt  des  féconds  Fils  de  Fiancc.lcs  terres  données 
pour  *p*n*ft  lemt  icvcifiblcsa  la  Couronne.Nicod  fie 
Ménage  dérivent  ce^not  de  ^v»ir,qut  fc  picnd  fou  vent 
pour  toute  forte  d'aliments  Se  de  fubfiftancc ,  veu  que 

.  pluficius  fe  font  fervis  de  fuugiMnt.  pour  diie  *p*n*tt. 
Du  l'ange  dit  qu'il  vient  de  *p.t-<*'t ,  apJnumentum  & 
afunjfium  .  mot»  de  U  balll  Latinité  ,  qui  lignifient 
une  pcnlion  ou  un  revenu  annuel  qu'on  donne  à  des 
cadets  ,  au  lieu  de  11  portion  qu'il» ont  en  une  Scig- 
ncuuc  qui  nefe  doit  point  partager.  D'autas.commc 
Hofman  6c  Monct,  le  dciivent  d'un  vieux  mot  Celti- 
que ou  Allemand  ,  qui  veut  di:e  ,  cxctknt ,  forclorre 
de  quelque  droit  :  ce  qmlttrivC  à  ceux  qui  ont  des 
■;>'.;(.  i  ,  qui  font  exclus  de  la  fnccciïion  paternelle. 
Antoine  Loifel  cité parMcnagecioitque^4  .^«vou- 
loit duc  auticfois  ,  donner  des  pennes  ou  plume*  fie 
des  moyens  aux  jeunes  Seigneuis.qu'pnchairoitdn  lit 
fie  de  la  mailon  de  leuis  peics  pour  aller  fai.e  fuitune 

.  aîllcurs.ioitpârgucrie.foirpairnaiiigc.  Paul  Emile 
remarque  que  les  tptmgti  font  une  invention  que  nos 
Rois  ont  rapportée  des  voyages  d'outre  mer.  M 

*  V»f<t.Ch«jinàMd»mam.  .  ', 
Ai'  a  n  a c  e  ,  fe  dit  aufli  figuiément  en  uoratc  descho- 

fçs  qui  ont  de  la  fuite  de  la  dépendenec  l'une  de  l'au- 
tic.  Les'  infltmitez  font  des  jpdmigtj de  li  nature  cor- 
1  rompue. 

A  P  A  N  A  G  E  R.  v.  aû.  Donner  en  apan.igc.  Un  tel 
Prince  aété  *p.v:.tii d'une  relie  Seigneurie.  Dans  les 
Coutumes  on  appelle  auil.,  f.i>.i(f  une  f)lle,ou  un  fils, 
quand  onlcs  établit  parmart.igc.cn  lcui  donnant  lci- 
tains  héritages  ,  ou  lommc  Je  denicis,  moyennant 
quoy  ils  renoncent  à  tanres  fucceflîons  patetncllcs 
fie  matcinilles.Maisccmotcftditabiifiveinét:cai  pour 
pailcr  coi  ieCtcment,il  faut  dite  .ip.ir.i(étk  *pjr*gct. 

Apan  ager.  f  m.  Pnncec^ni  jouît  d'un  apanige.  Le* 
Apanagcrs  jouïlîtnt  de  tous  les  di  oit  s  honorifiques  à 
meilleur  tic ■  c  que  les  Engagiftcs. 

A  P  A  R  E  N  T  E ,,  e  a.  ad  ,  6°it  eft  de  bonne  nai «lance, 
qui  a  bien  des  paient*  nobles ,  riches  ou  puiiTantS.Cc 
gaiçon  a  épouté  uuc  fille  qui  cft  bien  jpMrentr.  Ce 
mot  vient  du  Latin  fort w. 

*  A  P  A  R  I  T  O  I  R  E.  f.  f.  Ctfl  «w  ktrbe  fit.  /'«"  *Ppb 
nujft  pjrittAtrt  v.  Aùiugt  tLutt  fti  mrtg  At  l*  Fr4n' 
«i/V.l'axietaire  ,  v*w  Mfèux  Apa>itoirc 

A  P  A  R  T  E.  Terme  de  la  Poétique.  Jl  ne  fe  dit  qu'en 
parlnnt  des  pièces  dcrluatre  ,  quand  'in  Aceeu  dit  à 
part  fie  en  un  coin  pour  l'infhuction  de  I.  s  auditeurs 
quelques-uns  de  fes  fentiments  fcCicts  ,  fie  qu'il  f.  int 
de  n'iitre  point  entendu  dtsautres  Aétans.  il  y  a  des 

*  Critiques  fcvercsqui  condamnent  tous  les  fentiments 
*p*Tt'.  En  effet  ils  pèchent  contre  la .  juilcHc  dy  la  vrai- 
fcinblancc.  Ncantmoins  ils  fonr  cxcufables  ,  pou\vu 
qu'ils  (oient  courts*,  par  la  nccefliféqi.'onad'cn.uier. 

*  V«y*l  La  Muurdxrtp.  i6i,  :  '  iiiifaUi'iSB'f'- 
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APARTE  ME  NT.  /.  m.  Portion  d'un  grand  logis 
ou  une  perfonne  loge  ou  peut  loger  fcpaicmcnt  d'a- 
vec un  autre.  Un  apartement  Royal  cft  compofé  de 
chambie,  antichambre,  cabinet ,  Se  galerie.  Le  bel 
aparetmem  ,  \c  ptcmïet  apartement ,  cft  ecluy  du  pre- 
roicrcftjgc.cV  cft  d'ordinaire  {'apartement  de  Madame. 
L'apartemtnt  bas  cft  ecluy  de  Monficur.  Il  a  un  apartt- 
mtnt  dans  fon  logis  à  louer.  On  a  dit  ces  dernières 
années  ,  qu'on  tenoit  apartement  chez  le  Roy  ,  d'une 
fefte  ou  rcjouïllàncc ,  en  laquelle  le  Roy  regaloit  la 
Cour  pendant  quelques  foi réc»  dans  fc»  iMpMll 
qui  étoient  fuperbcincnr  meubles ,  Se  éclairés  avec 
ruufiquc  ,  bal .  danfc  .collations,  jeux  ,  Se  autres  di- 
ver ti liant  ns  magnifiques.  Ce  mot  vient  comme  de 
partimemum ,  du  verbe  pvticr. 

A  P  A  T  H  l  E.  f.  f.  Terme  de  Philofophie.  Infcnlîbili- 
té  morale  ,  ou  conftanec  ,  ou  fermeté  d'amc  qui  em- 
pêche qu'on  ne  fente  le»  mouvements  des  paflions.on 
du  moins  qu'on  n'en  farté  rien  paroître.  Les  Stoïcien» 
fc  picquoicnr  d'une  entière  apathi ,  jufqucs  là  qu'ils 
ne  voutoient  point  être  icnilblcs  à  la  douleur. 

APE. 

APERITIF,  ivi.adj.  Terme  de  Médecine  ,  qui 
fc  dit  de»  remedes  qui  ouvrent  les  pores  ,  Se  oftent 
l'obftruâion  des  pal  (âge  s  des  humeurs.  Clyftetc  apt- 
ritifSe  laxatif  les  cinq  racines  apenttvts  qu'on  ordon- 
ne fouvent  ,  font  celles  d'ache  ,  d'afperges ,  de  per- 
fil ,  de  fenouil ,  0C  de  bruicus.  Ce  mot  vient  du  verbe 
aperit. 

A  P  H- 

APHELIE.  f.m.  Terme  d'Aftronomie  dont  fc  fervent 
les  Copernicains  pour  marquer  le  lieu  où  cft  le  folcil, 
ou  quelque  autre  planète  ,  quand  ils  font  les  plus  é- 
lotgnés  de  la  terre  :  ce  qu'on  appelle  dans  les  autres 
hypothefes  Apogée.  On  a  obfcrvé  des  tâches  dans  la 
face  de  Mars  ,  quoy  qu'il  fut  dans  fon  aphelst.  Ce  mot 
vient  de  «p»  ,  Se  helicts  ,  foled. 

APHORISME,  fubft.  mafe.  Maxime  ou  règle  gé- 
nérale ,  principe  d'une  feience.  H  ne  fc  dit  guetes 
qu'en  Médecine  Se  en  lunfprudcnce.  Les  Aphotifmts 
d'Hippocratc.  des  Apbtnfmti  politiques,  des  Aphonf- 
tnts  de  Droit. 

Aphorisme  ,  fc  dit  quMquefois  figurément  de  ce 

qu'on  veut  faire  palier  pour  un  principe  certain.  Je 

tiens  cela  pour  un  aphonfme. 
Ce  mot  vient  du  Grec  apharifmti .  qui  lignifie  le  même. 
*  APHRODILLE  ,  tu  Afrodillc.  f.  f.  Cift  ut* 

plante  qm  a  unt  nge  lift ,  &  dont  lé  jUur  ifl  apptllec  An- 

thericon. 

A  P  L. 

APLESTER.  verb.  aû.  Terme  de  Mai  inc.  C'cft  , 
Déplier  ,  ou  étendre  les  voiles  pour  recevoir  lèvent, 
6c  fc  préparer  à  partir  ,  &  faiic  voile. 

A  PLOMB,  adv.  Pcrpendiculaircmcnt.Unc  ligne  éle- 
vée a pltmb  fait  de  chaque  cofte  un  angle  droit. 

A  PLOMB.I.  m.  fè  die  cher  les  ouvriers.  Ce  mur 
tient  bien  fon  aplomb  ,  cft  bien  droit  -,  eeluy-là  fait 
ventre  ,  il  a  perdu  fon  aplomb. 

APO. 

APOCALIPSE.  fubft.  fcin.  Livre  qui  fait  partit 
du  Nouveau  Tcftaincnt,  Se  qui  contient  les  révéla- 
tions faites  a  faint  Jean  de  pluficurs  myrteres.  Il  y  a 
bien  de  l'obfcurité  dans  l'  Aptcalypft.  li  grande  Bcftc 
àz\' Aptcalypft.  Dcfmarefts a  fait  de  belles  moralités 
fur  V  Aptcalypfe.  Ce  mot  v  ient  <i'aptcalyptt,<\w\  en  Grec 
fignifie ,  t«  rtvtU. 
•APOCRISIAl  RE.f.m.Lt  r*r  tn  Grtt  At»»#*(i*. 
Temt  /. 
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fi&  ,  qui a  d'abord  fignifie  ,  un  envoyé,  agent ,  **  hom- 
me fit  portoit  lit  demandts,  tu  Ut  rtptnces'de  quelque  Pnr.~ 
ct.  L»  Otanctlier  .  &  ctluy  qd  gardait  Us  fçeaux  tflttt  aujft 
mppeâé ,  Apocrifiaitc.  Joanncs  à  Janua  apocrifiarius  , 
feerctarius  ,  conciliaiius  ,  vcl  ctiam  du  itu:  cancclla- 
rius.  Dans  la  fuut  le  nom  ^'Apocrifiaitc  rx  fut  donné 
qu'a  ttux  qui  itount  députez.  ,  &  envoyez.  par  me  Egl*fr. 
Mcurfius  glolT.  Grzco-baibar.  «••»pi«'«  fuO" ,  legatus 
Ecclcii.i  negotia  tracfcmt.  Dam Ut mtnafttrtt  tl y  avott 
dis  aptcriftasru  ,  qm  faiftttnt  Us  ftntlttns  de  ceux  qut  nom 
appelions  treforitrs. 

*  APOCROLÎSTIOJJE  5.  f.  m.  de  ••tttivrrutr. 
ce  fut  û  la  fora  ,  dt  chajitr  ,  &  d*  reptujfer.  Diofcorid. 

lïV.  I.ch.  167.  i:t.:i,..(i  <  --.7  r-r-  a  .  1  .  s.  Ut  At  dic'utt 

app.  tient  ,  Apociouftiqae s ,  certains  rtmtdts ,  qurepouf. 
/uni  l'm-meur  enficbti.t  qu'elle  ne  tombtfur  une  partit. 

APOCR  YPHE. ad),  mafe. 6c  fcm.  Douteux  ,  qui 
vient  d'un  Auteur  incci^n  à  qui  on  ne  peut  ajoufter 
beaucoup  de  foy.LctCalviniftcsaccuftnt  à  tort  beau- 
coup de  livres  de  la  Bible  d'être  apocryphes ,  comme 
Judith,Ruth ,  Efdtas,  le»  Machabces,  Sec.  Vou»  nou» 
citez  la  un  pliage ,  une  hiftoiic  qui  font  bien  upocri- 
fhti ,  qui  ne  font  point  vraifcmblablcs  ,  qui  ne  font 
point  d'autorité.  En  matière  Ecclcfiaftiquc  ,  on  le  die 
de  tout  ce  qui  cft  eterit  ou  p;cché  pai  les  Hcrctiquet, 
ou  Schifmatiqucs,&  qui  n'eft  point  reçcu  par  l'Eglife 
Romaine.  Vouais  foûtient  que  quand  il  s'agit  de  Li- 
vre» Sacrées,  le  mot  à'apocrypbt  ne  fc  donne  qu'à  de» 
ouvrage»  que  ni  la  Synagogue ,  ni  l'Eglife  n'ont  point 
iuferé  dan»  leurs  Canons.quoy  qu'on  Je»  joignir  avec 
la  Stc  Efcriturc  ,  Si  qu'on  le»  leut  même  dan»  l'Egli- 
fe. Ce  mot  vient  du  GtCC  upooyptetn  ,  exchtr. 

A  P  O  D  I  C  T  I OJJ  E.  ad).  Terme  de  Logique  ,  qui 
fcdit  d'un  argument  dcmonftiaiif  8c  convaincant.  Ce 
mot  vient  du  Gicc  uptdiikjiyvu  ,  qui  fignihc,  ;t  démon- 
flre  ,  je  fus  voir  clairement. 

A  P  O  G  E  E.  f.m.  Terme  d'Aftronomie.  Point  du  ciel 
qui  cft  la  plus  longue  extrémité  de  la  ligne  qu'on  ap- 
pelle des  Abfides  ,dim  lequel  le  lulcil  ou  les  autre» 
Planètes  fc  tiouvcnt  dans  lcui  plus  grand  cloignement 
de  la  terre.  La  lune  apogée  cft  éloignée  de  nous  de  lot— 
xantc-cmq  deini-diamctrcs  dt  la  terre.  Les  Coper- 
nicains appellent  la  même  chofe  mpbttm  ,  par  compa- 
raifon  au  folcil  ,  qu'ils  tiennent  être  au  centre  du 
monde.  Ce  mot  vient  du  Grec  *po>*bt  Se  fi  ou  gaia  , 
terra  ,  ttrre. 

APOLOGET1  QU  E.  adj.  inafe.  Se  fcm.  Difcour» 
qui  conrient  une  dcrfcnlc  ,  une  apologie.  V Apologéti- 
que de  Tcitullien. 

*  Papias  apologcticus  liber,  id  cft  fatisfadionalis  ,  un 
fané  ,  un  difceurt  cornpotépour fatufairt  aux  reprocha  & 
aux  objelliom  qut  l'on  non»  fait. 

A  P  O  L  O  G  l  E.f.f.  Livre  oudifeours  fait  pour  jufti- 
ficr  quelqu'un.  Il  fc  dit  plus  particulicicment  en  ma- 
tière de  littciaturcdc  ladeftcnfc  qu'on  fait  des  fautes 
dont  on  aceufe  un  Authcur.L'^Pe/o^K  de  Balzac  cft  une 
pièce  des  plus  éloquentes  qui  foit  t  n  Fian^ois.  On  di- 
loit  bien  du  mal  de  vous  en  un  tel  endroit ,  mai»  j'ay 
bienfait  vuftic  apologie.  Ce  mot  vient  du  G icc  aptlo. 
MMM.qui  lîgnifie.i*  repohjft  par  paroles  ,  jt  refiai. 

APOLOGISTE.!',  m.  Celuy  qui  écrit  une  apolo- 
gie. Fian^ois  Ogier  a  été  l'Aptlogifte  de  Balzac. 

A  POLO  GU  E.f.  m.  InftruÛion  morale  qu'on  tire 
de  quelque  fable  inventée  exprés.  V Apoltgu  de  l'Afne 
Se  du  Rouflin  dans  Rabelais.  Ce  mot  vient  du  Grec 
apoUgtm ,  qui  fignifie  ,  raconter ,  rapporter. 

*  L'apo  LOCHE  ,«yï  mit  fabit  dans  laquelle  tn  fait  parhr 
des  amtnaux  ,  tu  dts  clstfes  inanimées  dr  dont  tn  lire  anti- 
que mjltuilttn  impartant!  peur  la  conduite  delà  vit ,  il  vient 
dit  Latin  Apologus.  Ctcertn  de  invent,  abaliqua  rc  jam 
paru  inciperc ,  quz  vel  fabulam  ,  vcl  apologum  ,^el 
aliquam  contmeat  irrifionem ,  U  mot  latin  vient  de  ^ro- 
hh*i'  qui  figmfit  quelquefois  d\oiC\t,quelqutfsit  aujft  rejet- 
t«,  fcpaici ,  &  infin  ,  conter ,  Se  narrer ,  et  c'eji  dan 

N  ij 
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et  dernier  fer- <j;iV«j  4  f.nt  éi'.Kêytt ,  un  conte  une  narra- 
tion fabulcule. 

Al'OLTRONN  1  R.  verb.  aét  Terme  de  Faucon- 
nerie, qui  le  die  lors  qu'on  couppe  à  un  oifeau  les  on- 
gles des  pouccs  qui  lbnt  les  doirs  de  derrière  ,  0c  les 
clefs  de  fa  main  :  car  par  ce  moyen  en  luy  oftant  les 
aimes  ,  on  le  cavale  de  couiage.dcfortc  qu'il  n'eft  plus 
propre  pour  le  gros  gibier» 

A  P  O  N  E  U  R  O  S  E.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
un  nom  qu'on  donne  aux  nerfs  qui  fortenc  des  mul- 
clcs ,  fie  qui  en  font  partie.  Ce  mot  vient  d'upa  ,  Se 
ntuttn  ,  qui  lignifie  en  Grec  .  un  nerf. 

APOPHLEGMATISMES.  fubft.  mafe.  Ter- 
me de  Médecine.  Ce  font  des  Médicaments  qu'on  nu- 
chepout  attiier  quantité  de  phlegtncs  du  cerveau.  Le 
peuple  les  appelle  M^iuMatru ,  ou  Mdcb*c4t»trti.  Ce 
nn>t  vient  d'j/w ,  Se  du  Grec pUtfttu. 

APOPHORETE.  fubft.  mal.'  C'eft  un  mot  dont  on 
cft  oblige  de  fe  fervir  en  tradtiilant  Martial  .  qui  a 
intitule  de  ce  nom  quelques  livres  de  les  Epigram- 
mis  :  (urquov  Kadcrusdit  .qu'il  (îgnific  des  dons  &C 
pielenttqui  le  faifuicnt  en  certaines  Iblemnitcs  ,  bri- 
gues ,  ou  fe  (lins.  On  l'a  dit  aulTî  du  vailièau  ,  plat, 
ou  corbeille  ,  où  fc  poitoicntccs  prefents  ,  qui  cft 
dciivé  par  If.dorct  ftret.it. 

A  P  O  P  H  T  H  E  G  M  E.  fuh.mafc.  Parole  fententieu- 
fc  on  iein.uqu.iblc  qui  cft  dite  par  quelque  pcilonue 
illuftrc  en  nailFancc  ,  ou  en  fçavoir.  Lis  Apaphthtpnct 
de  Plui.iiquc.  Lvcofthcnc  a  fait  un  gios  rxucil  des 
sipffhihtfmei  dix  Anciens.  C/cft  un  homme  de  li  lion 
fins,  qu'il  ne  pa:lc  que  par  .»,••••/•'•  h  f».t  A  i  mot  vient 
du  Grec  *p.  f-httxnftiKM  .  qui  lignine  ,  jt  pMtle  p*r  ftn. 

tenctt. 

*  A  p  0  P  H  Y  o  E .  f.  f.  Terme  djrchitt'tiert  ,  c'eft  tendrait ,  dit 
Felibicn,  r*  U  <  olotwefort  àtf«  fafe  <y  cammerue  a  mon- 
ter ,(tr  i  é-  hjpptr  en  Mttgtt  mot  ejl  Grtc,  i)m  (Ifmfit  fmte. 

A  P  O  P  H  Y  S  F.,  fubft.  fem.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
une  partie  légitime  de  l'os  (ortant  de  l'os  même  ,  Se 
avançant  fur  la  lurfacc  uuic.  On  la  peut  nommer  t>ni~ 
mm  ,/«trw,  ou /"<■*?, ■■  On  l'appelle  aullî  quelquefois  , 
prtduliion ,  ou  txrraijjitt et  nttmt'-l'.  Les  .tpcphjjej  les 
plusapparcntcs  dis  os  font  celles  des  vcitcbre;  ,  ou 
fpo«dylci.  Quand  \e%4ftftnfu  qui  avancent  auront  des 
Mrcuou  cavités  font  paroiftie  les  folles  les  plus  pio- 
fondes ,  elles  le  nomment  /Wj  ,  fié  levret  ,  parce 
qu'eilrs  Km  teflemUcnt. Quand  ces  cavités  font  pio- 

f«»mlcs  ,  on  cntouiées  de  grands  hoids  &  loiucils  ,  on 

les  appelle  eitjittt.cn  mnifliafrs.  Quand  elles  l'ont 
fupcificicllts,  on  les  SppellçfSMti ,  Se  ftenaidti.i  caufe 
que-  leur  folle  rclfcmblcaux  cavité*  des  yeux  qui  pa- 
roi  (l'eut  lois  que  les  paupières  font  fermées.  Les  unes 
fi:  les  aunes  de  ces  qualircs  (ont  appcltccs  par  Hippo- 
ciatc  bttkmiàti.  Le  mot  à'tftfkjf*  en  G  ti  c,  fi:  lignifie, 
Ce  qui  cft  ne  fui  quelque  autie  choie.  On  appelle 
j4fopr<yfci  niaiumillaiics,  de  ccitanus  petites  hollcttes 
qui  rcllemblentà  des  Ivouts  de  mammcllc,  ou  au  pis 
d'une  vache  ,  qui  n.ulRnt  des  ventricules  antciicurs 
du  cei  veau,  Se  qui  voot  aux  os  cribleux  des  narines 
qu'on  Cioirétie  les  organes  de  l'odorat. 
A  P  O  P  L  E  X  1  H.  f  f.  Tome  de  Mcdccine.  C'eft  une 
loudainc  privation  du  luuimcnt  fi:  du  mouvement  de 
tout  le  corps  avec  le  lion  des  puncipalcs  f.icultez  de 
l'âme-, accompagnée  d'un  rondement  fie  de  difficulté  de 
tefpircr.  Elle  diffère  du  carc  ,  de  la  cataleplîe  ,  fie  de 
la  fuifocation  de  mariicc,  piicequ'en  ces  trois  autres 
maladies  ona  U  tefpirarion  libre.  Elle  diffère  delà 
fjneope,  pree qu'en  cellc-cy  il  n'y  a  point  de  pou  s 
apparent,  ou  du  moins  qu'il  cft  fort  foible  ;  au  lieu 
qu'en  l'^ts/cxit-ildemcuic  plein  Oc  fort  jufqa'ace  que 
la  moi  t  (oit  proche.  Elle  diffère  de  l'Epilcplïe ,  en  ce 
qu'en  celte -cy  le  mouvement  de  la  faculté  animale 
n'eft  point  aboli ,  mais  feulement  dépravé.  Et  ciledif- 
fere  de  l'émiptegie  ,  en  ce  que  cellc-cy  provient  d'une 
obftruûion  du  cerveau  bouche  d'un  coûc  feulement. 
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V*p»plexu  eft  cauféc  d'une  pituite  épillè  Si  froide 
qui  vient  i  remplir  tout  à  coup  les  ventricules  du  cet* 
veau  ,  fie  qui  bouche  ou  étrelTit  les  artères  du  rets 
admirable  ,  pr  lequel  l'efprit  y  monte  du  cœur ,  de- 
forte que  cet  cfprit  venant  a  faillir  .  ne  peut  plus  y 
avoir  dequoy  fournir  defentiment  ni  de  mouvement 
aux  nerfs.  Ce  mot  d'tptpttxi*  vient  du  Grec  tpeplattir., 
qui  lignifie  ,  l-,<m  humer ,  rendre  ftupide  Si  fans  fen. 
tinrent ,  parce  que  cette  maladie  fait  tomber  en  un  in- 
llant ,  comme  u  on  ctoit  abattu  d'un  coup  de  foudre. 
C'cft|pouiquoy  quelques-uns  l'ont  appcllée /idewun, 
comme  qui  diioit ,  fcutboytment. 

Apop  lict  icmi.  adj.m.  fie  f.  Qui  rient  de  l'apoplexie. 
Accident  4fpleBttpue. 

A  P  O  S  E  M  E.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Efpcce  de 
julep  compofé  de  diverfes  dccoâions  de  pluficurs 
plantts ,  racines  ,  fleurs ,  feuilles,  fruits  fi:  femenecs 
dulcifiées  avec  du  miel  fie  du  lucre,  clarifiées  fie  aro- 
marifecs  avec  cannelle  fie  fantals.  L'4p«fetne  ne  diftere 
d'avec  le  fyrop  magiftral  que  par  la  conlîftancc  &r  la 
cuitte  ;  ce  fyrop étant  plus  cfpis  fie  vifqueux.  On  y 
nielle  quelquefois  des  remèdes  purgatifs  fie  des  fy- 
rops.  Ce  mot  vient  du  Grec  4p»te» ,  qui  lignifie  , 
dtfervtfc*. 

APOSlOPESE.ff.  Terme  de  Rcthoriquc  ,  qu'on 
appelle  auticinenr  ftauenct.  C'eft  une  figute  qui  le 
fait ,  quand  on  ne  laillè  pas  de  pailer d'une  choie,  en 
fufant  femblant  de  n'en  vouloir  lien  dire.  Ce  mot 
vient  à'.iptfitp4t ,  Mer*. 

A  P  O  S  T  A  S  I  E.  f.  f.  Abandonncmcnt  de  la  vtaye 
Religion  ,  ou  d'un  Oidrc  dans  lequel  on  a  fait  pro- 
feffion,  lans  difpcnfe  légitime.  L'  .^j//<«,'ï»d'un  Moine 
cft  la  fuite  ordinaiie  de  Ion  hcreiîc  ,dc  fa  bouche. 

A  P  O  S  T  A  S  1  E  R.  v.  n.  Tomber  dans  l'apoftaiic ,  de- 
venir Apoftat.  Les  efclavei  Chrétiens  font  en  un  dan- 
ger perpétuel  d'jpofljfitr  ,  de  devenir  iincgats. 

APOSTAT,  f.  m.  Qui  quitte  la  vtaye  Religion,  ou 
qui  renonce  à  fes  vœux.  L'Lmpcreui  Julien aétéfut- 
noimnc  l'^jl*.  les  Moines  qui  jettent  le  fio:  aux 
orcics  font  des  Apofatt. 

A  r  o  s  t  a  t  ,  fe  dtloir  autrefois  proprement  de  ccluy  qui 
avoir  faullé  la  foy  promife  à  fon  Capitaine. 

Ce  mot  vimtdu  Latin 4p^jl4iatt  .  qui  lignifie,  tnéptiftr  , 
vmlfr.  Dans  fon  onginc  le  mot  d'  -p^lit  ne  fignifioit 
autie  cliofc  que  prcv*r.cAitu*  ;  Si  t>n  dil'oit  .tpajtitare  /V- 
gti ,  pourdiie,  prehtr  contre  t*  L»y.  DuCangc.  Le  mot 
d'ttptjlaïa^e  vient  d'.tpc,S<  ifem  ,  lit  ,  \e  tr.e  treru  àp*rt. 

A  P  O  S  T  E  R.  v.  acl.  Attirer  quelqu'un  ,  le  mettre  en 
avant  pour  épier ,  tiomper  Si  fuipicndre  quelqu'un. 
Les  caloiimiatcuisont  des  ttinoius  .tpoflc<  pour  depoj- 
fer  fauilërnent contre  Icms  paitics.  cet  acte  cft  ligné 
par  une  peilonnc  4p«jlie  ,  qui  a  pus  le  nom  ou  l'habit 
d'un  autie  pour  tromper  le  Notaire  ,  ou  les  contra- 
clans,  il  a  choifl  un  Juge  4pejlé  ,  fait  à  la  pofte.  Les 
Giands  ont  des  gens^fi>//.'^pour  feme:  de faullcs  nou- 
velles, ielon  que  leurs  intcicfts  les  y  obligent.  Les 
filous  onr  toû|Ouis  pics  d'eux  dc>  gens  .»p»)lVc.,afin  de 
ne  fe-  point  tiouvtr  lailis  des  vols  qu'ils  font.  Ce  moC 
vient  de  fo/îttet ,  depeno. 

AA>  O  S  T  E  M  E.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Voyea 
stptjliime. 

A  P  O  S  T  I  L  L  E.  f.  f.  Annotation  ou  renvoy  qu'on 
faità  la  maigcd'un  écrit  pour  y  ajoufter  quelque  cho- 
ie qui  manque  dans  le  textc.ou  j  out  l'cclaiicii  fie  l'in- 
terpreter.  pluficurs  Auteurs  ont  commenté  le  Droit 
pr  de  iîinpLs  notes  fie  apo/hUn  un  Notaire  ift  obli- 
gé de  praphciavec  les  parties  toutes  les  4pofttiet  d'un 
contra  él. 

AtosTii.Ls,fc  dit  ait  Palais  en  parlant  des  débats  Se 
conceftations  qui  fe  font  lors  de  l'examen  des  comptes 
ou  des  jugemens  qui  lont  rendus  fur  chaque  article. 
Les  .if  .lit ii! 1 1  fe  mettent  fur  (escomptes  de  la  Chambre 
de  la  main  de  l'Auditeur  qui  les  rapporte.  On  difbit 
anciennement , pfltt ,  Se  ce  mot  ycnoit  de ptfttm. 

APO 


a 


A  PO. 

APOSTILLER.  v.aû.  Mettre  des  apoftillcs ,  q'ii 
fc  dit  tant  des  notes  &  remarques  qu'on  fait  fur  les  li- 
vrcs  ,  que  des  additions  qui  fc  font  lui  les  minutes 
des  contacts ,  &  de  ce  qu'on  met  dans  les  marges  de  s 
comptes. 

Afostuu'iI'i.  parr.  palT*.  Se  adj.  Les  contrats  les 
plus  éptfMêi  font  les  meilkui  s  ;  ils  font  paraphez  en 
plus  d'endroits. 

APOSTOLAT,  f.  m.  Dignité  ou  minifteic  d'Apô- 
tre. S.  Matthias  vint  par  la  voyc  du  foit  à  l'AptJiaUr. 

APOSTOLIQUE,  adj.  m.  &  f .  Qui  vient  des  Apô- 
tres.  L'Eglifc  Catholique',  Apofltbejut ,  &  Romaine  > 
la  Do&iinc  ,  la  Foy  Apoftthf».  Les  Millions  Ap*}h~ 
V.qius. 

On  le  dit  auflâ  de  tont  ce  qui  fc  fait  ou  fe  dit  à  la  manie- 
rc  des  Apôtres.  Une  vie,  undifeours  ,i  l-pt.  11 
prérhe  à  l' Apvjioltqitt,  c'cll  à  dire,  fans  fard, fans  often- 
tation ,  8c  pat  dn  pur  motif  de  dévotion.  En  cette 
phtafe ,  il  cft  adverbe,  &  lignifie,  Apofltltamment. 

Autrefois  tous  les  Sièges  étoicnt  nommes  j4p»ji*liqms: 
mais  depuis  ce  nom  fut  particulièrement  aplique  aux 
Sièges  de  Rome ,  d'Alexandrie ,  d'Antioche  Se  de  |c- 
rufalem  ,  dont  les  trois  derniers  étant  tombes  (bus  la 
pui  (lance  des  Infidcllcs ,  ce  titre  demeura  fcul  au  Siè- 
ge de  Rome.  C'cll  pourquoy  on  le  dit  aujouid'huy 
àbiolumcnr  de  ccluy-là feulement,  fuivant  le  Concile 
de  Rhcimsdel'an  1049.  S.  Grégoire  le  Grand  lelcr- 
va  ce  titte  au  Pape  fcul ,  Be  un  Evcquc  d'Efpagnc  qui 
l'avoit  Plis  fut  excommunié  par  cette  raifon.,  Ainiî  on 
a  dit  depuis  ,  On  l'a  envoyé  enambaflade  vers  le  Siè- 
ge Apojftliefue ,  le  Nonce  Ap»fl»lq**  ;  un  Notaire  Apo- 
fiolitjiu  ;  un  Bref  Apofioliqut  ;  la  Chainbtc ,  la  Chancc- 
letic  ArtfltUtjia. 

APOSTOLORUM.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie. 
Sotte  d'onguent  mcndificarif,  qui  cft  compose  de  don- 
2e  drogues  en  pareil  nombre  queccluy  des  Apôtics: 
ce  qui  Tuy  a  donné  ce  nom.  Il  a  été  inventé  par  Avi- 
cenne.  On  l'appelle  atiflj,  On? uni  ie  ftmu  ,  à  caufe 

?u'il  eft  de  couleur  verde. 
OSTRE.  f.m.  Difopk  de  fcfus  Chrift  qui  a  eu 
(à  million  pour  prêcher  (on  Evangile  par  tont  le  mon- 
de. Le  Symbole  des  Apàttti.  S.  Pierre  cil  le  premier 
des  douze  A;i:rts.  S.  l'aul  cft  appelle  par  excellence, 
Y  Aphte  des  Gentils ,  paicc  que  c'cll  ecluy  quia  fait  le 
plus  de  convcifion  . 
Ai'Ostr  e  ,  cil  aulli  ecluy  qui  a  le  premier  planté  la  Foy 
en  quelque  end  roi  r.  S.Denis  dcCormthc  cft  \' Apo- 
ftre  de  la  France.  S.  Fiançois  Xavier  cft  Y  A  p* fin  des 
Indes. 

Le  peuple  appelle  auflî  Ai  êtres,  des  Confrères  on  Péni- 
tents qui  vont  rtuds  pieds  aux  Procédions  du  S. Sacre- 
ment Se  en  d'autre*  iblcmnités.  S.  Auguftin  fait  men- 
tion de  certains  Hcicciques  qui  fuient  appelles  Api- 
itcj  ,  qui  faifoicnt  profeiiion  de  ne  rien  pollcdcr  en  ce 
monde. 

On  dit  proverbialement  Se  iioniqucmcnt,  qu'un  homme 
cft  un  ixm  Apôtre  ,  pour  dire  ,  que  c'eft  un  bon  com- 
pagnon ,  ou  qu'il  cil  hypocrite. 
DftappeUoic  autrefois  A ftrts,  les  Lettres  dimiïlbires 
données  à  un  appe  liant  pat  les  luges  à  fit,  adicllantcs 
au  Juge  d'appel,  par  kTquellcs  il  Icccrtifioir  de  l'ap- 
pel interjette  ,  il  luy  en  tailloir  la  connoillancc  ,  (ans 
clquclles  il  ne  toit  pas  pcimis  de  le  pouifuivrc  par 
l'ancienne  rigueur  de  droit  ;  ce  que  l'article  117.  de 
l'Ordonnance  de  1  t  1  9.3  aboli.  Le  drlay  d'obtenir  ces 
Lcttics  étoit  de  ttente  jours  ;  au  lieu  de  quoy  on  a  in- 
troduit les  délations. 

c  mot  vient  du  Grec  «pcflolos ,  qui  lignifie  ,  unlsommt 
etrvtyf. 

P  O  STROPHE,  f.  f.  Terne  de  Grammaire.  C'eft 
une  virgule  qu'on  met  au  dcllus  d'une  Ictticau  lieude 
quelque  voyelle,  pour  montrer  qu'il  ne  la  faut  pas 
prononcer  ;  ce  qui  arrive  particulieicmcnt  à  \'t  fémi- 
nin en  nôtre  Langue  :  comme ,  Ainlî  qu'on  dit ,  au 
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lieu  de  ,  Ainfi  qne  on  dit  ;  Se  au  mot  fi  ,  S'il  cft  vray. 
Ce  mot  vient  du  Grec  Hjtc'hephi ,  averfio. 

Apostrophe  .  cft  aulh  une  figure  de  Rcthoriquc, 
par  laquelle  l'Orateur  ad  :  elle* la  parole  i  fes  auditeurs, 
ou  à  fa  partie  même  ,  à  d'illullrcs  motts  ,  &  encore  i 
des  choies  inanimées ,  comme  à  des  tombeaux,  Si  an- 
tres monuments. 

APOSTROPHER,  verb-aô.  Ad  relier  (a  parole  a 
quelque  peifonnc  dans  des  difeours  ou  des  tien:: 
Oratoires. 

Apostrophe  R,  en  termesde  Grammaire,  lignifie» 
Obmtitrc  ou  retrancher  une  voyelle  ,  ne  la  pas  plro* 
noncer.  Il  n'y  a  en  François  que  V*  féminin  qui  s'hm*- 
frrephe ,  comme  on  voit  dans  les  exemples  cy-dclliis. 

A  PO  S  TU  ME.  (.  f.  Les  Médecins  difent  A/uflbtme  » 
ou  Tumeur  contre  nature.  Enrlurc  qui  vient  a  quel, 
que  partie  du  corps  ,  causée  pat  quelque  humeur  cor- 
rompue qui  aboutit  fouvent  à  une  (lippu ruion.  Les 
Médecins  comptent  entre  les  aptflhtme,  les  vrais  phle- 
gmons qui  viennent  aux  paitics  chamcult-s,  les  furon- 
cles ,  les  pullules ,  1a  lepre ,  gratcllc  ,  ércfifcllc  ,  (cir. 
rhe.  cangrene  ,  eftiomene ,  fphaccle  ,  lciofulc  ,  nodo- 
(îrez  ,  &c.  qui  font  toutes  exctoiilanccs  &  tumeurs 
contre  nature.  \.',tt  *!.■■::  procède  d'une  humeur  can- 
tonnée en  quelque  endroit  du  corps ,  Ce  hois  de  fon 
lieu  ru  raid. 

Ce  mot  vient  du  Grcc<ç«/?Ar»M  ,  qui  cft  dérive  du  ver- 
be MphiffAi'llsti,  qui  lignifie ,  nhfttÀtrt  >  c'eft  à  dire  ,  Se 
départit  d'un  lieu  pour  fc  ranger  &  fc  cantonner  en  un 
autre.  Les  Arabes  s'en  font  lervisen  la  même  lignifi- 
cation. 

On  dit  figurétnent  c\'  proverbialement,  Il  fanr  quclVî^»- 
Jtuf/it  cevr,  pour  di  e  ,  qu'une  cokie,  on  quelque  au- 
tre pallion  cachée ,  quelque  conjuration  ouarkuc  fc- 
crette  vienne  enfin  à  éclater. 

A  P  O  S  T  U  M  F.  R.  v.  n.  Se  former  en  pus  ou  en  apo- 
ftuine.  Cette  veine  n'a  pas  été  bten  dégorgée,  il  faut 
Craindre  qu'elle  n'.ipefinmr. 

A  P  O  T  H  F.  O  S  E.  i.  f.  Cérémonie  Paycnnc  qne  fai- 
foicnt lis  Idolâtres  pour  mettre  leu.s  Empereurs  au 
rang  des  Dieux  apics  quoy  ils  leur  drciloicnt  des 
temples  Se  des  autels.  Stnecque  le  mocque  agréable- 
ment de  l '  Apotlxtfe  de  Claudius. Tibctc  ptopotaau  Sé- 
nat Y  ApmhtoÇe  de  IcfuS-Ch:  ift  ,  comme  le  rappoitent 
F.ufcbf,  TcttulHcri t  Se  S*.Chryfoftome.  Ce  mot  vient 
de  la  p  epofition  jpo,  Se  dc//j.->/  ,  l):f. 

A  P  O  T  H  I  C  A  I  R  E.  f.  m.  Qui  exerce  cette  partie 
de  la  Médecine  qui  confifte  en  la  préparation  des  re- 
mèdes. A  l'aris  les  Apothicaires  p'  ennenr  aulli  la  quali- 
té de  Maichands  Elpicicrs  Se  Dioguilks. 

Ce  mot  vient  du  <j\cz  npctiteca,  qui  lignifie  h;ititi»r.  Bar- 
tolin  fc  plaint  qu'il  y  a  tiop  à'ApthicMirmtà  Dannc- 
mat  k  ,  quoy  qu'il  n'y  en  ait  que  t:ois  à  Copcnlug  e, 
cV  quatre  (élément  en  tout  le  refte  d  i  Royaume  ,  en- 
coie  faut-il  qu'ils  falknt  quelque  nut'.c  trafic  pour  vi- 
vre :  ce  qui  tnontte  qu'on  le  pourioit  birn  piller  d ' A- 
p  tlncMrtt. 

Apothic  ai  re  ,(cdit  ptovcrbialcmeiu  en  ces  phrafes. 
Des  ]>arties  &,' ApM&uirt  font  des  meinoitcs  défiais  , 
ou  de  fournitures  ,  dont  il  fuit  rctianchcrla  moitié 
pour  les  payer  lailonnaldemcnr.  On  appelle  aulTi ,  un 
Apithiciute  fjns  lucre  ,  un  pauvre  Apath<*ire  dont  la 
boutique  cft  mal  fournie  ;  Se  lî^uiément  rout  autre 
homme  ou  Marchand  qui  n'a  pasïes  choies  neceiTaircs 
pour  exercer  (a  profcilîon ,  on  pbur  garnir  fa  bouti- 
que. On  dit  auflî  d'un  homme  qui  prend  tiop  de  renie, 
des,  que  c'eft  une  boutique  &'  Aptthtcttrt* 

A  P  O  T  H  I  C  A  R  E  S  S  E.  Cf.  C'eft  la  femme  d'un 
Apothicaire. 

A  P  O  T  H  I  C  A  I  R  E  R  1  E.  Cf.  C'eft  la  boutique  où 
fe  piepaient  Se  fc  vcnJcr.tlcs  remèdes  ,  &  aufli  l'art 
de  les  bien  préparer.  Il  y  a  dans  les  Communautés  des 
lieux  deftinés  pour  \  Ap»thcmrtru. 

APOTOME.  f.m.  Terme  d'Algèbre.  Ceft  la  diffé- 
ré lij 
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rcncc  des  nombre»  iricommcnfurablcs  dont  on  fait  les 
additions  pour  faire  les  binômes ,  trinômes ,  Sec  Vo- 
yez Euclide ,  livre  i  o.  des  Elemens, 
AroTOMB,  en  rennes  de  Muiîque  ,  eft  la  partie  qui 
refte  d'un  ton  tntiet ,  quand  on  en  a  ôté  le  demi-ton 
majeur.  La  p'oportioncn  nombre  de  l'jptiemt  eft  de 
40  48.  à  1187.  LesGrecs  ont  crû  que  le  ton  majeur 
«e  pouvoir  être  divisé  en  deux  parties  cgalcs.cV  ils  ont 
appelle  U  premieic  partie  apotim*,  Se  f  autre /<*b*m  , 
iuivant  Pythagorc  Se  Platon.  Les  Anciens  ont  appeïlé 
Aptttmt  lie  demi-ton  imparfair.  Quelques  unsdivifent 
encore  ['.tpiemi  en  majeur  oc  en  mineur.  Ce  mot  vient 


du  Gicc  -pituane 


A  P  P. 


APPAISER.  v.ad.  Meure  h  paix  ,  pacifier.  Le  Roi 
I  appâtii  tant  les  troubles  de  fon  Eftat.  un  bon  Magi- 
ftiat  tâche  a  4ppm[tr  tous  les  différents  des  citoyens  , 
des  parties. 

Ar  F  a  r  s  s  R  ,  fignific  auflî ,  Adoucir  la  colère  de  quel- 
«ii'tin  ,  luy  ôter  les  fujusde  ciicr,  de  fc  plaindre.  La 
penirence  des  Ninivites  appmf*  la  colère  du  Seigneur, 
ce  Piince  ctoit  fort  irrite,  on  a  eu  bien  du  mal  à  l'*p- 
p*iftr.  cet  enfant  fc  fcramal  à  foicc  de  ciicr,  tachez  de 
\4pp41ftr. 

Appaiser,  fignific  auflî ,  Amoindiirun  mal  violent. 
Les  doiilcuisdt  la  goutre  l'ont  fott  tourmenté  cette 
nuit ,  maintenant  le  nul  eft  un  peu  fftisi,  la  mer ,  lo- 
jage,  la  tempête  ne  ("ont  plus  ii  violents,  ils  féffmfim. 
la  perte  eft  un  peu  appwi  .  ce  biuic  s'ert  app*ut. 

App  *  1  s  ii  ,  e'e.  pair.  pall.  &  adj. 

Ce  mot  vient  du  Latin  p4t*rt. 

A  P  P  A  R  A  T.  f.  m.  Préparation  à  une  aûion  iolemncl- 
.  If.  Ce  Bachelier  a  foûtenu  les  Thcfes  avec  grand  *pp4- 
rdi  Se  l'oletnnité.  cet  Orateur  a  hatangue  avec  grand 
apparut ,  il  a  fait  voir  tout  ce  qu'il  avoit  d'éloquence, 
cet  Advocat  a  plaidé  unecaiifcd'4#*r4i.  On  a  dit  au- 
trefois *ppjr*s ,  pour  fignifier  ,  apft'tU. 

Apparat,  fe  du  auflî  de  quelques  livres  difposés  en 
forme  de  Dictionaiies,  ou  de  Catalogues  ,  qui  foûla- 
genr  beaucoup  dans  les  études.  L ' App*>*t  fur  Ciccion 
eft  une  efpcce  de  Concordance  ou  de  Recueil  de  phra- 
les  Ciccromennes.  Xjffttmttcxiit  l'oflcvin  Jefuitc 
de  Manfouc  cil  un  Recueil  de  toutes  foites  d'Auteurs 
Fcclcfufliqiies ,  imprimé  en  1  6  1  1 .  en  trois  volumes. 
On  a  aulli  appelle  Apparat  ,  la  Glofe  d'Accurfc  fur  le 
Digefte  &  le  Code.On  l'a  dit  auflî  fouventdc  tout  au- 
t  c  Commentaire.  Du  t-  ange. 

*  //  y  4  h»  appa'atus  faccr  di  Ptftvtn  mprmi  à  Ctlejt*  m 
iéo8.  rn  ni  (ml  volmnt. 

APPARAUX.  Cm.  plur.  Tenue  de  Marine  ,  qui  fc 
dit  des  jgreils  d'un  vailllau,  &  de  toutes  leschofes 
qn'on  prépaie  pour  faire  un  voyage  par  mer ,  même 
de  l'a  tilkuc  ;  mais  on  n'y  comprend  pas  l'équipage  , 
niltsvives,  comme  on  fait  dans  1  équippenienr.  L'a 
vaitlèau  apiés  lecombat  eft  dégarni  de  la  |  lus-part  de 
(es  ârP'iTK-x. 

APPAREIL,  f.  m.  Ce  qu'on  prépare  pour  faire  une 
ckofcplus  oumeins  (olemnclle.L'entiéc  du  Royapiés 
fon  mariage  s'tft  faite  avec  beaucoup  à'appartA  Se  de 
magnificence  :  on  tiavaille  à  l'équipage ,  à  Yappatetl 
de»  cérémonies  de  fon  Sacie.  je  cioyoïs  qu'il  y  auiou 
aii|Ouid'huy  unfcftin  en  une  telle  maifon,  mais  je  n'y 
vois  aucun  apparat.  On  ditanfli ,  un  grand  appâtai  de 
guerre.  Ce  mot  vient  du  vet be  afparart. 

Appareil,  en  termes  de  Chirurgie ,  fc  dit  de  la  pre- 
mière application  d'un  remède  fur  une  playe  qu'on 
penfe.  On  ne  feauroit  juger  de  U  qualité  d'une  blciUi. 
te  qu'api  és  avoir  levé  le  premier  éfprvl.  cet  homme 
eft  mort  faute  de  bon  apparat ,  ou  autrement.  On  ap- 
pelle aufli  en  Chirurgie ,  le  grand  Se  le  haut  appareil, 
l'operationdc  la  taille  pour  extraire  la  pierrede  la  vef. 
fie  avec  ferrement» ,  comme  fondes ,  becs  de  canne  8c 


APP. 

de  corbin,  condudtcuis,  dilatateurs ,  curette,  te» 

nons,  flec. 

Appareil,  ci»  tennes  de  Maçonnerie ,  eft  1a  hauteur 
d'une  piertcOn  aille  dans  les  carrières  des  pierre»  du 
haut  appartd ,  oc  d'autres  du  basit/ipW ,  pour  dire, 
d'une  plus  grande ,  ou  d'une  moindre  épaiilcut.  route* 
le»  pierre»  d'un  même  lit  doivent  être  d'un  même  4p- 
pdrtil. 

APPAREILLER,  v.  acr.  Trouver  un  pareil  à  quel- 
que  choie  pout  les  joindic  eufemble.  C 'eft  la  même 
chofe  .M' Art  ir.tr.  On  a  du  mal  à  appawtiB.r  des  chev 
vaux  ,  des  bœufs,  pour  les  mettre  au  carrofle,  ou  fous 
un  même  joug,  il  faut  appartiittr  ces  gants,ces  fouliers, 
Ces  piftolcts ,  ces  tableaux. 
Appareiller.,  eft  auflî  un  terme  de  Marine,  qui  lig- 
nifie ,  Préparer  fon  vaifleau,  bofler  (csanc.es ,  rendre 
les  voiles  ,  &  mettre  les  manœuvres  euctac  pour  fe 
difpofcr  à  partir  bientôt.  Voilà  un  bon  vent  qui  fe  1^- 
vc ,  il  faut  vite  apparuiltr.  ApparvUtr  ,  lignine  auûi  , 
Dcploytt  les  voiles  ,  mettre  la  voile  au  vent. 
Appareille  ,  e 's.  paît.  palf.  &  adj.  On  appelle  une 
pierre  apparttUi' ,  celle  qui  eft  maïquée  par  l'Appareil- 
lcur  fuivant  qu'elle  doit  être  ta. liée  Une  voile  appa' 
rtUtit,  qui  eft  déployée ,  mife  hors,  prêre  à  recevoir  le 
vent,  ce  vaifleau  eft  tppirtdU  à  voiles  latines,  ou  à  licrs 
point ,  &  ccr  autre  â  trait  quairé. 
APPARE1LLEUR.  f.  m.  Ouvrier  qui  eft  dans 
les  atee-hers  de  Maçonnerie  ,  qui  prend  les  mcfuies 
des  pierres,  Se  les  marque  Iceux  qui  les  doivent  tail- 
ler Se  pofer.  L'avantage  d'un  Aichitcde  ,  c'eft  d'avoir 
de  bons  Avpam&turs. 
A  P  P  A  R  E  I L  L  EU  SE.  f.  f.  Se  dit  en  mauvaife  parr, 
d'une  femme  qui  fait  des  intiigrcs  Se  des  commerces 
d'amour,  cV  qui  prépaie  les  plaifirs  des  autres. 
APPARENCE.  Cf.  La  furfàcc  extérieure  des  cho- 
fes ,  ce  qui  d'abotd  frajjpe  le»  yeux.  Il  ne  faut  pas  jua— 
gerpar  ['appartint, eu  louvenc  les  tppdrtmtt  font  troro» 
peufes.  le  Château  de  Madiid  a  belle *pp*i€nct,  Se  »u 
dedans  ce  n'eft  rien. 
Apparence  •  fc  dir  auflî  de  ce  qui  eft  opposé  1  la  rea- 
lité,  qui  n'eft que  faux  ,  feint  éV  limulc.  Lcshypocri- 
tes  tiompcnt  fous  de  belles  *pp*r<nct>  de  pie  té  ,  de  dé- 
votion, les Courtifans  témoignent  de  grandes  amitiés 
en  apport  net ,  donnent  tout  à  l'.ippurtncr.  les  couleurs 
font  de  fimplcs  réfle  xions  de  lumicic  q-.u  n'ont  aucune 
realité  ,  ce  loin  de  lîmplcs  .tpptntmt'. 
Apparence,  fignific  aufli ,  Conjecture  ,  viaifemblan- 
cc  Le  temps  cil  foit  couvert ,  il  y  a  grande  *pp*rt»(* 
que  nous  aurons  de  l'eau,  cet  homme  attaque  un  plus 
foitqueluy.  il  yi.App*rent  qu'il  fera  battu,  toute»  Us 
sppjrencti  lont  Contre  cet  accuse,  il  n  y  a  aucune  épp*- 
rtnet  de  vciité  à  ce  que  rapporte  ce  Vc  yageur. 
Apparence  ,  fc  dit  quelquefois  de  ce  quitftraiionru- 
blc.  Il  n'y  a  point  à'^pp^rtnet  de  tranfpoiterct  malade 
en  l'état  qu'il  eft.  les  Juges  doivent  p.igci  félon  les  *f- 
ptTtntts ,  fcloncc  qui  lciu  paioîc  au  pieicés.  les  Advo- 
caesdifentau  Palais,  Il  n'y  a  ny  propos,  ny  4ff*rtn«. 
En  Aftronomieon  appelle  Aprsrtntu  ,  &:  auficineni  P\>t- 
mmm  .  tout  ce  qu'on  a  découvert  par  les  °™ff  V?" 
tions  anciennes  &  nouvelles  des  inouvemens  du  Ciel 5C 
desaftres.  On  reçoit  le  S) -fteme  de  Copernic,  ^ce 
que-  c'eft  le  plus  piopic  pour  explique!  racileinent  tou- 
tes les  App*rtnctt  cclcftcs,  tous  les  phénomènes  :  ce- 
luy  de  Ptoloméc  ne  fufht  pas  pour  fauvet  toutes  les 
Apport  ne  m. 

On  dit  provctbialcment ,  qu'il  faut  fauver  les  épPdrtiKe/, 
pour  dire  ,  qu'il  ne  faut  point  donner  de  jcandale  ,  St 
qu'il  faut  du  moins  cacher  fon  vice ,  Se  conferver  une 
réputation  d'homme  de  bien. 

APPAREMMENT,  adv.  D'une  manière  apparen- 
te Se  vraifemblablc.  Appummtr*  nous  au  ions  une _bon- 
ne  année  ,  la  montre  des  bleds  eft  belle.  Le  MeUagçr 
arrivera  4pp*rmm*nt  aujourd'huy  ,  il  J  a  déjà  tant  eie 

temps  qu'il  eft  parti. 

^         ^  APPARENT» 


LJHkl  a  pp.  ^^Lu 

APPARENT  ,  ente.  adj.  Coquicft  vifiMc.,  cer- 
tain ,  évident ,  Jonc  on  m,  peur  doute  t.  Voila  àn  droit 
qui  cfl  tout  appartta  ,  il  c il  ronde  lut  un  toon  contiaci. 
cette  îcntc  cft  bien  alicuicc  ,  clic  cft  hj  pothtquce  iur 
quantued'hetuages  de  bic  nï,*ppaum..  dans  la, vente 
des  chevjux  ,  on  n'eft  gâtent  que  des  vices  latente ,  6c 
non  pas  di  s  vices  appannts.  l'abecs  qu'on  a  trouve  dans 
-cecotps  cft  U  cmi(c *;>pjrtmt ic [n  rnoit. 
_  A  i' parent  1  ledit  aulli  de  ce  qui  n'eft  que  vraifembbu 
blc.  Le*  Princes  ne  manquent  point  de  pterc\ te  <,  *ppa. 
rtnu  ck  colores  fout  faîte  la  guenc.  la  plus-partde» 
feiences  ne  font  fondées  que  lui  des  rations  ar>p.itiwt>. 
on  donne  la  Tccrcancc  d'i'n  Bénéfice  à  ccluy  qui  a  un 
titre  colotcVcc  le  plus  apparm.  'HHk  '* 

Arr  AM  ut  ,  le  du  aulli  de  ce  qui  cil  faux  ,  qui  paroît 
JSinc  façoti ,  cV:  qui  iftdc  l'autre.  En  Aftinnomic ,  on 
dit  qn.  K  v  V)  lieu  d'un  aftre  cft  éloigné  du  lieu  .t-po- 
rtnt  parla  J  lit  a  net  de  la  paràlfajtc.onoMcivele  diique 
apparent  du  folcil  ,  de  U  lune,  Ln  Morale  ,  on  dit 
que  lesplaifirs  ne  (ont  pas  de  viais  biens,  nuis  feule- 
ment des  biens  apparents. 

AppARiNT.fcditaulli  parmi  les  bourgeois  d'iinevjlle;  . 
de  ceux  qu»  font  Us  plus  riches  ,  qui  l'ont  diftwgncs 
des  autic  pat  leuis  emplois,  ou  par  leur  mérite.  Ona 

■  ijchcnli  les  plus  apparents  de  la  ville  pour  faire  une  dépu- 
ration au  Roy.  Il  n'y'-avoit  encette  nopeede  conviez 
quotes  plus  apparentât:  la  famille.  'JtT*^^.* 

APPARIER,  v.  act.  îpinat«  de.  çbofci  qrtj  doivent 
aller  natutellemcnt  enfetnblé  ,  qui  iont  égales  ou  fem- 
blahlcs ,  ou  qui  conviennent.  On  le  dit  premièrement 
des  animaux.  Voicy  Va  failon  où  lespeidrix  s'^.i»/."f. 
quand  les  pigeons commeiiccnrà  voici  aux  champs,  ils 
cherchent  ii'appautt.  la  touitcrclle  qui  a  perdu  Ibn 
pair  ne  Rapparie  plus.  Ce  mot  vient  de  par  en  Latin» 
qui  fîgni fie  ,  par oC;** •/*••'.  /„  X' 

Ait  a  m  ï  n.  ,  le  dit  anllî  de  ce  qui  vient  de  ta  difpofi- 
tiondes  hommes.  Cette  pane  de  bœufs  n'eft  pas  bien 
4pp*néi  fous  ce  joug  ;  l'un  cft  plus  fort  que  l'outre,  il 
m'eft  mort  un  cheval  de  car  toile ,  je  cherche  à  i'appa- 
ntr.  ces  amants  lont  bien  apporiis  ,  ils  h  ne  Je  même 
âge  ,  de  même  condition  ,  de  même  humeur. 

Apparier  ,  fc  dit  ettcôre  de  ce  qui  cft  purement  de 
l'arC  Voilà  un  jegatd  de  tableaux  qui  ne  font  pas  bien 
apparut.,  ilsfont  de  manitns bien  diftcrcntcs.  il  faut 
appantr  ces  bas .  ci  s  gants,  ces  manchettes ,  Sec. 

Ai*? Aji  1 1'',  fi.  part.  Se  adj. 

A  I'  PAR  1  T  EU  R.  t.  m.  Bcdcair.  U  ne  fedit  que  dan! 
l'Univeiûté  ,  dcces  D«dcaux  qui  portent  des  martes 
devant  le  Rcdcut  'CK  lesquatre  Facultés.  En  Latin  on 
ditappantor. 

"  L'Auteur  fe  nompr.  t.tt  F.  xtcHteotri  oititfsiflke  Eccltfta- 
Jliant  l'apptlltnt  anjji  appariteurs  .•  ils  ne /ont  pat  tomme 
les  Hfjfuri  ou  St>  111:1 1  tu  titre  A'offiit ,  ihUom  qu'uni  ftm~ 
fit  commiffian,  &  totu  les  Clercs  peuvent  mettre  àtxtttttiom 
•  Us  Mandement  itt  Evêqnts  &  dti  Offt  taux  ;  ils  [ont  nom- 
met.  appititeuts  ,  parce  qnih  font  teit'iotof  prêts  À  txetu- 
ttr  et  iih  on  Imr  comm$vM  \  Papias.  Apparitor  obcdicn» 
d  ictus  ,  quod  appareil ,  5c  prxfto  fit  ad  obfcquium. 
APPARITION,  f.  f •  I niage  qui  fc  forme  en  nôtre 
tfprit  par  la  vue  ou  imagination  de  quelque  fuliftancc 
incoiporelle  ,  loit  vraye ,  loit  ftunTe.  L'Ecriture  nous 
apprend  qu'il  y  a  eu  pluiieuis  v tay c%  apparition!  das  An- 
ges à  Jacob,  à  Samlbn  t  à  ta  «Vierge  ,  a  S.Jofcph ,  8cc. 
X'tppnitton  de  l'oml-re  de  Samuel  à  Saul.  on  dit  que  S.' 
Antoine  avoir  fouvent  des  Apparitions  des  Diables  qtii 
le  venoienc  tenter.  CaHins  eut  Véppjritioh d'un  fpeûte 
devant  b  bataille  qu'il  donna. 
Apparition, le  dit  aulTi-dcs  choies  fcnfiblcs-cV  pal- 
pablcj  qui  fc  prefentent  à  nos  yeux.  L'apparition  de  1  c- 
toilc  iks  Mages  fut  miraculeulc.  Y  apparition  de  cette 
Comète  a  dnié  tant  dcjouts-la  Pctfpcctive  cft  l'art  de 
peindre  les  objets  lim  ant  leur  apparition  i  nos  yeux. 
On  appelle  en  termes  d'Aftionamic  ,  Les  étoilesde  per- 
pétue lie  apparition  .celles  qui  ne  font  éloignées  du  Po- 
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vctfifapttotntrt;*  "*  '  ;  -"f,  f'oièyoM'.\ 
APPARTENANT,  ant».  adj.  Q 
qu'un,  ou  en  ptopricté  ,  ou*  en "iouilEanc 
tune  prétention.  Les  biens  app*rtcnànt 
la  Couronne  ,  font  inaliénables,  ce  laqt 


qnel- 


tutnt  a  un  tel ,  il  porte  (es  li 
à  une  telle  Seigneurie; ,  il  1 
apptrttnant  à  la  Gconutrii 
une  relie  chatgr. 
A  P  P  A  RTE  N  1  R.  v.  n. 
fc ,  fou  qu'on  en  ait  la  jo\ 
teode  Icuuimcmcnti  La  u 


ec  pic  cft 
nd.  ce  ft 
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apoarttnait 
obteme  eft 
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roit  a  quelque  cjio- 
;  loît  qu'on  la  pte 
'  une  veitu  ani  tend 


c  vie 

s  ho. 


à  chacun  ce  qui  Jny aPpartitri,  cette  terre  af 
Roy.  les  dîmes  jppi.n tenant  b  l'Egbfe.  le  d 
Se  de  morr  n'appjtttuw  qu'au  Souverain,  les 
norifiques  appartttnhm  an  Patron^,  au  Scig 
lufticicr.  cette  tcite  m'.ippartt  nt  parachar, 
lion  ,  par  fucceriion.  les  Tv  ans  ufiirpcnt  les  biens  qui 


riant 
ardoni- 


On  du  anfli ,  qu'une -  choie  appartient  à  qwtlqVun  cnufu- 
iruir.  quand  il  en  ala  jonlfl'ari^'iqù'cHeluy'iW'iiriieai 
en  propre  ,-quand  il  en  a  le  fjnds  \  qu'elle  Ury  appar^, 
tunt  en  Scigr.euiic ,  quand  il  en  a  la  mouvance,  la  di- 
recte ,  Si  non  pas  le  domaine  utile. 
Ap  pa  ri  e  u  1 R  ,  figniftc  aulli-,  Avoir  de  Ta  depjmdence  , 
de  la  connexite  ,  dé  la  liaijon  ,  tV  I.  dit  tant  deichofes 
corpoiclb  s  que  des  fôîtitnctleS;  Ce  Seigneur  cft  bitn- 
hiiiant ,  il  fait  la  fo;tunc  de  tous  les  gtns  qlii'luy  m- 
part  tntHftk  cet  homme  eft  pauvre ,  111.1. s  il  épp*-Utnt  ï 
de  Grands  Seigneurs,  il  eft  leur  pioche  parent  ,  il  a 
Tlionneut  élai p.-rleno  àdts  gens  tieS-qûa|ihes.  • 
On  dit  dans  les  icicnccv,  Le  corps  naturel  ,ipf.ntitKt  à  ta 
Pbyfique  ,  l'argumentation  à  la  Logique ,  la-condrac- 
tiondes  mot»  a  ta  Grammaire,  poiu  dite  ,  que  ces  cho- 
ft s  font  d>*ÎBr.coniioiUàntc.  AûPakis  on  dit  v  que.  la 
connoilfiwcirti'bncarl'aire  .>yp  «tit*  \  un  Juge  ,  quand 
elle  cft  de  fa  |ithfdictioti.  LcJCaufrsdcs  C'icncf  app\tr- 
iif/iwrTf  aux  lugcs'd'tgufc  ,  telicsiKs  Laiq  ..s  ru  |u- 
ge  S  feClllie- S  ,  telles  dcS  vng  ibonds  .VI X  PltVÔU  d.S 


App  a  ri 
nent  i 
get  di 


cun.  Il  n'-tppan 
faiies  d'Eftat; 
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pcnctcer  dans  lcsfccrets  de  1»  Providence,  il  n'tpptr- 
tient  qn  «i|x  belles  d'eue  fiétes.  Ui  Juges  renvoyait 
fouvent  les  pairies  pour  fc  pourvoir  ainlî  qu'il  appa>- 
nendra  par  i«ifon.  cm  a  châtié  cet  enfant  comme  il  Ap- 
fériemuA  n'appartient  qu'aux  ignorons  de  vouloir  toû- 
jouis  prier,  cet  homme  cft  extravagant,  il  a  des  fa- 
çons de  faire  qui  n  a: partir  ntm  qu'à  luy. 
APPAST.  Lm.  Ce  qu'on  met  a  un  hameçon  pour  y 
ar cirer  le  poillon  ,  &  le  prendre.  C'eft  quelquefois 
un  .morceau  de  pâte  ,  de  pain ,  un  ver  lôn  ,  un  petit 
poillon  ,  Sec.  On  le  ilit  aufli  de  toute  autre  chofe  qui 
feu  à  attraper  les  animaux,  ou  nuiliblcs,  ou  bons  à 
manger.  Nicod  dérive  ce  mot  depAflm. 
*  Ne  un  "dr  ou  il  peint  dt  «t«t»  ,  fraude  ,  tromperie ,'  ftd  Ac- 
tion ,  feint t  ,  iW  irî  •Atùtato  ,  /'appas  U  tromperie  dci 
mhtffa  ,  dans  S.  Math.  chap.tr. 
Ar'r  ait  ,  fc  dit  figurément  tnehofes  morales  de  ce  qui 
feu  à  attraper  les  hommes  ,  à  les  inviter  à  faire  quel- 
que choie.  La  gloire  cil  un  gand  Appât  pour  les  bra- 
ves ,  qui  les  fait  expofer  a  toutes  fortes  de  périls,  la 
beauté  cft  un  gtand  sfpit  pour  engager  le  cœur  des 
hommes,  cette  femme  cft  pleine  dt  charmes  Se  d'Appits. 
la  vie  folitaitea  les  Appétit  Se  (a  chai ir es.  Enccfcns 
on  a  accourci  le  mot ,  Se  dit  *pp*t ,  au  lieu  d'Appâts. 
A  P  P  A  S  T  E  R.  v.ntt.  Mcttic  un  appât  à  un  hame- 
çon à  une  nappe  ,  ou  à  un  autre  piége  ,  pour  attraper 
du  poillon  ,  du  gibier,  ou  des  bêtes  nuiiîbles. 
Appasteh  ,  figrufic  aufli,  Donner  à  des  oifeaux  certai- 
nes pâtes  pour  les  eng.aiirer.  Lcschapons  du  Mans 
s'cngraillcnt  bien-tôt  quand  on  a  loin  de  \es  Appâter. 
App  aster  ^(cdir  par  cxtcnfion  ,  du  foin  que  prennent 
les  femmes  de  frire  manger  les  petits  enfants.  Cet  en- 
fant ne  pou  niangci  tout  fcul ,  il  faut  avoir  foin  de 
YtpTattr. 

«  APPATISSER.  Mtiuft  dans  ftt  Origines  FrAnçoi- 
Jii  dtt  eiue  c'tfl  un  vieux  motepa  fifntfie  impofer  tailles  pour 
les  pâtis  Se  nourriture  :  Mau  te  croie  mvot  Mr.  Dm  Lan- 
ge fur  le  mot  aptïlatio  ,  tpte  c'tfl  un  ttrmt  finirai ,  tjm 
mfu  toute  forte  de  paOuins  &  de  convenions  ;  Ut  Auttrxtit 
il  Jmvtiud  dtt  Vrfitu  &  d'Alain  ,  Chartiet  ,  ttu'di  repor- 
tent l'un  &  l'autre  le  prouvent  fufifamment  ;  mvtfi  te  tntt  ne 
ifitntpét  de,  paftus  ,  mAu  dt  pcifci  ,  Paôum.  En  tftt , 

'    comme  l'on  a  dtt ,  poches  ,  on  AAttfft  dit  aptichet. 

A  P  P  A  U  M  E'  ,  i  l.  adj.  Terme  de  Blafon  ,  qui  fc 
dit  d'un  Elî-u  charge  d'une  main  étcnduc,&  qui  mon- 
tiela  paulinc  :  lut  quoy  quelques  Blafonncurs  ont  dit 
enpioveihe,  Je  te  donnciay  les  Armoiries  de  Varro- 
quicr  ,  pour  dire,  Je  te  donnciay  un  fouillct  ,à  caufe 
que  fcsaimcs  font  une  num  AppAumé. 

APPAUVRIR,  v.acl.  Ruiner,  tend  ic  pauvre,  de- 
venir pauvic.  Les  procès  ont  Appauvri  ce  Gcntilhoin- 
mc  ,  qui  croit  riche  autrefois,  un  Eftat  s'appAtevrtt  par 
la  guene,  elle  en  fait  fortii  tout  l'aigcnt.  il  faut  bien 
**.  que  les  un'  s'appauvri/fent ,  tandis  que  lis  autres  s'enn- 
chillcnr  fifort.  la  dclicatclfc  ou  ci  ce  des  Cntiques  Ap- 
pauvrit tous  les  jours  la  Langue  ,  au  lieu  de  l'enrichi  r; 
on  en  renaiichc  les  vieux  mors,  qui  lonc  bons  &  fig- 
nificatif*.  '  ;i  •<*t>**. j^t.;^^-, v'é>\'. ^"v-- 

Appauvri,  i  f  .  part.  pall".  &  ad j. 

APPAUVRISSEMENT,  f  m.  Perte  de  biens. 

V «ppAu-jrijftmer.1  &  la  ruine  de  cette  famille  cft  venu 
■  Air  les  banqueroutes ,  pt  i'incudïon  des  ennemis.  Ce 
mot  vujBt  du  Latin  pauptrs  , '  ••  iNâ \.  •  '\4m£5ï * "■' 

A  P  PEAU  X.  f.  m.  Vieux  mot  du  Palais,  qui  fignifioit 
autrefois,  Avpel.  Un  J«ge  À'  App  t  aux,  cft  un  Juge  fupe- 
rieur.  Il  y  a  encore  un  Greffe  qu'on  appelle  ,  Ic  Gicifc 
des  App  faux.  Ce  mot  vient  du  Lac  m  ■ippcllatto. 

Appeau.  Lm  Eft  aullî  un  fiflet  d'Oifelenr,  avec  lequel 
il  actiape  les  oifeaux  en  contrefaifant- le  fonde  leur 
voix. Il  le  fuit  des  ApptAux  pour  toutes  lottes  d'animaux. 
Lcs«/>pr4M.vdontonufc  pour  appellci  les  oifeaux  ,  les 
cerfs,  les  renaids  ,  &c.  ne  font  autre  chofe  que  des  rn- 
ches  fcmblablcs à  celles  de  l'orgue ,  qui  onr  dirtcicnrs 
«ffets,  félon  les  petits  boc  tics  qui  les  enferment. 


APP. 

AP  PE  L.  f.  m.  Recours  â  un  Juge  fuperieur,  pourlai- 
re  iep.il  ci  le  grief  d'une  lentencc  qu'on  prétend  nul 
rendue  pai  un  Juge  inférieur.  Unaéte  d'Appel ,  cft  une 
limplc  cire  lai  ation  de  ['Appel  qu'on  interjette.  Relief 
d'Appel,  cft  une  Lctnc de  Chancclcric  qu'on  obtient 
poui  faiiealligncr  1.»  pnic  fur  l' Appel  qu'on  a  interjet- 
te. On  peut  auiTi  iclevet  fon  Appel  par  une  rcqufte.fur 
laquelle  un  obtient  un  Arreft  ,  qui  déclare  que  Y  Appel 
cft  tenu  pour  bien  relevé.  Appel  de  defni  de  luftice.cil 
la  voyedefe  pourvoir  devant  un  Juge  iupcticurtquancl 
l'inférieur  rcrufe  de  juger  un  procès.  L'Appil  cnuimcdc 
]uge  incompetant  s  intci  )Ctte  ,  quand  un  Juge  n'a  ps 
pouvoir  de  juger  en  telle  manière,  ou  entre  tcilcs  pet- 
ionnes.  Apptl  comme  d'abus  ,  c'ell  l',»^pf/ qui  s'intep- 
lie ce  en  Conr  Laïque  des  fentenecs  8c  des  jugements 
Ecclcfuftiquc,  quand  ils  font  contic  les  libertés  Se 
privilèges  de  l'Eglilc  Gallicane,  ou  quand  ils  entre- 
prennent fur  la  Jufticcfeculicre,  contre  les  Saints  Dé- 
crets Se  Canons  reçus  en  Fiance,  Concordats,  Edits 
ScArrcfts. .  .       .     '  '  Û i v%,' ^*4^wS§^ 
Le  PreGdentleMaîtrc&Pafquicront  écrit  de  ces  appel- 
lations ;  SC  depuis  peu  Feviet  Advocar  à  Dijon  en  a  fait 
un  ample  Se  doâe  volume.  On  tient  que  V Appel  com- 
me d'abus  a  cre  inventé  pat  Maître  Pieucdc  Cugnie- 
rcs  Advi>cot  Gcoctal  do  Parlement , ou« l'on  conpoJt 
à  Pans  tous  le  nom  de  Maiftrc  Pici  iedu  Cogner.  Juger 
nonobftant  l'Appel;  ledit  des  fentenecs  qui  s'exécutent 
par  provilîon.  Juger  fans  AppA,  c'eft ,  juger  prelldia- 
Icmcnt  &cn  dernier  rcilurr.  Juger  à  lachaigc  dcl'^- 
pel ,  c'eft  ,  Juger  à  l'ordinaitc.  Le  Juge  «  ^uo  .'c'eft  cc- 
liiyquia  donné  la  fcntciicedt  l'cocameade  laquelle  il 
s'agit  :  Se  le  Juge  d'appel  ou  ad  <>utm  ,  c'eft  ciluy  qui 
l'aitnuile,  ou  qui  la  confiime.  L'n  .>ppti  dJc;c  ,  c'eft 
Cctdyqu'ona  manqué  de  relever  dans  les  tcols  mois, 
j    L'Appel  eft  un  icincde  de  diotr.   Qn  convertit  Vappd 
en  oppolition.  L'amende  ordinaire  du  fol  Appel  cft  de 
douze  livres.  Caufes  d'Appel,  l'ont  les  éentuces  qu'on 
fournit  fur  l'appel  ,  quand  la  caufe  eft  appointée  en 
Ci. m  Souveraine.  On  appelle  aullî ,  Caufe  d'appel , 
une  caufe  pendante  â  I  Audience.  Ce  moyen  n'étoic 
pas  bon  en  ptcniicic  inftmcc  ,  mais  il  fcia  bon  encau- 
fc  d'Appel.  L'Appeld'unv  caufe  fc  dit ,  quand  les  parties 
ou  leuiv  Pfocutcus  font  appcllés  à  l'Audience  pour 
plaider.  A  l'appel  de  la 'caufe  l' Ad  vocal  a  fait  une  ic- 
monftrance.      —f*-''  .-.  •  ,  ► 

A  r  p  e  l  ,  cft  aullî  le  deftî  ou  la  prosocatton  qu'on  fait  à 
quelqu'un  pour  le  battie  en  ducl.C'cft  nvuiucnant  un 
crime  capital  de  faire  un  *ipA. 
Appel,  eu  aullî  le  c  ri  qui  fc  fait  en  la  montre  ou  revûc 
des  rroupes  ou  des  ouvriers ,  lors  qu'on  veut  connoître 
ceux  qui  font  prefents  ,  on  qu'il  les  faut  payer.  Il  n'é- 
coït  pus  à  l'Appel ,  il  a  été  picqué  ou  raye  du  lolle.  poui 
recevoir  (es.jxntcs  à  l'Hôtel  de  Ville  ,  il  faut  être  a 
1  appel;  lînonon  cft  ternis  à  un  autre  jour. 
Appel  ,  en  termes  d'Efcrime  ,  cft  une  feinte  ou  un 
temps  faux  qui  fc  fait  hors  de  la  meiurc,  1  jcllêm  d  o*. 
bliger  l'ennemi  d'attaquer  la  pitic  que  l'on  découvre, 
Se  pout  tromperceluy  qui  ne  connoift  ps  la  rncfure, 
qui  poulie  à  tous  temps.  L'appt!  le  puit  pratiquer 
du  pied  ,  du  corps  ,  Se  de  l'épécpr  chacun  dt  ces 
mouvements  en  juiticnlier  ,  &  p.u  tous  à  la  fois  en 
un  ,  cn-deux  ,  ou  en  rcois  temps  ,  ioit  par  delliis ,  foit 
pai  délions  ,  cndchois,  ou  en  dedans  ,  en  engageant 
ou  en  dégageant  l'épcc  ,  enfortc  .qu'on  pratique 
tous'  lés  mouvements  coutiaircs  à  ceux  de  fon  cn- 

APPLLLANT  ,  anti.  adjeft.  Tenne  du  Pa- 
lais, qui  ne  le  dit  que  de  ceux  qui  vonrà  une  Jufti- 
ce  fupe  ncure  fc  plaindre  d'une  fentence  qui  leurpor» 
te  préjudice.  Il  cft  oppose  à  mvri  t  qui  cft  ceins  qui 
dcflcnd  le  jugement.  Il  cft  apptUant  de  moit,  Afptl- 
l*nt  comme  de  Juge  incompetant ,  ApptlUm  comme 

On  dit  piovcrbulement ,  qu'un  homme  a  un  vifage  d'Ap- 


app. 

ftlUo',  quand  il  iclcvcdc  quelque  maladie,  ou  quand 
il  a  lourrcrt  qutlquc  grande  pote  ou  affliction  qui  luy 
a  beaucoup  changé  le  vifage. 

APPELLAT1F.  ad).  Tcimc  de  Grammaire,  cft  un 
nom  qu'on  donne  a  une  efpcce  ,  &  qui  cft  oppose  à 
nom  p>of>ri ,  qu'on  donne  à  chaque  individu  :  comme, 
Ange,  homme ,  chien  ,  meuble,  lit,  Jcc.  (ont  des  noms 
Aftt&Mtfi  :  Picire ,  Jacques ,  font  des  noms  propres. 

APPELLATION,  f.  f.  Plainte  qu'on  fait  derant  un 
Juge  fiipericur  d'une  fentenec  ou  ordonnance  qu'on 
prétend  mal  rendue  par  un  Juge  inférieur.  C'eft  pref- 
que  la  même  chofe  qu'^f^t/.Ncanmoinscc*  mots  t'tra. 
ployait  différemment.  En  général  l'appel  nefe  ditgue- 
re  qu'au  llngulier ,  Se  upptiLitun  fc  die  au  iîngulicr  Se 
au  pluricr  :  comme  ,  La^Cout  a  mis  X'tpptiM'wn  au 
néant ,  ce  qui  n'eft  pas  permis  aux  Juges  inférieur»  :  & 
c'eft  une  voye  moyenne  de  prononcer  entre  le  bien  Se  le 
mal  jugé  ,  que  le  Pailcment  s'eft  refervec  ;  6c  iné«ic 
Palqmcr  temaïquc  que  ccb'nc  fut  permis  aux  F  nquè- 
tes  que  le  8.  Janvier  1411.  On  dit  aufli ,  Nonobftant 
oppositions  ou  upptBitmw  quelconques  ;  Se  il  y  a  quel- 
ques phrafes  mariées  où  on  le  le.t  feulement  du  mot 
<i  .  1 11  .  -comme  ,  Juge A'Mpptl,  Rilut  .1  '.tut  ,  I  •ù.-.ppti, 
Encas  d.'*pp*'-  On  aJWnt  cet  incident  à  \'*pftt. 

Appcllation  vtRiAtt  ,  cil  l'appel  qui  s'inter- 
jette des  fenrences  prononcées  à  l'Audience  ;  Se  elle 
diffère  de  l'appel  des  fcntcnccs  données  pat  écrit  fur 
production  des  patries  :  ce  qui  s'appelle  Prùtri.  Ce 
■  Procureur  a  conclu  fur  Vttpptl  joint  les  apptlutitns  vtr- 

A  P  P  E  L  L  E  R.  v.  acV  Nommer  quelque  chofe,  la  de  li- 
gner. On  ne  doit  pus upptâ.r  cltaritaUle  ecluy  qui  prête 
avec  intérêt,  cet  homme  eft  fincerc,  il  upptttt  toutes  les 
choies  par  leur  nom.  il  l'a  ttpptUi  pic  fon  nom  Se  fur- 
nofi.  C'étoit  une  civilité  à  Rome  d'ipptStr  quelqu'un 
par  fon  nom  ;  en  France  c'eft  une  incivilité. 

ArriLLiR,  figmfic  aufC ,  Invoquer.  Apptitr  Dieu  i 
fon  aide,  implorer  fon  afiîftance.  4pp*B*r  fts  voilîns 
au  f  ce  oui  s.  tipptUtr  un  Médecin  a  fen  aide.  ttppJUr  du 
confeili 

Api-clua.,  figmfic  "encore,  Obliger  quelqu'un  à  s'ap- 

{' rocher  de  quelque  endroir.  ApptlUr  les  domeftiques. 
es  Barbares  turent  tpftâis  en  Italie  par  la  ricin  lie  du 
pars,  les  oifèaux  i'nfp.tm  l'un  l'autre  par  Lu. s  chants 
Se  pat  leurs  cris. 
On  dit  cil  termes  de  Chaire  ,  qu'un  chien  upptU  en  faux, 
quand  il  abboyc  Se  clatit  où  les  perdrix  ont  été  à  la 
rencontre  du  fray  de  perdrix» 
AfraiLin,  fedit  figurément  en  Morale,  en  pariant 
des  choies  muetres  qui  nousadvcitillcntou  nous  exci- 
tent à  faire  qutlquc  chofe.  Ce  Gentilhomme  cft  allé  où 
l'honneur  \'»pptlir.  cette  cloche  nous  -tpptS<  au  Sermon, 
la  tiompcttc  .irr.ff*  les  ifoldats  an  cotnbar.  pluficuts 
ont  itiMtth  ,  mais  il  y  en  a  peu  d 'élus.  Dieu  ne  l'a 
pas  apptIUÏ  cette  profelhotr.  D'umIa  jpptliê  t  luy  pout 
tendre  coraf  te  de  fes  actions. 
Ain;ii3,  fignifie  auffi,  Nommer  tout  haut  ceux  qui 
doivent  fc  trouver  à  quelque  montre  ou  à  quelque 
exercice ,  ou  à  quelque  tcccptc,  à  quelque  comparu- 
tion. Ce  foldat  ne  s'eft  point  trouvé  i  la  montre  quand 
on  Appt&wt;  cet  ouvrier  n'a  point  icpondu  quand  on  l'a 
upptllc  ,  il  fera  picqné.  cé  rentier  ne  s'eft  point  entendu 
uppeBtr ,  il  ne  recevra  rien  aujouid'huy: 
Àrt'EtLtR.  ,  fignifie  auffi;  Dcfficr,  provoquer  i  un 
combat  fin  gu  lier.  Autrefois  les  braves  faifoient  vanité 
■  Act'dpptiit  en  duel  pour  la  moindre  chofe. 
AprctUR,  fignifie  quelquefois  fîinplement,  Su  inouï  - 
'  :cc  qui  le  dit  principalement  des  fumoms  qu'on 


mer  : 
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hoinincs  illiifties  en  guerre ,  ou  en  kienec 
comme,  Alexand'e  vju'oiwaprAV  le  Grand.  Denis  arrr.tr 
le  Tyran.  Pienc  d'Apponne  qu'on  ttppcBt  le  Concilia- 
teur. Jacques  SiMlFcr  qu'on  apptit  le  Calculateur: 
Arrr  llis,  fîgnihc  auftî.  Citer  en  jugement,  en  rémoi. 
gnage.  On  a  mis  fur  la  requête  ,  Soie  partie  épptSitx>n 
Trm  t. 


A  PP.  ta, 

l'a  affigné  ,  éppeSi  Ol  tciiiû/goigc'.  il  a  c*ré  .trp.'u  i  trois 
briefs  jours.  11  a  fait  tfptk.r  fon  gatenr. 

Appslli  p. ,  fc  dit  plus  particulièrement  de  la  citation 
qui  te  fait  en  l'Audience  ,  lois  que  la  eau  fc  doieétie 
plaidée.  Lailicz-moy  palier  au  Bai rcau ,  voilà  qu'on 
•tp  p  dit  macanfc ,  elle  a  èiéspptttti  roui  de  rolle. 

AiTf.i  m,  fignifie  aufC  ,  Affigncr  une  partie  devant 
un  Juge  fupeticur ,  quand  on  pierend  qu'on  a-cté  mat 
'jugé  par  un  Juge  inférieur;  reelamet  fon  f  ce  ours  Se  fa 
piotcction.  Ccc  innocent  qu'on  avoit  condamné*  en 
apptiï*  au  tribunal  de  Dieu,  il  en  a  .-.tube  à  la  Cour 
On  dit  encote  au  Palais  ,  Apptitr  en  adhérant  ,  quand 
on épptiit  d'une  féconde  fentenec  rend ut  par  le  même 
Jugc  en  exécution  de  la  pteinicre ,  au  préjudice  de  l 'in. 
ftance  pendante  devant  le  Juge  fupericur. 

On  dit  figurément  Se  en  difeours  familier ,  quand  on  ré- 
clame contie  quelque  ptopofîrion  ou  fentenec  que 
quelqu'un  a  avancée ,  qu'on  en  apptltt.  Vous  dites  que 
je  fuis  obligé  i  vous  donner  à  dîner  :  j'en  dpptBt.  le  Mé- 
decin ctoyoït  que  fon  malade  devoit  mourir,  mais  il 
en  a  apptlit.  on  ne  vous  a  fait  payer  que  tant  de  cette 
marchandife  ;  c'eft  bon  marché  ,  il  n'en  faut  point  ap. 
ptter. 

On  dit  proverbialement,  en  parlant  d'un  homme  qui  ne 
fait  rien  de  ce  qu'on  fouhaitte,  qu'il  eft  comme  le 
chien  de  Jean  de  Nivelle  ,  qu'il  s'enfuit  quand  on  l'./p- 
pttlt.  Voyez  l'origine  de  ce  proverbeau  mot  J(»n.  Le 
peuple  dir^aulfi ,  Je  ne  m'enquetc ,  je  xcCJfptlU  la 
Roche. 

Appuie' ,  r  r    part.  palT.  &  adj. 

APPENDICE.  I.  m.  Terme  dogmatique  ,  qui  fc  die 
d'une  choie  qui  cft  dépendante  ou  comme  une  fuitte 
nect'llauc  d'une  autre.  La  mifere  Se  les  douleurs  font 
les  tpptndum  de  la  vie. 

On  le  dk  plus  ordinairementdes  Annotations  ou  Traités 
qu'on  met  après  quelques  ouviages  ,  qui  en  contien- 
nent quelques  expirations  ,  ou  quelques  fuitres  ou 
dépendances.  Ce  n'eft  pas  allez  d'avoir  lû  ce  Chapittc, 
il  faut  avoir  X'Apptndkt.  jj 

App  j  n  d  1  c  e  ,  en  termes  de  Médecine  ,  le  dit  de  ce  qui 
cft  en  quclqnc  façon  détache  d'une  autre  partie ,  com- 
me le  bout  de  l'oreille  a  l'égard  de  la  joué'.*  Il  y  a  des 
«/^emtViv  membraneux  de  dfveric  figure  dans  la  plus- 
part  def  parties  intérieures  du  corps.  Ce  mot  vient  du 
Latin  apptnÀtx  ,  qui  figmfic  ,  C*  f*  tfl  ptnd»  ou  diutbi 
i  tpul  :m  chtft.  0  ^ 

A  PP  EN  S.  adj.  in.  Vieux  mot  qui  ne  fc  dit  qu'en  cet- 
te  phrafe  :  C'eft  un  f  ut:  *pp<n<,  pour  dite  .  un  allalTinat 
concerté  Si  delibctc  fait  en  guettant  fon  ennemi ,  &  le 
prenant  i  fon  avantage. 

Un  amoureux  dit  auffi  enfe  pteignantdes  yeux  d'une  bel- 
le qu'elle  l'a  aiTaijiné ,  Se  que  c'eft  ungttt  ttpptiu.  Les  . 
ignorans  écrivent  fnrt  iptnd. 

API'ENSER.  v.  n.  Vieux  mot  &  horsd'ufage  ,  qui  62m- 
fiôit,  Faire  quelque  chofe  après  y  avoii  bien  pense.  Il 
ne  nous  en  refte  que  fon  dérivé  O'mt  dpptni ,  Ce  qui  fc 
fait  de  propos  délibéré.  Ce  mot  vient  du  Latin  pt/t- 
put. 

APPENTIS,  f: m.  Toit  qui  eft  appliqué  contre  urt 
mur.  On  fait  des  uppmu  a4a  campagne  pour  mettre  à 
couvert  les  charrettes  &  charrues. 

t'APJ l  ht  1 1  ,  chex  les  Charpentiers ,  fe  nomme  C*mH* 
i  pêttnct,  Se  eft  composé  d'une  demi-fenne  ,  qui  con- 
fifte  en  un  tiiant  poité  fur  les  murs  ,  fur  lequel  cftaf- 
fcrablc  un  poinçon  ,  une  force  ,  une  contrefiche  pa- 
leillcnicnt  ailembléc  dans  le  corps  de  la  foicc  Se  du 
poinçon.  Dû  Cange  detivece  mot  de  pittitim*. 

A  P  P  L  R  C  E  V  AB  L  E:  adj  m.  Se  f.  Qui  peut  être  ap- 
perçû  par  la  vue.  Les  petites  parties  des  corps  naturels 

,  ne  (ont  apptrcrtmUo  qu'avec  le  miciblcope. 

APPF.  RCEVOIR.  v.act  Découvnr  de  loin,  rc- 
conm  inc.  Les  pilotes  redoublent  leurs  foins,  qnarui 
iU  ttpptrtHtxM  Se  Jéîouvrent  la  terre,  je  vous  ay  *fptr>- 
fi  Se  diftingiié  dans  la  foule,  on  tppcrtnt ,  on  décret - 
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vcc  tous  Us  joars  de  nouveaux  aftrct  dans  le  ciel  avec 
Ici  lunette*,  la  lumière  s'dpptrpu  de  loin.  Ménage  dé- 
rive ce  mot  du  Latin periiprrt ,  ou  édferuptre. 

/rriRctvoiK  ,  fignific  aufli ,  Remarquer  quelque 
choie  par  le  moyen  de  quelque  attention,  réflexion  ou 
examen  l  8c  fc  dit  fou  vent  avec  le  pronom  pcrionncl. 
On  s  ,i,t  d'une  etreur  de  calcul ,  quand  on  recom- 
pte une  féconde  foif  ,  on  ne  f-pptr^tu  pas  d'abord 
qu'un  ai  gvmcnt  cil  captieux,  à  la  fin  cet  Hcictiquc 
s'eft  .iprrrci  de  fes  erreurs  ,  de  fon  aveuglement,  f'a- 
mour  propre  empêche  q'i'on  ne  ïmfftrçarvt  de  fes  dc- 
fâuts.tandis  qu'on  i'âpptuftu  d'une  pille  dans  l'œil  de 
Ton  piochain.  lescouppeurî  de  boutfc  tirent  l'argent 
de  la  poche  fan",  qu'on  s'en  uppircor.txeiK  pente  cit  in» 
frntihlc ,  on  ne  s'  M<nt*H  p.is  qu'on  deteend. 

Arre  rcû  ,  eue  part  paif.  8c  ad). 

A  P  P  E  R  T.  v.  unpei  formel.  Terme  de  Palais ,  qui  n'eft 
en  ulage  qu'en  cette  phiafc.  C'eft  un  fait  dont  il  Appert 
par  telle  pièce.  Dans  les  Lettres  de  Cluncelcric  le  Roi 
dit  toujours ,  S'il  VOUS  Appert. 

AppERTEMENT.  adv.  CUircincnt.  On  voit  e>p~ 
pertement  qu'un  tel  effet  vient  d'une  telle  caufe.  Ce  mot 
vient  ou  î'Apptmm ,  ou  à'<tpmta»êfl. 

APPESANTIR,  v.aô.  Rendre  plus  pefant.  On 
charge  de  plomb  6c  de  fer  les  moutons  des  fonnettes 
potfr  les  i  ri.ru,  &  les  rendre  plus  lourds,  l'adreilé 
d'un  Charpenticrde  navires  elt  de  choiiîr  des  boisqui 
riapptfAwtjft- t  point  un  vaiil'eau. 

Arp§  s  anti  R.  ,  ledit  figurcinent  en  Moialc.  Dieu  mp- 
ftfwut  quelquefois  fa  main  fur  les  pécheurs  ,  pour  di- 
re ,  il  les  punie  levereintnr. 

On  le  dit  aulli  avec  le  ponom  peifonncl.  Le  corps  %Afpe- 
ijn<u  avec  l  ige  ,  il  fait  plus  lentement  les  fonctions, 
l'cfput  %'aj     v  tu ,  pout  dire ,  le  débilite. 

Appesanti  ,  i  e.  part.pair.6t  adj. 

Ces  mots  viennent  de  ftnàm  ■  ftdi. 

A  P  P  E  T  E  R.  v.  acr.  Terme  dogmatique.  Dcfîrcr.  Il 
ne  fc  dit  guercs  que  des  defirs  qui  viennent  descaufes 
natuielks.  .LcHcorps  graves  affût*  le  centre,  l'in- 
ftinct  naturel  des  animaux  fait  qu'ils  a'apptttnt  que  les 
chofes  qui  leur  font  propres.  Ce  mot  vient  du  Latin 
âffvHn. 

APPETISSANT,  ante.  ad j.  Qui  réveille  l'ap- 
pent.  Les  i.igoùrs ,  les  grillades  font  des  mets  fort  *p- 
faijjunu.  S.  Arnaud  adit  d'un  fiomagc  : 
Pourquoy  toujours  t'AffetiffAM 
De  lune  devicnt-il  c  roi  flan  t. 

En  ce  (êtis  il  lignine ,  devient-tl  petit. 

A  P  P  E  T  I  S  S  E  M  E  N  T.  f.  m.  Diminution.  Il  faut 
qu'on  ait  pris  beaucoup  de  ce  tas  de  bled ,  j'y  vois  un 
nota  ble  Appefffimtnt  ou  d  immution. 

A  P  P  E  T  I  S  S  E  R.  v.  aû.  &  n.  Rendre  plus  petit.  Ces 
tasde  g-.ain  Appttifftnt  tous  les  jours,  ils  fc  lèchent ,  les 
rats  en  mangenr  ,  on  en  dérobe,  on  a  tfpetijft  le  pain  a 
caufe  de  la  clu rte  du  bled,  le  Prieur  a  Affetiffi  là  por- 
rion  des  Moines,  cette  femme  avare  a  fait  Appenjftr  les 
trous  de  Ion  fuciicr.  cornmea  dit  plaifamment  Scaron. 

A  r  t  tisser,  lignifie  aulli ,  Tâcher  a  retrouver  fon 
appétit.  Voyez  fi  vous  poutrez  vous  Afptttfftr  fiir  cet- 
te perdrix. 

Appbt  i  s  si' ,  fi.  adj.  Qui  a  defir  de  manger.  Il  ne  fc 
lent  pas  bien  Apptnff-  aujouid'huy.  • 

A  P  P  E  T  I  T.  f.  m.  PalTion  del'arne  qui  nous  porte  à 
defirer  quelquechofc.  Les  Appétits  charnels ,  fenfucls. 
en  Philofophicon  n'admet  que  deux  appttùr,le  concu- 

Eilcible,  qui  nous  potte  à  /ouhaiter  &  a  chercher  le 
ien  ;k6cT'irafcible,qui  nous  porte  i  craindre  &  à  évi- 
ter lemal.  le  Sage  commande  à  fes  appetut  déréglez. 
Ap  petit  ,  fc  dit  plus  pai  ticulicrcmcnt  de  la  faim ,  du 
defir  de  manger.  Ce  malade  a  perdu  \' Appétit  ,  il  a  un 
Appétit  déréglé,  les  falincs  excitent  V  appétit.  On  appel- 
le populairement  certaines  viandes  ,  de  ï'Appent ,  com- 
me les  harengs  faurets ,  le  pecît  rnctici  ,  réchalottc , 
les  raves. 
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On  dit  advctbialement.  A,\'Apptrit  d'une  telle  fomme  cet- 
te affaire  a  manqué  ,  c'eft  à  dire  ,  Pour  avoir  voulu 
épargner  quelque  choie  ,  pour  ne  l'avoir  pas  ioumic. 

Appétit,  fc  die  proverbialement  en  ces  phiafes.  fjrl 
chicaneur  a  toujours  bon  appétit  ,  pour  dire,  agrande 
avidité  d'avoir  du  bien.  Ce  jeune  homme  cft  un  cadet 
de  haut  Apptiu.  C'eft  un  Appétit  de  femme  groiTe ,  c'eft 
à  dire ,  d'une  perfonne  dégoûtée.  Changement  decor- 
billon  donne  appétit  de  pain  bénit.  Vous  avez  V Appétit 
ouvert  de  bon  matin,  pour  dire  ,  Vous  defirez  trop 
toit  une  chofe.  On  ditauffi ,  qu'en  mangeant  l'apfetit 
vient ,  put'.;  dire,  que  plus  on  en  a  8c  plus  on  en  veut 
•voir.  Ce  piovcrbe  vient  d'Amiot  Evfquc  d'Auxeric, 
qui  ayantdit  d'abord  au  Roy  Henry  III.  que  fon  am- 
bition étoit  bornée ,  &  qu'il  fc  contenteroit  d'un  pe- 
tit Bénéfice,  qu'on  luy  donna  alors,  nclaifla  pas  de  de- 
mander l'Evcché  d'Auxeric.  Et  comme  le  Roy  luy  re- 
?  procha  que  cela  étoit  contre  l'es  premiers  ientiments , 
il  répondit ,  Sire ,  \'af petit  vient  en  mangeant  :  ce  qui 
a  été  dit  dépuis  en  toutes  fortes  d'accaitons.  Il  ut  de- 
meuré fur  ion  ttfpetit ,  pour  dire ,  Il  n'eft  pas  pleine- 
ment tatisfait  raflalic. 

*  CojUr  m  du  en  parlant  it  'BaS^ac.  Sans  mentir  l'étude  de 
la  SagelTe  voiu  a  fait  un  mauvais  tour  de  vous  avoir 
ôré  ce  grand  Apftta  de  louanges  que  vous  avics  a  vingt- 
cinq  ans  :  ÀÀtuUdtftnctdt  Vt-uwt ,  &  dantU  fuit  t 
eette  À>finct  p.  4 1 .  oc  de  fait  la  maifon  de  Pindare  ( 1  t 
iàuvéc  de  la  violence  des  foldats  Macédoniens,  6c  Ah  - 
xandte  le  iouvint  de  la  refpcctcr  en  un  temps  où  il 
iembloit  qu'il  eut  oublié  tous  les  fentimens  de  l'hu- 
manité ,  8c.  qu'il  ne  longcâtqu'à  railaficrlc  pins  ar- 
dent 8c  le  plus  furieux  Afpetu  de  vengeance  qu'il  eut 
jamais. 

ApptT  1  t  1  f  ,  1  vi.  adj.  Terme  de  Morale,  qui  fc  ditde 
la  faculté  qui  cft  en  nous  apptttttve  ,  ou  concupiffcncc, 

A  P  P  I  E  T  R  I  R.  v.  n.  Qui  ne  fc  dit  qu'avec  le  pro- 
nom peifonnel.  Tenue  de  Maichands,  qui  diTcnt  que 
leur  marchandife  %'Appteirtt,  lors  qu'elle  diminue  de 
valeur ,  foit  parce  qu'elle  fc  gâte  8c  fc  corrompt ,  foie 
parce  que  la  mode  ou  le  débit  s'en  pallc ,  foit  parce  ■ 
qu'ils  en  ont  de  mauvais  reftes. 

A  P  P  L  A  N  I  R.  v.  aû.  Rendre  plain ,  uni ,  &  de  «ni- 
veau. On  i  ApplAni  cetenainqui  étoit  fort  inégal  8C 
boflu,  pout  y  faite  un  jardin,  it  faut  envoyer  des  pion- 

'  niers  pour  AppUntt  les  chemins ,  quand  la  groilcartil- 
lerie  marche. 

AppLANiR,fcdit  figurément  en  choies  morales.  Les 
Ancien^  nous  ont  Apptam  le  chemin  pour  pcnetier  dans 
les  feienecs.  il  ne  fcioit  jamais  parvenu  a  cette  dignité, 
fi  la  faveur  ne  luy  en  eût  AppUni  le  chemin. 

APPLANISSEMENT.  f.  m.  Action  de  ecluy  qui 
appljnit.  II  luy  a  été  facile  de  tcutîif  en  cette  enticpu- 
ic.apiés  i'appLmfmtM  qu'on  luy  a  fait  de  toutes  le* 
difficultés  ,  &  qu'on  luy  a  levé  tous  les  obftaclcs. 

APPLANISSEUR.  f.  m.  Ouvrier  qui  donne  une 
féconde  préparation  aux  draps  apiés  leur  premiete 
tonture. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  fUmu. 

APPLAT1R.  v.act.  Rendre  jlat.  On*PpL*tù  les  me-  ' 
taux  à  foice  de  les  battre.il  ne  faut  pas  aller  à  la  prclle 
avec  une  garniture  neiifre,  les  rubans  feroient  bien- 
tôt Affhuu.  Ce  mot  vient  du  Grec pUttut ,  qui  ligni- 
fie ,  taftlpAce  plat ,  une  plAte  publi^m. 

APPLAUDIR,  v.  n.  Battre  des  mains  pour  témo*. 
gnet  qu'on  applaudit  quelque  choie  Tous  les  écolicts 
ont  AffUteit  à  celuy  qui  a  (bûtenu  cette  Thefc. 

Applaudir,  fignific  figutément ,  Loiiei  quelque  ac- 
tion ,  ou  quelque  difeours  Quand  une  opinion  cft 
nouvelle,  tout  le  monde  y  AppUudu.  ce  Capitaine  a  fait 
en  tel  endroit  une  belle  action  ,  tout  le  monde  luy  a 
AfplAtuti.  le  vice  des  flatteurs ,  c'eft  qu'ils  AppLAudtJjint 
au  mal  auffi-tôr  qu'au  bien. 

Appl  Auo  t  ,  n.  paît.  palT.  8c  adj.  Ce  mot  vient  d'*f- 
pUndeie. 

APPLAU 
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APPLAUDISSEMENT,  f.  m.  Approbation  qu'on 
fait  par  un  battement  de  mains.ll  n'y  a  plus  qu'au  Col- 
lège ou  on  fallc  des  4ppUaàifftm*«ti  pat  des  battements 
de  nains  ,  Se  ou* ce  moi  fe  puifle  dire  au  propre  :  mais 
au  figure  on  le  dit  des  acclamations  ou  des  louanges 
qui  le  donnent  par  pluucurs  perfonnes  cnlcmblc.  Les 
Tragédies  de  Corneille  ont  eu  un  applaudi femt  m  uni- 
ver  Ici.  le  Prince  a  tait  fon  entrée  avec  de  grands  *f- 
pUuebjprmtHU. 

*  A  P  P  L  E  G  E  M  E  N  T.  f.  m.  L*  C'ùtumt  /Angou- 
lcfinc  $.  9.  àkuU  ame  ctlm  9»  i  moyenne  jufticc  peut 
connoître  d'applcgements  ,  &c.  e'eji  i  dm  étt  mwm- 
mmtta  ,  peter  mm  U  rn.wt.lnie  prrviftannttte  £ un*  chafe 
fmfit ,  m  y*  tji  t»  CnuefléiM.  Auxcrrc  arc  1  ;  5 .  ap- 
plcger  ,  c'efi  :.t  <Mionr.tr  ,  àéVU  /. cdf.au  ,  A-)on  5  le  Mu- 
ée» ,  &c.  applegcr  >  ('eft  fermer  cevftdune  en  trenhle  eu 
ntttvrttti. 

APPLICABLE,  adj.  m.  &f*.  Ce  qu'on  dcftine.qu'on 
doit  appliquer  a  quelque  ebofe.  Dans  les  dcfFcnfcs  des 
Lettres  deChancelcricon  met  toûjouis  ,  A  peine  d'a- 
mende tpplicAU*  un  tiers  à  nous,  un  tiers,  à  l'expofant, 
Se  un  tiers  i  l'Hôtcl-Dieu.  il  faut  blanchir  &  préparer 
une  bordure  avant  que  l'or  foit  applicable  dcllii». 

APPLICATION.  Cf.  Aûion  pai  laquelle  on  appli- 
quc.  Appbtettatï  la  queftion.  tpplicéte»»  d'un  foufflet , 
d'une  emplâtre.  *ppi**ii»n  d'une  amende,  d'un  partage, 
il  fe  Lut  Y Mpii(.ui»n  de  tout  ce  que  l'on  dit. cet  Auteur 
.travaille  avec  une  grande  tpplu  ■<<•">  d'cfpiit. 

A  P  P  L  1 QU  E.  f.  f.  Ouvrage  par  lequel  on  applique  , 
on  enduite  quelque  choie  fur  une  autie ,  comme  (ont 
les  ouvrages  de  lappoit  &  de  marqueterie,  de  damai  - 
quinure. 

En  Orfèvrerie  on  appelle  ,  Pièce  d'applif*  ,  tout  ce  qui 
s'aiTcinble,  foit  par  charnières  ,  coulilles  ,  goupilles, 
viséejoucs,  agrafes  ,  cliquets ,  ctampons,  boucles , 
clous  ou  riveures. 

A  PP  L  IQJU  E  R.  v.  ad.  Attacher  une  chofe  fur  une  ai> 
etc.  11  y  a  plulîcurs  manières  Jj^wr  :  comme  celles 
d'attacher  avec  des  liens ,  Applùpatr  un  homme  au  car 
can ,  a  la  queftion  :  ou  avec  quelque  matière  gluante  , 
Applrpur  une  afficlie  à  une  po.  te,  une  emplâtre  fur  une 
puye ,  de  l'or  fur  une  boidurc  où  il  y  a  de  la  gomme  ! 
ou  avec  des  chevilles  3c  ferrements,  AppLeftm  des  mou- 
lures fut  une  menuiferie  :  ou  avec  de  Amples  filets  , 
Appliqua  une  broderie  fur  un  habit ,  Sec. 

Ari'LKvEn  .fcditaulEde  cequife  fait  par  un  fimplc 
attouchement  partager.  Appttamt  des  ventoufes ,  des 
langfucs  ,  dcscautcies.  oppliepatr un  foufflet  ,  un  coup 
de  pied,  des  coups  de  bâton.  Il  faut  sfphqutr  l'agent 
avec  le  patient  pour  produite  quelque  effet. 

Arri  ni  'n  n  ,  ft  dit  aufli  en  pilant  delà  deftination, 
de  l'cmploy  qu'on  fâit  de  quelque  choie.  Un  bon  Juge 
*;p'iiM  toutes  Ksamcndtsau  pain  des  prifonniers  : 
un  méchant  le  .  r//. à  fon  profit  par  des  voyes  obli- 
ques. 

A  r  pli  c^u  m  1  lignifie  quelquefois,  s'Approprier,  pren  - 
dre  pour  loy.  Cet  homme  s'.<^'.<j  bien  des  choies  qui 
ne  luy  conviennent  gucies.  un  homme  chiche  ne  ï*p- 
pl'ju- 1„: :1.11s  ce  qu'on  dit  en  gcncial  contte  les  avares, 
•cet  homme  cft  ombrageux  ,  il  s'tft  *ppUcpi  une  hiftoire 
qui  ne  le  tegaidoit  point. 

Appl  iqiiiR  ,  fcdit  figuicment  enchofes  fpirifucllcs3c 
morales.  11  a  fort  bien  apfl^ii  cette  luftotte  ,  cet 
exemple,  ce  pacage,  cette  autorité,  il  opium  i  le 
Géométrie,  il  ne  %'apl\apu  qu'a  médire,  Et  on  dit  abfo- 
lumcnt  d'un  homme  ,  qu'il  t'applique ,  pour  dire,  qu'il 
travaille ,  qu'il  s'attache  fortement  à  ta  piofcrtion ,  ou 
a  quelque  ouvrage. 

Appiio^h',  a  i.  part. part".  Se  adj.  On  appelle abfolu- 
ment,  un  homme  eeppluper  ,  ccluy  qui  cft  fort  attaché 
â  l'étude  d'une  feienec,  aune  piofellion. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  appûcort. 

APPOINTEMENT.  f.  m.  Gages ,  penfion  qu'un 
Grand  Scigncurdonnc  pour  retenu  d'honnêtes  gens  a 
Terne  L 


Ion  («vice.  Le  Roy  denne  de  grands  appartement;  aux 
Officiers  qui  le  fervent. On  sollicite  Us  Minifties  pour 
être  payé  de  l'es  apftvucmtnti.  Il  y  a  cette  différence  en- 
tre gages,  Se  uppnmememt ,  que  les  gages  font  certains 
Se  o:  dînai  tes, attibucs  aux  Officier*  pai  Edits  St  Pa- 
tentes, &  fe  payent  parlons  Ttcloriei  s  ordinaires! 
au  lieu  que  ks  tppowe .  memt  font  des  Déniions  ou  gtati- 
ifications  annuelles  que  le  Roy  accorde  pat  Brevet  pout 
un  temps  incertain  ,  &  fe  payent  au  Ticfor  Royal 
Dans  les  maifons  ordinaires  ,  comme  le  mot  d'apptinte- 
Mrm  cft  plus  honnête  ,  on  le  dit  des  hauts  Officiers  s 
comme  Intendants  &  Secrétaires  \  Se  gages  fe  dit  de* 
moindics  domeftiqncs. 
On  dit  provcibialemcnt  Se  ironiquement ,  qu'un  homme 
a  été  cha  gé  d'appaimtmmi',  pour  dire,  qu'il  a  été  bien 
battu  :  par  une  méchante  alluiionavcL  les  poingts  qui 
fervent  à  le  happer. 
AppoiNTiiMtNT,  eu  rennes  du  Palais,  fe  dit  des  rè- 
glements ou  |Ugcmcnts  qui  érablillint  la  conteIl.it ion 
des  pairies,  où  l'on  rédige,  leurs  qualités  ,  &  les  con- 
cluions des  demandes  futlcfqucllcs  feulement  les  par- 
ties doivent  écrire  Se  p  oJuhc,&  les  Juge*  prononcer, 
L'oppaiiicmem  cft  ce  qui  fait  la  cont citation  en  caulcS 
après  lequel  on  ne  peut  décline  i,ni  évoquer.  Les  luges 
ne  peuvent  prononcer  que  fut  ce  qui  cft  compris  dans 
les  4pj>anTie»n  1*1  II  y  a  .  lulLu.S  loues  d'.<ppatntemtnei. 
Le  premier  cft  un  appei>a  ment  en  droit,  qu'on  donne 
en  premietc  inilancc  ,  quand  les  parties  *nt  fait  quel- 
que demande  où  il  s'agit  du  droit,  'onde  ver  plïfitwrt 
pucee  &  etKtrsQj.  Le  {êcood  eft  \'jpp*tmtemtite  en  fait» 
contraires,  quand  il  ne  s'agit  que  de  faits  qu'il  eft  per- 
mis à  chacun  de  vérifier.  Le  iroificme  i  écrive  Se  pro- 
duire ,  Se  donner  caufci  d'appel  ,  quand  on  appointe 
unccaulé  fui  le  rollc  à  la  Grande  i  hambre.  L'-.ppnmt- 
mtm  au  Confcil  étoit  autrefois  uneefpecc  dedelay  qué 
les  juges  donnoient  aux  parties  pour  inftruiic  plus 
parfaitement  le  procès  ,  &  pour  (rendre  confcil  des 
Advocats  :  d'où  vient  que  dans  plulicuts  Provinces  les 
Juges  fubaltcrnet  qui  ne  peuvent  juger  fut  les  plai- 
doyers faits  en  la  caui'c  ,  mettent  encote  dans  Uu:>  <c~ 
ftuuenuntj,  que  les  pitiés  corrigeront  Se  icmcttronr. 
Le' quatrième  à  ouù  droit  en  matière  criminelle  après 
le  recollement  Se  la  confrontation.  On  dit  auflï ,  un 
tpptimtmtiu  en  dtoit  Se  jouit,  quand  on  forme  incide  m* 
ment  quelques  demaruics  qui  font  appointées  &  join- 
tes au  pi  ot.es.  Il  y  a  auilî  des  *pp*tmti«etu>  à  mettre  en 
ruaricres  lbmmai.es  Se  ptovifuircs,qui  obligent  àmet- 
tre  Se  pioduiic  les  pièces  dans  ttuis  jouts  par  devant 
un  Rapporteur  nommé. 

On  appelle  aulU  Appeuutmentt ,  les  jugements  tout  d ref- 
iez qu'on  fait  recevoir  à  l'Audience  pout  Us  autoiifcr 
quand  les  pairies  en  font  d'accord  ,ou  quand  elles  onc 
été  renvoyées  au  parquet  pour  les  juçcr  ,  ou  pat  de- 
vant des  Anciens.  Les  l' locuteur  s  partent  entre  eux  la 
plus-part  des    :  <  itmem. 

APPOINTER,  v.  act.  Prononcer  un  appointemenr 
Quand  les  Juges  veulent  favorilcr  une  méchante  eau  fe, 
ils  font  d'advis  dc\' *pp»yntr ,  m  lieu  de  la  juger.  Dans 
les  appointements  volontaires  le  difpoiîtif  jortc,  A.  - 
ft.n  i ,  &  oùy  fut  ce  le  Procuieui  General  du  Roy  ,  Se 
on  appelle  ces  Ai  te  ils,  Arrefls  *App*u*ii. 

Du  Cangc  detive  ce  mot  de  *ppeu>il*et ,  qui  fignifioit  non 
feulement ,  Tcrminci  Se  vuider  une  aftâi-.c,  "mais  aurti, 
la  mettre  tn  état  de  juger  Se  de  l'inrtr  iirc,cnfotcc  que 
les  faits  Se  les  demandes  turent  ce  1  raines. 

ArroiNT  an,  lignifie  aulU  ,  Donner  des  gages  ,  désap- 
pointements. Cet  Officier  eft  *pp*mi  de  mille  écris  pat 
an,  il  reçoit  mille  écus  du  Roy  pour  fon  fervice. 

On  dit  proverbialement ,  que  des  gens  font  toujours  , 
«ppmmit  contraries,  quand  ils  fe  contredifent  toujoui  ï  , 
lors  qu'ilt  ont  de  différentes  opinions  Se  de  diffcicnt* 
intetetr. 

Appoint!  '.  r  r.  patt.plî.  Se  adj. 
On  appelle  à  la  guette,  des  foldats  Atpnmé .'.ceux  qui  ont 
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une  plus  haute  paye  que  les  fotdats  ordinaires  ,  pour 
«rte  anciens  dans  le  fcrvice.il  y  a  eu  auffi  des  Officiers 
mppon-c-,  q-it  avoienr  quelques  gratifications  du  Roy, 
même  hors  le  fervice.  Mais  ccschofcs  changent  fou- 
vent  t  fie  font  maintenant  de  peu  d'ufage. 
Ce  root  vient  de  ce  qu'autrefois  on  difbit  »  Appnmer  un 
{aidât ,  pour  dire ,  le  mettre  au  rang  de  ceux  qui  dé- 
voient taire  la  pointe  en  quelque  allaux  ou  occailon 
peiilleulc. 

Arroi  kti',  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  pièces  qui 
fc  touchent  par  les  pointes  ,  comme  deux  chevrons 
opposes ,  des  épecs,  des  flèches ,  fie  autres  pièces  fem- 
blablcsj  mites  en  pairies. 

A  P  P  O  I N  T  E  U  R.  f.  m  fc  dit  odieufement  de  ces 
luges  extraordinaires  qui  ne  viennent  à  l'Audience  que 
rarement ,  &  pour  faire  appointer  lacaufed'une  partie 
qu'ils  voilent  fivonfcr.cn  casqu'cllc  balte  mal. Durant 
qu'il  ne  falloir  que  quatre  Affotntenri  pou  r  empêcher  le 
jugement  d'une  caufc.ccs  gens  croient  fort  dangereux. 

Appo  int  EUR.fe  dit  quclqucsfois  de  ces  gens  qui  s'em- 

Ercflcnr  à  faire  toutes  fortes  d'accommodements.  Ra- 
clais fait  une  agréable  hiftotre  des  Appotnttnrt de  pro- 
cès Peirin  Dandin,  &  Thcinor  Dandin,  dont  on  tire 
une  foit  belle  motaliré. 
APPORT,  f.  m.  Lieu  public  ,  cfpecc  de  marché  où 
on  apporte  des  marcltandifcs  pour  vendre.  A  Paiis  il  y 
a  deux  Apportt%\  Atport  Baudouycr  vers  S.  Gcrvais, 
&  i'j/fytTtàf  Paihau  GianJ  Chàtclct.  Le  peuple  par 
corruption  les  appelle  Porte  Buudttt  ,  fie  Parti  de  Paiu. 
A  la  campagne  on  appelle  Apport ,  le  concours  du  peu- 
ple oiiii.i  Mareh.inds  qui  viennent  ck  quelques  lieues 
a  la  ior.de  à  la  1ère  d'un  Panon  de  village. 
AlM'ORTAGE.  f.  m.  Peine  fie  làlairc  de  Celuy  qui 
upporre  quelque  fardeau.  Les  cotrets  de  l'Efcole  va- 
lent 7. 1.  ro.f.  le  cent,  mais  il  faut  outic  cela  payer 
Y  apport  a  fe. 

APPO  RT  E  R.-v.  act.  Prcudrcnncchofe  dans  un  lieu 
pour  la  mettre  dans  unaurrcyf^rr^moy  un  rel  livre. 
Apportez,  icy  ce  paquet.  «^r#r/r^  moy  cette  bouteille. 

Ar  port  i  R ,  fc  dit  auiïi  des  chofes  qu'on  ameine  ,  que 
l'on  conduit.  Ce  vaifleau  a  apporté  des  Indes  pluiïcurs 
marchandifes.  ce  Roulier  m'a  Apporté  ma  provifion  de 
vin.  IcsCouiicis  appartint  des  lettres,  les  torrents  tp- 
porttm  beat  coup  de  fable  fie  de  vafe  dans  les  vallées. 

Apporter,  fc  dit  figtirémcnt  en  chofes  morales.  On 
il, 'a  Apporte  de  ir.anv.ules  nouvelles,  les  valets  font  lu- 
jets  à  apport tr  de  mauvaifes  exeufes.  cet  Advocat  a  Ap- 
porté phtucurs  loix  fie  au  toi  ires  pour  défendre  iacauic. 
voilà  "n  vent  de  Midi  qui  noui  upporttr»  la  pefle.  ce 
rciTiede  «ppoirt  du  foûlagemenr.  cette  affaire  ne  luy  a 
Apporté  aucun  proflr.  cette  loy  a  *fpwii  beaucoup  d'in- 
convénients qu'on  n'avoit  pas  prevûs. 

On  dit  proverbialement,  Bien  venu  celuy  qui  <tfpvtt ,  on 
fous-entend ,  des  prefents. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  port  Art ,  Apport  Art. 

APPOSER,  v.  ac>.  Appliquer  une  choie  fur  une  au. 
tre.Un  CommilTairc  n'ed  point  paicllcux .quand  il  faut 
Appoftr  un  fcellc  en  quelque  lieu,  pour  faire  une  failic 
réelle  ,  il  faut  Appoftr  des  brandons  fie  panonceanx.une 
adjudication  feroit  nulle  ,  (î  on  n'avoit  *pp*>é  des  affi- 
ches aux  lieux  noccuaires.  on  Appoft  des  fauvegardes 
furies  portes  des  inailons.il  faut  Appoftr  une  peine  dans 
le  comptomis.ahn  que  la  fenrenec  arbitialc  s'exécute. 

Appose  ,  s  r.  pat  t.  palf.  fie  adj. 

APPOSITION,  f.  f.  Action  d'appofer  une  chofe  fur 
une  autre.  Le  Iccllé  le  fait  par  l'Appofitton  d'un  fceau 
public  lin  les  cornes  fie  ferrures  d'une  maifon.  on  fèr- 
rnc  les  Lettres  par  Y.ippofinon  du  cachet.  On  dit  auflî  , 
l'Appofitton  des  affiches,  des éctiteaux,  fiec. 

Apposition  ,  fc  dit  auflî  en  l'hyiîque  des  corps  qui 
prennent  leur  accroitTcmcnt  pat  la  jonction  des  par- 
ties voifincs.  La  plus-part  des  minéraux  le  font  y.  1 
Mppojùton  des  parties  qui  fe  joignent  fie  s'attachent  en- 
semble, 
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Ces  mots  viennent  du  Latin  Appfntrt. 

APPRECIATEUR,  f.  m.  Celuy  qui  met  le  prix 
légitime  aux  chofes.  On  a  ordonné  que  cette  maifoa 
feroit  ediméc  fie  mife  à  piix  par  des  experts  fie  mpprt- 

CUU(MT). 

APPRECIATION,  f.  f.  Eltimation faite  par  ex. 
perts  de  quelque  chofe- ,  lors  qu'ils  en  déclarent  le  vé- 
ritable prix.  On  ne  le  dit  guercs  que  des  grains  ,  den- 
rées ,  ou  chofes  mobiliaircs.  On  condamne  les  débi- 
teurs à  payer  les  chofes  dùcs  en  cfpecc ,  linon  la  )itdé 
valeur  fuivant  l'Appréciation  sa  fera  faite  par  ex- 
perts. 

APPRECIER.  v.acY  Eliitnet  fie  mettre  un  prix  à  une 
chofe  qu'on  ne  peut  payer  ou  reprefenter  en  cfpcrancc. 
On  Apprtett  les  grains  des  redevances  feigncuiiatcs  fur 
le  pied  de  ce  qu'il  -,  ont  val  1  u  au  jour  de  marché  le  plus 
proche  du  terme  de  l'échéance ,  fie  fuivant  les  extraits 
qu'on  en  nouveaux  Greffes  des  ]udiccs  des  lieux. 

Apprécie'  ,  r  1 .  parc  palf.  fie  adj. 

Ces  mots  viennent  J'. ipprta.tr t. 

APPREHENDER.  vcrb.act.  Craindre  Unbrave 
homme  ne  doit  poinr  Appréhender  la  mort,  il  ne  faut  Ap- 
préhender que  d'offcnlcr  Dieu.  Ce  mot  vient  du  Latin 
Apprthtnitrt. 

Appréhender,  en  termes  de  Palais  ,  lignifie  ,  Pren- 
dtc  ,  failli.  Un  tel  fera  pris  fie  Appréhende  au  corps  ,  ÔC 

conduite  ptitonnier. 
Apprehpnde',  a'B.  parr. 

APPREHENSIF.  1  v  t.  adj.  Timide,  qui  craint 
ce  qui  n'ed  guercs  à  craindre.  U  ed  tellement  upprthen- 
/j'.q.it  la  moindre  difficulté  d'une  affaire  luy  fait  peur, 
rernp£ché  de  l'entreprendre. 

APPREHENSION-  f.f.  Crainte ,  peur  violente. 
11  a  grande  .tpprthet.fion  du  tonnerre,  il  a  Apprehenfio* 
qu'on  ne  découvre  fon  crime. 

On  le  dit  au  Palais  dans  des  procès  verbaux.  Et  attendit 
que  nous  n'avons  pu  faire  1  ' .tppnhtnfion  de  fa  perfonne, 
qui  nous  étoit  ordonnée. 

En  termes  de  Logique  ,  il  lignifie  la  première  idée  que 
l'cfprit  fc  foime  de  quelque  choie  avec  abltractiondc 
toutes  fes  qualités  particulières.  La  première  opéra- 
tion de  l'entendement  cd  \' Apprebtnfton. 

APPRENDRE,  v.  act.  Enfcigner  .indruirc.Ce  pro- 
fd  leur  Apprend  le  Latin  à  fes  écoliers,  il  y  a  des  Maî- 
tres qui  Apprennent  la  Dante,  la  Mufiquc ,  les  Langues, 
les  Airs  à  leurs  écoliers  Se  a  leurs  apprenrifs.  Ce  mot 
vient  du  Latin  Apprehmdtrr. 

Apprendre,  lignifie  auflî ,  Edrcenfeignc  ,  étudier. 
Cet  enfant  Apprend  à  écrire,  a  joiier  du  luth  ,  a  danfef. 
il  Apprend  bien  fa  philofophie.il  a  Apprit  la  Géométrie, 
l'Algèbre  ,  fiec.  il  a  mpprù  par  coeur  toute  l'Enéide. 

On  dit  par  manière  de  menace  a  celuy  qui  a  fait  quelque 
faute  ,  Je  luy  Apprtndrty  fon  métier ,  le  luy  ApprendrA} 
à  vivre. 

Apprendre,  (îgnific  auflî ,  Eflre  informé  de  quelque 
chofe.  J'ay  Apprùicte»  nouvelles,  pour  dire,  J'ay  dé- 
couvert les  (ecrets.  j 'envoyé  Apprendre  des  nouvelle» 
de  vôrrefanté.  Apprtnel^moj  vAtre  logis. 

On  dit  proverbialement,  U  fait  bon  vivre,  fie  ne  rien 
fçavoir,  on  Apprend  toujours.  On  dit  auflî  ,  que  Us  bc- 
u  s  u.. us  apprennent  à  vivre  ,  quand  leur  exemple  nous 
donne  quelques  inltiucîions  morales. 

*  Voyez  Le  1  Rem  Arque;  du  P.  B.  pag.  îo  j . 

Appris,  isb.  part.  palf.  fie  adj.  On  dit,  qu'un  jeune 
homme  cd  bien  Apprit ,  lors  qu'il  (çait  bien  toutes  les 
règles  de  la  civilité  fie  de  la  bienfcancc,  fie  qu'il  les 
pratique. 

APPRENTIF,  xce  f.  m.  fie  f.  Celuy  qui  cd  no- 
vice* dans  les  ans  fie  les  (cienecs.  Ce  font  les  demi- 
fcavanrs  fie  les  Apprentif  qui  font  les  plus  hardis  à  par- 
ler fie  à  juger  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  piofond  dans  les 

iciences.  < 

Apprenti  r,  fc  dit  plus  précisément  de  ceux  qui  ap- 
prennent les  arts  mechaniques  chez  les  Mairies.  Les 
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Artifans  ne  fçauroient  renu  qu'un  apprcMif.  il  faut 
•  'obliger  les  appsemtfj  de  fcivicun  cciuin  temps,  les 

MailtrciTcs  1  ingères  font  .iuiIi  des  apprtmictt. 

*  Il  ut  fasse  pat  promnetr  U  lutrtf.  &  plufitme  minet  lafit- 
pritani  &  Ecrivent ,  appicnti.  Menag.  obi. 

APPRENTISSAGE.  Cm.  L'étude  que  font  Ici 
novices  d'un  art ,  ou  d'une  fcicncc.  Si  les  vers  de  cet 
Auteur  ne  font  pas  trop  bons  ,  il  faut  exeufer  ,  c'eft 
fon  apprtMsfatt.  il  cft  dangereux  qu'un  Chiratgien  ou 
un  Médecin  n(Cc  Cemapprtntiflsnt  fur  nous. 

A r p r  t  nt i  ssacc  ,fe  ditauffidu  temps  que  lcsap- 
prtntifsartidnt  doivent  être  chez  les  Maillies.  On  ne 
reçoit  point  de  Maître  prchcf-d'ccuvrcs,quinc  juili. 
fie  d'avoir  bien  fait  fon  apprtssetjfage,  les  Brevets  d'ap. 
vrentiffaft  doivent  être  cntcgtfttcs  dans  le  Rcgiftre  de 
la  Communauté. 

Ap  rniNT  !ss»n  >  en  termes  de  Fauconnerie  ,  fc  dit 
au rtî  de  U  leçon  que  donnent  les  prons  ou  les  vieux 
faucons  a  leurs  petits  pour  voler  OC  prendre  le  gibier 
pendant  tout  le  mois  de  May,  qu'ils  les  wftruiicut  a 
le  brancher ,  a  fc  fouftenir  à  61  du  vent  ,  a  fe  pendic 
en  lampe  ,  Arc. 

A  P  P  R  E  S  T.  f.  m.  Ce  qu'on  ptepare  pour  quelque  cé- 
rémonie ,  rcjouïiTancc ,  ou  fcftin.On  fait  de  grands  ap- 

£rtfli.  Se  préparatifs  pour  l'entrée  du  Roy.  on  a  fait 
ien  des  apprejlt,  bien  des  feux  de  joyc.poui  fe  réjou  ir 
de  la  naiU'ance  du  Pi  ince  de  Bourgogne,  on  fait  des  ap- 
frtfti  à  Verf.nl les  pour  un  gnnd  régal,  un  grand  feftin. 
Apfrist  ,  fc  dit  chez  les  Artifans,  &  fur  tout  chez  les 
<  ha pel icis.de  la  lie  ,  des  gommes  ,  Se  autres  drogues 
qu'ils  mettent  dans  leurs  chapeaux.  Quand  ils  veulent 
bien  vanter  un  chapeau  ,  ils  difcnt  qu'il  n'y  a  gucies. 
A' a  p  fit  fi  t. 

Apprêts,  fc  ditauffi  chez  les  Vitriers  ,  de  la  couleur 
qu'on  met  fur  le  verre. 

A  P  P  R  E  S  T  E'.  f.  f.  Petits  morceaux  de  pain  menus 
Se  taillés  en  long  qu'on  prépare  pour  manger  des  ceufs, 
pour  mettre  dans  des  faunes  Se  des  plats  de  légumes. 

APPRESTER.  verb.aû.  Préparer  les  chofcs  necef- 
faiics  pour  ce  qu'on  a  delfcin  de  faite  bientoft.  Cet 
homme  i'apprejlc  a  pitir.  cette  armée  i'apprtflt  pour 
combattre.  On  dit  dans  l'Exercice,  Soldats ,  <eppreftt\^ 
vous ,  préparez  vous  à  tiicr.  ce  Comédien  i'apprejlc  , 
s'habille  pour  jouer. 

Appristsr  ,fedit  ptticnlicrcmcnt  en  partant  de  11 
fonction  des  Officiers  de  bouche.  Cet  Officier  4/» 
prtfit  bien  les  viandes ,  je  luy  ay  dit  qu'il  nous  appri- 
ufi  à  manger* 

ArrsiiTCK  , ledit  enchofes  fpirituclles  Se  morales^ 
Dieu  apprtftt  à  l'es  Eflus  la  recompenfe  de  lents  cru. 
vrcs  un  Précepteur  doit  apprtjitr  à  les  clcolicis  des 
chofcs  toutes  digérées. 

On  dir  provcibialcment  d'un  ridicule  ,  qu'il  a  appreUi  à 
rire  à  toute  lacompgniiiOnappcllc  aufli  un  goinfre* 
un  fainéant ,  un  mangeur  de  viandt.  s  appetHitt. 

A  P  P  R  E  S  T  E  U  R.  I.  m.  Ouvrier  qui  peint  le  verre. 

A  P  P  R  E  T  A  D  O  R.  f.  m.  Ornement  que  les  femmes 
mettent  fur  leurs  telles  ,  fait  d'une  chai  foc  de  dia- 
mants,d'un  hier  Je  piles  ou  autres  chofcs  fcmbli- 
bles  pour  fc  coi-fter .  Se  ferrer  leurs  cheveux*  Ce  mot 
cil  purement  Etpagnol  ,  Si  vient  de  apretar  ,  qui  lu 
gnifie  tftrrtr. 

Apprivoiser,  v.  »a.  Rendre  doux  &  tnuur 

blc.  Il  n'y  a  guercs  d'animal  fi  farouche  qu'on  ne  puif- 
'  fe  tfpmmfir.  on  a  eu  de  U  peine  à  appm/oiftr  les  Sau- 
vages de  l'Ameriqucon  apprrtoeft  aiféroent  lcifinges, 
tes  perroqucts.on  dit  que  le  fanglicr.le  caftor.lachau- 
vefouris,  l'hitondellcnes'^pntwi^nr  jamais.  Les  Car- 
thaginois envoyèrent  en  exil  Hinnon  ,  pour  avoir  eu 
l'induit  tic  d'apprsvoiftr  un  lyon  :  apprehendanr  quece- 
luy  qui  apprrvttfott  fi  bien  les  belles  les  plus  farouches, 
ne  capivaft  les  inclinations  du  peuple ,  Se  ne  s'empa- 
rait de  U  Tytannie. 
Ai'Mii  v  o  1  u k  ,  avec  le  pionom  perfonnet  ,  lignifia* 


A  PP.  iC9 

Se  rendre  familier  avec  quelqu'un.  Il  fait  daiigctcm 
de  fe  trop  afpnvotfhr  avec  les  Princcs.lesclromirleurt 
.l'.ipprnvtfinr  bien  tort  dans  les  nations  où  l'on  dilnr. 
ce  Pédant  cil  d'une  humeur  fa  touche  ,on  ne  le  peut 
uppmcijtr ,  luy  faire  voir  Compagnie. 
On  die  par  reproche  à  un  homme  qui  picnd  quelques 
libertés,  fur  tout  avec  les  femmes  ,  Vous  vous  apprt- 
votftt  bientoft. 
A  »  r  r  1  v  o  1  .  e  1 1  11.  part.  pafl".  tk  ad).  Rcgnicr  t  dit 
agceablcmenr. 

la  tout  appr'wo'tfi \e  nungeois  fur  le  poing. 
APPRIVOISEMENT.!'.™.  Action  pr  .aqucl- 
onappiivoile.  L'apfrnmfttnts.t  des  heilcs  les  plus  fa- 
rouches s'cll  fait  pr  l'induftnc  des  hommes  qui  en 
ont  voulu  prendre  le  foin. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  prèvattt. 
A  P  P  R  O  B  A  T  E  U  R.  f.  m.  Ccluy  qui  donne  fon  tf  1  - 
piobarion.  Il  n'y  a  point  de  fi  bon  livre  qui  n'air  tes 
cenfeurs ,  ni  de  li  méchant  qui  n'ait  (es  approbateurs. 
APPROBAT1F,  ivi.  adicci.  Q.11  témoigne  de 
l'aprobation.  Une  douce  inclination  de'  telle  cft  un 
gcllc  apprtbat'f. 
A  P  P  R  O  B  A  T  I  O  N.  f.  f.  Témoignage  qu'on  donne 
de  rciltmc  qu'on  fait  d'une  choie  Se  de  la  boute'.    I  1 
vertu  de  ce  Prélat  a  une  approbation  univcrfellc.  on  ne 
permet  pal  d'impi  kmei  un  livre  de  Théologie  fans  *p- 
probalitsi  des  Docteur  s. 
APPROCHANT  .  antb.  adj.    Q>ii  approche. 
Cette  comparaifon  n'eit  put  bonne, je  n'y  voy  rien 
<ï ai preiLatu.  je  veux  avoir  mille  clcus  de  certe  tapi  II  c- 
tic ,  ou  une  fournie  approchante.  On  dit  aultl  ad  verba- 
lement. U  y  a  dix  nulle  hommes  en  cette  armée  ,  ou 
approchasse. 

A  P  P  R  O  C  H  E.  f.  f.  Aclion  pr  laquelle  une  chofe  cft 
tendue  proche  ou  voi line  d'une  aime.  Les  liuondcl- 
les  fentent  l'approche  de  l'hiver,  un  vieillard  craint  les 
approchti  de  la  mort. 

Approches,  au  piuiiel  ,  fc  dir  en  termes  de  guêtre 
de  tous  les  travaux  qui  le  font  pour  s'avancer  veisune 
place  qu'on  attaque  ,  &  de  l'attaque  même  ,  comme  .. 
tranchées  ,  mines ,  fappes  ,  logements  ,  Sec.  On  appel- 
le les  tranchées  ,  Lignes  d'approches.  Malherbe  a  die 
en  pilant  de  la  guerre  des  Géants,: 

Déjà  de  tous  collés,  s 'avançaient  les  afprttbte. 

Approches,  le  dit  figuréintnt  en  choies  morales.  Il 
y  a  apprenec  que  l'accommodement  de  ces  pitiés 
rcùHlia ,  chaton  fairdej  approches  de  fon  colle  ,  fc  re- 
late hc  de  les  prétentions. 

APPROCHER,  v.  acr.  &  ricut  Mettre  une  chofe 
auptes d'une  autrc.l'cn  rendre  moins  éloignée  qu'elle 
n'eroir.  Approehte.ce  fiege. appmhet.  la  lumière,  il  ne 
Ce  faut  approcher  des  autels  qu'avec  g. and  rclpcû.  Ce 
mot  vient  de  approprurt ,  qui  fe  trouve  dans  l'Exode: 
Ménage. 

Approcher  ,  fignific  aulTi,Venir,aitiver.  Jcfus-Chrift 
a  dit  que  le  Royaume  de  Dieu  approche  ,  que  le  jour 
du  luge  ment  approihr.  l'heure  de  noft.c  mort  approcha 
fans  celle. 

Approcher  ,  lignifie  audî,  Aborder , trotiver de l'ac- 
cési  Ce  Ptclid^nr  cft  fi  glorieux,!!  fanrafque,qu'e>ii  ne 
fçautoit  l'approcher ,  ni  piler  à  luy.  le  bled  cil  fi  chet 
au  matché  ,  il  y  a  tant  de  picllc  ,  qu'on  n'en  fçauioir 
apprtcher;d\\nc  place  ,  qu'il  y  a  des  ma  .us  ,  des  ri- 
vitres  qui  lacouvient. 

A  p  p  Roc usr, fignific  au(Ti  ,  Venir  bien  prés.  Il  n'a 
pas  trouve  le  mot  de  l'énigme ,  mais  il  en  •  foi  t  appro 
thè.  ce  Tiaduâcnr  n'a  pas  égalé  fou  Oi  iginal ,  mais  U 
en  a  bien  approché.  On  lent  deja  que  le  lokil  i'approiht, 
ou  revient  vers  nous. 

En  tenues  de  Sculpture  on  dit  ,  Approcher  à  la  pointe  . 
au  cifcau  ,  lots  qu'après  avoir  dcgrotTi  le  btot  de 
marbre  ,  on  fe  fetc  d'outils  plus  déliés  pour  achever 
la  fîguie. 

Approcher  ,  en  fermes  de  Monnaye  ,  fedit  fors  qu« 
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l'on  ajoftc  les  Bancs  ou  carreaux  pout  les  rendre  du 

poids  qu'ils  doivent  avoir:  ce  qui  le  dit  particulière- 
ment de  ce  qu'on  en  oiic  d'abord  ,  ou  la  première  fois 
qu'on  y  touche. 

AppaocHEa,lcdit  figtuément  en  Morale,  pouidirc. 
Se  relâcher ,  cftrc  inoins  difficile  .à  s'accorder.  Les 
amis  communs  de  ces  deux  parties  les  ont  fait  sppro- 
tber  >  ils  les  ont  fait  aboucher,  la  paix  ne  fc  fait  point, 
que  les  deux  parties  ne  s'apprttbtm ,  ne  le  rclaichcnt 
chacune  de  fon  code. 

ArrRocHE' ,  i  l.  pa  r.  palf.  Se  adj. 

Ci  s  mots  viennent  .!-•  la  prcpolîtionp-*/*. 

APPROFONDIR,  v.  act.  Rendre  plus  profond  , 
cceufer  plus  vinc.ll  faut  cnanc  «ifafotuUt  le  puits  de 
cette  mine,  il  faut  appr»finAir  ce  foifê,  ces  tranchées. 

ApPROp on  o  i  a  ,  fe  du  ngurcment  -n  Morale.  Il  faut 
cftudicr  les  Auccuil  qui  ont  ,ippt?findt  les  matières, 
qui  ont  pcnvtic  jufqu'au  tons  déficiences,  plus  on  *p- 
prtftniù les  uiiftcrcs  de  la  Religion,  &  tant  moins  on 
y  peuctre. 

Approfondir,  fignifie  aufli,Rechercher  exactement. 
Si  on  approfondit  le  procès  de  cet  accule  ,  il  cft  per- 
du ,  c'eft-à-dirc  ,  li  on  fait  une  exacte  recherche  de 
fa  vie. 

APPROFONDISSEMENT,  f.  m.  Action  par 
laquelle  on  nppiofondit.  On  a  travaille  tant  de  jours 
à  ['^pprofondiffimcnt  de  CCS  folîcS. 4 

AppROfONCissEMENT  ,  fc  dit  figuiément  en  mo- 
rale. Ce  qu'on  doit  le  plus  cftiinci  dans  un  Auteur, 
c'eft  V-  Pprtfvtd.Jfttotm  ,  !  epuifcmcnt  d'une  matière, 
un  accule  doit  c  aind.c  X  appiefjnàiffitntnt  de  fon  pro- 
cès. 

Ces  mets  viennent  du  L.itin  profoniiu. 

*APPROl'RIANCE.  Cf.  Terme  fort  cimttdavuU 
ceuftnme  dt  Brttagnt  c'tfi  une  mtft  tn  p*Jftjfî*n  autentique  , 
par  Uyullt  on  devitnt  nuujlrt  ,  tn  t'apreprU  U  ckoft  ache- 
té- on  Joui-.  La  Latau  ont  dit  Appiopriaie  ,  rempro- 
p-.iatn  (ÎBI  f.tecic,  Voyez  Arftntri. 

APPROPRIATION,  f.-f.  Action  par  laquelle  on 
s'appropii  •.  Les  ambitieux  £v  les  avares  ne  entichent 
qu'a  le  face-  i  virtptiaiiondu  bien  d'autruy. 

AIM'ROI'K  IER.v.  act.  Rcndie  une  choie  propre, 
ne  rrc  ,  agréable.  Ce  bouigcois  a  bien  approprie  fa  roai- 
fon  depuis  que  je  n'y  fuis  venu. 

AppROpr  ier.  fignifie  aufll ,  Appliquer  un  paflage  à 
quelque  chptc  qui  luy  Convient  bien  ,  qui  luy  cft  fou 
ploprç,C  et  AdVOCat  1  bun  approprié  l'tfpece  de  cette 
Loy  a  liicau/e ,  elle  y  vcnoit  foit  bien. 

Ai  Tritr  i  *  R  ,  avec  Ét  pionom  pe  fonnel  ,  fcdit  des 
chofes  l'inr  on  le  rend  le  rnaiftre  ,  mais  pielquc  toû- 
jou  s  en  mauvaifc  part.  Je  luy  avois  feulement  prefté 
mon  manteau  ,  il  fe  l'ctt  apprapué  ,  il  ne  me  le  rend 
Poinr.  il  fait  dangereux  de  laitier  à  ce  chicaneur  la 
ferme  de  volrre  terre  ,  il  (c  V  ipproprura  avec  le  temps. 

A rr  R «> p R  l  c  ' ,  l'i .pai r. pâli'.  cV  ad). 

Ce»  im'ls  viennent  d'apfnapiurt  de  propriw. 

A  P  P  R  O  U  V  E  R.  v.  art  Donner  fon  approbation  ,  fa 
dcciiî.jii.  L'Egltie-  a  ipprouvé  l'invocation  des  Saints  , 
les  pneus  poi  r  les  morts. 

Api  rouv  i  r  .  (ignificaiiilî ,  Auroiilcr  après  Un  examen 
(ùrriiànr.  Ce  Confelleur  a  e:ré  approuvé  par  l'Ordinai- 
re, ce  livre  a  été  approuvé,  certe  Règle  a  été  approuvé* 
par  le  S.  Siège.  Sanchcz  cft  un  Docteur,  un  Cafuiftc 
approuvé  c'eft  le-  Niaiftic  du  Sac  lé  Palais  qui  apptouie 
les  livre»  à  Rome. 

AfpRouviR  ,  fignifie  auftî ,  Confcnrir ,  trouver  bon. 
Ce  peica  enfin  approuvé  le  mariage  qu'avoit  tait  fon 
fils  a  (on  inlccu.  cette  partie  a  approuvé  Se  ratifié  ce 
qui  avoit  été  fait  en  fon  nom  par  fon  Procureur.  f  ap- 
prouve que  chacun  vive  à  ta  mode,  en  liberté. 

Approuve',  e'i.  part,  pain  cVadj. 

APPUREMEN  T.f.  m.  Terme  de  Finances.  Ceft 
la  cloflure  d'un  compte  ,  par  où  il  paroifl  qu'on  en  a 
tait  lever  toutes  les  foutTrances  Se  difficultés,*:  qu'eu 
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a  payé  le  icliqu.t.  Tous  les  comptables  ont  été  obligés 
4  taire  apparoir  de  l'appurtmrm  de  leurs  comptes. 

Ar  pur  e  a.  v.  act.  Faire  juger  Se  clorre  un  compte ,  ôc 
payer  le  i  cliqua.  Ce  comptable  a  fait  appurtr  tous  fc» 
comptes ,  il  cft  bien  déchargé  de  fon  maniement. 

Appuyé',  i'e.  part. psuT. 8c  adj. 

A  P  P  U  Y  .f.  m.  Souitient ,  ce  qui  fupportc  quelque 
chofe  ,  Se  empêche  fa  chute.  Il  faut  donner  de  V  appuy 
à  ce  mur ,  i  ces  terres  qui  s'éboulent. 

EnArchitcchircondic,  qu'un  Inur  cft  à  luurcui  d'jppuj , 
quand  il  n'eft  élevé  qu'autant  qu'il  faut  pour  mettre 
les  coudes  dcilus.  Les  accoudoirs  des  feneftres  s'appel- 
lent aufli  upffy  ,  &  doivent  cftrc  de  deux  pieds  huit 
pouces,  les  baliiftradesdcs  jardins  font  à  hauteur  d'*p- 
p»j,  la  pierre  qui  fert  à  s'accouder  s'appelle  aulTî  *p- 
fuy. 

Appuy  ,  f.  dit  aufll  des  pièces  de  pierre ,  de  bois  ,  ou 
de  fc:  qui  (ont  le  long  des  rampes  des  efcalicrs  ,  qui 
(ont  à  hauteur  d'appny  ,  Se  qui  font  poiccs  au  dcllut 
des  baluftres.  Il  y  a  des  *fpmt  remparts,  Se  des  oppmt 

quarrés. 

Apfu  y  ,  fc  dit  aufTi  chez  les  ouvriers ,  de  ce  qu'ils  met- 
tent lotis  leurs  pinces  &  leviers  pour  remuer  des 
pierres  Se  fardeaux  :  ce  qu'ils  appellent  auflî ,  trgutd, 

c.th  ,  Se  les  Mathématiciens  ,  hypomêdisn. 

Api>uy  ,  fc  dit  figiircincnt  de  la  faveur  ,  du  crédit.  Ce 
Miniftrc  cft  Vapfny  de  l'Eftat.  ce  mariage  fcrviiad*4*- 
pty  à  fa  famille,  cet  enfant  (ci a  V*pp*y  delà  vicilleile. 
il  faut  inertie  fon  ipf»y  en  Dieu,  un  Prince  qu'on  fert 
eft  un  grand  appuy. 

Apruv  ,  eu  terrpes  de  joiicursdc  boule  ,  fe  dit  de  celle 
qui  vient  en  fouftenir une  autre  jouée  par  quelqu'un 
du  même  parti.  H  faur  venir  à  Varpty  de  la  boule. 

On  le  dit  aulli  de  ecluy  qui  aide  à  faire  icuilir  une  prtv 
poiltion, une  affaire.  Le  Rapporteur  avoit  ouvé'rt  cet 
advis  ,  &  deux  auttes  font  venus  à  l'uppuy. 

*  On  àtrtvt  Appuy, it  ad  <£•  podium,  hm  ctvft  <pn  fin  étf- 
puytr  ,  ou  dt  «é//«r  qin  tjt  U  tiuMiMitf  dt  tlvt  ,  ntSst 
dont  U  fifmficÂttcn  a  été  étendue  filon  VofCuS. 

ApriiY  ,  entermes  de  Manège  ,  cft  le  fenciment  réci- 
proque de  l'action  de  la  bude  enr;  e  la  main  du  Cava- 
lier,&  la  houclic  du  cheval.  Ce  cheval  a  Yappuy  fin, 
c'eft  à  dire,  ifa  la  bouche  délicate,  il  a  un  ^«rfourd, 
il  a  tin  appuy  qui  foice  la  main  il  eft  fans  appuy  ,  c'eft  à 
dire  ,  qu'il  obéir  avec  peine  au  Cavalier  ,  qu'il  craint 
l'embouchure,  un  cheval  quia  nop d'appuy  ,  cftcttuy 
qui  s'abandonne  rrop  fur  le  mords.  On  dit  ,  App*y 
à  pleine  main  ,  ou  au  delà  de  pleine  main  .pour  due, 

?|ti'il  a  l'-'pfay  fetmc.ou  qu'on  l'arrefte  avec  un  peude 
orec. 

APPUY  F.-M  A  I  N.  C  m.  fc  dit  chez  les  Tcintres, 
de  la  baguette  qui  a  un  bouton  au  bout,qui  leur  lou- 
ftient  la  main  quand  ils  peignent. 

APPUY  F.-P  f)  T.  f.  m.  Utcncilc  de  cuifine  fait  de  fer 
cndimi  cercle  ,  qui  fert  à  appuyer  un  potouunco- 
qtiemait  de  peur  qu'on  ne  les  icnvcifc. 

A  P  P  U  Y  E  R.  v.  act  Mettie  un  appuy  à  quclquccho- 
fe.  Il  faut  app*yt*  les  voûtes  par  de  bons  arcsbouuns 
•pour  empéclu  i  qu'elles  ne  tombent.  Nicod  dérive  ce 
mot  d  c  mpptdtmrt ,  cV  appuy  de  ad  &  podmm  ,qm  fignifie, 
Ct  <jm  ftrt  ét  iJtpPuytr 

Api  u  y  e  r  ,  lignifie  auifi  ,  Pefcr  fur  quelque  chofe  ,  la 
prcllcr.  le  ne  veux  pas  que  cette  poutre 4/pw»«  (ur  mon 
mur,  il  faut  appaytr  bien  fou  le  cachet  pour  fair*  une 
belle  empreinte,  il  luy  a  appuyé  l'c'péc,  le  piftolctdans 
le  ventre,  il  ne  faut  guetes  appuytr  quand  on  veut  bien 
écrire,  il  n'ofe  appuytr  fur  fa  jambe, tant  elle  eft  toible. 

On  s'en  fert  aulî  avec  le  pronont  pcrfonnel ,  pour  dire. 
Se  fouftenir  fur  quelque  chofc.Les  vieillards  t'upptçtat 
fur  un  bafton  pour  marcher. 

Appuvaa  .  fc  dit  (igurément  en  Morale  ,  Se  fignifie, 
Souftenir  quelque  chnfe  par  bonnes  railbns  •  ou  bons 
titres ,  ou  par  (on  crédit  Se  faveur.  Ce  procès  eft  *f~ 
p»yi  fui  des  piccw  Jcciii ,  e».  cette  doctiinc  cft  *ff»}« 

fur 
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fur  de  bons  principes,  il  n'a  pas  a(Tcz  *pfn}i  fur  cette 
raifon.  I.  luit. nr  appi  yen  {on  affaire,  il  t'jppuyc  fur 
foncicdit,  Voiruicadit  galamment  ,  Se  rar  équivo- 
que ,  qu  il  avoir  une  raifun  fondamentale  lut  laquelle 
il  n'olbtt  appuyer. 
On  dit  proverbialement ,  S'appuyer  fût  un  rofeau  ,  pour 
dire  ,  Avon  des  cfpciances  mal-  fondées. 

A  P  R- 

APRES.  Prcpofition  qui  fert  à  marquer  la  fuitte  d'une 
choie  avec  une  autre.  Se  parrkulicrcmcnr  dans  le  tems 
Si  le  lieu.  On  a  mis  les  Sergents  *prè <  luy,c'cft  à  dire, 
pour  le  fuivre.  il  cil  fi  humble ,  qu'il  ne  marche  qu '*- 
prft  les  aunes,  ne  faiccs  pas  attend icaprés  vous,  la  rue 
d  Après  celle-là.  long-temps  aptii  le  Déluge,  après 
Dieu  ceft  mon (auveur.  aprésciuc  vousavez  rair. 

On  dit  aulfi ,  I  !  tft  toujours  après  luy,pour  diic ,  H  l'inv 
portunc ,  il  l'cfpionnc ,  il  le  tourmente. 

On  dit  en  teunesde  Peinture  Se  Sculpture.  Ce  portrait 
cft  fait  à'up'is  Raphaël»  pour  dire,  <  'cft  une  copie  de 
Raphaël.  Il  cft  d  cligné  d'Après  l'antique  ,  d'après  1* 
bollc. 

Apre's  ,  cftauûj  adverbe»  Suivez  après,  nous  i  tons  aprèu 
après  oaoy.  après  avoir  bien  attendu  le  Me  flic  ,  il  cft 
arrivé,  après  qu'on  cft  forti  du  péril ,  on  ne  fonge  plus 
au  Sainr. 

Af  r  l's ,  cft  auflî  une  tradition  interrogante.  Conti- 
nuez ,  après  .  que  dites-vous  ; 

On  dit  .'Mil: ,  Il  cft  4fwà  faire  telle chofe  ,  pour  dire  , 
qu'il  y  travaille  aituellement.il  a  (ait  cela  après  boire, 
pour  dire,  quand  il  étoitfaoul. 

On  du  aulTi  adverbialement ,  En  après ,  par  après  ,  toft 
après ,  puis  après , après  coup  ,  êcc.  *  Us  quatre preneurs 
ne  valent  rittl. 

Ai»r  hs,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Après\x 
panfc  vient  la  danle.  Jettcr  le  manche  après  la  cognée. 
Après  cela  il  faut  tirer  le  rideau  ,  tirer  l'efchcllc.pour 
dire  .  Quand  on  a  veu  cela  ,  il  ne  faut  point  voir  autre 
chofe.  ^outit  après  fon  efteuf.  Il  y  a  trop  de  chiens 
après  un  os ,  pour  dire,  qu'une  (ocictécft  trop  gran- 
de ,  &  que  la  paît  de  chacun  fet a  petite.  Régnier  adit 
auflj ,  Après  giaces  Dieu  beu.  On  prerend  que  ce  pro- 
verbe vienc ,  de  ce  qu'on  donna  des  Indulgences  aux 
Allemands  qui  boiroient  un  couper è>  avoir  ditgia- 
tes  ,  afin  de  les  obliger  à  les  duc.  Il  y  en  a  beaucoup 
d'auctes  qu'on  verra  dans  la  fuitte. 
APRE  S-U  E  M  A  I  Ni  adv.  du  temps.  Second  jour 
après  ecluy  où  en  cft.  Un  mauvais  payeur  remet  de 
demain  à  après  itmatn ,  de  ;our  à  antre. 
11  eft  auiu  (iibftantif.il  cft  fefte  le  ^lendemain  dcPafqucs, 
Se  Wtprès  daitmn.  pareillement.  On  dit.mil;,  Après- 
midi. 

A  P  R  E'S  D  I  N  E'E.f.  f.  La  féconde  partie  du  joui  que 
l'on  compte  depuis  midi,  qui  cft  l'heure  ordinaire  de 
difnc.  On  dit  en  proverbe  au  Palais  ,  Quand  la  Cour 
le  levé  le  matin  ,  clic  doit  1  . pres-difèt  ,  pour  dire, 
qu'elle  n'entre  point  le  foir  ,  quand  cjlc  a  été  obligée 
de  le  lever  le  marin  pour  quelque  cérémonie. 
APRE  S-S  OU  P  P  E  R.l.  m.  ou  Apres- feupée.  f.  f.  Le 
temps  qui  s'écoule  depuis  qu'on  a  louppe  jufqu'ace 
qu'on  fc  couche.  Où  irtz;votu  patfii  Y  après  feuppèi 
*  A  P  R  1  S  E.f.f.  Ttrmt  du  Palau  ,  une  ftmmiwt  oprife  , 
c'tfl  un  verbal ,  une  defeription  ,  une  tftimatton  d'un  finis  , 
<  ptttr  en  comniflre  teftat  prefent  &  la  vaUnr.  Ct  moi  vier.t 
de  apretiare ,  a  on  on  a  ïvri  ,  api  iiia ,  que  l'en  tronv  dans 
Us  ancttns  arrtfïs  ,  cr  de  aprifia ,  Nom  avens  fait  aprilc. 
Beasemanotr  chap.  40.  explique  la  diferenct  de  l'apnfe  ,  & 
de l'eueptefie .  La  différence  qui  cft  entre  aprife ,  Se  en- 
qnefte.cft  telle,  que  enquefte,  porte  fin  de  que* 
telle  ,  &  aprife  n'en  porte  point. 
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A  PT. 

APTE,  adjeû.  mafe.  &  fem.  Vieux  mot ,  hors  d'uiage, 
qui  ilgnitioit  autrefois ,  Pioprc  à  quelque  choir. 

A  P  T  1 T  U  D  E.  f.  f.  Tennc  de  Phiiofopnic ,  qui  figni 
fie  ,  Difpofinon  narurellc  i  quelque  enofe.  Le  bois  j 
plus  d'aptitude  à  être  coniume  du  fcu,quc  la  pierict  Ce 
mot  vient  du  Latin  aitue. 

A  QU. 

A  QU  A  R  I U  S.  f.  m.  autrement  Verfeur  d'eau.  Tcrmft 
d'Aftronoinie.  Ceft  un  ligne  du  Zodiaque  ,  qui  -fl 
l'onzicme  à  compter  depuis  Aiics.Le  (olcil  le  patcouir 
au  mois  de  lanvicr  ,  Se  ce  ligne  cft  de  la  nature  de  Sa- 
tutne.  On  le  marque  ainlî ,  ss 

A  QJJ  A  T  I  QU  E«ad).  m.  &:  f.  Qui  aime  l'eau ,  ou  qn 
y  cioît,  ou  qui  en  cft  icmply.  Lcsplantcs  ,  les  arbtes 
atputi^uti  (ont  ceux  qui  \  iennent  bien  dans  les  lieux 
humides,  comme  le  faille  ,  l'aulne  ,  tes  îofcaux  ,  le 
nénuphar,  les  maiais ,  les  lieux  aquatiques,  pleins  d'eau 
te  raarcicageux,  font  fujets  aux  brouillards ,  font  mal 
fains.  les  gicnouillcs,les  tacs-d'eau  font  animaux  «ém. 
noues.  Ce  mot  vient  d'-iquetiem*. 

A  QU  E  D  U  C.  f.  ojk  Conftruction  de  pierre  faite  dans 
une  campagne  inégale  pour  confciver  le  niveau  de 
l'eau ,  &  la  conduite  par  un  canal  d'un  lieu  à  un  autre. 
Les  Romains  étoient  magnifiques  dans  leurs  aqueducs, 
qui  s'etendoient  quelquefois  à  cent  milles.  Ce  mot 
vient  du  Latin  aqiutdutlte*. 

AquiDUc,cnttrmcsd'Anatomte,  eft  un  tuyau  carti- 
lagineux qui  fait  une  parrie  de  l'oreille,  qui  v'a  s'ou. 
vtir  dans  le  palais  ,  6V  qui  cft  feriné.par  une  petite 
valvule  ou  foulpapc.  Vovez  Oreille. 

AO^U  EU  X,euse.  adj.  Qui  tft  de  nature  d'eau.  Lé 
lait  a  une  partie  aqueule  de  tousles  corps  par  la  diftil- 
lation.  On  appelle  un  fruit  aqueux  .ecluy  qui  n'a  point 
de  gouft  ,  qui  ne  fentque  l'eau.  On  appelle  anili  hu- 
meui  aqueuje  ,  la  première  des  trois  humeurs  qui  (ont 
enfermées  dans  l'ceuil  ,  &  qui  eft  fi  tuée  lur  la  parrie 
anreticurc. 

A  Q_U  I  L  I  N.  adj.  m.  cft  une  épithetc  qu'on  donne 
aux  nez  qui  font  courbés  par  le  bout  cumme  le  bec 
d'une  aigle.  H  vienrdu  Lltin ifeîljom 

A  Q^U  I  L  O  N.  f.  m.  Vent  qui  fouille  du  cofte  du  Nort 
du  point  oriental  du  Cercle  Polaiic.  Les  Maiinieis 
l'appellent  Nort-nort-eft  ;  les  Anciens  Acjmlo.  Miles. 
En  Poe  fie  généralement  tous  les  vents  c  ngeux  ,  Se 
que  les  Nautonnicrs  appiehcndcnt ,  s'appellent  Aqm. 
Uns. 

*  A  QU  I  T  A 1 N  E.f.  f.  Province  des  Garnies  ,  maivenant 
la  Gntenne  ,  les  uns  croient  que  quelques  peuples  ,  Plint 
nomme  Aquitani,  ont  donné  le  riom  à  la  Province  :  tt autres, 
cotnrnt  Paj  1.1s  ,  d'ertvent  Aquitania  ,  ali  aquis  obliquis 
ligeris.  Mate  félon  Altefcr.  ttt  «  aquit.  liv.  t.  chap.  j. 
Cette  Province  purtost  U  nom  d' A  nnoi  ique  ,  av*t*  que  tes 
Romains  s' c  fient  rendu  les  maiflres  ,  dtp  nu  ils  l'ont  ap- 
pelléc  aquitama  ,  ab  aquis  ,  ou  parce  qu'elle  eft  en  partie 
confinée  par  la  mer,  ou  par  ct  qu'elle  eft  arnfée  far  Us  eaux 
de  plufituri  rivières ,  &  etuit grand  nombre  de  rufleaux. 

ARA. 

A  R  A  B  E.  f.  m.  Se  fem.  Avare ,  cruel ,  tyran.  Quand  oh 
a  affaire  à  des  Sergents  ,  ce  font  des  Aruba  qui  ti- 
rent jusqu'au  denvict  fou.  les  Hofteliers  de  Hollan- 
de font  des  Arabes ,  ils  rançonnent  leurs  hnftes.  Cet 
ufuricr  eft  un  Arabe  envers  les  créanciers  ,  il  ne  leur 
rclafche  rien.  On  appelle  au flî  le  chiffre  Aruba  ecluy 
dont  on  le  feit  pour  les  grandes  fupputationt,  par  op- 
position au  chiffre  Romain  dont  on  fe  fert  dans  les 
comptes.  Les  Arabes  ont  été  1  ça  van  t  s  en  Médecine  & 
en  Mathématique.  Le  Pete  Ange  de  S.  Joféph  dit  qa- 
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la  Langue  A* Ah*  eft  fi  féconde ,  qu'il  j  a  t  ooo.  noms 
pour  lignifier  vas  clpéc,  S  o.  pouc  le  mie],  5  00.  pour 
le  lyon  ,  &  100.  pour  le  ferpenr. 
Arabesqus.  iJ  .  Qui  cft  foie  a  la  manière  des  Ara- 
bes. Les  curieux  v./nt  voir  le  Palus  de  Grenade  ,  à 
caufe  des  ornements  Ar.tbeJ<juet  qui  font  merveilleux. 
On  appelle  ,  Chettfpes  ,  Msnfou  ,  Se  Arobtffus  , 
les  peintures  &  ornements  où  il  n'y  a  point  de  figu- 
res humaines  :  des  caraderes  Arébtfpej  ,  les  lcttics 
des  Arabes. 

*  A  r.  a  b  s  squ  t  s.  f.  m.  fl  rif  A  peint  de  fiitgulier.  FtliUtn  , 
Htfl.  des  An  .  Ce  font  certains  rinceaux  d'où  fortent 
des  feuillages  qui  font  faits  de  caprice,  Se  d'une  ma- 
nicic  qui  n'a  tien  de  naturel ,  on  s'en  fert  d'oidinairc 
dans  les  ouvrages  de  damafquincrie  ,  cV  dans  quel- 
ques ornemens  de  pcintuic  ,  ou  de  broderie. 

Ar  a  b  1  qui.  ad),  m  &  f. Qui  appaitient  à  l'Arabe.  La 
.  Langue  Arthupit.  La  gomme  Arakufu  ,  cft  celle  qui  fc 
fait  de  1*  glu  de  prunier  ou  de  cciificr.  Uya  une 
'autre  gomme  Arabique  qui  vient  d'une  plante  cfpincu- 
fc  d'Egypte,dont  on  tire  l'acacia,  qui  entre  dans  la 
compofttion  du  Mithridate.  Le  Golphe  Arabique  cft 
la  Mer  Rouge. 

ARACHNOÏDE,  adj.  Terme  de  Médecine ,  qui  fe 
dit  de  U  quatrième  tunique  de  l'ceuil ,  qui  clt  déliée 
comme  une  toile  d'araignée  ,  &  qui  attache  le  cnftal- 
lin  avec  les  pairies  voilines  par  nntcrftice  ciliaire. 

A  R  M  O  M  E  T  R  E.  f.  m.  tftun  infti  uincnt  qu'on  ap- 
pelle autrement  ,  l'o r  Juyir,n.  Ccluy  dont  on  fc  fert 
dans  l'Académie  des  Sciences  eft  prcfquc  le  même  que 
ecluv  qui  cil  deîcrit  dans  les  Elfais  de  l'Académie  de 
Florence.  C'cft  une  ampoule  de  verre  lcftée  de  vif- 
argent ,  ayant  un  col  fort  étroit  divile  en  pairie  éga- 
le* félon  toute  fa  longueur.  On  abandonne  cet  inftiu- 
ment  en  le  plongeait^  dans  les  liqueurs  qu'on  veue 
comparer  ,  &  on  juge  de  leur  pefanteur  par  le  degré 
jufque  auquel  cet  infiniment  enfonce  dans  l'une  & 
dans  l  anric;ccllc-la  cftanc  la  plus  légère  dans  laquelle 
il  enfonce  plus  avant.  A  Paris  on  fait  cet  inftiumenc 
avec  un  col  forrcourr.diviU"  en  dedans  par  un  rouleau 
de  papier  blanc  imtquc  de  quelques  lignes  tianlvcr- 
•  files  également  diftantcs  l'une  de  l'autre.  Ce  col  cft 
évalé  pai  le  h.iut  en  forme  de  bam"n  p/at,  qu'on  chaige 
d.  quelque  poids  pour  le  faire  pluftoft  ctifonccijcV  on 
fait  (on  obfiri  varion  en  la  manière  picccdente.Ce  mot 
tft  Guc  CornpOK  d'aroiti ,  r*rtu  ,  NÉÉM  ,  fpengwfw ,  fie 
de  tnetti-a  ,tnr';t>r  ,  mtfitre. 

ARAIGN  ET.  /.  f.  Petit  infede  venimeux  ,  qui  avec 
Us  pie. 1s  fuc  un  mei veillcux  tiffU  de  filets  poiu  fcl'uf- 
pcndrçcn  l'air,*:  prendre  de  petites  mouches  dont  il 
(e  nourrit.  Suvaiiiincidam  dcCiit  ainli  V  araignée.  Elle" 
a  des  tomes  giandesfic  iitucesau  deilbusdela  poitii- 
ne  .qu'on  a  de  la  pane  à  diftinguer  de  fes  pieds.  Elle 
«ft  pourveué  de  pinces  &  d'une  cfpcced  ongles.  Elle  a 
dix  pieds  ,  quoy  que  quelques-uns  ne  luy  en  donnent 
que  fit  ,  8f  d'.uincs  que  huit.  Ce  qu'où  nomme  ordi- 
nairement les  dents  de  Yarmpm  ,  font  plûtoft  des  pin- 
ces ,  des  ongles.des  aiguillons, que  non  pas  des  dents. 
Ils  ont  beaucoup  de  rellëmblance  avec  l'aiguillon  du 
(cor  pion  ,  à  la  referve  que  ccux-cy  font  doubles  vers 
la  poitrine  ,  .111  lieu  que  ccluy  du  feorpion  eft  fimplc 
cV  a  la  queue.  C'cft  par  ces  aiguillons  que  les  Araignées 
infinuent  leur  venin, Fontana  dit  qu'elles  ont  fix  yeux. 
If  'icrrc  Borclli  huit.qu'ils  ontappJiccus  avec  le  Mi- 
crolcopc.  L<rs  Narualiftes  tiennent  que  l'araignée  a  le 
Uns  du  coucher  plus  exquis  que  tous  les  autres  ani- 
maux. Les  at M^érs  pi I ces  rendent  l'eau  de  couleur 
Mené.  Ariitotc  dit  qu'il  y  a  deux  efpeccj  d'éreùftiies , 
dont  l'une  cft  plus  grande  Se  noire;  l'autre  qui  picque. 
Pline  appelle-  plnlmgts,\ti  aroig-étt  vcnimcufcsenlcurs 
morfuies  &  pkqueiltcs.  Les  Grecs  diftinguent  &  di- 
vifent  1rs aroK-én  en phahig's.Se  en  Unpt  aratgniei.  Il 
J  a  des  foui  mi  s  xraignéts  appcllécs  myrmecion.  jCtlus 
met  fix  efpeccs  d'araigniej  phalanges,  qui  ont  la  teftt  de 
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fourmis  ,  Se  ont  le  corps  noir  mouchetée  de  taches 
blanches. qui  picqucnt  comme  les  guefpes.  Sol  111  pailc 
d'une  ArAtfiit  ivocïïéc  filifrg*  ,ainfi  nommée  ,  paicc 
qu'elle  fuit  le  (oleil.uu  la  clarté.Ellc  blcil'e  tans  qu'on 
•'cnappcrçoive.II  dit  qu'il  y  en  a  beaucoup  en  Saul.11- 
gne,où  il  n'y  a  point d'autics  Ici  pcns.Fn  Latin  or  a /ko. 

Il  y  a  des  alignées  de  l'Amérique  qui  ont  huit  yeux  dif- 
pofez  en  deux  <angs  diftinâs.  Il  y  a  des  afotgfétj  qui 
fautent  comme  des  puces  pour  attraper  leur  proyc  , 
qu'on  appelle  ardrteapulex.  Il  y  en  a  une  autre  qui  pour 
bien  couver  (es  ceufs,les  porte  avec  elle ,  comme  dans 
une  petite  corbeille*  qui  eft  dédite  dans  le  livie  de 
Harvéc  de  la  Génération  des  Animaux.  11  y  en  a  enco- 
re une  autre  à  longues  jambes  décrite  par  le  Sieur  C>cr- 
dart.  Il  y  a  au  (fi  des  oraigniet  d'eau  volantes  qui  fe 
incuvent  avec  une  extrême  vite(Vc,&  qui  ont  un  aiguil- 
lon dans  leur  bouche  ,dc  mêmes  que  les  punaifes.  Ja- 
cob de  Hcefnagel  a  peint  trente-cinq  foitcs  à'ArA-giu 
dans  (on  livre  des  Infectes. 

On  appelle  auQl  b  Vive,  Drtftnow  A'Axfnit  de  mer  VU 
Ciuvc  livre  y.dit  qu'Eudoxus  AftrologuC  inventa  une 
horloge  fur  la  figure  d'une  toile  d'érmgnie  :  Se  en  eft'ct 
l'horloge  équinoxiale  fc  peut  faire  en  forme  d'une 
toile  d'jrjiei.èe ,  dont  on  voit  des  exemples  dans  la 
Gnomonique  de  Clavius. 

Ara  1  on  1  t  ,  fc  dit  auflî  de  la  fimple  toile  Se  dcs.rilets 
que  font  les  tnigniet.  Le  fi  l  de  X'dnignie  cft  non  feule- 
ment double.mais  quelquefois  dix  ou  douxe  fois  dou- 
ble. Elle  delccnd  avec  plufieurs  fils ,  ftc  icinonce  avec 
un  Uni  ,  comme  a  remarqué  François  Reddi.  Les 
maifons  des  pauvies  font  pleines  A'ATMtgmv.  Ainli 
Maynard  a  dit  en  une  Epigramme  aux  Mufcs: 
Ec c'cft  pour  vous  avoir  peignées 
En  Dcmoifclles  du  Marais, 
Oj'e  mon  coft'rc  eft  plein  d'arahuétr. 

On  dit  d'une 'toile  fort  nne.qu'cllc  cft  claire  comme  une 
toile  d'ATAiinée.  Un  Ancien  difoit.quc  les  Loix  etoieni 
des  toiles &'AT*igniti. 

Araicnb'e  ,en  termes  de  Guerre  ,  (c  dit  du  rameau  t 
branche  ou  canal  par  où  l'on  conduit  une  mine  (bus 
les  tvavaux  ou  les  derfenfcs.dcs  ennemis. 

Ar  a  1  on  e'f  ,cn  termes  d'Aftronomic,  eft  le  nom  qu'on 
donne  ala  dcinicre  platine  de  l'Aft.olabc  ,qui  cft  per- 
cée à  jour.où  (ont  marquées  les  étoiles  fixes, &qu'»n 
pôle  (ut  toutes  Us  autres  ,  quand  on  veut  fane  quel- 
que opération, 

Arah.ne'ss,  entérines  de  Maiinc,  font  despoulics 
particulières  par  où  viennent  palier  des  cordages  ap- 
peliez »t.i>i:Jc j:qui  ont  plufieurs  branches  &  filets  rc- 
prefenrant  une  toile  d'orA'gnir. 

Ce  mot  vient  du  Grec  »4uhm  ,  que  quelques-uns  font 
venir  dVwj.qui  fighific,***,  délié ,  fnbttl.  lln'yarien 
de  plus  délicat  que  les  toiles  d'*'A<g>4es. 

AR  A  MB  ER.v.  aft.  Terme  de  Maiinc.  C'cft,  Accro- 
cher un  baftiment  pour  venir  à  l'abordage. 

*  A  R  A  M  M  E.  f.  m.  ce  terme  fe  trtuve  d*ni  U  Ctufittme 
de  VaUu  Art.  7.  Item  ,  és  chaftellcnics  Se  prevoftez  de 
Ciefpy ,  &  la  Ferré- Milon  ,  les  amandes  ordinaiies 
fonrde  foixance  fols  nercts  ,  qui  vallent  trente  fix 
lois  parifis  fie  de  fept  fols  fix  deniers  nercts  ,  valant 
quatre  fols  fix  deniers  parifis  ,  pour  la  petite  aman- 
de des  Reclains  ,  Se  deftauts  ,  Se  Aiammes  ,  fle  du 
Cens  non  payé.  C't/î  donc  VamAnde  epte  /iott  f*ytr  ttlity 
tjutffit  drf.rnt ,<jmi  ne  fe  pre fente  pu  à  ur.e  Affigtuuitn.  VoycS 
Ragu.  Indice.  Du  Cangc.  gloiT.  pag.  6 9.  to.  I.  Voyés 
Aremia. 

ARAN  TF  LES.  f.  f.  Terme  de  Vénerie ,  qui  fc 
ditdcccs  filandres  qui  fc  trouvent  au  pied  du  cet» ,  à 
caufe  de  la  reficmblancc  qu'elles  ont  avec  les  toiles 
d'aiaignée.  Ce  mot  vient  de  mdm  ttU. 

A  R  B. 

ARBALESTE-f.f.  Arc  d'acier  qu'on  bande  arec  ef- 

forc 
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fbrr  par  le  feenurs  d'un  fer  pfoprc  à  cet  ufage.  Elle 
fert  a  tirer  des  baks,&  de  gros  nàits  appelles  matra*  , 
Se  alu  t  on  b  nomme  ArbaJefte  à  jalet.  Les  Anciens 
avouiic  autli  de  gioll'cs  machines  à  ictter  des  tiaits  , 
qu'on  appellent  ,  ou  bolijhs.  Ce  mot  vient  de 

eercnbalijta.  Ménage.  On  tient  que  l'invention  de  IV- 
bolcflt  Se  de  la  fionde  cft  deue  aux  Phéniciens  ,  quoy 
que  Vegcce  donne  cette  dcinierc  a  ceux  de  Majoique. 
On  dit  piovci  bialcmentd'urtc  chofe  qui  va  viftc  &  droit, 
qu'elle  va  comme  un  trait  d'drbatcjle  ;  Se  auflï  d'une 
chofe  qui  n'tft  pas  éloignée.  Il  n'y  a  qu'un  tiait  d'ar- 

bJtfc.    i  ; \  • <U..  ■  ^  ,  .,' :      ,  .  r  f 

Arbaieste.  Teimc  de  Ma  une,  ou  Baleftnût ,  ou  B.t- 
jion  dt  J.ifb  ,  cft  un  mti  m  ment  dont  on  fc  fert  fui  la 
mer  pour  prendre  les  hauteurs.  Il  eft  compoféde  deux 
battons  ou  tcgles  de  bois.ou  de  cuivre  ,  qui  (c  mettent 
à  angles  dvoirs  ,  Se  qui  ont  des  diviilons  fur  les  boids. 
La  croiléc  s'appelle  marteau  ou  trave  [tir.  Si  le  inon- 
tant  la  JUfthe.  Le  marteau  cft  mobile  lur  la  Hcfchc  ,  A: 
R  des  ['innulles  à  fes  extrémités.  C'étoitauticfois  un 
quart  de  cercle  gradué  ,  &  attaché  par  le  milieu  à  une 
règle  :  .unii  il  avoit  la  figure  d'une  arbdltfit ,  dont  il  a 
pris  fon  nom.  On  l'a  appelle  auflï  Croix  Geomtnu^ne  , 
&  Vttft  d'or.  On  l'appelle  auflï  quclqucsfois.&tiioww- 
tre ,  ou  Rayon  Aflrontmupte  ,  ou  limplcmcnt  Btfiht.  Il 
y  a  auflî  un  inftiument  nommé  Demt~arbalt(lt ,  qui  n'a 
qu'un  «les  bras  du  marteau ,  dont  ont  parlé  quelques 
Routiers  Hollandois.  Il  y  en  a  quelques-uns  au  con- 
traire qui  ont  trois  marteaux. 

A  R  B.A  L  E  S  T  R  I  E  R.  Cm.  Homme  armé  d'arbaleftc, 
comme  il  y  en  avoit  piulïcuis  aurrefois.On  ledit  aulll 
pat  ironie  ,  de  ceux  qui  font  les  biavcs  ,  fur  tout  en 
amourjOC  qui  promettent  de  faire  dcschoftrsau  deflus 
de  leurs  foiccs  ,  comme  on  dit  un  chaud  Lancier*  Cet 
homme  a  beau  fc  vanter,  c'eft  un  mécliant  ArbaJrftrier. 

On  appelle  figuré  ment  Arbdtflriert  ou  Carabus,  des  gens 
qui  viennent  dans  quelque  aflcmbléc  tirer  leur  coup  > 
&  puis  difpaioiflènt ,  pour  faite  quelque  propofltion 
ou  enchère  qui  oblige  à  de  nouvelles  procédures  ou 
délibérations. 

Arb^ale  str  i  ers  >  en  termes  dcCharptnteric  ,  (ont 
des  pièces  de  bois  qui  font  au  dcll'us  de  la  ferme ,  & 
qui  fc  joignent  au  haut  du  poinçon.  On  les  appelle 
auflî  Petitu  forces ,  Se  ils  forment  la  petite  feiinc  qui 
cft  au  deflus  de  la  grande. 

Arbitrage. Cf.  jurifdiaion  qu'on  choiGt  vo- 
lontairement, &  qui  s'cxcicc  en  vertu  du  pouvoit  qui 
cft  donné  parles  pu  ties.  Ces plaideuis  le Cmt nus  en 
arbitra^-,  cet  Advocat  cft  fo:t  employé  dans  les  arbi- 
trants. 

ARBITRAIRE,  ad  j.  m.&  f.Qoi  dé]  end  de  l'cftima- 
tion  des  hoinmes,qui  n'tft  point  fixé  pu  le  Dioic  ,  ni 
pi  la  Loy  ,  où  il  ne  s'agit  que  du  plus  OU  du  moins. 
Cette  opinion  eft  probable  Se  arbitraire,  l'amende  pour 
Un  rcl  délit  cil *rbur*irt ,  6f  dépend  des  luges,  (.'eft 
une  erreur 4e  croire  qu'en  France  les  peines  des  crimes 

foient  arbitr.  lit  es 

ARBITRAL,  a  LE.Qm  appartient  nux  arbittcsjju- 
gcmcnr,lenrenjc  prononcée  par  les  arbitres.  Les  No- 
taires reçoivent  maintenant  les  (cntences<t»£»mi&j. 

A  R  B  I  T  R  A  L  E  M  E  N  T.  adv.  qui  ne  fe  dit  qu'en 
Cette  phrafe.  CYft  une  aîî'airc  jugée  *rbitr*lerneitt ,  c'eft 
à  dire,  par  des  Arbitres, 

ARBITRE,  f.  m.  Action  de  la  volonté  p:.r  laquelle 
elle  choilït  librement  ce  qu'elle  juge  de  meilleur. 
Tous  les  hommes  ont  leur  libre  arbitre ,  leur  franc  *r- 
burt,  leur  libéral  arbitre.  Ce  dernier  vieillie. 

ARB 

iTRE,eftaufli  un  Juge  convenu  par  les  parties  au- 
quel elles  donnent  pouvoir  par  un  compromis  de  ju- 
ger leur  difTcrcnr.  Les  yfrii/rr/doivent  juger  a  la  ri- 
gueur, auflï  bien  que  les  autres  Juges.  En  Provence 
on  envoyé  les  parents  qui  plaident  poureftre  jugés  en 
.  première  inftanec  par  devant  des  Arbuw. 
r  b  i  i  r  t  ,(c  du  fi  gu  renient  deceluy  qui  cft  maiftre  ab- 
Tome  J. 
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foîu  .  qui  tft  fort  pu  i  liant.  Le  Roy  cft  l 'arbitrt  de  tou- 
te l'Europe  ,  il  luy  impofe  de  loix.  un  amant  dit  que 
fa  maifticftc  eft  ['..rbure  de  (cru  fort.  Dieu  cft  L'Arbitre 
du  genre  humain,  .        .-•  . 

ARBITRER.  vcrH.  acl.  Liquider,  eftimer  une  cliofé 
en  gros  ,  &  fans  entrer  en  un  dctail,ou  une  taxe  paui- 
culiere.  Les  juges  ont  arbitti  les  dépens  ,  dommages 
Se  inrerefts  a  telle  lommc.  les  Experts  ont  arbmè  Us 
réparations  ou  dégradations  de  cette  maifon  à  tant. 

Arbitri',  e'e.  part,  pali'.&adf. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  arbitrr. 

*  Voyez  Puffiui  érymot.  Du  Caotc  Verts  arbitrator, 
ARBORE  R.vctb-adk.  Planter  à  la  manière  des  .libres* 

I!  fc  dit  des  enfcignçs  ou  des  diapcaux  qu'on  plante 
(ut  des  teiicS  conqnifcs.  Il  a  a>bori  l'cftcr.dart  de  Lf 
Croix  dans  les  pays  Infidèles.  On  dit  .îuilï ,  Ce  Car- 
dinal a étrh>i\c*  armés  d'un  tel  prince  fur fon  Palais, 
nom  dire  ,  il  s'eft  déclaré  de  fon  parti.  hjjjgJ 

Pafquier ,  dit  que  c'eft  l'Amiral  de  C  haftillon  qui  a  le 
premier  intioduit  cette  façon  de  parler  ,  lois  qu'il 
excrçqir  la  charge  de  Colonel  de  l'Infanierre. 

Ondit  auflï  en  termes  de  Mai  me  ,  A'b»nr\c  pavillon,' 
pour  dire  ,  Monrrcr  Se  dépfôyei  le  pavillon. 

Arbore  k  :  fignihe  auflî ,  Maftcr  ou  élever  un  m.ift;  & 
au  contraire,  Difarfortr  c'eft  t'ahattic  Si  le  coupper* 
Le  nuit  de  hune  cft  arboré  fur  le  grand  maft.  . 

Arbo.-i',  e'e.  paît. 

*  M'.  Carncilie  a  dit  dans  le  Qià  ,  Arborer  les  lauriers. 
Votcy  le  ft  t,ttrn:  m  dt  l  Acide  mit  fur  cette  exetc£.on. 

Arberir  les  laiours. 
Eft  bien  repris  par  l'obfcrvateut ,  pour  ce  que  l'on  ne 
peut  pas  dire  ,  »rb»rtr,  ««  arbre  ,  te  met  ttarbaier  .  ne  fe 
ptent  que  pour  des  chofes  que  l'on  plante  figutéinenc 
en  façon  d'arbres  comme  des  Eftcndarrs  ,  cela  me  fit 
fonvt'ir  cjih  Baljac  àans  Socrate  condamne  airjft  planter 
des  lauiic.s,  pjrcttfue  planter  des  lauriers  n'eft  au t:e 
chofe  ,  en  fa  plus  noble  lignification  que  de  faire  des 
allées  ou  des  ralirlades ,  Se  cette  action  appaitient  i 
l'agriculture,  Se  non  pas  a  l'Ait  de  la  Guerre.  Mais  fa 
Ciitiqnc  a  paru  tiop  feverc  ,  &  les  Poètes  peuvent 
bien  le  fervir  de  planter  des  lauriers*,  fans  crainte 
d'en  cftic  blâmez. 

*  A  R  B  O  R  1  S  T  E.  f.  m.  Vu  homme  cftù  fait  M  n  eoct 
darbtts  t  ejm  aime  la  ctitnrt  des  arbres  q,%  en  fait  fa 
plut  frande  ocnf.uion.  Ménage  obf.  tom.  i.  chap.  17. 
pref  n  Hcrholiftc  ,  à  .  Arboriftc. 

ARBOUSIER.!*.  m.A;b.  e  qui  fait  beaucoup  d'om- 
btt ,  qui  eft  lembUblcaticoignier  par  fa  g  andeur.  Sa 
feuille  eft  moyenne  entre  celle  du  laurict  &:  l'yeufc  , 
éV  le;t  à  la  préparation  des  cui.s.H  eft  verd  toute  l'an- 
née.eV  ftebricail  mois  dt  Juillet.  Se^  fltii:*  fe  tiennent 
enfem  le  a  la  manière  des  iailïns,&  n'ont  qu'une  feu- 
le queae.EÙes  ne  font  point  compoleci  de  fcr.illes  , 
mais  lont  cieufcs  cavcs,commc  un  oeuf  vuide,  yant 
la  bouche  ouverte.  Son  Inut  nommé  Arhoi'Ce  ,  tft  gros 
comme  une  prune, &  cft  Luis  noyau.  Il  cft  un  an  à 
rrtcartr,  &:  demeure  fur  l'arbre  pilqu'à  ce  que  la  nou- 
velle fleur  (oie  vtn"c,au  dire  de  Theophiaftc.  Mathio- 
le  le  de  ligne  alUi  diftiremmcnt.  Eft.m.'  meur  ,  il  eft 
jaune  Se  rougr,  Se  pic  que  la  langue  1  iriiisen  nailfant 
il  eft  vert,  &  il  rcllcmble  en  quelque  façon  a  la  frai - 
fe  dans  (à  matin  iré.  Les  grives  Se  les  merles  en  font 
friands,  Il  a  une  écorec  mince  Se  déliée  comme  celle 
du  rainai  in.  Cet  atbre  fc  nomme  en  Latin  arbuiiu ,  ou 
uvedo. 

A  R  B  R  E.  f.  m.  Le  premier  Se  »lc  plus  g--and  des  vece-* 
tanx  ,  qui  poulie  beaucoup  de  branches  Se  de  feuilles, 
qui  |cttc  beaucoup  de  bois,  [jnc  allée  d'arbrtt  de  hau- 
te fuftaye ,  de  chefncs,  d'oimes.dechaftcignicrs  &c. 
Arbre  en  plein  vent.,  en  pUi»  arr,  ou  i  haute  t<fe  ,  cft  CC- 
luy  qui  cft  au  miljeu  d'un  chanip,  ou  d'un  j'ardin ,  ou 
qu'on  taille  monter /âns  1'aircftc.t  ou  tailler  par  la  tige. 
(Jn  arbre  tunn ,  cft  un  .:>'•■  e  1  n  buillon ,  -nu  pomicr  .en- 
té fur  paiadis,ou  autre  cfpccc  qui  ne  s'éleve  pas.  Arbre 
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tntffâlttr  »ccluy  dont  les  branches  fonr  étendue*!  & 
attachées  contie  de»  mui ailles  en  façon  de  main  ou- 
vcrtc.qu'on  appelle  tattii  o  pUt    II  y  .<  aiilli  des  4>bres 
en  cfpalict  en  picin  air  tailles  à  plat  comme  devant , 
nui  ont  1  airdesdeux  collez,  &*dont  les  branches  font 
soutenues  par  des  cluinic.s  cm  cfchalas  mts  en  forme 
de  raquette.  Ari/ret  tu  ctmrtfjtlim ,  ou  hsyts  d'tppiy  , 
font  des  ttrbtet  plantés  prés  de  l'cfpalicr  en  ligne  pa- 
rallèle. Arbntnbffitt)  ,  cft  un  aibre  taillé  en  rond  ar- 
icfté  par  les  branches  qui -veulent  monter,  «5f  dont  le 
milieu  cft  nettoyé  de  l'on  bois  pour  luy  donner  de  l'air. 
Il  y  a  deux  mille  pieds  d'nb*t*  de  belle  venue  dans 
cette  foi  eft.  ytrbrtt ftmiHrs  ,  (ont  ceux  qui  pottent  du 
fruit.  A'brt<  (auvage*.  ^4r6rr>domtftiqucs ,  ou  culti- 
vez. Il  y  a  des  jibrei  li  gros  en  la  Province  de  Nicara- 
gua ,  qu'à  peine  quinze  hommes  les  peuvent  crobiaf. 
1er.  Il  y  a  aux  Indes  de  fort  grandes  forefts  ,  qui  font 
compotes  d'un  feu!  nrbrt ,  dont  les  branches  tombent 
en  terre ,  y  prennent  racine,  cV  reppuifenr  de  nouveaux 
arbres.  Ovide  Montai  ban  a  écrit  trois  volumes  des 
arbres ,  qu'il  nomme  D.'".hoUgit,c^i  il  a  mis  à  la  fuitte 
.    de  l Hiftoirc  Naturelle  d'Uly Iles  Aldtcandus,dont  les 
fis  prcmieis  volumes  contiennent  celle  des  oifeaux  , 
des  animaux  tcricitres ,  des  poiuons,dcs  infectes  ,  Se 
des  métaux.  Ce  mot  vient  du  Latin  ..  bar. 
Arbre  tri  sTi.Efpcce  d'arbre  fort  commun  dans  les 
'  Indes.  On  l'appelle  tnfle  ,  paice  qu'il  ne  Heurit  que 
la  nuit.  Ses  neuts  tombent  une  demi-heure  avant  le 
lever  du  foleil ,  «5c  commencent  à  repôulîct  une  demi- 
hcuie  environ  après  fon  coucher.   Cet  arbre  cft  de  la 
grandeur  d'unprumci.  Ses  branches  ont  une  aulne  de 
long.  Quand  on  le  couppe  à  la  racine  ,  il  recroît  en 
moins  de  (îx  mois, On  le  plante  ordinairement  pioche 
les  maifons.  Les  Indiens  en  tamallênt  caricuicment 
les  Heurs  quand  elles  font  tombées, parce  qu'elles  fen- 
tent  fort  bon.  Goa  «5c  Malaca  font  les  endroits  où  l'on 
trouve  le  plus  de  ces  fortes  d'arbres. 
On  dit ,  Abattre  des  ttrbrts ,  quand  on  les  couppe  pat  le 
pied  ;  Elaguer  ou  emonder  des  otbrei  ,  quand  on  en 
couppe  les  blanches  ;Deshonnoicr  les  <trbrts  ,  quand 
on  en  conpv*  feulement  la  cime  ou  les  houppters. 
En  rennes  Je  l'Ec  iturc,  on  dit  YArbrt  de  la  Croix  ,  où 
Icfiis-Chiift  a  été  attaché,  YArbrt  de  vk, YArbrt  de  la 
fcicncc  du  bien  &  du  nul  :  c'etoient  des  wbrts  du  l'a- 
tadis  Tcm-ftrc. 
AniiRts  dp.  LisiïRF.cn  termes  des  Eaux  &  Forefts, 
l'  'in  i .  •;  .  b  es  qu'on  Uillcdans  les  ventes  Se  càtJpptl 
de  bois  entre denx  pieds  cotniers  ,  pour  llrvirdc  pa- 
roi  &  de  boincsà  la  couppe  qui  cft  pcrmifc. 
On  dit ,  Arbres  de  i  lit  ,  aboufru  ,  b-tstti*.  ,  mtï'tT,  rece- 
pei  ,  entait  t. ,  trbrtà  eh  iblu  ,  bjùllniaux,  urbrts  d'entrée, 
M  tjljr.t ,  j'fat  Ces  mots  l'ont  expliquez  à  leur  ordic, 
&  au  niot  Ftit. 
Arbrï  iCn  termes  de  Charpenieric  «5c  d'AtchitcCtiirc  , 
cft  une  grade  pièce  de  bots  ,qui  cft  la  principale  d'une 
machine,  fv  qui  la  foùtient.  L'arbre  du  moulin  ,  tft 
ecluy  que  la  roue  fait  tourner  prur  mouvoir  les  meu- 
les ,  l'oit  pai  l'eau  ,  foit  par  le  vent.  Il  a  trois  toiles  de 
long  fur  vingt  pouces  de  gros.,  L'arbre  d'un  ptcfloir. 
L'-^bït  d'un  navue.cft  le  grand  mail  ,  qu'on  appelle  , 
Arlrt  dt  AfiflrtjÇwx  la  Méditerranée.  L'oibrt  d'une 
grue  ,  cft  la  principale  pièce  da  bois  qui  la  fouillent  , 
qu'on  nomme attllï  '.i  fUfcht. 
Onappellc  auliî  dans  les  monftrcs,lcs  hoilogcs ,  les  meu- 
les, «5c  antres  machines  qui  tournent,  YArbrt  otsl'ef- 
fieu ,  des  roués  qui  portent  le  pignon  ,  ou  ce  qui  les 
fait  mouvoir. 

Arbri  ,  fe dit  figurément  d'une  deicription  &  figure 
d'une  généalogie  ,  parce  qu'on  la  peint  avec  de». blan- 
ches ,  un  troue  Ce  des  racines.  On  a  diellë  YArbrt  Gc- 
rrcalogiquc  de  la  Maifon  de  France. 

On  a  appelle  en  Porfic,  Arbrt  fourchu.un  lay.ou  vitclay, 
à  caufe  des  petits  vers  intercalaires  qui  étoient  au  mi- 
lieu des  grands,  qui  faifoient  une  cfpcce  de  fourche. 
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ArbRC  .entérines  de  Blaion  ,  s'appelle  fnfli  ,  quand 
ion  tionc  cft  d'un  autre  cfmail  que  l'es  branches}  6itn- 
jlanti  ,  quand  fon  fruit  cft  au (11  d'un  autic  cfmail.  On 
doit  aufli  fpeciher  en  blafonnant  quand  il  cft  lec  ,  ou 
avec  fes  feuilles. 

Onditcn  provcibc, qu'il  fc  faut  tenir  an  gros  de  IV. 
brt ,  pourdirc  ,  au  parti  jufte  Ci  folide ,  qui  cft  le  plus 
foi  t. 

A  R  B  R  I  S  S  E  A  U.  f.  m.  Petit  arbre ,  arbre  nain.  Une 

'  telle  plante  vient  en  atbrtfftau. 
A  R  B  U  S  T  E.  f.  m.  Petit  arbre  nain  pat  fa  natarc ,  & 
qui  tient  te  milieu  entic  la  plante  &  l'aibrillcau. 

ARC 

A  R  C  I.  m.  Acmc  faite  d'un  morceau  de  bois,  de  cor- 
ne, uu  d'autre  matière  qui  fait  icllbit  ,  lequel  étant 
courbe  avec  violence  par  le  moyen  d'une  corde  atta- 
chée à  fes  boucs  ,  fait  partir  une  Befchc  avec  gi.mJ 
effort  en  le  remettant  en  Ion  état  naturel.  Les  cornes 
d'un  être ,  (ont  les  extremitez  où  la  corde  cft  attachée 
pour  le  bander.  L'j<(  cft  la  première  <5c  la  plus  généra- 
le de  toutes  les  armes:car  on  a  ttouvéquc  les  peuples 
les  plus  barbares, les  plus  éloignez  ,  &  qui  avoient  le 
inoins  de  communication  avec  les  autics  ht>mrncs,s'cn 
iervoient.  Les  Anciens  atttibuoient  l'invention  de 
Yérc  Se  Uc  la  Hclchc  à  Apollon. 

On  dit.  un  être  d'yvoire,  d'ébene,  &c  pourdirc,  un  <r« 
gaini  d'ébene ,  d'yvoire}  car  on  ne  fait  point  dV« 
d'yvoire,  d'ébene,  ni  de  bois  durs  ,  à  caufe  qu'ils  n» 
font  point  de  rcllbrt. 

On  dit  figuiément  en  termes  de  l'Ecriture  ,  que  Dieua 
bandé  Ion  tut ,  préparé  fon  mt  ,  pour  dire  ,  qu'il  me 
nac.c  les  hommes  dans  la  colère. 

Les  Paycns  mettoient  entre  les  mains  de  Cupidon  un  are 
&  des  Keichcs ,  pour  lignifier  figuiémcnt ,  qu'il  blet- 
foit  les  ccruts  en  leur  donnant  de  l'amour. 

On  appelle  figuréincnt  les  fouiciis  d'une  belle brune,des 
ttres  d'ébene. 

Arc  ,  lîgnilic  en  Géométrie  ,nn  trait  de  compas  qui  fe 
meut  fut  tjn  centre,  &  qui  n'achevé  pas  un  demi-cer- 
cle. Li  ligne  qui  en  joint  les  deux  exttemitez  s'appelle 
la  corde  ;  &  la  pctpendiculairc  élevée  au  milieu  de 
cette  ligne,  s'appelle  la  fttf.bt.  Tous  les  angles limt 
incluiez  pai  des  *r:t.  Pour  fçavoir  leur  grandeur  ,  il 
faut  deferuc  un  *rc ,  dont  le  centre  foit  en  fa  pointe. 
Ces  deux  ai  et  lecouppent  en  un  tel  point. 

On  appelle  au Hi  Arc  en  Aftro.ioinjc,  une  portion  d'un 
cercle,  qui  fait  partie  d'un  cercle  di  vile  en  )  6o.  pi- 
tics  :  &  on  ditun  arede  6o.  de  po.  de  i  îo.  degrez. 
iWediutnedo  foleil,  l'élévation  du  l'oie  fc  inclure  par 
un  *rc  pus  liu  le  Mendieii. 

Arc,  fc  dit  au  fli  généralement  de  toutes  le  s  choies  qui  le 
font  en  ligne  courbe.  Eu  cet  endroit  le  rivage  le  cour- 
be en  vrc  pour  former  un  Golphe  ou  une  Anle.  cette 
iivicre.ee  chenu  n  ,  la  muraille  de  ce  port ,  fcfotuKnt 
en  j>c  ,  tk  fi>nt  un  gi.lnd  détour. 

Arc  ,  fe  dit  aulli  J.ms  les  b..ftii:iciirs,dcs  voûtes <5c trom- 
pes cou  rlées  en  rond.  On  appelle  Ara  ou  Arcttt-x , 
les  \  outes  des  portes  Se  des  fendîtes  qui  ne  lont  P»î 
quarrées.  Cette  voûte  fait  un  trop  grand  «r.  il  >*at 
bander  des  uto ,  quand  on  fait  des  fondements  dans 
une  cariieie  vUidce  ,  pour  lonftenit  les  conftructions 
qu'on  fait  dcirus.  Blonde  1  enfeigne  le  moyen  de  trou- 
ver les  joints  de  temtes  fortes  d'ara  rampants  :  ce  qui 
eft  infcié  dans  les  Mémoires  de  l'Acadcmic  des 
Sciences. 

Arc  di  triomphe  .cft  une conftruâionde charpen- 
te qu'on  fait  fut  quelques  portes  ou  paflages.avcc  di- 
vers ornements  dans  les  entiéesd'ua  Roy  ,  ou  d'un 
Triomphateur.  On  en  fairauiTî  de  pierre  pour  conler- 
vei  la  mémoire  des  giandes  actions  I  la  pofteriti  Par 
pliiHeuis  mferiptions  Se  bas  reliefs  qu'on  y  taille, 
L'Art  de.  Conflantin.  YArtdaKoy  LoiiisXIV. 

Ou 


ARC. 

On  appelle  Art  de  carrofl"e  ,  la  pièce  de  fer  courbée  en 
eac  qui  joint  la  Aclehc  ou  lcf  brancards  au  tram  de  de- 
vant }  ce  qui  donne  au  carrode  la  facilité  de  toumet 
en  plu»  petit  cfpacc. 

On  dit  picrverbialcmcnt  .  &  figurcraent  qu'il  faut  avoir 
plufieurs  cordes  i  Ton  <eri  ,  pour  duc  ,  avoir  pUtfieuis 
moyens  de  forcir  d'une  affaire  ,  d'en  venir  à  bout.  On 
dit  audi, Débander  Mftt  ne  guérit  pas  la  pUye.Cc  pro- 
verbe vient  de  René"  d'Anjoo  Roy  de  Sicile,  qui  après 
la  rnott  d'Ifâbcau  de  Lonainc  la  femme  arrivée  en 
1 45  j .  pour  inonilrcr  qu'il  liaimcroittoùjoursnonob- 
Ûant  fa  inort ,  prit  ce  veu  pont  l'amc  de  fa  devile  , 
dont  le  corps  ctott  un  été  à  la  Turque  qui  avoir  la 
Corde  rompue. 

Ane  des  loyaux  Amans.étoit  une  ficlion  dont  il  eft  fut 
ment ron  dans  l'Amadis ,  d'un  *>e  ou  d'une  vou te  qui 
étoit  dans  le  Palais  enchanté  d'Apollidon  ,  où  il  pa- 
roidoit  une  grande Ha  tue  de  cuivre  tenant  un  cor  en 
main  qui  rendoir  un  fon  mélodieux  quand  les  amans 
ridelles  palloient  par  dcltous  ,  &  qui  jettoit  du  feu 
fle  de  la  fumée  avec  un  bruit  effroyable  quand  ils 
étoicnt  infidellcs. 

*  Arc-btmams.  Ci  fine  dei  Arcs  »h  imy-Arci  epù  fervent  À 
Mppnyer  ,  &  fetltmr  une  mkrAtSe  ,  «»  vit  de  cet  Appuie  lie 
Arc-bemtMntj  mux  ciflex.  dti  Egbftt.  Vitruvc  les  appelle  , 
Amendes  ,  de  dri  tt  «/r»f i'v  •*  «>Tcpu>n».  oppofer , 
relifter,  <i  l<i  mmme  enttr  cnfmx  ,  I.  Ce.  ni  t.  deinde 
in  fronribus  anteiides  ,  fîve  cnfmx,  una  ftruantur. 

*Anc,;«  arcui.^ar  Feflm  demi  ff/arccic.  Arccre  eft  con- 
tinrre  ;  unde  fle  arcus.  j  In  rdificiu  Jichis  eft  ,  quia 
fe  ipfum  continet  :  alijdicunt  arcuin  ctfc,  ab  opère 
arrigendo  in  alrirudincm  &  Ilîdote.  I.  i  j.  c.R.  arcus 
dicli ,  quod  fint  arétaconclufioiie  cuivati. 

Oh  appelle  audi  Arciinmtnt  d'un  cariollè  ,  les  pièces  de 
fer  qai  font  des  deux  codez  des  moutons  pour  les 
fôuilcnir,  parce  qu'ils  portent  tout  le  faix  du  car  rode. 
La  banc  qui  ferme  les  portes  cochcics  s'appelle  audi 
*rcblM*>>  ,  ou  tv.d  de  biche. 

On  appelle  figuiémcnt  Arttbimtm  ,  les  principaux  def- 
fenieurs  d'un  parti  ,  d'une  doctrine.  Les  Pères  de 
l'Fglife  ont  été  les  ércbimaniàc  la  Rcligion.cc  grand 
Capiuinc  eft  le  principal  4rc$«*M/i*  ,  le  incillcm  appuy 
de  lEfiar. 

ÀRc-  en-c  i  e  t.  C'cft  une  bande  ou  cfeharpc  divetfc- 
ment  colorée,  qui  paioift  dans  une  nuée  pluvieufe,  ce 
qui  fc  fait  par  fa  rcfle,«on  dis  rayons  du  folcil ,  lois 
qu'il  n'cfl  pas  beaucoup  élevé  fur  l'hur  ifon  ,  dans  la 
partie  du  ciel  qui  luy  eft  oppoféc.  On  l'appelle  autre- 
ment hit.  L' Arc-en  ciel  ne  paroît  que  devant  ou  après 
la  pluye.  On  voit  quelquefois  Un  double  ou  triple 
Are  tn-cul,  mais  les  deux  derniers  font  plus  impar- 
faits ,  moins  colotcz  &  de  moindre  étendue.  On  voit 
aufTï  quelquefois  un  Arc  en- cul  renverfé.  On  voit  la 
même  apparence  dans  les  jets  d'eau  des  fontamcs.dans 
les  bouteilles  pleines  d'eau, Se  dans  les  verres  pnfma- 
tiques  ou  triangulaire,  qui  s'appellent  audi  hit.  Les 
raifbnscn  font  fort  bien  expliquées  par  M\  Dcicartcs. 
Le  Do  cl  un  Salomon  Rraun  ,  a  obfcrvé  un  Arc-tn-cul 
lunaire  ,  le  4.  jour  après  la  pleine  lune  d'Oûobic  en 
1 67  t .  Dans  les  nouvelles  de  la  Republique  des  Let- 
tres il  eft  parlé  d'un  Arctn  ri#/qui  parut  a  Mafttic  en 
1  «(84.  qui  confîftoir  en  des  nuages  droirs  Se  pcrpeiv 
dkulaircs  comme  de  longues  colomncs  qui  étoient 
ttanfparcnts ,  &  avoient  une  difpofition  de  couleurs 
toute  contraire  aux  ordres  de  ce  meteore.  Mrntzclius 
dit  qu'il  a  vû  des  /fre-en-rif/toutblancscn  plein  jour, 
te  qu'il  a  vû  dans  Its  cabinets  des  curieux  de  petites 
tades  qu'on  tient  être  tombées  des  nués  par  les  jam- 
bes d'un  Arc-tM'fitl ,  qu'on  a  trouvées  en  creuiant  aux 
lieux  où  ce  meteore  avoir  appuyé  fes  extrémités  ;  6c 
qu'on  y  voyoit  au  milieu  la  fîgarc  d'une  étoile,  ou 
d'un  ioleiL  II  ajoute  que  c'efl  un  bon  fébrifuge  ,  un 
remède  pour  les  femmes  en  travail. 

a  ne  -  a  s-r  1 1 1 ,  au  figur  é.tft  en  termes  de  l'Ecriture  an 
T»m  /. 
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ligne  d'Alliance  e/if"'Dicu  6t  fes  hommcs> par  lequel 
il  leur  a  promis  de  ne  leur  plus  envoyer  de  déluge. 
Le  mot  d'*rç  cil  dit  *b  nrctnde)  ,  f»iel  êVtut  btfict  >  parce 
qu'il  écarte  les  ennemis. 

*  Arc-kn-ciei  ,Ufimi  dxrt  Miplttrul  Arc-tn-cv'i  &  non 

A«      «  1 ,  :  ji 
A  R  C  A  D  E.  f.  f.  Voûte  coutbtc  en  arc.Il  y  a  tant  dV. 

t*dtt  à  cet  aqueducà  ce  pont  ,  à  la  nef  de  cette  Egli  (e 
On  le  dit  de  tout  ce  qui  cil  couvert  en  iond.  Un  falloir 

couvert  en  treodt.  ce  berceau  eft  en  aWNfc 
Ce  mot  vient  dWi«  en  Latm. 

A  RC  A  N  N  E.f.  f.  eft  un  minerai  ou  cfpecc  de  craye 
rouge  qu'on  appelle  en  Latin  Kubiu*j.ib'  u  ainfî  ap- 
pelléc.à  caufe  que  les  (  harpenricis  tcigiv  nr  lentl  cor- 
deaux  avec  cette  ciaye  pour  marquer  leur  bois. On  en 
fait  quelquefois  avec  de  l'ochic  orufléc. 
A  RC  A  S  SE.  Cf.  Terme  de  Ma.  inc.  C'ctt  le  derrière 
du  gaillard  , autrement  appcllée,:u<V<//î  de  ruivut.  Il  fc 
dit  de  tout  le  bo.dagc  de  la  pouppe.dont  la  la  geur  ell 
déterminée  |  a.  une  pièce  de  bois  qui  la  tia  ver  fc  .qu'on 
appelle  barre  d'Arr.'.fJe  ,  aufement  hffe  de  Itonrii. 
Arc  a  ssr.lignitic  aulfi  ,  le  moufle  d'une  pouliche  corps 
ou  pièce  de  bois  qui  eut:  :  me  le  rouet.  Les  cordes  qui 
le  tiennent  bande  &  lutpendu  s'appellent  irrifej. 
A  R  C  E  A  V.  f.  m.  s'tft  dit  autrefois  poétiquement  en 
cette  phrafc:L'Angc  qui  defeeudoit  en  terte  faifoit  voir 
dcgrands4  c  jkx  de  luinie:e,dcs  cercles  illumine?  dans 
l'air  qu'il  traverfoit.  Maintenant  on  ne  le  dit  que  des 
voûtes  ,  des  portes  &  des  feneftret  courbées  en  arc 

*  Arce  au  , 4ixum  d'une  v*me pur  mevfi;rfe  courbure,  & 
ftn  cintre. 

A  R  C  H  A  L.  f.  m.  Fil  de  leton  pafle  par  la  filière.  Ce 
mot  vient  de  AttruinJeum. 

On  le  dit  audi  du  fil  de  fer.  On  en  fait  des  treillis  de  fei 
neilrcs,&  de  tablettes  à  livics.des  cordes  de  clavellin, 
Bc  mille  autres  chofes.  Lcfot  peuple  dit  du  fil  de  Ai- 
third.  *  Voyez  Vdteteltu  p.  677  -  de  U  dtrn.  Edtt. 

A  R  C  11  A  N  G  E.f.m*.SubrtanCc  intellectuelle  &  incor- 
porelle qui  tient  un  huitième  rang  dans  la  Hiérarchie 
des  Efpntscelcllcs.  Les  Arciunfu  font  au  déifias  des 
Anges.  S.  Michel  Artlunf*.  Ce  mot  le  derive  de  etr- 
cbte  ,  ùrinctpi,ài*nfelêi  ,  nnftlM. 

*  l'tuftlM  vtm  fe  Ct-nfiefrimtl'h  de  Archange  ,  &  ept'cit 
«rit*  A  te  ange  ,  &  titré  ftn  ,  c'efl  dj/tt  lu  Htmtrfeet 
p.  549.  de  l'édition  de  1687. 

ARC  H  E.l  f.  L'efpace  qui  cil  entre  les  deux  piles  d'un 
pont  couvert  d'une  voûte  en  arcade.  On  le  dit  audi 
d'un  pont  de  bois  ;  quoy  qu'il  lbit  feulement  couvert 
d'un  plancher  fouftenu  fur  des  pieux.  La  maiftrcde*r- 
rbe  eft  celle  qui  eft  la  plus  large,  éV  où  (tan  eft  la  plus 
profonde  ,  qui  cft;dcftinéc  au  palfiigc  des  bateaux. 
11  y  a  des  ponts  en  O'icnt  qui  ont  jufqu'a  a  oouerchrj. 

Arche  ,  en  termes  de  l'Ecriture , c'efl  le  vaill'eau  qtu- 
fit  Noé  au  temps  duDeluge  pour  y  rctirei  les  hommes 
que  Dieu  en  voulut  fauver  ,  5c  les  animaux  pour  en 
confervet  1'cfpecc.  L  Anliede  Noéavoit  joo. coudes 
de  long  ,  5  o.  de  large, cV  j  o.de  hautcut,&  fa  fcncflre 
étort  d'une  coudée.  Sncllms  dit  que  l'Arcbeen  fa  lon- 
gueur &  largeur  occupoit  plus  d'un  demi-arpent.  Il  y 
a  un  Gconicttre  nommé  Butcoqui  a  fuppute  les  di- 
menlîons  de  l'Arche  ,  afin  de  montrer  qu'elle  pouvoit 
contenir  tout  ce  qu'il  étoit  necclfaire  d'y  enfermer. 
Hayton  dans  Ion  Hifloirc  Orientale  dit  que  fur  la 
montagne  d'Ararat  on  voit  en  été  quelque  choie  de 
noir  qu'on  prend  pour  1  A-  h  ■ 

On  dit  hçurément  des  Hérétiques  fle  Schifmatiques  t 
qu'ils  font  hois  de  VArtbr.poUT  dirc.qu'ils  font  hors 
du  vaill'eau  ,  hors  de  U  communion  de  l'Eglifc. 

On  appelle  auffi  figorémenty^rci»  ,  un  lien  de  iftraitr. 
Ainfi  Colletct  a  dit  élégamment  : 
Viens  me  voir  en  mon  faubouig, 
Où  vray  Patriarche  , 
Contre  les  flots  de  la  Cout 
i'ar  bafti  mon  Arche* 


i\6  ARC. 

On  dit  proverbialement  d'une  mai  Ion  où  il  y  a  pluiuur; 
mcnigcs ,  que  c'clt  l' Arche  de  Noc  ,  où  il  y  a  toute» 
fortes  de  belles. 

An chs  ,  fignificaulîi.le  Coffre  où  furent  enfermées  les 
deux  Tables  de  pierre  où  Dieu  avoit  giavé  les  t  om- 

.  mandements, qui  ruicntdonncts  à  Moyfc  (urla  Mon- 
tagne,**: qui  fuient  en  grande  vcnciationchcz  les  Hc- 
brcux.chez  lefqmls  elle  fit  plulieurs  miracles.On  l'ap- 
pella  l'Arche  d'Alliance. L'  Arche  fut  prife  pat  les  Plu- 
liftms,&  tenvoyécavic  plulicurs  prefents.  l'Arche  fut 
mifcd'abotd  fous  le  Tabctnaclr.puis  dans  le  Sanctuai- 
re  du  Temple.  L'Arche,  félon  ]olr plie,  croit  longue  de 
Cinq  |  animes  ,  laigcde  trois  ,  &  haute  de  même, Son 
bois  dedans  &:  deliois  ctoit  icvtllu  de  l  unes  d'or  avec 
des  gonds  d'or.  Surla  couverture  de  l'yfrr&r.q'i'on  ap- 
pclloit  Propviaiotrt,  il  y  avoit  deux  figures  polées  ap- 
pelées Clxrvb  ,  qui  font  des  animaux  ayant  des  aiks 
d'une  nouvelle  clpecc  de  figurc,&  telle  qu'on  n'en  vit 
jamais  de  feinblablcs:mais  Moyfe  cn-avoit  vu  la  figu- 
re au  Trofnc  de  Dieu.  Gcncbrard  dit  que  les  Kabins 
prétendent  queectoit  la  figure  de  jouvenceaux  por- 
tant des  ailcs.commc  le  livre  i.chap.3.dcs  Patalipo- 
uicncs  le  démontre  aller  clairement. 

Arche  ,  en  termes  de  Marine  ,  cft  la  boefte  de  menui- 
icric  qui  couvre  la  pompe  ,  afin  qu'elle  ne  foit  point 
orîcncéc. 

Ce  mot  vient  du  L.itin  arca  .cejf*. 
ARC  flE'E.  t.  m.  Terme  de  Çhyraie.  Ccft  ainfi  que 
les  Chyniiftcs  appellent  le  feu  qu'ils  s'imaginent  être 
au  centre  de  la  terre  pour  cuire  les  métaux  &  les  mi- 
néraux, &  pour  cftic  le  principe  de  la  vie  des  végé- 
taux. 

A  R  C  H  E  R.  f.  m.  Celuy  qui  porte  un  arc  ,  Se  qui  en 
tire.  C'étoit  auticfois  une  cfpecc  de  milice  dont  on  le 
fervoit  à  la  guerre. Maintenant  elle  n'eft  plus  en  nfage 
qu'en  Oricnt,&  chel  les  peuples  barbares  Les  Turcs 
ont  encore  des  compagnies  d'Archers  dans  leurs  tiou- 
pes.  Il  y  a  encore  des  bourgeois  en  plulicurs  villes  qui 
s  excitent  à  tirer  de  l'arc  &du  moulqucr ,  de  qui  on 
peutdirc,  Il  y  avoit  tant  d'Archers  qui  difputoient  le 
piixA  cuit  de  Moulquctatics.  Ce  mot  vient  de  Ar- 

OIH'HU. 

On  appclloir  autrefois  Franc  Archer ,  des  gens  de  guerre 
qui  croient  txemps  dis  itapoftt.LcTi<«  jJUftj  it 
Bagnolct. 

Auiouid'liuy  on  appelle  feulement  un  Franc  Archer  ,  une 
Kmmc  hardie ,  &:  qui  a  des  nunicres  d'homme  (  nuis 
on  ne  ledit  que  des  perfonnes  de  balle  condition. 

Arche  r  ,  le  dit  aujourd'huy  plus  particulièrement  de 
Ceux  qui  accompagnent  les  Prévôts  pour  les  captures, 
ou  pour  exécuter  quelques  ordics.quoy  qu'ils  ne  por- 
tent que  des  halebâ'des  ou  des  c.nabincs.  Les  A'thtri 
du  Giand  Prcvoftdc  l'Hollcl ,  du  Prcvoft  des  Mar- 
chands. Les  Anlteri  de  la  Ville,  Archtr'  du  Guet. 

ARC  H  E  R  O  T.  f.  m.  Vieux  mot  qui  figmfioit.Pctit 
Archer-  Les  Poètes  donnoient  auticfois  cette  épithetc 
à  Cupidon. 

ARCHE  T.f.m.  Ce  qui  feu  à  tirer  le  fan  des  violons, 
violes  ,  poches  Si  antres  (cmblables  infttumcnts  de 
M  «iîquc  ,  en  le  pallant  légèrement  lur  les  cordes.  Il 
cil  cnmpofc  de  ttois  pièces  ,  dont  la  première  cft  le 
bafton  ou  le  biin  qui  loùtient  le  crin.  La  féconde  cft 
compoféc  de  80.  ou  1  ce.  brins  de  crin  de  cheval ,  ou 
de  foye  :Si enfin  d'une  demi-  roue :,  qu'on  appelle  la 
hattffc  ,  qui  feit  à  entretenir  Tes  filets  dans  une  tention 
convenable. 

Archet  ,  cft  auilî  un  petit  arc  d'oucrou  cerceau  qu'on 
met  au  dcllus  des  berceaux  des  enfants  pour  foûtenir 
la  couverture  au  dcllus  de  leur  telle. 

On  dit, qu'un  homme  a  parle  (bus  l'arcibr/.lors  qu'il  a  pat- 
fé  par  le  grand  rcmcdc,qu'il  a  été  obligé  de  tuer. 

Archit, ledit  auili  de  l'outil  qui  fcrttux  ouvriers  qui 
travailleur  fut  le  bois  ôt  fut  les  mctaux.comroe  Tour- 
ncurs,Scriurjcrs,  Orfèvres ,  flcc.qui  leur  fert  à  tour- 


ARC. 

ncr ,  ou  à  percer  leurs  ouvrages.  Il  eft  compofé  d'une 
verge  de  fcr.ou  de  baleine,  qui  font  relient ,  Si  qui  f» 
bandent  |  .11  le  moyen  d'une  corde  qu'on  tortille  am 
tout  de  la  befogne  pour  le  faire  mouvoir  en  rond.  On 
l'appel. c  autTî ,  Arçor, 

A  RC  H  ET  Y  P  E.  f.  m.  Original,  patron  fur  lequel 
on  drcll'e  un  ouvrage ,  ou  une  copie  femblable.  Les 
Philofophes  parjent  du  monde  Archetjpe.zcl qu'il  étoit 
dans  l'idée  de  Dieu  avant  fa  création. 

En  la  Coin  des  Monnoycs  on  appelle  y*Vt£f  f;»?,  l'eftalon 
gênerai  des  poids  cv  mefuresqui  y  cil  gardc.fur  lequel 
ou  étalonne  Ks  autre*.  Il  eft  ainiîappellé  par  Boute- 
roue. 

ARCHEVESCH  E'.f.  m. Province  qui  cft  fous  la  Ju- 
rilciiction  fpu ituclic  d'un  Prélat  qui  a  des  Surfragans- 
fous  luy.  UArclxvtfihé  de  Paris  n'a  que  ttois  Suffra- 
gans.  il  y  a  en  France  dix-huit  Archevtfchet. 

Archev  esche'  ,  fe  dit  aiiffi  de  la  dignité  d'Archevcf- 
que.de  fon  revenu, &  de  la  maifon  qui  y  eft  attachée. 
Il  a  obtenu  un  Anhevefché.  fon  Arcluvefthi  vaut  tant 
de  revenu,  il  cft  logé  à  l' Archtvefché. 

ARCHEVES  QU  E.  f.  m.  Prélat  Métropolitain  qui 
cft  pourven  d'un  Archtvefché ,  qui  a  plulicurs  Surira» 
gans  fous  luy.  L'Archtvefque  de  Lyon  cft  Primat  des* 
Gaules  ;  celuy  de  Bourges  d'Aquitaine.  Le  mot  d'Ar- 
chevefqut  dans  l'Eglilc  Latine  n'eft  que  depuis  Char- 
lcmagnc.  Il  cft  quelquefois  plus  que  Métropolitain, 
car  il  y  en  a  qui  ont  eu  des  Métropolitains  lotis  eux  , 
comme  témoigne  le  Cardinal  du  perron. 

4  Dans  la  Naijfanct  de  l  Eglift ,  »»  r.t  connctfloit  tfu  le  N»m  , 
d'Evcquc  ,  tnfmte  on  dtnM  celuy  de  MeiraftolitMi  À  VE- 
vifte  de  U  faille  fxi  r'f»»f  iué'tt  Mcireptlitatne  fur  Its  Em- 
pereurs :  et  mu  Mtfié  C4»fe  filon  Ia  remareiue  de  Mari»,  de 
lacr.  ordin.fj*  l'on  voit  tant  de  changement  parmi  Us  GrecJ 
«Uni  l'ordre  dis  Provinces  Eccltftajlusnes  ,  car  lors  tpian 
Empereur  êfsM  à  une  PiUt  le  titre  de  Métropolitaine  pornr  U 
donner  à  unt  autre  ,  l'Eveqne  fittvtt  U  defttrée  de  fa  FUU  , 
l'un  cejfoa  dc'ire  AUtropoluasnt&  l'autre  le  devenait.  L'E* 
vêtfiu  d!  Alexandrie  t  fl  le  premier  étui  a  prié  le  titre  otjir* 
thex'eant  S.  Atltasuftluy  donne  ce  nom  dans  fa  fecorJe  Apo- 
logie ,  &  on  du  qu'il  le  prit  pour  fe  diflmguer  du  autres  Aû+ 
trepolitains  nui  vonleiera  aller  du  pair  avec  luy.  Lts  Mttro- 
politains  d'Afrique  trouvèrent  ce  nom  trop  fafchtux ,  fjr  Ai 
ont  tfti  long  temps  fans  le  prendre  ,  anffi  député  S.  Atlsantfe, 
&  S.  Epiphanr ,  on  ne  trouve  point  le  nom  d'Archevêque  \*f- 
quei  au  temps  du  Concile  d'Epbefe  tenu  en  4  <  l .  où  le  titrt 
d'Archevêque  efi  donné  à  tome  les  Metropolitamt ,  qui 
l'ont  toujours  confcrvct ,  comme  un  nom  qui  les  difiutgm  été 
autres  Evéques. 

ARCHIEPISCOPAL, ali.  adj.  Qui  appartient 
à  l'Archevêque.  Le  Siège  de  la  Cour ,  la~]urifdictiori 
ATtékpefcopâlé,  le  Palais  Archttpifcopal.  Ce  mot  vient 
du  Grec  Ankot ,  Principe  ,  Prince  ,  Se  Epifcoptt,  Ep'f- 
topui ,  Evèque. 

A  R  C  H  I.  Ce  mot  ne  fe  met  jamais  tout  I.  ni, nuis  il  eft 
fort  liguificatif  quand  il  eft  joint  avec  d'autres  ,  Si  il 
a  force  d'un  fuperlatif  pour  marquer  quelque  de- 
gré d'élévation  Il  y  en  a  des  exemples  c  y-devant,  oc 
cy-apiés.  Mais  il  entie  auili  avec  grâce  en  U  compo- 
fîtion  de  plufieuis  autres  mots  faclices  :  comme, 
C'ell  un  aniiulam  ,  un  archipartjftux  ,  un  trcUoitvt  » 
un  arihtfou  ,  &c.  pour  dire ,  qu'un  homme  cft  très- vi- 
lain, tres-paiellcux  ,  tres-devot  ,  rtes-fou. 

ARCH1ACOL  YTHE.f.m.  Qui  cft  au  dciîusde 
l'Acolythe.  C'étoit  autrefois  une  dignité  dans  les  Ca- 
thédrales ,  Icfqucltes  étoient  toutes  diviiccs  en  quart» 
ordres  de  Chanoines  ,  fç avoir  les  Prcftrcs  *  les  Dia- 
cres ,  les  Soûdiacres  ,  Se  les  Acolythes.  Ils  avoient 
chacun  leurs  chefs.  Celuy  de  ces  derniers  s'appcl- 
loit  Archiaetljtke.  Mais  cette  fonction  n'eft  plus  en 
ulàge. . 

A  R  G  H  I D 1  A  C  ONAT.f.tn.  Office  de  l'Archidia- 
cre. U  y  a  plulicurs  An  Indiaconats  dans  les  Clupitrca 
des  Eglifes  Cathédrales. 
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A  R  C  H  I D  I  A  C  O  N  E .  f.  m.  Certaine  partie  d'un 
Diocclc  qui  cil  Aiicrte  à  la  vifitc  d'un  certain  Archi- 
diacre. Il  y  a  tant  de  l'auoiilcs  dans  cet  ArchUuuarj. 

ARCHIDIACRE.  1".  m.  Supcncui  Ecclcuallique 
qui  a  dioitde  vifitc  fut  les  Cutes  d'une  certtinc  par- 
tie d'un  Dioccie.  Le  Grand  Artbiduurt  de  |>aris  cft  lc- 
luy  qui  j  le  premier  Aichidiaconé  ,  ccluy  de  la  ville 
ou  cû  l'Evè^hc.  A'chiduurc  étoit  autrefois  le  premier 
des  Diacres.  Sa  fonction  a  pallé  dcmiifA  une  dignité 
Ecdcfiaftiquc  qui  a  été  même  piefeiéc  à]  celles  dci 
Frètrcs.  Il  a  été  appelle  f'iaùrt  it  l'Evitant  ,  Se  fuM 
dtKEviqac  ,  dans  une  Epitrc  de  S.  Clément.  Il  avoir 
aullî  la  gaide  du  Ttefot  dr  l'Eglifc  >  cV  jurifdiélinn 
comme  ics  Officiaux.  11  failbit  la  vifitc  dans  les  l  u - 
roiltcs  du  Dioccfc  où  l'Evcquc  l'cnvoyoït  ;  c'eft 
maintcn»nt  la  feule  fonction  qui  luy  refte. 

Il  y  a  un  ancien  proveibc  ,  qui  pour  defigner  un  homme 
bien  Crotté  j  dit  qu'il  cft  crotré  cn  Arrh'Autcrt  ,  paicc 
que  les  .^rrkikirrfifailoiint  alois  lcuis  vîlitei  à  pied, 
cV  en  toutes  faifons.  Il  y  a  audi  un  vieux  piovcrbe  qui 
dit  ,  Bander  en  ArtkMucrt  :  ce  que  les  libertins  veu- 
lent tirer  en  un  fens  obfccnc,  quoy  que  ce  ne  fuit  rien 
moins  que  cela.  Il  vient  de  ce  que  V  Anhutunt  qui  fm- 
voit  l'Archcvcquc.lorsqu'ilconfcioitlc  Sacrement  de 
Confirmation  ,  étoit  ccluy  qui  apliquoit  le  bandeau 
fut  le  front  du  Continué. 

ARCHIDUC,  f.  m.  Ccluy  qui  a  une  qualité  qui  l'c- 
lcvc  an  dcil'us  de»  aunes  Ducs.  L'yrfrtfcucW  d'Autriche 
qui  cft  un  titre  fort  ancien  ,  Se  en  ufjgc  des  le  temps 
de  Dagobcit.  Il  y  a  cuauflides  Anhubm  en  Loti  aine, 
&  en  Brabant.  Voyca  DuCange. 

ARCHIDUC  HE',  f.m.  &V.  Tcnc  oui  cft  érigée 
fous  ce  titre  ,  cV  qui  donne  à  ccluy  qui  la  poilcdc  un 
rang  ou  qualité  au  delliis  des  autres  Duc*. 

ARCHIDUCHESSE,  f  ni.  La  femme  ou  la  veu- 
ve d'un  Archiduc  ,  ou  celle  qui  poilcdecn  titic  un  Ar- 
chkluché.  L'^reWutfc'/r'd  lnfpnic. 

A  R  C  H  1  -  I  M  P  R  I  M  E  U  R.  Cn»  Eft  un  titre  qu'a 
porté  Chriftophle  Plantin  Imprimeur  à  Anvers  ,  que 
le  Roy  Philippcs  1 1.  luy  donna  de  ion  propie  mou- 
vement. 

On  adit  aufll  quelquefois  Arcin-  NttMrtt ,  Archi-Ck*pf- 
Iaiki  ;  Se  ces  noms  ont  été  meme  donnés  aux  anciens 
Chanceliers  de  France. 

ARCHIPEL,  ou  Ardnfdtft.  Cru,  Terme  de  Géo- 
graphie. Eftcnduc  de  met  qui  cft  entrecouppée  pt  un 
tres-grand  nombre  d'Hlcs.  Les  Anciens  n'ont  guercs 
connu  que  VArtbipthte  des  Grecs  ,  qui  contient  les 
Iflcs  de  la  nttl  Egée.Tjépuis  les  Géographes  ontap. 
pelle  ['AnhrptLirrdc  S.  Lazare  ,  le  grand  nomhic  d'If- 
Ics  qui  cft  aux  Indes  ter»  les  côtes  de  Malabar  Se  de 
Malaca.  Enfuitc  ona  découvcit  YArchtpiUft  de  Mexi- 
que, où  il  y  a  un  très-grand  nombre  d'Iilcs  :  VAnbi- 
ptUft ,  des  Maldives  ,  où  il  y  cn  a  plus  de  i  î  c  oc.  di- 
visées cn  treize  Provinces  ou  Gouvernements  ,  qu'un 
appelle  lui  les  lieux  ,  Aidltm  :  Se  ent  n  1' 'Anl»nUft 
des  Philippines,  où  on  dit  qu'il  y  a  onze  nulle  Iflcs, 
dont  les  pi  incipalcs  obcïlfent  au  Roy  d'Eipagncs. 

Ce  inoc  d' AnbiptUft  vient  par  conuptiondc  tALfttptU- 
pu,  c'eft  à  dire,  la  Mer  F.gcc,  qu'on  a  dit  auiB  par  cor- 
ruptionde  AvtptLiot  ,  ou  Mtr  Saintt  ,  qui  cil  le  nom 
que  les  Grecs  ont  donné  originairement  à  cette  mer , 
àcaufedes  Iflcs  Cyclades  pour  Itiqucllcs  ilsavoteql 
une  grande  vénération. 

ARCHlPOETE,  eft  un  nom  qu'on  a  donné  cn 
quelques  lieux  à  quelques  Poètes  ;  mais  c'a  été  le  plus 
fou  vent  par  deniion  ,  comme  on  rit  du  temps  de  Léon 
X.  au  PocréBaraballidc  Gaycrte,  à  qui  on  donna  les 
honneurs  du  triomphe  qu'on  avoit  accordés  autrefois 
au  Pacte  Pétrarque ,  5c  on  le  promena  par  la  ville  cou- 
ronné de  lauriets,  &  monté  fur  un  etephanr.  Mais  ce 
fut  pour  fc  mocquer  de  luy  ;  carc'étoit  un  mauvais 
faileiir  de  vers, de  devifes  &  d'infciiptions,  qui  avoir 
obtenu  un  Privilège  cxcluiif,  qui  pottoic  derïenccs  à 
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toute  autre  pcifo""t" d'en  faire.  II  en  cil  pailc  Jj,,s  I  .<.. 
munus  Snada,  cV  dans  les  Anecdotes  de  Florence  de 
Vaullas.  On  a  vù  cn  France  de  pareils  ridicules  qui 
ont  obtenu  de  femblables  Privilèges. 

A  R  C  H  I  P  O  M  P  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  le 
puits  du  ruvnc,  ou  une  j>ompe  placée  autour  du  grand 
mat  au  lieu  le  plus  Creux  du  vaillirau  ,  où  s'écoulent 
les  eaux  pour  les  vuider.  Elle  cft  garnie  dcbrtngucbal- 
lcs  on  bafcnlcs ,  verges  ,  heufes  ,  jouets  ,  &c. 

ARCHIPRESTRE.  I.  m.  Dignité  ou  prééminence 
dans  certains  Dioccics  qu'ont  des  Cutés  au  deilus  des 
autres.  Ilyaa  Paris  deux  Anbtpiitréi  ,  ccluy  de  la 
Magdclcine,  &  de  S.  Scvciin ,  arnfi  nommés ,  icaufe 
qu'ils  iont  les  plus  anciens  de  la  ville. 

A  R  C  H  I  V  R  I  E  U  R  E  .*  f.  m.  Ce  mot  fc  confond  avec 
A': iy'u:  "  .  C'eft  une  p.utied  un  Diocclc  fur  laquel- 
le un  Archidiacre  ou  un  Archipictc  a  viiirc  ou  inlpcc- 
tion  :  comme  dans  le  Dioccfc  de  Xaintcs  on  appelle 
An bipiuuTfï ,  ce  qu'on  appelle  dans  les  auties  Ardà< 
diMcimt.  Il  yen  a  pluficurs  aunes  exemples  dans  le 
l'oùillié  des  Brnchccs. 

Quelques-uns  ont  appelle-  Ari Irprieurex.,  lesPricuics  qui 
en  ont  d'autres  fous  eux.  11  y  avoit  autrefois  des]  Ar- 
thi/txtirfi  ûculicil  qui  étaient  la  même  choie  que  les 
Al'chipiêtrcs. 

ARCHITECTE,  f.  m.  Ccluy  qui  donne  les  plans 
&  les  dcilélns  d'un  bàtimenr,qui  en  conduit  l'ouviage, 
tt  qui  commande  aux  M-uons  &aux  antres  onvricis 
qui  y  tiavaillcnt  fous  luy.Vitmve  a  été  le  premier  des 
Arth.ulltJ.  it  fautfçavou  bien  des  choies  pour  être  un 
bon  Anh'ttilr.On  appelle aiiilî  Anbinfltj  de  vaifteanx, 
ceux  qui  bâtillent  les  gtands  navires;  Ce  mot  vienrdu 
l.u.  .t-tl.  i ,  iV  r.-Jm,  qui  fignifie  ,  un «em r.  L'Ar- 
clnte etc  cft  le  nuîttc  de  ceux  qui  tiavaillcnt  au  bâti- 
ment :  c'eft  luy  qui  conduit  l'ouvrage. 

Architecte  ,  ledit  auffi  d'un  Entrepreneur  de  bâti- 
ments à  foi  fait ,  cV  qui  les  doit  rciidic  parfaits  Se  la 
clef  à  la  main. 

On  dit  aiilTî  ironiquement ,  C'eft  un  grand  An>»uïlt  de 
fourbes  ,  cn  puilant  d'un  trompai i. 

A  R  C  H  I  T  E  C  TU  RE.  f.f.  L  ait  ou  la  fcience  des 
bâtiments.  V  Arc^tHuri  civiit,  cft  celle  qui  icrtà  fai- 
re des  bâtiments  publics  ou  particuliers ,  laciez  ou, 
profanes  ,  comme  les  Palais  &  les  Egliics,  les  mations 
îles  Boutgcois.  L' Archittiïwt  milamrt ,  celle  qui  en- 
fcignc  a  toinficr  les  ville»  ,  les  pallagcs  ,  les  pur  s  dr 
mci»  Ce  bâtiment  cft  d'une  bonne  Ar  htitflurt.  Vitru- 
vedonne  bien  plus  d'étendue  â  cet  an  :  cai  il  le  diviic 
en  trois  pairies.  La  piemicie  cft  YEùfiUtitm  •  qui  cil 
l'art  de  bâtir  mentionné  cy-dclliis.  La  féconde  cft  li 
GntmetJtfui ,  qui  cft  l'ait  de  tcprelcntcr  les  Ipheics  Se 
inouvemcntsctleftcs  parles  inftiumcnts.comnic  Ail;o- 
labcs  &:  Hoiloges^  Et  la  troiiléme  cft  la  Afuhjntaut , 
qui  traitte  des  machines  Se  de  l'augmentation  des  for- 
ces mourantes  ,  comme  grues  ,  pompes ,  &  de  prcfque 
tous  les  outils  des  Ai  tilans. 

ArecHiTtc  r  u  r  r  ,  fc  dit  auflîdc  la  manière  de  bÂrir,& 
des  ornements  qu'on  y  employé.  En  ce  (ens  on  dit,  les 
cinq  Ordres  A' Anhttttliot ,  le  Tofcan  ,  le  Dorique  , 
l'Ionique  ,  le  Corinthien  ,  le  Composé  ou  le  Cccàpo- 
fite.  Le  Tofcan  cV  le  Compofite  font  dcs.Oidics  La- 
tins î  les  autres  font  Grecs.  Philebcrt  de  Loime  y  a 
voulu  ajouter  le  François  j  mais  il  n'a  pas  rte  iuivi. 
I.Vn  hitdmt  C-.thupu  ,  c  H  une  ArthutHmi  ancienne  & 
groirîcrc,  lelonlaqucll.  ibnc  bâties  la  plus-pair  de  nos 
Fglifcs  Cathédrales.  Il  ne  nous  cil  point  lellé  d'Au- 
teurs Grecs  qui  ayenr  écrit  de  VArtktttilutt  ;  Se  des 
Latins  on  n'a  que  le  fcul  Vitiuve  qui  foit  entier  quoy 
que  Vcgccc  écrive  que  de  fon  temps  on  comptoir  jus- 
qu'à -oo.  Architectes  à  Rome.  Vitruvc  a  t'iécom- 
menré  par  philander  &  Daniel  Barbaio  ,  Se  traduit  en 
pluficuis  Langues,  Se  furtout  cn  Fiancois  par  le  Sieur 
Pcnaulr  Médecin.  Les  modernes  font  Léon  Eaptiile 
Albcit,  Setlio  ,  du  Cerceau  ,  Andié  Palladio  ,  Catm- 
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nco,  Vîgnolcs,  Vioccnzo,  Scamozzi,  Philcbert  île 
Lormc ,  Bulan  ,  Blonde) ,  Se  pluiicurs  autres  moins  fa- 
meux rappoitt-z  dansl'/frriwffiwvdc  Savot.  Le  Sieur 
Chantclou  a  fait  le  parallèle  de  V  Arcktttlure  antique 
avec  la  moderne.  Evraid ,  Marolois ,  de  Villcfritac,  Se 
pluiicurs  ancres  ont  écrit  de  \'Arthat&wt  militaire. 
Le  Sr.  Oacier  a  écrit  de  \' Arti»ttt~lnre  navale  en  un  lu 
vre  in  quarto  imprimé  à  Paris  en  1677. 
On  le  du  .mlli  de  la  partie  d'un  bâtiment  qui  cil  excel- 
lente, Se  quelquefois  de  tout  l'ouvrage.  La  fonteine 
de  S.  Innocent  tft  un  beau  moiccau  d'A'cb'itcfure.  le 
fiontiipicc  du  Louvre  tft  un  rate  morceau  d'Arcbucc- 
tur't. 

ARCHITRAVE.  Cf.  Partie  de  la  colornnc  qui  cft 
au  deflbusde  lafnfc,  Se  au  délais  du  chapiteau.  C'eft 
ex  oui  reprefente  un  poitrail ,  ou  la  mamelle  poutre. 
C*cu  la  mcmecliofc  que  Yeptfideda  Gtccs.On  l'appel- 
le aulli,  EmMtmtr.t ,  ou  TuevAifer.  Ce  mot  vient  de 
trtèt,  qui  lignifie  ,  poutre,  panni  les  Latins. 

A  R  C  II  I  V  E  S.  f.  f.  plur.  Trefor ,  chambre ,  où  l'on 
garde  les  titres  Si  papiers  d'une  Maifon ,  d'une  Com- 
munauté. Le  Trefor  des  Chai  très  du  Roy  contient  les 
Archwes  de  la  Couionnc.  il  faut  avoir  recours  aux  Ar- 
chives d'une  telle  Abbaye  pour  avoir  les  titres  d'une 
telle  fondation.  Quelques-uns  le  dérivent  du  Latin  «r- 
f.«  >  lignifiant  ceffre  ;  ainli  appcllée  fuivant  Ilidorc^èi. 
etretéu  vifum,& profabtJt  :  U  s  autres  du  Grec  4roUin»j<ini 
le  trouve  en  la  même  lignification  dans  Mclytliius  & 
Suidas. 

ARCHIVIOLE.  f.  f.  Terme  de  Mufiqnc,  qui  fe 
dit  d'une  cfpecc  de  cl  ave  (lin  fut  lequel  on  a  appliqué 
un  jeu  de  violes  par  le  moyen  d'une  roue  tournante 
avec  fa  manivtlL  paicillc  a  celle  des  vielles.  L'arthi- 
wlt  fait  un  bel  trkt  pout  loùtcnu  les  concerts  d'in- 
fttumentt. 

ARC  HURE.  f.f.  Terme  de  Mtnuificr  ,  qui  fc  dit 
des  pièces  de  mennifeue  qui  font  au  devant  des  meu- 
les d'un  moulin  ,  qui  quand  il  les  faut  rehattte.fc 
demeurent. Ces  Archives  font  aulli  garnies  de  leurs  cou* 
verfeaux. 

ARC,ON.  Cm.  C'eft  une  cfpcccdWfComposé  de  deux 
piects  de  bois  qui  foùticnncnt  une  fellc  de  cheval ,  & 
qui  luy  donnent  fa  forme.  II  y  a  un  etrçtn  de  devant , 
Se  un  Atçtn  de  derrière.  Les  parties  de  Varçtn  font  ,  le 
pommeau  ou  petite  poignée  de  cuivre  qui  cft  élevée 
au  devant dt  la  fellc.  Le  ganoteft  la  petite  arcade  qui 
cft  un  peu  élevée  au  dcllns  du  gariot  du  chcvaL  Les 
m.unnullcs  font  l'endroit  cù  aboutit  le  garror ,  Se  les 
pointes  font  au  bas  de  ['arçon.  Il  y  ades  Arcovs  mobiles 
pour  les  (elles  à  tous  chevaux  ,  qui  changent  l'ouvcr- 
tuie  de  la  (elle.  LVc«»  dcdcnierc  poitc  le  troulle- 
quin.  Le»  an»rt  doivent  cncncivcz  &  ferrez. Le  ehef- 
d  teuviedes  Sclliciscft  un  drçih à  coi ps  ,  qu'on  faifoit 
auticfois  poQl  les  Gendarmes ,  dont  le  tioulliquin  al- 
lait jufqu'au  milieu  du  dos. 
On  appelle  l'iftolctsd'.nc»» ,  ceux  qu'on  porte  ordinaiic- 

ment  à  lUrctidcla  fellc. 
On  dit  encore,  Il  pot  toit  toûjouisun  tel  lmca  lVcende 
la  fellc  ,  pour  dire  ,  il  l'avoir  toujours  avec  luy.  Dans 
les  Tournois  Se  combats  de  lance  ,  on  dit  qu'un  Cava- 
lier a  fait  pcid  ic  a  un  aune  les  Arçtru  ,  qu'il  luy  a  fait 
vuider  les  ATfint.  qu'il  n  ctoit  pas  ferme  fur  les  Arçtns, 
pour  diic  ,  qu'on  lut  a  fait  de  fi  nides  attaques  ,  qn  'on 
a  mis  fon  cl  put  cv  fes affaires  en  grand  dclotdic.  Saint 
Amant  a  dit  plaifammcnt , 
Où  le  luxe  mis  bois  d'aiçan 
Ne  monttoit  poui  tout  équipage 
Qu'un  peigne  dedans  un  chaiillon. 
Ce  mot  vjent  d '.!•<•«/,,  a  canfc  que  les  Atçttu  font  courbés 

en  arc.  Ménage  apics  Saumaife. 
ARCOT.  Lui.  Eicremcnt  de  cuivre  jaune  dont  on 

fait  le  potin  en  le  mêlant  avec  du  plomb. 
ARCTIQUE,  ad),  m.  Terme  d'Aftronomie.  C'eft 
l'épithetc  qu'on  donne  au  Pôle  qui  cft  élevé  fur  nôtre 


ARC.  ARD. 

horifon  :  ainli  nommé  àcaufe  des  étoiles  Je  la  petite 
Ourle  nommée  ajïUs  en  Grec  ,  parce  que  la  dernière 
étoile  de  là  queue  marque  le  Pôle  Septentrional,  le- 
quel  n'en  cft  éloigné  que  de  deux  dcgrés.Lc  Polc^fr- 
tittfur  ,  le  Cercle  Atitup*  ou  Septentrional.  Ce  mot 
vient  du  1 .  rec .,  Jm  ,  l'Ourft. 

ARD. 

ARDEMMENT,  adv.  D'une  manière  chaude  8c 
vive.  Aimer  Ardemment,  combattre  Ardemment. 

ARDENT,  intIi  ad).  Oui  vient  du  verbe  «rirt, 
qui  n'eft  plus  en  ufage.  Qui  brûle  ,  ou  qui  cft  1>rûlc  , 
ou  qui  échauffe  beaucoup.  Ce  feu  cft  trop  Arient.  une 
fièvre  nrdtr.it ,  cft  une  fièvre  fort  violente.il  faut  qu'un 
figuier  (oit  exposé  à  un  (oit  il  fort  gritnt. 

Mik  01, t,  a  r  m  nt  ,  eft  un  miroir  concave  ,  fpheri-» 
que  ou  paiaboliquc  ,  qui  ramalic  tous  les  rayons  du 
fiic:!  en  un  point,  qu'on  appelle  f»yt* ,  où  la  chaleur 
devient  fi  grande ,  qu'elle  brûle.  On  a  vû  de  (i  bons 
vu  cars  *i.it 'j s  y  qu'ils  (ondoient  Se  cakinoient  les  mé- 
taux en  deux  minutes.  Voyez  Miroir. 

Ardent,  lignifie  aufli ,  la  couleur  roulfc ,  ou  qui  tire 
fur  la  couleur  de  rlammc.  Ce  poil  blond  cft  trop<rr<te>f. 
je  veux  un  jaune  plus  pâlc,ccluy-li  cft  trop  Ardent. 

Ardent  ,  fc  dit  figuré  ment  en  Morale,  dé  tout  ce  qui 
fc  fait  avec  chaleur ,  palTion  Se  véhémence.  Une  dévo- 
tion Ardente,  un  zele  tardent,  un  homme  «rie m  au  gain, 
un  chien  ardtnt  à  la  clull'e.  On  le  dit  aufiî  abfoluinent. 
Pienez  ce  Frocurcui ,  c'eft  un  Ardent ,  un  affamé  qui  cft 
âpre  au  gain.  Il  fc  dit  aulli  en  ce  lcns  de  la  (Impie  vi- 
vacité. L'cft  un  cfprit  ardent ,  un  ouvrage  «ritnt. 

ARDENT,  f.  m.  Eft  un  cerrain  mereorc,  ou  feufo- 
ltr ,  qui  (c  forme  de  quelques  exbalaifons  gtallcs  qui 
.s'élcvcnt  &:  s  enflamment  dans  les  lieux  marécageux. 
Les  païfans  dilent  qué  ce  font  des  enfants  morts-né», 
ou  des  faux  bournoycurs  ,  Se  en  conçoivent  des  ter- 
reurs paniques  &:  ridicules.  On  les  appelle  en  diven 
lieux,  FuyroUe»,  FUmmtrtles ,  Fljml/LrtJ ,  ou  Fttttt. 
Les  Anciens,  quand  ils  en  voyoient  deux  cnfcmblcdc* 
appcUoicnt Caihr&  Pêistx  ,  Se  ils  les  renoient  pourun 
heureux  prefage.  Quand  il  n'en  paroilloit  qu'un,  ils  le 
nommoienr  Helcnt  ,  Se  le  prefage  en  éroit  funefte ,  fé- 
lon le  témoignage  de  Pline. 

On  a  appelle  aulli  Aritnti ,  CCttainJ  malades  d'une  fiévr* 
aidcnte,  qu'on  nomiTU  auffi  Feu  féteri.  C'étoit  une  cf- 
pecc d'hcieiîpclc.  Ilsontdonné  lieu  autrefois  au  mi;a- 
clc  de  Sainte  Gcncvicf  n  des  Ardents ,  qui  fc  fit  fous 
Louis  VIL  vers  l'an  1 1  to.  au  lieu  où  cil  batic  foi» 
Eglilc  proche  Nôtre  Dame  à  Paris. 

A  R  D  E  U  R.  f.  f.  Grande  chaleur.  LWmr  du  feu  eft 
plus  gtande  en  hiver  qu'en  été.  les  ardeurs  du  (olcil 
fous  la  Ligne  (ont  tempérées  par  les  vents  frais  de  la 
nuit,  l'aideurde  fa  fievic  diminue.  On  dit  aulli ,  Ar- 
deur d'urine  ,  quand  on  fent  de  la  cuillon  lots  quon 
urine. 

Ait  d  eur  ,  fc  dit  figurément  en  Morale,  Se  fignifie,?1*- 
(loa  ,  vivacité  ,  cmpoitemcnt ,  fougue.  Il  faut  aimer 
fes  amis  avec  beaucoup  d'Ardeur,  fou  cfprir  n'a  pasaf- 
fez  d'ardeur  pour  s'appliquer  a  laPoc  ltc.  il  a  (ait  cela 
pendant  \  drdew  du  combat ,  de  la  colère  ,  de  la  dilpu- 
tc  ,  de  la  jcunciTc.  ce  cheval  a  trop  d'eadtw,  il  *'tin- 
poite  trop. 

Ces  mors  viennent  du  Latin  etrdtr*  ,  être  en  feu. 

ARDILLON,  f.m.  Partie  pomme  d'une  boucle» 
qui  fert  àaucter  les  (angles  ou  cou  troy  es  qu'on  palfe 
dedans.  On  luy  adonne  un  équippage  fi  complet, q"'1' 
n'y  manque  pas  un  ArdiUor.  Je  crois  que  ce  mot  cft  dit 
comme  ArfudUu ,  qui  viendroir  à'*rpam ,  q»»  «n  1-atin 
fignific ,  psi/uu. 

ARDOISE.  Cf.  Pierre  bleue  &  foflile  qui  cft  tendre 
au  fort ir  de  la  car' icrc,  &  qu'on  couppe  en  feuilles 
déliées  pour  faire  des  couvertures  au  lieu  de  tuiles.On 
en  fait  aufli  des  tables  &  d'autres  ouvrages  épais.  Les 

«ri»ift> 


M 


A  R  D.  ARE. 

£tSÈ£ATfen  ftnt  Ics  Plus  ramcufcs  :  celles  de  Me- 
«  tendres  &  s'ccaillcnt.r.a  roullc  noire  cft 


k  fl»s  tftintéc.  La  latte  dW«i/<  cftbej 
gc  que  celle  de  la  ruiie.Lci  beaux  bâtiments  font  toù- 
|f>uis ^cou verts d'^rdn^.Les  Anciens  n'ont  point  eu  )'u^ 
âge  des  *rd*tftt,  rraiscottvroicnt  leurs  mai/ons  de  bar- 
deau ou  d'aiffi  ,  comme  on  voit  dans  Pline.  Philandcr 
«'t  que  \srin[t  {z  couppeavec  une  fC1e  dcntéc,fic  que 
ce  mot  v»cnt  * .«dtnd,.  Du  Clngc.  ^  ,)  ^ 
d  apparence  de  dircquïl  cft  derivédu  Latin UttrAr- 
t  nom  d"  Tays  d'°u  «' cft  venu  d'a;>ord. 

O.donnahce  de  la  ville  de  Pans  fur  la moifon des Mrdti- 
/«  Porte,  qu'on  n'en  fera  que  de  deux  qualités,  feavoir 
de  Ja  quairçc  fo.  rc  qui  aura  onze  pouces  de  longueur 
te  fu  ou  lept  pouces  de  largeur  ,  fie  deux  ligncl  d'é- 
paillcur  ;  &  de  la  quarréc  fine  qui  aura  douze  ou  trei- 
ze pouces  de  largeur ,  fie  une  ligne  d'épaillcur,  dont  le 
millier  rau  quatre  roifes  de  couverture  en  luy  donnant 
tra»  pouce,  &  demi  depurcau.  EllepoircaulIl,quela 
Pwrrc  dont  ces  *>do,fti  feront  faites  doit  être  ictitéc 
de  m  troiliéme  foncière  de  chacune  mine  ou  pciicrr  , 
«  doit  erre  dcquairicr  fort  fie  fonnant. 
AitDn,IIERJt.  Cf.  Lifu         ontuc  Vztd6ife  Lcj 

plus  tatneufes  trdoifirrts  font'ccllcs  d'Angers. 

ARDRE,  v.  aô.  Vieux  mot  François  fie  hors  d'ufage, 
S'il  ligmfioit  autrcfois>A/fr.il  y  4  long-temps  qu'on 
toir«*,|Cs  Hérétiques  fie  les  Sorciers,  les  Anclois 
condamnèrent  la  Pucelle  d'Orléans  i  être  àtfi  fie  l»i  fi- 
lée. Ce  mot  vient  du  Latin  ordtrt. 

A  R  DU  ,  ui.  adj.  Terme  dogmatique,  dont  on  fc  feit 
quelquefois  en  pariant  des  «ntreptiies  fie  des  qnefrions 
ifiuil      CC  inOC  VicnC<1U  Lat,n4r*"«»  q"i  "gnific, 

ARE. 

ARE  C  A.  f.in.  cft  un  fruit  fameux  dans  les  Indes ,  fie 
une  ef pece  de  noifette,  ainfi  décrit  par  Acofta.  Il  vient 
i  un  grandarbre  droit,  délié  fie  rond,  fie  d'une  matière 
tongueufe.  II  a  les  feuilles  plus  longues  fie  plus  larges 
que  la  palme  qui  porte  lccocos.ElIts  viennent  aufem- 
met  de  l'arbre  .entre  Icfq'jcllesiortcnt  de  petites  ver- 
RJ      j"  pIcinCS  dc  P«»K»Hciin  blanches  Se  fans 
odcur,d'où  s'engendre  le  fniit4r/M,  grand  comme  une 
noix,  mais  fait  en  ovale.  L'écorcc  cft  d'abord  fo.t  ver- 
te; mais  étant  meure  ,  elle  eft  jaune  comme  les  dattes, 
tllc  cft  d'une  fiibftance  molle  fie  velue  ,  fie  le  fruit  cft 
blanc  ,  dur ,  fie  plein  dc  petites  veines  rouges  que  les 
lubitans  mangent  avec  les  fcinllcs du  bétel.  Dc  fon  c- 
corec  ils  fc  ncttoyent  les  dents.Cctte  noifette  cft  un  in- 
grédient qn  on  mêle  quelquefois  dans  le  chocolarc.Ce 
fruit  an  refte  vient  d'une  cl'pccc  dc  palmier,  fa  chair  cft 
terme  fie  dure ,  fie  cft  un  ragoût  pour  les  Indiens  ,  qui 
luccent  cette  amande  pour  leur  t  échauffer  l'eftoraac 
»on  lue  cft  ftypriquc ,  fie'cxcitc  le  même fentiment  foi 
les  lèvres ,  que  l'alun  ou  la  pomme  dc  cyprès ,  dont  les 
Indiens  /e  fervent  quelquefois  au  lieu  dc  Il 
j-ro"  en  gonfle,  &  il  y  en  a  quelquefois  100. dans  un 
bouquet.  Les  Indiens  l'ont  toû)ouisdans  la  bouche  , 
s  imaginant  qu'il  fbuificTcftornâc  fie  les  gencives,  fie 
quilaidcaladigeftiun.  Ce  II  le  dernier  mets  de  leur 

A  be^t  &  'ls  'C  prcfcrciu  a  tous  "Hx  ie  l'Euiopc. 
ARENE.  f.f.-Sablc  menu  fie  mouvant.  Il  fcdirparti- 
euhercment  des  fables  de  la  mer  ,  des  rivières  fie  des 
grands  chemins.  On  compterait  plûtoft  les  mm  de 
U  mer.  Efcrirc  fur  fc  dit  de  ce  qu'on  écrit  qui 

ne  lera  pas  de  durée.  Bâtir  fur  IV,*,  c'eft  bâtit -im- 
prudemment fur  un  mauvais  fonds ,  fur  un  fable  mou- 
vant On  le  ditauflî  au  figuré  dc  tous  les  deiïcins  «e 
entreprifcs  q„i  n-otu  pi5  lIn  fondant  foUdc.  Ce  mot 
vient  du  Latin  ,  qui  vient  du  verbe  ortrt ,  itrt 
-S. 

vlus  fir  f«  tndttu  dt  VugU  ,  liv.  t . 


ARE.  ARC. 

Oprata  potiuntur  trocs  nrcua. 

D*  ,  quxritur  ,  lu  beat  nec  ne ,  nomen  hoc  adlpjra. 
tioncm,  fie  Varxofic  définir,  lïab  atiditatc  dicicur  , 
non  habet ,  li  ab  hxrcndo ,  ut  in  fabt  icis  v.dcmuj  ha- 
bet  ,  mclior  umen  cft  fuperior  étymologia. 
On  appelle  aufli  Art*» ,  les  Cirques ,  les  Amphithéâtres 
labiés  par  le  bas ,  où  fc  r>ifoient  les  combats  «c  les 
Ipeéiaclcs  des  Anciens.  Les  Aunttàc  Nifmes.  C'clî 
de  la  qu'eft  venu  le  Proverbe  Latin,  Ctnfilum  t*mr*, 
C  cft-a-due ,  un  confeil  pris  fur  le  champ  fie fur  le  lieu 
du  combat.  ,  V-r 

La  L»y  Pt[t.  C.  de  repudiis  nec  ullo  mojo  uxorem 
expcllct ,  nili  adultcram,  vcl  circenfibus  vel  thcatralt. 
bus ,  vcl  arentrura  ipeclaculis  fc  prohibente  gauden- 
tem.  Voyez  Du  Cangc  y.  arena. 
A  R  E  O  P  A  G  E-  f.  m.  Tribuiuil  des  Athéniens  deve- 
nu fameux  par  S.Denis  Arnp.-ptt  qui  a  érc'un  dc  fes 
membres. Il  fetenoit  dans  un  petit  bourg  où  il  y  avoit 
un  Temple  de  Mars  qui  luy  a  donné  fon  nom.  Cette 
Jufticc  étoit  en  grande  réputation  chez  les  G.tcs.  Ils 
étoicnt  lugts  perpétuels ,  fie  ne  |Ugcoicnt  que  la  nuit, 
afin  d  avoir  l'cfprit  plus  recueilli ,  fie  qu'aucun  objet 
de  haine.ou  de  pitié.nc  peuft  furprendre  leur  religion. 
foytx.  Vtfiiv  Arcopagus. 
A  R  E  S  T  E.  f.f.  Li  partie  dure  fie  folide  des  poiilons 
ordinaircs.qui  leur  rient  lieu  d'oll'ements,  fie  qui  foù- 
tient  leurs  chairs.  La  Vivcauncw/îV  dont  la  piqueu- 
_teçffplusdangcreufc  que  celle  dc  quelque  feipene 
que  ce  foit.  il  n'y  a  point  dc  poiJlon  fans  Art{tt.  Ména- 
ge d<iivcccmotdc<ri/&»,àcaufc  de  la  rcUemblancc 
qu'il  y  a  entre  les  cfpis  fie  Us  *rt[luAc%  poillbns. 
tn  rennes  dc  Clurpentctic  ,  on  appelle  du  bois  fcié  à 
vive  «rrr/7,,  lors  qu'on  en  a  oflc  tout  l'aubier  ou  le 
bois  blanc  qui  cft  auptés  dc  l'écorcc.fie  quc  les  angle» 
de  a  pièce  ouvragée  font  dc  bois  dur  fie  l'olide.Onap- 
.  pellcaufli,  Vives  *ujlu .  celles  des  picr.es  fie  desau- 
tres  corps  taillez  en  angle.  On  appelle  auOî  des  voûtes 
en  aiv/fc.les  voûtes  à  ogives  :  les  voûtes  dVtffr  n'ont 
pas  il  giandc  poul[Ce.L-r#/r«  d'une  cnclumc.cft  le  bord 
d  une  enc  u,ne.  Utre/lt  d'une  cfpéc ,  cft  l  élcvarion  qui 
règne  le  long  de  quelques  Urnes  depec. 
Areste  s ,  en  termes  dc  Manège  ,  ce  font  des  galles  fie 
tumeurs  qui  viennent  fur  lA  nerfs  des  jambes  dc  d«- 
nerc  d'un  cheval  entre  le  jarret  &  le  paturon.  On  ap- 
pelle au(h  Aufitt ,  les  queues  des  chevaux  dégarnies 
de  peut  ,  qu'on  appelle  ,  ornut»  dt  r*t. 
SJ!I TI  E^tutift.  ,natc.  Terme  de  Charpenrcric. 
Celtuneclpccc  de  bois  qui  fonne  l'arcfte  0.1  l  an- 
glc  des  couvernucs  qui  font  en  croupe  ou  en  pa- 
villon. ,  1  1 

A  il  G. 

A  R  G  A  N  E  A  U.  fuhft.  maie.  Terme  dc  Marine. C'eft 
un  gins  anneau  de  fer  où  on  attache  des  ivuna-uvrcs 
fie  des  cordages.  Il  y  a  des  <rt«nt**x  aux  platbords  , 
aux  hatrciics ,  aux  ancres ,  fiec. 
A  R  G  E  M  O  N  E.  fubft.  fem.  cft  une  cfpcce  dc  pavot 
Jauvagc.  Cette  fleuf  nettoyé  ccitaines  petites  tâches 
blanches  qui  viennent  aux  yeux.  Ce  mot  vient  du 
Gicc  Mgtoi ,  cundidm  ,  U*»t .  fie  de  tmmi ,  vtv»  ,  mi», 
hor. 

A  R  G  E  N  T.  f.  m.  Mctail  qui  tient  le  fécond  rang  entre 
les  metaux  ,  qui  cft  fou  blanc  .  le  plus  dur  fie  le  phi» 
précieux  après  l'or.L'^rw  au  (ortir  des  mines  s'affine 
avec  le  metcurcou  le  vif-argent.On acné  chaque annéô 
julqu'à  j  00. mille  quinraux  d  V^rm  des  mines  dc  Po. 
toli.qui  font  les  plus  riches  du  mondc;fie  il  fc  confirme 
fix  â  fepr  mille  quintaux  de  vif.argcntpoui Taftincrice 
qu'on  fait  fou  vent  jufqu'à  fept  foij  fie  plus.  On  a  re- 
marqué qu'on** tiré  dc  \'»gcnt  des  tcrits  qui  avoient 
etc  jettecs  à  quartier.Iors  qu'on  avoit  fait  les  ouvertu- 
res &  les  pairs  des  m.nes.fic  qu'il  s^  en  étoit  foimédc 
nouveau  depuijcc  temps- U.  A  Potofioo  ht  jnep«ié 


ir 


ARC. 

D/  af  y  i). of  on  *f5      /r Un  Htfyihw,  ««  Us  Etyimlogiflct 

dtrrvft  tU  dçyit  blanc  ,  fmrct  tftt  ttttt  terrt  e)iJ>Umh;. 

Arg  i  l  i  eux  ,  eus  e.  adj.  Qui  cil  Je  la  nature  de  l'ar- 
gile. Les  terres  mr^iRt^fts  font  li  s  meilleures  poar faire 
des  fortifications  de  terre  ;  elles  ne  s'éboulent  point.  - 
un  champ  ntfilltMx  n'eft  pas  ptopre  pout  les  giains. 

A'.R  G  O  T.  Voyez  Ergtt. 

Argot  ,  en  termes  de  Jardinage  ,  cft  le  bois  qui  cft  au 
dcllus  de  l'œuil ,  &  qui  n'étant  point  tecouverr  par  fa 
poufle  ,  meurt  &  eft  inutile. 

Argoti  R.v.acr.  Terme  de  Jardinage.  C'eft,  Couper  une 
branche  à  un  ou  deux  yeux  au  dcllus  de  fàmece  branche. 

A  R  G  O  U  L  E  T.  f.  m.  Arqucbuficr,  Larabin.Quclqucs- 
uns  dérivent  ce  mot  de  Argtlicm  ,  parce  qu'autrefois 
c'étoic  de  la  Grèce  que  venoit  cette  foire  de  milice. 

On  dit  aurfî  par  laillciic  ,  qu'un  homme  n'cll  qu'on  che- 
i  ".-.'>  "iul.t ,  un  pauvre  A'gtdtt  poui  dire ,  que  c'eft 
un  homme  de  néant ,  &  pour  le  roeprifer. 

ARGUE,  f.  f.  Terme  de  Tireur  d'or.  C'eft  une  machi- 
ne qui  cft  faite  en  fofmc  de  capeftan.  C'eft  un  gros  ar- 
bre percé  de  quatre  levieis  que  font  tourner  huit  hom- 
mes. Se  au  bout  de  1a  corde  qui  l'entoure  cft  une  gtof- 
fc  tenaille  qui  tient  le  lingot  d'or,d'argcnr,ou  deeui- 
v  c ,  qu'on  fait  palfcr  par  différents  pertuis  de  filière 
pout  fc  degroflir  Se  rtndrc  plus  menu. On  fait  palier  le 
lingot  qu'on  nicïYdrtiu  par  plus  de  cinquanic-tiois 
trous  ,  qu'on  nomme  des  run.  Ce  mot  vient  par  cor- 
ruption du  Grec  irjcn ,  »pw  ,  patec  que  l'invention  Se 
la  machine  nous  ont  été  apportées  de  Grèce. 

A  R  G  U  E  R.  vtrb.  aû.  Trouver  a  redire  à  quelqu'un , 
prendre  plaifit  à  le  reprendre  ,  a  pointiller  fur  luy. 
Cette  vieille  chagrine  argue  tout  le  mondc.ll  cft  de  peu 
d'ufâg  . 

ARGUMENT,  f.m.  Terme  de  Philofophic.  C'eft 
un  rationnement  qu'on  fait  en  pofant  certains  principe  s 
dont  on  tire  des  condqucnccs.  Les  Logiciens  divilcut 
leurs  Ar  jument  i  A\  Syllogifmcs,  Enthymcmcs,  Induc- 
tions, &c.  Atftuntnt  dcmonftratif ,  ou  convaincanr. 
jitfumcrj  lophilliqnc  ,  ou  captieux,  un  ArgHnttm  en 
forme  ,  eft  un  Syllogifmc  fait  Iclon  les  règles  de  la 
Logique,  Ariftotc  dit  que  l'Enthymcmc  cft  1  '  Arftantnt 
de  Ta  Rcthoriquc,  connue  le  Syllogifmc  cft  celuy  de 
la  Logique. 

En  une  plus  étroite  lignification  on  ledit  des  indices,  des 
conjeâmes ,  des  picfomptions.  On  a  tiré  de  fa  fuit  te 
un  .;■<  ■.  mtn  qu'il  étoir  coupable. 
Argument,  lignifie  auffi,  le  fondement,  l'abrégé  J'unc 
Hiftoirc  ,  d'une  Comédie,  d'un  Chapitre.  On  a  pet  Hu 
l'ulàgc  de  faire  dis  Prologues,  qui  contenoient  l'Art*- 
mum  de  la  Comédie. 
*  Argument  vmm  dt  argnmentum.  Papias.  Argunun- 
tum  oftenfio,  min  arguetc,  oftenderc  dicebam  antiqui, 
mde,  argumeutari  ,  ideft,  cum  quadam  ncccfCtatc 
probare. 

ARGUMENTANT.  adj.  m.  Ccluy  c^iii  difpute  & 
fait  de*  aigumcnts  confie  quelqu'un  qui  iofitienr  quel- 
que Thcfc  publiquement. 

A  R  G  U  M  E  N  T  A  T  E  U  R.  f.  m.  Q:'i  a  coutume  de 
faire  des  arguments.  C'eft  nn  fubril  tfjtantnmtur  fur 
toutes  choies. 

ARGUMENTATION,  f.f.  Aftion  de  celui  qui 
argumente  ,  &  la  manière  de  faite  des  argumcnts.Pcn- 
dant  ton  «rfurnrntéiitn  contie  un  tel ,  il  ne  mit  en  avant 
aucun  principe  certain.  Wtrgumtrtutton  cil  une  cliolc 
plus  difficile  qu'on  ne  penfe. 
ARGUMENTER,  v.  aft.  Faire  des  arguments ,  in- 
duire ,  ou  tirer  des  conlcqucnccs.  Il  trftwttnt*  contre 
pluiictirs  points  de  fes  Thcfcs.  encore  qu'un  homme  le 
taife  ,  on  ne  peut  pas  .vtummtn  de  là  qu'il  n'air  point 
d'cfprit.  Voicy  comme  \vfmntmt ,  pwu  dire  ,  comme 
}e  raifonne. 

ARGUTIE,  f.f.  Petite  f'ibtilitc  d'cfprit ,  un  argu- 
ment fophiftique.  On  ne  convainc  per  forme  par  ces 
fortes  d'ar§Mitj  .defobtilités. 
Timt  1. 


ARG.  A  RI.  £ix 

Tous  ces  mots  viennent  du  verbe  Lxtm  Argwn,  rfpttnÀn, 

Tttntmrtr.  *  '  "-  m j-,  Af^i&Hf :  —  -j  - 

ARGUS,  f  m.  Nom  propre  d'un  homme  fabuleux 
qu'ondit  avoir  eu  cent  yeux  ,  a  qui  Jupiter  commit  la 
garde  de  la  vache  lo,  que  Mercure  tua,  &  dont  Junon 
xranfporta  les  yeux  fui  la  queue  du  paom 

En  Mythologie, on  dit  qu'il  lignifie  la  fpherc  des  cicux 
qui  a  un  nombre  infini  d'yeux  ou  d'étoiles  ;  &  que 
Mcicurc  cft  le  folcil  qui  les  fait  difparoîttc  par  fa  la- 
rme ic.  Ce  mot  cft  venu  en  ufage  dans  la  Langue,  pou  i 
fignifiet  un  homme  prudent  Se  clairvoyant ,  qui  voit 
de  loindes  yeux  ducoips,  &  qui  pic  voit  toutes  les 
chofes  des  yeux  de  l'cfpnt.  Régnier aditagieablc- 
tntntcn  parlant  d'une  nuttobfcurc , 

A'Ç.c  pouvoit  palTct  pour  undcsQuinzovtnts. 

A  RI. 

ARIDE,  ad),  m.  &  f.  Sec  ,  maigre  ,  ou  ilculc.  Il  y  a 
long- temps  qu'il  n'a  plû  ,  la  terre  eft  trtdt.  cette  con  • 
trec  cft*r*fc ,  infertile. 

Ar  iv  a  ,fc  dit  figurément  en  chofes  tpi rituelles.  Efprit 
ttni* ,  un  fujet  artdt ,  pour  dire  ,  ftciilc. 

ARIDITE'  CC  SccltcreÛc ,  Ifoiiliic.  Il  fc  dit  au  pro- 
pte Se  au  figuré  tant  .des  terres  que  des  cfptitSj  des 
matières. 

Ces  mots  viennenrd  ./  tiu>  ,qm  en  Latinfign.lc  même. 

A  R 1 G  O  T.  1.  m.  On  dit  maintenant  par  corruption  . 
I.nn^  t.  C'eft  une  cfpcce  de  fifre.  Il  cft  mis  au  nombre 
des  infiniment*  fervants  à  la  marche  guenierc  ,  qui 
font  tes  buccines  ,  ttompettes ,  lieue  s ,  clairons  ,  cois, 
Se  cotnets ,  fifres ,  «ruwi ,  cambouis ,  attabaks,  nacai- 
rcs ,  thymbalcs ,  &c.  Voyez  L*rigii. 

ARISTOCRATIE,  f.  f,  Efpccc  de  Gouvernement 
politique  qui  fe  fait  pat  un  petit  noinbtc  de  gens  de 
bien.  Les  anciens  Auteurs  qui  ont  écntdc  la  Politique 
piefcicnt  \' Arxfacrait  a  tout  autre  Gouvernement. 

Aristocr  a.t  ique.  ad).  Qui  appartient  à l'Ariftocra- 
tic.  Les  Hollandois  s'imaginent  vivic  fous  un  Gou- 
vc-.ncmtnt  AftpecrMufitc. 

Ces  mot]  viennentd  uriflos,  optimm  ,  &de  crétte ,  impeit, 
je  cornmtnàt. 

A  R  1  S  T  O  L  O  C  H  I  E.  f.  f.  Plante  qui  a  plufieurs  ver- 
tus foit  cllimces  en  Médecine  ,  &  qui  entre  dans  la 
compofttion  de  la  Thctiaqiic.  La  première opece eft 
la  femelle  ,  qui  cft  ronde,  &c  produit  les  feuilles  (cm- 
il.  i  au  lierre  ,  qui  font  molles  ,  Se  ont  une  acri- 
monie foit  odorante.  Elle  produit  plulieUis  jettons  de 
fa  racine  ,  9C  de  longs  laimcnts.  Sesfleut  s  (ont  blan- 
ches, cv  faites  comme  un  chapeau  ;  mais  ce  qui  eft 
rouge  rn  la  Heui  fent  m.iuvais.  Le  mâle  qui  eft  la  fc- 
MK  efpcCC  ,eft  appelle  Sévrdfint  lonfu,  ,  fie  pai  qugl- 
mies-uns  Déthlè ,  a  fes  feuilles  plus  longues  &  jette 
les  brinches  déliées  de  la  grandcui  d'un  palmc.Sa  Heur 
eft  rouge  ,  &  de  inauvaiie  odeur  ,  laquelle  venant  à  fe 
Béttil  ,  pi  end  la  figure  d'une  poire.  La  tioilic.ne  efpc- 
cc s'appelle  CUmatf,  qui  produit  des  blanches  déliées 
toutes  garnies  dé  feuilles  tondes  lemblablesà  celles  de 
la  petite  joubarbe.  Ses  Heurs  font  lcmblables  à  celles 
de  la  tué.  Ses  racines  font  longues ,  minces ,  Se  cou- 
vertes d'une  ccoicc  épaille  odorante  ,  qui  tft  bonne  à 
donnci  du  corps  &  de  l'odeur  aux  parfums  qu'on  pré- 
paie. Macrhiolc  dit  que  l'AnfitUchu  veut  dire,  ïïtnr.t 
aux  f.  mints  accent i.S>,Se  non  pas  aux  femmes  enceintes. 
On  l'appelle  autrement,  ForitBt ,  Runt'tu  Se  S*rrafînr. 
Diofcoride  ,  Matthiole  6e  Théophile  n'ont  connu 
que  ces  trois  cfpcces.  Les  Modcincs  en  ont  cncoie 
trouve  d'autres ,  qu'ils  nomment  /••'  ,  Si  P*lyr~ 

ri'.z», .  ,  qui  ont  encore  plus  de  vcitus. 

ARITHMETICIEN,  inni.  f.  enfeigne  , 
ou  qui  fçait  bien  l'Atithmctique. 

A  R  1  T  H  M  E  T  I QU  E.  f.  f.  Science  qui  fait  partie 
des  Mathématiques  ,  qui  enfeigne  a  compter ,  8e  tou- 
'tex  les  vertus  &  pioptierés  des  nombre».  L'Atab- 


iiz,  ARM. 

m tifit  &  la  Géométrie  font  les  fondements  de  toutes 
k*  Mathématiques.  Us  quatres premières  règles  A'A- 
rtibmtnqm  font  l'Addition  ,  la  Souftiaéiion  ,  U  Multi- 
plication ,  Se  la  Di  vihon.  Il  y  a  une  Aruhmttmnt  me- 
momie.  Ce  mot  vient  du  Grec  *r*hm»i  ,  numtrm  , 
nombre. 

ARM. 

ARMAND,  f.  m.  Ternie  de  Manège.  C'elt  une  efpe. 
ce  de  bouillie  ou  de  remède  pour  un  cheval  malade  , 
qu'on  luy  fait  entrer  dans  le  gofier  pour  luy  donner 
de  l'appétit  &  di  s  fcices.  • 

ARMATEUR,  f.  m.  Eft  le  Commandant  de  quelque 
vailleau  armé  en  guene  pour  coutir  fur  les  vaillcaux 
du  parti  conti aue,  C'eft  une  efpccc  de  Pyiatc,  mais 
qui  a  pourtant  une  cominifTion  ou  pouvoir  de  faire  un 
aunement.  On  comprend  fous  ce  nom  ceux  qui  font 
inrceellcz  à  cet  armement.  On  l'appelle  auflî  L«ftt. 

ARME.  i*.  f.  Ce  qui  fert  à  le  deffendre  de  fon  ennemi, 
ou  à  le  combattre.  Dans  la  colère  on  fait  des  *rmei  de 
tour.  Armt  otfcnfivc  ,  comme  épec,  piftolct.  Arm$ 
dcftcnfive  ,  comme  bouclier  ,  cuiralle.  Arme  à  feu  ,  le 
moufquct.  Armt  de  trait,  l  aic,l'atbalére.  Armt  d'haft, 
la  balebatde,  la  pique ,  1a  lance ,  Sec.  le  port  des  «rmts 
eft  défendu  ,  c'eft  un  cis  Royal  Si  Picvôtal.  un  tro- 
J  'u  t  à'armti.Aa  <»j  ma  enchantées. 

On  s'en  Ici  r  au  plu  11er  en  une  plus  étroite  lignification, 
pour  ma.quei  Kilemcnr  les  j^m^dcrlnlivcsdunlunn- 
inede  gueire  ,  comme  la  cmr.ille  &lc  pot.  Il  eft  aile  à 
la  tianchée  .  à  cette  bataille  tout  «nid  &  fans  «rmti.  il 
avoir  des  «rmts  a  l'epicutc.  il  tcçût  un  coup  dans  les 
«rmts.  Nicod  denvece  mot  d'une  plu.ilc  Latine ,  qnod 
tptnmt  unnts ,  parce  qu'elles couvicnt  les  épaules  ou 
les  flancs.  Mais  il  eft  plus  naturel  de  le  deuver  du  La- 
tin omj,  que  Varron  dciivc  «baranà*  ,t't<rHod  «rce«m 
htjlti.  Voyc»  dans  Du  Cangc  un  Invendue  tiiédcs 
Rcgiftres  de  la  Chambre  des  Comptes  de  l'an  1  )  1  6. 
où  eft  fait  un  dénombrement  fort  curieux  de  ptullcurs 
arma  anciennes  du  Roy  maintenant  inconnues  Se  bots 
d'ufàgc.  On  tient  que  les  premières  «rmu  croient  de 
bois  ,  &  qu'on  s'en  fervoit  feulement  contre  les  bêtes; 
que  Ncmbioth  le  premier  Tyian  du  monde  les  em- 
ploya cenne  Us  hommes  ;  Se  que  fbn  hls  Bclus  fut  le 
premier  qui  fit  la  guerre  ,  d'où  ,  félon  quelques-uns , 
clic  a  été  appelIcctrAw».  Diodoie  croit  que  Bclus  eft 
le  même  que  Mars  ,  qui  le  premier  drcila  des  foldats. 
Et  Jofçphc  dit  que  Moyfc  fut  le  premier  qui  arma  les 
troupes  avec  du  fer  ,  Uui  donnant  en  Egypte  le  bou- 
clier cV  le  pot  en  tête. 
On  appelle  auilî  Armts ,  les  defenfes  naturelles  des  ani- 
maux ,  les  rçriffcs  ,  Us  dents  ,  aiguillons,  Us  cornes, 
les  définies  des  fangliers  ,  des  éléphants  ,  le  bec  des 
oife«ux. 

Armis,  fignifie  auflî  ,  la  profeffion  ,  le  métier  d'un 
homme  de  guene.  LVIl  le  devoir  d'un  Gentilhomme 
de  fuivre  ,  de  porter  Us  «rtnts.  cet  homme  cil  né  aux 
«rmts  ,  pout  les  «rmts.  iinClec  A' armt  i ,  eft  un  Cheva- 
lier novice  qui  apprend  le  métier  des  «rmu. 

On  dit  aufll  ,  qu'une  ville  eft  ensrmti,  qu'on  crie  aux  nr- 
mu ,  qu'on  prend  les  «rmts ,  pour  parier  d'un  tumulte 
&  d'une  fedition.  On  ledit  auflî  à  la  guerre.  L'armée 
demeura  toute  la  nuit  fou  s  les  urmts.  Tes  ennemis  mi- 
rent bas  les  «rmu  ,  fc  rendirent 

Arme  s  ,  fîgmfîe  encore ,  la  puillâncc  d'un  Eftat ,  la  for- 
ce de  l'armée.  Ce  Prince  cit.  puulant  en  «rmu  ;  il  eft 
cntié  en  «rmtj  dans  le  pays  ennemi  ;  fes  «rmu  ont  été 
beureufes  ;  Dieu  a  beni  fc%«rmti. 

On  dit ,  Palfcr  parles  «rmu ,  pour  dire  ,  Exécuter  un  lu!  - 
dar  pour  crime  militaire.  Un  M.itie  en  fuitd  Armn, 
pour  dite  ,  Un  Maître  d'E Ici  une.  Faite  des «rmts,  pour 
»  dire ,  S'exercer  avec  des  ticutets  à  manier  l'cpéc.  (Jn 
Maître  de  haures  «rmn  ,  eft  celuy  qui  montre  a  bien 
manier  la  pique ,  l'enfeigne ,  l'cipadon. 


ARM. 

On  appclloit  autrefois ,  Hommes  à'trmts ,  des  Cavaliers 
nobles  dont  on  fai (bit  des  Compagnies  d'Ordonnan- 
ces, lit  portoientdes  lances,  Se  étoicnt  pefamment  ar- 
mez i  leuis  chevaux  l'étoicnt  aufll. 
Hcrauc  à' Armts ,  ou  Roy  d' Armts ,  Si  Poi\tfuivant  d' Ar- 
mts. Voyez  Htr«m,  R»j,  Se  Pwfmmvit,  à  leur  ordre  , 
où  ces  mots  font  amplement  expliquez. 
Armis  ,  fc  dit  figurément  en  Moralc.Cctte  foûmilTîon 
luy  fit  tomber  Us  armes  des  mains  ,  le  defarma  ,  pour 
dite,  fitceflér  fa  colère.  Ils  combattoitnt  i  «rmu  éga- 
les ,  pour  dire  ,  fins  avantage  l'un  lur  l'aune.  Baillée 
les  «rmt .< ,  ptHir  dire  f  Céder ,  faire  des  foûmilTîon». 
On  appelle  aufli  «rmu  »  l'égard  de  l'cfprit ,  Ce  qui  frtià 
dcttcndivou  à  attaquer  un  parti ,  une  opinion.  Ces 
Hérétiques  ont  tant  d'erreurs ,  qn'ils  foumiUcnt  cuir- 
même  s  du  «rmts  pour  les  combattre,  les  bons  exem- 
ples font  les  meilleures  «rmts  pour  combattre  Us  pé- 
cheurs, l'innocence  de  la  vie,  la  confiance  dans  les 
tourments,  croient  les  feules  «rmts  que  les  Martyrs' 
oppofoient  aux  Tyrans. 
On  dit  aufll ,  qu'un  homme  ,  qu'une  femme  font  bien 
lous  Us  «rmts ,  quand  ils  font  bien  propres  5c  bien  pi- 
icz  pour  faire  des  conquêtes  arooureufes.  On  dit  poé- 
tiquement, que  les  pots  Se  les  verres  font  U»  «rmts  de 
Bacchus  i  que  les  beaux  yeux  font  les  «rmisAoax.  fefert 
Cupidon.  | 
*  Mttt>c  Us  armes  bas ,  «m,  mettre  bas  les  armes  ,f*nt  é{«- 
UmtM  Imts  ftlon  y«ugil«4 ,  ntttvtl.  rtm.  p.  }  4.  l'tbftw- 
ttur  dit  ,  ont  mtitrt  Ut  armes  battft  kt«nco»f>flmàfré 
«M'turJ'hijf  i  ftUnmty,  l'nn  &  l'asurt  eft  Ut»  &  je  nt 
vomdrttt  put  m'tn  ftrvtr. 
Ondir  proverbialement,  que  Us  armti  font  journaUcres, 
pour  duc ,  que  tantôt  on  Lit ,  6e  tantôt  on  eft  rattu  : 
ce  qui  fc dit  auflî  figniément  de  ceux  qui  ne  lont  pas 
toujours  heureux  ,  ou  qui  ne  ieùfltil«t  pas  toûjours 
également  bien.  Mettre  Us  «rmts  entre  Us  mains  d'un 
furieux  ,  pout  dire,  luy  donner  quelque  choie  dont  il 
abufe  ,  qui  luy  donne  moyen  d'exécuter  les  pallions. 
C'eft  U  fort  des  «rmts,  pour  dire  ,  C'eft  un  malhenr  , 
lin  hafaid  de  U  guene.  Onditaufli ,  S'efcrimer  de*4r> 
mes  de  Samfon ,  c'eft  a  dire,  louer  des  mâchoires, 
parce  que  Samfon  deffit  Us  Philiftins  avec  une  mâchoi- 
re <f  afnc  :  on  le  dit  aufll  avec  Us  «rmts  de  Cain  ,  pat 
la  même  raifon ,  i  caufe  que  Caïn  rua  fon  ficrc  avec 
une  fcmblablc  mâchoire. 
Armes  ,ou  Annmits.  f.  f.  Qui  n'apoinrde  fingtilier. 
Ccfbnrdes  marques  d'honneur  qui  fc  mettent  lur  Us 
Elcus  Se  fur  les  enfeignes  pour  diftinguer  les  Eftars  *C 
les  familles  noblcs.Le  blafon  eft  la  feieneequi  apptend 
à'connc  itie  Se  à  bien  pailcr  des  Armts.  Tiois  fleuis  de 
lis  d'or  en  champ  d'azurfbntles  A/mtsàe  Fiance,  les 
aigles  font  Us  Armts  de  l'Empire,  il  a  fait  un  tel  fon 
licritier.à  la  charge  de  poitcrloft  nom  Se  fes  Armts.vn 
tvl  cil  chef  du  nom  Se  des  Armts  d'une  telle  roatfon. 
"Armts  pltmu,  cr  fonr  celles  qui  font  entières  »  ntttcs 
âc  nues  ,  d'une  pièce  Se  d'uncenant,  qui  n'onr  aucunes 
brifmes  ,  divifions  ,  altérations  ,  ni  mélanges.  11  y  a 
aulfi  des  Armts ptrtsts ,  tt«rttlèu ,  ctmffits  ,'&c.  expli- 
quées à  leur  ordre.  Armtt  fiwjftt>  font  celles  qui  ne 
font  pas  félon  les  règles  du  Blafon. 
On  appelle  Armts  f+rUnttt,  celles  où  il  y  a  quelques  figu- 
res qui  font  al  lu  (ion  avec  le  nom  de  la  famille ,  comme 
De  la  Toui  d'Anveigne  ,  qui  a  une  tour;  De  Crequi, 
qui  a  un  ctcquiei  .  La  plus-part  des  Auteurs  tiennent 
que  ce  font  Us  plus  nobles  Se  les  plus  légitimes ,  com- 
me il  fe  prouve  par  une  tnhniré  d'exemples  îapponex 
parles  Percsdc  Varennc  &  Mcncftrier.Mais  elles  fbnf 
moins  nobles  quand  elles  tiennent  du  Rébus  de  Picar- 
die ,  comme  il  y  en  a  plulîeurs,  c'clladirc,  lorsqu'il 
J  aune  multtphcirc  de  pièces  qui  compofent  le  nom 
de  celuy  qui  les  porterparec  que  les  anciens  Seigneurs 
croyoient  quêteurs  noms  croient  alîez  illuflrcs  ponrfe 
faire  connôkrc  par  eux  mêmes ,  au  lieu  de  les  expli- 
quer par  une  muUiplkitcde  figures  Se  de  blalbns. 

*  Armt! 
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jirmm  i  tHftttrt ,  font  celles  où  il  y  a  quelque  choie  qui 
cfl  contre  les  icglrs  ordinaires  du  Blafon ,  Se  qui  don- 
ne cuuofîté  de  s'enquérir  pouiquoy  on  lésa  fa i ces  ain* 
fi  Voyez  Arnttvui, 

ARME'  E.  f.  fi  Corps  de  plulîcurs  gens  de  guerre  af- 
fcmblét  Ibus  un  General.  Armtt  de  terre.  Armé*  de 
mer  ou  navale.  Armtt  range  c  en  bataille,  la  tête,  la 
queue  ,  les  aîles  ,  le  corps  de  Vérmie.  lctat  de  \  ' Am.it 
cil  l'état  des  dépenfes  qui  fe  doivent  Faire  tant  pour  le- 
Ter  une  trmit ,  que  pour  l'entretenir  de  lolde ,  de  vi- 
vres &  de  munirions.  On  tient  que  l'jrimVque  Xetxes 
mena  en  Grèce  étoit  de  onze  cens  mille  hommes. 

A  a  mi  t  ,  fe  dit  auilîfiguiémcnt  d'une  multitude.]  avois 
prié  trois  perionnesà  dincr  ,  ils  font  venus  vmtetrmit, 
ils  étoicnt  pour  le  inoins  quinze. 

On  dit ,  Entrer  à  main  onnrr  darasun  pays  .  pourdirc  ,  y 
entrer  par  focc  avec  des  gens  de  guette.  On  ledit  aultî 
détoures  les  violences  particulières,  te  Noble  eft  ve- 
nu cher  un  tel  bourgeois  a  main  «n-atrV  ,  pour  luy  enle- 
ver (a  fille  ,  Se  luy  a  mis  le  poignard  à  la  gorge  ,  Se  luy 
a  fait  fie  ne  r  ce  contrael  à  main  Armé'.  Enccfens  il  cil 
adjectif. 

ARMEMENT,  f. m.  Levée  de  troupes,  équipage 
de  guerre.  Le  Roy  fait  un  cund  Amtmtm  ,  il  lève 
beaucoup  de  troupes ,  il  fait  fondre  beaucoup  d'artil- 
lerie 

On  le  dit  au (Ti  des  frais  necefiiirrs  pourequipperun  vaif- 
feau.  Ccr  Armtmtni  a  tant  coûté  ,  que  lis.  Aimatcuis 
en  font  ruinés. 

AhmiMimt  >  fe  dit  auffi  de  l'équippcmcnt  des  vaif- 
feaux  de  guerre  ,  de  la  dlflribution  ou  embarquement 
des  troupes  qui  doivent  monter  chaque  vaiiH.ru.  On 
lediraudî  de  l'cqutppagc  même.  Tout  l'Atmtmeiu  fe 
revoira  contre  le  Capitaine. 

Ces  mots  viennent  d'ow  .  qui  fign.  Armtt. 

ARMENIENNE,  f.  f.  Pierre  prccicufc  qui  cfl  en 
quelque  façon  (etnblable  au  lapis, linon  qu'elle  elt  plus 
tendre,  &  n'a  aucune  veine  d'or.  On  rappelle  aulfi 
Vnt  d'*y*r ,  à  caufe  qu'il  y  a  du  vert  incic  avec  du 
bleu.  On  la  ttouve  dans  le  Tirol ,  dans  la  Hongrie, 
Se  dans  la  Tranfylvanie.  Elle  eft  en  ufage  pout  les  ou» 
viiges,  Se  In  t auffi  en  Médecine. 

ARME.  R.  v.acl.  Fournir  un  foldat  d'armes  convena» 
blr>  pour  le  combat.  Il  a  Coûté  tant  à  ce  Capitaine 
ptHat  Armer  fa  Compagnie.  . 

On  ledit  auffi  au  paflif  Cet  Officier  s'ctoit4»Wdc  tou- 
tes l'es  armes  pour  aller  à  cette  attaque;  il  étoit  *»W 
de  pied  en  cap.  quand  le  peuple  ittrmt ,  il  faut  ciain- 
dre  la  ("édition. 

Armi  a.,  abfolumcnt,  lignine  ,  Lever  des  foldars  pour 
faire  une  armée.  On  «rinrtUnslT-uiopc  de  tous  côtés. 

Il  fignific  encore  ,  Donner  unfujctdc  s'armer.  L'wtcicft 
de  la  Religion  a  fait  Armtr  toute  l'Allemagne. 

En  termes  de  Marine  ,  Armtr  un  vaiiltait ,  lignifie  ,  l'c- 
quippei  de  toutes  leschofes  ncccllaires.comme  f  ivres  ) 
munitions ,  foldats  ,  matelots  ,  pour  voyager,  Se  pour 
combattre. 

Aimi  k  ,  fc  dit  aufTingurcincnt  en  Morale  ,&  fignific, 
Se  munir ,  fc  prcparei  contre  les  injures  de  l'air,  ou  de 
la  fortune.  Il  s'eft  Armi contre  le  froid  ,  pour  dire  ,  Il 
•  pris  des  habitt  de  drap  ou  de  fourrures,  il  faut  %'at- 
tmrràc  confiance  dans  lcsaftliâions.  on  ui«  du  ligne 
de  la  croix  contre  les  tentations  de  l'Efprit  malin,  il 
faut  s'Armer  de  bonnes  pièces ,  quand  on  plaide  contre 
un  homme  puillant. 

Ah  m  f  r  .  fc  ditauftj  en  parlant  d'une  pierre  d'aimant 
qu'on  cnchalfcdansdu  fer,  ou  qu'on  met  dans  de  la  li- 
maille,&  qu'on  fufpcnd  félon  les  pôles  pour  luy  con- 
(etverfa  veiru. 

On  dit  auffi  ,  qu'une  rruiluc  cfl  Armée  Az  pointes  de  fer  ; 
qu'une  poutre  eft  entre  de  pluficurs  bandes  de  fer, pour 
dire,  toutenue  Se  fortifiée ,  qu'une  cloiion  eft  émit  de 
lattes ,  pour  dite ,  qu'elle  eft  lattée  ou  contrelattée, 

Armi  h,  en  termes  de  Manège ,  ledit  d'un  cheval  qui 
Tutu  I. 
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fe  veut  defrendre  contre  le  mors.cV  <J  u   ^«rc,-/j  cou  ..- 
bc  fon  encolure  jufqu'à  appuyer  les  *?r/-t>cftesjeiil  bi  ■ 
de  contre  fon  poitrail  pour  derfend  f* barm  &  /j 
bouche  ,  &  ne  pas  obéir.  On  dit  ail»1»  qu77  s'a, eut 
des  levres  ,  quand  il  couvre  fes  barres  avec  1rs  fevres, 
afin  de  rendre  l'appui  du  mors  plus  lourd  Se  moins  fen- 
ûblc.  On  dit  auffi  ,  que  la  k-vrcjriwv  la  barre,  pour 
dire, qu'elle  la  couvre. 

Armi',  i  i.  pair.  Il  a  les  fignifications  de  fon  verbe. 

On  dit  au  (fi  d'un  vaiiléau  ,  qu'il  cft^rWcn  guerre,  etrmi 
en  cOUrfe ,  pour  dire,  qu'il  eft  équippé  pour  la  guerre, 
ou  pour  lacourfc  ;  qu'un  Prince  cil  demeure  Armi  , 
pour  dire  ,  qu'il  n'a  point  liCcnriéfcs  rroupes  après  la 
paix  i  Se  d'un  Cavalier  ,  qu'il  tft  armé*  c:û  ,  pcl'am- 
ment  ;  légèrement  eermi  ,  ou  Armi  a  la  légère.  Armi  de 
confiance  ,  de  griffes  ,  de  denr.  On  dit  aulli  des  poif- 
fons  ,  qu'ils  font  etrmit  ,  pout  dire  ,  qu'ils  fonr  cou- 
verts d'écaillés.  On  dit  à  la  châtie,  qu'un  chien  cil 
Armi  y  quand  il  cfl couvcit  pour  attaquer  un  fânglier. 

An  m.  ,  m  rcimes  de  Blafon  ,  le  dit  des  animaux  à  qua- 
tre pieds  ,  &  des  diagons  ,  en  parlanrdc  leurs  ongles  , 
de  leuts  dents  ,  Se  des  autres  parties  que  la  nature  leur 
a  donné  pour  detfenfes.  Le  lyon  fcblafonne  armé,  luis 
que  fis  ongles  font  d'un  autre  émail  qucceluy  de  fon 
corps.  On  le  dit  aulfi  de  la  deftenfed'un  fânglier.  On 
le  dit  aulli  des  gi irions,  des  aigles ,  Se  même  des  flè- 
ches, Se  autres  armes  dont  les  pointes  font  d'autres 
émail  que  le  fû. 

On  dit  proverbialement  d'un  poltron ,  qu'il  cfl  Armi  jnf 
qu'aux  denrs. 

ARME  T.  fi  m,  Cafquc  .  ou  habillement  de  tfte.  Ce 
mot  vient  par  diminution  iebelmttit  par  coiruption  , 
pourWmrr  ;  ou  de  elmtttt,  comme  qui  duoif,  ptttt  t.-.a.- 
mr.  Pafquier  dit  que  ce  mot  n'clï  venu  en  ufage  que 
fous  Fiançois  L 

On  le  dit  figurcment  de  la  tête  même.  Cctyvrognecn  a 
dans  V Armtt ,  ce  vin  luy  a  barbouillé  V  Armtt. 

ARMILLAIRE.  adj.  f.  Ceft  une  cpithcte  que  les 
Afttor.cines  donnent  a  une  fphete  composée  de  plu- 
ficurs cercles  decaiton  ou  de  cuivre,  qui  lervent  i  ré- 
pit (ente:  &  expliquer  la  conflitution  du  ciel  Si  les 
mouvements  des  aftres.  Ce  mot  vient  du  Latin  ArmtU.i. 

A  R  MO  G  AN.  (.m.  Terme  de  Manne,  qui  lignifie, le 
beau  temps  qui  cil  propre  pour  naviger. Quand  le  Maî- 
tre pcid  i-  »  ,,m»ti-,w\  arrive  du  dommage  au  tuvi. 
re ,  il  le  doit  payer  au  Marchand. 

ARMOIRE,  f.  f.  Meuble  de  bois  fait  en  forme  de 
butta  ,  qui  fi.t  à  lcricrdc»  habits  ,  ou  aut  es  hardrs. 
Atmfrti  tant  de  tiroirs,  de  guichets.  On  l'appelle 
ainfi  du  Latin  Armai  mm  ,  à  Catsw  qu'on  y  Ici  oit  autre- 
fois les  armes  .  &  maintenant  les  rilties  des  familles 
Ci  mille  autres  choies.  C'étoit  atiffi  le  lieu  où  les  an- 
ciens Chevaliers  tenoirnt  leurs  habits  de  Jouit  es  Se  de 
Tournois  ,  leurs  Efcus  Se  leurs  a-mes. 

A  R  M  O  I  R  1  E  S.  f.  f.  plur.  Maïquesdc  roi  !eiî'c  Se  de 
dignité,  composées  régulièrement  de  certaines  figures 
Se  émaux  ,  données  Se  autorisées  par  les  Souvc  ains 
pour  la  difliucliondcs  perfonnes  Se  des  maifuns.  Les 
plus  belles  ^rm«rMr/l'clon  l'att.S:  les  plus  belles  1  voit, 
font  les  moins  chargées,  &  «.elles  dont  les  figuiesfont 
faites  de  (impies  trairstcomme  les  pu  ritions  «Se  les  piè- 
ces honoiablcs.  C'cft  la  méiitc  cliofc  que  les  Armes 
qu'on  hlafonnc.  Il  ne  fie  du;  guerrs  qu'en  ces  phiafes. 
Il  eft  deffenduaux  roruiicis  de  poiteide»  Armtvut 
timbrées,  on  a  mis  les  Armtintt  fut  lescierges,  les  tor- 
ches, liir  la  tenture  de  fon  enterrement,  un  livre  d'Ar- 
mtvtv.  On  fe  feit  plus  volontiers  du  mot  ti  Armtt  , 
quand  on  peur  éviter  l'équ  ivoque  des  armes  oïdlnai- 
rrs.  Ce  mot  vient  d'Armure,  a  caufe  qu'on  feignoit 
autrefois  fur  les  Elcus ,  les  c  fqucs  Se  les  cott«^  s  d'aï  - 
mes  des  Chevaliers ,  les  marques  qu'ils  avoittit  ptile  s 
pour  fcdiftinguci  les  uns  des  autres  tant  a  la  guerre 
que  dans  les  Tournois. 

Les  Se, avants  font  en  grande  difpute  (OQC  hant  l'origine  de  s 
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An**tr\tt.  Favin  prétend  qu'elles  ont  été  des  le  com- 
mencement du  monde  ;  Scgoin  du  temps  des  enfants 
de  Noé;  d'autres  du  temps  d'Oftris,  ce  qui  eft  appuyé 
par  quelques  partages  de  Diodorc  de  Sicile; d'autres 
du  temps  des  Hébreux ,  parce  qu'on  a  donné  des  Ar- 
mes a  M  il.-,  à  Jofuc  ,  aux  douze  Tribus  ,  à  Efthct ,  à 
David,  à  Judith»  fiec. d'autres  aux  temps  héroïques, Se 
fous  l'Empire  dea  Auyricns,  des  Mcdes  Se  des  Pcrians, 
s'appuyant  fur  Philoftratc,  Xenophon  fie  Quinte  Cut- 
fe.Quclqucs-uns  prétendent  qu'Alcxand  re  régla  Us  sfr* 
mur. ii  Se  l'ufage  du  BlaTnn.Le  Pcrc  Monet  veut  qu'eU 
les  ayent  commencé  fous  l'Empire  d'Auguftc;  d'autres 

fendant  les  inondations  des  Gors  ;  fie  d'autres  fous 
Empire  de  Charlcmagnc.  Spclman  dit  que  ce  font  les 
Saxons,  les  Danois  fie  les  Normands  qui  les  ont  appor- 
tées du  Norr  en  Angleterre  ,  fie  de  là  en  France.  Or  il 
eft  certain  que  de  temps  immemoiial  il  y  a  eu  parmi  les 
hommes  des  marques  fymboliques  pour  fc  diftinguet 
dans  les  armées  ,  fie  qu'on  en  a  fait  des  ornements  de 
boucliers  fie  d'enfeignes  :  mais  ces  marques  onr  été 
prifes  indifféremment  pour  Dcvifcs  ,  Emblcmcs.Hie- 
roglyphes.fifc.  fie  ce  n'étoient  point  des  Armovntt  tom- 
me les  nôtres  ,  qui  lontdcs  marques  héréditaires  de  la 
nobletTc  d'une  mai fon  ,  réglées  félon  l'art  du  Blafon  ', 
&  accordées  ou  approuvées  par  les  Princes.  Et  tous 
les  Auteurs  les  plus  éclairez  tiennent  que  Ici  Arwitnus 
des  uuilons,  midi  bien  que  les  doubles  noms  des  fa- 
milles ,  n'ont  jus  commence  dcv.rnt  l'an  mille  ;  Si  l'o- 
pinion conttane  a  été  icfiirée  pu  Spclman,  André  Du 
thefnc  ,  Bloinlil  ,  les  fieicsde  Ste.  Marthe,  de  Julie!, 
l'Elpinoy,  (  hiilct,  Faucher,  Du  Tilltc,  fie  le  |>cic  Mc- 
ncftiicr.Ce  fut  a'.orsquc  commencèrent  les  cotres  d'ar- 
mes, qui  étoient  une  et)  ecc  de  livrée  composée  Je  di- 
ver  fes  bandes  de  pluficuis  coulcuis,  d'où  vinrent  la 
fafee,  la  Kurde,  le  pal ,  le  chevion,  la  lolcngc,  Sec  qui 
ont  donne  le  commencement  aux  Artnntuu 
Les  Arnmriti  n'ont  commencé  à  être  pendues  dans  les 
Eglifcs  que  vers  l'an  1  ;  4  1  .dont  on  vok  un  témoigna- 
ge dans  l'Hiftoire  de  loinvillc.  D'autres difent que  ce- 
la ne  commença  qu'tn  1 $  <  °-rar  un  Evcqued'Litechr 
en  failanr  les  ol  lequcs  de  fon  ftere. 
On  dir  proverbialement,  quand  on  voit  un  ignorantalTls 
dans  une  ch.iilc  ,  que  ce  (ont  les  Arrnctrtci  de  Bourges, 
un  ânedans  une  ch.ule.  On  dit  .111IT1,  Il  n'y  a  point  de 
plus  belùs  Amwitus  que  celles  d'un  vilain ,  il  prend 
ce  qu'il  veut. 

ARMOISE,  f.  f.  Herbe  rcprihlc  fie  odorifciamc.ap- 
pcllce  pr  le  peuple  Htrb:  diU  S.Jt**.  Elle  croit  pour 
la  plus-pa.t  en  lieux  iruntimcs.  Elle  jerte  plulieuis 
biaiiehcs  comme  l'aluinc  ,  quov  qu'un  peu  plus  gran- 
des Cx:  plus  g  ailes,  aullî  bien  que  les  feuilles,  il  y  en  a 
deux  efpcces>doiit  l'une  a  les  feuilles latges ,  Se  l'aune 
les  a  tendics  Se  plus  menues. Cclle-cy  cioît  auprésdes 
bayes,  dei  îuilleaux.fie  des  lieux  cultivez,  fie  fes  ricins 
■entrai  la  marjolaine.  Quelques-uns  appellcnr  auflî 
Annêift ,  une  herbe  qui  n'a  qu'une  tige  toute  chargée 
de  Hcim  fie  de  petites  feuilles,*  qui  on  donne  les  noms 
à'mktmlà  ,  tic  brtrl.V  ,  il      /■      .1  ,  fie  A'.nitmt/î.'. 

A  R  M  O  I  S  I  N.  I".  m.  Ffpccc  de  taffetas  qui  vient  d'I- 
talie fie  de  Lvon  ,  qui  cil  de  moyenne  bonré.  Le  demi- 
Armtifin  eft  le  tjtfcr.is  d'Avignon  ,  qui  eft  de  moindre 
valeur.  Il  y  a  de  VArmoifinï  trois  fils.  Ce  mot  vientdc 
l'Italien  arme  fit*.  Il  a  été  ainlî  nomme  ,  patee  qu'on 
mettoit  plufieurs  Armoiries  fur  la  toilette  qui  l'cnvc. 
loppoit. 

A  R  M  O  M.  f.  m.  C'cft  une  partie  du  tr  ain  du  devant 
d'uncarrofle.  Il  y  a  deux  pièces  de  bois  un  peucouibcs 
qui  prennent  d'un  côté  fur  l'eflîeu  de  devant  fie  qui 
■bourillent  de  l'autre  au  timon.  Elles  fervent  à  foûte- 
nir  une  cheville  fur  laquelle  le  timon  eft  mobile,  pour 
!e  lever  quand  on  veut.  Ces  deux  pièces  s'appellent 
Jei  trmtns  ;  fie  ce  mot  vient  apparemment  d'trmm ,  à 
caufe  qu'ils  lonr  comme  les  flancs  du  timon. 

ARMQNIAC.  Cm.  C'cft  le  nom  qu'on  donne  a  un 
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fcl  artificiel  &  volatil ,  que  l'on  fait  avec  de  la  fuye  de 
cheminée  fie  du  fang  humain  ,  ou  de  ecluy  des  bêtes. 
11  eft  appel  lé  pat  lca  Chymiftes  ,  AtfmU  vtUns.  Ccluy 
de  Venifc  fie  d'Amftcrdam  fc  fait  d'une  partie  de  fuye 
de  cheminée ,  de  deux  parties  de  fcl  marin ,  fie  de  dix 
parties  d'urine  d'homme  beuvant  vin.  Ailleurs  on  le 
Fait  d'une  livtc  de  fang  humain ,  fie  de  deux  livres  de 
fcl. 

Il  s'en  trouve  du  naturel  fut  le  chemin  de  Lahor  à  Tha- 
naftêri.fie  à  Tzcrhint.C'cft  une  cfpccc  d'écume  qui  fore 
de  la  mrre  en  des  endroits  où  il  y  a  de  vieilles  caver- 
nes ou  croix  de  roches.  On  le  tire  de  là  ,  fie  on  le  cuit 
comme  on  faic  le  falpcrrc.  Recueil  de  Thcvcnot. 
Les  Anciens  en  avaient  un  autre  naturel  qui  fé  trouvent 
d.ui$  les  fables  d'Arabic-.ou  de  Lybic,  qui  n  croit  autre 
chofe  que  l'utinc  congelée  des  chameaux  qui  alloicnt 
au  temple  de  Jupiter  Ammon.  Et  ce  mot  eft  dérivé  de 
Ammes,  qui  lignifie  fakltn  en  Grec ,  pour  ce  qu'en  Cyrc- 
ne  on  trouve  ce  fcl  congelé  fous  les  fablonsjd'où  vient 
que  plufieurs  l'appellent  Ammonite  :  mais  ce  nom  eft 
proprement  ccluy  d'une  gomme.  Les  autres  difent 
({u'ttrmanuu  vient  de  fcl  dcrtmtmul.  Les  fleurs  de  fcl«r- 
tncnùu ne  font  autre  chofe  que  fon  cfprit  volatildillbui 
dans  quelque  portion  de  fon  flegme.  Voyez  A*m»rè*t, 
A,R  M  O  R  1  A  L.  adj.  fie  f.  Recueil  de  plufieurs  Armou 
ries.  Le  Mercure  Armorvd  de  Scgoin.  l'Indice  Armé- 
rvuMc  Gcliot  VArmtrud  Allemand  de  Sibmachcr,  de 
Furlten  ,dc  Vappembourg,  fiec. 
ARMORIER,  v.aét.  Peindtc  ou  graver  des  Armoi- 
ries. Il  a  fûtttnmritr  la  vaillcllc  ,  Ion  carroue.  ce  pare- 
ment d'autel  eft  ,trmorti  de  fes  arnicf.  Les  Auteurs  qui 
écrivent  du  Blafondilenr  plûtoft  Arrnoytr,  Se  un  man- 
te.m  Ducal  armoyc ,  une  coirc  d'armes  armoftt,  Sic. 
A  R  M  O  R  I  S  T  E.  f.  m.  Qui  te  dit  de  ceux  qui  ont 
écrit  du  Blafon  ,  qui  polledent  cette  fcicncc  ,  ou  qui 
l'enfeignent.  On  les  appclloit  autrefois  Blafinnnert. 
ARMURE,  f.  f.  Armes  deffenfives,  comme  le  cafque, 
la  cuirallc ,  fiec.  Son  armttrt  ctoit  dorée ,  eifelée.  On  le 
ditauffi  désarmes  défcnlîves  des  animaux.  Les  écailles 
fervenr  Ji'armurt  aux  ciocodtles. 
ARMURIER,  fin.  Maichand  qui  vend  désarmes. 
On  lcditauflï  de  l'artilàn  qui  les  travaille,  foit  des 
armes  deffcnlî  ses,  loit  des  amies  à  feu. 

ARO. 

A  R  O  M  A  T.  f.m.  Plante  ou  compolîtion  odoriférante. 
Les  trois  Maries  achetèrent  des  ttrtmétt  pour  venir 
oindre  le  coipsde  nôtre  Sauveur,  les  vrais  ur«m*it  font 
des  épiceries  qui  viennent  d'Oncnt,  comme  lepoivtc, 
la  RBUCadc  ,  l'alocs,  le  baume ,  l'encens  ,  fiec. 

Aromatique,  ad).  Qui  eft  de  laiuruic  desarorruts. 
On  appelle  en  Fiante  ,  1  Icrbcs.<?'»mf4<if«ci ,  leslicrbe» 
fines  qui  fentent  fort ,  comme  le  gtnevre,  la  lavande. 
Les  Aporliicaircs  fonr  plufieurs  remèdes  composés  de 
d  roques  Aromut  itftui. 

Ar  0  m  at  1  s  a  t  1  on.  f.f.  Tcrmcdc  Pliariiiacic  ,  eftl  ac- 
tion par  laquelle  on  mêle  dcsaiomats  dans  les  drogues 
fie  médicaments ,  comme  le  macii ,  le  girolle,  le  mule, 
l'ambre-gris ,  fiec.  V*r»rn*tif*ii$n  eft  autant  en  ufage 
pour  augmenret  la  vertu  des  médicaments,  que  pout 
les  rendre  agréables  au  goût  fie  à  l'odorat. 

Aromatiser,  v.act.  Mettre  des  aïonutsdans  quel- 
que fubftanceou  liqueur  pour  la  rendre  agréable  au 
goût  fie  à  l'odorat. 

Ces  mots  viennent  du  Grec  *rvm*  ,  qui  vient  du  verbe 
*v  ,  qui  figniric ,  tccommtstrr  ,  rtndrt  pripr*.  Les  épiées 
qui  lont  une  cfpccc  d'aiomats  fervent  à  alliifonnci  les 
viande*. 

*  Voyez  Kt/fim  étmiUfie  t  wrkarom*. 

A  R  O  N  D  F.,  f.  f.  Eft  un  terme  de  Charpentcric.  On 
nomme,  Qiicuc  dVwatV ,  Certaine  cnrailluic dan*  '° 
bois  qui  eft  faite  comme  la  queue  d'une  hirondelle  , 
«troue  par  un  bout  qui  eft  en  dedans,  Si  large  par  I"*"- 
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tre  qui  cft  en  dchors.Pour  faire  une  allëmblagc  ferme 
de  deux  g  toil  e  s  pièces  de  bois.il  faut  ici.  au'cinblcr  en 
queue  d' avertie. 

On  dit  aulll  en  termes  de  Fortifications  ,  qu'un  ouvrage 
à  cornes  cfl  fait  à  queue  d'aronde  ,  quand  il  cft  éttoïc 
par  la  goige ,  Se  plus  ouvci  t  vers  les  faces.  Et  aucon- 
traire ,  quand  il  cft  plus  étroit  par  les  faces,  &  que  la 
gorge  cft  plus  ou  verte  pour  couvrir  une  grande  cour- 
tine ton  dit  qu'il  cft  fait  à  contre-queuë  d'anndt. 

ARONDECAT.f.  m.  Le  petit  de  l'hirondelle.  Les 
arondtléus  ruinent  ptcfquc  aveugles. 

AR.ONDE  LLE.  Voyez  Hirmiellt. 

En  termes  de  Marine  ,  on  appelle  Arondelkt  de  mer  ,  des 
vailléaux  médiocres  Se  légers,  comme  les  Bngai.tins  , 
PinajTcs ,  Pinqucts ,  occ» 

A  R  P. 

ARPAlLLEUR  f.m.  Ccft  un. nom  qu'on  don- 
ne à  ceux  qui  cherchent  l'or  fur  les  bords  de  plu- 
ficurs  rivières  ,  Se  parmi  les  mottes  de  terre  ,  Se  qui 
tachent  à  découvrir  les  mines. 

A  R  P  E  N  T.  f.  m.  Certaine  mefurc  de  la  furfacç  des 
terres ,  qui  cft  différente  lclon  les  diverfes  Piovinccs, 
&  qui  cft  ordinairement  de  cent  perches  quarrées. 
L'étrptm  contient  environ  un  feptici  de  femence.  U*t>- 
ptttdc  Paris  a  cenr  perches ,  Se  la  perche  vingt-deux 
pieds  ,  qui  font  deux  cens  vigt-pieds  en  quatre.  Au 
Perche  la  perche  cft  de  vingt-quatre  pieds  ,  &  le  pied 
eft  de  treize  pouces.  L'Arpent  de  Poitou  cft  de  qua- 
tre-vingt pas  de  chaque  colle.  L'arpent  de  Montargis 
a  cenr  cordes, &  chaque  corde  a  vingt  pieds.L'^r/yw  de 
Clermont  en  Beauvoifts  a  cent  verges,  Si  chaque  ver- 
ge a  vingt-fix  pieds.  L'arpent  ou  le  journal  en  Bretagne 
a  vingt  cordes  en  longucur.flc  quatre  en  largeur  cha- 
que corde  de  vingt-quatre  pieds.  Dans  le  Duché  de 
Bourgogne  Yarptnt  de  bois  cft  de  quarrecens  quarante 
perches  ,Sc  le  journal  de  terre ,  de  vigne  ,oudc  pré, 
tiois  cens  foixancc. 

Ce  mot  vient ,  félon  Scaliger  ,  de ariptnttù  ,  ou  de  arpen- 
du$n  ,  ou  mviptndmm  ,  qui  ctoit  une  inclure  d'Arptn- 
frw.Pontanus  après  Columella  dit  que  c'cfl  un  ancien 
mot  Gaulois  dont  ufc  Rcginon  en  Ion  Hirtoire,  deu- 
ve  de  Mcn  ,  Se  de  pxndt  ,  mot»  Danois  lignifiants  une 
terre  barnet.  Du  Cangc  dit  qu'il  vient  de  araptnnu,  dé- 
rivé ab  MÉ 

On  dit  par  hyperbole  d'un  homme  qui  a  Le  nczjc  vilà- 
gc.ou  quelque  pairie  du  corps  trop  longs.ou  nul  pro- 
porrionncs.qu'il  a  un  ncz.un  vil'age  d'un  arpe»t,Scc. 

A  R  P  E  N  T  A  G  E.i.m.  Mcliuagc  de  terres  par  arpenr. 
On  a  fait  voir  par  V  arpentage  de  cette  forcil  ,  qu'elle 
contenoit  tant  d'arpents. 

Arp£NTAo»  ,  cft  aufli  la  lèicncc de ecluy  qui  atpente. 
1!  y  a  plu  fleurs  Traités  de  I  A>ptma(e. 

ARPENTER,  verb.  a&.  Mcforet  des  terres  pour 
' çavoir  combien  elles  onr  d  arpents. 

Arpenter,  lignifie  figurémenr,  Marcher  bcaucoup,oit 
marcher  vifte.  Ce  follicirenr  a>pemt  tout  Paris  piif- 
que  tous  les  jours. 

ARPENTEUR,  lubft.  mafe.  Officier  qui  a  ferment 
en  Jufticc  ,  cVrqni  cft  commis  pour  faire  l'arpcnraçc 
des  terres.  Les  Inftiuments.Ia  noull'e.U  s  rlefchcs  /la 
c  lui  lue  d'un  Arpenteur.  Les  Arpemtur/  ne  lonr  reçois 
qu'après  iiifoimation  de  vie  &  mecurs,  cv  après  avoir 
donne  une  caution  de  mille  livres  par  l'Ordonnance. 

A  R  Q. 

ARQUEBUSADE.  f.  m.  Coup  d'arquebufe.  Il 

aeiluyécinq  ou  lix  artpubuÇadet  fans  cftre  blelié. 
A  R  QJU  E  B  U  S  E.  f.  f.  Arme  à  feu  de  la  longueur  d'un 
fufil  ,  ou  d'un  moufquct  ,  &  qui  le  bande  d 'or dî- 
nai u  avec  un  roufc't.  Elle  a  ,  félon  Hanzclct ,  quaran- 
te calibres  de  long  ,  Se  lire  une  once  &  fept  huiticf- 
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mes  de  plomp ,  avec  autant  de  poudre.  Une  ^rtptbuft 
a  croc ,  cft  une  giollc  arep* bu fe  avec  laquelle  on  dcfl 
fend  des  places ,  Se  qu'on  appuyé  quelque  paît  pour 
trrer.  Artjiitbuft  à  vent  ,  c'ell  une  m cfiicbi  le  qu'on  char- 
ge avec  du  vent  comprimé,*:  qui  ne  laill'e  p*s  de  fr.i  e 
un  fort  grand  effet.  Les  trattebufei  à  vent  ont  été  in. 
ventées  pat  un  bourgeois  de  Liflcux  nomme  Matin  » 
qui  en  prefenta  une  au  Roy  Henry  IV.  quoy  que 
quelques-uns  croyent  que  cette  invention  loic  deue 
à  quelques  ouvriers  d'Hollande.Enplulicuis  villes  on 
tire  le  prix  de  1  arftebmfe  pour  exercer  les  bourgeois. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  a-cobnfio  ,  ou  auo  abufo  ,  ainfi 
dit  de  arec  ,  qui  fignific  un  arc  ,  Se  de  hifio  ,  un  tr»n  , 
à  caufe  du  trou  par  où  on  met  le  feu  à  la  poudre  dont 
on  charge  les  eneptebufti ,  qui  ont  fuccedé  aux  arcs  des 
Anciens.  Ménagea  D'autres  croyent  qu'il  vient  de  at- 
oi,t,.i:,x  ,  qui  font  des  inftiuments  de  guerre  pour  jet. 
ter  des  piencs ,  dont  Froillàit  fait  mention;  &  prc~ 
tendent  qu'on  difoit  autrefois  mitpmbuft. 

A  R  QJU  E  B  U  S  i  E  R.  f.  m.  Qui  porte  Se  tire  de  l'ar- 
qucbtilc.  Il  y  avoit  en  cet  cndioit  une  Compagnie 
d '  Artpttbtfitri  à  cheval  qui  firent  un  g  .and  cft'ct. 

On  appelle  auiTi  ylrtpubitfier, VAniiio  qui  fait  des  arque - 
bufes  .desfufils ,  &  autres  armes  à  feu.  , 

A  R  QJU  E  R.  v.  n.  Se  courber  en  arc.  On  le  dit  des 
poutres,&  autres  pièces  de  charpcntcric  qui  font  cour- 
bées ou  naturellement  ,ou  parce  qu'elles  loûticnncnt 
un  grand  poids.    On  le  dit  particulièrement  de  la 

2ii  il  le  d'un  vaillcau.qnand  elle  fcdcmcnc  ,  &  perd  la 
gurc  ordinaire  par  quelque  vii>lenc  effort  ,  ioit  en 
mettant  le  vaiilcau  i  l'eau  ,  (oit  lois  qu'il  échoue. 
On  dit  an  ,  Manège  ,  qu'un  cheval  a  les  jambes  .wé.  > , 
quand  il  a  les  genoux  courbés  en  arc  ,•  ce  qui  arrive 
aux  chevaux  qui  ont  les  jambes  ruinées. 

A  R  R. 

ARRACHEMENT,  fubft.  mafe.  Tcnne  d'A r- 
chitecture.  On  appelle  les  nrruditmtms  d'une  vourc  , 
les  endroits  par  orj  clic  commence  à  fc  fon'ner  en  cin- 
tre ,  ce  qui  cft  au  dclîiis  de  l'importe.  On  le  dir  aurli 
des  pierres  qu'on  arrache  d'un  RUM  )»oiir  v  en  mettre 
d'autres  en  faillie  ,  qui  fervent  de  liaifon  avec  unmur 
qu'on  veur  y  joindie., 

D'A  R  R  A  C  H  E  P  1 1:  D.  adv.D'nnr  imnierccontimic, 
alTiduc  ,  Si  opiniâtre.  Un  bafquc  h:ir  volontiers  dix 
lieue  s  d'srr  A.hcpieii  lans  le  repoH.r.  cet  homme  cil  lî 
ihiditux, qu'il  travaille  tous  les  marins  fix  heures 
d'jtrJcUpitd  lans  Jidiacbon. 

ARRACHE  R.v.adt.  Del:acincr  un  arbre,  une  plan- 
re.  Les  Mahomcians  ont  fait  Mrtjuhtr  la  plus-part  d.» 
vignes  de  l'A  (ic.  on  donne  des  te  nés  en  ÇsOad*  à  ceux 
qui  veulent  les  dtrlnclicr ,  en  arnulxr  les  aibrcs  Se 
les  racines,  il  faut  arracher  les  tmuvaifes  herbes  d'un 
jardin,  le  chiendent  tfl  diiKcile  a  arracher  tout  à  fair. 
Ménage  denvc  ce  mot  de  ^b"t  luart  Latin  .  les  autres 
de  aiilrttftn ,  mot  Allemand  ,  qui  fïgiuhc  la  méinc 
chofe. 

Arrache  R,(e  dit  aufli  de  tout  ce  qu'on  ortc  avecforce 
ou  violence  du  lieu  où  il  elt  arrache  ,  loir  qu'il  airdes 
racine*  ,  ou  non.  Les  harengers  qui  (e  battent  %'trra. 
(lient  les  cheveux  ,  i'arraihtm  les  yeux  à  belles  griffes, 
les  galans  i'urraibttJ  la  bat  bc  avec  des  pincettes,  on 
arrache  la  langue  aux  hlalphcinarcuu  ,  hs  mammcllts 
aux  homicides  des  Rois,  ce  Médecin  luy  a  arr/uhè  une 
louppe.  il  luy  a(alhi4'r«tfi*r  KM  euf.  nt  du  ventre  peur 
l'accoucher. 

On  dit  en  Ce  km  ,  Arracher  les  doux  ,  les  goritîs  d'une 
porte.  ArrMhtr  un  cahier  d'un  livre.  Arrai\nr\z%  plu- 
mesd'nn  oilcau.on  luy  aurr^JUdcs  mains  ce  bon  imr- 
ché,  ce  bon  paiti.  on  ne  luy  arrac\xra  point  certc  char- 
ge ,  cette  terre  qu'avec  la  vie.  on  peut  deffcndie  Ion 
bien  contre  ceux  qui  le  veulent  arr.ithtr  par  force. 

Arrachir,  (îgnihc  aulîi  ,  Détacher,  feparcr  ,  éloig- 

q.  i.i 
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net.  On  ne  peut  srr*tktr  ce  jeune  homme  d'auprès  de 
cette  femme, on  ne  le  peut  ArrAiker  de  l'cftudc  ,  du  jcut 
du  cabaret;on  ne  le  fçauroit  mrëtka  de  Paris.lc  me  ne  : 
à  U  campagne,  mon  Médecin  m'a  trrstht  à  la  mou  * 
d'entic  les  btas  de  la  mort.  On  ne  peut  mAther  de 
l'aigcnr  de  peilunnc ,  pour  due  .  On  a  du  mal  a  étie 

Arrachsr.Ic  dit  figurément  en  chofea  moule*  & 
fpi  rituelles.  U  a  beau  faire,  il  ne  fe  peut  mmulm  de 
l'iTpnt  le  (ouvrait  de  (acheté  femme,  cette  peue  luy 
a  ATTAihi  le  cœur,  luy  a  Arr4cht  les  cnti.nl les  ,  luy  Arra- 
che l'ame.  on  ne  luy  peut  étrrAtbtr  de  la  tefte  une  opi- 
nion ,  quand  il  l'en  eft  une  fuis  coeffé.  on  luy  Arraehe- 
r*tt  pluftoft  l'amena  vic,que  de  l'obligct  à  (c  conver- 
tir, c'cft  un  homme  fWt  ferre  &:  difctet ,  il  luy  faut 
«trréuhcr  les  paroles  l'une  aptes  l'autre,  la  queftion  a 
été  inventée  pour  4tr4.hr  la  vérité  par  la  foicc  de* 
tourments. 

A  M»,  a  cher  fa  vie ,  (ignific ,  Eftie  pauvre,  travailler 
pour  vivre.  C'cft  un  homme  qui  en  airadtt  par  tout 
où  il  peut,  il  Mndthtr*  pied  ou  aile  de  cette  affaire  :  on 
ArtAclx  ce  qu'on  peut  d'un  mauvais  payeur,  il  *mcbt~ 
r*  de  cette  feience  tout  ce  qu'on  en  peut  fçavoir. 

Arr  acne  r ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  U 
vaut  mieux  laiffer  Ion  enfant  moi  veux , que  de  luy  Ar- 
racher U  nrz ,  pour  dire  ,  fouffrir  un  petit  mal  pour  en 
éviter  un  plus  grand.  On  dit  auffi,  lors  qu'on  a  cm- 

f'runré  ,  ou  qu'on  attiapc  de  l  'argent  à  un  a>  aie, qu'on 
ujUArrAthé  une  dvnt. 
Arrache  ,  t'a.  part.  On  dit  en  termes  de  Blalon  , 
que  la  telle  ou  un  aune  membre  d'un  animal  ou  d'un 
Oifeau  ,  font  arrAchés  ,  quand  ils  ne  font  pas  couppés 
ne;  te  ment,  Se  quand  il  y  a  encore  du  poil  ,  ou  de  la 
plume  qui  couv  l«  la  chait  du  lieu  d'où  ils  lont  <pr#> 
tké:  On  dit  auffi ,  que  des  aibies  (ont  <*rr«i#', quand 
ils  monttent  leur  racine  fur  l'Efcu. 
Ail  R A  C  H  E  U  R.C  m.  qui  ne  fc  dit  guercs  que  des 
Clwrlatans  qui  fc  mcllcnt  d  arrachci  les  dents  :  ûc  on 
dit  proverbialtincnr ,  Il  cft  menreur  comme  un  arra- 
iheur  de  dents.  On  appelle  auffi  par  injuic  ces  gens 
qui  remontent  les  bateaux  avec  une  corde  attachée  au 
cul,qui  font  obligés  de  fc  courber  juiqu'i  terre  ,  de* 
Arracheur j  de  peifiL 
A  R  R  A  C  H  1  S. f.  iv.  Terme  des  Eaux  &  Forcfts ,  qui 
(c  dit  de  l'enlèvement  du  plant  des  ai  bics.  Lei  ArrAihu 
font  deffendus  pai  l'Ordonnance. 
A  R  R  A  l  S  O  N  N  E  R.  v.  n.  qui  ne  fc  dit  qu'avec  le 

Fironoin  pcifonncl.  Entrer  en  ptopos  avec  quelqu'un, 
uy  vouloir  faite  entendre  ration.  Il  e(l(ouvenr  itfttti- 
U  de  i' 47 rAtftriH'  avec  un  payfan  ,  un  ftupide  ,  qui  ne 
conçoit  pas  ce  qu'on  luy  dit.  un  peie  \4>ratf»nne  avec 
fes  petits  enfants  ,  Se  caufe  avec  eux  comme  s'ils  cn- 
tcndoient  la  taifon.  il  faut  commander  aux  valets  ,  Se 
non  pass'jt'r«i/»n»fr  avec  eux  ,  ni  leur  duc  les  raifons 
qu'on  adcleui  faiic  faiic  quelque  cholc.Cc  inor  vient 
du  Latin  rttwird't,  qui  lignine  raiftMtr. 
A  R  R  A  M  B  E  R.  v.  ad.  Terme  de  Marine  ,  qui  ligni- 
fie, S'acctochci  à  un  vaillcau  avec  lcgiapin,  ou  au- 
trement. 

A  R  R  A  M  E  R.  v.  a  et.  Terme  de  Négoce.  Mettre  une 
pièce  de  drap  ou  de  fci  ge  fur  un  rouleau  pour  la  cirer 
Se  allonger  en  relie  foire  ,  qu'elle  racouicit  ou  citrcf- 
fitdans  la  fuitte;  ce  qui  cft  de  (fendu  par  les  Statut»  à 
tous  les  Drappiers  ,  Façonniers  Se  Foulons. 

A  R  R  A  N  G.  f.  m.  Terme  d'impiimeuis  ,  qui  fc  dit 
ironiquement  d'un  compagnon  qui  fait  peu  d'ou- 
vrage. 

ARRANGEMENT.!, m.  Difpofition des panics 
d'un  tour  en  certain  ordre.  La  Philofopfuc  moderne 
tait  voir  que  la  divetûté  des  couleurs  ne  dépend  que 
de  la  firuation  Se  ArrAngtmem  des  pat  tics  qui  refléchif- 
fent  diverfement  la  lumière,  la  diveilîté  des  faveurs 
5c  des  odeurs  vient  des  divers  Arranfrmenti  des  porcs 
qui  les  rend  divcticmenc  fendUes.  IVwjJpsfl*  des 
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paroles  cft  un  des  principaux  ornements  du  difcours 
Se  des  vers. 

ARRANGER,  r.iâ.  Mettre  par  oidre  ,  en  lieu 
convenable.  Toutes  les  pcrfbruics  de  ce  feftin  étoient 
Arrangée  1  chacune  félon  ion  ung  autour  de  la  table, 
les  livres  de  cette  Bibliothèque  font  êmnçéi  félon 
l'ordre  des  matières,  il  fautdu  temps  pour  tnmffr  les 
meubles  ,  fes  papiers  ,  quand  on  déménage. 

Arrance',  a'a.pait. paff*.&  adj. 

A  R  R  A  S  E  R.  v.  ad.  Tcnnc  d'Ouvriers.  C'cft  met- 
tre des  piètres,  élever  des  murailles  de  même  hauteur, 
mettre  des  panneaux  ,  des  pièces  de  bois  de  niveau  , 
qui  ayent  une  égale  faillie ,  qui  ne  débordent  pas  plus 
l'une  que  l'autre.  A  mû  on  dit ,  une  porte  arrafét ,  qui 
cft  unie  Se  également  é  paille. 

ARRENTEMENT.  Lin.  Bail  d'héritages  qu'on 
donne  à  rente,  lia  fait  aurourd'huy  deux  Arrtmtmtmi, 
deux  aliénations  à  rente  i  longues  années.  Ce  mot 
vient  ou  de  rtddam  de  ruUt.oa  de  rtdum  de  rtdt». 

Arrzntimsnt  ,  ledit  suffi  du  lieu  arrenté.  Cette 
inctaiiic  n'eft  pas  un  membre  d'une  telle  terre,  c'cft 
un  Arrtmtmtni  d'une  telle  Abbaye. 
ARRENTE  R.  v.  ad.  Donner  à  rente.  Les  Ecclc- 
flaftiqucs  trrtnttnt  leurs  domaines  pour  fc  faiic  dé- 
charger des  icparations. 
Arr  ente',  s  i.  parr.palT. 

A  R  R  E  R  A  G  E  R.  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu'en  cette  phra- 
fc.  Il  ne  faut  pas  fc  laitier  ArrtrAtcr ,  pour  dire ,  tailler 
couiit  (urfoy  pluficuis  années d  arrérages. 
A  R  R  E  R  A  G  E  S.  f.  in.  plur.  Louis  d'une  rente  an- 
nuelle &  continuée,  ou  d'une  peu  (ion  des  cens  & 
droits  Seigneuriaux ,  ou  des  loyci s  des  tenes  Se  des 
maifons.  11  a  laille  couiir  tant  d'années  d'antrafts.  les 
ATTcrAfit  montetont  plus  que  le  principal.  L'mttrtfl  ne 
fc  dit  que  des  obligation»,  .tirerait  1  fc  dit  quelquefois 
des  vieilles  dettes,  les  arrerAga  de  pratique  ne  valent 
rien.  Ce  mot  vient  par  contraction  d' arrtr Aftj, comme 
ou  prononçait  anciennement ,  quia  été  fait  de  arrurt, 
Se  arrière  de  retr».  Ménage. 
Ondit  proverbialement  d'un  bon  compagnon  &  vigou- 
reux ,  que  c'cft  un  bon  payeur  d'érrirdttj. 
A  R  R  E  S  T.  f.  m.  Jugement  ferme  Se  fiable  d'une  Puif- 
lancc  Souveraine.  Un  Arrtji  du  Ciel  ,  de  la  Provi- 
dence. Chez  les  l'ayens  on  difoit ,  un  Arrtfl  de  la  Dc- 
ftinéc.  Arrtji  du  Confeil  d'enhaut  ,  d'un  |>at  lement , 
d'une  CoOl  lupciieuic.  Arrtfl  contradidoiic.un^rnr/f 
fut  Rcqucflc.  un  Ainft  par  foiclufion.  un  Arrtji  fit 
appointé  icndu  du  coiu'cntcrucnt  des  parties.  Un  Ar- 
rtji (oui  |.i  cheminée  , c'cft  un  Arrtli  douivé  làns  qu'on 
ait  veu  le  pioccs  ,  mai*  par  la  cabals  d'un  petit  noin- 
btede  Confeilleis  qui  l'ont  iciolu  en  le  chauffant  Se 
hors  du  Siège.  On  appelle  des  Arrcflsen  robbes  rou- 
ges ,  des  Arrtjii  qui  le  piononçount  autrefois  avec 
cérémonie  &  folcinnités  fur  des  qucftionsdépouiHeV» 
de  circonftanccs ,  pour  fervir  de  règle  Se  de  maxime  a 
l'advenir.  Il  y  a  aulfi  des  Amjit  qui  ne  fervent  que 
d 'ioftrudion.au  procès,  un  Arrtfl  de  conclufîon.  un 
Arrtfl  a  conticdiic.  un  Amfl  inteilocutoircou  pto- 
vifoiic.  un  Arrtji  de  rétention,  de  renvoy  ,  Sec.  Ils 
lont  oppoics  à  VAm/i  définitif ,  Se  font  expliqués  à 
leui  oid:c.  On  appelle  auffî  des  Arrtfii  de  règlement, 
ceux  qui  fonr  rendus  entie  des  Officiers  contenants 
(tu  l'cxcicice  de  leurs  charges  ,  ou  lots  qu'ils  établif- 
fêne  quelque  maxime  ou  procédure  qui  regarde  le 
public.  On  dit  auffi ,  un  Arrtji  en  forme  ,  lors  qu'il 
porte  fa  coinmiffion ,  Se  commence  par  ,  Louïs  par  la 
grâce  de  Dieu.  Un  Arrtfl  par  cxriair  ,  lors  que  fa 
commiffion  cft  à  part.Budée,  Henry  Efttcnnc.Cluila- 
nec  Se  Vofllus  dérivent  Ce  mot  du  Gtec  trtfltn  ,  qui 
fîginhc,pi«fi>»wT.  Ménage  veut  qu'il  viennede  Arreftdri 
Lâtin,qui a  ctc,fait  de  fl*rt  pourdirc.Rend te unechofè 
ftablc  Se  fixe.On  dit  auffi ,  les  Arrtfli  de  Louer,  de  Le 
Prêtre,  de  Papon.de  Monthclon.cn  parlant  des  livtcs 
*  recueils  d'Arrtfli  qui  ont  été  faite  par  ces  Autt  u  : 1 
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Arrbst  ,  fignifie  aulïî ,  un  cmpclchcmént  qu'on  met 
au  payement ,  ou  au  tianfpoit  de  quelque  cliofe.  Il  y 
->  eu  piuficuis  failles  Se  srrtflj  fui  des  meubles.  Ondir 
en  ce  l'ens ,  Mettre  quelqu'un  en  ttrtfr  ,  pour  dire ,  le 
mettre  prifonnicr ,  on  le  garder  jufqu'àcc  qu'il  ait 
fait  ou  payé  quelque  choie. 

Arrest  ,  fii»  ni  rie  aulli  ,  Repos.  Le  mercure  cft  un  me- 
"il  qui  n'a  point  d'érrtft.  cet  homme  cft  un  inconftanf, 
un  coureur  ,  il  n'a  point  i'irrtfl  ,  fon  cfprit  n'a  point 
d'trreft .-  &  on  dit  en  ce  fens ,  H  n'y  a  point  A'*rrt/i  à 
tout  ce  qu'il  dit ,  pour  dire  ,  qu'il  ne  faat  faire  aucun 
rondement  fur  fes  paroles. 

On  appelle  auflï  Arrej)  dans  les  armes  i  feu  ,  un  petit 
morceau  de  fer  qui  empêche  qu'elles  ne  fc  lalchcnr. 
Ce  piftolct  cft  en  ttrrtp.  On  leditaulfi  dans  l'Horlo- 
'  geric  ,dans  les  chofes  qui  vont  au  refiort  :  ce  font  des 
pièces  qui  empêchent  que  les  mouvements  ne  fe  fal- 
fent  qu'en  certain  temps  >  Se  en  certaine  quantité. 

En  termes  de  Vcnctic  ,  on  appelle  Arrtfl',  l'action  du 
chien  couchant  qui  s'arrefte  quand  il  fent  la  perdrix 
ou  le  gibwr. 

En  termes  de  Manège ,  Arfifi  cft  la  paufe  que  fait  le  che- 
val en  cheminant.  Former  l'+rrefi  du  cheval ,  c'eft  l'ai  - 
refter  for  les  hanches.  Dem  <trrtjt ,  c'eft  un  ttntfl  qui 
n'eft  pas  achevé  quand  le  cheval  reprend  &  continue 
fon  galop  ,  >ans  faire  ni  pelades  ni  courbettes.  On  dit 
aufit, Mettre  la  lance  en  amft  .  lors  qu'on  appuyé  ou 
qu'on  arrefte  fa  lance  pour  rompre  en  lice.  On  appel- 
loit  aulfi  Amft ,  le  petit  fourreau  de  cuir  qui  (crvoit 
autrefois  àarrefter  les  lances. 
Arrest  ,  en  fait  de  Coufture  ou  de  Lingerie  ,  ledit  de 
certaines ganfes  ou  fils  redoublés  qu'on  met  aux  fen- 
tes ou  extrémités  des  habits  ,  du  linge ,  pour  empef- 
c  her  qu'ils  ne  fe  découlent  ou  ne  le  rompent. 
A  R  R  E  S  T  E\  f.  m.  Refolution  prife  par  une  Com- 
pagnie for  q'uclquc  délibération.  On  dit  >  C'eft  un 
trrtfti  de  la  Cour  ,  lors  qu'elle  a  juge  quelque  article 
d'une  affaire  ,  ou  qu'elle  a  refolu  quelque  choie  qui 
n'eft  pas  encore  rendue  publique  par  un  Arrcft. 
ARREST  E-B  OE  U  F.  f.f.  Herbe  qui  produit  Se  jet- 
te plufieurs  branches  de  U  hauteur  d'un  palme  ,  qui 
onr  plufieurs  nœuds  &  concavités.  Ses  feuilles  font 
petites  &  menues ,  Se  un  peu  velues  , dallez  bonne 
odcur.Sc  retirent  aux  feuilles  de  Icntillc.ou  de  ruc,ou 
de  millet.  Ses  brandies  font  toutes  armées  d'efpincs 
fortes  &  picquantes  ;  &  avant  que  la  plante  foit  char- 
gée de  fes  efpincs  ,  elle  cft  bonne  à  manger  ,  &  on  la 
confit  en  faumurc.  F.llc  produit  des  ficu i s  qui  font 
quelquefois  rouges  tirant  fur'le  blanc,  6c  quelquefois 
jaunes.  Il  y  a  des  lieux  où  elle  n'eft  poinr  picquante, 
Se  où  elle  poitc  des  fleuri  blanches.  On  l'appelle  Ar- 
reflt  datnf ',  à  caufe  que  fes  branches  Se  l'es  racines  ar- 
reftent  loti  vent  la  charrue.  Les  a.vcirns  Auteurs  l'.-.p- 
pcllcnt  An»n$t  ou  Ontnu  ;  d'autres,  Rémora  arMrt,Açtt- 
ttlU ,  Refit  bovit  ,  Bitgranojou  Bmfnnies. 
Il  y  a  un  autre  Arrtfle-bernf  qui  croit  en  Provence  &  en 
Dauplimc  ,  qui  cft  un  arbriiicau  haur  de  deux  à  crois 
pieds ,  dont  la  lacinc  eft  grolfc  ,  blanche  ,  tendre  Se 
acre,  les  branches  tortues  5c  faciles  à  ployer.lcs  feuil- 
les prclqne  icmblablcs  a  celles  du  fcnu-giec,les  fleuts 
odorantes  ,  &  d'un  pourpre  rouge  foit  vif,  le  dedans 
lavé  &  rayé  de  blanc.  Elles  ont  au  milieu  unftile  qui 
forme  une  goutlc  pendante  qui  enferme  plusieurs  grai- 
nes  brunes  delà  ligure  d'un  rein.  DoDard  en  fait  une 
plus  ample  defciiption  dans  fes  Mcmoiics. 
ARRESTER.  v.  ad.  Empefchcr  quelque  choie  de 
«mouvoir,  d'allci  .plus  loin.  Antfler  un  Courier. 
trrtflrr  l'eau  dans  un  icferroir.  Mrrtfttr  le  làng.  Icfo- 
leil  i'jrr.'ft.i  au  commandement  de  Jofué.  cette  montie 
ïarrtflt  à  chaque  bout  de  champ,  ce  valet  eft  mufard, 
il   .irrtfir  à  tout  ce  qu'il  trouve,  cet  homme  eft  in- 
quiet ,  il  ne  t'jrrtfl  -  point  en  place,  dans  un  blocus  on 
srrrfle  les  vivres,  le  fecours.  Arrefte^  vous  ,  pour  di- 
re. Celiez  de  faire  une  telle  adion.  Ce  mot  vient 
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<1  u  Latin  rtfltn ,  rtfttr  dsmiwtr  iti  iittb%g/&/i?jf> 
Akrcster  ,  lignifie  aulli,  Saifirtant  les  biens  que  la 
pcrlbnnc.  On  a  *nrt "r  les  denicis  que  dévoient  les  lo- 
cataires. On  a  l.n!i  Se  errtfii  les  gages  qu'il  a  voitdon- 
nés.  On  l'a  mrtfit  ptiformier  >ou  ablolumcnt ,  On  l'a 
ttrrtfi'. 

On  le  dit  figurément  des  chofes  f  pi  rituelles.  Il  a  srrt/li 
tous  les  bruits  qu'on  faifoitcouiii  .toutes  les  plaintes, 
les  pour fuittes  qu'on  failoit  contre  luy.  c'eft  un  cfprir 
foible  qui  %'arrtfit  à  1a  bagatcllc,que  la  moindre  diffi- 
culté ttrrtflt ,  qui  s' trriïi:  en  beau  chemin,  il  ne  faut 
pas  s«rr//7#raux  apparences,  il  a  eu  de  la  peine  à  ont* 
//.->  ce  Ptincc  dans  fon  parti. 

AhresteR  ,  lignifie  aulli  .Convenir  des  condirionr. 
Arrtfttr  un  marché ,  Arrtfler  des  parties  ,  pour  dire  , 
les  liquider,  s'obliger  à  les  payer.ytfrff/rVr  un  compte, 
pour  dire  ,  l'examiner  Se  leclorre.  Arrtfttr  une  mai- 
fon,  une  place  au  coche  ,  pour  dire  ,  s'en  affairer. 
Arrtfttr  un  valet ,  pour  dire,  le  faire  entier  en  fon  fer- 
vice  fous  certaines  conditions.  Arttfter  Us  yeux  for 
quelqu'un.pour  dire  ,  le  confiderer  avec  quelque  efti- 
mc,  le  choilir.  On  ne  ïérrtfit  point  à  tout  ce  qu'il  die, 
pour  dire,  on  le  meprife  ,  on  ne  le  confidcie  point. 
La  Cour  a  prononcé  fans  s'urrifUr  à  fon  appel, a  la  re- 
quefte,  pour  dire  ,  lans  y  avoir  égard. 

An  r  est  f  m  ,  lignihc  aufli ,  (  une  lune  après  quelque 
délibciation  ,  Toit  en  foy-inéme  ,  foit  en  ccompagnie. 
L'aifèmblée  après  plufieurs  conteftationsa  enfin  •é:é 
que,  &c.  on  s  cft  enfin  arrtflé  à  foivre  ce  parti ,  1  fai- 
re la  guerre,  il  avoit  déjà  arrtflé  dans  fon  cfptit  qu'il 
feroit  telle  chofê. 

En  termes  de  Vénerie  ,on  dit  qu'un  chien  couchant  nr~ 
rtflt ,  lois  qu'il  voit  la  perdrix  ou  le  gibicr,&  qu'il  en 
avertit  fon  inaiftre. 

En  termes  de  Maçonnerie  ,  on  dit  qu'un  pofeur  ttrrtfli 
une  pierre  ,  quand  après  l'avoir  bien  mile  à  plomb  & 
à  niveau ,  il  y  a  fait  mettre  du  mortier  pour  y  demeu- 
rer toujours. 

En  termes  de  Couftutc  ,  on  dit  qu'un  Tailleur  ttrrtîlt  fa 
befogne  ,  lors  qu'il  fait  plufieurs  points  ,  ou  qu'il 
mec  des  ginfes  à  des  boutonnières ,  ou  aux  autres 
endroits  neccilaiics  ,  pour  ctnpclchcr  qu'ils  ne  fc def- 
chirenr. 

ArrestV,  t'r.  part.  palT".  &  ad).  Ondit  d'un  extra- 
vagant.qu'il  n'a  pas  l'cfpnt  arrriïV  ;  d'un  bigle  ,  qu'il 
n'a  pas  la  vctie  drrtttét  ;  d'un  homme  irrelolu  ,  qu'il 
n'y  a  jamais  rien  dWifî/avcc  luy.  On  dit,  qu'un  dcfl 
fêta  eft  bien  tnrtfti  ,  lois  qu'il  eft  fini ,  qu'on  y  a  mis 
ladernicic  main. 

Arrïste  ,en  termes  de  Blafon,  cft  la  même  chofe  que 
tucwrti ,  ,  ou  altfi.  On  dit  aulîî  ,  qu'un  animal 
cft  arrcflé  ,  quand  il  cft  debout  lur  les  quatre  pieds  , 
fans  que  l'un  avance  devant  l'autre  ,  comme  font  les 
animaux  qu'on  appelle  P.ijfantu 

ARRESTOGRAPHE.  f.  m.  Terme  du  Palais 
C'eft  un  Auteur  qui  a  fait  un  Recueil  de  plufieurs 
Airefts  pour  fervu  de  loix  ,de  règlements,  ou  d'auto- 
rités ,  comme  Papon.  Le  Vucft ,  Monthelon  ,  Bou- 
guicr ,  Loùct ,  Se  Brodeau  fon  Commentateur, Tour- 
net  pour  les  matières  bencficialcs.il  y  a  un  Recueil  ou 
Journal  des  Audiences,  divife  en  trois  tomes,  qui 
contient  plufieurs  Arrefts.  Ce  mot  vient  du  Grec  twe- 
fton ,  Se  de  grapha  ,  feriba. 

A  R  R  H  E  R.  v.  adt  Donner  des  arrhes.  Il  a  peu  d'u- 
lage.  Les  Ordonnances  de  Police  dette  nJ  eu  r  i  tous 
Marchands  Se  regrattiers  d'aller  au  devant  des  La- 
boureurs, &  Marchands  forains  pour  mrrher  les  grains, 
&  les  maichandifcsA  de  Ici  acheter  avant  que  d'être 
arrivées  for  les  ports. 

A  R  R  H  E  S.  f  f.  pfur.  A  Paris  on  prononce  Ems.  C'eft 
un  gage  qu'on  donne  pouticurccc  de  l'entretenement 
de  quelque  petit  marché  qu'on  a  fait  verbalement , 
Se  qui  eft  ordinairement  une  avance  d'une  partie  du 
prix  convenu.  En  dioir ,  qui  roTipt  no  marché  pent 
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les  nrrhet  qu'il  a  données-  ou  fi  c'eft  celuy  qui  les  a  re- 
ceufcs  ,  il  tend  les  anhtt  doubles.  On  du,  qu'un  hom- 
me a  donne  dci  arrbt'Z»  coche, pour  dire  ,  qu'il  a  re- 
foludc  partir  ,dc  faite  an  voyagcjdcau  figuré  ,  qu'il 
eft  engage  dan*  une  affaire.  Son  maiftre  luy  a  dorme , 
di.s  g.-gi  s,dcs  marqu«,dcs  *r>h  )  de  fon  amitié.  En  ce 
fins  il  cft  figure  ,  lignifie  Amplement  ,  un  engage- 
ment d'affection,  Nicod  dérive  ce  mot  de  l'Hebrcu 
j4>*b>  qui  fignific ,  Sfvftndit.  On  le  doit  faire  venir  du 
Grec  «rrM*m 

A  R  R  1 E  R  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  la  ponppe 
d'un  vailfeau  ,  la  pairie  qui  en  fait  la  queue  ou  lê  dci- 
rierc  ,  &  qui  cft  oppoléc  à  \'Av*m  :  c'eft  tout  iVfpacc 
compris  entre  l'attimon  8c  le  gouvernail  ,  tant  dans 
les  hauts  que  dans  les  bas  du  baftiment. 

On  dit  aulli ,  Parfcr  à  Vdrrttrt  d'un  vaillcau  ,  lorsqu'on 
(émet  a  la  fuirte d'un  autre  vaiilêau  ,  qu'on  [aille 
palier  devant.  On  dit ,  Avoir  vent  arrive  ,  pour  duc  , 
Prendre  le  vent  en  pouppe.  Le  vailfeau  qui  porte  vent 
«i  utre  ne  va  pas  fi  vifte ,  que  lors  qu'il  eft  porté  d'un 
vent  de  quartier ,  ou  qu'il  fait  vent  largue. 

ARRIERE,  adv.  de  lieu.  Voilà  une  porte  toute  *r~ 
ritrt  ouverte ,  c'eft  à  dirc.qui  cft  ouverte  autant  qu'el- 
le le  peut  cftic. 

Il  fe  joint  plus  ordinairement  avec  la  prepofition  tu  ,  Se 
lignifie  alors  ,  En  reculant  ,  ou  derrière  :  comme, 
"Maichct  tn*rr\tr*  ,  Peinturer  en  jtmtrt  :  ce  qui  ledit 
non  feulement  du  chemin  .  mais  aulli  qu.inJ  on  eft  eu 
demeure  de  pavei  Ils  dettes  annuelles. 

On  dit  figii  ciiunt ,  Mettie  une  chofe  en  arruu  ,  pour 
dite ,  lamctt.c  en  oubli ,  n'en  faut- aucun  tftar. 

Arrière  ,  s'tltmit  auticfois  avec  régime,  Se  ctoit 
alois  piepofirion ,  qui  fcivoit  à  témoigner  l'avcilion 
qu'on  avou  de  quelque  choie  :  comme  ,  Arrttit  de 
moy,piophancs ,  pour  due,  Eloignez-vous, propliancs. 
Il  eft  vient.  Il  lignifie  .uilli  quelquefois, En  cachette  . 
I!  a  tait  cclacn/tmfrf  de  moy. 

A  R  R  l  E  R  F.  B  A  N.  f.  m.  cil  la  convocation  que  fait 
le  Roy  de  fa  Noblcflc  pour  aller  à  la  gnci  rc  ,  tant  de 
les  vallanx  ,  que  des  vallàux  de  l'es  vallàux.  On  a 
mandé  le  Ban  &:  \'  Amtrt-ban.  V  jlrrttrt-ban.  qui  le 
mande  jxnir  le  mois  de  Mars  n'eft  jamais  preft  qu'en 
Septembre. 

Menace  deuve  c:  mot  de  bïrtk.tinf» ,  on  htrjh*nnum , 
qui  vient  de  l  Allemand  lurt ,  ou  htrt ,  qui  fignifiou 
*r»ét  dans  la  picmicrc& féconde  Race  de  nos  Rois  ; 
Si  ban  ,  apftl ,  on  (tmo.net ,  d'où  on  a  fait  d'abord  ttt- 
rtktn,  cV  par  corruption  afmttt  >■■■■".  qutctoiiun  an. 
pildes  vaflknx  pour  aller  alarmée.  Pafquicrdu  qu'il 
i  n  eft  fait  mention  fréquente  dans  la  Lov  Saliquc.lois 
que  les  Rois  tonviuuni  ku  s  lnjcrs  de  les  lutvre  à  la 
guette. 

A  R  R  1  t  R  F.  B  OU  T I OJJ  E.  C  %  Magaitn  ou  bouri- 
que  de  derrière  d'un  M.'.uhand  ,  où  fe  mettent  d'o.- 
dinaiiclcs  mollîmes  march.mdifcS. 

A  R  R  1  E  R  E-C  O  R  PS  ,  en  termes  d'Archirctturc.fc 
duJt-s  paitusd  un  Laftimtnt  qui  ont  le  munis  de  fail- 
lie fur  la  face. 

ARRIERE-FAIX.  f.  m.  La  peau  ,  la  taye  où  l'cn- 
fintclt  enveloppé ,  &  ce  qui  lort  de  la  matiicc  d'une 
femme  aptes  l'enfant.  Quelques-uns  appellent  Vsrrit* 
rt-fatx  le  l,t ,  parce  que  l'enfant  y  demeure  couche. 
D'autres  le  noinuunr  la  d  Intranet  ,  parce  que  quand 
il  cft  dehors  ,  la  femme  cft  entièrement  délivrée.  On 
l'appelle aufli /Vf »«W  ,  paiccqo'il  ne  fort  qu'en  fé- 
cond lieu ,  c'eft  à  due  ,  apte»  l'enfant  Quelques  uns 
l'appellent  pUtm*  ,  qui  eft  fortement  attaché  aux 
deux  membranes. 

ARRIERE-FIEF.  f.  m.  (  -  ft  un  fief  ferrant  qui 
dépend  d'un  autre  6ef  dontinanc  ,  qu'on  appelle 
PUnfief. 

A  R  R  11.  R  F.-G  A  R  DE.  C.  f.  Ceft  la  partie  de  l'armée 
qui  marche  la  dernière  .ou  qui  cft  à  l'autre  extrémité 
dclaccftc  du  camp. 


ARR. 

A  R  R  1  E  R  E-M  A  I  N.  f.  m.  eft  un  coup  qu'on  ftep. 
pc  du  dertierc  de  la  main ,  ou  pat  un  mouvement  con- 
traire a  celuy  qu'elle  fait  ordinairement  en  avant,?* 

AR  RI  ERE  N  EPVEU.t'.m.C'cft  le  ncpvcà  d'un 
pepvcti ,  le  dclcendant  d'un  nepVcu. 

A  R  R  I  E  R  E-l'  A  N  A  G  E.  Terme  des  Eaux  &  Fo- 
rcfts,cft  le  temps  qu'on  l.ullc  les  beftiauxdanslafortli 
après  le  temps  du  panage  expiié. 

A  R  R  I  E  R  E-P  O  l  N  T  S.  f.  m.  C'eft  une  ligne  con- 
tinue de  points  d'aiguille  qui  fe  forme  ,  quand  après 
avoir  fait  un  point  par  dcllous,  on  fiche  l'aiguilk  m 
airierc  pour  en  faire  un  autre  point  par  dcllùs  qui 
rende  les  points  continus. 

A  R  k  l  E  K  E-S  A  1  S  O  N.  C  f.cft  une  faifon  éloignée 
d'une  autre.  Ce  vin  fera  bon  fur  I  .••><-. [afin ,  c'eft 
à  dire ,  au  mois  d'Aouft,  en  la  lailbn  la  plus  éloignée 
de  la  vendange,  le  bled  fe  vend  mieux  fur  l'émir*, 
fatftn ,  c'eft  à  dire,  au  mois  de  Juin  le  plus  éloigne  de 
la  nouvelle  moilion. 

On  du  aulli  d'un  homme  ,  qu'il  cft  fur  l'4m'.-w-/ài/i«i , 
quand  il  cft  vieux  ,  &  au  temps  le  plus  éloigné  de  ù 
jcoincllc. 

A  R  R  1  E  R  E-V  A  S  S  AL.  f-  m.  Qui  cft  vaJlal  d'un 
autre  vall'.il ,  ou  celuy  qui  tient  un  arucic-ricf.  Ondit 
aulli  Arrutt  fti  fif  ,une  rente  ért  ire.fmcure  .&c. 

ARRIERE-VOUSSURE.  Tciuk  de  Maçonne- 
rie. C'eft  la  voûte  qui  cft  au  derrière  du  tablau  d'une 
poire, ou  d'une  feneftre ,  &  qui  en  couionr.e  l'cm- 
brafure. 

A  R  R  I  M  A  G  E.  f.m.  Tenue  de  Marine.  C'eft  la  dif- 
pofition  ,  l'oidtc  ,ou  l'arrengement  de  la  cargaifondu 

vailfeau.  On  du  aulli  sirrumft. 
A  R  R  I  S  S  E  R.  v.  ac*.  Terme  de  Mailnc. C'eft,  AhaiH 
fer  les  vergues  pour  les  attacher  fui  les  boids  du 

navire. 

A  R  R  1  V  A  G  E.  f.  m.  Abord  des  marthandifesdans 
un  porr.  L'Ordonnance  de  la  Ville  veut  qu'il  y  ait  tu» 
Elchcvin  commis  pour  recevoir  les  déclarations  des 

tmvjtti  des  maichandiies  lut  les  poirs. 

A  R  R  I  V  E.  f.  f.  Terme  de  Mat  me  de  Levant.  C'eft  le 
cofté  du  vailfeau  qui  icgardc  la  rive  ou  la  terre. 

AR  R  I  V  EE.  f.  f  Fin  d'un  voyage,  quand  on  a  atteint 
le  lieu  où  on avoit  dctiçin  d'aller,  il  a  été  i égalé  à 
fon  Mrrivte  par  les  amis,  on  l'tft  allé  attendre  à  IV- 
ttxit ,  à  ladefeente  du  coche,  on  datte  à  Rome  les 
piovilionsdu  jour  de  l'mrrmi  du  Councr  qui  retient 
la  datte. 

A  u  R  i  v  a  E  ,  lignifie  quelquefois  ,  Entrée.  Ce  Miniltre 
a  tout  changé  à  fon  a» >ic ii  dans  les  affaires.  lcs,i"aj- 
chandiles  payent  des  louages  tant  à  leur  foitic.-quï 
leur  itrrnét  dans  le  Royaume. 

ARRIVER,  verb.  nenit.  parvenir  au  lieu  où  on  avoit 
dellcinde  fe  iendtc,quâd  on  s'eft  nus  en  chemin; Vous 
voilà  hcuicufemciit^mtw de  voftrc  voyage.  LcCou- 
ricr  ordinaire  d'une  telle  ville  jwvt  les  Lundi*  e*  'e* 
Veudicdis.  On  ditaulfi,  que  des  inaichandilcs  font 
anivitt  a  tM-in  port,foit  par  eau,  foie  par  terre  ,  quand 
on  les  a  receucs  fans  être  endommagées,  il  eft  *mv» 
tout  a  propos  pour  difnci .  Ce  mot  vient  de  *Àtip*ri  > 
comme  qui  diioir ,  ad  rtpam  .»r;  un  t.  Mcnâîge. 

Arrivi  R.fe  du  aulli  en  parlant  de»  rencontres  de  R>u- 
tes  leschéicaqui  fe  font  dans  le  monde  ifoitparba- 
l.ud  (ou  dans  le  cours  ordinauc  delà  nature.  Un  bon 
Aftronomc  prédit  toutes  leseclipfes  qui  arrivait  dans 
cent  ans.  un  habile  homme  doit  prévoir  tous  les  in- 
convénients qui  peuvent  arrtvtr  dans  l'aftaite  qu'il 
entreprend,  il  cft  «mué  un  giand  malheur  dans  cette 
famille,  s'il  vous<nrive  jamais  de  retomber  en  cette 
faute  ,  vous  ferez  bien  e4iaftié.  il  ne  lny  cft  jamais 
«mwédcdire  un  bon  mot.  Mars  mmvt  toujours  en 
Carcfmc. 

An  r  i  y  b  h  ,  fc  dit  aulli  figurémenf  en  chofe  morales. 
Il  eft  diftîcile  d'étnivtr  à  la  pcifcction.  quand  on  veut 
antvrr  à  quelque  fin  ,  il  en  faut  prendre  les  moyens. 

r-JêV-  «t 


A  R  R. 

cet  ho-.nmc  cft  i-wi  un  luut  point  de  fortune,  les 
honneurs  les  richcllcs  lu  v  j  imv  de  routes  parts. 
A  R  R  i  y  i  r  ,  en  ternies  de  Mi  une  ,  lignine  .  pouilcr  U 
oaucdu  gcruvctnail  tous  le  venc  ,  6c  manœuvrer 
connue  fi J  on  <roulott  prendre  le  vent  en  pouppe  :  ce 
qui  li-  fait  ,  quand  on  venir  venir  a  boid  de  quelque 
autre  v.ullèau  ,ou  éviter  quelque  banc  ouécucil. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  malheur  n'rffraw  guercs 
fans  l'autre;  qu'il  aftivt  bien  des  choies  encre  le  veric 
&  la  bouche.- 
Arri  v«' ,  e'ï.  part.  pfî.  5c  adj. 
A     R  OB  t.l.f.  Tcrmo>de  Manne,  qui  fc  dit  du  poids 
de  trente-une  ltvie*.  Ce  moreft  venu  d'Arnêm  Espa- 
gnol ,  qui  lignifie  la  menu  choie.  U*mht  Ac  laine  a 
Scgovie  pcfc  feulement  vingt-cinq  livres. 
A  R  K  O  C  H  E.  f.  f.  Herbe  potagère  qui  vient  en  quin- 
ze jours.  Ses  feuilles  fonc  larges  du  codé  de  la  tige, 
Se  vont  toujours  endiminuant  vers  la  pointe  comme 
des  fers  de  :! ,  chi .  Elles  font  grades ,  pleines  de  jus, 
6c  verdes  tirant  fur  le  jaune.  Ses  tiges  font  rouges 
'  '&  hautes  quelquefois  de  cjtufrc  coiidccs,d'où  fortent 
plu  lieu  rs  branches  chargées  de  graine  enclofc  dans 
de  petites  boorlès.  On  rient  que  les  épinars  font  des 
elpeces  A'trfwthti.  11  y  a  des  unacUi  làuvagcs  ,  8c  des 
éirr»fbridç  mer  ,qui  rcircmblenc  aux  cpinais.  On  ap- 
pelle aulfi \c\arreçh:' ,  Bomttdtmti  ffgtttu.  en  Latin, 
siriffox  ,  ou  jutrtum  »lm. 
A  R  R  O  G  A  N  C  E.  f.  f.  Orgucil.fujc.  he.Cct  homme 
exige  le  payement  de  les  dettes  avec  une  <t'r*f*mt  in- 
fupportablc.ee  valet  répond  avec  une  grande  mntiimt* 
A  R  R  O  G  A  M  M  E  N  T.  adv.  Les  brutaux  &  les  fan- 
farons parlent  tort^tmntni. 
A  RROGANT.  anti.  au1,.  Superbe ,  fier ,  info# 
lenc.  Il  l'a  receu  avec  une  mine  grrtgttHit.  il  luy  a  rc« 
pondu  en  termes  arrcgdittt.  le  Sage  dit  qu'il  n'y  a  rien 
ne  plus  infupportable  qu'un  gueux  srragtKt.  C  e  mot 
vient  du  L.um  .rme *m  ,  Ccluy  qun'atrribuc  quelque 
chofé  avec  haucetir.  • 
ARROGE  R.  vcikad.  qui  ne  fc  die  gucies  qu'en  ces 
phiafes  ,  S'.ir-- -tf  ■  r  un  droit ,  une  autorité  ,  pour  dire, 
s'attribuer  unecfaofc  qui  n'eft  pasdeuc. 
ARRON  DIR.vcrb.  ad.  Rendre  rond,  ou  de  figure 
circulaire  ,  fphetiqnc  ,  cylindrique.   Les  colomncs 
i'*mndtj[ini  fur  le  tout ,  &  les  globes  pareillement. 
Arnmkr  un  badin  de  fontaine  avjrc  un  coidcau.  Ar- 
fnisr  un*  |upye  ,  un*m.intcau.  AyrtnÀa  une  figure  ,  la 
faire  paroitre  de  relief. 
Arrokoir,  fc  dit  aulfi  en  Rethoiique  dés  périodes 

3u'on  rnvd  nombreufes,  6c  qui  font  uac  agréable  ca- 
rence a  l'oreille.  On  dit  aufli ,  qu'un  l'finee  a  u  ■  ..•  M 
là  couronne,  quand  il  s'eft  tendu  maîfe  de  tous  les 
petits  Eftars  qui  étoicne  enclavés  dans  fes  limites. 
Arrondir  ,cn  tcimcs  de  Manège,  lignifie ,  DiciTcr 
un  cheval  à.  manier  en  tond,  foitau  tiot  ou  au  galop  , 
foit  dans  ungiand  ,  foit  dans  un  petit  rond,  fans  qu'il 
le  traverfê  6c  le  jette  de  coté. 
Arrok  !..  i  ,  i  c, paît. 

Aarond  i  ,  enrermes  de  Rlafon,fc  dit  des  meubles  de 
l'Efcu  qui  (ont  tournes  en  rond  contre  leur  allii  ttc 
ordinane.  On  ledit  audidecc  qui  parole  dç  tcUcf  par 
le  moyen  des  ombres  ;  comme  ,  une  boule  mrtruiu.  un 
tionç^d'arble  trrandt. 

ARRONDISSEMENT,  f.  m.  Ad  ion  par  la- 
quelle on  Mrrtndn.  Pour  fane  \' nronJLi^mtnt  de  vô- 
tre Seigneurie  ,  il  faud  roi  tacheter  cct'hcritagc  qui 
i  cfl  enclavé  dedans.  Ce  mot  vient  du  Latin  retmdm  , 
rtnd. 

A  R  R  O  S  E  M  E  N  T.f.  m.  Adiondanofcr.  LW»/"r- 
"»i  elt  nccolanc  ,  lors  qu'on  plante  on  qu'on  natif- 
I  Ijnte  quclquearbre  ,  ou  quelque  rieur ,  6ccf 

ARROSER  .  verb.  ad. Ve  1er  doucement  une  liqueur 
fur  quelque  corps  On«rr«/>  les  plantes,  quand  onlcs 
met  en  rcrfr  ,<»u  quand  la  teire  cil  trop  fecltt,  les  Sa- 
cnricateM*rs  I^aycns  dirtfmnt  les  «dunes  $*k  de 
7atnt  J,  .  v 


ARR.  ARS.- 

I  huilcdu  Vin,cVc.  ils  drrt/titm  lepeilf'*'  *dc$ttu 
Initiales,  les  Chiccicnsavcc  Je  l'eau  19e*  *c.  </  4  ^ 
une  bonne  pluye  qui  a  bien  turtf*  la  cci****»  /?s  ^0/jÇ_ 
me  n  Atrêjtnt  les  viandes  qu'ils  roiiifcnC  ,  <}"àixi  clkl 
ne  four  par  latdccs.  Nubd  dérive  ce  mot  cfç  t0/  t  ou 
r»fit.  , 
On  dicauflj  .que  les  Martyis  ont  nrrtfi  la  tette  de  leur 
làng  ;  qu'un  vray  pcnltcnt  doit  drrof.r  Ion  lcui  de  les 
larmcs.On  dit  auliidun  homme  qui  a  été  bien  inouil. 
le ,  foit  pr  la  pluye ,  foir  par  quelque  autre  accidcnrt 
qu'il  a  ére  bien  érrtfi. 
A» rosïr  ,  ledit  auÂî  des  fleuves  cVdcs  rivières  qui 
panent  a  tiaveis  une  l'iovince  ,  qui  y  SnticciennanC 
l'humidité  ,  &  qui  y  font  quelque*  inondations  ,  qui 
la  rendent  fcrtilc,ou  qui  l'cniiciiilicuc  par  le  coinmct- 
cc.  Le  Pcnéc  grrtft  les  campagnes  de  là  Thcllàlic.  le 
Gange        l'Iode ,  le  Nil  l'Egypte. 
Arrose*,  a'c.  patcpa(r.&  a.lj. 
A  R  R  O  S  O I  R.  f.  m.  Vatllcau  donc  fc  fervent  les  Jar- 
diniers pour  arrofer  les  arbres  6c  les  Heurs.  Il  cil  fait 
dccuivic,&  tla  une  branche  percé* de  pli  lieu t s  pe- 
tits trous,  par  où  l'eau  s'écoule  6c  ù  dilhibuc  enplu- 
iîeurs  menus  filets. 
A  R  R  O  Y.  f.  m.  Vieux  mot  qui  ugniËoic  ,  Train  équi- 
page. Ce  Seigneur  vient  a  la  Conr  en  magnifique 
^t'tuy.  Il  cft  de  peu-d'ufage.  On  appelle  auili  Any  , 
l'équip}>age  d'un  fauconnier ,  comme  gants ,  longea  , 
&C.  Du  Cange  dit  que  le  mot  d  Way  vient  des  met) 
«nttUtt ,  mrrMiim  ,  6c  *rr<u*mt*tMm  ,  qui  ont  été  dits 
danrla  balle  Latinité  poui  iî^uinei  ,  tiixr  ,  ifufptr, 

ARRUMER.on  Aptam.  vfib.  ad.  Terme  de  Ma- 
rine ,  qui  lignihc  ,  Placer  Si  aucngctavcc  foin  la  car- 
gai  ion  du  vaiireau.  On  du  ,  qu'un  vailTcau  cil  mal 
*irnmt  ,  lors  qu'il  n'cll  pas  à  ion  plomb  qui  le  fait  te- 
nir droit  fui  bouc ,  cai  alots  les  poiucons  fc  déplacent, 
courent  6c  roufent  vcis  la  pente,  &  du  heurt  s'enfon- 
cent les  uns  les  autics ,  ce  qui  caufe  de  grands  coula- 
ges. Sur  la  mer  du  Levant  on  dit  en  ce  cas,  qu'un 
vaille-an  eit  mal  mis  en  ellivc.  . 

ARRUMEURS.  f.in.  lontde  petits  OiEcicis  tu- 
bllS  (ur  les  poits  ,  6c  lui  tout  en  Guyenne  ,>  que  le 
Marchand  chargeur  doit  fournir  6c  payer,  qui  ont 
foin  de  placrt  &  de  tanget  les  niatcnandilcs  dans  un 
vailfiau,  &  fur  tout  celles  qui  font  en  tonneaux  ,  6e 
qui  loin  en  danger  de  coulage.  Ce  mor  clt  detive  de 
rum  ,  ou  dcr*j»ri ,  qui  en  l'Ottugais'iîgnific  rigU  ,  ou 
ligne  dioite  ;  ou  de  c*>u  lunu**  ,  qui  U\  du  p*ptr 

"i*-  * 
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A  R  S.  i!  in.  Tcrtne  de  Manège.  Ce  font  Us  veines  <  à 
l'on  feigne  les  clitvaux  ,.  auiiunt  au  bas  de  chaque 
épaule.  11  y  eu  .i  aulli  aux  rncrn'uies  dcdcuicre  ,  au 
plat  des  cailles.  On  a  feigne  ce  cheval  des  quatre  *ti, 
pour  duc ,  des  quatic  membre  ».  Ce  mot  vient  du  La- 
tin ,<"!!, 

A  R  S  E  N  A  L.f.m.Le  peuple  dit  Antnu.  Maifou  Ro- 
yale ou  publique,  ou  onfaorique  loi  armes  te  les  mu- 
nitions deguei  re  ,  >ïc  qui  fettawdj  île  magaiin  a  les 

.  fer:ci.  L'A'/ti*l  de  Vcnifc  cft  le  lieu  où  fehbnquenc 
&  feconfervent  les  Galeies:rj*ff/f»«/dc  paris.où  l'on 
fond  des  canons  :  l'yf'/«Wdc  Cône  ,  où  on  fabrique 
des  moufqucrs  :  l'Arftndide  la  Salpétneie,  v5  ua  lais 
le  fàlpétie.  Il  y  a  aullî  des  Arfttuutx  de  Manne  ,  com- 
me à  Rochcfoic  ,  à  Toulon  ,  Cvc.  l'iuucuis  cioyciic 
que  ce  mot  vient  de  mx .  ou  de  *»m, ,  ou  plùcoA  de 
i  .qui  lignifie  t>t>i ,  ou  machine  ,  eomuicciant  un 
lieu  où  on  feric  les  machines  de  guet  rc  ic'cft  l'opinion  * 
ele  DuCange,  qui  cite  Jacques  Euurgoinau  nvicde 
l'origine  &  de  l'ufage  des  mots  vulganes.  Sanfouin 
en  Ion  livic  de  Vcnifc  ,  dît  qu'il  vient  de  j-  a  fus- 
tla  ,  comme  qui  Jiioit ,  La  defleufe  du  Sénat  contre 
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Ici  Infidellcs.  Mais  Ménage  croit  qu'il  vient  dn  Cicc 
ItylftnMu  ,  dont  on  s'cft  lërvi  il  y  a  long- temps  a 
Conftantinoplc  dans  quelques  inferiptions.  Covarru- 
vias  ,  iekwi  le  fcntiment  de  quelques-uns  ,  dit  que  oc 
mot  vient  de  l'Arabe  JUrJernu  ,  qui  lignitie  la  mcttic 
chofe  que  l'Efpngnol  tutrtçMufitA  à  dire.ee  que  nous 
entendons  par  te  mot  A'wfrtud.  En  effet  6tant  À  Pre- 
mière lettre  de  4tr/ô*M,rcfte  *rftmu  qui  a  un  lapport 
entier  avtc  M/ftnul.  Les  Italiens  fe  fervent  au ;li  Je  d*r- 
ft>,i* ,  poui  'fîgnificr  le  lieu  où  ils  mettent  leur»  Galè- 
res, Si  donc  on  fc  letraufli  en  termes  de  Marine  par 
toute  la  Méditerranée  .  pour  iïgnirîcr  le  balnn  le  plus 
/étiré  d'un  port.  Voyez  Darfim. 

A  X  SI  N  I  i'.  I.      M-  1  fort  cuil.  iquc  ,  &  poifon 

foie  »ioknr.  Il  y  a  trois  fortes  d'.irjtnu .•  le  blanc ,  qui 
cil  quelquefois  tiAnl parent ,  qiri  fc  trouve  prelqae 
dans  routes  les  minekdc  metail;  Si  c'eft  ccltty  qui  em- 
porte l'argent  dans  tel  fontes:  le  jaune  ,  qui  cft  l'or- 
piment ,  cft  de  fubftance  écaillculc,  Si  difficile  à  piler: 
Si  le  rouge  ;  qui  cft  le  rtagal  ou  rifagak  11  y  en  a  une 
quatrième  fort*  nommée  S*nA*r*yu  ,  qui  elt  rouge ,  , 
&  ne  diffère  de»  autres  que  par  fa  couleur  plus  fun* 
céc.  Ces  minéraux  font  une  tene  adufte  lî  lubtile  Se 
pcnctranrc,qu'é*ant  alliés  avec  les  métaux  ,  ils  les.  ou. 
vftnt  Se  corrompent ,  Se  tiansforment  prcfqu'cn  une 
■utte  nature.  Us  blanchi Ifent  le  enivre,  le  Icton  ,  \  U 
plomb  comme  l'argent.  Ils  font  chauds  ,  fecs  ôe  cor- 
rofifs  Se  dangereux  à  toute  chofe  ayant  vie.  Ils  le  lè- 
vent pai  flftillcs  comme  du  papier.  Biringuccio.  Mat- 
thiolc  foûticnr  contre  Mbpiniondc  VanoccioBn'ingnc- 
cio.quc  cet  grft>K  qu'6n  nomme  <rijfa£wi,pa(cc  qu'il  cil 
cbi.  comme  criftaî ,  ncll  point  r.atuul ,  &  ne  croit 
point  aux  mints  d'orpimcni,n;ais  cft  fait  par  voyc  de 
lublimationdcs  limeuies  d'orviment  Si  de  fcl,comitic 
^dit  aulii  Agneola.  \.'*rftmc  cft  conimctint  fuye  ou  un 
foc  minerai  ,  gras  Si  onclucux  qui  participe  de  lana. 
turc  du  Ion I fie.  Ccluy  qu'on  apporte  iey  d'ordinaiic 
cft  une  matière  fubliméc  des  parties  égales  de  (cl  ma- 
rin     d'oi piment  en  poudre  mtllccs  cnlcmble  dans 
des  vaillca.x  fublinuuoircs. 
En  termes  de  Chymic ,  on  appelle  Rubis  d'érfenic  ,  une 
piepjftatron  de-tV/tlS*  vulgaire  ,  qu'on  fait  avec  du 
loulfrc  |  .11  ties  fublrmatrons  plulicms  fois*  réitérées 
qui  hiy  donnent  la  couleur  du  rnbis.On  prétend  qu'a- 
Iftis  rl  n'ift  plus  iiurfrMivnais  qu'il  feu  de  îcmcdc  a 
ptuficun  nvl-ulies  .  quand  on  h  donne  dans  des  confi- 
tures ^p.nfeivcs  ou  loues  pour  provoqua  ltsfucms, 
Se  "cicm  les  ulcères  rebelle». 
Rcç*Tc  vV.irf/'  c  ,  tll  une  liqueur  burireufe  qu'on  prépa- 
re comme  le  régule  d'antimoine,  avec  du  nitrc,du  t.u- 
ti"c,de4'eirpiini'iu,<^c  la  limaille  d'acier ,  &  du  fuhlimé 
coitolif.  il  feic  pour  continuer  les  chairs  baveufesdes 
playts.&r  à  emporter  h  cane  des  o$.  L'cfprit  qui  fort 
leprcrrricr  tft  foitcoira£f,  &  capable  de  dill'oudrc 
touc  à  fait  le  fer  Se  pltificurs  métaux,  flt 
AR  S  Y.  N  1  à  A  L,  al  t.  Qui  tient  del'arfcnic.  Il  faut 
•  que  les  Chvmiftcs  ù-  donnent  de  garde  des  tfptits  «*r- 

(t<  tiw  &  vittioliques. 
Quelques-uns  iitenrU-  rrrot  d'.trftnk  du  Grec  arftn ,  qui 
lignine,*».'/!*  .  à  eau  le  de  la  vertu  tout  à  fait  nulle 
pour  donna  Uinort.  Maitinius. 

'art. 


A  R  T  T.  m.  Tout  ce  qui  le  fait  par  ladrellc  tt  pat 
l'indutliicdc  l'homme  ;  A:  en  ce  ftns  il  cft  oppote  a 
ruturt.  LWconigc  te  perreétionne  la  nature,  les  lai- 
des ou  les  vicVilcs>mploycnrl"<*r/au  deftiut  de  la  na- 
ture pour  paioiftrc  belles  ,  c'eft  à  dire  >  le  fard  Se  les 
ornements.  -  # 

Art  iTe  du  aufti  de  toutes  les  manières  Si  inventions 

.  dont  on  le  1e  r  t  pour  dcguilcr  les  choies  ,  ou  pour  les 
embellir, ou  pour  reiillit  dans  (êsdelfcins.  Cette per- 

*  forme  a  IV/ de  plaire,  de  fe  faire  aimer,  de  s'iniïnucr 


»  ART. 

dans  le  monck  ;'8e  de  faire  forrunt.  il  y  «  u*c  V*'t  èn 
tout  ce  que  cet  homme  fait.il  cft  coruparte  jufqu'a 
Tattecîacion. ï\vBHr?aË£'.  mt^Stti 

Art  ,  lignifie auflî, Prudence  .fige conduittcCcPrin* 
ce  a  trouvé  iVt  de  bien*  gouverner,  cc.l  inanciçt  a 
trouvé  \'.ir:  de  s'enrichiri  le  g  .ii.d  au  ,  c'eft  de  bien  , 
v  i  v  te  Se  de  bien  mou  i  ir.  *  . 

Art  ,cft'p«neipalement  unaiftasdc  preceptet .  dérè- 
gles ,  d'inventions  8t  d'expericixes  ,  qui  étant  ohfrr- 
vées  ,  font  rcùllîr  aux  choies  qu'un cnticprcnd  ,  Si  le» 
rendent  utiles  Si  agrcabi;  s.  Ente  lens  Y/it  fe  divifc 
en  deux  branches  :  les  uns  loYit  les  Aut  Lineiaux,  les 
autres  font  les  A>i>  Mechaniqucs  :  cV  eu  ^e  kn>  rl  if. 
oppolê  à  Satptt  ,  dont  le  principe  c'onlille  en  démon. 
ftiations. 

Les  j4th  Libéraux  .  font  ceux  qui  lont  nobles  Se  hoi> 
i  ères  .comme  la  Poe  (le  ,  la  Mufiquc,la  l'eijituK.i'Wif 
Milic.rirc  ,  l'Aichiri clure  ,  la  Matinc. 

Il  y  a  quelques  Atts  pai  ticulicrs ,  coitunc  Y  Art  le  R.u- 
mond  Lullc ,  r^rdejdechifficr,  \  Art  de  la  iiunioue. 

,  11  y  en  a  dcdctTendns  ,  cosninc  Y  Art  Magique. 

Les  yjWMechaniques ,  font  ceux  où  l'on  navaiHe  pin» 
lie  la  main  &  du  corps  ,quc  de  ]\  lj  ut  :  ce  font  d'os - 
d maire  ceux  qui  nous  fourniflent  les  neccflicés  Je  U 
vie,commc ccluy  des  Horlogers.Toiiriicurs  ,  Chapcn- 
ticrs.Fonderns  Boulcngcts, Cordonniers  ,eVc.  La  Su- 
iintcndancc  des  Am  Se  M.rmit.i  Jn  ie;  de  [  ::nicc. 

On  appelle  un  Maître 'de  l'^rr.un  excellent  homme  dans 
chaque  Iciencc  ou  profedion.  Il  Soi  t.;ur  rappoitct 
auxM.'irics  de  YArt.On  du.Pailcr  en  terme  de  Y  Art, 
quand  on  fc  icir  des  me>ts  piopics  cV  paiticuliers  à 
chacun  des .  t,:,  „u  Sciences.  Rabelais  a  dit, que  Mre. 

•«Gafterà  été  inventeur  des  Ans  .  il  veut  dtre  le  sen- 
tie ,  la  neccllîté. 

Art  .ledit  aulli  en  pa;lantdccc  qui  cft  compofe  5( 
Conduiçavec  raifonnciiient,  cnfailant  une  |iille  appu- 
cation  des  principes  ou*  précepte*  d'un  'ccitain  tft. 
Cette  pièce  de  tluatie  cft  conduitte  ayee  grand  art. et 
Poe  te  entend  bien  Y  Art  Poé'tiguc.  un  bon  OiatcUfr 
doit  cacher  Ion  srt.  Ç 

Art,  fc  dit  aurli d'une  conno?liânec  rtduitcen  pratique. 
Pluficurs  Scolalliques  foûtiennent  que  1a  Logique  & 
la  Morale  font  des  A'ti, parce  qu'elles  ne  s'jircftent 
pas  i  la  fnni'k  r  !..  •  ;  n-  :  n.. us  elles  tendent  1  la  pi-Kl- 
quc.La  Statique  tll  une  Science,  parce  qu'cjlc  s'arrcllc 
ltulcniciuà  la  theotic  :  mais  là  Meclianiquc  elt  bn 
Art  i  paicc  qu'elle  réduit  Us  eonuoillaixcs  de  la  Sta- 
tique en  pi  acique.  La  Médecine  eft  une  Science',  Si  la . 
Cbirtiigîe  cfltun  Au. 

Art  ,  fc  ponilé  ejucKpiefois  par  cxtcnlîon  jufqoila^ 
Science  ,  à  la  Philofopliic.  On  appelle  un  Maître  ci 
Am  ,ttlny  qui  a  été  examiné  lin  Ks  qu.itic  pait:cs 
de  la  Pliiloltiphic  qu'on  montre  aux  <■  olltges. 

Ce  mot  vient  d'.irtti  en  Gicc  ,  qui  Irgnihe  ,  vtrift  '"^ 
Jiiilrir.  *  « 

.  ART  E  I  L.  T  m.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fi'ditdc 
tou»  les  doits  du  pied.  Le  pouce  ou  le  gtos/pf^  n.« 
que  deux  os  ;  les  quatre  autres  doits  ou  *rte*t  en  ont 
chacun  dois.  Le  peuple  par  conuprion  é^t*rial.  Ce 
mot  vient  d'jtticklm. 

A  K  T  E  R  E.  f.  f.  Terme  d  Anatomic.  C'eft  unepartie 
organique  du  corps  de  l'animal  ,  ou  va  flic  au»  rond  , 
long  &  creux  comme  un  tuyïu,qni  c&KOrnpoflf  «Tune 
dcHiblc  tunique,  deftinée  pat  la  nature  a  porrer  le  fang 
lpi  rit  ricux  Clabouicdans  le  vétiicnjc  gapche  du  cœur» 
pour  tempérer  Se  entretenir  U  clwleur  de  chacune  des 
pairies  du  corps  ,  &  achever  de  lcsjiourtir.  Aptes  la  , 
mort  dcsanimanxfMtiouvc  toù^mi .  lençs  ■tut"  •  Vl"" 
des  de  fang,  quoy  que  les 'urines  foient  remplies.  Il  y 
a  CrOi»  vailfcaux  ou  principales  arttru:  Y tfpre  artert  . 
0.U  rrÀçb-'e  «rttrt  ,ainlî  nommée,  àcanfc  de  fon  inc- 


quands.on  lefpitii  S\ 


la  elle  cfr 


e  par 
lqucs 
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quelques-uns  hcanxt  dt>  pomment.  Elle  efl  eompofec 
de  deux  différentes  fîibftancts ,  l'une  molle  ,  Se  l'autre 
diue.  La  féconde  t'appelle  *tttrt  vtinptft ,  parce  qit'cl- 
tc  a  la  tunique  forrminec ,  comme  ont  les  veines  ,  Si 


elle  i'att  du  v 
rocaux  s'étendent  dan 


Si 


iche  du  crrui  ■  dont  les  ra- 
hair  des  poiilmom.èV  qui  c  1 1 
un  furgeonde  la  veine  ca»e.  La  tioificmc  s'appelle  ab- 
Iblumcut  4*rf«  •  ou  la  frtmdi  urttrt.  Cette  .t,.tit  for. 
tant  du  ventricule  gauche  du  cœur,  fc  divilc  eu  afeen-  ' 
dante  Si  defeendante  ,  comme  les  vciues  ,  &  prend 
prcfquc  par  tout  les  mêmes  noms  que  ks  vuncsqu'cl. 
le  accompagne.  Ainlî  il  y  a  IVrnvcoiouale  qujcntoiuc 
ie  ca-ur,  Icjiouklavicres,  Pintcicoftak,  la  mamnw  i  , 
la  mulcuk  ,  la  cervicale,  l'axillaite,  la  thoraciqîte,  la 
bafiliquc  ,  qui  font  les  rameaux  de  ï'urttrt  attendante. 
De  \' .vi-t  t  dépendante  fottent  l  .inen  inteTcoftale  ,  la 
phrtniquc,l.i  ter  liaque,  la  mefcntciique  fupcncuic  Si 
infencuic  ,  la  rénale  ou  émulgente,  la  fperinariquc,  la 
lombaire  &  la  mufcukv  II  y  a  aufli  ks  trttrt 


rale.&Tc.  dont  l'explication  le  \ 
ont  k  même  nom,  qui  le  trou 


que», 

ilicaks,  la  honreuk,  la  c  fu- 
ies veines  qui 
curoidie.  On 


live  k  mot  d'arttrt  du  Gi 

iiunc  lecoffrc  ou  vailkav 

S 

arec  lieux.  On  le 
venir  du  verbe  rirtut  ,  Si  *tr*  à  1  acculant. 


r  qu'elle  reç 


puis  le  rejette. 


Martini  lis. 

Am  l  h  i  iux  ,  suie.  adj.  Qui  appattiertt  a  l'arterc. 
San.4  4u:trtt>>x  .  qui  eft  plein  d'elprirs.  On  appelle  la 
veioc  arttruufe  .une  artère  qui  loi  t  du  vcntiiv.uk  droit 
du  ctrur  ,  qui  a  une  tunique  comme  celle  d'une  veine, 
&  qui  le  t  d'artère  tandis  que  l'enfant  efl  danl  le  ven- 
tre de  la  mete  ,  &  de  veine  iU  puis  qu'il  eft  ne.  Elle  Ce 
perrdans  le  poulmon .  Si  a  fa  continuité  avec  l'aorte. 
ARTHRITI  QU  E.  Voyez  Articulât. 
ARTHRODIE.tf.  Teimc  de  Mcdcc.uc  ,  qui  fc 
dit  d'une  jointure  des  os  qui  ont  la  telle  pUtte.fic  qui 
ncantmoins  ne  taillent  pas  d'eftre  mobiles  fur  leurs 
faccs.comme-  eft  celle  de  (a  mafchoiic  avec  l'os 
pies.  Ce  mot  vient  du  Grec  trtbran,  W?wj. 
I  C  H  A  U  1>.  f-  m.  Plante  qui  a  des  feuilles  pic- 
quantes  comme  un  chardon  ,  qui  forment  une  eipece 
de  pomme  dont  k  cul  cil  bon  a  manger  ,  Se  qui  Ici  c 
à  faire  des  ragouts.Diofcoride  dit  que  1  '*>tuh*u.<  a  ks 
feuilles  feinbïabksa  la  cailinc  cv  a  l'épine  blanche  : 
toutefois  elles  lont  plus  noues  Si  plus  cpailks.  Il  jet- 
te une  tige  longue  &  cntallce  de  feuilles  ,  &.'  piojuit 
lesteftes  picquanics  Si  épineulcs.Sa  racine  eft  noue  Se 
groll'c.  Il  y  en  a  qui  viennent  fins  pointes,  lors  qu'on 
sapi'lati  la  pointe  delà  gtau  e  en  les  knunr.il  y  a  des 
*nibm*b  domclliqucs  d'autres  fauvages  ,  &  on 
croit  que  ccux-cy  font  l'epinc  blanche  de  Dioicoiidc. 
On  1  appelle  en  Lirin  tardmo.  ciruo~*  ,  jhMiu  .  irttatm 
ou  .i  inoc.il tu  .fctlymoi ,  cartùait  *tii<ù.  Quelques  Mé- 
decine difi  ut  que  VajiicIiuh,!  n'eft  qu'un,  fkui  ;  car 
ce  qu'on  appelle  ordinairement  ksTcuiIles ,  ne  tient 
lieu  que  d'un  calice  qui  a  pluficufs  plis. 
A  R  ,T  I C  L  E.-f.  m.  Petite  partie  ou  divifion  d'un  <kf- 
couts,d'un  écrit ,  d'un  mémoire.  Sr.  Thomas  divilc 
,  fa  Somme  en  plu  fît  u  ;  <•  quelhons  ,  «V  chaque  queftion 
cnplufîeurf  «»/r/ri.Cc  couij'te  contient  rlulîcurs  *m- 
cia  en  cluque  chapitre  de  recette  Si  de  dépenfe.  Ce 
raernoite  Je  fiais  contenoit  ico.aitklcs.  il  faut  accol- 
kr  enfembk  ces  trouf  Mrtuit/t  ,jt?  , . 
Aaticlc  i  Ce  dit  aulfi  des  claufes  &  conventions  des 
Traités  &  des  Ingénieurs  fur  kfqucfs  il  fc  fait  des 
conteftations  &  des  délibérations.  On  efl  déjaçonvc- 
nu  dfi  tant  dVrir/r/duTraircdc  paix  ,  des  ttrttclu  de 
la  ea|>itulati"n.on4dcja  jugé  t  ois  witilridc  ce  pioccs. 
on  a  donné  des *rticl>s  de  mai  iagc  ;  Si  on  dit  abfolu- 
ment,Signer  deS4trf>Wrj,pour4ire  ,  Signer  un  contracl 
de  nuriagc.On  peut  fait*  interroger  la  partie  fur  faits 
CV  ur!,d,i  qu'on  luy  rtgniBc. 
Amcti  df  f  o  y  >  fc  dit  de  ton  i  les  points  de  la  Rf  • 


,K' 


A  R  EL 

ligion  décidés  pr  les  Conciles ,  Se  <\0^  Cf0j{  fg^-f 
Carlrolique  ,  A[>oftolique  ,  Si  Roma»»»*.  LçS  J,Mbt 
contifjarenei  font  ceux  qui  font  debarru*  f*tr  /t  J  /jeie_ 


AxTicit  ,  lignifie  auûi  ,  une  chofe  parriculipc,  On 
luy  adonné  un  habit, il  demande  eiicoie  un  manteau, 
c'efl  un  autre  «mdt.  il  a  rcti  c  les  meubles  qu'il  avoir 
engagcsywis  il  en  a  trouve  à  redite  plulieuis  jrticlu. 
tout  ion  bicneonfifteen  unirtitU,  pour  duc  ,  en  une 
ruailon,  en  une  terre,  on  luy  donne  tous  ks  meubles  de 
cet  inventaire  en  fa  gatdc  ,  qu'on  luy  t  comptés  ar/t- 
<U  \>3.[  .un Je. 

Art  i  et  t  ,  en  terme»  de  Médecine  ,  (igrufic  ,  une  join- 
ture des  os  du  corps  humain.  La  g  uitte  elt  une  ma- 
ladie qui  vient  dans  les  «ricin  ,&  eft  nommée  Mjt- 
km  MrjKiUru.  otMt  décoaivcit  que  cet  homjnc  a  ers 
nuflàcré  par  un  Chirurgien  ,  parce  qu'il  ctoit  couppé 
par  trtutti.  On  appelle  aulii  Mrtulu  ,  Icajfhofes  même* 
qui  lont  jointes.Chaquc  partie  dont  un  corps.un  doit 
eft  cousposc  ,  eft  un  itrttcU.  - 

Article  ,  en  termes  de  Giammairc  ,eft  une  particule 
dont  le  fervent  la  phis-pact  des  Langues  poui  faire 
l'inncxlon  dcfnoins.Jc  matouei  leuis  cas  Se  leuis  gén- 
ies. L.'tancli  féminin, uuleulln.  l'arnclt  du  flnguliei.dll 
pluricr  ,  du  nominatif  ,  du  datif ,  Sic.  QucjMucs-uns 
font  palier  V  ^ tu.lt  poui  une  pairie  d'Qraiion  ;  mais  il 
doit  plàtoft  cftrc  mis  au  lang  des  pronoms. 

Art  ic.  t  ,fc  dit  provcrbtaknicnt  cnccsph.afes.Qiiand 
un  homme  s'eft  iuiné  en  peu'  de  temps  ,  on  dit  qu'il 
a  mangé  tout  Ion  bien  en  un  mtuU  \ Si  d'un  gou In  qui 
nnnge  vifte  ,  on  die  que  quand  il  Tient  un  poulet , 
il  n'en  Lut  qu'un .utmlt.Si  d'un  homme  quielt  confus, 
on  dit  qu'il  met  tout  en  uannaU  qu'il  ne  fait  aucune 
dlAinctiondcschofes.  On  dit  auflî  d'un  homme  de  fa- 
cile cicancc  ,  qu'il  croie  tout  ce  qu'on  luy  dit  comme 
un  urtidtéc  foy. 

Ce  mot  vient  du  .Latin  ttrtkulm ,  i'tenm. 

ARTICULAIRE,  ad),  m.  Bi  f.  Terme  de  Méde- 
cine. C'cft  une  épithetc  qu'on  donne  i  uncmajadicqui 
afflige  &  altère  prticulicriincnt  la  fubftancc  des  aiti- 
ck-s,ciuiccpar  une  matière  virulente  ,  Se  pour  cette 
eau  fc  eft  nommée  des  Giecs  tmbfitù ,  &  des  Latins 
Mtrbm  *ittc*l«%f  %n  Fiançois  on  l'appelle  en  gênerai  ' 
Gmti ,  parce  que  cette  humeur  diftilk  goutte  i  gout- 
te ,  Si  parce  qu'une  feule  goutte  eft,  capable  de  cail- 
ler une  grande  douleur.  Ellea  autant  de  différences  fie 
de  noms  qu'il  y  a  de  imntuics  ,  ou  qu'elle  a  de  qua- 
lités. On  voit  des  goutteux  qui  ont  une  goutte  fioidc 
aux  genoux  -,  J  aut.es  qui  ont  aux  pieds  des  gouttes 
chaudes. 

A  R  T  I  C  U  L  A  T  I  O  N.  f.  f.  Ptoncrxiariondiftincte 
des  fyLlabes.  Dieu  à  donné  à  1  homme  I  ^.tuUticn  de  la 
voix  pour  le  faire  entend  te.  On  dit  au  Palais  ,  Vmt- 
cuLvion  de  faits  nouveaux  ,  pour  dite ,  l'allégation  ,  Si 
en  .SUdeeinc ,  YaittciddiiuH  ou  les  joùntures  des  mem- 
btci.  % 

Ce  inox  lignifie  en  gencraUa  conjonction  de  deux  choies , 
kiquclk  s  étant  lices  cttoitcmcni  l'une  à  l'autre,  peu- 
tcur  écic  piiécs.  Ainfi  on  à\u\'értit*l*tt*n  d'un  raloir^ 
d'une  lancette ,  d'une  ïambcttc.&c.  en  priant  de  l'cn- 
(kmt  qui  fert  aies  piici. 

A  R  T  1  CU  L  L  R.  ».  aa.  Marquer  diltincafment  fes 
lettrts  fes  paroles.  Ce  begue  a  la  langue  gialfc  ,  il 
ne  (çautou  bien  *riic»la  fes  mots,  ks  animaux  ne peu- 
vent  .tr/i  t,ltr  k  luii  de  leui  voix  ,  à  1a  icfeive  de  quel- 
ques rufeauz ,  comme  le  pcrroqdcr,  la  pie,&c  . 

Anr  i  CiiLt  r  ,  en  tcitncs  Je  l'al.  is  ,  li^mlie  ,  Mettre  en 
fait.  La  pa  rtie  a  ÂTtKt/it  Si  mis  en  fait  ou  elle  avoir 
p  n  é.on  cxpcdioit  nagueresdes  Lettres  de  CUàncclctie 
pour  avon  peimillUin  d'arrMioVr  toits  nouveaux  :  cclo> 
a  été^obrogé  par  l'Ordonnance  de  i60j. 

Arj  i  lu i.i  r  ,  (îgnifie  quelquefois,  Mettre  par  articles. 
V'ous  incttci  cette  dépenfe  en  gros ,  il  la  faut  mtodeP- 
prie  menu,  k  mettie  par  ailicks. 

R  IJ 


r 


1)1  ART. 

A  rt  i  ciu  s  » .  en  Médecine ,  fc  die  en  pailant  de  la  |on- 
thon  des  membres.  Tous  les  animaux  ne  lont  pas 
mrtKule'  de  la  même  façon,   l'os  de  la  cuiflc.  %*iik*1* 

avec  l'os  rlchion. 

Arti culi',  t'a.part.fcadj.    *        ^  '  . 

A  R  TIEN. T.  m.  Terme  de  Collège  ,  qui  fedit  des 
ekolicis  qui  lont  fortis  des  Humanité*  ,  &  qui  eftu- 
dient  en  Philol'oplnc.  En  plulieuis  Collèges  ,  comme 
à  Navaire,  il  y  a  un  Principal  particulier  poni  les  Ar- 
fMwrCe  mot  vient ,  du  Latin  atj. 

ARTIFICE.  Cm,  AdielFc  ,  induftrie  de  faire  les 
dmlcs  avec  beaucoup  de  (ubtiltcé  ,  de  précaution.  Il 
y  a  beaucoup  d' artifice  dans  cette  machine»  dans  ce 
Roman. 

An  r  i  f  îc  i  <  fc  dit  auflî  des  feux  qui  fc  font  avec  art , 
foit  pour  le  divcrtillemene  »  foit  pour  la  guerre.  On 
a  bruilé  les  vaiilcaux  ennemis  avec  des  feux  d'«rri/îc«. 
on  a  jette  des  feux  d'érttfiet  dcllus  U  brèche,  il  sert 
fait  un  beau  feu  d'««i/î«  i  l'entrée  du  Roy.  les  fufées , 
les  perards ,  les  pots  à  feu ,  les  lances  à  feu  font  feux 
"  â'trtifict. 

Arti  rici  .Jîgnifie  auflî,Fraudc ,  deguifement ,  mau- 
vaife  tinctTc.  Il  ne  faut  jamais  uferd'arn/Sw. cette  fem- 
mc  n'eft  belle  que  par  mtiifice.  en  tout  ce  qu'il  fait  il  y 
a  quelque  *rtijii*  cache. 

ARTIFICIEL, rut.  adj.  qui  fc  fait  pai  art ,  & 
qui  ne  vient  point  naturellement.  On  contrefait  au- 
jourd'hiiy  toutes  les  diogues  ,  il  s'en  fair  d'trtifuulU: 
on  fait  du  fel  atmoniac  urtifitttl ,  du  borax  tttifiitrl.  en 
Afltonoinic  il  y  a  un  jour  naturel ,  Se  un  jour  Mrtifieul. 

ARTIFICIELLEMENT,  adv.  D'une  manière 
amftc.  Cette  r.iachine  fc  meut  drufiarUtuunt. 

ARTIFICIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  feux 
d 'artifice. 

ARTIFICIEUX,  tusE.adjeû.  Fin  ,  adioit.ruic. 
Il  ne  fe  dit  qu'en  ces  phrafes.  C'eft  un  homme  ttmfi- 
cuux  ,  trompeur,  un  difcours  *>■:>;';.  taix.  Artificuux  ne 
fe  dit  que  de  l'esprit ,  Se  trtijicitl  que  des  chofes  nu. 
rerielles. 

ARTIFICIEUSE  M  EN  T.  adv.  D'une  manière 
artificicule. 

Tons  ces  mots  viennent  du  Latin  ârtïfii  ïim. 

A  R  T  I  L  l  E  R.  f  m.  Ouviitr  qui  riavaillc  à  l'arrillc- 
rtc  ,  comme  Fondeur ,  Canonier,  Sec.  11  y  a  d'ordinai- 
rc  tiois  Amlltu  qui  manient  le  canon. 

En  termes  de  Matinw  on  dit ,  un  vaill'cau  équippé  ,  mon- 
té  ou  driiBi  de  tant  de  pièce  de  canon. 

ARTILLERIE,  f.  f.  Gros  équigpagc  de  gnerie 
qui  comprend  le  canon  ,  les  bombes  ,  pétards ,  &  au- 
tics  aimes  à  feu  qui  fe  clurgent  a  boulcts,bocilcs,car- 
rouches ,  &c.  On  n'a  pù  attaquer  cette  place  ,  parce 
qu'on  inanquoit  de  grollcrf'frttoir.  il  y  avoit  dans  cet- 
te orme*  5  ooxhevaux  d'urtiilmt  pour  mena  tout  l'ap- 
pareil de  gucrre,dcs  outils  ,  des  pionniers  ,  ponts  de 
battant .cfchellcs.o:  autres  machines ncccllàircs  pour 
les  campements  &  les  Gcgejji  parc  de  i'mHtm  ,  eft 
le  lieu  du  camp  dcrtiiié  à  la  garde  des  munitions,  de 
guerre,  il  y  avoit  tant  d'OfHct..  rs.de  Commillaires  de 
f' Attâtnt.  le  Lieutenant  de  VAntâtrit.  On  trouva 
dans  Uîïiilcdc  Malaca  jufqu'à  huit  mille  pièces  d'ar- 
ténu ,  aptes  qu'Alphonfe  Albuqucrquc  s'en  fut  rendu 
le  maiftreii  ce  que  dit  l'Hiltoivc  d'Emamuldc  Fatia. 


:e  q 

L'AniUerki  été  inventée  vers  l'an  1  »Ro.  pat  Con- 
ftaniin  AticlitzenJeFribouigi  ou  Battolde  Suvartz 
CordclitrChymiftc,  félon  Pafquicr  Se  Voflius  en  l'an 
1  3  <4.Cafimir  Siinicirovicz  I'olonois  a  cent  un  ex- 
cellent  livre  de  VAmtiUru  ,  Se  de  tons  les  feux  d'atti- 
fice  ,  tant  pout  la  guerre  que  pour  la  paix.  Joachin 
Bicchtelins  enaauffifott  bien  écrit.  On  y  trouve  une 
remarque  fingulieft.qui  clique  les  anciens  Allemands 
faifoicnt  faite  ferment  à  tous  ceux  qui  s'adonaoient 
à  l'Ait  Pyrotecnique ,  qu'ils  oc  prepaicroient  jamais 
aucuns  feux  artificiels  fautansce  voltigeants^  qu'ils 
ne  s'en  fervitoient  point  pour  la  ruine  Se  deftruction 
des  honunes. 


ART.  A  RU.  ARY. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  vieux  François  A'ti/Ur  ,  qui 
/Sentie,  Rcndiefott  parart  ,  Se  garnir  d'outils  Se 
inftruments  de  guerre.  Le  mot  d'Artt&tr  vient  de  A», 
ou  invenrion,  paicc  que  *>s  chez  les  LatiDS  rigrunoii 

une  mmhAbm.    ip  "  • 
On  appclloit  aulTi  Aniitru  .les  machines  de  guerre  an- 
ciennes ,  comme  catapultes  ,  béliers ,  dards  ,  man- 
gonneaux,  Sec.  comme  on  voit  dans  1  roillaitik  autres 
vieux  Hiftotiens.  Du  Cangc  cite  le  Roman  de  Guil- 
laume Guyaitdc  i  an  1  «04.  où  l'on  voit  que  1W- 
Init  étoit  le  charroy  chargé  de  carreaux  ,  d'arbalclte*, 
de  dards  .  de  lances  ,  de  targes  ,  de  hatnois  ,  pour  en 
donner  à  ceux  qui  n'enavoicnt  point. 
A  R  1 1  M  O  N.  f.  m.  Terme  d*  Marine.  C'cft  le  malt 
d'oft  navire  qui  tlt  le  plus  pics  vers  h  j>ouppc  ,  &  qui 
porte  ordinairement  des  voiles  Latines.  On  l'appelle 
auttiment ,  nufidi  finir,  ou  U  **ft  d*  l'unier*  .ou 
dtUf»hfpt.  La  vrrgtocdV/wwicftloûjouis  couchée 
de  biais  fur  le  mail ,  Se  ne  le  travetft  point  à  angles 
droits  ,  comme  tous  les  autics.  Le  maft  d'jrtimona'i 
qu'une  brifutc      ne  poitc  point  de  perroqutr.  Ce 
mot  vient  du  Grec  «r«WM»,qui  ne  fe  prenoit  pourtant 
pas  en  la  même  lignification  que  nous  le  punons  au- 
jonrd'huy.  C'cft  ce  que  l'on  peut  voir  dans  Jabolcnus, 
oui  /oûtieiit  aptes  Labeon  dans  la  l  oj,Af*lnm  /"tmt. 
ét  vnvtrum  fitmfuttimt,  qu>«m«»  n'ift  point  une  par» 
tic  inregianre  du  vaiiTcati  :  ce  qu'il  n'eut  pas  dit ,  s  il 
l'eut  pus  pour  un  maft.  On  entendoit  donc  ùltte  cho- 
ie par  le  mot  d  ^ttmtn,  qu.'unc  machine  ou  poulie  qui 
fei  voit  à  tirer  dans  le  vailfcaiLou  à  décharger  les  gms 
fardeaux  .  ou  à  rouler  le  cable.  Ç'cft  ce  qu'on  appelle 
aii|ourd'huv  le  C*ktft*n- 
A  R  T  I  S  A  N.  f.  m.  Ouviicr  qui  gr-gne  fa  vie  en  tra- 
vaillant aux  arts  mechaniques  .comme  Cordonniers» 
Serruriers  ,  Mcnuiliers  ,  Chapeliers ,  Sec. 
Artisan  ,fc  dit  nçuréinenc  en  Morale.  Cet  homme 
eft  Vmrtif*ny  de  fa  roi  tune  ,  pour  duc  ,  qu^il  le  1«« 
ptocuicc  a  luy-mêmc,  qu'il  n'en  a  obligJtion  i  pet- 
fonne.  On  dit  aufli  ,  Cet  homme  eft  un  giand  *><*- 
Çm  de  fourbes  &  de  calomnies.  On  dit  par  excellen- 
ce ,  que  l  Autcut  de  la'  Nature  eft  un  mcivcilkux 
ArtifAH.  .. 
ARTISTE.  ad|.  m.  Se  f.&  f.  L'ouvrier  qui  travail- 
le avec  grand  art .  ou  la  chofe  qui  eft  foit  bien  tra- 
vaillée. Cit  ouvrage  vient  de  la  main  d'un  Içavant 
Amjlt.  voilà  une  inonticune  machine  fotfMrttjU. 
Aktistï.1.  m.  Terme  de  Chymic.  C'eft  ecluy  qui 
fcait  bien  faire  ks  opérations  de  la  Chymic  ilnuit 
'être  un  giand  Axijlt  pour  préparer  les  minetau*  » 
afin  qu'ils  ne  foient  point  nuifibUs.  Raymond l  Lolle , 
Paracclfc,  Arnaud  de  Villeneuve  vnt  été  de  fçavants 
Arr.îtis. 

ARTISTE  M  EN  T.  adv.  D'une  manière  arrive  11 
fedit  des  choies  fpitituellcs  ,  aufli  bien  que  des  ma- 
térielles. Ce  g^obe  a  été  tiavaillé  fort  «riff«w"J'- 

l' Enéide  eft  un  Poème  foir  artiïiemtra  fait.  •  - 
Ces  mots  viennent  du  primitif 

A  R  U. 

A  RU  S  PîCE.  fubft.  mafe.  Sacrificateur  Romain  qui 
predifoit  l'avenir  en  examinant  La  qualité  des  entrail- 
les des  beftes  factifiées.  La  fupciftition  des  Paycns 
a  été  jufqu'au  point  d'aiouttet  foy  aux  Augutes  Se 
aux  Arirt~p>,(j.  On  avoit  réduit  en  art  1 ' Anfpit*'*  »  o0" 
crac  manieic  de  deviner.  Jules  Ccfàr  ,  au  rapPort>  4e 
Macrobe,  fit  luy-mctne  plus  de  feize  livies  de  XA- 
ntffiànt  Ce  mot  vient  d \'h.ir»?4  ,  qui  fignifioit ,  Le» 
entrailles  des  victimes,  Si  ifpictrt ,  rtj/ad  r  ,  ct»fi- 
dtrtr.  ' 

ARY.. 

A  R  Y  T  A  N  Q  I  D  E.  «djecV   Terme  d'Anatomie- 

1  C'eft 


A  R  Z.  AS.  ASC. 

C'eft  une  épithctc  que  donnent  les  Médecins  â  un  des 
cainlagcs  du  larinx  qui  foimc  une  cfpcce  d  anchc,com. 
me  et.  1U  des  (lûtes  &  des  otgacs.  Elle  (cit  à  tendre  la 
voix  plus  aiguë  ou  plus  gravi".  Ce  mot  vient  d 'ityién*, 
qui  lignifie  un  ptt  i  t'bmlt ,  parce  que  ce  cartilage  re- 
prcfcncc  la  figure  de  fon  bec  ou  de  fon  bibcton. 

A  R  Z. 

ARZEL.  ad | cet.  rnafe.  Terme  de  Manège,  qui  fc  dit 
d'un  cheval  qui  a  une  balzane  ou  inatquc  blanche  au 
pied  de  derrière  du  côte  droit,  ou  du  pied  huis  du 
montuit  du  derrière. 

A  S. 

A  S.  f.  m.  Cane ,  ou  (ace  de  dei  marquée  d'un  feul  point. 
A  i  de  ccr  ur  .m  de  carreau,  amener  rafle  à'm ,  ou 
/.».  ou  vn  <i .  au  piquet  l'éi  vant  onze,  au  herc  il  aie  vaut 
qu'un  point.  C'eft  un  .a  de  pic  ,  un  m  de  trèfle.  On 
s'en  (rit  tiguiémcnr  pour  injurier  quelqu'un  qu'on 
méprife.  Ce  mot  vient  de*,  *jfu ,  Latin,  qui  Je  dit 
d'une  choie  particulière  confidciéc  comme  un  tout , 
ainlî  qu'en  cette  phi  aie  ,  H*ru  tx  *jjc. 

ASC. 

ASCARIDES,  f.  tn.  C'cft  un  nom  que  les  Médecins 
donnent  à  une  petite  vermine'  qui  s'attache  au  fonde- 
ment ,  Se  qui  mu  i  inttitc  beaucoup  le  patient.  Le  ic- 
mede  qu'on  y  applique  cil  le  blanc  ihafis.  Ce  inoc 
vicntdu  Grec  at-jrï^o  ,  qui  ftgn.  jkuttt.  Cette  forte  de 
vers  ne  (ait  que  remuer. 

ASCENDANT,  anti.  adj.  Terme  de  Généalo- 
gie Se  de  Jurifprudcncc.  Il  fc  dit  de  tous  les  parents 
qui  (ont  au  dclliis  de  nous ,  comme  perc ,  giand-pcrc, 
grand-onde.  Le  mariage  cft  perpétuellement  deffendu 
entre  les  n/et/uUMj  Se  dépendants  en  ligne  directe.  Il 
ctoic  éloigné  de  trois  degré  en  Itgnc  tfanimit. 

Ascendant,  en  termes  d'Aftrologie  ,  cft  l'horofcopc 
ou  le  degré  de  l'Equateur  qui  monte  fut  l'horifon  au 
poinr  de  la  naillàncc  de  quelqu'un. Se  qu'on ctoir  avoir 
giand  pouvoii  lui  fa  vie  &  fur  fa  foi  tune. On  l'appelle 
aulfi  dans  le  Thème  eclefte ,  Uprtnutrt  ttuuftm  ,  l'éuuli 
truntsl ,  Se  h  fitiufutttur  dt  U  vit.  En  ce  fens  il  eft  fub- 
ftanrif.  Les  Aftrologues  appellent  aufli  des  Signes  éf- 
itn.u-it ,  ceux  qui  montent  fur  l'horilon  depuis  le  Na. 
dir  ou  la  pu  tic  la  plus  balle  du  ciel ,  uifqu  au  Zenith 
ou  la  patrie  où  il.,  font  dans  leur  plus  grande  éléva- 
tion. **. 

Ascendant,  fedit  auflï  desaftres,  SC  des  dcgiésqui 
montent  fur  l' hou  (ou  en  quelque  cercle  ou  parallèle 
de  l'Equateur  que  ce  (bit. 

AiciNBAST,  eft  aulTi  f.  m.  Il  a  Jupiter  en  fon  .:,>i- 
dtnt.  une  telle  Planète  dominoir  i  n  fon  ttfctndmm. 

Ascendant  ,  fedit  en  Moiale  de  l'inclination  naru- 
i  elle  q*n  nous  potte  à  faire  quelque  choie.  On  a  de  la 
peine  à  vaincre  (on  «fetnita*. 

Ascendant,  fc  dit  en  difeours  ordinaire  d'une  fupe- 
tiorité  qu'un  homme  a  fur  l'cfprit  d'un  autre  qui  pio- 
vient  d'une  caufe  inconnue,  l'our  gagner  vôtre  Rap- 
porteur,  employez  un  tel  de  (es  anus,  il  a  un  grand 
*fund*m  fur  Ion  cl'piit. 

ASCENSION  f.  f.  Elévation  en  haut.  On  ne  le  dit 
au  propic  que  de  l'élévation  mitaculcnfc  du  Siuveor  , 
quand  il  monta  au  ciel  en  prefence  de  fes  Apôtres.  Il 
(igtuficsulIî.U  Fête  qu'on  célèbre  en  fon  honneur  40. 
jours  après  Pâques.  Le  jour  de  l'ATit/ifit». 

En  rennes  d'Aftronomie ,  \'*(c*ti&»n  droite  d'une  étoile , 
cft  le  point  de  l'Equateurqui  fc  trouve  en  même  temps 
que  Cette  étoile  au  Mcndicn:&  l'arc  de  Y^fitufin  droi- 
te  ,  eft  le  nombre  des  degrés  de  l'Equatcut  qui  font 
compris  depuis  le  commencement  d'Arics  jufqu'à  ce 
point  de  l'Equateur  qui  fc  tiouvc  au  Ma  idicn.L'<i/«n- 


ASC.  A  s  r.  AS  t 

R»n  droite  eft  égale  partout  le  inondf'  ®ndjtiuin 
ÏMfttnfin  droite  d'un  certain  point  de  l'^'yptiquc,  ou 
de  quelque  autre  point  du  ciel  que  ce  i°h. 
Ascin  s  ion  oblique  d'un  aftrc,  eft  le  degré'  dt  /'Equa- 
teur qui  s'élève  avec  une  Plancttcdans  U  fyhetc  obli- 
que :  8c  l'arc  de  X'afctttfimt  oblique ,  eft  l'aie  de  l'Equa- 
tcut compté  dépuis  Aiics  jufqu'à  ce  point  de  l'Equa- 
teur. Alnlî  les  AÇctnjitrj  obliques  changent  lui  vant 
l'élévation  du  Pôle  ,  Se  la  différence  alccnlionnelle  eft 
la  différence  de  ces  deux  arcs.On  calcule  de  même  \'*f. 
ctnjUn  oblique  d'un  ceitain  point  de  l'Ecl  yptique ,  Se 
de  toutautic  point  du  ciel.  U  y  a  des  tables  des  diffe- 
rcnccsafceniîonnelles  pour  routes  les  élévations  du  Pô- 
le, chez  Magin  ,  Aigolus  ,  Se  chez  les  Auteurs  qui 
ont  traite  de  la  Spîicic. 
.Ascinsion,  fcditpiovcrbialcmcntenccsphraies.  A 
l' yffctnfUn ,  blanche uappe  &  gras  mouton ,  pout  duc, 
qu'en  ce  temps- là  on  quitte  le  veau  pour  manger  du 
mouton.  On  dit  aulfi  d'une  chofe  qui  eft  toujours  en  • 
meuve  état  .Qu'elle  ne  v .1,111  ne  vient ,  qu'elle  cft  com- 
me 1  A,  \  1  »/f<  ■  ,  qui  n'avance  ni  ne  recule. 
ASCETIQ_UE.  adj.  Tenne  de  dévotion.  Ce  mot  a 
le:  vi  de  titre  à  piuficurs  livres  fpiritucls  Se  de  médita- 
tions :  comme,  les  Ai\tittfnt> ,  ou  Traités  lpi.ituels  de 
S.  Balïlc  le  Grand,  Aiehcvcqucdc  Cdatéccn  Cappa- 
docc.  Ce  mot  vient  du  Grec  «o^rin,  [ttxtretn,  d'où 

A  S  I. 

A  S  I  N  E.  ad|.  f.  Q»ii  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrafe.  Bête 
*fim ,  pour  fignihci  un  aine.  On  fc  fert  de  ce  mot  aU 
Palais,  &  dans  toutes  les  procédures  de  )ufticc,  pour 
éviter  le  mot  d' ,/»r,  qui  a  quelque  chofequi  excite  la 
risée  ,  quand  00  le  prononce  en  public. 

A  S  N. 

A  S  N  E.  I.  m.  Baudet ,  animal  à  quatre  pieds  Se  ï  lon- 
gues oicillcs.pareilcux,  laborieux  Se  ftupide.  C'cft  une 
bett  de  fortune  dont  fc  fervent  d'oidinaite  les  pauvres 
gens  pour  potterdeschous,  du  fumier,  du  plâtre  ,  Sic. 
Les  jjnti  de  Mircbalait.il  y  a  des  «/iwsdomcrtiques,& 
des  «Çuu fàuvages.  à  Mclun.cn  Bourgogne,*;  en  quel- 
ques auties  lieux  il  y  a  une  pofte  aux  .«;«.• .  le  braire  cft 
le  p.opic  des  .if tu  :  il  croit  défendu  dans  les  livres  de 
Moyfe,  de  joindre  un  boeuf  à  un  *fnt  pour  labourer. 
Ce  mot  d'à/ m  vient  d'^fimu ,  que  quelques-uns  tirent 
du  Grec  tfinu ,  inmxuté  ;  d 'autres*  uj/^umm,  tnjltmtjfr. 
Cetanimal  cft  melancholique. 

On  appelle  Pont  aux  tfnti ,  une  difficulté  qui  aricte  les 
ignoianti  :  comme,  La  cinquième  piopoficion  des  Elé- 
ments d'Eudide  cft  le  pont  aux  *fm  de  la  Gcoroctnc. 
Quelques-uns  font  d'avis  tout  cootraifc.oc  difent  que 
c'cft  le  moyen  qu'on  donne  aux  ignoiantsde  palier  par 
dclfiis  une  difficulté  qui  les  arrête. 

Cr>e>_  a  l'a  s  ne  ,  eft  un  di  (cours  en  galimathias,  ou 
une  1  c  poule  qui  n'a  lien  qui  convienne  i  la  queftion 
ou  à  la  demande  qu'on  fan.  11  luy  lépondit  par  uontjÀ 
l'Afn*.  Matot  Se  les  vieux  Poè  tes  ont  intitulé  quelques- 
unes  de  leurs  Poe  fies  Ctfitiifm.  On  appelle  des  Con- 
te» de  peau  d'.i/nr  ,  des  contes  de  vieille .  des  hiftoires 
peu  viaifcKiblables.  On  appelle  Dos  d'afnc  ,  un  angle 
aigu  qui  ferait  de  dckx  lupctfkics ,  comme  celles  des 
pignons  Se  des  couvertures. 

Pas  d  '  a  s  n  f.  Voyez  Pm  ttsfm. 

As  s  e  ,  cft  aulfi  une  efpecc  d'eftau  dont  fe  fervent  plu- 
fieurs  Aitifans,  6c  cntieauttcs  les  ouvriers  en  marqora 
tene ,  pour  tenir  leurs  bois ,  ou  leurs  pierres  quand  il  » 
les  fendent.  v 

Asm  >  ,  (iguinc  figurémcnt  un  homme  îgnount^rofficr. 
ftupide.  On  rcpioeheaux  écoliers  qui  ne  veulent  nef* 
apprendre,  que  ce  font  des  *fmt. 

t'A  s  m  1  d'or,  eft  um  fiction  d'Apulée  Phiiofophc  Plat» 

R  iij 


il 


lr4  A  S  N. 

nictcn  ,  d'une  roeramorphofc  en  afnt  dont  il  a  fait  un 

ingénieux  Roman. 
l'As  NE  de Bui idan  ,  cil  une  fippofition  d'un  Philofo. 
phe  ,  cjui  dit  que  fi  on  matent  unafnt  entte  deux  pico» 
uns  d'avoine  parfaitement  égaux  ,  Se  éloignes  égale- 
ment ,  il  niour roit  de  faim ,  loùtciunt  qu'il  ne  pour- 
roirpas  fc  dctcinunet  aaquclil  iroit',  faute  d'avoir  le 
libie  arbitre. 

On  a  aufli  appelle  Afm ,  les  Mathurins  ou  les  Frètes  de 
l'Ordtc  de  la  Ste.  Ttinité  ,  pree  que  quand  ils  ^pyn- 
geoient,  il  ne  leui  étgit  permis  que  de  monter  fur  de  s 
.i/nf/,luiv.int  leur  lnfhtution  qui  parfaire  cnt'an  i  i  y  S 
fous  le  Pontificat  d'Innocent  III.  ce  qui  fucchangé 
par  lal?ape  Clément  en  l'an  1 1 6r  .qui  leur  donna per- 
million  d'aller  lut  des  chevaux.  Ils  font  encore  Appel- 
les,!» Frères  des  *fnts  de  Fontainc-hlcau.dans  unRe- 
giftic  de  la  Chambtc  des  Comptes  de  l'an  1530.  Du 
Cange. 

As  n  1  .  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.'  U*fn*  du 
commun  cil  toujours  le  plus  mal  bàtc,c'clt  a  dircqu  i -n 
a  peu  do  foin  de  contiibuct  aux  nccellîtés  ou  dcpci.lt  * 
publiques.  On  ne  fçanroit  faire  4»ire  uh  ëfnt  s'il  Va 
fojf ,  c'ell  à  di:e ,  qu'on  ne  peut  pas  faite  faire  une  cho- 
ie a  on  homme  malgré  luy.  On  dit,  Boire  en  pour 
dire,l  nik ;  une  patrie  de  fa  boilTon  dans  ion  vcrrc.On 
dit  anfli ,  qu'un  homme  a  un  vin  A'«fne,  quand  il  de- 
vient hebeté  après  avon  bù.  U  cft  méchant  comme  un 
éfm  rouge,  pour  dire,  qu'un  homme  fait  toute  forte  de 
mal.  Ou  dit,  que  Midas  avoit  des  oreilles  d'ttfnr,  pour 
duc ,  qu'il  cntcndoit  de  loin  ,  qu'il  fçavoit  tout  ce 
qu'aftdifoit  dans  fon  Royaume.On  le  dit  auul  de  ceux 
qiji  ont  des  oreilles  tiop  longues  •  Se  qui  tiennent  de 
Vffr*  par  leur  ltupidité.  On  ditd'un  ignorant,  qticc'tft 
on  *fm  bâté  ;  d'un  horninc  trop  adonné  aux  femmes  , 
que  c'eft  un  ifut  débité. On  dit  au  (Ti, qu'il  y  .1  plu  ■,  d'un 
Afn*ï\i  FoitC'qtU  s'appelle  Martin  ,  quand  on  répond 
à  ceux  qui  le  trompent  fur  l'équivoque  d'un  nom. On 
dit  aulli  ,  Mattm  I  .<(-i  ,  Si  que  pai  tout  où  il  y  a  Mar- 
tin ,  il  y  adel'4/nr.  On  dit*  encore  ,  qn  à  laver  la  tetc 
d'un  4/m  on  ne  perd  que  la  Wfcivc.pour  marquer  qu'un 
homme  llupidc  ne  profite  pas  des  inflru'ôions  qu'on 
luy  donne.  OnditaufTi,  Le  jour  du  Jugement  viendia 
hicntoll ,  les  *fitti  pailcnt  Latin  ,  quand  quelque  igno- 
lant  veut  |  arler  une  langue  qu'il  n'entend  pat.  On  dir 
d'une  chofe  qu'on  mépnfe  ,  qu'elle  ne  vaut  pas  le  pet 
d'un*/»*  moit  Ondir  aulli  ,  Chantez  i  Vtfnt ,  il  vous 
feta  des  pets,  en  pailant  des  ignorants  Cv  des  ingrats. 
Ondir  aulli ,  qu'il  efl  bien  jfntdc  nature  ,  qui  ne  peut 
lue  (on  écrituic.On  dit  d'un  ignoiant  qui  c  ft  aflis  dans 
nn  fauteuil,  que  ce  font  les  Armoiiics  de  Boaigcs,  un 
*lnt  dans  unechaifc  :  que  les  chevaux  courent  les  IU- 
nrfiecs,  Si  que  les nfna  les  attrapent  .pour dite, qu'on 
ne  donne  pas  toujours  les  grâces  à  ceux  qui  les  men- 
tent. Ondir  aulli,  que  U  patience  efl  lavettu  des  *f>.t: 
On  l'a  fanglé  comme  un  *(nt,  pout  dire,  On  luy  a  fait 
un  rude  traitement,  il  a  été  fevercment  condamné.Oii 
ditàccluy  quîcheichc  une  choie,  que  fansv  ptendic 
garde  il  pot  te  fur  luy  .  qu'il  cherche  fon  *\nttSe  qu'il 
<ft  de  il  us.  On  dit  d'un  faux  brave  qui  menace  ,  que 
c'eft  |\t/'*  couvert  de  la  peau  du  lion.On  dit  d'un  hom- 
me qui  n'a  point  d'équipage,qn'il  n'a  ni  c  :he  v.i  !  .tu  *Çm , 
ou  ni«/*«>,ni  mulet.  On  dit.Pour  un  point  Martin  pet- 
dit  Ion  d(nc  ,  a  qui  it  manque  fort  peu  de  chofe  pour 
gagner  une  partie  à  quelque  Jeu  ,  ou  pour  reuffir  en 
quelque  affaire. Voyca  l'origine  de  ce  proverbe  au  mot 

.  Momn  On  appelle  un  homme  qui  chante  mal ,  un  r*f- 
p  •>■'.!  n'A'i.-Tt .  c'eft  à  dire ,  un  ignorant ,  Se  un  gros 
*fnt  d'Aiçadic  ,  a  caufe  qu'en  ce  pays  -là  on  fît  ouvrir 
un  *[m  qu'on  acenfoit  d'avoir  mange  la  lune  ,  parce 
que  ton  image  di (parut  dans  l'eau  où  il  beuvoit  au 
temps  d'une-  ccliplc.  On  dit  au  fil  d'ungiand  mangeur, 
qu'il  s'écrin-.c  bien  des  armes  dcCa'in  ,  ou  de  Samfon,* 
c'eft  a  dire ,  d'une  mâchoire  d  V>».  On  appclleaufti  le 
ralk  .  le  miroir  des  ttfmt. 


ASN.  ASP. 

A  S  N  E'  E.  f.  f.  La  charge  d'un  afnc.ee  cju'il  porte  à  cha- 
que voyage.  Une  knri  de  vtn  ,  une  nnet  de  fruit.  Ce 
mot  n'eft  en  ofage  qu'à  la  campagne  ,  Se  dans  les  Pio- 
vinccs.L'i'.rt  de  vin  a  Lyon  contient  80.  pots  de  vin. 

A  S  N  E  R  1  E.  f.  f.  Ignorance  ,  faute  grofficre  contre 

I  ait  qu'on  profciTc.  H  a  écrit  une  telle  chofe,  c'clt 

line  gtoflc  .i;-nr.  . 

A  SN  E  S  S  E.  La  femelle  d'un  afne.  Dieu  fit  un  miracle. 
•  en  Enfant  par  Ici  Vàntjft  de  Balaam  ,  qui  empêcha  le 
Prophète  de  mawdirc  lc»peuplc  de  Dieu. 

Lut  d'imffè  ,  efl  le  lait  qu'on  ordonne  pout  certaine  ma- 
ladies ,  i\  pour  rafraîchi:'.  Cet  homme  ne  fc  porte  pas 
encore  bien ,  on  l'a  mis  au  lait  d'àntjft.  le  lait  d  imtfj't 
cft  Je  meilleur  après ecluy  des  femmes. 

A  S  N  I  E  R  ,  1*1.  ad|.  Ccluy  ,  ou  celle  qui  mené  les 
afncs.ll  fc  die  ordinairement  à  Paiis  de  ceux  qui  tout- 
nillcnt  du  lait  d'afncffc. 

On  le  dit  figurcmcntdcceluy  qui  traite  rudement  Tes 
valets  ,  ou  ceux  qui  ont  à  faire  â  luy.  C'eft  un  rude 

A  S  N  O  N.  f.  m.  Le  petit  d'un  afne.  L'afncHc  ne  confer- 

Tc  pas  fon  lait  quand  elle  a  petdu  fon  <[*t. 
A  S  N  O  N  N  E  R.  v.  n.  Lire,  ou  parlcT  avec  peine  A  Si 

en  répétant  fes  lcttrcs>  ou  en  cherchanr  fe»  paroles, 

A  S  P  A  L  A  T  FI  E.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft  le. 
bois  d'un  petit  arbre  épineux  ,  pefant  8c  maiTif ,  oléa- 
gineux, acre  &  amer  au  goûr,  de  couleur  purpurine  Se 
marquetée ,  allez  odoranr.  Il  approche  des  vertus,  du 
goût ,  de  l'odeur ,  de  la  pefanteut  Si  de  la  figure  du 
boisd'alocs.  On  les  fubllituë  l'un  à  l'autre  ,  quand  on 
en  a  befoin  dans  les  médicaments.  Les  Parfumeurs tn 
ufent  pour  donner  du  corps  à  leurs  parfums.  Il  y  ena 
qui  ont  fait  palier  le  Cantal  rouge  pour  *ffd*thi  .ce  ' 
qui  cft  combattu  par  Matthiolc. 

ASPECT,  f.  m.  Objet  éloigné  qui  Eappe  la  vûë.Cct. 
te  maison  cil  en  un  bel  .</><  ,' ,  c'eft  à  dire  ,  a  une  belle 
vue  devant  elle  .  ou  clic  cft  belle  à  voir  de  loin  :  Ion 
afptll  cft  à  l'Orient. 

Asrt  ct  ,  le  die  aulli  de  la  qualité  de  la  ebofe  qui  regar- 
dc.ou  qui  efl  regardée.  Cet  homm?  a  un  Arp€tt  affteux, 
il  fait  peur  à  tous  ceux  qui  le  regardent,  à  \'Affrt(i  d'u- 
ne pet  tonne  on  pige  fou  vent  de  ce  qu'elle  a  dans  l'aine, 
c'ell  adiré  ,  en  la  voyait,  à  l'.c'rv  .'  du  fupplicclacon-. 
fiance  t'éfanoiiit.  à  VifptQ  de  la  pièce  on  juge  de  fa 
faullèté. 

As  p  s  c  t,  fedit  atiflî  de  la  deftription  qu'on  fait  dans  des 
Carres  mai ines  des  côtes  Se  des  terïes  qui  font  fut 
pnr»ge  ,  rclks  qu'elles  fe  prefentent  à  la  vûc.  H  y  a  de 
ccsCaires  dans  les  Routieis.où  font  dépeints  tous  les 
afpillt  Si  vues  d.  teirc  qui  Ici  vent  i  la  navigation  »  Si 
qui  aident  à  la  connoiilancexlescâtes  &  rivage*. 

A«pi  ct.  Terme d'Afhonomie.  C'eft  lafîtuauonqu'ont 
les  étoiles  &  les  Planètes  les  unesa  l'égaid  desauttes. 

II  v  •"*!']  ■' i  Scxtil,  quand  les  allrcs.font éloi- 
gnés de  60.  deg  és  l'un  de  l'autre  :  le  Quadiatdc  90» 
le  Tiin  de  110.  l'0*ppolition  ,  quand  ils  font  à  1 80. 
degiés:  fie  la  Conjonction,  quand  ils  font  en  même 
deg  é.  Kcnlcrajoutchuit  nouveaux  tjpifti  aux  anciens, 
a  fçavoit  le  Demi-lcxril  ,  qui  contient  un  cloigne- 
tv.ent  de  jo.  dtgicz  :  le  Dccil,  qui  cft  de  |  6.  degrez: 
l'Oâildc^f  IcQi'until  de 7 a.  le Trcdecil de  r  S 
le  Sefquaté  de  1  $  t .  le  Biqumtil  de  1  44.  oc  le  Qiiin- 
qunx  de  1 5  o.  il  y  a  des  ajp-.Ui  favotablcs ,  Si  de  ma- 
lins afptllt. 

Qr  mot  virnt  du  Latin  nff.-tlx».  * 
ASPERGE.  Cf.  Planre  qu'on  ciilrÏYedan'1  1"  jar" 
dins,  dont  l'extrémité  efl  bojinc  à  mangci  qitaivd  elle 
elt  veire ,  &  auparavant  qu'elle  (bit  montée  en  graine. 
Cette  planre  a  Une  rige  qui  en  montant  diminue  en 
pointe  ,«&  jette  pin  lieu  1  s  rameaux  ou  feuilles  délices 
comme  des  cheveux.  Il  en  fort  une  petite  rieur.  qu' 

ét*nc 


.ASP. 

flétrie  f  unir  quelques  perles  vctdes  d'abord  ,  8c  puis 
roittfàtici  qui  cft  fa  g. .line.  Sa  laeine  cft  fpongicufc 
Si  chevelue  ,  &  blafarde  comme  celle  du  myrthe  Ra- 
vage.' En  Latin  Aff«*f>*. 

A  Sp  ERfGER.  v.-acVlcttcrde  l'eau,  ou  lafairc tom- 
ber en  .1: 1  lue  s  gouttes  avec  un  goupillon ,  nu  autre 
chofe  ptopre  à*ceta.  On  *ffaft  le  peuple  d'eau benite  , 
quand  elle  cft  face.  Un  illuftre  Ttaductcair  des  Pfcau- 
mc«  a  dit , 

A^ptrpt.  moy  d'hyflbpe  ,  Si  je  fcrijr  monde. 

ASPERGE' S.  I.  mf-Gmipillon  avec  leq  u  l  ondiftti- 
btic  Tcau  benlre .  On  dit  fïgiucmcnt  &  haflcnicnr , 
Donner  de  Vnfperfti  a  quelqu'un ,  pour  dite  ,  le  bien 
mouiller  par  plaifr. 

A  S>  E  R  S I O  N.  i.  f.  L'action  d  àlpctgcr.  l'jfptrfitn 

dj  l'eau  btnhe.  un  fait  de  longues  af/pn ûwi  Si  CfKcn- 
Icmcnrs ,  lors  qu'on  enteric  le»  Princes  ci  Prélats. 

A  SPHO  DE  L  E.  (./.  Herbe  medccinalcquia  fa  tige 
fcmblablc  an  g  and  poireau,  lilltc,  Si  luucc  d'une  cou- 
déc,  qui  po.tc  à  fa  cime  une  Heur  appcllée  Ambrrtctn, 
qui  cft  blanche ,  ou  jaune ,  fle  qui  a  ptulîcurs  rayons 
comme  une  étoile.  Elle  porte  de  petites  pt  ries  rondes 
de  «mlcuhcfhcrbc ,  où  cft  enfermée  une  graine noiic 
Se  triangulaire.  Elle  a  force  uciiics  rondes  ,  noirâtres 
&  bulbcufcs,  d'un  goûtapicquant  Si  amer.  On  y  voit 
louvcnt  plus  de  cent  bulbes  attachées  cattcinblc.  Les 
Anàtm  *n  croient  fo:t  fuands.  On  I*  nomme  aulB 
ApreMt  :  en  Latin  H*#aU  Rtgm. 

ASPIC,  f.m.  Petit  fetpent  fort  venimeux.  La  morfu- 
rcd'una/Wnc  fc  guérir-  point  :  c'eft  un  AphoTifmc 
d'Hippocrare  ,  oui  fc  trouve  auilî  dans  l'Ecriture  au 
Pfcauinc  c8.  &  fui  tout  quand  il  mord  après  avoir 
mange  une  grcnoiàillc ,  comme  dit  Bocliart  en  fa  Zoo- 
giaphie.QuelquIl-uns  font  venirce  mot  du  G\ccfp\e, 
/iktt  :  d'auctes  de  ù  figure  ronde,  qui  jfanitic  eu  Grec 

.  *fpu,  un  btjtfhtr,  parce  que  ce  lerpcntfinet  ordinaite- 
'inent en  rond ,  piincîpalemcnt quandon l'attaque; ce 
qui  reprefente  la  figure  ci  culaitc  du  bouclier.  Sa  tête 
qu'il  eleve  du  milieu  de  ce  cercle ,  représente  ce  que  les 
Romains  ap|xlloient«»»/*  dans  leur  bouclier.  L 

Matthiolc  met  t mis  cfpcces  d'afpxj ,  dont  l'un  cft  nomme 
Pxjm  ,  parce  qu'il  jette  fon  venin  au  loin  comme  s'il 
crachoir  :  le  fécond  CMtth,  qui  a  piisfon  nom  de  ce 
qu'il  le  nounit  loin  de  Ta  mc'nlc  troinemccT/x/iJfaiun 
parce  qu'il  ift  noir  fur  le  dos ,  blanc  fous  le  venue 
tomme  les  hir.MidclIcs  les  plus  grands'af/vr/  fontcciix 
quifcnounillent  fur  la  terre.  Il  y  en  a  quelquefois,  de 
cinq  coudées  de  long,  &  fur  tout  Jcs  Pij/mjc[\i\  ont  une 
coukui  cendiée  ,  vcidet*  jaune.  Nicandci  dit  qu'un 
homme  picquc d'un  tfpu  devient  »er<f  &  pâle,  pcid'r 
la  vue  ,  i  paioic  endormit  &:  meurt  fins  lcnrir«aucu- 
ne  duiileui.il  ne  peut  vivre  que  huit  heures,*:  foiwcnt 
meurt  au  bout  de  nuis.  Ceux  nui  font  picqiiez  des 
'tfpici  Clu  lidoniens  meurent  foudain.  LVpir  fait  une 
ficquruic  fort  déliée  comme  la  'pointe  d'une  aiguille. 
Le  mâle  fait  deux  ptequeurts,  Si  la  femelle  quatre*, 
comme  les  vipères  ;  Ac  (on  venin  fait  congeler  le  lang 
aux  veines  &:  artères.  Il  y  a  aulli  un  jfpu  foiiid  qui  a 
des  taches  jaunes  fur  une  peau  g.  île  ,  qui  cft  le  plus 
dangereux  de  rous. 

Aspic,  ledit  fïgiii  entent  d'un  medifant,  C'cft  une  Un. 
gue  fifre. 

As»  l  c  ,  tft  aulîî  une  ancienne  pièce  d'artille»ic  ,  qui  cft 
unedcmi-coultvujie  bâiaidc  qui  tue  douze  hviesdc 
bouler. 

A  s  p  1  c  .  eft  aufli  une  plante  qu'on  nomme  autrement  L-1- 
vAade  >  qui  a  une  (leur  bleue  ,  Si  une  odeur  Si  un  goût 
fort ,  &  qu'on  nomme  en  Latin  Spu*  Mrdt.  On  en  fait 
Une  huile  qu'on  nomme  l'Imlt  -i'-cpu  ,  qui  prend  feu 
aisément .  Si  qu'il  cft  impoiïrblc d'éteindre  ,  donr  Ls 
Peintres  le  ici  vent. 
ASPIRANT,  akii.  adj..  Qui  afpite.  Une  aine  *fpi- 
•  r.i*r*à  U  béatitude  quitte  toutes  les  vanités  du  mon- 
.  de.  c'cft  un  humnvc  Mf  tr*nt  après  les  richciTci. 


ASP. 


AsPI  RANI  ,  fedit 

pou  1  fii iv eut  leur 


Ut 
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Maîtrilis.  C'eft  un  Afpvtni  au  Doctoral  ^o^/éu^i 
la  Maltrifedc  Perruquier.  l'OidonnanCCJ  Veut  que  Itt 
jifputntsi  la  Mai  ti  île  des  corps  de  Marclt^tk|s/olr;i( 
*   interrogés  fur  Us  pitiés  doubles  fie  (impies^.', 
lin  termes  dcMechaniquc  afeappcllc  une  Pompe  .irj<h*n~ 
M,  celle  qui  élevé  l'eau  jolquà  ;  1.  pieds  ,  (ans  autre,, 
compicffion  que  celle  qui  fe  fait  par  la  pcfantcnr  de 
l'air  extérieur,  &  don:  on^rtribuoit  autitfois  l'effet 
à  la  ci.iir.tc  du  vuidç. 
A  €  P  1  R  A  TIO  N.  f.  f.  Action  de  celny  qui  afpir* ,  » 
qui  rire  fon  haleine  ,  ou  l'air  extérieur  en  dedans  pour 
rafraîchir  fi  s  poulinons.  Les  Médecins  difent  aufli  §n- 
ffHTAttav,  Se  l'dppofcnt  à  (xf.raïuii ,  qui  ci)  l'aAion  par  T 
laquelle  un  1  clou  lie  ce  même  air  au  dchors.En  ce  (ens 
on  dit,  II  y  n  deux  façons  dtvptonoiKer^l'fc  en  Fran- 
çois ,  l'une  (ans  afptrAtitn ,  l'autre  avec  j'f  'irjtitt.  t 
AspIkAtiok  ,  fë  dit  aulîî  en  Pbyfîque.  Il  y  a  dfux 
iiianie  u  s  de  faire  les  floinpes ,  I  une  par  compicftioti , 
l'autre  paaj^*^/ù». 
Aspiration,  fedit  hgurcinenrça  Morale  ,  &  figni- 
*•  fie,  Dcfirdc  parvenir  à  quelque  fin.  L'affir^fu»  au  ( 

Ciel  cft  iui  commenecartenr  de  béatitude. 
ASCI  R  F.  R.  v.  n.  PoMli'cr  fon  haleine au>  dehors.  Un 
PrcUtMure  iioisfosi'ui  les  Saints  Huiles  en  les  cou- 
facianu...  ■ 
As  ri  11 1  a  ,  Ce  dit  aufli  en  Grammaire  ,  pour  marquer 
une  forte  prononciation.  L'h  Fiançoifc  fc  doir  pronon. 
ce  1  en  *Çfu*tix  en  et  trains  mots  (eulcmcnt^c  alors  die! 

•  tient  lieu  de  confondes  Giecsmaïquoicnt  les  voyel-  V 
les  qui  fc  dcvoicnkrf/^tm  ,  par  des  c|p_rsts  âpres. 

Aspirer,  fc  dit  aufli  en  Morale,  &  Cgnifie,  Prétendre 
à  quelque  cha-ge,digniré,  ou  autre  clvyic  qu'on  regar- 
de comme  bonne  Ce  loului  table  Un  bon  (j  lue  lien  ne 
doit  tfpirtr qu'à  la  béatitude  cterncllc.un  homm^  mon- 
dainn'^tf't  qu'aux homicu:s^ux.richcllcs.Ondit  auf- 
fi,  qu'un  homme  peut  <i/^uyt  auxj>}u*  grandes  charges, 
pour  dire ,  qu'il  eft  capable  de  les  e*àci cer ,  qu'il  fit  en 
pallcdo  les  obtenir.  Il  *Çpat  à  une  telle  Mahtife. 

Ou  dit  en  Maçonncriejqu'il  y  a  des  pierres  durcs,couirn» 
le  grais  ,  qui  ne  font  pas  propics  a  bien  pt endte  Si  sf- 
prtr\e  inottici  /pour  due  ,jjuc  le  mortier  n  en  peut 
pas  faire  une  jpuc  liai  (un.  « 

Aspire'  ,  "èi.  parcpalL  âcfrd).  Dans  le  mot  de  Heiof 
1  i»  eft  .1  n  y .  t . 

Ces  mots  viennent  du  Latin  (fir»  .  aff-ne. 

A  S  P  R  E  v  adj.  m.  Si  f.  Montucux,  inégal.  La  Provence 
Si  It  Oauphtné  font  des  pays  afrstt  Si  labotcux  où  le 
chlfroy  va  difficilement. 

A  5  p  tL  ■ ,  le  dit  aulU  de  cé  qui  frappe  violemment  Si  defâ- 
grcablemcnt  les  fens,&  patriculicicmcnt  ceux  du  fu- 
cher  Si  du  goût.  Un  l'eu  iprt  havit  les  viandes  .au  lieu 

.  de  les  cuite,  le  froid  a  été  bien  Âprt  et  c  hiver  nous 
luinmcs  dans  une  iprt  &  îudc  failon.  un  fruit  eft  iprt, 
lois  qu'il  n'eft  pas  ment ,  ou  qu'il  a  une  acidité  trop 
picqnaiit.e.  le  combat  a  été  foi  t  iprt .  foi  t  sude. 

Ail  w.  r  ,  ledit  aufli  deceluy  qui  cft  fou  avide  dans  fex 
dcfrrs  Si  fes  pîflîons.Cc  Procureur  cft  foit  iprt  au  gain, 
les  gens  (bibles  (ont  iftt$  à  fc  vangctdansl'occalion. 
cet  enfant  cft  iprt  fui  la  nounicc  ,  on  ne  l'en  oie  éloi- 
gner qu'il  ncciic.  les  ci!orniflcurs  Ibnt  iprti  Si  goulus, 
les  boni  chicns/bnt^r7«  à  la  cuiéc  ,  a  la  e  halle. 

En  Médecine  onappcllcl'^arf  artère,  le  conduit  quifait 
palier  l'air  dans  le  puulmon.  Voyez  Antr*. 

Onappc[lc  en  Giammaire  ,  unefpiit  iprt,  une  marque 
faite  en fouifcdcr.qu'oa  met  fu:  certaines  lcttrcspouc" 
montrer  qu'il  les  faut  pionuttcct  avec  une  foitcufpira- 
tion ,  comme  on  fait  en  François  aux  tconfcnrs ,  ,v 
comme  les  Grecs  faifoicnt  à  plufîcurs  voyelles ,  Si  à  la 
lcttie  ri»,  ce  qui  leur  cenuit  lieu  d'une />.  . . 

Aip  ri  ,  cft  aufli  une  petite  monnoyc  do  Turqnie 

•  dont  on  paye  les  ]aniuaircs.  Il  en  faut  <  o.  pour  (ai- 
re un  é»u  de  Fiance.  Busbck  ,  Si  Leunclavius dans 
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fes  P.  . ' -i .  et  '.  Je  Turquie  en  ont  patlé  .".nplcmcnt. 

As  pat  ,  a  cet  auili  une  momioyedu  temps  de  luftinicn. 
Les  Anciens  ont  appelle  aulfi  de  la  inounoyc  *jptr  , 
celle  qui  éepit  nouvelle,  Se  qui  n  'étott  jus  encore  usée 
pat  le  r4av  &  nuine-mcnt.Lic  «Giccs  .t  odeincs  ont  ap- 
pelle ./'.,•  m  i  la  nionnoyc  blanche.  L)ei  Cangc. 

ASPREMENT.  ad v.  D'une  manière  afpic.  Ce  goin- 
lie  mâche  îijmmtm  Si  goulûment,  ce  valet  a  été  repii- 
racndé  if/rtmem  &  vertement  par  fon  maître. 

A  S|  RESTE,  f.f.  Hcibcdont  les  feuilles  ibnt  fctt 
rudes,  qui  feu  aux  ouvriers  à  polu  le  bois,  a  écuitr 
l'ai  11. i,  U'vaiiiclle.  Cette  herbe  croit  dans  les  lieifx 
aquaciqucs.tV  dans  les  folles.  Elle  jette  des  tiges  creu- 
fet ,  nouées,  rougeatres ,  3e  aides  au  maniement ,  au* 
tout  de  (quelles  il  v  a  Foicc  feuilles  menues  &  minces 
.Comme  jonc.  Elle  croît  fou  en  hauteur  ,  quand  clic 
trouvé  des  aibres  pour  s'y  attacher;  Sé  y  étant cntoinl- 
lée ,  elle  fait  pendic  uneg.andc  chevelure  noue  com- 
me, une  queue  de  cheval.  Sa  racine  cil  duce  comme  du 
bois.  Matthiolc  en  dédit  quitte  cfptccs  ,  dont  il  y  en 
a  une  que  les  payfins  mangent  en  Caiêm*», 

A  S  P  R  E  T  E  Cf.  Qualité  de  ce  qui  eft  âpre.  Viprtii 
d'un  pays  en  empêche  le  commcrcc,&  qu'on  n'y  voya-" 
t*c.  On  dit  aulC,  Vient*  du  feu,  ou  des  fiuits  qui  font 
trop  acres* 

A  si-rite  ,«fc  dit  figurcment  en  Morale.  Les  Anciens 
ont  blâmé  Vitr  te  des  moeurs  de  Caton.  ta  tiop  gian- 
dc  fcvci  itérer  homme  entreprend  des  chofes  avec  trop 
A'àp?a;,  pour  diic  ,  d'aidcui  cV:  de  pioiuptitudc. 

Ces  mots  viennent  du  Latin 

A  S  S.  • 

A  S  S  A  B  I.  ER.  v.aû.  Remplit  de  fable.  La  mer  avec 
le  temps  a  .ifl-tié  le  pou  d'Aiguelinoites,  où  S. Louis 
s'cifthtiqtu  aiitrcfois.lc  plus  g  . and  loin  que  doit  avoir 
un  Ingénieur  en  bâtilîant  un  poir,  c'eft  d'empêcher 
qu'il  pc  s'. ji  '«Ut.  la  uvic.cde  Loue  éjfiibit  fouventlcs 
pics  qui  (ont  fiti  fes  bords  ,  les  couvre  de  fable.  Ce 
mot  vient  dc/ifr/rou/".iM<-i.Nicod;ou  du  Latin  fabtdiim. 

Ass  a  blu,  avec  le  pionom  pcrlonncl ,  lignifie  ,  Dc- 
tDeutCTiUr  le  fable i  s'engraver ,  échouer.  Quand^on 
defeend  fin  la  rivière  de  Lorre  en  Elle ,  ou  lin  le  Vol- 
ga, on  i'..j[,blt  a  tout  moment,  les  grands  vailllatu  qui 
i..ff.6ltni  lui  les  bancs  ,  y  échouent,  lessiialriiies  s  *Ç- 
f.iH.-n  quelquefois  ,  s'endorment  lut  le  litye  »  &  y  de- 
mi itrcnr. 

A  s  s  a  h  i  e  ,  s'f .  pai  t.  rvir.  Se  ad|. 

A  S  S  A  F  O  E  T  1  D  A.  f!  f.  Tcime  de  Phaimacic  ,  eft 
uncgiimmeq.il  k  liu- d'iuu.' plante  qu'on  appelle  en 
LJtin  fdfnpunor  ,  &  en  G  ec  ftlplinm  ,  dont  la  tige  rel- 
femblc  à  la  fc  ulc  ,  Si  les  feuilles  à  l'achc,  &  qui  poi  te 
une  g  a;pe  l  uge.  7  hcophtaftedir  que  cette  plante  fuit 
les  ucçjt  Cultivés,  &  qu'ellcs'y  abâtardit  ,  &  que  les 
d  mile  s  font  de  couleur  d  ot.  Cette  gomme  que  les 
Apothicaires  appellent ,  eft  oïdinairemcnt  fophi- 
iliq.  ée  il  cil  li  difficile  d  en  recouvrcr.de  la  vraye 
qui  e  ici  t  de  la  icgion  Cyrtn.:ïquc,  que  Ncron  la  ga.- 
doiten  (on  TieToi  comme  unechofe  prccicufc  :  &  Pli- 
ne témoigne  qu'elle  étoit  en  fi  g.andc  cirîinc  de  Ton 
temps ,  qu'onla  vendoitau  poids  de  l'atgent, 

ASSA  G  1  R.  vcsb.act.  Faire  devenir  fage.  L'âge *ft- 
«>'  les  hommes,  le  temps  ,  les  a/Aidions  l'ont  4^i|», 
l'ont  rendu  fage.  il  cil  bien  jfigi  depuis  l'accident  qui 
luy  eft  arrivé.  Ce  mot  vieillit. 

ASSAILLANT,  .mi.  adj.  Qui  attaque^qui  pro- 
voque au  combat.  Dom  Sanchcdit  darfs  le  Ctd , 
Faites  ouvrir  le  camp  ,  vous  voyez  \'ajf*tU*nt. 
Cette  ville  ne  fut  emportée  que  par  le  giand  nombic 

des  *if  :uï  tn:  •. 

ASSAILLIR,  v.aci.  Attaquer  une  place  pour  y  en- 
trer â  main  armée.  Cette  place  fut  tjfaÛie  &  emportée 
en  plein  jour  ;  elle  (un/fitiUu  de  nuit ,  Bc  cicaladéc.  on 
lalJ'.tiSit  .lois  qu'on  s'y  attendait  le  moins.  Ce  mot 


A  S  S.. 

vient  de  *if»1hrt  ,  qui  fc  ttouvedans  U  Loy  Salique , 
«Se  aillcuis.  Ménage.  Nicod  lederive  de  tffldrt. 

Assaillir,  le  du  aulfidcs  années  Éc  des»  particuliers. 
C'clt  un  bonTartiian  qui  eft  allî  *ffttlUr  les  ennemis 
julqucs  dans  leur  camp  ,  julqucs  dans  leurs  quarticts. 
l'ay  vû  commencer  la  querelle ,  c'eft  celuy-là  qui  a  «/". 
jtitti  y  qui  a  été  l'agrellcur.  On  le  du  au  (fi  des  betes. 
Les  loups  agamét  viennent  tfttiir  les  hommes. 

A  s  s  A  i  l  L  i  R  ,  fc  dit  en  Morale,  tn  parlant  de  l'attaque 
des  paillons  ,  des  maladie  s  ,  Se  desautres  accidents  de 
la  fbminc.Les  cfpi  us  foildes  fc*lai(Icnt  *jf+illir  de  mille 
terreurs  paniques,  les  Saints  dans  le  dcleft  ont  l'té*/- 
fa>Sy  de  pluficuis  violentes  tentations,  les  doulcuiseV 
les  infi  imites  viennent  de  tous  Cotés  tjjfmixr  les  vieil- 
lards,  tous  les  créanciers  decc  pauvre  homme  le  font 
venus  tfiUlv  en  même  temps ,  &  l'ont  luîné. 

Assailli,!!,  paît.  pan".  &  adj. 

ASSAISONNEMENT,  f.  m.  Manière  de  prépa- 
rer les  viandes  pour  les  rendre  agréables  au  goût.  La 
bonté  d'un  jambon  ,  d'une  fiicalfcc , dépend  de  l'^u- 
ftnmtneM. 

Assaisonnement  ,  feditaufti  des  ingredienrs  qni 
fervent  i 'allai  (onner.  Le  fcl ,  te  poivre  ,  les  cJutnpig- 
nons  font  Icsj^rfi/iwrnww/otdinaiics.  11  faut  df  l'art 

pour  bien  ménager  les  .«^ai/iwieww. 

Assaisonnement  ,  le  dit  figurément  en  Morale.  La 
"lotiangc  demande  un  certain  tffufixintmM  qui  empê- 
che qu'elle  ne  pail'c  pour  une  pure  rlatcric. 

ASSAISONNER,  v.aû.  Donoci  aux  viandes  une  pte- 
paiation  convenable  pour  les  rendre  deyncillcur  goût 
\  l  Cuiltnicr  levait  foi  t  bien  *ff.nÇ*»nt>  les  viandes. 

AssAi  sonner  .fedu  figmément  en  Mo  .-1  .i.'e Prin- 
ce l'çait  4/pitferntr  fes  dilcours  ,  fes  dons ,  fes  bienfaits 
d'une  telle  grâce,  qu'il  gagne  les^erins  de  tout  le 
monde,  cette^seauté  fçait  .•Q.uftHntr  fes  refu,  d'une  tel- 
le moHeftie ,  qu'on  n'en  peut  pas  être  mal  fatisfait.ua 
Oiatcui  doit  é[fA'fo>.r.tr  (es  harangues  de  choies  agréa- 
bles qui  (oient  au  goût  de  fes  auditeurs. 

A  s  s  a  t  s  on  e'«  f  e.  pa't.  uall'.  Si  adj. 

A  S  S  A  1  S  O  N  N  E  U  R.  f.  m.  Ccluy  quiaflàifonnc.  Ce 
Cuilînicr  a  le  goût  (in  ,  «Se  eft  un  bon  AjfuifanntMt. 

Ce  mot  vient  d,'<<//.</'<>,  d'jjfcnrc,  répandre,  Çermr  f*r  ètfin. 

A  S  S  A  S  S  1  N./.  m.  Honuii*c  qui  tue  un  autre  avecavais- 
'  rage  ,  loit  par  le-  nombre  de  gens  qui  l'accompagnent, 
loir  pai  l'inégalité  des  armes  ,  Ibit  par  la  luuation  du 
lieu  ,  e>u  en  tîahilon. 

Onappcllc  au  (b  Afiffirs ,  les  gens  qui  fe  louent  poui  al- 
ler me  t  que  lqu'un  qu'ils  ne  contioillcnt  pas  ,  Ot  pour 
venger  la  mierellc  d'autiuy. 

Ce  mot  d'sijj  jfin  vientdu  Levant  ,  d'un  Prince  des  Aift- 
dàet ,  ou  ^iJ.ijfim,  qu'on  appellent  le  Vieil  de  la  Mon- 
tagne ,  habitant  entre  Antiochc  Se  Damas  dans  un 
Cli.iftcau  où  il  elevoit  des  jeunes  gens  dans  toutes frr- 
tesde  plaifus  &:  de  délices,  leur  promenant  qu'ils 
iroient  apiés  leur  mort  dans  un  lieu  fcmblable,  i?!* 
'  obcïUbicnt  aveuglérncnt  à  les  commandements;  après 
quoy  ilsalloimt  haidiment  tuér  &  airaffiner les  Rois 
cV  Princes  fçs  cnneinis.fi- tôt  qu'il  le  leur  avoit  ordon- 
ne. Ces  gens  s'étcndiient  dépuiS  par  tout  le  Levant. 
Le  Sire  de  ]oinville  les  appelle  ^rdïun/.MaisVolatcran 
Se  Paul  Errire  les  appellent  Ajfijfuu,  &  Nicole  Gilles 
yi'f-uidts. 

En  Çv>.  i. in  terre*  on  appelle  auffi  Affijfm,  cenaines  mouches 
taillées  en  long  que  les  femmes  coquettes  mettent  lui 
leur  vifage  pour  pAroîtrc  plus  belles. 

ASSASSINAT,  f.  m.  Meurtre  qui  fe  fait  violem- 
ment avec  avantage  ,  ou  en  tiahifbn.  On  ne  donne 
point  de  rcmillitin  pour  les  «fftffinmi. 

As  s  a  s  i  n  at  ,  fc  dit  aulfi  au  palais  des  manvais  traitc- 
.ine  ;  &  infultcs  qui  ont  été  f.ircs  i  quelqu'un  à  maw 
armée  ,  cV:  avec  avantage  ,  quoy  que  Ia  rnuit  ne  s'en 
foit  pas  enfuivie.  Un  homme  qui  a  reçu  des  coup*.»-lc 
bâton ,.  demunde  vengeance  de  lajfojfiruu  conisius  en 
f»  pcifonnc. 


;  a  s 

On  le  dit  aufli  hyperholiquement  des  importunités. 

Quand  vous  venez  tant  de  gens  enfcmblc  pour  dilnct 

chez  moy, c'eft  un  pur  ajjjjjirua. 
On  dit  aufli  en  amour ,  qu'une  belle  a  commis  un  ijftfft- 

tuu  ,  quand  tllca  rendu  quelqu'un  amoureux  fans  le 

vouloir  guerir. 
ASSASSINER,  verb.  act.  Tuer  quelqu'un  de  guet 

appens  &avccavantagc.Cc  Gentil  homme  a  étécrucl- 

mcr.t.iff.iffiné  pai  fix  coquins. 
Assassine  k,U  dit  .mil.  des  excès  Se  outrages  qui  font 

faitsavec  violence  &  po.r d'armes ,  quoy  que  la  mort 

ne  s'en  lort  pas  cnfuivic.il  a  été  mjfitjjini  de  cinquante 

coups  de  ballon. 
Assassiner  ,  fc  dit  hypcrboliqutmcnt ,  pour  dire, 

Imporrunci  beaucoup.  On  trouve  dans  les  tues  mille 

gueux  qui  vous  sff*f/i/>em.  U  m'clciu  trop  fouvtnt,  il 

m^fjWdc  fes  lcttrM.Les  Plaideur  &  Us;poctc$,/; 

j-i.fr  on  les  gens  du  rccitde  leurs  ptoecs ,  c*  de  lcuis 

ve  *' *0  *v 

On  dit  aufli  en  amouT,  que  de  beaux  yeux  »]f*[[t ntnt ,pour 
dire,  qu'ils  bleflcnr  les  cœurs. 

A  S  S  AT  I  O  N.  Cf.  Teimc  de  Phanuacic  ,  qui  fc  dit 
dc'U  coction  des  médicaments  Se  aliments  dans  leurs 
propres  fucs .  &  fans  addition  d'aucune  humidité  bu 
cmftuofitc  cftrangerc  ,  comme  celle  des  viandes  à  la 
broche  ,  fur  le  g'  il ,  au  four ,  fous  la  braife  ,  cVc.  Le 
caffe  fc  prépare  par  *f*tn» ,  c'eft  à  duc  ,  qu'on  le  fait 
toftir.  Ce  mot  vient  du  Latin  *[[*rtt  rtjltr.  . 

ASSAUT.  Cm.  Attaque  à  force  d'armes  d'un  camp, 
d'une  placc.UnGouvcineutcftobligédcio:;tcnii  trois 
éfamt  avant  que  de  rendre  une  place  On  a  donne  \'.if- 
.  fiwi  en  trois  cndtoitsdu  camp  pour  forcer  les  lignes. On 
»  du  mal  d'empêcher  le  pillage  des  villes  qu'on  empor- 
te d'djpva.  On  dir.Ponncr.foûreiii.vepouilti  «n  a^m. 
Les  enfants  pcidus  montent  les  picmicrsà  i'ufuut. 

As  s  a  ut  ,  fe  dit  auflî  dans  les  fâles  d'efemne  ,  en  pailant 
des  deffis  de  faire  des  armes.  Cet  cfcolicr  a  fait  atftua 
contre  le  Maifttc,  Se  l'a  bouuc.Un  Prévoit  de  Iule  doit 
faire  *jfma  contre  tous  venants. 

Assaut  ,  feditanflî  eu  MoiaU  de  toutes  les  attaques  Se 
fnrprifcs  qu'on  fait  à  quelqu'un.  Il  m'eft  venu  prendre 
d'^wpour  me  mener  à  la  campagne.  Lachaftctéa 
bien  de  U  peine  à  (oûtenir  les  MjfoUfdes  aiguillons  de 
la  chair.  Sa  vertu  a  foûtenu  un  terrible  *{j*iu  pat  une  fi 
fovte  rcntation.La  goutte  donne  de  violents  :  mu  à  la 
confiance. 

On  appelle aulTî  Afiuti  de  réputation,  un  deffi  qui  fc  fait 
par  deux  pcifonnes  illullies  en  quelque  arr  ou  profcl- 
îiôn,  qui  dlfputcivt  enfcmblc  i  qui  y  reiiffiia  le  mieux. 
Ces  deux  Dcmoifcllc  s  ont  été  faire  un  *ff*m  de  reputa- 
tion  en  un  tel  lieu  pour  joùcrdu  luthjpourchantci.&c. 

Ce  mot  vient  A'*f»Um. 

A  S  S  E  C  U  T  I  O  N.  f.f.  Terme  de  Juiifprudcncc  Ca- 
nonique, qui  ledit  de  l'obtention  d'un  Bénéfice.  Un 
premier  Bénéfice  vaque  par  V affitmon  du  lecond, 
quand  il  y  a  incompatibilité  en  eux.  Ce  mot  vient 
d'.l/Tr«fi»  ,  d'jffcqutr. 

A  S  S  E  E  U  R.  f.  m.  Habitant  d'un  bourg  ou  village  éleu 
par  la  Communauté  poui  allcoir  la  taille  &  les  auttes 
importions  de  l'année ,  pour  taxer  ce  que  chaque  par- 
ticulier en  doit  poitcr ,  Si  enfuirc  en  taire  la  collecte. 
Ce  pavfan  cft  nommé  pour  faire  la  charge  d'Ajfttw  Se 
de  Collecteur. 

ASSEMBLAGE,  f.  m.  Union  Se  jonction  de  plu- 
ficur»  chofes  qu'on  allc-mble.  Il  fedit  principalement 
en  maticiede  Chai  penreric  Se  de  Mcnuileiie,  ou  d'au- 
tres ouvrages  quifc'fontdc  plufieuis  pièces.  On  fait 
des  tjftmbUfts  à mortaifes  Se  à  tcnons.à  gueulc,à  queue 
d'arondc,  &c.  Ceux  d'Europe  ont  adinné  la  charpente 
de  quelques  Indiens,  dont  VtffmëUft  fc  faifoit  fans 
clonrârfanschevilles.  Voyez  Herrcra  &  Pyard.  . 

On  dit  aufli  quclqucfois,C'eft  un  sfttnV^t  confus  &  tu- 
multueux, en  parlant  de  plufieurs  choies  ou  perfonnes 
qui  font  enfcmblc  fans  aucun  ordre  ni  rcgulauté.com- 
Ttmt  1. 
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me  dans  les  émotions  populaires.  H  a  fait  un.tjfembhp 
confus  de  méchants  livres  dans  (à  Bibliothèque.  Cal- 
vin  a  fait  un  .ijj'.mbla?.  de  plulieuis  lu-refus  dé'jacon- 
•  damnées. 

A  S  S  E  M  B  L  E'E.  Cf.  kmétion  qui  fc  fait  de  pc  fon- 
ncs  en  un  même  lieu ,  Se  pour  le  mime  dellcin.  Affcm- 
tilt  du  Cleigé.  Ajpmbtét des  Eftats.  JfffmMérâc  créan- 
ciers. Ajf  rr.fi et  pourle  bal.  Ajft"  bU'  illicite  ,clandcf- 
tine.  Chrétienne  Ajftt»blétt  c'eft  l'Auditoite  d'un  Pré- 
dicateur. Tcnif  \'*jftmbtte  ,  c'eft  à  di;c  ,  y  piefider. 
Rompre  Yjfftmttit,  c'eft  à  dite,  la  finir  pour  empêches 
fes  refolurions.  Lieu  à'^ftHiUtr ,  quartier  À,**jftmbUtt 
c'eft  le  Ijcu  indiqué  pour  faiieafl'cmblcr  desChalleuxs 
ou  des  gens  de  guertc.  Battre  Vnjjimbtit , c'eft ,  Donnct 
le  lignai  pour  faire  ranger  des  tioupcs  fous  les  enfeig- 
nes  pour  fc  mettre  en  marche. 

A  5  S  E  M  B  L  E  R.  v.  acL  Joindre,  mettre  enfcmblc.  H 
ledit  premièrement  des  pcifonnes.  Ajf^Mtr  le  Sénat, 
le  Clergé,  Us  Eftats.  AfmbUr  l'Ariieu-ban.  Ajfar.bUr 
des  troupes.  On  dit  auflî,  que  le  peuple  i'ajfembU,  lois 
qu'il  s'émeut,  &  cft  preft  à  faire  ledirion. 

Ajftmbltr  les  Chambres ,  fc  dit  au  Palais ,  quand  toute  la 
giande  Chambre  cft  *jftmblit,c'cft  à  dire.lors  que  ceux 
qui  font  de  fervice  a  la  Tournelle  ou  à  l'Edit ,  y  font 
appelles ,  comme  lors  qu'on  juge  Us  procès  criminels 
des  Gentilshommes, ou  desOrrici  is  Royaux,  jijfrm- 
bl*r\c  lîailement ,  fc  dit  lors  qu'on  ailcmble  tout  le 
corps,  que  les  Enqttcftes  Se  Us  Rcqucftes  viennent  en 
la  Grand-Chambre  ,  comme  lors  qu'il  faut  vcnfni  le  s 
Edits ,  recevoir  un  Confeillcr ,  cVc.  Ce  mot  vient  de 
«(?/7W./>r,compole  de  Se  de  j7mi«/>comrnc-quidiiott, 
jîtnul  pontrt.  Ménage. 

Assemble  n,fe  dit  aufli  des  choCes.Ajfembltr  une  char- 
pente, une  menuifetic,  les  pièces  d'un  habit ,  ou  autres 
ouviages  fcmblablcs.  Affimrl  r  Us  feuilles  d'un  livre 
pourle  relier.  AffitmbUr\e  linge,  le  coudre  en  paquets 
pour  le  mettre  à  la  lcfcive.  Affimbltr  fes  lettres  ,  pour 
lire,ou  pour  compofer  une  forme  d'imprimcrie.Ondit 
auflî,quc  deux  rivières  s' .iffimbUnt  en  un  tel  Lieu,  pont 
dire ,  s'y  méfient  enfcmblc.  On  ne  peut  éfftmblit  deux 
contraircs,potirditc,lcs  faire  fublifter  en  même  lieu. 

Assemble'  ,  BE.part.  pail.&adj^ 

ASSENER,  v.act.  Porrcr  un  coup  julteinenroiî  on 
a  délient  de  fiappcr.  Il  a  ,>u-i...  '/'/.r  fon  coup  à  la  tefte 
où  il  vifbit.  U  rte  fe  dit  point  des  aunes  à  feu ,  ni  de 
l'aitilleiie.  Ménage  dcrivccc  mot  de  tfftgiwt ,  c'eft  à 
dire  tftrtrt  fifum. 

Dans  les  vieilles  Couftuines  on  difoir  un  dotui re  4(fexé,o\i 
titre  à'jjftntmtnt ,  lors  qu'un  perc  avoit  afligue  Quel- 
ques biens  ou  héritages  à  les  filles  ,  ou  a  fes  entants 
puifncz  pour  les  avantager. 

ASSEOIR,  v.aû.  Se  mettre  (ur  un  fiegc,  fc  repofer. 
Il  s'employe  fouvent  avec  le  pronom  pcifonncl.  S'*f- 
[car  fur  des  bancs,dcs  chaifes ,  fur  des  lieux  ,  fut  des 
gérons.  S'affiotr  a  terre.  S'éjfltir  fur  fon  cul  comme  un 
îinge.  Le  Taycns  fàiloitnt  *jf.»ir  Unis  Heios  à  U  table 
des  Dieux.  On  ri'ofcioit  chez  le  Roy. 

Ass  e  o  i  r  ,  le  dit  aulîi  de  ce  qu'on  met  en  une  lituation 
convcnablc.fcrinc&choifie.  AJJiur une  colomnc  fur 
iabafe.  Afroir  une  figure  fur  fon  piedcftal.  AJfi»tr  un 
mur  fur  un  fondement  folide.  Afcct*  tinjaftirncnrdans 
une  fituation  -cable. On  a  des  polcurfpour  iffceir  les 
pierres.  On  dit  aufli  à  l'armée,  Afotr  Ion  camp,  pour 
dire,  placer  fon  camp  én  quelque  lieu.  On  dit  auflî, 
qu'ur.  cllàiin  d'abeilles  s'eft  allé  djftétr  fur  un  tel  buifi 
fon  ,  ou  un  tel  arbre ,  pour  dire ,  qu'il  s'y  cft  amafle, 
qu'il  s'y  cft  allé  repofer. 

On  dit  au  Mancge,  Faire  tftfrm  cheval  fut  Ut  hanches, 
pour  dt  i .  Uslny  faire  plier,  lois  qu'on  le  galoppc,  ou 
qu'on  l'ancfte. 

Asseoir  ,  fedir  aufli  en  chofes  fpirituclUs  Se  morales 
Dieu  a  fait  ttjftMr  fon  Fils  àiadextre.  Il  Uia  *fftw  Us 
Apoftrcs  auprès  de  luy  pour  juger  Us  douze  Tribus 
d'iUacl. 

S  On 
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On  dit  ,  Ajfeêir  fon  jugement ,  pour  dire ,  Juger  en  con- 
noitlancc  de  caufe.  Il  ne  faut  *jft»v  Ion  jugement  fur 
quelque  affilie  que  ce  fait,  qu'aptes  une  meute  deli- 
bcration.  ^  '  . 

Asseoir.,  fignifie  auffi  ,  Affigner  ,  hypothéquer  une 
tente,  une  penlion  fur  des  héritages.  Les  Notaires di- 
fentdans  leui  s  contrait  s  de  conftitutions.U"  tel  a  .< 
ckalfigné  une  telle  rente,  une  telle  peniion  viagère  lue 
un  rcl  héritage,  qu'il  a  affecté  Se  hypothéqué  au  paye- 
ment. •  , 

Assaoi  b.  ,  fignifie  auffi  ,  Départir,  teglcr  les  tailles 
Se  autres  droits  qui  le  payent  par  capitarion.  On  a  en- 
voyé des  commiliious  aux  kllcus  pour  mjfttir  Se  départir 
la  tailla  en  leur  Election.  Ce  font  uls  &  tels  paylans 
qui  doivent  iffitir  la  caille  en  un  tel  village  l'armée  pro- 
chaine ,  iU  (ont  nommes  pour  Affccurs. 

Assis  ,  i  s  k.  part.  pâli.  &  ôd). 

On  dit,  qu'une  maifon  cil  .<:,'.  jt  en  un  tel  lieu  ,  en  un  en- 
droit agréable,  c'eft  à  dire  ,  baftic,  placéc.finiéc.Lyon 
tft  une  ville  sjfifc  fur  le  Rhrofnc  Se  laSaofnc.pourdire, 
qu'elle  eft  baitic  Se  placée  fur  ces  deux  hvicrci. 

En  ternies  de  Blalon  ,  on  dit  qu'un  animal  cil  tffu,  quand 
il  cil  peint  lut  Ton  cul  .comme  tous  les  animaux  dome- 
ftiqucs,  chiens  ,  chats  ,  &c. 

Ces  mots  viennent  d'«ffuUt*. 

ASSERMEN  TER.  v.  adl.  Terme  du  Palais.  In- 
terpeller une  partie  adverfe  de  faite  ferment  fur  la  ve- 
nte d  un  fait  qu'elle  avance.  11  eft  vieux.  Ce  mot  vient 
de  ÇdCtdnttmutr ,  iwernint. 

ASSERTION.  Cf.  Tenue  dogmatique.  Propofi- 
tiou  qu'on  établit  &:  qu'on  loûrunt  vr.iyc  ,  qu'on  eft 
picft  de  dtffcndrc  en  public.La  Thcfcdc  ce  icfpondant 
contient  une  douzaine  A'.tfuions  qui  ne  lont  pas  trop 
certaines.  On  dit  aiiflî ,  qu'un  homme  cil  grand  .«,','<>•- 
trmr  de  la  vc-.itc,  pour  duc,  qu'il  U  loûticnt. Si  deffend 
en  routes  neca fions.  Caron  croit  un  grand  éjfmcmr  de 
la  liberté,  publique.  Ce  mot  vient  d'djfrrtr. 

ASSERVIR,  v.  act.  Dompter ,  conquérir  ,  mettre 
en  I.  ivitude.  Lis  Romains  ont  djfirvt  une  grande  partie 
de  la  teirc.  Ce  mot  vient  de  fi  nus ,  jtrvir*. 

Asservir,  fc  dit  figuiémcnt  en  Moiale,cn  parlant  de 
l'empire  des  pallions.  Cette  beauté  a  dequoy  nfrrtir 
tous  les  ranis  ,  les  mettre  lous  Ion  empire.  Nôtre 
foiblc lie  fair  que  nous  nousiaillbns  sjrrvw  par  l'ambi- 
tion ,  pai  l'avarice ,  par  le  pechc. 

Asservi  ,  la.  paît.  pall.  &  ad). 

ASSESSEUR,  (-m.  Officier  de  ]u(licc  gradur^icé 
pour  lervir  de  confcil  ordinairement  à  un  )ugc  d'cfpce 
dans  |a  Marefcliatilléc.  Il  y  a  un  ancien  &  un  nouvel 
Jljfifftur  du  Prcvoft  des  Mau  ("chaux  ,qui  aflifteaux 
jugements  des  procès.  En  plulicuis  Sièges  il  y  a  un 
jijfj}'**r  Civri,&  un  silf'Jf""  Criminel.  Quand  il  n'y  a 
qu'un  Confciller  en  un  Sicge  ,  on  l'appelle  fouvent 
Vsfy'if'ta.  Molière  a  dit  dans  fes  Coimdics. 
Madame  V Aftfficur  ,Sc  Madame  l'Eflcuë. 

ASSETTE,  ou  Md/htut ,  ou  A  finit.  C'eft  un  mar- 
teau qui  a  une  relie  plate  d'un  code,  Si  un  large  nan- 
chant  de  l'autre.  11  fut  aux  Couvreurs  &  aux  Tonne- 
ticts,&  à  d'autres,  artifins.  LcsNornunds  l'appellent 
Tdlt  ,  Si  quelqucs-unseierivent  ce  mot  d'dtjjî ,  qui  cil 
un  pc tir  aïs, qu'on  nomme  autrement  b.vac.u, ,  taillé 
«v.ec  Yéiff.t^ 

ASSEZ,  adv.  Beaucoup  ,  à  fuffifance.  Il  y  isfftt.  de 
preuves  contre  ce  criminel  pcwi  Je  condamner.  Vous 
avez  dfft\  travaillé  poui  vous  icpofer.  Il  a  éfliïi  peu 
d'aigcnr  pour  faire  Ion  voyage.  On  dir ,  Cela  cil  tfftz. 
bien  ,  ou  dffi^  mal,  pour  ,  louer  blaliucr  iobrimctit. 
Ce  mot  peut  vcnii  de •  »'.' 

Ou  du  auffi  en  Poe  fie,  AfieX\j  Si  ttop  long-temps  la  ven- 
geance divine ,  Sic. 

On  du  auffî.C'eft  *flï~t  pourdiic  ,  N'en  dires  pas  davan- 
tage ,  cela  lurnt.  Les  avares  n'en  ont  jamais  djfiz. ,  ne 
difent  jamais  c'eft  dffu.  Vous  venez  dffit.  ï  remps. 

ASSIDU  ,  ue.  adject.  Qui  s'applique  foitcment  a 
quelque  travail ,  ï  quelque  fonction  ou  devoir.  Un 
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Chantre  doit  erre  dfliJu  a  l'office.  Un  Courtilàn  fait 

mal  fa  cour  ',  s'il  n'eft  pac  dgidu  auprès  d'un  P  ;  tnce.  Ce 

Médecin  luya  rendu  des  foins  affiiuiSi  continuels.  Ce 

mot  vient  d'dfftdn. 
ASSIDUITE',  fuhft.  fcm.  Application  continuelle. 

Cet  homme  eft  fort  lavant,  il  a  toujours  eu  une  grande 

sffidMi  à  l'ellodc. 
ASSIDUMENT,  adv.  D'une  manière  afliduc.  Il 

r.availlc  .ijjidumtn:  à  mettre  fon  livie  en  citât  de  pa- 

H'Ill.C.  '  'CT^ 

ASSIEGEANT,  akte.  adj.  &fubft.Qjii  bloque-, 
ou  attaque  line  place  pour  t'en  rendre  maiftrc.  Une 
armée  dfjitftdrat  doit  êrtc  dix  fois  plus  nombreufe  que 
la  garni  Ion.  Les  «jlngwas  avoient  déjà  gagne  la  con- 
trefearpe.  Quelquefois  on  aflieg:  les  éjjietjunii,  on  leur 
xouppe  les  vivres. 

ASSIEGER,  verb.  »&.  Camper  une  armée  tout  au- 
tour d'une  placé  ,  afin  que  rien  n'y  entie  ,  Se  qu'on  la 
prenne  ou  par  famine  ,  ou  par  force.  On  prend  main- 
tenant tontes  les  villes  qu'on  tjfitgt ,  a  moins  qu'elles 
fbient  fecouiuc's. 

Assiéger  ,  fe  dit  figurcment  en  choies  morales  ,  en 
priant  de  tour  ce  qui  eft  autour  de  nous  qui  nous  im- 
portune ,  qui  nous  embarralTc  ,  qui  nousoilc  quelque 
liberté.  Les  pauvres  font  en  fi  grand  nombre,  qu'ils 
nons  *ffuftnt.  Ceux  qui  tiennent  table  ,  font  ijftr^éj. 
d'etcoinideurs.Un  Mtniftre  eft  affu^?  deperfonnes  qui 
luy  demandcnr.Cc  vicillaid  fc  laiile  *jfufcr  par  fes  pa- 
-  icnrs.ll  y  a  long-temps  que  cette  femme  eft  *{[t'ltt  par 
un  tel.  On  dit  aufti.qu'on  ell  :jfi  fi  pai  les  canx,quand 
il  y  a  quelque  inondation  ;  par  les  neiges  ,  par  le  mai  i- 
vais  temps,  lors  qu'il  pleut,  &  qu'on  n'ofe  fortir;  par 
lo»  brigands  qui  courent  la  campagne ,  Stc. « 

On  dit ,  qu'une  armée  eft  'fif  jt  par  les  vents  dans  un 
port.quândeile  n'en  peut  loiiir  Jt  eaufe  des  vents  con- 
ttaircs. 

A  S I  r  ■«  a  ,       part.  palT.&  adj.  Une  place  efîitf't. 
Assiège  ,  eft  aaifC  fubftantif.  Les  djjirgit  onr  tait  une 
fortic  vigoureufe.On  acapirulé  avec  U*dflitg:t.Cz  moc 
v  ient  d 'tffiàu ,  ihfide: 
ASSIETTE,  fubft.  fem.   Manière  de  pbcer  une 
chofe  pefante  fur  uneantre  pour  la  rcndicfeime*  Se  fo- 
lide.ll  fàurquc  les  fondement  ayent  plus  d',tffîttii  que 
le  mur  qu'on  éleve  dcfTus.  Le  talon ,  la  fcmelc  de  ces 
louliersnc  font  pasaifez  larges d'/iffiritt  pour  marcher 
commodément.  Ce  picdeilal  n'a  pas  allez  d'jf/irttt 
pour  cette  figure.  Ce  îempart  a  aflcz  d'<*ffimfyc'ci\  à 
dire, de  pied  de  talus  pour  empêcher  qu'il  ne  s'éboule. 
11  faut  polcr  les  pierres  de  même  lcns,&  dans  la  même 
tffutti  qu'elles  avoient  dans  la  carrière, 
Assiette  ,  lignifie  anlii ,  le  rerrain  où  on  bail  i  une 
place  ,  un  foi  t,  un  haftiment   Les  Anciens  croyoient 
les  lieux  élevés  les  plus  fomd'tfjitttr.  Aujourd'huy  la 
plus  roitc  tfùttt  eft  la  plaine  campagne  ,ou  le  rrurçfca- 
ge.  Une  nu  don  à  demi-cofte  eft  en  une  be  lle  sffwt* 
pour  I  v  veuè  ,  fc  les  eaux  . 
Assiette,  fc  dit  auffi  d'un  campement.  La  grande 
fcience  d'un  General,  c'eft  de  fçavoir  bien  choilii  Ydf- 
fivtt  de  ion  camp.  .  ■î^i*'S<()»v 

Ondit  au  Manegc,Faire  prendre  à  un  Cavalier  une  bonne 
éffuttt ,  pour  dire  ,  le  mettre  en  une  difpolition  con- 
venable fur  la  fellc.  On  dit ,  qu'il  rte  perd  point  \'*Ç- 
fitttt ,  pour  diic,  qu'il  eft  ferme  fur  les  curie  u. 
As»  i  ett  a  ,  fe  dit  figurcment  en  chofes fpi rituelles  Se 
mo:aLs.  Qiiclquc  fortune  ouadverfué  qui  arrive  à  un 
Sroique,  Ion  cfpnt  dcmeuic  roûjourscn  une  même  j/^ 
futttJCn  ne  peut  ébranler  la  fermeté ,  \'«fi(mtt  de  fon 
amei'  '  ...  '  ' •  " '  xJ^'fyktft ' 

A  ss  i  et  t  e,  fe  di-  auffi  du  département  des  tailles  Se  au- 
ties  importions ,  pour  régler  ce  que  chaque  Commu- 
nauté ,  ou  chaque  particulier  habitant  en  doit  payer. 
C'eft  en  ce  temps-cy  que  fc  fait  I  sflûttedes  taillesXes 
commtlïions  font  parties  pour  faire  Vàffutu  de  cette 
impofition.  LWfittuSt  lacollcûe  des  railles  *ft  la  fon- 
ction des  AlTecuis ,  Si  Collecteurs.  ^jstfî"*  » 

On 
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On  dit  en  termes  des  Eaux  6c  Forefts  ,  Faire  Ytjfuttt  des 
venecs  ,  quand  les  Officier»  vont  marquer  aux  Mar- 
chands les  bois  dont  on  leur  a  vendu  la  couppe. 
As  s  i  1 1 1  a,  cft  aufli  un  uteneilede  table  qu'on  feic  de- 
vant chacun  des  convies  pour  y  polcr  les  morceaux 
qu'on  luy  fert.ou  qu'il  veut  manger.On  fait  des  fffiaits 
de  bois  ,  de  faycnce,d'cftairn,d'argcnt ,  de  vermeil  do- 
té ,  des  nflutta  creules  pour  manger  la  fouppe,  des 
Mffiuttt  volantes  pour  fervir  les  entremets.  On  appelle 
du  même  nom  les  ragoulls  qui  font  dclfus.  (Joe  jjfuttt 
de  champignons  ,  de  ris  de  veau  ,  de  confitures.  On 
appelle aufli ,  Affuttti  mouchettes  ,  la  platine  fur  la- 
quelle on  les  met. 
Assiette  ,  lignifie  auflî  ,  chaque  couvert,  ou  per- 
fbnne  qui  mange  6c  paye  (on  efeot  dans  une  auberge. 
On  nous  a  donne  à  chacun  le  poulet  fut  Yoffitttt.  On 
paye  tant  par  telle  ,  tant  par  âjfutte.  Son  tjfvttt  a  difné 
pour  luy  ,  c'eft  à  dire ,  qu'il  faut  payer  fon  efeot  quoy 
qu'abltnt.  11  y  a  des  Taverniers  qui  vendent  du  vin  à 
pot,  les  autres  par  mffitttt,  qui  mettent  la  nappe. 
A  S  S  I  E  T  T  E'E.  fubft.  fera.  Plein  un  aflîcrtc.  Cet 

enfant  a  deja  mange  deux  M(futtct>  de  bouillie. 
A  S  S  t  G  N  AT.fub.  mafe.  Terme  de  Jurifprudcnce,qui 
fe  dit  particulièrement  en  pays  de  Droit  cfciit.L**//iç- 
nét  d'un  douaire  ,  d'une  dot ,  la  fomme  qu'on  afligne 
pour  une  doc, le  fonds  fur  lequel  on  afligne  undoiianc. 
ASSIGNATION.  fubft.  fcm.  Adjourncmcnr,  ex- 
ploit de  Sergent  par  lequel  on  fomme  une  partie  de 
comparait  à  certain  &  competant  jour  par  devant  un 
luge  pour  rc  (pondre  à  ladcmande,ou  à  la  plainte  qu'on 
a  formée  contre  luy,  ou  pour  venir  depofer,  prefter 
ferment,  ou  faire  un  autre  acte  de  Juftice.  L'Ordon- 
nance veut  que  les  exploits  A' éffigruuton  foient  Jibcllcs, 
c'eft  à  diie,  qu'ils  contiennent  la  demande,  afin  que  le 
deftendeur  vienne  preft  pour  y  deffendre.  Les  *l}ig"A- 
ttont  à  trois  briefs  jours  le  font  à  cri  public  ,  à  fon  de 
trompe  dans  les  carrefours  pour  inftruitc  une  contuma- 
ce. Les  affanétuni  fc  doivent  donner  a  la  perfbnne,  ou 
à  domicile.  On  donne  au  (fi  des  sjfigrmtum  fur  la  fron- 
tière à  Ceux  qui  font  hors  le  Royaume.  On  levé  des 
deffauts  fur  l'<ijf/îgo4rwi,quand  on  manque  à  fe  prefenter. 
Assignation  ,  fedit  aufli  des  rendez-vous  qu'on  fc 
donne  pour  fe  trouver  à  un  certain  lieu  ,  à  une  certaine 
heure.  Les  deux  Advocats  fc  font  donné  iffignstun  à 
cinq  heures  pour  confulrcr.  Ces  amants  le  donnent 
offif  nutien ,  ou  rendez-vous  aux  Thuilci ies.  Les  ajfigrut- 
tiens  d'amour  fon  danger  eufes  pour  les  maris. 
Assignation  ,  en  termes  de  Finance ,  cft  une  Ordon- 
nance ou  mandement  pour  faire  payer  une  dette  fur 
un  cei tain  fonds.  On  donne  à  des  Trcforicrs  des  a/fif- 
Mtiont  fur  divers  Fermicis  ,  pour  prendre  le  fonds  def- 
tine  à  leur  maniement.  On  a  donné  à  ce  créancier  une 

.t:, on  fur  fil  COlippc  d'une  telle  foreft. 

Assign  ati  on  ,cftau(fi  uneconftitution  de  rente  ,un 
érablillcinent  de  penfion  fur  certaines  terres  ou  reve- 
nus qui  y  demeurent  affectés  &  hypothéqués.  L '.«////- 
nttion  du  doiiaire  de  cette  femme  a  été  faite  fur  une 
telle  mai  ion.  Un  tel  a  eu  une  a/fignationâc  mille  efeus  de 
penfion  fur  un  tel  Bcncficc.Lcs  njjigtuttwni  des  rentes  fe 
fontfur  tous  les  biens  picfents  Se  à  venir. 

ASSIGNER,  verb. aû.  Adjourncr ,  ibmmer quel- 
qu'un de  comparoir  devant  un  Jugc.ou  un  Cemmiflai- 
*  re  ,  pour  deftendte  à  une  demande ,  ou  faire  quelque 
acte  de  Jufticc.  Les  Ducs  6c  Pairs  font  ijftgner  leurs 
parties  d'abord  au  Parlement.  Ceux  qui  ont  droit  de 
committiraus  les  font  iflifmer  aux  Ri  quelles,  les  autres 
les  font  *fîtfntr  devant  les  Juges  ordinaires  des  lieux. Il 
a  été  aijii'c  pour  depofer ,  prefter  ferment ,  fubir  l'in- 
terrogatoire. 

Assigner  ,  lignifie  auflî ,  Créer  une  rente  ,  6c  obli- 
ger certains  fonds  pour  la  (cureté  du  paycmcntjdonne  r 
un  mandement  ou  une  reteription  pour  charger  quel- 
qu'un du  payement  d'une  dette.  Le  ftile  des  conttaôs 
de  conftitution  porte  ,  Il  a  conftitué  ,  aflîs  ,  & 

Ttmt  1.  M 
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une  telle  rente  fur  tous  fes  bic™ Patents  8c  i  venir.Lcs 
gages  des  Officiers  fonc  t/fig"*'  *11*!*  (ccondc  partie  de 
î'Efpargnc.  Les  rentes  tjjtgnés  fur  le  Clergé.  On  lui  a 
.»;/.(; ni  fon  doiiaire  fur  une  telle  terre. 

On  dit  proverbialement ,  ou  ironiquement ,  qu'une  rente 
cfcmjjtgrit  fur  les  broiullaids  de  la  rivière  de  Loire,  fui 
Janvier , Février  6c  Mars,  pour  duc ,  qu'on  n'en  aura 
jamais  rien. 

A$si  g  ne'  ,  e'e.  part.  palH  &  ad  j. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  *ffitn*rfy  qui  vient  de  figram. 

A  S  S  I  M  I  L  AT  I  O  N.  fubft.  fera.  Tctinc  de  Pbyfi- 
que  ,  qui  fc  dit  de  l'action  par  laquelle  des  choie*  font 
rendues  fcmblablcs.  La  nourriture  fe  fait  par  le  chan- 
gement de  l'aliment  en  la  fubiïftancc  de  l'animal  par 
*;',i>ndatton  des  parties.  L'jjfuntLuttn  des  parties  le  laie 
par  un  mouvement  local. 

ASSISE,  fubft.  fera.  Terme  de  Maçonnerie.  Rang  de 

Fîmes  de  taille  qu'on  pofe  en  fituation  parallèle  à 
horifbn  ,  quand  on  eleve  un  baftiincnt.  Il  y  a  douze 
*f[iftt  de  pierre  aux  fondements  de  ce  dome. 
Assises  ,  au  pluriel ,  terme  de  Palais.  C'eft  une  feance 
cxtraordinaiicqucdcs  Juges  fupciieurs  vont  tenirdans 
des  Sièges  mfci  u  til  s&  dépendants  de  leur  j  u  i  ildici  ion, 
pour  voir  fi  les  Officiers  fubaltcrnes  font  leur  devoir, 
&  pour  recevoir  les  plaintes  qu'on  fait  contre  eux. 
Autrefois  les  Seigneuis  croient  fort  foigneux  de  faire 
tenir  les  Attifa  par  leurs  Juges  :  maintenant  cela  cft 
fort  néglige. 

On  appelle  quelquefois  les  grands  jours  Affifn,commc  on 
a  lait  toutes  fortes  de  plaids  folemncls  fie  extraordinai- 
res. Les  droits  à'éffifti  font  différents  fuivant  Ici  diffé- 
rentes Couftumcs. 

Assise,  étoit  anciennement  une  aflemblec  qui  fc  faifoit 
dans  la  Cour  du  Prince  de  plufieurs  perfonnes  notables 
pour  jugerfouverainement  des  affaires  de  confcqucncc, 
&  dontïcs  arreftsdcvoicntctreincbranlables.il  yavoic 
deux  foitcsd'^/7i/i/.La  grande  étoit  compofee  de  dou- 
ze Nobles  qui  jugeoient  l'épéc  au  cofte.  La  petite 
AJftft  étoit  de  douze  hommes  choifis  entre  les  gens  de 
Loy.  Il  y  avoir  aufli  de  grandes  Ajfifiu*\m  appatte- 
noientaux  Comtes, Vicomtes,  Barons  &  Chaftclains,à 
caufede  leur  haute  Jufticc  ,  qui  fc  tenoient  quatre  fois 
l'an  pour  recevoir  les  appellations  de  leurs  BailIrfs.Lcs 
petites  AJftftj  fc  tenoient  pat  les  Prcvofts  6c  Juges  pc- 
danées  tous  les  quinzièmes  du  mois. 11  y  avoit  au  (fi  des 
A0ts  pour  la  Police,  6c  pour  la  vente  des  biens  6c  des 
denrées.  La  grande  Affijt  s'appclloit  Affife  jtirée  ,  6c  la 
féconde,  Aflift  «rdvtmrt.  Les  Ajfifts  ft  dévoient  tenir 
dans  des  lieux  publics  ,  comme  aux  portes  des  Eglifes 
ou  des  cimetières  ;  6c  dévoient  étic  publiées  &  affig. 
nées  à  certain  jour,  ahn  que  toutes  fortes  de  perfonnes 
y  peu  lient  venir  faire  leurs  plaintes  &  remontrances. 
On  a  donné  aufli  le  nom  à'Affifi  aux  jugements  qui 
étoient  rendus  en  ces  lieux-là;&  ondifoit,  lia  obtenu 
Afftft  à  fon  profit^'eft  à  dirc,|ugemciu.  On  appclloit 
auflî,  Grande  A/ii/e,  l'action  pctitouc,&  Pccùe  Ajfift, 
fa  polit  donc.  Voyez  du  Cange. 

ASSIS  TA  N  C  E.  f.  f.  Secours,  aide ,  protection.  Le 
Juge  d'Eglifc  implore  l'ajitftmna du  bras  (Iculicr.  Cet 
homme  ne  fçauroit  fubfifter  fans  I'  •,  '  J.i-.c  de  (es 
amis.  U  aurait  été  condamné,  fans  i'ajijhiut  6c  la  pro- 
tection du  Prcfidcnt. 

Assi  st  anc E,(îgnific  encore, Ptcfence.  Les  Chanoines 
ont  tel  droit  pour  leur  tffijltmt  à  Matines.  Le  Curé  fe 
fait  payer  \'*ffiïUnct  à  un  enterremert ,  quoy  qu'il  n'y 
fbir  pas ,  car  il  eft  repuré  prefent.  Un  Procureur  fc  fait 
payer  l'onaffi/lsncti  unfcclléaà  un  procès  veibal,  quoy 
qu'il  ne  fâllc  que  le  ligner  après  coup  11  ne  fuffit  pas  à 
la  Mcfle  d'avoir  une  *jftftMict  corpoiclle,  il  faut  encore 
une  prefence  d'efprit. 

Assistance  .  fignifieauffi  ,  Aflemblce.  Ce  Prédicateur 
a  bien  fatisfàit  tonte  iV/fi/rWr.  Ce  pauvre  homme 

Îju'on  a  maltraité  a  pris  à  témoin  \'njfiftMCi,ctux  qui  fc 
ont  trouves  là. 

S    ,  ASSISTAIT, 
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ASSISTANT,  amti.  adj.&C  Qui  affiftc  ,  qui 
eft  prcfcnt.  Ce Prcdicatcut  fatisht  bien  cou»  les  *//;- 
/f  .!>»••  par  fon  Sermon,  cet  l  luiiiici  tu  fignec  Ton  procès 
verbal  a  les  ifitftéau. 

Assistants  >  fedit  auQî  des  aides  nccellaucs  dant 
une  ceieinonic ,  en  unfacte.  Ce  Prélat  avoit  tel  Se  tel 
Evéques  pour  A]i»JI*M>\v>  Abbcircs  ont  aiifli dit  Afft- 
fltntts  en  paicillcs  cérémonies.  l'Officianc  avoit  fc  \  t 
ou  huic  Affiftdmt  à  l'autel. 

Assistants  »font  au(C  les  Contrôleurs  ou  Confril- 
leis  qu'on  donne  à  des  Généraux  ou  Supérieurs  des 
Moruftercs  pour  prendic  garde  aux  affaires  de  la  Com- 
munauté ,  Se  les  luûlagci  dans  leur  miniftcie.  Voilà  le 
Pcrc  Provincial  avec  le  Pcrc  Aji>\lant. 

On  nomme  aulîi  A0*r>ts,  les  condamnés  à  amftct  au 
fupplice  d'un  crimincl.Enccttc  exécution  il  y  eut  deux 
pendus  Se  deux  tjiitl.m::. 

Assi  stanti  ,  s'eft  dit  aufliau  Palaisdcdcux  anciens 
Advocats  ,  qui  étoient  obligés  de  fc  trouver  à  l'Au- 
dience pooi  alliftcr  un  Advocat  demandeur  en  requête: 
ce  qui  a  itc  abroge  par  l'Otdonnancc  de  1667.  6c 
converti  en  une  fnnplc  conlultation. 

ASSISTER,  v.  act.  Prête  1  fecours  à  quelqu'un ,  luy 
aiderde  fa  faveur ,  de  fon  argent ,  de  fon  confcil.  Ce 
Prince  aaffillé  fes  Alltésdc  l'es  tioupcs  jl  -jjijie  les  amis 
au  bcf01n.1l  afifh  Us  pauvres  de  lis  aumônes. 

Assister,  v.  n.  Eftic  pttfcut.  Le  Doyen  ii  au  ler- 
vicc  à  touics  les  heures.  )'*f  "ffifi  *  »  Confulration 
qu'ont  f.uc^  les  Médecin»  lut  Ion  mal. 

A  s  s  1  s  t  C  h  ,  ff  dit  aulli  en  partant  d'une  cfuccc  de  note 
ou  de  fupplice  qu'on  donne  à  des  complices  d'un  cri- 
me. Ce  criminel  a  été  condamne  à  être  pendu  ,  Se  là 
femme  à  *0<r  au  fupplice.  On  dit  aulli ,  qu'un  hom- 
me a  tjftfii  à  un  vol ,  à  un  allallînat ,  pour  dire  ,  qu'il 
y  acte  prêtent ,  qu'il  en  cft  complice. 

As  s  1  ste  le  .ledit  de  ceux  qui  accompagnent  quelqu'un, 
loir  pour  faite  une  cérémonie  ,  fuit  pour  avon  main 
forte  ,  ou  un  témoignage.  Les  Députés  du  Clergé 
étaient  uffifté»  des  plus  notables  de  leur  corps.un  Prélat 
doit  èœm&tè  de  deux  autres,  quand  il  lacre  un  Evc- 
qnr.  un  tel  Picvàcctoit  «i/i/rr  de  l'es  Aichciscn  faifant 
§ctte  capture,  un  Scigcnt  eft  oblige  de  le  faite  ajjifltr 
de  deux  RccOtdl ,  afin  qu'on  ajoute  foy  à  fon?  exploit. 

A  s  s  1  i  t  e  n  ,  fc  dit  encore  de  ceux  qui  concilient. 
CVi.md  il  pallà  cet  acte  ,  il  ctoit  tfliflfit  fon  Advocat , 
de  fon  Procutcur.  ce  Tuteui  n'a  rien  fut  que  par  l'avis 
du  Conlcil,  Se  .ilfiili  des  païens  du  mineur. 

Assister,  fign.  auflî,  Juger  avec  un  autic  Juge.  Il  faut 
que  le  luge  Royal  .fftjhiu  procès  que font  les  Olticiaux 
aux  Clercs.quaikl  il  y  a  un  cas  ptivilcgic.un  bénéficier 
qui  .i0r  à  un  jugement  de  mort  ,  devient  nicg-ilu  i. 

Onditattfli  ,  qu'un  Ptctrc  *//i/n-  un  malade  ,  unctimincl 
à  la  mort ,  pour  dire  ,  qu'il  l'cxho.re  à  bien  mourir . 
Se  i  fc  lepcnnrde  les  fautes. 

On  dit  proverbialement ,  Dieu  vous  nffifft  ,  à  ceux  qui 
cccmucnr  ,  ou  aux  pauvres  qu'on  écondui t.  On  dit 
auiîï ,  que  Dieu  ttjîftt  à  trois  fottes  de  per/onnes ,  aux 
cnfanrs ,  aux  foux ,  Se  aux  y  vrogne». 

Assisti  ,  e'e  pâifcpaC&adj. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  .ijiftrre. 

ASSOCIATION,  f.  f.  Traité  de  Société ,  par  le- 
quel deux  OU  plnlicuis  perfonnes  le  joignent  enfemblc 
pours'ciirrc-lcconrir  ■  pour  vivic  plus  commodément. 
La  plus  étioitc  des  AffiicuturucH  celle  qui  fc  fairparle 
lien  du  maiiagc.  il  y  a  eu  jonction  on  nffocutfn  entre 
ces  deux  compagnies,  curie  ces  deux  Marchand*. 
ASSOCIER,  v.act.  Faire  une  focicré  ,  ou  admet- 
tre quelqu'un  dans  une  compagnie  ,  dans  un  traité  de 
focieté.  Ces  deux  amis  fc  font  tfftai'  pour  acheter  & 
pour  exercer  ce  greffe,  cette  recepte.  ces  T  rai  tans  ont 
affilié  avec  eux  tels  Se  tels,&  ils  les  ont  fait  entrer  dans 
leur  focieté  ,  ils  leur  y  onr  donné  part.  les  Confréries 
font  composées  d'un  nombre  de  Fidclles  qui  fc  Ion: 

•i^Mrspour  participer  aux  prières  les  uns  des  aunes. 
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As  s  Oc  1 1'>  t'i.  part.  palf.  &c  adj. 
Associa',  b'i.  l'.m.&f.  Qui  cft  d'une  focieté.  Un 
etjfociè  peut  engager  fon  <»/w»é.pour  difpofcr  d'une  cho- 
ie commune  ,  il  faut  que  les  «jfoàit  y  confentent.  les 
Marchandes  Lingeres  ont  fouvent  des  tffoàits. 

Ces  mon  viennent  du  Latin  nffinian ,  de  focuu. 

ASSOMMER,  verb.  ac*.  Tue  r  avec  une  rrufluë ,  un 
maillet,  ou  autre  chofe  pelante  &  contondante.  Il  a  re- 
çu des  coups  de  bâton  capables  d\»//imii»«runbœuf.  les 
Hébreux  *ff*mm»\*n  lesciiminclscn  les  lapidant.  Mé- 
nage detive  ce  mot  du  François  fotermt  ,  ou  du  Latin 
fommu ,  prec  qu'autrefois  AJfoinmtr  fignifioit ,  Dormvr 
tmn  profond  fommtil. 

Assommer,  fc  dit  aufTi  de  toute  mort  violente.  Il  cil 
allé  à  la  guerre  pour  ic  faire  «ffoonmtr. 

Assommer,  fc  dit  encore  des  coups  violents  ,  ou  lou- 
vent  réitérés.  Ce  maître  nffonomtàe  coups  fes  valets, 
cette  maraih  e  tffommt  les  enfants  de  fon  mary. 

Assommer,  fc  dit  hypeiboliqucmcnt  deschofes  qui 
incominodent,ou  qui  pefent  trop.  En  Efté  les  habits  de 
drap  nffommttii  les  gens,  vous  chai  gcz  trop  ce  cheval, 
cela  cft  capable  de  V  ^fonimtr. 

Assommi  r  ,  fc  dit  ngurcmenten  Morale  deschofes  qui 
abattent  l'cfptit.  Cette  affli&ion  ,  la  peite  de  ce  pro. 
cés  l'a  nffhmmé. 

Pour  moy  qu'un  fioid  Elcn't  tffimm, 
dit  Molière.  m 

ASSOMPTION,  f.  f.  Fétc  qu'on  célèbre  en  l'hon- 
neur de  l'enlèvement  miraculeux  au  ciel  de  la  Sainte 
Vicige  encorps  &  en  amc.On  l'appelle  auflWa  5  ïO»fl, 
a  caufe  qu'elle  arrive  le  quinzième  Aouft.  Onaaufli 
appelle  auttcfois  Affomptton,  le  joui  delà mott de  cjnel- 
que  Saint,  comme  v Affomption  ik  S.  JcanrJaptille.ain- 
fi  qvie  prouve  Du  Cange-.  Ce  mor  vient  du  Latin  êjor 
mert  ,  urtri  foy, 

En  termes  de  Logique ,  Afimptitn ,  c'eft  la  mineure  ou  la 
féconde  propolition  d'un  Syllogifme  ;  Se  quelqutfois 
c'cll  la  confequence  que  l'on  tire  des  propofirionsqui 
compofent  un  argument.  Les  premifles  font  vraytSi 
mais  Yaffi>mp<un  en  c.ipticufe. 

ASSONANCE,  f.  f.  Quelques  uns  (e  fervent  de  ce 
mot  en  Mufiquc  poui  lignifier  Confo/uuiff.Qc  mot  vient 
d'ïiffbnare ,  t'tutoràtr  en  on. 

Assonance  ,  cntcrmcs  de  Rcthorique  Se  de  Pocfic  , 
lé  dit  d'une-  figure  de  mots  qui  ont  même  fon  ou  ter- 
minaifon,  Se  qui  ne  riment  pas  richement.  Les*/**"1- 
etJ  font  vicieuics  en  François  :  les  Lntms  les  ont  q^l- 
quefois  employées  avec  grâce.  On  l'appelle  en  Latin 
iirnilutr  d.-fmtnj ,  &  en  Grec  Hemoiettltutt  :  comme , 
M littm  comparavii ,  txtrtétnm  md  mvt ,  acum  Uj}rm>i 
Sec.  En  François  on  ne  s'tn  Irrt  guercs  qu'en  ptovei- 
bc.  Aprit  U  ptnft  vient  U  d,tnfe. 

ASSORTIMENT,  f.  m.  AllemblJge  de  deux  oude 
piulicnrs  chofesqui  conviennent  enfemblc.  Quand  on 
met  du  verd  Se  du  blcit  fur  un  habit ,  c'eft  un  vil»in 
«ffortmtM. 

Assortiment,  fc  dit  anffi  chez  les  Marchands  de 
plufie-iirs  marchandifcs  qu'il  faut  acheter  ou  amalUr 
pour  faire  le  fond  d'une  boutique  ,  pour  avoir  dequoy 
conetnter  ceux  qui  vicndi ont  acheter.  Ce  Marchand  a 
mande  a  fon  Facteur  de  luy  envoyer  un  nfforiinKttt  de 
brocards ,  de  dentelles.  Se  autics  maîchandiles.lesLi- 
branes  difent  aulîî  un  sjfirtmter*  de  livres. 
ASSORTIR,  v.  act.  Appaitiller ,  mettre  cnfcmbU- 
deux  chofes  qui  conviennent.  On  m'a  pris  une  partie 
de  mon  1  mnicublcment  ,  je  voudrais  bien  trouver  àe- 
quoy  l'ffittk,  dequoy  l'appareiller,  cette  garniture 
éffhrtit  bien  cet  habit,  luy  convient,  luy  fied  fort  bien. 
Assorti  r  ,  fc  dit  figutémenr  en  Morale.  Ce  mariage 
eft  mal  affor/i,  c'eft  i  dire,  le  mari  Se  la  femme  font  de 
'condition  inégale,  d'humeur  tonte  différente. 
Tons  ces  mots  viennent  du  Latin  fort, fort \cond  titnfortfit. 
A  S  S  O  T  E  R.  verb.  aét.  Se  neur.  Rendre  for ,  gourei- 
ner  quclq'un  avec  tel  empire  ,  qu'il  ne  fade  rien  de 

fon 
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fon  chef.  Cet  homme  eft  fi  fort  affitéic  fa  femme  ■ 
qu'il  ne  croira  rien  de  tout  ce  qu'on  luy  dira  conti'cl- 
le.  une  amour  trop  violent  tjfott  les  plus  habiles. 
ASSOUPIR,  verk  ad.  Endormir  à  demi ,  boucher 
les  partages  des  efprits  qui  font  pçcriftjge»  pour  agir. 
L'opium,  le  pavot  Ajfjmpijjtnt  ceux  qui  ont  des  infom- 
nies,  vous  croyez  que  cet  homme  doit ,  il  n'eft  ({u'ff- 
f>upi. 

Assoupir  ,  lignifie  auffi.Engourdir.Le  vin  rf/?#i^i/ .dé- 
bilite les  nerfs.  On  dit  auflj  d'un  feu  ,  qu'il  n'eft  pas 
tout  à  fait  éteint ,  qu'il  n'eft  a^x'afftup: 

Assoupir  ,  fc  dit  ftgurément  des  troubles,  des  querel- 
les, des  procès, des  partions.  Cette  fcdition  parojiroit 
etcinte,mais  elle  n'étoit  qu'ouïr  la  guerre  n'cftoit 
pas  éteinte ,  elle  n'écoit  a^'affonpit,  on  recommence  de 
plus  belle,  il  avoirun  grand  procès  crimincl.mais  il  a 
eu  l'adrcrtc  de  YajfoMpir.  Ion  amour  a  été  quelque  tems 
tfftHpti ,  mais  elle  s'eft  réveillée. 

Assoupi  ,  1 1.  part.palT.  6c  adj. 

ASS  OUP  I  SSANT,  ANTE.adj.  Q»ii  endort.  Les 
fumées  de  la  bierc  font  encore  plus  *Jfa*pijf*Mej  que 
celles  du  vin. 

A  S  S  O  U  P  I  S  S  E  M  E  N  T.  f.  m.  Eftat  de  ce  qui  eft 
artbupi.  La  perite  vérole  commence  par  de  grands  af- 
f»»f»fftmtntj.  l'-tJfoHpijfement  des  nerfs  eft  leur  cngouidil- 
fement. 

Assoupi  sse  ment  ,fc  dit  figurément  en  Morale  des 
troublcs,des  feditions,des  querelles.  L'iffoup'ffemtm  de 
cette  gucrre.dc ce  procés.a  été  avantageux  à  tous  les 
deux  partis. 

Assoupisse  min  t  ,  ledit  aurtl  d'un  aveuglement  d'ef- 
prit  .  de  la  négligence;  &  du  peu  de  foin  qu'on  prend 
de  fes  affaires.  Ce  pécheur  eft  revenu  de  cet  *Jfo*piJf;- 
tntnt ,  de  Cette  léthargie  d'aine  qui  le  tcnoit  depuis  fi 
long  temps,  ce  jeune  nomme  picnd  maintenant  le  foin 
de  lés  affaires ,  il  s'eft  réveillé  de  cet  tjfoupfftmtnt  où 
il  étoit  dans  fa  débauche. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  f»ptr,fepi0. 
ASSOUPLI  R.  verk  act.  Terme  de  Manege.Rendre 
fouplc  unchcval.luy  faire  plier  le  cou  ,  les  épaules, 
les  côtés ,  &  antres  parties  du  corps  à  force  de  le  ma- 
nicr,dc  le  faire  trotter  Se  galoppcr. 
ASSOURDIR,  verk  aér.  Rendre  fourd  ,  ou  devenir 
fourd.  On  dit  que  le  bruit  des  Cataractes  du  Nil  *f- 
fourdit  les  peuples  des  environs,  ceux  qui  ont  quelque 
dureté  d'oreille  s' .tffnrdifftru  tous  les  jours  en  vicillii- 
(ant.les  iiirtmmcntsdc  Mufiqucs'.r^âMrJ'j(^nr  en  bou- 
chant une  pai  tic  de  leurs  lumières  ou  ouvertures,  c'eft 
àdirc.fonr  moins  de  biuit.Cc  mot  vie  t  de  furdmfwd. 
Assooro  i  ,  i  e  .  part,  part!  Se  adj. 
ASSOUVIR,  v.  act.  Rendre  foui  &  gorgé  de  vian- 
des. Ce  goinfre  eft  fi  grand  mangcui,qu'il  eft  impolli. 
biede  Yajfairvtr  cet  yvrogne  n'eft  jamais  tjfttrw  de  vin. 
Assouvir,  fc  dit  figurément  en  Morale  ,  pour  dire, 
Contenter  fes  dcfirs.fes  partions.  Un  Tyran  nefe  peut 
ajfouvtr  de  fâng.  on  ne  peut  .iffomn  fa  colère  ,  fa  ven- 
geance, l'ambition  croît  toûjours,  &  n'eft  jamais  aff/H- 
w.  les  ravilUms  ne  cherchent  qu'à  ajfouvtr  leurs  bru- 
tales partions. 
Assouv  i  ,  i  e.  part.  part".  &  adj. 
Ce  mot  vient  d'<tfarurt  .  firiare ,  fatnr. 
ASSOUVISSEMENT,  f.  m.  Satiété  ,  action  par 
laquelle  on  allbuvit ,  on  contente  fa  paillon.  Les  hom- 
mes charnels  ne  fongent  qu'à  Vaffomvtffcment  de  leurs 
defirs  ,  de  leur  amour,  de  leur  avarice. 
ASSUJETTIR,  verk  aû.  Vaincre  ,  mettre  fous  le 
joug.fous  la  fujettion.  Les  Romains  ont  ajf»  etn  .  ont 
mis  fous  leur  Empire  la  plus  grande  pattiedu  monde 
connu  de  leur  temps.  Ce  mot  vient  de  fukjicert. 
AssujtxTiR  ,fe dit anffi  en  Moralc,dcs  ldix,des con- 
d  i  cions.des  conjonctures  qui  obligent  à  faire  quelque 
chofe  par  quelque  cfpccc  de  contrainte.  Il  faut  *'*Jf*- 
jtttir ,  au  loix ,  aux  coûnimes,aux  croyances ,  aux  mo- 
des rcccucsdans  les  pays  qu'on  habite,  il  faut  $'4j(f«/<i« 
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tir  aux  reglcs,aux  principes  destns ,  des  feiences  dans 
lesquelles  on  veutrciiflir.  quand  on  veut  bâtiroù  for- 
tifier une  place  ,  il  faut  s'afaierrir  au  terrain ,  à  l'état 
des  lieux,  il  faut  exécuter  les  conditions  aufqucllcs  on 
s'eft  affujttti  par  contraér. 
Assujetti  ,  i  e.  part.  part'.&  adj. 
ASSUJETTISSEMENT^,  m.  Devoir,  ou,  obli- 
gation un  peu  forcée.  Cette  charge  eft  belle,  mais  elle 
demande  un  trop  g\ani  a fiiiettifimtM , une  grande  affi- 
duité.  cette  maifona  été  gâtée  pat  l'affiijtttiffimtnt  où 
on  s'eft  engagé  à  continuer  l'ancien  ballimcnt. 
ASSURANCE,  f.  f.  Surcrc  qu'on  donne  ,  nanrillè- 
ment.  Quand  on  preftefon  a:gcnt,  on  veut  avoir  les 
ajfuramcs,  des  cautions  ,  des  hyporheques,  des  gages, 
je  luy  ay  prefté  fur  fa  bonne  foy  ,  je  n'en  ay  pas  la 
moindre  afuranec.  il  luy  a  donné  une  promcllc  pour 
fon  affùrantr.  On  ditdcceluy  qui  a  bien  piis  fes  pré- 
cautions, qu'il  peut  dormir  en  ^ftmranct.  vous  pouvei 
partir  avec  affurantt  litr  la  foy  de  ce  pâlit-port. 
Assurance,  (c  dit -uilTî  des  vérités  qu'on  donne  pour 
certaines  Se  infaillibles.  Vous  pouvez  dire  cette  nou- 
velle en  .  ffurunct  ,  je  la  tient  de  bon  lieu,  croycl 
cela  en  affuranct ,  &.fur  ma  parole,  mangez  cela  en  af- 
furanci  .  je  vous  dis  qu'il  eft  bon. 
Assurance  ,fe  dit  aulTi.Conftancc.fcrmeté.  Un  Ora- 
tcurdoit  patlertvec  .ffurarce ,  avec  grande  hardiclîc  , 
fermeté,  l'intrépidité  d'-n  Chcfdonncdc  l'affurante  en 
Dieu,  il  n'y  a  point  d'tjfiiranct  en  la  fortune,  en  toutes 
leschofes  de  ce  monde,  il  n'y  a  point  d'jjfuranet  au 
temps  ,  il  eft  trop  pluvieux. 
As  su  ra  nce  ,  ou  Pelict  d'j ffurunct'  Terme  de  Marine» 
eft  un  conrsaft  par  lequel  un  particulier -s'oblige  de 
réparer  les  pertes  Si  dommagesqui  arriveront  en  un 
voyapeparcas  fortuit  à  un  vaillcau  ,  ou  à  fonchatgc- 
mcnr,moycnnanrcerrainc  fomme  qui  luy  eft  payée  par 
le  propriétaire  pai  avance,  laquelle  fomme  on  appelle 
Ptmt.Cz  contrat!  doit  être  pallé  par  devant  le  Gicf- 
fier  de  la  Communauté  des  Maichands.il  fc  fait  aulfi 
des  *?jurjnt(s  pour  des  marchandées  tianfportécs  par 
terre.  tQiiand  les  affwranctt  fon  fsuftratoircs  ,  l'allure 
doitpayerdemi  jiourccntà  fes  aii'uicurSj&  au  contrai- 
re quand  elles  ont  lieu,  l*artuié  doit  toujours  courir  le 
rifcjuc  du  dixième  de  la  cargaifon  ,  pour  lequel  il  doit 
contribuer  à  toutes  les  avaries,  il  y  a  des  .-ffr.ranccs  qui 
fc  font  fur  la  inarchandife  ;  d'autics  furie  corps  de  la 
nef.ou  fur  l'un  &  l'autre  ;  les  unes  ne  fc  font  que  pour 
l'cnvoy,&  les  autres  que  pour  le  rctour.L'.*j/wni«rf  n'a 
point  de  temps  limircA'  celle  qui  fc  fait  par  mois  eft 
ufuraire:  aurt!  tft-ceune  invention  des  Juifs  inconnue 
aux  Anciens.  Us  s'en  fervirent,  lois  qu'ils  dirent  cha£. 
fez  de  Fiance  fous  Philippe  Auguftc  Sz  Philippe  le 
Long  ,  comme  rémoigne  Jean  Villaai  en  fon  Hiftoirc 
Univci  felle.  Le  Bureau  des  Affwtd'tca  ,  eft  une  Cham- 
bre ou  AH'cmbléc  de  ces  Marchands  qui  fe  rendent  ga- 
rentsdes  fortunes  de  mer.  Il  y  en  aune  cftablie  à  Paris. 
Assurance  ,  fedir  proverbialement  en  ces  phrafcs.On 
dit ,  qu'un  homme  a  Vjffuranec  d'un  meurtrier  ,  quand 
il  foûtient  impudemment  une  chofe  fan  Ile.    On  dit 
aurtl ,  qu'on  a  mis  quelqu'un  en  lieu  d'ttjfwantt, quand 
on  l'a  mis  en  prifon. 
A  S  S  U  R  E'  f.  m.  C'eft  le  propriétaire  du  vaiflcau  ou 

du  chargement  qui  eft  affilié  par  l'artiiicur. 
ASSU.  REME'N  T.adv,  Sans  doute  ,  d'une  manière 
fure  8c  certaine.  Il  cto.aff*rimtnt  vray  qu'il  faut  mou- 
rir un  jour,  il  nous  a  appris  cette  nouvelle  fort  *JJnrg- 
mtnt  ,  comme  étant  bien  ccitainc. 
A  S  S  U  R  E  R.  v.  act.  Rendre  ferme  ,  confiant  ,  hoi9 
de  péril.  On  a  sfuré cette \omc  pardebonsaresbou* 
tans,  ce  plancher  ruineux  a  été  dffwri  pat  de  bonnc9 
étayes. 

Assurer  ,fe  dit  auffi  en  Morale.  On  demande  dejeon- 
traûs  ,  des  hypothèques  ,  des  cautions  ,  des  .gages, 
pour  dfwfr  une  dettc,des  places  de  fureté  pour  +[furer 
une  paix,  cet  cfprU  étoit  vacillant  &  ébranlé ,  ou  a  c» 
r  S  ii) 
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«le  la  peine  i  tafmtr  dans  ccccc  opinion ,  dans  ce  parti 
un  bon  Capitaine  fçaic  bien  i/fartr  la  marche ,  la  rc- 
ttâitf,.///7(?fr  fts  foldats  par  Ion  exemple,  on  raie  mon. 
tet  les  enfants  lut  l'ouïs  pour  les  //«/f.pmi  leurôter 
la  peur,  c'eft  un  débiteur  miné  qui  ne  cherche  qu'à 
%'  îjfurtr  du  pin. 

Assurer  ,  lignifie  auflî ,  Mettre  en  lieu  de  fureté.  On 
s'cfl  *ff*rc  de  la  perfonne  de  cet  Officier  qui  croit  fuf- 
pect.  l'Amiral  a  djfmi  les  vaillcaux  ,  ayant  gagné  un 
poit ,  une  fure  rade.  On  dit  aufli ,  qu'un  Capitaine  a 
dffwi  un  pays  au  Roy  .quand  il  en  a  c  halle'  les  ennemis; 
une  ville  rebelle  ,  quand  il  en  a  challe  Us  mutins. 

Assurer,  fignific  aullî.  Rendre  témoignage  de  la  ve- 
nté. L'Evangile  djfuri  les  bons  Chrétiens  de  leur  falut, 
de  la  gloire  éternelle,  vous  pouvez  4/fnrtran  tel  de  mon 
aminé. cet  Auteur  nous  tffnrt ,  nous  attelle  qu'il  a  veu 
une  telle  merveille,  il  y  a  bien  des  hâbleurs  qui  «ju- 
rent impudemment  de  grandes  menteries.  il  faut  bien 
s'ujfum  ,  fe  confier  en  quelqu'un.  On  dit  auflî, C'eft, je 
m'aflurt ,  un  tel ,  pour  duc  ,  Je  le  conjecture  «  je  ctoy 
que  c'eft  ltty. 

On  dit  auflî,  b'jffiirtr  d'une  maifon  ,  d'un  cheval ,  d'une 
voituic  ,  d'un  h.ibit ,  pour  dire  ,  l'arrcflcr ,  le  retenir, 
le  loiier ,  Se  donner  des  gages  ou  un  denier  adieu.  On 
dit  aullî ,  qu'un  long  exercice  *jfitre  la  fnain  pour  ce  ri- 
re, peuit  |ouer  du  luth.c'cil  à  dire.la  rend  ferme  &  har- 
die. A/furrr  fes  icgards  ,  pour  dire  ,  Regarder  fixe- 
ment. 

A*  surs  h  ,  cfl  auflî  en  reimes  de  Marine  un  trafic  qui 
le  fait  enrtC  Maichards,  qui  moyennant  certaine  fom- 
me  i c pondent  *d es  vailfeaux  Se  des  maichandifcs  que 
les  autres  exposent  fu i  1a  mer  à  lagiolléavanturc. 

On  dit  en  tennis  de  Vénerie,  AJf»r>r  un  lançon  ,  ou  un 
autre  oif'cau.pour  dirc.l  appmoifcr,&  empêcher  qu'il 
né  s'effraye  pat  la  veiic*  des  gens:  ce  qu'on  fait  en  lé- 
veillant ,  en  le  baignant ,  6c  par  toutes  les  manières 
qui  luy  donnent  de  l'alluianct  &  du  couiage. 

Assure',  f  r  part. palK  & adj. 

A  S  S  U  R  E  U  R- 1" 'in.  qui  ne  fc  dit  que  des  Marchands- 
qui  allure  ru  les  vaifTcaux  fur  mer ,  Se  qui  en  refpon- 
dent. 

Ces  mots  viennent  à'tfftvttdrt. 
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A  S  T  E  L  L  E.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie  ,  qui  fc  dit  de 
ce  qui  feit  avec  Us  bandages  à  lier  Si  penfci  les  fra- 
ctures dis  os.  Les  .i/Itllts  lont  faites  de  papiers  colles 
eufcmblc  ,  ou  de  bois  mince  &  de  lie,  ou  de  cuir.de  fe- 
melles de  foui  ici  s  ,  ou  d'ccotccd  arbre  ,  ou  de  lames 
de  fet  blanc  ,  ou  de  plomb.ou d'aune  matière  fembla- 
nlc.duic  &  Hexiblc  ,  Se  fur  tout  de  l'écorce  de  fenile. 
On  les  applique  fui  les  os  hadutés  ou  luxes  pour  les 
tenir  fermes  Se  en  crar.dépuis  qu'ils  fbnr  remis  jufeju'a 
ce  qu'ils  fuient  tout  à  fait  confolidés.  Ce  mot  vient 
de  t.Ajl.t,  patec  qu'on  appellent  ainlï  autrefois  les  mor- 
ceaux de  lances  ou  de  piques  brifées.  Il  y  a  apparence 
qu'on  en  a  dérivé  aufli  les  mot  d'diulUi,*iteUtrij,  mt- 
/rf/r  eV  attelai, paicc  qu'on  fc  ferr  de  petites  dfitSts ou 
chevilles  pour  attacher  les  chevaux  à  la  charrue. 

A  S  T  E  R  I  S  M,  E.  1.  m.  Terme  d'Aflronomic.  Con- 
flcllation ,  aflcmblage  de  plufïcurs  étoiles  du  Firma- 
ment comprîtes  tous  une  ectrainc  figure  que  les  Aftro- 
logucs  fe  font  imaginée.  Il  y  a  48.  Ajhnfmti dépeints 
fur  la  Globe  Cclcltc.  Ce  mot  vient  du  Grec  dfhr. 

A  S  T  E  R  1  S  Q^U  E.  f.m.  Terme  d'Imprimerie.  Peti- 
te note  faite  en  forme  d'étoile ,  qu'on  met  dans  les  lu 
vrcs  pour  fervir  de  icnvoy  à  la  marge ,  pour  marquer 
quelque  commentai  -  ou  explication. 

ASTHMATIQUE,  adj.  m.  Se  f.  Malade  qui  a  un 
afthme,  qui  a  la  pomme  engagée,  Si  qui  tefpircavec 
peine.  ' 

A  S  T'H  M  E.  f.  m.  Maladie  du  poulinon,courte  haleine, 
difficulté  dcrcffiier  ,  ou  une  fréquente  rcfpiianon 
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fans  fièvre  , comme  celle  de  ceux  qui  ont  couru  trop 
vite.  Le  viay  d/ihm*  s'engendre  d'une  abondance  d'hu- 
meur grofle  Se  vilquculc  amaU'cc  de  longue  main 
dans  les  cavités  du  poulmon  par  pluiieurs  defluxions 
arrivées  à  diverfes  fois,  laquelle  bouche  ou  îecrcflic  le 
conduit  de  l'air.  Ce  mot  cfl  purement  Grec,  &  les  La- 
tins l'appellent  nnbenui». 

A  S  T  H  M  E' ,  en  termes  de  Fauconnerie  ,  fc  dit  d'un 
oil'cau  pancois  qui  a  le  poulmon  enflé  ,  qui  ne  peut 
avoir  (on  haleine.  Ce  mot  vient  du  Gtec«//faM  ,  qui 
vient  du  verbe  *»  .  Çfv». 

A  S  T  R  A  G  A  LE.  f.  m.  Terme  d'Architecture.  C'eft 
un  petit  membre  rond  dont  on  01  ne  le  haut  Se  le  bas 
des  coloinncs,qui  cfl  fait  en  forme  d'anneau  ou  de  bra- 
celet. Quelquefois  on  le  taille  en  forme  de  petits 
grains ,  qui  lont  qu'on  le  nomme  aulfi  chdftUi.Qe  mot 
vient  du  Grec  4/?r«f qui  fignific  tdl*n  ,  Si  particu- 
lièrement l'os  du  talon  des  belles  à  pied  fouicnc.  On 
adonne  auflî  autrefois  le  nomà'  Aibr*g4t$t ,  a  un  jeu 
d'olfelcts  ,  où  on  fe  1er  voie  de  ces  os. 

Astragal  e,  en  termes  d'Arrillcrie.ell  une  cfpece 
d'anneau  qui  cfl  fur  le  canon  à  un  dcim-pied  piés  de  la 
bouche,  &  qui  luy  fert  d'ornement,  comme  celuy  des 
colomnes. 

Astragale  ,en  rennes  de  Médecine  ,  fe  dit  du  pre- 
mier os  qui  compofe  le  carleou  la  première  partie  du 
petit  pied.  On  le  nomme  autrement,  Ntix  à'drkdltflt. 
Quelques-uns  appellent  auflî  A:h.i?.i!e,  les  fept  vertc- 
bicsdu  col.  Homère  dans  l'Odyllce  s'cfl  fervi  de  ce 
mot  en  cette  lignification. 

Astragali  ,  chez  les  anciens  Botaniques  ,  (ignihoit 
aulfi  une  plante  qui  eft  une  efpccc  de  pois  fauvage  ou 
de  montagne.  Elle  a  une  Heur  rouge  ,  Se  une  racine 
tonde  &  grande  comme  un  raiforr.  Quelques-uns 
croyent  que  c'cfl  la  rellemblancc  de  cette  plante  quia 
donné  le  nom  aux  Ajbdfdltt  d'Architecture. 

Il  y  a  un  Alirdgdie  de  Canada,qui  a  une  fleur  verte  tirant 
lur  le  jaune  à  la  fommitc  de  fes  branches  nouculcs  , 
d'où  elles  fortent  en  forme  d'épi,  Se  font  (emblables  à 
celles  des  autres  Atirm^dlu.  Il  yen  t  une  plus  ample 
dcfcnption  dans  Us  Memoiies  de  l'Académie  des 
Sciences. 

A  S  T  R  E.  f.  ra.  Co'ps  plein  de  lumière  propre,  ou  ein- 
pruntée,qui  roule  dans  les  cieux  au  deflus  de  la  tegion 
élémentaire.  Les  Planètes  fontdes  dftru  donc  on  ob- 
ferve  particulièrement  les  influences,  les  dflru  du 
Firmament  font  les  étoiles  fixes.  Dieu  fie  un  deffi  à 
Abraham  décompter  les  Aslrtt  du  ciel,  les  lunettes  ont 
fait  découvrir  en  nos  purs  pluiieurs  nouveaux  dftru 
dans  le  ciel,  le  peuple  croit  que  les  Comètes  font  des 
dflni  de  mauvais  prefage.  c'cfl  une  digne  occupation 
que  la  contemplation  deidîlrtJ.  Us  Poires  appellent 
le  foie  il  ,\'Ajt'td\i  jour;  Se  la  lune,  ï'AJht  de  la  nuit. 
Ce  mot  vient  du  Grec  dflron. 

Astre  ,  fe  dit  6gurémcnt  en  Morale  d'une  pcifonne 
extraordinaire  en  mérite ,  en  beauté.  Quand  ce  Puncc 
naquit, ce  fuc  un  nouvel  dfht qui  parue  fur  l'union, 
cette  haute  cfl  un  dfln  qui  brille  dans  Ion  quartier,  la 
Meramorphofe  des  yeux  de  Philis  en  dftru  cfl  un  beau 
Poème  de  l'Abbé  de  Cerilî. 

On  die  d'un  homme  en  fortune ,  qu'il  cfl  né  fous  un  heu- 
reux dfln ,  qu'on  a  de  la  peine  à  forcer  fon  éfirt ,  pour 
dire ,  fa  destinée.  Le  Sage  commande  ta  aux  dflres. 

ASTREINDRE,  v.  act.  Contraindre  quelqu'un  à 
faire  quelque  chofe.  Par  un  ici  contact  il  a  s/hàm  ta 
partie  à  luy  rendre  tels  devoirs,*  le  reconnoître  pour 
Seigneur  à  des  conditions  honte  ules  Si  onereufes. 

Astre  i  n  d  re,  fignific  aufli,  Rcflerrer  le  ventie.  L'épi- 
ne vtnette  cfl  bonne  pout  dfhêtndrt. 

Astre  t  n  t,  e  i  n  t  i.  part.  palT.  Se  adi. 

ASTR  INGENT.sNTs.  ad|CCt.  Qui  a  la  vertu 
d'aflrcindre,dc  reirerrer  le  ventre.  Il  y  a  des  remèdes 
laxatifs ,  d'autres  tjhinttntj.  les  Teinturiers  appellent 
Maccriaux 4/7nngfn(s ,  l'écoice  d'aulne,  de  gienadc,  de 

chêne 
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f  chefne  en  feve ,  de  pommier  fauvag:  ,  U  feicure  de 
chefne  ,  le*  coques  de  noix. I  a  racine  d;  noyer,  les  ga- 
les &  le  Çatàtc 
Cet  mots  viennent  du  Latin  tflnngt ,  j*  rtffirrt, 
ASTROLABLf.m.  Infiniment  de  Mathématique, 
çlar  en  forme  de  Planilphctc,  ou  d'une  Sphère  décrite 
lut  un  plan.  11  fert  principalement  fin  U  mer  pourob- 
ferver  la  hauteur  du  Pôle  &  des  allies.  On  le  fufpcnd 
avec  un  anneau  ,  8c  il  a.  une  alhidadc  ou  règle  mobile 

{;arnic  de  fcf  pinulcs, laquelle  marque  les  hauteurs  fur 
e  cercle  qui  cil  fur  Tes  bords  divilé  en  *  6o.dcgrcs.Il 
y  a  un  creux  au  dedans  de  fonlimbe.où  on  cnclultcdi- 
vcifes  planches  où  font  marqués  les  azymuths,  fit  au- 
très  cercles  pour  faite  divci  fcsobfet  varions  j&  celle  du 
demis  qiii  eft  percée  à  )our,&  qu'on  nomme  pour  Cela 
*«r«« .feità  faite  plnfieurs  obligations  lut  lesctoi- 
les.  Il  a  divers  aunes  ufages  dont  on  a  fait  des  livres 
entiersjCOinme  StauHcr,!  tciuion  ,  Clavius  ,  Se  aunes. 
Ce  mot  vient  £jtfirên  ,  fie  de  Umhjm,ejptt,c»3iti: 
ASTROLOGIE,  l.f.  Science  conjecturale  qui  en- 
feigne  a  juger  des  effets  Je  des  inrlucncesdes  aftrcs,  Se 
qui  fc  vante  de  ptcJnc  toutes  lo.  ces  d'événement  t. Ou 
l'appelle  autrement  JudutMit.'L'Ajlroiofu  eft une fcicn- 
cc  vainc  5c  inccitainc. 
ASTROLOG1  QJJ  E.  adj.  m.  Se  f.  Qui  appartient 
à  l*Afttologtc.  Une  prédiction  *\h*i»^nt  une  figure 

/t/hnltticfut. 

A  S  T  R  O  L  O  C  U  E.  f.  m.  Qui  prédit  les  événements 
par  le  moyen  des  alites  ,  Se  J  un  horofeope  ou  ligure 
du  ciel  qu'il  drcilc.  Le  peuple  confond  ce  mot  avec 
celuy  A'  Aihtnomt  quoy  queccdctnicrncs'arreftcqu'à 
la  fpecularion  ;  mais  par  un  grand  abus.  Pic  de.la  Mi- 
randolc  ,  Scxtus  ab  Hcminga  ,  Aleganger  ab  Angeiis  , 
le  Pete  Merlcnnc ,  &c.  ont  fortement  écrit  contre  les 
Ajir*Ugm  .  Ptol. , mec, Cardan  ,  Jcmdin  ,  Jean  de  Mon- 
tioyal.ont  été  de  grands  Ajlrel«t*tj.  Ce  mot  vient  du 
Grec  .illran  ,6c  Uftt. 

On  appelle  aullî  Afinbgm.ltms  les  faifcurs  d'Alrnanacs, 
Devins  fie  Charlatans  qui  fc  méfient  de  prédire  par  le 
moyen  des  allies  ,  4V  qui  font  de  g  and  s  ignorans  6c 
afrronteurs. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  n'eft  pas  grand 
Ajfnitfm .  pour  dire  ,  qu'il  cil  ignorant  en  quelque 
piofcfEonqttc  ce  loir,  fie  ironiquerncrrrfcC'eft  un  grand. 
AflrtlftHe  ,\\ Je  vincs  les  Fcftts  quand  elles  font  venues. 

A  ST  RONOME.  CmXl  eluy  qui  obferve  les  allies, 
qui  enleignc  leur  mouvement, &  qui  explique  tous  les 
plKuonv.  nés  d'i  cul.Ptc>loméc,Copctnic,Tychobiahé, 
Qjiepler  ,  Henclms,  Calfini ,  Sec.  ont  été  de  giands 
Afirtwrmtt.  Ce  mot  vient. du  Grec  4jfr««,fic  de  »»*»»/. 

ASTRONO  Mil.  I.  f.  v.,  enec  qui  enfeigne  a  ol> 
ferver  6i  à  connoitre  le  monvcincnt  6c  la  difpoiîtion 
des  aflrcs ,  leuis  R:anicms  ,  di  fiantes ,  éclipfcs.  L' Af- 
ironmif  ell  une  feienoe  certaine  cV  fublimc  .  te  va  juf- 
qu'à  la  plus  haute  portée  de  l'cfpnt  humain.  Il  faut 
prendre  bien  garde  de  la  confond  e  avec  l'Aftiologic 
ou  la  Judiciaire,  quicortfîftc  endes  prédictions  vaincs 
Se  conjctluiales  (m  les  dive  fes  influences  des  allrcs. 
Longomonranusafaitun  livic  intitulé  Ajln-.imLt  D.i- 
a*M:  Jean  Baptiftc  Moi  in  un  autic  di  Aihommut  GJ- 
IkJL 

A  S  T  R  O  N  O  M  I  QU  E.  adj.  ro.  6c  f.  Qui  appar- 
tient a  l'Aftronomic.;On  dit  des  obfei  varions  ,  des  ta. 
bles  *jl'»n*mtfti ,  des  heu  -es  *[}rinom<yti,  te  lever  Se 
Coucher  afl'  ^O"!  ,ju  du   folcil.  r.iiiiK-.ui  .ttfrltnomUUt  , 

4c  autres  infiniment»  avec  Icl'quets  on  obferve  les 
aftrct.  • 

A  S  TRO  N  O  M  I  QU  E  M  rfN  T  .  adv.  D'une  manie- 
aftronomiquc  &  exacte.  Il  faut  pailcr  des  Comètes 
*ftr«Mmq*t»nxt ,  &  non  pas  populairement. 

A  S  T  U  C  E.  f.  f.  Vieux  mot  &  ho-  s  i'aùae,  qui  figni- 
fioit  autrefois  Fittfi'.Qct  enfant  a  eu  1  '.«  t  de  fe  ca- 
cher, quand  il  a  ouï  que  fon  pere  le  chcrchojt.  le  re- 
nard eft  une  belle  qui  a  beaucoup  â'tjhici ,  de  tinclle. 


AS  Y.  ATA.  ATÊ.  i4j 

Il  eft  écorché-  du  Latin  dftuiU  ,  lignifianr  /•«  même 
chofe.  Le  Latin  éfiim*  vient  du  ClCt  *(lu,  qui  lignifie 
fit.  Ceux  qui  converfent  dans  U  j  villes  fout  plus  ru* 
fcj.  '*  '-'  '  '.$K*Î* 

A  S  Y. 

AS  Y  L  E.  f  m.  Lieu  de  relpcéi  où  oh  n'ofe  prendre  un 
criminel  qui  s'eft  réfugie.  Les  Eglifcs  en  Efpaene 
font  des  tifyttt  inviolables,  les  Mations  Royales  font 
des  éfylu  pour  ceux  qui  craignent  la  priton. 

Ce  mot  vient  Je  ^frlum.  Latin,  que  5ervius  dérive  du  Grec 
<^}/»*,conipofc  de  la  particule  privative  4 ,  &  du  ver- 
K  /">/•'  qui  lignifie,  ,v  tut  ,  parce  qu'on  n'en  pouvoit 
rirer  peilonnc  fans  foc rilegc.  Les  prcmîeri  ëfjitifa- 
rttrr Établis  à  Athènes  parlesdcfccndants  d'Hercules, 
pour  fc  derfendre  de  la  violence  de  ccuk  qu'il  avojf 
rendu  fes  ennemis. 

AstcT  ,  fc  dit  audî  de  tous  les  lieux  où  on  eft  en  feu  re- 
cède la  perior.ne.  Ce cre  fotcll.cctrc  cave  1  ne  luy  a  Ici vi 
d'4/;tr  ,  pacte  qu'on  ne  l'a  pû  tiouvcr. 

As  y  l  1  1  fc  dit  fïgurémcnc  de  tout  et  qui  donne  leçon  rs 
ou  protection.  Tous  les  pauvres  vcnoicnt  chez  luy 
comme  à  leut  tf/lt  pour  avoir  fonamflancc.lct  peuples 
vivent  fous  1V>/V  des  Lois  6c  de  la  Juftice.  ce  pauvre 
*  homme  a  lecours  à  un  tel  p réfutent , dont  la  faveur  luy 
fert  â'.ifvlt  il  n'y  a  point  A'*J)U  contic  la  colcrc  de 
Dfcu  pour  les  méchants. 

ASYM  ['TOT  E.  Terme  de  Géométrie  ,  qui  fedit 
de  deux  lignes  qui  s'approchent  toujours  ,  Â:  qui  ne 
le  couppent  jamais ,  quoy  que  prolongées  à  l'infini  , 
telles  que  font  la  Conchoide  ou  Conchitc.  Bcttinus 
a  donné  des  exemples  de  plulicurs  1  ignés *!ympt»rti  tat 
droites  qn'hy  perboliqucï ,  tant  concaves  que  conve- 
xes; te  A  propofe  un  inilrumcnc  ptopte  pour  lesdccii- 
rc,qui  eft  une  double  équerre  qui  a  la  figure  d'nn  T» 
fui  le  pied  droit  de  laquelle  eft  une  tegjc  mobile,dont 
l'autre  extrémité  qui  avance  au  delTus  de  l'équcrrc  dé- 
crit la  ligure,  tequife.  C4ux  qui  ont  traitté  des  lignes 
*fjMj>totei  font  cher  [es  Anciens,  Pioclus  ,  Geinmus> 
Gcoigins  Eall  ,Rab.  i  Mofcsi€gypcius,&  Moles  Na  « 
boncnfis,Apollonii>s  Pcrgcns ,  l'appus  Alcxindiin'is , 
Eu  toc  ius  i  Se  chez  les  Modernes  ,  Joanncs  Vcmerus , 
MarinsJkrtinus.Oronct  1  înéc.Hiciômo  Cardan.  Jac- 
ques-Pelletier ,  0c  lu.  tout  François  Baiocio  Sénateur 
de  Veniic.qui  en  a  fait  ùn  excellent  livre  cxp.és  im- 
primé en  1  j  86,  Mr.  de  la  Ui  c  a  tait  imprimci  de 
nouvelles  découvertes  qu'il  a  faites  dons  les  Sections 
Coniques  par  des  lignes  afjmfntti.  Ce  mot  vient  d'4 
privatif ,  de  fyn  ,  cnm  »  Se  de  ptoo  ,  tade. 

ATA. 

A  T  A  B  A  L  E.  f.  m.  C'cft  une  efpecc  de  tambour  dont 
fc  fervent  les  Maures.  Quand  ou  fait  des  entiées  de 
balets  compofées  de  Maures ,  on  leur  'met  en  main'dcs 
at  éntti  6c  des  nacàircs. 

A  T  A  B  U  L  E.f.m.  Vent  fâcheux  qui  règne  en  la  Pouillc, 
te  qui  incommode  fort  les  arbres  Se  les  rignts. 

A  T  E. 

A  T  E  R  M  O  Y  EMENT.f.m.Termeoodclay  de 
payei.  U  y  a  des  Lettres  de  Chancelé  ie  pai  1  fqnet- 
ics  le  Prince  donne  un  terme  cm  un  delay  i'  on  débi- 
teur pour  payer  Ils  créanciers  qui  le  incllent.  On  les 
appelle  aulli  Ztf/TY/ -ir  rtfpit.  Il  fc  fait  aufli  des  con- 
ttaôs  d'tutrmtytmtuti  volonuircs  entic  les  eveancier» 
6c  les  debitcuis. 

ATERMOYER.*',  act.  Donner  du  terme,  ou  pro- 
longer celuy  qui  eft  cchcu.Lcscrcancicis  ont  «ttrw)è 
leur  dehiccuT  pourcmpêchci  le  divcttiir«nent  de  fes 
elfcts.  On  expédie  des  Lettres  pour  tairmoycr  ,  pour 
furfeoit  les  payements. 

At-i&moy  t' ,  s't.pacr.  palCAc  adj.  Billet  mirmyL,  . 

ATH. 
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ATHANOR.f.m.  Terme  Je  Chymie.C'cft  un  grand 
fourneau  immobile  tau  de  brique  ,  ou  de  tcuc  ,  qui 
aune  coutau  milieu  ,  où  l'on  mec  le  charbon,  qui 
communique  fa  chaleur  par  des  canaux  ou  ouvertures 
cjni  loin  aux  Colles  du  fuycr,à  plu  lieu:  s  vaillcaux  voi- 
lin*  oA  on  fait  dirKuntc-s  opc.ations  en  même  temps. 
On  ci»  voitpluficursconftiuctions  ôc  figures  dans  la 
Phaiirucopéc  Je  v  lui. as.  c.c  mot  vient  des  Arabes, 
qui  appellent  rumtrtnwn  four.  Les  Gncs  le  nommenc 
*hjdui ,  ou  j«^fjff<,qui  ligiiific,  m<unnA»t  mmun  /««t.  On 
I»)  nomme  .iuiE  f'i^cr  Hutnem  ,  Pa.cc  que  quand  on 
a  empli  h  tour  Je  charbon  .  il  cil  allez  long- temps  à 
Me  coninmer, &  il  n'eft  pas  befoin  d'étic toujours  au- 
piés  pour  obfci  ver  ce  qu'il  fait.  On  le  nomme  encore 
fumncA»  Phtttfofh  .ou  t-smlmm  o*j  mtmù.  1/juttcs 
le  dcnvcnt  du  vieux  mot  FiançoiS4/M,  qui  fignifioit 

f„vrrMt€.  Boicllt. 

A  T  H  E'E.  f.  m.  Oc  f.  Qui  nie  la  Divinité ,  qui  ne  croit 
pas  on  Dieu  ,  ni  en  fa  l'rovidence  ,  qui  n'a  point  de 
Religion  vraye  ,  ni  fautle.On  a  appelle  Lucien  A-bit, 
quoy  qu'il  ne  fc  loi:  moqué  que  des  faux  Dieux,  il  n'y 
a  point  de  Phyllcicn  ni  d'Aftronoroe  qui  puiilcnt  efttc 
vray  Athétjc'cd  a  dire  >  nier  tout  à  fait  la  Divinité.oo 
prend  fouvent  les  libertins  pour  des  sttbéts.  Ce  mot 
vient  d  *  privatif,  &  de  Twts ,  Dtm  ,  Dmh. 

ATHEISME.  Cf.  Opinion  des  Athées.  Cette  ma- 
xime libC'  tinc  tient  de  I  Ai Ix'lnit. 

Atheisti.  f.  m.  fignific  la même cliofe  qu'y</Wf;mais 
ce  mot  vieillir. 

A  T  H  L  A  S.  1.  m.  Terme  de  Médecine  ,  cft  un  nom  qne 
qinlqr.cs-uns  donnent  a  la  première  veitebre  du  col 
qui  ("uppoitc  latefte  ,pat  alluiîon  à  Cette  montagne 
d'Afrique  qui  cft  li  haute  qu'on  Croit  qu'elle  porte  le 
cu  l ,  &  à  la  fable  qui  a  voulu  faire  ctonc  que  le  Roy 
AiMm  Seigneur  Je  ce  pays-là  poitoit  le  ciel  fur  fes  c- 
paulcs  ,  pour  figuici  que  c'ctoitun  grand  Aftionomc. 

On  appelle  aulii  Àih'M  un  livre  de  Gcogiaphic  Umvei- 
fcllc  qui  contient  toute:»  les  Caites  du  monde,  comme 
fi  on  les  voynit  du  haut  de  cette  montagne  que  les 
Anciens  ont  cri)  être  la  plus  haute* de  la  tcirc. 

ATHLET  I  .1.  m.  I  lomme  courageux  Ce  robufte  qui 
s'adonne  aux  cxcicucs  du  corps  pour  combattre  a  la 
courfe  ,  a  la  lurtc,&  à  d'autres  jei^jt  femblablcs,  pour 
Kfqutls  Us  Anciens  avoient  établi  des  prix. Les  Aiblt~ 
frjqni  ont  combattis  aux  Jeux  Olympiques. 
On  le  dit  figu-.émcnt  des  Héros  qui  ont  combattu  pour 
leur  pat  ne  ,  ou  pour  la  foy.Lcs  Atblitu  de  la  Répu- 
blique ,  les  A'Htiti  de  l'Evangile. 

Ce  mot  vient  à'*thl<ui  en  Grec  ,  à'uthltt,certe,pHfnt  ,  ou 
plûteft  Mtr. 

A  T 1 1  M  O  S  P  H  E  R  E T.  f.  C'cft  la  partie  de  l'air  qui 
cil  chargée  de  varcur;,oudc  rrUftgcY,  &  qui  n'a  pas  la 
pu  été  je  la  région  cthciéc  :  c'eft  ce  qui  caulc  la  re- 
f  action  de  la  lumière  des  ait  .es.  La  lune  paroir  plus 
g.olica  fe'n  lever ,  à  caule  J. s  vapeurs  de  Y Athmtjpbt- 
rc.Ce  mot  cft  Gicc  ,  &  ù^nxWv gltbtdt  v*ptnri. 

ATI. 

A  T  I  N  T  E  R.  verb.  ait.  Vieux  mot  qui  fîgnitioir  au- 
trefois,  Parer,  oincr  ;&  il  fe  difoit  particulièrement 
des  époufee».  Cette  femme  cft  toujours  Mimit  cominc 
une  époufee. 

A  T  11  R  E  R.  verb.  aô.  Cdrromprc  quelque  prfonne 
pour  nuire  i  quelqu'un.  H  «voit  stturi  des  gens  dans 
une  cmbuicade  pour  allaïuncr  (on  ennemy.  il  4nrr«de 
faux  témoins  pour  venirdepoTcr.il  vient  fouventdcs 
gens  utmit  pour  revendiquer  des  meubles  qui  ne  leur 
appartiennent  pas  .pour  faire  quelque  trahiion ,  quel- 
que fupercheric  dans  une  maifon.Ce  mot  vient  de  ad- 
/i/W-tr/.quon  t  dit  pour  inferém.  Ménage  après  Vol". 
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D  autres  le  dérivent,  8c  plus  à  propos, pai  métaphore  de, 
titrr .terme  de  chalfc.qui  lignifie  le  lieu  ou  le  iclais  o\i. 
onpofc  deschiens  fiais  en  embufeade  pour  counr  les 
beftestcar  en  effet  les  airaflins  &C  les  faiiHaires  cher- 
chent-des  lieux  &  des  occafions  propre»  pour  nuire. 
On  appelle  danslepioprc.de»  chiens  *ritrh  ,  ceux 
qui  (ont  polésdans  des  relais  ,qvu  attendent  la  clulle 
pour  courir  fur  le  gibier  quand  il  paraîtra.  JoH 

At itri',  e  i.  pair.  palL  &  aJ;. 

ATO. 

A  T  O  M  E.  (.  m.  Petitcorpsdc  toutes  fortes  de  figure» 
qui  entre  en  la  compolition  de  tous  les  autres  corps. 
Lcucippc  &  Dcinocritc  ont  été  les  picmicrs  Plulolô- 
phes  qui  ont  établi  la  doârinc  des  dittnri ,  qui  a  été 
depuis  rcnouvcllée  par  Epicute  5c  Lucrèce,*:  fort 
bien  expliquée  en  ni  s  jouts  par  l'illuftic  Calllndi,  Se 
pai  Betnicr  fon  Tiaducicnt  5c  Abbrtviatcnr.  Cciuoc 
vient  du  Grec  ^r»m*/,qui  lignifie  i  îitvtftblt .  d'j  priva, 
tif ,  Se  t  tram  ,ftco, 

Arout  ,fc  prend  auftï  pour  route  forte  de  petits  corps 
fie  grains  de  pouftierc  volrigcans  Cjtri  font  (cniîbles  à 
la  vcué.  On  en  fait  même  d'artificiels  avec  une  poudre 
tres.fubbtile  enfeiméc  dans  une  bourcille  ,  qui  conti- 
nue Ion  mouvement  pendant  plus  de  dix  ans.  Elle  fe 
fait  avec  un  amalgame  de  Meicurc  Si  Jl  ]upire  ,5c  du 
fublimé.aprés  qu'ils  ont  été  plnlicurs  fois  dillcms ,  Se 
qu'ils  ont  palfé'par  le  feu  de  chaire. 

Atomi  ,eftauliîun  nom  qu'on  a  donné  au  plus  petit  de 
tous  les  animaux  qu'on  a  Jecouverr  avec  les  plus  ex- 
cellents iniciofcopcs.  C'cft  un  .min  ai  qui  ne  paroirpas 
plus  qu'un  giainoe  iablc  le  plus  délié  ,  3c  p*llc  pu  le 
tamis  tel  qu'on  le  voit  fins  iniciokopc.pcndant  qu'un 
de  ces  grains  de  fable  paroir  avec  le  microleope  gros 
comme  une  noix  ordinaire.  On  Iny  a  découvert  plu- 
ileurs  pieds  ,  le  dos  blanc  &  plein  d 'écaille». 

A  T  O  U  R.  (■  m.  Vieux  mot  qui  lîgnifioic  31111  crois  tout 
ce  qui  Ici  voit  à  otner  &  a  paiet  une  femme.  Chc*  U 
Reine  il  y  a  encore  une  Dame  A'm»b>  qui  lacoerîe,qui 
l'habille.  On  dit  en  burldquc  ,  Elle  cft  brave  comme 
une  époufée  avec  fis  beaux  *sour'. 

ATOURNAKtSS  E.f.f.  Vieux  inor.  Qualité  qu'on 
donnoit  aux/cnimcs  qui  faifoient  metiei  de  cocr}cr,de 
prer ,  &  de  louèi  des  piciicrics  aux  epoufees  ,  aux 
Dames  qui  le  vouloicnt  jxirer  pour  le  bal ,  pour  une 
ectemonic.  ■ 

A  T  OU  R  N  F  R.  v.aft.  Vieux  mot  qui  fignifioitw- 
trefois  ,  Oiner  &  pa  crunc  Da"»e.  H  eit  hntsd'ulâge 
dans  le  fericux.  11  vient  du  mot  Latin  ddernert.  Du 
Cange  témoigne  qu'on  a  dit  aullî  M»rnar*  en  la  balle 

Latinité. 

A  T  R. 

ATRABILAIRE,  adj.  m.  Si  i.  Mélancolique  ;  qui 
cil  d'un  tempetament  où  la  bile  noiie  dominc.Ce  mot 
vient  du  Latin  *ttr  .  r.otr ,  &  btiu  ,  hit. 

A  T  R  E.  I'.  m.  Le  fol  ou  le  bas  d'une  cheminée ,  nui  eft 
garni  de  ca<  ieau.de  briquc.de  pavé  ,  ou  de  fer  ;  le  lieu 
où  on  fait  le  feu.  La  içparation  des  mm  cft  une  des 
menue»  replacions  dont  font  tenus  les  locataires.  On 
appelle  auflî  \'Mrt  d'un  four. 

Ce  mot  vient ,  tclon  quelques-uns, de  «/riim.qui  lîgnifie 
c«mr.  Ménage  dit  qu'il  vient  de  <mm ,  ptee  qu'il  cft 
noir  pria  fumée.  Mais  Du  Cange  foûrient  qu'il  vient 
J  n  mot  .(,/>  ;."!  .  qui  lîgnifioit  autrefois  une  mailon 
foute  cnticre,&  que  c'eft  un  mot  Saxon  qui  fignifioit 
on  fty.r ,  ou  une  foiirnaifc.  Il  ajoute  que  ce  nom  a  été 
étendu  à  tout  le  logis  ,  comme  nous  avons  appllé  un 
fin  tome  une  famille.  Il  dit  auftl  que  tous  les  foyers 
s'appelloicnt  autrefois  *iht ,  Se  mfirf  ,  donr  on  toit 
encore  une  marque  en  cette  phrafe,  Sçavoir  les  mUru 
du  logis,  pour  dite,  enconnoiftte  les  chambres  Se  tes 
foyer»,  * 

»  On 
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On  ilir  prpvetbialcment ,  qu'en  telle  mai  Ion  il  n'y  a  rien 
^s  li  t  oui  que  Vaste ,  pour  dire  >  qu'on  y  fait  mauvaifc 
the  icqu'il  n'y  a  point  d'ordtiuuc. 

ATROCE,  adj.  tiufc.  &  fcm.  Outré,  cxceflïf,  énorme. 
Iln'eft  pas  permis  d'infouncr  pour  des  injures,  fi 
elles  ne  iont  airtcu.  le  parricide  cil  un  crime  anotï. 
c'eft  un  cas  airtee. 

A  TR  O C  I  T  E.  f.  f.  Qni  a  quelque  chofe  d'atroce. 
L  t  -ifc  des  injures  eft  ce  qui  fait  condamner  à  faite 
séparation  d'honneur.  -■•  *    'yp*^'jT*fe\ it*NËf' 

ATRO  P  H  I  E.f.f.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fc  dit 
d'une  maladie  qui  fait  que  le  corps,ou  un  de  I.  >  mem- 
bres ne  picnd  point  de  nourriture  ,  &  devient  dans 
une  étrange  maigreur  :  ce  que  le  pin  pic  appelle  Elire 
trichante.  Ce  mot  vient  d'à  privatisée  trepho ,  mu  ne. 

ATT,;  ■ 

A  T  T  A  13  L  E  R.  v.  n.  qui  ne  fc  dit  qu'avec  le  pro- 
nom pciloiuiel.S  alfeoir  autour  d'une  table  ,ioit  pour 
jouer ,  (oit  pour  manger.  Ils  fc  font  attablât  r  ois  à 
tiois  foui  joiicr.  ces  Mcffïcurs  étoient  déjà  attables 
^It*P°ur  dîner ,  quand  une  nouvelle  compagnie  Arriva-. 

*  ^*      vient  de  mMiN&^ '*&i^p9i  ■ 
ATTACHE,  fubft.  fcm.  Le  lien  qui  joint  deux  cho- 
ies cnlcmblc.  Donnez  moy  une  .utatl*  pour  mettre 

On  appelle  des  chiens  d'Attéuhe  ,  des  chien}  qu'on  tient 
attachés  pendant  le  jour  ,  de  peur  qu'ils  ne  mordent. 
On du  au  (fi  des  leviiers  d'attache. 
On  appelle  des  bas  d'attacht,dc  grands  bas  qui  vont  jus- 
qu'au haut  des  cuilfirs,&  qu'on  attache  a  des  ttouil'es, 
ou  à  des  culottes.  i 
Dans  les  hoftcllcrics  on  fait  payer  le  droit  d'.tfMtAf, quand 
on  met  les  chevaux  au  râtelier,  encore  qu'on  ne  leur 
fournillc  rien  a  manger. 
LcttrcsdW/^fc.font  des  Lettres  que  donnent  des  Olfi- 
ciersdes  lieux  fur  d'autres  Lettres  de  Chancclcrie  , 
pour  leur  fervir  d'une  cfpcccdc  vérification  ,  &  pour 
pouvoir  être  exécutées  dans  leur  rcllort.Ilnc  lu  (fit  pas 
d'avoir  des  provisions  d'une  telle  charge  de  Finance 
pour  être  payé  de  (ésgagcs,tl  fout  prendre  l'.«/i»</«des 
Treforirrs  de  Fnnce.il  faut  prendre  1  attache  du  Gou- 
verneur pour  exécuter  un  ordre  dans  fa place. 
A  tt  a  ch  ■  ,  en  tennes-de  Cuitpcntcric.elf  la  gtolFc  piè- 
ce de  bois  qui  foûtient  &  entretient  un  moulin  à  vêtu, 
qui  porte  à  plomb  lut  les  loi» ,  &  aUtourdc  laquelle 
le  moulin  tout  ne. 
Attache  ,  fedit  tagurcincnt  en  Morale  de  l'engage- 
ment qu'on  a  4  quelque  choie.  Ce  jenne  homme  a  une 
forte  Attache  avec  cette  femme,  il  a  beaucoup  d'attacbr 
à  l'cnide. 

ATTACHEMEN  T.f.m.  eft  la  même  chofe  qu'/fr- 
fiuht,  inais  il  ne  te  dit  qu'au  figuré  de  la  liaifon  qu'on 
a  arec  quelque  perfonne  ou  quelque  patti  ,  de  l'ap- 
plication qu'on  donne  a  quelque  choie.  Cet  homme  a 
ttop  d'Mtachtntt/4  ta  \ctt.  il  ne  faut  point  avoir  d',«- 
tacbemeru  aux  biens  de  ce  monde. 

ATTAC  HE  R.  verb.aci.  Joindre  quelque  choie  a 
une  autre  avec  un  lien ,  avec  de  la  colle ,  avec  quelque 
ferrement ,  ou  autre  choie  piopre.  I!  &  attache  Ion  che- 
val à  un  arbre,  Attacher  des  pièces  enfcmblc  avec  un 
lacet,  ou  des  tirets.  Attotherun  placarda  un  carrefour. 
Attacher  un  tableau  à  la  muraille  avec  un  clou. 

On  ledit  aiiffi  en  pariant  de  pluiïeurs  fiipliccs.  Attacher 
au  gibet,  au  caican.  Attathtr  en  croix.  Ait. vint  à  la 
chaîne. 

On  dit  abfohuncnt,  Attachtz  vous ,  pour  dire,  Arrêtiez 
voire  haut  dcchaullc  avec  des  aiguillettes  ou  des  bou- 
tons. Ménage  dérive  ce  mot  du  Larin  .ittachtare,  qui  fc 
trouvé  dans  les  Auteurs ,  &  a  été  fait  de  attaxare ,  ou 
atttxart.  il  vient  plûtoftdc  taeb,  qui  en  langage  Cel- 
tique ou  Bas-breton  figmfic  don ,  Si  tacha ,  cUieer,  par- 
ce qu'on  ottacht  avec  des  clous. 
Tomt  J. 
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Att  *che  r  ,  lignifie  encore  ,  S'appliquer  à  quelque 
choie  ,  s'aricllcr  à  quelque  dellcm.  Ou  dit  ,  qu  un 
Capitaine  c'eft  aitoxké  à  un  lîege  ;  pour  due  ,  qu'il  a 
alFiegé  une  placcjqu'ila  uttatié  le  mincui  a  la  face  d'un 
haillon  j  a  un  ràvclin.  Attacher  le  pétard  à  la -porte 
d'un  Château.  On  dit  aufii  ,  Auoclxr  l'clcarmouche, 
pour  duc  ,  Commencer  à  fc  battre  ,  foit  en  une  ren- 
contre ,  foit  en  une  bataille.  Il  eft  toujours  attaché  *<:c 
travail ,  a  cette  cntrcpiifc ,  il  ne  la  veut  point  quitter. 

Attacher, fc  dit  figniéuicntcn  Morale  .pour  dire  , 
Attirer  &  engager  à  loy  par  quelque  chofe  d'agréable 
ou  d'utile.  Ht.iut  craindre  les  femmes  Se  le  jeu  ,  car 
cela  ttioth:  trop»  ils  étoient  attocbii  enfcmblc  par  les 
liens  d'une  étioitc  amitié,  ce  Magiftrat  eft  fou  attaché 
à  remplir  les  devons  de  fa  chaige.  il  s'attache  au  fulj- 
dc.  ce  Prince  eft  trop  foi  temenr  attaché*  ce  parti ,  on 
ne  l'en  peut  détacher,  il  faut  suftocltti  à  la  doctiine 
reccur  dans  l'Eglile.  r\.V^- 

Attacher  .avec  le  ptonom  pcrfonml  ,  lignifie,  Se 
coller,  s'accrocher.  La  terte  gciuTc  ï.uuiU  aux  fou- 
licrs  ,  la  poix  aux  habits,  quand  on  le  noyé  ,  on  s'at- 
tache à  tout  ce  qu'on  peut  attraper  :  &  ligniémcnt ,  on 
dit  qu'un  homme  s'attache  auprès  de  quelqu'un,  pour 
diic.qu'il  luy  fait  la  covt,qu'il  fc  dévoue  à  sfi  fervicc, 

On  dit  en  ce  même  feus, qu'un  homme  eft  trop  attaché  a 
Ion  fens  .  à  Ion  profit  ,  atta JWà  (es  mrerefts  ,  pour 
dire  .qu'il  eft  opiniâtre  ,  qu'il  eft  avaic  ,  qu'il  uc  re- 
lâche tien  de  fes  pictciuiona^-,  ^.-f  '•  'Ï/T< 

On  dir  aufii  en  mauvailê  p^r,  qu'un  homme  ïutucht  à 
un  autre,  lors  qu'il  prend  piaille  à  faire  de  continuel- 
les medilânecs  de  luy  ,  \  luy  faire  (ans  cclfi:  quelque 
querelle  ou  quelque  outiagr.  * 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  faut  que  la  vache  broute 
<>ù  l IL-  ctt  .i-t.Hhét'.  pour  diic  ,  qu'il  faut  vivre  du 

.  mieux  qu'on  peut  dans  tt  lieu  où  on  eft  contiaint  de 
demeurer. 

Attache  ,  e'b.  part.  pafl".  &  adj. 

ATTAQUANT^dj.&  l.Qîii  attaque  ,  qui  eft  aggrclleur. 
Les  i>         s.u/j  uimi  i  lit  fouvenr  l'avantage  du  câbat. 

A  T  TA  OJJ  E.  f.  f.  Aggrcflîon  ,  action  de  ecluy  qui 
querelle  ,  qui  bat  le  picmicr.  L'ag'gicllcur  qui  a  com- 
mencé l'Mtoftr  ,  çft  ceiuy  qui  doir  eue  le  plus  feve- 
rement  puni  par  les  luges.  On  appelle  aulli  Attarde , 
le  combat  qu'on  donne  pour  forcer  un  pofte  ,  »u  un 
corps  de  troupes.  Ce  brave  fut  cite  à  J'-i/m^u»  d'une  tel* 
le  place,  on  ht  deux  ti.nl.  s  .-t:  lyo  Se  une  véritable 
ch  donnant  l'ailaut.  pluiïeurs  Auteurs  ont  éciit  de  i 
t.HjMt  &  de  la  deftenfe  des  places. 

Att  a  ..m  e  ,  fe  dit  aulli  des  traitchécs  qu'on  fait  pour  ap« 
procherd'unc  place.-  L'atMfu  de  la  droite  ftit  plùrort 
achevée  que  celle  de  la  gauche.  On  dit  auili,Emportet 
une  placcpar  de  droites  attatjutf ,  c'eft  à  duc  ,  dans  les 
fuîmes.  Sf  par  des  travaux  réglés  ,  au  lieu  de  la  pren- 
dre par  infulte. 

Att  AcyiE  ,  fc  dit  figurément  des  reproches  ou  deman- 
des qu'on  fut  en  paroles  couvertes  ,  ou  à  demi-mot. 
Il  luy  dorme  toû|Oiirs  quelque  truque  fur  ion  avarice, 
il  luy  a  donné  quelque  4tt.s  tue  touchant  le  preft  qu'il 
luy  a  fait. 

ArrÀcyiE  ,  fc  ditaufii  des  avant-coureurs,  ou  lignes,  ou 
commencements  de  pluficurs  maladies.  lia  eu  quel- 
ques atttakes  de  la  pierre  ,  de  la  goutte. 

A  T  T  A  QU  E  R.  v.  ad.  tftrc  le  premier  a  de  (fier  ,  i 
qucrcllcr.ou  à  barri  c  quclqu'un.fuit  en  guette,  loi  t  en 
procès.  Il  a.  Attaqué  ce  paqyrc  homme  qui  ne  luy  diloit 
mot.  ce  brave  va  hardiment  étruqw  les  ennemis,  ton 
parent  ne  luy  a  pas  voulu  faiçe  ratfon ,  il  l'a  maqui  en 
probes, en  juftice.  il  eft  du  droic  naturel  de  fedefiendre 
quand  on  eft  .vuqnè.  On  dit  aulfi  à  la  table  ,  }e  vous 
attuaue  ,  pour  duc  ,  je  vous  porte  une  làntc.*  Il  Te  dit 
aulli  des  chofes  inanimées.  Attaquer  un  haftion,un châ- 
teau. On  le  du  aufii  au  jeu.  \Jn  bon  joùcut  déchets 
doit  toujours  attaquer. 

Attaquer  ,  avec  le  pronom  perfonncl ,  lignifie,  Se 

T 


m 


146  ATT. 

prend îe  À  quelqu'un. le  vouloir  rendre  garenr  ou  ref- 
por.fablc  de  quelque  chofe.  Si  cet  homme  a  perdu  Ton 
argent ,  il  ne  tant  pu  qu'il  t'attaque  à  moy  qui  n'en 
peux  mais,  il  ne  faut  pas  %  attaque  à  Dieu  ,  ni  jurer  j 
quand  il  nous  arrive  quelque  peire.  il  ne  l.uc  pas  feur 

de         i. y. - à  ,i  ivdvr. 

At  t  a  o'i  t  'i  i  t  parc  pall!  Se  ad).  On  dit  en  proverbe, 
A  bien  attaqué ,  bien  deffendu. 

A  T  T  E  D I  E  R,  v.aû.  Ennuyer,  importuner  quelqu'un 
par  de  mauvais  contes  ,  par  de  lorsdifcouts.  Ce  mé- 
chant  Piéchcui  fç_air  l'art  d'aitedier  ,  d'endormir  les 
auditeurs.  Ménage  après  Voffius  dtiivc^ce  mot  de 
.idi.dun  ,  qui  fc  trouve  dans  quclqucls  Autcuis,pour 
dire ,  tadio  .iffw. 

ATTEINDRE.»,  aft.  Parvenir  à  quelque  chofe  é- 
lojgnée de  nous  foit  à lcgard du  temps» foit  à  l'égard 
du  lieu. Qn  ne  feantoit  difpofer  de  Ion  bien  qu'on  n'ait 
Mitirii  l'âge  de  majorité,  ce  cordeau  ne  fçauicit  attein- 
dre jufqu'an  bout  de  l  'allée,  ce  coup-là  atteint  ou  Frap- 
pe à  la  tcinple.  je  vous  attemdraj  avant  la  dinéc.  les  ar- 
mes à  feu  (but  i  craindre  ,  car  elles  atteignent  de  loin. 
Ce  mot  vient  du  Latin  att  ingère.  Nicod. 

At teikdai  »  fc dit  figurément  en  Morale.  Pluficurs 
Géomètres  ont  écrit  de  la  Quadrature  du  Ccide.mais 
pas  un  n'a  atteint  au  but ,  pas  un  n'a  atteint  la  precifion 
rcqiiiic.it  faut  tâcher  d'atteindre  à  la  perfection  Chrc- 
riertne.  pluficuic  ont  imité  Virgile ,  mais  pas  un  ne  l'a 
Mttetne.  .  ^ffcflL;  •» 

On  dit  proverbialement  à  ceux  qui  biigucnt  quelque 
charge  ,  oiî  autre  chofe  où  ils  ne  peuvent  parvenir , 
que)  cm  epée  tir  trop-courtc  ,  qu'ils  n'y  fçauroieni  <<- 
mti'  d'f.  On  dit  aiiflî ,  qu'il  ne  faut  qn'uuc  queue  dc 
vache  pour  atttutdrt  au  ciel ,  mais  il  faut  qu'elle  Toit 
bien  longue. 

Atteint,  unts.  part,  palf  &adj. 

En  termes  de  Palais  ,  on  déclare  qu'un  homme  eil  au  tint 
&  convaincu  du  crune ,  dans  le  jugement  qui  le  con- 
damne. Il  faut  remarquer  qu'il  y  a  de  la  différence 
entic  ces  mots  atteint ,  Se  ctnvainot ,  en  ce  que  le  met 
d'atteint  fedit  feulement  d'un  accule  contic  lequel  il  y 
.  supplément  des  indices,  ou  dés  preuves  impaitaitcs; 
CC  qu'on  dit  autrement,  Eflreprrvtrm  dt  crime  :  au  lieu 
que  le  mot  de  cenvamcu  fc.dir  deccluy  contre  lequel 
ii  v  a  une  pieuvc  ilaiic  Se.  certaine. 

A  T  T  E  I  N  T  E.  f.  f.  Action  par  laquelle  on  auiim,o\i 
on  touche.  Ce  brave  a  été  en  cent  occafions  (ans  avoir 
irccu  la  momdic  blcllurcni  atteinte. 

Ondit  au Ui  QgiKcment  en  inaticicdc  difputc& d'écrits, 
Cet  Auteur  au  lieu  depuifer  la  matière  ,  4c  de  décider 

y)a  qucflion  ,  n'y  adonne  qu'une  loiblc  atteinte. 

Att  e  w  t  t  .'"en  termes  de  Mancgc.rc  dit  dans  les  cou r- 
Ics  de  bague ,  quand  on  l'a  feulement  touchée  avec  la 
laocc,  au  lieu  d'avoir  mis  dedans  pour  Tcmpoitcr.  Il 
a  gagné  h  prix  de  cette  coin  fc  de  bague  ,  il  a  eu  deux 
dedans ,  if  une  alterne.  On  dit  auffi  ,  qu'un  clic  val  le 
donne  des  atteintes  ,q"and  d'un  de  les  pieds  il  bielle 
l'antre.,  foit  par  devant ,  foit  à  çofté.  On  le  dit  auffi, 
quand  il  en  reçoit  d'un  autic  cheval  qui  marche  trop 
prés  de  luy. 

Atteint!  ,  fedit  figurément  en  Morale  de<e  qui  pire 
de  la  force'  d'un  contra  ét  .  d'une  loy  ,  6e  qui  y  déroge 
en  quelque  façon  11  n'a  pas  voulu  palier  cet  acte,  de 
-  peut  de  donner  atteinte  à  fa  donation,  on  a  donné  at- 
teinte à  un  tel  Edit  par  la  Déclaration  qu'ona  obtenue 
v    enfuite,  j   l  •     \         '*\'~  ,{  "2  ■('/' 

AmiHi  ï  ,  fignificauffi.Legcrc attaque,  foit  de  mala- 
die ,  foit  de  paroles.  Il  a  rous  les  hivers  quelques  at- 
tewtet  de  goutte,  il  luy  a  donné  pluficuis  atteintes  fur 
Ion  avarice,  une  telle  meditanec  donne  de  rudes  attein- 
tes à  Ion  honneur,  un  amant  dit  aiilfi  ,  qu'il  a  receu  de 
mortelles  atteintes  de  fa  matitrcilc.  .  '/  ' 

A  T  T  E  L  A  G  E.  f.  m.  Les  animaux  attachez  pour  faire 
mouvoir  ou  ri  ter  une  chairuc  ,  un  cairollé,  &c.  On  ne 
fçaurojt  trouver  un  attelage  de  chevaux  qui  fuient  bien 
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pareils  ic  de  même  force.  On  dit ,  qu'un  Laboutcur» 
deux  atteUfts  de  boeufs ,  ou  de  chevaux,  quand  il  en  s 
un  nombre  furhfant  pour  labourer  à  deux  charrues  en 
même  temps. 

Quand  on  dit  abfolumciit ,  un  attelage ,  cela  s'entend  de 
'  lent  chevaux  pareils  ,  dont  il  y  en  a  lix  p»ur  titer  ,  Se 
un  volontane  ,  dont  on  fc  fett  quand  quelqu'un  des 
autres  vient  à  manquer.  Cet  Ambaiiadcur  avoit  à  Ion 
entrée  h\  beaux  attelages.    .   .  r  *ei 'caKî 

Ondit  de  deux  hommes  greffiers,  Se  qui  font  de  même 
taille  ,.Cc  teroit  ta  un  be\attelage.  Jm  -  • 

A  TT  t  L  f.  R.  v.  att.  Attacher  des  chevaux  ou  autres 
belles  de  voitute  à  quelque  machine  loulantc  (wt  des 
roués.  Atteler  des  chevaux  i  une  charrue  >  a  un  cha- 
riot rl  avoit  lu  beaux  chevaux  «Httlés  a  fon  cariolle.les 
Poètes  feignent  qiie  le  chariot  de  ]unon  étoit  attelé  de 
deux  paons  ;ccluy  de  Venus  de  deux  pigeons,  il  étoit 
derfendu  pai  la  Loy  de  Moy  le  d'.uttltr  le  bœuf  avec 
l'âne.  Ménage  dérive  ce  mot  deadttlart.  Voyez  le. 

Att;!  u'it'i.  part.  palT.  &  ad). 

A  T  T  E  L  I  ER.  f.  m.  Lieu  ou  pluficurs  ouvriers  tra- 
vaillent epfcmblc.  11  fedit  principalement  des  bafti- 
ments.  Il  y  a  un  grand  attelier  au  Louvre  ,  à  l'AricnaL 
On  ledit  aulîî des  licuxoù  les  Crurpcncicts, Peint. et, 
Sculprêurs  tiennent  plulieurs  ouvriers  qui  ttavaillenc 
fov.%  leuss  ordres  à  de  gtolTcs  bL-fogncs.  On  a  fait 
celle  i  les  atttluri  pour  avoir  des  foldatt. 

Ce  mot  peut  venu  de  ce  qu'en  quelques  lieux  on  a  donne 
le  nom  d'rffu/m-jaux  bâiTecoursdesgiandcsmaiionsde 
campagneâ  caufe  que  c'était  le  lieu  où  on  attelloitles 
chevaux  &C  les  bœufs  aux  cliarrucs,chariors&  charret- 
tes,  Se  où  logcoient  auili  les  Forcions  ,  Sclltcrs 
Clui  rons,&  autres  ouv.icis  ncëellancs  pour  Faire  va- 
I6it  les  terres:  d'où  il  a  ététranfj  oité  aux  autres  lieux 
où  plulïcUi s  autres  ouvtieis  tiavaillcnt  enfcmble. 

On  le  dir  quelquefois  de  la  machine  dont  un  artiun  a 
befoin  pour  travaillcr.Un  tour  cil  l'atttlttr  d'un  Tour- 
neur. 

On  dit  auffi  figurément  d'une  mai  fon,  ou  d'une  chambre 
Snal  propre,  Voilà  un  vilain,unéuange  «m/rfr.jÇVji 

A  T  T  E  L  L  E.  f.  f.  Petit  ais  ou  écliue  qn'on  lie  autour 
d'un  membre  rompu  pour  le  teniren  état  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  guérie  •  -    V^»^  • 

A  i  t  1 1. 1  r  s  ,  le  dit  auffi  des  planches  de  bois  qu'on  met 
au  devant  d'un  collier  des  chevaux  de  coche  .  de  char- 
iuë,ou  de  charrette.  DqCarjgc  derive  ce  mot  de  a/ht- 
14,  à  teUt/idi  iMncnpata  «tta/i  abjlnla .  car  c  eft  une  cfpc- 
ce  de  petit  copraa.  Il  Cioit  auffi  qvic  le  mot  éclat  vient 
de  la  même  oiîgjnc.  Voyez  Afltle. 

A  T  T  E  L  O I R  E.  f.  f.  Cheville  qu'on  met  dans  les  li- 
rhoiis  pour  y  engager  Si  aricftci  Us  traits  des  chevaux 
\dccKarroy.  .  ■  t-sï,  • 

ATTENANT, amt  E.adj.  Héritage  qui  joint,  qui 
touche  à  unautre.qui  >  tient.  11  aaquis  une  vignes/- 
tm.inti  i  la  tienne,  ce  pré  attenant  eft  encore  à  luy.  la 
hallècout  eft  attentive  au  Château.  Ce  mot  vient  du 
v^tbe(4frwe#.  '.J^ln  ' 

Att  i  n  a  ni  ,cft  auffi  adverbe  ,  &  prépofîtion.  Ilsfont 
logés  .menait  l'un  de  l'autrc.tout  prochc.il  a  baili  v:r- 
pat*  ma  maifon,tout  attenant  de  mon  mui.fi  vous  (avez 

.  où  eft  une  telle  Eglifc,jc  fuis  logé  tout  attenant. 

A  T  T  F.  N  0  A  N  T  ,  a  n  t  e.  adj.  Qui  cfpcre.qui  attend- 
il  y  a  à  paris  un  Floltcl  furnommé  du  San  aitindanu  , 
en  [a  lue  Damctal ,  qui  doit  une  i  ente  à  l'I  loftel  de 
Bourgogne. 

En  AtTiND  ANT.adv.  Pendant  quelque  attente.  Pre- 
nez toujours  ce  prefent  enartt  d.tnt  mieux.  On  dit  pro- 
▼trbialcmenr  ,  Peloter  en  atimdf  .t  partie  ,  pour  diie  , 
S'occuper  à  quelque  petite  chofe  dans  l'efpcrance 
d'une  meilleure.       v      '  \vj^fe.3ra|Î4<%i'uMKi  '■ 

ATTENDRE,  v  jiâ.Efpercr  la  venue  de  quelqu'un, 
ou  de  quelque  choie.  On  a  long-temps  attendu  le  Alel- 

.  fie  ,  &  enfin  il  eft  venu,  les  moi  ts  attendent  le  jour  du 
Jugement  dans  le  tombeau,  je  vous  aiitrÀi  de  pied 

frime. 


A  T  T. 

-  fcrmef  Attendit,  une  faifon  propre,  ectre  femme  n'At- 
tend que  l'heure  d'accouchcr.on  muni,  i  la  Cour  long- 
temps des  récompenses.  \'*ttt*àt ,  apiés  vous  ,  après 
ecc  argent  qui  m'eft  dm.  il  y  a  long- temps  qu'il  Attend 

■  après  cette  iucccHjon.il  n'Attend  pas'à  vivre  aptes  ,  c'cft 
à  duc ,  il  s'en  peut  palier,  il  rte  faut  lien  précipiter , 
mais  Attendre  une  occa/ion  favorable,  on  n'Atténd  rien 
de  bon  de  cette  6evre.  il  faut  Attendn  le  tour  de  toile 
pour  plaider  cette  caufc.Onditabfoluurcnt,  A  u ■  idt  t, 
quand  on  fait  une  paulc  en  un  dilcouts  pour  faire 
quelque  reflexion. 

A  r  tendue,  fc"dit  avec  le  pronom  pcrfonnel ,  en  par- 
lant des  choies  qui  apparemment  artiveront.  le  m'jt- 
ttndêti  bien -qu'il  feroit  une  celle  fotritc.  je  me  fuis 
Attend» ,  repole  lui  mon  Procureur. 

On  dit  proverbialement  Se  ironiqucment^lt/outr^.  vous 
y  i  lors  qu'on  témoigne  qu'on  ne  veut  pat  exécuter 
«quelque choic;au  Att*ndex.moy  fout  l'orme,  pour  di- 
te ,  qu'on  necroit  pas  aux  dilcours  ou  aux  proincllcs 
de  quelqu'un.  On  vous  attend  comme  les  Moines  font 
l'Abbé >en  commençant  toujours  à  difncr.  On  dit  aufli, 
Il  ennuyé  à  qui  Aittiui.  Qui  s'attend  a  l'écucllc  d'au, 
tuiy.eft  fouvent  mal  difnc.pour  dire  ,  qu'il  ne  le  tant 
Attendu  qu'a  foy-mêiric,  Si  vivre  de  fon  bien.'  iDn  dit, 
•sft/nutVtqiielqu'iin  au  pliage, pour  dire,  le  furprend  rc 
en  quelque occatïoa  où  il  ne  (c  pourra  dtffcndic  d'ac- 
corder une  demande.  On  dit, qu'il  faut  Attendu  le  boi- 
teux en  macieicdc  nouvelles  ,  pourdirc,celuy  qui  en 
apportera  la  confirmation.  On  dit  aullî  en  difpurant , 
C'cft  11  où  je  vous  Attends,  pour  dire,  C'cft  de  cela  que 
je  veux  tiict  avantage  contre  vous. 

Attendu»  ut.  part.  palT.  5:adj. 

Attendu, qu i .  Conjonction Caufacivc  ,  qui  lignifie , 
Ctr ,  pArct  tftt,  d'an  va  f M.  11  a  eu  cet  cmploy  ,  Atten- 
du qu'il  avoit  dé|3  fervi.  Il  fc  met  auffi  tout  feuj.  il  a 
en  ectee  recompenfe  Attendu  fes  ferviecs  ,  Ion  mérite, 
pour  dire ,  en  confîdcration  de  fes  ferviecs ,  de  fou 
mérite. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  Atttndtrt. 

ATTENDRIR,  v.  acr.  Rend  te  tendre.  On  tient 
que  le  figuier  Atttnàru  la  viande  qui  y  cil  pendue,  la 
viande  s'Attendrit  quand  on  la  bat ,  quand  on  la  laillc 
mortifier.  Ce  mot  vient  du  Latin  ttner  ,du  Grec  ter  m. 

At  ts  n  o  r  !  r  ,  fc  dit  figurémenr en  choies  moralcs.Lcs 
mouvements  oratoires  Attendttffent  le  cœur  des  ]ugcs  , 
let  excitent  à  la  pitié,  une  niaîrfeUc  s  Attende»  par  l'a- 
mour ,  par  la  pcrfcveiancc  qu'on  a.  ponr  elle,  voilà  un 
crrui  de  rocher  qui  ne  s'Attendrit  point. 

Attendri  ,  iï.  part.  paiT.  &  adj. 

ATTENDISSE  M  EN  T.  tin.  Mouvement  du 
cœur  qui  luy  fait  concevoir  de  la  tcndrciTc  ,  de  l'a- 
mitié ,  de  la  compallion  pour  quelqu'un.  Il  fauc  avoir 
un  coeur  dur  &  barbare  pour  n  avoir  point  a'j/  tndi if- 
femtnt  à  la  veut'  de  la  ruifere  des  pauv.es. 

A  T  T  E  N  T  A  T.  f.  m.  Outrage  ou  violence  qu'on  ri  - 
chc  de  faire  à  quelqu'un.  Ou  punit  de  ruott  cruelle 
les  Attentat  contre  les  perfonnes  fàcrécs.il  ne  s 'cil  pas 
trouvé  coup.iblc  de  meurtre  ,  mais  d'an  Ample  tuttmt 
lins  execurion  ,  le  cas  cft  tcmilîiblc. 

Attentat  ,  en  termes  de  Palais  ,  fedir  fi  gu  rément  de 
ce  qui  cft  fait  contre  l'autorité  des  fuperieurs  Se  de 
leur  juridiction.  Le  Confcil  Privé  ,  le  GiaudCon- 
feil  callcnr  comme  ai  tint  m  toutes  tes  pioccdures  qui 
(ont  faires  au  préjudice  des  mil  mets  pendantes  par  de- 
vant eux.  Les  Rcqucftcs  du  Palais  &  de  l'Holtcl  caf- 
fent  pareillement  comme  AtttntM  rour  ce  qui  cft  fait 
au  préjudice  du  tenvov.  ccctc  entreprise  cft  untuttnttU 
a  l'auto*  lté  Royale  ,  à  l'autorité  des  Loix. 

A  T  T  E  N  T  A  T  O  1  R  É.  adj.  m.  &  f  fc  dit  au  Pilais 
des  procédures  Si  dcfjugcnicnt»  qui  le  font  au  préju- 
dice det  derfenlcsdes  Juges  fuperieurs,  ou  de  1*  jurif- 
d ici  ion  de»  Juges  privilégiés.  Cette  fcntcncc  a  été  cal- 
ice comme  AtintJttnrrt  ,  Se  rendue  au  ptcjudjce  d'un 
icnvoy  ,  des  deftenfes. 
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A  T  T  E  N  T  E.  f.  f.  Efpcrance ,  prévoyance  d'une  cho- 
fc  quidoirat-iver.  Le  MctUe  acte  l'Attente  des  liv- 
rions :  c'cft  une  vainc  tortue  que  Celle  qu'en  ont  les 
Juifs  à  préfenr.  ce  jeune  homme  n'a  poinr  trompe  {'At- 
tente qu'on  avoit  deluy.ee  changement  cft  arrivé  dans 
l'Lftat  contre  l'jttttitt  publique,  les  bienfaitt  de  fon 
maître  ont  fu  rpaflé  Ion  Mttmt. 

On  appelle  Picrics  d'attente ,  certaines  pierres  avancées 
alteirvarivcmcnt  1  l'extrémité  d'un  mur ,  pour  en  faire 
la  li  i ilon  avec  ecluy  qu'on  a  desTcm  de  bâtir  auprès. 
*On  le  dit  aullî  au  figure, quand  on  laillc  des  marques 
d'un  ouvrage  .d'un  dclfcin  qu'un  a  entrepris  ,  Se  qu'on 
n'a  encore  exécuté  qu'à  demi. 

Ou  dit  aulIi,Tahlcs  dW/.-Mcdcs pièces  de  marbrc.ou  des 
quadres  deftinés  à  tecevoir  des  infci  s  prions  ,  de»  ta- 
bleaux ,  det  bas  reliefs  ,  qu'oucdoit  remplir  en  ache- 
vant un  ouvrage.  On  le  dit  aullî  au  figutc.  L'cfprit 
d'un  jeune  homme  cft  une  table  d'Aittut  qui  cft  capable 
de  recevoir  les  inft mettons  qu'un  y  voudra  inertie. 

On  dit  proverbialement  à  ceux  qui  prêtent  de  l'argent  à 
des  insolvables,  Vous  n'y  perdiez  que  l'argent  Se.l'At- 
tt.-tt.  On  dit  aulft,  qu'une  bonne  fuitte  vaut  mieux 
qu'une  mauvaife  Attente.  On  du  aullî,  quand  on  prend 
un  long  terme  pour  payer,  que  \' jtr.ei.it  ou  le  tenue 
vaut  l'argent. 

AT  TENTER,  verb.act.  Tenter,  ou  entreprendre 
quelque  chofe  pour  nuire  à  quelqu'un  ,  ou  luy  fane 
violence.  Cette  femme  cft  acculée  d'avoir  voulu  tut**- 
ter  à  la  vie  de  Ion  mai  v  parpoifon  ,  de  l'avoir  voulu 
faire  airalHncr.il  a  obtenu  un  arreft  de  dcrTcnfcs  d'At- 
tenter à  fa  personne  Si  à  les  biens  , c'cft  à diie  ,  de  luy 
f.iire  aucune  violence,  on  punit  les  lavillcntScV:  les  fu- 
boinarcurs  qui  ont  Attente  à  la  pudicitc  des  perfonnes 
honiicftcs» 

Attente»  ,  fc  dit  figureraient  en  Morale  de  ce  qui  ell 
fair  contre  l'autorité  des  Loix  ,  lors  qu'on  juge  & 
qu'on  agit  au  contraire.  On  .tuent t  tous  les  jouis  aux 
Privilèges  des  Ecclcfiiftiqucs ,  on  y  contrevient,  on 
les  retranche. 

Ces  mots  viennent  du  verbe  Latin  Mtfnto. 

ATTENTIF,  i  ve.  ad).  Qui  écoute  ,  qui  tegirJe , 
qui  examine  quelque  choie  avec  foin  &  Unsdiftrac- 
tion.  J'ay  prête  une  u:  cille  .nier  a;  :  à  l'on  dilcours.  |'ay 
veu  ce  tableau  d  un  osuil  Attentif,  ce  compagnon  cft 
fort  Atttntifï  fa  befogm.  j'ay  exaimné  ce  livre  avec  on 
cfprit  (otz  Atttatif. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Aitmtm. 

A  T  T  E  N  T  I  O  N.  f.  f.  Application  de  l'oreille  Se  de 
l'cfprit  à  quelque  difeours  qu'on  entend  ,  application 
des  yeux  Se  de  l'cfprit  à  ce  qu'on  regarde  ,  à  quelque 
'  ouvrage.  Il  y  a  auïli  une  çatc  Attentu»  de  l'cfprit  pour 
la  méditation.  Le  s  gens  diftiaits  n'ont  point  à'Ahetninn. 
un  bon  Orateur  doit  réveiller  de  temps  en  temps  IV- 
t  ntionàc  fon  auditoire ,  doit  l'avoir  fc  fauc  psefterde 
l'Attention.  Ce  mot  vient  du  Latin  .rrr?  :u>. 

Attsnt  i  on  ,  fc  dit  aulTi  de  l'exactitude  qu'on  a  pour 
examiner  quelque  choie.  J'ay  lù  avec  jtiemun  cet  ou- 
vrage, je  l'ay  ciitiquéavtc  attention,  ce  livre  cft  fi  ob- 
feur,  qu'il  demande  beaucoup  6'jtrt'tun  pour  l'en- 
tendre. 

ATTENTIVEMENT,  adv.  D'une  manière  atten- 
tive. Un  Juge  doit  écouter  les  saifons  de  patt  Se  d'au- 
tre forr  Aittntivtmtm. 

ATTENUATION. f.f.  ArToibliircmcnt  ou a^iori 
par  laquelle  on  affoiolir.  La  gnwdc  AtttnttAtisn  de  c« 
malade  vient  de  ce  qu'on  luy  a  affaibli  le  coips  pat 
trop  de  min-dcs.  V  iumutian  de  l'cfprit  accompagne 
fouvent  celle  du  corptu  les  fatigues  de  la  guerre  eau- 
lent  une  grande  AttttdtAtkn  de  forces. 

On  dit  au  palais  ,qoc  l'appointcmcntà  o'uir  droit  en  ma- 
tière criminelle  oidonnc  que  le complaignanr  donnci% 
fes  conclurions  civiles  ,  Se  l'acculé  fea  dcficfifes  par  4/. 
temuttttn  qui  tendent  1  cxculcr ,  i  amoindrir ,  i  pallie  c 
fon  crime. 

T  a. 
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ATTENUER.  »-»û.  Affaiblir  .diminuer.  Le»  jeû- 
nes ,  les  treille» ,  les  macérations  Mtttmm  le  corps  ,  Se 
le  débilitent,  un  corps  eft  dtttnui  par  l'âge  ,  pat  les 
fatigues ,  par  les  maladies. 

On  du  auln  au  Palais ,  qu'un  aceufe'  tâche  d'mttenttr  Ton 
crime ,  de  i'exculcr  9c  de  le  juftincr  ,  s'il  peut. 

Attinue',.  e'ï.  part,  pafl'.&adj.  ' 

Ces  mots  viennent  du  Latin  ttnuu  ,  utm  ,  tinmxrt. 

ATTERRER,  v.  ad.  Rcnvcrfcr  un  homme  par  ter- 
re. Le  grand  effort  des  tnitteurs  conilftoir  à  Atterrer  un 
homme ,  a  le  jette  r  par  terre  à  force  de  bras.  • 

Atterre  h  »  ledit  ngnrcincnr  en  Motalc ,  pour  dire  , 
Dtfhuiic  la  fottunc  de  quclqu'un.Ie  ruiner ,  le  perdre 
entièrement.  Ce  chicaneur^  tant  fait  de  pioces  a  ce 
Gcntilhoimne.qu'il  l'a  enfin  mttrri ,  il  luy  a  faiteon- 
fommer  tout  fon  bien.  Ce  root  eft  vieux. 

ATTERRISSEMEN  T.  f.  m.Sables  6C  limon  que 
la  mer  ou  les  rivières  rranfpoitcnt  d'un  lieu  à  un  au- 
tre ,  qui  leur  fontehanger  de  lit  &  de  rivage.  La  met 
a  fàitde  giands  Atttrnffimtmi  à  Aigucfmortcs.qui  étoit 
un  port  ou  S.  Louis  s'embarqua ,  Se  qui  eft  mainte- 
nant allez  loin  de  la  mer.  le  Roy  prétends  que  les  m- 
ttmfomtnis  dan»  les  rivières  publiques  fie  navigables 
In  y  appartiennent.  Ce  mot  vient  àzurrA. 

ATTESTATION,  f.  f.  Témoignage  que  l'on  don- 
ne par  écrit  de  la  vente  de  quelque  choie.  On  donne 
peimiffion  à  un  malade  de  manger  de  la  cliair  en  Ca- 
rême fur  lVi//c//4»i»«  du  Medccin-lesa/re)?*/»»/ des  pr- 
ennes publiques,  comme  des  Magiftiats,  Noraucs, 
&  Cuic<,(ont  receuc'scn  Jufticc.  les  Piofclhurs  don- 
nant* leurs  éeolieis  dcsMitjUiwv  de  leurs  études,  du 
uni'  s  qu'ils  ont  étudie. 

ATT  E  S  T  E  R.  v.aft.  Rendre  témoignage  de  la  vericé 
d'un  fait.  Ce  miracle  eft  Atttjlé  paidcs  gensdignes  de 
fby  ,  par  tout  le  peuple,  ce  contiact ,  cet  exploit  lont 
*w//fjlulliiamnant  par  bons  témoins,  les  Ecrits  de 
cet  Auteur  aittjhm  la  pureté  de  l'es  mœurs  ,  nous  ai- 
trftcra  la  venté  de  ce  prodige,  les  miracles  de  Jclus- 
Cluiflont  Atttjlé  la  vérité  de  fes  paroles. 

Attester  ,  fignihc  aufli  ,  Invoquer  ,  appelle!  a  té- 
moin; 8e  ledit  de  Dieu  Se  des  hommes.   Il  Attcjtt 
ciel  Si  terre. 
]'.uttjre  des  gians  Dieux  la  fupreme  puilTance, 

du  Hoiace  J'en  Attrfte  toute  U  ville. 

Atteste',  e'e.  paît.  pli.  &  adj. 

Ces  mots  vienn  nt  du  Latin  .mejUri. 

ATTIEDI  R.v.aCi.  Rendie  tieilc.  On  verfedans  un 
bain  ,  quand  il  eft  tiop  chaud  ,  de  l'au  froide  poui  \'m- 
txdir.  Ce  mot  vienc  de  atttpidirt.  Ménage. 

On  dit  au  figure  ,  que  les  palfions  •.'MuJijftnt  avec  l'âge, 
lois  qu'elles  diminuent  .qu'elles  ne  font  pas  iî  vio- 
lentes. La  ferveur  de  la  dévotion  d'un  Novice  ^'.u  in- 
du après  la  piofeflïon. 

Attiédi  .  i  e.  pait.pair.  &  adj. 

ATTIEDISSEMENT.  f.  m.  Relâchement  de 
ferveut  dans  la  dévotion  ,  dans  l'amitié  ,  dans  les  pal- 
lions. V-ntu.dijfcirunt  eu  amour  le  touinc  bicntoft  en 
inditfetcnce. 

A  T  T  I  F  F  E  R.  v.  a<3.  Vieux  mot  qui  lïgnifioit  autre- 
fois ,  Cveff.r  ,  picrla  tefte  des  femmes. 

A  T  T  1  F  I'  E  T.l'.m.  Vieux  mot  qui  ligrufioit  autrefois 
un  ornement  ou  paruic  des  femmes,  £»:  principalement 
delà  tcfte.Tousdetix  viennent  du  vieux  mot  François 
Ttfftr ,  qui  fignilioit ,  Orner,  que  Borcl  dérive  du  Gicc 
fui  km ,  qui  fignihe ,  ctrenAtt. 

A  T  T  I QJL)  E.  adj.  &  f.  m.  Terme  d'Arctote&urcCcft 
un  périt  ordre  d'Architecture  qu'on  met  au  dciUis 
d'un  plus  grand  pour  le  couronner  t  &  cenniner  le 
baftiment.  Il  y  en  a  un  au  Louvre  qui  forme  le  troiilé- 
me  étage.  On  en  met  au ffi  aux  autels  qui  font  fort 
élevés.  11  a  été  amii  nommé  ,  parce  qu'il  a  été  mis  en 
triage  par  les  Athéniens. 

Qa  a  appelle  auffi ,  Sel  Attiapt  parmi  les  Grecs,unc  cex- 
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taine  éloquence  ou  grâce  qui  fc  trouvoic  dats  le  lan- 
gage des  Autbcurs  Athéniens.  * 

A  ï  T  1 R  A  kl»  T  m.  Ce  qui  eft  ncccflairc  pour  le  fer- 
vi ce  de  quelque  machinepour  l'exécution  de  quelque 
cnttepnlc  .pour  la  commodité  de  quelque  voyage. 
On  le  dit  particulièrement  en  priant  de  l'Artillerie 
fie  de  la  Marine.  Le  canon  ne  marche  point  fan»  un  _ 
grand  jtnr.ul.  le  bagage  Se  l'd»inu/dc  cette  armée  oo 
cupoient  bien  du  terrain,  il  faut  bien  des  cordages , 
des  voiles,  Se  de  l'attirai  pour  équipper  un  vailfcau. 
Ydttiratl&c  Fauconnerie conûftc lavoir  pour  le  moins 
deux  Fauconniers ,  deux  on  trois  oi féaux  ,  fix  couples 
d'clpagnculs  ,  Se  une  lell'c  ou  deux  de  lévriers. 

ATTIRER,  verb.  adt.  Tirer  à  fby ,  ou  d'un  certain 
codé.  L'aimant  miiat  lofer.  l'ambre  Mtvt  la  pille, 
il  y  a  des  medicamens  qbi  .tinrent ,  d'autres  qui  rcfol- 
veur.  on  a  du  mai  a  Mtvm  le  loup  dans  le  piege. 

Attirer,  le  dit  figuréraent  en  Morale.  Les  crimes  des 
hommes  avoiént  Attiré  la  colère  de  Dieu  ,  quand  le  de. 
luge  arriva,  la  Ut  ire  ,  U  medifanec  ,  Mttrint  la  haine 
publique,  des  coups  de  ballon.  la  fréquentation  des 
îcclcrati  «itvrt  de  méchantes  affaires,  les  délices  de 
l'Italie  ont  attiré  chez  eux  les  Barbares,  la  beauté  ai. 
tm  les  cœurs,  la  grande  fortune  Attirt  l'envie.  Ia  lâ- 
cheté Atnrt  le  mépris  de  tout  le  monde,  les  conque 
ftes  de  ce  Prince  luy  ont  utiri  bien  des  ciwcjnn  fui  les 
bras. 

Att  ire',  e'e.  prt.p«r.  &  adj. 
ATTISER,  v.acl.  Raconunoder  le  feti,  en  approcher 
les  nions  ,  les  mettre  en  état  de  bien  Unifier.  Le  vul- 

Î;aiicdit  qu'il  faut  cure  Philolbphc  pour  bien  Attiftr 
e  feu  ,  c'rit  à  dire  ,  qu'il  luy  faut  donnerda  l'air  poux 
le  faire  bruflcr.  Régnier  a  dit  agréablement , 
Quand  on  fc  btnlk  au  feu  que  foy-méinc  on  âttift, 
Ce  n'eu  point  accident ,  mais  c'eft  une  fottife. 
Ce  mot  vient  de  l'Italien  AttHAre ,  formé  du  Latin  6- 
rw.  Ménage  &:  Nicod. 
Attiser  .ledit  figuiémcnt  en  Morale  ,  en  priant 
de  la  haine,  de  la  colère,  de  la  fedition.  C'eft  ce  mé- 
chant qui  a  Attifé  le  ftu  de  la  guerre  civile  ,  qui  eft  au- 
teur de  cetc  querelle ,  qui  en  a  Attifé  le  feu. 
Attise',  e'e.  pair.  pall.  «Se  adj. 
ATT  I  S  EUR.  eus  e.  adj.  Celuy  qui  atrife.  Cet 
homme  eft  on  nialadiou  ,  &  un  mauvais  Attifa*  de 
feu. 

A  T  T  I  T  U  D  E.  f.  f.  Terme  de  Peinture  &  de  Sculp- 
ture. Certaine  difpofitibnde  figures  d'un  tablcau,ou 
l'adtion  cV."  U  poilu  te  d'une  Ibuuc.  Ce  Peintre  a  on 
beau  coloris ,  niais  il  n'eft  ps  heureux  â  donner  de 
belles  Attuudci  à  les  ouviages.  Ce  mot  vient  de  l'Ita- 
lien .tttiiudine.  , 

A  T  T  ()  M  U  I  S  S  EUR.f.  m.  Terme  de  Fauconnerie, 
qui  fc  dit  d'un  des  oifcaux  qui  attaque  le  herpndans 
Ion  vol.  Critiques  uns  luy  donnent  la  picmicie atta- 
que ,  d'aunes  la  leconde. 

ATTOUCHEMENT,  f.m.  Aclion  par  laquelle 
on  touche.  La  lumière  eft  l'objet  de  la  veue'  ,  Se  les 
corp palpables  lc,loiu  de  \'  AttomUmtnt.  on  fc  purgcoit 
autrefois  d'un  crime  pat  YAttottchttntnt  du  fer  chaud. 
Voyez  t'tr. Ce  mot  vient  du  Latin  lm  ,  t.t:v<"  » 
ti^erc. 

On  le  du  fouvent  en  mauvaife  part  des  impudicités.  »' 
lâiu  fc  confcllcr  des  Attouchtmtnts  dcshonncftcs  ,  des 
péchez  qu'on  a  commis  pi  l'ouyc ,  pai  la  veue  »  P*r 
l'MtoHckfrrittt. 

ATTRACTIF,  m.  adj.  Qui  put  attirer.  La 
caufe  de  k  vctru  AttrAHrvt  de  l'aimant  eft  bien  ex- 
pliquée pr  Décartes  Se  Rvhaut  ;  jufqu'icy  on  n'a  pi 
aller  plus  loin,  les  Médecins  ont  des  remèdes  *ttréfltfi 
qui  font  chauds  ,  Se  attirent  au  dehors  ,  comme  l'ail» 
le  poteau  ,  la  racine  de  brionia ,  Sec. 

ATTRACTION.  f.f,  Aftion  de  ce  qui  attire  » 
y  a  des  pomps  qui  font  leur  effet  par  éttrtftitn ,  * 
d'autres  pi  compreûton. 

ATTRAIRE- 
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A  T  T  R  A  !  R  E.  ».  aô.  Attirer  ,  foire  venir  1  foy  par 
quelque  appaft  oa  vertu  fccrcttc.  On  aurait  les P°if- 
fons  avec  un  appaft  à  l'hameçon.  On  attrait  leslouri* 
avec  du  lard  &  des  noivdansdcs  fouricteres,  La  paille 
cA  eutf*ue  par  l'ambie.lc  fer  par  i'ainunt,par  une  venu 
occulte. 

AttrAiri  .fcditanflifrèurcrnent  en  Morale.  Il  faut 
n.'tra're  h  s  enfants  par  la  douceur, leu  i  donner  des  ima- 
ges pour  Uur  faire  faire  leur  devoir.  La  vertu  a  le  fou- 
voir  d'attrmr*  les  eiprits  les  plus  sauvages,  s'ils  la  pou- 
vaient connoiftre. 

Attr a i  t  ,  a  jti.  part. palT.  &  adj. 

ATTRAIT.  fm.Qualité  qui  attire.  C'eft  un  paillant 
attrait  que  la  gloire  pour  1rs  cœurs  ambirîcux.L  "argent 
a  bien  des  attrait  t  pour  corrompre  les  avares.  Si  on  vo- 
yoit  la  veiru  toute  nue, on  f  croit  cfprics  de  (attirant. 
Parisa  de  grands  au:  mi,  pour  les  Dames  de  Province. 

Attrait  ,  le  dit  poétiquement  de  la  beauté.  Sans  les 
appas ,  les  charrues  Se  les  attraiu  ,  les  Poètes  feroienc 
bien  empefehés  de  lcurcontenance.Ccttc  Dame  a  beau- 
coup d 'attrait /,  tous  les  eccurs  fe  rendenr  à  fa  attr  ju/. 

A  TTR  AYANT,  ant|<  adj.  Qui  attire  avec  dou- 
ceur. Les  Sy  renés  avoient  des  chants  fan  attrayant j. 
Les  beautés  douces  fie  Hat  teufes  font  bien  plus  attr^y  an- 
us que  les  autres. 

Ces  mors  viennent  du  Latin  attrabert. 

ATTRAPER,  v.aû.  Tromper  quelqu'un  ,  le  fur- 
prcndac.lc  faire  tomber dansquclquc  picgcou  crabuf- 
chc.  Un  renard  qui  cft  efchape  d'un  piegc  n'y  cA  plus 
attrapé.  Ce  Provincial  a  été  vilainement  attrafi  au  jeu. 
Quand  on  vous  a  voulu  cette  terre,  on  vous  a  bien  as- 
trafic  vous  l'a  vendue  ttopcher.ll  n'y  a  que  lcsdup- 
pec  qui  fc  laillcnt  attraftr  par  des  filous.  On  dit  aulli, 
qu'on»  attrapé  les  doits  de  quelqu'un  dans  une  porte, 
pourdire,qu'ils  y  fonr  demeurés  engages;  cV  paicillc- 
ment,  qu'on  tuy  a  attrafi  Ton  manteau.  Ce  mot  cft  un 
compote  de  trapt.  Ménage  le  denve  de  adtrapart. 

Attrapir  ,  fc  dit  suffi  de  toutes  les  chofes  où  on  cft 
trompé  innocemment.  le  ctoyois  aller  au  Scimon.mais 
j'ay  été  bien  attrapé,  on  n'en  difbit  point.  Il  a  ramairé 
un  papier  croyant  qu'il  y  aurait  de  l'aigcnt  dedans, 

•  mais  il  a  été  bienattrapt,  il  n'y  avoit  rien. 

Attraper,  rîçnific aulIi,Gagner,fairc des acquifitions 
légitimes  t>ar  ton  travail,  par  ton  induftric.  Il  a  fi  bien 
fait  fa  cour ,  qu'il  a  attrafé  un  Gouvernement ,  un  bon 
Bénéfice,  une  pcnlion.  On  le  dit  aufiî  en  mal.  Il  a  bien 
cou  m,  &  il  n'a  attrapé  que  des  ctotu.  Souvent  on  va  à 
l'affuft,  qu'on  n'attrape  que  des  (punies,  que  des  mou- 
ches. 11  a  été  à  l'armée ,  il  n'a  aJirajé  que  des  coups.  11 
a  êii  attrapé  d'un  cotipdc  moufquet  en  f  .niant  ta  charge. 

Attrapir',  lignine  aulli  ,  Atteindre  quelqu'un  qui 
cft  pai ri  devant ,  quand  on  couit  aptes.  On  a  envoyé 
un  cou  lier  pour  attraper  le  mcilagcr.Le  Prévoit  a  cou  tu 
après  ces  voleurs,  &  les  a  attrapés.  Allez  toujours,  je 
vous  artraptray  au  gifle.  Voilà  un  chat  qui  attrapt  toute  s 
lesfouris.  On  dit  uuflî  ,  qu'un  malade  ne  pou  ri  a  pas 
attrapir  le  pnntcmps,  four  dire,  parvenir  jufque  là.  Il 
faut  deux  jouta  fie  demi  à  la  lune  apiés  avoit  fait  fbn 
tout  ,  pour  attraper  le  fblcil. 

Attraper  ,  lignifie  encore,  Rencontrer  ,  trouver 
quelqu'un  en  quelque  lieu  J'y  ftirprcndrc.On  aj/mitW 
ce  jeune  homme  lue  le  fait.  Vous  diiicz  que  vous  n'al- 
liez point  à  la  Comédie ,  je  vous  y  attrapt.  Je  n'ay  pû 
encore  vous  attraper  chez  vous  »  j'iiay  fi  matin ,  que  je 
vous  attraptray  au  faut  du  lir. 

Attrapir  ,  fc  dit  figuiémcnt  en  chofes  morales. 
On  ne  peut  |amais  attraper  le  dernier  point  de  perfec- 
tion ,  pour  dire  ,  y  parvenir.  11  a  attrapé  le  fectet  d'une 
telle  aff  aire ,  le  mot  d'une  telle  énigme.  Il  a  attrapé  le 
vray  feus  de  ce  pallage.pour  dire,  il  l'a  découvert.  Cet 
Autcura.tuseccrcaine  naïveté  dans  fon  ftilc  ,  qu'il  cft 
diiticilc  d'attraper.  On  dit  au  fG  d'un  Peintre,  qu'il  a 
attrapé  l'air  de  ce  vifage,  qu'il  étoit  difficile  ,;c  l'attra- 
ptr,  pour  dire ,  qu'il  a  bien  tcaflî  à  faire  un  p  ltI»n. 
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Attraper,  fc  dit  proverbialctnent  en  ces  parafes.  On 
dit,  que  les  chevaux  courent  les  Bénéfices  ,  Se  que  Ira 
afhcs  les  attrapent.  On  dit  d'une  fraude  bien  fubtile, 
que  les  plus  fins  y  font  attrapèJ.  On  appelle  un  Attra- 
ptmu»>t,  un  hypoctite,cagoc  qui  fous  prétexte  de  doiu 
ccur  Se  de  dévotion  , attrape  les  fitnplcs. 

Attrape'  ,  i'i.  paît.  rail*.  Se  adj. 

ATTRAPOIRE.  fubft.mafc.  Terme  DOpulaire.qui 
fc  dit  d'un  piege  ,  d'une  chofe  préparée  pour  attraper» 
comme  une  fouricierc  ,  une  trape  où  on  attrape  des 
fouris,  des  fouines,  des  loutres ,  cVc. 

ATTREMPANCE.  fubft.  fcm.  Vieux  mot  Se  hors 
d'ufage  ,  qui  llgnifioic  autrefois  ,  une  certaine  mode 
ration  du  feu  des  pallions  qui  vient  avec  l'âge.  Les 
Italiens  appcllent.élcganrmcntunjwrt»rp4/t,ccluy  qui 
cft  fage  ,  revenu  des  empottemens  de  la  jeunerlc.  Ce 
mot  vient  d'atttmperare  Latin. 

ATTREMPER.  verb.  act.  qui  lignifie  chez  les  Ar* 
titans,  Donner  de  la  trempe  au  fer. 

On  dit  en  Fauconncrie.qu'un  bon  oifeau  doit  être  attrtm- 
pc  ,  c'eft  à  due  ,  ni  gras  ,  ni  maigre. 

ATTRIBUER,  verb.  aû.  Donner  quelque  chofe  à 
quelqu'un,  fou  îecllcment  ,  lbit  en  ta  penfée.  On  a 
attribué  pluiîcurs  gages  Se  privilèges  aux  charges  de 
Secrétaire  du  Roy.  On  attréue  aux  Généraux  rout 
l'honneur  du  gain  d'une  bataille.  On  a  attribué  i  plu- 
fieurs  Auteurs  le  livre  de  l'Imitation  de  Jcfùs-Chnfti 
Qn  attribut  plufîcursfcns  aux  pallagçs  de  l'Ecriture. Il 
faut  en  attribuer  la  faute  à  la  foi  bielle  de  l'âgc,dc  la,ru- 
turc.  Qrioy  qu'un  enfant  (bit  né  d'unadulterc  »  néan- 
moins la  Loy  l'attnbuïdc  donne  au  mari. On  attribue  aux 
plantes  pluiîcurs  vertus  qu'elles  n'ont  pas. 

On  ledit  auili  avec  le  pronom  pedonncl.Vous  \out attri- 
buez, des  droits  ,  des  honneurs  qui  ne  vous  four  point 
deus. 

ArTRtauE' ,  e'e.  pair.  pall",  &  adj. 

ATTRIBUT,  fubft.mafc.  Terme  dé  Thcologie.qui 
fc  dit  de  toutes  les  qualités  &  perfections  que  nous 
connoilluns  être  en  Dieu  ,  &  qui  font  de  fa  propre  cf- 
fence,  comme  la  juflice ,  la  figcllc ,  &c. 

Attri  but  ,cn  terme  de  Logique  ,  cft  lépithcte  qu'on 
donne  à  un  fujet ,  fit  qui  lui  cil  joint.  Toute  propor- 
tion cft  compoféc  d'un  fujet  Se  d'un  attribut ,  &  de  la 
paitieulc  conjonctive. 

ATTRIBUT1  F.  adj.  maf.  ne  fe  dit  qu'à  Içgard  des 
droits  qui  font  attribués  par  quelque  Edit  ou  Privilé- 
gie, Le  fccl  du  Ciuftelctdc  Paris  cft  attributif  de  jurif- 
di&ion,  quand  les  contracts  font  pallés  à  paris  fous  le 
fccl  du  Cluftclet. 

ATTRIBUTION,  fubft.  fcm.  Aàtiondeccluy  qut 
attribue.  Le  Roy  a  fait  de  nouvelles  attribution  de 
gages  à  rluficurs  Offices.  Quand  le  Roy  établit  des 
Coinmiliîons  extraordinaires  ,  c'eft  avec  attribution  de 
jnnfd  i  dl  ion.L 'attribmtur,  que  le  public  fait  d'un  tel  hv  ic 
à  un  tel  Autcut ,  cft  mal  fondée. 

U  fc  dit  auilidc  laclicdc  aitribuéc.  Cet  Officier  jouît  de 
pluiîcurs  attributittu de  gages  Se  de  privrlcgcs. 

AT  T  R  I  S  T  E  R.  vcrb.acr.  Affliger  quclqu'un.luy  don- 
ner des  fujers  de  triik-Hc,  de  clugtin  ,  de  douleur.  On 
atttijlt  ceux  à  qui  on  apporte  de  mauvaifes  nouvelle. 
Un  vraiPhilolophe  ne  l'attrifrt  point  ,  quelque  chofe 
qui  luy  arrive.  U  ne  fâuc  pas  s' 4/rr^rVr avant  le  temps. 

Attriste', e' a.  prt.  palE  fie  adj. 

Ce  mot  vienrdu  Latin  infiit.L 

ATTRITION.  fubft.  fem.  Tenue  de  Théologie. 
C'eft  le  tegrer  qu'on  a  d'avoir  oftuicé  Dieu,  à  caufe  de 
la  crainte  qu'on  a  de  les  chaftimehrs.  La  Confclfion  cft 
ncccllairc  avec  l'<rfrir»f  «.Quelques-uns  prerendent  que 
le  mot  d '.«/> mm  ta  cflé  inconnu  dans  l'Eglife  pendant 
douze  fiecies  ;  Se  que  le  premier  qui  en  a  parlé  a  efte 
Guillaume  de  Paris,  qui  vi  voit  encore  en  I  z  40.  com- 
me rapporte  Moniteur  Abcli.  Ce  mot  vient  d'atttrtrt.% 

Attrition  ,  fcditauffienphyliqucdu  frottement  de 
deuxcorpsdutsqui  fermeuvtnt  l'un  contre lautrc.L'u- 
)  T    f  fut* 


iSo      ATT.  Al).  A V  A. 

fuie  des  corps  fc  fait  par  une  «m mon  réciproque.  La 
Idigcftion  des  volailles (c  fait  par  VmirÙMn  Se  le  flotte- 
ment des  grains  dans  lent  gel  te  t. 
AT  TROUM'ER.  verb.  aft.  Qui  fc  dit  avec  le 
pronom  pci  lonntl  ,  des  pcrlbnncs  qui  salïcmblcnt  en 
an  même  lieu  ,  &  d'ordinaire  à  mauvais  de  lit  m.  Le 
peuple  s  'émeut  &  s'étmufpt,  il  faut  craindre  une  fedi- 
tmn.  Un  Charlatan  a  biintoft  «ttrtupfi  la  canaille 
autour  drf  luy.  Les  Nouvclliftcs  %'éUtrmppcnt  par  pelo- 
tons pour  rcfoimct  l'Eftat  à  leur  mode. 

AU. 

A  U.  Airicle  du  datif,  dont  on  ufc  devant  les  noms  qui 
commencement  par  descwloncs.  Ah  pcrc.cV  à  la  metc. 
jiuhoxs.  Ah  public.  Au  feu.  Au  grenier,  &c.  Le  régi- 
me de  ce  mot  appartient  à  l"  Giammairc. 

Il  fert  àuflà  à  former  une  infinité  d'adverbes  , .  mli  bien 
qae  la  particule  *.  Ah  proraja.  Ah  fur ,  &  à  mefure.  Ah 
Pis  aller.  Ah  refte.  Au  deçà,  &.*  étt  delà.  Au  devant.  An 
Haut.  .-/«Im.  Au  contraire.  Au  moins.  C'eft  tout  «n 
pli».  An  travers.  An  pamide  là.  Ils  feront  expliqués 
a  leur  ordre. 

A  V  A. 

AVACHIR,  verb.  neuc.Qui  nefe  dit  qu'avec  le  pro- 
nom perfbnncl  des  perfonnes  qui  dcvicnncnr  lalches, 
fainéantes.  Cet  homme  s'tft  jvé.ht  depuis  quelque 
temps,  cft  devenu  parcllcux  ,  nfcftplui  bon  à  rien.  Ce 
mot  cft  bas.  Il  vient  du  Latin         .  véche. 

On  le  .lu  plus  oïdinairemcnt  dis  étoffes  ,  des  garnitures 
Je  iubans,  lors  qu'elles  l'a]  pUiiirenr,qu'cllcs  ne  bout- 
ant plus. 

AVAL.  .iilv.  Qridefigiie  la  pente,  ladefeente,  l'inclt- 
r.ation  île  quelque  cliofc.  On  prononce  mainten.uit 
A-,i!<.  Dans  les  delvudements  tous  les  bois  qui  fout 
lu.  lis  lyirJs  de  la  livieic  s'en  vont  éVén  l'eau.  Ce  ba- 
teau tft  dctaclié,  il  s'en  va  tv.tn  l'eau. 
On  |c  du  .uilTi  fiçuicinintdcschofcs  quidcpcriircnt,qui 
ne  tcùllillint  pas.  Toutes  fes  cnticpiiles  lotit allées 
«v<t«  l'eau  Les  biens  mal  acquis  d'ordinaite  s'en  vont 
éVén  l'eau,  ne  palfent  point  à  un  rroifiéme  héritier. 
On  appelle  vent  d'aval,  le  vent  du  Couchant.  On  appelle 

aullilc  Pays  d'.tvj.',  paroppolîtion  au  Piys  d'amont. 
A  v  A  t .  lubft.  nufe.  Terme  de  Négoce,  cil  une  fbulcrip- 
tion  qu'on  met  au  bas  d'une  lctttc.ou  billet  de  change, 
par  laquelle  on  s'oblige  d'en  payer  le  contenu  ,en  cas 
qu'ils  ne  foient acquittés  pai  lis  pci/onnesfui  Icfqucl- 
lts  ils  font  tiéstc'ift  piopie  ment  une  caution  pont  Kiiic 
valon  une  lettre  de change.Si  un  tel  Marchand  a  don- 
né Ion  .iv.d  y  cette  lettre  cft  bonne.  Et  on  appelle  ces 
cautions.  Donneurs  d'^tv»', qu'on  peut  cont raindic  par 
cotps,  de  même  que  les  rùcuis  de  lettris  de  change. 
A  V  A  L  A  G  F.,  f.  m.  Action  d'avaler.  On  doit  tant  au 
Tonnilici  potrrl'MHtW<dc  tant  de  muidsdans  la  cave. 
A  V  A  L  A  I  S  O  N,  ou  jivuUfiSabtLfcm.  Chcute d'eau 
imprtucute  qui  vienrde  grollës  pluyes  qui  le  foiircnt 
m  torrcnttS  Ce  moulin  a  été  miné  par  les  -it  éiaifcr.  , 
par  les  cheures  d'eau.  Voilà  un  rat , au  canal  qui  s'clt 
fait  depuis  pru  p.ir  les  av.it.ifftj de  cette  montagne. 
A  V  A  L  A  N  G  F  s.  lôWt.  fémi  C'heittc  de  neiges  qui  le 
détachent  des  hautes  montagnes  dans  les  vallées:  ce 
n'eft  quelquefois  qu'un  peloton  de  neige  ,  qui  en  rou- 
lant devient  d'une  grollcut  piodigiciile.  Les  évAétires 
font  tort  dongcrcuiei  quand  on  voyage  dans  les  vallées 
dînant  le  d  gel.  Ce  mot  vient  de  ttmbrr  tn *val.  Le 
peuple  du  les  Imauge/,  Se  quelques-uns  avéUnthts.  On 
dit  plus  communément  t.tv.v%ts  dans  le  Dauphiné ,  Se 
éwUnfn  vcrsBiiançon  Se  Pignerol. 
AVALE  R.  verb.  acLAbaifTcr  couler  dans  un  lieu  plus 
lus.  Les  atcaux  <n*Unt,  quand  ils dc/ccndcnr  fbivant 
le  cours  de  la  i  iviere.  Avult*.  ce  train  de  bois.  Ce  mot 
vient  de  «ttf&trr.qui  «.été  fait  de  éd,Se  de  vdUu,comax 
J^Wi  diroit ,  Mtnu  mud.  Ménage. 
A  v  a  1 1  n ,  une  oreille,  AtMtr  un  bras  à  quelqu'un,  figni- 


A  V  A. 

fie ,  les  coupper  avec  une  arme  trenchante  ,  fc  les  faire 

choir  à  terre. 

Av  a  i  e  ». ,  en  termes  de  Jardinage  ,  c'eft ,  Coupper  une 
branche  pi  es  du  tronc.  On  dit  aulîi ,  R.tv*ltr  ,<>u  Abmj. 

f$r .  dans  le  même  Uns.  , 

A  v  A  t  t  u  ,  lignifie  auftî,  Dclccndrc  quelque  chofe.  Av*. 
Uz  la  lampe.  Avalt^  ce  crochet  a  la  viande.  On  dit 
autli  .1  un  ikolui  qu'on  vent  fouetter,  AvaL\\oi 
chaufTcs.  On  dit  d'un  Tonnelier  ,  qu'il  avélt  le  vin 
dans  la  cave  ,  lors  qu'il  le  defeend. 

Avale  r,Ic  dit  encore  dû  boire  Se  du  manger  qu'on  fiit 
dclccndrc  pat  le  goficr  dans  l'eftomac.  Les  lyons ,  les 
goulus  Mvjlent  des  morceaux  lans  malcher.  Si  je  mOn-~ 
toisaulli  bicncommc  )'jv*U.  je  fciois  picça  bien  haut, 
dit-on  dans  les  propos  des  bciiveurs  de  Rabclauv~?f  » 

Avaler,  fc  dit  figutément  en  Mo  aie.  On  luy  a  fait 
un  vilain  affiont,voais  il  a  «tu/rccla  doux  comme  lait. 
On  luy  a  fait  des  difficultés  lu.  Ion  nu  u^r  ,  il  a  fallu 
les  ovuler.  Il  a  enfin  évélé  le  Calice.  On  luy  a  doté  U 
pilule  pour  la  luy  faire  *v*ltr. 

Avaler,  en  tenues  de  Banque ,  c'eft  .  Rcfpondre  d'un 
billet ,  ou  d'une  Icttic  dc^change  ,  qu'on  negotic ,  Se 
qu'on  ccitiiic  bon  &  exigible.  Donner  Ion  aval, fa 
loufcription. 

A  v  a  l  e  r  ,  fc  dit  provcrbialemcnr  en  ces  phrafcs.On  dit 
d'un  goulu  ,  qu'il  ne  fait  que  tordre  &  avéltr ,  qu'il 
évjlt'  ii  la  mer  &  les  poiilons.  On  dit  suffi  ,  qu'on  a 
bien  fait  *v*ler  des  couleuvres  à  quclqu'on,pour  dire, 
qu'il  n'a  olc  fc  fâcher  de  plulîeuts  chofes  dont  on  l'a 
taxé  fous  des  noms  deguifés. 

Avale  ,  ï'ï  .  part.  pâli*.  cV:  a.lj. 

A  V  A  L  E  U  R.  f  m.  Qiu  avale.  On  dit  d'un  Charlatan, 
que  c'eft  un  mvéltur  de  pois  giis.  On  le  dit  aulfi  d'un 
homme  fottgoulu.On  dit  d'un  Capitan.d'un  fanfaron, 
que  c'eft  un  mangeur,  un  uv.tltur  de  charrettes  fenecs. 

A  V  A  L  l  E  S.  Terme  de  Négoce.  Ce  fonr  des  laines 
qui  piovicnncnx  des  peaux  Je  mouton, de  l'abatisdes 
BoucheiSjlors  qu'ils  les  vendent  aux  Megilficrs.il  faut 
faire  les  trames  des  étoffes  d'avaliu ,  car  les  laines  de 
f.iilon  ne  font  propres  que  pour  faire  les  chaifncs. 

A  V  A  L  O  I  R  E.  lubft.  fem.  Golier.  On  ne  ledit  qu'en 
taillctic  d'un  goulu.à  qui  ou  reproche  qu'il  aune  belle 

Av  A  loirs  .efta  iffiiusc  piece  d'un  hainois  d'un  che- 
val de  trait,  qui  efl  lui  le  deiricre,  fut  lescuillès  SC  la 

CiOlippC. 

A  VA  L  U  R  E.  fubft.fem.  Terme  de  Manège.  C'eft  U 
dcfectuofiîé  d'une  nouvelle  corne  molle  fx  raboteufe, 
quicroift  au  pied  du  cheval.quand  il  fait  quatricrncuf. 
A  V  A  N  C  E.  fubfl.fcm.  Terme  relatif.  Avantage,  prio- 
rité d'une  choie  a  1  cca;d  d'une  autte.  Q^ioy  qu'il  ait 
deux  joui:  d'étiéfire  lur  inoy.jt  l'auray  bientoft  rattra- 
pe. L'atviflfrdc  dcnieis  qu'ila  faite  cft  fo:t  confîdcra- 
blc  ,  il  n'en  feta  de  long. temps  icmbourlé.  Ce  mot 
vient  d'4<t ,  énte. 
Avance  ,  lignifie  auffi  ,  Saillie.  \.'.n\tnct  de  ce  balli- 
mcntfi:  '4  1  tic  cft  contre  les  règlement- de  Police. 
C'eft  une  grande  av*r,cr  en  un  procés.quc  d'avoir  tous 
lés  tities  en  rnaiiî.Qtiand  on  paye  par  *vmm  un  artitân, 
on  attend  long-temps  la  befogne. 
Avance  ,fcdit  figutémtnt  tn  Moiale,|X>nrdire,  Eftte 
le  prtmict  à  faire  des  proportions.  Je"s  rccheichcs  d'a- 
rnicié*des  civilités.Dans  les  tianfartions c'eft  toû|outs 
la  partie  la  plus  foi  bit"  qui  fait  les  évéwa.  Il  cft  hon- 
tiiix  à  une  ticmine  de  faiie  des  év-tnett.  Yxtfiit  toutes 
lf  s  av.incei  pour  rechercher  (on  amitié. 
AVANCEMENT,  lubft.  uufe.  Ce  qu'ÔB  donne  par 
anticipation  ,  ou  auparavant  le  temps.  \.'0Oéncttnt*t 
des  deniers  cft  le  plus  difficile  quand  on  entre  dans 
les  Fermes.  On  luy  a  donné  relies  terres  en  «VâMWnt** 
d'hoiiic. 

11  lignifie  jufiî.Ceqm  procure  quelque  avantage  à  quel- 
qu'un, ce  qui  augmente  la  diligence  d'un  travail.  Ce 
petit  cmploy  qu'on  luy  a  donné  a  été  caufe  defôn  muw 

CtWtXtj 


xnntru  de  fa  futtnnc.  Si  on  n'augmente  le  nombre  des 
ouvricis  ,  on  ne  vena  pas  un  grand  erjAnument  en  ce 
travail,  y'j 
AVANCER,  verb.  act.  Approcher  quelque  chofe 
d'une  autic ,  la  roulfcr  ou  taire  marcher  en  avant.  Il 
faut  .ti.ftecr  le  bras»  U  pied  ,pout  fane  un  tel  mouve- 
ment. L'armée  *v*nceù  à  grandes,  journées.  Un  Chanc- 
avant  Kut  h'jj- ffr  les ouvricrS.il  les  hafte  bien  d  aller.' 
f\v  a  n  CER.fc  dit  aufli  en  parlant  de  plufiçutschofcs  qui 
font  commencées,  &  qui  ne  font  pas  achevées.  Ce 
livre  cil  foie  *t*n<e.  U  faut  mvmnctr  bcfogne.t. 'Audien- 
ce cft  fort  ttvAnic*  ,  elle  va  hnir.  Ce  battiment  #v*nvc 
fott.  Ua  vigne  avauci ,  c'eft  à  dire  ,  croift  beaucoup. 
L  horloge *tAnct,  pour  dirc.qu'cllc  va  y:op  viftcCcttc 
affaire  tccule,  au  lieu  d'étvsnter.  L'argent  cft  ce  qui  fait 
*'-.irtet  les  affaires.  Il  AVAnee  fort  fur  l'âge» 
A  v  a  n  c  c  r.  ,  fignific  aulfi ,  Poullcr  quelqu'un  dans  les 
emplois  ,  dar»s  les  charges  ,  luy  donner  moyen  de  s'en- 
«.TÎcItir.  11  ne  faut  qu'un  homme  dans  une  famille  qui 
fille  fortune ,  pour  .i:>.t>co  tous  les  autres.  Les  gens  de 
,  Finance  peuvent  s'avAncir  en  peu  de  tcmps.Cct  nomme 
s 'cft  fort  Avsnci  à  la  Cour. 
Av  a  ncik  ,  fignific  encore  ,  Payct  une  partie  d'un  ttai  - 
té ,  ou  faire  les  frais  d'une  cntrcpiife  ,  avant  que  le 
temps  foie  venu  de  s'en  cembourfet.  Il  faut  beaucoup 
.  krfi'.rvrfr  en  prenant  les  Fermes  du  Roy.  Il  a  av.wic  tous 

les  fiais  de  cette  Manufacture. 
Avancer  ,  fignific  aufli ,  Mettre  en  faillie.  Cet  auvent 
avance  ttop  fur  la  rue.  La  corniche  cft  la  partie  qui 
*v*>Kr  le  plus  dans  un  baftiment.  On  dit  auilî ,  qu'un 
Laboureur  Avtnce  tons  les  ans  de  deux  ou  troii  rayes 
f  ou  filions  fur  l'héritage  de  (on  voilin,  pour  dite  ,  qu'il 

ufiupc ,  qu'il  anticipe  fur  luy.  ». 
Av  a  n  c  c  r  ,  le  die  tîguréincnt  en  choit  s  motalcs ,  pour 
dire,  Prbpofcr  quelque  choie,  la  mettre  en  avant. 
,  Vous  avez  monte  un  tel  fait ,  où  eu  cft  la  preuve  .-  cet 
Advocat  a  avanc r  cela  de  fon  chef.  Ce  Docteur  murât 
des  propoil  rions  bien  hardies. 
A'y  an  c  e  r  ,  ledit  aufli avec  le  pronom pctfonncl ,  pour 
dire ,  Aller  plus  loin  qu'on  ne  doit.  Vous  vous  éVAnctf. 
trop  fui  les  terres  de  l'cnncmy  ;  &  figurément.  Il  s'eft 
trop  àv*hfé  en  raiGmt  ces  orties  ,  cette  enchère  ,  il  a 
excédé  fon  pouvoir1. 
On  dit  p-ovcrbialcrncnr,  U  relfcmble  au  Cogne-fcûu  ,  il 
le  tue,  &  t\*v*nct  lien,  pour  dire,  qu'un  homme  prend 
bien  de  la  peine ,  &  que  rien  ne  luy  fuccede. 
Av»Nfi' ,  i'e.  part. 

On  dit  en  tcimcs  de  Guerre  ,  tin  coips-dc-gardc  avancé, 
pour  diu-,qu  on  l'a  mis  allez  loin  du  camp  pour  empê- 
cher Us  fur  pjilcs.  Un  corps  «uw«,iin  travail  .tVAwé^n 
patlant  d'une  pièce  de  Fortification  qui  cft  faite  pour 
couvrir  les  autres. 

En  tei  mes  d'Agriculture ,  on  dit  des  fruits  AVAncét,  pour 
diie  ,  de»  fruits  précoces  ;  &  en  ce  mcinc  fens  on  du 
quels  (aifon  cft  roi  tnan.ët,  que  l'année  cft  ïoit*v*n- 
tét  y  pour  duc  ,  qu'il  a  fait  chaud  ,  qu'il  a  fait  beau 
temps  ,  &  que  tous  h  s  fruits  de  la  tint  font  munis 
pluftoft  que  de  couftume,  On  dit  aufli ,  un  âge  mvMué, 
pourdixe  ,  un  tjianJ  age  ,  ou  un  âge  meur. 

AvANct'.  fiibll.  maie.  Terme  de  palais  ,  qui  fc  dit  en 
cette  phrafe.  Le  Prefidcnt  a  donné  unkwuK*  lui  le  rol- 
1c,  pour  dire, qu'ila  oidonr.é  qu'on  jppellctoit  la caufe 
avant  que  de  venir  a  fon  tout  de  roilc. 

A  V  A  N  I  £.  fubft.  fein.  Querelle  lans  forfdcmcnt ,  ca- 
lomnie que  les  Mahomctans  font  aux  Chictiens  pour 
icar  faire  quelque  affront,  ou  exaction.  Ce  mot  cft 
venu  des  Orientaux.  Les  Tmcs  prononcent  sv*n  qui 
vient  de  l'Hcbieu  ;..<  va,  qui  fignific  inufti  Affrt  \  ou  de 
*t*i ,  qui  fignific  imipùti ,  conuhc  témoigne  Ménage. 

tiiccsqtiaiticts-cy  on  s'en  lert  pour  exprimer  une  grande 
honte  qu'on  fait  à  quelqu'un,  foit  par  une  forte  rcpii- 
mendc  ,  (bit  pat  quelque  affront  ou  infulrc. 

A  VA  NT.Prcpof.  qui  marque  l^prioiité  du  temps,  on 
su  lieu.  11.  ne  faut  pas  demande;  un  payement  avam  le 
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temps.  Cette  femme  cft  accouchée  n'Ait  te 
faut  i  rs  qu'un  inférieur  maichc  avam  Ion  tu 
Av  a  m  t.  adv.  ficmric.  En  delà,  olus  loin  II  fa 
ce  corps  de  logis  plus  avam  ,  creufer  ces  fc 
plus  ttvAnt  ,,cnrbncer  cette  tente  plus  «tvu 
.playe.  Il  ne  faut  pas  aller  plus  etvAnt.  Un  ch 
un  fuJft-AVAnt.  Voyez  les  à  leur  ordre. 
Av  ant  ,1c  dit  figurément  en  chofes lpitirucllcs &  mo» 
ralcs.Cct  Hiftoricn  a  fouillé  plus  avam  que  tous  les  au* 
très  dans  les  Mémoires  de  l'Antiquité.  Il  cft  bien  <t  a  t 
dans  les  bonnergtaces  .du  Prince.  Il  faut  aimer  Dieu 
Avant  toutes  chofcs.En  faifant  cette  enchère  vous  allé* 
tr  op  aiam,  vous  excédez  voftre  pouvoir.  La  Mainte  dé 
Dieu  nelauroit  cftic  gravée  trop  avau dans  les  tf  pnrst 
En  termes  de  Palais  on  met  dans  les  ad  venir*  cette  foimu- 
le,Pour  procéder  &  aller  4t/4W,pout  dirc,Poufle.  lin- 
ftiuftion  Ott  Je  jugement  d'une  affaire.     '  ^y/fa^-Vt  £■ 
Avant,  fubft.  malc.  Terme  de  Ma'inc.    On  appelle 
ChafteaudVttM/.v,  le  baftiment  qui  cft  fur  la  proue.  On 
appelle  autli  \'Av*nt  du  v.nllcau,  la  proue  ou  la  parnè 
antérieure  qui  s'avance  la  première  en  mer. On  au  autfi, 
Lèvent  le  rangea  de  Vavam.  pour  dirc.il  nous  put  ar 
prouc'A;  devint  contraire  à  noftrc  route.  On  dit  anlli, 
'  ËfticdeTrt'.wtf,  fc  mettre  de  iVt/.rn/.pour  dire,  tailler 

derrière foy  des  vaificaux, des  ports  .des  coftes. 
On  dit  pioverbialcment  d'un  nie  J... ut  cheval ,  qu'il  ne 
fauioitallct  ni  mvAitt,  ni  arrière,.  A:  tu  que  cela  ajTivc» 
U  palfera  bien  de  l'eau  fous  les  ponts.      '  J,ifci£j&*'  ] 
En  a  v  a  Ni.adv.  fignific  prelquc la  mêincchôfc.  Il  faut 
poullèi  cette  pièce  de  bois  cette  machine  un  peu  tu 
AVAfit  :  &L  au  figuré  on.dit ,  Mettre  en  awm,  pour  diie, 
.  Alléguer  quelque  fait  ,  faite  quelque  propofition.  Il 
fut  inalheureux  jufqu'â  un  tel  jour,  mais  de  la  m  avam 
il  fit  bien  les  a  flair  es. 
En  termes  de  Mancgc,  on  dit  qu'un  cheval  cft*  beau  de  la 
main  en  avam  ,  poutdue  ,  qu'il  a  la  tefte  &  l'encolure 
plus  belle  que  U  crouppe., 
Avant,  cnucaulii  en  la  compofition  de  pluficurs  autres 

mors  ,  comme  en  ceux  qui  lutvenr. 
AVANT-BECi.  Terme  d'Aiclutccture  ,  qui  fc  dit 
des  poinres  ou  etpcions  qui  avancent  au  delà  des  piles, 
•  *   des  ponts  do  pictre  pour  les  foûccnir ,  ou  pour  fendre 
l'eau.  Il  y  a  Vuvdm-bu  d'ainont,  &  Y*VAni-(/»f  d'avdd. 
AVAN1-B  R  A  S.  fubft.  mafe.  Terme  de  Médecine* 
La  partie  du  bras  qui  cft  depuis  le  coude  julqu'au 
poigner.  On  le  dit  aulbdc  la  partie  de  l'armure  d'un 
Cfcodarmcqui  couvre  cet  cndroit-b. 
A  V  A  N  T-C  O  E  U  R.  Voyez  Amuxtur  ,  c'eft  la  même 
choie. 

A  V  A  N  T-G  OKPS.cn  Aicliitccturc.fe  dit  des  par- 
ties d'un  baftiment  qui  ont  de  la  faillie  far  la  face  à 
l'égard  des  autres  qui  font  plus  îetiiécs. 

A  V  A  N  T-C  O  U  R.  fubft.  fem.  Première  cour  qui  cft 
.  avant  la  principale  cour  du  logis. 

A  V  A  N  T-C  0*U  R  E  U  R.  fubft.  mafe.  Ce  qui  precedd 
ou  prefage  quelque  évenemcnr,quclquc  mal  prochain. 
Le  pe  uple  c  toit  que  les  monftres  ,  les  prodiges  ,  les 
Comètes  ,  font  d«  *v*nt  coureurs  des  giands  éveae- 
ments.  Les  laflitudes  fpontanées  font  leS4*ww  {«tâturt 
des  maladies.  L'Eciiunc  dit  qu'il  y  aura  pluficur« 
lignes  Axinrn  coureurs  du  Jugciiicnt  HnaL  Les  Poètes 
appellent  l'Aurore  ,  ['Avant-ceieri  re  du  fbleil.  _ 

A  V  A  N  T-F  O  S  S  E' ,  cft  un  folié  ctculc  au  delà  de  îa 
conttefcatpc  le  long  du. glacis  ,  &'  qui  cftd'otdinaue 
plein  d'eau. 

A  V  A  N  T-G  A  R  D  E.  fubft.  fem.  ferme  de  gqcrrCi 
C'eft  U  prcmicrc.lignc  d'une  armée  rangée  en  bataUlc, 
î  la  première  di'vifion d'une  armcc,ccllc  qui  nuicliei  la 
telle.  Tout  corps  d'année  cft  compofé  A'av*m  j^rdt, 
d'arricre-garde  ,  &.  de  corps  de  bataille* 

A  V  A  N  T-G  OUST,  fubft.  mafe  Pbifir  iropatfail 
qu'on  goufte avant  la  pleine  félicité,  ou  cltày  de  quel- 
que choie  qui  ci»  donne  ou  en  fait  Concevoir  quelque 
idée.  Plufieurs  Saints  ont  eu  des  cxtalcs  &  des  v  liions 
'   •^'^T  '     >vv  VA'cclcftcsj 
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celcftes,qui  cftoient  pour  eux  un  avant-go*!}  du  Paradis. 
A  VA  NT-lll  E  R..LC  |otirdc  devant  la  veille. 
AVANT-JOUR»  Avam-mUj.  adv.  qui  lignihcnt  le 

temps  que  le  lolcil  n'eft  pas  levé  ,  ou  qu  il  n  e  A  pat 

£.tftïcoie  en  lon»midy.  '.'      ■'•Jf\f^F^fa£-.-f   .  - 
A  V  A  N  T-M  A  l  N.  fubft.  mftfc.  Le  mouvement  natu- 

rel  du  b.as  &  de  la  main  qui  va  en  avant.  Il  a  frappe 

cette  balle  pat  un  avaat-mam.  -■ 
A  VAN  T-M  U  R  ,  en  termes  de  Blafon  ,  fc  dit  d'un 

pan  de  muraille  joint  à  une  tourV.  il*  ' 
A  V  A  N  T-P  ESCHE,  iubft.  fem.  Eipccc  de  pcfchc 

pTccocc.  En  Latin  Pirficum  frteo^t. 
A  V  A  N  T-P  1  E  D  ,  en  termes  de  Médecine  ,  c'eft  le 

mttMtarfi  ,  OU  1  i  j'  etnietc  lu.  tu  iiii  j  icd. 

A  V  A  N  T-P  O  1  G  N  E  T.  fubft.  mafe.  Eft  la  paume  de 

la  msin ,  qu'on  appelle  aurti  tnttMcéupf.  !îii' 
A  V  A  N  T-P  HOP  OS.  fubft.  mafe.  Préface  ,  ou  dif- 
coins  qui  en  picecdt  un  autte  pour  en  taCilucrl'intcl- 
,  ligctKC.  Ce  livre  a  un  long  Avant  pr»pct.  Je  vous  dis 
n  la  par  manieic  d'4t/4**-fr«f«j.Pafquicr  dit  que  ce  mot 
eft  nouveau  ,  &  que  le  premier  qui  s'en  eft  fervi  aefte 
le  nommé  Louis  Charicn  en  fes  Dialogues  >  dont  on  (e 
moquoit  alors. 
AVANTAGE,  f.  m.  Ce  qui  bit  préférer  quelque- 
chofe  à  une  antre  ,  ce  qui  la  met  au  de  II  us.  Il  y  a  de* 
avantage  naturcls,d'autTes  qui  tout  acquis. L.i  beauté.la 
..  force  du  corp  ,  la  naillànce ,  (ont  des  «i*>:t*rc  d .  la 
luturt.ljn  ailnc  à  Vuv.f-tatt  de  la  naitfance  &  du  bien. 
Av  A  n  t  a  ù  s  ,  k  du  .uni":  de  la  viûoire,  Se  de  ce  qui  fett 
à  l'obtenir.  Cclar  eut  l'*vant*gt  (ut  Pompéc.Cc  Genc- 
tal  fait  bien  mefnager  Vavaataff  du  tcuain.Ilaptis  IV 
famaj/t  de  cette  colline.  Un  all'a'Cn  prend  ton  ennemy 
à  Ion . nu^r  pour  l'dla(lincr,lors  qu'il  eft  le  plus  fort. 
H  a  pris  nantagt  de  l'abfcncc  de  cet  homme  ,  de  la  foi- 
blcllc ,  pour  obtenir  gain  decaufe.  Les  Comédiennes 
donnent  dans  la  Veuc.paicc  qu'elles  ont  V*v*M*gtà'i- 
tic  bien vcftucs, d  eft; c  pâtées  à  Vavaatagt.  Ccmotcft 
denve  de  avant  ,  &  par  conséquent  c'eft  mal  à  piopos 
que  qtulqiie's-uns  l'cciiventavec  and. 
En  tri  mes  de  Manège ,  on  djt  qu'un  homme  eft  monte  a 
V.iv*et.tfr ,  pour  dire,  qu'il  monte  un  bon  cheval.  11  eft 
honteux  à  un  Cavalier  dc'prendre  de  Vatiantagt  pour  le 
mettre  en  fcllcceft  i  diie.de  môrcr  fur  quelque  pierre, 
"iid'avdii  txibindç  quelqu'un  qui  luy  aide  a  monter. 
Avant  a  o  fc  ,in  termes.de  Matinc,  c'cftja  partie  de  l'a- 
vant du  vaillcau  qui  fait  une  gi.inde  faillie,  qu'on 
appelle  autrement ,  tfptrtn.cap.  poniaint. 
Fu  tennis  de  ]urifpiudcncc  ,  on  appelle  Avantag* ,  Ce 
qu'on  donne  à  quelqu'un  de  plus  qu'à  un  autre  en  par- 
ragc.cn  lùcccllion  ,  ou  aiirrcment.  Ce  perc  a  fait  beau- 
coup d'*tMtiw<«t>*  à  les  cadets  au  préjudice  de  l'aifnc.Les 
«  >',.'. i  -n  indirects  que  les  maries  le  font  l'un  à  l'autre 
font  dcncndire. 
Avantage  ,eu  tomes  de  Pratique ,  eft  un  jugement 
obtinu  pai  dertaut.ou  congé. Si  la  partie  necomparoift, 
jcpieud  .iy  mon  avant.igi contre  tllc,c'tftà  dire,  j'ob- 
ticndiay  un  jugement  par  dcrtàur. 
A  v«A  NiAti,  en  termes  de  jeu,  fc  3it  quand  le  meilleur 
ju\iru!  donne  quelque  avance  au  plus  foiblc  ,  comme 
aux  çichcrs  donner  une  rour,une  dame;  au  piquet  dix 
joints, &  la  main;  au  mqucuacdetix  trous.  A  la  pau- 
I-   oi  lit  qu'on  .i  I  . .-.(        ,  quand  après  que  les  deux 
"jo'iicuts  font  devenus  égaux, l'un  d'eux  gagne  un  coup: 
il  a ,  l'wa  laae  ,  c'eft  45.  L  .1:  rt.t?r  <h<.  jeux  ,  c'eft  le 
premier  jeu  qu'on  gagne  quand  on  a  cfté  a  deux, quand 
On  «eu  autant  de  jeux  l'un  que  l'autre.  On  dit  .uni., 
qu'un  Couner  a  de  l'avantage  fut  un  autrc,quand  il  eft 
party  devant  luy. 
A  V  AN  TA  G  ÉR.  .v.  t£L  Donner  f  lus  à  l'un  qu'à 
l'autre.  Ceux  que  la  nature  a  avaatagit  de  fes  dons  en 
doivent  bientcndic  t;iacc  à  Dieu.  Une  femme coovo- 
lant  aux  lecondes  nopecs  ne  peut  de  droit  avantager  ton 
mari  plus  que  celuy  de  fes  enfants  qui  auia  le  moins. 
La  Couftuine  de  Normandie  avantage  fuit  k*  aifnés.. 
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AVANTAGEUX  ,  iust.  adj.  Qui  contient  en 

foy  quelque  avantage.  Un  General  doit  toujours  le 
camper  en  un  lieu  «vm*  agitât.  La  taille  avantagtnft  eft 

ce  qui  donne  de  la  maicftc. /.t ^^^2- . ; SBR. 

Avantageux  en  paroles,  eft  celuy  qui  parle  infolcm- 
mcnt.qui  emporte  routa  force  d>  cncr,ou  qui  dit  des 
chofes  falcheui'es  à  Cduy  qui  le  contredit. 

AVANTAGEUSEMENT,  adv.  D'une  manicte 
àvantageufe.  Les  cadets  ont  cfté  partagés  auflî  *vm- 
ttgfkfiwnt  que  l'ailnc.  On  doit  pailct  «vanugtuftmtht 
de  fes  amis  en  toutes  rencontres. 

A  V  A  K  t  .  ad  |.  mafe.  &  fein.&  fubft.  Taquin,  qui  cm  in: 
la  dc|'cnfe,'qui  eft  trop  attaché  au  bien,  à  les  inrciclli. 
L'homme  *v*rt  ne  fait  du  bien  qu'en  mou  tant.  On  dit 
aulli  au  figure ,  Dieu  n'eft  point  mare  de  fes  grâces, 
quand  on  les  Iny  demande  avec  dcvotion.Unc  honnefte 
femme  doit  cftretics-4twr«  de  fes  favenis.  11  ne  faut 
point  faite  l'aumofne  d'une  main  1'  »  *  *" 

A  V  A  K  E  M  E  N  T.  ad  v.  D'une  manicie  'avatc.  Bcrtsut 
r'.'  4  dit  en  une  Epitaphc  : 

I1.: liant ,  ce  1 1  iftemarbre  avariment  enterre 

Les  coi|'scnfcvcll«de  trois  p  roc  lie  s  patents',  Sec. 

AVARICE,  fubft.  fem  C'eft  un  des  lept  pèches  o 
pitaux,qui  Ce  dit  d'un  trop  grand  arrachement  au  bien. 
l.'avjrm  contient  en  foy  tous  les  viCcs.comrnc  la  julh. 
ce  toutes  les  vertus.  /     '  * 

AVARIC  I  EUX,  iu$«.  adj.  C'eft  la  même  chofe 
qu'^tMW.  On  appelle  Lunettes  A'syaricitàjt,  celles  qni 
ont  des  vertes  polyèdres  ou  à  pliiueura  facettes, qui 
multiplient  les  objets,  &  qui  fmu  voir  vingt  efeus 
où  il  n'y  en  a  qu'un.  Ce  mot  vient  du  Latin  manu,  qui 
vient  d  jvirt  ,  àrftrtr  étvic  pajjitn- 

AVARIE,  fubft.  fem.  Tcmc  de  Marine.  C'eft  le 
dommage  arrive  à  un  vaillcau  ,  ou  aux  maiehandifes 
dont  ifcftchargé,  &  cncoie  le  couft,  les  dclpcnfescx. 
tiaordiiutrcs  &  impreveue s. faites  pendant  lë  voyage, 
foit  pour  le  vaillcau  ,  fou  pont  les  marchaiidÎKS  ,  foit 
pour  tous  les  deux  cnUmble.  Il  y  a  des  avanct  fintfui. 
qui  font  les  dommages  arrivés  aux  marchandius  f»c 
leur  vice  propre,coinmc  renipiiancc,poiirriturc,dee»ft. 
mouillure  d'eau,  vilitc ,  &  appréciation  ,  ou  pont  leur 
làuvagc.&c.Dont  la  répartition  oucontnbution  fenic 
au  marc  la  livie  entre  l'alluré  &  les  aHurtuis.  Les 
*v*rut  BuLnairn ,  font  les  emballages  ,  enfoheages, 
chantages  ,  dioitsdc  cclny  qui  fait  ou  adiclfc  Ucar- 
gailon.ot  le  couft  de  l'alIuianccLcs  autres  avknu  font 
greffes  Oc  (O'umunti  .comme  tontes  celles  qui  avierment 
jui  tourmente ,  ou  par  la  faute  du  Maiftrc  du  navire, 
pont  pilotage  ,  toùage  , laman-i^e  ,  ancia^e  .  Si  patun 
fécond  fict  qu'on  eft  obligé  défaire  des  vaillcaux  ou 
allèges, quand  le  navire  a  touche.  Ellc*s  font  tcglccs 
aulol  la  livre  tant  fur  les  propriétaires  du  vaillcau. 
que  des  maiehandifes.  Elles  (ont  réglées  dans  le  titre 
7.d1i  livre  j.dc  l'Oidonnancede  la  Marinc.OnappeJ'e 
aulli  AviTH  tannant*,  ou  greffe  Avarit.  celle  qui  advient* 
pat  jet  des  maiehandifes.  jxnir  cables,  voiles.oo  mal" 
couppés,  ou  peu  le  rachat ,  la  compolition  ou  lalvation 
des  matchandiles. 

A  v  a  k  1 1  ,  ftgninc  auflî  ,un  droit  qui  fc  paye  pont  l'çn- 
rtencn  d'un  port  pat  chaque  vaillcau  qui  y  mouille. 
Mouiac  (ni  la  Loy.4.  ài  Ltgi  Rho&i  <U  )aff*: 
ce  mot  eft  corrbuipu  du  Gtcc  varu  ,  qui  fignifie  nawrt 
chez  les  Jonvrns.  Les  Italiens  &  les  Efpagnojs  lc«r- 
vtnt  du  rncW  terme. 

aub.  "^':- 

AUBADE,  fubft.  fem.  Concert  qu'on  donne  dés  le  nu- 
tin  à  la  j>oitcou  Ions  tes  fencltes  de  quelqu'un  pour 
l'honorer," t>u  pour  le  réjoui;.  Les  tambour*. les  haut- 
bois vont  donner  des  aubades  à  lcuis  Capitaines  le  jour 
-  de  l'an  ,  L;  jour  de/ leur  fefte.  ,  >.  ujlffeij1»»  '  1^' 
Aub  a  ne  ,  fignifie  à  contre-fens  ,  Quelque  infulte, quel- 
que artiont  qu'on  tau  à  quclqu  iin.Qiiand  des  Sergents 
Viennent  cxecutci  dans  une  nu:  Ion  >  c'eft  une  étrange 
Mttaa'i  poui  le  nuifttr.  ,     '  -  -^^v'^j.ev 
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AUB  A  I N.  fubft.  mafc  i  !  ranger  qui  habire  dans  nn 
pays  où  il  ne  s 'eft  point  fait  naturaliser.  Le  Roy  prétend 
fucceder  à  tout  les  Aabmiu  j  i'cxclu(ie>n  de  tout  les  autres 
Seigneurs.  Nicod  dérive  ce  mot  de «Uhi  nmm.  Ménage 
après  Co|as  le  dérive  de  advtiu.  car  les  AA**m  (bot  aio- 
n  appelles  dans  les  Capitulaires  Je  Cfurlcmagne.  Calé- 
neuve  le  tire  du  mot  Alb**m ,  nom  qu'on  a  donné  aux 
EfcofTbisqui  autrefois  avoienr  coutume  de  voyager  an* 

'  pays  étrangers,  fi:  de  s'y  habituer.  Ils  ont  été  appelles 
Atktoru  en  France  ,  ce  qui  s'eft étendu  à  tous  les  autres 
étrangers.  * 

AUBAINE,  fubft.  fcm.  Succeffion  d'un  étranger  qui 
meurt  dans  un  pays  où  il  n'eft  pas  natuolde.  Les  Suif- 
fes,  les  Savoyards  ,  lesEfcotfbis ,  les  Portugais,  cens  de 
Cambray&  d'Avignon  ,  ne  (ont  point  fujets  au  dtoit 
à'Aub.n'ie.  6c  font  reputez  naturels  fie  regnicoles.  Bac- 
quet  a  fait  un  beau  Trairé  des  droits  â'Aiàdme.L' Adm- 
it en  qurlques  Coutumes cft  appelle  Eif*vàé,Sc  les  Au- 
bins  /  'f-tvu.. 

A  '  n  a  i  s  h ,  fîgntfie  figwémem.  Tout  droit  cafuel  qui  arrive 
•  à  quelqu'un  Qtand  il  vaque  quelques  charges  en  la  ]u- 
fticede  ce  Seigneat.ce  (ont  des  bonnes  MthMnts  pour  luy. 
Quand  il  vient  quelque  fucceflion  collatérale  ,  ou  incf- 
pexee,  en  dit  que  c'eft  une  bonne  nukâum. 

A*JRANS.  Terme  de  Marine.  Voyez  U*a<h*ns. 

AUBE,  fnbft.  fcm.  Le  point  du  jour,  l'aurore,  le  crepnf- 
ctile  du  matin.  L'aube coinmençoit  déjà  a  paraître, quand 
Arc.  Il  faut  partir  dés  Y. ml*  |our,  quand  on  fait  voya- 
ge. Ce  mot  vient  de  *lb*.  Nicod. 

Au  a  a  de  moulinait  la  petite  planche  attachée  aux  coyanx 
fur  la  jante  de  la  roue,  qui  1:  f  ut  tourner  en  faitant  refî- 
irarice  au  palT.iuc.lr  l'eau  qui  la  poulTc  Le  ioeataired'un 
moulin  cft  obligé  de  l'entretenu  d  **em  Se  de  coyaux. 

Auii.  Vêlement  de  toile  blanche  qui  ddeend  jufqu'aux 
pieds,  dont  fe  revêtent  les  Prcrres ,  Diacres  ,  9c  Soufdii. 
cre%  fotfs  leurs  chappes ,  fi:  quelquefois  auflî  lesClcics 
qu»  fervent  à  l'autel.  On  voit  aufli  dan»  les  Procédions, 
des  Moines  6c  des  Pcnitens  ,  ou  des  gens  de  Confiai.  I:s 
qui  en  portent ,  fi;  qui  m.irchent  ordinairement  Buds 
pi-ds.  Ce  mot  vient  audi  du  Latin  ali-t.  Le  Curé  cft  feu- 
lement tevétu  de  fon  mét  6c  de  fon  én'le  quand  il  fait 
l'eau  bénite.  On  appeiloit  aufli  Aube,  le  vètementblanc 
que  dans  la  Primitive  Egiife  on  donnoit  aux  nouveaux 
baptifee  la  veille  de  Piques  ,  6c  qu'ils  dévoient  porter 
huit  jours  :  d'où  Tient  qu'on  appeiloit  la  femaine  de  Pâ- 
ques A"b*  ,  6c  le  Dimanche  qui  le  rcrm  noit ,  Demmca 
tnAlbù. 

A  U  B  b  R  E-  adj.  qui  ne  fc  dit  qne  d'un  cheval  qui  a  le  poil 
blanc  femé  par  rout  le  cotps  de  noil  alezan  fi:  de  bay  Un 
cheval  ««fort  cft  fpjet  à  perdre  la  vue  ,  6c  eft  peueftimé 
dans  les  Manèges.  En  Latin  Ltacipbtui. 

AUBERGE,  fubft/cm.  Ma.fon  où  l'on  donne  a  manger, 
foiren  pennon,toit  par  repas  poor  certaine  formne.  Il  y 
a  dans  Paris,  dans  Rome,  Se  d  tns  les  grandes  villes ,  de  s 
m&trga  a  tout  prix.  La  vie  de  Ymtbtrgi  eft  fort  commo- 
de pour  les  étrangers.  Ménage  denve  ce  root  de  kmbn- 
'  t*  > ou  htrtlwf  wm ,  qui  fc  tiouvc  dans  les  Capitulaircs 
pour  lignifier  bt/liUn*  ;  ce  qui  vient  de  l'Allemand  *V- 
Hrgt»,  qui  lignifie  léger.  On  a  du  aulli  en  Latin,  «tsvr- 
£«m  fi:  uHr^p.i.  pour  due,  un  gitt. 

On  appelle  A*krgc  1  Malthe  ,  les  lieux  où  les  Chevaliers 
qui  y  refident  font  nourris  en  commun  chacun  félon  fi 
langue  ou  (à  nation.  L'Auhrgtdc  Provence,  de  Fian- 
ce, firc  - 

A  U  B  E  R  O  N.  fubft.  mafc.  Terme  de  S'tturier.  C'eft  nn 

Î'ctit  morceau  de  fit  rivé  au  moraillon,qui  entre  dans  une 
ctrure,f<  a  travers  duquel  parte  le  pefne  pour  la  fermer. 
AUBERONNlERE.  Cf.  Mot  ail  'on  ou  bande  de  fer, 

lin  lequel  un  ou  plusieurs  anberons  (ont  tivez. 
AUDESPlN.ou  AHbrff&t.  fnbft.  Efpme  blanche  qui 
fleunt  au  mois  de  May.  L'Ai&tym  cft  un  arbtc  leïcbla- 
ble  au  poirier  fauvage.  Se»  branches  fon  «méçjdc  tous 
côtez  de  fortes  6c  fermes  épines.  Sajn  ccorce  *  jj>re  fc 
ccailltuie.  Son  fruit  cft  rouge  ,  plein ,  ficle  iL  c  au 
Tenu  1.  *  *» 
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coût,  qui  enferme  un  noyau, fir  quelquefois  plufieursjfit 
Tes  grains  (ont  femblables  a  ceux  du  myrre.  Il  a  la  fV  ut 
blanche  temblable  à  celle  du  poirier  fan  vage. Ses  feuilles 
font  chiquetees  9c  entaillées  comme  celles  d'ache ,  mars 
font  plus  grandes.  Ses  racines  (ont  profondes.  Les  Mé- 
decins l'appellent  fou  vent  BtrptrùÀu  nom  que  luy  don- 
nent les  Arabes.  En  Latin  Aon*  ftvu,OxjM**xl)a,Alb* 
frin*.  Les  Rabins  Mitent  que  le  buiftbn  en  feu  que  vit 

Moyic  étoit  A' Anbejp:r.c. 

U  B 1 E  R,  ou  A^beur.CwbR  mafc.  Terme  dont  on  ufedatut'at 
les  forêts,  fi:  manufactures  de  bois.  C'eft  la  pattie  blara 
che  6c  molle  qui  eft  entre  le  vif  de  l'arbre  9c  ['écorcr.que 
la  levé  de  chaque  année  produit,  pendant  que  celuy  qui 
joint  le  vif  fc  tourne  en  la  qualité  de  l'atbre.  (.'•"•'•<  r  de 
chefnc  a  un  pouce ,  ou  un  pouce  &  demi  d'épaiflèur  au. 
tour  de  l'atbre.  |1  eft  défendu  parles  ftatutt  des  Ménui- 
fier  £V  Charpentiers ,  d'employer  du  bois  où  il  y  ait  de 
P./jitVr  ,pircc  qu'il  feconump  trop  tôt.  Quand  on  cquar- 
rit  le  bois  à  vive  arrête,il  en  faut  retranche  r  l.f. Ce 
mot  vient  Je  tlbwrrmm,  qui  fe  ttouve  dans  Pline.dont  nn 
a  fait  nulmur  ;  Se  de  dlb*rmm  6c  tlhiman  ,  donr  on  a  fait 
tutkur  Se  .ném  en  la  même  fignification.oc  cela  fonde  Cit 
la  couleur  blanche  de  Y.mb-.tr.  Ménage. 
A  u  s  t  t  R,  cft  aufli  une  efpece  d'arbtc  dont  le  bois  eft  fort 
dur,  qui  rciTeinble  aucoutnoiiillier.  Il  porte  (on  fruit  en 
grappe.  En  Latin  OptAw.  Quelques  uns  l'ap^tlcnt 
Ok>tr  6c  Ofitr. 

AUBIFOi  N.  fubft.  mafc.  Petite  plante  que  quelques- 
uns  mettentau  rang  des  chicorées.  Il  a  onefëtiillelon* 
giie.veluë  6c  blafarde, entrecoupée  par  petits  baib'l  ons. 
U  jette  plufieuts  tiges  cottoneufes  ,  haute  de  deux  cou- 
dées, ï  la  cimedrfqiicllcsfortent  -les  fleurs  bleues  créne- 
lées alentour, fi'  une  graine  écailleufe.  Il  n'a  qu'une  raci- 
ne fort  chevelue'.  £)n  le  difttnguc  en  grand  ,  Se  en  petit. 
On  l'appelle  autrement  Bitue:  ou  BUvellt ,  à  cauie  que 
fa  fleut  eft  bleue,  te  ctoit  d*ns  les  bleds.  En  Latin  Cja- 
nm  m*j»r  ,&  rmntr.  Quelques-  uns  dérivent  ce  mot  de 
dbtan  fxxman. 

Il  y  a  un  antte  AnbtfcmAc  Levant  qui  croît  en  abondance 
dans  les  bleds  de  Sytie ,  qni  a  une  fleur  jaune  à  cornets 
prefqvtc  fcmblable  a  un  crtiiller.  On  en  voit  la  delta  ip- 
rion  dans  les  Mémoires  de  Do  bt  I. 

AUBIN,  ftiblf .  mafc  Le  blanc  de  l'œuf.  Il  y  a  cent  occa- 
(ions  où  ou  le  lètt  des  .c  '•••»  d'ecttfV. 

Au»  i  n  ,  en  terme  de  Manège,  eft  un  ttain  de  cheval  qu/ 
tient  de  l'amble  Se  do  galop.  Un  cheval  qui  va  \'.i.,b-t 
eft  peu  cftimé. 

En  tetme  de  Mitine,  on  appelle  S-Anbintr,  un  pont  de  cor- 
des fuppot té  par  des  bouts  de  mâts  pofés  en  tuvers  fux 
le  platbotd  a  l'avatu  des  vaillèaux  maichands. 

AUBRIER.  fubft.  mafc.  Oifcau  de  ptoye,  qui  cft  Ja 
même  chofe  qne  H*btrntu.  Il  eft  ainfi  nommé /parce 
qu'il  marche  lut  les  arbres ,  ou  parce. qu'il  eft  de  pennaga 
aubère. 

A  U  C. 

AUCUN,  une.  Pronom  relatif,  qui  à  l'affirmative  (îg- 
nirie .Quelqu'un, fi*  à  la  negativc.Perfnnne.  il  n'y  a  ttacnn 
Amhcut  qui  ofc  as'anceruncpropofirionde  lalbrte:  y  a- 
t'il  mhh'i  qui  reclame  conne  une  Ordonnance  fi  jufte  » 
Ce  mot  vient  de  *lt^mt  Ménage, 

AUCUN  EFOIS-.adv.  Quelquefois.  Il  y  a  êncuntfoit 
des  pécheurs  qui  fe  corrigent.  Il  vieillie. 

AUCUNE  MEN  T.  a  Iv.fn  nulle  façon.  Il  ne  faut  «m- 
atnemtm  avoir  commerce  avec  les  méchans.  Il  le  dit  aul* 
fi  a  l'affirmative,  pour  dire.  En  quelque  façon,  llfecon- 
noit  .Diiw.t'na.i  en  médailles  ,  en  livres,  en  tableaux  , 
c'tft-a-diic  ,  pas  trop'bien.  ■ 

A  U  D. 

A  U  D  ACE.  fbft.  fcm.  Infolence ,  témérité.  Un  Ioldac 
qui  a  \  atidAtc  de  titer  l'épée  contre  fon  Capitaine  cft 
puni  de  mon.  Il  fc  ptend  quclqssrfois  en  bonne  part  > 
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pour  une  emreprife  hardie.  Trois  cent  Lacedemoniens 
eurent  Y  audace  de  l'oppofcr  à  toute  l'armée  de  Perte  au 
palFâgc  des  ThcTtnopyîcs. 

AUDACIEUX,  eus  i.  ad).  Plein  d'audace.  Icare  croit 
un  jeune  audacieux  qui  périt  pour  vouloir  voler  trop 
haut.  La  fortune  aide  aux  audacieux  :  c'eft  un  proverbe 
Latin,  Audaces  ftrtuna  juvat.  Les  Poètes  appellent  auffi 
des  monts,  des  rochers,  des  aibresW^am*  ,  qui  fem- 
blcnt  menacer  le  ciel. 

AUDACIEUSEMENT.'  adv.  D'une  manière  auda- 
cieutc.  Les  mutins  qui  parlent  asubatufement  i\tui  Priq- 
cc  doivent  être  chàiiez. 

Ces  mot  s  viennent  du  Latin  attdacia,  du  verbe  tuât», 

AUDIENCE.  Cf.  Attention  qu'où  prefte  à  quelque 
difcours.  Les  grands  parleurs  abufent  ibuveiu  de  Yam- 
ditnct  de  ceux  qui  les  ecourent.  (I  m'a  conté  fes  aven- 
tures de  bout  en  bout,  jeJuy  ay  donné  une  pailiblcc*- 
dieme. 

Adoii  ncIi  le  dit  auffi  de  ces  cérémonies  qui  fe  font 
chez  les  Rois.  &  les  Princes  pout  recevoir  &  écouter  des 
Ambaffàdcurs.  Cet  Ambaludcur  a  envoyé  demander 
audience.  On  l'a  teceuà Youduntc  avec  grande  cérémonie. 

AuottNCt.fedit  auûl  des  Juges  qui  font  aflèmblcz  pour 
écouter  les  parties  ■  ou  les  Avocats  qui  plaident  devint 
eux.  Un  PtefîJent  doit  donner  audience  aux  parties  à  tour 
de  rolle.  Toute  audience  cft  déniée  aux  condamnez  par 
contumace  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  avent  refonde  les  dépens 
faits  contre  eux.  Plaifc  a  Mr  le  Picfîdcnt  donner audien- 
ce. Solliciter  une audience.  Lckvcr  Je  Yaudscnce.  A  l'if- 
fué  de  \'4»dxnie.  On  fait  les  amendes  honorables;  Yau- 
ditncc  tenant. 

A  u  d  t  s  n  c  1 1  le  dit  auffi  desheures  que  les  Mur  (1res  de- 
itincni  a  écouter  les  parties.  Il  far»  attendre  l'heure  de 
lWwatepoui  prefencer  fon  Placée,  que  le  Miniflrc  vicu- 
ne  dans  la  la  \cd'*ud>tnce. 
Aud  i  tncii  lignifie  encore,  le  lieu  ou  le  temps  deftinc  à 
cntcndri  les  plaidoyers  ,  tk  l'aflètnbléc  qui  les  ésoutc. 
Les  Confcillers  doivent  entier  dans  Y  Audience  dés  huit 
heures.  Il  ne  faut  pas  qu'un  Avocat  tienne  toute  une 
Audience  pout  une  caufe  de  néant.  Toute  Y  Audience  ap- 
plaudit fondifcours.c'cft-à  dire,  tout  le  peuple  qui  étoit 
dans  le  lieu  de  YAudunee. 

AuiiJENci  CtvjLï.cu  celle  où  on  plaide  routes  les 
cai*fc5  civiles  :  Y  Audience  Criminelle ,  celle  où  il  s'agit  de 
quelque  crime.  Caufe  iC  Audience,  eft  celle  qui  fe  peut  ju- 
ger fur  la  feule  plaidoirie  des  Avocats.  Grande  Audience, 
eu  celle  où  on  juge  les  caufesdes  toiles  aux  jottts  ordi- 
naires, &:  où  les  juges  font  a  dis  fut  les  hauts  lièges.  Pe- 
tites Audience ,  ou  Audience  à  Isuis  clos ,  font  celles  où  les 
juges  font  fut  les  bas  lièges, cV  où  on  ne  juçc  que  fur  des 
M  vi.  ,.  n  .!•„•.  incidens  &  iiiftructions  de  procès  ou  des 
maiicies  légères.  On  appelle  par  excellence  la  Grand- 
Clnmbte  ,  la  Chambre  de  YAudunee ,  parce  qu'il  n'y 
avoitautttfois  que  celle  là  où  on  plaidoit.  Les  ouvertu- 
res des  Audiences  font  des  cérémonies  qu'on  fait  lorsque 
le  Parlement  recommence  »  entrer  aptés  les  vacations. 
On  dit  alors  une  Me  (Te  (blemncllc  ,  &  les  Ptcfîdens  tk 
Avocats  Généraux  font  leurs  Harangues  pour  entretenir 
ladifciptincdu  Palais. 

Tous  ces  mots  viennent  du  vetbe  audit. 

AUDIENClER.adj.  Huiflicr  qui  fert  à  l'Audience  à 
ouvrit  &  termes  les  portes,  a  tenit  le  Bureau,  à  faire  faire 
filcnce.oc  k  rapporter  les  caufe*  appellées.  Les  Huifficrs 
A*dtcncwrsiu  Chaftelctfonidiftiuguez  des  autres  Huif- 
fiers  &  Set  gens  à  verge. 

Grand  A  u  o  1 1  n  c  i  i  *•  f« m-  ^  un  grand  Officier  de 
Chancellerie,  il  y  a  quatre  Grands  Audient  ieri  ^.u  i  ap- 
portent à  Mr.le  Chancelier  les  Lettres  de  Nobieflc  tk  au- 
tres Lettres  d'importance.  Les  Audtencieri  de  la  petite 
Chancellerie  guettent  la  taxe  au  haut  des  Lettres. 

AU  DIT  EUR.  f.  m.  Celuy  qui  écoute.  Un  Prédicateur 
doit  édifier  (es  auditeurs  pat  Ion  exemple  ,  uiffi  bien  que 
p«  fon  difcours.  J'ay  été  long  temps  auditeur  d'un  tel 

.  Régent,  *    .  i- 
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Auditeur,  fe  dit  auffi  de  plufieurs  Officiers  commW 
pour  ouir  quelques  comptes  eu  plaidoiries.  Un  Auditeur 
des  Comptes  ,  efl  un  Officiel  créé  pour  examiner  &  at. 
téter  les  comptes  des  Finances  du  Roy  ,  &  faite  rapport 
à  U  Chambre  des  difficultés  qui  s'y  trouvent ,  pout  Ici 
juger.  Les  Juges  Auditeurs  du  Chaftelet,  font  des  Juges 
fubalterncs  qui  jugent  a  l'Audience  routes  les  caufes  au 
dcttôusde  1 5  .liv.  Un  Audit  mr  de  Rottc,  cft  un  Officier 
que  le  Roy  nomme  pour  ctte  un  des  Juges  du  Tribunal' 
de  la  Rotte  à  Rome.  Un  Auditeur  de  la  Chambre  à  Ro» 
me.eft  1c  Juge  de  la  Cout  Romaine  ;  tk  fon  autorité  s'é- 
tend au  fpiurucl  for  toutes  fottesde  petfonnes,  citoyens 
cttangers,  Prclats.Ptinces,  tkc.  Il  connott  de  toutes  le» 
appellations  de  l'Etat  Ecclcfuftiquc  ,  mjme  de  tous  les 
contraéts  où  on  s'eft  fournis  aux  ccnfurcsEcclcfjaûiqucj» 
lefquclles  il  fulmine  en  cas  de  defobe  tiTance. 

Ce  mot  d'Auditeur  s'eft  dit  autrefois  en  Juftke  de  plufieurs 
fonctions, cat  il  fignifioir  non  icultmmt  Juge,  mais  aufli 
les  Enquêteurs  commis  pout  l'tnftruction  des  procès ,  & 
aufli  pour  en  faire  rapport.  On  a  appelle  même  les  No 
taircs  Auditeurs ,  comme  on  voit  aux  Coûnunes  d'A» 
miens,  de  Ponthieu,  de  Clcrmonc ,  iec.  &  pareillement. 
les  ténx>ins  Se  af.Iilt.ins  qui  étoient  prefens  i  la  partit  on 
&  à  la  lecture  de  quelque  acte,  ou  qu'ils  fignoienr.  JJa 
Cange. 

AUDITIF,  i v«.  adj.  Qni  fert  à  l'oiiie.  Le  retfaninf 
qui  vient  dans  l'oreille  eft  de  la  cinquième  conjugaiiou. 
La  furdité  détruit  la  faculté  Wim*. 

A  U  D 1 T  I  O  N.  f.  f.  Terme  de  palais.  Examen  d'un  té- 
moin ou  d'un  compte.  L'Ordonnance  veut  que  iomdiiieâ 
des  rémoins  fe  fallc  tant  à  chatgc.qu'à  déchargc:les  **d* 
Mut  des  comptes  doivent  être  réglées  article  par  article, 

AUDITOIRE,  f. m.  Nom colleftif.  L'affetnblèVqui 
écoute  quelqu'un  qui  patlcen  public.  1 1  faut  qu'un  Ora- 
tcur  gagne  d'abord  la  bienveillance  de  fon  Audstwt. 

U  lignifie  auffi  ,  le  fïege  où  les  Juges  fubalterncs  donnent, 
audience.  Les  premiers  deniers  qui  proviennent  des 
amendes  doiventetre  employés  aux  réparations  de  l'yiV 
dttesrt. 

AVE. 

A  V  E'.  fubft.mafc.  Mot  Latin  qui  lignifie,  fivtm 
cft  devenu  Fnnçois ,  parce  qu'on  dit ,  cinq  Pdfcr  &  cinq 
Avi.  Les  Avi  d'un  chapelet  font  les  menus  grains  fur 
ch  icun  dcfquels  on  dit  un  Ave.  C'eft  la  piieie  qu'on  fait 
à  la  Vierge,  qui  contient  la  falutation  que  lny  nt  l'Ang* 
G  ibricl  au  jour  de  l'Incarnation. 

On  Jit  d'un  homme  ignotant  ou  négligent  dans  la  Religion» 
qu'il  ne  fçait  pas  ion  Pater  Se  fon  Avi ,  qu'il  ne  dit  p»* 
feulement  un  Patet  tk  un  Avi. 

On  appelle  Y  Avi-  Marut  d'un  Sermon,  le  premier  exorde 
qu'on  fait  aux  Sermons  en  France.avant  qu'onfafTel 'in- 
vocation du  S.Efprit  par  cette  prière  à  la  Vierge. 

AVEC,  ou  Avtcesm.  Proposition  conjonctive  quirn*1^6 
quelque  alFcmblage,  liaifon,  fuire ,  connexité  ou  dépen- 
dance de  quelque  chofe.  il  ne  faur  point  qu'un  Noble 
t'allie  étvec  des  roruriers.  U  s'eft  voulu  barrre  feul  afcol 
•vec  l'épée  plûtôt  quVrvrc  le  piftolcr.  On  ne  doit  bit'f 
qu'avec  des  matériaux  lolides.  On  ne  peut  voir  ptofpe* 
rer  les  méchans  qu'avec  douleur,  avec  tout  eela  il  ne 
rien.  Nous  verrons  cela  avec  le  temps.  Il  eft  avec  cét  Anv 
billàdeur,  c'eft. a  diré,  à  fa  fuite,  avec  tout  fon  bien  il 
laifle  pas  d'ette  malheureux.  Je  fèray  cela  avec  l*aidede 
Dieu.  La  paix  fuit  avec  vous  :  avec  tout  le  rcfpeét  que  J* 
vous  dois. 

Il  eft  quelquefois  reduplicatif  te  abfolu.  Il  m'a  p"1  lWM 
manteau,  tk  s'en  cft  allé*w. 

A  V  E 1  N  D  R  E.  v.  aét.  Tirer  quelque  chofe  d'un  lieu  où 
on  l'avoir  enfèt méc ,  d'une  n|ace  où  on  l'avoit  mile-  On 
avant  fes  pins  beaux  habits  quand  on  fè  veut  parer  pouf 
une  nopee.  Les  Marchands  n'aveutmnt  jamais  «eots  plu» 
belles  étoffes  d'abord,  ils  fonr  plufieurs  montres.  Ce  mot 
vient  du  Latin  jz:o.  parce  qn'on  ne  fonge  à  avtmdrt  que 
les  choies  qu'on  delà  te  avoir.  •  * 


AVE. 

A  V  E  L  L  I N  E.C  fj  rui  t.rond  qui  rcrtcmble  à  U'notTette.cV 
eft  enfermé  rn  une  coque  afuz  dure.  Les  évttuui  font 
des  fruits  de  Carême  de  ceux  qu'on  âpre  lie  In  quarte 
mendions.  Le*  tvtUum  ,  les  noik-ttcs  &  Us  gland»  (ont 
compoiez  de  trois  parties  ,  qui  l'ont  la  robbe,  la  coquille 
Si  la  moelle.  En  Latin»  N*x  avtBun*.  Pmtit*.  Mé- 
nage dérive  ce  mot  de  AwIUha  ,  que  Sctvitius  dit  avoir 
«•c  (ait  de  Avètd  village  de  Compagnie. 
A  V  E  N  A  GE,  f.  m.  Redevance  d'avoine  qu'on  doit  a  un 
Seigneur  Ccn  lie  r .  Cette  tenc a plufietus droits  de  ctum- 
pates  Sid'tixnégtj. 
AVENANT,  a  ht  s .  ad|.  Qrii  eft  propre,  gracieux  qui 
a  bon  air.  Ccft  un  homme  fort  «mm»  ,  qui  eft  bien  te- 
çù  par  totw  ;  cette  étoffe  ne  vous  fied  pas  bien  avec  celle- 
là,  il  en  faut  trouver  quelqu'une  plu»  «wMort. 
Avïnaut  ,  ou  A  l'/tt  tmiKt.  a>lv.  Forint  du  gérondif  Ju 

verbe  Avtmr.  Le  caj  dverumt  de  la  vacance,  de  la  tuprr. 
Il  lignifie  autli  .Rapport  convenance.  Il  depenfe  beaucoup, 

mais  il  gagne  .;  i'.rttr  mm,  à  proportion. 
AvtNAKT,  en  termes  de  Coutume  s,  eft  la  légitime  Se  con- 
tingente portion  du  patrimoine  auquel  une  fille  peut  fuc- 
ceder  ab  inteftat  on  appelle  en  Normande,  Mari: uje 
«vtruutt ,  quind  une  fillecft  mariée  fmvarit  là  qualité  Se 
fes  biens  à  pcrfônne  convenable.  Ce  mot  vient  du  Latin 

AVERER,  v.  ait.  Prouver  om  trouver  la  vérité  d'un  far. 
On  a  tant  fait  de  rechcrchcs.qii'on  »4«rr  Icrnmc  dont 
il  croit  accu ù-  ,  on  Xitvtri  Se  prouvé  que  c'étot  luy  qui 
l'avoir  commis.  On  doute  de  plulîcuts  coutumes  ctttn- 
gères  des  pays  éloignez ,qui  ont  ilitvtriu  pat  les  Voya- 
geurs modernes. 
Avïiu',  t'i.  part  fifi.Sc  adj.  Quand  une  partie  ne  veu: 
pas  prêter  l'iiucirogatoirc  fut  des  faits  à  elle  lignifiez, 
l'Ordonnance  veut  que  les  faits  foienc  tenus  pouf.cou- 
fcflèz  Se  *vtrci. 
Ce  mot  vient  du  L»tm  vtrm,  vtrùshli. 
A  V  E  R  N  E,  f.  m.  Terme  poc'tiqoe  ,  qui  lignifie  l'Enfer. 
,  Ce  mot  eft  tire  d'un  lac  d'Italie  proche  de  Bayrs,&  d'un 
Golplte  que  Strabon  appelle  Ltunnm  Uem  ,  Si  vienr  Aw 
G::c  Mrnej .  c\\4v\\riut*rtns.  Les  Gcogiaphc»  Italie 
l'appellent  /,.»•»  it  TriftrgrU.  Le»  Ancien»  croyent  q 
(êj  vapeuts  ctolent  u  malignes  qu'elles  tnoient  les  u 
féaux  qui  partaient  deffu»  :cc  quia  donné  lien  de  mire 
que  c'étoit  une  entrée  de  l'Enfer.  Pcur-éirr  cela  vc- 
noit- ildcçc  que  fc»  vapeurs  fulphurecs  tendoimr  l'air 
d'une  telle  coiiûftcnce  ,  qu'il  ne  pou  voit  foûrcuir  les 
oifeaux. 

AVERSION.  Cf.  Haine  qn'on  à  conçue  contte  que", 
que  perfonne ,  ou  quelque  chofe.  Je  ne  içaurois  fouffi  i  r 
cet  homme-  ii>j'ay  trop  grande  *vtrfi*n  poui  luv,  il  m'a 
trop  i  rl'rncé.  L'avtrjien  du  vice,  du  péché,  eft  une mar- 
que d'un  bon  naturel.  '' 

Aviksion  ,  fîgnific  aufll ,  Antipaihie.  Il  y  a  de*  gens  qui 
ont  uiicdtrryrt/rnatuielle  contre  les  roies,ronucplulînirs 
chofes  qui  lui.t  bonnet.  On  pardonne  \'*vtrfi»n  qu'on  a 
contre  lesferpent ,  contre  les  chofes  nuifiblc».  Ce  rnoc 
vient  du  Latin  tvtrtt,  mvtrjî*. 

A  VERT  IN.  Cm.  Maladie  d'efprit  qui  tend  opiniitre.fu- 
tieox  ou  emporté.  Quand  foo  *wtin  le  ptend.  Ce  mot 
vient  de  vertige,  qui  lignifie,  nttble  à'iiyrit.  Borel  le  dé- 
rive de  vtr,  oujdc mxritrt.  . 

On  dit  proverbialement  des  enfant  qui  (ont criards  Si  mu- 
tin»,qu'il  les  faut  vouer  à  S.  Avenir, 

A  V  ET  TE.  Cf.  Vieux  mot  qui  lignifie  la  tnfmc  chofe 
qu'vfMb.  Ce  mot  vient  de  apuhU. 

A  V  E  U  E  R.  v.  ail.  Tenue  de  Fauconnerie ,  qui  lignine, 
Bien  voir  8c  difceroer  la  perdus  au  parut  qu'elle  fait. 
On  lit  encore,  Pointer  rceil.Sc  cboiiir  bien.  Cemot 
vient  île  r.»/,qui vient dct/i'*,  vuttrt. 

A  V  l  U  G  L  E.  *<L  Se  f.  m.  Se  f.  Qui  «  l<«  Organes  de  la 
vue  coinmipus  Si  fans  tentinvent.  Si  un  *ve*gU  mène 
l'auur ,  ils  tomberont  tour  deux  dans  la  foire.  On  •  vù 
à  Pans  un  avmflt  qui  cioit  excellent  Orgamfte,  qui  dif- 
cesnok  fuit  bien  tûmes  fortes  dernonucyes  Si  de  cou- 


en  s 

îe 


AVE  iS$ 

leurx.Sc  qui  croit  bon  joiieurde  cahet.  AMroindus  nom. 
me  un  aM«^/i  de  vingt  ans  ,  qui  dix  ans  après  fît  tir 
ftatuc  de  marbre  qui  tefTcmbloit  parfaitement  k  Corne  1!. 
Grand  Due  de  Tofcanc  ,{5c  une  d'argile  qui  reittn)btoic 
à  Uibain  V  1 1 1.  Barrholiupatle  d'un  Sculpteur  ovtk^U 
en  DannemaiK  .  qui  difeetnoit  au  (impie  toucher  tourfs 
(brres  de  bois  5e»de  couleuts.  Le  Pcre  Z  ihu  tic  l'Ordre 
de  Ptemonrré  ,*a  rapporte  plufieurs  exemples  de  chofes 
difficiles  faites  pat  lès  ttvtnj}e  ,  dans  un  livre  p  iblwî 
en  iéSj.  intitulé,  Oculm  juif  juin.  Ménage  dérive 
ce  mot  de  «btetim  ,  ou  tkecthta  ,  c'eft •  1-dite.  fini  a(nlùt 
comme  «mtai ,  fim  mentt .  ce  l'ont  des  mot»  de  la  b.uU 
Latinité. 

On  appelle  un  Avntglc  ni  Celuy  qui  eft  A'.ti^':  en  n-ti(îânr. 
]cl'u»  Chrjft    ;ic: .;  i'Azr»?!; 

On  appelle  auûî  Avrti^U,  c;.uy  qui  a  h  vûé  courte,  qiu  ne 
voit  pas  ce  qui  eft  a  ta  pitéede  1a  vite,  5c  qu'il  devrait 
voit  ,  foit  des  vr.tx  du  corps ,  fuit  de»  veux  dï  l'cfprit. 
Amli  l'Oraclrappcil.iccuxdr  Calccdoiucrfi*«j(/«, parce 
qu'ils  bàurcnt  (eut  villcen  un  lieu  p-u  commode.tan  l.t 
qu'ils  avoient  vis  i  vis  d'eux  la  plus  belle  l'ttuation  d'une 
ville  qu'en  put  foubaitet,  qui  cil  celle  où  eft  raiiruciunc 
,  Conftariiniople. 

AvEUen  ,  en  terme»  de  Chimie ,  fc  dit  des  vaifTcaux 
bonchet  qni  n'ont  qu'une  ouverture -d'un  eôié,  cV  point 
d  .line  pat  l'autre.  Ainrt  on  dir.imAUmbic  «Uufft.  On 
appelle  anflî  un  Tuyau  *vt*fU,  celuy  qui  eft  bouehépar 
le  haut.  Et  dan»  l'Anatomic  on  appelle  Tiou  jtvtHfft,  la 
ttoificine  cavirequi  eft  dans  l'orcile  ,  qui  cil  faite  com- 
me mie  coqu'llc  d'efeargot,  patee  qu'elle  tft  fans  hou;  St 
fans  illiié.  On  l'appelle  autrement  Lhynntkt.  Il  y  a  uiflî 
un  de»  btntias  que  les  Médecins  appellent  .ir  c*:lt ,  ou 
tocLum  ;  c'eft  celuy  où  s'arictent  le»  gros  excrément.  A 
la  guerre  il  )  ades  grciudciqu'on  appelle  aun^Uu  Voyez 

'  AvzutL»  ,  fé  dit  ftgorcment  des  pallions  qui  ofFufquert 
l'e(prit,&  empêcheur  les  fondions  de  l'entendemetu.  Un 
de  lit,  un  amour  mugit.  On  le  dit  auûî  de  l'obeillance. 
Il  faut  avoir  mie  obcillànce  nvtugj*  pottr  tout  ce  que  Dieu 
nous  commande.  L'homme  eft  jvtuglt  pour  tes  défauts, 
&  clairvovant  pont  Ceux  d'auttuy. 
A  vmgi  ! ,  ledit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Uu  .no* 
r /«faut  biton,  c'eft  un  homme  qui  n'a  pas  ce  qui  luy  eft 
Tcplvsiiecefl'jire  :  Si  en  ce  feus  on  dit ,  Cticr  comme  un 
0itnglc  qui  a  perdu  fon  bâton.  On  dit,  qu'au  Royaume 
de»  .i  f).  -/  j  !c-  borgnes  font  Rois  ,  poui  dite,  que  ceux 
quiont  Jet  défajgtt, ne  Flirtent  pas  d'être  cllitaez  aux  lieux 
où  tous  les  autres  en  ont  des  plut  grands.  'On  dit ,  cnie 
pour  faire  un  bon  ménage ,  il  faut  que  l'homme  (oit 
lourd,  Si  la  femme  •tvtnglt  ,  pour  dire  qu'il  faut  que  la 
femme  ne  s'ofnrnce  point  des  défaut»  de  fon  mari  ,  uy  le 
maty  descricrics  de  fa  femme.  On  dit,  d'une  chofe  faci- 
le i  découvrit ,  qu'un  dvmglt  y  mordroit.  On  duf  que 
l'amour  Se  la  fortune  funt  ttvtHgttt ,  parce  qu'il»  favori-  ' 
trnt  fouvent  ceux  qui  te  méritent  le  moins.  On  dit  enco- 
re, Jl  a  changé  l'on  cheval  borgmi  un  tvtugU ,  pour  di- 
re, qu'on  a  perdu  en  quelque  itoc.  On  dit  encote ,  Il  en 
)Uge  comme  un  .tvtudi  des  couleutt  ,  pour  dite  ,  Il  en 
juge  Ont  connoiilàncc.  Il  n'eftpite  sv&glt  que  celuy 
qui  ne  veut  pat  voir  ,  ni  pitc  fourd  que  celuy  qui  ne  vc.it 
pas  entendit-, 

AVEUGLEMENT.  fublLmafc  Privation  du  fenti- 
tnciit  de  la  vue.  V *vt*ghmtta  de  mui Vue  ne  fc  guérit 
que  pat  un  miracle. 
Figutcmctu  il  fc  dit  de  la  rai  fon  ofFufquéc  Je»  nuages  des 
pallions.  V.' 4tvnttïnntvt  des  pécheurs  n'eft  pas  com- 
ptchenlible.  '  Dieu  luy  a  fait  la  grâce  de  iCvenit  de  fors 
ftttuilmtrt.  *  % 
A  VE  UGLEMENT  axlv.  D'une  manière  aveugle  ,f»«* 
laifoiuiei  ni  nuitmiircr.'Il  faut  ctoitc  *vii>tU>ntnt  xnni  ce 
que  ta  foy  nous  enf-igne.  Les  Supérieurs  des  Mort^u  c.s 
•"•ulenr  qu'où  Icurobeillc  .wtutitw*»  ,  loit  mèi\\ç     ,  i s* 
— rtarulent  exprés  des  chofeaWxitavagaincs,  "c 

tt dcspoutict.de pLntet  des  chou» la  tetc-  ^  .  ^W.t»* 
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AVEUGLER,  verb.  adt.  Crever les  yeux,  ou lesblef- 
fer  pat  trop  d'éclat.  Les  yeux  mortels  (croient  uvtugU t 

(>at  la  Villon  le  Dieu.  Il  fut  «tvN£(#  par  les  lnfidcllcs  qui 
uy  cteveteoc  les  yeux.  En  Orient  on  a  coutume  d'-rt  <n- 
gltr  les  Princes  en  leur  prefentafct  an  badin  ardent  aupics 
des  yeux  >  comme  firent  Michel  Paleologuc ,  6c  Amu- 
rar  1 1.  Henry  l.  Roy  d'Angleterre  a ufé  aufli  de  ce  fup- 
plice,  dont  il  eft  fait  mention  dans  le,  Gotgias  de  Platon: 
d'où  vient  que  les  Italiens  difent  uh^ttuun,  pour  dite, 
«vtuglcr. 

Av  tue  t  r  r  >  le  dit  fîgutémenten  Morale.  Il  fjut  empe- 
cher  que  les  paillons  ,  l'intérêt  >  l'amour  propre  ne  uoiis 
uvtuglm. 

En  tetmes  de  guetre,on  dit  Avtugler  une  c  .fenaate,  pour  di- 
re.Dreflcr  une  batterie  contre  une  cafcmaïc  pour  démon- 
ter le  canon,  &  le  icndie  inutile. 
Aveugle',  e'e,  part.  pafC  adj. 
AVEUGLETTES.  adv.  A  tâtons  ,  fans  lumière.  Qui 
cherche  avtugltttm  ,  trouve  quelquefois  ce  qu'il  ne  vou- 
droit  trouver.  On  dit  aufli  ,  Faite  une  choie  ttvcutfcttis, 

}>ourdirc,fans  la  bien  confiderer  &  en  examiner  les  COH- 
bquences. 

A  U  G. 

A  U  G€.  fubft.  fem.  Lieu  propre  pour  donner  à  manger  on 
â  boite  aux  chevaux  &  aux  aunes  animaux.  L  ■  »*<  d'une 
écurie,  ou  la  mangeoire.  U*ugc  de  pieric  qui  eft  .mpiés 
du  puis.  Angt  de  bois ,  qui  fc  fait  d'une  longue  pièce  de 
bois  eteuféc.  Cemot  vient  du  Latin  Mttm.  Nicod.  Hen- 
ry Eftiennc  le  dérive  du  Giec  «nthtion. 

On  dit  proverbialement  des  cens  mal  propres  ,  qu'ils  font 
comme  les  cochons  quand  ils  font  îio'ils ,  ils  re  nverfent 
leur  jh't.  On  du  aufli ,  que  les  goulus  font  des  pour- 
ceaux à  Y  auge 

Auge,  fc  dit  aufli  d'un  vaifleau  à  gâcher  du  plâtre  ,  qui 
ferr  aux  Maçons ,  Couvreurs ,  paveurs,  &c.  On  appelle 
les  Maçons  qui  ne  font  point  dans  les  atteliers  ,  &  qui 
cherchent  deVcmploy  pour  des  menues  réparations,  des 
Ptrtt-uugt. 

l'Auge  d'un  moulin,  eft  un  vaiflèau  étroit  pur  ou  s'écoule 
fur  la  roue  l'eau  d'une  fource  qu'on  a  tamalTcc  pour  le 
faire  moudre. 

AU  G  LE.  Cf.  Plein  une  auge  de  plâtre,  de  ciment ,  de 
mortier. 

A  U  G  E  T.  C  m.  Petit  vaiflèau  qu'on  attache  à  la  cage  des 
petits  oifcjux  qu'on  noutrit.où  on  met  leur  mangeaille. 

Auget,  eft  aufli  l'extrémité"  delatremicd'un  moulin  par  où 
le  grain  coule  &  fe  diftribuc  fur  les  meules. 

AUGlVE.  Voyez  O^rw. 

A  U  G  M  E  N  T.  C  m.  Terme  de  Dtoit,qui  ne  fc  dit  qu'en 
cette  phtafe.  Vaugmnt  de  dor  :  c'efl  ce  que  le  mari  don- 
ne à  ta  femme  par  fon  contract  de  matiage  en  pays  de 
Droit  écrir,&  qui  luy  rient  lieu  de  ce  qu'on  appelle  dtu/u- 
rt  en  pays  Coûtumicr. 

Augmeht  ,  en  termes  de  Gramm?ire ,  eft  l'addition  de 
quelque  lettre  au  commencement  de  quelque  verbe  ,  qui 
en  change  la  fîgni  fi  cation,  ic  fert  à  en  faire  quelques  in- 
dexions Se  conjugarfons.  On  en  voit  plufîcuts  exemples 
cala  Langue  Grecque.  Ce  mot  vient  du  Latin  uugmtn- 
tum,  è'uuget, 

AUGMENTATIF,  ive.  «dj.Qui nugment e.La  part i- 
culc./rfi  qu'on  ajoute  aux  noms  à  une  venu  uugmtnitii- 
vt.  Les  poulies  font  uMgmtnttutvts  de  la  force  dans  les 
machines. 

AUGMENTATION. f.f.  Ce  qui angmcnre,ce qu'on 
jouit  à  la  chofe  augmentée.  Le  Roy  donne  des  uugtatn- 
tiuioni  de  gages  ,  quand  il  fait  quelques  taxes  fur  des  of- 
fices. On  doit  rembourfer  les  uugmtntMttnt  d'une  ruai- 
ion  ,  quand  le  potTeircur  en  eft  évince.  Les  fécondes 
éditions  des  Livres  contiennent  fouvenc  des  ungyntn- 

AU  G  M  E  N  T  E  R.  V.  aft.  Joindre  Quelque  chofe  à  une 
autrepourla  rendre  plu  s  grande  ou  pluscunfidcrable.  Il 
a  MUgnuntt  fon  parc  dcfeant  d'arpeus.  il  a  uugmtuit  fon 
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train,  fa  dépenfe.  Il  uugtntnu  tous  les  jours  en  biens ,  en 
credir,  en  force.  Nos  dclirs  ttutmntm  toujours ,  tandis 
que  nos  forces  diminuent.  Sa  lièvre  uugmtntt,  au  lieu  de 
diminuer.  Sa  foWe.fà  furent Mtgmentt.  La  rivière  croit» 
augmtntt  à  vue  d'ccil.  Le  chaud  augmtmt.  La  contagion 
i'uugmtmt  en  tel  pays.  Le  prix  du  bled  va  toujours  en 
uugmentaui.  On  dit  aufli ,qu'il  faudra  dugmtntrr  la  dote, 
l'ordinaire  ,  quand  il  furvient  plufieurs  gens  pour  dîner.  ■ 
Mi  nage  dérive  ce  mot  de  autiiwuurt ,  qui  fc  trouve  dtns 
Ciccton,  &  dansquclqucs  Auteurs  du  bas  ficelé. 
A  "g  m  e  S  t  t ,  E  t.  pari. 

A  U  G  U  R  A  L.  ali.  adi.  La  feience  Augurait  eft  l'art  des 
Angines.  Le  bâton  Augurai. ètoh  un  bâton  de  cérémonie 
que  les  Augures  pottoicili  pour  marque  de  leur  qu'alité. 

AUGL'Kt.  Cm.  Dcviuatton  qu'on  fait  par  l'obtervation 
du  vol  des  oifeaux  avec  certaines  cérémonies.  L'obfèrva- 
rion  iksamurts  clt  fon  ancienne.  La  couppe  qui  fut  raifa 
dans  le  facuc  R:n|aininen  Egypte.étoit  celle  dont  Jofcpka 
fc  Cuo:t  pour  les  Augurts. 

On  a  depuis  et  en  lu  cette  lignification  non  feulement  à  fous 
le»  prcTagcs.mais  â  tous  Us  |ugemcns  qu'un  fait  de  l'nvo 
nir.  C'crt  une  folie  detircr  un  bon  mi  mauvais m*Hft<&& 
chofes  qu'on  rcncoimc  en  forrani  de  f  i  maifon.  On  peut 
liur  un  bon  augurt  de  1j  fortune  d'un  homme,  quand  un 
le  voir  favori  d'un  Maître  puiflànc 

On  appelle  un  oifeau  de  mauvais  lugurt,  uti  hibou,  une  cr- 
fraye.occ.  \  6gnrémem,un  homme oaicux, ou  çtftuy  q;»I 
apporte  une  m.iuvaifc  nouvelle. 

Augure,  chez  les  Romains ,  croit  un  Oîhcitr  emplové 
à  l'obfcrvanon  du  vol  des  oifeaux.  Cucioucioit  .lu  co  - 
lege  des  Augura  :  il  s'etonuoit  comment  deux  A>g*rti  - 
pouvoient rencontrer  fans  tire,  pourmonttei  la  vanitcdc 
Icut  art, 

Cemot  d'^«g»rr  eftcompofédu  mot  «vu  ,  &  dcgirritm.' 
Les  Augurtj  prenoient  garde  au  gazouillement  des  oi- 
feaux. 

AUGURER.  v.acV  Conjec"turcr,prédire  quclquechote. 
Quand  l'éducation  d'un  Prince  eft  mauvaife,  onn'endok 
uugurtr  rien  de  bon. 

AUGUSTE,  adj.m.&f.  Majcftueux,  vénérable, faCTf** 
Cefar  Auguflifm  le  premier  des  Empereurs  Romain*».: 
on  a  traite  les  I ucccflcurs  de  M  ijefte  Augufa.  On  appel- 
le l'Hiftuirc  Auguflt,  celle  de  lix  Auteuis  Latins  qui  ont 
écrit  les  vies  des  Empereurs  Romains  depuis  A  luanitu- 
qu'à  Carin.  On  appelle  par  honneut  Philippe 1 1.  Roy 
de  Ftancc  ,  Philippe  Augufte.  On  appelle  le  ParlcnKi»  , 
un  Sénat  Augujlt ,  une  Auguftt  Compagnie.  On  le  ebt 
plus  proprement  en  matière  de  Religion,  li  faut  fc  p-.  - 
fterner  devant  r^Nf«^r«Majeftc  de  Dieu. devant  fonTiô» 
ne  Augujii,  devant  V  Augujlt  S. Sacrement  de  l'Autel.  Ce 
mot  vient  du  verbe  uugto  :  uugujh.u,  tunyuon  fuprm  fmtm 
liumunum  uuHm,  c'eft-i-dite,  provttlw,f*UMiu. 

AUGUSTIN,  f.  m.  Sorte  de  Religieux  qui  fuit  la  Rè- 
gle de  S.Auguftin.  Il  yen  a  de  deux  fortes.  Les  i  Ici  Mi- 
tes le  S  .Auguftin  font  vêtus  de  noir,  &  font  undesqira- 
tre  Ordres  des  Mandians.  Leur  Reforme  eft  celle  des  Ai* 
gufitru  Déchauflcz  ,  autrement  dit  la  Ptttti  Pam.  Il  y  a 
aufli  des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Auguftin ,  qui  iont 
vêtus  de  blanc  avec  des  rochets,  de  toile  ,  &  qui  n'ont 
que  la  chappe  noire.  Us  font  connus  à  Paris  lôus le  nom 
de  RtligHux  dt  Stt  Gtncvtivt ,  »  caufè  que  cette  Abb*y e 
eft  le  chef  de  leur  Reforme. 

En  Imprimerie  on  appelle  S.  Augiifin ,  le  caractère  qui  eft 
entre  le  gtos  Romain  6c  le  Occro. 

AVI. 

AVICTUAILLEUR.Cm.cn  termes  de  Marine.,  «Jt 
le  Marchand  qui  fournit  les  victuailles  &  les  chtiict.lW- 
cr (faites  pour  en  ufet  «  comme  bois  ,  chaudieiçs^pLi», 
bidons  ,  8c*  en  outre  paye  le  tieis  de  la  haute 'fonttoe, 
Voyea  S*rmmt.  , 

AVIDE,  adjecl.'mafc.  &  fen>.  Goulu  ,  ipresà  m-T^er. 
Les  Yioquois  font  *viàa  de  chaii  hinnaanc.  Lc^  ivims 

dévoua: 


AVI. 

dévoient  plutôt  qu'ils  nemaigeot,  tant  ils  font.rri- 
dm. 

A  v  i  »  i  ,  Ce  dit  figurc'ment  en  Mot  aie  des  pi  (fions  arden- 
tes qui  nous  font  defirer  quelque  chofe.  Ou  n'eft  que 
trop  «tm(«  des  biens,  mais  on  ne  l'eil  point  allez  de  la 
glorre.Ou  regarde  avec  des  yeux  enndti  une  beauté  qu'on 
aime. 

AVIDEMENT,  ad  v.  D'une  manière  avide.  Onconnoît 
La  bonté  d'un  cheval  à  le  voir  nunget  avidement  l'un 
avoine.  , 

A  V 1 D 1 T  E  .  f.  f.  De  Ht  d'un  avide,  tant  au  propre  qu'au 
figuré.  L'infatiablc  Mtidité  du  bien  empêche  ics  gens  d* en 
jouir.  'Quand  on  mange  avec«t«<tW  ,  cela  cauie  de  l'an— 
digeftioo.  Ronfat  d  s'exeufe  de  s'ê «rc  (et  vi  du  mot  dV»u<u- 
ti  qui  droit  nouveau  de  Ion  temps,  6c  qui  vient  du  verbe 
avère,  fndt  M  ter. 

A  V  I L I  R.  v.  neut.  Devenir  de  bas  prix.  Les  marchandi- 
fes  i'ttvUtjfcm ,  quand  elles  ne  tout  plus  à  la  mode ,  qu.ind 
elles  n'ont  plus  le  debit. 

A  v  i  s  i n, ledit figurément en ebofes morales.  .Le coûta, 
ge  desfôldats  imnlu  durant  la  paix.  Lesdignirez  %'*vdif- 
ftm  ,  quand  elles  ne  font  pas  i emplies  de  bons  fujets, 
quand  elles  (ont  fur  la  tete  des  gens  qui  font  des  baifef. 
(es.  La  NoblciTc  %'dvdu  par  des  alliances  indignes. 

ÀviLi,i  s.  part.  part".  Se  adj. 

AVILISSEMENT.  fubft.  raafc  Action  par  laquelle 
une  chofe  s'avilir,  il  le  dit  des  pet  (ormes  ,  des  charges  Se 
des  manchandifès. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  vtlv,  qui  eft  opoofe  à  ctrm. 

A  V 1 L  L  O  N  S.  fubft.mafc.  Terme  de  Faoconncric.qui  fe 
dit  des  ferres  du  pouce  de  l'oifeau  de  pro  ye,  ou  du  derriè- 
re des  mains  :  6c  on  dit  Avtdennrr,  quand  l'oifeau  donne 
des  (erres  de  derrière,  ou  des  axHUiu. 

A  V  l  N  ER.  verb.acL  Abbredvet  devin.  Il  n'eft  gueres  en 
ufage  qu'au  participe  ;  6c  on  le  dit  des  caves  6c  des  ton-, 
neaux  où  il  y  a  eu  deta  du  vin.  Les  futailles  évwiu  font 
les  meilleures.  On  dit  aufli  d'un  homme  qui  cil  accoutu- 
me a  botre  beaucoup, qui  s' enyvrc  difficilement, que c'eft 
un  corps  «nui,  un  tonneau atW.  . 

A  U  J  O  U  R  D'H  U  Y.  adv.  de  temps  qui  marque  le  joui 
où  on  cil.  11  u'a  fait  aurre  chofe  que  pleuvoir  tout  4u- 
)»md'huy.  c'éroir  vôtre  tout  hier,  le  mien  tCttMjturd'Iwy: 
ce  Çesi  d'dnjmrd'kuy  en  huit  jours  la  Pentecôte  :  l'Olfi. 
ced'Au/turd  huy  cil  ton  loug  :  certe  rente  ne  court  que 
Jtmpudr'hty  :  tiiijtmd'hfy  pille  on  ne  mangera  plus  de 
viande. 

On  dit  aufli,  Ct  jourtthy  en  la  même  fignificat  ioi'.CV  ;W- 
rféarj  les  Chambres  allctnblées,  il  a  été  ordonné,  Sec.  Ce 
j*nntbny  datte  des  prefentes,  font  comparus. Sec. 

A  u  |  ou  r.  o'h  u  t,  fc  dit  suffi  d'un  temps  incertain  ,  mais 

_  pioche.  A ujauret hiy  l'un  meurt,  6c  demain  l'autre.  Am- 
purd'lwy  fur  le  ttûne,  demain  dans  les  fet  s. 

Àuj  oust  o'h  u  y,  lignifie  aufli,  Icficdc  ptefent.  Le  mon- 
de n'eft  plus  au  txrd'biy  comme  autrefois.  Tour  enché- 
rit »wt»ttrd'htty  :  c'eft  l'ufage  d',injtntiChi<y  :  le  f  egne  d'an- 
jmd'tmy  ;  la  nature  a  été  toujours  de  même  qu'elle  cft 

i  >:l  l  ■'!  . 

AVIRON,  fubft.  mafe.  Longue  pièce  de  bois  plane  par 
un  bout,  &  ronde  par  l'aune  ,  quifert  à  faire  avancer 
les  bateaux  fur  les  rivières,  Q_ui  d  c'eft  fut  la  mer,  «es 
pièces  de  bois  s'appellent  r«ma%6c  font  plus  longues.  Les 
nageoires  fervent  d'awon  aux  poiffôns.  Ce  mot  vient 
de  ce  qu'il  fen  à  virer  &  tourner  les  bateaux. 

AVITAILLER.  vcib.  acl.  Mettre  des  >  ivres  dans  une 
place  affiegee ,  ou  qui  craint  de  l'être.  On  vient  de  bâ- 
tir cette  Citadelle,  6c  onl'a  bien  cvttuUit.  Ce  mot  s'tflL 
dit  pat  corruption  de  tmeluaiiUr,  de  <td  ,  6c  vtflmdut. 

AviTtnii,  t'a.  pan.  6c  ad). 

AVIVER,  verb.  adt.  Rendre  plus  vif.  Aviver  le  reu.e'eft 
Je  tarifer  6c  te  fouiller.  Un  Maréchal  «t-tvt  fa  foige ,  en 
jrttant  des  gouttes  d'eau  fur  le  feu. 

ArivrRi  ugnifie  suffi  ,  Nctoyer,  grarer  5c  polir  des  fi- 
gures de  mcrail  pout  les  tendre  pin»  propres  à  être  do- 
tées,foudecs,  6xc. 


•AVI.  iSf 

A  v  i  v  i  a. ,  fe  dit  auffi  du  bois  de  charpente,  quand  on  le 
coupe  à  vive  arrête*.  . 

AVIVES,  fubft.  fera.  plur.  Enflurcquî  le  fait  quelque 
fois  en  de  certaines  glandes  qui  (ont  à  côté  de  La  gorge 
du  cheval,  qui  l'empêche  de  tefpirer ,  &  le  font  moutir, 
fi  on  n'y  met  ordre  promprerneut.  Il  fuit  promener  un 
cheval  qui  a  les  «vn«.  Quand  on  fait  boire  un  cheval 
-  échauffé,cclaluy  donne  lesawr».  Scaligci dérive  ce  mot 
*b<tytu  t  it  m  ,  comme  qui  diroit,  taux  i.-.er ,  parce  que 
les  eaux  vives  comme  étant  plus  fraîches  donnent  plu- 
tôt les  .I'.. 

On  dit  proverbialement  6c  figurémenr  d'un  homme  qu'on 
fait  bien  courir  6c  promener  pout  faite  quelque  affaire, 
qu'il  u'aura  pas  les  évita. 

AU  L.  ' 

A  U  L  I  QU  E.  fubft.  fem.  C'eft  un  aéte  qu'on  fait  dans 
Ifnivciliic  ,  lors  qu'on  eft  reçu  Docteui  en  Théologie, 
ainfi  nommé,  a  caufe  qu'il  fc  fait  dans  la  fuie  de  l'Arche, 
vêché.  Aidé,  fait. 

A  U  L I  QU  E.  adj.  cft  auffi  un  nom  qui  s'applique  à  quel- 
ques Officiers  de  1  Empire.  Un  tel  Baron  cft  Confcillcr 
A  Jupe  de  l'Empereur. 

A  U  L  N  A  Y  E.  fubft.  fem.  Quelques-uns difent  Aidmttr. 
Lieu  planté  d'aulnes.  Les  tudnfytj  Ce  font  en  tertes  humi- 
des 6c  inatécageufcs. 

A  U  L  N  E.fubft  inafcArbrefâtt  haut,  fort  dioit  qui  vient 
aifcmcnt  dans  les  lieux  humides  6c  marécageux.  L'C)>- 
donnance  le  met  au  rang  du  mort  bois  ,  comme  le  unie, 
le  marfaux,  lYpinc,  &c.  LW«  fraîchement  cauppe  c ft 
d'une  couleur  fott  rouge.  LWa  a  certe  proptierc,  qu'é- 
tant dans  l'eau  ,  fou  bois  n'eft  point  fujet  à  fe  corrom- 
pre :  c'eft  pourquoy  on  en  f. lit  des  pilous,  a  la  campag- 
ne des  conduits  pour  des  canaux  de  fontaines ,  6c  on  les 
fore  comme  des  canons  de  moufquer.  On  le  débite  auffi 
en  poteau  6c  en  perches  pout  fetvir  aux  Tourneurs.  L'é- 
cotee  d'dtdnt  fert  auffi  aux  Teinturiers  6c  aux  Tanneurs. 
Cét  arbre  a  les  feurlles  fcmblables  aii  poirier,  plus  larges 
toutefois. &  pltîs  garnies  de  nerfs.  Ou  l'appelle  autrement 
V. rnt,  en  Latin  MtWHf. 

AULNEE.  fubft.  fcm.  C'eft  une  plante  médicinale  qui  a 
les  fcddles  comme  le  bouillon  raafte,  mais  plus  longues 
Se  plus  âpres.  Ses  fleurs  font  jaunes  ,  dans  Icfquelles  il  y 
a  aufli  une  fcinence  fcmbtable  à  celle  du  bouillon, ou  m* 
xm  bjrb.inu  ,  qui  eft  nidcjècuifantc  au  toucher.  Sa  ra- 
cine eft  blanchâtre  tirant  fut  le  roux.  Elle  eft  odorante  Se 
piquante  au  goût.  Elle  ne  jette  point  de  tige  ,  Se  croît 
au  monragnes  6c  aux  lieux  fecs.  Les  médecins  l'appel» 
,  leut  EHtdA c*mp*ju,  ou  Htltnmm.  Voyez  Diofcoiidc. 

A  U  M. 

AU  M  Al  L  LES. fubft.  fèm.  plur.  C'eft  un  nom  qu'on 
dorme  à  des  belles  a  cornes ,  ou  autres  belles  dome. 
ftiques.  Ce  métayer  a  un  troupeau  de  cent  belles  «m- 
mMiSu.  Du  Cangc  dérive  ce  mot  de  ntamulU  pectru, 
ft*  mimm/m  mdnjuttA  qim  «d  tn*nm  dectdert  etnfutvtrmm, 
comme  dit  Vairon,  il  en  cû  parlé  dans  les  Coutumes  de 
Bretagne, dc.Scns, de  Loudun,  &c 

A  U  M  E  L  E  TT  E.  fubft.fcm.  Oeufs  brouillez  6c  fiicaiTez 
en  la  poclle.  On  fait  des  smmtltittt  au  beurre,  au  laid.au 
fromage,  m  pcrfil,  à  la  ciboulette,  aux  champignons, au 
(uerc,  6cc  11  y  en  a  qui  aiment  \e\AMmclutu  baveutes,  i 
demi  cuites.  Ménage  apiés  Bocbart  dérive  ce  mot  du 
Grec  *nyl*xtn,  qui  cil  dans  le  Scoliaftcd'Aiiftophancen 
certe  lignification.  Ilpouuoit  encore  venir  des*-,  en 
■  Grec  ,  mapa  ,  Se  migtynu ,  mfen.  Voyez  en  un  autte  a 
Amcluie, 

AU  M  OSN  E.fubft.  fem.  Libéralité  qu'on  fait  pour  l'a» 
mourde  Dieu  ,foit  aux  psuvies,  foit  à  l'EgUtc.toit  pont 
quelques  autiés  aeuvtes pics,  U  faut  tachetetfes  pechcx 
parlcsJsjMcnu:  c'cll  un  grand  malhcui  d'êrre  itdu«j 
VMonim.  Les  Roi»  ont donne  en «uniat  plufieut» ...... 

V  iij  % 


158  Al)  M. 

à  l'Eglife.  Il  y  a  chez  le  Roy  des  Trcfotien  des  dont  & 
des  A  uuefois  les  atonônet  faites  pu  les  Fidelles  à 

l'Eglife  fe  divifoient  en  ttois  parties ,  dont  l'une  appat- 
lenoit  aux  Evëqurs,  la  féconde  aux  Prêtres,  la  troiftéme 
aux  Diacres  fie  Soufdiacres.  (Quelquefois  on  les  divlfoit 
en  quatre,  dont  la  dernière  partie  croit  pour  les  pauvres, 
Se  les  réparations  de  l'Eglife  ,  comme  on  voit  dans  les 
Conciles  de  To!ede,dc  Tarragone,  d'Orlcans.cVc  ecluy  de 
Rome  tenu  fous  Svlvefhe  I. 
Au  mÔh  r  i  eft  quelquefois  un  payement  forci  qu'on  fair  par 
autorité  de  Juftkc ,  quand  elle  condamne  quelqu'un  à 
payer  une  fomme  qu'on  applique  d'ordinaire  au  pain  des 
prifonniers.  Quand  on  fait  quelques  adjudications  au 
Confêil  des  droits  du  Roy.il  y  a  toujours  unc4Mff«*faou 
une  Comme  qu'on  de  A  me  à  des  oeuvres  pics. 
On  dit  proverbialement, que  c'eft  une  belle  aamint ,  quand 

on  donne  à  ceux  qui  en  ont  un  grand  h:  foin. 
On  dir  auflï  hvpcrboliqutmem,  qu'un  Seigneur  eft  réduit  a 
V manine ,  quand  il  eft  ruine  ,  ou  fort  incommode  en  fes 
biens,  quoy  qu'il  ne  demande  pas  crrccttvcmenr.  On  dir 
d'un  mauvais  payeur ,  que  quand  on  luy  va  demander  ce 
qu'il  doit,  il  fcmble  qu'on  luy  demande  VomkSm. 
AUMOSNER  verb.  *&.  qui  ne  fe  dit  guete  qu'en  ces 
phrafes.  Il  a  été  condamne  i  anminer  vingr  écus  au  pain 
des  prifonniers.  Il  faut  anminer  de  fon  bieu  ,  Se  nou  pas 
.  de  celuyd'aumty. 

AUMOSNER  IE.  lubft.fcm.  Office  clanftral  qui  eft 
dans  la  plus  part  des  anciennes  Abbayes  des  Prieure* 
Conventuels.doni  le  Titul.ùre  doit  avoir  foin  Je  faire  les 
aumônes  aux  pauvres  du  revenu  iffoâ .  à  cét  effet.  Les 
Atminerus  font  des  titres  de  Bénéfice.  Dans  les  Congré- 
gations Reformées  on  a  fupprimé  ces  titres  A'Aumôn*- 
rits,Si  on  a  réuni  leur  revenu  a  la  Mcnfc  Conventuelle. 

AUMOSN1ER,  ère.  ad).  Qui  donne  fouvent  l'aumône. 
Cette  femme  eft  fort  devote  &  grande  atanomere. 

On  appelloit  autrefois  Aumomere,  une  perite  boutfè  propre 
pour  tenir  ou  recevoir  des  aumônes.  Il  en  cil  parlé  dans  le 
Roman  de  la  Rofe.cV  celuy  de  Huon  de  Bordcaux.cVc. 

AUMONIER,  rubft.mafc.  eft  un  Officier  Ecclellaftique 
qui  fert  le  Roy  ,  les  Piinces  Si  les  Prélats  dans  les  fonc- 
tions qui  regaidcnr  le  fervice  de  Dieu.  Le  Grand  Ami .  - 
wr  officie  devant  le  Roy  aux  grandes  cérémonies. \J  Ah- 
monter  de  quartier  aide  M  Roy  à  faire  fes  prières ,  &  fair 
la  bénédiction  de  la  t.ible.  Les  Ammmat  des  Prélats  les 
fervent  à  l'autel  dans  les  jouis  qu'ils  officieiu.il  ya  aiiffi 
un  ptcinict  Aumimr chez  le  Roy  ,  &  des  Aumirutriot- 
dinaires. 

On  appelle  au  (fi  Autnimtr  dans  un  Convcnt ,  un  Officier 
clanftral  qui  cil  poHis  û  d  une  Aumônerie. 

A'imôn  ier,  en  vieux  llilcdc  Coût  unies, a  (igr.ifie  Légatai- 
re. On  ne  peut  être  aumimtr,Si  perfonnier  tout  enfemble, 
c'eft  à  dite,  !r,>atauc,o£  héritier. 

Ce  mor  vient  du  (jttçtfnmlté,  qui  vient  d'eleeo,mifereor. 

A  V  M  U  S  S  E.  fubft.  fcin.  Fourrure  que  les  Chanoines  Si 
Chanoincllès  portent  for  le  bras  en  éu.',&  dont  ils  Ce  fer- 
voient  autrefois  en  hiver  pour  couvrir  leur  tf  te.  Une««- 
mujft  de  petit  gris.  L'awnuffe  a  été  autrefois  non  feulement 
un  habit  de  Moines.mais  encore  de  gens  laïques  ranr  pour 
les  hommes  que  pour  le»  femmes.  Dans  un  Regiftre  de 
la  Chambre  des  L  omptes.on  ttouve  un  article  de  trente- 
.  fîx  (bus  employez  pour  fomrer  Vawmtjftdu  Roy.  La  cou- 
ronne le  met  oit  fur  ïaumujfe  ,  comme  dit  du  Cange  ;  qui 
dérive  ce  mot  ieamitula.  C 'croit,  félon  Fcftus  Se  Kidote, 
une  coeffure  ou  chaperon  de  femme  faire  de  peau  ou  de 
fourre.  Il  ajoute  qu'on  a  dit  aulB  alntncia.Se  aimMtùm. 

A  U  N. 

A  U  N  A  G  E.  fubft.  mafe.  Mcfuragc  des  étoffes  qui  ferait 
avec  une  mefure  certaine ,  réglée ,  qu'on  appelle  a  Paris 
une  Anne.  On  a  mefuté  cette  pièce  d'étoffe ,  Yaonatt  en 
eft  bon.  Plufieurs  Manufacturiers  donnent  des  excedans 
d'**»agt  pour  s'attirer  de  là  chalandifr ,  comme  a  Laval 
1 a, ..urnes  pour  to.  fie  quelquefois  jufqu'à  it.  mais  cet 
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excédant  A'Mmugt  eft  teglc  à  une  aune  un  quart  pat  Ici 
derniers  ftaruts ,  que  les  Façonniers  donnent  aux  Mat- 
chandspour  bonne  mefure. 

AUNE,  lubft  fem.  Bâton  d'une  certaine  longueur  epi  fert 
à  mcfurerles  étorfcs,roiIes,tubans,ôec.  Il  fe  dit  aufli delà 
chofe  mefurée.  Aune  entrante  ,  c'eft  une  médire  d'éroffe 
ou  de  tapifl'erie  qui  s'étend  fur  les  longueurs,  fans  coufi- 
dercr  la  largeur  ou  la  hauteur.  Tous  lés  Marchand*  Joi. 
vent  avoit  une  .tant  marquée  Si  cftallonnéc,  Si  ferrée  par 
les  deux  bouts.  Leséunti  font  diffeientes  félon  les  lieux. 
Celle  de  Paris  eft  de  trois  pieds  fept  pouces  6c  huit  lignes. 
Ailleurs  elles  font  plus  grandes.ou  plus  cosrrtes  :  &  chez 
les  étrangers,  on  les  appelle  camm,varra  .verge  f.  krajjtj, 
palmet ,  ôcc.  haute  de  Paris  contient  une  annt  St  trois 
quarts  de  celle  de  HultanAc.  Matthias  Dogen,  AcCafi- 
mir  Pulonois,  ont  fait  des  réductions  de  toutes  las  aunti 
des  pins  fameutes  villes  de  l'Europe  au  pied  Rhénan  -,  6c 
le  Pere  Merfene  au  pied  du  Capirole.  Servius  dir  que 
l'ému  eft  l'cfpacc  qui  eft  contenu  entre  les  deux  nuitii 
étendues:  mais  Suétone  veut  que  ce  ne  fuit  qu'une  cou- 
dée. En  Latin  s/m. 

A  n  n  e,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Cét  hom- 
me mefure  tout  le  monde  à  fon  awit ,  pour  dire.qu'il  croit 
que  tous  les  autres  font  faits  comme  luy.  On  dir ,  qu'il 
ne  faut  pas  mefurer  les  hommes  a  Yaune,  pour  dire,  qu'il 
y  a  de  petits  hommes  qui  ont  autant  de  coeur  Se  d'efprt 
que  les  grands  :  qu'an  hommefç.ur  ce  qu'en  vaur  Xaune, 
poUt  dire  qu'il  a  de ja  eu  de  pareilles  affaires:  qu'il  en  au- 
ra tour  le  long  àtVamne ,  pour  dire,  qu'on  luy  fera  tout 
le  mal  qu'on  pourra.  On  dit  aufJÎ,  Au  bout  de  Y  au* 
faut  le  dtap  ,  pout  dire  ,  qu'on  verta  avec  le  temps  U 
fin  d'une  affaire.  On  dit  d'un  grand  mangeur ,  qu'il  a 
toujours  dix  Mimes  de  boyeaux  vuides  pour  fètoycrfes 
bons  amis. 

A  U  N  E  R.  verb.  ad.  Mefurer  avec  une  aune.  Les  Mar- 
chands ont  une  addrclTc  particulière  pour  «Mer ,  ils  trunv 
penr  en  aunant. 

Aune',  t'i.  part.  pafT.  Si  ad. 

A  UN  EUR.  fubft.  mafe.  Officiers  commis  pour  mar- 
quer Si  vifiter  les  aunesdes  Marchands.  Il  yt  àParistrn 
Corps  de  vingt-quatre  Jurés  Aanewi.  L'Ordonnance 
veut  que  les  Aumnrs  médirent  «les  étoffes  botds  abois 
juftnncnt,  &  fans  évent.  Cét  évent  étoit  autre  foi  s  d'un 
pouce  au  de-làde  l'aune,  qu'on  donnoit  en mefurant. 
Les  Auntwt  ne  peuvent  are  Courriers  ,  Commiffioo- 
naircs ,  ny  Facteurs  ,  ny  acherer  aucune  draperie  pour 
leur  compte. 

AVO. 

AVOINE,  fubft.  fem.  Efpece  de  menu  grain  <joi  rait 
pairie  des  petits  bleds  qu'on  appelle/»  AlVi,quife,ten 
France  à  nourrir  les  chevaux.  L'n  bon  Cavalier  doit  voit 
manger  l'awiw  à  fon  cheval.  Les  chevaux  vonr  plus  vi- 
re le  Ibir.quand  il  fenrent  Yavotrn.  Le  gruau  fe  frit  de  fa- 
rine d'avoine.  En  Latin  avena.  On  appelle  les  gto*  cne" 
vaux  ,  des  coffres  a  avoine.  Par  l'Ordonnance  du  mois 
d'Octobre  r  6* j.  il  eft  ordonné  que  Yavoim fe»  »  l'avCT 
nir  diftribiiée  dans  les  mefutes  à  bled  ,  dont  le  fcptietclt 
fcglt  à  X4-  boiffeaux,  qui  n'étoit  cy- devant  que  de  »*• 
quoy  qu'on  donnât  fêpt  minots  à  bled  ,  dont  le  dernier 
ctoit  comble ,  pout  faire  le  feptiet  l'.tvoine  ,  car  il  faut  le 
double  de  la  mefure  d  avoine  pour  faire  meme  poids  de 
bled. 

On  appelle  FoSt  avoine,  celle  qui  eft  flerile.  Il  y  ««®  noe 
avoine  fau vage  crue  Difèoridc  appelle  *V»»i»,  qûi  croit  par- 
mi les  bieds  cV  les  lrgumaget. 
Avoine  .  eftauffi  un  gtain  qui  croît  dans  une  rerrcdelA- 
merique  Septenrrionalcvers  le  Canadi ,  Se  dans  l« petites 
'rivières  dont  le  fond  éft  àc  vafe,  au  bout  de  lé  tige  d'une 
herbe  qui  s'élève  de  deux  pieds  au  deffus  de  1.  • 
gtain  ie  recueille  en  |uin ,  St  eft  grbs  comme  le  nôtre  » 
niais  il  eft  une  fois  plus  long,  &  il  rend  plus  de  farine. 
Elle  tft  auffi  bonne,  que  le  ris. 

On 


A  V  O. 

On  dit  proverbialement  Se  figuretnent  d'un  homme  qu'on 
a  bien  fut  travailler  tout  le  jour ,  qu'il  a  bien  gagné  Ton 
ttvim,  pout  di» .  qu'il  a  bien  gagne  fon  louper. 

Ce  mot  d'ovmuê  vient  du  Latin  av*m. 

AVOIR.  Veibe  auxiliaire  qui  fat  à  conjuguer  les  auttet 
verbes  actifs.  Se  mime  le  fubftantif  E//rr,qiti  (êrt  a  con. 

S'uguerles  pa(Gfs.  Saconjugii'un  eft  fort  irrcguliere,  fur 
aquelle  il  faut  confaltcr  la  Grammaire.  Il  lignifie, PolTe- 
der,  Si  agir.  Il  *  dabien  qu'il  <•  mal  acquit,  il  »  un  coup 
dans  le  ventre.  Il  awa  rai  Ion  de  cet  affiunt.  Il  *  beau  di- 
te 0e  beau  f*irc,&c.Le  bled  eft  il  cher, qu'on  n'en  fautoit 
«ttw  pour  de  l'argent.  Il  faut  Avoir  patience.  Ce  mot 
vient  du  Latin  hJitrt. 
Avoir,  en  termes  de  Négoce, Te  dit  desdettet  aûives  des 
Marchands)  c*eft  de  ce  mot  que  (ont  tbynibtécs  ou  inti- 
tulées les  fécondes  pages  de  lent  bilan. 
On  dit  proverbialement  en  menaçant ,  il  en  au  a,  on  (bus- 
entend  des  coups.  ]e  I" ut».: y  ,un  tous  entend» en  mon  pou- 
voir, il  n'eft  que  J'en  <i  w,  an  tons-entrnd  du  bien. 
Aro  t  a.  fubft.  roafe.  Vieux  mot  qui  fignifioit,  Bien.tichtf- 
fe.  On  luy  prit  tout  fon  Avir  Si  chevance.  Ce  mot  en  ce 
fens  eft  venu  de  .1  :  t .  .1 . . >u  avrrUt  mots  de  ta  balle  Latinité 
qu'on  a  dit  de  toutes  forte»  Ac  biens>&  lui  tout  des  meu- 
bles, des  chevaux  Si  beftiaux  qui  fervent  au  labourage. 
Les  Efpagnols  difetu  .util  en  ce  feni  dvtrim.  Du  Cange. 
AVOISlNER.  vetb.act.  Elite  voiiîn,crrc  fituc  auprès. 
CetteProvince  .iv«\jmt  l'hfpagne,  Avoipm  la.  mer. Sa  ici  - 
gntuttcttxw/i*  ma  terre.  Ce  mot  vient  de  vianm  ,  qui 
vient  devient. 

À  V  O  R  T  E  M  E  N  T.  fubft.  mafe.  Terme  de  Médecine, 
qui  fe  dit  quand  l'enfant  dont  une  femme  eft  giollc  fon 
dehors  avant  qu'il  l'oit  venu  à  ion  terme.  Il  ne  ledit  que 
depuis  que  l'enfant  a  trots  mois  jufqu' à  fepr.  On  le  dit 
•uffi.quand  les  enfans  meurent  au  ventre  de  1a  mete,  en- 
core qu'ils  y  demeurent  quelquefois  pluficurt  années,  Ce 
même  touto  la  vie.  L=»  grandes  peurs  (ont  capables  de 
caaier  un  Avortant  nt.  On  le  dit  plus  proprement  dans  le 
langage  ordinaire,  des  animaux.  A  l'égard  des  femmes, 
on  dit  plutôt  une  f**jjt  etmcht ,  Ci  ce  n'cll  quand  X'Mvtrtt- 
mtni  eft  provoque  par  des  remèdes.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin Almtm,  nhtrtiVMin,  Avor:dr. 

AVORTER,  verb. ucut.  Poullcr  Ton  finit  dehors  avant 
le  temps  requis  ordinairement  pat  la  nature  ;  ce  qui  eft 
caui'c  qu'il  ne  vient  point  à  maturité  ou  peiftetion.  C'cft 
un  crime  capital  de  faire  «twrrrrdesfemmes  par  des  bi  ra- 
vages, on  autres  moyens.  Quand  on  fat  ttup  travailler 
des  ca  va  le  s,cc!a  eft  c-ufe  qu'elles  mvrttm.  Les  arbïcs  qui 
font  battus  du  mauvais  vent  .font  fujttsà  svtrttrjSt  leurs 
fruits  ne  viennent  point  à  maturité. 
Ayortfr  ,  fedit  figurémenr  en  Morale  des  de  (lèins  ,  des 
entreprîtes.  Quand  011  fait  quelque  enttepnfe  au  delà  de 
lès  fofccs,cllc  eft  fu  jette  à  Avtrttr.  Souvent  un  avorieur 
croit  Faire  aine  belle  pièce,  qui  mvtru,  qui  n'a  pas  le  lit c  - 
ces  qu'il  efpcroir.  , 
AVoitra',  es.  par.palt.&  ad).  L'Ordonnance  veut  queles 

bois  Mvtrttt.  mi  :  nt  tefrpcz. 
AVORTON,  fubft.  mafe.  Qui  eft  né  avant  le  tempi.ee 
qui  ne  peut  acquêt  ir  la  peifëétion  ordinaire.  Un  Pygtuce 
cit  appctlé  quelquefois  un  Awrttn  de  nature.  Le  plus  bel 
arbre  produit  toujours  quelque  AV*rt*n,  Ce  mot  vient 
du  Latin  Jmtivm. 
AVOUTRE.ou  Atmftrt.  Vieux  terme  de  Coutumes; 
qui  iîgnifîoii  Bàt.trd,  ttitrmmt.  Ce  mot  vient  du  Latin 
nâtiitr  ,  car  on  difoit  au  lu  ;  dwuirx,  ou  Avtmrmt,  pour 
figniricr  aiuittrt.  Les  Floicmms  difeut  *v*htri». 
Voyez  Adtdttri. 

A  U  P. 

♦AUPARAVANT,  ad  v.  ftgnifie  la  même  chofe  ept'A- 
t ./  ■  r  Vous  demandez  cela  aup.iuvAm  le  temps.  Il  faut 
tupartvAt*  que  de  dîner  faite  la  bénédiction  de  la  table. 
On  ne  doit  pas  communier,  qu'on  n'ait  été  *■  p.t?ai.n.t  i 

cor  relie. 


AVP.  AUR. 

AUPRES.  Prcpo(îtion  qui  marque  un  lieu  proche.  Elire 
mprét  du  feu.  Il  loge  auprès  du  Pom-neuf.  La  boule  cil 
auftii  dubur.  Elle  fert  aulli  à  la  .omparailbn.  Les  ta- 
bleaux des  Peinttes  modctnes,ric  font  rien  nufrh  de  ceux 
de  Raphaël. 

A  u  r  a.  g  s  ,  eft  quelquefois  advcib:.  Je  viens  d'Icy  sufrfis. 
il  dcmcuie  tout  Auprès,  Se  joignant.  O  •  dit  en  proverbe, 
Si  vous  n'en  voulez,  couchez- vous  *-f  ii.  Ce  mot  vient 
de  «d  prtjfum,  Men.g:,ou  de     &  de  pvofe,  N  tcod. 

AUR. 

A  U  R  E  O  L  E.  fubff.  fem.  Tetme  de  Théologie.  Couron- 
nc- qui  eft  donnée  aux  Saints,  aoi  Vietgcs,  aux  Martyrs,.  - 
&  aux  Docteurs.  Voyez  S.Thomas  au  Supplément  de  fa 
Somme,  Question  1 16. 
AuRtuL  r ,  t'eft  dit  originairement  de  quelque  joyau  qu'on 
ptopofoit  pour  prix  de  quelque  difpute  ,  qu'on  dotuicic 
pour  tecoii  penié  aumetite.  Du  Cange.  Ce  mot  vicutdu 
Latin  AttrttU. 

rVURICULAIRE.  adj.mifc.  Se  km.  Qui  fe  connut 
par  les  oreilles.  La  Confcûîon  Anrittd*vt  eft  plus  Joute 
que  la  ConfeiEon  publique  de  l'ancienne  fcgliic.  Un  té- 
moin oculaire  eft  reçu  eu  preuve  \  m-.it  le  r.-niout  «*«/■><  1- 
Urrt ,  ou  qui  ne  parle  que  par  cuir  dire  ,  ne  prou  <e  tien. 
On  appelle  le  pet  ir  doigt  de  1a  main,  le  doig'.  «nTU*l,u>t, 
puce  qu'il  lert  a  nettoyer  St  àcuret  les  oreilles.  Ce  mut 
vient  du  Litin«Mrtir. 
AVRIL  fubft  mafc.Quattiémemoîs  de  l'année  félon  nô- 
tre fupputation  ,  Se  le  (ècond  fuivàrit  celle  des  Aftrono- 
mes  ,  pendant  lequel  le  Sclcil  pKcoutt  le  (ïp:iedu  Tau- 
reau. Ce  mot  vîent  de  nptrJit ,  du  vf  'tic  .tptrirt ,  patte 
qu'en  ce  mois  la  terre  femble  l'ouvrir  pOttr!  produite 
toutes  choies.  Nicod. 
On  dit  fîgutément,  qu'un  homme  eft  en  lMm/defcs 
Jours  ,  pour  dire  ,  qu'il  eft  en  la  fleur  de  fa  (euiKlTc,  au 
printemps  de  ton  âge  ,  à  caufe  qu'air»/  eft  toûjouis  au 
printemps. 

On  appelle  Pêi/fm  Jt  Avril ,  nn  poirtbn  de  figure  longue  Se 
menue  ,  dont  on  fait  une  peiche  fort  «bon. tante  en  cette 
faifon  ,  qu'on  nomme  autrement  A{*tp*rt*M  :  Se  parce 
qu'on  appelle  du  même  nom  les  entremeteurs  nés  a- 
mouw  illicites,  cela  eft  caufe  qu'on  nomme  au(E  ces 
gens-  Il  Pttfin  d'Avril. 
AURILL  AS-  Tetmes  de  Manège  ,  qui  fe  dit  des  che- 
vaux qui  ont  de  grandes  oreilles  ,  Si  qui  les  btauilcnt 
fouvent. 

AU  R  I  P  E  AU.  Voyez  OriftAn. 
A  U  R  O  N  E.  f.  f.  Efpecede  plante  ,  qui  eft  toujours  ver- 
te,8e  potte  des  fleuts  jaunes,  ou  blanches.  On  fait  du  vin 
A'AuroM. 

U  y  a  deux  fortes  i'Aurtna.  Le  mile  a  fes  branches  me- 
nues Si  fartnenteufes,  tout  ainfi  que  l'aluync.  La  femelle 
jette  fes  branches  comme  un  arbre  ,  alenmu:  dciquellrs 
(ont  des  feuillet  chiquetées  fort  meuu comme  les  feuilles 
de  rabfynthemarin.ElIc  produitfbtce  fleurs  qui  ont  p  u* 
fîeurttctes  Ou  corimbes  reluifantes  comme  fin  or.  Celles 
qui  croilfent  en  Efté  ont  une  odeur  allez  forte ,  &  néan- 
moins agréable ,  quoy  qu'amere  au  goût.  Matthiole  dk 
que  le  cyptés  qu'on  appelle  Statttlm*  cil  \'  Auront  femel- 
le, que  quelques-uns  appellenr  GdrdtnUe,  ou  Brnomt. 
En  Latin  AvrMtr.on  famiruiyAbmtntn  mm. 
AURORE,  fubft.  fem.  Lumière  qui  paroift  avant  que 
le  Soleil  (bit  fur  l'hotifôn.  H  n'y  a  rien  de  fi  agréable  à 
voir  que  le  lever  de  Vtmrtrt  ,  ce  font  les  nuées  éclairées 
des  rayons  du  Soleil.  Les  Poètes  en  font  une  Divini- 
té ,  dont  Ccphale  étoit  amoureux.  Il  luy  donnent  un 
char ,  Si  des  doigrs  de  tofes.  Us  difènt  qit'elle  terne  des 
r ofes,  à  caufe  que  fouvent  elle  colore  les  nuës  d'un  beau 
rouge.  Nicod  dérive  ce  mot  *b  tntmt  foie ,  <jioj  Air 

tarifât. 

Aurori  ,  fedit  auffi  pour  la  partie  du  monde  ou  paro>(\ 
l'^rare  ,  qui  eft  l'Oticnt.  Le*  peuple»  de  VâHrtrt ,  poux 
duc,  les  Oticntaux. 


i6o  AVS. 

On  nomme  couleur  d'Mtrtrt,  un  certain  jaune  doré  &  cela- 
tant  comme et  fie  quipatoît  Jouvent  dans  les  nues  au  le- 
ver du  Soleil.  Les  couleurs  à'Mtr§rt  fc  font  étant  autnées 
Se  gaudées  fortement ,  Si  rabattues  avec  le  raucout  dif- 
fbtis  en  cendre  gravclèc,  potafla,  ou  foute. 

On  appelle  figurément  une  beauté  naiiTanrc  ,  une  fille  qui 
commci  se  a  paroître  dans  le  monde,  une  aurert. 

AU  S. 

AUSPICES,  fubfi.mafc.  plur.C'étoii  chez  les  Anciens 
une  dpece  d'augure,  de  vainc  fuperftition, lors  qu'ils  con- 
fideroient  le  vol  fie  le  chant  des  orfeaux  ,  pour  favoir  fi 
quelqueenrrcpnfe  que  l'on  coromençoit  devoir  et  te  heu- 
reufe,  ou  malhcurcufe.  Pline  en  attribue  l'invention  à 
Tirefias  Thebain. 

Auspices,  fîgnifîe  maintenant  une  pecafion  ,  ou  des 
circonftances  favorables  ,  qui  font  cfpcrei  ua  heureux 
fucecs  des  entreprises  qu'on  commence.  La  fondation 
de  Rome  a  éré  commencée  fous  d'heureux  Mufpicm,d»ns 
des  temps  &  des  lieux  favorables  pour  fon  aggrandiC- 
fement. 

On  ditauQî  ,  qu'un  homme  eft  venu  fous  les  tmipua  d'un 
tel  .pour  dire  foûtenu  par  fa  faveur  &  la  protcûion.Cctte 
façon  de  piler  cil  venue  de  ce  qu'autrefois  à  Rome  on 
ne  faifoit  aucune  allait», cV  fur  tour  en  mariage,  fans  con- 
cilier le»  Dieux  paHe  moyen  des  «///«/.comme  on  voit 
dans  Ciceion  en l'Oraifon  fro  Ciucmie.  A'nfi  Venir  fous 
les  MuSpum  de  quelqu'un,  c'eft,  M  ireher  fous  fa  condui- 
te, Si  .-.ilote  de  la  faveur.  Ce  mot  vient  *b  ttvtbut  jpttlan- 
iu,  AifKicnÀu. 

AUSSI.  Coniortdlion comparative,  augmentante,  Si  af- 
fompxrte.Nonfculeroenr  cela  ift  vray.mais  Mtfji  cil  fort 
raifonnable.  Qui  acheté  le  chcval.achctc  tt»J[i  la  biide.  Si 
on  étoit  ttuffi  Cage  que  Salomon,  on  ncfcroit  pas  tant  de 
fautes  qu'on  en  fait.  Un  Philoibphcdifbir  poui  fe  con- 
folet  de  fa  chùte ,  tuiffi-bicn  voulois- je  defeendre.  On 
commande  à  un  bon  valtt  de  tevenir  en  diligence ,  tuffi 
fait- il.  Le  Soleil  luit  *t<j}i  bien  fur  les  bons  que  furies 
mauvais.  Vous  ptetendezà  cette  charge  ,  Si  moy  m:JJ'i. 
Ce  mot  vient  de  .tiiftt.  Men.igc. 

On  dit  provcibialcmciu,  Mtjft  tôt  dit ,  «wi^î-tôt  fait ,  des 
conunandemensqui  fuuiptomptcmcni  exécutez.  A'J/i- 
toft  meurt  veau  que  vache,  Aujji  tôt  pris ,  MtJJt  lot 
pendu. 

AUSTERE,  adj.  mafc.cV:  fcm.  en  termes  de  Phyfiquc,  ft 
dir  d'une  faveur  ipre  qui  caofe  un  rel'crrcmcnt  dans  I* 
bouche  :  c'eft  unedes  ncif  laveurs  qui  frappent  l'organe 
du  goûr  .telle  eft  celle  du  vitriol. 

AusTm,r»fignific  aufli,  Rudc.fcvcrc.qui  ne  pardonne  rien. 
Un  Juge  4pfint  cil  moins  corrompu  qu'un  autre. 

Au$x.éiu,(c  dit  aufli  de  celuy  qui  eft  fevere  à  luy-mêmc, 

Îjiii  ne  lêpctmet  aucun  plailîts,  qui  maltraite  fon  corps. 
Je  Religieux  eflfort  Mijltrt,  il  poite  la  haire  Je  le  cilicc, 
il  Ce dikiplinc.  On  ne  peut  palier  d'un  Ordic  à  au  autic, 
l'iln'cft  fU\\  auflm. 
Aust  i  r  f  j  fc  dit  Égarement  en  chofes  morales.  Les  m  ccurs 
nnjhru  dc.Oton.  Une  vertu  tufttTc.  Une  mine  suJJt rt 
ou  refro^nec. 

AUSTER^  MENT.  adv.  D'une  manière  auftere.  Les 
Rcligicufés  de  Ste  Claire  vivent  fort  Mtflotmtnt. 

A  US  TER  Iï  E'.  f.  f.  Scvcriré.  L'infinité  des  Cenfeurs 
Romains  ter  oit  tout  !c  monde  dans  le  devoir. 

Austérité*,  lig'.ifie  aufli,  Mortification.  La  plus  grande 
mjltriii  des  Cn.rtienx  eft  la  folitude  perpétuelle.  C'eft 
une  grande mtfltrtti de  marcher  nuds  pieds.  On  dit  aufli 
t'MfFiTui  des  mœurs  >  de  la  vie,  du  viiàgc.  Ce  mot  vient 
do  Luiu  «nflnm^  du  Gtccaafitrti. 

AU  STR  AL,  ale.  adj.  Méridional ,  qui  eft  du  côté  du 
Midi ,  du  côté  que  fou  flic  le  veur  que  les  Latins  appel- 
lent AnfttT.  La  Terre  Aujhalt  eft  encore  inconnue.  Le 
Cap  de  bonne  Efperance  eft  à  trente,  cinq  degrez  de  lati- 
tude AufirM*.  Le  Capricorne  eft  dans  la  partie  AuJlrdU 
do  ciel.  Çc  mot  vient  k'twjltr,  U  wu  du  Midi. 


AUT. 

AUT 

AUTAN,  f.m.  Vent  qui  foufllî  du  côté  du  Midi.  Il  eft 
d'ordinaire  orageux, &  les  Poërts  l'employent  en  parlant 
des  tempêtes.  On  l'appelle  Gxrhin  fur  la  Meditcrrannée. 
En  Latin  Nttm,  Ce  mot  dérive  de  Alt*imtcpi\  fe  t  touve 

dans  Pline  en  cette  ttgnincation.  Ménage. 
AUTANT*,  adv.  relatif  qui  fert  à  expliquer  deux  chofes 
égales.  On  demande  quelquefois,  s'il  y  a  autant  d'hom- 
me* que  de  femmes.  Il  y  a  autant  d'Athènes  à  Thcbes, 
que  de  Thcbes  à  Athènes.  Mouiîeur  vaut  bien  autant que 
Madame.  U  a  amant  Si  plus  de  bien  que  luy.  J'ay  été 
amant  de  fois  chez  vous,  que  vous  chez  moy.  Ma  maifon 
eft  de  raille  écus  tans  rien  rabatte,  j'en  vcuxstout  autant, 
H  faut  dans  cette  compofition  aetiua  de  l'un  que  de  l'au- 
tre. Autant  plein  que  vuide.  Ce  mot  vient  de  aliad  ma- 
ttun.  Ménage. 

Autant,  ledit  quelquefois  fansre  ation.d'une  quantité  in* 
certaine.  Cette  femme  a  toast»  de  beauté, de  venu,  d'ef- 
prit,  qu'on  en  puifle  avoir,  :'eft-  à- ditc.cft  belle,  verrucu- 
le  Si  fpirituclle  au  dernier  point.  Il  fait  des  vers  atn.ir-t 
bien  qu'on  en  puilTe  faire. 

Autant  ,  fc  dir  quelquefois  d'une  certaine  partie  des  cho- 
fes. Cela  eft  fait  ou  amant  vaut.  C'eft  autant  de  fait,  d'é- 
pargné, *nt*nt  de  rabatu,  sut  duc  de  temps  g'gné.  On  die 
aufli  ablbluruent,  c'eft  toujours  matou. 

Autant.'cii  termes  de  Palais,  lignifie  la  copie  d'un  acier 
Cét  Atrcr  eft  perdu  ,  il  en  faut  relever  autant  au  Greffe. 
Les  Huiffiers  doivent  laitier  mu  ont  de  tous  les  exploits 
qu'ils fonr,&  de  toutes  les  lignifications  aux  parties ad- 
ver(ès,ou  à  leurs  Procureurs. 

Autant,  fignifie  encore,  Suffi famment, félon  fon  pouvoir 
Ce  mulet  eft  allez  cltargé,il  en  a  maant  qu'il  en  peut  por« 
ter.  On  dit  aufli  d'un  homme  y  vie,  qu'il  a  beu  itoaut, 
qu'il  en  a  ttamm  qu'il  luy  en  faur,  tout  ce  qu'il  peut  pot- 
rcr  de  vin.  Je  l'a  y  nourri,  protège  .afljfté  majoa  que  j'ay 
pû,  félon  mes  forces.  que  je  puis  conjccxruer,  cet* 
te  affaire  réuffira. 

Autant»  fc  dit  provcrbialcmenr  en  ces  phrafes  ailleurs  ex- 
pliquées. AutMXt  depenfe  chiche  que  large.  Autant  vaut 
être  mordu  d'un  chien  que  d'une  chicnnc^xMfl»  en  em« 
porte  le  vent.  Ammu  de  fiais  que  Je  (i\c.Aut*m  bien  batu 
que  mal  batu.  Il  luy  en  pend  ouiitt.t  fur  la  tète.  Antét» 
vaur|rraîncr  que  porter.  llconfummcioiijMMJirdebicn 
qu'un  Evèquc  en  pourtoit  benir.  A  a-ut  comme tattH. 
l'en  fais  .wa«  de  cas  que  de  la  bouc  de  mes  fouliers.ji'»- 
r*w  qu'il  en  poutroit  renir  dans  mon  ceil.  Auttuit  tt- 
icifMttMit  d'opinions.  Autant  en  dit  le  icnard  desrnorci. 

AUTEL,  f.m.  Lieu  élevé  en  forme  de  table  pour  facrifiet 
aune  Diviniré.  Les  p.iycin  ont  élevé  desMOth  a  toutes 
fottesde  faulTcs  Divinitez  ,  Si  y  ont  offert  desfaaifice». 
Ccmor  vient  du  Latin  altart. 

Aut  il,  s'eftdit  aufli  autrefois  chez  les  Juifs.de  ces  tables, 
qu'ils  drefloient  à  la  campagne  pour  facrificr  à  DiW.  En 
cét  endroit  il  édifia  un  .tutti  m  Seigneur. 

Autel  ,  fc  dit  propremenr  daus  le  Cliriftianifrtte  d'un  lift 
conUcré  a  Dieu  lous  l'invocation  de  quelque  Saint,  qui 
eft  élevé  Si  orné  dans  quelque  Eglifc  ou  quelque  Cha- 
p.llcpout  y  dire  la  M. lie.  Il  y  a  dis  Bcnchces  fondés  à- 
t'AMttldc  S  Nicolas,  de  S.Jcjn.&c.  la  Mcffc  de  Panoifle 
fe  doit  dire  au  maître  tuatl,  au  grand  mttl.  On  ne  peut 
drefler  un  auul  dans  une  maifon  particulière,  li  l'Evcque 
ne  l'a  beni,  ou  fait  bciur. 

Aut  Et  pri  viLtciE.titun-utff/auqucl  fi  on  dit  une  Mcf- 
fe  a  l'intention  d'un  défunt ,  il  eft  délivré  des  peines  du 
Purgatoire.  La  bicfufMtttts  prtvdtfiez.  ne  s'accordent 
que  pour  un  jour  la  femame  ,  en  faveur  d'un  tuatl  d'une 
Eglifè,  en  laquelle  on  dit  fèpt  Méfies  pat  jour;  ou  f**" 
deux  jours,fioucndit  quatorze;ou  pout  trois  tout  s'' 011 
en  dit  vingt-une  :  on  n'en  accorde  point  au  delà  ;  St  en- 
core n'eft-eeque  pendant  fèpt  ans. 
On  appelle  Picrtc  oW,w.c  pierre  qu'on  bénit  avec 

beaucoup 
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beancone  de cérémonies  ncceilàkes  pour  dire  U  Mt J: , 
fut  I .iq.it  Ile  on  pote  le  c  '  . 


me  po  u  qui  on  a  grand 


On  du  ugmçment  d'une  f 

amour .  dl  me  ou  vénération  .  qu'elle  mérite  des  «Mt»/!/, 
qu'où  luv  veut  c  c\er  un  tuttet. 
On  appelle  leSaint  Sarremct  t  de  V  Autel ,  le  ires  Auguftc 

Sacrement  de  lEuihuiftic. 
Auth  ,  fc  <J  it  ptnvctbiàleiMht,  en  ces  phrafes.  Qiiifcrtï 
iU»</,doit  vivre  de  Xatutl,  pour  duc  ,  qu'il  fit»  ttou- 
vet  deqnoy  fubfiftcrd.insfaproftflîon.  Elever  mucUon- 
tic  ntttl,  pont  dite  ,  f  hic  un  fihtfme,  une  divifion  dans 
.l'EgliTe  .dans  m  .  Communatlré  ,  y  Raidir  deux  Supc- 
iieiusqni  l'.ii.-iii  contrains!  On  dit  d'un  avate  ,d'un 
•keic  du  bi:n  J'ainuiy  .qu'il  eu  prendroit  fur  V  tutti , 
pour  duc  .qu'il  ne  froit  point  de  ditiiculté  de  fiiteun 
ucnlege  pour  s 'enrichir.  Ou  dit ,  qu'on  doit  être  ami» 
}ufqu'anx  tuttlt  ,  pont  dite,  qu'on  ne  doit  pas  fèrvir  fcj 
amis  aux  dépens  de  fa  confcicnce.  On  dit ,  Recoin  u  au  * 
attith  i  pour  duc  ,  y  cheichcr  un  afyle  ,  y  demander  du 
fecow* .  y  ch. tcfcèt  4ti  eonfblations. 
AyÎEUR.r.  m.  Qui  a  créé  ou  projm't  quelque  cho- 
fe.  On  le  du  p.ir  excellence  de  h  premicte  Catife  qui  eft 
Dieu.  L'Auteur  de  toute  la  nature,  le'  Souverain  Auteur 
<!u  inonde.  Ce  mot  vient  d'«nr«; ,  îpfe.  L'Auteur  eft  cc- 
luy  qu  t  n'a  pis  pti>  foi»  ouvrage  d'un  autre  ;  c'eft  luy  qui 
l'a  ptodnit  .  qui  l'a  mis  au  tout. 
AttTBUà  ,j(c.dit  en  parriculiei  de  ceux  qui  font  les  premiers 
Inventeurs  de  quelque  choie.  On  tient  que  Flavio  de 
Melplic  eft  t  Auteur  de  la  BontToïe.   Poly.lotc  Virgile  a 
écrit  huit  livret  de  ceux  qui  but  été  les  situent  6c  1n- 
veuteuts  des  chofesr 
Aureor.fe  du  aufli  de  ceux  qui  font  caufe  de  quelque 
chofè.  Ce  Miniftre  cil  \'A»teur  de  la  fortune  de  bien  du 
monde,  ce  chicanent  eft  Vjuctter  de  la  ruine  de  cette  mai- 
foti.  li  vous  voiis -plaignez  du  mal  qu'on  vous  fait  ,  pre- 
nez vous  en  à  \'.tutenr  ,  Se  non  pas  a,  ceux  qui  n'en  peu- 
vent mais.  ' 
Auteur  ,  i"c  d.t  auffi  des  clv:fsd'un  parti  ;  d'une  opinion  , 
d'une  confpitation  ,  d'un  biuit  qui  court.  Mahomet  a 
été  «etikr  d'une  maudite  Sectt.  Py  th jgote  eft  *uttu>  de 
l'opinion  de  la  Me:e.npfycofc.  quan  t  on  a  découvert 
quelque  conjuration  ,  if  en  f  ut  punir  fevetement  les  .<«• 
leivt.  cehiy  là  eft  l  <w,:r«r  du  vol',  les  autres  n'en  l'ont 
que  les  compilées  où  allill  tus. 
Am       , ''  du  aud dans  uner  G&cafogif.  LWrardela 
race  d'une  mii(ôfi\ d'une  faim  l  e  ,  cil  ccluy  jiifqu'auquc! 
on  remonte  ,  quia  été  le  premier  qui  l'a  aunoblic  ,  qui 
l'a  fondée  &  icndu  illuftrt. 
Àuteuii ,  en  fan  de  Lirieiatufe ,  ft  dit  de  tous  ceux  qui 
ont  mis  en  lumière  quelque  livre.  Maintenant  on  ne  le 
du  que  .le  ceux  qui  en  nm  ftil  imprimer.  |I  finit  tcfpe- 
cter^viintage  ics  A«tm>  Curés  que  les  profanes,  les 
Atnefr.  m.vi.tncs  ont  enchéri  for  les  anciens,  les  Au- 
t  an  Latins  oui  beaucoup  pille  les  Aattjtri  QiKS.  cet 
homme  s  eft  enfin  "érigé  en  Amené  ,  s'eft  fan  imprimer, 
il  y  a  bien'  p!i»s  de  iticchams  Auttwt  qne  de  bons,  cet 
Amtur  a  è*l  ectiioré.  onfak  dans  les  livres des  indices 
ou  Catalogues  des  AtJen'i  cites,  les  Aniewi  font  fo- 
j«s  à  fc  quecell  :t ,  Bc  à  fc  dire  beaucoup  d'in|utes^On, 
dit  aufli  d'une  femme  qu'elle  s'eft  éiipée  en  Ausim  , 
quand  clic  a  f  ut  quelque \ ivre  ou  pièce  àçtheat«.'î|* 
En  termes  de  Valais  ,  on  appelle  A  menu  ,Ccu<  dont  cm  a 
acquis  le  droit  di;  policier  quelque  héritage  par  vente , 
échange,  donation  , ou  autie  on:::..  K  On  donne  en 
}ufttccun  dcl  ty  pour  qppellct  en  gatentic  (mutnetuts 
On  du  auili  à  c:  luy  qui  débite  une  méchante  nouvelle, 
Il  faut  nommer  vôtte  mtettr  ,  autrement  on  ctoita  que 
vous  l'avez  inventée.  Ce  mot  en  ce  fens  vient  du  Latin 
«..'..r.iMi  (i  .(.,!..  , le  mailhc  d'une chofc.qui  peut  ptou- 
\  et  que  le  domaine  Se  lapolTctTiun  luy  en  appattiennenr. 
A  U  T  HE  T  l  OU  E.  ad|.in.  Jcf. Solcmncl,  célèbre.  Les 
vri^te»  (-hrcticnncs  lotit  tondecs  lut  des  témoignages 
4nth*nti(]tut.  le  Parlement  a  donné  un  Atrct  diwbtntique 
comte  les  ltux  dchafatd.  il  y  a  un  pall'agc  AMthentiqut 
dans  un  ici  cudtou  pour  confisinet  cette  ptopofmon. 

_  ■  ;*  *'Zf«»X\^^"^'^>'f^'vr;:*>  Cv  • 


Ce  mot  eft  purement  Grec ,  le  (îgnifie  ,tfm*dt  tint*- 
•  'riti  >  f  m  mérite  tp»'<>ny  *)»ùte ûy. 
A  .mintuv'i  ,  en  termes  de  Juiifprudcnce  .  (ign  fie  > 
Revêtu  de  toutes  les  fuîmes ,  &  qui  eft  attefté  par  des 
pciionncs  publiques  .auquel  on  ajoure fb y  en  Jnflu .• 
tlftot  ptouvet  ce  qu'on  allègue  en  jnftice  pat  des  pièces 
ttuthtrjiqatt ,  ou  lit  tes  otiginauv.  im.iÛe  n'eft  point  jh- 
ti  t-t  sue  fi  execuroitc,  s'il  n'eft  en  oiigirul  (îgné  S: 
iocllc.   On  a  appclléaulTi  autrefois  Perionnes miihenti- 
efèu       Nobles  &  les  pteinici  s  de  l'Etat  .  comme  étant 
gens  dignes  de  foy  ,  Si  dont  l'autorité  étoit  icceuë. 
AuTHtMTicnii  .  fedit  partiailietément  d'un  fceau  d'une 
lufticc  fubalttrne,  &  d'un  Tabellion,  pour  le  diftingoet 
du  icel  Royal.   Contrait  psllt*  fous  le  fiel  etmlmatepte , 
non  Royal ,  ne  poite  point  d'hypothèque  hûts  la  Jatif- 
diction  ,  comme  prétendent  quelques  ons. 
AuT»M«Ticvii!  ,  en  termes  de  Droit ,  elY  un  nom  qu'on  a 
donné  aux  nouvelles  Couftuuiioni  de  Jullinien  depuis 
qu'on  a  reçu  l'Edition  d'Accutfe  ,  qu'il  appclla  Atttben- 
tupttt ,  parccqu'il  les  traduilît  de  root  à  mot  lut  l'Oiigi- 
Jtal  Gtcc ,  counne  témoigne  Alciat  i  ce  qui  fit  icjettct 
l'Edition  bubarcqu'eoavou  fair  un  ce  (ta  in  Julian  Doc- 
teur de  Droit ,  dont  otWétoit  fetvi  jufqn'alois.  Du  Can- 
ge.   Les  Notaires  qin  obligent  des  femmes  en  quelque* 
contracta ,  y  mettent  toujours  cette  claufe  .  qu'elle  re- 
nonce a  I  '  AmhtMitfttt ,  "Si  t)»s  undur. 
A  U  T  H  E  N  T  1        E  M  E  N  T.  i  lv.  D'une  manière 
authentique  &  publique.  Il  a  dci lare  ctla  en  public  ■& 
étttlxnttyairunt.  ce  mariage  s'eft  fait  *tù Le m  hjm  me  u.  \\  a 
prouvé  sntlxtittyutrient  le>  faits  pa:  luy  allégués. 
AUTHENTIQUER,  veib  a<ft.  Rtndte  nn  tûe 
•uthéntique.  Quand  on  envoyé  un  afte  d'un  Royaume 
dansnn  autre,  ce  n  eft  pas  aile  j>  que  des  Notaires  l'ayent 
figue,  il  faut  que  le  Magifttat  YMthtmiepu  ,  qu'il  y  met- 
te le  fceau  public  ,  &  une  atteftation  que  ceux  qui  l'ont 
figné  font  pctlonncs  publiques  ,  aux  aâcs  d  J  quels  on 
'     a  i  où  te  foy  en  Juftice. 
Au  i  m  n  t  i  qui  i  tt  une  femme  ,  c'eft  la  déclarer  convain- 
cue*, d'adultère  ,■  la  conJamnet' félon  l'A'.uluntiquc  "Jt 
nitiîi ,  qui  eft  la  1*4  Nouvelle  de  ]uftinien  ,  à  petdrefa 
dot  &  fes  conventions mattimonialcs  ,  &  a  cite  rafee  cV 
mile  dans  un  Convent  pour  y  demeurer  deux  ans  ,  pen. 
d  mt  Icfquels  il  eft  permis  a  fou  tnary  de  la  tcprendtc  ,  à 
faute  de  quoy  elle  y  doit  dcrnetMei  renfermée  t  pcipctuuc; 
ÀmiiSNTiQUc'  ;  i'C  p  it-  paff.  &  ad|.  '*•»'". 
Ce  mot  vient  du  Gtec  eunbe'ntti. 

AUTOMATE,  fubft  raafc.  Terme  des  Mechaniques. 
Machine  qui  fc  remue  toute  feule ,  quia  en  foy  le  prin- 
cipe de  (bn  mouvement ,  comme  une  momie  ,  une.itor- 
loge  à  contrepoids ,  ou  autres  machines  qui  fc  rncuv  eut 
pat  crilôtt.  Onptununce4/?<iwj;.;S:  ce  mot  eft  purement 
G;cc.  Defcartes  eft  d'opinion  que  les  brutes  ha  font  que 
des  dMtgnutej  ;  Se  cette  opinion  n'eft  pas  nouvelle.  Ce 
moi  vient  du  Grec  m:»j  ,  tfft.  1 

A  0  T  O  M  N  A  L  ,  ai  t.  adj.  Qui  eft  propre  à  l'autom- 
ne. La  pattie  tutamtuie  du  Bréviaire  contient  le  temps 
depuis  le  premier  Sepicmbrc  pufqu'à  l'Advent. 

AUTOMN  E.  fubft.  fcm.  Il  é:oit  autrefois  maCu'ir. 
Ttoifieuu  I...K-H  ,1c  l'année  où  on  recueille  natticuliete^ 
remçnt  Ici  vinsek  les  fruits  d'hiver.  Quand  l'été  eft  plu- 
vieux ,  on  ad'otdinairc une belle mmamnt.  Enquelqties 
Provinces  on  a  compté  les  années  pat  les  éutamnv  ,  06 
end'auttes  pat  les  hivers,  comme  chti  les'Saxoni. 
Du  Cattge.  Quelques-  tins  dérivent  te  moi  du  veibc 
duf  et  ifHiûi  frttfjpiu  itnrurn  tugeat.  '!  ■  j^."*'  Y 

Auf  OR  ISÀTION.  fublt fcm.  Tenue  de  Pdais, 
qui  ne  fc  dit  gueics  qu'en  cette  ohtafe.  L'obligstiqn  qvie 
cette  Éèinmc  a  pailec  eft  nulle  .  pas  le  défaut  de  Yimen. 
f.i.'ttin  de  fon  maty.  1a  vente  d'un  bien  d'un  mineur  cfl 
finette  à  ['diatrifÀtim  d'un  Tutctif. 

AUTORISER.'»,  a.  Donner  puilîancc  de  faire  quel- 
que chofe  ,  donnée  fbtee  &  vigueur  à  quelque  loy  ,  1 
qticlqueoûge,  s  quelque  cérémonie.  L'Empeteu,  J* 
ttinien  a  etmtrifr  la  Courpilation  des  opinions  des  .Juuf- 
coufultcsancicns  pont  cncoinpofei  ki  Lots  duDicc(\c 
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un  valet  sutirifé  de  (on  maître  agit  plus  hardiment  en 
Tes  affaire},  une  ferrme  ne  peut  coâtrafter  ni  agir  en  ]u- 
ftice.li  elle  n'eft  sutertftt  par  Ton  maty  , ou  à  ion  refus, 
par  Joftice. 

Autoriser  ,  fïgnifje  auffi  .  Approuver.  Les  Lmx  anton- 
fem  tes  ventes  des  biens  des  mineurs ,  quand  elles  (ont  à 
leur  avantage,  il  y  a  bien  de*  abus  que  la  coutume  suto. 
rifir.  lé  temps  ,  le  long  ufage  ne  privent  tien  sutenfir 
contre  la  Loy  de  Dieu  ,  ou  de  Nantrc.  un  Magiftrat  su- 
ttrift  le  vice,  quand  il  n'en  fait  pas  la  punition» 
.Autoriser,  avec  le  pronom  petfonnel ,  fignifie  ,  Ac- 
quérir, ufiiiper  de  l'autorité'.  Les  Tyrans  s  suteriftm  peu 
à  peu  en  flattant  les  peuples,  les  abus  s'sutertftrtt  avec  le 
-  temps  jufqu'à  on  point  qu'il  eft  malàife  de  les  rcfotincr. 
Autorise'  ,  i'i.  part.  pafT.  fif  adj. 
AUTORITE'.  f:  f.  Droit  qu'on  a  de  commander  ,de 
le  faire  obéir.  Tout  bon  Chrétien  fe  doit .  fôûmertre  à 
IWomédcl'Eglife ,  Se  tout  bon  fujet  a  Ysuteriti Royale, 
il  fàur  employer  Ysutonté  des  Loix  contre  les  méchans. 
les  décrets  fc  font  par  suinté  de  ]ulticef  . 
Autori  Va',  le  dit  quelquefois  dcl'ùfagc  de  ce  droit ,  ou 
de  Ton  ufurpation.  Un  homme  n'en  peut  arrêter  un  autre 
de  ton  *ufrtté privée,  il  eft  mal- Team  de  vouloir  empor- 
ter toutes  choies  d'autorité  abfoluë  un  habile  homme  a 
toujours  plus  d'rtrfftir^  qu'un  autre  dans  la  compagnie, 
un  mineur ,  une  femme  ne  peuvent  agir  que  fôusIW»- 
nté  de  fbn  tuteur,  ou  de  Ton  mari,  or.c  procuration  por- 
te pouvoir  &  amante  de  faire  les  affûtes  d'autruy. 
AuioRiTi' ,  fignifie  aufli  le  témoignage  d'un  Auteur  qui 
a  écrit,  ou  quelque  apophthegme  ou  lentencc  d'une  per- 
fônne  illuftre  qu'on  cite  ,  qu'on  allègue  dans  undifeoors 
pour  luy  (ci vit  de  preuve  ,  ou  d'ornement,  tes  textes 
d'Ariftote  font  de  grande  tut  ont  <  dans  les  Collèges,  les 
patoles  qu'on  rapporte  de  Scxtate  font  de  giandc  autorité 
dans  la  Morale.  IcspalTagcs  de  l'Ecriture  font  d'une  au- 
torité dccifivc.  Ce  mot  vient  ut  trust  Latin , qui  vient 
A'suthtntù.  1 

AUTOGRAPHE,  f.  sn.  Terme  dogmatique.  Origi- 
nal de  quelque  mit.  ou  compofrion  qu'on  a  écrite  (by- 
meme.  il  n'eft  en  ufage  que  dans  IcsColleges. 

AUTOUR.  Prcpofition  qui  s'tmployc  quand  on  parle 
de  ce  qui  environne  quelquechofe.  On  merune  ceinture 
suteur  de  fou  corps,  le  Diadème  fc  mettoit  fut  le  front 
tuteur  de  la  tête,  on  a  bâti  des  mut 4  Se  des  battions  «*- 
tout  le  la  ville,  (es  lignes  Je  circonvallationie  font  au- 
'leur  de  la  rtocc  qu'on  affiege.  on  a  fait  la  proeeffion  su- 
teur de  l'Egl'fe.  ces  |0ue\irs  étoicirt  rangez  sus  «ut  de  la 
table,  on  fc  met  rn  hiver  sut$ur  du  feu  pout  s'entretenir. 

Autour  ,  fed«t  auffi  dcl'tfp  icc.qui  eft  aux  environs.  Il  n'y 
a  point  de  fauxbourgs  ni  de  bàtimens  .tuteur  des  places 
fortes,  il  y  a  des  folles  tuteur  de  ce  Château..  On  lé  dit 
encore  de  ce  qui  fc  meut  dans  cet  cfpace.  Il  s'efl  alléprb- 
mtnei  suteur  du  Cloître,  la  lune  tourne  sut  dut  de  1 1  terre, 

Autour,  fc  dit  aufli  des  Itrux  votfins.  Jl  a  acheté  une  mai- 
fon  ii  v  suteur.  les  ennemis  font  campé*  tout  sureur  de 
nous  les  Sctgciis  todent  auteur  de  cette  maifbn.  il  a  re- 
gardé tout  auteur  Je  luy. 

Autour  ,  fc  dit  auffi  des  peifonnes.Lcs  Grands  ont  suteur 
d'eux  quantité  de  Counifans  Se  de  flatteurs,  on  a  bien 
de  lapeine  suteur  de  ce  nul.uk- ,  il  eft  difficile  à  fèrvir.  il 
faut  être  toujours  sutw.àa  ci. fans ,  de  peur  qu'ils  ne 
fe  Mettent. 

Onditproveibialcment  .Tourner suteur  du  por.pour  dire, 
N  Ver  pas  patlei  d  une  chofe , ou  la  faire  hardiment  .nuis 
ufet  de  circonlocution  pout  ibndci  fi  elle  fera  agréable. 

Ce  mot  vient  de  tour ,  de  terna, 

A  U  T  O  U  R.  f.  m.  en  Fauconnerie ,  eft  un  grand  oifeau 
de  poing  qui  eft  le  plus  grand  après  le  gerfaut  »  qni  fert 
à  la  baffe  voleticfut  les  Eiifansfie  les  perdrix.  Il  a  Ici 
aîles-couites  ;  la  tête  petite  ,1c  bec  long  ,  1rs  (erres  noi- 
res, les  jambes  hautes,  &  la  queue  longue.  Il  eft  de 
couleur  fauve  ,  Si  femé  de  taches  jaunes  ,  la  quruë  lar- 
ge, les  yeux  profonds  ayant  une  tondeur  noire.  Les  au- 
to un  font  leurs  nids  dani  les  forêts  ,  fie  dans  les  monta- 
gnes. LebcljiMf»*'  Juit  ctte  court ,  bien  cure,  basaifis, 
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&  avoir  les  tnahures  larges.  L'autour  nisy.ed  celuy  qui 
eft  dé  moyenne  taille  entre  fbrmé,&  tiercelet  :  quelques- 
uns  l'appellent  StgenA.  On  donne  a  Y  auteur  la  qualité  de 
Cui/înètr  ,  car  il  prend  force  perdrix.  On  dit  que  Ysmenr 
empiète  ,  Si  que  le  Faucon  lie  le  gibier.  En  Latin  sftur, 
sflurco ,  sflwcm  ,  Se  fultbutte. 

AuTOURStnu.  f.  f.  Art  de  chalfct  Se  de  faire  voler  les  au- 
tours. Ptufieurs  termes  del  Auteiirftrit  fontdifrerens  de 
ceux  de  la  Fauconnerie.  ;        .  •■' 

Adtoiirsie  r.  Cm.  Ccluy  qui  a  foin  de  drcffcr.ou  de  faire 
voler  lc<  autouis.  La  baguette  des  Auteurfint  t'appelle 
chsfftttrt,  ^2?» 

AUTRE.  Pronom  refatifmafe.  Se  frm.  Différent,  con- 
traire ,  oppofé.  Les  corps  «elelies  font  d'une  smirr  na- 
rutc  que  les  corps  fùblutvaires.  c'eft  toute  sutr e chofe  quef 

f  ce  que  vons  pendz.  sutu  eft  le  i  Ii.iud ,  antre  eft  le  froid. 
Nicod  detive  ce  mot  du  Latin  sJnr ,  ou  du  Grec  heures. 

Autre  ,  fc  dit  aufli  pour  lignifier  deux  ebofts  qui  vont 
enfemble.  Sa  réputation  Vérend  de  l'un  ïVsmtre  Pôle, 
ils  s'en  font  allez  YanSeYsutrt.  dans  les  défilés  ou  mai- 
che  l'un  après  Ysutrt. . 

Autre  ,  fc  dit  auffi  pat  exclufion.  On  a  raifôn  dene  par- 
ler d'stttrt  chofe  que  de  Ton  falut.  pout  être  l'avant ,  il  ne 
faut  faire autre  choCe  qu'étudier. 

Autre  ,  fc  dit  en  plufieurs  phrafes  ordinaires.  L'un  vaut 
IWre.pour  dire  qu'il  n'y  a  point  a  ihoilit  entre  deux 
choies.  Il  y  en  a  d'un  Se  d'awrr.pour  dhc.U  y  a  do  bon 
Se  du  mauvais.  Je  ne  connois .«///»  r.  pour  dire  ,c'eft  l'honi- 
me  que  je  connois  le  mieux.  C'til  une  sum  affiiie,pooc 
dire ,  qu'il  n'y  a  pas4a  même  raifon  d'en  juget.  Comme 
dit  Yautrt  ,cft  une  citation  populaitc ,  qu.md  tm  ne  nom- 
me point  d'auteur.  Il  cO devenu  tout  autre ,  c'eft  a  dire. 
Il  eft  bien  changé  ,  en  bien  ,  ou  en  mal.  Il  eu  fait  bien 
à'sutrts ,  potirdirc  ,  il  a  d'j.//rrj  Jctouis  ,  liiAlIè» Vtna- 
liccs.  A  i'sutrt»  ,  pour  dire,  Allez  chetcher  ailleut» 
vôtre  duppe.  Eu  voicy  d'une  autrt ,  pout  dire ,  Voicy 
un  nouveau  détout  qu'on  nous  appotte  ,  une  nouvelle 
affaire  qu'on  nousfait.  C'eft  bien  un  JW)-* homme, pour 
dite  ,  C'eft  un  homme  qui  cfk  bien  plus  cor.liJeiable. 
Ondit  que  des  gens  font  nés  l'un  pour  Y  autre,  poUt  dire» 
qu'ils  font  de  même  humeur  .qu'ils  s'accordent  bien. 
Prendre  l'un  pour  Ysutrt ,  pour  duc.  Se  m<  prendre."  Je 
regarde  cela  d'un  euttt  œil  /pour  duc ,  d'un  autrH  biais, 
je  le  vois  d'une  autrt  mahiete.  Oit  dit ,  qu'un  homme 
dit  d'un  ,  fie  fait  d'smre ,  quand  i'cs  aérions  l'ont  contrai- 
res à  fesdifeeuirs.,  qu'il  va  de  côté  fie  liWir,  pour  dire, 
que  c'eft  un  cornent,  un  intrigurur.   On  dit  auffi,  C'eft 

W\aur,t  ,\V,is  ,ut\ stttri  AlcxanJtC  ,  pout  dllC,C'cft  Ull 

nouveau  Mars ,  un  nouvel  Alexandre.  ^«k 

D'A  U  T  RE  PART.  adv.  D'ailleuts ,  de  part  Se  d'au- 
tre, des  deux  côrés.  Entre  un  tel  Denlaniicui  d'une  parr, 
fie  un  tel  Dctfcitdeur  À.mrt  fart.  L'autre  ^eur  fc  du  d'un 
des  derniers  jours  pafTés. 

Ondit  provcibialcmcnt, C'eft  une  «wffpiiie. le  manches, 
pour  dire ,  C'eft  une  sutre  affaire.  Ao'fé  chofe  eft  de  dire, 
ôf  autre  chofe  de  faire,  pour  dire ,  qu'il  eft  plas  difficile 
d'agit  que  de  patler. 

AUTREFOIS,  adv.  Anciennement,  ou  er> -devant.  Le 
Itixcétoit  bien  moindre  sutrefeis  qu'à  prefent.  vous  m'a- 
vez dit  sanefeu  que  ,  &c.  ce  mol  fc  difoit  <ui/rr/«sjtnais 
'  on  ne  le  dit  plus.  •  -'wn' 

AuiRErois  , fignifie  atfffi,Un  autre  temps.  Je  rte  puis 
faite  cela  maintenant  ,  ce  fera  pout  \int  susrefvit.  ^  '-. 

A  U  T  R  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  autre  manière,  il  ntfauc 
•  pomt  éire  boouu  ,  ni  vivre  .tutrcmtnt  que  les  autres. 

Autre  m  e  ht,  fc  met  quelquefois,  pour  fervir  de  condition* 
ou  de  menace.  On  retigne  des  Bénéfices  avec  teferve 
d'une  telle  penfiou ,  fie  non  sutre  ment ,  ni  d'une  autre 
manietc.  Il  faut  vivtc  dans  l'ordre  ,  sutrementon  s'ente- 

•vpenr.-         *V:  *k'  ,  7^^'^ 

AitTRf  m  tuf  ,  fè  dit  auffi  pour  marquet  de  la  mediocHté. 
Jufquts  ici  pont  obtenir  des  Licences  il  ne  falloù  pas 
Cire  siartmtm  ff  avant  en  Droit.  WHBBB. 

AUTRUCHE.  Cf.  Gtand  oifeau  qni  a  les  ailes  conr- 
tes,fott  cfUuic  poui  les  plurriPî,  qui  ici  vent  d'ornement 
s*  '  '  X-%*tfauaV 
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aux  chapeaux  ,  aux  lits  .  aux  dais ,  &c.  Les  Amweliti  fe 
chaflent  en  Afrique.  Elle*  font  Ci  communes  au  Pérou  , 
qu'elles  vont  pat  troupes  comme  le  bcltail.  Les  Sauva* 
ges  en  m  mgent  la  ch  ar  ;  Si  leurs  «r  -fi  fout  bons  ,  quoy 
qucdedifficiledigeition.  Letfcrneltes  font  prcfque  tou- 
tes mêlées  de  gris  .  de  noir  &  de  bl  mer.  Les  miles  font 
blancs  Se  noirs ,  Se  loin  bien  plus  cftimés.patce  que  leurs 
plumes  (ont  plus  larges  5c  mieux  fournies  ,  leurs  bouts 
plus  touffus ,  &  leurs  (oyes  plus  fiues.  On  ne  les  challc 
qu'aptes  leur  mue  ,  Se  lors  que  leur  plumage  eft  (le.  Ce 
(ont  des  oifeaux  foie  vides  qu'on  charte  avec  des  lutbes 
harpes  comme  lévriers  ,  qui  les  attrapent,,  •  U  courte. 
UAmrKcb*  fe  fett  de  fes  ailes  non  pas  pour  vol.r ,  mats 
pour  aider  a  fa  courte,  lors  que  le  vent  luy  eft  ravotablc, 
car  alors  elle  s'en  fett  comme  un  navire  tait  de  fes  voiles. 
Lors  q  ic  Y  A*  ruiht  voit  que  fes  œufs  fane  prêts  à  éclor- 
re  ,  elfe  en  calïï  quarte, qui  venant  à  fe  corrompre  ,  il  s'/ 
engendre  quantité  de  vers  Joui,  fes  petits  (e  nouitillcnt , 
comme  témoigne  lePere  Acaretcn  la  Relation  du  Pctou. 
/Clian  avoit  dit  autrefois  quelque  chofe  de  frmbiable.On 
a  veu  vers  le  Cap  de  Bonne Efpcrance des  criifsdyf»/r«riW 
fi  gros ,  qu'un  (cul  fuffit  pour  donner  à  [manger  à  fept 
hù.umes.  On  a  fut  la  difîcctjon  de  plulîeurs  Autruchtt 
élans  l'Académie  des  Science?  ;  la  plus  grande  étoit  de 
fept  pieds  Se  demi  de  haut  depuis  la  telle  jufqu'à  la  tette. 
\J Ahirmbt  a  l'ccuil  comme  l'homme  en  uvale,  ayant  de 
grands  cils ,  &  la  paupière  d'entuut  mobile ,  contre  l'or- 
dinaire des  oitëaux  ,  avec  une  paupière  au  dedans  comme 
l'ont  la  plus  paît  des  brurrs.  Sou  bec  eft  court  Se  pointu, 
fa  langue  petite  ,  Si  adhetenre  comme  aux  poillùns  ;  les 
cuifll-s  giollès ,  charnues  &  (ans  pluives,  couvertes  d'une 
peau  blanche  un  peu  rougeaftre  ,  rayée  par  des  rides  qui 
reprefcnicm  un  icfcau  dont  les  mailles,  putiiroient  laif. 
fer  entrer  le  bout  du  doit.  Ses  jambes  font  couvertes  par 
devant  de  grandes  écailles  ensable ,  fes  pieds  fendus ,  Se 
compofés  feulement  de  deux  doits  fort  grand  ,  Se  aufli 
converts  d'écaillé  avec  des  ongles  aux  grands  doits  ,  Se 
non  pas  aux  petits.  Elle  n'a  pas  les  plumes  dedivetfe  lot- 
te ,  comme  les  autres  oifeaux  ,  qui  en  ont  de  molles  Se 
Unugmcufes  pour  leur  fervir  de  fourrure ,  Se  d'autres  du- 
res Se  fermes  pour  voler.  Celles  de  l'Anmtcbe  l'ont  tou- 
tes mol  les  Se  effilées  comme  le  duvet.  Elles  ne  fervent  ni 
à  voler,  ni  à  les  veflir.  Elles  ont  le  tuyau  luitemcnt  au 
miliets  de  la  plume  :  c'eft  poutquoy  les  Egyptiens  repre- 
fentoient  la  Jufticc  par  une  plume  d'Amruih*.  Lipeaudc 
fon  roi  eft  de  chair  livide  couverte  d'un  (in  duvet  blanc 
clair-icrné  Se  luifant  qui  fient  plus  du  poil  que  de  la  plu- 
me. Son  corps  eft  couvert  de  plumes  noites  ,  blaiu.hcs 
Se  grifes.  Celles  qu'on  voir  d'autre  couleur  (ont  feulement 
teintes.  Les  grandes  qui  louent  des  ailes  &  de  la  queué 
font  otdinaiteincnt  blanches.  Celles  du  rang  d'après  font 
noires.  Celles  qui  gamiftent  le  dos  Se  le  venue  font  noi- 
res ,  ou  blanches.  Ses  flancs  n'ont  point  de  plumes, non 
plus  que  les  cuitTcs  ,  &  le  délions  des  ailes.  Au  bout  de 
chaque  aile  :  il  y  a  deux  elpecc s  d'ergot  s  longs  d'un  pouce, 
creux  ,  Se  tefTcinblant  ï  de  la  corne  ,  a  peu  prés  fembbu 
bits  aux  aiguillons  d'un  pore  dpic.  Quant  au  dedans,on 
y  a  trouvé  *.  nq  diaphragmes  ou  cloiibns  qui  divifent  le 
tronc  en  cinq  parties ,  dont  quarte  ont  ta  fïtuation  droi- 
te de  haut  en  bas  ,  Se  un  cinquième  finie  en  travers.  Ses 
ventricules  ont  été  trouves  remplis  de  foin,  d'hcibe.d'or- 

Î;e  fcde  fèves ,  d'os  ,  Se  de  caillous ,  dont  il  y  en  avoir  de 
<  gtoilcur  d'un  œof  de  poule.  On  a  trouvé  dans  un  juf- 
qu'à 70.  doubles  la  plus-part  »ufcs  Se  confumes  prefque 
des  trois  quarts  ,  Se  rayés  apparemment  pat  leuf  ftonc- 
meut  mutuel  ,  plutoft  que  pat  crofion.  Mais  il  faut  re- 
marquer que  les  Amrtxtxt  avalent  te  fer ,  de  même  que 
les  autres  oifeaux  avalent  les  caillons,  pour  aider  à  broyer 
leur  nourriture ,  fie  non  pas  pour  s'en  nourrir  Se  puur  îc 
digérer ,  comme  ont  crû  les  Anciens  :  au  contraire  elles 
incurent  quand  elles  en  ont  beaucoup  avale.  Diodore  Si- 
cilien appelle  les  Amrmhtt  des  Ctrfwpumx.  D'autres 
nomment  \'AmtmIm,  Strmthi*ctomtUu  ,  c'eft  à  dite  ,  C«-j- 
(h  vnt a-,  ,  felun  Scaliger. ,  Ce  mot  vient  de  firmum  ,'Jlrm- 
ifuacdmtlttJ.  Ménage  le  dérive  de  mil  Shmhu ,  Se  ptetend 
cjuJll  fitot  écrire  Auftrndx.  ' 
T»'»c  1. 
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On  dit  figurc'mcnt  à  un  homme  oui  mange  beaucoup»011  ^fl 
viandes  difficiles  a  digctet»qu'ti  auneftomacdVfa^'Mrir, 

ALTRU  Y  Cm.  Le  prochain  ,  les  antres  hommes.  Le 
bien  l'.tkavy  tu  n'cmbleras ,  eft  un  des  Commsodernenj 
de  Dieu,  il  ne  faut  pas  fç  décharger  fut  atiirmf  de  nos  fau- 
tes petfonticlles.  dans  les  lentes  de  Chanctlerie  ,  le  Roy 
met  toujours  cette  claufe ,  Sauf  en  autres  chofès  hoftte 
droit  ,  Se  l'4»trujf  en  toutes.  Ou  dit  .•..'.fi  ,  Aller  par 
trtrjf  ipout  dire  1  Subfiftet  aux  dépens  il'at/ry  ,  fuit  en 
travaillant  pour  luy  ,  l'oit  en  le  fervant  atliKilcruenr» 
Ménage  dérive  ce  mot  du  geiwf  jlunm  ,  en  ttanfpofant 
les  lettres ,  dont  les  Italiens  ont  fait  aufli  titré. 

On  dit  ptovctbialemetit ,  Le  mal  i'Àatpty  ne  nous  toucha 
guetet,  qu'il  ne  tant  f.urc  a  aittruy  que  et  qu'on  vouJroit 
qui  nous  fut  f.iir.  Qui  s'attend  à  l'cicutlled'jnwf*»  ,(ou- 
veut  difoc  nul.  On  dit  aufli  le  bun  àMumj  u'clt  pas  à 
nous.. 

A  U  V. 

AUVENT,  f.  m.  Petit  toit  fait  de  planches ,  qu'on  met 
au  dclfiis  de  s  boutiques  peut  les  gîtant»  le  la  p'uvc.  Le» 
amvtnti  des  M 't.  hands  avancent  beaucoup  fut  la  riic*.  Ou 
a  dit  autiefots  Oili-vct,  Se  N.cod  veut  qu'on  le  piouon- 
ce  ain(ï,p  arce  qu'il  rabat  Se  ofte  la  force  du  veut.  Ménage 
prouve  auûî  cette  même  etytoologie.  Du  Onge  die 
qu'il  vient  de  «Àvjmu  ,  <jiùd  tJtMim  dln  inji*rfn$tnd4inri 
Si  dir  que  dans  les  1  itres  on  trouve  muuifinat,  Qucîqucs- 
uns  veulent  qu'ils  viennent  d'tvanctr ,  wti  e, 

AUVEB.N  AS  Cm.  Vin  fort  touge  Se  fumeux  qui  vient 
d'Orléans  ,  qui  n'eft  bon  II  boire  que  fur  l'atticre-fiifon, 
ce  qui  fait  qu'on  l'appelle  audi  fin  dtctnitMs.  Les  Csba- 
tcticrs  s'en  fervent  acolniet  leurs  vins  blancs.  Il  cfl  laie 
*dc  1  ai  fins  noirs  qu'on  appelle  du  même  nom  ,  parce  que 
le  plant  eft  venu  d'Auvergne  Leur  couleur  les  fait  ap- 
pcllcr  ailleurs  MorJtçn  ,  cV  Pi»tm en  Auvergne.  Il  y  a  un 
A.ivcrnAi  gtis  d'Oilcans  ,  qu'on  appelle  ailleurs  JMAyU 
fa,  qui  eltun  uifin  gris  fort  fuerc  ,  Si  ic  plus  fondant  de 
tous  lcsraùius. 

AUX. 

AUX  IL  I  Ajl  RE.aJj.  mafc.iV:  fem.  Qui  vient  au  fecours. 
Un  Prince  don  plus  ic  het  i  fcsl'oMats  qu'à  fes  tioupcs 
AMxJuam  ,  outte  les  raifons  principales  ,  ou  Ce  Ccix  par 
fois  heureufement  des  moyens  énxtiuùru  ou  lubfî  Juucs. 

En  termes  de  Grammaire  ,on  appelle  Vcibci  tuxilunti  , 
ceux  quilrrvcnt  à  conjugues  les  autres  ,  comme  four  les 
XcibciEjhe  ,  Se  Avoir  ,  tant  en  Franco»  qu  en  italien 
&  en  Efpagnol. 

AXE. 

A  X  E.  f.  m.  Terme  de  Geomettic  Se  d'Aftronomie.  C'eft 
la  ligne,  qui  pafle  pat  le  centre  d'une  Iphete  ,  ou  d'un  glo- 
be ,  Si  fur  laquelle  ils  tournent.  Les  deux  extrémités 
aboutillént  a  deux  point  s  qu'on  nomme  poki.  L'*\t  Ja 
monde ,  de  la  terre.  On  obier»  c  dans  le  ciel  on  mouve- 
ment fort  lent  ,  qu'on  appelle  ,  vitltmtiandttAxt. 

On  ledit  aufli  des  roues,  cônes,  cylindre  ,Se  auttesfigurcs 
qui  fe  meuvent  en  tond  ,  Se  cm  l'appelle  en  ce  Cens  Mjfit» 
plus  oedinairement. 

Axe  ,  (ê  dit  aufli  en  Optique  du  rayon  viluel  quipaffi:  droit 
dans  l'auil  fans  faire  aucuue  reKaétion  dans  le  ctiftalin. 

AXL 

A  X  I  L  L  A  I R  E.  Adj.  Terme  de  Médecine  ,  eft  un  fa. 
■eux  rameau  d'une  des  veines  fbufclavieres  qui  va  aux 
aillclles  ,  &  qui  fe  divife  eu  trois  veines ,  la  thoracique. 
la  balilique ,  Se  la  ceph  dique'  Ce  mot  vient  du  Latin 
*xdU.  • 

AXIOME.  Cm.  Principe  qu'on  a  établi  dans  un  arc 
ou  fcictscc  ,  qui  eft  indubitable  ,  ou  tenu  pour  tel.  C'eft 
un  *xi»mt  de  Géométrie  ,  que  les  choies  qui  font  égales  à 
une  troifiérne  ,  font  égales  cntt'clles:  que  le  tout  eft  plus 
gtaod  que  ù  panie. 

A  X  U. 

A  X  U  N  G  E .  f .  f.  C'eft  une  cfpecc  de  graiflè  la  pla  j  tnoUt 

X  » 
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ic  la  plus  humide  du  corps  des  animaux  ,  qui  s'appelle 
autrement  de  Voinf.  Elle  eft  différente  du  lard,  qui  eu  une 
graille  ferme  ;  Ôc  du  fuif ,  qui  eft  une  graille  fechc.  Les 
Latins  font  la  même  diftinâion  de  la  graillé  en pmguulo. 
qui  eft  YMxung*  ,  Urdum  Sifevum.  On  l'appelle  auffi  en 
Latin  oxunfue  ,  qu'on  die  avoir  été  fait  >é  .txc  rtiarum 
or,c  unguntur. 

A  Y  E. 

A  YEUL  ,  euib.  fubft.mafc.& fcm.Pcreoumercdeceux 
qui  ont  des  eiifans  ,  a  l'égard  defquels  on  les  nomme 
auffi  Cnmd-ferc  ou  Grunàmtrt.  Chaqueenfant  a  un  *ycul 
parerncl}  Si  un  «ytid  matcrucl.  Ce  mot  vient  du  Latin 
tnrnlw ,  diminutif  de  mm  ,  (  Ménage  )  que  quelques-uns 
font  dériver  de  l'Hcbieu  ab  ,  qui  fignific  futur. 

Aï  iui.,  Ce  dit  quelquefois  en  gênerai  des  hommes  qui  nous 
ont  piccede  ,  foit  dans  nôtte  famille ,  Cou  dans  nôtre  na- 
tion. 

Mais  cela  fut  jadis  tu  tempsMe  vos  «yeux.  Balfac. 
Et  nos  aytux  étoient  auffi  lages  que  nous. 

A  Z  E. 

A  Z  E  R  O  L  I  E  R.  f.  m.  Atbte  fanvage  &  épineux  ,  qui 
porte  des  fruits  aigrets  Se  Ceci  qu'on  nomme  azerollei ,  & 
qui  font  rouges  Si  gros  comme  des  cerifes.  Us  fontaflèz 
agicbies  au  goût  étant  incuts.  C'eft  une  cfpcce  d'épine 
qu'on  appelle  £  fritte  et' E/f>.iene.  Sa  feuille  eft  plus  large 
que  la  commune.  On  le  gittTc  fur  l'épine  blanche ,  ou  fur 
lefauvagconde  poiiicr ,  &  lur  le  cognacicr.  Il  y  en  a  un 
qui  vient  de  Canada  ,  dont  les  épines  font  ttes  longues , 
&  les  feuilles  trcs.gianJcs.  Il  y  en  a  auffi  un  blanc  qui 
vient  de  F'oscrce,  qu'on  ne  ttouve  qu'a  Vcifailles  ,  Se 
qui  ne  diffcic  de  l'autte  ,  que  pat  la  couleur  de  fbn  ftuir. 

A  Z  I. 

AZIMUT,  fin.  Terme  d'Aftronomie.  C'eft  un  grand 
cercle  veitical  qui  patfcpar  le  zénith  &  le  nadir  ,  &  qui 
couppe  l'honfon  à  angles  droits.  Ot  comme  l'hotifbn  eft 
divil'é  par  ;Co  degrés  ,  il  donne  lieu  à  décrire  $6o.  *v- 
pruti.  Ce  mot  eft  purement  Arabe.  Ces  cctclcs  font  les 
mêmes  quclesrumbs  des  Mannicrs  marques  fur  la  Car- 
te. On  commence  à  les  compter  depuis  le  point  du  vray 
Orient  011  de  l'Orient  Equinofti.il  ,  &  on  continue  et» 
allant  vers  le  midy  jufqu'à  »6o.  C'eft  dans  ces  ceicles 
qu'on  ptend  la  hauteur  dësafttcs  a  toutes  les  heures. 

A  Z  O. 

A  Z  O  T.  f.  m.  Terme  de  Chymie.  C'eft  ainfî  que  les  Chy- 
miftes  appellent  la  matière  premietc  des  ineuux. 

.      A   Z  U. 

AZUR.Cm.  Pierre  minérale  dont  on  fait  un  bleu  fort  vif 
cV  précieux.  On  l'appelle  autrement  Outremer,  à  caufe 
qu'il  vient  de  Chypre  ,  ou  d'aunes  lieux  au  delà  de  la 
mer  ;  ou  félon  Itrallavolus ,  pat  ce  que  c'eft  un  bleu  plut 
fort  que  celuy  de  la  met.  Pline  Se  Diofcotidc  difent  que 
c'eft  un  fable  ,  Matthiolc  une  pierre  ,  Agricola  que  c'eft 
un  minerai  qu'on  trouve  dans  les  veinesde  la  terre  :  mais 
la  vérité  eft  que  t'eft  une  pierre  que  les  Arabes  nomment 
kzjdt  \  Se  que  nous  nommons  auffi  fimpU^ncm  Ufù  ,  ou 
hfni  Uutlu  II  doit  c«rc  rayé  de  petites  taches  ou  étoiles 
d'or  ,  &  pour  cela  Mcfuc  l'appelle  Ufù  il,.':  a  m  ;  Si  pour 
être  bon ,  il  doit  tefifter  au  feu  &  à  la  fumée ,  d'où  il  titc 
même  un  nouvel  éclat.  On  en  a  veu  de  ft  précieux ,  qu'il 
a  etc  vendu  jufqu'à  cent  écus  l'once ,  comme  témoigne 
Fallope.  On  eu  ttouve  dans  des  mines  d'au  m  ,  d'argent 
ôc  d'or ,  &  aufii  parmi  les  marine  s ,  Si  c'eft  ecluy-cy  dont 
on  fc  fert  le  plus.  Le  fadice  fe  fait  avec  de  l'indigo ,  ou 
du  fuc  de  violettes  btoyé  avec  certaine  craye.  L'ordinaire 
fefïfî  avec  de  fcl  amoniac,  &  des  lames  d'atgent  ;  ou  bien 
aveccîufoulftc,du  vif  atgem,&  du  fel  armouiac.dont  la 
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préparation  fc  trouve  dans  Agricola  Si  dans  Cxfîiu. 
U  y  a  auffi  m^ht  d'Allemagne  :  c'eft  une  teinture  qu'on  fait 
Si  ratifie  proprement  au  delfus  des  piètres  qui  font  dans 
les  minicics  d'argent.  Le  verd  «xjtr eft  une  cxhalailon  de 
mine  de  cui vtc  mêlée  avec  de  l'argent,  comme  dit  Birtn- 
guecio. 

On  appelle  Cendre  d'*z.*r  ,  cet«^«r  ou  couleur  bleue  fac- 
tice donr  les  Peintres  fe  fervent ,  Se  qu'on  mile  avec  du 
blanc  de  plomb  pour  l'employer.  Les  Médecins  n'itn- 
ploycnt  que  le  naturel. 

On  dit  en  ptovetbc,  peur  pailer  d'une  maifon  richement 
ornée  ,  que  ce  n'cll  qu'ot  &  *twr. 

En  termes  de  Blafon  ,  A\*r  lignifie  auffi  le  bleu.  L*Efcu 
de  Francca  trois  fleurs  de  lis  d'or  en  champ  d'<tt*r c'eft 
une  couleur  celcflc  qui  eft  lclyinbolcdcla  Jufticc.  L'*tar 
eft  marqué  dans  le  liiafon  par  des  hacheuresou  fimplcs 
lignes  qui  vont  de  gauche  à  droit ,  3c  font  parallèles  m 
chef ,  ou  à  la  fifcc. 

AzurV,  b'e.  adj.  Qui  eft  peint  d'azur.  On  appelle  poéti- 
quement le  ciel  ,1a  Voutc  .izjirit ,  paicc  qu'il  fcmble  \ 
nos  yeux  qu'il  eft  peint  d'*z*r ,  &  il  nous  patoit  tel  ,  à 
caufe  de  Ion  gtand  éloignement. 

AZY. 

A  Z  Y  G  O  S.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  à  une  veine  qu'on  appelle  autrement  S*ns~ 
pjtr ,  paicc  qu'elle  fc  ttouve  feulement  do  côté  droit  r 
c'eft  le  ttoifitme  rameau  du  tronc  afeendant  del*  veine 
cave,  qui  a  huit  tc)cttons ,  qui  vont  auffi-bien  veille 
côtcg  mchcquc  vers  le  côté  droit ,  &  quinouirilTeniles 
huit  côtés  d'cnb  is  ,  dillnbuant  cependant  fort  gtand 
nombtede  petits  rameaux  à  l'cefbphagc. 

AZYME,  adj.  Qui  n  eft  point  fermenté  >  qui  eft  fan* 
levain  :  tel  eft  k  pain  dont  on  fait  les  Hoiries  pour  con- 
ficrcr  à  la  Mcllc.  Les  Juifs  étoient  fott  (bigneux  pen- 
d.wHcur  Fclle  de  Pâques  de  n'avoir  en  toutes  leursmai- 
fons  que  des  pains  ax.)mti  ,  Si  ils  faifoient  pour  cela  de 
grandes  Si  de  ridicules  petquilitions  ,  qu'on  voit  dans  le 
Traité  du  Pain  que  fe  Sr  Compirgnc  a  traduit  du 
Rabbi  Mofcs ,  extrait  du  Talmud. 

Ce  mot  vient  du  Ciec  *t,ymti ,  fine  ferment*. 

B- 

B La  féconde  lettre  de  l 'Alphabet,  qui  eft  la  première 
des  confônes.  La  prononciation  du  B  imite  le  cri 
Si  le  b. fkuunt  des  moutons. 
B  ,  chez  le$  Anciens ,  éton  une  lettre  numérale 
qui  fignifiolt  j;o  fuivant  ce  vers  : 
Et  B  ttecemum  fer  ft  tttintie  vulaur. 
Quand  on  mettoir  une  ligne  par  dcfTus  ,  elle  fignifioit 
trois  mille. 

B  epurre ,  &  B  mol ,  font  des  termes  &  des  marques  de  Ma- 
nque qui  fe  mettent  au  commencement  des  reglcts  poux 
marquer  la  qualitcduchanr. 

Le  B  fiarre  eft  le  ton  natutel  Se  ordinaire  qui  tend  le  chant 
plus  dur  Si  plus  rude.  H  n'a  pas  ht  foin  de  marque  parti- 
culière. On  l'aainfi  nomme ,  parce  que  les  chofès  qual- 
ités font  plus  dûtes  que  les  rondes. 

Le  B  mol  fc  marque  toujours  par  un  B  fîmple ,  qui  fait  que 
la  voix  chante  plus  aifément ,  à  caufe  qu'il  fait  feulement 
le  demi- ton  ,  Se  chante \cf,t  où  le  B  ipunt  fait  le  m>. 

Dans  le  chant  de  B  furre  il  y  a  un  ton  entier  de  la  première 
noue  a  la  féconde  ;  Si  dans  le  B  mal  il  n'y  a  qu'un  demi- 
ton  :  defoite  que  leur  différence  confifte  en  lalcule  tranf- 
pofitiond'un  demi,  ton  entre  la  première  Si  Ufècondc, 
ou  entre  la  féconde  Si  la  troifîéme  noue. 

B  A  A, 

B  A  AR  A  S.  C  m.  eft  une  plante  apparemment  fabuleuic, 
dont  parle  Jofcphc  ,  qui  a  une  couleur  de  feu  ,  ctwcelan- 
tc  comme  une  6101169  qui  foit  fou»  rcrte,&  qu'on  OC  peut 
arrêter  ,  jufqu'a  ce  qu'on  jette  de  Panue  de  femme  ,  ou 
de  fon  fins  incnfitual.  Elle  fait  mourir  quiconque  la  tou- 
che tdcfoitc  que  pour  l'artachct  on  la  dccnÂuÛc  tout 

alentour. 
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alentour  ,  fit  on  y  attache  an  chien  qui  meurt  en  l'.ura- 
chant  ;  après  quoy  on  la  peut  manier  fans  daoget. 

B  A  B. 

BABEURRE,  fubft  nuTc.  Lait  de  beurre  qni  n'eft  pas 
encore  pru.nu  en  confidence  de  beurre  ,  ou  qui  demcuic 
apré>  que  le  beurre  eft  fait, 

BABIL,  f.  m.  Abondance  de  paroles  fur  dei  choies  de 
néant  ou  (upcrfW's ;  un  palier  continuel  &  importun. 
Les  femmes  fie  les  vieillards  ont  toujours  trop  de  babil. 
Nicod  detive  ce  mot  de  Babtl  ,  où  Ce  fit  la  confufion  des 

-  Langue*.  Ménage  veut  qu'il  vienne  de  bamhnare .  qui 
a  été  fait  de  bâmknt  Italien  diminutif  de  bambi  .lequel 
cil  derive  du  Syriaque  b*bi*n,  qui  lignifie  tnfant  ,  d'où  on 
a  fait  auffi  babstlt  Se  bimbtlou  ,  lignifiant  des puprtt, 

BABILLARD,  aroi.  af|.  *^ui  parle  continuelle- 
ment ,  Se  qui  ne  dit  que  des  choies  de  néant. 

Babillard  ,  le  dit  aulli  d'un  indifcret  qui  ne  Içautoit  te- 
nii  l'a  langue ,  qui  va  dite  tout  ce  qu'il  a  un  y  dire  en  tous 
les  lient  où  il  le  trouve. 

On  appelle  en  termes  de  Charte  ,  un  chien  btbtlUrd  .lots 
qu'il  ctic  des  matinées  entières  ,  ou  bien  lots  qu'il  cil 
hotsdes  voyes. 

BABILLER,  v.  n.  Parler  fans  ceflê ,  Se  ne  dite  que  des 
ehniês  de  peu  de  confidetation. 

On  dit ,  qu'un  homme  ne  fait  que  babiBrr ,  lors  qu'il  parle 
Se  promet  beaucoup  ,  Se  qu'il  n'exécute  rien  ,  ni  ne  dit 
rien  de  (blide  qui  puifle  terminer  une  affaire* 

B  A  B  I  N  E.  fubft.  fcm.  Lcvrc  decettafns  animaux  ,  com- 
me guenons  ,  chats  &  chiens  ,  Sec.  Ce  chat  a  trouvé 
quelque  chofë  a  manger ,  il  fr  lèche  les  bahut*. 

Babine.Cc  dit  imptopiemem  de  l'homme  en  ces  phrafes 
provetbiales.  Il  s'eft  donné  de  fon  bien  par  les  habimt. 
Il  fiut  qu'il  s'en  torche  les  babtnts ,  pout  dire  ,  qu'il  n'en 
raflera  pu. 

On  dit  auffi  d'un  hypocrite ,  qu'il  remué'  les  babmts,  quand 

il  ne  prie  Dieu  qui  des  levtts. 
B  A  B  I  O  L  E.  f.f.  Cbofe  depeu  de  valeur  Se  puérile.  On 

amufe  lescnfans  avec  routes  lottes  de  b*bu>lts.  le  cabinet 

de  ce  curieux  n'a  rien  Je  rare  ,  il  n'y  a  que  des  babulci. 

ce  livre  n'a  riendc  folide  ,  il  n'y  a  que  des  choies  puériles 

&  des  bafntlti.   Du  Cange  le  dérive  de  baub.lia  ,  mot  de 

li  b.lT  Latinité  ,  qui  fignifioit  fttit  itya* 
B  A  B  O  U  I  N.  f.  m.  Gros  finge.  Rabelais  cire  un  livre 

bmlcfqucdc  Marmorctus  de  BétmmsSc  Singis. 
Babouin  ,  lignifie  au(0  ,  un  matmoulèr  -,  ou  vilaine  figute 

qu'on  fait  baifer  par  force  à  ceux  t  qui  on  veut  faire  quel- 
*  que  honte  j  fit  on  dit  figurément  >  Faire  baifèi  le  babtmn 

à  quelqu'un  ,  pour  dire  ,  l'obliger  a  faire  quelque  Ibû- 

miflion  .quelque  traîné  defavantageux  maigre iuy. 
Babouin  .  cil  auffi  une  injure  qu'on  dit  aux  petits  enfants. 

Vous  êtes  un  petir  babvuuu 

BAC. 

B  A  C.  f.  m.  Grand  bateau  plat  qui  n'a  ni  pouppe  ni  prouë, 
mais  qui  c ifc  ouverr  par  le  devant  Se  le  deiticte  .  qui  l'a- 
baifteiit  fut  le  rivage  pour  y  faire  entier  Ici  charrettes  Se 
carrofies.  Les  bat»  Ce  fervent  otdinaitement  de  grandes 
cordes  attachées  aux  deux  côtés  de  la  rivière  pour  fe 
conduire  en  la  travcrlant.  Le  droit  de  bac  eft  un  droit 
feigncutial  qui  s' itf.  rmc  :  ce  qu'on  appelle  en  quelques 
lieux  Pentina-t  ou  PtiiitnAfe.  Ménage  derive  ce  mot  de 
litre»  i ou  btwttu.  Mais  il  vient  plûtoft  de  bacb  Allemand, 
qui  figmfir  véffitM  Se  rtvurt  f  ou  bien  de  baca ,  dont  Ar- 
rian  a  ufé  pour  un  ptnt.  Du  Cange  dit  qu'on  a  ufé  du  mot 
de  bacau  Se  de  baau  pour  figuifiet  un  lu  de  rivière  , 
d'où  on  a  fait  n\(h  branla  ,  pour  lignifier  un  bac  f  m.  Ki- 
dore  dit  que  les  Latins  l'appellotent  tinttr  ,  Se  que  c'était 
on  barreau  creufé  d'une  feule  poutre. 

Les  Fonteiniers  appelât  auffi  Bac  un  périt  baffin  de  font cine. 

BACCALAUREAT.  Cm.  'C'eft  le  premier  des  dc- 
giés  qu'on  donne  dans  les  (Jniverfités  pour  les  Icienees 
de  Théologie  ,  de  Médecine  ,  de  droit  Civil  >  fit  Canon. 
Voyez  Bachelier. 
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BACCHANALES.  Cf.  C'ctoit  autrefois  tip.c 
Fcte  de  Bacchus  chez  les  payeris  :  maintenant  c'clt  une 
rejouifl.inccou  mafearj Jequ'on  fait  au  Carnaval ,  où  on 
fê  couronne  de  liette  ,  &  où  on  imite  ces  anciennes  Fé'esi 

On  appelle  aulli  BacchanaUi ,  des  tableaux  on  bas  relief*  qui 
nous  relient  de  l'Antiquité  ,où  ces  Fcirs  font  figurées  . 
6c  ce  font  d'otdinaire  dès  danfes  fie  des  nudités.  On  Vo.t 
encore  des  Bacchanale)  Aun  plutnuis  fuies  anciennes. 

B  A  CC H  A  N  TE.  f.f.  F  mtnr  qiii  celcbioitamtcfoisjc» 
Fctes  Je  Bacchus.  Ce  furent  le»  Baecbamu  qui  de. huè- 
rent Orphée. 

Bacchante  ,  Ce  dit  figurément  d'une  femme  en  fureur, 
emportée  de  colère ,  de  rage ,  ou  d'amour. 

B  A  C  C  H  1  V^U  E.  adj.  m.  8t  f.  Qm  appartient  à  Bac- 
chus. OdcouLhanfon  Batchif*  ,  c'eft  une  Chanfon  i 
boite.  Tioupc  B.Kchem  fc  dit  polît  iquemtnr  d'une  trou  - 
pe  de  beu vents  qui  font  débauche. 

BACCHUS.  Cm  Dieu  des  Payens  qui  étoit  invoqué  gat 
les  débauchés, a  canle  qu'on  le  croj  oit  in  v  meut  du  vin. 

On  appelle  encote  Ekfant  dt  BmJih*  ,  des  yuognes  ,  de. 
bons  b.  uveurs. 

On  dit  auffi  ,  que  Baccbui  Se  Venus  vont  de  compagnie  , 
pour  dire  ,  que  la  (Mb  anche  du  vin  ninie  à  celle  de  l'a- 
mour. S.  Amant  a  .ippcllé  du  fiomagc  pourti  ,  un  Coti- 
gtiac  de  Baichm. 

BACHA.  B-ifi ,  ou  pAch*  C  m.  Tctrrx  de  Relation, 
C'cft  un  Ofli  -iér  en  Turquie  qui  nie  commandement 
dans  une  Piovince ,  qui  ena  le  gouvernement.  Le  B<uhJ 
d'Alcp  ,du  Caire ,  de  Bude. 

On  appelle  aulli  le  H*thà  de  la  Mer  .celny  qu'on  appelle  en 
France  Amiral ,  qui  commande  les  troupes  maritimes  du 
Grand  Scigntur. 

BACHELIER.  C  m.  Ce'.uy  qui  a  le  degré  de  Bacca* 
lauréat.  Baihtlttr  en  Théologie  ,  en  Médecine  ,  en  t 
Civil  Se  Canon. 

On  a  aufli  appellé  BétMtti ,  les  jeunes  Ffcnycrs  ou  Chev  •- 
licts  qui  faifoient  lent  ptemiere  campagne.  Dmi  les 
Coutumes  d'Anjou,  du  Miinc  cV  auttes  ,on  appelle  £.«- 
«  cktùtrs  ,  les  S-igneuts  qui  ont  Challcaux  ,  Ffricnflès  » 
ou  maifons  fouies  de  Comtes  ,  Vicomtes  ,  Batonnics 
ou  Chadclenies  ,  Se  qui  ont  pareil'..  lallice  :  &  on  ap- 
pelloit  B  tiktlt ,  ou  B*ttl$  ,  h  Cfuftchnic  ou  Seigneurie 
tenue  pat  un  Bfchtlttr  qui  n'averit  pas  encote  dioit  Je 
bannière.  La  BurlxUrit  étoit  autrefois  un  degré  au  dcl- 
fous  de  la  Chevalerie  ,  Se  le  B*Mxr  étoit  entre  le  C»:~ 
tMitrSc  l'Efcoyet;  &  Fauchet  tient  que  ce  mot  vient  de 
b*j  Chevdhtr.  LoyTcau  dans  le  metm  fens  le  dtiivedc 
bas  Efcbnan  i  parce  que  c'étou  le  dcrnict  des  Otdtes 
Militaires.  Menace  dit  ipie  ce  mot  vient  des  vieux  Fran- 
çois fit  des  l':c  nds ,  qui  appellent  H.n  L< !  m  Si  Bac!** 
ttita  ,  les  jeunes  garçons  Se  les  joines  fîiles.  Rhena- 
nus  dit  qu'il  vient  de  BactUm  ,  du  nom  d'un  petit  bâton 
qu'on  mettoit  ï  la  main  de  ont  à  qui  on  dounoit  per- 
nuffion  de  lice  ,  ou  à  qui  on  donnoit  l'inveftitute  de 
quelques  F'efs.  On>le5  a  nommez  d'abord  Bautivre ,  St 
en  Latin  Baotlara.  Alcyat  Se  Vives  dil'cnt  que  le  mot 
de  Baccalanri.it  vient  de  ce  qu'on  couronnoit  autrefois 
les  Poëtes  de  laurier ,  à  bacca  lattri,  Gugonus  Tholofa- 
mis  Se  Golltlin  diftnt  que  ce  mot  vient  »  l'atffit ,  &  qu'on 
a  dit  Batctïïjrà  ,  fufi  PafaUrii  ,  au  tmmru  Vaffi. 

Du  Cange  croit  avec  plus  d'apparence  ,  que  a  mot  vient 
de  baccalant  ,  qui  étaient  des  cfpccCs  de  métairies  qui 
confiftoient  enpluiîeuts  mas  ou  piectsde  terre  .dont 
chacune  contenoit  douze  arp.-nts  «  ou  le  labourage  de 
deux  boeufs  ;  Se  qu'uni  fi  on  appelloit  BacMun,  ceux  qui 
podèdoienr  .ou  qui  cul  ti  voient  ces  Bacht!tru.<.  Il  y  a  en- 
core des  Gentilshommes  qu'on  appelle  dt  U  B*ihiUrut 
du  nom  de  leurs  terres,  il  ajoute  que  Bacfahcr  fignifioic 
quelquefois  Labtwrtnr  ,  Se  quelquefois  B*nrge»u -d'ime 
Ville.  On  appel  loir  auffi  autrefois  B*cM*t  ,  celny  qui 
avoir  vaincu  en  un  Tournois  la  première  fois  qu'il  avoir 
combattu  ,  ou  Bachelier  d'arme. 

Bachiiiir  ,  eft  aufli  parmi  les  artifans  ,  $e  dans  tons  le« 
corps  de  meftiers  ,  un  M  uftre  élu  pour  affilier  le«  Juté) 
en  la  faction  de  \      charger.  On  élit  tous  le,  ^ 

X  » 
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deux  Jurés  &  deux  Bathtlitrt  du  mefticr.  En  l'ancienne 
Coûtumcde  Paris  on  a  appelle  Bacbtlttrt ,  tous  ceux  qui 
croient  gradués  &  pafles  Maîtresen  quelque  art  que  ce  fût 

BACHOT.f.m.  Petit  bateau  qui  fett  à  palTcr  les  riviè- 
re* pour  les  gens  de  pied ,  Se  qui  eft  .mlli  de  fer  vice  pour 
porter  lescordagcs  des  grands  bateaux,  ou  les  décharger. 

B  A  C  L  E  R.  v.  aû.  Fermer  avec  chaînes,  barres,  bateaux, 
ou  autres  obftadcs.  il  s'eft  dit  oiiginaircracm  des  ports, 
Se  enfuitc  de  toutes  fortes  de  pafl'agcs  Se  d'ouvertures , 
comme  de  portes ,  de  boutiques ,  de  fcneftrrs.  En  temps 
de  guerre  on  ba.lt  les  ports  ,  en  temps  de  pefte  on  bail* 
les  inaifons  Si  les  boutiques  où  il  y  a  eu  de  la  contagion, 
on  bactt  les  portes  par  derrière  avec  des  barres  &  deschc- 
villes.Nicot  croit  que  ce  mot  weaie  b*cul us  Se  de  IuîmIhtc. 

On  dit  figutément  &  baiîcmctit.C'elt  une  affaire  f<«r/éf  .c'cft 
a  dire ,  conclue  &  arrêtée,  on  n'y  peut  plus  revenir. 

Bacli'  .  t't.  part.  &  adj. 

1IACO  N.f.m.Vieux  mot  F'ançois.qui  fc  lifoit  d'un  porc 
cngtailîc&  fait*,  il  tft  encore  en  uûgc  en  quelque»  Pro- 
vinces.Du  Cange  le  dérive  del'AngloisfarwitOU de  b.uco 
&  batho  ,  qu'on*  dit  dans  la  balle  Latinité  en  la  même 
lignification. 

B  A  C  Q  UET.f.  m.  Cuvicrde  bas  bord  qui  fc  fait  d'une 
futaille  qu'on  feie  vers  les  bouts.  Les  Tave  rniers  donnent 
fouvent  du  vin  du  bitt^utt ,  qui  cil  évemé.  Les  M  archands 
de  poillon  ont  bcfoin  de  baignas  pont  meure  leurs  carpes, 
&  pour  lesconfcrvcr  cr  vie.  Ce  mot  cft  diminutif  de  bac. 
Quelques-uns  le  dérivent  de  aqiutriuiit ,  comme  e'tant  un 
va.ifcau  à  recevoir  de  l'eau. 

B  A  D. 

BADAUD,  AUDt.f.m.&f.  Sot ,  niais  ,  ignorant.  C'eft 
un  fubtiquet  in)iu  :cux  qu  on  adonne  aux  habitant  de  Pa- 
lis ,  a  caufe  qu'ils  s'atnoupent  &  k  amufent  à  voir  5c  à 
admirer  tout  ce  qui  fc  rencontre  en  leur  chrmin  ,  pour 
pcuqu'il  leur  lembîe  cxttaordinaitc.Ln  Chatlatan  a  bien- 
tôt! amafle  autout  de  luv  plufieuts  b.t.Uuu  Ce  mot  vient 
app-ucniment  du  mot  Italien  buiUr  ,  qui  ncltgnifïe  autre 
enofe  que  retarder  ;  comme  le  mot  de  hâbleur  qui  vient 
de  l'Espagnol  /«Rir,  quine  tîgn:fic  quepr/rr.  Ondifoit 
ami  (fuis  en  François,  Badtr  ,  pour  dite  ,  tenit  la  bouche, 
ou  la  gueule  ouveue  &  bcmtr.  Quelques  Auteurs  déri- 
vent ce  mot  ab  it£mditjft\  croient  des  icfcullcs  qui  fittnt 
bien  des  defordres  en  Fiance  du  temps  de  DioJetien. 

Badaude  r  ,  v.  n.  Faire  le  badaud  ,  s'arrêter  à  uuc  chofe 
q    ■'cuvant  pas  la  peine. 

Badaudirie  ,  f.  f.  Adion  de  ba  lauJ  ,  fottife. 

BADELAIRE.ou  Bawltljtrt.  XtKM  de  Wafon  ,  qui 
feditd'une  épec  courtclatgc&i.ouibJccommc  unf.bte, 
ou  un  cimetette  ancien  ,  qui  étoit  fort  en  ufage  chez  les 
Huns.  Ce  mot  fe  trouve  dans  plulirurs  Auteurs  Fran- 
çois ;  Si  on  croit  qu'il  vient  de  balteatu  ,  parce  qu'on  ap- 
pelait autrefois  bottât  l  nu  baudrier. 

BADIGEON,  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie.  C'cft  un 
mortier  qui  k  fan  derecouppes  de  piètre  de  taille, dont  un 
enduit  fie  on  colore  le  plafhc  pour  le  faire  tefUmblcr  à  de 
la  pierrede  taille.  On  ctoit  fouvent  que  des  chaînes,  des 
muraillcs,dcstablcaux.des  croifc'esfoicm  faites  de  pierre, 
ôt  ce  n'eft  qu'un  enduit  de  plaflrc  colore  avec  du  badigeon. 

Les  Sculpteurs  appellent  aufli  du  badigeon ,  du  plltie  délayé 
dans  une  jatte  ,  qui  leur  fett  a  remplit  le  eteux  de  leurs 
figures  ,  6c  à  en  icpaiei  les  défaits. 

BADlN.tNt  adj.fif  fubft  Qui  cft  folâtre  ,  peu  fetieux, 
qui  fait  des  plaifanteries.  Les  enfans  font  naturellement 
badmt  II  n'y  a  rien  de  plus  agréable  qu'un  amour  badin. 

BADlNAGE.  f.  m.  Petite  fulaftrcric ,  divettiflèment 
peu  fërieux  ,  jeu  d'enfants. 

Badina  g  b  ,  lignifie  suffi  en  matière  de  gilantcrie  ,  de  pe- 
tits myltctes ,  de  petites  façons  Si  grimaces  qui  (èrvent 
à  divertir  ou  a  cacher  aux  autres  (à  Diffion.  Ainfî  Satraiïu 
a  dit .  que  Voiture  avoit  fait  je  ne  fçay  comment  les  Mu- 
fes  a  fon  badmage.  On  die  aufli  ,  qu'un  valet  cft  fait  au 
b*dtnAi(  le  fon  maître ,  torj  qu'il  I  ç  ut  tous  Ce*  petits  fe- 
cicts ,  qu'il  s'accommode  à  les  petites  façons  de  faite. 
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BADIN  AN  T.f.m.Qiielques- uns  appellent  ainfi  un  che- 
val qu'on  mené  apié^  un  carroire  attelé  de  fîx  chevaux  » 
afin  qu'on  le  puiff.  mettre  à  la  place  de  quelqu'un  des  au- 
tres qui  ne  (cta  plus  en  état  defervir.  Ou  l'appelle  aufli 
le  volontaire. 

B  A  D  1  N  t  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  badine.  Cet  a- 
mourtux  tour  badtnttntnt  a  découvert  fa  paflion. 

BADINER,  v.n.  Faire  le  badin.  Les  cnUmbaÀtnm  avec 
les  pieds  Se  les  mains, avec  tout  ce  qu'ils  tiennent,  un  ga- 
lant homme  fçait  badintr  agréablement  avec  fa  ruaîtreffe.. 

BADINERIE.  Cf.  Aûion  badine.  On  gagne  plutôt 
une  femme  avec  des  ba.iinetics  qu'avec  des  entretiens  fê- 
ricux.  On  dit  aufli  qu'un  ouvrage  ne  contient  que  _dcs 
butoatuo  ,  quand  il  n'y  a  tien  de  ferieux  ni  de  foîtde. 

BAF. 

BAFOUE  R.  v.a£l.  Tt.iittct  indignement  3>  avec  mépris. 
Une  dcsplusgtaivlestiiurfiancesdc  Nôtre  Seigneur , c'cft 
d'avoir  été  baf*mé  Si  infljuerncut  traitté  par  les  Juifs» 

B.\Foub'>  e  a.  p.»tt.  Si  adj. 

B  A  G. 

B  A  G  A  G  E.  f.  m  H«J«>™cublcs  utenciies,cquipaged* 

gucuc.ou  de  voyage.  Ce  nom  cft  co'.lciLfdeiiséd.'  btfht, 
Bagacc  ,  fc  dit  aufli  en  nom  Ci/llcâ  f  de  tout  l'équipage 
d'une  armée  ,  même  de  l'.irulicue.  On  a  défait  les  eiine. 
mis ,  &  on  a  pilic  ,  enlevé  tout  le  b*$*ff.  Us  valets  gar- 
dent le  MM, 

On  dit  figuicmeni  &  ptovetb:aUmciu.qu^l£uitpli«,trouf- 
fet  ^.ijfr.poui  duc  ,  qu'il  faut  s'enfuit ,  qu'il  faut  démo* 
nager ,  qu'il  faut  mounr.  Er  on  dir  d'un  homme  mort  » 
qu'il  a  plie  b.if.i^e.  Ou  dit  d'un  homme  fou  flupide ,  que 
c'cft  un  vtay  cheval  de  b.ig*fc.  On  dit  aufli  ,  qu'on  adu 
b*g.ift  logé  chez  foy  ,  quand  on  y  a  logé  de*  filous  , ou 
gem  demauvaife  vie,  quia  tous  moment  fout  contraints 
dedcincnagci  ,d'empoitcr  leur  b*t«ft ,  leurs  meubles.  U 
vient  du  mot  de  b.ieiu j.tntanc  qu'.l  lignifie  birdti.  il  s'en 
font  allés  b*guti  lauvcs^'cft  à  dite,llsont  empotrcltur 

B  A  G  A  R  R  E.  f.  f.  Bannie  de  plufîeurs  perfonnes  ,  émo- 
tion populaire  qui  anulfc  beaucoup  de  monde,  il  s'tftûu- 
vé  hcurcufcmcnt  de  la  bjgtrrt.  Ce  mot  cft  fait  pu  con- 
traétion  de  battre  ,  Si  défère. 

B  A  G  A  S  S  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  étoit  un  terme  injo- 
rieuxdont  fc  Ictvoicnt  1.  s  petites  gens  en  fc quetellant. 
Ainfî  Rcgnict  a  dit  ,  B^.tjft  ,  ouvritas-tu)en  parlant 
d'une  fer  vante.  Ce  mot  vient  de  ce  qu'en  vieux  François 
on  difoit  k*£Mr,pour  dite  ,  une  put>t%n ,  mot  dérivé  de  l'Al- 
lemand bag  ,  qui  fignific  la  même  choie. 

B  A  G  A  T  E  L  L  E.  f  f.  Chofe  de  peu  d'importance.  C'cft 
un  homme  qui  s'amufe  à  des  b*g*ttlltt.  il  a  donne  cette 
mailon  pour  une  b-t^atellt.  ce  livre  n'eft  rempli  que  defo* 
gattllti ,  pour  dire ,  il  n'y  a  rien  de  filidc.  Ce  root  cft  un 
diminutif  de  b^gut. 

On  dit  abfolumcut ,  Bjgatclt  ,  quand  on  ne  veut  pas  de- 
meurer d'accord  de  quelque  ptopofîtion  qu'un  autre  mer 
en  avant.  Vous  croyez  rcuilir  en  cette  entreprife  :  b4- 
gattlU. 

BAGUE,  fubft.  fcm.  Joyau  précieux  enrichi  de  quel- 
ques pierreries  11  fe  dit  premièrement  de  l'anneau  qu'on 
porte  au  doit  ,  Si  fur  tout  de  celuy  qu'on  donne  en  la  cé- 
rémonie du  mariage.  Scautui  gendre  de  Sylla  fut  le  pre- 
mier des  Romains  qui  potra  des  &4gMJ  aux  doits.  Ce  mot 
vient  de  bacca  ,  que  les  Latins  ont  dit  d'une  perle  ronde. 
Ménage  aptes  plulicurs  autres.  Du  Cange  le  dérive  de 
bagn ,  qu'il  dir  avoir  lignifie  un  cofFie  dans  la  balle  Lati- 
nité ,  d'où  il  prétend  qu'eft  venu  aufli  le  mot  de  bafagr  ; 
ou  bien  aptes  Papias,  dc/w*{.t ,  ou  borna,  qui  fignifioit 
des  bratttttt  que  les  hommes  portoient  autrefois  *  d'où 
il  prétend  quMt  venu  aufli  le  mot  de  bagattHt. 

Bague  i/ok.  l  il  li  .cituu  petit  cercle  d'or  enrichi  depiet- 
reties ,  que  les  femmes  portent  aux  oreilles  qu'elles  per- 
cent à  ce  defleia. 

Coustst 


BAC5  BAG. 

Conan  ot  bague  ,  cR  an  exercice  de  M.incge  que  font 
le»  Gentilshommes  pourmontiet  IcuradrciTc i ,  loti  qu'a- 
vec une  lance  en  contant  a  (oute  buJe  ils  emportent  in>e 
(bipein  në  an  milieu  de  la  carrière  a  une  potence. 
/0E*  tT  Joyaux.  Ce  foin  les  otnemens  ptecieux  de* 
reinmcs  .  fie  dans  tous  les  contiacls  de  mariage  on  ftipute 
que  les  femmes  emporteront  leuts  ba^att  &  jtymx ,  od 
une  certaine  funimecn  argent  qui  leur  en  tiendra  lieu. 

Bagues  ,  Ggntfie  auflî  ,  Tous  les  meubles  qu'on  a  les  plus 
ptecicux  ,  (bit  en  atgent ,  pietreries  ,  ou  autres  chofes  en 
petit  volume.  Ainfi  on  dit  d»ns  les  compoGtions  qu'un 
ftit  aux  gens  de  guette  qui  fe  rcnJcnt ,  qu'ils  fottitonr  vif, 
*  "S.""  fauves ,  poot  due  ,  avec  tout  ce  qu'ils  pourront 
empoitcc. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  j'en  eft  allé  b*fna 
.  pout  dire ,  qu'il  eft  forti  d'une  affaire ,  d'un  pro- 
ccs.d'un  jen  (d'un péril  ,f.ms  qu'il  luy  en  ait  tien  coûté. 

BAGUENAUDE,  f.  f.  Vieux  mot  Fiançois.  Çeioit 
une  ancienne  fotte  de  Poç-Ge  toute  mafculine  ,  dont  la 
rime  étoit  mauvaife  Se  peu  eftimée  ;  Se  fouvent  fans  li- 
me &  en  galtmaihias.  Pafquier  en  f.it  mention  au  livte  7. 
o'uù  on  a  fait  le  mot  Je  Bdtn$ruuui*r. 

Baguimauoi  ,  eft  auflî  un  fiuit  ,  dans  lequel  il  n'y  a  que 
du  vent  enferme  en  de  petites  boutfçt,  qui  fott  avec  éclat 
quand  on  le  pie  (Te.  En  Grec  Halic'dcabtj ,  ou  PbyJfJù  , 
en  Latin  SoLtrmm  vtfujruan.  Les  Àporhicaiies  l'appel- 
lent du  mot  Arabe  yHltjbjngi.  Ce  fruit  feçr  à  utinct  je  à 
nettoyer  les  rems. 

BAGUENAUDE  R.v  n.  Pain!  le  badaud  ,  s'amu- 
fet  a  faire  des  chofes  inutiles  ,  légères  &  peu  cil  nuées; 
ce  qui  vient  de  ce  que  tes  enfant  (c  joilenr  avec  des  b*. 
f  iit'MiiAa  ,  prenant  plaiGr  au  bruit  qu'elles  font  en  les 
crevant  enttelcuts  mains  -,  ou  félon  Pafquict  ,de  faitedes 
baguenaudes. 

B  A  G  U  E  N  A  U  D  I  E  R.  f.  m.  Petit  aibre  poitant  des 
baguenaudes.  Ses  fl;uis  font  jaunes ,  S:  fa  graine  jaune, 
tonde  &  lilîe.  Il  Jlv  cm  afli  / grand,  qiund  il  eft  parfait 
enfa  quatrième  annécSafeùilie  eft  fenblable  au  fenegré, 
&  la  graine  eft  de  la  gtollcur  d'une  lentille  ,  dont  s'en- 
gtaiffc  fort  ta  moutonaille.  En  Latin  CWmmou  ColjttA. 

B,A  G  U  E  R..  v.  aél.  Terme  de  Taillcut ,  qui  lignifie  ,  Ar- 
ranger les  pîis  d'une  juppe;  ou  d'un  bas  de  robbe de  fem- 
me ,  Se  les  arrêter  axer,  une  aiguillée  de  fil. 

BAGUETTE,  f  f.  Baron  fott  menu  qui  eft  or  Jinairc- 
menr  de  fank.  Une  btgmti  dflaiiiîet  ,  de  Sergent  à 
verge. Ce  mot  vienr  du  Latin  /•.«•*.>.•. 

Baguitte  «  '  c  Fi  1  il  t  ,  ou  d'autre  arme  à  feu  ,  eft  une  longue 
verge  de  bois  qui  fert  à  tes  charger ,  2c  qui  fe  foutre  dans 
le  fT.ll. 

Baguette  ,  fe  dit  aufli  des  ballons  qui  fu vent  à  battre  la 
ijua  llc.  •"  .. .  . 

B  aguet  t  t ,  t'edit  anfli  des  bidons  de  Fauconniers  propres 
a  fbunet  dans  les  btultons  ,  6c  à  f.iie  piuur  11  peiJiix  , 
ou  pour  tenir  les  chiens  en  ctaiutc.  Celles  des  Autout- 
fiers  s'appellent  Clnjfto>rtj. 

Baguit  t  t  ,  le  dit  aiiflî  des  pentes  moulurr;  5e  ornemens 
dont  on  II  fert  en  Atchitcclute  5:  en  Mcnu.lcrie  ,  qui  tc- 
prefetuent  ont-  bagmitt. 

Bague  t  t  e  de  futée ,  eft  line  petite  pièce  de  bois  qu'on  at- 
tache à  la  fufee  vol  mte ,  9c  qui  doit  eftrc  d'un  poids  égal 
à  la  fuite  ,  pont  luy  fetvit  de  contrepoids ,  autrement  elle 

-  ne  mouiei  o  t  pas  en  l'air. 

On  dit  ptovetbulemenr  commidci  à -i.ifne rre.par  une  figu- 
re litée  de  la  vrtge  ou  bagmut  que  portent  lis  Sergens  ti 
Huifliers  qui  commadenr  delà  pati  du  Roy  &  de  juftice. 
D'aunes  diicnt  qu'il  eft  pris  de  la  baguent  des  Euruyers 
qui  01  «nient  les  chevaux  avec  une  battait  ou  une  gaule* 

B  A  G  U  I  E  R.  f.  m.  Petit  coffre  ou  écrain  où  on  (cric  les 
bagues  Se  les  picneries.  Il  r(l  livifé  en  plulîeurs  petites 
layes  ou  filions  où  on  foutre  l'anneau,  eu  font  qu'il  ne  pa- 
roit  Jchots  que  la  pieirc  precieufc. 

R  A  11  U  T.  f.  n».  Ccffie  couvert  de  cuit  dont  le  couvercle, 


B-AH.BAL  ïh 

eft  arrondi.  Ce  mot  vient  de  ba;nh  ,  félon  Ni  coi  ,  à  C*oQ 
qu'on  le  porte  fut  des  mulets.  Ménage  le  dérive  de  l'Afc- 
mand  brbuttn  .qui  lignifie  garder ,  d'autres  pat  metat  heie 
del'Hcbrcu  thtbat ,  qui  lignifie  lamçtncchofc.  Du  Can- 
ge  le  dérive  de  b*  Wu/n  ,  qu'on  a  dit  dans  la  batTc  Latini- 
té pour  lignifier  une  cfpcce  de  coffic.  .^32 

En  MjÇonncrie.on  dit  qu'une  pierre  eft  taillé  en  fc«J!wr,quand 
elle  eft  un  peu  arrondie  par  dclîùs  .comme  font  celles  qui 
font  an  demis  des  parapets  ,  des  quais  Se  des  ponts. 

B  A  H  U  T  l  E  R.f.m.Ouvricr  qui  fan  des  bahuts  Se  coffret. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  fait  comme  les  lialnf 
titrs ,  qu'il  fait  plus  de  bruit  que  de  befogne  .  lors  qu'il 
parle  beaucoup,  Se  qu'il  travaille  peu  :  car  en  effet  les  B«- 
huturi  aptes  avoir  cogné  un  clou  .donnent  pluGeurs  coups 
de  marteau  inutiles  avant  que  d'en  cogner  un  autre. 

BAL 

B  A  I  G  N  E  R.  v.  a.  &  n,  Ptendte  le  bain  ,  mettre  dans  le 
bain.  Il  fe  fiut  purger  devant  Se  aptés  ,  lorsqu'on  fe  veut 
baigner,  on  ne  guérit  point  feutement  de  la  rage  qu'en  fe 
baignant  dans  la  mer.  ce  Médecin  a  baigné  huit  jours  ce 
malade  avanr  que  de  le  mettre  dans  le  grand  temede.  On 
ditauflî ,  Baigner  un  chien  ,  un  cheval  ,  pour  dire  les  te- 
nir quelque  temps  dans  l'eau.  Ce  mot  vient  du  Latin  tu- 
/«Art, qui  a  été  fait  de  s*igiM,.Mcnagtf.  D'aultes  le  dériver.: 
à  balatii  ,Sc  de  btlnttrt. 

On  dit  hypetbolicjuement ,  qu'un  homme  ifTifliné  b/uf  ne 
dans  fon  fang  , qu'un  affligé  a  le  vifage  bmfitf  de  larmes . 
pour  dire ,  qu'il  a  perdu  beaucoup  de  fang  ,  qu'il  a  tcifi 
beaucoup  de  larmes. 

Baigner  ,  fe  dit  au  (S  ,  lots  que  des  liqueurs  furnagent  ï 
quelque  corps  qu'on  amis  dedans.  Pour  faite  une  bon- 
ne infuGon  ,  il  faut  que  le  fené  ,  les  hcibes  battit  m  dani 
la  tifane  ,  que  des  confitures  b*tgntm  dans  le  tuop  ,  des 
futures  dans  le  beurre. 

Iï  aicni  n.fedit  figurémenr  en  Morale.  Cet  homme  fe  bâtgitt 
dans  la  joye,  dans  les  plailir  s, quand  il  en  aexceflîvement. 
les  cruels  Se  les  Conquérons  (c  bMgmnt  dans  le  fang  de 
leurs  ennemis  .quand  ils  en  voyent  pluGeurs  maiTactés. 

Baigne*. ,(c  dit  au ûi  des  rivières  qui  at rofent  une  campagne, 
qui  pailênt  auptes  d'une  ville  ,  qui  fournirent  des  eaux  i 
un  pays.  L'Egypte  eft  batqnit  pat  les  eaux  du  Nil.  'Le 
Rhône  bttfnt  les  uvuts  de  Lyon. 

BAtcNER  ,cntetmesde  Fauconnerie  .  ù  dit  Je  l'oîG;au,lors 
que  de  luy- même  il  Ce  bayant  par  deticcs,ou  qu'il  fc  mouille 
a  la  pluye  ,  ou  qu'on  le  ptdtigc  dans  le  balCn  quand  on 
le  poivre. 

Baigne'  , e'e*  part.  palf.  &  >Jj. 

B  A  I  G  N  E  U  R.  f.  m.  Celiiy  qui  fe  baigne.  On  voit  dan» 
le  Gange  des  vingt  ou  trente  mille  baifntvri  en  même 
temps  pat  un  principe  fupctftiticux  Je  dévotion. 

Baign  eur,  eft  aulli  «luy  qui  fut  ptofcflîon  Je  baigne  t 
■  les  autres  ,  qui  tient- 1  de  /  luy  des  bains  pout  le  public,  Se 
qui  eft  d'ordinaire  anfli  Perruquier ,  B.aibiet  Se  E  (lu  ville. 
Les  gens  de  qualité  vont  lo^er  chez  les  B*igne*ri. 

BAIGNOIRE.  Cf.  Le  vailTcau  ou  la  cuve  où  l'on  fe 
baigne. 

Baigu.uc.  adj.Termede  Manège  ,  qui  fedit  des  chevaux 
qui  depuis  l'àgc  de  cinq  ans  jufqu'à  leur  vieillcllc  inar- 
quent toûiouts  naturellement  &  fans  artifice  à  toutes 
les  dents  de  devant  ;  car  il  s'y  confetve  un  petit  cteux 
avec  une  maïque  noire  qu'on  appelle  ftrmt  dtftrjt  ,  qui 
'  aux  autres  chevaux  s'cfficc  vers  les  lix  ans. 

BAI  L.  C  m.  Terme  dcPalais:  Convention  qu'on  fait  pour 
donner  à  ferme,  i  loyer,  ï  tente  on  héritage,  un  droit.  Le 
bai  .l'une  ter te.d'unc  maifon.d'unc  Scigncutie.d  une  dtx- 
mc.djin  champatt.  le  bail  des  Aides  ,  des  Gabelles. 

Bail  convention!  t  , eft celuy qui fc fait  volontairement 
entre  deux  patties.  Bail  jmiicuurt  ,  celuy  qui  fc  fait  pat 
desenchcics en  )uftice detb.ens failîs.  B^dtmphjttotujHr . 
qui  fc  fait  à  longues  années  depuis  10. ans  |uiqu'à  99. 
ans.  On  fait  au  Ai  de  s  baux  i  vie  ,  à  quarre  âges  ,  quatte 
vies  ,  Se  quatre  gens  tarions.  Nicod  croit  que  es  mot 

.    peut  venir  pe  l'Htbieu  btuf ,  qui  Ggnific  tradirt. 

1  Bai». 
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Bail  .  d'héritages ,  cft  un  traire  ,  ou  vente ,  pat  lequel  on 
abandonne  le  fimds  d'un  héritage  ,  moyennant  une  tente 
annuelle  que  It  preneur  j'oblige  de  payer ,  laquelle  n'eft 
point  tachet.iblc ,  Se  dont  on  ne  Ce  peut  décharger  qu'en 
abandonnant  le  fonds. 
Bail  ,  cft  aufll  l'expédition  de  ce  traité  qu'on  levé  criez  un 
Notaire.  Tout  pteneut  d'héritages  à  loyct  cft  oblige  de 
fournit  lç  bal  cnfbtine  au  propriétaire. 
Bail  ,  en  termes  de  Coutume*  ,  fignifie,  Garde  Si  tutelle 
des  btensd'un  rameur  |ufqu'à  l'âge  de  ii.an.  Enccllede 
Paris  ,  on  l'appelle  Garde-noble,  ou  hnrgtoifc.  Ellediffcre 
pourtant  du  fimple  bai!  j'en  ce  que  la  farde.  n«b!e  \  ou 
bourgeafe  n'appartient  qu'aux  afcendanti&  le  tutti  le  don- 
ne au\  plus  prochains  païens  collatéraux  ;  &  lesdifpoli- 
non*  en  font  différentes  fclou  les  Coutumes.  On  dit  auflî, 
Vuidcr  hors  le  luii.poiir  dirc.Sottîr  de  carde  fie  de  tutelle. 
On  a  dit  aufll  autrefois ,  Tenir  le  Royaume  en  b.td  ,  pour 
dire  ,  en  avoir  4a  régence  fie  le  gouvernement.  On  a  ap- 
pelle aufll  autrefois  SmI  un  mari  ,  parce  qu'il  a  là  tutelle 
cV  administration  des  petfonne  3c  biens  de  fa  femme. 
B  A  I  LE.Cm.C'clt  le  nom  qu'on  donne  aux  AmbafTadeurs 
de  Vcnife  rclîdcnts  à  ConftantinopIc.On  lcsapclloit  a  mil 
des  le  remps  que  les  Empereurs  commandoient  en  cette 
v'Ile-U  Us  s'appelloienr  en  La  in  Bajuliu,  comme  quidi- 
toit  Bailly  ;  &  il  faifoitoiidinaircir.ent  la  charge  dcCon- 
fui  de  VciuIl  &  de  Rcfident  à  Conftantinople. 
B  A  l  L  L  E  .  en  termes  da  Marine  ;eft  une  cfpccc  de  baquet 
fait  d'un  d emi» tonneau  , qui  fert  à  divers  ufages  fur  les 
vaiilcaux  ,  5c  particulièrement  à  mettre  lebrevage  qu'on 
donne  aux  matelots.  On  l'appelle  aufll  Boute. 
BAILLE  M-E  N  T.  Cm.  Ouverture  involonraite  delà 
bouche  i  qui  témoigne  qn'on  a  enviede dormir  ,  ou  qu'on 
s'ennuye,  H'ppocratc  dit  que  Icteinede  des  biiUtmimi 
Continuels ,  c'eft  d:  refpiiet  à  longues  haienées,  Se  de  mê- 
me du  hoquet. 

B  A  1  LLE  R.  v  n.  Ce  mot  a  la  première  fyllabe  longue ,  & 
on-éetivoir  auncfois  BmuIUt.  Faite' des  bâillemens  ,  qui 
forit  caufez  par  une  vapeur  qui  fait  ouvrir  la  bouche  ex. 
.  uaoi  Jinaitcmcnt  pout  fouit  ,  &  qui  marque  de  l'ennuy  , 
ou  du  lommcill  Defpreaux  a  dit  de  la  Pucelle  , 
Et  je  ncfçaypourquoy  piaille  en  la  lilànt. 

Ce  mot*  vient  de baLrt  ,qui  a  été  dit  par  onomatopée  du 
cridesb:chis  Ménage. 

Bai  uir,  (lénifie  aufll  >  S'entrouvrir,  qui  fe  dit  des 
Drive]  tuies  nu  ctcv-llcs  qui  fc  font.datis  les  murs  ou  bal  ci- 
lueyfs'i  1  eftmoituen  ufagcqiiefoncompofé  Entrebâiller. 

BAILLtk  v. a^.  Donner,  meure eninain. Il luy t  imité 
cent  clins  parcettcdiJiiation.il  luy  faut  bailler  cette  lettre 
.  en  main  proprçiEn.ce  fens  il  cft  moins  en  ufage  que  Din- 
■  urr.  Nicod  ledctiveduG'ccirfi/i* ,  c'eft  à  dtrewrr*  -t  car 
ecluy  qui  baille  envoyé  en  qtt.  Iquc  f.içon. 

B  a  luit  iferme.àloyïr  ,  a  cens  Se  rente,  c'eft,  Don- 
ner à  quelqu'un  la  jouillance  d'une  terre ,  d'une  mail'un  , 
moyennant  certain  prix  par  an  ,  4  certaine  renie  ou  ic- 
devahee.  On  le  dit  aiilli  des  droits  en  gênerai  ,  comme 
Ai  les  :  Gabelles  ,  dixmcs ,  partages,  Se  autres  droits 
fcigric-uriatix. 

Au  Palais  on  dit  aufll  .BaiHer  des  écritures,  pour  dire  ,  les 
fournir.  Ainilondtt  ,  Griefs  que  met  Sib.nile  par  de- 
vant vous  N  'i  Sic.  Des  contredits  offerts  en  MtUnt , 
c'eft  à  dire, ,  eu  le  communiquant  réciproquement  celles 
éctitutes.  Bailltt  bonne  Si  fuflilànre  caution. 

On  dit  proveibialemént  ,  En  im&er  d'une  .  en  bailtr  a  gar- 
der .pour  Jitc,  En  faire  accroire  à  quelqu'un.  On  luy  a 
bmBi  belle,  pour  dire  .  On  lui  a  dit  une  bourde. . 

B  A  l  LL  EUL.  f.  m.  Renouent  de  membres  difloqués. 
Quand  on  s 'cft  demis  nn  bras ,  on  envoyé  quérir  le  Bail- 
lent. Ccluy  qurcxctcc  cette  profefllon  en  Efpagnc  s'ap- 
pelle Algebrifla. 

BAILLEUR..  Ccluy  qui  bâille,  qui  s'endort ,  ou  qui 
s'ennuye,  L'oidi&werifait  bailler  un  autre. 

BAILLEUR,  f.  m.  BotUtrefe.  f.  f.  Ccluy  ,  ou  celle  qui 
donne  a  terme  un  heritanc  .  une  maifon ,  un  droit.  Le 
MWàftonc'cft  charge  d'entretenir  les  bitimens  de» 
groifcs  réparations ,  &  Jé  preneur  des  menues." 


,        B  AT. 

On  dit  aufli ,  un  baille»  de  bourdes. 
BAILLIAGE,  f.m.  Tctrac  de  Pala:s.  îurTJic*t:oti 
d'un  Baillif  dans  certaine  étendue  de  piys .  de  Seigneu- 
rie. B.i Usage  Royal.  ^4iuW«fubalteine. 
^At  LiAor  ,  cft  aufll  le  lieu  ou  liBaillif  tient  Ton  fîegt.  Il 

faut  aller  plaider  au  B*dl>*t*  •  Si  de  la  au  Preildial, 
BAILLI  E.f  f  Tcrmédc  Coutumes.  C'eft  un  vic,ux  mot, 
&  hors  d'ufage  ,qui  fîgnifioit  autrefois  .Tutelle, garde, 
Se  «adminiftiation  ,  régence  ,  gouverfienicnr ,  autorité  : 
avec  cette  difFererice ,  qu'on  difoit  bail ,  ou  baiùie  pout 
tutelle  en  ligne  collatérale  \-StgarAt-ntUt ,  ou  bourgttift, 
en  ligne  dilcde.  Ondifo't  autrefois  .'que  les  Ko*  mi- 
neurs étoient  en  r?.ij///<  .  qmnd  leur  éducation  &  l'admi- 
nifttat  ion  de  leur  Eclat  etoient  commifes  à  la  Reine ,  oa 
aux  Gran  Js  do  Royaume. 
B  A  I  L  L  I  F  ,  oû  Bailli,  f.  m.  en  termes  de  Guette;  cft  le 
Chef  de  la  Noblclïc  de  la  Province  ,  Si  celuy  qui  la  com- 
mande quand  on  convoque  l'arriére  ban 
Le  B*iit  du  Palais,  te  BmHi  de  Vermandoisfônt  des  hommes 
.   4'épéc.  Le  Z?j///«,1c  Sénéchal ,  &  le  Ptcvfit  font  drsntHTts 
qu'on  donue  en  divers  lieux  pour-les  mêmes  fonctons. 
Ba  i  tuf  ,  en  tenues  de  Palais,  eft  un  Officier  Je  robbequi 
rend  la  juftice  dans  certain  icllbtt  ,  qui  étoit  autrefois 
rendue  par  !c  B~:\tf  noble  .  dont  ccluy. cy  n'tft  quele 
Lieutenant ,  tel  qu  cft  celuy  qui  rcu  1 1 1  juillet  xa  Baillia, 
geduPal.m.  On  les  a  appeliés  K     '  )-..i ce  qu'ils avoient 
la  charge  &  l'adminiftration  d'une  Juftice,  ou  d'une  Sei- 
gnfunc  ,  Se  etoient  confcrvatairs  &  gardiens  des  biens  ' 
du  peuple  contre  ceux  qui  les  vouloietu  opprimer. 
Il  y  a  aufll  des  B  uliif>  Je  robbe  ,  qui  ne  font  point  Licute- 
n.  tus  de  Baillifr  nobles  ,  Je  qui  font  ]  uges  dans  les  Sièges 
fubalrerncs, comme  \cBaill\fAc  S.  Gcunain  dcsTrez  ,  I: 
BjuIIi/  Au  Temple.  Il  y  a  une  Oidotinance  de  S.  Louis 
qui  dtir.nd  aux  Baillift défaire i!cs  acquilîtionsdarulears 
Bailliages  pendant  l'exetcicc  de  leur  chatge ,  ni  poiueuxi 
ni  pour  amruy  ,  fans  petmiflion  du  Roy  j  Si  ils  etoient 
obligés  de  demeurer  40.  jours  fur  les  lieux  après  avoir 
fini  leur  exercice  ,  pdut  répondre  aux  plaintes  que  l'on 
voudrait  Faire  contre  eux.  ',vSE&;  • 

B  A  l  L  L  I S  T  R  E.  f.  m.  Vieux  terme  de  lurifptudcnee» 

Jui  lignirloit  antitfois  Tuteur.  Il  vcnoit  de  badin  figm- 
antf«W/<,gaiic,  &  adminiftration.  Dans  les  vicuxon 
trouvcjfbuvfitt  JtjmotsdcTuteuis,Gard'ter.J,8{  BéBtfi". 
N'cnagr  dérive  ces  mots  de  B*iUhms  .  terme  de  la  baffi:  La- 
tinité* .  éjiii  lignifie  fug;  ,  qui  a  clé  f  u  de  Bamlm  ,  qu'on 
a  dit  d'abord  d'un  Pcrc  nourricie  i  qui  potteforjiwoni- 
çon  ,  Si  qui  a  clé  étendu  aux  Pédagogues  .  &  fia  tout  1 
ceux  des  Princes ,  Si  cuiuite  à  un  Tutcut  &  à  laU-JugCiSC 
même  il  a  été  dit  des  inatis  ,  comme  étant  tuteuts  de 

leurs  firmes.  D'autre;  le  dérivent  du  Grec  bailluj*  .q1" 
fignirp'  «fi  mbé.: 

DuCangceitt  qu«  dans  la  bafte  Latinité  on  a  dit  b-i^ù-t 
pour  dire ,  officiât» gtrtn  ;  cv  I'-  kIm  ,  pour  dire  ,  Un  Tu- 
teur ,  Bail ,  Bvittftrt ,  &  Badhfiur  ;  &  bajdue ,  riour^it" . 
tMtelU  ou  bmHie  ;  Si  B<alltvmi  rtgm,  pour  duc  ,  Prutti  »#- 
gtnt.  On  a  dit  auffi  B-jtlt  Abbatmn  ,  pour  d\tc,Y)jpCKTi 
dameflttput.  Boicl  dérive  le  mot  de  Badùf  du  Gtec  b«di, 
qui  fignilic  ,  cinftil.  On  n'a  commencé  d'ufet  de  ce  nom 
que  du  temps  du  Roy  jtan. 

On  appelle  aufll  dans  l'Ordre  de  Malthe  ,  B*dhfi ,  lesptin- 
cipaux  Chefs  ,  Confèillcts  Se  Commandeurs  del'Ordxt 

Bailli  va.  f  f.  cft  la  fcrninc  d'un  BaiBif. 

BAtLLIVAGE.  f.m.  Tenue  des  Eaux  «tfordli. 
Comprc  ou  marque  des  baillivcaux  qu'un  don  laitier  fut 
chaque  arpent  des  bois  qu'on  a  coupj  cz  ,  ou  qui  font  » 
coiippct  ,  |)utu  les  laillcr  eit>itre  ni  liiuieraftayc.  L<* 
Orhcicrs  des  Eaux  Se  Foiefts  font  le  bailhvage  des  bois 
,  avant  que  d'en  faite  l'adjudication.      •  "^iV^. 

B  A  I  L  L  1  V  E  A  U.  f.ro. Tenue  ei.s  Faux  Se  Foréfts.  Jea»- 
nechefné  au  de-flous  de  40.  ans.  Il  cftenioun  parlesOf- 
donuapecs  des  Eux  Si  Fut. fis  de  laiflér  i'eize  b*Mivi*ux 
de  l'âge  du  bois  dans  chaque  arpenr  de  'laillii /iju'on 
.  couppe .outre  tous  les  anci. m  &  modernes. 
Iîaillivi  Auiirr  fouthe  ,  ou  lût  brin ,  tft  le  mriflic  brin 
d'une  ItHiche  qui  cft  de  belle  v.r.nc,  qu'uu  a  tcfctvce  uans 
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eouppes  pour  croiftre  en  hante  fuftaye.  L<"s  kxiUwtaux 
doivent  être  de  chefne  ,  uu  de  ch  fteignier  ,  ou  Je  hcftre. 
Ils  prennent  le  nom  â'urbre  en  quittant  ecluy  dn  taillis4, 
&  t'appellent  ,  A  brei  bajUrveéus  ou  Uu ,  ou  Arbres  re- 
ftrvet.  ;  Se  pluficutsles  appellent  Emlom,  patee qu'ils  re- 
peuplent les  ventes  ,  par  analogie  aux  chevaux  :  ce  (ont 
ceux  qu'on  appelle  de  t'itt  du  but. 

On  appelle  PtStti ,  ceux  qui  ("ont  la  (les  de  deux  couppes  f 
&  T,i y»r.4, 1rs  btillrveAux o  j  Un  Je  trais  couppei ,  comme 
qui  dirait ,  fil»,  pere  &  ayeul.'  Les  builliveoix  modernes 
font  les  rcicrvés  des  couppes  précédentes  jnfqu'à  60.  oa 
80. ans  Les  particuliers  ont  permifEon  d'en  di/polèxapre's 
40.  ans ,  fe  non  auparavant.  Quelques- uns  dérivent  ce 
mot  de     j."»'  qui  lignifie  bitm. 

B  A  l  L  L  O  N.  I.  m.  Pièce  de  bois  ou  de  ferqu'onmer  en 
la  bouche  d'un  homme  ,  ou  d'un  animal  pour  l'empêcher 
de  cricr.ou  démordre.  C  eft  une  peine  Monachalt  de  mer. 
tre  un  bidltn  à  U  bouche  de  ceux  qui  ont  tompn  le  (îlence. 

On  dit  tiguicment ,  qu'on  met  un  bâtUtn  en  la  bouche  Je 
quelqu'un  ,  quand  on  le  corrompt  par  .irj;.-nr  ,  ou  par 
quelque  antre  voye  ,  pour  l'empêcher  de  paiter.de  dire 
ce  qu'il  fçait  d'une  affaire  ,  dont  on  appichende  que  le 
(•cret  ne  le  découvre. 

BAILLONNER,  v.  aci.  Menre  un  bâillon  à  une  bê- 
te,! un  animal.  On  dit  auflî  Btillanner  une  porte ,  quand 
on  ta  ferme  en  dehors  avec  une  pièce  de  bois  p allée  dans 

un  r  m ch.ii s,  . 

Bailionni1  ,  t'a.  adj.  Terme  deBlafnu  ,  qui  ft  dit  des 
animaux  peints  avec  un  baron  entre  les  dents,  comme  Ici 
lyons ,  les  chiens  r  les  cochons  ,  Sec. 

B  A  1  N.  f.  f.  Lieu  plein  d'eau  oùonfe  mer  quelque  remps, 
fou  pour  te  decrafler  6c  fe  laver  ,  (bit  pout  fc  taïmthir. 
Le  Min  naturel  eft  ecluy  de  la  rivière.  Le  kun  eft  bon  en  un 
tel  endroir,  il  n'y  a.que  du  fable,  il  s'en  Fait  par  art,quand 
on  vaauxA<ivi/  &e(tuvej.  le  l'un  eft  fort  ordinaire  chez 
les  Orientaux  Se  Mahometans.  Publius  Vidor  c'erit  qu'à 
Rome  il  y  avoit  8)6.  /•  uns publics. 

Ba  1  n  (  Te  dit  par  excellence  des  eaux  chaudes  Si  minérales 
qu'on  ordonne  pour  la  tante'.  Les  batnj  de  Bouibon  ,  Je 
V  chi,  «te. 

Bain  ,fe  dit  encote  des  batimensdeftinés  pour  fe  baigner. 
Les  tént ,  ou  Thermei  de  Diocletian.  il  y  a  un  apparte- 
ment au  Louvre  qu'on  nomme  les  R*ws  de  U  Reine. 

Bain.  eO  mfli  la  cuve, ou  baiçnoite  où  on  febaigne.  Ou  le 
dit  auflî  de  chaque  fois  qu'on  Te  baigne.  Il  en  coude  tar  r . 
chez  un  tel  pout  chaque  bmn.  il  faut  chauffer  le  b*i*.  Un 
drmi-b.un  cil  une  petite  baignoite  où  on  ne  met  que  la 
moitié  du  corps. 

ÏIain  ,  (c  lit  Jiiffi  de  la  liqueur  où  on  fe  baigne,  il.  v  a  des 
femmes  qui  fc  baignent  dans  un  b*ui  de  lait ,  dans  un  b.im 
d'eau  raie,  le  peuple  croit  que  les  ladtes  fe  giterilKiu 
dans  un  bain  de  fang  d'innocent. 

On  appelle  en  Médecine  un  Bmi  vaporciiT  ,  la  liqueur^va- 
potccd'osi  batn on  Fomentation  qu'on  fait  teeevoir  aux 
parties  malades  fut  une  chaife  pert  ée  ,  ou  avec  des  en. 
tonnoirs,  pour  ouvertes  pores  ,  &  provoquer  les  fucurs, 
dontontifc  paniculercmciit  pout  UsnialaJicsJu  fbnJe- 
ment  &  de  la  matrice.  Les  rnarieres  du  bdu»  font  les  mê- 
mes que  celles  des  fomentations.  ' 

On  appelle  les  c  tu  ves  ,  des  HAutiftu,  chez  IcsMeiecfns,  i 
caufede  l'humidité  qu'elles  fbniforiii  p  u  les  tueur/.  ||$ 
appellent  aufll  le  Bm  humide ,  line  fomentation  univer- 
fellc  de  tout  le  corps. 

On  dit  ea  efté  de  l'eau  qu'on  donne  S  boîi  e  (ans  I  »  rafraich  r, 
qu'elle  elt  chaude  comme  un  bain.  Ou  dit  aufll  en  elle , 
quand  on  voit  un  gros  nuage,  que  e'cft  un  b um  qui  chauf- 
fe^ On  appelle  auflî  un  lieu  oh  IVaiuft  l'alc^  buuibeufe, 
B*in  Je  grenouilles ,  but»  de  crapaux.  S.  Amant  a  dit  du 
Tybre  , 

.  Bum  de  crapiux  ,  ruiflêau  bourbeux 
Bain  ,  en  termes  de  Chymie  ,  ledit  de  plu  fleurs  collions; 
diftitlations  ,  ou  autres  opérations  qui  ic  font  fur  des  ma- 
tières propres  à  entaeteuit  une  ch  ilcqi  d'uiic.  Amfi  ou  Jit, 
un  b,:i» de  cendres  ,  lors  qu'on  met  la  cucinbite  où  font 
les  matières  qu'on  veut  difl  lier,  fut  des  cendres,  Se 
qu'on  met  le  feu  Jclluus. 

TtmL 
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Baim  os  sa>ie  ,  qu  on  appelle  auflî ,  B**  <U  ffl*»"> 
fijiit  à,  l,m*Utt ,  quand  on  y  me  t  du  fable  .  ou  da  iimaii . 
tes  de  fer.  "Bmu  Marie  ,  que  quelques  tins  non'Aient  en 
Latin  Btlttum  AUrt*  ,  Si  d'-nures  BMntum  mfi* .  quand 
on  met  la  cucurbite  dans  del'eau  ihaudc.  it  y  a  auflî  urt 
bm»  vAperMcire  ,  ou  véftrtnx ,  qui  donne  une  moindre 
chlleui, 

On  dit  en  Maçonnet ie,  qu'une  eout  eft  pas  êe  a  b*in  de  mor- 
tier,  pout  dite ,  qu'on  y  a  rois  du  mortier  abondamment^ 
comme  doivent  cire  celles  qui  font  fur  les  Aves. 

Bain  ,  en  termes  de  Tcintutiexs  ,  fedit  d'une  cive  pleine 
d'eau  &  de  drogues  fervant  à  la  icimrtre.dans  laquelle  on 
tieowe  ou  ou  fait  bouillui.les  étoffes  qu'on  vent  teindre. 
Le  bmnA'Awn  fe  doiSjdonner  à  fioid  ,  par  et  que  f  *  ch  ileut 
♦perd  le  loftre  de  la  foye ,  &  la  rend  rude  ic  acre,  un  b*à 
de  cochenille  ,  degarence.  Il  y  a  auflî  des  A»*-*'"". 

B  A  1  Ô  QU  E.  C  f.  Perite  monnoyc  d'Italie  qui  eft  li  di- 
xième partied'un  ]ule. 

B  A  f  O  I  R  E.ff. Tetme de  Mcdtillifte  &  de  Monnoynir. 
C'eftune  médaille  ou  monnoye  qui  a  une  empteinte  de 
deirx  têtes  enptofil  .dont  l'une  avance  fut  l'autre,  com- 
me on  en  voit  de  Louis  &  de  Cat!oman  ,  du  Roy  Henry 
I  de  fa  fcminc,&  une  infinité  d'autres.  Quelques- 
uns  etoyent  que  ce  mot  vient  de  bmfeirt ,  à  caufe  que  le* 
iouësde  ces  deux  têtes  fe  barrent,  &  font  jointes  l'une 
a  l'autre,  . 

B  A  J  OU.f  rn.rcimedecharpenretie.eltlaprenMereon 
la  plus  haute  des  planches  ou  bottes  du  gouvernail  d'un 
bateau  foncer ,  quFcftpoCëe  immédiatement  tous  là  cauc 
de  la  malle  du  gouvernail. 

B  A  |  O  U  E.  f.  f.  Partie  de  la  têre  d'un  coJion  qui  lujf 
tient  lieu  de  joués,  qu'on  mange  pat  ragoût. 

On  appelle  par  injures  ,  b»pn* ,  une*petfonne  qui  aies 
joues  av  tlces  fie  pendantes. 

B  A  I  S  E  M  A  1  N.f  m.  Offtandc  qu'on  fut  à  unCnré  ed 
allant  buter  la  paix.  Les  Curés  de  Paris  n'ont  que  lefrai- 
femdin  ,  qui  vaut  tnieux  que  les  dixmes  dcsOités  de  ta 
campagne. 

On  dit  ptovetbialcment  au  féminin  ,  qu'un  homme  eff  vcnil 
à  belles  boftmùnt  faire  ou  demander  quelque  chofc.pour 
dire ,  qn'il  a  été  contraint  pat  la  neceflité  de  vaut  faite 
des  foûmiflîênspour  l'obtenir. 

On  lit  .îuflî .  faite  des  Mi/f»w*>w,pour  dits, faire  des  recoroi 
mandations  ou  des  civiiiiésà  quelqu'un  ,  ou  de  fa  patt. 

pn  a  auflî  appellé  Mï/f»M»»T,Cetr«ins deniers d'etinée  qn'ori 
donnoi:  au  Seigneur  foncier  quand  il  f.iifbit  quelque  ar- 
rentemert  :  ce  qu'on  appelle  anjoutd*mty  Ptt  de  vin. 

B  A  l  S  E  R.  fin.  Alton  de  refpeft  ou  de  fou  niflian  qu'on 
f  it  par  l'jpplicaiioude  U  bouch.  fur  une  chofe  qu'on 
icveie  ,  ou  qu'on  aime.  Ou  donne  le^</êr  de  paix  en 
plulieurs  cérémonies Bccleftalfiqucs.  Uh^/t  de  Judas, 
r  il  un  bjifer  Je  ttaîtte.  On  dit  ch-amoua,  Cueillie  un 
bufer  t  dérober  un  b^n'er .  En  Latin  b  t,':»",.  Mais  il  faut 
remarquer  que  les  Larins  fufoient  diftVr.nce  en  (brtes  de 
bmifer.  Ilsappelloieni  vfetUmm  ,un  b.v.fo  \  entre  amis , 
b*jit>m.  Un  baifetîm  pat  liounêtciéi  Sifuévtum,  vrebaifer 
,in>pnJique. 

BAISE  R  v»a£V.Donncr  un  témoignage  d'amitié.d'amonr, 
de  tcrpeét  ,d"hu  nilitc ,  par  le  même  attoucheinent  de  la 
b.uii  h..  Les  petes  Se  metes  doivent  bttfer  leurs  er.fins  au 
frooi.  les  .wiwifc  b  m fent  à  la  joue  ,  Se  les  amans  àftbou- 
choj  on  b*ife  par  civilité  cenx  qui  vont  à  la  campagne  ou 
qui  en  arrivent,  judas  hif*  Noue  Seigneur  en  le  ttahif- 
Unt,  on  Mi/e  la  main  pat  civilité  »  lors  qu'on  donne  ,  ou 
qu'on  reçmt  quelque  chofe«on  btiÇt  la  main  d'un  Evéque 
à  l'otfianJe  ,  lamun  J'une Ptincellc  qu'on Cilu£,  la  main 
d'iin^eigncut  à  qui  on  poite  la  fby  Se  hommage,  on  v» 
k.nftr  la  inain  du  Pape  par  tetpeét.  on  b  i-re  Im  Reliques 
par  dévotion  on  bàfe  la  terre  par  humilité1. 

On  dit  fîgutcment ,  que  deux  chofe»  (c  bjuÇent  .quand elles 
font  Ci  ptés  l'une  de  l'autte  ,  qu'elles  fc  touchent.  Ces 
deux  folives  fe  baifent ,  s'entretiennent. 

On  dit  d'un  méchant  feu  ,  qu'il  n'y  a  que  deux  riions  qui  fe 
béiftiu.  On  dit  odicufèroent,  qu'une  femme  butfe ,  pour 
dite ,  qu'elle  n'eft  pas  chafte. 
On  dit  proverbialement  Je  le»  «nains ,  pout  dite) 
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Je  me  recommande  à  Tout,  ou  je  vous  remercie  ,ou  Iro- 
niquemenr ,  Je  ne  veux  rien  croire  de  ce  que  vous  dites. 
On  die  aufli  ,  Fjïk  hjiftr  le  babuii'n  ,  cour  dire  .  Obli- 
ger quelqu'un  à  (è  foûmetuc aux  plu*  dures  conditions. 
On  dit  aufli  de  eduy  qui  a  grande  obi  gation  à  un  autre, 
qu'il  devroti  btùÇtr  Us  pas  par  où  il  marche. 

B  A  l  S  E  U  R  ,  buse,  adj  Celuy  qui  baife. 

B  A  1  S  E  U  R  E.  fubft.  f.  Eudroit  du  pain  qui  cft  le  moins 
cuir ,  &  par  où  il  t ..»u,hr  à  une  aune  qui  eft  dans  le  four. 

•  A  Paris  on»l  appelle  bitm. 

B  A  1  S  O  T  T  E  R.  v.aû.&  fréquentatif.  Donner  des  bai- 
fers  réitérés  Ce  fie  meus.  Les  nouveaux  marrés  ont 
coutume  de  fc  bmftittr  tins  celle. 
B  A  l  S  S  E  R.  v.  act-  D  (cendre  quelque  chofe  ,  Se  laroet- 
«e  plus  bai  qu'elle  n'étoit.  Il  Uuibtijfcr  ce  tableau  pour 
le  mettre  à  la  pottée  de  la  veuë.  lâijftr  la  lampe,  b.nftr 
les  picques  pour  combatire.tu^>r  un  pont  leri». 

Baissir,  fignificaulIî,S'inclincr, s'humilier.  WUmbéffer 
les  genoux  devant  la  jvl  i;e(tc  Divine,  il  faut  b*>fft>  la  tê- 
te qiun  1  les  Puiflances  fupeneures  tsoiis  periècutcnt.  les 
etnnei  b-iijfim  la  tête  en  pallànt  Ibus  les  plus  Mutes  arca- 
des, les  Religieufcs&i/^Mir  les  yeux  parmodcrlie.  En  ce 
même  Uns  on  dit  figuttment ,  bé$[}tr  la  lance,  pour  duc> 
le  (bûmettre  aux  volontés  d'un  plus  fort  que  iby-  / 

Baisser.  ,fe  dît  aufli  de  ce  qui  devient  plusfoible  ,  oui  dé- 
croît. Ce  malade  b*if<  f\irt,il  faut  donner  ordre  à  la  con- 
feience.  la  rivière  btifieSe  diminue  a  veocd'ccuil.  Ou  drr, 
La  mer  bsijft ,  quand  elle  cil  dans  for»  reflus.  Le  jobx 
bffli  ,  pour  due,  Il  sVn  va  nuit.  , 

B  Aisssnjedit  fignrc'mcnt  des  chofes  incorporelles.  L'efprit 
b.«;J:  jv:i  l'agî.  la  Fo:  tune  b**J[t  dés  qu'elle  ne  croît  plus. 

Eu  reimrs  de  Marine ,  on  dir  bmjftr  les  \oiles  ,  lors  que  le 
ventell  trop  fort,  ou  quand  on  aborde,  bstff-t  L  pavillon, 
quand  un  navitc  plus  fort  oblige  un  autre  à  te  faluer. 
bufftr  fuivrele  fil  de  l'eau, obéir  au  reflus  Se  aux  couru». 

On  dit  proverbialement  d'une  chofe  qu'on  «oit  aifee,  qu'il 
n'y  a  qu'a  je  bmfftt  ,  Se  en  prendre.  On  dir ,  qu'un  hom- 
me donne  xzitbAiJfît  dans  les  ennemis ,  dans  quelque  af- 
rairc,pour  dire,  qu'il  y  va  aveuglement,  &lans  connoitre 
le  péril  qu'il  y  a.  On  dit  auflf de  ecluy  à  qui  une  entre- 
prife  n'a  pas  fuccedé,  qu'il  s'en  tevient  les  oreilles  kâfiu. 

Baisse  ,  t't.  parr.  Se  adj. 

Nicodfait  vcnit  ces  mots  de  bjfts ,  d'autres  les  tiient  dcb*. 
ityj  *fr»f»ni ,  irckx. 

BAL. 

CAL.  fin.  Alfcmblcc  de  jeunes  gens  dclun  te  de  l'autre 
fexc  porirdanfer.  Il  y  aura  chez  un  tel  bal ,  ballet  &  Co- 
médie, fa  Fiancée  cft  la  Reine  du  bal.  ces  Mefficuts  ont 
1 oui  u  le  fal  toute  la  nuit,  ils  ont  été  àfcptou  huit  bMi 
diWerens.  Dc|marcfts  a  dit  figurément  &  poétiquement 
de  la  nuit  qu'elle  conduisit  dans  le  ciel  le  giand  b*l  des 
étoiles.  Nicoil  dérive  ce  mot  du  Grec  baUix.»  .qui  fignifie 
trifuiiê ,  jt  dûnfe, 

BALAFRE.  Cf.  Taillade  faite  particulièrement  fur  le 
viïàgc  par  le  trench  mt  d'une  t:péc,ou  d'un  autre ferremet. 

Bal  a  r  ri  ,  fc  dir  aufli  d'une  decouppure  longue  de  deux 
travers  de  doit ,  qu'on  faiioit  autrefois  fur  des  pourpoint 
de  fatin.  On  le  dit  encore  des  accrocs  qui  fc  font  par  acci- 
dent fur  les  habits. 

B  A  L  A  F  R  E  R.  v.  aél.  Faire  des  balafres  fur  le  vifage  de 
quelqu'un. 

DALAFRt'.î'ï.part.palî!  A:  adj  On  a  appelle  an  Seigneur 
de  U  Maifon  de  Guie ,  Le  RaUf,i. 

BALAI  S.adj.m..lc.  Qualité  d'un  rubis  excellcnr.Ce  nom 
vient  de  B*i*fli*  ,  qui  eft  up  Royaume  en  terre  ferme  en- 
tre Prgu  y  Bengala,où  fc  trouvent  ces  rubis  b*Uu  ,  à  ce 
qucdit  Ramnfio;  dont  parlent  aulfi  Alethon,  &  Pfcul  Vé- 
nitien. 

On  le  dit  figurément  des  boutons  rouges  qui  viennent  fur  le 
vifage  des  yvrognes.  Régnier  a  dir  du  net  de  Ton  Pédant, 
Ou  maints  rubis  b*Uu  tout  tougilTns  de  vin 
Mtu.it -oient  un  hic  onr  i  la  Pomme  de  pin. 
BALANCE.  Cf.  Inlkumem  qui  feit  a  counoîtte  l'éga- 
lité ,  ou  la  dirrcienccde  lapcfanteur  des  corps  graves,  l! 
y  a  deux  fortes  de  bsUnctt.  L^ncienne  ,*bu  la  Romaine 
cft  coinpoicc  d'un  levier  ou  fleau  mobile  fur  un  centre 


BAL. 

fufpendu  vers  une  de  fes  extrémités.  On  attache  du  cô-é 
gauche  les  corps  graves  ,  Se  leur  pefanteur  fc  mefurr  pàt 

a  les  points  marquez  fur  le  fleau  ,  à  l'cnlro  t  où  s'arrête  en 
équilibre  un  poids  mobile  qu'on  fut  coutic  fin  la  bran- 
che ou  le  long  du  plus  grand  cô'é  vers  la  dtoitc.  Cette 
bsUnce  eft  encotc  en  ulage  aux  bouchetics,  Se  aux  henx 
où  il  f.nit  pefet  de  grands  fardeaux  ,  ou  qui  font  en  grand 

«  volume.  Or»  l'appelle  autrement  /'rAw/f^M 

L»  fecoi«de  forte  ferait  avec  un  fleau  fuf,>cnda  également  rv»c 
le  milieu  ,  aux  extremiicr.  duquel  il  y  a  des  plats  ou  bjf- 
fins  arrachez  avec  des  cordesXcs  parties  de  cette  ktUnv 
«ont  les  darx  b  (lins  ,  le  fleau  ,  la  langtutte  ,  fie  la  cha(l* 
au  haut  de  Ijquelle  il  y  a  un  anneau  pout  la.  lùfpendtei 
Les  Romains  fc  fervoient  de  cette  baUnct ,  qu'ils  nain-  ' 
•  moient  libt*  ,  auŒ  bien  que  de  nôtre  pefon .  qu  ils  r.oui- 
moirut  fi4lcr4  ;  mais  ils  pefoient  d'une  autre  manière 
On  appelle  les  wv*jdu  fi, au  de  la  b»Untt ,  fes  ,l<i,x 
extremitex.  p,  tcau  a  donné  la  figme  des  b.thnca  an- 
cienne s  Hms  l'on  livre  des  Meuble»  antiques. 

Les  AoWi  lin:  -,  ,  qu'on  appelle  antrcmrnt  Tulwh  nScm 
de  petites  ^Wr/ avec  l.fquell  s  on  pefel'or  tBeàa\  Gui) 
vent  a  ix  Affi.icurs.  Elles  l'on  fi  julVcs1  qu'on  en  a  vù  ttc- 
bucher  pour  la  4096.  parrie  d'un-  gr.un. 

Les  RtUncei  ftmtUi  ,  font  des  bdanttt  dont  on  fe  fett  d^ns 
Jcsmonrioyts  qui  ont  les  deux  bouts  de  leur  fl:aU  plus 
bas  qûe  leur  clou  ,  &  leur  chapfe  ou  chiffe  ,  qm  efl  L- 
tenuë  en  l'air  par  le  moyen  d'une  guindolc  .  qu,  les  ou- 
vriers apptlhnt  fwgMlt.  Ce  mot  a  tfté  lit  de  btLuekt 
pour  buUnx.  Ménage  après  Pafquicr.On  trouve  plulirnrs 
belles  dcmonitratibns  touchant  les  bxL*M<t  chez  Guy 
Ubilde,  Gai. leé,  Simon  Stcvin,  Jean  Butcon,  CaûmK 
Polonois  ,  Se  autres. 

B  a  l  a  n  c  t,  en  termes  de  Ncgoct,  le  dit  de  la  clol\ure,de 
'inventaire  d'un  Marchand  ,  où  il  met  à  gauclu  en  d.hr 
la  fomme  de  ce  qu'il  a  de  fonds  en  argent ,  marchandife 
dettes  aûivcs ,  meubles  Se  immeubles  -,  &  a  la  droiteil 
met«»»y,qui  font  fei  dettes  paffivcs.&  l'argent  qu'il  doit  . 
payer:&  quand  on  a  déduit  ce  qu'il  doit  d'un  coté  de  ec 

î!  1  C  "  (,'un  autrc  ' m  voit  lout  ^«ntcompcoféac 
balancé,  ce  qui  luy  rcûe  de  clair  fle  de  net ,  ou  ce  qu'il  a 

perdu  ou  gagné. 
B  a  t  anc  t  ,(e  dit  figurément  en  chofes  fpirîtuelles,  des  rai- 
fonnemens  conttaiies  qui  agillVnt  en  nôtte  efprit .  cV  mi 
le  font  pmeher  tantoft  d'un  côté  &  tantôt  de  l'autre.  On 
peint  la  Jnaice  avec  une  béUnce  à  la  «ain,  pôut  figurer 
qu'un  Juge  doit  mettre  en  b.tUw  les  raifons  de  l  une  & 
de  l'autre  des  parties  ,  quand  il  s'agit  de  choifitentie  I* 
vertu  &  le  vice  ,  il  ne  faut  point  cire  en  bd*wt  pour 
prendre  party. 

On  dit  auffi  pendant  un  combat  opiniâtre  entre  deux  ar- 
.     mees ,  que  la  vifloire  cft  en  btUntt  ,cn  fiafpens  ,  qu'elle 
ne  fçair  pour  quel  parti  fe  déclarer. 
Balance  ,  eft  aufli  un  des  lignes  du  Zodiaque  où  le  So- 
lerl  entre  an  mois  de  Seprembre.  £n  Latin  Un*. 

B  ri^  A  Nf°  E  R'  Ve,b*  a,ft'  &  ncut-  Demeurer  en  équi- 
libre après  avoir  été  agité  de  pyt  &  d'autre.   L«  lene 
Muta  également  fur  fbn  centre,  cet  homme  a  quelque 
temps  b*U»ci  avant  que  de  tombet.  les  enfuus  fë  b*l*>- 
«    rr«  en  le  jouant  fur  des  planches. 
Bal  anci*  .  fe  dit  figurément  de  l'examen  qu'on  fait  dans 
on  efpnt  des  raifons  qui  le  tiennent  en  fufpens ,  cV  qui 
le  font  incliner  de  «art  &  d'aurtc.  Le  Juge  a  long- 
temps b»Unti  les  raifonsde  ces  parties,  il  y  avoir  long- 
temps qu'il  biUtcrn  S'i|  fc  marietoitounon.  les  Juges 
etoiçni  partagex,&  ccnc  arTiire  a  été  long  tems  U- 
Untc    On  dit  aufli  que  la  viaoirc  a  long,  tanin  bM«< 
encre  les  deux  parris.  . 

BAfcAMCiRfenrermesdeChaiTe.fcdit  tant  de  la  bete 
que  des  chiens  qui  la  pourfuivenr .  quand  ils  ne  tiennent 
pas  une  route  certaine  ,&  aamà  il»  fc  jeitcnt  unie* 
a  un  coflé  ôe  tantoft  de  l'autre. 
BA  L  A  NCEMEN*  fubft  mafe  Aûion  du  poids 
qu«  fe  balance  également  de  dcuxcaStez  jufq..  a  ce  qu'il 
foit  en  atrér.ou'en  cquilibte.  Un  pendule  tant  faic 
un  long  b*l»Ht(mtm  .  jufqu'a  ce  quil  foie  en  un  ple;n 
repos. 

Bal  av. 


\ 


BAL. 

Balance  men  t  »  ou  Pm  bAumé  ,  fe  die  en  ternies  de  dan- 
le  d'un  pas  où  l'on  fe  jetee  à  droit  fur  la  pointe  du  pied 
avec  un  mouvement  pour  faite  entuitc  un  couppé.  H 
s'appelle  auflî  Derm-couppé.  C'cil  un  pas  de  la  Courante. 

B  A  L  A  N  C I  E  R.  f.  m.  Roue  pu  verge  de  fer  d'une  hor- 
loge ou  d'une  montte  ,  qui  le  meut  for  un  pivot  qui  * 
deux  palettes  au  bas  de  (on  pivot ,  qui  modèlent  ou  arrê- 
tent l 'effort  ou  te  mouvement  du  refïbrt  ,qui  (ans  cala  te 
lâcheroit  tout  d'un  coup.  Selon  qu'une  horloge  avance, 
ou  retarde ,  il  faut  charger  ,  ou  alléger  le  bAitiatr. 

Balancier,  chez  lesouvriers  enmonnoye  ,  eftuneptcflë 
ou  machine  qui  (en  à  marquer  la  monnoye ,  compofé 
d'une  vis  qui  fc  meut  par  un  n  eau  de  fêr  chargé  de  plomb 
par  les  deux  bouts ,  Se  qui  eft  tire  aveedes  cordes  par  plu- 
lieu. s  hommes.  L'invention  de  ce  bAétncter  a  été  d'abord 
propofee  en  France  par  Nicolas  Briot  Tailleur  gênerai 
de*  mmnoyes ,  par  te  moyen  duquel  un  feul  homme  fait 
plus  d'ouvrage  en  un  jour  ,  que  vingt  autres  avec  le  m  >r- 
rcau  On  appelle  le  BA*nc%cr  du  Roy,\z  lieu  où  eft  la  prelte 
qui  (err  aux  empreintes  des r^edai lies  de  desjottons. 

Bal  a  ncieii  ,<[\  .infTî  l'art  ifan  qui  vend  &  qui  fait  des  poids  ' 
&  des  balance». Il  eft  fn  et  i  lajarifJi&iondcs  Monnoycs. 

BALANCINES  Cf.  plur.  Terme  de  Marine.  Ce  font 
(es  cordes  qui  defeendem  des  barres  de  hune  &  des  chou- 
quets  ,qui  forment  deux  branches  fut  ch  aque  bout  d'une 
vergue  pour  U  balancer  ,St  la  tenir  en  aflute.  On  les  ap- 
pelle  au tlî  VA  <>.*  wtr. 

B  A  L  A  N  D  R  A  N.  f.  m.  Manteau  de  campagne  qui  eft 
double  depuis  les  épaules  jufques  tut  le  devant.  On  parlé 
tes  bras  entre4cs  deux  étoffes  par  une  ouverture  qu'on  y 
Elit  exprès.  Ils  font  par  ce  moyen  à  couvert  des  injures 
de  l'air.  S  Amant  a  dit  flguréracnr  , 

O  nuit ,  couvre  tes  feux  de  ton  noir  bAundrAn. 
Cette  forte  d  habit  eft  fott  ancien  .parce  que  dés  l'a  n  r  j, 1 6 . 
dans  la  Règle  de  S.Benoît  ,il  eftdeffendu  aux  Religieux 
de  porter  des  habits  de  Laïques ,  comme  des  BAtndrani 
Si  des  Surtous.qui  font  appelles  "BAu/Arj/u.Sc  Supertetu 

b  A  L  A  U  S  T I  U  M.  f.  m.  Terme  de  Pqmnacie.  C'eft  la 
fleur  du  grenadier  lauvage,  félon  Diofcôridc,  qui  eft  fem. 
blable  à  celle  du  domeftique,  dont  les  Apothicaires  font 
quelques  remèdes. 

B  A  L  A  Y.  f.  m.  Utencile  de  ménage  qui  ferr  à  amafR-r 
&  à  ofter  les  ordures  ,  a  tenir  les  marions  nettes  Se  pro- 

Ïires.  On  fait  des  bAaù  de,  menues  branches  de  bouleau 
iées  enfcmble  au  bout  d'un  bâton.  On  en  fait  auflî  Je 
gencft.de  jonc ,  Si  de  plumes  pour  nettoyer  les  tableaux 
&  les  meubles.  Les  artifans  le  fervent  de  bAdù  qu'ils 
appellent  Efcomvtttu.  Ménage  dérive  ce  mot  de  vidons 
diminutif  de  v  ./4W,à  caufe  que  les  bAdù  (ont  emmanchés 
au  bout  d'un  bâton.  D'autres  avec  p)us  d'apparence  le 
dérivent  de  betutd  ,  bouleau.  Du  Cange  le  detive  de  baltù, 
qui  a  lignifié  la  même  chofè  dans  la  balle  Latinité  ,  Se 
qu'on  trouve  dans  Matthieu  Paris.  Il  ajoute  qu'où  a 
oit  uilTî  /;.//.«  i,;/;.  L^s  Bas-Bretons  difent  bAAn  dtm  le  mê- 
me fcns,ce  qui  fait  croire  que  c'cil  unvicux  mot  Celtique. 
Bai  av  >  en  termes  de  Fauconnerie  >  fc  dit  de  la  queue  des 
oifeaux  ;  Si  en  Vénerie ,  du  bout  de  la  queuë  des  chiens. 
On  dit  provetbialement ,  Hatàtd  fur  les  baUu  ,  quand  on 
furfait  une  marchandiiè  de  vil  prix.  On  dit .  qu'un  va- 
let fait  le  baUy  ncuf,quand  il  fert  bien  les  premiers  jours 
qu'il  eft  dans  unejuaifbn.  On  dit ,  qu'en  donnera  du 
manche  du  baUy ,  à  ceux  à  qui  on  veut  deffendre  l'entrée 
d'un  logis.  Le  peuple  croit  aulfi  ,  que  les  Sorcières  vont 
aufabat  fur  un  manche  de  bAjy.  On  dit  auili  ,  Roftu  le 
bA.ty  ,  quand  on  ne  profite  point  en  quelque  meftiet ,  en 
quelque  profcûion.  Du  Bmas  a  dit  figutément  Si  poé- 
tiquement des  vents  t  qu'ils  étaient 

Doux  efvcmaux  de  l'air ,  ftais  bA*ix  de  la  terre. 
BALAYER.  v.act.  Rendre  nette  une  chambre  ,  une 

rue  >  en  ofter  les  ordures  avec  un  balay. 
On  dit  proverbialement  d'une petlonnc  dévore  ,  qu'elle  1 1- 
'  Uye  l'Eglife  .quand  clic  en  foit  toute  la  dernière. 
B'A  L  A  YE  U  R  .  euse.  fubft.  Celuy  ou  celle  qui  balaye. 
L<  s  BAnytnn  du  Collège  font  les  Valets  &  les  Archers 
des  Pédants. 
T>m  I. 


h  AU  ïfi 

BALAYEURES.C/:  p|ur.  Ordures  qui  font  amaf- 
fées  avec  le  balay.  , 

Da  la  y  c.iiRis ,  ou  RAifKrc,  ,  en  termes  de  mer,  font  plu- 
(ieurs  chofes  que  U  met  jette  fu»  Tes  bords ,  comme  de  la 
mouffe  ,  Se  ce  que  les  Pilotes  appellent  ûvm  wtiuiiùit.  Od 
(  dit  que  ce  fameux  Pedro  Scrrano  qui  fît  naufrage  en  une 
Ifle  déferre  qu'on  aappelléc  depuis  Strrontlla  ,  vivoit  de* 
bdlunrts  qu'il  alloit  ramaflet  le  long  de  la  mer. 

BALBUTIE  R.v.  neut.  Parler  avec  difficulté  ,  foit  pat 
ledcfuut  de  l'organe  ,  quand  on  1  la  langue  gratté  ,  foie 
faute  de  prefehee  d'efprit  ,  ou  de  mémoire.  Celuy  qui  eft 
fujet  â  balbutur  ne  peut  jamais  être  lin  grand  Orateur , 
quand  on  a  trop  bû  on  commence  a  balbutier. 

BALCON.  Cm.  Conftruction  de  pierre  ,  de  bois ,  ou 
de  fer  attachée  en  faillie  aux  fenêtres  d'un  bâtiment  pour 
y  prendre  l'air ,  ou  pour  découvrir  de  pins  loin.  En  1  Ifle 
Nôtre  Dame  à  Paris  ,  il  y  a  un  Quay  appelle  dtt  Balcons. 
Ce  mot  vient  de  l'Italien  bAccm ,  qui  a  été  fait  du  Latin 
fAcm  ,  ou  de  l'Allemand  £.<•//;..  qui  lignifie  poutre.  Mé- 
nage. Du  Cange  après  Achat  ifius  dit  que  c'eft  un  nom 
ptopre  venu  des  Vénitiens  ;  quelque -.-uns  dilent  des  Gé- 
nois. CovarrUvias croit  que  ce  mot  vient  du  G'ccbjSn-t 
jacert.  Car  il  dit  que  les  bAcom  font  proprement  des 
avances  ,  des  toturillons  fur  les  portes  des  Citadelles  , 
d'où  on  lançoit  toutes  fortes  de  traits  fut  les  ennemis. 

B  A  L  D  A  C  H  1  N.  f.  m.  Dais  ,  oupoile  qu'on  porte  fur 
,1c  S.  Sacrement ,  ou  fur  la  tefte  du  Pape  dans  les  grandes 
reicmonies.Borel  témoigne  que  B  aide  ch\  taon  eft  un  vieux 
mot  François  ,  qui  lignifioit  la  plus  riche  des  étoffes  qui 
étoit  tifluë  de  fil  d'or  ,  Si  dont  la  u  ai  ne  ctoit  de  foye  re- 
caroée  de  broderie.  On  tient  qu'il  a  été ainfi  nommé, à 
caufe  qu'il  vendit  de  Baldac  ,  ou  de  Bibylone  en  Pcttè. 
On  l'a  appelié  auflî  en  vieux  tu  niçois  ,  Brodequin. 

On  appelle  auflî  BAdachin  ,  un  ouvrage  d'Architedute 
qu'on  élevé  en  forme  de  dais  ou  de  couronne  fur  plufieurs 
colomncs  pour  fervir  de  couverture  à  un  aurcl.  Le  B A- 
ddchm  du  Val  de  Giace  eft  fuperbe  Si  magnifique.  Ce 
mot  eft  Italien  ,  &  vientde  bAdachino. 

BALEINE,  fubft.  fem.  C'eft  le  plus  gros  des  poifiuns. 
Pline  fait  mention  de  quelques  BAtwts  longues  de  quatre 
arpents  ,  &  d'autres  de  xoo,  coudées  :  mais  il  fe  trompe, 
bu  il  exagère.  Il  y  en  a  dont  les  os  ou  arrêtes  font  capa- 
bles d'eftayer  ou  de  (èrvir  à  conftruircde  grands  édifices. 
Les  BAttnts  du  Nord  font  beaucoup  plus  grandes  que 
celles  qui  at  terrifient  fur  les  côtes  de  Guicnne  ,  ou  de  U 
Meditetranée.  11  y  en  a  pourtant  â  l'Amérique  de  fott 
grandes ,  qui  ont  j  m  qu'à  90.  ou  roo.picdscnttcla  tête  Se 
la  queue, .lotit  les  nageoites ont  16  pieds,les  oulcs  ) .pieds 
Si  la  largeur  de  leur  queuë  eft  de  1  )  pieds. U  y  en  a  déplu- 
fleurs  fortes  qui  produirait  toutes  des  Baleinons  vivans  St 
parfaits  animaux ,  mais  qui  n'en  portent  que  deux  tout  ad 
plus.  Elles  les  noutriffent  à  la  mammelle  avec  grand  foin. 
La  nourriture  des  B  Aetna  eft  une  eau  ou  écume  qu'elles 
fçavent  extraire  de  la  mer  ,  à  ce  que  difent  /£lian,Ron- 
dclct  Si  Gefnet.  Elles  vivent  auflî  d'un  petit  infèâe  que 
les  Bafqucs  nomment  Cutld  ,  qui  eft  le  Pfiltm  rr.arww.on 
la  Puce  de  vjrr.qui  le  ttouve  dans  le  Nord  en  grande  abon- 
dance pâlir  nourrir  le  gros  poiflbn.  En  cfe  dans  la  dif- 
fè&ion  des  BAttntt  on  ne  trouve  autre  parure  dans  leur 
eftomac  que  de  l'eau  épaîflè ,  ôr  «le  ces  menus  infe£ces,ra- 
rement  quelques  anchois  ou  petits  poilTons  blancs,  mais 
jamais  de  gros  poiflbns,  ni  de  morceaux  d'ambte,  com- 
me ont  voulu  faire  croire  Cardan  Si  autres.  On  a  quel- 
quefois ttouvé  deux  ou  ttois  Bottées  de  foin  dans  leur 
grand  tac  ou  eftomac.  Auflî  la  plùpatt  des  BAtmts  n'onc  , 
point  dedents,  mais  feulement  des  fanons  ou  batbes  dan» 
la  gueule  larges  d'un  empan,  Si  longues  de  1  (.pieds  plus 
ou  moins, finiflant  en  franges  fcmblables  par  le  bout  aux 
foyesde  pourceau  ,  lesquelles  fonr  encliallées  par  enhaut 
dans  le  palais  »  Si  rangée  en  ordre  félon  leur  d<ffctente 

frondeur ,  comme  le  manteau  d'un  oifeau.   Ces  baibes 
iervent  à  dilater  St  a  reftreindre  les  10u.es  de  la  béte,qul 
font  quelquefois  fi  amples>qu'clles  font  capables  de  con- 
tenir le  Baleinon  nouvellement  né,  comme  dans  une  bot»- 
tc,pcndant  les  orages  ,  comme  écrit  Olaiis. 


172.  BAL. 

Il  y  a  une  efpece  de  Balmus  qui  ont  des  petites  dents  plate» 
dans  la  gueule  fans  fanons,*:  de  celles-là  les  Bafques  tirée 
la  drogue  qu'on  uôme  Sfermt  it  Bsltm,  qui  n  eft  autre 
choie  qucle  cerveau  de  la  bête  ,  dont  ils  remplifTcni  des 
tonneaux  ,  te  puilant  dans  le  crâne  avec  des  poêlions  ou 
grandes  cuillieres.  Les  Droguiiles  l'étiaigncnt,  le  lavent, 
fie  le  préparent  ,en  Cotte  qu'ils  le  rendent  blanc  comme  la 
neige  ou  fleur  de  Tel ,  &  relTentant  l'odeur  de  la  violette. 
Ils  Pont  nommé  ainfi ,  à  caufe  que  les  femmes  s'en  fer- 
vent  pour  faire  un  fard  excellent. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  ifo/riis*  qui  a  l'ouverture  de  l'oreil- 
le fur  les  c'paules.  La  queue  de  la  Bdtvu  luy  fett  à  nager 
en  frappant  l'eau.  Elfe  s'en  fett  à  renvetfer  les  barques 
des  pefcheurs  qui  la  pourfuivent. 

Les  Pefcheurs  appellent  btnnts  B*Uines,zt\\t%  dont  ils  tirent 
le  plus  d'huile.  Elles  n'ont  qu'un  fcul  évem  fur  le  fionr, 
d'où  fort  allez  lâchement  une  bruine  d'eau  refTèmbUnt  à 
de  la  fuméeteequi  les  fait  remarquer,  lors  qu'elles  vien- 
nent en  haut  pour  refpirer.  Ces  btnnei  B*ltms (ont  femel- 
les ,  fie  le  plus  Touvent  nourrices  ,  cat  c'efl  alors  qu'elles 
font  les  plus  gtalTci. 

Ii  y  a  d'autres  Bottines  nommées  Phy[titru,on  Syufenrs,(\m 
c'jiculent  &  font  réjaillir  leur  fumée  Je  la  hauteur  d'une 
lance  comme  paruneferingue.  D'autres  fument  fie  tefpi- 
rent  pat  deux  ouvertures  toutes  pofecs  furie  fiont  »cat 
c'efl  leur  manière  de  rerpirct,  qui  fc  fait  à  grand  bruit  ;  ce 
qui  les  fait  entendre  fie  reconnaître  de  bien  loin  ,  avant 
qu'on  les  voyc.  Leurs  nageoiiesfont  nommées  brm  ,  Se 
four  couvertes  de  nos  cuir  noir  auflî  bien  que  la  queue 
fie  rom  le  corps,  à  la  referve  du  ventre  qui  cil  blanc.  Il  y 
aune  -utte  efpece  de  Bélàntt  qu'on  appelle  Juburtu. 

Leur  partage  vient  en  hiver ,  depuis  l'Equinoxe  de  Scptcra- 
btc,  5c  elles  s'arrêtent  en  un  lieu  nommé  U  Clmsnbrri*- 
f»«f*r,ptoche  les  murs  de  l'ancien  Château  de  Fctragus  a 
une  lieue*  de  Bayonne.  Elles  s'y  viennent  engouffrer  pour 
éviter  les  profondes  ténèbres  de  la  met  Glaciale  du  Nord, 
où  elles fejoutnent  pendant  tout  l'Etéicar  elles  aiment  la 
lumieic  fie  le  Soleil,  afin  de  jouir  d'un  jour  continuel  de 
(ix  mois.  Quand  il  le  retire,  elle  courent  en  flotte  vêts  le 
Pôle  du  Sud. 

La  B.dttnt  fuit  ponctuellement  fon  Baleinon  :  ce  qui  a  fait 
croire  à  quelques  Natuialiftes:comme  à  a£lian,quc  c'é- 
toit  un  poilfon  différent ,  qu'ils  ont  nommé  Af*fidw, 
ayant  prefumé  que  la  narure  l'avoit  produit  expiés  pour 
terril  de  guide  à  la  Bdltine.  Cardan  l'appelle  Orca,6t  croit 
qu'il  pourfuit  la  At/tinr  pout  lablelléipat  le  fuiblc  du 
▼entre  :  mais  au  contraitc,ccla  n'arrive  que  quanj  le  Ba- 
leinon fe  dtcfTe  à  la  rétine  potu  prendre  fan  alitncnr. 

Ccft  une  fable  que  tout  ce  que  les  Anciens  ont  dit  d'un 
poiffon  qui  fert  de  guide  aux  BaIwm.  Jean  Cabri  Acadé- 
micien de  Flotcncefait  mention  d'une  BMtint  qui  échoua 
fur  les  côtes  d'Italie  en  1614.  qui  avoit,dit  il,  la  gueule 
fî  largequ'un  homme  a  cheval  y  auroit  pû  entier  com- 
modément. Pour  la  prife  fie  la  pèche  des  BMtinm,  voyez 
cy-aprés  H*rP»n,  fie  H*rpnntwr. 

Il  y  a  des  Bdtintt  Ci  graffcs,que  vives  fie  moites  elles  futna- 
genr.  Leur  huile  a  une  qualité  merveilleufc  :  cai  quoy 
qu'elle  (oit  toute  bouillante ,  on  y  peut  tremper  la  main 
fans  fc  brfncr.  Elle  fert  pour  engtatfTer  le  lu ay, pour  en- 
duire fie  fpalmcr  les  navires, pour  brûler  à  la  lampe,  aux 
Drapiers  pour  préparer  les  I  aines  i  aux  Courroyeuis  pour 
les  cuit  s  .aux  Peintres  poui  certaines  couleurs,aux  Fou- 
lons pour  faite  du  favon  ,  aux  A ichitcct  ;  s  fie  Sculpteurs 
pour  faite  une  laitance  ou  détrempe  avec  et  i  «Ce  ou  «baux 
qui  durcit  Ac  fait  ctoûte  fui  la  pierre  molle  5c  v étculc  qui 
en  a  été  enduite,  fie  la  fait  lefifter  aux  injures  de  l'ait.  Et 
les  fanons  avec  le  membre  génital  s'employent  a  faite  des 
patafols,  des  éventails,  des  baguettes  aux  Ecuyets  fie  aux 
Huidl -rs.dcs rorCcts  & bufquesaux Damcs.Stfà pluûeuti 
ouvrages  de  Touinents,  Couteliers,  ficc.  Un  bourgeois 
de  Cibourc  nommé  François  Soupite,  a  trouvé  l'invcn- 
t  ion  de  cuire  fit  de  fbndte  lesgraifTcs  a  flot  fie  en  pleine 
mer,  batiffani  un  fourneau  fur  le  fécond  polir  du  naviie. 
On  fc  fett  des  giflions  fie  du  mate  de  la  piemictc  cuite, 
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au  lieu  de  chat  bon,  pout  la  féconde. 

Les  Bdtintt  font  en  û  grand  abondance  au  Mot  J  de  l'Ifl.m- 
.  de  fie  vetsSpibctg,  qu'en  Eté  ces  monllres  nagent  fie's'é- 
batent  en  grolTè  troupes  comme  des  carpes  dans  un  viv  icr, 
ou  du  poiflon  blanc  dans  une  livicte.  Quand  elles  font 
bl  c  lie  es,  elles  font  un  et  y  hoinblcfie  toutes  les  autres  qui 
le  peuvent  entendie  y  accourent.  Leur  agilité  c(l  incon- 
cevable :  cai  on  en  a  vu  une  qui  étant  harponnée  entrai» 
na  le  vaiffèau  fïx  ou  fept  lieux  loin  en  ttois  quarts  d'heu- 
re. En  Angleterre  les  Bdtvtts  font  des  poilTons  Roy  aux 
qui  appartiennent  au  Roy,  auflî  bien  que  les  cflutgeons, 
en  forte  que  la  tête  de  la  Baitu»  appartient  au  Ruy,oe  à 
la  Reine  fa  queue. 

Ce  mot  vient  du  Grec  phtlnùtA, comme  butai»*  ,  félon  l'an- 
cienne coutume  des  Grecs,  qui  difbicnt,  par  exemples^»- 
xts  pour  buxu.  Ccft  le  fentiment  de  Frftus.  On  ajoute 
qu'elles  (ont  appcllécs  de  ce  nom,  à  caufe  qu'elles  jettent 
fort  haut  l'eau  de  la  mct.cat  en  Grec£*/i.M  fignifie  jttitr, 
Umtr.  D'autres  font  venir  ce  mot  pldaina  de  pluies,  qui 
fignifieen  Gtcc  rtlmfant,  La  Baltint  cil  un  animal  à  poil, 
fie  fes  poils  teluifent  de  loin  fui  fa  ictc.On  pourtoit  en- 
core ajouter  que  la  BManc  c(l  appelléc  par  les  Grecs ph*- 
Imm  de phataj,  reliafant,  à  caufe  de  certaines  taches  blan- 
ches qu'elle  a  qui  paroilTèm  de  fort  loin. 

B.u  »  iwoN.fm.  Une  jeune  Baleine,  un  petit  de  la  Baleine. 

Bal  en  As.f.m.  Le  membre  de  la  Baleine  qui  (en  à  la  géné- 
ration .  ce  qui  efl  particulier  a  cette  forte  de  poillbn,  qui 
cngendient  comme  les  animaux  tc:rc(lres. 

B  A  LE  V  RE.  Cf.  Lèvre  d 'cubas.  P- tquiei  dérive  ce  mot  do 

bu  Lit  I .;.  * 

BALISE.  C  f.  Terme  de  Marine.  Muquc  qu'on  met  fut  les 
côtes  ou  canaux  de  la  mer,  dans  Us  lieux  dangereux,  Ac 
aux  havres  de  barre  ou  d'entrée  où  il  y  a  pt  vide  fond, pour 
allurcr  la  navigation.  Ce  font  ordinairement  des  tôneaux 
attachez  par  une  chaîne  de  fer  àdcgtolfcs  piètres  qu'on 
jette  au  fond.  Ils  nagent  fur  l'eau, fie  marquent  le  chemin 
qui  efl  le  plus  leur.  Il  y  en  a  beaucoup  en  Hollande  pour 
arriver  à  Amftcrdam.  Il  y  a  quelque  fois  des  mats  dictiez 
qui  fervent  de  bidifes  ou  de  bouées  qui  lignifient  la  même 
cho(ê.  Ce  font  quelquefois  de  grands  arbtes  touffus  de 
feuillages  fie  ramages  haut  élcvcs,5e  pofésen  échauguet- 
te  a  l'embouchure  des  rivières,  au  nombtc  de  deux  pour 
le  moins ,  qu'il  faut  prendre  eu  julle  alignement  l'un 
couvtant  l'autic  ,  en  forte,  que  tous  deux  ne  paroiflent 
qu'un  à  l'œil, fie  il  faut  catrer  en  cette  pollutc  qu'on  nô- 
me  trétvtrs.  Les  Mariniers  expliquent  cét  alignement  en 
ces  tenues,  Ftrmtr  C  un  p.trrm  l'autre  faut  ctrt  <Ld.tns. 

BAL1STE- 1.  f.  Machine  de  guerrc.ôe  cfpccc  de  fonds,  dont 
fe  feivoienr  les  Anciens  pour  jettet  des  pierres.  On  en 
peut  voit  les  ligures  dans  Julie  Lipfc,  Vcgece  fie  suites. 
On  l'appelloit  en  vieux  François  Af.tnf*nn*au,Bt  en  La- 
tin baùa.baUjia,  arc  ut  bAlctr  14 ,  aufli  bien  que  les  Aiba- 
lettieis  qu'on  nommoit  E*l>jlarn. 

BALIVERNES,  f.  f.  plut.  Difcouts  inutiles  qui  n'ont 
ni  taifba  nifolidité,  contes  faits  à  plaid  r.  Toutes  les  r.u- 
lonsde  ce  chicineui  ne  font  que  des  béln*rMi\Jn  habieui 
efl  coûrumiet  de  contet  force  btUvcrm. 

BALLADE.  Cf.  Terme  de  Pocfie.  C'efl  un  Poc'me  compo- 
te de  trois  Strophes  de  huit  ou  dix  vçss  chacune,  dont  le 
deiniet  veis  efl  répété  ,  fie  toûjous  le  même.  On  y  doit 
gaidet  les  mêmes  limes  ,  fie  dansje  même  otdrc  en  tons 
lés  trois  couplets.  Au  bout  il  y  a  un  Envoy  compofe  de 
quatte  ou  cinq  vers  ,  où  on  lepctc  encore  le  icfiain.  La 
B«i«Àt  efl  un  Chant  Royal  racourci ,  où  on  obfeive  les 
mêmes  règles,  linon  qu'elle  n'a  que  trois  ou  quatte  cou- 
plets de  huit  ou  dix  veis  compofes  de  fept  ,  huit  ou  dix 
fyllabes,  fie  fut  tel  fujetquclc  Poète  veut  choifii,'  Il  y  a 
des  exemples  de  B*hdts  dans  Marot ,  Si  chez  les  Poè  tes 
anciens.  Il  y  en  a  dans  Sariafin  entre  les  Modernes. 

On  appelle  figut ément  le  refrain  de  la  B-ilUàt .  un  difôpors 
qu'on  répète  Couvent.  Régnier  a  die  des  Poètes  uuput- 
tuns  à  demander, 

C'efl  toujours  le  refrain  qu'ils  font  à  leur  B*téUe. 
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B  A  L  L  A  D I N.  Cm.  Danfeur  de  profeflion  fur  les  thea. 
tres  public»,  qui  danfc  à  gages  Se  pour  Je  l'argon.  On 
le  dit  quelquefois  plus'generalemcnt  des  Bouffans  0e 
Farceurs  qui  divertiflènt  le  peuple.  Covarruvias  iiu- 
vanr  le  fentiment  de  quelques  uns ,  tire  ce  mot  de  l'A- 
rabe battit ,  qui  lignifie  bourgeon.  Sut  quoy  il  rcmar- 
que  que  les  Maures  de  I  <  campagne  ..ppelloicnt  de 
ce  nom  toutes  les  marchandées  (ratifiées  qu'ils  achc- 
toient  des  gens  de  ville  qui  fç  n  oient  uompet  (eut  un- 
plicité. 

B  A  L  L  A  R  I  N.  Elpece  de  faucon.  VbyC2  Faueon 
BALLE. f.f.  Petite  boule  ou  globe  a  jc;trr  ou  liter  en  t  air. 
Il  s'en  fait  de  plufieurt  fuites.  Une  balte  de  jeu  Je  paume 
cil  faites  de  petites  bandes  de  laine  bien  battues ,  bien 
liées  0e  bien  arrondies ,  0C  couvertes  d'une  autre  bande 
de  laine  blanche  ou  feutre.  Aller  joiirr  une  douzaine  de 
ballet.  Ce  marqueur  a  compté  en  fiais  une  grolTè  de 
ballet.  Un  efteufert  une  petite  baltt  couverte  de  ctur. 
Ce  mot  eft  Fait  de  pulls  ,  d'où  on  fait  aufli  ballon ,  bal- 
lon &  baOoter.  Ménager.  Mais  Nicod  le  detivedu  Grec 
ballo ,  mut*  ,  j'envoie.  Ou  Cange  le  céuvc  de  l' Anglois 

fa* 

B  ai.  l  t  de  moufquet  ,  de  piftolcr ,  d'arquebufè  à  fin  , 
ou  à  vent,  0c  même  d'arbalète,  fc  dit  de  ecttames  petites 
battu  de  plomb,  defcr.de  pierre  qui  fervent  à  chaiger  ces 
armes.  Une  bail*  decal.bre.  Un  piftolit  chargé  de  deux 
ou  trois  belles.  Cette  gatnifbn  cft  (tune  tambour  battant, 
mèche  allumée  ,  batte  en  bouche  ,  c'cft- a  dire,  avec  le 
monfqtiet  chargé  ,  0c  une  b.tkc  dans  la  bouche  pour  re- 
charger plus  preftement. 

En  A  rt  1 1 1er  ie , quoy  qu'on  dite  ordinairement  boulet  de  canon» 
néanmoins  on  die  aulfi  ba&t  en  quelques  occa  fions.  Un 
canon  de  batterie  porte  trente  ftx  livres  de  batlt.  Dans 
les  faluts  de  mer,  pour  faire  plus  d'honneur  ,  on  rire  des 
canons  chargez  à  baMe. 

B  A  i  l  ■  a  a  m  g'a  ,  le  dit  a\  l'égard  du  moufquer ,  de 
deux  ballet  attachées  cnfemble  par  on  fil  de  fer  :  0r  pour 
le  canon  ce  (ont  deux  demi- boulets  qui  font  joints  cn- 
femble par  une  barre  de  fer  pliée  en  forme  de  charnière 
de  compas.  Ces  ballet  étant  (orties,  s'écartent  Se  coupent 
des  cordes,  des  voiles,  Se  mêmes  des  mars.  On  les  appel . 
le  aufli  ballet  h  fitbt ,  0c  tuigtt. 

B  a  île  ,  fc  du  aufli  des  marchandâtes  ou  meubles  qu'on 
veut  tranfpotter  au  loin.ck  qu'on  empaquette  dans  de  la 
tune,  aptes  les  avoir  bien  garnies  de  paille  pour  empê- 
cher qu'elles  ne  fc  mouillent .  ou  qu'elles  ne  fc  brilène. 
Toutes  les  marchandifes  qui  viennent  aux  Foires  font  en 
ItaUtt.  Il  y  a  de  petits  Metciers  de  campagne  qui  portent 
des  baStt  fut  leur  dos. 

On  appelle  aufli  des  marchandées  de  balle,  celles  qui  vien- 
nent de  loin  dans  des  ballet  ,  qui  font  d'ordinaire  fabri- 
quées avec  peu  de  foin  par  de  méchans  ouvriers  ,  ou  de 
méchante  matière  ,  à  la  différence  Je  celles  qu'on  cem- 
mandeaux  ouvriers  choifts  ,  0c  qu'on  voit  faire  devant 
foy.  Les  piftoleis  de  S.Eflicnne  en  Forets  font  des  mar- 
chan.iifcsde  balle,  ils  font  faits  de  fer  aigre  &  trop  à  la 
hafle. 

En  ce  fenson  le  dit  figurément  de  toutes  les  choies  qu'on 
méptife,  on  qui  ne  valent  tien.  Ce  foui  des  nouvcllcs,Jcs 
contes  Je  balle. 

On  appelle  aufli  une JeJcz,  un  paquet  de  dcz  ou  il  y 
en  a  plulicurs  douzaines.  On  a  trouvé  autrefois  dans  la 
beface  d'un  Cynique  une  baltt  de  dcz,  Se  le  portrait  d'une 
Coumfanne.  Ballàc. 

Balles,  entérines  d'Imprimerie  ,  font  des  tampons 
avec  lefquels  on  prend  l'encre  ,  Si  où  on  met  ce  qu'il 
en  faut  pour  toucher  fur  les  fuîmes ,  ou  fur  les  plan- 
ches. % 

Balli  >  i  fl  aufli  une  petite  paille  on  gouflê  qui  fert  d'en- 
velope déliée  an  grain  de  bled  quand  il  elt  dans  l'épi,  Se 
qui  s'en  (épate  en  le  battant  0c  en  le  vanant.  La  balte  eft 
un  bon  fourrage  pour  les  beftiaux. 
On  dit  ptoveibialcmcm,  Au  bon  joueur  la  bote  luy  vient, 
pour  dire ,  qu'un  homme  qui  cft  habile  en  une  profek 
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rîon  n'y  fait  point  de  fautes ,  y  rcUflit  ordinairement 
On  appelle  ,  Ei fans  de  la  balle,  les  enfuis  qui  fuivent  là 
profclBon  de  leur  petc,  0c  entre  auttes  les  enf  m  d'un 
Maître  de  rripot.avec  qui  il  fait  d'angereux  de  faire  par- 
tie. On  dit  aufli, prendre  la  baSt  au  bond.pour  lire,  Etré 
prêt  a  Ce  feevir  de  l'occafion,  ne  la  lailler  pas  éch  iper.On 
dit.aufli,  A  vous  la  bille,  ou  à  vous  le  lé,  poutdire, C'cft 
à  vôtre  tour  a  parler ,a  agir.  On  du  aufli  figuréinent  d'un 
homme  qui  s 'cft  (bulé  jufqu'à  etevet  ,  que  Ion  cftomac 
eft  charge  iUr. 
B  A  L  L  E  R.  v.n.  D  mfcr.  Cette  jeune  (Te  a  Janle  Se  baûi 
toute  la  nuit.  Il  eft  plus  en  ufage  en  ces  deux  phraiês. 
Cét  homme  va  le»  bras  balUnt,  pour  dire,  en  agitant  les 
bi.u  :  0c,  H  eft  midy  fonné  0c  balte,  pour  dite,  mi  h  paflè\ 
Mcnagcdérive  ce  mot  de  baR.rrt(xn  JuGtec  balletn  dont 
les  Latins  8cjes  Grecs  fc  (ont  fervis  en  la  même  lignifi- 
cation. Du  Cange  dit  qu'il  vient  de  b*U*.t  ,qui  lignifié 
ferfo,  rradier. 

BALLET.  Cm.  Reptefcntation  harmonique.cV  danfc  fi- 
gurée 0c  concertée  ,  qui  fc  fait  par  pluftcurs  prtfonnes 
mafquccs,  qui  tcprclcntcnt  par  leurs  pas  Se  p. iftùres  quel* 
quechofe  nanirelle,  ou  quelque  acîiou>ou  qui  contrefont 
quelques  perfonnes.  Les  BÎBetsàa  Roy  lont  fort  magh 
nifiques.  Un. Ballet  eft  compoféde  plufieurs  entrées.  Ort 
fait  des  vers  da  Ballet  pour  expliquer  le  caractère  ou  l'ac- 
tion des  petfonnes  qui  danfenr. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  fait  une  entréé' 
de  ballet  dans  une  compagnie,  lors  qu'il  y  eft  entré 
brufqucroem  0c  fans  cérémonie  ,  Se  qu'il  en  cft  (oui  dé 
même. 

B  A  L  L  O  N.  f.  m.  Groffc  boule  de  cuir  qui  couvre  une  veC- 
fie.qu'on  remplit  de  vent  par  une  languette  ou  (b.ifpapc. 
1 1  n'y  a  guetes  que  les  écoliers  qui  jouent  des  partis*  dé 
ballon. 

On  du  d'un  hydropiqué.qu'il  cft  gros,  qu'il  eft  enflé  çorn- 
me  un  ballon. 

B  a  l  l  o  k  ,  enfermes  de  Chymie  ,  eft  un  très  gros  ma- 
tras  ou  bouteille  ronde  de  gios  verre  Se  à  col  court,  qui 
fut  de  récipient  en  pluftcurs  diftillations  >  ou  opéra- 
tions. 

B  a  l  l  o  m  ,  eft  aufli  un  terme  Je  Relations  qu'on  trouve 
foiivent  dans  celles  des  Mcflieurs  de  Chaumont  Se  Je 
Choifi.  C'cft  le  nom  d'un  vailkau  a  rames ,  dont  on  fe 
fert  dans  le  Royaume  de  Siam  ,  tant  pour  des  voitures 
que  pour  des  cérémonies.  Il  y  a  des  ballot»  donjs  Se 
bien  parez  qui  ont  julqu'à  cent  cinquante  rameurs  dé 
chaque  côté.  Il  y  en  a  quelques  uns  qui  ont  -les  clo- 
chers d'un  ouvrage  fort  délicat  :  ce  font  desbaftitnrns  ' 
faits  d'un  fêtil  arbre  d'une  longueur  piodigieute  Le 
Roy  de  Siam  a  les  plus  beaux  Ballont  qui  foient  au 
monde. 

B  A  L  L  O  T.  f  m.  Petite  b  »Ilc  ou  paquet  de  matchan  Jifè. 

Ou  ledit  aufli  des  gtolfcs  balles.  Il  y  avoit  tant  Je  ballon 

dans  ce  vailfeau.  i 
On  dit  proverbialement  &r  figurément  à  un  homme,  Voilà 

vôtre  vi    ballot,  pour  dire,  C  'cft  >6ue  fair.ee  que  vous 

cheichez. 

Ballot,  ou  Ballon,  lignifie  aufli  ,  Ces  (ommes  ou  paniers 
de  verre  en  tables  plat  tes  0c  v]darrées,dont  le  fervent  les 
Vitriers ,  dont  chacune  contient  vingt- cinq  liens,  0c  fax 
tables  a  chaque  lien. 

B  A  L  L  O  T  A  D  E.  f.  f.  Terme  de  Mancge1  C'cft  un  faut 
qu'on  fait  faire  à  un  cheval  entre  deux  piliers  ,  en  for. 
te  qu'ayant  Us  quatre  pieds  en  l'air  ,  il  ne  montre  que! 
les  fers  des  pieds  de  derrière  fans  détacher  la  ruade  , 
Se  s'épater.  A  la  capriole  il  rue' ,  ou  noue  l'aiguillet- 
te j  à  la  croupade  ,  il  retitc  les  pieds  de  derrière  fous 
luy  ,  au  lieu  de  montrer  fes  fers.  C  cft  ce  qui  fait  leur 

•  différence. 

BALLOTE.  f.f.  Petit  bulletin  ,  on  pois ,  ou  petite  ballé 
de  di vertes  couleurs,  qui  fert  à  tirer  au  fou  dans  les  élec- 
tions qu'on  rtmet  au  hafard. 

BALLOTE  R.  veib.  neut.  0c  a&.  qui  fe  dit  quand 
des  joueurs  de  paume  ne  font  que  fc  t  envoyer  la  balle 
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I  on  à  l'autre  ,  Se  ne  jouent  partie.   

En  ce  ien»  on  du  figureront,  quelqu'un,  pour  dire, 

Renvoyer  de  l'un  à  l'autre .  fans  vouloir  rien  conclut» 

bIl  t' o^faninoir  auflî  ■  Do"n" dcî  P" b"J" 

lctins  ou  petites  boules  ou  ballotcs.  Il  y  a  beaucoup  d  é- 
Icclions  qui  fe  font  en  balhiam,  qu'on  rcmer  au  fort. 

BallotiR  .fignifie  encore,  Agiterai  gros  une  queft.on  , 
difeuter  une  affûte,  avant  que  d'opmer  dchnintcmenr, 
oo  de  la  juger. 

gtoflier.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  balttd»,  qui  lignifie  la 

même  choie.  ......     «  -w 

BALUSTRADE. f. f«n.  Tetme d'ArchirccxurcRang 
de  petits  piliers  façonnez  ,  qui  font  a  hauteur  d'appuy, 
qu'on  met  fut  des  terraffes,  oo  au  haut  des  battroens.  ou 
moi  faire  quelque  clôture  ou  réparation.  On  enretme  les 
autels  par  une  baluftr.tdt  de  matbre.de  bots.&C 
B  A  L  U  S  T  R  E.  f.  m.  fe  dit  dans  ce  même  fens  de  ces  clô- 
tures de  petits  piliers  qui  fe  mettent  autout  du  lit  des  Prin- 
ces, ou  pour  fermer  les  alcôves ,  ou  le  chanccl  du  Chœur 
d'unetglifc  ,  ou  d'une  Chapelle  ,  ou  les  baluftra  delca- 
liets  entre  lappuy  Se  le  limon.  Il  y  a  un  batnfirt  de  mar- 
bre à  la  Chapelle  de  Nôtre-Dame.  Du  Cange  dérive  ce 
mot  de  t>Mt.jhum  &  Mmflrtm»,  qui  croit  un  lieu  cher  les 
Anciens ,  où  étoient  pluficuts  bains  apparemment  fer- 
mer de  balujlrti.  Selon  d'autres  ,  il  vienr  de  balanJirHm, 
qui  fignifie  le  calice  de  1a  fleur  de  grenade  ,  auquel  le 
baluflre  icll'cmble. 
On  le  dit  auffi  dechaque  pilier  en  particulier.  Il  faut  tant 
de  balafhes  pour  faire  la  fermeture  decette  Chapelle.  Les 
Oifévres  appellent  babftej,  les  parties  de  leurs  ouvrages 
qui  font  raillées  ou  façonnées  en  balmfirt ,  comme  le  pi- 
lier d'un  guéridon,  la  tige  d'un  flambeau,  ou  d'un  chan- 
delier, Sec. 

On  dit  figuiémem  ,  que  les  dais  &  UWn  ne  rendent 
pas  les  hommes  plus  heureux,  pout  dire  ,  que, l'éclat  & 
les  honneurs  de  la  Cour  ne  font  pas  capables  de  farisfai- 
re  le  cœur  de  l'homme.'  -  ,  , 

B  A  L  Z  A  N  E.  f.  f.  Tetme  de  Manège.  C'eft  la  marque  de 
poil  blanc  qui  vient  aux  pieds  de  plufieuts  chevaux  de- 
puis le  bouler  jufau'au  fabot  devant  Se  dettiete.  Ce  mot 
vient  de  l'Italien  bal±a>». 

Onappcllc  un  cheval  balzan,  Celuy  qui  a  des  balzanes  à 
quelques-uns  de  fes  pieds,  ou  à  tous  les  quatre.  On  juge 
de  la  bonté  Se  de  la  nature  des  chevaux  ftlon  les  pieds 
où  Ici  bAtjvm  fe  rencontrent. 

BAM. 

BAMBOCHES,  fubft.  rem.  Petites  figures  en  forme  de 
Marionnettes,  aufqnelles  on  fait  tepteienter  des  Ballets, 
ou  des  Comédies.  On  a  vû  à  Paris  une  Troupe  de  Co- 
médiens qui  faifoient  jouet  des  BambochttfRM  qui  n'ont 
pas  eu  gtand  fuccés.  Ce  mot  vient  de  l'Italien.On  appel- 
le auffi  nnc  fcmroe  de  fort  petite  taille,  une  Bambthr. 

B  a  m  b  o  c  h  e.  f.  (  Petite  cane  qui  vient  des  Indes,  Se  qui 
cft  pleine  de  nœuds.  Les  BanAtcbsi  om  été  fort  à  la  mo- 
de depuis  quelque  temps. 

BAM  BOUC,  fublt.  roafe.  Bois  qui  vient  aux  Indes, 
qui  cft  fait  de  canes  qui  font  quelquefois  fort  gtoffes  Si 
fort  touffues,  &  dont  on  fait  les  cannes  qu'on  appelle 
banbtebm.  Il  y  en  a  de  groffes  comme  la  jambe  ,  dans 
Ulquellcj  on  peut  porter  Se  confctvcr  de  l'eau. 

BAN. 

BAN.  fublt  maTc.  Publication  à  haute  voix.au  fondu  tam- 
bour  ,  ou  de  la  trompette ,  ou  des  tymbalcs  ,  de  l'otdre 
d'un  Supérieur,  ou  de  U  «art  du  Roy  8c  de  U  ]ufticr.  On 
a  fait  an  b*n  portant  Jéftnfes  de  îbrtir  du  camp.d'allcr  à 
U  petite  guette.  On  a  (rit  un  ban  dans  les  carrefours, 
q  u  d<  tend  les  pillcnaeni  d'ui  fit  dargent.  Ou  trouve  ces 


BAN. 

phrafes  dans  les  Coutumes  ,  Crier  au  ban.  Cas  de  h* 
A  reine  de  ban.  Ptoccder  a  ban ,  &c.  On  appelle  auffi 

Ban  ,  1»  publication  Se  le  «i  que  fait  faire  le  Seigneur 
Féodal  pour  fe  farte  tendre  le  hommages.çu  W  payer  les 
redevances ,  Se  venir  teconnoît.c.  On  dit  auffi  Bandt 
vendanges.  Ouverture  de  W&c.  pour  dire,  la  publica- 
tion de  la  permiffion  des  vendanges.  Du  Cange  dft  qn  on 
a  appelle  auffi  l'Excommunication  ,  le  ban  de  1  Eyéquc. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Allemand  im.qui  lignttlepto- 
preroent  public*»»,  Si  enfutte  fnvfotpnon .  parce  nu  elle 
fe  frifoit  à  fon  de  trompe  ,  d'où  font  venus  le»  roots  de 
banmr,  banmjf<mtnt>  de  banM,  de  ban,  &  arrurt-  lw.  ban- 
txue,  banmrt ,  bannd  abancUnncr.  Sec.  Nicod  le  let.ve 
d'un  aurte  mot  Allemand  **»,qui  fignifie  thamp.  fc  ttm. 
Mir,,dautantque  c'eft  en  vertu  de  ce  qu'on  tient  des 
Fiefs,  champs  St  héritages,  qu'on  eft  cbl  gé  *o  bat,  ,6c 
«rr,c„ba»<,  SC  que  le  fout  à  ban  cft  le  fout  du  territoire  de 
la  Seigneurie.  Borcl  le  dttive  du  GttcpM  ,  qui  lignine 
ttut,  parce  que  la  convocation  eft  générale. 
Ban  >  fe  dit  auffi  des  publications  qui  fe  font  aux  Ptoncs 
desPaioiflès  des  noms  de  ceux  qui  veulent  fe  marier,  ou 
prendre  les  Otdtes.  Le  Concile  de  Trente  a  ordonné  la 
publication  de  trois  boni  pour  empêcher  les  mariages 
clandeftins.  Ces  publications  ne  font  pas  de  l'eftence  du 
mariage.  On  obtient  aifément  difpcnfc  des  b*m.  On 
acheté  le»  deux  derniers  bans  ,  quand  le  premier  a  été 

publié.  '2  a  , 

Bah  .  fe  dit  auffi  de  la  publication  qui  fe  (ait  pont  convo- 
quer la  Nobleffc  d'une  Province  pour  fervtt  le  Roy  dans 
les  armées  .  ftiivant  qu'ils  y  font  obligez  pat  1a  loy  des 
Fiefs.  On  i  publié  le  B*ntf  *rritrt-ban. 
Bah,  eft  auffi  l'Aflcmblée  de  ces  Nobles  en  corps  d  armée. 
Le  Bm  .  &  tArriatÏM  cft  long-temps  à  fe  metae  m 
campagne.  .  ... 

Bah,  fc  dir  auffi  des  affignations  qui  fe  font  acn  public  aux 
vaflaux  pout  comparoir  devant  lcut  Souvetainen  certa* 
nés  occafions,& pout  rendtecompte  de  leurs  aûions.Les 
Princes  d'Allemagne  font  fouvent  affigné< .  foi"  mi»  au 
ban  de  l  EmpiteA on confifquc  leurs  Ficfs.fauietfy  ren- 
dre l'hommage  Si  le  fervice  dont  ils  font  tenus. 
Bar  ,  fignifie  auffi  ,  BannuTcment  i  Se  on  dit  en  termesde 
Palais,  Il  luy  eft  enjoint  de  gatder  fon  b*n  a  peine  de  U 
hatt.  lia  obtenu  un  rappel  de  ban. 
Ban,  fignifie  encore,  un  endroit  &  un  lieu  public  qu'ont  les 
Seigneur  s  des  grands  F  iefs  pout  obi  içer  tous  les  habitans 
d'une  Seigneurie  de  venit  cuite  au  four  du  Seigneut  ,de 
moudre  à  fon  moulin.'ou  d'apporter  la  vendange  à 
fon  ptefloif.  Ainfiondit.unfouià**»,  unmoutini 
ban  ,  un  prefl'oir  à  ban;  Se  on  appelle  Sn/cu  banmtrt ,  Se 
Dr*k  dt  bannét.ctMx  qui  font  obligés  a  ce  droit.  EnqucU 
ques  Coutumes  on  appelle  Fout  *4^«r,Moulin*-WH»W. 
ce  qu'on  applle  ailleuts  bannal. 
On  dit  ptovetbialemcnt  d'un  homme  qui  a  une  bouche  trop 

tendue,  qu'elle  eft  grande  comme  un  fout  à  ban. 
B  AN  A  NIER,  fubft.  mafe.  C'eft  un  arbre  des  Indes  qui 
croît  fur  les  montagnes  où  il  y  a  des  fources.  Il  jette  fa 
fleur  au  milieu  de  fes  feuilles ,  d'où  elle  pend  en  bas  en 
façon  d'artichaud  ,  étant  de  couleur  de  poutpte.  Il  s'en 
produit  des  goufles longues  de  huit  pieds,  qui  enferment 
un  finit  gros  d'un  pouce  ,  Se  long  de  fit  ,  qui  cft  blanc 
quand  il  cft  dedans,*  jaune  quand  ileft  mis  dans  le  labié 
pour  y  meurit.  On  le  coupe  par  le  pied  tous  les  ans  pour 
en  recueillir  plus  facilement  le  ftuit.  Le  ttonc  eft  d«b 
groffeur  de  1a  cuiffe ,  Se  n'eft  jamais  fans  fruit.  Ses  feuil- 
les font  longues  de  fix  pieds.fc  latges  de  deux,  d'un  vetd 
gay.  Elles  font  bordées  tout  autour  comme d'ungalon. 
Le  tronc  eft  tendre  comme  un  chou.  U  eft  revêtu  de  plu- 
fieurs  peaux  comme  loignon  ,  au  milieu  defquelles  eft  le 
cœut  gros  comme  le  bras,  qui  fert  au  potage.  Ses  feuil- 
les fervent  de  nappes,  de  fer  vietes,  Se  de  plats.  Sa  moelle 
fettde  bouillie  aux  pctits;enfans.  Ce  bamMutr  a  un  fruit 
dans  lequel  eft  peint  uu  Crucifix,  comme  dans  U  taerne 
dclafbagcre  il  y  a  une  aigle.  Scrapion  nomme  cét  arbre 
**«/«,  &c  fon  fruit  eft  nommé  baba/m  pat  les  Indien»  tant 


B  AN. 

de  l'Orient  que  de  l'Occident.  On  trouve  dedam  ud 
noyau  de  b  groffeur  des  prunelles. 
B  A  N  C.  fubft  mafe.  Siège  de  bots  où  plufirurs  fe  peuvent 
afTc-oir  de  rang.   Ce  b*nc  eft  capable  de  tciv.r  tant  d'éco- 
liers. Lesanoens  M-uguillicrs  ont  un  é.wdans  uneP-r- 
roilTc  le phi*  ptés  du  Chœur.  Ménage  dérive  cr  inot  de 
l'Italien  />.«'« v,  ou  du  Latin  bantm ,  qui  (îgnifie  la  même 
choie,  d'où  eft  venu  aufli  le  mot  de  barwttttr.  D'autres 
le « Ici i veut  de  l'Allemand pmek^y  Nicod  le  dctiv'e  de  nb.t~ 
au  i  d'autres  du  Saxon  btnc  ,  Covattuvias  remarque  que 
quelques- ans  tiennent  que  ce  root  vient  de  l'Aube  h.u.q. 
«Angclo  Roeca  dit  quec'rtt  un  mot  Gothique. 
Banc  .  Te  dit  auffi  en  parlant  du  temps  d'étude  qu'on  dote 
L  u  dans  les  Uni  ver  fit  es  pour  parvenir  aux  Degrés.  Il 
faut  a  voit  été  cinq  ans  fur  les  bancs  ,  devant  que  d'êtie 
Do&cur,  c'eft-a-dire  ,il  fuit  avoir  etndié  cinq  ans.  Au 
Palais  on  appelle  Mcflicuts  du  gtand&x«c ,  Us  l'rcli  U  ns 
a  Mortier.       *  '  tyf*}' 

Banc  eft  auffi  une  efpece  de  bureau  ou  de  rendez- von*,*  ù 
le»  Ptocurcurs  8i  Avocats  fc  rangent  pour  patlet  à  lents 
patties,  pour  y  ligner  leurs  expéditions,  ou  pout  y  (Virer 
leur  bonnet.  Les  Reglcmens  du  Palais  pottent ,  que  les 
Procureurs  doivent  fe  tenit  demi- heure  à  leur  b.tnc  en- 

Banc  •  en  termes  de  Mar  ine.cft  dans  les  Galères  un  fiege  ou 
on  met  quatre  ou  cinq  rameurs  de  rang  pour  tiiet  une 
mV  .ne  rame.  Les  Galères  ont  1 5 .  bancs  de  chaque  côté. 
Les  Galeaftcs  ont  ti.  ba»<j,9c  ont  lit  ou  lepr  forçats  par 
btnc.  Le  nombre  des  banct  e(l  ce  qui  fait  différence  entre 
les  Gaietés  Se  autres  vaifteaux  àrames,pôur  ta  grandeur, . 
fie  pour  ia  Force. 

Banc  ,  fignifie  auffi  un  lieu  dans  la  mer  eu  il  n'y  a  pas  af. 
fez  d'eau  pout  porter  un  vaiffèau.  On  ledit  auffi  des  fa- 
bles 8c  de*  rochers  qui  s'élèvent  un  pen  au  deflus  de  la 
fur  face  de  l'eau.  Ce  vailTèau  eft  échoué  fur  un  banc  de 
lahl  -.  Le  grand  banc  des  Molucs  vert  le  Canada  a  plus  de 
cent  lieues  de  long,  &  n'eft  pas  dangeteux,car  on  y  peut 
flotter.  La  mer  de  la  Manche  te  celle  du  Pont  Euxin 
font  pleines  de  banct,  8c  de  difficile  navigarior.  L*s  banct 
de  pierre  s'appellent  hayetdt  pitnu  :  les  grands  glaçons, 

des  boni  r  de  gldc*.  »    .  • 

Banc  ,  fignifie  auffi  un  lit  de  pierre ,  ou  Un  étage  dans  les 
carrières.  Le  6«wdeciel  ,  eft  celuy  d'enhaut  qui  cftfoù- 
renti  fur  des  piliers  qu'on  y  laiife  d'eipacc  en  efpicc.  Il  y 
a  des  carrières  pu  l'on  trouve  deux,  banct  de  c>el.  Une 
piette  de  bon  banc.  • 

BANCELLE.  fubft  fem.  Petit  broc  long  5:  érroir  corn- 
,me  celuy  qu'on  met  aux  tables  des  petits  c^batecs.  La 
banct&t  nous  fert  de  tabouret.  Searon. 

B  AND  AGE.fubft.mafc.  Au  de  bindet  |e$  playesfui. 
vant  tes  diverfes  parties  du  corps  où  elles  le  trouvent. 
Uji  ProfciTcur  en  Chirurgie  doit  faite  plulîeurs  leçons 
des  bandages. 

B  A  n  d  a  o  e,  fc  dit  auffi  des  ligatures  avec  qnoy  on  lie  les 
•  playes.  Cet  homme  eft  prefque  guéri,  tuai»  on  ne  luy  a 
pas  encore  ôté  les  band.igct. 

Onappclle  plus  particulièrement  bas*bge,\c%  brayers  qu'on 
Cil  oblige  déporter  quand  on  a  des  hernies  ou  dcfcciucs, 
ouquclqu'autrc  maladie  du  fetoton. 

Bandaci  ,  ledit  auffi  des  ferremens  qui  iicnr  ou  qui 
fortifient  des  roues  ,  ou  des  pièces  d'une  machine.  Ces 
roucj  ne  valent  rien, mais  le  bandage  en  eft  encore  bon. 

Banda6E  •  fedit  auffi  des  pièce»  qui  fervent  à  binder  une 
arbalète,  un  piftolct,  &  autres  çhofes  qui  fotll  rdîbrt,  Il 
y  avoir  autrefois,  bien  plus  de  pièces  pout  le  bandage  d'u- 
ne arquebufe,  qu'il  n'en  faut  à  prefenr. 

B  A  N  DE«f.  f.  Pièce  d'étoffe  coopée  en  longueur,  &  qui  a 
peude largeur.  Les  S'iitles  pottent  des  habits  découpés 
par  bandes.  Il  y  a  des  bandes  de  velours  fur  les  habits  du 
train  de  cét  AmbairaJctir. 

B  a  n  d  i,  eft  auffi  un  morceau  de  toile  conpé  en  long,  qui 
fert  à  lier  les  playes,  8c  quelques  membres  du  corps  Les 
banda  d'un  enfant  en  maillot ,  d'une  femme  en  couche, 
d'un  cautère. 
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Ménage  aptes  Lipfe  dérive  ce  mot  de  l'Allemand  Wi, 
qu'ils  diftnc  être  auffi  un  morPerfân  8c  Arabe,  mais  ^.c 
les  Perfins  &  les  François  l'ont  pus  iu  bas  Gtccbandon; 
ou  du  Latin  bandssm  fignirimc  une  ci  feigne  d'une  pièce, 
d'étoffe  ,  ou  de  linge  plus  longue  que  latge.  Du  Cangc 
dit  qu'il  vient  du  Saxon  béni  ,  dont  la  b-lU  Latiniié  a 
fait  btrtde  ,  8c  btndt&su  ,  butàtd* ,  d'où  Lnt  venus  auffi 
les  mots  3e  b*ndtroh  Se  it  b*ni*<n  ,  tes  b  tnda  des  gens 
de  guerre  ,  parce  qu'ils  étotent  dillmguez  par  bAnXu&c 
par  enfeignes. 

On  appelle  auffi  des  kjuiâtt  de  brodcrie.ou  de  tapifTeiie,  Ici 
otnemens  faits  à  l'aiguille  ,  qu:  font  étendus  en  long  8c 
avec  peu  de  l.irgeUr  fur  des  lits  ,  fur  des  parcmeus  d'Au- 
tels, fur  des  habits,  &c       .     .  , 

H  a  f  d  E,  fedit  auffi  du  fet  batti  en  long,  qui  feit  à  lier  od 
1  renfoteer  quelque  chofe.  Il  fawt  trois  bxnâe  de  fer  pout 
att  tchet  une  flcche  de  cairofTc.  il  faut  mettre  deux  %udct 
a  cette  touc. 

B  a  N  c  E  d'onc  ici  le  ^  fe  dit  de  deux  pièces  de  fer  pl&ttes, 
larges  de  trois  doigts  ,  douées  aux  arçons  pour  la  tenir 
en  état:  ' 

B  a  n  u  s  ,  en  Àtchiteûure  ,  fe  dit  de  pluficors  membres 
unis,qni  reprefentent  en  effet  des  bétuL:,  ou  lifieres,com- 
me  les  frifes  ,  qu'on  appelle  autrement  pltttej  b*nÀti  tn 
fdfcti  ;  les  architraves ,  &  autres  pièces  tiv.iin.Jres  ,  dont 
quelques  Unes  font  fufcêptibles  d'ornrmens.  il  y  a  auffi 
des  btndti  de  trerriie ,  qui  font  des  barres  de  fer  qui  fer- 
-  vent  à  fou  tenir  les  atres  ,  les  manteaux  8c  les  languettes 
des  cheminées. 

Bandes,  chea les  Imprimcurs.fc  dit  des  pièces  de  boii  lut 
(efqueilei  toule  le  train  de  la  prtffc. 

B  an  et  ,  en  termes  deBlafon  ,  eft  une  des  pièces  qu'on  ap- 
pelle herumbln  dans  l'Efcu.  Elle  eft  de  mctail,  ou  de  cou- 
leur, 8c  ttavetfê  l'Efcu  d'angle  cr\angle,  Strrend  en  haut 
depuis  le  chtf  du  côté  droit ,  61  aboutit* la  pointe  au 
côté  gauche.  La  btnde  quand  elle  eft  feule ,  doit  régu- 
lièrement occuper  le  tiers  de  l'Efcu  :  car  fi  .:lc  necontienc 
que  les  deux  tiers  de  fon  qxdinaire  ,  on  l'appelle  cttki  ;  8t 
quand  elle  n'cftquedu  tiers  ,  on  l'appelle  bâton,  ou 
de,  tn  dtvife.  B*nde  dcnttlée.  tnfrilit.d'enchit,  brettj]ie,t[- 
chttputée,  ondée  ,  pottneit .  ebar^ce  ,  atrompagnét.  &c  Et 
quand  il  y  en  a  plulîeurs ,  on  en  fpecifïe  le  nombre  ,  ,v 
,on  dit  ,  un  Efèu  btndè  de  6.  de  8.  pièces,  Sec  O11  l'ap- 
pelle ai  ffi  bjndê  ,  quand  les  principales  pièces  font  char- 
gées à^ljnd't,  comme  le  chef,  la  fafee,  le  chevron  ,  8cC 
On  le  dit  ailffi  des  bandeaux  qui  font  fur  les  teres  des  ti- 
gures  du  blafôn. 

Hanoi  ,  en  terme  de  Marine,  fignifie,  Côte.  Nous  navî- 
gions  à  deux  degrex  de  li  Ligne  de  la  b.%ndt  du  Nord.  La 
declinaifonde  l'Àiguillecft  là  detant  de  degrez  de  la  b*n- 
dedu  Sud.  On  dit  auffi  ,  Meute  l'on  vailleau  à  h  bande, 
quand  on  le  fait  panchet  furun  côcé,  pour  luy  donner  lé 
radoub  ou  (efuifver. 

B  as  ut ,  fignifie  encore,  une  rroupe  de  plufîeurs  perfonnes 
atfociées  cnfemble  pout  un  même  deftèin.  La  grande  b»n~ 
dt  des  violons  ledit  des  s  4.  violons  du  Roy.  Une  bdndt 
de  Bohémiens.  .On  a  pris  des  vokuis  ,  qui  ont  déclare 
tous  ceux  qui  (ont  de  leut  bânde.  • 

Ba  NDE.fcdiloit  autrefois  des  troupes,  des  gens  dt  guerre; 
mais  il  ir'eft  dcintm  é  en  ulage  qu'en  cette  phrafejfe  Pic- 
voft  des  B*nda  ,  pour  dite  le  Juge  des  loldats  du  Régi- 
ment, éct  Gardes.  , 

Ou  dit  encote  .  qu'un  General  Va  de  btnde  en  bandé  pout 
animer  les  loldats. 

On  le  dir  auffi  des  corps  qui  font  unis ,  8c  qu'on  sépare. 
Quand  on  eft  tropde  perfonnes  en(cmb!e.pour  fe  réjouit 
il  fe  faut  feparer  en  plulîeurs  bxndts.  Le  gros.de  la  Ca« 
valcrie  s'eft  feparée  en  deux  bandet  pout  aller  couper  les 
ennemis. 

On  dir  proverbialement-.  Faire  bande  à  pa;r,  pour  dire ,  Se 
feparer  d'une  ttoupe  ,  d'un  parti  avec  lequel  on  avoir 
quelque  liaifon.  L'dtiginc  de  ce  root  en  cette  dernière 
fignincation  vient, félon  Pàquicr,  des  quctcllcs  des  Mai- 
fons  «fOileans  8c  de  Bourgogne,  fous  le  tegae  de  Char- 
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les  V  t.  qui  Ce  diftinguoient,  parce  mie  les  Bourguignons 
pottoiciu  une  croix  rouge  de  S. An  lie,  qu'on  appelle  en- 
core 0*tx  de  B*mi»fntt  Se  les  Orleanois  porroient  de» 
écharpes  ,  que  le  peuple  appcl.oit  banda ,  de  forte  qu'on 
les  appellon  Us  Bandit  :  comme  on  avoit  dii  ailleurs  les 
Crtilts  :  Se  comme  ils  étoient  fortement  liguez,  on  a  dit 
que  des  gens  fc  bandaient  contre  quelqu'un  ,  quand  ils  fe 
liguoient  contre  luy  ,  fie  lors  qu'ils  croient  de  fa  butât, 
putu  diie.de  Ton  pirti. 
B  A  N  D  t  A  U.  f.  m.  Bande  qu'on  met  fur  le  front.  On 
met  un  bandeau  a  ceux  qui  reçoivent  la  Confirmation, 
les  veuves  portait  un  bandeau  de  crêpe  en  ligne  de  grand 
deuil.  . . 

B  a  m  d  eau,  en  termes  d' Architeaure.fe  dit  d'une  architrave 
oa  moulure  qui  s'étend  depuis  une  importe  à  l'autre,  en 
fc  combani  enatç  par  deffûs  une  porte  ,  on  une  fenêtre. 
On  le  dit  auffi  des  chambranftes  des  porte*. 
On  appelle  le  Diadème ,  un  'Bandeau  Reyal  ,  parce  que  la 
matquede  la  Royauté  croit  autrefois  un  bandeau^  que  le» 
Rois  tneitoient  fur  leut  fiont.  • 
On  dit  figutémeni ,  qu'un  homme  a  un  bandeau  fur  les  yeux, 
pout  duc ,  qu'il  eft  ptcoccupc  de  quelque  paffion  ,  qui 
l'empêche  de  voit  la  vérité  de  quelque  choie  :  fie  on  at- 
tubuë  à  l'Amour  un  bandeau  ,  paice  qu'un  amoureux  ne 
voit  point  les  défauts  de  la  pe  lionne  qu'il  aime. 
On  met  auffi  mxb-tndtA*  aux  figures  qui  teprefentent  la  Ju- 
(lice,  pour  fignifict  que  les  ]ugcs  ne  doivent  connoîtte  ni 
iVroruerpci  tonne. 
BANDELETTE,  ff.  Pe'ite  bande  avec  laquelle  on  lie, 
on  bande  qudqiicchufe.  On  tient  le»  cheveux  tctrouue, 
avec  des  ba*deletnt.  Les  victimes  des  P-yCns  croient  ot- 
ncesJc  bardelc/to. 
Banoelet  i  i.,  eft  auffi  un  ornement  d'Atchitetture.qu'on 
appelle  auffi  Mjfë.  oui  eû  plus  petite  que  la  plaise  bande, 
&  plus  parque  le  fifteau.  , 
B  A  N  D  E  R*.  v.  iCt.Sc  n.  Lict  avec  une  bande.  11  faut  ban- 
dtr  uneplaye ,  afin  d'empêcher  que  le  fing  ne  fe  perde. 
On  bande  la  tête  de  ceux  qui  ont  la  migtaine. 
Bander  ,  fignifie  auffi,  Mettre  on  bandeau  fur  les  yeux  de 
quelqu'un  ,  pour  l'empêcher  de  voir  ce  qui  fe  parte  dans 
les  lieux  où  on  le  meine, 
Bander  •  fe  dit  auffi  des chofes  qui  fbnr  refTort,  fie  qu  on 
met  dans  unét.uViotcnt.  Bewter  le  rcllort  d'une  montre, 
d'un  pillolct.  J.W<runatc. 
Bander  ,  fedit  ™&  des  chofes  qu'on  nre  avec  violence. 
Bander  la  corde  d'une  gruc.d'un  capertan,  pour  élever  un 
♦  far  Jcau.  La  cotJc  dece  bateau  qui  remonte  ne  bande  pas. 
Il  faut  btoder  davantage  la  corde  de  ce  thcoibc.  11  faut 
bander  cette  toile  fur  ce  chaffis. 
CtQn  dit  «f  Fauconnerie,  qu'un  oifeau  bande  au  vent,  quand 
ilfenentfutleichiensfa.fantlacienetclle.  ' 
Bander. 'e dit  figuiévuent  en  chofes  fpirituelle,.  Il  abande 
tous  les  netfsdl  fon  cfutit ,  tou»  les  tertotts  de  ton  ima- 
einanon  pont  venir  «bout  de  cette  machine.  Il  ne  faut 
m,  touiirs  avoir  l'eiptit  bande  a  1  c.ude.  Il  faut  trop 
bander  fon  efprn,  poui  bien  |oti«  aux  échecs. 
Bander,  fe  dit  iuffi     fioU.qoand  «)  «ffneme.  Le  temps 
eft  phi»  ÏmM d»\ ^id-huy  qu'h.ct,  pout  duc,  il  fait  plus 

B  a  «  dTr  ,  en  termes  de  paume  ,  figivfic.  Enlever,  ,etrer 
pat  Seigles  mur,,  ou  d  L  les  filets  une  balle  que  ceux 
do  oav.i  upofe  ont  mife  fous  U  corde  :  fit  en  c,  fens  on 
dit  L  propre,  Bande»  i  l'acquit  ,  qtundonpar.cWou 
deux  balles  L  faveur  de  ccluy  a  qui  ce  coup  iucceJc  r  Se 
an  fitotc  on  dit,  Bander  al'acqmt  quelqu  «nj  lois  qu  on 
fefoucic  peu  d'un  homme  ,  fie  qu'on  s  éloigne  le  plu, 
qu'oupcutilTapcifonne. 
*  ^AHoaTeo  tcjpes  de  Matrone  &  de  congrès,  fe  dit  de  l  c- 
xedion  naïuifie  de  la  verge,  dont  le  défaut  eft  une  mar- 
que d'impuilTinca  ,  Se  donrclle  fcntleur  rapport  dans 
les  OftiJwli'eV  *Oi>  le  Jit  .u.lfi  des  fimnu-»  ,  mai,  plus 
'  Amli  îuvcrJeS  dit,*;  . 
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mr  plufieurs  bandes  de  peifonnc»  enfcmble  pont  s'oppo- 
fet  a  quelque  deffein-  Tous  les  Seigneursdu  Parlement 
d'Angleterre  s'étoient  alors  bandez  contre  le  Roy. 

On  dit  proverbialement,  Bander  la  quaifTc,  pout  d.rc.S  en- 
fuir, s'en  aller  .  parce  qu'en  effet  on  bande  la  peau  d  une 
quailTc  on  tambour,  quand  on  veur  bartre  la  marche  ou 
la  retriite.  Par  la  même  figure  on  dit,  Bander  fes  voile,, 
pour  dire  ,  S'en  alle^r.  parce  qu'en  effet,  le  vent  fait  Ban- 
der 1er  voiles  d'un  vaiïlcau  qui  fottd'un  port  .On  dit.qu  il 
fautfe  btnder  les  yeux,  pour  dite,  qu'il  ne/aur  p«  p«n- 
dtc  garde  à  quelque  pette ,  à  quelque  defordre  doiTuiti- 
que  qu'on  ne  peut  empêcher. 

Bande',  ï'e.  part.  part*.  Se  adj. 

B  A  N  D  E  R  t  A  U.  f.  m.  eft  le  nom  qu'on  donne  au  coi- 
don  qui  fett  à  pendte  la  trompette  au  col  de  ecluy  quieo 
tonne,  '   -  _>  .*'  ±'  *  yiay* 

B  A  N  D  E  R  O  L  L  E.  f.  f.  P«'t  étandart  en  forme  de  gui- 
don .étendu  plu»  en  longueur  qu'en'latgcur.  qu'on  met 
fur  les  toits  des  vaifTeaux  ,  Se  fur  les  pains  bents  de,  per- 
funnes  de  condition  qui  veulent  faite  voir  leurs  Armoi- 
ries. On  dit  auffi  unefcosaW*  de  trompette,  qui  cil  un 
petit  étendart  armorie  attaché  aux  blanche*. 

B  A  N  D  l.  f.  m.  Exilé,  voleur.  alTaffin,  qui  cou"  le  pays  i 
main  armée.  Il  y  a  plofieur.  Bandit  dans  les  Pytcnces, 
dam  l'Appcnnin ,  dans  toute  l'Italie.  Le*  Princes  lotit 
fou  vent  obligez  à  envoyer  de»  troupes  pour  nettoyer  leur» 

pays  de  Bandtt i.  , 
BANDOULlER.Cm.  Voleur  de  campagne  qtu  vole 

en  troupe  &  avec  armes  à  feu.  Les  montagnes  de*  Pyte- 
nées  font  pleines  de  B*nd**l«r,  :  fie  ce  font  les  voleur, 
de  ce  lieu  là.  qui  ont  donné  le  nom  »  tou»  les  autres.  Il* 
font  n..mme*  aiofi  ,  de  ce  qu'Os  vont  en  bandes,  comme 
quiditoit  Bande  deviiers.  ...  , 

BANDOULIERE.  f.E  Efpcce  de  baudrier  qu  on  met 
fut  le  corps  de  gauche  à  droit ,  qui  fe*t  a  ceux  oui  corn- 
battent  avec  des  armes  l  feu  ,  fou  pour  potter  de*  cata- 
bines.foit  pout  poitet  de»  charge»  pour  le  moufquet.  La 
BandHdun î  eft  la  marque  d'un  Cavalier ,  d  un  Moufquev- 
taiie,  d'un  Gatde.  , 
J1AN1  ANS.  fubft.  roafe  Ce  font  de»  Idolâtre*  de» 
Indes ,  «ui  croyent  à  la  Mctempfycofe ,  Se  qui  font 
fi  fuperftitieux  ,  qu'il*  ne  mangent  d'aucun  animal 
qui  ait  vie.  lit  ne  veulent  pas  même  met  de»  pous , 
au  conttaire  ,  ils  le*  rachettent .  quand  ils  les  voyeot 
entte  les  nuin»  des  éttangets.  Il»  ont  fi  peur  d  avoir 
quelque  communication  avec  d'autre»  Nations  ,qu  il* 
caircni  leurs  pots ,  fi  quelqu'un  d'une  aune  Religion 
y  a  beu,ou  y  a  feulement  touché.  Us  font  écouler  tou- 
te l'eau  don Eftang ,  s'il  s'y  eft  lavé.  S'ils  fe  touchent 
même  entte  eux  ",  il  faut  qu'ils  fe  lavent  8c  fc  punficnt 
avant  que  de  boite  ,  ou  manget ,  ou  tentrer  feulement 
en  leur  maifon.  On  a  imprimé  un  Livre  de  la  Rajjgion 
àts  Bornant ,  ttaduit  de  l'Anglois  de  Henry  Loyd.  C« 
mot  fignifie  en  leur  Langue  ,  Pnplt  tmocent  &  fatti 
malice  .  parce  qu'il  fait  pfofeflion  de  ne  faite  mal  * 
aucune  créature  vivante ,  non  pas  même  anx  rooin- 
dies  animaux  ,  fit  de  patdonner  les  injure*  qu'on  luy  a 

B  A  N  L 1 E  UE.  f.  f.  Environs  d'une.ville  qui  font  dans 
lVtcoduc  d'une  lieue.  Ces  publications  ont  été  faite* 
dans  Pati»  ,  fit  dan*  ta  hulkmè.  il  a  été  banny  de  la 
Ville  fit  defa*W*««»c'eft-à-<iite.  de*  cnviton».  On 
ledit  auffi  desbotne»  fit  de  l'étendue  d'une  Juuldiûion. 
de  l'on  enclave  ou  détroit  ,  qu'on  appelle  en  quelque* 
lieux  ÇfmnieÙMi  ou  Stptauue  .  dans  laquelle  le  Juge  or- 
dinairedë  la  ville  peut  faite  bannie  fit  proclamation.  On 
appelle  auffi  Boaheit  de  moulin  ,  l'efpace  dans  lequel 
s'étand  fa  bannalité.  Ce  mot  vient  du  Latin  Banlmtfa  , 
ou  Banndettg* ,  ou  Banlefga.  Voyez  Ménage  fie  du 
Cange.  •  .  ,V 
B  ANN  A  L  ,AlE.  ad|.  qui  fê  dit  d'un  lieu  public  qu'un 
Seigneut  a  droit  d'établir  pour  y  faire  cuire  le  pain.mou- 
dicia  farine, prclTùrcr  le  vm  des  habitant  de  f.t  Scigneu- 

Banital. 

U 
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Il  y  a  aufti  un  droit  de  taureau  bannaî  ,  Se  en  certains 
lieux  des  mulets  banvux  pour  fouler  les  grains. 

On  appelle  ironiquement  un  taureau  bannai  .  un  homme 
qu'on  veut  aceufer  d'une  giande  pailhidilc. 

On  appelle  aufti ,  Riviçrcs  bannales ,  ou  i  ivicresde  cenfe-, 
celles  qui  appartiennent  en  propriété  à  quelqu'un, 
qu'il  peut  donner  à  ferme  Se  à  cenfe.       '■  • 

BANNALITE.Cf.  Droit  d'un  Seigneur  d'avoir  un 
moulin  ,  un  four  ,  un  ptclloir  hann.rl ,  ouunautie 
fcmblalilc  droic.Les  Seigneii'.s  Hauts-]uftïcicis  ne  peu- 
vent avoir  droit  de  bamalui  que  pardcscOncelllonsdii 
Roy  ,  &  des  ritas  où  dénombrements  anciens  ;  cai  ils 
ne  le  peuvent  acquérir  par  une  poileftion  immémo- 
riale. 

B  A  N  N  E.  f.  f.  Grande  toile  ou  coiivettuie  qn  on  met 
fui  les  bateaux  de  voiture  pour  fi  ga  antn  de  la  ptuye 
Se  du  folcil. 

On  appelle  aufti  A"w,la  petite  loge  de  bois  qu'on  baftit 
au  milieu  du  bateau  poui  le'mcmcdclFcin.  # 

On  appelle  de  même  ft  i<  r* .  b  pièce  de  toile  que  les  Rou- 
liers  mètrent  fur  les  marchandilcs  qu'ils  voituicfit, 
pour  les  confci  ver.         .  r»*T  > 

B  a  n  n  b  ,  ou  Benne  ,  cft  anlTi  une  petite  cuve  ,  ou  tinette 
oblonguc  ,  qu'on  met  des  deux  caftez  d'une  befte  de 
famine,  pour  ranfportcr  plnfîctus  foi  tes  de  maichan- 
difcs.  C'cft  picfquc  b  même  choie  que  Banneati.  Elle 
contient  environ  un  minutde  Paris. 

Onappellc  aulli  du  Charbon  tnbannt  ,  ecluy  qu'on  amené 
par  cha  roy. 

BANNI  a  1  ,  ou  Barmeau.  f.  m.  Petite  tine  ou  vailîèau 
de  ix>is  qui  fert  à  contenir  les  liquides,  à  les  ttanlLoi- 
rer  tur  des  beftes  de  fbmmc  ,  &  aufti  a  les  mefurcr.  Il 
ne  fe  du  pas  tant  à  Paiis  que  dans  les  Provinces ,  com- 
me en  Normandie  ,  Picardie  ,  Lyonnois  ,  &c.  où  on 
«lit  un  btmtAH  de  chaux,  un  banmau  de  bled,  un  bannea* 
de  vendange.  Ce  tnoc  fignifioit  autrefois  un  rombe- 
rtAu  ,  Se  vient ,  comme  ctpit  Ménage ,  de  bcneILm  di- 
minutif de  k.tnnA  ,  qui  cft  un  mot  Celtique,  fignifiant 
une  cfpece  de  chariot  à  deux  roues,  félon  le  témoigna- 
ge de  Fcftus. 

BANNERET.  adj.  maft.  Seigneur  dominant,  qui  a 
d:oit  de  porter  bannière  pour  faire  aflcmblcr  les  vaf- 
faux,  quand  l'Arricre-ban  cft  convoqucA  qui  en  peut 
faite  une  compagnie  de  gens  de  cheval.  On  l'a  dit  aufti 
de  ceux  qui  dévoient  lervir  avec  bannières, qu'on  nom- 
nu  ut  aum*  Randttrt  ■ ,  &  chez  les  Efpagnols  ils  Ibntcon- 
.  nus  par  le  nom  de  A' •  kombret. 

On  commcttoit  les  Hérauts  d'armes  pour  vciificr  ft  le 
Seigneur  étoit  allez  puillànt  pour  lever  une  bannière, 

•  &  s'il  avoir  allez  de  vallaux  pour  la  garder  en  guene, 
c'cft  a  dire,  vingt-quatre  Gentilshommes  bien  montez 
avec  chacun  l'on  Sergent  Se  fon  Efcuyer. 

BANNETON.  f.  m.  Terme  de  Ptfchc  ,  qui  fe  dit 
d'une  cfpece  de  coftYc  que  les  Pcfchcnrs  conftruifcnt 
dans  les  rivictcs,fcimant  a  clef,  dont  ils  font  des  relcr- 
VOÏrs  pour  y  gaidcr  leur  potlIbn.ll cft  pcicédans  l'eau, 
comme  lont  les  boutiques  dans  lcfqucllcs  on  le  tianf- 
poi  rc. 

BANNIE,  f.  f.  Publication.  On  appelle  en  termes 
de  Courtumcs  ,  !e  temps  des  ban:ui ,  ccluy  auquel  les 
raiiies  font  dcffctidués  ,  &:  où  l'on  n'y  peut  mener  le 
eftail.  On  dit  aufti  à  l'adje«ftif .  une  terre  b.,mir ,  uno 
efpavc  banne  quand  elle  cft  ciiée  Se  publiée  cnlufticc. 
BANNIERE,  f.  f.  Terme  de  Ma-. me.  Eftcndart 
d'un  vaiilcau ,  qui  marque  de  quelle  nation  il  cft.  On 
navige  feurement  fui  la  Méditerranée  fous  la  H  armer  c 
de  Fiance. 

On  le  dit  particulièrement  des  pavillons  des  vailFcaux  du 
Roy.  On  dit ,  Mettre  le  perroquet  en  Banmert ,  lors 
qu'on  la  fc  lu-  la  voile  du  perroquet ,  Se  qu'on  la  laiilc 
voltige;  au  gré  du  vent. 

On  appelle  fit   ure  Je  partanu ,  le  pavillon  que  l'on  met 
à  la  pouppe  du  vaiilcau,  pour  faire  figrul  à  l'equippage 
qui  cft  à  terre  de  venir  s'cmbatqucr. 
T«m  /. 
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Banniiri  de  consul  ,cftla  Btrmtere.  blanche  que 
l'Amiral  fait  arborer  en  pouppe  ,  quand  il  veut  pren- 
dre advis  de  fes Capitaines.  C'cft  aulli  la  Bar.mtrtdt 

paix..»  : 

Bannière  de  combat  ,  cft  le  pavillon  de  gueule». 
ISannitrt  d'aide  Se  d'aftiftanec.  La  Banmtro  Royale  ne  fc 
doit  jamais  abbatilcr.  Des  vaille  aux  de  lembfablc  Uart- 
rtirrt ,  c'cft  a  duc ,  de  me  me  nation. 

Bannie  RE, fc  dit  aufti  de  l'cnlcignc  fous  laquelle  fe 
rangent  les  vallaux  d'un  meinc  Fief  ,quani  l'Arriére- 
ban  cft  convoqué. 

Les  Anciens  donnoient  le  nom  gênerai  de  Warmere  aux 
eftendairs ,  qu'on  nommoit  aufti  Pennon»  .<••■>  -om ,  Se 
fiajfintu  ,  avec  cette  différence  que  le  Gonfanon  étoit 
une  Bvflwrrc  d'Eghle,  pcndante&  voltigeante;  au  lieu 
qui  b  banmere  étoit  quaaéu,  attachée  comme  les  Cor- 
nettes à  une  lance  à  la  manie  te  du  panneton  d'une  clcfj 
Se  le  Pennon  ou  Guidon  étoit  à  longue  queue  ,  Se  l'on 
ne  fâifoit  que  coupper  cette  queue  pont  faite  une  Bm. 
nwt  d'un  Pennon.  La  plus- part  des  anciens  Seigneurs 
font  reprefentez  dans  leurs  fecaux  avec  des  Hanr.urts 
à  b  ma:n ,  Se  cntioient  ainfidans  la  lice  aux  tournois. 

»-cs  Bannterei  font  en  plulicms  pays  des  marques  de  Con- 
ncftablc  .comme  les  Colonnes  en  Italie  ont  deux  B«i«- 
tmret ,  l'une  d'Eglife  ,  l'autre  de  l'Empire  ,  derrière 
leur  Eicu.  En  Allemagne  3c  en  Suéde  plufîcurs  les  por- 
tent en  cimier ,  comme  font  aufti  en  Fiance  le  Colonel 
de  l'Infanterie, qui  poitc  quntic  Diappeaux,  &:  le  Ge- 
neral de  la  Cavaleiic  quatre  Cornettes.  Les  Officiers 
^de  b  Couronne  Se  leius  Lieutenants  avoient  dtoir  au- 
trefois de  porter  BAnniert  ;  &,lcs  fculs  Seigncius  A'.irj- 
ntrtts.  On  donnoit  autrefois  l'inveftiturc  par  hbAnmt- 
n ,  lors  que  les  Seigneurs  fc  prefentuient  a  genoux  de- 
vant l'Empereur  avec  la  "Bannière  en  main  atmoyéo  du 
Blafon  de  leurs  Aimes.  L'ancienne  b.xmmre de  France 
étoit  chaigccde  flcnisdclis  far>s  nombre» 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  b*ndn>n  ,  Se-  croit  qu'on 
a  dit  bdMmert  pour  b*n4*tre.  Hotman  le  derive  de  l'Al- 
lemand bétutur  i  Si  Pafquier  du  vieux  mot  ban  ,  qui 
lignifie  la  publUttun  qu'on  fait  pour  obliger  les  vaffaux 
d'aller  à  b  guerre.  Nicod  le  dérive  de  A«a  ,  aufti  Alle- 
mand ,  qui  lignifie  htritsfe  ,  ou  <iw..p  ,  parce  qu'il  n'y 
'avoir  que  les  Seigneur*  de  Fief  qui  portoient  Banmere. 
D'autres  difent  que  c'tft  un  vieux  mot  François  qui 
fignifioit.  cetnmun.  On  trouve  dans  ]ean  de  Mchun  , 
Mort  cft  à  tous  b/t rimer t ,  pour  dire,  commune.  Borcl 
Croit  qu'il  a  été  fait  par  corruption  de  funnitrt ,  dé- 
rivé de  ftnnw  ,  parce  qu'on  les  faifoit  de  drap  au 
commencement  ;  d'où  vient  qu'on  appclloit  Puni  , 
Pennor.s  ,  ou  Panante  aux  ,  les  B.t*>nter<i  di  s  Barons  &  des 
Capitaines  particuliers  ,  qui  vcnôient  aufti  de  p.ir.- 
n$u  ,  d'où  a  ére  fait  encore  par  corruption  Fanon  Se 
Gt>.f».or.  Saumaifc  du  que  banimn  vient  d'un  nom 
Pcifan  ban,  paice  que  l  etendart  étoit  une  bande  d'é- 
toffe. D'autics  foûticiment  que  bant  croit  un  vieux 
mot  Cimbrique,  qui  fig  ifîoit  banniert. 

Bannière  ,  cft  aulli  un  grand  étendait  quarré  qu'on 
poitc  à  une  Proceftîon ,  qui  marque  de  quelle  Pai  nul- 
le elle  cft  |  parce  qu'elle  potte  ordinairement  l'image 
de  fon  Patron. 

Bannière,  cft  aufti  une  pièce  d'étoffe  que  quelques 
Tailleurs  ménagent  Se  dérobent  en  couppant  un 
habit. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  Tailleurs  vont  les  pre- 
miers 1  la  Proceftion  ,  car  ils.portcnt  la  Banmtre.  On 
dit  aufti  d'un  homme  qu'on  a  de  la  peine  à  faire  venir 
chez  loy  ,  qu'il  faut  avoir  la  Croix  &  b  Bannitrt  pouj 
s'avoir.  On  dit  auiîï  de  ceux  à  qui  on  fait  quelque  belle 
rcccption.qu'on  vagu  devant  d'eux  avec  la  Croix  Se  la 
banmirt.  On  dit  aufti ,  Cent  an  S  banmn  ,  cent  ans  ci- 
vière ,  pour  dire  *  qu'avec  le  temps  on  déchoit  de  la 
plus  haute  Noblefte. 

BANNIR,  v.  aû.  Exiler  quelqu'un  ,  le  faire  forti< 
par  (cntcncc  ou  condamnation  de  Jufticc. 

* 
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par  fentuice  ou  condamnation  Je  )iifl»cr.  » 
Bas»  j  a  ,  ligmiu  ami.  »  !.,.i.  ,.  timpui  quelqu'un  i<: 

fapukncc.  Il  cil  bien  difficile  icèmnir  ^d'eloienci 
tous  ks  ctcoinifletiis  J  onc  bonne  table;  &  a  nu  mari 
.  de  b.<>.ai,  Je  fa  nuilon  tous  les  galants  de  la  femme. 
Cette  fille  a4<r«M  k-n  amant ,  clic  ne  le  veut  plus  w  i.. 

On  dk  aufli  ,  Se  b*n,  t>  de  la  Cour ,  le  lunmr  du  inonde, 
V.  fout  dire,  t'en  tdWjL  -j 

F  a  n  n  i  r  ,  le  dit  auflî  fïgurémeot  des  chofes  fpirituclks. 
11  faut  lnt.m  le  chagrin.  Il  faut,  b*nrjr  un  ingi.it  J.  /.i 
mémoire  ,  une  penlec  criminelle  de  Ion  efprit. 

Bannir,  en  quelque  s  Couitiimcs  ,  lignifie ,  Publier  : 
Si  ainû  on  du  .  que  des  vendange»  ont  été  btuimtJ, 
quand  on  a  public  la  pciimfljon  de  les  faite;  &  on  die 
'.fopluucuts  lieux,  qu'une  pc  donne  acte  bannit,  quand 
on  a  Lit  en  l'Eglifc  la  publication  des  bans  Je  fon 
ruanage.  ' 

Banni  ,  IE.  part,  ôcadj.  Se  fubft.  Un  lw  n'ofcroit 

utotUnci  en  fa  pat  tic. 
BANNISSEMENT.  Cm.  Exil.  Un  bvriffimm 

peipetuel  cinpoirc Connfcatloi).UnfcMmj/«««  à  temps, 
Si  bots  le  rcllbtt.  Un  btnmjjhtiriu  volontaire  ,  une  re- 
tfrutc  du  monde.  Il  a  icccu  Je  fa  maifttclk  un  atreft  Je 
f-im  tiff^etu .  Le  t'.iruulftmtm  le  falloir  autrefois  à  (on  de 
trompe,  fie  cry  public  ; ce  qui  luy  a  donné  Ion  nom. 
BAN  QjJ  E.  fubft.  fcm.  Trafic  d'aigcnt  qu'on  fait  re- 
mettre  déplace  en  pbcc.d'unc  ville  a  une  autre  par  des 
•  kttics  de  change,  Si  pat  coucfponJancc.  11  tir  permis 
à  routes  fortes  Je  pctlonnts  de  faite  la  b<unfu  fans  être 
Maichands.  Ce  MatcbanJ  a  quitté  le  négoce ,  il  ne  fur 
.  plus  que  la  l>Anq*r.  t^e  uior  vient  de  l'Italien  b.in:.i, 
qui  »  été  fut  ncknitê  :  c'clloit  un  llege  où  les  ban- 
quiers s'alfeoieutdaiis  les  places  de  commerce,  d'où  on 
a  fair  aufli  k*H  fnroutï.  Ménage.  Lova  mu  us  dit  que 
ce  mot  a  la  mémeoi iginc  que  banc.  Car  l'Efpagnol 
le  prend  aufli  pour  Une  tabU.  TraptX*  >  *lu>  flgnifioic 
chez  ici  Grecs  une  uUt£n  prend  aufli  pour  une  bar.qm: 
Traft^iui ,  un  ."■  >f. 
BAN^jtE.fc  dit  auflî du  lien  public  où  s'cxcicccc  trafic, 
où  les  banquiers  s'alfcmbknr,  èV  où  ils  avoient  autre- 
fois un  banc.  On  lappcllc  aufli  d'autics  noms  :  à  Lon- 
dtes  c'efi  la  B'urf*  ,à  Lyon  ti  Ch*>gi ,  à  Paris  la  Place 
du  Ch  ttf  t.  On  met  fon  argent  à  la  banf»  ,  on  y  prefte, 
&  on  y  fait  valoii  fon  aigrit  à  gios  înterclt ,  meuve  en 
quelques  lieux  à  fonds  pc.Ju. 
Bano^'i  ,  fc  Jir  auflî  des  SociercJ  ,  vilks  ou  Cominu- 
nauu»qut  kch.iigciudc  l'argent  des  paiticulicrs  pour 
le  km  faire  valoiiigrpj  tntcicft.  La  Ba-tqutàc  Vcaifc, 
de  Hn'.lanJc.  La  s  ilk  Je  Lyon  a  tul  li  une  Banane  pour 
prendre  de  1  argent  à  foods  peidu  au  denier  huit  &  un 
tiers. 

BANcjui.fi  dit  aufli  rn  philîc tirs  jeux,  comme  à  l'Occa, 
à  la  Baflctic  ,  Ju  &ndl  Je  cJuy  qui  cft  nuiflrc  du  jeu, 
qui  te  chaire  de  paye,  ans  qui  gagneront. 

B  A  N  t^U  E  R  O  U  1  E.  fubtt.  fcm.  Faillite  ,  fuittc, 
abando  mement  de  biens  que  fout  les  Banquiers  ,  ou 
Négociants  publics  a  leurs  crcancicis  avec  fraude  Si 
malice,  beaucoup  Je  Marchands  s  cnnchiiknt  par  des 
bjtty:arttnii  fraudulcufcs,  en  mettant  leurs  biens  à  cou- 
v;  m.  La  IWMt*  •  fit  c<l  différente  de  la  faillite ,  parce 
«me  la  ba/aytciowe  cft  volontaire  &  ftaudukuk,  quand 
le  banniie.outier  s'enfuit ,  Si  emporte  le  plus  liquide 
de  fes  biens.  La  rai  II  ire  cil  conttainte  fie  neccflàire,  Se 
«ft  canfee  par  quelque  fortune  ou  accident  i  Se  l'on 
eirni  qu'un  homme  à  fait  faillite,  dés  qu'il  a  manqué  à 
acquitter  des  lcttres.de  change  t  ou  qu'il  y  a  quelque 
dîioidrc  dans  fon  négoce.  . 

Banciui  kouti  ,  fedit  aufli  de  l'mfolvabilité  des  b»ur- 
geoisjou autres  peifonncs  qui  doivent  plus  qu'ils  n'ont 
vaillant,  &  qui  ne  paient  p->'-  leurs  dettes. 

IL*  s  qui  roui  *  ,  fc  dit  rîgurément  en  chofes  fpirituel- 
lcs.  lia  fait  bvtfnrtiata  l'honneur,  au  bon  fera,  a 
Dieu  :  Se  on  k  dit  encore  de  ceux  qui  manquent  à 
cxccuccr  Uuis  piomellcs ,  Si  À,  fc  trouver  aux  tendez. 
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vous  qu'ils  ont  donnes  ;  ou  de  ceux  qui  fc  retirent 
lecreticment  d'une  compagnie ,  Si  fans  dire  adieu.  Ce 
moi  vient  de  1  Italien  boni*  rut»  ,  buttant  rompue. 

BANQUEROUTIER,  i  e*  e.  fubft.  mafe.  * 
fcm.  Marchand,  ou  Banquier  qui  fait  banqueroutc.On 
n'efl  pas  allez  fcveic  pour  condamner  les  b**q*;r*mmts 
frauduleux  ;  on  ne  les  met  qu'au  Pilori  ,  5e  fouvent 
ils  mentent  la  corde.  On  ks  condamne  en  quelques 
lieux  à  poiter  k  bonner  vctdi  &;  à  Lnques,  à  porter  un 
bonnet  orangé  :  quoy  que  1  Ordonnance  de  Hcniy  IV. 
de  l'an  1609.  Si  cclicdc  l'an  167$*  ordonnent  qu'ils 
Ibient  WutiuivisextraordinaircmcntA  punisdcmort; 

u  peu  louvcot  Ion  exécution.  On  appelle  pro- 
bjHy,trttuuri  fijuJulenx  ,  ceux  qui  divcrtif- 
errets,  ou  qui  ks  mettent  a  couvert  lourdes 
noms  intti polés, pat  de  faulks  vcntesjOU  des  tranfportt 
fimuks ,  ou  qni  font  paioiflie  de  faux  créancier!. 
B  A  N  Q.U  £  T.  fubft.  inafc.  Feftin  ,-grand  repas  qu'on 
lait  a  les  ainu.  Alliierus  lit  un  fameux  bdttjuet  a  tenue  fa 
Çoui  .dont  il  cft  patle  s^i  livre  d'Eftfrer.  Pluraïquc  a 
icrit  du  Buntpat  dcsfept  Sages.CcTnot  vieillit,*:  vient 
de  rAllcinand/>4/./t«.dont  les  Italiensont  fait  béHfttt», 
Si  les  Efpagnols  btnqntttt. 
BAMqtikT  ,  le  dicauiG  en  matière  fpiriruelk.  Tous  ks 
Chrêtkns  doivent  participer  au  fÂcré  B*nyttt ,  au  B*n- 
quti  Cclcfte.  . ,    .  .^^J"S|p>*V 

BANQt'ET  ,  en  termes  de  M.tnege,  cft  la  petite  pjrrie  de 
la  bianchc  de  U  bnde  qui  <  11  .m  J> -Ifoiis  de  !'tcuil,qui 
aflembk  ks  extrémités  de  rçmbouchufç  ivec  la  bran- 
che, 6r  qui  cft  cachée  fous  k  chaperon  où  fbnccati. 
BAN  QU  E  1  E  R.  vctb.act.  Faire  un  fcftiii  ,  faire 

grande  clwic  avec  lès  amis.  Ce  mot  vieillit. 
B  A  N  QU  ETTE.  C  f.  Terme  de  Fortification.  C'eft 
un  degré  ou  deux  qui  régnent  tout  le  I  ig  des  para- 
pets, ahn  qu'on  puilfc  tuer  par  dcliiis.  La  b*nm*»t 
doit  avoir  un  pied  Si  Jenu  Je  liaut ,  Si  trois  pieds  de 
large.  # 

B  ANe(iiE  tt  Eik  Jit  aufli  J'unc  petite  élévation  au dcfl'us 
du  niveau  de  la  rue  pour  ici  vir  de  chemin  commode 
aux  gens  de  pieJ,  comme  il  y  en  a  à  Paris  au  Pont-ncof, 

fie  au  l'ont- Mai ic. 
BAN  QJJ  1  E  R.  fubft  .  nulc.  Négociant  eu  urgent ,  qui 
donne  Jcs  lettres  de  change  pout  Lire  tenn  de  l'ar- 
gent de  place  en  place. 
BANeiui  er.  Lxptduionairc.cn  Cour  dr  Rome,  cft  un 
Officier  de  nouvelle  création  qui  il  élu  rgc  de  faire  venir 
rouresks  Huiles  ,  Oifpcnfes  ,  &'  a  très  expcdiriohSyt)t>i 
le  font  en  la  Coui  Romaine  ,  &  en  la  Légation  d'Avig- 
non ,  loitde  la  Crunceknc  ,  fuit  de  la  penitenceric. 
L'origine  de  ces  B.vvfutn  vient  de  ce  ourles  Guclphca 
du  temps  des  gucrresciviles  .l  'Italie  le  rcfugicicnteti 
Avignon  ,  cV  dans  ks  pays  d'obcJicncc  :  Si  comme  ils 
ctoknt  ravqdics  dis  Papes  Jont  ils  a  voient  loûtenule 
parti.ils  fe  méfièrent  Je  faire  obtenir  les  g.aCes  fit  cx- 
peJinons  Je  (.  oui  Je  Rome ,  &  s'appcllcrcnt  Atm*tt~ 
ru  Si  Sc*mb**t*ru  D? mua  Pupd  ,  comme  rémoigne 
Matthieu  Paris.  Mais  comme  ils  le  rendirent  odieux 
olois  pai  de  giofles  ufures ,  on  ks  appelle  Ctrfim ,  ou 
Caer/im  ,  Ju  nom  de  Cahors  ville  de  Çuierci  .dont  la 
Tape  Jean  X  X 1  l.qui  liegeoit  aloi  s  eftoitnatif ,  4  caufe 
que  Je  Ion  tempsecs  ului  iersétoient  en  leut  plus  haute 
élévation , comme  témoigne  Adam  Thcvencan  en  fes 
Commcntaircsfui  ksOrdonnanccsau  TittcdcsUlures. 
Les  Iralicns  en  rirent  auflî  pout  eux  k  mot  fc*rfi ,  qui 
figniâe          ,  &  ils  eurent  tant  de  haine  pour  cette 
ville  ,  que  le  Poè  te  Dante  dans  ion  Enfet  mec  au  même 
rang  Sodomc  fit  Cahors  ,  Se  y  place  tous  ks  feckrars 
Se  ks^ufurjers.  Les  marques  de  cotte  haine  ont  daté 
long-  temps  enfranec  j  fie  on  a  appelle  en  Chancc-ktie 
ks  Ltrtrtt  Lmibtrdu  ,  ks  Letties  qui  s'expedioient 
et:  favcui  Jcs  Lombaids  ce  Ir.ihensqui  vouloicnt  ttafi- 
quer  ou  tenir  banque  en  France.qui  lèt.ixoient  au  dou- 
ble des autrcs.eii  lumc  de  ce  qu'un  sppclloiralou  tous 
Clongcuts  ,  Banquiers  »  Revendais,  ce  Uluncrs, 

avec 
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*  4.  • .  Ajr«.'i  ,  de  quelque  nation  qu'ils  fuiTen!  :  &T  on  les 
appelle  encore  ainli  enplulicui»  lieux  d'Allemagne  fc  de 
Vhndus  picvic.  La  Place  du  Change  Si  la  Frippcric 
d'Amftcrdam  s'appellent  Pltutt  l.pwtmrdtj.  Ce  nom  de 
Cur/fa  a  cié  aulli  donné  à  tout  les  Banquiers  Si  Ulu- 
ni  it ,  qu'on  a  appelles  en  pluliçuis  Ticies  Latins  Cmt- 
itm  ,  C  uuntci ,  Çttirfim  ,  Ctrjim ,  d'où  cil  venu  le  pro- 
verbe, Il  l'a  enlevé  comme  un  Ctnpt  Smut ,  par  corrup- 
tion,  au  lieu  de  Cmrfin  ,  paicc  que  ces  gens  étaient  lî 
cruels  à  leurs  debitems  ,  qu'ils  les  cnkvoicnt  Se  les 
faifoicnt  mettre  en  pnfon.  Aufli  fc  tendirent- ils  11 
odieux  ,  qu'ils  forent  châtiés  de  Fiance  pat  Editdc  Se 
Louis  en  i  168.  Si  par  Philippe  le  Haidy  ;  Se  d'Anglc- 
tenepar  Henry  111.  en  l'an  1 140.  Si  1x51. 
Ban<\iii  1  *  ,  fc  dit  aufll  en  de  certains  jeux  ,  comme  à 
l'Occa  ,  la  Ballcttc,dc  ecluy  qui  tient  le  jeu  de  l'ar- 
gent >  Si  qui  a  le  fonds  devant  luy  pour  payer  ceux  qui 
gagnent. 

B  A  N  V  I  N.  fubft.  nufe.  cft  un  privilège  ,  ou  droit  qui 
donne  pouvoir  an.»  Seigpcuis  de  vendre  le  vin  de  leur 
ciu  durant  le  temps  pottépat  les  Couftumcs  ,  ou  par 
leurs  titres  ,  à  l'exelulion  de  tout  auties  demetuans  en 
U  Parroillc.  Les  titics  de  ktwin  doivent  cfhc  établis 
auparavant  le  piemicr  d'Avril  de  l'an  1 5  60. Le  vin  doit 
cftrc  yendu  dans  la  nuifon  Icigneiuuie  ,  &  non  point 
emmené  ailleuis.  Ce  dioit  s'eft  étendu  aufli  aux  autres 
liqueur*  .  &  tncuic  à  la  chair. 

B  A  P. 

B  A  P  T  E  S  M  E.  f.  m.  Le  piemicr  des  Sacrements  de 
l'Eglife.qu'on donne  àccluy  qu'on  veut  fiutc Chicticn. 

Î-e  Bépttfmt  fc  fait  avec  de  l'eau  au  nom  des  trois  per- 
bnnes  de  la  Trinité.  Tenir  un  enfant  fur  les  fonds  de 
KffttTmt ,  ç'eft  cftrc  Ton  partant,  ou  marraine  ,  ou  ccluy 
qui  fuy  impofe  le  nom.  Le  Béft*fm  contcic  la  giacc, 
Si  efface  le  péché  originel.  Le  Bjptcfmt  ne  s'adutinil- 
troit  autrefois  dans  l'Eglifc  Romaine  ,  qu'a  l'alqucs  & 
à  la  Penrccofte,  hots  les  cas  de  necelhié  :  d'où  vient 
qu'on  ne  fait  encote  la  bencdtâion  lulemncllc  de  l'eau 
qu'en  ces  deux  tcmps4a. 
Baitesme  ,  fe  dit  aullî  d'une  cérémonie  Ecclcliaftiquc 
qu'on  fait  fur  les  clochcs.lors  qu'on  leur  tmpofc  un 
nom  en  les  contactant  au  Icivicc  divin.  On  les  lave 
dehors  &.' dedans  avec  plufieuis  bénédictions  &:  prières. 
Cette  ecremouie-  cil  foi r  ancicnnc.p  aicc  qu'Alcum  difci- 
plcdc  Bcde  Pic'ccptcui  de  Chaultuugnc  ,  qui  vivoit 
en  l'an  770.  en  parle  comme  d'une  choie  qui  ccoit  eu 
tifagc  il  y  avoit  long  temps. 
Bmi  f  smi  ,  en  tenues  de  Mai  me  ,  eft  une  ceicmonic 
profane  ,  dont  u/ent  tous  les  matelots  ciiveis  ceux  qui 
.palTent  la  prctnic.c  fois  lous  le  Tiopiquc  ,  ou  fous  la 
Ligne.  Il  y  en  a  quelques-uns  qu'on  baigne  dans  U 
nier  ,  d'jutrcs  fur  le  vaillcau ,  d  'antics  à  qui  on  fut  cf- 
fuyei  quantité  de- (eaux  d'eau  que  jettent  fur  eux  les 
matelors,  quand  ils  tiaveifcnt  Luis  rangs Oi  alta.itd'un 
bout  du  vailTcail  a  l'autre.  On  les  fait  en  tutfiic  tcm]  I 
juter  de  fane  le  fcmblablc  à  ceux  qui  viendront  après 
eux. 

BAPTISER,  v.act.  Conférer  le  Baptcfmc.  Mirrc 
Seigneur  fut  ktptift. fai  S'.lcan  avec  les  eaux  du  Jour- 
dain. On  h  if::.;  aiiiourdluiy  Us  enfans  dés  qu'ils  l'ont 
nez.  On  biptift  au  nom  du  l  en,  ce  du  1  ils  ,  Si  du  Saint 
Efpiit. 

Iapt  j  s  t  a. ,  le  dir  auiri  de  certaines  ccrcmonK s  Hcclc. 
fraftiques  qui  ne  font  que  des  l  eue  dictions.  Ainfîon 
dit  ,  BAptipn  des  cloches.  H^ptiftt  un  enfant  ,  pour 
tciteicr  les  ceremomes  d'un  Ba|  tclinc  d'un  enfant ,  c^ui 
l'a  déjà  ttecu  en  erfer ,  quand  il  a  été  ondoyé. 

Baptissr,  fc  ditficurcmcnt  en  ces  phialet,  By/ifr* 
Ion  vin  ,  four  dire  ,  Mcttie  beaucoup  d'eau  dedans. 
Bjfriftr  quelqu'un  dans  la  rue»  fe  dit  en  parlantdc  ceux 
■  pu  «pu  on  a  jettéde  l'eau  imprudemment  par  le»  fentf- 
Ites,  On  dit  aufli,  qu'on  le  b.tpnft,  quand  on  luy  donne 
Touu  I.  ' 
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quelque  nom  plaiiaut,  ou  injurieux  qui  luy  demeure 

toute  i.i  vie. 

En  termes  de  Palais  ,  on  dit  B  tprifr  pouclT-em  contraire, 
pour  dire.  Soutenu  chacun  de  Ion  cofte  qu'on  iften 
poirellou.  Ondiloit  aulli  autrefois  ,  B*p»ff  fon  appel, 
pour  dire  ,  en  déclarer  les  griefs  apparents",  Si  par  de. 
vant  quels  Juges  on  pictcndoit  les  relever.  Car  autre- 
fois le  mot  de  B*puftr  ne  lîgmfioit  autte  chofe  que, 
Emrxtr,  dedtrtr  ,  comme  on  voit  dans  Mafuct ,  loarmcs 
Calli ,  Si  auttes  vieux  Praticiens,  » 

Ba  PTt  se'  ,  s's.  adj.  Ccluy  ,  qui  croira  ,  &  fera  htptifé, 
'entrera  au  Royaume  des  Cicux.  *  * 

BAPTISMAL,*  l  t.  ad|.  Q^ii  apprtient  au  Baptcf- 
me.  Ce  jeune  homme  eft  (ifage  , -qu'il  a  encore  I  nino- 
cerxc  Ihiptifwétl, .  Les  f  onts  è-tftijnnutx,  femi  la  marque 
d'une  EghfcTarioclualc. 

BAPTISTERE,  adj.  Si  fubft.  RcgiftredeJ  Biprcf- 
mcs.  L'Ordonnance  veut  eju '011  ga.de  dans  les  Sac.il- 
ties ,  &  qu'on  porte  enluietc  dans  les  Gictfcs  des  )ufli» 
ces,  le»  Rcgift.cs  b.tprf]t>i<  qui  contiennent  le  nom  de 
ceux  qu'on  baptife  ,  &  le  jour  qu'on  leur  a  donné  le 
Baptcfmc.  Les  majorités  fc  prouvent  pat  les  extraits 
b.xpuSlcra.  On  appcfloit  aufli  autrefois  Rjpiijlnt,  te  livre 
ou  ctoit  contenu  l'oidre  Si  la  cérémonie  du  Baptclmc, 
Se  même  le  dioit  Si  \t  revenu  que  les  Ptcftccs  en  re- 
çoivent. 

Le  mot  de  Bipnftnt  Si  (es dérives  vienncnrju  Grec  kiptthi, 
UMMTftrc  ,pi*.£tr  <Unt  L'an. 

BAR. 

BAR.  T  m.  Civicre'  rcnfojcéc  qu'on  porte  à  deux,  à  qua- 

tie,à  (îx  hommes  ,  qui  fett  dans  les attciicrs à  tianfc 
porter  des  pienes  ,  du  modem  ,  &  autres  matériaux  ne- 
ceiraucs  aux  ouvneis.  On  s'en  Ici  voit  aufli  auticfois  fut 
les  poits  a  dcfclwigei  les  bateaux  de  bois,&  auttes 
marchandifes  :  d'où  vient  qu'on  appelle  atijouid'hujr 
ceux  tpu'on  y  employé  ,  des  Duk*ràturi  ;  Si  on  enulc 
auifi  dans  les  ballecouts  jHiur  ttanlpeuter  du  fumier. 

B*k  ,en  termes  de  Bhlon.lignitïc  autrement  un  ll.irr.Mi, 
qui  eft  un  poiii'on  eju'on  met  touvent  dans  les  Armoi- 
ries, ordinaircuacnt  courbé  &  adoflc,  tomme  en  celles 
du  Duchcdc  ban 

B  A  R  A  d  O  U  1  N.  1.  m.  Langage  coi  rompu  ou  inconnu 
qu'on  n'entend  pas.  Ce  mot  vient  de  Imm  .qm  lignifie 
pii»  en  Bas-Bret<>n  ,  ce:  qui  vient  de  b.rr  Hc.  reu  ,  qui 
lignitic  la  même  chofe,  &  dc^nm  ,  qui  lignifie  m»  aUlB 
en  Bas-Bu ton  .  ce  qin  apparemment  vient  àtvtmm, 
paicc  que  ces  mots  de  pmà  Si  de  w«  font  les  pre- 
micis  qu'on  »p;prc:ij  des  langues  et  rang»,  tes.  M:n.igc. 

B  a  a  a  c  ou  îNi  n ,  sci  i>.  lient,  l'.nle  r  un  langage  étiaugct 
cV  inconnu  ,ou  pat  1er  lî  w.A  ,q  'on  :;e  p. ut  ù  faire  en- 
tend te  à  ceux  d'un  pays. 

BARAQUE.  Cf.  I lutte  ou  petit  logement  que  les 
Joldats  tout  dans  un  camp-pou  1  Ce  toc  r,  Autrefois  la 
hutte  etoit  pour  loger  ks  pietm»  ,  &  l.i  b  .ut  /ue  pour 
les  cavaliers  :  mainlfrv.  on  lescôafortd  ,  CSi  les  deux 
s'appellent  v  u. ,,„■■.  Ce  mot  vient  de  l'Efptgtsol  ">4rr4- 
(Vti,qni  ligmlie  des  eikkuiti  que  Jitllent  les  PcLhcuis 
au  bo.dde  la  met. 

B  A  R  A  T.  f.  m.  Vieux  mot  Fiançois  *:  hors  d'ufige.qtti 
lîgnifiott.  T1011. pciie, fourbe,  uur.fonge  ,  calomnie;  On 
juioit  autre  lois  qu'il  n'eftoit  intervenu  dans  un  contact 
aucune  Lande  ,  b.trjt  .ni  malcngiu. 

BA  RATTE.f.  f.  VailHau  fait  de  douvrt ,  plus  étroit 
en  naat  que  pat  bas,  qui  feu  à  but:;  !c  beutrt,  Ce  mot 
vient  apparemment  de  l'Efpagnol  i  ,m  t.v  ,  qui  iignihc 
kramlltt ,  pstec  qu  il  faut  en  eifct  que  Ls  paitu  s  du  lait 
foient  battues  &  luonilléespotu  faire  le  tieurte.D'àutref 
dileut  qu'il*  vient  du  vieux  mot  F  an., 01  s  b^^tt  t  qui 
lignifie  brmt ,  à  caufe  du  Krurt  qu'dn  fait  en  battant  le 
beurre.  Les  Bas  Bictons  difeut  cncoïc iuraa.  ,  pour  dite 
une  btTMtr. 

B  A  R  A  T  T  E  R  l      f.  f.  Terme  de  Matioe.  .  C'ell  la 

2,    a  tromperie 
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crompeuedti  Patron ,ou  malvcrfàtion du  Maiftic.cru 
fcsnblc  les  Uuins.alteiatioiis.oCdcguilcuicnscaulcz  par 
le  Maiftrc  ,  on  |  ai  l équippagc.  La  peine  de  ta  bttrmtru 
eft  mentionnée  au  livre  ade  l'Ordonnance  de  la  Marine. 
L'A  fleur  eut  Oouit  la  nique  de  la  bxr*titnt.  On*  le  lert 
«udi  de  ce  renne  en  Italien  Se  en  Eipagnol.  OnginJiie- 
tnenc  il  ne  iîgml  <  it  que  m<neLé\  Si  parce  qu'un  y  hue 
fou  vent  des  fraudes  ,  il  a  été  appliqué  aux  tromperies 
du  commercc.On a  appelle  aulli  R.n tuiuri  1 e  s  chicancuis 
qui  t. '.il.ocnt  des  fuipuics  en  plaidant  :  Se  on  liedans 
Matthieu  Pa  is,  que  l'Empcicur  Fcdcric  fut  acculé  d'a- 
voir dit ,  tttt  f—]j<t'  farsterum  muni*  ,  ftmiruwif*fi»ru. 
Ce  mot  eft  venu  du  vieux  root  François  b*r<u  ,  qui  de 
tout  temps  a  ligmtic  toute  foi  te  de  noiupci  ic.  On  dilbit 
•ufli  Imrénm  .  pour  duc  ,  trtmjxr. 

BAR.BACANE. fubft. fcm.  Terme  de  Guerre.' Fente 
ou  perirc  ©uveituie  qu'on  fait  dans  les  murs  des  Cha- 
fteaux  Se  Foitcrcllcs  pour  tttci  a  couvcit  des  armes  à 
feu  lui  les  ennemis.  Qitclqucs-unscioycnt  que  c'cft  un 
parapet  de  l  ois  crénelé.  D  autres  l'ont  prit  pour  toutes 
loues  de  dcfftnus&  couvertures  contre  les  ennemis. 
On  a  dit  au  (D  autre  fois  hvhtane  Se  bjrbt(.int.Y>\i  Cangc 
dit  que  c'tft  une  deffenfe  extérieure  de  la  ville  ou  du 
chafteau  ,  qui  fert  à  en  fortifier  les  portes  Cvlcs  murs, 
qu'il  appelle  en  Latin  b*ri*c*/ui ,  ou  b*rbtc*nj  ,  éntrma. 
tâit,  Se  prémunit.  C'cftoir  autrefois  un  fort  qui  étoit  à 
l'entrée  d'un  pont,  ou  hors  de  la  ville,  qui  avoit  un  mur 
double  Se  des  tours.  Ceux  de  la  Crulla  dilent  que  c'clt 
la  partie  de  la  muiaillc  qui  eft  au  bas  de  l'ckaipe  pour 
la  feuteté  de  la  ville  :  en  ce  cas  ce  fcroit  la  même  choie 
qu'une  fauue-biayr.  Ce  mot  vient  de  1  Italien turbdcujit, 
qui  clt  un  mot  Arabe  ,  félon  Spclm.tiuius. 

Sarbacane  ,  en  utmcsd'Aichitcctuicçft  une  fente  ou 
ouverture  qu'on  huile  dans  les  muis  pour  fane  entier  Si 
forti:  les  eaux,  quand  ils  lunt  baftisen  un  lieu  fujet  aux 
inondât  ions,ou  pour  faite  égouter  les  eaux  des  tciiallcs. 

BARBARE  aij.  &  fubft.  malc.  &  fcm.  Eltiangcr  qui 
cft  d'un  pays  fort  éloigné ,  fauvage  ,  mal  poli,  cruel ,  ci: 
qui  a  des  moeurs  foirs  différentes  des  noftrcs.  Rome  a 
été  pluliturs l'ois  pillée  pai  les  /?..>.••  ..  .  On  n'eftplns  ti 
fujets  aux  intuitions  des  Au)hrtj.  Les  Sauvages  de  l'A- 
mciiqnc  f.int  fort  b'rbtrti  Les  Giecs  appelioitnt  Bu>- 
td'ti  tousitux  qui  nctoicnr  pas  de  km  pay*;&  ce  mot 
ne  lignifie  en  leur  Langire  qu'«/fV«g(r. 

B  a  r  b  À  r  e,  lignifie  anlfi  feulement ,  Cuiel,  impitoyable, 
qui  n'écoute  point  la  pitié  ,  ni  la  laifon.  Un  peic  ell 
h*tb*rty  quand  il  n'a  point  de  tcndicMc  pour  les  enfants. 
Un  Pfîncc  clt  i:rl>A)t ,  qui  tyuniuù  les  fujecs.  Mcdéc 
faifoit  des  actions  bubons. 

Pakbadf  \  en  termes  de  Giamnuirc,  fcjit  du  langage, 
ou  des  termes  impart  >  ou  inconnus  qui  /ont  duis  *  l'o- 
reille ,  ou  difficiles  à  entendre.  Ce  mot  b*>b*rai ,  lclon 
Sttabon,  cft  dir  par  imitation.* Les étrangers  ,  quand  ils 
venon  nt  en  Grèce .  tbmttajnjtn  ,  id  est ,  btibmubaia ,  tls 
Umàtr,  paiioicnr  grolficrcmcnt.  Cependant  on  peur 
due  qu'ils  api'tllotcnt  hmimii  .  ceux  dont  ils  n'enten- 
doient  pas  le  langage  ,  tels  e;-:'ctoicnt  les  Perlant  ,  les 
Scythes,  les  Egyptiens.  Scaligcr  tient  que  ce  mot  de 
b.i  b.n  vient  dtTAtsbc  b*r  ,  qui  lignifie  Ucfctt.  R.ubjic, 
félon  Ion  ftntinicnt ,  cil  un  S*uv*ge  ,  un  homme  vivant 
dans  les  folimdcs. 

B  A  R  B  A  R.  E  .M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  barbare  ou 
cruelle.  On  a  traitté  ce  mifcrablc  t;op  lutbjrmtnt.  Le 
peuple  de  cette  contrée  parle  bjrb^rrmtnt. 

B  A  R  B  A  R  l*E.  fubft.  km.  Ciuauté  ,  action  faite  cpntrc 
la  taifon  ,  l'huiuamié.  Les  Tyians  ont  pcil'ecutc  les 
Cli  ctiens  avec  une  grande  C'cft  une  b*rb*m  de 

failli  le  corps  Si  les  biens  d'un  débiteur  tout  à  la  fois. 

B  a  r  •  A  r  1 1  ,  fignine  aulli ,  Ignorance ,  grouieretc.  La 
Grèce  rft  maintenant  un  lieu  de  btrktrk  .où  rcgnoit 
autrefois  la  fciencc  fit  la  politcllè.  La  France  a  été  long, 
temps  un  pays  de  bub*nt.  Et  en  ce  (ens  il  ledit  une  des 
merurs  que  du  langage. 

Bas,*  ari  s  ,cu  termes  de  Met, le  dit  des  choies  &  mar- 
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crundrics  étrangères  d'une  autre  nation  Se  pays. 

BARBARISME,  fubft.  rruic.  Terme  de  Grammaire; 
Faute  dans  le  langage  qui  tient  le  milieu  entre  le  fblc- 
cifmc  ,  Se  l'impropncte.  Il  le  commet,  quand  on  fefett 
de  quelque  mot  ,  ou  ph:afe  étrangère  &  qui  n'eft  pas 
naturelle  à  la  langue* 

BAR.BE.  C  f.  Poil  qui  vient  au  menton  des  hommes» 
quand  lisent  i  S.  ou  io.  ans.  Une  longue  b*rbc  icnd 
vcnex&bic  un  vieillard ,  un  Magiftrat ,  un  Capucin.  La 
plus-part  des  peuples  font  différents  en  la  manière  de 
porter  ,  de  fairc  lcnr  b*rkt.  Les  Américains  furent  fort 
ï'urpris  de  voir  les  Efpagmilsqui  avoient  de  la  barbtXinc 
L-.trbt  à  l'Elpagnole  ,  i  la  Tuiquc  ,  c'ell  une  b*rbe,  dont 
le  poil  de  dcltus  les  lèvres  eu  tccroutlc  en  crocs  ,  ou 
en  garde  de  poignard.  C'cft  une  marque  de  deuit  ches 
la  plus.part  des  peuples  ,  de  laiilct  CJOiftrc  fa  b.t-be. 
Faire  une  carbt ,  c'cft  la  ralër.  Jean  Kinfon  dit  que  les 
Taira ics  fout  en  guerre  avec  les  Pctiàns ,  àcaafc  qu'ils 
ne  veulent  pas  coupper  les  mouftaches  de  leur  lurbt 
comme  font  les  Tai  tares ,  Se  pour  cela  ils  les  appellent 
/w;;j.'///j,quoy  qu'ils  s'accordent  avec  eux  dans  les  autres 

,  points  de  la  Religion  Mahomctanc.  Chez  les  Romains 
on  failoit  une  •.met  de  cérémonie  à  ceux  à  qui  on  falloir 
Ia*ur*Vpour  la  première  foi  s, ou  qui  prenoient  la  Robbc 
\i:ilc.  A:i::.t>;ib  •  .i  f.n  loi  r  un^ :  cciemonic  de  bénir  la 
b.i'p-- ,  &  de  laconfacrera  Dieu  ,  quand  on  là  rafôit 
aux  Eeclcli.illiqucs.  Vvarnefijdus  dit  que  le  nom  des 
LnnbATtls  vient  de  et  qu'ils  poiroient  une  longue  btrbK 
Clodion  commanda  aux  François  de  portas  de  grands 
clitycux  ,  Si  de  huiler  cnuthe*  leur  bj>b*  ,  ponr  les 
diftmgucr  des  Romains.  Cette  coullumc  a  duié  pjf- 
qu'au  Roy  Louis  le  Icune.  Ce  mot  vient  du  Latin 
b<trbs. 

Bar  ne  ,  ledit  aufll  des  poils  qu'ont  les  atittes  animaux 
au  menton,  ou  aux  enviions  delà  gueule.  LcsbottCsdC 
les ^chevics  ont  delà  bmbe  luu%  le  menton.  Un  chat, un 
rat  onrdes  btrbcj.  On  appelle  aulli  Harbt  de  coq, Cette 

chair  rouge  qu'il  a  au  délions  du  bec. 

Ba  rb  c,  ft  ditauflîdcs  petires  areftes  ou  cartilages  qu'ont 
les  poillons  plars,qiu  leur  fervent  de  n^gcoiics ,  comme 
les  turbots.lts  baiinies.hs/olks.les  ca.tclcts. Les b*iba 
de  la  Baleine  font  celles  qui  luy  tombent  fur  les  rmf- 
choires,  qui  font  Jts  bandes  plactes  Si  p'.iautis  qui  fer- 
veot  à  inertie  dans  des  coips  de  juppts  de  femmes  pour 
les  rendre  tenues.  On  les  appellent auecetnenr 

Barbi  ,  le  dir  aulli  des  longs  poils  qui  font  au  bout  des 
cfpics.  L'orge  &  le  fciglc  ont  des  t'Hrbti  bien  plus  lon- 
gues que  Ic.riomcnt.  Il  fe  dit  aulli  des  plunies,&  autres 
choies  lrmhb)>lcs. 

Barbi  ,  fe  dit  aulli  des  poils  qui  patient  dans  des  étoffes 
effilées  pai  l'iifure.ll  faut  fane  Ubdibc  à  Ctttc  gainirutc, 
à  ce  manteau. 

Carbf.  ,  ledit  encore  de  ces  rxcreflcnccs  oé  menas  poils 
qui  tonnent  la  chancillcurc  des  choies  qui  le  conom- 
pcnt.Ces  coiititures  iout  gaftéeSjCliaiKiesjclIcSOnt  deU 
b^rbe. 

On  appolle  auilî  barbet  dans  les  monnoyes  ,  les  petite* 

pointes  ou  filets  qui  y  paioillènt  avant  qu'elles  ayent 

été  fiottecs  ou  jvlies.  •  " 

Barbe  ,  ou  S«tu-b*rbe  ,tft  la  partie  delà  teftedu  cheval 

qui  pour  la  gourmette  ;Sc c'cft  le  dehors  de  la  mafehot* 

re  infeneure  an  dellusdu  menton. 
Barbes  ,  en  termes  de  Manège  ,  Ibnr  des  fupctftuitcz  de 

chair  qui  viennent  dans  le  canal  de  la  bouc  lie  du  cheval, 
•  dans  cet  inteivallequi  repare  les  bai  tes  ,  Se  qui  cft  fou* 

la  langue.  On  les  appelle  aufll  btrbilUni  ■  On  le  dit  aulli 

des  htrufs. 

Barbes,  fe  dit  au  Ai  de  ces  petites  pointes  ou  avances  qui 
font  à  un  des  coftez  du  pcfnc  d'une  ferrure,  qui  donnent 
piife  a  lt  clef  pour  faire  ouvrir ,  ou  fennci. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  Stt.  B  trbt  ,  la  chambre 
des  Canooiers,  qnieftatl  bas  du  clvaiicau  de  pouppe, 
au  de  d'us  de  celle  où  on  met  le  bilcuit  ,  &  au  dedans  de 
la  chambTedu  Capitaine  ;  paice  que  les  Canoniers ont 

«hoifï 
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choifï  Sic  Barbe  pout  Patronc.  On  l'appelle  autrement 
Gjoittnmrit  :  les  vaiileanx  de  goerte  y  ont  deux  (a  bonis. 
On  appelle  btrbti  ,lcs  parties  du  bordait  de  l'avant  du 
vaiflcau.à  l'endioitnù  l'crtiavcs'ailcmblc  avec  la  quille. 

On  dit  enter  nu-  d«  Guette  .Tiret  le  canon  en  hitbt ,  pout 
dire ,  le  tiret  pat  dciîus  la  hattreùt  du  parapet  ,  au  lieu 
de  le  pointet  par  l'ouverture  Jcs  cmbrafmcs. 

BARBE.  f.  m.  eft  un  cheval  de  Barbarie  qui  a  une-  taille 
menue,  Si  les  jambes  déchargées.  On  dit  que  les  B*rbu 
meurent ,  mais  qu'ils  ne  vieilïifiènt  jamais ,  paice  qu'ils 
confervent  leur  vigueur  jufqu'à  la  hn  :  c'eft  pourqrioy 
on  en  fait  des  écj|oi)S.Eron  appelle  un  cchtfpe  dt  '&<■!•<, 
nu  poulain engendié  d'un  Bjrfc.  Il  y  a  des  B*>bti  en  A- 
fnque  qui  att>appcnt  les  Autruches  à  U  courte  ,  qu'on 
vend  ordinal rcment  dix  mille  livres.  On  les  entictiene 
toujours  maigics,  5c  on  les  nourrit  fort  peu  avec  quel- 
ques giains  Si  de  la  pâte.  Ils  ne  font  point  ferrez ,  Si 
ont  de  petites  telles  taies  ,  des  brides  ci  ctriro  légers, 
&  courent  avec  autant  de  liberté  comme  s'ils  n'éiojcnt 
point  montez. 

B  a  r  h  r  ,fc  dit  pioverbialement  en  cefphtafcs.  B*rht  bù-ii 
étuvéc  eft  à  demi  ralce.  On  dit  aufli ,  Faire  une  chofe 
à  la  h  de  quelqu'un  ,  pour  dire ,  la  faire  hardiment , 
matgié  luy  Si  en  (à  ptcfcncc.  On  dit  au  (1i  ,  qu'il  faut 
qu'un  homme  s'en  toichc  la  bxrbt ,  ou  les  ktrbti,  pDui 
dire  ,  qu'il  n'aura  point  de  part  à  une  affaire  où  il  dc.î- 
roit  d'entrer.  On  dit ,  q  non  doit  cire  fàgc.quand  on  a 
la  l-.tr h  au  menton.  On  dit  auuj.Rirc  fous  b*rbttot  tue 
fous  cappe  ,  quand  on  entend  quelque  difeours  avec 
plaifir  ,  fans  eh  rien  temoignci  à  l'cxtciieur.  On  dit 
ouffi  abufivement,  Faiic  béfbt  de  foarre  à  Dieu  ,  au  lieu 
de  ditejf/rkdc  foarre  ,'  pour  dire,  luy  faire  une  mé- 
chante offrande  ,  luy  donner  le  pue  de  ce  qu'on  a.  On 
tfit  auiTr  pat  mépris  aux  jeunes  gens  qui  le  mêlent  de 
donner  confeil ,  Vous  avez  la  b*rbt  ttop  jeune  ,  vous 
eftes  une  jeune lutrb* ,  pout  dire,  Vous  n'avez  point  d'ex- 
périence dans  les  affaires  du  monde.  On  dit  encore; 
mais  balletncnt.  Faire  danfer  Stt  B*rbt ,  pour  dire, qu'il 
faut  tramer ,  faoulci  les  gcns,dcs  fuffrages  def  quels  on 
a  befoin.  On  dit  auffi ,  Faire  la  bj>bi  à  quelqu'un,pour 
dire,  luy  faire  affiont ,  parce  que  c'était  autrefois  une 
peine  fo»t  ignominieufe  de  i.iler  la  barbe  à  quelqu'un  , 
non  feulement  en  Fiance,  mais  même  chez  les  Grecs,*: 
thez  plulîcurs  auttes  nations  :  d'où  font  venues  ces 
trois  façons  de  parler  ,  Je  veux  <fu'»n  vu  ternit  ,fc  luj  .m. 
rdjf  Ufil .  &  Jt  luy  ftrAy  U  h.vbt. 

Bar.  ur>  .ad).  Terme  de  Blafon  ,qui  fcditprincipaicmenc 
du  coq  ,  comme  s'il  croit  barbu.  Il  purtoit  de  gueu- 
lesaucoq  d'argent  ,ctcfté  ,  becqué,  Si  mcmbié 
d'or.  On  dttaull.  burhli.  On  le  dit  auifi  du  dauphin  : 
Se  il  faut  que  leur  batbc  fuit  d'un  autre  émail. 

B  A  R  B  E  A  U.  f.  m.  Poillbn  d'eau  douce  qui  cft  de  la  figu- 
re des  carpes ,  mars  molatlc<&  peu  cftimé.  Les  ceufs de 
htrbtm  font  venimeux  Si  dangeicnx ,  à  ce  que  dit  Mat' 
thiole  :  8(  en  effet  ils  dévoyent  l'eftomac  par  haut  Si 
par  bas.  Sa  chah  cft  blanche  ,  molle  8c  flegmatique ,  Si 
il  n'eft  bon  que  quand  il  cft  vieux.  On  l'appclloit  au. 
trefois  bjr  :  d'où  vient  que  les  atmes  de  Bat  fc  blaf'on- 
nent  encore  pat  deux  btri  adolléz  ,  qui  font  des  btr- 
btdux.  On  l'appelle  en  L.ifin  mufti  fiavuuilù.  Anione  le 
nomme  barbtu.  Il  cft  ainfi  notiuné  à  Caufe  de  fes  batbcs. 
A  Bordeaux  on  l'appelle  furmtdet.  Si  quelques-uni  tien, 
nent  que  c'eft  le  muUm  des  Anciens. 

B  a  r  a  i  au,  eft  aufll  une  petite  rieur  bleue  q'n  croit  dans 

'  les  bleds,  donc  les  enfants  fc  font  des  couronnes  Se  des 
échaipcs  pat  le  moïendc  laits  qucuës.qu'ils  entrelacé  t. 

BAR  Bt-B  OUC,  au\Bdrbe  de  (nue.  f.  f.  C'eft  une  plan- 
ce  qu'on  mange  en  hiver  en  faladc  ,  parce  qu'elle  eft 
douce.  Sa  feuille  cil  plus  longue  Si  plus  large  que  cel- 
le du  fafian ,  a  laquelle  elle  reucmble.  Sa  fleur  cft  jau- 
ne Se  ptcfque  fcmblablcà  celle  du  pillcnlis.  Elle  fort 
.d'un  bouton  lequel  s'épanouit  dans  le  beau  temps.  De 
la  cime  de  ce  bouton  pend  une  barbe  follette ,  blanche, 
&  .il  ,•  grande ,  qui  luy  donne  fon  nom.  Ou  l'appelle 
en  Latin ,  IdrbmU  krei. 
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BARBELE',  h'e.  ad;.  qui  feditéa  rttirsou  flcfclici 
qui  ont  des  dents  ou  des  pointes  dans  leur  ferrure.  L7nc 
néchc  btrtttèc  cft  plus  dangereufe  qu'une  autre. 

B  A  R  B  E  T.  f  m.  Chien  a  gro»  poil  Se  ftife  qu'on  dtelTê 
,à  la  charte  des  canards.  On  tond  les  barbus,  &  de  leur 
poil  on  fait  Jcs  chapeaux,  Voyez  Cl*e». 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  en  fuit  toujours 
un  autre  ,  qu'il  le  fuit  comme  un  btvbtt:  Si  on  dit  d'un 
homme  foi t  crotté  ,  qu'il  eft  crotté  comme  un  barbet, 
parce  que  la  crotte  s'attache  alternent  au  long  poil  des 
b-irbetf. 

BARBE  YER.f.n.  Terme  de  Marine  ,  qui  ledit  lors- 
que le  vent ,  au  lien  de  donner  dans  la  voile  ,  Se  de  la 
remplir  .  ne  fait  que  la  rafer  en  paihnt  a  côté  *.  ce  qui 
anive ,  lois  qu'elle  eft  prefquc  parallèle  ah  vent.  Cela 
s'appelle  autrement  Frtfer ,  btrbêter. 

BARBIER.  Cm.CcIny  qui  fait  la  barbe.  Il  y  a  des 
Chirurgiens  B*rbm>  .  d'autres  Etuviftcs  .  d'autres  Per- 
ruquiers. Eutrapel  Bsrbierchez  Martial  étoit  h"  lent, 
que  durant  qu'il  Bifoit  la  barbe  d'un  côte,clle  rcvenoit 
de  l'autre. 

Les  Romains  fc  paûcrent  de  Btfbitrt  pendant  4  j-  4.  ans.Ce 
rai  Ticinius  Menas ,  au  rapport  de  Varron,qui  enamc- 
na  le  pr  emier  dans  la  ville  i  fon  retour'  de  Sicile. 

Les  F  r  tv. n  n  e  »cu  . nent  point  leur  métier  dans  les  bAu. 
tiques ,  mais  au  coin  des  tues ,  Se  par  tout  indifférem- 
ment où  ils  fc  trouvoient. 

On  dit  pioverbialement,  Glorieux  comme  un  B*tbi*r.  On 
ditauffî  ,  qu'un  Ji.ubur  iait  l'autic,  pour  dire,  qu'il 
faut  qqc  chacun  dans  fa  ptofclEon  fc  rende  des  oifiecs 
rccipioqucs. 

B  A  R  B  I  L  L  O  N.  f.  m.  Petit  poiiTon  d'eau  douer,  dimi- 
nutif de  Bsrbct». 

Barb  1  llon  ,  cft  auflî  une  maladie  de  cheval ,  ce  cft  la 
1  uicinc  chofe  que  Bxtbn.  Voyez  Rtrbcr.  * 

Bahi  1  llon  ,  en  l:auconneiie,cft  aulli  une  maladie  de  la 
langue  de  l'oifcau  ,  qui  vient  d'un  ihcumc  chaud  qui 
tombe  fur  des  glandes  qu'il  fait  cnflei. 

BARBON,  on xs. adj. 5c fubft.  Vietlktd  qui  cft  re- 
venu de  tous  tes  plaifus  de  la  jcunelfe,  qui  les  condam- 
ne ,  Se  qui  les  cinpeche  autant  qu'il  peur. 

Barbon  ,  Icditauftlde  ceux  qui  font  pédants .  mal  pro» 
pres,3c  tour  rus.  Cet  homme  n'a  que  vingt-cinq  ans ,  èV: 
cil  déjà  iun'i'H.  Balfac  en  a  fait  une  taillerie  ttcs-agrta- 
blc  dans  un  Traicté  qu'il  a  intitulé  //  Burbtn. 

B  A  R  B  O  T  E  R.  v.  n.  Terme  de  Charte  ,  qui  iê  dit  des- 
cannes  Se  des  canards,  &  autres  oifcaux  aquatiques» 
lois  qu'ils  boivent  ,  on  fouillent  dans  la  bourbe  ,  Se 
qu'ils  font  un  certain  bruit  en  remuant  le  bec. 

Barboter  «ledit  aulC  d'un  homme  qu'on  plonge  dans 
l'eau  ,  Si  qu'on  faic  boire  malgré  luy. 

B  a  rbot  t  A.  dit  encore  de  ceux  qui  patient  entre  leurs 
dents.ot  qui  font  un  certain  bruit  pareil  accluv  des  ca- 
nards ,  fans  qu'on  puifte  enrendrtec  qu'ils  difcnr. 

B  A  R  B  O  T  E  U  R.  f.  m.  Un  canard  pnvé  ,  nourri  prés 
d'un  moulin ,  ou  dans  une  ballrcout ,  qui  eft  peu  cftirné 
en  compataifon  des  canaids  fauvages. 

B  A  R  B  O  T  1  N  E.  f.  f.  Pondre  qui  fe  fait  do  graine.d'ab- 
fynthcfoitamcrc.  On  en  fait  prendre  aux  enfants  pour 
rut  r  les  vets  qu'ils  ont  daus  le  corps.  On  l'appclteauiiî 
vtrfujltnc  ,  ou  tflt  vrrt ,  Se  vtrmtmc  ,  Se  dbrttme  ,  d'où 
ap|<arcmmcnt  cft  venu  fon  nom  ,  patec  que  l'abroto- 
numeft  une  cfpccc  d'.Jjfynthium.  Quelques  uns  i 
pcllcnc  ftmf»  ftnfl*m\,  ou  feinta  nmrtvfrmet:  mais  la 
véritable  bârbennt  eft  la  graine  de  la  plante  appelles 
ttn.nfét ,  en  Latin  ttwjttwn,  qui  a  une  tige  allez  haute  , 
dont  lts.fcuilles  fout  un  peu  crclpécs  ,  6t  qui  ncuut 
jaune. 

'BARBOUILLAGE,  f.  m.  Action  de  barbouiller  > 
d'cnduiic  d'une  coulcui.  Le  baihiiHjtft  cfc  ce  uipot  a 
tant  coûté. 

Bar  Boni  t  lagc  ,  fc  dit  au (Ti  par  méprit d'urîe  méc han- 
te peinture, 

BARBOUILLER.  »crb.  iô.  Peindre  grolîietcrnsnV 
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avec  trac  brofîc  ,  nid  ut  te  d'une  couleur.  L'ocre  fert  a 
kdrinuiâti  les  fJ.iui.h- ,  le  nuit  à  ivuiv.ii  à  vgrbokiUtr 
Ici  jeux  de  paume. 

Ménage  deuve  ce  mot  de  btrbdtrt ,  qu'on  a  Pair  de  b.vbu- 
U  y  diminutif  de  bjtb*  ,  d'où  on  a  Lut  .r.uli  A  ueultuu  , 
qui  lignifie  un  frijjintnfitrtnt. 

Barboui  Ltkiv  ,  lignifie  auiii  ,  Salir  ,  gafter quelque 
partie  d'une  chofe.  Les  mafqucs ,  les  boutions  le  /.<•- 
butât  m  le  vi  face.  ' 

Bar  8  oui  L  L  i  R  ,  Ce  dit  figiirémcnt  en  Morale  des  com- 
portions d't  finir.  Cet  Auteur  a  bien  b.vbr.nti  du  pa- 
pier ,  il  a  écrit  bien  des  cliofcsqni  ne  valent  rien  ,  ou 
qu'on  n'nirend  pas.  cet  homrnc  s'eft  bien  birhuttii dira 
le  momie  ,  on  n'en  fait  guercs  Jclt.it.  il  a  tellcmenc 
burbtmMe  Se  embrouille  cette  affaiic ,  qu'on  n'y  connoit 
plus  rien. 

On  dit  auffi ,  qu'un  Oratciir,un  Advocat  fc  kmbmiBi,  lots 
que  la  mémoire  lit  v  manquc.qu'il  prie  engalimarhias. 
On  dit  la  même  chofe  d'un  homme  qui  s'cnyvtc,  lors 
qu'il  ne  fçait  plus  ce  qu'il  dit. 

Bahioui  h«'  .  a't.  part.  Se  adj. 

On  dit  proverbialement ,  Se  moqucrdc  la  bdrhtmlUr^oni 
dire,Fauedes  piopolitions  extravagantes  &  ridicules. 

B  A  R  BO  U  I  L  L  E  U  R  ,  tus  e.  Cm.  Se  f.  Qui  peint 
gro/Ccremcnt  avec  la  broife ,  qui  enduit  d'une  couleur 
une  muraille  ,  un  plancher.  On  l'appelle  en  raillerie  un 
Eitummur  dt  jtu  de  p.urrt. 

On  dit  auffî  dis  mauvais  Peintres,  &  des  mauvais  Au- 
teurs ,  qui  gafkut  Je  la  toile, ou  du  papier, que  ce  font 
dés  FnbcmUtm  i. 

BARBU,  ur..adj.QMi  a  de  la  barbe  .  du  poil.  On  a  veu 
a  Paris  une  fouine  bJ^bue  avec  une  longue  baibc  au 
roenron  ,  &  par  ti.ut  lecotps. 

Ba*»ub  ,  fc  dit  aulfi  d'une  Coinctc  ,  lots  que  la  lueur 
blanchcyqui  en  fur  ordinairement  la  qucuc.'ratoît  en  f  i 
partie  antérieure  entre  foncorps  Se  celuy  du  folcil  com- 
me li  c'etoir  une  barbe. 

BARBUF.  f.  f.  Poill'on  de  mer  qui  eft  plat  Se  bon  à  man- 
ger ,  du  genre  de  ceux  qu'on  appelle  rhtmbti  ,  ou  tur. 
boa,  nuis  celuy  cy  a  U  chah  plus  molle.  En  Latin 
rhombiu. 

B  A  R  C  E  S.  ».  FvEfpeCe  Je  calons  fcmblablcs  aux  fau- 
cons Se  firaconncâUji.imU  plus  courts  ,  plus  rcnfo.ccz 
de  racM)l,tVdcplus  grand  cabine.  Ils  croient  auticfois 
fou  unutuinÉifui  la  mu  :  malmenant  ils  lont  de  peu 
d'uugr. 

B  A  R  L)  A  N  E.  I".  f.  Glouteton  ,  (M  lappe  :n.i)euic,p!.'.n- 
tedont  Us  fruité  s'a  t  tac  lu  n  t aux  habits,  parce  tin'ils 
ont  plnlieuis  petites  pointes.  En  Lmn  Lipfu  ptrfondit*. 
Voy^z  (Jh'iitttn. 
B  A  R  D  E.  f.  f  Vieux  mot  qui  li^nifioit  autrefois  l'ar- 
imuc  J'uti  cheval  de  gens  d'armes  ,  ou  armez  de  toutes 
pièces.  Il  n'tft  plus  en  uIj^c  La  Ci ufca dit  que  kitrin 
i  jrrn.tlut.l  di  cnein  {tito  ,  9  tii  f(rra  ,  et»  U  a  dt  i*rn}.iv* 
U  f/  ofpJ  •  »''  <»li»  ,  tl  ptllt  dt  lAtutt . 
B  a  r  n  1  ,  cfl  mfli  une  longue  fcllc  qui  n'a  ni  fer ,  ni  bois, 
m  itçpta  ,  qui  rit  faite  Je  giollc  toile  picquce  ,  5c  dt 
bourre.  On  l'appelle  eu  quelques  endroits  p4nmu. 
D  a  an  e  ,  fc  dit  auiîi  d'une  grande  nenebe  de  larj  qu'on 
met  bit  les  volailics.au  lieu  de  les  latdtr  pour  les  rôtir. 
Bardes  ,  parmi  les  anciens  Gaulois  étoient  IcsChan- 
tes  3£  Poè  tes  ,011  faijcurs  de  Romans  ,qui  chatvtoicnt 
Us  louanges  des  Hcros.Bochatt  dit  que  ce  mot  vient  Je 
l'Hébreu  p*rêt  .  qui  lignifie  ch^nitr. 
BARDEAU,  f.  m.  Petit  ais  dont  on  fc-  fert  au  lieu  de 
tuiiLs  pour  ccmvi  11  Us  maifons.  On  en  fait  fouvent  Je 
douvcs,ou  d'autres  aie  auffi  minces.  Onlcsappelic  au- 
trement mffit  en  plufteurs  endroits,  comme  qui  diioit 
des  «u  !.".-. 

D  A  R.  D  E  R.  v.  aci.  Mente  une  batdc  à  ua  cheval.  Dans 
les  CaitotifeU  on  voit  des  chevaux  fcwdtt,  Se  capa- 
ralTonncz.  Qiielqucs-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin 

B*H0tlL ,  fîjrtiBc au(G ,  Mcttie  une batdejuuunc  gtan- 
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de  rrenchede  lard  fur  un  chapon  ,  ou  autre  volaille.  Ii 
y  a  des  gens  qui  aiment  mieux  Us  viande»  k-uâttf  qnc 
lardéas. 

Barde',  e'b.  part.  palf.  ad}. 

On  appelle  en  termes  de  Blaibn  »  un  cheval  bvdi ,  lors 

qu'il  cfl  parc. 

B  A  R  D  E  U  R.  f.  m.  1  lomme  de  journée  qui  fert  dans 
les  attelicts  1  portet  le  bard.  Il  faut  dans  un  tel  atte- 
licr  tant  de  Bnitwt .  Se  tant  de  I  lalcbaidicrs. 

B  AR  E  R.  Terme  de  Chailc  ,  qui  fc  dit  quand  un  chien 

balance  fur  les  voyes. 
B  A  R  E  T.  f.  m.  cil  le  eu  d'un  eleplunt ,  ou  d'un  thino- 

ccrot. 

BARGUIGNER,  v.  tuMarcliandcr  lou  i  fou  quel- 
que chofe.  Les  Maiclunds  n'aiment  pas  à  vendre  a  dés 
bourgcoiics,parce  qu'elles  b*r£tu£»tnt  trop.  Les  Italiens 
(e  fervent  de  ce  mot  pour  dite  ,  Vendre  à  crédit  ëv  a 
terme.  Ménage  ledetive  de  ('o  ..i*in,  qui  fc  tiouvc 
dans  tes  Capitulaircs  de  Charles  le  Chauve  dans  la  mê- 
me lignification  ;  Si  Scaligcr  ,  dun  vieux  met  Lu  m 
h» ?(>•>■  a.  On  Jiiuir  autrefois  b>*>l*tt€r  ,  pou t  lignifie t 
r-.jiJ.'.vJcr.  En  Anglois  on  appelle  bnrg4tn  ,  un  marché, 
une  convention.  Fioillàrt  di'r  que  les  Gafcons  voulant 
furpicndrc  la  ville  de  Montfcrrant  ,  dirent  enti'cux  , 
Maintenant  nous  la  b^rgé^ntiu ,  une  autrefois  nous  l'a- 
cheteions. 

Barguigner,  fc  dit  (igurément  en  choies  fpinraellcs 

des  irrefolutious  J 'et prit ,  quand  un  homme  a  du  mal 
à  fc  refoudre  ,  à  donner  quelque  paiole  ,  à  conduire 

.  une  affaire  ,  à  Ce  deffiirc  de  quelque  engagement.  U  ne 
faut  point  bttr^higmt  à  quitter  les  folles  amours  ,  &  les 
engagements  dans  le  vice. 

BAR  GUlGNEUR.Eii5E.r.m.&f.  Q»i  bargui- 
gne ,  qui  nuich-todc  tiop  ,  qui  cfl  irrcfotu  ce  indetcj- 
miné. 

BAR  I  C  A  C  E.  f.  f.  Vhux  mot  qui  fignific  une/«naVîr- 

rt.  piccipice  au  pied  des  monragnes. 

B  A  R  I  L.  f.  in.  Petit  vaifllau  de  bois  rond  en  forme  de 
tonneau.  On  met  le  vinaigre  ,  le  vcijns  dans  des  btnli. 
Mcrugc  dérive  ce  root  Je-  l'Italien  buri/lt,  qniaétéfait 
du  Latin  varr*  ,  à  caufe  des  petites  barres  qui  font  aux 
bard).  Du  Cangc  le  dciivc  Je  l'Anglois  b*n(.  On  a  dit 
aulfi  bstilt  cV.'i.r^^/dans la  balle  Latinité.  U  vient  de 
l'F.fpagnol  buml ,  qni  lignifie  ptoprement  un  vaillrau 
de  reric  qui  a  un  granJ  ventre  &  un  col  croit. 

Bar  il,  ledit  aufii  de  pluilcurs  clu  les  coiiteimës  dans 
un  baril.  Un  ^an/de-  poudic  à  canon,  un  fraiii  Je  moutar- 
de de  Dijon,  un  banld  olives. 

B  A  R  1  L  L  A  G  E.  f  .  m.  Tctinc  de  Finances.  Le-  B*xit*- 
gt  ell  A.  ii'i  nJu  pat  1  Ordonnance  des  Aides ,  t'eft  a  di- 
re ,  de  faire  arrive!  Ju  \  in  en  bouteilles ,  cruches  ,ba- 
mscnj  vaiffeaux  moindics  que  d'un  huitième  Ju  muid  , 
a  la  lefcrvc  des  vins  de  liqueur  venanrenquaific. 

B  A  R  I  L  L  F.  T.  f.  m.  Petit  l«til  d'argent  ,  d'y  voire  , 
pour  mettre  des  parfbmi  ou  autres  choies  precieufes. 

Barillet,  Ce  dit  aulli  de  la  partie  de  la  montre  où  çft 
enfermé  le  rc-lRur. 

On  appelle  aufli  Bf  lUt  ,nn  t.ir.ibotir  qui  feit  à  faire  joiier 
une  oigne  toute  feule ,  ou  un  clavctlîn  pr  le  moyen  de 
plnlieuis  pointes  ou  crochets  arrangez  fur  fa  furface 
avec  un  ordic  convenable  ,  qui  accroche  les  tOUches*sV 
qui  Ce  ineiir  pai  le  moyen  d'un  allait  ou  d'une  mani- 
velle. 

BARIOLER,  v.act.  Divctfificr  de  couleurs  rudes  Se 
tirnchantes  qui  n'ont  pas  Je  nuance  convenable.  Les 
Imbirsdcs  lioufl'ous  ,Jes  extravagants  ,  font  b«n«Us., 
charge*  Je-  bandes  on  de  bancs  Je  diverfes  «ouleurs, 
Autrefois  on  faifblt  des  chandelles  des  Rois  fuit  ian«- 
titt.  Te  nior  vient  de  v*ntv. 

B  A  R  1  CJ^U  F.  f.  f.  Tonneau  Se  futaille.  Une  bjritjnt  de 
vin.  il  liut  quatre  &.<rtt««i  pour  faire  1*  tonneau  devin 
àBoidranx,  ou  1 1  ois  muid*S  de  Pans.  m.  fc  retranche 
avec  Jet  bwipiti  vuiJes. 

BARLONÇ.C  m  Tcrfar  de  Gcotneciic.  Quatnî 

long, 
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long  |  ou  figure,  parallcllogrammc  à  quatre  angles 
diuits,  fie  à  quatic  côtés,  donc  il  y  en  a  deux  plus  longs 
que  II*  autres. 
Barlonc  ,  BurlthfMt.  ad;,  en  langage  ordinaic»  fc  die 
fculcmcnr  des  lubies  qui  au  lieu  d'eArc  également 
"Jbnds.onr  plus  de  longueur  d'uncoAé  que  d'autre»  Ce 
manteau  cil  h*rUng.  Cette  juppe  cil  bA/itngue.  Ce  raoc 
vient  du  Latin  wh i  Unpm, 
BARON.»  uonn  e.  f.  m.  Se  f.  Degré  de  Noblcfle 
qui  eA  au  dcflus  des  (Impies.  Gentilshommes  Se  des 
Châtelains,  il  y  a  ttcs-grand  nombre  de  B*r«m  en  AU 
lewague.  ~  %J  .  C  'i'.n  i  -  •^^i^-. 

On  cioyoicà  la  Cour  les  Bérons  trepailcz  , 
dit  le  HA'On  de  li  Crjjfe. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  H     qui  fîgnihoic  parmi  ks  Ro- 
mains un  homme  fort  Se  vaillant ,  «Se  aurti  un  brutal  fie 
féroce  :  &  parce  que  les  Rois  aroient  auprès  d'eux'  les 
hommes  les  plus  vaillants  &  les  plus  forts,  Se  qu'ils  les 
reiompcnloiint  de  plujtuiii  Ficfs.fic  Seigneuries  ,  on  a 
depuis  appelles  Bjnmt .  ces.  Nobles  qui  les  avoicnt  cb- 
tenus.   Def«rte  que  ce  n'ert  pas  merveille  ,  il  des  le 
temps  même  de  Saint  Augufhn  on  a  app<  île  B  nom  les 
gens  les  plus  connectables  delà  Cour  Se  de  l'aimée. 
Quelques-uns  dérivent  B-mnA<  l'Allemand  baver ,  qui 
fc  dit  en  un  contre  feus  ,  èc  (îgnirie  pyfdh.  Dans  la 
ba(ltf  Latinité  on  a  appelle  Battj  des'gens  de  journée  , 
de  peine  &  de  c/avail  ,  parce  qu'ils  doivent  être  forts  Se 
robuAcs  ,  comme  on  voit  dans  Illdore ,  qui  die  qui  ce 
mot  vient  du  Gtcc  vetryt.apxi  lignifie  c     ,  Se  fin.  Pa- 
pias  c  A  aufli  de  ce  fentiment.  Et  en  ancien  Gaulois  on 
appclloie  l'Arc  m  ,  les  valets  des  foldars ,  qui  écoicncex- 
tretnement  lourds  Se  Aupides  »  Se  rcItAancs  à  la  fatigue. 
Ciccion  >  pooe  lignifier  un  homme  loutd  &  Aupide  ,  fe 
lut  du  mot  de  k.»on.  Dans  les  anciennes  Loix  d'Alle- 
magne on  dit  ,  Son/Aeter  on  baron ' ,  pour  di:c  ,  Donner 
unfoufflctàun  vilain.  On  appelle  au ffi  en  Italien  un 
gueux  baron*  ;  Se  on  dit  baronart,  pour  dire  ,  gueufer. 
D'autres  dcrivcnelc  .:•(•:  ,K  F  > on  d'un  vieux  mot  Gaulois 
Brr  ,ou  Ben,  qui  fignifioit  Ha.  t  Sei\i«w, d'oà  on  a  fait 
le  Fief  de  Hiut-bir.  Quelques-uns  l'ont  fait  venir  de 
Barrm.qm  lignifie  Eléphant,  àcaufe  que  les  Baron)  font 
ceux  qui  ont  le  plus  de  pouvoir.  Mais  la  plus  vraifcn>- 
blable  opinion  cA  qu'il  vient  de  l'Efpagnol  vato  J  qui 
lignifie  un  homme  vittmfiix  ,  vaiUahî  .  Se  r.obU.  D'où 
vient  que  quelques  Coutumes  ont  appelle  un  mari  />.<- 
»«»,cc  que  les  femmes  appellent  lcuis  hommes.  Une 
femme  ne  peut  contracter,™  appcllci  lans  l'autorité  de 
fon  4«r#«  D'où  vient  que  lcsPiincesonrapptllcAn'»w, 
leurs  Vallàux  ,  qu'on  appelle  encore  auiouid'huy  leurs 
h*mmti ,  Se  Fcnd.it Aire s.   Et  dans  les  Loix  Saliques  Se 
Rifuttirti,\K  mot  de  bar»/,  lignifia  généralement  Un  homme. 
On  a  appelle  Barons  Cljàt'/*inj ,  ceux  qui  a  votent  des  Cbi- 
teaux.  Ona  appelle  aurti  Ba>okj  en  Fnncc  ,  ceux  qui 
croient  les  Pairs  dans  ks  JuAiccs,  On  appelle  iwmia 
Artagon  ,  ceux  qui  ont  plu  lieu  rs  Vallauv  qu'on  nomme 
autrement  Ri  »j  ;.•>•../••.,   tri  Angleterre  on  appelle  B-t- 
ront  du  Parlement  ,  ceux  qui  tiennent  le  parkmcnr. 
On  a  appelle  aulîi  Acr«*s,tfc3  premiers  bouigeôisdc  la 
ville  de  Londres. 
Ona  appelle  ifAtâ>  Il  t'ont,  Ctnx  qui  tenoient  unedes  qua- 
tre notables  Ra:onnus  Je  France  ,  qui  Ibnt  Coucy  , 
Craon ,  Sully  ,  ek  Bcaujcu. 
Du  Chefnc  dit  que  I.s  Stigmwi  de  Montmorency  ont  été 

appelles  les  picmicts  Atwsjdc  Fiance. 
Ba r çn  ,  le  difott  auticfois des  Grands  dn  Royaume  de 
France.  Quand  le  Roy  tenoit  les  EAats  5  ou  des  Con- 
fcilsd  importance,  il  all'embloit  fes  Baions  ,  qui  ont 
change  fouvent  de  degi  és  Se  de  qualité  félon  les  temps 
fie  les  lieux.  Il  falloir  autrefois  pont  cire  Barcp  t  avoir 
fous  toy  trois  ou  qtutre  Châtclcmcs  ,  Se  trois  Mala- 
deiics. 

On  appelle  communément  en  Efpagnc  Bartn  ,  un  homme 
illn  11  re  .  malle  ou  vigoureux  ;  &  quelquefois  c'eft  un 
nom  qu'on  donne  à  un  ma  ri. 


BAR. 

B  A  R  O  N  N  I  E.  f  f.  Terre  qui  donne  la  qualité  de  L'a. 
ron  àceluy  qui  la  polledc.  La  Baronne  de  Bcaïqolloift 
a  quatre  villes  ,  Se  80.  villages  ,  Se  cA  portldéc  pr 
Mademoiselle  de  Moncpenlîer.  La  Bjronnu de  Gentilly 
n'cA  que  d'un  Icul  village. 

Oahonki  f  , a fîgmfié  quelquefois,  la  première  Scig- 
.  neuiic  ap  ci  la  louvcra;nc,ayant  toute  Jullice,  &  droits 
mouvants  de  la  Couronne  :  ce  qu'on  appellent  Fmf  tht» 
vu  ,  ou  cenu  à  chef.  Voyez  du  Tillet*"Kt* 

L'Autçnr  du  Giand  Coûtumicr  écrit  qu'au  Royaume  de 
FîànCC  il  n'y  avoit  aue^rfois  qu*  crois  BAierunrt  ,  Bour- 
lx>n  ,  Coucy  ,  Se  Beau;eu. 

B  A  R  O  Q^U  E.  Terme  de  Jouaillcr  ,  qui  ne  fc  dit  que 
des  perles  qiii  ne  font  pas  parfaitement  londes. 

B  A  K.  QU  E.  f.  f.  Bâtiment  de  mer  qui  n'a  que  des  voile» 
Latines  au  nombec  de  deux  ou  tiois  pour  le  plus,  La 
voik  d'avant  ou  de  piouè  le  nomme  le  trimpet  ,  celle 
du  milieu ,  U  mAttrtjfi  ,  celle  de  pouppe  ,  la  voilt  Â  Arti- 
mon,ou  la  meutnr.  H  y  en  a  qu'on  nomme  les  l'Argua  de 
rtm.Si  en  Grec  mincxyU  ,  qui  ne  font  faices  que  d'un 
arbre  crcnlé, auquel  on  ajoute  quelques  pièces  dcceité 
Se  d'autre  ,  fie  qui  font  neantmoins  capable  s  de  5  0. 
mes.  Ménage derive ce  mot  de  btre*  ,  Latin;  le  Peie 
Fournici ,  de  Bn-ti  ville  d'Afrique  -,  fie  Kodcricus  To- 
Iccanus  ,  de  B*v'ttlamt\,  d'aueres ,  ent  ic  le  fquel  s  c  A  Sau- 
nuilc , de  vatu  ,  moc  Gtcc  qui  fignific  un  idtfttt  f*u  tn 
rend ,  qu'on  a  étendu  eux  bur^mj ,  à  caufe  qu'elles  fone 
Courbées.  Jutes  Scaliger  le  dérive  de  b*ttt  t  <é  ontrèiu 
gmndu. 

Barque  ,fcdic  aulTï  d'un  fort  petit  bâtiment  de  mer  t 
cm  navire  fans  hune  ,  qui  fert  à  porter  des  munirions,  i 

charger  »  ou  à  décharger  les  navires  qui  font  à  la  rade 
dans  les  lieux  où  les  grands  vaiAcaux  ne  peuvent  pas 
aborder,  fie  à  phificuis  autres  ufages  Une  b*r<fut  U'avu, 
eft  celle  qu'on  envoyé  porter  quelques  nouvelles  ,  foit 
d'un  vaiilcau  en  uaautre,l'oit  dans  un  lieu  éloigne. 

On  appelle  aulll  Bd>  ftt  louent  ,  (Su  dcubU  cktlmppt,  les  bâ- 
timents qui  font  de  bas  bord  ,  &:  ne  font  pas  pontés. 
Quelque  s-uns  appellent  bd'fiti ,  tous  les  vaille  au  \  qui 
n'onc  poine  de  hune. 

Une  bAtojHt  tnfAftt  ,c'eA  tout  le  bois  raille  pour  faite  une 
bArtjMt  ,  qu'en  porte  dans  un  vaitlcau  pour  l'allembler 
quand  on  cA  parvenu  aux  lieux  où.  on  a  bcfoin,fic  pour 
icmonccrehns  les  rivières. 

B  A  kqu  l  ,  fc  die  aulfi  d'un  pérît  bateau,  qui  fert  à  paifer 
une  rivière  ,  ou  à  y  voiturer  det  maichandiles  en  petite 
qnaneiec.  Il  cA  arrive ^  une  IfArcjut  d'huilhes  à  l'ccaille. 
une  bAnpit  de  Pclchciir. 

Onapi^cllc  la  b.nquc  de  Cnron ,  le  vaitVeau  dans  lequel  les 
l'octes  onr  feinc  que  ks  ames  palloient  aux  Enfers.  Et 
on  dir  poétiquement ,  Aveiirpall'é  la  b.irtjtu  ,  pour  dire, 
Elire  mou. 

Barbue  ,  fe  dit  figurémenr  dt  la  ktnjae  de  S.  Pierre, 
poui  diic  ,1'Egiilt  Romaine.  1 ".Aie  hors  h  b  Arque,  c'cA, 
Eftte  Hercnquc  ,  ou  Schématique. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  conduit  bien  fa 
barque. quand  il  lirait  manager  (agement  la  foitune.  On 
dit  aulL, qu'il  conduit  la  Wdur,qu'il  tiene  le  timon  de 
la  bAïquc,  pour  duc  ,  que  c'cA  Iny  qui  cA  le  chcf,lc  nui* 
tre  d'une  arlauc ,  d'un  deilcin  entrepris. 

Barquerûlb.  (.f.  diminutif  de  B.xrqut. 

B  A  R  R  A  C  A  N.  Voyez  Bo'»acav. 

B  A  R  R  A  G  E.  C  in.  Droit  établi  pour  la  rcfeâion  de 
ponts  Se  partages  ,  principalement  du  pavé.  Il  a  été 
onginaiicmcnt  de  cinq  deniers  pour  charrette  ,  huic 
deniers  pour  chariot  ,  Se  pour  chaque  cha.gc  de  mu- 
let i  proportion.  C'éroit  une  Ferme  particulière  qui 
eA  maintenant  comprile  dans  le  Bail  gcnetal  des  Aides. 
On  a  nommé  ce  droit  Burreifi .  à  cauj'c  de  la  barre  qui 
traverfoit  le  chemin  pour  empêcher  ]c  partage  jufqu'à 
ce  qu'on  l'eut  payé. 

B  A  R  R  A  G  E  R.  f.  m.  Fetniicr  qui  reçoit  le  droit  dd 
bariagc.  Les  RArrAf  en  ont  certains  droits  nous  asîîAef 
à  des  cérémonies  publiques  ,  comme  à  la  ProceAion 
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de  feint  Vincent  à  faine  Gcimain  des  Pics ,  Sec 
BAKKt.  1.  f.  Menue  &  longue  piece  de  bois  ,  ou  de 
mcuil  qui  fcicà  allcuiUlcr.ou  »  feune,  quelque  choie. 
.  Cette  poi  te  c/lco.u|"  l'cc  de  trottais  clouez  fur  deux 
©u  trois         Ces  fendîtes  ferment  bien  »  il  y  à  des 
h.ntu  .h  iV;  par  tout,  le  vindiminuc  6r«/« «>f  de  la  bon- 
.  té, quand  il  cil  au  J.lious  de  la  b*>'t  du  tonneau,  les 
poitcscochucs  k  II  mu  ut  pur  derrière  avec  une  barre. 
Ce  mut  vient  du  Latin  vota  ,qui  lignifie  un  pnu  ,  une 
pertbe.A'où  on  a  fait  aufli  hmruu  Mtnagt.NiCod  [c  déri- 
ve de  l'Hébreu  berub.  qui  fignine  vetlit ,  levur  ou  barre. 
On  appelle  aufli  Barre •  une  tiavcifc  a  fcnnci  un  pallage 
d'un  pont.d'unc  advenue,  &c.  d'où  font  venus  les  mots 
de  hfir.t ,  barrage  ,&  autres. 
D'autres  cfoyent  que  bam  fîgmfioir  autrefois  toute  forte 
de  tnbuts ,  ptwciplcment  ceux  qui  fc  payoïcnt  aux 
h"t  Si  po  tes  des  villes  &  des  bourgs. 
Barri, cfl  aufli  une  longue  pièce  de  bois,  qui  put  un  des 
bouts  enrre  dans  la  telle  du  gouvernail  >  Se  tout  le  rcfle 
cntie  dans  le  navire  au  dcllbus  du  deuxième  ,-onr.  Le 
timonmer  tient  la  barre  à  la  main  devant  l'habitacle. 
Elle  cil  fuppoitce  par  un  tiaveilin  qui  travcifc  le  vaif- 
fc.ui.  On  l'appelle  auffi  wntn  du  fOHVtriuttl. 
Barri  d'Arcasse  , autrement,  /..//'  de  hurdi ,  cfl  la 
pièce  qui  fait  la  largeur  de  la  pouppe  à  la  hauteur  du 
premier  pont, ou  fane  tillac  ,  qui  cfl  enviion  des  deux 
ticis  du  ituiftre  bau.  11  "y  a  d'autres  barres  qui  iont  po- 
f ers  au  deflbus  ,  nommées  Çtim-barret etmeaffi  ,  qui  iont 
inoindics  en  longueur  ,  à  caufe  de  la  diminution  de  la 
largeur  du  vailfcau. 
Barris  d  ■  hu  ni,  ce  font  des  pièces  de  bois  mifes  en 
faillie ,  Se  enclavées  au  haut  des  mails ,  qui  fuppoctent 
les  hunes.  On  les  appelle  aufli  barreaux ,  Se  tajifeaux.  On 
les  appelle  fut  la  Mt ditcriancc  g amenai. 
p.  a  rut  f  ,  ledit  aufli  des  lingots  ou  pièces  de  métail  éten- 
dues en  longueur.  On  a  apporte  à  la  Monnoyc  :oco. 
éWrvi  d'argent.  le  fet  fc  met  en  barre  à  la  fonderie.  On 
dit  d'une  chofe  precicuic  Se  de  bon  débit  ,  que  c'efl  de 
l'or  ea  barre. 

Barre  ,  cfl  aufTi  une  ligne  qu'on  tire  avec  la  plume.  On 
s'en  fêrt  pour  marquer  la  fin  d'un  articlc,d'uiichapitrc, 
d  un  t  iaiite,&  pour  les  diftinguer  les  uns  dcsautrcs.On 
s  tu  ic.  r  suffi  pour  laver  quelques  parties  d'unactc,cn 
pallài.t  la  barre  un  la  plume  par  deflus  ou  de  travers. 
Dam  f  .aucune*  de  Blafi<n,cil  une  des  pièces  honorables 
dcl  Elcu.qui  divife  PEfcU  en  deux  parties d*âglc  eh  an- 
glc,  à  commencer  |>ar  le  collé  gauche  d'enhaur  en  tuant 
du  collé  droir.EHc  Éert  communément  pour  les  bâtards, 
auflî- bien  que  le  ballon  ou  filet  mis  en  contrebande. De 
là  vient  qu'on  dit  en  proverbe  ,  quand  on  veut  taxer 
quelqu'un  de  baffatdifé  ,  qu'il  cfl  du  côte  gauche  ,  ou 
de  contrebande.  Onditaulli,  kir/ c  d'or  &  de  gueules 
à  cinq  ou  huit  pièces ,  Sic. 
On  appelle,  la  tonde  la  Cou*  ,  le  lieu  où  fc  placent  quel- 
ques Confcillci  s  commis  pour  faire  quelques  inûtuc- 
tions  de  piocés,  Se  les  adjudications  par  décret.  11  y 
avoir  autrefois  une  grande  borr$  de  fiera  lapoitedc  la 
G:and-Chambrc  ,  mr  laquelle  fe  venoient  appuyer  les 
Confcilicis  pour  recevoir  les  requefleidcs  parties  :  ce 
qu'on  a  appelle  depuis,  Infirmliuru  <f raftamu  à  la  barre. 
On  appclloit  aufli  autrefois  barres .  les  exceptions  ,  Se 
fins  de  non  icccvoir.quc  resdefrendeurs  propofoient  dés 
l*cc«nmeiKcmencdcVinfkuKc:ccquc  Du  Cangc  prou- 
ve par  de  vieux  litre» ,  Se  dit  qu'on  les  appclloit  ainfî, 
patec  qu'elles  étoient  comme  des  barres  pour  empêcher 
les  plaideurs  d'aller  plus  avanr.L'Oidonnmccde  1667. 
a  ibroge  les  procédures  qui  Ce  ta  1  (oient  à  la  barri  ,  qui 
l'appclloicnt  Dtfjomi  aux  Ordonnants.  On  fait  l'adjudi- 
cation des  Offices  à  1 1  barri  de  la  Courl  Elle  fc  tic  1 , t  à 
PaiisàU  porte  de  la  Grand-Chambre.  Autrefois  c'éroic 
au  barreau  qui  ferme  le  parquet  ,  d'où  elle  a  pris  ion 
nom.  La  barre  des  Rcqucflcs  dit  palais  s'appelle  cncoie 
aujomd'liuy  leur  Par^f$ ,  Acc'eftlàoù  fc  font  les  in- 
llruchon:  des  affaires.    -  '•jSÊ^ 


BAR. 

Barre,  fc  dit  encore  de  quelques  lurifdictions  fubalter- 
I/- s.  L.  bai  e  du  Chapitre  de  NoftteDamccefl  lajurif- 
dictiun  temporelle  du  Chapitre  de  Paris.  On  appelle 
auflî  la  bone  &  Siège  de  Nantes. 
Barri  ,  en  termes  de  Marine,  cil  un  port  où  on  n'entre 
que  quand  la  mer  cfl  haute,  parce  que  les  bancs  ou  les 
rochers  en  deffendent  l'entrée,  Goa  ctl  un  port  de  barre 
où  on  n'entre  pas  en  tout  temps. 
On  appelle  fut  la  Seine  la  barre,  un  certain  Hur  particulier 
à  cette  rivière  ,  qui  cfl  environ  de  deux  pieds  de  luut , 
qui  vient  fuit  impcrucufcmcnr  avec  le  flusde  la  mer,fic 
qui  cil  fort  dangcicux  pobr  les  bateaux.  Il  y  en  a  un  pa- 
reil lut  la  Doidogne  ,  qu'on  appelle  le  Mifqturtt. 
Barre  1  ,  au  pUn.  je  dit  d'un  jeu  ou  Couilc  ,  où  les  deux 
partis  le  placent  toûjoure  en  des  lieux  oppofez.    H  y 
avoit  aulli  autrefois  un  exercice  militaire,  qui  étoitde 
lahccr  la  furre  ,  ou  ccluy-là  montioit  plus  de  foice,  qui 
la  jettoii  le  plus  loin. 
Barres  ,  en  rennes  de  Manège,  font  les  parties  de  la 
gencive  du  cheval  où  il  n'y  a  point  de  dents, lituccj  entre 
les  dents  mafchelicrcs  &  les  crochets  :  c'efl  où  fc  fait 
l'appuy  du  mois;  C'efl  un  défaut  à  un  cheval  que  d'a- 
voir les  barrti  tondes  &  peu  fcnfibles. 
On  appelle  en  tenues  de  CJiaffc ,  Armes  de  la  bttrt ,  les 

defrenfes  d'un  fanglicr. 
On  appelle  en  Fauconnerie  ,  b*ntt  de  la  queue  de  l'épre- 
vicr  .certaines  bandes  noires  qui  naverfenc  la  queuë. 
On  dit  proverbialement, qu'on  donnera  cent  coups  deto- 
rt  à  quclqu'un,quand>on  le  veut  nu  tucea  de  le  bien  bat- 
tre. On  dit ,  Avoit  b.im  fur  quelqu'un  ,  pourdire ,  A 
voir  avantage  futluy.  On  dit ,  qu  on  joue  aux  btntt , 
lois  qu'on  fc  va  chercher  rccipioquemci.t  en  mfine 
temps  ,  &  qu'on  ne  fc  trouve  point.  On  dit  encote , 
Roidc  comme  la  barre  d'un  huis,pourdirc,Foitcinent& 
prcflcmcnr.  On  dit  auflî  des  perfonnes  peu  focublcs , 
qui  fc  querellent  fou  vent  ,  qu'il  fauc  mettre  une  i*rr* 
eut  ic-deux, comme  on  fait  aux  chevaux  dans  les  écuiics. 
B  A  R  R  E  A  U.  f.  m.  Batte  de  bois.ou  de  fer,  qui  ferme  1 
jourquclque  pallàgc  ,  quelque  portc.quclque  fcncflte, 
comme  une  efpVcc  de  grille  ou  de  halu Iliade.  Les  fenê- 
tres des  priions  font  fermées  avec  de  gros  b*rri*»x  de 
fer.  le  Chrcui  de  cette  Eglifc  cfl  fermé  de  b,<rrumx  de 
bois,  on  met  des  barrt.thx  de  fer  au  bout  des  allés  pour 
en  continuer  la  veut  dans  la  campagne. 
Barri  au,  ci!  termes  d'impiimciic,  cfl  la  pièce  de  fer  en 
foimc  de  manche  qui  feu  à  faite  tourne  1  la  vis  de  la 
picfle  pour  imprimer. 
Bar  Ht  au,  au  Palais,  11- dit  des  bancs  où  fe  inetccnr  les 
Advocats  dans  les  chambics  d'audience  ,  Si  qui  entou- 
rent le  parquet  q  11  fe  ferme  avec  un  barreau  de  fer  d'où 
il  a  tiré  (on  nom.  Tous  les  ba rrtaux  étoient  plein»  pour 
voir  cette  cérémonie.  On  obligeoil  autrefois  les  Advo- 
cats Généraux  à  palier  le  barre**  ,  quand  ils  plaidoicnt 
feulement  pour  l'intcteft  du  Roy. 
Barreau,  fc  dit  figurcment  des  Advocats.  Cet  Advo- 
cat  cîl  l'honneur  du  b*rrt*a.  tout  le  barreau  s'éleve  , 
quand' un  Prefidcnt  maltiaitc  quelque  AJvocat.  on 
a  confultc  tout  le  barreau  lut  cette  qucflion.  ce  jeune 
homme  fuir  le  barreau ,  poui  dite  ,  fait  la  profeffion 
d'Advocar.  •• 
Barri  au  ,  fc  dit  aufli  de  la  difeiplinedu  Palais  ,  Se  des 
règlements  que  doivent  obfcrver  les  Advocats.  Toute 
la  forme  du  barreau  cfl  changée  depuis  quelque  temps, 
c'efl  la  règle  ,  c'efl  l'ufàgc  du  barrtéu. 
B  A  R  K  E  K.  r.  acr.  Mettre  une  ou  plu/ieurs  barres.  b*r» 
rtr  des  fcucflrcs.dcs  portes,  barrer  un  tonneau ,  un  luth, 
une  guitarre.  Ce  mot  vient  du  Latin  varart ,  figmfiant 
la  même  choie. 
Barrer,  fîgnific  auffî.Fermeri  Se  fedit  des  ports  Se  des 
palfàgcs.Un  poit  efl  barri ,  quand  On  en  cnipcche  l'en- 
Ciée  ;  foit  par  des  deffenfes  publiqucs.foft  en  le  bou- 
chant avec  des  pieux,  des  navncsou  du  canon,  foit  en- 
fin quand  on  l'aflitgc  avtc  une  armée  navale.  On  b-mt 
les  paiTagcs,]ors  qu'on  les  gaide,&  qu'on  s'y  tctiwchc. 

Bar 


,BAR. 

Pap.sfh,  fc  dit  encore  des  lignes*  ratures  qu'on 
fait  fur  unaéte  pour  cnannullct  les  claufes,  ou  mê- 
me toute  la  iubftance  ,  quand  on  b*rrt  les  ligna- 
turcs.  . 

Barm*1«  veines  d'un  cheval,  cft  une  opération 
qu'on  fait  fur  fes  veines  pour  arreftet  le  cours  des 
mauvaifes  humeurs  qui  s'y  jtitent.On  ouvre  le  cuir, 
on  dégage  la  vcinc.onla  lie  delTus  Si  dciTous,&  on  la 
couppe  entre  les  deux  ligatures. 

B  *  R  m  ,  I  f.  part.  8c  adf.  ^SÊm  *'2?M 

On  appelle  en  Médecine  l'Os  b*"e ,  l'os  pubis  ,  on  du 
penil  ,  qui  s'ouvre,  félon  quelques-uns,  lors  que 
les  femmes  accouchent. 

On  appclloit  autrefois  les  Carmes ,  les  Frères  btrrtt., 

v  Si  dans  les  vieux  titres  tarm .  rddidtiSc  Ifréitalatt , 
à  caufe qu'ils portoient  des  habits  b*rtt\  de  Jivcrfcs 
couleurs.  En  l'an  1179.  le  Pape  Martin  changea  leur 
nomcV  leur  habit ,  les  appclla  Curmtjjk  leur  doiuia 
des  manteaux  blancs.  bBto  r"£" 

BARRETTE.  IK.  Bonnet  dont  on  ufc  en  Italie. 
On  donne  la  b-trrtnt  aux  Catdinaux.  Birrtinm  en 
Latin.  C'tft  le  bonnet  qu'on  donne  aux  Docteurs. 
hArrttn  en  Italien. 

Monage  dit  que  tous  ces.  mots  viennent  d#  B'rrntA 
diminutif  de  birrw  ,dont  jes  Latins  ont  ufc  pour  une 
cfpece  de  chapeau.  D'autres  difent  qu'il  fi  gui  fie  fim- 
plcment  un  bonnet  a'enfdnt  ,ainfi  nommé,  à  caufe  qu'il 
cft  barié  de  pairements.  C'étoit  autrefois  une  coërîu- 
rcfbrtfcnée  fur  latefte  ,  faite  de  toile  fort  fine, 
qui  n'étoit  d'abord  portée  que  par  Ici  Pap«-  De- 
puis on  donna  ce  nom  au  bonnet  des  Do&curs  & 
enfuitte  à  diverfes  autres  coiffures  qui  ont  été  en 
'ufage  en  Italie  ,  qui  croient  différentes  du  chapeau, 
comme  témoigne  la  Crufca.  Ccft  un  diminutif  de 
birrui  ,  qui  fi'gnifioit  autrefois  un  habillement  qui 
couvroit  tout  lc'corps  ,  Si  non  pas  fimplcment  un 
chapeau  ,  comme  dit  Menace. 

On  dit  proverbialement  &:  bartement  .Parler  a'.U  ber- 
né* de  quclqu'un,pour  dire  ,  le  quereller,  luy  faire 
quelque  reproche  ,  quelque  reptimende. 

BARRICADE,  f.  f. ,  Dcffênlc  Si  fortification,  on 
retranchement  qu'on  fait  à  la  halte  avec  des  barri- 
ques, des  charrettes,  poutres  ou  arbres  abatus,pour 
gnrdcr  quelque  partage.  On  en  fait  auflj  derrière  la 
porte  d'une  chambre  en  la  fermant  avec  des  verrous, 
des  barres  ,  des  cofres ,  Sic.  Les  B*rrc*itt  de  la 
Ligue ,  celles  de  la  guerre  de  la  Fronde  faites  à  Paris 
au  mois  d'Aouft  its8.  • 

BARRlCRDER.  v.'aci.  Fermer  les  advcnuc's.les 

fartages  avec  des  barricadcs.Cc  voleur  s étoit  lî  b>n 
•rruaii ,  qu'il  a-  fallu  peicct  le  plancher  pour  le 
prendre. 

B  A  R  R  I  ER  E.  f.f.  Sotte  de  Fortification  qui  fc  fait 
en  Un  partage  ,  à  un  retranchement ,  à  une  potte  , 
p<w  en  deffendre  l'entrée.  Elle  cft  faite  de  pluficurs 
profits  pièces  de  bois  fichées  en  terre  à  hauteur 
d'homme  ,  a  travers  defquel  le  s  partent  des  folives  ; 
Si  au  milieu  il  y  a  une  bairc  de  bois  qui  cft  mobile, 
qui  s'ouvre  &  enji'fe  ferme  quand  on  vftit.  Ce  mot 
vient  de  bdtrtrm  ou  bwrt  ,  qu'on  a  dit  dans  la 
bartc  Latinité  en  la  même  lignification.  On  en  met 
aufli  dans  les  cours  des  grandes  mailons  ,  pour 
empêcher  que  Us  carrollès  n'approchent  trop  prés 
des  murs  ,  &  ne  le*  g.iftcnt  »  &  en  tous  les  lieux 
où  on  veut  empêcher  le  paflàgc  aux  chevaux  &  eux 
carrortès.  <  j,  - 

Barri  f  r  1 ,  eft  aufll  un  petit  parc  fermé  de  icvn- 
blablc  façou  ,  ou  on  fait  des  combats  de  taureaux, 
&  où  cm  faifqif  des  jouftes ,  des  tournoi'  ,  des. 
courfes  de  bague.  Les  anciens  Chevaliers  faifoienc 
•  autrefois  pleurur*  combars  de  bsrrurt.  fi- toft  qu'un 
cheval  de  bague  a  franchi  \xbamtrt,  il  court  de  tou- 
•K  'a  force. 


Barriir  r.  des  Sergents,  cft  le  lieu  où  fc  ticuiient  le» 
Sergents  pour  attendre  de  la  ptatiqucAutrcfois  ils 
le-  tenoient  fur  la  b-mtrt  qui  étoit  à  la  porte  de 
l'Hoftel  Seigneurial  où  l'onicndoit  lajuftice,  &ils 
en  étoient  comme  les  gardcs.Dcpuis  on  leur  apermis 
de  baftirun  petit  logàùeni  m  peu  plus  loin  pour  y 
écrire  plus  commodément  leurs  exploits  ,  quiaretc- 
nu  le*  nom  de  b^-ricr» 

B  a  R  R  1  11  R  e  ,  ledit  figurémenten  Morale  d'un  obf- 
tacle,  d  un  partage  difficile  qu'on  trouve  en  voulanc 
parter  d'un  pays  à  un  autrc,commc  la  mer  ,  les  gran- 
des rivicrcs,lcs  montagnes.  La  nature  a  eu  beau  met- 
tre Ses  bmrurti  cutic  l'ancien  Si  le  nouveau  monde, 
elle  n'en  a  pas  pù  empêcher  l'entrée  à  l'avarice  des 
hommes.  L'cftudc  de  la  PWlofopbic  çft  une  bonne 
/•.h  r.tit  pont  oppoferà  l'ambition  ,  a  l'avarice ,  Sec. 
Iari"uciir  des  fupplices  n'eft  pasune  alUz  forte  tar. 
rfrè  pour  arrefter  la  méchanceté  des  hommes. 

B  A  R  R  1  T.  T.  m-  Ccft  le  nom  qu'on  donne  au  cri  Je 
l'élephanr&du  rhinoccroi.Quelqucs  Auteurs  Latin» 
ont  appelle  un  éléphant  b*rrui£i  entre  autres  Feftu» 
3c  Piètre  Damicn. 

BARROMETRE.  f.  m.  ou  Bdtrofcm.  lnftru- 
ment  de  Mcchanique  &  de  l'hyfique ,  qui  fett  à  con- 
noiftre  la  pcfiinrcur  ou  la  lcgcrete  de  l'air.  Le  b  >rr»- 
mttr:  iîniplc  tftcompofé  d'un  tuy-u  de  verre  ayant 
environ  quatre  pieds  de  long ,  Se  la  quattiéme  partie 
d'un  pouce  de  diamètre  dans  fa  cavité.  Il  cft  fcclle* 
hermétiquement  par  le  bout  d'tnhaui,  Se  par  ecluy 
d'enbas  qui  cft  recourbé  Si  percé,  on  l'emplit  de 
v  i  f  -  argent.  Après  on  enfonce  ce  bout  percé 
dans  d'autte  mercure  expofé^à  l'air  j  Se  le  mer- 
cure qui  lâche  à  s'échapp t r  du  tuyau  ,  y  demeure 
fufpcndu  ^  la  hauteur  d  environ  iS.  pouces ,  pins, 
ou  moins  ,  félon  que  l'ait  auquel  il  cft  cxpoic  elc 
plus  legetou  pluspefam  ,  lailLmt  la  partie  fupe- 
ricurc  du  tuyau  vuidc.On  ^oit  les  dcgiez  de  cette 
élévation  marquez  fer  une  platine  de  buis  qui  ferc 
a  le  fouftenir.  Depuis  on  a  trouvé  l'invention  de  lai»; 
rc  le  bout  d'enbas  en  foi  ine  de  phiole.qùi  tient  lieu 
de  cet  antre  vailtcau  de  Mercure  ex pofé-à  l'air.dont 
on  s'étoit  fervi  dans  les  premières  expériences  : 
&  enfin  l'on  a  fait  le  B.irromtirt  double  par  le  rno- 

!ren d'un  tuyau  fort  menu  qu'ona  ajouté  à  ectrephio- 
eou  bouteille,  qui  cft  ouvert  par enhaor,  Se  plein 
d'eau  féconde  &  colorée ,  à  côté  duquel  on  renjar- 
que  les  divi lions  de  la  platme.par  le  moyen  de  quoy 
les  intervalles  quimaïqucnt  la  pc  faute  ut  de  la  légè- 
reté de  l'air  font  bien  plus  fcrtfiblcs.Cetiq  lufpenlîrUtf 
du  mercure  a  été  inventée  en  Italie  par  Galilée  & 
Torricelli ,  d'où  vient  qu'on  l'appelle  quelquefois 
txj>irn-:tt.lum  Torrictlli-ifinrn;  &  elle  fui  experimen- 
técen  France  pour  la  première  fois  en  1 64^.  £i  a  été 
beaucoup  perfectionnée  depuis  par  les  Sr<.  Petit  Se 
P.ifcal ,  par  le  l'ere  Merfcnr.c  Si  par  Mr.  Huygens. 
Le  R.:r,oTnti'rt  nousaf.iit  découvrir  que  la  cplûm- 
nc  d'ait  pcfe  18.  poxiecs  de  mercure  î*.  p»ca»i 
d'eau.  On  afaii  à  l*Ob1itvaioire  de  Palis  11  u  b/trro- 
tncr.rc  u\.iu. 

BA.RROT  S.Terme  de  farine.  Ce  font  les  pièce» 
de  bois  qui  traverfent  1;  vailUau  d'un  flanc  à  lautre, 
cV  qui  foùticnneni  les  ponts. 

B  a  r  r  o  t  s  n  s\  ou  'VtMi-btMit^ ,  tbm  det  pièces  qui^ 
font  entre  les  baux  ,  qut  traverfent  de  même  la  lar- 
geur du  vaiifean  ;  maisils  font  de  moindre  grort'eur. 
Si  font  de  deux  pica  s  fupportées  Mt  desaresbogtam 
ou  traveHîiis  pour  laiflcr  libres  les  ouvertures  dee 
cfcontillcs  ,  caillebotis.pallàgcWcs  mafts  't  &  att- 
ires baves  du  vaifleau. 

B  A  R  k  O  Y  E  R.  v.  n.  Hanter  le  Barreau.  Ce  ter- 
me cft  vieux  Si  J>urlcfqVe  ,  &  ne  fc  dit  que  par  mé- 
pris des  jeunes  Advocats  qui  plaident  tellement 
q  jv.llcn.CJit.  Mais  Jaiis  l'ancienne  Ptatiquc  ce  mot 

A  a  figuifioit 


iS<;  BAS. 

fignifioit  ,  Faire  de*  procédures  ,.&  Inftruire  des 
procédai»  certains  délais  ,  ce  qui  fefaifoita  la 
Barre  de  la  Cour  :  &  alors  on  appellent  ft-rrfA,  les 
detenfes  8c  exceptions  qu'on  y  propofoit'Ics  unes 
après  les  autres.  Voyez  Ragucau. 

BAS. 

BAS.  1.  m.  Ce  qui  tftau  de  (Ton  s  d'une  autre  chofe  a 
laquelle  il  a  relation.  Cetrc  femme  s  le  but  du  vffa- 
gc  fort  beau,  le  lat  d'une  mai  Ton  cft  mal  fàin  pour 
y  habiter,  cette  mai  Ton  eft  baric  dans  le  btu  de  la 
montagne,  le  bai  du  pave  ,  c'eft  le  codé  du  millèau. 
dans  ce  pais  il  y  a  du  haut  fie  du  b  ».  On  dit  figuré- 
ment  la  même  chofe  d'un  ftilc,d'un  ouvrage  de  Poc- 
fic  ou  d'Eloquence  ,  qui  a  degrandes  inegalitel.  Ce 
mot  vient  de  bajjut,  qui  félon  1  fi  dore  ScPapias^  lig- 
nifie tin  hommes  gros  Se  gras.coorr  8c  de  petite  tail- 
le. Nicod  derive  ce  mot  du  Grec  bafti ,  qui  lignifie 
b*ft,8c  foajhntmtnt. 
On  appelle  fur  la  mer  les  bat  ,  les  parties  du  vailTcau 

qui  font  au  de  nous. 
B  a  s  ,  fe  dit  auûi  de  la  partie  inférieure  des  habille- 
ment*. Un  bai  de  robbe,  c'eft  la  patrie  de  la  robbe 
d'une  femme  qui  cft  depuis  la  ceimure.On  baife  aux 
Princertès  le  bat  de  la  robbe.  Un  bai  de  td^Hfii  ,  cft 
ce  qui  fen  à  couvrir  le  pied  8c  la  jambe  >  cV  qu'on 
appelle  .îbfolumcm  un  bai.  On  fait  dcs*t>  J  de  laine 
&  de  foycà  l'aiguille  ;  ce  qu'on  appelle  mref,  r  ;  & 
des  bai  m  meftier  par  une  très-belle  machine  qu'on 
a  apportée  depuis  peu  d'Angleterre.  H-*i  a  epner, 
font  des  b.u  couppez  par  le  pied  ,  qui  ne  fervent 
qu'à  couvrir  la  jambe,  !<  non  pas  le  pied./*  «  a',  t;a- 
ebt ,  font  ceux  qu'on  attache  nu  haut-dr-chaufles 
avec  des  rubans  ,  ou  des  aiguillettes. 
En  termes  de  Marine,  on  «lit  .Donner  un  bat  de  foyr, 
quand  on  met  quelqu'un  qui  a  failli  dans  des  ceps 
ou  menottes  qui  font  attachées  à  une  barre  de  fer 
deftinde  à  cet  effet.  Les  Coi  finit  i  s  appellent  auffi  les 
•    picdsdccochonqu'ilsniCttctcnraguût,dcs£«j4<  foyt 
On  dit  en  Aftrologie  ,  le  bat  du  ciel  ,  tmttmrali ,  pour 
dirr,la.troifîc:mc  ou  quatrième  maifon  d'un  horof- 
copc.ou  cft  le  nadir  ou  la  partie  du  ciel  la  plus  balle 
a  ncftVc  égard. 
BAS,  ia  ss  f,  adj. Terme  relatif.  Qui  a  moins  de 
hauteuf-qu'un. autre  ctirps  auquel  on  le  compare.  Le 
centre  de  la  terre  cil  le  lieu  le  plui  b*>  du  monde  à 
noftrc  égard.tl  y  a  dans  le  Choeur  les  haU  te*  chai  les, 
8c  les  b*jj,t  chartes,  ce  plancherez  trop  /  «j.n'eft  pas 
-    artet  élevé,  les  but  <oftcz  d'une  Eglifc.dcs  foulicrs 

b*  .  qui  n'ont  pas  le  talon  tort  haut. 
Bas,  fc  lit  aulfi  de  ce  qui  cft  au  rez  de  chauiîcc ,  ou 
au  délions.  One  fale  b*[t.  un  appartement  bai. 
la  Qjppclle  b*$e  d'une»  •Eg'.ifc.  la  v*jjc  foire  d'une 
prifon.  * 

Bas,  fc  dir  suffi  des  pays  qui  approchent  prés  de  la 
mer  à  comparai  (on  >de  ceux  qui  font  vert  les  mon- 
tagnes ,  ou  vers  la  fource  dis  rivières.  La  -ba/Ji  Bre- 
tagne, la  b.ijfi  Normandie,  la  bjjeSixc.lc  but  Pala- 
tinar.  On  nomme  la  Flandre  abl'olurucnt  Ic/*'^'-^/. 

On  dk,  la  bajjt  région  de  l'air ,  pou:  dite  ,  la  partje  Je 
l'air  où  font  les  nu  ce  s, &  où  fc  forment  les  foudres  5c 
les  tempêtes.  On  appelle  aufli  un  temps  .  •*/ ,  lors 
que  raifeftobfcur.chMcc  de  miew  ,  &  lors  quel- 
Icsfemblcnt  cfire  pluspreH  de  la  une. 

Bas,  fc  dit  du  temps  auffi  bien  que  du  lieu.  Les  nie- 
daillcs  du£-«  Empire;  ce  four  celles  des  Empereurs 
qni  ont  veicu  depuis  la  deeadencede  l'Empire, de- 
puis Conftanffn  le  Grand  julqu'au  dernier  Empereur 
du  même  nom;  &  la  b-ijji  L.'.nniie,  I  .  corruption 
de  la  langue  Latine.  Le  Catèmc  cft  bat  \  c'eft  à 
dire ,  il  commence  Je  Bonne  heure  ,  Jci  le  mois 
de  Fevricri'  ^  m 

B  a  t  »  fc  dit  auffi  de  ce  qui  cft  au  Jcilous  des  autres 
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dans  les  emplois,  daûslcs  conditions  des  hommes. 
Les  b*t  Officiers  font  les  fubaltcrnes  ,  qui  en  ont 
d'autres  qui  les  commandent.  Le  bat  Choeur  d'un 
C  hapitre ,  ce  font  les  Chantres  8c  les  Chapelains, 
Les  bajfti  clartés  font  an  délions  de  la  Rhétorique  8z 
de  la  Philofophic.Cct  homme  cft  de  baf$  condition, 
de  b*>  lieu,  dè  bafft  nairtânee. 

bas,  fc  dit  auffi  de  ce  qui  cft  moins  eftime  en  quel» 
que  choie.  On  l'a  mis  au  bu  bout  de  la  table  ,  c'eft 
•  a  dite,  au  lieu  le  pluseloigné  des  perfones  de  con- 
dition. Les  bajfti cartes,  ce  font  les  moindres  du  jeu. 
Ce  vin  cft  'ent  la  lie. 

B  a  s,  (c  dit  ftgurément  en  chofes  morales.  Une  a  me 
'■  ■'  »  unefprit  bai,  qui  n'ont  rien  d'élevé,  un  coeur 
bat  ,  qui  cft  lafehe.  une  mine  bajfe ,  qui  ne  tcmoigÉe 
aucune  grandeur,  d'amc.  un  ftile  bit ,  qui  cft  ram- 
pant ,  fans  figure.un  mot  bat  qui  ne  fc  dir  que  par 
le  peuple.  On  dit  auffi,  la  bifft  région  de  l'ame  ,  pour 
dire  ,  celle  ou  fe  forment  les  violentes  partions  8c 
les  defirs  defrcglcz. 

En  termes  de  Jurisprudence  ,  on  appelle  bijft  Juft'cr, 
celle  qui  conuoit  des  droirs  dcûs  au  Seigneurs,  cens 
8c  rentes ,  exhibitions  de  contraâs ,  de  la  Police, 
d'un  dcgàt  de  bêtes ,  d*i.njures  légères  dont  l'amende 
ne  peut  excéder  fepi  fols  lix  deniers  ;  8c  cela  par 
oppofition  à  la  M*yn*t*  &  à  la  H*wt  Juftice. 

B  a  s  ,  en  termes  de  Médecine ,  fc  dit  du  bai  ventre  :  ce 
qui  fait  la  ttoificme  partie  de  la  divifiondu  corps 
humain  en  trois  ventres  ,  dont  le  premier  cft  la  tête, 
le  fécond  la  poitrine  avec  ce  qui  cft  au  dcrtùs  du. 
diapfcngmc  ,  &  le  rrojfiéme  ce  qui  cft  au  deftbus 
jusqu'aux  cuillès  ,  qiie  le  peuple  appelle  abfolu- 
meut  le  vtntrr.ht  à  l'égard  des  autres  organes  de* 
feus  ,  on  dit  qu'uu  homme  a  la  veue  bajft ,  pour 
dire  ,  qu'il  a  la  vetie courte  ;  8c  la  voix  fojft ,  pour 
dire  ,  qu'il  I  a  foiblc. 

En  termes  d'Orfevtc  ,  on  appelle  de  l'or  bat ,  de  l'ar- 
gent bai ,  ou  de  bai  aloy ,  celny  qui  cft  foible,  ou  9 
y  de  l'alliage  qui  n'eft  pas  au  titre  du  poinçon  de 
*  Paris  ,  ou  de  ecluy  auquel  on  bat  le*  monnoyes. 
L'argent  d'Allemagne  cft  fort  bat.  On  appelle  bas 
billon  d'argent  ,celuy  qui  cft  au  dellous  de  dnci 
deniers  ;  te  haut  billon  ,  ecluy  qui  cil  au  dcrtiis  jus- 
qu'à dix. 

Eutcrmcs  de  Sculpture  ,  on  appelle  ^/relief  ou  bajft 

•  .taille  ,  ce  qui  cft  oppofe  kpLuartlitfou  rtnJt  bajft, 
une  fculpturc  relevée  en  demie  belle  ;  qui  eû  atta- 
chée à  un  fond  ,  d'où  elle  ne  fort  qu'en  partie. 

Onditcn  tapirtèrie,  Haute  '8c  b*lf<  liflè,  ou  bmffi  max- 
che  fclnn  la  manière  d«  travail. 

En  termes  de  Guerre  ,  on  appelle  Kajfe  cnceinre.la 
faurtebraye  ;  «le  Place  bajji ,  la  cafemate  ,  8c  le  flanc 
retiré  qui  fert  adiflvndrc  le  foiîc.Et  on  dit  ,  Faise 
main  tnjft    quand  on  ne  donne  point  de  quartier. 

En  termes  dcMaflnc,  qa appelle  auffi  pat  bord  ,  lecôré 
g  'uche  du  navire  ,  opppofc  à  tfiribprA  qui  cft  le  côté 
droit , eu  égard  à  ecluy  qui  étant  à  Et  pouppe  regar- 
de la  proue,  tes  Levantins  djient  *r  r.  On  appelle 
auffi  ujÈraillcau  de  bat  bord  ,  une  Galère  ou  autre 
bâtiment  qui  n'a  qu'un  pont ,  par  oppofuiun  aux 
grands  vaiflëaux  qu'on  appelle  de  haut  bnt.  Les  Brt- 
gantinsqui  ne  portent  point  de  couverte  font  des 
vailleaux  de  (>•>  ■  hnrd. 

Bas  fo  n  o  ,  cftun  fond  où  iFjr«  peu  d'eau  ,  qui  cft 
dangereux  ,  où  il  cft  aife  d  clchouer  ,  &  où  il  faut 
être  guidé  pat  des  Pilotes  cotiers.  Op  l'appelle  au- 
>    trement  Puyt-l'om  »r. 

B  a  s*s  i  c  Ou  i».  f.  f  Cour  de  d;rrierc  d^ns  un  hôtel  , 
,  o«i  c  n  loge  le»  valets ,  &  où  loti  le*  écuries,  lea  te- 
rni les  de  carortè.  •  "Jtr'.y^, 

On  appelle  suffi  à  la  '  compagne.tine  b«jf  cofrr,celleoù 
on  fait  tout  le  ménage  ,  où  font  les  charrues,  les 
beftiaux ,  les  volaillcs,le  fumier  ,lcs  cuves,preffiirs, 
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Un  Gentilhomme  vit  honhcftcmrnt  à  la  compagne 

des  fmiti  de  fa  bajfttessr.  ■ 
On  appelle  des  nouvelles  de  la  bajjitt»  >  cel  les  qui 

(ont  fàuiTcs  ,  &  qui  viennent  de  gens  mal  informez. 
Bassvisvoii.es,  font  les  grandes  voiles  d'enbas: 

ce  qui  fedit  fur  tout  de  celles  du  grand  mail ,  6c  du 

malt  de  mi  faine  ,  par  oppolitiona  celles  de  hune  t6c 

de  perroquet. 

En  termes  de  Fauconnerie ,  oh  appelle  un  oifeau  /•-"» 
quand  il  cfl  maigre  &  defeharné. 

En  l Tglife  on  appelle  une  Mcflè  bajft,  celle  qui  cA  dite 
l.  ns  être  chantée  par  le  Choeur,  8c  fans  afliftonce  de 
Diacre  A;  de  Souldiacre. 

En  Mufiquc  ,  on  dit  qu'une  corde  eft  trop  b*f»  ,  qu'un 
luth  cft  monté  trop  bas  ,  lors  qu'elle  ne  s'accorde 
pas  avec  les  autres  cordes  >  ou  qu'un  infiniment  ne 
s'accorde  pas  avec  les  autres. 

B  A  S.  ad v.  11  a  acheté  cette  charge  dix  mille  e feu  s  ar- 
gent bas ,  pour  dire  ,  argent  comptant  quand  on  de- 
mande la  vie  »  il  faut  mettte  bai  les  .u mcs.il  faut  par- 
ler tout  bas  dans  I.»  chambre  d'un  miladc.  Cet  hom- 
me, ce  malade  cil  hirn />.«/  ,  pour  dire  ,  que  fa  mala- 
die ou  fa  pauvreté  font  extrêmes. 

On  dit  en  termes  de  Marine  .qu'on  mer  bas  le  pavillon, 

ÎîUandorii'abaifTc  pourfaluer  un  vaiflêau  plus  puif- 
ant ,  ou  pour  fc  rendre.  Et  figu  rément  on  dit ,  Met- 
tte paVillion  bas ,  pour  dire  ,  Ofter  fon  chapeau , 
ainu  qu'on  fait  quand  on  note  les  fàntcz  des  per- 
fonnes  qu'on  honore.  U  a  fait  rcblanchir  fa  mai  l'on 
de  haut  en  <•.«• 
On  dit  figUrémcnt  ,  Traiter  un  homme  de  haut  en  bat, 
pour  dire  ,  lu  y  parler  avec  orgueil,  le.  traiter  avec 
mépris  ;  6t  abfolument  le  tenir  bas  pour  dire  *>  le 
tenir  fui<  t  6c  dans  la  foùmiflion.On  dit  encore  quand 
on  a  un  dégorgement  de  bile  ,  qu'on  va  par  haut 
&  par  bas ,  pour  dite ,  qu'on  vomit ,  &  qu'on  aie 
cours  de  Ventre. 
On  dit ,  qu'on  a  mis  bai  dans  une  Imprimerie ,  'dans  un 
attelier,  pour  dire  qu'on  n'y  travaille  plus,  &  qu'on 
a  été  contraint  de  ccflct  le  travail  pour  le  trop  grand  1 
froid ,  ou  par  quelque  autre  obflacle.  Les  Impri- 
meurs appellent  aufli  les  bast  la  partie  de  lcurprellè 
où  l  11  enclave  le  marbre. 
On  dit  en  termes  de  Chaflc  ,  que  les  cerfs  ont  mis  bas, 
pour  dire  j  que  leur  bois  eft  tombé  t  ce  qui  arrive  or- 
dinairement en  Avril.  Les  vieux  cerfs  mettent  bas 
devant  les  jeunes. 
On  dit  en  termes  de  Manège  ,  qu'une  cavale  a  mis  l  as 

pour  dire ,  qu'elle  a  pouliné. 
8  a  t  »  fe  conjoint  aufli  adverbialement  avec  pluficurs 
particules,  comme.  Mettre  a  b'*>t  c'cft,Jet:cr  à  terre 
un  Cavalier  .  démolir  unbàtirncnt,étcindrc  imemai- 
fon ,  une  famille.  En  bas  6c  là  bat,  le di l'eut  d'un  lieu 
bas  %  l'égard  du  lieu  où  nous  femmes  "on  le  dit 
aufli  de  I  Enfer  ,  que  St.  Auguftincroirctte  au  etn- 
rrc  de  la  terre.  On  dit  encore  dans  les  Tribunaux  de 
Juflicc  ,  qu'on  envoyera  une  partie  là  bis,  pour  dire, 
Cnprifon,  qu'on  la  fera  defcertdrc  en  W;. On. dit 
^encore  à  la  table ,  Je  ne  payeray  rien  «  je  fuit  des 
6»aflis.  H  faut  prendre  vôtre  chemin  par  bas.  Plu- 
sieurs veulenr  loger  par  b-'i.  lcy  ta'.ilrniirîc  ts&n  feu- 
lement le  lieu  où  nous  fommes  à  comparai  Ion  d'un 
lieu  plus  haut ,  mais  aufli  tout  ce  bas  monde  oppofé 
a  la  gloite  éternelle. 
En  termes  de  Fauconnerie  ,  on  dit  bas  Voler  ,  ou  bav** 
l'r  à  tite  d'aile  ,  en  parlant  de  la  perdrix, &  d'autres 
oifeaux  qui  n'ont  pas  le  vol  hautain. 
On  dît  proverbialement  ,  qu'un  homme  à  le  crrttr 
haut ,  6c  la  fortune  bajjt ,  pour  difc,qu'il  n'a  pas  lé 
moyen  de  faire  voir  toute  fa  gencrolité.On'dit  aulTÎ 
d'un  homme  qui  n'a  guercs  d'argenr  ,  que  les  eaux 
font  bajftt  chez  luy.  On  dit  d'une  femme  laide  ,  que 
le  haut  défend  le  bas.  On  dit  aufli ,  l'acier  d'un  ion 
Ttm.  J. 


plus  bat ,  quand  on  s'adoucit  après  avoir  bien  tnr- 
nacécV  querellé.  On  dit  aufli ,  qu'un  homme  eft  bai 
percé  i  quand  il  n'apasdequoy  vivre.  On  dit  ouflîi 
A  bas  couvreur ,  la  tulle  cft  calice,  quand  oh  veut 
faire  defeendre  quelqu'un  d'un  lieu  élevé  où  il  eft» 
On  dit  aufli  d'un  difêours  ou  d'une  langue  qu'on) 
n'entend  point  ,c'cft  du  Bal-  Breton  pour  moy. 

BASSE,  f.f.  Terme  de  Manege.C'cft  une  pente  doa- 
ce  d'une  colline  ,  fur  laquel  le  on  accourume  le  chc* 
val  à  courir  au  galop,  pour  luy  apprendre  à  plier  les 
jambes.  On  l'appelle  autrement  calade. 

B  a  s  s  i ,  en  termes  de  Muftque ,  eft  la  partie  de  la  Ma- 
il que  qui  fait  les  fons  les  plus  graves  &  les  plus 
fourds  Les  plus  gros  tuyaux  de  1  orgue  font  \ibaft. 
les  plus  grottes  cor  des  d'un  luth  font  les  baflrs.  Les 
Muficiens  tiennent  que  la  bajft  eft  la  principale  par» 
tic  des  concerts,  6c  le  fondement  de  la  compolittoru 
D'autres  veulent  que  la  principale  partie  foit  le 
dcflùs  comme  étant  le  principal  otncmcnr  de  la 
Mufique. 

B  A  s  s  I  ,  le  dit  aufli  de  ce  luy  qui  chante  cette  partie. 
H  faut  avoir  un  grand  creux  de  voix  pour  eue  une 
bonne  bajftt 

B  A  s  si ,  eft  aufli  l'inflrumcut  far  lequel  on  joué  cette 
partie  ,  qui  cft  (e  plus  gtos  &  le  plus  long  de  ceux 

3 ni  forment  le  concert.  Une  bajft  de  viole-  une  t  -  jfc 
e  hautbois,  le  theorbe  cft  propre  pour  hbajft. 
Basse  continus,  eft  l'harmonie  que  font  des 
theorbes  >  ou  des  bajfts  de  violes  qui  jouent  conti- 
nuelle ment  tandis  que  les  voix  chantent ,  ou  que 
d'autres  inftruments  jouent  leurs  parties  »  eu  que 
quelques-  Uns  s'axreftent.  * 
B  a  s  s  i-t  a  t  l  l  Eseft  le  Mufrcicn,ou  Joueur  d'inftxu- 
ments  qui  tient  ane  féconde  partie  de  la  taille  en  un 
concert  où  il  y  a  plus  de  quatre  voix, ou  inilrumcnts. 
Basse- contre,  eft  le  Mulïcicn  ou  Joueur  d'inf- 
ments  qui  tient  une  féconde  bajji  dans  les  mêmes 
concerts. 

BASSES  ,  en  termes  de  Marine  ,  ce  font  des  lieux  fur 
la  mer  où  il  n'y  a  pas  afiez  d'eau  pour  naviger,  qui 
font  pleins  de  bancs  ou  de  rochers.  On  les  appelle 
aufli  batturts,  ou  brtfaxs.  On  appelle  aufli  bajft  m*ritt 
le  temps  du  reflus ,  où  l'eau  d'un  port  ou  d'un  havre 
de  rivière  cft  bafTe. 

BAS  S  A  N  E  fubft.  fcm.  Peau  de  veau  ou  de'  mouton 

(•ailée  par  le  tan  ,  qui  n'eft  point  courroyée  ,  qui 
nt  fans  autre  préparation  à  couvrir  des  livres  ,  des 
pantoufles  fec.  Du  Cange  dcrlve.ee  motde  sVj/jw, 
qu'on  a  dit  dans  la  même  lignification. 
BASANE',  i  l.adj.v^uia  le  teint  olivaftte,&c  tirant 
fur  le  noir.  Les  Efpagnols  font  bafanis.  un  voya- 

5 eut  revient  ordinairement  tout  bafanr  ,  tout  halé 
u  foleil.  les  payfansfont  ordinairement  rafles  Bc 
bafanés.  Ce  mot  vient  du  Grec  bafants ,  qui  figtùne 
proprement^  Lafii  Lydnu  ou  Htrculns ,  la  fitrrt 
de  $0Mcbt ,  qui  eft  noite ,  ou  d'une  couleur  hoira/tre* 
dont  la  bafam  peut  aufli  avoir  pris  fon  nom  ,  parce 
que  les  premières  bafancs  étoient  des  cuirs  qu'on 
preparoit  avec  peu  de  foin  ,  6c  qu'on  teignoit  d'un 
mauvais  noir. 
BASCULE,  fubft.  fcm.  Contrepoids  qui  fert  I  \t* 
ver  te  pont  levis  d'une  ville  ,  d'un  château.  Ce  font 
de  grollès  pièces  de  charpente  dont  une  partie  s'a- 
vance en  dehors  la  porte .ocdoùricnr  des  chaifncs  at- 
tachées au  poncJtvis;  6c  l'autre  cft  en  dedans  la  por- 
te qui  en  fait  le  contrepoids.  Elles  fe  meuvent  cri 
équilibre  Ait  deux  forts  pivots  stru  hes  au  x  i  jamba- 
r;c>  Je  la  porte.  Il  fe  fait  encore  pluficurs  machines 
à  bafiuit ,  tant  pouf  élever  les  eaux  ,  que  pour 
d'autres  ouvrages,  une  bjfult  de  moulin,  une 
p  bafcnltou  trappe  d'un  piege  .d'une  ratière,  d'un 
comptoir. Nicod  dérive  ce  mot  de  bafculus,  eu  bien 
à  bailMtndê  cuit,    _     4aty  * 

*  ^*      A*  1  On 


V 


i88  BAS. 

On  appelle aufli  bafcnU ,  une  pièce  de  bois,  (oit  plan- 
c  hc  i  ou  folivC,  qu'on  met  fur  une  autre  en  travers, 
qui  cft  un  peu  e^evec,  fur  laquelle  les  enfaru  fc 
jouent  cV  fe  biartdillent.  • 

BASE,  fubft.  rem.  Terrain  fur  lequel  on  fonde .  on 
cieve  quelque  conftrucrion.  Il  faut  qu'un  bafliondc 
terre  aie  en  la  b*ft  le  double  de  la  largeur  qu'il  a  en 
fa  plus  haute  fupcrncje...  „• 

B  a  »  £  »  eft  aoflî  la  partie  la  plus  ba(Tè  d'une  colornnc, 
ou  d'un  pilafttc.  La  bsfi  a  Tes  ornements,  qui  font 
des  aiti agalcs ,  des  t  hores ,  &c. 

B  a  s  i ,  en  termes  de  Géométrie  ,  eft  le  code  du  trian- 

a  gle  oppofe  à  l'angle  droit  ;  ôc  généralement ,  c'eft  le 
plus  km-  cofté  du  triangle.  On  l'appelle  autrement 
J'utiende  te.  Si  hyptbtnuft.  On  dit  aufli,  la  b*f* 
*^   d'un  cube,  c'eft  le  quarté  fut  lequel  il  eft  pofé. 

B  a  s  r  >  fe  dit  figurcinem  des  chofes  qui  fervent  d'ap- 
puv  Si  de  fondement  à  quelque  choie.  La  foy  eft  ta 
i*j<  fur  laquelle  roule  toute  la  Rcligioiuccrte  vérité 
tfl  hn-«  de  tout  mon  difcours.il  faut  poferce  prin- 
cipe pour  o  j.  de  cette  dtctrinc.la  Logique  eft  la 
Jbt/f  dcla  rhilofophic. 

Base,  fe  dit  anfli  du  principal  ingrédient  qui  entre 
dans  quelque  corr>s  artificiel  >  on  compofuion.  Le 
citron  eft  la  bs/i  du  forbct.lâ  cacao  eft  la  b*fi  do  cho- 
colat. On  dit  aufli  la  b*}t  du  coeur ,  qui  eft  fa  partie 
ftipetietirc  ,  &  la  plus  largcoppofc'cà  la  pointe. 

BASILAIRE.  adj.  C'eft  un  nom  que  les  Médecins 
donnent  à  la  glandulc  qu'ils  nomment  autrement 
aUtiir*  ,ou  bibtrennc ,  qui  fert  a  faire  couler  dans 
les  narines  lapituitc  dont  le  cctvcau  fe  defeharpe, 
B  A  S  I L  1  C.  f.  m.  Serpent  qu'on  dit  tuer  par  fes  re- 

Îrards,  Si  çftre  le  Roy  de*  ferpents.  Galicn  dit  que 
c  btfilic  eft  un  ferpenr  jaunaftre  .ayant  la  tefte  mu- 
nie de  trois  petites  éminence-s  ,  marquetée  de  taches 
biancheafltcscn  furmede  couronne;  lc  qui  l'a  fait 
nommer  K*y  Uts  [trftnti.  Sa  morturc ,  Ion  fîrTle- 
merr ,  &;  fon  toucher  font  mourir  tous  les  autres 
animaux.  Tas  une  befte  n'oft  manger  de  fa  dura* 
gin  quand  il  eft  mott.On  meurt  fub.tcmcnt  pour  en 
aveir  mangé  ,  ou  même  pour  avoir  mange  des 
befteî  moites  par  fa  motfurc.  AlLn  dit  qu'il  n'a 
pas  plusd'un  p.-.lme  ,  &  que  fon  venin  eft  lï  penc- 
m  tiant ,  qu'il  fait  mourir  !c>  plus  vi'atuis  l'erpcntspar 
fa  leulc  vapeur  ,  Se  qu'il  tue  ioudain  ceux  qui  l'ont 
touche  de  loin  avec  ime  perche  ,  ou  autre  arme 
d'haftjqii'il  /air  mourir  toutes  les  plantes  par  ou  il 
pafle;  qu'il  unifie  les  herbes  ,  Se  rompt  les  pierres  , 
tant  fa.vapeurcfi  vcnimcufc.Plincdir  que  dis  la  icgiô 
Cyreniaquecn  Ethiopie*  autour  de  la  fontaine  Ni- 
gris  qu'il  croit  c!irc  la  fourec  du  Nil  il  y  aun  l'cr- 
pent  qu'il  nomme  C-tt»l>!tp<u ,  qui  ert  petit ,  Se  in- 
commodé de  fc  s  membres  ,qui  a  la  telle  fi  pcfau- 
tc ,  qu'il  ne  la  peut  fouftenir  ,  c'elt  pourquoy  il  la 
porte  toujours  inclinée  vers  la  terre;  qui  cil  fi  ve- 
nimeux ,  qu'il  tue  tous  ceux  qui  l'ont  feulement  re- 
garde j  (  il  entend  parler  du  btfilU  )  &  que  la  belet- 
te eft  fon  ennemie  ,  &  que  fi  on  en  fait  jtttcr  vme 
dans  fa  tanière  »  cl  le  tuè'iV  étouffe  Ubdfitu  par  fon 
haleine  &  fon  odenr.  Et  Solin  dit  que  ceux  de  Pcr- 
game achetèrent  chèrement  uncorpsjmorr  de  bmfilic, 
pour  empèchet  les  araignées  dtf  faire  leurs  roilcs 
dans  lc  Temple  d'Apollon.  Nonoblb  nt  ccla*lc.i--yi''ie 
-p»!le  chti  les  Modernes  pour  un  ferpent  fabuleux, 
d'autant  plus  qu'on  dir  qu  il  naift  de  l'oeuf  d'un 
vieil  coq.  Les  Aureqrs  en  font  Ccnr  pontes  lichen- 
les.  Ils  Jifent  que  s'il  regarde  le  premier  quelqu'un, 
il  le  tue  j  mai»  que  s'il  en  cil  regardé  le  premier,  il 
meurt  Itiy-rnénie:  que  l'homme  qui  crache  Air  i  i«.  a 
jeun  le  tait  mourir,  ou  quand  il  a  comunié  .  oc  mil- 
le autres  chofes  il  particulières  »  que  tous  les  gens 
de  bon  fens  avec  IVIatthiole  n'étonnent  des  relations' 
qu'ils  en  font,  qui  ne  peuvent  être  vraifcmbla- 
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blei  ,  à  moins  qu'ils  n'en  ayenr  nourri  q  ici  que  s- 
u-is.Eu  l..iti,j  i-jji!ijcui  ,tc£Ultt/.  Bajiltfdu  vient  du 
Grec  kffilimr. 

*»  a  si  tn.c  l'en  termes  de  Guerre,  eft  le  plus  gros 
des  canons  qui  porte  jufqu'à  160.  livres  de  ballet 
mais  il  n'eu  plus  de  fcf  vice.  Hanzelet  l'appelle  <«•*- 
bit  ctntttvrtHt ,  Se  luy  donne  16.  calibres  de  lonc,  Se 

18.  livres  de  balle. 
Bas  il  ic>  eft  aufli  une  petite  herbe  odoriférante 
,que  l'on  mange.  On  l'éleve  d'ordinaire  dinj  des 
pots  Se  dans  des  caiflës.ll  y  en  a  de  ttois  fortes.  Le 
premier  a  l'es  feuilles  longues  ,  larges  cfpaiircs.éc 
fcmblables  i  celles  du  citronnier.  Le  fécond  a  des 
feuille*  fie  des  branches  plus  petites,  &  on  le  prend 
jaifément  pour  un  citronnier  ,  tant  il  luy  redèmble  : 
aufli  les  Arabes  luy  en  ont  ils  donné  le  nom.Lc  troi- 
ilcmc  s'appelle  Gtml  ,  parce  que  fts  feuilles  font 
petites  &  menues,  fie  qu'il  furpaftcenodcui  les  deux 
autres  efpeces.  Serapion  appelle  c.-luy-cy  bifilic  fi- 
r»jit ,  Si  l'autre  bm/tlu  c<.,#//«tr  Thcophraftc  dit 
que  leij/<.-.  expolé  au  folcil  dégénère  en  fcrpolet. 
En  Latin  mjtmtn  ,  k^filtictr.  Diofcoridc  parle  d'une 
aune  efpccc  de  b*filn  qu'on  appelle  *cinui,  qui  diffè- 
re des  autres ,  parce  qu'il  a  les  fleurs  Se  te»  bran- 
ches velues.  Il  y  a  un  bdfilit  faavage  qu'on  appel- 
le en  Latin  *eym*ft ratu,  qui  eft  femblablcau  btfilic 
des  jardins.  Il  croill  parmy  les  bleds,  le  long  des 
champs  femez  ,  Se  su  près  des  haycs.il  a  les  fleurs 
blanches,  oc  quelquefois  rouges,  il  y  a  un  aurre 
b*fiit:d'cM  ,  en.Latinmwar  ,ou  tcymum  sejiuuicum, 
qui  croill  auprès  des  fontaines  Si  des  rivières.  H 

r>ouflc  cinq  ou  fis  jettons  hauts  d'un  palmc.Sa  feuil- 
c  eft  petite  eft  chiquetée.  Sa  fleur  eft  blanche,  fa 
graine  noire  &  picquaute;  il  en  fort  un  jus  blanc 
&  doux  comme  lait.  Pline  dit  que  fa  feuille  fert  de 
contrepoifon. 
B  A  S  1  L  1 C  O  N.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft 
un  onguent  toyal  qu'on  appelle  autrement  Tttr* 
floArtnAtutriy  parce  qu'il  eft  coropofé  de  quatte  mé- 
dicaments, de  la  poix  ,  de  la  refîne  ,  de  la  cire  Si 
de.l'huilc  ,  &  fert  à  confolider  les  playes. 
B  A  §  IL  1  QJJ  E.  (•  f.  Vieux  mot  qui  iignifioit au- 
trefois, Palais  de  Prince  ,  ôi»  feulement ,  Grande 
faie  i  &  depuis  il  a  lignifié  une  grande  Eglifc.  On 
appelle  encore  en  lt:Aic  la  F*fil-t}jê  dt  Sr.t'ttrrt , 
pour  dire,  la  grande  Eglilcde  St. Pierre, &  B'fili» 
mut  u'or  ,  l'fglifcdc  St.  Sauveur,  ou  de  Latran,  à 
caufe  de  fon  excellente  ftru<fturc  Si  de  fes  riche» 
ornements.  Onappcllc  les  B*fihtj$ujt  Se  le  Livre  des 
Con  imitions  des  Empereurs  d'Oricnr  ,qui  ont  été* 
commencées  par  l'EmpercCr  Bafilc.  H  y  en  a  6c 
livres  divifez  originairement  en  fîx  tomés,  dont 
Hannibal  Fabtottus  a  fait  l'Edition  Grecque  ,  Se  la 
Vcrfion  l  atinc  11  y  en  a  un  feptiéme  tome  traduit 
par  Cujas.  Lcunclavius  a  traduit  l  Abrcgé  des  6o. 
Iivrc«.des  F-»filiaic-. 
B  A  s  1 1  i  v^u  r ,  en  termes  Je  Médecine  ,  eft  nne  vei- 
ne qui  naift  du  rameau  axillairc,  qu'on  nomme  auflî 
hrp-iti autan  )tc»TAtit  ,  c'eft  à  dire  , du  fbye ,  qui  va 
au  milieu  du  pli  du  coude  ,  Se  qui  a  deux  rameaiK, 
dont, l'un  defeend  le  long  du  grand  focile  ,  Se  l'attire 
le  long  du  petit  focile  ,  Se  dow  les  furgeons  s'éten- 
dent jufquaux  doits  de  la  main.ll  yen  a  deux  ,dont 
l'une  s'appelle  l'i'fnptrfiytlU  oft-/»fci  fuir  ,  l'autre*!* 
prefonJe. 

BASlN.i.  m.  Efpcce  de  futaine  fort  fine  Se  à  poil, 
faite  de  cotton.ee  où  il  entre. fort  peu  de  fil. C'eft 
une  étoffe  croifec. 

8  A  S  O  C  H  E.  fubiLfem.Commiinauté  des  Clercs  da 
Parlement  de  Paris.C'cft  un  ancien  ct-bliflcmentquf 
a  plusieurs  droitscV  privilèges, entre.au tres  de  tenir 
une  JutiiUiéiion  pour  vurjfrt  t  rus  lej  diffetçofs  Qu' 
naiûcnt  cutic  les  Clercs ,  &.  tcgler  leur  iucipl'"' 
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.1  y  a  un  Chancelier  k  an  Trefoticr  de  ia  bmftthi. 
Ce  font  les  Bafechiens  ou  Officiers  de  la  infiht  qui 
,  ont  foin  de  planter  le  May. du  Palais.  Les  Armes  de 
la  t'..t<*iht  (ont  trois  écritoire»  d'or  en  champd'azur. 
Ragucau  remarque  qu'on  c(t  venu  demander  autre- 
fois 4  la  Grand  Chambre  le  renvoy  d'une  caufe 
grade  qui  y  éioit  pendante ,  pour  la.  juger  à  la  A  - 
jmh-.On  idit  auticfois  èn  proverbe  ,  Monnoyc  de 
B  f»ibf  ,  pour  diie  ,  Mau\  ait  payement  fait  d'une 
choie  vile  nu  lieu  d'argent.  Ces  mots  Tiennent  de 

,  h*Jtln*  ,  Si  de  i«»/i/iM/;r.  Voyez  Ménage. 

BAS  Q^UE,  fubû.fcm.  Petite  pièce  d'etone  qui  fait  la 
partie d'chbas  d'un  pourpoint  .  qui  «figure  d'un  tra- 
ptic.Lcs  iAfauu  knt  f.utcs  pou. couvrn  l'.-uv.rtu- 

.  re  qui  efl  entre  je  p  ;urpoint>  Se  le  haut- de-  chautFts. 

3  a  s  1  (1  (,  en  Architecture  ,  ic  dit  des  piecci  de 
plomb  qui  font  fur  fes  couvertures  taillées  en  forme 

.  de  vers  les  arcfrJers. 

On  dit  proveibialcmciir ,  Courir  comme  un  BtC/fur  , 
pour  dire  j  Marcher  ville  St  long-temps;  parce  que 
ceux  de  Bi  fraye  l'ont  en  réputation  pour  cela. 

BASSEMENT,  adv.  D'une  manière  banc.  Tout  ce 

I   que  Talc  un  avare  ,  tout  ce  qu'il  dit ,  c'eft  b*$tmtnt. 

BASSESSE,  fubft.  fèm.  Pctirelic  ,  foiblcflè.  .L'hom- 
nic  qui  cqnliderc  fa  i*jpjjt ,  le  doit  bien  humilier 

.  devant  la  hauteur  delà  Majcllé  Divine. 

B  as  s  tf  si ,  ledit  figut ément  de  U  pufillanimîtc.A*/! 
jtjjt  de  cenuagç.  vJjfr'X'  d'amc.  On  dit  auffi  ,  B  >/' 
/rj/i  d'extraction  iôc «Faire de»bdjfr/frt ,  lot»  qu'on 

.  diç.des  flatteries  »  qu'on  fait  des  fourni  ffions  ,  dei 

1  actions  indignes  d'un  homme  d'honneur.  . 

BAS  SET, itt  e.  ad].  O^ui  elr  d«  taille  médiocre. 

'  Cet  hornmea  bonne  mine,  maisUcft,  un  peu  '"•-;/■'• 

B  a  s  s  1  t.  fubl.  mafc.Tcrme  de  C halle.  Oeil  un  nom 
qd'ou donne  à  des  chiens  de  petite  taillc,qu'on  nom- 

,   me  autrement  '  .6»»>  -*r  itrr<.  Voyez  Lhun. 

B  A  S  S  E  T  T  E.  fubft,  fcm.  Jeu  dé  carres  qui  a  éré 
fort  commun  ces  dernières  années ,  Se  qu'on  a  été 
oblige  de  dcri'cndtc  ,  à  caulc  qu'il  ctoit  trop  en  vo- 
gue. Il  Te  joue  avec  un  jeu  entier  île  cartes  que  tient 
toujours  un  banquier ,  qui  cli  auffi  celuy  qui  tient  le 
fond* de  l'argent  du  (en  pour  payer.  Chacun  des 
joueurs  choiiïr  une  carte, fur  laquelle  il  couchécc 
on'il  veut. Le  banquier  tire  deux  carres  à  la  fois. 
Quand  elkf  feront  ahtrent  pareilles  à  crlles  où  on  a 
couché  de  l'jrgobt,  la  picmitic  fait  gagner  le  ban- 
quier, la  féconde  le  fait  perdre.  On  prerend  que 
c 'cil  u;i  Noble  Vénitien  qui  a  invente  ce  jeu  ,  & 
qui  pour  cela  a  été  banni  de  deVcnifc.il  aéré  in- 
t.oduit  en  Frai.ce  par  Monfr.  Jultiniani  Amballàdeur 
de  la  république. 

B  A  S  S I  E  K.  E.  I  .  f.  Vin  au  bas ,  qui  cil  prés  de  la  lie, 
II  faut  percer  un  .uitre  tonneau  pour  le  mai  lire ,  3>r 
lai  lier  la  bjjjitrt  pour  les  gens. 

BASSIN,  f.  m.  Vaillcau  pla:  qu'on  met  fur  un 
bu  tic  t  ,  qui  fert  ordinairement  à  laveries  mains. 
Un  b-jji'.  d'argent,  tl  y  4  auffi  pttiïîrurs  b-</ji  1 
qui  fervent  Uulcmcnt  de  parade.  Borel  dérive  ce 
Inor  du  v  eux  François  btchtttan ,  qui  fignifie 
Une  i«JJ't  Àt  km.  Du  Cangc  le  dérive  de  htttbmus, 
qu'on  tro-ivc  dans  Grégoire  de  Tours  en  la  me- 
nte fignific.ir.ion.  Il  ajoute  qu'on  a  dit  auffi  k.t- 
etnm  tkmicinum  8e}i*tCi*i**>  dans  la  balle  Latinité,' 
fle  que  b'cLm  ell  auffi  un  mot  Allemand  qui  ligni- 
fie imlfii . 

B  a  s  s  1  n  .  fc  dit  auffi  des  grands  plats  à  mettre  fur 
latable  pour  y  fcivir  de*  viandes  ,  ou  dcsliuitscn 
pyramide  ,  &  pluiîeurs  affiettes  Je  divers  mets. 
On  a  fervi  tant  de  b*$inf  de  confitures  à  ces 
fiançailles. 

B  a  s  s  1  s ,  fc  dit  auffi  de  les  plats  qui  fervent  dans 
les  Eglifcs  pwir  recevoir  les  orTrandct.foit  à  la Mcf- 
fe  ,  foit  auprès  des  Reliques. 
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B  a  s  s  t  h  s  de  Rotillcut  .font  des  grands  vairtcaui  de 
cuivre  forts  plats , qui  fervent  a  poitcr  leurs  volail- 
les lardées..  ^Ev* 

On  appelle  auffi  Bjffint  ,  les  deux  plats  de  la  balance 
Ordinaire. 

Onnotome  auffi  B^ffin,\c  moule  fur  lequel  on  ufc  Se 
on  polit  les  verres  pour  faire  des  lunettes.  \ 

B  a  s  s  1  n  de  barbier  ,  efl  un  k>jj>  à  bord  large  Se 
«fchancié  ,  qui  luy  feu  a  uirc  la  baibc  ,&  à  mettre 
à  l'es  enfugi  .s.  4  -v«- 

On  appelle  auffi  R  fftm  de  -chambre ,  nn  t*Jfin  creut 
prustc  à  ici  evoir  exttements,  parrxalicxcmcnc 
dcinuladc*  :  3c  Fondit ,  qu'il  faut  garder  leurs  B*(- 
/i*.'i-fpoui  dirc  ,  qu'il  faut  lanc  voir  leur»  Celle» 
aux  Mcdiciiv-.  Ou  dit  auffi ,  Aller  au  btjjm ,  pour 
di.c  ,  Aller  a  fes  ncccffi'ez.  .  4  . 

B  a  f  s  1  n  i  en  termes  d'Ararcmie  »  fe  dit  de  la  glarw 
de  piiuuairc  qui  iê  ttc-uve  dans  le  cerveau  fous  le 
troif'én:c  ventricule  ,  qui  reçoit  les  furpctrluitcz  du 
cerveau.,  &  les  fait  dilÙ lier  dans  le  palais.  On  ap- 
pelle auffi  R  -'ljin  ,  cette  capacité  qu^ efl  formée  par 
l'os  anonyme  5cl'o*  facré.qui  contient  la  vcffie,la  ma- 
trice 5c  les  intcflins.On  le  die  auffi  d'une  féconde  ca<r 
viré  qui  clt  dans  l'oreille  derrière  la  membrane  » 
nommée  U  tAotbour  :  quelques-  uns  l'appellent  c*- 

.  «»<if>.  »..--' 

pn  dit  auffi,  que  les  Chapeliers  mettent  un  chapeau 
fur  le  '  tjji»  i  lors  qu'ils  le  fabriquent ,  ou  qu'ils  le 
reinette  ut  en  forme.  «.   *  • 

B  a  s  s  1  n,  fc  dit  auffi  des.  lieux  préparez  dans  les* 
jardin*  pour  recevoir  les  eaux  des  fources  ic  des 

■  fontaines  jaillifFantes. 

Bassin,  fc  dit  dans  lés  attcliers  ,  des  lieux  qu'on 
p  repare  peur  y  éteindre  la  chaux  >  pour  y  faire  du 
mortier. 

Bassin  ,  eft  auffi  un  grand  refervoir  d'eaux  qu'on 
amall'c  pour  nourrir  des  efelufes  Se  des  canaux.  Le 
deNouroufc  recueille  les  eaux  dont  fc  fait  le 
canal  pour  la  communication  des  mers» 

Bassin,  ledit  auffi  du  lieu  où  font  les  viilTe.-.ux  dans 
les  port*  de  mer.  Le  port  de  Dieppe n'eft  pas  conli- 
dcrablc,  parce  que  l'on  i*,/i«  ell  trop  petit. 

B  a  s  *  1  n  ,  clt  auffi  un  petit  port  particulier  pratique* 
dans  un  plus  grand  ,  où  on  radoube  les  vaillcaux. 
On  l'appelle  autrement  Cbdmbrt  ou  Dtrfint, 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  a  fait  cracher  quel- 
qu'un au  faflir  ,  pour  dire  qu'on  l'a  obligé  a  faire 
quelque  don  ou  contribution  en  quelque  rencontre 
ou  affaire. 

B  A  S  S  I  N  E.  f.  f.  eft  un  grand  baffin  Je  cuivre  un 
peu.  plat  ,qui  icttaux  ConhTcurs  &  Apothiquaites 
pour  faire  des  confitures,  ôc  à  quelques  autres  ope- 
rations. 

B  A  S  S  1  N  F.  U.  v.  acf  .Fftuver  une  playcunr  tumeur 
avec  «le  l'eau, du  vin  ,  ~ti  autre  liqueur  prcparée.p'^ut  • 
l'amollit ,  "U  pour  la  rafjraifchit,  ou  ladetergcr.Lcs 
Médecins  difeni  femtnitr. 

B  a  s  st  n  rit  ,  lignifie  auffi  ,  Chauffer  un  lit  avec 

une  baffinoire.  xJ^*  -   ■-»?•>,  1 

B  AS  S  1  N  ET.  f.  in.  Petite  (leur  jaune  qui  croiften 
.ih<mdanee  dans  lesnrez.  Enlatinrjn«^j«/»/.^ii»t(»#*. 
B  assinet,  cil  auffi  la  partie  du  moufquct  ,  ilu  pif- 
tolct  ou  ruûl  proche  de  la  lumière  ,  oiçn  met  l'a- 
morce pour  f  mettre  le  feu.  Ouvrir  le  Taflinp  cil  on 
des  commandements  de  l'exercice  militaire.  . 
On  appelle  auffi  B*jj>>  " ,la  paitic  lupcrieurc  d'un  chan- 
delier ,  d'une  plaque ,  qui  fetc  à  recevoir  le  luifott 
la  cire.  •  . 

B  a  s  s  1  k  1  t  ,  s'ed  dit  autrefois  de  l'habillement  de 
•  icde  faircn, forme  de  chapeau  de  fer  que  portoienc 
le*  hommes  d'armes  :  cV:  on  difoit  ;ll  y  adcuxnuUe 
b*fji*ttt  en  cette  armée  ,  pour  dire ,  deux  mille  gen» 
d'armes, 

A  a    «  On, 


I 


i  «>o  BAS. 

On  appelle  auflî  en  Médecine  Adjfmtt ,  une  petite  ca- 
vité qui  <  ft  au  milieu  du  rein . 

B  A  S  S  I N  O  I R  E.  f.  f.  Urcncile  de  chambre  fait  de 
cuivre  ou  d'argent  qui  fert  à  chauffer  un  lit ,  qui  eft 
une  cfpece  de  pocile  où  on  met  du  fcu,qui  a  un  cou- 
vercle à  jour. 

B  A  S  S  O  N.  f.  m.  Infiniment  de  Mufique  à  vent  Se  a 
anche  ,  qui  fett  de  Baflè  aux  concerts  de  Mufique  Se 
de  haut  bois.  H  fe  brife  en  deux  parties  pour  être 
porte  plus  commodément ,  Se  alors  on  l'appelle  fs- 
«et  .parce  qu'il  relie  mWt  à  deux  morceaux  de  bois 
liez  6e  fagotiez  cnfemblc.  Sa  patte  a  prefque  neuf 
pouces  de  diamètre  ,cV  on  bouche  Tes  troui  avec 
des  boc'ftcs  Se  des  clefs  comme  aux  autres  gran- 
des fluftes»  Critiques-  uns  appellent  cet  infiniment 
tmrct. 

B  A  S  T.  f.  m.  Selle  grofliere  qu'on  met  furie  dos  des 
bêtes  de  fomme.  Le  bdji  d'un  afne.  un  cheval  de  **«/?. 
Ce  mot  vient  du  Latin  b«ffmm ,  lignifiant  la  même 
chofe  »  qui  cfl dérivé  du  Grec  bdjlas ,  lignifiant  un 
avec  lequel  on  porte  des  fardcauxi  Ménage  Se 
Du  Cangc.  Nicod  le  dérive  du  Grec  «'••<.  *z.-,\'<.:l 
a  dire  »  *<«/«/• .  i*p»rtc.  D'autres  le  dérivent  par  me- 
tathefe  de  l'Hébreu  tfsb,  qui  lignifie,  tM*udnmf4mt~ 
wm».  Mais  il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient  d'un 
vieux  mot  Celtique  b*]t,  qu'on  dit  encore  en  Banc 
Bretagne  dans  la  même  fignificatiort. 
On  dir  proverbialement  d'un  homme  qui  eft  trop  têtu, 
qu'il  eft  rembourré  comme  le  bdft  d'un  mulet.  On 
dit  de  celuy  qui  a  quelque  affaire  domeftique  faf- 
c  heu  le  ,cV  qu'il  cache  ,  qu'on  ne  fçait  pas  ou  le  b*jl 
le  bielle.  On  dit  auflï  d'un  homme  fort  ftupide  ,  que 
c'eft  un  cheval  de  **fl. 
B  a  s  t  ,  eft  aulfi  un  terme  du  jeu  de  l 'nombre,  qui  lig- 
nifie ,  *i  tlt  tttfit, 
B  A  S  T  A  N  T/,  a  n  t  e.  adj.  IV  fe  prononce.  Qui  fuf- 
fit ,  qui  convient ,  qui  contente.  Ces  vivres  ne  font 
p»s  bdftrmt  pour  me  nourrir,  ces  raifons  ne  font  pas 
béflamet  pour  me  perfuader.  cette  caution  n'eft  pas 
>■*•!■  mit  pour  me  contenter. 
RASTARD.ardï.  adjA'  fubft.  Enfant  luturel, 
qui  n'eft  pas  provenu  d'un  légitime  mariage  .Les 
bdftAr.it  des  Rois  font  Princes  ;  ceux  des  Princes, 
Centilshommcs  i  ceux  des  Gentilshommes  ,  rotu- 
riers. Les  bdjtdrdi  font  quelquefois  lrgirimcz.Les 
armes  des bd/Urd,  doivent  être  travcrlces  de  barre , 
filet  ou  traverfe.  Ménage  deiiveccmot  de  l'Alle- 
mand t*ft*rd  t  qui  lignifie  la  même  chofe,  qui  eft 
compofé  de  b»t',Sc  de  hrrd ,  qui  (ïgniric  'n,-*mv4ift 
rtdijJdHM.  Mais  il  eft  certain  que  c'eft  un  vieux  mot 
Critique  ,  qu'on  dit  encore  en  Bafle  Bretagne  fans 
aucune  altération.  Du  Cange  ,  après  Boxhornius.dit 
auflî  que  c'eft  un  vieux  mot  Franç-is  Je  Breton  ,  Se 
qu'on  appel I oit  un  fils  illégitime  ,  du  mot 

compofe  de  b.n,Sc  de  f qui  fignifioit  ;  fn.t>  Se 
ftriir  :d'où  vient  que  quelques  Auteurs  les  ont  ap- 
peliez SU  4*  bdi ,  comme  qui  ditn'\i,fortu  dt  f<mmti 
publiant  t  C  dfbtijft  undiltan. 
B  a  sta  r  d  ,  en  termes  de  Fauconnerie,  fe  dit  de  l'oi- 
feau  qui  tient  de  deux  cfpc.es ,  comme  de  facre  Se 
de  lanier. 

B  a  s  T  a  r  n  >  fe  dit  aiifli  de  ce  qui  n'a  point  de  nom 
certain,  qui  participe  de  deux  natures  différentes. 
Une  pièce  de  canon  t*\i*r.'t,  de  moyenne  grandeur. 
Une  porte  bujt.tr ù< ,  eft  une  moyenne  porte  entre  la 
porte  cochere  Se  la  bourgeoifc.une*criturc  b  ft  trdt, 
eft  celle  qui  eft  moyenne  entre  la  Krançoife  $  l'iu- 
lienne.Un  huit  i  "d  ,  qui  n'eft  point  franc  qui 
participe  d'une  astre  nature  que  celle  dont  il  porte 
le  nom. 

Basta  RO.cn  rermes  de  Marine,  eft  le  nom  d'une 
corde  qui  aftemblclcs  racages  ,  te  qui  les  amarre  fur 
*  le  nuit  proche  la  vergue. 
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BAsTAttoi,eftla  plus  grande  des  voiles  d'une 
Galère,  qui  fe  porte  quand  il  y  a  peu  de  vent. 

BASTARDE  A  U.  f.m.  Conftruûion  qu'on  fait 
dans  descaux  ou  des  rivières  pour  détourner  le  cours 
de  l'eau  ,  ou  y  fonder  quelques  baftiments.  Ou  le 
fait  avec  deux  rangs  de  pieux  qui  foûtiennent  des 
planches ,  entre  lesquelles  il  y  a  de  la  terre  claife 
bien  paiftric,  On  fait  des  bdftdrdtdux pour  fonder  les 
piles  d'un  pont ,  les  quais  ,  les  cfcluk  s,&c. 

BAS  T  ARDl  ER  E.  f.  f.  Terme  d'Agriculture. 
Plant  d'arbres  greffés  ,  qu'on  élevé  dans  des  vergers 
ou  pépinières  ,  jufqu'à  ce  qu'on  les  déplante  poux 
e  n  faire  des  huilions  ou  des  cfpalicrs. 

B  A  S  T  A  R  D  I S  E.  f.  f.  NaifTance  ou  qualité  de 
baftard.  B  acquêt  a  fait  un  beau  Traité  de  la  bdft  ai. 

dur. 

BASTELEUR.eusi.  f.  m,  Se  f.  Chatlatan. 
Danfcur  de  corde  ,  Bouffon.  11  fe  dit  de  toute  autre 
forte  de  cens  qui  omaflent  le  peuple  pout  le  diver- 
tir ,  ( tl  l'n t'ai  i  des  faut  s  >dcs  dances  &  des  (ours  de 
paflc-pafle.  Ce  mot,  félon  Saumaifc  ,  vient  de  fur*. 
Ui»r ,  qui  lignifie,  Celuy  qui  en  public  fait  plufieurs 
tours  furptenants  avec  les  armes.  Guyct  le  dérive  de 
bdft tl ,qui  a  été  dit  de  b*fl»tn  pour  an  tibdfdm  dt  but, 
comme  qui  diroit,  imtmt  fur  lr  ibidirr,  D'autres 
le  derivenrde  bdftt,  vieux  mot  Gaulois  /îgnifîant 
trtmptru  .Nu od  le  denve  du  Grec  bditolcf$j ,  qui 
lignifie  '  -î/'.V «  ,i|in  dit  des  chofes  vaincs  Se  frivoles. 
On  le  peut  faite  venir  de  balsir», 

BA  S  TER.  v.  ail.  Mettre  un  b*S1  fut  une  belle  de 
fomme. 

B  a  s  t  r ,  s*i.  part.  pafH  Se  adi. 

On  dit  proverbialement ,  que  l'aine  du  commun  eft 
toujours  le  plus  mal  bdftt  .pour  dire,  qu'on  a  moins 
de  foin  du  public  que  de  fon  inteteft  particulier. 

B  a  s  t  i  r.  v.  n.lV  fe  prononce.  N'être  pas  en  bon 
état.  Il  ne  fe  dit  guercs  que  des  affaires.  Son  procez 
eft  fur  le  bureau ,  mais  il  bdftt  mat  pour  luy  ,  il  y  a 
apparence  qu'il  le  perdra,  Du  Cangc  detive  ce  mot 
de  btné  ftart. 

B  a  s  t  e  r  ,  on  prononce  1'- ,  fignifioit  autrefois  Çmf* 
fort  5  Se  fe  dit  encore  en  cette  phrafe  proverbiale, 
Bdftt  pour  cela  ,  ou  abfblumcnt,  Bdftt ,  pour  dire* 
Pdfti ,  j'en  fuis  content.  Ce  mot  n'eft  venu  en  ufage 
qu'au  temps  de  la  Reine  Catherine  de  Mcdicis.com* 
me  remarque  Borcl. 

B  A  S  T I  D  E.  f.  f.  Vieux  terme  ,  qui  fîgnifîoit  autre- 
fois une  mM\',n.  Il  eft  cncorccnulagc  en  Provence^ 
aux  pays  voifins.  Tout  le  chemin  qui  conduit  d'Aix 
à  Marleille  eft  plein  de  bdjlides  ou  de  maifons  de 
plaifance.  Ce  mot  vient  de  bdûir'cn  de  bdjiilltr. 

B  A  STIER.  fin.  Ouvrier  qui  fait  Se  qui  vend  des 
bafts  de  mulets  c\:  d'autres  U  fie  s  de  fomme. 

B  A  s  t  ier,  eft  auflî  une  épirhetequ  ondonne  àccluy 
qu'on  veut  taxer  de  beftife.  Cet  homme  eft  un  fot 
bdftur. 

BASTILLE,  f.  f.Pctit  Clufteau  fortifié  i  l'antique 
avec  des  tours,  Se  qui  fert  maintenant  à  mettre  des 
prifonniers ,  comme  cel  le  de  Paris.  Il  fignifioit  ori- 
ginairement des  redoutes  qu'on  faifoit  devant  les 
places  aflïcgées.Cc  mot  vient  de  bdjiir. Ménage .D'au- 
tres  le  dérivent  d^bdliftd  Se  bdlyfttlld  ,  parce  qu'on 

'  t  i  i  oit  les  grollès  arbaleftcs  de  ces  redoutes. 

Borcl  dérive  les  mors  de  ktjhm  Be  b*fltllt ,  de  brûllti, 
qui  fignifioit  autrefois  pdraptt  ?  ou  du  Latin  bdftn, 
qui  ctoitunc  cfpece  de  tours  cjui  fervoient  pout  la 
deffenfe.  Du  Cangc  le  dérive  de  bdftia,bd(tii*>  b*ft'lt, 
d'où  on  a  fait  bdjhltt.bdif  t.Sckdftidt,  fclon  les  lieux, 

■f^  ce  qui  fe  difoit  autrefois  de  tout  ce  qui  eftoit  rem- 
pare  des  fbficz  ,  de  bois  ,  de  terre,  Se  de  toutes  fot - 
tesd'autres  déffenfes.  On  appelle  Bdftiil*  dt  M*'t* 
mi*  ,unt  fbrtercfic  de  bois. 

On  dit  proverbialement  d'an  homme  qui  ne  bouge 
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quand  on  lui  commande  quelque  chofe,  qu'il  brm/lc 
comme  la  BaftUlt. On  le  dit  aufli  des  autres  chofes 
qui  font  fermes  cV  inébranlables.  zSlX 
Onditanflîdc  ecluy  qui  fait  quelque  chofe  conrrele 
Roy  ,  ou  l'Eftat  que  cela  fait  la  Btjhltt ,  il  y  va  de 
la  Btjhlli,  pour  dire  qu'où  le  mettra  prifonnicr  a  b 
B'ftitk. 

Bastille'  adj.  Terme  de  Blafon  ,  qui  fignific  , 
Garni  de  tours,  ou  fortcrclTcs.  On'dit  aufli  B  ftti[  iv 

'•*&tt'frentufx  rttivcrffj  ,  d'un  chef,  d'une  fafee,  d'u- 
ne bande ,  Sec.  dont  les  créneaux  font  du  cofte 

B  A  S  T  l  M  E  N  T.  f.  m.  Ouvrage  fait  par  des  Ar- 
chitectes &  Maçons.  Il  fc  dit  non  feulement  des 
maifons,& palais,  mais  aufli  des  Eglifcs, des  ponts, 
aqueducs,&  autres  édifices  publics  ,ou  particuliers. 
Il  y  a  en  France  des  Intendants  ,  des  Contrôleurs, 
&dcs  Trcforicrs  des  Bait>mtnu  du  Roy.  itt  fmfii- 
tnentr  modernes  font  plus  beaux  ôt  plus  commodes 
que  les  anciens.  '     „  ,  'V 

Basii'mikt,  fe  dit  aufli  en  fur  de  Charpenre- 
ric,  pour  ce  qui  regarde  les  vaiucaux  rant  de  mer 
que  des  rivières.  L'armée  du  Roy  eft  compofee  de 

»  tant  de  grands  bnjtimintJ ,  Se  de  tant  de  petits.  On 
le  dit  puis  ordinairement  des  vaiiTcaux  marchands, 
Un  btiftir/itnt  ras,  eft  un  vailleau  qui  n'eft  pas  ponte. 

B  A  S  T  1 N  G  UE,  ou  B*$"<f»r* ,  terme  de  Marine, 
eft  une  bande  d'éteffe  ou  de  toile  qu'on  tend  le  long 
du  platbord  des  vaiflèaux  pendant  le  combat ,  afin 
de  couvrir  les  foldats  Se  les  matelots.  On  l'jppelle 
autrement  p*v*i* ou p*v*f*dt. 

B  A  STION.  T.  m.  Boùlevarr ,  groflè  miflc  de  terre 
qui  eft  fouvent  revcftuc  de  pierre  ,  qui  s'avance  en 
dehors  de  la  place  pour  la  fortifier  à  la  moderne. 
Il  eft  compofé  de  deux  faces  ou  pans  de  muraille, 
qui  font  un  angle  faillant  ,  Se  de  deux  flancs  qui 
l'arrachent  aux  courtines ,  avec  une  gorge  par  où 
on  y  entre. 

Un  1nflfncrtuxaa  ™ùfr,eftce'ny  qui  n'eft  qu'une  Am- 
ple enceinte  d'un  rempart  ,  ou  d'une  muraille  avec 
leurs  parapets.  Le  bojiitn  plein  ou  folidt ,  eft  celuy 
qui  eft  tout  rempli  de  terre,  fur  lequel  on  peut  com- 
battre &  fe  retrancher. 

Bastion  double,  fc  «lit  lorsqu'il  y  en  a  deux 
ou  trois  l'un  furl'autre,  tels  que  ceux  qui  fontbaftis 
fur  des  collines,  çommcà  Befariçon,à  Namur. 

Bastion  v  l  a  t  ,  eft  un  b*jtia»  pofé  au  milieu 
d'une  courtine, ,  quand  elle  eft  trop  longue  j  au  lieu 
qu'on  les  mer  ordinairement  fur  les  angles  de  la 
place,  quand  elle  c*ft  régulière.  On  appelle  un  P en. 
t*t»nt ,  un  H  xjgtnt ,  une  place  à  cinq  ,  à  fîx  ba- 
ft>c*t ,  &c 

Bastion  couppî';  eft  ccl»v  qui  a  un  angle 
rentrant  à  la  pointe,  fait  en  requlfc,lors  que  fans  ce 
remède  ilauroitété  rrop  aigu. 

On  appelle  aufli  un  B  >j(i»n  coups  rCcluy  qui  eft  retran- 
ché de  la  place  par  quelque  forte  ,  quelques  Ingé- 
nieurs ayant  enfelgne  la  façon  de  fortifier  par  des 
pièces  détachées.  Èii  ce  cas  on  les  appelle  R.tvtlim. 

On  dit  pendantun  fiege, Arracher  un  Mineur  au  btttion. 
Sappcr,  miner  un  /u/Z^/.Sc  logei  furie  b*fîto». 

On  appelle  le  Bushon  dl'Vfanit .une  petite  place  qui  eft 
fur  ta  cofte  de  Barbarie  enrre  Thunis&  Alger  quoy 
que  ce  ne  foir  qu'une  Tour  &  un  Donjon  bu  des 
Marchands  cntrcticnnciat  une  garnilon  de  10.  hom- 
mes pour  fav  ori fer  ta  pcfchc  du  corail,  qu'ils  font  a 
huit  mille  de  là. 

Demi-Bastion,  eft  nnc  pièce  de  Fortification 
qui  n'a  qu'une  face  &  un  flanc.  Pour  fortifier  un  an- 
gle trop  aizu  d'une  place,  onencouppe  la  pointe ,Se 
on  y  mer  deux  dtmi.bAfIi»u  qui  font  une  taille  ou 
un  angle  rentrant.  Leur  plus  grand  u  fage  c'eft  d'être 
àlatccedes  ouvrages  a  cornes  ou  a  couronnes. 
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B  A  S  TIR.  v.aft.  Conftniire,  faire  quelque  édifice. 

U  fe  dit  tant  de  celuy  qui  fait  la  dcfpcnce  d'un  bâti- 
ment ,  que  du  Maçon  qui  l'éleve ,  &  de  l'Archite- 
cte qui  en  adonné  Se  conduit  le  dellcin.  *Le  Bra- 
mante a  <mj/i  Saint  Pierre  de  Rome.  Salomon  do 
Brodés  a  béfii  Luxembourg.  Noc  b^Rit  fon  Arche 
par  l'ordre  de  Dieu,  ce  Prince  l.;iht  beaucoup,  raie 
grande  dépenec  en  baftiments.  Quelques-uns  déri- 
vent ce  mot  de  l'Hci>reu  bitftr  ,  qui  lignifia  txtrux>r. 
Du  Cangc  le  dérive  de  /'•»/!»/<  ,mot  de  la  balle  Lati- 
nité ,  qu'il  dit  figrùfier  proprement  bafluu  *ut  b.i- 

B  a  s  t  t  r,  fe  dit  aufli  en  parlant  de  l'ordonnance  d'ui* 
baftunent.  h  :shr  à  la  Grecque  ,  à  la  Romaine,  à  U 
Gothique,  à  la  moderne,  bttèir  avec fymmerric. 

Ou  dit  aufli, que  Dieu  a  eWi  l'Univers  de  fes  propres 
mains ,  pour  dire,  qu'il  l'a  créé  Se  iriis  en  l'état  ou, 
iv>us  le  voyons.  *  J '<.. 

B  a  s  t  1  k  ,  fc  dit  aufli  des  petites  conftructions  Se 
pairagcrcs.  Abraham  b*f}it  un  aurcl  a  Dieu.  Etfigu- 
rément  on  dit  ,  B-iftir  des  autels  en  fon  cœur ,  pour 
dire,  Adorer  fecrettement  quelque  Divinité. 

B  a  s  t  i  r,  fignific  quelquefois,  Fonder,  établir.C'cft 
Romulus  qui  a  b*ïl>  Romc.Didona  b*flt  Carthagc. 
Sr.  Louis  a  i</r<  beaucoup  de  Monaftcrcs.  Sr.  Ber- 
nard a  b.tfli  Clervaux.  le  Cardinal  de  Richelieu  a 
b*tlt  laSorbonne. 

B  A  s  t  i  r  ,  fe  dir  figurémenr  en  chofes  fpiritucllcs. 
Celuy  qui  ne  fait  point  fon  fa!  ut  ,  b.ifiit  |ur  l'ai  eue  , 
dir  Jcfus-Chrift  en  St.  Matthieu,  cet  homme  fo 
flatte  de  belles  cfpcranccs.mais  il  Idîltt  en  l'air.  Ôr» 
dit  en  ce  fens  >  Vous  baflt0t  fut  un  taux  principe, 
fur  un  mauvais  fondemenr.  toute  la  Religion  de» 
Payons  étoit  b*Hit  fur  des  fables.  ]cius-Cnrift  dit 

♦  a  Sr.  Pierre,  que  ce  feroit  fur  luy  qu'il  b*Siir«\i  for» 
Eglifc. 

B  a  s  t  i  r  ,  lignifie  aufli ,  Mettre  en  ordre  ,  difpofer, 
régler  ;  Se  ne  fe  dit  gueres  qu'avec  la  négative ,  ou 
'ironiquement.  Tout  ce  livre, ce  difeourseft  rnal4«- 
fl>,  il  n'y  a  point  d'ordre,  certe  ville  cftmal  bniiït, 
tant  pour  fes  baftiments, que  pour  fapolice.' 

On  dit  dans  ce  même  fens  ,  cjû'un  homme  eft  tout  mal 
«••«.».'.-, lors  qu'il  eft  indifpofé,  qu'il  eft  prêt  à  tomber 
malftdc  ;  Se  aufli,  qu'il  eft  mal  ».\  •/  ,quand  il  eft  laid, 
mal  fuir,  ou  mal  veru. 

On  dit  anfli,qu'un  homme  s'eft  b*Si>  une  petite  fortune, 
une  petite  retfaitre  ,  un  afile  ,  lors  qu'il  s'eft  allure 
quelque  revenu  ,  qu'il  a  acquis  une  mai  fon  pouf  fu 
retirer.  Colletet  à  dit  agréablement  : 

Viens  me  voir  en  mon  fauxbourg  , 
Où  vrav  Patriarche, 
Contre  les  flots  de  la  Cour 
]'ay  b*lh  mon  arche- 

B  a  s  t  j  r  ,  fc  dir  aufli  cher,  les  Tailleurs  de  l'aifim- 
blage  qu'ils  font  des  pièces  d'un  habit  qu'ils  ont  tail- 
lé ,  quand  ils  joignent  l'étoffe  avec  la  doublure,  ers 
ne  les  coulant  qu'à  grands  poii}ts,afiu  d'avoir  le  mo- 
yen de  les  ellàyer  ,<3£  d'dt  reformer  J&  malefaçons. 
Un  Tailleur  de  femme  n'a  j  .niais  i*"t>  d  habit  qu'il 
n'y  ait  eu  quelque  chofe  à  raccommoder. 

On  dir  Drovcrbiàlcmenr .qu'un  Apnime  b*Jhi  des  Chaf- 
teauxen  Elpagnc  ,  pour  dire  ,  qu'il  emplit  Ion  cf- 
prir  de  chimercs.dc  chofes  qui  ne  fonrpointeff^ûi- 
ves,  parce  qu'en  Elpagnc  les  Nobles  habitent  dan» 
les  villes.  Ondit,t|ae  les  Communauté z  commen- 
cesk  fxtl.b*fl  ■'  la  cuifine,pour  dire,  qu'ils  fe  font 
du  revenu  pour  fubfifter,  avant  que  b.iiit<  leur  Egli- 
fc. On  dit  ,  fljtfiVde  bouc  Se  estchat,  quand  or» 
ne  b*lhi  pas  foli  dément  Si  avec  de  bons  matériaux. 
On  dit  d,'un  homrôe  qui  deviem  grasextraordinairc- 
m:nr,  &  qui  a  un  gros  ventre  ,  qu'il  '•■■:'■■<  fur  le  de- 
vaut. Ou  dit  aufli, v^ai  bttjttt  ment, par  une  me  chanta 

allulion. 
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•  llufion ,  pour  dire  .  qu'un  homme  qui  hdflit  fait 
toujours  plus  de  dépenec  qu'il  qu'il  ne  s'étoit  pro- 
pofede  faire.  On  die  auflï  ,  qu'une  affaire,  qu'un 
traité"  cft  l>*ii  à  chaux  te  à  ciment  ,  pour  dire  ,  qu'il 
eft  bien  fait  ,  qu'il  doit  durer  ,  qu'il  fera  inébran- 
lable. -"-'■; 
Etstii  u.  rarî.cV.' adj. 

B  A  S  T  I  S  S  E  L  R.  lubfl.  marc.  Celuy  qui  fe  plaît  a 
«faire  faire  des  bâtiments.  Le  Rby  François  I.  étoitun 
grand  bdiïifiiwr,  il  a  fait  bâtir  St.  Germain ,  Cham- 
bor.cVc    -«Él  ' 
B  A  S  T  O  N.  f.  m. Morceau  de  bois  rond, long  8c  me- 
nu ,  qui  fett  ordinairement  pour  s'appuyer  en  mar- 
chant. Les  -vieilles  gens, les  cftropiez  Ce  foûtiennent 
fur  unb*fi*n ,  marchent  avec  un**^»»,  /ont  réduits 
tu  kéjim.  Menace  dérive  ce  mot  de  *j//s»r,qui  a  été 
fait  de  £»Jr»*r,qui  s'étoit  pris  pour  un  b*ft»n  avec  le- 
•jft  quel  on  porte  des  fârdcauz.cW  qui  cft  dérive  du  Grec 
\atlen  ,  qui  lignifie  la  même  c  ho  fe  ;  d 'où  il  fait  venir 
auflï  h-ijr.oi  Si  bdfiilh,  bdfl  te  bésitr.  Nicod  le  dérive 
du  Grec  biltrtn,  bdtuius ,  ou  du  Latin  *Wm ,  battus,  ■ 
*     qui  lîgnifie  j  lnutrt. 
B  a  s  t  o  n,  eft  auflï  une  arme  naturelle  ofFenfive&:  def- 
fënfive  ,  quand  on  fe  bat  feulement  à  coups  de  main. 
Ces  payfans  fe  font  battus  à  coups  de  f*yf«*.  c'eft  un 
affront  irréparable  à  un  Gentilhomme  de  recevoir 
des  coups  de  fc«//»/'.on  a  défendu  de  porter  des  butons 
ferrez  ou  non  ferrez. 
B  a  s  t  o  n,  (e  dit  auflï  des  véritables  armes  montées  fur 
un  fuft  ou  hampe.C  efl  une  bonne  arme  qu'un  hifi*» 
à  deux  bouts,  lesmoufqucts  ,  les  fufils  les  arquebu. 
fes  font  appeliez  des'fu/f»'»  *  feu. 
B  A  s  T  O  n  ,  fe  dit  suffi  de  (pote  forte  de  bois  menu 
qui  fert  à  bruller.  Un  bnjla*  de  fagot ,  de  cotret. 
un  bdjltn  de  gros  bois  :  c'eft  autrement  un  r«i>dm  \ 
car  quand  le  bois  cft  fendu  par  quartiers ,  on  l'ap- 
pelle bnftbf.  ' 
B  a  s  t  o  n  ,  fe  dit  encore  des  choies  qui  reflèmblent 
au  bâtie*  ,  quoy  qu'en  rrcs-perit  volume.  Un  b*)ion 
de  caflè.  un  ù.ijitn  de  cire  d'Efpagne.  le  petit  bsjha 
d'un  Charlatan. 
B  a  s  t  o  n  s  r  o  m  p  u  s%  cfl  une  manière  de  rapiflerie 
qui  reprefenre  plulicurs  ta//<".  i  qui  lont  rompus  te 
entremêliez  l'un  dans  l'autre.  On  en  fait  auflï  des 
ornements  d'Architcifhirc  &  de  Menuiftrie  ,  de  dif- 
pofitions  de  panneaux  de  vitres  en  façon  de  b*}lvnt 

TtUtpn\ 

B  A  s  t  o  n  cft  quelquefois  ure  marque  decommande- 
ment.  Le  fi  fi»n  de  Marcfchal  de  FçaBCr.cft  un  bdlltn 
fleurdelife  que  le  Rov  envoyé  à  celuy  qu'il  fait  Ma- 
refchal  :  Oc  on  dit  ibfoJuhieni ,  H  afpirc  au  Rjjt»», 
il  a  eu  le  Btfttm  ,  bout  dire  ,  qu'un  homme  afpirc  ou 
a  eu  cette  charge. 

Il  y  aauffi  des  B<ft«mAz  Maîtres  d'Hôtel ,  de  Capitai- 
nes des  Gardes  ,  d'Exempts ,  qui  font  faits  diver- 
fement,  «5c  qu'un  homme  met  tn  fautoir  fous  l'Efcu 
de  fes  Armes,  pour  raazqucr  qu'il  cil  revetu  de  ces 
charges. 

B  a  s  t  o  n  Pastoral,  cft  la  crofle  d'un  Evcque 
qu'il  prend  en  main  ,  quand  il  donne  |a  benediéhon 
au  peuple  folcmucllcmcnr.  Les  Chantres  ont  auûj 
de*  BdlUu  de  cereiponie,  qu'ils  portent  en  officiant. 
Les  bdfitfis  de  Chantre  font  la  rcprcfcnratiottdcsi*/- 
i*m  que  porcoient  autrefois  les  Hébreux  quand  ils 
ïnangroient  l'Agnc.iu  i'.ifcal.  Les  crofles  Se  b-»jt*ns 
d'argent  doivciit  être  cou  remarque/,  aux  vafes, 
fonds  de  lanterne,  dômes,  {fouilles  &  croi  fi  lions. 

Bastomdc  la  Croix,  cft  un  b*ft»".  qui  fert  à 
porter  la  Croix  dans  les  l'roceffionsÂ  l'on  dit  d'o|j»" 
dinairc  ,  qae  quand  les  Moine*  fè  battent.c'cft  avec 
le  biflon  àt  U  ct*  x. 

Baitom  diCokfra  r*n  ix, c'eft  un fèmbla- 
ble  bAjian ,  qui  fett  a  porter  aux  l'toccflion*  l'image 
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Me  quelque  Saint  ,  ou  la  reprefenration  de  quelque 
myfterc  pour  le  faire  voir  au  peuple  :  Se  l'on  appelle 
une  Fctc  à  "4/7  »«j  .celle  où  on  célèbre  la  Fête  du  Saine 
qui  cft  au  bout  de  ces  bdiltus. 
En  termes  de  Géométrie ,  on  appelle  B*ft*»  tU  J*ctb, 
un  inftrumcut  qui  fert  a  prendre  les  hauteurs  ou  le» 
diftaocespar  les  angles.  Il  eft  compofé  de  deux  re* 
glcs  divifées  en  plufteurs  parties  égalcsqui  fc  coup, 
pent  à  angles  droits,  &  qui  font  mobiles  dans  une 
boefte  ou  charnière  qui  les  tient  fermes.  Aux  cure- 
mitez  il  y  a  des  pinnulcs  pour  faite  les  obfcrvations 
juftes.  Ccft  la  même  chofe  que  l'arbalcfte  dont 
on  fe  fert  fur  la  mer.  H  eft  apparemment  ainfî  ap- 
pcllé  ,  parce  que  les  divifions  du  montant  ne  ref- 
femblent  pas  ma!  aux  degrez  d'une  cfchelle  pareille 
à  celle  que  Jacob  eut  en  vifion  qui  alloit  jufqu'au 
ciel ,  dont  on  melurc  les  hauteurs  avec  cet  inrtru» 
ment. On  le  nomme  auflï  fur  la  mer  V*ff£  fer.Rtà^ 
tutitn tv  Rujon  Aiircnomiijiic.  Son  ttavetfict s'appello 
m.irtcja, 

13  a  i  i  o  s  ,  en  termes  d"  A  r  c  hiicûu  re,  fc  dit  d'un  gros 
anneau  ou  moulure  en  faillie  qui  cft  un  ornement  d» 
la  bafe  des  colomne*  »  qu'on  appelle  .incrément 
lert  ou  btftl.  .«4^  w 

B  aston  ,  en  termes  de  Bhton ,  fc  dit  d'une  cfpece 
de  bande  qui  n'a  que  le  tiers  de  fa  largeur  o;di- 
naire,  ou  la  moitié  d'un  cotice  ,  -qu'on  appelle  brg, 
<k*nt  fur  lt  ttut ,  quand  il  tire  d'une  extrémité  de 
i'Efcu  à  l'autre  ;  cV  quand  il  eft  raccourci  ou  vraye* 
met  alaiic,on  I  appel lefe n  tu bdndejow  abfoluraét  peri, 
B  a  r.  t  o  s  ,  (c  dithgurément  en  ces  phrafts.  B*ji»ndc 
vieil  leflè ,  eft  le  jeune  parent ,  ou  ami,  dont  le  vieil, 
lard  cfpere  du  lccours  Oc  de  Taffiftance  fur  fes  vient 
joars.  On  dit  auflï  qu'un  homme  en  mclnc  une  autre 
le  £*//«/>  haut  ,1e  l-s  ten  à  la  main  ,  pour  dite  ,  qu'if 
luy  commande  avec  autorité  Se  vigueur,  ou  qu'il  luy 
fait  faire  quelque  chofe  par  force. 
B  a  s  t  o  n  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs.il  x 
etc  réduit  au  b*}too  blanc  ,  pour  dite  ,  Il  a  étcabfo- 
lument  ruiné  ,&  contraint  de  fort  ir  de  fa  mai  fort 
avec  un  i  .,j/c>  à  la  main.  On  dit  auflï ,  Il  cric  com- 
me un  aveugle  qui  a  perdu  fou  bâton  ,  pour  dire, 
'  qu'il  a  perdu  une  choie  dont  il  avoit  grand  beloin. 
On  dit  auflï  de  celuy  qtiin'a  pas  les  chofcsles  plu* 
ncccfîàircs  à  là  profcflion  ,  comme  un  Apothicai- 
re fans  fucre  ,  que  c'eft  un  aveugle  fans  btRtit. 
On  dit  encore ,  qu'un  homme  "cft  bien  aflùtc  de  foa 
bjjloi: ,  lors  qu'il  a  de  bons  garenrs  de  ce  qu'il  dit, 
ou  de  ce  qu'il  fait,'&  lors  qu'il  eft  leur  du  fuccéi  de 
quelque  entreprilc.  On  dit  iufli ,  Tirer  au  b*R** 
avec  quelqu'un,  pour  dire  ,  Contcfter  quelque  cho- 
fe avec  luy  ,  comme  d'égal  à  égal.  On  dit  auffi , 
Faire  une  chofe  à  <  ujit»)  rompus  >  pour  dite ,  après 
plufïcurs  reprifes  te  interruptions, par  une  métaphore 
tirée  des  dcircinsfemblable*  detapiflêric  On  dit  auflï 
d'nn  homme  fans  dcffènfc  ,  qu'il  n'a  ni  verge  .ni 
b*jhti.  On  appelle  le  tour  du  béftan,  les  profits  illi- 
cites qu'on  fait  fecrettemcnt&avecadreilè  dans  une 
charge,  dans  une  corraniflion  ,  dans  un  maniment, 
par  une  métaphore  apparemment  tirée  des  Charla- 
tans, qui  font  mille  fùbtilitez  qu'ils  attribuent  à  la 
vertu  de  leut  petit  bAÎlnt'i  mais  Belinghcn  eftime 
que  ce  proverbe  vfent  de  ce  qu'on  parle  à  l'oreille  6c 
d'un  lors  qu'on  fait  des  ofrrés  à  quelque  do- 


mefti 
quei 


tique  pour  le  corrornpre,  &  luy  faire  faire  quel 
chofe  qui  nuifeàfon  maîttc.D'autrcsdifentqu  i 


vient  des  Maîtres  d'HoftcJs  ,  qui  portent  un  b*)h* 
pour  marque  de  leur  charge,  parce  qu'ils  fontfujets 
a  ferrer  la  mule.  On  dit  auflï,  Faire  faurer  le  b*fi»n  * 

Îjuclqu'un,  pour  dire,  l'obligera  faire  quelque  ebo- 
e contré  là  volonté,  par  une  métaphore  tirée  «nfll 
des  Charlatans  ,  qui  font  fauter  un  b*)hnï  des  fin- 
ges  &  à  des  chiens  qu'il*  eut  dxeflli  i  cela  , 

en 
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ct  les  menaçant  du  baftm.  Oh.dit  aufli ,  MartinsV"- 
ttm  ,  en  parlant  d'un  bufitn  dont  on  fr at  f  c  les  afnes, 
ou 'on  appelle  Martin  ,  comme  fi  oattiloit  Je  baptn 

4L  M*™»- 

6ASTONN  A  D  E.  f.  f.  1''  fe prononce. Aûion par 
laquelle  on  donne  des  coups  de  ballon.  Lci  fatyri- 
quesmédifans  font  lu  jet  s  aux  baftmmtdei. 

BASTONNER.v.  aû.  Donner  des  coups  de  baf- 
ton  à  quelqu'un. 

Baïtohnir.cH  termes  de  Palais  ,  lignifie,  Tirer 
des  rayes  entre  de»  lignes  d'un aâc  ou  d'une  pièce) 
pour  advenir  de  lire  cet  endroit  qui  contient  quel- 
que claufe  decifive  ,  une  datte  ou  quelque  chofe 
de  remarquable  Se  de  nccellàiie.  Un  Juge  faute  par 
defRisunc  claufe  etTcntielle  ,  quand  on  n'a  pat  en  le 
foin  de  la  bafiottutr. 

B  a  s  t  on  n  i', «' t.  part.  6c  adj.  , 

BASTONN  E'E.  f.  f.  Terme  de  Mechanîqùe.  C'cft 
là  quantité  d'eau  qu'on  puife  à  la  pompe  à  chaque 
fois  que  la  brimbale  joue. 

iASTONNET.f.m.  Jeu  de  petits  enfants  qu'ils 
font  arec  un  périt  ballon. 

BASTONNlF.  R  •nKi.r.  m.  Se  f.  Celuy ou 
celle  qui  ont  en  garde  pendant  un  temps  le  ballon 
d'une  Confrairic,6c  qui  le  portent  ou  le  fui  vent  aux 
Procédions. 

Basions  i  i  r  ,  en  termes  de  Palais  ■  efl  un  ancien 
Advocat  qu'on  choifit  tous  les  ans  félon  l'ordre  du 
tableau ,  pour  être  le  Chef  de  la  Communauté  des 
Advocau  6c  Procureurs  ,  pour  être  maiflre  de  leur 
Chapelle  cV  de  leur  Confrairie  ,  &  prefider  au  liège 

3u*ils  tiennent  pour  l'enrretenement  de  la  difeipline 
u  Palais  Si  des  règlements.  C'cfl  à  luy  auflî  qu'ap- 
partient la  corr.miflton  des  charges  des  Juges  infé- 
rieurs pendant  leur  interdiction.  Quelques  Auteurs 
ont  donné  le  nom  de  R*ft*nn\tn  à  de  ûmples  Ser- 
gents ou  Bedeaux: 
S  A  S  T  U  DE;  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  une  efpc- 
cc  de  filet ,  duquel  onfc  fert  pour  pefchcr  dans  les 
eflangs  falez  ,  dont  il  cil  fait  mention  dan»  l'Or- 
donnance-. 

b  a  ti 

BAT.  f.m.  Vieux  mot  qui  n'eft  plus  en  ufage  qu'en  li 
eu  i  fine  du  Roy,  en  cette  phralc  :On  (ft  me  les  poil- 
ions  félon  la  quantité  de  poaces  qu'ils  ont  entre 
oruil  Se  bat  ,  c'eft  à  dire  >  entre  la  trfle  Si  la 
queue. 

BAT  AIL.  f.n.  Pièce  de  fer  fufpenduc  au  milieu 
d'une  cloche  pour  la  faire  fonner.  Lcpoidsdu*W«i7 
doit  être  proportionné  au  poids  delà  cloche.  L'art 
de  le  fondre  fcV  de  le  proportionner  efl  écrit  au  6.  li- 
vre de  la  Pyrotechnie  de  Biringuctio.Du  Cange  dé- 
rive ce  mor  de  W/«m  ,  qu'on  a  dit  dans  la  balte  La- 
tiniré  pour  lignifier  un  batad  ,  ou  butant  de  tltthr. 

B  a  t  a  il  l  l's.adj.  Terme  de  Blaion  ,  qui  fe  dit  d'u- 
ne cloche  demerail  avec  fonbatail  d'une  autre  cou- 
leur. De  Bellcgarde  porte  d'azur  à  une  cloche  bat  ail- 
Ut  de  fable.  On  dit  quelquefois  battlie. 

B  A  T  A  l  L  L  E.  f.  f.  Choc  de  deux  armées.  Bataille 
rangit,  efl  celle  où  on  a  le  loi  tir  de  ranger  fes  troup- 
pes  en  bon  ordre  des  deux  collez.  /•'.«/<«//*  navaJe,  cil 
Je  choc  de  deux  arWcs  de  mer  rangées  en  diverfes 
efeadres.  Livrer ,  donner  ,  prefenrer  ,  gagner  la  ba- 
taille, la  journée  ou  \t  bahulle  dt  Cannes  ,  d'Arbel- 

r  'Wtf**.  . 

Corps  di  n  a  t  a  1 1  l  i  ,  ou  Bataillt  abfolumenr, 
efl  la  féconde  ligne  ou  rangée  d'efeadrons  ou  de  ba- 
taillons ,  qui  louflicnnciir  l'avant-garde,  ou  la  pre- 
mière ligue. 

Le  Champ  dt  bataille,  e(\  le  terrein  où  l'on  combat  ; 
6e  l'on  dit  que  le  champ  de  kataA  t  cft  demeuré  à  un 
parti ,  quand  il  a  obligé  l'ennemi  à  s'en  retirer.  Oa 
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le  dit  auflî  figuremeur  dans  toute  autre  difputc, 
quand  on  a  eu  avantage  fur  fon  adverfaire. 

Mamichàiïi  BAtAUit,  cfioit  autrefois  un 
grand  Ofhcier  qui  avoir  foin  de  ranger  l'armée  en 
bataille ,  mais  dont  la  charge  efl  maintenant  exercée 
par  les  Marcfchaux  de  camp. 

Marc  h  ex  en  bataille  ,  c'eft  ,  Marcher  en  bataillons  Ce 
.  efeadrons  dans  le  rr.cme  ordre  que  li  unavoit  adon- 
ner bataille ,  quand  le  terrain  le  permet  :  ce  qu'on 
fait  toujours  quand  on  efl  prés  des  ennemis. 

Cheval  de  bataille,  t(k  un  cheval  fort  6c adroit  que  1er 
Officiers  refervent  pour  les  occafïonsoùil  faut  com- 
battre. 

On  dit  figurémem  de  celuy  qui  a  une  bonne  raifon^irî 
argument  bien  preflànt  en  quelque  difputc,  que  c'eft 
fon  cheval  de  batatlle. 

On  dit  auflî  figurément ,  qu'il  faut  qu'une  perfonne 
livre  des  baiatlltt ,  quand  elle  a  grande  difficulté 
d'obtenir  d'un  fuperieur  ce  qu'elle Tuy  demande. 

On  dit  proverbialement ,  Voilà  ce  que  j'ay  fauve  de 
la  bataille ,  pour  dire  ,  ce  qui  m 'cil  relié  de  mes  per- 
tes ,  de  mes  procès  ,  des  cunteftarions  que  j'ay  cf- 
fuyéti.  On  le  dit  auflî  de  ceux  qui  peuvent  retirer 
quelque  choie  des  mains  de  tierces  perfonne  i  qui  fe 
Battent.  Ce  mot  vient  de  battualun  ,  qui  lignifie 
proprement  le  lieu  où  deux  hommes'  s'exerç oient  an 
combat  ;  ou  de  bstali* ,  qui  lignifie  Vtxtrciti  ou 
l'apprcmiflàgc  des  gens  de  guerre  ,  d'où  on  a  auflî 
dérivé  le  mot  de  batttre ,  d'où  on  a  fait  battre. 
Ménage.  , 

BATA  ILLER.v.  ace.  qui  ne  fe  dit  qu'en  cette 
phrafe  figurée.  U  m'a  bien  fallu  baratter  avant  que 
d'obtenir  telle  chofe  ,  c'cfl  à  dite,  avoir  bien  des 
tonteftations.  Un  vieux  Hifloricn  a  dit ,  que  les 
Flamands  avoient  bataille  une  Eglife  ,  pour  dire  » 
qu'ils  l'avoient  attaquée.  On  dit  dans  la  baife  Lati- 
nité bttalart  ,  pour  dire  mutmer  la  érmet,te  bmtmlta% 

,  pour  dire  ,  un  combat. 

BATAILLON,  f.  m:  Corps  d'Infanterie  rangé  cri 
bataille.  Cette  armée  efl  compoféc  de  tant  de  batuiU 
Um  Se  d'efeadrons.  Un  bateullen  cil  compefé  de  joo; 
bu  de  8co. hommes.  Chaque  bataïllen  a  fix  hommes 
de  hauteur,  lé  premier  ,  le  fécond  b.tiMiia:  des  Car- 
des, les  piquirrs  font  au  milieu  d'un  bataill»»,\t% 
moufquctaires  fur  les  ailes. 

B  A  TE  A  U.  f.  m.  Vailli.au  »qui  fert  à  naviger  fur  lef 
rivières  ,  les  lacs  ,  les  étangs.  Béttatuc  de  Marne, 
font  des  banaux  de  voitutc  petits  Si  plats  ,  qu'on 
nomme  M*rnnt.  Banaux  de  Seine,  font  de  grands 
bateaux  forts  Se  longs  qui  viennent  de  Rouen,  6c 
de  la  rivière  d'Oile,  qu'on  appelle  autrement  Fentett. 
Les  bateaux  qui  viennent  de  la  Loire  s'appellent 
Çh*l*ndi.  Bateaux  de  voiture  ,  qu'on  appelle  au- 
trement Cachet  d'eau  ,  font  des  bateaux  qui  portent 
des  gens  oedesmatchandifes.  un  bat eau  couver  r. 

Ce  mot,  fclon  Cambdcn,vient  de  l'Anglois  ,  6c félon 
Spelman  ,  de  sur  mot  Saxon  ,  ou  Anglois ,  qui  fig^ 
ntfie  une  btrtptt  ',  felon  Ménage  l  de  b*tUm,  a  canfe 
qu'il  cil  fait  de  plufieurs  pièces  de  bois  s.  Se  félon 
Nicnd,  à  bdtiui.di  »i  ;  Iclpn d'autres, de  l'ilebreii 
b*dsl,  qui  lignifie  feptruvit,  parce  que  le  b*t<*M  fepa- 
re  les  eaux,  comme  le  foc  de  la  charuë  la  terre.  Du 
Cange  le'dcrive  (  de  b«rM.tru  ,  mot  de  la  bailc La- 
tinité qui  a  lignifie  un  vmffr**  qui  bat  l'eau  avec  fes 
rames  eV  avirons  ;  ou  de  b*tm  ,  battus,  bat<ltui  ,  8c 
battIU.  Il  peut  encore  venir  de  «éV,Sc  cft  dit  bateau,, 
comme  tmfta*  ,  petit  vaijia». 

On  appelle  bateau  de  bois  ,  butta»  de  charbon  ,  battém 
de  fagors  ,  bateau  de  bled ,  Sec  les  bateaux  qui  font 
charges  de  ces  marchandises.  On  appelle  bateau  de* 
felles,  un  bateau  où  il  vaplulieurs  rangs  de  planches 
où  on  lave  la-lcfdve.il  y  a  des  bateaux  de  porte  fur 
le  Rhofne  ,  qui  font  longs  Se  eflroits ,  qui  font 
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grande  diligence  ,  Se    qui  vont  de  Lyon  ca 
Avignon  en  i^. heures. 
Batmu  Maike  ,  ci:  le  principal  b.tttau  d'une 
conduite  dcfcl.  L'Ordonnances  des  Gabelles  veut 
que  le  péage dufel  fafit  levé  fur  le  btttM  mtirr  renie- 
ment, A:  non  fur  les  allèches,  titots  Se  fouftirots. 
Aijde  luif*h,  font  de  gros  aïs  provenants  de  lademo- 
liiion  des idiiMux  ,  qui  fervent  à  faire  des  cloftures, 
des  efchafaudages,  Sec. 
Bateau  d!  c  n  i  v  r  i  ,  eft  une  nouvelle  Inven- 
tion de  b*tt*ux  faits  de  lames  d'airain  avec  une  bor- 
dure de  bois,  dont  on  porte  piufîeurs  l'an  dans  l'au- 
tre fur  une  charetre.  Ils  font  de  grand  ufage  à  l'ar- 
mée pour  faire  dcjponts  de  btttMux. 
Bateau,  eft  aufli  le  bois  de  menu  il  crie  aflemblé 

f>out  faire  le  corps  d'un  carroUc  ,  fur  lequel  on  met 
es  garnitures  de  cuir  Se  d'étoffes  par  dehors  Se  par 
dedans. 

Ou  dit  provcrbia!emenr,qu'un  hommeeft  teuteftourdi 
4ta  ltMt**y  quand  il  luyeft arrivé  depuis  peu  quelque 
infortune  qui  luy'a  caufe  quelque  trouble  d'cfprir. 
On  dit  ironiquement  à  ceux  qui  vantent  trop  quel- 
que perfonne.  Il  n'envient  que  deux  en  trois  lut***.*. 
B  A  T  E  L  E'  i  r .  ad).  Terme  de  Blafon,  qui  Ce  dit 

d'un  timbre  ou  d'une  cloche  garnis  de  leur  batail. 
BATE  L'E'  E.*  f.  f.  Charge  d'un  bateau  ,  qui  fc  dit 
pins  particulièrement  des  petfonnes  que  des  mar- 
chandées. 

On  dit  proverbialement  &  baflemenr ,  une  buttlit  de 
gens,  pour  dire.une  quantiréde  gens  ramallèz  Se  in- 
connus qui  s'incommodent  les  uns  les  autres. 
On  a  appelle  auflî  RauIcc,  une  forte  de  Poélic  ancienne 
dont  Jean  Motiuct  citait  inventeur,  qui  r.Yi't  plus  en 
ufage. 

BATELIER,  liai.  f.m.  Se  f.  Celu  y  qui  con- 
duit .in  bateau.  Il  le  dit  plus  patticulicrcmcnt  <fc 
ceux  qui  mènent  des  bateaux  pour  palier  les  riviè- 
res :  les  autres  s'appellent  M*nnurt.A  L'yen  ce  font 
des  femmes  qui  lont  B-ttiitris. 
B  A  T  E  U  L.  f.m.  Partie  a  lurnois  des  afnes  Si  des 
mulets,  ou  autres  belles  afommc,qui  leur  bat  fur  la 
crouppe. 

BATI  FÔ  LF.  R.  v.  n.  Terme  populaire,  qui  fedit 
de  ceux  qui  s'.nnu'ent  à  fc  joucr.&à  badiner  les  uns 
avec  les  autres,  paiticulirrcmcnt  des  payfanscVpay- 
fannes.  Cela  vient  des  li.iiicns ,  qui  otir  appelle? 
bAtifallt,  rertaines  tours  de  bois  qui  font  furies 
remparts  Se  les  beffrois  ,  où  les  jeunes  gens  allaient 
jouer  &  badiner. 
BATR  ACUITE,  f.f.  cil  une  pierre  qui  fc  trouve 
dans  les  grenouilles  ,  à  laquelle  les  Médecins  anrt- 
buent  la  vertu  de  rciiitcrau  venin.  Ce  mot  vient  du 
Grec  IjtrMihot.  r/w*.  trtmqUlt, 
B  A  T  T  A  N  T.  fubll.mafc.L'undcs  codés  d'une  por- 
te qui  s'ouvre  en  deux.   Il  faut  ouvrir  les  deux  bat- 
Unu  de  la  porte  cochere.  Ou  ledit  aufli  des  volets 
des  fêncftrcs. 
Battant,  eft  aufli  le  voltr  d'un  comptoir  de 
Marchand,  ou  de  Banquier,  qui  fe  levé  ,  &  fc  bnilc. 
Corneille  a  dit  dans,  la  Galerie  du  Palais  en  faifaut 
parler  une  Marchande: 

Auflî  voftre  tapis  cil  tout  fur  mon  binant. 

Battant,  enfermes  deMadne, eft  la  longueur  du 
pavillon  qui  voltige  en  l'air.  Sa  hauteur  qui  règne  le 
long -du  ballon  s'appelle/*  guindar.t. 

Battant,  en  rermes  de  Mcnuiieric,fc  dit  despieces  de 
bois  de  feiage  qui  fervent  à  faire  des  portes  cochc- 
res,qoi  fc  débitent  ordinairement  de  quatre  pouces  1 
fur  huit  depai (leur,  ou  de  cinq  pouces  fur  douze. 

B  A  t  t  a  M  t  ,  fc  dit  iufli  du  rer  d'un  loquet  qui  le 

levé  ,  Se  qui  s  ahaiilè  pour  fermer  u  Déporte. 
Battant,  cil  auûï  la  pièce  de  fer  qui  cil  lu/pendue  au 
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milieu  d'une  cloche ,  qui  fert  à  la  battre  S:  à  la  faire 
fonner.  Le  f«MJ)i  de  la  grolTc  cloche  de  Paris  pe- 
fë  I  joo,  livres.  Quelques-uns  dilent  b*t*il. 
Battant,  Gciondif  do  verbe  b*m»  ,  Ce  dit  aufli 
en  ces  phrafes  proverbiales.  Faire  une  chofe  tam- 
bour taMAW.c'cft  à  dire  ,  de  hauteur  ,  au  veu  fit  fecu 
de  tout  le  monde,  fans  craindre  que  perfonne  l'em- 
pêche. On  dit  auflî  des  gens  qu'on  a  mis  en  fuitte, 
qu'on  les  amenés  bttidnt ,  foit  à  l'armée,  fuit  dans 
les  combats  particuliers;  3c  Bgurémcnrdc  ceux  fur 
qui  ona  eu  de  continuels  avantages ,  foit  en  dil  pu- 
te ,  (bit  en  procès ,  foit  au  jeu.  On  dit  auflî  d'un 
habit  ,  d'un  meuble  ,  qu'il  eft  tout  battant  neuf, 
pour  dire,  qu'il  a  tout  l'on  éclat ,  qu'il  n'a  point  du 
tout  fervi. 

BAT  TE.  f.  f.  Terme  d'Anifans ,  qui  Ce  dit  des  çtoi 
nuj  tiers  plats  &  ferrés  qui  fervent  à  battre  &  appla- 
tiirdcs  granges ,  a  battre  du  ciment  ,du  plaitre  ,  des 
gravoisAc  On  le  dit  auflî  des  outils  des  Tapiflicrs 
our  battre  la  bourre  &  la  laine  ;  des  Vanier»  pour 
attre  leurs  ouvrages  d'ofler,  Sic. 
BATTELEMEN  T.  fubft.  mafe.  Terme  de  Maçon- 
nerie. C'eftl'cxttcmiré  d'une  couverture,  l'endtoù, 
par  où  l'eau  tombe  dans  les  gouttières. 
BATTEMENT,  f.  m-  Terme  de  Médecine.  Agi- 
tation du  poulx ,  du  cœur  ,  palpitation.  Il  y  a  des 
Médecins  qui  diflinguent  jufqu'à  éo.  fortes  de  battu 
tntmtAe  poulx.  on  compte  80.  batttnuntt  de  poulr 
d'un  homme  temperé  dans  une  minute  d'heure,  on 
ne  feauroit  entendre  parler  de  ce  qu'on  aime,  fans 
quelque  batttmtnt  de  cœur. 
Battement  de  mains ,  Ce  dit  en  Morale  des  ap- 
plaudiflcments  qu'on  donne  en  battant crrcctivcmc nt 
des  mains. 

A  la  guerre  on  fait  piufîeurs  fortes  de  b.itttmtttn  de 
rarabour.  Le  batttmtnt  du  bafton  rond  fefoit,  lors 

que  les  deux  ballons  frappent  l'un  après  l'autre  :  ce  - 
luy  du  ballon  rompu  ,  lors  que  chaque  main  frappe 
deux  coups  de  fuitte  :  &celuy  du  ballon  meflé  ,Jof* 
que  chaque  main  bat  tantolt  une  fois.cV  tantôt!  deux. 
A  la  retrairre  les'deux  ballons  battent  enfernbir. 
En  termes  d'Efcrimc.on  appelle  le  batttmtnt  de  l'épec» 
un  fimplc  attouchement  du  foiblc  de  l'épéc  d'un  af- 
faillant  au  foible  de  l'épée  de  l'ennemy  ,  pour  l'o- 
bliger à  quitter  la  ligne,  lequel  Ce  doit  executet  hors 
la  inclure  ;  Si  c'eft  une  efpcce  de  feinte  ou  d'appel: 
mais  le  batttmtnt  qui  fe  fait  en  oouflànt  de  pied  fer- 
me ,enpafIânt,ou  en  quartant,  ic  doit  commencer  du 
demi-fort  au  foiblc. 
BATTERIE,  f.  f.  Qucre Ile, action  de  ceux  qui  fe 
battent.  |(  fc  dit  feulement  de  ceux  qui  fe  batteur  à 
coups  de  poing  ,  de  bafton,  ou  tumultuairement ,  8c 
non  point  des  combats  réglés.  II  y  a  une  béttiri* 
dans  cette  rue,  dans  cette  maifon.  la  ÙMttritx  duré 
long-tsmps. 

B  a  t  t  r  n  1  f.  ,  en  termes  de  Guerre ,  eft  le  lieu  ou 
l'on  place  les  canons  pour  tirer.  On  les  met  fur  une 
plattcfbrme  de  planches  ou  madriers  appelles  f*- 
bl'uim,  pour  empêcher  que  la  pe/ânteur  des  canons 
ne  falTcnt  entrer  les  roues  dans  la  terre.Ces  planches 
fonr  élevées  par  derrière  ,  pour  empêcher  le  recul. 
Elles  font  couvertes  parun  parapet  ,  où  font  lesem- 
brafutes  ,  qui  fontdcffcuduc's  pat  unfoflé  Si  deux 
redoutes. 

]  a  tt  e  r  r  e  s  enterre' es,  font  celles  dont  la 
plattefonnc  eft  au  dcrtbus  du  rez  de  chauffée  qu'on 
a  creufé  exprès,^  où  ona  fait  des  ouvertures  dans  If 

terre  pour  (èrvir  d'embrafures. 

i  AT  T  E  R  II    CROI  S  E  l  ,  eft  Celle    qui   fe  fait  <fc 

deux  batttritj  aflt  z  éloignées  l'une  de  l'autre  ,  Sfqni 
drem  enun  nicme  endroit,  en  forte  que  le  coup  de 
la  féconde  achevé  d'abattre  ce  que  Je  cou  ode  la  pre- 
mière a  cbrahfle*.  •  rS-Jt 
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atterie  d'enfilade,  eft  celle  qui  tire  en 
ligne  droue  ,5c  qui  enfile  une  ligne,  une  rm.,&c 
Battuh   b  s   i  *  c  h  a  R  r  t  ,  .eftcclle  qui  bat 

pat  bricolics  &.  de  cotte  ou  paruncoup  oblique. 
Batterie  de   r  e  v  e  r  s  ,  cft  celle  qui  bat  à 
dos,&  qiM  vmt  dans  la  place  :  ce  qui  arrive  quand  la 
k*iitnt  tu  fur  quelque  éminenec  plus  haute  que  la 
place. 

On  dit,  Ruiner  une  battent ,  lors  qu'ondemonte  le  ca- 
non de  i'ini.emv,uu  qu'on  en  abat  les  deffenfes. 

Haïti  r  i  t  .  en  ternies  de  Marine,  le  dit  des  canons  qui 
font  rangés  Pur  les  ponts  du  vaillèan  ,  &  qui  Jgrent 

,  pai  les  (abords^    _  ^aMDWRîffi^M^ff8Bfci  1 

B  Xlt  t  %  l  i  ,  fe  Jit  figurèrent  des  contefiation»  qid 
fc  font  dont  les  érections ,  ou  dans  les  jugeraens. 
pour  Icfqucls  un  fait  d. s  brigues,  des  follicitaiions, 
îles  imporiuniiés.L'nicl  au  it  Juge» pour  hry dans 

i  Cette  Chambre-,  il  a  une  forte  batterie,  il  avoit  em- 
ployé )>lufieursamis  pour  obtenu  cette  charge,  qu'il 
n'a  pu  avoir,nuis  il  a  encore  une  autre  i>.tutn<  à  fai- 

B  a  t  t  b  ru,  fc  dit  aufli  de  la  manière  de  battre  Je 
rambout  luivant  les  occafions  ,  ou  pour  la  marche  , 
ou  pour  l'allcmblcc  ,  ou  pour  la  charge  , &c.  Voyez 

Tatabwr,       'tCfflErWWfrSffiltLl  î 
B  A  t  t  i  r  i  e  ,  fc  dit  encore  du  jeu  de  placeurs  in- 
ftrumcnts.comroc  de  laguitcrre»oùl'on  bat  des  doit* 
de  la  main  droite  plufieurs  cordes  erucinblc  en  le» 
raclant,  plutoftqu'cn  les  pinçant. 
Batterie  de  cuisin  e.  "/Terme  collectif,  qui 
fe  dit  de  tous  les  urenciles  fervants  àlacuillne  ,  qui 
font  de  cuivre ,ou  de  fer,  comme  les  marmicics>cruu- 
.  aérons  tourtiercs,&c. 

Batterie,  dans  les  atiilicrs,  fc  dit  auflî  des  hies 
ou  lonncttes  qui  fervent  à  enfoncer  des  pieux.  Il  y  a 
dans  cet  attclicf  tant  de  battent*  ,  pour  dite,  tant  de 

,    ces  machines. 

On  du  provctbialrmcnt  Si  figurémcnt,qu'il  faut  charu 
çer  de  citant .  lors  qu'on  fe  fert  de  nouveaux  mo- 
yens.qu'on  prend  de  nouvel  les  voyes  pour  faire  rciif- 
fir  uneaffaire,  les  premières  n'ayant  pa»  fuceedé*. 

On  dît  aufli  ^Redoubler  la  batterie  ,  lors  qu'on  fait  de 
nouvelle»  follicitaiions ,  de  nouvelles  brigues, qu'on 
inre relie  quelque  Uuillànce  en  une  affaire. 

B  A  T  ÎT  E  S.  fubft.  fan.  Terme  de  Manège.  Ce  font 
les  parties  d'une  feUe  a  piquer  ,  qui  font  élevées  fut 
les  arçons  tant  fur  le  devant  que  fur  le  derrière ,pour 
tenir  les  cuiffès  du  Cavalier,*  le  rendre  plus  ferme 
n  çheval.  i 

B  A T  TE  U  R.  f.rn.  Ccluy  qui  bat.  Les  batttmrt  de 
gens  trouvent  fpuvent  de  plus  méchant  qu'eux  qui 
les  battent. 

B  a  t  t  t  u  rj,  fe  dit  aufli  de  ceux  qui  battent  du  blc 
en  rranpc.l  es  Ai«fW4d'pr  ,  font  ceux  qui  batterc 
l'or  en  feuille.  >  . 

On arpelie  à  la  Guerre ,des  baitwrt  dcitradc  ,dcs  Ca- 
valiers détachés  de  l'armée  qui  vont  rcconnoilur: 
l'ennemy,  ou  découvrir  le  terreih  ,  pour  eu  donner 
ad  vis  aux  Officiers  Généraux. 
On  appelle  proverbialement  des  filous  &  des  fainéants, 

b*ittur,6c  chemin,  htttkn  de  pave. 
B  ATTO  IR.  f.  m.  Ittftrumcni  fair  de  bois ,  plat  Se 
large,  qui  a  un  manche  ,  qui  fert  à  paître.  Il  y  a  des 
battetn  pourbattrcla  Icfcive.  H  y  en  a  d'autres  pcv 
prçs  pour  jouer  à  la  longue  paume ,  dent  le  man- 
che cft  fort  long  ;  d'autres  pour  la  courte  paume, 
,  dont    manche  cft  plus-  courr. 
BATTOLOGIE.  f.  f.  Terme  de  Grammaire. 
*C*clt  un  vice  du  difeouts,  qui  arrive  lorsqu'on  répè- 
te planeurs  fois  la  même  chofe  ou  qu'on  dit  plu- 
fieurs choies  vaincs.frivolcs  &  inutiles  au  fujet. 
BATTRE,  v.  act.&  n.  Ce  root  e(ï,dc  grand  ufage  ,&  a 
plufieurs  lignifications ,  fclon  les  chofe»  à  quoy  on 
T*m,  /. 


lap 


6  AT 


Uî 


tre 


icnr  il  lignine,  rrappti ,™ 
C'eft  un  mâchant  va.a, 

l«  ftit-f  obtir.  Ce 
il  le  faut  battrt  toujours  pour   icrairc   w  < 

mut  vient  cîu Latin  batu«,i>atMtt,iQ\on  Mco  , 

gc  &  Du  Cangc,  flem  • 

Battre  ,  (igmficaufn.Dcffairctlcs  treuppe  - 

blcescn  uncorps.  Les  petites  attrec s  A  '  '  ■ 
fouvent  les  grandes.  Samlon  battu  »cs  WflllBW 
avec  une  malchoirc  d'aine.  ,  .  V;- :J  >•  t. "..  r    ..  s 

Battre,  fignifie  aum.Tourmcmcr.agucr  recouer, 
Ce  navire  a  fie  battu  de  la  lempefte  ,  ces  fruits  ont 
c'ié*«/«*du  mauvais  vent,  toute  Ctirccoue  acte 
baïut  de  J'orage.ontvu  les  jioyers  avec  la  gaule  pour 
en  recueillir  les  noix,  le  folcîl  b*t  a  plomb  ans  a 
Zone  Tonidc.  On  le  dit  aufli  des  plus  légères  ag  - 
tarions.  Ce  nwladeeltbicnbas.lon  pous  ne  M  plu», 
le  mur  béi  long  temps  quand  on  acounuun^l 
b*i  du  flanc  .quand  il  clt  pottlul.cettc  inu 
core,  la  fuféc  n'eft  paî  encore  a  bour. 

Battre,  fienifie  encore  ,  Forger  ,  ou  Irappcr  avec 
It  marteau.  B*ur,  du  fer  a  la  forge,  btstrt  a  chjud- 
bdtirt  àftoid.fia/>r«dc  l'or  ou  de  l'argent; ,  ctft  le- 
tendreen  feuilles.  B*»r*  monnoye,  celt,  I  jurc  êv 
nurquer  delà  monnoye  :  ccqui  fc  dit  nonfculcmcnc 
des. ouvriers  qui  la  b-iittm  ,  nais  aullt  <~""x  ^ 
ont  droit  de  la  faire  b*itu.  Le  Prince  oe*Monac 

,  bat  monnoye.      •  - 

Battre  ,  le  fcr,fignific,S'exerccr  à  tirer  des  arme* 
chczdcsMaifties  d  lïcrimc:&  en  ce  lens  on  un :  n- 
gurttnent, qu'un  homme  a  long-temps  t»"»  l^r» 
quand  il  s'clklong  temps  exerce  en  quelque  **  ou 
profeflion  que  ce  foit.  t         '•.-™*f'  i 

Battre,  le  dit  ariffi  de  plufieurs  prer? rations  qui 
fc  font  en  pluùcuts  fortes  de  choies  ou  de  irurchatr- 
difes:  c'eft  lé»  piler*  les  réduire  en  poudlf.  Béttré 
delà  poudre  ï  cànon,du  poivre  ,  du  tan.  pbttrt  des 
livres  ,  c'eft  cnprcncr  les  feuilles  avec  le  marteau 
pour  en  rendre  larelicurc  plus  belle.  5*i«deshc- 

.  ces.dcstapificties  ,  c'eft  en  faire  fortir  la  poudre 
en  les  frappant  avec  des  baguettes,  Battre  en  gran- 
ge ,c'cft,  Faire  fortir  le  grain  des  cfptcs  des  bleds  e« 
les  frappant  aVec  un  fléau.  B<tm  le,  fufil,  c'eft  en  ti- 
rer du  feu  en  le  frappant  avec  une  pierre.  B«trt  de» 
pieux  ,  c'eft ,  Enfoncer  des  pieux  ayee  un  mou- 
ion.  B*ttr$  la  terre ,  c'eft  U  reudre.  unie  avec  des 
maillets.'  •. 

Battre,  fignifie  quelquefois  ,  Mcdcr  ,  brouiller. 
Battre  des  aufs  pour  faite  une  aumelcite.  battrt  les 
caitcs  dont  on  joué  pour  les  bien  méfia.  Battrt  le 

•  -butrrcceft,  Agiter  &' brouiller  tellement  les  parties 
du  lair,  qu'elles  s'.p.iiflîncnt  en  beurre.  : 

Battre,  fignifie  aufli,  Fduïet  en  m.ueli.v.t.  Ainlî 
on  dit ,  BMtrr  h  femdlc.  pour  dirfej'v'byagçr  à  pied. 
Battre  le  pivc,Marchcr  fans .ceîiè  iLuHnne  ville  où 
onefl  lan»  rkcuparion'.un  chetnin $4«*»frajfC,lquIe, 

Battre  ,  Ggnifjeauifi,  Apnrochct  ds  prés  ,  coachec 
^é'èeremcnt.Çcttc  rivière  i  't  jii  pic  d  de  la  montagne, 
b?t  les  rtrcr»  de  cette  ville,  pour  dire  ,  qu'elle  en  clt 

proche.  ,  ^-  ,y    .  t 

Battre  des  mains  ,  applaudir  :  ce  qui  (e  dit  non. 
feulement  du  battement  effectif  des  mains»  qui  cft 
un  témoignage  de  joye  ou  d'approbation  publique 
que  donnent' le  peuple  &  les  écoliers  .mais  encore 
de  rous  le  s  autres  applaudilTcmcnt»  que  les  lionneftcs 
gens  donnent  a  quelque  a&ion,  oui  quelque  ouyra- 

.  gc  public-  .  ,  •  "  -  .,  .  V  ,  »•»■ 

Bâti  r  r,  avec  le  pronom  perf.mnel  le  du  des  com- 
batsIîiiguHcrs.  Il  cftdcftendu  fevercment  de  fe  bat- 
ut  eriducl.  cet  homme  cft  un  brave  qui  le  hat  fort 
bien, avec  honneur,  fc  h""  l  l'efpc'c,  au  poignard,' 
à  coups  de  piftolct.  ce  bataillon  seft  bien  batt»  ,  il 
afoûtcnutoiul'cjfcrtduconibat.  •  '  t 

B  at  t  rs,  cntcirnc*  de  Guerre, le  die  en  parlant  thj 

Bb    ;  taroboui." 
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tambour.  B*ttrt\i  qiuilfe ,  c'eft  a  dirc,A(TemWerHc» 
foldats,  ou  les  entoiler.  Battrt  aux  champs,  les  faite 
marcher  à  la  campagne.  Battrt  l'allcmblce  ,  la  Hune, 
lamarche ,  lachamade,pour  donner  le  lignai  de  tou» 

les  mouvements  militaires. 

On  dit  auffi,  Bntre  l'cftradc ,  pour  dire  ,  Envoyer  det 
Cavalier*  par  la  campagne  pour  al! et  aux  advis  ,Sc 
découvrir  les  ennemis'';''  'v'     '<  \9¥f^z 

Bat  i  r  i  ,  fe  dit  aufli  des  attaques  qui  fc  font  avec 
machines  &  de  l'artillerie.  Une  armée  que  le  canon 
bat  en  Haut cft  bientoft  défaite. on  a  Km«  Rhodesavec 
cent  pièces  <fe  canon.  On  appelle  Battre  en  ruine 
une  ville,quandoncn  deftruit  tous  les  édifices  avec 
le  canon  &  les  bombes.  En  ce  fens  on  le  dit  figurè- 
rent des  pcrfonnci  qu'on  poiufuit  jufqu'à  l'extré- 
mité ,  tV  des  difputes  où  on  apporte  de  I»  forte*  rai- 
fort*; qu'elles  détruifenr  abiolument  le  parti  con- 
traire. On  dit  auffi  ,  Battre  par  canuiadcs  .quand 
plulieurs  pièce;,  de  canon  tirent  touti  la  fois  fur 
un  même  corps,  foi  r  d'une  meruc  batterie, (oit  de 
différentes. 

Ba  t  t  il  i ,  fe  dit  auffi  de  cette  guerre  perpétuelle  que 
fe  font  les  éléments, &  les  animaux  ,  par  leurs  qua- 
lités cantraics.  Les  vents  contraires  te  battei.t  fur 
la  mer.  le  froid  fe  bat  contre  le  chaud,  les  taureaux 

font  furieux  quand  ils  {ébattent. 

B  a  T  t  r  i,  en  termes  de  ChilTc,'  lignifie  ,  Eftendre  fe* 
Veneurs  par  la  campagi.c  pi  ui  faire  lever  Si  fortir 
ktibicr.  Battre  le  bois  la  plaine  ,  les  buttions.  On 
dit  aufli  Battrt  à  route  ,  faire  la  battue  ,  pour  dire, 
Battrt  les  baillons  avec  la  houflinc  pour  lancer  la 
befre.  r  ^ 

On  dir  figurément  en  ce  fens  d'uri  Orateur  ,  d'un 
Efcrivain ,  qu'il  bjt  la  campagne  ,  qu'il  bat  bien  du 
pays ,  pour  dire ,  qu'il  t'égare ,  qu'il  s'éloigne  de  fon 
fujet ,  qu'il  dit  bien  de*  chofes  Inutiles. 
On  dit  autfi ,  qu'un  oifeauf"  de  l'aile  lors  qu'il  agite 
forremenr  fes  ailes  potir  fe  fou  tenir  en  l'air  en  le  bat- 
tant :  &  en  ce  fens  on  dit  fîgurcmenc,  qu'un  homme 

a  rie  y..t  plus  que  d'une  aile  .  lors  que  fa  fortune  ou  fa 
fanre  6ut  beaucoup  diminué,  Se  qu'il  a  peine  à  fub- 
lïfter.  • 

On  dît  en  terme*  de  Chaflè ,  'Battrt  ]e  tnine.ru  ,  nour 
dire ,  Nager,  quandJa  belle  qu'un  poutfuit  fe  fauve 
par  le*  eaux. 

En  termes  de  Manège ,  on  dit  qu'un  cScval  but  a  la 
main,  ou  begitasc,  quand  un  cheval  n'a  pas  la  relie 
-   ferme ,  &  levé  le  riez  ,  branfle  Se  fecouc  la  telle  à 
tour  moment  en  fccoitant  fa  bride.  Les  cheveau  x 
Turc*  Si  Cravate*  font  fiycts  à  tvw/r*lamain  ,  &r  il 
leur  faut  mettre  une  martingale.' 
On  dit  auffi ,  qu'un  cheval  4>~i  la  poudre  ou  la  pouflîc- 
re,  lorsqu'il  trépigne ,qti 'il  fait  un  pat  trop  cou:  t  ,  & 
qu'il  avance  peu  :  ce  qui  fc  dit  de  tou*  fes  temps  Se 
.  mouvements.  On  dit  auffi  ,  qu'un  cheval   i ../  du 
flanc  .quand  il  Commence  à  être  pouffif. 
En  rennes  Je  Mùtîqtié  ,  on  appelle  Huître  U  mufurc, 
Donner  un  lignai  aux  Mu/icicns  en  hau liant  Se  haiû 
lant  la  main,  du  temps  qu'ils  doirem  employer  à 
chaque  cadence  pour  chanter  Se  joiier  tout  en» 
'.  fcniofc 

B*f  t  r  f  ,s'cmployc  auffi  fîgurément  en  ces  autres 
•  fraies.  Uatm  froid  à  quelqu'un,  c'clt  luy  /aire  Un 
niao»ai*  accueil  ,  fuy  témoigner  qu'oneft  mal  fatîs- 
fait  de  fa  vilite,  de  Ces  dif  cours.  On  dit  aufli,  Il 
J  :  r.  :ti  <fc  cette  rai  fon  ,  de  cet  argument ,  pour  di- 
re ,  Il  luy  afait  une  relie  ob|cdion  ,  il  l  a  perfuaJc 
par  cette  rai  fon.  On  dit  aulfi ,  qu'un  homme  fc  bai 
en  rerraite  ,  pour  dire  ,  qu'il  fererire  des  affaires,  du 
commerce  du  monde.   '*/  ~V  : *î 
Bâtir»,  s  employé  proverbiale menr  en  ces  phra- 
fcs.  Ils  fe  battent  comme  chiens  fle  chats.  Cer  hwîme 
a  cre  L-Att»  comme  un  chien,*  ère  tattu  comme  plaf- 
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tre ,  a  été  battu  dos  &  ventre.  On  dit  qu'il  fait 
bon  battre  glorieux,  car  il  n'oferoit  s'en  vanter.  Ou 
dit  ,  qu'il  vaudtoit  autant  battre  fa  teflc  contre  un 
mur  ,  pour  dite,  que  toute  la  peine  qu'on  prendrait 
à  faire  quelque  chofe  feroic  inutile.  On  dit  en  même 
fens  ,que  c'cft  battrt  l'eau  ,  quand  on  s'amufe  a  quel- 

?|uc  travail  où  il  n'y  a  rien  à  profiter.  On  dit ,  qu'il 
aut  battre  le  fier  tandis  qu'il  cfl  chaud  ,  pour  dire , 
qu'il  ne  faut  pas  perdre  l'occafion  de  faire  iciillir 
une  affaire, quand  on  la  trouve.  On  dit  aufli  ,  Nous 
avons  battu  le*  huilions, un  autre  a  pris  les  oifeaux, 
pour  dite,  qu'un  autre  a  profité  de  noftre  travail. 
On  dit  auffi,  A  battre  faut  l'amour  ,  pour  dire,qo'ori 
n'aime  jamais  les  gens  qui  nous  ont  battu.  On  dit 
auffi  ,  Battre  lc  chien  devant  le  lion  ,  ou  devant  le 
loup,  pour  dirc.Corriger  un  grand  ,  en  i  hammam» 
petit  devant  luy.On  dit  auffi  ,  C'cft  la  coullumcde 
Lorris  ,  oi>  le  <mh*  paye  l'amende  , 'quand  un  hom- 
me qui  a  reccu  quelque  injure  ou  dommage  d  0nau- 
trc.cft  encore  rabroué  par  fes  fupericurs.  Vovcx 
l'origine  de  ceproverbe  à  CeuJiuMe.  Ondit  aufli  iro- 
niquement à  ceux  qui  difent  qu'ils  n'ont  tien  à  faire 
qu'ils  aillent  fwirrr  lcjhcvort.qu'iisgagucront  dou' 
ble  amende.  On  dit ,  qu'un  homme  le  bat  de  l'efpée 
qui  cft  chez  lc  Fourbill'cur ,  pour  dire,  qu'il  le  met 
en  peine  d'une  chofe  qui  ne  ie  regarde  point.  On  dit 
aufli,  ou'un  homme  cft  battu  dél'oifeau  ,  pour  dire, 
qu'il  cft  reburé  des  travetfes.des  perfecurions  qu'on 
luy  a  faites  en  une  atf'aite.  On  dit  auffi,  Sebattrek 
la  perche  ,  pour  dire ,  qu'un  homme  le  mer  fort  en 
peine  d'une  chofe  dont  il  ne  luy  revient  aucun 
profir/o.      -  ^-.MffiHj 
Battu,  u  é.  part.&  ad  j.  Il  a  prefqoc  routes  les  fig- 
nificotions  de  fon  verbe  Battre,  mais  on  dit  encore  , 
qu'une  femme  a  les  yeux  i<i/r*j,quai>d  ils  n'ont  plus 
le  vif  celai  qu'ils  avoieur  :  qu'un  homme  a  eu  long- 
temps les  oreilles  battue)  d'un  rcl  difeour*  ,  pour 
dire,  qu'il  a  été  louvent  importuné  du  même  récit. 
Ondit  proverbialement ,  Autant  vaut  bien  battu  que 
mal  batt» ,  pour  djrc  ,  que  louvent  on  n'eft  pas  plu* 
puni  en  Jufticc  pour  avoir  donné  plulieurs  coups,que 
pour  en  avoir  donne  un  fcul. 
R  a  T  t  u  ,  fe  dit  auffi  des  draps,des  tapifferies  où  il  y  a 
beaucoup  d'or  mcflé,&  qui  font  battue >  d'or  Je  d'ai- 

BATTUE,  f.  f.  Terme  de  Châflê  ,  «piand  on  bat  les 
huilions  avec  la  hauffiiic  pour  en  faire  forrir  le  gi- 
bier. On  appelle  cela  ,  Faire  la  beuttiè. 

B  A  T  T  U  R  E  S.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ce  font  Ici 
plages  de  la  mer  où  il  n'y  a  pasaflt*  d'eau  pour  met- 
tre les  vai fléaux  à  Mot.  On  les  appelle  autrcm:nt 
b*jf*  ou  brt/àu, 

B  A  T  TUS.  fubft,  mafe.  On  appelle  «inli  certain» 
Penitens  qu'on  voir  en  l|^ic,cn  Avignon  ,&méme 
en  Provence  ,  dont  la  dévotion  eft  de  fe  donner  ru- 
dement la  difeiphne  tant  en  public  qu'en  pameulier. 

B  A  V 

BAVARD,  a  Ad  i.  adj.  lndîfcrcr ,  qui  parle  trop, 
qui  dit  tout  ce  qii'il  feait.  Ce  mot  eft  bas  ,  aceft  dé- 
rivé par  Nicod  du  Grec  babsx  t  qui  ilgnifie,  tauÇeur. 

B  a  v  a  r  o  u.  v  Parler  trop  ,  faire  des  imlif- 
cretions  ,  dire  des  vamtex.Ce  mot  eft  Lus.  fcs> 

B  A  U  B I  S.  f  m.  Efpccc  de  chiens  Anglois  qui  fa- 
veur à  courir  les  iicvres.Ics  renards &  fangliers.  Vo-, 
yij  due*.  ... 

B  A  U  D.  f.  m.  Terme  de  Chafle.Efpecc  de  chien  coa- 
ram  ,  qui  a  eu  Ce  nom  à  caufe  de  fa  race  ,  qui  vient 
de  Barbarie  d'une  chienne  non  ■mec  flafde.Ce*  chien* 
fom  blancs  la  plus. patrie  tour  d'une  pièce  ,  c'tflà 
dire, tout  d'une  coulcur.ll*  lont  aulî;  ap|t)trt  tbéeut- 
tetft  ,  parce  qu'ils  content  pant'culieienvi  t  le  c:rf. 
On  Ut  appelles  aufli  <£#r/,j  j/./.zu  ,  iLu'....  :  ■ 


'   -  "1 
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fiant  le  cerf  au  change,  ih  ne  difent  mot  jufqu'a  ce 
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que  les  antres.  On  lçs  furnomme  aufli  Urtfttr). 
13  A  V  D  E  S.  P.  ».  plqr.  Terme  de  Marine.  C'cft  ainft 
qu'on  nomme  les  pierres  attachersaux  filctr  des  ma- 
dragues. 

DAlDET.  f.  m.  Vieux  mot  qui  lignifie  un  *fk*%  On 
le  dit  aulfi  d'un  homme  fort  ignotant  ou  fort  belle. 
Bord  après  Vigcncre  dérive  ce  mot  de  l'Hébreu 
Met  ,  qui  lignifie  an  Jtupide, 

B  a  u  dit,  t c  dit  aufli  des  tréteaux  fur  îtfqucls  les 
feicursde  longpofcnt  leurs  bois  pour  les  fcicrc.On 
aoj  clic  <ufli  at  ie  nom  un  lit  de-  (angle. 

B  A  0  D  l  R.v.  tGt,  Vieux  mqtqui  liçmnoit  autrefois. 
rr  fa  r  y  quj  n'eft  en  ttlagt  que  dansjon  compofe 

B  au  t>  j  R  , en  terme*  de  Ch.i'Tc-.fcdit  lorsqu'on  par* 
le  aux  chiens  ,  ou  qu'on  les  excite  à  la  couiie.ll  faut 
qu'un  ChaiTtur  fçnche  bmtdtr  Si  rthtnàu  les  chiens  à 
propos.  b«u  ir  uu  faucon  après  un  héron  ,  pour  dire, 
\'4  v  kl  r  &  l'encourager  au  combat.  , 
B  A  U  D  O  U  1  N  r R .  v .  aû.  qui  le  dit  des  baudet* 
«kjqui  travaillent  j  la  confervation  de  l'cfpccc. 
B  A  UD  RIE  R.f.  m,  Efcharpe  de  cuir  qu'on  porte 
fur  l'cfpaule  droite  ,  &  qui  dclecnd  fur  le  cofti  gau- 
che ,  qui!  crt  à  tenir  l'cfpée.  Cnc  des   plus,  belles 
çftoilcseft  celle  qui  eft  au  milieu  du  btudrin  d'Orion. 
Ce  mot  vient  de  balte*/  j  ou  pluftoft  il  vient  de  b*u- 
drtytMt)  qui  cft  un  homme  qui  endurcit  le  cuir  en  le 
maniant  :  d'où  vient  quç  les  Courroyeurs  prennenr 
encore. dans  leurs  Lettres  le  titre  de  Bnuàroyttm , 
quoy  qu'ils  ne  fanent  plus  de  b*niritrt.  Du  Cange 
le  dérive  de  bsldr$ll*i  ,  mot  de  la  balle  Latinité  fig- 
nifiant  la  mcmcchofc. 
B  A  CD  R  O  Y  E  R.  v.  act.  Vieux  mot  qui  lignifie 
Cokrrfjtr,  préparer  Ici  cuirs  tannés  à  recevoir  la 
couleur.  » 
B  A  L  D  R  O  Y  F.  U  R.  f.  m.  Ceft  une  qualité  que 
prennent  les  Couitoyeurs  qui  preparent  le  cuir,  Se 
f  qui  faifoiem  autrefois  des  baudriers. 
B  A  V  E.f.f.  Efcumè  qui  fort  de  la  bouche  ou  de  la 
gueule.  Cet  luirr.tre  jette  encore  de  la  bjvt ,  il  n'eft 
pas  bien  gueri.  la  b*ve  d'une  befte  enragée  donne  la 
rage.  Ce  inot  viçntde  l'Italien  fat*- 
On  appelle  bivt .d'un limaçon ,  cetteiiumcur  vifqucufc 
■  cV  gluante  qu'il  jette ,  avec  laquelle  il  s'attache  aux 

arbres  ,  aux  parois.      ,   •  « 
Oh  appelle  au  Ai        le  venin  que  ictte  la  falemandre. 
On  dit  a» (fi  populairement,  qu'un  homme  n'a  que  la 


*  pour  dire  du 


babil. 


B  A  V  L  R.  v.  n.  Jetre»  de  la  bave  ou  de  la  falive  ,  foie 
naturellement ,  cotnmeront  In  enfants  -,  foit  par  la 
vcriudej  remedrs>ttnmwe  les  vcrolez. 
B  A  VE  TTE.f.  f.  Linge  qu'on  met  aux  petits  en- 
fants au  devant  de  l'cftemac.  Cette  fille  cl:  jeune  ,  il 
iln'ya  pJi  long- téps  qu'elle  éroit encore  à  \&b->vttte, 
Bavitii  ,  eu  Architecture  ,  fc  dit  d'une  bande  de 
plomb  qui  couvre  les  bois  &  les  devants  des  chef- 
.  fieaux  furies  logis  couverts  d'ardoife». 
On  dit  proverbialement  cV  ballèmcn: ,  qaedes  femmes 
vont  tailler  des  btijtttti ,  quand  elles  s'aflèmblcut 
pour  caquetter. 
B  A  V  E  U  R  »  tus  i.adj.  Qui  jette  de  la  bave.  On 
le  dit  d'un  enfant ,  d'un  verolé  *  d'un  limaçon.  On 
appelle  -u(E  «ne  «îmelcttc  b*vt»Jt ,  celle  qui  n'eft 
pastour  à  fait  cuite. 
B  A  LF  FR  E  R.  v.  n.  Manger  avidement,  Ce.  mot 
eft  bas.  U  vient  k  bu  fétucibu  ,  comme  qui  diroit  , 
svoir  dtnx  btueba.  D'auttes  le  detivent  de  *»r*rc,  ou 

Vé'.tvtr.nt, 

Ba  offreur  f.m.Graqd  mangeur,  ,-uvy<.  ù 

B  A  U  G  E.  f.  f.  Ternie  de  Chaflc.  Lieu  oà  repofc  le 


ue 


fanglier ,  ou  autres  beftes  mordantes 
di uai rc  laie  Se  bourbeux.  Le  fanglu 
dans  des  lieux  fourrés  Je  des  clpinici 

B  au  g  r,  fe  dit  aufli  des  murs  qui  "e  l 
de  cailloux  ,  dont  la  liaifon  eft  faite 
liumcdécA'  mêlée  avec  de  la  paille  ■ 
que  toutes  les  cabanes  de  p.iilans  M—  — 

murs  de  bauge.  On  dit  quelquefois^**'  •  '-,» 

B  a  u  g  i  ,  fc  dit  proverbialement  en  cette  pbralc  , 
Avoir  roui  à  btuge ,  pour  f.gnifier,  Avoir  en  abon- 
dance i  &  fc  dit  particulicicmrnt  des  valets  a  la  dtl- 
crctiondcfqucls  on  a  abandonné  les  provihonsd'u- 

•    ne  maifon.  ,  ,.r 

B  A  UM  EJ".m.  Plante  medecirulc.  C  cft  un  arbr»  - 
feau  de  la  grandeur  Ju  violicr  blanc  t  jetre  (a  Feuille 
fcmbtable  j  la  rue  :cllcéfl  toutefois  plus  blanche,  & 
toujours  «erde.  Qiiclqucs-uns  le  font  de  la  hauteur 
d'un  grenadier  ,  &  il  jette  quantité  de  b      hcs.  Ou 
en  tire  une  liqueur  pendant  le»  joues  caniculaires 
en  l'cfgratignaut  avec  des  griffes  de  fer  :  mais  elle 
forren  pente  quantité.  Pline  dit  qu'il  fjut  cntainct 
avec  du  verre  ou  de  la  pierre  ,  parce  que  I  lucilion 
,^r||b:.  le  fcroit  mourir.  Le  meilleur  biu>mi  eft 
celuy  qui  a  l'odeut  puillàntc&  pénétrante  ,  qui  eft 
frais,  qui  n'eft  point  aigre,  qui  cft  aifé  à  dilîoudrr, 
aftringcant  ,  &  picquant  au  goût,  line  bille  -aucune 
tache  fur  le  drap  de  laine ,  quand  il  iiclt  point  lo- 
philtiquc.  Le  vray  b.\uv>t  s  acheté  iur  les  lieux  le 
double  poids  de  l'argent.  Il  ne  ctoiftqu  en  Egypte  Ac 
en  Judée  :  encore  Pline  dit-il  que  de  fon  temps  «c 
n  ctoit  t]u'en  deux  jardins  appartenants  au  PHnce, 
qui  contenoient  environ  vingt  journaux.  Mais  les 
Romains  le  fircn  multipliet  en  la  Vallée  de  Hicn- 
cho,  comme  rémoigne  juftin.  La  Reine  de  Saba  cr% 
apporta  une  plante  à  Salomon;  cV  Jofepbe  dit  qu  on> 
luy  a  l'obligation  de  ce  que  la  Judée  a  été -depuis 
fertile  en  btAumf.  Le  fuc  de  cette  plante  étoit  excel- 
lent pour  les  parfums  4k  pour  les  playes;mais main- 
tenant elle  eft  tout  à  fait  Inconnue  ou  fophiftiquée. 
Cette  plante  s'appelle  en  Latin  b*l{M*n>»,  fon  lue 
tp»b.t!, Mnum  ,  fon  bois  xylob*l[*mum  ,  qui  cft  de. 
couleur  d'or  5c  fort  odorant  {  &;  foufruit  <.*rpabMf.u. 
mnw  ,  qui  cft  auffi  de  couleur  d'or  >  pefant,  pic- 
quant &  bruûant  i  la  langue.  >  - 
Sur  la  rivière  des  Amazones  ,on  trouve  un  arbre  ap- 
pcJlé  C*p*yb*t  qu'on  dit  furpailèr  le  meilleur  lt*»nf 
d'Orient.  Il  croift  aufli  au  Pérou  une  plante  oui  eft 
une  efpece  de  b*»mt ,  mais  qui  «eft  bien  moindre  en 
bonté:  c'cft  un  certain  arbre  qui  rcflcmblc  au  grena- 
dier, horfmis  qu'il  aies  feuille»  denrelées  tout  au-» 
tour  comme  l'ortie.Quand  on  fait  uneincifionà  fon 
écorec,  il  en  fortune  gomme  blanchcaftrc Si  gluante 
qu'on  a  appclléc  ï.mmt*  parce  qu'on  y  a  remarqué 
tes  vertus  de  l'ancien  b**me  de  Judée  ;  mais  les  In4 
diens  gardent  le  naturel  pour  eux,&  nous  envoyenc 
eje  l'artificiel  qu'ils  font  en  fai^ât  bouillir  îe  tronc  & 
les  branches  hachées  de  cet  arbre en  amallànt  avec 
ujic  coquille  l'huile  qui  nage  an  deftùs  de  «rte. dé- 
coction. Le  btuwe  arttricicl  cft  un  remecfc  qij!Mfm" 
ploytle  plus  fouvent  à  l'extérieur. On  te  hu^hine 
confidence  un  peu  pluï  folide  que  celle  de  l'onaicnc 
ordinaire.  Il  clt  f  reparé  pour  recréer  &  fortifier  les 
parties  nobles  par  la  bonne  odeur.  Il  s'en  fait  aufli 
d  une  cpnfiftcnce  liquide  entre  celle»  des  htiile>  .Se 
des  linlments ,  dont  léprincïpsl  ufage  cft  pour -le* 
pbyes.il  s'en  fait  de  plufitUT*.»cqr»,d«diy^tsird- 
mats  &  huiles diftillees.  L'huile  de  noix  nuifcadc  eft 
la  bafe  ordinaire  des  b*u»>ts ,  ou  la  ciretlaqchc^P» 
y  mile  la  graille  d'agneau  ,  la  moelle  de  cerf,  ou  de 
veau  ,  ou  fa  manne-cn  larmes ,  Sec.  On  luy  donne 
les  noms  d'*pof/teiltque  ,  fiomtcknjHt  ,  befoarAi^u*  , 
byfttuaue ,  vulnftAirr,  &c.  La  Ft amboi ûere  compofo 
un  b*nmc  qu'il  nomme  m*i>jir*l ,  qu'il  ùit  cire  excel- 
"  ;                                        B  b   «  teiv 


B  AU 

lent  pour  les  plavcsOcs  ulcères,  le»,  hemorrhoides  , 
Cv  Ici  gouttes  froides.  On  appelle  aulTi  le  •  •iHmt  du 
Samantainjdx  1  huile  comuçwnc  mêlée  Se  cuitte  avec 
du  vin, parce  qu'on  croit  que  le  charitable  de  l'E- 
vangile qui  le  hucrit  fc  fervir  de  ce  remède.       J!  . 


On  appelle  des  V.  .lurlatans ,  Vendeurs  de  b.uifne  ,  qui 
venaent  des  onpucnts  ou  des  huiles  pour  les  playes, 
cju;>l\  nomment  abuiivcmcnt  de  ce  nom.  ils  vendent, 
aulu  une  cuisine  liqueur  pour  le  fard ,qu'i Rappel- 
lent du  lijumt  ^'^KaR^^P^Y^v^'.*  •>»-'- 
Baume  »  fuivantcmclqucs  Chymiftcs ,  n'eu  autre  chofe 
que  l'ame  du  lel  commun  extraite  par  l'arr.  Ils  le 
font  dillîwidre  à  l'humide  ,  &  ils  mettent  la  «fol u- 
tiviti  bien  clarifiée  dans  du  fumier  de  cheval  pour  la 
putrincr  pendant  deux  ou  trois  mois  ,  6t  enfuire 
ils  la  font  diftillcr  fortement  avec  fçu  de  fable  ;  il 
en  monte  une  onchiofîré  pretieufe  ,  dans  laquelle 
mettant  tremper  les  choies  les  plus  corruptibles, 
elles  dcmcureiont  éternellement  entières,  llsdifcnr 
que  c'eft  par  ce  moyen  que  les  Anciens  les  plus  cu- 
rieux onteonferve  des  cçrps  entiers  fans  les  réduire 
"Jt  01  monunies  ;  &  qnc  c'eft  ainiî  que  fut  confervé  le 
eârps  d'une  femme  dam  parle  Yolaterran,  qui  fut 
trouve  dans  un  Maufolée  prés  d'Alb.medu  temps 
d'Alexandre  V  I.  lequel  par  fon  ordtc  fût  jette  fc- 
crettement  dans  le  Tybtc  pour  evitrr  l'idolâtrie  , 
car  il  paroiflbit  vivant  Se  tres-beau  ,  quoy  qu'il  rut 
mort  il  y  avoit  troiic  fîecle  s. 
S  a  u  m  I  ,cft  atiflî  une  petite  herbe  qu'on  met  à  la  fa- 
ladc  ,  qai  cft  odoriférante ,  tk  qu'autrement  on  ap- 
pelle mt'utht. 

Baume  ,  fc  dir  ficurémcn't  de  ce  qui  cft  de  bonne 
odeur ,  ou  qui  cattle  la  guet i l'un.  A  l'ouverture  des 
Reliques  de  ce  Saint  il  en  fouit  un  b*»»*  précieux 
qui  parfuma  tout  l'air  d'alentour.  La  grâce  que  les 
Saercn*nrs  confinent  cft  un  btume  qui  guérit  tou- 
tes les  player  de*nos  ames. 

OrTdit  proverbialement  d'une  chofe  agréable  ,  comme 
de  i'argcr.t  comptant ,  epte  cela  flaire  comfnc  biutnc. 
On  le  dit  quelquefois  eu  contre-feus  Se  ironique- 
ment de  ce  qui  cfï  Crci-puant, 

B  A  VOL  ET.  f.  m.  Çoetfûre  de  jeunes  peyfannes 
auprès  de  t*.»t  t  s  ,  qui  fc  fait  de  linge  délié  &euipelé 
qui  a  une  longue  queue  pendante  fur  le?  épaulcf. 
Les  payiannt*  craignent  fort  qu'on  ne  chiffonne  leur 
bavAit,  On  dit  aulli  d'une  paytàrme  ,  que  c 'cft  u:ic 

B  A  V  O  U  E  R  ,  ou  n*vdi.  f.  tr. Terme  de  Monnoycs. 
C'tft  le  tableau  ou  feuille  de  compte-  qui  contient  le 
fondement  de  l'évaluation  des  droits  de  feigtteuria- 
gc,  foiblage,  efcharecté,&  braffage  telonlc  prix 
qui  ctmrr  ,  Se  qui  eft  attiibué  par  l'Ordonnance 
du  Roy  à  l'or ,  aigcnt  Se  billon  ,  tant  en  oeuvre  que 
hors  ccu vie. 

B  A  U  X;,  ou  Btrrtti.  Ttrmc  de  Marine.  Ce  font  des 
pièces  de  bois  ou  poutre*  qui  traverlint  en  largeur 
d'pn  bout  à  l'.nirrc  du  navire ,  Se  fervent  à  porter 
L  ■.  planchers  que  l'on  nomme  fM$  ou  /«//*,/.  A 

Éaque  bour  des  i:mx  il  y  a  une  courbe  triangulaire 
inmée  c nrb.ijla» ,  qui  en  (ait  la  liailVn  avec  le 
corps  dit  bâtiment.  Elle  cft  d'un  bout  attachée  aux 
i**x  ,  cVde  l'autre  contre  les  vaigres.  On  appelle 
Aféijire  b.*n  ,  cclu v  qui  cft  à  la  plus  grande  couver- 
rrtre  du  navire  ,  c\  qui  joint  l'extrémité  fuperieurc 
d'un  genouil  à  l'antre,  il  peut  avoir  prés,  du  quart 
-  de  la  qui  île,  Je  le  creux  du  vaille  m  peut  c  rre  c^ul  a 
la  moitié  du  /•.:».  Ccluyqtiieft  le  dernier  vers  l'avant 
fur  rextrcnyiré  ,  fe  nomme       de  /«f,  Se  à  Marfcil- 
Ic  irnaitrdtrnu, .  Ccluy  qui  eft  le  dernier  vers  l'ar- 
riére s'appelle  ba»  de  \Ulle.   On  dit  qu'un  navire 
a  rant  de  pieds  de  quille  ,  cV  tant  de  pieds  de  bawx, 
pour  dire  ,  qu'il  a  rant  de  pieds  de  lcnig ,  Se  tantdr 
large.  U  y  a  u;<L  des  baux  qui  fervent  a  rorcarjer  h  , 
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vaifleaux.  Ces  mêmes  pieccs'dc  bois  dans  lcj  ba- 
teaux fonects  cV  autres  bâtiments  fur  les  rivières, 
s'appellent  uvuitrtt, 

B  A  Y.  adjeci.Termc  de  Manège.  Couleur  du  poil  d'un 
cheval ,  que  le  vulgaire  appelle  r»»j«*  ,  &  qui  rieur 
de  la  couleur  de  «haftaigne.  &*y  brun.  h*f  clair. 
/■•>)•  miroiictté  ,  qui  a  quelques  marques  d'un  iuy 
plus  obfcur.  Les  chevaux  b*u  ont  ordinairement  le 
crin  noir.  Ménage- dérive  Ce  mot  de  inui  Latin, 
qu'il  fait  venir  du  Grec  t*i«/,qui  fignific  uu  rantet» 
de  pAtmt  ,  qui  cft  en  fa  couleur  \>*y  ,  ou  du  (,rec 
p)M3i.  Du  Cange  cite  L'gurion  ,  qui  dit  que  les  An- 
ciens appelloicnc  un  tel  cheval  v*dmtn  ,  de  vid* ,  1 
cauic  qu'il  alloit  plus  vifte  que  les  autre  ..  On  l'a 
appelle  eu  Latin  btdiiu  ,  bannit  ,  fp-idix,  fiianutui, 
rutilui  Si  punittia. 

BAYE.  f.f.  Petit  golphc  ou  bras  de  mer  qui  s'ouvre 
entre  deux  terrts  ,où  les  vaillèaux  font  en  feutetc. 
La  B*yi  de  tous  les  Saint»  au  Btelil.  On  l'appelle 
au  (S  StiH  Se  Aoct. 

B  A  y  i  ;(e  dit  .mifi  en  Maçonnerie  des  ouvertures  qu'on 
laide  dans  les  murs  qu'on  élevé  ,  pour  en  faire  des- 
portes  &  des  fenêtres.  On  appelle  auflï  fur  mer,  Irt 
bayti  d'un  Viillcau  ,  les  ouvertures  qui  font  eu  fa 
charpente  «comme  celles  des  c*coutillcs,  les  trous 
par  où  partent  les  mafts,&c. 

B  a  y  i  ,  en  termes  d'Agriculture  ,  fe  dit  des  goulll  s 
de  p  lu  lit  ur  s  arbres  &  fruits,  comme  de  lierre  Se  de 
laurier.  En  Latin  Wa 

Bayi.  Plaifantcrie  qu'on  fait  aux  dépens  de  quel- 
qu'un, à  qui  on  donne  de  grandes  cfpcrances ,  ou  à 
qui  on  fait  peur  de  quelque  chofe  qui  n'eft  pas  vrjye. 

On  dit  proverbialement  d  on  grand  hâbleur  ,  que  c«ft 
Urt  donneur  de  bsyit ,  qu  il  repaît  de  k*)t*  Jors  qu'il 
promet  beaucoup  ,  Se  qu'il  ne  tient  rien.  L'origine 
de  ce  proverbe  ,  félon  Pafquier ,  fe  rapporte  a  uni 
berger  ,  qui  dan»  la  Farce  de  Pathelin  étant  cite. ta 
]unicc,répondit  toùiours  comme  les  moutons,  b*yt, 
à  toutes  lés  acculations  de  fon  maître  ,  &  aux  in- 
terrogatoires du  Juge  :  depuis  lequel  temps  on  a 
dit,  Repaître  ou  payer  de  b.tyti ,  en  parlant  de  cent 
qui  payent  de  vaines  promellès ,  ou  qui  ont  des  en- 
tretiens ridicules.  Ménage  au  contraire  veut  que  cef 
mor  vienne  de  l'Italien  ium.  .  V- 

B  A  YETTE.  f.  f.  El'pccc  d'c'torTc  qui  eft  un*  retef- 
chede  Flandres  ou  d'Anglexcrrt. 

BAÏONNETTE,  fubft.  km.  Dague  ,  coutraa 
pointu  en  guife  de  poignard,  qui  n'a  que  deux  pe- 
tits boutons  pour  tr/.rdc.,  qui  eft  venu  originaire- 
menr  de  ^«mi.Oh  appelloit  autrefois  Bey**»*™* 
les  Arbalcftrîers  «  à  caalc  qu'à  Biyunnt  oi\Çù(o\i 
les  meilleures  arbalcftcs  ;  de  même  que  les  piftolete 
ont  pris  leur  nom  de  PÎJltyt. 

B  A  Z 

BAZAR,  fubft.  mafe.  Terme  de  Relation.  C'eft  une 
efpecc  de  rué  longue,  large  Se  yoiîtéc  à  la  hauteur 
de  40  ou  to  pieds,  «kftinec  au  commerce.  Ce  tcrmfc 
eft  uiîté  parmy  les  Orientaux  ,  principalement  dans 
la  Perle. 

BDE 

D  E  f.  L  I  U  M.  fubft.  mafe.  Jofcphc  dit  qùe  ûidtU 
tmm  cft  la  gomme  d'un  arbre  qui  rcircmbfc  à  l'oli- 
vier quant  a  fa  grollèur.  Se  dont  les  feuilles  reilëm* , 
blent#à  celles  "du  chefne.  Il  dit  auftî  que  la  manne 
des  Hcbr.eux  reflembloit  à  cette  drogue  quant  a  la 
forme,  d:  quant  à  la  grollèur  ,qu'ei  le  croit  comme  la 
graine  de  coriandre  A'  qu'elle  3Volt  le  gouft  djW"*'; 
Elle  doir  être  claire  Se  jaune  comme  la  ciic.ofl  com- 
me la  colle  de  taureau  ,  amerc  an  gouft  St  gfalfê, 


B  E*  BEA 

Se  avoir  l'odeur  de  \'ungi,u  «doraltu  quand  ellccft 
brûler.  Elle  vient  dans  la  Baéhiane  ,  en  Arabie  ,  Se 
aux  Indes.  Cette  liqueur  vient  d'un  arbre  faraiînef» 
que  qui  croît  vers  Saraca  ville  d'Arabie.  L'arbre  cft 
noir  ,  Se  Ton  fruit  cft  de  même  qualité  que  les  fi- 
gues fauvages.  On  l'arrofc  de  vin  pour  le  rendre 

1>lus  odorant.  Du  Cangé  après  llidorc  appelle  tui-l. 
inm,  une  eau  faire  avec  des  vcllîes  d'ormes,  qui  cft 
bonne  pour  les  playes  -,  &  croit  que  c'eft  la  même 
choie  que  le  bdtlhum  des  Grecs  Se  des  Latins.  Sca- 
liger  dit  qu'on  ne  fçait  au  vray  ce  que  c'eft  que  le 
betellium  dont  il  cft  parlé  dans  la  Genefc  >  Si  qu'on 
c'en  parle  que  par  conjecture. 

vf?»  •'«  \' •"  B  .E»  ' 

B  E'.  Ternie  indéclinable,  qui  marque  le  cri  des  mou- 
rons. I  es  Grecs  prononcent  1  ur  ita  comme  un  «  : 
témoin  le  Poctc  Cracinus  :  S'tttn  »vn  bc  bc  dkttns. 

B trA.NT;  ,  jtNTr,  adject.  Qui  montre  une  grande 
L  nuvjrtùre.  On  dépeint  des  dr  gons  avec  une  gueule 

faotitt;  l'Enfer  cn-.n me  un  gouffre  l'tnnt.. 
BÉ  A  T  ,  a  r  e.  idj.  Qu'on  eliimc  laine  ^qui  eft  mort 
en  rtputaridn  Je Tajntetc.  Ce  défont  rrcft  pas  encore 
canotai!*  «  nuis  il  cft  déclare  Beat.  Ce  mot  vient  du 
Latin  bettus,  du  vc»be  bi*nt  rtndrt  hturtux. 
B  *  A  Tyfè  dit  auflî  de  celny  qui  affecte-  de  paraître 
dévot  &  modclte,  foit  en  tes  actions,  foit  en  (es  pa- 
roles Se  en  fcs  habits.  Cet  homme  e(l  un  Btmt  à 
comparaifon  de  tous  fes  Confrères,  cette  coquette 
cft  maintenant  une  Sœur  Beatt. 
On  dit  à  l'Eglife,  une  Mette  de  Jicat* ,  pour  dire ,  une 

Meffc  en  l'honneur  de  la  Vierge. 
BEATIFICATION,  f.  f.  Cérémonie  qui  fc  fait 

à  Rome  pour  béatifier  un  défunt. 
BE  ATI  FIER.  vctb.act.  qui  fedit  quand  le  Tape 
permet  d'avoir  de  la  dévotion  à  quelque  defuut 
qui  cft  mort  en  odeur  de  faintetc  ,  en  attendant 
qu'on  le  icanonife. 
i  t  A  i  i  f  i  e  ,  e  e.  part.  paiT  &  adj.  . 
B  E  A  T  I F  1  QU  E.  adj.  Tenue  de  Théologie,  qui  fc 
dit  de  cette  joùillàncc  qu'on  aura  de  la  prefenec  de 
Dieu  dans  le  Paradis.  Lavilîon  béatifiait*  eft  celle 
que  Dieu  promet  dans  la  gloire  étcrnclle.On  fe  ferr 
'  ironiquement  de  ce  terme  ,  Se  on  dit  qu'une  perfen- 
ne  a  des  vifions  btatifiqutt ,  lors  qu'elles  a  des  irna- 
ginarions  creufes  ,  qu'elle  croit  avoir  des  révéla- 
tions, Se,  goûter  les  félicités  du  Paradis. 
B  F.  A  T  I  L  L  E  S.  fubfl.fem.plur.  Petites  viandes  dé- 
licates dont  on  compofe  des  pâtés,  des  tourtes, des 
otages,  des  ragoûts ,  comme  ris  de  veau ,  palais  de 
oeuf,  crertes  de  coq,  truffes,  artichaux,  piftaches, 
cVc. 

On  dit  proverbialement  &  populairement  ,  Btati  gar. 
niti  vaut  mieux  ont  beati  quorum, yaux  enfeigner  qu'il 
tout  tâcher  d'avoir  toujours  la  main  garnie  quand 
on  a -à  coutelier  quelque  chofe. 
BEATITUDE,  fubft.  ftm.  Le  fou  verain  bien  ,  la 
félicité  éternelle.  Dieu  a  promis  à  l'es  Saints  la  bta~ 
iitutit ,  le  Paradis. 
Béatitude,  fedit  auflî  de  ce  qui  rend  bienheureux. 
Les  btatitudtJ  de  ce  monde  font  annoncées  par  ]e- 
fus-Cbriftau  nombre  de  huit  ,  dans  leChapitic  V  . 
de  Sr.Matthieu.  ' 

tATiTODt  ,  eft  auflî  un  titre  d'honneur  qu'on 
donne  maintenant  au  Pape.  Autrefois  il  fçdonnoit  à 
tous  les  Evcqucs,cV  même  dans  les  lettres  de  Saint 
Anlèlmc  il  eft  donné  à  quelques  Laïques. 
B  E  A  U  ,  ou  Btljldlt.ià).  Qui  niait  a  la  vûc.Uu  ht  ah 
vifage  ,  une  belle  femme.  On  l(4n  gan.on.Lnc  betiê 


raille,  une  btllt  vue.  l'eau  Gendarme,  une  btllt  mï\- 
fon.   de  beaux  meubles.  *„/ 

On  le  dit  auffi  de  ce  qui  touche  agréablement  l'oreil- 
le ,  ou  le  toucher.  Une  btllt  voix,  un  beau  poli,  un 
btau  temps,  la  btllt  faifon ,  où  l'air  cft  ferain  ,  qui 
fait  bien  porter.  Ce  mot  vient  du  Latin  btllus.  Ni- 
cod.  On  a  dit  auflî  Philippe  le  Btl,  Châties  le  Btl, 
pour  dire,  le  Beau. 

On  le  dit  auflî  de  ce  qui  cft  de  prix  ,  ou  excellent 
en  fon  genre.  Voilà  de  btllti  pierreries  ,  un  btau 
tableau  ,  le  deffein ,  le  coloris  en  cft  beau,  voilà  un 
br*M  livre.  •  NÉ 

Beau,  fc  dit  auflî  de  ce  qui  eft  grand ,  exceffif.  On 
a  fait  btau  feu  toute  la  nuit  de  la  courtine.Cct  hom- 
me cft  un  beau  difjicur. 

On  le  dit  auflî  des  manières  d'agir.  11  ne  hante  que  des 
gens  du  btl  air.  il  n 'cft  ni  btau,  ni  honni- te  de  jurer, 
de  s'cnyvrer. 

Beau  .lignifie  quelquefois  ,  Cerrain.  Il  arriva  un 
ht  ah  jour ,  c'eft  à  dire  ,  Il  vienr  un  btau  matin  me 

faire  deffi. 

Beau,  fedit  figurément  des  chofes  fpirituelles  Se 
morales.  C'eft  un  Mcfprit  que  Virgile.  Simonide 
avoir  btiit  mémoire.  Michel  Ange  avoit  une  btllt 
imagination.  Soctate  avoir  une  btllt  aine.  l'Iliade 
eft  un  btau  Poiîme.  cet  homme  a  manqué  une  btlle 
occalîon  de  faire  fa  fortune,  il  aoroit  fait  un  btau, 
coup ,  s'il  eût  pu  entrer  dans  cette  charge,  il  a  eu 
une  btllt  peur. 

B  i  a  u  ,  fe  dit  auffi  par  exagération.  Cela  eft  btau  \ 
peindre,  les  Poe  tes  fc  déchirent  à  btlltt  dents.il  vien- 
dra me  redemander  mon  amitié  à  btlltt  baifènuinsJ. 

B  t  A  u,  fc  dit  ironiquement. Vous  êtes  un  btl  homme, 
un  btau  difeoutcur,  pour  dire, Vous  ne  dites  rie*  qui 
vaille.  C'eft  un  btau  maraut,  un  be.iu  coquin. 

On  appelle  auflî  le  b**»  monde,  les  gens  qui  ont  de  la 
qualité  ,  de  l'efprit  ,de  la  politeflè  ,  qu'on  appelle 
auflî  lt grand  tntndr. 

On  appelle  de  btlltt  eaux  ,  non  feulement  celles  qui 
font  claires  Se  nettes,  mais  celles  que  l'art  a  embel- 
lies par  des  jets,  des  cafeades  dans  des  gtottes.de» 
fonteincs  ,  Sec. 

Bel  ace  ,  fc  dit  non  feulement  du  grand  âge,  Se  de  la 
vùvillcftc  ,  mais  auflî  de  la  jeuneffe  ,  Se  de  la  fleur 
de  l'âge. 

L'n  beau  joueur  eft  non  feulement  ecluv  qui  joue  btam 
jeu, grand  jeu  ;  mais  auflî  ecluy  qui  joue  Se  qui  perd 
pailiblement. 

Be  au,  fc  dit  auflî  fubftantivement.  Ariftote  définit 
l'amour  ,  Le  dcùr  d'engendrer  dans  le  btau.  il  y  a 
du  btau  ,  du  grand  dans  cet  ouvrage,  une  femme 
emporte  le  plus  bt.iuSc  le  meilleur  de  la  fucceflion 

de  Ion  mari. 

B  e  i.  l  •  ,  fe  dit  auflî  abfolumcnt  des  Dames  bien- 
fjitcs.  Ce  galant  court  de  btliten  btllt.  il  faut  avoir, 
toujours  du  rclpcct  pour  les  btlltt. 

Be  au  ,  fc  dit  auffi  adverbialement.  Il  fait  beau,  abfolu- 
ment  ;  ou  ,  Il  lait  btau  charter  ,  fe  promener,  vous 
avez  be.m  parler,  me  promettre  ,je  n'en  feiay  rien, 
vous  avez  btau  faire, vous  n'en  viendrez  pas  a  bout. 

Us  ont  beau  vers  le  ciel  leurs  murailles  accroître. 

Malherbe. 

On  dit  auflî ,  qu'un  Peintre  fait  refllmbler  en  beau. 
pour  dire  ,  qu'il  farde  fes  porttaits,qu'i|  leur  donne 
un  agréement  particulier. 

B  e  a  u  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  lut 
fait  btau  beau,  pour  dire  •  U  fait  fcmbtant  de  l'aimer. 
La  belle  plume  fait  le  bel  oi (eau,  pour  dire  ,  que  les 
beau*  habits  augmentent  la  beauté.  On  dit  aaflî» 
qu'un  homme  paffe  pour  bt.u  ,  quand  il  ne  pava 
point  dans  les  parties,  de  divcrtiûcrociit.On  dit  auflî, 
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11  fiera  bttu  temps  quand  je  l'iriy  voir  ,  pour  diré  , 
3c  n'y  veux  jamais  aller.  On  dit  aufli  ironiquement, 
Il  vous  fait  beau  voir  ,  pour  dire  »  V©«$  avez  mau- 
▼aife  grâce  de  faire  telle  chofe.  On  dit  aufli  ,  Il  cft 
rentré  de  plus  btlU ,  pour  dire  ,  Il  a  Tccommcncé  a 
parler  de  la  même  matière  qu'il  avoir  quittée.  On 
dit  encofe  ,  Il  notn  la  baille  b'tlt ,  pour  dire  ,  H 
nous  en  a  bien  fait  accroire. On  dit  encore  des  cho- 
ies qu'on  méprife  ,  C'eft  un  b***  venez  y  voir.  On 
dit  aufli ,  A  btan  jeu  beau   retenir  ,  pour  dire  ,  que 
chacun  a  l'on  tout  trouve  occasion  de  fe  vcnger.On 
>  dit  aufli  d'un  débauche*  ,  qu'il  fc  fait  beau  garçon, 
quand  il  ruine  la  lanté.,  ou  fa  fortune.  On  dit  en- 
core ,  qu'on  donne  6*«n  jeu  à  quelqu'un ,  quand  on 
luy  donne  quelque  occafion  de  faire  ce  qu'il  fouhait- 
tc  ,loir  en  bien  ,  loit  en  mal.  Ondit  aufli  quand  on 
refufe  d 'admettre  quelques  niions  ,Tout  cela  cft 
s*/3c  bon, mais  je  n'en  veux  rien  faire.  On  dit  en- 
core, 11  a  mis  cela  en  btan  jour ,  en  br.tu  début, 
pour  dire»  il  l'a  bien  expliqué ,  ou.il  a  fait  voir 
une  chofe  par  fon  plus  bel  endroit.  On  dit ,  Il  n"y'.i 
point  defri/rptilon  ,  ni  de  laides  amours.  Il  l'a  mis 
en  btaux  draps  blancs ,  pour  dire,  Il  en  a  parlé  fort 
defevanrageufement.  On  dit  aufli  ,  qu'on  l'a  échap- 
pé h'U* ,  pour  dire,  qu'on  a  couru  un  grand  danger. 
On  dit  aufli,M  n'eft  ni  beau  ni  bon,i  I  n'elt  point  fardé. 
B  E  A  U  C  E.  fubft.  rem.  Nom  propre  d'une  Province 
de  France  qui  cft  entre  Paris  &  Orléans.  Ce  mot  eft 
venu  en  ulage  dans  la  Langueen  ces  proverbes.C'ell 
un  Gentilhomme  de  Btatui,  qui  fc  tient  au  lit  quand 
un  refait  fes  ch.iuflès  ,  pour  marquer  que  la  Noblef- 
fc  de  ce  pays  eft  fort  pauvre.  Des  plaines  de  fit/met, 
pour  dire  ,  fort  cftendocs  .  a  c.-.ulc  que  ce  pays  eft 
fort  uni  &  fans  arbres. 
BEAUCOUP,  adv.de  quaniitcqiii  marque  l'abon- 
dance ,  l'excès.  Ce  Docteur  eft  beai-imp  plus  habile 
que  ce  Miniftre,  il  l'a  dqa  convaincu  fur  un  tel  point 
ao  eontroverfe  ,  c'eft bt-ineoup*:  fes  Confrères  n'en 
fçjvcnr  pas  tant  à  btA*caup  près,  il  v  ayoit  buntonp 
de  gons  à  cette  allèmblce.  Ménage  dérive  ce  mot  de 
h.: .  Se  ttttp.  D'autres  le  dérivent  dcbtlt*  cep, a. 
BEAU-FILS,  fubft.  mafe.  Gendre ,  qui  aefpoufé  la 
fille  d'un  autre.  Les  bta»  f\tt  Se  les  beilei-pilet  ne 
s'accordent  pas  long-temps  avtc  les  beaux  petes  Se 
les  bellcs-merci. 
On  appelle  aufli  Btsm-fiù.Se  RtlU-filh,  des  enfants  qui 
font  nés  d'un  premier  mariage  à  légard  des  mariés 
en  fécondes  nopees. Les  enfants  du  mari  font  beaux- 
fils,  Se  billet.filUt  à  1  egatd  de  la  feconde  fèmme,  Si 
les  enfants  de  la  femme  font  la  même  chofe  à  l'égard 
du  fécond  mari. 
On  appelle  aufli  ironiquement  Bt4u-fih%\m  jeune  hom- 
me qu'on  veut  faite  venir  a  foy. 
On  dit  aufli ,  qu'un  garçon  fait  le  beau-jili ,  pour  dite, 
qu'il  fc  parc ,  qu'il  fait  l'agréable  ,  qu'il  hante  les 
Grands,  &  fait  depenfe  comme  eut. 
B  E  A  U-F  RERE.  fubft.  Mafc.  Terme  relarif  entre 
deux  perfonnesqui  ontépoufe  te  frcre,on  la  fecut 
l'une  de  l'autre. 
BEA  U-P  ERE.  fobft.  mafc.  Terme  relatif  à  l'égard 
,des  enfants  d'un  premier  lit.  Il  fc  dit  du  mari  qui  a 
époufé  leur  mçre  en  fécondes  nopecs  :Sc  Rtllt-mert 
eft  la  femme  que  leur  pere  a  époaléc  de  la  même  ma- 
niere.Ce  mot ,  fclon  Pafquicr  ,  vient  de  Bt*t  Ptrt, 
qu'on  donnoitanx  Religieux.  Mais  Ménage  prétend 
qu'on  a  dit  huu.ptrt ,  comme  on  a  dit  BemtStre  ,paf 
une  epithete  d'honneur.  Mais  toutes  ces  qualités 
a  voient  au  rte  foi  sieurs  noms  propres  ,Sc  on  appelloit 
farafire .  maraflrt ,  filiajlre ,  les  b**m-ptre ,  btlli  mtrt, 
Si  beau fil s  ;  Scfkrtwrft ,  ou  fertmr,  ecluy  qui  avoir 
époulénoftrc  rorur.dont  les  exemples  font  fréquents 
dans  les  Couftumes ,  Se  dans  Boutillier. 
BEAUPRE',  fubft.  mafc.  Terme  de  Marine.C'eft  le 
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'malt  d'un  vaiiTcau  le  plus  avance  qui  eft  fur  laprou'é, 
incliné  ou  couche  fur  la  poulainc.  Sa  voile  s'appelle 
/ïWitrc.Lc  mail  qu'on  ente  audelTus  s'appelle  le  r#»r- 
ff.tm ,  ou  le  petu  beaupré.  On  dit  qu'un  vaifleau  eft 
kâmpri  far  pouppe,  pour  dire ,  qu'il  fuir  le  plus  ptes 
qu'il  peut  un  autre  vaiiTcau. 
BEAU-REVOÏ  R.fubft.mafc.  Terme  de  Chaflc, 
oui  fe  dit  quand  le  limier  bande  fort  fur  la  botte  Se 
fur  le  trait  étant  fut  les  voyes. 
B  E  A  UT  IV.  fubft.  fem.  Ce  qui  plaift  ,  ce  qui  agtée  à 
nos  fens  ,  Se  fur  tout  à  la  veuc.  Il  fe  dit  premicre- 
tnent  de  j'agreement  qu'ont  les  femme»  en  leur  vifa.- 
gc.en  lcut4iaillc,cx  en  leurs  autres  qualités  naturel- 
les. I  n  L faute  cfi  plus  en  imagination  qu'en  realitc\ 
la  beauté  des  femmes Tattarcs ,  c'eft  de  n'avoir  point 
de  nez  ;  celle  des  Indiennes ,  d'avoir  de  longues 
marnmclles  Se  de  longues  oreilles  -,  celle  des  Mores, 
d'eftre  noires  Se  camufes. 
B  s  au  te'  ,  fedit  aufli  de  l'air  &  delà  manière  de  mar- 
cher.de  vivre,cV:  de  tout  ce  qui  peut  agréer  en  quel- 
que perfonne.  On  dit  aufli ,  la  Mtwrr'de  la  voix. 
On  appelle  aufliabfolumcnt  Beauté  ,  la  perfonne  qui 
eft  belle.  C'eft  un  Cavalier  qui  court  après  toutes 
les  'Btamtét. 

B  :  Mi  n',  fc  dît  figurcment  des chofes  fpiriruellesce 
morales ,  &  même  de  toutes  les  chofes  qui  nous  don- 
nent du  pi  ai  il  r  à  voir  Se  à  ou  u ..  La  btautt  de  l'cfprir, 
des  Icntiments  eft  plus  eftimable  que  celle  du  corps, 
la  beauté  de  la  vertu  ,  Se  la  laideur  du  vice,  la  beauté 
du  temps  ,  la  beauté  de  la  campagne  invitent  à  In 
promenade. 

BEC 

B  EC.  f.  m.La  partie  dure  &  pointue  de  l'oifcab  ,  qui 

luy  fcri  àmanger.cV:  d'armes  pour  fedefrendre.  Les 
oifeaux  de  pioye  aiçuifentleut  btt  côtte  les  rocherr 
cV  les  pierres,  la  colombe  revint  dans  l'Arche  *ifcé 
une  branche  d'olive  en  fon  btt.  c'eft  par  le  btt  que 
l'oifeau  commence  fa  mue  au  renouveau.  On  dit  en 
Fauconnerie,  un  b*c  droit ,  crochu  affilé.rond  ,  plat, 
aquilin  ,  fendu ,  émoulîé ,  epointé ,  endenté  >  ou  en 
ferme  de  feie. 
Ce  mot  eft  ancien  dansla Langue  ,âc  on  lé  dit  encore 
dans  le  même  fèns  &  fans  aucun  j  changement  parmy 
IcsBas-Brcrons,  qu'on  tient  parler  u  langue  Cel- 
tique.  Suctone  en  fait  mention.  C'eft  de  11  qu'un  a 
fait  btesfe,  bejtbit ,  btqutt*r.oec.  U  l'appelle  bettv, 
Se  rtflrHtn. 

B  r  c  ,  fc  dit  aufli  de  plu  Heurs  chofes  poinrucs.  Le  b*t 
d'un  alcmbicd  une  plume,  d'une  aigulercune lampe 

à  trois  becs. 

B  i  c,  fe  dit  mflî  des  pointes  de  terre  qui  fe  rencon- 
trent aux  lieux  où  les  rivière»  s  aiTemblenr.  Il  v  en  a 
deux  celcbrcsen  France  ;  leifee  d'Ambez ,  où  la  Ga- 
ronne fc  joint  à  la  Dordogne;lc  fi't  d'AIIict.oùl'Al- 
lier  fc  joint  à  la  Loire  vers  Moulins. 

B  r  c,  fedit  aufli  fur  la  mer  des  terres  qui  fe  jettent  te 
avanecirt  en  la  mer ,  qui  font  diverfement  nommées 
fùhrant  les  Bgurcs  qu'cHcs  reprefcnrcnt,t«f/»f«"" 
ttt,lnngtut  ttni*l*rt/  dt  ttrrt. 

Bec  p  i  i  i  t  v  u  i  .  r  :  i  une  lèvre  4'cnhaut  fendue 
commecellc  des  lièvres. 

Bec,  fc  dit  quelquefois  de  la  bouche  d'un  homme- 
U  ne  fàur  pas  s'aller  coucher  le  morceau  au  brf,  c'eft 
à  dire*,  au  fortir  de  rable.  voilà  bien  du  gibicr.mars 
cela  nous  paflera  bien  loin  du  bte.  -, 

B  i  c  ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  pendans  du  laffl- 
bel  qui  étotenr  faits  autrefois  en  pointes  ouraten«ï< 
Se  ont  maintenant  la  figure  des  gouttes  qui  font  au 
deuous  des  rriglypbes  en  Archirccrurc. 

B  e  c  os    c  o  r.  p.  i  »,cft  le  nom  d'une-  Compagnie  '.e 

cent  Gentilshommes  de  la  MaifonduRoy,qf  ir'M  ' 

toient 
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ioient  autrefois  une  arme  appelléc  du  même  nom» 
qui  reirembloic  à  une  hallebarde.  Ils  ne  fervent  que. 
dans  les  grandes  cérémonies.  Les  Maréchaux  ap- 
1cm  anfiî  Bte  de  corbtn,  une  pc cite  pièce  de  fer  fou- 
déc  en  faillie  à  la  pince  d'un  fer  de  cheval ,  qui  l'o- 
blige a  marcher  fur  le  talon,  Se  empêche  qu'il  n'ap- 
puyé fur  la  pince  ,  quand  il  cil  boiteux.^ 
Bec  de  corbin  ,  cft  auffi  un  inltrumcnt  de  Chirurgie 
tait  en  forme  de  pincettes  ou  tenailles  ,  qui  fervent 
à  tirer  des  playes  les  corps  étrangers  &  nuifibics. 
Us  ont  un  lon;j  bec  recourbe  Se  arrondi  en  pointes 
pareilles  à  celles  du  btc  des  corbeaux  ,  &  ils' font 
plus  ou  moins  larges  ,  pour  s'en  fervir  fclon  l'ou- 
verture des  playes. 
Bec  dc  crue  c  o  u  d  e  ,  eft  aufli  un  indrwment  de 
Chirurgie  fait  en  forme  de  pincettes  courbées  ,  Se 
dentelées  par  le  bout  ,  pour  tirer  des  cfquillcs  d'os 
fracturez,  des  balles, dragées  ,&c. 
8ic  Dt  cann e  >  cft  une  aurre  forte  dc  pincettes  qui 
à  Ion  extrémité  large,  ronde  &  dentelée  pour  mieux 
prendre  la  balle. 
Bic  de  lezaro  ,  cft  auffi  une  cTpccc  de  tire-balles, 

qui  font  des  pincettes  applatics. 
Bac  oe  cigne  ,  eft  un  autre  infiniment  qui  s'ouvre 
a  vis  pour  faire  dilatation  de  la  playe  ,  tandis  qu'on 
en  tire  quelques  corps  étrangers  avec  le*"  dtfrut. 
Bec   pe  p  er  r  o  Qji et  ,  clt  auffi  une  tenaille  in- 

cilive  qui  fert  à  guérir  les  playes  du  crâne.  , 
Les  Serruriers  ont  des  crochets  qu'ils  appellent  bit  de 
tanne  \  Se  les  Mcnuificrs  ont  auffi  des  ci  féaux  qu'ils 
appellent  btc  d'* fut. 
On  appelle  auffi  en  Architecture  bect  ,  ces  maffes  de 
pierre  de  taille  difpofées  en  angles  faillants  qui 
couvrent  les  piles  d'un  pont  de  pierre.  On  appelle 
*  ;  .i  it  btci  ,  ceux  qui  font  oppofés  au  61  de  l'eau  ,  & 
*rritrt.k*çs,  ceux  qui  font  dc  l'autre  côte. 
Bec  pe  g  r  u  e  ,  ou  dt  cigogne  ,  eft  une  plante  qui 
rcdcmble  aux  mauves  ,  qui  a  une  bonne  odeur  ,  Se 
des  fleurs  rougcaftrcs.qui  au  bout  de  fes  tiges  jette 
pluficurs  boutons  faits  comme  un  btc  de  grue  ,  uu 
comme  des' dents  aiguës  ,  qu'on  appelle  dents  de 
ebien.  On  l'appelle  en  Latin  gtténiut»  ,  ou  rtflrum 
eicêttif  ,  Si  en  François ,  Herbe  Robert.  Les  Anciens 
en  onc  connu  trois  cfpcces  ;  mais  Matchiole  y  en 
adjoufte  trois  autres,  il  y  en  aune  particulière 
u'on  appelle  itnmum  neUt  tient ,  parce  qu'il  n'a 
'odeur  que  la  nuit. 
On  dit  proverbialement ,  Donner  un  coup  Je  btt  ,poui 
dire  ,  Donner  en  paflânt  quelque  ttait  fatyrique  à 

Îuclqu'un.  On  dit  ,  Prendre  une  personne  par  le 
't,  pour  dire ,  le  confondre  par  fa  propre  confef- 
fîon.  On  dir  aufli  ,  luy  paffer  la  plume  par  le  bec, 
pour  dire  ,  la  frullrer  de  quelque  avantage  qu'elle 
avoit  prétendu.  Quelques-uns  crûyent  que  ce  pro- 
verbe vient  des  Clercs  ,  Se  des  écoliers  niais  ,  à  qui 
leur  compagnons  tirent  une  plume  pleine  d'encre 
qu'ils  leur  voyent  tenir  à  la  bouche  «afin  dc  les  bar- 
bouiller. Voyez  Otfin.  « 
On  dit  auffi ,  Avoir  bec  Se  ongles  ,  pour  dire  ,  qu'on 
fe  fçait  bien  défendre  ;  Se  qu'on  a  bon  b  e,  pour  di- 
re ,  qu'on  parle  bien  Se  beaucoup.  On  appelle  dans 
les  Conciergeries ,  la  porte  du  bon  btc  ,  celle  par  où 
on  mené  le  prifonniers  à  la  queftion.  On  dit  auffi 
d'une  grande  eau  feu  fe,  qu'elle  a  le  bec  bien  affilé} 
êe  d'une  .perfonne  interdite  &  qui  ne  dit  ruot.qu'cl- 
Ie  a  le-^ff  gelé.  Et  on  dit  encore, Faire  le  btc  à  quel- 
qu'un ,  pour  dire  ,  luy  donner  des  infbuctions  de 
de  ce  *u  il  doit  répondre  aux  demandes  qu'on  luy 
fera.  On  dit  auffi  ,  Tenir  le  bte  en  l'eau",  pour  di- 
re ,  Anutler  quelqu'un  dt  belles  parolcs,fans  vou- 
loir rien  conclurre.  On  dit  encore  ,  qu'on  luy  fera 
voir  fon  btc  \**nt  ,  pour  dire  ,  qu'on  luy  fera  voir 
qu'il  eft  trompé.  Voyez  Btyutnt.  On  dit  auffi ,  qu'il 
Tome  I. 
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n'y  a  plus  que  le  btc  à  ourler  pour  faire  une  canne, 
quand  on  fe  veut  mocquer  de  ceux  qui  ont  de  l'im- 
patience de  voir  la  fin  de  quelque  ouvrage. 

BECCAF1GUE.  fupft.  mafe.  l'etit  oifeau  ,  qui  cft  une 
cfpccc  d'ortolan  qui  vit  dc  figues.  Les  b(Ct*fii*ti 
font  fort  gras  dans  la  faifon  des  hgues  ,  étant  fort 
maigres  dans  les  autres  faifons.  Les  Latins  appel  - 
Ioient  cet  oilcau pendant  qu'il  fe  nourrit  dc 
figues  ,  Se  mmuliIU  fimpl  n  ent  le  relie  dc  l'an- 
née. Les  Italiens  l'appellent  cApoutro  avant  le  temps 
des  figues  ,  Se  btnapio  quand  les  figues  font  meu- 
res ,  Se  qu'il  eu  mange* 

B  E  C  C  A  RD.  f.ro.  "Quelques-uns  difent  que  c'eft 
la  femelle  du  faumon  ,  qui  a  le  bec  plus  ctochu 
que  le  mâle.  En  Latin  }khr.ofatm\ns.  D'autres  difent 
que  ce  font  le*  faumons  du  printemps  ,qui  devien» 
nent  bttcArdt  au  mois  d'Aouft  Se  de  Septembre,  au- 
quel temps  ils'font  les  moins  bons  dc  l'année. 

B  E  C  C  A  S  5  E.  f.  f.  Oifeau  de  partage  marqueté** 
dc  gris,qu'on  voit  en  hiver  ,  qui  a  le  bec  fort  long, 
&  qui  cft  itcs-bon  à  manger.  Les  btccéjjtj  fe.prcn- 
nenr'à  la  paifée  vers  la  Saine  Remy.  On  grille  les 
tétes  de  beccsjft  à  la  chandelle  pour  les  manger.  On 
mange  la  tnerde  de  btctdjjt  ,  ou  plutôt  ce  qu'elle  a 
dans  le  corps.  Les  Normands  l'appellent  vit  dt  e«y, 
par  corruption  du  mot  Anglois  vvitior,  qui  lignine 
iotf  Ut  bon.  En  Latin  *[iolof*x  trM^ictd»tg*llnugt, 
Autrefois  on  l'appclloit  *cie  du  mot  Latin  jcctn, 
qui  émir  formé  de  tutu ,  ttigtullt  ,  à  caufe  de  fon 
long  bec. 

On  dit  proverbialement ,  Aille  de  perdrix  ,  Se  cuiffè 

dc  btccéjje  ,  pour  dire  ,  que  ce  font  les  meilleur* 

endroits  dc  ces  oifeaux.  On  dit  auffi  ,  Brider  la 

btcctfli ,  pour  dire ,  Tromper ,  furprendre,  attaquer 
.  quelqu'un  :  ce  qui  fe  dit  figurérnent  à  caufe  d'une 
challc  que  les  payfans  font  aux  btcttffti  avec  des 
lacets  Se  collets  qu'ils  tendent ,  où  elles  fe  brident 
elles  mêmes. 

DEC  CASSINE.  fubft.  fèm.  Autre  oifeau  plus  petit 
que  la  beccaffe  ,  &  qui  a  un  long  bec. 

B  E  C  H  E'  E ,  ou  Btquie.  f.  f.  Ce  qu'on  donne  à  un 
petit  oifeau  pour  le  nourrir  ;  ou  ce  qu'un  grand  oi- 
feau  porte  à  fes  petits,  Si  qu'il  tient  au  bec. 

BECHU,  ou  Btccn.  adj.  qui  fe  dit  des  oifeaux  qui 
ont  le  bec  de  différentes  figures.  On  appelle  aufiï 
un  cheval  btetu  ,  ou  hgm  ,  un  cheval  qui  marque 
toujours. 

BEC  QL1  E  R  ,  Btttfntttr ,  ou  Btchtr.  v.  acr.  qui  fe 
dit  en  Fauconnerie  d'un  oifeau  qui  ptend  la  bêchée 
tant  qu'il  en  peut  attraper  d  un  coup  dc  bec  ;  Se  fie- 
nific  auffi,  le  coup  ou  la  playe  que  fait  un  oifeau  de 
fon  bec  en  déchirant  ce  qu'il  trouve. 

Btci^uc,  en  terme  de  Blafon.fc  dit  des  oifeaux  qui 
Ont  le  bec  d'un  autre  email  que  leur  corps. 

B  E  D 

BEDAINE,  fubft.  fcm.  Terme  populaire.qtri  figni- 
fie  un  gros  ventre  ,  la  pan1  e  d'un  goinfre.  St. Amant 
a  dit  du  Tybre, 

(Qu'avec  ma  bttUint 

A  cloche-pied  je  fauteroitT 

Ce  mot  vient  dc  bù.  Se  dondtùne.  Or  Jondsim  e*toit  un 
certain  infiniment  dc  guerre  à  jettet  des  pierres,qui 
étoit  gros  &  court  ,  qui  a  fait  qu'on  a  appelle  des 
gros  ventres  des  dendmnet,  flccnluittc  des  \td*ïntt , 
Se  grofle  dondtn  ,  une  femme  Courte  Si  groffe.  Mé- 
nage. D'autres  avec  plus  d'apparence  difent  qu'il 
vient  du  Latin  ëbdomtn,cm\  fe  dit  du  ventre. D'autres 
le  dérivent  de  l'Hébreu  btttn ,  changeant  le  t  en  dt 
lignifiant  la  même  choie. 

BEDEAU,  f.  m.  C'étoit  autrefois  an  Sergent  dans  les 

Ç  c  lufticc» 


t, 
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Juftkes  fubalternes  i  &  tes  Sergcns  Royaux»  quand 
ils  plaident  contre  cas  ,  les  qualifient  encore  de  ce 
nom-  Eu  effet  ils  fenrent  de  Porte-vciges  dans  les 
Eglifes  des  Jurifdictions  Eccleliaftiques.conime  on 
voit  encore  à  St.  Germain  Defprcz.  On  les  appelle 
en  Latin  B'dilU  ,  qu'on  croit  avoir  été  fait  par  cor- 
ruption de  ptdtUtu,  comme  fervants  à  pied.  Fauchet 
dit  qu'on  les  appclloit  autrefois  &quc  c'e- 

toienr  des  foldats  payions.  Ce  mot,  félon  quelques- 
uns  ,  vient  de  l'Hcbreu  )>■>  J*l  ,  ordinuri  ,  ârr*n£tr  : 
ce  qui  regarde  la  fonction  des  B*d\*ux.  D'autres 
le  tirent  de  ptd»  ,  jeu  k*tuit  ,  <pn*  -  "j-<  I  * ■  . 
Mais  Spclmannus  ,  Voffius  ,  Se  Somnerus  le  déri- 
vent du  Saxon  kidtl  ,  qui  lignine  un  tntmr  pnklic. 
Dans  le  vieux  Couftumicr  de  Normandie  on  fait 
différence  entre  les  Sergcns  à  l'épéc  ,  Se  le»  Bt- 
deuHx ,  dont  ccux-cy  étoient  deftinés  aux  moindres 
■  ferviecs. 

Dtot  auijfe  ditauflïde  ceux  qui  fervent  d'Huit - 
fiers  ,  Se  dcPoire-maucs  dans  les  Univcrlités,  qui 
marchent  devant  le  Recteur  0C  les  Facilitez.  On 
J«s  nomme  en  Latin  Appartint*.  Un^  RcCtcur  avec 
'les  Btdttmx, 

B  tôt  au  ,  cft  auffi  un  Porte-verge  ,  qui  fer:  à  l'E- 
gale &  aux  Confrairies  pour  les  queftes  ,jpour  la 
conduite  des  perionnes  de  qualité  aux  offrandes, 
aux  Procédions  ,  Sec. 

IEDON.  f.  m.  Homme  gras,  replet.  H  n'eft  en  ufa- 
ge  qu'en  ces  phrafes  populaires.  Mon  gros  Mtn. 
Mon  petit  km*». 

B  s  D  on  •  lignifioit  auflï  autrefois  *,  un  tdmktur.  La 
punition  des  ribaudes  à  Paris  étoit  de  les  mener  pu- 
bliquement avec  la  flûte  &  k  :kidt  i  jufqu'à  leur  afy- 
lc  du  Heulcu  avec  un  chapeau  de  paille  ,  montées 
fur  un  aine  ,lc  vifage  tourné  verslaqueuc,qu'cllcs 
tenoienten  main  en  guiic  de  bride.  Cette  coutume 
a  lieu  encore  à  Bruxelles, 

BE'E 

B  E'E.  adj.  f.  qui  fc  dit  proprement  avec  le  mot  de 
£M*M/r,pour  /îgniner  une  futaille  ouverte  ou  défon- 
cée par  unbour.  On  dit  mil!,  qu'une  porte  ,  qu'une 
feneftre  cil  ouverte  à  gueu  c  bet ,  pour  dite  >  qu'elle 
cft  toute  arrière  ouverte.  * 

On  appelle  >'';•<  kits,  celles  qui  regardent  de  côté 
fur  le  voiiin.  L'article  ici.de  la  Couftumc  de  Paris 
veut  que  perfonne  ne  puitlc  avoir  veiks  droites  tur 
fon  voilin,s'il  n'y  alix  pieds  dcdiftancc,Scdcs  veucs 
heu  Se  de  côté ,  s'il  n'v  a  deux  pieds. 

B  es  »  fe  dit  aulli  pour  feneftre,  ou  ouverture.  Quand 
on  toife  un  pan 'de  bois ,  onrabat  toutes  les  kia,  Se 
fortes.  On  dit  aufli  ki/et. 

BEELL  ER.  Voyez  '&Jltr. 

BEER.  v.  n.  Ouvrir  la  bouche  d'une  façon  niaifê  & 
admirarive.  Le  badaut  s'.unule  a  kter  dés  qu'il  voit 
quelque  choie  d'extraordinaire. 

la  in ,  fc  dit  auûl  des  écoliers  ou  des  gens  de  jour- 
née qui  fc  détourne  de  leur  travail  ,  Se  qui  perdent 
leur  temps.  Travaillez  Se  ne  vous  ainulcz  point  à 
kur.  On  ledit  aufli  de  ceux  qui  cherchent  quelque 
chofe  des  yeux  ,  Se  avec  attention.  Il  kit  de  tous 
cotez  pour  voir  s'il  ne  trouvera  point  un  horrunc  à 
qui  il  a  à  faire. 

B  »  i  r,  fc  dit  hguréincnt  de  ceux  qui  dciîrcnt  quel- 
que chofe  ardemment,  Si  qui  attendent.  H  y  a  long- 
temps qu'il  kit  après  cette  charge. 

On  dit  proverbialement ,  Bttr  aux  corneilles  ,  pour 
dire ,  Eftrc  oilif ,  s'ennu  )  cr,  ne  rien  faire.  Il  y  a  bien 
des  Courtifans  qui  kitut  aux  corneilles  ,  qui  font 
long- temps  à  la  Cour  fans  lien  attraper. 
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B  E  F  F  L  E  R.  v.  atLMcner  un  homme  par  le  nez  com- 
me on  butue,  le  tourner  en  ridicule.  Quand  on  vient 
dans  le  monde  ,  il  ne  faut  pas  le  tailler  ktfiltr  ,  un 
n'en  revient  point,  ce  mari  a  été  toujours  »*jjle  mi 
fa  femme ,  Se  par  tout  le  monde. 

Beffli»ee.  part,  paff  Se  adj. 

gEFFROY.  f.  m.  Lieu  élevé  où  il  y  aune  cloche  dans 
une  place  hontierc  ,  ou  on  fait  le  guet ,  Se  d'où  ou 
foi  me  l'alarme  ,  quand  les  ennemis  paroiftent.  Du 
Cangé  dérive  ce  mot  du  Saxon  ou  Allemand  ktii, 
qui  lignifie  tUtb*  ,  0c  de frttd  ,  qui  lignifie  pAix.  Qn 
l'a  appelle  divexfement  dans  la  balle  Latinité  ,  btt. 
frtiùti,0trjrtdiu,ktrtjrUtu%  ottfrtdiu,  ktUrtJm  ,  htl- 
fri*iu  ,btrft  tu ,  i  ci  h  btuujr  j  &  ktljroy.  Nicod 

dérive  ce  mot  de  t>tt  Se  de  ijfr'j  >  parce  qu'il  cft  fait 
pour  bcer  Se  regarder  ;  Se  enfuitte  donner  l'cffroy. 

B  e  f  f  roy  ,  clt  aufli  la  charpcntcric  qui  foutient  les 
cloches  dans  un  clocher. 

On  appclloit  auttetbis  Btfti»}  >  ces  tours  ou  machines 
de  charpente  montées  lut  des  roués ,  qui  égaloient 
en  hauteur  les  murs  des  villes  qu'on  attaquoit,  fur 
lefquclles  on  mctioit  des  foldats  pour  y  ;ettet  des 
traits,  auparavant  l'invention  de  l'Artillerie. 

B  e  f  v  r  o  y  , le  dit  aufli  de  certaines  cloches  qui  font 
dans  des  lieux  publics  »  qu'on  ne  fonne  qu'en  cer- 
taines occaGons,  comme  de  te  jouillances , d'alarmes 
ou  d'incendie.  Il  y  a  trois  Bejfrut  à  Paris ,  ecluy  de 
l'Hôtel  de  Ville  ,  du  Palais ,  Se  de  la  Samaritaine. 
Quand  il  naift  un  Fils  de  1  tance ,  on  donne  ordre  de 
tinter  le  Btjry  pendant  14.  heures. 

Beffroy  ,cn  teirucs  de  Blalon.c'cft  un  mot  que  les 
Rois  d'armes  Se  Hérauts  ont  donné  à  un  Efcu  vairé, 
ou  compofé  de  trois  tires  de  vair,parcc  qu'il  cft  (ait 
en  forme  de  cloches  qui  fervent  à  lonnct  l'ettroy  ;  & 
quand  on  dit  limplcmcnt ,  BeJfrty,o\\  doit  entendre 
qu'il  cft  compofé  d'argent  &  d'azur. 

BEG 

BEGA  YEMENT.  f.m.  Prononciatisn  irnparfàite 

Se  difficile  à  entendre. 

BEGAYER,  v.  n.  Prononcer  mal  ,  ou  avec  difficulté, 
répéter  pluficurs  fois  les  mots  Se  les  fyllabes.  Les 
enfans  ktgtytni  en  apprenant  à  parler,  ceux  qui  ont 
la  langue  grade  keg.<ytnt  route  leur  vie.  quand  un 
homme  a  bu  beaucoup,  il  commence  à  kigdyrr. 

Bégayer,  terme  de  Manegcqui  fc  dit  d'un  cheval 
qui  bat  à  la  main,qui  levé  le  nez,  qui  bran/le  la  tè- 
te., Se  qui  fecouc  la  bride. 

Begayir,  fc  dit  figurément  des  chofes  au'on  a  peine 
d'expliquer.ou  de  faire  entendre.  Ce  Commentateur 
n'a  fait  que  ke^ytr  en  voulant  expliquer  l'Apoca- 
lypfc. 

BEGUE,  adj.  m.&  f.  Ccluy  qui  a  difficulté  de  parler, 
qui  ne  peut  achever  de  dire  un  mot  fans  en  repeter 
une  partie  pluficurs  fois.  Ménage  dérive  ce  root  de 
k^tkm,^ai  lignifie  6«|«r.Borcl  le  dérive  deto<w,qui 
cft  un  vieux  mot  Gaulois  qui  lîgnifioit  kit. 

BEGUEULE,  f.  f.  Injure  populaire  qu'on  dit  aux  fem- 
mes de  ballè  condition  qu'on  rue  de  niaiferic  .  Se 
d'avoir  toujours  la  gueule  kit  ou  ouverte. 

BEG  UIN.  f.m.  Coéflè  de  linge  qu'on  ro«  aux  enfans 
fous  leur  bonnnct,ot  qu'on  leur  attache  par  dctîous 
!c*nenron.Cc  mot  vienrdc*«£«»  .parce que  tous  les 
enfans  font  qu.md"  ils  commencent  a  parler. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  afnes  ont  les  oreil- 

t  les  bien  longues,  parce  que  leurs  meres  ne  leur  ont 
point  mis  de  <  ■  »<  ■ . 

BEGUINES,  f.  f.  Ce  font  des  Sociétés  de  fiUcs 
dévotes  établies  en  plulieuri  lieux  de  la  Flandre,  de 

Picardie 


Picardie  fie  de  Lorraine.  Il  encft  parte  dans  l'Extra- 
Vagaiitc  de  Jean  XXII.  £*/is  reei*.Ellcs  vivent  du 
travail  de  leurs  mains  ,  fie  ont  un  genre  de  vie  qui 
tient  le  milieu  entre  le  laïque  fie  le  religieux  ,  Se  ne 
font  point  de  vecux.  U  y  en  avoit  autrefois  pluficurs 
en  France  ,  dont  les  Maifons  ont  été  données  à  des 
Sœurs  du  tiers  Ordre  de  St.  François  i  comme  font 
à  Paris  les  Filles  de  l'Avt-M*ri*.  Maintenant  on 
appelle  par  injure  une  Brgmnt  une  vieille  fille  qu'on 
veut  taxer  de  bigotteric.  Ce  nom  leur  cft  venu  de 
JkfjÇrf  fecur  «Je  Sainte  Gertrudc  leur  Fondatrice  ; 
d'autre'»  difent  de  Lambert  le  Be$ue  Prêtre  Se  Reli- 
gieux ,  qui  en  fit  l'inlhtution.  liorcl  le  dérive  de 
Louis  le  Btgm  Roy  de  France,  ou  plutôt  de  btjun, 
qui  cil  leur  cocfTure. 
il  y  a  eu  autrefois  en  France  certains  Hérétiques  ve- 
nus d'Allemagne  qu'on  a  appeliez  B<«unti ,  Se  Bt- 
gntHtj,  &  6ti*ràs,  qui  fe  difoient  Pauvres  Frères 
du  tiers  Ordre  de  St.  François, fie  dont  pluiieuti  fu- 
rent brûles  vers  l'an  ijîjj 

BEHEN  ,  ou  Bttf .  f.  m.  C'cft  un  fruit  qui  croît  fur  urt 
arbre  fcmblablc  .ni  tamarifcquicit  gros  comme  une 
aveiline.  On  le  broyé  comme  on  fait  les  amandes 
amerc.«  pour  en  tirer  une  huile,  de  laquelle  les  Par- 
fumeurs de  gants  fe  fervent  ,  parce  qu'elle  cil  tres- 
legerc  fie  fubtile  ,  fie  n'a  point  d'odtur  de  foy-ruerne, 
nuis  elle  cft  propre  à  en  recevoir  de  toutes  lorres. 
Quelque  vieille  qu'elle  t'oit  elle  ne  devient  point 
rince  ,  Se  elle  fert  à  ncttover  les  taches  fie  les  len- 
tilles du  vifage.  Ce  nom  luy  X  été  donne  pat  les 
Arabes  ,  qui  appellent  htm  ,  ce  que  les  Grecs  appel- 
lent inyrokol*nnni  ou  tnynpficim.  Les  Latins  l'ont 
appelle  oltum  bdLmnum  ou  w*/M/»»*»».Lcrruii  s'ap- 
pellent glMituHgHtntjri*  ,  Je  en  Grec  bdUnos  ;  Se  les 
Apothicaires  l'appellent  mw  f4*/*«i#Tf.Quclques- 
uns  l'appellent  p*p*vtr  jfHmtumt*(ymafirum  Mttrum, 
ptlimontnm.Si  btn  album.  Les  meilleures  noix  de  btn 
font  pleines  ,  fraifehes  ,  blanches  ,  fie  fort  aifées  à 
peler.  Elles  fervent  aux  Parfumeurs  dés  le  temps  de 
Pline,  qui  en  donne  urt  témoignage. 

BEHOURD.f.m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  une  /'«* fit, 
un  choc  de  lances.  Les  anciens  Romans  font  fou- 
vent  mention  de  bthorât  Se  tournois.  En  la  balle  La- 
tinité on  l'a  appellé  btbirdium  ,  fie  en  vieux  Fran- 
çois on  dîloit  bthourdtr,  bthtrdtr  fie  btrdtr ,  en  par- 
lant de  ces  exercices  de  jeunes  gens  où  ils  combat- 
toient  avec  des  lances  fie  des  boucliers.  Les  Efpag-' 
nols  ont  encore  retenu  quelque  cfpccc  de  ce  jea 
qu'ils  appellent  «40*/» 

BEj 

BElAUNE.  itibft.  mafe.  Terme  de  Fauconnerie  ,  qni 
fe  dit  des  oifraux  niais  fie  tout  jeunes  qui  ne  faveùc 
encore  rien  faire. 

B  b  j  a  u  ne,  lignifie  figurénient.Ignorancc.bcveuc.  Il 
fe  dit  en  cette  phrafe  proverbiale. On  luy  a  Fait  voir 
fon  btfMmnt,  pour  diic ,  fon  ignorance  Se  fa  méprife. 
Ce  mot  a  été  dit  par  corruption  de  btc  jtnr.t  par  mé- 
taphore des  oifons  &  autres  oifeaux  niais  qui  om  le 
bec  jaune  ;  ce  qu'on  a  appliqué  aux  Apprtntifs  en 
tout  les  arts  fie  feiences  :  fie  ainfi  on  faifoit  payer  au- 
trefois aux  écoliers  de  Droit  leur  bt\«*nty pour  dire* 
\c\xttunv€iiMt  :  Se  les  Clercs  de  la  Bafochc  de  Paris 
appellent  encore  les  Lettres  de  i"f.'«"f,cellcs  qu'on 
leur  donne  pour  arteftation  du  fervice  qu'ils  ont  Fait 
chez  les  Procurcurs,quand  ils  veulent  être  recru ,  à 
une  telle  charge.  On  a  appelle  auffi  bej**m.\c  feflin 
que  faiïoicnt  les  Clctcs  ,  ou  les  Apprentifs  >  lors 
qu'ils  croient  rectos  en  charge  ,  ou  pailcz  Maîtres; 
Tenu  I, 
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Du  Cange  dit  qu'en  la  balle  Latinité  on  a  appelle 
ht:**  u.  un  jeune  écolier  de  l'LTnivc!fité ,  fie 
«mm  le  Ftftin  qu'il  falloir  pour  fa  bienvenuci 

BELANDRE  ,  ou  Betinde.  fubft.  fem.  Terme  de  Ma- 
rinc,  cft  un  petit  bâtiment  de  mer  ,  du  porr  d'envi* 
ron  80.  tonncaux,qui  fert  au  trantport  desmarchan- 
difes  ,  qui  cft  fort  plat  de  varanguc.qui  a  fon  appa- 
reil de  maft  s  fie  de  voiles  fcmblablc  à  ccluydurt 
hcu,fic  dont  la  couverte  ou  le  tillac  s'élevç  de  proue 
à  pouppe  d'un  demi-pied  plus  que  le  platbord. 

BELETTE,  f.f.  Petit  animal  fauvage  qui  fait  la  guer- 
re aux  pigeons  ,  qui  a  le  golîcr  blanc,  le  dos  rouge, 
fie  le  inufeau  écroir.  U  y  en  a  de  deux  cfpcces  :  l'u- 
ne qui  cft  fauvage  ,  qu'on  appelle  propremtm 
fitUt ,  qui  vit  à  la  campagne  :  l'aune  dn.-ncP.iqae, 
qui  fç  cache  dans  L$  grenirs,  qu'on  appelle/**»»*. 
Cet  anima!  eft  petit ,  mais  ccucl  fie  hardi.  Ovide  a 
dit  que  W^tlan  faifoit  fes  prtits  par  \.<  br»u< hermais 
c'en  à  caufe  que  l'amour  qu'elle  a  pour  les  petit» 
fait  qu'elle  les  transporte  fouvtn.  d'un  lieu  en  un 
autre.  On  dit  que  la  l-iltitc  combat  le  ferpenr  ayant 
auparavant  mange  Je  la  ruc.tlL-  lait  mourir  le  bali- 
lic  ,  félon  Pline  5  fie  c'Ic  recouvre  la  vue  comme  la 
lézard,  (î  par  accident  elle  a  un  cruil  crevé  ou  po- 
che. Les  fumées  des  foiiincs  ,  martes  fie  b-lrttts  fen- 
tent  le  mufe.  Les  Naruraïiftcs  mettent  au  rang  des 
btlutts  les  martesdes  furets  fie  les  cfcoricux.LcsEf- 
pagnols  appellent  ce  petit  animal  u>w*drtp  ,  Se  les 
Italiens  dennel*.  En  Latin  mujttl*.  ''  - 

B  E  L  IC ,  Bttif  t  ou  "Bel  »£  Terme  de  Blafon  ,  dont 
on  fc  fert  quelquefois  pour  lignifier gatulej  tou  cou- 
leur rouge. 

BELIER,  f.  m.  C'cft  le  marte  de  la  brebis  qui  engendre 

'  les  agneaux,qui  a-unc  roifon  de  laine  ,  &  des  cornes 
en  forme  de  volute.  Mcnagcdcrive  ce  mot  dcjw//<<- 
rtuj,  qui  a  etc  fait  de  vtllai,  tufitti.  D'autres  le  déri- 
vent de  bjdttnuioa  de  b*l*rt.  Borcl  le  dérive  de  t*~ 
lin,  vieux  mot  François  qui  fignifioit  mtuton, 

B 1  e  u  1  r  R  ,  cft  aoflî  une  j»roûc  poutre  de  bois  ferrée 
par  le  bout,fie  qui  ^quelquefois  des  pointes  en  for- 
me de  cornes  de  i-dicr.  Les  Anciens  s'en  fervoienc 
auparavant  l'invention  du  canon,  pour  battre  les 
murailles  d'une  ville.  Il  y  a  rluficur s  fottes  de  bc- 
lur  décrites  dans  jufie  Liple, ,  Vegccc  ,  fie  autres. 
"Vitruvc  aflùre  que  ce  furent  les  Carthaginois  qui 
inventèrent  le  bélier  pendant  qu'ils  aflîcgcoicnt  Ca- 
dis.  Ils  fc  fervirent  d'abord  d'une  pierede  bois  que 
pluficurs  hommes  tenoient  entre  leurs  bras  ,  fie  dont 
ils  donnaient  de  granJs  coups  contre  la  muraille. 
Pcphafmenos  Tyrien  trouva  le  moyen  defufpendre 
cette  groUè  pièce  de  bois  à  une  autre.  Enfin  Poly- 
dus  1  hclîàlien  donna  fa  perfection  à  cette  machine, 
pendanrun  lie gc  que  Philippe  Roy  de  Macédoine 
fie  fils  d'Amiwas  tenoit  devant  Bi lance  ,  qui  eft  au- 
joard'huy  Coi>ftanrinoplc. 

Bel  ier,  aurremeut  Antt ,  cft  un  figue  du  Zodiaque 
où  le  folcil  entre  au  mois  de  Mars  :  c'cft  le  poinc 
d'où  on  commence  à  compter  les  deerez  du  Zodia- 
que fuivant  la  fùcccflîon  des  fignes.  Cette  Conftcl- 
lation  eft  compofee  de  treize  étoiles ,  félon  Prolu- 
nic'c  r  e'eft  le  domicile  de  Mars.  »  fie  l'exaltation  du 
folcil  y  fie  Fait  avec  le  Lion  &  le  Sagittaire  le  ttî- 
gone  de  feu.  « 

BELlSTRF.Cm.  Gros  gticoxqul  mandie  par  Fai- 
neaiitilé  f  fie  qui  pourroit  bien  gagner  fa  vir.  Il  fc 
dit  quelquefois  par  extrnlîon  des  coquins  qui 
n'ont  ni  bien  ni  honneur.  Ménage  dérive  ce  mot  de 
l'Allemand  *«iVr, qui  fignific  futux,  meudwn  f  Sca- 
ligcr  du  Latin  M*tro  ;  d'autres  i  fct///?.;  ,  paPCC 
que  fouvent  les  Archers  fie  Aibalcftricrs  ont  ten  1 
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ta  campagne  ,  &  pillé  le  bon  homme. Erafmc  le  de- 
rive  du  Grec  bltitn  ,  en  Latin  blitum  ,  espèce  d'her- 
be fort  inutile  qui  n'a  aucune  faveur  ,  d'où  La  méta- 
phore a  été  tirée  a  un  ftupide ,  &  à  un  lourdaut  ,  a 
un  bcLftn .qu'on  appelle  aulli  un  v**t-ritn.  D'autres 
difent  qu'il  vient  de  Vtlttttnfu. 

BELLE.  Bdlt  fillt.  Bellt.rnir*.  Voyez  Bf*w. 

BEL  L  E  >  en  tenues  de  Marine  ,  ci\  la  partie  du  pont 
d'enhaut  qui  règne  encre  les  hautbans  de  mifainc,& 
les  hautbans  d'artimon.Cet  endroit  du  pont  cil  pref- 
que  à  découvert  par  les  flancs,  à  caufe  que  l'on  plat- 
bord  eft  moins  élcvéquc  le  refte  :  aufli  c'cft  ordi- 
nairement par  la  btlU  qu'on  vient  à  l'abordage. 

BELLEMENT,  adv.  D'une  manière  lente  Se  lans 
bruit.  Il  faut  marcher  tout  btlltmtnt  dans  la  cham- 
bre d'un  malade. 

BELL1  Q.U  EUX  ,  tu  si.  ad].  Qui  aime  la  guerre. 
Les  François  font  des  peuples  btlltqmtiix.  les  che- 
vaux font  des  animaux  btllKjktKX.  Alcxandrc,Cefar 
avoient  l'humeur  Ixlinjutnft.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin btllictfut ,  fait  de  bellum  ,  qu'on  a  ainil  nommé 
à  b*Ums  ,  parce  que  la  première  guerre  a  commencé 
par  la  chafle. 

BELLOT  ,otti,  adj.  Qui  a  quelque  beauté  II  fc  dit 
particulièrement  de  la  beauté  des  petits  enfants. 

BELVEDER.  f.  m.  Plante  qui  a  une  touffe  verte 
dont  les  Apotichaires  ornent  fouvent  leur  boutique. 
On  l'appelle  autrement  »/fr*'.  Voyez  Lin*irr. 

Bu  r  es  ei,  lignifie  autti>un  lieu  donc  la  vue  ei  eft 
point  bornée  ,  foit  en  rafe  campagne  ,  (oit  en  lieu 
c'ievé  Se  éminent  ,  qui  découvre  un  païûge  agrea- 
glc.Ce  mot  eft  purement  Italien.  En  François  nous 
avons  pluficurs  lieux  qtsi  s'appellent  Bt*ui/»tr,Bt*H- 
rt^ard  ,  qui  lignifient  la  mime  chofe. 

BEN 

BEN  AIS.  adj.mafc.&  fubft. Idiot,  niais,  nigaut,qut 
n'a  point  veu  le  mondc.Molierc  a  dit  agréablement, 

Un  grand  bt»âu  de  fils  auffi  fot  que  fon  perc. 

IJuCange  denve  ce  mot  de  bomftcttt ,  qui  fîgnifie 
b»n  tnfA»t.  Quelques-uns  difenc  encore  Bmïfmtt  en 
la  même  lignification. 

BENEDICITE',  fubft.  roafe.  l»ricrc  qui  fe  fait  avant  le 
repas  pour  bénir  les  viandes  qui  ionr  fur  la  table. 
Un  bon  Chrétien  doit  dire  btutdicitë  ,  Se  grâces,  le 
Bt.tdictté  de  Godcau  eft  une  Paraphrafc  fur  le 
Cantique  des  crois  Enfants  dans  la  foui n.uie. 

On  dit  proverbialement ,  Il  eft  du  quatorzième  Bentdi- 
cité,i  ceux  qtt'on  veut  taxer  de  beftife  :  car  le  qua- 
torzième verlet  du  Cantique  des  trois  Enfants  dans^ 
la  fonrnaife.portc  ,  Btmdicù*  emnu  bijtid  C7  p*t*r* 
D*mint. 

BENEDICT  E.-f.  m.  Terme  de  Pharmacie,  eft  un 
élcciuaire  laxatif  qui  purge  benignemem  le  phleg- 
me  de  coûtes  parts,  racine  des  jointures.  On  l'ap- 
pelle ordinairemenr  la  bttwtUtt  Je  Nicolas, du  nom 
de  fon  inventeur. 

BENEDICTIN,  ini.  f.  m.  &  f.  Religieux  ou  Re- 
ligieufe  qui  a  fait  la  profeffion  de  vivre  fous  la  Rè- 
gle de  St.  Benoift.  Les  BrntdiBi**  font  divife's  en 
planeurs  Coiigrcgacions.de  Cluni.dc  St.Maar,  Sec. 

BENEDICTION.  L  f.  Louange  a  Dieu,  remerciement 
de  fes grâces. Les  Martirsdonnoient  à  Dieu  de  con- 
tinuelles btntditboai  dans  leurs  souffrances. On  a  die 
autrefois  par  abrège,  Btmjfw.  Il  y  »  une  Abbaye 
qu'on  appelle  La  B*"'jf<"''D'*--On  le  dit  des  prières 
qu'on  fait  pour  lesPrinccs.pourles  bienfaiteurs, Se 
des  fouhaits  qu'on  lait  pour  Jeurprofpcrité.CePrince 
attire  par  fes  bienfaits  les  btntdttiitm  de  les  peuples. 

Bividictiok,  fe  dir  auffi  des  prières  Se  des' 
fouhaits  que  fait  un  perc  en  faveur  de  les  enfants, 
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te  partieulieremenr  à  fa  more.  Jacob  reçût  la  btw 
dillitn  de  fon  pere  au  lieu  d'Efaù. 
Bénédiction*,  fîgnifie  aufli  ,  les  faveurs  ,  les 
races  que  le  ciel  nous  accorde. Job  après  avoir  été 
prouvé ,  reçût  mille  btntditlitnt  de  Dieu,  l'abon- 
dance  des  fruits  eft  une  btn€dtQun  cclcftc.  Dieu  a 
donné  fa  btntdiÇLttn  à  la  fondation  de  ce  lieu  pieux, 
de  ecc  hôpital.    ■  ^  -<  ^'fiap^gS^ 
Bénédiction  >cft  auûl  une  cérémonie  Eccle- 
fiaftique  qui  fe  fait  pour  rendre  une  chofe  facree 
ou  vénérable.  La  btntdittton  d'une  Abbcflc  .d'une 
cloche,  des  Fonts  de  Baptême.  la  b*n*diUien  nuptia- 
le, la  btntdtiUtn  de  lit ,  du  pain  benic  ,  de  l'eau  bé- 
nite, des  cierges,  des  drapeaux. 
Bénédiction,  fedit  plus  particulièrement,  du 
ligne  de  la  croix  que  font  les  Prélats  &  autres  Su. 
pudeurs  en  pluficurs  occafions.  Les  Evcqucs  en  paf- 
lant  dans  les  rues  ,  dans  l'Eglife  ,  donnent  leur  bt- 
titdulmn  au  peuple,  on  donne  la  btntdtll$*n  à  la  fin 
de  la  MclTe.  la  btnidiUion  du  Saint  Sacrement  fe 
donne  au  falut ,  quand  on  le  relie  ire. 
B  e  n{e  diction  A  r  o  s  t  ol  i  qu  i,  eft  le  falut 
que  donne  le  Pape  au  commencement  de  coûtes 
les  Bulles  en  ces  termes  :  Stluttm ,  &  jip»^9lntm 
ktmtdtllitntm. 
Ben ed!cte on  >  eft  aufli  une  Rubrique  du  Bréviaire 
où  il  y  a  un  titre  des  btntdiUicmSe  abfolucions.Elle 
fe  fait  au  commencement  des  Leçons  de  Matines 
en  ces  termes  :  /«t>< ,  Dtmint ,  bmtduirt. 
On  die  proverbialement  ,  Donner  fa  btnidiRi»» ,  pour 
dire  ,  Congédier ,  éconduire  quelqu'un.  On  appel- 
le un  pais ,  une  maifon  de  btittdtHitn  .  un  lieu  où 
toute  richeilc  Se  profpcrité  abonde,  une  maifon  de 
bonne  cherc. 

BENEFICE,  f.  m.  Eglife  dotée  de  quelque  revenu 
pour  y  faire  le  fervice  divin  ;  Se  fc  dit  non  feule- 
ment de  l'Eglife  ,  mais  aufli  du  revenu  qui  y  eft  af- 
fecté. Les  Evcchés ,  Abbayes  ,  Cutes  ,  Chanoines, 
Chapelles  ,  Ptieurés ,  font  les  divers  genres  de  R<- 
nefic(j,deax  iter.tpcc:  fous  un  même  coit  font  incom- 
patibles.la  pluralité  de  BtntfctJ  eft  dangereuic. 
rt/.cc  vacant ,  en  depoft,  rempli  de  fait  6c  de  droit. 
Ce  mot  vient  des  Fiefs  ,  qu'on  appelloit  autrefois 
"Btntfitu  ,  &  qui  étoit  alors  viagers  ,  à  l'imitation 
defquels  on  a  appelle  Bentficn  ,  les  potTcflions  des 
Ecclcilaftiqucs  dont  ils  jouilToient  de  même  maniè- 
re ;  Se  comme  ces  B*nefic*t  revecoient  au  Roy  aptes 
la  more  de  ceux  qu'il  en  avoit  pourveus.il  en  jooil- 
foic  jufqu'àce  qu'il  en  euft  rempli  la  place  par  un 
fucceflèur  :  ce  qui  a  fait  croire  à  pluficurs  que  de  là 
vient  l'origine  de  la  Regale. 

Bénéfice  CoInsistoreal  ,  eft  celuy  qui 
étant  à  la  nomination  du  Roy  ,  doit  être  propofé 
dans  le  Confiftoirc  de  Rome  ,  comme  les  Archevê- 
chés ,  Evéchcz  Se  Abbayes ,  Se  dont  onobtieredes 
Bulles. 

B  en  e  f  e  c  i  s  impie  ,  eft  celuy  qui  peut  être  potTcdé 
à  fepr  ans  par  un  Clerc  tonfuté.qui  n'a  autre  obli- 
gation que  de  dire  fon  Bréviaire.  On  l'obtient  fur 
une  iîmple  /ignaturede  Rome. 

Benii  ice  a  charge  d'amis  ,  eft  celuy  qui 
oblige  a  érre  Prêtre ,  &  qui  eft  chargé  de  U  di- 
rection des  arnes  qui  font  loûmifcs  à  i»  conduite. 
Les  Evéchés ,  les  Cures ,  les  Abbayes  Régulières, 
les  premières  Dignités  des  Chapitres  ,  fom  des 
Btntficti  à  th*rgt  d'omti. 

C  t  s  i  f  i  t  i  in  titre,  ou  en  R*  •  s  e-  *  * 
eft  celuy  qui  cfl  pollcdé  par  un  Religieux  »  p**  un 
Régulier. 

Binifice  incomminde.  C'cft  en  Droit 
Canon  celuy  donr  on  a  donné  pour  fix  mois  la  rc 
gic  ou  l'crconomat  i  un  EccleElafliqiie.Mais  en  Fran- 
ce ,  c'cft  un  vray  titre  Se  perpétuel  qu'on  donne  a 
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de  tout  le  revenu  à  Ion  profit  >  &  fans  en  rer 
compte. 

Ben  i  f  icf  ncauis.)  cft  ecluy  qu'on  doit 
donner  aux  feculiers  ,  comme  tout  prefquc  toutes 
les  Cures. 

BtNIFICI     SECULARISE,,   cft    Un  Btntfict 

qui  n'a  ou  autrefois  poiTedc"  que  par  des  Réguliers, 
mais  dont  le  Pape  a  change  f  citai  ,&  qui  n'eft  poflcdé 
maintenant  que  par  des  fcculiers,comme  le  Chapitre 
de  Vefelay.dcTuIlcSjdc  Clerac>&c. 

Binifici  v  a  n  u  f  i.  ,  clt  un  Btntfict  dépendant 
d'une  Abbaye,  qu'on  envoyé  deflervir  par  un  Reli- 
gieux ,  qui  cd  amovible  ,  Se  qu'on  change  quand  il 
plaift  au  Supérieur. 

Ce  mot  fe  trouve  aufli  dans  la  Catholicon  d'Efpagnc 
en  une  autre  acception  x        ■      *     -t  ?ô$yj 

A  chacun  le  lien.c'eft  juftice  , 
A  Paris  feize  quarteniers, 
A  Montfaucon  feize  piliers  , 
C'cft  a  chacun  fon  btntfict, 

c*eft  à  dire  ,  ce  qu'il  mérite. 
B  î  n  tnoi)  lignifie  aufli,  Gain  .  profit ,  avantage. 
Les  Banquiers  de  Lyon  font  fouvent  tenir  de  l'ar- 
gent à  Paris  avec  btntfict ,  c'cft  à  dire  ,  au  lieu  de 
demander  des  remifes  pour  le  change,  ils  donnent 
du  profit,  les  Changeurs  donnent  du  btntfict  en  leur 

Çortant  à  changer  des  louis  d'or.On  dit  aufli.qu'un 
'raittant  a  eu  àa  btntfict  en  une  affaire  ,  quand  il 
profité  ,  qu'une  telle  fomme  a  tourné  à  fon  bt- 
rtfict.  En  matière  deLotrcrie  ,  on  appelle  Avoir  un 

•  ,._ _   Lin  —  1  ;_ 


nuire 


BEN  PEU  acc 

un  fcculler  Ecc'tfi.  flique  ,  avec  faculté  de  difporer    B  E  N  E  F  I  QU  E.  adj.niafc.cV  fcm.  Terme  d'Aftro- 

logie,  qui  fc  dit  des  aftrcs  à  qui  on  attribue  des  in- 
fluences favorables.  Jupitct  Si  Venus  font  des  PJa- 
nettes  btntfie^ntt. 

BENETlER.on  Btmtttr.  On  difoit  autrefois  Bt- 
notjHtr.  fubft.  mafc.Vaiflcau  où  l'on  met  de  l'eau  bé- 
nite, qui  cft  attache  à  l'entrée  des  Eglifcs  ,  ou  au» 
prés  du  lit,  &qui  cft  fouvent  portatif.  On  s'en  cft 
fervi  proverbialement  en  cette  phrafe  qui  cft  dans 
Régnier.  f&gjj 

Pillent  au  btnoiflitr,  afin  qu'on  parle  d'eux. 

BENIN,  Btn'tgnt.  adj.  qui  ne  fc  dit  guetes  que  des 
remèdes, cV  des  influences  celcftes.  L'n  remede  br,:,nt 
eft  ecluy  qui  purge  doucement  ,  Se  fans  de  grandes 
évacuations,™  tranchées. les  cicux  btntni ,  les  aftres 
btmm  ont  favorifé  fon  voyage.  #  ; 
Ben  ignement.  adv.D'unc  manière  bcnigne.dou- 
cc,  humaine.  Il  a  éré  reccu  btmgntmtut  de  fon  Prin- 
ce, quand  il  luy  cft  allé  demander  pardon. 
Ben  icmite*.  fubft  fcm.  Humanité  ,  douceur. 
Alexandre  receut  avec  grande  btmgniti  les  femmes 
de  Darius.  Jupiter  &  Venus  font  les  Plancttes  qui 
ont  le  plus  de  bénignité. 
B  £  N  J  0 1  N.  f.  m.  C'cft  une  fotte  d'encens  tres-ex- 
cellcnt  qu'on  apporte  du  Royaume  de  Lao ,  &  d'au- 
tres pays  des  Indes.EnLatin  Uctr.  Jules  Scaligcr  dit 
qu'il  vient  d'un  arbre  qui  reflcmblc  à  l'amandier,  qui 
a  des  feuilles  plus  longues  ,  Se  qui  n'a  autre  fruit 
que  de  longues  goufles  pleines  d'huile  ,  Se  non  de 
graine  i  cV  que  de  cette  huile  cfpaiflie,  fc  fait  le 
btnitw. 


hntfict.  pout  dite  ,  Avoir  un  billet  marqué ,  avoir     Quelques-uns  ont  creu  que  le  ben]»in  qui  étoit  une 


an  bon  lor 

En  termes  de  Medccinc.on  appelle  Btntfict  it  vtntrt, 
un  devoyement  naturel  Se  fpontanée  qui  arrive  fans 
aucune  médecine. 

En  termes  de  Jurifprudencc  ,  on  dit  qu'oneft  reccu  au 
btntfict  de  ccfllon ,  quand  on  reçoit  un  homme  a 
abandonner  fes  biens  a  fes  créanciers  ,  moyennant 
quoy  il  eft  élargi  des  prifons  ,  excepté  pour  les  cas 
refervecs  par  les  Ordonnances. 

Entérines  de  Chancclerie  ,  on  appelle  des  Lettres  de 
btntfict  d'âge  ,  celles  que  les  mineurs  obtiennent 
pour  être  émancipés,  Se  avoir  la  faculté  de  gouver- 
ner leur  revenu  depuis  dix  huit  ans  jufqu'à  la  plei- 
ne majorité. 

Il  y  aufli  des  Lettres  de  btntfict  d'inventaire  qu'on  ob- 
tient pour  être  héritier  d'un  homme  fans  être  obligé 
de  payer  fes  dettes  au  delà  des  forces  de  fa  fuece  f- 
fïun  ,  de  laquelle  à  cet  effet  on  fait  inventaire  pour 
en  rendre  compte  s'il  eft  befoin. 

Bénéfice,  fc  dit  aufli  en  ces  phrafes  proved 
biales.  Il  faut  prendre  le  Btntfitt  avec  fes  char- 
ges :  ce  qui  fe  dit  tant  au  propre  des  charges  d'un 
vi. 'ty  Btntfict ,  qu'au  figure  de  toute  autre  chofe 
qui  a  des  avantages  Se  des  inconvénients.  On  dit 
aufli  ,  que  les  chevaux  courent  les  Btntfitts  t  Se 
que  les  afncs  les  attrapent.  On  dit  encore  d'un 
homme  qui  n'a  point  de  revenu  ,  qu'il  n'a  Office, 
ni  Btntjict ,  qu'il  eft  obligé  de  vivre  du  travail  de 
(es  mains. 

BENEFICIAIRE,  adj.m.c*  f.Hcritier.qui  a  ob- 
tenu Lettres  de  bénéfice  d'inventaire.  Un  héritier  < 
pur  Se  fimple  exelud  le  btntficutirr, 

BENEFICIAIS.  adj.fem.qui  ne  fe  dit  qu'en  ces 
phrafes.  Rcbuffe  a  écrit  lix  volumes  des  matières 
bmtfi  iiU ..Une  pratique  b  »'/r'*/r.Tournetarccuelli 
tous  les  Arrcfts  rendus  fur  des  caufes.  btntficinUt. 

B  E  N  E  F  I C 1 E  R.  f.  m.  Celuy  qui  poOcde  un  ou 
plufieurs  Bencficcs.Ondiftinguelcsk«jÇc»mdu.Ro- 
yaume  payants  décimes ,  d'avec  ceux  qui  n'en  payent 
joint,  qui  n'ont  que  de  Amples  adminiftrations. 


gomme exquife  chez  les  Anciens  ,  étoit  la  myrrb* 
etn't  de  Diofcoride  :  ce  qui  eft  fort  contredit  par 
Matthiole.  Une  mafle  de  btn}«tn  rciTcmble  aux  aman- 
des pelées  confites  en  miel ,  Se  on  n'en  trouve  qu'en 
Arabie  dans  la  montagne  feulement  où  croi II  l'en- 
cens ,  comme  témoignent  Thcophrafte  ,  Pline  St 
Diofcoride. 

Matthiole  fait  mention  d'un  btnjoin  Frnnçti/,  qui  a  de  s 
feuilles  femblables  au  jpendiUutn  ,ou  fanât  j'stn*gtt 
qui  font  roides^négalcs  cV  velues.  Sa  tige  cft  de  deux 
coudées ,  rougeaftre ,  ronde  &  velue ,  qui  porte  à  fa 
cime  des  bouquets  de  fleurs  blanches  avec  une 
graine  piquante  &  odorante.  En  Latin  mftrttttrin% 
tfhtnti* ,  ou  tfirmtnnt, 

BEN  1  R.  verb.  aét  Louer  Dieu  ,  le  glorifier  ,  le  re- 
mercier de  fes  grâces.  Les  trois  enfants  btmjfoïtnt 

f.Dicu  dans  la  fournaifc.Tob  dans  toutes  fesaffliétions 
difoit  fculemcntjDieu  foithm.il  faut  t  er.»  Dieu  des 
grâces  qu'il  nous  fait  a  tous  moments. 

B  e  n  i  r  ,  fe  dit  aufli  des  Pui  (Tances  temporelles  qu'on 
loue  ,  ou  pour  qui  on  fait  des  fouhaits ,  &  même  des 
chofes  inaniméesXes  Princes  bicnfaifanrs  font  btnit 
de  leurs  peuples.  Dieu  qui  m'eftrencra.  bt- 

tnffom  le  jour  Se  l'heure  que  nous  commcnçafmes  a 
nous  connoître. 
B  b  n  i  R  ,  fc  dit  aufli  activement  à  l'égard  de  Dieu,& 
paflivement  à  l'égard  des  hommes.  Dieu  btnit  le 
travail  des  gens  de  bien,  &btm  Umaifon  dlfraël  , 
d'Aaron.  Dieu  a  btm  fon  lit ,  Se  luy  a  donné  lignée. 
[  Dieu  a  btm  les  armes  du  Roy,  Se  luy  a  fait  obtenir  la 
victoire. 

B  e  n  i  r  ,  fe  dit  aufli  des  cérémonies  Ecclefiaftîques,& 
des  prières  que  font  les  Prélats  Se  les  Pteftes  pour 
obtenir  do  ciel  des  grâces  fur  les  chofes  qu'ils  con- 
facrent  àfonfervicc.  Ainfîondir,  B'*ir  une  Eglife, 
des  Fonts ,  une  piètre  d'autel,nn  caliceum  amiét,une 
cloche.  On  .-lit  aufli,  *f/n>uncierge,des  drapeaux. 
*Wun  Abbé  Regulier,unc  Abbeflè.  *•«*•»»  le  l,t  des" 
nouveaux  mariés. 

On  appelle aufli,B«iir  la  table  ,  Faire  une  prière  avant 

Ce    ,  le 


ioC  BEN   B  E  Q 

Je  rcpai,qu'on  appelle  Btntduiii  ,  avcc  on  figue  de 

,     croix  fur  Ici  viandes. 
Binir  ,  le  dit  aulfi  des  pères  a  l'égard  de  leurs  en- 
tant*. Jacob  i*»;/  Ifaac  au  lieu  de  (on  frerc  E(au,6r- 
jrr/».Noc  btnii  Scm  &  Japhct,  &:  maudit  Cham. 
C  f  s  i  u  ,  Te  dit  aulfi  en  ces  phralcs  proverbiales. 
Dieu  vous  ttt.ift:cc  qui  fe  dit  tant  à  ceux  qui  cltcr- 
imcnt,  qu'aux  pauvres  qu'on  efeonduit  ,  cV  auflî  à 
ceux  d'avec  qui  on  fort  mal  contrnr.  On  dit  auffi, 
Dieu  bttujjt  Chrétienté,  Dieu  ttmtfrqxù  a  érécaufe 
dece  croecs ,  peut  foire  une  honuefte  iinprccailon. 
Dieu  foit  itw. 
lli  ki,  ie.  part.  cV:  adj,Dans  la  Salutation  Angélique 
il  fut  dit  à  ia  Vierge,  vous  elles  fo»'r  lur  toutes  les 
femmes,  Je  btm  l'oit  Je  fruit  de  voftrc  vertre. 
BtK  it,  i  t  ii.  adj.  Qui  a  été  fofoi  confacré  à  Dieu. 
Une  abbef/c  btntu,  de  l'eau  fo««ir,  un  pain  **trir,  des 
grains  fo'«  t. 

Il  i  m  i  ,  fe  dit  encore  en  cet  phrafes  proverbiales. 
Eau  fouir  de, Ccnitf  cefont  de  grandes  carrfTcs ,  de 
belles  proicflations  d'amitié  des  gent  de  Cour  qui 
foiu  simulées,  cVqui  n'ont  aucun  effet.  On  dit ,  que 
c'tll  pain  (mm  ,  quand  il  arrive  quelque  infortune  à 
un  homme  qui  la  bien  méritée,  qu'on  dit  autrement, 
(.Art  bien  employé.  On  appelle  atiffi  les  Bedeaux 
des  Parroiflcs  ,  Ventre  s  btttm ,  parce  qu'ils  vivent 
le  plus  Couvent,  de  pain  bénit ,  dont  on  croit  qu'ils 
trempent  leur  i'ooppe.  On  dit  qu'un  homme  eft  ré- 
duit a  la  chandelle  fowi'r,  lors  qu'il  <ft  en  extrémi- 
té de  maladie  >  qu'il  a  rçceu  '"Extrême-Onction. 
On  dit  auflî  d'un  homme  qui  ne  vient  point  après 
avoir  été  pluftcurs  fois  prie  de  venir,  qu'il  faut 
avoir  la  croix  &  l'eau  foiwrr  pour  l'avoir.  On  dit 
auffi  ,  Changement  de  coi  bit  Ion  ,  appétit  de  pain 
/■  i',  pour  dire  ,  que  la  diverfité  pulft  en  toutes 
ehofes. 

BENNE,  fubfl.  fcm.  Petit  vaiffèau  qui  fert  à  charger 
les  belles  de  Comme  pour  tranfporrer  des  grains,  de 
la  chaux,  &  autres  choies.  Il  fert  auffi  de  mefurc 
dans  la  plus-pan  des  Provinces  ,  &  tient  environ 
dcuxminots  de  Paris.  Ce  mot  vient  de  btr.it* ,  qui 
étoii  une  clpece  de  chariot  ou  de  tombereau  des  an- 
ciens Gaulois,  dont  parle  Feftus  ,  qu'on  nnmmoit 
aulfi  betitl ,  ou  rrwr/.dont  Moitlirclct  fait  auffi  men- 
tion. Goropius  dérive  ce  mot  de  btm.t ,  qui  a  lig- 
nifie chez  les  Allemands  un  p.wt  r  pl*t,  ou  une  cer- 

fo»l/e.Voyez  Bittre. 
BENOIST,  oistp.  adj. Vieux  mot  qoi  lïgnifioir 

autrefois  t*«f.A«t»i//  foit  Dieu,  le  btmnjl  St.  Efprit. 

La  fomuifo Vieme  Maric.cV  tous  les  fo*#»jfj  Saints  6c 
■  Saintes  de  Parodia. 11  n'clt  plus  enuf.ige.  • 
La  BtnoisTr.  Terme  de  Chymie.  C'cft  l'épithete 

qoe  donnent  encore  à  prêtent  tous  Ici  Chymiftes  à 

la  Pierre  Philofophale ,  qu'ils  font  tantoA  adjectif, 

tantoft  lubflantifycn  la  nommant  abfolument  U  fie- 

nttfit. 

BEQ^ 

BE  QU  E'  E.  Voyez  Btebèt ,  c'eft  la  même  chofe. 
B  E  QU  E  T  E  R.  v.  at>.  Donner  des  eoaps  de  for. 
Les  poires  deviennent  pierreufes  aux  endroits  où  les 
oi  féaux  les  ont  btqmtttr. 
Bique,  il.  adj.  Terme  de  Blafon  ,  qui  Te  dit  d'unU 
oifeauqui  a  le  bée  d  un  autre  émail  que  le  refte  du% 
corps.  ï  n  aigle  de  fàble^'7»-»,  cVmcmbré  de  gueules. 
BEQUlLLh.  f.f.  Ballon  propre  pour  s'appuyer  en 
matchttit.Lcs  vieillards,  les  convalefcents  (ont  ré- 
duits à  fefervir  de  bttjuitlt  i.  On  le  dit  par  extenfton 
des  potencesou  ballons  qu'on  r.^ct  (nus  les  aillcllcs 
pour  fouftenir  ceux  qui  font  ctittepris  des  jambes. 
Ce  mot  vient  de  .utllm. 
B  E  Q  U 1  L  L  O  N.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie  ,  qui 
fe  dit  du  bec  des  menus  oit'eaux. 


B  £  R  . 

B  H  R  C  A  I  L.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignitioit  aurre- 
fo'u  btrgirtt,  U  n'ellcnuface  qu'en  cette  phralc figu- 
réc:  Ramener  une  brebis  égarée  au  bere*ul  dcl'Egli- 
fc,  pour  dire  ,  Convertir  quelqu'un  qui  s'etoit  per- 

BERCEAU,  f.m.  Lit  de  jeune  enfant  qui  eft  mobile 
cV  branfiant,afindc  l'endormit. Ce  mot  vient  de  trr- 
fui,Sc  vtrftllnst  à  vtntttd».  Ménage.  On  difoiî  autre- 
fois fou  au  lieu  de  btrunn  ,  &  on  dit  encore  le  for/ 
d'une  charetrepouf  lignifier  les  ndHlu.  D'autres  le 
dérivent  de  Con  primitif  btn,  qui  cil  un  diminutif  <U 
l'Hcbrcu  rtbi  c,  qui  lignifie  CfèUt..  t 
On  dit  figurément,  qu'on  a  pris  quelqu'un  au  bmttu, 
dés  \c  rcr.c.tu.  pour  dire,  dés  fa  plui  rendre  jcuncflè» 
B  e  r  c  h  au  ,  en  termes  d'Imprimerie, fe  dit  de  la  par- 
tie de  la  prellc.  qui  roule  lur  les  btas,où  cil  enclave  le 
marbre. 

BBRciAUjcft  auflî  une  treille  de  jardin  faite,  de 
perches ,  de  charpente  >  ou  de  fer  ,  qui  eft  couverte 
de  pampres, de  vignes, de  verjus,  de  chèvrefeuille, 
de  coulcvrccs,  &l  autres  plantes  qui  s'étendent. 
B  t  ne  e  au,  en  termes  d' Architecture  ,  fe  dit  d'une 
voulcronde,  &  en  plein  cintre.  La  grande  Sale  du 
Palais  a  deux  beaux  btrcumx. 
On  dit  anfli ,  un  forcf4*,quand  il  va  pluficurs  rangs  de 
jets  d'eau  qui  s'inclinent  les  uns  vers  les  autres ,  & 
qui  Tcprcfcntcnt  U»  b*rU4k. \\  I  | 

B  E  R  C  E  L  L  E  S.  Cf.  Petit  infiniment  d'Otfevtci 
fait  de  lcton,qui  aboutit  d'un  cofté  en  petites  pluccf 
tcs,&  de  l'autre  en  une  petite  pelle  qui  fert  X  travail- 
ler en  diamantSjcVen  d'autres  menus  ouviages. 
.BERCER,  v.  act.  Agitctdcçà  &  delà  le  berceau 

d'un  enfuir  pour  l'endoirr.ir. 
B  s  r  c  i  r  ,  te  dir  figurément  des  belles  promènes, 
des  belles  paroles  dont  on  endort, dont  on  ainufeles 
gens,  fans  en  cxcctueraucuncs.il  y  a  longtemps 
qu'on  mcfonrrde  reCpctancc  de  me  payer** 
On  dit  proverbialement,  J'ay  été  btrci  detelscom- 
ptes,pourdire,Il  y  a  long-temps  que  jcic,ay  cela, je 
l'ay  appris  de  ma  nourrice  en  me  forcent.  ,   «  I  ^ 
BERCHL  Cf.  TernK  de  Marine.  Ce  font  de  petite* 
pièces  de  canon  de  fonte  verte  qu'on  nomme  auflî  tj- 
jtcir  de  fontt.  Il  y  ena  auflî  de  fer  fondu  qu'on  nomme 
auffi  btrets.  Elfes  ne  font  plus  guercs  en  ufage. 
B  E  R  C,  A  M  E.  C  f.  Tapirtcric  groflîcrc  faite  d'un 
tilfii  de  laine,  de  fil,  ou  de  cotton  fur  le  mcftierdanl 
reprefenter  aucunes  figures.  On  les  appelle rtuiute- 
naiu  Mptfliriti  d*  R»mn.\\  y  a  apparence  que  la  pre- 
mierc  fabrique  vient  de  la  ville  de  Bergarnc. 
B  E  R  G  A  M  O  T  T  E.  Cf.  Sorte  de  poitc  verde  & 
•  tonde. Brrgtmttte  de  Bu gc y.  "Strgttmutt  d'été, d'hi- 
ver. Qiielqucs-uns  croyent  que  cette  poire  aétcaùut 
nommée  de  B<rg*mt  ville  d'Italie.  Mais  Ménage  pte- 
fend  que  ce  mot  vient  du  mot  Turc  B«£4r»iM«,c'eA  à 
dire,  jwrt  dm  S*jr:ettr  ;  Ht*  lignifiant  Sfi^'tt'  ,6c  *>- 
meut  po-rt  P  riliin  t  r.  ùit  nue  defetiption  particulic- 
rc.  cV  l'appcllc/'ro'r  tcyMt. 
BERGE.  Cf.  Bord  d'une  tivicre  élevé  ou  cCcarpé. 
Le  rivage,c'cft  le  bord  où  l'eau  arrive  \  mais  lafo»|r 
eft  la  terre  qui  eft  élevée  auprès,  qui  garentit  la  cam- 
pagne des  inondations.  Une  armée  a  du  nul  à  paun 
une  rivière  quand  la  brrge  eft  efearpée,  il  faut  aupa- 
ravant abatre  U  btrfa,  y  fiire  une  pente. 
On  appel  le  auffi  en  termes  de  Mer  ,btt{tia\\  for|f/,lc« 
grands  rochers  aferes  Se  relevez  à  pic ,  c'cft  à  dite 
droitrment  tt  à  plomb  ,  comme  les  btrf  ts  ou  btt- 
f**  d'Olonc  :  tels  font  5«/lfo  Se  Ctrjbdt  vcn 
Mcffine.  r  y  »».  ..'.  '  ''•TtBF 

BERGER,  e  u. fijbft. mafc.&  fèm.Qt'i gar<fe !f » 
montons.  David  écoit  un  jeune  bttfit  qui  devint 
Roy.  Le*  Poètes ,  £:  ceux  qui  fout  des  Rorhjns, 

traittmi 
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traittent  l'amout  fous  4cs  perfonnagcs  de  btr. 
gtri  Si  de  btrgtru.    On  dit  aulfi  ,  que  thaque 
itrgtr  ménoit  fa  bfrgert,pout  dkc,que  c  haque  amant 
menoit  fa  mailtrclfc.  Quelques-uns  dcrivci.t  ce  mo: 
de  l'Allemand  ^//^qui  ijgniric  m*nt*g*ttk  caufeque 
lesb*rgirj  mcinci.t  pailtrc  lents  troupeaux  fur  Ici 
montagnes.  Mais  Ménage   prétend  qu'il  vient  de 
tttéudruu,  dont  a  été  fait  aulli  brtuu.  Nicod  le  de- 
rive  de  vtrvtx. 
On  dit  proverbialement  ,  l'heure  du  brrj^tt,  pour  dire, 
l'heure  favorable  a  un  amant  pour  gagner  fa  mai- 
l'.fîilc  ;  Si  figurcment  on  le  dit  de  toutes  les  occa- 
tions  prepicspour  faire  reùllir  une  affaire. 
BERGERIE,  lublt.  fem.  Eftablc  qui  eft  dans  une 
baliccout  où  ou  retire  les  moutons.  Voilà  une  i<r- 
gtnt  capable  de  tenir  xoc.  moutons. 
Bergerie,  fc  dit  hgurcmenr  en  matière  fpiritucl- 
1c  du  lieu  où  fc  retirent  les  Fidcllcs  qui  fonc  fous  la 
conduite  d'un  Palpeur.  Il  faut  que  le  vray  Palteur 
entre  dans  la  btrgtru  par  la  portc,dit  St.  Jean. 
Bergeries,  font  aufli  des  P.iltoralcs ,  ou  Hiltoi- 
rcs  amoureulcs  deferites  fous  le  nom  de  bcigers.  Les 
Btrur  $  ,dc  Racanfont  une  trcs-bcllc  Paftoralc. 
On  dit  proverbialement,  Entériner  le  loup  dans  la  btr- 
goit ,  quand  il  fe  forme  un  fac  dans  quelque  playe 
qu'on  ne  laine  pas  entièrement  tupurcr,&  où  il  relie 
du  pus  qui  fc  corrompt  ,  3c  qui  oblige  a  la  rouvrir. 
BERGERONNETTE,  Btrgtrttic.  (.  f.  Vieux 

mot  quilîgnifioit  autrefois/*'»/»  bttgtrt. 
B  iRCERosNETTE.clt  Autfi  u  ii  petit  oifeau  qu'on 
appelle  auttcinent  babcquint , 1HttttiutrtJtn0»Mtr*, 
qui  eft  noir  8c  blanc  ,  cVqui  fréquente  les  rivières. 
BER  IL.  f.  m. 'Pierre  precieufe  fumblablc  au  eriftal, 
que  quelques-uns  croyent  être*  le  diamant  des  An- 
ciens. 

B  E  R  L  A  N ,  ou  Ër*l*n.  Cm.  ]cu  de  cat rcs  qufort  jouë 
à  trois  perfonnes  ,  fie  a  "ois  cartes,  où  on  fair  plu- 
lieu  es  enchères  à  l'iiwi  les  uns  des  autres. 

B  e  r  l  a  n  ,  fc  dit  auûl  quand  on  aces  trois  caftes  de 
rrkme  façon,  comme  trois  Rois  ,  trois  as ,  qui  fonr 
les  jeux  les  plus  beaux  du  btrlut.  On  appelle  aufli 
cela  mttn%tcfrtd»n, 

B  c  r  l  a  n,  fe  dit  aufli  d'une  Académie  ou  nui  foin  ù 
on  donne  publiquement  à  jouer  aux  dez,ou  aux  car- 
tes. Les  '/,<•.'.....  ;v..,t  défendus  par  la  Police. 

L'un  en  filtre  d'Office cxcrjjoit  un  Btrlati. 

Régnier 

BERLANDER.ou  'BrtUndtr.  v.  n.  Jouer  aux  dcz 
on  aux  cartes  avec  afliduité  ,  ne  bouger  des  Acadé- 
mies de  bcrlan. 
BERLANDIER,  ou  frtUadur.  f.m.  Joueur  de 

ptofeflion  qui  fréquente  les  berlans. 
BER  LE.  f.  f*.  ctl  une  plante  qui  croift  auprès  des 
ruillèaux  des  fontaines  froides  en  efté,  dx  chaudes  eu 
hivet ,  que  quelques-uns  croyent  cftre  un  cfpctcdc- 
crerfbn.  Elle  a  fa  tige  dtoitte%  &  fes  feuilles  larges  , 
grades  Se  dentelées,  alentour  .odorantes  Se  fembla- 
blcs  àcelles  d'ache.  Ses  fleurs  font  blanches,  &  por- 
tent une  graine  enfermée  en  de  petites  u  ou  lies  cor- 
nués.On  ttouve  \nbtrlt  otdinaitcmentdans  les  crcl- 
fonuieres.  En  Latin /rm*,ou  Uvtr. 
BERLUE,  f.  f .  Eblouïllèment  de  la  vue  par  une  y 
a  trop  grande  lumière, qui  fait  voir  longtemps  aptes  | 

les  objets  d'une  autre  couleur  qu'ils  ne  font. 
Berlue»  fc  dit  fieurémenc  en  chofes  fpirituclles 
des  conceptions  de  Vcfptii.  Quand  vous  avez  avan- 
cé une  telle  proportion ,  vous  aviez  la  bntmt  (ans 
doute. 

BERME.  f. f.  Terme  de  Fortification.  Relais  : c'eft 
un  petit  cfpace  de  trois  ou  quatre  pieds  entre  le  rem- 
part oula  taullè-braycA  le  folle  ,  qui  fert  à  recevoir 
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le  débris  du  rempart  quand  il  tft  batti'.  On  l'appelle 
aufli  TttrAtut  i  fur, ,  ,  f.,,,  at  U  ftwu. 
BERNABITE.  fubft.  mafe.  QMcîques-unsdifini. 
B*rrubue.  Nom  d'un  certain  Ordic  de  Rciigieiir 
veflusde  noir  en  manteaux  &  i'outancs,  qui  cm  t  é 
ainfi  nommes  de  fEgiile  de  St.  Bernarbc  de  Roin  e 
oùils  ont  été  premièrement  établis. 

B  E  RNARU1N.  l'ubfl.  maû.  Ordre  de  Religieux 
qui  cllfort  érendudans  l'Europe.  C'eft  une  rcfo.mc 
de  l'Ordre  de  St.  Bcnoift  faite  pat  Robert  Abbé  de 
Molcfmc  ,  Se  depuis  par  St.  Iktnatd  Abbé  de  Clcr  - 
vaux.  Leur  fubit  en  une  robbe  blanche  avec  un  fea- 
pulairc  noir.  Il  y  a  cinq  Abbayes  Chefs  d'Ordre  de 
♦St.  Bernard  en  France  ,  Cillcaux  ,  Clervaux  ,  Pon- 
tigny,  LaFctté,  &  Mofimont.  Les  Ordres  de  Cala- 
rrava& d'Alcantara en  El  pagne  font  fous  la  Règle 
de St-  Bernard,  £$&s«w 

B  E  R  N  E.  f.  f.  Saut  en  l'air  qu'on  fait  faite  à  quelque 
niais  en  le  lecoiiani  dans  un  drap,  use  couvert  rc. 

B  e  R  M  c  ,  fc  dit  ttgurément  de  ceux  qu'on  raille, 
qu'on  balottc  dans  une  compagnie.  Une  propo  tion 
Ijdcrailontuble  mérite  la  #01  . 

On  dir  en  ter  me  s  de  Marine,  Mettre  le  pavillon  en  b:r- 
0«,pour  due, le  tenir  ferlé  le  long  de  Ion  ballon  :  c'clt 
un  lignai  que  duimcut  les  vailleaux  pavillons  aax 
vailTeaux  inférieurs, pour  les  advenir  de  venit  abord. 

BERNER,  v.acî.  Faire  fauter  quelqu'un  en  l'ait  dans 
une  couverture.  Sancho  l'a  n^a  valet  dcDom  Qui- 
chotte fur  violemment  btrni  dans  la  tavcrne.Stieio- 
ne  rapporte  que  c'cltoit  un  des  piailles  de  l'Emp;- 
icurOthonde  fe  faire  btrmr.  Ménage  &Borel  pre- 
.  tendent  que  ce  mot  vient  de  Jrtr/>r,qui  eft,  comme  dit 
Cujas,  un  ancien  mot  François  qui  lignifie  un  certain 
habillement  que  les  Latins  ont  appelle  ,  avec 

lequel  on  i>tr,.tu  ;  Se  Nicod  dit  qu  il  vient  de  Htbtr, 
m<),,ou  il  prétend  qu'on  potte  encore  de  fcmblablcs 
vcftcnicnts  faits  d'un  dtap  grolficr  Se  velu,  qu'on  ap- 
pelle btr-i<,  Covarruvias  appelle  au  fil  ttmi*  ,  uu 
manteau  fort  large  fait  d'un  gros  drap. 

Berner,  fc  die  aufli  fîgurémcnt  pour  Balocter.raiU 
ler  quclqu'uiijlc  faire  fervir  de  jouet  aune  compag- 
nie.Cet  homme  eft  un  ridicule  qui  fc  fait  btrncr  par 
tout  où  il  fc  rencontre.  Originairement  ce  mot  n: 
(igniftoic  autre  chofe  que  v*atr ,  ou  \itttr  tu  haut 
uv<c  U  f***. 

B  a  r  n  e'  ,  e'  ■ .  part.  pa(L  Si  adj. 

B  E  R  N  I  OU  E  T.  Cm.  qui  ne  fc  dit  qu'en  ces  phra- 
fes  proverbiales.  Envoyer  quelqu'un  au  b<rmcjuci.  Il 
eft  allé  au  bermfjMti,  pour  dire,qu'il  eft  ruiné,qu'il  a 
mal  fait  fes  affaires. 

B  E  R  T  A  U  Û  E  R  ,  oh  BretauJtr.  Vieux  mot  qui 
litrnihofï  autrefois.  Tondre  inégalement >Si  qui  a  de- 
puis lignifie,  Couppcr  les  oreilles  à  un  cheval ;&cn- 
l'uitte,  Chaftrtr  ,  dont  on  fc  fert  encore  dans  le  bur- 
lelciue. 

BERTRAND,  fubft.  mafe.  Nom  propre  qui  eft  re- 
nd en  ufage  dans  cette  pin  ai  e  proverbiale  tirée  de 
l'Italien. v^tii  aime  .fit ri r>"-d,aime  fon  chien. 

BE  S 

BESACE,  f.  f.  Biflac,  longue  pièce  de  toile  coufuc 
en  forme  de  fac ,  qui  eft  ouverte  par  le  milieu,  qu'on 
potte  fur  une  cfpaulc  ,  dont  l'un  des  bouts  pend  par 
dcvant,l'autre  par  derrière.  Les  payfans  portent  des 
btftcts  au  marché,  les  mendiants  demandent  l'au- 
mofne  avec  la  bef*ct.  Ce  mot  v  ient  de  bu  fut  c  j,qu'ç>n 
a  dit  pour  bu  ftttu.  Ménage  Se  Nicod.  On  trouve  le 
mot  je  bif*  mm  dans  PetroiR. 

Onditprdvcrbialcmenr,  qu'une  btféui  bien  promenée 
nourrir  fon  maiftrte  Ondird'un  homme  rainé  ,  qu'il 
eft  réduit  a  \i  bef*it.  On  dit  d'un  homme  qui  fait 
efpicr  les  actions  de  fa  femme  ,  qu'il  en  eft  jaloux 
comme  un  gueux  de  la  b$f*u. 

BESAIGUE, 
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BESA1GUE,  ou  Btfigut.  f.  f.  Outil  de  fer  ferrant 
aux  Charpentiers  pour  unir  &  tailler  lesbois.  Cetk 
une  barre  de  fer  acérée  par  les  deux  bouts  en  forme 
de  eifeau,  ayant  un  manche  de  fer  au  milieu,  qui  ftrt 
particulièrement  à  faire  de*  mori.iilcs  Se  des  tenons. 
«Je  mot  vient  de  bu  à  caulc  de  fes  deux  tail- 
lant s.Nicod. 

g  ES  AN  T.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  C'cfl  une  pièce 
dcmctail  ronde  5c  pleine, dont  on  charge  l'Elcu,ala 
différence  de;  tourteaux  qui  font  de  couleur,  Se  des 
c  rcles  5c  anneaux  qui  font  à  "jour.  Il  porte  d'azur  à 
trois  btf**ti  d'or. 

Les  Efpagnols  confondent  \csbtf*ntj  Se  les  tourteaux, 
&  les  appellent  indifféremment  tpiUs.  Plulîeuts  ap- 
pellent \csbtf**u  d'argent^  iéiu,  ce  qui  viînt  du  mot 
Efpagnol />/<*»  j  qui  lignifie  argw.Upton  nomme  les 
itj'dan  d'or  tMimt,  Se  ceux  d'argent  p*Uu.  H  y  a  auf- 
(î  des  btfititlJ  S*rractniq*ts. 

Ce  mot  vient  d'une  cfpcce  de  monnoyc  qui  a  été  battue* 
d'abotd  à  Conftantinoplc  du  temps  des  Empereurs, 
qu'on  appelloit  autrefois  j}i/«»cr,qui  ctoit  d'or  pur, 
ou  de  m.  carats.  On  en  prefeme  treize  à  la  Mcllc 
ait  Sacre  desRois  ,  Ce  Henry  U.cu  fit  battre  treize 
'Cxprcffifmenr,  pour  cela  ,  qui  furent  nommez  Bif*n- 
itni.  Cens -la  valoient  un  double  ducat  la  pièce. 

On  cft  en  doute  de  la  valeur  du  t.-/ j  .<  ancien.  Ragueau 
&  Bacquet  l'évaluent  a  >o. livres.  Le  Sire  de  Juin  vil- 
le dit  qu'on  demanda  deux  cens  mille  bej'tinti  d'or 
pour  la  rançon  de  St.  Louis ,  qui  valoient  cinq  cent 
mille  livres  :c'c(l  àraifondc    .'..pour  chacun. 

Dans  plulîeurs  titres  d'abbonnement  de  Fiefs  le  btftnt 
n'eft  apprécie  qu'à  zo.t.  . 

1 1  santé,  é  t.  adj.  qui  fe  dit  d'un  Efcu  orné,  ou 
ch.irgé  de  befants.  une  bordure  hfjtntit ,  chargée 
de  tant  de  befants.  On  appelle  aufiî  bcfjtnt  tin  te*», 
Ccluy  quti il  parti  moitié  de  mctail,  c<  moitié  de 
couleur. 

B  E  S  C  H  E.  fubft.  fem.  luffrument  d'Agriculture 
compofé  d'un  fer  trenchanr  par  le  bas,  &  emmanché, 
avec  lequel  on  remue  ,  oncouppcla  rerrr,  on  labou- 
re  un  jardin,  pour  y  planter  des  fie  m  s, de  s  légumes. 
Nicod  dérive  ce  mot  de  bu.  D'autres  le  dérivent  par 
tnetathefe  de  l'Hébreu  fchtbtr,  qui  lignifie  frjU.e  , 
parce  qu'elle  fert  à  coupper  la  terre.  D'autres  le  dé- 
rivent de  bicc*^ifihtt,ic  b'fj'i ,  mois  de  la  balle  Lati- 
nité lignifiant  la  même  choie,  te  yi*à  bei.it  ftmrrjtri 
formA'»  •rftrat.Dw  Cange  le  dérive  de  Viug*  mot  de 
de  la  balle  Latinité  dont  fc  fervent  aulli  les  Italiens 
en  la  même  lignification. 

B  E  S  C  H  E  R.'vcrb.  act.  Labourer  la  terre  avec  une 
befehe. 

On  dit  proverbialement  de  cclny  qu'on  occupe  à  un 
travail  trop  pénible,  qu'il  aimci oit  mieux  btjihtr  la 
terre. 

BESICLES,  fubft.  fem.  plur.  Lunettes  appliquées 
aux  deux  yeux.  Voyez  Lunttm  ,  où  en  a  parlé  de 
l'invention  des  b'ficUt, 

On  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  n'a  pas  mis 
fes  btficlfi.  quand  il  fettompe  au  |ugement  de  quel- 
que chofe  ,  foif  corporcllcmcnt  ,  foil  fpiriruelle- 
ment.  Ce  mot  vient  *  duabat  circalu,  ou  cydtt ,  qui 
compofcnr  les  lunettes  \  ou  félon  quelques-uns ,  de 
bu  temli. 

B  E  S  L  A  N  T.  adj.  Qjti  befle.  On  dit  proverbiale-  # 

ment,  Bœuf  faigrunt ,  mouton  btjl*nt,  porc  pourri,^ 

tout  n'en  vatiincn.s'il  n'eft  bien  cuit. 
BESLEMENT.  fubft.  mafe.  Cri  des  montons  Se 

des  agneaux.  La  brebis  entend  le  bijUmtvt  de  fon 

agneau. 

B  E  S  L  E  R.  rerb.  neut.  Faire»  des  beflements.  Le* 
moutons  M««,  quand  ils  apperçoivent  de  Jean. 

g  i  s  l  E  a,  fc  dit  figurcment  des  cris  dés  petits  en- 
fants qui  fouffrent  quelque  douleur ,  ou  qui  veulent 
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avoir  quelque  chofe.  Il  ne  faut  pas  laitier  accouflu- 
mer  les  enfants  à  btjltr. 

On  dit  proverbialement  que  labtebis  brflt  toujours 
d'une  mémcforte.pouc  dite,  qu'on  ne  change  gueres 
les  manières  qui  nous  viennent  de  la  nature. 

B  E  S  N  A  R  DE.  lublt.fcm.  Tenue  de  Serrurier  ,  elt 
le  nom  qu'on  donne  aux  ferrures  qui  s'ouvrent  de 
collés.  .  .  ^        ..    m  .  . 

BESOGNE,  fubft.  fem.  Travair,  occupation  à 
quoy  que  ce  fuit  qui  cil  utile.  Q^iand  on  le  retran- 
che contre  les  ennemis  ,  il  faut  qu'un  chacun  mette 
la  main  à  la  btfognt.  l'Advocat  a  fa  btjogne,  auffi- 
bien  que  PArdfanJe  Potier  Se  l'Orfèvre  travaillent 
en  btjag'.t  plattc  &  cnbtjtf/'e  tonde ^cc. 

Besognes,  fubft.  fem.  plur.  Hardcs  qu'on  por- 
te avec  foy,donr  on  a  ordinairement  befoin  ,  &  fe 
dit  particulièrement  des  hardcs ,  ou  brfigna  de 
nuit. 

B  i  s  o  c  n  f.  ,  fe  dit  provctbialcmcnt  en  ces  phrafes. 
Il  rcilcmblc  an  Bihutier ,  il  fair  plus  de  bruit  que 
de  bt\tgnt.  Vous  nous  faites  de  belle  pour 
dire,  Vous  ne  faite  rien  qui  vaille.  On  dit  aullî.T.ii!  - 
1er  de  la  btf*f_*t  à  quelqu'un ,  pour  dire  non  feule- 
ment au  propre  ,  luy  preparerde  lafc/>£«r  pour  tra- 
vailler, nuis  aulli  au  figuré ,  luy  fufeiter  bien  des 
arfaircs.  On  dit  aulfi  d'un  fainéant,  d'un  méchant  vV 
li  t, qu'il  aime  bti^nt  faite. 

BESOGNER,  v.  ait.  Ttavailler  ,  faire  fa  bc- 
fogne.  Ce  mot  cft  vieux  ,  quoy  qu'il  ait  été  employé 
J»ar  Amyot  Evcquc  d'Auxcrre  dans  fes  Vies  Je  I'iu- 
tarqueen  un  fensqui  pafle  maintenant  pour  oblcenc, 
S  f»tnt  bien  ta  jeune  Chclidonidc  ,  Sec. 

BESOIN,  fubft.  mafe.  Manque  dc^uclque  chofc.U 
faut  avoir  recours  à  Dieu  dans  tous  fes  biftuu  Ce 
neceffirés.  le  ciel  n'abindonne  pas  fesamis  au  btftin. 
il  elW.jai/.-  d'avoir  de  l'argent  pour  faire  la  guerte.il 
cft  »«/«//  de  mettre  une  poutre  neuve  à  ce  plancher 
qui  creve.  on  connoift  le»  amis  au  b*ffi».  telle  cilla 
foifelclicderhomme,  qu'il  a  beaucoup  de  btfti»'- 

BESSON,  ohne.  adj.  Vieux  mot  qui  fe  difoic 
autrefois  de  deux  enfants  d'une  même  vcntrée.]acob 
eV  Elati  étoient  deux  enfans  btffotu.  Ce  mot  vient, 
félon  Mcn.ige,de  bu  fimplcment.  Pafquier  avec  plus 
d'apparence  le  dérive  de  bu  homirw ,  parce  qu'ondi- 
foit  autrefois  htmi  pour  hjmmti  :  c'eft  comme  n  on 
diloit  btsbtmt. 

En  Aflrologie  on  appelle  le  ligne  des  Btfftai  ,  ccluy 
qu'on  nomme  autrement  des  Gtmtaux. 

B  E  S  T  A  1  L.  f.  m.  Terme  colleaif ,  oui  fignine  drs 
beflcs  à  quatre  pieds  qui  fervent  aujabourage,  ou  à 
lanourrirurc  de  l'homme.  H  ne  fedit  gueres  que  de* 
bœufs,  des  moutons.  Il  y  a  eu  cette  année  grande 
mortalité  fur  le  btfinlÀ  feconfomme  bien  du  btj}*l 
à  Paris. 

B  E  S  T  E.  f.  f.  Animal  privédcraifon.C  étoitun  fup- 
plicc  des  Anciens ,  d'expofer  aux  btftti  fauvages. 
ectte  métairie  cft  garnie  J'un  trouppeaude  kRt*  i 
corne  ,  Se  d'un  de  befitJ  à  laine,  on  faifoit  autrefois 
des  facrifiecs  de  btftej,  \\  y  apluficurs  livres  moder- 
nes écrits  pour  prouver  que  les  btfttt  n'ont  point  de 
fentiment ,  Se  que  ce  font  feulement  des  machines. 
C'eft  une  opinion  qui  a  été  rcnouvellée  par  Mr.  Dcl- 
cartes  d'un  Médecin  Efpagnol  nommé  G*mtÇi*>  I** 
rur*  qui  fut  30.  aux  à  encompofer  un  Traitté .  qu'»l 
a  intitulé  Antoniétn*  Afttrgdrttd  du  nom  de  fon  petc 
«Vdcfaincre.  Le  Pere  Pardies  a  fait  un  livte  de'U 
connoilfance  des  Thomas  Vvillis  a  fait 

on  Traitté  de  lame  des  brures.  Il  y  a  auûl  un  Trait- 
té do  Sr.  Le  Grand  fur  le  même  fuiet ,  &  un  livre 
dcl  amedes  b.lU,  imprimé  a  Lyon  en  1676,  com- 
pofé par  Anthoinç  d'Illy  PreftTe  d'Ambrun.  Oane 
le  Journal  de  Hollande  du  moJï  d<Aouft  l6g4-  j, 
eft  dit  que  cette  opinion  cft  ancienne  ,  Se  qu'on 
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en  a  difpnté  dés  le  rem  p  s  de  St.  Auguftin.  Mais  le 
Sr.  Du  Rondel  Profeflcur  â  Maftrich  a  prouve'  que 
plus  de  300.  ans  avant  les  Stoïciens  de  Rome  ,  il  y 
avoir  mi  Cynique  qui  avoit  fouftenu  que  les  btfitt 
n'avoienr  ni  fentiment  ,  ni  connouTancc ,  &  croient 
de  pures  machines. A inlï  on  a  eu  rort  d'aceufer  Pc- 
rcira  d'avoir  débite  une  nouveauté.  . 
B  l  s  t  e  ,  fedit  particulièrement  des  animaux  à  qua- 
tre pieds  qui  fervent  à  voimrer.Unc  btfit  de  Tomme* 
de  charge,  une  rou"ê  cft  une  méchante  btfit  pour  fai- 
re un  long  voyage.  . 
On  dit  au  Palais,  une  btfit  *fint ,  pour  parler  plus  hon- 

ncfttmcnt  d'un  afne. 
B  t  s  t  h  ,  fc  dir  àufJi  de  la  vermine.  J'avois  cette  année 
de  beaux  fruits,nuis  les  btfit/  les  ont  mangez  ,  les 
tîgrcs,lesvers,lcs  chenilles. 
B  e  s  t  1  >  en  rennes  de  Chatte  ,  fc  dit  abfolument  du 
eros  gibier.Lancerla  bt[ic  Btftej  notre/  ,  ce  font  les 
la..''li'  ts.Biftti  f-mvtjxe  font  les  cerfs.On  les  diftin- 
gne  aniîl  parle  nom  de  btfit/  dt  brtut ,  comme  les 
ccrf*s,chevrcui!s,&c.cV  bt//t/  m»rd*mts  ,  comme  le 
fanglier.lc  blereaudc renard, l'ours ,1e  loup,  le  lou- 
tre ,  cVc. 

B  >  s  t  1 ,  Ce  dit  figurément  en  Morale  d'un  homme 
qui  ne  cherche  que  Tes  plaifirs.qui  n'a  point  de  gouft 
pour  les  choies  celcftes.C'eftune£r/r*  brute.il  a  vcf- 
cu  ,  il  eftmort  en  btfit. 

On  dit  de  ecluy  qui  cft  trop  particulier  ,  que  c'cft  une 
àtftt  farouche  ;  deceluy  qui  eft  trop  colere,quc  c'eft 
une  btfit  féroce. 

Bis  tf,  Ce  dit  auflî  d'une  perfonne  fan$  efprit,  qui  cft 
Itupide  ,  lors  qu'elle  ne  peut  rien  comprendre  ,  ni 
retenir. 

Be  s  t  e  1  efl  auflî  un  jeu  de  cartes,où  quand  celuy  qui 
fait  jouer  ne  gagne  pas,  il  paye  autant  que  ce  qu'il  y 
a  au  jeu,  Se  on  dit  qu'i La  fait  la  btfit.  On  l'appelle 
autrement  le  ft»  dt  t'bommt. 

On  appelle  populairement  /<•  btfit ,  ce  qui  fait  peur. 
Une  nourrice  dit  h  fon  enfant  qui  crie  ,  Je  fêray  ve- 
nir U  btftt.  On  le  dit  auflî  d'un  homme  chagrin,  Se 
qui  a , de  l'autorité,  qui  vient  troubler  lajoyedes  au- 
tres, Voicy  la  grande  btfit  qui  vient.  Lesartifans 
qui  voyenr  un  CommilTaire  qui  va  en  Police,  l'ap- 

f «lient  la  btfit  ntirt.  L'Antechrift  eft  auflî  appelle 
a  çr.n.Jt  Btfit  dans  l'Apocalypfe.  On  le  dit  auflî  de 
deux  ennemis.  Mr.  Viettc  ctoit  la  btilt  de  Scaligcr; 
il  l'arraquoittoujours,&  ilavoit  peur  de  luy. 
On  dit  proverbialement  ,Rcmonter  fur  fa  rtflt,  non  feu- 
lement au  ptopre  dans  le  jeu  .quand  on  gagne  le  coup 
fui  tant,  après  celuy  où  on  a  fait  la  btfît ,  cequ'on 
avoit  perdu,  nuis  auflî  quand  on  a  rétabli  fa  for. 
tune  ruinée  ,  réparé  une  perte  qu'on  avoit  faite.  On 
appelle  auflî  deux  pertonne*  qu'on  voir  toujours  cn- 
(cmb\c,i<;i  brfitt  de  compagnie.  On  dit  auflî,  Pren- 
dre du  poil  de  la  btfit,  pour  dire  , -Boire  le  matin, 
quand  on  a  été  incommodé  d'avoir  trop  bù  le  foir; 
ou,  Se  guérir  par  les  mêmes  chofes  qui  ont  caufé  le 
mal.  On  dit  auflî ,qu*un  homme  a  fait  la  btfit,  quand 
il  a  fait  quelque  méchante  affaire  de  fa  reftc,eV  mal- 
gré les  confeils  de  les  amis.  On  dit  ironiquement, 
qu'un  homme  eft  une  bonne  btfit  ,  une  franc  btftt, 
pour  dire ,  qu'il  cft  dangereux  de  s'attaquer  à  luy, 
•  qu'il  eft  plus  à  craindre  qu'on  ne  penfe. 
Ondit  auflî  ,  Morte  la  btftt,  mort  le  venin,  pour  dire  , 
que  ceux  qui  font  morts  ne  font  plus  de  mal  ,  ou 
qu'on  ne  garde  point  fa  colère  contre  les  raorts.On 
air  auflî  dans  une  grande  folitude,  ou  obfcurité,On 
n'y  voyoit  ni  btfitt ,  ni  gens.  On  dit  en  Normandie, 
Haro  fur  toy  &  fur  ta  htfit ,  pour  une  formule  donr 
on  fc  fert  pour  arrefter  quelqu'un  prifonnier.  On 
dit  auflî  ,  que  quand  ]can  btfit  eft  mort  il  a  bien 
laifle  des  héritiers,  pour  dire,qu*il  y  a  encore  bien 
des  fots  au  monde.  On  dit  d'un  logis  ou  il  y  a 
T*m.  I. 
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plufienrs  locaraires.quc  c'cftl'Arche  de  Noé,  il  v 
toutes  forresdety/w.  On  appelle  une  btfit  ,f>étdtt, 
une  fille  qu'on  marie  qui  n'a  pas  bien  confcrvclon 
honneur. 

B  l,SiT  l.AL  '  ALt'  adl-  Qui  tienr  de  la  nature  de  la 
belle.  Une  amc  bulult.  une  foreur  befiiak.W  Ce  prend 
quelquefois  pour  btft4tl.Ce  Fermier  fait  une  erandc 
nourriture  de  btfiUnx  il  y  a  des  charges  créées  de 
vendeurs  icbtfiïàux. 

BESTIALEMENT.  ad  v.  D'une  manière  bruta- 
le, Se  en  bcflc.  Les  yvrognes  vivent  btfiUUmtnt. 

BESTIALITE.  Cf.  Bruralité.  La  ftupidité  de 
cet  homme  a  quelque  chofe  de  la  btjruliré. 

Bestialité,  Je  dit  auflî  du  peché  contre  nature 
qui  fe  cornmer  avec  des  bcfks,&  qu'on  punit  du  feu 

BESTIOLE,  f.  f.  Petite  befte.  Il  fc  dit  particulic- 
remcnrdcsinfcûesArdcla  vermine  ,  comme  four- 
mis,tigrcs,punaifes,cloportcs,cVc. 

BE  S  T  IO  N.  f.m.  Terme  de  Marine.'  C'cft  le  bec 
ou  lapointede  l'cfperon.ou  la  partie  du  vailîêau  qui 
cft  le  plus  en  faillie,  il  porte  ordinairement  la  figure 
de  quelque  befte,  (  ce  quil'a  fait  appel  1er  b  ftten  )  Se 
fur  tout  celle  d'un  lion  :  ce  qui  fait  que  quelques- 
uns  luy  .i.-.icrt-  auflî  ce  nom. 

B  E  S  T  I  S  E.  Cf.  Sottifc,  ftupidité.  La  btfiift  de  ce 
valet  neft  pas  concevable,  cer  homme  a  fait  une 
gtandc  hfttft  de  fc  marier  à  une  femme  publique. 

BETEL,  ou  Bttlt.  fubft.  mafe.  Plaurc  qui  a  un  jus 

de  couleur  de  fang.  Elle  eft  fbrtfoiWe.,  c'cft  pour- 
quoi elle  a  toujours  befoin  de  quelque  appuy.  Elle 
eft  fcmblablc  a  l'arbre  qui  porte  le  poivre.  Elle  n'a 
point  d'autre  fruit  que  fa  hicillc ,  qui  fe  peut  con«. 
ferver  un  fort  long  efpace  de  tcmps.Ccttc  plante  eft 
fort  eftiméedans  l'Inde.  Les  Indiens  ne  la  plantent 
jamais  fans  obfcrvcr  de  grandes  cérémonies,  Se  ils 
font  fort  foigneux  de  fe  nettoyer  les  dent  j,  à  ca  ife 
que  la  couleur  du  btttl  Se  de  l'areca  y  prend  mieux. 
Ils  enmafchcnt  conrinucllemcnt ,  Se  quand  ils  s'en- 
trerencontrent  fur  les  chemins ,  ils  s'en  donnent  rc- 
ciproquemenr.  Ce  feroit  une  home  a  un  homme 
d'eftre  trouvé  fans  en  avoir  fur  foy.Pyrard.Matrhio- 
le  dit  que  c'eft  la  meme  chofe  que  le  thtmbul ,  ou 
tttnbtr  des  Arabes  5c  dcsPcrfcs,qui  en  mangent  con- 
tinuellement ,  foit  qu'ils  fotcnr  oififs  ,  foit  qu'ils 
foient  occupés ,  parce  qu'ils  l'eftiment  fort  proba- 
ble à  la  fanft;  mais  (î  on  en  mange  par  trop,  il  fait 
perdre  le  fens  :  d'où  vient ,  dit-iî ,  que  les  femmes 
qui  fc  veulent  brufler  en  mangent  (î  grande  quanti- 
té, qu'elles  font  hors  d'elles  merues.  Le  bt>«  rend 
l'haleine  douce  Se  bonne,  échauffe  1  cftomac,&  don- 
ne la  couleur  rouge  au  vi(àge  &  aux  ltvrcs,&  fortifie 
les  dents  &  le  coeur.  Le  btttl  a  des  feuilles  qui  ref- 
femblcnt  fort  au  lierre,  fi  ce  n'eft  qu'elles  four  beau- 
•  coup  plus  tendres.  On  les  broyé  avec  une  noix  afléz 
dure  tort  approchante  de  la  noix  mufcadc,&  quand 
on  en  a  (uece  le  fuc.on  les  craclic.Lc  btttl  rongé  les 
dents ,&  les  rend  noires  comme  du  jayet.  On  le  pre- 

fiarcfimplementavccdcla  feuille, .'c  la  noix,  &  de 
•  chaux  de  piet  rc.flc  non  de  coquillage^rrofée  avec 
du  fafiran. Quelques-uns  méfient  du  tabac  avec  cette 
noix  qu'on  nomme  *rfc*.Lc  btttl  ?une  telle  contra- 
riété avec  le  durion,  qu'un  peu  de  fcsfeuilles  en  cor- 
rompt une  boutique  toute  entière.  Cerrc  planre  eft 
fort  bien  décrite  dans  la  Pharmacopée  Pernque  im- 
primée à  Paris  en  1 68 1. 
BETOINE.  f.  f.  Herbe  qui  étant  pulverifcc  fair  efter- 
nucr.dour  fc  fervenr  ceux  oui  ne  veulent  pas  faire  la 
depenfe  du  tabac,  car  elle  fait  le  même  effet.  Cette 
herbe  jette  une  tige  menue  &  quarree  ,  haute  d'une 
coudéc,&  plus.alacime  de  laquelle  vient  une  graine 
en  forme  d'cfpi  tout  ainfi  que  la  farictte.  Ses  feuilles 
—  D  d  relient 
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rcftemblcnt  à  celle  du  chefne  qui  fontmollci»  odo- 
rantes ic  chiquotéct  tout  autour  ,  qui  fout  plus 
gtandes  vers  la  racine  que  vers  le  haut.  Sa  raci- 
ne cû  menue  comme  celle  de  l'cllcborc.  Matthiole 
rapporte  au  long  fc*  vertus.  AntoniusMufa  Médecin 
de  l'Empereur  Augufte  en  a  fait  un  Trairté  exprès  : 
ce  qui  a  donné  lieu  à  un  ptoveibc qu'on  dit  en  quel- 
ques lieux,  H  eft  auffi  vertueux  que  la  btttutt,  quand 
on  vent  Hen  eftimer  quelque  chofe.  En  Latin  btte- 
iwca.  l'Hue  dit  que  cetft  herbe  s'appelloit  vttttmt* 
dans  la  Gaule,  Se  en  ltalie/"<»>4'«/.(;&  que  les  Gau- 
lois 1  avoient  ainû  appcllée  *  Vtifhibus,  qui  étoient 
des  pcuplesd'Efpagnc  d'où  ils  l'avoicnt  apportée. 
B  E  T  T  £  ,  ou  Btiitftur,  f.  f.  Plante  commune  en 
France,  dont  la  racine  eft  fort  rouge,  &  qu'on  man- 
ge en  laladc.cn  fricaifee  avec  des  câpres, de  l'huile, 
du  beurre,  Sec.  il  va  aulîî  des  btttti  blanches  qu'on 
appelle  ttTMtti.  II  y  a  auffi  une  btttt  fauvage  qui  eft 
prefquc  fcmblable  ,  dont  la  tige  cil  menue  6c  dmi- 
tc ,  Se  de  la  hauteur  du  lis,  chargée  d'une  graine, Se 
aftringeantc.  Mattbiolc  l'appelle  l*  réptrét  dtt  pris, 
ou  Umvi.it.  En  Latin  bu*  filvtjlru  ,  ou  limttiinm  ,  ou 
ùmmmbhliun  itrr*. 

13  E  V  • 

B  E  V  E  U  E.  fubft.  fem.  Faute  qu'on  commet  pour  hc 
favoir  pas  bien  les  choies  ,  Se  quand  on  prend  l'une 
pour  l'autre. Ce  Sergent  a  fait  une  bcvtae  ilaempi'i- 
ïbnné  une  pcrfonîie  pour  une  autre,  cet  Auteur  a  fait 
uwcbtvtut  en  une  telle  citation,  elle  n'eftpas  de  ce- 
luy auquel  il  l'attribue,  les  Clercs,  les  novices  dans 
Icsaffaires  font  fumets  à  fc  trompcr,a  fairedes  btvt*tt. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  bis  vtdui*  ,  parce  que 
les  objets  qu'où  voit  doubles  font  connus  impar- 
faitement. 

B  e  v  i  u  e  ,  fe  dit  particulièrement  au  jeu  des  cfchecs, 
quand  on  fait  une  faute  groffierc  par  manque  d'at- 
tention, ou  quand  on  touche  une  piece  pour  l'autre. 
Ce  joueur  eft  fort  rigoureux,  il  ne  pardounc  aucune 
bcvttéc- 

Enfermes  d'Imprimerie  ,  on  appelle  btveui ,  la  faute 
qu'en  fait  quand  on  tire  des  formes  de  diverfes  ilg- 
narurcs  l'une  fur  l'autre. 

BEUGLEMENT,  fubft.  tnâfc.  Miigiftement ,  cri 

du  taureau,  du  bau f,  de  la  vache.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin boutisi  ou  hmtultUKt, 

BEUGLER,  verb.  neut.  Mugir.  Ménage  dérive  ce 
mot  de  tutukrr.qiii  a  étc  forme  de  buml.i ,  quoy  que 
P.ifquici  eroye  qu'il  atllé  fait  par  onomatopée. 

On  dit  figurcment  d'un  homme  qui  a  la  voix  foire, ru- 
de, Se  difTonantc ,  qu'il  btu^lt  an  lieu  de  chanter. 

BE  U  R  R  E.  f.  m.  fubftancc  graflê  Se  omftucufc  ,  qui 
fc  fait  du  Lit  ifpaiffi  en  le  battant.  Le  lait  a  trois 
fubftanccs.lc,  fromage,  le  btmrt ,  Se  le  lait  clair.On 
ne  fait  du  itunt  que  du  lait  de  vache  ,  d'où  il  a 
piis  fon  nom  ,  qui  vient  du  Grec  bwtyrtn.  Mattin 
Schooxius  a  fait  un  Traittc  du  btum  fi  cxaiît  , 
qu'il  ti'y  a  aucune  qucfiion  qu'on  puifle  faire  fur 
cette  matière  qui  n'y  foit  décidée.  Il  dit  que  fans 
l'indullric  dis  llollandois  il  n'y  auroit  point  de 
bturrt  dans  les  Iiidcsiqu'i-nEfpagne  le  btunt  n'y  eft 
en  ufage  que  pour  les  ulcères  ■  &  que  le  meilleur 
opiatc  pour  avoir  les  dents  belles ,  c  cftdc  les  flot- 
ter avec  du  btnnt.On  appelle  par  rôtit  le  monde  les 
Hoilandois  S*ui<rb<>*tr.i.  c',Ù  a  dire  ,  M*»i<*ndt. 

bturrt.  ,         .      .         ,  . 

Biu  R  »  r  r  k  a  i  !>  eft  ecluy  oui  eft  battu  depuis 
■eu.  Btun <  /.,/é.ccluy  qu'on  garde  par  le  moyen  du 
1eUf*m/^,icluy  qui  cfl  gafîc.&  qiii  prend  au go- 
fic. Etant  rtUu,  celu*  qui  eft  relavé.&  repaillri  de 
nouveau.  Bturrt  jw^c'eft  du  b***"  fondu  qui  a 
ouclque  temps  bouilli  dans  la  poc-fle. 

poi  a   nu»        Un  pot  de  grez  rond  Se  hauf, 
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où  on  met  du  bturrt  fuie  pour  le  con'ervet  :  &:  on 
dit  des  formes  de  chapeaux ,  quand  elles  lonc  ttop 
hautes,  que  ce  font  desf  »ti  k  bturrt. 

il  y  avoit  auffi  cy-devant  dans  les  Eglifcs  un  trône 
pour  le  bt*rtt',  pour  la  pcrmiffion  qu'on  doi.uoic 
d'en  manger  le  Carefme.  A  Noftrc  Dame  il  y  a  la 
tour  de  btunt. 

On  dit  proveib  aleinet.t ,  Promettre  plus  de  beurre  que 
de  pain,  pour  dire  ,  Amufer  une  perfonne  par  plu- 
sieurs belles  piomellès.  On  dit  auffi  en  voyant  des 
contufious  qui  rendent  les  parties  proches  des  yeux 
livides, que  ce  lont  des  yeux  pochez  au  beurtt  imir. 
On  dit  auffi  d'une  pctfoimc  ,  qu'on  luy  a  ofté  fon 
bon  bturrt ,  quand  o»  luy  a  ofté  quelque  chofc,qucl- 
que  liqueut  qu'elle  efti.vnc.it  beaucoup. 

fU  iirki  t,  f.  f.  Enduit,  ou  couche  de  bturrt  fur  du 
pain. 

BEURRIER,  t  e  R  b.   f.  m.  &  f.  Marchand  de 

beurre ,  qui  fc  dit  particulièrement  d'une  femme  qui 
vend  le  beurre  en  détail&  l'on  dit  d-.s  méchants  li- 
vrcs.qu'ils  vont  à  la  Bturritrt, parce  qu'elles  onrbc- 
loin  du  nicchit  papier  pour  envelopper  leur  beurre. 

BEUVANT,  a  k  t  e  .  part.  Qui  bôit,ou  qui  eftea 
cftat  de  boite.  Cet  homme  a  lept  enfants  tous  bjen 
btuVMii  Se  bien  inariecanis.qui  fe  portent  bien. 

BEUVETTE.  fubft.  fem.  Lieu  cftabli  dans  toate 
les  Cours  Se  Jurifdic"Uons ,  où  les  Confeillcrs  vont 
prendre  un  doit  de  vin  quand  ils  fout  trop  long- 
temps en  l'exercice  de  leurs  charges  ,  Se  où  ils  par- 
lent auflî  de  leurs  affaires  commune».  ~ 

Beuvbtier.  fub.  mafe.  Celuy  qui  tient  la'bcu- 
vette  en  plufîcurs  ]uiifdi£Vions ,  Se  qui  eft  comme 
lcfcrvitcur  des  Compagnies  qui  reçoit  les  conlig- 
nations  des  Commiflàires.cWc. 

BEUVEUR  ,  ou  EuvtttrS.m.  Celuy  qui  boit,  ou 
qui  eft  accouftumé  à  boire.  Les*  bcuvturi  d'eau  ou 
hydropotes  fc  pottent  mieux  que  les  autres.  Tous 
les  peuples  du  Septentrion  font  de  grands  btn'.tvri, 
grands  yvrognes.IUcchus  ttoit  le  Uitu  des  b:h.u-u 
chez  les  Paycns. 

Les  Médecins  appellent  auffi  Peuvtur ,  le  troifiéme 
mulVe  de  l'cruii  qui  fert  à  le  faire  mouvoir  du  cofté 
du  nez,  parce  que  c'ell  un  mouvement  qui  fe  fait 
d'ordinaire  quand  eu  boit. 

B  E  U  V  O  T  E  R  ,  ou  Euvtier.  vefb.ncut.  Boite  Jpe- 
ttts'coups  rciictés.  Ce  goinfres  pailènt  enfctuole 
desjournées  entières  à  beuveur.  ^' 

B  E  Z 

B  E  Z  E  T.  fubft.  mafe.  Terme  de  Triqucfrac ,  qui  fig* 
ni  tic  deux  as  en  dez.  Ce  met  vient  de  bis,  ic  a/.  On 
dif  dans  le  même  fens  nmbefnt.         '  - 
B  E  Z  O  U  A  R  D.  f.m.Pierré  roedccinale  qui  eft  on 
excellent  conttepoifon.Ellc  fc  trouve  dans  la  fiente 
d'un  animal  nommé p*\fn.  C'cft  une  cfpecc  de  bouc 
ou  de  chrevrruil  q^iii  a  le  poil  court ,  Se  un  bois 
prefquc  fcmblable  a  celuy  du  cerf.  L'Oriental' qui 
eft  le  plus  cftimé,  vient  de  l'Inde  ,  Se  fur  tout  dans 
le  R  oyaume  de  Golconda,  Se  de  Canauor.  Cet  ani- 
mal broute  les  petits  boutons  d'un  certain  arbtif- 
feau,  autour  dciquels  fe  forme  le  berjtMri  dans  fon 
ventre  en  forme  de  petites  pierres  ,  où  elles  font 
arrangées  en  forte  ,  que  la  première  eft  plus  grojlè 
que  la  féconde  ,  kV  ainfi  toujours  en  diminuant,  qui 
le  font  tant  fouffiir  ,  que  quelquefois  il  tn  meurt. 
Elles  ont  plulîeuts  pelures  Se  enveloppes  comme 
l'oignon.  Ces  peaux  font  luifantes  ,  Ce  laprenur- 
re  plus  que  la  féconde,  &  ainlî  des  autre*.  Il  T  en  a 
de  gi elles  comme  des  cru fs  de  pigeon  ,  ou  d'oye, 
faites  en  forme  de  glande  ,  ou  de  noyau  de  datte. 
Elles  font  de  couleur  de  fang  ,  de  miel ,  ou  de 
jaune  paile  ,  majs  le  plus  fouvent  de  verd  bran  ou 
fie  verd  -  clair.  Ce  qui  les  rend  rate»,  c'vfl  qu'il  "il 
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uenendu  aux  Marchands  d'acheter  ces  boucs  avant 
qu'on  enait  olle  la  pierre.  Pour  les  éprouver  ,  il  les 
fjurpefer  exactement  ,  les  biffer  dans  l'eau  quatre 
heures;  Se  après  les  avoir  effuyees  ,  fi  elles  ne  pcfenr 
un  peu  davantage,  qu'auparavant ,  ou  fi  l'eau  chan- 
.   gc  de  couleucelies  font 
•  te  tn.vM.ird  Occidental ,  ou  ecluy  du  Pérou ,  eft  tout  i 
fait  différent ',&  fc  trouve  dans  pluficurs  animaux 
qui  fout  particuliers  à  ce  pays- là.  Dans  les  uns  le 
i'tz.»ujtit  tilde  la  groficur  d'une  noifette;  dans  les 
autres.  £tos  comme  une  noix  ;  dans  d'autres  de  la 
groilèur  d'un  crut  de  poule.Qiielquefoisoncn trou- 
ve trois  ou  quatre  dans  le  même  animal  tout  à  la 
fois.  On  en  rroùve  de  figure  ovale,  d'autres  qui  font 
tonds  ,  d'autres  qui  font  preique  plats  i  les  uns  de 
couleur  cendrée  ,  d'autres  de  couleur  forrobfcurc. 
Le»  animaux  dans  lelqucW  on  trouve  cette  pierre 
dans  le  Pérou  font  ceux  qu'on  appel  le  UH*n*t»i ,  /*• 
ehei.  y.tunnêi,  T*r**iAS.  Les  Taraguas  portent  les 
,  meilleurs. 

Quelques-uns  difent  qu'il  y  a  un  bezeiijrtlAe  Pcrfequj 
fe  trouve  dans  le  corps  des  finges.  Celuy-cy  eft  fi 
forr  ,que  deux  de  fes  grains  fent  autant  d'effet  que 
. .  celuy  des  chèvres,  qui  eft  l'ordinaire. 
Il  y  a  aiiflî  un  fotemtM  qu'on  appelle  d'Allemagne,  qui 
eft  une  pierre  qui  fc  trouve  dans  le  ventricule  des 
chamois.   Pline  dit  qu'on  en  trouve  aufli  dans  Ici 
jeunes  vaches  ,  que  Cardan  appelle  **fi  ievache. 
Il  yen  a  qui  pclc  jufqii*à  18.  onces, mais  il  eft  peu 
eftimé  >  &  fix  grains  de  l'ordinaire  font  plus  d'ef- 
.  fer  ,  que  trente  de  celuy-cy.  Bartholin  dit  qu'en 
DanncmarK  on  en  trouve  touventdans  le  ventre  des 
mou  ton  s>  &  d'autres  pierres  qui  fe  forment  dans  lé 
ventricule  ou  dan»  les  intcftSns  des  chevaux,  qui 
chajlcnt  le  venin  des  corps  peftiferez,  qu'on  préfère 
&  compare  au  betjeiârà  Occidental.  Ceiles-cy  font 
fortune  «les  pelottcs  de  poil ,  qu'on  croit  être,  faites 
des  i  cites  des  herbes]  qui  n'ont  pù  être  digérées.  Le 
SiMir  de  Choifi  dans  la  Relation  de  Si.nr.  dit  que  le 
Lfi.  ttatù  vient  dans  le  ventre  du  herilîbn  ;  du  linge, 
de  la  chêvrci&  quelquefois  de  U  vache  ,  Se  dit  que 
ecluy  du  heriffoneft  le  meilleur.  La  plus-part  des 
itt^  M-ndi  qu'on,  trouve  en  fi  grand  nombre  ,  ne  font 
que  des  compatirions  faites  avec  des  magiftercs  ,  de 
!a  rue  ,  du  feordium  ,  Se  d'autres  femblables  plan- 
és ,  qu'on  fçait  être  trçs  propres  pour  faire  fuer. 
Ménage  tient  qu'on  a  dit  ce  mot  par  corruption 
pour/»-»i<ir,c\  qii'il  vient  &cp*t*it .  qui  eft  le  nom  de 
l'animal  qui  le  porte.  Bochart  croit  qu'il  vient  du 
Pcrfan  beat*h*r ,  qui  fignific  antideit  (entre  les  pei- 
/«"/,  compofe  de  bed  ,  remède*  Se  de  *.*l>*r,poifcp>. 
D'autres  difent  que  btx.ah*rd  eft  un  mot  Arabe  qui 
fignific  canfert  miiyr  te  \*  vie.  D'antres  difent  que 
cette  pierre  eft  appelléc  des  Hébreux  b*b*r*.*h4r.ç'clt 
à  dire  vitlarHmft  àh  vntn.  Delà  vient  qu'on  appelle 
kejfjunrettejnèi  ,  tous  les  antidotes  &  contrepoifons. 
Voyc<  Gardas  ab  Horto',  qui  en  afait  une  particu- 
lière dtïcriprion.  , 
Btzou  a  r  d  ,  en  termes  de  Chvmic  ,fc  dit  d'une 
poudre  én-.ctique  corrigée  avec  l'cfprit  de  nitre  ,  ôf 
parfaitement  adoucie  par  pluficurs  lotions  qv>i 
oftent  la  vertu  purgative  de  l'antimoine, &  la  con- 
vertiflent  endiaphorciiqnc.On  la  nomme  brieùoard 
»ni»er«f.à  caufe  qu'elle  a  des  qualités  be^ouir  dignes. 
On  fait  aufli  des  eaux  qu'on  nomme  bet.ou*rdiq«tst 
Se  des  baumes  be^jtmrdiqitff. 
On  appelle  aufll  be*.o'n*rd  ;*ti*f  ,  ime  préparation 
qu'on  fait  de  l'eftaim.  Voyez  Eft*t». 

B  1  A 

BIAIS,  fubft.  mafe.  Terme  d'Arpentage.  Qui  eft 
oblique,  de  travers  ,  qui  n'eft  pas  taillé  ,  couppé  à 
angle  droit.  Le  kuut  d'une  maifouen  gafté  toute 
T*m.  /. 
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I*  fyitimetrie.  uhecftcffe  couppc'e  dr  bUit  ne- fait 
point  de  profit,  il  faut  la  coupper  de  droit  hf 
*  Dans  les  atteliers  ont  appelle  H*>i  mtnjrt ,  un  an- 
gle aigu;  &  bidujTés ,  un  angle  obtus.  Ce  mot 
vient  de  l'ancien  Gaulois  bib*jr  ,  c'eft  à  dire  ,  de 
ttervers. 

B  i  a  i  s  ,  fc  dit  en  Morale  ,  &  figurément  des  diver- 
fes  mameresde  tourner.de  regarder  une  affaire  ,  une 
entreprife.  Ce  Rapporteur  a  tourné  cette  affaire  de 
tous  les  fui;  pour  la  faire  reuflir  félon  fon  fens. 

BIAISE  MENT..  fabA.  mafe.  Deftour  qu'on  fait 
pour  tromper  quelqu'un,  ou  pour  éluder  fes  pour* 
fumes.  Les  honneftes  gens  uc  veulent  point  voir 
de  b'uijtmtHt  dans  les  affaires  ,  ils  veulent  qu'on 

•   marche  droit.  '^^JfijfeA  S»/'  i"' ,  11  i\ 

BIAISER,  verb.  neut.  N'cftre  pas  droit ,  efWepo- 
fé  obliquement.  L'aîlc  de  ce  balUmcnt  biaije  du  lu  - 

B  i  a  i  s  >  r ,  fe  dit  figurément  de  ceux  qui  cherchent 
des  biais,  des  deftour  s ,  de  mauvaifes  finellcs ,  des 
échappatoires  pour  fortir  d'une  méchante  afFairc.ou 

.   pour  furprendre  quelqu'un. 

On  ledit  quelquefois  en  bonne  part  dans  des  négocia- 
tions importantes, quand  on  y  cherche  des  tempé- 
raments |  un  milieu  pour  contenter  aucunement  les 
deux  parties.  Il  n'y  a  gueres  d'arbitres  qui  ne  bm>- 
/mi  un  peu  pour  juger  entre  leurs  amis. 
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BIBERON,  Omni,  fubft.  mafe.  Se  fem.Yvrogne 

qui  boit  par  excès.  Les  Allemands  font  de  grands 
M"  Les  Médecins  appellent  aufli  la  glande 
httrennt.  celle  qui  eft  au  dcfliis  du  nés  ,  par  où  la 
pituite  coule  du  cetveau,&  fe  décharge  dans  les  na- 
rines  comme  par  une  chauflc  d'hypocras.  On  l'ap- 
pelle aufli  ceUttire,  ou  bu/iUire.  Ce  mot  vient  de  m- 
béx ,  de  bibere.  ... 

Biberon  ,  eft  aufli  un  vafe  qui  a  un  tuyau  exté- 
rieur qui  fert  à  v  crier  la  liqueur  qui  y  eft  contenue. 
Se  par  où  on  peut  boire  avec  afpirarion.  Les  vinai- 
griers &  les  vai fléaux  où  on  met  l'huile  ont  u,n  bi~ 

.  itron. 

BIBLE.  Cf.  Livre  par  excellence  qui  contient  laSte. 
Efcrirure.Ic  Vieux  &  le  Nouveau  Tcftament.La  Bi- 
blt  eft  "le  principal  fondement,  de  l'Eglife  Catholi- 
que. La  Btblt  Vulgatc  eftune  Verfion  ires -ancienne 
del'Efcriture,apprcuvtcdans  l'Eglife.  La  Htblt  de 
la  Verfion  de  St.  Hierômc  ,  celle  des  Septante.  La 
fitbit  Polvglotte  ,  ou  de  pluficurs  Langues.  La 
BibU  de  Sixre  V.dc  Valable,  de  Caflalion  ,  &c.Cc 
font  divetfes  Verfiohs, Commentaires ,  ou  Editions 
de  la  27  &/r.Lcs  Concotdances  de  la  BibU.  Guillau- 
me Breton  Cordclier  a  fait  un  Opufcule  des  mots 
les  plus  difficiles  de  la  Bille.  Ce  mot  vient  du  Grec 

,    btblut^S:  bibles.  ,  ' 

On  dit  aufli,  la  grand'  Bible  des  Nocls  vieux  &  nou» 
veaux,  pour  dire  les  livres  où  font  contenues  loi 
Cbanfons  de  Noël.  On  a  appcllé  aufli  Btble  G»yt, 
une  Satyre  univerfcllc  faite  par  un  vieux  Poète 
François  nommé  Hugues  de  Bercy  Religieux  dè 

.  Cluny,qn 'on  nomma  d'abord  Biblt  Hnjuyet. 

BIBLIOTHECAIRE.  f.m.Ccluy  qui  eft  pré- 
,pofé  pour  garder  ou  pour  avoir  foin  d'une  Biblio- 
thèque. Fabianétoir  Biblietbteair*  du  .Vatican ,  dont 
il  a  fait  un  Index  ou  Catalogue  qui  compofe  uutres- 
bcau  lîvreinfblio. 

B  i  b  t  t  oi  hic  a  *  r  r  ,  fe  dit  aufli  des  Auteurs; 
qui  ont  écrit  des  Catalogues  des  livres  »  tels  que 
ceux  qui  font  nommés  dans  le  livre  du  Pcre  Labbc, 
qui  en  a  fait  une  Compilation.    .  . 

BIBLIOTHEQUE,  f,  f.  Appartement  Ou 
lieu  dcRiné  pour  y  mectre  de»  livres  galerie, 

D  d    x  fcaftiment 
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Kflirrxnt  plein  de  livres.  On  le  dirauûi  des  li- 
vres en  gênerai  qui  font  rangez  dans  ce  vaitTc.w. 
La  BiHiothttjue  du  Roy  eft  fort  nombreufe  8c  fort 
curieufe.La  Btbttcthtqut  de  l'Empereur  eft  çompo- 
f<!c  de  Scoou.  volumes ,  8c  de  15940.  médailles  cu- 
liçufes  ,  comme  témoigne  Petrus  Lambccius.  La 
Bibtittkrqnt  de  Ptolomée  l'hiladclphc  contenoit 
700000.  volumes  ,  au  rapport  d'Aulugelle  :  mais 
c'e'tyiem  de  fîmplcs  cahiers  ou  rouleaux  qu'il  appel- 
loit  ie/«T«(i.La  première  Btbliothtifut qui  fut  à  Athè- 
nes acte  cejlc  de  Pififtratè,  &  laprsmierc  qoi  fut  à 
Rome  fut  celte  d'AftnitisPollio.Strabon  dans  le  17. 
Iiv.de  fa  Gcog.aflîtic  qu'Ariftotc  fut  le  premier  d'en- 
tre les  Crées  qui  fe  mit  en  peine  d'amafler  plu/îeurs 
livrcs,&  de  diefCer  une  BHH»ibe/f ut. Les  plusfameu- 
fes*  btiilhthttjutt  de  l'ancienne  Rome  éioienc  l'UI- 
piennt  Se  la  Palatine. 

L'Empereur  Léon  Ifaurique  fit  brufler  au  V111.  fieclc  la 
"B:Htethtqnt  de  Conftanrinople,  où  il  y  avoir  plus  de 
)oooo.  volumri,&  uncutre autres  où  l  lliitic.oc  I'O- 
tlyflcc  d'Homère  étoient  écrites  en  Ictttcs  d'or  fur  la 
peau  des  inteflins  d'un  ferpent. 

On  dit  figurcmem  d'un  homme  fçavant  ,  qucc'eftune 
Kiblipthtijnt  vivante.  Bcroalde  a  été  appelle"  une  Bi- 
tH«rbiqmt  vivénit  par  Pic  de  la  Mirandole,  5c  Lon- 
gin  par  Vvormius. 

Durandui  témoigne  qu'on  a  appcllé  Biblt*ib*qmt,\ci  li- 
vres du  Vieux  &  du  Nouveau  Teftament  :  c'eft  un 
nom  qu'on  leur  a  donné  parcxccllcnce.Cc  mot  vient 
du  Ci  ce  bithjftc  t but, comme  ItbrtrKtnrepofuarium. 

B  1  ■  1  1  o  t  h  e  qji  1 ,  eft  auffi  un  Recueil , une  Com- 
pilation de  pluficurs  ouvrages  de  même  nature,  ou 
d'Auteurs  qui  ont  compilé  tout  ce  qui  (c  peut  dire 
for. un  même  fuiet.  La  Rtblioiheqia  des  Pcrcs  impri- 
mée à  Cologne  étoit  de  XV. Volumes ,  8c  celle  de 
Lyon  imprimée  en  1678.  eft  de  XXVH.La  Bibhotbe- 
q*t  du  Droit  François  par  Laurenr  Bouchel.  Pierre 
d'Alva  a  fait  la  fi>bltotbeqi.i  de  la  Conception  delà 
Vierge  en  VI.  Volumes. 

On  a  appelle  Bfkitoibttjue  voUmt  ,  des  Recueils  de 
planeurs  livics  qui  ne  pillent  pas  fix  feuilles ,  qui 
fc  perdent  Se  font  négligez  à  caufe  de  leur  petitciïc, 
comme  des  Panégyriques  .Harangues,  Dclcripiions 
de  li-lits,  cVctclle  qu'eft  celle  \ic  Jean  Cinclli  Ita- 
litn  Académicien  de  Florciicj.imprimcc  en  1677.  la 
Bibluthiefht  des  Philoiophcs  Chymiques' ,  conte- 
nant plusieurs  Traitiez  &  Dialogues  ;  d'Hcrnies.de 
Maric.de  Calid  ,  de  Moricn  ,  d'Aricphius  ,  de  Gc- 
btr,  Sec.  H  y  a  une  BtbUnbctjue  An.-itomiquc  faite 
par  le  Clerc  &  Mangct  Médecins  de  Genève  >  qui 
ont  raifembte  en  un  corps  un  grand  nombre  de 
Traitiez  fingulicrs  d'Anatomie. 

On  appelle  auili  Bibliothèque ,  les  livres  qui  contien- 
nent Jes  Catalogues  des  livres  des  BibtUtbttfues.QeÇ- 
nrr, Peiflc  vin,  Photius,  ont  fait  des  Biblinheeiuei,  La 
Btbhothiqut  de  Mr.  de  Cordes .  de  Mr.  dcThou  par 
Bouilland.Lc  Pcre  Labbc  Jefuitc  a  fait  la  Biblmbt. 
que  des  lUbtioihequcj,  qui  eft  un  livre  in  S.  qui  con- 
tient feulement  le  Catalogue  des  noms  de  ceux  qui 
ont  écrit  des  B'blit'htqmei.  On  y  trouve  un  Recueil 
de  tous  les  Catalogues  des  livres  qui  ont  été  faits 
jufqu'à  prefent  par  les  Auteurs  de  toute  forte  de  na- 
tions, les  Elogiftcs  de*,  hommes  illuftrci  ,  les  plus 
fameux  Imprimeurs  ,3c  Libraires  de  l'Europe,&  tous 
ceux  qui  ont  écrit  des  cabinets  célèbres  ,  des  mon- 
noyes.dcs  poids  Si  des  mefuxes  ,  des  inferiptions  8C 
tnoaumens  de  l'antiquité. 

Martin  Lippcnius  Allemand  a  fait  une  BibUothtqtu 
réelle  de  Philofophie,  Médecine,  Jurifprudenre,  Se 
Théologie  en  IV.  Volumes  in  fol. «qui  contient  les 
noms  des  Auteurs  qui  ont  écrit  de  ces  feience*.  Il 
l'appelle  «WO,  parce  qu'il  fuit  l'ordre  des  matières. 
Michel  Hertziut  a  fait  la  Bibiiulnjut  d'Allemagne, 
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ou  le  Recueil  des  Auteurs  qui  ont  écrit  des  affaires 
de  ce  pays-là. 

En  fiance  on  n'a  point  encore  une  Bibliothèque générale 
de  tous  les  Auteurs.  H  y  en  a  de  particulières  du 
Sieur  ta  Croix  du  Maine  Manceau  ,8c  Anthoine  du 
Vcrdicr.  L'Efoagne  en  a  une  par.  Nicolas  A  ni  ho- 
me. Il  y  a  audiune  BtbUotbtqut  d'Efpagne  de  Pere- 
grinus,ou  d'André  Schot ,  des  Efcrivains  Efpa- 
gnolseméoS.  La  B'bltetbtq*t  Sainte  de  Sixte.  La 
hibUothtcjitt  Rabbiniqucde  VuxioTft.Li'Bibliithequt 
Chymique  de  Borelli.  Le  Royaume  de  Naptesena 
une  faite  par  Nicolas  Toppi ,  commentée  par  Léo- 
nard Nicodcme. 

Il  y  a  des  Biblictheqnrt  des  Bénédictins  par  Trithemej 
de  ceux  de  Ciftcauxpar  Charles  de  Vifch;dcsCha- 
noines  Réguliers  par  Gabriel  Pennot  ;  des  Augu- 
ftins  par  Herrera&  Elfius.  La  "Btblitthtejut  detVie- 
montrez  par  Jean  le  Page  ,  des  Dominicains  par 
Leander  Albeni ,  Anthoine  de  Sienne  ,  Se  par  Am- 
broife  d'Alta  Mura  ;  des  Francifcains  par  Luc  de 
Vvading  Cordelicr  Hybemois  ;  des  Jcluitcs  par 
Philippts  Alcgambe  ,  Pierre  Ribadeneira.fV  Nata- 
nael  Sotvvcl. 

La  Biblittbequt  Orientale  des  livres  Hébraïques,  Sy- 
riaques, Arabiques, Egyptiaqucs  ,  Ethiopiqucs,&c. 
de  Henry  Hottingcr  Suitlc  en  1(67. 

Il  y  a  une  nouvelle  Btblittbiq*t des  Auteurs  Eccleiia- 
ftiques  deMonfîcurdu  Pin, Docteur  de  Pari  s, conte- 
nant l'Hiftoirc  de  leur  vie  ,  le  Catalogne ,  la  Criti- 
que, &  la  Chronologie  de  leurs  ouvrages,  le  fom- 
maire.lc  jugement  de  leur  ftile  Se  de  lents  diScren- 
tes  Editions. 

La  Bïbiittktqut  Hi dorique  de  Paul  Bolduanus  ,  qnî  * 

fait  un  Recueil  desHiftoricns  8e  des  Géographes. 
La  Bibht bt q ne choific  de  Paul  Colomiés  imprimée  en 
léSa. 

La  Bibli$thttfmt  curieufe  de  Jean  Halletvord  de  Ko- 

nisberg.impriméc  en  1676. 

Gabriel  Naudé  a  fait  un  Advis  pour  dreftêr  une  3'Wi»- 
theq «.publié  en  1617. 

B  I  B  U  S.  Terme  indéclinable  Se  ironique  ,  qui  fedit 
des  chofes  qu'on  veut  méprifer.  Un  Advocat ,  un 
Poète  de  b\bu>,  eft  un  méchant  Advocat ,un  mauvais 
Poëtc.des  rai  ions  de  btbm,  ce  font  des  raifons  vaines 
&  peu  folides. 

BIC 

BlCHE.  Cf.  Femelle  du  cerf  qui  n'a  point  de  bois 
fur  la  tefte.  Un  fan  «le  buke.  En  Latin  r«rv*.La  bttbt 
porte  Ion  pet;t  huit  mois,&  n'en  fait  qu'un  à  la  fois. 
Saumaife  dérive  ce  mot  de  bicula  -,  Ménage  de  b*cc* 
féminin  de  <    •  bouc. 

On  dit  proverh.  !  n  ciu  ,  Il  s'enfuit  comme  uncbfbt, 
pour  dire,  av.    poltronnerie  &  légèreté. 

B  1 C  H  E  T.  f.  m.  Melure  de  grains  qui  contient  en- 
viron un  minot  de  Paris.  On  le  dit  tant  de  la  mefu- 
re,  que  du  blé  qui  y  eft  mefuré.  Le  bisbtt  ert  particu- 
lièrement en  ufage  en  Bourgogne  cV  en  Lyonnois. 
Dans  les  anciens  titres  on  trouve  qu'il  en  falloit 
deux  pour  faire  unehemine  ,  ou  deux  c]uarraus  ;  en 
d'autre»,  qu'il  conrenoit  deux  quartes,  que  chaque 
quarte  contenoit  deux  boifteaux  ,  Se  le  boifteau 
vingt  efcucllcs. 

On  dit  auflî  vnbulut  de  terre  ,  en  parlant  de  lamefure 
d'une  terre  qui  a  lu  loin  d'un  bicbtt  de  blé  pour  cftre 
femée. 

Bl  C  H  O  N.  f.  m.  Petit  chien  à  long  poil  blanc ,  * 
Se  fort  délié.  Les  kttktm  ont  été  lonp-tcmps  à  lamo- 
dechez  les  Dames  :  ce  font  des  chiens  de  manchon. 
Quelques-uns  croyenr  que  ce  mot  vient  de k*rbtt,cX 
qu'on  a  dit b*rbitb€,b*rbicbtn,  puis  bubtcht ,  8c  t*bi~ 
thtn  ,  cV  enfin  par  abrégé  l»ctn  8e  bubon ,  comme  ft 
c'eftoit  un  pctitAcrirf. 

B I  C  O  Q, 
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B  I  C  O       on  PliÀ  de  rbfvr*.  f.  m.  Terme  de  Me- 
chaujquc.  C'eft  le  rroifiéme  pied  qu'on  adjoûte  à  la 
chevre  ou  machine  qui  fert  à  élever  des  poutre$,ou 
autres  gros  fardeaux ,  quand  on  n'a  point  de  mu- 
railies  contre  Icfquelles  on  la  puiflc  appuyer. 
BICOQUE,  f.  h  Place  peu  fortifiée  &  fans  dcF- 
fenfe.  Oii  pend  les  Gouverneurs  qui  oient  attendre 
le  canon  d'une  armée  royale  dans  une  butant.  Ce 
mot  vient  d'une  place  fur  le  chemin  de  Lodi  ï  Mi- 
lan ,  qui  éiOit  une  limple  inaiion  de  Gentilhomme 
entourée  de  follez  ,  dans  laquelle  les  Impériaux  s'é- 
tant  poftez  en  l'année  it>iu  fournirent  l'allant  de 
l'armée  Françoife  conduite  par  le  Sr.  De  Laurrecdu 
temps  de  François  I.  Se  cette  bataille  s'appella  la 
pur  ic:  dt  la  Biteaiu. 

B  I  D  A  U  S.  f.  m.  pltir.  Vieux  mot  François  ,  qui  fig- 
nifioir  autrefois  des  gens  de  guerre  à  pied  ,  qu'on  a 
appelle*  autrement  Pitaati. 
B I  D  E  T.  f.  m.  Cheval  de  petite  taille.  Les  meilleurs 
biàtti  viennent  de  France.  Ce  mot  a  auffi  fignifié, 
0h  petit  pijtolet  dt poebt. 
On  appelle  dtnblt  bidet  ,  un  cheval  de  taille  médiocre 

au  dédits  de  celle  du  bidtt. 
BIDON.  Cm.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  vaiiTcau 
de  bois,dont  on  fe'fcrt  fur  mer  pour  mettre  la  boif- 
fon  de  chaqne  plat  de  l'équipage.  U  contient  fept 
chopine  pour  lept  perfonnes.  On  l'appelle  autre- 
ment canette.  Ceirx  qui  font  d'eftain  ,  ou  de  rerre 
cuitte ,  s'appelle  frifom. 

BIE 

BIEN.  f.  m.  Terme  de  Théologie.  C'eft  en  fa  pre- 
mière fîgnification  le  fynonyme  de  btn.  Les  Philofo- 
phes  Payens  n'ont  point  connu  le  fouverain  bien.  La 
Théologie  Chrétienne  nous  apprend  que  Dieu  eft  le 
fooverain  bien:  c'eft  cclny  à  qui  on  doit  rapporter 
toutes  chofes:  c'eft  ce  que  tous  les  êtres  fouhaitrenr. 
On  dir  anfli  en  Théologie  ,  l'arbre  de  la  feience  du 
bien  Se  du  mal. 
B  1 1  n  ,  en  termes  de  Jurifprodence,  fignifie  ,  Toutes 
forres  de  poflèffions  &  de  richclfes.  On  ne  doit  pas 
quitter  les  bum  éternels  pour  les  bum  temporels, 
malheur  à  ecluy  qui  nfurpe  le  bien  d'autruy.  Qui 
confifque  le  corps,confifque  les  bum  pour  dire,quc 
que  tous  les  bum,èzi  condamnés  au  fupplice,ou  au 
banniflement  perpétuel  ,  appartient  au  hfe.  Ondir, 
qu'un  homme  s'oblige  corps  &  bum ,  pGur  dire» 
qu'outre  Tes  bttm  qu'il  hypothèque,  il'fc  fournit 
encore  a  demeurer  en  prifon  ,  faute  d'executer  ce 
qu'il  promet.  On  dir  aufli  >  Séparer  de  corps  &  de 
bttm ,  pour  due  ,  Faire  jouir  une  femme  de  fon  bun 
proprCjcVluy  donner  une  habitation  à  part.  On  Ap- 
pelle un  Cur.irctir  aux  bitm  vaqnar.s ,  Celuy  qu'on 
nomme  pour  defVendre  une  fuccetlîon  abandonnée 
où  il  n'y  a  point  d'héritiers.  On  appelle  Ccffiap  de 
bitnj,une  renonciation  qu'un  débiteur  fait  en  Jufti- 
ce  à  tous  fes  bien,c\u\  eft  pour  cela  obligé  deporter 
un  bonnet  vert. Une  femme  en  perdant  fon  mari  qui 
eft  en  forrune,pcrd  le  coips  &  les  ttaf.il  faut  qu'u- 
ne caution  donne  un  érat  île  fes  bient  Se  faculrés. 
B  i  e  »  >  fe  dit  auffi  pour  lignifier  un  héritage  particu- 
lier. Ce  Gentilhomme  a  un  beau  bien  dans  telle  Par- 
roiffè,  pour  dire  ,un  beau  domeine. 
Bif.k  ,  fe  dît  auffi  des  fruits  des  héritages.  La  gelée  eft 
bonne  pour  les  bitnt  de  la  tcrrc,cV  fait  mourir  laver- 
mine,  les  Rogations  font  inftituées  pour  prier  Dieu 
pour  les  biens  de  la  terre. 
BiEN,enPhyfique  Se  en  Morale ,fe  dit  encore  de  tout  ce 
qui  accommode  nos  affaires  ,ou  qui  conferve OU  re« 
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tablit  nôtre  fanté.Cct  homme  étoit  miné,  la  fuceef- 
lîondc  fon  oncle  Iny  a  fait  tous  les  bitnt  du  monde, 
un  remède  pris  à  propos  fait  grand  bitn  à  an  malade, 
un  peu  de  rolfolis  après  le  repas  fait  gran.l  bien  au 
cccur.ee  Seigneur  fait  du  bitn  à  tous  fes  domeftiques. 
B  i  ■  m  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  regarde  la  vertu,  l'hon- 
nêteté ,  la  valeur  ,  la  bonne  fortune.  Ce  Prélat  étoit 
un  grand  homme  de  bitn.  les  avis  de  ce  Magiftrjc 
vont  toujours  au  bitr.,\\  eft  fort  zelépour  le  bitn  pu- 
blic.cettc  Dame  eft  une  femme  de  bien  Se  d'honneur, 
cer  homme  eft  obligeant  ,  il  dit  du  bien  de  tout  le 
monde,  cet  étranger  a  bonne  mine  ,  il  fent  fon  bien. 
Corneille  a  dir  d'un  homme  brave,  dans  le  Cid  > 

Tu  n'as  fait  le  devoir  que  d'un  homme  de  bien. 

pour  dire  ,  d'un  homme  généreux.  Ce  fit  un  grand 
bien  qu'il  arrivades  gens  pour  feparer  ces  deux  Sei- 
gneurs qui  fe  battoient  ,  pour  dire  ,  un  grand  bon- 
heur. 

En  termes  de  Rhétorique  ,  on  dir  que  c'cfl  l'Art  de 
bien  dire.  Il  s'eft  mis  fut  fon  bien  dirc,il  a  pailé  élo- 
quemment. 

Bien,  fe  dit  auffi  en  pluficurs  phrafes  advetbialcs.Ccla 
v.i  de  bitn  en  mieux.  Cet  homme  eft  fort  bitn  dans 
fes  affaires.  On  dit ,  qu'un  portrait  rcflcmblc  en 
^««,pour  dire,  qu'il  eft  un  peu  flatte.  On  dit ,  qu'un 
homme  eft  bitn  mil, pour  dire  ,  qu'il  eft  dangertufe- 
ment  malade.  Sa  maladie  fe  tourne  en  bien.  Il  boit  Je 
mange  bitn.W  eft  bien  beuvant  Se  bitn  rnangcanr.  Or» 
luy  a  donné  des  remèdes  bitn  à  propos.  Cela  n  eft 
pas  venu  à  bien  ,  n'a  pas  profité.  Il  y  avc.it  bitn  du 
monde  à  ce  Sermon.  Cette  affaire  ira  bitn  autrement 

J^u'on  ne  penfe.  Cet  homme  fait  bitn  tout  ce  qu'il 
air ,  il  dit  bitn.  Ces  vers  font  bitn  tournez.  U  a  fait 
cela  ranr  mal  que  bit  n.  On  dit ,  qu'un  homme  voit 
bun  clair, pour  dire,qu*il  eft  bun  intelligcnr.il  n'en 
faur  parler- ni  en  bien,  ni  en  mal.  Vous  en  parlez  bien 
à  vôtre  aife.  C'eft  bien  dit.  Bitn  loin  que  cela  luy 
fervedl  luy  pourra  nuire.Ce  Critique  ne  trouve  rien 
de  bitn.  On  dit  ironiquemcnj,qu'un  homme  fe  porre 
bitn,  pour  dire,  qu'il  eft  bun  faoul.  On  dit  auffi  un 
homme  bitn  fait, une  femme  bien  faite,pour  dire,bclle 
Se  de  bonne  mine.  On  dit  auffi  par  interjection ,  Hé 
to*frqu'cft-cc?hefo<»achcvcz:&  par  conjonction,'"'* 
que.  On  dir  mfàjiienbitn,  quand  on  veut  témoigner 
quelque  approbation  ,  ou  faire  quelque  menace. 
On  dit  proverbialement ,  Bien  attaqué  ,  bien  deffendu. 
Autant  vaut  bitn  Kutu.qHcmal  battu.Un  fou  advife 
bun  un  fage.On  dit  auffi, Nul  bit»  fans  peinc.A  mal 
exploiter  bun  écrire. 
Bl  ENDl  S  A  NT,  a  n  t  r.  adj.  Ora'tur  difert  rui 
parle  avec  élégance  &  po'ircffc.  Les  gens  de  Couc 
Se  d'Académie  fe  picquenc  H'cflre  hti.4tf*t>tt. 
BI&N  FACTEUR,  f. m.  'B.enf. irrite,  f  f.  Celuy 
ou  celle  qui  ont  donné,  qui  ont  f.tir  'du  bien  à  quel- 
ques partiailicrs,ou  àquclque Commnnautc.lt  faut 
prier  Dieu  pour  fes  bimfaStmrt.  on  ne  peut  parler 
contre  fon  biiàfâcffér  fans  ingratitude. 
On  appelle  dans  les  Convcr.ts  Bi<nfjlJenrj  Si  B'tnfa. 
#r:i«,Ccu\  qui  en  ont  fait  les  fôndaï|om,ou  qui  y 
ont  apporté  de  grands  biens  en  y  entrant. 
BIENFA1RE.  v.  n.  Obliger  quelqu'un  par  quelque  li- 
béralité, par  quelque  fervice.  On  .lit  plus  ordinaire- 
ment furt  dn  bien.  U  faut  bunfaire  ,  Se  laiffcr  dire. 
BI  EN  F  A I  S  ANT,  ant  r.adj.  Qui  a  l'inclination 
à  obliger  ,  à  faire  du  bien  aux  autres.  11  faut  qu'un 
Seigneur  foit  bitafaifant ,  s'il  veut  gagner  l'amitié 
du  peuple. 

BIENFAIT,  fiîbft.  mafe.  Don  ,  ou  bon  office  qui 
fait  du  bien  ,  du  plaihr  à  quelqu'un.  Les  Bierfaitt 
s'oublient  plus  ailémcnt  que  les  injures.  Sencque  a 
écrit  un  beau  Trairté  des  Bitnfuts  ,  qui  a  été  tra- 
duit par  Malherbe. 

Dd  •)  Bièw 
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B  i  c  n  t  a  i  t  ,en  termes  de  Couftumes  ,fe  <tie  aufli 
de  latroiiiéme  partie. des  biens  lucceflîfs  du  pere 
&  de  U  merc  i  dont  la  jou  i  (Tance  pat  ufufruit  ctoit 
donnée  aux  puifnez,  fli  dure  autre»  en  la  Coutume 
d'Anjou.  fer 
BILNHEUREL'X,  eusb.  ad|.  &  fubft.  Ccluy 
ni  jouit  de  la  beatirude.  l.c  Paradis  eft  le  fc]out 
ci  littnkturtxx.  h  Btti,i.tu>tujt  Vierge  Marie,  les 
Bunbt*rt*x  Apôtres. 
Bienheureux*,  fc  dit  au 01  de  ceux  qui  font  morts 
en  odeur  de  fainicté  .Ôcque  l'Eglifc  a  dcAinés  pour 
cftrc  canoràfés  ,  dont  elle  approuve,  cependant  la 
vénération. 

Bienheureux,  en  termes  de  l'Ecriture  ,  Ce 
dir  de  ceux  qui  ont  lesqualitez  compnfcs  dans  les 
huit  Béatitudes  mentionnées  dans  l'Evangile.  Bun- 
hturtiuc  font  les  pauvres  d'cfprit ,  les  pacifiques,  les 
affligés,  &c. 

Bienheureux, (c  die  en  Morale  de  ceux  qui  ont 
quelque  bien  ,  quelque  avantage.  Bttnt/turtux  qui 
vous  polTcde,  qui  vous  peut  gouverner.  Bi**ln*v*x 
ceux  qui  font  morts  avant  que  de  voir  la  ruine  de 
leur  pallie,  voicy  le  Bitnbtmrux  fejour ,  cVc.  > 

BIENSEANCE,  fubft.  fcm.  Ce  qui  convient  a 
une  chofe  ,  qui  luy  donne  de  la  grâce  ,  de  l'agréc- 
inent.  Il  eft  Je  la  bunffgnçt  de  fe  .tenir  découvert 
&  en  une  pofturc  honnête  devant  les  Grands  fle  les 
Datnes.  la  lis.  ,t  exige  de  nous  pluiieurs  de- 
voirs &  civilitez,  il  faut  çn  toutes  ebofes  obfcrvcr 
les  kitn-tancts. 

B  i  e  n  s  é  a  n  c  e  ,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  commode, 
Utilc'&  avantageux.  Il  a  acheté  cette  mai  fon ,  cette 
terre  .parce  qu  elle  et  oit  à  fa  tut  «,dans.ion  voi- 
fînage.  on  a  dans  ce  quartier  toutes  ebofes  à  fa  birn- 
jtjNCt  ,l'Egliic,lc  marcbé,la  rivière,  &c.  les  Ponces 
occupent  lou vent  des  places  par  droit  de  bitn\t*iue, 
parce  qu'elles  font  à  leur  bitnftdmt, qu'elles  accom- 
modent &  arroudilTèut  leurs  frontières. 

Bi  tNSi«xT  ,  ante.  adj.  qui  lied  bien  à  quel- 

3uc  chofe,  Il  eft  bitnfttnt  à  une  fille  d'eftte  mode- 
e ,  de  rougir. 

BIEN  TENANT,  a  H  t  c.  ad).  Terme  de  Palais, 
i  podede  les  biens  cV  les  héritages  qui  oui  appar- 
tenu a  un  aune.  On  aOigiic  les  tiers  acquciturs  en 
■  déclaration  d 'hypothèque  comme  btiMimntitt.  on  re- 
cherche les   mal vcrlat ions  des  Financiers  contre 
leurs,  héritiers, &  biniendntt. 

B 1  E  N  V  E  I L  l  A  N  C  E.  f.  f.  Affection  ,  inclina- 
tion qu'on  a  pour  quelqu'un  ,  ûifponiion  à  luy 
vouloir  du  bien.  L  Orateur  dans  fon  exorde  doit 
gagner  la  b-.tnvtttUnct  de  fes  auditeurs,  un  fervi- 
teur  qui  a  la  bttnvulUt.it  de  fon  tnaitre.  Ce  mot 
vient  de  ÇcnevoUntie. 

Bie  nve  il  Lan.  y,  ante.  adj.  Qui  veut  du  bjen  à 
quelqu'un  ,  qui  a  de  la  bienveillance  pour  luy.  Ce 
mot  vient  de  btnttatui. 

Bjekve  icner.  verb.  aét.  Saluer  cjuclqu'un  ,  le  félici- 
ter fur  quelque  bonheur  qui  luy  eft  arrive  ,  le  rece- 
voir avec  bienveillance.  Ces  deux  derniers  mots 
font  maintenant  de  peu  d'ufage. 

BIENVFNU,  uc.  adj.^ui  fe  dit  de  ceux  dont 
l'arrivée  eft  feuhaittée  en  qticlejuc  cndroir>.  Qnand 
vous  voudrez  venir  chez  moy  ,  vous  ferez  le  bua- 
vtxir  ,  la  bttnvtJm. 

B i  e  nv e  mic.  fubft.  rem.  eft  aufli  le  repas  qu'on  donne 
a  ceux  avec  qui  on  entre  en  quelque  cfpece  de  cotn- 
n.uiuuté.  Les  prifouniers  font  payer  la  bttnvtnnt  à 
tous  ceux  qui  entrent  dan»  la  prifon  ,  les  écoliers 
à  ceux  qui  entrent  dans  un  Collège.      <  • 

On  dit  proverbialement, Vous  fuyez  le  bitnr<tnu  com- 
me en  votre  maifon  de  l'Itie  Bouchar.  On  dit  aulfi. 
Vous  ferez  le  b  tavtnn,  &  le  mal  reçu ,  à  ceux  dont 
on  n'agrée  pas  les  vibres.  On  dit  encore  ,  On  eft 
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*f(iû jours  bitnvtnm  quand  on  ..pptffWV  f>' ir^H^K 

fltNV  OUL  U ,  a  *..ad).  Qui eft  aimé ,  pelât 
qui  on  a  de  l'citime  cV  de  U  vénération.  Ce  l'iiuce 
a  été  fi  doux  Ce  li  jufte  ,  qu'il  a  été  toujours  in«- 
vouIh  de  fon  peuple,    .  i'V'  /Mtmm. 

B  lE  RE.  f.  f.  Ccicucil  de  bois  pout  mettre  Un  de» 
funt.  Ce  mot  vient  de  l'Allemand  b*tr ,  ou  b**r,  li- 
gnifiant la  meme  chofe  ,  d'où  les  Italiens  ont  fait 
(  .-j.i.eV  les  Anglois  bit'.  Ménage. 

BIERE,  fubft.  fem.  lignifie  une  boilfon  faite  d'or- 
be ,  de  froment ,  8e  d'avoine  ,  ou  d'une  autre  fort; 
de  blé.  On  y  adjoufte  du  houblon  pour  luy  donner 

.-  Je  gouft  du  vin.  On  les  brade  long-rcmps  ,  Ce  on 
les  fait  cuire  dans  des  chaudières  :  &  cette  beiuors 
cnyvrc  comme  le  vin. La  bùr*  de  Mars  fc  garde  tou- 
te l'année.  Pour  faire  la  lucre  .  il  faut  que  les  Braf- 
feurs  donnent  au  grain  un  commencement  de  ger- 
roination  ,  &  qu'ils  concentrent  enfuitte  dans  le 
même  grain  ladifpofuion  qu'il  avoit  à  germer,  en 
le  fechant.  On  y  adjoufte  trois  fois  autant  d'autre 
grain  non  germé,  qui  font  cnlcmble  moulas  gtoflie- 
xcmenr.  On  jette  fur  le  tout  de  l'eau  à  demy  boiïil» 
honte  ,  &  enfuitte  de  froide,  &  après  avoir  agité  le 
roui,  on  le  laillc  quatre  ou  cinq  jours  dans  un  vaif- 
feau  couvert  jutqu'a  une  parfaite  fermentation, 
Quelques-uns  y  adjouftem  de  l'yvroye  pour  irriter 
davantage  le  gouft.  Les  Anglois  pour  la  faire  plus 
agréable  ,  jettent'  dans  les  tonneaux  après  qu'elle 
cil  bratrée ,  du  fucre  ,  de  la  candie  &  dès  clous  de 
girofle  }  les  Flamands  du  miel  &  des  efpices.  Diof- 
coride  dit  qoe  la  vieille  bttrt  engendre  enfin  la  lè- 
pre. On  fophiftique  la  bitrt  en  y  jettant  de  la  chaux 
pour  luy  donner  plus  de  force,  &  en  y  mêlant  de  la 
fuye  au  lieu  de  houblon. 
Leveurc  de  burt ,  eft  l'écume  de  la  hiert  qui  fort  par 
le  bondon.  Dans  les  Coutumes  de  Flandres  on  ap» 
pelifc  B*n  àt  bitrt ,  un  impôt  qu'on  levé  fur  la  bùrt$ 
ou  bitrbétt  k^,  qui  lignifie  aufli  une  uttrne. 
On  dit  provcibialcmeut  d'un  portrait  mal  fait  ou  ri- 
dicule ,  que  c'ell  une  enfeigne  à  bitrt.  Les  yvro- 
gnes  difent  aufli  ,  qu'ils  ne  veulent  pbiiu  mettre 
leur  corps  en  bttu ,  pour  dire  ,  boire  ae  la  bitrt  au 
lieu  Je  vin.  Ce  mot  vient  de  l'Allemand  but ,  li- 
gnifiant la  même  chofe  ,  que  Voflnis  dérive  du  La-- 
lin  bibcn.  Plulïeurs  autres  le  dérivent  de  l'Hébreu 
bttr,  qui  fignific  le  bit  dont  on  la  fait  ;  d'autres  de 
bio»  ,  dont  Pline  fait  mention  en  parlant  de  bteu- 

vase>  :  ; 

B  I  E  V  R  E.  f.in.  Efpcce  de  lourre  ou  de  caftor  qui 
vit  dans  l'eau  &:  fur  terre.  En  Latin  c«(ttr,fibtt.W- 
nage  dérive  ce  mot  de  btbmj,  que  les  Latins  du  bas 
liccle  ont  dir  pour  fibtr,  aùfli-bien  que  bntr&t  bt- 
vtttn.  Les  Anglois  &  les  Allemands  l'appellent  bf 
vtr.  Voyez  Ci'//*r. 

BlE  Z.  f.  m.  Canal  qui  renferme  cV  conduit  des  eaux 
dans  quelque  élévation  pour  les  faire  tomber  fur  la 
roue  d'unmouliii  ;  c\  les  rfrn*rf/>i#x.fonr  les  bitf.<fii 
font  au  delà  en  remontant.  On  difoit  autrefois  bit>: 
ce  qui  a  fàir  croire  à  quelques-uns  que  ce  root  ve- 
nfUr  de  bitrt  ,  parce  que  le  but.  en  a  la  figure.  Cju 
Cangc  le  dérive  de  btd*lt ,  qu'on  a  dit  dans  la  batle 
Latinité  en  la  même  lignification.  Jccroy  qu'il  vient 
de  vit»  ÂtfuM ,  comme  étant  un  conduit  d'eau,  en  l*f 
donnant  la  prononciation  Gafronne. 

B  I  F* 

BIFFER,  v^iâ.  Pocher  une  écriture  ,U  rayer  B  W 
fâcer  en  telle  forte  qu'on  ne  la  puillè  plus  lire.Qitani 
lescuiprifonnemcnts  font  déclarez  injuticuxTOU  or- 
donne que  l'cfcrou  fera  raye  eV  bifft. 

B  i  r  f  e',  ii.  pair.  &  adj.  Ecriture  ,  écrou  rayé  Jt 
bfi. 

D1CAME 


te  1  G  A  M  E.  adj.  4:  fubft.  mafc.  Qui  a  deux  femmes 
en  même  temps  cpoulccs  en  face  de  l'Eglile.  On 
puniilbic  cy-devant  Ici  bijtmtt  de  mort ,  mais  par 
erreur ,  car  il  n'y  a  pas  d'Ordonnance  qui  les  con- 
damne à  ce  fupplice  :  maintenant  on  leur  donne 
d'autres  punitions. 

Bigame,  en  Dtoù  Canonique,  Ce  dit  de  celuy  qui 
a  c'poufc  deux  femmes  ùicccflîvcincnr ,  ou  qui  ne 
s'etant  marie  qu'une  fois  ,  a  époufé  une  vcufvc. 
Eh  l'un  &  l'autre  cas  on  ne  peut  tenir  un  Evcchc 
fans  difpcnfc. 

BIGAMIE,  fubft.  fem.  Action  criminelle  prove- 
nant d'un  mariage  contracte  avec  deux  femmes  en 
même  temps.  Ce  mot  vient  du  Grec  bif*m\*  ,  qui 
fignirie  le  mime. 

Bigamie  ,  cft  aufli  une  qualité'  contractée  par  le 
mariage  de  deux  femmes  qu'on  e'poufe  fucccflîve- 
ment ,  ou  par  un  mariage  avec  une  vcufvc. 

B  t  o  "tc'uJ  t  *  fe  dh  aufli  dans  les  chofes  fpitituelles. 
Quand  on  pode  Je  deux  Bénéfices  incompatiblcs,de 
même  nature  ,  comme  deux  Evcchés,  deux  Cures, 
deux  Chanoinics  f«b  eodtm  tetlt  ,  6tc.  on  commec 
une  bigdmts  Ijintucllc. 

HlGARR  Al)E.  fubft.  fem.  Sorte  d'orenge  qui  a 
fur  la  pesa  plulicurs  pointes  &  cxcrefccifccs.  Uu 
jus  de  l  tJmdij.  * 

BIGARREAU,  fubft.  mafc.  Fruit  rouge, blanc  Se 
doucereux  qui  vient  au  temps  des  cerifes  ,  qui  a  la 
chair  plus  ferme  ,  tt  une  figure  moins  ronde  qui 
rcflcmblc  à  celle  des  guignes ,  &  qui  a  été  aimi  ap- 
pelle',  à  raufe  de  fa  bigarrure.  En  Latin  dur*ànum 
ctT*Ç*m.  Il  y  a  aulTi  un t-ttAircMM  qu'on  appelle  caenr. 
Voyez  Cm/r, 

BIGARREAU Tl ER.  fubft.  mafc.  Arbre  qui 

porte  des  bigarreaux. 
B I  G  A  R  R ER.  verb.  act.  Mettre  fur  un  habitai- 
verfes  couleurs  mal  aftbrties  ,  Se  qui  choquent  la 
veuc.  Les  mafqucs,lcs  bouffons  porterie  des  habits 
bigarrés.Lcs  Sergents  en  faifant  leurs  exploits  por- 
toient  autrefois  des  manteaux  hg/irréi  ,  comme  on 
voit  dans  la  farce  de  Patelin.  Ménage  dérive  ce  mot 
de  bivAnart,  qu'on  a  dit  de  b>fv4ri*rc,<S'ui\  il  dérive 
auflî  bigdrrtéth  Se  bigtmrrt  ;  Pafquicr  de  virguut  ,  <y 
dtvtrfis  coltnbkt  purutHi. 
Bigarre  ,  e'e.  part,  je  ad).  Une  compagnie  bi£*rrrrt 
cft  une  rrouppe  de  gens  rama  il  es  pat  lufard  ,  qui 
n'ont  ni  le  même  génie,  ni  les  mêmes  intimations. 
En  cennts  de  Blafoii,  b>^nr>   fe  dit  du  pavillon  ,  Se  de 

tout  ce  qui  a  diverfes  couleurs. 
BIGARRURE,  fubft.  fem.  Mauvais  aftorthncnr 
de  couleurs  Ou  d'ornements  far  un  habit  ,  fur  des 
meubles ,  Sec. 
B  i  g  a  r  r  u  r  t  ,  fe  dit  auffi  des  ouvrages  d'éjorit 
compotes  de  plulicurs  choies  qui  n'ont  aucune  liai- 
fon  ni  relation  cnfcmble.  Les  Bigarrurts  du  Sr.  Des 
Accords  :  c'eft  un  livre  d'une  façon  extraordinaire 
fait  de  plufîeurs  pièces  Tamauccs. 
B  i  g  X  r  r  u  r  e  ,  en  terme  de  Fauconnerie,  fe  dit  des 
'taches  roulîes  ou  noires  ,  ou  divcrlites  de  couleurs 
qui  rcnJcnt  le  pennage  d'un  oifcaubig  uc. 
BIGLE,  ad).  &  fubft.  mafc.  Se  fem.       i  a  les  yeux 
tournes,  qui  ne  peut  regarder  droit  &.  fixement  ,  qui 
cft  loucbc.  Ce  mot  vient  i€  «hlitjmmui  diminutif  de 
obliquai.  Ménage. 
BtGtt  ,  qui  cft  uric  cfpccc  de  chien  de  clufle  qui  vient 

d'Angleterre,  qui  fert  pour  les  lièvres  &:  lapins. 
B  i  g  l  I  r.  verb.  neut.  Regarder  en  bigle, eu  louche. 
B I  GN  E.fubfLfem.BolIè  au  front  qui  vient  pat  quel- 
que coup  reçu ,  ou  par  quelque  chiite. 
B I  G  N  B  T.  fubft.  mafc.  Certaine  patifll  rie  qui  fc 
fait  au  Carnaval  avec  de  U  farine,  des  «tufs  *&  det 
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pommes.le  tout  cuit  avec  du  fain  doux.  Quelques^ 
uns  detivent  ce  mot  par  metathefe  de  l'Hébreu 
pinntij.  qui  lignifie /I#irf  btnnt  chtrt  à  i/utlqk'nrt. 

On  dit  aufli ,  faire  les  bigntu  ,  quand  on  fait  une  cer- 
taine collation  en  ce  tcmps-la  où  on  iert  des  b\$**ti\ 

BI*G  OR  NE.  fubft.  fem.  Efpcce  d'enclume  qui  abou- 
tit en  pointe  ,  fut  laquelle  on  bat  le  fer  qu'on  veut 
arrondir. 

Bigorneau,  f.  m.  eft  une  petite  bigorne  dont  on 

fe  fert  fur  l'établi. 
Bigorner,  vetb.  ac>.  Forger  le  (cr  en  rong  fur  la 

bigorne. 

R  I  G  O  T  ,  ot  E.  adj.  &  fubft.  Qui  contrefait  le  dei 
vqt.qui  oric  Diai  avec  hypocrific.  La  cabale  des  bi- ^ 
totî  cft  fort  dangcreufe.Ce  mot  vienr  de  l'Allemand 
lu  j  Se  CotT,aa  de  l'Anglois  G»d  qui  lignificd^r 
VifH.  Cambden  rapporte  en  fa  Bretagne  ,  que  les 
Normands  ont  été  appeliez  Btgon  ,  à  caufe  que  lé 
Roy  Charles  donnant  la  Normandie  avec  fa  fille 
Gifla  à  Rollon  ,  les  Courtilons  ayant  averti  ce  Duc 
qu'il  falloit  qu'il  baifaftles  pieds  de  Charles  en  rc- 
connoiflànce  d'un  (i  grand  bienfait, 41  répondit  en 
Anglois  ,  Nç  f*  A»  C»d  ,  c'eft  à  dire,  Ne"  f*r  Dum. 
Aufli-rôt  le  Roy  Se  les  liens  en  fc  mocquant  l'appel- 
leront Bi£tt:ce  qui  a  pafle  aux  autres Notmands.Plu- 
ficurs  autres  Hiftoires  Se  Chroniques  rapportent  la 
même  chofc.Vovcz  Pafquicr.  Originairement  ce  mot 
n'êtoit  pas  odieux,&  lignifiait  fculcmct,<kf  sr7)itir. 
Guillaume  de  Nangis  récite  que  les  Normands  dé- 
lirants de  fe  faire  Chrétiens, s  ccrierenr,J?igtt,iWj#r. 

Bigot  ,  fe  dit  aufli  de  ceux  qui  ont  une  fupcrfti- 
rion.Se  une  dévotion  outree.Les  gens  du  menu  peu- 
ple font  fort  btfttt ,  ce  font  des  efprits  faibles  qui 
fe  font  de  vains  fcrupulcs  fur  toutes  chofes. 

B I  GO  T  E  R  E.  Quelques-uns  difent  Vt^utllt.  f.  f. 
Brofte  de  poche  enfermé  dans  un  petit  cftuy,qui  fert 
à  rctrouflcrla  moullachedc  labarbc.On  en  fait  aufli 
d'une  pièce  de  cuir.qu 'on  attache  la  nuit  pour  tenir 
en^état  une  barbe  rcrroutTce.  Ce  mot  vient  de  l'Ef- 
pagnol  btfottrm  ,  &  de  t/i^ew,  qui  lignifie  de  frx  .dt 
tra  j  de  btrbt  rctroullez  en  garde  de  poignard,com- 
mê  on  la  porte  en  Efpagnc. 

B I  G  O  T  E  R  I  E.  f.  f.  Dévotion  d'un  bigot ,  qui  eft 
faulVc  ou  fupcrfiitieufc. 

B I  G  U  E  R.  v.  aci.  Charger  de  main  à  la  main  ,  troi 
quer  but  à  but.  Big**>  un  cheval,  bigiitrunn  cane 
au  jeu  du  herc. 

B  I  J 

B  I  JQ  N.  fubft.  mafc.  Ternie  de  Pharmacie.  C'eft  une 
drogue  que  les  Apothicaires  fubftitncnt  à  la  place 
de  la  terebentine  ,  eV  qui  cft  une  gomme  ou  liqueur 
qui  fort  de  la  mclelc. 

BI  ]  Û  U.  Quelques-uns  difent  Bign*.  f. m.Cc  qu'on 
donne  ordinairement  aux  femmes  ,  ou  aux  enfants,- 
pour  les  di-crtir,<Hi  pour  les  parer.  Cette  femme  a 
des  btfcuj  de  pn'x  garnis  de  diam.mts,dcs  ou  u  rage  S 
de  filigrane.  Borel  drtive  ce  mot  de  bit  5c  de  jf/t. 
Ménage  le  dérive  liebm  tculnm. 

B  t  jo  u  ,  fe  dit  aufli  de  toutes  les  petites  curiofitcz 
qui  ornent  une  chambre  ou  un  cabinet. 

On  dit  aufli  d'une  femme  jeune  &  belle  ,  que  c'eft  un 
joli  h;»*.* 

Bijoutier,  f.  rm  Curieux  qui  n'a  dans  fon  cabinet 
que  de  petites  pièces  ,  ou  d'oeprix  médiocre.  Cet 
homme  n'a  ni  Rubens ,  ni  Pouflins  ,  ni  grands  ia^ 
bleaux  ,  cç  n'eft  qu'un  bwuùtr, 

B  I  L 

BILAN,  fubft.  m.  Terme  de  Banque.  C'eft  un  petit 
livre  que  les  Marchands  ou  Banquiers  portent  fur 
eux ,  où  d'un  côte  ils  écrivent  leurs  dettes  actives; 
6t  de  l'autre  leurs  dettes  paiHvcs.  Ce  mot  vient  drl 

Làtili 
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Latin  bilemx  ,  parce  que  ce  livre  leur  fert  a  btlemctr 
leurs  gains  Se  leurs  pertes.  Il  leur  fert  aufli  au  vi- 
rement des  parties.  Les  Marchands  de  Lyon  appcl- 
loirnt  i) -devant  Bilan  du  euctftdtitin  tuu  petit  li- 
vre cjit  ils  portuient  fur  la  place ,  où  ils  certvoient 
toutes  les  lettres  de  change  tirées  fur  eux  >  Se  leur 
acceptation  n'était  autre  chofe  cjuc  de  mettre  à  cô- 
té de  la  lettre  qu'ils  avoient  enregiftrée  dans  leur 
bit*»  une  croix  ,  qui  fignifioit  éuctptit.  S'ils  vou- 
loient  délibérer  fur  l'acceptation ,  ils  mettoient  un 
V-,  qui  lignihnii  vent.  Et  s'ils  ne  la  vouloienr  point 
accepter ,  ils  mettoient  S.  P.  qui  fignifioif  fmtfrt~ 
ttfi.  Mais  depuis  l'Ordomuncc  de  1667.il  ne  fe  fait 
plus  d'acceptation  que  par  écrit. 
On  appelle  l'entrée  &  l'ouverture  du  biUn  ,  le  fixiéme 
jour  du  mois  despaycmcnts.jufqu'à  la  fin  duquel  on 
fait  le  virement  des  parties ,  où  les  Marchands  écri- 
vent chacun  de  leur  côté  les  parties  virées. 
On  appelle  aufli  lit**  ou  i4i*«*,l'arrcfté  ou  la  clôture 
de  1  inventaire  d'un  Marchand, où  on  a  écrit  vis  à  vis 
fout  ce  qu'il  doit,  Se  ce  qui  luy  eft  dù.Un  Marchand 
après  (à  faillite ,  pour  s'accommoder  avec  les  créan- 
ciers ,  leur  doit  prefenter  un  ItLn  ,  qui  contienne 
.l'état  au  vrav  de  Tes  affaires.  Si  ua  Négociant  qui  a 
accoutumé  de  porter  biUn  fur  la  place, on  autre  pour 
Juy,ne  s'y  rencontre  pendant  le  temps  du  payemenr, 
il  eft  réputé  avoir  fait  faillite. 
BILBO  QAJ E T. f. ni.  Jeu  d'enfants  fait  d'un  bâton 
creufé  en  rond  par  les  deux  bouts  ,  au  milieu  du- 
quel ci t  une  corde ,  où  une  balle  de  plomb  eft  atta- 
chée. Ils  la  jettent  en  l'air ,  fie  la  reçoivenr  alterna- 
tivement dans  ces  deux  concavitex.  On  a  appcllé 
ironiquement  un  nombril ,  un  bilb*q*tt. 
B  1  L  E.  f.f.  Humeur  jaune  Se  acre  qui  eft  dans  le  corps 
des  animaux.  Le  fiel  eft  le  réceptacle  de  la  bile.  On 
dégorgement  de  kilt,  quand  il  n'eft  pas  trop  violent, 
eft  fort  bon  pour  )a  famé.  Il  y  a  deux  fortes  de  bi- 
le ,  U  bile  )Msnc ,  &  la  bile  noirt ,  qu'on  nomme  au- 
trement mtUtitelie.  Ce  mot  vient  du  Latin  btlu,  que 
quelques-uns  fonr  venir  du  Grec  but  ,  vitleitct.  Les 
bilieux  (ont  fu|ets  à  lacolcrc.  Les  autres  font  venir 
ce  mot  de  bntlire,  bcuMtr. 
Rue,  lignifie  Apurement ,  la  colère.  Un  Satyrique 
décharge  fa  bile  fur  le  papier.  H  eft  aifé  d'émouvoir 
la  bile  des  Poètes  cV:  des  Auteurs. 
BILIEUX,  fuse.  ad).  Qui  eft  plein  débile.  Les 
gens  d'une  humeur  btlttvf*  ,  d'untemperamment 
ïtemx  ,  font  plus  propres  pour  la  guerre  que  pour 
l'étude,  les  gens  hilitux  font  colériques. 
BILLARD,  fubft.  mal  c.  Jeu  honn  te  cV  d'adrefie 
qu'on  joue  fur  une  grande  table  ,  où  on  poulie  des 
boules  dans  des  Moules  avec  des  bâtons  faits  ex- 
prés ,  6c  félon  certaines  loix  &  conditions  du  jeu. 
B  t  l  t  An  d,  cil  aufli  la  grande  table  couverte  d'étoffe, 
fur  laquelle  on  joue  Se  on  poutlè  les  billes  dans 
les  bloufes  qui  lontfur  les  coins  Se  fur  les  bords. 
On  fait  aufli  des  biUttrdt  dans  des  places  qu'on  pré- 
pare exprés  dans  des  jardins. 
Billard,  eft  aufli  le  bâton  recourbe  avec  lequel 

on  poulie  les  boules. 
BIL  LE.  fubft.  fcm.  eft  une  boule  d'ys-oire,  on  de 
bois,  avec  laquelle  on  joue  au  billard.  Ce  mot  vient 
du  Latin  fil*. 

On  dit  proverbialement ,  que  deux  hommes  font  billes 
ftrtilltt ,  qu'ils  font  fortis  d'une  affaire  btltet  feu 

.  rtillei ,  quand  ils  n'ont  point  remporté  d'avantage 
l'un  fur  rentre. 

B  1  l  L  1  ,  eft  aufli  un  bâton  pointu  qui  fert  aux  Em- 
balleurs pour  ferrer  les  cordes  de  leurs  ballots,&  à 
(errer  les  charges  des  mulets. 

Autrefois  le  mot  de  btllt  ne  lignifient  qu'un  bkien  :  ce 
que  témoignent  les  mots  de  btlltr  ,  &  de  ^«Ww, 
dont  on  ufe  encore  fur  les  rivières  >  pour  dire ,  Atta- 
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cher  la  corde  du  bateau  aux  billet  ou  bâtons  qui  font 
au  bout  des  traits  des  chevaux  qui  tirent.  Ce  mot 
vient  de  billut  ,  qu'on  a  dit  dans  la  bafle  Latinité 
pour  lignifier  un  grot  battu ,  ou  une  petit  1  tmtjjké. 

Bille  ,  fc  dit  aufli  d'une  pièce  d'étoffé  qui  lie  les 
deux  bouts  d'une  chappe  d'Eglifc  fur  le  devant. 

Bille  d'à  c  t  B  * ,  eft  un  morceau  quarré  Se  marqué 
d'un  fer  doux  6c  efeumé  ,  qu'on  prépare  en  forte, 
qu'il  luy  refte  un  grain  menu.  U  vient  de  l'acier  en 
bille ,  d'autre  en  gain. 

jjlLLEBARRER.  v.  ait.  Mertrc  pluiicurs,  cou- 
leurs différentes  Se  peu  convenantes  fur  un  habit, 
fur  des  meubles.  Le  verd  Se  le  bleu  font  des  cou- 
leurs qui  bilhbsrrent  un  habit.  Cela  sert  dit  origi- 
nairement des  habits  des  bouffons  eV  des  mafquct 
qui  les  rendoient  extravagants  par  plusieurs  ban- 
des ou  barres  de  couleurs  qui  choquent  la  veuë". 
Les  anciens  Chevaliers  mettoient  aufli  de  ces  pic- 
ces  fur  leurs  habits  ,  pour  leur  fervir  d'ornement  ; 
&  c'eft  de  là  que  font  venues  les  btllttttt  du  BU- 
fon. 

B  i  l  1 1  b  a  r  r  t ,  il.  part.  Se  adj. 
1U  L  L  E  R.  v.  aô.  Terme  de  Navigation  ,  C'eft.At- 
tacher  à  une  courbe  de  chevaux  la  corde  qui  feu  à 
tirer  les  bateaux  fur  les  rivières.  Le  contraire  eft 
dtbtiltr,  quand  on  la  détache.  Au  partage  des  ponts 
&  des'pertms  il  faut  btlltr  Se  dtbtiltr. 

BILLET,  f.  m.  Petit  écrit  ,  petite  lettre  qu'on  en- 
voyé pour  apprendre  ou  negotier  quelque  chofe.  La 
mode  eft  venue  d'écrire  par  billttt  fans  lignaturc  ni 
foufeription  ,  au  lieu  des  lettres  de  cérémonie.  Ce 
mot  vient  de  btllttut  diminutif  de  billut ,  qui  a  été 
fut  de  l'Allemand  8c  de  l'Anglois  bill ,  qui  fignifie 
la  même  chofe.  Ménage.  D'autres  le  dérivent  de  fc> 
bc llm.  Dans  la  baflè  Latinité  on  a  dit  aufli  btlU.  Du 
Cange  le  dérive  dcp/Mf«*'w,qui  étoit  chez  les  An- 
ciens une  tablette  préparée  avec  de  la  poix  ,  que  les 
Grecs  appellent  fit  m ,  qui  fervoit  à  écrire  des  cedn- 
ies  ou  billet  1  qu'on  a  appeliez  au  commencement 
fillttt.\\  peut  venir  dn  Grec  biblidten. 

B  1 1  1  r.  t  ,  l  e  dit  aufli  des  poulets  qu'on  envoyé  à  des 
mai  trèfle  s.  Billet  doux,  tilltt  galant,  billet  tendre. 

B  1  l  l  £  t  s  d'enterrements,  billttt  de  Charlatan/ont 
des  imprimez  qu'on  donne  pourfemondre  des  en- 
terrements ,  ou  pour  annoncer  le  logis  cV  la  feience 
d'un  Operatcurxc  qui  fedir  aufli  de  ces  petits  écrits 
circulaires  par  Jefqucls  on  fait  allcmblcr  les  gens 
d'un  même  corps  ,  ou  qui  font  inrereflez  en  une  mê- 
me affaire  ;  ce  qui  s'appelle  faire'  courir  U  billtt. 

Billet,  fc  dit  aufli  de  toute  écriture  privée  par 
laquelle  on  s'oblige  à  quelque  payemenr,  ou  on  fait 
la  re«onnoi fiance  de  qcelque  chofe.  D'ordinaire 
rous  les  biens  ,  les  effets  des  Marchands  continent 
en  billttt,  ils  n'ont  point  d'immeubles, ni  des  rentes, 
routes  les  négociations  de*  la  Place  du  Chance  fc 
font  par  billttt,  par  lettres  de  change  Se  referiptions. 
Il  ne  me  peut  pas  nier  que  je  ne  luy  aye  donné  ce 
dépôt,  j'enay  fon  billet.  Voyez  Cbnure. 

Billets  de  l'Esparcne,  font  des  otdon- 
nances  ,  mandements  ou  referiptions  données  à  re- 
cevoir fur  les  Trcforiers  de  l'E  fpargne,  qui  n'ont 
point  été  acquittées  Se  qui  font  furannées. 

En  ces  derniers  fens  on  dit ,  Faire  courir  le  *V//r'.pour 
dire,  Ncgoticr  un  bJlet  ,  cm  chercher  de  l'argent  à 
emprunter  par  le  moyen  des  Notaire  s ,  Courtiers  de 
change  ,  ou  autresperfonnes. 

B  1  l  l  l  t,  fe  dit  aufli  de  certains  petits  bulletins  où 
papiers  roulez  qui  fervent  pour  donner  des  fu/frages 
dans  une  éleéHon.  U  a  donné  fon  billtt  en  fin  tpt 
«fun  tel  afpirant  à  certe  charge.  -On  le  dit  aufli  en 
termes  de  Blanque  ou  de  Lottcrie.  lia  eu  un  bon 
btlltt  à  cette  blanque ,  à  cette  lottcrie,  un'WtoDofr 
où  il  y  avoir  un  bénéfice. 
<•-•  *     »  '  En 


Eu  ce  fens  on  dir  que  des  foldats  tirent  au  tW/V,qu»nd 
de  pluficurs  foldats  qui  fout  coupables  d  une  mê- 
me faute  on  n'en  veut  faire  pendre  qu'un  pour  don- 
ner l'exemple;  ck  pour  cela  on  les  (ait  tirer  au  lort, 
&  on  pend  ecluy  qui  a  tiré  te  k>U*t  noir. 
RiutT  ,  fe  dit  auffi  des  marque»  ou  paiïèports 
qui  fc  donnent  pour  avoir  la  liberté  de  palier  ou 
d'enrret  en  qudque  lieu.  En  tempj  de  perte  il  tant 
prendre  un  bitttt  de  famé  au  lieu  d'où  on  fort,  on 
prend  de»  btlltti  aux  portes  pour  faire  palier  du  Dé- 
fiait debout  a  travers  ta  ville,  on  obtient  de .  bit- 
IttJ  pourenrrer  aux  ballets  du  Roy, aux  Comédies, 
les  Officiers  de  ville  donnent  da  bitteii  aux  foldats 
pour  leur  alïigner  leur  logemenr. 
BILLETTE.  f.f.Petitc  enfeigne  en  forme  de  barillet, 
qu'on  met  aux  lieux  où  on  doit  péage  ,  pour  ap- 
prendre aux  voituriers  qu'il  ne  faut  pas  palier  fans 
pnycr  le  droit ,  foit  au  Roy  ,  foit  aux  Seigneurs  qui 

•   Jdiit  chargez  d'entretenir  les  chemins. 

BitliT-rr  ,  eh  renne»  de  Blafon.rfl  une  pièce  folide 
dont  on  charge  l'Efcu.qui  cft  faire  en  forme  de  quar- 
te' long.  Il  y  a  des  btiitun  de  mctail  ,  Se  d'autres  de 
couleur.  L,avardin  porte  d'or  à  onze  bilUittt  d'azur, 
4. }.  4.  On  appelle  Billtttutttubeei ,  ou  trAverfin^ 
quand  leur  plus  long  côté  cft  couché  par  terre  fur 
l'Efcu.cV  le  plus  petit  aplomb.  C'ctoient  ancien- 
nement des  pièces  d'éroftc.d'or  d'argcnt.ou  de  cou- 
leur ,  plus  longues  que  larges,  qui  le  coufoient  par 
intervalle  lur  le»  habits  pour  leur  fervir  d'ornfc- 
mcnts,qu'on  a  tranfporrées  depuis  fur  les  Efcus.Lcs 
titttitij^  font  aulîi  des  marques  de  franchife  qu'on 
metroir  autrefois  aux  bornes  des  terres.  '•"** 

BiitiTTt  ,  ad),  m.  Termç  de  Blafon.  On  appelle  un 
Efca  btlttni,  ccluy  qui  en  chargé  de  billettes.  ' 

Billittï  ,  t  1  ,  en  termes  de  Négoce,  c'efl  une  épi- 
there  qu'on  donne  aux  marchandées  ,  fur  lefquelfes 
on  a  mis  des  billets ,  ou  des  étiquettes  qui  contien- 
nent un  numéro,  qui  cft  relatif  a  ceux  des  livres,ou 
de  l'inventaire  d'un  Marchand. 

BILLEVESE'E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois une  b*lle  jotffièt  ,  pleine  à*  veut.  , 

BiLLEviseï  ,  fe  dit  ngurémenc  des  parole»  ou  de» 
chofe»  vaines ,  qui  n'onr  aucune  apparence  ni  foli- 

• .  'dire.  C  cft  un  donneur  ,  un  compteur  de  billcvtfitt. 

F.  II.  L  ON.    I.  in.  C'eft  on  ferme  particulièrement 
affecté  aux  monnnyes.  Il  lignifie  ,  Toute  matière 
u"i>r  ,  uu  d'argent  qlsl  cft  alliée  ,  c^cft  à  di 
an  dcllous  d'un  certain  devré,  &  princio. 


dlce 
nu  de 


cetuy  »Jui  cil  fixé  pour  la  fabrication  des  monnoyc 
comme  maintenant  que  la  labrication  de»  louis  d'Ar' 
efl  fixée  à  a»,  carats ,  &  des  louis  d'ajgcnt  a  1 1.  de- 
niers ,  le  btUêi  d'tr  eft  ecluy  qui  cft  4  ai.  carat»  ,  & 
lc  tV/«t  dV£/*f,ccUiy qui  cft  au  deflbus  de  dix  de- 
niers. H  v  a  deux  fortes  de  biUtn  J'atum  fan  nom- 


mé Luit  l'  Ile» 


te  au  dclnnis 


jufqu'à  cinq  ,  &  rail  né  , 
de  dnq  deniers.  Il  eft  deffendu  à  tous  Merciers  Bil- 
lonneuts  ,  Si  autres  perfonnes  qui  ne  fonr  poinr 
'Orfèvres ,  de  vendre  ,  ni  acheter  aucun  or  ,  ni  ji  - 
gent  ,  li  ce  n'eft  pour  1*1  U».  ;     ^'<jfv  . 

Bibi  o  n  ,  lignifie  aulfi  ,  Toute  forte  de  monnoye  qui 
clt  décriée  à  quelque  tinc  ,  &  de  quelque  alloy 
qu'elle  pui  (Te  être  :  fcenec  fens  en  du,  qu'il  fuit 
envover  la  monnove  au  fW'w»  ,  c'ell  à  dire  ,  qu'elle 
fera  fondue  S:  remife  l'eus  les  coins. 
B  1 1 10  h  ,  fe  dit  auffi  de  la  menue  inonnoye  de  cui- 
vre, comme  font  Hardi,  doubles ,  &c. 
BitLoM,  lignifie  aullî,  le  lirn  où  l'on  porte  la  mon- 
nove  décriée,  légère  ou  Jiféctucufc,  foui  larcfon- 
dre  ,  A:  en  recevoir  la  jurtc  valeur,  comme  font  les 
Bureaux  du  Change  ,011  de  la  Monnoyc. 
Billon  ,  eft  aullî  du  bas  argenr  qu'on  affine  avec 
la  cafte  d'Qrfevrc  comme  l'autre  argent ,  mais  fàns 
Tm$  I. 
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eau  forte.  Ménage  dérive  ce  mot  de  Uni» ,  qui  lig- 
nifie un  dtmtr.  Covarruvias  de  vtllm  ,  à  eatifc  que 
les  Romains  marquoient  leurs  monnoyc»  de  cutvrfi 
de  la  figure  d'une  brebis.  Ncbrillcnlis  je  dérive  de 
vili  .  Boni  le  detivr  dc«i'/W«"i«u  de ,  qui  li- 
gnifioTt  autrefois  irttnptrit  ;  d'où  virnr  qu'on  donna 
ce  00m  à  un  vieux  Pocre  nomme  François  Cor- 
bcuil  ,  aeaufe  de  fés  friponnerie».  Mais  Boutcroué 
le  dérive  du  Latin  bttlld  ■  qui  a  fîgnihr  autrcfiSis  des 
fccAkx ,  &  des  mAtrictt  qui  ictvoicnt  a  former  les 
coins  des  monnoyes  ;  Se  c'eft  aintî  que  le»  appelle 
I  i.uincnopulc.  DuÇange  croit  qu'on  l'a  ainfi  nom- 
mé ,  a  l  au  le.  que  c'eft  Aurum  am  Argentnm  in  ta*jj*itt 
ftm  billam  ,  ».  bAtulum  ,  anfiAtum  ,  ntedum  pm^A- 
tam. 


Bl! 


LLONAGE.  f.  m.  Trafic  illicite  de  ccluyqui 
hilKmnc.  Le  bilUn»f*  eft  un  crime  qu'on  recherche^ 
& 'qu'on  punit  comme  ceiuyde  fauiFc  monnoye. 
B 1  L  L  O  N  N  E  R  .  v.  n.  qui  eft  pris  en  bonne  &  en  ' 
mauvaife  part.  11  lîgnifit  proprement  ,  Recueillir 
les  cfpeces  décriées  &  envoyées  au  billon  ;  ce  qui 
étoit.  autrefois,  permis  à  certaines  perfpnnes  prepo-  , 
féca  pour  cet  effet.  Mais  il  fc  prend  ordinaircmenc 
en  rruuvaifc  part ,  éc  lignifie  ,  Trafiquer  de  mon- 
,  noyc  de  billon. L'Ordonnance  en  a  fait  unciiiuc,qui 
peut  être  commis  en  plufieu:    ..  u:.   I.  lors  qu'on 
acheté  ,  ou  qu'on  change  la  monnoyc  pour  moins 
qu'elle  ne  vaut  pour  la  remettre  à  plus  Unut  prix» 
ioit  dans  le  même  lieu  ,  fort  dans  une  autre  Provin- 
ce :  II.  quand  les  Receveurs  payent  en  de»  elpcccs 
moindres  ,  ou  plut  légères  qu'il»  ne  les  ont  reçue  j, 
ou  quand  II»  pityent  eft  cfpeces  qu'ils  font  valoir  à 
plus  fiant  prix  cuie  ecluy  de  l'Ordonnance  :  I  1 1. 
quand  les  Changeur»  remettent  dans  le  commerce- 
des  cfpeces  dcfccrucufcs  >  étrangères  &~  décriées: 
I  V.  quand  on  choiltr  les  cfpeces  plus  pelant  .-s  pour 
les  vendre  aux  Orfèvres  ou  Changeurs  qui  les  fon- 
dent :  V.  et  généralement  quand  on  'profita  fut  le 
prix  de  la  monnoye. 
B1LLONNEUR.  f.  m.  Ccluy  qui  fe  mefle  de 
billonncr.Lcs  BiUnntmri  etoient  autrefois  detper- 
fonnes  prepofées  par  le  Rop  pour  recueillir  les  cf- 
peces décriées  ,  &  miles  au  billon.  Du  remps  de  ■ 
Charles  Y  I.  en  1 585.  ces  Sill*Antmrt  tenoient  leur 
boutique  dans  la  rue  aux  feurres  le  long  du  cime- 
tière St.  Innocent  i  &  cette  place  s'appellent  le  B>1- 
I  ' .  Maintenant  on  appelle  Btllâitnturi  ,  Ceux  qui 
font  un  trafic  illicite  a'argent  ,  en  profirant  fur  la 
valeur  des  cfpeces.  On  le»  punit  comme  une  cfpece 
de  faux-monnoyeiirs. 
B  I  L  LO  S.  f.  m.  Ce  font  des  droit»  fie  importions 
qu'on  levé  fur  le  vin  en  Breragne.eoiîtmc  les  vintic- 
me  ,  onzième ,  quatrième  ,  &c.  (bit  quelc  Roy  les 
levé  ,  Ibit  qndquc»  Seigneur»  Ou  villes  par  oclroy 
et  rance/Son. 
BILLOT,  f.  m.  fcroffe  pièce  de  bois  d'un  ou  de 
deux  pieds-dc  haut ,  &  plus  longue  que  large,  diffi- 
cile à  remuer  ,  fur  laquelle  on  coupe  quelque  eno- 
fc  ,  ou  on  l'y  arrache.  En  pluiieurs  lieux  on  coupe 
la  ttte  fur  un  bill*t?vn  bilUt  de  Serrurier  fur  lequel 
il  tourne  de»  touîeaux.  Ces  mots  de  bitle  ' 
Urà  Se  biltat  viennent  du  Latin  btltm ,  qui  fignifié 
unA»yî«».  jaJ*'$j*"**    m.'i     '  '" 

B  1  ilôt,  cft  auflî  un  baften  qui  fêrt  à  conduire  des 
chevaux  neufs  qu'on  mer  à  la  file  les  uns  des*  autres. 
On  dit  proverbialement  ,  J'en  mettrois  mi  tëtc  fin  Iq 
bilUi  .  pour  dire,  J'en  Luis  bien  afsùré,  j'en  gage  toi: 
ma  tet-:  a  couper. 

'--   j.-   '.  vliM  . 

B  1  M  A  U  V  E.  fubft.  fens.  Plante  qu'on  appelle  auffi 
CuimÀmve  ,  en  Latin  kiJmMvA  ,  *lth*A  ,  itiftnt. 

C  e  parce 
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parce  qu'elle  eft  plus  grande  que  la  mauve.  Voyez 
(JmmJuvt. 

4 1  M  B  E  L  O  T.  f.  rrt.  Périt  jouet  d'enfant ,  comme 
pouppée,moulinct,carroflc,  ou  autre  petite  machine 
de  carte  ou  de  bois  quj  cft  propre  a  rejouir  les 
enfants.  * 

BimbelotiIh.  f. m.  Marchand  ou  Arrifan  qui 
vend  ,  ou  qui  fait  des  bifrtbtUts,  Il  y  a  à  Puis  de  ri- 
ches Marchands  'BtmbtUtiérs. 

*  UN 

CIN  AIR  E.adj.  mafe.  &  fcm.  Le  nombre  bimùrt  eu 
compofe  de  deux  unirez.  En  Miifique,  la  mefurc  ti- 
n*irt  eft  celle  qu'on  bat  également  dans  le  lever  Se 
dans  le  bailler  de  la  main* 

B  I  N  A  R  D.  fan.  Chariot  ayant  quatre  groffès  rouës 
d'égale  hauteur,  avec  un  plancher  de  grottes  pièces 
de  bois ,  fur  lcfquelles*on  tranfpotte  dei  colonnes 
ou  des  pierres  d'une  groffeur  extraordinaire. 

BINER,  v.  ad.  Terme  d'Agriculture.  Donner  un 
fecohd  labour ,  une  féconde  façon  aux  terres  ,  aux 
vigncs,qu'oh  appelle  %igntmtm.  L'es  Ancicns^ppcl- 
loicnt  ces  fécondes  façons  «mm/m  ,  Se  on  dit  ittrurt 
Mtrum  dans  le  rr^me  fens. 

BINcT.  f.  m.  Bout  de  chandelle  qu'on  levé  fur  le  haut 
du  chandelier  ,  afin  qu'il  fe  confomme  tout  à  fait. 
C'eft  un  avare  qui"  à  donné  le  bal ,  où  les  bougies 
étoient  lî  courres ,  qu'il  a  fil  lu  faire  lunet. 

B I N  I.  f.  m.  Terme  de  Cloître,  qui  fe  dit  d'un  Moine 
qu'un  Supérieur  donne  à  celuy  qui  veut  fortir  pour 
l'atcompagner ,  &  n'aller  pas  feul.  On  applique  ce 
Vers  à  ces  deux  compagnons.  4 

Ht*  brtvittu  ftnfns  fttit  conjmtiert  blnoi. 

B  IN  OCLE.  f.  m.  Terme  d'Optique.  C'eft  une  lu- 
nette à  longue  vûc  qui  cil  double, c'eft  à  dire,  deux 
tuyaux  joinrï  enfcmble,  par  lefqucls  on  peut  obfcr- 
ver  "un  obje  t  éloigne  par  les  deux  yeux  en  mime 
temps-  U-a  été  invente  pat  le  Pcrc  Rhcita  Capucin 
.d'Orléans,  qui  en  a  écrit  dam  fan  livre  inritu lé 
Oculus  Ht>:»i  &  Elu  j  &  depuis^  »  été  renouvelle 
par  le  Perc  ChcrulnltfCarnJciii ,  qui  tn  a  écrit  un 
grand  volume  en  l'année  1678.    .  " 

BINOME.f.m.Tcrme  d'Algèbre. C'eft  un-nombre  pro- 
duit de  l'addition  de  deux  nombres  ou  grandeurs  in- 
commcnfurables.  Quand  il  y  en  a  trois  ,  on  l'appelle 
trinomt  /quand  il  yen  .1  quatre,"}**""  memt  :  quand  il 
y  en  a  plufiéurs,  mulimomt.  Cela  vient  de  ce  que  ces 
.  grandeurs  doivent  fe  nommer  de  noms  différents.  Il 
faut  oblcrvcr  que  quand  on  ad  joute  des  nombres  ou 
grandeurs  comme  ni  u  cables  parmi  les  incommenfu- 
rables,on  ne  les  compte  point  pour  leur  faire  eban» 
ger  le  nom  de  bmtmt.  ou  tnitomt,Sec.  Utpuemt  cft  la 
différence  qu'il  y  a  entre  ces  fournies  adjoûrées.  Eu- 
clide  entraitte  dans  fon  dixième  livre  des  Eléments, 
&  enfuite  toits  les  Algebriltes.  Chez  les  Anciens  on 
appclloit  bimtmei,  ccu\  qui  avoient  deux  noms. 

B  1  S  ■ 

BIS.  adverb.  Ce  mof  eh  purement  Latin  ,  &  lignifie, 
Deux  fois.en  François.On  s'en  fert  en  Muiîque  pour 
marquer  la'rcpctirion  d'un  couplet ,  ou  d'un  vers, 
d'uné^hanfon,  qu'il  faut  faire  par  deux  lois. 

B  1  s  ,  fe  dit  aulTi  eh  termes  de  Pratique  Jors  qu'on  pa- 
raphe des  pièces  ,  ou  des  feuillets  d'un  tegiilre  ,  & 
qu'on  en  cotte  deHx  de  même  nombre, on  met  à  tous 
les  deux  bu.  '.V      '.'  " 

B  1  s  ,  fe  dit  auffi  à  la  Chambre  des  Comptes  ,  lors 
qu'il  y  a  un  double  cmploy,  ou  qu'il  y  a  deux  quit- 
tances rapportées  pour  une  même  partie  qui  ne 
valent  que  pour  une  ,  o'n  met  fur  l'une  Se  l'autre 
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bu  ;  Se  quelquefois  un  bit  tapit ,  quand  on  cft  payé 
deux  fois  d'une  même  partie.  t» 
On  appelle  auffi  en  termes  Ecclcfiaftiques  un  Biftun- 
14  ao  ,  une  permiffion  qu'on  dorme  à  certains  Cu- 
rez de  dire  deux  Me  Ile  s  ,  pour  Jcflcrvir  deux  Cures 
en  des  lieux  ruinez  où  il  n'y  a  pas  moyen  d'entrete- 
nir deux  Prêtres. 
BIS,  iss.  adjT  Qui  cft  entre  le  blanc  Se  le  noir.  Le* 
lièvres  qu'on  veut  tranfportcr  le  confervent  mieux 
en  pafte  lu  fe.  ce  blé  cft  trop  bit.  cette  farine  eft  trop 
bip.  les  pauvres,  &  ceux  qui  vivent  dans  l'auAcritc, 
ne  tnangent  que  du  pain  bu. 
On  appelle  du  pain  bu-bUncccluy  qui  eft  mitoyen  en- 
tre le  pain  de  fine  farine  de  froment,  Se  le  pain  bit  od 
il  y  a  du  fon  &  du  fciglc. 
T)n  dit  auffi  dune  pcrfonne.qu'elle  a  le  teint  frw.qu'el- 
le  cft  btft  ,  pour  dire,  quelle  n'a  pas  ce  gtand  éclat, 
cette  vivacité  de  blancheur  qui  feroit  a  defircr. 
BlSAYEUL,ruLE.  Cm.Sc  f.Tcrmc  relatrEQui  cH  pce: 
ou  merc  d'un  grand- j>cre  ou  d'une  grand-mere  ,  ou 
d'un  ayeul  ou  aycule.  C'eft  le  rroiiiéme  degré  de  pa- 
renré  dans  la  ligne  afccndantc  avec  les  petits-fils. 
BISCUIT,  f.m.  Pain  fort  dcllèché  par  une  double 
cuiffbn,  d'où  il  eft  appelle  b,fcmit ,  pour  le  garder 
•  Iong-tcmps,&  particiilieremcnr  for  la  mcr.Le  bifemt 
eft  bon  a  tremper  dans  le  vin  d'Efpagne.  La  foude 
eft  le  lieu  où  on  garde  le  bifemt  dans  les  vaifleaux. 
Le  bifemt  pour  les  voyages  de  long  cours  fe  cuit 
quatre  fois ,  &  on  le  fait  îix  mois  avant  l'embarque- 
ment. On  appelle  faire  du b>fmt, lors  qu'on  va  faire, 
fa  provision  de  *«/n»*>,  comme  on  dit,Fairc  de  l'eau, 
Si  Faire  du  bois. 
B  heu  it,  fe  dit  aufli  ên  termes  de  Teinture.  Il  eft  def- 
fendu  aux  Teinturiers  de  faire  aucun bifimt ,  ni  faux 
noir.c'cft  à  dire,cntit  deux  galles  ,  vieille  Se  ncufve; 
B  1  s  c  u  1  t  ,  cft  auffi  une  paftillcric  friande  faite  avec 
dcJa  plus  fine  farine  ,  des  œufs  ôcdu  fucre  :  on  y 
met  auffi  de  l'anis  Se  de  l'ecorce  de  citron.  U  y  a 
auffi  des  bifcmits  de  Carême  faits  fans  oeufs,  avec  de 
la  parte  d'amandes,  des  biftuitt  de  conferve  ,  de  ro 
fes,  de  citron,  de  grenade,  &c. 
Ort^Kt  proverbialement,  qu'il  ne  faut  pas  s 'embarquer 
fans  bifcmt,po\u  dire  ,  entreprendre  une  affaire  tans 
avoir  les  moyens  ,  les  papiers  &  les  provisions  nc- 
celTàues  St  convenables. 
BISE.  f.f.  Vent  froid  foufflant  du  c6té  du  Septentrion. 
Il  s'appelle  N*r4  fur  l'Océan,  Se  Tr«mom*n*  en  lu- 
lictfechcz  les  Anciens  tmo,  À  fur  LU. x  .  C'eft  un  ait 
froid  qui  gclc  les  vignes,  qui  feche  les  fleurs. 

•  Comme  tombe  une  fleur  que  la  bift  a  fechée, 

dit  Malheifc.Lipfe  dérive  ce  mot  de  l'Allemand  bi- 
y«r,qui  lignifie  twbiUtn  dt  vtni  ;  &:  dit  que  bitfia ,  Se 
bnjtn  [tgnifie  en  Flamand,  tfirt  fnt  <«£»/<•'. 

Bise,  eft  auffi  une  petite  miche  de  pain^is  blanc 
qu'on  donne  aux  écoliers. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  été  frapé  du 
vent  de  bift ,  pour  dire  «qu'il  eft  ruiné  ,  qu'il  luy  eft 
arrivé  quelque  mauvaife  fortune. 

BISEAU,  f.  m.  Endroit  du  pain  où  il  n'y  a  pas  de 
croûte.  Ceux  qui  ont  de  mauvaifes  dents  demandent 
du  bifum.  Quelques-uns  le  dérivent  de  b*iftAu,c'A 
à  ditc.le  lieu  par  où  les  pains  fe  baifent.  Mais  Mé- 
nage le  dérive  de  bit,  dont  il  fait  btfmSc  biftUu/. 

B 1  s  f  au, le  dit  auffi  en  parlant  de  La  raille  des  verres,dcs 
diamants ,  des  pierres  prtfkufes,  des  glaces  de  mi- 
roir, lunettes  à  facettes  :  t'eft  l'angle  formé  de  leurs 
fuperficies  qui  Ce  joignent.  On  voit  les  objets  dou- 
bles, quand  on  les  cxpofè  ail  bifiM  des  deux  cotes. 

On  dit  auffi  ,  qu'un  cifeau  ,  ou  qu'un  fermoir  de  Me- 
imifcrte  eft  à  deux  bift**x  ,  lors  que  le  (aillant  cft 
en  forme  de  coin  ,  Se  qu'il  a  Un  angle  ou  bift*»  des 
deux  côtés/  e  .  ' 
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En  termes  d'Imprimerie  ,  on  appelle  Hftdmx  ,  les 
morceaux  de  bois  qui  font  en  elaeis  qui  fervent  a 
entourer  les  ttges. 

B  1  S  E  R.  v.  n?Tcnne  d'Agriculture.  Devenir  bis. 
C'cft  une  maxime  chez  les  Laboureurs  ,  que  les 
bleds  bijim  toujours  ,  Si  que  quand  on  ne  femeroit 
que  du  pur  froment  ,  il  deviendra  du  meteil  dans 
quelque  temps. 

BISET,  f.  m.  Pigeon  fauvage  plus  petit  que  le  ra- 
mier ,  qui  a  les  pieds  Se  le  bec  rouges.  On  fait  de 
boiuic  fouppeaux  choux  avec  des  biftu.  En  Latin 
f-i  :  «vus ,  vi**g0.  Bclon  Se  Jules  Scaliger  difent 
qu'il  a  été  ainfi  nommé  ,  à  caufe  de  fa  couleur  noi- 
re ou  kifi, 

B  1  s  e  t  ,  eft  aufC  un  pain  bis- blanc  qu'on  donne  aux 
écoliers  pour  leur  déjeuner.  Ils  l'appellent  aufll  ijhc 

BIBETTE.  f.  f.  Petite  dentelle  que  font  les  payfanncs 
pour  leur  ufage.At  quieft  de  peu  de  valeur. 

BISMUTH,  fubft.  mafifc  C'eft  un  corps  minerai  a 
demi  métallique  ,  compote  de  la  premicre  maticre 
de  l 'cll.ii ii  qui  cA  encore  imparfait.  On  le  trouve 
dons  les  mines  de  ce  metail.  Sa  fubftanceffft  fort 
dure  ,  pefante,  aigre  8c  caftante.  Se  d'un  grain  gr<  . 
poli,  blanc  $r  éclatant.On  l'appelle  autrement  tjjtéun 
dt  gl»çt ,  parce  qu'étant  brife  .  il  fair  voir  pluficurs 
petites  fubftanccs  polie»  comme  une  glace.On  l'ap- 
pelle aufll  •nj/nbufitt  par  excellence,  à  caufe  qu'il 
iurpailc  les  autres  en  blancheur  Se  en  beauté.  Il 
contient  un  fel  arfenical  qui  efl  dangereux  à  le  pren- 
dre intérieurement.  Sçn  précipité  cA  un  tsugiftere 
fort  blanc  ,  qu'on  mcfl&avec  des  eaux  &  des  pom- 
mades pour  en  faire  un  fard  qui  embellit  lç  teint 
des  Dames,  Se  qui  guérit  les  altérations  de  ta  peau. 
On  en  tire  aufli  des  fleurs  qui  effacent  les  taches 
du  vifage  :  ce  qui  fait  qu'on  l'appelle  autrement 
Hm(  dt  ftrlt.  Voyez  la  façon  de  le  faire  dans  Char- 
ras.  Alonfo  Barba  dit  qu'on  en  a  trouvé  depuis  peu 
une  mine  en  Bohême  ,  Se  il  le  met  au  rang  des  mé- 
taux. On  fait  du  btfmmb  artificiel  ,  en  reduifant 
l'cAain  en  petites  lames  Se  petits  motecaux  „6e  en 
les  cimentant  par  une  mixtion  de  tartre  blanc ,  de 
falpétre ,  Se  d'arfenic  ftratifié  dans  un  creufet  a  feu 
nud.  On  fait  la  même  chofe  du  zinch  ,  ou  zaitt ,  en 
mettant  du  plomb  au  lieu  de  l'cftain  ,  Se  un  peu  de 
calamine. 

BISON  ,  en  termes  de  Blafon  ,  eft  la  même  chofe 
que  buflt.  (Jne  tefte  de  bifin  couronnée. 

BISQUE,  f.  f.  Potage  exquis  fait  de  pluilcurs  pi- 
geons, poulets,  beatilles,  jus  de  moutons  »  Se  autres 
bons  ingrediens,  qu'on  ne  fert  que  fur  la  table  des 
Grands  Seigneurs.  Ce  mot  en  ce  fens  vient  de  bu 
c*û*  ,  parce  que  la  b'fy»*  fc  fait  de  pluficurs  beatil- 
les ,  if  en  faut  faite  plufieuts  cuiflans  l'épurées  & 
réitérées,  avant  que  de  luy  donner  la  dernière  cuif- 
fon  Se  perfection. 

On  appelle  >tmst.btf»*t  ,  celle  qui  fe  fait  à  moindres 
frais  ,  où  on  ne  met  que  la  moitié  des  ingrediens  de 
la  précédente. 

On  appelle  btfyt*  di ptift*  ,  celle  qui  fe  fait  avec  des 
hacfi<s  de  carpes ,  leurs  ceufs  Se  leurs  laitesA  avec 
.  des  écrcviAcs.j  .... 

B  i  Ku«>  terme  de  jeu  da  paume ,  eft  un  coup  que 
.  l'on  donne  gagné  au  joueur  qui  cA  plus  foible.pour 
égaler  la  partie  pat  cet  avantage  ,  Se  qu'il  prend 
quand  il  veut  une  fois  en  chaque  partie.  Vjuelqucs» 
uns  en  ce  fens  dériveur  ce  mot  de  bu  capa  .  parce 
que  d'ordinaire  on  la  prend  après  un  avantage  qu'on 
vii nr  de  gagner  ,  &  ainfi  on  prend  deux  coups  en 
même  temps. 

On  dir  proverbialement  àun  homme  fur  qui  on  levan- 
te il'avoir  de  l'avantage  en  qurque  chofe  que  ce  foir, 
qu'on  luy  donneront  quinze  Se  bifym.  On  dit  aulli, 
Ttmi  /, 
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qu'un  homme  prend  fa  b'tfynt ,  quand  il  quitte  fon 
travail  ordinaire  pour  fe  promener  ,  pour  fe  diver- 
tir ,Se  fut  tout  quand  il  le  fait  rarement. 

BI  S  S  A  C.  fubft.nuic.Sac  double  Se  tout  d'une  pièce 
qui  a  une  ouverture  par  le  milieu  ,  Si  deux  poebcs 

v  '  qu'on  remplit  des  deux  cotes.  Les  b'fftu  fe  peuvent 
mettre  à  l'arçon  de  la  fcllc.  les  Fermiers  portent 
leur  argent  à  leur  maître  dans  un  b  jfn.  ils  portent 
fut  l'épaule  un  bijftu  pour  les  neccllitcz  de  leur 
voyage.  Il  ne  diffère  de  la  btfntt ,  qu'en  ce  qu  il  eft 
plus  petit ,  Si  cA  fait  ordinairement  de  cuit.  Ma  nage 
dérive  ce  mot  du  Latin  /'  f  i<cim«»,qui  le  trouve  dans 
Pétrone  en  la  mètr.c  fignification. 

BISSE,  fuhff. feuv.  Terme  de  Blafon, qui  lignifie  un 
[trfiw  ,  qui  eft  la  même  choie  que£«v'  ,  ou  *i- 
vrr.  Ce  mot  vient  -de  l'Italien  ,  lignifiant  la 
même  chofe.  D'autres  cioycnt  qu'il  peut  venit  du 
François  tu  ,  qui  lignifie  (o-Itmr  ttxdsct  Se  fjife , 
«comme  on  dit  du  blé  bu  ,  de  la  pat.  bift ,  Si  pain 
Aiit-blanc  ,  parce  que  ces  ferpents  font  cendrés,  or- 
dinairement. 

BISSE  S  T  R  E.  f.  m.  Accident  caufé  par  l'impru- 
dence de  quel  qu'ut».  Si  vous  laiucz  entrer  cet  crout- 
cU  ,  il  fera  quelque  bijjtjirt  en  la  maifou.  Ce  terme 
cA  populaire ,  &  eft  venu  pat  corruption  de  btfixrt, 
parce  que  les  ftrperftiticux  ont  cru  que  c'étoit  une 
année  malhcureulc. 

B  l  S  S  E  X  T  E.  f.m.  Année  de  «66.  Jours  qui  arrive 
de  quatre  ans  en  quatre  ans  ,  à  caufe  de  l'addition 
qu'on  y  £ut  d'un  jour  qu'on  infère  dans  le  mois  de 

v  Février,  pour  remplacer  les  fix  heures  que  le  folcil 
employé  a  faire  fon  cours  chaque  année  au  delà  de 
}6j.  jours  qu'on  luy  attribue  dans  les  autres.  Am- 
miain  MarceIKn  rappotte  que  1  Empereur  Valenti- 
nien  ne  vouloir  point  fortir  le  jour  du  bijfixit  de  Fé- 
vrier ,  comme  le  croyant  malencontreux. 

Bissextil  ,  1 1  e.  ad;.  Epithcte  de  l'année  cù  l'on 
met  le  biftlxtc.Ce  mot  vient  de  ce  que  les  Romains 
comptoieiu  deux  fois  le  même  jour  de  Février  où 
l'un  mettoit  le  billtxte  ,  bu  ftxt»  C*ltnd*i  M*nuu» 
lix  jours  devant,  Mars. 

B1STORTE.  f.  f.  Plante  mcdecinale,  ainfi  appel - 
lée  ,  à  taule  que  fa  racine  cA  reployée  à  la  manière 
d'un  ferpent  entortillértllc  croit  fur  les  montag- 
nes,&  a  des  feuilles  fcmblables  a  celles  de  la  parc  Ile, 
mais  polies  &  lilTces,  longues,  fibreufes  ,  Se  appro- 
chantes de  celles  du  petit  lapathura  ,  qui  font  au-  . 
cunement  rouges  pat  dcilùs  ,  &  comme  bleues  pat 
deflous ,  Se  un  peu  marquetées  &  en  ondes.  Sa  tige 
neft  guercs  grofle  :  elle  poulie  quelques  feuilles 
dans  la  hauteur.  Sa  fommité  eft  environnée  de  peti- 
tes fleurs  purpurines  en  forme  d'épics, d'où  fort  une  • 
graine  femblable  a  l'ofcille.  Elle  a  une  coudée  de 
haut.  Sa  racine  eft  rouge  au  dedans,  noire  au  dehors 
environnée  de  petits  filaments ,  de  iubftancc  allez 
compacte ,  quoy  que  tendre,  9e  pleine  de  jus.flc  d'un 
goût  fort  altringcnt.  Elle  entre  en  la  compofidon 
de  la  theriaque.  En  Latin  Colutm  n  a  ,  ou  fini***,*, 

BIST  Q,U  R  L  f.  m.  Inftrumcnt  de  Chirurgie  qui 
eft  en  forme  de  petit  rafoir  ,  qui  fert  à  toupet  ,  à 
faire  des  incitions  dans  les  chairs. 

B I  S  T  O  U  R  NE  R.  v.  neut.  qui  fe  dit  des  chevaux,  i 
ou  autres  animaux  à  qui  on  tourne  deux  fois  les  te- 
fticules  pour  les  rendre  inhabiles  a  la  génération. 
Autrefois  on  difoit  btftumtr.  qui  fignifioit  rtmtr- 
ftr ,  ttmrmtnttr ,  mtlirt  ta  dtftrdrt. 

BISTRE,  fubft.  féminin.  Terme  de  Deûlnateur. 
C'eft  ainfi  que  les  Peintres  &  Dedinateurs  appel- 
lent de  la  fuye  cuitte  ,  te  enfuitte  détrempée  ,  qui 
leur  fert  à  laver  leurs  dettcins.  On  s'en  feit  aulficu 
mignature. 
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BITTE  S.  fubft.  km.  Terme  de  Marine.  Ce  font 
deux  pièces  de  bois  dévies  debout  depuis  le  bas 
du  fond  de  cale  jufqucs,  à  quatre  pieds  Se  demi  au 
défias  du  premier  pont.  C'eft  autour  de  ces  pièces 
que  l'on  met  Se  qu'on  attache  te  cable  ,  quand  on  a 
mouillé  l'ancre.  Elles  font  &  côté  du  malt  demi- 
faine,  &  entretenues  par  un  travertin  ou  grollè  pie* 
ce  de  bois  travée  contre ,  Se  font  appuyées  par  des 
courbes  ,  ou  areboutants  qui  font  fur  les  pont  s, 
qu'on  appelle  etntrt.butts. 
Les  bit'ti  d'efeoutes  d'huniers ,  ou  petites  bittes,  font 

} >lacées  au  devant  du  grand  malt,  Si  du  m.ift  de  mi- 
aine  îur  le  fécond  pont  ,  au  travers  dcfquclles  il 
y  a  des  maux  ou  rouets  de  cuivre  par  où  panent  les 
efeoutes  de  hunes  qui  fervent  à  faire  bander  les  ci  - 
coûtes  des  huniers* 
B  i  tt  b  r  le  cable  ,  c'eft  le  rouler  Se  atrefter  autour 
des  bittes. 

BITTONN1ERES.  f.  f.  Ce  font  des  canaux  par  où 
s'écoulent  les  eaux  d'un  vaillèau  ,  &  viennent  à  la 
*pompe.  Voyez  yntametet. 

BIT  0  M  E.  f.  m.  Çjcft  une  cfpet-ç  de  graille  épaiflîc, 
Se  onctueufe  en  forme  de  bourbe.'qni  le  trouve  dans 
le  lac  Afplultique,  Se  en  d'autres  lieux,  qui  eft  d'u- 
ne nature  fdVt  inflammable ,  comme  du  foulfrc.  Il 
y  a  du  bitume  dur  &  foflîlc  ,  qu'on  tire  de  la  terre  en 
guife  de  tpurbes  Se  de  mottes ,  qui  fert  à  des  for- 
ges. 11  y  a  du  btiume  qui  fert  de  chaux  ,  Se  eft  pro- 
pre à  lier  les  pierres  des  bâtiments  ,  tel  que  ecluy 
dont  on  dit  qu'on  été  bâtis  les  murs  de  Babylonc. 
Il  y  a  enfin  du  baume  liquide ,  qu'on  brûle  dans  les 
lampes  &dans  les  lanternes, comme  de  l'huile,  com- 
me on  fait  entre  autres  en  Sicile.  Les  Juifs.au  rap- 
port de  Strabon  ,  fe  (enrôlent  de  bitume  pour  em- 
baumer leurs  corps  morts.  Le  plus  excellent  s'ap- 
porte de  Judée  ,  Se  eft  rcfplendilfant,  de  couleur  de 
pourpre  ,  fort  pefant,  Si  d'une  odeur  forte.  Le  noir 
ne  vaut  rien.  En  Latin  htttuntn.  Les  Médecins  l'ap- 

Î client  Afphaltut.  On  n'.ipporte  plus  de  baume  de 
udc'r.mais  les  Apothicaires  le  compofent  de  poix 
Se  de  l'huile  de  pctreol ,  Sic. 
Bitum.neux.ïuse.  ad).  Qui  tient  du  bitume. 
11  y  a  plusieurs  terres  Se  minéraux  qui  lont  de  na- 
ture bttummeuft  Se  iulphurec. 

B  I  V 

B  1 VI  A  I  R  Ejdj.Pl.icc  où  deux  chemins  aboutiflent. 
L'Ordonnance  des  Eaux  &  Forells  veur  que  dans 
les  angles  des  places  croifecs  bivtatrtt  ,  ou  triviai- 
res  des  grandes  routes  ou  chemins  Royaux  des  fo- 
tefts  «on  plante  des  croix  ,  poteaux  ,ou  pyramides 
avec  une  inferiprion  qui  cnlcigne  le  lieu  où  ils  con- 
duifcnr. 

BIVOUAC  ,  ou  Hume.  Terme  de  Guerre.  C'eft 
une  garde  qu'on  fait  de  nuit  pour  la  feureté  d'un 
camp  qui  eft  proche  l'ennemy.  Cette  garde  fe  fait 
par  toute  l'année,  ou  la  meilleure  partie  ,  qui  fort 
de  fes  lignes  en  ei'cadroni.ôc  bataillons  ponr  palier 
la  nuit  lous  les  armes  à  la  tête  du  camp.  Ce  mot  eft 
nouveau  ,&  vient  de  l'Allemand  VPtfiwk,  qui  li- 
gnifie J**bl*  f*rdi.  D'autres  le  dérivent  de  bw»ye. 
B 1 V  O  Y  E.  fubft.  fèm.  qui  fe  dit  d'un  chemin  four- 
chu qui  tend  vers  deux  lieux  différents.  Il  y  a  plu- 
fleurs  lieux  en  France  qu'on  appelle  U  B>vojt.  Ce 
mot  fignifioit  audi  autrefois  la  garde  extraordinai- 
re d'un  camp ,  d'où  les  Flamands  ont  fait  biw**t  qui 
«ft  maintenant  en  ulage.Ce  mot  vient  de  bivinm. 


BIZARRE,  ou  "Bigttrn.  adj.  mafc.&  fem.  Fantaf* 
que  ,  qui  a  des  mœurs  inégales, des  opinions  extra- 
ordinaires cJc  particulières.  C'eft  un  homme  bigetrrt 
avec  lequel  on  ne  peut  vivre.  Il  a  toûjouts  des  ha- 
bits, des  ornements  bti.*rrtt. 

Bizarrement,  adv.  D'une  manière  bizarre. 

BizxRRERia.  fubft.fcm.Caprice, chofe extraordinai- 
re. Il  y  a  de  la  biKjtmru  dans  beaucoup  d'ouvrages 
de  la  nature,  dans  la  variété  des  coquilles.des  pier- 
res,des  animaux.Cet  homme  eft  bourru.eft  fujet  a  de 
grandes  bifyrrertei.Cei  mots  viennent  apparemment 
de  l'Efpagnol  l»i^<i*r»,qui  lignifie  bt*m,*£rtMblt,ç»t- 
ce  que  la  diverfité  des  couleurs  a  quelque  agréc- 
mcnt.lur  tout  quand  elles  font  bien  ménagées. 
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BLAFARD, ardi.  ad  j.  Couleur  qui  tire  fur  le 
blanc,  étoffe  mal  teinte,  ou  décolorée.  L'eau  de  vie 
allumée  fait  une  lueur  bUfsrdt.Vot  qui  fort  des  mi- 
net eft  mol  8c  blafard,  cette  couleur  eft  trop  blafar- 
de, elle  n'a  pas  allez  d'éclat  fie  de  viwcité. 

BLAIREAU,  f.  m.  Petit  animal  qui  vit  de  fruits  Se  de 
charogne ,  qu'on  appelle  autrement  M»/»».  En  Latin 
mêles, taxm.  \\  eft  puant  comme  un •Uii*«t«.Cc  mot, 
félon  "Saumaife.vient  de  f.lntllus,  parce  que  c'eftune 
cfpcce  de  loir.qui  luy  reflèmblc  en  ce  qu'il  s'engtail- 
fe  en dormât,quoy  qu'il  diffère  en  autre chofc.Guyet 
le  dérive  du  Latin  melts/f  oyez  Menage.On  connoîc 
l'ige  des  blaireaux  à  la  quantité  des  ttous  qu'il»  ont 
fous  la  queue  :  cat  ils  augmentent  d'un  tous  les  ans. 

B  L  AIRlE.  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  C'cftan  droit 
qui  appartient  au  Seigneur  Haut  Jufticier  pour  la 

{lermiflton  qu'il  donne  aux  habitans  de  pâture  de 
curs  beftiaux  fut  les  tetres  &  prez  dépouillez ,  ou 
dans  les  bois  Se  héritages  non  closcV  fermez.Oiiap- 
pclle  aufli  Seigneur  /?i*yrr,celuy  qui  a  ce  droit. 
BLANC  ,  Blanche,  adj. Ce  qui  refléchit  la  lumière 
en  toutes  fes  parties  ,  ce  qui  eft  le  plus  éclairé,  le 
plus  aife  à  appercevoir.  Entte  toutes  les  chofea 
blanches ,  quand  on  en  veut  exaggerer  la  blancheur, 
on  fe  fert  de  ces  comparaisons.  Blanc  comme  un 
fatin ,  en  parlant  de  la  peau.  Blanc  comme  un  cigne, 
en  parlant  du  poil,  fl/a/ic  comme  yvoire,  en  parlant 
des  dents.  Bl.mc  comme  neige,  en  parlant  du  linge. 
Blanc  comme  albaftre  ,  en  parlant  d'un  beau  fein.  il 
crache  blanc  comme  cotton,  en  parlant  de  la  falive. 
Les  Sénateurs  Romains  étoient  habillés  de  blatte  : 
c'eft  pourquoy  leur  Ordre  étoit  appellé  Caniiiêtus. 
On  appelle  papier  blanc  ,  celuy  ou  il  n'y  arien  d'é- 
crit. Heveliusdit  qu'il  eft  ires-certain  que  les  ani- 
maux deviennent  blancs  en  hiver  dans  les  paisfe- 
ptentrionnaux, comme  les  lièvres,  les  renards  Se  le» 
ours  ;  Si  que  l'été  ils  reprennent  leut  couleur  natu- 
relle. Ce  mot,' e  Ion  Covarrnvias,eftGoth.  Ménage 
après  Guyct  dit  qu'il  vient  de  albums ,  d'où  les  Ita- 
liens ont  fàk  bianc» ,  &  les  Efpagnols  blauct.  Il 
dérive  aufli  le  mot  de  blind. 
Blanc  ,  fe  dit  aufli  de  cequicft  pur  &  net,  qui  n'eft  m 
fale  ,  ni  gâté.  Du  linee  blanc,  une  aflierte  blamtb*, 
En  ce  fens  on  dit  au  nguré.Cc  criminel  a  gag"-5  '* 
juge dl  l'a  fait  foi  cii  tout  blatte  de  cette  affaire. 
Blanc,  fe  marie  avec  plufleurs  fubftantifs,  qui  chan- 
gent fa  lignification  en  y  adjdlbftant  quelque  chofe. 
Argent  blanc  ,  c'eft  toute  -la  monnoye  d'argent}  de 

il  eft  oppofé  à  IV  ,  Se  an  bUlon. 
Armes  blanchis,  c 'étoit  jadis  les  armes  d'un 
jeune  Chevalier,  dont  l'Efcu  n'étoit  chargé  d'aucu- 
nes Armoiries. 
B  t  ■  r  t   ri  a  n  c  H  » .  Petite  bière. 

fors 
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Bois  Blanc  ,  eft  du  bois  de  bouleau ,  peuplier, 

tremble ,  Sec. 
Boudin  B  l  a  m  c  .  eft  un  boudin  fait  avec  di».  laie 

St  du  bUm  de  chapon. 
Carte  >iAncHE,ell  une  carte  où  il  n'y  a  point 

de  peintures  de  Roy  ,  de  Dame  ,  ni  de  Valet.  On 

du.  Donner  la  curie  i>        à  quelqu'un  ,  pour  dire, 

Offrir  de  faire  quelque  chou:  à  celles  conditions 

qu'il  luy  plaira. 
Cheveux  blancs,  des  cheveux  de  vieillard 

blanchis  avec  l'âge. 
C  i  si  il  ArN  eut,  cil  de  lacire  qui  étant  jaune 

narurellemcnr ,  a  été  blanchie  à  la  rofée. 
D  n  a  r  r  f.  a  li   blanc,  cil  en  Franœ  l'Enfcignc 

de  la  Colonelle. 
Eau  blanc  ni,  c'cftde  l'eau  où  on  a  mis  du  Ton 

pour  faire  boire  aux  chevaux  malades. 
Escharpi    blançmc.  Signal   de  ceux  qui 

fuiven»  le  parti  de  France. 
£  s  r  e  a . :  a  l  a  n  c  h  r ,  eft  l'efpéc  nue.  Il  s 'eft  battu  à 

l'épei  H.uh 

F(R  blanc  ,  eft  du  fer  banuen  lames, &:  blanchi* 
avec  l'cftaim.On  appelle  Taillandiers  en  fie  bUn, 
ctux  qui  font  des  entonnoir  s , des  lanternes ,  Sec. 

G  el  e'i    blanche  ,  c'eft  la  première  gelée  qui 
le  fait  de  latofée ,  ou  de  brouillard  congelé. 

Gris  blanc,  c'clt  du  yiis  palle  tirant  fur  le 
bU»c. 

Blanc  Manger,  eft  un  mets  délicat  fait  en 
forme  de  gelée.  Il  y*a  un  fruit  à  Mexique  flu'on  ap- 
pclie  "•'<■•<  tn<t-'ft  ,qui  en  effet  en  a  prelquelc  gouft. 
Il  fond  dans  la  bouche  comme  la  neige ,  Se  l'emplir 
d'une  eau  fucrec.  11  clt  gros  comme  une  puire,&  eft 
plein  au  dedans  de  pluficurs  noyaux  ou  petites 
pierres  noires. 

M  ao  i  s  blanche  ,  eft  un  art  innocent  de  faire 
des  chofes  extraordinaires  par  la  connoiflancedrs 
fèciets  de  la  nature,  que  le  peuple  croit  ne  fe  pou- 
voir faire  que  par  le  pouvoir  des  Démons. 

M  i  »  blanchi,  c'eft  la  Met  Glaciale ,  ou  Hy- 
perborée.  On  appelle  aufll  Mer  b  Atithe ,  la  Mer 
Egée  «parce  qu'on  tienr  que  c'eft  une  mer  fort  dur. 

Miuriir  blanc  Efpcce  de  meurier  qui  fert  a 
nourrir  les  vers  à  foye. 

Moini  blanc,  eft  un  Religieux  de  l'Ordre  des 
Chanoines  Réguliers  de  St.  Auguftin  ou  de  J?re- 
montré,  "bu  des  Feuillant.  On  appelle,  Vouer  au 
Umic  unenfant,  quand  on  l'habille  de  jufqu'à 
un  certain  âge  en  l'honneur  de  quelque  Saint,  Fon- 
dsrcurd'un  Ordre  qui  porte  le  I  ■■>■•■■  M  j  aeu  aufli 
a  Paris  des  tlme  Mime*»*  appeliez  autrefois  .des 
Gmlhmem ,  dont  la  Maifon  eft  maintenant  remplie 
de  Bénédictins. 

Nottb  planche,  eft  une  hotte  de  Mufique 
donc  la  te  (le  ebbUacbe. 

Pain  bis-blanc,  qui  eft  meflé  de  fon,ou  de 
feigle. 

Pavillon  blanc,  eft  le  pavillon  de  l'Amiral 
de  France. 

Poivre  blanc,  eft  un  poivre  dépouillé  de 

fon  écorce.  Voyez  P»>vti. 
Poudre    blanchi,  eft  de  la  poudre  à  canon 

qui  tire  fans  faire  de  bruit. 

RlINE    BLANCHI.   Voyez   A'.  :  •  I 

S  aussi  blanche,  eft  une  faillie  foire  avec  du 

beurre  fondu  ,4c  qui  n'eftpas  noirci  il  la  poéilc. 
S  ■  i  blanc,  eft  du  Ici  decrepité  ou  feché  au  feu. 
Virri  blanc,  c'eft  du  verre  pur,At  bien  plus 

clair  Se  diaphane  que  le  verre  commun. 
BLANC.ie  dit  rubftantivement.  Mecrre  du  bUnc, 

pour  dire ,  du  fard. 
Blanc  de  plomb  ou  de  ctrnft.  C'eft  du  plomb 

dillous  avec  du  vinaigre. /Hier,  d'Efp^nt  dt  Rentn, 
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c'eft  de  lacraye.2iW  dechéux,  ou  poudre  de  mar. 
bre ,  de  plaftre. 

Blanc  Rhasis,  que  le  vulgaire  appelle  Bttncreùfin* 
eft  une  cfprce  de  pommade  ou. onguent  qui  vient  de 
Rhalis  Médecin,  dont  labafc  eft  deccrule. 

Le  BUnt  de  mtjve.  clt  un  emploùre  qu'on  nomme  1U- 
t  renx  i .-  dUthytin. 

Blanc   de  chapon,  c'eft  la  chair  de  chapon  cuit. 

Blanc  d'oeuf,  eft  la  glaire  de  l'œuf  où  eft  le  germe. 

Blanc   de  ter  le.  Voyez  Bifinnih. 

BLANC,  eft  aufli  une  marque  blanche  ou  noire 
qu'où  inei  s  un  but  pour  tirer  de  l'arc  ,  ou  du  fulîl. 

En  termes  de  Médecine,  on  die  le  bUne  de  l'ccail:c'cft 
la  première  tunique  ou  peau  de  l'aruil,  qu'on  appel  - 
leaullî  ia*:»iïttit,e ,  parce  qu'elle  fert  à  joindre  &  à 
fonftenir  lciautrcs.  Elle  ne  va  quejufqu'au  cercle 
qu'on  nomme  trtt. 

Blanc,  eft  auffi  une  ancienne  monnoye  qui  valoit 
cinq  deniers.  Un  grand  bUnc.  Les  droits  Curiaux 
font  taxez  pour  chaque  parroiflien  à  Pafqucsà  un 
b  .i'TC.  On  a  appelle  des  grands bltuuj  au  foleil  de 
Louis  Xi  ,v  Charles  VllL  des  fous  qui  valoync 
treize  deniers  ,  qu'on  a  aufll  nomme  trtitjuni,  \\  y 
a  eu  aufli  des  pièces  de  fix  bUnti  appe  liées  N'âei, 
parce  qu'elles  ...oient  été  faites  en  la  tour  de  Ncflc 
a  Paris.  On  a  appelle  cette  mpunoye  fini  ou  livres 
àUm.j,i  caufe  qu'elle  croit  blanchie ,  à  la  différence 
d'une  autre  monnoye  noire  ,  qui  éioit  de  moindre 
valeur,  qu'où  appel  loir  fimi  nerett.  # 

Blanch  is.  Terme  de  Jeu  de  cartes.  C'eft  douze 
cartes  qu'on  a  en  main  fans  peinture, fans  Roy  .Rei- 
ne, Valec:c'eft  un  avantage  au  Piquer  Se  au  Hoc. 

Bi  anc  signe',  les  Provinciaux  difent  Bmnt  j'tu.g  ,  c(l 
un  papier  que  l'on  donne  a  des  amis,  ou  à  des  arbi- 
tres en  qui  l'on  fc  confie  ,  pour  le  remplir  de  ce 
qu'ils  jugeront  raifonnable  pour  terminer  un  pro- 
cès. On  le  dit  aufli  de  tout  acte  où. on  laifle  qucl- 

Îues  lignes  cnpfAfli.quc  l'on  confie  à  la  diferetion 
E  quelqu'un  pour  le  remplir ,  foit  d'une  quittance» 
'  foie  d'une  rcicription^ioit  de  quelque  autre  choie. 
En  blanc,  adv.  Se  dit  enecs  phrafes.  Procura- 
tion,qui  trancr  eniUnc  ,  où  on  lai  lie  le  nom  m  bleue 
de.ccluy  qui  doir  agir  ou  recevoir.  Ce  mot  eft  e» 
bUnt, c'eft  adiré,  Il  y  a  de  l'cfpace pour  le  rncttre, 
lors  qu'il  n'a  pas  été  rempli. On  le  dit  aufli  de  ce  qui 
a  été  obmis. 

Un  litre  "*  Mrfw.eft  un  livre  en  feuilles  (ans  relieure. 
Ktitjfenr  en  blanc  ,  Céluy  qui  vend  les  viandes  lar- 
dées,  5c  non  rofties.  On  dit  aufli  ,  que  des  étoffes, 
des  chapeaux  font  en  èildnt  ,  lorsqu'ils  n'on point 
poiré  parla  teinture. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  eft  entre  deux 
vins,  qu'il  eft  entre  le  bmnt  Se  le  chutet.  On  die,  » 
qu'un  homme  a  mangé  fon  pain  Unnt  le  premier  , 
pour  dire,  qu'il  a  été  nourri  délicatement  en  la  jeu- 
nefle  ,Se  qu'il  aura  bien  des  maux,  des  fatigues  à 
rtfuyerdons  la  fuirte.  On  dit ,  qu'un  homme  fe  fait 
tout  bUncde  fon  cfpce  ,  pour  dire  ,  quil  le  pro- 
met de  foire  bien  des  choléfl»  où  fouvent  il  ne  peut 
pas  rnuT.r.  On  dir  aufli ,  que  desperfonnes  fe  man- 
gent le  bUm  des  yeux,  pour  dire  ,  qu'elles  font  cx- 
trememenr  ennemies.  Ondir  aufli  .qu'on a  rais  un 
homme  en  beaux  draps  bUnci,  quand  on  a  mal  par- 
lé de  luy  en  quelque  compagnie.  On  dit  aufli  qu'un 
homme  eft  réduit  au  ballon  bU»c,au  abfolumcnr.re- 
duit  au  */<(»f, quand  il  eft  devenu  extrêmement pau- 
vre flrmiferable  On  dit  aufli,qu'un  homme  parte  du 
l>Ur  t  an  noir,  pour  dire ,  quil  parte  d'une  extrémité 
à  l'autre  ,  foie  en  les  difeours,  foie  en  fes  manières 
de  vivre.  On  dit  aufli ,  qu'il  faut  foire  une  telle 
chofe  a  bis  ou  à  bUnc  ,  pour  dire,  qu'il  lofant  fai- 
re abfolumcnc  de  gré  ou  de  force. On  dtc  auflt.Di- 
reune  chofe  de  bue  ce  en  bltnt  à  quelqu'un.lo  faire 
E  e    j  hardiment, 


Il i  B  L  A 

hardiment ,  fans  façon, fans  confiderer  $11  l'aura 
agréable  ou  non.  On  dit  auflî  à  ce  lu  y  qui  promet 
'  de  faire  une  chofe  impoflîblc ,  qu'en  ce  cas  on  h  y 
donnera  un  merle  H*m.  Les  voyageurs  difent  auflî, 
lvouqe  au  foit,  blanc  au  matin  ,  c'eft  la  journée  du 
Pelcrin.Let  joueurs  d'cfchecsdifciu,  Dame  biambt 
a  le  col  noir,  pour  dire,  que  le  Roy  blant  doit  être 
pofé  d'abord  fur  une  cale  notre.  On  dit  auflî  pour 
inarquer  l'égalité  de  deux  chofes ,  que  c'eft  bonnet 
blanc  ,  8c  blant  bonnet. 
BL  ANCHE  ASTRE,  adj.m.  8c  f.  Couleur  pâ- 
le, qui  approche  du  blanc,  &  qui  n'eft  poinr  foncée. 
fiLANCHEM  EN  T.  ad*.  D'une  manière  blan- 
che Se  propre.  Il  faut  tenir  les  enfants  tlaacbtmtnt, 
pour  les  garentir  de  la  vermine. 
BLANCHERIE.  f.  f.Licu  deftiné  à  blanchir  des  toi- 
les. Il  y  a  plufîeurs  bUmhtnti  en  Hollande, Ce  dans 
les  lieux  ou  on  trafique  de  toiles. 
BLANCHETS.  Terme  d'Imprimerie.  Ce  font 

les  langes  que  l'on  mer  entre  les  deux  timpans. 
BLANCHEUR,   f.  f.  Qualité -qui  rcfulre  de  la 
«wlcur  blanche  qui  cft  fur  le  corps ,  ou  plutôt  de 
la  lumière  qu'ils  tcflefchiflènt.La  blancbtnràa  teint, 
de  l'albaftrc. 

BLANCHIMENT,  f.  m.  Ce  qui  blanchit ,  Se 
l'art  de  blanchir.  Les  Chymiltcs  cherchent  le  M*  - 
c fn ment  des  miraux  pour  faire  de  l'argon*,  le  tlan- 
chtmtntAw  fer  blanc  te  faic  avec  l'cftain.lcs  plus  ex- 
cellents blàncbmtnti  de  toiles  fc  font  en  Hollande. 

Blanchiment,  en  rennes  de  Monnoyc  ,  cft  une 
façon  qu'on  donne  aux  flans  avant  que  de  les  mar- 
quer, en  les  faifant  bouillir  dans  de  l'eau  commune 
avec  le  fcl,  le  tartre  ou  gravcléc  ;  après  quoy  on  les 
lave,  on  les  fechc ,  Si  on  tcscllùve. 

BLANCHIR.  vi*act.&  n.Rcndrc  h\it\c.  BlMth-r 
du  linge  à  laiefeive.  banihir  une  muraille  avec  de 
la  chaux  delà  ^afte  à  blancbir  les  mains. blanchir  de 
l'argent  fur  le  feu.  fr/*nr/j/rdelacire  a  larofée. 

Blanchir,  fe  dit  auffi  de  la  ncnfvic'me  façon 
qu'on  donne  aux  flans  des  roonnoyes, lors  qu'on  leur 
donne  la  couleur  naturelle  de  leurmetail.  Ce  blan- 
chiment fe  fait  par  le  Maiftre.ou  Fcimicr.qui  met  les 
cfpcces  d'or, d'argent,  de  bilion,  &  cuivre  dans  un 
pot'bouillir  fur  le  feu  avec  de  l'eau  5c  de  la  bouture. 

Blanchir  dis  aïs,  en  termes  de  Menuifcric, 
c'cftles  unir  &:  les  rabotter  de  leur  longueur  pont 
faire  des  cloifons  i  Se  en  termes  de  Serrurier ,  c'eft, 
Limer  &  polir  le  fer. 

B  l  a  n  c  h  i  r  ,  Ce  dit  auflî  des  coups  de  ranonqui 
ne  font  qu'effleurer  une  muraille  ,  &  y  taillent  une 
marque  blanche.  En  ce  fens  on  dit  au  figuré  de 
ceux  qui  entreprennent  d'attaquer,  onde  perluader 
quelqu'un  ,  8c  dont  tous  les  efforts  font  inutiles, 
quetout  ce  qu'ils  ont  fait  ,  tout  ce  qu'ils  ont  dit 
n'a  fait  que  blanchir  devant  cet  homme  fcmic  Se 
optoiaitre. 

Blanchir,  fe  dit  auflî  des  vieillards  qui  devien- 
nent blancs.  Il  a  blanchi  fous  le  barnois,  c'eft  à  dire, 
II  a  pafle  toute  fa  vie  dans  les  armées. 

Blanchir,  fe  dit  auflî  delà  meragitée  par  les  rames, 
ou  par  les  flots.La  mer  bUntitjfmt  fous  les  Galères 
de  cette  année,  la  tempefte  faifoit  blanchirh  mer. 

Blanchi,  i  e.  part.  Se  ad).  Jcfus-Chrifl  appelle 
des  fepulcrcs  bUntbu  Ict  Pharifiens,  les  hypocrites, 
beaux  au  dehors,  Se  falcs  au  dedans. 

BLANCHISSAGE.  f.m.  Action ,  ou  falairede 
celuy  qui  blanchir.  Il  depenfe  tant  en  blanchirait. 
l'eau  de  la  mer  ne  vaut  rien  pour  le  blanchijfaft. 

BLANCHISSANT  ,  a  h  t  e.  adj.  Qiti  devient 
blanc,  qui  fc  dit  en  ces  phrafc«.Dcs  flors  efeumeux 
8t  hlMtmfpuui.  des  cheveux  gris  Se  bUn  biffants. 

BLANCHISSEUR,  ■  usi.  f.  m.  ou  f.  Celuy 
su  ce)  le  qui  blanchit  le  linge. 
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On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a  du  linge 
fale,  qu'il  porte  le  deuil  de  fa  BlahtbtQtmft. 

BL^ANDICES.  f.  f.  plur.  Terme  du  Palais.  Ca- 
geollcries,  flatteries  pour  tromper  quelqu'un.  l|  4 
extorqué  cette  donation ,  ce  teftament  par  bUnéutt, 
8e  mauvais  moyens.  Ce  mot  vient  du  Latin  blantu- 
"«„dc  «•;.!  •.!••<  • 

BL  A  N  O^U  E.  f.  f-  Eipete  de  lottetie ,  ou  jeu  de 
hafard  où  l'on  acheté  certain  nombre  de  billets, 
dans  lefqucls  s'il  y  en  a  quelqu'un  noir.ou  marqué 
de  quelque  meuble  qui  cft  à  l'cftalagc,  on  en  profi- 
te. S'il  n'y  en  a  point  ,  on  perd  fonargent  ;  Se  alors 
on  dit  qu'on  a  trouvé  bUaqut .  d'où  ce  jeu  a  tire  ce 
nom.  Il  vient  de  l'Italien  bitotta. 

On  dit  figurément,  qu'on  a  trouvé  blanqut  en  quel- 
que lieu  ,  quand  on  n'y  trouve  pas  ce  qu'on  y 
chtrehoit.  J'ay  fouille  dans  nu  poche  pour  tirer  ma 
montre  , mais. j'y  ay  trouvé Uanqnt, on  me  l'avoit 
prife. 

On  dit  proverbialemcnt;Hafard  à  la  blanqut,  pourdi- 

.     re,entreprcndrc  quelque  choie  dont  le  fuccés  cft  in- 
certain. 

BLANQUETTE,  f.f.  Efpecc  de  bière  blanche. 

C'eft  aulfi  unecfpcce  de  petite  poire  d'efté  de  taille 

un  peu  longue. 
B  L  A  S  M  A  B  L  S.  adj.  mafe.  8e  fèm.  Ce  qui  mérite 

qu'on  le  blafme,  qu'on  le  corrige  ,  qu'on  le  repri» 

mende. 

B  LA  S  ME.  fubft.  marc.  Rcprchenfion  faite  on  mé- 
ritée pour  quelque  action  honteufe  '  ou  criminelle. 
Le  vice  mente  autant  de  blafmt ,  que  la  vertu  merit* 
de  louange,  le  mauvais  confcillcr  a  fa  part  du  blaf- 
mt d'une  méchante  aûion.  cet  homme  ctoit  l'aj- 
grefleur,  tout  le  monde  luy  donne  le  blafmt. 

B  l  a  s  m  r  ,  en  rermes  du  Palais  ,  cft  le  contredit 
que  donne  un  Seigneur  contre  l'adveu  ou  le  dénom- 
brement que  luy  donne  fon  valTal  quand  il  cft  dé- 
fectueux. La  Coutume  donne  quarante  jours  au  Sei- 
gneur pour  fournir  fon blaftnt. 

B  L  A  S  M  E  R.  v.  adh  Reprendre ,  condamner  quel- 
que tnauvaife  action.  Souvent  ceux  qui  blafmtnt  les 
autres  tombent  dans  les  mêmes  défauts,  il  yabien 
des  j»ens  qu'on  blafmt  à  tort. 

B  l  a  s  m  e  r  ,  fe  dit  auflî  d'une  peine  infamante  or- 
donnée en  Juftice  pour  quelque  action  dont  on  fait 
faire  réparation  d'honneur  en  prefenec  des  Jupes, 
ou  de  quelques  témoins  mandés  exprès  :  ce  qu'on 
exprime  par  cette  formule  ,  Il  fera  blafmt  Se  repri- 
mende  en  l'Audience  en  prefenec  de  ux  perfonnes 
telles  que  la  partie  voudra  choifir.  Nicod  prétend 
que  ce  mot  vient  de  blafphtmart  ,  ou  du  Grec  blat- 
ttm.  qui  lignine  ,  t. imam  Itdtrt  ,  mtfitrt.  D'autres 
croyent  au  contraire  que  le  mot  de  blafphtmtr  vient 
de  blajmtr .  qui  ne  fignific  autre  choie  que  nprtn- 
drt,condamntr  dtjfamtr. 

B  l  a  s  m  t  R  ,  fignific  auflî ,  Contredire ,  ou  débat- 
tre l'adveu  &  dénombrement  qui  eft  donné  à  un 
Seigneur  par  fes  vaflàux.  A  faute  de  blnfmtr  par  le 
Seigneur  dans  le  temps  de  la  Couftume  ,  l'adveu 
tfl  reccu. 

B  l  a  s  m  e'  e'  l.  part.  cVadj. 

BLASON,  f.  m.  Dcvifc  8c  Armes  qui  font  dé- 
peintes fur  un  Efcu  ,  telles  que  les  portoient  les  an- 
ciens Chevaliers.  Voilà  le  Blafe*.  d'une  telle  mai- 
fon.On  reconnut  ce  Chevalier  à  fon  £/a/»»».Mcnage 
dérive  ce  mot  de  lati*  ,  à  caufe  que  le  Blaftn  étoit 
porté  par  les  Chevaliers  fur  leurs  Efcus.  D'au- 
tres le  dérivent  par  metathefe  de  l'Hébreu  febal, 

3 ni  fignific  mlit  ,pertavir.  Le  mot  Blafcn  eft  venu 
e  l'Allemand  blaftn,  qui  fignific  jonntr  du  c«r,patcc 
que  ceux  qui  fc  prefentoienr  aux  lices  des  anciens 
Tournois  fonnoient  du  cor  pour  faire  fçavoir  leur 
venue. LesHcrauts  apré»  fonnoient  de  leurs  trompes. 
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Si  pui*  blafonnoicnt  les  Armoiries  de  ceux  qui  :< 
preferttoient  ,  fie  les  deferivoient  à  haute  voix^  fie 
quelquefois  s'étendoient  fur  les  louanges  &  les  ex- 
ploits de  leurs  maiftres. 
Blason,  i'c  dit  au 01  dt  la  fcicncc  particulière  qui 
apprcn4  à  déchiffrée  les  Armes  ou  Armoiries  des 
Maifons  nobles  .  &  a  en  nommer  toutes  les'  parties 
dans  kuts  termes  propres  Si  particuliers.  Le  Btdftn 
e'toit  lafeience  des  Hérauts  d'armes.  Les  François 
font.lcs  premiers  qui  ont. réduit  le  BUftn  en  art, 
&  ce  font  eux  qui  ont  les  Armes  les  plus  réguliè- 
res. Il  y  a  cette  différence  entre  A'inuaix  ArrAtiriu, 
Se  BUjvn^a' Armtintj  (t  dit  de  ladevife  ou  des  fi- 
gures qu'on  porté  fur  le  bouclier  ,  ou  fur  la  cotte 
d'armes  ;  au  lieu  que  MUfin  en  cil  le  déchiffrement 
ou  tadefcription.„Tous  les  termes  fie  Jargon  du 
BUfêi  etoient  de  t'ufagç  ordinaire  de  la  Langue 
dans  l'onzième  lieele  du  le  Bl*f*n  commença  à  fc 
mettre  ei»  vogue;car  alors  les  fautoirs,  les  fufées, 
Ici  girons  «ici  mitres  ,  ficc.  écoienr  des  pièces  dut 
rurimls  des  Chevaliers;  "  ^ 

Lie  B1»!*»  reprelcnte  en  images  la  hailîàhce  ;  la  no- 
bl-lfe, les allianccs.lcs emplois, &  les  bcllcsaûiors 
des  hommes  illuftrcs.  Bartholc  a  écrit  du  BhfonSc 
des  Armoiries  en  Jurifconfulre  ,  £c  le  Prcfideut 
ChafJêneu  dans  Ton  Catalogue  de  la  gloire  du  mon- 
de. Plufieur»  en  ont  écrit  en  curieux  Se  en  Hifto- 
"  rkns ,  comme  André  Favin ,  Srpelman  ,  la  Colom- 
biere,  B.ua,  Seeoin,  Geliot ,  les  Pères  de  Varenne 
te  Mciitftiicr  Jcfuïtcs ,  Philippe*  Morcau  Advo- 
cat  Bourdelois  ,  fiee.Scohîer  Chanoine  de  Bcrghcs 
rnHainaur,  qui  dit  que  l'rilude  du  B'-ij»n  eft  un 
abyfmc,fic  que  ecluy  qui  s'y  eft  appliqué  30.011  40. 
ans  y  trouve  toujours  matière  d'apprendre:  Le  Pere 
Mcneftrier  a  fait  une  Bibliothèque  de  tous  les  Au- 
teurs qui  ont  écrit  du  Blitfo>s  des  Armoiries  &  des 
Généalogies  ;  &  en  a  fait  un  dénombrement  de 
prés  de  jco.  Auteurs  qui  en  une  écrit  en  diverfes 
Langues. 
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h  ,  lîçnifie  aiiitîjun  erand nombre  d'Armoi- 


rirs  qu'on  met  en  certaines  ecrerribnies ,  particuliè- 
rement aux  enterrements,  fur  les  tentures  ,  litres  ou 
ccii. turcs  funèbres  ,  ou  aux  cierges  &  aux  torches. 
On  a  defpencé  un»  groilè  fomme  pour  payer  le 
*Bl*(êr  d\mc  telle  pompejlunebrc; 

On  ditauffijlr  B'-'foo  des  couleurs.pour  expliquer  ce 
qu'elles  Itgnificnc  ,  comme  l'Or  qui  eft  le  jaune  , 
lignifie,  Richcllc/orccjfoy.ronilancci  l'Argent  qui 
«k  le  blanc.  Efperancc  ,  pureté ,  innocence  ,  humi- 
lité; l'A^pc,  Jullicc* ,  loyauté  1  beauté  ,  réputa- 
tion, Sec.  Le  PcreVJoncc  a  tt.iitte  an  long  du  Biafcn 
des  couleurs  dans  fon  livre  du  Bl*f«n  qu'il  a  fait  en 
François  5c  en  Latin. 

B  t  a  s  o  n,  fe  difoit  autrefois  3t%  louantes  >  des  élo- 
ges qu'on  donnoit  à  quelque  chofe.  il  y  4  eu  des 
Poètes  qui  ont  fait  le  BUfvnau  l'éloge  dè'la  tofe. 
Amyota  aufli  appcllé  une  épîtaphe  ,  BUftn funtrd. 

BLASONNER.  v.  iû.  Expliquer  le  Blafon  ,  ou  !cs 
parties  des  Armes  d'une  Mai  fon  ou  Province  en 
termes  propres  Se  convenables  a  l'art.  Les  Armes 
de  France  fe  kUfmmnt  ainli ,  Trois  fleurs  de  lis 
d'or  en  champ  d'azur,dêux  enchcf,&  une  en  pointe. 
Pour  bien  bUftnntr  un  E!cu  ,  on  commence  toû-  . 
jours  par  le  champ,  &  puis  on  fpecific  les  figu- 
res ou  pièces  honorables  ;  Se  quand  il  y  en  a  plu- 
.(leurs,  le  chef  A  la  bordure  font  nommées  les  der- 
nières. 

BiAsoNNTR.fignifint'niufn ,  Expliquer  les  fymbolrs, 
les  myftcres  de  l'email  Se  des  figures  du  Blafon: 

Blasonnir,  fe  difoit  autrefois  pour  lignifier ,  Parler 
de  quelqu'un,  le  décrire  avec  les  bonnes  ou  mauvaJ- 
fes  qualité*  ,  Se  particulièrement  pogr,  mtfdirt. 
Eu  donnant  l'Ordre  de  l'Efcu  aux  Chevaliers, 


on  leur  commandoit  de  ne  pasbuït  l>Uf»nzt>  ni  nie- 
dire  des  Dames,  oc  de  ne  lej'as  fouffrir. 

B't  a  s  o  n  h  1 ,  e  1.  pan.  part.  Se  ad). 

BLASONNEUR.  fubft.  mafe.  Ccluy  qui  bla. 
tonne.  Il  eft  peu  en  ufage  ,  fi  ce  n'cfl  qu'on  dit  en- 
core, les  anciens  Bl-tjtnnturi  .  en  parlant  des  vieux 
Auteurs  qui  ont  Arrit  du  "Blafon  allez  différemment 
des  Modernes. 

BLASPHEMATEUR,  fubft.  mafe.  Qui  blafphcme. 
Le  jeu  eft  dcffèndu  chez  les  Turcs  à  caufe  des  jo- 
reuts  &  BltlfhtmMtMrJ. 

BLASPHEMATOIRE,  adj.  mafe.  Se  fem.  Qui  con- 
tient un  blafphctiK.IfCs  dogmes  des  Hérétiques  font 
la  pus-part  bljfpbtmMoirtj.  il  ne  faur  entendre  qu'a- 

,  vec  horreur  les  paroles  bl*ftUenuunw. 

BLASPHEME,  f.  m.  Crime  énorme  qui  fc  com- 
met contre  la  Divinité  par  des  paroles  bu  des  fen- 
timenrs  qui  choquent  la  Majefté  ou  les  myfteres 
de  la  vraye  RcligionXe  bltJfhtn  1  eft  un  ciimc  qu'on 
punit  de  mort ,  pour  lequel  on  perce  ,  on  arrache 
Ta  langue; 

BLASPHEMER,  v.  aû.  Parler  contre  Dieu  &  la  Re- 
ligion. 11  eft  dcffèndu  du  jurer  &  de  bLtlbbtmir  le 
taint  nom  de  Dieu.c'eft  le  propre  des  Diables  &  des 
Damnez  de  blijfbtmtr  contre  Dieu.Nicod  dérive  ca 
mot  du  Grec  bljptetn  fimin,  c'eft  2  dire,  Uêjjir l'kcn- 
ntttr  &  U  rtpHtAtion. 

BLASTIER.  f.  m.  Marchand  qui  va. acheter  du  blé 
dans  les  greniers  de  la  campagne  ,  pour  le  tranA 
porter  6e  le  rtvendre  dans  les  marchez  des  ville*  fit 
gros  bourgs.  '4 
BLE'  - 

B  L  E'.  fubft.  mafe.  Plante  qui  produit  dans  fon  épi 
une  grainc.qui  eft  la  principale  nourriture  de  l'hom- 
me.  Jofcph  enrichit  les  Rois  d'Egypte,  en  leur  fai- 
f.mt  faire  des  magafîns  de  blé  durant  les-années  fer- 
tiles, des  terres  à  bit.  blé  meflé.  battre  le  bit.  feier  ' 
Tes  bJtdt,  On  a  vû  dans  la  Suifte  garder  des  bleds 
jufqu'à  cent  ans  en  les  iaiilànt  dans  l'cfpi.  Quel- 
ques Naturaliftcs  ont  compté  jufqu'à  cent  maladie* 
auxquelles  les  bltdt  font  fujcts.  En  Latin  fruann- 
tmmt  trttitmm. 

Ce  mot  vient  de  bUdtu,  ou  Hidum  ,  qui  lignifie  frnui, 
ààjimht, d'uù  eft  venu  imbltiidr  .pour  dire,  «/  mtn- 
>tr ,  ou  tmbUvtr.  Voflius&  Somnerus  le  dérivent 
du  Saxon  bUd  ,  ou  kUd*  ,  lignifiant  la  même  cho- 
fe  ,  ou  du  Grec  bUftn  ,  qui  lignifie  ,  f  trmt.  Les  Ita- 
liens appellent  encore'  bUdtfovu  les  légumes, fruits 
fit  moi[u»us ,  excepté  le  froment. 

On  appelle  p.u  excellence  bit  >jG||uy  qui  eft  de  pur 
froment;  BU  «Kffi/.ccluy  qui  Lit  nvllédc  feigle. 
tir  blé ,  ou  b'i  'Migre,  c'vfl  Ju  ûi^lc,  ou  du  e>c  où  il 
n'y  a  guetes  de  froment  ,  ou  dont  le  grain  eft  mal 
nourri,  en  un  mot  le  bit  du  moindre  prix^kv 

On.  appelle  autfi  fiim  b'tds  ,  les  autics  p.rains  que 
l'on  ferne  au  mois  de  Mars  ,  comme  1  orge  ,  l'a- 
voine ,  les  pois  ,  les  vcllès  ;  ce  qu'on  appelle  auffi 
en  gênerai  lu  Mats  ,  Se  en  quelques  lieux  trtmw, 
de  trtmtflrù. 

Ble  Di  Tuk^uie  ,  qu'on  appelle  auttement  Af.i)r, 
eft  une  plante  dont  le  fruit  vient  en  un  gros  bou- 
ton ,  Se  en  des  lieux  où  la  terre  ne  peut  produire  de 
froment.  Prefque  toute  l'Amérique  ne  vit  que  du 

,  Bit  di  T*rtf*ie.  Voyez  M**'.  \' 

Bit  noir,  ou  Bit  S*rriijiri ,  eft  un  blt'qm  vient 
en  giaine  noife  ,  6c  qui 4  des  fleurs  rouges.  Il  ne 
monte  pas  en  cfpi.  Il  vient  d.ms  les  plus  mauvai- 
fes  tci  tes ,  5c  à  travers  les  caillons  les  plus  épais. 
On  en  fait  du  pain  fort  noir, fit  il  fett  aufli  à  nour- 
rir des  volailles. 

6u',  fedit  aufli  particulièrement  du  grain  qui  fort 
de  l'cfpi  quand  il  eft  battu.  _ 

8ri 
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On  dirprovcibialcmcnr,  Citer  famine  fur  un  tas  de 
bit  quand  un,  avare  le  plaint  de  lamifcre  du  temps, 
*quoy  qu'il  ait  dequoy  vivre  dans  l'abondance.  On 
dit  d'une  marchandifc  d'un  feur  Se  prompt  débit, 
qucc'eftdu  bit  en  grenier.  On  dit  au  Ai ,  Eftre  pris 
comme  dans  un  blé,  pour  dire  »  Eftre  furpris  fans 
dcffènfe  &  fans  armes.  Ondit  auffi  , Manger  fon  blé 
in  vtrd,  pour  dire  >  Manger  fon  revenu  avant  que 
les  termes  en  (oient  cfchcus  Se  être  mauvais  mef- 
nager.  -, 

B  L  E  l  M  E.  f.  f.  Terme  de  Mancge.Maladie  du  che- 
val ou  inflammation  de  la  partie  intérieure  du  fa- 
bot  vers  le  talon  entre  la  foie  Se  le  petit  pied. 

BEES  M  E.  adj.  m.  Se  f.  Defcoloré  paflc.  Il  ne  fedit 
que  du  vifage.  Quand  on  luy  tit  ce  reproche  ,  cette 
accu  fat  ion  ,  il  devint  bttfmt,Se(\u  ce  foupçoriil  fut 
arrefté. 

BLES  MIR.'v.  n.  Pailir ,  changer  de  vifage  par 
rétnotion  de  quelque  pafîion  violente  ,  de  colère, 
de  honte ,  de  douleur.  Quand  en  a  annonce*  à  cette 
veufvc  la  mort  de  fon  1:1s ,'  elle  a  bttfmt»  Si  s'eft 

palmée. 

BLESSER,  y.  aJL  Frapper,  ou  ferrer  violemment 
quelque  partie  d'un  corps  fenfitifs.  Les  coups  orbes 
bujftm  en  faifant  des  contufions.  les  inftmrocnts 
tranchants  bltjjim  en  roitànt  des  playes.  les  foulicis 
trop  ferres  bltjft/it  les  pieds,  une  felie  dure  bltffi  un 
cheval.  Ménage  dérive  ce  mot  de  Ufàrt  Latin ,  en 
y  adjoùtattt  un  b- 

Blesser,  fc  dit  avec  le  pronom  pcrfonncl,  quand 
on  fc  fait  mal ,  foit  en  tombant ,  foit  par  mcfgarde, 
foit  volontairement.  ]c  me  fuis  bltjft  par  mefgardc. 

Blessir,  fi^nîhe  auflV.,  Choquer  ,  toucher  .trop 
fortement  ce  qui  efVdclicat.Lcs  couleurs  trop  rives 
Htjfni  la  vcué.unc  iitVotunce  bltjfc  lJoreillc. 

Blessjr  ,  fedit  figurément  des  chofes  fpirituclles. 
Une  chôfc  monftrueufc  bltjft  l'imagitution.  unex- 
travagant  a  l'efprit  bltjfr ,  cft  bltjft  du  cervcau.il  ne 
faut  rîen  dire  dev  ant  les  femmes  qui  bltjfr  la  pudeur, 
qui  l>i€jft  1rs  oreilles  chartes. 

B  t  e  s  s  i  R  ,  fe  dit  figurenjen:  en  matière  d'amour. 
Cet  amant  a  le  coeur  blrjfr,  les  brsfcx  yeux  de  cette 
Dame  l  'ont  bl\ff(. 

Blesser  ,  lignifie  encore  aii  figuré,  Nuire  à  quelque 
chdfe  ,  y  donner  atteinte ,  y  ratre  brefehe.  Ces  faits 
que  vous  avez  avoués  bltjjtm  vôtre  caufe,  donnent 
atteinte  à  voftre  droit,  il  ne  Tant  point  faire  de  mr- 

\  difancesqui  btefjintla  réputation  du  prochain  ,  qui 
luy  nui  lent,  les  railleries  rtop  fortes  bttjftnt  l'ami- 
ticàl  y  en  a  d'innocentes  qui  ne  Utjjtnt  perfonne. 

Bi  esser,  lignifie  encore,  Porter  dominage.Cctte 
fcntcncc  me  $l<jft  en  ce  chef  »  elle  me  fait  un  grief, 
'  un  préjudice  notable. 

On  dit  provcibialcmcnr,  qu'on  ne  fçait  pas  où  le  fou  - 
lier  nous  bU  fit,  où\c  bail  nous  bltjft,  quand  on  ne 
fçait  pas  le  dcplaifir  lecret  que  nous  avons  dans -Ta- 
me.  On  dit  auilî ,  Autant  de  mott  que  de  bttjjît  ,  il 
n'y  eut  qu'un  du  pet  u  perdu ,  pour  dire,  il  n'y  arriva 
pas  grand  mal. 

Blesse"  e'  e.  part.  Se  adj. 

BLESSURE,  f.  f.  Playe ,  contùfion.  Ce  brave  cft 

v  monde  (a  bltjfnrt/.  ce  Capitaine  prouve  fa  valeur 
par  les  marques  des  bltfjmrti  qu'il  a  rçceucs. 

B  i  t  s  s  u  r  e  ,  Je  dit  auiïi  fi  purement  des  chofes  fpi- 
rituclles. Une  ijhon  lafchecll  une  hltjfurt'i  l'hon- 
neur, l'amour  fait  fou  vent  de  grandes  btt£*ru  dans 
lé  coeur.  »  - 

BLETTE,  f.  f.  Efpece  de  plante  cV  de  racinne  bon- 
ne à  manger. Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  les  unes  rou- 
ges, qui  (cmblent  teintes  en  efcarlatte*  dont  la  raci- 
ne jette  un  jus  fort  rouge,  Se  dont  les  feuilles  &  la 
rige  rcutmblent  à  celles  du  paflcvelours.  U  y  en  a 
qui  croitTct.tcnarbiuTcaux ,  dont  la  tige  cil  ferme, 
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rude,  &  de  la  grofTcur  du  bras.  Leur  fleur  a  force 
charrons  cVcfpi  es,  dont  la  cime  regarde  cnbas.  Les 
blanches  produifent  des  feuilles  cV  des  tiges  fem- 
blablcs  aux  rouges.  Leurs  graines  &  leurs  fleurs 
font  en  manière  de  grappes  qui  fortent  entre  les 
feuilles  Se  les  branches,  comme  le  pania.  En  Latin 
bliium. 

B  L  E  U  ,  Bleu  e  .  adj.  Se  fubft.  Qui  cft  de  cou- 
leur d'azur.  Le  bltu  des  Teinturiers  eftune  couleur 
qui  ferait  avec  le  paftel, qui  croift  dans  le  haut  Lan- 
guedoc; ou  avec  lâvoùcdc  ou  petit,  paflcl  qui  croift 
en  Normandie  ;  ou  avec  de  l'indigo  qui  vient  des 
Indes.  Les  nuances  du  blm  font  fe  bit*  b'une  ,  le 
bltu  n*i$*»t ,  \c bltu  p.  fit,  le  bitumtur.tut  bltm  mî*- 
non,bt*H  ttltflt,  il  tient  le  milieu  de  la  njance  ;  bltm 
rtjmti  bit»  turqum  ,  c'cft  un  blém  bien  foncé  ;  bltm  de 
*'^,flcur  de  guefde , utru  fin,  Aldego  ,  Se  bltm  tfeir- 
/rr.Du  bit»  Si  du  jaune  le  compofe  le  verd.  Du  bltm 
Se  du  rouge  d'cfcarlate  de  France  fe  fait  la  couleur 

,t  de  Roy ,  î'amara/ithc  ,  la  couleur  de  t>cnfcc,  le  vio- 
let. Du  bltu  Se  du  rouge  cramoifi  le  compofe  ït  ■ 
colornbln, le  pourpre  ,  le  gris  de  lin.Ac  autres  gris, 
fuivant  qu'ils  font  plus  ou  moins  bouillis.  Le*  bleus 
paflti  ou  bltm  btAMX  feront  teints  de  pure  cuve  d'In- 
de. Les  bituj  ttltjlcj  ou  ttrnfliti  doivent  avoir  un 
pied  d'orlcille  de  Lyon  ,  puis  eftrc  paflez  fur  une 
cuve  d'Inde. C'eft  une  condition  nccellàire  à  la  lu- 
mière pour  p.iruiftic  v.c.u  ,  d'itredifeontinuée  :  rel- 
ie cft  celle  de  la  flamme  du  foui  fie  ,  de  l'efprit  de 
vin,  du  bois  pourri ,  des  vers  1  ui  faut  s ,  des  etcaillcs 
de  quelques  taillons  ,  éVc.  Les  fucs  de  fleurs  bltutt 
&  violettes  deviennent  verds  par  les  alk.Uis ,  Se 
prennent  un  beau  rouge  par  les  acides.  11  paroift 
du  bltu  dans  l'eau  où  on  amis  tremper  du  bois  né- 
phrétique. Le  bltu  des  Teinturiers  ne  rctott  point 
de  changement  par  les  aciJcs.'ni  par  les  alkalis:c'eft 
pourquoy  on  fc  feu  de  paftel  a\  ant  que  de  donner 
une  autre  couleur  ,  quand  on  veut]  donner  le  bon 
teint  à  quelque  cftofTc.  C'cft  letres-giand  éjoîgnc- 
ment  qui  nous  f^it  croire  que  les  cicux  font  bltm. 
une  mer  trts-eloignec  proift  bltmt  Cemot  vient 
de  l'Allemand  <>/it»:-,iîgnifiant  la  même  choie.  Sau- 
maife  luy  donne  uneotigine  Latine, &  ,croit  qu'on 
a  dit  blutMm,t^uil\  Ablhtum  mm  dtlutnm  r  parce  que 
c'cft  une  efpece  de  couleur  de  pourpre  bien  lavée: 
d'où  vient  auffi  qu'en  appelle  ces  fleurs  bltutt  qui 
viennent  dans  les  bleds,  bUvttU, 

F.n  Peinture  oh  dit  que  le  bit;,  cft  la  couleur  la  plusfu- 
yante  dont  on  peint  le  ciel  Si  le*  lointains. 

On  dit  ifignrcment  qu'un  homme  dcvOTt  rout  bltm, 
quand  il  luy  furvtcnt  quelque  violente  douleur  dans 
l'âme  ,  comme  lors  qu'on  luy  apporte  quelque  fàf- 
cheufe  nouvelle  ,  qu'on  luy  fait  quelque  reprocha 
dont  il  fe  fent  coupable  ,  parce  qu'alors  il  devient 
en  c%fpafle  Se  livide.  ,  / 

.  On  appelle  un  Cordon  bltm ,  unChcvalicr  de  l'Ordre 
du  St.  Efprit,  parce  que  la  marque  de  cet  Ordre  clt 
une  croix  attachée  à  un  cordon  bit».  • 

L'argent  d'un  Cordon  bit»  n'eil  pas  d'autre  façon, 
Que  ecluy  d'un  Frippicr,ou  d'un  Ai.ie  à  Maçon.' 

Rîgnier. 

Oh  dit  proverbialement, Fairedes  coups  t'ru/jpourjdi- 
re,Fairedcs  effort  inutiles  ,  des  tentatives  qui  ne 
reUllïircnt  poinr. 

8  t  l  u  X.  s  t  r  e.  adj.m.  &  f.  Couleur  qui  approche 
du  bleu  ,  qui  cft  eut  te  le  blanc  Se  le  bleu. 

BLE  U  l  R.  v.  acL  Tcrmcde  Chymiftc  ftd'Artifan. 
Qliand  on  veut  bltuir  du  fer  ,  il  faut  luy  eonuer  un 
certain  degré  de-  feu.  le  mercure  Se  le  fou  lue  vnis*fui' 
le  feu  conirocnccut  bientoft  à  bltuir. 
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BLINDES,  fobfl.  mafc.  plur.Terme de  Guerre 
Deffcnfes  faites  cte  bok.ou  de  branchés  cntrelaffécs 
qu'on  enferme  cuire  deux  rang»  de  pieux  J.b  ■iu.d.i 
de  clayes.Les  pieux  font  de  I»  hauteur  d'un  homme, 
Se  diftams  de  quatre  ou  cinq  pieds.  On  t'en  fert  par- 
ticulièrement à  U  tefte  des  tranchées,  qnand  on  le* 
poulie  de  front  vers  le  glacis,  ou  lors  qu'elles  font 
enfilées  pour  mettre  à  couvert  les  tr.xv.nl  leur  s  C'cft 
un  nom  Flamand  ,  qui  lignifie  chtndelurt.  D'autres 
difenr  qu'il  vient  de  l'Allemand  ,  ou  Hollandois 
blindai  figtu'fic*v««g/«id'autres  de  l'Anglois  *Vi/', 
qui  eft  une  efpere  de  machine  de  guerre  qu'on  a  ap- 
pe liée  dans  la  balle  Latinité  blid*. 

BLO 

BLOC.  f.  m.  Morceau  de  mat bre,de  pierre.  Il  y  a 
tant  de  bltet  de  pierre  de  St.  Leu  dans  ectre  havéc  , 
dans  ce  baieau. 

B  t  o  C  ■  fe  prend  aulfi  collectivement  de  plufïcurs 
pièces  ou  marchandifes  qui  font  confiderées  tout.  -, 
cufcmblc.  il  a  acheté  route  cette  boutique  en  bltc. 
Quelques-uns  difeflt  que  ce  mot  viept  du  Latin 
gltbtu.  D'autres  le  dérivent  de  vêlntam  ,  ou  tnvtlm- 
tam. 'parce  qu'on  achète  Couvent  des  marchandifes 
emballées  ou  enveloppées  :  ce  qu'on  dit ,  scheitr  rj» 
td/ibt  &  en  blet.  Mats  II  y  a  plus  d'apparence  qu'il 
vient  de  Het'è ,  mot  Celtique  ou  Bas-Breton  qui 
lignifie  téu. 

On  dit  aulfi  ,  Faire nn  marché  en bltc  Se  en  ttefeht  parti- 
culièrement des  ba  minent  s,  pour  dire,  Fottrnir.mo-» 
y ennant  certain  pu x  ,  tous  les  matériaux  6t  les  pei- 
nes des  ouvrier  s.lans  compter  en  détail  ces  fourni- 
tures, ni  les  journées  des  ouvriers  qui  pourront  tra- 
vailler à  leur  ticbt.On  ledit  aulfi  parexteniîon,dc« 
marchez  où  il  n'entre  point  de  tiftb*  oa  de  journées. 
B  i  o  c  ,  en  termes  de  Marine  ,  fe  dit  des  gro»  billors 
de  bois  d'orme  quarrez  &  percez  en  inortoifes, 
comme  ceux  qui  embraircnt  les  tenons  des  malts, 
le  bafton  du  pavillon  t  qu'on  appelle  tbin^ntn,  ou 
ttftn  dt  Mort ,  ou  ceux  qui  enferment  des  poulies 
pour  élever  les  vergues  ,  qu'on  appelle  blet  d'ijpu, 
ou  fef  dt  drtjft. 
B  i  o  c  ,  en  termes  de  Fauconnerie.fc  dit  de  la  perche 
fur  laquolle  on  met  l'oifeau  de  proye.  Le  bltc  doit 
è:tc  garni  de  drap. 
BLOCAGE,  ou  Bittuilt'.  f.  m.  Menu  moilon.ou  pier- 
res qui  fervent  a  remplir  les  vuides  qui  font  dans  les 
murs  entre  de  plusgrolîcspicrrcs,ou  les  parements. 
BLOCHET.  f.  m.  Teime  de  Charpentcric.  C'eftune 
pièce  de  bois  pofée  fur  les  fablieres  descrouppes, 
ul  entretient  leschevrons  des  couverrures.  Il  y  a 
es  bitthel*  mordants,*:  à  queue  d'aronde. 
Le  bltebet  cft  auffi  une  pièce  de  bois  qui  fe  mer  fous  la 
panne  au  demis  du  gouffrt ,  qui  tient  à  tenons  Si  à 
mortoifes. 

BLOCUS,  f.  m.  Sicçe  d'une  ville  qu'on  veut  prendre 

[>ar  famine  ,  en  occupant  tons  les  partages  par  où 
e*virres&  les  autres  neceflîtez  de  la  vie  1 00/  peu- 
vent arriver.Les  bltcta  fc  forment  par  la  Cavalerie. 
On  le  dit  aulfi  du  commencement  d'un  fiege, quand  on 
envoyé  des  trouppct  fcfaifîr  des  principales  avenues 
où  l'on  veut  établir  les  quartiers.  Ce  mor  vient  de 
l'Allemand  bltehni  ,  qui  lignifie  un  bemlevttri ,  ou 
mmjtn  de  bto.  Ménage. 
BLOND,  oNoi.  adj.  8c  fubtî.  Couleur  du  poil 
de  l'homme  qui  cft  entre  le  blanc  &  le  roux.Les  Ira- 
liens  aiment  le  blond  doré  ,  le  bUnd  un  peu  ardent, 
les  gens  du  Nord  ont  fouvent  unbltnd  fade  un  bltnd 
de  ri l.i lié.  les  beautés  blonde»  durenr  moitis  que  les 
beautés  brunes,  le  bltnd  cendré  ou  meflé  de  griscli 
le  poil  le  plus  agréable. 
Ttm.  /. 
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On  dit  figurémem  8c  poétiquement,  U  blende  Cerés, 
acaufe  de  fes  efpics  jaunirtans;  &  le  bltnd  Phccbus, 
àcaufe  qu'on  le  dépeint  avec  une  perruque  bl*ud*% 
auffi-bien  que  nous  dépeignons  les  Anges  >  parce 
qu'en  France  on  tient  ce  poil  pour  le  plus  bc.ni. 
Du  Cange  dérive  ce  mot  du  Saxon  bltnd  ,  qui  lig- 
nifie meflè,ou  de  bltndt  .'.qui  flgnific  teint  t  titre  pur 
*rt,  d'où  on  a  dit  dans  la  balle  Latinité  blmnÀtu ,  ou 
bltndm. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  délicat  Se 
/  ••.•ri, quand  il  fait  trop  le  beau,  ou  le  d^ficile:qu'il 
eft  fWcomme  un  balfin,  pour  dire  ,  que  fes  che- 
veux ont  de  l'éclat.  On  dit  aulfi  ironiquement ,  un 
bltnd  d'Egypte,  en  parlant  d'un  homme  forr  noir. 

Blondis,  ut.  Qui  a  les  cheveux  blonds  ,otl 
une  perruque  blonde.  Les  coquettes  aiment  fort  les 
bltndtni. 

Blondir,  verb.  neut.  Devenir  blond.  Il  n'eft  gue- 
res  en  ufageau  propre,  à  caufe  qu'il  n'clt  pas  natu- 
rel au  poil  de  changer  en  blond,  mais  on  le  dit  figu- 
1  -émeut  te  poétiquement  des  efpics  ,  quand  ils  de- 
viennent jaunes  vers  le  rempsde  la  moi  (Ton. 
Blon&issant,  anti.  pi:.  Qui  blondit.  U 

n'a  d'ufage  que  comtrie  fon  verbe  Bltndtr. 
BLO  u  L  l  R .  v.  ait.  Occuper  les  partages  par  où 
on  ameintl  tes  vivres  &  les  autres  neceurtez  de  11 
vie  «Uns  une  place.  C'etl  auffi  en  commencer  le  fie- 
ge ,  en  occupant  les  polies  ou  doivent  cflre.les  prin- 
cipaux quarriers.  Ce  mot  vient  du  vieux  Gaulois 
bletti  ou  blet/ml .c'efl  a  dire,  b*rrn*de.  Borcl.  QueU 
qpes-uns  le  dérivent  du  Latin  buenUre ,  d'où  on  a 
fait  auffi  /.-«..'<», qui  lignine,  fermer  h  fnjfett, 
B  l  o    u  f  r  ,  en  termes  d'Imprimerie,  cft  ,  Mettre 
dans  la  forme  en  la  compofant  une  lettre  tenverfée 
pour  tenir  la  place  d'une  avitre  qui  manque. 
B  t  o  q^u  ix,  en  termes  de  Fauconnerie  ,  fe  dit  fort 
que  l'oilêau  a  remis  la  perdrix, &  qu'it  la  tient  à  fon 
avantage  ,  gagnanr  le  haut  ou  quelque  arbre  pro- 
chain ;  &  il  ne  faut  pas  dire  en  ce  cas  qu'il  l'arrefte» 
On  dit  aulfi,  que  l'oifeau  fc  bltqoe ,  pour  dire,  qu'il 
pend  en  l'air, Se  s'y  foùrjent  fans  battre  de  l'aîle. 
B  LOT.  f.  m.  eft  le  petit  chevalet  de  bois  où  ferepo- 

fe  l'oifeau.  9 
B  L  O  T  T  I  R.  v.  neut. qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pro- 
nom perfontiel.  Se  tapir ,  le  cacher  en  quelque  lieu 
eftroit,  fe  mettre.fe  raroailçr  en  petit  volume.  On  a 
trouve?  ce  criminel  qui  s'eftoit  bletti  dans  le  trou 
d'une  feneftre. 
B  L  O  U  S  E.  f.  f.  Trou  d'un  bil  lard  ,  où  d'un  tripot, 
où  on  jette  les  billes, un  les  balles.La  grande  adreflè 
du  billard.c'eft  de  pouffer  la  bille  de  (on  advet  l'aire 
dans  11  blinft.  cette  balle  de  tripot  eftentrée  dans  la 
galerie  Se  dans  \xbltnft.  Ce  mot  envieux  François 
lignifie  des  terrée  frttjfei  a  blé  ,  qui  font  molles  on 
marelcageufes  ,  qui  ont  tiré  leur  nom  du  blé  qu  gît 
y  lemok.         .  -  • 

On  dit  auffi  proverbialcmcrtr  ,  qu'on  amis  quelqu'un 

dans  \tbftnft,  quand  on  l'a  mis  en jsrifon. 
BLOUSER,  v.adt.  Pouffer  une  bille  Tans  labloufc. 
Jà  Lous  s  r  ,  lignifie  figurément,Se  trompcr,prendre 
mal  fes  mefures  dans  fes  affaires,  ou  darts  fes  niar- 
chez,  n'y  reuflir  pas  :  mais  ce  terme  cft  populaire. 

B  LU 

B  L  U  E  T.  f.  m.  Sorte  de  plantée*  de  fleur  qui  croît 
dans  les  bleds.  En  Latin  ty*nmt. 

B  L  U  E  T  T  E.  f.  f.  Petite  eftincelle  de  feu.  U  ne  fauf 
qu'unc  blnetie  de  feu  pour  cauferun  grand  incendie* 
Ménage  dérive  ce  mor  de  bulntttt*  ,  diminutif  de 
«W«x,qui  fc  prend  pour  ce*  petits  grains  lui  fan:  s 
qui  paroiltcnt  dans  le  fable. 

Bluitti  ,  fe  dit  fjgurévnent  en  choies  fpirimellcs.  Il 
n'y  a  pas  une  binette  djr  bon  fens  ,une  blmtin  d*efprh 

Ff  dans 
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dans  ce  dilcours.dans  ce  livre,  pour  dire  qu'il  n'y  a. 
rirn  qui  marque  que  l'Auteur  ait  du  bon  feus  ou  de 

l'efprii. 

BLU  TE  AU,  ou  filutfir.  f.m.  Inltrumcnr  a  feparer 
le  Ton  de  la  farine.  II  eft  fait  en  manière  de  grand  fas 
ou  tamis  long  fc  cylindrique  ,compofé  de  plufieurs 
cercles  qui  fouftiennent  une  pièce  de  toile  ,  defaye, 
ou  autre  cftofte  fort  fine  ,  pat  où  la  farine  pallc, 
quand  on  le  tourne  avec  une  manivelle.  Du  Cange 
dérive  ce  mot  de  bnlttllni,  qu'on  a  dit  en  même  le  ns 
dans  la  balle  Latinité. 

BLUTER,  v.  acr.  Séparer  la  farine  d'avec  le  fon  en 
la  pallànt  par  un  bluteau.  Ménage  dérive  ce  mot  du 
Latin  W*/*rr,&  de  vetm*riKU$t6littfir:miii  plufieurs 
croyent  qn'il  vientdc l'Allemand  blittln ,  lignifiant 
la  mèmechofe. 

Blutée,  le.  parr.  pa(T.  &  adj. 

BOB 

BOBECHE,  fubtt.  fcm.  Partie  fuperieuri  d'un 
flambeau,  ou  d'un  chandelier ,  qui  eft  creufe  ,  où  on 
met  la  chandelle  fc  la  bougie. 

BOBINE,  f.  f.  Petit  morceau  de  bois  tourné  en 
rond, cylindrique,  perce  fc  mobile  fur  deux  pivots, 
qui  fert  à  filer  au  rouet  ,  ou  à  dévider  du  ,hl  >  de 
la  laine  ,  delà  loyc.dc  l'or.fcc.Cc  mot  vienttic  b>m- 
birtd,  qo'ona  fait  de  fc«/«ti*.Mcnagc  après  Saumaife. 

BOBO,  fnbiî.  mafe.  Tcrmccnfantin ,  qui  fignifie  *•<»' 
&  dtultur.  On  s'c.  eft  fervi  agréablement  dans  une 
clunfon.  L'amour  eft  un  gtand  Ht*. 

BOC 

BOCAGE,  f.  m.  Petit  bois ,  ou  bofquct.ou  buif- 
fon.  H  fc  dit  des  boi»  tou  ffus  &  agréables  ,  &  de  pe- 
tite étendue.  Ce  mot  vient  de  bojm,  « 

BoCActn.,  ère.  adj.  Qui  le  pla'ft  dans  les  boca- 
ges, ou  qui  y  demeure.  U  ne  fc  dit  que  dans  les  fi- 
erions poétiques, des  Nymphes boca^tret. 

BO  CAL.f.m.  Vaillcau  où  on  met  de  la  boiiron,  cfpece 
de  grollc  bouteille  ronde  qui  a  le  col  cftroit,  qui  eft 
ordinairement  de  verrc.Cc  mot,fclonScaligcr,vici.t 
de  b.tucalu  I  atin,  qui  vient  de  l'Arabe  b>t*t j/,qui  lig- 
nifie une  cfpccc  de  vafe  fans  anfe.  Ohappelloir  auffi 
en  vieux  François  blutait .  un  vaillcau  a  rafraifehir. 
Selon  Saimuile.il  vient  de  b**(*,  qui  fc  trouve  dons 
la  même  liguifuarion. 

On  appelle  des  inllrumcnts  à  bocal,  ceux  qu'on  embou- 
che pour  exciter  quelque  fon*,  fc  qui  n'ont  que 
deux  trpus.celuy  par  où  on  poulie  le  vent,  fc  cc'uy 
par  où  il  fort ,  comme  les  corsdes  Vachers,  de*  Po- 
ftillons,  faits  de  cornes  de  bélier  ou  de  bœuf .  des 
trompes  A:  cois  de  chafle  ,  des  trompettes  fc  faque- 
butes  fcc.  ; 

Bocal,  fe  dit  auffi  de  la  petite  partie  de  l'inftru- 
mentqui  fert  à  l'emboucher  ,  qu'on  fait  d'argent ,  de 
cuivre, d'y  voire  ,ou  de  bois. 

BO  CC  A  N.  f.  m.  Terme  populaire  ,  qui  fignifie  un 
bordel,  un  lieu  de  proflirution. 

BOD 

BODR  UCH  E.  f.f.  Parchemin  fort  delic'.qui  Te  fait 
de  la  première  peau  qu'on  levé  fur  les  boyaux  d'un 
beeuf.  La  bodmckc  fert  à  faire  plufieurs  ouvrages  de- 
licats.La  bodrmfhtcft  tranfparcnte ,fc  pourroit  fervir 
a  faire  des  chaffis.  Elle  fert  principalement  à  battre 
l'or  qu'on  réduit  en  feuille^ 

BOf 

BOESTE,ou  B'ifle.  f.f.Pctit  v  ai  fléau  qui  fc  ferme  avec 
un  couvercle. Une  bot  Je  a  portrait,  une  btiilt  de  dia- 
mancs.dant  les  belles  collations  on  donne  des  b*tjits 
de  confitures,  une  b*efit  à  poudre,  des  b»ift't  d'Apo- 
thicairc.Ce  mot  vient  de  bH.x*luut  diminutif  de  bit- 
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**/*.qui  acte'  fait  de  bnxHtà  caufe  que  les  i»*/*" 
font  ordinairement  de  buis.Mcnagc.Du  Cange  le  dé- 
rive de  buxii,bixtd*,b»fSMuc\.bHflulMlt\\i'on  a  dit 
daus  le  memefen*  dans  la  balle  Latiuué,  ou  du  Grec 
pjrxtJ. 

On  appelle  la  b«tfte  des  pauvres ,  des  pritotiniers  ,  la 
boijtt  a  Ptrrtiie  :  c'eft  celle  où  on  reçoit  les  charités 
de  ceux  de  la  Religion  RR.  La  bttîlt  d'une  Con- 
frairie, certain  petit  tronc  portatif,  &  fermé  à  clef", 
dans  lequel  on  reçoit  les  aumofncs  pour  les  pau- 
vre» ,  pour  la  Confrairie  ;  ou  les  dons  qu'on  leur 
fait,  quand  on  va  quefter  par  la  ville  ,  &  Faire  payer 

.  fa  confrairie. 

BJo  i  s  t  e  >  en  termes  de  Monnoyes,  fc  dit  des  petits 
cofres,  où  l'on  enferme  les  monnoyes  qu'on  *  efta» 
yces,  pour  les  envoyer  à  la  Cour  des  Monnoycs,fccn 
faire  un  nouvel  cflay.  Les  bttfttt  fcfont  par  les  Gar- 
des des  Monnoyes,  où  ils  doivent  mettre  fans  choix 
de  vingt  piccesd'or  une  ,  &  de  dix-huit  marcs  de 
pièces  d'argent  une  autre  ,  qui  fervent  d'échantillon 
pour  les  faire  juger.  . 

Ou  appelle  nullx  boeji*  à  la  Monnoyc  ,  l'endroit  où  on 
met  le  quatre  des  mçdaillcs,  quand  on  les  marque. 

B  o  e  s  t  e  ,  en  termes  d'Anatomie  ,  eft  le  lieu  où  les  os 
font  cnclavçz  fcembocitcr  l'un  dans  l'autre. 

B  o  e  s  t  e  ,  eft  auflt  la  partie  du  vilbrequin  où  »nar- 

,    tache  fa  mçfche. 

En  général»  chcîlcs  Artifans  on  appelle  fa'rfltr,\ct  ait 
qui  fervent  à  reveftir  d'autres  pièces  de  bois, comme 
poutres  ou  folives  ;  ou  les  trous  oùcnrrent  d'autres 
pieces.commc  hboeftt  d'une  preflè  d'Imprimerie  ou 
entre  le  rouleau  i  bocjlt  de  roué,  où  entre  1  aiffieu. 

Entermcs  dcMarine,on  appelle  \ib«eftt du  gouvernail, 
la  pièce  de  bois  percée,  j  travers  de  laquelle  pane  la- 
batre  ou  le  timon. 

Boe  s  t  e  ,  en  terme  d'Artillerie ,  eft  un  petit  mortier 
de  fer  ,  haut  de  fept  à  huit  pouces  ,  qu'on  char- 
ge de  poudre  jufqu'au  luut  ,  &  qu'on  bouche 
avec  un  fort  tampon  de  bois  pour  tirer  dans  des 
feux  fc  rciouiltànces  publiques ,  afin  que  lç.bruit 
s'en  farte  ouir  de  plus  loin.  On  appelle  auffi  b**~ 
jiti ,  le  bouton  qui  eft  au  bout  de  la  hampe  d-esel- 
couvillons  qui  fervent  à  nettoyer  &  asafraîciùr  11 
canon. 

On  dit  proverbialement ,  que  dans  les  petites  tftjlu 
font  les  bons  onguents  ,  pour  dire  ,  que,  les  chofef 
precieufes  fc  mettent  en  peu  de  lieu.  On  dit  aufli d'u- 
ne chambre  chaude  &  bien  fermée  ,  qu'elle  eft  clofe 
comme  une  bocflt.Qn  dit  auffi  d'une  perionne  qui  eft 
tres-propre, qu'il  fcmblc  toujours  qu'elle  forted'une 
(  (*.'<. Ci.  <Ui  auffi,  mais  fort  battement,  d'un  homme 
qu'on  a  mis  prifonniet ,  qu'on  l'a  mis  dans  là  botjt 
aux  cailloux. 

B  ô  E  S  T  1  E  R.  f.  m.  Boefte  de  Chirur giea.dam  la- 
quelle il  porte  fur  luy  plufieurs  fortes  d'onguents  St 

fiour  cet  effet  elle  eftdiviféccn  pltifieurs  petites  cei- 
ntes. 

BOEUF,  f.  m.  Taureau  qu'on  a  chaftre  poari'en- 
graiirer,  ou  pour  le  rendre  plus  doux  pour  le  labou- 
rage. Il  eft  deffendu  par  la  Lov  dedefircrle  bauft  ou 
l'aine  de  fon  prochain.  Moyfc  ne  vouloir  pas  qu'on 
accouplaft  l'aine  &  le  betuf  pour  labourer.  Les  In- 
diens fe  fervent  de  baufi  pour  leurs  voitures  fc 
pour  leurs  chariots ,  qui  font  des  it.  ou  »o.  lieu  es 
par  jour,  &  jufqu'à  6o.  journées  de  chemin.  Ce* 
bat>f>  font  différents  des  noftres  ,encequ*ils  ont  fur 
les  cfpaule*  une  bolTc  fort  grofiè  &  fort  ch.imuc.  Le 
Perc  Oualle  en  fon  Voyagé  du  Pérou  dit  qu'il  a 
vû  des  banfi  fentir  l'eau  de  4. a  5.  lieues ,  fc  v  courir, . 
quelque  force  qu'on  employait  pour  Icsarrcftcr.  Les 
Athéniens  firent  marquer  un  bmuf  fur  leurs  mon- 
noyes :  d'où  eft  venu  le  proverbe  Grec  ,  Le  bctmf 
far  U  langue  ,  qui  le  difoitd'un  Orateur  corrornpii 
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par  argent.  On  appelle  une  paire  de  bttup  ,  le»  deux 
iovfj  attelez  fou*  un  même  joug  par  les  cornet  .En 

•  Latin  on  dit  bai.cn  Grec  bout. 

Il  y  a  un  ta*/  fauvage  aux  Indes,  qui  eft  fort  grand; 
tV  on  dit  que  quand  il  fc  rrouve  la  queue  embarraf- 
fife  alentour  d'un  ai  bre ,  il  j  demeure  ,  pluftoft  que 
de  fouffrirlahort  depu^re  quelqu'un  de  fespoils. 

Botuf  ,  fe  dit  atiflî  des  chairs  coupées  de  cet  ani- 
mal, qu'on  vend  a  la  boucherie.  Ainfî  on  dit,  la  pie- 
ce  de  ^ern/tremblânre ,  eft  celle  qui  eft  la  plus  pro- 
che de  la  poitrine,  parce  qu'elle  palpite  encore 
.long-temps  après  que  le  banf  eft  tue  :  c'eft  celle 
qu'on  fert  fur  les  bonnes  cables.  La  pièce  de  Itauf 

(>aréc ,  cil  celle  qui  fe  lève  à  la  telle  de  Ja  furlongc. 
e  gifte  ,  le  trumeau  do  bruf.Lc  cimier  de  banf,  cil 
ia  partie  charnue- de  la  cutflc  :  ce  qu'on  appelle  au 
mouton  une  efcUnche.   Voyez  Cimitr.  L'ordinaire 
.   du  bourgeois  eft  le  banfSi.  le  mouton.  • 
Aloyau    d  ■   b  o  i  u  r  ,  eft  uns  pièce  qui  fe 

•  coupe  le  long  des  vertèbre»  Se  des  codes. 

Nirf  di  i  d  t  u  F  ,  eA  la  partie  du  bteuf  defti- 
nce  a  la  génération.       k  « 

Langue  di  •  ot  u  r  ,  eft  la  langue  deflachée  du 
b<*vf,  qu'on  fale  Se  qu'on  fume  d'ordinaire  pour  Sn 

.    ratre  un  ragouft  qui  excite  à  boire. 

Boiuf  a  la  mode,  eft  un  (««/bien  larde* ,  cuit 
dans  fon  jus  ,  Se  allai  fonné  avec  du  poivre  ,  Se  au- 
tres chofes  de  haut  gouft.  . 

On  appelle  figurérocnt.un  grtj  btrnf ,  un  homme  ftu- 
pide,  grofller  tant  du  corps  que  de  l'efprir. 

Oiuti  dr  b  o  1  u  r  ,  fe  dit  de  ceux  quifont  l'ecuil 
gros,  beau  Se  a  8eurdeteftc.  Homère  donna  fou  vent 
pour  épithete  à  fes  Deellcs,  eemil  de  btuf. 

Ou  appelle  en  termes  d'Architecture  ,  un  irait  de  ha*f, 
une  feneftre  ronde  qui  fc  fait  au  defl'us  du  dernier 

,   entablement ,  ou  dans  les  toits  pour  les  greniers. 

On  appelle  auflî  ami  dt  boeuf ,  un  petit  vaitlcau  rond 

,   de  fjyencc,  propre  pour  mettre  des  couleurs. 

OtU'tLDt  boeuf,  eft  auflî  le  nom  d'une  plan- 

.  te.  Voyez  Oeuil, 

On  dit  provcrbialtmenr,  qu'un  homme  met  la  charme 
devant  les b<rnfi ,  lorsqu'il  a  ma!  arrange  fon  dif- 
ccurs  .qu'il  a  mis  devant  ce  qui  devoir  eltre  derriè- 
re. On  dit  auflî  de  ce  qu'on  a  accouftnmé  de  man- 
ger à  fon  ordinaire  ,  ou  de  voir  continuellement, 
que  c'éû  la  pièce  Ackcrtf.  On  dit  auflî  en  cuiunc  , 
Éamf  faignant ,  mouton  beflanr ,  porc  pourri ,  tout 
n'en  vaut  rien ,  s'il  n'elt  bien  cuit  :  ce  qui  veut  dire, 
qu'il  faut  manger  le  («m/ avec  fon  jus.  Il  faigne 
comme  ua  bauf,  pour  dire,  en  abondance.  Je  ne  luy 
ay  dit  ni  cruf,  ni  bauf ,  pout  dire,  Je  ne  luy  ay  point 
dit  de  ■  grofles  paroles. Il  va  auflî  un  jeu  des  petits 
enfants,  qu'onappclle'r  pttd  A*  beref.  On  dit  anfli 
des  c,cns  fort  ftupides  .qu'ils  font  de  laParToiflè  de 
St.  Pierre  aux  banft  ,1c  I'arron  des  grolfcs  belles. 

BOH 

BOHEMIEN,  mut.  fiibft.qui  fe  dit  de  dr- 
tains gueux  errants  ,  vagabonds  &  libertins  qui  vi- 
vent de  larcins  .d'adrcllc  ,  &  de  filouteries  ,  qui  fur 
tout  font  profrflîon  de  dite  la  bonne  adventureau 
peuple  ciedule&:  fnpctftjtiçox.Lcs  Rah<mitrmttdar>- 
l'cnt  agréablement  des  farahandes.  IMufieut/s  maf- 
ques  fe  dégnifent  en  'Bthfmieni.  Bprrl  dérive  ce  mot 
i>«r«w  ,  *  jeu  x  mot  Français  qui  lignifjoii  enftrctli, 
Mats  Pafquier  en  rapporte  l'orieine  •  Se.  dit  que 
le  17.  Avril  14x7.  viment  à  Paris  douze  Pcnancicrs, 
c'eft  à  dire.  Pénitents,  comme  ils  difoicnt,un  Duc, 
un  Comte,  Si  dix  hommes  à  cheval  ,  qui  fe  quali- 
fioiert  Chrétiens  de  la  balle  Egypte  rhallêz  par  le$ 
Sarralîns  ,  qui  étant  venus  vns  le  Pape  confcjTèr 
leurs  péchés,  rcccitrcnt  pour  peuiicncc  d'aller  fept 
7m». 
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ans  par  le  monde  /ans  coucher  en  lit.  Leur  fuittr 
étoit  d'environ  1  to.pct  formes  ,  tant  homrncs  que 
femmes  &  enfants  reliants  de  1 1&0.  qu'ils  croient  à 
leur  départ. On  les  logea  à  la  Chapcllc,où  on  les  al- 
loit  voir  en  foulc.llsavoicnt  les  oreilles  pcrcces,qu 
pendoit  une  boucle  d'argent.  Leurs  cheveux  croient 
tres-noirs  Se  crcfpét,lcur  femmes  tres-laides,forcie- 
res,ltrronnelTes  eVdifcufcs  de  bonne  adventurc.  L'E^ 
véque  les  obligea  a  fc  retirer  ,  &  excommunia  ceux 
qui  leur  avoient  montre'  leurs  mains.  Par  l'Ordon- 
nance des  Ellart  d'Orléans  de  l'an  itto.  il  fur  en- 
joint a  uni-,  ces  impoli  eu  r  s  fous  le  nom  «de  Bcie- 
n»j'«>M,ou  l-ni  nenj  ,  de  vuider  du  Royaume  à  peipe 
des  galères.  Raphaël  Volatcrran  en  fait  mention» 
Se  dit  que  cette  forte  de  gens  étoit  extraite  des  Eu- 
xiens,  peuples  de  la  Perudequi  fe  méloient  dédira 
la  bonne  advemurc. 

BOIRE,  vetb.  act.  Avaler  quelque  liquearv-pour 
eftancher  ta  foif , pour  fe  rafraifehir,  pour  (c  pur. 
ger  ,  ou  pour  Je  umpleplaifir.  Ainû  on  dit ,  Sers 
à  fafpif ,  pour  dire, Ne  btirt  que  poor  la  iwccffite'. 
boire  frais,  btirt  à  U  glace  >  boire  pour  fe  rafraifehir. 
boire,  avaler  une  médecine,  bnre  à  l'Allemande,  bti- 
rt à  tire  larigot.  Voyez  L*rifet. .  btire  d'autant. 
btirt  tour  pur.  btire  comme  un  trou,  betrt  à  longs 
traits,des  rafadet,  de  rouges  bords,  pour  ,dire,i»i- 
rt  en  débauche  ,  Si  pour  s'cnyvrer.  U  y  a  des  ani- 
maux qui  font  long-tcms  fans  btire ,  comme  le  cha- 
meau. L'Auteur  de  l*Hiftoirc  des  Antilles  afsùrecrqe 
les  cochons  des  Caraïbes  boive»  peu  .  ou  point  dri 
tout, que  leschevtes  ne  boivent  qu'une  feis  lafcrtuu 
ne,lcs  civettes  qu'une  fois  le  n.oi  s,  fV  que  les  vaches 
font  fix  mois  fans  btire.  Les. Chinois  tiennent  pour 
un  grand  régal  de  btire  chaud  ;  Si  leur  boillou  qui 
cDlethd,&  le  vin  de  ris  ,  eft  toujouts  fur  le  retl 

1    dans  quelque  vaifteau  proche  la  table. 

On  dit  abfol  ument  dans  ce  feus, qu'un  homme  eft  fu- 
jet  a  boire  ,  ou  qu'il  boit  ,  pour  dire  ,  qu'il  eft  cou- 
ftumier  de  t'enyvrcrj  Se  qu'il  bti»  bien,  pour  dire, 
qu'il  porte  bien  fon  vin  ;  qu  il  bttt  fec,  pour  dire, 
qu'il  ne  paroi  u  pas  qu'il  foit  defalttrc  ,  ou  qu'il  btit 
jufqu'à  la  dernière  goûte ,  &  qu'il  laide  le  verre 
à  fec.  Btirt  à  la  famé ,  eft  une  cérémonie  de  beu- 
v  eut  s  quifé  fait  tni  ahunt  quelqu'un  ,  lors  qu'on 
veut  bure  pour  luy  faire  honneur,  Se  portet  une 
fanté ,  inviter  un  autre  d'en  faire  autant.  AW»  a  la 
ronde,  c'eft  btire  la  fanté  de  toute  la  compagnie  l'un 
après  l'autre.  Rsire  les  inclinations,  c'ctl  recommen- 
cer à  btirt  les  famés  des  metneï.  perfonnes.  Crier  le 
Roy  bon,  c'eft  faire  une  cérémonie  qui  cfl  en  ufage 
dans  toute  l'Europe ,  en  cl i tant  pour  Roy  au  ha- 
fard  ,  Se  par  le  moyen  d'une  feve ,  quelqu'un  de  la 
compagnie  le  jour  des  Rois,  auquel  on  eft  obligé 
d'applaudir  toutes  les  fois  qu'il  bon. 

Bout  enfcmhlc  eft  auflî  un  témoignage  d'amitié, 
qui  fe  fait  en  fe  donnant  l'un  à  l'autre  quelque  re- 
pas. Il  l'eft  auflî  dç  réconciliation -.car  quand  on 
veut  raccommoder  des  gens  brouilles,  on  dit  qu'on 
les  fera  btirt  enfcmble.  Oit  ditmeme  en  ce  fens  au 
figure  ,  quand  les  voix  ,  ou  les  inftrnmcnts  de 
deux  Muliriens  ne  font  pas  d'accord,  qu'il  les  faut 

.    faire  btirt  enfcmble. 

Boni,  Il  vin  du  marche  ,  rll  auflî  une  couftnme 
pratiquée  parmi  Icf  cupic,  &  fur  tout  à  la  campag- 
ne,de  ne  faire  aucun  marche  fansaller  btire  enluitre 
en  figue  de  Lv  i.nefty  &  de  rcjoutlîance  .Si  on  dit 
auflî  des  petits  prcfcwt  qu'on  donne  aux  valets, 0C 
aux  «Tri fans  qui  ont  rendu  quelque  fers  ice.que  c'eft 

.    pour /  «     pour  fe  réjouir.  . 

On  dit  poétiquement,  Boire  le  Nttfar.prur  dire,  Eflrc 
au  rang  des  Dieux,  affis  à  leur  table.  Btirt  le.Stixdi 

F  f    a  Cocite^ 
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Cocire.pourdire,  Eure  mort ,  aller  au  Royaume  <ie 
'  Platon.  On  dit  aulfi,  Ceux  qui  buvt nt  le  Gange,  le 
Thermodon,  pour  dire, les  peuples  qui  habitent  lut 

les  rives  de  ces  fleuves. 

On  dit  ngurément  ,  que  la  terre  bat ,  que  le  papier 
but  ,  Se  de  toutes  les  autres  matières  feches  Se 
fpongieufes,  qu'elles  bavent ,  quand  elles  font  pé- 
nétrées de  quelque  liqueur  :  éc  l'on  dir  en  Chymie, 
que  les  alitait*  bavent  les  acidcs.pour  dire  .qu'il  s'en 
empreignent  .qu'ils  s'en  imbibent,  Se  qu'ils  entrenr 
l'un  dans  l'autre  pour  faire  un  corps  nouveau  3c 
différent  des  deux  autres. 

Boire  le  calice,  fc  dit  aufli  fïgurément,  pour  dire, 

•  Souffrir  avec  patience  quelque  infortune  qu'on  ne 
peut  éviter ,  faire  quelque  choie  par  une  force  ma- 
jeure. En  ce  mente  lens  on  dit,  B»trt  un  affront,  une 
honte  ,une  injure. 

On  dit  en  ternies  de  Lingerie  Se  de  Couture  ,  Mener 
Itiirt  un  étoffe ,  du  linge  ,  du  paiTèment  ,  pour  dire, 
le  coudre  lâche  5c.un  peu  pliffé. 

On  dit  au  Manège,  Botr-  la  bride,  quand  le  mords  re- 
rtaonre  trop-haut  ,  &  fe  déplace  de  deffus  les  barres 
où  fe  fait  Vappuy. 

On  dir  en  rermes  des  Eaux  Se  Forefts,  qu'une  mare.un 
folle,  ou  une  chanteplcurc  boit  en  rivicre,qu.indellc 
a  quelque  communication  avec  elle  :  ce  qui  cil  def- 
fênJu  par  l'Ordonnance. 

Boire  ,  eft quelquefois  (ublt.  3c  fignifie,  Boilîbn.  Cet 
homme  eft  fi  attaché  à  fon  travail ,  à  fon  amour, 
qu'il  en  perd  le  bure  3c  le. manger. 

A  Bo  ire  ,  l'e  dit  adverbialement  Se  absolument. 
Donner  à  boire,  du  vin  prompt  À  boire,  chanfons  i 
bure. 

Boiri ,  Ce  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.Onnc 
frauroit  fi  peu  bwt  qu'on  ne  s'en  fente ,  ic  dit  à 
ceux  qui  dif:nr  ou  font  quelque  extravagance  su 
milieu  d'un  rcpat.On  dir, A  petit  manger  bien  font, 
pour  dire  ,  qu'on  l'e  rrcompenfe  fur  le  vin ,  quand 
on  n'a  pas  beaucoup  de  mets.  On  dit ,  qu'on  com- 
mence Muines  par  ronfler  ,  3c  louppcr  parf»  ire. 
On  dit  ,  l^j'i  fair  la  folie  la  boit  ,  pour  dire,  que 
chacun  doit  porter  !a  peine  de  fa  faute.  On  dit  en- 
core, On  ne  Içauroil  faire  b'tre  un  afnc  s'il  n'a  fuir, 
pour  dire  ,  qu'on  ne  peut  pas  obliger  un  homme  a 
faire  une  chofc  malgré  luy.Ondit  encorc.Puis  qu'il 
eft  tiré  ,  il  le  faut  bar*  ,  pour  dire, qu'il  faut  pour- 
fuivre  les  affaires  où  on  cil  engage.  On  dit  ,  qu'un 
homme  a  bien  gagne  à  boire  ,  tant  ferieufement 
qu'ironiquement.quand  il  a  fait  quelque  a&ion  uti- 
le ,  ou  dommageable.  Ou  dit  aufli  ,  Boire  en  afnc, 
loi  s  qu'on  laiflc  une  pattie  du  vin  dans  le  verre.  On 
dit  encore ,  flaire  le  petit  doigr,  le  petit  coup  gail- 
lard ,  pour  dire  ,  Faire  une  petite  débauche  entre 
honnéres  gens.  On  dit ,  Bure  comme  un  Templier, 
comme  un  trou  ,  pour  dire,  Boire  par  excés.^On  dit 
aufli  en  voyant  un  homme  yvre,  il  a  plus  An  que  je 
ne  luy  en  ay  verfé.  On  dit  encore  ,  Qui  bon  l'achc- 
rc.bon  le  hit. 

B  Eu  ,  lue',  part.  paff.  3c  adj. 

On  dit  proverbialement ,  Après  grâces  Dieu  bit  :  ce 
qu'on  croit  venir  d'une  Indulgence  qui  fut  donnée 
aux  Allemands  qui  botroitnt  un  coup  après  avoir  dit 
grâces,  pour  les  obliger  parce  moyen  à  les  dire. On 
dit  adfli ,  Il  a  route  rionte  bite  ,  il  a  parte  par  devant 
l'huis  du  Patiflîer  ,  en  partant  d'un  homme  fans 
honneur  qui  fe  moque  de  t66s  les  reproches  qu'on 
luy  peut  faire.  Ce  proverbe  vient  de  ce  qi»c  les  Pa- 
tiiTiers  tenoient  autrefois  cabaret  fur  le  derrière  de 
leur  logis  ,  où  ceux  qui  avoient  quelque  pudeur 
entroient  par  une  porte  fecrètte  i  Se  quand  un  dé- 
bauché y  enrroit  par  la  boutique  ,  ou  par  le  devant, 
on  difoit  qu'il  avoit  toute  honte  bue. 

Tous  ces  roots  viennent  du  Latin  bibert. 
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BOIS.  1.  m.  Subftancc  qui  forme  le  corps  des  ar- 
bres, &  qui  prend  fon  accroiffement  du  fuc  de  la 
terre.  Il  y  a  des  b*is  durs,  comme  lccormicr,le  poi- 
rier ;  des  bots  légers,  comme  le  licgc.Scc.Ona  peint 
ce  lambris  en  couleur  de  bon.  Mr.  Grevv  dans  fon 
Anatomie  des  Plantes  a  defeouvert  que  la  partie 
qu  on  appelle  proprement  le  bws  dans  un  vegctablc, 
n'eft  autre  chofe  qu'une  infinité  de  canaux  fort  pe- 
tits, ou  de  fibres creufes,  dont  les  unes  s'élevem  c  i 
haut ,  3c  fc  rangent  en  forme  d'un  cercle  parfait  i  3c 
lesautres  qu'il  appelle  infertitnt  vont  de  la  circon- 
férence au  centre.  Elles  fe  croifent  mutuellement, 
comme  les  lignes  de  longitude  3c  de  latitude  fur  un 
globe,  ouïes  fils  des  Tiflèrani  étendus  en  long  3c 
en  large  3c  cnttelacez  enfemblc.  Nicod  dérive  ce 
mot  du  Grec  i>»/re»,qui  fignifie  lignum.  Ménage  de 
bofcmtn,  qu'on  a  fait  de  btjiitm  ou  *«yi«i,  qui  fignifie 
ftrtfi.  H  vient  plulloft  de  l'Allemand  bmfi  b,  d'où  les 
Italiens  ont  fait  bofco  ,  3c  les  Elpagnols  bofetue.  En 
vieux  François  on  difoit  bot.  Du  diminutif  bi iHt- 
ttu  oha  fait  bofautt  Se  btueptu ,  Se  de  boftium  un  a 
fait  pareillement  kwjfm  ;  de  btftk*  ,buftht;icAt 
b»ftAgitm,botMft. 

On  appelle  chez  les  Chrcftiens  par excellence,le fserc 
bon  de  la  Croii,!e  boit  de  la  vraye  Croix ,  ecluy  où 
fut  attaché  noftre  Sauveur. 

B  o  ts  .  fe  diftingue  en  plufieurs  fortes,  tant  par  fana- 
ture.fcs  vertus,  Se  fes  qualitcz,  que  par  fc»  défauts, 
fes  façons, fes  voitures,  fes  mefures ,  Se  fes  emplois. 

Bois,  confideré  félon  fes  diverfes  qualitcz,  utiles , 
curieufes  8c  medccinales  ,  eft  premièrement,  le  boit 
de  charpente  ou  à  baftir  tels  que  font  lechelnc, 
le  chafteignicr  ,  le  fapin,qu'on  feie  3c  qu'on éqtur- 
rit,3cc.  qui  Lit  à  baftir  les  maifons ,  à  faire  Ici 
planchers  Se  les  toits  ,  des  moulins  ,  des  machi* 
ne»,  Sec. 

Les  bu  ieftimez  par  eu  tic  fi  té  ,  font  les  boit  de  citron, 
cedre  ),*  d'ebenc  ,  de  calcmba  ou  calcmbouc  ,  àt 
bouis  ,  à  caufe  de  leur  dureté  ,  &  parce  qu'ils  re- 
çoivent un  beau  poli,  dont  on  fairdes  tables, des 
buffets ,  des  chapelets  ,  des  peignes.  Les  boit  du 
teiurures  font  6#i'd'lndc>(W  de  Brcfil, *wdeCam- 
pechc,6«"  jaune,  Sec. 

Les  boit  mcdcdnaux.foni  le  Gayac ,  que  les  Efpagnoli 
appellent  Lip/o f*»8o ,  l'Alocs  ou  Aftlloebo»  .  le 
Kinquinna,le  b»u  d'aigle  ou  P ao  d'aijtàU  ,  3c d'au- 
très  qui  feront  expliquez  àlcurordre. 

B  o  i  s  ,  en  termes  d'Eaux  Se  Forefts,  confideré  fuivant 
fon  état ,  s'appelle  bon  tn  tflttnt  ,  lors  qu'il  eft  de- 
bout 3c  fur  pied  ,  vivant  Se  prenant  fon  accroiuc- 
mentlur  la  terre.  Cette  cxpreflîon  vient  de  ce  que 
ce  mot  tftétnt  étoit  autrefois  un  fubftantif  i  Se  on  di- 
foit qu'un  homme  étoit  en  fon  f/?«M.pour  dire  qu'il 
étoit  debout  fur  fes  pieds  ,  comme  on  dit  encore, 
qu'il  eft  en  fon  f**nt ,  pour  dire  ,  qu'il  eft  à  d«mi 
couché. 

Bois  vif,  eftceluyqui  prend  nourriture, on  qui  por* 
te  du  fruit,  qui  pouflè  des  branches  Se  des  feuilles. 

Bois  d' i  n  t  x  1 1 1  eft  celuy  qui  eft  entre  verd  3c 
fec,  dont  les  arbres  onr  les  houppiers  ou  quelques 
branches  fêches,8c  d'autres  vettes.  La  coupe  eneft 
dcffènduc  aux  ufagers. 

Bols  chaut  ,  Ce  luy  qui  eft  coupé  ou  abaru  9e 
couché  fur  terre. 

Bois  mort,  Celuy  qui  eft  feché  for  pied,qui  n'a 
plus  de  fève. 

Mort-rois,  eft  celuy  qui  eft  expliqué  iede- 
figné  dans  la  Charte  Normande  accordée  pa' 
Louis  X.co  i  :n.  H  v  en  a  neuf  efpcces,yju«*. «Mr/ 
f*mx,efftnet,  pmfnts^etilite*,  le  /*»r,ou  furtsu. geKtji , 
gtvitvre ,  c\  rtntei.  Dans  l'Ordonnance  de  Ftan-f 
cois  I.  fur  le  fait  des  ChaiTcs  ,  Arr.  tr.  le  .Roy 
déclare  que  pour  ôter  toute  difficulté  fur  ce  qu'on 
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doir  appeller  baù-mfi  Se  mart-leu  .  il  veut  qu'on 
fuivc  l'intcrpict-uion  Se  la  rcftriction  qui  clt  con- 
tenue en  U  Chai  :e  aux  Normands  du  Roy  Louis  X. 
Le»  Ordonnance»  poftcrieures  y  font  conforme». 
Ce  mot  s'eft  dit ,  fclon  quelques-uns ,  par  corrup- 
tion pour  m*»hou  ou  t*M$v*ii  ban  ,  qui  ont  voulu  y 
comprendre  tout  le  ban  tn  tfttnt  qui  n'avoit  ni  fruit, 
m"  graine  ,  comme  on  voit  dans  la  Coutume  de 
Nivt-rnois.  Cependant  il  y  a  bien  d'autre»  arbres 
qui  ont  vie  ,  &  qui  ne  portent  point,  de  fruit ,  qui 
ne  font  pas  renfermer  dans  le  petit  nombte  d'efpe- 
cts  que  l'Ordonnance  met  fous  ce  nom  de  mtri- 
ieir ,  qui  n'eft  en  ufage  que  fuivant  les  rellridions 
qui  >  fonteoinprifes.  Le  mtri-hu  n'eft  point  fu jet 
au  tiers  &:  danger. 

Bot»  blanc  ,  eft  le ptuplicr.le  bouleau,  lecrcmble>&: 
autre  tan  léger  Se  peu  folide.  Il  n'y  doit  avoir  que 
le  tiers  au  plus  de  HU  bUne  dans  la  voye  de  ban  de 
corde  ou  à  brûler,  fuivant  l'Ordonnance. 

Bois  m  grume.,  elt  tout  le  ban  qu'on  aracine  fans 
être  cquarri  ,  qui  eft  avec  fon  écotee,  Se  tel  qu'il  eft 
fur  pied,  comme  font  les  pilotit&  pluftcuts  »Wrdc 
charronnage»  Se  d'ouvrages.  Il  y  a  des  règles  pour 
réduire  le  ban  M^mmi  au  quarré,  c'eft  à  dire  >.pour 
fçavoir  combien  un  arbre  fur  pied  de  tant  de  pour- 
tour donnera  de  pieds  de  bon  équarri.  . 

Bois  chak.ii  ,  font  des  bait  abatus  ou  rompus  par 
les  vents, foit  par  le  pied,  foit  aillcuts,  au  corps,  ou 
aux  branches ,  ou  deracinez.On  l'appelle  autu 
bit  ou  htii  vtrfé.  Tous  les  arbres  de  condamnation 
pour  forfaiture  on  délit  y  font  aufli  compris. 

Bois  i  n  e  k  oii  i  ,  elt  un  atbre  qui  en  l'abatant 
cil  tombe  fur  un  autre ,  Se  dont  les  btanche*  font 
engagées  les  unes  dans  les  autres.  L'Ordpnnance 
deflend  d'abatre  le  bm  fur  lefqucls  d'autres  font 
tncroMti.. 

LE  BOIS  confideré  félon  fes  défauts  ,  eft  premiè- 
rement le  bm  rauli  :  c'eft  du  bon  où  les  crues  de 
chaque  année  n'ont  point  fait  corps  cnfemble,  mais 
fonr  demeurées  de  leur  epaifleur  fans  aucune  liai- 
ibn.  Ce  bait  ne  peut  être  débité  ni  en  fente ,  ni  en 
autre  marehandile. 

Bois  trenche',  eft  ecluv  qui  a  le  fil  de  travers,  qui 
au  lieu  de  fuivre  le  long  de  l'arbre,  le  traverfe  d'un 
côté  à  l'autre  de  l'écorce.  Il  ne  peut  être  employé 
à  la  fente  Se  il  fe  cafte  aifëmenr. 

Bois  c  h  a  km  a  z  ,  font  des  bon  auxquels  on  a  fait 
quelque  chofe  pour  les  faire  mourir  ou  tomber. 

Bon  ar«  ix s  ,  font  des'""  où  a  été  le  feu,  foit  qu'on 
l'y  ait  mis  par  malice ,  foit  qu'il  y  ait  pris  par  acci- 
dent, j" 

On  appelle  la*ppu  dt  btit ,  des  boflès  ou  gros  necuds 
qui  s'élèvent  fur  l'écorce. 

Bois  rabougris  ,  ou  *b«*{Tit ,  brouta,  ou  *varie(, 
fonr  le;  boif  tonus  Se  nuirait»  qui  ne  ctoillênt  qu'à 
la  manière  des  pommiers  ,  qui  ne  lont  pas  de  belle 
venue,  &  qui  doivent  être  recepez. 

Bois  RUSTiqiia  b  t  moailxeux  ,  elt  ecluy  qui  a 
cru  fur  le  gravier  ,  &  eft  expofe  au  folcii  de  mi- 
dy  ,  qui  ne  fe  peut  rendre  ,  u  ce  n'eft  un  peu  vert 
le  ttonc.  On  le  dit  aufli  des  racines  d'olivier',  de 
noyer  ,  &  d'autres  bon  veinez,  qui  fervent  aux  Ebe- 
nifles  pout  des  ouvtagcs  de  placage.  On  l'appelle 
aufli  ban  mtdré. 

Bois  mouline'  ,  ou  boit  uvii  ,  eft  du  btit  corrompu, 
pourri  ,&  où  il  y  a  des  vers  &dei  malandres. 

Bois  bombe,  eft  celuy  qui  cil  naturellement  un 
peu  courbe  ,  &  qu'on  poie  fur  fon  fort ,  quand  on 
met  par  dcllù»  fa  partie  la  plus  élevée  ,  Se  qui  fait 
fa  bofie. 

Le  BOIS  fc  confidere  aufli  félon  fa  taille  &  fes  façon-.. 
Bois  o'e'cjUARRissAOE,  ou  Bah  tpitrri,  eft  tout  le  boit 
équarti  deftiné  a  bâtir,  qui  eft  au  deflus  de  flx  pou- 
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cet  ,  Se  félon  qu'il  eft  débité,  chaque  grofleur  porte 

fon  nom  particulier.  • q£Zf * 

Bois  flacheux  ,  eft  ecluy  qui  n'eft  pas  bien  équarti, 

Se  à  vive  arrête. 
Un  Cuit  dt  ban  ,  chez  les  Charpentiers ,  c'eft  cent  fois 
'71»  pouces  de  ban  en  longueur  ,  ou  une  pièce  qui 
a  douze  pieds  de  long  fur  fis  pouces  d'épailïcur  Se 
de  latgeur  :  deforte  qu'une  feule  poutre  eft  fouvent 
comptée  pour  quinze  ou  vingt  pièces  de  btit.  Tout 
le  bon  de  charpente  fe  réduit  à  cette  mefurc  ,  foit 
pour  la  vente  ,  foit  pout  la  voiture  ,  foit  pour  le 
toifé  des  ouvrages.  Il  eft  taillé  en  longueur  depuis 
flx  jufqu'à  trente  pieds  en  augmentant  les  pièces 
toujours  de  ttois  pieds  en  ttois  pieds.  Celles  de 
menniferie  ne  vont  gueres  qu'à  quinze  pieds  avec  la 
même  gradation.Ainfl  on  dit  en  ce  fens,  qu'un  na- 
vire de  j  1 00.  tonncauxaComme  le  Victorieux,  qui  a 
110.  pieds  de  quille  portant  fur  grève,  elt  compote 
de  1746t.  pièces  de  bon  réduites  félon  l'ufage  de 
Paris ,  &  f a  mafture  de  4000.  qui  font  bien  1 800. 
charretées  de  ban  ,  tant  que  deux  chevaux  en  peu- 
vent tiret,  fans  les  aftufts  de  canon  &  les  pièces  de 
rechange.  Le  Caron  Arpenteur  a  fait  deux  petits 
volumes  de  la  qualité  &  du  toifé  des  bail ,  fort  uti- 
les pour  les  Marchands  ou  bourgeois  qui  veulent 
acheter  du  ■  •  à  bâtir. 
Bois  d  a»  charbonnage  ,  eft  ecluy  qui  fett  à  faite 
des  roués,  des  charriots&  charrctcs,coiT>me  l'orme 
&  lé  chefne. 

Bo's  di  sciacb  ,cft  le  ban  coupé  en  planches  Se  en 
folives,  qui  fert  pour  les  menuiferies  :  comme  aufli 
tout  le  ban  quarté  dont  l'épaiflcur  eft  moindre  de 

.   flx  pouces  ,  s'appelle  bon  dt  fettgt. 

Bois  d'ouvrage  ,  eft  ecluy  qu'on  travaille  dans  les 
fore  t  s, dont  on  fait  de  fabots,des  pelles  ,  des  (eaux, 
des  lattcsfdcs  cercles,  des  éclifles,  Sec. 

On  appelle  aufli  en  général  du  ban*uvri,oa  non  atti  ré, 
ecluy  , qui  eft  façonne  par  les  mains  des  Ouvriers, 
ou  celui  qui  eft  en  état  de  l'être. 

Bois  merrein  ,  c'eft  Au  ban  fendu  en  petits  ais, 
dont  on  fait  les  douves  des  tonneaux ,  des  cuves. 
On  l'appelle  aufli  ban  i  bord  ,  ba.t  d'tnfamçn- 
rtt ,  ban  à  dtuvin  ,  btit  i  pip't.  Les  Menuilîets  en 
font  aufli  des  panneaux,  mais  il  ne  fert  point  à  bâ- 
tir ,  quoy  qu'abufivemcnt  quelques-uns  l'étendenc 
à  tout  le  bon  de  charpente ,  Se  plufleuts  aux  per- 
che» ,  échalas ,  &c. 

Les  Mciuii fiers  appellent  aufli  du  bah  riftit  ,  du  bait 
équarri  &  dreffe  fur  toutes  fes  faces.  Ils  appellent 
tanrraytr  U  bah  ,  quand  ils  luy  donnent  cette  façon. 
Ils  difent  aufli ,  que  des  ban  font1  bien  pouflez  Se 
bien  rabotiez,  quand  ils  font  bien  unis. 

Les  Chatpentiers  appellent  aufli  ban  *jf>ibln ,  les  bait 
qu'on  a  taillez  en  ccintre  ,  qu'on  a  rendus  courbes. 
Les  ban  affbiblis  exprès  font  toifez  de  la  grandeur 
de  leur  bolTàgccV  le»  courbes  de  la  grandeur  de  leur 
plein  ceintre:  c'eft  à  dire,  qu'il  faur  comprendre  le 
plus  grand  vuidede  la  courbe  avec  fa  largeur. 

Les  Imprimeurs  appellent  ban  dt  ttftt,  les  petites  piè- 
ces de  ban  qui  fe  mettent  dans  le  chaflis  au  deflus 
des  pages  pout  tenir  les  formes  ferrées  :  Se  ban  d» 
fattd,  les  ban  qui  le  mettent  entre  les  pages.  \ 

Bois  a  bru  sur,  eft  celuv  qu'on  deftinc  à  faire  du 
feu  ,  qui  fe  divife  en  pluueurs  espèces. 

Bo is  ïlotte' ,  eft  celuy  qu'on  ameine  en  trains  ,  8e  lié 
.  avec  des  perche»  Se  des  remettes  fut  des  rivières. 

Bois  perdu  ,  eft  celuy  qu'on  fette  dans  les  petite»  ri- 
vières qui  n'ont  pas  aller  d'eau  pour  porter  des 
trains  ni  des  bateaux,  &  qu'on  va  recueillir  Se  met- 
tre en  trains  aux  lieux  où  elles  commencent  à  por- 
ter. Il  eft  permis  aux  Marchands  de  jettet  leurs  boit 
M  bait  ftrdu  en  advettiflant  les  Seiçneurs  dix  jours 
auparavant ,  comme  aufli  de  faire  des  canaux, &  de 

F  f  j  prendre 
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prendre  les  eaux  des  étangs  pour  faire  flouer  leur 

fois  ,  en  les  dédommageant. 
Bois  volants  ,  foin  les  fois  qui  viennent  par  le  flot 

droit  au  porc  où  ou  les  recueille. 
Bois  t  •  i  a"  it  /  ,  ceux  qui  par  les  inondations  s'e- 

chappent  dans  les  prez  Se  dans  les  terres. 
Bois  canars  ,  ceux  qui  demeurent  au  fonds  de. l'eau, 

ou  qui  s'arrêtent  fur  les  bords  des  ruifleaux  où  on  a 

jette  un  flot  de  fou  *  fo"  perdu. Les  Marchands  onr 

quarante  jours  après  que  le  flot  eft  p aile  ,  pou  i  faire 

pefchct  leurs  fou  canin  fans  tien  payer. 
Boit  neuf,  cfl  le  bois  qui  vient  dans  des  bateaux  fans 

tremper  dans  l'eau. 
Bojs  ru  aru  ,  cfl  du  fou  menu  &  rond  ,  dont  on  a 

été  Pécorcc  pour  faire  du  tan,  . 

BV>IS  DE  MOULE  ,  OU  dt  quartier,  eft  du  fou  qui  t  ft  me  - 

furc.  Il  doit  avoir  au  moins  iS.poucei  de  groilcur. 
Les  Marchands  Ventiers  doivent  fournir  aux  Buf- 
cherons  des  chaînes  Se  indurés  de  ces  longueurs. 
Bois  dk  ccRdi  ,  cil  du  fou  fait  ordinairement  de 
branchage  ou  de  taillis.  On  l'appelle  ainfi ,  quand 
il  eft  au  dcflbus  de  17.  pouces  de  groilcur.  il  doit 
être  au  moins  de  fîx,  &  le  vend  à  la  membrure,  qui 
a  quatre  pieds  de  haut  fur  quatre  pieds  de  large.  Il 
rit  aînli  appelle,  à  caufe  qu'on  le  mefuroit  n'a  gue 
rcs  à  Paris  avec  des  cordes.  Tout  fou  à  brûler  en 
gcucr.il  doit  avoir  trois  pieds  Se  demi"  de  lon£ 
compris  la  taille.  La  corde  de  bou  vaut  deux  voyes 
de  P  lis.  La  mefurc  de  la  corde  de  fou  ,  félon  l'Or- 
doaiiknfce  ,  eft  de  huit  pieds  de  long  ,  &  de  quatre 
de  haut.  Du  btu  en  thantter ,  c'cfl  du  fou  en  pile  & 
en  magaLîn. 

Boj$  m  compte  ,  cil  celuv  dont  les  61.  bu  11  lu  au 
plus  fc  trouveront  remplir  les  trois  anneaux  qui 
coinpofcnr  la  voyc  de  fou  par  les  Ordonnances  de 
la  ville  -,  Se  ceux  qui  font  au  deilbus  de  dix-huit 
pouces  de  grolKur  ,  doivent  être  rejetiez  Se  ren- 
voyez parmi  le  fou  de  corde. 

Mou  lui  r  ,de  bcm,  eft  un  Officier  de  ville  établi  fur 
les  ports  pour  faire  mefurcr  le  fou  dans  les  moules 
ou  membrures. 

On  appelle  à  Paras  foi*  de  gravier,  un  fou  demi  flotte, 
qui  vient  de  Nivcrnois  Se  dç  Bourgogn  c  dans  des 
endroits  pierreux. 

Ou  appelle  du  bots  à'Andelle ,  un  fois  de  deux  pieds  &r 
demi  qui  vient  pai  bateaux  par  la  rivière  d'Andellc. 
Il  cfl  ordinairement  de  hcflre. 

Brin  de  bois  ,  cil  un  morceau  de  fou  de  belle  venue, 
droit  Se  long  >  qui  n'eft  point,  icic  ,  lî  ce  n'eft  pour 
l*cquarrifLagc,«!fc  qui  eft  de  toute  la  groilcur  de  l'ar- 
bre. Il  eft  excellent  pour  faire  des  planchers. 

On  appelle  aulîi  un  brin  dt  fois,  un  t/au  de  pique  .  un 
fou  de  lance  ,  ou  les  bats  de  ces  armes  avant  qu'ils 
foient  ferrez. 

Le  s  anciens  Chevaliers  appel loient  fois ,  leurs  lances. 
Leurs  bois  volèrent  eh  éclats.  Et  on  difoit  qu'ils 
portoient  bien  leurs  fou  ,  lorsqu'ils  couraient  en 
lice  de  bonne  grâce.  C'cfl  de  là  que  figurément  on 
dit  qu'une  ft  «me  porte  bien  fon  fou  ,  pour  dire, 
qu'elle  a  bonne  mine  à  marcher. 

On  dit  en  termes  de  Guerre  ,  quand  on  fait  faire  alte 
à  i  Infanterie  ,  Haut  le  bots  ,  a  caufe  qu'on  levé 

v  alors  les  piques  ;  Si  dans  la  marche.  Faire  fou, 
quand  on  veut  augmenter  l'intervalle  qui  cfl  entre 
les  rangs.  1 , 

On  appelle  en  Menuilcrie  des  meubles  dt  fois  ,  des  ta- 
blettes lièges ,  îles  fou  de  lit, quand-  ils  n'ont  point 
de  garniture  d'étoffe  ni  de  tapillcric. 

En  termes  de  Vencric,on  dir  rih  fou  de  cerf ;  ce  qu'on 
appelle  autrement  tamt  de  cerf;  Si  l'on  dit  qu'un 
cerf  a  touillé  au  bais  ,  quand  il  a  dépouillé  là  peau 
de  fa  réreen  fc  froctani  contre  des  arbres. 

On  dit  figurément  en  ce  fens,  qu'une  femme  fait  poi  - 


ter  du  fois  à  fon  mari  ,  pour  dire  ,  qu'elle  luy  fait 
porter  les  cornes,  qu'elle  luy  cfl  infidcllc. 

En  Agriculture  bms  fc  dit  des  menues  branches,  fions 
ou  rejetrons  que  les  arbres  pouilènt  chaque  année. 
Aiuli  on  dit ,  qu'un  arbre  nain  poulie  trop  de  fois» 
qu'une  vigne  cil  trop  chargée  de  <><n';,pour  dire,qu'il 
la  faut  tailler  ,  Se  qu'il  faut  émonder  ou  élaguer  les 
arbres.  On  appelle  aofli  la  vigne,  le  foisitrtu. 

Bois  gentil  ,  cil  une  plante  mcdecinalc  qui  jette  plu- 
lieurs'  furgcons,qoi  a  fes  branches  hautes  d'un  pal- 
mc.Ses  feuilles  font  û.n  blablcs  à  celles  de  l'olivier, 
quoy  que  plus  menues  &  plus  amercs.  Elles  ont  un 
goût  fi  picqu.uu  ,  qu'elles  ccorçhcnt  la  langue*:  le 
goiîer.On  l'appelle  en  Latin  tb*nutiajt,Se  cfl  de  grand 
ufage  en  Médecine,  t.     '  ■  ,^mg'^±- 

"Bois  de  ea  Cm  ine  ,  cil  un  bmt  propre  pour  faire  des 
ouvrages  de  Marque tetic  ,  que  les  Hollandois  ap- 
pellent Lttterbaut ,  qui  ne  croît  en  aucun  autre  lieu 
du.mondc  que  dans  le  Continent  de  Guyane.Le  mil- 
lier pefant  ne  revient  fur  les  lieux  qu'à  un  efen.  On 
le  vend  à  Paris  jufqu'à  cent  ,  &  jamais  moins  de 
cinquante  clcus. 

BO 1  S  ,  cfl  aullî  un  nom  collectif,  qui  lignifie  les  ar- 
bres qui  font  plantez  fort  épais  &en  grand  nombre, 
foie  dans  un  jardin  ,  foit  à  la  campagne.  Un  bois 
épais,  un  fois  dégradé. 

BOIS    DE    HAUTE    F  11  S  T  A  Y  S*  Cet  le  fois  CL14I 

cfl  parvenu  à  fa  plus  grande  hauteur ,  qui  eft  répu- 
té immeuble,  Si  qui  ne  peut  être  abattu  par  un  ui'u- 

fruitier. 

On  appelle  fou  dt  haut  revenu  ',  ecluy  qui  cfl  de  demi 
fuftaye  de  40.  ou  de  60.  ans.  , 

Bois  s  u  r  l  s  rftour^  cfl  un  bois  trop  vieux  ,  qui 
commence  à  diminuer  de  prix  ,  &  à  le  corrompre, 
qui  a  plus  de  ico.  ans  à  l'égard  deschefncs.  Il  eft 
différent  du  fois  taillis  ,  qui  renaît  fur  les  vieilles 
fouches  de  la  ruutc  fuftaye  coupées  ,  &  qu'on  peut 
couper  tous  les  nerif.douzcou  quinze  ans. qui  tour-, 
ne  au  profit  de  l'ufufturtUr. 

Bois  ta  ULis,  cfl  le  fois  qu'on  met  en  coupes  ordinai- 
res tous  les  dix  ans  au  moins  ,  Se  qui  eft  au  dcflôus 
de  40.  ans  ,  car  au  delà  c'cfl  une  fufiayt  fur  tailUs  : 
c'cfl  dont  on  fait  le  charbon  Se  le  fou  à  brûler. 

Boisa  faucillcn,  cfl  lin  petit  taillis  qu'on  peut 
couper  avec  Un  petit  ferrement. 

Bois  en  rutu.  C'cfl  un  fois  nouvellement  cou- 
pé, &  qui  n'a  pas  encore  trois  ans.  Ce  mot  fc  trou- 
ve en  piufîcurs  Coutumes  .  fit  entre  autres  en  celle 
d'Auvergne.  •  . 

On  appelle  un  fois  en  défends,  quand  on  a  deffendu  de 
cotfpcr  un  fois  qu'on  a  reconnu  de  belle  venue  dans 
quelque  triage  ,  pour  le  conferver  Se  le  laifler  croî- 
tre ,  jufqu*à  ce  qu'on  en  ait  befoin  :  &  on  dit  qu'un 
fou  cil  jugé  défendable , quand  le  jugea  donne  pci- 
miffion  d'y  foire  entrer  les  beftiaui  ci\p.inage. 

Bois  MARMtsTS  aux,  ou  B—s  de  tombe ,  font  des  fois 
autour  d'une  maifon  ou  d'un  parterre  pour  leurfer- 
vir  d 'ornement ,  auxquels  on  ne  touche  point.  Les 
ulufVuitiers  ne  peuvent  faire  couper  les  (•  u  Mftr- 
mensefux  Se  bots  dt  touche  ,  ni  en  haute  fuflayc.ni  en 
taillis ,  quand  ils  fervent  à  la  décoration  d'une  mai» 
fon  ou  d'un  château. 

Une  coupe  de  fou  réglée  ,  cfl  une  divilion  qui  fc  fait 
d'un  grand  bais  en  certaines  portions,  afin  qu'on  en 
coupe  chaque  année  une  certaine  quantité  tans  dé- 
grader le  fis  ,  ni  en  diminuer  le  revenu.  On  ap- 
pelle l'*te  du  fois ,  ou  l%rjfenct  du  fois,  le  Temps  é- 
coulé  depuis  fadcrnicie  coupe.  L'ufonct  dm  fois  fc 
dit  de  fon  exploitation.  '«tyfife 

Garde -sois  ,  eft  l'Officier  preporè  pour  em  pce  lier 
les  dégradations  des  fois,  Se  conferver  le  gibier. 

En  Poclic  on  appelle  IcsDivinitez  des  bois,  le»  Drva- 
dcs,Hamadryadcs,lcs  Fauncs,lcs  Satyres,  Sic. 

Er» 
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En  termes  de  Marine ,  on  dit  ,rairc  du  b»ù ,  pour  d'ire, 
bclccndre  en  terre  pour  aller  couper  des  btu  necef- 
faires  à  l'équippagc.  On  dit  suffi  ,  qu'un  vaillèau  a 
reçu  des  coups  en6«M,pour  dire  ,  d.uis  les  bas,  dans 
les  œuvres  vives. 

HAUTBOl  S.  f.m.eu  dhc  flûte  quiefl  de  différente 
grandeur  ,  félon  les  quitte  parties  qui  fervent  a  en 
faire  unconcerr.  11  eft  devenu  depuis  peu  un  inftru- 
inent  militaire  ,  le  Roy  en  ayant  mis  dans  les  Cou.  ■ 
pagnies  des  Moufquetaircst 

On  dit  fi  purement  ,  qu'un  homme  jonc  du  hdtubtù, 
quand  il  tait  abatte  des  btu  de  haure  fulbye. 

Au  Triquctrac  on  dit ,  Abatre  du  btu  .  quand  on  abat 
beaucoup  de  dames  de  dclfiii  le  premier  tas  ,  pour 
taire  plus  facilement  des  cafés  dans  la  fuirtc. 

On  appelle  un  homme  eftropié  d'une  jambe,  As»**  de 

B  o  i  s  ,  fc  dit  auflt  en  plusieurs  phrafes  proTcrbialcs. 
On  dit  d'un  fanfaron,  que  t'eft  un  grand  abatcur  de 
sW,  qui  (ê  vante  de  faire  beaucoup  plus  de  proiïef- 
fcS  qu'il  n'en  fait ,  fur  tout  en  amour.  On  le  ait  auflt 
d'un  homme  qui  expédie  beaucoup  de  befogne  ,  Se 
même  d'un  Juge  qui  rapporte  beaucoup  de  procès. 
On  dir  de  ceux  qui  font  les  chofes  avec  éclat,  vio- 
lence &  impcniouté  de  naturel ,  que  c'eft  la  force  du 
btu,  par  allulion  au  bni  vert  qui  fe  torraente  Se  qui 
travaille.  On  dit ,  Avoir  l'ccuil  au  »tù  ,  pour  dire, 
Prendre  garde  à  fes  affaires  ,  &  ne  fe  laitier  poinr 
fntprtndre  ,  par  allufion  aux  embufeatics  qui  fc 
Font  d'ordinaire  dans  les  bon,  dont  on  fc  doit  déifier 
toujours ,  quand  on pafTc  pris  des  btu.  On  dit  auffi, 
Il  y  a  plus  de  btu  en  l'air  qu'en  tetre ,  pour  dire, 
qu'on  a  beau  dégrader  des  btu ,  il  en  revient  plus 
qu'on  n'en  CQiifumc.  On  dit  ,  que  le  btu  tortu  fait 
le  feu  droit.  On  ditautît,  H  n'eft  tel  feu  que  de  gros 
'■■"'.ni  fàifant  allulion  à  un  Philofophe  qui  voroit 
conflammciit  brûler  fa  maifon.  On  dit  en  menaçant, 
Il  verra  de  quel  btù  je  me  chauffe  ,  pour  dire  ,  Je  le 
baflonneray  du  h  ns  que  j'ay à  mon  feu.  On  dit  en  ce 
rncruc  fens  ,  Charger  an  homme  de  btu ,  luy  don- 
ncr  fa  provilion  de  itit,  pour  dire,  luy  donner  plu- 
ficurs  coups  de  bâton.  On  dit,  qu'un  homme  en  du 
bon  dont  on  fait  les  vicies  ,  qu'il  eft  de  tous  bons 
accords ,  pour  dire;  qu'il  eft  faible  ou  complaifant, 
qu'il  n'ofeou  ne  veut  contredire  perfonne.  On  dit 
aune  chair  dure  ou  rropcuittc»qu'cllccft  fcchc.du- 
re  comme  du  *•// ,  que  c'eft  du  fau.On  dit  ballèmcnt 
d'un  vifage  pafle,  défait,  d'une  mauv  ai  fe  mine  ,  que 

-   c'eft  un  vifage  de  .V.  fl'rtè,  tkc% 

BOISÉR.  v.  •ul.  Garnir  de  mcnuiicric  line  cheminée, 
une  chambre,  unplatfbnd  ,un  ik   .  l  . 

Dotse  »  à.  part.  Se  ad j.  On  dit  qu'une  terre  eft  bien 
**'/»'»quand  clic  a  des  bois  de  haute  fuftaye  dans  fes 
jardin  s, dans  Un  parc,  ou  dans  fes  dépendance*!. 

BOISEUX  ,   s  us  t.  adj.  qui  ne  fc  dit  que  des  plan- 
tes qui  ont  quelque  fbliditJ  ,  qui  font  de  la  natu- 
re du  bois. 

BOISSEAU,  f.m.  Mefurc  pour  du  grain,  de  la  fari- 
ne ,  du  fcl»dcs  navets,  de  la  cendre.du  charbon,  Sec. 
Il  cil  fort  différent  en  France  ,  Se  change  prcfque 

*  eu  toutes  les  Jurifdicticms.  A  Paris  il  comienr  qua- 
tre quarts,  ou  huit  litrons  ;  &  il  faut  trois  b»ifft**x 
pour  faire  un  rninot ,  &  quatre  niin.it >  pour  faire  un 
icptiet  de  bled  ,  Se  48.  minois  pour  faire  un  muid. 
Le  Med  fe  mefurc  à  l<»>jft.t*  ras  Jk  la  farine  à  btifttm 
comble..  Par  la  dernière  Ordonnance  de  1669.  le 
b"(ftj*  doit  avoir  huit  pouces  ,  deux  lignes  Se  de- 
mie de  haut,  fur  dix  «vouées  de  latgc  ou  de  diamètre 
d'un  fuft  à  l'autre  ;  le  dtmi'bvlfum  de  huit  pouces 
cinq  lignes  de  haut  ,  Se  huit  pouces  de  diamètre 

.  entre  les  deux  fufts.  Le  Pcrc  Merfenne  a  obfcrvé 
que  Ie*w^M«ide  bled  de  Paris  contient  aaoi6o. 
grains,quaod  il  eft  comble  ,Sc  171000.  quand  il  s.t 
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ras.  En  pluficurs  lieux,  3c  fur  tout  à  Lyon,  on  1  ap- 
pelle but*».  Ce  mot ,  félon  Du  Cange,  vient  de  ,'„. 
Jtilm ,  fc*//W/«j,ou  bifftlUt,  diminutif' de  bu^.  ou  de 
bnK.4,  qu'on  a  dit  dans  la  baue  Latinité  cala  même 
lignification. 

On  dit  par* un  proverbe  fat  t é  ,  qu'il  ne  faut  pas  mettre 
la  lumière  fous  le  btijft**  >  pour  dire  ,  qu'il  ne  faut 
point  cacher  les  bonnes  oeuvres,  qu'on  fait  ,  ni  s'ab- 
fienir  dcpréchcr,quand  ouen  a  la  capacité,parcc  que 
cela  va  à  l'édiiication,ou  à  l'inftruction  du  prochain! 

On  dit  populairement,  qu'un  homme  a  de  pleins  bttf-. 
Je.iHx  de  piltoles ,  pour  dire  ,  qu'il  en  a  beaucoup 
qu'on  donnera  an  bmjfna  de  diamants ,  pour,  Faire 
une  promette  hyperbolique. On  dit  au(Ii,que  le  btif~ 
J(ah  eft  plein, lots  que  la  Providence  châtie  ceux  qui 
ont  commis  un  grand  nombre  de  crimes. 

BOlSSELEE.  fubft.  fern.  Plein  un  boiffeau  de  grain; 
ou  d'autre  chofe  qui  fe  mefurc  au  boiffeau. 

Bon  suit  »  fe  dit  plus  particulièrement  d'une 
certaine  mefurc  de  terres  ,  dont  onufeenla  plus- 
part  des  Provinces  de  France.  C'eft  autant  de  terre 
qu'il  en  faut  pour  contenir  la  femence  du  grain 
contenu  en  un  boiffeau.  Cette  terre  contient  tant 
de  betjjtlet,  Pour  faire  un  arpent  dcPatis,il  faut  en- 
viron huit  btifftliti.  • 

BOISSELIER,  1  ■  ri.  fubfl.  mafe.  &  fcm.  Artifan 

?|ui  fait ,  qui  vend  des  boiffeaux  ,  des  litrons  ,  des 
eaux,  des  pelles  ,  Se  auttes  ouvrages.  „ 
B  O  I S  S  O  N".  fubft.  mafe.  Ce  qui  eft  propre  à  boire, 
ce  qu'on  boit  ordinairement.  L'eau  eft  la  btijftn  or- 
dinaire des  animaux,   les  Chinois  font  toujours 
chauffer  leur  btijftn.  dans  les  pays  différents  on  a 
de  différentes  btijftiu  ,  du  vin, de  la  bicre,  duiïdre, 
du  forbet ,  &c. 
BOITE,  fubft;  fcm.  La  faifon  où  le  vin  eft  bon  \ 
boire.  Ce  vin  eft  trop  verd  ,  il  ne  fera  dans  fa  btiit 
.  que  dans  Trois  mois.  ' 

B01  t  1 ,  eft  auffi  du  petit  vin  qu'on  fait  à  la  campa- 

f;ne  pour  des  valets  ,en  mettant  des  féaux  d'eau  fur 
c  marc  avant  qu'il  foit  entièrement  pteffuré.  Qn  a 
fait  trois  muid*  de  bi  ti  pour  les  gens  .- 
BOITER,  v.  ncut.  Clochct ,  incliner  plus  d'un  côte 
que  d'autre  en  marchant.  On  bnit  du  pied  ,  quand 
l'un  eft  plus  court  que  l'autre.  On  bi  1/-  aulîi  de  la 
hanche , quand  elle  eft  fbible.  On  b*itt  par  blrffure, 
on  t  ntt  par  douleur  ,  lors  que  les  jambes  ,  ou  les 
cuillcs.ou  les  pieds  font  incommodes  A  ne  peuvent 
.  faire  leurs  fonctions . 

BOITEUX,  iusë. fubft. Ccluy  ou  celle  qui  boire. 
Il  eft  ptefque  gueri  de  fa  goutte  ,  il  n'eft  plus  qti'uri 
peu  bciitHx,  f 

En.  termes  de  Manège  ,  on  appelle  un  cheval  btiunx 
#dc  l'oreille  ,  oo.de  la  briae  ,  quand  par  fes  mou- 
vemenrs  de  tetc  il  marque  tous  les  pas  <}u'it  fait 
en  boitant.  ■ 

On  dit  ptovctbialemer.t  en  matière  de  nouvelles,  qu'il 
faut  attendre  le  bmtix  ^. pour  dire  ,  qu'il  cn-faut 
attendre  Ta  confirmât  ion  ,  avant  que  de  Ici  croire*. 
On  dit  qu'il  ne  faut  pas  clocher  devant  les  btittwx, 
pour  dite,  qu'il  ne  faut  pas  fe  moquet  des  défauts 
naturels  de  Ion  prochai n,& qu'il  n'a  pas  par  fa  faur 
tc.Ondit  auffi.quc  les  b»itt*x  font  de  bons  males.Se 
vigoureux  en  atnour.  Ce  proverbe  vient  d'une  ré- 
ponfc  que  firent  les  Amazones  pour  fc  moquet  des 
bcvihes  qui  leur  vouloicnt  perfuader  de  (étendre  à 
eux,  t  n  leur  difant,qu'clles  t>e  feroient  plus  carcuées 
par  des  btutMX .comme  étoient  tous  les  maies  de  b« 
pays-la  ,  a  ciufe  qu'elles  (eut  totdoient  le|  jambes 
en  naillànt,afîiidc  demeurer  toujours  les  maîtreflcs: 
Cette  reponfe  paiTà  d'aboid  en  proverbe  ches  1rs 
Grecs,  Si  chez  les  autre,  nations; 
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BOL  ,  on  f.m.  Terme <îc  Médecine.  C'eft  unuic- 
dicament  préparé  en  forte  qu'on  le  puiflè  avaler  en 
un  ou  pluficurt  morceaux.  On  luy  a  donne  delà 
eallc  en  :  .>.'•  Ce  reinedc  a  été  invente  pour  ceux  qui 
ont  répugnance  a  prendre  les  remèdes  en  liqueur,  ou 
pom  avaler  les  remèdes  qui  par  leur  pefanteur  re- 
iteroientau  fond  du  verre,comme  le  mercure, l'anti- 
moinc'.On  fait  les  boit  avec  des  élcûuaires.dcs  con- 
ftâions.des  conferves,des  pulpes, des  poudres,  des 
icls,dcs  huiles,  eflènees,  extraits ,  lîrops,  ôVc. 

B<  i  u  AiiMfcMC  f.m.  C'cft  une  motte  de  terre  venait 
d'Arménie  proche  de  la  Cappadocc.  Elle  eft  d'une 
couleur  pile, épaillê  Se  pefante,  Se  tient  de  la  nature 
de  la  pierre.  Elle  cil  molle  Se  friable,  Scfe  pulverife 
Comme  >!c  la  chaux.  Elle  défit cheforr ,  Se  eft  bonne 
pouf  les  diiTcntcrics  &  cours  de  ventre  ,  pour  les 
rheumes  &  catharres  ,  pour  guérir  les  ulcères  do  la 
bouchc.pour  les  crachements  de  fang,Sc  même  pour 
la  pefte  &  les  venins.  Beaucoup  de  gens  confondent 
le  hol  d' Armtmt  avec  la  terre  Lemnicnne.  Les  Mar- 
chands les  falûncnt,&lcs  vendent  l'un  pour  l'autre. 
Les  Médecins  l'appellent  r*bri{êfinop**&.  les  Apo- 
ticaires  («h  Amiini.ll  cft  pelant  &  mafltf;&  reflem- 
ble  à  unfoye.  On  le  tire  en  certaines  baumes  ou  ca- 
vernes dc/C.nppadoce  >  Si  on  l'apporte  en  la  ville  de 
Sinqpc.doù  il  à  pris  fon  notu.  Matthioie  dit  qu'on 
le  trouve  dans  les  mines  d'or  ,  d'argenr ,  de  cuivre, 
Se  de  fer.  Voyez  Fallopc,  Agricola,  Cardan,  Scali- 
ger,  qui  en  ont  traitté  amplement. 

BOM 

BOMBANCE.'  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignirtoit ,  Grande 
dépence  faite  pour  la  parade ,  jour  la  vanité.  On  a 
vécu  toujours  dans  cette  maifon  avec  gTande  bern- 
bunct ,c c  n'eft  que  b»mb*ut*  Se  que  feftins.  Ménage  le 
dérive  de  pompAncù,c[\ii  a  été  fait  de  pompa.  Borel  le 
dérive  du  vieux  mot  Gaulois  btbanct ,  Se  bob**t«r, 
qui  Ggnihcnr  vditti ,  f*prt\imtc. 

BOMBARDE,  f.f.  Pièce  d'Artillerie  dont  on  fe  fer- 
voit autrefois,  qui  étoit  groflê  Se  courte,  ayant  une 
ouverture  fort  large.  Quelques-uns  l'ont  appclléc 
tjfilic,Se  d'jutrcs^*jf*:oM»/.  Il  y  acu  des  bomvmrda 
qui  ont  porté  Jufqu'à  $ao.  livres  de  halle  ;  Se  pour 
les  tirer  on  les  balançoit  fur  des  contages  foûtenus 
par  des  chèvres  ou  grues  de  charpente  ,  qui  ne  font 
plus  en  ufage  que  dans  l'Hiftoirc.  On  s'en  fervoir 
pour  tirer  de  gros  boulets  de  picrrc,&on  leur  don- 
noit  une  giandc  charge  de  poudre. Au ili  les  bombar- 
des etoient  elles  en  ulage  devant  l'invention  des  ca- 
nons. Car  FroilTarr  fait  mention  d'une  bombarat  qui 
avoir  co.  pieds  de  long  ,  Se  mûrit  (\  grande  nuilc 
au  defcliqucr  ,  qu'on entendoit  le  bruit  des  pierres 

3u*elle  jettoit ,  de  cinq  lieues  durant  le  jour  ,  &  de 
ix  lieues  pendant  la  nuit  ,  &  qu'il  fembloit  que 
tous  les  Diables  fulfènr  en  chemin.  Elle  ne  joiïoir 
qu'avec  des  cordes  &  des  machines.  Il  parle  aufïl 
d'une  bombardt  portative  qu'on  tiroir  avec  la  main, 
Si  qui  lançoir  des  carreaux  de  fer  Se  empennez.  Ca- 
Gmir  Polonois  dans  fa  Pyrorechnic  écrit  que  les 
Danois  ont  été  les  premiers  qui  fc  (ont  fervis  de 
cette  machine.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  par 
corruption  de  Lombarde ,  croyant  qu'elle  eft  venue 
de  L*mb*rdn  ;  Se  ainlî  l'appelloicnt  les  Efpagnols. 
<  Mais  Ménage  après  Voflttis  Se  autrcs4le  dérive  du 
Grec  bombot  ,ou  du  Latin,  buntu  à  bombo,  Se  *rdto, 
ou  à  caufe  du  bruit  éclattant  que  font  les  cations, 
dont  les  premiers  ont  été  appeliez  btmbowdet.  D'au- 
tres le  dérivent  de  bomba  ,  iont  quelques  Aureurs 
(e  font  fervis  pour  parler  de  certaines  coquilles  qui 
ierveient  de  trompettes. Mais  il  vient  de  l'Allemand 
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hmbtrdm  ,  qui  eft  le  pluricr  de  bomber  ,  qui  figni. 
rie  balifi». 

BOMBARDIER,  fubft.  mafe.  Ccluy  qui  mire  ;  Se  qui 
mer  le  feu  à  U  bombe.  U  y  a  100.  ans  qu'il  tigni- 
noir  ,  Ccluy  qui  fervoit  les  bombardes ,  qui  étaient 
les  principales  pièces  d'artillerie  de  ce  remps  -  là. 
On  appel  (oit  aulii  C*mln»vnm*r  ,  Celui  qui  fervoit 
les  coulcuvrirtes  ;  comme  on  appelle  autuC«atnirrt 
Ccluy  qui  fert  le  canon., 

BOMBARDE  i\.yr.  act.  Jctter  pluficurs  bombes 
dans  une  place  qu'on  ivc  veut  pas  auteger  tout  a  fut. 
Le  Roy  a  fait  bomtiatd.r  Algct ,  Se  l'a  obligée  à  de- 
mander U  paix.  *    '        ^  i 

BOMBASIN.  f.  m.  Futainc  à  deux  envers,  double- 
ment croifée  ,  ou  double  balin  qui  vient  de  Lyon. 
Ce  mot  vient  de  boenbajmm  ,  mot  Arabe  qui  ûgnifve 
toton.  Mais  Menace  le  dérive  de  botnb-*jjinutf%  Seét 
bombyx  ver  a  foyc ,  ou  de  £»i»fc*x,qui  félon  du  Cap 
gc ,  lignifie  du  iwê» ,  qu'il  dit  être  quelque  choie 
de  mitoyen  entre  la  laine  Se  lr  lin. 

BOMBE,  f.  f.  G  roue  grenade  ,  ou  gros  boulet  de  fêr 
aigre  qui  cft  creux  Se  rempli  de  poudre.  On  le  tire 
dans  un  mortier  monté  fur  un  anuft,  &  le  (tu  (émet 
à  la  fufée  lente  quf  entre  dans  fa  lumière. Son  poids, 

Îjuand  il  tombe,  Se  les  éclats  du  fer  quand  il  le  bri- 
c,  font  de  granits  defordres  dans  une  vitre  affiegée. 
Ce  mot  vient  de  bombm ttrepi$usH  omi  fibUm  ai» ,  à 
caufe  du  bruit  que  fait  la  bombe.  Mr.  Blondel  a  fait 
un  livre  de  l'Art  de  jctter  1rs  bombti  ;  Se  il  croit  que 
l'ufagc  des  mortiers  eft  suffi  vieux  que  ccluy  du  ca- 
non. On  en  trouve  unexemple  de  l'année  lajj.  U 
cft  parlé  «uiffi  de  mortiers  au  fieee  de  Naples  fous 
Charles  V  iPt.  On  tient  que  ce  tut  un  habitant  de 
Vcnlo  qui  inventa  les  bombei  fur  la  fin  du  dernier 
lîeclc  pour  les  faire  fcivir  aux  feux  d'artifice.  Les 
Hollandois  difent  qu'un  Ingénieur  Italien  en  fit  des 
épreuves  à  Bergopzom, avant  que  l'homme  de  Vcn- 
lo y  eût  fongé  :  que  les  premières  qu'on  ait  fait  fet- 
vir  à  la  guerre,  furent  jettées  dans  Vvachtendoncx, 
fors  que  le  Comte  de  Maitsfcld  l'atTiegcoit  en  1  r88. 
qu'on  ne  s'en  eft  fervy  en'  France  quau  ficge  de  la 
Morhc'cn  1634.  quoy  que  dife  Canmir  ,  que  les 
Françoisen  jetterenr  dans  la  Rochelle  :  que  l'In- 
génieur qui  les  jetta  étoit  un  Anglois  nommé  Mal- 
tus  :  qu'au  lïegc  de  Torn.cn  Prullè  les  Polonois  fe 
icrvircnr  contre  les  Suédois  d'une  manière  extraor- 
dinaire de  jctter  des  pierres  fans  mortier ,  quipe» 
foient  plus  de  800.  livrcsi 
L'n  caillon  de  bomb'e  ,  eft  un  fourneau  fuperficiel  ,  un 
creux  où  on  met  cinq  ou  fix  bombes ,  qu'»»n  couvre 
d'un  peu  de  tcrrc,eV  qu'on  fait  tirer  quand  l'ennemi 
arrive  fur  le  rerrain. 
Bombe',  adj.  m.  Les  artifans  appellent  ainfî  le  bois 

renflé  qui  cft  creux  Se  courbé  en  arc. 
BOMER1E.  f.f.  Terme  de  Marine.C'eft  le  nom  qu'on 
donne  fur  les  codes  de  Normandie  à  un  contrat  ou 

r>rér  à  la  grofle  adventure.qui  cft  adlgncfurlaquil- 
e  du  vaifteau.  La  bxntnt  diffère  de  l'afsûrance ,  en 
ce  qu'il  n'eft  rien  dû  en  vertu  de  ce  comraÛcncas 
de  naufrage,màis  feulement  quand  le  navire  arrive 
à  bon  port.Cc  mot  vient  de  wwé  Flamand,  qui  fig- . 
nific  quillt  dm  vtiffi**  i  Se  btmtrit  eft  une  quille  c- 
quippéc,ou  vaifleau  garni.  On  i  ainfi  nommé  l'ar- 
gent préré  à  gros  intereft,  qui  monre  quelquefois  à  " 
ijf.  pour  cent ,  parce  que  l'argent  n'eft  prêté  que  fut 
la  quille  du  vaifleau. 

*     "  BON 

BON,  Bonni.  adj.  qui  fe  die  premièrement  6c  émi- 
nemmenr  de  Dieu.  La  Nature  Divine  clt  btmtrpn 
fa  nature.  Il  n'y  a  que  Dieo  feul  qui  l'oit  ion  ,  dit 
Jïstis-Christ  en  St. Matthieu. 

Bon  ,  fe  dit  i  l'égard  des  crxatures  fpiritueJlcs  ,  de«e 

qui 
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qui  perfectionne  leur  natute  ,  Se  qui  leur  acquiert 
l'eftime  des  hommes.  En  ce  Cens  il  eft  oppofe  a  mr. 
•  cV  à  mAuvdu.  Btn  Ange ,  mauvais  Ange.  btm 
Démon  ,  méchant  Démon.  btn  Génie,  mauvais  Gé- 
nie, btnnt  ame  ,  méchante  a  me. 

B  o  n  ,  fe  die  auflî  des  élites  corporels  ,  fuir  hommes, 
i'oit  animaux  >  plantes  ,  minéraux  ,  Se  meme  dr  tout 
ce  qui  rcfulre  de  l'air.  Btn  garçon,  btn  ch.  val ,  /■  on 
oifcau ,  btn  or,  btn  bois ,  foira'  pierte ,  btn  parti ,  btn 
vin  ,  btnnt  terre, btn  Philoiophc. 

Généralement  parlant  ce  mor  peut  fervir  d'épithete  à 
tous  les  fubftantifs.de  la  Langue  .  mais  il  fait  qacl- 
•    quefois  équivoque  dans  leur  lignification, dom  voi- 
cy  quelques  exemples. 

Bon,  eft  fouvenr  augmentatif  tant  en  bien  qu'en  mal. 
ho  Apôtre,  :  «'«TOquin,  bon  d colle,  bé»  diable  ,  b-.n 
enfant,  btn  éveillé,  btn  frere,  btn  fripon,  btnnt  pie- 

4i  ce,  bon  feelcrar ,  btn  vivant ,  btnnt  pefte,  une  btnnt 
lieue,  une  bnnlit  heure.  - 

Bon  ,  cil  quelquefois  relatif  aux  chofes  \  quoy  il 
peut  fervir.La  diette  eft  btnnt  pout  là  famé,  le  lit  cil 
f  n  pput  le  theume.  les  attichaux  font  btm  à  man- 
ger, cela  c-it  bon  à  toutes  fautes,  cette  quinte  n'ert 
pàs  btnnt ,  j'ay  une  lixiémc. 

B  o  »  ,  fe  dit  julfi  de  ce  qui  cil  franc  Se  iîneerc.  C'eft 
un  homme  qui  va  à  la  btm»  foy.  c'eft  un  btn  eccur 
d'homme.  On  le  dit  auflî  de  l'habileté.  Ccft  une 
btnnt  téte,  on  bon  fens ,un  btn  etprit. 

Bonni  advintoYe.  fubft.  fcm.  Rencontre  favorable 
Se  avantageufe.  Par  btnnt  nivtntnrt  j'ay  trouvé  cc- 
luy  que  je  cherchois  il  y  a  long-temps.  On  appel- 
le ,  Dire  la  btnnt  ndvtntmrt  à  quclqn  un,  quand  par 
l'infpcc'r.ion  de  la  main  on  luy  prédît  les  bonne  s, ou 
roauvalfes  fortunes. Les  Bohctnieus  font  des  difeurs 
de  btnnt  ndvtntnrt. 

Bonni  AK«i(,tll  une  année -fertile.  Il  m'en  a 
donne  pour  la  btnnt  nnnit  ,  tout  mon  faoal.  On 
dit  m  i  h  ,  Btn  nn ,  mnl  «n  ,  pour  dire  ,  par  années 
communes.  , 

Bon  a  ir,  lignifie,  Bonnegrace,  bonne  mine,  agréable 
manière  d'agir,  de  s'habiller,  Sec. 

Bon  bon.  "Terme  enfantin  ,  qui  lignifie  quelque 
friandife  qu'on  donne  aux  enfants. 

Mon  bon,  M*  btnnt,  eft  un  terme  de  carcûes.fa- 

•  mi  lieres,  qui  veut  dirc^tVi  tbtr,  M»  ebtrt. 

Courir  li  bon  bord,  c'eft  ,  Pirater.  On  le  dit 
auflî  des  femmes  publiques  qui  fréquentent  les  mau- 
vais lieux. 

Bonn r  loueur  ,  fe  dit  non  feulement  au  propre  de 
la  bonté  de  l'haleine  qu'on  fe  conferve  en  mangeant 
quelque  chofe  ii' odoriférant  après  le  repas,mai*  en- 
core  figurément  des  chofes  qu'on  fait  en  dernier 
lieu.  I  !  luy  a  gardé  cette  nouvelle  pour  la  btnnt btn- 
rbt.  il  luy  a  fufeiré  cette  affaire  pour  la  btnnt  btnehr. 
Boit,  Christ  un,  fedit  de  ceux  qui  s'acquittent  bien 
ifi  devoirs  du  ChriftlaruTmc.  On  le  dit  auflî  de  cer- 
taines poires  fort  grollcs  qu'onvappelle  en  Latin  fjr* 
pmcrtjlM.btn  chrêiitn  d'été ,  btn.ihtêtttn  d'hiver. 
Il  luy  a  dit  cela  une  btnnt  fois  ,  c'eft  a  dire ,  définitive- 
ment, une  fois  pour  toutes. 
Bohnx  graci  ,  fe  d'il  de  l'agréemenr  d'une  perfonne 
qui  a  boruic  mine  .  bonne  façon  :  Ce  on  dit*  Se  re- 
commander aux  btnnis  fjtcti  de  quelqu'un  ,  pour 
dire,!uy  demander  la  continuation  de  fon  amitie.Oa 
dir  au  (fi  ,  Vous  avez  btnnt  frntt  de  vous  méfier  de 
cette  afTàire.tant  en  parlant  fcrieiiferncnt ,  qu'ironi- 
uenienr.  On  appelle  auflî  bonnttrM.* ,  ut  petit  ri- 
cou  qui  eft  au  chevet  d'un  lit. 
Bonne  iortuki  ,  fc  dit  non  feulement  de  l'élévation 
en  biens  Se  en  honneurs  ,  mais  auflî  des  accident": 
ou  rencontres  favorables  &  avantageufes  qui  arri- 
vent dont  la  vie.  On  le  dit  encore  de  conquêtes 
aiDOureafn.  C'eft  un  homme  a  b»nau  fmnnti, 
Ttmt  I, 
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Bon  k  o  m  m  e  ,  fe  dit  d'un  vray  homme  de  bien,  Se 
auflî  d'un  vieillard  qui  ne  peut  faire  de  mal ,  d'un 
homme  fîmple  qui  ne  fonge  à  aucune  malice  ,  qui 
n'entend  point  de  fincllc  ,  qui  croit  de  1 .  -ce.  Les 
foldats  pillent  le  btn  bcmrr.t ,  c'cll  à  dirc.fc.  paylan. 
On  appelle  un  vieillard .  un  btn  htmtnt  ;  une  vieille 
femme ,  une  btnnt  ftmtnt.  On  dit  auflî  un  btn  httnmt 
de  mer,  pour  dire  ,  un  bon  Pilote  ,  ou  an  Copitai» 

'  ne  de  Marine  j  un  btn  homme  de  cheval, pour  ditc.un 
btn  Efcuyer. 

On  appelle  Btm  f/»m»>r/,iinConvent  de  Minimes  pris 
de  Paris.lcaufeqacleRoy  Louis  XL  appelk  u  St. 
François  dePaulcleur  Fondateur/»  btn  htmmt.  Il  y  a 
auflî  des  Religieux  de  l'Ordte  de  Grammontquon 
appelle  Boni  l/ft»».l.i.qm  avoirnt  une  M  .i  on  dans 
le  bois  de  Vîacennes  ,  ou  les  Minimes  ont  été  pre- 
mièrement introduits.  Mtnagc.  C'eft  auflî  un  lient 
qu'ont  eu  autrefois  les  Hérétiques  Albigeois. 

Bon  jeu  r,  eft  une  Féte  folemnelle.  Faire  fon  btn 
;»«•,  c'eft,  Recevoir  le  St.  Sacrement  de  l'Euchari- 
flic.  Donner  le  btn  j«»r ,  c'cft.Faire  un  compliment  à 
une  petfonne  pour  luy  fouhaitter  une  heureufe 
journée.  Et  on  dit  abfolurfunt,  Btn  )tur  ,  pqur  dire» 
Dieu  vous  gsrd.  On  dit  auflî,  Btn  \tmr,  Si  btn  an, le 
premier  jour  de  l'année.  . 

Bonni  main  ,  eft  une  main  propre  à  bien  écrire  ,  1 
bien  dcflîner,  à  bien  réûflîr  à  toutes  fortes  d'arts  oi 
elle  fe  veut  appliquer.  On  le  dir  auflî  de  celuy  qui 
a  la  main  forte,  qui  a  bonne  fette,  qui  ne  rend  rien. 
On  le  dit  auflî  de  celuy  qui  eft  en  autorité  ,  qui 
obligera  à  faire  ce  qu'il  luy  plaira.  On  dit  encore, 
qu'une  affaire  (  ften  btnnt  m*in  ,  pour  dire  ,  qu'elle 
eft  fous  la  ronduitte  d'un  homme  qui  la  fçaura  fai- 
re réùflîr.  On  dit  aulïi  par  civilité  ,  Cela  eft  en 
btnnt  tnuin  1  quand  on  ne  veut  pas  teprendre  une 
chofe  qui  eft  tombée  entre  les  mains  d'une  perfon- 
ne.à  qui  on  en  veut  faire  un  prefenr.  On  dit  auflî 
en  jugeant  d'un  livre,  d'un  tableau,  ou  d'autre  cho- 
fe fort  artiflc  dont  l'auteuc  eft  inconnu,  qu'ils  vien- 
nent dune  btnnt  main,  d'un  bon  Auteur  ,  d'un  ha- 
bile homme. 

Bonne  ma  iscn.  Famille  noble,  ou  enrichie.  La  gran- 
de œconomie  fait  les  bonni  nuuftn».  On  1\  rrairté 
en  enfant  de  btnnt  mai  fon  ,  pour  dire  ,  On  l'a  bien 
chàrié.  Er  on  dit  un  btn  Itgm  ,en  parlant  d'une  hô- 
tellerie eu  on  eft  bien  traîné,  ç 

B  o  M  u  o  t  1  fc  dit  de  quelque  trait  fententieux ,  ou 
plaifant,d'unc  bonne  rencontte.  Il  y  a  des  gens  qui 
fc  piquent  d'être  difeurs  de  b"/*'  mttt, 

Pon  v  1  s  a  g  t ,  "fignifie  non  feulement  un  vifago 
Inin,  mais  auflî  un  accueil  favorable,  doux,  liant, un 
témoignage  qu'on  donne  à  fes  amis  qu'ils  font  les 
bienvenus. 

On  dit  adverbialement  ,  A  U  btnnt  beurt ,  pour  dire, 
Fort  a  ptopos.^4  U  btnnt  bturt  nous  a  pris  la  plure. 
Il  lignifie  auflî,  Confcntir  a  quelque  chofe.  On  dir, 
'  auflt,  Il  eft  encore  dt  btnnt  btnre,  pour  dire  ,  Il  u'eil 
pas  tard,  ou  il  rweft  pas  encore  temps. 

BoN.fert  quelquefois  d'interjection, tant  pour  faire  une 
exclamation ,  TStn  Ditn  \  btnnt  Fierai!  que  pour  faire 
une  ironie  en  le  mocquant  d'une  proportion,  Vous 
me  menacez, bon,  je  ne  vous  crains  pas  ;  ou  pout  ex- 
citer 3  pourfuivrc,2foff,  courage.  aW,fuivcz. 

Bon  ,  eft  quelquefois  fubftantif.  Le  de  l'affaire, 
vêtir  dire  l'avantage  qu'on  y  tiouve.  Le  bon  du  con- 
te, c'eft  le  trait  plaifant,  le  Ici,  qui  s'y  rencontre.  Le 
btn  Se  le  beau  lont  les  objets  de  nos  affecriotif.Dana 
cet  ouvrage  il  y  a  du  btn  ,  Se  r!u  mauvais.  On  dit 
qu'un  homme  1  .lu  h  ■  ,  du  retenant  btn  dons  une 
affaire  ,  pour  dire  ,  qVIl  y  a'prcfiié  ,  cjn'il  luy  eft 
demeure  une  partie' de  fa  recepre  entre  les  mains 
On  dit  auflî  ,  qu'vme  armée  a  eu  du  btn  ,  pour  dise 
qu'elle  a  eu  la  victoire  ,  ou  quelque  avantage  lut 
.         Gg  fet 
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fcs  ennemis.  On  dit  aufli ,  qu'on  homme  cft  en  fcs 
tonnes,  pour  dire,  qu'on  l'a  trouvé  dam  une  difpo- 
lîtion  favorable  d'accorder  une  demande.  On  dit 
a.ilîi,  Il  la  luy  a  garde  honnt ,  pour  dire, Il  a  confervé 
fon  refTcnrinient  jufqu'à  une  occafion  de  fe  vanger. 
Et  on  du, Du  bon  du  cccut,pour  dirc»Sinceremcnt  Se 
avec  affection.  Trouver  fon  bon  ,  c'eft ,  Trouver  un 
parti  plus  avantageux  que  ecluy  qu'on  avoït  aupa- 
ravanr.Ondit  aufli.Cela  ne  prefage  rien  dcfrwt.pout 
dire,  C'eft  l'avamcourcur  de  quelque  mal. 
B  o  H  ,  fc  dif  quelquefois  abfoiument  &  adverbiale» 
menr.  Boire  du  bon  ,  on  foufentend  vin.  H  fait  bon 
vivre  en  ce  pays-la,  pour  dire  •  On  y  vit  à  bon  mar- 
ché. On  dit  aufli ,  Il  fait  bon  vivre ,  Se  ne  rien  fça- 
voir,on  apprend  toû  jours.ll  fait  bon  bartre  glorieux, 
il  ne  s'en  vante  pas.  Il  fait  6«*étre  en  la  compagnie 
des  honnêtes  gens.  Tenir  bon,  c'eft  ,  Se  derfendre 
avec  courage  .difptiter  avec  opiniâtreté.  Faire  bon. 
Promettre  de  payer  pour  foy.ou  pour  autruy.  A  quoy 
bon  rant  de  foins  ?  pour  dire  ,  Que  fert-il  ?  Sentir 
bon ,  pour  dire  ,  Exhaler  ,  ou  reflcntir  une  odeur 
agréable.  Coûter  bon  ou  bonnt  ,  pour  dire  ,  Faire 
quelque  grande  perte  en  acquérant  quelque  chofe 
peu  coniîderablc.  On  dit  aufli  ,  Tout  dt  bon  ,  «  bon 
tfcttnt ,  pour  dire  ,  Scrieufcment ,  &  fans  |cu  ni  fi- 
dion.  Oti  dit  aufli ,  qu'un  homme  trouve  bon  quel- 
que chofe  ,  lors  qu'il  l'approuve  ,  qu'il  la  goufte 
bien,  tant  au  propre  qu'au  figuré.  Et  on  dit  ablolu- 
incnt  ,  Ban  bo,.  cela,  quand  il  en  demeure  d'accord. 
On  dit  aufli,  Il  y  fait  bon  ,  pour  dire  ,  L'occalion 
cft  favorable.  Il  fait  bon  femer  ,  donner  bataille, 
Sic.  Il  fait  bon  avec  ce  Seigneur,  pour  diie.On  fait 
foctunc  avec  luy.  On  dit  aufli ,  Il  y  fait  bon  .  pour 
dire ,  Il  y  fait  fur  ,  ou  pour  dire  ,  Le  temps  ,  l'occa- 
fion  cft  favorable  pour  faire  une  relie  chofe.  Il  fait 
bon  paflèi  la  rivière  à  ce  gué.  Il  fair  bon  fe  fier  aux 
gens  d'honneur.  Ce  drap  cft  d'un  bon  ufer.  On  dit 
au  Palais ,  Comme  il  avifera  bon  être  ,  comme  bon 
luy  fcmblcra. 

Bon  ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Les  bons 
pâtillcnt  pour  les  mauvais  ,  quand  on  fait  un  mau- 
vais jugement  de  plufieurs  petfonnesdu  même  gen- 
re, quoy  qu'il  y  en  ait  parmi  de  fort  innocens.  On 
dit ,  que  les  boni  maîties  foui  les  bons  valets ,  pour 
dire  ,  qu'il  faut  qu'il  y  ait  de  la  douceur  Si  de  l'a- 
miiié  réciproque  entre  les  maîtres  cV  les  valets. Les 
%ons  comptes  font  les  bons  amis.  A  tout  bon  compte 
revenir.  Recevoir  une  fomme  à  bon  compte.  On  dit 
aufli,  Jouer  bon  jeu  bon  argent ,  pour  dire.qu'il  faut 
bien  payer  quand  on  joué  ferieufement.  On  dit 
aufli ,  'Jiomt  mine  ,  Si  mauvais  jeu  ,  pour  dire  ,  Ne 

ras  faire  paroi rre  tous  les  chagrins  qu'on  a  dans 
ame.ou  cachet  fes  méchantes  affaires.  Contre  for- 
tune bon  eccur  ,  pour  dire,  qu'il  faut  de  la  conftanec 
dans  les  adveriïtés.  On  dit  aufli  ,  A  bon  entendeur 
falat ,  quand  on  fair  quelque  reproche  ou  ropri- 
mendc  à  quelqu'un  en  paroles  couvcrtçs.  On  dir, 
Avoir  bon  pied  Si  bon  cruil  ,  pour  dire  ,  Eftrc  fait»  Si 
vigoureux.  On  dit ,  Bon  jour  ,  bonnt  œuvre  ,  pour 
dire  ,quc  les  méchants  prennent  occafïon  des  bon- 
nes Fêtes  pour  faire  leurs  crimes  ,  lors  qu'on  s'en 
deffie  le  moins.  On  dit,  A  touchât,  bon  rat.de  ceux 
qui  fc  battent  avec  forces  égales.  On  dit  aufli  d'un 
homme  doux  &  fimple,  que  c'eft  un  bon  Princc.qu'il 
ne  foule  guercs  les  fujets.  On  dit  aufli,  Mettre  quel- 

S|fi*un  fur  le  bpn  pied,  non  feulement  pour  établir  fa 
ortune,  Si  le  faire  paroître  avec  éclat,  mais  encore 
pour  le  mettre  en  difpofitiofcd'obcïr ,  de  ne  point 
contredire.  On  dit  aufli  ,  A  quelque  chofe  malheur 
eft  *«i,pour  .fin- .qu'un  bahile  homme  peut  profher 
des  malheurs  qui  luy  arrivent.  On  dit  aufli  à  un 
homme  qui  eft  civil,  Couvrez-vous, Ij  chaleur  vous 
eft  bonnt.  On  dit  aufli,  qu'un  homme  n  'cft  bon  à  rien, 
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n'eftfe*  qu'a  noyer  ,  n'eft  bon  ni  à  rôtir, ni  à  bouil- 
lir „  n'eft  bon  à  aucuac  fauce ,  pour  dire  ,  que  ccft  un 
homme  inutile  qui  n'eft  propre  à  quoy  que  ce  ioit. 
On  dit  aufli  ,  qu'on  ne  feroit  pas  bot,  a  jetter  aux 
rhiens ,  fi  on  avoit  fait  un»  telle  choit ,  pour  dire, 
qu'on  attirerait  l'indignation  publique  fut  luy.  On 
dit  aufli ,  que  ce  qui  cft  bon  à  prendre  eft  bon  a  ren- 
dre, de  ceux  qui  s'emparent  du  bien  a'autruy  mju- 
ftement ,  &  par  provtlion.  On  dit  encore  ,  Un  bon 
averti  en  vaut  deux,  pour  dire  ,  Un  homme  eft  bien 
plus  fort  quand  il  a  pris  fes  précautions.  On  dit, 
qu'un  valet  cft  allé  a  la  boom  eau  ,  quand  il  cft  long- 
temps à  revenir.  On  dit  aufli ,  qu'un  homme  ne  ti-, 
rera  rien  d'un  autre  que  par  le  bon  bout ,  pour  dire, 
qu'il  n'en  aura  rien  que  par  la  force,  par  la  voye  de 
la  Juftice.  pn  dit  aufli,  Qu»  bon  l'acheté,  bon  le  boit, 
pour  dire ,  qu'on  trouve  de  l'avantage  à  n'acheter 
que  de  bo  ■<  denrées.  On  dit  aufli, Tout  cela  eft  bel 
cV  b»n,mù%  l'argent  vaut  mieux,  à  ceux  qui  appor- 
tent des  rai  fous  &  dcscxcufcs  pour  ne  point  payer. 
On  dit  aufli,  qu'un  homme  eft  un  bon  Gaulois.pouc 
dire ,  qu'il  cft  à  la  vieille  mode  ;  qu'il  cft  bon  Fran- 
çois ,  pour  dire ,  fort  affcûionnc  à  fa  patrie  ;  Si,  ha 
non  François  ,  pour  dire  ,  S'expliquer  franche- 
ment ,  &  fans  rien  deguifer.  Une  bonnt  fuiitc  vaut 
mieux  qu'une  mauvaife  attente.  On  diloit  autre- 
fois ,  Bon  prou  vous  fane  ,  pour  dire ,  Je  fouhaîtte 
que  cela  vous  profite.  , 

B  O  N  A  C  E.  fubft.  fcm.  Calme  de  la  mer,  quife  dit 
quand  le  vent  cft  abatu.ou  a  ccflë.  Lïbonntt  trompe 
fouvent  le  l'ilote,  la  bonnet  fe  tourne  fouvent  en  ota- 
ge. On  le  dit,  figurément  en  Motalc.  Le  Gouverne» 
ment  Politique  eft  aifé  pendant  la  bonnt  &la  paix. 
Ménage  dérive  ne  mot  de  bonntU. 

BONASSE,  ad),  mafe.  Si  km.  Qui  cft  bon ,  fimplc  & 
facile  ,  qui  fc  laifl'c  conduire  par  les  autrts;&  quel- 
quefois ,  qui  eft  impudent.  Vous  avez  affaire  à  un 
homme  d'un  naturel  bonnjjt ,  il  entendra  volontiers 
à  un  accommodement. 

BONAVOGL1E.  fubft.  mafc.Terme  de  Mâtine. 
C'eft  un  homme  qui  fc  loue  volontairement  pour  ti- 
rer la  rame. 

BOND.-fubrt.mafc.  Reflexion,  rcjailliflèment  que  fait 
un  corps  dur  tombant  avec  violence  fur  un  autra 
corps  dur.Un  balon  en  tombant  fait  plufieuts  bonds. 
Quelques-uns  tirent  ce  mot  du  Grec  bombos ,  bom- 
brutin  ,  rtfot.nrt  ,  firtfat ,  ce  qui  cft  le  propre  des 
chofes  qui  bondiflenr. 

Bond,  fc  dit  aufli  des  fauts  fréquents  que  font  les 
chcvaux.les  agneaux,  lcschevrcs,&  autres  animaux 
par  gayetr ,  ou  par  emportement.  Ce  chevaine  v* 
que  par  fauts  Se  par  bonds. 

On  dit  proverbialement  ,  Faire  une  chofe  du  fécond 
J>«»d,qtiandonla  fait  de  mauvaife  gracc,&  lors  qu  on 
n'en  eft  plus  requis.  Cette  phrafe  cft  tirée  du  jeu  de 
la  paume ,  à  caufe  que  le  coup  qu'on  joué  après  le 
fécond  bond  ne  vaut  tien.  On  dit  aufli ,  Ptcndre  la 
balle  au  bond,ou  entre  bond  Si  volc'cpour  dîrdPrcn- 
dre  juftement  le  temps ,  l'occafion  favorable  de  fai- 
re ,  d'obtenir  quelque  chofe.  On  dit  aufli ,  qu'un 
homme  a  fait  faux  bond  ,  lors  qu'il  a  fait  banque- 
route, ou  qu'il  a  manque  à  quelque  devoir  d'amitié, 
à  quelque  chofe  qu'il  avoit  promife.  Cette  fille  a 
fait  faux  bond  à  fon  honneur. 

B  ON  D  E.  f.  f.  Grande  pale  ou  pièce  de  bois  qui  fert 
a  boucher  la  rigole  qu'on  laiflè  dans  la  chauflee 
d'un  cfâng  pour  en  faire  écouler  Ici  eaux  quand 
on  le  veut  pefcher.  Elle  fe  levé  avec  une  vis,  ou  des 
leviers.  ^  * 

On  dit  figiirrmcnt  ,  Lâcher  Ja  bond*  â  fes  foûpirs ,  1 
fcs  larmes ,  Se  â  fcs  paflions  ,  pour  dire  ,  les  lailfet 
couler,  ou  agir  en  pleine  liberté. 

BONDIR,  v.  n.  Faire  des  bonds.  La  tête  coupée 

de 
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de  ce  criminel  hndit  deux  ou  trois  rois  (ur  l'c'tha- 

f  ut.  les  chèvres  btndijjim  dans  les  campagnes.  On 

dit  auflîjouc  le  cour  bondit  ,  quand  il  Te  louleve  par 

quelque  degouft.ou  quand  il  cft  prêt  de  vomir. 
BONDISSANT  ,  anti.  adj.  ÇJui  bondir.  Il  né  fe  dit 

guercs  que  des  animaux  ,  comme  chevres,agneaux> 

qui  btndtffent  dans  les  champs. 
BONDISSEMENT.  f.  m.  qui  ne  fe  dit  que  du  *«f- 

dtjfement  du  coeur  foûlcvé  par  quelque  prochain 

vomiflement  ,'  ou  quelque  degoufl. 
BONDON.  f.m.  Cheville  de  bois  grofTe  &.  courre 

qui  fert  à  boucher  un  trou  qu'on  lai  lie  aux  tonneaux 

par  deflus  pour  les  remplir. 
P'  s  don  ,  lignifie  aufli  ,  le  trou  mime  qui  cft  bouche 

Quand  le  vin  bour ,  l'écume  fort  par  le  btndtn. 
BONDONNER,  v.a^t.  Boucherie  bondo*  d'uiMon 

neau.  Ce  vin  à  allez  bouilli  dans  ces  tonneaux  ,  il 

le  faut  t'in,i»nntr. 

fcONDRE'E.  fubft.rerri.  Oifcande  rapine  qui  a  le 
bec  court ,  la  tére  plate  6i  grofle ,  le  col  fort  court 
garni  de  beaucoup  de  plumes.  Tout  le  deflus  de  cet 
oifeau  eA  d'une  couleur  allez  obfcure  Le  ventre  eft 
blanc  ;  marqueté'  de.  plusieurs-  taches  longues  6c 
d'une  couleur  brune.  Sa  queue  eA  fort  large.  Aldro- 
vandus  donne  trois  tcAieulcs  à  cet  oifcau.C'cA  pour 
cette  raifon  que  les  Latins  l'appellent  bntt*  tntr- 
cbit.  Car  tritrtbù  eA  un  mot  Grec  qui  lignifie  ,  oui 
*  trrti  ttjficultJ.  Les  Italiens  appellent  cette  cfpece 
d'oifeau  f*y*n*  ,  les  Efpagnoîs  ^  les  T  u  .  1 

1   ficeù.  ,1 

BONHEUR.  Cm.  Félicite'  parfaite, polTcflion d'un 
bien  qui  ne  laifTê  rien  a  fou  bai  ter.  Les  hommes  ne 
ïçauroienr  jouir  d'un  btnhtnr  parfait  que  dans  le 
ciel,  les  Payens  ont  cQiméque  le  bt*benr  étoit  dans 
la  polTcflion  de  la  vertu.  Ce  mot  vient  d'henr ,  qui 
fîgiùfioit  ttnbtnr,  d'où  vient  le  mot  à'btmrtux,  pcilt- 

,   être  du  Latin  Utrd. 

B  o  n  h  a  u  r  ,  fe  dit  aufli  en  cette  vie,  des  honneurs, 
des  riebefiès,  des  plailirs,  &  de  tout  ce  qui  contri- 
bué' à  la  rendre  agréable.  Le  btnntnr  de  la  vie  cft 
traverfé  de  mille  dcplaifirs. 

Bonheur,  fe  dit  au  (H  des  renconrres,  du  hafard. 
Le  btnhtur  eA  neceflaiie  aux  grands  Capitaines  ,6c 
aux  grands  joueurs,  cet  homme  a  joué  de  grand 
btnhtHTf  d'être  échapé  des  pièges  qu'on  luy  a  ten- 

I  dus  .  il  eh  a  été  averti  par  btnhtur, 

Bonhsur  ,  fedit  'auflS  en  termes  de  compliments  par 
cxaggeration.Depuis  que  fa>  eu  le  btnhtur  de  vous 

,   écrire,  de  vous  voir.de  vous  parler. 

BONlFACE.  f.  m.  çft  uu  nom  propre  d'homme  ,  qui 
fe  dit  aufli  de  cetix  qui  font  doux,  fimpies,  6i  inca- 
pables de  malice. Cet  homme  cfl  un  vray  B**tfftt, 

BONIFIER,  v.  act.  Rendre  meilleur.  Ce  jus  d'é- 
clanche  itttfitrs  nôtre  faucc.un  zcA  d'orange  btmjitf 
W  vin.  la  marne  btmfie  les  terres  labourables. 

fioNiiifR,  en  termes  de  Marine,  lignifie  ,  Dcfpecer, 
une  baleine  ,  en  tirer  ce  qu'il  y  a  de  bon ,  en  fondre 
le  lard  fur  la  grève.  On  tire  quelquefois  d'une  ba- 
leine qu'on  km  fit  jufqu'à  7.  ou  800.  livres  de  fes 
^  huiles  &  de  fes  barbes.  « 

B  O  N  I  T  E.  f.  m.  Poiflon  qui  cft  fort  cottaVrûn  fur  là 
mer  Arhlanriquc.  qui  cft  d'un  godA  &:  d'une  couleur 
allez  approchante  de  celle  de  nos  maquereau*,  lî  cè 

•  n'efr  qu'il  eA  bien  plus  grand. 

BONNEMENT,  odv.  D'une  manière  bonne  ,  fmeerc, 
naïve.  Il  a  confefle  fa  faute  naïvement,  btntttmtnt, 

.*4*3P"  la  bonne  fby.  ■ 

II  maïquc  quelquefois  de  l'Incertitude,  je  ne  fc aurais 
bonntmtnt  dire  où  )'ay  appris  cette  hilloirc.je  né  Içay 
pas  -  i«mntmtnt  la  datte  de  ce  conuack. 

BONNET,  fubft.mafc.  Partie  de  l'habillemenr  qui 
fert  à  couvrir  la  tète  ,  &  qui  en  a  a  peu  Pfés  la  fi» 
gure.  Btnntt  d'enfant.  ionutt  a  l'Angloilc.  on  met 
Temt  ï. 
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tes  cheveux  fous  le  btnntt  pour  les  fnlcr.U  y  a  de.» 
bennm  de  plumes  ,  des  btnnttt  ronds,  des  bar.ntn  de 
fér  ,  ou  falades.  Ménage  dérive  ce  mot  de  1  Anglois 
bmnntt  ,  ou  de  l'Allemand  bonnit.  Pafquier  djt  qu  il 
eA  Venu  par  corruption  de  bcuntltt ,  parce  que  les 
c  happerons  ,  qui  étoient  autrefois  la  couverture 
de  la  tête  que  les  gens  de  robbe  ont  quitte  les 
derniers  ,  croient  environnez  d'un  bmrrtltt  rond 
qui  couvroit  la  tere  ,  &  le  furplus  pendoit  d'un 
coté  Se  d'autre  ;  &  comme  il  croit  inutile ,  çn  l'a 
retranché  pour  en  faire  des  rtndi ,  quede*' 

puis  ou  a  changé  en  btnneu  qturrtx.  de  l'invention 
d'un  nommé  Patrouillct.  Us  furent  suffi  appeliez 
btnnttt  à  quatre  brnytttti.  On  a  arpcllé  aufli  £«- 
jure Aii  C*ntnici ,  les  Chanoines  qui  portoient  des 
btnnttt  on*rm.  U  dit  aufli  ,  que  quand  on  donne 
le  btnnit  dan*  des  Univcrfitez  aux  écoliers  ,  c'étoîc 
pour  montrer  qu'ils  avoient  acquis  toute  liber- 
té ,  &c  n'étoient  plus  fujets  à  la  verge  des  fupe« 
rieurs ,  à  l'imitation  des  Romains  ,  qni  donnoienj: 
Un  btnnet  à  leurs  eftlaves  ,  quand  ils  les  vou- 
loient  affranchir.  C'cA  aufli  pour  cela  qu'on  lés  ap- 

■  pelle  matjîrer.  , 

Bonnet,  eA  quelquefois  un  ornement  ,  ou  une. 
marque  de  quelque  caractère.  Un  btrnit  rouge  eft 
un  chapeau  de  Cardinal.  Un  btuntt  de  Docteur  eA 
un  btnnet  qu'on  donne  à  ceux  qui. reçoivent  le  Do- 
ôorat.  Les  Docteurs  vont  toujours  en  robbe  8e  en 
bnntt  aux  ccicinonies. 

Bonnit  ii'.iaru  .*  ,  cA  le  htnntt  que  portent  lés  genf 
d'Eglife,  les  gens  de  JuAice  ,  &  les  gens  de  Collège 
qui  font  Philofophcs  ,  ou  Graduez. 

Bonn  si  ,  cA  quelquefois  une  marque  d'infamie.  Le 
btnntt  v4rd  eA  la  marque  de  ceux  qui  ont  fair  cef- 
fion.  Le  b»nntt  yuuit  cA  la  marque  des  Juifs  :  en  1  ci- 
lle :  à  Luques  ils  le  portent  orange. 

On  dit  figurémenr ,  qu'une  qucAion  pafTe  du  btntttt, 
qu'on  opine  du  btmiti,  lors  que  tout  le  monde  eA  de 
mémeadvis  ,  ou  qu'on  opine  fans  raifonncr,&  félon 

■  le  fentiment  de  ceux  qui  ont  déjà  opiné.  , 
Bonnit  a  Pristri  ,  en  termes  de  Guerre  ,  eftun  } 

dehors  ou  pièce  détachée  qni  a  deux  angles  ren- 
trans,  cV  trois  faillans  ,  qui  cA  prefque  comme  une 
double  tenaille  ;  fi  ce  n'cA  que  fes  côtez  font  en 
queue  d'arnndc,au  lieu  d'être  parallclcs,&  occupent 
plus  de  terrain  en  dehors  qu'en  dedans. 
Bonnet  ,  cft  aufli  le  nom  du  fécond  vcnrricule  du 
bceu  fyV  des  autres  animaux  qui  ruminent  .qu'on  ap- 
pelle autrement  rtftAu  :  c'eft  ou  les  aliment*  tombent 
quaod  ils  ont  ruminé ,  pour  y  faire  une  féconde  di- 
geAion,5c  de  la  tomber  dans  la  caillcte  où  fe  f.-.it  le 
chile.  Il  a  été  notnmé1ki«'' ,  parce  qn'il  rcfTcmblç  , 
an  btnntt  de  lacis,  dan»  lequel  ici  femmes  autrefois 

■  enfermaient  leurs  cheveux.  t 

On  dit  proverbialement  ;  TriAc  comme  un  de  ,jfr 

nuit  fans  cootfè^a  caufe  qu'un  btnntt  en  cet  état  eA 
fans  ornement  &  faus  propreté.  On  dit ,  Mcttre-ls  tf.i  ■ 
main  au  btnntt ,  pour  dire,  Saluer  quelqu'un, à  eau  te 
que  lés  rnfaa»  qui  ont  leur  btnnet  attache  faluënt  ^ 
ainli.  On  dit  aufli  de  trois  pcrfomics  liées  de  cran* 
de  amitié,  &  qui  font  toujours  de  même  fentimertt. 
que  ce  font  trois  te  res  en  un  btnntt.  On  dît  auil>. 
que  Janvier  à  ttpii  bonnets  ,  pour  dire  ,  qu'il  fe  fauç 
bien  couvrir  la  tac  durant  le  froid.  On  dit  ,  qu'un 
homme  a  mis  fon  btnntt  de  travers  pour  dire  ,-qu'iJ 
eA  c  h -.griii ,  &  qu'il  querelle  tout  le  monde.  On  dit 
en.  ou-  .Btr.ntt  blanc,  611  blanc  btnntt  ,  pour  dire, 
que  deux-chofes  font  égales ,  &  qu'on  pnu  prendre 
indirTeremmcnt  l'une  pour  l'aiiTrc.  On  dit,  qu'un 
homme  a  la  tète  prés  du  tWief-pour  dire  ,  qu'il  rfl 
aifé  à  mettre  en  colère, à  s'emportcr.Ondit.J'y  met- 
trois  mon  pour  dire  ,  Je  gagerois  ce  que  j'ay 

de  plus  précieux,  ce  qui  m  cft  le  plus  neccuaire.  - 

G  g  1  BONITE 


13*  BON  B  OR 

BONNETADE.  f.  f.  Révérence-compliment,  cageot» 
leric  qu'on  fait  à  ceux  dom  on  croit  avoit  befoin. 
les  plaideurs  font  accoutumés  a  faire  bicu  des 

i>ti4*tt*dti  4  leurs  Juges. 

BONNE  TER.  v.  aû.  Solliciter  quelqu'un  ,  luy 
faire  la  cour  ,  en  luy  faifint  plufieur^  falots  Se  ré- 
vérence. Les  Jugcs'font  bien  -  aifts  d'itre  bonititt. 
par  leurs  clients. 

BONNETERIE,  f.fcm.  Corps  de  Marchands  Bonne- 
tiers ,  qui  cft  le  cinquième  des  lu  Corps  des  Mar- 
chands de  ParÎ5.  Ils  vendenr  toutes  fortes  de  bon- 
nets de  draps  ou  de  laine  ,  de  bas  ,  Se  de  camifollc* 
tricottecs,  ou  faite*  à  l'aiguille,  «ce. 

BONNETIER,  fubft.  rriafe.  Celuy  qui  fait  oa 
qui  vend  des  bonners.  Chardon  de  BonntiitrMoyet 
Ctsnrdon. 

On  dit  proverbialernenr ,  qu'un  homme  cft  comme  le 
Binnttier ,  qu'il  »cn  fait  qu'à  fa  tète  ,  pour  dire» 
qu'il  n'en  prend  confeil  de  perfonne,  qu'il  n'en  fuit 
que  (on  caprice. 

BONNETTE  ,  en  termes  de  Fortification ,  cft  une 
cfpece  de  petit  ravelin  au  delà  de  U  contreicarpe 
pour  y  mettre  un  corps  de  garde  avancée.  U  n'a  que 
deux  faccs,un  parapet,»:  quelque  paliflàde. 

BONNETTES,  f.f.  plur.  Terme  de  Marine.  Ce  font 
des  voiles  qu'on  attache  au  bas  des  autres  voiles, 
quand  il  fait  bcao  temps  ,  pour  allef  plus  vite.  U  y 
a  des  bomttttts  m*dléts  ,  qui  font  celles  qu'on  met 
au  bas  des  deux  grandes  voiles ,  qui  s'attachent  à 
des  anneaux  ,  ou  à  des  maill.s  ou  des  ccuillcts  qui 
font  eu  bas.  Il  y  a  d'autres  bonutttts  r«  etuy ,  qu'on 
appelle  autrement  touiiUs ,  qui  s'attachent  à  cha- 
que extrémité  de  U  grande  vergue  fqr  des  pièces  de 
bois  appellécs  boktu-dtbors  ,  enforte  qu'elles  ré- 
gnent le  long  des  côtes  de  la  grande  voile. 

BONTE',  f.  f.  Attribut  de  la  Divinité  ,  quand  on  la 
confiderc  ftïuvcrjincincnt  bonne  à  caufe  de  fa  clé- 
mence ,dc  fa  mifericorde,  de  l'es  grâces. 

Bonté,  en  Phyfîquc  ,  eft  la  qualité  d:  ce  qui  cft 
bon  dans  chaque  corps  ,  ce  qui  le  perfectionne.  La 
bonté  Je  la  tare,  la  bo  té  de  l'or,  ce  corps  a  tant  de 
degrés  de  bonté,  ou  ne  fçauroit  trop  louer  la  bonté 
de  cent  ctotTc.  on  admire  la  huit  de  fon  efprit.de 
fa  mcnioirc. 

Bontk  ,  en  Morale  Chrétienne  ,  fc  dit  de  la  venu ,  Se 
particulièrement  de  b  clurirc  ,  de  la  douceur ,  des 
mœurs  ,  de  l'inclination  à  alïifttr  à  fon  prnchain.de 
la  patience  à  fouffrir  les  afflictions  ,  Ici  injures.  Il 
ne  faut  pas  ahufer  de  la  bonté  de  ceux  qui  veulcnr 
bien  tout  fourtrir  pour  l'amour  de  Dieu. 

Bostï  .dans  les  Piinccs  ,  le  dit  particulicrcmcnr  de 
leur  clémence. 

Bonté  ,  fc  dit  aulïi  des  aclions.  Se  eft  oppofé  a  msâ'tet, 
La  bonté  d'une  action  dépend  fouvent  de  l'intention 
avec  laquelle  on  laf.iir.  cet  homme  cil  plein  de  bon- 
>é,  fans  malice  ;  c'eft  la  bonté  même. 

Il  lignifie  auOî,  Simplicité,  faciliré.fottifc.  Cet  hom- 
me s'eft  ruiné  par  fa  bonté. 

Bonté',  feditaiiffi  des  limplcs  civilités.  Vous  aurez 
Ja  borné  de  faire  renir  ma  lettre,  je  rends  grâce  à 
vos  bontés. 

BONZE,  f.m.  Terme  de  Rela  tions.  C'eft  le  nom  qu'on 
donne  aux  Prêtres  Orientaux  ,  particulièrement  à 
la  Chiné  Se  au  Japon.  Les  Hont.ts  ont  porte  à  la 
Chine  la  doctrine  de  la  tranfmigrarion  des  aines. 

B  O  R 

BORAX,  f.m.  C'eft  un  minerai  qui  fert  à  fouder  l'or, 
que  les  Anciens  appelloicnt  thryfotoUa.VUnc  ditque 
c'eft  uvc  humeur  qui  fc  congelé  l'hiver  dans,  les  mi- 
nes cV  dans  les  cavcs,&  que  ce  limon  congelé  eft  dur 
comme  une  pierre  ponce.  Il  s'en  trouve  dans  les  roi- 
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nés  de  plomb.de  cuivre.d'or  &d'argent.Diofccrrtde 
dit  que  le  borax  d'Arménie  cft  le  mcilleur,8c  cft  verd 
comme  un  poireau.  On  appelle  borax  i*mm,  le  verd 
de  terre  qui  eft  beaucoup  plus  dur  que  l'artificiel, 
qui  fc  fait  en  jettant  de  l'eau  fur  les  veines  minéra- 
les tout  le  long  de  l'hiver  jufqu'au  mois  de  Juin, 
auquel  temps  on  détourne  l'eau  ,&  on  lai  ne  pendant 
deux  mois  lécher  la  mine  :  deforte  que  le  borax  n'eft 
autre  chofe  qu'une  mine  pétrifiée.  Le  noir  fc  trouve 
aux  mines  de  plomb,  le  bUnt  aux  mines  d'argent,  Se 
le  j*MM  aux  mines  d'or.  Il  fc  trouve  encore  du  btràx 
naturel  en  quelques  endroit»  A'  encre  autres  au  fond 
d'un  torrent  dans  les  montagnes  de  Putbct.dans  les 
terres  de  Radziaribron  ,  qui  vont  jufqu'au  confins 
de  la  Tartaxic  Blanche  ;  &  il  croit  en  forme  de  co- 
rail. On  le  ramalfc  deux  fois  tous  les  ans  fans  autre 
préparation  ,  comme  il  cft  écrit  dans  les -Relations 
des  Hollandois  recueillies  par  Thcvcnot.  Biringuc- 
cio  écrit  qu'il  vient  quantité  de  vtay  bomx  d'Aile- 
magne ,  &  que  c'eft  une  pierre  luifante  &  de  forme 
femblablc  au  lucre  candi ,  ou  au  fcl  gemme  i  quoy 
fue  Pline  dife  qu'elle  foit  verde,  &  qu'elle  fert  non 
culemcnt  à  fonder  l'or ,  mais  auffi  à  hâter  la  fonte 
des  métaux,  &  à  peindre.  Agricoladit  qu'il  yadtt 
nitre  toiliic  ,  dur  Se  efpais  comme  une  pierre  ,  donr 
on  fair  le  b*r*x  à  Vcnife  :»nais  la  verirceft  qu'on  ne 
le  fert  à  prefent  que  du  borax  arrificicl ,  qui  eft  fait 
avec  de  l'urine  de  jeunes  garçons  beuvants  vin,  la- 

3uellc  on  bat  avec  un  pilon  dans  un  mortier 
c  bronze  jufqo'j.  Confiftance  d'onguent  ,  &  on  y 
adjoûte  de  la  rouille  d'airain ,  Se  quelquefois  du 
nitre. 

Borax  ,  eft  auffi  une  pierre  qu'on  trouve  dans  latetc 
des  crapauds ,  qui  eft  en  effet  un  os  de  leur  tète  qui 
fe  pétrifie  avec  le  temps  ,  comme  difent  Albert  le 
Grand  &  Cardan  :  mais  cela  n'eft  pas  certain. 

BORD.  f.  m.  Ce  qui  termine,  ce  qui  cft  aux  exrrc- 
mitez  de  quelque  cliofc.Le  bord  de  la  mer.lc  bord  de 
l'eau,  les  Prêtres  portent  des  chapeaux  à  grands 
bords ,  les.  Cavaliers  a  bords  rctroulîct.  CernotcH 

?>ur  Allemand.  Ménage  dit  que  le  François  6c  J  Al- 
emand  viennent  du  Latin  orlum ,  qui  a  été  fait  de 
ora ,  d'où  nous  avons  fait  auffi  onrltt.  Du  Cange  té- 
moigne qu'on  a  dit  bordns  dans  la  balle  Latinité  en 
la  lignification  de  bord. 
Bord,  lignine  aulTî ,  un  ruban  ,  un  galon  ,  une 
dentelle  qu'on  met  aux  extremitez  d'un  chapeau, 
d'une  juppe  ,  Se  fut  des  coutures  ou  ouvertures  des 
habits. 

B  o  n.  d,  en  termes  de  Marine,  lignifie  un  navire.  Il  eft 
allé  au  bom  de  l'Amiral,  il  luy  adonné  a  dîner  fur 
fon  bord,  il  a  obligé  ce  vailîcau  ennemi  d'abatte  le 
pavillon,  Se  de  venir  à  fon  bord. 

On  appelle  auUî  un  vaiflèau  de  bastt-bori  ,  un  grand 
bâtiment  à  voiles  ,  à  la  différence  des  Galère*»  Pa- 
taches  ,  cV  des  petits  bâtiments  qu'on  appelle  de 
bu-bord. 

On  appelle  bas-bord  ,  le  côté  gauche  du  navire, & 
tfîrtbord ,  dtxtnbord  ou  titnbord  ,  le  côté  droit ,  eu 
égard  à  la  main  du  Patron  qui  eft  à  la  pouppe. 

On  dit  desvailTcaux  Corfaircs ,  qu'ils  courent  le  bon 
bord  ,  pour  dire  ,  qu'Us  piratent  :  Se  figurément 
on  le  dit  des  femmes  impudiques ,  qui  courent  dan* 
les  mauvais  lieux.  On  dit  auffi  ,  Renvcrfcr  \eborJ, 
ou  ,  Changer  de  bord  ,  pour  dire  ,  Rcvircr  le  na- 
vire ,  Se  naviger  fur  un  autre  aire  de  venr.  Rendre 
le  bord ,  c'eft  ,  Venir  ancrer ,  ou  donner  fond  dans 
quelque  port  ou  rade.  On  dit  .Courir  bord  fur  bord, 
pour  dire ,  Louvicr  8c  gouverner  tantôt  à  droit» 
tantôt  à  gauche.  Courir  même  bord  que  l'eimeiui. 
c'eft  à  dire,  Faire  Ces  mêmes  mouvements ,  gouvet- 

.  ner  comme  luy.  Ou  appelle,  Faire  un  bord", ou  une 
bordtt  t  la  route  qu'on  fait  jufqu'à  ce  qu'on  fo>£ 

obligé 
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obligé  de  virer  &  de  mettre  à  l'autre  b*rd.  On  dit 
aum.Courir  de  i»rà  a  f>»iM,pour  dire, Louvicc  autant 
fur  un  codé  du  v ai  fléau  que  fur  un  autre. 

Bord  a  lotD,  adv.  De  niveau,  proche  du  fard. 
La  rivière  tlt  bt*d  4  btrd  du  quay.  tU  faut  coudre  ce 
rubai  t»r*  s  fard  de  la  juppe. 

Boid,  a  aufli  lignine1  autrefois^  un  bêîlttrd  ,  comme 
témoigne  DuCange  ;  d'où  Covarruviaf  a  dérive  1^ 
mot  de  <  »r <•  •',&  croit  que  ce  mot  venoit  de  h»-*', qui 
lignifie  un  mu  ti  engendre  d'un  cheval   Si  d'une 

,    al  ne  rte. 

Ou  dit  proverbialemcnr  Si  figurément  .  qu'un  hemme 
cil  fur  le  fd  du  précipice, pour  dire,  qu'il  eft  en  dan- 
ger de  faire  une  grande  cheute  :  qu'il  eft  fur  le  bord 
de  la  folié  ,  pour  dire  ,  qu'il  eft  vicuxtqu'il  a  la  mort 
fur  \cfaru  des  lèvres,  pour  dire  ,  qu'il  eft  à  l'agonie. 
On  dit  aufli ,  qu'on  a  une  chofe  fur  le  btrd  des  lè- 
vres ,  quand  on  t  de  la  peine  à  nommer  une  chofe 
à  un  certain  nwXent  ,  qu'on  nommera  facilement 
quelque  temps  après.  On  dit  aufli  ,  Boire  des  rou- 
ges fards ,  pour  dire  ,  Boire  des  vei rcs  tout  pleins 
de  vin.  , 

BORD  AGE.  f.  mafe.  Terme  de  Marine.  Ce  font 
les  planches  qui  couvrent  les  coftes  du  navire  en  de- 
hors :  celles  du  dedans  s'appellent  f'^ragr  ou  v.n- 
Les  deux  planches  qui  l'ont  des  deux  collez  de 
la  quille  t'appellent  particulièrement gsfardi, 

B  o  r  d  a  g  1 ,  en  termes  de  Couftumes  >  eft  un  droit 
fcigncurial  dû  Ai  ru  ne  borde,  loge,  hoftel ,  oumaifon 
baillée  pour  faire  les  vils  fervices  du  Seigneur  .la- 
quelle ne  peut  être  vendue,  donnée  ni  engagée  par 
les  Boni  ter  s  ou  débiteurs  de  ce  droit. 

BORDE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  une 
petite  maifon  de  campagne.  Btrd  eft  un  mot  Saxon 
qui  lignifie  m  m  feu,  ou  une  pttttt  fermi  dt  tmmfMgnt. 
De  ce  mot  on  a  fait  aufli  autrefois  fardtrit  ,  qui 
£gnifioit  une  pttitt  ftrmt  ;  Si  Btrditr ,  pour  en  fig- 
n.ticr  le  Ftrmur.  ou  le  M'ttytr.  Quelques -ans 
le  dérivent  de  fa*nt  ,  c'eft  à  dire  ,  /ira  «  umr  dtt 
•*•//. 

B  O  R  D  E  AU.  f.  m.  Lieu  de  débauche  nù  en  fait 
venir  des  femmes  4e  mauvaife  vie  pour  Ce  ptoftiruer 
aux  hommes  ,  &  où  fe  retirent  toutes  fortes  de  fi- 
lous cVde coquins. Ainfi  Regnieraditdans  l'csSaryics, 

Et  le  plus  faint  d'entre  eus  ,  fauf  le  droit  de  cor- 
deau. 

Vivoit  au  cabaret  pour  mourir  au  l-rrdt*m. 

Ce  mot  eft  vicoxton  dit  maintenant  btrdtl ,  &  vient 
de  fardr, parce  que  les  femmes  de  mauvaife  vie  etoient 
logées  dans  de  petites  maifons.  D' aunes  croycntque 
ce  mot  vient  de  btrd  &  tàm  ,  parce  que  ces  ma  fon$ 
étoient  autrefbii  le  long  de  l'eau. 

ÏORDE'E.  f.  f.  Pièces  d'artillerie  qui  font  le  long 
des  codez  d'un  vaitléau.  Ce  Capitaine  lafchafainr- 
dit  contre  l'ennetni. 

Bordée,  lignifie  aufli  le  cours  d'un  vaifleau  depuis 
un  revirement  jufqu'a  l'autre.  Ce  vaifleau  a  fait  f <  n 
vovage  tout  d'une  btrdtt  fans  revirer,  quand  on  eft 
obligé  de  louvier,  il  faut  courir  plnficurs  fardct>,\e- 
virer  fouvent. 

B  O  R  D  E  L»  f.  m.  Lieu  de  débauche  où  les  femmes  fe 
proftiniem.  Les  fardtlt  publics  ont  été  abolis  du 
temps  de  François  I.Ilsont  fubfifté a Madrid  Jufqu'a 
l'année  1617.  Ils  font  encore  tolérez  à  Rome ,6c  ont 
été  foufterts  du  temps  de  St.  Louis.  Il  y  a  voira  Pa- 
ri» plnficurs  endroits  afligner.  a  la  demeure  des  fen- 
mes  de  débauche  ,  où  elle*  croient  maintenues  par 
autorité  de  lufticc.  Ai  nu  on  difott  le  btrdtt  de  Gla- 
tigni.du  Hculcu  Sic.  On  a  appcllé  à  Paris  autrefois 
la  Tarit  B'rd'l ,  celle  qu'un  nomme  maintenant  la 
Ptrtt  Sr.'M*rctlk 

BQRDELAGE.  f.  m.  Vieux  mot  qui  lignine  un 
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domeine  ,  un  tenement  ou  métairie  de  campagne  qui 
eft  chargée  de  quelque  redevanecqui  cftoit  t,  miter- 
dinairement  par  des  gens  de  condition  fervile»  &  qui 
rapportoit  quelque  revenu. Il  eft  derivéde  farat, 

B  O  R  D  EL  1  E  R.  f.  m.  Vilain, débauché, qui  hante 
les  femmes  de  mauvaife  vie 

BORDER,  v.  .ut.  Mettre  quelque  chofe  le  long 
des  extremitez  d'une  autre.  Ce  Gouverneur  avoit 
fardé,  la  courtine  de  moufquctaircs,  cette  rivière  eft 
toute  btraet  d'aibrcs.  les  chemins  etoient  btrdtt.  d* 
monde  à  l'entrée  de  la  Reine. 

Border,  fe  dit  aufli  des  garnirures  qu'on  met  lut 
extremitez  des  habits,  des  chapeaux.  Les  juppesdes 
femmes  font  maintenant  fardett  de  franges. Les  cha* 

[>eaux  des  Cavaliers  font  fa'dts.  d'argent. On  appel* 
e  aufli,  Btrdtr  uu  lit,quand  on  engage  le  bout  des 
draps  &  de  la  couverture  entre  le  bois  de  lit  ôc  la  pail- 
lant ou  le  matelas. 
Bord  e  r  la  haye ,  fe  dit  en  termes  de  Guerre, d'une 
certaine  manière  qu'ont  les  moufquetaircs  de  com- 
battu, quand  leur  bataillonn'eft  pas  fou  fie  nu  de  pic» 
quiers contre  la  Cavalerie  :  on  fait  mettre  ceux  du 

firemier  rang  un  gtnuu  à  terre»  le  fécond  fe  courbe, 
e  ttoiiiémc  eft  droit  ,  Si  ainii  ils  tirent  trus  trois 
enfemblc  les  uns  pa.  defliis  'es  autres  fans  l'offcnecr. 
En  termes  de  Marine,  on  dit  B  rdc-  une  voile,  pour  di- 
re, l'étendre  &  l'arrcfter  par  cnbas  >  enfortr  qu'elle 
pu ilL  retenir  le  veut.  On  dit  aufli,  B«r ..'?<•  un  vaif- 
leau ennemi, pour  dire,lc  fuivre  de  cofte,afin  de  l'ob- 
ferver  fc  de  le  recounoiftic.  Il  lignifie  aufli  ,  Vcnit 
à  l'abordage. 
Borde',  se.  part. pafT'.joc  adj. 
Borde',  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  des  meuble» 
ou  pièces  dont  l'Efcu  eft  chargé ,  lors  qu'il  y  a  au- 
tour quelque  filet  ou  bordure  d'un  metail ,  ou  d'une 
couleur  différente,  comme  les  croix  ,  les  bandes  ,  les 
gonfanons,  &c. 
BORDEREA  U.  f.m.Tcrmc  de  Finances.  C'eft  un 
mémoire  des  diver.es  efpeces  dont  on  fait  un  gros 
compte  ou  payement  ,  ou  des  tommes  d'un  compte 
qui  doivent  être  tirées  en  ligne  pour  en  voir  plus  fa- 
cilement le  total.  Tous  les  comptes  qu'on  rend  a  la 
Chambre  doivent  avoir  leur  farJtrtA~k 
BORD1GUÉ.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  cfpace 
retranché  de  rofeanx  ou  de  cannes  fur  le  bori  de  lâ 
mer  pour  prendre  du  poillôn.  Les  btrdiga.j  font  ordi. 
naircment conftruitcs  furies  canaux  qui  communi- 
quent de  la  metauxeftingsfalcz  ,  pour  prendre  le 
poilloudans  le  partage  de  run  à  l'autre. 
B  O  R*D  U  R  E.  f.  f.  Ce  qui  garnit,  ce  qui  fou  (lient  , 
ce  e»ui  termine,  ou  ce  qui  orne  les  bords  de  quelque 
choie. On  met  des  ch  aires  ce  des  emblèmes  dam  les 
fardw  qui  feuft'ennent  dcs-tapitlcries,  les  fardons 
des  parterres  fè  font  d'oidinaitc  de  bouis.  \ibtrd*rt 
d'un  chap  au  fe  fait  avec  un  petit  galon,  \ifardnrt 
d'un  feau,  d'un  minot ,  eft  la  pièce  de  bois  qui  fert  x 
le»  renf  ■teerpar  le  haut  Se  par  le  bas. 
Bordure,  fe  dit  particulièrement  du  quadre  dans 
lequel  on  nvt  un  tableau  ,  des  miroirs  ,  des.  cHam- 
pcs.  t?n  tableau  paroift  beaucoup  plus  lors  qu  'il  eft 
bien  cmborduré.qu'il  aune  belle  farénrt.  on  fait  des 
miroirs  avec  de  riches  btrdurti  de  bois  ou  de  cuivre. 
dor,d'argent,  dçcriftal,  &C.       _  + 
B  o  r  d  u  r  1  1  en  termes  de  i  la  on,  eft  une  efpece  de 
btifurc  fai'.c  comme  un  paflèment  pofé  de  plat  au 
bord  de  l'Efcu  ,  &  qui  l'environne  tout  autour.  La 
sWaWdoit  occuper  en  largeur  la  fixiéme  partit  de 
l'Efcu.  La  b-trdsnt  ûmp\e  eft  tonte  d'une  couleur ,  ou 
d'un  metail,  &  eft  la  première  brifure  des  puifncz.  U 
y  en  a  decomponées  ,  cantonnées  ,  engrefléc»  ,  en- 
dentées,  &  chargées  de  plulicur<  pièces  qui  font  des 
brifures  différentes  des  puitnez  de  nui  Tuez. 
BOREAL  ,  a  1  ».  adj.  Qui  eft  du  Septentrion.  CetM 
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ville  eft  i  tant  de  degrez  de  latitude  JwjIi.  le  vent 

fartul  eft  froid  &fcc.les  parties  boréales  de  la  France 

font  la  Normandie,,  la  Bretagne ,  &c.  Ce  mot  vient 

du  Larin  B*ft*i,U  Btft. 
BORGNE,  adj.  m.  Si  f.  Qui  n'a  qu'un  bon  ceuil. 

Ménage  cfoit  que  ce  mot  vient  du  Bas-Breton  bom, 

qui  lignifie  la  même  chofe. 
B0R6H!  ,  fe  dit  apurement  d'un  lira  obfcur  &  mal 

éclairé.  Uu  cabaret  borgne,  c'eft  un  méchant  cabaret. 

Unemaifon  borgne  ,  cil  celle  dont  on  a  bouché  les 

veucs. 

1'.  11  à  é  n  e,  en  termes  de  Médecine,  fe  dit  du  premier 
deJfrfrois  gros  boyaux  ou  inteftins.  On  l'appelle  auflï 
etcum,  ou  f*c ,  parce  qu'il  eft  comme  un  gros  ventre 
qui  n'a  qu'un  trou  ou  conduit  ou  vert. 1 1  eft  lit  ne  en- 
tre l'iléon  &  le  colon.  C'cft  la  que  le  chile  le  plus 
fubtil  fc  rattiallc,'Bc  y  demeure  long-temps,afin  qu'il 
fgitplus  aiionent  fuccépar  les  vemes  dutucfcntcrc. 
Les  pourceaux  &  tes  animanx  gloutons  ont  le  cttum 
grand  ou  double. 

On  appelle  auffi  une  grenade  bsrgnt  ou  nvtuglt,  celle  " 
qui  n'a  pas  befoist  d'être  allumée  pour  être  jettc'e 
avec  le  mortier,  mais  qui  s'allume  en  tombant.  Vo- 
nt/ Gnnédt,  ~£ 

On  dit  proverbialement ,  F«ire  des  contes  borgnes, 
pour  dite,  Reciter  des  fable*,  des  contes  de  vieilles. 
Ou  dit  auffi  ;  un  compte  b<>*>.t ,  pour  dire ,  oppofé 
à  rond.  On  m'offre  195.  I.  m.f.  de  cette  dette,  c'éft 
un  compte  b*rgm,  j'envciu  ccncefcus.c'clt  un  com- 
pte rond.  On  dit  aulfi  ,  Changer  fou  cheval  borgne 
courte  un  aveugle  ,  pour  dire  ,  Faire  un  mauvais 
troc.  On  appelle  aulli  un  f-ux  borgne ,  un  qui  fait 
le  niais  ,  qui  feint  de  n'avoir  pas  bonne  veue  ,  Se 
q.u  t  nu  te  toi  s  tafche  à  tromper.  On  dit  au  (fi  , 
qu'au  Royaume  des  aveugles  les  hargnes  font  Rois. 
Où  dit  auffi  ,  Voila  bien  vife  pour  un  bergne , 
pour  fc  mocquer  des  tireurs  maladroits.parcc-quc, 
félon  les  Médecins,  on  voit  micux.plus  droit&  plus 
loin  d'un  œuil ,  qui  quand  on  fc  iert  des  deux  cn- 
femble. 

BoncsiiSE.  f.  f.  Tcium;'  qui  n*a  qu'un  œuil.  Il 
ne  fc  dit  que  par  injure  &  par  mépris. 

BotcN  1  «us.  f.m.  Ternir  burlcfqtie  >  qui  fignific 
tin  gr^nd  boreur.  Haunibil  a  etc  appelle  burleïquc- 
menc,  Ci[ùutsKSorgnbiti. 

BOR  G  UF.  ,  en  termes  de  Marine  ,  eft  unecfpcce  de 
panier  dont  les  Tel  cheuts  bouchent  l'ouvetiurc  qui 
eft  au  fond  d'un  bouchot  du  codé  de  la  mer. 

BORNE,  f.  f.  Ce  qui  leparc  un  héritage  d'avec  un  au- 
tre ,  foir  par  une  marque  qui  s'y  troi.rc  iiaturcllè- 
ment.foit  qu'elle  y  ait  été  mile  cxprc's.  L'infini  eft 
fans  banni. cette  prairie  a  pou  r  fr»r«r.r  d'un  cofte  la  ri- 
vierc.dc  l'autre  unbois.un  forte  Eut  exprès.  Les  Sei- 
gneurs qui  ont  des  bois.ou  des  terres  bréi  des  forells 
JuKoy,  ont  été  obligez  d'y  Eùic  des  tolRs  pour  leur 
fervir  de  bornes ,  par  la  dernière  Ordonnance  des 
Eaux  S(  Forells.  une  telle  croix  lerr  de  borne  à  ces 
deux  Parroilks.  Les  Arpenteurs  qui  plantent  de* 
bornesjom  tenus  d'y  lailicr  auprès  des  f. moins  ,  qui 
font  des  tuillcaux ,  ou  autres  marques  don<  ils  char- 
gent leur  procez  verbal,  les  Juges  fou  vent  ordon- 
nent qu'une  pierre  qu'on  prétend  servir  de  borne  fera 
levéc.pour  voir  h  on  y  trouvera  des  témoinj.  Nicod 
dérive  ce  mot  du  Grec  bountt  ,  qui  lignifie  tnmmlies, 
*ctr*ui:cit  les  premières  marques  des  bornes  ont  été 
les  petites  mottes  ou  élévations  de  terre  ,  que  Ri- 
gaut  dit  avoir  été  appcllés  betones  en  termes  d'Ar- 
pentage. Du  Cangc  dit  que  dans  labaflè  Latinité  on 
appelloit  une  borne,  btnmi,  bmnéet,  bodines  ,  Se  boJnlu, 
d'où  on  trait  lés  autres  mots  de  botnne  pour  borne, 
Si  de  baoniur  pour  borner ,  d'où  on  a  fait  au 01  mbon*- 
pmm  te  ejlenagmm,  &  tjboHetre  ,  pour  dite  me/ iert  Se 
tnefnrtT. 
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B  o  R  n  f  ,  fc  dit  auffi  de  ce  qui  frpare  les  Provii-,  •  • 
Se  les  Royaumes.  La  France  a  pour  bvmei  la  Mer,l5 
Rhin»  les  Alpes  ,  Si  les  Pyrénées.  Les  Romains  dc- 
cernoienr  le  triomphe  à  ceux  qui  avoient  étendu  Ici 
bornes  de  leur  Empire. 

B  o  r  n  1  ,  fe  dit  auffi  d'une  piètre  à  hauteur  d'appuy, 
ou  d'une  barrière  qui  arrefte  les  carrotlès  Si  les  char- 
rois, &  les  empêche  d'endommager  lcsportcs.oulcs 
murailles  d'un  baftimenr.  Onmet  des  bornet  aux  deux 
coi  tés  d'une  porte  cochere  ,  aux  parvis  des  Egli- 
fei,  Sic.  a  chaque  coin  de  rue  il  y  a  desbornes, 

B  o  R  n  e  ,  fc  dit  auffi  chez  les  Vitriers  des  lofanees  od 
quarreaux  de  vitres  difpofces  en  plufuurs  façons 
en  manière  de  borne j,  de  doubles  bernes. 

Bornes  ,  fedit  rigurément  au  plur.  feulement  des  cho- 
ies fpirituclles  Se  morales.  St.  Thomas  croit  un  cf. 
prit  vafte  Se  fans  bornes,  l'ambition  d'Alexandretfa- 
voit  point,  de  bernts.ctt  Ambaftadeur  aéré  defavoiir 
il  a  naiie  les  borntt  de  fon  pouvoir. les  Tyrans abufem 
de  leur  pouvoir  quand  il  eft  fans  bornée.  On  dit 
auffi  ,  qu'un  Orateur  n'a  point  trop  étendu  fondit", 
cours,  ni  fait  de  longues  digreffions  :  qu'une  pièce 
de  théâtre ,  un  Poc'mc  eft  renfermé  dans  de  juftes  bot. 
'f, quand  ils  ont  lajjuftc  étendue  qu'ils  doivent  avoir 
^*  dans  les  règles,  les  vertus  ont  leutstfww.  ne  vont 
point  dans  l'execz.  un  hommefage  fe  tient  toujours 
dans  les  bornes  du  «levoir.  LjRS 

BORNER,  v.  aû. Terminer,  un  champ,  une  Pro- 
vince. Cette  rivière,  ce  grand  chemin,  ce  fofle  btr- 
ntnt  cette  prairie  de  trois  collez,  la  Mer  &  les  Pyré- 
nées berntnt  PEfpagne.  «~ 

Borner,  figninc  auffi  ,  Planter  des  bornes.  Les 
Juges  ont  ordonné  un  tranfport  fur  cet  héritage  con- 
tentieux >.  pour  le  faire  me  luxer  &  borner  par  tin  Ar- 
penteur. 

Borner,  fignihe  encore»  Finir  ,  achever.  Hercule 
bornet  fes  travaux  &  fa  navigation  au  Deflroit  de 
Gilbratar  où  il  pofa  l'es  colomnes.  St.  Louis  fomût 

viedansunc  faiiuc expédition.  , 
Borne  r  ,  fc  dit  auffi  figurément  des  chofes  fpiri» 
tucllcs  Si  morales. U  faut  />cn»»rfcs  prcténtions.fa  for- 
tunc,fon  ambition, fon  difeours.  la  bonté,  la  puillin- 
ce,Ia  grandeur  de  Dieu  ne  font  point  bernées  ni  li- 
mitées, "f  '*  .UJ^jL 
Borki'  ,  e'e.  patt.  Si  adj.  On  appelle  une  maifon.one 
veue  bon  fe*,  unemaîfon  qui  eft  de  petite  étendue', Si 
Jîlc  en  un  lieu  où  il  r ft  iliificiie  de  s'jcctoiftrc  j  une 
veue  qui  eft  offusquée  par  des  bois, ou  par  des  mortr 
tagnes.On  dit  auffi  qu  un  tfprit  eft  borné  ,lors  qu'il 
n'ell  pas  de  grande  étendue  ;  qu'il  a  de»  veucs  brr- 
"«■»,qu'il  n'eft  paj  capable  «le'  grands  dcfTcins ,  ni  de 
fclcnccs  difficiles.  On  appelle  auffi  une  fortune  mé- 
diocre, une  fortune  bornée  ,  qu'on  n'a  pas  deflein  de 
pou. Ter  plus  avant. 
B  O  SE  L.  f. m. Terme  d' Architecture.  Ccft  un  mem- 
bre rond  qui  eft  à  la  b.ifc  des  colomiîcs,qui  eft  com- 
me un  gros  anneau  ou  bourrelet ,  qu'onnomme  auffi 
betjhtsjort,  fîtrt,  SC  tsliAgjlt, 

B  O  S 

BO  S  QUfcfl*.  f.  m.  Petit  bois.  Il  fedir  particulie- 
rcmenr  de  cenx  qu'on  élevé  dans  les  jardins  des  mai- 
fons  de  plai lance,  ou  des  cabinets  couverts  d'arbres 
fort  touffus. 

BQSS.AGE.  f.  m.  Terme  d'Architccànue.  C'eft  une 
pierre  qui  a  quelque  faillie,  qu'onlailfc  fans  être  tail- 
lée dans  les  battimrrits  qu'on  cleve,  pour  y  railler  cn- 
,i  fuirtedes  chapircaux  ,  des  armes  ,  ou  quelque*  au- 
tres ouvrages.  On  appelle  flulfi,  Joindre  les  pierres 
en  balJetge, quand  elles  avancent  au  delà  des  endroit» 
.  où  font  les  joints.  %  ■*% 

BossAr.r.,  en  termes  de  Charpenreric.eft  la  rondeur  ou 
boflè  que  font  les  bois  courbes  où  cintrcz:Ontoife 
'  fil 
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les  bois  affaiblit  exprès  de  toute  la  gfjftndeur  de  leur 
On  appelle  auffi  bojjMfc  ,  les  pat  tics  eminen- 
ics  ou  Ici  plus  grollcs  qu'on  lailfe  fur  les  poinçons, 
ou  autres  pièces  <ic  bois  qu'on  employé. 
BOSSE,  l.t.  Emincnce  de  chair  fur  les  efpaulcs.  ou 
fur  l'cllomac  ,  qui  gafte  la  taille  ordinaire  Se  natu- 
relle. Un  homme  qui  a  une  btjfe  ne  Te  peut  jamais 
vanter  d'avoir  bonne  mine,  un  chameau  aune  btjjt 
fur  le  dos,  un  dromadaire  en  a  deux.  Ménage  dérive 
ce  mot  le d'où  il  fait  bufm  ,  Si  enfùittc  b»jjt.  il 
en  dérive  auffi  b»jft  Se  bujftrt ,  vieax  mots  l  r.n> 
e ois.  Il  tu  auffi  venir  bnjftim  de  ïbn  dimimuif 

Bosse  ,  ledit  .-uiffi  des bignes  ou  blelTuresqui  fc  font  à 
la  telle  par  quelque  coup  ou  quelque  cornu  lion  .  Se 

Jjui  y  caufent  quelque  enflure.  11  avoit  des  bajjit  au 
ront  Se  au  derrière  de  la  telle  des  coups  qu'il  avoit 
receus.  On  ledit  suffi  de  quelques  autres  tumeurs. 
'  Une  ètjft  chance  culc.  La  m*i<-b»j}e,  e(l  un  bubon  de 
péftc  cou  Tin  germain  du  charbon,  qui  n'en  ditTvrc 
qifcu  ce  que  la  matière  de  la  bt'J't  clt  plus  crafte  Se 
vifqueult  ,.v  celle  du  charbon  cil  plus  acte,  boui  llan- 
te.iurieuic&.lubtilc,faifantcfcarrc  au  lieu  ou  i!  vient. 
Ce  mut, 'clou  Du  Cange, vient  de  hjf*,,  qu'on  a  dit 
da:is  la  balle  Latinité  en  la  même  fignification. 
Bossi,  fc  dit  auffi  des  enfonçants  qui  fc(  font  par 
hafard  aux  pots  aux  plats ,  Se  aux  utcn.ilcs  de 
ménage  d'argent,  d'eftain,  ou  dè  cuivre.  Ce  flacon  , 
ce  chauderon  ,  cette  baffinoirc  font  pleins  de  btjfei, 
il  les  faux  changer.  On  dit  suffi  d'un  h.ibt/  mal 
taille,  qui  n'cil  pas  bien  uni  fut  le  corps  ,  qu'il  fait 
des  b*jftr. 

On  appelle  auffi  de  layàiftclle  en  /«^.ccllequi  n'eft 
pas  toute  unieoc  toute  plane  ,  comme  les  pots  ;  les 
pintes ,  les  flacons  ,  qui  font  plus  larges  par  le  bas 
que  par  l'ouverture,  des  baffins  relevez  en  bcjfi ,  qui 
{ont  cifclez  ,  &  où  il  y  a  plulicurs  figures  Ou  def-  . 
feins  de  bas  relief.  •  '  •" 

Le$  Serrutii  :  s  appellent  Srrrmrit  i  boffe  ,  celles  qui  s'ut- 
Uthtntpar  dehors  avec  des  clous  ,Sc  qui  le  fermeue 
avec  un  utoraillon. 

B  os  s  f ,  en  termes  de  Chafic ,  fe  dit  de  la  première 
pimflèc  du  bois  d'un  cerf  qui  a  mis  bat  ;  ce  qui  com- 
mence des 'le  mois  de  Mars  ou  d'Avril. 

Bosse,  fp  ditouffi  des  terres  qui  ont  Quelque  éleva, 
rion  ronde  au  dcllùs  du  rez  de  chaùtlec:  Ce  tcrtlin», 
ce  pays  cfl  inégal  &  plein  de  bojfti  .  de  collines  &  de 
montagnes.  On  dit  auffi  d'une  rue  qui  n'elt  pas  en 
droir  illigncmcnt.qu'cllc'  fait  une  bojft  au  milieu. On 
dit  auffi  d'un  mur  qui  mettacc'nsine  ,  qu~i(nît  une* 
b*j}i,  ou  qu'il  fait  ventre.  ^ 

Bosse,  en  termes  de  tripot;  eft  un  endroit  où  la  mu- 
raille biaile  ce  fait  un  angle  obrus  ,  où  quand  la  balle 
donne  elle  cil  JifHcilc  a  uiger. 

Bosst.cn  termes  de  Sculpture,  lignine  ,  Bas  relief, 
ou  plein  relief.  Cet  ouvrage  cftfclcvécnf»^f,  ende- 
1  mie-bojfr.cn  tohéeboft ,  c 'cil le  plein  relief.  On  dit 
auffides  Médecins,  qu'ils  relèvent  en  b«y€  les  ci- 
metières. 

Ondit  auffi  en  Peinture,  Travailler  d'après  la  to^r.pour 
dire,  Copier  ou  deffiner  une  figure  de  relief.  • 

Bosses,  en  termes  de  Marine. fout  des  boutsde  cor- 
de qui  ont  des  nceuds  à  leurs exiremitez,  quifervent 
à  raffcmblcr  les  manoeuvres  qui  ont  été  rompues  ou 
coupées.  ;  <  . 

Onditproverbialement.queles  Chirurgiens  ne  deman- 
dent que  playes  Si  boffti,  poux  dire ,  qu'ils  font  bien. 
ailes  d'avoir  de  la  pratique.  On  le  dit  auffi  figuré» 
ment  Ae  ces  efprits  malins  qui  ne  cherchent  qu'à  fai- 
re ruiflrc  des  querelles* . 

BOSSE  MAN.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'cft  un 
Officier  de  l'équippage  qui  a  foin  de  l'ancre  Bidet 

i   cordages,  m-  >.   ,  .  ± 
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BOSSER.  Terme  «Je  Marine.  C'cft, Mcttr;  I an- 
cre furies  boifeurs  ou  pièces  de  bois  <ielUn.it  à  le 

recevoir. 

BOSSETTE.  f.f.Petit  rond  doré  Se  élevé  en  bof- 
fc.qu'on  met  aux  deux  collez  d'un  mords  de  cheval, 

BOSSEURS,  ou  Btftirj.  f.  m.  Terme  de  Marine. 
Ce  four  des  poutres  ou  pièces  de  bois  qui  font  mifes 
en  faillie  des  deux  codez  du  chafteau  d'avant  du 
vaiflèau  .pour  fouftenit  l'ancre  quand  on  l'a  levée, 
&  cmpccncr  qu'elle  n'offenec  le  franc  bordage  &' 
les  ceintes. 

BOSSU,  uE.adj.&fubft.  Oui  aune  boffe.  Ondit, 
qu'un  homme  n'eft  ni  tortu ,  ni  boflû  ,  quand  on  le 
vante  d'élire  médiocrement  bienfait. 

On  dit  auffi  figurément ,  qu'un  pays  eft  bo[fn  ,  quand  il 
eft  inégal  Se  montueux.  Ondit  auffi  ,  que  lescjmc- 
tieres  font  bojfui ,  quand  on  y  a  entetté  bien  du 
monde. 

B  O  S  S  U  E R.  v.  aû.  Fajre  une  boffe  à  de  la  vaiflellc, 

à  de  la  Batterie  de  cuifine.     «  ■ 
B  o  s  sue  ;  il.  adj.  VaifTclle  ou  batterie  de  cuifine 

qui  a  des  bulles.  •  « 

BOT 

BOT.  adj.  m.  qui  ne  fe  dit  que  d'un  pied  eftropié, 
dont  on  a  coupe  le  bout  ,  ou  qui  eft  mal  toutné  , 
.  dont  on  a  peine  à  fc  1er  vit.  C'cft  un  pied  bot  ,  un 
homme  eftropié  d'une  jambe.  Botel  dit  que  ce  moc 
ell  Gaulois,  "6c  liguihou  autrefois  trou  tn  itrrt,  ou 
fo/Jctre  m  l»mr  *mx  nnx  ,  dérivé  du  Latin  (Vin/an, 
d'où  on  a  fait  aulh  j.tl  .-t  Se  fit  à  caufe  de  leur 
cavité. 

BOTANIQUE.  adj.Sc  f.f.C'cft  la  partie  de  la  Mé- 
decine qui  s'applique  à  counoiftre  la  figure  8c  la  ver- 
tu des  plantes, pom  les  dillinguer  les  unes  des  autres, 
Se  fe  Utvn  dt  IcutsMirfercnies  qualité  z  à  guetir  les 
maladies.  Ce  Docteur  s'attache  à  la  B»t*ntqnt,  un 
ProfciTeur  /7e'4«i</M«.Diofcoridc  ,  Matthiole  ,  Dale- 
champ,  Fufchius,  Clufius,foBtdcs  Médecins  Botani- 
f Hti  qui  ont  beaucoup  eferit  .1  •  la  />"'■>■  '>/"•.  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences  a  fait  phificurs  belles  ex- 
riences  b»t*nt^»*',  plulâeurs  dcûriptions  bit*mq*<j. 
Ce  moc  viciu  de  ht 4m, herbe. 

BOTTE,  f.  f.  Efpccc  de  fagot  de  plulicurs  chofes 
de  même  genre  liées  enfcmole.  Une  bttt€  de,  laefes, 
d'e/chalas  ,  de  perches  ,  (Folîer.  une  b«tt$  d'al- 
luoAptrcl.*  . 

On  le  dit  auffi  de  quelques  herbages  ou  racines.  Une 
buste  d'alpergcs ,  d'oi gisons,  de  porreaux,  une  btn* 
de  foin,  do  paille.  Ce  mot  vient  du  Latin  i»«m/iu,qui  - 
fe  prend  pour  une  cfpcce  de  f*rct  où  il  y  a  beaucoup 
de  differentes  choies  ramallces. 

En  fait  Je  Marchandifes  ,  on  le  i!it  feulement  des  foyesj 
non  ouviées.  Un  Marchand  de  foye  en  butei. 

Bout,  en  vieux  François  ,  ftgnihoic  auffi  ,  un  ers- 
p*Mt. 

Botte, fe  dit  auffi  d'un  varflèau  à  tenir  du  vin, qui  eft 
environ  de  la  grandeur  d'un  muid.  On  appelle  *#ff«- 
mm  vitntm,  du  vin  qui  fent  le  fuit.  Ce  mot  eft  en  ufa- 
ge  feulement  aux  Provinces  de  France  qui  tirent  vers 
le  Midy,  Se  vers  l'Italie ,  où  on  appelle  Tl*nm» ,  un 
Ttnnt  tttr.Ct.  t  te  inefurc  eft  auffi  en  ufage  chez  les  Ef- 
pat;nols,&:  elle  contient  jo."  arrobes  :  chaque  arrobe 
pelé  environ  ..livres. 

B  o  t  t  i ,  fe  dit  auffi  figurément  tV baflement  de  'plu- 
licurs chofes  de  même  nature.' Ce  Pédant  a  toujours 
une  bette  de  livres  fur  fa  table,  demandez  1  un  tel 
une  chanfon,  il  en  a  des  b»tw. 

B  o  t  t  e  ,  en  terme  d'Efcrime,  eft  un  coup  qu'on  porte 
avec  un  flcurct.unc  eftocade.  'U  luyaporté  une  bttië 
franche  au  troifîémc  bouton.  En  ce  fens  il  vient  de 
l'Italien  botté. 

Boni  ,  en  ce  fens  fc  dit  figurément  de»  attaques 

"  qu'ot) 
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qu'on  fait  à  quelqu'un  danrlc  difcours  Familier ,  en 
luy  faifant  quelque  reproche,  ou  en  luy  difant  quel- 
que biocard,  on  en  lujj  f..i!.:nt  quoique  emprunt  qui 
luy  donne  du  chagrin. 
Boni,  ligtiinc  aulfijunc  chauflurede  cuir  dont  on  fc 
Art  quand  on  monte  à  cheval,  tant  pouc  y  ètic  plus 
.  ferme ,  que  ponr  fc  garent  ir  des  injures  du  temps. 
Bo(i,t  de  Pcfc heurt  font  de  groflcs  bttiti  &  fortes 
-    qu'ont  les  Pclchcurs  quand  ils  pcfchcnt  deseftangs. 
Jtmttic  ch  i Ile, ou  de  demie  c  halle  ,  font  tics  boun 
plu»  ou  moins  cfpaiilcs ,  qui  ferrenc  aux  Chatfèurs. 
,     Les  Dragons  de  l'armée  font  des  Cavaliers  fan»  fa<- 
«r.la  tige  ,  la  genouillère»  les  tirans  d'une  bout.  Me- 
n»gc  prétend  que  ce  mot  .1  été  dit  p.ir  relleinblance 
a  de  grandes  bouteilles  de  cuir  plus  laides  p.ir  c:i- 
rcrut  que  par  cnbas ,  dont  le  font  fervis  les  Anciens, 
Ou'ils  ont  appel  I  et  s  du  même  nom.  BorcI  le  dérive 
de  bot ,  parce  que  cette  chaullùrc  contrefait  la  jambe, 
■  &  rend  en  Quelque  façon  le  pied  bot.  Do,  Cange  le 

dérive  de  l'Anglo|» 
B  or  t  g,en  ternies  de  Charte ,  fc  dit  de  la  lofcgc  avec 

qiioy  on  meinc  le  Ijmtcr  au  bois. 
Botti',  le  difaufli  d.t  daîrdes  porticWs  de  carroflesà 
la  vieille  mode  >ou  on  mettoit  Tes  deux  j.imbcs,  dont 
l'ufagc*  s'eft  coiifervé  fealcm.-nt  aux  carrorTcs  des 
voicnrtcrs.cVdc  quelques  Princertcj. 
Bott  t,  le  dit  encore d-,  la  terre  graflè  qui  s'arrache 
Taux  fouliers,  quand oifimi  chc  dau\  des  tcfrrcsma- 
refcagcufos.ou  en  temps  dçpluye,. 
Ondit  pjoveftittletntnr,  A  propos  Acbuttti ,  quand  on 
prend  occalionde  paihr  en  entendant  quelque  cho- 
ie de  fcniblablc.  On  le  dit  aufli  quelquefois  de  toute 
forte  d*intcrtuption.  On  dit  aufli ,  qu'un  homme  a 
laide  lest»  t  ien  quelque  oiidroit ,  pour  dire  qu'il  y 
eft  mort  ;  3c  aufli  qu'il  graiflè  fes  boita ,  pour  dite, 
qu'il  fc  prépare  à  un  long  voyage  >  cV  même  a  la 
mort.  On  dit ,  Grailles  les  battu  à  un  vilain  ,  il  dira 
qu'on  les  luy  brufle,pour  acculer  un  homme  d'in  ta- 
titude.  On  dit  aufli,  Accoler  la  bttt  de  quelqu'un, 
pour  dire.luy  venir  f.iirc  des  révérences ,  des  fourni  I- 
lions.  Ondit  aufli  ,  Je  ne  m'en  loucic  non  plus  que 
de  mes  vieilles  bottet,  pour  témoigner  un  grand  mé- 
.pri>  J-  quelqu'un.  On  dit  aufli,  qu'un  homme  abien 
mis  Ju  fom  dans  lès  bo-  t< ,  au  de  la  p.-.tlle  dans  fc» 
foulicis,poui  dire-,qu'il  abien  |;agnéqu  bien, 
BOTTELAGE,  1".  m.  L'action  4tf  c.luv  qui  fait 
des  bottes  de  foin  ,  &  la  groflèur  dont  il  les  fait. 
Le  botttUfc  d'uu  millier  dç  foin  coufte  tanr.  ce 
foin  courte  moins  ,  mais  le  fo/fhgc  en  cil  plus 
petit. 

BOTTELER.  v.  ail.  Mettre  enborrcs.ou  gerbes. 
BOTTELEUR.  f.  m.  Homme  de  journée  employé  i 

mettre  en  buitcs  du  foin,  des  gerbes. 
BOTTER,  v.  act  l'aire  des  b.Kcv»,chauircr  des  bot- 
tes. Ce  Cordonnier  naavcium'a  mieux  botté  que 

ctluyquc  j'avois  auparavant,  ce  valet  de  chambre 

m'ibmtt  de  travers,  cet  homme  l'eft  botti  à  la  halle 

pour  partir. 

On  dit  aufli,  qu'on  fc  b«ttt  dans  les  terres  grafles,  pour 
dire ,  qu'on  cmpoicc  à  fes  pieds  beaucoup  de  terre 
qui  s'attache  aux  foulicrs. 

Ro  r  t  e',  t  1  part,  ex  adj. 

Ondit  proverbialement  ifc  ironiquement, Je  m'y  botte, 
quand  un  hoinmfr-fe  moque  d'un  commandement 
qu'on  luy  fait  d'allcren  quelque  endroit.  p%appslle 
un  vilain  'rtrtr,  un  homme  de  ville  qui  a  des  bottes, 
à  caufeque  cela  n'appartenoic  autrefois  qu'aux  tjgz 
biesqui  alloicnt  a  la  giieuc. 

BOTTINE,  t.  f.  Pente  botte  de  cuir  délié  qu'on  met  ^ 
fans  cfpcroi,  qui  Arrache  avec  des  quartiers, &  qui 
n'eft  ptcfquc  qd'un fou  lier  qui  a  une  tige  d:  botte. 
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DOUAR,  fubft.  mafe.  Terme  de  Monnoycr ,  cft  un 
gros  marteau  qu'on  tient  à  deux  mains ,  du  poids 
de  feize  livres,  qui  cil  fait  à  la  façon  du  Battoir  ,  fi. 
«on  qu'il  eft  plus  gros  cV:  pins  raccourcy,qui  fîrvoit 
à  boùcr  les  roonnoyes.  quand  on  les  travaillait  au 
marteau. 

B  O  U  ER.  v.acî.  qui  fc  dit  de  la  huitième  façon  qu'on 
donnait  aux  mounoye»  qu'on  fabriquoit  au  marteau. 
On  frappoit  fur  un  bloc  de  flans  entuilc.  lequel  s'af- 
faillbic  tout  acoup,&  faifoit  ioindrc,eoupicr,c£  tou- 
cher d'aflictte  les  deniers  de  mownoyagc  ,afin  de  les 
faire  couler  plus  aifement  au  compte  &  a  la  main. 
L'Ordonnance  enjoint  de  repeter  cette  façon  deux 
fois ,  &  de  recuire  6c  rcciiaurret  les  flans  i  chacune 
de  ces  façons,  Se  de  ktntr  une  ttoificme  fois  lan$  re- 
cuire •{  après quoy  l'ouvrier  met  le»  iLu»  entre  ki 
maiiu  duAlaiffre  pour  le*  blanchir. 
BOUC.  f.  m.  Belle  a  corne,  qui  cil  I:  malle  de  I»  chè- 
vre. Ce  root  vient  de  l'Allemand  bac*,  d'où  l'Italien  a 
fait  b«ct.  Ménage  le  dérive  de  btn.tm  ,  qui  fc  ttouve 
dans  la  Lqy  £aliquc. 
En  tenues  de  l'Etcritutc  on  appelle  Bt*t  émifiirt,  un 
4.   bikt  qui  ctoit  envoyé  dans  le  del'crt.  On  prefentoie 
deux  t>»H(i  devant  l'autel, Tu/  leq  u  I  un  (étroit  ic  (oit: 
l'un  étou  delliné  au  fxcnlice  :  l'autre  Ctoit  abandon- 
né dans  la  ioluudc. 
On  appelle  .1  nJi  i>>  i.  ,  un  outre  ,  un  vaij'eau  fait  de  la 
pta  1  J  un  '3«.',uù  l'un  met  du  vin,  de  l'Odile  ,  6c  au- 
tres liqueurs  qu'on  nranfportc.  On  fc  lert  auflt  de 
£»u<>pour  toutes  les  uavigatious  qui  ic  font  lut  tes 
rivicres  d'Oricnt ,  uni  pour  palier  les  rivières  à  la 
nage  ,  que  pour  fou  te  ni  1  des  radeaux  qui  transpor- 
tent les^marctundiles  fut  l'EuphratceV  autre»  riviè- 
res qui  ont  des  faut*.  On  dit  aufli  que  le  Diable  le 
fuit  adorer  afi  (abat  fous  la  forme  d'un  boiu. 
On  dk  provcrbialciut -ut,  qu'un  homme  a  une  barbe  de 
bouc,  quand  il  n'a  de  labarbt  que  fous  le  nicnron.On 
dit,  Puant  comme  un  iront  ,a  cauic  quccél  animal  fent 
.  mauvais,  lafeif  comuic  un  bout, 
BOUCANER,  v.  ad.  Faire  cuire  du  poirton.  ott 
la  chair  à  la  manière  des  Sauv»ges,ck  h:  faire  Iccnct 
à  la  cheminée  ,  ou  le  faire  forer  uns  Ici.  On  le.def« 
fiche  aufli  fur  une  el'pccr  Je  gril  fait  je  ballons  do- 
tés de  trois  pieds  au  dcllùs  du  feu. 
B  O  U  C  A  N  1  E  R.  f.  m.  s>iii  fait  b.iucaner  le»  »ian« 
des,  ou  ceux  qui  viveur  de  viande,  onde  poillônap- 
prcltcde  la  forte.  On  a  appel  lé  ainii  les  François  <lt 
rifle  St.  Dominiqae  /tandis  qu'ils  y  ctoicul  fafi 
[tonds  èié  Uns  ruai  Ions. 
Ces  mots  viennent  de £e.f cardent  les  Caraïbes  peup'f  i 
des  Antilles  f:  fctvcntpour  fignirîcr  une  tUyt ,  loo* 
laquelle  ils  font  du  feu  pour  roilir  &  fumer  Ici  pri- 
fonniers  qu'il»  ont  pris  ,  Si  qu'ils  mang.nt  enfuitte. 
Ainii  BoHtMntr  c  cft  ptoprcmcnt,Faire  roflir  ou  fumer 
la  chaircV  le  poitTonrcc  que  font  maintenant  lesï»*- 
nonn  qui  fc  fout  lubirués  dans  ces  rïlcs.LfsEfpag- 
nols  les  appellent  Mm aints  dt  toroi,c'eb  ï  due,7*- 
temn  Je  i.:urtaui.&  le  lieu  où  ils  les  apprcllcnt  mâti- 
nm  ,  les  Anglais ,  CtahtrJierf  ,  c'eft  à  dire  ,  TutkU 
thvttbtj.  Les  BoHc*mtr$  chaflènt  aux  boeufs  feu- 
lement pour  en  avoic  les  cuirs.  'Le S.  autres  cU- 
fenc  aux,  fang  lier  s  pour  eu  avoit  la  chair  ,  qu'il»  w- 
len|  tk  bbucanent  ;  et  ils  le  nomment  pluftoû 
Ckéjforj.  .0    »  ^ 

B  O  U  C  A  s  S  I  N.  f.  m.  EftorTe  de  coton  ,  ou  de 
lin  ,  qui  eft  entre  le  treillis  cV  le  boogran  ,  quifert, 
aux  doublures  ,  qui  eft  mile  en  œuvre  comme  1* 
la  laine. 

Bouc  Aism.r",  «  1.  adi.  Toile  itucs/finee. 
U  O  U  C  H'A  R  DE.  fubft.  fem.  Outil  de  Sculpteur, 
qui  cft  une  cfpece  de  eifeau  taillé  en  p  inte  de 
n  *M  m  jL  '*~  iiamaaC 
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diamant  fort  acérée,  qui  fcrt  à  percer  .  où  à  travail- 
ler le  marbre. 

BOUC  H  E.  fubft.  fcm.  Ouverture  qui  eft  dans  le 
vifage  de  l'homme  ,  qui  fcrt  à  boire  Se  à  manger ,  à 
parler, a  chanter,  3c  à  rire.  Il  faut  bien  examiner  les 
remèdes  qui  fe  prennent  par  li  btucht.  On  dit  aufli, 
Dire  de  btucht, parler  de  btutht ,  parler  haut  ht  à  btu- 
tht, pour  dire,  Parler  à  la  perfonne  même  à  qui  on 
veut  faire  ,  lavoir  .quelque  chofc,fans  la  luy  expli- 
quer par  me  liage,  ou  par  lettres. 

On  dû  d'une  grande  btucut  qu'elle  eft  rendue  itifqu'aux 
oreilles.On  dit,  Faire  la  petite  btucht,  non  feulement 
pour  dire.  Affecter  de  faire  paroiftre  qu'on  ala£»*i/w 
petite ,  mais  au ffi  pour  faire  paroiftre  qu'on  eft  petit 
mangeur  ,  qu'onelt  délicat  au  choix  des  viande»  :  Se 
figurément  on  le  dit  d'un  homme  qui  eft  fobre  en  fes 
}vrolcs,qui  ncveut'pjs  dire  tout  ce  qu'il  fçait  d'une 
affaire  ,  &au  contraire  on  dit  qu'il)  n'en  fait  pas  la- 
petite  btucht  ,  pour  dire  ,  qu'il  déclare  franchement 
tout  ce  qui  en  eft.  Le  Sr.  de  Choiû  dans  fa  Relation! 
dit  que  la  Reine  de  Siam  fait  coudre  la  btutht  aux 
Dames  de  fa  Cour  ,  quand  elles  parlent  trop  en  fa 
prefeneci  &  qu'elle  la  leur  fait  fendre  julqu'aux 
oreilles, quand  elles  ne  parlent  pas  alle2.Cc  mot  vient 
du  Latin  tmses^f  <      +  te  »*      •  <»  • 

Bouche,  fe  dit  aufli  des  perfonnrs  qu'il  faut  nour- 
rir. Le  ttain  de  ce  Seigneur  eft  compofé  de  cent  btu- 
chu  :  on  y  comprend  les  chevaux  Si  le»  suuIcts.On  a 
chaffe  de  la  ville  le»  btuthts  inutilcs,c'cft  à  dire, ceux 
qui  c'toienr  incapable  de  derTcnfe. 

En  ce  feus  on  appelle  Defpence  de  btucht,  celle  qu'on 
fait  feulement  pour  la  nourriture  de  foy  Se  de  la 
faroilhv» 

On  dit  au{&  en  ce  fens,  qu'un  homme  cftfu|ft  à  fatW- 
tbt,  qu'il  eft  fur  fa  huent,,  pour  dire,  qu'il  eft  goulu, 
affamé.  On  dit ,  qu'un  homme  s'eft  oiic  le  morceau 
de  la  btutht,,  pour  dire,  qu'il  s'eft  prive  de  fesnecef- 
fites.  Ondirqu'unc  choie  fait  bonne  btucht,  quand 
elle  laide  quelque  bonne  od:ur  dans  la  bandit.  On 
die  au (fi, Garder  unechofe  pour  la  bonne tv«cir,pour 
dire,Qarder  la  meilleure  chofe  pour  lafcrvir  la  der- 
nicre.  On  dit  aulli,qu'on  laillcles  cent  fur  la  bonne 
htucbt ,  quand  on  interrompt  le  dilcours  à  l'endroit 
qui  eft  le  meilleur  ,&  qui  eft  le  plus  attendu. 

Flus  de  l'ouckt,lc  dit  non  leulcmcmde  ceux  qui  crachent 
beaucoup  ,  ou  de  ceux  à  qui  ou  provoque  lafaliva- 
tion  par  des  remcdcs.mais  encore  de  ceux  qui  parlent 
■  trop  ,  qui  ne  le  peuvent  taire  ,  qui  ditent  tout  ce 
qu'ils  fçavcnr.Onditencore,Fcrmer  la  btucht  a  quel- 
qu'un, lors  qu'on  luy  dcrTcnd  de  parlerai  qu'on  rfh- 
,  V*  terrompt  t  ou  qu'on  fuy  coupe  la  parole.  On  ledit 
aufli ,  quand  on  luy  apporte  Je»  raiious  fi  convain- 
quantes, qu'il  ne  t  . m  roi  t  y  rcfpondre. 

Au  contraire  on  dit,  qu'un  homme  11'ofc  ouvrir  la 
c»*/,pourdirc,  qu'il  n'oie  fe  plaindre  des  maux  qu'il 
loufrrc.dei  violences  qu'on  luy  fait}  Se  aufli  pour  di« 
re, qu'il  eft  rimide  3c  honteux  .qu'il  nofe  direfon  fen- 
tirnent  dans  les  compagnies  où  il  le  trouve. 

B  o  uc  14  e  ,  fe  dir  aufli  des  ouvertures  par  lesquelles 
les  fleuves  fe  del "chargent  dan»  la  mer.  Darrtittte  ell 
fut  une  des  btutbti  du  Nil.  Le  Danube  fc  defeharge 
1  par  fept  btmcbti  dans  le  Pont  Eoxin.  On  appelle  aufli 
les  Volcans  ou  les  montagnes  qui  jettent  des  flam- 
mcs.des  btuthtt  de  l'Enfer.  *™**|ijf 

Bouche,  en  termes  d'Organifte/c  dit  de  l'ouverture 
d'un  tuyau  qui  donne  libre  entrée  au  vent.  Elle  eft 
largede  ht  quatre  ou  cinquième  partie  de  fa  grollçur. 
On  la  nomme  ainfi ,  parce  qu'on  dit  que  les  tuyaux 
parlent  On  l'appelle  quelquefois  lumttrt,  . 

bouc  h  e  ,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Les  playes 
d'un  homme alîafliné  font  autant  de  btutht  1  muet- 
tes qui  crient  vengeance,  les  trophées  ,  les  grands 
monuments  font  autant  de  btuthtt  qui  annoncent  la 
ïom.  I.  -  &flP  «  »         flL  js> 
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gloire  des Hcrtn.  les  enarîtes  que  nous  faifons  aux 
pauvres  fout  autant  de»»*  "fquî  prient  Dieu  pour 
nous. 

Bou  c  h  ■  ,  lignifie  aufli  chez  le  Roy  fc  lcsPrinces,Cc 
qui  «egarde  leur  boire  A:  leur  mangoi.  Les  Othciers 
de  la  btucht.  le  vin  de  la  btutht.  Aller  à  la  btutht  du 
Roy,  c'eft  à  dirc.au  lieu  où  on  luy  prépare fon man- 
ger. On  dit  aufli  d'un  mets  qu'on  veut  bien  prifer , 
C^uand  ce  feroir  pour  la  btutbt  du  Roy  ,  je  n'en  don- 
nerois  pas  de  meilleur.  On  d^t  aufli ,  Avoir  btutbt  à 
Cour  ,  pour  dire  ,  Eftrc  noutriaux  tables  Se  aux  dé- 
pens des  Princes  &  des  Grands  Seigneurs. 

On  dit  en  Cour  de  Rome,  Ouvrir  la  btmcbt  aux  Catdi- 
naux  ,  en  parlant  d'une  cérémonie  qui  fe  fait  en  un 
Conuftoire  feent  où  le  Pape  ferme  la  Um.ht  aux 
Cardinaux  q  .'il  a  nouvellement  nommes  .  enfotte 
qu'ils  ne  parU-nt  point,quoy  que  le  Pape  leur  parle  >£c 
ils  font  prives  de  toi  :c  voix  awrive  Se  paflivé  jufqu'à 
un  antre  Conliftoire  où  le  Pape  leur  ouvre  la  btu. 
chtt  Se  leur  fait  une  petite  harangue  pour  leur  mon- 
trer de  quelle  manière  ils  doivent  parler  Se  fe  com- 
porter dans  le  O  nhfloirc. 

En  termes  de  Palais.on  dit  Outr  un  homme  par  fa  btm- 
eht ,  lors  qu'il  comparoîft  en  perfonre  >  Se  non  par 
procureur.  On  dit,  qu'un  vafl.il  doit  àfon  Seigneur 
h  btucht  Se  tes  mains  ,  pour  dire  ,  qu'il  luy  doit  un 
hommage,  aveu  &  loùiniflion  :  ce  qui  le  fait  en  luy 
baifant  les  mains.  ^.  . 

B  o  u  c  us ,  en  teime  de  Manège  ,  fe  dit  des  chevaux, 
Se  de  la  fcnfibilirc,  qu'ils  ont  en  cette  partie  où  on 
leur  met  le  mords,  lin  dit  .qu'ils  ont  \i  btucht  fine, 
rendre,  légère, loyale  ,  quand  ils  t'arreftent  pour  peu 
qu'on  levé  la  main.  Une  btutht  fjnjj't  ,  eft  celle  qui 
n'a  aucune  fcnlîbililé.  Une  b«mht  ftrtt^ruinit.Si  dt- 
ftfptrtt,  fc  dit  de  ceux  qui  n'obciiTcntpoînr.qui  s'em- 
portent. Une  bouc  ht  ujfurrt  ,  c'eft  celle  qui  ne  bat  ,  ' 
qui  nepefe  jamais  à  la  main.  On  appelle  un  cheval 
fans  btutht ,  ecluy  qui  n'obéit  point  au  Cavalier. 
"Btutht  thMtuiUtuft  ,  c'eft  celle  qui  craint  trop  le 
mords.  Btuthe  k  fitint  «mi»  ,  eft  celle  qui  a  l'appuy 
allure,  &  qui  foufTrcqu'ontourfce  la  main  fans  fe  ca- 
brer, ni  prier  nu  le  mords.  Btutht  uu  dtïk  de  pie: 
nt  mut»,  du  flu>  qu'à  pleine  main,  eft  celle  d'un  cheval 
qui  a  de  la  peine  à  obéir,  ^ 

En  ce  fens  on  dit  figurément  d'un  .homme  .  qu'il 
n'a  ni  btutht  ,  ni  cipcrt  ii  ,  pour  dire  ,  qu'il  n'clt 
bon  a  rien,  qu'il  ne  fixait  rien  faire  ,  ni  même  fe 
laillèr  conduire  :  &  on  dit  ,  qu'un  homme  eft 
lott  en  btucht  ,  non  feulement  quand  il  eft  diffici- 
le a  conduire  ,mais  aufli  quand  il  eft  avantageux 
en  paroles  ,  qu'il  parle  beaucoup  >  avec  hauteur  ou 
injures. 

On  dit  enfermes  de  Guerre,  la  btuebt  d'un  canon.  On 
dit  aufli  des  munitions  de  btucht,  pour  dire,  Tout  ce 
qui  eft  neccllaire  à  la  fubfiftancc  d'une  garnifon,  ou 
d'un  peuple  enfermé  dans  une  ville  afllegce.  On.dit 
aufli  1  qu'une  garnifon  eft  lortic  tambour  battant, 
■  tnclche  allumée  ,  balle  en  houcht  pour  dire  ,  qu'elle 
eft  fortie  avec  un  moufqùec  chargé  ,  &:  une  balle 
dans  la  btutht  pour  le  charger  plus  promptement 
jonc  autrefois. 

B  o  u  c  h  r  ,  ou  Btjftu.  Terme  de  Marine.  Ceft  la  ron-  ' 
deur  des  bancs  Se  tillacs ,  fie  c'eft  proprement  tout 
ce  qui  eft  relevé  hors  d'oeuvre  ,  qui  «'eft  pas  plat 

'  syuj*l.  £gr  .  9 

Boute  h  ■  ,  fedit  aufli  adverbialement. Cette  nouvel- 
le va  de  btutht  en  btueht. 
.On  appelle  en  Poefie  la  Renommée ,un  monfcrc|i  cent 

btmhtt,  '  V&djt 
Bouche,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.il 
a  dit  cela  de  btutht ,  mais  le  cçcur  n'y  touche  ,  en 
parlant  d'un  hypocrite  qui  ne  parle  pas  félon  fes 
vrais  fentiments.  On  dit  .Faire  venir  l'eau  ihbtttcht, 
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pour  dire,  Exciter  l'envie ,  l'appcrit  de  jouir  d'une 
chofe  qu'on  drferit  agréablement.  On  dit  anffi  , 
qu'un  a  rraitté  quelqu'un  à  btucbt  que  veux-tu,  pour 
dirc.qu'on  luy  a  prefenré  tourp  forte  démets  Ici  plut 
friands.  On  dit, Manger  une  chofe  de  broc  en  b«*ibt, 
pour  dirc.tout  chaudement.  On  dit  suffi  d'un  indiC- 
cret  qui  dit  tout  ce  qu'il  fçait ,  que  c'eft  un  St.  ]ean 
boncht  d'or.  On  dit  auffi  ,  Bmcht  coufuë  ,  pour  re- 
commander le  fecret  à  quelqu'un.On  dit,  qu'il  arrive 
beaucoup  de  choie  s  entre  la  kncht  ,  Se  le  verre, 
pour  dire  ,  qu'il  ne  faut  qu'un  moment  pour  faire 
manquer  une  affaire  par  quelque  accident  impreveu. 
On  dit  qu'un  homme  a  toujours  une  parole  à  la  biu- 
«fc*,pour  dire,  qu'il  a  accoulhimé  de  répéter  foûvcnt 
un  même  mot,une  même  fentence. 

B  Ol'ÇHE'E.  f.  f.  Ce  qu'on  met  »  ce  qu'on  mafche 
à  chaque  fois  dans  la  bouche,)  Cette  femme  eft  fi  dé- 
licate, qu'elle  fait  deux  bouc  bée  j  d'une  eerife.  Ce  mot 
vient  de  kncctlU  ou  bucen.  Ménage-  le  dérive  de  bmc- 
r4f4,ou  btttct*,  qui  (t  trouve  dans  Suétone,  .%  i  ' 

On  s'en  fert  auffi  quelquefois  hyperboliquement.  Ce 
gueux  ne  demande  qu'une  pauvre  bfubit  de  pain,  ce 
goulu  ne  ferait  qu'une  bombée  de  tout  ce  repas, pour 
dire  ,  qu'il  aurait  bientoft  tout  dévore".  . 

BOUCHER",  lu.  f.  m.  6t  ^Marchand  qui 
prépare  Se  qui  vend  de  la  chair  ds  boeuf ,  de  vache, 
de  veau  Se  de  mouton  taillée  en  pièces.  Les  Mar- 
chands JtouJxu  font  tenus  d'aller  prendre  Se  fc  faire 
adjuger  leurs  eftaux  a  Ia  Police  ,  &  là  ils  s'obligent 
de  les  tenir  fournis  pendant  I  année •  Eftalier  Bf>btr% 
•  eft  un  compagnon  qui  vend  la  chair  dans  l'oftal. 
Ménage  après  Turncbc  dérive  ce  mot  de  bucc*n»t, 
qui  a  été  fait  de  i».-.  -  ,a  caufe  qu'il  tranche  les  vian- 
des pour  la  bouche.  . 

Boucher,  (ê  dit  odieufement  d'un  Chirurgien 
qui  taille  Se  coupe  rudement  Se  ignoramment  les 
membrçs  qu'on  ■  luy  donne  à  penfer.  On  le  dit 
auffi  de  gens  cruels  qui  fe  plaifent  à  vetfer  le  fang . 
humain. 

BOUCHER,  v.  acV  Fermer  tous  les  partages ,  fen- 
tes Se  ouvertures  par  où',  l'air  peut  entrer  en  quelque 
lieu.  Cette  chambre  eft  bien  bomebée  de  tous  collés, 
il  y  fera  bon  l'hiver. 

Bouc  h  f  »  ,  fc  dit  auffi  d'un  trou  particulier  qu'on 
remplit ,  qu'on  eflouppe.  On  condamne  à  btiuhtr  le» 
vcués  qu'on  alur  le  voifîn,  quand  on  n'a  point  de  ti- 
tre pour  cela.  On  le  dît  en  ce*  iens,  Bi/m btr  an  ay- 
vicr.frmArrunc  bouteille. 

B  ou  c  m  f  r  ,  fignifie  auffi  ,  Occuper  les  avenues ,  ou 
les  partages ,  pour  empêcher  qu'il  n'entre  rien  dans 
une  ville,  dans  un  camp,  ou  que  les  ennemis  n'en- 
trent dans  un  pays. 

Bouc  h  ï  F. ,  fc  dit  auffi  des  fluxions  ,  des  obftuc- 
tions.  L'apoplexie  eft  moi  telle,  parce  qu'elle  benche 
tous  les  partàges,de  la  tefpiration. 

On  dit  encore,  Se  boncbtr  les  yeux  t  fc>our  dire  ,  Ne 
vouloir  pas  voir ,  ou  faire  fcmblant  de  ne  pas  voir.  * 
diffimulcrquelquechofe -,  &,Se  bomber  les  oreilles, 
pour  dire  ,  Ne  vouloir  pas  écouter  les  plaintes  ,  les 
remontrances. 

I  On  dir  figurément  ,  qu'un  homme  a  hwehc  un  trouj 
quand  il  a  acquitté  quelque  dette  ,  en  attendant  quil 
acquitte  les  autres.   .  i 

On  dit  proverbialement,  H**tbtr\*  bouteille,  pour  di- 
re, Prendre  un  morceau  de  pain  après  avoir  bû  ,  de 
peur  de  fentir  le  vin. 

Bouche,  i'e,  part.  Se  ad).  On  ordonne  des  lave- 
ment à  ceux  qui  ont  le  ventre  bouché,  , 

On  dit  figurément ,  qu'un  homme  a  l'efpot  iWrfcr  , 
quand  il  cil  peu  intelligent,  quand  il  a  là  conception 
dure  8:  tardive. 

BOUCHERIE,  f.f.  Lieu  ou  il  y  a  pluficurs  eflaux 
de  Bouchers ,  où  on  vend  de  La  viande  pour  l'ordi- 
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naire.  Les  quatre  anciennes  B**tbtr'm  de  Paris  font 
fondées  fur  un  ancien  privilège. 
On  appelle  viande  de  boxt btrtt,  la  greflè  viande,bceuf, 

veau  Se  mouton. 
Boucnt  rie,  fe  dit  figurément  d'un  grand  maflacre 
d'hommes,  d'une  grande  défaite.  Charles  Martel  fît 
une  fanglanre  hàmkertt  de  fes  ennemis.  Les  Turcs  en 
prenant  Rhodes  portèrent  tout  au  fil  de  l'épée ,  Se  fi- 
rent une  cruelle  boachtri*.  .  'M^^RE 
On  dit  auffi  quand  on  meinc  quelqu'un  à  la  guerre  en 
uneoccafion  où  il  court  un  péril  évident,  que  c'eft  le 
mener  à  la  bout  btrtt. 
On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  ne  peut  rien 
en  quelque  affaire  ou  artèmbléc  ,  qu'il  y  a  du  crédit 
j   comme  un  chien  à  U  Btmibtrit. 
BO  UC  H  E  T.  f.m.  Nom  que  les  Médecin» donnent 
à  l'itypocras  d'cau,qui  eft  un  breuvage  fait  d'eau  aro- 
matilecavcç  fucre  &  concile.  U  eft  bon  pour  l'efto- 
mac,  car  il  ne  refroidit  pas'commc  l'eau  crue,  ni  n'é- 
chauffe pas  comme  l'hypochras  de  vin.  Ils  l'appel. 
>•    lent  en  Latin kjdrof.t:(*r*mJitït'  '.À  \ 
BO  UCHETURE.  f.  f.  qui  fe  dit  de  tout  ce  qui 
/crt  à  fermer  Se  à  boucher  un  pré  »unc  terre  laboura- 
ble, Se  autres  héritages  pour  les  confcrvcr,&  empê- 
cher que  les  bettes  n'y  entrent  ,  comme  font  les  ba- 
yes vives, fagots,  palis  Se  efchaliers,  Sec.  En  pays  de 
pafturages  if  eft  deffeudu  d'ofter  les  bamhemrti  d'un 
héritage. .  .  Ï  •  "  'li*' 

B  O  U  C  H I N.  f.  m.  Terme  de  Marinc.C'eft  l'endroit 
où  fc  mettent  les  principales*  coftes  d'un  navire  ,  & 
qui  fait  la  plus  graude  ouverture  ou  largeur.  On  la 
piefurevU  avis  du grand  maft  de  toute  la  longueur 
clumaiftrcbau  vers  la  maiftrcilè  code. 
BOUCHQN.  f.  m.  Ce  oui  fert  à  boucher  quelque 
chofe.  Le*  S§mthtns  deiiege  d'Angleterre,  ou  de 
verre,  bouchent  fort  jufte.  Se  empêchent  que  lesef- 
prits  les  plus  fubtils  ne  s'exhalent.  iimT. 
Bon  c  nos  ,  fc  dit  auffi.  de  pluficurs  morceaux  de 
loin  ou  de  paille  tortilles ,  avec  quoy  on  penfe  un 
cheval,&  on  le  frotte  après  l'avoir  cftrillé. 
Bouchon  oh  tayehni  .  (Il  in  ligne  qu'on 
met  aune  maifon  pour  montrer  qu'on  y  vend  du  vin 
à  por.il  eft  fait  de  lierte.de  houx,  decypiés,& quel- 
quefois d'un  chou.  Les  Tavcrnicrs  payent  un  droit 

•  .de  boncluit.  ,  _  >  -\i  •  -i 
Bouchon,  en  termes  de  Jardinage ,  fc  dit  du  lieu 

où  fc  forment  les  chenilles,  Se  où  cl  les  Te  confetvcnt 
pendant  l'hiver.      .  i 
Bouchon,  le  dit  auffi  de  ce  qui  eft  ramaffe.foupi, 
frippé.  U  a  mis  tout  fon  linge,  fes  habits  en  un 
bemhc:.  il  s'eftmis  en  an  bumhon  pour  fe  cachet  dans 

•  ce  trou.  .  „ .'. i 
Bouchon,  eft  auffi  un  nom  de  cageollerie  qu'on 

donne  aux  petits  enfants  ,  aux  jeunes  filles  de  baffe 
+i  condition.  Mon  petit  coeur,  mon  petit  btutbott. 
On  dit  proverbialement  qu'à  bon  vin  il  ne  faut  point  de 

b--»  »#w,pour  dire  ,  qu'une  maifon  ou  il  y  a  de  bouna 

marchandife  eft  bientoft  achalandée. 
BOUCHONNER,  v.  atr.  Frotter  un  cheval  avec 

•  un  bouchon. 

boucHoNNXR,  lignifie  auffi,Mettrc  du  linge ,  des 

.  habits  en  un  bouchon,les  foupir ,  les  chifbnnct. 

BbucHONNi,  il.  part.pair.  Se  ad). 

BOUCHOTS,  f.  m.  Termo  de  Marine.  Ce  font 
des  efpccet  de  parcs  fait  de  r  laves  pour  pefcher  fut 
le*  coftes  de  la  mer  ,  pour  lefquels  il  y  a  de*  tégu- 
ments faits  daus  Ictit.,).  du  livre  5.de  l'Ordonnance 
de  la  Marine. 

BOUCLE,  f.f.  Efpece  d'anneau  de  metail  fervant  i 
divers  ufages.  On  met  des  boucle»  à  des  jument* 

fjour  les  empêcher  de  porter.  Des  btmtiti  d'oreille» 
ont  de  petits  ronds  d'or  ou  de  cuivre  garnis  de 
diamants  ,  que  les  femmes  attachent  à  leurs  oreilles. 
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fans  aucuns  pcndans.  Ce  mot  vient  du  Latin  btuuU 

Menace.    *  < 

feouciE,  fc  dit  auflï  de  ces  anneaux  tond1;  on  quar- 
rci  quionrun  ardillon  au  milieu  ,  qui  fervent  atenir 
quelque  choie  attachée  te  ferrée.  Des  borniez de  fou- 
licfs,  de  baudrier,  d'un  ceinturon,  les  btutlei  d'une 
fanglc  ,  d'une  cftrivicrc.  les  l>amlu  ou  agraphes  du 
Tabernacle  de  Moyie  itoicnt  d'or. 

fou  c  le,  fc  dit  auflï  des  cheveux  frifez  en  rond  5c 
par  anneaux  ,  foit  avec  le  fer  ,  foit  avec  les  papillo- 
tes. Les  plus  belles  perruques  font  celles  qui  font 
frifées  à  groflès  bcutlrj, 

BoncLE,  fc  dit  auflï  des  gros  anneaux  de  fer  qu'on 
met  ides  portes  ,  qui  fervent  a  les  fermer  ,  &  à  y 
heurter.  On  le  dit  auflï  de  ces  petits  anneaux  de  fer 
dont  on  r.  ï  l'oit  antrcfbi s  des  jaques  de  maille. 

Bouc  u,  en  termes  de  Marine,  lignifie,  Mettre  ou  tenir 
fotlj  clef  ou  en  ;"ilon.  On  a  mis  ce  matelot  fous  bon. 
t'r.  Les  Capitaines  doivent  arrefter  Si  tenir  foui 
boucle  les  foidats  Si  compagnons  coupables  de  crime, 
pour  au  retour  les  livrer  à  la  Juftice. 

BOUCLER,  v.aéh  Fenneravcc  une  bon  t.  le.  On 
icn.lt  les  juments  ,  quand  ou  les  veut  empêcher  de 
concevoir,cnlcur  fermant  la  nature  avec  une  boucle. 
Il  vient  du  Latin  I  ucuUrt. 

Cou  ci  b  r  ,  fe  dit  figurément  des  chcveux>qiiand  on 
les  frife  par  anneaux.  Les  Perruquiers  font  bouillir 
les  cheveux  pout  les  bander,  cette  femme  eft  une 
heure  à  fa  toilette  pour  fe  faire  frifer  &  boucler. 

B  ou  cn'i  ï  f  •  part. &  ad). 

On  dit  auflï,  qu'un  pott  eft  bourlt,  qu'un  partage  cft  tou- 
di,  quand  1  entrée  en  enVdcffcnduë,  foit  pour  les  en- 
nemis» foit  pour  quelque  précaution,  à  caufe  delà' 
pcftc.ou  de  la  difette. 

En  termes  de  Blffon,on  appelle  boutlé  ,utt  collier  d'un 
lévrier  ou  d'un  autre  chien  qui  a  des  boucles.  On  dit 
papiculfcrernent  desbufles,  qu'ils  font  boutiez. 

BOUCLIER,  f.m.  Anne  deffenfive  dont  les  An- 
•  ejens  fe  fervoieht  pour  fc  couvrir  le  corps  contre  Jcs 
conpi  de  leur  ennemis.  Les  boutUen  d'Achille  & 
^  d'Encc  font  décrits  dans  l'Iliade  Si  dam  l'Enéide, 
CcluV  d'Ajax  étoit  couvert  de  fept  peaux  de  bœuf. 
Lcsifcus  ont  fuccede  aux  bouclur,.  Les  Efpagnols 
qui  vont  la  nuit  portent  encore  l'épcc&le  bouclier. 
On  met  encore  dans  des  trophées  des  calques  &  de* 
boucliers.  Ce  mot  tft  deris  c  de  bue»/, irium  ,  a  caufe 
des  boucla  dont  les  bautliiri  des  Anciens  étoient  gar- 
nis. Ménage.  ^\ 

B  o  v  c  t  ï  r.  r  ,  fc  dit  figurément  de  toure  forte  de 
dcfflnfc  ou  de  piotcftion.il  v  a  pluiïcurs  livres  Inti- 
tulez le  B«*dier  dtl.t  fcy.  Hedtor  fut  long-temps  le 
bouillir  de  Troye. 

On  dit  proverbialement ,  Faire  une  grande  levée  de 
bcmhtrs,  lorsqu'on  fait  de. grand  préparatifs  pour 
quelque entreptife  .qu'un  en  fait  prand  bruit  ,  Se 
qu'on  ne  l'exécute  pas, ou  qu'on  y  rciiflit  malqu'cllc 
aboutit  à  tien."  *• 

BOUCO  N.  f.  m.  qui  ne  fc  dit  qu'en  ces  phrafes. 
Donner  le  boucon,  avaler  le  bouton  ,  pour  dire  ,  F.m- 
poifonner  quelqu'un  ,  foit  en  beuvant ,  fo.tcn  man- 
geant. Ce  mot  vient  de  l'Italien  ^'""".qui  a  etc  fait 
de  bute*.  Ménage. 

Il  fe  dit  figurément  de  ceux  à  qui  lifte  fait  furr.ou  fouf- 
frir  patiemment  quelque  chofcquny  qu'elle  donne  de 
de  la  fafcheiic  &  dit  oegOuff.Çcf  homme  a  furprisfa 
femme  en  adultère  ,  mais  il  a  fait  fagemem  d'avaler 
\cbvueen  fan,  bruit. 

BOTJDELLF  .f.f.  Efnece  de  plume  tirée  du  bout  dcl'ai- 
lc  des  byes.  Du  Cangc  dérive  ce  mot  <lc  bmâtllui, 
qu'on  a  dit  dans  te  même  Cens,  en  la  baflè  Latinité 
C'eft  pluftoft  un  t{iot  corfompu  de  Ur  u'jiU. 

BOUDER,  v.n.  Témoigner  par  fnri  (ilencc  ,  ou  par  fa 
mauvaife  humeuri-qu'on  du  fa/ché  de  quelque  cho'e, 
Tim.  I, 
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fans  le  plaindre, ni  en  vouloir  dire  la  caufe.  Les  cU 
pries  foiblcs&timiJeslont  fujets  a  bouder. 

B  o  u  d  e  r.  ï  f.  f.  f.  Mauvaife  humeur  f^faToheric  ca- 
chée. Il  faut  laiiîcr  patTcr  la  bcuÂttit  de  cette  perfon- 
nc,&  la  prendre  tn  meilleure  humeur. 

Boudeur,  e  u  s  e  .  ad  j.  Ccluy  qui  boude. 

lî  O  U  D  IN.  f.  m.  Boyau  de  pore  empli  de  Ton  fang 
&  de  fa  graifTc  ,  dont  on  fait  un  mets  b. m  a  manger: 
ccluy  la  s'appelle  boudin  w»if;mais  le  boudinbhlh  eft 
le  mtrrtc  boyau  rempli  de  blanc  de  chaponi  d»  lait  6C 
aurrei  ingrediens.  Par  la  Nouvelle  18.  de  iTmpc-* 
rtur  Léon,  il  eft  dcffèndu  de  manger  du  r»<  n .  Ce 
mot  vient  de  botnlm,  fuivant  Nicod,  Ménage  .  Vof- 
lftis  8c  autres. 

Boudin,  ift  un  mot  dont  fc  fervent  les  ArcnitrÇtet, 
pour  lîgnificr  le  tore  de  la  columne.  Les  SefrCrier» 
appellent  rejfore  à  boudin  un  reffort  Hclicai  qu'ij*  ap- 
pliquent dans  la  fetrurc  pour  rcponlfcr  le  denii-tour 
dupefne.  Le  rtffert  À  faiiln  cl\  aufli  un  fil  d'archal 
tourneen  hélice  dans  quelque  tuyau  ,  qui  fc  lafchc 
avec  effort  quand  il  a  été  picflÇjt  M 
Boudin,  en  termes  de  Verriers  ,  cft  auflï  ce  ncruJ 
ou  émfncnre  qui  Tè  trouve  aa  milieu  d'unplatoo 
A    rond  de  verre ,donr  fè  fervent  Ics.Vitricrj. 
On  dit  proverbialement  Se  baflementiqu^une  affàfrc,tme 
entreprife  s'en  ira  en  eau  de  />»»dm,poùr  dire  qu'elle 


ne  rcùflï 
epvoy 


iiflîra  pas, qu'elle  s'etfira  à  néant.  Ohctae,  qnV n 
yr  de  ion  i^udm  à  quelqu'un  quand  on  a  me  fou 


cochon,  q-tana  on  lay  tai.  ptefent  de  quelque  pl 
de  fonmeftier.f  ■ 
Faire  un  toi.i/;»,eft  un  vieux  proverbe,  <',ui  nVnifïc,  Ma- 
rier un  Gentilhomme  avec  une  rich»  r"tûriere,  parce 
que  le  mari  annoblir  la  eft  !;  ioulb'en  Ji  la 

mai  Ion  ;  cV  U  f::nrr,e  qui  cft  licne  foiir..ji  de  grailîè 
pour  rtntretenir.  (le  proverbe  ..  cV  fut  à  t'occaliou 
d'un  nonaiiaé  R.tyn"!d  Çomtedc  GurHre  ,  qui  s'ivuic 
il  y  a  160.  ànsJcqjcl  reftablir  fis  affaire»  ruinc'îs  pat 
le  mariage  qu'il  fit  avec  la  fille  d'un  nommé  Bcrtaut 
riche  Marchand  ,  comme  témoigne  BeUingcn  en  fon 
Etvmoloçic  des  Proverbes. 
BOUDINURI..  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  nne  enve- 
loppe de  cordages  qu'on  mer  autour  de  l'arg  incau 
de  l'atrcrc  pourconferver  le  cable. 
B  O  Uf .  f.  F.t  Pris ,  humeur  corrompue  qui  fort  d'une 

playe,  d  un  abfés,  d'une  ap'oftnmc. 
Boue  ,  fîgriifie  auflï  .Crotte  ,  ordnre  ,  terre  JeftTem- 
péc  avec  de  l'eau.  On  ne  fçauroft  marcher  en  hivet 
dansParis,  qu'on  ne  foit  tout  plein  de  htytf.  les  pmtr- 
,  ccaux  fc  veautrcflt  dans  la  bout   le  folcil  fond  la  cire, 
c\r  feche  la  /*>«<e.on  taxe  les  bourgeois  po-.ir  les  b**ii 
S<  les  lanternes.  Ménage  dérive  ce  mot  du  TlamanJ 
brnjc\\\'\  lignifie  la  (néme  cuole. 
Bouc.fi:'ii;f"ic  figurénicnt,  BafFcflè.  La  fortune  mer  au- 
jourd'huv  des  perfonnes  fijr  le  throfne  ,  &  demaîn 
dans  la  di  r.cc  Pi  ince^riré  ce  favori  delà  boue. l'hom- 
me a  etc  fait  de  bmc,  ,ce  n'efl  que  b«He  ,  Ce  pour- 
rirure. 

On  dit  proverli:  dément ,  q'-'imc  mai  fort  n  ert  que  de 
l»»r&£  de  Ci .1  Vi.it ,  rm\w  d:rc  qu'elle  n'eft  p:*s  baflic 
folidcment.  ,On  .J  r  1  idï ,  que  le  folcil  n-  falii  point 
Tes  ravon*,qM6v qu'ils  tombent  dan«  la  /"«c  ,  , 

BO  UE'E.f.  f.  Terme  de  Marine.,  C'en  uninorrrau 
de  bois  ou  de  Hcpe  qui  florre  fur  l'eau  attaché  à 
quelque  pieu,  ou  rocher.  On  s'en  fert  ordinaire-* 
ment  pour  indiquer  les  ancres  mouillez  dans  les 
porrs ,  ou  lailTcx  dans  les  rades."  Le  cordage  avec  le- 
quel il  eft  attaché  s'appelle  jWrjH»»  Ouclqqefoij  cel 
mot  Ce  prend  poatbMi}*,  On  l'appelle  auflt  quel- 
quefois ratneaH  &  diurne. 

BOUEUX,  eusï.  *A).  Qui  cftplein  de  bouc  ,  Jî 
fançe.Les  lieux  bas  font  fujets  à  cftrc  i»«ri»r.  le  Par- 
nallè  doitdbre  bien  boiteux, ck  il  en  vient  beaucoup 
de  Poètes  crottci. 

H  h    a  BOUEUR 
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BOUEUR.f.m.Vuidangcur  qui  enlevé  les  boucs  d'une 
ville.  Les  B»**wu  font  tenus  de  nettoyer  les  tues 
'  ■''toutes  les  (érnaincs  deux  fois. 

BOUFFE.  Enflure  de  pues.  Les  écoliers  me- 
nacent leurs  compagnons  de  leur  donner  fur  la 
bouffi:  Ce  mot  cil  bis.  Les  Médecins  appellent  pro- 
prement buuffitt\x  partie  inférieure  de  la  Joue',  qu'on 
enfle  de  vent  quand  on  veut.  On  difoit  autrefois 
b»]fi  ,  pour  dire  un  fouffia  ;  Si  buffitter ,  pour  dire 
ft't$tttr  :  mot  qui  vient  de  l'Italien  lmff.tt*\\ù  lig- 
nifie cette  partie  du  calque  par.  où  on  rcfpirc.  Du 
Cange. 

B  O  U*  F  E'E.  Cf.  Petite  agitation  de  l'air  &  paflâge- 
xc  qui  fcmble  venir,  d'un  inutile  de  bouche  ,  tel  que 
les  Peintres  Se  les  Poètes  le  dépeignent  forunt  des 
joues  enflées  d'un  vent.  On  le  dit  auffi  du  feu  ,dc 
la  fumée,  Si  des  maladies  qui  ne  durent  pas. 

BOUFFER.  v  aéLcnfler  les  joues.  .      ,     ,  . 

Bouc  Mit,  fedit  plus  ordinairement  au  figuré.  On 
dit  des  toiles,deser}offcs,des  rubans  ou  d'une  garni- 
ture neufve ,  qu'elles  bouffisnt  ;  Se  du  taffetas  qui 
fort  par  tes  bandes  d'un  baut-de-chaufle  de  Saille  , 
qu'il  bouffit. 

Les  Bouchers  qui  foufflent  la  viande  »  nomment  cette 
aiftion  bouffir. 

BOUFFIR,  v.n.  U  Te  dit  principalement  du  vifage, 
quand  il  eft  charge  d'une  mauvaife  graille,  comme  il 
arrive  au  terour  des  maladies.  Cf  couvalcfcenr  n  eft 
pas  gras  ,  maisîl  efl  feulement  bouffi. 

On  le  dit  encore  des  harengs  qu'on  fait  deflaler  ,  Si 
qu'on  lai  lie  bouffir  à  la  cheminée. 

Bou  t  f  i ,  1 1.  part.cV  adj.Vifagc  bouffi,  hareng btuffi. 
On  le  dit  figurt'menr  des  choies  Spirituelles  Si  roo- 
rales.C'cuun  cfprit  bouffi  d'orgueil  ,  de  colère,  cet 
Orateur  a  le  Aile  bouffi  ,  pour  dire  ,  enflé  ,  plein  de 
grand?  mors,tV  qui  frife  le  galim.nthiàs. 

BourMiinRt.  f.  f.  Enflure  de  vifage  ,  de  hareng, 
de  ftilc  ,  Sec. 

BOUFFON,  f.  m.  Comédien,  Farceur  qui  divertit 
le  public  par  Tes  plaïfanterles,  pour  artraper  de  l'ar- 
gent. Les  Comédiens  Italiens  font  les  meilleurs 
Jlonf  inj.On  appelle  H*rlt<<UMS,TriVtlms,  les  excel- 
lents fir>ufp>HI. 

Bouff  on,  fe  dit  anffidc  ceux  qui  ne  cherchent  qu'a 
rire  Si  à  divertir  les  autres  pu  un  emportement  de 
gayeré  Se  de  bonne  humeur.  C'elt  une  qualité  qui 
tient  lieu  de  merice  en  beaucoup  d'endroits ,  de  iça- 
voir  faire  le  b)fffar.  bien  à  propos. 

Bouffon,  fe  prend  quelquefois  adjectivement,  tant 
au  tnafe.  qu'au  fétu.  Il  a  fait  un  difeours  ,  un  conte 
bouftr.  c'elt  une  humeur  boujfowH. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  d'une  l'cflc  qui  fûtinfti- 
tuécan  pavs  d'Afrique  par  le  Roy  Erccîée  à  l'occa- 
fion  d'un  Sacrificateur  nommé  Ropho»  ,  leqncl  après 
avoir  immolé  le  premier  beruf  fur  l'autel  de  Jupiter 
Po!i«n  ou  Gardien  delà  ville,  s'enfuit  fans  fujet 
fi  (os  daine  ment,  qu'on  nelepufitrrefter  ,  ni  Ictrou- 
vcr.lailTàm  la  hache  &r  les  autres  urencilcs  du  facri- 
fice  par  terre.  On  les  mit  entre  les  mains  des  lu^es 
pour  leur  raire  leur  procès  ,  qui  jttçercnt  la  hache 
CrimincllcjèV  le  rc'tc  innocent.  Tourcs  lesautrcsan- 
necs  fuivanreson  fit  le  faciificcdc  la  même  forte.  Le 
Sacrificateur  s'enfuyoit  tomme  le  premier  ,  Se  la  ha- 
che croit  condamnée  par  des  luges.  Comme  certe 
cérémonie  cY ce  jugement  étoienr  tout  à  fait  burlef- 
ques,  on  a  appelle;  depuis  bouffant tSibo»ffionntrit*. tou- 
tes lés  autres  mr»meries  cV  fimes  qu'on  a  trouvées 
ri  b'culcs.  Cette  hiftoirc  efl  rapportée  dans  C«rlius 
Rhodi^iiius,liv.?*Jup.6. 

Ménage  aptes  Saumiiie  ucriv«  cemotdei*/7».Onnom- 
moir  ainfî  en  Latin  ceux  qui  paroiilbicnt  fur  le 
théâtre  avec  des  joues  enflées  pour  recevoir  des 
J'ouffleM,  afin  que  le  coup  fàifant  plus  de  bruit ,  6(1 
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rire  davantage  les  fpcccatcurs.  Voîfius  eft  de  même 
advis  ,  fie  dit  qutboujftr  lignifioit  autrefois  tnfitt  ,  & 
jouftor  :  d'où  vient  qu'on  dit  b**ffiA  orgueil  ,que  (et 
habits  oouffitns,  Se  une  bouftit&c  vent.  Il  tire  de  la 
metne  origine  le  mot  de  fouffiét ,  qu'on  appelle  auffi 
.   une  buffr. 

"BOUFFONNE  R.  v.  n.Plaifanter,  faire  des  ac- 
tions bouffonnes,  foltfur  le  théâtre  pour  divertir  le 
peuple  ,  foit  dans  les  compagnies  par  enjouement 
pour  leueptaire. 

B  O  U  G  E.  I.  f.  Petite  chambre  ou  garderobbe  qui  ac- 
compagne une  plus  grande.  Les  chambres  des  mai- 
fons  garnies  font  accompagnées  d'une  bouge  pour 
i  < mener  un  valet. Du  Cause  dérive  ce  met  de  bu^u, 
qu'on  a  dît  dans  la  balte  Latinité  pour  dite  une. 
putfon  fort  piiitt. 

BOUGEOIR,  f.  m.  Petit  chandelier  qui  a  ùniran- 
chc  pour  le  pot  ter  a  1 1  mai  i  .  £  3m1  .  .  ,  •  ^. 
gic.  C'eil  le  plus  ancien  lies  Aurvoi  .■-  -  d'un  l'tclat 

,    qui  porte  le  t>of»t  'rqu.-.ndil.  li 

BO  U(.ER.  v.'ii.Sr  [ir,n.i,ii  ;  de  lieu.  Une 
s'employc  guère  s  qu'avec  la  ucgaûve.  Oa  die  par 
civilité  à  ceux  qui  le  lèvent  pour  vous  faire  bon- 
y.eui,  Se  pour  vous  donner  leur  place,  Mouiïcur ,  ne 
b ->•((  ; ,  ne  vous  bongti.  pas,  on  commande  a  unefea- 
tinclledenc  bouftr  pas  du  polie  où  on  la  mer.  cette 
horloge  eft  arreftée  ,  il  y  a  long-temps  que  l'aiguille 
ne  beuft  d'un  Kcu. 

Bouger.,  fignifie  auffi  ,  Demeurer  en  un  lieu  ,  ou  y 
cure  alfidu.  Ce  badaut  n'a  jamais  bouii  de  Parie,  ce  • 
poltron  n'a  iamais  bou^i  du  coin  de  ion  feu.  ce  des- 
bauché  ne  bvuft  du  cabaret. 

On  dir  proverbialement ,  Ce  font  des  commandements 
de  Mr.  de  0....  quand  il  commande  perfonne  ne 
<>#*fr. 

B  O  V  G  E  T  T  E.  f.  f.  Petit  fac  ou  poche  pairies 
voyageurs  ,  qu'on  porre  k  l'arçon  te  fous  Ifcroup- 
pc.  Il  .vient  du  Latin  bulfa,oa  de  ii»/{f»:d4,rjui  étoit 

une  façon  de  ceinture  ou  de  baudrier  de  cuir  frrvint 
aux  foldats  Romains  à  ferrer  leur  argent.  Selailt 
témoignage  de  Fcflus,c'cft  un  mot  Gaulois. N'ornai 
l'appcllcyorfi/Nt  *U  braïkiuw ptiidtui.  Le»  Anglais 
l'appelicnt  '  \ 

BOUGIE.  U  Chandelle  de  cire  dont  fe  ferrent  le, 

f>crfotines  riches  pour  éclairer  leurs  chambxts.Ghct 
e  Roy  ou  ne  brufle  que  de  la  btufit,  on  dorme  de  U 
bougie  en  prefenten  piu/lcurs  Communautex.  Ména- 
ge croir  que  ce  mot  vient  de  la  ville  de  Soumit  en 
•Afriquc,d'où  on  apporte  beaucoup  de  cire. 
On  appelle  au  (fi  kouf  tt,  une  très-  petire  chandelle  dont 
les  pauvres  gens  fe  fervent  a  faite  des  offrandesAJne 
bouftr  d'un  double. 
On  appelle  anftmdt  b^ntie  une  menue  chandelle  de 
cire  d'une  très-grande  longuciir,&  qui  cft  tortillée  en 
façon  de  pain  pour  l;i  transporter  plus  comtnodernerrr. 
B  O  U  G  I  E  R.  v.aa.  Me»rc  de  la  cire  fur  les  bords 
d'une  cftoffe  coupée  qui  eft  fu|ette  à  s'effilewnatte«- 
danr  qu'on  la  coufe  :  ce  qui  fe  fait  avoc  Ut»  bougie 
allumée. 

BoucitR.fc  dir  auffi  en  remit  s  de  Cbirurgie.de  ceux  à 
qui  on  fair  enrrer  une  bougie  daus  la  verge,  pottt  les 
garentirdes  carriofîtcT  qui  s'y  pourraient  rormer. 
BOURGAN.  f.  mafe.  Toile  forte  Se  gommée  qu'on 
met  dans  des  doublures  du  corps  des  habillements, 
afin  qu'ils  fê  foufricnnent.cV  qu'ils  gardent  mieux  leur 
terme.  Un  Grammairien  Allemand  dérive  «e  mot 
par  mctarhcfc  de  l'Hébreu  îoforqal  lignifie  tW«d«* 
fuit,  a  caufe  que  c'eû  une  cfloffc  forte  de  gomrne.Dil 
Canee  prétend  qu'on  a  dit  autrefois  hu<futr*H,  k 
qu'if  vient  de  boqutrunnut,  b*c*r*nnm  Se  bwkir**"*' 
qu'on  a  dit  dans  la  bafle  Latinité  en  la  même  fiçni- 
_  bcatjon. 

BOUILLE,  f.  f.  Terme  de  Pefclie ,  eft  une  \on&: 

p««li# 
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perche  groflè  par  le  bout  en  forme  de  rabot.qui  fert 
à  remuer  la  vafe  ,  6i  à  troubler  l'eau  pour  faite  que 
le  poillbii  entre  plus  facilcmenr  dans  les  filets. 

l'oint  1 1  r.  r,  att.  Se  fervir  de  la  bouille  pour  pefchcr. 
L'Ordonnance  des  Eaux  &  Forcfts  derrend  aux  Pef- 
cheurs  de  .  (t,...er  ,  de  fc  fervir  de  bouilles  fie  de  ra- 
bots dans  leurs  pcfches.* 

BOUILLANT  ,  mn,  adj.  &  fubft.  Qui  bout.  On 
raifoit  mourir  auttefois  les  faux-morinoycur*  dans 
de  l'huile  btuilUetr, 

On  dit  aulli  d'un  bain  ,  d'un  breuvage  chaud, ou  mê- 
me tiède  ,  qu'il  cft  b»mlt4M.  On  boit  le  caflé  tout 
kouilléw.  des  petits  pàtez  tuut  InmlUnu ,  pour  dire, 
tour  chauds- 

Bouillant  »  fc  dit  auflî  au  figuré.  Un  efprir 
i-u:.iar:i.  le  fang  cft  b  •mit.ir.:  dans  les  veines,  il  faut 
1  ailler  parler  le  b»mlUt>t  de  la  jeunefle.  On  appelle 
S*int  Muni»  betolUui  ,  la  îctc  de  St.  Martin  qui 

j    vient  en  été., 

BOUILLIR,  v.  neut.  5c  raréfier  ,  foit  par  la  chaleur 
naturelle  de  la  fermentation ,  foit  par  un  feu  actuel 
qu'où  applique  au  delTbas  de  quelque  liqueur.  Le 
v  in  ,  le  cidre  l- ■■■>.:>  eut  dans  les  tonneaux  en  fe  fer- 
ment.: rt.  la  chaux  vive  b—u  quand  on  l'arrofe  d'eau 
l'eau  b»n  quand  on  applique  du  feu  auprès,  il  y  a 
des  lacs  qui  btmllent  quand  il  doit  .utivtt  quelque 
otage.Ce  mot  vient  du  Latin  bJlirt. 
Bouilli ii,  fedit  du  vaille.™  dans  lequel  eft  la  liqueur 
qui  bout  ,  fit  des  autres  chofes  qu'on  y  met  dedans 
pour  les  cuirc,ou  pour  les  éfpaiflir.La marmite  bout. 
on  fait  bvtiUtr  la  viande>,ponr  faire  de  lafoupe.  on 
fait  beuillit  du  miel, du  fucre.du  iîrop,pour  luy  don- 
(   ncr  une  confiilancc  pins  épailTè. 
On  dit  figurenteni  de*  gens  courageux  &  ardents,  que 
le  fan ^  leur  b«*r  dans  les  veincside  ceux  qui  four  ex- 
po fez  à  la  grande  ardeur  du  folcil  ,  que  la  tète  que 
*"   la  oervelie  leur  f>«";fic  encore  de  ecluy  qui  cft  agite 
de  quelque  violente  paillon  d'amour  ,  de  colère  ,  Bc 
fur  roui  d'imparieiice  ,  or  dir  qu'il  J>*m  de  rage  ,  de 
(  vcu^caacî,8t  ihloluneiit,  qu'il  beut. 
On  Jrt  proverbialement  ,  Il  me  femblc  qu'on  me  btm 
du  lait  i  pour  dire  ,  On  me  donne  de  vains  amu- 
feinctirs  :«ui  neme  fatlsfonr  pas.  L'origine  de  ce 
proverbe  eft  obfccnc.  On  dit  qu'un  homme  n'eft 
bon  ni  à  rorir.ni  à  bom 'tir,  pour  dirc.qu'il  n'eft  pro- 
pre à  tien  ,  que  t'eft  un  homme  inutile. On  ait  atifll 
d'un  profit  qui  vient  journellement  ,  que  cela  fait 
'   beuiltir  la  marmite.  . 

Bouilli  ,  i  |.  part.  cV  adj.&  fubft.  Ce  qui  atom/Vi. 
L'eau  bouillir.  j>crd  fes  crudirez.  la  viande  bmillie  eft 
plus  aifee  à  digerer.  dans  les  bonnes  tables  on  fett 
toujours  du  retnllt  avec  le  rôti. 

On  appelle  proverbialement  uiivifagcdc  cuir  bevilli, 
un  ht  mur  qui  a  le  teint  noir  ,  le  cuir  épais  &  rude. 
On  dit  auflî  pour  mcpiifcr  un  mets  mal  appteté .rô- 
ti h'fl'.-  traîné  par  les  cendres. 

BOUILLIE,  f.  fuu.  Mets  prépare  pour  la  nourriture 
des  enfants  qui  ne  peuvent  encore  mâcher  lc$  vian- 
des. Elle  fc  fait  avec  du  lait  cV  de  la  farine  délayée 
fcv' cuitte.  Les  gens  àgeï  en  ufent  aufli  quelquefois. 
On  dit  en  fiant  pour  appaifer  tnulqu'un  qui  crie, 
qu'il  luv  fuit  donner  de  la  bsmtlit. 

Bouillie  ,  fe  dit  figurément  des  chofes  qui  font  trop 
enittes  dans  une  liqueur ,  5:  qui  font  une  efpece  de 
btmllie.  Ce  chapon  eft  lî  cuir  ,  que  ce  n'cll  plus  que 
de  la  btwllir.ofx  fait  bouillir  les  peaux  des  pieds  de 
bceuf  |ufqu'à ce  qu'ils  fuient  réduit sen  i«»«//  f. quand 
*  il  a. pieu  ,  on  ne  peut  enlever  la  bouc  dans  des 
tombereaux,  ce  n'eft  que  de  la  btuillit. 

On  le  dit  auflî  de  ce  qui  cft  réduit  en  une  confîftance 
liquide,  pour  faire  du  papier  on  fair  pourri  &  hacher 
le  drapeau  jufqu'à  ce  qu'il  'fit  en  famiii-, 

BOUILLON,  f.  m.  Bouteille  qui  vient  fur  la  fui* 
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face  des  liqueur»  échauffée*  »  foit  par  la  fermenta- 
tion naturelle  ,  foit  par  le  feu.  Le  pot  bout  à  gros 
bomllom.  il  ne  faut  que  deux  ou  trois  batulltnt  pour 
faire  de  la  pti  fane.  Je  j 

Bouillon,  le  dit  auflî  de  la  liqueur  ou  fuc  des 
viandes  ou  des  herbes  qui  fert  à  faire  le  potage. 
Cette  fouppe  cft  trop  épaitlc,  il  faut  y  mettre  encote 

du  btUitltn,  <  ' 

On  dit  auflî ,  Prendre  un  bcmtlm ,  pour  dire  .Prendre 
une  portion  de  lue  de  viandes  ou  d'herbes,qui  fert 
à  nourrir  les  cftomacs  qui  ont  de  la  peine  à  digerer 
les  gros  aliments.  Cet  nomme  ne  vit  que  de  btmi-r 
iam.  On  prend  auflî  des  beuUlmi  pour  le  rafraîchir, 
fit  confervet  l'on  embonpoint.  On  donne  encore  des 
médecines  dans  des  bnulltm.  On  dit  anfli  i  qu'on  a 
donné  le  bamllon  à  quelqu'un  ,  pour  dire,  qu'un  l'a 
empoifonné.  1  '       ".  . 

Bouillon  ,  (c  dit  encore  d'un  jet  d'eau  qui  eft  aller 
gros  ,  mais  qui  rcrombe  incontinent  après  qu'il  cft 
lorti  du  tuyau,  comme  s'il  lôrtuit  d'une  four  ce. 

On  dit  'en  ce  dernier  Uns  ,  que  le  fang  fort  a  gtos 
bouillons  d'une  playe,  pour  dite»  qu'il  fort  avec  im- 
I  cruolïtc,  ou  en  «bondanefe.    !  -> 

On  dit  figur,ément  ,  Il  faut  arrêter  les  boulions  de  la' 
colère. 

On  le  dit  encore  des  étoffes  qui  fortent  avec  enflure 

•   à  travers-lcs  bandes  fie  ouverrures  d'un  habit. 

Bouillon  *  entérines  de  Manège  ,  cft  un  excrefeen- 
cc  de  chair  qui  vient  fur  la  fourchette  du  pied  du 
cheval  ,  lequel  cft  gros  comme  une  cerife  ,  Bc  fait 
boiter  le  cheval. 

Bjo  uillon  blanc,  eft  une  plante  medeciru- 
lc.  Cette  plante  cft  combuftible  ,  &  peut  fervir  de 
flambeau.  Diofcoridc  décrit  deux  elpeces  de  boml- 
tû»  ,  l'un  bUm  ,  Si  l'autre  ntir  ;  Si  il  devife  le  btmt- 
Itn  bUnc  en  mtflt  Si  femelle.  Le  btmlltn  femelle  a  les 
feuilles  fcmblablcs  au  chou  ,  mais  elles  font  blan- 
ches ,  larges  &  velues  ,  auflî  bien  que  fa  tige  fie  fc» 
fleurs.  Sa  graine  cft  noire  ,  8c  fa  racine  longue,  pic- 
quante  au  gouft",  fie  grolfe  comme  le  doigr.  Le 
bmiUen  mite  eft  plus  haut  ,  fie  à  les  tiges  fie  fes 
feuilles  plus  menues.  Le»««iH«»  ntir  ne  diftete  du 
blanc  que  par  fes  feuilles  ,  qui  font  plus  larges  fie 

filus  noires. Il  y  a  un  bouillt* j A*v*£t  c\n\  a  les  feiiil- 
es  lemblablcs  à  la  fauge  ,  qui  poufic  des  jrrtont 
hauts  &  durs  comme  du  bois  ,  lcfquels  produiftiu 
de*  rameaux  ainfi  que  le  marrubc.  Ses  fleurs  font 
jaunes  comme  fin  or.  On  met  auflî  la  primevère  au 
lang  du  btnllen  bUne  ,  quoy  que  Mattniole  y  mette 
de  f.i  différence.  Ses  fleurs  iont  dorées  ,  fie  fervent 
d'avanteourcurj  pour  lignifier  la  venue  du  printcim. 
On  appelle  autrement  le  boniUtn  bUnt ,  brAyet  de 
t*cu.  £n  Latin  il  a  pluficurs  noms  ,  verb*fcnir, 
e.tr;  hI.i  re^M ,  ttndeUriA  ,  l.a.tr,*  ,  pnvn/,1  veti',  hir- 
b.i  p.irt'yf,  i ,  Artl-.riiict,  ou  br.;u.t  fU{nh  \  fie  ilicz  les 
Apqihic.iircs  t.ufm  b-rrbitu'. 
On  appelle  en  tetmes  de  Broderie  ,  bauiHtn  .  Ccttain 
cotdonnet  d'or  eu  d'argent  tortille  en  petites  bou- 
cles ou  anneaux.  On  fait  auflî  furies  habits  des 
bemlltnj  avec  des  rubans  ,  ou  autres  étoffes  ctu'ori 
cout  fort  lâches,  fie  en  v  confervant  quelque  enflure', 
BOUILLONNEMENT;,  f.  m.  Fermentation  d'une  li- 
queur qui  fort  en  bouillons.  Le  bmeitltnnemeni  du 
vin  rompt  les  tonneaux,  le  btnUtnntinent  du  fang 
dans  les  veines  caufe  la  fièvre,  le  btmtl»nneu>tKe  dq 
ce  lac  a  été  le  préface  d'une  rempote,  le  LtuHtmnt- 
mtni  de  l'eau  procède  du  feu  qui  fait  pafTcr  de?  efprits 
ignées  au  travers  des  vaiflcaux  qui  la  contiennent. 
BOUILLONNER,  v.  n.  Sorrir  avec  imperuofîr 
ré.  Les  fources  des  eaux  minérale*  btmlltnnent  en 
fortant  de  leur  fource.  le  fang  banithnnt  dans  les 
veines  des  jeunes  gens.  , 
Oa  le  dit  auflî  des  étoffes  qui  Portent  en  dehors  des 

H  h   j         f andci 
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bandes  ou  ouvertures  des  habits.  Ces  manches 

bo  lilttlIHHI  tl  Op. 

BO  U  I  S  ,  ou  Btu.  fubft.  mafc.  Arbre  dont  le  bois 
cft  dur ,  fec,  <k  Tort  lourd  ,  qui  n'cft  jamais  pourri, 

y,-  ni  vermoulu.  S*  feuille  cft  lemblablc  à  celle  du 

•9%ùrte  i  mais  plus  gradé  >  pins  verte  &  plus  ronde. 
Il  demeure  verd  toute  1  année .  Sa  fleur  même  cft 
verre, &  l'on  fruit  roux.  Il  croît  en  lieux  fVoids.ôc 
ï  l'abri  du  folcil.  Matthiolc  dit  qu'il  a  guéri  par  Ta 
décoction  les  mêmes  maladies  qu'on  guérit  avec  le 
gayac.  En  l.atin  buxus  ,  d'où  on  a  fait  kt-xcux ,  Se 
en  François  la  rtejjiert.  On  fait  des  paliilades  de  • 
bnu,  de  allées  Se  des  (abyrinthes.il  y  a  du  b>*ii  nain 
dont  on  fait  les  bordures  des  parterres  ,  Se  qu'on 
rond  tous  les  ans.  On  /air  du  bots  de  £»■■«»•, des  pei- 
gnes, des  boules  de  n.ai  I  ,  des  toupies.  On  s'en  fert 
au (Iî  à  l'Eglifc  le  jour  des  Rameaux  pour  porter 
en  guilè  de  palmes. 

Coiws  ,  cft  auffi  un  inftrument  de  Cordonnier  qui  cft 
fait  d'un  morceau  de  .'>»»;/,  qui  fert  à  polir  les  ta- 
lons des  fou  lices. 

On  dit  figurément  en  ce  fens,  Donner  le  bomù,  pour 
dire  ,  Adoucir  quelque  choie,  la  prifer  &  la  faire 
voir  du  bon  cote  ,  comme  fi  pn  l'avoit  polie  avec 
ce  morceau  de  bouu. 

On  appelle  auffi  un  menton  large  ,  Se  qui  avance  en 
dehors  ,  un  menton  de  />»««>,  parce  qu'en  effet  il  à  la 
figure  de  c:  irntu  des  Cordonniers. 

BOULE.  I.  f.  Globe  ,  corps  fpherique  qui  a  un  point 
au  milieu,  d'où  les  lignes  tirées  à  la  furface  font 
égales.  Les  jeux  de  boule  font  les  jeux  d'câtercicc 
des  bourgeois  cV:  des  petites  gens.  Le  fort  de  la 
boule  ,  cft  l'endroit  où  le  bois  cil  plus  ferre  ,  Se  par 
conequent  le  plus  pelant .  Ci  la  vient  de  ce  que  tes 
atbrcs  étant  debout, ont  leur  bois  plus  ferre?  du  cor* 
du  Nord,  que  du  M.dy.  Aller  à  l'appuy  de  la  bouit, 
c'cfl  ,  Joiici  une  boule  qui  en  ail!;  foutenir  une  au- 
tre tans  la df  butter. Jouet  à  la  longue,  ou  a  la  cour- 
te iV  i  .  Les  Poêles  dépeignent  la  Fortune  avec  un 
pie!  lui  une  boule  .  pour  marquer  fon  inconftanec. 
Ménage  dciivc  ce  mot  de  bu'h  ,  j  caufe  de  la  ron- 
deur des  luUti  ,  ou  petites  bouteOUi  qui  fc  font  fur 
l'eau  ;  ou  plutôt  de  pol.i,  dont  on  a  fait  piU  »  qui  fi- 
gniâe  la  nu  me  chofe. 

Cn  du  proverbialement,  Faire  une  chofe  à  boule  nu, 
pour  dire ,  à  tout  ha'ard,  &  d'une  manière  incertai- 
ne. Pafquicr  prétend  que  ce  mot  a  etc  dit  par  cor- 
ruption au  lieu  A:  b  n  <t  vt*t 

On  dit  aulfi,  qu'ail  h  >mmc  tient  pied  à  !cn\t ,  pour  di- 
re, qu'il  quitre  point  fon  travail,  fon  occupation. 
On  dit  qu'une  pc  rfoftne  cft  ronde  comme  une  ioule, 
quand  clic  eft  grolfi  Si  courte. 

BOULEAU,  fubfl.  mafc.  Arbre  dont  le  tronc  de- 
vient fort  t*ros ,  &  dont  lis  branches  font  fort  me- 
nues vers  la  pointe.  En  Latin  ba-lj.  Il  cft  mis  au 
rang  des  bois  blancs.  H  a  l'ccorcc  blanche  comme 
le  peuplier ,  auquel  il  relit mblc.  Sun  bois  cft  lé- 
ger, propre  à  faite  des  cercles  &  des  paniers.  Il  a  fa 
feuille  lemblablc  à  celle  du  tremble  ,  mais  elle  cft 
plus  verte  ,  Se  crenclcculentoiir.il  ne  ponc  point  de 
fruit  ,  Se  jette  routcfbis  de  petits  (loquets  comme 
le  coudre.  II  cn  fort  une  glu  ou  relîne  qui  biufle 
comme  une  torche.  El  li  on  le  pcrcc,on  entire  quan- 
tité d'eau  ,  qu'en  dit  être  propre  à  rompre  la  pierre 
dans  les  reins  &  dans  la  velue.  On  fait  des  balais 
Se  des  vcrçcs  de  branches  de  <••(»*,  Il  y  a  dans  le 
Château  d'Augultbourg  appartenant  au  Duc  de  Sa- 
xe ,  un  btuitMH  I»  grand,  qu'on  peut  ranger  fous  (es 
branches  une  grande  quantité  de  tables ,  Se  autant, 
dir-on ,  qu'il  y  a  de  jours  en  l'an.  Tavetnitr  en  fes 
Relations.  Ce  mot  vient  de  betultll-m  ,  ou  betulU, 
qui  font  deux  vieux  mots  Gaulois  qui  ont  été  la- 
tinifes  ,  comme  Pline  le  témoigne.  Mais  Matthiolc 


BOU 

dit  qu'il  a  été  appcllé  btt»U,  a  caufe  du  b itumt  dois 

il  cft  plein. 

BOULENGER  ,  s  n  e.  f.  m.  Celuy  qui  fait  le  pain, 
Les  R»nlen*trs  de  Goneflè  ,  de  gros  pain  ,  de  petit 
pain.  Un  Boulen^er  ne  peut  acheter  à  chaque  foij 
plus  d'un  muid  de  bled,  &  unmuid  de  farine,  par  les 
Ordonnance  de  la  ville.Lc  maître  garçon  d'un  B**- 
buter  s'appelle  tnitm.  Ce  mot  vient  de  poUnutrim, 
Ménage.  Du  Cange  ctoit  qu'il  vient  de  ce  qu'en 
pétrifiant  la  farine  ,  on  la  tourne  en  globe  ,  ou  en 
boule.  Se  on  l'arrondit  cn  pain. 

BOULENGER.  v.  a&.  Pétrir  la  farine  ,  Se  en  faire 
du  pain. 

BOULENGERIE.  Cf.  L'art  de  faire  le  pain.  Ce  gar- 
çon entend  bien  la  btaltnrene. 

Boule  nome,  fc  dit  au  (fi  dans  IcsCouventsdu  liai 
où  on  fait  le  pain,  Se  où  on  garde  la  farine. 

BOULET,  f.  m.  Grofle  balle  de  fer  avec  laquelle  on 
charge  le  canon.  Un  canon  de  batterie  potte  depuis 
i4.  jufqu'à  )6.  livres  de  (•«'"■Quelques-uns  le  font 
venir  de  battlUi  Latin ,  ou  du  Grec  b*lUin ,  qui  dg- 
nifie  jttitr. 

Boulet  rouge  ,  cft  un  boula  qu'on  fait  rougir  dans 
une  forge,  dont  on  charge  le  canon  pour  mettre  le 
feu  aux  lieux  où  il  tombe,  quand  il  y  ttoove  de  ma- 
tières combuftiblcs. 

Boulet  a  deux  te  st  i  s  ,  qu'on  appelle  aulïï 
singe.  Ce  font  deux  moitiez  de  bnltt  jointes  par 
une  barre  de  fer  ,  ou  par  une  chaîne ,  comme  la 
balle  ramée  d'un  moufquct.  Ces  bmltn  fervent  fur 
la  mer  pour  couper  les  cables,  les  mafts  ,  Je*  let 
voiles. 

Boule  t  ,  fc  dit  au  (fi  d'une  jointure  qui  cft  en  la  jambe 
du  cheval  au  deffiis  du  pafturon  ,qui  tient  lieu  «V.n 
fécond  genou  à  la  jambe  de  devant ,  Se  d'un  fécond 
jarret  à  chaque  jambe  de  derrière.  Les  entorfes  fc 
font  au  boulet,  c'eft  au  boîtier  que  le  cheval  fc  coupe. 

B  o  u  i  e  t  e  .  adj.  qui  fe  dit  d'un  cheval  dont  le  bou- 
let eft  hors  de  fa  lituation  naturelle  ,  Se  qui  s'eft 
jette  trop  cn  avant  ;  ce  qui  luy  arrive  par  un  trop 
violent  travail. 

BOULETTE,  fubft.  fëm.  Petite  boule.  Les  enfan» 
jouent  à  la  boulette ,  en  peu  liant  une  balle  dans  une 
petite  foffè. 

BOULE  VART.  f.m.Gros  baftion.  On  ne  fc  fert  plus 
de  ce  mot  en  termes  de  guerre.  On  dit  encore  à  P** 
ris, Aller  fur  le  bonlevatt  de  la  porte  St.Antoine.oyii 
eft  un  des  plus  gros  battions  de  France.  Nicod  «- 
rive  ce  mot  de  f  omit, Se  vv.ier  Flamand  ou  du  Picatd 
Vf4rit,qtii  (ignifie  perder,  comme  qui  diroit,  d'fi*& 
eimre  /<■/  / outett.  Turncbc  croir  qu'il  vient  de  wiu 
vtrtei.  D'autres  le  dérivent  de  l'Italien  b*lo*rd*,oû 
de  l'Efpagnol  balvarte  ,  qu'on  a  dit  au  (fi  dans  1* 
balle  Latinité.  Mais  Ménage  croit  qu'il  vient  de 
l'Allemand  bolvverl^  qui  dgnifie euvrAfe  Jeptmtret, 
bel  lignifiant  poutre.  4V  vvene,ti>vrt^t  :  ce  qu'il  a  dit 
après  Hotman.  Du  Cange  le  dérive  de  tiirjy**vt» 
^uool  baryum  ftrvat  &  tuetnr, 

B  o  u  i  e  v  a  r  t  ,  fc  dit  par  ex  tendon  des  places  fortes 
qui  couvrent  tout  un  pays  ,  Se  qui  cn  dcffèndcnt 
l'entrée  aux  ennemis. Rhodes  ctoit  autrefois  le  i»*" 
Irvjrt  de  la  Chrétienté'. 

BOULEVERSEMENT,  f.m.  Grand  changement.dr- 
fordre  ,  renverfement.  Une  mine  qui  joue,  caufe  le 
boH>tvtr[tmer,i  d'un  rempart.  Au  figure  ,  Lcsnrm- 
vellcs  heredes  cauflm  un  çrand  bouliverj'emtiii iiM 
l'ordre,  dans  la  difriplinc  de  l'EçIife. 

B  O  U  I.  E  V  E  R  S  £  R .  v.  acf .  Rcnvcrfcr  .  mettre  e« 
defordre,  en  confulîon.  Au  lîege  de  Cardie  tout  je 
terrain  des  environs  étoit  bmhvtrÇi.  à  force  de  rai- 
nes c\:  de  fourneanr.  il  fàit  rebâtir  une  patrie  de 
fon  logis,  tjur  cH  b»*!tve*[ï  chez  lojr. 

Bo  u  l  e  v  e  r  s  a  R  ,  fc  dit  auflî  figurc'ment  en  chofes 

mot  aie  l 
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,  morales.  Les  grandes  afflictions  luy  ont  baulrvirfr, 
luy  ont  fait  tourner  l'cfprit.  la  banqueroute  d'un 
tel  a  btitUvtrfi  les  affaires  de  tout  tes  allbcicz.  la 
divcrfitédcs  Religions  >  les  guerres  civiles  bo»lt- 
vtrji»i  un  I-  tt.it . 
6oni.tvEn.sEi  es.  part,  Si  ad). 
BOULIER,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'cft  un  filet 
fait  comme  une  ûinc,dont  les  Petchcurs  Te  fervent 
fur  les  co/les  de  la  Méditerranée  ,  6i  qu'ils  tendent 
aux  embouchures  des  eftangs  falez. 
BOULIM  IE.  f. f.  Terme  de  Médecine.  C'cft  une 
maladie  qui  caufe  un  appétit  defordonné.  Ce  mot 
vient  du  Grec  banj  6c  /<jt»»/,qui  lignine  bettif  Si  f**m, 
comme  fi  on  vouloit  o'irc ,  qu'un  homme  a  une  faim 
capable  de  manger  un  bœuf. 
BOULIN.fubft. rrnfc.  Petit  trou  ou  logette  qu'on  dif. 
ofc  tout  autour  d'un  colombier  pour  y  recevoir 
es  pigeons  :  c'cft  l'endroit  où  ils  (ont  leurs  ceufs. 
Un  colombier  à  pied  à  quelquefois  mille  6i  douze 
yf  cens  twrfi>M.  •••       ki jrf. À- ;  '  '  \ 

Boulin  ,  en  termes  de  Maçonnerie  .  eft  le  trou  qu'on 
lailîe  dans  le  mur  qu'on  élevé  pour  s'en  fervir  aux 
échaffiudagCf.On  appelle  aufli  b»*l>><j,\ci  pièces  de 
bois  qu'on  met  dans  ces  trous  pour  fou  tenir  les 
planches  necctTaires  pouf  échaffàuder.  ' 
BOULINE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  C 'eft  une  corde 
amartéc  vers  le  milieu  de  chaque]  cote*  d'une  voilé, 
qui  la  rend  difpofécà  prendre  le-  vent  de  côte,quand 
on  ne  l'a  pas  en  pouppeoù  de  quartier.  La  bnUint 
M*  ttv*rt ,  eft  celle  qtri  eft  larguée  Si  fous  le  vent. 
.'Le  vent  de  boutmt ,  eft  ccluy  qui  eft  éloigné  de  cinq 
pointes  ou  aires  de  vent  de  ccluy  de  la  route.  La 
çrAjftt  eft  le  vent  qui  t'en  éloigne  davantage 
de  fix  a  fept  pointes.  On  dit,  Allct  à  la  bnl-.nt ,  ou 
tenir  le  lit  du  vent  ,  quand  on  eft  porté  d'un  vent 
de  biais  qui  (êmble  contraire  à  la  route ,  en  fe  1er- 
'  vant  de  bçntitfti.  •• 
B  O  U  L  I  N  E  R.  v.  n.  Aller  à  la  bouline,  prendre  le 
vent  de  côté.  On  appelle  auffi  cette  manière  dena- 
l'  *iger,  Uttvur. 

On  commence  à  dire  figurémerrr,  itml'mtr,  pour  dire, 
Biailcr  dans  les  affaires  ,  n'aller  pas  droit ,  trouver 

>    quelque  détour  ou  échapatoire. 

BOULINGRIN,  f.  m.  Terme  d'Agriculture.  C'cft  un 
mot  purement  "Anglois  ,  qui  lignifie  un  )*ritn  tk  on 
jwre  #  i.t  bnult.Çin  l'a  dit  en  Fronce  d'Un  jardin  verd, 
Si  orr.c  de  paliJàdcs.  On  a  nommé  ainfi  le  £o/i'«- 
grtn  de  Saint  Germain.  On  l'a  dit  au(E  d'un  parterre 

ï    de  gazon.  < 

BOULON,  f.  m.  Groftè  cheville  de  fer  qui  a  une 
tète  ronde  ,  Si  qui  eft  arrêtée  par  l'autre  boni  par 
une  clavette.  Il  fert  à  attacher  des  poutres  ,  des  ti- 
rans  de  charpente  a  un  poinçon ,  à  foucenir  lo  rlcnn 
d'une  porte  cochere  ,  fur  lequel  il  eft  mobile.  Il  y 
a  auffi  des  hnlonJ  qui  ont  des  têtes  rondes  à  leurs 
deux  cxtreinirez  ,  comme  ceux  qui  attachent  les 
arc «boutants  d'un  corrode  aux  moutons. On  appelle 
auffi  bon  -:  ,  la  initié,  poids  ou  pcfon  de  la  balance 
Romaine. 

v.  n.  Baifer  par  force  ce  qu'on  pre- 

!  fente. 

B  ou  qji  e  n,  fe  dit  auffi  figurément  de?  chofes  qu'on 
tft  contraint  de  faire  par  la  violence.  On  a  beau 
avoir  du  eccur  ,  ou  eft  contraint  de  bouqutf  quand 
on  a  à  faire  à  de  plus  puiflknts  que  foy.  Ménage  dé- 
rive ce  mot  de  buutrt ,  qu'on  a  fait  de  bncu  ,  qui 
fignifie  jour. 

BOUQUESPlNE.  fubft.  mtfc.  Arbre  qu'on  appelle 
en  Latin  ;/  etrvimt ,  ou  rb*t»nut ,  autrement  no<>- 
/'«•■•.  Il  porte  une  petite  graine,  dont  les  Enlumi- 
neurs font  un  jaune ,  qu'ils  appellent  jréUmÀ'Avt- 
ltion.  Voyez  Ntirprua. 

BOUQUET,  f.  m.  «Mïèmblagc  de  fleurs  arrangées  Se 
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liées  enfembîe.  Un  banquet  de  fleurs  d'orange  ,  de 
rotes,  an  bouqmt  de  Confrairie  ,  de  pain  benit.  Ce 
mot  vient  de  b*fttmm. 

Bon  Qju  et,  le  dit  auffi  des  fruits  ,  6c  d'autres  cho- 
fes liées  enfemblc,  Voilà  un  beau  btmjuei  de  poires, 
un  beau  l<-m  r.,n  de  plumes.  '  y* 

On  appelle  auffi  bmautti  ,  les  reprefentations  de  ces* 
fleurs  lices  enfemble.qu'on  fait  dans  des  tapifteries> 
dans  des  peinrurcs  de  panneaux  de  menuiferie,  éVc. 

On  appelle  auffi  bouquet ,  un  petit  bois  qui  eft  dans  le 
jardin  d'une  maifon  de  plaifancc.  Quand  il  eft  a  la 
campagne,  on  l'appelle  ¥*'][•*,      1  ' 

B  o  u  qu  ï  t  ,  en  termes  dc-Vcnerie  ,  fignifie  le  mâle 
du  lièvre.  Il  v  a  pluftcurs  lièvres  qui  font  miles  6c 
femelles.  On  le  dit  auffi  d'un  chevreau  .comme  dimi- 
nqtif de  fcisssi»' »y "'f,  +    •  *vsv,  r» 

On  appelle  une  barbe  en  bouqutu,  lors  qu'elle  n'eft  pas 
égale  ,  &  qu'il  y  en  a  des  tourtes  en  quelques  en- 
droit feulement. 

Bouq,  it  ,  fe  dit  fîgurément  en  chofes  fpiritueilcs.  Le 
btqpu  sacré.*  •        •*  ■>jyJjSfc*t 

On  dit  proverbialement  d'tlne  maifon,qu  elle  a  le  bm- 
qnit  lur  l'oreille ,  pour  dite,  qu'elle  eft  t  vendre  ;  8C 
d'une  fille ,  pour  dire ,  qu'elle  eft  à  marier.  Ou  dit 
auffi,  Donner  le  b<p*aM*i  à  quelqu'un ,  quand  on  1  In- 
vite à  donner  un  bat  on  un  repas  à  une  compagnie  : 
ot >  Rendre  le  bo*qtott ,  quand  il  s'acquitte  de  fon  de- 
vcrir.On  dit  aufl1,qu'une  femme  fajr  porter  le  bmqttu 
à  fon  mari,quand  elle  luy  eft  infidcllé. 

BOUQUETIERE,  f.  f.  Qui  fait  des  bouquets.  Glvce- 
re  eft  une  fameufe  Bmquftitro  de  1  'antiquitc,fouvenc 
citée  par  les  méchants  Orateurs. 

B  OU  QU  E  T 1  N.  f.  m.  Bouc  feuvage  qui  fe  trouve 
dans  les  pays'  de  montagnes  ,  qui  eft  une  efpece  de 
chamois  ,  mais  qui  a  de  plus  longues  cornes.  En 
Latin  <btx. 

BOUQUIN,  f.  m.  Vieux  bouc. 

On  appelle  ficurément  un  vieux  bn^mm  ,  nn  homme 
puant  Si  laicif  qui  a  patlc  fa  rie  dans  ladébaui  hc. 

En  termes  de'Pocfie.on  appelle  les  Satyres ,  les  Dieux 
Chcvrepieds ,  des  B->uqntni ,  à  caufe  qu'on  les  peine 
avec  des  pieds  de  bouc. 

Cornet  à. bouquin.  C'étoit  Autrefois  une  grande  ' 
Hûre  de  payfan.    Elle  fert   maintenant  dans  les 
Chorurs  de  Mufique  des  Eglifes.  Ménage  dérive  ce 

\    mut  de  bmttinmm,  qu'on  a  dit  pour  buctum. 

On  appelle av.ffi  de  vieux  livres  Frippez  &  peu  connus, 
de  vieux  bénjuini  Ce  mot  vient  de  l'Allemand  ktmet 
ou  bouc,  qui  fignifie  un  livre  ;  &  parce  que  les  prc> 
miers  livres  imprimez  nous  font  venus  de  ce  pays- 
la, on  a  Appcllé  b*u»n\nt  les  vieux  livres. Mais  Lipfe 
croit  que  l'Allemand  vient  du  Latin  imr«/  ,  parce 
que  le  buis  férvoit  à  leurs  relieures. 

On  dit  provcrbialcmant,  Sentir  le  bouquin  ,  pour  dire, 
Sentir  mauvais. 

BOUQUINER,  v.act.  Chercher  de  vieux  livres  in- 
connus i£  frippez  chez  des  Libraires ,  ou  s'amufer 
à!  les  lire,  il  y  a  force  curieux  qui  ne  font  toute  leur 
vie  que  bmqmntr.  < 

BOURACAN.  f.  m.  On  difoit  autrefois  Btrrjtin. 
Gros  ramelbt.ou  étoffe  tifluc  de  poil  de  chevre,qut 
fert  a  faire  des  manteaux  de  pkiye.  Ce  mot  vient  dé 
l'Italien  bttrsant.  Ménage.  D'autres  le  dérivent  de 
v*rtri*0 ,  on  v*r»m€*  .  parce  que  c'étoit  une  étoffe 
qui  émit  particulièrement  propre  à  vêtir  les  hom- 
mes que  les  Efpagnols  nomment  vrann.  Du  Cangc 
le  dérive  de  barres,  parce  que  leurs  fils  ou  leurs  lif- 
fes  feprefentent  des  barres. 

B  O  U  R  A  S  QU  Ê.  f.  f.  Tempête  fond  ai  ne  6c  violen- 
te qui  s'élève ,  foit  fur  la  mer  ,  foit  fur  la  terre.  Ce 
mot  vient  de  l'Italien  bunsfcM  ,  lignifiant  la  même 
çhofo.  Ménage.  y.  i>  « 

B  o  u  r  a  s  qu  i  t  (e  die  aulE  d'une  émotion  populaire 

qui 
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?ui  fai:  beaucoup  de  bruit  ,  fie  qui  dure  peu.  Il  ne 
aut  qu'avoir  de  la  patience  ,  ci  u  meure  à  cou- 
vert ,  pour  n'avoir  rien  à  craindre  de  telles  bour*f- 
tuei.  On  le  dit  aulfi  de  la  colère  d'un  Supérieur  qui 

menace ,  qui  fulmine. 
BOUHBE.  f.  f.  Crotte  epaifle ,  comme  celle  des  terres 
grattes  ,  des  eaux  croupies ,  &  des  lieux  marefea- 
geux.  Les  tanches  ,  les  anguilles  Tentent  ordinaire- 
ment la  bourbe  quand  elles  ne  l'ont  point  dégorgées. 
On  dit  auflî  ,  La  bourbe  d'une  playe,  pour  dire  ,  le 
pus  épais  qui  en  forr.Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec 
barbent  ,  lignifiant  la  même  choie. 
Bourbe»  ledit  figurément  de  la  bailc  ilc,fc  de  toute 
forte  d'ordure.  Cet  homme  croupirait  encore  dans 
la  bomrbt ,  s'il  n'en  eut  été  tiré  par  un  tel  favori,  un 
pcclpeur  eft  bien  malheureux  de  croupir  dans  la 
bourbe  fie  dans  l'ordure  ,  fans  tâcher  de  s'en  recirer 
par  la  pénitence. 
On  appelle  suffi  Bourbes  ,  Certaines  eaux  minérales 

Surfont  en  réputation  de  guérir  quelques  maladies 
e  goutteux  ou  d'impotens  ,  comme  les  Bourbes  de 
•Barrege. 

BÔRBLLIER.f.m.  Terme  de  Chatte.  C'eft  la  partie 
du  fanglicr  ,  qu'aux  autres  animaux  on  nomme  poi- 
trine ,  cV  aux  cerfs  la  btmpe. 

BOURBEUX  ,  (use.  adj.  Qui  eft  plein  de  bourbe, 
Un  ruiifeaux  b-»<rbeux.  un  gue  bourtstux. 

On  dit  figurément  d'un  Orateur  vchcincnt ,  mais  peu 
poli,  que  c'eft  un  torrent  bourbeux. 

BOURBIER,  f.m.  Lieu  plein  Je  bourbe  où  on  enfon- 
ce ,  &:  dont  on  a  peine  à  fe  retirer. 

Bourbier,  fc  dit  figurément  des  embarras  où  on 
fc  trouve  »  des  allaites  facheufes  dont  on  a  peine  à 
forrir. 

B  O  U  R  B  I  L  L'O  N.  fubft.  mafe.  C'eft  le  pus  qui 
fott  d'une  playe,  d'une  apultuinc,  d'un  javart.quanJ 
il  eft  meut  &  cpailfi.  Une  playe  ,  un  bourgeon  le 

*   gucrillcut  bientôt ,  quand  le  bourbillon  en  cil  forti. 

B  O  U  R  C  E  R.  verb.  ncttt.  Terme  de  Marine  ,  qui 
fc  dit  lots  qu'on  ne  met  au  vent  qu'une  partie  d'ti- 
lic  voile ,  &  qu'on  la  iroullè  à  mi-roaftl ,  ou  au  tiers 
de  mail  par  le  moyen  des  orgues  ou  cordes  dclli- 
nées  a  cet  effet  :  ce  qui  fait  qu'on  dit  auffi  cargutr 
,  dans  le  même  (cri». 

B  O  U  R  C  E  T.  fubft.  mafe.  Terme,  de  Marine.  C'eft 
un  nom  qu'on  donne  au  mail  de  mifaine  ,  &  a  fa 
voile. 

B  O  U  R  D  E.  Cf.  Atcnfongc  dont  on  fe  fert  pour  s'ex- 
eufer  ,  ou  pour  fc  divertir  de  la  crédulité  des  au- 
tres. Cet  homme  m'a  fait  accroire  qu'il  avoir  folli- 
cité  pour  moy  ,  mais  il  m'a  donné  une  bourde,  c'eft 
un  gaillard  qui  fc  plaît  à  donner  des  bourdes  ,  des 
bayes.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  b*rt.i.  Ménage. 
BOUR  DELACE,  fubft.  .mafe.  Terme  de  Coû- 
tumes  ,  eft  une  redevance  qu'on  doit  au  "Seigneur 
en  argent ,  bled  ,  8t  plume  ou  volaille  ,ou  de  deux 
de  ces  trois  cliofcs  ,  félon  la  Coutume  de  Niver- 
nois.  Le  droit  de  bourdeU%c  en  Bourbonnois  eft  de 
pareille  condition  fie  qualité  que  le  droit  de  taille 
réelle  :  &  le  mot  de  Bourdtlter  le  dit  non  feulement 
du  détenteur  ,  mais  auflî  de  l'héritage ,  de  la  rede- 
vance cVlfa  contracc. 
BOURDEUR.  f.m.  Donneur  de  bourdes.  De  ce  mot 
corrompu  on  a  fait  le  proverbe  »  Aurant  pour  le 
Brtitttr  ,  au  lieu  de  dire,  pour  le  Bourdeur. 
BOURDON,  fubft*  mafe.  Bâton  fait  au  tour  ,  qui 
a  une  pomme  au  haut  &  au  milieu  ,  fie  un  fer  poin- 
tu par  en  bas  ,  que  portent  les  Pèlerins.  On  peint 
Saint  Jacques  avec  fon  bourdon.  Ménage  derive  ce 
mot  du  Latin  bmrde ,  qui  lignifie  un  *J*t  ou  un  mu. 
lit ,  parce  qu'il  aide  à  marcher  comme  les  mulets  : 
de  même  qu'on  a  appelle  un  bâton  ,  la  biqnentt  ises 
Ctrdtlicrj  ,  Se  que  des  potences  lîgnifioieni  autre- 
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fois  des  bourdes.  Moniteur  le  Moine  prétend  que  ce 
mot  eft  Arabe, &  qu'il  fignific  un  biion  fait  du  bois 
qui  fburnilioji  U  matière  au  papier. 

Il  y  a  auflî  trois  étoiles  qu'on  appelle  ta  trois  bourdons, 
que  les  payfacs  appellent  les  trou  tXsu ,  qu'ils  fup- 
pofent  avoir  eu  chacun  un  bourdet  çn  fartant  leur 
pèlerinage  eu  Bethléem.  Ce  font  en  Aftrologie  les 
trois  grandes  étoillcs  de  la  Conftellation  d'Orion, 
donr  l'une  cil  à  fon  pied  gauche,  l'autre  au  milieu  de 
fon  baudrier  ,  &  la  troiliéme  à  l'cpaulî.î^M 

Bourdon,  en  termes  d'Imprimerie  ,  eft  une  fan. 
te  que  commet  l'ouvrier,  lors  qu'il  obmet  quelques 
mots. 

Bourdon,  eft  aufll  unegrotTe  mouche-gncfpe  qui  faic 
beaucoup  de  bruit  en  volant.  Ce  mot  eft  fait  pu 
onomatopée  du  bruit  que  font  les  mouches  en  va- 
lant. On  l'appelle  en  Latin  fucus,  -nt<ecus.burdo,b*r*- 

'  bylius.  Svvammcrdam  en  décrit  huit  efpeces. 
Bourdon  ,  eft  aulfi  le  jeu  de  l'orgue  qui  fait  la 
balte  »  qui  a  le  fon  le  plus  creux  ,  &  qui  a  les  plus 
gro»  tuyaux.  Le  bmrdtn  cil  un  des  principaux  |cux 
Il  l'orgue.  U  eft  de  bois  8t  bouché.  lLlt.ucor.ici 
l'uuillbn  avec  ta  montre,  kl  y  a  un  fécond  bmrat* 
qui  cil  de  quarte  pieds  quand  il  cil  bouché ,  ou  de 
huit  pieds  quand  il  eft  ouvcrt,fair  en  forme  de  Bùte, 
qui  eft  à  l'octave  de  la  montre  ou  du  premier  bour- 
don. M  peut  être  d'etain  ou  de  bois.  Matthieu  Paris 
témoigne  que  ces  tuyaux  ont  été  appeliez  burdonts. 
à  caule  qu'ils  rcflcmblcnt  aux  bourdon*  des  Pèlerins. 
On  le  dit  auffi  des  baltes  de  quelques  autres  infini- 
ment s  ,  comme  des  deux  flûtes  ou  chalumeaux  des 
cornemufes &.des  mufettes  ,  dont  le  vent  ne  fort 
que  par  la  paie.  Nôtre  bourdon  ou  balte  répond  à 
la  notre  que  les  Grecs  appe  11  oient  Prtjlnabtnmt- 
nos.  Les  Anciens  avoient  de  grottes  flûtes  faites  en 
forme  de  bâton  ,  qu'ils  appel I oient  beurdou ,  d'eù 
font  venus  ces  termes  de  Mufiqucs ,  parce  que  ces 
Ions  creux  Se  bas  imitent  le  bourdonnement  des 
mouches. 

Faus  bourdon,  eft  une  Mafique  fimple  qoi  fe 
chante  notre  contre  noue  ,  Se  qu'on  appelle  aulfi 
/impie  contrepoint  ,  à  la  différence  du  contrepoint 
figure,  qui  lubJivife  les  nôtres  en  crochues  fie  dou- 
bles crochues. 

On  appelle  aulfi  bourdon  ,  la  gro lTe*  cloche  de  Notre- 
Dame. 

BOURDONNEMENT,  f.m.  Bruit  fourd  &  confus 
que  font  les  bourdons.  On  le  dit  aulfi  de  ce  brait 
confîis  que  font  les  hommes  qui  murmurent. 

On  appelle  aulfi  on  bourdonnement  d'oreilles  ,  Cette 
cfpecc  d'infirmité  qui  nous  fait  entendre  on  bruit 
lourd  qui  n'ell  pas  rccl  ,  fie  qui  eft  un  commence- 
ment de  furdiré. 

BOURDONNER,  v.  n.  Faire  un  bruit  fourd  tel  que 
font  les  bourdons.  Il  n'y  a  rien  de  plus  importun 
qu'une  mouche  qui  bourdonne  aux  oreilles. 

Bourdonner,  le  dit  figurément  d'un  mnrrflurc 
ou  d'un  bruit  confus,  dont  on  n'entend  que  la  moi- 
tié des  paroles-  J'ay  entendu  bourdonner  cjuclqm 
chofe  de  cerre  nouveile,mais  je  n'en  fçay  pas  le  de- 
rail.  Il  eft  vieux. 

Bourdonne'  ,  e'  e.  adj.  Terme  de  Blafon  ,  «jui  fe  dit 
des  croix  garnies  aux  extrémités  des  pommes  ou 
bâtons  fcmblables  à  ceux  des  PcIcrins.On  les  appel- 
le plus  ordinairement  pommelées.  Les  Prieurs  met- 
tent auffi  des  bourdons  ou  des  bâtons  derrierei'Efcu 
de  leurs  Armes  pour  marque  de  comrnanderoera, 
comme  les  Abbcz  font  des  crottes. 

BOURG,  f.  m.  Habitation  du  peuple  qui  tient  le  roi* 
lieu  entre  la  ville  fie  le  village.  Quelqner-uns  le 
reftraignenr  aux  lieux  qui  ne  font.fermez  ni  de  mon, 
ni  de  roflèz.  Nicodfii  Cujas  dérivent  ce  mot  du  La- 
tin pyr^ut,  venu  du  Grec  />/r£«/;ou  du  Latin  bmp". 

«'  mail 
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miis  H  vient  de  l'Allemand  b-rg  ,  qui  eft  tres-an- 
aen  dans  cette  Langue  ,  comme  on  voit  par  la  rcr- 
minaifon  de  la  plus-part  de  leurs  villes.  Dans  Vc- 
gecc  le  moi  de  burgui  lignine  feulement  une  ituroa 

ftttt  ikéUt**. 

Faui-iodkc  f. m.  Habitation  de  peuple  attenant 
les  portes  dune  ville.  Les  villes  de  guerre  ne  «ici- 
vent  point  avoir  de/«u  btur^j  ,  car  ils  firVoriUnt 
les  approches  des  ennemis.  Ce  mot  vient  de/»"  & 
bourg,  comme  qui  diroit  htrs  il  btmri. 

On  dit  figurcment  de  ceux  qui  approchent  de  quelque 
chofe,  mais  qui  ne  font  pas  dedans  |  qu'ils  loin  dans 
les  fMU-bcnrgt. 

Bourgade,  f.  f.  Diminutif  de  Btmrg. 

BOURGEOIS,  f. m.  Nom  collectif.  L'allcmblage  du 
peuple  qui  habite  dans  une  ville.  Il  ne  faut  pas  met- 
tre les  armts  entre  les  mains  des  btttrgttu.  la  Poli- 
ce des  Marchez  veut  que  le  btnrgttit  foit  fourni 
avant  les  Marchands  5c  Rcgrattiers.  Ce  mot  vient 
de  l'Allemand  bmrgtr,  figninant  la  même  choie. 

Bourgeois,  fc  dit  suffi  de  chaque  particulier  habi- 
tant  de  la  ville.  Ce  Marchand  ,  cet  Advocat  eft  un 
bon  b*urgtou. 

Bourgeois  ,  fe  dit  auffi  pour  marquer  les  gens  du 
tiers  Eftar.à  la  diftinction  des  Gentilshommes  fiedes 
Ecclcliaftiques,  qui  jouilléntde  pluûeurs  privilèges 
dont  le  peuple  ne  jouit  pas.  Les  charges  de  l'fclUt 
font  portées  par  le  bturfttit.  On  dit  en  ce  fens  ,  Un 
tel  eft  Gentilhomme  ,  Se  un  tel  n'eft  que  bourgeois. 
Une  telle  femme  eft  bien  Demoifclle ,  &  une  telle 
n'eft  qu'une  fnnplc  bmrgtotfe. 

On  appelle  en  plulicurs  Coutumes  Bturgttù  Ah  Rtj, 
des  habitans  qui  ont  quelque  privilège  pour  plai- 
der feulement  en  la  Jurifdittion  Royale,  Se  décliner 
la  Jurildiction  des  Seigneurs  :  ce  qui  a  lieu  dans 
les  Couitumcs  de  Troyes  ,  de  Champagne  ,  de 
Chaumont ,  de  Sens  Se  d'Auxcrrc  :  ce  qu'on  appcl- 
loit  aulfi  «roit  dt  juret ,  parce  que  ceux  qui  fc  rtn- 
doient  jufticiablcs  du  Roy  ,  faifoient  un  ferment 
par  devant  le  Juge  Royal  ,  &  pour  cela  on  payoit 
un  droit  de  fix  deniers  pour  livre  des  meubles ,  & 
deux  deniers  des  immeubles  j  ce  qui  s'appclloit 
dron  dt  benrgtttjit. 

Bourgeois  ,  fe  dit  quelquefois  en  mauvaife  part  par 
oppofition  à  un  homme  de  la  Cour  ,  pour  lignifier 
un  homme  peu  galanr ,  peu  fpirituel ,  qui  vir  cV  rai- 
fonne  à  la  manière  du  bas  peuple.  C'cft  un  franc 
bourgeon.  Molière  a  dit  plaifarrunent  dans  les  Fem- 
mes fçavantes  »  Un  corps  compofe  d'atomes  plus 
btmrtetif.  le  Gentilhomme  bourgeon. 

Franc  -  bougso is.  Voyez  Ftauc. 

Bourgeois  »  en  termes  de  Marine  ,  eft  le  propriétaire 
d'un  vaiiTcau  ,  foit  par  achat ,  foit  qu'il  en  ait  fait 
faire  la  conftruûion  :  c'eft  celui  qui  l'cquippc  de 
tous  Tes  apparaux  Se  agreils ,  Se  qui  le  fret  te  enfuit- 
te»  c'cft  à  dire  ,  le  loue  à  un  Marchand  pour  faire 
voyage  ,  fui  vaut  les  conditions  d'un  trairté  qu'on 
appelle  cburteptrtU,  Ce  mot  eft  venu  du  ftile  de  la 
Hanfe  Theutonique  ,  à  caule  qu'il  n'eft  permis  en 
Allemagne  qu'aux  bturgttù  des  Villes Hanfeatiqucs 
d'avoir  ftt  de  faire  conftruire  des  navires  ,  Se  qu'en 
effet  toes  les  feigneurs  &  propriétaires  d'un  navire 
font  nommez  bourgeon.  Les  Parriccs  ou  Sénateurs 
de  Rome  ne  pou  voient  poueder  ou  tenir  en  propre 
des  navires  ,  mais  feulement  des  barques  :  cela  n'é- 
tait permis  qu'aux  btnrgetù. 

Le*  ouvriers  appellent  aulfi  bourdon  ,  Ccluy  pont 
lequel  ils  travaillent.  Il  faut  fervir  le  bourgeon,  le 
Maçon  ,  PArtifan  tachent  toujours  à  ttompet  le 
btmrgetit. 

On  appelle  g'rdt  btttrgttift  ,  un  droit  établi  dans  la 
Couitumc  de  Paris  à  l'imitation  de  la  garde  noble, 
par  lequel  des .  pete  te  tnere ,  ayeul  ou  ayeule  ont 
Tmt  I. 
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droir  de  jouir  des  biens  de  leurs  enfants  mineurs 
fans  leur  en  rendre  compte,  en  les  entretenant  félon 
leur  état,  Se  en  payant  leuts  dettes  nobiliaire  s. 

On  appelle  auffi  £-»dt  bturg>oijt  ,  la  milice  des  bour- 
geoit  qui  font  garde  en  quelque  partie  de  le  ut  vil- 
le. On  appelle  nuttoa  bour^ttijc,  une  bonne  caution, 
Si  facile  I  di  feu  ter. 

BuURGEOlSEMENT.adv.D'une  manière  bourgeoi- 
fe.  Il  vit  ,  il  parle  ,  il  raifonne  bonr^ot[tment. 

BOURGEOISIE,  f.  f.  Droit  qu'on  acquiert  pat  la  de- 
meure qu'on  fait  dans  une  ville  de  jouir  des  privi- 
lèges qui  luy  font  accordez.  Il  faux  une  demeure  de 
dix  ans  dans  les  villes  franches  pour  acquérir,  le 
droit  de  btmrgttijit  Si  l'exemption  de  la  taille.  Le 
dtoit  de  bturgttîjle  à  Rome  ou  de  Citoyen  Romain, 
dounoit  de  grands  avantages  :  on  l'accordoit  même  à 
des  étrangers,  comme  à  St.  Paul. 

Bourgeoisie,  fc  dit  auffi  en  termes  collectifs  ,  de 
tout  le  corps  des  bourgetn.  La  bourgtoiju  eft  en) ai- 
mes ,  cVc. 

BOURGEON,  lubft.  mafe.  Le  bouton  qui  poafTe 
aux  arbres  Se  aux  plantes  au  printemps.  La  gelée 
n'eft  dangcreulc  que  lors  que  les  bourgeons  commen- 
cent à  pouucr.  Ce  mot  vient  de  barrit ,  qui  a  étti 
fait  de  MM  ,  bourre.  Ménage.  Les  bturgeont  ont 
la  même  peau  ,  le  même  parenchyme  ,  les  mêmes 
corps  ligneux  ,  les  mêmes  inlertions  &  les  mêmes 
moelles  que  la  tige  ,  c'eft  à  dire  ,  les  mêmes  par- 
tics  qui  par  le  moyen  d'un  nouveau  fuc  qui  y  en- 
tre continuellement  reçoivent  une  cxtcnlion  pareil- 
le à  celle  de  l'or  qui  palle  par  la  filière qui  fedé- 
ployent  à  peu  prés  commelcs  tuyaux  d'une  lunette 
d'approche.  Les  bourgeons  font  toujours  placez  en- 
tre la  tige  ou  branche  dont  ils  fortcnt.Sc  la  baie  des 
pédicules  ou  queues  des  feuilles. 

Bourgeon  >  fc  dit  auffi  de  tout  le  nouveau  jet 
des  arbres  Si  des  vignes. On  JcfFaul  l'entrée  des  bê- 
tes dans  les  bois  nouvellement  coupez  ,  a  caufe 
qu'elles  mangent  les  btur^eom  ,  les  jets  tendres  Se 
nouveaux. 

Bourgeon,  eft  auffi  un  bouton  ronge  qui  vient  au  vi- 
fage  ,  ainii  nommé  à  caule  qu'il  en  vient  d'ordinai- 
re à  ceux  qui  boivent  trop  de  vin,  comme  fi  c'étoit 
encore  la  vigne  qui  poullaft  un  bowgecn. 

BOURGEONNER,  v.n.  Poullèr  dcs'bourgeons.  Les 
arbres  bturgeonrtem  au  printemps. 

Bourgeonne,  e'b.  part.  Bc  adj.  Qui  a  des  bourgeons 
au  vîfagc.  On  dit  ordinairement ,  que  lesyvrogncs 
ont  des  nez  bourgeonnes.. 

BOURGMESTRE,  f.  mafe.  Premier  Magiftrat  des 
villes  de  Flandres  Se  d'Allcmagnc,qui  eft  comme  ,1c 
Maire  Se  le  Gouverneur,  qui  donne  des  ordres  pour 
le  gouvernement ,  la  jufticc  Se  la  police  de  la  ville. 
En  Allemand  on  l'appelle  Burgtrmeijitr. 

BOURGUIGNON,  fubft.  mafe.  Habitant  de 
Bourgogne.  Ce  mot  cil  venu  en  ufage  dans  la  Lan- 
gue par  ce  proverbe  ,  Bturguigntn  Talc  ,  qu'on  dir 
par  reproche  à  ceux  qui  aiment  àfalertrop  leurs 
viandes  :  ce  qui  s'eft  dit  depuis  l'an  1411.  auquel 
temps  y  ayant  dans  Aiguefmortc{  une  compagnie 
de  Bourguignon»  ,  les  bourgeois  fe  rucrenr  fur  cette 
garnifiin  ,  Se  jetterent  leurs  corps  dans  une  grande 
cuves  de  pierre  ,  qu'on  y  monftre  encore  à  prefrnr» 
qu'ils  falcrent  pour  en  conferver  les  corps  plus 
long-temps  comme  un  glorieux  rrophée  de  leur  fi- 
délité envets  leur  Roy  légitime.  D'autres  tirertt  ce  , 
proverbe  du  fcl  qui  fe  fait  à  Salins,  à  caufe  que  les 
Bturguigttnt  ont  eu  pluficurs  difputes  pour  leurs  f«- 
lincs.  Orofius  Se  Luitprandus  ditent  qu'on  a  donné 
le  nom  de  Btmrgmgnteii  à  ces  peuples,  parce  que 
leurs  habitations  étoient  dans  des  bourgs  qui  n'e- 
toient  point  fermez  de  murs. 

BOURGUlGNOTTE.  f.  rem.  Arme  deffênfive  pour 
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couvrir  la  tête  d'un  homme  de  guerre  :  c'cft  une  cl  « 
pccc  Je  calque  oo  de  falade. 

BOURNAL.f.m.  Vieux  mot  qui  lignifie  un  r4j»n 
de  miel  :  CC  que  les  L-itius  appellent  }\t\  »>  mtilu  11 
eft  encore  cnufage  dans  h  campagne. 

BOURRADE,  t.  icni.  Atteinte  que  les  chiens  ou  les 
oifciux  donnenc  au  lievre,qoand  au  lieu  de  le  pren- 
dre, ils  n'attrapent  qu'un  peu  de  leur  bourre. 

BooRRApiiledit  auflï  d'une  arcaque  .d'un  coup 
qu'on  porte  i  quelqu'un ,  (oit  en  le  tapant  cneffèr, 
ou  plutôt  en  le  raillant,  en  difpuranr,ou  en  écrivant 
contre  my. 

BOURRE,  fubft.  rem.  Poil  de  pluiieucs  animaux, 
comme  bœufs  ,  vaches  ,  chèvres  ,  cerfs  ,  &c.  qu'on 
détache  de  leurs  cuirs ,  quand  on  les  prépare  dans 
les  tanneries.  La  btwrrt  lert  à  garnir  des  chaifes, 
des  telles ,  Sec.  Ce  mot  vient  du  Latin  burr»  ,  félon 
Ménage  ,  d'où  il  dérive  auflï  le  mot  de  beurrée  Se  de 

Bourre  l  a  n  i  ss  r  ,  eft  la  laine  qui  fc  tire  des 
draps  ,  quand  on  les  prépare  avec  le  chardon  de 
Bonnetier; 

Bourre  tontisse  ,  eft  celle  qui  fc  tire  des  draps, 
quand  ils  paflent  par  les  mains  des  Tondcurs.Cctlc- 
làeft  la  moindre  ,  Se  il  cil  dc/fendu  aux  Tapilliers 
d'en  mettre  dans  des  matelots  entre  deux  futailles. 
On  la  lai  ire  aux  Potiers  d'étain  p^ur  faire  des  bour- 
relets. Il  y  a  aullî  de  la  bourre  de  foje  ,  qui  eft  la  foyc 
de  rebut  ou  imparfaite  qu'on  tire  avec  le  peigne 
aptes  que  le  coccon  eft  dévidé. 

Bourre  ,  en  termes  de  Teinturier*  k  fc  dit  auflï  d'une 
certaine  nuance,  qui  eft  la  même  que  celle  du  rougs 
cramoifi. 

Bourre,  fc  dit  auflï  de  ce  qui  fert  à  mettre  fur 
la  poudre  en  chargeant  les  arnves  à  feu,  foit  papier, 
bourre ,  foin.cVc.  Labturre  de  ce  piilolet  luy  a  don- 
ne au  vifage.  En  ce  fins  on  appelle  un  tire. bourre, 
un  fer  pointu  ,  Se  fait  en  forme  de  vis,  arraché  au 
bout  de  la  biquette  avec  lequel  on  décharge  une 
arme  à  feu  fans  la  tirer. 

Bourre  ,  lignifie  auifi  j  le  commencement  d'un 
bourgeon  de  vi^iic.  Le  (arment  n'a  poullé  encore 
que  de  la  bourre.  C'cft  pioprcmcnt  la  couverture 
fur  l'ocuil  de  la  vigne  :  d'où  vient  qu'on  dit  ,  Ge- 
ler en  bourre ,  c'cft  à  dire,  avant  que  la  feuille  de  la 
vigne  ait  pam. 

Bcur  R  e  ,  fe  dit  figurémem  en  Morale,  de  tout  ce  qui 
eft  groflier,  inutile  dans  quelque  ouvrage  de  profe, 
ou  de  vers  ,par  une  métaphore  tiiée  des  garnitures 
des  chaifes  ,qui  font  mal  ccmJitionuécs  ,  qu.-.nd  on 
y  met  de  la  bo  .r't  au  lieu  de  crin.  Il  y  a  rie  beaux 
endroits  dans  ce  livre,  mais  il  faut  avouer  qu'il  y  a 
anlTî  bien  de  la  fonm. 

BOURREAU,  f.m.  Le  dernier  des  Officiers  de  Jufti- 
ce  qui  exécute  les  criminels.  Quand  on  fecile  les 
Lettres  du  R»trre*tt,  on  les  jette  fous  la  table, pour 
marquer  l'infamie  du  métier.  Bote!  dérive  ce  mot 
de  bourrée  ,  qui  lignifie  une  futaie  it  vertes  ut  f«u- 
lt ,  comme  témoigne  Monet  ;  parce  qile  les  verges 
font  les  premiers  inftruments  dont  fc  lert  le  /!««/* 
rt*u.  Il  peut  venir  auflï  de  but  rus  i  qui  lignifie  rou> , 
parce  qu'en  plulîeurs  lieux  les  Bmrftuux  doivent 
erre  habillez  de  rouge  &  de  jaune.  Ailleurs  il  le 
dérive  du  Grec  wr*l  •  qui  lignifie  i*ri.utur  Mais  il 
eft  vray  que  c'cft  un  mot  Celtique  Se  ancien  Gau^ 
sssis  .-car  les  Bas  Bretons  fe  fervent  encore  de  ce 
mot  fans  v  rien  changer. 

On  le  dit  fiçurément  du  remords  de  la  confeience. 
Le  criminel  porte  toùiours  avec  luy  fon  bourre*». 
la  pelle,  la  guerre ,  la  famine  font  les  bourreaux  de 
la  Julb'cc  Divine. 

On  appelle  auflï  un  b*urr**u  ,  ecluy  qui  eft  fangui- 
nairc  ,  cruel/ans  pitié.  Ce  maître  bat  tout  fes  gens, 
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c'eft  un  vray  bourrtésu.  Ici  Chirurgiens  ignorants 
lc.it  de  vrais  bourruux.  f"*, 

Oh  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  un  vray 
inurrum  d'argent  ,  pour  dire ,  qu'il  le  ménage  mal, 
qu'il  le  prodigue  fans  neceflité.  On  dit  aussi , qu'un 
homme  fc  fait  payer  en  Bourreau,  pour  dire,  qu'il  fé 
fait  payer  par  advanec.  On  dit  aufli ,  qu'un  homme 
eft  brave  comme  un  Bourre**  qui  feit  fes  Pâques, 
quand  il  n'a  pas  coutume  d'être  Wcn  vêtu. 

BOURRE  E.  I.  f.  Petit  fagot  fait  de  fort  menu  bois, 
qui  fait  un  feu  ptompt  Se  de  peu  de  durée.  On  le 
dit  auflï  d'une  ame  de  fagot. 

Bourre  e  i  eft  auflï  une  cl  pccc  de  danfc  compoféede 
trois  pas  joints  enfemble  avec  deux  mouvemens 
&  commence  par  une  noire  en  levant.  Le  premier 
couplet  contient  deux  fois  quatrt  n  clercs ,  Se  le 
fécond  deux  fois  huit.  Elle  eft  compoféc  d'un  ba- 
lancement &  d'un  coupé. 

BOURRELER.  v.  aû.  Faire  foufTrir  du  mal,  tour- 
menter. Un  Chirurgien  ignorant  bourrtlt  les  gens 
qu'il  penfe. 

On  le  dir  au  figuré  plus  ordinairement  des  remords  de 
la  confeience.  Les  méchants  font  toujours  boum. 
/«*  par  leur  propres  crimcs.une  confeience  eft  btur. 
relit  de  mille  remords  ,  quand  elle  a  fait  quelque 

action  noire  &  indigne. 

Bourrelé',  e'e.  part.  Se  adj. 

BOURRELET,  f.  m.  Cetoit  autrefois  une  partie  de 
l'habillement  de  te  te  qui  fervoit  a  lacoéffùre  des 
hommes  Se  des  femmes  ,  ou  une  cfpece  de  cordon 
qui  fervoit  d'arrêt  au  cliat>peron,c<  qui  le  ferroir  fur 
la  tétc.  Les  Magiftrars  Se  les  Docteurs  dans  les  UnU 
verlitcz  porrent  encore  le  chapperon  fur  l'épaule 
avec  un  petit  tour  rond  qui  reprefente  l'ancien  btmr. 
teter.  Les  femmes  fc  fervent  encore  de  bourrelet  pour 
fe  cocfTer,ÔV  pour  foûtenir& arranger  leurs  cheveux. 
Les  femmes  ont  auflï  porté  des  boumltis  au  Heu  de 
veitugadins,  pour  fc  garnir  le  bas  du  dos,  Se  élever 
un  peu  leurs  juppes.  On  met  auflï  des  bountUttitu 
la  tete  des  ciifanrs.pour  empêcher  qu'ils  ne  feblef- 
lent  en  tombant. . 

Bourrelet  ,  en  termes  île  Blafon  »eft  un  tour  déli- 
vrée ,  rempli  de  bourre  ,  &  tourné  comme  une 
corde  ,  que  les  anciens  Chevaliers  portoient  dans 
les  Tournois.  Il  c'toit  de  la  couleur  des  rfmaux  de 
l'Efcu  ,  ou  des  couleurs  ordinaires  des  Chevaliers. 
Les  Dames  prenoient  elles-mêmes  le  foin  d'artacher 
ces  livrées  ou  tortils  fur  les  cafqucs  ,  êV  on  lesap- 
pclloit  \t%f*vtmrt  dtsDamts.  On  les  reprefente  en- 
core aujourd'huy  dans  les  ornements  de  l'Efcu.  On 
appelle  autrement  ce  bourrelet  que  les  lïmplesGen* 
tilshommes  mettent  fur  leurs  cafqucs  ,  tttffu,  M- 
<jut  ,  tort  il. 

Bourre  iet  ,  en  termes  d'Artillerie  ,  fc  dit  Je 
l'extrémité  d'une  pièce  de  c.uion  par  où  on  la  char- 
ge ,  qui  eft  renforcée  de  metail  ,  &  qui  a  la  figure 
d'un  bourrelet. 

Bon  rrel  et  ,  en  termes  de  Jardinage  ,  f«  dit 
lors  que  la  greffe  ,  ou  l'écullim  le  joint  mal  avec 
le  lauvageon  ,  &  qu'elle  devienr  plus  groflè  que 
luy  :  ce  qui  arrive  fouvent  fur  le  coi£;naflïcr ,  Si 
vient  de  ce  que  le  lu  jet  n'a  pas  tant  de  feve  que  l'ar- 
bre pofé  fur  luy; 

Bourrus  T  ,  cil  auflï  ce  qui  fert  à  mettre  fur  un  baf- 
iïn  de  chambre  pour  aller  à  fes  neccûïtcx ,  Se  qui 
eft  plein  &  garni  de  bourre  pour  y  ctr«  aflïs  plus 
mollement. 

Bourrelet  ,  lignifie  quelquefois  le  collier  des  che- 
vaux de  cliarrct<c,quc  lait  un  Bourrelier. 

BOURRELIER  ,  nu.  fubft.  Artifan  qui  faille» 
harnoU  des  chevaux  de  carrollè  Se  de  charrette.  On 
l  'appelle  auflï  Sellier  lormur. 

BOURRER,  v.  as*.  Attaquer  ,  frapper  ,  bartre 
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quelqu'un.  Les  chiens  btumnt  les  lievrei  en  les 
cli. .liant. ces  deux  Efcrimeurs  fe  font  portes  plulîcufS 
bottes  franches  ,  ils  fe  font  bien  bturrtx..  ces  deux 
Pédants  fc  font  bien  bturrit  l'un  l'autre  daiu,  cette 
dit  pute,  dans  leurs  écrits, 

BOURRIQUE,  f.  f.  Méchante  bête  de  voirure.  Il  fe 
dit  particulièrement  des  ânes  ,ou  des  ànellcs  ,  &  en 
ruitte  des  méchants  chevaux.  Ceux  à  qui  on  donne 
le  fouet  en  Efpagne  font  montex  fur  des  bturriqutt. 
Ce  mot  vient  de  burichm  ,  bmrrttui ,  ou  burtcus ,  qui 
lénifie  fbiVdl.  Ménage.  Saumaife  dérive  ce  nom 
de  yyrrichti ,  diminutif  de  fyrrku,  ru/tu  ,  àcaufe 
que  les  Auteurs  delà  bafle  Latinité  ont  aipiî  appel- 
lé  tous  les  bidets  ou  petits  chevaux  ,  quoy  qu'ils 

,    fufleiu  d'un  autre  poil. 

BOUR1UQUET.  f.m.  Terme  de  MaJSWrie.  C'eft 
une  petite  civière  qui  fert  à  élever  avec  des  grues 
des  motions  ou  du  mortier  dans  des  baquets, quand 
la  hauteut  du  bâtiment  eft  fort  grande. 

ÈOURR  1R.  Terme  de  CruùTe  ,  qui  le  dit  en  parlant 
du  bruit  que  font  les  ailes  des  perdrix  ,  Si  fur  tout 

,  des  rouges ,  quand  elles  partent. 

SOURROCHE.  f.  f.  Herbe  potagère.  Les  Médecins 
l'appellent  b*urr*<ht.  Matthiolc  dit  que  libtmroihe 
eft  la  même  chofe  que  nôtre  bugloflc  .  commune 
quoy  que  quelques-uns  en  fartent  deux  plantes,  qui 
but  les  mêmes  propriétés  &  le  même  gouft.  Elle 
jette  des  fleurs  larges  &  longuettes  ,  fur  lefquellcs 
apparoiflent  de  petites  veflics  garnies  d'épines  min- 
ces qui  rendent  toute  la  plante  velue'  &  piquante. 
FUes  font  épandues  fur  terre, cV  femblable  au  bouil- 
,lon  ,  Si  reprefentent  une  langue  de  boeuf.  Sa  tige 
cil  haute  d'une  coudée  3e  plus  gralfe  ,  creiffe  ,  épi- 
ucuic&  branchué.Scs  fleurs  font  difpoféesen  ctoil- 
les  ,  cV  font  bleues  ,  &  quelquefois  blanches  ,  du 
milieu  dcfquclles  fort  une  pointe  noire.  Sa  graine 
eft  aufli  noire  6e  canclée.  Sa  racine  eft  blanche  Se 
rendre  ,  de  la  grofleur  d'un  pouce  ,  Si  d'un  gouft 
douccaltre  ce  vifqucux.  La  bugloflc  commune  à  fa 
feuille  plus  grande  que  celle  de  la  bturrocht  ,  &cft 
de  même  velue  ,  rude  3c  épineufe  ,  aufli  bien  que 
fa  tige.  Sa  graine  3c  la  racine  font  femblaics  ,  mais 
fes  fleurs  font  purpurines  ,  moindres  que  celles  dé 
la  bemrecluXiboiÈrricljc  s'appelle  en  Latin  bu ftejptm 
ftrum  ,  Lor,.\i<>  ,  ou  hnjuu  bovu  ;  la  bm^ltjfe  ,  bu- 
..   fliftmm  sulf  ure. 

BO  L'R  RU  »  me.  adj.  Bizarre  ,  qui  ne  veut  point 
voir  le  monde  ,  qui  a  des  maximes  exrravagantcs! 
C'eft  un  efprit  bourru  qui  ne  fc  laide  gouverner  par 

.  perfonne. 

Vim  bourru  ,  eu  du  vin  qu'on  a  ietté  dans  de  l'eau 
froide  pour  l'empêcher  de  bouillir  ,  qui  efl  douce 
reux,  &.  qui  a  encore  toute  fa  lie. 

Li  Moins  Bouriu  i,ell  un  lutin ,  qui  dans  la  croyan- 
ce du  peuple  court  le*  rues  aux  Advents  de  Ntjel, 
cV  qui  fait  des  cris  crfioyablcs.  Régnier  dan  fes  Sa- 
tires dit  parlant  de  ion  valet, 

-  -  -  -  &  demande  étonné 
Si  le  Menu  b»nrrn  n'avoit  point  promené. 

les  Médecins  appellent  des  plantes  btanii»  celles 
dont  la  graine  étant  trop  meure  ,  devient  en  petites 
parties  lî  menues  ,  que  le  moindre  vent  ou  lourllc 
les  diflipe  ,  comme  celles  de  pluiîtuts  chardons  qui 
croiflent  dans  les  bleds. 

BOURSE,  f.  f.  Petit  vaifTcki  de  cuit  où  on  met 
l'argent  qu'on  veut  porter  fur  !oy  ,  foir  dans  la  po- 
che ,  foit  à  la  ceinture.  Les  voleurs  demandent  la 
bourft  le  piftolct  à  la  main,  les  coupeurs  de  bourft 
font  ceux  qui  l'attrapent  fecicitemciit.Ce  mot  vient 
de  iwr/i.dont  les  Auteurs  de.  la  b- (Te  Latinité  fe  font 
fervis  dans  le  même  fens,  &  qui  vient  du  Grec  bjrji, 
«j-.:i  lîgnirie  cuir,  Mcnage. 
jouît  I. 
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On  dit  aufli  ,  une  bourft  de  cheveux  ,  ou  en  brode- 
rie ,  quand  le  cuit  cft  couvert  de  bioderic  ,  ou  de 
m  cheveux. 

Bourse  de  j  r  t  t  o  n  s  ,  eft  une  bourft  pleine 
de  cent  içttoiu  d'or  ou  d'argent ,  que  cet  uins  corps 
d'Officiel»,  font  battre  avec  quelques  dcvilcs  pour 
en  faire  prtfcnt  aux  Princes  aux  Miiultrcs,  aux  Ma- 
eiftrats  de  la  protection  de  (quels  ils  ont  befain, 
Un  tel  Comptable  doit  une  bourft  de  jettons  à  for» 
Rapporteur. 

Course  ,  eft  aufli  dans  le  Levant  une  manière  de  com- 
pter. Le  Grand  Seigneur  a  tant  de  bour/a  de  reve- 
nu. L'Egypte  doit  tant  de  bourft»  au  Baclu  qui  la 
gouverne.  Ces  bourft  i  font  de  cinq  cens  écus,  ou  Je 
vingt-cinq  mille  médius. 

Bourse,  fc  dit  aufli  d'un  homme  riche  qui  a  de  l'argenr'. 
Ce  Notaire  difpofe  des  meilleures  bouffa  de  Paris, 
ce  galant  homme  a  toujours  la  bturje  ouverte  pour 
fes  amis,  dans  les  troubles  toutes  les  bnrfa  font 
fermées  ,  c'eft  a  dire  ,  il  n'y  a  plus  de  commetee 
d'argenr. 

On  dit  d'un  arbitre  ,  dJon  amiable  conipofitcur  ,  qu'il 
coupe  la  bo'-tfe  a  ecluy  qu'il  condamne  à  donner 
quelque  chofe  à  fa  partie  adverfe  au  delà  de  ce  qu'il 
Juy  pourroic  devoir  à  la  rigueur, pour  nouirir  la  paix 
entre  eux.  On  le  dit  aufli  des  qucfteufc  ;  ,  £:  ..utres 
charitables  incommodes  ,  qui  obligent  d».s  perfen- 
ncs  à  faire  des  charités  malgré  elle*. 

Bourse  communï^H  une  focieté  qui  fe  fait  entre  deux 
ou  plaideurs  perfonnes  denicn.c  profcffjon.pour  -  u> 
rager  les  profits  de  leurs  charges,  ou  de  leut  tiahcj 

*  afin  qu'ils  n'envientpoint  la  pratique  les  uns  des  au- 
tre s, 3c  qu'ils  ne  courenr  poinr  fur  leur  marché.  Les 
Secrétaires  du  Roy,  les  CommiiTaires  du  CluftcLt, 
les  Huiflicrs  du  Parlement  font  bourft  eommunt.  l'es 
Marchands  en  focieté  font  bourf*  tomntunt. 

Bourse  ,  fc  dir  aufli  de  l'argent,  ou  du  bien  de  quel- 
qu'un. Avoir  ,  manier  la  b»**]*  ,  c'eft  a  dire  ,  turc 
maître  défaire  la  defpencc.Mcttrc  la  main  a  \ibjur- 
ft  ,  c'eft  à  dire ,  Faire  la  de!  pence  d'un  achat ,  d'un 
ouvrage  ,  faire  les  frais  d'une  affaire.  On  dit  aufli, 
Faire  une  aflaire  fans  bourft  délier  ,  quanj  on  fait 
un  troc  ,  un  accommodement  but  à  but.fc  fans  qu'il 
en  coûte  de  l'argent.  On  dit  aufli,  qu'il  faut  faire 
la  dépenec  félon  dbturft,  pour  dire  .  qu'il  la  faut 
faire  (don  l'on  revenu.  Avoir  la  bturfc  bien  ferrée, 
c'eft  l'avoir  bien  garnie.  Avoir  la  bourft  plattcc'cft 
être  gueux  ,  n'avoir  point  d'argent.  Quand  on  plai- 
de fur  un  retrait  lignager  ,  on  eft  obligé  d'offrir  à 
chaque  acte  de  fa  caufe  £<>»'/<  3c  deniers  a  decouvucj 
Ce  à  parfaire. 

Bourse  ,  en  termes  de  Ccllcg.  ,  eft  une  tf[':cc  dc'be- 
ruliccou  de  fondation  faite  pour  entretenir  de  pau- 
vres écoliers  dans  les  ctmics  pendant  cinq  ru  use 
années.  Chaque  bourft  du  Collège  de  foi  tel  à  Paris 
vaut  cent  écus.  Les  bourftt  font  a  la  nomination  des 
Patrons  Si  londîteurs. 

Bourse  ,  tu  termes  de  Negociants,cft  en  plnfieur» 
villes  ce  qu'on  appelle*»  Paris  Si  a  Lyon  ,  I*  Ch.n  - 
gt ,  c'eft  a  dire  ,  le  lieu  où  les  Marchands  fe  trou- 
vent p«,ur  négocier  leurs  billets.  Ea  Bourft  Ac  LonT 
dres ,  d'Anvers ,  d'Amftcrdam.  L'origine  de  ce  mot 
vient  de  ce  que  la  première  place  des  Marchands 
qui  s'eft  appellée  Hourft  a  été  en  la  ville  de  Rrugcsi 
bu  bout  de  laquelle  il  f  avoir  un  grand  Hôtel  bâti 
par  un  Seigneur  de  la  noble  famille  de  la  Bourfe,' 
dont  on  voit  encore  les  Armoiries  gravées  fur  le 
Couronnement  du  portail  ,qui  font  trois  bourfct.Cct 
Hôtel  donna  le  nom  à  la  place  où  s'afièmbloient  les 
Marchands,  les  Courtiers,  les  Commiflîonaircs.lcs 
Interprètes, 6c  autres  fuppofts  de  négoce,  pour  faire 
leurs  affaires  Se  leur  commerce  :  Se  de  cette  ville  •. 
cjui  étoit  autrefois  la  plus  fanveufe  pour  le  trafic, Im 
H  i  Marchand  i 
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Marchand  onr  rranfporté  ce  nom  aux  places  d'Am- 
fterdam  ,  d'Anvers,  de  Bcrghcn en  Norvège ,  Si  de 
Londrci  ,  qu'ils  onc  nommée  Bturj'e  ...„.,  „,.•«  un 
M*rih*nd>  avec  tant  d'opiniâtreté  ,  qu'ils  onc 
mieux  aimé  renoncer  au  commerce  de  Londres,  que 
d'obeir  a  l'Edit  exprés  que  fit  ta  Reine  Elifabcth, 

3<ii  la  vouloir  faire  appelier  Ch*jigt  Royti ,  au  lieu 
e  B'nrJ<. 

On  appelle  dans  les  Sacrifies ,  B»*rftt  A*  frptrukx,  le 
carton,  ou  la  boefte  où  on  ferre  les  corporaux  qui 
fervent  à  la  Mcftè. 
Bourse  ,  lignifie  au ffi.Ja  poche  ou  l'extrémité  d'un 
filet  où  le  poillbn  ou  le  gibier  fe  trouve  cmbarrallé 
fans  en  pouvoir  fonir. 
Bourse  ,  en  termes  de  Jardinage  ,  cft  le  bouton  qui 
fleurit  fur  l'arbre  pour  faire  du  fruit.  On  l'appelle 
auflî  (bAigt,  ou  acml  a  fiemrj. 
Bourse  de  Pastiur  ,  cft  une  petite  herbe  qu'un  ip- 
pellc  autrement  tebturtt  ,  dont  les  feuilles  ont  la 
figure  d'une  bemrft. 
On  dit  proverbialement  ,  Au  plus  larron  la  bmrfc, 
quand  on  confie  fon  argent  à  une  perfonne  infidelle, 
par  allulîon  à  ce  qui  clt  dit  dans  l'Ecriturc,quc  Judas 
gardoit  la  bturft.Si  cependant  étoit  un  larron. 
Bourses,  lubft.  fcm.  plur.  Enveloppe  des  tefticulcs. 
Les  hernies  ou  dclcentcs  fc  font  dans  les  bturfrj. 
En  termes  de  Médecine  ,  cela  s'appelle  jlrtimm  en 
Larin  ,  Sicfcbcm  en  Grec. 
BOURSE  AU  ,  ou  Bourfuut.  fubft.  mafe.  cft  un 
enfaillcmcnc  des  maifons  couvertes  d'ardoile  ,  qui 
eft  de  plomb  ,  &  qui  tegne  le  long  du  haut  du  toit. 
On  appelle  aulli  bturjsui ,  uuc  cfpccc  de  faulc  ,  cri 
Latin  Ijiu*  jattx. 
BOU  R  S  E  T.  fublt.  mite.  Terme  de  Marine.  Voyez 

BOURSIER  ,  iere.  fubft.  mafe.  &  fcm.  Ouv  l  ier  qui 

fâit  des  bourfes. 
Bjursier.  fubft.  malc.  cft  un  écolier  pourvu  d'une 
bonife  dans  un  Collège  ,  &  qui  cft  oblige  d'alîiftcr 
au  fervice  divin  qui  s'y  fait. Les  actions  qui  s'inten- 
tent pour  les  biens  d'un  Collège  le  font  au  nom  du 
Principal  &  des  Bourfim. 
On  appelle  auflî  Btt.rfitrs ,  les  Notaires  &:  Secrétaires 
du  Roy  qui  font  à  la  fuitte  de  la  grande  Chancclc- 
rie  ,  &  qui  ont  part  à  la  diftribucion  des  bourfes 
ordinaires  oui  font  dirtinguées  des  gages.  Ou  le  dit 
aulli  dans  piulicurs  Communautés  où  ou  fait  boxrft 
commune  ,  comme  les  'BourjUrt  des  Mclurcurs  de 
fel.  Mouleurs  Je  bois,  cVc. 

BOURSILLER.  v.  n.  Fournir  fa  quotte  part 
d  une  fortune  neccllairc  pour  achever  quelque  cho- 
fe  qu'on  a  entrepris  ,  &  qui  coûte  plus  qu'on  ne 
s'éroit  imaginé.  On  croyoit  qu'il  ne  falloir  faire 
que  tant  d'avance  pom  cette  ferme  ,  nuis  il  a  fallu 
encore  que  chacun  btwrf,  ^.  |cs  Parroilîiens  ont 
bmtrfi'.U  pour  achever  le  bâtiment  de  leur  Eglifc. 

BOURSlN.l".  m.  Terme  de  Maçonnerie.  C'sft  une 
cfpcce  de  ermifte  de  rerre  attachée  à  la  pierre  de 
taille  ,  qui  n'eft  pas  encore  bien  pétrifiée  ,  &  qu'il 
faut  retrancher  en  la  taillant,  de  même  que  l'aubier 
â  l'égard  du  bois. 

BOURSON  ,  ou  BiHrftrtn.  C  m.  Petite  poche  atta- 
chée à  la  ceinture  du  haut-de-chaulle  ,  où  un  nitt 
fon  argent  ou  fa  bourfe. 

BOURSOUFLER,  v.  afl.  Enfler  de  vent  ou  d'huini- 
dité.  On  peint  les  vents  avec  des  vifagts  qui  font 
btxrf-ffcj  .qui  0ni  les  loues  pleines  &  efflécs.  les 
hydropiques  paroi  (lait  gros,  parce  qu'ils  font  baur- 
f»  fin  de  mauvaifes  humeur». 

BouRsotimm  ,  Ce  dit  auflî  en  parlant  des  Boucher» 
qui  enflent  les  viandes  en  les  foufflam,  pour  les  fai- 
re paioitre  plus  belles. 

Bouiuoumi ,  i  ».  part.  paif.  Si  adj. 
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BOUSE,  f.  f.  Fiente  de  boeufs  Si  de  vaches. 
Bous»  ,  en  termes  de  13 1 «ion,  fe  dit  d'une  cfpcce  oc 
j«  chantcplcurc  qui  fert  à  puifer  de  l'eau  en  Angleter- 
re .  dont  quelques  Seigneurs  Anglois  ont  chatgé 
I'Efcu  de  leur»  Armes. 
BOUS1LLAGE.  f.  m.  Cortftruûion  faite  avec  de  la 
tetre  Si  de  la  boue.  Les  cloifont  des  logis  des  pay- 
fans  ne  font  faite»  que  de  InnftlUfje. 
BOUSILLER,  v.  aci.  Faire  un  mur ,  une  maifon  avec 

de  la  terre  détrempée,  ou  avec  de  la  bouc. 
On  die  proverbialement  &  par  mépris  des  logis  bâtis 
de  mauvais  matériaux  ,  &  de  piulicurs  manu  facture» 
&  befognes  malfaitcs,  qu'elles  ne  font  que  b»*Jitliu. 
Bousille,  t'i.  part.  &  adj. 
bousilleur!  f.  m.  Maçon  de  campagne  qui  bârit 
de  terre  Si  Qc  bouc.  On  le  dit  auuî  des  mauvais 
Maçons  de  la  ville ,  &  des  mauvais  ouvriers  qui  gâ- 
tent quelque  befogne. 
BOUS1N.  f.m.  Terme  de  Maçonnerie.  C'eftle  dcflùï 
des  pierres  qui  fottent  de  la  carrière ,Si  qu'il  faut 
abattre  en  les  raillant ,  Si  en  le»  équarriflànt  ,  car 
ce  n'eft  qu'un  lit  ou  une  couche  de  terre  qui  n'eft 
pas  encore  bien  pétrifiée.  On  dit  auflî  bturftn. 
BOUSSOLE,  f.  f.  autrement  C*mp*i ,  ou  C*ir»n  de 
mtr.  C'cft  une  boefte  où  il  y  a  une  aiguille  aiman- 
tée qui  fe  tourne  toujours  ver»  les  Pôles,  à  la  tefer- 
ve  de  quelque  dcclinaifon  qu'elle  fait  en  divers  en- 
droits. Le  cercle  de  carte  qu'elle  foûtient  eft  divi- 
fé  d'abord  en  36p.  degrez  ,  Se  au  de  (Tous  en  impar- 
ties,  qui  marquent  les  31.  *tm  ou  trait;  de  vent, 
qu'on  appelle  aulli  puntti.  Jean  Gira  ou  Goya,  que 
quelques-uns  nomment  FUvu  dt  Mtlpht,  ou  FUvi» 
îiiti*  ,  Italien  ,  l'inventa  ,  dit-on,  vêts  l'an  itoi. 
cV  de  là  vient  que  la  terre  de  Principatoqui  fait  par- 
tie du  Royaume  de  Naples  ,  dont  il  étoit  originai- 
re,! pris  pour  fes  Armes  une  banffilc.  Quelques-uns 
croyait  que  Marc  Paul  Vénitien  ayant  voyagé  en  la 
Chine,  en  rapporta  l'invention  vers  l'an  116  .te  ce 
qui  confirme  cette  conjecture  ,  c'eft  qu'on  j'en  fer» 
voit  au  commencement  de  la  même  façon  que  font 
encordes  Chinois ,  qui  la  font  flotter  fur  un  petit 
morceau  de  licgr.Ils  difentque  leur  Empereur  CM- 
ningus  qui  étoit  un  grand  Aftrologue  ,  en  avoit  la 
coniKii (lance  inc.  ans  devant  Je sus-CHRiST.Mai» 
Fauchet  rapporte  des  vers  de  Guyotdc  Ptovinsqui 
vivoit  en  France  vers  l'an  noo.  lequel  en  fait  men- 
tion lous  le  nom  de  /.1  tatriiuttê  ,  ou  pierrt  m4rinitrr. 
ce  qui  fait  voir  qu'on  la  comioilloit  en  France  avant 
IcVenitic  Se  leMclphirain.La  fleur  de  lis  que  toute» 
le»  nations  mettent  fur  la  rofe  au  point  du  Nord, 
monftrc  que  les  François  l'ont  inventée  ,  ou  l'ont 
mile  dans  fa  perfection.  L'aiguille  doit  être  faite 
d'une  platine  fotl  mince  Je  bon  acier  en  forme  de 
lofange  ,  Se  vuidéc  en  forte  qu'il  n'en  refte  que  les 
exttcmittz.  &  un  diamètre  au  milieu  ,fur  lequel  la 
th.ipttit  doit  etre  appuyée.  Pour  l'animer,  il  la  faut 
faire  touchet  par  une  pierre  d'aimant  fort  genereu- 
fc  i  Si  la  pattie  qu'on  veut  faire  tourner  au  Nord, 
doit  ctic  touchée  par  le  pôle  du  Sud  de  la  pierre. 
On  peut  faire  aulli  uivc  bmffeU  fans  aimant ,  pat  le 
moyen  d'une  petite  aiguille  de  fer  délicatement  po- 
fec  lur  1  eau  ,  ou  fufpcuducen  l'air  ;  cat  elle  fe  tour- 
nera ui  Midy.  De  même  une  aiguille  chauffée  au 
feu  ,  &  qu'on  laillc  refroidir  fur  une  ligne  du  Midy , 
acquiert  la  verru  de  la  bondit.  Si  fe  tourne  vers  le» 
Pôles.  On  fait  aulli  des  cadrans  ,des  graphometre» 
avec  des  btn^ltt .  ou  des  aiguilles  aimantées.  L'ai- 
guille de  la  btfjfelt  a  beaucoup  de  variatiou  vers 
le  Cap  de  Bonne  Efperancc.  Elle  nordoùcftede  18. 
degiez  à  la  veué  de  Zocotora.  Sur  le  grand  Ban  fa 
vatiation  eft  de  11.  degrez  30.  minutes.  Guillau- 
me Dony*  Profcllèur  d'Hydrographie  a  Dieppe  a 
fait  un  Traitté  exprès  de  la  variation  de  l'aiguille 
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aimantée  ou  baafalt.  Ce  mot  vienr  du  Latin  buxuU, 
parce  qu'elle  rcflemblc  a  une  boefte.  Ménage.  Paf- 
quiet  dit  qu'on  l'appelle  c*drm>,  a-caufe  qu'elle  eft 
roife  dans  une  bocltc  quarréc. 

BOUT.  f.m.Cequi  termine  une  quantité  étendue.  Il 
a  couru  la  ville  d'un  baut  à  l'autre,  c'eft  là  le  b*m  de 
mon  héritage,  il  faut  attacher  ces  deux  eftoftes  baut 
contre  bam.  il  eft  au  bam  de  la  carrière.  Ménage  déri- 
ve ce  mot  de  M,  qui  edun  mot  Celtique  lignifiant 
\efa»d,\'extrtmitt.Dvi  Cange  tient  que  bam  &  bautan 
font  venus  de  bâtent  t  Si  bfvtiuat  :  c'ift  ainfi  que  les 
Anciens  appelloient  ces  manu  Si  élévations  déterre 
dont  les  Arpenteurs  fc  fervoient  ^our  marquer  les 
bornes  Se  les  eitremités  des  héritages. 

Bou  t,  lignifie  auflî  ,  Ce  qui  eft  le  dernier  en  quelque 
chofe,  ce  qui  la  finit.  Cet  homme  a  entrepris  un  fi 
grand  ouvrage, qu'il  n'en  verra  jamais  le  bam.  la  chi- 
cane a  tant  de  longueurs.qu'on  ne  voit  jamais  le  bat. 
la  fin  d'un  procès,  le  Sermon  a  été  fi  long.que  je  n'en 
croyois  |aiiuis  voir  le  bamr. 

Bout,  lignifie  encore,  un  fens.un  code.  Ce  Juge  en 
interrogeant  ce  criminel  l'a  pris  par  tous  les  />«a//,par 
tous  les  colles  i  il  n'en  a  pu  tirer  aucun  éclaircidc- 
menr. 

Bout,  fedit  aufsi  d'une  petite  partie  de  quelque  cho- 
fe ,  Se  qui  approche  de  fei  extrémités.  J'ay  befoin 
d'un  bam  de  corde  ,  d'un  baut  de  fil.un  bain  de  chan- 
delle, il  n'a  pu  entendre  qu'un  bammdc  Méfie,  parc» 
qu'il  croit  prellc  de  partir. 

On  appelle  le  haut  fou/Je  bas  bam,  dans  les  feanecs  Se 
cérémonies  où  les  rangs  font  diftingués ,  les  places 
les  plus  ou  les  moins  honorables.  Les  ambitieux 
veulent  toujours  le  haut  Kmpar  tout  où  ils  font, 
les  humbles  prennent  toujours  le  bas  baut. 

On  nomme  figurémenc  le  baut  du  monde  ,  une  chofe 
tres-éloignée.  lls'eft  allé  loger  au  bam  du  monde,  a 
l'autre*»*' delà  vilic.fi cette  cftofFc  vous  coufte  dix 
écus  ,  c'cfttoutlc  baut  du  monde. Il  eft  allé  au  boni 
du  monde,  pour  dire  ,  11  eft  allé  faire  un  voyage  de 
long  cours  en  un  pays  fort  éloigné. 

Eti  termes  de  Marine,  on  dit  Avoir  vent  de  baut ,  pour 
dire  ,  Avoir  vent  contraire,  ou  le  vent  parprouc;& 
Aller  debout  m  vent,  pour  dire,  A  lier  contre  lèvent. 
On  dit  aufsi,  Aborder  un  vaifleau  de  bam  au  corps , 
pour  dire. luy  mettre  l'efperondans  le  flanc.  On  dit 
aufsi  ,  Filer  le  cable  baut  pour  tant ,  pour  dire  ,  le 
lafeher  entièrement  ,  Se  l'abandonner  avec  fon 
ancre. 

Bout  ,  fe  joint  encore  àplufieurs  mots  où  il  change  de 
lignification. 

Bout  d' a  i  s  l  e  s  ,  font  les  plumes  qui  font  au  but 
des  aides  desoifeaux.  Onfe  fen  des  bauti  a. ...les 
pour  écrire. 

Bout  d  i  l'a  »  ,  eft  un  fervîce  qu'on  fait  faire  fo- 
lemnelltment  pour  un  dctfûnt  au  tant  de  l'aimée  de 
fa  mort,  après  lequel  on  quitte  le  deuil  qu'on  portoit 
de  luy. 

Bout  d'Arftm  ,  liant  éfjvaWt ,  ou  d'autre  matière,  eft 
une  garniture  qu'on  met  au  baut  d'une  canne  pour 
s'appuyer  ,  ou  d'un  ballon  de  commandement. 

On  appelle  aufsi  bamr  chez  les  Tireurs  dor,  un  mor- 
ceau d'argent  doré  qu'ils  partent  pat  la  filière ,  pour 
faire  des  filets  d'or  &  d'argent. 

On  appel  le  aufsi  un  baftona  deux  f»«",un  bafton  gar- 
ni de  deux  fcrs[poinrus  par  les  6««",qui  eft  une  bon- 
ne arme  dcffcnuvc&  oflanfivc «quand  on  la  fçaitbien 
manier. 

Bout  de  fleurit  ,  eft  un  bouton  de  cuit  rembourré 
dont  on  garnit  l'extrémité  des  fleurets  ,  afin  qu'eu  ef- 
crirnant  ils  n'ofFcnccnt  perfonne. 

Bout  F.  hors.  Ter  me  s  de  Marine.  Ce  font  des  brins 
de  bois  ou  de  petites  vergues  qu'on  adjoufte  par  des 
anneaux  de  fer  aux  grandes  vergues ,  pour  pottet  des 
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bonnettes  on  coutelas ,  lors  qu'on  vent  faire  diligen- 
ce. On  appelle  aufsi  bamtban ,  ou  deftcnics,  des  lon- 
gues pièces  de  bois  qu'on  mer  en  faillie  hors  le  vaif- 
leau pour  empêcher  l'abordage  d'un  bruflot ,  ou  que 
les  vailicaux  ne  s'endommagent  en  fc  heurtant  les 
uns  contre  les  autres. 

Bout  01  mamuelle,  eft  la  petite  fraile  ou 
bouton  qui  fert  à  donner  à  terer  aux  enfans.  Cet  en- 
fant n'a  pas  encore  pu  prendre  le  /■ 

Bout  de  manches,  cil  une  petite  manchette 
que  les  gens  modclles ,  ou  en  grand  deuil,  font  cou- 
dre aux  extrémités  des  manches  de  leur  pourpoint, 
ou  de  leur  fou  cane.  . 

On  dit  auflî,  qu'une  gartflfon  eft  Sortie  la  mcfchc  allu- 
mée par  les  deux  bami  :  ce  qui  eft  une  des  conditions 
d'une  capitulation  honorable. 

Bout  »  o  r  t  a  n  t  ,  fe  dit  en  termes  de  Guerre, 
des  coups  qu'ontitc  à  bruflc  pourpoint .  qui  ne  man- 
quent point, comme  fi  le  aim  de  l'arme  à  feu  portoit 
fur  le  pourpoint. 

Bouts-rimi's,  en  termes  de  Pocfie  ,  font  des  ri- 
mes difpolécs  par  ordre  ,  qu'on  donne  à  un  Poète 
avecun  ùi|et  ,  i . 1 1  lequel  il  eft  obligé  de  faire  des 
vers  en  fe  fervant  des  mêmes  mots  &  dans  le  même 
ordre.  Sarraftn  a  fait  un  Pocme  qu'il  a  intitulé,  L* 
Dtffmttt  dtj  Bauti  rxntii. 

Bout  iiicniux,  cil,  l'extrémité  d'un  quartier 
de  veau,  ou  de  mouton,du  codé  de  la  gorge,où  il  de- 
meure toujours  du  fang  de  ces  animaux  quand  on  les 
tue. 

Bout  g!  soulier,  fe  dit  des  pièces  que  les  Sa- 
vetiers mettent  aux  deux  extrémités  des  fouliers  des 
pauvres  gens, pour  les  faite  durer  plus  long-temps. 

On  appelle  en  tetmes  de  Couvrcurs.'un  remanie  à  beat, 
la  recherche  d'un  toit  ,  d'une  couverture  ,  pour  y 
mettre  les  tuiles  ou  les  lattes  aux  endroits  ou  il  en 
manque. 

O»  ledit  aufli  adverbialement  en  ces  phrafes  ,  De  bout 
en  baut  .pour  dire  ,  Entièrement.  Au'  bout  du  com- 
pte ,  pour  dire  ,  A  la  fin.  Venir  à  baut  ,  Achever 
neureufement  une  affaire.  PoulTèr  à  baut  quelqu'un, 
le  mettre  à  baut  ,  pour  dire  ,j  le  tourmenter  autant 
qu'on  peut ,  le  réduire  à  l'extrémité.  Il  eft  à  bam, 
pour  dire  ,  Il  ne  feait  que  devenir  ,  il  n'a  pas  dequoy 
iubfiftcr.  On  dit  aufli ,  qu'un  Fermier  eft  à  baut  d  une 
ferme ,  pour  dire  ,  que  Ion  bail  eft  expiré.  On  dir  en 
termes  de  Manège,  qu'un  cheval  eft  à  b>m ,  qui- id  il 
eft  outré  par  ttop  de  travail.  On  dit  aufli,  Coudra 
baut  à  baut ,  pour  dite,  Joindre  les  deux  bautt  cn- 
femble. 

Bout,  fedit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Au 
bam  de  l'aune  faut  le  drap  ,  pour  dire,  U  faut  pren- 
dre d'une  chofe  tout  ce  qu'on  en  peut  tirer.  On  dit, 
qu'un  homme  s'eft  mis  lur  le  bon  btm  ,  pour  dire  , 
qu'il  eft  bien  vertu  ,  bien  équippé.  On  dit  au(iî<,  Le 
bam  de  U  rue  fait  le  coin.  On  dit ,  qu'un  homme  eft 
au  baut  de  fon  rollct,,quanJ  il  ne  Içait  plus  que  dire, 
nique  faire  en  quelque  difeours  qu'il  acommencé,en 
quelque  affaire  qu'il  a  entreprife.  On  dit  en  ce  fem. 
Au  baut  de  fes  rufes. ,  de  fes  fincllès.  On  dit  ,  qi»'un 
homme  manque  à  chaque  bam  de  champ  ,  pour  dire, 
a  toute  heure. On  dit  aufli ,  quand  un  homme  hefire, 
ou  demi ure en  parlant ,  Apportez  uni**'  de  chan- 
delle pour  trouver  ce  qu'il  veut  dire.  On  dit  aufli 
en  cefens  ,  qu'il  a  une  chofe  fur  le  baut  de  la  Lin- 
gue ,  lors  qu'il  la  fçait  bien,  mais  qu'il  ne  s'en  peut 
fouvenir  a  point  nommé.  On  dit  au  contiairc  , 
qu'un  écolier  fçait  fa  leçon  fur  le  bam  du  doit, 
quand  il  la  fiçaii  fort  bien  pour  la  dire  par  cceur. 
On  dit  qu'une  chofe  eft  demeurée  au  bam  de  la 
plume,  pour  dire  ,  qu'on  a  oublié  de  l'écrire.  On 
dir,  Tenir  le  bon  baut  de  fon  codé  ,  pour  dire  , 
Confcrvet  toujours  l'avantage  de  la  polTcflion  de 
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J;raruis  Officiers  de  France  qui  fignoir  dans  toute) 
es  Patentes  des  Rois  ,  ou  du  moins  étoit  prefent  à 
leur  expédition.  Vovez  Fauchet  Si  Fanyn. 
BOUT!  QJJ  E.  fubft.  fem.  Lieu  où  les  Marchands 
expofent  leurs  marchandifeseh  vente,  qui  eft  ouvert 
fut  la  roc  ,  &  au  rez  de  chauffée,  Se  ou  les  Artifani 
travaillent.  Ce  Marchand  a  ouvert  fa  bouttqut.  La 
Police  fait  fermer  les  bouttqutt  les  Dimanches  Se 
Feftes  ,  Se  pendant  les  ré jouiflahecs  publiques ,  ou 
quand  il  y  a  de  la  maladie  conragieufe.  Il  y  a  auffi 
des  bouttautt  dans  les  Foires, dans  la  Galerie  du  Pa- 
lais, Sec.  On  appelloit  autrefois  bouttauet ,  les  études 
des  Notaires  ,  Se  on  les  appelle  encore  ainfien  plu- 
ilcurs  lieux  de  Province.  Ménage  dérive  ce  mot  du 
Latin  bahttj  ,  qui  a  été  dérivé  du  Grec  *f*tbu*, 
comme  veut  Du  Cange. 
On  appelle  auffi  honnit  t,  Certains  cftaux  portatifs 
à  l'abry  defquels  fc  mettent  quelques  Artifans , 
ou  petits  Merciers ,  comme  les  Savetiers  ,  les  Ra- 
vaudeurs ,  les  Vendeurs  de  pain  d'efpices ,  de  poup- 
pées. 

On  appelle  encore  bomiqut  ,  des  boettes  du  layette* 
que  quelques  petits  Merciers  ambulans  portent  au 
col ,  ou  (ut  le  dos.  Ce  petit  garçon  veut  faire  for- 
tune ,  il  n'avoit  qu'un  (ou  quand  il  a  commencé  fa 

bout  tant. 

On  appelle  aulfi  boutitju*  ,  les  bateaux  où  on  meine  & 
où  onnourrit  du  poilîbn ,  en  attendant  qu'on  en  ait 
le  débit.  Ces  bateaux  font  tous  percés  au  dcfToas  du 
niveau  de  la  rivière,  &  ne  font  élevé*  fur  l'eau  qu'à 
caufe  du  vuide  qui  eft  à  l'avant  Se  à  l'arriére. 

Boutiq.ue,  fe  dit  auffi  du  fonds  du  Marchand.  H  a 
vendu,  il  a  laiiTc  fa  bouliuu*  à  fon  affocié,  pour  dire, 
Ion  fonds  St  fes  marchandifes  ,  ou  les  outils  de  ion 
meftier  ,  s'il  eft  Artifan,  Se  les  inftruments  ou  vaif- 
fraux  propres  pour  fes  manufactures. 

bri  dit  proverbialement;  Adieu  la  boutiqut.dc  quelque 
chofe  qui  tombe  ,  qui  fe  renverfe  ,  qu'on  entraifne. 
Ondit,  qu'un  homme  fait  de  fon  corps  une  btunqut 
d'Apothicaire  j quand  il  prend  fou  vent,  ou  par  pré- 
caution des  lavements  Se  des  medccincs.On  dit  auffi 
d'une  calomnie,  d'une  impofturc,  quelle  vient  de  la 
hutiqkt  à"un  tel  Satyrique  ,  ou  fcelcr.it  ,  de  la 
boutiuu*  At  Sathan.  On  appelle  auffi  un  Coortaut  de 
boutique  ,  un  Artifan  qui  eft  compagnon  &  occupé 
à  un  travail  fédentaire. 

G  AkDi-iouitq.ut,  eft  une  marchandife  de 
mauvais  débit. 

An  nu iri-boutiqui  ,  eft  un  magafin  qui  eft  fur  le  der- 
rière de  lamaifon.où  fc  mettent  les  meilleures  mar- 
chandifes. 

On  dit  figurétnenr  d'une  rufe,  d'une  chicane  qu'on  gar- 
de pour  la  fin  d'une  affaire  ,  d'un  procès ,  que  cela 
vient  de  Ydrritrt-bouttqiu. 

B  O  U  T 1  S.  fubft.  mafe.  Terme  de  Chafle.  Terrain 
où  les  belles  noires  ont  fouillé  avec  leur  boutoir. 

B  O  U  T  I  S  S  E.  adj,  f.  Terme  de  Maçonnerie.  C'cft 
une  épithete  qu'on  donne  a  des  pierres ,  quand  elles 
font  mifes  en  oeuvre  ,  en  forte  que  leur  plus  grande 
longueur  entre  dan*  le  mur  ,  &  le  parement  qui  pa- 
roift  n'en  foit  que  la  largeur.  Pour  bien  baflir  ,  il 
f.sut  mcttfc  de*  pierres  en  paiement ,  Se  d'autres  en 
boutifle  alternativement. 

BOUTOIR,  fubft.  mafe.  Outil  de  Marefchal  ,  qui 
eft  un  trencham  d'acier  qui  fert  à  préparer  le  pied 
d'un  cheval,  &•  à  en  Coapcr  la  corne  fuperfluc.  Il  eft 
large  de  quatre  doits  ,  &  recourbe  vers  le  manche. 
Voyez  Bouton. 

Boutoir,  en  rennes  de  Chafle  ,  lignifie  le  bout  du 
prou  in  d'un  fanglier.On  s'en  fert  auffi  dans  IcBlafon. 

BOUTON,  fubft.  mafe.  Petite  boule  ,  ou  attache 
ronde  qui  fert  a  joindre  les  deux  bouts  d'un  habit, 
ou  de  quelque  autte  chofe  qu'on  veut  attaches  o* 
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détacher  félon  les  befoins.  Les  lentowi  d'un  pour- 
point^» manches. le  bouton  d'un  haut- de-chaufle.des 
bonnes  qui  fe  ferment  à  £«*/»»/. les  bout*»i  des  pantes 
d'un  lit  font  en  forme  d'olive.  En  vieux  Franco'*  on 
l'appclloit  fnm*il.  Du  Cange.  On  s'en  fert  quelque- 
fois pour  orner  Se  pallcmenter  les  habitl.Dcs  boutomt 
de  diamants,  des  bouton*  d'Otfcvrcrie.  des  bou- 
tent cfcftain  ,  de  leton  ,  de  geais,  des  bow ont  d'or, 
d'argent ,  de  fil  »  de  foyc,  de  crin,  des  bouton»  a 
queue. 

On  dit  chez  les  Efctimeuts,  Porter  une  botte  au  troi» 
ilémc  bmton,  pour  dire  ,  Eftre  afTuté  de  porter  fon 
coup  au  lieu  où  1  >n  vile. 

Etirermesde  Fauconherie,ofi  dit  qu'un  oifeau  branche, 
Se  prend  le  bouton,  pour  dire  ,1a  cime  des  arbres. 

On  appelle  en  terinés  de  Manege.le  bouton,  la  boucle  de 
cuirqui  coule  le  lohgdes  reines  ,  Se  qui  les  rctlcrre. 
Et  on  appelle  ,  Mettre  un  cheval  fous ile  bouton ,  lors 
que  le  Cavalier  en  defeendant  abaifte  ce  bouton  for 
le  col.jufqu'a  rc  que  la  bride  ramené  U  tefte  du  che- 
val en  bon  eftat.  ... 

On  dit  figurcment  en  ce  fenj  ,  Serrer  le  houttn  a  quel- 
qu'un ,  quand  on  le  tient  en  bride,  Se  quand  on  le 
prefle  fortement.  .  r  ,.. 

Bouton,  lignine  auffi  ,  le  jer  que  font  les  plantes  pour 
en  former  une  fleur  avant  qu'elle  foit  tout  à  fait  ef- 
clofe.  Il  y  a  bien  des  boutons  à  fleur  \  Si  d'autres  à 
fruit.  On  le  dit  fur  tout  des  rofes.  Il  s'appelle  au- 
trement mml.  Ménage  dérive  ce  mot  de  ^/«rr .parce 
que  les  bomont  viennent  aux  arbres,  quand  ils  pouf- 
fent :  d'où  vient  qu'on  a  appelle  wm  bouture  ,  leurs 
branches  coupées  Se  plantées  en  te rrr.cv  un  iouiar 
de  Marefchal  ,  parce  que  bouitr  fignifioit  autrefois 
ponjftr.  Les  boutent  des  habits  n'ont  été  dits  que  pair 
reflcmbUnce  à  ceux  des  arbres. 

On  appelle  figurément  Se  poétiquement  une  bouche 
petite  5c  vet meille,  un  bouton  de  tofe. 

Bouton,  fe  dit  auffi  d'une  bubc  bu  éleveurc  rouge 
qui  vient  au  vifage  de  chaleut  de  foye  ,  Se  fouvent 
pour  avoir  fait  excès  de  vin.On  dit  auffi,  des  boutent 
de  vctolle,  de  farcin. 

Bouton,  en  termes  de  Chirutgie,eft  un  infiniment 
de  fer  rond  par  le  bout  ,  Se  qu'on  fait  rougir  pour 
guérir  certaines  playcs,comme  les  fiftulcs  Tacryma* 
les  où  onmet  un  teuton  Je  feu.  Les  Marcfchaux  di- 
fenr  auffi,  qu'il  faut  mettre  un  bouton  de  feu  à  cha- 
que bouton  de  farcin  pour  le  guérir. 

Bouton  ,  en  termes  de  Guerre  ,  eft  le  petit  corps 
rond  qu'on  met  au  bout  d'une  arme  à  feu  pour  fervir 
de  mire,  Se  tirer  plus  droit.  Le  bouton  «l'un  canon, 
d'une  arquebufe. 

Bouton,  en  termes  de  Serrurier ,  eft  ce  morceau  de 
fer  qui  fert  aux  ferrures  dans  les  chambres  à  faire 
mouvoir  le  pefne.  On  le  dit  auffi  des  verrouils,dcs 
targettes. 

Lesefîàycurs  d'or  appellent  auffi  bout tnt ,  les  petites 
parties  d'or  ou  d'argent  qu'on  leur  fournit  pour  eflà- 
ycr  a  quel  titre  font  ces  métaux.  11  pefe  ordinaire- 
ment dix-huit  gtains  ,  fie  eft  de  la  grollcur  d'un 
bouton. 

Bouton  ,  fe  dit  auffi  des  poignées  de  ter  qui  font  au  de- 
vant des  portes ,qui  fervent  à  les  tirer  Se  fermer. 

On  appelle  auffi  dans  les  Académies  de  jeu  des  bout»**, 
les  faux  dez,  le  dez  chargés. 

On  dit  proverbialement,  qu'une  chofe  ne  tient  qu'a  un 
bouton ,  pour  dire;  qu'elle  tient  à  peu  de  choie.  La 
foc  tant  de  ce  Gentilhomme  netient  qu'a  un  bouton, 
pour  dire  ,  qu'il  la  quittera  aifément  pour  fc  battre.- 
On  dit  d'une  chofe  qu'on  méprife,qu*on  n'en  donne-1 
roi  r  pas  un  bouton. 

BOUTONNER,  vcrb.acr.  PafTèr  des  boutons  aui 
lieux  deftinés  pour  les  recevoir, foie  gancet»foi(bou- 
tonnietes» 

Boust) 
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Boutonne  r.  vcrb.  ntut.  le  dit  des  bornons  qui 
pouuent  aux  arbres  pour  produite  des  feuilles  ,  des 
fleur  s, nu  du  fruit.Lcs  tofes  commencent  à*»*i«*»<», 
à  paroiftreen  bouton. 
Bouton  ne',  (i.  part.  Se  adj. 
On  appelle  un  pourpoint  btntonni  ,  ecluy  dont  les  bou- 
tons Compatit!  dans  les  boutonnières  ,  &  non  pas 
ecluy- là  qui  eft  garni  feulement  de  boutons.  Un  vi- 
fage  benttnnr,cr\uy  qui  eft  charge  de  boutons  ,  qui 
viennent  de  chaleur  defoye.ou  d'yvrognerie. 
Boutonne',  en  termes  de  Blaion.fc  dit  des  rôles,  &  au- 
tres fleurs  ,  1ers  que  les  feuilles  font  d'un  émail, 
&  le  milieu  ou  le  bcutoi)  d'urmutre. 
BOUTON  N  IL  R.  fubft.  mafe.  Ouvrier  qui  fait 
.  des  boutons. 
BOUTONNIERE,  fubft.  fcm.Pctitc  fenre  fur- 
jettécou  garnie  de  ganec,  ou  de  galoii.dans  laquelle 
on  pallc  des  boutons  pour  fermer  les  ouvertures  d'un 
habit ,ou  pour  l'attacher. 
BOUTURE,  fubft.fvm.  Terme  d'-Agticulnirc.  C'cflun 
bout  de  plantÇ  ou  d'arbre  qu'on  plante  dans  la  teiic, 
qui  prend  racine,  ÎV  qui  poulie  en  haut  des  branches 
8t  des  feuilles.  Lcsf.iulcs  Se  les  ptupHcrs.lc  coignal- 
fiei.lc  figuier, 8CC.  viennent  i\c  biuiurt.W  y  ades  plan- 
tes qui  viennent  de  graine  &'  Açbêttture. 
B  o  u  t  u  r  i  ,  chez  les  Orfcvrcs.cft  une  eau  préparée 
pour  blanchir  l'ouvrage,  ou  une  lclcivc  faite  avec  du 
ici  détartre  pour  blanchir  l'argent.   On  l'appelle 
anffi  butlun  ;  mais  elle  n'eft  plus  gutrcscnuftgc  >  à 
ciufe  qu'on  le  blanchit  au  feu. 
Dans  les  Monnoycs  on  appelle  M*f*»'e,unedroguecom- 
pofe'e  de  lie  de  vin  feche  cfmice,  de  fcl ,  Sec.  qui  sert 
au  blanchiment  des  eipeect. 
BOUVERIE.  fubft.  fem.  Eltablc  à  metrre  les  bœuf». 
Les  Marchands  Bouchers  ont  des  b»uvtrtti  où  ils 
mettent  les  bttufs  ,cn  attendant  qu'ils  les  tuent. 
BOUVET,  f.m.  eft  une  efpece  de  rabot  dont  le  fer- 
vent les  Menuiliers. 
BOUVIER,  :  ERt.fubft.mafc.  &  fem-  Qui  conduit 
j,ou  qui  garde  les  boeufs.  On  le  dit  figutément  des 
gens  gro(Iicrs,mal  appris, qui  font  fans  civilité. 
Bouvier,  eft  auffi  une  Conftellation  cclcltc  ,  nom- 
mée en  Latin  Btotti. 
B  O  U  V  I  L  L  O  N.  fubft.  mafe.  Jeune  boeuf. 

BOY 

BOYAU,  f.m.l.es  conduits  ou  nivaux  par  où  les  gros 
aliments  fottent  du  corps  humain.  Les  Médecins  les 
appellent  inieftvu.  Ménage  dérive  ce  mot  de  b'ttllnm, 
diminutifde  bn*:o  ou  VN«r«,qui  lignifie  rasir.Bortl  le 
detive  def*/*i  d'où  eft  venu,  dit-il ,  le  nom  de  lt»g 
btyAH,  qui  cil  une  voyc  longue  il  cftroirc.  Il  pi  étend 

3 i'u:i  ditott  autrefois  voymu ,  pour  dire  ,  \c%boy*>4X 
es  animaux, a  caufe  qu'ils  fervent  de  vtyt  aux  vian- 
des Se  excréments.  Du  Cange  témoigne  qu'on  diloit 
autrefois  batl  Se  b«ntlt,Se  ctoit  qu'il  vient  de  betu- 
/«s.qui  lignifie  auffi  btudin. 
Descente  de  boy  au  ,  eft  un  boyau  qui  tombe  dans  les 

bourfes,  quand  on  a  fait  quelque  violent  effort. 
corde  de  boyau,  fedit  des  cordes  faites  de 
boyaux  d'animaux  coupez&r  tors,dont  on  fait  les  cor- 
des des  raquettes  ,  Se  de  plulîeurs  inftTuments  de 
Mufique,  comme  violons,  viole  s  ■  luths  ,  theorbes  , 
gui  terres. 

On  dit  en  termes  de  Manège,  qu'un  cheval  a  beaucoup 
de  b»yt*u,\on  qu'il  a  beaucoup  de  flanc,  beaucoup  de 
corps ,  qu'il  a  les  codes  longues ,  Se  qu'elles  ne  font 
ni  plattcs  ni  ferrées. 

Boy  au  ,  en  termes  de  Guerre ,  eft  un  fofle  coarert  de 
fon  parapet» qui  fcrtdc  communication  à  deux  tran- 
chées,quand  on  faitdeux  attaques.Ccft auffi  une  lig- 
ne qu'on  tiré  pour  envelopper  de  diffèrens  tertains, 
eu  attaquer  quelques  ouvrages. 
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On  dit  provetbialemcnr  ,  Je  l'aime  comme  mes  petits 
b*y**x.Qn  dit  d'une  chofe  longue  Se  étroite,  C'clt 
le  chemin  de  Vil  le- Juifve, long  b»y*u  :  ou  mcincab- 
folumcnt,  C'cft  un  btyau.  On  dit  encore  d'une  chofe 
fort  degouftantc.qu'cllc  feroit  vomir  tripes  Se  boyaux. 

Oit  dit  populairement,  pour  fc  mocquer  de  ceux  qui  fé 
plaignent  de  quelque  petite  playe  ou  coupure, Si  tes 
boyaux  louent  par  là  ,  tu  en  mourra*.  On  dit  suffi 
d'un  jeune  homme  de  bon  appétit ,  qu'il  a  toujours 
dix  aunes  de  bvy.ux  vusdes  pouT  fotoyer  (es  bons 
amis. 

B  O  Y  A  U  T  I  E  R.  f.  m.  Artifjn  qui  fait  Se  prépare 
les  cordes  à  boyaux,  tant  pour  les raqucttcs,que  pour 
les  intlruments  à  corde. 

BO  YE.  Tetme  de  Marine.  C'cft  la  même  chofe  que 
Boite t  ou  Balift. 

BO  YE  R.  Terme  de  Marine  ,  eft  une  chaloupe  Fla- 
mande malice  en  fourche  ,  qui  a  deux  femelles  pour 
mieux  aller  à  la  bouline  fans  dériver. 

BRA 

BRACELET,  f.  m.  Petit  ornement  qu'on  met  autour 
du  poignet. flr<«#/f»j  de  ruban,  de  perles,  de  pierre- 
ries, les  amants  tiennent  à  grande  faveur  d'avoir  des 
bra%tUn de  cheveux  de  leurs  maiftrcllcs.  Ménage  dé- 
rive ce  mot  de  iractlttum  diminutif  de  b%/$t>lt  ,  qu'il 
trouve  écrit  des  le  temps  de  JuUinicn.  Du  Cange  le 
dérive  de  braihm'ia  ,  qui  étoit  un  ornement  que  les 
hommes  auffibien  que  les  femmes  poitoicnrau  bouc 
de  leurs  manches  ;  Se  que  c'cft  ce  qu'en  termes  de 
Maionon  a  appel  lé  éUxtroihtrtJ. 

On  dit,  que  des  pallcments  font  mis  en  braaltt ,  quand 
ils  font  difpolc*  en  rond  fur  les  manches.  Les  Pages 
de  la  grande  Efcurie  du  Roy  ont  leurs  pallcments  en 
brateltt  :  ceux  de  la  petite  Efcurie  les  ont  en  quille 
ou  en  long. 

BRACHIAL,  adj. m.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fe 

dit  d'unmufclc  qui  fait  mou  voit  le  bras. 
B  R  A  G  A  R  D.  f.m.  Vieux  mot  &  hors  d'ufage  ,  qui 

lignilioit  autrefois  bravtta)*ïlt,  Mignon. 
B  R  A  Ci  U  E.  Terme  de  Marine.  C'cft  le  cordage  qui 

artefte  le  tecul  du  canon.  On  l'appelle  auffi  braefus 

ou  >< ■  .<••  t.t. 

BRAILLER,  v.  n.  Parler  beaucoup  Se  fort  haut, 

fans  duc  rien  de  bon  ni  de  folide. 
B  r  a  i  l  l  e  r  ,  en  termes  de  Marine,  fe  dit  du  hareng, 

lors  qu'on  le  faupoudre  de  fcl,&  qu'on  le  remue  avec 

des  pelles. 

B  RAILLEUR,  eus  i.  adj.  Qui  hablc ,  qui  parle 
hautement  &  avec  liberté  de  toutes  chofcs.ll  ne  fc  faut 
point  brouiller  avec  ces  grands  brailltwri.  Molière 
dans  fon  Mifantrope. 

BRAIRE,  v.  n.  Terme  dont  on  fc  fert  pout  expri- 
mer le  cri  des  afncs.  Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin 
barrirt.ou  plùtoft  de  raprt ,  qui  fe  dit  des  afncs  pro- 
prement.Uorcl  lederive  de  ir*»?, qui  figrùfie^rvtJcW  tri 
en  Langue  Gothique. 

Braire,  fc  dit  auffi  figurément  des  cris  importuns 
Se  exceffifs  des  hommes  ,  Se  fur  tout  de  ceux  qui 
ont  la  voix  fort  dcfagreablc.Il  y  a  long-temps  que  cet 
homme  ne  fait  que  brairt.  ce  mefehant  Advocat  ne 
fait  que  brairt,  gc  ne  dit  rien  qui  fetve  à  fa  caufe. 

B  R  AMER.  v.  n.  Terme  de  Charte ,  qui  fe  dit  pour 
exprimer  le  cti  des  cerfs.  Le  cerf  qui  brème  du  bruit 
de  l'eau. Theophile.Cc  mot  vient  de  bratn,  qui  figni- 
fie  tyard  cri  en  Langue  Gothique. 

BRAISE. f.  f.  Bois  on  chat  bon  allumé  ,  St  dontl'hnmi- 
dité  eftconfumée,enforte  qu'il  ne  rende  point  de  fu- 
mée. Des  marrons  cuits  à  la  braift.  On  dit  par  hyper- 
bole entaftant  le  pous  de  ecluy  qui  aune  grofle  fiè- 
vre, que  fon  corps  eft  tout  de  braift,  un  amoureux 
fe  plaint  qu'il  a  le  coeur  tout  en  brâift.  Ce  mot  vient 
du  Gtec  I  ■  .j  .e  :,!'«.'/  i  « .  tfftrvta. 

On 
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On  dit  proverbialement ,  qu'on  eft  tombé  de  la  poëfl; 
en  la  èr*i(i,  pour  direqu'oneit  tombe  d'un  grand  mal 
en  un  pire. 

ïRAMIN.f.ra.  C'en  un  Preftre  de  la  Reli  r»ion  des 
Indiens  idolâtres,  fucceflêurs  des  anciens  Biachma- 
ncs.  Les  Brtmim  font  la  première  race  des  Banians, & 
font  iiverfe/en  Aftrologic  >  qu'ils  ne  manquent  pai 
d'une  minute  à  prédire  les  Ecclypfes.  Ils  onc  un  li 
grand  rcl  pect  pour  les  vaches  ,  que  pourvu  qu'ils  en 
ayent  une  queue  à  la  main  quand  ils  meurcnt.il  >  cro- 
ient dire  bienheureux.  Ils  font  quelquefois  des 
Procédions  de  400.  lieues  ,  où  ils  mènent  des  villes 
Se  villages  entiers  ;  5e  ils  nourrillcnt  les  peuples , 
quand  ils  font  atreftea  aux  partages  des  rivières 
desbordécf  ,parune  manière  qu'ils  font  croire  mi ra- 
culeufe,  leur  donnant  tout  ce  qu'ils  demandent  fans 
avoir  fait  aucunes  provifions. 

B  R  A  N  ,  ou  Brtm.  f.  m.  Excrément  de  l'homme  qui 
décharge  Ion  ventre.  Il  fe  dit  quelquefois  abfolu- 
menr  ,  quand  on  fait  quelque  imprécation  contre 
<]uelqu'un,comincondit,/î'*"i,pr/7rl  frrw. 

Bran  de  Judas,  fe  dit  des  roullcun  qui  vien- 
nent fur  le  vifajçe. 

Brandi   vin.  C'eft  de  l'eau  de  vie. 

B  r  a  n  -d  1  son.  C'eft  du  gros  fou. 

Ménage  dérive  ce  mor  de  Brtntt ,  qui  eft  un  vieux  mot 
Gaulois  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  Pline  en  par- 
lant de  fon  ,  qui  cil  encore  à  prefent  appelle  ktM>n 
par  les  Anglois;5c  il  penfe  que  le  fat»,  qui  fumifie 
excrément  de  l'homme  ,  n'a  été'  dit  que  par  mçta» 
phore  de  l'cxcremenr  du  blé.  Du  Cangc  le  dérive 
aufli  de  l'Anglois  .  &  témoigne  qu'on  difoît  autre- 
fois. Manger  du  brtnàt  quelqu'un  ,  pour  dire, Man- 
ger de  fon pAta  :  Se  qu'on  a  appcllé  linn*gt,  un  droit 
qui  fe  levoit  lur  le  forçât;  »r*«Wtr>Cclay  qui  en  croît 
Receveur.  Mais  krtti  eft  uninut  ancien  Gaulois  ou 
Celtique  ,  dont  les  Bas  Bictons  le  fervent  encore 
pour  lignifier  du  j'tn. 

BRANCARD,  f.  m.  Lit  portatif  pour  tranfporrer 
des  malades.  C'cû  une  eipece  de  grande  civière  avçc 
des  cerceaux  en  berceau, qu'on  garnit  dcmatelats& 
Ce  couvertures  ,  qui  eft  portée  lut  des  mulets  comtre 
onelictet^rt,.'  {,'  .  ..     '■_ .*•  *J>.     ,*    « ..  .1  *  * 

B  r  a  n  c  a  Sjd  s  ,  fonr  aufli  deux  pièces  de  bois  pliant 
qui  joignent  le  train  de  derrière  d'une  Jmi't  rou- 
lante au  train  de  devant  .  qui  aboutident  ordinaire- 
ment à  un  arc.  Ils  font  Pofbce  de  la  flefche  d'un  car- 
roue,  Se  quelquefois  la  chaife  eft  pofeç  dcliùs,  quel- 
quefois elle  eft  fufprnduc  fur  des  eonjoles. 

Brancard  ,  eft  auflitine  nuchinc  faite  p.u  jllcmblage 
de  plufieurs  fortes  pièces  de  charpente,  qui  fert  a 
tranfporrer  des  pierres,  ou  autres  fardeaux  d'une  pc- 
fanteur  extraordinaire  ,  afin  d'empêcher  qu'elles  ne 
le  caftent  ,  ou  ne  s'écornent  .  aiuliqu'ona  fait  pour 
les  deux  pierres  qui  couvrent  le  fronton  du  frontif- 
pice  du  Louvre. 

BRANCE.f.  fem.  Efpccc  de  grain.ou  de  légume.  JJieux 
mot  François  :  c'eft  ecluv  dont  parle  Pline  lous  le 
nom  de  fanitlti  Scf*ndMum. 

BRANCHAGE,  f.  m.  Nom  col!caifqui  fe  dit 
cngeneral  de  tous  le  bots  qu'un  arbre  poulie  en  ra- 
meaux. On  fait  du  tronc  des  arbres  du  bois  de 
charpente  ,  Se  du  irunibagt  des  cotrets  &  des  fa- 
gots. 

BRANCHE,  f.  f.  Jet  de  bois  qu'un  arbre  poulTc  en 
rameau  au  delà  de  fon  tronc.  Le  pin  ne  poulie  des 
krMtthtj  que  vers  la  cime. la  colombe  tappotta  dans 
l'Arche  une  htnckt  d'olive.  On  dit  aufli,  une  hrancht 
de  corail.  On  dit  aufli ,  qu'un  cliandclier  a  plufieurs 
krMnchti.  qu'un  ruban  eft  noué  à  plufieurs  kr^rnebet. 
krAntJtt  d'une  garde  d'éycc.  hrantht  d'un  bouquet  de 
plumes  ,Sec.  Et  on  dit  h^urément  ,  qu'une  affaire  a 
plufïeurs  *>Mjnfcr/, pour  Jiir, qu'il  a  plulîcuts  affaires 
71*.  /. 
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connexée»  Se  jointes  enfcmblc,ou  que  fa  deci/îon  faiç 
unprcjugé  fur  plufieurs  autres  iemblablcs.  Ce  mot 
vient  du  Latin  krtnij.  Ménage  après  Sau mai  t.  D'au- 
tres le  dérivent  de  brttb  mm,  parce  que  la  bt*mbt  -.X 
comme  le  bras  d'un  arbie. 

B  •  AHCHE.tn  Architcdturc.fi'gnifie  les  arcs  des  voû- 

•  t»s  des  ogyvcs. 

Branche  ne  ir*hchii^(1  la  mefmc  choie  quet»/«« 
dt  irdwbtr. 

Brancih  lit  u  bride  ,  en  termes  de  Manège,  fonr 
dgux  pièces  de  1er  courbées  qui  portent,  l  embou- 
chure.lt  s  chg1fnetics,&  la  gourmette  ,  &  qui  font  at- 
tachées d'un  cofte  à  la  tcllierc.  Se  de  l'autre  aux  rui- 
nes qui  tiennent  la  tefte  du  cheval  fu  jette. 

On  appelle  aufli  broncha  àt  Imirtm  nu,  fesdeux  pre- 
miers canaux  qui  portent  le  vent  au  pavillon. 

Branche,  fe  dit  en  Auatomic  des  rameaux  qui  lortent 
d'une  grorie  veinc,&  particulieremct  de  la  veine  cave. 

1  ranch  1 ,  fe  dit  aufli  hçurément  des  rameaux  qui  for- 
tent  de  la  fouette  de  l'arbi  généalogique  ,  où  fe  vo- 
yent  les  deteendans  en  ligne  cullaterile.  L*br*mth* 
raalcultnc.la  r'-.i '■•.''••  finiuiinc.  jjju 

Bm  anlhe  ,  ligmfic  aufli,  la  verge ,ou  la  pièce  de  bois  ou 
de  fer  qui  tient  lieu  de  Beau  dans  la  balance  Romai- 
ne, le  long  de  laquelle  le  contrepoids  eft  mobile. 

On  dir  proverbialement, qu'un  homme  eft  comme  l'oi- 
feau  lur  la  hmmbt ,  quand  il  n'a  point  d'état  afluré. 
Point  de  fiununc  certaine-  On  dit  de  ceux  qui  partent 
laus  r.iilon  d'un  propos  à  i'aurrcqu'ils  lautcnrdeiftM- 
tht  enbrimbt  l'Efpagnol  dit  ,dt  f*I«  tnfr*Çt*.  On 
dit  d'un  homme  dont  Ta  fortune  Ce  tcnvcrfc.qu'il  s'eft 
attaché  aux  brAnthn  ,  quand  il  n'a  fondé  fa  preten- 
non  que  fur  des  gem  qui  ne  le  peuvent  pas  foùtenir, 
an  (icu  de  s'attacher  au  tronc. 

Branche  ursinf.  f.  I.  Herbe  que  les  Grecs  Se  les  La- 
tin-, .ippt  llent-4.  *t.ti.*.<-  'en  delarcprctctMationdcfes 
feuilles  qu'on  fait  les  ornements  du  chapiteau  Co- 
rinthien. 

BRANCHER,  v.  act.  Pendréun  foldat  ou  un  va- 
gabond à  la  branche  du  premier  arbre.  Cela  n'a  d'o- 
tage qu'a  la  guerre, £V  chez  les  Prevofls. 

BRANCHm.cn  termes  de  C halle  ,  fe  du  des  oifeaux 
qui  fe  pofent  fur  une  branche  d'arbre, qû 'on  appelle 
de  la  *%Çt*ux  br.incbitri. 

On  dit  .nifli,  Br*nchtr,Sc  prendre  le  boutonde  l'arbre, 
c'eft  à  dire      percher  fur  laciine. 

BRANCHIER.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  les  Jeune» 
oifeaux  de  proyc  qui  lortent  du  nid  ,  4V  qui  n'ont  en- 
core la  force  que  de  voler  de  branche  en  branche. 

1!  R  A  N  C  Hit  S.  Cf.  rlur.  Terme  de  Phyfique.  C'eft 
le  nom  que  les  Médecins  Grecs  ont  donné  aux  ouïe» 
despoilfons.qui  lemt  des  parrics  compo'.ccs  de  car- 
tilages &  de  membranes,  en  forme  de  feuillets  ,  qui 
leur  if.  vert  comme  de  poulmons, 

B  R  AN  CHU,  a.l.  adj.  Qui  a  des  branches.  U  ne  fe 
dit  que  des  arbres.  '~  • 

B  R  A  N  D.  f.  m.Vieux  mot  qui  figninc  une  groflê  épéc 
d'acier  ,  qu'on  manioit  a  deux  mains,  Se  que  les  an- 
ciens Chevaliers  portoienr autrefois.  Du  Cange  pre- 
t;  :ni  que  ce  mol  vient  darVj*r4  ,  qui  a  fignihé  une 
fiffk  dt  /j«»,ounii«nf'r  d'eiÇt«u\Se  qu'on  lattanfpor- 
•n  1  \  Coutelis .parce  qu'il  fert  au  loldat  comme  d'une 
grirre  Se  de  deftènfe. 

BRANDEBOURG.  f.m.Groiîè  cafaque  qui  eft  vcnuc'à 
la  mode  ces  derniercs  armées.  Elle  vajuiqu'àmi  ]am« 
br.i:  a  des  manches  bien  plus  longues  que  les  brasiôc 
quand  on  v  veut  mettre  quelque  ornement , elle  eft 
chargée  déboutons  à  queue  cfpacez  aflez  large. 

B  R  A  N  D  E  S.  Terme  de  Charte  ,  qui  fe  dit  desra- 
meaux.dcs  arbres.  Les  belles  rorrlts  font  couronnée» 
dvl"  !fi</ff ,  c'eft  a  dite  fort  couvette»  de  blanche» 
d'.irbret. 

BRANDILLER.  v.aÛ.  S'agiter  cn  l'air  fur  «ne 

•    Kk  pl>ncV»c 
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planche  .  fur  une  corde  .  itc.  Les  cnUns  prennent 
grand  plaiflr  à  fe  brandiiltr.  les  Danlcurs  de  cor- 
de fe  brmdilïtnt  quelque  temps  ,  avant  que  de  le 
donner  l'eftrapade;,  Se  faire  leurs  autre»  tours  de  fou- 
pleflc.     •  • 

B  h  a  »  B 1 1 1  o  i  R  e.  f.  f .  Planche  ,  ou  corde  qui 
fert  à  le  brandiller. 

BR  ANDIR.  v.  a£l.  Branflcr  une  arme  a  la  main 
qui  a  quelque  longueur,  comme  hallebarde  ,  pique, 
cfpica. 

Brakdu,  le  dit  aufli  en  Charpenterie.  BrsnJtr 
un  chevron,  c'ell.Pcrcer  un  chevron  Se  la  panne,  & 
Ici  attacher  enfeinble  par  le  moyen  d'une  roue  che- 
ville. 

Brandi,  ir.  adj. 

On  dit  proverbialement,  Enlever  quclqu\in  tout  brtm- 

.pi  m  dire,à  vive  force, l'enlever  toat  d'un  coup. 
BRANDON.f.m.  Flambeau  de  paille  qui  fert  aux 

[•  .n  Uns  à  sVclaircr  la  nuit.  Ce  mot  cil  ancien  dans 
a  Langue,  &  vient  de  l'Allemand, br*ndt,  qui  ligni- 
fiert/â*  ,  tnditdit.  Ménage.  On  a  dit  brundu ,  br.mda, 
•  dans  la  balle  Latinité  pour  lignifier  \infl*">k€Au ,  un 
tiff.  Le  Dimanche  des  brandonj ,  cil  le  premier  Di- 
manche, de  Carefme,  auquel  les  jeunes  payfansfai- 
loient  autrefois  fur  le  loir  des  Procédions  ,  éc  au- 
tres cérémonies  avec  des  flambeaux  de  paille  allu- 
mez pour  chafler  le  mauvais  air  de  leurs  vignes  Se 
de  leurs  ferres. 
On  appelle  en  termes  de  Palais,  brAmd*ni  Se  pAimnc t*u.v, 
des  morcesuxde  paille  qu'on  attache  à  la  porte  des 
héritages  laids  avec  les  Armes  du  Seigneur  ,  pour 
monflrér  que  les  choies  font  à  vendre  en  Jullice.  Les 
procès  verbaux  des  failles  réelles  portent  que  le 
Sergent  a  attaché  aux  portes  des  lieux  des  bntadèli't 
&  panonceaux.  ■ 
Ou  le  dit  aufli  de  ces  piques  ou  ballons  garnis  de  pail- 
le qu'on  plante  dans  un  champ  ,  pour  montrer  que 
les  fruits  pendanspar  les  racines  font  faiûs  Se  arte- 
llcz.Daii'i  l'ancienne  Pratique  on  difoic  aulfi ,  Ry/tn- 
dtnntr,  pour  dire.Saifir.  On  nfci  encore  de  la  paille  à 
la  queue  des  chevaux  qui  T'ont  à  vendre  ,  ou  fur  des 
meubles  qu'on  expofe  dans  la  me. 
Brandons,  fc  dit  hgurcment  Se  poétiquement, 
des  feux'celcftcs,  &  du  flambeau  que  porte  l'Amour. 

Ainli  les  i  ç  ' .  fie ,  br»nd 
Verfent  fur  ton  chef  mille  dons 
En  ligne perpendieu lai rc. 

Dcfmarefls  en  fes  Vifionnaircs. 

Il  eft  vicux.Lcs  vieux  Poërcs  parlent  fouveYit  de  l'A- 
mour &  de  Ion  b>*iid«>!t  pour  dire  de  fon  flambeau. 

BRANS  LANT,  ante.  adj.  Qui  branfle,  qui  part- 

*f  chc  de  collé  Se  d'autre. 

On  dit  proverbialement  d'une  chofe  qui  n'eftapas  ferme 
m  afluréc  ,  que  c'eft  un  challeau  kraxjltikt, 

BRANSLE.f.m.  Défaut  de  fermeté  ou  ilarrcfl,  qui  fait 
qu'une  chofe  s'agite  en  deçà  &  en  de  là:  On  fonne  les 
cloches  en  tnMi/2f .le*  eftomacs  faibles  ne  fçauroient 
faurtrir  le  br*njlt  du  navire. 

BrahsUi  en  termes  de  Mufîque,cfl  un  ait  ou  une 
danfe  par  où  on  commence  tous  les  bals ,  où  phi- 
fieurs  perfones  danfent  enrond  ,Se  non  pas  en  avant, 
en  fc  tenant  par  la  main  &  le  donnent  unbrtnflt  con- 
tinuel Se  concetté  avec  des  pas  convenables ,  Iclon  la 
différence  des  aii  s  qu'on  jouéalors. Les  brrr-fltt  con- 
filleni  en  trois  pas  Se  un  pied  joint  qui  le  font  en 
quatre  mefurcs,  ou  coups  d'archet ,  qu'on  difoit  .111- 
tn fois  b*jtemtntdt  tubtunn.  Quand  ils' font  répétés 
deux  fois  ,ce  fonrdes  brinfitidoMu  ,  nu  ctmmuiu. 
On  danfe  d'abord  le  brAnfîe  fimfU,  Se  puis  \cbr*t>flt 
l*y  par  deux  roefures  ternaires  ;  bc  il  eft  ainli  appej- 
lé  ,  parce  qu'on  a  toujours  un  pied  en  l'air.  Voye» 
Thoinot  Arbeau  dans  fou  Orchcfographie ,  où  il 
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donne  les  noms  ,  les  mefures  ,  Se  la  tabkture  d'us* 
grand  nombre  de  bmafiti  qu'on  dançoit  il  »\  a 
pas  Iong-tcmps,comme  les  brtnftti  de  Bourgogne, 
qui  le  danfent  à  droit  Se  à  gauche  par  une  i\Kiurc 
binaire,  prompte  Se  légère.  Les  br**]in  du  haut  Bai- 
rois.du  Monflicr  cnDcr,  de  Hainault ,  d'Avignon, 
tVc.lcs  brMjUj  de  Poitou,  qui  fc  danfent  par  racfu- 
rc  ternaire  en  allant  toujours  à  gauche.  Les  Inm/lts 
d'Ecoflc  ,  Se  de  Bretagne.  On  appelle  ceux  ~cy  le 
Tiytn.  Il  parlc  aufli  dubrAnJltdtj  L*t4md**rtt .  où 
les  danfeuts  font  du  bruit  par  le  tapement  de  leurs 
mains  j  du  br*»fi*  dti  jdbtu ,  où  on  bat  du  pied, 
qu'onaappcllé  aufli  le  b'**Jle  dtscbcvéïux  ,  a  caufe. 
de  ce  tapement  de  pied»  j  du  brAnflt  Jet  fêit ,  Se  dti 
HtTmiui  ;  du  brdujU  d.  U  tmrtk*,  dans  lequel  le  dati- 
feur  tient  un  chandelier,  unctorchc.ou  un  flambeau 
allumé.ll  y  a  eu  aufli  des  br**flu  mrgtit ,  &  ft  fail- 
li/, qu'on  a  appeliez  d*  U  mout.nUt  ,  que  les  Daines 
appellent  brtnfltt  dt  Uh*yt  .qui  ont  dégénéré  enfin 
CU  CCUX  qu  on  appel  le  Lr.ir       4  wrf  »rr,  qui  fone  CCUX 
par  qui  le  terminent  maintenant  tous  les  bran/lu. 
En  cenx-cy  chacun  meinc  le  brmiifl*  à  fon  tour  ,  Se 
Se  puis  fe  met  à  la  queue/  Les  danfes  aux  chanfons 
font  des  cfpcccs  de  bt*nfla.  Le  brtnjlt  de  foetie  eft 
ce  qu'on  danfe  à  la  lin  du  bal.  ' '9RB 

Il  y  a  aufli  une  efpcce  de  petit  jeu  qu'on  appelle 

»aansi«  ,  fc  dit  figutément  du  commencement  d'une 
aflàire.lors  qu'on  la  met  en  train  d'aller ,  qu'on  luy 
donne  le  premier  mouvement.  Ce  Miniflrc  eft  ecluy 
qui  donne  le  branflt  aux  affaires,  à  tout  l'Elbt.  c'eft. 
cet  homme  de  bonne  humeur  qui  meinc  le  br.mil e, 
qui  met  les  autres  en  ttain  pour  fe  divertir. 

B  r  a  n  s  t  1 ,  fîgmhc  aufli ,  Incertitude  ,  délibéra- 
tion. Cet  homme  eft  en  brtnjlt  s'il  entrera  dam  une 
telle  entreprife.  fa  fortune  ell  en  br*nflt  Se  fort  in- 
certaine. xtiÈrt  15 ^  ' 

B  n  a  n  s  l  r,  en  termes  de  Marine  ,  eft  un  lit  dont  on 
fe  lert  fur  les  vaiilèaux.qu'  cil  fufpendu  fous  lepone 
par  des  cordes  qui  tiennent  aux  quatre  codez.  Il  eft 
fait  de  groflè  toile-,  &  bordé  d'un  bordacc  qui  luy 
fert  d'ouflet. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'on  va  danfer  un  brtajlt 

de  fortic ,  lors  qu'on  eft  preft  de  s'en  aller  >  ou  qu'or» 

edchalTé  de  quelque  lieu. 
B  R  A  N  S  L  E  M  E  N  T.  f.  m.  Mouvement  en  deçà 

Se  en  delà.  Il  a  approuvé  fon  difeours  pat  un  briuiflt- 

mtut  de  telle. 

B  R  A  N  S  L  E  R.  v.  adl.&  n.  Se  mouvoir  deçà  &  de- 
là. Cet  homme  br*»fl,  trop  les  bras  en  danfant,  il 
brtnjic  le  corps  en  niarchant.cette  femme  eft  fi  vieil- 
le ,  que  la  tète  luy  br»xfl(.i\  $'»fl  fait  arracher  une 
dent  qui  hmnJUir,  ..  '  A  . 
Branslir,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fe  dit  lors  que 
le  faucon  fe  tient  en  h.iur  au  premier  degré  fui  la  te- 
lle du  Fauconnier,  qu'il  tourne  &  remué  fc»  ailes  cr» 
b^nf.4,  t  Se  rodant  de  belle  action. 
Branslzr,  lignine  aufli.Dclibcrcr,  n'être  pas  fer- 
me dans  une  opmion,dan»  un  parti.  H  y  a  plufteurs 
villes  rebelles  qui  br*ttfltM ,  eV  qui  fe  veulent  remet- 
tre dans  le  dey«r;  ^ïySifc£«**^ 
B  R  K&Jm*.%,  fignifie  aufn.Scrcmucr.Si  tubrMmfîe/, 
jç  te  tue  ,  dit  un  brigand  à  ecluy'  qu'il  vole,  toute  la 
(édition  eft  appaifée  ,  rien  ne  br*nflt  i]  ne  faut  pas 
qu'une  fcntinellc  b*4»flt  de  fon  polie.  On  dit  que 
les  ennemis  brsnjltne,  |ors  qu'ils  fc  defiendent  mal, 
&  qu'ils  font  prefts  à  s'énfùir. 
On  dit  proverbialement, Qiiand  je  remue  tout  Lr*"(.  , 
pour  dire  ,  je  £<ij  trembler  tous  mes  gens.  On  dit 
aufli  d'un  homme  puilTanc ,  que  tout  le  monde  krtmfle 
fous  luv  ,  pour  dire  qucltout  le  monde  eft  preft 
de  fc  remuer  pour  obéir  à  fes  commandements. 
On  dit  aufli  d'uu  homme  foiblc  ,  qu'il  brMtfit, 
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r\u"il  tourne  à  tout  vent.  Cet  homme  brin  fit  au  man- 
che >  pour  aire  ,  eft  irrefolu,  Se  n'eft  pas  ferme  dans 
fes  advis.  On  dit  en  débauche  ,  Br*«jltr  |e  menton, 
la  mâchoire ,  pour ,  S'exciter  à  boire  &  à  man- 
ger. On  die  aulu  >  que  tout  ce  qui  br*njlt  ne  tom- 
be pat. 

Brahili  t'i.  parr.  Se  adj. 

BRANSLEUR,  mit.  adj.  Qui  branile.  Il  n'eft 
guereten  ufage  qu'en  unfens  odieux  Se  obfccnc. 

BRANSLOIRÊ.  f.  f.  Chai  ("ne  qui  ferr  a  faire 
mouvoir  les  foufflets  de*  Forgerons» 

On  dit  en  Fauconnerie,  qu'un  héron  cft  a  la  brsnfltirt, 
lors  qu'il  cft  haut,  &  qu'il  tourne  en  branflanr. 

BRA  • L'  E,  ou  'Hr->- .  f.  m.  Efpece  de  chien  de  chaf- 
fc,  qui  cft  bon  quefteur,  qui  excelle  par  l'odorat.  Il 
vient  de  h.tt,  m  ,ou  de  brstr»,  qui  a  été  fait  de  l'Al- 
lemand bruktn.  lignifiant  la  même  chofe  ,  Ménage; 
ou  du  Ç,tecbr*tk)i,  bttvtt. 

On  a  aufli  appelle  Irrsckit,  le  petit  d'un  ours. 

BRA  QJU  EMART,  f.  m.  Efpéccourre  Se  large 
qu'on  portoit  anciennement.  Fauchet  le  dérive  de 
brathy  mutchair*  ,  mot  Grec  qui  lignifie  la  même 
chofe. 

BRA  OU  E  M  EN  T.  f.  m.  Difpofîtion  d'une  pièce 
d'artillerie  a  tirer  vers  an  certain  lieu. 

B(R  A  QU  E  R.  v.  aét  Tourner  le  canon  félon  cer- 
taine ligne, oc  félon  certain  angle  ou  élévation  pour 
le  faire  tirer  à  un  point  defiré. 

On  dit  aufli ,  Br*n»*r  le  timon  d'un  carroiTc ,  pour  le 
poulie  r  d'un  certain  cofté. 

BRA  QJJ  E  S.  f.  m.  qui  fc  dit  des  pinces  d'une 
{ crevifle. 

BRAS.  f.  m.  La  partie  do  corps  de  l'homme  qui 
aboutit  d'un  cofté  à  l'efpaule,  &  de  l'autre  a  la  main. 
En  rermes  de  Médecine,  c'eft  feulement  la  partie  qui 
prend  de  l'efpaule  jufqu'au  coude  ;  car  celle  qui  cft 
depuis  le  coude  jufqu'au  poignet ,  s'appelle  *v*nt- 
brtu.  Le  n'a  qu'un  os  grand  Ac  tics-fort  appelle 
humrrm,  qui  a  une  grolîe  tefte  ,  laquelle  s'embouche 
dans  la  cavité  de  l'efpaule.  Il  a  plulîcurs  cavitezqui 
reflcmblent  à  une  poulie  pour  faciliter  le  pli  Se  le 
mouvement  du  irai.  Et  \'*v*nt  br*t  a  deux  os  qu'on 
appelle  le  frtndSc  lepnn  finit.  Le  plus  grand  eft 
dcftbus  1  Se  le  plus  petit  dclTus  ,  lequel  cft  aufli  ap- 
pelle rtdiits  ou  r*}**.  Quelques-uns  appellent  cet- 
te partie  du  brdt  le  jùrbras ,  ou  le  ttntrtbrtu ,  Ce 
les  Larins«/<M,  mirum.  Dieu  a  donné  deux  krtu  à 
l'homme  .  afin  qu'il  pnft  vivre  de  fon  travail. 
Moyfe  avoir  les  h.»  levez  au  ciel ,  tandis  que  le 
peuple  romb.it  toit  contre  A  maire,  les  faignéesdu 
wrti  font  les  plus  ordinaires,  il  eft  eftropié  d'un 
brjj.il  a  le  brtt  en  efcharpe.  il  s'en  va  les  Arxj  bâ- 
tants ,  ou  les  kt*>  pendants.  Ce  mot  vient  du  Latin 
br*cht*m. 

B  r  a  s  .  fe  dit  aufli  des  chcv«x.  C'eft  la  partie  de  la 
jambe  de  devant  qui  s'étend  depiis  le  bas  de  l'efpau- 
le jufqu'au  genou  :  Se  on  dit  qu'un  cheval  plie  bien 
le  br.u,  quand  il  plie  bien  la  jambe. 

Bras,  fc  dit  encore  deschofes  qui  ont  quelque  tel - 
lemblance  avec  le  lr*t.  Les  foi* d'une  ebaife,  Ce  font 
lesbaftons  qui  fonr  aux  coltez  ,  fur  lefquels  on  ap- 
puyé fes  hr.11.  On  ledit  aufli  de  l'eftofTc  ou  de  la  ta- 
pi nèrie  qui  les  couvre.  On  appelle  brtu ,  les  chan- 
deliers qu'on  applique  contre  les  murailles,  qui  onr 
la  figure  d'un  brtt.  Le  même  fe  dit  des  cnfVignes 
d'un  Maiftrc  en  fait  d'Armes.  Au  brm  d'Hercule  , 
&c.  Les  Tourneurs  dilcnt  aufli ,  les  brut  des  poup- 
pées  de  leur  tour  ;  les  Charpentier,  les  brm  4\\nc 
chèvre  ,  en  parlant  des  deux  pièces  qui  font  à  colle 
du  poinçon  ,  &  qui  lui  fervent  d'arc  «bounns.On  dit 
aufli ,  les  br.u  d'une  balance,  pour  ditc,les  deux  co- 
dez du  fléau. 

On  dit  en  Architecture ,  les  br*t  d'un  bafliment ,  en 
Tom.  fc 
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parlant  des  corps  de  logis  qui  font  a  collé  du  grand, 
qu'on  appelle  aufli  «Utt  ou  ftttmtt. 

Bras,  fe  dit  aufli  en  parlant  des  choies  qui  fe  por- 
tent tbr*t  ,  ou  qui  fe  remuent  à  force  de  br*i.  Un 
bar,  une  civière  à  brni.  un  moulin  à  br*t.  U  a  fallu 
monter  le  canon  à*r«,à  force  de  br*$.  On  appelle 
aufli  des  tours  defcr*/  ,  des  dentelles  qui  fe  mettent 
au  bout  des  manches. 

On  dit  en  Poclie,quc  Briarcc  avoir  cent  brui  ;Se  Ram- 
pale  a  dit  agréablement  d'un  mont  c  hargé  d'une  foreft, 

Que  l'on  dlroit  à  voir  ce  géant  des  montagnes, 
Que  dcfdaigoam  la  terre  S  1rs  baiTcs  campagnes, 
Plus  fort  que  Bciarée  il  menace  les  ciuix  , 
Avec  les  brsj  levez  de  mille  cheiiics  vieux. 

Bras,  fedit  aufli  de  lamer  &des  rivières,  quand  leurs 
eaux  fc  tcparent,&  font  un  petit  canal  entre  deux  ter- 
res.L'Italie  Se  la  Sicile  ne  font  divifees  que  pat  un 
bru  de  mer.  St.  Amant  a  dit  du  Tybre, 

}c  pris  voftrc  corps  pour  un  brjj. 

On  appelle  dans  la  Méditerranée  le  Rrm  St.  Ceorge,le 
Dcfttoit  du  Bofphore  ,  à  caufe  d'une  Eglife  con- 
ftruitte  fur  l'es  bords,  dédiée  a  St.  George,  hors  de  la 
ville  de  Conftantinople.  Quelques-uns  ont  donné 
aulli  ce  nom  à  la  Proponridc  Se  à  l'Hellefpont.  Du 
Cange. 

Bras,  en  termes  de  Marine  ,  font  des  cordages  qui 
font  amarrez  au  bout  de  la  vergue  pour  la  tourner  oa 
gouverner  félon  le  venr.  On  appelle  brttktr  ou 
brtjftytr  faire  la  manoeuvre  de  ces  cordages. 

On  appelle  anlfi  br*\  ,  les  nageoire  d'une  Haleine. 

Bras,  lignifie  figurément,  Puiflance  :  &  le  dit  pre- 
mièrement de  Dieu.  Le  bns  du  Tout  puillànclc  *r.u 

Îiui  lance  le  tonnerre,  le  br*<  de  Dieu  s'eft  appefanti 
ur  ce  criminel.  On  le  dit  aufli  de  fa  mifericorde.  Le 
recours  des  aftligcz,  c'eft  de  lejcttcr  entte  les  but 
de  Dieu. 

BRAS,fe  dit  aufli  des  auttes  Puiftànces.Les  Rois  ont  les 
br*>  bien  longs,  ce  Miniftrc  eft  le  bru  droit  de  ce 
Prince.il  ne  faut  point  ptefter  fon  ira/pour  foufte- 
nirl'injuftice.tout  plie  fous  les  effort  de  fon  bras. 

B  r  a  s  ,  fe  dir  figurément  en  ces  phrafes.Son  Médecin 
l'a  retiré  d'entre  les  br*t  de  la  mort ,  pour  dire  ,  la 
tiré  d'une  tres-dangeteufe  maladie.  Il  l'a  receu  entre 
les  t'Ai ,  pour  dire  ,  Il  luy  adonné  fa  protection,  il 
l'a  receu  à  ouverts  ,  pour  dire  ,  Il  tu  y  a  fait  un 
grand  accueil.  Il  luy  a  tendu  les  br.it ,  pour  dire  ,  Il 
luyafalOité  les  moyens  de  faire  ce  qu'il  defïroirj 
On  dit  aufli  d'un  Rapporteur  qui  a  fait  tout  ce  qu'il 
a  pû  contre  une  partie,  qu'il  luy  a  rompu  t r*'  Se  jam- 
bcs.On  dit  ,  qu'un  Miniftrc  a  toutes  les  affairée  d'un 
Eftat  fur  Ics^M'.pour  4ire,que  c'eft îuy  qui  a  la  ch.'  r- 
ge  de  toutes  le*  affaires.  On  dit ,  qu'un  Capitaine 
avoit  toute  l'armée  ennemie  fur  les  vr*t,  pour  dire  > 
qu'il  avoit  à  teliller  à  toute  une  année.  On  dit, 
qu'un  homme  a  fi  x  enfants  fur  les  fc'*»  1  pour  dire» 
qu'il  a  le  foin  de  les  faire  fbbftfter.  On  dit  auflt, 
qu'un  homme  n'a  que  fes  brai .  pour  dire  ,  qu'il  11c 
vit  que  de  fon  travail,  qu'il  n'a  ni  bien  ni  revenu. 

Bras  S  t  c  u  1  t  «  r  ,  fe  dit  de  la  puifl'anec  tem- 
porelle 8c  laique.  L'Eglifc  ne  ve/fc  point  de  fang  :Sc 
quand  ua  Prcftrceft  criminel,  on  l'abandonne  au  br  it 
fttulitr.  on  implore  le  bwtftc*  i<r.  On  dit  figuré- 
ment en  ce  lêns ,  qu'on  a  abandonné  quelque  chofa 
au  Utaj  j'tiHltrr,  pour  dire ,  qu'on  l'a  ibandonnéc  aux 
valets  jStn  à  des  japsquiJa  confomment ,  qui  la  de- 
ftruifent. 

B  R  a  s  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces' phrases.  Il  l*» 
receu  brut  deflus  ■  br*i  delfous  ,  pour  dire ,  H  'uy  a 
fàir  bien  descarelfcs.  Il  l'a  tiaitté  de  Ntgnficur  i>rns 
comme  le  br*t,  pourdire.ll  luy  a  fait  |#jstu*  d'Unii~ 
ocurqu'il  a  pu.  On  dit  aulB  ,  Si  on  luy  en  donna 

K  i.     •.  un 
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un  doit.il  en  prend  long  comme  le  br*j,  pour  dire  ,  il 
cflend  la  liberté  ,  la  pcrmifiîon  qu'on  luy  donne.  On 
die  Auffi  à  celuy  qni  crainr  d'en,  attaquer  un  autre ,  Il 
n'a  que  deux  sWi  non  plus  qud  vous.  On  dit  qu'un 
homme  demeure  Ici  t» ■• '  croi/cz  ,  quand  il  cil  oiiif, 
quand  il  voit  travailler  les  autres  (ans  rien  (aire  ;  Se 
qu'il  a  les  i"«  rompus  ,  quand  il  ne  veut  'point  tra- 
vailler. L'Elpagnol  a  dit  agréablement  en  ce  feus, 
A  dutirai  pagautt  b>aça  cjuebraniadoK 
A  tour  de  bras,  adv,  De  tonte  fa  force.  Il  luy 
a  donné  an  coup  de  poing  4  t»ur  dt  brus,  un  foufflet  •< 
leur  dt  b'Oi. 

B  R  A  S  £  R.  v.  ad.  Souder  le  fer,  en  joindre  deux  pie* 
ces  cnfcmblcavcc  de  la  poudre  d 'épingle, de  lcton,  & 
du  bora  x,de  la  roche  ou  du  verre  pilé,  Se  faire  fondre 
le  tout  dam  anhraficr  atdcnt.C 'cft  par  cette  manière 
de  foudurc  qu'on  met  des  pièces  à  des  canon?  de  pi- 
ftolct  qui  font  crevez  ,  qu'on  fait  des  cadenats  ,  & 
qu'on  raccommode  d'autres  ouvrages.  Elle  cil  diffé- 
rente de  la  manière  ordinaire  des  Marcfchaux ,  de 
fouder  le  fer  en  appliquant  les  deux  bouts cnfcmble 
bien  chauffez  &  bien  battus. 

B  R  A  S  I  E  R.  f.  m.  Feu  de  bois  ou  de  charbon  bien 
allume,  &  dcmi.confumé. 

B  r  a  s  1  s  r  ,  cft  auffi  un  vaiiTèau  large  Se  plat  ,  où  on 
mer  de  la  braife  pour  échauffer  une  chambre.  Chez 
les  Grands  il  y  a  d'amples  brajitrj d'argent. 

B  R  a  1  1  r.  r  ,  fc  dit  fîgurémcnt  de  ce  qui  cft  fort 
chaud.  Cet  homme  aune  violente  fièvre  , fou  corps  cft 
un  brajitr  ardenr.  nos  coeurs  doivent  être  des  br^Jicrt 
ardents  dt;  i'.imour  divin. 

BRASSAGE,  f.  m.  Terme  de  Monnoyeur ,  qui  fe 
ditdela  nu  nu  facture  des  niormoyes.  Le  hnûpatt& 
la  peine  de  l'ouvrier, dont  la  plus  giatidctft  celle  de 
bien  remuer  avec  !c\  bras  l'or  9c  l'argent  en  grenail- 
le, qui  cft  dans  des  f lies,  quand  il  y  en  ■  de  différente 
valeur,  pour  en  faire  un  nicflingc  fort  égal ,  &  avoir 
la  monnoyc  au  titre  qu'on  délire.  Dam  le  droit  de 
braffuf!  ell  compris  le  droit  du  Maiftrc  ,  du  Monno- 
ycur.S:  du  Tailleur  de  la  monnoyc  ,  qui  s'appellent 
particulièrement  fatltvgf,  monnv)r*£t  Se  /WWM,  Le 
droit  de  braj]a*t  des  louis  d'or  cft  de  trois  livres 
pournurc  ,  Se  celuy  d'argent  de  dix-huit  fous.  Le 
Maiftrc  en  retient  la  moitié  pour  le  decher  de  la  fon- 
te, le  charbon  &  autres  frais  ,  cV:  l'autre  moitié  pour 
payer  les  ouvriers.  Ce  droit  dans  les  vieux  titres 
s'appelle  bra^apum. 

B  R  A  S  S  A  R  T.  Lut.  Armcdcffenfive  qui  couvre  le 
bras.  L'ancienne  Gendarmerie  portoit  Jcs  brajfans. 
L'Infanterie  Sui Ile  porte  encore  des  brajf*n/,ce  font 

•    feulement  les  piquiers. 

B  R  A  S  S  E.  I.f.  Mcfuri  qui  contient  la  longueur  des 
deux  br.isétenJus;ce  qui  fait  à  peu  prés  la  longueur 
de  fix  pieds  de  Roy. En  pluficurs  lieiix,commc  à  Flo- 
rence, a  Bctgamc,aLucqucs,l.i  brajfe  cft  une  inclure 
de  longueurs,  dont  onfcfcrt  pour  les  eftoffes.  Il  ne 
fedit  guercs  fur  terre  que  d'une  Orajjt  de  corde.  On 
s'enferr  au  fit  pour  meturcr  la  profondeur  des  mers 
cV  des  rivières,  Se  quelquefois  des  mines  &  des  puits 
qu'on  creufe  dans  les  montagnes  ;  &  alors  la  br.tjjt  a 
deux  aunes  de  Paris,  f!  y  avoir  en  ce  port  douze 
irrajjt/  d'eau.  On  dit  anffi,  du  pain  de  br.i\\e,  pour  di- 
re ,  un  pain  fi  gros,  qnc  c'cll  tout  ce  qu'on  peut  fai- 
re de  l'cmbralfèr. 

BRASSE'E.  f.  f.  Charge  dr  quelque  chofe  qu'on 
peut  porter  avec  les  bras.  Il  faut  monter  le  bois  au 
grenier  ^tiltrajfée.  il  ne  peut  porter  que  fix  fagots  à 
une  briffé*. 

BRASSER.  v.aér.  Remuer  quelque  chofe  liquide  avec 
violence  de  bras.  On  le  dit  premièrement  de  ceux 
oui  font  de  la  biete  ,  dont  il  faut  agiter  &  remuer 
ferrement  la  liqueur  pour  la  méfier  avec  l'orge ,  le 
houblon  >  ou  les  autres  drogues  donc  on  compofe 
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fcmblables  breuvages.  On  le  dit  auiH  dans  les  Pape- 
teries »  dans  les  Monnoyes  ,  Sec.  Ménage  dérive  ce 
mot  de  braxtn .qu'on  a  dit  pour  brajurt,  qui  E^nifit 
proprement  brsjftr  dt  U  but*,  qu'il  dit  avoii  été  for- 
mé de  brajium  ,  lignifiant  bute  Du  Cangc  dit  que 
brait,  brafitm*  Se  t  ' ••»n«»«,  fignifiaient  unccfpcce  de 
bttd  dont  on  fai  t'oit  la  bicrc>d'où  font  venus  les  mots 
de  br*tft,br*JJ">  Se  brajferit , qu'il  dit  avoir  été  appel- 
lée  bractna,brajci>ia,braib:nt,m,  braxatonum  Se  brjjfe. 
nm,  dans  la  bafJè  Latinité.  Mais  il  y  a  plus  d'appj. 
renec  que  ce  mot  vient  fimplcment  de  braj ,  pitre 
qu'encore  en  pluficurs  lieux  on  nomme  B'*fytr>  un 
manecuvre,  un  homme  de  peine  qui  vit  du  travail  de 
fes  bras. 

B  r  a  s  s  e  r  ,  fc  dit  auiTt  particulièrement  en  maticre 
de  pcfche,  de  ceux  oui  agitent  &  troublent  l'eau  avec 
des  bouloits,  pour  faire  donner  le  poiffon  dans  les 
tniblcs,  étiquettes  ,  ou  autres  filets  que  le  Pefchcuc 
a  tendus  à  cet  effet» 

Brasser,  fîgnific  figurérnent, Faire  quelque confpiri- 
t  ion  ou  machine  pour  trahir  ou  perdre  quelqu'un.  Il  y 
a  long-temps  que  ces  conjurez  brafloicru  cette  tn* 
hifon. 

Brasse,  b  I.  part.  Se  adj.. 
BRASSERIE,  f.  f.  Li:u  oà  on  fait  de  la  bière. 
.B  R  A  B  S  E  U  R.  f.  m.  Celuy  qui  fait  ou  qui  vend 

de  la  bicre  en  gros. 
BRASSlCOL'RT,  ou  BrachUeurt  Terme  de  Manège» 
qui  fe  dit  d'un  cheval  qui  a  naturellement  les  jambes 
courbées  en  arc,  à  la  différence  des  chevaux  arquez, 

qui  les  ont  courbées  par  la  force  du  travail. 
B  R  A  S  S 1 E  R  E  S.  f.  f.  Chcmifettc  de  femme  qui  fat 

,  à  couvrir  les  bras  &  le  haut  du  corps. 
Ondit  proverbialement, qu'une  pcrfonncéft  en  bnfit- 

>Y/,pour  dircqu'cllc  cft  contrainte,  qu'elle  n'a  pas  U 

libre  difpofition  d'agir,  de  fortir,  parce  qu'on  ne  fort 

guercs  avec  des  èrajjitrtt. 
B  R  A  S  S 1  N.  f.m.  cft  un  vaiflêau  où  les  Braflcurs  font 

leurs  bières. 

BRAVACHE,  f.  m.  Fanfaron  fur  le  fait  de  la  va- 
leur,faux  brave. 

B  r  a  v  a  Di.  f.f.  Menace  d'un  fanfaron.  Ceux  qui 
font  le  plus  de  bravade j  à  l'entrée  d'un  combat,  font 
ceux  qui  fuyent  les  premiers. 

BRAVE,  adj.rn  Se  f.Se  fubft.  Excellent  en  fa  profcûîon. 
Ondit,unf«r<it« homme, un  brave  foldïr.une  brnt 
fcmme,un  brave  Oiatcur.  bra-jt  Cavalier ,  qui  fait 
toutes  chofes  d'une  manière  nobic  &  honneur. 

Il  l'a  fait  cnfjr.ro/  hommccV:  le  doir  foùtcnir. 

Corneille. 

Brave,  en  termes  de  Guerre,  fîgnific  ,  Intrépide, 
qui  arVronrc  les  perils.'&on  die  abtolumcnr,  C'cft  un 
brave  .pour  dire  ,  C'eftun  homme  courageux  »  déter- 
miné. 

Il  cil  de  faux  devors.comme  il  cft  de  faux  hâvti. 

Molière. 

U  cft  mort  Bien  de  bravtt  gens  a  ce  fiegc.Ce  mot  vient, 
du  £r..-v/«m,qui  llgnifi»,  le  prix  de  Uvt&tirt. 

Brave,  f  e  prend  auffi  en  mauvaife  part,&fe  dit 
d'un  brencur  ,  d'un  a  (là  (Tin  ,  d'un  homme  qu'on  em- 
ployé à  tourcs  forres  de  mefehantes  actions.  CctU 
Courtifannc  a.pluGcurs  b"tvttau\  2a  protègent. 

Brave, lignifie  auffi  une perfoniic  bien vcftuc.Lcs bour- 
geois ne  font  brava  que  les  Fcftes  Se  Dimanches. 

Oiv-dit  proverbialement  .qu'un  homme  cft  brave  com- 
me Ccfar  ,  qu'il  cft  brave  comme  l'cfpée  qu'il  por- 
te, ponr  dire  ,  qu'il  eft  fort  vaillant  :  qu'il  cû*'*^ 
comme  un  Bourreau  qui  fait  fes  Jjjafques  ,  pour  di- 
re ,  qu'il  n'a  pas  couflume  d'eftre  G  bien  vcftu.  Ce 

-  proverbe  vient  de  ce  que  les  Bourreaux  éroienr  autre- 
fois obliges  de  porter  des  habits  chargés  de  quelque 

marque 
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marque  de  leur  infamie  ,  comme  d'une" efche lie  &: 
d'une  potence  ,  pour  les  diftinguer  des  autres  per- 
foanes  ;  &  il  leur  ctoit  permis  de  les  quitter  quand 
ils  faifoient  leurs  Pafqucs  ,  pour  la  révérence  de  la 
Fcte  ,  auquel  jour  ils  t'habilloient  des  plus  beaux 
habits  qu'ils  vouloient.  On  dit  auflï,  Brave  comme 
un  lapin.  On  die  au  (M,  Mon  irrfW.ablulumcnt,  com- 
me on  dit ,  Mon  chcr,&c.  . 

BRAVEMENT,  adv.  D'une  manière  brave  ,  coura- 
geufement  ,  honnêtement.  Il  luy  a  :  -  pondu  br*vt- 
intni  Se  fans  crainte. 

BRAVER,  v.  aâ.  Choquer  ,  méprifer  quelqu'un  ,  le 
traitter  de  haut  en  bas.  Un  homme  de  eccur  fouffre 
ditticilcmcnt  qu'un  autre  le  brève. 

Bravir  ,  le  dit  figurcment  enchofes  morales.  Brtnrn 
la  mort ,  bnv<>  les  périls ,  br*vtr,  la  fortune  ,  pour 
dire  ,  les  méprifer,  ne  les  craindre  point. 

Brave,  c'ï.  part.  Se  adj. 

BRA  VER  JE.  f.  fcm.  Dépcnce  en  habits.  Cet  homme  a 
dépencé  tout  Ion  bien  en  bruvtr.tt  inutiles. 

BRAVOURE,  f.  f.  Vaillance.  On  attribue  aux  Héros 
des  Romans  des  br*ti*nrti  cxtraoïdinaires. 

B  R  A  Y.  f.  m.  Terme  de  Marine  ,  efl  une  compofition 
de  gomme,  de  rclïnc>&  d'autre  matière  gluante,  qui 
font  un  corps  dur/ec  &  coirafirequi  fert  à  calfater 
te  remplir  les  jointures  des  planches  du  bordage 
d'an  vaille  jm.  On  en  fait  aufli  avec  delà  poix  liqui- 
de méfiée  avec  de  l'huile  de  poiflbn. 

B  r  a  y  ,  en  vieux  François, fignifioit.iufli, Limon  de  la 
(erre  :  d'où  font  venus  les  noms  de  Br*y  fur  Som- 
me en  Picardie ,cn  Normandie  ;  cV  en  plulleurs  lieux 
on  appelle  encore  br*y  ,  la  terre  grafle  dont  on  fait 
les  murailles  de  bauge, &  le  courrov  dont  on  enduit 
les  badins  de  fontaines, &  les  chauffées  des  étangs. 

Ce  mot  vient  du  Latin  brut*,  ou  brntid  ,  qui  efl  de  la 
poix  liquide  ,  dont  Pline  fait  mention  ,  qui  e'toit 
ainii  nommée  ,  à  caufe  que  la  Brutu  ctoit  fertile  en 
bonne  poix. 

B  R  A  Y  E.  f.  f.  Linge  qui  couvre  les  parties  homeu; 
fes,  comme  calcçons.bas  de  clicmifes.  Ona  fait  plu- 
firuis  contes  de  ceux  à  qui  on  t  avalé  les  bray<-/. 
C'cA  ce  qu'on  appelle  aiuremcnt  *V«giif ,  brdgts,  ou 
Itrju  .  mots  Celtiques  qui  avoient  donné  le  nom  à  la 
Gaule  Narbonnoifc  de  G*Ui*  Brsccai»  5  cV  c'éroit 
une  elpcccdc  haur-dc-chauflet  ,  ou  félon  d'autres, 
unecfpccc  de  fayes  coutts.  Du  Cange  croit  que  c'e- 
toit la  partie  de  l'habit  qui  couvrait  les  cuiiTes, 
commes  font  nos  hauts -de- chauffes  i  que  le  mot 
venoit  du  Latin  Irmté  ,  ou  bneed  ,  parce  qu'elles 
étoiciit  courtes.  Saumaife  veut  qu'il  vienne  du  Grec 
brdbjii.  D'autres  croyent  qu'il  vient  de  l'Hcbreui*- 
rtc  ,  qui  lignifie  >  à-caufe  que  cet  habit  va  jus- 
qu'aux genoux. 

Brayi  ,  le  dit  aufli  des  linges  qu'on  met  au  derrière- 
des  petits  enfant  qui  ne  font  pas  nets, pour  les  chan- 
ger plus  aifément.  La  nourrice  cft  allée  laver  les 
bruyts  de  fon  cnf.inr. 

On  dit  ett  Arcliitccttirc,  une  f**fft~bréyt ,  ou  banc en- 
ceinte, expliquée  ailleurs  à  Fjuj]t-br*yt. 

On  a  appelle  aulTt  autrefois  br*yt  ,  une  efpece  de  ba- 
ftion,d'où  Du  Cangé  dit  quVflvenulc  mot  dcfjujft- 
trtryt.  M  4'appclic 

Brayz  ,  en  termes  de  Marine  ,  fedit  des  morceaux  de 
cuir  ,  ou  de  toile  cirée  ,  dont  on  entoure  le  pied  du 
iralt.on  l'ouvcrrurcpar  où  parlé  la  barre  du  gouver- 
nail ,  afin  d'empecher  que  la  pluye  ou  les  vagues 
n'entrent  dedans ^>u  ne  tombent  à  fond  de  cale. 

B  r  a  y  1  ,  en  termet  de  Charpentcrlc  ,  font  des  piè- 
ces de  bois  qu'ont  met  fur  le  pail)icr  d'un  moulin  à 
vent  pour  foulagçx  les  meules. 

Oudir  communément, qu'un  homme  s'ctl  tiré  d'une  af- 
faire  <■»■«»<•* nette s.quand  il  en  cfi  forti  heurenfemenr, 
quoy  quefaperfoune  ou  Tes  biens  courulTcnt  fortune. 
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B  R  A  Y  E  M  E  N  T.  f.  m.  qui  fe  die  do  cri  des  afnei, 
comme  le  hcnnillèmcnt  de  ecluy  de»  chevaux.  On 
dit  aufli  le  brdtrt. 

B  R  A  Y  E  R.  f.  m.  Bandage  fait  d'acier  ,  que  ceux 
qui  font  fujets  aux  hernies  Ce  dclceutes  font  obli- 
gez de  porter.  Il  y  a  aux  Grands  Auguftins  une  fon- 
dation pour  diftribuer  charitablement  det  br.yttt 
aux  "pauvret  qui  en  ont  belcin.  Quelques  uns  deri* 
vent  brtyir,  de  br*t ,  mot  de  Lcmbardie  qui  figni- 
fic  rupture.  Mais  du  Cange  le  detive  dbr*tku  ,  ou 
/•r,;£«/,p.-.rcc  qu'il  fe  met  lous  les  brayti.\[  l'appelle 
hécktrialum  tn  Latin. 

Brayi  rs  ,  en  termes  de  Maçonnerie  ,  fe  dit  des  cor- 
dages qui  ferveur  a  élever  le  beurriquerou  petit 
bar  ,'avcc  lequel  on  porte  le  moilon  &  le  mortier  au 
haut  des  plus  grands  édifices. 

B  n  a  y  r  r  ,  en  termes  de  Fauconnerie  ,  lignifie  le  cul 
de  Poifeau.  Une  marque  de  la  bonté  d'un  oifeau  de 
proye ,  c'eft  quand  il  a  le  broyer  net,  &  lors  qu'il  luy 
tombe  bien  bas  le  long  de  la  queue  ,eV  qu'a  l'cntout 
il  efl  bien  émaillé  de  taches  noires,  ou  touffes. 
•B  R  A  Y  E  R.  v.  a£"t.  Terme  de  Marine.  Efpalmcr,  ou 
fuifvcrunvaiflèau  ,  y  appliquer  du  bray  bouillanr, 
du  eauldron  Se  du  fuif  pour  remplir  les  jointures 
de  (on  bordage. 

BR.AYETTE.  1.  f.  La  fente  d'un  haut-de- chauffe  où 
les  brayes  lont  contenues. Il  y  a  peudetemp'.  qu'on 
difuù  b>*£utttt  ;  cV  c'éroit  une  partie  de  l'habiUc- 
meW  qui  reprefentoit  un  lieu  propre  a  mettre  les 
patries  genitalts.On  les  voit  encore  peintes  dans  les 
tableaux  du  fieclc  palfc.Comment  Pantirgc  defîfladc 
porter  fa  magnifique  brdgntttt.  Rabelais. 

B  R  A  Y  O  N.  f.m.  Terme  de  Charte  ,  qui  fc  dit  de  ce 
qui  fert  à  prendre  les  betes  puantes  qui  ruinent  les 
garennes. 

B  r  a  y  on  ,  fe  dir  auflï  chez  les  Imprimeurs,  de  ce 
qui  fert  à  broyer  l'encre  avec  le  noir. 

BRE 

B  R  E  A  N  T.  f.  m.  Périr  oifeau  qu'on  enferme  dans 
les  cages.  En  Larin  dmiitu.W  cil  d'un  verd  brun  avee 
quelques  marques  jaunes. 

BREBIS,  f.  f.  Animal  à  quarre  pieds  couve  t  de 
laine  ,  la  femelle  du  bélier  ,  qui  porte  les  agneanx. 
Mener  paître  un  trouppeau  de  brtbu.  Les  htbu  du 
Pérou  te  celles  del'lllc  de  Saint  Laurent  portenrà 
chaque  fois  tftois  ou  quatre  petits.  Hifloire  des  In- 
cat  ,  Se  Pyrard.  Ménage  derive  ce  n-ot  de  bt'bix, 
dont  les  Latins  fe  font  fervis  en  même  figrituaiion, 
qulïdit  ver.ir  de  ".rr-.tx.  Il  allègue  aufli  qu'on  a 
dir  btrbix,  btrbi&dlt  Se  btrbudrmi  ,  d'où  font  venus 
btrtdil  Se  krrgtr.  0 

Brebis  .  fc  dit  figurc'mcnt  des  Chrétient  qui  font 
fous  un  tncBJic  l'allctir  fous  le  Chef  de  l'Eclile.  Ji- 
*«t  Christ  dit  à  St.  Pierre  ,  P.iv tfes  brtbu.  On 
fait  plus  le  T(:]oùilTa!icc  dans  le  ciel, quand  ona  ra- 
men^Pne  brtbu  égarée  au  trouppeau  ,  que  pour  1rs 
nonanre  &  neuf  qui  étoient  reftées.  On  le  dit  aufli 
de  ceux  qui  font  fous  le  gouvernement  fpiritucl 
d'un  Curé ,  d'unPrelar. 

B  r  t  b  1  s  ,  fe  dit  provcrbialemenr  en  ces  phrafeï. 
Brtbu  comptées  le  loup  les  mange  ,  pour  dire  ,  que 
ce  n'efl  pas  aflex  d'avoir  compte  fon  bien  ,  fon  ar- 
gent ,  il  faut  encore  avoir  le  foin  de  le  bien  ferrer  &: 
garder.  On  dit  aufli,  Quand  on  fe  fait  brtbii.  le 
loup  vous  mange  ,  pour  dire  .  que  ceux  «l»1'  f"onc 
trop  endurans  ,  qui  ne  fçavent  pas  fc  tlcffcndrc, 
font  fujets  à  recevoir  beaucoup  d'oppreflions  fc  de 
valences.  On  dit  aufli ,  Tandis  que  le  loup  chic ,1a 
brtbu  t'enfiilr  ,  pour  dire  ,  que  l'occafîon  de  faire 
quelque  affaire  échappe  bienrofl.  On  dit  aufli»  qw'5t 
brtbit  tondue  Dieu  luymcfutc  le  Vcrit,pour  dire, 

Kt    j  que 
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que  Dieu  Bf  nous  envoyé  pas  plu»  de  mal  que  nous 
n'en  pouvons  porter.  On  dit  aufli ,  faire  un  repas 
de  quand  on  mange  beaucoup  fans  boire.  On 

appelle  aulli  une  brebu  galcufcfju'il  faut  fcparer  du 
troupeau ,  une  performe  dont  la  compagnie  cit.  dan- 
gereulc. 

BRECHE,  f.f.  Rupture  de  quelque  partie  d'un»  clô- 
ture i  foit  qu'elle  fe  faire  par  violence  ,  foit  par  ca- 
ducité1. U  faut  refaire  les  brecket  de  ce  parc  pour 
conferver  le  gibier.  Ce  mot  vient  de  l'Allemand 
brecheu,  qui  lignifie  rompre,  dont  on  a  fait  aufli  ébre- 
cher.  Le  totu  clt  venu  de  i  •  x  ,  ancien  mot  Gaulois 
qui  s'eft  dit  dans  le  même  fcns. 
Brèche,  en  termes  de  Gucrrc.fe  dit  de  cette  ouverture 
qu'on  fait  aux  murailles  d'une  ville  afliegee,  par  mi- 
ne, fappe,  ou  coups  de  canon  ,  pour  cnluittc  monter 
à  l'allàur.  On  dit  qu'une  batterie  voit  en  brecbt, 
quand  elle  la  découvre  de  telle  forte ,  qu'on  puiflè 
tirer  deftus  p<Hir  la  dtffcndrc, ou  l'attaquer. 
'    Brichi  ,  s'eft  dit  poétiquement  des  larges  bleflures. 

Il  mourut  tout  couvert  &  de  fang  «  de  flèches, 
Et  fon  ame  fortit  pat  plus  de  mille  brethet. 

Scudcri. 

Brèche,  fe  dit  des  diminutions  ou  ruptures  qui  ft 
font  à  pluficurs  chofcs.Ce  goinfre  a  fait  grande 
chr  à  ce  frouiacc,à  ce  pot  de  confiturcs.il  j  fait  deux 
ou  trois  bréchet  à  mon  couteau,  cette  luiJttflion  etl 
venue  a  propos  pour  rcpaicr  les  brtchtt  de  fon  pa- 
trimoine à  demi  diflipe. 
Brèche  ,  fc  dit  figurément  en  ebofes  morales.  Il  n'y  a 
rien  de  fi  délicat  que  larcputation.il  eft  aile  d'y  faire 
brèche,  cette  Déclaration  a  fait  breihc  ,  a  donne  at- 
teinte aux  privilèges  de  cette  Compagnie. 
BRECHLDENT.  adj.  m.fc  fem.  A  qui  il  manque  des 
dents  ,  particulièrement  fur  le  devant.  C'ttt  un  dé- 
faut à  une  fcinVnc  d'être  brecoedent. 
BRECHET.  Quelques-uns  difent  Bnchet.  f. m.  Le  de- 
vant de  la  poitrine  où  abominent  les  fept  vrayes  co- 
tes. Emermc s  de  Mcdcciticon  l'appelle  \ejtetnon. 
On  appillc  aulfi  U  poitrine  de  mouton  ,  le  bretbet, 

quand  elle  tient  avec  le  bout  faigneux. 
B  R  E  D  I  N  D  1  N.  f.  m.  Terme  dl  Marine,  eft  un  pe- 
tit engin  ou  palan  amarré  a  l'clby  pour  enlever  de 
médiocres  fardeaux. 
BREDOUILLE,  f.  f.  Terme  de  Triquctrac,  qui  fe  dit 
quand  un  joiieur  gagne  douze  points  de  luitlc  ;  fc 
alors  il  marque  deux  parties  au  lieu  d'une.  Un  tour 
br-dst,ilte  ,  c'eft  quand  il  gagne  douze  trous  ou  par- 
tics  de  fuiue;fc  -îlots-  il  g/»g"c  'c  double  de  ce  qu'on 
a  mis  au  jeu. 

On  appelle  au lî\  bredouille ,  le  jettond'yvoirc  qui  fcrt  à 
marqnci  la  bredouille,  . 

On  dit  fi  gurcme  nt,  qu'un  homme  eft  en  bredoulle  .lors 
que  fcs  affaires  font  en  defordre  ,  St  que  cela  luy  a 
alrcrc  l'cfprît,ou  ôrc  la  liberté  de  la  paiule,qu'il  ne 
feait  ce  qu'il  fait,  ou  ce  qu'il  dir. 

BREDOUILLER,  v.  ncui.  Parler  avec  difficulté  ,  ou 
trop  vite  ,  ne  prononcer  pas  bien  fcs  mots  pour  fc 
faire  entendre.!!  ne  faut  pas  s'accoutumer  à  bredouil- 
ler en  difant  fon  Office. 

Sri  bouilleur,  msi.  adt.& fubft.  Celuy  qui 
btedouiHc.qu'on  ne  peut  entendre,  parce  qu'il  pat  le 

mal ,  ou  trop  vite. 
BREF.  Cm.  eft  une  Lettre  que  le  Pane  écrit  aux 
Roii,  Princes  ,  ou  Magistrats  ,  fur  quelques  affaires 
publiques.  H  y  a  à  Rome  des  Officiers  qui  font  les 
Secrétaires  des  Brtft.  Les  Z'wflqui  s'expédient  par 
la  Daterie  &  Secretaireric  font  écrits  fur  du  pasche- 
min  ,  cV  fcellc*  de  cire  rouge  du  fceau  du  Pefchcur, 
qui  eft  un  cachet  fur  une  bague  où  St.  Pierre  clt  re- 
.    prefeuté  dans  une  barque  cfi  cftat  de  Pefchcur  :  il 
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ne  s'applique  qu'en  la  prefence  du  Pape.  Cem<* 
vient  de  bievu  ou  brève  ,  qui  fc  trouve  dan*  les  An- 
ciens pour  lignifier  èott  ou  lettre.  En  Allemand  on 
appelle  encore  a  prefent  Truf,  une  lettre  m.flïvc.Uc 
la  eft  aufli  venu  le  mot  de  "Brrt".  Ménage. 
Ers  e  ,  eft  aufli  un  petit  Calendrier  Ecclchaftiquc  qui 
contient  l'ordre  de  reciter  l'Office  Divin  chaque 
jour  de  l'annéc.fc  félon  le  Rit  de  chaque  Dioce le  ou 
Ordre  Monaft.que.  Le  Bref  de  Rome,  le  *»|fdeP*. 
ris*  le  "Bref  ici  Bcncdiûins. 
Bre  f  ,  en  termes  de  Marine  ,  Te  dit  en  Bretagne  d  un 
congé  qu'on  eft  obligé  de  prendre  pour  navigcr, 
qui  eft  de  trois  forres  :  le  Bref  de  f**vete  ,  qui  fe 
donne  pour  être  exempt  du  droit  de  bris:  le fécond, 
Bref  de  conduite  ,  pour  cite  conduit  hors  des  dan- 
gers de  la  cofte  :  le  troifiémc,  Bref  *U  tnitndlti, 
pour  avoir  liberté  d'acheter  des  vivres.  On  les  ap- 
pelle aufli  Bneux  ;  &  on  dit,  Parler  aux  Hebmux, 
pour  dire,  Obtenir  ces  Brefs. 
BR  E  F.  adv.  D'une  manière  courte  ,  &  pour  abréger, 
enfin ,  pour  concliifioo.  On  dit  après  pluficurs  diU 
cours  ,  Bref  il  n'en  fera  rien.  On  dit  aufli.En  bref, 
pour  dire  .Dans  peu  de  temps.  ,  .~ 

BREF,  Brève,  adj.  Qui  cil  de  petite  étendue.  On 
luy  a  accorde  un  bnf  dchy  pour  recouvrer  fcs  pic- 
ccs.fc  les  produite.  Pépin  Roy  de  France  a  été  fur- 
nommé  le  bref,  parce  qu'il  étoit  de  petite  taille.ee 
Com-nentairc  eft  ttop  bref,cch  le  rend  oblcur.  on  a 
fait  de  brevet  reinouftranecs  fur  cette  affaire.  On 
dit  aufli ,  Compter  par  un  brefixu  ,  ou  fut  un  lun- 
ule mémoire,  dans  le  Bréviaire  il  y  a  aufli  de  brève t 
leçons  dans  les  Heures. 
En  Grammaire  on  diltiiiguc  les  fyllabcs  longues  & 
brevet,  félon  qu'on  les  prononce  plus  lentement  ,ou 
plus  vîre.  Un  Dactyle  eft  un  pied  de  vers  compolé 
d'une  longue  fc  de  deux  brevet. 
B  r  i  v  e  ,  e'n  termes  de  Muiiquc  ,  eft  une  notre  btan- 
ebe  figurée  comme  un  quarté  fans  qucu'c,  qui  vaut 
deux  mefuics. 
BR  i  f  i .  f.f.  Terme  de  Monnoyes,  qui  fc  dit  de  chaque 
fonte  des  monnoyes,  &  des  flans ,  carreaux  ou  clpe- 
ces  qu'on  donne  aux  ouvriers  pour  les  tailler ,  pe- 
fer  .ajufter  ,  &  y  mettre  toutes  leurs  autres  façons. 
On  les  donne  au  poids  &  par  compte,  pout  les  ren- 
dre enfuitte  au  Maître  de  la  Monnoyc  toutes  façon- 
nées. On  les  appelle  ainfi  ,  a  caufe  que  le  Ptcvot 
des  Ouvriers  fc  des  Monnoycurscn  fait  un  petit  re- 
giftrcou  bordereau,  ou  brève  écriture. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  fçait  les  lon- 
gues &  les  brevet  de  quelque  chofc.pour  dire  ,qu» 
en  fçait  toutes  les  particularité!  ;  & ,  qu'on 
fait  obfervcr  les  longues  &  les  brevet  .  pour  dire, 
qu'on  luy  a  fait  exécuter  ponctuellement  tout  ce 
qu'on  luy  avoit  prefcrit.  , 
E  R  E  G  1  N.  f.m.  Terme  de  Marine.  C'cftune  erpece 
de  filet  en  ufage  fur  la  Méditerranée,  dont  les  mail- 
les fout  fbrtétroitcs.ll  eft  attache  à  un  petit  bateau, 
&  traîné  fur  les  fables.  »  , 

B  R  E  H  A  I  G  N  E.  adj.  fem.  Animal  femelle  qui  « 
conçoit  point ,qui  eft  ftcrile.On  appelle  proprement 
Ont  carpe  bicbMgtie  ,  celle  qui>n'a  ni  ceufs,  ni  laitte. 
On  dit  aufli,  une  biche  brektifine.  Ménage  dérive  ce 
mot  de  l'Anglois  barrant  ,  qui  lignifie  aufli  /Tow. 
D'autres  le  dérivent  de  perjnu*  ,  quali  fettit  À  f&t* 
exatl*  DuCangcdc  brdtut ,  qui  lignifie  une 
flenie.  \\  vient  plutôt  du  Bas-Breton  ,  où  on  âît  brt~ 
6«>f»dans  le  même  feus. 
B  R  E  L  U  QU  E.  f.f.  Bagatelle ,  ou  petite  cutiofite  d» 
peu  de  valeur.  Les  curieux  qui  vont  voir  desjcabi_ 
nets  où  il  n'y  a  point  de  pièces  rares  fc  exquifes 
difentuour  les  meprifer,  qu'il  »'y  a  que  des  Arri** 
ei-et.  Du  Cange  dérive  ce  mor  de  bulluf/e,  qur  eft  un 
efpece  d'atome  ,  ou  de  petit»  pomme  dont  il  eft  par 
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lé  dans  la  vie  de  St.Colomban  ,  qui  fert  de  compa- 
raifonà  routes  les  choies  dont  un  veut  marquer  la 
petitcue  ,  ou  le  peu  d'importance. 

CREME,  f.  f.  Poison  d'eau  douce  rclTcmblam  a  une 
carpc.mais  qui  cft  plus  plat,&  qui  a  de  plus  grandes 
écailles.  Ce  poiflon  fe  plaît  aux  eaux  dormantes, 
&  le  nourrit  d  herbe  ,  de  bouc  c*  d'ordure.  Sa  chair 
cft  molle  ,  grafic  &  exctememeufe.  En  Latin  iy- 
pr'»»J  Imtus  ,  &  brtfmu. 

Brïme  ,  ou  Bv*mt  de  ntr.  f.  f.  Poiflbn  de  met  qui  ne 
s  c-carte  gueres  *du  bord  ,  environ  de  la  longueur 
d  une  coudée.  Il  a  le  corps  fort  large.  Il  eft  de  plu- 
"curs  couleurs ,  félon  fes  différentes  patries.  Le  dos 
cft  d'un  bleu  tirant  fur  le  noir  ,  les  côtés  argentés, 
&  le  ventre  cft  d'une  couleur  de  lait.H  atout  le  tour 
des  yeux  dore  :  ce  qui  a  fait  appcllcr  ce  poiflon  A». 
r*t*  parmi  les  Latins. 

BRE  OU  IN.  f.m.  Outil  d'A  ni  fan.  Ccft  la  même 
chofe  que  vtlbrrtjmw  ,  ou  vtrtbreejwtt,"  . 

BRESIL,  f.  m.  Bois  rouge  &:  pelant  ..qui  eft  fort 
•ce  ,  Se  qui  pétille  beaucoup  d.ms  le  feu  ,  où  il  ne 
fait  ptcfque  point  de  fumée  ,  à  caufe  de  fa  grande 
fechereflè.  11  cft  ainfi  nommé  ,  à  caufe  qu'il  a  été 
d'abord  apporté  du  Brtfil.  Quelques  Teinturiers 
»  en  fervent  pour  les  teintures  :  néanmoins  il  eft 
deffendu  par  les  règlements  ;  Se  on  l'appelle  une 
Jaune  couleur  ,  parce  que  fon  rouge  ^'évapore  faci- 
lement. Néanmoins  le  rouge  incarnat  ,  la  rofe  fe- 
che,  Se  les  canelas  font  teints  avec  du  brtfil  Se  bois 
d'Inde ,  &  les  violets  font  monter  de  brtfil  Se  d'or- 
teillc  ,  &  puis  pafler  fur  la  cuve  d'Inde.  Les  acides 
changent  le  brtfil  en  jaune  ;  mais  fi  on  y  met  quel- 
que alicali  ,  il  deviendra  de  couleur  de  pourpre  : 
deforre  que  fi  on  met  du  citron,  ou  du  vinaigre  di- 
flillc  dans  la  décoction  du  bois  de  brtfil  ,  il  de* 
viendra  jaune  ;  fi  on  y  met  enfuitte  de  l'huile  de 
tartre  ,  il  fe  changera  en  violet  ;  de  même  fi  on  met 
du  bois  d'Inde. 

Bmsuin.r.îd  Terme  de  Teinture.  Teindre 
avec  du  brefil.  On  ne  doit  brtftlltr  aucunes  toiles, 
ni  fils  à  marquer  ,  qu'ils  ne  foient  teints  en  bonne 
cuve. 

B  R  E  S  S  I N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ccft  une  cor- 
de qui  fert  à  ilîèr,  Se  à  amener  une  vergue  ,  ou  une 
voile.  On  l'appelle  autrement  qHindere]je. 

BRETAUDER.  v.  z€t.  Il  fignifioir  autrefois, 
Tondre  inégalement.  Au|ourd'huy  il  lignifie  feu- 
lement, Couper  les  oreilles  à  un  cheval.  Et  quel- 
ques-uns le  fervent  aufli  de  ces  mots  pour  figmfier 
eh*ftrtr. 

BRETESCHE.  fubft.  fem.  Vieux  mot,  qui  figni- 
fie  une  fortereflè  à  créneaux  ,  Se  le  lieu  public  où 
l'on  fait  les  cris  Se  proclamations  de  Juftice.  Il 
vient  de  l'Italien  Brtitjc*,  qui  fc  dit  de  cette  barriè- 
re qu'on  met  d'ordinaire  devant  la  porte  des  Palais. 
Ménage.  Les  porraux  des  villes  s'appellent  auffi 
breiefihrj  ,  parce  qu'il  y  avoit  quelques  petits  forts 
ou  deffenfes  de  bois  ,  comme  on  appelle  barbica- 
»< .  ce  qui  fert  i  deffendre  le  forte.  En  quelques 
Coutumes  on  dit  brtttejut  ,  ou  brtttfijut.  En  Latin 
brtxMthit. 

îRE  TT  E.  f.  f.  Eftoçade  ,  épée  qui  eft  plus  longue 
querelle  que  les  Gentilshommes  porrent  d'ordinai- 
re. Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  bru»,  qui  fig- 
nifie  une  tfptct  d'srtnt  ir*n  hénte. 

;RETTE',e  i.  adj.  Outil  d'Artifan  qui  a  pluficurs 
dents.  Une  truelle  buttée  ,  ou  un  marteau  braié  ou 
brttttlli  ,  font  des  outils  qui  ont  pluficurs  dents  ou 
petites  pointes  qui  fervent  à  brcrellcr  leurs  ouvra- 
£«• 

RETTELLER  ,  ou  Brttttr.  v.  act.  Terme 
d'Architecture.  Ccft  ,  Gratter  un  mur  avec  une 
truelle  qui  a  J*s  dents ,  tailler  une  pierre  avec  un 
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marteau  bictté  ou  dcntelé.Les  Sculpteurs  degroflif- 
lent  aufli  leurs  modelés  avec  des  ébauchons  brttti* 

qui  ont  pluficurs  délits. 
B  r  t  t  t  s  ,  ci.  part.  palT. 

BRETELLE.  1*.  f.  Ce  qui  fett  à  attacher  fur  Ici 
épaules  des  hottes,dcs  ctot  ru.ts,desbars,dts  brouct- 
tcs,ou  autres  choies  propres  a  porter  des  fardeaux. 
Borel  le  dérive  do  Grec  bnthe,  c  cft  à  dire,  \<  c '  «»|  . 

BRETESSES  ,  ou  Brtitihtt.  Terme  de  Blafon ,  qui  fis 
dit  d'une  rangée  de  créneaux  fur  une  fafee  ,  b-  )  •  c 
ou  pjl  ,  ou  lur  les  cotez  d'un  blafon  de  plattc  figu« 
re.  Et  on  appelle  Elcu  bitttjje  fimplcmcnt  ,  quand 
les  créneaux  d'une  falcc  ,  d'un  pal  ,  d'une  bande  fe 
*ypportcnt  Se  font  vis  à  vis  l'un  de  l'autre. 

BRETTEUR.  f.  m.  Ccluy  qui  porte  une  brette  ,  qui 
aime  à  fe  battre  &  à  fcrraillcr.T^CLj»g 

On  le  dit  aufli  des  Filous ,  des  gens  qui  ne  vivent  que 
des  violences  qu'ils  font  en  des  lieux  de  débauche, 
ou  qui  fervent  a  venger  les  qucullcs  d'autiuy.  Ce 
garçon  s'eft  débauché  ,  cVs'cftmiscn  la  compagnie 
des  Brttttun,  .  ,  »•  / Tjf'Sv^p 

BRETTURE.  f.  f.  Dentelure  qui  cft  aux  extremitez 
de  pluficurs  outils  d'Attitans,  comme  truelles,  rip- 
pes  ,  marteaux  ,  Sec. 

BREVET,  f.  m.  Acte  expédié  par  un  Secn  taire  d'E- 
tat, qui  porte  la  conceflion  d'une  grâce  ou  d'un  doit 
que  le  Roy  a  fait  à  quelqu'un. Il  a  eu  le  B'*vt<  de  no- 
mination à  un  tel  Evèchéjun  Brtvit  pour  jouir  d'une 
telle  charge,  il  a  eu  un  Bttvti  d'affaires.  Ce  Duc  Se 
l'air  eft  feulement  Duc  pat  Brtvtt.  il  a  eu  un  Brevtt 
de  Marefchal  de  France ,on  luy  a  donne  un  Brevtt  de 
retenue  d'une  telle  fomme  fur  une  telle  charge. 

B  R  i  vet,  fe  dir  aufli  de  la  minute  d'une  obligation 
ou  autre  acte  paffé  par  devant  Notaires.  Un 
Financier  qui  prefte  fon  argent  ,  veut  en  avoir  le . 
brtvtt  pa^pvers  luy.On  dit  aufli  d'un  Artifan.qu'il 
doit  rapporter  (on  brtvtt  d'apprenti (Tage  ,  pour  le 
faire  enregiftrer  fur  le  livre  de  la  Communauté.  Du 
Cange  témoigne  qu'on  appclloit  autrefois  brtvtt  »»- 
t.niori.m  ou  brtvt  f*er*mttit\ ,  pour  dire  ,  If  «Stt  & 
mÎHHttt  dtt  Kemirtj;  Se  rapporte  une  autorité  de 
Lampridius  pour  le  prouver. 

B  r  s  v  £  t  ,  fe  dit  aufli  de  certains  billets,  caractères 
ou  oraifons  que  donnent  des  Charlatans  Se  des  af- 
fronteurs  pour  guérir  de  pluficurs  rnaladies,ou  pour 
faire  des  chofes  extraordinaires.  Ainfi  Corneille  a 
dit  dans  l'HIufion  Comique  , 

Et  pour  gagner  Paris  il  vendit  par  la  plaine 
Des  brtvtu  a  cliartet  la  fièvre  Se  la  migraine. 

On  les  appelle  en  Grec  yhyUUeri*,  en  Latin  Çtrvtû»- 

rtum  ,  dmtdttum. 
BnivET  ,  en  tenues  de  Marine ,  cil  un  écrit  fous  feing 
privé  fur  te  fait  d'une  maichandifc  particulière  dite 
pafiagerc  ,  qui  nVccupe  pas  tout  le  vaillèau.  Lei 
matelots  l'appellent  i  entioijftmtnt. 
BREVIAIRE,  f.  m.  Office  Divin  qu'on  fait  tous  les 
jours  a  l'Eglife  ,  &  crue  Ics  Ecclefiafliqucs  doivent 
dire  chez  eux  quand  ils  ne  peuvent  pas  y  affiner.  Il 
cftcompofé  de  Matines,  Laudc$,Prime,  Tierce.Scx» 
te, Noue,  Vciprcs,  eV  Complics. 
Bréviaire,  chez  les  Anciens,  fignifioir  feulement, le 
lieu  où  on  gardoir  les  brefs  ,  ou  ce  qui  étoit  écrit 
en  abrégé  :  d'où  vienc qu'on  aappellé£'f '«'««l'A- 
bregéde  l'Office  Divin.  Quelques-uns  croient  que 
ce  livre  ne  contenoit  autrefois  que  les  Rubriques^ 
qu'on  l'a  étendu  depuis  à  tout  l'Office. 
Bréviaire,  fc  dit  aufli  du  livre  qui  contient 
cet  Office  ,  &  tous  les  changements  qui  s'y  doi- 
vent faire  fuivant  les  divers  tours  Se  Fêtes  de  l'an- 
née. Le  Brtvimrt  de  Rome  le  peut  dire  par  tout. 
Il  y  a  des  Brt%'%*trts  particuliers  pour  chaque  Dio- 
ccfe  4  Si  pour  chaque  Ordre  de  Religieux. 

BREUIL, 
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D  R  E  UI  L ,  en  termes  d'Eaux  Se  Forefts  ,  le  dit  d'un 
bois  taillis,  ou  bâillon  fermé  de  murs,  ou  de  haye*, 
auquel  les  betes  ont  accoutume  de  le  retirer.  En  U 
Couftume  d'Anjou  cfl  réputé  brtmt  de  forcit  ,  un 
grand  bois  marmenteau  ,  ou  taillis ,  ou  buillbn ,  où 
Tes  gtofles  bétes  fe  peuvent  retircr.Cc  mot  vient  de 
brtilmn,  ou  brtoimm  ,  o*  breiium  ,  ou  bragilum  ,  félon 
Luitprand.  On  a  dit  auffi  brttt ,  Se  bmilln ,  brmlUt, 
Se  brmlUt ,  des  petits  bois  ou  brollàillcs  qu'<  n  avoit 
accoutumé  de  biûler  afin  de  les  deffticher. 

Ettuiis.  Terme  de  manne,  (-e  lont  des  coidcs 
<[\i\  fervent  à  troulicr,ou  à  bourcer  les  voilcs,qu'on 
appelle  autrement  lar^nttfend.  On  dit  auffi  ,  tnmti- 
ter  ,  les  voiles  ,  ou  1rs  brouiller  ,  pour  dite  ,  les  t*r- 
fHir  ,  ou  les  trQHfjtT. 

BRE  U  VA  G  E  ,  ou  Brtnitge.  fubft.m.  Liqueur  qui 
fert  de  boillbn.  Le  Condrieux  eft  un  excellent  ire* 
t/.«f*,  c'clt  un  Nectar  délicieux.  Ce  mot  a  été  dit 
pour  i<>nt;:t,t  ,  qui  le  trouve  dans  les  anciens  li- 
vres ,  qui  vient  de  bibtr^tiutn  ,  qui  fignirioit  vin  dit 
marché,  qui  a  été  fait  «.'.:  btbtrt ,  comme  *bbrcver,dç 
Adbibtrt,  Ménage. 

Breuvage  ,  fc  dit  auffi  des  potions  medeeinales  qu'on 
donne  tant  aux  hommes  qu'aux  animaux.  On  luy 
a  fait  un  breuvage  compofé  de  cafte  Se  de  fené.  Ou 
luy  a  donné  un  breuv^e  qui  l'a  cmpoifonné. 
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B  R  I  B  E.  f.  f.  Morceau  de  pain  ou  de  viande  qui  re- 
lie d'un  repas. 

On  le  dit  auffi  d'un  gros  quartier  de  pain.  Ce  berger 
ne  veut  point  fortir,  qu'il  n'ait  ia  bribt  de  pain  dans 
fa  panetière.  ' 

Bribe  ,  fe  dit  ftgurément  de  quelques  morceaux  qu'on 
attrape  de  quelque  chofe.  Ce  nev^^/a  pas  eu 
toute  la  l  ucceffion  de  fon  oncle ,  mais  ri  en  a  eu  de 
bonnes  brtbtt.  On  dit  auffi  ,  Mettons  nos  br.betcn- 
femble  pour  faire  un  repas  ,  pour  dire  ,  Joignons 
cnfemblc  nos  difners  ,  ou  contiibuor.s  chacun  de 
nôtre  part  à  la  dépence  du  diluer. 

On  dit  proverbialement  en  ce  l'en .  ,  qu'il  n'y  a  tel  fe- 
fbn  que  de  gueux  ,  quand  toutes  leurs  brtbtt  fout 
ramallécs. 

BRICHET:  Voyez  Bréchet. 

BRICOLE,  f.  f.  RcflccU  ivd'un  corps  folide  qui 
fe  fait  à  la  rencontre  de  quelque  autre  corps  dur. 
On  le  dit  des  balles  dans  un  jeu  de  paumes, des  bil- 
les en  un  In  I  Lui  A"  des  boulets  de  canon  qni  battent 
obliquement ,  comme  il  arrive  dans  les  bittcrics 
qu'on  appelle  tn  e(th*'fe.  Ce  mot  vient  de  fEfpag- 
'nol  brine.tr.  qui  lignine  faire  de/  cabritUj ,  fauter. 

Buicoli  ,  a  lignifie  chez  les  Ancien,, une  machine  à 
jetter  des  pierres.  Du  Cange^. 

Bricole  ,  fè  dit  encore  des*  pièces  de  cuir  attachées 
enfemblequi  fervent  aux  Porteurs  à  porter  des  chai- 
fes  ,  cV  auffi  de  celles  qui  compofent  le  harnois  des 
chevaux  de  carrofte. 

B  r  1  c  o  l  ■  ,  lignifie  auffi  une  tromperie  qu'on  fut 
a  quelqu'un  ,  qujnd  on  agit  avec  luy  par  des  voyes 
obliques  &  indirectes.  Je  m'attendois  à  recevoir  de 
cet  homme  le  fecours  qu'il  m'a  voit  promis  ,  mais 
je  voy  bien  qu'il  m'a  donné  une  britelt.  ce  valet  eft 
un  grand  menteur  ,  il  me  donne  toujours  quelque 
bucilt. 

Bricole,  en  termes  de  ChalTê  ,  efl  un  filet  pour 
hyjpfendjB  )cs  cerfs. 

On  appelle  auffi  bncale  ,  ce  n'ont  nn  fc  fett  pour  em- 
pêcher les  chiens  d'aller  rrop  vite  devant  les  au- 
tres. 

BRICOLER,  v.  aÇt.  Podlfcrunc  b.'lle  ,  nne  bille  ,  un 
boulet  obliqucrncnr.pour  le  faire  aller  en  un  «cn.iiTi 
endroit  par  rerVtion.  -  ^  ^ 
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i\  dit  auffi  au  figuré  de  ceux  qui  ne  vont  point  droit 
dans  les  affaires  ,  qu'ils  ne  fout  que  fuir  &  brutltr, 
c'eft  à  dire  ,  amufer  Se  tromper. 

B  R  1  D  E.  fubft.  fcm.  Alibrtunent  de  bandes  de  cuit 
&  de  pirecs  de  fer  propres  a  tenir  la  tétc  d'un  chh- 
val  fu.cttc  Si  obcillânte.  La  bride  cil  compufée  de 
deux  iclncs  i  d'une  tefticre  ,  Si  d'un  mords.  On  dit 
en  termes  de  Manège ,  Tenir ,  rendre,  lâcher  ,  don- 
ner la  brtut  ;  Si  plusclcgainmcnt.Tcnjr,  rendre  «don- 
ner ,  lâcher  la  main.  Ménage  dérive  ce  mot  du  La- 
tin br.da ,  qui  a  été  fait  du  Grec  rbyo  ,  qui  lignifie 
iraho  ,  je  int.  Boire  la  bride  on  le  mors,  fe  dit  quand 
le  mers  monte  trop  haut  ,  Si  fc  déplace  de  deflus 
les  barres  où  fc  fait  l'appuy.  Se  tenir  à  la  bride, 
c'eft  s'y  attachet  comme  on  t.ut  aux  crins.  La  main 
de  la  bnué  ,  c'eft  la  main  gauche  du  Cavalier. 

On  dit  ,  Courir  à  bride  abat  ne,  ou  à  bride  avalée,  ou  à 
toute  bride,  pour  dire ,  Courir,  vite  ,  non  feulement 
des  chevaux,  mais  mente  des  hommes. 

B  r  l  6  ■  ,  fc  dit  figiuttncnt  de  tout  ce  qui  arrefte, 
qui  bornc'la  puillancc  de  quelqu'un  ,  qui  le  retient, 
dans  fon  devoir.  Les  Fphores  de  Sparrc  étuient 
établis  potr  tenir  en  bride  la  puifiance  Royale,  les 
loix  tiennent  en  bride  les  peuples,  il  faut  tenir  la 
bride  haute  aux  jeunes  gens  qui  font  trop  fougueux. 
On  dttaullî  ,  qu'un  homme  a  lâché  la  bride  à  les 
pallions  ,  a  les  appétits  fcnfucls  ,  lors  qu'ils  vit 
dans  le  dérèglement  ;  qu'il  a  lâché  la  bndt  à  fon 
imagination,quajid  il  a  eu  des  penlccsextraoïdinai- 
rçs  ,  peu  vrailcmblablcs  Si  outrés  s.  On  dit  au. U, 
qu'une  citadelle,  une  place  foi  te  tient  en  bride  toute 
une  ville  ,  toute  une  Province,  pout  dire,  qu'elle  la 
tient  dans  la  futettion ,  dans  l'obcillànce.  £.„  , 

Bride  ,  le  dit  auffi  de  ce  qui  ferre  cV  qui  attache 
une  chofe  à  une  autre.  Il  faut  refaire  des  bneut  à 
ectre  dentelle,  la  poche  de  fc  haut-dc-chaulîc  eft 
dccdnfuc  ,  faute  d'y  avoir  fait  une  bndt.  cette  fem- 
me le  lait  une  bride  pour  tenir  fon  bonnet  quand 
elle  fc  cocfTe.  on  met  dabrtdei  aux  béguins  des  eu» 
fants  pour  les  attacher.        v  , 

On  appelle  proverbialement  des  bridei  le  vtaux  ,  les 
raifoits  qui  perfuadent  les  lots  ,  Se  dont  fc  moc- 
•quent  les  Rcns  éclaire».  On  dir  auffi  ,  qu'il  faut 
aller  bride  en  main  eu  quelque  affaire  ,  pour  dire, 
qu'il  faut  agir  lentement  &  après  une  meure  déli- 
bération. On  dit  auffi  ,  Mettre  la  bnde  fur  le  cou 
à  quelqu'un  ,  lors  qu'il  eft  incorrigible  ,  Si  qu'on 
J'abandonne  à  fon  fens  réprouvé.  On  dit  auffi, 
qu'on  a  hoché  la  bride  a  quelqu'un,  pour  dire,qu'on 
a  fondé  fes  intentions  ,  pourfçavoir  s'il  voudroit 
faire  quelque  chofe  qu'on  ne  luy  a  pas  demandée 
ouvertement. 

BRIDER,  v.acr.  Mettre  la  bride  à  un  cheval ,  ou  à 
une  autre  bète  devoiturc.  Dfl&Yi*' 

En  termes  de  Marine,  on  dit  brider  l'ancre  ,  pour  dire, 
cmnécher qu'elle n'enfunec  trop  dans  lcfablcjcc  qui 
fc  fait  en  mettant  quelques  planches  à  fes  pattes. 

On  dit  auffi,  brider  un  o\\on,brider  la  heccafte. 

On  dit  en  Fauconnerie ,  brider  les  fenes  d'unoifeau, 
quand  on  en  lie  une  Je  chaque  main  :  ce  qui  l'cmpc- 
che  de  charrier  ou  d'emporter  la  proye. 

Brider,  lignifie  figurémenr, Tenir  en  fujettion.  Cette 
foitcrellè  bnde  toute  la  Province. les  peuples  fontfcn- 
Jtz.  par  les  loix, par  l'autorité  des  Magifttats. 

On  le  dit  auffi  des  conventions  patticuliercs.Cet  hom- 
me eft  bien  bndt  par  cette  transaction  ,  il  .  ne  peut 
plus  faire  de  chicane. 

Bridfr  ,  lignifie  auffi  ,  Eftraindre,  ferrer ,  cacher.  Ce 
Jufle-au-corpscft  mal  taillé  ,  il  vous  bride  trop  fur 
les  épaules,  il  s'eft  bride  le  nez  de  fon  manteau  pour 
n'être  point  apperçû. 

B  R  i  oi  ,t  t,  part.  Se  adj. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'une  affaire  cil  fcKce  6c 

*■     ■  r: 
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t'r.4rr,pour  dire  .qu'elle  eft  achevée,  qu'elle  efteon- 
ciuc  .t  «'  une  méchante  allu(ïon  de  la  telle  da  cheval 
au  {'ccm  des  arrêts  qui  terminent  les  affaires.  On  dit 
auin  ,  que  la  beccalîe  eft  bndét ,  quand  on  a  engagé 
quelqu'un  en  une  méchante  affaire,  ou  quand  on  l'a 
trompé  .On  appelle  aufli, unoifon  bttdr,  ur,  foi  ,  un 
homme  qui  'n'a  point  vû  le  monde.  On  appelle  un 
Juge  krmyi,  lors  qu'il  eft  fort  ignorant,  &  qu'il  ne 
jugsl  qu'au  hafard.On  ditaufli  de  ceux  à  qui  on  jette 
quelque  chofeau  vilage,qu'on  leur  en  a  brtéè  le  nez . 
B  K  1  DO  N.  i.  m.  Terme  de  Manège.  C'eft  un  filet  à 
l'Anglojfe  qui  a  une  embouchure  fort  menue  ,  Se 
qui  n'a  aucunes  branches.  Les  chevaux  Anglois  le 
mènent  avec  des  briÀtm  ,  &  n'ont  des  brides  qu'a 
l'armée. 

BR1EF  ,  uni.  adj.  Vieux  mot  qui  n'eft  demeuré  en 
nfage  que  dans  le  Palais.  Un  adjournement  per- 
fonnel  le  donne  à  trois  brufi ,  jours  ,  a  cri  public, 
a  ion  Je  trompe,  le  Roy  dans  les  Lettres  qu'il  ad- 
•Irefîc  aux  ]ugcs,leur  commande  de  faire  aux  parties 
bonne  Si  bntjîit  juftice. 

Dr  i  f  rvbvist.  adv.  D'une  manière  courte  ,  fuccinc- 
rement.  Cet  Auteur  a  écrit  trop  sVi»/n  «Mi>/,cela  fait 

I   qu'il  eft  obfcur. 

Br  i  efvi ti. f.  fan.  Petite  étendue.  La  br'ufotti  d'un 
dil  cours,  la  brnfv*ti  de  la  vie.  la  britfvtit  d'un  de- 
l.i y  ,  Se  autres  chofes  femblables. 

B  R  I  F  F  E  R.  v.  aci.  Manger  goulûment.  Les  écoliers 
dans  les  pentions  fçavent  bien  «Vii^irr.Quelqnes-uns 
derivenc  ce  mor  4  »«<  ,  comme  fi  on  tnan- 

geoit  avec  deux  bouches. 

B  R  I  G  A  D  E.  f.  f.  Divilion  d'une  trouppe  de  gens 
de  guerre.  Les  Bng*dtt  aujourd'htiy  font  de  deux 
fortes.  L'ne  armée  eft  divifee  ordinairement  en  huit 
"Br.g,tdt>, quatre  deCavalcric.chacunc  de  dix  a  dnu- 
re  efeadron s; te  quatre  d'Infanterie.chacune  de  cinq 
ou  fix  bataillont.L'antre  forte  de  Bng*dt  eft  la  troi- 
ficme  partie  d'une  compagnie  de  Cavalerie  de  jo. 
maîtres  ;  ou  la  fixiéme,  fi  elle  eft  de  cent.On  dérive 
ce  mot  de  brigand,  ou  de  bngits ,  menée  fecretie.  Du 
Cangc  le  dérive  de  btigtmdi ,  qui  étoient  uncefpcce 
de  foldats.  Voyez  Brtgtnd. 

Bric  acier,  f.  ni.  Officier  quicammande  une  Briga- 
de de  gens  de  guette.  Brig*dnr  d'armée  ,  cftceiuy 
qui  commande  un  quarr  de  la  Cavalcrie.ou  de  l'In- 
fanterie de  l'armée.  Cet  Officier  eft  confîderable  ,  Se 
marche  immédiatement  après  le  Maréchal  de  Camp. 

Br  igadie  R  d'une  compagnie  de  Cavalerie  ,  cil  celuy 
qui  commande  une  des  Brigades  de  la  compagnie. 

BRIGAND,  f.  m.  Voleur  de  grands  chemins  ,  Se  à 
main  armée. 

Bricahd  ,  fedit  aufli  des  foldats  mal  dtfciplinez  qui 
ne  font  que  piller  cV  defoler  les  pays  où  ils  font  des 
courfes  ,  Se  qui  n'attendent  point  l'ennemi  pour  le 
combartre.  Le»  armées  des  Arabes, des  Tartares,  ne 
fonr  que  des  armées  de  brtgtndi.  Ce  mot  s'eft  dit 
originairemenr  des  (oldars  que  la  ville  de  Paris  ar- 
ma &  foudoya  en  l'an  1  $cC..  pendant  la  détention  du 
Roy  Jean  prifonnier  en  Angleterre.  Ils  furent  ainlî 
nommez  ,  parce  qu'ils  étoient  armez  dé  brigetndintj, 
armes  fort  uutecs  alors.  Or  parce  qu'ils  firent  beau- 
coup de  volni,  .  \-  brigandages  ,  on  a  appelléde 
leur  nom  rous  les  voleurs  des  grands  chemins.D'au- 
tres  croyent  que  ce  mot  eft  venu  de  certains  peuples 
d'Allemagne  appeliez  Br<g**n>:s  ou  Brigtntt  ,  qui 
habitoirnt  fur  les  rives  du  lac  de  Conftance ,  Se  vo- 
loirnt  publiquement  amis  Si  ennemis.  Ménage  croit 
que  ce  mot  vient  de  Btigdnts  f  peuples  d*Hyberi>ie 
qui  fous  l'Empire  Romain  paflèrent  en  Angleterre 
Ci  la  ravagereut,dont  il  eft  parlé  dans  Tacite.  D'au* 
tres  croyeor  que  ce  mot  vient  de  Birgsnd  ,  infigne 
voleur  qui  ravagea  la  Guyenne  du  temps  du  Pape 
Nicolas  I.  Fauchet  le  dérive  de  brig  ou  brug  ,  vieux 
7mm  /. 
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snot  Gaulois  qni  fîgnifîe  un  pont ,  à  caufà  qu'on  y 
detrouflc  facilement  les  partants.  Ltplë  le  dérive  du 
Latin  Brmg*mt>,cpi\  étoient  des  foldats  à  pied.Botel 
le  dérive  de  brmgn ,  qui  étoir  une  armure  ancienne 
faite  de  lames  de  fer  jointes  ,  fervant  de  cuirafle, 
dont  les  Bng*n*i  étoient  armez. 

BRIGANDAGE,  f.m.  Voleric  à  main  armée.  Les  Ban- 
dits d'Italie  ne  vivent  que  de  bng*ndégt. 

Brigandage  ,  fe  dit  aulli  de  toute  autre  forte  de 
voleric  qui  fc  fait  dans  les  villes  ,  comme  quand  on 
exige  des  droits  qui  ne  font  pas  deùs ,  quand  on 
fait  une  injuftice  manifefte  dans  le  jugement  d'un 
procès  ,  quand  un  Marchand  trompe  ou  rançonne 
quelqu'un  ,  en  luy  vendanr  trop  cher  une  marchan- 
dil'c  dont  il  a  befoin.  Il  y  a  bien  des  gens  qui  vivent 
de  ces  trigduéUgtt. 

B  R  I  G  A  N  D  E  R.  v.  n.  Voler  fur  les  grands  che- 
mins. 

BR1GANDINE.  fubft.tem.  Haubergeon  ou  cotte 
de  maille  dont  les  foldats  8c  voleurs  fc  fervoienc 
autrefois. 

BR1GANTIN.  f.  mafe.  aurtement  AimMtmtnt  ,  eft 
un  vaillcau  de  bas  bord  ,  qui  va  a  voiles  Si  à  ra- 
mes ,  &  qui  eft  fans  couverte.  Il  a  jufqu'à  dix  ou 

^  douze  rames  de  chaque  côté  ,  &  n'a  qu'un  rameur  a 
chaque  rame.  Les  Cor  lai  rc  s  s'en  fervent  ordinaire- 
ment pour  aller  en  courir  .  parce  qu'il  eft  léger  ,  Se 
que  chaque  matelot  y  cflfoldat.On  l'a  appelTé  dans 
la  balle  Latinité  brigtminmt. 

BR1GNOLE.  f.fan.  Efprce  de  prune  excellente  qu'on 
feche  ,  &  qu'on  envoyé  à  Paiis  de  la  ville  de  Brt- 
gnolcs  en  Provence. 

BRIGUE,  f.  f.  Delir  ambitieux  qu'on  a  d'obtenir 
quelque  charge  ou  dignité  ,  où  l'on  tache  de  par- 
venir plus  pai  aJrcUc  que  par  mérite.  Les  bnguet 
des  Ecclctuftiquei  font  fevereinani  dcfL-nducs  par 
les  Canons.Du  Cange  dérive  ce  mot  de  brigM, qu'on 
a  dit  dans  la  balle  Latinité  pour  lignifier  ,  mife, 
tjHiriHt  ,icntc\ltt%—  ,  qui  arrive  fou  veut  où  il  y  a  de 
la  brtgut  :  d'où  on  a  fait  aufli  le  vieux  mot  de  bn- 
r«A,qui  lignifioit  t\»ittlituT  Se  impudent.  Quelques- 
uns  le  dérivent  de  1  rtettri,  parce  qu'en  effet  ïibrign* 
fe  fait  par  des  prières. 

Brigue  ,  fedit  aufli  de  la  cabale  qui  eft  intereflee  à 
foûtenir  plutôt  un  parti  que  l'autre  dans  une  éle- 
ction. La  bngut  d'un  tel  a  prévalu  fur  l'autre. 

B  R'I  GUE  R.  verb.  ait  Tacher  d'obtenir  quelque 
chofe  par  brigue,  par  cabale.  Quand  on  peur  prou- 
ver qu'on  a  brigut 'les  voix, les  fuffrages  d'une  coin- 

Iiagnte  ,  l'élection  ell  nulle,  on  brtgumt  le  Confu- 
at  des  Romains  ,  comme  on  brigut  à  prefent  I*Ef« 
chevinage. 

On  dit  aulli  ,  Bri*ntr*Àt  la  réputation. AinG  Corneille 
a  dit  dans  l'Excufe  à  Aride, 

Pour  me  faire  admirer  je  ne  fais  point  de  ligue, 
J'ay  peu  de  voix  pour  moy, mais  je  les  ay  fans  brtgwt. 

Briguer  ,  s'etnploye  quelquefois  en  bonne  part.  Me 
dit  (amplement  des  fouhaits  ,  ou  des  voyes  légiti- 
mes d'obtenit  quelque  chofe.  11  brigmt  les  bonnes 
grâces  de  fon  Prince,  toute  l'ambition  des  Saines 
eft  de  briguer  Unc  place  dans  le  ciel. 

B  R  1  eu  i ,  îi.  part.  ôV  adj.  Cette  charge  eft  bien 
bri/arr  ,  eft  bien  enviée. 

BRILLANT  ,  akti.  adj.  St  fubft.  Qui  jette  de  la  ln- 
tnicre,ou  qui  en  réfléchit.  Lefoleil  Se  les  aftret  fout 
bnlldmttde*  pierreries  vrayes  ou  faufles  font  <f ifl«Jt- 
tn.  ont  bien  du  brtlltnt.  des  yeux  vifs  Se  i-> 1  "''  '  • 

gstiLtANT  ,  en  termes  de  Manège  ,  eft  une  épitherp 
qu'on  donne  au  cheval, lots  qu'il  a  belle  ap|' armée , 
qu'il  a  l'encolure  relevée  ,  qu'il  a  un  beau  m"uv*c- 
ment, 8c qu'il  mâche  fon  mords  de  bonne 
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On  le  dit  aufli  au  figuré  tn  chofcs  fpirituellcs  Se  mo- 
rales. Un  cfprit  brillant,  une  imaginacion  brtlUinc. 
un  hcr«s  tout  briHnnt  de  gloire. 

On  dit  aufli  ,  qu'il  y  a  bien  des  irtUsru  dans  un  ouvra- 
ge,  ou  de  faux  brUlm.s ,  quand  il  y  a  plulîcurs  craies 
d'efprit  bien  ou  mal  appliquez. 

BRILLER,  v.  n.  Jetter  de  la  lumière  ,  ou  la  refléchir. 
La  Lune  bnllt  la  nuit ,  Si  le  Soleil  de  jour,  les  cti- 
ftaux  bien  taillez  brilUni  fort  aux  flambeaux. 

Bailler  ,  Te  dit  aufli  de  ce  quia  de  l'éclat  ou  de  vi- 
ves couleurs.  L'écarlatte  bnllt  plus  que  le  gris  ou 
le  minime,  les  fleurs  bnllmt  dans  cette  prairie. cette 
femme  a  beaucoup  bnllt  dans  ce  bal  par  la  beauté, 
par  fa  parure. 

Briller,  fe  J  ii  au  (fi  figurément  en  chofcs  fpirituellcs 
Se  morales.  Cet  homme  trillt  dans  les  compagnies 

Îiar  fon  cfprir,par  fes  autres  bonnes  qualitcz  ,  il  fc 
ait  dtflînguer, il  paroît  au  dcllûs  des  autres,  la  pre- 
mière Scène  de  cette  Tragédie  cft  celle  qui  brUli  le 
plus.  la  libéralité  eft  la  vettu  qui  fait  bnlltr  davan- 
tage. Bal  lac  a  dit  d'un  Conquérant  ,  La  gloire  qui 
luv  en  revient  peie  pour  le  moins  autant  qu'elle 
bnllt. 

Brille  r,  terme  de  Charte ,  fc  dit  des  chiens  qui  quê- 
tent dans  une  plaine. 

On  appelle  aulli  Bnltir,  Charter  de  nuit  aux  oifeaux  t 
la  lumière. 

BRIMRALF..  f.m.  Terme  de  Mécanique  Se  de  Marine. 
C'cll  le  bâton  ou  la  barre  qui  fait  joiier  la  pompe. 

BRIMBALE R.v.acl.  Branrtcr  en  deçà  &  en  delà.!!  Ce 
dit  premièrement  des  cloches  qu'on  lonnc  demefu- 
rément  Se  jutqu'i  l'impottunité.  On  le  dit  aufli  de 
ceux  qui  agitent  leurs  jambes  ,  leurs  bras  Si  leur 
corps  niaifement  Se  avec  indeccncc.Cc  mot  eft  bas,& 
vient  du  Bas-Breton  brimbdUt ,  qui  lignifie  fonntr. 

BRIMBORIONS.  C  m.  plur.  Tetme  de  mépris  > qui 
fert  à  exprimer  des  curiofitez  légères  &  de  peu  de 
valeur.  Il  fert  aufli  de  nom  collectif  pour  exprimer 
tous  les  petits  meubles  qui  n'ont  point  de  nom.  Paf- 
quicr  dérive  ce  mot  de  brt twiwm.dont  on  a  fait  brt- 
bi.trtum  ,  pour  lequel  on  a  dit  entuitc  brbnbenen. 

BRIN.  f.m.  Jet  de  bois.  Quand  on  coupfc  les  raillis, 
on  cil  obligé  de  lairtèr  les  orins  les  plus  hauts  cV  les 
plus  droits  qui  font  fur  les  louches  au  nombre  de 
leize  par  chaque  arpent ,  pour  venir  en  haute  fu- 
ftaye.  Les  meilleurs  planchers  le  font  de  bois  de 
bnn  ,  c'eft  à  dire  ,  de  troncs  d'arbres  qui  ne  font 
point  feiez  ,  mais  feulement  équarrit.  En  ce  fenson 
dit  ,  qu'une  picque  eft  faite  d'un  brin  de  bois.  Le 

Îlus  haut  du  buiflon  où  fc  tient  l'oifeau  s'appelle  le 
rm  en  termes  de  Charte. 
B  r  i  n  ,  fe  dit  aulli  des  menus  jets  des  herbes ,  des 
joncs,  des  cheveux  ,  Si  de  tout  ce  que  des  racines 

!K>uilcnt.ll  faut  mettre  deux  ou  trois  bnnt  de  ci  bon - 
ctte  dans  cette  falade.  Il  n'eft  refle  à  ce  convalef- 
cent  que  deux  ou  trois  bm.i  de  cheveux.  les  brins 
des  vergettes  font  faits  de  petits  joncs,  les  t  telles 
des  cheveux  fe  font  brin  à  brin. 
Brin  b'isTOc. Grand  bàron  qui  fert  à  fauter  les  ca- 
naux en  Flandres,en  forme  de  petite  pique  ferré  par 
les  deux  bouts.  Ce  mot  vient  du  Flamand  forint fit*, 
qui  veut  dire  la  meinc  chofe ,  coinpofé  de  ji'k_,  bi- 
'»»,  Si  de  Itrinftn,  ftuittt.  Ménage. 
Brin,  fc  dit  au  Lu  de  ce  qui  cft  menu  Se  deflié  ,  &  qui 
étant  multiplié  Si  tortillé  ,  fait  des  cordon*  Si  des 
cordes,  un  brin  de  fil.  Un  brin  de  foye-  ce  cordon  de 
chapeau  cft  fait  de  trois,de  quatre  bnnt  tortillez  en- 
femblc.  On  dir aufli,  un  brin  de  natte. 
Brin,  fert  quelquefois  a  faire  une  négation.  Il  n'y  a 
pas  céans  un  bnn  de  farçot ,  un  brin  de  paille,  il  n'y 
a  pas  ui. v  provi fions  en  cette  mai  l'on. 
B  R  I-N  D  E.  fubft.  f.  Terme  de  beuveurs  ,  qui  te  dit 
de  l'invitation  qu'on  fait  à  un  autre  de  faire  rai.cn 
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d'une  fan  té  qu'on  tuy  porte.  Les  Allemanis  font  des 
blindes  continuelles.  Ce  mot  eft  venu  des  Flamands, 
qui  ilitcnt  ir  brent'in,  quand  il  porte  une  faute, qui 
veut  dire  ,  j.-  vint  it pont.  Ménage. 

BRIOCHE,  f.  f.  Patifléric  délicate  qu'on  fait  avec 
de  la  fatinc  trcs-dcliét,  du  beutic  ,&  des  oeuf*.  On 
envoyé  maintenant  des  bntchti  à  fes  amis,  quand  on 
a  rendu  le  pain  beni  ,  au  lieu  des  parts  du  chameau 
ou  du  coutin  qu'on  envoyoit  autrefois. 

B  R  I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  l'allonge,  ou 
la  dernière  partie  de  l'eftrave  ,  qui  vient  jufqu'à  la 
hauteur  de  l'éperon. 

BRI  Q{J  E.  f.  f.  Terre  cuitte  ,  taillée  par  carreaux 
longs  d'environ  huit  pou  ce  s, &  larges  de  quatre,  qui 
fert  à  bâtir.  La  bntjm  entière  fert  à  faire  des  pare- 
ments aux  murs  dcsrloifoni.  la  dtmtt-bitqnt  qu'où 
appelle  de  cbdniigntlt ,  fert  à  paver ,  Se  à  élever  des 
tuyaux  de  cheminées,  on  bàjit  de  triant  aux  lieux 
où  il  n'y  a  point  de  carrières  de  pierre,  les  relies 
qui  fe  venent  de  la  Tour  de  Babel  font  de  bruina. 
en  Orient  on  cuit  les  Iriauit  au  Soleil.  Mcnage  dé- 
rive ce  mot  de  brie*  ,  dont  les  Auteurs  de  la  baflê 
Latinité  fe  font  fervis  dans  le  même  fens  ,  qui  a  été 
fait  de  imbritnrt ,  pour  dire  ,  couvrir  dt  imltj.  D'au- 
tres le  dérivent  de  j.ivncn ,  parce  que  c'eft  une  pièce 
qu'on  taille  Si  qu'on  fabrique. 

L'huile  de  bnqne  cft  une  huile  que  font  les  Chymiftes, 
dont  on  trouve  la  préparation  dans  les  Elcmens  de 
Chymic  de  Béguin. 

B  R  i  q,UETi',  e'e.  adj.  Qui  eft  fait  de  brique  ,  ou 
difpofc  en  façon  de  brique. 

Briquetur.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  ,  ou  qui  vend 
de  la  brique  ;  6c  Bnqmttri* ,  l'art  de  la  fabriquer. 

BRIS.  f.m.  Rupture  faite  avec  violence.  Il  a  été  per- 
mis d'entrer  en  cette  maifon  par  fndhutSihu  de 
portes,  le  bris  des  prifons  rend  un  aceufé  coupable» 
Se  ferr  de  conviction,  il  y  a  un  article  dans  la  dé- 

t»cnce  du  compte  des  menus  plaifirs  du  Roy ,  pour 
e  bru  qui  fe  tait  dans  les  voyages  de  la  Cour.  Ce 
mot  vient  du  Grec  brtg.»  ,  impuni»  fntit  ,  ou  d'un 
vieux  mot  brtfnrt,  qui  fc  trouve  dans  quelques  loix 
en  la  même  lignification. 
Bris,  fc  dit  aufE  des  vaiflèaux  qui  viennent  écho'u  et 
ou  ic  rompre  fut  les  rochers  ou  les  bancs  qei  fonc 
fur  les  codes.  Le  droit  de  brit  des  vaiflèaux  appar- 
tient au  Seigneur  du  lieu  où  fe  fait  le  brit  :  c'eft  le 
droit  le  plus  injufle  &  le  plus  uni vetfel  qui  foit  au 
monde.  Au  Royaume  d*Achem,&  par  toutes  les  In- 
des ,  le  bru  appartient  au  Roy.  Les  anciens  Gaulois 
uloient  de  ce  droit,  parce  qu'ils  reputoient  tous  les 
étrangers  pour  leurs  ennemis ,  Si  en  faifoient  même 
de  fanglants  lacrihecs  à  leurs  Dieux.  Les  Romain» 
abrogèrent  cet  ufage  :  mais  fur  le  déclin  de  l'Empi- 
re il  fut  rétabli  à  caufe  de  l'incurlîon  des  nations.&r 
fur  tout  des  Normands  qui  ravageoient  les  rivages! 
de  la  Gaule.  Enfin  les  Ducs  de  Bretagne  du  temps 
de  S.Louis  Si  à  fa  follicitation  changèrent  cette  bar- 
batie  ,  Se  donnèrent  moyennant  quelque  taxe  des 
brefs  ou  congez  «qu'ils  obîigeoient  de  prendre  à 
tous  ceux  qui  voudroient  naviger  fur  leurs  codes  : 
&  pour  cela  les  Ducs  tenoient  dcsBureaux,des  Se- 
crétaires Se  des  Receveurs  à  Bourdeaux  ,  a  la  Ro- 
chelle Se  aux  autres  porrs, comme  témoigne  Ar gen- 
til-, Se  Garcicde  Ferrande  en  fon  Grand  Routier. 
En  Frjncc.cn  Italie ,  en  Efpagne ,  Angleterre  &  Al- 
lemagne le  bru  n'a  plus  de  lieu  ,  fi  ce  n'eft  à  l'égard 
des  Pirates  ,cV  des  ennemis  de  l'Eut  &  de  laFoy. 
L'Empereur  Andronic  fut  le  premier  qui  fit  exécuter 
un  Edit  portant  dcfTenfes  de  piller  les  vailTcaur 
échouez  ou  brifez  :  ce  qu'on  faifoit  auparavant 
avec  grande  rigueur  fur  toutes  les  coftes  de  l'Empi- 
re ,  nonobflant  les  deflènfes  des  Princes  précédents, 
somme  témoigne  Mircta  Sénateur  de  Conftantino- 
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yle  en  Ton  Hiftoirc.  Chez  les  Aureursce  droit  j'ap- 
pelle Ugétm,  que  Spclmannus  dit  être  un  mot  Snxon 
qui  lignifie  \tttt ,  t/tllu  ,  3c  qui  eft  fort  diffèrent 

Bru  ,en  termes  de  Btafcm.fe  dit  de  ces  longues  hap- 
pes  de  fer  à  queue  pâtée  ,'dout  on  le  fert  pour  foû- 
Ci  nir  les  portes'  fur  leurs  pivots  ,  Se  pour  les  faire 
rouler  fur  leurs  gonds. Quand  on  reprefente  fur  l'E- 
<u  ces  pivots  fur  lefqucls  fe  meuvent  les  portes  ou 
fcnefltesbrifées)on  les  appelle  bru  d'huit.  . 

B  R  I S  A  N  T.  f.  m.  Terme  de  Marine.,Rocltcr  à  fleur 
d'eau  où  fe  brifent  les  vaitTeaux  ,  fur  lequel  fc  vien- 
nent biifcr  les  flots  de  la  mer.  Us  font  reprelcntcz 

•  fur  les  Cartes  marines  par  de.per ites  ctoifettes. 
BR  ISE  ,  ou»  ytnt  d'À  va.  ,  teflne  de  Mirine  cû  un 

,  vent  d'aval  qu'il  faut  attendxc  pour  revenir  des  Iflcs 
de  l'Artistique  en  Europe  ,  parcotju'on  ne  peut  pas 
faire  le  trajet  de  la  mer  Athlancique  vers  l'Afrique 
en  revenant  ,  comme  on  fait  eo  y  allant  ,  à  caufe 
du  flus  trop  violent  d«  la  mer»  qui  va  d'Orient  en 
■Occident  par  un  mouvement  contraite  à  celuy  de  la 
terre  j  9c  il  faut  quelquefois  remonter  avec  ces  bti- 

t  fti  )nf qu'au  40.  nu  fc.  degré.  j  r 

On  appelle  aufli  bnfet,  de  petits  vents  alifezqui  vien- 
nent de  terre  fur  le  foir  1  &  qui  ne  font  gueres  fen- 
libtes  qu'aux  bâtiments  qui  rangent  la  code.  Sur 
Ja  riViere  des  Amazones  il  fc  levé  tous  les  jours 
certains  vents  Orientaux  qu'où  nomme  frifii  ,  qui 
dure  trois  on  quatre  heures  »  Si  qui  repouflènt  les 

r  eaux  contre  mont.  -.  *tpt+)I »»•^''-,*  . 

BRIS E-C  O  U.  fi)bft-  mafe.  Pas  difficile  ,  marche 
dans  un.efcalier  qui  cft  plus  haute  ,  ou  plus  étroite 
cjue  les  autres  ,  qui  donne  occalîon  de  tomber  &  de 
fc  bleffèr ,  de  fe  brifer  le  coii,-*V  r.  f\ .  u  ■  , 

On  appelle  aufli  un  clcalicr  étroit  Se obfcur ,  un  brift. 
r»*,  par  U  même  rai  ion.  Les  baladins  italiens  ap- 

Iiellcnt  aulii  un  faut  dangereux,  un  rompittllt,  aufTi- 
rienque  tel  efcalicr*^,1^^-^.-?''4 '1 
15  U  I  -1  I  E  S.  fubfl.  fem.  Terme  de  Cliaflc.  Marques 

•  que  taille  un  Chai  leur  dans  un  chemin  ou  a  pallé  le 
gibier  ,  qui  font  ordinairement  des  branches  d'ar- 
bres qu'il,  brife  ou  qu'il  coupe,  Se  qu'il  jette  aux 
chemins  dans  l'ércndur  .les  quêtes.  On  dit,  Frapper 
on»  btifiti ,  qtiand  le  Veneur  qui  a  tait  Ion  rapport 

.   va  tawTer  courre.     -  ;  • 

On  dit  figurément  ,  Marcher  for  les  brifiti  de  quel- 
qu'un pour  dite  ,  Suivre  fes  traecs^miter  fort  exem- 
ple.On  le  dit  aulfi  de  ceux  qui  entreprennent  le  mê- 
me dellèjn  ,  qui  écrivent  fur  le  même  fujet ,  quoy 
.  qtfils  le  traitum  diverfemenr.     ■-.  ,  .v  , 
On  dit  aufli  ,  Reprendre  lès  premières  brifiti  ,  pour 
dire.  Recommencer  à  vivre  fuivam  fes  premières 
manières  .  recommencer  à  écrire  fur  Iç'rncme..fu- 
H  t  a  l'endroit  où  on  l  avoit  quitté  ,  Si  dans  le  mê- 
me Aile.  H '.itmÊim^SÊSÊmftMOaSÉUFv 
BRISER,  v.  â&.Sc  quelquefois  neut.  Rompre  arec 
violence.  Il  n'y  a  rien  de  û  fou  que  le  canon  ne 
brift.\a  meule  Je  moulin  Inft  le  gravi  pour  le  mou- 
dre, un  homme  qui  tombe  du  haut  d'une  tour  fe  bn. 
,/r  les  01.  les  chofes  fragiles  le  bttftm  aiferoent.  Il 
Tortit  des  mains  de  ces  ailallîns  tout  Anyï.root  rncur- 
tri  de  coups.  Ménage  dérive  ce  mot  de  b  1  x  .  mot 
Celtique  qui  li^ntlloit  rupturt  ou  friche  ;  ou  du  La- 
.   tin  bnftrt.,  qu'on  a  ail  |  mu  prtfftr& tjpmndrt  ;  ou 

Briser  ,  hypcrbuliqucmcnr  fignifie  fimplemcnr, 
Meurtrir  ,  laller.  11  çfl  tout  bnjc  d'jvojé  couru  la 
porte  ,  d'à  voit  joue  a  la  boule  ,  d'avoii  été  trop 
long-temps  nu  lit.         Vwdnh  'HT^S**?*1  '" 

B»n»»  >  le  dit  aufli  des  navires  qui  font  imifi 
Ces  vaifleaux  le  font  ve:u>s  I  ri  ,r  fur  nns  colles,  On 
dir  aufll  que  la  mer  brif,  lois  que  les  flots  vient. ;m 

-  fc  rompre  avec  impetuofiic  fur  Jet  coûts  ,  fin  des 
TiMt  L 
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rochers,  ou  fur  des  bancs  de  fable. 

Briur/c  dit  aufli  des  pories,des  volets  qui  font  cou- 
pez ,  Si  qui  fe  replient  pour  tenir  moins  de  place, 
&  être  moins  incommodes  :  ce  qu'on  dit  au  [fi  des 
jncublcs  pour  les  tranfportcr  plus  facilement.  Une 
Celle brifti  ,  on  fiege  pliant,  une  table  i-njtt,  nn 
bois  de  lit  bnft.  On  dit  aufli  ,  une  équerre  brifit, 
une  règle  foi/>V,qa'on  plie  pat  le  moyen  d'une  char- 
nière, une  aune  bnfir.  On  le  dit  aufll  d'un  canon 
de  fofil  coupé  en  deux  ,  &  qu'on  afletnble  par  le 
moyen  d'une  vis  dans  l'occiuon.  On  l'appelle  au- 
trement toAplit.  Il  l  il  dcftvndu  de  porter  des  armes 
à  feu  bnfcti  par  la  croire,  ou  par  le  canon  ,  à  caille. 

'  '  de  U  chflflt.- 1  j .  ,i  ■» \  jfciv^a  vtjyj y-jt<  À.  -u 

Un  m  r,  eu  ternies  de  Challc  ,  fignifie  ,  Rompre  du 
boit  pour  marquer  le  lieu  qu'on  veut  retrouver. 

Briser  ,  fc  dit  ngurcmciit  en  chofes  morales.  Cet 
homme  a  t<-i/?.fcs  fers  ,  pour  dire  ,  non  feulement 
qu'il  cft  forti  de  ptifoti  &  cfcfclavage  ,  mais  aufll 
qu'il  s 'cft  délivré  de  Ja  tyrannie  d'un  Prince  ,  d'un 
amour  ,  d'une  pàiHon  violente.  Heureux  celuy.  qui 
bnft  les  liens  &  les  attaches  qui  l'engagent  dins  le 

' .  monde,  pour  fe  donner  tout  a  Dieu. 

Br  isir  ,  fc  dit  abfolumcnt,  quand  on  veut  interrom- 
pre ou  faire  taire  quelqu'un  qui  die  des  chofes  def- 
agrcablcs,  ou  qui  peuvent  faite  naître  quelque  que- 

r  relie.  Brif«Hf\ï,Mon(tL\it ,  s'il  vous  plaît.  '\u%\ 

Bu  ise  r  ,  en  termes  de  Blafon ,  fignifie  ,  Charger  an 
Efcu  de  brifures,  comme  lambel,  bordure  ,  6tc.  qui 
distinguent  les  puifuez  ôc  les  cadets  de  leur  aine, 
auquel  appartiennent  les  Armes  pleine»,,/^  . 

On  dit  proveibialcuicnt  ,  Tant  va  la  cruche  a  l'eau, 
qu'enfin  clic  fc  bnft  ,  pour  dire ,  qu'enfin  on  périt 
dans  les  dangers  où  on  s'expofe  trop  légèrement  : 
ce  qui  fe  dit  aufli  des  débauches  qui  ufent  les  corps 
des  hommes. 

Brise',  s  e.  part.  &  adj. 

BRISEUR,  f.  in.  Qui  brife.  Il  y  a  eu  de  grands  difli.' 
rents  contre  les  bnfturi  d'images. Il  y  a  des  Officiers 
de  Gabelle  qu'on  appelle  Bn/tun  dt  fil ,  tant  fur  Ici 
ports  ,  que  dans  les  greniers,  pour  brifer  le  fel  qui 
eft  trop  Esc  ,  Si  le  rendre  propre  a  être  chargé  & 
inefurc  ,  &  pour  faite  le  chemin  aux  Jurez  Mefu- 
reurs  &  Porteurs,  Ils  font  obligez  de  fournir  Ici 
pelles  pour  mettre  le  fel  dans  la  ttemic. 

B  R  I  S  IS.  fubft  m. Terme  d'Architecture.  C'cft  ainl! 
qu'on  nomme  dans  les  manfardes  ou  combles  cou- 
pez, l'endroit  où  s'en  fait  I,i  coupe  ou  la  bri,fure,& 
aullî  la  partie  fuperieure  du  toit  qui  prend  depuis 

s  cet  endroit  julqu'au  faille.  '  ,M  - 

BRISURE,  f.  f.  Terme  de  Bl.ifon  C'efl  une  altération 
del-.i  fimptlcitéA:  intégrité dti  blafon  de  l'Efcu,  en  y 
mettant  i]uclqnes,jpicccs  ou  figures  pour  les  diftiu- 
guer  des  pleines  Armes  d'un  ainç.Lc  bambel  c ft  une 
Jrifiiri,  «ne  marque  de  puifnez.dc  cadcrs,&  des  def^ 
cendants,  aufll  bicii  que  le  biton  ,  la  cotlce  ,h  beu- 
durc  ,  èV  les  pièces  dont  on  lescharge  pour  les  va- 
rier. Il  v  a  des  doubles  cV'  triples  brijurei  expliquées 
par  Fàviu,  Geliot.Chalteneu  ,  5c autres. 

BROC.  f.m.Gros  vaiiTesu  portatif  dont  IcsTaveinîerî 
le  Ictvent  pourallci  tiic  r  Ju  vin  à  la  cave  ,  &  le  di- 
Ilribuef  eu  haut  en  plul'rurs  petites  portiuns ,  fcloii 
qu'on  les  leur  demande.  Ou  a  aufli  chez  (es. Grands 
des /'tur/  d'aigent  où  on  met  du  vin  ou  de  l'eau, 

■  ;  quan-l  on  en  doit  fetvir  quantité  fur  les  tables.  , 

Broc,  .en  fa  pliis-patt  des  cndroiis  de  France, eti  une 
mefure  de  deux  pintes  ;  ce  qu'on  appc\je  a  Paris  las 
gMAru  gi  ailleurs  le  f»  .Ces  deux  Metîicuts  f°nl  *l~ 
lez  boire  un  brtc  de  vin.  l*3L 

Broc,  fisjuirîoit  autrefois  tint  broche  ;  irais  nic(Ç 

L  1     j  pN»  il 


t7o.^t||i   bro     jâttà*, : 

plus  en  ufage  qu'en  cette  phtafe  proverbiale,  Man- 
ger de  la  viande  de  hrec  en  bouche.pour  dire,  toute 
chaude  .  au  fortu  de  la  broche. 
BROCARD,  f.  m. Terme  injurieux  &  fatitique,  qu'on 
dit  en  plaifantant  contre  quelqu'un.  Les  difeurs  de 
brectrdt  font  lu  jets  à  plusieurs  advemurcs  facheu- 
fes.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Larin  bruni, 
qui  lignifie  ,  CiUy  qm  *  U  bouche  ,  ou  àei  Atnti  tfm 
«v*nt.  nt  en  dtbtrj ,  comme  on  s 'cft  fervi  de  ce  mot 
pour  marquer  un  homme  mordant  6e  fatirique. 
On  appelle  Brocard  de  Drei/, des  principes  ou  premières 
maximes  du  Droit  ,  tels  que  ceux  qu'a  fait  Aao, 
qu'il  appelle  Rrot.tr  du  j  Juru.  Voflîus  dérive  ce  tnot 
«lu  Grec preietrthic*,  c'clt  à  dire  tprtmtn  élément). 
Brocarder.  Vi'adt.  Piquer  qnclqu'un  par  quelques 
traits  plaifants  &  fatiriques.  Un  homme  fage  s'ab- 
flient  le  plus  qu'il  peut  de  brocarder. 
BROCARDO.  1.  m.  Terme  de  Logique.  C'cft  une  fi- 
guré ou  manière  de  difpofer  un  fyllogifmc. 
BROCAT.  f.  m.  Originairement  en  fa  propre  fignifi- 
cation, c'cft  une  étoffe  tiffiic  toute  d'or,tanten  chaî- 
ne qu'en  treme,  ou  d'argent  ,  ou  des  deux  cnfemble. 
Apres  on  l'a  étendu  aux  étoffes  où  il  y  avoir  quel* 
ques  potrilurcs  de  foye  pour  relever  &  donner  de 
l'ombrfgç  aux  fleurs  d'or  dont  elles  c'toicnt  enri- 
chies. Et  enfin  on  a  donne  ce  nom  aux  étoffes  de 
foye  ,  foit  de  fatin  ,  foit  de  gros  de  Naplcs  ou  de 
Tours ,  ou  de  taffetas  ouvrages  de  fleurs  &  d'Ara- 
bcfques  ,  qui  Us  ont  rendues  riches  &  precieufes, 
comme  le  Vray  brtxM, 
BROCATELLE,  f.  f.  Petite  étoffe  faite  de  cotton  ou 
de  gioflc  foye  à  l'imitation  du  brocat.  Il  y  en  a  auffi 
de  toute  foye  &  de  toute  laine. 
BROCC  OL 1:  f.  m.  Efpecc  de  choux  verd»  qu'on 
mangc*en  falade.  '^^THBk 
BROCHE.  f.  f.  Pièce  de  fer  longue  6e  menue* 
qui  a  une  roue  ou  une  manivelle  au  bont>&  qui  fert 
à  rôtit  de  la  viahde.  Il  faut  mettre  ce  roftà  la  broche. 
il  ne  luy  faut  qitedcux  tours  de  brèche,  il  cft  temps 
de  mettre  en  broche. 
Broche  ,  fe  dit  auffi  de  certaines  aiguilles  longues 
de  fil  de  fer  ,qui  fervent  à  tricoter  des  bas  ,  à  faire 
(     des  rubans  ,  du  brocat ,  &  autres  étoffes;  Ce  ruban 
cft  à  double  brotbr. 
Broche,  cft  au  lit  une  pointe  de  fer  qui  cft  dans  la  fer* 

rurc.qui  doit  entrer  dans  le  rrou  d  une  clef  forée- 
Broche  ,  cil  auffi  la  poinre  de  fer  qui  cft  au  milieu 
d'un  blanc  où  cm  vife  pour  tirer  de  J'arc,  ou  de  l'ar- 
quebufe. 

Broche,  fc  dir  auffi  d'une  petite  verge  de  bois  ou  ba- 
guette ,  où  l'on  fufpcnd  des  harengs  pour  Ici  faire 
egourter  ou  des  chandelles  ek  des  cierges  dans  les 
boutiques. Les  Arrifans  appellent  auffi  brochet  rendu, 
bréchet  ifH.tr r ci it  des  outils  fervants  à  divers  ufages. 

Brochi  i  fc  dit  auffi  de  la  cheville-»  ça  de  la  fontaine 
qu'on  met  a  un  muid  qui  cft  en  perce  ,  pour  en  rtrer 
le  vin.  Du  vin  vendu  à  la  breeht  oc  en  détail.  Ce 
mot ,  fçlon  Du  Cange  ,  vient  Je  brou*,  ou  brechi*; 
qu'on  a  dit  dans  la  ba fie  Latinité  ,  pour  dire  ,  des 
ptenj, ou  bâtons  potntui  ,  OU  *»£•/'/?/♦ 

En  ce  fens  on  dit  proverbialement  ,  Couper  brèche  à 
quelque  chofc,pour  dire  ,  Empêcher  qu'elle  ne  côn- 
tinue.commc  on  interrompt  le  cours  du  vin,  quand 
on  a  coupé  la  broche  du  tonneau,  cette  femme  s'eft 
mife  dans  la  retraitre  pour  couper  broebt  à  toutes 
lesmédilances.  |e  luy  ay  refuse  de  l'argent  tout  à 
plat.pour  couper  brothe  à  toutes  fc  s  importunirés. 

B  R  o  c  h  e  s  ,  en  termes  de  Charte  ,  cft  un  nom  qu'on 
donne  aux  deffenfes  du  Sanglier.  .  , 

BROCHE'E.  f.f.  La  quantité  de  viande  qui  peut  tenir 
aune  broche.  U  .i  fallu- trois  bretheu  pour  fture>cui- 
'.'  ce  le  rofl  de  ce  feftin,  les  Rotilfcur*  font  cuire  plu- 
sieurs brochée j  de  viande  en  même  temps. 


BROCHER,  v.  aû.  Piquer  un  cheval  avec  des  cfpt. 
ions  pour  le  faire  courir  plus  vite.  En  ce  fens  il  cft 
vieux  6c  hors  d'ufage.  Ce  mot  vient  de  brejjtr  ,  & 
' brûjftilltj't  damant  qu'il  faut  piquer  pour  avancer 

chemin  dans  les  brollcs. 
Brocher  ,  fc  dit  dans  le  figuré ,  pout  fignifier,Efcri- 
rc ,  travailler,  à  la  hàtc.  Ce  Clcc  a  brubi  cette  co» 
pie,  cet  Auteur  a  broihé  cz  Roman  ,  pour  dire,  ils 
n'y  ont  point  mis  tout  le  foin  ,  toute  l'application 
qu'ils  pouvoient. 

DnccHiR  ,  et)  tetnus  de  Manège ,  fignific  ,  PafTcx  au 
clou  au  travers  de  la  corne  &  du  fer  du  cheval  pour 
le  ferrtr.  Il  faut  tantôt  brocher  haut ,  tantôt  brocher 
bas  ,  pour  bien  ferrer  un  cheval  .iclonquc  fa  cor- 
ne cft  plus  cpaiflc.uu  plus  mince. 

Brocher  ,  lignifie  ,  Palier  de  l'or  ,  de  l'argent ,  de  la 
foye  ,  de  la  la  il*  entre  des  bro«.  hc  s ,  ou  des  ai«ui|. 
les  ,  qui  fervent  à  faire  des  btocats. Cette  étoffrcfl 
bréchet  d'or  &  d'argent,  onbrttht  des  bas  à  l  aiguil. 

'.  •  U,  quand  on  tricote.  '■ :  ~i'h'. 

Brocher  ,  6e  "Br$ti>*iit  , en  termes  dé  Blafon,  fc  dit 

■\  «rés  bandesjcoriccs  ou  baftons.&auires  pièces, mc- 

'  me  des  lions  6e  dçs  aigles  ,  qu'on  fait  palier  d'un 
bout  de  Itfco  à  l'autre.  * 

B  »'o  t  H  f  ,  i  r.  part.  &  adj.     »-.  (  \ 

BROCHE  T.  f.  m.  Poillbn  d'eau  douce,  blanc,  long 
&  fort  goulu  ,  qui  inange  les  aunes.  L  a  dent  du 
bréchet  cft  fort  vcromcufc,&  fait  partie  de  l'os  de  la 
mâchoire.  En  Latin  Itiui.  On  tient  que  c'efl  Aufo- 
ne  qui  le  premier  luy  a  donné  ce  nom ,  qui  fcmble 
dérive  du  Crée  lycoi  ,  qui  lignifie  loup  ,  parce  qu'il 
dévore  les  poiflbns  de  rivicre,ccmmc  le  loup  maria 
fait  ceux  de  la  mer.  -  •*Î>«R 

On  appelle  un  brochtt  carre**,  un  gros  ireWw»  .âctjnl 
a  plus  de  dix  huit  pouces  entre  cruil  Se  bat. 

Broche-ion.  f.  m.  Brochet  de  petite  ,  ou  moyenne 
taille. 

BROCHETTE,  f.f.  Petit  morceau  de  bois poinruqui 
fert  à  faire  tenir  ferme  la  viande  à  la  broche. 

Brochette  ,  cft  auffi  un  nom  que  les  Fondeurs 
donnent  à  leur  échelle  campanaire  ,  qui  leur  fert 
à  connottre  la  grandeur  ,  l'cpaifTeiir  ,  &  le  poids 
des  cloches.  Us  l'appellent  auffi  b*Jl*n,  refit ,  Se 
âi*p*for. 

Brochettes  ,  en  termes  d'Imprimerie»  fe  dit  de  ce- 
qui  tient  la  frifqucttc  fur  le  grand  timpan. . 

B  R  O  C  HOIR.  f.  m.  Marteau  de  Maréchal  qui  luf 
fert  à  ferrer  les  chevaux;' 

BRODEQUIN,  f.  m.  Chauifurc  à  l'antique  faite  en 
façon  de  petite  botte  ,  qui  ne  va  que  jufqa'i  mi- 
jambe  »  cV  qui  cft  ornée  &  délicate. 

&RODÇQUIN  ,eft  auffi  une  efpcce  de  torture 
qu'on  donne  aux  criminels  par  le  moyen  dune 
chanflùrc  de  parchcmin,qui  érant  approchée  du  feu, 
fe  retire  ,  cV  ferrant  extraordinairemenr  la  jambe, 
fait  grande  douleur.  ,  ^tl^î'*  V'*i 

BRODER,  v.  aéï.  Enrichir  une  étoffe  par  pittfjeori 
ouvrages  dediverfes  figures  qu'on  fait  détins  à  l'ai- 
guille. Oh  bredt  avec  l'or ,  l'argenr ,  la  foye,  le  fil, 
&c.  On  brade  auffi  les  points  ,  les  dentelles  avec  du 
fil  &  du  cordonnet.. 

Broder  ,  fe  dit  figurément  des  embcllifTcments qu'on 
àdjoûte  a  quelque  fujet ,  à  quelque  matière  ,&  par- 
ticulicremcnr  à  un  conte ,  qftand  on  en  altère  la  vé- 
rité pour  le  rendre  plus  agréable  :cc  qui  fc  dit  taut 
en  bien  qu'en  mal. ,  .  #  -  •'A.'-' l'.'J&i''-  '' 

B  R  eAtiLif  ji: -i.'  pan.  paifl  &  adj.  lï^^l 

Il  R  O  D  E  R  I  E.  f.  f.  Enrichiffcmenr  qu'on  fait  fut 
une  étoffe  avec  l'aiguille. Le  Roy  adonné  des  orne- 
merus  d'Eglifc  tout  couverts  de  bredtrit  d'or  Se  "* 
perles,  on  fut  des  lits,  des  habits,  des  houffesde 

B  rode  R  i  i,  fc  dit  auffi  figurément  des  embell  i'- 
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mènes  qu'on  donne  à  des  contes  Se  à  des  hiftoires, 
&  le  plus  Couvent  aux  dépens  de  la  vérité.  Ii  y  a 
dans  ce  conte  quelque  chofe  de  vtay  ,  mais  le  refte 
cil  île  la  broderie. 
B  r  o  d  i  R  i  ï,  fc  dit  suffi  des  parterres  qui  font  faits 
feulement  du  buis  nain  ,  &  tracez  à  la  manière  des 
Brodeurs  ,  à  la  différence  de  ceux  qui  font  faits  par 
planches  ,  carreaux  Si  compartiments  >  où  on  met 
des  fleurs.  Il  y  a  aux  Tuillcries  de  beaux  parterres 
de  broderie, 

BRODEUR  ,  IU5E.  f.  m.  Se  fera.  Artifan  qui  fait  de 
la  broderie.  Ces  bandes  de  tapilfcric  ont  été  appli- 
quées par  le  Bordenr  fur  cette  étoffc.Ce  root  en  venu 
par  tianfpofition  de  "Frodtur  ,  parce  qu'on  ne  bro- 
doit  autrefois  que  le  bord  des  étoffcs.Du  Cangc  dit 
qu'autrefois  on  Ji l'oit  Mnrobrujiiu ,  pour  dire  ,  brodé 
d'or,  ou  brnfdtit,  brndninJ  ,  Si  brodants. 

On  dit  proverbialement,  Autant  pour  le  'Brodeur, yoat 
fe  rnocquer  d'un  homme  qui  hablc.commc  fi  on  di- 
foit,  pour  le  bourdctir  qui  nous  donne  des  bourdcs> 
des  menterics  ,  qui  brode  des  contes. 

L  invention  de  la  brodent  cft  attribuée  aux  Phrygiens. 
Les  Latins  même  ont  appelle  les  Brodeur*,  Phrygto- 
»tj.  Mais  la  plus-part  tiennent  que  le  mot  de  Kri- 
d*ur%t  vient  de  àtrdtmr ,  car  on  ne  mettoit  autrefois 
des  enrichifTements  que  fur  les  bords'des  habit  i:d'où 
vient  quetes  Latins  les  ontâuffi  appcllés  limbnUrit. 

BRONCHADE.  fubft.  fem.  Faux  pas  d'un  cheval. 

BRONCHER,  v.neut.  Mettre  le  pied  à  faux,tomber 
à  demi.  Il  fe  dit  proprement  des  chevaux  à  qui  les 
jambes  molifTent.  On  le  dit  aufli  quelquefois  des 
hommes  qui  font  de  faux  pas. 

Bronche  r  ,  lignifie  figurcmenr, Faire  une  légère  fau- 
te. Ce  perc  cft  li  fevetc  ,  qu'il  ne  faut  pas  que  fes 
enfaus  bronchent  le  moins  du  monde  devant  luy. 

On  dit  proverbialement,  qu'il  n'y  a  fi  bon  cheval  qui 
ne  bronche ,  ni  de  ft  bon  Charticr  qui  ne  vcrfc.pour 
dire ,  qu'il  n'y  a  perionne  qui  ne  foit  fujet  à  faire 
des  fautesk         / v 

BRONCHES,  ou  Bronchiet.  C'cft  le  nom  que  les 
Médecins  Grecs  ont  donné  aux  tuyaux  de  l'apre 
artère ,  qui  font  répandus  dans  rout  le  poulmon  ,  &t 
dans  lefqucls  l'air  entre  pour  La  refpiration. 

BRO  N  CH  l  Q.U  E.  adj.  Terme  de  Médecine  ,  qui 
te  dit  des  inufcles  qui  fervent  au  mouvement  du 
larinx  ,  Se  qui. font  airtfï  nommez  ,  parce  qu'ils  s'é- 
tendent par  les  cotez  de  la  trachée  artère  qu'on 

BRONZE,  f.  m.  &  fcm.  Alliage  de  métaux  ,  dont  le 
principal  cft  le  cuivre  fondu  avec  quelque  partie 
d'c'tain  ou  de  Icton.  Quelques-uns  par  épargne  y  , 
mettent  du  plomb  ,  parce  qu'on  ne  fçauroit  fondre 
de  cuivre  fin  dans  un  fourneau  de  réverbère  ,  qu'on 
ne  le  trouve  percé  cV  plein  de  trous  comme  une  c- 
ponge.  H  y  a  encore  un  autre  cuivre  compofé  qu'on 
appelle  «W,  qui  n'eft  pointant  en  cffetquc  de  la 
bror,\e  ;  &  on  luy  donne  ce  nom  félon  la  plus 
grande  ou  plus  petite  quantité  qu'on  y  mêle  d'étain, 
qui  cfl  de  n.  jufqu'à  it.  pont  cent.  La  lie  Ou  le 
marc  de  bronze  s'appelle  dtphyfet ,  &  cft  en  tifagc 
en  Médecine.  La  fleur  de  bren\t  fe  fait  ,  quand  on 
jette  de  l'eau  pure  fur  de  la  bro>zt  fondue  ,  lors 
qu  clic  s'écoule  par  les  canaux-  On  met  une  platine 
de  fer  au  dcflùs  de  la  fumée,  &  dans  ce  congé  Icment 
•1  s'y  forme  de  petits  crains  en  forme  de  millet.qui 
font  luifants  Si  rougeâtres  c'cft  ce  qu'on  appel- 
le fient  Je  bronze.  Ecaille  de  ir»/«^V ,  cft  ce  qui  tom- 
be de  l'airain  ,  lors  qu'on  le  bat,  &:  qu'on  le  met  en 
oeuvre.  On  dit  ,  Jcttcr  des  ngurcs  en  b>o>  zr ,  ani- 
mer le  bronze,  graver  fur  le  bvn^e  ,  &C  Le  Cheval 
de  bronze  qu'on  voit  dans  la  Place  Royale  a  P  uis 

.cft  un  ouvrage  de  Daniel  Voltcirc  fameux  Scul- 
pteur. Quelques-un*  dérivent  ce  mot  à  Brontibut, 
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qtutfi  bromihm  i  Vulcnnt  f-tmulù  f*brtf*t\ttm.  D'au- 
tres croyent  qu'ils  vient  de  l'Italien  *bbrtnz»re  ,qui 

fignific  enduire  â'IHt  t  outtnr  bran*4& ,  ^yftÊBpByTs 
On  appelle  proverbialement ,  les  Courtifans  du  Che- 
val de  bro.zt ,  plulieurs  fainéants  ,  filoos  &  gens^de 
mauvaife  vie  qui  l'ont  ordinairement  fut  le  Pont- 
neuf  a  Patis. 

Bronzir.v.  acl.  Peindre  en  couleur  de  bronze  avec 
de  la  limaille  de  bronze. 

Bronze  ,  «e.  adj.  On  appelle  du  marroquin  bronzé» 
ecluy  qui  n'eft  point  grenu,  qui  cft  parte  en  noir  ,  Se 
qu'on  employé  pour  faire  des  fouliers  de  deuil. 

BROQUART.  f.  m.  Terme  de  Vénerie  ,  qui  fe  dit 
d'un  jeune  cerf  d'un  an. 

BLOQUETTE.  f.  f.  Petit  clou  à  tête  dont  on  fe  fert 
pour  attacher  des  garnitures  de  lit,dc  ck«ifcs,&  au- 
tres petits  ouvrages.  Ce  mot  doit  venir  de  broche. 

BPvOSSAlLLES.ou  BronjjA  U<J-  fubft.  f.  nlur. 
Méchant  bois  qui  ne  profite  point ,  touffes  de  buif- 
fons ,  genefts ,  épines,  bruyères ,  Sic.  Un  pays  de 
brojfnitlet  cft  difficile  à  palier.  On  a  dit  dans  la  baflè 
Larinité  ,  brnfciA  Se  brozm,  d'où  Du  Cangc  dérive 
ce  mot. 

On  appel  le  aufli  Iroujftillo ,  ces  menus  bois  de  fagota 
rompus  &  déliez  qui  reftent  dans  un  grerlier  ou  on 
a  talîc  beaucoup  de  menus  bois.  Il  n'y  a  plus  ejtte  des 
bro£'ailles  dans  ce  bûcher.  On  lc<lit  auffi  de  ce  qui 
rcile  du  menu  bois  qu'on  abandonne  doits  les  forefts 
après  qu'on  y  a  fait"  de  s  fagots.  ■■  llgj'wftfg $mt^ïÙ 

BROSSE,  f.  f.  AfTcmblagc  de  petites  verges  de  jonc 
délie  qui  fert  adecralUr  la  "f&ïl^^rj 

C'eft  aufli  un  aflcmblagc  de  plulieurs  foyes  de  pour-' 
ccau  ou  de  fànglier  lices  Si  engagées  dans  plusieurs 
trous  d'un  ai  s  percé  à  ce  deflcin,qui  fert  à  nettoyer 
des  habits,  à  frotter  les  planchers,  à  penfer  les  che- 
vaux ,&c.  On  en  fait  aufli  de  petites  qui  fervent  aux 
Pcintrcs,aux  Dorcurs.aux  Vitricrs,aux  Ouvriers  en 
ftuc.cvc.  Des  peintures  de  broffir. 

Brosses  ,  au  pair,  fc  dit  des  bruyères  ou  broffaillcs 
des  terres  incultes  où  il  vient  des  plantes  fauva- 
ges,  du  menu  bois  ou  arbuftes  peu  élcvtz.ou  des  mé- 
chantes tailles  qui  font  au  bord  delà  foreft. 

BROSSER,  v.  iÇt.  Si  n.  Frotter  avec  des  brofïcs  la 
téte,  les  habits,  les  meubles,  &c. 

Drosser  ,  lignifie  aufli  '/Courir  S  travers  les  boîs  Se 
les  pays  de  truvercs  &  Je  brortàillcs. 

BROVJA1LLES.  fubft.  fem.  plur.  lntcflins.de  poiflbns 
ou  de  volailles  qu'on  Vuidc  ,  lors  qu'on  les  habille 
•ic  qu'on  lçs  appicltc  pour  manger.  Ménage  dérive 
ce  mot  de  burbili*  ,  qu'on  trouve  en  ce  fens  dans 
quelques  Auteurs. 

BRO  U  E'.E.  f.  f.  Petite  pluye  ou  nuage  qui  cft  de 
peu  de  durée.  Il  y  a  des  bmuées  dangereufes  a«k\1'ïr  ' 
gnr  s  &  aux  bleds.  On  dit  aufli ,  Prendre  une  brtiii 
oc  feu,pour  dire, Se  chauffer  legerement  cVcnpaffànt, 
brûler  une  amc  de  fagot. 

B  R  O  U  E  T.  f.  m.  Bouillon  qu'on  portoît  autrefois 
aux  nouvelles  mariées  le  lendemain  de  leurs  nopecs 
avec  folcmniic  Se  réjouillàncc.  Il  ctoit  f.iit  d'oeufs, 
de  lait  cV.  de  fuetc.  Cela  n'a  plus  d'uûpc  que  panni 
le  petit  peuple.  Ce  mot  vient  de  brodcttmm  ,  dimi- 
nutif de  brtdum  ,  qu'on  a  dit  \>n\\t  bredium  .  qui  fe 
trouve  en  cette  lignification  dans  quelques  Auteurs 
Latins.  Ménage. 

Brou  et,  ledit  aufli  d'un  méchant  potage.' 

On  dit  proverbialement  ,  qu'une  chofe  s  en  cft  allé» 
en  bronei  d'andoitille  ,  lors  qu'elle  eft  devenue^  à 
néant ,  qu'elle  a  abouti  à  rien.  ,  f!] >?"  I^T*  . 

BROUETTE,  f.  f.  Petite  charette  qui  n'a  qu'une 
roue  ,  &  qu'un  homme  poulfè  devant  foj.  ^e* 
Vinaigricrs^-fe  fervent  de  broutiiti  pour  porter  leur 
vinaigre  par  les  rues,  on  fc^fett  de  brouetttj  pour 
vuider  de»  terres ,  du  fumier  ,  des  ordures  a  la 
'J^*    -    *        El  j     >  campagne* 
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^campagne.  Ménage  dérive  ce  mot  de  bWatittu,  dimi- 
dc  qui  fc  trouve  dans  le  Code  Theodo- 

fun,&  ftgnifie  une peittt  vouurt  *  dtux  win  D  antui 
le  dérivent  de  bifrotu. 
Onippellc  ironiquement  brtiutttti ,  ces  petites  chaifes 
qui'iont  irai  f  nées  par  des  hommes,  &  auffi  les  car- 
rollès  ma!  propics  &  mal  attelez. 
Brouetter,  v,  n.  qui  fc  dit  de  ceux  qui  fe  font 
traifucr  par  la  ville  dans  ces  petites  chaifes  ou  vi- 
ÎL-*  Jâins  carroflès.  On  fe  ti$tbr*utt:tr  à  Paris  par  tou- 
te la  ville  pour  un  demi  -écu. 
BROUHAHA.    H   m.  Bruit  fourd  confus 
qu'on  entend  dans  les  aflcmblccs  où  on  fait  des  dif- 
cours  publics,  &  où  on  donne  des  fpcclaclcs' , lequel 
témoigne  l'admiration  ou  l'xpplaudiiremcnt  des  afli- 
fhns.quand  il  s'y  trouve  quelque  chofe  d'éclattant'& 
»-:  qui  touche  l'éfprir. .    ,  > 
BROUILLAMINI,  f.  rh.  C'cfl  urfe  terre/ouge 
&  vifquculc  naturellement  fccfcc  avec  peu  d'odeur 
S:  de  faveur.  On  la  trouve  dans  les  minières  de  fer. 
Biringuccio  aflèure  que  c'cfl  une  fou  ver. line  méde- 
cine contre  tout  venin,  failant  même  effet ,  voire 
meilleur  que  la  terre  figilléc.  Quelques-uns  la  con- 
•    fondent  avec  le  bol  d'Arménie,  8c  difent  que  ce  mot 
s'cQ  fatt-par  corruption  de  boli  4nntmu.  Les  Méde- 
cins s'en  fervent  fouvent.  Les  Peintres  s'«n  fervent 
auflî  pour  attacher  l'or  aux  ornements  de  leurs  pein- 
tures ,  &  les  Potiers  ponr  teindre  leurs  pots  en  cou- 
leur rouge. 

ROUlLLARD,  quelques-uns  difent  Bnuillu. 
l.m.  Vapeurs  efpaiflcs  que  le  Soleil  élevé  de  la  terre 
humide  ,  &  qu'il  n'a  pas  la  force  de  «foudre  eV  de 
diflîpcr.  Les  huUUrdi.  font  plus  fréquents  dans  les 
lieux  marefeigeux. les  peûhcs  de  hareng  ne  fe  font 
que  pendant  les  brewlUrh.  lés  nuées  défont  que 
'des  brtiulidrdt  élevez.  * 
Brouillard,  fedit  auffi  du  papier  fans  colle, 
tel  que  le  papier  gris,  qui  lert  àphiltrcr.  On  fc  fert 
de  ce  papier  pool  boire  l'encre  des  eferiturcs  fraif 
ches  qu'on  fait  dons  un  regiftre.  On  le  dit  auffi  de 
tout  autre  grand  méchant  papier  bu  inutile  qui  fert 
à  envelopper  quelque  chofe, ou  à  d'autres  ufages. 
On  dit  proverbialement  d'uu  bnwlUrti ,  qu'il  cfl  fi 

épais  qu'on  le  coupernit  avec  un  coureau. 
BROUlLLEMENT.r.m.  Mcilangcco.nfufion. 
aJpfCe  mot  cfl  fort  peu  en  ufage. 
BR  O  L  l  LlER.  v.acr.  Mettre  lc^  cliofes  cncfcfor- 
drç  ,  en  confufion.  Ledclrnéiugcment  cil  caufe  que 
j'ay  br»uilli  tous  mes  papiers,  que  mes  livres  fout 
tout  brbuidt^.  Ménage  derive  ce  mot  de  brtglture , 
qui  a  ét<!  fait  de  bnglto,  qui  lignifie  bju ,  d'où  cfl  ve- 
nu imbreitiartt  qui  a  fait  onb> otulltr.  , 
Brouiller,  figuific  auffi,  Mêler  pluficurs  chofe? 
eufcmblc.  Mettez  toutes  ces  drogues  cnfemblc,ôc 
,  les  brouille"^  bien.  Des  eeufs  broutlUx.  font  ceux  où 
on  a  merle  le  blauç&  Iç  jaune.  Ou  vin  houille ,  c'cfl 
du  vin  foplnfliquc  oh  on  a  mis  quelques  droguer 
pour  changer  Ion  goult  naturel. 
On  dit  auffi ,  que  l'air,quc  le  ciel  fe  bromJlrta[\ii,nd  il  ar- 
'  rive  quelque  nuée  qui  préface  quelque  pluye  ,  ou 

quelque  prochain  orage. 
Brouiller,  lignine  encore  ,  Cafter  du  papier  en 
faifant  des  écriture  s  inutiles,  ou  de  méchants  livrer. 
Ccmauvais  Poète  a  bien  brouillé  du  papier. les  fai- 
v'.jKUr$  d'Anagrammes  brouillent  bien  du  papier  inuti- 
'  Içmènt*.,     ,    t  r 

B  v.  o  u  i  i  i  i  r  ,  ft  dit  figuiémcnt?  de*  chofes  fpiri- 
tuelles.  Il  a  eu  une  amourette  en  tefte  qui  luy.  a 
bnmUt  Pcfprît,  cjall'a  brewlti  avec  le  bon  feni. 
B  r  ou  i  l  1er,  fe  dit  auffi  des  affaires.  C'cfl  un  chi- 
:  caneur  qui  ne  fait  que  brouiller  ,  au  lieu  d'cclaîrcir 
unc.arrairc.  te  Minière  a'fort*  rouille  l'Etat. 
"8  R  o  i  1 1  l  t  n  ,  fe  die  attift  en  parlant  du  refroidiûi- 


ment  qui  arrive  dans  l'amitié  pouf  quelque  rappcAj 
jaloufic,  ou  mahentendu.  Les  amis  le  br»a>lltt,i  m ... 
rncnt,mais  ils  fc  raccommodent  avec  la  même  facilité. 
B  r  du  ut  i  r  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Manège 
pour  dire,  Mettre  un  cheval  hors  d'cflat  de  fc  bien 
manier  par  lafaute  du  Cavalier  qui  le  monte. 
On  dit  provctbialemcut,quc  les  cartes  font  bien  bnuil. 
Uti  ,  lors  qu'il  y  a  quelque  guerre  civile  ,  quelque 
grande  querelle  entre  deux  partis  ,  qu'on  ne  voie  p« 
pouvoir  élire  de  long-temps  accommodées. 
Brouille'  i'  e.  part,  paff  &  adj. 
BROUlLLERlE.  f.  f.  Divif.on  ,  mécontente 
ment.  U  y  a  quelques  bremllerns  à  la  Cour  qui  n'e- 
clatcnt  point  encore.  U  y  a  de  la  brmilltrit  dam  ce 
ménage,  entre  ces  amis;  les  brunilltnei  d'un  Eftjt 
abo^tillcnt  fouvent  à  des  guerres  civiles. 
Brouillsril  r.  .  i:  difent  collectivement  de  plu- 
iicurs  chofes  de  peu  de  confcqucnce  ,  qu'on  nç  veut 
pas  nommer  en  particulier.  Il  faut  vendre  ces  vieux 
■meublcs,cc$  brantlltritt  qui  font  dans.ee  grenier. 
BROUILLON,  o  n  Ni.  adj.  &  fubfh  Remuant, 
qui  tafchc  de  brouiller  les  affaires.  Les  Heretiquct 
ont  toii jours  été  aceufez  d'efkc  des  cfprits  krmlU.n 
qui  ont  voulu  troubler  l'Eftat.  ce  Procureur  eu  ua 
bramllen ,  qui  ne  tafche  qu'à  embarraflcr  les  panie» 
en  procès.  On  dit  auflj  par  injure  aux  petits  garçons, 
qu'ils  font  dt  petits  Inutllow, 
R  R  o  u  i  l  l  o  n  ,  cfl  au  ffi  un  papier  fur  lequel  on  jette 
les  premières  penfées  en  écrivant,qu'on  revoit  aprér, 
Se  qu'on  rature  avant  que  de  mettre  l'ouvtagc  au 
«et.  Ce  n'cftlàquc  le  bromiUn,  je  le vaisfaiicuanû 
exire  fie  mettre  au  net.       >  ^>uumfi9 
BROUlR.  v.  adt.  Terme  d'Agriculture.quife  dit  de  la 
bruine  &  de  la  gelée  qui  galle  &  qui  brulle  les  bou- 
tons desatbrcSjdes  vignes,dcs  bleds. Il  y  aura  dilette 
de  grains  ,  les  bleds  font  brunis.  Il  vient  d'uu  vieux 
moi  François  qui  fignifioit  brufltr. ,  ^ajsSL 
B  R  O  U  T.  f.  m.  Paûurc  que  les  befles  fauves  rronvent 
,:•    dans  les  jeunes  taillis  qui  rcpoulTcnr.  Du  Canvedeti- 
v  c  ce  mot  de  bruîÎHi  qu'on  a  dit  dans  la  baflê  Latini- 
té au  même  ("cas  ,  <tuod  tx  brnfcit  [tu  duoicn  ,-..<; 
p*fttf  unimmltum.  Mais  il  vient  pluiloft  de  Wi, 
qui  cfl  un  vieux  mot -Celtique  ou  Bas -Breton,  qii 
lignine  btur^em  ou  h*llur\  ou  du  Grec  titju,t»M- 
duc*.  ''  il  t'.««8L^i 

B  R  o  u  t,  fc  dit  auffi  des  efcallcs  de  noix  vertes  qu'on 

prépare  pour  fervir  aux  teintures. 
B  R  O  U  T  A  NT,  a  n  t  i.  adj.  On  appelle  enYe- 
n.ii;  le,  k:t;  s /••'*■.•./..•,.,.•:/,  le  ccif,lc  i angict^c daim, 
le  chevruil,  le  chamois,  le  bouquetin  ou  bouc  lau- 
v«gc. 

BROUTER,  v.  ad.  Paiflrc  l'herbe  dàâs  les-prer, 
mangerle  brou  t  dans  les  forefts.  Mciuge  après  flo- 
chart  dérive  ce  mot  du  Grec  br/ttnn,  figniiant  li 
même  chofe.  Borcl  le  derive  du  Grec  br**RÀ ,  qui 
lignifie  iepmfctrt.  *  .a  , 

On  dit  piovecbialcmcnr.La  où  la  Tache  cfl  attaêSiéc , 
faut  qu'elle  brourt  ,  pour  dire  ,  qu'il  taut  demeurer 
attaché  a  ÂQ»rofctTtois.  On  dit  auffi  deceux  qui  ont 
du  eccur,  qd  ils  aimeroiem  mieux  brènttr  l  herbe  qoe 
de  demander  l'jumpfiic.  On  dit  auffi  d'un  humine 
adroit. que  l'herbe  l'tra  bien  courte  ,  s'il  ne  troo« 
dequoy  bromn  ,  pour  dire  qu'il  trouvera  bien  le 
moyen  de  gagner  fa  vie.    K  ^  \ ■  s-JUp-^t' 

B  r  ou^r  iij  e  t.  paa.  p.ifT.  &  adj.  L.Ordonnance  veut 
que  les  odii.bnvtrt.  (oient  refepez. 

B  R  O  U  T  \)X  E  S.  'f.  f.  plut.  Ce  font  fcrrienu?' 
brandies  qui  relient  djni  forclls  après  qu'on» 
'retranche  le  bois  de  corde  ,  qui  fervent  à  faire  «c* 

fiante  r  '  ^  *.^^r^R3 

BROYE.  f.f.Dans  le  propre,  c'cfl  un  infiniment  dont 
o»  fe  fert  à  la  campagne  pouf  rompre  le  ichauvrr, 
Se  le  ciller  plus  aiféhîonc^Oh  le  die  en  rçrrrn 
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Biafon  d'une  «fpece  de  feflons  qu'on  trouve  dans 
quelques  Armoiries  pofez  en  diverlts  fiancions. 
<s£ic)quas-unt  les  prennent  aulli  pour  des  morailles, 
d'autres  pour  toutes  fortes  d'inliruments  propres  à 
broyer. Les  Anglois  les  nomment  u*rn*cl<s  ou  brrm- 
etn.da  nom  d'un  inArumcnt  dont  les  Sarrafinsfefcr- 
voient  pour  donner  uni.  géhenne  cruelle. 

BROYEMENT.  f.  m.  Redudion  en  poudre  ,  fie  mO- 
langc  de  couleurs  avec  Je  l'eau, Je  l'huile,  &c. 

B  R  O  Y  E  R.  v.  ati.Rcduirc  en  poudre.  Il  faut br»)tr 
ces  drogues  du»  le  mortier. 

On  le  dit  particulièrement  des  couleurs  qu'on  brayt 
lonç-tcmps  fur  le  marbre  ou  le  porphyre,  en  les 
mcllrat  avec  de  l'huile  pour  les  en  imbiber ,  après 
qu'on  les  a  pulvcmecs. 

B  r  o  y  k  c  i.  pan. Se  adj. 

On  appelle  Pain  bnyi,  un  certain  petit  pain  de  fine  fa- 
rine que  les  Boulcrgers  étoient  autrefois  obligez  de 
faire  poar  leur  chef-d'œuvre,  quand  on  les  recevoir 
MaiAres.Voycz  P*i». 

BROYEUR,  f.m.  qui  fc  dit  en  cette  phrafe  ,  C'cA 
un  Hryciu  d'oerc,  pour  dire  ,  C'clt  un  fort  mauvais 
Peintre. 

BRU 

BRU.  f.|f.  Belle  fille.  C'cA  un  terme  d'alliance  relatif 
au  perc  &  à  la  merc  d'un  fils  ,  à  l'égard  dcfqucls  la 
femme  qu'il  aépoufée  s'appelle  leur  bru  ,  ou  leur 
billt  fille.  Ménage  dérive  ce  mot  de  nurtn  Latin  ,  ou 
de  l'Allemand  ,  ou  pluAcA  braut  ,  qui  lignifie 
épeujrt.Du  Cangc  cite  les  Gloles  d'ifo,  MagiAer,où 
il  cA  dit  que  /'>««.  lignifie  une  femme  tuiwdit  ou 

jlÂIU  tu. 

BRUGNON,  f.m.  Fruit  à  noyau  qui  tient  un  peu 
de  la  pcfchc,qui  a  une  peau  rouge  fie  defliéc.fic  qui  cil 
d'un  goult  exquis.  Il  incurit  au  mois  de  Septembre. 
Il  y  a  auflî  des  bruir.tni  mufquez. 

BRUINE,  f.  f.  Petite,  pluye  froide4  fit  dangereufe 
pour  les  grains.  La  <-.«.</  fc  forme,  quand  la  vapeur 
deittnec  à  faire  de  la  neige  ne  Ce  gcle  que  lors  qu'el- 
le cA  en  bas.On  dit  auûï  brtuint  ;  fie  ce  mot  vient  du 
Latin  j>rui:A,Àfrurtn*<> ,  parce  qu'elle  lu  uiTc  les  ten- 
dres boutons  des  vignes  fie  des  arbres. 

Bruiner,  v.  n.  fie  impcrfonncl ,  qui  fc  dit  de  la 
bruine  qui  tombe.  Wbrmut. 

Bruine,  i  i.  part.  8c  adj.  Oui  eil  gailé  de  la  bruine. 
Les  bleds  brm  ■  \  :oi.t  de  difficile  garde. 

BRUIRE,  v.  ad.  qui  n'eft  en  ulage  qu'en  peu  de 
phraics.  On  entendoit  kru.it  le  vent ,  le  tonnerre 
dans  cette  tempcAe,  pour  dir^fouffler  ,  gronder.  Ce 
mot  vient  de  rupri ,  comme  brun  de  rujitu* ,  qui  a 
été  dit  non  feulement  du  lion,mais  auflî  de  l'homme, 
fie  de  quelques  autres  animaux.  Ménage.  J'aimerois 
mieux  le  taire  venir  du  Latin  brmtui  ,  qui  vient  du 
Grec  brue ,  qui  lignifie  vtrfir  êt  ?t*u  tn  aktndétnct, 
comme  les  foarccs.les  fonteines. 

BRUISSEMENT,  f.m.  Bruit  confus,  ou  tintoin 
qui  frappe  l'oreille  même  dans  Icfilencc. 

B  R  U  1  T.  f.  m.  Amas  dcplulîcurs  fons  confus  fie  vio- 
lenrs  qui  oâcnccnt  l'oreille.  Le  bruit  c(l  différent 
du  fin  ,  comme  a  fort  bien  remarque  Mr.  Perrault 
Médecin  dans  la  Dillèrtation  qu'il  a  fait  du  fens  de 
l'ouyc:car  on  n'appelle  point  fin  le  bruit  d'un  ca- 
non.d'un  carrolTe  ,  d'un  moulin  ,  ou,d'une  populace 
aflcmblcc.Le  bruit  Jnnpit  a  trois  ctpcccs,  qui  font  le 
bruit  cUir,\ç  bruit  iai,\ebrutt  fuuti.  Le  bruit  tttnftfe, 
le  bruit fut  trffif.\e  bruit  rtm/  u,\e  bruit  r«»ri*«,  1e  bruit 
dt rW,le  bruit  dt  vtrbtrjtion.&cXom  plufieuis  autres 
efpeces  de  bruit.  On  entend  un  grand  bruit  dans  les 
Volcans  avant  qu'ils  vomilTint  leurs  flammcs.le  brmt 
des  carrofTcs  empêche  de  dormir  dans  cette  maifon. 
Bruit,  fc  dit  auflî  des  fons  agréables  ,  fie  qui  té- 
moig  nent  de  la  rcsjoùïiTancc.  Ce  Priuce  a  été  reccu 


BRU  173 

ujubruh  dcstambotirs  fie  des  tvmbale*,  au  brmt  du 
canon,  on  t'endort, au  doux  bruit  d'un  roilli.au,d  une 
fonteine. 

Bruit,  fc  dit  encore  d'un  tintoin  d'oreilles,  d'une 
maladie  qui  dans  le  plus  grand  fiUnce  nous  faiten-. 
tendre  quelquts  fons  confus. Cet  bcrr.mc  cA  travail- 
le d'un  gruu  d'oreilles. 

B  ru  11,  lignifie  qucIqucfais.Scdition, querelle,  con- 
fufion.  On  dit  qu'il  y  a  du  un  <•  en  Angleterre  ,  que 
les  porta  font  fermés,  ces  deux  Cavaliers  ont  eu  en- 
semble quelque  brun,  une  femme  jaloufe  fait  beau 
brun  dans  Icrncnage. 

Bruit,  figurcment  fc  dit  de  la  renommée,  de  la  répu- 
tation. Le  nom  fie  la  valeur  d'Alexandre  ont  fait 
grand  bruit  dans  le  monde,  cet  Auteur  a  fait  grand 
er«u  dans  ton  tcmps.cettc  femme  n'a  pas  bon  brun. 

U  tu  1  t  ,  fc  dit  aulli  des  difeours,  du  temps ,  des  nou- 
velles dont  on  s'entictient  dans  le  monde. U  court  un 
'  •  •••>'  lourd  de  pefle  ,  mais  c'cAun  faux  brun. on  bruit 
confus  nous  apprend  qu'il  y  a  tu  une  grande  deffaite, 
nuisc'cAun  brun  de  ville,  on  n'en  dît  rien  a  la  Cour, 
on  parle  de  guerre, il  en  e  A  grand  bruit. 

B  R  u  it  ,  le  du  ..nfli  des  affaires  qui  font  de  l'éclat,  ou 
plu/icurs  pcrlonncs  prennent  intercA,  ou  qui  font  de 
coiifequcnce.   La  Chambre  cflablic  contre  les  cm' 

\  poiftntncurs  a  fait  grand  brun  ,  grand  ce lat  dans  la 
France. 

/  r  1  ;  1  t   bruit.  Façon  de  parler  advcrbiale.pour 

dire,  Sccrctrernènt,douatmcnt.  Il  s'eneft  allé-»  fait 

brun,  il  s'en  fauvéfans  b'un.W  a  fait  celte  affaire  .1 

ftttn  /  i  éclat , fans dcfpcncc.  I 

On  dit  en  termes  de  Vénerie,  Chaflèr  à  bruit,  pour  dire, 

avec  grand  équipage  ,  avec  nombre  de  Veneurs  ,  de 

chiens  eour.nu,cx"c. 
On  dit  aulli ,  Point  de  bruit ,  pour  impofer  likr.ee  à  un 

fanfaron  qui  menace.  Ainli  on  dit  a  uu  Capitandaiis 

l'illulion  Comique*  * 

........  point  de  huit,' 

J'ay  dcsja  nullieré  dix  hommes  cette  nuir; 

I  ijli  vous  me  falchcz.vous  en  ctoiArcz  le-  nombre. 

On  dit  proverbialement, ]c  n'aime  point  le  brun  fi  je  ne 
le  fin  s ,  quand  quelqu'un  veut  être  mai  Arc  en  fa  mai- 
fon. On  dit, qu'un  hommccA  un  bon  cheval  de  trom- 
per rc,qu  il  ne  s'étonne  point  pour  le  f  rw«r,pour  dire, 
cjp'il  laide  crier  fie  icmrcAcr  les  gens.  On  dit  auflî, 
qu'un  homme  fait  plus  de  br^t  que  d'effet,  ou  bien 
qu'il  reflemble  aux  Bahuticrs.qd'il  fait  plus  de  bn!it 
quedebefognepourdite,  qu'il  promet ,  qu'il  patle 
beaucoup,**  qu'il  ne  travaille  guercs. 

BRUME,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'cAainfi  qu'on 
nomme  les  brouillards  de  mer  :  8e  on  appelle  un 
temps  tmbrumé  ,  quand  l'air  cA  couverts  de  brouil- 
lards. En  AArologic  on  appelle  le  lolllicc  brunul,  le 
folAice  d'hiver  qui  arrive  dans  le  Capricorne.  Les 
Jardiniers  nomment  auflî  quelques  plantes  brum*lt , 
parce  qu'elles  viennent  l'hivcr.Ce  mot  vient  du  Grec 
kréthtiA  imtm.  Simm  cA  lé  plus  court  jour  de  l'an- 
née. ]of.  Scaliger  dit  que  ce  mot  vient  de  Brtmttu 
B*<huf ,  dont  les  facrifiecs  fc  faifoient  environ  le 
folAice  d'hiver. 

BR  UN,  um.  adj.  fie  fubA.Qiii  cA  de  couleur  fom- 
bre  8e  obfcure.  Du  drap  brun ,  frit-brun,  rtugtbrun, 
xtrA-brup ,  Ce  mot  vient  du  Flamand  bmin ,  ou  de 
l'Allemand  l<mw:,  qui  lignifient  la  même  chofe.Me- 
nage.  Odaviui  Fcrrarius  dit  qu'on  a  donné  le  nom 
à  cette  couleur,  à  caufe  qu'elle  approche  de  celle  des 
prunes,  ou  de  la  couleur  des  armes  brunies  ,  dont  ou 
croit  qu'on  a  fait  auflî  brtnft  ,  fie  bruttftr,  à  caufe  que 
les  Italiens  difent  tbbrùnxjtrr,  pour  dire,f»drii»«  d'nnt 
tanhur  bruit.    Quelques  un*  croyent  que  c'cA  un 

**  vieux  mot  François  à  caufe  de  'Bruntbéut ,  qui  fi  gui* 
6oituiK  l) brunt, 
,  Brus  , 
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Brun  ,  fc  dit  aufli  de»  pcrfonncs  qui  ont  le  poil  noir» 
ou  qui  n'ont  pas  la  peau  extrêmement ,  blanche.  Un 
beau  bnm,ane  belle  bruni,  le*  couds  font  différents; 
l'un  aime  U  blonde,  6c  l'antre  la  brnnf.Sc  l'on  dit  des 
inconftans,  que  tout  leur  eft  bon,  qu'ils  courent  U 
blonde  6c  la  brmnt. 

On  appelle  un  eUir-bna»  ,  ecluy  qui  a  les  cheveux  entre 
le  blond  6c  le  noir  foncé. 

#  a  r  -  b  r  n  n,  fc  dit  des  chevaux  qui  (but  de  couleur 
dechaftaigno>mais  fortobfcurc. 

On  dir  aufli ,  que  le  temps  cft  brun ,  qu'il  fait  brun ,  ou 
abfolumentondit  la  bruni,  quand  il  approche  de  la 
nuit.  Cet  homme  craint  les  Sergens  ,  il  n'oie  fortir 
que  fur  i*  Jtmw.îI  fait  brmn,\x nuit  approche.  Sur  la 
ineT  onditJetVwi  de  la  nui  t. pour  dire  l'obJcuritc. 

Brun  et,  itti.  adj.  Se  fubft.  Qui  eft  un  peu 
brun.C'cft  on  beau  bmnet.  Il  aime  une  petite  brunitte. 

Brunit,  ctoit  aufli  autrefois  une  clloffe  fine,  de 
couleur  prcfquc  noire,  dont  les  gens  de  qualité  s'ha- 
hilloicnt  ,&dont  on  a  confcrvéla  mémoire  dans  ce 
vieux  proverbe. 

Aufli  bien  font  amourettes 
Sous  bureau,  que  fous  bruntlîtt. 

BRUNIR,  v.  a<3.  Se  ncut.Rendrc  brun,devenîrbn?n. 

Il  faut  brunir  davantage  le  fond  de  ce  tableau.on  mc- 
lc  les  couleurs  vives  avec  les  fombres  pour  les  bru- 
nir, ce  garçon  étoit  fort  blond  autrefois  ,  mais  avec 
l'âge  il  a  bicntriMM. 

B  r  u  n  i  r  ,fc  dit  aufli  en  termes  de  Chiflc  ,  lors  que 
les  cerfs  aptes  avoir  fraye  ,  vont  teindre  leurs  bois 
aux  charbonnières ,  ou  aux  terres  rougcal'trcs ,  atin 
de  leur  donner  de  la  couleur. 

On  dit  aufli  de  l'or  brnm.àc  l'argent  bruni,  pour  l'oppo- 
fer  à  l'or  Se  à  l'argent  mm  :  ccfl  celuy  qu'on  aextre- 
rncinent  poli  pour  luy  donner  de  l'éclat,  foit  avec  1a 
dent  de  loup  ou  de  chien,  foit  avec  la  fanguinc,  le 
tripoli,  le  ballon  de  bois  blanc,  &  la  potée  d'émcril. 
Les  bordures  d'or  brmm  parûiflènt  plus  que  les  autres. 
Les  Serruriers  difent  aufli,  Brun»  le  fer  ,  quand  ils 
le  poliflcnt  avec  leurs  bruniflbirs. 

Bruni,   i  e.  part,  ô:  adj. 

BR  U  N  1 S  S  E  U  R.  f.  m.  Artilan qui  brunit  la  vail- 

fcllc  d'argent. 
BRUNISSOIR,  f.m.  rcrrondfc  poli, qui  ferr  à  polir, 
à  brunir,  à  rendre  éclattants les  métaux  ,  l'or  ,  l'ar- 
gent, Se  le  fer.  Il  fort  aux  Graveurs  d'un  collé  à  bru- 
nir polir  ,  de  l'autre  à  racler.  Il  y  a  aufli  des  bru- 
ttiffoin  qui  ont  un  bout  garni  Je  fauguinc. 
B  R  U  N  I  S  S  U  R  E.  f.  fVTennc  de  Charte  ,  qui  fedit 

delà  polillûre  des  telles  de  cerfs. 
BRU  SC.  f.  m.  eft  une  cfpece  demyrthe  fiuvage 
dont  les  feuilles  font  fcmblablcs  aumyithc.tnais  fai- 
tes en  pointes  comme  un  fer  de  piqur.  Les  grains 
qu'il  porte  font  rouges.  E  liant  meurs  ils  lont  ronds, 
&  fortent  d'entre  fes  feuilles  qui  enferment  un  no- 
yau forrdur.ll  /ctte  des  fa  racine  des  branches  hau- 
tes d'une  coudée  ,  forr  feuillues  ,  fort  fouples,  Se 
malaifées  à  rompre. Sa  racine  cft  comme  celle  dugra- 
mcn.laqucltceft  brufqut  .  Se  un  peu  aincre  au  gouft. 
C'ell  de  làqnclcs  Médecins  ont  appelle  tout  ce  qui 
eft  piquant  &  ar.-vct  au  gouft  dans  les  autres  plantes, 
brujl.On  mange  pourtant  defes  jettons  bouillis  &  en 
fajadc.enguifc  d'afpcrgcs  .  Les  Latins  l'appellent 
rHf(UJ,mMno4,fl>inn>  ou  myritu  fiivtilrti  ,  les  Apothi- 
caires brufçui;Se  les  Arabes  ;  cubtbt. 
BRUSLABLE.  adjcéi.  m.  8c  f.  Qui  mérite'  d'être 
bmflé.  11  le  rrouveeem  cncctc  phrale  ,  C  cft  unSe- 
rctique  bruflnbU  ,  comme  un  beau  petit  horloge  de 

b.'...  Rabelais. 
ItRUSLANT,  ANTi.adj.Qui brufle,  ou  qui  cft  fort 
chaud.Un  Palai»  bmflnnt.  une  vijlc  hujlwtt ,  ce  po- 


rage,  ce  pafté  eft  tout  brmflnnt.  les  climats  bru{l*M, 
font  le»  pays  fort  cfchauftcz  du  Soleil.cc  malade  eft 
tout  àmjUniti\  aune  forte  rie vrc. 

On  le  dit  ngurément  de  ce  qui  eft  échauffé  de  quelque 
paflion.  On  peint  les  Chérubins  avec  un  vitage  cn- 
luminé,pour  nous  apprendre  qu'ils  font  tout  brtfléutu 
de  l'amour  divin,  le  cœur  de  l'homme  cft  bnflaut 
d'ambit  ion.de  dcfirs,  Sec, 

B  RiU  S  L  E  M  E  NT.  f.  m.  AéKon  par  laquelle  on 
brufle.  Le  brt$fltm*nt.  le  viol  ont  été  dcSèndu»  dans 
ces  dernière»  guerres. 

B  R  U  S  L  ER.  v.  aft.  Réduire  en  cendre.  La  plus. 
part  des  Payer»  brmfltnnt  les  corps  mons.au  li\J 
que  les  Chrétiens  le»  enterrent,  de  temps  immémo- 
rial les  Indiennes  fc  brnfleu  tomes  vives  dans  le  bû- 
cher de  leurs  maris,  les  damnez  bruflertnt  éternel, 
lement  dans  l'Enfer ,  mais  ils  ne  feront  point  confu- 
mez.  Ce  mot,  félon  Ménage  6c  Guyet,  vient  de  \kru- 
fulsrr,(c\on  d'autre»,  defntnfl »/«r»jfclon  du  Cance, 
de  bruft*re,  mot  de  la  balle  Latinité  j  ou  de  1  Italien 
brufeinre. 

Brus  ii  r,  fe  dit  aufli  en  parlant  de  ce  qui  fe  con- 
fuinc  pour  chauffer ,  ou  pour  s'éclairer.  Ont  mi* 
tant  de  bois  en  cette  maifon.  les  pauvres  gens  ne 
brufltut  que  des  tourbes,  chez  le  Roy  on  ne  br»fn 
que  de  1a  cire,  lcjbois  verd  ne  brufU  pas  fi  bien  que 
le  fec,  mais  il  fait  un  feu  bien  plus  ardent. 

Bruslër,  lignifie  aufli  ,  Elire  pénétré  du  feu,  ou 
en  fentir  l'action  par  l'attouchement.  Le! fer  chaud 
brufle  plus  dangertufement  que  le  bois,  quand  ortie 
touche,  prenez  garde  de  vous  brufltr.  Renier* a  dit 
agréablement, 
Quand  on  fc  brufle  au  feu  que  foy-mëme  on  attife. 
Ce  n'eft  point  accidenr,  mais  c'eft  une  fottife. 

B  r  u  s  l  E  r  ,  fc  dit  aufli  hyperboliquement  pourfig- 
nifier,  Efchauffér  beaucoup.ou  être  cfchauffé.  Le  So- 
leil brufle  les  campagnes  d'Afrique,  laj  chair  bnflt 
dans  le  por.on  brufle  dans  cette  chambre  ,  c'cftunr 
tUuvc.il  a  une  forte  fièvre ,  les  mains  luy  brufirni. 

B  r  u  s  l  e  r;  fe  dit  quelquefois  en  comre-fcns,  de 
l'a&ion  de  plulicurs  choies  qui  patoillént  froides,&: 
ne  point  contenir  de  feu.Quand  la  vigue  eft  en  bour- 
geon,! I  vient  unegéléc.un  vent  froid  qui  laàr*jl«.  il 

Îra  certain  brouillard  ou  rouille  qui  bru/le  les  bleds, 
a  neige  bmfle  les  foulicrs,  à  tau  le  d'un  cenain  acide 
ou  falpcllrc  qui  y  eft  conrenu.  l'eau  forte  hwjU le 
ctràpcV  la  peau.  U  chaux  brufle  les  toiles.  On  dit  iro- 
niquement à  un  homme  dont  le  manteau  trempe  dans 
l'eau  que  Ion  manteau  brufle.  On  dit  aufli  qu'an  mi- 
roir ardent  b>ufle  par  les  rayons  qu'il  ramaûc  ou  qu'il 
reflrfthit  dans  (on  foyer. 
B  r  us  l  e  r,  Bgurément  fignifîe,  Eftre  agité.' d'ane 
violente  paflion d'amour,d'ambitien,  de  defir,  d'im- 
patience. On  peut  brufltr  d'un  c  ha  lie  amour.  St.  Paul 
dir  qu'il  vaut  mieux  fc  marier,  que  br»fi*rs>m  die 
du  Baron  de  Fenefte.qu'il  brufltit  d'ambition,  il  bruflt 
du  defir  de  faire  telle  chofe.  cette  femme  attend  im- 
patiemment celuy  qui  la  doit  mener  an  balJcs  pieds 
luy  brufltnt. 

On  dit  aufli,  !trufler\ei  yeux  a  quelqu'un  pour  dire,  Fai- 
re une  chofe  en  fa  prcfcncc  qu'on  fçaitjbien  luy  de- 
voir être  dcfagreable, comme  de  cageol  1er  fa  femme. 
Cette  métaphore  cft  cirée  de  la  couftume  des  Princes 
Orientaux  qui  aveuglent  leurs  cadets  enlcurmet- 
tantun  fer  chaud  auprès  des  yeux. 

Qn  dir  encore  ,  Brnfler  de  l'encens  devanr  quelqu'un» 
pour  dire,  l'icfolaftrcr  ,  l'adorer,  le  flatter  demefuré- 
menr.  Plufîcurs  Saints  ont  été  martyrifex  ,  parce 
qu'ils  n'onr  pas  voulu  bmfltr  de  l'encens  devant  les 
faux  Dieux. 

On  dit  adverbialement,  Tirer  un  homme  à  bmfle  pour- 
point,pour  djrc,lc  tirer  de  fi  prés  qu'on  ne  le  puille 

>u  anquer. 

n  On 
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On  dit  auffi  dans  un  fens  figuré,  qu'un  argument  eft  a 
à  bmflt  pourpoint.qùand  il  cft  fî  convaincant,  qu'on 
n'y  peut  répondre. 

BrUslïr,  fc  dit  proverbialement  en  plusieurs  phrafei. 
Graillez  les  botte»  d'un  vilain  ,  il  dira  qu'on  le»  luy 
brujlr  pour  dire.qu'il  y  a  des  gens  qui  ne  connoirTcnt 
pas  les  bons  offices  qu'on  leur  rend.  Onditau/7i, 
qu'un  homme  bmjlt  fa  cbandelle  par  les  deux  bouts, 
pour  dirc,qu'il  fair  des  dcfpcnccs  dejplulieurs  fortes 
quî  le  ruincronr  bientoft.  On  dit  auffi  ,  qu'il  s'eft  ve- 
nu brnfltr  à  la  chandelle  ,  quand  il  cft  forti  d'un  lieu 
où  il  /toit  en  feurcté  ,  pour  fc  venir  faire  prendre  en 
on  autre.  On  dit ,  que  la  chandelle  fe  brtîflt ,  quand 
on  advenir  un  homme  de  doubler  le  pw  pour  arri- 
ver de  jour  au  giftc.On  dit  aulfi.quc  le  roft  fe  brujlt, 
pour  advenir  quelqu'un  d'achever  viftemenr'une  af- 
faire ,  pour  fonger  à  une  autre  plus  importante  qui 
cependant  deperit.  On  dit  auflî  entre  joiieurs.qiu  le 
tapïs  brujlt ,  pour  exciter  quelqu'un  à  mettre  au  )eu. 
On  dit ,  Je  viendray  à  bout  de  cette  affaire  ,  ou  j'y 
brujltrAj  mes  livres,  pour  dire  ,  Je  la  veux  pourfui- 
vrc  avec  U  dernière  opiniaftrcté.On  dit  qu'un  hom-'  - 
me  brmflt  a  petit  feu  .quand  il  languit  après  quelque 
chofe  importante  qu'on  luy  a  fait  cfpercr,  &  qui  ne 
vient  point. 

B  k  u  s  1 1  ,  e'e.  part.  Si  adj.  On  dit  de  l'eau  de  vie 
bmjlit.àa  vin  kr»Jli,  quand  on  y  a  mis  le  feu  avec  un 
papier  allumé,  du  pain  bmjle  ,  de  la  viande  br»Jlet  , 
quand  ils  font  trop  cuits.      '*'•    ..  -^L'^ëV- 

On  dit  auffi  au  fi -bit.  qu'on  fent  Icbruflé  .quanaVon  fent 
l'odeur  de  quelque  chofe  qui  bnifle. 

B  R  U  S  L  E  U  R.  f.  m.  Incendiaire.  Cet  homme  a  un 
chapeau  qui  bailli  lcsbords.il  marche  en  bmfltmr  da 
maifons,  „ 

B  R  U  S  L  ©  T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'cft  un  vieux 
vaifTcau  qu'on  emplit  de  feux  d'artifice  ,  de  matières 
combultibles  ,  qu'on  attache  à  de  grands  vaill'caax 
ennemis  pour  lesbrufler.  Onl'appclle  en  quelques 
lieux  navire  ftHirr.  Un  Capitaine  de  brnjltt  cft  pen- 
du quand  il  fc  laide  prendre. 

Brusiot,  fc  dit  figurément  d'un  morceau  de  pain, 
de  viande  ou  d'autre  chofe  ,  où  on  a  enfermé  bien 
du  fcl  Si  du  poivre  ,  qui  bnrfle  le  goficr  du  goulu  à 
qui  on  le  donne  à  manger. 

BRUSLURE.  f.  f.  Marque  qui  refte  fur  une  chofe 
baillée. Il  luv  ift  refté  fur  la  joui*  des  marques  de  fa 
hmjlnn.  "voilà  fur  vôtre  habit  un  trou  de  br*flur<. 
les  Charlatans  vendent  de  l'onguent  pour  \ibrnjlnrr. 

BRUS  Q^U  F.,  adj.  ru.  &  f.  Qui  eft  d'un  temperam- 
menr  vif,  qui  parle  5c  qui  agit  avec  promptitude.  Il 
ne  fait  pas  bon  attaquer  cet  homme- 11,  il  a  la  repar- 
tie prompte  Sibruftjue.  On  dit  auffi  du  vin  bruant, 
quî  eft  afpre  &  piquant.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  ou 
de  I'Efpagnol  brnjto,  qui  lignifie  «tre  ,  prtmft ,  etltrt. 
Ménage. 

B  R  u  S  q_u  i  y  e  >'  t.  adv.  D'une  manière  brufque.il 
eft  parti  britjq$tmr»t  Si  fans  dire  adieu,  ce  General  a 
donné brHfqntmtvt  fur  les  ennemis.  ••' 

fi  R  U  S  QU  E  R.  v.  a£t.  Faire  une  infulrcde  paroles 
à  quelqu'un,  luy  répondre  d'une  manière  brufquc, 
oftencanre  ,  ou  peu  civile.* Cet  homme  cft  fi  vio- 
lent ,  qu'il  cft  fort  fujet  à  bruf^utr  ceux  qUi  ont  af- 
faire à  luy. 

BRUSQUERIE,  f.  f.  Action  prompte  Se  inconfidV- 
rée.  Il  finit  exenfer  les  paroles  offciiçantcs.quandon 
ne  1esditqucp.tr  br«fq»trte  Si  promptitude. 

BRUT,  HT  l.  ad).  Pierre  qui  vient  de  la  carrière  ou 
de  la  mine  ,  qui  n'eft  jw  polie  ,  ni  taillée.  Les 
diamants  bruit  fc  trouvent  dans  des  fable*  ou  dans 
des  fentes  des  rochers  de  Raolconda.  Tavcrnier.  ^ 
Uneefmeraudc  bmu  eft  peu  et\ivnée,à  caufe  du  rifque 
qu'il  v  a  de  lacalTercn  la  taillant. On  dit  auffi  ,  Une 
maçonnerie  de  pierres  brmtti.  poux  dire ,  qui  ne  font* 
T«m.  I. 
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point  taillées.  On  appelle  auffi  du  fucre  Brut,  ecluy 
qui  n'eft  pas  jffii^. 

Bru  t  ,  ledit  auffi  figurément  d'un  ouvrage  qui  eft  en 
brouillon,  qu'on  n'a  pas  le  loilir  de  limcr&  de  polir. 

BRUTAL,  au.  adi.Celuy  qui  a  des  appétits  dé- 
règle* ,  qui  vit  en  beirc.  ou  qui  n'a  pas  plusd'cfprît 
<V  de  conduietc  qu'une  bcitc.  Les  foldats  pour  la* 
plus-part  font  de  vrais  f>r«'**.v.un  débauche  n'a  que 
des  appétits  brutaux- 

Brutalement,  adv.  D'une  manière  brutale.  Un 
luxurieux  v\abrm*ttmc»t.  un  Corfàirc  traitte  brunit, 
mtit  fescfclavcs. 

B  RUT  AL  I  T  E  .  f.  f.  Aûrion  d'un  brutal.  Les  fol- 
dats commettent  de  grandi,  s  bniultru.  quand  on  leur 
abandonne  une  viltcab  pillage,  cet  yvrogne  a  dit 
cent  bruulmz  à  fou  hoUclIc.  cet  homme  s'eft  recon- 
nu après  avoir  aftouyi  fa  bru 

BRUTE,  f.  f.  Si  ad).  Bclrc  "a  quatre  pieds  oui  fe 
nourrit  en  broutant  de  l'herbe.  L'homme  n'eft  di flin- 
gue de  $  brmttt  que*  par  la  raifon.  On  dit  auffi  ,  une 
befte^r»";  &  figurément  d'un  homnK  lans  cfprit, 

,  que  c'cft  une  befte  l>  nu, 

BRUT1ER.  f.in.ipîfe  au  de  proye.  On  die  que  d'uo. 
br»titr~on  ne  fçau  roi  r  faire  un  clprevicr»  pour  dire, 
qu'on  neicauroit  rendre  lionncfte  homme  ni  habile 
AJchjjr  qfiî  eft  for  &  butor,  parce  que  le  brumr  eft  un 
oilçau  de  proye  qui  vit  aux  ch.imps  de  toute  forre 
de  vermines,  qu'un  ne  peut  dreffer  ni  au  poing  ,  ni 
au  leurre.  Cet  oifeau  eft  la  même  chofe  que  \xbnft 
Si  le  buter,  quoy  que  quelques-uns  y  mettent  de  la 
>difttnction.4w>  '•.*'■ 

BRU  Y  A  NT,  a  s  t  t.  adj.  Qui  fait  grand  bruit.  Il 
ne  ledit  guercs  que  dans  les  orages  &  les  tempeftes. 
Les  flou  erny*/nj  Ja  foudre  vruyantt  dans  le»  nues. 

BRUYERE,  f.  f.  C'cft  un  arbre,  félon Diofcoride  ,  qui 
jerte  force  branches  ,  &eft  femblablc  an  tamarilc, 
mais  beaucoup  moindre,  que  les  Latin ,  appellent 
nier.  La  bruyère  butnftrt  c!t  mile  par  Mariiiioic  au 
rang  des  arbrilleaux.&cft  celle  qui  produit  des  grains 
purpurins  auffi  gros  que  ceux  de  genevre  >  tendres» 
mois,  éV  vifqueux  par  dedans  ,  ayant  une  chair  km- 
blable  à  la  prunc.Ses  branches  ont  le  bois  dur  com- 
me le  noyer,  tirant  fur  Ip  roux  xSt  four  pourtant  fon- 
ples&  pliables.  Elle  fleurit  d.ux  fois  l'année,  &:  eft 
eflimée  la  première  Si  la  dernière  plante  fauvage  quir" 
fleuri  (Te.  EnTofçane  On  en  fait  des  balais  :  c'cft  pour-^* 
quoy  les  gens  du  pays  l'appellent  Çcf*- 

B  un  y  r  r  r,  cil  aufiîcn  France  unijom  gênerai  qu'on 
dor\nc  à  plulieurspetitsarbres  fauvagesqui  croillènt 
fins  culture  dans  des  terrcs  abandonnées,flf  qu'on  ne 
laboure  point:  ceiont  des  gencits, ou  autres lcutbla- 
bles  éfbuftcs. 

Bruvikc  ,  fc  die  auffi  Je*  terres  incultes  ou  viennent 
ces  méchant  s  arbre-.  Oh  trouve  bien  du  gibier  dans 
les  bruytrtt.  ce  chimp  r..-  r.iy,' ufe  rien,  ee  n'cll 
qu'une  brvy  rr.  C;  mot  viint  tOTCaulois  krwr  ou 
brènir, qûî fieninc br  ,  qui  eft  dérivé  du  Latin, 
iim ,  pucpon'ou  bnifle  les  brnyrrti  pour  les  defri- 
chet^eisAire  des  terrev  a  b'.c.Oi  l'a  appeljée  dans 
la  balle  Latinité  iiruafmm  Si  brnir*. 

B  S  Lta!-  '    rc  * 
-■<>  i  Jfc 

B  S  I  D  E  R  I.  Norp  de  poire  i;n'on  dit  par  cor- 
ruption pour  R'Çi  de  | \'ry  Ce  mot  en  Brrtagiic,  An- 
jou \- P.iinu  fît^nifie  fa»v*g\Si  H  *y  elt  une  fo- 
re ft  de  Bretagne  entre  Rennes  Se  Nantes  où  ces  poi- 
res ont  été  trouvées. 

BUB 

B  U  B  E.  f.  f.  Petite  éleveure  ou  bouton  qui  fe  fait  fur 
la  peau.  ,11  vient  des  bubu  fur  les  lèvres ,  quand  on 
boit  dans  un  verre  qui  n'eft  pas  net.  Ce  mot  vient 
•  Mm  du 
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du  Grec  Mm  ,  efpcce  detumeur.Lc  mot  fui  vaut  en 

cil  aufl»  tué. 

BUBON,  f.  m.  GrofTe  bube  ou  tumeur  qui  vient  à 
iuppuration,&  qui  eft  louve nt  une  perte ,  ou  un  effet 
du  mal  Vencrien  qui  paroi ft  dans  les  aînes.  G.'icn 
appelle  généralement bubtn,  tout  phlegmon  qui  fur- 
.  vienr  aux  glande»  ouemonétoircs.  Mais  Fernel  lejre- 
duit  à  ceux  qui  viennent  aux  aines.  Les  Médecins  dé- 
rivent ce  mot  du  Grec  btubtn  ,  qui  lignifie  les  ntna, 
où  \cslmhnj  viennent  d'ordinaire. 

Le  bmbfiptfiifiri  ,  eft  une  apoftume»qui  vient  aux 
cmonâoires,  que  d'autres  appellent  latV/i ,  la  ftïlt 
ou  frft*  ■  mais  quand  il, vient  aux  autres  parties  du 
corps  ,  comme  à  ta  gorge  ,  aux  aiflcllcs,  «cou  l'ap- 
pelle ib*rbtti,*nibrdx  Se  c^rLe  .ilt. 

BUC 

BUCCIN  ATECr.  adjedl.  rmfc.  Ternie  de  Me* 
decinc.  C'cft  une  épithere  qu'on  donne  à  un  des  neuf 
iTMifcles  des  levres.qui  fert  a  emboucher  la  trompette 
Ce  mot  vient  du  Latin  btKsut.t ,  trompait.  \ 

BUCENTAU  Kfy.  f.  m.  C'eft  le  nom  d'un  grand 
vaiircau  dpnt.fe  fervent  les  Vénitiens  pour  faite  la 
cérémonie  d'époufctla'mer  :  çequife  fait  le  jour  de 
1  Afccniionen  grande  pompe.  Gc  mot  vient  du  Grec 
fa*ksHri*rêj,compoÇ6dcb»*  .  particule  d'augmenta- 
tion.dont  onfe.fcrr  pour  marquer  une  grandeur 
énorme  ;  Se  de  k^mwos,  Ctutéurtu.  Couture, 

BUCOLIQUES,  f.f.  plnr.  Pluficurs  hardes, me- 
nues choies  ou  papiers  qu'une  pt donne  a  apporter 
pour  faire  voir  à  quelqu'un.  Je  ne  veux  point  ache- 
ter tout  ce  fatras  ,  rcmpoitcz  routes  vos  bnulnjuts. 
Ce  mot  vient  du  Grec  bouk»lss. 

Les  Bmciiitjtuj  de  Virgile  font  certains  Poëmcseu  for- 
me d'Ëglogucs  ,  où  des  Parteurs s'entretiennent  cn- 
feroblc.  * 

BU  £ 

BUE'E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  '  fignifioit  autrefois  la 
lefcive  ,  &  dont  on  fe  fert  encore  dans  les  Provin- 
ces ,  où  l'on  appelle  a»i'<Û.-r-,  la  Blanc hilltufc  i  & 
Hu4ndtr,t .  des  lieux  où  on  blanchie  des  toiles  neuf- 
ves.  Mena  çe  dérive  ce  mot.de  tarir*  qui  a  été  fait  de 
f««iqui  iiî-nific  mu  ,  parce  que  l'a  lefcive  fe  fait 
par  le  trou  d'une  cuve.  Les  Allemands  l'appellent 

•  auiii  b»k ,  &-  les  Italiens  luette.  D'autres  le  déri- 
vent fimpleroent  du,  Lacin  but ,  huit,  b.itrt ',  fie  Un 
Cange  de  bur*  ^  burin,  mots  delà  balTè  L.irinitc  6V 
de  la  même  lignification.  U  vient  de  l'Elpagnol 

B  U  F 

BUFFET,  f.  m.  Meuble  qui  fert  pour  mettre  les 
pots  0c  les  verrés,  la  vjillclle  Se  autres  «'hofes  nccel- 
faircs  pour  le  fervice  de  la  table.  Aurrcfois  c'étoit 
un  meuble  de  bois  orné  de  menues  colomncs  ,  Se 
feparé  par  un  plancher  ,  au  délions  duquel  fe 
mettoient  les  brocs  Se  les  bouteilles  ,  te  au  deflùs 
les  verres  Se  la  vaillclle.  Depuis  on  à  mis  au  milieu 
une  petite  armoire  pour  y  ferrer  le  lingfc  oa  le  cou- 
.  vert  d'un  bourgeois  ;  Se  enfin  on  en  a  fait  une  gran- 
de armoiK  avec  plulieurs  tiroir*  &  volets  oùoncn- 
ferrne  ce  qu'on  a  de  plus  precicur.cV qu'on  Appelle 
iuOic-ibintt.  Un  bifflt  ou  cabiiicr  d'ebenc,  de  bois  de 
cedre,  d'ccaillc  ii  toi  tue,  Sec. 

But  f  et,  maintenant  le  dit  feulement  d'une  table 

J  longue  où  on  met  la  vaillclle  d  ar^eiit  ,  les  verres  Se 
les  bouteilles  pour  le  fervice  de  la  table.  Il  faut  aller 
boire  au  bufftt  tCe rincer  la  bouche  au  buffet. 

Bumfi,  fc  dit  auflï  des  Officiers  ou  valctsqui  fer-' 
vent  au  bujjtt.  Çjuand  on  croit  avoir  beu  trente  bou- 
teilles, le  bufftt  eu  a  beu  la  moitié. 
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Buffet  ,  fp  dit  aufC  de  la  vaidcllc  d'argent  qu'on  mec 
fur  le  bujjtt  pour  le  fervice  de' la  table  ,  ou  (eulemcnc 
par  parade  Sfpar  oftentation:  Cet  Airballaocur  a  un 
buffet  de  vermeil  dure  qui  vauflsinqiiamc  mille  écus. 

Buffet,  fc  dit  auûl  de  la  menuiferie  d'un  jeu  d'or- 
gue. Le  bujftt  du  grand*jeu  ,  qu'on  appelle  le  grind 
ttrpr.  le  bujftt  du  policif  ou  du  peli'  |eu.  On  ledit 
'  aufli  de  l'orgue  entier:.  Quand  elle  «tt  dans  des  mai- 
fons  particulicrcs,on  iVppcllc  c*biun. 

B  U  f  F  E  T  K  R.  v.  ad.  Boire  au  tonneau  :  ce  qui  le 
ditdcS  Vuhuricrs  qui  -percent  les  tonneaux  as  ;i  un 
'  foret ,  Se  appliquent  la  bouche  contre  le  tonneau, 
pour  y  boire.  '  'H 

Buîfetf  r  ,én  termes  de  Fauconnerie .  fi  ;  "ifie,  Donner 
en  pjllànt  contre  la  telle  d'un  plu-;  turc,  connue  cou* 
tre  le  dm  ou  coiitic  l'aigle,  ou  contre  la  telle  du  liè- 
vre, quand  on 'le  fait  battre  aux  oife*»*V 

B  U  1-  F  E  T  E  U  R.  f.  m.  Voiturier  qui  boit  au  ton- 
nc'an  fur  les  grands  chemins.  L'Ordonnance  enjoint 
aux  juges  de  punir  ces  Voituricts  buffttturi ,  fit  de 
les  condamner  aux  Galères. 

Tous  ces  mots  ,  félon  Du  Cange ,  viennent  de  b*ffet*- 
jtuin  ,  qui  lienifioit  un  impoli  mis  fur  le  vin  beu  en 
taverne,  par  corruption  de  b<*vti*gt, 

BUrFETlN.  f.  m.  Juftc-au-corps  fait  du  cuir  d'un 
jeune  bu  Ai-.  •' 

BU  F  L  E.  f.  m.  Animal  fauvage  rcflemblant  au  bœuf, 
it  ccrt'eft  qu'iled  plusloiigor  plus  haut.  U  ala corne 
fort  noire,  &  fe  met  eu  Kku  en  voyant  de  J'cJcarla- 
tc.  Sen  corps  tft  fort  gros  ,  &  fi  peau  tres-durç. 
Il  cil  au  telle  for;  maigre».  Il  a  le  poil  fort  court  & 
tres-noir.'  Iln'cn  a  prcfque  point  à  laqucue  .mais  il 
en  a  beaucoup  fur  le  devant  de  la  telle  ,  laquelle  eft 
fort  petite  en  compauiion'  du  corps.  Ses  cornes 
font  fort  larges ,  ion  col  fort  gros ,  &  h  iv>  i  pro» 
portion  ,  fa  queue  forr  petite',  âc.fcs  iiiilH-.  çrol!'.  s 
Se  courus  (Je  n'tft  poinc  le  ■b*b*lut  des  Ancieut  . 
puisque  le  biib.titudï  un  animal  d'Afrique  ,&  fort 
petit  en  cotuparailoii  de  celuy-cy.  Ce*  qui.a  donné 
occa/ion  à  l'erreur  de  quelques-uns  eft  la  rt  flèmblan- 
cc  des  noms.  Les  beeufs  font  de  la  campagne  ,  Si 
les  bufiuAct  forclts.  On  ellimc  les  chapelets  faits 
de  Torncde  L-uJie  Les  Allemands  I  appellent  btfil . 
d'où  eft  venu  nôtre  mot  François  ,  Je  l'E/pagnol 
bi  ■'  u.  .lui  an n  vuï'diui.  Ménage  dérive  c-  mut  .ie 
biif.dus ,  qu'on  a  dit  pour  bttb-.l.u  eiicz   quelque  ; 

»  Auteurs. 

Entérines  de  Ulafon,  on  appelle  les  buftet  boula,  parce 
qu'on  lesreprelênte  avec  une  boucle. Ln  vieux  Gau- 
lois buglt  lîgnifioit  un  haut. 
Bu  r  L  E,  fc  dit  aufll  d'un  juflc-au-CorpS  fait  de  la  peail 
d'un  btifit,  qui  cil  fort  efpaille ,  &.qui  érant  bien  pré- 
parée,lert  d'une  arme  dcrfenlive.Tousccs  Gendarmcs 
avoicnt  de  beaux  bnflti,des  collctins  de  b'ijltJ. 
On  dit  ngiirémcnt, qu'un  homme  eft  un  vray  bufe,poaz 
dire  .qu'il  eft  un  ()upidc,&  qu'il  fc  l 


lillc 


cner  par  le 
te  à  uom- 


nez  comme  un  buflt,  pour  dire  ,  qi 
per,  qu'on  le  mené  comme  on  vcutjparcc  qu'on  a  de 
coutume  de  palTèr  un  cercle  de  fer  on  d'autre  matietc 
au  travers  des  narinçs  de  cet  animal  pour  le  mener  où 

l'on  veut.  'iffïT  ij,v*'5 

BUG 

BUGLOSE.f.f.Herbe  potagère  dont  on  voit  beaucoup 
daus  les  j.udms.  En  LiùntmgH*  btvii.  Voyez  Bout- 

rte  ht. 

B  U  I  I  jj 

,ou  Biiyr.f.f.  Efpcccde  broc  d'argent  ou  d'eftain 
dont  on  fe  l'en  aux  buffets  des  bonnes  tables. 
BUIS.  Voyez 

B  U.I-S  LN  E.  f.f.Vieux  mot  qui  fignifioitauttefoisun 
inftrumeur.  de  Muiiquc.  Quelques-uns  pretendctit 
que  c'cfl  un  filtre  ,  cotume  on  le  trouv;  en  quelque» 
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Dittionaires  :  d'aurrcs.qucc'eft  une  trompette  ,&!e 
dérivent  de£««ciM,dc  bmc*  Scde  tutti  d'autres,quc 
c'cfVun  hautbois  ,  Si  le  dérivent  de  buit ,  dont  il  eft 
fait.  Quoy  que  c'en  foit ,  c'eftoit  un  infiniment  qui 
faifoit  beaucoup  de  bruit,  &  dont  les  Anciens  cro- 
yaient q'uc  fe  ferviroit  l'Ange  de  l'Apocalypfc  qui 
annonceroit  le  Jugement. 
BUISSON,  f.m.  Petit  bois  de  haute  fuftaye,  ou  de 
laillis.Quand  un  bois  ne  contient  que  30.  ou  40.  ar- 
pens,  les  Maintes  des  Eaux  cV  Forcfts  ne  l'appellent 
qu'un  bmijfea. 

DuissoN.fedit  phis  communément  d'un  petit  ar- 
bre avortc,ou  des  bois  peueftimés  qui  font  dans  les 
fbrefts,  qui  ne  croirtent  gueres.  On  tut  quinzcou 
vingt  lieues  dans  U  Bcaucc  fans  trouver  ni  arbre  >  ni 
t>Mjf»n.\xn  tmjfan  de  houx,d'cfpincs,dc  gencft.Ce  mot 
peut  venir  d'arbutut. 

On  appelle  dans  lesjardins  des  arbres  natn$,des  arbres 
enbmjftn,  àla  différence  des  grands  arbres  fruitiers  * 
qu'on  appelle  k  plein  vene.  Il  y  a  de  beaux  bmjjeui 
dans  ce  verger. On  taille  auffi  du  rofmarin,ou  autres 
arbuftes  eu  bxift'onj,  auxquels  on  donne  telle  figure 
qu'on  veur. 

On  dit  en  termes  de  ChafTe  ,  que  les  cerfs  prennent 
imfftn, quand  ils  vontehoifir  un  lieu  fecret  pour  fai- 
re leurs  telles  après  qu'ils  ont  rois  bas.  On  dit  auffi, 
que  les  cerfs  6c  les  fangliers  prennent  le  bmjfon, 
quand  ils  quittent  la  compagnie  des  autres)  ce  qui 
le  fait  au  tiers  an; 

"On  dit  proverbialement" ,  qu'un  homme  a  battu  les 
bmffm ,  Se  qu'un  autre  a  pris  les  oi  féaux,  pour  dire, 
"qu'un  homme  recueille  le  profit  du  travail  d'un  autre. 
On  dit  auflï ,  qu'on  a  trouvé  buijft»  creux,  lors  qu'on 
n'a  pas  trouvé  en  une  affaire  ,  ou  en  un  lieu ,  ce  qu'on 
efperolt  d'v  rencontrer.  Ce  proverbe  eft  figuré  ,  ôc 
tiré  de  la  ctuffè ,  où  on  dit  qu'on  a  trouvé  bmflan 
creux  ,  quand  on  n'a  rien  trouvé ,  ou  qu'un  cerf  s'en 

.   eft  allé  de  l'enceinte.  .  r  . 

BUISSONNIER,  1  s  r  e.  adj.  ParefTcux  qui  fe 
vi  cacher  ou  repofer  derrière  un  buijfon  ,  au  lieu  de 
faire  fa  ftefogne. 

Duissonnier,  eft  auffi  un  Officier  de  ville  ,  ou  Garde 
de  la  Navigation,  qui  doit  donner  advis  aux  Efche- 
vinsdes  contraventions  qui  fe  font  aux  règlements, 
qui  doit  drefter  des  procez  verbaux  de  l'cftat  des 
ponts  ,  moulins  ,  Cv  pertuis  ,  Se  de  l'cftat  des  .11 
viercs,s'il  y  à-aucuns. oisillons  ou  courions  en  fond 
d'eau  qui  puiflcnt  blcllèr  les  bateaux. 

On  dit  proverbialement,  Faire  l'efcole  bulffonmert, pour 
dire,  Aller  jouer  i  fe  divertir,  an  lieu  d'aller  a  l'efco- 
le. Bord  dit  que  l'efcole  eft  apellée  bmjfouititre,\oti 
qu'on  Ta  fréquente  lî  peu  que  les  ronces  Si  les  tarif- 
ions \  nai fleur. 

6UL  B  E."  f.f.  Oignon  de  plante.  Les  Médecins  ordon- 
nent quelquefois  des  remèdes  tirés  des  bulbe  1  de  plu- 
fieurs plantes.  Ils  connoiflcnt  une  bulbe  vomitive 
qu'ils  appellent  bulbui  vomititHi,  ou  tmttic*s\  cVunc 
autre  bonne  à  manger,  qu'ils  appellent  bmlbns  tfiu- 
ItntHs.  L'une  Se  l'autre  ont  le  corps  noir ,  auflî-bien 
que  leur  racine  qui  eft  pareille.  La  vomitive  a  fes 
feuilles  plus  larges  Si  plus  toupies  que  celles  qu'on 
mange.  Elles  ne  font  plus  en  u l'âge ,  parce  qu'elles 
excitoienr  à  luxure  ,  comme  on  voit  dans  Martial.  Il 
y  aaulEuncW^r  fauvage  ,  qu'on  appelle  autrement 
mtrt  *ux  tbieni  ,  ou  en  Latin  tolchieum  ,  qui  cltouffè 
ceux  qui  en  mangent.  Sa  graine  eft  rougeaflre  ,  &fa 
tacine  noire  au  dehors, blanche  au  dedans  ,  &  tendre 
Se  pleinc'de  lait,  &  douce  au  gouft. 

Buibeux  ,  kusi.  ad). Qui  vient  de  bulbe  ou  d'oig- 
non.Les  Médecins  divifent  les  plantes  en  butbeujei, 
fibteu  fes  ,&c. 
T*m.  7. 
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BULLAiRE.  f.m. eft  un  Recueil  de  plnûcurs 
Bulles  des  Papes  ramaiVées  en  111.  Volumes  par 
Chérubin. 

BULLE,  f.f.  Expédition  de  Lettres  en  Chancellerie 
Romaine  ,  fcdlccs  en  plomb  »  qui  rcfpondcnt  aux 

,  Edits  ,  Lettres  patentes,  Se  Provisions  des  Princes 
feculicrs.Lts  Jubiles  s'oâroyem  par  Huila.  On  ne 
facre' point  les  Evefques,  qu'ils  n'ayetu  leurs  Bulltr.  < 
En  Efpagnc  on  expédie  des  Bullti  pour  toutes  for- 
tes de  Bénéfices.  Mais  en  France  on  n'a  que  de  fim- 
ples  fignatures  en  papier,  a  la  refervedes  Evefchczi 
Abbayes  ,  Dignités  t  Se  Prieures  Conventuels.  La 
Bulle  n'ift  proprement  que  le  fecau  ou  le  plomb 
pendant  qui  donne  fon  nom  au  titre ,  parce  qu'il 
lu  y  donne  fon  autorité.  Autrefois  la  Bulle  étoit  un 
ornement  de  ceux  qui  triomphoient ,  éV  les  jeunes 
enfans  Romains  en  portoient  auflî  pour  les  aiguil- 
lonner àla  vertu.  Ainfi  on  dérive  le  mot  de  bulle  de 
6«ii4rf,qui  lignifie  r4<  hintr  An  lctirei\ou  de  bulla.a\\\ 
fîgnific  auflî  «m/>»a'«,ou  veûle  qui  fe  forme  fur  l/eau» 
quand  l'air  en  veut  fortir.  D'autres  le  dérivent  du 
Grec  ,io«/i,qui  (iguiiic.jeu/ri/,  parce  qu'il  faut  déli- 
bérer avant  que  den  faire  Je  s  expéditions. 

Ce  mot  a  auflî  fîgnific  des  cUuj  à  ttjte  *'«rée,6c  des  btjftt- 
qu'on  mettoit  aux  brides  &  harnois  des  chevaux: 
mais  fur  tout  il  fignifioit  les  fecaux  attachez  aux 
Patentes  Si  Lettres  des  Princes,  &  les  matrices  dont 
onfe  fervoir  pour  les  former  ,  à  çaufe  qu'ils  ref- 
fcmbloit  tu  quelque  fayon  à  ces  bouteilles,  ou  a  tes 
telles,  de  clous. 

Bu  ne  d'or  1  cil  une  Ordonnance  ou  Règlement 
fait  par  Charles  IV.  Empereur  en  l'an  1)56.  fur  la 
forme  dé  l'Eleûion  des  Empcrcurs,qui  s  obfcrve  en- 
core aujourd'huy.qui  fe  fait  par  fept  Electeur;,;  roi  s 
EccUiîaftiques,les  Archevêques  de  Maycnce .Trêves» 
Se  Cologne  ;  Se  cinq  Séculiers,  ,  le  Roy  de  Bohême, 
le  Duc  de  Bavière ,  le  Duc  de  Saxe  ,  le  Marquis  de 
*  Brandebourg ,  Se  le  Prince  Palatin.  Ce  dernier  n'y  a 
étcadjouflc  que  par  la  dernière  paix  d'Allemagne. 
Ellccfl  ainfi  nommée,  à  caufe  qu'elle  eft  fcellced'un 
fceau  d'or  qui  y  eft  attaché. 

Le*  Billet  tk'or  ont  été  en  ufagcjchcz  les  Empereurs  d'O- 
rient des  le  temps  de  Louis  le  Débonnaire  ,  dont  on 

'  fe  fec voit  dans  les  actes  de  grande  confcqucncc  .com- 
me enla  conceOion  des  privilèges  Ses  Eglifes.  Aux 
autres  occafîons  ils  fe  fervoient  de  plomb,  ou  de  ci- 
re. Spclmattnusfait  mention  d'une  BulU  *V  dans  un 
Traitté  d'alliance  fait  entre  Itf  Roy  Français  I.  Se 
Henry  VIII.  Roy 'd'Angleterre.  Il  y  en  a  plufieurs 
autres  exemples  dans  Du  Cange.  Polydore  Virgile 
dit  que  ce  furent  les  Papes  Efticnnc  III.  Se  Adrien  I. 
qui  commencèrent  à  fcellcr  leurs  Bullej  avec  du 
du  plomb,  quoy  due  les  Auteurs  en  rapportera  dé 

f dus- antiennes  de  Sylveftre,  de  Léon  I.  de  Grégoire 
c-fii.-.n  l.tVc.  Mais  ce  fut  feulement  en  15  fj.  qu'A- 
drien lV.commença  d'y  mettre  les  images  de  St.Pier- 
re  da  St J?aul. 

La  Bulle  m  Corna  J}cr, ■■<.-.(■■  une  Bulle  qu'on  lit  tous  les 
air.  le  Jeudi  Saint  à  Rome  ,  qui  contient  pluficuri 
excommunications  Se  plufieurs  cas  refervez.  On  la 
trouve  dans  la  Pratique  Bénéficiaire  de  Rcbuffc.  Elle 
n'efl  pas  receuc  en  France.  BAk  • 

Fulminer  drt  Bulle/,  c'eft  en  faire  U  pr  Mi  cation  ou  vé- 
rification par  l'un  des  trois  Commiffàircs  auxquels 
elles  font  adrcflccs.foit  qu'il  foit  Evcque,,  foit  qu'il 
qu'il  foit  Officiai. 

B  u  l  l  z  e  r.  adj.  Qui  eft  çn  forme  authentique.  J'ay 
eu  nia  commiffion  bien  fîgncc  &  bien btillét. 

BULLETIN,  f.m.  Ordre  que  donnent  des  Efche- 
vins  ou  Magiflrats  d'une  ville  pour  loger  des  fuldats, 
pour  faire  des  corvées,  ou  les  obliger  à  quelque  au- 
tre charge  publique.  .  . 

Bulletin  >  fe  dit  auffi  des  certificats  de  fanté  qn'ori 
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va  prendre  Je»  Magiftrats  en  temps  de  pefte  ,  pour  . 
avoir  libre  entrée  dans  les  lieux  où  on  a  à  palier. 

BUP 

BUPRESTE,  Cf.  eft  une  moufchc  fcmblablc  à  la 
cantharide ,  laquelle  étant  mangée  avec  l'hcroe  f8us 
laquelle  clic  cil  cachée  par  les  animaux  paillants  , 
comme  brrufs.moutons  &  au  tics,  les  raie  mourir  en- 
flez comme  un  tambour.  Pour  cette  caufe  elle  cft  ap- 
pel Ic'c  des  bergers  enft-biruf.Et  fi  un  homme  en  man- 
ge ,  il  aura  pareils  accidents  que  s'il  avoir  pris  des 
cantharides.  Ceux  qui  en  ont  avale*  ont  un  gouft 
puant  c*  fcmblablc  à  ecluy  du  nitre'j  le  ventre  &  l'e- 
komac  leur  tirent  étrangement  comme  aux  hydropi- 
ques. En  Latin  b*preftu,  Si  vient  du  Grec  hm,  bêi, 

Si  f>  U  L  •    : .uni/:  . 

BUR 

B U  R  A  IJL.  f.  m;  eft  une  cfpece  de  ferge  ou  de  rati ne. 
Il  y  a  du  bur.nl  liflc.du  bitrad  croifé ,  Si  du  bnr.nl  d'ef- 
tôupes. 

BUR.  AT.  f.m  Grotte  eftoffe  de  laine  qui  tient  quel- 
que chofe  du  drap.  V" 
ButATE)  !  i .  adj.Qiii  participe  à  la  nature  du  drap. 
BURATINE>ou  a*™  i*.Efpccc  de  papefine  dont 
Il  chaifhe  ift  de  foyc  fort  déliée,  Se.  la  trefmc  de 
grotte  laine:  On  la  patte  fous  la  calandre. 
BURE.  Cf.  ElTofFc  groflicrefle  de  peu  de  prix,fâire  de 
laine,  dont  feveftcntlcs  pauvres  gens.  Les  chagrins 
Si  les  douleurs  Ce  trouvent  plus  Couvent  fous  la  pan- 
ne que  Couiltbure.  Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin 
burra  fignifiant  tmc  cfpece  d'efltjfe  velue.  De  fon  di- 
minutif burcUum  on  a  fait  bureau,  D'autres  le  déri- 
vant de  b»mrrt,Si  du  Gtccfyrres,  Si  du  Lati  n^rr*;  ou 
burrui,  qui  fignifient  roux ,  comme  il  cft  écrit  dans  le 
Code  Thcodoncn",  parce  que  la  plus-  part  de  la 
bourre  eft  de  cette  couleur.  Les  Anciens  Ce  fon» 
fervis  de  ce  mot  pour  lignifier  pluficurs  fortes  d'ha- 
bit. Quelquefois  ils  s'en fervoient  pour  dire  un  ha- 
bit riche  &r  magnifique.  Ainfi  Baronius  dit  que  bur- 
rui étoir  l'ancien  habit  de&Evcqucs  ,  que  quelques- 
uns  crovenr  ctre  la  même  chofe  que  le  >o  ba.  Quel* 
quefois  il  a  lignifie  un  habit  vil  &  grofllcr  fait  de 
ce  que  muu  appelions  b  >r  an, Si  les  Bretons  èur,l/t 
BUREAU,  f.  m.  Grollccttotfc  faite  de  laine  :  c'eft  la 
même  chofe  que  la  bure,  (mon  que  c  cil  un  drap  plus 
fort.  . 
Bureau  ,  cft  auflî  une  cfpccc  de  petit  pulpitrc  cou- 
vert de  bure  vcnc,c<uc  les  Prcfidcnts  ont  devant  eux 
pour  y  eferire  ce  qu'ils  veulent  remarquer  d'un  pro- 
cès qu'on  leur  rapporte. 
C'eftauflî  la  table  fur  laquelle  le  Rapporteur  met  les 
•pièces  d'un  procès  qu'il  rapporte  :&  c'eft  en  ce  fens 
qu'on  dit  qu'il  eft  au  bureau,  qu'il  a  mis  un  procès  fur 
le bure -«.qu'il  luy  a  fait  baifer  le  bureau  ,  pourdire> 
qu'il  en  a  entame  le  rapport.  On  demande  le  lurent 
par  placcts  aux  Prcfidcnts. 
Bu  r.  e  au  ,  lignifie  anfll  quelquefois,  Jurifdiclion.  Le 
Doyen  du  Confeil  a  droit  d'avoir  un  B*'t*u  chez 
lay,  où  on  rapporte  les  affaires  qui  y  font  renvoyées 
parle  Confeil.  * 
Bureau,  fc  dit  auflî  de  la  Jurifdiclion  non  conten- 
tieufedes  Treforicrsdc  France  ,  qu'on  appelle  Su- 
rtaux dis  Finances.  Il  y  a  vingt-quatre  de  ces  Bureaux 
qui  font  les  Sièges  des  Trcforiers  de  France  dans 
les  vingt-quatre  Généralité*. 
Le  Bureau  dt  U  V,IU  ,  c'eft  la  Jurifdiûton  du  Prcvoft 

des  Marchands  0e  Efchévins. 
Bureau*,  fe dit  auili  des  Aflcmblécs  des  Jugcsqui 
travaillent  a  juger  des  procès  ,  ou  à  régler  des  affai- 
res.. On  rapporte  a  la  Chambre  des  Comptes  les 
grandes  affaitesau  grand  BnreauJSt  tous  les  comptes 
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au  fécond  Buriaw.  La  grand*- Chambre  du  Parle- 
ment fait  deux  Bureaux.  Les  procès  partis  fe  vont 
rapporter  au  fécond  BureaMi^ 

Hun  au,  fc  dit  aufli  des  lieux  où  ontraitte  les  af- 
faires des  Communauté?.. Le  Bureaudc  l'Hoilcl-Dicu. 
le  grand  Bureau  des .pauvres. 

Bu  r  E  a  u>  fc  dit  auflt  des  lieux  où  on  fait  les  receptes 
des  impolis.  Le  Bureau  duDomcine,  le  Bureau 
Aides,  le  bureau  des  Gabelles ,  c'eft  le  lieu  où  les  in- 
reteflez  en  ces  Fermes difeutent  leurs  affaires.  U«a 
des  Bureaux  des  Entrées  a  toutes  les  portes, 
des  Bnreaux  des  Trait  tes  foraines  aux  pallàgei'  des 
frontières  ,  des  Bureaux  du  papier  marque ,  Sec,  les 
Bureaux  des  Poftcs.dcs  Mcllàgcrics. 

B  u  R  E  au  ,  fe  dit  aufli  des  lieux  où  on  fait  quelques 
payement  publics.  Il  y  a  à  l'Holleldc  Ville  plulieurs 
Bureaux  pour  les  payeurs  des' remes.  les  bourgeois 
font  atturez  de  recevoir  leur  quartier  de  rentes  a  ta- 
ra* ouvert. 

On  appelle  aufli  le  Bureau ,  le  lieu  où  fc  délivrent  les 
expéditions  de  Mrs.  les  Secrétaires  d*Eftat .  Ce  Capi- 
taine eft  allé  prendre  fa  route  au  Bureau. 

Bureau.,  eft  aufli  une  table  garnie  de  quelques  ti- 
roirs ou  tablettes ,  où  les  gens  d'affaires  ou  d 'eftud- 
écrivent  3c  mettent  leurs  papiers.  J'ay  enfermé  ces 
papiers  dans  môn  bureau. 

Ondjt  figutcment.Sçavoir  le  vent  du  bureau,  connoi- 
ftre  l'air  du  bureau,  pour  dire,  Connoiftre  ou  pretten- 
tir  le  Icnrimcnt  des  Juges  qui  ont  commence  de  tra- 
vaillée à  une  affaire. 

On  le  dit  auflî  des  affaires  dont  la  rciïflite  ne  dépend 
que  delà  volonté  d'un  fcul. 

Bureau  d' adresse,  eft  un  lieu  où  on  vajdon- 
ner  &  prendre  des  advis  pour*  les  chofes  donc 
on  a  befoin.  Le  premier  derfèin  du  Bureau  t tirt jji 
eftdanslcs  Ell'ais  dr  Montagne.  Son  premier  eu- 
blillcmcnt  a  été  fait  par  Theophraftc  RcnaudocMe- 
dccir,i>ar  Lettres  patentes. 

On  appelle  Bureau  djdrrjfe ,  une  femme  qui  fçait  beau- 
'  coup  de  non  vclles.iV  qui  les  va  débiter  çà  fié  la.Cci.': 
fcmmceft  un  vray  'lime ah  d'adrejft, anc  gafette. 

BU  REL  E',  se.  adj.  Terme  de  Blafon  ,  qui  lê  dit 
d'un  Efcucompofc  dediverfes  fafees  d'cfmail  diffs- 

*  rent  en  nombre  égal  ,  Se  particulièrement  de  dis. 
Quand  il  y  en  a  davantage  ,  il  en  faut  faire  l'cxprel- 
fioncn  blafonnanr.  Quand  il  y  en  a.  moins,  on  dit 
feulement  fa  fié.  Il  faut  qirc  ces  fafees  dirmnoce* 
fuient  en  nombre  pair  ;  autrement  on  les  appelle 
irAnelet.  La  Rochèfoucaut  porte  B*nli  d'argent 
&  d'azur  à  trois  chevrons  de  gueules  brochant  lur 
le  tout. 

BURETTE.f.f.  Petit  vailTean  pour  mettre  du  vin  & 
de  l'eau  ,  dont  on  fc  fert  particulièrement  à  porter  le 
vin  &  l'eau  ncccttàires  pour  le  facrifice  de  la  Méfie. 
Les  burettes  font  une  partie  de  la  chapelle  d'argent 
d'un  Prélat.  C'cftun  diminutif  du  burcoa  bureau* 
été  fait  du  Latin  byrrui,ou  du  Grec  ^w.Menagf. 

Burettier  >  eft  un  nom  qu'on  donne  a  un  «nain 
nombrede  Prcftres  qui  vont  dire  leurs  Mettes  i No* 
ftre  Dame  ,  dont  le  principal  devoir  eft  de  porter* 
de  rapporter  les  burettes  des  Chapelles. 

BURGRAVE.f.m.Juge  ou  Chaftclain  de  quelque  vili* 
ou  chafteau  d'Allemagne.  Ce  mot  vient  de  burfrop 
lignifie  villt  ou  bcurgiSi  de  Grave ,  qui  lignifie C«w'e 
ou  luge, 

BURIN,  f.m.Pointe  d'acier  qu'on  poulie  avec  la  tn»0 
pour  graver  fur  les  métaux, (bit  argenr,  cuivre  ou  «'• 
tain.  On  appelle  une  planche  gravée  an  burin ,  ce'le 
dont  on  tire  des  images  entaille  douce, a  la  différen- 
ce de  celle»  qui  font  gravées  en  caii  forte ,  qui  font 
plus  rudes.Ces  pointes  ont  plulieurs  figures,  Si  l°n£ 
plus  ordinairement  en  triangle  qu'en  lofenge. 


BRU  BUS 

On  dit  fîgurémcnt  d'un  Graveur,  que  c'eft  un  bon 
rie,  pour  dire.,  qu'il  manie  bien  te  burin. 

Buriner,  v.  acrifT abfolu.  Graver  avec  le  burin  fur 
les  métaux. 

B  u  r  1  n  e'  ,  i  £.  part.  Se  adj.  • 

B  U  R  L  E  S  QU  E.  adj.  m.  Se  fcm.  Plaifant,  gaillard, 
tirant  fur  le  ridicule.  Ce  mot  cA  allez  moderne  ,  Se 
nous  cft  venu  d'Italie  où  il  7  a  quantité  de  Poètes 
bnrltfqnis,  dont  le  premier  a  été  Bernica.&enfuittc 
Lalli ,  Caporali  ,  Sec.  Les  vers  burUfants  en  Fran- 
çois n'ont  pas  règne  long-temps  ,  a  caufe  qu'on  n'y 
a  introduit  trop  de  licence  »  tant  dans  le  lu  jet  que 
dans  les  vers  ,&  trop  de  ridicules  plaifantcries.  On 
appelle  auili  en  proie  le  ftile  burltjijut ,  ccluvoù  on 
employé  des  mots  qui  fe  difent  par  pure  plaifante- 
rie  ,  &  qu'on  ne  fouffre  point  dans  le  fericux.  Le 
Perc  Vavaifcur  a  foùienù  dans  fon  livre  dt  iuàtcrk 
dtUitnt ,  que  le  bmrltfqm*  a  été  absolument  inconnu 
aux  Anciens,  quoy  que  quelques-uns  difent  que  du 
temps  de  Ptolomcc  fils  de  Lagus  un  nommé  Rai  11- 
tou  avoit  traitté  en  ridicule  des  fujets  ferieux  de 
Tragédie. 

Fuu  1  i  s  .mi  ru  f  nt.  adv.  D'une  manière  burlcfque.  Cet 
homme  parle  toujours  tMrUfqntmtni.il  cft  vetu  bw. 
Itfiqmmtnt ,  c  cft  à  dire,  plaisamment. 

BURON.  Cm.  Vieux  mot  François  qui  fîgnifioir  au- 
trefois ,  Lied  où  on  le  retirait  pour  boire  Se  man- 
ger. Il  n'a  plus  d'ufage  qu'en  cette  phrafe  prover- 
biale. Il  n'a  ni  maifon,  ni  buren,  pour  dire  ,  qu'il  n'a 
point  de  lieu  certain  où  il  couche,  ni  où  il  vive.  Ce 
mot  vient  de  vibnr  ou  vtburt ,  qui  lignifie  en  quel- 
ques lieux  une  carrière  de  pierre  dure  qui  n'eft  point 
fujenc'à  la  gclée,dont  il  \  -  n  a  beaucoup  en  Baffigni: 
defortc  que  le  proverbe  veut  dire  ,  qu'un  homme 
n'a  point  de  rnaifon  ,  ni  de  pierre  de  quoy  en  faire. 
Ménage  le  dérive  du  Grec  bynon  ,  qu'il  dit  avoir  la 
même  Signification.  En  Auvergne  on  appelle  kir»», 
un  petit  toit  de  Berger  ou  de  Chevncr  bâti  fur  le 
haut  de  la  monragnc,où  il  fc  retire,  quand  le  temps 
permet  d'y  mener  paître  Tes  troupeaux* 

BURS AL  ,  a  1 1.  adj.  Qui  regarde  la boarfe.  Un  Edit 
burftl ,  qui  cft  fait  pour  tirer  de.  l'argent  dans  la 
rtcceflùé  publique.  Une  peine  b*rj*lt ,  punition  pc- 
cuniaite. 

B  Û  s     '.y*  ... 

BUS  ,  en  termes  de  Çlafon  ,  fc  dit  de  la  reprefenta- 
tion  des  figures  humaines  ,  quand  il  n'y  a  que  la  tè- 
te ,  le  colcV  une  partie  de  la  poitrine  finillànt  en 
pointe.  Ainfi  on  dit ,  un  bus  de  Religieux  ,  un  b>  s 
de.  femme,  des  bus  de  Reine.  Dans*  le  langage  ordi- 
naire on  dit  bujè  ou  bitte . 

BUSC  H  E.  f.L  Gros  bois  dont  on  fe  chauffe.  Il  y  a 
Ci.bufthts  de  compte  àunevoyede  bois  de  18.  pou- 
ces de  groffeur  ,  qui  remplilfcnr  les  rrois  anneaux 
qui  la  compofcnr ,  fuivant  les  Ordonnances  de  la 
ville.  On  appelle  la  bnfcbt  de  Noël,  une  groûc  lou- 
che de  bois  qu'on  met  au  feu  la  veille  dé  Noël, 
quand  il  cil  nuit ,  avec  quelques  cérémonies  qui  np 
font  plus  pratiquées  que  par  les  vieilles.  Du  Cange 
dérive  ce  mot  de  buftA,  qu'on  a  dit  dans  le  même 
fens  en  la  balle  Latinité. 

B  a  s  c  h  t ,  fc  dit  aufE  d'un;  poutre  ou  autre  pièce  de 
bois. Il  y  a  une  demie-douzaine  de  villagcoifcs  afll- 
fes  fur  cette  i-Jtbt  qui  cft  dans  le  carrefour.il  y  a  une 
bnftht  à  rravers  cete  tue  qui  incormrtode  le  palTage. 

On  appelle  figurément  un  homme  ftupide,  une  groûc 
bi  ,•  ht  ,  Se  on  dit  d'un  parclUux  ,  qu'il  ne  fc  remue 
non  plus  qu'une  bufebt,  qu'il  vaurlroit  autant  par- 
fer  à  une buftlot.  Il  y  a  une  Ferme  tlu  Roy  qu'on  ap- 
pelle Itfjts  dt  U  b*  fie  ht. 

BUSCHER.  v.  ad*,  abfolu.  Abatre  du  bois  dans  les 
forefts  ,&  en  faite  des  bulchcs. 


BUS  BUT 

BUSCHER.  f.  m.  Pyramide  faire  de  bois  ,  fur  Jaqttellc 
on  mettoir  autrefois  les  Corps  qu'on  vouloir  brûler. 
Didon  pria  fa  fecur  de  luy  faire  drcfl'cr  un  bnnbtr0 
fur  lequel  enfuit  ce  elle  fc  tua.  Crcefusétoit  fur  le 
bnfcbtr,  quand  il  prononça  les  paroles  de  Solon  qui 
le  fauvercm. 

Bu  s  cm  r  ,  cft  auffi  un  lieu  au  rez  de  chauffée  ,  011 

on  ferre  le  bois  dans  les  maifons  des  particuliers. 

Cher  les  Princes  on  l'appelle  fonrritrtSi^ 
BUSCHERON  ,  on  ne.  f.m.  Scf.  Quclques-un- 

difent  Bafibtrtn.  Homme  de  journée  qui  abat  des 

bois.  Théophile  a  dit  agrcablcmcnr , 

Cefar  ,  comme  le  Buftlurtn  , 
Tous  les  jours  au  bord  duCocvtc 
Se  trouve  au  lever  de  Caron. 

BUSCHETTE.  f.  f.  Menu  bois  que  les  pauvres  gens 
vont  raraalTcr  dans  les  forefts  ,  Se  qui  refte  après 
qu'on  a  mis  le  bois  on  ouvrage  ,  ou  en  fagots. 

B  U  S  E.  f.  fcm,  Oifeau  de  proye  qu'il  cft  impoUible  de 
drcllcr,  qui  cft  une  cl  pt ce  d'aigle  poltronne.  En  La- 
tin vnptUrjns  Se  bnfic.  La  brnjt  cft  toujours  affamée, 
crie  toujours  ,\  ne  fc  jette  que  fur  la»proyc  morte. 

On  dit  proverbialement  d'un  iot.J'im  ftupidc,que  c'eft 
une  buft.  Onditauflî,  qu'on  ne  fçauroit  faire  d'une 
buft  unefpervicr ,  pour  dire,  qu'il  y  a  des  gens  in» 
capables  de  fcicncc  Se  de  difcipline. 

BUSQUE,  f.  m.  Morceau  de  bois.d'yvoirc,  ou  de  balei- 
ne ,  que  les  femmes  mettent  dans  les  corps  de  juppe 
pour  fe  tenir  droires.On  fait  des  bnfqmtt  de  baleine, 
d'yvoirede  bois  verni.  On  en  fait  auffi  d'acier. 

On  appelle  auffi  bnfqm  ,  Certain  treillis  dur  &  picque 
que  les  Tailleurs  mettent  au  bas  du  ppurpoint  des 
homes  par  Je  vaut, pour  leur  donner  plus  de  fermeté. 

BUSQUER.  v.  ad.  Chercher.  Il  ne  fe  dit  proprement 
qu'en  cette  phrafc,2?*/^««r  fortune  ,en  parlant  de  ces 
gens  fans  biens  qui  vont  par  le  monde  chercher  à 
vivre  Se  à  faire  fortune.  Ce  mot  vient  tout  pur  de 
l'Efpagnol ,  ou  le  mot  de  bufedr  signifie  proprement, 
cbtrtbtr. 

BUSQUlERE.  f.  f.  eft  le  trou  ménagé  dans  un  corps 
de  juppe  ,  dans  lequel  les  femmes  fourrenr  leur 
bufquc.On  le  dit  auffi  de  l'extrémité  ronde  de  leurs 
corps  de  Juppé  par  où  elles  commencent  à  fourrer 
leurs  bufques. 

B  U  S  S  A  R  D.  Vieux  mot  François  qui  fignifioit  un 
vmjfttm  m  tntiirt  dm  vm .  qui  vienr,  félon  Du  Cange, 
de  tut..!,  qu'on  a  dit  pour  bnltt,  ituttillt. 

BUSTE,  f.  m.  Portrait  d'une  perfonne  en  plein  relief, 
qui  ne  reptefente  que  le  vilage  Se  les  épaules. On  le 
met d'ordinairefur  un  picdcftal ou  une confole. 

Buste ,  fe  dit  auffi  du  tronc  du  corps  d'un  homme  de- 

.  puis  le  col  jufqu'aux  milles.  Quelques-uns  croyent 
que  ce  mat  vient  de  l'Allemand  bmft ,  qui  lignifie 
\'tftim*t.  Ménage  le  dérive  de  bufantà  caufe  que  les 
fetemes  mettent  leurs  bufques  en  cet  endroit,  du 
corps,  que  les  Italiens  appellent  b*fi*. 

En  termes  de  Blafon  on  appelle  b-fit  une  tète  d'hom- 
me ou  de  feront ,  nue  ou  coeffee  ,  peinte  de  front 
jufqu'à  la  poitrine,  Se  qui  cft  fans  bras.  Quand  il  cft 
de  profil,  il  en  faut  faire  mention. 

BUT     '    .  V 

.  B  U  T.  f.  m.  Point  marqué  dans  une  allée.dans  un  mur, 
où  on  fc  propofe  d'arriver  ,  de  tirer.  Ce  joueur  de 
boule  met  tous  les  coups  fur  le  •>•'.  cet  ArquebuficC 
a  emporté  le  prix ,  il  a  donné  dans  le  but. 
Bu  t  ,'  fe  dit  fieurcment  du  de  de  in  qu'on  a  ,  de  la  fin 
qu'on  fc  propofe.  Le  but  d'un  Chrétien  eft  de  parve- 
nir au  Ciel,  tous  .les  hommes  travaillent  pour  des 
buts  bien  différents,  les  uns  pour  la  gloirc,les  autrci 
pour  le  profit,  un  habile  nomme  va  droit  au  bnj 
qu'il  ('cft  propofe. 

Mm)  But 


1,8  a 


BUT  .  ;  *. 

dir  aufli  du  noeud, 4c  la  difficulté  d'une  affai- 


But  ,  le  rtir auui  «u         »  —  —   -  -  . 

n  Ce  Jugea  tant  de  pénétration  ,  qu  dva  droit  au 
t»î  au  point  dccifif  d'un  proeds. 

On  dit  proverbialement  ,  Bu  k  bu ,  pour  dire  ,  D  une 
manière  égale.  Il  jouii  contre  un  tel  but  *  W .  il  ne 
donne ,  n»  ne  reçoit  aucun  avantage,  ils  ont  fait  un 
troc  bu  4  bu  .  c'eft  à  dire  ,  fans  retour  ,  troc  de 
Gentilhomme.  '  ■ 

BUTE.  f.f.  Terme  de  Blafon,  qui  le  dit  dun  ter  dont 
les  Maréchaux  fc  fervent  pour  couper  la  corne  du 
pied  des  chevaux.  On  en  trouve  fur  pluiicurs  EIchs. 

B  U  T 1  N.  f.  m.  Tout  ce  o/u 'on  prend  fur  les  ennemis 
pendant  la  guerre.  On  a  fouvent  detfait  de»  victo- 
rieux qui  s'aroufoient  à  partager  le  bu,». 

En  termes  de  Marine,  quelques-uns  dift.nguent  le  bu- 
tin  du  pill*l* ,  Se  difent  que  le  but»  cft  le  gros  de  la 
pri<o  &  le  f  ilUg*  la  dépouille  des  habits  ,  bardes  Se 
coffres  de  l'ennemi  ,ck  de  l'argent  qu'il  a  fur  faper- 
fonnejufqu'à  30.  livres.  C'etîun  diminutif  du  bas 
Allemand  but,  qui  lignifie  U  même  chofe. 

Butin  ,  fc  dit  aufli  des  voleurs.  On  a  attrapé  ces  Bobt- 
miens  ,&  on  l'eft  faifi  de  jour  leur  bui* 

BUTINER,  v.  actif  abfotti.  Faire  du  butin.  Ce  pays 
cft  gras>il  y.aura  bien  à  butntr,cei  troupesont  bumt 
beaucoup  ,  r... .  s  die-,  n'ont  pu  profiter  de  leur  butin. 

BUT1REUX  ,  euse.  adj.  Termede  Médecine.  Ondi- 
ftingue  dans  le  laid  trois  .parties ,  la  buirtm/t,  qui 
ell  fa  grallc  dont  fe  fait  le  beurre  ;  la  rww/i.qui  cft 


BUV  BUZ  CA  CAB 

En  termes  de  Chafle  ,  on  dit  qu'un  chien  eft  taffr'Jon 
que  la  jointure  des  jambes  de  devant  luy  gtoffit. 

BUTUR.E.f.f.Térmc  deChaflc.qui  fc  dit  quand  la  join- 
ture au  deflus  du  pied  du  chien  groflit  de  telle  forte, 
qu'il  luy  tombe  dès  glaires  qui  le  rendent  boiteuxxe 
qui  arrive  fouvent  par  quelque  pointure  d'épine. 

BUV 

BUVEUR,B»tf»»f,&  autres.  Voyez  Btuvtur,  Bnvtttt. 

BUVE  AU.  f.m.  Outil  de  Maçonnerie  Efpcce  de  famrè* 
equerre  compofé  de  deux  branches  mobiles,  qui  fert 
à  mefurcr  ou  à  tracer  des  angles.  Ses  branches  font 
par  fois  courbées  pour  prendre  plus  facilement  le» 
angles  des  furfaces  qui  ont  quelque  creux  ou  élé- 
vation. 

BUY 

BUYE.  f.  f.  Vieux  mot  qui  lignifie  une  cruche  ou  v.n'i- 
feau  a  mettre  de  l'eau.  On  dit  aufli  B*irt,  Chcï  la 
Seigneurs  on  voit  dç  grandes  buju  d'argent. 


c. 


Troifiéme  lettre  de  l'Alphabet ,qui  fe  pronon- 
ce différemment  ,  à  l'ordinaire  comme  un  i  : 
mais  quand  devant  les  voyelles  <r,o,  Se  n,  il  a 


le  laictclair  •,  Se  \kfrtm*itt ,  qui  cft  la  plus  cralfc  «ne petite  virgule  deflousque  les  Efpagnbl»  appellent 
Se  la  plus  feche.  et  Mit ,  &  les  Imprimeurs  c  à  queue ,  on  le  prononce 


BUTOR,  f.m.  Gros  oircau.efpeccdc  héron  fainéant  & 
polironsmarqué  détaches  roullcs  en  forme  d'étoiles, 
d'où  vient  qu'on  l'appelle  ardttfttllmru. On  l'appelle 
au{uV*jtrjiJ,ou  btt.rsurut.ï  caufe  que  quand  il  crie  le 
bec  plongé  dans  la  bouc  ,  il  fait  un  bruir  qui  imite 
fc  mugiflèment  du  taureau,  qu'on  entend  de  demie- 
licuc.  Ccft  de  làqn'cft  dérivé  le  nom  de  buter. 

On  dit  figurément  d'un  homme  ftupide  Se  maladroit, 
que  c'eft  un  gros  butr  ;  parce  que  cet  oifeau  cft  fot 
&  parelfcux. 

BUTTE,  f.f.  Petit  tertre  ,  lieu  un  peu  élevé  au  deflus 
du  rez  de  chauflér.  On  a  rafé  la  Butit  de  St.  Rot  h 
pour  y  bâtir  des  maifons. 
On  appelle  poudre  de  bute  ,  de  la  poudre  à  canon  fort 
fine  pour  charger  les  arquebuiés  de  ceux  qui  tirent 
au  blanc  pour  les  prix  ,  car  ils  font,  ces  exercices  or- 
dinairement fur  une  bunt.  Leur  lice  s'appelle  aufli  U 
butte. Ménage  dérive  ce  mot  de  botta  Se  b*ie>mnns,  qui 
fc  trouventehez  les  Latins  en  cette  lignification. 
On  dit  figurémcnt.Eftrccn  butta  l'cnvie.a  lamcdilaiv- 
ce,  pour  dire  ,  Efttc  exposé  aux  tiaits  de  l'envie,  de 
la  médifance. 

Butte  ,cn  Architecture  ,  fe  dit  de  la  dernière  pile  d'un 
pont,  qu'on  appelle  autrement  la  cultt ,  qui  eft  fou- 
tenue  par  un  quay  ou  par  les  tertes ,  Si  qui  fert  à 
arebouter  les  dernières  arcades. 


comme  une  '  ;  Se  devant  les  voyelles i,Sit,  toujours 

comme  une  /. 

C  i  chez  les  Anciens  croit  une  lettre  numérale  qui  1m 

gnifioit  Cent ,  fuivant  ce  vers  j 

N«n  plut  quant  etntum  C  litttr*  ftrtur  hébtrt. 

Que  fi  on  y  mettoit  un  tiltte  ,  elle  fignifioit  Ctut 

tntUt.  Etant  mife  toute  feule  ,  elle  marque  ebet  le» 
Jurifconfultes  Ctdtct ,  ou  Ctnfmlt  j  Se  quand  clic  ttt 

double,  CtnfuLbuJ. 

C  A 

C  A.  adv.  qui  marque  le  temps  Si  le  Iicii.Icy  au  temp» 
'  prefent.  Venez  (<f, c'eft  à  dire,  Venez  iev.  fù  bas,icy 
bas.  depuis  deux  ans  en  çi,  c'eft  à  dire,  les  deux  der- 
nières années. </ff4,dclà.il  eft  errant  fi  Se  Ià,ou  dtù. 
dclà,c'c(t  a  direen  divers  lieux.  Ils  s'enfuyoient  qui 
}à  qui  là  .c'eftà  dire  ,  les  uns  d'un  côté, leiaotrct 
de  l'autre,  cela  cil  en  deçi,  par  dtcà  les  monts, iu^'- 
ei,  des  monts,  li  vous  venez  pard*C4,ou  de dici» 
c'eft  à  dire, en  no»  quartiers. 
Orça'  ,  le  dit  pour  encourager,  fignifie  ,  Susdonc- 
On  dit  aufli ,  evi  fi,  commençons  à  travailler.  f*,je 
veux  aller  où  vous  m'envoyez)  . 

CAB 


On  dit  proverbialement  en  ce  lens.De  buttt  en  blanc, 

pôur  dire,  Hardiment  Se  de  dcllèin  prémédité.  M  luy     CABALE,  f.f.  cft  une  feience  fecrette  que  les  Hcbrrtï 


eft  allé  rompre  en  vifiete  àtbutttn  blanc.il  luy  a  dit 
cette  nouvelle  fans  marchander,  &defr*»*en  blanc. 
BUTTER.,  v.  n.  Se  actif.  Vilcr  a  un  but.  Il  y  a  des  jeux 

où  on  butt ,  comme  au  Billard  ,  à  la  Paume. 
Buttir  ,  lignifie  aufli,  Se  propofer  quelque  but,  quel- 
que fin      laquelle  on  tache  de  parvenir.  Ce  Prédi- 
cateur ne  buttt  qu'à  l'Evcché. 
B*tt  t  tt ,  fignifie  encore  ,  Choquer. Ces  deux  Con- 
feillets  font  toujours  d'un  advis  contraire  ,  ils  font 
buttt  1 ,  oppofez  l'un  contre  l'autre ,  ils  fe  buttm  en 
.  toutes  oçcalions. 

B  u  t  t  e  ,  e  1.  pan.  &  adj.  Eç 
ï  u  t  t  r  ,  fignifie  aufli ,  Fixé  a  un  cerrain  poinr  oîi  on 
fe  tient  opiniâtrement.  Il  a  offert  une  telle  fomme 
de  cette  charge ,  il  cft  butte  là  ,  il  n'en  donnera  pas 

davantage. 


ptetendent  avoir  par  tradition  Si  révélation  divine, 
.  par  laquelle  ils  expliquent  tous  les  myflcres  de  U 
Divinité,  Se  routes  les  opération»  de  la  nature  :  ce 
qui  confitte  la  plus-part  du  temps  en  des  rapport» 
tnyfteriux  qu'ils  fonr  des  chofes  aux  lettres  de  1  Al- 

f>haber  Hebraïqnc.Ony  voit  beaucoupd'efprit  Si  i& 
ubtilitc,  mais  bien  de  la  vanité  Se  de  la  iupcrllif.cn. 
Robert  Flud  Anglois  en  a  fait  d'amples  Traittcï  te 
Apologies  dans  fes  neuf  grands  Volume».  Ce  mot 
vient  de  lUcbreu  c-'i-s  '.v]ui  li -uitic  ituptitit, com- 
me de  ntMfftr*  ,  tntéiti*.  Ménage. 
Cabale  ,  fignifie  figorement,nnc  forieté  de  perfoo»"1 
cjui  font  dans  12  méinc  confidence  Se  Jans  le»  roèm« 
intérêt srmait  il  fe  prend  ordinairement  en  rnau«,i,'e 
parr.  Tous  ces  geni-là  font  d*uue  mime  tâkslt.Ott  le 

dit 


* 


dit  suffi  des  confpiratior.s  Se  des  cnttcprifes  fccret- 
tcs.dcsdcllcins  qui  fc  forment  dans  cette  focietc.On 
a  fait  une  e*b*!i  pour  déciict  cette  Tragédie. 

Cabale  ,  fc  dit  aufli  de  quelques  tocietez  d'amis  qui 
ont  entte  eux  une  liailon  plus  étroite  qu'arec  d'au- 
tres ,  fans  avoir  aucun  mauvais  Jet! -m,  comme  pour 
fe  divertit ,  étudier.  ,'  • 

C  A  B  A  L  E  R.  v.  h.  Faite  une  cabale.  Cette  ville  cft 
remplie  de  gens  qui  e<eb*ltnt  comte  l'Eftar. 

CA  BA  LEUR.  I.  m.  Ccluy  qui  cabale. 

CABA  LISTE,  f.  m.  Ccluy  qui  fç  ait  la  feience  de 
la  Cabale.   Les  Rabin*  font  gtands  CifaUftu. 

On  appelle  auflï  Ctbthflu ,  Ceux  qui  font  de  petites 
brigues  p.  -in  s'établir  en  réputation  par  le  moyen 
de  leurs  amis. 

CABALISTIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  la  Ca- 
bale. Les  fubtilitcz  c*b*ltjiiq*ej  font  dç  pures  vi- 
fions  Se  fupcrftiiions.  '^*Sj»TOVv 

CABAN,  f.  m.  Nia  uteau  de pluye qu'on  porte  achevai. 

C  A  B  A  N  E.  f.f.  Petit  toit  ou  mailbnncttc  où  logent 
les  pauvres  gens  ,  Se  fur  toat  à  la  campagne.  Mal- 
herbe  a  d\t  en  parlent  de  la  mott  , 

Le  pauvre  en  \\t*b*ne  où  le  chiume  lccouvre> 
1  il  lu  y  :  à  fes  loix,  &c. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  c*p*nn*t  qui  figuific  petite 
VMfon  de  ifnumr.  qui  a  été  fait  du  Grec 'afAm,  lig- 
nifiant erecbt.  Ménage,  llidore  dit  que  le  mot  de  m- 
fmnj  vient  e.x  eo  i  »i  mwm  tint  mm  bowuncm  UlftuU, 
Les  Efpagnols  dilcot  aufli  t*b*n*. 
Cabanes,  eu  tenues  .de  Marine,  font  de  petits 
"logements  pour  coucher  le»  Pilotes  A:  adirés  Offi- 
ciers de  Marine  .  qui  font  fort  étroits  Si  en  forme 
d'armoires ,  pratiquez  en  divets  endroits  du  château 
de  pouppe.* 

CABARET,  f.  m.  Lieu  où  on  vend  du  vin  en  détail. 
.Ou  confond  aujourd.'huy  ce  mot  avec  r«vrr«/ncan- 
moins  ils  font  fort  différents ,  en  ce  que  le  c*b.tnt 
cil  le  lieu  où  on  donne  feulement  du  vin  à  pot  pat 
un  trou  pratique  dans  un  treillis  de  bois  qui  y  lert 
d'enfeigne ,  fans  qu'il  foit  permis  d'affcôir  ,  ni  de 
mettre  la  nappe.  On  l'appelle  pour  cela  à  h*ùcanfé. 
&  pot  rtnvtrjé  .  parce  que  l'hôte  eft  obligé  de  ren- 
verfer  le  pot  li-tôt  qu'il  a  vendu  le  vin.  Au  heu  qu'à 
la  titver-,(  on  vend  le  vin  par  aflietre,&  on  y  apprête 
à  manger.  Il  faut  fuir  ces  débauches  qui  ne  hantent 
que  le  c«b»Tet.\t  vin  du  cabtrti  cft  prefque  toujours 
irelaté  ,  Se  fait  nul  à  la  tetc.  Ménage  croit  que  ce 
mot  vient  de  mpirrtum,  qui  a^élé  fait  du  Grec  K-tpi, 
qui  lignifie  Heu  au  i'»«  w.oçf . 

On  appelle  un  cjbytrei  borgne  ,  un  méchant  ctbirtt  qui 
n'eft  fréquente  que  par  des  pauvres  gens  ,  qui  cft 
obicut  ,mal  propre  ,  &  mal  fervi. 

Cabaret  ,  en  termes  de  Médecine  ,  cft  une  cfpece  de 
naid  fauvage.  Voyez  fa  dcfcriptkm  à  N*rd. 

On  dit  proverbialement  >  qu'il  y  a  du  vin  au  c*b*rtt  à 
tous  prix, pour  dite  .qu'il  faut  faire  différence  entre 
les  choies ,  Je  qu'il  y  en  a  de  diverfc  valeur.  On  dit 
auffi,qu'un  homme  fait  de  fa  mai  I  on  un  n^xw.pour 
que  tout  le  monde  cft  bien  venu  à  boite  &  à  dire, 
manger  chez  lu  y. 

CABARETlfcR  ,  i  a  r  i.  f.  nf.&  f.  Qui  tient  un  ca- 
baret ,  le  Maitrc  ,  la  Maitrellc  d'un  cabaret.  Les  Ca- 
btrttitrt  n'onr  point  d'action  pour  le  vin  vendu  chez 
eux  par  aflictte  ,  iuivant  l'article  1 18.  de  la  Coutu- 
me de  Paris.  Pltitarque  témoigne  que  les  Lydien» 
furent  Ici  premiers  CÀburetitrt. 

CABA  S.  f.  m.  Panier  de  toiic  où  l'on  met  des  figues. 
Il  Lignifie  aufli  Ils  figues  qui  y  font  contenues.  Ce 
Marchand  a  fait  venir  deux  cens  e*beu  defigues.Me- 
nage  dérive  ce  mot  de  l'Italien  t*b*co,  qu'il  dit  avoir 
été  fait  de  **fa„ut  Latin,  D'autres  diient  que  c'eft 


un  mot  Hébreu  retourné/.»**' ,  qui  figttfic  imp'e- 

x»m  elfe.  Il  peut  ver.:-  aufli  ie  tak*$* . J»atce  qu'il 
a  la  même  figure  ,&  rciîlroblc  à  une  cocftc.Cesdcux 
niots  viennent  de  t*f*t, 

C  A  B  A  S  S  E  T.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois une  arme  dctfcniîvc  oui  couvroit  la  tète.  Ce 
mot,  félon Nicod ,  vient  de  l'Hebrci  tob*  ,  qui  lig- 
nifie un  t*/?'*  >  00  btMHtiM  ;  ou  de  rEfpagnol  c*bt- 
C4>  tin.  L'Efpagnol  dit  aufli  bjjfinet,  parce  qu'il  ap- 
prochoit  de  la  figure  d'un  baflin.  ;**t^^fe 

On  die  proverbialement,  Qu'un  homme  a  bien  du  bon 
l'en»  ,  ou  de  la  malice  fous  fou  ,  pour  dire, 

dans  (a  telle.  ^» -.fruûj  • 

r  A  B  E  S  T  A  N.  f.  m.  Quelques-uns  écrivent  C*/"- 
jU-.  Terme  de  Mechaniques.  Ceft  un  tour ou  cy- 
lindre qu'on  tient  enfermé  dans  des  pièces  de  bois, 
ppfé  petpcndieiila'ijement  à  l'horilon  ,  lequel  le 
rourne  par  le  moyen  de  quatre  leviers  ou  barres  qui 
le  travcrlent  \  8c  pat  le  moyen  d'un  cabale  qui  cil 
tourné  fur  ce  cvlindrc  ,  il  lert  à  enlever  ou  à  tirer 
les  plus  gros  fardeaux  qui,  font  attachés  au  bout  de 
ce  cable.'  C'eft  en  virant  les  ***»,/?•«"  qu'on  remonte 
les  hatcaux.qu'ontite  fur  la  terre  les  vaifleaux  pour 
les  calfeutrer,  qu'on  les  décharge  des  plus  grolles 
marchandées ,  qu'on  levé  les  ancres  Se  les  voiles, 
Jtcc.  Il  y  a dcux*'ib*jl«>'t  fur  les  vaititaux. Le  grand 
ultejt.ii  cil  pofé  fur  le  premier  pont ,  Se  s'élève  nif- 

3U*à  quatic  ou  cinq  pieds  de  hauteur  au  deflus  du 
euxiunic.  On  le  nomme  (ibejtj*  dutiU^&cmCc 
qu'il  fett  à  deux  étages  pour  lever  les  ancres ,  étant, 
garni  de  barres  Se  d'autres  pièces ,  comme  taquets, 
cmrcmifcs ,  5t  languettes  ,  pour  le  tourner  Se  arrê- 
ter. Le  petit  etbtjt** ,  ou  etbtftdn  j'n*»U  ,  eft  pôle 
Ûar'Je  fécond  pont  entic  le  gtand  maft.ee  le  malt  de 
mifaine  ,  qui  lert  à  faire  iilcr  les  mafts  de  hunes  & 
les  grandes  arollcs  ,  où  il  faut  moins  de  force  qu'à 
élever  les  ancres.  On  dit,  Virer  le  i*beïl*n  ,  pout 
dire ,  Faire  tourner  le  f-*tf//<f.Sur  la  Mer  3u  Levant 
on  l'appelle  prel,  &  en  Latin  trf*t*. 
C  A  B I N  E  T.  f.  m.  Le  lieu  le  plus  retire  dans  le  plus 
bel  appartement  des  Palais,  des  grandes  maitons.Un 
appartement  royal  confifte  en  laie  ,  antichambre, 
chambre  &  (*bwt  avec  une  galerie  à  côté,  les  Offi- 
ciers du  Cubintt  du  Roy..Ic  Secrétaire ,  ITIuiflicr  du 
Cabinet,  c'eft  iTn  favori ,  il  a  entrée  dans  le  C»bitttt. 
Menace  detive  ce  mot  de  cdvintteitm. 
Cabinet  ,  fignifieauflt ,  un  petit  lieu  retire  dans  les) 
mai  Ions  ordinaires,  qui  n'eft  fouvent  fermé  qued'u- 
nc  cloifon  :  c'eft  où  l'on  étudie,  &  où  l'onlerre  ce 
qu'on  a  de  plus  précieux.  Ce  S  ça  vaut  cft  toujours 
enfermé  dans  Ion  cabtntt. 
Cabiset  ,  cft  anfli  un  lieu  couvert  au  bout  des  allées 
d'un  jardin  ,  où  onfe  repofe  ,  foit  qu'il  foit  de  ma- 
çonnerie ,  de  chatpente  ,  ou  feulement  de  verdure 
(uiitcmit.par  des  perches.  Un  enfante  de  chèvre- 
feuille, de  filcria  ,&c. 
Cabinet, fc  prend  quelquefois  pour  une  garderobbe, 
ou  le  lieu  fecret  où  on  va  aux  neceflués  de  nature. 
Ainli  Molière  a  dit  dans  le  Mifanthtope  en  parlant 
d'un  méchant  Sonnet , 

Franchement  il  n'eft  bon  qu'à  mettre  au  cabinet. 

Cabinet  ,  fe  dit  aufli  d'une  efpecc  d'honnête  bouti- 
que où  les  curieux  eardent.vendent  Se  troquent  tou- 
tes fortes  du  cutiolltcs.dc  pièces  antique s,demed ail» 
les,  de  tab!eaux,dc  coquilles,  &  autres  raretés  de  la 
sature  ,  &:  de  l'art.  Le  Cébùiit  d'un  tel  curieux  vaut 
cent  mille  francs,  cet  homme  connoît  ce  qu'il  y  a 
de  plus  curieux  dans  tous  les  c-tbinut  de  Paris. 

On  dit  chez  le  Roy  ,  Se  chez  quelques  Grands  Sei- 
gneursde  C*bwtt  des  livres»dcs  armes, des  médailles, 

f)our  signifier  les  lieux  oùccschofcs  font  rangécs,8c 
es, choies  mêmes  qui' y  font  confctvccs. 

Cabimst, 


CAB 

Cabinet,  cftanfliun  buffet  où  il  y  a  pluficurs  volets 
cv  tiroirs  pour  y  enfermer  le»  choies  les  plus  pre- 
cicufcs  ,  ou  pour  lervir  Amplement  d'ornement  dans 
une  chambre ,  dans  une  galerie.  Un  cabinet  d'Alle- 
magne, d'ébenc.  il  y  a  de  magnifiques  cabinets  dans 
la  Galerie  du  Roy. 

Cabinet  b'oRGuis  ,  cil  une  pecire  orgue  portative, 
qui  cft  une  efpccc  de  pofirif  compofe  d'un  plus 
grand  ,  ou  d'un  plus  petit  nombre  de  jeur. ,  félon  la 
volonté1  du  Maître.  Dans  des  cabinets  a' orgues  on 
adjoûte  quelquefois  un  jeu  d'epinerte  ,  où  le  mê- 
me clavier  fait  parler  en  même  remps  les  tuyaux  Se 
cordes  qui  font  accordées  à  l'uni  lion,  ou  à  l'oûa- 

Cap  ihi  t  i  fîgnific  figurc'menr ,  Ce  qui  fc  parte  ,  ce 
»  qui  fc  dit  dans  un  cabinet,  Toit  à  l'égarddes  Princes  ' 
pour  le  Confcil  qui  s'y  tient,  loir  pour  l'étude  qu'y 
font  les  particuliers.  Charles- V.  Empereur  n'c'toit 
pas  grand  Guerrier  ,  mais  c'était  un  grand  homme 
de  i -alunir,  ce  Courrifan  fçait  tous  les  feercts  du  ca- 
binet, ce  Jurifconfultc  ne  fçait  pas  plaider,  mais  il 
eft  tres-hibile  dans  Ui.thn.ti ,  c'eft  à  dire ,  pour  la 
confultatîon. 

On  dit  auflî ,  qu'un  homme  tient  cabinet ,  pour  dire, 
qu'il  reçoit  chez  lu^  le»  honnêtes  gens  qui  s'y  veu- 
lent aflcmbler  pour  faire  une  converfation  fça  vante 
stgreablcMcflieurs  Du  Puy ont  long. temps  tenu  t*- 
biiitt  dans  la  Bibliothèque  de  Moniteur  de  'II. ou. 
Monlleur  Ménage  tient  iouvent  cabinet  chez  luy. 

C  A  B  L  E.  f.  m.  Trcs-gros  cordaqc  qui  fer?  dans  les 
navires  pour  les  tenir  a  l'ancre.  On  le  dit  auflî  des 
cordes  qui  fervent  à  tenir  les  malts  Comme  Ut  tutu - 
'  bans ,  à  remonter  les  bateaux  ,  à  tic  ver  de  gros  far- 
deaux dans  les  bâtiments  par  le  moyen  des  grue  s 
&  des  poulies.  Un  navire  bien  équipe1  doit  avoir 
quatre  cablts.  Le  plus  gros  s'appelle  maijhe  cabale, 
Acte  plus  petit  frelm.  On  appelle  auflî  cable  ,  la  mc- 
fiire  ouafrenduc  du  cable  qui  cft  de  i  ao.  brades  .  & 
l'on  dit ,  Nous  citions  à  deux  ,  à  trois  cables  d'un 
ici  lieu.  Ce  mot  vient  de  l 'Hébreu  cbebel ,  ou  de 
fon  pluriel  ch  b.tlini  ,  qui  fiçnifit  torde.  Nicad.  Du 
Cange  croir  qu'il  vient,  de  l'Àr.ibe  dw£/,qui  fiçnirie 
€trdt ,  ou  de  h.itula ,  vt/.cire.  Mcnagc  après  llidoïc 
le  dérive  de  c.ipulnmoa  cabnlum ,  qu'il  fait  venir  du 
Grec  camilet  ,  ou  nu  I.atin  cameli,sx  On  a  diraulli 
taplam  dans  la  balle  Latinité ,  que  Papias  dérive  a 
capitnde,  qui  lignifie  une  torde  et  navire. 

On  dît,  Donner  le  ciMf  à  un  vaiflc.'Ui  ,  lors  qu'érant 
incommode  ,  on  le  remorgue  avec  un  cable  qu'on 
luy  donne  :  ce  qu'on  nppelle  autrement  toier,  ou  »i- 
rtr  tu  tii.ui  ht.  On  dit  Filer  le  cable  bout  pour  bout, 
lors  qu'on  lâche  Se  abandonne  le  table  avec  l'an- 
cre ,  quand  on  n'a  pas  le  loilir  de  defanercr.  Et  Bit- 
rer  le  cable ,  c'eft  le  rouler  ,  cV  l'arrêter  an  tour  des 
bittes.  L'Ecriture  dir  ,  qu'il  cft  plus  difficile  qu'un 
riche  entre  dans  le  ciel  ,  qu'un  t»blt  dans  le  ttou 
d'une  aiguille, 

Cable',  ^dj.  Terme  de  Blafon  ,  fc  dir  d'une  croix 
faire  ou  couverte  de  corde ,  ou  de  cables  tortilles. 

CABOCHE,  f.  f.  La  tête  de  l'homme.  Il  y  a  bien  de 
la  malice  dans  cette  petite  tabin.be.  Ce  mot  cft  vieux 
&  populaire. 

Caboche  s,  en  rennes  de  Quincaillerie,  font  des 
vieux  clous ,  ou  des  têtes  de  clous. 

CABOCHON,  fubft.  nufe.  Terme  de  Jouailler. 
'Pierre  prccicufc  ,&  particulièrement  un  rubis  ,  qui 
cft  feulement  polie  fans  avoir  aucune  figure  i 
liere  ,  mais  telle  <iue  s 'cft  trouvée  la  pierre  âpre*  en 
avoir  oté  ce  qu'elle  avoir  de  brur  :  de  forte  qu'il  y 
en  a  des  rondes ,  d'ovales  ,  de  botuics  »  &  de  plu- 
fîcurs  aurres  fortes. 

CABOTER,  v.acl.  Terme  de  Marine.  Taire  de  perirs 
^voyages  fur  mercier  de  cap  en  cap,de  port  en  port. 
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Les  Corfaires,  ou  les  navires  qui  croifent  les  mers 
ne  font  que  ■■  '•■  "» .  aller  de  cap  en  cap. 

CABRER,  v.n.  Terme  de  Mancge.qui  le  dit  des  che- 
vaux qui  fc  lèvent  Si  dreflent  fur  les  pieds  de  dcr. 
ricre  en  état  de  fc  rcnverlcr,quand  on  leur  tire  trop 
la  bridc,ou  quand  ils  font  vicieux  ou  fougueux. 

Cadre  R  ,  fc  dit  Agttrémcnt  des  hommes  qui  s'of- 
fencent  ou  fc  mettent  en  colère  de  quelque  chofe 

Ïu'on  leur  dit  dont  ils  A:  tiennent  choqué*.  C'tlluii 
inrafquequi  fc  c*ffV*aifc'ment  &  fans  fujct.Ccmoc 
vient  de  tfeft«,parce  qu'elle  a  coutume  de  fcdrcûcr 
Se  de  fauter. 

CABR1L.  f.  m.  Jeune  chevreau.  On  le  nomme  airtfi  en 

pluAcurs  endroits  de  la  France. 

CABRIOLE,  ou  Capriole.  f.f.  Elévation  de  ccrps.faut 
léger  que  font  les  Danfcurs  ordinairement  a  la  fia 
des  cadences.  Frifcr  la  cabriole  ,  c'eft  Remuer  les 
pieds  preftement ,  tandis  qu'ils  font  en  l'air.  En  ma- 
tière de  danfc  la  tabthle  eft  la  me  me  chofe  que  lt 
faut.Li  demie-eabriole  eft  lors  qu'on  ne  retombe  que 
fur  l'un  des  pieds. 

Cabriole  ,  en  termes  de  Manège  ,  fc  dit  lors  que  Je 
cheval  étant  en  l'air ,  avant  que  de  tomber  à  terre, 
cfpar;  entièrement  du  derrière  ,  c'eft  à  dire  ,  rar  en 
étendant  les  jambes  avec  vioIcnce.Quand  il  n'cfparc 
qu'a  dcmy.on  donne  à  la  cairioU  le  nom  de  baîtttdt: 
6c  on  luy  doitttc  celuy  de  groupait ,  quand  au  lieu 
d'érendre  les  jambes  en  artiere,  il  les  rrouflèfous 
lu  v, comme  s'il  les  vouloir  retirer  dans  le  ventre  ,Sc 
retombe  prefquc  les  quatre»  pieds  enferable. 

Cabriole,  fc  dit  auflî  des  faits  dangereux  ,  des cheu- 
tcs.  Cet  homme  eft  tombé ,il  a  fauté  dix  marches  fur 
l'cfcalitrjil  a  fait  là  une  jolie  cabriole. 

C  ABRON.  f.  m.  Peau  de  jeune  chèvre  ou  cabri!. 

C  A  B  L  S.  fTm.  Epithetc  des  choux  qu'on  appelle 
autrement  pomme'.  On  le  dit  auflî  des  laietuci, 
quand  elles  font  tranfplar.tées&  creucsrn  pomme»» 
Rabelais  feint  que  ce  fut  d'une  fueur  de  Jupiter  mu 
naquirent  les  choux  cabas.  Ce  mot  vient  de  top  ta. 
tus  ,  ou  bien  de  caputus ,  ftlon  Ménage,  le»  Alle- 
mands les  appellent  kabsl^aat ,  c'eft  à  dire,  flWtT 
a  liit.  ' 

CAC 

CACA,  fubft.  mafe.  Ordure.  On  le  dit  aux  petit» 
enfants.  Il  faut  aller  faire  caca,  ne  mangez  pas  de 
c'eft  du  ,    :  ->  ^JmVAVj 

C  a  c  a  b  r.  f.f.  flgnifie  auflî,  Décharge  de  ventre.Une 
bonne  escade  foulage  fort  un  homme  qui  a  la  coliqoe. 

Cacaoe,  ou  CajratSt.  fc  dit  figurcment  endetifion  ,  du 
mauvais  fucct's  de  quelque  folle  entreprife  qu'un 
homme  s'eroir  vante  de  faire  réuflir.  lia  fait  la  une 
vilaine  tacade.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  tagar,tai*- 
tla,  qui  flgnifie  la  même  chofe. 

CACAO,  f.m.  Arbre  qui  croit  dans  les  Indes  Occi- 
dentales, où  il  fc  nomme  la  ctttuhu.itmbMit  ll  <ft  de 
la  même  grandeur  que  l'orenger  ,  Se  a  les  mêmes 
feuilles  ,  mais  un  peu  plus  grandes.  Tout  au  haut 
il  aunccfpecc  de  couronne.  Cet  arbre  eft  fort  foi- 
ble  &*  tendre  :  c'eft  pourquoy  il  a  befoin  d'un  autre 
grand  arbfe  qui  foit  tout  proche  de  luy  pour  lay 
faire  ombre  ,  Se  qui  s'jppéllc4/yw»«  .  par  IcsEfpi- 
guols  la  madré  eel  tatao.  On  en  trouve  beaucoup 
dans  le  pays  de  Guatimala.  Son  fruit  s'appelle aufli 
«««.  On  en  fait  le  chocolaté  avec  quelques  autres 
ingrédient.  Ce  fruit'  cft  de  la  figure  d  un  concombre 
ou  inclon ,  qui  cft  rayé  ,  cannelé  &  roux  ,  plein  de 
plufîeurs  noix  qui  font  proprement  appellées  C4f4*( 
plus  perites  qu'une  amande.  Il  eft  d'une  moyepflt 
laveur  entre  le  doux  &  l'amer  •  d'un  rcmptrainmew 
froid  Se  humide.  Il  y  a  dix  ou  douze  ae  o  enfermé» 
dans  une  même  coque.  On  en  rire  auflî  du  beurre 
dont  les  femmes  fc  fond  un  fard  roux  le  vifage. 

■r9i>r^ffr  Le 
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Le  t«c*«  I crt  aufll  de  menue  monnoye  dans  le  pays. 
Il  y  a  deux  forresdc  cacao ,  dont  l'un  cft  brun  tirant 
fur  le  rouge. Les  noyaux  de  cctrc  efpcce  font  tonds 
&  picotés  vers  le  bout.  Ceux  de  l'autre  efpcce  font 
plus  gros  ,  p]uj  plati,  Se  d'une fub'Uncc  plus  fechc. 
Us  font  a  mcilleuc  marche  que  les  autres  ,  Se  II  n'y 
■  que  le',  menu  peuple  qui  s'en  fcrvc.  Lact ,  Acolla, 
Clufius  en  ont  écrit. 

C  A  C  H  E.  f.  t.  Lieu  fccrct  ou  on  met  ce  qu'on  veut 
dérober  a  la  vue  des  hommes.  Il  y  a  plufieurs  catbci 
d*us  cette  inaifon, dans  ce  bois.  L'avare  mer  fon  ar- 
gent dans  des  t*tbtt  où  on  ne  le  peut  trouver. 

On  dit  provcrbialcmcnt,qti'un  homme  a  trouvé  la  ta* 
chi ,  quand  il  a  trouvé  quelque  bonne  invcnrion.le 
fecret  d'une  affaire ,  ou  le  lieu  oit  il  y  avoit  quelque 
chofc  de  bien  cache.  On  dit  aufll ,  nuis  ballcment, 
qu'un  homme  cft  allé  à  Catban ,  quand  il  cft  obligé 
de  fe  cacher  pour  quelque  méchante  affaire  ,  par 
allulîon  au  village  de  Cat ban auprès  d'Arcucil  aune 
lieue  de  Paris. 

Cache  cache  mitculas.  Terme  populaire.  C'eft 
orj  |fti  de  |euiics  gens.qui  confine  à  mettre  quelque 
choie  fccrcrtcmem  entre  les  mains  ou  dans  les  ha- 
bits de  quelqu'un  de  la  compagnie  :  ce  qu'on  pro- 
pofe  à  diviner  à  une  tierce  pcrlonnc.  Ce  mot  vient 
par  contraction &  tranfpofition  de  mit  tnnti'at ,  au 
lieu  de  tu  nt  l'ai  mit. 

Cache-nez.  C.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
un  mêlant. 

Cacher  v.  .*fr.  Me  ttre  quelque  chofc  en  un  lieu  fc- 
crct où  il  ne  puiffè  t'trc  vû  ni  trouvé  par  d'autres 
qu'avec  grande  difficulté.  Les  payfans  cach  nt  leur 
argent  dans  la  teire  ,  afin  que  les  foldats  ne  le  puif- 
fent  trouver.  Ménage  après  Cuyet  detive  ce  mot  de 
*^m*rt.  qui  lignifie  chjjir,  ptujjtr.  On  dit  encefens, 
,   que  la  nature  nons  a  cathi  fcs  trcfors,  fes  plu»  rocr- 
.  T*vvcillcufcs  opérations. 

Cache R.lignihe  auffi, Voiler,dcguilcr,nc  paroîticpas 
à  la  vue.  Cette  fille  eft  fi  modefte ,  quel  le  fc  cacbt  Je 
vifagc  de  fcs  cocrrcs,dc  fon  roafque.cxt  homme  m'a 
eatbé,m'a  déguifé  fon  nom.  Il  fe  c<«/>«  de  moy ,  pour 
dire  ,  U  raie  cela  à  mon  infceti.  dans  cette  Ecclipfe 
la  Lune  .ickwt  la  moitié  du  difquc  du  Soleil,  les 
oftrcs  en  fc  couchanr  fe  tatbtnt  dans  l'onde,  voilà 
tin  bojs-  qui  nous  tatbt  la  vue  «Je  ce  château. 

Cacher,  fe  dit  figurémenr  en  chofes  morales.  C'eft 
un  hypocrite  qui  fçait  bien  ...•»«.<>  ta  turpitude,  ce 
font  deux  bons  amis  qui  ne  fc  cuhtnt  rien  l'un  a  l'au- 
tre, il  cft  avantageas  fouvent  de  cachtr  fa  penfée,fa 
colère  ,  fon  amour,  les  Payens  cachaient  beaucoup 
de  feercts  de  la  tutu rc  fous  le  vpile  de  leurs  fables. 
Dieu  a  wi»  fcs  myftcres  aux  fages  du  ficelé  ,&  les 
a  révélez  aux  fimpics. 

On  dit  abfohiment ,  Se  tatbtry  pour  dire ,  Vivre  en  re- 
ir.iitrc»ou  fc  mettre  en  lieu  de  feurctépour  n'être  pas 
pris  ni  découvert.  Les  Saints  fe  tatbtnt  aux  yeux  des 
hommes  ,  pour  fc  donner  tout  à  Dieu,  cet  homme 
craint  la  prifon,  il  le  tarbt,  il  «e  va  que  la  nuit ,  il 
ic  retire  Se  fc  <*tbt  dans  les  maifonsdes  Princes,  en 
des  afyles.  après  avoir  reçû  un  tel  affront ,  il  le  faut 
tmchtr,  Se  ne  plus  paroîcrc  en  public. 

On  dir  proverbialement,  Cacbt  ta  vie  s  c'eft  un  des  pré- 
ceptes d'Epicurc  ,  dont  Plurarqtie  a  fait  un  beau 
Tra'ttc,  pour  dirc.qu 'il  ne  faut  pas  faire  connoiftro 
à  tous  les  hommes  ce  que  l'on  fajr. 

L'c  péché  que  l'on  tatht  cft  demi  pardonné, 

dit  Régnier. 

C  a  c  h  t ,  e'  i.  parr.&  ad).  Cet  homme  cft  un  trefor 
taché..  On  appelle  un  homme  taçhi  ,  Celuy  qui  ne 
veur  pas  fc  faire  connoiftre  dans  le  monde/oit  qu'il 
foit  modefte  ,  foit  qu'il  fou  nuatafque.  Un  efprit 
Ttmt  t. 
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CAihe  ,  eft  un  homme  fort  diflimulé.  Une  feience 
c.'</j#',celle  qui  cft  abftrufc  ou  connue  de  peu  deper- 
fonnes,  comme  l'Alucbre  la  Cabale  laSteran  i» 

phiC.   L'Ecriture  dit  Qu'il  n'.  a  r.V.wir  G  r.rk, 

r  ' L  on  qu  u  n  y  a  rien  tic  n  tacot  qui 

"y,1!"  0' <iui  »c  paroifTe  quelque  jour. 
CACHET,  f.  m.  Petit  fecau  qui  porte  une  e 
particulière- de  quelques  Armes  ou  chiffn 
imprime  lur  de  U  circ,ou'du  pain  à  chanter  t 


pec 


her 


■ut;  -f 
l'on 
cm- 

qu  on  n  ouvic  un  paquet  fermé  &  marqué  de 
cette  empreinte.  Les  Anciens  n'avoienr  point  d'au- 
tres CMch<n  que  leurs  anneaux  ,  qui  poitoient  des 
pierres  gravces.Cc  mot  vient  de  taiLtr,i  caufe  qu'il 
lpt1  i  eu  her  l'écriture.  Ménage. 
Ca  chit,  fc  dit  aufli  de  U  figure  >  de  Umarquc  impri-    lit  t 


mée  fur  la  cire.  Le  tacbtt  cft  entier,  il  u'a  point  été 
rompu. 

On  appelle  Cacha  vtlant ,  la  marque  du  tathtt  impri- 
mée fur  un  papier  ,  avec  lequel  on  pourra  fermer 
quand  on  voudra  une  lettre  qu'on  donne  ouverte. 

Lettre  de  cachet,  cft  une  lettre  cachettée  du 
tathit  du  Roy  ,  &  lignée  d'un  Secrétaire  d'Eftar, 
qui  contient  quelque  ordre  ,  commandement,  id- 
vis ,  ou  autre  chofc  qu'oit  envoyé  de  la  part  du 

Roy.    ,t*c  ?^  *' iBf'1"  ,,,,,;^S3BBEkf 

CACHETER,  v.aét.  Appliquer  un  cachet  fut  quel- 
que chofc  qu'on  veut  envoyer  fermée.  Ltebtttr  un 
paquet, une  boëfle, une  bouteille. 

Cacheté  ,  e'e.  part.  cVadj. 

CACHETTE,  f.  f.  Pctire  cache.  Il  y  a  bien  des  ca- 
thttttt  dans  ce  bois.     ^'laS$T?ï^^r-    ''  '"" 

En  cachette.  a*dv.  D'une  manière  cachée  .feererte. 
Les  livtcs  deffendus  ne  fc  vendent  ôu'en  cachette,  it 
fous  le  mauieau.quand  on  fait  les  chofes  tn  tachent, 
il  y  a  du  péché  5c  de  la  honte  ordinairemcnt.il  a  taie 
cela  m  taehtttt  de  moy ,  c'eft  à  dire  ,  il  n'a  pas  voulu 
que  je  le  feeufte. 

CACHOT,  f.  m.  Prifon  noire  &  obfcure  qui  cft  au 
dellbus  du  rez  de  chaulféc,  où  on  ne  giftc  que  fur 
la  paille.  On  met  dans  les  tachas  les  criminels  con- 
damnez ou  acculez  de  grands  crimes  ,  ou  qui  font 
des  rebellions  dans  la  prifon. 

CACHOU,  f.  m.  Petit  grain  qui  fc  fut  d'une  compo- 
fition  de  mufe  Se  «l'ambre  ,  qui  fert  à  parfumer  l'ha- 
leine.Sa  bafe  efl  faite  d'une  gomn  e  qui  fc  tire  d'une 
décoction  épaiffic  d'un  certain  arbre  qui  croît  aux 
Indes.  Cet  atbrcque  les  Auteurs  appellent  r.imi ,  & 
qu'au  Urcfii  on  nomme  C*<oiu£fi  de  la  grandeur  d'un 
grenadier.  Il  a  la  feuille  d'un  verd  cuir  Se  chanta. 
Sa  fleur  eft  blanche,  &  prefque  femblable  à  celle  de 
l'orcngcr.ll  porte  un  fruit  d«  même  nom  qui  eft  fort 
eft  imé ,  comme  étant  de  bon  gouft  &  fort  bon  pour 
Icftômac.  H  eft  fait  comme  une  groflcpormnc  fort 
jaune  &  de  bonne  fenteur  ,  fpongUnx  au  dedans ,  fie 
plein  d'un  fuc  douceaftrc&  aftringent.il  croift  deux 
fois  en  un  au  ,  mais  ce  n'eft  que  dans  les  jardins 
cultivez  dans  le  Royaume  de  Cochin.  Voyez  Clu- 
fins  où  il  cft  décrit  amplement. 

CACIOJL'E.  f.  m.  Terme  de  Relations.  C'eft  le  nom 
gênerai  que  les  Efpignolsont  donné  à  tous  leiPrin- 
ces ,  Seigneurs  ,  fie  petits  Rois  de  toutes  les  terres 
de  l'Amcriquc.  Quoy  que  fa  grande  étendue  ne  per- 
mette pas  de  croire  qu'ils  eullcnt  tous  ce  nom  à  cau- 
fe de  lents  divçrfes  langues,  néanmoins  dans  le  Pe- 
rou  ils  appelle  Curaca,  ce  qu'ils  appellent  Ctciet  .t 
dans  les  Ifics  Se  dans  le  Mexique.  Les  Portugais  ont 
fàit  la  même  chofe  ,  eu  nommant  tous  les  temples 
Indes  des  Pa»»Ati  ^Hh^ 

CACHOCHYME.  adj.  ni.  fie  fem;  Plein  de  mauvaifes 
humeurs.  Un  corps  c«<cA/"<' cft  uh  corps  dont  les 
playes  font  fort  difficiles  à  guérir,  à  caufc  des  mau- 
vaifes humeurs  donr  le  corps  eft  plein  ,  fit  qui  af- 
fluent fur  la  partie  malade. 

On  dit  figurcment ,  un  efprit  ftotbjmt ,  une  humeur 

Nn  tattthji»s 
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CÂtothymi ,  pour  dire  unfantafque,  un  bourru.  Dcf- 
marefts  a  dit  dans  t'es  Vifîonaircs, 

Auflï  ton  cfprit  cac ctkymt 

Fait  que  l'on  te  nomme  en  tout  temps,  Sec. 

Ce  mot  vient  du  Grec  *4*w ,  mAltu,pr.rvns ,  &chy- 
mtt ,  fnectu. 

CACOCHYMIE.  f.  f.  cft  une  replction  de  bile.de 
mélancolie  ou  de  p"hlcgmc.  Quand  la  replction  cft 
liinplcmcm  de  iang,  on  l'appelle  pléthore. 
CACOETHE.  adj.  in.  Terme  de  Médecine.  C'eftnne 
rpithete  que  les  Médecins  donnent  aux  ulcères  ma- 
lins. Voyez  ftctre.Ce  mot  vient  de  t*k»n  Se  de  itbes, 
ttnfuetuda  tkaIa  ,  m**v*ife  coitume.  Enfuirtc  il  fe 
rend  pour  une  mauvaile  difpolïtion  du  corps  tellc- 
ent  enracinée  Se  enrieitlic  ,  qu'on  ne  fçauroir  la 
guérir  que  difhcilemcnr. 
CÀCOPHONlE.  f.f.  Terme  de  Grammaire.  C'eft  la 
rencontre  de  deux  lettres  ou  de  deux,  fyllabes  qui 
font  un  Ton  dcfagreable  à  l'oreille.  Les  Poètes  fc 
donnent  de  grandes  gefncs  pour  évita  la  cAcophamt: 
ils  ne  veulent  pas  qne  deux  voyelles  fe  rencontrent. 
Ce  mot  vient  du  Grec  tUmat,  ptAvtu,  Sepbonta,  fomo. 
CACOZELE.  f.  m.  Vieux  mot  qui  jîgnifioit  autrefois 
un  zele  indîfcret  Se  ttop  ardent.  Balzac  raille  dans 
(es  Lettres  quelques  Auteurs  de  l'avoir  employé. 
Ce  mot  cft  dérive  de  k*x*s  .  Se  \j!ot  >  autre- 
ment \*l«ufit. 

'■  '  '  \i  ;  CAD    '  *\  '.      '  %!  v 

CADASTRE,  f.  m.  Rcgiftre  public  qui  fert  à  l'aflïc- 
tc  des  tailles  dans  les  lieux  où  elles  font  rcclks, 
comme  en  Provence  Se  en  Dauphiné.  Ce  Rcgiftre 
contient  la  qualité  t  l'cftituation  6e  le  nom  des  pro- 
priétaires des  fonds  de  chaque  Communauté  ou 
Partoiflc.  Ménage  derive  ce  mot  de  l'Italien  caiaJIo, 
Se  de  vajiau  ,  qui  a  été  fait  de  a  :  Se  de  j»«w,parcc 
qu'il  fert  à  quottifer.  Régulièrement  on  deyroit 
rrrire  cApdsJln.  Borcl  le  derive  de  edduo,  qui  lïgni- 
fre  (h4c*n  en  Languedoc,  où  principalement  la  eno- 
fe  eft  en  ufage.  Ragueau  le  derive  de  CMptinUrium, 
qui  cft  le  nom  qu'on  a  donné  au  rcgiftre  qui  conte- 
noir  les  CApdAjtiti. 

CADAVRE,  f.  m.  Corps  mort.  H  faut  appcllcr  les 
Ofhcicrs  de  Jufticcpour  lever  le  c*Ajvrtàï\in  hom- 
me tué  ou  noyé  ,  afin  qu'ils  raflent  un  procès  ver- 
bal de  l'état  où  ils  l'ont  trouvé.  Ce  mot  cft  tiré  du 
Latin  r  «JUit  r,  qui  vient  du  verbe  csdert ,  ckttir, tom- 
ber ;  en  Grec  de  ptto,  e.idc,  dont  on  a  fait  fttm*,  qui 
lignifie  aafli  «teUvr*. 

CADEAU,  fubft.  mafe.  Grand  trait  de  plume  8e  fprt 
hardy  que  font  les  Maîtres  .Efcrivains  pour  orner 
leurs  écritures,  pour  remplir  les  marges  ,  &  le  haut 
fc  le  bas  des  pages.  Les  écoliers  s  cnhardillèni  la 
main  à  faire  des  (a4iamx.  On  le  dit  auflï  des  figures 
qu'on  trace  lui  les  cendres, ou  fur  le  fable, quand  on 
refvc»ou  quand  on  badine  »Cc  mot  vient  de  CAtillum, 
oui  a  été  fait  de  oircM.Menage.  D'autres  le  dérivent 
de  r«iWf,parcc  qu'avec  une  baguette  ou  caduetc  on 
trace  des  caJUaux  fur  le  fable ,  fur  la  pouflïcre. 

Cadeau,  fe  dît  figurémenr  des  chofes  qu'on  fait  mal, 
ou  pour  lelquellcs  on  fait  trop  de  frais.Si  vous  don- 
ner un  plein  pouvoir  à  ce  chicaneur  d'agir  en  vos 
affaires,  il  vous  fera  de  beaux  CAdtAux, c'efl  a  dirc.il 
vous  mettra  dans  de  grands  cmb.irr.is,  il  vous  don- 
nera de  grands  cahiers  de  frai*.  On  dit  auflï  d'un 
Autcur.d'un  A*dvoot,qui  ont  dit  beaucoup  décho- 
ie■  ■..inutile s  dans  un  oavragc.dans  un  plaidoyé.quils 
ont  fait  de  beaux  ca4*ahx. 

Cadeau  ,  fe  dit  auflï  des  repas  qu'on  donne  hors  de 
chez  l'y  y  lice  i  Se  delà,  Se  particulièrement  à  la  cam- 


ibft.  mafe.  Serrure  i 
i  des  boules  ou  plac 
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pagne.  Les  femmes  coquettes  ruinent  leurs  galant, 
a  force  de  leur  faire  faire  des  caaaahx.  En  ce  t'en, 

il  vieillit. 
CADENAS  ,  ou  Csdin. 
Se  portative  enfermée 

fer  >  qui  a  un  anneau  par  lequel  on  l'accroche  quand 
on  veut  dans  d'autres  anneaux  ou  chaînes  de  fer. 
Les  petits  bateaux  ne  fe  ferment  qu'avec  des  chaî- 
nes Ce  des  cAdenAJ.  On  a  de  petits  cAdtnAt  pour  fer- 
mer les  valifes.  Il  y  a  des  CAdtnAt  faits  de  plulïcurs 
cercles  mobiles  marqués  tout  autour  de  pluûcnri 
lettres  ,  qu'on  ne  peut  ouvrir  fans  fçavoit  un  cer- 
tain mot ,  fuivant  lequel  les  lettres  étant  rangées, 
le  reiîort  du  cAinus  fc  trouve  difpufé  à  fe  lailTct  ou- 
vrir. L'invention  en  cft  décrite  dans  Cardan  en  fa 
Subtilité.  On  dérive  ce  mot  de  CAdtnAcitam  ,  ou  Je 
CAitttAciHm  ,  ou  de  l'Italien  tAttnAtci». 
Cadenas  y  cft  auflï  une  cfpcce  d'aflïcttc  quarrée  où 
l'on  fert  la  cuillierc  ,  la  fourchette  ,  5c  le  couteau. 
Un  des  côtés  cft  retroufle  Se  élevé  de  deux  doits, 
avec  un  petit  couvercle  où  l'on  met  du  fcl ,  du  lu- 
cre ■  &  du  poivre.  Ou  s'en  fervoit  auttefois  chez  les 
Rois  Se  les  Princes  ,  &  maintenant  chez  les  Ducs& 
Pairfi    .  *  ■ 

Cadenasser  ,  verb.  ad.  Maire  ,  appliquer  un  cade- 
nas. Il  n'y  a  perfonne  dans  cette  chambre  »  clic  cft 
cdiLtiAff  r.  l.i  j.rloiificdc  quelques  italien»  les  porte  à 

tAdinAjjtr  leur  s  femme  s. 

C  a  D  ■  nasse',  l  i.  part.  &  adj. 

CADENCE,  fubft.  fem.  fuivant  les  anciens  Muficicn» 
qui  ont  écrit  de  la  théorie,  cft  une  fuite  d'un  ca- 
tain  nombre  de  noues  Je  Mufiquc  dans  un  certain 
int.rvalle ,  qui  frappe  agréablement  l'oreille  ,6c  fur 
tout  à  la  fin  d'un  couplet.  Elle  cft  ordinairement 
compofée  d'une  quarte  &  d'une  quinte  pour  faire 
une  octave ,  qui  cil  la  plus  excellente  des  contenan- 
tes. On  fait  auflï  des  doubles  c.tdcncti.  Quand  la 
cAdence  cft  imparfaite  ,  on  la  peut  terminer  pat  la 

3uinte  >  ou  par  l'une  des  tierce*  ou  des  fcxtes.Law- 
enct  doit  être  compofée  ordinairement  de  trois nou 
tes.  On  appelle  elaufult  ou  canclmfim  ,  la  ctdtnti 
principale  par  laquelle  on  termine  léchant.  L'aurr» 
cft  appcllée  entrée  ou  tnedutitn  ,  Se  quelquefois  *■ 
tenAAntt  ,  p.irce  qu'on  entend  toujours  la  parfaite 
•  cAdtnet qui  finir.Mais  les  Mulicicns  modernes  appel- 
lenr  fumilcmcnt  r<tdenct%  la  relation  des  deux  nottes 
qu'on  chante  enfcir.ble  comme  */,«,&  ils  ditent 
qu'il  y  a  double  CAdtnet ,  quand  la  dernière  de  ce» 
norres  cft  fui  vie  de  deux  doubles  crochucs.En  gêne- 
rai la  cAdettte  cft  une  certaine  conclulion  de  chant , 
qui  fc  fait,  lors  que  les  parties  viennent  tombtrSc  fc 
terminer  fur  une  coide  quel'oreillc,ce!cmble,attend 
naturellement.  La  tadtme  parfaite  cft  celle  qui con- 
fifle  en  deux  nottes  chantées  tout  de  fuitte ,  on  pif 
degrés  conjoints  en  chacune  des  Jeux  partics-Les  <■'• 
Àtnttt  font  au  chant  ce  que  les  points  Si  les  virgules 
font  au  difcours.Nivcr.Lcs  Maîrrcs  à  chanter difent 

?[ue  la  cmdtnci  eft  un  don  de  nature  qui  cft  propre  à 
aire  les  tremblements  délicatement. Quand  les  voix 
font  trop  promptes,  cVinémc  trop  rudes,  qu'on  ap- 
pelle vulgairement  ib*vratAniu,\\  faut  battre  du  go- 
fîcr  les  deux  nottes  dont  la  cAdeitte  cft  compofée»  Se 
l'une  après  l'autre,  de  même  que  fur  le  clavcûïn  ,c» 
battant  des  deux  doigts  les  deux  touches  qui  fon1 
le  tremblement.  Ce  mot  vient  cie  CAdeatiifi^Ê. 
Cadince  ,  cft  auflï  i'obfcrvation  des  mêmes  meforcs, 
qui  fë  fait  en  danfant ,  lors  qne  les  pas  &  le  mou- 
vement du  corps  fuivent  les  nottes  6c  les  roefure» 
des  inftrumcnts  ,  £V  ainfï  la  tnàtnet  cft  la  fin  d'un 
remps  ou  d'une  mefurc.  Ainfï  on  dit ,  Entrer  en 
eUtxe ,  fortir  de  CAdti.ee  ,  pour  dire  ,  Suivre  nu  ne 
fuivre  pas  les  mouvements  du  violon  ,  des  hwc- 
bois,  du  chant  ,Sec, 
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On  le  dit  auflî  de  la  mefurc  qu'on  doit  garder  dans  le 
ftile  oratoire  pour  fahedes  ions  qui  tombent  agréa- 
blement dans  l'oreille.  Toutes  les  périodes  de  cet 
Ad vucat  ont  une  « <"U >  c t  fort  heureufe. 

Cadence  ,  en  termes  de  Pociîc  ,  fignifie  une  certaine 
mefure  de  vers  11  y  en  a  de  pluficurs  fortes.  La  r«- 
dtntt  des  vers  Saphiqucseft  bien  dilfcrente  de  celle 
des  vers  Héroïques  ou  lambiques. 

Cadekce  ,  en  termes  de  Manège  ,  eft  la  mefurc  égale 
que  le  cheval  doit  garder  en  tous  fes  mouvements, 
foit  qu'il  manie  au  galop,ou  terre  à  terre  ,  ou  dam 
les  airs,  en  telle  forte  qu'un  de  fes  temps  n'cmbrallc 
pas  plus  de  terrain  que  l'autre  ,  Si  qu'il  y. ait  de  la 
juftciîc  dans  tous  fes  mouvements. 

Cadence  ,  fe  dit  auflî  de  tous  lesmouvemenrs  égaux 
qui  fe  font  dans  lés  autres  profeflions.  Le»  Maré- 
chaux font  obligez  de  bàttrclc  fer  en  cadence  ;  autre- 
ment Icuismartcaux  fe  nuiroient  les  uns  aux  autres. 

Càdexce,  fe  dit  fi^urcment  des  juftes  mefures  qu'on 
obfervc  dans  les  chofes  morale*.  Cet  homme  eft  fi 
ptttdent ,  &  fait  toutes  fes  actions  avec  une  ii  jullc 
**dtact, qu'on  n'y  fçauroir  trouver  à  redire. 

CADENE.  f.f.  Cluine  à  laquelle  eft  attaché  un  cale- 
rien.  Ce  motvienj  de  catena  Latin  ,  d'où  les  Espag- 
nols ont  fait  auflî  cadtna.  Ménage. 

Ou  appelle  aulTi  c*uen«c\c  hauban'»,  les  chaînes  de  fer 
qui  fervent  à  les  amarrer  contre  le  bordage. 

Cadsne  ,  fe  dit  figueetnent  en  chofes  morales  ,  pour 
marquer  de  grandes  incommodité/.  J'aimcrois  au- 
tant être  à  la  cadiue,  que  d'avoir  a  fouffrircts  cpnri- 
nucllcs  reprimendes.  Ce  ruqr  cil  vieux. 

CADENETTE.  fubft.  fem.  Grande  moulbche.poignéc 
de  cheveux  qu'on  raifiôu  croître  autrefois  du  côte 
gauchc/tandis  qu'on  tenoit  les  autres  cou rr s. La  mo- 
de des  <adtnttte>  a  été  fort  long-temps  en  vogue. 

CADET  ,  ette.  fubft.  mafe.  Se  rem.  Enfans  d'une  fà- 
mil le  qui  ont  un  ainé.  A  Paris  chez  les  Bourgeois 
les  ..mci  ont  autant  que  l'ai  né  en  leur  partage,  la 
fage  Coutume  dc  Normandic  donne  tout  à  l'aîné,  Se 
laiflê  une  petite  légitime  aux  cadet/,  il  n'eft  pas  rai- 
fonnablc  de  marier  une  cadette  avant  fon  aînée.  Ce 
mot  vient  de  capittinm  ,  comme  qui  diroit  petit  chef 
defamilie.On  écrivoit  autrefois  tapdet,  Se  on  le  pro- 
nonce ainti  en  Gafcognc.  Ménage.  Borcl  confirme 

'  cette  penfee  ,  Se  dit  qu'en  Gafcognc  on  appclloit  les 
aînés  tapmas,  comme  qui  diroit  chefs  dt  maiftn  ;  Se 
cadets  ,  (jtu/i  inner*  ci/tu*.  Doininicus  dit  que  ce 
mot  vient  rjuafi  à  wajtrt  nain  cadant  ,  6"  fin  Vtlmti 
.  tatheti  ,ant  nor  ,alts  luit*  .tb  xpfodipendeutet. 

^adet,  ledit  au  ffi  r*cs  enfans  d'une  famille  dont  l'un 
eft  plus  âgé  que  l'antre  cri  faifant  comparailon  entre 
eux.Ainlî  le  fécond  fils  dira  d'un  tranfiéme,  que  c'eft 
fon  cadet ,  le  trbifiéme  du  quatrième  ,  Sec.  Il  y  a  fou- 
venr  des  cadets  qui  deviennent  les  ^nés.^yVîV 

Cadet  ,  abfolument,  fc  dit  Ju  dernier  tic  tous  les  en- 
fants. Benjamin  ctoit  le  ta  tet  des  enfants  de  Jacob, 
cV  le  plus  chéri.  • 

On  dit  en  termes  de  Généalogie,  la  branche  de  l'aîné, 
Se  la  branche  des  cadets. 

Cadet  ,  en  termes  de  Guerre ,  fc  dit  d'un  jeune  hom- 
me qui  fc  met  volontaire  dans  les  trouppes  fans 
prendre  de  paye,  ni  erre  mis  fut  le  rolle,&  à  qui  on 
ne  peut  rcrufer  le  congé.  Il  fert  feulement  pour  ap- 
prendre le  métier  de  la  guerre  ,&  fe  rendre  capable 
de  quelques  emplois.  Il  n'y  doit  avoir  que  deux  <5»« 
deuen  chaque  compagnie  âgés  au  plus  de  dix-huit 
ans  par  l'Ordonnance  de  1(170. 

Cadet  ,  fe  dit  auflî  par  relation  d'un  homme  à  un  au- 
tre qui  eft  plus  âgé  que  luy.  Cet  homme  dit  qu'il  cil 
de  mon  âge  ,  mais  je  luy  monftreray  qu'il  eu  mon 
cadet  de  plus  de  dix  ans. 
Cadet.Ic  dit  dans  le  même  fens  à  l'éçard  de  la  recep- 

.  lion  des  Officiers  dans  une  profcflion  foit  de  gocr- 
Tvnt  I. 
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re  ,  foit  de  jufh'ce  ,  fans  coufîderation  de  l'âge.  Un 
•    Officier  fe  plaine  avec  rail  on,  quand  on  faic*monicx 

fon  cmdtt  dtvànt  luy. 
C  A  d  e  t  ,  fc  dit  auflî  de  toutes  fortes  déjeunes  gens. 

Voilà  un  cadtt  de  haut  appciit  ,  pour  dire,  un  jeun; 

homme  fort  affamé,  voila  une  trouppe  de  cadets  qui 

n'aiment  qu'à  rire. 
C  A  D  1.  fubft.  mafe.  Terme  de  Relations."  C'eft  le 

nom  qu'on  a  donné  aux  Juges  chez  les  Sarraiins  fie 

les  Turcs. 

C  A  DO  L  E.  fubft.  mafe.  C'eft  le  nom  que  Ici  Serru- 
riers donnent  au  loquet  d'une  porte,  fie  à  une  efpece 
dç  pcfne  qui  s'ouvre  &  le  ferme  en  fc  liaullânt  ,  6c 
if  baillant.  Tf&&&L 

CADRAN,  fubft.  mafe  Terme  de  JouajHicr.  Efpece 
d'étau  ou  de  main  de  frr  qui  fert  à  tenir  les  dia- 
mants ,  quand  on  les  raille  pour  changer  leur  fitua- 
tion  fui  vaut  les  diverfes  faces  qu'on  leur  veut  don* 
ncr.  Pour  les  autres  pierreries  \a  cadrans  font  de 
bois.  Les  pierreries  taillées  au  cadran  font  plus  esti- 
mées que  les  autres.  La  couleur  des  pierres  taillées 
au  4d1.11,  eft  farinée  :  celle  des  pierres  qui  font  en 
table  ronde  ou  en  cabochon  eft  veloutée.  Le 
dran  pour  les  heures  cil  le  quadre. 

CADRE  ,  Se  CéutrMr.  Voyez  i£uadre. 

CADUC  ,  Caduque,  ad j.  Qui  a  perdu  les  forces, foie 
par  l'âge  ,  foit  par  les  maladies.  Quand  on  a  pallé 
oo.ans ,  on  eft  dans  un  âge  caduc.  Ce  mot  vient  du 
Latin  tadnetts,  faet  4  chtur,  de  cadett.  . 

Caduc  ,  fc  dit  auflî  des  bâtiments  qui  menacent  ruine. 
Il  faut  cft.iVcr  une  nuifun  caduque  ,  de  peur  qu'elle 
ne  tombe. 

Cadik  ,  le  dit  figu  rément  en  chofes  morales.  La  fa- 
veur de  ce  Courtifan  eft  bien  diminuée  ,  fa  fortune 
eft  fort  c-.daqttc. 

Caduc  ,  en  termes  de  Jurifprudcnce-,  fedit  d'un  \e%*, 
d'une  inllitution  d'héritier  qui  n'ont  point  d'ertef. 
Ce  legs  eft  devenu  caduc  par  la  mort  du  légataire 
avant  le  teflatcur.  ectt#  fucceflion  eft  devenuc'tW*- 
<juc  .parce  que  perl'onne  ne  s'eft  porté  pour  héritier, 
il  y  a  un  titre  dans  le  Droic  de  caducu  ttlltndts. 

En  termes  de  Médecine ,011  appelle  le  mal  cadat,\e  haut 
mal, le  mal  de  Sr.  Jean,ou  rcpilepfic  :  c'eft  une  mala- 
die qui  fait  tomber  un  homme  quand  l'accès  luy 
prend  ,  qui  le  tourmente  cruellement.  Voyez  Epi- 
Upfit. 

CADUCE  E,  i.m.  Verge  de  Mercure  :  c'eft  un  bâton 
entortillé  de  deux  lerpents.  Les  Poètes  attribuent 
pluficurs  vettusau  Caducée  de  Mercure,  d'endormir 
les  hommes ,  de  rcflufciter  les  morrs ,  cVc.  Ce  mbt 
vient  du  Latin  caductnmt2}n(i  appelle  a  cader:do,cjui* 
cententiontj  &  itilacaderefaeiel>at'.C\iezle$  Romains 
ceux  qui  denonçoient  la  guerre  s'appclloient  Ftcùt- 
I"  ,  Se  ceux  qui  alloient  demander  la  paix  s'appcl- 
loient f  adiêceaierei.  Il  feroit  plus  à  propos  de  faire 
venir  ce  mot  du  Grec  kirn1(jio* .  qui  lignifie  le  taè* 
me  ,&  qui  vient  de  ^»r*ar  ,un  héraut. 

C  a  d  u  c  t'  e  ,  fe  dit  auflî  d'un  bâton  couvert  de  ve- 
lours fleurdelilé ,  que  portent  les  Hérauts  d'Armes  * 
dans  les  cérémonies.  Celuy  du  Rov  d'Armes  a  une 
fleur  de  lis  d'or  au  bour ,  que  quelques-uns  nom« 
ment  fieptre.  H 

CADUClTE'.f.  f.  Eftat  de  ce  qui  menace  ruine.  Il  fe 
dir  tant  des  hommes  que  des  bâtiments. 

Ci€  C  A  LE.  adj.  eft  une  épithete  qu'on  donne  à 
une  veine  ou  vaiftêau  qui  fort  du  rameau  mefenteri- 
que  ,  qui  va  a  l'inreftin  qu'on  nomme  tacnm  ,  A; 
vulgairement  btrgne,  qui  fc  divife  en  une  infinité  de 
rameaux  qui  luccent  la  plus  fubtile  partie  duchy« 
le  ,  fie  la  portent  au  foyc. 
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CAFFARD,  a*de.  f.  m.  ck  f.  Bigot,  hypocrite.  Il  fe 
dit  particulièrement  des  gens  qui  font  leurs  affaires 
fous  prétexte  de  Religion,enabui"ant  de  lafrmplici- 
Cc  Se  de  h  confiance  des  autres.  Mcruge  derive  ce 
mot  de  l'Arabe  ctfar ,  qui  fe  dit  proprement  d'un 
homme  qui  de  C  hrerien  s'efl  fait  Turc  >  ou  de  Turc 
Chrétien.  Il  a  été  fait  de  1  Hébreu  tiplnv ,  qui  ti- 
gnificrir>icr.  Les  Anciens  ont  eu  une  cfpccc  de  cou- 
verture de  tête  qu'ils  appel loienc  c*pb*rU*M.  Du 
Gtngc 

CAFFaRD.  adi.  m.  cft  anc  clpcce  de  damas  ou  de  fa- 
tin.  Le  véritable  damas  c*j}*r4t\\ tout  de  fil  :  mais  le 
damas  t. fard  ordinaire  cft  ecluy  dont  litrcme  cft 
feulement  de  fil,  Si  les  chaînes  de  foyc,&  qui  le  ma- 
nufacture en  Flandres. 
C'A  FIT.  .  fubft.mafc.  cft  un  breuvage  fait  d'une  efpece 
de  L  ve  noire  qui  croît  lculeincnt  dans  l'Arabie  Hcu- 
rcu/c.  Les  Turcs  le  nomment  embué  ou  c*ou  .Hile  eft 
forr  eftiméc  par  rout  l'Orient,  Si  l'ufage  n'eneft  de- 
venu commun  en  Occident  que  depuis  environ  if. 
ans.  Il  y  a  en  Turquie  des  cabarets  exptés  pour  en 
vendre  ,  comme  on  fait  le  vin  en  ces  quartiers.  A 
Londres  on  dit  qu'il  y  a  trois  mille  cabarets  de  e*f- 
fc.  Ce  breuvage  fc  fait  ou  de  l'écorcc  de  la  fève  ,  Se 
c'cft  cchiy  qui  a  le  plus  de  v»rtu  j  ou  de  la  fubftan- 
cc  même. On  lafait  rôtir  au  fcu,jc*  puis  on  met  deux 
ou  trois  drachmes  de  cette  poudre  rôtie  fur  une  li- 
vre d'eau  bouillante-, ou  une  cuillierée  fur  trois  tal- 
fes  d'eau.  L'arbre  cft  toujours  verd  ,  &  reiremble  au 
fin  i  ou  bonnet  de  prêtre.  Sa  vertu  cft  d'être  chaude 
Si  Jet  he,&  propre  a  l'cftomac.  Elle  fortifie  les  mem- 
bres ,  mondific  le  cuir  cudclîèchant  les  humiditez 
qui  font  délions ,  Se  donne  bonne  odeur  a  tout  le 
Corps.  Elle  guetit  l'obftruction  des  vifeeres,  provo- 

Îiuc  les  femmes  ,  guérit  la  g-tlle  &  la  corruption  du 
ang,la  migraine  Se  l'hydropilic.PInficurs  luy  attri- 
buent les  mêmes  vertus  qu'au  thé.  On  boit  de  ce 
breuvage  à  toute  heure ,  Si  du  moins  trois  fois  par 
jour.  On  le  hume  fort  chaud  Se  à  petits  traits  ,  de 
peur  de  fc  brûler  ;  &ilfert  d'entretien  dans  une  lon- 
gue converfation.  C'cft  une  des  choies  ncccflaires 
que  les  Turcs  font  obligez  de  fournir  à  leurs  fem- 
mes. Son  gouft  cft  amer,  Si  fent  le  brûlé  ,  mais  en 
deux  jours  on  s'y  accoutume.  Pour  l'adoucir  on  y 
met  du  lucre  Se  du  girorle.  Le  premier  qui  en  a  écrit 
Vers  le  l  X.SiccIe  a  été  Zactvaric  Mahomct,Rafcs  ou 
Rlufis  célèbre  Médecin  Arabe  ,  puis  Ebcnfina  -dit 
*Avicenne,Profpcr  Alpinuiau  livre  des  Plantes  d'E- 
gypte, qui  cft  le  premier  qui  en  a  donné  des  nouvel- 
les aux  Européens  il  y  a  environ  cent  ans  ,  Veflin- 
giusdans  fes  Oblcrvations ,  Bauhinus  dans  fon  Pi - 
mut,  Olaus,  V Vonnius  ,  Olcarius  Se  Léonard  Rnu- 
vvolfdans  leurs  Itinéraires  -,  MollembroK  ,  Pietro 
délia  Vaile,  Thcvcnot  dans  leurs  Relations.  Simon 
Pauli  en  a  condamnée  l'ufage  dans  un  Commentai- 
re contre  le  thé  &  le  tabac  ,  Se  il  lui  objeâe  qu'il 
énerve  les  hommes  .comme  témoigne  Olcarius.  Le 
t*ffé  fut  découvert ,  an  rapport  du  Maronite  Faufto 
Nairone  ,  par  le  Prieur  de  quelques  Moines ,  après 
qu'il  eut  été  averti  pat  un  homme  qui  garduit  des 
chevtcs  ou  des  chameaux  ,  que  quelquefois  fon  bé- 
tail veilloit  Se  fautoit  toute  la  nuit.  Ce  qui  fit  qu'il 
eu  eftaya  la  vertu  qu'il  a  d'empêcher  le  fommeil  ;  Se 
il  l'employa  d'abord  a  empêcher  que  fes  Moines  ne 
dormi  tient  à  Marines.  On  dit  qu'il  diflipe  au Ifi  la 
ttiftedè  ,  parce  qu'il  eftremply  de  fcls  volatils  Se  de 
foulfrt.  On  rient  qu'il  n'eft  pas  propre  aux  bilieux, 
ni  à  ceux  qui  digèrent  trop  vite. 
Caiietieri.  f.  f.  Petit  vailleau  fait  en  forme  de  co- 
qucmart,dans  lequel  on  prépare  le  cafté. 
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CAGE.  f.  f.  Petit  vaillèau  fermé  à  claites  voyes,  Je 
portatif,  fait  d'olîcr,  ou  de  fil  de  fer ,  où  on  nourrit 
des  oifeoux.  Le  perroquet  cft  foui  de  fa  «r/.cct  oi- 
feau  a  rompu  un  des  bâtons  de  fa  otff.Cc  mot  vient 
de  CékviA,  qu'on  a  dit  pour  e*vt*.  Ménage.  AentH 
ibeturdliitu  <!'■  bns  mcimàtbamur /tri, OU  l'a  ttanfpoi- 

té  aux  <■:  ./  ■  e|..  s  oi  féaux. 

On  dit  fit>urémcnt  d'un  homme  qu'on  amis  enptifon, 
qu'on  T'a  mis  en  cate  :  &  on  dit  par  menaces  à  des 
infolcns, qu'on  les  fera  mettre  en  f  tget  pour  leur  ap- 
prendre  à  patlct.En  effet  il  y  a  des  priions  où  fl#a 
des  c*gei  de  fer  .comme  dans  le  Château  d'Amboife: 
Se  Bapxet  Empereur  dcsTurcs  a  été  long-temps  pro- 
mène par  Tamcrlan  enferme  dans  une  e*gt. 

Cage,  cftauffi  un  treillis  d'ofier  qu'on  met  devant  ici 
friicftres  en  forme  de  |al'.ulic  ,  pour  voir  au  dehors 
fans  erre  vû  au  dedans.  On  le  dit  au (11  des  vaiflèam 
d'olicroe!  garnis  de  toile  qui  fervent  de  garJcmatwet 

Cao  s.fc  ebl  aulll  des  quatre  gros  murs  qui  enferment 
un  bâtiment.  La  isfc  d'un  cfcalier.  La  e*gt  d'un 
moulm,eft  le  corps, d'un  moulin  a  vent ,  qui  cil  fait 
de  quatre  grandes  pièces  de-  bois  qui  comprennent 
toute  >a  capacité  ,  tV  qu'on  faïf  tourner  du  cô 
vent  par  le  moyen  d'une  grande  pièce  de  bois  qu'on 
appalic  la  ;'-<■>..-. 

Cac€,  ou  C*ftroiu  y  fe  dit  encore  des  formes  où  on 
fait  de  petits  fromages ,  dont  le  fond  cft  d'ofier  pour 
en  laifler  écouler  le  latdt  clair. 

Caçe  ,  fc  dit  figurément  d'une  habitation  cttoitte  Se 
retirée.  Cet  homme  éft  fort  particulier ,  il  fe  tient 
toujours  dans  fa  CAge  ,  on  ne  fçuuroit  le  faite  forar 
de  Vxca^t.  On  dit  d'une  grande  maifon  où  loge  une 
perfomsc  peu  conlidcr.iblc,  Voilà  une  grande  ttgt 
pour  un  ii  petit  oifeau. 

Cage,  en  termes  de  Mer  ,  eft  une  efpece  d'échau- 
guette  fuite  en  eagt  à  la  cime  du  maft  d'un  vaillcm, 
qu'on  appelle  g*kit  fur  la  Méditerranée,  &  bvtt  fut 
l 'Océan. 

En  terme  d'Horloger  ,  on  appelle  cage  de  monftre,  les 
deux  platines  de  la  monftre  jointes  par  quatre  pil- 
iers ,  qui  enferment  un  cfpacc  difpofé  à  recevoir 
(es  roue  s  &  les  refiorts. 

CAGEOLLER.  v.  adt.  Il  s'eft  dit  originairement  an 
propre  des  cnfàns  qui  apprennent  à  patlcr.Lcsperc» 
prennent  plailir  à  entendre  lehrs  enfans  quand  ils 
ngeollcit.  Ce  mot  vient  apparemment  de  cage  ,  qui 
cft  le  lieu  où  l'on  apprend  à  parler  aux  oifeaux. 

Cageoller  ,  fignifie  maintenant  ,  Cateifer  quel- 
qu'un ,  afin  d'attraper  de  luy  quelque  chofe  à.  force 
de  flatteries.  1J  a  h  bien  eageelli  ce  vieillard ,  qu'il 
cft  devenu  fon  héritier. 

Cageoller  ,  fe  dit  plus  particulièrement  à  l'égard 
des  fcmmcs*&  des  filles,  auxquelles  on  fait  l'amour, 
Se  donr  on  tâche  de  furprendre  les  faveurs  à  force 
de  leur  dire  des  douceur*  Se  des  flatteries.  Le  f»Vble 
des  femmes, c'cft  d'aimer  qu'on  les  c*gro'.lt. 

On  dir  aufli,C4/M//rr  fon  vin,pour  dire.  Tenir  quelque 
temps  fon  vetre  à  la  main  avant  que  de  bgiie,&  c:~ 
pendant  ciuutcr  Se  plaifantcr. 

Cageol  aE,i'f.  part.  &  adj. 

CAGEOLLER  1E.  f.f.  Flatteries  pour'gagner  l'amitié 
de  quelqu'un  ,  Se  en  obtenir  ce  qu'on  defire.  flfe 
dit  à  l'égard  des  hommes,  Si  plus  fouvent  à  l'égard 
des  femmes.  Une  fille  doit  craindre  toutes  les  <** 
t€olltrits  des  hommes. 

CÀGEOLLEUR  ,  eus  b.  adj.  &  fubft.  Celuy  qai 
cageolic.  Il  fe  dit  proptement  des  jeunes  gens  qui 
font  l'amour.  'w*''*'^BB 

©n  <iit  au  (fi  ab(ohuncnt,  Vous  n'êtes  qu'un  C4ittllt*<, 
pour  dire,Vous  n  cres  qu'un  difeoureur  ,qui  n'aves 
en  bouche  que  de  vaincs  paroles  le  pfonKuts. 

ÇAGIER. 


CAG  cah:^ 

C  A  G  I  F.  R.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  fc  dit 
de  Ceux  qui  portent  des  faucons,  des  f  acres  »  des  la- 
nier* ,  êV  d'autre»  oi  féaux  a  vendre.  On  dît  aulli  un: 

r.ijVr  4'  1  '  aux. 

CAGNARD.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fi«n:rioit  autre- 
fois un  lieu  mal  propre,  tel  que  ecluy  où  logent  des 
chiens.  Cette  nui  Ion  cft  un  vray  cttg  urd. 

CAGNARD,  aade.  adj.  Vieux  mot  tjui  lïgnifioit  , 
Fainéant,  parclT'cux,  poltron,  qui  ne  veut  point  quit- 
ter Je  coin'du  feu.  Pafquicr  dit  que  le  tMimrd  cftoit 
un  lieu  Ions  le»  ponts  de  Paris  ,  où  s'aflembloient 
pluficurs  gueux  &  fainéants  tant  hommes  que  fem- 
mc$;&quc  ce  lieu  fut  appelle  tAgatrd  ,  à  caufe  qu'il 
étoit  pries  de  l'eau  la  demeure  ordinaire  des  canards. 
La  Police  dcrUnditces  aircmblécs,&  il  y  en  eue  p'u- 
lîeurs  <lc  fulhgcz  pour  avoir  contrevenu  a  ces  def- 
fenfes. 

Cagnarper,  v.  n.  S'accoûtumer  à  la  faincantife, 
&  a  demeurer  au  coin  du  feu.  Il  rit  vieux,*:  n'eft  en 
en  ufîiÇH:  que  dans  fou  compofé  i'acngn*rd.r. 

Cacxarder,  fc  dit  encore  des  gueux  fainéants 
qui  pourroient  travailler  ,  Se  qui  aiment  mieux  de- 
mander l'atitnofnc;  &  de  ces  gens  qui  hantoieut  le 
cagnnracy  dcllùs  explique. 

Cacmardier,  iere,  lignifie  la  même  chofe 
que  c  'r-M'd. 

C  A  G  N  F.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit'  autrefois 
cbitri.r.  Il  ne  fe  dit  plus  que  par  injure  a  des  fem- 
mes qu'on  Veut  taxer  d'infâme  proftitu'tion. 

CAGNEUX,  eusb.  adj.cW  flibft.  Qui  a  les  jam- 
bes ternies  Si  nul  tournées.  La  mode  de  porter  de 
grands  cauons  étoit  fort  favorable  aux  r<tf  neux.  Ce 
mot  vient  apparcmmciu  de  parce  qu'il  n'a  pas 

les  jambes  droites  ,  Se  airli  il  a  été  fait  de  f*g*»/» 
ou  de  ">(»*,  qui  font  mots  Italien. 

CAGOT,  fini,  ad),  faux  devot  ,  Je  hypocrite, 
qui  affecte  de  monltrcr  des  apparences  de  dévotion 
pour  tromper,  &  pour  parvenir  à  l'es  fins.  Ce  mot  cil 
injurieux  ,  Se  vient  d'une  condition  de  perfonnes 
habitudes  en  Bearn  Si  en  quelque  partie  dc.laGal  - 
cogne  .qu'on  croit  dclccndus  des  Vjlîgots ,  qui  font 
tenus  pour  ladres  ,  auxquels  elt  interdire  par  la 
Coutume  laconycrfation  avec  le  refte  du  peuple,  Se 
qni  logent  en  de  petites  maifons  écartées.  Ce  nom 
leur  a  été  donné ,  comme  qui  diroir  Gtihs,  ou 
chifrtGithi,  en  haine  de  l'A  riani  l  ine  dont  les  Goths 
avoient  fait  profèffion.  Memge  après  Mr.  de  Marca 
Si  antres,  l'afquier  dit  qu'il  vient  de  Gn  ,  qui  en 
Langue  Germanique  fignifioit  Piru  ;  d'où  font  ve- 
nus ces  jurements  dcfguifez  vttrgay ,  vtrtttgtj  ,fan- 
fty.  Stc: 

C  A  C.  O  T  E  R  I  E.  f.f.  Faitltc dévotion,  hypocrific.il 
y  n  bien  des  gens  qui  font  leur  fortune  par  t*f*ttrit. 
CAGUESANGUE.f.  f.  DilUnteric.flux  de  fang.  C'eft 
une  espèce  de  pelle  qui  donne  un  flux  de  ventre,  qui 
olrcrciV  corrode  les  inteftins ,  tellement  que  par  les 
fellcs  on  voit  fortir  comme  une  raclure  de  boyaux, 
le  malade  ne  jette  qu'avec  de  rudes  cfprcintcs, 
ou'eurs  Sr  efforts  ;  Se  la  matière  en  cft  puante , 
rrrtiffèjaunaftre.vcrde  .cendrée, noire  ;  &  quelquefois 
c'eft  de  la  bouc  ou  du  fang  tout  pur.  On  ne  le  dit 
guercs  que  par  imprécation. La  caf_ntf*nfut  luy  puifle 
Venir.Cé  mot  vient  du  Latin  caco  Si  de  f*>.fnit. 

C  A  H 

C  A  H  1ERE:  f.  f.  Grande  chaife  a  bras.  Ce  mot  eft 
vieux  Si  populaire. 

CAHINCAHA.  adv.Tcrme  bas,  8c  proverbial ,  qui  fc 
dit  des  chofes  qu'on  f.u'r  avec  peinc.de  mauvaife  gra- 
CCiSe  à  plulîeurs  rcprifcs.Cet  homme  a  fait  pour  moy 
quelques  fol|icitations,mais  il  les  a  Lices  mhtm*h.i. 
c'eft  à  dire>avcc  des  htn  Se  des  bd. 


C  AH  CAI  i*? 

CAHOT,  f.m. Agitation  violente  qu'on  reffênt  dans  un 
carroflc.ou  autre  voiture  lotrfantc,  par  l'inégalité  du 
terrain  qui  luy  fait  faire  pluficurs  fauts. Ce mot  fc  dit 
également  des  fauts  q.ii  excitent  l'agitation,  &du 
terrain  qui  caule  les  fauts.  Les  montagnes  font  des 
pays  pleins  de  t*btti  ,  les  coches  y  font  des  çukots  à 
tous  moments,  il  y  a  dans  ce  chemin  des  creux  ,  des 
ornières  qui  font  fouffrir  mille  <*htt. 

C  a  h  o  t  e  r,  v.  ac*.  abfolu.  Souffrir  des  cahots.Dans 
les  chemins  de  traverfe  on  eft  bien  plus  cthoii  que 
dans  les  autres,  les  cftomaes  foibles  louffrent  beau- 
coup, quand  ils  font  i*h*tit.. 

Cahote',  te»  part.  6V  adj. 

CAHUETTE.  f.f.  Petite  mai  fon  ou  cabane  d:  pay- 
fan.de  berger, d;  pauvre  homme. 

'Vî-  "    C  A 

C  A  i  c.  'Terme  de  Marine.  Efquif  deftiné  au  fervice 
d'une  Galère. 

CAILLE.  f.  f.  Oifeau  de  plumage  grivelé  ,  qui  fc 
tient  dans  les  Vlcd».  C'eft  un  oitcau  de  paliage  allez 
petit  ,3c  br>n  a  manger.  Il  elt  de  chaude  complexion, 
d'où  on  a  fait  le  proverbe,  Chaud  comme  une cmllt. 
Les  ci  lia  fc  paiflent  fouvvnt  d'ellebore.En  Latin  ce 
tumix,  omx.  Ménage  aptes  Scaligcr  crôit  que  ce  nom, 
luy  a  été  donné  à  caufe  de  fon  chant ,  qui  femblc  en 
prononcer  la  première  fyllabc.    .  rA\'^-^r 

C  a  i  listeau.  Diminutif.  Jeune  caille  qu'on  ferc 
fur  les  tables  comme  un  mets  friand. 

CAILLEBOT,  ou  CaMii.  f.  m.  fc  dit  d'un  fang 
coagulé  qu'on  crache  ou  qu'on  vuideavec  les  excré- 
ment s.  Cet  homme  a  la  mine  d'être  pulmonique  ,  il 
jetre  de  gros  cttlUbtit  de  fang. 

CAILLE  BOTIS.f.  m.  Terme  de  Marine.  Efpcce  de 
treillis  ou  tillac  à  jour  fait  de  menu  bois  en  certaine 
étendue  des  ponts,  &  placé  entre  deux  hiloirei  ou 
bordures  pour  fervir  1  évaporer  la  fumée  du  canon 
quand  on  le  defeharge  ,  Se  pour  donner  du  jour  en- 
tre les  ponts, quand  les  fabords  font  fermez  durant 
l'agitation  de  la  mer.  L'efpacc  qui  refte  des  pont» 
cftVouvcrt  de  botdage  de  pareil  échantillon  que  ce- 
luv  qui  cft  attaché  fut  les  membres  ou  cotres  du 
navire. 

CA1LLEBOTTE.  f.  m.  C'eft  du  hier  caillé.mois 
qui  eft  un  peu  ferme  Se  cfpaifli.patcc  qu'il  en  eft  iorti 
davantage  de  laic't  clair. 

CAILLER,  v.  act.  Coaguler,  figer.  La  morfure 
des  ferpens  tue ,  parce  qu'elle  fait  cmIIct  le  fang  ,  Se 
empêche  la  circulation.  Le  fang  fe  culit  fi  -  toit 
qu'il  eft  hors  des  veines,  ou  privé  de  chaleur,  le  lait 
le  r'illt  avec  de  la  prefurc.  l'huile  de  tattre  6c  l'es- 
prit de  vitriol  mêliez  cnfcmble  fe  f*illtnt  après 
quelque  leçcre  effcrvcfcencc.  A  Florence  on  le 
laicr  pour  f  nre  des  fromages  arec  des  fleurs  d'arti- 
chauts ,  au  lieu  de  prefurc.  Ce  mot  vient  du  Latin 
coatnl*rt.  »  "    , -\\ Vv*.  • 

Caille,  e'  ï.  part.ocadj.LaiétM/i/r.  fang  e*Uli. 

On  dit  abfolumcnt  au  fubll.  Du  Pt&U  ,  portrdire  ,  da 
laiû  figé  C<  coagulé ,  dont  la  particfcreufetftfortic, 
qu'on  appelle  le  IaM  tltir,  ou  le  fin  '<*irr  .Plu  (leurs 
Médecins  appellent  la  prefute ,  dû  ctille.  Voyez 
Prtfurt. 

CAILLETTE,  f  f.Letroifiérne&  le  quatrième 
ventricule  du  bœuf,  ou  des  autres  animaux  qui  ru- 
minent. C'eft  le  lieu  où  fc  fait  le  chyle  ,  6c  d'où  les 
aliments  tombent  dans  les  inteftins.  La  cmlltitë 
fè  vend  avec  les  trippes.  C'eft  dans  la  téilltt- 
tt  des  veaux  ou  agneaux  quefe  forme  la  prefurc  qui 
caille  le  laict  :  ce  qui  luy  a  fait  donner  le  nom  de 

Cailleite,  fe  dît  figurfmcnt  d'un  homme  fans  eccur 

Mn    5  • 


3 


i«8       *    CA1  CAL 

&  fans  vigueur,  qui  n'eft  capable  d'aucun  travail, 
d'aucune  entrcpriic.  En  ce  ferrs  il  cft  bas. 
CAILLOT  ROSAT,  tft  une  tfpccc  de  poire 
'fort  connue  Je  citiniéc. 

CAILLOU.  f.ro.  Petite  pierre  Jure,  &  quelquefois  po 
lie  &  luifante.  L'eau  de  cette  fomeinequi  coule  fur 
des  tnllout  Tait  un  doux  murmure,  Ici  pierres  .1  fil  (il 
fe  font  de  c*ii terni  noirs  &  fort  durs.  Ici  ca>ll*ui  des 
bords  de  la  mer  &  de  l'embouchure  dts  riViére*  font 
ronds  6epolis:on  les  appelle  autrement"  \c£*lti.  Ce 
mot«vient  du  Latint.</(»/v/.        '*       '  î  r •  *f-'*v 

CAIMACAN.  fm.  Nom  de  dignité"  dans  l'Empire 
Ottoman.  Il  va  deux  C*i«wi«*«-l'uo  qui  cil  toujours 
proche  la  perfon'nc  du  Grand  Vifir  ;  &  l'autre  qui  rc- 
lide  àlGonftanrinoplc,  &  qui  cft  comme  un  Chance- 
lier. Cbardin.Voyagc  de  Pttl'c. 

C  A  I  M  A  N  D ,  akd).  fi  m.  *:  f.  Mcnd'anr  qui 
gueufe  par  faine antilc  A'  faute  de  vouloir  travailler. 

Ca  t  m  an  Df  n.  v.  n."  Mcndici  il  le  dit  aulli  en  pat  - 
lant  de  tontes  les  chofes  qu'on  va  demander  de  por- 
te en  porte,  comme  des  follicitations ,  des  emplois, 
des  repas,  &c.  Il  vaut  mieux  vivre  «luz  foy  petite- 
trient , que  d'ail  1er  cwmnaàtt  chez  les  amis. Quelque 5- 
nns  dériveur,  ce  mot  fur  met.it de  de  mtn*n*tt, 'ligni- 
fiant la  même  choie.  *' 

OAl  S  SE.  f.  f.  VahTeau  fait  de  menues  planches  de 
rapinou  «l'autre  bôis  léger,  pour  rranfpoftcr  des 
marchandifcs.On  appelle  des  railîn»  Je  cn  ftt,\ct  rai- 
lins  lec  &  un  peu  gras  qui  viennent  dans  ces  vaif- 
leaux.  Ou  fait  aulE  des  f*>jp"  de  pièces  d' allimblagc, 
ou  l'on  met  des  orengers  ou  autres  aibres  >  qu'il  faut 
tranfporrer  l'hiver  pour  les  mettre  dans  des  ferres. 
Ce  mot  vient  de  c*pf*  LatiruMcnage  &  Saumaifc. 

C  a  1  s  s  e  ,  lignifie  auflî  un  conte  fort  de  Banquier Jdc 
Marchand.  Cette  c*ijft  a  de  bonnes  bandes  de  fer, 
une  ferrure  à  trois  pefnes.  c'efl  uu  tel  Commis  qui 
tient  la  e*ijfr  chez  ce  Trcfoiui. 

Caisse,  fe  die  au  In  de  tout  l'argent  qu'un  Finan- 
cier a  chez  lu  v,  qu'il  ucgotic.La  i.uj)':  de  cet  hom- 
me-là cft  de  cent  mille  ccus. 

Il  y  a  a  Paris  la  C*ijft  dcs^Emprunts.où  les  bourgeois 
portent  l'argent  qu'ils  veulent  faire  profiter,  &  d'où 
ils  le  peuvent  retirer  quand  ils  veulCnt.Cc  commerce 
cft  fourFcrt  pour  faciliter  l'exploitation  des  Fermes 
du  Roy. 

C  a  litt,  (îgnifïc  auflî  •",  un  gros  tambour  qui  fert  à 
1  •  qucrre;&  on  dir,Batrrc  la  ttifli,  pour  dire,  Au"cm- 
blor  desToldats. 

On  uir  proverbialement, Bander  \*c*ifft  pour  dire,S'en 
aller,  parce  qu'il  faut  cncfK  t  bander  les  peaux  de  la 
ci  (je  pour  battre  la  retraitre  ou  le  dccanvpemcnt. 

CA1SS1E  R.  f.m.  Ccluy  qui  tient  la  caille  d'un  Tre- 
foricr,d'unBanquicr.  Le  Cmjficr  des  Gabellcs.il  faut 
qu'un  Marchand  ait  un  C*rjjnr  fou  hJcIlc. 

CAISSON,  f.  m.  Grande  caille  couverte  en  dos  d'afne, 
qu'on  porte  fur  unclurriot  pour  y  mettre  le  pain  de 
munition  ,  &  autres  chofes  dont  on  a  befoin  à  l'ar- 
mee.li  y  a  auflî  Aac*ijf<>»j  de  i'Artillciie. 

Caisson  01  Bo  m  n  1  s  ,  cft  un  fourneau  Inpcrfi- 
ciel  fait  de  [Ailleurs  bombes  enfermées  dans  une  caif- 
fc  de  bois.  Ou  en  fait  quelquefois  qui  ne  font  plei- 
nes que  de  poudre.  On,  le  couvre  d'un  peu  de  tcnc; 
te  ou  y  met  le  feu, lors  que  l'ennemy  fait  les  appro- 
ches,&  fc  vient  loger  de/lus. 

G  A  ]  U  I \h  S.  Fci ir.e  de  Maiine.Cc  font  les  lits  des 
vaillent!  x  ,  qui  font  la  plus-pair  ctubocilcz  autour  du 
navire.Ou les  appelle  aulfi  Si  cupitt/. 

C   A  t:.V>.;.V;'J;' 

CAL  A  DE.'  fobft.  fcm. Tetmc  de  Manège.  C'cft  la 
pente  d'une  émineucc ,  d  un  terrain  élevé.,  par  où  on 
iait del'ccndrc  pluhcur;  fois  Un  cheval  au  petit  ga- 
lop, pour luy  apprendic  à  plier  les  hanches, ex  à 
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former  fonarreft.  On 'l'appelle  aufli  b*J[*.  Ce  root 
vienr  de  taUd*,  qui  fignifioit  aUirefois/>4**  ,  cV  qui 
fc  dit  encore  à  Montaubani  &  cft  dérivé  de  l'Hcbrjru 
1*1*,  qui  lîgnirie  uncpittrc.  On  appelle  encore c*l*d* 
en  plu  (leurs  villes, &  fur  tout  en  l.ypnnois,  le  parvis 
qui  cft  au  devant  de  l'Eglifc  ,  où  fc  promènent  les 
fainéants.         -    j.  t-'^'r*  jF*  m 

C'A  L  A  M  E  NT.  f.  m.  Terme  de  Botanique.  C'cffc 
oueefoerede  puuliot  fauvage.  Il  yen  a  un  de  mon- 
tagne ,  cV  un  autre  de  marais.  Celuy  de'  montagne  u. 
'  Ici  feuilles  blanrhcaltres^k  rcllémble  à  celles  du  ba- 
filic.  Ses  branches  font  faites  à  angles  ,  &  il  a  des 
fLms  rouges. L'autre  rellcmble  au  pouliot  ,  &  en 
al'odeur ,  nuis  il  cft  plus  grand.  Il  y  en  a  une 
tioilume  cfpccc  fcmblable  à  la  menthe  fauvage  ou 
inenfhaftrc  ,  qui  a  les  feuilles  plus  longues  ,  Cet 
branches  &  fes  tiges  phi's  r»T.injcs  que  les  prçcé- 
dentes.  Hrufavolusdit  que  l'herbe  du  chat  cft  la  fé- 
conde clpcrc  de  jj/awcm.En  Latin i-eptt*  ou  t*l*min~ 

I  >'.•••. qui  cft  dit  comme  de  k*n  Minibi,bf/*  uitnth*,  bon- 
~~Hi'tâtt)nbt.'  -,  :     1  ^^tKJEs^M 

CALAMINE,  f .  f.  Minerai  ou  tetre  foflîle  qu'on 
nulle  avec  le  cuivre  pour  le  rendre  jaune.  La  c<t/.«- 
"  t  r  ne  fert  qu'à  teindre  l'airain  ,  &  a  augmenter 
Ion  poids.  Avec  tout  autre  mctail  elle  s'évapore;  Se 
li  on  Ja  met  toure  feule  dans  le  feu  ,cltc  devient  cen- 
dre: Sa  trop  grande  quantité  me  (lec  dans  l'airain  le 
rend  fragile  «lequel  redevient  rouge  ,  Il  on  le  fond 
cinq  ou  lix  fois.  Matthiole  ,  outre  la^/ami  n  miné- 
rale ,  dît  qu'il  y  eu  a  d'artificielle  qui  fe  fat:  dans 
les  forgesfic  fournaifes  de  cuivredom  il  y  a  de  trois 
fo.tes  :  l'une  eft  nommée  b»try:u  .  pource  qu'elle  a  la 
forme  d'une  grappe  de  railîn  :  l'autre  tihitiio ,  qui 
cft  faite  comme  un  uft  ou  coquill:  :  Ja  troillcinc 
s'appelle pUiodti, à  canfc  qu'elle  aune  croufte  épaif- 
fe.  Çhtclqucs-uns  en  matent  une  quatrième,  qu'ils 
nomment  proprement  c~Uir»nc,  de  u'ami ,  pour  la 
rellcmbiance  qu'elle  a  avec  les  cannes  ou  rofeaux. 
Ccllc-cy  s'attache  autour  des  perches  de  fer  avec 
quoy  on  remue  la  matière  du  cuivre  dans  la  fou  rivai - 
fc.  laquelle  étant  fccoùéc,  rcptcfetitc  la  fotme  d'une 
canne  fendue  par  le  milieu.  Utfefait  auflidc  \it<U*- 
tni»t  dans  lesmims  d'argent  .mais  elle  cft  plus  blan- 
che que  celle  de  bronze.  Il  s'en  uouve  beaucoup  au 
pays  de  Liège.  >*iT^H 

CALAMITE,  f.f.  C'cft  un  des  noms  qu'on  donne  à  la 
pierre  d'aimant,  &  ènfuitte  à  L  bouflble.  Ce  mot  a 
Jlgniflc proprement  en  François  une grtnomltt  vtttt, 
à  caulc  qu'elle  vit  volontiers  parmi  les  roleaux  ;  &  il 
a  été  donné  a  l'aiguille  aimantée  ,  parce  qu'aupara- 
vant qu'on  euft  trouvé  l'invention  delà  lulpendre 
fut  un  pivot,  ou  l'enfermoit  dansune  phiolc  de  ver"- 
re  demy  pleine  d'eau  ,  for  laquelle  on  la  faifoit  flot- 
ter par  le  moyen  de  deux  f-lhis  comme  une  perite 
grcnouillc.D'autrcs  dérivent  ce  mot  ïch*\ybt ****** 

II  vient  det<«/4<i»*/ij?i^«(^jW^,parcequc  cette  picr- 
reat;:'r,  la  paille.  ^V^^^fiBI 

CALAMITE  .  f.f.  Mifcre,  trouble  ,  infortune.  Une  fe 
dit  plus  gueecs  en  François  que  des  malheurs  géné- 
raux. On  a  beaucoup  a  fooffrir  dans  les  c*l*mttii  pu- 
bliqucs.Cemot  vient  du  Latin  t *l*mxt*it  qui  vient  de 
cMaihhi  ,  Je  tnyntt  4u  bled.  On  appclloit  du  nom 
de  CAÏtmUt',  la  greflequi  btifoit  Se  coupoit  les 

bwdt.       '..,  >  K,^J*  ,v»MKy^»^ -/  ' 

Calamiteux,  eusf.  adj.  Infortunc.mJfcrable.  Ilnefc 
ditgueresque  des  temps  de  trouble  &  de  guerre, 
qu'on  appelle  temps  c*latAtirt,x. 

CALANDRE,  f.  f.  Terme  de  Manucures.  C'eft  une 
machine  propre  pour  prelTcrlcs  draps  Se  lesroilcs, 
AVautrcs  eftorfes  ,  cV  pont  les  rendre  polies,  unies 
cV  lilTccs.  Elles  fert  auflî  pour  y  faire  ces  ondes  qui 
font  fur  le  tabis  &  les  mohercs.  Elle  tft  Lompo- 
fée  de  deux  gtut  rouleaux  de  bois,  autoutdefquels 

*  .  on 
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on  roule  les  pièces  d'eftoffe.  On  les  mec  encre  deux 
gros  madriers  de  bois  dur,  large  ,  cfpais  Se  tort  po- 
ii.  Ccluy  Je  deflbus  fert  de  baie.  Ccluy  de  deflus  cft 
mobile  pai  le  moyen  >  d'une  roué  telle  que  celle  des 

Î «rues.  Un  cable  cft  attaché  à  un  tour  qui  compofe 
on  axe.  Cette  partie  du  deffuseft  d'un  poids  prodi- 
gicuii  par  fois-dc  50.  ou  60.  milliers.  C'eft  cette  pc- 
faweur  qui  fut  les  ondes  fur  les  cftoffes  qui  fonr  au- 
rourdrs  rouleaux. .par  le  moyen  d'une  légère  graveu- 
re  qu'ils  contiennent  On  met  Si  on  ollc  ces  rou- 
leaux ,  en  inclinant  un  peu  la  machine.  Ce  mot  vient 
du  Latin  cyltadrnt,  parce  que  tout  l'effet  de  la  machi- 
ne vient  d'un  cylindre. Borclditquc  ce  nomluy  vient 
d'un  petir  oifeau  de  même  nom  ,  parce  que  les  mar- 
ques quelle  imprime  font  fcrablablcs  à  fes  plu- 
mes. Les  Auteurs  de  la  baffe  Latiuité  l'ont  appelle* 
aitndr*. 

C  a  l  and  ht.  Tctit  oifcaudu  genre  des  alloiiettcs, 
qui  n'a  point  de  crefte.  En  Latin  ceryeulmi  mimnut. 

CAtAKORt.  Petit  ver  qui  fê  fourre  dans  le  blé  ,  te  le 
mange  ,  qu'on  appelle  aufli  ilurençti7toap4ttpilue.ï.n 
Latin  tultmtt*f*Undrtu.  Les  Allemands  l'appellent 

<.;.'•,.''.. 

C  A  L  AN  DR  E  R.  v.aû.  Mettre  une  eftoffe  fous  la 

cAUndrt  foui  la  prcilèr  ou  tabilcr. 
Cauhdw  ,  1  r.  pari. 

CALCINATION.  f.f.  Action  par  laquelle  on  réduit 
eu  chaux  &  en  poudre  tres-fubtile  les  métaux  Se  les 
minéraux  avec  un  feu  violent.  La  ctlariAtion  utile 
fe  fait  feulement  par  îc  feu.  La  pottnciellt  fc  fait  par 
le  moyendes  cfptits  corrolifv  ,  qui  les  pénètre  te 
les  diilôur, comme  l'argent  &  l'or  pir  les  eaux  fortes 
Se  1  ciu  régale  :  fie  cette  calcinatioti  cft  appellce  im~ 
tntrfevt.  Ce  mut  vient  du  Latin  fdlx  ,  qui  vient  du 
Grec  eh.iUx,  qui  félon  le  Cloffaire  Grec-Latin  ligni- 
fie pitrrttcimtnr. 

CALCINER,  v.  acl.  Terme  de  Chyroic.  Réduire 
Jcs  métaux  ou  les  minéraux  en  chaux  ou  poudre  tres- 
fubtilc  par  le  moyen  du  feu.  L'or  fc  caliinc  au  feu  de 
réverbère  avec  le  mercure  te  le  fcl  armoniac  ;  l'ar- 
gent avec  le  fcl  commun  fie  le  fcl  alkali  t  le  cuivré 
«vec  le  fcl  Se  le  foulfre  ;  le  fer  avec  le  fcl  armoniac 
&  le  vinaigre;  l'cftain  avec  l'antimoine  ,  le  plomb 
&  le  foulhV;  le  mercure  avec  l'eau  forte  :  il  fe 
c*Ictnt.  auilî  tout  fcul  par  le  feu.  Tous  les  autres 
minéraux,  fc  mlcmint  au  feu  fans  addition  d'aucune 

drogpc,^  - .  •  f  jnTWmtit^&hyEjr ^ffiraoSfc  " 

t  a  l  «  1  ni  ,  il  part.  &  adj. 

CALCUL,  f.ni.  Supputation  de  plufieurs  fommeî 
ad)oufte'cs  ,  ou  fouftrâitcs  ,  ou  multipliées ,  ou  divt- 
fées.  Après  qu'on  a  arrtfté  rous  les  articles  d'un 
compte,  il  en  faut  faire  le  ttlcul.  l'erreur  de  calcul 
ne  fc  couvre  jamais  ni  par  arrefts.ni  par  transitions. 
Quand  on  arrefte  un  compte  ,  on  foufenrend  tou- 
jours,Sauf  erreur  de  t*U*l. 

Caiciii^lc  dit*  aufli  des  fnpputations  qui  fc  font 
en  Aftrouomie  Se  en  Ccoinetiie.  H  faut  un  long 
tdlcttl  pour  faire  des  Tables  Aftronomiqucs  ,  .les 
Ephemcridcs,  des  Logarithmes ,  des  Sinus  fieTan- 
gentes. 

Calcu'l  ,  en  termes  de  Médecine,  c'eft  la  maladie  de 
la  pierre  dans  )avcflîe,ou  des  reins.  Ccluy  de  la  vcflîe 
cft  proprement  appelle  tubufe.  Sacaufccft  une  hu- 
meur grafle,  vifqueylc  te  crue  ,  endurcie  par  la  cha- 
leur cxcclfivc  des  reins.  On  met  cette  maladie  au 
rang  des  héréditaires ,  ijui  s'augmente  pat  les  cxeci, 
le  long  d. •>  ,m : .  fcle  coucher  fort*  dos. 
On  dit  proverbialement  ,  t^u'uu  homme  fc  trompe  en 
fan  CAltnt,  quand  il  fait  quelles  dcllcins  ou  des  rai- 
s  principes  ,ou  des  fuppolitious 


fomiemcnts  fu 

tau  (lès. 
CALCULER, 
les  forâmes  qui  1 
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montent  à  tant.les  Aftronomcs  caltwltnt  lcsEcclipfcs, 
fie  predifeut  au  jufte  celles  qui  viendront  dans  cent 

C>  Lcàld  »'  «  ï.  parc  A  adj.  'isJSI 
CALCULATEUR.  f.m.Cclul  qui  calcule.  Adrien 
Vlaq  cft  un  grand  Cilculattur  de  Tablt 
Qucplcr ,  Argolus ,  onc  été  de  grands 
d'EphcmeriJcs.  Robert  de  Suilct  a  été 
li  CjlcuUttur,  te  a  etc'  mis  par  Cardan  dans  le  non*- 
bré  des  douze  Auteurs  les  plus  fubeils  qui  ayent  ja- 
mais  cté.Ccs  mots  viennent  de  téiiidus  ,  qui  lignifie 
en  Latin  une  yurrt ,  parce  que  les  Anciens 


1»! 
T» 

Xii 


ler- 


lous  vont 


rs  lupputa- 

lictt  le  pins 
'eau  II  is  I.: 
:  de  mer  ce 


que 


E 

ne 


r.  Il  a  ctlculix 
ton  icgiftrc  , 


voient  de  petits  cail 
tions. 

CALE.  f.f.  Terme  de  Marine.  Cft  le 
bas  du  vaillèau,  la  partie  qui  entre  dans 
franc  tillac ,  te  qui  cft  dans  un  bailirnci 
qu'eft  la  cave  dans  unbaftiment  de  tcrtcElk  s'étend 
depouppe  cnprouc.Quand  on  combar,on enferme  le» 
cfclavcs,  les  gens  fulpects  fous  lç  :-,l!.ie  a  fond  de 
cti'.L.c  fond  de  iaU  cft  le  lieu  où  oumct  les  mauhan- 
•  difes  Se  les  murritionn»'. 

Calï  >cll  aufli  l'aciton  par  laquelle  on  pl 
qu'un  dans  l'eau.  Ce  fut  autrefois  un 
dont  ufoient  les  Goths  par  forme  d'exerci 
témoigne  Ol  au  s  M, i  g  nu  s.  Mais  ç'a  été  1 
enticKs  Celtes  Se  les  François.  Les  Alla 
pratiqué  contre  les  infâmes  cV:lcs  faincan 
témoigne  Tacite.  A  Marfeillc  Se  à  Bourdcaux  les 
maquereaux  Si  les  garces  iont  cond.tmnrz  à  la  •  , 
ou  a  être  baignez  :  Se  pour  cela  on  les  enferme  nuJ» 
cn-chcmifc  dans  une  cage  de  fer  amarrée  à  la  vergue 
ou  au  palan  d'une  chaloujipc  ,  fie  c^cc  pfaCenrjfois 
dans  la  rivière.  On  en  fuit  autant  a  Thouloufe  otiz 
blafphemateurs  :  fie  à  Matfcfllc  c'eft  aoflî  un  iiippli- 
;Cc,ou  pluftoft  un  chaftimenr  des  gens  Je  rocr.On  les 
attache  à  une  corde,  fie  on  les  jetec  en  la  mer  dubauc 
de  la  verguedu  grand  maft  :  ce  qui  fc  fait  une  ou  plu- 
(icurs  fois  fuivanc  laqualitc  de  la  faucc.  Quelquefois 
on  leur  attache  un  boulet  de  canon  aux  pieds  ,  pour 
rendre  la  chûteplus  rapide»  Se  lcfup'plicc  plus  rude. 
On  appelle-  la  cjlt  fethf, lors  que  le  paticu:  cft  Ui! pen- 
du à  une  corde  raccourcie  qui  ne  defeend  qu'à  cinq 
ou  lix  pieds  de  la  fueface  de  la  mer  .ou  de  la  terre  : 
c'eft  une  ofpcce  d'eftrapade.  Du  Cange  die  qu'on  a 
appelle  cela  dans  la  balle  L^tinilùdccAUujjurt.Se  vie  ne 
du  mot  Gafcon  c*bujj4 ,  lignifiant  fart  l*  culbute ,  ft 
jet  ter  Li  le  fie  l*  prtmitre. 

Cale,  cft  aufli  un  abry  ou  rade  qu'on  trouve  fur  la 
cofte  derrière  quelque  terrain  cmincoc,qui  peut  met- 
tre de  petits  b.iftimcnts  à  couvert  dts  vents  Se  des 
flots. On  l'appelle  autrement  cal.tn^mt.  Ce  mot  n'eft 
<p  utage  que  fui  la  McJitcrranée.  •*4fyî&- 

Cal  r.eft  aulfi  une  cfpcce  de  Coiffure  de  femme  ,  un 
bonnet  plat  par  euhaut ,  qui  vient  couv(jr  les  oreil- 
lcs»  fie  cfehancré  par  devant  avec  une  petite  bordu- 
re de  velours.  Toutes  les  iervantes  de  liric  portenc 
des  cmlts.  ■■^^^t^'^mkSè^iSSt^SSi^St 

CAi«:,iit  aufli  un  bonnet  d'homme  fait  en  rond  fie  plat, 
qui  couvre  feulement  le  haut  de  la  tefte.  Tous  les 
Clercs  portaient  autrefois  Iac<il/,fi:  \U  le  font  enco- 
re aujourd'hui)'  à  la  Chambre  des  Comptes.  Les  Be- 
deaux, les  Pitiflicrs ,  les  petits  laquais  des  femmes 
portent  des  <*Ut,  Borel  dérive  ce  mot  d'r/c4i7'»»auffi- 
bfen  que  Ccluy  àc&dttif.   ,    ,    .     >  itefe 

C  A  1. 1  ,  chez  les  Arû&ns  ,  eft  une  pièce  de  bois  ou 


ici  i"v  prcilèr.  /K^'F^jw^r 
CALEBAS.  f.m.  Tenue  de  Matine  ,  eft  un  cordage  qui 
lut  à  guiiider  fie  àamener  les  verguesdr  paens. 
CALF  BASSE,  f.f. Vaill'eau  léger  fait  de. l'éfor'ce  d'une 
courge  vuiJce  fiefechéc.  Les  PelcrinSj  les  foldats.fc 

*  '  '  ^  fettent 
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ferrent  de  c*ltlrAffri  pour  porter  du  vin.  les  céltktjfti 
fervent  pour  apprendre  a  nager.  Ce  mot, félon  qucl- 
ques-aiu,eft  AçâÇe»  -  <^  ;  /h  'iï^Jfc&LGr^î-' 

On  dit  proverbialement ,  Tromper  la  caltbuffe ,  pour 
dirc.Trompcr  fon  compagnon  ,  boire  ce  qui  cft  dans 
la  eultlmjfi  en  fon  abfence.   ^s.rjMLJIw^'-  . 

CALECHE.  f.f.  Petit  carrolfc  coupe*  qui  a  d'ordi- 
naire plusieurs  ornements. -Il  fert  aux  jeunes  hommes 
qui  veulent  marcher  en  parade.  Ainii  Molière  a  dit 
dans  les  Fâcheux.    . ^ .  vTjîj'  '• 

Marquis  allons  au  Cours  faire  voir  ma  calttbt, 
Elle  cft  bien  entendue,  &c.  iij 

CALEÇON,  f.m.  Quelques-uns  difent  Canton.  Vê- 
tement qui  couvre  les  cuilfcs  ,  qu'on  attache  à  la 
ceinture,  ekqj'on  met  fur  la  chair  nue.  Il  cft  ordinai- 
rement de  toile  ;  mais  on  en  fait  aufll  de  chamois ,  de 
taffetas,  6cc.U  fc  faut  garder  des  femmes  qui  portent 
le  eiltfe».  YsCî'-i  • 

On  dit  au  Aides  ttAtçmt  au  pluriel  ,  quoy  qu'il  n'y  ait 
qu'un  (impie  ttUçon.Ce  mot  cft  tiré  du  Latin  s*ltt*rt. 

CALEFACTlON.  f.f.  Terme  dogmatique.  Action 
du  feu  qui  caufe  de  la  chaleur.  On  Pcmplove  par- 
ticulièrement en  termes  de  Pharmacie  ,  où  on  fait 
différence  delà  catefictwn  d'avec  la  cêifmn  Celle- 

i-lâfe  dit  des  chofesqu'on  chauffe  feulement  fans  les 

,  ^.cuire.  r 

C  A  L  E  M  A  R-  f.m.  Caflè  ou  cannn  d'une  eferitoire 
portative , qui  fett  d'un  elluy  pour  y  mettre  des  plu- 
mes,un  canif.  Ce  mot  n'eu  guère  en  ufage  qu'au 
Collège.  Il  vient  de  c-\U>nus,flumtt  ou  de  caIa/hatium, 
qui  fignifioit  tfcritttrr. 
C  A  L  E  M  B  A  ,  ou  CtdAmba.  f  m.  Bois  odoriférant  & 
d'une  odeur  fortc,fort  rare  même  dans  l'Inde  d'uù  il 
vient, -S:  où  il  cftdesja  très  rhci .  C  ar  on  en  vend  la 
livre  au  Japon  jo.  Jacobus,  cV  quelquefois  40.fi:  on 
croit  que  c'eft  la  moelle  de-  l'arbre  Aquiladu  Japon, 
.  .  dont  il  cft  difficile  de  le  diùenu-r  ,  quoy  que  d'un 
'/prix  fort  inférieur.  On  s'en  (j;rt  comme  de  ! 'encens 
pour  patjùmcr  les  habits  fi-  le*  chambres. On  le  tient 
pour  un  grand  cordial  ,fc  les  C  hinois  s'en  fervent 
dans  repuifement  dVfpritS  ,  fi:  dans  la  paralylie.  On 
le  broyé,  Se  on  le  boit  avec  du  vin.  Pluiicur*  croyent 
que  le  lig:mmAlcèi.  \sligi  *m  P.tmdiji ,  fi-  X&Çaktob* 
lont  I s  norrymes.  On  l'appor  te  des  p.ns  deCambodia 
&  de  Siam.  Il  fc  trouve  flottant  au  bord  de  la  mer, 
ou  du  Gange.  Les  Indiens  s'imaginent  que  ce  bois 
vient  du  Paradis  Tci  icllrc  ,  d'où  ils  croyent  que  le 


urce  f  quoy  que 
i  faire  chercher. 


Gange  fort,n'ayant  pu  trouver  1 
pluftcurs  Roi  savent  été  curieux 
Il  s'efi  trouve  anfli  aux  Maldives.  Pvrartg^  "v  v 
CALENDES,  fubft.  fcm.  plur.  Ccftainfl  que  les  Ro- 
mains nommoient  le  premier  jour  Je  chaque  mois. 
On  fc  fert  encore  aujourd'huv  dans  la  Chancelcrie 
Romande  cette  façon  de  compter,  &  on  datte  tou- 
tes les  provi fions  des  Bénéfices  des  C^ttudu  de  Jan- 
vier, de  Février  ,  quand  ou  les  accorde  les  ptemier  s 
jours  de  ces  mois-là.  Ce  mot  cft  venu  de  ce  que  le 
joins  des  C*Undts,ëxu  ctoit  le  premier  jour  du  mois, 
le  Pontife  publioit  à  haute  voix  quel  jour  fcroiciltlcs 
'VÈIonc»,ou  le  cinq,  ou  le  fept."  ^  22[jS^?S 
On  dit  proverbialement  .Renvoyer  un  homme  aux  Ca- 
Lndti  Grecques,  pour  dite  ,  ic  remettre  à  un  temps 
qui  ne  viendra  point,  parce  que  les  Calt>idtj  ont  elle 
de  tout  temps  inconnues  en  Grèce. 
CALENDRIER,  ftrbft.  mafe.  Almanach  qui  con- 
tient l'ordre  de  i  jours,  des  femaines ,  des  mois ,  & 


Ou  fc  fert  dans  ItBrcviairc  du  Cdtndntr  Romain. 
Le  Pape  Grégoire  X 111.  a  reformé  le  Cjltn.-.rkr  la 
nuit  du  10.  à  ÏX1.  Décembre  de  l'année  it8a.fi:  il 
en  retrancha  10.  jours  qui  s'étoient  gli lies  de  trop 
dans  la  fuppuution  ordinaire.  Le  CtUodriif  Romain 


reformé  par  Jules  Ccfartft  difpofc  par  période»  qua- 
driennales ,  dont  les  trois  premières  font  de  rroij 
cens  foixante- cinq  jours  ,  fié  la  quatrième  biflextilc 
de  $66.  Je  le  Pape  Grégoire  XIII.  ordonna  que  cha- 
que centième  année  leroit  fans  bill'extc.  Mr  Caûlni 
démontre  qu'au  bout  de  aoo.  ans  il  y  aura  encore 
plus  de  deux  jours  de  variation  dans  l'Équinoxe.  Les 
Grecs  &  les  Protcftans  gardant  encore  l'ancien  ufa- 
ge. Mr.  Blondejacfcrit  l'Hilloire  du  Ctttndntr  Ko- 
ni.'.in  ,  i'.mi  )  '.'z'v  '  .\  u  *    •  G.ufentli  en  a 

.  £ùt  aufll  un  beau Traitté. Jules  Cil  u  reforma  le  Ci- 
Itndrur  de  Numa  Pompilius  pat  1  advjs  de  5ofige- 
ncs  qu'il  fit  venir  d'Alexandrie.  On  ne  parle  que  de 
Clavius  pour  la  «formation  du  C*ltndntr  Romain. 
Cependant  Ciaconius  y  travailla  avec  luypar  l'ordre 
de  Grégoire  XIII. 

Ondit  proverbialement,  Reformer  U  Culendritr  ,  pour 
£e  moquer  de  ceux  qui  veulent  trouver  à  redite  à 

•  ce  qui  eft  bien  tait. 

C  A  L  EN  G  E.  fubft.mafc.Vicux  mot  Hors d'oftge, 
qui  eft  pourtant  tôt  r  fréquent  dans  lcsCoultumej, 
qui  lignifie  ,  Débat  fie  contcftatiomôc  plainte  crimi- 
nelle en  Julliccmcmc  la  prife  de  corps  qui  fc  fait 
par  un  Sergent.  Il  t'eft  dit  ptemictement  de  la  prile 
&  aceufation  des  beftes  trouvées  en  domina  c  ë ,  e'c 
on  a  dit  Çalttiitr,  pour  dire,  Vîirc  dommage  eni  ne- 
rirage  d'aurruyi  d'où  on  l'a  étendu  à  l 'aceufation  Se 
dénonciation  en  Juftice  :mcmc  onadit  LaUhi  ir  pir 
un  gage  de  bataille  ,  pour  dire  ,  Faire  un  defn  corps 
a  corps  entre  deux  champions.  On  a  auiE  appelle 
Caltn^t ,  un  prifonnier.Jla  lignifié  aufll  quelquefois 
lfMtr\  èV;  en  Normandie  on  s'enfert  encore  pour  dite 
bArtut^iitr,  '       VçgBâMBîl  N"  *  '^^t 

C  A  L  E*R.  v.aet.  Terme  de  Marine.  P  riflèr  les  voi- 
les. On  dit  plus  ordinairement  ,  Amener  les  voi- 
les. Ménage  dérive  ce  mot  de  bkhfo ,  qui  a  efle  fait 
du  Gfcc  chAi.ni,  cjui  lignilie  la  même  choie.  Ilidort 
le  dérive  aufll  de  caI*i<  ;  Du  Cange  de  l'Italien 
tAlATt.  .  .  **> 

On  ledit  figutément  en  chofes  morales,  il  faut  cMir 
la  voile,  pour  dire, ployer,  s' humilier  devant  unplui 
pullfint  que  foy»  ou  dans  un  mauvais  temps,  pour 
trouver  une  plus  favorable  occafion  de  faire  ce  qu'on 
avoit  dcllcin. 

C  a  i  f  «  i  lignifie  aufll ,  Oftcr  la  première  peau  de« 
.ripîx.Vcxtéj-.  " 

C  A  L  F  A  S.  f,  m.  Terme  de  Marine.  Radoub  d'un 
navire  dont  on  bouche  les  trous,  &  qu'on  enduit  Je 
fuif&depoixjott  gouldron,  pour  empécher  qu'il  ne 
falTceau.On  le  dit  aufli-bicnde l'ouvrier  qucdel'ou- 

Ca  i  t  a  i  r  ii, ou  C*//rf</«r.v.act.Racoubcr  unna»in\ 
On  radoube  6c  on  c  Alfa  tan  vaifleau  .  eu  rebouchu  t 
les  voyes  d'eau  avec  des  plaques  de  plomb  ou  de  bois 
&  des  eftouppes.  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  uUf*- 
turt ,  qu'on  a  dit  dans  la  batfc  Latinité  en  la  mcn-.c 
lignification.  U  eft  dérivé  de  l'Hcbrcu  cefhx*  ,  qui 
lignifie  tndmrt  dt  bnumc.  d'où  on  a  faitf>«/«/«r  ,  pu:s 

CaIUtiur.  f.m.  Ccluy  qui  donne  le  calfas  a  un 
vaillèau.  Le  cnfaitur  doit  examiner  foir  &  matin  le 
vaifleau , pour  voir  s'il  ne  s'y  fait  point  quelque 'voye 
d'cau,cv"l  artefter. 

Calfati*.  Wihll.mal'c.  C'cll  le  vakt  du  Caifjreur. 

CALI  tUTRER.  v.  aCt.  Boucher  bien  les  fentes,  le* 


vienne  du  vent  ,  4V  principalement  par  les  portes  <S£ 
les  fenclircs  :  ce  qu'on  fait  Iquvftnt  avec  du  feutre  ou 
du  drap.  Ce  inor  vicitt  de  l'Allemand  tdtfàW , qui 
lignifie  hiamia  ttmmintrt  &Jttidur>, qui  eft  dérive  du 
/  Grcc.A'rf'*/im/.Mtiugc. 

CALIBRE,  f,  m.  Ouverture  d'une  pièce  dartrllerie, 
&  de  toute  autte  arme  à  feu  ,  par  ou  entre  fi:  lorc 


CAL 

la  balle.  Cet  pièces  de  canon  font  de  même  entihrt, 
La  règle  du  c*ltlni  ett  un  infiniment  dont  fe  fervent 
tous  Tes  Ingénieurs  à  feu  ,  qu'on  appelle  autrement 
virgt  ij  hirtomtmqut,  qui  leur  fert  à  trouver  l'ouver- 
ture du  canon  ou  mortier  proportionnée  aux  boulets 
dont  ils  les  veulent  charger.  Voyez  Cafimit  Polo- 
noisqui  enenfeigne  plu licurs  méthodes  curieufes 
tant  géométriques  que  reechaniques. 
C  A 1 1  ■  r ■  ,  fe  dit  aufli  de  la  grollcur  du  boulet ,  ou 
de  la  balle  :  &  on  les  appelle  de  cMibrt ,  quand 
ils  font  de  même  grolTcur  que  le  <Mn  de  la 
pièce  a  laquelle  ils  lontdcftincz.  Ménage  dérive  ce 
ce  mot  de  tamlthriiM.  On  a  dit  autrefois  <hm- 
l,krt. 

Calibre,  le  dit  figurémenten  Morale  ,  des  chofes  qui 
étant  comparées  les  unes  aux  autres  ,  fc  trouvent  de 
même  ,  ou  de  différente  valeur  &  proportion.  Ces 
parties  font  toutes  deux  de  robbe  /de  même  profef- 
(îon,maij  elles  ne  font  pas  de  même  <*iikn. 

Calibre  ,  en  Architecture  ,  lignifie  ,  Volume  ; 
grollcur.  Ces  deux  colomnes  font  de  même  cdiiirt , 
pour  dire  ,  elles  ont  un  mime  diamètre ,  une  même 
hauteur. 

Calibre  ,  chez  les  Artiùns,  eft  un  aisquiauneen- 
tailled'un angle  rentrant,  Se  qui  cft  droit.  U  fert  aux 
Charpentiers, Mcnuiliers  ,  Serruriers  Se  autres  pour 
prendre  desmefures. 
Calibre,  en  termes  de  Matinc.fc  dit  du  modèle  qu'on 
fait  "pou;  la  conflrudrion  d'un  vaiflèau,fur  lequel  on 
prend  fa  longueur ,  largeur  &  fes  proportions  :  c'eft 
la  même  chofe  que  gdiur,t. 

C  A  l  i  b  re  ,  en  termes  d'Horlogcr,cft  l'efpace,  qu'on 
mefnage  entre  les  deux  platines  d'une  montre  ,  qui 
en  font  la  cage,  afin  d'y  mettre  les  roues  Se  les  pie- 
ces  en  telle  dupolîtion,  qu'elles  ne  fc  nuifent  point, 
Se  qu'elles  tiennent  le  moindre  cfpace  qu'il  cft  pof- 
ublc. 

Calibrer,  v.  at>.  Terme  d'Artillerie.  C'eft , 
Marquer  le  calibre  d'un  canon.  Hanzelet  enfeigne 
le  moyen  de  **tibm  les  canons  ,  les  balles.lcs  cueil- 
Iiers,  canades  ,  6e  tampons  propres  pour  chaque 
pièce* 

CALICE,  f.  m.  VailTcau  facré  qui  a  une  petite 
couppe  pofée  fur  un  pied  allez  large.  H  fert  au  fa- 
cri  lice  de  la  Meflc  à  recevoir  le  corps  &  le  fang^  de 
Jésus-Chris^kLcs  tdictJ  doivent  élire  d'or  ou  d'ar- 
gent dans  rouies  les  Eglifes.  Les  anciens  télùti 
àvoient  deux  anfes.  Beda  allure  que  le  talwt  dont 
Nétre  Seignctlr  fc  û  r  vit  à  la  Cenc  .n-r.it  deux  anfes, 
qu'il  étoit  d'argent,  &  de  la  capacité  d'une  chopine: 
Les  tsihtt  des  Apoflrcs  &  de  leurs  premiers  fuccef- 
feurs  croient  de  bols.  Le  Pape  2cphyrin  ordonna 
qu'on  fe  fervît  de  ctlit ci  d'or  Se  d'argent.  Lcdn  IV.  à 
deffëndu  ceux  d'eftain  Se  de  verre.  On  demanda  à  Sr. 
boni  face  Martyr ,  s'il  étoit' permis  de  confacrer  dans 
des  mitai  de  bois. U  tcfpondit  qu'autrefois  les  Pre- 
ftres  cftoicnr  d'or,  &  IcscW.rf  de  bois;  mais  que  de- 
puis des  Preftrcs  debois  ont  confacré  dans  des c*htn 
d'or.  Vvalafridus  Strabo.  Ce  mot  vient  du  Grec 
i  i  .'m  ,  qui  lignifia  le  même. 

On  dit  provcrbialement.qu'il  faudra  boire  le  r*/irr,pour 

r  dire,qu'tl  faudra  fouffrir  conftainment,  ou  faire  quel- 
que chofe  pour  laquelle  nous  avons  grande  aver- 
uon.Ondit  auflîdes  gens  fort  brave*  Se  fort  leftes, 
qu'il  font  dorez  comme  &e\c*Hctit 

C  ALicE.fc  dit  aufli  chez  les  Jardiniers  ,  de  la  partie  de 
la  fleur  formée  en  couppe  ou  esliit,  comme  celle  des 
tulippes. impériales  Se  autres.Onle  dit  aufli  de  cette 
p.urir  cxtcrii  urc  qui  environne  le  feuillage  Se  le  coeur 
de  la  fleur, foir qu'il  foit  tout  d'une  pièce,  comme  aux 
oruillets  ,  foit  que  cette  enveloppe  foit  partagée, 
comme  dans  les  rofes.Lc  fafron  n'a  point  de  «'«lu*,  Se 
fa  fleur  fort  même  de  la  terre  avant  les  feuilles; 
T»m.  I.  K 


CÀL 

CALIFOURCHON,  adv.  Jambe  deçà  ,  jarr.bt 
delà.  Les  femmes  ne  vont  point  achevai  en  ces  pays- 
cy  à  cMliftunnan,  on  met  un  foldat  qui  a  fait  quelque 
fautcà««'  ;'->u>c>>.»>  fur  un  cheval  de  bois,  dont  le 
dos  cil  fort  aigu  ,  Si  on  luy  attache  des  boulets 
aux  pieds  pour  luy  en  fàire/cntir  davantage  l'incoro- 
modité.  *t 

CALINGUE,  ou  CoHtrtqmllt.  fubft.  fem.-I.a  pièce  de 
de  bois  qui  s'étend  de  toute  la  longueur  de  ta  ouille, 
fur  laquelle  font  atletnblées  toutes  les  codes  du  na- 
vire, &  qui  fert  aies  ferrer  te  prclTer  contre  cllc.Oiî 
l'appelle  aufli mWi«£«,ou  tfidrli*pt. 

CAL  IORNE.  fubft.  fcm.  Terme  de  Marine.  C'eft 
un  gros  cordage  qui  fert  à  guindé  r  te  lever  les  far- 
deaux qu'on  attache  à  différents  endroit  du  vailîêau 
Il  cft  ordinairement  amarré  fous  les  hunes  du  grand 
maft  de  bourcec  ,  où  il  y  a  une  grande  poulie  par  où 
il  pau*c; 

C  AL  L  I.  f.  m.  Terme  de  Relations.  C'eft  un  canal 
artificiel  qui  porte  l'eau  du  Nil  depuis  le  vieux  Cai- . 
re  jufqu'a  Damiette.  U  a  90,  milles  ou  cc\  lieue  s  de 
long,  Se  quatre  cannes  de  large.  Les  Balfas  le  font 
garder  par  des  foldats^  de  peut  que  l'eau  n'en  foit  di- 
vertie.Ils  font  obligez  de  l'intretcnir  &  de  le  netto- 
yer à  leurs  dcfpens.ll  y  à  au  Caire  une  grande  colon- 
ne de  marbre  où  l'on  va  obfervcr  la  cfoillànce  de» 
eaux  du  Nil;&  quand  elles  montent  à  i].pic4s,c'eft 
Une  grande  réiouiftance,  car  alors  toutes  les  terres 
font  inondées. Mais  elles  né*  montent  pour  lacunai- 
re qu'à  19.  c'eft  cinq  ou  lïx  roifes  de  France.L'ouver- 
ture  s'en  fait  tous  les  ans  par  le  BaHa  avec  grande 
cérémonie  &  magnificence. 

CALLOSITE'.  f.fT Petit  calus  qui  fc  fait  en  quelque 

Îiartic  de  la  peau.  C'eft. une  chair  blanche  ,  folide} 
échc  & 'fans  douleur  ,  qui  cft  engendrée  par  con- 

(-efUon  d'un  excrément  pituitcux  dcltèché,  ou  mc- 
ancolic  adufte,  qui  couvre  la  circonférence  de  l'ul- 
cère, te  occupe  le  lieu  fut  lequel  fc  devroit  engendrer 
la  bonne  chair.  Le  Chirurgien  doit  tâcher  quelcS 
ulcères  fe  referment  fans  c*llofttt*~ 
CALME.f.m.fc  adj.m.iît  f.  Temps  ferajn  Se  tranquille, 
où  il  ne  fait  aucun  vent  qui  puilTè  faire  avancer  les 
navires.  Ce  que  les  Mariniers  craignent  le  plus  en 

Pleine  mei ,  ce  font  les  m/m"  qui  durent  long-temps, 
air  eft  tàtmr.l'cfté  cft  ilrte  faifon  plus  téùmt  que  l'au- 
'  tourne.  le  e*lmi  cft  avantageux »au x  Galères,  8t  dan- 
geteux  auxvaillcaux  volliers.Ce  mot,  félon  Covar- 
ruvias.vicnt  du  Grfcc  y*»m*,cal»r,  ttultur.  Quand  il 
ne  fouffle  point  de  veut,  la  chaleur  eft  de  beaucoup 
plus  grande. 

C  a  l  m  r,  fc  dit  figurcment  en  chofes  fpirituelles  8e 
morales.  Le  •  «  règne  dans  uncfprit qui  aune  fois 
dompté  l'es  paflîons,  la  feditioncft  appaiféc  ,  tout  cft 
r«/«M  dans  l'Eftat. 

CALMER,  v.aét.  Donner  le  ealrr.c.ll  fc  dit  tant  au 
propre  qu'au  figuré;Ncptune  c.ltn*  les  flots  ,  quand 
Enée  navigeoit  auprès  deCarth.tge,  Le  Prince  a -4/- 
tnr  l'un  tll.it.il  enaappaifétous  les  troubles. la  mer  fe 
citn.r.  ce  Prince  cftoit  en  colère  >  nuis  il  t'eft  éditai  1 
la  fin. 

Calme,  tt.  part.<5ç  adj. 

CALOMNIATEUR,  1  a  t  r  i  c  e.  f.m.èV  fem. 
Qui  aceufe  fanlC-menc  quelqu'un.  Les  cttimniMimrt 
doivent  être  condamilcsfèvcrcment  cnjuftîce.le norti 
que  les  Grecs  ont  donné  au  Diable  ,  c'eft  ecluy  de 
Çmt«mtrtMtt*r, 

CALOMNIE,  fubft.  fcm.Faunc  acaifation  ,  nedifance 
contre  l'honneur  en  chofe  confidcrable.  Dans  les 
Coutumes  Se  vieux  Titres  on  appclloit  c*l*mmt,  l'ac- 
tion ou  demande  par  laquelle  on  mertoit  queleju'uri 
en  }uftice,foit  aa  civil,  foit  au  criminel  i  &£  fc  difoit 
même  d'une  légitime  accufation.On  l'a  dit  aufli  delà 
peine  ou  amende  inipofcc  pour  une  aftion  tuai  inten' 


if 
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tic  Se  fans'fbnàemcnt.  Ce  root  eft  tiré  du  Latin  et- 
/*»«/>,qui  fignific  \irxf**ft«(*f*ti0a,  du  verbe  c*l- 
tf».qui  lignifie  tramPtr.frushtr  yu^nu». 
CALOMNIER,  verb.  acr.  Accufcr  fauflcmeni.  Les 
plus  grands  Saints  ont  clé  fojets  à  être  t*itm.  Ut. 

C  A  L  O  M  N  1 1  ,  k       Pa«-  cfcadj. 

C  A  L  O  Jvt  N1EUX,  iusi,  ad  j.  Qui  contient 
des  calomnies.!  Ces  eferiturcs  font  pleines  de  faits 
injurieux  Se  tultmnitux. 

Calomhiïusimint.  «dv.  D'une  manière  ca- 
lomnieufc.  Il  a  obtenu  un  arteft  qui  l'a  déclare  fauf- 
fement  Se  caltmmciiftmtin  acculé. 

C  A  L  ON  1E  RE.  f.  f.  Petit  tuyau  du  furcau,ou  d'au- 
tre bois  creux  ,  et»  forme  dclarbatanc  ou  de  canon, 
dont  fc  fervent  les  enfans  pour  jetter  des  pois  ou  des 
tampons  de  papier  mafché  ,  par  le  moyen  d'un  ba- 
fton  qu'ils  font  entrer  par  le  derrière,  Se  qu'ils  pouf- 
fent avec  violence.  Ctltnitrt  fcdit  comme {Mtmtre , 
du  mot  de  (*»nt. 

çALOT.  f.m.C'eftaini»  que  les  enfans  nomment  les 
noix,  parce  qu'on  les  appelle  ainlî  prcfque  par  toute 
la  campagne,  où  on  nomme  aufli  l'arbre  qui  les  por- 
te un  (■-(.')."!(-)•. 

CALOTTE,  f.  f.  Petite  cale  où  coefle  de  cuir  ,  de 
fatin.ou  d'autre  eftoffe  ,  qui  couvre  le  haur  de  la  te- 
lle. On  s'en  fert  paniculiercment  quand  on  cft  en 
des  lieux  où  on  cft  obligé  d'eftre  long-temps  telkc 
nue.  Les  vieillards  ppitcnt  ècscMltttu  à  orcillcs.On 
porte  aufli  des  perruques  à  tslotit.  La  iMvtit  rouge, 
cft  nue  marque  de  dignité,  car  il  n'y  a  que  les  Cardi- 
naux qui  en  portent. 

C  a  l  o  t  t  i  m.  f.ro.Marchand  de  calottes. 

CALOYER.  f.  m.  C'tft  un  Moine  ou  Religieux 
Grec  qui  fuit  la  Règle  de  St.  Bafilc.  LtiC*i»ytrt 
habitent  particulièrement  le  mont  Athos  .mais  ils 
deflervent  prcfque  toutes  les  Eglifcsd'Oricut.  Il  n'a 
jamais  été  fait  de  reforme  chez  eux,  car  ils  gardent 
exactement  leur  premier  iultitut  Se  vertement.  Ils 
meinent  une  vie  pauvret  retirée,  ne  mangent  jamais 
de  viande  ,  Se  outre  cela  ils  font  quatre  Carêmes  Se 
plulîcurs  auttes  jeûnes^dc  iTglifc  Grecque.  Dans  h. 
dernierc  neci-flîtéils  n'obtiennent  pas  même  difpcnfe 
démanger  du  beurre,  du  poiilbn,  des  œufs  ^  Se  de 
l'huile.  Il  y  en  a  qui  ne  mangent  qu'une  fuis  en  trois 
jours  ,  &  d'autre  fois  en  fept  pendant  leur  fept  fc- 
maincs  de  Carcimc.Tavcrnicr.Cc  nom  fc  donne  par- 
ticulièrement aux  Religieux  qui  font  vénérables  par 
leur  âge  Se  leur  retraite.  Les  Turcs'  donnent  aufli 
quelquefois  le  nom  de  C-tlojrtr  ,  à  leurs  Dcrvis  ou 
Religieux  Turcs.  Ce  mot  vient  du  Grec  k^l»t,buiHs, 
Se  h:trtnj,  Pteftre. 

CA  LOUER,  v.  acL  Terme  de  Peintres  &  de  Graveurs, 
qui  fc  dit  lors  qu'ils  (ont  un  dcllcin  dont  le  revers 
en  marqué  de  couleur  rouge  ou  noire  ,  Se  qu'ils  en 
marquent  &  tracent  les  traits  fur  une  planche  vernif- 
lee.Uir  une  muraille  ou  autre  matière  :  ce  qui  fc  fait 
en  partant  légèrement  avec  une  pointe  fin  chaque 
trait  du  deflein  qui  laide  l'imprcliion  de  la  couleur 
qui  cft  au  dos  fur  la  planche  . ou  le  mur,  {ce. 

C  A  L  V  A  N  I  E  R.  f.  m.  Terme  d'Agriculture.  C'eft 
un  homme  de  journée  qu'on  prend  pendant  la  moif- 
fon  pour  talTèr  les  gerbes  dans  la  grange.  Un  bour- 
geois qui  donne  fa  terre  à  moitié  fruits,cft  obligé  de 
fournir  des  C*lv*nitri  à  fon  Métayer. 

t  A  L  VILLE.  jf  omme  fort  rouge  par  la  pelure  ,  Se 
qui  cft  même  roQgc  en  une  partie  de  la  c  fuir. Quand 
on  hoche  une  pomme  de  t*tvtllt,  on  entend  le  bruit 
que  font  les  pépins. 

C  A  L  V  l  N  1 S  T  E.  f.  m.  Se  f.  Hérétique  qui  fuir  la 
doctrine  de  Calvin.  En  France  on  appelle  les  gens  de 
cette  Secte  Hu»h*i*h  Sc1'*rp*<M-fx.  En  Allemagne 
on  les  confond  avec  les  Luthériens  Se  autres  fout  le 
nom  de  'J'rutfltuu. 
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CALVITIE,  f.  f.  Terme,  de  Médecine  Chcute  de 
cheveux  qui  ne  peuvent  plus  revenir.  La  caivtti* ar- 
rive enfin  aux  gens  qui  font  fur  l'ige  ,  ou  qui  ont 
deflêché  Icurrcfte  àforced'y  mettre  de  la  poudre. 

CAL  US,  ou  Ci/.f.m.  Durillon  qui  vienr  en  quelque 
partie  du  corps  humain  par  un  travail  continuel  qui 
cnfaitelpuiflir  la  peau.  Les  Chapeliers  ont  des  ctUtu 
aux  poignets, les  Portillons  aux  felK  .  ,  IcsTailleurs 
aux  doits  où  ils  mettent  les  cifeaux. 

C  a  tu  s  ,  fc  dit  auflt  d'une  dureté  qui  fe  forme  fur 
l'endroit  où  il  y  a  eu  fraction  d'un  os ,  la  providence 
de  la  nature  y  ayant  envoyé  allez  de  matière  pour 
les  confolider ,  Se  empêcher  qu'il  ne  fc  rompe  de- 
rechef. 

C  a  l  u  s  ,  le  dit  fïgurémcnt  en  chofes  morales,  en 
,  parlant  de  la  dureté  que  l'arac  a  contractée  contre 
toute  forte  de  t  chdrcfle.  H  s'eft  fait  un  c*Uj  fur  fa 
confcience,pour  dire.ll  s'eft  endurci  au  péché. 
CALYPHE.  fubft.  mafc.La  première  dignité  Eçclefia- 
ftique  chez  les  Sarraftns.Cc  mot  cft  ArabccV  lignifie 
fmcctffturSc  htritiir  \  car  en  effet  Abnbekcr  éto  it  fuc- 
cefleur  de  Mahomet ,  Se  cerre  dignité  cftoirheredi. 
taiie.Vaticr  dit  qu'ils  s'apnelloient  Vttnrtt  de  Dit; 
Se  que  les  Soudant  Se  les  Rois  Mahometans  tc'pro- 
fternoient  à  leurs  pieds  pour  les  baifer  :  d'où,  vient 
que  Vincent  de  Beauvais  les  appelle  leur  Pmftt. 

CAM 

C  A  M  A  G  N  E.  Terme  de  Marine.  Lit  de  vaiûeau. 

Voyez  C*\utts. 

CAMAÏEU,  f.  m.  Pierre  fur  laquelle  fc  trouvent  plu- 
fîcurs  figures  ou  reprefentatiotu  de  payfages  fie  au- 
tres chofes  par  un  jeu  de  la  nature,  en  telle  lotte  que 
ce  font  des  efpeccs  de  tableaux  fans  peinture.  Onle 
dit  aufli  de  ces  pierres  precieufes,  comme  onix ,  far- 
doincs  cV  agathes ,  fur  lefquellcs  les  Lapidaires  cite 
ployent  leur  art  pour  aider  la  nature  à  perfectionner 
ces  rcprefcMaiions.Ce  mot  vient  de  c.imtbum,q\ii  eft 
un  nom  que  les  Orientaux  donnent  à  l'onix  ,  lors 
qu'en  l'ulanton  trouve  une  autre  couleur  ,  comme 
qui  diroit  nneftttndtf/urrt.  Les  Latins  ont  ditaulfi 
(ttmaiiutuj  Se  camdhtlm.  Du  Cange. 

C  a  m  a  i  e  u  ,  fe  dit  auflï  d'un  denein  fait  par  un  Pcin- 
trc,où  il  n'employé  qu'une.feule  couleur,&  où  ilob- 
ferve  les  jours  Se  les  ombres,  qui  repreicme  d'ordi- 
naire des  bas  reliefs. 

C  A  M  A  I  L.  f.m.  Petit  manteau  qot  les  Evcquej  por- 
tent par  deflù s  leur  rochet ,  qui  ne  s'étend  que  de- 
puis le  col  )ul  qu'au  coude.  Il  cft  noir,  ou  violet.  Les 
Evéques  affilient  aux  actes,  aux  cérémonies  en  tinml 
Se  en  rochet.  Quelques-uns  difent ,  comme  Théo- 
phile Renault ,  que  ce  mot  vient  de  o««m&mc»«/,  qui 
ctoit  une  couverture  de  la  tefte  faite  de  camelot. 
Mais  il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient  Acctpàt 
nuillt  :  car  il  cft  certain  qu'il  y  avoir  autrefois  des 
couvertures  de  telle  faites  de  mailles.  Ainlî  on  voit 
dans  l'Hiftoire  de  Bertrand  du  Guefclin,  des  Cheva- 
liers bien  armés  de  (dnutits  ,  qui  répondaient  à  peu 

Erés  aux  haullccols  des  derniers  temps  {  &  la  refléta- 
lance  a  fait  ainlî  nommer  les  c*h$mIj  des  Evéques. 
Du  Cange. 

En  termes  de  Blafonona  aufli  appel  lé  c*m*\\  ou  m«r- 
/r.Vr.unc  cfpcce  de  lambi  ; quin.dont  les  anciens  Che- 
valiers couvroient  leurs  calques  te  leurs  efeus. 

C  AMALDOL1.  f.m.  Certain  Ordre  de  Reliçieux 
établis  en  un  defen, fondé  par  St.Romuald  ,  qui  o« 
pris  leur  nom  du  lieu  où  ils  font  établis,  Il  y  en  a 
en  France  un  Couvent  auprès  de  Grosbois.  Pat  leurs 
ftaruts  leurs  Mai  Tons  doivent  cftrc  éloignées  de  cinq 
lieues  des  grandes  villes. 

C  A  M  A  R  A  DE,  f.m.  Se  fcm.  Qui  loqc  en  même 
chambre.  Il  fe  dit  des  gens  de  bafle  condition  ou 
de  bas  age  qui  logent  cnfcmblc  ,  ou  qui  ont  fait 

grand* 
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de  focieté  ouamitie'i&  particulièrement  des  foldatt, 
des  laquais  >  des  amfaits  ,  des  efcolicrs  qui  voue 
ciiferoblc  à  l'efcole.  Ce  mot  vient  du  Latin  camerj. 
vente  ,  chambre  tmmé*.  On  appelle  camarade  j ,  ceux 
qui  font  d'une  mime  chambrée  ,  ou  qui  font  com- 
pagnons. 

Camahadr  ,fe  dit  quelquefois  des  fupericurs  auxin- 
ferieuts,  &  particulièrement  a  la  gucrre.pour  exciter 
les  foldats  à  obéir  A'  à  fe  faire  fuivre.Mcs  sam-afade/ , 
il  Faut  donner  dans  ces  retranche  mens. 

En  termes  de  Guerre,  on  appelle  une  bateeric  par  ta- 
:;.tr..Àc  ,  lors  que  pluficurs  pièces  de  canon  foit  de 
Ja  même, foit  de  divcrlcs  batteries  ,  font  braquées  en 
mer iv  temps  contre  un  même  corps  >  Se  tirent  cn- 
lemble. 

On  dit  proverbialement  Se  bjuTcmcnt.que  des  gens  font 
c  unaraUtt  comme  cochons»  quand  ils  ont  fait  fou- 
vtntla  débauche  cnfemblc. 

CAMARD.  adj.&  fubft.Qui  a  le  nez  plat  &  enfonce 
vers  la  racine.  C'cft  la  même  chofe  que  tamnt.  Ce 
mot  vient  du  Latin  camurtn. 

CAMBISTE,  f.  m.  Terme  de  Banque  Se  de  Négo- 
ce, qui  (c  dit  des  gens  qui  fourniflcni  des  lettres  de 
change,  ou  qui  en  acceptent.  Dans  le  change  ait  pair 
il  n'y  a  rien  à  gagner  cutrclcs  CantHjltt.Cc  mot  vient 
du  Latin  cambte. 

CAMBOUIS,  f.  m.  Vieux  oing  dont  on  a  graille 
les  roues  des  carroifci ,  les  prcfTès  d'Imprimerie  , 
lor»  qu'il  s'eft  corrompit  parleur  fréquent  mouve- 
ment. Les  tafehes  du  tambous  font  difficiles  à  faire 
en  aller. 

On  appel  le  auffi  c ambeuii ,  une  compolition  faite  avec 
les  ccorces  des  racines  d'ormeau  battues  avec  A:  la 
graille  de  bouc  ,  cVdu  vieux  oing.  On  s'enfert  pour 
etancher  les  tonneaux  qui  fuintent,  pour  grailler  Ls 
vis  des  prefloirs,&  à  autres  ufages.  Ce  mot  vient  de 
rj/.M^i'ttm.qui  eft  une  efpcce  de  celte  ou  dejçf*. 

CAMBRE  R.v.n.qui  ne  fe  dit  guercs  qu'avec  le  pro- 
nom perfonnei  du  bois  qui  le  dejette  ,  &.  qui  ne  fc 
tient  plus  en  droite  ligne.  Cette  règle  s'eft  cambrée 
par  la  fichèrent,  la  menuiferie  de  ces  volets,  de  ces 
portes ,  ne  joint  pas  bitn ,  parce  que  le  bois  s'cll 
cAtnb'  é. 

C  A  m  i  a  i  1 ,  fe  dit  suffi  de  la  taille  qui  fe  fait  par 
l'art  fur  le  bois  ou  la  pierre  ,  quand  l'ouvrage  délire 
qu'il  ne  {bit  pas  drellé  uniment  Se  eu  droirc  ligne, 
nuis  avec  quelques  inégalité*. 

Cambre,  il.  parr.  cV  adj. 

C  a  mb  ri,  chez  les  Artifans ,  lignifie  auffi  ,  Ce  qui 
eft  creux  on  concave  ,  ce  qu'on  a  creufé  par  arr,  qui 
n'eft  plus  uni.  Menagedcnve  ce  mor  de  c  mwratni, 
quia  été  fait  de «««<•«/,  qui  lignifie  curvui  .  comme 
a  remarqué  Servius.  D'autres  le  dérivent  de  umt- 
'  '.••,.11  fîgnifjoit  Vente ,  dont  on  a  fait  auffi  tkembre, 
parce  qu'elles  étoient  autrefois  faites  en  voûte.  Du 
Cangc  dérive  ce  mot  de  tantberta,  qui  eft  une  cfpccc 
d'arbrideau  ,  qui  vient  combe  ,  que  les  Allemands 
appellent  c*u,b"k- 

CAMBRURE,  f .  f .  L'eftat  de  lachofc  cambréc.La 
cambrure  det  planches  eft  nccelTaire  quand  on  fait  des 
bateaux. 

C  AMEADE.  f.f.  C'eft  une  plante  qu'on  appelle  au- 
trement Btii  gtntt',  Poivre  fatvagt  ou  itt  montagnes. 
La  graine  en  oft  verre  d'abord  ,  puis  elle  devient  rou- 
ge, &  enfin  noire  quand  elle  eft  fechc. 

C  AMELEON.  f.rn.Qtielques-uns  écrivent  0>*- 
mtUw.  C'cft  un  petit  animal  fait  comme  un  lézard, 
H  ce  n'eft  qu'il  a  la  refte  plus  grollc  Se  plus  large. 
Cet  animal  habite  dan»  les  tochets.  Il  a  quatre 
pieds  ,  en  chacun  trois  doits  ;  la  queue  longue, 
avec  laquelle  il'  s'àttache  aux  branches  des  arbres, 
auffi -bien  qu'avec  Ici  pieds.  Il  a  le  mouvement  tar- 
dif comme  la  tortue  ,  rnajj  fort  grave.  Il  y  en  a 
Tm.  4 
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d'Egypte  qui  ont  jufqu'a  onze  a  douze  pouces  de 
long, y  compris  la  queue.  Ceux  d'Arabie  cV  de  Me- 
xique ont  fix  pouces  Iculemcnr.  Sa  queue  eft  plat - 
te  ,  le  mttfcau  long.  H  a  1c  dos  aigu,  lapeau  pli  lice 
Se  hiriilcc  comme  une  feie  depuis  le  col  julqu'au 
dernier  i  ocud  de  la  queue  ,  Se  une  forme  de  crefte 
lur  la  relte.  Il  a  la  tefte  (âns  col  comme  lcspoifTbns. 
Il  fait  des  ceufs  comme  les  lézards.  Sou  nmfeau 
cil  fait  en  pointe  obtufe.  Il  a  deux  petites  ouver- 
tures dans  la  telle  qui  luy  1er  vent  de  narines.  Ses 
deux  nul  choires  (ont  jointes  par  une  ligne  prcfquc 
imperceptible.  Ses  yeux  lont  gros  ,  &  ont  plus  de 
cinq  lignes  de  diamettre,  dont  l'ir.s  eft  ifabcllc  bor- 
dée d'un  cercle  d'or  ,  quoy  que  Jonfton  dife  qu'elle 
luy  manque.  Il  n'a  point  d'oreilles ,  Se  ne  reçoit  ni 
ne  produit  aucun  Ion.  Sa  langue  eft  langue  de  dix 
lignes  ,  Se  large  de  trois  ,  faite  de  chair  blanche  , 
ronde  Se  applatic  par  le  bout  ,  où  elle  eft  creufe  Se 
ouverte  ,  lemblablc  en  quelque  façon  à  la  trompe 
d'un  éléphant  :  aulli  .quelques-uns  l'appellent  -  ils 
trtmpcA\  ladarde  e<  retire  promptement  fur  les  mou- 
ches ,  qui  s'y  trouvent  actiapé:s  comme  fur  de  la 
glu.  Elle  s'allonge  Se  le  rctiic  connu-  un  bas  de  foye 
lur  la  jambe. Il  a  tS.  coites,  Se  l'on  cfpine  a  7^. vertè- 
bres, y  compris  les  50.  de  fa  queue.  On  trouve  dans 
foii  ventre  des  pierres  qu'il  vuide  avec  les  excré- 
ments. Il  devient  quelquefois  li  maigre  ,  qu'on  luy 
compte  les  colles  ,  de  forte  que  Tcrtullicn  l'appelle 
une  piMuvtvaate.  Elian,  Gjlner  ,  cV  Aldroandus  di- 
fent  qu'il  fc  detfend  du  lerperu  par  un  fcftu  qu'il 
tient  dans  fa  gueule.  Sa  couleur  ordinaire  ,  quand  il 
cftciircpos  Se  a  l'ombre,  eft  d'un  gris  bLuaftre.Ari- 
floïc  dit  que  ù  couleur  naturelle  eft  le  noir.  Il  y  en 
a  auffi  de  jaunes,  &:  d'autres  verds  qui  font  plus  pe- 
tits, truand  il  eft  cxpolc  au  folcil,  ce  gris  le  chan- 

.  gccnun  gris  plus  brun  tirant  lur  la  minime  ,Se  fes 
parties  moins  éclairées  le  changent  en  dm  ries  cou» 
leurs  qui  forment  des  taches  de  la  grandeur  de  la 
moitié  du  doit,  dont  il  y  en  a  quelques-unes  de  cou- 
leur ifabcllc.  Les  grains  de  la  peau  non  efclairex- 
rellcmblent  aux  draps  méfiez  de  pluficurs  couleurs. 
Cjtielquefois  quand  on  le  manie  il  parcill  inarque- 
té  de  taches  brunes  qui  tirent  fur  le  verd.  Si  on  b 
met  fou  s  un  chapeau  noir  ,  il  paroift  violet.  Si  ou 
l'enveloppe  dans  du  linge  ,  après  y  avoir  cté|  deux 
ou  trois  minures  ,  on  l'en  retire  blancheaftte  ;  mais 
cela  ne  luy  arrive  pas  toujours  ,  Se  il  ne  prend  poinc 
la  couleur  des  autres  eftoffes  dans  lesquelles  on 
l'enveloppe  ,  Se  fa  couleur  ne  change  feulement 
qu'en  quelques  parties  de  Ion  corps.  Monconys  die 
avoir obfcrvé que  le  catntlton  étant  jau  K.le  l  ,  pa- 
roift verd  ,  quoy  qu'il  foit  en  un  lieu  où  il  n'y  a 
point  d'hetbc  ,qu'a  la  chandelle  il  paroillnoir.quoy 
qu'on  le  mette  fur  du  papier  blanc  ;  Se  qu'étant  en- 
ferme dans  une  bocftc.il  devient  jaune  Se  verd  :  Se  il 
foùrient  qu'il  ne  pcend  jamais  que\  ces  quatre 
couleurs. Les  uns  dilent  que  ce  changement  de  cou* 
leurfc  fait  par  fuffulion.conimcScneque;  d'autres  par 
icflexion,comincSx>iin,d'aucrcspar  ladifpoiitiou  de» 
particules  qui  c«<Hpofcnt  la  pcau,comme  les  Carte- 
fiens.Cc  que  dcllus  eft  tiré  pour  la  plus-part  des  Mé- 
moires de  Mr.Pettault.qui  ena  fait  des  dilfèâions. 

On  dit  tigurément  ,  qu'un  homme  eft  un  tamgtttn, 
quand  il  change  d'advis  ou  de  refolution  ,  départi} 
à  caufe  qu'on  a  creti  futilement  jufqu'icy  que  le  ca~ 
ntl'on  changeoit  de  couleur  à  tout  moment.  On  die 
auffi  de  celuyqui  apparemment  n'a  pas  dequoy  vi- 
vre ,  que  c'eft  un  eamtltaa. qu'il  vit  de  vent,  à  caofe 
de  la  vieille  erreur  où  on  étoit  que  le  camtltm  en 
vivoif. 

Le  ramtleo*  eft  la  matière  d'une  ferieufe  méditation  que 
fait  Tcrtullicn  fur  la  fjùfle  apparence  ,  Se  il  le  pro- 
pofe  comme  le  fymbolc  des  trompeurs  6c  des  fan- 

O  o    a  tarons. 
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farons.  Ce  mot  fignifie  pttit  lien  ,  ou  th^muu-lion 
chez  ies  Grecs,  félon  l'érymologie  d'Uidorc.  Licc- 
tus  croit  que  ce  nom  luy  a  été  donne  ,  à  caufe  que 
comme  le  lion  châtie  aux  autres  belles,  de  même  le 
emmtleeji  chaire  aux  mouches  :  par  la  même  raifort 
qu'un  certain  ver  qui  chafle  &  prend  les  fourmis, 
qu'Albert  le  Gronda  deferit ,  eft  appelle  formicd-ttg  ; 
&  qu'une  petite  eferevifle  de  mer  eft  nommée  Utm, 
parce  qu'elle  eft  de  la  couleur  du  lion, à  ce  que  difent 
l'linc&  Athcnce. 

j^atthiolc  rapporte  pluficurs  fupcrftitions  des  Anciens 
touchant  \c  t*melc»n.\\i  ont  dit  que  fa  langue  qu'on 
luy  a? oit  arrachée  étant  en  vie  ,  fervoit  à  faire  gag- 
ner le  procès  de  celuy  qui  la  portoit  :  qu'on  failoit 
tonner  &  pleuvoir,û  on  brufloit  fa  tefte  &  fon  goficr 
avec  du  bois  de  chef  ne  ,  ou  fi  onroftilfoit  fon  foye 
fur  une  tuile  rouge  :  que  li  on  luy  arrachoit  Pceuil 
droit  étant  en  vie,  cet  cruil  mis  en  laict  de  chèvre 
oftoit  les  taycs;quc  fa  langue  liée  fur  une  femme  en- 
ceinte, la  faifoit  accoucher  fans  danger  :  que  fa  maf- 
choite  droite  oftoit  toute  peur  Se  frayeur,  étant  por- 
tée fur  foy:3c  que  fa  queue  arreftoit  des  rivières.  Ce 
qui  motiftre  que  les  Naturahftes  on  dit  des  chofes 
aufli  fabulrufes  que  les  Poètes.  Pline  dit  que  Dcmo- 
critc  avoit  fait  un  livre  entier  de  ces  fupcrftitions. Et 
Solin  dit, qu'il  y  a  une  telle  antipathie  entre  le  cor- 
beau fie  le  ctmtltan  , que  ccluy-là  meurt  incontinent 
après  qu'il  a  mangé  de  La  chair  :  ce  qui  eft  faux, 
quoy  que  quelques  Modernes  aflurent  que  le  t*m- 
Icait  pour  éviter  les  ferpems  monte  fur  des  arbtes,  Se 
que  de  la  il  les  cfpic  pour  les  faire  mourir  par  la 
bave  qu'il  laifle  tomber  fur  eux.  Pline  s'eft  aufli  fort 
troinpé.quand  il  a  dit  qu'il  y  avoit  des  tdmtUant  qui 
croit  au  lu  grands  que  des  crocodiles. 

CAMELOT,  f.  m.  Eftofli  faite  ordinairement  de  poil 
de  chèvre,  avec  laine  ou  foye.  Ca>nel»t  de  Hollande,, 
de  Lille.  Cuntlu  onde  ,  ou  calandré ,  ou  non  onde  , 
fans  ondes.  Ctmtltt  à  eau,  ou  avec  appreft ,  fans  eau, 
ou  fans  appreft.  Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de 
z.*mbtlot  ,  qui  eft  un  mot  Levantin  qui  fc  dit  des 
eftorTcs  faites  d'un  poil  fort  délié ,  qui  fc  tire  de  cer- 
taines chèvres  qu'on  trouve  en  quelques  endroits  de 
Turquie  ,  dont  Scaliger  fait  mention ,  Se  Busbec  en 
fes  Voyages  :  d'où  vient  qu'on  a  dit  du  c.unclot  de 
Turquie.  D'autres  le  dérivent  de  l'Italien  liambtllttto. 
Bochart  dit  que  le  mot  de  z.*mbtlot  eft  corrompu  de 
l'Arabe  gutmml ,  qui  fignifie  wncbumtju.  Aufli  a-ton 
appelle  proprement  cAmtUt  ,  l'cftoffc  qui  fc  fait  de 
poil  de  chameau. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a  pris  de 
mauvaifes  habitudes  qu'on  ne  luy  peut  faire  quitter, 
qu'il  eft  comme  le  vieux  c*mtltt  ,  qu'il  a  pris 
(on  pli.  . 

Cavuote  ,  e'e.  adj.  Eftoffe  tifluc  ou  ondée  en 
forme  de  camelot. 

Camelot  i  ne.  f.  f.  Petite  eftoffe  faire  à  la  manière  du 
camelot.On  dit  aufli  du  ctmtltn d'Amiens. 

C  A  M  E  Pv  I E  R.  f.m.  Premier  Officier  de  la  chambre 
d'un  Cardinal,d'un  Prélat  ItalicJL  qu'on  appelle  au- 
trement M*iftre  de  Cbdmbre.  W 

CAMERLINGUAT.  f.  m.  Dignité  ou  charge  de  Ca- 
merlingue. 

CAMERLINGUE,  f.mafc. Cardinal  qui  régit  l'Ellat 
de  l'Eglife ,  &  adminiftre  lajuftice.  C'cft  l'Officier 
le  plus  émin:nt  Je  la  Cour  Romaine  ,  parce  que 
tout  le  bien  du  St.  Siège  eft  adminiftre  par  la  Cham- 
bre dont  il  eft  le  Prcfident.  Le  Siège  vacant,  il  fait 
battre  monnoye ,  &  marche  en  cavalcade  accom- 
pagné de  la  garde  des  Suites  Se  autres  Officiers, 
&  il  publie  des  Edits.  Il  a  fous  luy  unTreforicr, 
&un  Auditeur  appelles  Généraux  ,  qui  ont  une  ju- 
rifdiction  feparce  ,  &  douze  Prélats  appelle  Cltrcs 
fit  Cbdmbre.  Du  Cangc  dit  qu'on  a  aufli  appelle 
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Câmtrlinimi,  les  Treforiers  du  Pape ,  Se  des  Empe- 
reurs. 

CAMION,  fan.  Efpinglc  déliée  pour  attacher  des 
toiles  fincs,ou  autres  chofes  délicates. 

C  au  ion, le  dit  aufli  des  griffes  des  chats, à  caufe  qu'el- 
les font  petites  Se  fort  pointues. 

Camion  ,  fc  dit  auffi  d'une  cfpcce  de  petite  charret- 
te ou  haquet,  qui  eft  traifnée  par  deux  hommes  ,  8c 
qui  fert  a  tranlporter  des  balots  Se  marchandifes 
par  la  ville. 

C  A  M  I  S  A  D  E.  f.f.  Terme  de  Guerre.  C'cft  une  at- 
taque qu'on  fait  par  furprife  aux  ennemis  la  nuidt  ou 
vers  le  point  du  jour  ,  aux  temps  qu'ils  prennent: 
leurs  chemifes.  Ce  mot  vient  du  lignai  qu'on  s  eft 
donné  en  quelque  attaque  de  nuit  pour  fc  reconnoi- 
ftrc.cn  mettant  une  chemife  fur  fes  armes. 

CAMISOLE,  f.  f.  C'cft  la  même  chofe  qu'une  ebrmifet. 
t*.  Petit  vertement  qu'on  met  la  nuit  ,  ou  pendant  le 
jour,  entre  la  chemife  &  le  pourpoint  pour  étec  plus 
chaudcment.il  ne  va  d'ordinaire  que  jufqu'à  la  cein- 
ture. 11  s'en  fait  de  toilc.de  futaine,decotton,dc  rat- 
tinc.dc  chamois,  de  foye,d'ouate,&c. 

CAMOMILLE,  f.  f.  Petite  herbe  odoriférante  dont  on 
fait  de  l'hiiilc.  Sa  tige  eft  de  la  hauteur  d'onpalme, 
qui  a  pluficurs  coneavitez  d'où  (orient  fes  feuilles 
en  grande  quaniité.fort  menues  &  petites.  Ses  fleurs 
font  jaunes  au  milieu  ,  &  environnées  en  dehors  de 
feuilles  blanches, (aunes  ou  rouges  :ce  qui  fait  que 
Diofcoridc  en  a  fait  trois  cfpcccs.  Celle  qui  a  la 
fleur  rouge  eft  la  meilleure  ,  qu'on  appelle  btr*n- 
tbtmtt.  Les  Apothicaires  ne  fe  fervent  que  de  celle 
qui  a  des  fleurs  jaunes  au  dedans  environnées  de 
feuilles  blanches  au  dehors.  En  Latin  c*m*mtlU,*n- 
thtmit,  ou  (4M>n4Mr/«m.Matthioie  dit  que  les  Grecs 
luy  ont  donné  ce  nom  a  caufe  qu'elle  a  l'odeur  de 
pomme. 

CAMOUFLET,  f.  m.  Fumée  qu'on  fouffle  au  net 
d'un  homme  qui  fommcillc  par  le  moyen  d'un  coi- 
net  de  papier  allumé  par  un  bout.  C'eft  une  malice 
que  font  des  pages  Se  des  laquais  de  donner  des  cé- 
manfitti.  On  diloit  autrefois  ch**moufitt.  Borcl  déri- 
ve ce  mot  de  mufit,  parce  que  c'eft  un  parfum  odieux, 
qu'on  foufTlcdans  les  narines  ,  pour  cfvciller  les  en- 
dormis. 

CAMP.  f.  m.  Ample  terrain  où  une  armée  plante  le 
picqtict  pour  fc  loger  fous  des  tentes  Se  des  huttes. 
Il  eft  quelquefois  couvert  d'un  retranchement, quel- 
quefois il  fc  deffend  par  le  feul  avantage  du  porte. 
On  a  fait  aufli  des  fermetures  de  c*mp  avec  des  chc- 
vaux  de  frife  accrochez  enfcmble  ,  comme  faifoit  le 
vieux  Prince  d'Orange  ,  ainli  que  rémoigne  JcanEr- 
rard.  La  tefte  du  camp  eft  le  terrain  qui  fait  face  vers 
la  campagnc.où  l'on  monte  le  biouac.  Rhoe  en  dé- 
crivant le  c*mp  du  Mogol  dit  qu'il  a  bien  vingt  mil- 
le d'Angleterre  de  circuit  ,6c  enferme  plus  d'efpace 
que  la  plus  grande  ville  de  l'Europe  :  qu'il  eft  com- 
pofé  de  800.  mille  hommes  ,  Se  de  quarante  mille 
éléphants  ;  Se  que  toutes  fes  tentes  font  dreflees  en 
quatre  heures. 

Camp  volant,  eft  une  petite  armée  compofée 
de  Cavalerie  Se  d'Infanterie,  qui  tient  la  campagne, 
Se  qui  fait  de  continuels  mouvements  pout  furpren- 
dre  quelques  places  de  l'ennemy  ,  ou  le  tenir  en 
haleine  ,  ou  l'empêcher  de  s'attacher  à  quelque  en- 
rreprife. 

Camp,  fe  prend  quelquefois  pour  l'armée  même  :  d'où 
vienr  que  fes  principaux  Officiers  font  nommez  M*- 
rtÇcbéux  de  Çétmp.MtJirej  d*  C*mp,Aidts  J«  Camp. 

Camp,  fe  dit  aufli  du  lieu  fermé  de  barrières  ,  où 
combattoient  les  anciens  Chevaliers  dans  les  jouîtes 
6c  tournois.  Il  fut  mis  hors  du  camp,  il  entra  dans 
le  camp, 

CAMPAGNARD,  a  rdi.  adj.  6:  fubft.C*iuy 

qui 


CAM 

qui  vit  noblement  à  la  campagne.qui  n*a  point  han- 
té la  Cour  ,  ni  le  beau  monde  des  villes.  On  recon- 
noît  bientôt  à  Paris  les  Gentilshommes  t*mp*g***ds. 
on  y  caille  fort  les  Dames  cumpaguaratJ. 

CAMPAGNE. Cf.  Vafte  étendue  de  terre  ou  il  n'y  a  ni 
villcs.ni  montagnes,  ni  fbrefts  ,  ou  autre  choie  qui 
empeche  la  liberté  de  la  vue.  Les  \Mffjm»  de 
Bcaucc.de  Champagne,  aptes  que  vous  aurez  pafl'é 
cette  vallée  .vous  trouverez  une  belle  plaine,  vous 
ferez  en  rafe  campagne,  la  tawpagnt  de  Rome. 

Campagne  ,  fe  dit  aufli  de  tout  ce  qui  cft  dehors  des 
villes,  ce  bourgeois  eflallé  en  fa raaifon  de  campa- 
nt.  on  luy  a  ordonné  de  prendre  l'air  de  la  campa. 
f  >i .  un  Noble  de  campagne, ed  un  Gentilhomme  qui 
demeure  hors  des  villes,  un  habir  de  campagnt  ,  cft 
un  gros  baUt  de  fatigue  qu'on  porte  aux  champs. 
Le  bien  de  la  campagne  ne  vaut  rien.  la  nw/.ij**  cft 
ruinée ,  cVc. 

Campacn  t  ,cn  termes  de  Guerre  cft  le  temps  de  cha- 
que année  où  on  peut  tenir  les  troupes  en  corps  d'ar- 
mée.Les  Allemands  commencent  leur  campagne  fort 
tard  ,  &  attendent  11  récolte.  Les  François  la  com- 
mencent quelquefois  dés  l'hiver.Cet  Officiera  quin- 
ze ■  ■•  '  ■  iur  la  tète, c'cft  à  dire.eft  dans  le  fervi- 
cc  depuis  quinze  ans.En  ce  fens  on  le  dit  auflî  pour 
deugner  une  certaine  année  où  ona  fait  quelque  no- 
table exploit  de  guerre.La  campagne  de  Liflc.la  eam- 
f*g»t  de  Cambray.  on  a  fait  une  heureufe  campagne, 
quand  on  a  réùfli  dans  fes  entreprifes. 

On  dit  auffi.Mettrccn  campagne,  pour  dire.Faire  fortir 
les  trouppes  des  garnifons  pour  les  mettre  en  corps 
d'armée.  Tenir  \xcampagnt  ,  être  maître  de  la 
Pétant,  pour  dire,  Eftrc  maître  du  pays  ,  faire  retirer 
les  ennemis  dans  leurs  garnifons. 

Battre  la  fe  dit  des  Crtaflcitrs ,  qui  tiennent 

un  grand  efpacc  d'une  plaine  pour  en  faire  lever  le 
gib icr.On  le  die  auflî  des  batteurs  d'cftrade.qui  voue 
aux  nouvelles  pour  découvrir  les  ennemis. 

On  dit  âgurcment ,  qu'un  Orateur,  qu'un  Auteur  bac 
la  i<>«Y.  ,  <  ,  quand  il  die  beaucoup  de  choies  in- 
utiles qui  ne  prouvent  rien,  qui  ne  viennent  point 
à  fou  fujet. 

On  appelle  une  pièce  de  t*mpagnt,  un  canon  de  mé- 
diocre groflèur  qui  peut  aifément  fuivre  l'armée 
dans  fa  marche,  qui  (en  dans  les  battaillcs,  Se  à  la 
tète  d'un  camp. 

On  dit  encore  ,  qu'on  a  mis  tous  fes  amis  en  campagne 
pour  faire  une  telle  affaire  .pour  dire.  qu'onacm- 

{iloyé  rous  les  amis.qu'on  lésa  envoyez  deçà  Se  dc- 
à  pour  la  faire  reuflir  :  qu'on  a  mis  des  Sergcns  en 
tampaene  poui  prendre  un  criminel  ,  Sec. qu'on  a  mis 
biens  des  %ctn  en  campag:e, des  cl  pions  en  campagne, 
pour  découvrir  des  nouvelles  de  quelque  choie. 
On  dit  aufli  d'un  homme  prompt  8c  colère  .que  quand 
on  fuy  dit  quelque  chofe  qui  ne  luy  plaift  pas, 
qu'aufli-tôt  il  fe  met  en  cairpagnt ,  pour  dire  ,  qu'il 
s'échape,  qu'il  s'emporte. 
C  A  M  P  A  N  E.  fubft.  fcm.  Crefpinc  de  fil  d'or ,  ou 
d'argent,  ou  de  foyc.qui  le  termine  en  petites  houp- 
pes façonnées ,  Se  qui  reprefentent  une  cloche.  On 
eu  met  aux  pentes  d'un  ht  ,  aux  impériales  de  car- 
rofle  ,  8c  aux  autres  endroits  où  on  veut  mettre  de 
riches  crcfpincs. 
CAMPAKi.cn  termes  d'Architecture,  lignifie  aufli  le 
chapiteau  Corinthien  ou  compofiec  qui  reprefente 
un  panier  ou  corbeille  entourée  de  feuilles.  Il  fe 
dit  aufli  de  certains  petits  ornements  qu'on  appelle 
autrement  larmu  ou  gaafrff. 
CAMPANETTE.  Nom  de  fleur.  Voyez  Narcife. 
CAMPEMENT,  f.  m.  Logement  d'une  armée  dans  fes 

J|uartiers  ,  quand  elle  tient  la  campagne.  La  grande 
cience  d'un  General  ,  c'eft  de  bien  fçavoir  faire  fes 
campttnnti.  Les  bons  campimtnst  doivent  avoir  la 
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coramodi  té  des  eaux  Se  des  fourrages ,  Si  les  facili- 
tez de  fe  couvrir  &  de  fe  retrancher. 
CAMPER,  v.  act.  Arrêter  Se  loger  Ion  armée  dans 
quelque  pofte  à  la  campagnc.Lcs  Romain,  campaient 
toute  l'année,  ce  General  x  campé  (on  armée,  a  place 
fon  camp  devant  une  telle  ville  ,  il  a  fait  mine  de 
l'affiegcr. 

Camper.  ,  fe  dit  figui ément  de  ceux  qui  fe  viennent 
placer  hardiment  en  quelque  lieu.  Ce  flatteur  s'eft 
venu  canper  dans  la  maifon  d'un  tel  Seigneur  ,  d'où 
on  ne  le  peut  c  halle  r.  il  .\  it  venu  camper  dans  un 
fauteuil  au  milieu  de  l'aflcmblée. 

Campe  r  ,  fe  dit  encore  de  ceux  qui  n'onr  point  de  lo- 
gis certain,*:  qui  vont  coucher  aujourd'huy  en  une 
nuifon,  Se  demain  dans  l'autre ,  c<  mine  fonc  les  fi- 
lous Se  vagabonds,  cV  lesCourtifanncs. 

On  dit  encore  ,  qu'un  homme  eft  bien  campe  fur  fes 
jambes  ,  quand  il  eft  en  une  pofture  ferme  Se  afltuée, 
convenable  aux  exercices  qu'il  veut  faire,  ce  rame  de 
fauter, lut  t  i ,  de  faire  des  aimes. 

C  a  m  p  »  ,  i  e  .  part.  Se  adj. 

CAMPHRE,  f.m.  C'cft  la  gomme  d'un  arbre  qui 
croift  aux  Indes  dans  les  montagnes  maritimes  Se 
dans  l  lfle  de  Bornéo  ,  lequel  cft  de  telle  hauteur  Se 
largeur  ,  qu'un  efeadron  de  cent  hommes  pourroiç 
demeurer  deflbus  à  l'ombre,  Se  on  en  fait  de  grands 
cofres  qui  viennent  du  Japon.  On  dit  qu'il  fort  en 
plus  grande  abondance  durant  la  tempête  Se  les 
tremblements  de  tcrrc.U  dégoutte  de  cet  arbre  com- 
me fait  la  gomme.  Il  y  en  a  de  pluitcurs  fortes  ;  cac 
on  en  rrouve  une  enue  .les  veines  du  bois  ,  Se  une 
autre  qui  fort  par  l'écorce  rompuc.commc  refîne,  & 
demeure  attachée  à  l'arbre.  Elle  eft  rouge  d'abord  fit 
devient  blanche  ,  ou  par  la  chaleur  du  Soleil  ,  ou  à 
force  de  feu.  Il  v  en  a  une  brune  Se  obfcure  qui  eft 
moins  cfltmée.  H  v  a  aufli  antamphre  enrofc.qui  n'a 
point  p  ille  par  le  feu  -,  6c  un  autre  qui  a  été  purifié 
Se  blanchi ,  Se  fait  par  fublinution.  Le  c.imphrt  cft  II 
lubtil ,  que  fouvetu  de  foy-même  il  fe  reloue  enfu- 
mée. Il  eft  lî  odorant.quc  fur  les  lieux  on  s'en  fert  en 
guife  d'encens.  Pour  être  bon  ,  il  doit  être  blanc, 
pur,  reluilant,tranfpaccnt,de  forte  odeut  ;  Se  il  faut 
qu'il  devienne  moùillé.quand  on  le  met  fur  un  pain 
chaud.  On  a  trouvé  depuis  peu  en  Ceylan  ,  que  la 
racine  de  l'aibre  de  cannelle  produit  d'au  In  bon 
camphre  qu'aucun  du  Japon,  ou  de  la  Chine.commc 
témoigne  l'Hiftoirc  de  la  Société  d'Angleeerre. 
Quelqucs-uns.commc  Fuchfîus,  croyent  que  c'cft  un 
bitume  des  Indes.  On  l'appelle  en  Latin  camphort, 
qui  vient  du  mot  Hébreu  icphcr. 

On  fait  du  camphre  artificiel  avec  de  la  fandaraque  Se 
du  vinaigre  blanc  diftillé  ,  qu'on  met  durant  ao. 
jours  dans  le  fumier  de  chcval.cV  qu'on  laiflè  aptes 
au  Soleil  pendant  un  mois  pour  fcchcr,&  on  trouve 
le  camphre  fait  comme  une  ctoûte  de  pain  blanc, 
qu'on  appelle  autrement  gomme  dt  gentvrt ,  ter  nu 
èlauc  ,  ou  maSltc  bien pnlvtnfé.  LaChymic  ne  tra- 
vaille point  fur  le  camphn ,  puis  qu'il  furmonte  en 
pureté .  en  fubtilité,  en  volatilité  Se  en  pénétration 
tout  ce  qu'on  en  pourrait  tirer  par  la  deftillarior  s 
Se  on  ne  peut  enchirir  fur  fa  perfection.  Sa  diapha- 
ne ité  eft  grande^c  fa  blancheur  égale  celle  de  la  nei- 
ge. Son  goût  acre ,  Se  fon  odeur  forte  témoignent  fa 
volatilité.  Son  inflammabilité  dans  l'eau  ,  8c  fa  to- 
tale confomption,  fans  lailTcr  aucune  trace  au  vaif- 
feau  dans  lequel  on  l'allume,  monftrent  fa  pureté  Se 
la  fubtilité  de  fes  parties.  On  a  fait  ce  proverbe  fur 
le  camphrt  : 

C-impItera  ptr  narei  cuftral  tdort  mare}, 

Mais  ce  proverbe  eft  contraire  au  dire  de  Scaliger, 
Se  aux  expériences  de  Tulpius. 
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La  principale  qualité  du  càmfhrt  cft  de  retenir  &  de 
conferver  uu  feu  inextinguible  qui  brûle  dan»  l'eau, 
fur  la  glace  &  dans  la  neige ,  à  caufe  qu'il  cil  d'une 
nature  fort  tenue  Se  grade  ,  jufqucs-la  que  fi  on  en 
jette  dans  un  balllnlur  de  l'eau  de  vie  ,  &  qu'un  les 
fa  lié  boiiillir  jufqu'à  leur  entière  évaporation  dans 
queque  lieu  étroit  &  bien  fermée  que  par  après  on 
y  enrreavec  un  flambeau  allumé.tout  cet  air  renfer- 
mé conçoit  en  un  moment  le  fcu,qui  paroît  commo 
un  éclair  fans  incommoder  le  bâtiment ,  ni  les  fpc- 
élateuis. 

CAMPOS.  f.  mafe.  Terme  de  Collège.  Congé  qu'on 
donne  aux  écoliers  pour  fortir  ,  pour  aller  aux 
champs ,  Se  fc  divertir.  On  le  dit  au  (fi  de  ceux  qui 
font  (ujets  &  attachez  à  quelque  travail. Les  Clercs 
n'ont  umpgi  que  les  Dimanches  &  Fêtes. 

CAMUS  ,  use.  adj.  Quelques-uns  difenr  C*tn*rà,arAt. 
Qtii  a  le  nez  pctit.crcux  &  enfoncé  du  côté  du  front. 
Lis  Tartarcs aiment  les  beaurez  <.AmmfntSe  les  trou- 
vent tant  plus  rxllcs  ,  tant  moins  elles  ont  de  nez. 
La  femme  du  Grand  Cinghis  Kam  n'avoir  prcfcjuc 
que  deux  rrous  au  lieu  de  nez  ,  comme  Témoigne 
Kubruquis.  On  le  dit  aulfi  de  quelques  animaux, 
comme  des  chiens  ,  dont  la  beauté  cil  d'être  mAmw, 
On  le  dit  encore  de  quelques  poillons  ,  fur  tout  des 
dauphins.  Quelques-uns  ont  dérivé  ce  mot  de  ftmmi 
Latin  *  ou  de  cAmurus ,  qui  cft  interprété  curvu  ou 
e>trbc  par  Scrvius.  Ménage  dit  qu'il  vient  du  Grec 
k*mf>i. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  cil  bien  tarant, 
qu'on  l'a  rendu  bien  CMnm  ,  pour  dire  .  qu'il  a  éré 
bien  ttompé.qu'il  cft  déchu  de  fes  prétentions,  qu'il 
eft  bien  honteux.  On  dit  aulfi  pat  un  provetbc  con- 
traire i  qu'il  a  eu  un  pied  de  nez, 
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Canal  ,  fe  dit  auflî  de  ces  conduits  d'eaux  qu'on  Fait 
pour  l'embelli llcmcnt  des  jardins  ,  qui  font  le  plus 
fouvent  revêtus  de  pierre.  Le  rmat  de  Verfaillcs,de 
Fontainebleau,  ce  Seigneur  a  bien  du  poilfon  dans 
les  i .(  .-..  a  de  fon  jardin. 

Canal,  le  dir  auffi  de  quelques  bras  de  mer  ,  ou  des 
e^ux  qu'elle  poulie  dans  les  terres. Le  cahaI  de  Con— 
ftantinoplc  commence  aux  Datdanellcs.  le  grand  «*-• 
m/  de  Vcnifc. 

On  dir  en  termes  de  Marine  ,  que  les  Galère»  font  c&— 
ttdt, lors  qu'elles  s'éloignent  de  la  terre, qu'elles  cô- 
toyuit  ordinairement  ,  pour  aller  en  pleine  mer, 
comme  de  Marfeille  droit  à  Malthe.  On  le  dit  au  lli 
de  toas  les  bâtiments  de  bas  bord  ,  quand  ils  pai- 
fent  quelques  nuits  au  large  de  la  mer  fans  appro- 
cher de  la  terre. 

Canal  ,  fc  dit  aulfi  d'un  aqueduc  de  pierre  ou  de  bri- 
que pour  conduire  des  eaux  ,  Si  les  tenir, dans  une 
penre  lufhfantc  pour  les  faire  couler.  LeejntMl  d'Ar- 
cucil  amené  les  eaux  de  Rougis  à  Paris,  les  Ro- 
mains r.iiloicnt  venir  des  fontaines  de  40.  lieues  par 
de  lemblablcs  cm  aux. 

On  fait  aulfi  des  mmm  de  plomb  ,  de  potteric  ,  de 
bois  d'aulne  ,  de  fer  fondu  ,  pour  conduire  les  eaux 
par  dcllous  terre. 

Canal  ,  fc  die  aulfi  des  petits  conduits  qui  font  na- 
turellement dans  larcirc  ,  par  où  coulent  les  eaux 
qui  font  les  fourecs ,  par  où  s'élevenr  les  vapeurs 
qui  forment  les  minéraux  Se  les  métaux. 

On  appelle  aulfi  cahamx  ,  les  conduits  qai  font  dans 
le  corps  des  animaux  par  où  le  fang  circule,  ou  par 
où  patient  les  autres  humeurs  ,  comme  les  veines» 
les  artères.  On  dit  particulièrement  ,  le  JvMfdeU 
verge  ,  pour  dire  ,  le  conduit  de  l'urine.  Malher- 
be a  dit  aulfi  le  cahaI  des  yeux  ,  par  où  s'écoulent 
les  larmes. 


CANAILLE,  f.  f.  Terme  collcftif.  Il  fe  dit  de  la  po- 
pulace ,  des  gens  qui  n'ont  ni  nailVancc,  ni  bien  ,  ni 
courage.  Onacallc  ce  régiment  .parce qu'il  n'étoit 
,  compote  que  de  HUUUUtt,  de  lâches  ,  dépolirons,  il 
n'y  a  que  la  cauAtUt  qui  profile  dans  les  émotions 
publiques,  un  meneur  d'ours  cft  fuivi  de  \ieAnAilte, 
de  plulieurs  petits  enfants.  Ce  mot  vient,  Iclon  Mé- 
nage ,  de  iahaIia  1  comme  qui  diroit  une  bAnde  de 
thitni.  D'autres  le  dérivent  de  (a/iiccIa  ,  ou  cakaIù, 
qui  étoit  un  lieu  à  Home  ou  les  gens  de  balfc  con- 
dition s'allëmbloient.  Lipfe  dit  qu'il  vient  du  mot 
detljien  ,  a  caufe  d'une  vieille  coutume  qui  vouloir 
que  ceux  qui  étaient  condamnez  au  fupplicc  por- 
taient un  chien  pour  marque  d'infamie. 

CANAL,  (.m.  Le  lit  d'une  rivière  ,  d'uniuiiîèan  ,  que 
Ja  nature  a  fait  pour  écouler  les  eaux  ,  pour  arro- 
fer  les  terres,  Sec  Le  ahaI  de  la  Seine  cft  fort  Iar- 

f;e  .  forr  profond  en  tel  endtoit.  la  rivière  fc  divife 
à  en  deux  bras  ou  cahahx.W  faut  faire  palier  les  ba- 
teaux pu  le  grand  CAnal,  Ce  mot  vient  de  cahoI,  qui 
en  langage  Celtique  ou  Bas-breton  fignifîc  la  mê- 
me choie. 

Canal,  fe  dit  auffi  des  eaux  qui  font  contenues  dans 
ces  cavitcz.  Les  rivières  enflent  leut  catiaI  à  la  fonte 
des  neige* ,  pendant  lapefchc  des  cftangs ,  apiés  de 
longues  pluyes. 

Cas  m., Il  dit  des  conduits  artificiels  qu'on  creufedans 
les  terres  ,  fuit  pour  faire  communiquer  des  rivières 
les  unes  aux  zutresJoil  pour  les  affoiblir  quand  elles 
font  trop  fortes.foirpour  en  recevoir  les  eaux-  fupet- 
flués.ou  pour  delUchtr  des  marais.  La  Hollande  ,  la 
Flandre, font  toutes  coupées  par  (amamx,  le  cahaI  de 
firiare  joint  la  Seine  à  la  Loire  par  41.  efclufcs.  le 
£ahaI  de  Languedoc  fait  la  communication  de  la  met 
du  Ponant  avec  celte  du  Levant.  l'Kle!  eft  un  canal 
par  art  pour  détourner  les  eaux  du  Rhin. 


Et  qu'un  cœur  affligé  , 
Par  le  camaI  des  yeux  vuidant  fon  amertume, 

Celle  d'être  allégé. 

C  a  n  a  l  ,  fe  dit  aufll  figuic'ment  en  chofes  morales, 
des  voyes  qu'on  choilit  pour  conduire  une  affaire, 
pour  la  faire  rculfir.  Vous  avez  choifî  l'entremife 
d'un  tel  pour  prelcnrer  votre  placct,  c'eft  un  mau- 
vais ca/iaI  pour  le  faire  reiiffir.  les  Miniftres  font 
les  fAHAhxyM  où  s'écoulent  les  faveurs  des  Princes 
fur  leurs  fujets. 

Canal  ,  en  termes  de  Manège, fe  dit  de  la  concavité 
qui  eft  au  milieu  de  la  mâchoire  inférieure  de  la 
bouche  du  cheval ,  qui  eft  deftinéc  à  placer  la  lan- 
gue ,  Se  qui  fc  termine  aux  dents  mâchclicrcs.  C'eft 
dans  ce  cahaI  que  croilTcnilcs  barbillons. 

Canal  ,  en  termes  d' Architecture,  fc  dit  d'une  partie 
du  chapiteau  Ionique  ,  qui  eft  un  petit  creuxr  en 
forme  de  cahaI,  qui  règne  au  dcllous  du  tailloir  tout 
le  long  de  la  volute. 

Les  Maçons  appellent  auffi  cahaI  ,  le  tuyau  de  plomb 
qui  fert  à  conduire  les  eaux  pluviales  depuis  le  toit 
jufqu'cn  bas. 

CANAPE,  fubft.  mafe.  Efpece  de  chaife  à  dos  fort 
large  où  il  peut  s'allcuir  Jeux  perfonnes  fort  a  l'ai- 
le. Ce  mot  eft  forr  nouveau  dans  la  Langne,&  quel- 
ques-uns l'appellent  f»pha  :  c'eft  ce  que  les  Latins 
appel loient  kifeUmm. 

CANAPSA.  f.  m.  Sac  que  portent  les  pauvres  foldats 
ou  voyageurs  fur  le  dos  attaché  avec  des  bretelles, 
où  toutes  leuts  hardes  font  contenues.  Ce  mot,  fie- 
lon  Ménage,  vient  de  l'Allemand  TnA^Can  ,  qui  eft 
compofe  depK  &dc  k"uh  ,  qui  lignifie  toutes  for- 
tes de  choie»  frehes  bonnes  pour  manger. 

CANARD.f.m.Oifeau  aquatique,  dont  la  cane  cft  la 
femelle.  Le  auurd  domeftique  qu'on  nourrir  prés 
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des  moulins  eft  peu  cftimé.écon  l'appelle  létrttttt*r, 

[arce  qu'il  trempe  toujours  fort  bec  dons  la  bourbe, 
es  tvmrdt  {auvages  volent  en  trouppe  l'hiver  fur 
les  eflangs ,  Se  fentent  la  poudre  de  fort  loin.On  les 
appelle  autrement  riftaux  dt  rivitrt.  Les  tdnards 
mangent  des  crapauds. 
Cam^Rd,  le  dit  suffi  d'un  chien  qui  a  le  poil  épais  Se 
ftiCé ,  oui  va  à  l'eau,*:  qu'on  du  Ile  à  aller  après  les 
canes.  On  les  appelle  auifi  btrittt. 
On  dit  proverbialement ,  Donner  des  etnardt  j  quel- 
qu'un,pour  dirc,luy  en  faire  accroire,  ne  luy  pas  te- 
nir oe  qu'on  luy  avoit  promis,tromper  fon  attente. 
Bois  canard,  fc  dit  des  pièces  de  bois  qui  s'arrêtent 
dans  les  ruifleaux  où  on  les  fait  flotter  à  bois  perdu. 
*Lcs  Marchands  ont  quarante  jours  pour  faire  pcl- 
.  cher  leurs    u  tatiérds.  ,  • 

CANARDER,  v.  ad.  Tirer  fur  quelqu'un  un  coup 
d'arme  à  feu  avec  avantage  Se  fans  être  vû  ,  comme 
par  une  guérite,  derrière  une  haye,&c.  Les  ennemis 
nous  tan.tr dtici.i  à  travers  ces  paliilades. 
CANARDIERE.  f.  f.  Pedt  lieu  couvert  prépare  dans 
un  cftang  ou  marais  ,  où  le  Chaflèurfè  cache  ou  fe 
hutte  pour  tuer  beaucoup  de  canards  par  le  moyen 
d'un  canard  prive1  Se  des  rets  faillants. 
CANAR1E.  f.  f.  Efpece  d'ancienne  danfc  que  quel- 

Îuci-uns  croyent  venir  des  Iflcs  Canaries ,  Se  qui, 
elon  d'autres  ,  vient  d'un  halct  ou  mafearade  dont 
les  Danfcurs  étoient  habillés  en  Rois  de  Maurita- 
nie ,  ou  Sauvages.En  cette  danfc  on  s'approche  ,  Se 
on  fe  recule  les  uns  des  autres  ,cn  fàifant  plufieurs 

f>afTàges  gaillards  ,  effranges  &  bifarres  qui  repre- 
èntent  des  Sauvages. 
CANCELLER.  v.acL  Barrerure  obligation.un aûc, 
pour  les  rendre  nuls,  en  pailànt  la  plume  de  haut  en 
cas  ou  de  travers  fur  les  fignatures  :  ce  qui  fait  une 
efpece  de  chaffis  que  les  Latins  nomment  t*nctlli. 
Ce  mot  vient  du  Grec  *m*/i«.»,  qui  fîgnific  propre- 
ment, Environner  une  chofe  de  quelque  trcillis,a£n 
qu'on  n'en  puifle  pas  approcher. 
CANCER,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  maladie 
qui  vient  dans  les  chairs  ,  Se  qui  les  mange  petit  à 
petit  comme  une  efpece  de  cangreinc.  C'eft  une  tu- 
meur dure,inegale,rabotcufc,  ronde  Se  immobile,de 
couleur  ccndrce,lividc  ou  plombine , environnée  de 
plufieurs  veines  apparentes  &  tortues  ,  pleines  d'un 
fang  mélancolique  &  limonneux  ,  qui  rcilcmblent 
au  poiflbn appel lé  tauttr  ouccrcviflc.Elle  commen-  , 
ce  fans  douleur  ,  Se  paroift  d'abord  comme  un  pois 
chiche  ou  une  petite  noifette  i  mais  elle  croift  allez 
vite  ,  Se  devient  fort  douloureufe.  Les  canctrs  vien- 
nent aux  parties  glandulcufes  Se  lâches  ,  comme 
aux  mammclles  Si  aux  emor.cioircs.  En  Grec  J>«r*i- 
***  ,  qui  fignifie  .mlli  etrtvijft.  Ce  mal  a  grand  rap- 
port avec  cette  forte  de  poiflbn  ,  en  ce  que  quand 
une  foii  il  a  pris*pied  dans  un  corps  ,  il  cft  prefquc 
impoiliblc  de  l'en  charter,  de  même  qu'il  cft  diffici- 
le d'arracher  des  pinfes  de  l'écrcvilfc  ce  qu'elle  a 
une  fois  aitrappé. 
C anc  t  k  ,e(l  au  Ui  un  des  Agnes  du  Zodiaque , où  quand 
le  Soleil  cft  parvenu  vers  le  11.  Juin  ,  il  eft  au  Sol- 
ftice  d'été.  C'eft  une  Conflellation  qui  a  i  j.  étoiles, 
félon  Ptolomc'c  -,  félon  Kcplct  17.  cV  félon  Bayenis 
if.  qui  font  de  la  nature  de  Mars  &  de  la  Lunc:au(R 
Je  C*:.crr  eft-il  la  mail  on  de  la  Lune,  lia  été  ainfi 
nommé , à  caufe  qu'il  reprefente  un  cancre  ou  écre- 
ville ,  Se  que  le  Soleil  commence  à  reculer  ou  à  re- 
tourner vers  l'Equateur  quand  il  y  cft  arrivé  ,  à  la 
manière  des  écteviflés. 
CANtRE.  f.  m.  Ecreviflc  de  mer  ,  d'eflang  ,  ou  de 
rivîcre  couverte  d'écaillés  dures  ,  Se  qui  va  à  recu- 
ions.Le  tàntrr  a  le  corps  rond.  Il  v  en  a  de  terreftres 
Si  de  marins.  Ceux  -  cy  s'appellent  granti  à  l'égard 
des  mâles  \  Se  les  femelles  tnMnntu.  Il  y  en  a  que 
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Rondelet  appelle  mm  ,  qu'on  nomme  en  Italie 
jrjmrvoUji  d'autres  fqmranthn,  oxijrar.dpttn,  qui 
font  divers  animaux  aquatiques  de  même  efpece, 
auflï-bicn  que  les  laugoufles  ,  les  fquilles  &  les 
écrcvillcs  ,  qui  or\t  pourtant  quelque  différence. 
Le  r4»rr/,quoy  qu'il  vive  dans  l'eau  ,ne  nage  poinr, 
non  plus  que  l'hippopotame.  En  Latin  taattr ,  g*- 
m  ara/. 

Il  y  a  une  efpece  de  petit  canert  qu'on  appelle  BtraarÂ 
l'btrmitt ,  qui  cft  roux  de  couleur  ,-qui  fe  prend  en 
mcnuifaille  avec  les  autres  poiflons  ,  Se  qui  reflem- 
ble  aux  araignées.  Il  a  deux  petites  cornes  déliées. 
&  deux  gros  yeux  au  dcllous  ,Se  plus  bas  un  os  en- 
vironné de  petits  poils  qui  luy  fervent  de  moufta- 
che.  Il  a  pardevant  deux  pieds  fourchez  qui  luy 
fervent  de  mains ,  Se  deux  derrière  de  chaque  côté. 
Se  on  tiers  au  milieu.  Ariftotc  Se  Alian  difént  qu'il 
naill  tout  nud.inais  qu'il  fe  loge  dans  l' écaille  d'un 
autre  poiflon  qu'il  trouve  vuide  ;  St  quand  il  grof- 
lU ,  il  en  cherche  une  plus  grande. 

Cancre  ,fe  dit  proverbialement  d'un  homme  pauvre 
qui  n'eft  capable  de  faire  ni  bien.ni  mal.  Cet  homme 
eft  un  gueux, un  c<««rr»,un  prauvre«»cr'. 

CANDELABRE,  f.  m.  C'eft  un  grand  chandelier  de, 
faie  ayant  plufieurs  branches  ,  fait  à  la  manière  des 
Anciens.  Ce  mot  vient  du  Latin  tandtUkrnm. 

CANDELETTE.  f.f.  Terme  de  Marine,  eft  m* 
corde  garnie  d'un  <rampon  de  fer  pour  accrocher 
l'anneau  de  l'ancre  quand  on  la  veut  mettre  fur  les 
bofleurs.  m 

CANDEUR,  f.  f.  Bonté  fincerc,  franchife  d  ame.  Cec 
homme  a  une  tandt ht  d'ame  qui  ne  luy  a  jamais  fait 
deguifer  la  vérité,  il  procède  en  toutes  fes  affaires 
avec  beaucoup  de  eandtmr  te  d'honnêteté.  Ce  mot 
vient  du  Latin  tander. 

CANDIDAT,  fubft.  m.  Celuy  qui  brigue  quelque 
charge,  qui  afpirc  à  entrer  dans  quelque  corps. Ce 
mot  vient  du  Latin.  Car  ceux  qui  briguoient  a  Ro- 
me les  Maeifttatures  ,  étoient  appeliez  Candidaii. 
On  a  appelle  auflï  du  temps  de  l'Empereur  Gor- 
dien Candidat*  ,  des  foldats  de  la  Garde  de  l'Em- 
pereur qui  étoient  choifis  de  toutes  les  Légions, 
qui  étoient  fort  confiderex  à  la  Cour.  Saint  Augu- 
flin  ,  Aufone  Si  'Claudicn  en  parlent.  Tcrtulficn 
appelle  ceux  qui  demandoient  le  Baptême,  C«m<- 
eùii  Dti.  * 

CANDIDE,  adi.  m.  Se  fcm.  Oui  cft  franc.fincere,  qui 
aime  la  vérité.  Un  honnête  nomme  doit  être  tanai- 
dt ,  avoir  l'ame  eandiar. 

C  and  t  d  1  ment.  adv.  D'une  manière  candide.  Il  y  a 

Iieu  de  gens  qui  parlent  tandidtmtni.  quand  ils  veu- 
ent  faire  quelque  troc  ou  quelque  vente. 
CAND1R.  v.n.  Terme  dcConfifeur  ,  qui  fc  dit  des 
confitures  dont  le  lucre  s'epaiffit  &  le  glace  fur  la 
furface  des  vaiflêaux.  Les  confitures  qui  ne  font  pas 
bien  cuittes  fc  e/mdtjftnt. 
Candi,  t  t.  part.  &adj. 

On  appelle  Suctc  cdndi ,  une  préparation  de  fucre  qui 
fe  etiftalife  :  ce  qui  fc  fait  en  (c  fondant  jufqu'a  ïîx 
ou  fept  fois.  On  ordonne  peur  le  rheume  dufucre 
tandi.  Ce  mot  vient  de  tandinm  ,  qui  a  été  fait  de 
candttm,ï  t  .iule  que  c'eft  du  fucre  blanchi  Si  épuré. 
D'autre*  difent  que  ce  mot  vient  de  l'ifle  de  Candie. 
D'autres  tiennent  qu'il  vient  de  tlktndu,  mot  Arabe 
qui  iîgnifîe  du  facrt  en  gênerai.  Ménage. 

CANDOU.  f.m.  Arbre  qui  croît  aux  Maldives  ,  qui 
*  cette  propriété  ,  qu'en  le  frottant  Contre  un  au-* 
tre  femblablc  ,  il  en  fort  du  feu,quoy  qu'il  loir  ct- 
ttememe  nt  mol  Se  léger ,  Se  plus  que  le  liège.  On 
s'en  fett  comme  ici  d'un  fufil.  Il  cft  gros  comme  un 
noyer  ,  approchant  de  la  feuille  du  tren-.ble ,  Se  aufli 
blanc.  11  ne  porte  aucun  ûuit  ,  &  n'eft  pas  bon  à 
brûler.  Fyrard. 

CANE. 
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CANE.  fubfi.fem.  Oifcau  bon  à  manger,  qui  fc  nour- 
rit prés  des  moulins ,  des  étangs  ,  des  marais  ,  qui 
marche  en  trouppe  ,  Se  en  inclinant  le  corps  deçà  Si 
delà.  Ce  mor ,  félon  Ménage ,  vient  de  ana  ou  anat, 
dont  les  Italiens  ont  kit  aufli  an*tra.&  les  François 

C*  ■  d  i  i  &  i  .1  '  ir rt  f  r . 

On  dit  proverbialement  ,  Il  n'y  aquele.bec  à  orler.Sî 
c'eft  une  tant ,  à  ceux  qui  trouvent  de  la  facilite  i 
faire  toutes  chofes  ,  quoy  qu'elles  foient  difficiles, 
Si  longues  à  faire.  On  dit  aufli,  qu'un  homme  fait  la 
cane,  pour  dire  *  qu'il  recule  par  lâcheté  dans  les 
entreprifes  pcrilleufes,  ou  qu'il  manque  à  ce  qu'il 
s'étoit  vanté  de  fâirc.à  caufe  que  lescw  font  fî  ti- 
mides ,  quelles  baillent  la  tac  en  partant  par  une 
portc,qiicIquc  haute  qu'elle  foi  t.  On  dit  aufli  .Quand 
les  canes  vont  aux  champs  ,  les  premières  vont  de- 
vant ,  à  ceux  qui  demandent  trop  fouirent ,  quand 
fera-ce  ? 

CANEPETIERE.  f.  f.  C'eft  on  oifcau  de  campagne 
qui  reflêmblc  à  une  outarde ,  finon  qu'il  eft  plus  pe- 
tit,&  qui  eft  délicieux  à  manger  comme  le  faifan. 

CANEP1N.  f.  m.  Peau  déliée  qu'on  levé  de  deflùs  la 
peau  de  mouton  après  qu'elle  a  été  quelque  peu 
dans  la  chaux.  C'eft  ce  qui  répond  a  ce  que  l'Ana- 
tomie  appelle  dans  l'homme  ipUtrme.  C'eft  de  cetre 
peau  qu'on  fait  des  éventails  Si  des  gants  de  femmes, 
Se  qu'on  appelle  autrement  gante  di  cuir  dt  pente. 
On  appelle  aufli  eanepin  ,  une  petite  pelure  bien  dé- 
liée qu'on  prend  au  dedans  de  l'écorce  du  tilleul,  ou 
du  dehors  de  l'écorce  du  bouleau,  dont  les  Anciens 
fe  fervoient  pour  écrire. 

CANETILLE.  fublt.fcrtt.  Terme  de  Broderie.  Pe- 
tite trèfle  qui  fert  à  chamarrer  ou  à  broder  un  habit. 
Il  s'en  fait  de  platte  Se  de  ronde  >  de  foye  ,  d'or, ou 
d'argent. 

CANETTE,  f.  f.  petite  cane.  Oreanette.  Voyez  Or. 

Canette,  f.  f.  Terme  de  Blafon,qui  fc  dit  des  petites 
canes  qui  le  reprefentent  comme  les  mcr!cttcs,avcc 
les  ailes  ferrées  ,  horfmis  qu'elles  ont  bec  Si  jam* 
bcs  :  ce  que  les  merlettes  n'ont  pas. 

Cane  ter.  v.  n.  Marcher  en  inclinant  le  corps  adroit 
Si  à  gauche  à  la  manière  des  canes. 

CANEVAS. f.  m.  Grofle  toile  Si  fetrée  dont  on  fc  fert 
pout  doubler  les  pourpoints  Si  les  corps  de  juppe 
pour  les  tenir  en  état.  Ce  mot  vient  dceannataceus, 
qui  a  été  fait  de  cannaba.  Ménage.-  A  Lyon  on  ap- 
pelle encore  Afjrchwidi  Cannct>*jfitri  ,  les  Mar- 
chands de  grofle  toile. 

Canevas,  eft  aufli  une  toile  grolîc.mais  fort  claire,  & 
tilluë  fort  régulièrement  en  petits  carreaux  ,  dans 
lefquels  on  pafle  des  fils  d'or,  de  laine  ,  ou  de  foye, 
pour  faire  des  ouvrages  de  tapiflerie. 

On  appelle  rigurément  canevas,  les  premières  paroles 
qu'on  donne, fut  lefqilcllcs  oncompofeun  air,  pour 
en  faire  après  de  plus  régulières.  On  le  dit  auffi  dci 
mémoires  qu'on  donne  pour  écrire  quelque  ouvra- 
ge, c\:  le  réduire  en  un  état  plus  poli ,  comme  un  Pa- 
négyrique, une  Hiftoire  particulière ,  un  plan  d'un 
Pocmc  ,  d'un  Roman.  Mezcray  a  fait  le  canevas  du 
D^Étionaire  de  l'Académie. 

CANGRA1NE  ,  ou  G*mgr*i*t.  f.  f.  C'eft  une  difpofi- 
tion  de  la  chair  qui  tend  à  mortification  de  la  par- 
tic  blcrtec,  qui  n'eft  pas  encore  morre  ,  ni  privée  de 
tout  fentiment  ,  mais  qui  fe  metirt  peu  à  peu  ,  en- 
forte  que  fi  on  n'y  met  ordre  ,  elle  fc  mortifiera  juf- 
qu'a  l'os.  Quand  cette  mortification  cfl  patfaitc,  les 
Grecs  l'appellent  lpb*leelts  ou  nekrtfn,  les  Latin»//- 
deratit,  les  Arabes  tftiimtutJ,  Se  le  vulgaire  le  feu  St. 
Jtnttim  ,  ou  dt  St.  Marcel.  Elle  fe  fait  quand  les 
^  cfprits  font  empêchez  de  venir  en  quelque  partie, 
qui  par  confequent  (fe  corrompt  ,  Si  quand  la  cha- 
leur nature' le  s'y  éteint. Mais  les  Modernes  croyent 
qu'elle  fe  forme  d'une  certains  vermine  comme  ci- 
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ron$,qai  s'engendrent  par  la  corruption  de  lâchait, 
foit  par  le  manque  d'elprits  vitaux  Si  animaux  qui 
ne  peuvent  arriver  à  la  partie,  foit  par  une  caufe  ex- 
terne ,  comme  par  quelque  contuhon.  Cette  chair 
morte  ,  livide  Se  pourrie  qu'on  coupe  fans  douleur 
ayant  communication  avec  la  partie  vivante,  pro- 
duit une  innombrable  quantité  de  ces  petits  vers 
qui  rongent  Si  pénètrent  dans  la  chair  vive  ,  St  la 
corrompent  pareillement  •,  cV  comme  ils  multiplient 
fans  celle,  on  les  peut  faite  mourir  ou  avec  de  l'eao 
de  chaux, ou  en  baignant  înccflàmment  laplayeavec 
de  l'cfprit  de  vin  :  mais  le  plus  leur  eft  de  etuper  U 
partie  affligée  dans  la  chair  vive.LcPcrc  Rincer  dit 
qu'ayant  mis  fur  une  feuille  de  papier  blanc  undî 
ces  petits  vers  venimeux  qui  corrompent  la  chair 
en  \a  rongeant,  il  en  produifit  e  o.au  tics  dans  l'effa- 
ce d'un  Miferére.  Les  petits  phlegmons  fe  termi- 
nent par  refolution  ,  les  grands  parfuppuration.Jc 
les  énormes  par  cangrainc. 
Ce  mot  de  cangrtint  vient  du  Grec  gangraimj  ,  oui 
fignific  le  même  ,  6c  qui  vient  du  verbe  grat, 

mttndui»  ,  abfnit.a. 

C  ancra  iNE.figiufic  figurément  une  mauvaife  doctri- 
ne, ou  une  corruption  de  moeurs  qui  fe  met  dans  an 
Eflar ,  ou  dans  quelque  autre  corps  moral.  H  faut  re- 
trancher cette  cangratnt.cc  membre  pouti i. 

Canc.reneu.  v.  n.  qui  fe  dit  avec  le  pronom  perfon- 
nel.quand  la  cangraine  commence  à  venir.  Voila  un 
bras  qui  commence  à  fe  tangrentr ,  il  le  faut  couper. 

CANICULAIRE,  adi.  qui  fc  dit  des  jours  pendant 
lefquels  la  Canicule  domine  ,  depuis  le  14.  Juillet 
)ufqu'au  i}.  Aouft.  On  di foit  autrefois  ,  les  jours 
i.f.tiidicn.  Camerarius  a  compofé  un  bel  ouvrage 
qui!  a  intitulé /r/  \wri  tamcttUtrtr. 

CANICULE,  f.  frm.  Conftellationcelcfte  qui  a  deux 
étoiles.  L'une  eft  à  la  tête  ,  de  la  quatrième  gran- 
deur ,  &cft  de  la  nature  de  Mercure.  L'autre  cfl  a  la 
ceinture  ,  de  la  première  grandeur ,  Si  de  la  nature 
de  Mars.  Et  quand  le  Soleil  ou  Mars  fe  lever»  avec 
elles ,  il  arrive  une  chaleur  exceflive  ,  Se  les  jours 
caniculaires  commencent.  Les  Grecs  l'appellent 
proltjen  ,  les  Latins  amtcann,  parce  qu'elle  eft  pro- 
che du  grand  Chien  ,  mais  un  peu  plus  feptentrio- 
nalc.  Voyez  CW/». 

CANIF,  fubft.  m.  On  prononce  Gtwif.  Petit  morceau 
d'acier  fort  tranchant  ,  garni  d'un  petit  manche 
dont  on  fe*  fert  pour  tailler  des  plumes.  En  Latin 

CMtp.sllU. 

Camvet.  f.  m.  diminutif  de  Canif. 

Ces  mots  viennent  apparemment  de  canna ,  qui  eft  un 
bout  de  plume,  parce  que  les  Câtnfs  fervent  à  la  ail- 
ler. Ménage  dit  qu'il  vient  de  1  Allemand  ,  ou  de 
l'Anglois  kj:tf,  qui  lignifie  un  petit  couteau. 

CANIN  ,imb;  adj.  Qui  rient  du  chien.  On  appelle 
un  ris  canin ,  ecluy  qui  fait  retirer  beaucoup  (et  lè- 
vres, une  faim  canine  ,  une  faim  extrême  ,  qu'on  ne 
peut  rafïaficr. 

t)ent  canine  ,  c'eft  une  4ent  pointue ,  telles  que  celles 
des  chicns.On  appclfe  auffi  dans  rhomrnc  les  denti 
canines  deux  dents  pointues  qui  font  entre  les  dents 
tranchantes  Si  les  molic  tes,qu'on  appelle  aufli  dent* 
a  ni  IL  ères. 

CANNE.  Cf.  Arbre  qui  vient  en  forme  de  rofeao. 
Elle  fe  forme  de  pluncurs  feuilles  larges  qui  s'en- 
tortillent cnfemble  en  croifiànr,commc  font  icv  le« 
épis  de  blé.  Il  y  a  des  canna  fort  hautes  Se  de  boit 
for t  ferré  ,  dont  en  Orient  on  fait  quelquefois  da 
mafts.  Les  Indes  font  pleines  de  bois  de  bainboof, 
qui  font  des  canne*  pleines  de  noeuds  qu'on  apport* 
ity.  Voye*  Rtfean. 

Canne,  lignifie  .mili.un  baron  qu'on  porte  i  I»  main, 
fait  de  ces  fortes  de  bois.  Il  fort  ou  à  lé  foûtenir  en 
marchant,  Si  quelquefois  pour  marquer  le  cor 

dément- 
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dément.  On  les  enrichit  par  les  boucs  ,  d'argent, 
d'yvçire  ,  d'agathe  ,  de  cri  Irai ,  &c.  Ce  vieillard  eft 
réduit  à  porter  la  cunnt.  cet  Officiel  a  donne  cent 
coups  de  c «>.'.<  a  uu  foldat  infolcut.  , 
Canne  ,  fe  dit  au  LU  des  aibtcs  qui  portent  le  fu- 
.  cre  ,  qui  font  creux  comme  le  furcau.  On  les  brife 
avec  de  fort  moulins  pour  en  retirer  la  moelle  qui 
eft  le  lucre. 

C  a  s  h  t.  »  lignifie  encore  ,  unç  mefure  de  longueur 
dont  on  fc  fi.it  en  pluiieurs  villes  de  commerce, 
comme  on  fait  icy  de  l'aune.  Les  cmmtj  d'Avig. 
non  ,  Provence  &  Montpellier  contiennent  deux 
tiers  (  lus  que  l'aune  de  Paris.  La  cunut  de  Toujou- 
fc  en  contient  une  aune  Se  deroic.A  Naples  les  me- 
furcs  s'appellent  auflî  muticj.Sec.  Les  Hébreux  l'ap- 
pellent at.nb  ,  Se  elle  contient  chez  eux  iîx  cou- 
dées. Le  Pcre  Mcrfenc  foùricnt.que, cette  mefure 
comprend  huit  pieds  Se  un  doigt  &dcrni.  On  l'ap- 
pelle en  phificurs  lieux  le  rtft**. 
CANNELADE.  fubft.  fem.  Terme  de  Faucormerie. 
C'cft  une  forte  de  curée  que  pteparenc  les  Faucon- 
niers pour  le  vol  du  héron,  avec  du  fuere ,  de  la 
cannelle  ÔV  de  la  moelle  de  héron  ,  qu'ils  donnent 
à  leurs  oifeaux  pour  les  rendre  heronniers ,  les 
échauffer  a  ce  vol. 
CANNELAT.  f.  m.  Morceau  de  cannelle  entoure  de 

lucre,  qui  forme  une  cfpcce  de  dragée. 
CANNELER.  v.  act.  Terme  d'Architecture.  Tailler 
des  petits  canaux  du  haut  en  bas  du  fuit  des  colom- 
nes  ou  pilaftrcs.  Il  faut  nnmltr  les  colomncs  pour 
les  faire  paroitte  plus  grofTès. 
On  le  dit  auflî  des  petites  cavité:  en  rond  qu'on  fait 
dans  des  rriglyphes  ,  &  dans  tous  les  antres  orne- 
ments d'Architeâurc. 
Cannels,',  «t.  part.  Si  adj.  Une  colomne  cnuntlét  Se 
1  embâtonnée  efi  bien  plus  belle  que  toute  unie. 
Cannelé',  en  termes  de  Blafon  ,  fedit  des  pièces  ho- 
norables de  I  F  feu  ,  quand  les  bords  n'en  font  pas 
unis ,  Se  quand  quelque  partie  avance  on  dehors  ,  6c 
puis  fc  retire  en  dedans.  Le  unr.tlc  diffère  de  Ytn- 
/re/?f',cn  ce  que  {'mgrtilt  a  fes  pointes  en  dehors , 
,    Se  le  (Mimli  en  dedans.  \ 
CANNELLE,  f.  f*.  Drogue  aromatique  qui  vient  de 
I "I Ile  de  Ccylan  ,  &  qui  le  tire  dr  {'écorce  d'un  arbre 
qui  y  croît.  C'efl  une  efpece  de  cinamome.  Selon 
Theophrafte  ,  c'efl  un  arbre  de  la  grandeur  de  l'Ag- 
nus  cafliu  ;  cV  lelon  Marthiole.  il  rcffeniblc  au  poi- 
vrier. Il  dit  qu'il  eft  haut  de  trois  coudées  ,  fit  dç 
.trois  couleurs  ;  car  jufqa'à  la  hauteur  d'un  pied  il 
cfl  blanc  ,  un  demi-pied  plus  haut. il  eft  rouge  ,  Se 
audefsut  il  eft  noir.  I. a  partie  noire  cfl  la  meilleu- 
re ,  puis  la  rouge  jmais  la  blanche  eft  de  nulle  efti- 
me.  II  y  .1  aufîi  une  c.ut'.ttlt  bâtarde  quir.'cftni  for- 
te, ni  odorante»  dont  l'écorce  eft  fort  attachée  à  la 
moelle.  Ses  branches  fottent  du  tronc  fort  droites, 
font  épailfcs  Si  bien  irraég'ccsi  Si  fans  nœuds.  On 
les  coupe  prés  du  tro»c  ,  lors  que  l'arbre  eft  en 
feve  î  Si  on  appelle  proprement  nnntilt,  la  fécon- 
de écorce  de  l'arbre.Cet  arbre  eft  de  (1  bonne  odeur, 
qu'étant  fur  pied  on  le  fent  de  foit  loin  devant  que 
de  le  voir  ,  cV  même  alors  il  tft  d'un  gouft  tres- 
exccllcnt  i  Se  étant  au  Soleil,  il  perd  quelqucchofc 
de  fa  force.  Ses  rejetions  au  bout  d'un  an  ou  deux 
produifent  de  la  plus  exquife  c*»»<ll'.  Ses  feuilles 
font  aile/  grandes ,  Se  approchent  du  laurier-ceri. 
Bée  ,  qui  «rit  trois  où  quatre  nerfs  en  loup  feparez 
par  diftance  égale.  Il  porte  de  écrites  fleurs  blau- 
cbes  Se  odorantes  ,  qui  ont  un  fruit  noir  de  grof- 
feurfi:  défigure  approchante  de  l'olive  ,  d'où  dé- 
coule une  liqueur  verde  ,  acre,  arrière  Si  olcngintu- 
fe.  Marthiole  Si  Diofcoride  en  décrivent  pUiiicurs 
cfpcccs  ,  Se  dilçnt  que  les  Mari  hands  du  pays  l'ap- 
pellent Athy ,  Si  ceux  d'Alexandrie  d*fk*kt.  On  l'â 
Ttmt  I. 


CAN  107 

appelle  auflî  CÂjft  en  Italie  $  mais  c'etojt  une  plante 
rellcmblante  au  ciiumomë  dont  Virgile  fait  merù 
tion .parce  qu'on  en  plantoir  aux  lieux  où  on  nour- 
riflbit  des  abeilles  ,  à  esufe  qu'elles  cnjfont  fort 
friandes.  On  a  apporté  des  .  Indes  Occidentales  en 
1660.  un  athte  de  Ca»fM<  qu'on  a  élevé,  à  Ham- 
bourg ,  qui  cli  haut  de  i f .  à  i 6.  pieds  »  Si  plus  gros 
que  le  bras.  On  en  a  auflî  conl'civé  un  en  Angleter- 
re» en  le  ferrant  dans  une  cftuvc  jtifqu'au  mois  de 
Mav.cV  en  verfant  de  temps  en  temps  (ut  le  haut  de 
l'arbre  de  l'eau  nitreufe  ,  i  du  fumier  de  pigeon. Ce 
mot  peut  venir  du  Latin  c*nn*  ,  parce  qu'on  nous 
apporte  la  cs*ntllt  en  forme  de  isuH'.  Mais  le  plus 
leur  eft  de  tirer  ce  mot  de  l'Hébreu  t*nt  ,  qui  li- 
gnifie la  même  chofe  que  cdl*mnt  *rm*iii*i  parmy 
les  Latins. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  tânmllt  dans  les  Indes  Occi- 
dcntales.  Laet  dit  que  c'cft  un  atbre  de  la  grandeur 
de  l'olivier  f,  prodoifant  ecttaines  bourlcucs  avec 
leurs  fleurs  ,  qui  ctamjbrbyécs  approcher  en  quel- 
que façon  de  l'odeur  eu  du  gotift  oc  la  ctutntllt  d'O- 
rient. Monardcs  adjoutc  qu'on  fe  fert  plutôt  de  leur 
fruit  que  de  leur  écorce  ,  &.  qu'étant  mis  en  poudre 
il  fortifie  Pcftcmac  ,  chaire  les.  vents,  fait  borne  ha- 
leine ,  été  les  douleurs  du  ventre  ,  aide  le  coeur ,  Si 
donne  bonne  couleur. 
Cannelle  ,  eft  auflî  la  fonteine  ou  tuyau  qu'on  met  a 

unmuid  qui  eft  eu  perce  pour  en  tirer  le  vin. 
Camn  a  le'  ,  n.  ad).  On  nomme  ainiï  en  Teinturcjce 

qui  eft  de  couleur  de  cannelle. 
CANNELURE,  f.  f.  Cavité,r«n«ic  qu'on  fait  dans  une 
i    colomne  le  long  d'un  pilafttc  ,  ou  d'une  autre  pièce 

d'Architecture,  pour  luy  fervir d'ornement. 
CANNL'LE.  fubtl.  fcm.  Pctir  tuyau  que  les  Chirur- 
giens lai  fient  dans  les  playes  qu'ifs  n'oferoient  fer- 
mer ,  parce  qu'elles  flipputctu  toujours.,  ÔV  qui  fert 
d'une  efpccc  de  tente.  Elle  eft  faite  ltforJd'argenf'  ou 
de  plomb  ,  Si  eft  trouée  »  afin  que  la  l'anic  puiile 
entrer  &  tomber  lur  une  éponge  trempe  en  vin  Se 
eau  de  vie  qu'on  met  à  l'orifice  pour  tcnit  chaude- 
ment l'ulcère ,  &  empêcher  que  l'air  exteticur  n'en- 
tre au  dedans.  Cet  homme  a  porté  30.  ans  une 
cdtiimlt. 

Canmiile/c  dit  auflî  de  ce  qni  fert  à  boucher  utPtmu'J, 
&  à  en  tirer  le  vin  en  l'ouvrant.  .On  l'appelle  plus 
ordinairement  enntit.     ,  ^ 

C  AN  O  E  S  ,  eu  C*Ptts.  f.  m. Çc  fcyf? de  petits  vaif- 
feaux  dont  fc  fervent  les  Indien^.' faits  tout  d'une 
pièce  d'un  tronc  d'arbtc  creux.  En  Canada  ils  les 
font  de  bouleau.  En  l'ifle  de  Cuba  ils  les  font  de 
cedre  ,  &:  il  y  en  a  de  fi  lon^s  ,  qu':ls  tiennent  ro. 
ou  60.  perfotines.  Ils  lont  faits  comme  des  navettes 
de  Tiilcrand.  Il  yen  avoir  plus  de  cent  niillc  (ur 
le  lac  de  Mexique» comme  témoigne  Herrera.  Qiicl - 
, ques-uns  écrivent  mnot  ,  Se  iu>mmtnt  ainlî  un  cl- 
quif  ou  petit  bateau  dcfiinc  au  lervicc  d'un  grandi 
bâtiment. 

C  AN  O  N.  fubft.  mafe.  qui  Ce  dit  par  excellence  des 
paroles  fectettes  de  la  Méfie  depuis  la  préface  juf- 
qu'an  Pater  ,  aujsailicu  dctipelles  le  Prêtre  fait  la 
confeeration.  Le  peuple  doit  fe  mettre  à  geneux 
pendant  le  tant»  de  la  Mellc.  Du  Cangc  dit  qu'il  a 
été  ainit  nommé  ,  <}*i*  m  t»  tii  itytwu  fucrantriti 
ctnftU'». 

Cakcm  ,  fe  dit  .uiflt  d'un  tableau  ou  carton  enrichi  ou 
ces  paroles  font  écrites.  On  le  met  au  milieu  de 
l'autel  devant  le  célébrant.  Un  Cint»  en  broderie» 
ou  enluminé. 

Canon  ,  fc  dit  généralement  des  Loix  Se  des  Règles 
Ecclefiflfliqwes.ôV  des  Décrets  des  Conciles.  Les  Cm- 
*»»'  des  Conciles  de  Nicécs  ,  de  Latran  ,  de  Tren- 
te ,  Sec.  Quelques  uns  doutent  de  la  vérité  des  C*n 
mm  des  Apôttcs  ,  que  l'on  attribue  d'otdinajte  \ 

Pp  Saini 
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Saint  Clément.  Turfien  Se  quelques  autres  eroyent 
%  véritablement  qu'ils  font  des  Apôtres.  Hincmar  fie 
Mr.  de  Marca  croyert  qu'Us  font  du  1 1.  fie  11L  Sic* 
clc  drcllcs  par  des  Evéques  Di  Triple  s  des  Apôtres, 
D'autres  enfin  croyent  qu'ils  n'ont  été  répandus 
daiu  l'Egiifc  que  vers  le  V.Sieclc.U  cft  certain  qu'il 
y  en  a  eu  des  Recueils  faits  en  différents  Siècles,  fie 
même  du  temps  des  Apôtres.  Denis  Le  Petit  au  V. 
Siècle  en  fit  une  plus  ample  Collection  ,  fie  après 
luy  Ferraudus ,  Crefconius,  lfidorus  Mcrcator.  Les 
Canons  des  Evangiles  font  une  efpcce  de  Concor- 
dance faite  par  Eufebc  de  Cefarée  ,  dont  parlent 
St.  Jérôme  ,  Se  Ifidore.  Les  Religieux  appellent 
aulfi  Canon  ,  le  livre  qui  contient  les  aniclcs  de  leur 
Règle ,  fie  leur  Inflitution. 
Droit  Canon  ,  cft  un  Recueil  qui  a  été  fait  en  115 1. 

Ear  Gratian  Moine  Bénédictin  ,  des  Textes  de  la  Bi- 
le ,  des  Conciles,  Ce  des  fentimens  des  SS.  Pi>.  fur 
chaque  matière  Ecclefuftique.  Il  cil  divifé  en  plu- 
ficurs  Ou  te  s  6c  Diftinctions ,  à  quoyfont  adjoûtées 
les  Décrétâtes  >  &  quelques  autres  Conjurations 
ou  Ordonnances  de  plufîeurs  Papes  :  toutes  lef- 
quelles  chofes  compofent  le  Corps  ou  le  Cours  du 
Droit  Canon  que  nous  avons  en  trois  Volumes  ,  y 
compris  les  Commentaires. 
Canon  ,  eftaullî  un  Catalogue  des  Livres  Sacres  ,  ou 
*-  des  Saints  qui  ont  été  reconnus  pour  tels  dans  l'E- 
giifc. Un  tel  livre  cft  apocryphe,  il  n'eft  pas  dans  le 
Canon.  Ce  Saint  a  été  mis  dans  le  Canon  des  Saints 
donc  on  folcmnife  la  Fête. 
Canon  ,  en  termes  de  Guerre  ,  efl  une  pièce  d'Artil- 
lerie, ou  arme  à  feu  faite  de  fer  ,  ou  de  fonte.  Elle 
eft  de  figure  cylindrique, &  creufe  par  le  milieu.  On 
la  charge  de  poudre  Se  de  boulets ,  ou  de  cartou- 
ches. Voicy  les  parrics  d'un  gros  canon  ordinaire. 
,11  efl  long  d'environ  dix  pieds.  Sonnoyau  eft  de  neuf 
•  pieds.  Son  afruft  cil  long  de  quatorze,  6c  fon  ai  (lieu 
de  fept.  Le  diamètre  de  fa  bouche  eft  de  fix  pouces 
Si  deux  lignes  -,  l'évent  de  la  balle  de  deux  lignes. 
Le  diamètre  de  la  balle  [cft  de  fix  pouces,  Se  fon 
poids  de  trente  trois  livrcs-.Lc  metail  cft  épais  au 
collet  de  deux  pouces, &  à  la  culaffcde  iix.  Son  me- 
tail pefe  environ  1600.  livres.  Sa  charge  eft  de  1 8 .  à 
10.  livres.  Il  tire  de  point  en  blanc  600.  pas,  fie  tire 
dix  coups  pot  heure  ,  8c  quelquefois  quinze,  Se 
par  jour  110.  Son  lit  doit  avoir  quinze  pieds  de 
large  ,  Se  vingt  de  long  pour  fon  recul.  Il  faur  îc. 
chevaux  pour  le  mener.  Et  pour  le  fervice  d'un  ca. 
non  qui  bar  en  ruine  ,  il  faut  deux  Canoniers  ,  rrois 
Chargeurs  ,  Se  50.  Pionniers.  On  ne  fait  gueres  à 
prefent  de  unen  que  de  14-  livres,qui  ont  cinq  pou- 
ces fie  demi  de  calibre  ,  fie  dix  pieds  de  long.  Let 
canons  des  rai  fléaux  portent  depuis  quatre  jufques 
à  56.  livtcs  de  balle.  L'Amiral  fit  le  Vice  -  Amiral 
font  tous  montes  de  canons  de  fonte.  Les  autres  onr 
la  meilleure  partie  de  canons  de  fer.  Les  canons  des 
vaiiïèaux  font  montes  fur  quatre  roues  comme  les 
affufts  des  morticts.  La  charge  de  poudre  d'un  cm- 
non  cft  environ  la  moitié  du  poids  de  fon  boulet.  Il 
faut  rafraîchir  le  (muh  après  une  trentaine  de  dé- 
charges avec  du  vinaigre.  Ce  root  vient  de  tMwmni 
Italien  augmentatif  de"  canna,\  caufe  que  \c  canon  eft 
long, droit 3c  creux  comme  anc  canne.  Ménage. 
CAwoN.fc  dit  aulfl  de  l'Artillerie  engcncral.On  a  pris 
le  canon  Se  le  bagage  des  ennemis.  On  dit ,  qu'une 
place  ne  s'eft  point  rendue  qu'à  la  vue  du  canon, 
qu'elle  a  attendu  \ccat  on,  qu'elle  a  (buffert  le  fa. 
non  fcltm  la  reliftanec  qu'elle  a  faite  :  Se  on  dit  fi- 
gurémeat ,  quand  une  chofe  cft  difficile  à  obtenir,  • 
qu'on  ne  l'aura  qu'avec  le  canon.  On  dit  une  lumiè- 
re de  t*non  ,  l 'aine  du  canon,  un  canon  renforcé  fur 
la  culalTc.  l'ctnbrafure  du  canon,  un  affuft  de  canon. 
pointer  le  canon,  plonger  le  (««1  le  tirer  en  cubas. 
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encloiicr,  démonter  le  t*no*.  une  volée  ét  é****,  le 
canon  de  cette  batterie  étoit  bien  lervi.Laplos  gran- 
de portée  du  canon  cft  lors  qu'il  eft  élevé  de  41- 
degrtH.  Voyez  Hanzelct ,  qui  en  a  décrit  toutes  les 
portées  de  degré  en  <kgré  ,  fie  la  manière  d'en  cal- 
culer l'augmentation  ,  ou  la  diminution  à  propor- 
tion de  fon  élévation.  Le  canon  doit  être  polé  lur 
fon  afruft  ,  fie  arrêté  avec  des  furbandes  qui  le  fer- 
rent fur  fes  tourillons.  Cet  affuft  a  U  cmalle  dente- 
lée de  troi»  ou  quatre  degrés  nommés  cochts ,  fur 
lefquets  le  Canonicr  po(e  le  coin  de  mire  pour  ti- 
rer. Darcons  dit  avoit  inventé  une  manière  de  fuf» 
pendre  le  canon  dans  un  vaiflèau  ,  qui  le  fait  de- 
meurer dans  fon  point  de  mire  nonobftant  l'agita- 
tion de  la  mer. 
La  Poudri  a  Canon  eft  une  compofuion  faitede 
falpécrc,  de  foulfre,  fie  de  charbon  ,  qui  s'enflamme 
fie  fe  raréfie  aifément ,  fie  qui  eft  caufe  de  tout  l'effet 
du  canon.  Polydore  Virgile  dit  qu'elle  fut  inventée 
par  hazard  par  un  Chyrnifte  .  qui  ayant  de  cette 
composition  dans  un  mortier  qu'il  avoit  couvert 
d  une  pierre  ,  le  feu  s'y  prit ,  fie  fit  fauter  en  l'ait  U 
pierre  avec  une  grande  violence.  Thevet  dit  que  c'é- 
toit  un  Moine  de  Fribourg  nommé  Conftantin  An- 
clzcn.  Mais  Bcllcfoteft  ,  fie  autres  meilleurs  Auteuts 
difcntque  ce  fut  un  nommé  Bcrtolde  Schuartz  ,©t 
le  Noir  ,  qui  l'inventa.  Il  en  enfeigna  premièrement 
l'ufage  aux  Vénitiens  l'an  1  )8o.  en  la  guerre  qui ls 
avoient  contre  les  Gcnnois  en  un  lieu  nommé  au- 
trefois Folfc  Claudianc  ,  Se  à  prefent  Chioggia. 
contre  Laurcns  de  Medicis  ,  dont  toute  l'Italie  fc 

(ilaignit  comme  d'une  eonttavcntion  manifefte  sut 
oix  de  la  bonne  guerre  :  fie  néanmoins  Pierre  Mef- 
lie  dit  en  /es  diverfes  Leçons  ,  que  les  More!  Vfi 
étoient  aflieges  en  l'an  1  $4}.  par  Alplionfe  XI.Roy 
de  Caftille  ,  titoient  certains  mortiers  de  (tr  <p 
faifoient  un  bruit  femblable  au  tonnerre.  Et  Don» 
Pcdre  Evéquc  de  Léon  en  la  Chronique  du  Roy  A.W 
phonfc  qui  conquit  Tolcde  ,  dir  qu'en  une  bataille 
navale  qui  fut  donnée  entre  le  Roy  de  Thunii.fit  le 
Roy  More  de  Scville  ,  il  y  a  plus  de  400.  ans, ceux 
de  Thunis  avoient  certains  tonneaux  de  fer  avec 
quoy  ils  titoient  force  tonnerres  de  feu.  DuCange 
dit  qu'on  voit  dans  les  Regifttcs  de  laChambttotf 
Comptes.quc  l'ufage  en  é'coit  en  France  dés  l'innée 
1  )}8.  fie  ou  tient  que  les  Anglois  en  tirèrent  »la 
bataille  de  Crccy  en  l'an  1546.  Les  premiers  canot 
ont  cre  appelles  bombardes,  du  mot  Latin  bomb*'  »  * 
caufe  de  leur  bruit  éclatant.  Les  canons  otst  efl  di- 
vers noms  ,  diverfes  longueurs,  Se  divers  calibres. 
Les  premiers  canons  ont  été  appelle*  cardinalli («*- 
lits  ,  bAjilicjua  ,  ribadotjMiM  ,  rfmerillons,  ftrptnti**!, 
fajftvolants,  vo  tent  h  ,  ou  fan  et  tan  x  ,f*crt> ,  conlf 
vnnes,  barcii.foMtonntanx ,  bâtardes  ,  Sec.  qui  feront 
expliqués  à  leur  ordre.  Les  plus  ordinaires fif  régu- 
liers de  fonte  verde  fout  les  canons  ou  couruers  de 
9.  à  10.  pieds  de  long  ,  calibre  de  Roy  de  fis  pou- 
ces  de  diamètre  ,  fie  portenr  une  balle  de  |V  nvre* 
-7.  Le  canon  de  fer  coulé,  ou  de  fer  battu  ,  n'a  point 
de  regle,fie  ne  porte  que  douze  livres  de  balle  poin- 
te plus. 

C  a  n  on,  fe  dit  auflî  de  la  partie  des  moufquets,fun«» 
carabines  piftolets ,  Se  autres  armes  a  feu  où  fe  met 
la  charge  de  poudre  Se  de  plomb.  Il  cft  pofé  fi»UD 
petit  fuit  pour  le  tirer  à  la  main. 

On  dit  d'un  homme  qu'on  veut  perdre  ,  qu'on  le  fc» 
crever  comme  un  vieux  rnnau  dcmoufquet. 

Canon  rave',  eft  m\ca*on  qui  a  dedans  quelques  can- 
nelures ,  dans  lequel  on  enfonce  une  bille  de  plomb 
à  force;  ce  qui  fait  tirer  plus  tiroir.  Il  cft  drrrendu 
à  ceux  qui  tirent  pour  le  prix  de  fe  fervir  de 
raytt. 

Canon  ,  «ft  auflî  la  partie  d'une  clef  qui  efl  force 

qui 
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«roi  joint  l'anneau.  C'cft  auffi  la  partie  de  la  ferrure 
dans  laquelle  entre  le  bout  de  la  tige  de  la  clef, 
quand  elle  n'eft  pat  forée. 
Canon  ,  Te  dit  auffi  en  Architecture  ,  des  gouttières 
de  plomb  j  au  lieu  que  c*lles  de  pierre  s  appellent 
gsrt*mtliet, 

Cancn  ,  eft  auffi  le  tuyau  d'une  plume  ,  la  partie  qui 
fert  à  écrire. 

Canon,  ûgnihe  auffi,  un  petit  tuyau  qu'on  met  au 
bout  des  feringue  s  pour  donner  des  clyftercs. 

C  a  non,  lignifie  en  termes  d'Imprimerie,  le»  plut  gros 
caractères  avec  lefqocls  on  imprime.  Il  y  a  le  jr« 
AbhHi  cMrttn,  \c*rts  téiton,  le  trifmtgifit ,  ou  t*Hên  .«,•••- 
prtché,  Se  pan  t*n«n  ,  le  tout  avant  le  gros  paran- 
gon ,  Se  le  gros  Romain. 

Canon,  en  termes  de  Manège ,  cft  la  partie  de  1« 

Ïambe  du  nain  de  devant  du  cheval  comprife  entre 
e  genou  3c  le  boulet.  11  y  a  une  fufée  au  cah»*  de 
ce  cheval. 

Canon  ,  cft  auffi  une  partie  d'un  mors  ou  d'une  em- 
bouchure de  cheval ,  C'cft  une  pièce  de  fer  arrondi 

Jiui  enrre  dans  la  bouche  du  cheval ,  Se  qui  la  tient 
ujette.  On  les  rair  de  pluficurs  figures.  Elle  eft  or- 
dinairement de  deux  pièces  ,  &  quelquefois  d'une 
feule,  comme  le  (mm  à  trompe. 
CANON  ,  en  rennes  dcMufiquc  ,  eft  un  nom  qu'on 
donne  à  une  cfpcce  de  fugue.  Voyez  Fu^n.  On  ap- 
pelle auffi  c*>:on  mujii.d  ,  le  fortsmier  fbûrerunt  les 
conduits  qui  portent  le  vent  d'un  tuyau  a  l'autre  en 
un  jeu  d'orgues.  Ce  mot  vieillit  en  ce  féns  ,  6c  il  a 
été  employé  par  Vitruve  >  6c  Tes  Traducteurs. 
Canon,  lignifie  encore  ,  un  demi-bas  qui  s'étend  de- 
puis la  moitié  des  cuilTcs  juiqucs  à  la  moitié  des 
jambes.  On  en  portoit  autrefois  avec  des  bottes. 
CâniKjde  foyc.  C*fn  de  laine.  Les  Tailleurs  ap- 

F client  auffi  r«i»«iu»les  deux  ruyaux  des  chauffes  où 
on  met  les  cuillès ,  Se  le  haut  des  bas  de  laine,  ou 
de  foyc  ,  qui  s'élargit  en  forte  qu'on  y  peut  mettre 
les  cuifles.  Ainii  on  dit ,  des  bas  *  c*n*ti  ,des  Cdncm 
qn'on  artachc  au  bas  du  haur-dc-chauiTcs. 
Canon  ,  eft  auffi  un  ornement  de  toile  rond  forr  lar- 
ge ,  fi  Couvent  orné  de  dentelle  qu'on  attache  au 
délions  du  genou  ,  qui  pend  jufqu'à  la  moitié  de  la 
jambe  pour  la  couvrir  :  ce  qui  étoic  il  y  a  quelque 
temps  fort  à  la  mode  ,  inttoduitte  par  les  cagneux. 
C'cft  donc  Molière  fc  raille. 

'  De  ce  larges  cnntm  ,  où  comme  en  des  entraves, 
On  met  cous  les  matins  Tes  deux  jambes  efclaves. 

CANONADE.  fuhft.fcm.  Un  coup  de  canon.  Cet 
Officier  a  bien  ciTuyc  des  c*non*dt)  en  fa  vie. 

Canonad  e  ,  fc  dit  auffi  de  la  batterie  continuelle 
d'une  place.  Ce  pan  de  baïlion  a  foufTcrt  une  c*n»n*~ 
"t  de  crois  jours  avant  que  d'être  ruiné. 

CANONER.  verb.  acr.  Battre  a  coups  de  canon.  Ces 
deux  Amiraux  fc  font  feulement  c*n#»éi,  &  n'onc 
rien  fait,  on  a  cAntné  cette  place  trois  jours  durant. 

CANONIAL  ,  Air.  adj.  Qui  appartient  au  Chanoi- 
ne, qui  regarde  le  Chanoine.  C'cft  une  maifbn  O*»»- 
nUit  qui  cft  vacante-  Il  eft  du  devoir  Ciiwnél  d'affi- 
fter  a  l'Office  au  Chapitre. 

On  appelle  Heures  Cm*»m*lti  ,  les  petites  Heures  du 
Bréviaire,  qui  font  Prime.Tiercc.Sexte,  &  Noivc  :cc 
qui  vient  de  ce  qu'on  a  appelle  autrefois  C*ntn 
l'Office  Ecelefiaftique. 

CANONICAT.  lubft.  mafe.  Prébende,  tierc  d'un 
Bénéfice  de  Chanoine.  Il  a  obtenu  de  l'Evèquc  un 
tel  Ç*n*iH*i  en  vertu  des  Lettres  du  Roy  pour  le 
ferment  de  fidelicé. 

C  A  N  O  N  LE  R.  fubft.  mafe.  Cehiy  oui  pointe  ,  e* 
qui  tire  le  canon.  Sainte  Barbe  eft  la  Parrone  des 
Çumvurs,  La  ChambK  des  C»n*nmt  cft  fur  la  pou- 
TV»»»  /. 
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pe  du  vailfcau  ,  &  s'appelle  Suint*  Btrht, 
CANON  1ER  ES  ,  en  tenues  de  Maçonnerie  ,  font  les 
ouverture*  qu'on  lailTL  dans  les  gros  murs  6e  tctxal- 
fes  pour  év-icucr  les  eaux. 
CANONIALE,  ad).  m.  6c  f.  Livre  facre  &  authen- 
tique qui  a  autotité  dans  l'Eglilc  ,  comme  EuTaiu 
une  partie  de  la  Bible.  Le  livre  de  Judith  cft  un  li- 
vre cdntitiqui ,  quoy  que  les  Calviniftcs  le  tiennent 
apocryphe,  les  Epîcres  de  Saint  Pierre  font  reçues 
par  l'Églifc  pour  c*ntni4)utt  ,  quoy  que  St.  Jérôme, 
dife  que  plulïcurs  de  fon  temps  cenoient  la  féconde 
pour  apocryphc,à  caufe  de  la  différence  du  ftile. 

Canon  t<ui  ,  le  dit  auffi  de  ce  qui  cft  fait  félon  les 
Canons  Se  les  Règles  de  l'Eglilc.  Ce  Prélat  a  tou- 
jours mené  une  vie  t*ntnnjut  ;  fes  écrits  ne  con- 
tiennent rien  que  de  cwinjur,  laCommendc  d'une 
Abbaye  cft  un  titre  CM*m'nfu<  en  France. 

On  appelle  auffi  la  Jurifprudciice  C*it0m^»t,\e  corps  3c" 
la  feienec  du  Droit  Canon.  Un  cours  maim^ht. 

Canon î  lus mint.  adv.  D'une  manière  canonique. 
Ce  mariage  a  ccé  célèbre  c*mmqu*tiunt.\\  a  été  pour- 
veu  ctntmqutnum  de  ce  Bénéfice,  il  n'y  eft  entré  ni 
par  fimonic ,  ni  par  intrusion, 

CANONISATION,  f.  f.  Déclaration  du  Pape  ,  par 
laquelle  après  pluficurs  enquêtes  &  folemnitcz  ,  il 
met  au  catalogue  des  Saints  un  homme  qui  a  vefeu 
d'une  vie  fainte  &  exemplaire  ,  Se  qui  a  fait  quel- 
ques miracles.  Du  Cange  dit  que  d'abord  la  «wmi- 
fuit*  n'étoit  autre  chofe  qu'un  ordre  du  Pape  par 
lequel  il  commandoit  que  les  noms  de  ceux  qui  t'e- 
toient  fait  remarquer  par  leur  fainteré  fufteut  infe- 
rez dans  le  Canon  de  la  Mellé. 

Canonisation  ,  fc  dit  auffi  de  la  Fête  qui  fc  fait  en 
pluficurs  Eglifcs  où  ce  Saint  eft  honoré  ,en  cémoi- 
gnage  de  rcjouillancc  de  cetec  declaracion. 

CANONISER,  v.  aft.  C'cft  ,  Mettre  au  nombre  des 
Saints  un  homme  qui  a  vefeu  exemplairement  ,  Se 
qui  a  fait  des  miracles  -,  affigner  cercain  jour  pour 
en  faire  la  Fttc  ,  6c  ordonner  un  Officier  convena- 
ble pour  l'invoquer.  Ce  moc  vient  de  ce  qu'autre- 
fois on  inferoit  les  noms  des  Saints  dans  le  Cauon 
de  la  Me  lie  .avant  qu'on  euft  fait  des  Martyrologes; 
6c  l'on  en  faifoit  commémoration,  afin  qu'ils  priaf- 
fenr  pour  le  peuple. 

CANONISTE.  fubft.  mafe.  Doéleur en  Droit  Canon, 
ou  Auteut  qui  a  beaucoup  écrit  ftir  le  Droit  Ca- 
non. Panormc  ,  Hoftienfis  ,  Durai*!  ,  6cc.  ont  été 
de  grands  C***mjlts.  les  opinions  des  C4n*mjttt 
Ultramontains  fonc  bien  dirtcicrucs  des  C<tnonj}tt 
François- 

CANTHARIDE.  f.  f.  Mouche  veninaeufe  ,  ou  efear- 
bor  qui  s'engendre  fur  les  fcefnes  ,  qui  eft  verte  Se 
luifanrr,  qui  eft  fore  belle  à  voir,  à  caufe  de  fa  cou- 
leur azurée  parmi  un  jaune  doré  ;  tuais  elle  eft  de 
rres-mauvaiic  odeur.  Elle  eft  chaude  'Se  foche  juf- 
qu'au  quatrième  degré,  Scelle  aune  particulière  an- 
tipacie  contre  les  parci.es  dédiées  6c  l'urine  *  'aux- 
quelles elle  eft  extrêmement  luiitiblc.  Les  t*ntl>*ri- 
tUt  fonc  de  la  nature  des  efearbots  ,  dont  les  œufs 
rclleiiiblcnc  a  des  perles.  Diofcoridc  dit  qu'il  y  a  des 
tamh^ridti  qui  fc  trouvent  dans  le  fromeat  ,  qui 
ne  fonc  pas  nuiâblcs.  Les  bitpreAcs  6c  les  chenilles 
des  pins  font  mifes  par  quelques  uns  au  rang  des 
c*nihiindti  venimeufes.Les  c*-nk*rtÀ»i  fit  pis  leur 
nom  de  c*m**t*s  ,  qui  fiçnifie  cet  animal  qu'or,  ap- 
pelle en  Fran-ois  f—nUt-mrrit ,  ou  fttr.tttm  mt*t- 
H»f*i.  Matthiole.On  l'a  appcllé  auffi  c*nik+rtA.t.On 
applique  des  c*nib*ri4*s  a  la  temple  de  ceux  qui  ont 
mal  aux  dents. 

CANTINE,  f.  f.  Petit  coffre divifé  en  pluficurs  cellu. 
les  ,  ponr  y  mettre  des  bouteilles  qu'on  a  detfc  in 
de  tranfporcer.  On  l'appelle  sûrement  <«?<•. les  tan» 
Unti  fout  d'un  grand  secours  à  l'armée. 

Pp  a  CANTHUS 
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CANTHU5.  fubft.  raafc.  Terme  de  Medecine.Le  coin 
de  l'oeull  .  ou  l'angle  de  l'ccuil.  Celuy  d'auprès  da 
nez  s'appelle  le  ^andcamhtu,  i'inttrat  &  le  oUmtjh- 
que,  Se  par  quelques  Médecins  mrmftir  ou  fatum. 
L'auttcqui  eft  ver»  les  temples  ,  s'appelle  le  prtit 
rambut ,  Vtxtrmt  ou  le  f*m*gt.  Ce  root  eft  Grec,  Se 
eft  dérive  par  Du  Laurcns  du  verbe  k.»nbtjl*i ,  qui 
lignifie  demander,  parce  qu'on  Cent  d'ordinaire  de  la 
demangeaifonen  ces  endroits-là. 
Cantuus  ,  çn  termes  de  Chymic  ,  eft  cette  partie  de 
l'ouverture  d'une  cruche  ,  d'une  aiguière  ,  ou  d'un 
autre  vaillèau  ,  qui  a  un  peu  de  crèux  ou  de  pente, 
par  où  fc  verfe  doucement  la  liqueur  :  d'où  vient 
qu'on  dit ,  Verfcr  par  la  décantation ,  quand  on  vci  - 
lé  doucement  par  cet  endroit- là. 
CANTlCJJJE.  f.  mafe.  Chant  fpirituel  qui  témoigne 

Juclquc  joye  ou  allcgrcllè  ,  qui  eft  fait  à  l'honneur 
c  Dieu  ,  Se  particulièrement  pour  luy  rendre  grâce 
de  quelque  bienfait,  de  quelque  victoire  folemncl- 
le.  11  y  a  dans  le  Vieux  Tcftamcnt  plufîeurs  t*mi- 
f«i ,  celuy  de  Movfe ,  celuy  d'Ezcchias ,  celuy  des 
trois  Enfans  dans  la  fournaife  ,  le  cantujut  d'Anne, 
d'Habacuc ,  fcc.  Dans  le  Nouveau  Tcftamcnt  il  y  a 
celuy  de  la  Vierge  ,  celuy  de  Simeon  ,  Se  celuy  de 
Zacharie  ,  qui  font  le  Magnificat,  le  N*»c  dimittit, 
Se  le  BcntdUlus. 
Le  Caution*  des  Cuntitjitti  t-ll  un  des  livres  canoniques 
de  Salomon ,  dans  lequel  en  termes  allégoriques  eft 
figurée  l'union  de  J.  Christ  avec  fou  Eglifc  :  Se 
cil  ainli  nommé,  parce  que  c'eft  un  car.tiqut  par  ex- 
cellence. On  a  appelle  aufli  Cmijfkt,  les  i  j.Pfeau- 
mes  Graduels  ,  depuis  le  119.  jufqu'au  1  parce 
qu'on  les  chantoit  en  montant  les  1  y.  degrés  par  où 
l'on  montoit  au  Temple. 
Cantiqui  ,  fc  dit  aulli  de  tout  chant  qui  traitte  de 
matière  pieufe.  Dans  les  Cquvcnts  on  chante  des 
Noéls  Se  des  caittquti  fpirituels. 
CANTON,  f.m.  Quartier  d'une  ville, d'un  pays  ,con- 
lîdcrc  entant  qu'iî"  eft  fepaté  &  deftaché  du  refte  de 
la  ville,  du  pays.  Le  quartier  du  Marais  eft  le  Mq. 
ton  de  la  ville  où  l'on  fc  divertit  le  mieux,  il  ne  refte 
plus  qu'un  petit  canton  de  bois  à  couper  dans  cette 
foreft.  on  a  vendu  toutes  les  Seigneuries  de  ce  Gen- 
tilhomme ,  il  ne  luy  refte  plus  qu'un  petit  HMM  de 
terre  pour  habiter. 
Canton  ,  fc  dit  aufli  d'un  petit  pays  qui  a  un  gou- 
vernement particulier.  Il  y  a  treize  l  antons  des 
Suiftcs  qui  forment  chacun  une  République  ,  &  qui 
font  liguez  enfemblc. 
Canton  ,  le  dit  aufli  des  lieux  éloignez  les  uns  des 
autres.  Ce  Voyageur  a  vovagé  en  pluficurs  cantont 
de  la  tette  ,  il  n'y  a  aucun  canton  des  Indes  qu'il 
n'ait  ven. 

Canton  ,  en 'termes  de  Blafon  ,  fc  dit  d'une  portion  de 
l'Efcu  fans  aucune  proportion  fixée.  Quelquefois 
c'eft  tout  un  quartier  ,  fouvent  ce  n'en  eft  que  la 
neufviéme  partie  qui  fert  de  brifure  ;  Se  il  a  été  fou- 
vent  ptis  pour  marque  de  bitardife.  Il  fe  met  tantôt 
à  l'angle  droit, Se  rantot  à  l'angle  gauche. 

Marrinius  drrive  le  mot  de  canton  du  Grec  kantboj , 
qui  lignifie  le  coin  det'uuil. 

CANTONNER,  v.  n.  qui  ne  fc  dit  gueres  qu'avec  le 
pronom  pcrfonnel.  Se  retrancher  ,  fe  fortifier  dans 
quelque  canton  ,  dans  un  lieu  ferré  Se  de  derrenfe. 
Pendant  les  guerres  civiles  tous  les  Seigneurs  (ccan- 
$  onnntnt  dans  leurs  Provinces  .dans  leurs  Gouver- 
nements. Cantonner  un  Efcu  de  fon  véritable  bla- 
fou.  En  ce  fens  il  eft  actif. 

C  A  M  t  o  h  n  1  ,  i  1.  part.  &  ad  j. 

•Cantonne,  en  terme*  de  Blafon,  fe  dit  lors  que 
dans  les  quatre  cantons  ou  vuides  qui  font  autour 
d'une  croix  ou  d'un  fautoir  ,  il  y  a  quelques  pièces 
«gui  lempliffenr  cet  efpace*.  On  le  dit  aufli  ,  lors 
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qu'auprès  d'une  pièce  ou  figute  principale  de  l'Ef- 
cu ,  il  y  a  d'autre*  figures  dan*  les  quatre  cantons 
qui  l'accompagncni.Xc  Jay  f»'"  dazur  »  <"«  ai- 
gle d'or  ,  tMHumnie  au  premier  canton  d'un  Soleil, 
8e  aux  troi*  autre»  de  troi*  aigles  de  même. 
CANTONNIERE.  f.  f.  Petit  rideau  qu'on  tend  des 
deux  cotez  des  quenouilles  d'un  lit  vet*  le*  pieds. 
Elle  fert  pour  deffendre  l'entrée  du  vent  qui  pom- 
roit  venir  pat  l'ouvciture  que  laiifent  les  grands  ri- 
deaux. 

C  a  ntonn  1  ut  ,  eft  aufli  une  femme  de  raauvaifcvi» 

qui  fc  va  proftitucr  en  divers  cantons. 

CAP 

CAP.  f.m.  La  tête  de  l'homme.  Il  n'eft  en  ufage  qu'en 
cette  phrafe ,  De  pied  en  cap.  Ce  Capitaine  a  habillé 
Se  armé  tous  fes  cavaliers  de  pied  en  t«p  à  fes  dé- 
pens. Les  Gafcons  difent  aufli ,  C*f  de  biuus.quand 

ils  veulent  jurer. 

Cap  ,  en  termes  de  Marine  ,  eft  la  tête ,  l'éperon,  U 
pointe  ou  l'avant  du  navire.  Nous  avions  le  tap  au 
Nord.  il  a  fallu  virer  le  cap  à  l'Oueû.  nous  avions 
le  <ap  au  vcnt.ils  portèrent  le  */>  fur  une  telle  ville, 
c'eft  à  dire  ,  ils  y  drefferent  leur  route. 

Cap,  lignifie  encore  un  promontoire,  une  pointe  de 
terre  qui  avance  dans  la  mer.  Le  Cap  de  Fin  de  ter- 
~re  en  Efpagne.  Les  Mes  du  Cap  Verd,  qui  font  vis 
à  vis  le  Cap  Verd.  Le  Cap  de  Bonne  Efperance  eft  la 
pointe  la  plus  méridionale  de  l'Afrique.  Elle  fut 
découverte  par  Vafco  de  Gama  Portugais  en  tjoo. 
Se  elle  a  ouvert  le  chemin  de  la  navigation  aux  In- 
des par  l'Occident ,  inconnu  aux  Anciens.  Doubler 
le  Cjp  ,  c*eft  ,  Pallêi  au  delà  du"C«p ,  de  l'autre  cô- 
té du  Ctp  Parer  le  Cap ,  c'eft  la  même  chofe.  Si  on 
demande  à  un  Cotfaircqui  part,où  il  va  :  il  dit  qu'il 
va  au  Cap  de  grip. 

Cap  de  More,  en  termes  de  Marine ,  ou  Ttftlt 
Mort ,  eft  un  gtos  bloc  ou  billot  qui  cmbralfe  le  te- 
non des  malts  ,  ou  le.  biton  du  pavillon.  Voyez 
Chotiqntt ,  r'eft  la  même  chofe. 

Cap  de  More  ,  en  termes  de  Manege.eftun  cheval 
de  poil  rouan  ,  qui  a  la  tète  Se  les  cxtremitei  des 
pieds  noires. 

Cap  d  e  mouton  ,  eft  un  aurre  billot  deboi*  raille 
en  façon  de  poulie  ,  qui  eft  percé  en  trois  endroits 
peur  y  paner  des  cordes  ou  rides, fervant  à  differtnts 
ufages.  On  met  d'ordinaire  treize  douzaine  de  ttpt 
dt  tnêutoii  pour  Péquippcmcnt  d'un  vaillèau.  Il  fert 
particulièrement  à  rider  l'eftaydu  grand  maft. 

On  dit  chez  les  Marchands  ,  qu'une  étoffe  a  cap  te 
queue  .quand elle  n'eft  point  cntaméc,quand  il  y* 
deux  chefs  aux  deux  bouts. 

CAPABLE,  adj.  m.  &  f.  Lieu  ,  ou  vaifleau  étendu 
en  longueur  ,  largeur,  &  profondeur,  qui  peut  con- 
tenir ,  enfermer  une  certaine  quantité  de  choies. 
Cette  Eglifc ,  cette  falc  eft  capatlt  de  contenir  tant 
de  monde.  La  cuve  de  C  1er  vaux  eft  t*p*kU  de  con- 
tenir 400.  muids  de  vin. 

Capable  ,  fe  dit  figurémenr  eu  chofes  fpiri- 
tuel les  ,  des  fondions  de  l  ame  ,  entant  qu'elle  peut 
contenir  ou  embrallèr  pluficurs  connoiflances.L'ef- 
prir,  l'imagination  de  l'homme  n'eft  pas  tapait  de 
concevoir  l'infini  ,  la  vafte  érenduc  de  l'Uni- 
vers, de  comprendre  les  myfteres  de  la  foy.  La  n** 
moire  n'eft  pas  capable  de  conferver  l'idée  de  tant 
de  chofes. 

On  le  dit  aufli  des  difpolitions  qui  fe  trouvent  dans 
l'efpril  pour  être  propre  à  recevoir, ou  à  produire 
au  dehors  les  diverfes  connoillances  qu'il  a  ,  foie 
par  la  nature,  foit  par  une  inftiucrion  «rangere.Un 
homme  à  a  t.  ans  eft  capaHt  de  gouverner  fon  bien, 
•«interdit  les  furieux  .  le»  imbccillcs,  parce  qu'il* 

ce 
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ne  font  pas  d'affaires,  ce  Précepteur  a  rendu 

fou  efeolier  fi  fçavanr  ,  qu'il  cft  capaiU  d'entrer  en 
Rhétorique. 

Cai  aiii,  fe  dit  en  ce  même  fens  ,  de*  cualitcz 
qui  font  requifes  en  quelques  perlonnes  par  le»  loix 
cm  coutumes  pour  faite  quelque  chofe.  Pat  le  Droit 
Romain  un  eunuque  >  un  impubère,  ne  font  pas  ta- 
faklei  de  faire  un  teflament.  Les  étrangers  non  na- 
turalifcz  ne  font  pas  tapMti  de  tenir  des  Bénéfi- 
ces, ni  de  tefter.  Il  faut  être  tonfuré  ,  Se  avoir  14.3ns, 
pour  cftre  capable  de  tenir  une  Prébende.  Un  Pa- 
tron Ecclcliaftique  qui  confère  un  Bénéfice  a  ccluy 

5 lui  n'en  cft  pas  utpablt ,  perd  fon  droit  pour  cette 
ois-la. 

On  dit  encore  ,  qu'on  a  rendu  un  juge  capable  d'une 
affaire ,  lots  qu'on  luy  en  a  fait  voit  toutes  les  cir- 

»  confiances  ,  tous  les  fondements  ,  qu'il  laconnoift, 
qu'il  la  pénètre  bien. 

On  dit  aufli  abfolument,  qu'un  homme  cft  fort  capable, 
quandil  a  beaucoup  d'clprit ,  de  feavoir  Se  de  pru- 
dence. 

On  dit  encore, qu'un  homme  cft  capable  de  tout  ,  pour 
dire,  qu'il  peut  s'acquitter  fort  bien  de  quelque  em- 
ploy  qu'on  luy  veuille  donner.  On  le  dit  aufli  en 
mauvaife  part  ,  pour  dire  ,  qu'il  cft  dangereux  , 
Se  qu'il  cft  ptopica  faite  les  plus  méchantes  actions. 

On  dit  aufli  ironiquement,  qu'un  homme  f.iit  k  (  /  - 
*V*,!or s  qu'il  eft  vain.qu'il  fait  le  fufSfant,  l'entendu 
aux  affaires,  quoy  qu'il  y  foit  fort  ignorant. 

Capable,  fe  dit  aufli  en  Phyfique  ,  deschofes  qui 
ont  de  la  force  pour  relifter  aux  poids',  aux  efforts 
oraux  violences  tics  corps  eftrangers.Cctte  colomnc 
n'eft  pas  capable  de  foùtenirde  Ii  grands  fardeaux  .cet 
habit  cft  allez  capable  de  vous  défendre  du  froid,  une 
garnifon  de  mille  hommes  dans  cette  place  cft  t.\y*- 
M  de  refifter  à  vinptmille. 

En  approchant  de  ce  Uns  ,  il  figni  fie  aufli  ,  Siiffifant. 
Cette  médecine  étoit  capable  de  vous  empoilonner. 
une  parole  dite  mal  à  propos  eft  capable  de  ruiner  la 
fortune  d'un  Courtifan.  une  lettre  de  change  qui  cil 
proteftéc  eft  capable  de  faire  faire  banqueroute  à  un 
Marchand. 

CAPABLEMENT.  adv.  D'une  manière  capable. 
Cet  Officier  a  parlé  fort  capabltment ,  lors  de  fa  ré- 
ception, de  fon  examen. 

CAPACITE',  f.f.  Eftenduc  d'un  lieu  ,d'un  vaif- 
feau  en  toutes  dimenfions  ,  ce  qui  peut  enfermer  ou 
contenir  quelque  chofe.  Ce  vaifleau  eft  trop  plein, 
ver  fez  en  la  liqueur  dans  cet  autre  ,qui  a  plus  de*  ca- 
pacité. On  dit  aufli  en  Mcdecine  ,  la  capacité  de  l*e- 
ftomac,  de  la  vcflie.des  ventricules. 

Ca  pac  1  te  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpi ri- 
tuelles. L'cfptit  de  cet  Auteur  cft  d'une  valle  étendue, 
il  eft  d'une  grande  capacité. 

11  lignifie  auflt ,  Habileté.  C'cft  un  Advocat  qui  a  tou- 
te la  capacni  qu'on  peut  avoir. 

C  a  p  a  c  1  Tt  ,  lignifie  aufli,  les  qualitez  Si  difpofi- 
tions  requifes  dans  les  perfonnes  pour  faire  ,  pour 
donner ,c>u  pour  recevoir  quelque  chofe.  Cette  dona- 
tion a  été  calice  faute  de  capacité  en  la  petfonne  du 
donataire  ,  ou  du  donateur,  le  vice  de  fa  luiflânce 
luy  ofte  la  capacité  de  tefter. 

On  Hit  au  Palais,  que  le  premier  appointement  en  ma- 
tière bencficiale,  c'eftde  fe'  communiquer  les  tirres 
Se  capacité  t.  des  parnes.qui  font  l'extrait  baptiftaire, 
la  foulure,  les  dimiflions.la  provifion  du  Bénéfice ,Se 
laprifede  pollèflion  ,8c quelquefois  les  grades  in* 
dults,  ou  autres  privilèges. 

CAPARAÇON.  f.m.Couverture  qu'on  met  fut  les  che- 
vaux. Les  caparaent  ordinaires  font  d'une  fimple 
toile  ou  treillis.  Ceux  des  chevaux  de  main  font  de 
drap,orncz  Se  chargez  des  armes  ,  ou  des  chiffres  du 
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Maiftrc.  Les  t*p*r*c*ni  des  anciens  Gendarmes 
étoient  de  riches  houilcs  brodées  ,  dont  ils  faifoient 
parade  dans  tes  monftrcs.lcv  t<  urnoiiA'dans  les  pom- 
pes Se  cérémonies.  Ce  mot  cft  un  mot  Efpagnol  aug- 
mentatif île  cape,  comme  qui  àiio'xl  grande  cpe. 
Caparaçonner,  v.  ait.  Couvtir  uu  cheval  d'un  ca- 
paraçon. 

C  a  r  a  n  a  ç  o  M  n  1  ,  i  1.  part.  Se  adj. 

CAPE.  f.f.  Vieux  mot  qui  lignifioit  autrefois  un  gros 
manteau  de  campagne,  dont  la  partie  fupericure  etoic 
taillée  en  fottequ'ony  pouvoir  fourrcrla  telle.  C'cft 
ce  qu'on  appelle  encore  Cape  de  Beara.Aow.  ulcnt  les 
matelots.  La  eapt  te  peu  toit  autrefois  tant  parles 
Moines  que  par  les  Laïques,  tant  hommes  que  fem- 
mes indiffetemment.On  rappclloit  en  Latin  carneal- 
U.veiluuUcMa,  Se  étoit  faite  de  poil  de  chèvre.  C'é- 
toit' aufli  uneefpece  dcfurtout,oude  manteau  long, 
qu'on  portoit  fur  les  autres  habits  i  Se  Ilîdore 
dit  qu'on  l'a  appelléc  tapa  ,  amidtttam  captai  ho- 
minern. 

Cape,  fe  dit  suffi  d'une  pièce  d'eftofFc  que  les  fem- 
mes mettent  fur  la  tefte  pour  fe  gareutir  de  la  plu yc 
nu  du  mauvais  temps, ou  pour  fe  cacher  quand  elles 
font  en  deshabillé  ,  ou  pour  fe  déguifer  quand  elles 
vont  cnmalque.  Cape  de  taffetas  ,  à  dentelles,  cette 
femme  va  toû|ours  à  la  Mellc  en  capt  ,6e  ne  s'habil- 
le que  le  foir.  il  y  avoit  deux  capei  à  ce  bai  magnifi- 
quement mafquécs.  Ménage  après  Voflîus  dérive  ce 
mot  de  cape  Allemand  ,  qu'il  fait  venir  enfui  rte  de 
cap*t.\\  cire  aufli  le  Pere  Sirmond  ,  qui  le  dérive  de 
capn.a  capiend*,c\u\  croit  une  efpecc  de  vale,  d'où  on 
a  fait  ciifuitc  chapeau  Se  capeline.  D'autres  plus  fim- 
plement  le  dérivent  du  Latin  cappa ,  aufli  -  bien  que 

chappe. 

Capi  ,en  tetmes  de  Marine  ,  cft  la  grande  voile  qu'on 
met  au  grand  mail,  qu'on  appelle  autrement  patp.On 
dit  ,  Mettre  à laMf'i  pour  dire,Mctire  la  voile  au  lie 
du  vent. 

C  a  p  t> ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Rire 
fous  c*pe,  pour  dire  ,  Rire  fourdement .  &  fans  que 
perlonne  s'en  apperçoivc.Vcndre  une  chofe  fous  ta- 
pe, pour  dire,  ne  l'olcr  rendre  publique.On  dit  aufli, 
qu'un  homme  n'a  que  l'épée  &  la  c ape, pour  dire,qu'il 
n'a  rien  vaillant, qu'il  n'a  aucune  fortune  établie.  On 
ledit  figutément  de  toutes  les  chofes  qui  n'ont  ni 
valeur,  ni  mérite,  mais  feulement  un  peu  d'apparen- 
ce. C'cft  une  NoblelTcqui  n'a  que  l'épée  &  Ucape  • 
un  fçavoir  qui  n'a  que  le  pce  Se  la  capc,du  vin  qui  n'a 
que  l'épée  Se  licape,  c'cft  un  mérite  qui  n'a  que  l'épée 
Se  la  cape. 

C  A  P  E  E  R  ,  ou  Captytr.M.  n.Termedc  Marine.C'eft, 
Faire  fervir  la  grande  voile  feule  après  avoit  ferlé 
toutes  les  autres,  Ainli  on  dit,  Aller  à  capt,  mettre 
le  vailfeau  a  la  tape  ,  pour  aller  plus  lentement  « 
Se  demeurer  plus  long-temps  dans  un  parage  ,  foit 
de  gros  temps  ,  foit  de  nuit ,  q.iand  on  n'eft  pas 
éloigné  des  codes. 

CAl'ELAN.  f.  m.  Pauvre  Preftre  oui  cherche  Vocea- 
fiondc  dcliêrvir  quelque  Chapelle  ,  d'aller 'dire  ta 
Mellè  pour  quelqu'un.  Cet  homme  fedil  Abbé  fie  ce 
n'eft  qu'un  pauvre  Capelan. 

C  A  P  E  L  E  T.  f.jm.  Tetme  de  Manège.  Ceft  une 
enflure  qui  vient  an  ttain  de  derrière  du  cheval,  à 
rextremité  du  jarret  ,  qui  gtoflït  comme  j  un 
efteuf. 

CAPELINE,  f.f.  Chapeau  que  les  fèmmei  portent 
par  galanterie  &  par  ornement  à  la  chaflè,au  bal , 
en mafearade.  Elle  cft  faite  ordinairement  de  pail- 
le à  grands  bords ,  doublez  de  taffetas  ou  de  Ta- 
rin ,  Se  eft  fort  couverte  de  plumes  ;  &  quelquefois 
ce  n'eft  qu'un  bonnet  de  veloursbien  garni  de  plu- 
mes.   On  appelle  auflt  proprement  captltnt  ,  le 
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;ot  CAP 

petit  chipera  qu'on  peint  fur  la  tefte  de  Mercure. 
C'étoit  aufli  autrefois  un  chapeau  de  forme  baffe  & 
de  petit  bord,quc  portoient  le»  bcrgcrs.lcs  meflagers 
&  l.iqu  ns.Lcsfoldats  en  portoient  de  fer. 

En  ternies  de  Blafon,on  a  appelle'  cjpctmt  ,  une  efpece 
de  lambrequin  que  les  anciens  Chevaliers  portoient 
fur  leurs  telles  :  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  façon  de 
parlcrmili taire,  Homme  de  r<*p<iW,pout  dirc.Hom- 
mc  relolu  &  détermine  au  combat. 

CAPENDU.ou  C»wp*ndu.  f.  m.  Efpece  de  pom- 
me dont  lapcleureell  rouge.  Quelques  uns  tiennent 
que  foi»  nom  vient  de  ce  qu'on  le  pend  par  le  cap  ou 
la  teité,  pout  le  conferver.  D'autres ,  parce,  qu'il  a 
la  queue  fort  courte  ,  prétendent  qu'il  faut  dire 
€*urptndu.  En  Latin  .nmluin  eurtipendmimm  ,  ou  ceïli*- 
num  /«ii..»". 

CAPILLAIRE,  f.  m.  Nom  qu'on  donne  aux 
herbes  qui  croifîcnt  en  filets  tres-deliez  ,  comme  lî 
c'etoient  des  cheveux.  Il  y  a  cinq  fortes  principales 
de  ctfilUirti  dont  on  fait  des  firops  bons  pour  le 
rheume  ,  qui  font  ['*diAnt*m  Album  ou  tAptlUirt  de 
Montpellier,  l'*àuni*m  mfrmm  ou  vulgAirt .  le  f  »ly- 
tncb,  \eetierAcb  ,  la/rt/v4t/i.i  ,  nommée  aufli  rut  a 
mur/tri*.  On  y  adjoufte  quelquefois  une  fixiéme 
efpcce.qui  cft  la  lintitcirvt***  appclléc  du  vulgaire 
fitlopendrc.  Le  CipdU  Flmtrit  cttcu  la  principale  el- 
pece  .qu'on  nomme  autrement/*/»*  viA,*dtA>uum  ou 
fêlwtrirhw,  qui  a  de  petites  feuilles  fcmblable»  à  cel- 
les de  coriandre  ,  qui  font  chiquetees  à  la  cime  ,  5c 
lemblables  à  la  fougère  ,  quoy  que  plus  menues. 
Les  petits  rameaux  qui  les  portent  lont  noirs,  déliez 
9e  de  la  hauteur  d'un  palme.  Il  ne  jette  ni  tige  ,  ni 
fleurs,  ni  graine.  On  l'appelle  aéUmmDt  ,  parce  que 
fei  feuilles  n'attirent  aucune  humidité  ,  5c  ne  font 
)amais  moites. 

Capillaire,  adj.  fc  dit  des  veines  5:  artères  qui 
font  aufli  déliées  que  des  cheveux  ,  qui  jettent  peu 
de  fang,  &c  qu'il  cft  facile  d'e  flanc  her ,  quand  elles 
font  crevées. 

CAPILLATURE.  Cf.  Terme  dont  les  Mé- 
decins Botaniques  fe  fervent  en  parlant  des  plantes 
qui  ont  des  feuilles  ou  des  racines  dcliccs.&c  qui  font 
comme  des  cl'peces  de  cheveux. Ils  fc  fervent  auflî  du 
mot  de  t*pitl  Amené. 

CAPILOTADE,  f.  f.  Sttiàè  qu'on  fait  à  des 
reftes  de  volailles  Se  de  pièces  de  roft  dcfpecics.  Il 
faut  faire  une  capi!or.tde  de  ces  telles, cuillcs  5f  carcaf- 
fc  de chapons.perdrix,  lcvraux,  Arc. 

On  dit  figurément, qu'on  a  mis  quelqu'un  en  CApitotsdr, 
quand  on  a  beaucoup  mefdit  de  luy,  qu'on  a  déchiré 
&  mis  en  pièces  fa  réputation.  On  le  dit  aufli  des 
vers  Se  de*  livres  d'un  Auteur  qu'os  critique  ,  Se  où 
on  trouve  bc.uicoup  à  reprendre. 

C  A  P  I  O  N.  f.m.  Terme  de  Marine.  On  appelle  fur  U 
Medircrranée  l'eltrave.le  <*/><•/!  de  proue  ,  Se  l'cftam- 
bord,le  c-tpfn  de  pouppe. 

C  A  P  IS  C  O  L.  f.  m.  Dignité  de  Chef  ou  de  Doyen 
en  plusieurs  Chapitres  5c  Eglifcs  Cathédrales  ou 
Collégiales.  C'a  été  aufli  une  charge  militaire,  com- 
me témoigne  Du  Cange. Ce  mot  vient  de  c«/>a//îi;«- 
l*.  Ménage. 

CAPITAINE,  f.m.  Chef,  General  d'armée.  Pom- 
pée étoir  un  fage  Se  vaillant  CApiiAtne,  Philippe  fut 
déclaré  le £*p>i*tne des  Macédoniens  5c  des  Grecs. 
Hernand  dcCordouëa  été  furnommé  le  Grand  Ça- 
fttMint.hu.  de  Rohan  a  écrit  un  livre  intitule,  i  t 

Capitaine  ,  fc  dit  auflî  d'un  moindre  Officier 
d'armée  qui  commande  une  compagnie  de  foldars, 
foit  a  picd,foh  a  cheval.  Un  C*ptt*int  de  Dragons, 
un  Oim •  •  :t  dans  un  vieux  corps  ,  0cc.  Ce  mot  5e 
tous  les  fui  van  s  viennent  de  cjpui.  On  a  dit  autrefois 
Cbtvtnunt ,  comme  il  paroift  dans  l'Hiftoire  de 
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Joinville  ,  qui  parle  d'un  Sccedun  Cbtvet*im  des 
Soudans.  On  a  dit  aufli  Cspet  pour  Chtf  :  ce  qui  a 
donné  lieu  au  furnom  de  Hugues  C*p rf.fuivant  l'opi- 
nion de  Cenalis. 

Capitaine-lieutenant,  eft  celuy  qui  com- 
mande une  compagnie  d'Ordonnance  de  Gendar- 
mes, de  Chevaux- légers ,  de  Moufquetaires  ,  tant 
du  Roy  que  de  Monfcigiieur  le  Dauphin,  de  la  Rei- 
ne, de  Monucur  ,  Icfqucls  par  honneur  portent  eux- 
mêmes  le  nom  de  C+pUMuti  de  ces  compagnies. 

C»piTAiHi  des  Gardes,  cft  l'Officier  ,qui 
commande  une  des  quatre  compagDies  des  Gardes  à 
cheval, qui  fervent  au  prêt,  de  la  perfonne  du  Roy. 

Capitaine  aux  Gardes,  eft  un  Officier 
qui  commande  Une  de;  trente  compagnies  d'Infante- 
rie qui  compofent  te  régiment  des  Gardes  Françoifes. 

Capitaine  en  second,  cft  l'Officiel  qui 
commande  une  partie  d'une  compagnie, quand  elle  cft 
trop  forte  d  hommes  :  c'efl  une  place  qu'on  a  don- 
née à pluficurs  C*puAtnt)  reformez, pour  avoir  quel- 
que cipecc  de  commandement. 

Capitaine  in  pied,  eft  an  Officier  dont  la 
charge  ou  la  compagnie  ont  été  confervées  ,  lors 
qu'on  a  reformé  les  trouppes. 

Capitaine  reforme,  eft  l'Officier  dont  la 
place  Se  la  charge  ont  été  fuppeimées ,  Sr  qui  eft 
quelquefois  confervé  dans  le  même  corps  fous  le 
nom  de  C.ipuAu.t  en  ftund  ou  de  Litwtt*Ant. 

Capitaine  reforme  en  piid.  C'cft  un  Mettre  de 
Camp  dont  le  régiment  a  été  cafte  Se  réduit  en  une 
compagnie  hanche,  qu'il  commande  encore  en  qua- 
lité de  ^ApitAint  referme  en  pied. 

Capitaine  d'à  r  m  i  s  ,  eft  un  Officier  établi 
dans  les  compagnies  de  Suiilès  5c  dans  les  vaifleaui, 

fiout  veiller  lur  les  armes  de  lacompagnie,  5c  avoir 
bin  qu'elles  l'oient  toujours  en  bon  ordre.  On  dit 
aufli  des  CApttAintt  du  tbtmy  ,  des  C*p\iAxntt  dit 
guides. 

Capitaine,  eft  aufli  un  Officier  de  mer  qui  com- 
mande dans  un  vai  fléau, dan  s  une  galère  ,  un  bruflot, 
ou  autre  baftiment.  Le  Pilote  commande  aux  mate- 
lots, &  le  CApttmint  atx  foldats.  Les  vailfcaux  pavil- 
lons ont  deux  CeuitAtnei  qui  ont  foin  de  fais*  le  dé- 
tail du  fervice.  Il  y  a  aufli  des  C*pieAinejyen[ec$nd, 
aufli  bien  que  des  Licutenants,qui  fervent  à  foûlager 
les  CipilAine/  tn  pied. 

Capitaine  de  tort»  eft  un  Officier  de  Ma- 
rine établi  dans  les  pons  où  il  y  a  un  arfcnal  ,  qui  a 
foin  de  garder  le  port  Se  les  vaiflèaux  qui  y  font  an- 
crez, comme  font  ceux  de  Breft  ,  Toulon  ,  Roche- 
fort  ,  5cc.  Il  y  a  aufli  des  CApu  Aines  Gérât  -ctfles. 
dont  il  cft  fait  mention  dans  l'Ordonnance  de  la 
Marine,  qui  commandent  la  milice  établie  pour  gar- 
der les  coftcs,5r  empêcher  les  defeentes. 

Capitaine,  fedit  aufli  des  Concierges  on  Gouver- 
neurs des  Mai  Ions  Royales.  Le  Capte  Aine  de  St.  Ger-- 
main,  de  Vctfailles. 

C  a  vita  ini  ,  fe  dit  encore  de  ceux  qui  comman- 
dent les  Gardes  des  C  halles  ,  les  Archers  des  Gabel- 
les ,  5c  autres  qui  confervent  les  plaifirs  5c  les  droits 
du  Roy. 

Capitaine,  fedit  aufli  de  ceux  qui  commandent  les 
milices  des  bourgeois  dans  les  villes, qui  font  diftri- 
buées  par  compagnie  s. Les  Cafniéints  de  la  vflle  ont 
eu  ordre  de  mener  leurs  compagnies  au  devant  du 
Roy  à  fort  entrée. 

Capitaini,  fe  dît  aufli  en  manvaife  part  ,  de  ceux 
qui  fc  mettent  à  la  tefte  d'une  trouppe  de  vagabonds 
pour  pilter  5c  pour  voler.  Un  Capitaine  de  Bandits  , 
de  voleurs ,  de  Bohcmîcns,dc  filous,  de  couppeurs  de 
bourre. 

C  A  P1T  AIKERIE.   mbfc.  fcm.  Gouvernement 

d'une  Maifon  Royale,5c  des  terres  qui  en  dependenr. 

On 
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On  ledit  au  (fi  des  charges  des  Capitaines'  des  Chartes, 
&  de  retendue  de  leur  reflbrt.La  CttpuMntnt  de  Fon- 
taine blcau,  du  bots  de  Boulogne.  La  Cipiimntnt  de 
Livri  s'étend  jufqu'à  I*  varenne  de  Louvre. 

C  A  P  I T  A  L.  f.m.  Le  fonds  d'une  tente, !c  fort  prin- 
cipal ,  qui  engendre  8t  qui  produit  des  intcrefts.En 
matière  d'arrérages,  il  les  faut  payer  avant  que  de 
rien  imputer  fur  le  principal.  Onenufe  au  contraire 

Eour  les  interelb  d'une  obligation.  Ce  mot  vient  du 
atin  c*put  Se  ttpiult. 
Cafital,  fe  dit  aufli  du  fonds  d'un  Marchand 
qu'il  .ipponeenfocietc,  fie  en  ce  cas  il  eft  oppofé  à 
g***,  cV  au  profit  qui  y  furvient. 
On  appelle  aufiicipudi,  le  fonds  du  chepteilific  en  ce 
cas  il  eft  oppofé  a  tntil ,  qui  eft  le  profit  du  beftail 
qu'on  a  donne*  a  nourrir. 
On  a  encore  appelle  cdpiul,  le  chefeens  dû  fur  un  hé- 
ritage. 

On  dit  figurément  en  ce  fens  ,  Faire"  fon  ttp\t»l  d'une 
chofe  ,  pour  dite.cn  faire  fonds.cn être  affûté"  .efpcrcr 
qu'il  produira  quelque  bon  effet.  C'cft  lecujnui  ou 
le  point  principal  du  procès. 

C  A  P  I  TA  L  ,  a  t  r.  adj.  C'cft  une  épithete  qu'on 
donne  à  ce  qui  a  quelque  prééminence,  qui  eft  com- 
me le  chef  &  la  fource  de  quelque  choie.  Ainfi  on 
dit,  !..  v:l!e  t. -finit  d'unel'rovincc.  les  fept  pèches 
c*pîua3e,qa\  font  la  foarce  &  l'origine  des  autres. 

C  a  r  ]  t  a  i ,  fc  dit  aufli  de  pluficurs  chofes  qui  re« 
gardent  la  tefte  ou, le  chcf.qai  y  ont  quelque  rapport. 
A  ï  : i ( i  on  dit.uncrùnc  t*pu*l  ,  où  il  va  de  la  telle  ,  de 
la  vie.une  peine  e.tpnule.  les  inimitiés  c*p*t*lu  Jonx. 
des  caufes  de  reeufation. 

C  A  P  I  T  A  L  E,  en  termes  de  Guerre,  eu  la  ligne  ti- 
rée depuis  le  centre  du  baftion.jufiiu'à  la  pointe  ,  ou 
oepuis  l'angle  du  polygone, qui  cil  l'angle  de  la  rigu- 
re.julqu'à  l'angle  rlanqué.qui  eft  la  pointe  du  baftion. 
Les  («vittdti  ont  5  r  .a  40.  toifes. 

CxriTALis.cn  terme  d'imprimeric.font  les  grof- 
fes  lettres  dont  on  compofelcs  titres  ,  &  qu'on  met 
au  commencement  des  périodes.  Elles  ne  font  pas 
feulement  différentes  par  la  grofTcur,  mais  la  plus 
part  le  font  aufli  par  leur  figure.  On  les  appelle  aufli 
■M  *(c*ttt.  En  Latin  Ittttrt  uncudti. 

CAPITAN.  f.  m.  Fanfaron  outré  ,  qui  fe  vante  de 

! 'Infants  actions  <?e  bravoure  incroyables,  quoy  qu'il 
bit  en  effet  poltron.  Les  C»ptt*»t  font  des  perfon- 
nages  ridicules  ,  qu'on  introduit  fouvent  dans  la 
Comédie  particulièrement  dans  l'Italienne.  Molière 
a  dit  dans  IcsFafcheux  , 

Je  ne  veux  point  icy  Faire  le  CAf\t*n, 

Mais  on  m'a  veu  foldar .avant  que  Courtifan. 

pour  dire  Amplement, faire  le  fanfaron. 
C  A  P  1  T  A  N  E.  f.  f. Terme  de  Marine.  C'eil  la  prin- 
cipale Galère  d'une  efeadre  ,  qui  eft  montée  pat  le 
Commandant.    On  l'appelloit  autrefois  CÀpiiti- 

rt  Ift. 

C  A  PI  T  A  T  I  O  N.  f.  f.  lmpoittîon  ,  droit  qui  fc 
levé  fur  chaque  perfonne  en  confideration  de  fon 
travail  Se  de  fon  induihir.Les  tailles  s'impofent  par 
cAputtton  fur  chaque  perfonne.  Elles  répondent  au 
tribmtmAci  Latins;  au  lieu  que  l'impofition  furies 
marchandifes  s'appelloit  vtlhgjl  ,  qui*  vth*\>*ntur. 
Les  premières  tmpttttitni  en  France  s'appcllcrent 
f*à*jtt,&  ne  duraient  qu'un  an.  Depuis  on  1rs  aj^- 
pella  t*itlrj,\ors  que  fous-Charles  VIL  elles  furent 
rendues  perpétuelles. En  Dauphinc  la  t*puM\»n  s'ap- 
pelle t*p*ët, 

C  A  P  I T  E.  Terme  de  Marine.  Lit  de  vaiûeau.  Voyez 
Ca'pttn. 

C  A  P I  T  O  L  E.  f.^n.  Temple  Fameux  de  Rome  ou 
on  contraignoit  les  Chrétiens  de  ftcrifîer  aux  faui 
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Dieux.  On  1  appelle  aufli  C'piitlt/,  les  principaux 
temples  des  Colonies  des  Romsins.  Il  y  en  avait 
àÇonft.intinople  ,  à  Jcrufalcm,  à  Cartilage,  à  !la- 
venne,  à  Milan.i  Capouï,  à  Vérone ,  à  Coing".  ,  a 
Trêves,  à  Narbonne  ,  à  Authun,  à  Pamlers  ,  à  Nif- 
mes,  à  Bcfançon,^  Saintes, à Clermont.a  Rhcims,  à  . 
Rhodes,  Si  à  Thouloufe  où  on  le  voit  encore.  On  a 
aufli  donné  ce  nom  à  des  forrercilès  ,  à  des  lieux  où 
onrendoit  la  Jnltice  ,  Se  à  quelques  Clnpr.i es  de 
Religieux. 

C  APITON.  f.m.  Ce  qui refte, quand  onadevidé 
toute  la  foye  de  la  coque  d'un  ver  ,  ce  qu'on  en  peut 
encore  tiçjraveclepeigne  pour  le  filcr.Ccft  la  bour- 
re fie  le  plus  gros  de  la  foye  dont  on  fait  la  grollc  be- 
fogne ,  5c  qu'on  fepareavec  des  cardalîès.  On  s'en 
fert  a  faire  des" lacis  &  autres  gros  ouvrages. 
CA1MTOUL.  f.  m.  eft  le  nom  des  premiers  Magi- 
ftrats  de  Police  Je  Thouloufc,qui  ont  la  mëine  fonc- 
tion que  celle  de  Conful  ou  Efchcvin  ailleurs.  Ce 
nom  a  été  donné  à  ces  Officiers  du  lieu  où  Us  s'  '- 
fembluient ,  qui  s'appelloit  le  CspiitU,  qui  avoir  4e 
même  nom  5c  ufagcqucccluydcRome,d'o':  St.  Sa- 
turnin fut  précipité ,  comme  témoigne  Gretnirefoe 
Touts.  Ménage  dérive  aufli  ce  mor  de  C*p  -*li*t.  On 
les  appe  lie  Cupitui*tu ,  fie  en  quelques  autics  lieux 
de  France  C*pit»lt*r>. 

CAPITULAI  R  E.  adj.  m.  &  f.  Acte  qui  fi  parte 
dans  un  Chapitre, (bit  de  Chevaliers, foit  de  Lh;mi_- 
ncs.foitdc  Religieux.  Il  acte  fait  plulieuis  délibé- 
rations 5c  actes  cApituUim  pour  régler  la  diluai  in; 
de  cette  Maifon  ,  de  cet  Ordre. 

On  a  appelle  les  C'p'tui-urtt  de  Charlemagne ,  de 
Louis  le  Débonnaire  Jk  de  Charles  le  Chauve,  plu- 
ficurs articles  de  Loix  ,  tant  Ecclcfiaftiqucs  que  Ci- 
viles ,  qui  ont  été  faites  par  ces  Empereurs.  Elle* 
étoient  faites  dans  des  Eilats  Généraux,  ou  dans  des 
Conciles, par  i 'autorité  des  Prince;,  &i  duconfente- 
ment  des  peuples.  Quelques-uns  les  «ûftinguent  des 
Loix, fie  difcntquc  ce  n'ctoitque  leurs  fupplemcnts. 
On  leur  a  donné  ce  nom,  parce  qu'ils  étoient  diuin- 
guez  par  Scfitions  ou  par  Chapitres.  L'anchn  Droit 
François  cotùtftoit  en  ces  Cépintluii  ti,  &  c'étn;r  un 
nom  gênerai  qui  s'étendott  à  toutes  fortes de  Cou- 
ftitutions,  foit  Civiles,  foit  Ecclefialtiques  ;  Se  on  a 
appellé  ainii  celles  qui  ont  été  fahes  par  nos  Rois 
pendant  roo.  ans.  La  principale  chirge  des  Inten- 
dants<ics  Provinces,  qu'on  «ppelloit  M jfi  Domimti, 
étoit  de  faire  exécuter  ces  C.tpitulttirtt ,  qui  ont  été 
en  vigueuren  France  &  en  All^riagn<*  lui  qu'au  règ- 
ne de  Philippe*  le  Bel.  L'Abbe  An  egife  en  ramaili 
quatre  livres  Van  8 î-.Ben-aift  Diacre  de  M:;cnce  ers 
compila  trois  autres  livr.s;puis  on  en  retrouva  qua- 
tre  autres  de  l'Empereur  Louis,  qui  y  nnttW  joints 
par  addition.  Mr.  Balufc  en  a  ramallc  pluficflrs  au- 
tres des  Rois  precedens.  Il  y  a  adjoulté  les  Formu- 
les de  Marculfe  ,.^cvcelles  du  Pere  Sirmond  &  de 
Mr.Rignon  ,  5cpljtiieurs  autres  tirées  d'anciens  Ma- 
nuferitt.  *•. 

CAPI  TULA  IR.EMENT-  adv.  En  aflcmbléa 
de  Chapitre,  lisons  été  aflèmblez  CApitttldirtmtM  au 
fon  de  la  cloche. 

CAPITULANT,  f.m.  Chevalier ,  Chanoine  ,  011 
Religieux  qui  a  voix  en  Chapitre. 

CAPITULATION,  f.f.  Traitté  fait  avec  lagar- 
nifon,ou  les  bourgeois  d'une  place  aflvgée  ,  par  le- 
qurls  ils  fe  renient  moyennant  errraincs  condi,-ons 

.  Se  articles  qu'on  leur  accorde.  On  le  dit  aufli  des 
procès,  ou  des  antres  rr.juvaifes  affaires  où  qneft  en. 
gagé.  Vous  avez  bien  fait  de  fini ir  de  cet  embarras 
par  '*t>it*Ut»n,cc  chicaneur  vous  euft  miné. 

CAPITULER,  v.  n. Traittct  avec  unalfic^cant  delà 

•  reddition  d'une  place  fous  certaines  con.lirions. 

C  a  t  t  t  u  1  t  R ,  fc  dit  aufli  des  piopofittons  d'a  - 
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C  A  l>  t  l  ï  »  fcditfiguremcnt&  poctiquement,dcspri- 
fonnicrs  d'jmour.Ccttc  beauté  i  fait  bien  des  tapnft. 

CAPTiE.iîgnifie  auffi,  Quicft  dans  la  fujctlion  ,  dans 
«  l'incommoditc.11  a  quitte  le  fervicc  d'un  tel  mairtre, 
parce  qu'on  le  tenoit  trop  empuf. 

CAPTIVER,  v.  adr. Faire  des  captifs.  Danslapri- 
fc  de  ce  vaiflêau  il  y  aeu  quinze  Chevaliers  qui  ont 
été  ctptn  tt. ,  Se  menez  à  Alger. 

C  a  r  t  i  v  t  r  ,  fe  dit  auffi  figurcment  det  chofes  fj'i- 
rituelles.  Il  faut  captivtrtftm  efprit  pour  l'atlùjctrir  à 
la  foy.  un  Prince  doux  Se  bienfailant  captive  tous 
fes  fujcts.vos  beaux  jeuxcaptivtnt  mon  eccur. 

C  a  p  T  I  v  i  r  ,  lignifie  auffi  prefque  en  même  fins, 
Se  contraindre  ,  s'allûjcttir  loy  même, s'attacher  à 
quelque  chofe.ll  fc  faut  long  temps  captr.t  ,  s'at- 
tacher a  la  lecture  pour  devenir  fçavant.  c'clt  un  li- 
bertin qui  ne  fe  veut  point  cap  fiv»r,qui  aime  f;s  plai- 
firs,qui  ne  vent  point  faire  fa  cour. 

CAPTIVITE,  f.f.  Efclavage.  Il  y  a  bien  de  pau- 
vres Chrétiens  qui  languirtènt  en  captivai  chez  les 
Infidclles.les  Ifraëlitcs  furent  long-temps  en  captevue. 
la  captivité  de  Babylonc. 

Captivité,  fignifie  auflî,  Sujettion,  empire  ry- 
rannique  ou  rude.  Les  Prin«s  d'Orient  tiennent 
leurs  fujeti  en  grande  capiivui.  ce  maiflrc  tient  fes 
valets  en  grande  capnvué  ,  ils  n'ont  pas  une  heure 
a  eux. 

C  a  r  t  i  v  t  t  t" ,  fe  dit  auffi  figurémenr  des  atrachc- 
mens  volontaires  qu'on  fc  fait  pour  conrenrer  fes 
parlions  ,  Se  particulièrement  fon  ambition  Si  foi» 
amour.  Un  bon  Courtifan  eft  en  un;  perpétuelle 
captivité  auprès  de  fon  Prince.un  amant  languit  dans 
une  agréable  captivité  auprès  de  fa  mairtrclTè. 

CAPTURE,  f.f.  Prifc  de  quelque  debiteur.ou  cri- 
minel pardes  Archers  ,  ou  Sergens  ,  pour  le  mener 
cnprifon.  Ce  Prevoft  a  pris  un  chef  de  Bandits,  c'eft 
unebelle  capture,  on  a  envoyé  des  Exempts  Se  des 
Officiers  pour  prefter  main  forte  à  la  c.ipture  de  ce 
rebelle.dc  ce  banqueroutier. 

C  APUCHON.  Cm.  Pièce  d'étoffe  raillée  pour 
couvrir  U  telle,  dont  fe  fervent  les  Moines. Les  uns 
le  portent  en  pointe  ,  les  autres  arrondi.  Quelques- 
uns  l'appellent  capuet. 

CAPUCIN,  ini.  Cm.  &  f.  Religieux,  ou  Rcli- 
gieufe  de  l'Ordre  de  Sr.  François  de  la  plus  étroite 
obfcrvance.  Ils  portent  des  capuchons  pointas, & 
font  vertus  de  gris.  Ils  vont  toujours  nuds  pieds, 
jamais  en  carrouc  ,  Se  les  hommes  ne  rafent  jamais 
leur  barbe. 

C  A  CL 

CAQ_UE.  f.f.  Petit  baril  qui  tient  le  quart  d'unmuid, 
ou  particulièrement  l'on  enferme  du  hareng.  On  le 
dit  auffi  à  la  guerre  des  caquet  de  poudre. 

On  dit  proverbialement , La  caque  fent  toujours  le  ha- 
reng, pour  dire, qu'on  fent  toujours  la  baffe  île  de  fa 
ruilfance, quelque  fortune  qu'on  ait  faitr;cV>au (II  pour 
dire,  qu'on  ne  fçauroit  fc  deffaire  des  mauvaifes  im- 
preffions  qu'on  nous  a  données  en  jcunclTe  par  une 
mauvaife  éducation.  On  dit  auffi  des  gens  oui  1  -u 
placés  en  quelque  lieu  fort  étroit ,  ou  quij  font  in- 
commodez par  la  foule ,  qu'ils  font  prêtiez  comme 
des  harengs  dans  une  cariue. 

C  A  Q_U  E  R.  v.  ac*.  Terme  de  Marine  ,  qui  fc  dit  du 
hareng  auquel  on  arrache  :'les  entrailles  ou  brcuillcs 

X ourle  mettre  dans  la  caque. 
QUEROLLE  .  OU  Caquertllitre.  f.  f.  Petit  pot  de 
cuivre  à  trois  pieds  qui  a  une  longue  queue  pour 
l'approcher  du  feu  ,  &  pour  fecoùer  les  meaffees  ou 
autres  mets  qu'on  fait  cuire  dedans  ordinairement. 
C  A  Q_U  E  T.  T.sn.  Abondance  de  paroles  inutiles  qui 
n'ont  point  de  folidiré.  Les  femmes  parlent  beau- 
coup, mais  elles  n'ont  que  du  caquet ,  ne  parlent  que 
l'on.  L 
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de  bagatelles.cet  Advocat  plaide  loliderr.ent.rnaiifa 

partie  adverfc  n'a  que  du caquet.  r^ 
C  a  qji  i  t,  fc  dit  auffi  d'une  proroefTc  fans  effet.  Cet 

homme  promet  beaucoup, mais  il  ne  tient  rien.il  rf*a 

que  du  caquet.  ,  * 

C  a  q^u  i  t  ,  fe  dit  auffi  des  oifeaux  qui  parlent.  Ce 

perroquet ,  cette  pic  ,  nous  étourdillcnt  avec  leur 

caquet. 

On  dit  proverbialement  Se  figurémenr,  Rabattre  le  e.i- 
quii  de  quelqu'un  ,  pour  dire,  Rabattre  fon  orgueil, 
lui  fermer  la  bouche,  le  menacer  ,  ou  le  convaincre. 
On  appelle  le  i.xqmtt  de  l'accouchée,  cet  entretien  da 
bagatelles  qu'ont  plufleurs  femmes  allcrnblces,  com- 
me il  s'en  rencontre  chez  les  femmes  en  couche.  On 
dit  auffi  ,  qu'une  femme  eft  dans  les  caquets  ,  quand 
par  fa  mauvaife  conduitte  elle  donne  occafion  aux 
autres  de  médire  d'elle. 

CAQUETER,  v.  n.fedit  au^iropre  de  ce  bruit  que 
font  les  poules  quand  elles  veulent  pondre  :  ce  qui 
crt  exprimé  par  le  fon  du  mor. 
.  C  A  c^u  ■  t  e  R  ,  lignifie  auffi,  Parler  beaucoup  ,  fans 
dire  rien  de  folide,  comme  font  la  plûs-parr  des  fem- 
mes. On  le  dit  auffi  des  petits  en  fans,  quand  ils  com- 
mencent à  parler.cV  des  pies  &:  des  perroquets. 

On  dit  auffi  a  la  charte,  qu'un  chien  ••'«  "  quand  il 
crie  Se  abboye  mal  à  propos  &  hors  des  voyes  ,  ou 
fans  fujer.  u, 

C  A  QU  E  T  E  U  R ,  tait.  adj.  Qui  caquette,  qui 
babille, qui  parle  trop  ,  qui  ne  fçauroit  tien  tenir  de 
fecrer. 

C  A  QU  E  T  O I  R  P.  f.  f.  Petit  fauteuil  qui  fert  à 
fe  mettre  auprès  du  feu ,  Se  où  on  caquette  a  fon 
aife. 

CAR 

CAR.  Conjonction  cauf*tive  qui  rend  rai  fon  de 
ccqoi  a  efté  avancé  dans  la  propofltion  précéder^, 
te.  Ses  fynonymes  font  parte  qne  ,  pontet  que, 
àantant  que ,  ven  qne  ,  Sec.  Toutes  les  Lettres  de 
Chancclcrie  fe  Terminent  ainfi  ,  C*r  tel  eft  no- 
ftre  plailîr.  Ce  mot  vient  du  Grec  f_ar  fignifianc 
la  même  chofe  ,  comme  difent  Nicod  Si  Hen- 
ry Ertienne.  Mais  Ménage  le  dérive  avec  plus 
d'apparence  de  qmare ,  parce  qu'on  a  eferit  autre- 
fois qnar ,  Se  on  dit  encore  cancan  ,  ta  lieu  de  ]u*m- 
qàamtM 

CARABIN,  f.  m.  Chevan- léger  armé  d'une  petite 
arme  à  feu  qui  tire  avec  un  roiict.  Ces  cavaliers  qui 
faifoient  autresfois  des  compagnies  feparces  ,  Se 
quelquefois  des  regirrfents,  fervoient  a  la  garde  de* 
Officier  s  Gcncraux,à  fe  faifir  des  partages,  à  charger 
les  premières  trouppes  que  l'ennemi  faifojr  avancer, 
&  à  les  harceler  dans  leurs  portes  :  fouvent  auffi  Us 
ne  faifoient  que  lafeher  leur  coup  ,  Se  ils  fe  rcti- 
roient.  Il  n'y  en  a  plus  gueres  que  parmi  les  Gardes 
du  corps. 

On  appelle  figurément  un  Ceerakm  ,  Celuv  qui  entre  en 

quelque  compagnie  fans  s'y  arrcfterlong-remps ,  qui 

ne  fait  que  tirer  ion  coup  &  s'en  va. 
Carabinadi.  Cf.  Action,  lourde  Carabin.qu'un 

homme  fait  en  quelque  compagnie  d'où  il  fc  retire 

auffi- tort. 

Carabine,  f.  f.  Arme  à  feu  ,  petite  arquebufei 
roiiet  que  portoient  les  Carabins.  Cette  arme  n'eft 
plus  en  ufaçe  à  l'arroée ,  à  caufe  du  temps  qu'on 
perd  à  bander  le  reflorr. 

Carabiner.  v.n.  Se  battre  à  la  manière  des  Carabins, 
defeharger  fon  coup  ,  &  fe  retirer. 

C  arabinfr  Jedit  figurcment ,  en  parlant  de  ceux  qui 
entrent  en  quel  que  compagnie  ,  Se  qui  s'en  rerirenc 
auffi.toftxe  qui  fedit  fur  tout  des  joueurs  de  dez,de 
labartctte,  de  lanfquenct,  qui  viennent  jouer  deux  01» 
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■  trois  coups  ,  te  qui  t'en  vont  auffi-toft  fars  vouloir 

tenir  jeu  aux  autres. 
CARACO  L.  Cm.  Terme  de  Guerre  &  de  Manège, 
C'eft,  un  mouvement  que  fait  le  cavalier  en  demi- 
rond*  ou  dcmi-to\ir,  à  gauche  ou  a  droit ,  en  chan- 
geant de  main  ,  afin  que  l'ennemy  Toit  toujours  in- 
certain fi  on  l'attaquera  de  front,  ou  de  flanc  Quel- 
ques -  uns  difent  ttruttlt  au  féminin  ,  mais  il  eft 
moins  en  ufage. 
C'eft  auffi  le  demi-tour  que  fait  chaque  cavalier  quand 
il  a  fait  fa  décharge,  pour  palier  de  la  telle  del'elca- 
dton  à  la  queue. 
On  ledit  auffi  des  mouvemens  qu'on  fait  dans  les  mon- 
tres ,  quand  on  fait  le  demi-tour  pour  défiler ,  ou 
pour  fe  faire  voir  pluficurs  fois  aux  Princes,  ou  aux 
Officiers.  Ce  mot  eft  ptis  de  l'Arabe  ,  ek  l'Arabe  de 
l'Hébreu  ewr*t,  qui  fignific  mvtlvtrt.  Menace.  Mais 
il  nous  vient  immédiatement  de  l'Efpagneï ,  où  il 
fignific  au  propre  un  ttm*ç»n  ,  Se  au   figuré  les 
mouvemens  militaires  qui  viennent  d'être  expli- 
qués. 

CARACot,cn  termes  d'Architecture,  eft  unefea- 
lier  fait  en  helice  ou  en  rond  ,  dont  toutes  les  mar- 
ches font  gironnées. 

CARACOLER,  v.  n  Faire  des  caracoles  ,  ou  des 
demi-tours  en  marchant.  Dans  les  combats  fingu- 
liers  à  cheval  on  a  grand  avantage  de  fc  battre  en 
tÂr*coUnt. 

C  a  r  A  c  o  t  f  si  ,  fe  dit  figurément  dans  les  affaires, 
pour  dire  ,  Hiaifer,  ne  marcher  pas  droit,  faire  des 
pourfuittes  à  diverfes  reprifès  en  tatchant  de  fur- 
prendre les  parties. 

CARACTERE,  fubft.  mafe.  Certaine  figure 
qu'on  trace  fur  le  papier,  fur  l'airain ,  fur  le  marbre, 
ou  fur  autres  matières  avec  la  plume,  le  burin,  le  ci- 
feau ,  ou  autres  inftrumens  ,  pour  lignifier  ou  mar- 
quer quelque  chofe.  Les  lettres  font  des  e*r*l~lires 
qui  fervent  à  marquer  hoî  penfées.  Les  Egyptiens 
avoient  des cntlUrti hiéroglyphiques.  Les  Chinois 
ont  quatre-vingt  miileciriicitrtj  différents.  Ce  moc 
vient  du  Gicc  thttraûir,  qui  vient  du  verbe  tha,r*f- 
pnn,tnfculptretimprimere,grjver. 

Les  Imprimeurs  appellent  auffi  earttleret ,  \es  lettres 
qui  leur  fervent  à  imprimer ,  dontvoicy  les  degrés. 
Gres  double  c*nou,  gru c<*non,Trifmtftilt ,  OU  CdnenUp- 
frithé,  petit  c*n»n,  f-ttt  MWM  ,  gret  Rom*\n  ,  St. 
jiitanftin,  Citera  ,  PhiUfophit, petit  Romain,  petit  tex- 
te, mignonne,  nomptrittlt ,  Sedatinfc  ou  P.tri/ienne, 
Prefque  toutes  ces  lettres  ont  leurs  Italiques  Se  leurs 
capitales. 

{Caractère,  fe  dit  auffi  de  la  manière  d'écrire. 
C'eft  une  chofe  mctvcilltufc,  qu'autant  de  mains  qui 
efcriftnt,c'cft  autant  dectratteret  différents,  ce  Scri- 
be a  un  fort  bon  caratlere,  fort  liiîblc.|c  counois  fon 
csrd&ere ,  fon  eferiture. 
Caractère,  fe  dit  auffi  de  certaines  marques  fc 
empreintes  que  les  Anciens  mettoient  fur  le  front  de 
leurs  efclavcs ,  ou  des  criminels  pour  lesreconnoi- 
llre,  ou  pour  les  notter  ,  cV  petir-eftre  qu'on  doit 
ain/ï  expliquer  le  ligne  que  Dieu  mit  fur  le  front  de 
Clin  pour  empêcher  qu'il  ne  fuit  tué  dans  fon  exil 
volontaire  ;  Se  les  marques  de  ceux  des  Tribus  d'if- 
raè'I  dont  il  cil  fait  mention  dans  l'Apocalypfe. 
Caractère,  fc  dit  auffi  figurément  d'une  certaine  qua- 
lité qui  imprime  du  rcfpccr  a  ceux  qui  la  connoif- 
fcnt.Dicu  a  empreint  fur  le  front  Je  l'homme  un  cer- 
tain cut.Ktere  ,  une  image  de  la  Divinité,  la  Majclté 
de»  Rois  leur  donne  un  c*r*tt*rt  qui  leur  attire  le 
refpeâ  des  peuples. 
CARAc  rERï.fcdit encore  des  qualités  invifîbles  qu'on 
refpeâeenceux  qui  ont  reccu  des  ordres  ,  des  char- 
ges.cV  des  dignités.  Quelque  pauvre  que  foit  un  Pre- 
fitcjl  faut  honorer  fon  emrsUere ,  c  eft  un  carmdtrt 
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indelcbile.il  faut  qu'un  Eveque  foûricnne  fon  cartft* 
rt  par  fon  fçavoir  Se  par  la  vertu ,  plùtoft  que  par 
l'éclat  Se  la  vanité  mondaine,  un  Magiflrat  qui  s'a- 
baifTc  à  danfer»  à  joiier.fait  une  chofe  indigne  de  fon 
tMraUtre,  Cet  homme  ioutientbien  fon  utrsGere,  tft 
confiant  à  faire  la  même  chofe. 
Caractère,  fignifte  auffi.  Ce  qui  refultc  depluûeurs 
marques  particulietes  ,  qui  distingue  tellement  une 
choie  d'une  autre,  qu'on  la  puifle  reconnoiftre  aife- 
vnem.  Il  fe  dit  l'efprit.dcs  moeurs,  des  difcours,du  iu- 
le, or  détoures  autres  actions.  Celuy  qui  s'accouftu- 
me  à  dire  des  plaifanrcries  a  nu  mauvais  ctnitut 
d'efprit.dit  Mr.  Palchal.il  n'y  a  point  de  paffion  qui 
n'ait  fon  cirtlttr*  particulier,  toutes  les  nations  ont 
auffi  chacune  leur  tMtmiitfw ,  foit  par  leurs  venu», 
foit  par  leurs  vices,  tous  les  perfonnages  de  l'Hora- 
ce,du  Cinna,  gardent  bien  chacun  leur  tméÙttt^U 
flile  de  cet  Orateur  a  un  certain  mrÀtiere  qu'il  cil 
aiféde  rcconnoillre,&  difficile  d'imiter. 
CARACTERi,fedit  auffi  de  certains  billetsque  donnent 
dcsCharlatans.ou  Sorciexs,qui  font  marqués  de  quel* 

Îues  figures  talifmaniques,ou  de  fimplcs  cachets.  Ut 
>nt  accroite  au  fot  peuple  qu'ils  ont  la  vertu  de  faire 
faire  des  chofes  mecveilleufes  Se  incroyablcs,comme 
de  faire  cent  lieue  s  en  trois  heures,d  ctte  invulnérable 
à  l'armée ,  Sec.  Quand  on  raconte  quelqu'un  de  ces 
prétendus  effets,  on  dit  qu'il  faut  que  cet  homme  ait 
un  ctruQere ,  qu'il  ait  fait  un  pacte  avec  le  Diable. 
CARACTERISER,  verb.  act.  Dcfcrire  fi  bien  le  ca- 
ractère de  quelque  chofe ,  qu'on  la  reconnoiflè.  Ce 
Pcintrc.cc  Poète  c*i*8tn[ent  bien  les  pallions  qu'ils 
veulent  reprefenter. 
Caractérise',  e'e.  part  .Je  ad). 
CARACTERISTIQUE,  fubfl.  ferrn.  Terme 
de  Grammaire.  C'eft  la  principale  lettre  d'un  moi 
qui  fe  conferve  dans  la  plus-part  de  fes  tcmps.defe» 
inodes  ,  &  de  fes  dérivés  ou  compofés.  Elle  marque 
fouvent  fon  étymologie  ,  Se  elle  doit  eftrc  confervte 
dans  fon  ortographe,  comme  lVcft  dans  le  mot  de 
courfe ,  mort ,  Sec.  Les  cdrAclcriRiqiuj  font  de  grand 
ufage  dans  la  Grammaire  Grecque  pour  la  forma- 
tion des  temps. 
C  A  R  A  F  FE.  f.  f.  Petite  bouteille  de  verre  déforme 
ronde,  propre  pour  verfer  a  boire ,  &  qu'on  fert  fat 
une  foufeoupe. 
C  A  R  A  F  F  O  N.  f.  m.  GrofTe  bouteille  de  verre  ef- 
paifTc  a  long  col,  qui  fert  à  faire  rafraifehir  la  boif- 
fon  dans  un  leau  avec  de  la  glace. 
CARAMEL.  f.m.Drogue  que  les  Apothicaires  pré- 
parent pour  le  rheume ,  qui  confifte  parriculieremcr.t 
en  du  lucre  fort  cuit. 
CARAMOUSSAL.  f.  m.  eft  un  vaifTeau  de  Turquie, 
qui  a  une  poupe  fort  eflevée.  Il  porte  feulement  un 
beaupré, un  petit  artimon,&  un  grand  maft  avec  fon 
hunier. qui  eft  extrêmement  haut.il  n'a  ni  mifainc,m 
perroquet./înon  un  petit  toarmentin. 
CARAT,  f.m.  C'eft  proprement  le  nom  dupoids  qui 
exprime  la  bonté  ou  le  ritre  de  la  pcrfcûion  ou  im- 
perfection de  l'or.  Les  Monnoyeurs  ont  fixe  »  M- 
c*r»ts  le  plus  haut  titre,  ou  la  plus  grande  perfection 
de  l'or-Cependant  quelque  foin  qu'on  prenne  pour 
l'cfpurer.cVpour  en  ofter  l'alliage  ,  ils  ne  peuvent  ja- 
mais l'y  faire  arriver,  il  s'en  manque  toujours  quel- 
que quart  de  c*r*t.  Il  y  a  des  demi  ,  des  quarts ,  de* 
huiticmes.des  feiziémes  ,Se  des  ttente- deuxièmes  « 
c*™.  Ces  degrez  fervent  a  marquer  l'alliage.  L'or 
à  ii.e*r*tscft  celuy  où  il  y  a  deux  parts  d'argent  ou 
d'autre  mctail  fur  ai.parrs  de  fin  or. 
Les  orfèvres  par  J'Ordonnance  ne  peuvent  travailler 
que  d'or  n';>  a  i:.  c*rtu  Se  trois  quarts ,  fans  remède 
ôc  fans  foudure  ;  Se  en  cas  de  foudure  ,  a  un  quart  de 
r-irjt  de  remède  ,  Scen  ouvrage  creux  chargé  de  filets 
4:  de  rapports,  a  demi  ~emnu  J«  remède  :  mais  û  on 
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)cùr  délivre  l'or  ,  ils  pourront  travailler  à  tant  d- 
.  's,pGurvtù  ourîs  en  tiennent  rcgiftre. 
L;  tj.i  .'<■■,  çil un  vingt -quatrième  degré  de  bonté 
de  que'.;';  portion  't orque  ce  foi  t  \  Se  un  t*r*t  de 
pr  x,  zli  ,>;ic  vingt- quatrième  partie  dt  la  valeur  d'un 
ûurc  Jin:  comme  fi  le  marc  d'or  vaut  384.  livres, 
le  i*r*t  <ic  fi.ix.  vaudra  16.  livrer.  On  a  aufli  appelle 
le  <■*'  »  -t  p  1 1  ,  un  poids  de  la  vingt-quatrième  par- 
ue du  mire  ,  qui  dtdc  191.  grains.  Il  a  fervi  autre- 
fois dans  la  fabrication  des  monnoyes.  Le  mot  de 
t*r*t,  félon  Ménage  après  Alciat  ,  vient  du  Grec 
rauam,  qui  Jtoit  miecfpcce  de  petit  poids. Mais  Savot 
le  dérive  avec  plus  d'apparence  de  (W^uim  ,  qui 
Jignifioir  du  dénier  de  tribut  >  ou  une  efpece  de 
tnonnoyc  qu'on  battoir  à  cette  fin  ■  dilant  qu'il  cfl 
vrailemblaole  que  comme  la  divifion  du  fin  de  l'ar- 
gent a  efté  faite  par  une  efpece  de  monnoye  qu'on 
appclloit  dtmtr  ;  aufli  le  titre  de  l'or  a  efté  marqué 

F>ar  une  monnoye  d'or  qu'on  appclloit  en  cetemps- 
àrar.w.Mcuriius  cV  Bulcnger  le  prennent  aufli  pour 
ur  :  efpece  de  monnoye.  D'autres  le  dérivent  Ample- 
ment du  Latin  ?r.t£i«r» 
'C  a  *  A  t  ,  cft  aufli  le  poids  dont  on  ufc  pour  pefer  les 
'diamants  ,  qui  eft  de  quatre  grains.  Le  diamaut  du 
Grand  Mogol  pile  179.  curait.  Ces  grains  font  un 
peu  moins  pefants  que  ceux  du  marc.  Ce  mot  en  ce 
fens  eft  .venu  du  Grec  kir**'**  »  qui  flgnific  un  fruit 
que  les  Latine  nomment  fiitq**,  &  les  François  tu- 
ro«ge  ou  rtrmfa.  Il  cft  contenu  en  des  gouflès  cour- 
bes de  la  longueur  d'un  doit.  Ch  ique  grain  de  ce  lé- 
gume peut  peler  quatre  grains ,  fuit  de  bled  ou  d'or» 
ge  ,  d'où  il  eft  arrive  que  le  nom  de  fi'iqtua  toujours 
clic  pris  pour  un  poids  de  quatre  grains  ,  comme 
prouvent  Poulain  en  ion  Glolfàirc. ,  5c  Depois  Mé- 
decin en  fon  traittè  des  Médailles.  G  .lien  appelle 
l'arbre  qui  porte  ce  fruit  Kcr*\»m*.  Saladin  |dan$ 
fon  livre  de  po-dfrtbni.m  rapport  de  Du  Cange,dir 
que  ce  poids  a  eftéappcllé  thtrAau  .brjft. 
On  dit  proverbiulcmcnt.qu'un  homme  cft  fot  )l  14.  m- 
tati,  pour  dire,  qu'il  cft  parvenu  au  plus  haut  poinc 
de  fottife. 

CAR  AVANNE.  f.  f .  Auerrblée  que  font  dans  les 
pays  d'Otient  les  Marchands  ,  Pèlerins  ou  Voya- 
geurs pour  marcher  de  compagnie  »&  traverfer  les 
deferts  Se  les  mtrsavcc  guide  Se  efeorte  ,  plus  fu- 
rement  &:  plus  commodément.  Il  part  pluueurs  C<- 
ravdttnti  à' A\cp  ,  du  Caire  Se  d'autres  lieux  tous  1rs 
ans  pour  aller  en  Perle,  i  la  Mecque,  au  Thibet,cVc. 
comme  aufli  dCs  vai  (féaux  de  Conftantinople  à  Ale- 
xandrie. 

On  appelle  auffi  C*TAV*nnt,  les  campagnes  de  mer  que 
les  Chevaliers  dcMalthc  font  obligez  de  faire  con- 
tre lesPyrates  Se  les  ennemis  de  la  Religion,  afin  de 
parvenir  aux  Commandcrics  &  Dignitez  de  l'Ordre. 
On  les  a  appeliez  C*r*v*nnu  ,  parce  qu'ils  croifent 
ordinairement  les  mers  où  parlent  les  C*r*v*n>iti 
des  Turcs. 

CARAV'ANSER  A.  f.  m.  Terme  de  Relations.  Ccft 
un  grand  b.>.llime:itd~ftiné  à  loger  les  Caravannes.  Il 
y  en  a  un  grand  nombre  en  plulieurs  endroits  d'O- 
rient ,  qui  ont  été  baftis  par  la  charité  Se  la  magnifi- 
cence des  Seigneurs  du  pays.  Le  moi  ic  fjr«y  fig- 
nifie  pal.nt  ou  htftr'.Cn  logements  lont  faits  en  for- 
tne  de  halles  avec  des  galeries  divilées  en  plulieurs 
arcadesrou  tant  les  hommes  que  les  bettes  de  voiture 
partent  commodément  les  graudes  chaleurs  ,  &fe 
repofent.  , 

CARAVELLE,  f.f.  Vaiflêau  rond  équippé  en  forme  de 
gaieté,  ayant  pou  ppe  carrée.  Oforius  en  l'Hiftoire 
de  Portugal  le  deferit  ainfï.  C'eft  un  vaillèau  qui  n'a 
point  de  hune  ,  mais  le  bois  traverfant  le  maft  eft 
feulement  attaché  prés  de  fon  fommet.  Les  voiles 
font  faites  en  t  rianglc,ou  a  oreille  de  lie  v  te  ,  ce  qu'on 
Ttm.  I. 
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appelle  viilet  l<uintiiSe  leur  bout  tFcnbas  n'tftgueres 
plus  élevé  que  les  autres  fournitures  do  vaifle-u.  Au 
plus  bas  il  y  a  de  gioflès  pièces  de  bois  comme  uA 
maft  ,  lefquclics  font  vis  à  vis  l'une  de  1  ..ut te  aux 
collez  de  la  ctravtUi ,  Se  s'amcmnTcnt  peu  à  peueu- 
haut.  La  cdruvellt  porte  jufqu  à  quatre  voiles  lati- 
nes» outre  les  bourfcis  Se  les  buimctcs  en  cïluy  :  Se 
ce  font  Us  meilleurs  voiliers  qui  (oient  fur  la  nier* 
qui  font  ordinairement  du  port  de  lix  à  fept  vingt 
tonneaux.  Les  Portugais  fc  fervent  de  ces  vaiflêaux 
en  gucrre.pour  aller  Se  venir  en  plus  grande  diligen- 
ce :car  ils  les  font  tourner  facilcmcnt.lcvent  Se  fer- 
rent les  voiles ,  Se  reçoivent  le  vent  comme  il  leur 
plaift.Le  premier  qui  s'en  fervit  pour  les  Indes  &  l'E- 
thiopie fut  Valco  de  Gama.  Ce  mot  vient  du  Latiii 
r«r«fri0,du  Grec  kjrr*4t»KtiuivitiMti,vdijimit ,  efpece  de 
vaillèau. 

CARBONELLE.  f.m.  Terme  de  Médecine  C'eft 
une  efpece  de  gros  phlegmon  ou  bubon  qui  cft  fort 
eu  flammé,  Se  d'ordinaire  pcùilcnriel.  Le  peuple  l'ap- 
pel le ch.trhn, Se  Us  Mcdccinsca»'/'«'f|<''"c5c  **hrjx. 

CARBONNADE.  f.  f.  Ragoult  que  font  de* 
goinfres,  en  fiifant  roftit  eux-mêmes  quelque  chofe 
fur  les  chaînons.  Us  ont  fait  une  Cdrheniddt  de 
pluficurs  pigeons ,  de  coftclletcs  ,  de  morceaux  de 
porc  fraiç.&C 

CARBÛUILLON.  f.  m.  Terme  de  Finance  t 
cft  un  droit  des  falinesde  Normandic.qui  cft  le  qua- 
trième dU  prix  du  fcl  blanc  fabriqué  dans  tes  lali- 
nes.  U  en  cft  fait  mention  dans  l'Ordonnance  des 
Gabelles. 

CARCAN,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefoia 
un  collier  ou  une  chaîne  de  pierreries  que  les  fem- 
mes portoient  fur  la  gorge  ,  qu'on  appclloit  aufli 
jMjtran.Ce  mot  vient  de  1  tchefini  Ijqneui. 

C  a  rcan,  cft  maintenant  un  genre  de  fupplice  qui 
notte  d'infamie  >Se  qu'on  fait  loutirir  aux  banq  ue- 
routiers, ou  à  d'autres  malfaictc  irs,  en  les  aruclniic 
pat  le  col  avec 'uu  anneau  de  fvr  a  un  poteau  dans  une 
place  publique  ,  afin  qu'ils  foient  expofez  à  la  rilée 
publique.  On  appelle  cela  en  Efpagnol  p  ntr  *  '* 
virgmcnç.i.On  l'a  aufli  appcllcr^r*"/'*"-  dans  Jubalîc 
Latinité, ou  («Hijhiiimm. 

CARCASSE,  f.  f.  Corps  d'un  animal  Imorr , 
dont  les  chairs  ont  été  la  plus-part  retranchées, 
confumées,  ou  rfulcchccs.  On  vnit  encore  lcs_  car- 
c*[pi  des  foldats  Se  des  chevaux  demeurez  lur  le 
champ  de  bataille.  Les  curnjjti  de  chapons ,  de  per- 
drix.de  levrauxjfont  ce  qui  relie  après  eu  avoir  olté 
les  quatre  membres ,  les  cuifles ,  les  aifhs  ou  Us 
cfpaulcs. 

Caucasie,  fc  dit  fignrémtnt  des  perfonnes  devenues 
fort  maigres,  foit  par  m.ilaJie  ,  KHI  par  la  vi-iUctf!-* 
qui  n'ont  que  les  os  &  la  ui.au.  Cette  rçmmc  fe  pare, 
encore  que  re  ne  loit  plus  qu'une  vieille  t*r<*0. 

CARCASSE,  f.  f.  Terme  de  Guerre.  C'eft  une 
espèce  de  bombe  qu'on  tircavec  un  mortier.  Elle  cft 
compoféc  de  pluficurs  grenades  Se  bouts  de  canon 
de  piftolcts  chargez .&  enveloppé/  en  ifflne marte  d'r- 
ftonppcs,&  dans  une  loi  le  r»oudcronHBR  garnie  par 
Ici  deux  bouts  dedeux  plaques  de  ftr  qui  font  atta- 
chées •nfemblc  p  .r  des  cercles  qui  reprefentent  Us 
colles  d'une  carc/tf-, 

C  A  R  D  A  M  O  M  E.  f.m.  Plante  Se  graine  meJe- 
cin.ile  &  fort  aromatique.il  y  en  a  trois  çl^eceS  i  le: 
grand  ,  le  moyen  ,  &  le  petit,  dont  Ukraine  cil 
enclofc  en  follicules  ou  petites  boutfes  tout:*  dif- 
ferenres.  Celles  du  grand  ralTcmbleut  a  la  figue  ou 
aux  dattes  ,  Se  fa  graine  eft  rouge.nVe  Se  ranrjée 
comme  les  grains  d'une  grenade.  Çelle  du  moy:  rt 
cft  longuette  ,  triangulaire  Se  cannelée  ,  cV  mou  tic 
en  fon  fommet ,  mais  b'en  plus  petite.  Celle  d.a 
pctit,quicft  le  plus  eftiiné,  teflèmblc  au  dedans  i  dé 
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la  farine, qui eft  ronde  Siafpre  au  manicr.Lc  meilleur 
cardamome  cft  celuy  qui  eft  difficile  à  rompre,  ref- 
ferré  Se  bien  plein.  Il  vienr  des  Indes  ou  de  l'Ara- 
bie. En  François  on  l'appelle  autrernenr  mtUgtnt, 
parce  qu'il  reflèmble  au  millet  Indique  ,  qu'on  ap- 
pelle en  Italie  mtltgu*  ou  graint  dt  Paradis ,  parce 
qu'elle  eft  forr  odoranre  ,  quoy  que  d'un  gouft  acre 
Se  amer.  Rucllius  8c  Fuchfius  croyent  que  le  corda- 
fflumfdcs  Arabes  eft  la  plante  que  nous  appelions  P*i- 
vrt  d'/ndt,  ou  Siliq»t  laftordt  :  mais  Matthiole  com- 
bat leur  opinion.  Il  entre  en  la  compofuion  de  la 
theriaque. 

CARDASSE,  f.  f.  Efpece  de  peigne  propre  à  fai- 
re du  capiton.à  tirer  la  bourre  de  la  foye. 

CARDE.  f.  £  Coftc  qui  eft  au  milieu  des  feuilles 
de  quelques  plantes,  &  qui  eft  bonne  à  manger.  Des 
cardes  d'artichaux.  En  Latin  cmart. 

Cmsi)  eftauffi  un  peigne  fait  de  plufteur*  petites 
pointes  prcllces  Se  crochues  de  fil  de  fer ,  quiurt  à 
demefler  les  poils  de  la  bourre  ,  de  la  laine  &  de  U 
foye. 

CARDER,  v.  a£L  Demeflcr  les  poils  de  la  laine, 
de  la  bourrc.de  la  hoiiatc  avec  un  peigne  de  carde. 

Cardi  e  e.  part. pan*.  Se  ad). LaincV*rrfVV. 

CARDEUR,  e  o  s  e.  f.  Ouvrier  qui  carde  la  lai- 
ne,  le  cotton,ou  autres  chofes  fcmblables. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  cordmus,ckard»n,  dont 
on  fe  fert  pour  carder. 

CARDIA  C^U  E.  adj.  m.  Se  f.  Se  f.  Terme  de  Mé- 
decine, qui  (îgnific  la  même  chofe  que  w<<m/,  Re- 
mède qui  fert  à  conforter  le  cœur.  Le  vin  cft  un 
grand  cardtaaue.  Ce  mot  vient  du  Grec  kjrdtA , 
cœur. 

CARDINAL  ,  AtF.idj.  Ce  qui  eft  le  principale  plus 
conlidcrablc,  Se  le  fondement  de  quelque  chofe.  On 
ditainlî,  les  quatre  vertus  cardinal*/  .  la  Prudence,  la 
Juiticc.h  Force,  la  Tempérance ,  qui  fervent  de 
fondement  ï  toutes  lcsautrcs.Ondit  auiîî.lcs  quarre 
points ctr^irtdKX  Je  l'Horifon  ,  pour  dire,  l'Orient, 
rOccidcnt.lc  Midy.le  Septcntrion.Lcs quatre  points 
cardinaux  du  Ciel  ,  ou  d'une  nativité,  pour  dire,  le 
lever eV le  coucher  d..i  Soleil ,  je  le  milieu  duCiel, 
foirdam  le  Zenith, foit dans  le  Nadir.  On  dkauilï, 
les  vents  cardinaux.  Ce  mot  vient  de  caria  Latin 
qui  lignifie  an  gond  ,  patee  qu'en  effet  il  fetnlMc  que 
fur  ces  poincs  principaux  roulent  toutes  les  autres 
chofes  de  ineme  nature. 

On  appelle  en  Grammaire  les  nombres  cardin.mx ,\u\, 
deux,  rroi s, quatre, Sec.  qui  font  indéclinables ,  par 
oppofîtion  aux  nombres  or*Wwx,deuxicme|,  rroific- 
mc,  Sec. 

C  A  R  D  l  N  A  L.  f.  m.  Prince  d'Eglife  qui  a  voix  adi- 
ré Se  paiîîvc  dans  le  Conclavc.lorsdc  l'élection  des 
Papes.  Un  chapeau  de  Cardinal  ,cft  un  chapeau  rou- 
ge -,  Si  on  dit  abfolumcnt,  qu'un  homme  prétend 
au  chipeau,  qu'il  a  eu  un  chapeau,  pour  dire,  qu'il 
prétend  cftre.  Cardinal ,  qu'il  cft  devenu  CirdtnaJ. 
Cardinal  Ncpveu  ,  eft  ecluy  qui  cft  ncpveu  du  Pape 
vivant. Dans  le  livre  premier  du  Cérémonial  Romain 
cft  écrite  la  cérémonie  d'ouvrir  Si  de  fermer  la  bou- 
che aux  Cardinaux. 

Les  C4r*»»M*.vfontdivifésen  trois  otdres,  6.  Evêques, 
jo.  Preftres ,  Si  14.  Diacres  ,  faifant  en  tout  70. 
qu'on  appelle  le  Sa:re  Collège.  Us  furent  appelles 
Cardinaux  du  temps  de  Sylvcftrc  I.  comme  pivots, 
«ccolomnes  dubattim:nt  del'Eglife.  Us  ont  fuecc- 
dé  aux  14.  vieillards,  qui  dés  le  temps  de  St.  Pierre 
ât  de  Sr.  Clément  avoient  la  nomination  Si  élection 
du  Pape.  Et  en  l'an  tori.  le  Pape  Nicolas  II.  érablic 
que  le  Pape  feroit  feulement  efleu  par  le  Sénat  des 
Cardinaux,  au  lieu  qu'il  l 'croit  auparavant  par  le 
Clergé  de  Rome.  Ils  ont  commencé  à  porrer  le  cha- 
peau rouge  au  Concile  de  Lyon  foui  Innocent  IV. 
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Les  Ordinaux  dans  leur  première  inftltution  no. 
toient  autre  chofe  que  Preftres  principaux  ou  Curés 
des  Parrotûcs  de  Rome  ,Sc  dans  la  Primitive  Egli- 
fe  le  Preftre  principal  d'une  Parroiffe  qui  fuivoit  im- 
médiatement l'Evèqae,  fut  appelle  Pntiyt  n  Cari*, 
maiii.  Ce  mot  leur  a  été  appliqué  environ  l'an  tto. 
D'autres  tiennent  que  ce  fut  fous  le  Pape  Sylvcftre 
l'an  aoo.  Ces  Preftres  Cardinaux  étoient  les  fculs 
qui  pouvoient  baptifer  Se  enfevelir.  Autrefois  le» 
Preftres  Cardinaux  étant  faits  Evêques  ,  leur  Cardi- 
nalat vacquoit,  parce  qu'ils  croyoient  être  élevés  à 
une  plus  grande  dignité.  Du  Cangc  dit  qu'ot iginai- 
rement  il  y  avoit  trois  fortes  d'Eglifes  ;  que  les  vra- 
ycs  Eglifes  s'appelloicnt  proprement  Parriffa;  les 
ii  c  onde  s  Oùuemtt,  qui  étoient  des  Chapelles  jointes 
à  des  hofpitaux  deftervis  par  des  Diacres.  Les  troi- 
ilémcs  étoient  de  (impies  Oratoires  où  on  difoitdea 
Méfiés  particulières  ,  qui  étoient  de  lier  vies  par  des 
Chapelains  locaux  &  refidens  ,  &que  pour  diflin- 
guer  les  Eglifes  principales  ou  Parroiflcs  des  Cha- 
pelles ou  Oratoires ,  on  leur  donna  le  nom  de  O- 
dituAtt  \  Se  que  depuis  elles  ont  fervy  de  titres  aux 
C*rdin*ux.\\y  a  eu  en  plulîcurs  lieux  des  Curés  à  qui 
on  a  donné  le  titre  de  Preftres  Cardinaux ,  ou  princi- 
paux. Voyez  Du  Cange  qui  a  fait  un  dénombrement 
des  titres  des  Cardinaux  Se  des  Eglifes  Patriarchalee 
qui  en  dependoient.  On  a  donné  aufli  ce  titre  à  quel- 
ques Evêques,  comme  à  celuy  de  Mavcnce  Se  de  Ali- 
lan.  L'Abbé  de  Vendôme  s'appelle  auuij Cardinal  ni, 
&porte  le  chapeau  rouge  dans  fes  Armes.  Ceux  qui 
en  ont  écrit  font  Onuphrius  ,  Ciaconios  »  Dutan- 
dus  ,  Se  François  Frifon  dans  fon  livte  de  Gallti 
purpuratâ. 

On  a  appelle  autrefois  Cardinalu,  de  grottes  piecet 
d'Artillerie  qui  ne  font  plus  enufage;  Se  des  pommes 
à  \ï  Cardinal*,  des  pommes  d'apy,  parce  qu'elles foec 

rougfs. 

Cardinalat,  f.  m.  La  dignité  de  Cardinal.  Les 
Miniftresqtii  font  d'Eglife  parviennent  fouverui» 

Cardinalat. 

CARDON,  f.  m.  Tige  d'une  plante  bonne  à  man- 
ger, qui  rclTèmblc  à  un  artichaut, &  qui  neiporrc 

point  de  fruit.Dcs  cardent  d'Efpagnc. 

C  A  R  E.  f.f.  Vieux  mot  qui  iignifioit  autrefois  «i/içr, 
car  on  difoir,ll  a  la  cart  vieille  ;  Se  il  venoit  do  mot 
Efpagnol  tara  ,  qui  lignine  la  même  chofe.  On  dit 
même  encore  aiartr  &  ..«mu'*;;, pour  dire,Confrc*» 
ter,  Se  confrontation,  en  plufieurs  Provinces  ,6i for 
tout  en  celles  au  d-là  la  Loire. 

Cari/c  dit  maintenant  de  la  raille  ou  de  lamtfutequi 
eft  entre  les  deux  cfpJulcs.Cettc  femme  à  la«wbtllf. 

Cari,  le  dit  en  ce  fehs  c-i  parlant  des  habits  quicou- 
vrent  cette  partie  du  corps  d'un  corps  de  juppe  1 
d'un  pourpoim  ;  Se  figniric  la  coupe  Si  la  taille  du 
derrière  du  dos.  Il  faut  retailler  la  «ttdece  corps 
de  juppe. 

C  A  R  E  ,  ou  Cariti.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  el- 
pecc  d'apoplexie  en  laquelle  on  a  encore  larcfpira- 

tion  libre. 

CARENAGE,  f.m.  eV  par  corruption  Cranagi  ,tft 
un  endroit  fur  le  bord  de  la  mer  commode  pour  don- 
ner carène  aux  vaillèaux. 

CARENCE,  f.f  Terme  de  Pratiquc.qui  fetrouiedans 
l'Ordonnance  des  Eaux  Si  Forefts  ,  qui  veur  q»*'" 
exploits  de  carence  de  biens  ou  d'infolvabilùc  »e 
foient  valables,  s'ils  ne  font  fortifiez  de  bonnes  preu- 
ves. ,Cr  mot  vient  du  Latin  cartntix. 

CARENE,  f.f.  eft  proprement  la  quille  du  vaiflèa». 
ou  la  pièce  de  bois  qui  cft  au  fond ,  fur  laquelle  le 
fait  tout  l'aflemblagc.  Mais  on  la  prend  plus  fouvent 
pour  tout  le  creux  du  navire  ou  fond  de  calc,&  con- 
tient tout  l'efpacc  qui  cft  fous  le  premier  tillac. 

On  dit ,  Donner  tarent ,  quand  on  met  le  navire  f*" 
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'  le  côte  ,  pour  calfater  &  fermer  tontes  les  voyes 
d'eau  ,  ou  pour  luy  donner  le  fuit*.  Ce  mot  vient  du 

Latin  iirtr.a. 

CARÉNER,  verb.  acV.  Donner  eareneau  vaille  au ,  le 
mettre  fur  le  cote, luy  donner  le  radoub ,  ou  le  fuif. 
On  dit  autrement ,  le  mettre  à  tran,  par  corruption 
de  tArtnè. 

CARESME.  fubft.  mafe.  Temps  de  pénitence  où  l'on 
jeune  40.  jours  pour  fc  préparer  a  célébrer  la  Fête 
de  Pâques*  H  faut  faire  une  dette  payable  à  Pâques 
pour  trouver  le  Ctrtfmt  court.  Les  anciens  Latins 
failoient  trots  C*rtfm*i  ;  le  grand  >  devant  Pâques  ; 
l'autre, devant  Noël,  qu'on  appelloit  dt  U  St.  M*r- 
ttn  ,  Se  l'autre  »  de  Si.  fi.ui  Biplifit  :  tous  trois  de 
quarante  jours.  Les  Grecs  en  obfervoient  quatre, 
qu'ils  nommoient  dt  Ptfqntj,  dtt  jiptjlrtt,  dt  l'Af- 
jtnptttn .  Se  d*  Util.  Les  Jacobitcs  en  font  un  cin- 
quième ,  qu'ils  appellent  dt  U  ptmttnct  dt  Ninivt. 
Les  Caldéens  Se  les  Neftoricns  de  même.  Les  Ma- 
ronites en  font  lix>  y  adjoùtant  ecluy  dt  V  Extltuttn 
S"  Croix.  Les  Arméniens  en  font  huit  de  différente 
durée.  Le  c' mfmt  cil  bas  1  quand  il  commence  en 
Février ,  \-  1 1  cl t  haut,  quand  il  commence  en  Mars. 
La  Mt-c&rtÇtnt  cil  une  Fête  où  les  harengercs  fc  rc- 
jouiflèm.  C'eft  le  Jeudy  qui  eft  au  milieu  du  C*rtf- 
"i.  Faire  le  CtrtÇm*  ,  c'elt ,  Oblcrver  les  règles  du 
jeûne.  Rompre  le  C«rtfmt,  c'eft  y  concrevenir,  man- 
ger  gras.  On  dit ,  qu'on  fait  faire  un  long  Cmrtfmt 
à  quelqu'un  ,  quand  on  l'a  long  -  temps  privé  de 
quelque  chol'e  qu'il  aimoit  bicn.On  appelle  fruit  dt 
K.*rtjmi,  les  fruits  feesoc  refervés  pour  le  Ctrtfmt, 
comme  rai  fui  s ,  figues  ,  pruneaux  ,  brugnoles  ,  cVc. 
Viandes  de  C*rifut«  ,  le  poillon  ,  Se  tous  les  autres 
mets  |  à  la  referve  de  la  chair.  Ce  mot  vient  de  qm+- 
dr*gtfemti.ti\coA. 

On  appelle  aufli  Cnrtfmt,  le  Recueil  des  Sermons  qu'a 
fait  un  Prédicateur  pendant  un  Ctrtfmt.  Parmy  les 
Sennonaires  il  yen  a  quantité  qui  ont  fait  des  C*rt[- 
tnti  ,  des  Advents. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  nous  a'prcché 
fept  ans  pour  un  Ctrtfmt ,  pour  dire  ,  qu'il  nous  a 
fou  vent  enfeigné  ,  rebattu  la  même  choie.  On  dit 
aufli ,  qu'il  nous  donne  le  Csrtfmt  bien  haut,  quand 
il  nous  promet  quelque  choie  qui  ne  viendra  de 
Ion;;- temps.  On  dit  aufli  ,  que  cela  vient  comme 
Mars  en  C*rtfmt  .pour  dire  ,  tort  à  propos,oubicn, 
qu'une  chofe  revient  au  même  temps  tous  les  ans. 
On  dit  aufli  ,  qu'un  homme  a  jeûné  le  Cirtfmt, 
quand  on  luy  veut  reprocher  qu'il  cft  bien  maigre, 
ou  bien  parle. 

Cas.  1  îMt-pRiNANT.  f.  mafe.  Le  jour  du  mardy  qui 
précède  le  C*rtfnt ,  Se  quelquefois  tour  le  temps  du 
Carnaval  depuis  les  Rois.  Les  Gafcons  difent  C*r- 
*>ti>tr*n  j  Se  dans  la  balle  Latinité  on  a  dit  Ctrtmtn. 
tTAnnui.  Du  Cange.  On  a  aufli  appelle;  ttrntfpn- 
viHm  ,  le  C*'imt  ;  Se  tdrMvtrs  le  Mardy  gras,  a  cau- 
fe  que  ce  jour  -  là  on  confume  tout  ce  qui  refte 
de  chair  ,  Se  c*rnicépt*m  ;  en  Efpagnol  tûmu  itl- 
lt*d*i. 

On  appelle  aufli  des  C*rtfmtJ-prt**nti  ,  des  gens  du 
peuple  qui  fc  mafqucnt  de  cent  façons  ridicules ,  & 
qui  courenr  les  mes. 

On  dir  aufli  des  perfonnes  mal  miles  qui  ont  des  ha- 
bits hors  de  mode  Se  extravagants  ,  qu'ils  font  ha- 
billés en  vrais  C*rtfmtJ-pr*n*»ti. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  Mut  taire  fon  C'rtfmt- 
prtMun  avec  fa  femme,  Se  Pâques  avec  fon  Curé.On 
dit  aufli  populairement ,  Tout  cft  de  Cartfmt-prt- 
fmt  ,  pour  dire  ,  que  pluûeurs  petits  libertinages 
font  permis  ce  jour-là. 

CARESSANT,  akti,  adj.  Qui  a  coutume  de  ca- 
réner. Les  peu»  chiens  font  des  animaux  ton  «• 
rtjfunt. 
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^CARESSE,  f.  f.  Deroonftration  d'amitié  ou  de  bien- 
veillance qu'on  fait  à  quelqu'un  par  un  accueil  gra- 
cieux.par  quelque  cagcollerie.il  le  dit  des  hommes, 
&  de  quelques  animaux.  Ce  Prince  a  fair  bien  des 
ctrtjfti  à  cet  Envoyé,  les  '.âtt^tt  des  femmes  font 
trompeufes.  les  chiens  font  des  cârtfftt  à  leurs  maî- 
tres. 

CARESSER,  v.  aû.  Faire  des  carènes.  La  foibleflc  de 
l'homme  c'eft  d'aimer  qu'on  le  curijft. 

C  ARissf,  11.  part.  &  ad). 

Tous  ce»  mots  viennent  du  Latin  chwrut. 

CARGAISON,  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  lacharge 
d'un  vaifleau,  le  temps  propre  pour  charger  les  na- 
vires. C'eft  aufli  la  facture  des  Marchaniifes  char- 
gées dans  le  vaifleau.  La  eargnifeit  de  ce  vaifleau  cft 
de  telle  Se  telle  marchandife.  ce  mois-cy  eft  le  temps 
de  la  lATftiÇtn  des  vins ,  des  morues. 

C  ARGUER,  v.  aû.  Terme  de  Marine.  C'eft  TroufTcr 
la  voile,  &  l'accourcir  par  le  moyen  des  cordes  ap- 
pelles c*rgius  ,  qui  la  lèvent  en  haut  jufqu'à  La 
moitié  &  au  tiers  du  mail.  On  dit  autrement,  Bour- 
cer  la  voile.  «  t 

CARGUES  ,  font  des  cordes  difpofées  pourcareuer 
ou  t  ronfler  1a  voile.  Les  ttrgutt-  punit  ou  <«i//.v« 
point  t ,  font  des  cordes  amarrées  aux  points  ou  aux* 
angles  d'enbas  de  la  voile  ,  pour  la  retroufler.  Les 
car ^mi- fond  ou  ttillts  dsftnd  ,  font  des  cordes  qui 
font  amarrées  au  milieu  du  bas  de  la  voile  pour  la 
retroufler  par  le  milieu. 

CaRguibas  ,  ou  C*ltb*t ,  eft  un  cordage  qui  fert  a 
élever  les  paefis  ou  grandes  voiles. 

CARCUES-BtxiLiNes,fom  les  cordes  amarrées  au  mi- 
lieu des  cotez  de  la  voile,  pour  trou  (K-r  ou  carguer 
la  voile  par  les  cotez.  On  les  appelle  autrement 
c«ntrtf*n*m.  Lors  qu'on  trouflè  ou  qu'on  raccouteit 
les  voiles  par  enhiur,  cela  s'appelle  ndir, 

CARGUEUR.  Terme  de  Marine,  eft  une  poulie  qui 
ferr  à  amener  Se  à  guinder  le  perroquet. 

CARI  AGE.  f.  m.  Terme  populaire,  qui  ne  fe  dit  qu'en 
cette  phrafe  proverbiale  ,  To.it  vtcttimp  ,  pour  di- 
re,, Toure  une  famille  ,  tout  un  ménage  de  pauvres 
gens,  comme  (i  tout  pouvoit  tenir  dans  une  charret- 
te ,  ou  cariole.  Ce  mot  vient  de  t*rrégimm  ,  qu'on  a 
dit  pour  cttrrsgt ,  Se  qui  fe  trouve  dans  Trebellius 
Pollio  pour  fignifier  le  th«mj  d'ami  nrmit. Ménage. 
Du  Cange  témoigne  qu'on  a  dit  c*ri*giam  dans:  le 
même  fens  en  la  bafle  Latinité. 

CARIE,  f.  fem.  Maladie  des  os  Se  des  dents ,  qui  les 
corrompt  Se  qui  les  mange.  La  C*n*  fc  fait  dans  les 
os ,  lors  qu'ils  font  froillèz  ,  fendus,  percez ,  fractu- 
rez ,  luxez  ,  apoftumcz,&  découverts  de  leur  chair. 
Car  ils  s'altèrent  ,  lors  que  le  fang  Se  leur  propre 
nourriture  fe  defîcchent  par  l'air  extérieur  qui  les 
touche, que  les  os  nuds  ne  peuvent  longuement  en- 
durer. Quand  la  fanie  croupit  long-temps  del'ûs, 
elle  s'imbibe  dans  leur  fubftance  ,  Se  les  pourrit  Se 
carie  pareillemcnr. 

CARIER,  v.  aci.  qui  fc  dit  des  dents  Se  des  os  qui  fe 
gâtent  &  fe  pourriffènr.  Cet  ulcère  luy  K'tié  l'os 
de  U  jambe.  On  appelle  auffi  du  bois  r<tr»/,  du  bois 
qui  eft  rongé  de  vers,  Se  qui  fc  pourrir. 

Carie,  11.  part,  p..iV.  de  adj. 

Ces  mots  fe  tirent  du  Latin  cmts  ,  qui  fignifie  t>ir- 
mcnlmrt ,  p*nr>itert, 

CARILLON,  f.  m.  Son  de  cloche  agréable  Sz  harmo- 
nieux qui  fc  fait  en  témoigne  de  rcjoiiiflànce  aux 
jours  des  Fêtes  de  l'Eglifc  ,  ou  de  quelque  joye  pu- 
blique. Ou  appelle  aufli  un  ctrilttn ,  un  bon  nombre 
de  petits  timbres  de  différentes  grofleurs  ,ou  de  pe- 
tites cloches  qu'on  fait  former  avec  un  bouton  de 
fer,ou  avec  un  clavier, ("oit  qu'on  le  touche  à  la  main, 
foit  qu'il  fc  meuve  par  machine  avec  un  tambour. Lo 
€«rtlùn  de  la  Samaritaine.  Les  tdnlltnt  de  Flandres 
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font  compofez  de  trente  ou  quarante  timbres  qui 
font  les  mêmes  tons ,  degrez  &  intervalles  de  Ma- 
li.; ' .  que  les  tuyaux  des  orgues  :  aufli  les  fait-on 
fonner  en  frappant  fur  les  touches  d'un  gros  cla- 
vier, Se  on  en  Fait  d'agreabUs  concerts.  Autrefois  le 
tmmtltn  droit  la  même  chofe  que  le  teefin  ;  car  on 
fotmoit  dans  les  réjoui Tances  de  même  que  dans 
les  allarmes  :  d'où  vient  que  quelques  Auteurs  ap- 
pellent le  larAlon  ,  fktjmi»  ttrrtns. 

Carillon,  fe  dit  au  (Il  des  crieries  que  font  les 
femmes  de  mauvaise  humeur  ,  ou  les  perfonnes  du 
bas  peuple  ,  lors  qu'elles  quercllenr  ou  injurient 
quelqu'un.  Quand  ce  mari  va  au  cabaret,  fa  femme 
luy  fait  un  b:au  cutiIUh. 

On  •  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  acte  b.itru» 
fouette ,  étrillé  à  double  emrillt»,  pour  dire  ,  forte- 
ment &  outrageuferoenr. 

CARILLONNER,  v.  aû.  abfolu.  Sonner  les  cloches 
en  manière  de  carillon.  Ce  mot  vient  de  qmdrillc- 
xar.quiaété  fut  de  quadrilla  ,  mot  Efpagnol  qui 
lignine  un  petit  efaJrtn,  diminutif  de  'jn.tr.,,  à  caufe 
que  les  carillons  fc  font  d'ordinaire  avec  quatre 
cloches.  Ménage. 
•CARlLLONNÊUR.fubft.mafe.Ccluv  qui  fait  forner 
les  cloches  avec  une  cadence  agréable  ,  qui  fait  le 
carillon. 

CARIOLE.  f.  f.  Petite  voiture  a  dtux  rouës  ,  &  néan- 
moins fufpenduc  fur  des  moutons  ,  Se  couverte  or- 
dinairement de  cuir.  La  tmtdt  de  l'oifli.  cet  hom- 
me a  fait  faire  une  .v.sle  pour  aller  tout  fcul  à  la 
campagne.  Ce  mot  vient  du  Latin  carrai  dont  il  cft 
un  diminurif. 

C  A  R  1 S  E  L  ,  ou  Crtfean.  f.  m.  Groffè  toile  claire  qui 
fert  pour  tuvaillcr  en  tapiflèrie  ,  de  mime  que  la 
canevas.  On  en  vend  de  blancs  &  de  teints. 
C  A  R  LIN  E.  Voyez  Ckamêltm. 
CARLINGl  E  ,  ou  Efcarl,„gHe.  fubft.  fem.  Terme  de 
Marine  ,  cft  une  pièce  de  bois  qui  règne  prefque  le 
long  du  vailîcau  directement  au  deflus  de  laquill? 
pour  fâîft  liailon  vnfemble  ,  c'eft  pourquoy  plu- 
iicurs  l'appellent  ctntr.-cjmlle.  Ces  dtux  pièce*  fer- 
vent de  fondement  à  tout  le  corps  du  vailfcau, parce 
que  les  varanges  &  les  autres  membres  de  char- 
pcnteiic  y  font  afîcinblez. 
CARME,  f.  m.  Ordre  de  Religieux  ,  qui  eft  l'un  des 
quatre  Mendiants  ,  qui  prétend  tirer  fon  nom  du 
Mont-Carmcl  en  Syrie  >  qu'on  dit  avoir  été  habité 
par  Elic.  Ils  ont  été  amenez  en  France  par  le  Roy 
Louis  IX.  Il  cft  célèbre  par  la  dévotion  du  Scapu- 
Jairc  ,  &  par  la  vilion  de  Simon  Stocie  ,  a  qui  il  fut 
donné  par  la  Sainte  Vierge.  Stir  quoy  de  Launoy  a 
écrit  une  curieufe  Dilferiation.  On  dit  les  Carmes  du 

v  grand  Couvent  ;  les  Cames  *iti£t7,  qu'on  nomme  a 
Paris  Billtitti  ;  Se  les  Carmes  /Jr'c<u«y/re..qui  ont  été 
reformez  des  autres.  Dans  des  Thclcs  foûrenués  à 
Bezicrs  mentionnées  dans  le  Journal  de  Hollande, 
on  dit  qu'il  e(I  fort  probable  que  Pythagorc  étoit 
Carme .  &  que  les  Druides  des  Gaulois  avoient  aufli 
le»  obfcrvances  regulicics  des  >  arutts. 

MoST-Ca  R  mu, eft  un  Ordre  Militaire  de  Chcvalft-i  s 
Hofp:taliers ,  fondé  par  le  Roy  Henry  I  V.  fous  le 
tirre  ,  l'habit  &  la  Règle  de  Notre  Dame  du  Monr- 
Carmcl  ;  Se  en  confequenec  des  Bulles  du  16.  Fé- 
vrier 1607.  il  a  éréuni  a  l'Ordre  des  Chevaliers  de 
Sr.  Lazare  de  Jerulalem  ,  par  a£te  du  dernier  Octo- 
bre 160S.  avec  toutes  fes  Comrncnderics ,  Prieure z 
&  autres  bien?  pour  fa  dotation. 

Carme  ,  eft  auffi  une  cfpece  d'acier.  Voytt  Ackr. 

Carme,  clt  Aiilll  un  vieux  mot  qui  figninoir  un  Mer/, 
Il  vient  du  Latin  c*rmtn  \  Se  en  ce  lent  il  cil  tout  à 
fait  hors  d'nfagc. 

CARMELITE.  fuSft.  rem.  cft  une  Religieufc  qui  vie 
fous  la  incinc  Règle  des  Carmes  ,  dont  l'Ordre  cil 


devenu  célèbre  par  le  moyen  de  Sainte  Therefe. 

CARMES.  Terme  du  jeu  de  Triquetrac ,  qui  lignifie 
deux  4.  que  les  deux  dcz  amènent  à  la  fois.  On  les 
appellent  anffi  qnadtrtits. 

CARMIN,  f.  m.  cil  une  couleur  rouge  fort  vive  qui 
cil  employée  par  les  Enlumineurs  Se  les  Peintre  ta 
miniature.  Il  cft  compofé  du  bois  de  Brcfil  ,'dc  rrr- 
nambouc ,  de  couleur  d'or ,  battu  dans  un  mortier» 
&  trempé  dan*  du  vinaigre  blanc  :  l'efcume  qui  et» 
fort  après  avoir  bouilli  ,  el>  le  carmin,  qu'on  fait 
fecher.  On  en  fait  aufli  avec  de  la  graine  de  cou- 
ha.ai  dont  fc  fervent  les  Panachcri ,  avec  de  la  co- 
chenille 5c  du  rocourt ,  Se  de  l'alun  de  Rome  qui  eft 
rougeaftre. 

CARMIN ATIF  ,  ivr.  Terme  de  Médecine,  qui  fedic 
des  remèdes  qu'on  applique  aux  coliques  Se  autres 
maladies  flatueufes  pour  diflîper  les  vents.  On  met 
de  l'anis  dans  les  lavements  pour  les  rendre  tarmt- 
M/ifj.On  appelle  les  quatre  Heurs  tarminativa,  cel- 
les de  camomille,de  mclilot,&  de  marricaircecd'a- 
nct.Ce  mot  vient  du  Larin  ' arma  an, qui  lignine  rar- 
dtrjtrerce  qnil y  a  de  g<oj]ier,  purger, 

CARNAC1ER  >  tiRl.  adj.  Qui  ne  vit  que  de  chair, 
En  ce  fens  il  le  dit  feulement  des  animaux  faiou- 
ches,  conurte  les  lions,  les  loi'ps ,  Se  les  oifeaux  de 
proyc.  Ce  mot  vient  du  Latin  car»,  e*r>mtih*ir. 

CaRnaci  s  n,fe  dit  aufli  d'un  homme  goulo  qui  man- 
ge beaucoup  de  chair.  Les  hommes  l0Wt$im  1  fljnt 
fujets  à  avoir  l'haleine  puante. 

CARNAGE,  f.  m  Meurtre  de  plusieurs perfonnes.En 
la  bataille  donnée  par  Charles  Martel  il  fe  ru  un 
horfible  tarna^t  des  ennemis. les  Sauvages  font  fort 
cruels ,  Se  Ce  plaifent  au  carnsgr. 

On  le  dit  aufli  en  tenues  de  C  halle.  A  la  Fête  de  Sr. 
Hubert  il  fc  fait  un  grand  carnet  de  toutes  fonts 
de  gibier. 

Carnage  ,  lignifie  aulTi  les  corps  morts  ,  charognes. 

Il  y  a  pluiieurs  oifeaux  qui  vivent  de  t*rn»je. 
Carnage  ,  eft  aulTi  une  carcalïc  de  cheval  pour  faire 
venir  les  loups  &  le*  renards  fur  la  piste.  On  dit 
auilî  ,  qu'on  fait  carnée  aux  chiens  de  chair  de  ma* 
1er  ou  d'autres  animaux  ,  quand  on  leur  en  don» 
a  manger. 

CARNATION,  fubft.  fem.  Tanne  de  Peinture,  qui 
fc  dit  de  toutes  les  parties  d'un  tableau  en  gênerai 
qui  repretentent  de  la  chair  ,  qui  font  nues  te  uns 
draperie.  Le  Tiricn  Se  le  Correge  en  Italie, &R«- 
bens  Se  Van  DijK  en  Flandres  ont  excellé  daw  le» 
carnatuni. 

On  le  dit  aufli  en  termes  de  UUCon  ,  des  parties  nue» 

du  corps  peintes  au  naturel. 
CARNAVAL.f.m.  Temps  de  rejouiflance  qui  fe  com- 
pte depuis  les  Rois  jufqu'au  Carême.  Les  bals ,  les 
feftins  ,les  mariages,  fe  font  principalement  dont  le 
C/t>».iv*!.le  C-trhaval  ne  durera  guercs  cette  année, 
on  va  de  bien  loin  à  Vcnifc  pour  y  paflèt  le  Carna- 
val. Ce  mot  vient  de  l'Italien  tumavale.  Ménage. 
Mais  Du  Cange  dit  qu'il  vient  de  carn-aval ,  parce 
que  la  chair  s'en  va  -,  Se  dit  qu'en  la  balîè  Latinité  00 
l'a  appelle  carnetevAmen,  tarwftnvium  ;  Se  les  Efp** 
çnols  t.tmes  toitend.u, 
CARNE,  f.  f.  Angle  on  pointe  folidc  ,  compofée  de 
pluiieurs  fnpcriicies  inclinées  l'une  vers  l'autre.  H 
s 'eft  donné  un  coup  dangereux  contre  la  carnt  de 
cette  t.ible, de  cette  cheminée  ,dc  cette  pierre. 
CARNE  AU.  Voyez  t.rt>.e*K. 
CARNET,  f.tn.  ferme  de  Négoce  ,  eft  un  petit  livre 
que  tient  un  Marchand  Je,  routes  l'es  dettes paflï«!i 
Se  du  jour  qu'elles  doivent  erre  pavées  ,  qui  CÛ  un 
extrait  de  fon  livre  d'achat ,  afin  de  ne  pas  manquer 
d'argent  dans  les  paycmcnts,&  au  temps  de  lanioi- 
tevente. 

CARNOSITE'.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Petite  et- 
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crefcenee  dechair,nonrgeon,ou  tubercule  ,  ou  ver- 
toc  qui  le  ferme  dans  la  verge  ,  Se  qui  bouche  le* 
conduits  de  I  urine.  Les  nodus  Se  les  crntfittg.  font 
difficiles  a  gucrir.On  ne  les  connoit  gueres  que  par 
la  fonde  qui  eft  introduitte  dans  ce  partage  ,  Se  qui 
trouve  de  la  rciîfhncr.  Elle  vient  ordinairement  de 
quelque  maladie  vénérienne  mal  panféc. 

CAR06NE.  f.  f.  Terme  injurieux  ,qui  fedit  entre 
les  femmes  de  balle  condition  ,  pour  fe  reprocher 
leur  uiauvaifc  vie, leurs  ordures,lcur  puanteur.  C'eft 
la  même  chofe  que  ebart-gnt  ,  quand  on  luy  donne 
une  prononciation  Picarde.  Ce  mot  vient  de  car*, 
comme  qui  diroit*  tbair  pmmi. 

CAROLUS.  f.m.  Monnoye  hors  d'ulage,  qui  valoit 
il  y  a  quelque  temps  dix  dcniers.Ellcctok  marquée 
d'un  K.  parce  qu'elle  fut  fabriquée  du  remps  de 
Charles  VIII.  Roy  de  France.  Henry  UL  refùfa  de 
donner  bataille  à  Charles  Duc  de  Mayenne  pendant 
la  Ligue,  parce  qu'il  dit  qu'il  ne  falloit  pas  hafar- 
der  un  double  Henry  contre  un  Cartlm  ;  car  il  avoit 
alors  avec  luy  le  Roy  de  Navarre ,  qui  depuis  a  été 
le  Roy  Henry  IV. 

On  dit  proverbialement,  quand  on  veut  bien  méprifer 
une  chofc.qu'elle  ne  vaut  pas  un  f  ««'«'.On  dit  d'un 
homme  riche»  qu'il  a  bien  des  tartiw 

CARONCULES,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Ce  font 
des  petites  chairs  glanduleufes,qui  fontcnplufïeurs 
parties  du  corps,  comme  dans  le  canthus  de  l'ceuil. 
Les  plus  renommées  font  les  quatre  rartntultt  qui 
font  fous  les  ailes  de  la  partie  naturelle  des  femmes. 
Elles  font  la  fleur  virginale  ,  qui  rcffcmble  allez 
bien  a  un  ccuillet  avant  qu'il  foit  épanoui.  Quand 
elles  font  jointes,  elles  forment  le  pucelage  ,  Se  ce 
que  les  Anciens  ont  appcllé  £<»»eff.Quand  cette  fleur 
cft  perdue,  les  menys  chairs  demeurent,  mais  fepa- 
rées  de  telle  forte  ,  qu'on  ne  diroit  pas  qu'elles  euf- 
fent  jamais  été  jointes. 

CAROTIDE,  adj.  Terme  de  Médecine.  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  a  une  artère  du  col  qui  vient  du  rameau 
droit  foufclavier ,  cV  qui  .monte  le  long  des  cotez 
de  l'arcere  trachée  avec  la  jugulaire  interne.  On  la 
nomme  auflï  ltttar*ia»i  Se  tpoplti  tique ,  parce  que  fi 
on  la  lie  ,  elle  fait  venir  le  carus  Si  l'apoplexie  ,  à 
caufe  que  le  partage  cft  fermé  a  l'efprit  vital  qui 
fournit  de  matière  à  l'efprit  animal. Ce  mot  cft  Grec, 
Se  lignifie  •»•  nptff*  • ,  à  caufe  que  quand  ces  artères 
font  Douchées,il  s'enfuit  un  allbupiiTèmcnt. 

CAROTTE,  f.  f.  Racine  qu'on  mange  en  potage  Se 
en  fricaffée.  C'eft  une  efpece  de  panais.  La  tarit*  a 
les  feuilles  femblables  au  fenouil,  mais  plus  petites 
Se  plus  menues.  Sa  tige  cft  haute  d'un  palme  ,  Se 
fon  bouquet  fcmblablc  à  celuy  du  coriandre.  S  a  fleur 
eft  blanche  ,  Se  fa  graine  forte  ,  blanche  ,  velue  ,  Se 
de  fon  bonne  odeur  quand  on  la  mâche.  Il  y  en  a 
une  féconde  efpece  femblable  au  perfil  fauvage  ;  Se 
une  troiiîéme  qui  rcffemble  auflï  au  coriandre  ,  qui 
a  la  tète  Se  la  graine  femblables  à  l'aneth  ou  au  cu- 
min. Pline  l'aappelléc  i*»cm  Callum ,  ou  paftmaca. 
Les  canttts  font  les  unes  rouges  ,  Se  les  autres  jau- 
nes ,  Se  routes  deux  douccaftres. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  conftipé  qui  a  de 
la  peine  à  vuider  fon  ventre ,  qu'il  chic  des  (pNMN 
Il  y  a  un  proverbe  pareil  en  Italien. 

carpe,  f.  f.  PoMbn  d'eau  douce  fort  commun  ,  qui 
a  des  écailles  affez  larges  &  jaunes, &  qui  vit  d'her- 
be ou  de  limon.  La  carpt  aime  les  eaux  bourbeufes. 
Se  en  trois  ans  devient  grandes  d'un  pied  entre  ceuil 
Se  fourche ,  ou  entre  ccuil  8e  bas.  VVillughby  en 
fon  Hiftoire  des  Poilîbns  fait  mention  d'une  carpe 
qui  a  vécu  cent  ans.  La  carpe  hidtéc  eft  le  mile  ,  Se 
I  cvufvce  la  femelle.  La  langue  de  carpe  cft  la  chair 
qui  forme  fon  palais,  qu'on  nomme  aiufi  impropre- 
ment ,  car  en  effet  elle  n'a  point  de  langue.  Ménage 
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dérive  ce  mot  de  ttrf*  Latin  qui  Ce  trouve  en  cette 
ftgnifjcation  dans Caflîodote.  On  croiroit  peut-être 
à 'caufe  de  la  reffcmblancc  des  noms  .  que  ce  mot 
vient  du  Latin  carpt* ,  qui  cft  un  poiflbn  qu'on  trou- 
ve dans  un  lac  d*ltalic:mais  il  cft  tout  difltrentXc» 
Grecs  appellent  \z  carpt  ,  kjprintt ,  les  Latins  cj- 
frintu.  On  dit  auflï  en  Latin  carpit. 

On  appelle  le  faut  de  la  tarpt,  le  faut  que  font  les  Ba- 
ladins après  avoir  plié  tout  le  corps,  Se  joint  la  ecte 
a  leurs  pieds  ,  car  la  carpe  en  fait  un  pareil  pour  fe 
fauver  des  filets,  quand  on  les  tire  de  f'eau. 

CARPE,  f.  mafe.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fignific  le 
poignet  ou  la  partie  qui  cft  entre  le  bras  Se  fa  paul- 
me  de  la  main.  Il  cft  compofé  de  huit  os  qui  n'ont 
point  de  nom  propre,  diftribuez  en  deux  rangs,dont 
celuy  de  derrière  eft  joint  aux  deux  fociUjs  par  de» 
cartilages  Se  ligaments, k  celuy  de  devant  aux  qua- 
tre os  du  métacarpe.  Les  Médecins  Arabes  l'appel- 
lent raftiie.  11  y  a  auflï  au  pied  le  tarft  ,  qui  y  fait  la 
même  fonction  que  le  carpt  fait  a  la  main. 

C  A  R  P  E  A  U.  f.  m.  Petite  carpe.  On  l'appelle  autre- 
ment aUtvin. 

CARPETTES,  f.  fem.  Ce  font  de  gros  draps  rayer 

qu'on  appelle  autrement  tapts  a  tmlmlltr. 
CARP1LLON.  fubft.  mafe.  C'eft  h  même  chofe  que 
1 carpeau. 

CAR  gl'  0 1  S.  f.  m.  Efluy  de  flèches  qu'on  porte 
fur  l'épaule.  On  peint  Cupidon  avec  un  arc  Se  fon 
€*rmuê»,Se  Diane  pareillement.  Ménage  après  Lipfe 
tient  que  ce  mot  vient  de  l'Allemand  ktantr ,  lig- 
nifiant la  même  chofe.  Du  Cange  le  dérive  de  c-cr- 
cjijfum  ,  mot  de  la  baffe  Latinité  qu'on  a  dit  dans  le 
même  fens. 

CARRAOJJE.  f.fcm.  C'eft  le  plus  grand  des  vailTcaur 
qui  Ce  foient  veus  fur  la  mer.  Les  Portugais  les  ap- 
pellent mui.Se  ce  font  de  grands  vaiffeaux  ronds  de 
combat ,  plus  étroits  par  enhaut  que  pas  cnbas,  qui 
ont  quelquefois  fept  ou  huit  planchers  ,  5c  fur  lcf- 
•  quels  on  peut  loger  par  fois  deux  mille  hommes. 
Les  Portugais  ont  une  ordonnance  ou  coutume ,que 
les  naos  ou  carraaues  qui  viennent  des  Indes  Orien- 
tales ne  peuvent  mener  de  chalouppc  ni  autre  bar- 
que de  fervice  en  deçà  de  l'Ule  de  Sainte  Helene.au- 
qucl  lieu  ils  les  coulent  à  fond ,  afin  d'ôtec  toute  tf- 
peranec  à  l'équipage  de  fe  fauver.  Us  s'en  fervoienc 
autrefois  tant  en  guerre  qu'en  marchandife.  Lar.tr- 
r*qn*  étoir  du  port  de  deux  mille  tonneaux  ,  c'eft  à 
dire  ,  de  quatre  millions  de  livres.  Les  Chevaliers 
de  Rhodes  s'en  font  auflï  fervis. 

Les  carraqHti  font  auflï  de  grands  vaiffeaux  de  charge. 

Carraquon.  f.  m.  Petite  carraque  ou  vaiffeau  ren- 
forcé. 

CARREAU,  fubft.  mafr.  Diminutif  de  Carré ,  qui  Ce 
dit  d'une  figure  qui  a  quatre  côtez  ,  quoy  qu'ils  ne 
foient  pas  égaux,  ni  à  angles  droits,commc  un  car- 
rt*H  de  vitres  qui  eft  quelquefois  en  lofange.Ondit, 
une  éroffe  à  petits  r«rrf4»x.plier  du  linge  par  petits 
carreaux,  les  Jardiniers  divifent  leurs  parterres  ou, 

Jardins  en  carrtamx.  il  y  a  un  beau  carreau  de  tu- 
ippes  ,  c'eft  à  dire  ■  une  planche  ,  qu'il  eftime 
dix  mille  francs.  Ce  mot  a  été  fait  de  auaàrtUtm. 
Ménage. 

C  a  »  r  f  a  u  ,  fignifie  auflï  le  pavé  des  chambres, 
des  fales  ,  des  Eglifes  ,  de  quelque  matière  &  figu- 
re qu'il  puifle  être.  11  y  a  des  carreaux  de  marbre> 
de  poterie  »  de  fayence  -,  il  y  en  a  de  quarrez ,  d'he- 
xagones »&c. 

En  ce  fens  on  dit  au  jeu  de  Paume  ,  une  châtie  à  trois 
carreaux ,  à  dix  carreaux ,  lors  qu'une  balle  eft  tom- 
bée fur  le  troiiîéme  ou  le  dixième  carrtau,  Se  qu'elle 
fait  chafle. 

Car  R  ï  au  ,  fe  dit  auflï  du  pave  de  la  rue  ,  ou  même 
de  la  terre  qui  eft  hors  les  maifons.  On  a  mis  fes 
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meubles  fur  le'  carre** ,  c'cft  à  dite  ,  hors  du  logis, 
en  cette  batterie  il  cft  demeuré  deux  hommes  fur  le 
carreau ,  poar  dire  ,  ils  ont  été  couchez  par  terre, 
on  l'a  jetté  fur  le  c  rreau.  \\  a  été  obligé  de  coucher 
fur  le  •  «••  •  <■>».  c'cft  à  dire  ,  dehors ,  fur  le  pavé»  fur 
la  terre. 

Carre  au,  lignine  aufli,  un  grand  oreiller  ou  couffin 
quarré  de  velours,  que  les  Dames  5c  les  Evéqucs  fe 
font  porter  a  l'Eglifc  pour  fc  mettre  à 'genoux  plus 
commodément  :  ce  qui  eft  aufli  une  marque  de  qua- 
lité. Ceft  une  Dame  à  fxrrean  -  on  luy  porte  le  car- 
reau, les  femmes  des  gens  d'épéc  ont  des  t.trreaux 
avec  des  galons  d'argent.  Celles  des  gens  de  robbe 
en  ont  feulement  avec  des  broderies  de  foye. 

On  a  aufli  des  carreaux  dans  les  chambres  pour  s'af- 
feoirou  s'accouder.  Les  Cavaliers  étoient  à  ce  bal 
au  pied  des  Dames  fur  des  carreaux.  Un  ptrte-car. 
rt  •<  ,  cft  un  petit  meuble  de  bois  qui  n'a  autres 
pieds  que  des  pommes  tournées  %  fur  lequel  on  met 
«les  piles  de  carreaux. 

Carreaux  ,  en  tennis  de  Marine,  font  des  rebords 
ou  bandes  de  bius  qui  régnent  par  dehors  fur  le 
borda  • d  vaiffeau  en  guife  d'un  cordon,  qui  lie  & 
diftingue  les  til lacs  ,  &  particulièrement  ceux  qui 
font  au  .deftùs  de  l'eau.  On  les  appelle  autrement 
lijfei,  c.ntet ,  ou  prrcttttet  ,  ou  chaintet. 

Carrbau  ,  en  termes  de  Maçon  ,  cft  une  pierre  de 
taille  de  médiocre  groffeur,  dont  il  en  faut  deux  OU 
trois  pour  faire  une  voyc.  Quand  il  n'y  en  a  qu'un, 
on  l'appelle  quartier. 

On  appjïott  auilî  autrefois  carre  t*>-  ,  de  grolfcs  pier- 
res qu'on  jettoit  dans  les  villes  aflîegécs  avtc  des 
inangonncaux  ,  qui  pcfoient  quelquefois  la  charge 
d'un  char, qu'on  uommoit  c4rr*j;ce  qui  leur  fit  don- 
ner ce  nom  ,  aulli  bien  qu'à  cArrtert  ,  qui  étoit  le 
lieu  d'où  on  le  ciroit. 

Carreau  ,  eft  aufli  une  arme  de  trait  ,  ou  flèche 
quarrée  ,  qu'on  tire  avec  une  arbalcfte.  C'cft  par 
comparaifon  qu'on  appelle  le  carre*»  de  la  foudre, 
1:  mit  ou  la  pierre  qu'on  croît  être  dans  la  foudre, 
qui  bielle  Se  qui  tué.  On  a  dit  autrefois  Careanx. 

Carre  au  ,  chez  les  Tailleurs ,  fc  dit  d'un  fer  plat  Se 
pointu  par  un  bout.qu'on  fait  chauffer, Se  qu'on  palTc 

*  fur  les  courures  pour  applattir  les  lilîcres. 

Carreau  ,  chez  les  Marchands  de  poiiFon  ,  fc 
dit  des  brochets  qui  font  les  plus  gros  ,  qu'ils  ap- 
pellent un  brochet  ctrretu  :  ce  font  ceux  dont  on 
fait  des  prclents. 

Carreaux,  fe  dit  aufli  chez  les  Artifans  .desgroffes 
HltteS.  Les  gros  carreaux  Se  gros  dent  -carreaux  fer- 
vent a  ébaucher  le  fer.  Les  carreaux  doux  &  éêmi* 
carreaux  font  des  limes  douces  qui  fervent  à  le 
polir. 

Carre  au,(c  dit  aufli  au  jeu  de  cartcs.des  figures  rou- 
ges m.irquécs  en  lofange.  Le  Roy  ,  la  Dame  de  car. 
reau.  il  a  une  quinte  major  encarreau.  On  appelle  le 
jeu  du  franc  du  carreau,  un  jeu  où  on  jette  une  pie- 
ce  de  monnoyc  en  guife  de  palet  fur  un  quatre* 
qu'on  a  tracé  en  terre  ,  &  divifé  pat  fes  diamètres 
&  diagonales  :  cduy'qui  met  fur  les  lignes  gagne 
quelque  avantage. 

On  dit  proverbialement  &  battement  d'un  homme  qui 
a  vomi ,  qu'il  a  )etté  du  ceeur  fur  du  carreau.  On  dit 
aufli  pour  méprifer  quelqu'un  ,  que  c  eft  un  valet 
de  carrtam,  k 

Car. Ri  au  ,  en  rermes  de  Monnnyes  ,  Ce  dit  des  piè- 
ces d'or  ou  d'argent  qu'on  taille  pour  fabriquer  les 
efprces.  La  première  façon  qu'on  donne  en  la  fa- 
brique des  monnoyes  au  marteau  ,  eft  de  railler  car. 
rt*\x ,  c'cft  a  dire  ,  couper  les  lingots  on  lames 
d'ot  ou  d'argent  en  petits  morceaux  quarrez  avec 
de  grandes  cifoires.  La  féconde  façon  eft  de  hutre 
OU  ir.;pp:r  carreaux    ce  qui  fc  fait  par  un  habile 
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ouvrier  fur  un  enclume  oblonguc  qui  cft  fur  fon 
banc  dans  fafoumaile.  La  truiiiemt  iaçon  cft  de  re- 
cuire l'trrtaux  :  ôt  la  quatrième  de  les  ajufter,  appro» 
cher,  eu  rebaifer  pour  les  rendre  de  leur  jufte  poids, 
&  enfuitc  les  réchauffer  Se  ftatir  ,  eflaizez  5c  boicer, 
qui  font  les  cinq,  lîx,fept  &  huitième  façons  qu'on 
leur  donne, après  lcfquclles  les  carreaux  s'appellent 
flatte  ou  ejpecti. 
CARREFOUR,  f.  m.  Lieu  où  ahoudflcnt  plulïeurs 
rues  ou  chemins.  On  fuftige  les  criminels  dans  les 
places  publiques ,  Ce  dans  les  camfturs.  Les  publi- 
cations à  fon  de  trompe  fc  font  dans  les  carreftmt. 
Ce  mot  vient  de  quatre  feurc,  parce  que  fourc  ligni- 
fioit  autrefois  un  a* fit  aigu ,  comme  ecluy  que  font 
les  doigts  l'un  à  l'égard  de  l'autre  :  d'où  a  été 
fait  aufli  le  mot  de  feurt.be.  Les  Latins  l'ont  appelle 
qu^drtvtum  ,  ubi  quorum  via  (onveuiw  i ,  &  on  a  don- 
né ce  nom  à  l'Arithmétique ,  à  la  Géométrie  ,  à  la 
Muliquc  ,  à  l'Aftronomie  ,  parce  que  ces  quatre  arti 
font  les  quatre  chemins  qui  conduisent  a  la  l'hi- 
lofophie. 

CARRELAGE,  fubft.  mafe.  Action  d'appliquer  des 
catreaux.  Il  a  tant  coûté  pour  le  cterreLge  de  cette 

chambre. 

CARRELER,  verb.  act.  Paver  une  chambre  ,  ou  autre 
lieu  de  carreaux  de  terre  ,  de  fayenec  de  marbre. 

Carreler,  lignifie  aufli  , Racoramoder des  foulicri, 
des  bottes  ,v  remettre  des  femclles,des  bouts. 

C'a»  ru  r  ,  il,  pari.  &  adj.  Un  plancher,  une  cham- 
bre carrelée. 

CARRELET,  fubft.  maG:.  Greffe  aiguille  \  quitt: 
carnes  ou  cotés ,  dont  fc  fervent  les  Savetiers ,  Stl* 

liers.cV  autres  qui  travaillent  en  cuir. 
CARRELET,  fubft.  mafe.  Poiffon  de  mer  fon 
plat ,  taillé  en  lofange  ,  comme  le  turbot.  CcpoiU 
ion  eft  appelié  par  quelques  uns  plie  ,  quand  il  eft 
grand  ;  ÔC  carrelet  ,  quand  il  cft  petit.  En  Latin  qui. 
ttratulus. 

•  CARRELETTES.  Ce  font  des  limss  qui  fervent  i 
limer  'i  à  polir  le  fer.  Grolîcs  c<trrr/«fw.Lcs  petites 
cMrrelettet  fonrdes  limes  douces. 

CARRELEUR,  fubft.  mafe.  Maçon  qui  pave  avec 
des  carreaux.  On  le  dit  aufli  de  ceux  qui  raceoro- 
inodcr.r  des  foulicrs.  Et  on  appelle  ironiquement, 
«m  Jean  Logne  Carreleur  de  fabots  ,  un  homme 
qu'on  aceufe  dette  imitilc,cn  luy  attribuant  un  mé- 
tiet  chimérique. 

CARRELURE.  fubft.  fem.'  Application  des  carreau 
fur  le  plancher  d'une  chambre.  Il  a  tant  coûté  pour 
la  carr.  litre  de  cette  mai  fon. 

Carreiure  .lignifie  aufli, une  remonture  de  botteit 
de  foulicrs  ,  où  on  a  mis  des  femelles  Se  des  bouts. 

On  dit  proverbialcmenr  Se  figurément ,  une earrelf* 
de  ventre  ,  d'un  bon  repas  qu'un  goinfre  oo  un 
paralite  ont  été  faire  quelque  pan  ,  Si  qui  ne  leur  a 
rien  coûté. 

CARRER,  v.  act.  Réduire  en  quarré  une  autre  6gure. 
On  peut  aifément  f4rr*r  un  triangle  ,  &  toute  autre 
figure  redi ligne.  Le  grand  problème  de  la  Géomé- 
trie cft  de  carrer  an  ccrcle.une  cl lypfe,  une  parabole, 
Se  toute  autre  figure  curviligne,  c'cft  à  dire,  faire  on 
quarré  qui  leur  foir  parfaitement  égal. 

On  dit  avec  te  pronom  perfonnel,  Se  carrer,  pont  dur» 
Marcher  avec  affectation  5c  témoignage  d'orgueil» 
comme  font  les  fanfarons. 

CARRET.  fubft.  mafe.  Terme  de  Marine ,  qui  fe  * 
d'un  fil  tire'  d'un  des  cordons  de  quelque  vieux  caW» 
coupé  par  pièces ,  qui  eft  de  grand  ufage  fur  la  n*** 
pour  raccommoder  les  manoeuvres. 

C  a  R  r  i  T,eft  aulli  un  nom  que  donnent  les  Marchands 
à  de  l'écaillé  de  tortue. 

CARRIER,  f.m.  Homme  de  journée  qui  tire  la  pier" 
des  carrières. 

CARR1& 
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CARRIERE.  I.  f.  Lieu  qu'on  crcufe  dans  un  champ 
pour  en  tiret  la  pierre  qui  cft  dclîbus.  On  ne  peut 
pu  bâtir  fur  ce  terrain  ,  il  eft  creux  ,  on  y  a  fouille 
des  lArritTtj.  cet  enfant  eft  tombé  dans  le  puits  de 
la  cétrritr*.  une  ctrruri  de  marbre,  de  jafpe.de  picr- 
re  de  St.  Lcu ,  de  Tonnerre ,  Sic.  Il  y  a  des  térntrtt 
où  on  trouve  deux  cieux  ou  bancs  de  ciel  à  ii.  ou 
if.  pieds  au  dclîbus  l'un  de  l'autre  ,  comme  a  re- 
marqué Blondel.Ce  mot  vient  de  t*rrr*ux  ou  grof- 
Tes  pierres  qu'on  tire  des  sérrum,  qu'on  a  appellé 
en  Latin  tfu*dr*ri4  ou  carrtn*. 

Les  Médecins  diferit  aufli  .qu'un  homme  a  une  earhtrt 
dans  la  vcflîc  ,  quand  après  en  avoir  tiré  quelques 
pierres,  il  s'y  en  engendre  de  nouvelles. 

Les  Botaniftes  appellent  aulfi  dans  une  poire  la  c*r- 
ritrt ,  cette  partie  où  s'amallènt  plulieurs  petit* 
noeuds  pierreux, qui  vers  le  centre  du  fruit  fcmblcnt 
ne  former  qu'une  pierre. 

Carrière  ,  lignine  aulfi ,  le  terrain,  l'étendue  d'un 
champ  où  on  peut  pouflèr  un  cheval.jufqu'à  ce  que 
l'haleine  luy  manque,  j'ay  éprouvé  ce  c  lie  val,  je  luy 
ay  fait  faire  une  grande  CArritr*. 

On  dit  poétiquement ,  Le  blond  Phorbus  entrant  dans 
fa  Céurritr*.  Ce  mot  vient  de  tmnrtr*  Latin ,  qui  cil 
aulfi  Efpagnol ,  Si  qui  a  été  fait  de  cirr*  ,  comme 
qui  di roi t  chemin  d*  cbtrrttit s.  Ménage.  Ou  bien  il 
vient  de  qtudrari*  ou  de  tfu*Jkr*i*rf* ,  i  qtuuLru  vel 
q»*dr*tù  Itfiiibmt.  Borel  le  dérive  de  tk*rri*ri 
vieux  mot  François  qui  fignifioit  rue  par  où  peut 
paner  un  charrette  ,  qui  doit  avoir  au  moins  huit 
pieds  de  large. 

Carrière  ,  en  termes  de  Manège  ,  lignifie  un  lieu 
fermé  de  barrière  où  on  entre  pour  courir  la  bague, 
Se  la  courfe  même  du  cheval.  Il  a  fourni  fa  t*rrnrr. 
il  a  bronché  au  milieu  de  ta  cdrritrt,  (î-iôt  qu'il  cft 
entré  dans  la  carntrt.  ce  cheval  a  une  earniri  tri- 
de ,  c'eft  à  dire,  il  galope  fort  vite. 

En  Fauconnerie  on  appelle  urritr*  ,1a  monréc  de  l'oi- 
feau  d'environ  6c.  toifes.  S'il  monte  plus  ou  moins, 
on  dit  doublt  ttrrtert ,  ou  Ànmt-ctrturt. 

Carrier?  ,  fc  dit figurément en chofes  fpirituelles, 
Se  premièrement  d'un  beau  fujet, d'une  belle  matière 
où* on  peut  s'exercer  à  écrire, à  difeourir.  L'Hiftoirc 
du  temps  eft  une  belle  ctrritrt  pour  un  Hiftoricn.cc 
fujet  elt  une  bc  Ile  tdrritrt  où  un  Poète  peut  çxercer 
fon  génie. 

On  dit  en  ce  fens  ,  Donner  c*rritrt  à  fon  efprit ,  pour 
dire,  Se  laiflêr  emporter  à  Ton  génie  ,  ou  à  Ton  plai- 
fir  i  s'étendre  fur  un  fujet  au  delà  des  bornes}  pouf- 
fer un  éloge  ou  une  raillerie  trop  loin.  Ces  gens 
fe  donnent  cArritrt ,  c'eft  à  dire,  fc  réjoiiilTcnt  ,  boi- 
vent, rient,  chantent,  cVc. 

Carrière  ,  fe  dit  encore  figurément  du  cours  delà 
vit  A  des  fondrions  où  on  la  pane.  Ce  faint  homme 
a  fourni  .fa  lumtrt  ,  aparté  fa  vie  dans  les  exercices 
de  pieté,  le  prix  nous  attend  au  bout  de  la  cmrrieft. 
cet  Ambaflàdcur  a  fourni  fa  («rrim,  a  achevé  fa  né- 
gociation avec  luccés. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'on  a  fait  paflèr  tmrrùr* 
à  quelqu'un, poui  dire, qu'on  luy  a  fait  faire  quelque 
chofe  haut  la  main,  &  malgré  luy. 

CARROBE.  f.f.  C'eft  un  arbre  alTez  haut  qui  jette 
Tes  branches  plus  en  largueur  qu'en  hauteur.  Son 
écorce  eft  cendrée  tirant  lur  le  pcrs,comme  celle  du 
lotus.  Sa  feuille  reftcmble a  celle  du  frefnc  ,  mais  cft 
plus  large  .plus  dure  &  plus  ronde.  Cer  arbre  fleurit 
a  la  fin  de  i  hiver ,8c  porte  fon  frtrir  en  cté.Scs  goul- 
fes  fraîchement  cueillies  ont  une  odeur  facheufe  ; 
mais  étant  fechées  fur  des  clayes, elles  font  de  bon- 
ne odeur,  Se  font  bonnes  à  manger ,  car  elles  font 
pleines  d'un  fuc  qui  a  le  gouft  de  miel.  Les  Apothi- 
caires luy  ont  aulfi  donne  le  nom  de  m/twij»,  Si  fon 
nom  Latin  eft  /ï/if  **.  ** 
T*w>t  l. 
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CARROSSE,  fnbft.  mafe.  Voiture  commode  pour 
aller  par  la  ville  Si  par  la  campagne.  C'eft  un  vaif- 
feau  propre  à  tenir  plufîcurs  petfonnes,  fufpendu 
avec  de  grollcs  corroyés  fur  quatre  moutons  ,  pofé 
fur  un  train  à  quatre  roues. Ses  parties  font  le  train, 
le  bateau,rimpcriaie,  les  quenouilles,  les  fonds,  les 
portières,  les  mante  le  ts,  les  gouttières.  Les  Ducs  Se 
Pairs  ont  le  privilège  d'entrer  en  carrojft  dans  le 
Louvre  ;  Se  les  DuchelTcs.de  mutre  des  hotuTcs  fur 
leurs  c urioJfet.W  y  a  des  carrojjn  de  Lyon,  d'Orléans, 
&c.  qui  font  des  voitures  publiques  -,  &  des  uer- 
rajftt  de  louage.  Meuage  dérive  ce  mot  de  carrucj, 
ou  c*mcbd  ,  qui  fe  trouve  ainii  écrit  dans  les  Paiv- 
dcétes  de  Flotencc. 

TJn  t*rrofft  coupé  ,  eft  un  cdrr»fe  qui  n'a  qu'un  fond 
fur  le  derrière,  6e  qui  n'a  tout  au  plus  lur  le  de- 
vant qu'un  ftraponrin.  Un  ctrrtjfc  vitré ,  c'eft  celuy 
qui  eft  garni  de  glaces.  Un  CAmffi  dréppé ,  eft  un 
c*rr»JJi  de  deuil,  celuy  qui  eft  garni  de  drap  dehors 
Se  dedans.  L'attelage  d'un  ctrrojfc  s'entend  de  lîx 
chevaux  avec  un  volontaire  ,  pour  fervir  à  la  place 
de  quelqu'un  «les  autres  à  qui  il  arriverait  quelque 
accident.  Ce  Prince  a  trois  attelages  de  c*rrojfr. 
L'attelage  ordinaire  n'eft  néanmoins  que  de  deux 
chevaux. 

On  appelle  un  homme  à  c*rrajft ,  une  Dame  a  drr$(feé 
ceux  qui  le  diftinguent  du  peuple  par  l'équipage 
d'un  cturt/Ji  qu'ils  entretiennent ,  qui  font  rojler  le 
emrrtft. 

Les  Hiftoriens  ,  Se  fîir  tout  ceux  d'Italie,  ont  appellé 
cérrtffi,  le  principal  étendard  d'une  armée  ,  qui  étoic 
attaché  à  un  arbre  gros  comme  un  grand  maft  avec 
des  cables  fur  un  chariot  couvert  d  ccarlatte,  Si  ti- 
ré par  quatre  paires  de  bœufs  caparaçonnez  Si 
couverts  de  fatin  blanc  avec  unectoix  ronge  fur  le 
milieu.  Il  avoir  au  haut  une  croix  d'or  fort  brillan- 
te, Se  l'étendard  croit  blanc  charge  d'une  croix  rou- 

Î»c.  Perfonnc  n'ofoit  prendre  tarante  tant  qu'il  fub- 
iftoit  dcbout.Il  étoit  à  la  garde  d'un  Capitaine  avec 
huit  trompettes ,  Si  huit  loldats  d'clitc,&  il  y  avoir 
un  Aumônier  qui  diloit  tous  les  jours  la  Mcllc  au- 

Erés.  Les  Auteurs  en  attribuent  l'invention  àHcri- 
err  Archevêque  de  Milan  vers  l'an  1114.  L'Em- 
pereur Othon  I  V.  avoit  un  femblable  c*mjf.  Plu- 
lieurs autres  Princes  en  ont  eu  au  fit  .comme  les  Rois 
de  Hongrie, &  même  les  Sarrazins. 
On  appelle  proverbialement  un  cru  val  de  t*rrejft,\m 
homme  fans  efprit ,  à  qui  on  ne  peut  rien  apprendre, 
&  celuy  qui  marche  groflicrcincnt&en  pied  plat. 
CARROSSIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  cArrôjftt, 
Ceux  de  ce  métier  s'appellent  Seilùn  L*rmitrt , 
Curmjjitri  ;  &  ils  font  à  Paris  un  corps  feparé  d'a- 
vec les  Bourreliers. 
CARROUSEL,  f.  m.  Féte  magnifique  que  font  def 
Princes  ou  Seigneurs  pour  quelque  réjouiftance  pu- 
blique, comme  aux  mariages,  aux  entrée  s  des  Rois, 
Sec.  Elle  confifte  en  une  cavalcade  de  plulieurs  Sei- 
gneurs fuptrberacnt  vètus.Je  équîppez  à  la  manière 
des  anciens  Chevaliers,  qui  font  divifez  en  quadril- 
les. Ils  fe  rendent  à  quelque  place  publique  ,  où  ils 
font  des  courfes  de  bague.des  jouîtes ,  tournois  ,Si 
autres  exercices  deNoblclle.  On  y  adjoûte  quelque- 
fois des  chariots  de  triomphcfdcs  maefunesydes  dan- 
fes  de  chevaux  ,  cVc.  Si  c'eft  de  là  que  ces  fetes  ont 
pris  leur  nom.  Les  Maures  y  introduifîrcnt  les  chi- 
fres  Si  les  livrées  donr  ils  ornèrent  leuts  armes  SC 
les  haullcsde  leurs  chevaux  ,  avec  plulieurs  appli- 
cations myfterieiifes.  Les  Gots  6r  les  Allemand  y 
adjoûterenr  l'ufage  des  cimiers  ,  des  malles  de  heV 
ron  ,  ti  des  aigrettes:  La"  plus-part  des  machin:  s 
font  des  inventions  des  Italiens.  Ce  mot  vient  r«e 
l'Italien  c*rtftlU  ,  diminutif  de  c*m.  Ménage.  Le 
Pcrc  François  Meocftricr  Jcfuitc  a  écrit  des  t*rrnf 
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•  fih ,  des  joûres  &  Ht  s  tournois.  Tertull  ien  ên  fon  li- 
vre des  Spectacles  attribué  à  Circé  l'invention  des 
c«rr«w/#/s>  Se  veut  qu'elle  ait  été  la  première  à  dref- 
fer  le  Cirque  Se  des  courfes  en  l'honneur  du  Soleil 
fon  pere.  Deforte  que  quelques-uns  croyent  que  ce 
mot  vient  de  tmmiftlu ,  ou  de  f*m  àilfolt.  Mais  il 
y  a  plu*  d'apparence  qu'il  vient  des  chars  0c  car  roi  - 
Tes  qu'on  y  menoit. 
CARROUSSE.  f.  f.  Bonne  chère  qu'on  fait  en  beu- 
vant  ,  cV  en  Te  rcjouillant  •  Ils  oht  été  trois  jours 
chez  un  tel  à  faire  c*r>ouj)i.  Ce  mot  eft  populaire, 
Se  vient  de  l'Allemand  g*rh*tu  ,  qui  veut  dire  ,  fut 
VH'dè ,  on  foufentend  le  verre;  d'où  on  a  fait  depuis 
*4Mt ,  fie  puis  etrrcHjfe.  Ménage.  Borel  le  derive  de 

CARRURE,  f.f.  eft  un  terme  dont  les  Tailleurs  fe 
fervent  en  parlant  de  la  taille  d'un  pourpoint  ou 
W'ii»  corpS  de  )uppe,  qui  fe  die  particulièrement  de 
l'cfpare  qui  eft  entre  les  deux  épaules. 

CARTE,  f.  f.  Papier.  11  n'eft  guercs  en  ufage  qu'en 
cette  phiafe.  Donner  la  ttort» blanche  à  quelqu'un, 
pour  dire,  luy  donner  un  papier  blanc  ligné  pour  le 
remplir  de  ce  qu'il  lu  v  plaira. 

On  le  dit  auffi  au  figuré^pour  dire.Sc  foûmertre  à  rôtî- 
tes les  conditions  qu'un  autre  nous  voudra  impofer. 
Carte,  cfl  auffi  une  grande  feuille  de  papier,  ou  plu- 
sieurs feuilles  collées  enfemble  ,  fur  kfquelles  on  a 
tracé.depeint.oii  gravé  la  représentation  du  monde, 
ou  de  fes  parties.  Les  ctrtu  géographiques  coi.ticn- 
nent  laxlefcription  des  terres, les  hydrographiques, 
celle  de  la  mer,  les  c  horographiques  ,  celle  d'une 
région  ,  les  topographiques  >  celles  de  quelques 
lieux  particuliers.  Hevelius  a  fait  le  premier  des 
tarin  fclcnographiques  ,qui  corrtfcnncnc  la  deftri- 
priondes  heures  qui  apparoi  lient  en  la  Lutie.Oti  en 
fait  maintenant  de  plus  exactes  à  robfervatoirc  du 
Roy.  La  c*rrt  univcrfclle  s'appelle  la  méfftmtndr. 
On  dit  auffi  deswru/cofmographiqvics,  pour  dire, 
la  defeription  du  mondc.Oti  a  trouvé  l'invention  de 
faire  des  CArlït  topographiques  fort  exactes , en  fai- 
fant  des  observations  avec  des  iiiitruincnrs  garnis 
d'alhidades  en  deux  Hâtions.  Le  premier  qui  en  a 
écrit  a  été  Phi  lippes  d'Ainfiic  Tailleur  General  des 
Monnoycs  de  France  en  i  597.  &  depuis  luy  Adria- 
mis  MctiuSiMorgard,Hcnrion,&  les  Pcrcsjcan  Fran- 
çois Schor  Se  l'ardics  Je  fuit  es, comme  a  rapporté  Je 
Sr.  Comiers  en  fon  Tiaitté  des  Lunettes. 

Carte  marine  ,  eft  une  tAtte  où  on  prend  peu  de 
foin  de  marquer  les  villes  qui  font  en  terre  ferme, 
mais  on  en  écrit  exactement  la  mer  »  les  codes  ,  les 
ports,  les  bancs  de  lable,  les  feichcs,&  les  golphes. 
On  y  décrit  suffi  outre  les  longitudes,  &  latitudes, 
les  lignes  des  ihumbs  des  vents.  Ou  y  marque  les 
Méridiens  en  lignes  parai1.-,  les  :  ce  qui  cil  iujet  à 
beaucoup  d'erreurs.  On  fe  fert  fur  la  Méditerranée 
de  (Artu  par  routes  Se  diflancesi  Elles  n'ont  point 
d'autres  lignes  que  celles  des  rhumbs  de  vent  1  Se 
une  feule  échelle  qui  fe  mefurc  par  milles.  Les  ma- 
telots ont  des  au  point  plat  ou  au  point  com» 
mun ,  qui  font  les  ordinaires  ;  d'autres  au  poiut  rc» 
duir,  quand  les  dagrez  de  latitude  font  inégaux  :  ce 
qui  arrive,lors  que  la  projection  de  la  c*r/*eit  telle, 
que  le  Pôle  y  ferr  de  centre ,  fit  que  les  rayons  en 
marquent  les  Méridiens. 

Pointer  la  ctrtt ,  c'eft»  Marquer  le  lieu  fur  la  {atu  où 
on  croit  être  en  pleine  mer,fuivant  l'obfervation  Se 
l'cftimc  d'un  Pilote. 

On  dit  aufli  fur  tcrrc.dcs  cArtti  de  routes  pour  les  lo- 
gements des  gens  de  guerre  ,  Se  pour  les  campe- 
ments :  &  on  dit,  Ofter  quelqu'un  île  deiTu*  \tt*rtt, 
pour  dire  ,  l'excmprcr  du  logement  des  gens  de 
guerre,  faire  détourner  un  peu  la  route. 

S  {avoir  la  ç*rtt,  le  dit  non  feulement  au  propre  ,  de 
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ceux  qui  fçavent  la  Géographie,  mais  plus  fouvent 
au  figuré  ,  de  ceux  qui  connoitlent  les  intrigues 
d'une  Cour  ,  le  train  des  affaires  d'un  Eftat ,  les  dé- 
tours d'une  maifon.lcs  connoitlanccs,  les  habitudes, 
les  feercts  d'une  famille,  d'un  quartier. 

C  a  rte  ,fignihc  aufli-,  un  corps  fait  de  plufiruri  fcnil- 
les  de  papier  collées  enfemble  ,  ou  de  papier  hache, 
mouillé,  réduit  en  bouillie , raflcmblé  &  fechédans 
anepreffc.Onmet  de  lartr/r  dans  les  collets  de  pour- 
point  ,  &  dans  plusieurs  choies  qu'on  veut  rendre 
dures  Se  fermes.  On  fait  des  images  de  tant  dans 
vies  inoules.des  plaques,des  ornements  de  platfbnds, 
-avec  de  1  a  <•<■'<  .1  orée. 

On  le  dit  en  et  fcns  d'un  petit  morceau  de  csrti  déliée 
Se  inarquée  de  plu  fleurs  points  ou  figures  ,  dont  on 
affemWetm  certain  nombre  pour  toiLr  à  planeurs 
fortes  de  jeu*.  Il  a  eu  ce  coup-cy  le  plus  beau  j« 
de  la  cmrti.  Une  t*rxt  hune,  eft  une  <*nt  lieuréc  ou 
peinte.  On  y  compte  auffi  quelquefois  les  as.  Uns 
tint  béffr  ,  eft  celle  qui  eft  marquée  des  moindres 
points  jufqu'à  flx .  une  c*rt*  de  caut,  de  carreau,  de 
pique  Se  de  trèfle. 

Cartes,  ledit  plus  ordinairement  auplurier.  Il  ta 
plufieurs  jeux  de  f4r/tr,lcPicquct,les  Bcrlan.l'Hor.i- 
me,  l'Hombre,le  Lanfquenct,  la  BafTctte,  la  Triom- 
phe, le  Herr,l'lmpcriale>le  Hoc, le  Reverfis,  la  gran- 
de ce  petite  Prime,  la  Menillc ,  6cc. 

On  appelle  huiles  r«r«/,  non  feulement  les  catiii  mar- 
quées avec  lefquellcs  on  pippe  au  jeu  \  mais  on  die 
auffi  s  qu'il  eft  entré  une  faufleftsw»  dans  un  jeu, 
qu  nd  c'eft  une  quarte  rouie  feule  d'un  point.  Elle 
eft  defavantageufe  ,  parce  qu'on  eft  oblige  d' obéir  1 
une  plus  haute  de  même  point  qu'on  jcttc,&:  qui  fait 
perdre  la  main. 

On  dit  auffi  ,  Battre,  méfier ,  brouiller,  couper  les  ta- 
tn ,  loss  qu'on  les  manie  long-temps  pour  en  chan- 
ger l'ordre  Se  la  difpoiïtion  ,  fit  qu'enfuittt  on  en 
feparc  le  jeu  en  deux.  , 

On  dit  figurément  en  ce  fens  ,  que  les  ttrin  font 
bien  brouillées  ,  quand  dans  un  Eftat,  ou  dans  une 
Cour ,  il  y  a  des  troubles ,  des  guerres ,  des  dîtfen*- 
tions ,  des  interefts  ,  Se  des  aftuircs  fort  difficile!  1 

^accommoder. 

On  appelle,  Joiier  bien  les  Mrw.faire  les  ctrtu, gagna 
les  CArttj.  quand  on  fait  davantage  de  levées  decar- 
tesqu'on  joue  fur  table  ,que  celui  contre  qui  on  joue. 

On  dit  proverbialement  d'une  mai  fon  bien  enjolivée, 
mais  bâtie  peu  folidement  ,  que  c'eft  un  château 
de  lArtt. 

CARTEL. f.m.  Ecritqu'on  envoyé  à  quelqu'un  pootU 
démet  à  un  combat  flngulier.foit  pour  des  tournoi), 
foitpour  un  duel  formé.  Les  cArult  ne  font  plus  en 
ufasc  depuis  que  le  Roy  a  fi  levercment  oeffèndu  les 
duels,  fi  ce  n'eft  figurément  Se  en  raillerie,  quand  on 
veur  deffier  quelqu'un  à  la  difpure,  Se  faire  an  alTaut 
de  rej'uration.  L'ulage  des  ctrtth  Se  des  deffis  eû 
fort  ancien,  Se  on  en  voit  divers  exemples  dans  Ho* 
mcre,Virgile,cV  autres  Poètes  Grecs  Se  Latins. 

CARTELLE.  f.  f.  Terme  de  C harpe nterie, qui  fe  dit 
des  grofTcs  planches  ou  dolTès  qui  fervent  aux  mou- 
lins à  porter  les  meules,  ou  à  faire  les  planchers  qui 
fout  à  côte  ,  Se  à  d'autres  ufages. 

Carte  ile  ,  eft  auffi  une  façon  de  débiter  les  bois  qui 
font  recherchez  ,  comme  les  frefnes  Se  érables  lou- 
peux  Se  noùaillcux  ,  lors  qu'on  les  met  pat  petite» 
planches  de  rrois ,  quatre  Se  cinq  pouces  d'épaifleut 
peur  fervir  aux  Ebeniftes. 

CARTIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  cartes  a  louer, 
ou  qui  en  fait  trafic. 

CARTILAGE,  fubfl.  mafe.  Terme d'Anaroroie  ,  s* 
une  partie  fimilaire  du  corps  de  l'animal  «  qui  (" 
froide  Se  feche  ,  qui  eft  de  nature  mitoyenne  entre  li 
«bair  Si  i'ot  Se  le  ligament ,  qui  fert  à  la  variété  de» 

mouveeneffr* 
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mouvements ,  Se  à  rompre  la  force  des  aflatus  exté- 
rieurs. Les  animaux  qui  n'ont  point  d'os  ont  en  leur 
place  des  cartûapt.  Le  cértila^t  n'eft  diftingué  des 
os  que  par  le  plus  &  le  inoins  ;  Se  il  *ec'*  ^Pr°-' 
pre,  qu'il  cft  luifant  Se  tranfparcnti  lillc.Sc  uni,  Se  il 
n'a  ni  moelle  ,  ni  cavité ,  ni  nefs  ;  d'où  vient  qu'il 
n'a  point  de  fentiment.  Il  fert  à  unir  &  joindre  le» 
os  comme  de  la  colle  ,  Se  cette  efpecc  de  fymphyfc 
ou  d'union  s'appelle Çyntknàrafi.  il  y  a  des  tarait, 
gtt  durs  qui  enfin  fe  tourne  en  os,  comme  ceux  qui 
forment  la  laiinx  ;  d'autres  ne  s'y  tournent  jamais, 
comme  la  luette.  Les  autres  font  mois  ,  qui  lient  les 
joincures,5c  rcflcrnblcnt  aux  ligamcnts.il  y  en  a  qui 
raillent  avec  l'os ,  comme  l'os  pubis  &  au  btechet  ; 
d'autres  qui  font  feulement  attachez  au  bout  des 
os,  comme  ecluy  du  nez  ;  d'autres  qui  ne  dépendent 
point  des  os ,  mais  qui  font  une  partie  a  patt.qu'on 
nomme  pour  cela  filmant ,  comme  ceux  des  «u- 
pieres,  des  oreilles  Se  de  la  trachée  artère.  Il  y  a  des 
camlajtit  aux  jointures  de  prefque  tous  Icsos.pour 
fortifier  les  bords  de  Ieur$  emboefturcs,  comme  aux 
épaules,  aux  coudes, aux  clavicules,  Sec.  Le carnU. 
j*  eft  appelle  par  les  François  tmdtn  ,  &  cft  blanc 
comme  les  autres  parties  Ijcrmatiqucs.  Ce  root 
vient  de  carnlige  Latin,  qui  lignifie /m»  àt  carte ,  ou 
de  choie  femblable  à  la  carte  ;  Se  qui  fe  dît  comme 
carmlago ,  chofe  approchant  de  la  chair  ,  n'en  étant 
pourtant  pas. 

Cartilagineux,  ïuse.  adj.  Qui  cft  forme  de  car- 
tilage. Les  animaux  ont  plulieurs  parties  cariila»i- 
wnuêt, 

CART1SANE.  f.f.  Terme  de  Brodéric.C'cft  de  lafoye 
ou  du  fil  delié  ,  ou  de  l'or  Si  de  l'argent ,  dont  on 
couvre  un  petit  morceau  de  carre  ou  de  parchemin 
qu'on  met  dans  les  dentelles  Se  guipeures. 

CARTON,  f.  m.  Grofle  carte.  On  en  fait  de  papier 
collé,  Se  de  papier  haché  Si  feché  dans  la  preftc.Les 
livres  en  veau  fe  relient  avec  de  gros  cartons,  on 
fait  des  images  Si  plufieuis  fortes  d'ouvrages  avec 
Awtarttn  dans  des  moules. 

Carton,  en  tetmes  de  Peintute.fe  dit  des  defleins 
qu'on  fait  furie  papicr.pour  les  telquer enfuitte  fur 
l'enduit  d'une  muraille  où  on  veut  peindre  à  frefque. 

Carton  ,  en  termes  d'Imprimerie ,  le  dit  d'un  feuillet 
qu'on  r'iroprirne  à  la  place  d'un  autre  où  il  s'étoic 
gliflc  quelque  gtoilè  faute.  On  a  refait  pluficurs 
tartm  de  ce  livre  pour  en  empêcher  la  cenfurc. 

Cartons  i  i  r  .  fubft.  m.  Ouvrier  qui  fait, ou  qui  vend 
du  carton. 

CARTOUCHE,  f.  m.  fclou  les  ouvriers ,  mais  danf 
le  langage  ordinaire  on  le  fait  femjnin.C'eft  un  rou- 
leau de  carte.ou  fa  reprefentation,  dont  la  fculpturc 
Si  la  graveute  font  divers  ornements,  au  milieu  du- 
quel on  met  quelque  infeription  ou  devife.  Les  ti- 
tres des  carres  géographiques  font  écrits'  dans  des 
tsrtouthtt  fort  hiftoriécS. 

On  appelle  auffi  taritucht  dans  les  bitiments,  ces  mê- 
mes reprefentations  qui  fe  (ont  de  pierre,  Je  pâtre, 
ou  de  bois,  eV  qui  laiftent  au  milieu  nn  vuide  capa- 
ble de  recevoir  quelque  infeription. 

Ca*touchi  ,  en  termes  de  Guerre  ,  cft  une  charge 
d'arme  a  feu  enveloppée  dans  de  gros  papier  ou  de 
la  carte ,  pour  charger  plus  promtement.  Celles  du 
canon  contiennent  de  petites  balles, des  clous  ,  des 
chaînes,  des  ferrailles,  Si  font  enveloppées  dans  de 
la  carre.  Celles  des  moufqucts  Se  des  piftolets  con- 
tiennent feulement  de  la  poudre  St  du  plomb  enve- 
loppez dans  de  gros  papier. 

Car.touc-.hf,  eft  auffi  une  efpecc  de  grenade  ou 
boulet  creux  ,  qui  cft  une  boefte  ronde  remplie  de 
balles  de  moufquct  ,  qui  s'ouvre  à  propos ,  quand 
il  eft  befoin. 

CARTULAIRE.  Voyez  Cbstrinlairr. 
Ttmi  I. 
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CAR VI.  f.  m.  C'cft  une  plante  qui  n'eft  gueres  diffé- 
rence du  panais  fauvage.  Elle  jette  d'une  feule  ra- 
cine, pluueurs  tiges  quadrangulaires  d'une  coudée 
de  haut ,  avec  un  bouquet  garni  de  fleursWanches, 
d'où  fort  une  graine  un  peu  plus  longue  que  celle 
d'anis  ,  anguféufe  Si  noiraftre.  Sa  racine  eft  lon- 
gue ,  Se  d'un  gouft  acro  &  amer.  Le  peuple  appelle. 
cbtrw ,  ce  que  les  Apothicaires  appellent  tarvt.  En 
Latin  carum. 

CARYATIDES,  f  f.  plur. Terme d'Architecrurc.C'eft 
une  efpecc  de  pilaltre  ou  de  colomnc  rerrefenrane 
une  figure  de  femme,  dont  les  Anciens  lê  (ont  fervis 
pour  faire  le  fuft  de  la  colomnc  Ionique.  L'origine 
de  cet  ornement  cft  connue  6c  rapportée  par  Vitru- 
vc.qui  dit  que  les  Grecs  ayant  pris  la  ville  de  Ca- 
rye,  en  emmenèrent  les  femmes  captives  ,  .&  pour 
marque  de  leur  fervitude  ,  ils  en  appliquèrent  les  fi- 
gures dans  leurs  bâtiments ,  comme  hellcs  euflent 
été  chargées  de  jjros  fardeaux,  Se  tels  que  ceux  que 
les  colomnc  s  fupportent. 

CAS 

CAS.  fubft.  uulV.  Accident  arrivé  par  fortune.  Per- 
fonne  n'eft  rcfponfablc  des  cat  fortuits.  Ce  mot 
vient  du  Latin  cafus,  Aciado. 

Cas  1  lignifie  auffi ,  Condition  ftipulée  qui  s'exécute, 
lors  qu'il  arrive  une  chofi  qu'on  prévoit  qui  peut 
arriver.  Dans  les  contrats  on  fe  precautionne  félon 
les  divers  tas,  comme  en  cat  de  guerre  ,  de  pefte,  de 
fterilité  ,  au  ctu  de  mort ,  en  tas  de  récidive  ,  le  tas 
advenant  qu'on  foir  depolfedc.  le  depoft  volontaire 
ne  fe  prouve  par  témoins  qu'en  ttois  ttu  ,  incendie, 
ruine  ,  naufrage. 

Cas  ,  lignifie  auffi  ,  Eftimc.  On  fait  cas  de  cet  Advo- 
cat.  Ce  n'eft  pas  grand  cas  que  l'ouvrage  que  vous 
'  m'avez  montré,  il  ne  s'agit  que  de  cent  livres  en  ce 
procès,  ce  n'eft  pas  grand  cas. 

Cas,  fignific  encore,  une  chofe  qui  convient  à  quel- 
qu'un. N'allez  point  chercher  plus  loin,  c'eft  là  vo- 
tre' tas  ,  vôtre  fait. 

Cas,  en  tetmes  de  Jurifprudence,  c'cft  l'efpece  d'une 
loix.  Les  loix  font  bonnes  en  un  cas  ,  Si  ne  le  font 

(as  en  l'autre,  ce  n'eft  pas  là  le  tas ,  l'cfpece  de  la 
oy  que  vous  citez. 
Cas  ,  le  dit  encore  en  (lift  du  Palais  en  plulieurs  for- 
mules.On  a  obfervé  les  formes  en  tel  tas  tequiff  s  Se 
accoutumées,  il  a  été  condamné  pour  les  «4/reful- 
tans  du  procès  ,  c'cft  à  dire  ,  pour  pluficurs  chofes 
dont  il  y  avoit  preuve  au  procès.  On  met  dans  les 
Lettres  de  Charicelcrie,  Si  le  tas  y  efchet  xc'eft  à  di- 
re ,  S'il  y  a  lieu ,  félon  l'exigence  des  t*s ,  félon  le 
mérite  des  affaires. 
Cas,(c  dit  auffi  au  Palais  d'une  certaine  nature  d'affai- 
res, de  delitt,  de  crimes.  Les  C*t  Royaux  Si  Prcvô- 
taux  font  cet  tains  crimes  dont  connoilîcnt  les  Juge» 
Royaux  8c  Prcvôtaux,à  l'exclufion  des  fubalrernes, 
comme  faune  monnoyc,rapt,port  eVatmcs.infraction 
de  fauvegarde,8cc.En  matière  civile,  comme  le  pof- 
fcflbire  des  Bénéfices,  le  délit  fait  dans  les  forêts  du 
Roy  ,  les  caufes  de  fon  domeine  ,  les  Eglifes  de  fa 
fondarion^cc.  font  des  Cas  Royaux. 
On  dit  auffi  à  l'égard  des  Ecclefiaftique* ,  le  m/ privi- 
légié pour  oppofer  au  dtltt  cemmun.  L'Ofricial  juge 
le  Prêtre  pour  le  délit  commun  .mai  s  le  Juge  Royal 
y  affifte  pour  le  taj  privilégié  ,  c'cft  à  dire  ,  lors 
qu'il  y  a  quelque  crime  qui  mérite  quelque  peine 
corporelle  attendu  que  l'Eglife  ne  condamne  poinc 
1  peine  afflicti  ve.On  dit  auffi  des  affaires  qui  fe  font 
extraordinairement  en  confîderation  du  mérite  de 
quelque  perfonne  ,  ou  de  quelque  circonftance  im- 
portante ,  que  c'eft  un  c*t  privilégie  qu'il  ne  tire 
point  à  conlequencc. 

Kr   )  Cai, 
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Cas  ,en  termes  de  Théologie,  fc  dit  de  certains  faits 
qui  augmentent  i'énormité  d'un  peché.  Ce  Docteur 
cil  fçavant  dans  les  cas  de  confeience.  ce  peché  eft 
un  rcfcrvéauPape.à  l'Evcquc.  les  Prêtres  ont 
pouvoir  d'abfoudre  à  l'article  de  la  mort  le»  vrais 
pénitents  de  tous  les  refervés. 

Cas,  figmfic  quelquefois,  Ordure  Se  obfcenité.Cct 
enfant  a  fait  fort  Mi  en  cet  endroit  la,il  faut  le  net- 
toyer. Voiture  a  dit  dans  un  Rondeau  , 

Sahoule  Se  met  la  tripière  par  bas, 
Jambes  cii  l'air  elle  montre  fon  <*t ,  Sac. 

C  a  s ,  en  tcimcs*de  Grammaire,  fc  dit  de  la  différente 
inrlcdtion  des  noms.  Il  y  a  lix  e**  ,  le  nominatif,  ie 
génitif,  ie  datif,  l'accufatif,  le  vocatif ,  Se  l'ablatif. 
Eu  François  ils  ne  différent  que  par  l'appofïtion  des 
articles  ,  en  Latin  j>ar  la  rerminaifon. 

C  a  s  ,  eft  aufli  untvclpece  d'interjection,  ou  d'adverbe 
admiratif.C'eit  grand  t*>  que  lot  hommes  ne  fc  cor- 
rigent point  par  les  fautes  d'autruy. 

C  a  s  ,  fc  dit  encore  adverbialement  en  c««  phrafes.  A» 
cm,  tn  t .«/  tin  .  poftx.  tt  iaj.c*  t*  i*t ,  pour  dire  ,  En 
cette  occaOon  ,  en  cette  condition  ,  cii  cettcluppo- 
iïtion. 

On  dit  auflî,  En  cas,  pour  defigner  quelque  chofe  par- 
ticulière. £"  CM  de  fruits  ,  pour  dire  ,  tenant  aux 
fruits,  je  n'en  mange  point  de  cruds,  Sic. 

Cas,  (c  dit  auflî  proverbialement  en  ce',  phraf.s.  Au 
cai  que  Lucas  n'eutt  qu'un  auil,  fa  femme  auroit  é- 
poulc  un  borgne  ,  pour  fc  moquci  de  ceux  qui  pré- 
voyant trop  d  accidents, qui  demandent  trop  de  con- 
ditions.On  dit  aufli, Vous  mettez  trop  de  fi&  de 
en  cette  affaire  ,  pour  dire.  Vous  demandez  trop  de 
précaution»  ,  vous  entrez  en  trop  de  particularités. 
On  dit  JulLdun  homme,  que  ion  •-'  cil  1:1e  .quand 
il  fc  cache  pour  fe  dérober  a  la  punition  de  quelque 
crime.On  dit  auflî,  Tous  vilains  las  font  rcniabKs. 

CASANIER,  (ubft.  mafe.  Poltron,  fcincant,  qui  ne 
fort  point  de  (a  cale  ,  du  coin  de  ion  feu.  Voilius 
croit  que  ce  mot  vient  du  Latin  i*fa. 

CASAQUE.  fttbJt  fcm.  Manteau  qu'on  mer  par  dciïus 
fon  habit,&  qui  a  des  manches  où  on  fourre  les  bras. 
Les  c^fatiMtt  font  commodes  pour  les  gens  de  che- 
val. Ce  mot  vient  de  Caraealla  Empereur  ,  lequel 
étant  à  Lyon,  fit  habiller  tous  fes  gens  de  celte  ma- 
nière de  vêtement.  On  diloit  autrefois  lAractmn  ,au 
lieu  de  t*f*<]  '»  >  Si  on  le  dit  encore  à  ptefenr  en 
Balîîgni.  D'autres  etoyent  que  ce  mot  vient  d'un  ha- 
billement de  Cofaqucs  ,  &  qu'on  a  dit  cAjat/itt  par 
corriiption,coinme  h«ngrtimt  de*  /Vong'W.Covarru- 
vias  le  fait  venir  de  l'Hcbrcu  (*f*b,  qui  lignifie <«»,- 
vrtt  :  d'où  a  été  tire1  le  Latin  t^ft ,  i*b*Mt ,  comme 
on  dit  inguritum ,  «  ttgwA», 

On  appelle  ca/aqucs  de  Moufquetaircs  ,  de  Gardes  du 
corps  ,  de  Gendarmes  ,  les  manteaux  de  cette  forte 
portés  parles  cavaliers  de  ces  compagnies, qui  ont 
des  marques  &  des  broderies  particulières  pour  les 
diftinguer  les  uns  des  autres. 11  a  pris  la  t*)*q*t  ,ou, 
Il  a  rendu  la  c*/if*#  de  Moufquetaire ,  c'eit  à  dire, 
11  eft  entré  au  fervice  ,  ou  ,  Il  a  quitte  le  fervict  de 
Moufquetaire. 

Onditfigurément,qu'un  homme  a  tourné M/>y»r,pour 
dire  .qu'il  a  change  de  parti.Ce  Prince  étranger  s'etoit 
mis  du  côté  du  Roy,  mais  depuis  il  a  tourne  cmf*«fiu. 
les  troupes  auxiliaires  font  l'ujct  tes  à  tourner  ttfuijtu. 

Casa  u  i  n.  fublt.  mafe.  Prtitc  cafaque.  Il  n'eft  en 
ufage  qu'en  cette  phrafe  proverbiale. On  luy  a  doimé 
fur  le  -  !,'•>     . ,  pour  dire,  On  l'a  battu. 

CASCApE.  f.  f.  Cheutc  d'eaux  qui  tombe  d'un  ro- 
cher dans  un  lieu  bas.  Dans  les  montagnes  on  voit 
mille  petits  roiiTéaux  qui  font  des  cdftida  naturel- 
les.Ce  mot  eft  venu  de  l'Italien  .  .  .  .ui  a  été  fait 
de  t*ft«rt  8c  de  4  4»4o.  Ménage. 
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CAscAOï/edit  auflî  de  ces  cheutes  d'eaux  qui  fc  font 
artificiellement  d.uis  le  jardins  de  plaifanej  >  q.uudl 
on  fait  tomber  des  eaux  ,  foit  en  nappes,  toit  en  jets, 
foir  en  rigoles  de  haut  en  b.is.ou  de  baihif  en  baliin. 

Cascau*  ,  fc  dit  aufli  figurcmenc  de»  fautes  de  juge- 
menthes  inrgalitez  qui  (c  trouvent  dans  un  cuvia- 
gc.  Jugement  de  l'Auteur  ou  tticx- vous, quand  vous 
rîtes  cette  magnifique  iauaui  t  dit  Ballac. 

CASCANÉS.  v.  f.  plur.  Terme  de  Fortification.  Ce 
font  certains  puits  qu'on  fait  dans  le  terreplain  pour 
éventer  les  mines. 

CASE.  fubft.  fcm.  Maifou.  En  ce  fens  ce  mot  cil  em- 
prunte de  l'Italien t*jA,S<  n'efl  encore  en  ufage  qu'en 
peu  de  phrafes.  C'ctt  le  .patron  de  la  CAjt.  \\  rentre 
dans  nu  tajr.  il  ne  fort  point  de  fa  c*<<.  iGdorc  Si. 
Papias  difent  que  c'eit  une  petite  maifon  de  payfan 
fermée  iculement  de  hayes,ou  de  palis. 

C  a  1 1 ,  fc  dit  ordinairement  des  divers  carreaux  qui 
font  dans  un  efchiquicr,  eu  damier  ,  au  jeu  desEl- 
checs,&  des  Dames.  Le  Roy  n'a  plus  que  deux  i<*/rx 
pour  fc  fan  ver.  le  pion  advanec  de  deux**/*/  le  pre- 
mier coup,  Mcruge  après  Saumailc  tient  que  ce  mot 
vient  de  i.y-»,  ou  r.<  y,*  .  qui  vient  du  Grec  x-'/j*»» 
qui  iigniiic  1a  incine  chofe. 

Cas*  ,  le  dit  au Lh  au  jeu  du  Triquetrac  de  deux  da>» 
rues  qûi  font  pulccs  lurui.c  même  ligne  ou  languet- 
te marquée  lui  le  tablier  où  on  joue  le  Triquetrac, 
Si  qui  empêchent  Us  dames  du  parti  contraire  d» 
palier  outre,  truand  ou  tait  le  petit  Jean  ,  il  fett  à 
abattre  du  bois  pour  faire  dcsitf/f'.Lcfcptiémc  point 
s'appelle  la  c*Jt  à»  UiAilt  ,  parce  que  c 'eft  1a  plus 
difficile  à  faite.  Une  demie-t^»,  c'eli  quand  il  n'y  a 
qu'une  dame  abattue. 

CASEMATE,  lubit.  rem.  Terme  de  Fortification  ,  ce 
qu'on  appelle  autrement  fUi.  b*ft  ,ou  Jt.im  ^.C'cfl 
la  batterie  qui  eft  'dans  le  flanc  pour  de  (tendre  le 
folle.  Ce  nom  vient  d'une  vouie  qu'on  failoit  autre- 
fois pour  feparer  les  plattcfbrmcs  ou  fc  faifoicnc 
les  batteries  hautes  «Je  balles,  dont  chacune  fc  nom- 
moit  en  Italien  t*f*  *rn,AiA >  ou  en  Efpagnol  caftm*- 
ia.  Maintenant  on  fe  contente  de  retirer  la  place 
haute  en  dcdajjs  du  baftion.  Quelquefois  on  fait 
trois  plattcs-formcs  ,  dont  la  plus  haute  eft  fur  le 
rempart.  La  C4ptm*te  eft  aufli  appcllcc  fianerttire, 
parce  que  c'eit  la  partie  du  flanc  qui  eft  la  plus  pro- 
che de  la  courtine  ,  &  du  centre  du  baftion.  On  la 
couvroit  autrefois  d'un  orillon  ou  épaulement ,  qui 
etoit  un  corps  mafllf  de  pierre  rond  ou  quatre  qui 
empechoit  qu'on  ne  vît  de  dehors  dans  les  batteries. 

Ç  A  S  E  R.  vetb.  ncut.  qui  ne  fe  dit  qu'au  *)cu  du 
Triquetrac,  pour  lignifier,  Faire  des  cales ,  ou  met- 
tre des  dames  l'une  fur  l'autre  ,  afin  u'empt-cher 
l'advcrfaire  de  palier  outre.  La  plus  grande  fcko- 
cc  du  Triquetrac  eft  de  bien  ttfir.  Dan»  les  vieil- 
les Coutumes  on  difoit  tsftr  ,  cV  étcmfrr  .  pour  di- 
re ,  Donner  quelque  terre  en  fief  :  d'où  on  a  dit  r«- 
ftmtnt  ,  Si  (ha(imtot  ,  Si  tbas  ,  pour  dite  ,  m*'[»n  ; 
Se  en  Latin  on  a  appelle  iajaiuj,  un  dtmtft^ut ,  un 

CASQUE,  f.  m.  Arme  defFcnfivc  pour  couvrir  la  tête 
&  le  col  d'un  cavalier  ,  qu'on  appelle  autrement 
brAnmt.Cc  mot  vient  dcctjjitum  ou  «<«//;t-w/,dimimiiif 
de  cejjir. Ménage. Sa  racine  a  lignifié  une  thêft  vuui» 
Si  (rtuft.  On  dit  en  Efpagnol  caj'co  ,  pour  lignifier  la 
tiit  ou  un  morceau  d'un  pot  de  terre  caflé.  •  V 

Cas  e.<  u  e  ,  qu'en  termes  de  Biafon  on  appelle  aufli 
//*>*># ,  fc  met  au  deftus  de  l'Efcu  pour  fon  princi- 
pal ornemenr.  Ceft  la  vraye  marque  de  Chevale- 
rie i  auMieu  que  l'Efcu  eft  la  marque  de  la  iîmple 
Noblcllc ,  &  fur  tout  chez  les  Allemands  ,  qui  en 
mettent  pliifïeurs  fur  leurs  Armes,  quand  ils  ont 
pUifïcurs  Fiefs  ou  titres  qui  leur  donnent  des  voix 
différentes  dans  les  Cercles  de  l'Empire.  Il  y  a  eu  un 
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Archevêque  de  Cologne  qui  en  a  porté  jufqu'à  fîx. 
Lei  Autours  donnem  divers  nom»  à  ces  ttmbrti  ou 
t*J<]t*.L'Jfr>pin*l  e II  celuy  iur  lequel  i'ellevc  une  ai- 
glcjlc  J?#»<«/,celuy  qui eft  couronnéjle/»»*ri' d'txti*~ 
fw4im;celuy  qu'on  portou  dans  les  tournois ,  lors 
que  les  Heraurscrioicnt  pour  faire  connoiftre  ceux 
qui  entroient  dans  la  lkc  ;  le  timbre  *Jl»<g«é ,  celuy 
qu'on portoit  quand  onalloir  chercher  les  adventu- 
rcsilc  mnbri  dt  celuy  qui  eftoit  affilé  en  pointe 
par  le  devant  pour  faire  glilfer  le  cou  pi  le  nmint  dt 
val,  celuy  qui  avoit  un  vol  au  dcllûs  ,  le  tmbft  dt 
dtfftnjt ,  qui  éftoit  entièrement  fermé  ;  le  timbra  dt 
tourbe ,  celuy  qui  eftoit  tout  uni  pour  les  courtes, 
qu'on  appelloitlar**»-**  ou  la  fruit,  lorsqu'on  couroit 
plufieurs.enferoble ,  cVque  l'on  combaitoir  comme 
dans  une  méfiée ,  Sec. 

En  Blatonon  diftingue  encore  le»  ctfantt  ou  titnbrej 
par  lamaticre,la  forme  Se  la  lîtuat  ion.  Ceux  des  Rois 
fhnt  d'or,ceux  des  Priucei  Se  des  Grands  Seigneurs 
d 'argent  ,&  ceux  dcsfimplcs  Gentilshommes  d'acier 
poli. A  l'égard  de  la  forme  ,  ceux  des  Souverain» 
font  ouverte  les  autres  font  à  demi  fermer  Se  a  divers 
nombre  de  grillcs.qu'on  compte  pour  marquer  les  di- 
vers degrez  de  qualité.  Les  moindres  font  tout  à  fait 
fermez.Et  à  l'egard  de  la  fituation  ,  elle  ctL  ou  de 
rrom.ou  enticts,&  en  p»nl.  Le  c*fy*t  fermé  Se  en 
profil  eft  la  marque  d'un  ftmple  Gentilhomme  ,  ou 
d'un  foldatqni  s'eft  lignalé.  Le  <j/ji"  fermé  Se  pla- 
cé de  front  marque  une  Noblcûc  nouvelle ,  nuis 
«cquife  parquclquc%ûion  héroïque.  Le  grillé  Se  en 
profil  eft  la  marque  d'un  Gentil  homme"  qui  n'a  veuc 
que  fur  fes  fùjct».  Le  grillé  Se  de  front  eft  celle  d'un 
Capitaine  qui  a  commandement,  fur  fes  trouppes.  Le 
t*l<i»e  ou  vert  &  de  profil  eft  la  marque  d'un  Seigneur 
qui  a  un  grand  Fief  dépendant  du  Roy.  Et  enfin  le 
tiffu  ouvert  Se  de  front  eft  celle  d'un  pouvoir  ab- 
folu  &fouverain.  Mais  toute*  ces  diifinctions  font 
du  dernict  ficclc.car  autrefbi»  tous  les  r dfymtj  étoient 
fcrmez.Voycz  Httuont. 

C  a  s  qui,  fignific  auffi  figutément  la  tefte.  Uena 
dans  le  t*hma,  pour  dire  ,  Il  a  un  peu  la  cervelle 
brouillée,  foit  de  vin ,  foit  de  folie..  En  ce  fens  il 
eft  bas. 

C  A  S,S  A  DE.  fubft.  fem.  Bourde  qu'on  invente  pour 
fe  défaire  des  impoitunités  de  quelqu'un.  On  le  dit 
auffi  des  hâbleurs  qui  promettent  beaucoup  ,  Se  qui 
tiennent"  peu  :  on  les  appelle  Dtmuun  dt  tajjddêi.Cc 
mot  vient  de  ce  qu'un  Manceau  pout  s'exempter  de 
prefter  fon  cheval  à  fes  amis  leur  difoit  toujours, 
qu'il  avoit  une  <  •»,/•"'« .  qui  eft  un  vieux  mot  qui  lig- 
nifioit  alors  une  blt/fr"  de  thtv.it. 

C  A  S  S  A  l  L  LE.  f.  f.  Terme  de  Labourage  ,  qui  fe 
dit  de  la  levée  des  guciets,quand  il  f  ini  cailer&  ou- 
vrir la  terre  pour  luy  donner  fon  premier  labour,  fa 

fircmicre  façon.  La  c*jj**Ut  fe  fait  entre  Pafques  Se 
a  St.  Jean. 

CASSANT,  anti.  adj. Fragile,  qui  fc  cafte ailanenr. 
L'albaftre  eft  une  pierre  forttMjjkntt  les  métaux  aigres 
font  fort  ctjfanu. 

CASSATION,  fubft.  fem.Tcrme  du  Palais  ,  fe  dit  des 
actes  Se  des  procédures  qu'on  annuité.  H  pourfuir  la 
(■•,t. <t:->':  de  Ion  mariage,  du  teftament  de  fon  pere. 
on  fc  pourvoit  contre  les  arrefts  au  Confeil  par 
njpuun.an  demandeur  en  c*ft*tian.  aux  Rcqueftes  du 
Palais.de  l'Hoftel ,  Se  au  Confeil  ,  on  prunonec  par 
cajjMion  de  tout  ce  qui  a  été  fait  au  préjudice  du  ren- 
voy  fait  devant  eux.  les  deftenfes  portées  par  le»  ar- 
refts prononcent  roûjours,à  peine  de  nullité  ,  de  cdf- 
l.itier  de  procédures',  Sec, 

Ce»  mots  viennent  du  Latin  tfudftrt^ 

CASSAVE.  f .  f.  Paindont  fcncurriftênt  les  Sauvages 
de»  Antilles  ,  fait  de  manioque.  C'eft  une  racine 
commune  en  toute  l'Amérique  ,  dont  le  jui  eft  un 


CAS  3T9 

poifon  fort  dangereux  .  mais  fon  marc-  ferra  faite  le 
pain.  Les  Indiens  Occidentaux  ne  mangent  que  du 
pain  de  e*fi*vt,  à  caulc  que  nultrc  blé  ne  vient  point 
en  l'Amérique  :  il  levé  trop  tott.cc  ne  jette  que  de  la 
paille.  Voyez  M*nn>tjui. 

CASSE,  adj.  f.  qui  fe  dit  de  la  voix  d'un  homme 
mourant  pu  enroué.qui  parle  difficilement.  C'eftune 
voix  cjj<  ou  cmoucc.qu'on  entend  difficilement.  Ce 
mot  vient  du  Latin  qmtjjui,  f*  jmhj. 

CASSE,  f  f.  Fniit  qui  vient  aux  Indes,  fait  en  for- 
me d'uu  long  ballon  noir,dont  la  moelle  fert  à  pur- 
ger &  à  rafraîchir.  Les  Anciens  n'en  ont  fait  aucu- 
ne mention.  Les  Modernes  l'appellent  la  g*-ff*  d'£~ 
f/pi:  C'eft  un  arbie  des  plus  hauts ,  ayant  l'écorce 
cAidrcc.  Son  bois  tUlolidc  Se  reflerré.  Le  dedans  eft 
noir  comme  ébcnc  ,  mais  ce  qui  eft  ver»  l'écorce  eft 
jaun.iftre.il  a  des  racines  fort  grandes  comme  le  no- 
yer ,  Se  des  feuilles  comme  le  cariouge.ll  eft  de  mau- 
vaife  odeur  quand  il  eft  verd  ,  &  a  de»  jgoufte»  lon- 
gues ,  rondes  Se  malTivcs  pendantes  a  les  branche», 
qui  font  rouges  tirant  lur  le  noir.  Quand  elles  meu- 
riilcnt,  elles  font  pleines  d'une  moelle  noire,'douce 
Se  epai lié  comme  delà  crétine  ,  avec  une  graine  dure 
1  cm  b  table  à  celle  du  Carrouge  ,  f;  parée  en(  petits 
caillons  par  beaucoup  de  petites  peaux  ligneufes. 
Les  Médecin»  de  France  ne  purgent  guère»  qu'avec 
de  [xctfit.  Un  bafton  de  cnji  pefeun  quarteron, Se 
fa  moelle  une  once.  La  cijfe  fe  monde  avec  un  ramii, 
Se  on  la  prend  en  bol, ou  en  breuvage.  On  l'appelle 
frlmtivt  Se  Uxditvt,  ou  atjft*  JifimU. 

Les  Anciens  ont  appelle  en/Je ,  un  boit  aromatique  qui 
croit  une  efpcce  de  cinamome  :  c'eft  la  f*Jf*  ditri  de 
Diofcoride. 

On  dit  proverbialement  Se  battement,  Donner  de  la 
ajp  à  quelqu'un,  pour  dire,  ledeftituer  de  fa  charge, 
de  fon  cmploy.lc  cafter  aux  gages. 

C  a  »  »  t  •  figuibe  encore  ,  la  partie  d'une  écritoire 
portative  où  l'on  met  les  plumes. 

C',a  s  s  E,  en  termes  d'Architrciurc.fc  dit  de  1  'cfpace  oui 
eft  entre  1:»  modUlons  des  corniche» ,dans  lequel  il  y 
,  a  d'ordinaire  des  roies  taillées. 

Casse,  en  termes  d'imprimerie ,  eft  une  efpcce  de 
grande  bocfteplatte,  divifée  en  plusieurs  quarrez  ou 
èauetins,  en  chacun  dcfquels  on  met  'les  caractères 
de  même  efpcce,  afin  que  le  compositeur  les  trouve 
plus  aifémencUnc  ci  je  de  gros  Romain ,  de  St.  Au- 
guftin.JcCiccro.une  c*fft  d'Italique,  de  Grec,  &c.  Ce 
mot  vient  du  Latin  c*pf*.  Nicod. 

Casse,  en  termes  de  Charpenterie,  eft  la  partie  du 
gouvernail  d'un  bateau  foncer ,  qui  fort  en  dehors  du 
vaitlèau  ,  Se  qui  en  fouftient  toute»  les  planches  jus- 
qu'au fafran. 

Casse,  chez  les  Orfèvres,  eft  une  jate  ou  vaiflèau  de 
terre  qui  fert  à  affiner  Se  feparer  l'or&  l'argent. 

CASSE-MUSEAU.  |f.  m.  Coup  de  poing  dans  le  nez, 
'  ou  autre  choc  qui  oftenfc  le  vilage.On  appelle  auffi 
par  antiphrafes  c*je-mu(t*ux  ,  de  petits  choux  ,  ou 
uncefpecp  de  patiilcrie  molle  tendre  ,  creufe  Se 
fort  délicate.  « 

CASSE-NOIX  ,  ou  Cajft-nùftiit.  Petit  infiniment  de 
bois  en  forme  de  tenailles,  qui  fert  à  cafter  des  noix 
où  des  noifettes,  qu'on  fer  voit  autrefois  fur  table. 

On  appelle  auffi  c*ffi  nùx,  une  efpece  de  geay.  En  La- 
tin trmcultis  flpmut. 

CASSENOLLE.  f.f.  Drogue  ferraAr  aux  Teinru- 
riers.  C'eft  la  même  chofe  que  la  noix  de  galle  qui 
vient  fur  quelques  chefnes. 

CASSER,  v.  act.  Rompre ,  brifer ,  fracaner.  On 
téffi  la  tefte  aux  defertcurs  en  les  paftant  par  les 
armes,  les  débauchez  caftut  de»  verres  après  qu'ils 
ont  bu  certaine»  fanrez.  M^rrdes  noyaux  des  noix, 
cette  glace  denjiroir*'eft  f.ijfér  en  mille  pièce».  Ce 
mot  vient  de  t*ftrt  de  la  baflè  Latinité  ,  qui  a  été 
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fait  de  l'ancien  ^MAjftrt,  fignifûnt  la  mime  thofe. 
Ménage. 

On  die  avec  le  pronom  perfonnel ,  qu'une  cftorTe  fe 
tsjfe,  lors  qu'elle  fc  coupe  dam  les  plis ,  qu'il  s'y  fait 
des  fentes  en  long  en  plu  lieu:  s  endroits.  Le  canclor, 
le  moncayard  fe  e*fîtnt. 

On  dit  anffi  des  cordes  de  luth,  d'efpinetre,  qu'elles  fe 
téjptnt  comme  un  verre. 

C  A  »  s  i  r  ,  lignifie  aufli,  Efgrugcr  ,  réduire  en  me- 
nues parties  :  comme,  O/rrclu  grais.du  fucre. 

Cndit  .tuflien  termes  d'Agriculture,  C*/7«rlatcrTC,  en 

f variant  de  la  première  façon.du  premier  labour  qu'on 
uy  donne  .quand  on  levé  les  gueTers  d'une  terre  qui 
s'eft  repofée  quelque  temps. 
C  A  »(|  i  r,  en  termes  de  Palais,  lignifie  ,  Annuler.  Ce 
mariage, ce  teftament  ont  McnJJct.  par  aneft.le  Con- 
feil  du  Roy  cj/rlesarrcft»  des  Parlements.  IcsRc- 
qucflcs  du  Palais  &  de  l'Houe!  ctffent  tour  ce  qui  a 
été  fait  au  préjudice  du  renvoy  Fait  en  leur  Jurifdi- 
clion.comme  un  attentat. 
C  a  s  s  i  r,  lignifie  aufli,  Supprimer  la  charge  d'un  Of- 
ficier, ou  l'en  démettre.  On  a  cafftle  Prcfidial  d'un 
tel  lieu, c'eft  à  dire.On  a  révoqué  l'Edit  de  création. 
On  a  c*ffé  ce  Capitaine  à  la  tetc  des  troupes  pour 
avoir  commis  une  lâcheté. 
En  gênerai  on  dit ,  C*jfrr  des  troupes ,  pour  dire  fïm- 
pTemcnt.lcs  licentier,fes  remercier  de  leur  fcrvicc.lcs 
congédier. 

On  dit  aufli  d'un  homme  vieux  cV  mifcrahle  ,  que  les 
années, que  les  chagrins  l'ont  beaucoup  (tjjé  qu'il  l  e 
djft  beaucoup- 

On  dit  proverbialement  Se  ironiquement ,  C-tJfcr  du 
grais  a  qu'clqu'un.pour  dire,  qu'on  ne  veut  rien  fai- 
re de  ce  qu'il  fouhaitte  :3c  qu'un  homme  cftw/f?  aux 
gagcs,pout  dire,  qu'on  ne  veut  plus  avoir  de  com- 
merce avec  luy.  Ondit  aufli  au  cabaret  ,  Qui  t«ffé  les 
verres  les  paye  :  ce  qui  veut  dire  aufli,  qu'il  faut  que 
chacun  porte  la  peine  de  la  faute  qu'il  a  commilc. 
On  dit  aufli,  qu'une  femme  a  cmjfé  fes  ceufs  ,  quand 
elle  a  accouche  avant  terme  par  quelque  cheutc  ou 
accident. 

C  a  s  s  r',  i  i.  patt.  &  adj. 

On  appelle  en  Muliquc  un  verre  cmJJî ,  un  certain  fon 
au'on  tire  d'une  corde  de  luth.qui  imite  le  bruit  que 
fait  un  verre  quand  on  le  calTc.  Un  homme  csjjè  ,  qui 
eft  vieux  Se  valétudinaire. 

C  A  S  S  E-TE  S  TE.  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne 
à  des  vins  fumeux  Se  malfaifants ,  qui  font  Êrof- 
ficrs  ,  qui  enyvrcntcV  donnent  des  maux  de  tcftc.Lcs 
Auvcrnats  Se  gros  vins  d'Orléans  font  des  («Jjr- 
teftei. 

CASSET1N.  f.  m.  Terme  d'Imprimerie.  C'eft  un 
des  petits  quarrez  qui  divifent  unccallc  d'Imprime- 
rie ,  8e  où  on  met  une  lettre  ,  un  caractère  parti- 
culier. 

C  A  S  S  ETT  E.  f.f.  Petit  coffre  portatif  où  on  enfer- 
me ce  qu'on  a  de  plus  précieux.  L  ue  cajfttte  de  nuit, 
une  câjfcttt  de  laChine,d'cfcai!lc  de  tortue,  un  tel  a 
une  penfion  affignéc  fur  la  mjfeiie  du  Roy.où  on  met 
tous  les  mois  fix  mille  louis  d'or  pour  faire  des  gri- 
tifications  manuellcs.Ce  mot  vient  de  t*pfttu. Ména- 
ge Se  Saumaife. 

CA  S  S  E  U  R.  f.m.qui  eft  enufage  dans  cette  phrafe 
proverbiale,  C'eft  un  grand  cifftnr  de  raqucttes.potir 
dire, C'eft  un  hâbleur,  un  fanfaron  qui  fe  vante  fauf- 
fement  d'avoir  fait  plulieurs  chofes  dont  il  n'eft  pas 
capable.  Ce  mot  vient  de  efamjfAttr, 

C  A  S  S  IDO  I  N  E.  f.  f.  Pierre  minérale  Si  precieufe 

>  qui  a  des  veines  de  pluftcurs  couleurs , dont  on  fait  des 
▼afes  qui  ont  été  fort  cftimez  dans  l'antiquité  ,  & 
qu'on  a  appeliez  nturrhitu. 

CAS  SINE.  f.  f.  Petite maifon  à  la  campagr.e:ce qui 
*'eft<iit  premièrement  de  l'habitation  d'un  Hctmite 


CAS  j( 
ou  d'un  Moine  qui  s'eft  tetiré"  en  quelque  lieu  defert 
pour  vivre  en  folitairc.'.  Ce  mot  vient  de  ofins  lu- 
lien  ,  qu'onadit  aufli  dans  la  bafle  Latinité  dan.  le 

même  (cm. 

CASSIOPE'E.  f.f.  ConftctUtion  eclefte  qui  eft 
dans  lapante  boréale  du  Ciel,  compofée  de  ij.ellei- 
le»  fort  apparcntcs.mais  Tycho,  Baycrus  8e  talilét 
en  ont  oblervé  plulieurs  autres.  Les  Arabes  l'appel, 
lent  Chaift  Rty*lt.  En  l'année  1571.  il  patut  en  cette 
Conftcllation  une  nouvelle  eftoile  qui  furpafloittn 
grandeur  &  en  éclat  Jupiter  même.  Tous  les  Auto- 
nomes de  ce  temps-là  firent  là-dellùs  plu  Heurs  Diflèr- 
tarions,  entre  autres  Tycho  BrahécV  Kepler ,  l'Ab- 
bé  Maurolycus,  Fortunius  Licetus  ,  Theodotuj 
Gratnineus  ,  Sec.  Théodore  de  Beze  dît  alors  fort 
ignoramment,  qu'elle  ctoit  du  genre  des  Comctei, 
8c  que  c'étoiilamétnc  eftoile  qui  apparut  aux  Mages 
pour  les  conduire  en  Bethléem,  Se  qu'elle  venoit  an- 
noncer  le  fécond  advenement  de  ]isus-Chrit.  L: 
Le  Lantgrive  de  Hcflc  &  Andréas  Rofa  ont.  été  de 
même  ad  vis,  qui  a  été  réfuté  par  Tycho  ,  Se  pins 
fortement  pat  l'expérience  du  temps  écoulé  dcpœ'j, 
qui  a  fait  voir  combien  cette  pte  diction  étoit  Vaine, 

CASSOLETTE:  f.f.Pctit  v  ai  fléau  oùrefcUaat  de 
cuivre  ou  d'argent,  où  l'on  fait  brufler  dcspaltillcs 
8e des  odeurs  agréables.  On  dit  ironiquement  Se  par 
antiphrafe ,  Voila  une  cftrange  ctjftlttie, ,  quand  on 
fent  quelque  chofe  de  fort  puant.  Ce  mot  vient 
de  cajjtlrii*  Italien  diminutif  de  cuftUSc  de  («jfn. 
Ménage.   .  * 

CASSONADE,  ou  C*fl»n*Àt.  fubft.  fem.  Sucre 
qu  on  ameinc  Se  qu'on  vend  en  poudre  ou  en  gros 
morceaux , qui  n'a  pas  eu  fa  dernière  préparation,  par 
laquelle  on  le  durcit  &  on  le  met  en  pain.  On  tient 
que  \xc$on*àt  fucre  mieux  que  le  lucre  raffiné  & 
mis  en  pain;mais  cl  le  fait  bien  plus  d  efeuroe. 

CASTAGNETTE.  f.f.  lnftrument  dontfefer. 
vent  les  Mores ,  les  Efpagnols  Se  les  Bohémiens 

four  accompagner  leurs  danfes.leurs  farabandes,  &c 
eurs  guitterres.  Il  eft  compofé  de  deux  petits  ronds 
de  bois  de  prunier  ou  de  heftre  ,fcc  6c  creufé  en  fôt- 
mede  cuilliere.dont  les  concavitez  fe  mettent  !'■« 
fur  l'autre  ,  qu'on  attache  au  pouce, Se  qu'on  bar 
de  temps  en  temps  avec  le  doit  du  milieu  ou  l'innu- 
laire  ,  pour  marquer  les  mouvemens  St  les  cadence». 
On  peut  battre  huit  ou  neuf  fois  les  uilâffkini 
dans  le  temps  d'une  mcfure,ou  d'une  féconde  de  mi- 
nute. Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  çtflanntw  ,  ici 
été  formé  de  la  rcllèmblance  qu'ont  ce»  infiniment 
avec  les  chaftaignes. 
CASTELOGNE.  f.  f.  Couverture  de  lit  faite 
de  laine  très  fine.  Ce  nom  vient  de  €*Rdê»; parce 
qu'on  les  fait  d'ordinaire  de  la  toifon  des  agneaux. 
On  les  appelle  quelquefois  meuiiei. 
CASTILLAN,  f.  m.  eft  une  efpece  de  monnoyt 
d'or  dont  onufe  en  Efpagnc  ,  qui  vaut  14.  reailes , 
8e  16.  deniets,  ou  j.  livre»  10.  loi»  de  nôttemon- 
noye. 

C  A  S  T  I L  L  E.  f.  f*.  Terme  populaire  ,  quifignifie, 
Petite  querclle.ou  diffèrent  entre  gens  qui  vivent  en- 
femblc.ouqui  fc  renconrrent  fou  vent.  Ces  gens  ma- 
riés font  mauvais  ménage ,  il  y  a  toujours  quelque 
cAftiIlt  entr  eux  ,  quelque  chofe  à  demefler.  Ce  root 
vient  par  corruption  de  c*fti*tt  ou  cagrnt ,  qui  figru- 
noir  autrefois  querelle  ,  «•//». 

CASTOR,  t.  va.  Animal  amphibie  ,  qui  virtantoti 
fur  terre ,  Se  tantoft  dans  l'eau,  &  qui  ne  s'appri»»'- 
fe  jamais.  Le»  Anciens,  comme  Solin  ,  Pline  ,  An- 
dromarhns,  >€lian,  Apulée  ,  Ciceron,  Sec.  ont  crû 
qu'il  fe  chaftrpit  luv-méme ,  quand  il  étoir  ponrfui- 
*i  de»  ChaiTcurs  ;  fur  quoy  les  Poètes  ont  triom- 
phé, quoy  que  Dio<coride  euft  fait  voirque  c'erfit 
uneerreur,  parce  qu  i I  luy  eft  impoflible,  non  p'"' 
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qc'au  verrat,  de  pouvoir  toucher  à  Tes  gerriroires. 
Il  a  dan*  les  aînés  deux  petites  bourfes  4m  enfer- 
ment une  liqueur  prccicutc  •  qu'on  rpj'cllc  le  c*Jl*- 
r/MM.qui  ne  tort  point  de  Tes  tclliculc» ,  pa;cc  qu'on 
en  trouve  aux  femelles ,  aufll-bienqu'aux  mafles.  Il 
Te  faut  garder  de  rompre  la  pellicule  qui  enferme 
cette  liqueur, parce  qu'il  faut  'qu'elle  fe  icchededans 
pour  c Arc  bonne.  Chaque  vtflte  eft  femblable  a  un 
oeuf  de  poule  ,  âepar  fuis  plus  erofte  ,  &  elle  a  ion 
ifluc  au  dehorsauprés  du  pcnil.  Cet  animal  rcilèmblc 
a  la  loutre,  mais  il  e A  plus  gros.  Sa  telle  va  en  ar- 
rondiiTunt  ,  Se  Ton  mu  Aie  eft  applati  cV  camus  ,  garni 
dcpuil.H  a  la  largue  de  pourceau, dis  joués  de  lie  vrc*> 
Se  des  yeux  de  rat.  Son  foye  eft  gros  &.noiraftrc,  cV 
divifé  en  cinq  lobes.  Son  fiel  eft  petit  suffi-bien  que 
fa  ratte.Sa  veflic  cA  fcroblablc  à  celle  da  pourceau-. 
Ses  rognons  font  gror. 

a  ne  Jiitcqué  un ç*ftn  à  l'Académie  des  Scicnccs.qnl 
e'toit  long  de  trois  pieds  Se  demi  depuis  le  mulcaù 
jufqu'à  l'extrémité  defa  queue.  Sa  plus  grande  lar- 
geur çtoit  de  11.  pouces, 3c  il  pefoit  plus  de  trente  li- 
vres. Sa  couleur  éroit  brune  6c  fort  luifante  tirant 
fur  le  minime.  Son  plus  long  poil  étoit  d'un  pouce 
Se  demy  >  défié  comme  des  cheveux,  &  le  plus  court 
d'un  pouce  ,  doux  comme  le  duvet  le  plus  fin.  Ses 
oreilles  étoient  rondes  &  fort  courtes ,  fans  poil  par 
dedans ,  Se  velues  par  dehors.  Il  avoit  quatre  dents 
inciilvcs  ,  comme  lesefeureuils ,  les  rats  Se  autres 
animaux  qui  aiment  à  ronger.   La  longueur  de  cel- 
les d'enbas  et  oit  de  plus  d'un  pouce,  6c  celles  d'en- 
haur  qui  fc  gliftcnt  au  devant  des  autres  ne  leur 
étoient  pas  directement  oppofées ,  mais  étoient  dif- 
pofées  à  agit  à  la  manière  des  cifeaux  en  paAant  l'u- 
ne contre  l'autre  ,  étant  fort  trenchantes  par  Je 
bout,  6c  taillées  en  bifeau.  Leur  couleur  étoit  blan- 
che par  dedans,  &  d'un  rouge  clair  par  dehors  ,  ti- 
rant fur  un  jaune  dcfafTran  baAard.  Il  avoit  feize 
dents  molaires  ,  huit  de  chaque  coAé.  Les  doits  de 
derrière  étoient  joints  par  une  membrane,  comme 
ceux  d'une,  pye.  Ceux  de  devant  étoient  fans  mem- 
brane ,  femblables  à  ceux  des  rats  de  montagne  »  Se 
ils  s'en  fervent  comme  d'une  main,  de  même  que  les 
elcutcuilj.  Ses  ongles  étoient  taillés  de  biais  ,  6c 
creux  par  dedans  ,  comme  de»  plumes  a  écrire.  La 
queue  de  cet  animal  tient  plus  de  la  nature  du  poif- 
ion,quede  celle  des  animaux  terreArcs  >  auÛi  bien 
que  fe*  pieds  qui.  en  ont  le  gouft.  Elle  étoit  couver- 
te d'clcailles  de  l'épaifleur  d'un  parchemin,  longues 
d'une  ligne  6c  demie, fc  d'une  figure  hexagone  irregu- 
liere,qui  fbrmoient  un  épiderme  ou  pellicule  qui  les 
joignoir  cnfctuble.  Elle  avoit  onze  pouces  de  long, 
&  étoit  de  figure  ovale  ,  la*£*  en  fa  racine  de  quatre 
pcuccs,5c  de  cinqaumilicu.Cei  animal  s'en  fert  avec 
lés  pieds  de  derrière  a  nager.  Elle  luy  fert  au  Al  dé 
battoir  ,  pour  battre  le  mortier  dont  il  à  befoin 
quand  il  fe  balh't  une  maifon  ,  qui  a  quelquefois 
deux  ou  troiseAages.  Ses  tcAicules  n'étoient  pas-  at- 
tachez à  Ici  pi  ne  du  dos,  comme  difent  Matthiolc  , 
/marus  Luntanus.cV  Rondelet ,  nuis  ils  étoient  ca- 
chez  aux  parties  latérales  de  l'os  pubis  a  l'endroit 
des  aînes,  6c  ne  paroillbieir  ■  oint  au  dehurs,non  plus 
que  la  vergc;6connepcur  les  retrancher  fans  le  faire 
mourir. 11  avoit  quatre  grandes  poches  lituéesau  bas 
de  l'os  pubis.   Les  deux  premières  plus  élevées  que 
les  deux  autres,  avoient  la  figure  d'une  poire  ou  d'un 
V  fort  ouvert  ,  5c  fc  communiquoiciu  enicmble.  El- 
les, avoient  une  tunique  intérieure  charnue;  d'une 
couleur  cendrée ,  rayée  deplufîeurs  lignes  blanche, 
qui  avoient  plusieurs  replis  femblables  à  ceux  delà 
caillette  d'un  mouron  ,  cV  de  l'étendue  de  deux  pou- 
ces. On  y  trouva  les  telles  d'une  matière  erifaUTe.qui 
avoir  une  odeur  feeride  6c  fort  attachée:»  c'cftlàle 
fffimum  dont  on  parle  tant. 
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On  l'appelle  en  Latin  /f*»r,cn  Grec  Ca/rVOnl'appclf* 
au 01  en  François  ktàvrt.  11  s'en  trouve  plus  grandit 
abondance  en  Canada  qu'en  aucun  autre  lieu  du  mon- 
de. Maithiole  dit  pourcanr  qu'il  y  en  a  beaucoup  en 
Allciiiagnc,AuAriche  5c  Hongrie.  Quelques-uns  ti- 
rent ce  mot  du  GrccjJifii  ,vu.irt,  parce  que  cet  ani- 
mal eft  fotc  ventru. D'autres  ain  mt  mieux  le  faire  ve- 
nir de  tiftmrt  ,  à  caufe  qu'il  fc  coupe  fes  gcni- 
toircs  quand  il  cApourfuivi ,  fuivanr  i'  cireur  com- 
mune. 

^aiios,  lignifie  auflî,  unchapeau  fait  entièrement 
de  poil  d'un  t«fmr;iitm%-iétfi*r  cA  unchapeau  fait  en 
partie  de  poil  de  eufttr ,  6c  en  partie  d'autic  poil.  On 
fait  auflî  des  draps  de  c*Ji *r. 

C  a  s  t  o  R  s  u  sr.  I .  m.  cil  un  médicament  compofé  de 
liqueur  enfermée  dans  de  petites  bourfes  que  le  caAor 
a  vers  les  aînes  ,  qui  cA  huileufe  Se  forte  en  odeur, 
mais  qui  n'eApas  contenue  en  fes  genitoires,  comme 
les  Anciens  ont  crû,  ainïi  qu'on  a  mon» te  cy-deftùs. 
Elle  s'épaiûlt,  6c  fc  fait  jaune  comme  miel  ;  Se  il  on  la 
pend  a  la  cheminée,  elle  devient  femblable  à  la  cire. 
Les  Médecins  rrconnoilTcnt  de  fort  rares  qualités  au 
mftortam  ;  Se  cependant  quand  il  eft  noir  de  pourritu- 
re, c'eft  un  poi  fon . 

CA5TRAMETATION.  f.  f.  Art  de  bien  placer  un 
camp,  une  armée.  LlnMarefchal  de  Camp  doit  bien 
ffavoir  la  ctftrAmtttuitn.  On  ne  fc  fert  guère  de  ce 
mot  pour  les  campements  modernes.  Il  ell  plùtuft 
Latin  que  François. 

CASUAL1TE'.  f.  f.  Ce  qui  eft  fondé  fur  le  cas  forruir, 
qui  n'a  rien  de  certain,  ni  d'aAuré.  Tout  le  revenu  dt 
cette  charge  corulAe  en  ctftuiUti. 

CASUEL,  elle.  ad).  Ce  qui  arrive  fortuitement 
fans  avoir  rien  d'allùrc.  }e  ne  fçay  A  cer  homme 
vous  tiendra  ce  qu'il  vous  a  ptomis  ,  cela  eA  fore 
cmfml.  ,  •<  , , 

On  ledit  auOl  des  revenus  qui  lonc  fondez  fur  les  cas 
fortuits,  &  qui  ne  viennent  pas  toujours  régulière- 
ment, ni  en  même  temps.  Le  Roy  a  beaucoup  de  re- 
venus M/W/,comme  aubaines  ,  confiscations  ,  Pati- 
lette&c.Le  Trcforier  des  parties  t*fiutlti  reçoit  la 
Paulcite  ,  les  pulls  Se  les  taxations  au  quatrième  ou 
au  huitième  denier  des  Offices  qui  changenr  de  ti- 
tulaire. Les  Seigneurs  onr  auûl  des  revenus  cifuth, 
comme  quints,ïc  requints,  rachats ,  Iaods&  ventes, 
qu'ils  reçoivent  aux  mutations  de  propriétaires  des 
rerres  qui  relèvent  d'eux,  des  deslictcnce»,dcs  amen» 

.  dcs,des  coufifcations^cc. 

C  a  s  u  t  l  ,  fe  dit  auifi  du  revenu  des  Curez  ,  qui  ne 
coulillc  ni  en  fonds,  111  en  dixmes.  Ce  Curé  outre  fa 
portion  congrue ,  a  tout  le  iaf*tl ,  le  baifemain  ,  le 

r  creux  de  l'Eglife., 

CASUEL,  ou  CaM.  f.  m.  C'cftle  plus  grand  oc  le 
plus  maAlf  des  oi  féaux  qu'on  connoiue  après  l'au- 
truche, qui  n'cA  connu  en  Europe  que  depuis  l'art 
1597.  où  il  fut  apporté  de  Java  par  les  Hoilandois. 
On  a  fait  à  l'Académie  des  Sciences  ladillèction  d'uri 
t.<;»tl  qui  a  c'té  quatre  ans  à  Vcrfaillcs.  En  vok  y  la 
description  tirée  des  Mémoires  de  Mr.  Perrault.  Il 
avoir.çtnq  pieds  6e  demi  de  lonn  depuis  le  bec  juf- 
ques  aux  ongles;  la  teAe  6t  le  col  d'un  pied  Se  demi  j 
leplus granddes  doirsdecinq  pouces; l'ongle  feu!  du 
petit  doit  de  trois  pouces  Se  demi  .Les  plumes  qui  lé 
couvroient  rcllcmbloicnt  mieux  au  poil  de  l'ours  ou> 
du  fangticr,qu'à  des  plumes  ou  à  des  duvets,  ranr  les 
iîbrcscaétoicnt  groliës.Ccs  plumes  étoient  toutes  de 
même  efpccc.  Il  y  en  awit  de  doubles  de  longueur 
inégale  qui  alloicnr  jufqu'à  14.  pouces  Son. col 
étoit  fans  plumes  comme  ccluy  d'un  coq  d'Inde. Ses 
ailes  étoient  A  petites ,  qu'elles  ne  paroiilbient  point 
étant  cachées  fous  Us  plumes  du  dos.  Elles  n'a- 
voient  pas  trois  pouces  dcloug.Ses  plumes  jettoient 
chacune  cinq  gros  tuyaux  fans  aucune  barbe  ,  Se 

itoitrre 


ÈMl 


3li 


CAS  CAT 


et oie ut  de  longueur  différente  comme  des  doits.  Le 
plus  long  avoit  onze  pouces  ,  ayant  trois  lignes  de 
diamètre  vers  la  racine.  L'autre  extrémité  au  lieu 
d'eftre  pointue  ,  paroi  doit  rompue  ou  rongée.  Leur 
couleur  étoit  d'un  noir  fort  luilant.  Il  n'avoit  point 
de  queue  ,  mais  un  croupion  extraordinairement 
gros  »  couvert  de  plumes  comme  le  refte.  Sa  tefte 
petite  avoit  une  crefte  haute  de  trois  pouces  com- 
me un  cafque,  dont  la  circonférence  ctoit  formée 
en  trenchant ,  luifante  Se  polie  comme  de  la  corne. 
L'extrémité  de  fonbecétoii  fendue  en  trois  comme 
au  coq  Indien,  marquetée  de  deux  taches  verdes  ,  le 
refte  étant  de  gris  brun.  Il  avoit  une  troifiéme 
paupière  interne  ,  Se  deux  appendices  charnus  au 
bas  du  col,  fcmblablcs  àccux  des  poules.  Ses  jambes 
grofiès,  fortes  Se  droites,  avoient  des  écailles  hexa- 
gones ,  pentagones  Se  quarrees.  Ses  ongles  étoient 
noirs  en  dehors,  Se  blancs  en  dedans.  Cet  oifeau  fc 
nourrit  de  légumes  &de  pain,&  il  avale  comme  l'au- 
truche tout  ce  qu'on  luy,  prefente  ,  quoy  qu'il  n'ait 
point  de  gefier.  Sa  langue  eft  dentelée  ,  quoy  qu'Al- 
droandus  dife  qu'il  n'a  ni  ailes  ,  ni  langue.  Ses  ailes 
luy  aident  pluftoft  à  frapper  qu'à  marcner.eV  Clufius 
dit  qu'avec  fes  pieds  il  ni  i  fc  des  troncs  d'arbre  gros 
comme  la  cuilTè.On  l'appelle  Emt  dans  les  Indes. 
CAS  UELLEMENT.  adv.  D'une  manière  cafuel- 
le,  fortuite. 

C  A  S  U  I  S  TE. f.  m.  Docteur  qui  a  écrit,  ou  que  l'on 
confulte  fur  les  cas  de  confcicnce.  Efcobar  a  fait  un 
Recueil  des  opinions  des  Cafwfttt  qui  l'ont  précédé. 
Benedicti.Tambourin.Diana,  &  une  infinité  d'autres 
ont  été  de  grands  Cafuijltt. 

CAT 

CATACHRESE.  fubft.  fcm.  Terme  de  Gram- 
maire. C'eft  une  figure  de  mots  qui  eft  la  première 
cfpccc  de  métaphore.  Elle  fe  fait  ,  quand  à  faute  de 
trouver  un  mot  propre  pour  expliquer  une  jenfee, 
on  abufe  d'un  mot  qui  en  approche  ,  comme  fi  on  ap- 
pelle parricide  celuy  qui  a  tué  fa  mcrc.lon  frère  ,  fou 
maiftrc,foii  Prince  ;  quoy  qu'au  propre  il  ne  lignifie 
que  le  meurtrier  d'un  pere.  Ce  mot  vient  du  Grec 
katathratrmii^xi  lignine,  butor, 

C  AT  ACOMBE  S.  f.m.plur.  On  appelle  ainfi  en 
Italie  les  fepulcres  des  Martyrs  q^u'on  va  viiitcr  par 
Jcvotion,  ïi  dont  on  tire  les  reliques  qu'on  envoyé 
maintenant  dans  tous  les  pays  Catholiques  ,  après 
1rs  avoir  baptilccs  du  nom  de  quelque  Saint.jllsfont 
à  trois  licuës  de  Rome.  C'étoient  des  grottes  où  fc 
cachoient  les  premiers  Chrétiens  ,  Si  où  ilsentcr- 
roient  ceux  d'entr'eux  qui  étoient  martyrifez.  Quel- 
ques-uns dérivent  ce  mot  de  l'abord  &  de  la  rctrair- 
te  des  tuv ires ,  que  les  Grecs  &  les  Latins  moder- 
nes ont  appeliez  cambti.  D'autres  ditent  qu'on  difoit 
autrefois  cata  pour  ad  ;  Se  que  catacumbat  étoit  à 
dire  ad  tstmbai. Car  en  effet  on  a  donné  ce  nom  à  plu- 
ficurs  cimetières.  Du  Cangc.  En  vieux  François  on 
appclloit.  tombes  ,  une  vallée  environnée  de  tous 
coftés  de  montagnes,  qu'on  appelle  encore  c«mb  en 
Anglois. 

CATADOUPE.  Voyez  CataraUt. 

C  AT  A  F  A  LQJJ  E.  f.  m.  C'eft  un  mot  dont  fe 
fervent  les  Peintres  Se  Sculpteurs  pour  fienificr  la 
reprefentation  d'un  cercueil  ou  d'un  tombeau  éle- 
vé dans  les  pompes  funèbres.  Ce  mot  vient  de  l'I- 
talien catafalto  ,  ;qui  fignific  proprement  un  itbaf- 
fa»t, 

CATALECTE.  Terme  de  Po'éfic.Lcs  Anciens  ont  ap- 
pellé  des  vers  cataltSu  ou  catalt&ianet,  ceux  à  qui  il 
nunquoient  quelques  pieds  ou  quelques  fyllabts;  Se 
éUMmlt&iqmt,\tt  vers  parfaits  auxquels  il  ne  manque 
rien.  Ce  mot  vient  du  Grec  k*i*lib\tët. 


CAT 

CATALEPSIE,  f.  f.  Terme  de  Médecine,  eft  une 
«fpece  d'apoplexie  ,  6c  qui  n'en  diffère  que  parce 
qu'en  cellc-cy  on  a  la  rcfpirarion  libre  cV  aiféc.  Ce 
mot  vient  du  Grec  ]ct*lip/ii ,  qui  lignine  1a  même 
chofe. 

CATALOGUE.  fubft.mafc.  Lifte  Se  mémoire  qui 
contient  pluficurs  noms  propres  d'hommes ,  ou  de 
livres  dilpofcz  félon  un  certain  ordre.  Le  bien, 
heureux  François  de  Sales  a  été  mis  au  catalogue  des 
Saints,  un  Regcnt  a  le  c*talog*i  de  fes  écoliers,  le 
c.it.itoçut  d'une  Bibliothèque  par  ordre  alphabéti- 
que ,  ou  fuivant  l'ordre  des  matières.  Du  Cançe  de- 
rive  ce  mot  de  c«ia/#{»,qu'on  a  dit  dans  la  balle  La- 
tinité pour  lignifier  ccUeili»  ,  du  Grec  xataUgv^ 
xatalego  »  rtttnfta. 

CATAPLASME.  fublLmafc.  Terme  de  Médecine. 
C'eft  un  remède  externe  Se  topique ,  fait  avec  du  lik 
ou  autres  liqueurs  ,  de  U  farine  ,  Se  de  différentes 
parties  de  plantes  ,  d'animaux  Se  de  minéraux  ,  de 
graiftes  ,  d'huiles  ,  de  mucilages,  d'onguents  eV  as- 
tres comportions ,  les  unes  molles,  Se  les  autres  fe- 
ches.  Sa  confidence  aft  prcfquc  fcmblablc  i  celle 
des  cerats.  Il  y  a  des  mm^/iii"  repereuffifs ,  refo- 
Iurifs,anodim,ftupefactifs,&c.  On  le  met  entre  deux 
linges  pour  l'appliquer  fur  quelque  partie  malade, 
afin  d'amollir  ,  de  fomenter  ,  d'appaifet  les  dou- 
leurs ,  l'inflammation  ,  refoudtc  les  humeurs ,  les 
faire  tranfpircr  ou  venir  à  fuppurjtion,  &c.Cc  mot 
vient  du  verbe  caiaplajjo ,  c'eft  à  due ,  »*'«»». 
endnirt,  appliquer  psrdejftv. 

CATAPULTE,  f.  t.  Machine  de  guerre  dont  fc  fer- 
voient  les  Anciens  pour  lancer  de  puidants  traits 
Se  javelots  fur  les  ennemis.  On  ,cn  \o\f  la  deferip- 
tion  dans  Vegece  ,  Jufte  Liplc  ,  Se  autres.  On  tient 
que  l'invention  de  1  a  c*Mf«fr*  vient  des  Syriens.  Ce 
mot  vient  du  Grec  katapeltù. 

CATARACTE,  f.  fcm.  Terme  de  Médecine.  C  eftune 
taye  ou  petite  peau  qui  fc  forme  fut  la  prunelle  de 
l'cruil,  Se  qu'on  levé  adroitement  avec  une  aiguille. 
Elle  eft  cauféc  par  une  concrétion  d'humeurs  entre 
la  cornée  &  le  criftalin.  On  l'appelle  aafli  r«#  i 
Se  quand  clic  vient  à  s'endurcir  ,  on  l'appelle  mal- 
le ,  taye  ,  ou  bourgeon ,  en  Latin  tunica  »tuUtu\  le 
quand  cette  maladie  n'advient  qu'à  un  des  yeux,*» 
la  nomme  vairon  ou  bigarré.  On  tient  que  l'inven- 
tion d'abattre  les  catarallet  fut  trouvée  par  une  chè- 
vre ,  qui  en  fc  frottant  Se  gallant  contre  les  eptrw, 
abattit  une  taye  qu'elle  avoit  fur  l'ecuil  j  ce  qui  luy 
fit  recouvrer  la  vue.  En  François  on  appelle  cette 
maladie  taye  Se  maille  ,  en  Latin en  Grec 
hypochyma  ,  parce  que  c'eft  une  humeur  épwouc 
fous  la  cornée. 

Cataractes  ,  au  plurier,  fc  dit  d'une  grande  abon- 
dance d'eaux  qui  tombent  d'enhaut.  Dieu  ouvrit  le» 
tataraQu  des  cicux  quand  il  envoya  le  Déluge.  Ce 
mot  de  catarailes  vient  du  Grec  katarriéjf*,  tmm> 
pttu  décide,  . 

On  appelle  aufli  les  cataraQts  du  Nil ,  deux  lie»»  °» 
le  Nil  fait  des  faucs,Sc  tombe  de  deflus  des, rochers 
efearpez.  Ptoloméc  ,  Srrabon  &  Pline  en  font  men- 
tion. Voyez  Nil.  Les  cataraUa  duNïl  fc  nomment 
autrement  catadtupet dans  la  baffe  Latinité.  Strabon 
appelle  aufTi  cataratles  ,  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'huv  la  cafeade  de  Ttvoli.Catadoupe  fignific  la  même 

choie  que  eataratle,  .  , 

— rilHr- 


Dcrpar  acs  couniics  en  cas  ue  ocioin.  »•  — • 
aufli  des  guichets  Se  portes  treilliffèes  des  prifons» 
qui  ont  fait  appcllcr  un  Geollier  estaraBarius. 
CATASTROPHE,  fubft.  fcm.  Terme  de  Pocfie.C'efl 
le  changement  Se  la  révolution  qui  fc  fait  dans 
un  Poe  nie  dramatique  ,  Se  qui  le  tennine  ordinai- 
rement. 


CAT 

Tttnent.  Ce  moc  vient  du  Gtec  IrMuJlrtpki,  ftivtrfn, 
ttnvtrf.  mt„i,kt*ltviTftm*'<  '''H*'  *$*tn. 

<  a  rAîixi  mr ,  le  dit  figurèrent  d'une  fin  funefle  Je 
malheurcufcpatcequc  d'ordinaire  Ici  actions  qu'on 
reprefente  dans  cet  Poèmes  dramatiques  fcucui 
font  fanglautcs.La  vie  de  ce  grand  horainc  fc  termi- 
na par  une  étrange  ctrj/lrtpht. 

CATECHISER,  v.  lù..  Enfcigncr  les  principes  Se  les 
myftcrts  de  la  Foy  Chrétienne.  Les  Miiiionaitcs 
vont  uuiihtftt  les  payfans  dans  les  villages. 

On  étend  hqurcn-.cni  cette  tignificarion  «ux  antres 
perfuall  mis  qu'on entreprend de  faire  dans  Ictaflài- 
r«s  civiles  St  morales.  Avant  qu'il  preftaft  fou  inter- 
rogatoire,l'un  Procureur  l'avoir  bien  uutdnfi, 

CATECHISME,  f.  m.  Livre  ou  prédication  qui  con- 
tiennent les  inflruftions  de  la  Fuy  qu'un  Chrétien 
doit  fçavoir.  Le  Concile  de  Trente  ordonne  aux 
Curez  de  faire  tous  les  Dimanches  dis  CJitih<f»n 
dans  leurs  "arruilFcs.  le  Cmtcilnfmt  de  Bellaimiu,de 
Canifius.Cc  mot  vient  du  Gtec  KéMthtj»  ,  **tnkl[* 
m»i,  inftitin»,  mjlrutlit. 

CATECHISTE,  f.m.  Celuy  qui  fait  le  Catechil'mc, 
ou  qui  rnacompofé  des  livres. 

CATECHUMENE,  adj.rn.6c  f.  Celuy  qui  l'otinaine 
le  Baptérnc,  &  qui  fc  prépare  à  le  recevoir  ,  en  le 
failant  ioftruire  des  myftcrcs  de  la  Foy ,  6c  des  yi in- 
cipaux  préceptes  de  la  Religion.  Les  Pires  &  les 
Conciles  ont  fait  trois  ordres  de  (-••"< h -mtn  i, 
les  uns  qui  écoutoienr  ,  les  autres  qui  adorbient» 
4V  1rs  autres  qui  ctoient  fufEfans  pour  un  voir  le 
Baptême. 

CATEGORIE,  fuhft.  fém.  Terme  de  Logique  ,  ou 
P'tdin»  ti  \ ,  C'cftunc  divilion  de  tous  les  eues  fé- 
lon qu'ils  font  en  la  nature  ,  Se  qu'on  Ict  conçoit 
dans  fonefprit  ,  pour  les  ranger  par  crdre  en  di- 
verfet  clailcs  ,  Se  en  avoir  une  connoiflance  moins 
confufr.  Les  aiu  iens  Philofopltes  cm  la  plus-part 
établi  dix  Outguritt  après  Ariftore.la  Subftance  ,  la 
Quantité  ,  la  (Qualité,  la  Relation,  l'Action  ,  la  Paf- 
fion,  le  Temps,  le  Lieu,  la  Situation ,  l'Habitude  ou 
la  Difpolîtion.  D'autres  n'en  ont  admis  que  dcux.la 
Subltance,  Si  l'Accident.  Ce  mot  vient  du  Grec  cm* 
>if»rM,qui  lignifie prdJitjm€*t»m. 

Caiecor  :t  ,  le  dit  figurémenr  des  chofesde  même 
nature  ,  Se  de  même  qualité.  Un  bon  bourgeois  & 
unfoldatnc  font  pas  de  même  nitf»nt,  ces  deux, 
chofesne  s'accordent  pascnfemble.ise  fout  pas  de 

mime  wjgtri*.  <  *t  '?ir»^^fs' 

CATlcoltiaui  ,ad).m.Sef.  Qui  cft  rangé  fous  une 

catégorie.  L'ordre  i      .•••••»*  veut  que  la  fubftance 

aille  devant  l'accident. 
C  a  t  s  c  o  a  t  <^u  t  ,  le  dit  figtitément  de  ce  qui  le 

fait  dans  l'octUt  St  i.nlonnablement.  Cet  homn-c 

n'a  pas  répondu  à  vos  civilittz  ,  cela  n'en  pas  M»- 

r/f«rifM. 

On  appelle  des  réponfes  wftriyus  ,  les  réponfes 
pertinentes  Se  precifes  qu'on  fait  fur  les  faits  ou  ob- 
jections qu'on  nous  ptopofe.  Toutes  Ici  réponfes 
de  cet  aceufé  font  arabigués  ,  il  n'en  tait  point  de 

CATtcoMquiMix  t.  adv.  D'une  manière  catégorique 
&  precife.  On  a  ordonné  que  lr  Je  (Tendeur  répon- 
droitf«ftc«nij*f>«fflr  ,  par  ouy  ,  ou  par  non  ,  fur  les 
faits  qui  luy  ont  été  iïgnifiex. 

C  A  T  E  L  ou  C*tt*x.  ad).  C'eft  un  terme  df  plu- 
llcurs  Counumes  qu'on  devroit  mettre  en  ufage  dans 
le  difeout)  ordinaire, parce  qu'on  n'a  point  de  mot 
propre  pour  exprimer  ce  qu'il  lignifie.  C'eft  une 
chofe  mitoyenne  cntic  les  immeubles  &  les  meu- 
bles ,  qui  de  fa  nature  cil  immeuble  ,  &  qui  néan- 
moins cft  réputée  meuble  ,  &  fe  partage  de  même, 
comme  des  moulins ,  des  navires  ,  des  fruits  pen- 
•fTwm*  /. 


dams  par  les  racines  après  h  Mi-Map  ,  Se  avant  le 
pied  coupe  ,  parce  qu'après  la  cueillette  ils  lom  rt- 
putez  meubles. 

CATARRE.  fublr.mafc.  Terme  de  Médecin*.  Fluxion 
Se  diftillarion  d'humeurs  fur  le  vifage  ,  far  la  gor- 
ge .  ou  fur  autre  partie  du  corps.  Les  etitrm  pro- 
viennent ordinairement  de  chaleur  ou  de  froideur 
cfCcAlvc*  ,  ou  de  la  repletion  du  cerveau  ,  Se  de  la 
débilite  de  la  partie  recevante.  Quand  ces  fluxions 
tombent  fur  la  gorge  ou  fur  la  poirrine  ,on  les  ap- 
pelle rhumt.  Ce  mot  vient  du  Grect-uwr»  ,  qui  h- 
gnilie  Atft»:  Nicod. 

C  atsriwux  .mu.  ad|.  Qui  eft  flegmatique  ,  fujet 
aux  fluxions  Se  aux  caterres. 

CATHARTIQUE.  adj.  Terme  de  Médecine  .  qui  tm 
dit  des  remèdes  S.  porion»  purgatives*.  Celles  qui 
purgent  la  bile  font  appellèei  ik#ij»»r«M;cellcs  qui 
puigetir  la  mélancolie  .celle  s  qui  pur- 

t;cr.t  li  pituite  ,  (irj»i^»|«m»Cc  mot  vient  du  Grec 

CATHEDRALE,  ad),  tcm.  Eçlife  qui  cft  le  liège  d'un 
Evcque  ,  ou  d'un  Archevêque.  C'eft  toujours  la 
principale  de  la  ville  où  elle  cft  bâtie.  Ce-mot  vient 
du  Grec  uihtit*  ,  H&f*  ,  qui  vient  de  Ic-nic  <jwm», 

CATHETE.  fubfl.  fem.  Terme  de  Géométrie  ,  dont 
quelques-uns  le  fervent  en  pariant  d  une  ligne  ,  ou 
d'un  rayon  qui  tombe  perpendiculairement  fur  uu 
autre  corps.  On  le  dit  en  Architecture  de  la  ligne 
prrpendicul.titc  qui  patfe  par  l'ccuil  de  la  volute  du 
chapiteau  Ionique.  XÀ±.V-'  ■ 

CATHOtlCON.  fubft.  mafe.  Terme  de  Phar- 
macie. C'eft  un  élcltuaire  le  premier  des  remède* 
purgatifs.  Il  cft  cotrtpofé  de  calle ,  de  ferïé.de  rheu- 
barbe  ,  de  uums4bsI  >  de  polypode  ,  Se  de  plufieurs 
fimples  Se  ftnienecs,  dont  I  un  purge  la  bile,  l'autte 
la  pituite  ,  l'aune  la  mélancolie  ,  Sec.  ce  qui  l'a  fait 
ainlî  no-.rmxr  ,  parce  qu'il  eft  univerfel  pour  purger 
tenues  les  humeurs.  Il  y  en  a  de  l'impie ,  Se  de  dou- 
ble. On  le  prend  en  bol  ,  ou  on  le  metlc  dans  des 
médecines  Se  des  lavements.  Ou  l'appelle  ordinaire- 
ment le  C/Wu»»  di  tJutUi,  fameux  Difpeniairc. 

CATHOL1COS.  Terme  de  Relations,  f.  m.  C'eft  le 
nom  du  Chef  du  Clergé  de  Mingrclie.dcs  Abcas  de 
Guricl.du  mont  Caucafe.flc  d'Imirctie. 

C  A  T  H  O  L  l  QU  E.  adj.  mafe.  Si  fem.  Univerfel, 
gênerai.  Il  fc  dit  de  la  foy,  de  la  Religion  Apofto- 
lique  Se  Romaine.  On  a  donne  au  Roy  d'Efpagne 
Je  titre  de  Roy  Caib-Anfat  :  La  Coiombicre  dit  que 
c'eft  pour  avoir  chaifé  les  Mores  d'Efpagne.  Phi- 
lippes  de  Valois  après  fa  mort  fut  pat  les  Ecclefu- 
ftiques  l'innommé  C*ib»liq$u ,  parce  qst'il  avoit  ta- 
vorifé  leuts  dioits.  Dans  pluficuts  Epîtres  desPa- 
pes  ce  nom  cft  donné  aux  Rois  de  France  ,  Se  aux 
Rois  de  Jcrulalcm.  Ou  l'a  donné  au  (E  a  plufieurs 
Patriarches ,  comme  a  ceux  des  ]acobites ,  des  Egy- 
ptiennes Arméniens,  Se  à  des  Primats  qui  avoient 
une  tort  ample  JuiifdUzion ,  Se  qui  pouvoient  con- 
facter  de»  Archevêques.  Du  Cange.  En  Allemagne 
il  y  a  des  Princes  Proteftans ,  Se  des  Princes  Ç*m- 
li^utt.  ce  Seigneur  eft  un  tort  bon  CdtktUtm,  les 
Huguenots  fc  font  feparés  de  l'Eglife  CitMit]**, 
ne  font  plus  de  la  même  Communion,  un  Ca/iw- 
i«4t*r  Romain.  Ce  mot  vient  du  Grec  k.hA«/o», 
qui  lignifie  umvt'fillimtM  ,  d'olà  vient  i«Wnw, 
ummtfU.  ■  .j 

En  rctmes  de  Chvmie  ,  on  appelle  un  fourneau  c*~ 
iMit/nt ,  ou  univerfel  ,un  petit  fourneau  tellement 
difpofé  ,  qu'on  y  peut  taire  toutes  les  opérations 
de  Chvmie  ,  même  celles  qui  fe  font  avec  le  feu  le 
plus  violeot.Ou  le  dit  v.ilTi  en  Gnomonique  des  ca- 
drans univetfclsjqui  font  tellement  conftruits,  qu'ils 

S  f  peuvent 


,i4  CAT  CAV 

ntiivent  faire  connoîtrc  l'heure  en  d»T 
fous  quelque  élévation  de  Polc  que  ce  loi 

On  appelle  proverbialement  anG*tH"§**  * 
unhommê  peu  fcruuuleux  ,un  peu  liocrj 
prend  pas  foin  d'obferveï  le»  préceptes  de  1 

Cati'ûi  jouiMtNT.  adv.'  D'une  nuniece  ( 


fort  cjtboL- 


CAT1CHE 

ctyT  1  m 

utimini  f 

dirè;d'uri 


Te,  qui  fc  dit  des  trou* où 
id  ils  font  chattes. 

•rr^.rrMTVnt  lleftallcch 


rc'e.  On  ne  featiro.it  bien  voir  la  li- 
ftait* quand  iVcft/^^v^.' 
U  E.  fub4.rcrn.  Seconde  partie  d; 


itiM*.  Ce  mut 


iflc.  Ce  font  des 


CAV  ALCADÏ 

des  Cou rh fans  & 
tuonie  pour  accoi 
fc  ht  une  bel 


CAV 

qui  eft  babillé,* n  Itbf 


te  &  Sculpi 


Cl 


ft,  en  tel 
i  ctt  bien 


fott  boi 


CAT< 

la  fei 
le  lai 

cidp 


vient  daverbe"  Gric  LfrèptouHi. 
0  ATTE  R.O  LE  S.  Terme  de 

lieux  où  les  lapinsfbm  leurs  petits»  qu'ils  crtulcnt 
en  terre,  &  qu'ils  rebouchent  i6us'lw.jour»..julqU'à 
"fcur  loi  lie.  »  . ■  '  > 

G  A  V 

f.Mar'cherpompcufc  qujfont 
C<ns  à  clu-val  tn  quelque  ecte- 
;ncré<e  honorer  leur  Prince.  Il 
Jt<U  à  la  majorité  du  Roy  depuis 
le  Palais  Royal  juftjuau  Parlement.  Ce  mot  cil  Ita- 
lien. 

Cavaicate,  folit  imiîi  d'une   promenade  ,  o  i 

d'un  petit  voyagé  que  font  deststm  a  cheval  dans 
quelque»  ItcunTpcu  cloiRnçz.  N*  oi  avons  fait  partie 
P  iui  faite  un:  petite  fJi'-.i.ri/,  &  aller  voit  Font  m- 

tu  hiC3M* 

CAV  ALCADEU  R.  f.tn.  Ew«t  qui  eolclgne 
à  montée  a  cb-vali  II  u'tû  i >rus  eu  uHtge  eu  ce  feris; 
niais  il  y  a  encore  des  charges  chez  le  Rpy  &  les 
Grinces,  d'bfcuy.rs  C->v-U  ■<■<■■">'.  Ce  font  ceux  q  li 
coîînnandenr  l'cû-U'ie  Jes  chc\a.ix  île  la  peÇlOnttC  du 
Rov,  de  la  Rcine,«*e  Mr.  &c. 

t  A  VALER  f  E.  Crf.  Corps  de  gens  de  gnerre  qui 
combattent  achevai.  Là  rit  Franeoitc  eft  d:- 
ftittguéç  eu  compagnies d'Ordo.nuaUtcs.coinmc  Car- 
des du  corps,  Gendarmes ,  Clic  Vaux- légers,  &c 
en  régiments  qui  lont  commandez  par  uçsMtltu, 
deCamp:&  ce  font  ces  régiments  fcuU.qû'on  ap- 
pelle la  t.rj.iltritlro  n.  Qitaudunç  armée  elk  rang.  - 
eu  bataille,  la  ww/cr/i  eft-p"fl«  lur  -les  aiflcs.T-ts 
corps  de  tAvJtf.t  range*  eu  bataille  Vappt  lient  tj- 
lâtLror.s.  Le  Colonel  de  la  c*v*Urn ,  c'ett  cclity.qu: 
commandera  tuiJtrie.  Un  Mettre  de  Camp  de  (*- 
xMtrit  ,  c'c'.'t  celiiv  qui  commande  un  regimeur  de 
ttvrltrlt.  Une  Cornette  de  tAvJtnc  ,  c'eft  une  com- 
pagnie dê  cAvaltr^. 

C  A  V  À  L  E  R  l  S  S  F.  Vieux  mot  tiré  de  ITtalïcn  , 
■nifienitloit  autrefois  un  £/e*n-f  r.uu  Mau^re  c  m.i- 


cc  leiîs.on  le  dit  ouin  au  verniui". 
fort  bonne  cavttlitrt.    r  >  s^jrj'f 
C  a  v  a  l  t  r  ».  >  fc  dit  an  lu  d'un  ^ajî 
q'ni  mené  une  Dame.  Encettc  pioinc 
chaque  Dame  avoir  fon  C*v*hc r. 
Cavalur,  fc  «lit  en  gênerai  de  tôt 
achevai, futtout  quand  il  pou.  des 
il  aliininc  de  fc  deffennre.  Il  avi 
carrortc  une!  derrne-douzainc  de  cai 
rcr  Rit  vole  ,  &  It  il  menait  une  tu 

Gavai  i  ij^.*iMppI'  vc  1 
vctbialciîittu.  Cet  homme" a  la  mm 
fc  ii  la  cttialitrcM  fait  des  vers  à  H» 
dirc,qul  fontmefehans.  On  dit  aufl 

en  bas.  ,  -'';V-^^y-îaS 

C  a  v  a  t  i  ir,  en  terme  de  Fonînt 
iflè  ou  plattc-formc  cflc'vécdjç^j 


le rcmpait.pour^f  mettre  du  canon  ,  &lnttte  dansU 


l'fft fur  un: homme  de  pied.  On  en  laù  quelqucfon 
dans  la  cimpa'gnc  pour  battre  dans  la  ville.  ufV>K 
tantoft  ronds,  Tantoft  carrez  ,  Si  ils  ont  leur  popi 

pour  couviir  le  canon.  '^'rSffii' 
CAVALIEREMENT.  advi,p'm;.e  manière ;  ei- 
valirre.  U  ligniric  quelquefois,  Agréablement ,  K  l" 
prend  e.-  bbtiuc  part  j  comme,  Il  écrit  tw*l*trmt»  ■ 
quelquefois  incivilcmcnt  &.  c!» mauvatlep*"*  , 
me,  Il  a  traitte  cette  Dame  un  peu  cuvtlitritnr.';:  l-! 

C.AV  ALI.  E.  f.  f.  Jument,  la  femelle  du  chyles 
'Anciens  ont  feint  que  les  t*va'.lti  de  PortugalCffl»- 

cevoientdu  voir,  a  Oaufe  que  les  chevaux 
contrée  eftoient  foit  vittes.  ou  Lit  faillir  In ttP*' 
lu  aux  ciblons  dans  les  haras,  quclqucfcdsonbou- 

de  le*  <av*!i*i. 

CAVALOULT.  f.  m.  Terme  de  guerre  ,  eftun:  nu- 
nîfcre  deionnérde  la  trompette,  dontoft.V«j*-  ^ 
que  l'armée  ap  proche  des  villes  ,ou  lorsqu^lepav- 
nar  dcdans.ll  y  a  aufli  un) double  avd^m.  . 

C  A  U  C  1 1  E  M' A  R.  f.m.  Nom  que  donne  le  f^r  ' 
à  |»nc  certaine  maladie  ou  opjMclhondV-lbrnac  .C;  ^ 
fait  croire  a  ctux  qui  donnent  que  quelqu  une  ci 
clic  fur  eux  :  ce  quclcs ignoran,  croycnteureci  - 
pau  le  malin  Efprit.  En 'Latin  Ixty+Bp*»' 

eu  Grec.  Vf  mi 

CAU  DAT- AIRE.  f.  m.Gcluy  qui  porte  la  qutu" 

do  Pape  %  d'un  Caïdinal  .  d'un PfrW&gSggSiiL 
C  A  U  D  E',  V  r.  adj.  Terme  de  Blafon> 

Comètes  £;  descltoilcs  qui  ont  une  queue.  H  pe-  ■ 
dUiur  a  une  étoile  inuiét  dftr>  "  ~'**.&!33».- 
C  A  V  E.  Cf.  Partie. d'un  baftimrnt  qui  eft  f0-™^ 
du%rcz"de  chaulfte.ll  )  a  plufieurs  Egli'c* 


«AVAL 


v  i 
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aufli ,  un  GentiUiommequipottc 


as  tes  rnaîfons  patxicul 
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CAV 

<oiirtCrrain  &  voûté  où  on  met  I  boit  ,  le  vin  &  les 
autres  choies  qu'on  veut  tenir  faifehemenr.  Ce  Ca- 
barctiera  xoq.  pièces  de  vin  dais  facw.on  met  ra- 
traifehir  l'eau  à  la  tavi.Cc  mot  ient  duLatin  (*vts. 
On  appelle  Jtatt  de  cavt  ,  les  Connais  qui  vont  dan» 
Je»  utvu  marquer  le  vin  que  fcs  Cabarcticrs  débi- 
tent. 

On  appelle  Au  fable  dt  cavt ,  le  fiblc  fbflîle  qu'on  tire 
"c  la,  terre  par  les  puits  ou  ouvertures  .qu'on  y  fait. 

Cave  ,  fe  dit  auflî  d'un  coffre  feparé  en  pluficurs  pe- 
tits quarrez  ,  qu'on  prépare  ànfi  pour  mettre  des 
bouteilles.  Une  «4W  d'année  r'aiu  laquelle  on  tranf- 
porte  des  liqucurs.une  cave  te  toilette  *  où  on  met 
dés  cûenccsidcs  pommades. 

Cave,  chez  les  joueurs  ,  figsifie  un  fonds  d'argent 
qu'il»  mettent  devant  eux  pour  tenir  bon  aux  autres. 
La  première»  la  féconde  c*tn. 

Cave.  adj.  nu.  «5c  f.  Ce  qui  eft  creufe ,  quia  «fie  cave*. 
Il  eft  moins  enufage  au  finir  le  ,  qu'à  fon  compolé 

CA/tCM'Jt. 

Cave,  cntcrmcsdcMedecine,feditdeIap!usgroue 
de  toutes  les  veines  qui  fort  des  parties  gibbeufes 
du  foye  ,  &  efpand  fcs  rainciux  prcfque  par  toutes 
les  parties  du  corps.Hippocrate  la  nomme  quelque- 
fois fi  rc  ou  /.'»;  -ti  ;./.(,.  ,-\  u  fortir  du  foye  fon  noue 
fè  djvife  en  deux  parties  ,  l'une  descendante,  &  l'au- 
tre afeendantequi  fc  diftribuent  en  divers  autres  ra- 
meaux ou  veines  particulietès. 

On  dit  figurément  d'un  homme,  qu'il  va  du  grenier  à  la 
CMVt,  quand  il  y  a  du  haut  Se  du  bas  dans  fon  llylc, 
dans  fcs  actions  :  qu'il  eft  cheu  du  gflfcncr  à  l&f4W, 
pour  dirc.qu'il  a  eu  grand  revers  de  fortune. 

Caveau.  f.  m.  Petite  cave  ou  on  enterre  les  morts 
dans  l'Eglifc,&  où  on  met  du  vin  dans  les  rruifons. 

CAVER.  v.aCE.Crcufer  petit  à  petit.  L'eau  de  la  gout- 
tière a  cave  le» fondtmens  de  cette  nui  fon.  la  vcrolle 
tmvt  Si  marque  le  vifage. 

C  a  v  e  a  ,  lignifie  auflî  en  pluficurs  jeux  de  hafard, 
Faire  un  fonds  de  certaine  fomme  pour  avoir  devant 
foy  dequoy  }o8er. 

On  ditprovcibialement  ,que  la  goutte  d'eau  cave  la 
pierre,  pour  dire,  qn 'un  travail,  quelque  petit  qu'il 
foit, vient  à  bout  deeequi  paroiftfort  long  Se  diffi- 
cile a  faire. 

CAVERNE.f.f.Grand  creux  qui  fe  trouve  fait  îuro  tel- 
lement ,&  fans  art  fous  quelque  montagne  ou  rocher. 
Les  belles  farouches  fc  retirent  dans  Ici  cavernes.  Ce 
mot  vient  du  Latin  ■  verna. 

C  averneux.  adj.m.  ne  fc  dit  guerre  qu'en  cette 
phrafe  de  Médecine  ,  les  nerfs  caverneux  ,  qui  font 
deux  nerfs  dans  la  verge  ,  où  s'enferment  pluficurs 
efprit*  qui  caufent  en  partie  l'arrection. 

CAVE  S  SE  DE  M  OR  E.  Terme  de  Manegc.C'eft 
la  même  chofe  que  C*p  dt  M»rt  explique  cy-def- 
fus.  Ce  moi  vient  de  lEfpagnol  ,cabtç a  qui  lignifie 
ttflt. 

CÀVESSON.  f.  m.  Terme  de  Manège.  C'eft  une 
efpece  de  bride  ou  de  mufcrolle  qu'on  met  fur  le  nez 
du  chcval,qui  le  ferre  oc  le  contraint,*.-  fert  à  le  dom- 
pter &  à  le  dreircr.  Les  eavjjent  dt  cuir  ou  de  cor- 
de fervenr  à  mettre  les  chevaux  entre  deux  piliers. 
H  y  a  auflî  des  utvtfftneàt  fer  faits  en  demi-cercle 
de  deux  ou  trois  pièce»  afîcmblc'es  par  des  char- 
nières» qui  fervent  à  djelUr  les  jeunes  chevaux.  U 
y  en  a  Je  torts  &  déplais ,  d'antres  creux  par  le  mi- 
lieu Se  dentelés  comme  des  feics  ,  qu'on  appelle 
mordant  ou  a  fouet t:  ,  OVUavtQilu  Cataartl,  Onnefe 
fert  plus  gueres  de  ces  derniers.  Tous  cavejftKt  font 
montez  de  tefticu.dc  fous- gorge  &  de  deux  longes. 
Ce  mot  peut  venir  de  l'Efpagnol  caietc*,  qui  lignifie 

■<  usit. 

C  A  V  ET.  f  m.  Terme  d'ArchiuiTture.C'eft  un  mem- 
bre creux  ou  moulure  qui  fait  partie  des  ornemens 
Ttw.  I. 


C  A  W  U 

des  corniches.  On  j'en  fert  auffi  dans  le»  ornemens 
des  bordures  de  menuiferie.  ► 

C  A  V  l  A  L.  f.m.Sortc  de  mets  qu'on  prépare  comme 
le»  boutargues.  Il  fe  fait  d'ecufs  d'efturgeon  qu'on 
fou  poudre  de  lel,&  qu'on  expofe  après  au.  Soleil,  en 
les  remuant  pluficurt  fois  le  jour. 

CAV  IL  L  AT  l  ON.  f.  f.  Terme  de  PEfcole.  C'eft 
un  argument  faux  Se  fophiftique  ,  un  raifonnement 
qui  n'oit  fonde1  que  fur  une  vaine  fubtilité.  La  plus- 
pai*  des  objection»  qu'onfaitau  Collège  lontdc  pu- 
re» c4wi/i4/i»«j.Ce  mot  vient  dec4V»H4ri,que  l'on  raie 
venir  de  i*lvt. 

CAV  IN.  f.  m.  Terme  de  Guerre.  C'eft  un  lien 
creux,foit  un  chemin,  foit  un  fblTé ,  dan»  lequel  on 
peut  s'avancer  a  couvert  vers  les  ennemis  ,  comme 
dans  une  tranchée. 

CAVITE',  f  •  f.  Creux  «u  vuide  de  ce  qui  eft  cave 
ou  creufe.  Le»  Médecins  nomment csv'tHL,  pluficurs 
endroits  creux  qui  font  dans  le  corps.commc  les  et-  '* 
vitti.  du  cerveau,  du  cœur,  des  veines  .  Sec. 

C  A  U  S  A  T 1  V  E.  adj.  f.  qui  fe  dit  en  cette  phrafe 
'grammaticale  ,  Une  parricule  canfativt, telles  que 

font  CM ,p ATCt  tfUt,VlU  «m  ,Sec. 

CAUSE,  f.  Ce  qui  produit  un  effet.  On  dit  en 
Thenlogic ,  que  Dieu  eftia  première  ca\uft ,  la  taufm 
des  t4»/rj,quc  fa  Providence  fc  fert  des  temftt  fécon- 
des, des  r4w/«f*blu  noires.  Ce  mot  vient  du  Latir* 

C4(J(4. 

Le»  caufet  ,  entérines  de  Philofophie ,  ont  efté  diftin- 
guée»  par  le»  Anciens  en  coufe  efficiente ,  c'eft  l'agenc 
qui  produit  quelque  chofe, cauft  mastritllt ,  c'eft  le-" 
fujer  fut  lequel  il  travaille,  tanft  firme Ht  ,c'eft  le  chan- 
gement  qui  refulre  de  fon  action  dans  le  lujcr.  La 
caufe yî»4'f,c'cft  le  môtifquile  fait  agir.Laf4«/t  phy- 
fitjut  eft  celle  qui  produit  un  effet  fenfible  Se  corpo- 
rel :  comme ,  l'approche  du  Soleil  eft  caufe  de  la  cha- 
leur. Lacaufe  morale  eft  celle  qui  produit  un  effet 
réel,  mais  dans  des  chofes  fpirimellcs:comme,le  pé- 
ché eft  la  caufe  de  la  perte  de  la  grâce.  On  tient  pour 
axiome ique'Ia  Mn/eoftée,  l'effet  celle. 

On  dit  au  fli  .qu'un  homme  cil  umft  d'un  fcandale  d'une 
querelle,  d'une  guerre  ,  de  la  fot tune  dit  quelqu'un, 
pour  dire,  qu'il  en  a  fourni  les  occafions.  Je  ne  fuis 
pas  cauft  de  ce  qui  luy  eft  arrive.  C'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle umft  tccafitnutllt. 

Cause,  lignine  auflî,  Raifon,  moyen  qui  fert  à  def- 
fendre ,  louer  ou  blafincr  quelque  chofe.  C'eft  pouc 
cette  «4*/;  qu'on  l'a  fait  mourir,  c'eft  la  e*fÇe  pour- 
quoy  il  s'eft  abfenté.  je  vous  prie  de  faire  cela,&  pour 
<4»/r.  un  Juge  fe  doit  déporter,  quand  il  fçait  qu'il  y 
a  des  canfit  de  reçu fation  contre  luy.  l'arreft  déclare 
qu'à  bonne  Se  'jufte  cauÇt  il  a  formé  fon  oppofition. 
Il  a  efté aceufé  à  tort  &  fan»  c**ft. 

Cause  ,  en  termes  de  Palais,  fignific,un*droit  acquis 
à  quelque  perfonne  par  quelque  titre  que  ce  foit  , 
vente,  ctflîon,  dorurion>fuccemon,confifcation,cVc. 
Ainiî  on  dit  >  Ses  héritiers  ou  ayanrs  caufe.  On  dit 
auflî,qu'un  homme  aune  bonne  (<t-fe ,  quand  il  a  un 
droit  apparcnt.les  Juges  doivent  cftrc  toujours  pour  , 
la  bonne  caufe. 

C  a  a  s  e,  fc  prend  en  ce  fen»  pour  Intcreft.  La  caufe 
des  pauvres  eft  la  camfe  de  Dieu,  c'eft  laeamft  publi- 
que qui  refide  en  la  bouche  des  gens  du  Roy. 

Cause  ,  fignifie  auflî  ,  Différent ,  conteftatioa  qu'on 
plaide  de  vive  voix  à  l'audiance.  Cette  cauf»  a  été 
appcllée  à  tour  de  rolle.  cet  Advocat  a  bien  plaidé 
fi  tamfe.  c'eft  une  belle  caufe  ,  une  belle  queftioni 
juger,  le  renvoy  fe  doit  demander  avant  que  la  c4«/c 
foit  conteftée.  la  conreftation  eu  ctmfe  te  fait  par 
l'appointement  en  matière  civile  ,  &  par  la'confron- 
tation  en  matière  criminelle.  Prendre  le  fait&"*- 
ft  d'un  autre,  c'eft.  Prendre  en  main  fa  deffenfe,  pren- 
dre fur  foy  l'événement  du  procès,  cet  hoirunc  eft 

Sf   a  fort 
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fort  li  ;ibi!c,il  «1:  fT nd  bien  fa  tâuft.  ceux  qui  perdent 
leur  i/>/'i,  doivent  eflre  condamnez  aux  dcfpcns. 
On  die  encore ,  Mettre  un  homme  en  c*nft ,  pour 
dire  le  rendre  partie  au  procès,  tous  les  garenrs,  mus 
les  cohéritiers  ont  cite  mis  en  .•«<./••  il  n'eft  pas  en 
ttmft.  On  l'a  mis  hors  de  t*»j'i ,  c'eft  à  dire,  On  l'a 
deboutté  de  Ton  intervention. 

On  appelle  aulli  lac««/#  tr*jft ,  une,  ctuft  phi  faute.  Se 
fur  un  fait  invcnté.que  les  CIcrcAdc  la  Dalorhc  phi- 
doient  antrcFois  pour  Ce  divcrtirlc  jour  du  Mardy 
gras.R  qu'on  a  abolie  depuis  peu  ,  à  caulcdi.s  ordu- 
res &  des  libertinages  dont  elles  croient  fouvent 
„  remplies.  O^  ard  on  plaide  au  Palais  quelque  tsufe 
pîailante.en  ditencorc  que  c'eft  une  tmtftpfkfi. 

On  appelle  Curateur  aux  camfri ,  un  homme  prepofé 
pour  avoir  foin  des  affaires  des  mineurs  émancipez 
qui  ont  des  procès.  Oiidit  qu'un  homme  à  fes  t**- 
fti  comn  ifes,  quand  il  a  droit  de  plaider  en  ccrratnc 
]urifdiclion,  comme  les  OHîciers  qui  ont  un  Com- 
mitrinus  aux  Requeflcs  du  Palais  Se  de  l'Houel; 
rUnivcrlîtc  an  Chaftclct  de  Paris  ,1'Oidre  de  Cluni 
au  Grand  Confcil.- 

Une  itwft  «' />/»"'»  c'eft  un  différent  fur  h  confirmation 
ou  railjtion  d'un  jugement  donne  à  l'audience  par 
un  premier  Juec. 

Ils  a  plulictirs  écritures  qu'on  nomme  abfolumcnt 
t*ufc  :  comme  m/i/<  d'appit .  font  les  écritures  qu'on 
donne  en  confcquencc  d'un  appointement  rendu  à 
l'audience  fur  une  appellation  veibalc,  à  h  différen- 
ce des  griefs  qu'on  donne  fur'  les  probes  par  cent, 
qui  ont  elle  appointez  devant  les  premiers  Ju- 
ges. On  appelle  auifi  des  CAufts  •i'i>fpojiiiun.\ci  ci  ri- 
turcs  qui  fc  foumiircnt  dans.les  décrets  &  inftanecs 
d'ordre  pour  fouftenir  les  oppoûtions  Cju'on  y  a 
formées. 

C  A  u  s  1  ,  eft  auflî  le  motif  ,  le  fondement  d'un  acre. 
Une  f  bligation  fans  om/tcllnullcunc  prumcllc  pour 
m*/  de  preft. 

On  appelle  Oomtionj  i  c*nfc  de  mtrt.  les  donations  qui 
font  faites  par  un  malade  qui  meurt  de  la  maladie 
dont  il  eft  alitc.Sc  qui  font  fujettes  aux  mêmes  forma- 
lité* des  teftanicnrs. 

Onfe  fert  aufli dans  les  Rcqueftcs  ,  Arrtfts,  Edirs  & 
Déclarations,  de  cette  formule,  A  ces  e.mftJ ,  pour 
commencer  la  conclulmn,  le  difpoGtif  de  l'acre. 

C  A  u  s  f  s,  fc  .lit  aiilb.  d'une  partie  du  Droit  Canon  qui 
^  cftainfi  intitulée.  En  une  telle  < •»«'  ,  en  une  telle  dil- 
tindiont  On  appelle  auflï  en  Droit  Canon  les  cnujei 
r»*,tnrts,\cs  caufesdes  Evéques. 

Cause,  ferr  quelquefois  d'adverbe  &  de  prepofi- 
fition.  ]'ay  fait  cela  à  c*afe  que  ,  &c.  il  a  fait  cela  a 
CA*ft  de  moy.cn  ma  confidetation. 

Cause,  fedit  provctbialcment  en  ces  phrafes.  C'eft  un 
Advocat  à  tort  &  fans  c*mft\  un  Advocar  de  ttufts 
perdues.  La  guerre  eft  i**ft  des  troubles  :  ce  qui  fc 
dit  à  ceux  qui  fc  plaignent  d'un  malheur  public  ,  ou 
qu'on  ne  fçauroic  empefeher. 

CAUSER,  v.  ad.  Eftre  caufe,  produire  quelque 
effet.  Les  Grands  peuvent  t.wfer  beaucoup  de  bien 
&  de  mal,  les  fc hi fines  canfem  un  grand  fcandalc 
dans  l'Eglifc.  cette  donation  eft  cduftt  pour  recom- 
penfede  fervices. 

Causer.  Y.n.  lignifie  encore.  S'entretenir  dechofes 
familières  &  peu  importantes.  Il  eft  malfeam  de  <■*"- 
fer  dans  l'Eglifc.  Ménage  rient  que  ce  moi  vient  de 
r«*/*rr,dont  on  s'eft  1er vi  dans  la  b  ill'e  L.uiiùtc,  pour 
è\te,«l*td$r  une  cm  it,  d'où  il  a  efte  étendu  aux  entre- 
tiens familiers  «Vaux  railleries. 

Causer,  lignifie  encore,  Parler  trop  ,  ou  indiferctte- 
menr,  Iafcher  quelque  parole  qui  fait  drfeouvrir  un 
fecrer.  Ncdites  rien  devant  cer  homme  là  ,  c'eft  un 
homme  qui  t*-Ç*,<\ix\  eft  fujer  à  c*»C>». 

C  Au  sir,  lignifie  auflî,  Mcfdire,  parier  mal.  Cette 
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femme  a  une  mauuifc  ran^ue,on  en  t**Ç*. 
On  dit  proverbialcncnt,  qu'une  pet  fonne «?«•'/<'  comme 

une  plcborgnc  ,  ca'eile        quand  elle  a  les  pieds 

chauds, pour  dirc.pj'ellc  parle  trop. 
Cause,  if,  part&  ad). 

CAUSEUR,  Eilsr.  adj.  &:  fuhftantif.  Qui  parle 
trop,  ou  indilcreccmem , quidefeouvre  les  feercts 
*d'aurruy»  cV  les  lieis. 

On  le  dit  autti  des  habctirs ,  qui  promettent  beaucoup, 
Se  qui  tiennent  peu  II  ne  vous  faut  pas  fier  à  lu  y  ,  co 
n'eft  qu'un  1  ■:><  |  •  ■■  >  ■ 

C  A  U  S  T  1  QU  E.  ad).  m.&  f.«Sc  fubft.  Qui  n  la  ver- 
tu de  brufler.qui  efteorrofif.  Le  fuc  du  tithymatc  eft 
fort  ia»Jiiqnt.  l'arfruic  n'eft  poilon  que  parce  qu'il 
tftr4ujhqnt,  qu'il  etrrode  Se.  perce  les  parties  on  ft 
s'.ittachc.  Il  yadesrcmedcs  j/'ijur..  &  corrohû, 
qu'on  appelle  aufli  pyrtiiqhtr .  qui  par  leur  fubft  ne  c 
acre,mordantc  cV-tcrreftrc  corrodcni,bruilcnr  Se  man- 
gent la  peau  Se  la  chair  pour  pénétrer  au  dedans  des 
corps  purs  Se  calleux fondent  Se  liquéfient  les  hu- 
meurs,  comme  alun  bfuflc,cfpongcs,cantharidës  ,  Se 
antres  veficatoircs.  Les  («»//<•}»"  qui  font  efearre 
font  appeliez  ruptures  ou  <éu»rt$.  Les  criftaux  de 
lune  Se  pierre  infernale  ,  qu'un  fait  avec  l'argent  Se 
l'efprir  denitre  ,  fon:  c«//if  m/ par  cette  union.  Ce 
mot  vient  du  Grec  tjnjtik$t  ,  urtns  ,  qui  vient  de 
/.".-. 

On  dit  figurément^qu'tin  homme  eft  fort  tM*niqiu,\ov 
u'il  cftincdiljnt  ,  cc:ifcur,injurieux  ,  qu'il  eft  mot- 
anr  en  toutes  occaiions. 
C  A  UT,  au*te.  adj.  Vieux  mot  qui  fignifiott  fia  Se 

ruft. 

C  A  U  T  E  L  E.  f.  f.  Précaution ,  nVft  en  ufage  ru'en 
Droit  Canonique  ,  quand  on  parle  des  abfolutions 
qu'on  prend  a  nuitn  ,  pour  fc  mc.irc  en  feurcté  de 

confeience. 

CAUTELEUX,  iusï.  ad).  Dangereux  ,  fu  jet  à 
furprendre  par  quelque  lineflc  nu  mauvais  artifice. 
U  n'y  a  point  de  plailir  de  traittec  avec  des  gens 

iMMleltHX. 

Cautileusemekt.  adv.  D'une  manière  fine  & 
caurclenfc. Un  chicaneur  agit  toûjours  cMiltitftmnt 
quand  il  contr.ldc. 

CAUTERE,  f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  C'eft  un 
remède  bmllan: ,  dont  on  fc  ferr  pour  guérir  quelque 
ni  cre,  ou  la  carie  des  os  ,  ou  pour  détourner  &  fai- 
re fonir  les  mauvailes  humeurs.  l.cc*mtrt*Bmtl  eft 
un  bourotide  feu  ,  ou  de  fer  rougi  qu\>n  applique 
fur  la  partie,  comme  aux  ridules  lacrimales,  te  aux 
chevaux  fur  les  boutons  de  fa  rein.  Le  s  CAuttrti  mtlntli 
fopt  aufndesfers  recourbez.dontl'cxtremité eft  faite 
en  plulicurs  fortes  de  figures  tdont  onfe  ferr  félon 
le  bcfoin;car  il  y  en  a  de  cultclaires  ,  de  punctuels, 
d'olivaircs,c'eft  a  Ji.c.d.-  figure  d'olives,  &c.  Le  f^r*- 
fttre  pêftncitl.ed  un  fcl  arrincicl  qui  fait  unebruilurc 
fur  lachair.  Il  le  compolc  de  chaux  ,  d'eau  forte  ,  de 
cendrcs.de  gravclce,dc  figuier.de  vignc,dcdthymale, 
de  tronc  de  choux  ,  ou  autres  cauftiques.  Il  s'appel- 
le pitrrt  à  ctmtrt  \  \  fait  une  petite  playe  ronde  .qu'on 
entretient  avec  un  pois  ,  ou  boule  de  lierre  ,  qui  fc 
mec  dedans  ,  afin  que  les  mauvaifes  humeurs  du 
corps  fc  purgent  par  là.  On  doit  avoir  foin  de  pc ri- 
fer  Se  d'cllùyer  louvent  fon  ttwurt.  Ambroifr  Parc 
enfeigne  la  manière  de  faire  des  cnattrci  d*  v/Um  j, 
qu'tlaainfi  nommez  ,  à  caufe  qu'ils  ne  font  point 
Je  douleur ,  fur  rout  quand  ils  font  appliquez  fiar 
des  parties  exemptes  d'inflammation.  Ce  mot  vienc 

'c  11,0. 

Cautiriser.  vcrb.aft.Appliquer  un  cautete.Ccc 

homme  s'eft  fait  cdntmftr  (e  bras. 
On  le  dit  aufli  des  cnufiiqucs  qui  corrodent  les  par- 
ties du  corps  humain. On  a  ouvert  ce  corps  mort.on 
m  trouvé  les  boyaux  ,  fon  cftomac  (stumft*.  par  « 

poifea 


:i 


CAU 

poifon  ,  ou  l'arfenic.  cette  femme  à  la  pc«P  du  vi- 
rage tm**rifit ,  c'cft  l'effet  de  l'eau  forte  qu'on  luy 
a  jetréc. 

Cauti  kts«  ,  «i.  part.  *  adj.  Qui  a  de»  cautère»  ,011 
qui  a  été  cité  par  des  caoftiques  ou  corroùfs. 

C  au  1 1  «i»E  ,  fc  dit  aufli  de»  fVoits  qui  ont  été  barrus 
de  la  grefle,  ou  becquettex  par  les  oilieaux  ,  qui  ont 
de»  endroits  creux  Se  endurcis.  Les  poires  de  Mefli- 

+,hlte  Jean  font  fujertes  à  être  tmjtpftt*. 

On  dit  figurémentdc  la  confrienceaun  méchant  hom- 
me, qu'elle  cft  téMittijri,  pour  dire,  que  les  crimes  y 
ont  (ait  plufieurs  taches  &  cndurciffcmcnts. 

CAUTION,  f.  f.  Pleigc  ,  répondant  qui  s'oblige  peut 
un  autre, qui  promet  de  payer  pour  luy,  de  farisfjt'. 
re  à  fon  traitté.  L'Ordonnance  veut  qu'on  exécute 
•  les  fentences  nonobllant  l'appel ,  en  donnant  bonne 
-V^cV  furhfante  c*mu»,\inc  mutin,  Ktlcaiire  cV:  folv.iblc. 
on  ne  veut  point  prefter  aux  Grands  Seigneurs  (suit 
onr  c**U»n  bourgeoife.  en  Droit  on  eft  obligé  de 
'  difeuter  les  débiteurs  avant  le»  tamtttnt.  Ce  mot 
vient  du  Lads» r«wi#,  de  tuv<: 

Caution  solidaiRï  ,  eft  celuy  qui  s'oblige  à  payer 
en  fon  propre  nom  luy  tout  feul  Se  route  la  fomme, 
comme  s'il  étoit  le  principal  débiteur  ,  fans  qu'on 
foit  oblige  a  difeuter  les  biens  de  celuy  pour  qui 
il  s'oblige. 

Caution  h  annale  ,  eft  un  rm'ferable  qui  s'oblige 
pour  la  rbrjne.cc  pour  relit  fomme  qu'on  vcur.com- 
me  le  Guichetier  des  Confuls  ,  qui  s'oblige  moyen- 
nant deux  lois  pour  l'exécution  de  toutes  les  fen- 
tences qui  fc  rendent  aux  Confuls. 

Caution  junAToiRt,  e(l  un  ferment  que  t  air  une  per- 
fonne,  ou  qu'on  prefuppofc  qu'elle  doit  faire  en  Ju- 
flice.d  accomplir  ce  qui  luy  a  été  ordonne  ,  rie  fc  rc- 
prefenrer  à  route*  les  aflîgnatîons,  de  rapporter  des 
meubles  ou  papiers.de  payer  le  Juge,&:c.  On  élargit 
fou  veut  des  prifonnier»  ,on  donne  des  main-levées 

•  "  à  des  débiteurs  à  leur  caution  \urunrt. 

Caution  cirtifu'e  >  eft  celle  qui  fournir  une  au- 
tre pfrfonnc,  qui  fe  rend  certificateur  de  fa  folvabi- 
lité  ,  Se  qui  eft  ctutitu  de  lar*«i«».  l.tf^<*utimt  Se 
certificateurs  qu'on  donne  en  Jufticc  font  tous  obi i - 
gez  folidaireinenr. 

RecernoN  de  caution  ,  cft  une  procédure  qui  le 
•  fàitcn  Juft:ce  par  un  procès  verbal ,  de  la  prclcnra- 
tion  de  lai  ,  de  fa  fourni ffion  ,  de  la  connuu- 
nication  de  les  effets  Se  facilitez  ,  Ce  des  contefta- 
rions  de  ceux  qnW'impugnent,oï  qui  la  combattent; 
fur  quoy  fc  fait  an  icférc  à  la  Chambre  ,  ou  elle  cft 
rejettéc ,  ou  reçue. 

Caution,  le  dit  aufli  dans  une  façon  de-pailer  de 
converfation  ordinaire,  quand  quelqtfun  allure  for- 
tement une  chofe  dont  il  eft  bien  certain.Cettc*nou- 
velle  cft  vraye,  j'en  fuis 

On  dir  proverbialement  d'un  grand  h.  hlçur.,  que  tout 
ce  qu'il  dit  eft  fujer  à  m«mm,  pour  dire',  qu'il  ment 
fouvent  :  ce  qui  fè  dit  au  propre  de  ceux  qui  pa- 
roiilcnr  beaucoup  par  leur  train  &  par  leur  dépen- 
ce,&  qui  n'onr  aucun  bien  pour  fc  foùtcnir,  ni  pour 
paver  ce  qu'ils  prennent  à  crédit. 

CAUTIONNEMENT,  f.mafc.  Action  de  celuy  q»r 
cautionne ,  ou  l'acte  qui  en  eft  dreffé  cher,  un  N'otai- 
re,ou  an  Grellc.il  a  fait  au  Greffe  Ion  e*nii*mtrt,  n  r, 
ou  fa  foûmvfltoii  de  caution.  Je  rien»  en  mains  l'acte 
de  fon  cAHtionntmfnt. 

CAUTIONNER,  v.  aâ.  Se  rendre  caution  ,  foir  par 
écrit  en  fait  de  conrraâi,foir  verbalement  par  ma- 
nière de  converfation. 

~*  KYr 

CA.YER.  fi'bft.m.  Les  Anciens  ccrivoientCitfrirr.Plu- 
fieurs  feuillets  attachez  légèrement  ,  Se  qui  ne  font 
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point  relier enfemble  ,  en  forte  qu'on  le»  peu*  ô«r 

,  ou  tranfpofer  couime.on  veur.  Ce  Marchand  vend 
le  t*ytr  de  papier  tanr ,  le  t«yr  de  parchemin  tant. 
Ce  mot  vient  de  tjtuttiuuj  ,  qu'on  a  dit  pour 
itrnt».  Ménage. 

C  a  yir  ,  le  dit  aufli  des  feuilles  pliéet  ou  détachées 
qui  compilent  un  livre  relié.  Ce  volume  e(i  de  tant 
de  (fftrj.  Us  fonr  marquez  par  des  lettres  de  l'Al- 
phabet, qu'on  appelle  Jn»*tMrrAc  en  Italien  rtfijirt. 
Cette  relation  cil  comprife  en  un  ctytr ,  pourdire, 
n'a  qu'une  feuille  plicc. 

On  appelle  aufli  L*jnrt ,  les  délibération*  des  AlTesn- 
bléts  ,  comme  celles  du  Clergé  ,  des  Eftat  ,  ec  au- 
tres qui  contiennent  des  rcmonftranccs,  ou  cks  pro- 
pofition»  qu'elles  font  au  Roy.  Le»  Eftat»  de  fire- 
nt; ne,  de  Languedoc» ont  fait  ptefenter  leurs  Ctyat 
par  leurs  Députez. 

Cay tus  lignifie  encore  des  mémoires  qu'on  donne  fe- 
parément.  Ce»  articles  font  dans  unr^cr  à.part.On 
luy  a  donné  un  uytr  de  frai». 

Cayir  ,  font  aufli  les  écrits  que  le»  écoliers  écri- 
vent fous  leurs  maîtres  en  Phiiofbphic,  Théologie, 
te  en  toute  autre  feictice  qu'on  ir.ônftre  dans  les  Ef- 
coles.  Un  écolier  doit  reprefenter  fes  taytrt  à  fou 
maître  .pour  eu  obtenir  une  aliénation  de  fon  temps 

*  d'étude. 

On  appelle  Ftj[t-t*ytr ,  un  écrivain  qui  écrir  a  la  hâre 
'des  tmytri.  Ce  pauvre  homme  cft  obligé  de  fèflir  le 
t*yir  pour  vivre. 

CAYES.  teinte  de  Marine.  Ce  font  des  roches  molles, 
ou  des  bancs  de  fable  couverrs  d'une  relie  épaifleur 
de  vafe  ou  d'herbage,  que  les  petits  bâtiments  qui  y 
échouent  s'en  relèvent  aifément. 

ÇAYEU.  f.  m. Terme  d'Agriculture.  C'cft  le  rejetton 

*d'unoignon,quand  un  gios  oignon  fe  divifetn  plu- 
fleurs  petits  qui  s'en  détachent. Un t*ytu  de  tulippe, 
de  lis ,  Sec. 

C  A  Z 

CAZERNES.  f.  f.  Ce  font  de  petites  chambres  bâ- 
ties fur  le  rempart  des  villes  de  guerre  pour  loger 
les  foldats  de  la  gamifon.  On  y  loge  ordinairement 
lix  foldats,qui  montent  la  gardealtcrnatïvemeut.Le 
Roy  a  fait  bitir  dans  foc  villes  de  guerre  des  c**.trnm 
roagnifiques,qui  font  de  grands  hôtels  poux  loger  le» 
garnifons.  Tè* 
CE 

CE,  Cit,  Cette,  au  plu  rie  r  Ceux,  C»W«.  Pronom  qui 
demonftrc  une  chufc.il  répond  au  Latin  bit,btc,hëc. 
Ce- fera  demain. Sera-r»  aujourd'huy  qu'on  fera  telle 
chofe  /  On  dir  aufli ,  Ctcy  ,  ttU ,  ctluy-ty  ,ttlh~tt. 
Qu*cft-c*  que  j'entends  l 

Ce  ,  eft  aufli  un  fubftantif.  Voilà  tt  dont  il  s'agit,  en 
vertu  de  et  que  deflûs.  *t  que  j'en  dis  n'eft  pas  pour 
vous  choquer,  t*  qui  refulte  de  rr  difeonrs. 

On  du  au  Palai»  quand  on  infirme  une  fentence,qu'on 
a  mis  l'appellation  ,  Se  et  dont  a  été  appellé.aa 
néant  ,  on  loulentend  I*  ftntttt:  C'eft  une  formule 
de  prononcer  que  les  Coctrs 'Souveraines  fc  font 
refervées.  Les  autres  Juges  prononcent  par  un  mal 
jugé.  Quelquefois  on  dit  abfolumenr.On  a  niî»  l'ap- 
pellation &  et ,  c'cft  à  dire ,  que  l'appcllanr  a  gagné 
fa  eau  le.  On  dir, A  et  qu'il  foit  dit ,  pour  dire,  Afin 
qu'il  foit  dit.  A  et  que  j'entends,  pour  dite.  Comme 
on  me  fait  croire.  • 

On  dit  aufli  adverbialement  ,  C'en  eft  fait.  r"eftmoy. 
c'cft  pourquoy.  »'eft  a  fçavoir.e*eft  mon  plaifir.vrai- 
menr  t'tftm*».  On  le  dit  tour  court,  quand  on  parle 
Ironiquement. 

On  dit  encore,Oooy  que  c'en  foitff  dit-il .cr  dir-on.  e» 
néanmoins  jet  fut  un  tel.es  font  les  gerss  de  bici-A<-'- 
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Ou  dit  aufli,  C'tfl  mon,  par  iconic,ou  fdufcntcnd  Admii. 
Vraiment  f'tft  mm. 

CE  A 

CEANS,  adv.  Terme  dcmonltratif  du  lieu  où  on  eft. 
Le  maître  de  «m»/,  n'y  a-t-il  perfonne  ct*n>  ?  T  ronc 
pour  les  réparations  de  l'Eglife  de  «.»•■'.  venez 
»  Ccft  icy.  Dieu  Ibit 

CE  C 

^  I M 

C  E  C  H  l  N.  fubft.  mafe.  Monnoye  qui  a  court  en 
Orient  Si  à  Venifc  ,  &  vaut  4.  livres  7,  fol»  à  Mar- 
fcille. 

CED 

CEDANT,ANTï.  fubft.  Cduyqui  ccde.qui  tranfporte 
quelque  Comme,  quelque  droit.  On  fait  appel  1er  eu 
garemicun  ied*m,  quand  il  a  cédé  une  dette  faulTe, 
ou  lots  qu'il  l'a  fou  tenue  bonne  Si  exigible 

CE  D  E  R.  v.acl.oc  neutr.  Tranl  porter  un  droit  à  une 
autre  perfonne.  Il  m'a  ieiQ  Se  tranfporté  une  telle 
rente, une  telle  obligation,  dans  tout  les  contrats  de 
vente,  échange  ou  donation,  les  Notaires  mettcut.Il 
luy  a.  cédé  ,  quitté  &  delaillc  ,  cVc. 

Céder  ,  lignifie  aufli,  Laiilèr  ou  abandonner  quelque 
chofe  pour  un  temps  ,ou  par  civilité.  Il  m'arr^r  fa 
maifon ,  fa  chambte,  fon  lit,  il  m'a  cedg  fa  place,  il 
m'a  ctdt  le  haut  du  pavé. 

Ci  der,  lignifie  aulfi  ,  Obéir ,  deferer  à  quelque  pu  if- 
lance  fuperieurc, relâcher.  Il  faut  ceier  au  temps  ,  à 
la  force,  il  faut  céder  i  l'oragc,&  caler  les  voiles,  il 
faut  ctdtr  à  fes  fupcricurs.trMir  cedekee  Conquérant. 
Ce  mot  vient  du  Latin  ced». 

Céder  ,  lignifie  encore  ,  Faire  une  action  d'humilité, 
fe  reconnoître  inférieur  a  un  autre  en  quelque  cho- 
fe. Cet  homme  eft  cent  fois  plus  h  bile  <-ue  moy,je 
luy  cède  en  tout ,  je  luy  ceAe  la  victoire  ,  je  luy  cide 
la  partit  ,  il  a  gagné. 

Céder  ,  lignifie au(li  ,  Rabattre,  retrancher.  Il  faut 
r"*f,pcrdrc  quelque  choie  Je  les  dioits  pour  avoir 
la  paix  ,  pour  s'accordef, 

CEDILLE,  f.  f.  Terme  emprunté  de  l'Efpagnol  cedil- 
U  ,  pour  lignifier  un  petit  f  ,  ou  une  petite  virgule 
qu'on  met  au  dclfous  du  <  ,  quand  on  luy  veut  don- 
ner le  Ion  de  /  devant  les  \  oyclles-t ,  &  ,<,  comme 
a  fkt(tn,msci>n,  deçi. 

CEDRE,  f.  m.  Grand  arbre  qui  porte  des  grains  com- 
me le  genevre  ,  qui  foin  ronds  &  gros  comme  les 
grains  de  myrrhe.  Son  bois  eft  ptcfquc  immortel  Se 
incorruptible,  parce  qu'il  eft  fort  amer  ,  3c  que  les 
vers  n'aiment  que  la  douceur.  C'cft  pourquoy  les 
Anciens  fe  fervoient  de  planches  de  cedrt  pour  écri- 
re les  chofes  d'importance, comme  on  peut  recueillir 
de  ce  pallagc,&  cedre  dtgm  leyaut*,.  Le  errur  de  te. 
dre  eft  fort  dur  &  odorant,  &  eft  rouge  comme  celuy 
de  la  mclcfe.  On  en  bâtit  des  palais  Se  des  navires. 
Cet  arbre  eft  toujours  verd,  Se  aime  les  lieux  froids 
&  les  montagnes  i  Si  Ci  on  luy  mille  facime.il  meurr. 
Le  cedre  du  Liban  cfcàemblablc  au  fapin  ,  que  les 
Grecs  appellent  tlmi.  Son  écorce  eft  polie,  lillëeoc 
fans  moufte  ,  excepté  la  partie  qui  eft  depuis  la 
terre  jufqu'aux  premières  branches ,  lcfquclles  envi- 
ronnent l'arbre  prefque  depuis  la  rerre  jufqu'à  la  ci- 
me en  guife  de  rouc.lEllespouiicnr  par  certains  in- 
tervalles toujours  epdimimiaiit  jufqu'en  haut ,  de- 
force  qu'elles  rep  tel  entent  une  pyramide.  Ses  feuilles 
font  femblablcs  à  celles  du  pin  ou  mclcfe, mai  s  plus* 
courtes ,  0c  ne  font  point  picquantes.  Sun  fruir  eft 
en  pommes  femblablcs  à  celles  des  pelles,  mais  plus 
longues,  plus  dures  &  plus  nourries  >&  fontdirfici- 
à  détacher  d§  leurs  queue»  Elles  contiennent 


CED  CEI 

une  graine  fcmblablc  à  celle  des  cyprès  ,  &  jettent 
une  rcline  grollc  ,  épaillc  ,  tranfpatcnte,d'une  odeur 
forte, qui  n'cll  point  coulante ,m.ns  qui  tombe  gout- 
te à  goutte.  Les  Arabes  l'appel  le  n  »:••»..«  eu  .,,»,. 
rr««.  Salomon  donna  pluiicurs  villes  au  Roy  Hirain 

t? 


•oc  les  cèdres  au 


voit  envoyez  pt 
nand  Cortcz  h 


j  ti 


Temple  de  ]crufalaï-   

Palais  à  Mexique  où  il  y  avoit  7000. poutres  de.. 
ère ,  U  plus-part  de  1x0.  pieds  de  long,  Se  tx.  dt 
tour,  comme  témoigne  Herrcra.  Il  y  avoit  an  eeért 
abattu  en  Cvprc  qui  avoit  1 30.  pieds  de  long ,  &  u 
gros  que  trois  hommes  avoient  de  la  piene  à  l'cm- 
brairer.  Il  fervit  à  la  Galère  dcDcmctnus.  EnLirin 
cedrns,  qui  vient  du  Grec  kedrtj ,  qui  a  la  même  fig- 
nification.Scqui  vient  du  Grec  »ro,«/*.de  'i*dit,ftà. 
vi  oU m. Le  cedre  brûlé  rend  une  odeur  fort  bonne. 
Il  y  a  un  petit  ««/r^enPbcnicie  Se  en  Cilicie  qu  omp» 
pelle  oxycedre,  qui  rcllctnble  au  genévrier ,  Si  quel* 
ques-uns  lay  en  donnent  le  nom. 
On  dit  proverbialement  ,  Depuis  le  cedre  )« r«q«"a 
rhyffope  ,  pour  dire ,  Depuis  le  plus  grand  jufqu'ai 
plus  petit. 

CEDULE.  f.  f.  Petit  morceau  de  papier  où  l'on  écrit 
quelque  chofe  pour  fervir  de  mémoire.  On  donne 
aux  Regens  des  ledulo  où  font  écrits  les  noms  des 
caufenrs,  de  ceux  qui  n'ont  pas  fait  leur  thème.  Ce 
mot  vient  du  Grec  eltjdi ,  qui  lignifie  lV«r«  des 
tillots  fur  l.iqucllc  les  Anciens  éciivoirnt. 

CiDiiLt.tn  ternies  de  Manque,  eft  un  petit  morceau  de 
papier  où  les  Banquiers  &  les  Marchands  Activent 
leurs  pt omettes,  lettres  de  change  ,  eV  referipuonv. 
On  le  ditanlfî  des  autres  billets  ,  promettes  &  ir- 
connoitlanccs  qui  fe  fuit  fous  feing  privé.Mimcoa 
le  dit  des  minutes  d'obligations,  quand  on  les  gar- 
de par  devt  rs  foy  :  Se  c'cft  en  ce  fens  qu'on  dit ,  Plai- 
der contre  fa  ctdule,  pour  dire,  contre  fon  écrit.fo* 
obligation.  On  l'appelle  auflî  chex  plufieurs  Mar- 
chands police  ,  a  cauie  du  mot  Efpaguol  t«<'<*qnl 
lignifie  la  même  chore. 

On  appelle  en  urines  de  Pratique  ,  une  ceddeevu*- 
loin  ,  la  lignification  qu'on  fait  a  une  partie  ,  pour 
l'advcrtir  qu'on  veut  faire  évoquer  Se  renvoyer  » 
procès  qu'on  a  courre  elle  en  un  autre  Parlement,» 
caule  des  parents  &  alliances  qu'elle  a  au  lieu  0* 
llnfbnCC  eft  pendante. 

C  E  I 

CEINDRE,  v.acî.  Mettre  autour  des  rctos  quelque 
chofe  qui  lie  &  qui  ferre.  Les  Juifs  croient  obligez 
de  cetuàri  leurs  reins  ,  Se  d'être  debout ,  quand  ils 
mangeoierw  l'Agneau  Pafcal.  Le  Roy  ceuit  l'épée 
aux  Gentilshommes  ,  quand  il  les  fait  Chevaherî. 
Ce  mot  vient  du  Latin  ctngerr. 

On  le  dit  auffi  des  couronnes  ou  autres  marques  d'hon- 
neur dont  onenvironne  le  front. Il  eft  ceint  d'un  ban- 
deau royal, d'un  diadème.  Malherbe  a  dit, 

Et  ton  front  cette  fois 
Sera  et.  m  de  lauriers  qu'on  ne  vit  jamais  luire 
,  Sur  la  tète  des  Rois. 

Cs  indre  ,  lignifie  encore  ,  Environner ,  enfermer  on 
efpace.  On  travaille  à  ceindre  la  ville  de  murailles 
de  ce  curé- la.  les  ennemis  qui  affiegeoient  cent 
place  n'avaient  pas  allez  de  trouppes  pour  lart«^" 
de  tous  cotez. 

Ce  einte.  parr.  &  adj. 

CEINTES,  f.  f.  Terme  de  Marine.  On  dit  auflî  fi*»- 
teitc*rre**x,prtctintti,ou  perctimei,Qa  hjfo.Cc  font 
des  rebords  ou  efpcccs  de  cordons  qui  régnent  ad 

Courtour  du  navire ,  dont  les  trois  premières  d'en- 
as  fc  nomment  particulièrement precenntt ,  Se  le* 

autftf 


CE 

autres  ait  demi*  C*tr$»ux  it 
à  donner  I*  gtaçe  &  «  f<>ot 
vire  ,  auffi  b'C"  4U'»  *c  K'in 
vifiondes  tiIIac»,<V  rpnt  me 
les  pliitieiaax  façade»  des 
première  le  place  a  cinq  J'ict 
ètd  premier  lafcoM  àl  'cndroi 


i  autre i  de  t 
)c  qu'on  me 


les  ferrer.  On  pot 


{pli»  d'dn  tuiu-tk-chj 

mile ,ou  d'une 

roi 

I'.»;  •■■   Cil  tioli  centre 

i  IViubc  don 

:  avec  une  ««' 


CEL  34 

iecei  (crVtnt  boorgeois  à  ptefeut  portent  det  (tinttrw ,  .Se  Jet 
noter  du  r.i-        ucu»  de  guerre  de»  bauuhcis. 

fru. terre. ,   ,         .  y^.  •  •  ' 

ta  ju  dei(ùu>     C  £  L  A.  Pronom  iL-mondr atif  ti  indkclinable,  qui  la 

:bau.Ladeu-  t  un  •l'une  ihofc  qu'où  monftrc  ,  ou  qu'on  ptclcnic^ 
initie  de  iS.         Kcginereii  parlant  Je»,  l'ocres  adu  agreabuu.ci.l , 

»Mtoponr         \*!^'£*fa£feilt  de  li 

mrtJ  ;  iiuin-         Vou»  difcnt.MaisJvlotuicur,  me  Jonnei-vous  ctltt. 

r  ifn.turt  en         ]|  ariitceci&r«/rf.on  dit  ceci  &:  cr/a  par  la  ville. 

grand  coud.  « eft  de  confequenec.  oftei- 
[4.  ne  nie  nu  les  point  de  ctU.  CtU  cil  bon. 
Ironiquement  pour  ic  mucquer  de  quelque 
Jt  »  i:  i:t         choie,  il  n'y  a  que  <tU  de  drap.  cWa  laut  l'air,  fleç. 

CI  LADON.  f. m.  Couleur  verte  .  blafarde,  mélce  de 


■ 


m  droit  fort  anei; 


CLLLLIRANT.  I.m.  l'rcueoul 
•  «ni  oUicie.  „  « 

CELEIJK  ATION.  fublf.fcrr 


foi 
Hi 


«ri»»  «Pan  Concile., 
j,  m.  &  f.  Qui  cft  en  repu 
Advocai ,  un  l'rcdicauti: 
vt.  une  Foire  bit 


MelTe. 


euvredes 
On  dit 

jn,  qui  eft 
'«.'-ri.  une 
equtntA. 
:tx  munie 


b 


ut  &  au-  ba 
utremenr  « 

jîtltc  lutiiti 


it  droit  de- 


ire.  Ur.c 
du  cu;- 

tit  mcui  • 
uft  de  !a 


ou  rtophecs  qu'on  i  ai  c  a  ion  honneur.  Les  Anciens 
onr  cttttrc  la  gloire  de  leur»  Héros  par  tous  les 
moyens  qu'il»  le  loat  imaginez. 
Cguttvut.»  fignific  aulU ,  Sulcinmler,  I 
les  grande»  rite»  avec  plus  d'éclat  qu 


le»  cinq  ans' 

l~  I  !  SB  R  1  H  ,  te 


Mené.  On  d 
pour  dire ,  T 

C  fi  T.»  IKK»]  fci 

d'EtzIifcavcc 


t  trlttrrr 

ordinai- 
res tous 


ireraent  des  cérémonies 


lignifier  ,  Dire  la 
i#V|r  un  t_oncilc> 

!  au  on  fait  en  face 
:z4e  DroU  Civil 

ce  ttUbrè  ta.  face 


'    .  !   :  i  i    I  1  t 


-Lign- 


ée ,  cérémonie  qui  rend  unç  action  eclebte.  L'én- 


.  I, 


ti» ut.  Cft 


•-qttenj 
qne  de 
que  le* 
&  croie 


Toit»  ces  mots 
CELER,  tid 


rer» 

un 
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rtts 
ion 
ipa- 
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raie 
foie 


cei: 


pï  pendatw  Pour  J>< 


1  rontptitudr,  ciliger 


3  jo  C  E  L 

affaire  qui  requiert  ctltrué  ,  qui  dépérit.  Il  ne  Ce  dit 
guère  qu'au  Pilais.  Ce  mot  vient  du  Latin  ctltr,  qui 
vient  du  Grec  tjllo,  f,'rrtf«>JSj£ 

CELESTE,  adj.  m.  Se  f*.  Qui  tient  quelque  chofe  des 
Cicux.Lcs  corps  *elefiei  font  incorruptibles,  les  in- 
fluences ctURti  agilFent  fur  les  corps  fublunaircs. 
Ariftote  a  admis  des  intelligences  icltfiis  oui  fai- 
foient  mouvoir  les  afttcs.  les  Cofmographcs  font 
des  globes  ttURu  Se  terrertres.  les  Poètes  appellent 
les  aftrcs  ,  les  telifiti  flambeaux. 

Harmonie  céleste  ,cft  une  hannouie  que  quelques 
Philofophcs  fc  font  imaginez  être  faire  par  les  aftrcs 
&  par  leurs  mouvements  ,  que  nôtre  cloignement 
nous  empèchuit  d'entendre  ,  comme  Platon  ,  Phi- 
Ion  Juif,  St.  Augultin,  St.  Ambioifé,  St.  llidorc, 
lioece ,  Se  plulleurs  autres.  Mais  cette  opinion  a  été 
réfutée  par  Sr.  Irence  ,  &  enfuite  par  St.  Balîlc  Si 
St.  Epiplun.\ 

En  Aftrologic  an  appelle  'hemt,  on  fX"re  cthftt,  la  dif- 

(>oiîti«udu  Ciel  a  certain  moment  dciîgné  ,  comme 
a  ruiflàncc  djjn  enfant ,  quelque  accident  figualé 
de  fa  vie ,  de  les  actioiu  :  &  c'eft  ce  qu'on  appelle 
autrement  hartfitpe. 
On  appelle  auflî  la  ^Ijure  celeflr,  la  béatitude  étemelle: 
le»  tjprut  celtftes  ,  lcs  Anges  Se  Us  Saints  qui  en 
jouiiTcnt  ;  les  infjur.uiom  ctlejtct,  les.  grâces  qui  nous 
viennent  du  Ciel. 
Ci  leste  ,  fc  dit  auflî  de  tout  ce  qui  efl  parfait  Se  cx- 
Vcellcnr  ,  Se  qui  vient  apparemment  de  la  grâce  du 
CieL  C'eft  Une  beauté  ctlefie  .  un  cfprit  alïjie.  no- 
tre aine  vient  dune  origine  celejfe.  t» 
Bleu  céleste  ,  eftun  b!cu  qui  cft  de  la  couleur  du 
Ciel  fcrain.Or  ce  bleu  du  Ciel  vient  du  grand  Cloi- 
gnement où  il  cft  de  nos  yeux,  à  canfe  que  la  lumiè- 
re Ce  perd  dans  cette  vaftt  étendue. 
On  appelle  à  Paris  des  Strmrj  ttleftet ,  |Cs  Religicufes 
de  l'Annonciadc  ,  à  taufe  qu'elles  font  en  pattic  ha- 
billées de  bleu. 
CELESTIN.  f.  m.  cft  un  Ordre  de  Religieux  refor- 
mez de  l'Ordre ^dc  Sr.  Bernard  par  le  Pape  Cçle- 
ftin  V.  en  l'an  1144. 
CE  LIA  QUE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C'ift  une  ma- 
ladie ou  cfpece  de  nus  de  ventre  ,  dans  lequel  les 
excréments  ne  fartent  pas  tout  ernds  a  la  vérité 
comme  à  la  liemeric  ,  mais  fartent  unis  Se  égaux 
prefque  en  forme  de  clule  ou  de  crcfme  :  ce  qui  pro- 
vient de-  l'obftru&ion  du  mefentere  ,  ou  de  l'impar- 
faite difttibution  du  chile  cauféc  par  la  foibleflc  de 
la  faculté  attractive.  Ce  mot  vient  du  Grec  k  tlta, 
vtnttr  :  k«i'MK«/,  un  homme  fujet  à  ces  fortes  d'in- 
commodités. 

CELIBAT,  fubft.  mafe.  Etat  d'un  homme  qui  vit  hors 
du  mariage.  Lcs  Ecclcfuftiqucs  font  obligez  de 
garder  le  celifat.  Scaliger  tire  ce  mot  du  Grec  )■«- 
lift  >  comme  kjitotipi  ,  qui  lignifie  r»»jnçii  expert. 
K»ititrï  Grec  signifie  Ut  .SeUipo  lignifie  ImtjH»,  Ce- 
luy  qui  abandonne  le  lit  nuptial  ,  ou  qui  n'en  a  ja- 
mais voulu. 

CELLE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  ilgnifioit  autrefois  une 
petite  maifon,c)utnbte  ou  rerrairte  d'unMoinc.d'un 
Hermite.il  n'eft  plus  en  u*agc  qu'en  fc$  compofisz. 
L'Abbaye  du  Monfticr  La  Ctllt,  On  l'a  dit  originai- 
rement de  larmifonoù  demeuroient  des  petfunnes 
de  ferviie  condition  ,  ou  bien  des  enfaus  qu'on  y 
lai  Hoir,  pour  aller  plus  commodément  à  l'école. 

CELLERAGE.  f.m.  Droit  fcigncutial  qui  fc  prend 
quand  le  vin  efl  mis  au  cellier.  En  quelques  endroits 
on  l'appelle  Dron  de  ih.nie >■>.  ■:  ,  quand  on  le  met 
fur  le  chantier. 

CELLERER1E.  f.fcm.  Titre  ou  bénéfice  de  l'Officier 
clauflral  qui  cft  Cellcrier. 

CELLERlER.f.m.  Office  clauftral  chez  les  Moines, 
Lt       'exerce  ccluyqui  a  foin  des  provenons  Se  de[la 


C  EL  CEM  C  EN 

nourriture  du  Couvent.  On  dit  auffi  Ctllerim  dV,, 

les  mai  Ions  de  Religieufcs. 
CELLIER,  f.  m.  Lieu  où  on  ferre  les  provifions  d'à- 
ne  nui  Ion ,  le  vin  ,  le  bois,  le  lard,  Sec.  Il  diff:re  de 
a  l  i  t«vt,en  ce  qu'il  cft  moins  profond  ,  &  il  cft  fort 
peu  au  dclTbus  du  rez  de  chaullëe.  Ce  mot  vient  du 
Latin  ctlUrimm,  Nicod.  Et  c'eft  de  là  qu'eft  venu 
ttllt,  ou  cellule,  qui  Ce  dit  d'une  habitation  de  Moi- 
ne attenant  une  Abbaye  ,  au  qui  étoit  de  fa  depen- 
dance. 

CELLULE,  f.  f.  Petite  chambre  ou  mai  Ton  où  loge  un 
Religieux.'' Ce  dorroir  cft  divifé  en  tant  de  cetnlti 
ou  chambres,  les  Chartreux  ont  chacun  une  maùon 
feparée  qui  leur  fert  de  cellule,  la  fale  où  on  tient  le 
Conclave  eft  diviféc  en  plufieurs, pour  loger 
les  Cardinaux.       >  ^<'^'  ^S'(3^Wm^ 

CïtLuii  ,  Ce  dit  de  plu fieurs  petites  feparations o» 
quarrez  qui  fc  font  d.ins  des  bocftes.dans  des  c illèi 
d'Imprimerie  ,  pour  y  garder  pluliiurs  chofes  fini 
confuiîon.  L'Art  de  Raymond  Lullc  conliue  en,  U 
,  diftributiun  des  fujtts  en  plulituts  cellules,  en  l'eu- 
cuation  tics  ellulei.  '°*flKft. 

C  e  l  lu  l  e  s ,  fc  dit  auflî  des  petites  divifloos  qui  f; 
trouvent  dans  les  ruches  de»  mouches  à  miel  où 
elles  fc  lotirent ,qui  font  toutes  admirablement  corn- 
paltcc*  &:  égales  ,  Se  de  figure  hexagone. 

On  dit  au IM  que  le  cerveau  a  plu'.icurs  <r'/»/«,ou  plu- 
licui  4  petites  cavités  fcparccs.On  le  dit  suffi  deplu- 
ficurs  autres  parties  du  corps. 

C  E  L  U  Y  ,  Celle,  au  pluricr  Ceux, Se  Ctllei ,Ctl*)- 
*y  ,  Celle. ld  ,  font  des  pronoms  deinonftraùrt >  qui 
fignifie  la  même  chofe  que  Ce. 

C  E  Ni  '-"';3HI 

CEMENTATION,  fubft.  fera.  Terme  de  Chymi:. 
Opération  pour  purifier  l'or  :  ce  qui  fc  fait  en  met- 
tant des  lames  d'or  au  milieu  de  poudres  faites  ie 
briques  &  de  vitriol  ,  qu'un  enferme  dans  un  vaif- 
feau  couvert  au  feu  de  réverbère  ;  car  alors  le  vitriol 
rpnge cV emporte  toutes  les  partiesdu  mctail  impit- 
fait ,  Se  l'or  demeure  pur.  On  appelle  ament  rtjJ, 
cette  préparation  de  briques  Se  de  vitriol  avec  la- 
quelle l'or  fc  purifie  par  fa  ctn1tnt4ti0n.Ce  mot  vient 
de  cunentum  eu  Latin  ,  qui  lignifie  ciment. 

CEN 

CENCHRUS.  f.  m.  eû  une  efpece  de  ferpent ,  qu'on" 
nomme  ainfl  ,  à  canfe  qu'il  a  plufieuts  petites  ta- 
ches blanches  fcmblablcs  au  millet. 

CENDAL.  fubft.  mafe.  Etoffe  qui  étoit  fort  cftimée 
chez  les  Anciens,  dont  on  faifoit  entre  autres  cho- 
fes des  bannières.  C'éroit  une  efpece  de  caroclot.Bo- 
rcl  eftime  que  ce  nom  luy  vient  de  f*nd*l,  Jont  il  y 
a  de  trois  fortes  ,  de  rouge,  de  blanc  ,  éc  dcritriri. 
Il  dit  auflî  qu'il  vient  de  fmitn  ,  &  celuy-cy  de  Si- 
i»n  ville  de  Syrie.  Du  Cangc  dit  que  «toit  une 
étoffe  de  foye  ,  Si  que  ce  mot  vient  de /<uf  »  a  cau- 
fe  qu'elle  étoit  tramée  de  foye.  D'autres  le  déri- 
vent de  l'Arabe  fimUU  ,  une  /» utile  ou  une  lâmmuh 
ce  &  déliée, 

CENDRE,  f.  fcm.  La  matière  terreftre  qui  refle  da 
bois,  ou  autres  matières  combuftibles ,  quand  elles 
ont  été  confirmées  parle  feu.  La  ville  de  Londres» 
été  prefque  toute  reduitte  en  cendrée  par  une  incen- 
die, les  vetrcsfc  fonravec  des  cendre  1  defcugcre.ic 
autres  cendrei.W  n'eft  permis  de  faire  des  ctndrei  dans 
les  fbrefts  ,  que  des  noupiers,  ttoncs ,  racines  >  Se 
autres  bois  qu'on  ne  peut  exploiter  ni  en  ouvrages, 
ni  en  bois  de  corde,  un  pain  cuit  fous  la  cendrt 
chaude.  Ce  mot  vient  de  cinert,  ablatifdec/w.com- 
nie^M^rdc^M*»- ,  tendre  de  ttner.  Ménage.  Le  root 
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(■tu  en  Latin  Tient  du  'Grec  ,*«i»,<mi  lipnifi  r  piuf- 

fi*rt  j  ou  de  (fidià  en  Latin, d'où  viennent  le»  vctbej 

metnd»  fjiucind*, &.c. 
CtxoRt  dk  <#  R  avile  i .  C.'cil  de  la  !ie  du  vinbtùlée 

dont  on  fe  fert  pour  faire  II  lelcive.  4^  j 

Canetti  u'aïua  .  cil  de  i'aaur  bit'io.  lave,  cV  réduit 

en  poudie.  Voyez  A^ur. 
C  a  nom  di  nitiD  ,  eft  du  plomb  en  fou  menus 

grain»,  dont  un  charge  les  ruitli  pour  tirer  au  menu 

gibier. 

On  du  ,1'icndic  lar#.wt>f  &  le  ciltcc ,  pour  dire,  faire 
pénitence.»  fc  mortifier  ;  parce  qd'autftrbil  les  Hc« 
liicux  w.c-i  icntde  la  ctKdrc  fut  leur»  tc'tei  dan»  les 
dcfolaiinns  publiques.  . '?,  * 

Le  Mcrcrcdy  des  Ctndtt>  ,  eft  le  premier  jour  de  Carê- 
me, où  l'on  fut  la  cérémonie  d'aller  prendre  des 
çtttêm  benites  ,  pour  témoigner  qu'on  commence  a 
faire  pénitence.  . 

On  dit  figuiémcnt  ,  qu'un  coeur  eft  réduit  en  trndrtt, 
pour  dire.qu'il  eft  coutume  par  l'amour. On  die  ...  th 
d'une  paillon  YÎolente,comine  l'amour,  la  colère,  la 
vengeance  ,quand  elles  paroiûcnt  alloue iof  ,qut  cVH 
un  Feu  cache  (oui  la  imdrt. 

Cindris ,  fc  dit  jufli  de  ce  qui  relie  des  morts ,  apré» 
,.-  qu'on  en  a  confumé  les  corps  par  le  feu.  Les  An- 
ciens gardoient  foigneufement  dan  s  des  unit  s  les 
ttudrtt  de  leurs  parents  dcfTuntt.  Artcmife  but  les 
tindrti  de  Ton  nui  y.  Aujourd'hui  on  ordonne  que 
les  ttndru  de  ceux  que  l'on  coivdaninc  au  feu  toictu 
jettecs  au  vent  en  ligne  d'infamie. 

On  dit  figuréineur  ,  qu'il  ne  faut  pas  troubler,  remuer 
les  «»jtrr/des  more, pour  dite  .troubler  leur  repos. 
fWtrir  leur  mémoire. 

Cl»  dit  proverbialement  d'un  mauvais  ragouft ,  Rôti, 
bouilli,  trai  ne  par  les  itm>t>. 

Cendre'  ,11.  ai).  Qui  eft  dé  couleur  de  cendre.  Il  y 
a  un  certain  gris  qu'on  appelle/'»!  ttràié.  les  ch:- 
vxux  itndrcï  font  ceux  qu'on  tftiiue  le  plus. 

CENDRE'E.  fubll.  fcm.  eft  la  plus  menue  poudre  de 
plomb,  qui  fert  à  tirer  fur  des  moineaux  et  ancre 
petit  gibier.  Mi  t  v\'..''*r^7 

CENDREUX  ,  Ittft.  adj.  Qui  eft  fali ,  gâté  de  cen- 
dres. Ce  périt  chat  eft  tout  cit  tndnmx  ,  il  s'eft  cou- 
ché dans  les  cendres. 

On  appelle  du  fer  ctndrtix  ,  celuy  qui  demeure  noir, 
quand  même  il  eft  poli  ,  qu'on  ne  PCUl  tendre  bien 
clair. 

CENDRIER. fubft.mafc.  Celuyqui  fait  des  cendres 
dans  les  fbrcftt ,  04  le  Marchand  qui  eu  fût  trafic. 
En  Larin  CmtrAriiu. 

Ct'.un  ifr  ,  eft  auili  h  partie  la  plu*  balte  de*  four- 
neaux eVdcs  rechauts  ,  deftince  a  en  recevoir  les 
cendres.  Elle  eft  au  dclfous  de  la  grille  où  eft  le  fui. 

CENE.  f.f.  Cérémonie  qu'on  fait  tous  les  ans  le  Jeudi 
Saint ,  en  mémoire  de  la  Crue  ou  du  dernier  repas 
que  fit  Jésus-Christ  avec  fei  Apôtres  ,  où  il  leur 
lava  les  pieds ,  oc  leur  recommanda  de  Faire  de  me. 
me. Les  Princesses  Prélats, les  Supérieurs  desCom- 
munautez.fom  la  Ccw.  le  jour  de  la  dit.  la  Ctnt  de 
Paul  Veroncfe  eft  un  fameux  tableau  de  ce  Peintre 
qui  rcpcefcntc  la  Ctat  de  N.  S.  Ce  met  vient  du 
Grec  («in  ,  qui  lignifie  ctmmun.  Les  Romains  dî- 
noienr  ep  leur  particulier,  mais  ils  fouppoient  avec 
leurs  amis.  v 

Ceux  de  la  Religion  Prétendue  Reformée  appellent, 
Faire  la  C'nt ,  la  communion  qu'ils  font  entr'eux 

CENOBITE,  f.  m.  Religieux  qui  vit  dans  un  Cou- 
vent ou  en  commun  fout  une  certaine  Regle.Caflîan 
remarque  que  le  Couvent  diffère  du  Monaftert  ,  eu 
ce  que  le  Mo/iaftcrcfe  peut  dire  de  l'habitation  d'un 
feul  Religieux  ;  au  lieu  que  le  Couvent  ne  ledit  que 
de  plulicur 5  Religieux  habitants  cnfevrrble  ,  comme 
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le  porte  la  lignification  du  mot  Grec  fyitttitii ,  d; 

It'i"*',  '  tmtmitr.tt  .  £  ht"  vtl*. 

CENOTAPHE,  l.m.  Vain  tombeau,  monumenr  dref 
fc  a  la  gloire  de  quelque  mort  iHuilic  ,  dorii  on  c'" 
pu  trouver  le  corps  aptés  Une  batailjc ,  ou  uri  nau-* 
frage.pour  l'y  pouvoir  inhumer. 

.CENS.  lublLitufc. Renie  fcigntûriale  &  fbnciete.donr 
un  héritage  cil  chargé  envers  le  Seigneur  de  fief 
d'où  il  dépend.  Le  itnt  eft  huprefcriptible  ,  ce  non 
uchctaWc.  Lci*»<i  emporte  droit»  de  laods  cV  ven- 
tes ,  de  faiiine  «  amende  «n  cas  de  vente.  U  y  a  un 
(tm  mert  ouct/x  tr»h  »;qui  ne  porte  aucugl  droits, 
dont  il  eft  parle  en  la  Coutume  de  Soclmcs  Si  d'Au- 
vergne. ' 

Cuis  o  s  s.cft  'c  premier  (tu  ;  Surtini ,  ecluy  qui  y 
a  été  adjoute.  Le  rri'OH  ttiu  ne  conliflc  d'otdinaiic 
qu'en  tour  nois  ,  mailles  &  autres  petites  tnoimoyc», 
^  vit  le  thef  ttKitt  capital,& plus  fcigncurial  que  le 
gr,ê  c»fli,  qni  eft  une  elpcce  de  rente  dont,  l'héritage 
efl  chargé.  Le  premier  n'ift  qtfun  ligne  cV  recou- 
noilLiiic.  Je  ia  Seigneurie  de  celuy  qui  le  premier  .1 
donné  l'héritage  à  ctni.  il  y  aufli  un  ctm  *  q*tftt, 
qu'en  la  Coutume  de  Mclun  ou  appelle  Ry,  que  le 
Seigneur  clk  tenu  de  demander  ;  cV  on  l'appelle  au- 
trdfenerit  ■  *n>  rt^hcrMt .-  au  lieu  qu'on  eft  obligé  de 
poittt  les  autres  cm,  en  la  maifon  du  Seigneur.  Ce 
niot  vient  de  1 '"/*•.  Nkod. 

On  dit  proverbialement,  Quitter  la  rerre  pour  lerw. 
pour  dire, Se  d. (faire  d'une  chofe  qu'un  pollède  i  dci 

On  dit.des  Seigneur»  6t  des  héritages  ttnftklti,  uitpft, 
ctnfun  k  %'tifiitû ,  l'clon  Ici  divers'pays  9c  Coûtu- 
mes.cn  parlant  H'unStigncur  qui  adroit  de  lever  ua 
ttm  ou  d'un  héritage  qui  en  eft  chargé  envers  luy. 

C  E  N  S  A  L.  fubft.  uialc.  eft  un  terme  de  Marine  d< 
Levant  ,  qui  liijiiiha  C.nrutr ,Qn  le  nomme  ainlî  en 
Provence. 

C  E  N  SE.  f.  fero.  Petite  metaire  qu'on  donne  à  ter- 
me ,  qu'on  acenk.  Crirc  terre  cànfiAe  en  deux  ou 
troif  petites  (tapi.  Donner  a  it*fi*>  c'eft  ,  Affermer 

'  *  mojrctmant  une  redevance  annuelle  ,  fit  fou  vent 
perpétuelle. 

CENSE',  i  l.  participe  du  verbe  Ctnfir  qui  u\  Il 
point  en  ufage  à  t'acriftqui  lignifie,  Elire  tenu,  ré- 
puté ,  cflimé.  Les  abfents  pour  le  férviee  du  Rnjr 
font  «»/n  c\  reputea  ptefents  ,  (t  ont  paît  aux  di- 
Aribiitions.  il  a  été  f  r'./»  cV  réputé  complice  de  cet 
aftalliiut  par  les  preuves  &  indices  qui  le  (ont  Uou- 

CENSEUR.  f.  mafcC'étoit  autrefois  un  des  premiers 
Magiftratj  de  Rome.,  qui  avoit  le  foin  de  l'inccrcft 
public  &  de  la  correction  des  trururs.  Caeon  le 
Ct:,jiur.  Les  gens  du  Roy  ,  les  Magiftrats  de  Po- 
lice ont  des  fonction»  qui  répondent  en  quelque 
forte  à  cette  charge  ,  &  ils  peuvent  élie  appelles 
les  C**j  *f  *ti  naun, 

C  t  n  siur  ,  fc  dit  aufli  d'un  homme  critique  qui  a  coû- 
tume  de  repiemlte  ,  de  blâmer  Ut  actions  Si  lea'ou- 
vrages  d'aurruy.  11  faut  fe  conduire  de  telle  font, 
que  les  t  <'••••«•"  n'y  trouvent  rien  1  redire. 

Ci nsiur  ,  fe  dit  aufli  d'un  Critique  fçavant  qui  fait 
l'examen  d'un  livre  fans  palEon^pour  y  remarquer 
ce  qu'il  y  a  de  mauvais  9c  de  condarimablr.  il  faur 
être  le  premier  (tnfna  de  fes  ouvrages.J'ay  prié  mon 
ami  d'examiner  cette  pièce  en  fevete  tttftar. 

CENSlER.I.m.  Seigneur  qui  n'a  droit  que  de  lever 
des  cciis,qui  n'a  que  des  ruruics  en  fa  Seigncuiic. 

On  appelle  au  lit  yoyttr  itnfitr,  lalieve  ou  le  terrier  où 
font  écrits  les  cens  Si  rentes  dcûs  à  uu  Scigncur.ou 
les  rcconnoiflancet  qui  en  ont  été  parlées  par  des 
Tenanciers. 

CiMsu.ou  Ctiftvc.  Ce  dernier  eft  plu»  ufité.f.  n'A  f. 
.  Etendue  d'un  Fief  i'ur  lequel  il  eft  dru  det  cens. 

*"VT>^  Tt  \\ 
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Il  y  a  un  petit  cmftfen  un  tel  endroit  qui  dépend 
de  mon  Fief,  les  héritages  qui  font  en  1*  etn/tvt  dun 
,  Seigneur  ,Juy  doivent  laodsoî  ventes. 

CENSURE,  f.  f.  Jugement  par  lequel  on  condamne 
quelque  ace. on.  Cet  homme  cft  note  ,  il  a  encorna 
la  .f«/*ie  de  Jnftice. 

On  lr  dit  proverbialement  des  ouvrages  qtri  regardent, 
la  Religion. Il  y  a  eu  une  etnfurt  de  la  Sorbbne  con-  ' 
ttc  un  tel  livre  >  \    r    '  * 

On  le  dit  au  Ai  d'un  jugement  que  fait  un  Critique  de 
quelque  livre  où  il  trouve  quelques  fautes.  La<f«- 
Jnrtfiftc  par  François  Ogicr  de  la  Doctrine  Curiru- 
fc  du  Tcrc  Gaïallé. 

Ënîsufti  jlîgnïfic  aufli  >  la  conrcdion  oti  reprimende 
que  fait  un  fiipetirnr ,  ou  le  public.  Il  taut  déférer  a 
la  cenfurt  de  nos  lupcricurs0  de  Ceux  qui  font,  plus 
fages  que  nous,  tous  les  Auteurs  font  expofez  à  la 
cenjmre  du  public. 

On  appelle  Ctufirtt  Bt(l*p»Jtif  ■  '  Je  v  rmeesque  f.rt 
l'Egllfe  dec  peines  qui  feronr  encourues  li  on  con- 
trevient à  ce  qu'elle  ordonne  ,ou  Us  peines  mânes 
quand  elle*  font  encouru  és  ,  comme  l'imcrdiâion, 
l'excommunication  majeure  Si  mineure,  cVc.  Toutes 
les  provifions  de  la  Cour  de  Rome  portent  abfolu- 
tion  des  ctnfveit.  H  a  été  permis  a  ce  comprjBjnant 
pom  avoir  preuve  du  vol  à  luy  fait  >  de  leâfrirvoir 
pat  monitoircs  &  ctifmti  £ccUJt^t><jm>,  a)f  a  des 
etnfurt  tAt  droit  &  d'autrei  ftrj'tnttnit. 

Onappelioit  autrefois  à  Rome  Ctifurt-,  la  charge  ou 
la  qualité  de  Cctticur. 

C  ENSURER.  v.  aû.  Condamner  un  livre  comme 
préjudiciable  a  la  Religion,  ou  à  l-'Eftat. 

CiNiiiRiki  lignifie  aufli,  CT»uquér,rcprcndrc.Cct 
Auteur  ne  s'occupe  qu'à  eetifurtrks  ouvrages  d'au- 
truy.cctte  femme  cft  médifante,&  itufwt  lcsactions 
de  fcsvoifîns. 

Censure"  ,  e'  e.  part.  Se  adj.  Dcffendu  ,  condamné.  II 
ne  Ce  dit  gueres  que  dès  livres  etnJnrt^oa  de&tn- 
dus,  d'une  opinion  ctnfurtt,  condamnée.  ■ 

CENT.  Terme  humerai  mafcuiin.  Nombre  quarté 
fait  de  dix  multiplié  par  luy-.ménxiC'cft  ce  nombre 
qui  commence  la  troifiéme  colomhcdcs  chifrcs.Ara- 
bes  difpofcz  en  ordre  d'Arithmétique.  Il  halxtnt 
ans  pour  faire  un  ficclc.Une  contpagnie,d,e « w  maî- 
tres, une  hydre  à  rrnr  t;tes,  lebois'dc  charpente  le 
vend  au  ctm  de  pièces. \c."nt  Je  |cttcns  faiture  bour- 
fe.  ctnt  mille,  ctnt  million*.  Ci  mot  vient  du  Lann 
ctntMtn,  qui  vient  du  Grec  Ktt  iùiit.f/ti.gttt.'  A  cha- 
que ctm  on  faifofr  un  p'oinr. 

C  e  n  t,  eh  termes  de  Marrhandifr,ft  rt  à  régler  la  pro- 
portion du  profit  de  l'intireft  qu'on  fait  dan*  le  ne- 

I  Jgocc.  On  demande  deux  &  demi  pour  cent  pour  re- . 
mettre  de  l'argent  en  une  telle  ville.  I.'intercfl  ordi- 
naire de  la  place  cft  de  h«ît  pour  ir«r ,  oit  le  denier 
dotfte.  Les  Hollandois  qui  tiafiquctu  aux  Indes  ga- 
gnent c/*f  pour  cr»/,c'cftà  dire,  le  double. 

Cent  ,  lignifie  un  nombre  grand  ,  incertain  Si  indéter- 
miné. Je  luy  ait  dit  ctnt  Se  cent  fois,  cet  homme  a 
Ctnt  défauts,'"//  perfections,  une  rôle  à  cent  feuilles. 

Ci  nt  a  i  n  t. Cf.  Cent  unirez  cunliderées  toutes  enfem- 
ble.  Nombre ,dixaine  ,ctnutni  ,  nulle  :c'eft*  l'ordre 
des  nombres  en  Arithmétique.  Il  faut  facrifier  une. 
tentant  de  louis  pour  accorder  cette  amure.  le  peu- 
ple fortoit  de  la  ville  a  Ctnt*t> ts  ,\  n. illicrs. 

Cznta  ine  ,  fc dit  auffi  du  brin  de  (il  ou  de  foyc  ]<ar  où 
on  doit  commcnccf  à  dcvudci  un  ckheveau.  Vous 
mêlerez  cette  love, li  vous  ne  trouvez  la  tentant. 

CENTAURE.!*,  m.  Demi  - homme  &-  demi-cheval. 
C'cft  un  inonftrc  fabuleux  que -les  l'octes  ont  feint, 
dont  ils  ont  attribué  la  figure  aux  inventeurs  de  l'é- 
quitation  ,  ou  de  I  art  de  monter  à  cheval.  Ainlî, 
quand  on  dit  que  Ch. ion  Ci muri  étoit  le  "récep- 
teur d'Achille  ,  on  dort  entendie  que  ce  fut  Juy  qui 
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luf  montra  l'art  de  dompter  lc*;*hcvaux.  Le  com- 
bat dé*  Cttttaum,  cYft  un  combat  âç  gens  a  cbcval . 
Ce  mot  vient  du  Grec  xtntuuro,  c  TO|>ofcdc  ki#"f» 
f  n>,ta  ,  St  de  tsurot ,  tAurui,  Un  Roy  de  Thctfalie 
avant  ewvové  quelques  cavaliers  pour  chercher  les 
taureaux  égarés  »çcux  qui  virent  ces  gens  à  chev  I, 
chofi-  extraordinaire  en  ce  temps-la  ,  iiureiK<ni'»ls 
étoient  compolés  d'une  double  nature  ,d'humrue  Se 
de  cheval  :  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable  de*  Ctm***- 
Jtl.St  tilPP*flt>t*Hf*S.  'KT^-  '  \  f* ■  ^wi^^^BK.- 

CENTAURE' E.  Cf.  Plante  medccinalc  dont  il  y 
«  deux  efp'cccs.  La  «rj»«<«  ttirtmurct  a  des  fciiillcS 
Icmblabtcsau  noyer  ,  longuettes  iSi  dentelées  tout 
alentour  ,  verdes  comme  le  chou.  Sa  tige  cft  lern- 
blable  à  celle  de  la  parellc.Mc  deux  ou  rrois  coudée» 
de'  haut.  Elle  jetre  plulicurs  jettotis  de  la  racine  ,  à 
la  cime  defquils  il  y  a  certaines  têtes  .  comme  cel- 
les  dujiavot ,  qui  font  longues  &  rondes.  Sa  fleur 
efl, bleue.  Sa  graine  eit  femblable  à  celle  du  fafraxi 
fauvagr ,  étant  enveloppée  en  certains  flots  bouc- 
rus.  Sa  raciue  efl  grofTc  ,  pelante  «  îiuflive,  longue 
de  trovf  pifds  ,  pleine  de  jus  rougcaflrc  »  picquante 
A:  limite iitt  au  goufl.  On  l'appelle  en  Latin  »r»- 
tturiHM,  n,4(/.nm  ,  Si  les  Apothicjjres  rtmp»ntn]*e,  Se 
s'en  fervent  au  lieu  du  rkiftnitu»,  des  Anciens  ,  qui 
<Ldt%nti(cm  inconnu .  !  a  ^piïàjttfâ^^k 
La  fei&etMt**'i  ,  tU  une  herbe  fcmbLble  à  l'origan, 
ou  à  millepertuis.  Sa  tige  cft  quamc  Si  de  la  nau- 
»*reur  d'un  palme  ou  plus.  Ses  fleur*  font  fcmblitblcs 
a  c.  Iles  ,1c  liehnts  font  louges  tiiaiu  ûir  le  pur- 
purin ;  l'es  feuilles  lemblablcsà  celles  de  latuc,lon  - 
sutttes  Se  petites. Sa  graine  cftTtinb'l.ib!c  au  grain  de 
iroment.  Sa  racine  tlt  fort  petite  &1il1cc,&  fur  tout 
e)l  fort  amerc  :  ce  qui  cil  caufe  qu'on  l'appelle  aufli 
fit l  df  rote.  Ojiclques-uiis  l'appclicr.r  aulli  rtfjtrrr.' 
En  Latin  tt,  t*urcun  ri.m'ut .  fil  ttrrt  Sifcbr /„f...  Le 
fcl  de  la petttt  cthtAHtit  étant ,  allumé  fait  autant  Je 
bruit  que  la  poudre  a  canon.  »  •. 

CENTENAIRE,  ad),  m.  Se  f.  CJiii  a  cent  ans.  ]e  con- 
noîs  deux  vieillards  ctnttniirti ,  qui  ont  cent  ans.  il 


n'y  a  que  la 


'  qui  co 


ntie 


l'Êglifc  Romaine,  la  poUL'hon  ctmtndfc  n'eft  pas 
valable,  quand  on  prouve,  la  mauvaife  foy  d'un  pof*- 
fellt'iii.On  .lit  aufli,  un  nombre  ttntttiakt, pour  dire, 

qui  m  comprend  cent.         .  AjjàÂ' 
CtNTEN  I  E  R.  Cm.  Chef  qui  commandoit  à  cent 

hommes  chef  Us  Romains.  Jesus-Chr  iti  guérit 

la  fille  du  Ltmtmtr4  ,  '  -..  y  t  •  ■'■'4i'.\'tS£^K^^fS 
GENTlESME.'adL  m.  ce  f.  Qiii  cft  arrivé  au  nombre 

de  cent.  Maihcibc  a  dit  pour  exprimer  cent  ans, 

-  .     -f*r*      .  '  4  ii7*** \'Ç^t*v^T^'Me^S^%!^é-/^^ 

Le  (tntitfu  t  Dcccmbte  a  nos  plaines  ternies, 
Et  le  fttiiitjmt  Avril  les  a  peintes]  de  fleurs. 
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pluiicars  Auteurs.  AufoiK  a  fait  un  plaif 
tiré  de>firr?ile.Lclio  Capi 
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nies  Latins  en  (.tutti,  les  Politiques  de 
font  que  des  Ct/nom  où  il  n'a  mis  du  lie 
conjonction*  Si  particules.  Ce  mot  vient 
ctnt»  t  qui  lignifie  un  metnttAtt  rapttAÙe  ,  fj 
pièces  lapportées  ;  &  celuyjCy  vient  du  i 
tçribm.  .  \  'ïy . ,  'Jl)  ^ilajlflMnMBiaUflH 
CENTRAL,  ad),  m.  ne  ledit  qu'en  cette 
Chymic,  le  feu  ttmrett ,  celuy  que  les  Chy 
maginenrétre  au  centre  de  la  terre. Ils  etc 
poulfc  les  fumées  ou  vapeurs  qui  font  les 
les  minéraux, &  qu'il  fert  a  les  cuite  vX  a 
âionner.  Us  le  nomment  autrement  l' 
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CENTRE.  fuJbft.mafc.Lc  point  qui  eft  au  milieu  d'un 
globe,  ou  d'un  cercle  ,  duquel  ;i  on  tire  des  lignes  à 
la  fiiperficie  ,  elle»  font  toute»  égales.  L'angle  du 
ttmrt  eft  double  de  celuy  de  la  circonférence  ,  c'eft 
à  dira,  que  l'angle  quicftjàit  de  deux  lignes  qui 
font  tiréet  dur*""*  lut  un  arc  de  cercle,  eft  double 
de  l'angle  que  font  deux  ligne»  tirées  des  extremi- 
tcz  d'un  même  arc  qui  abominent  à  la  circonféren- 
ce. Euclide, livre  troifiéme. 
On  appelle  aufli  «*»r*  dans  les  autres  figures  curvilig- 
nes, les  points  où  fe  ramaflent  le»  rayons  refléchis. 
Le  etntrê  de  la  parabole,  eft  le  point  où  fe  rcfléchil- 
fem  les  rayons.oa  le  point  brûlant.  On  l'appelle  au- 
trement le  f»y*r.  L'cllipfc  a  deux  ttntrtt ,  d'où  le» 
rayons  &  le»  fonsfe  refièchiflcntderun  a  l'autre. 
CtNTRï,fe  dit  aufli  dan» le»  figures  polygone»  du  point 
où  fe  couppent  leur»  diagonales ,  quoy  qu'il  ne  foit 
pa»  également  éloigné  descxtrcnùrcz,  comme  dans 
\  les  quarrez  longs,  les  tiapezes  hexagorses.&c. 

On  appelle  en  terme»  de  Gucrrc.le  ttmrt  du  baftion.lc. 
point,  qui  eft  au  milieu  de  la  gorge  du  baftion  ,  où 
commence  la  ligne  capitale ,  6c  qui  eft  d'ordinaire  à 
l'angle  du  polygone  intérieur  de  la  figure. 
O.i  appelle  aufli  le  ttmrt  du  bataillon  ,  le  milieu  du 
bataillon  ,  où  on  lai  (Te  quel  que  roi  s  un  grand  carré 
vuide.pour  y  confcrvcrdc»  drappeaux  Al  du  bagage. 
Ainft  on  dit  ,  Vuidcr ,  ou  quarrer  le  c*mrt  du  ba- 
-taillon. 

On  appelle  en  Mechaniquc  le  ctxtrt  de  gravité,lc  point 
par  où  un  corps  étant  fufpcndu  ,  il  eft  en  équilibre 
il  tous  côtés. 
Cintre,  fe  dit  aufli  d'une  ville  capitale  qui  eft  lîtuée 
a  peu  prés  au  milieu  d'un  Eft it,d  une  Province.  Pa- 
ris eft  le  ttmrt  àt  la  France. 
Cintrx  |  lignifie  auffi  le  lieux  où  tendent  tous  le» 
corps  graves.  Les  corps  graves  terreftres  tendent  au 
ttmrt  de  la  terre.  Ce  mot  vient  du  Gtcckjntrw,tin- 
trt  ,p«%nt  ,Ac  ktmtin,pui>gtrt. 
CcNTSti,  fe  dit  figurcment  du  lieu  où  on  a  tous  Cet 
plailir»,fes  commoditez.  Quand  un  yv rogne  eft  au 
cabaret,  quand  un  amant  eft  avec  fa  maitreflc,ils  font 
en  leur  ttntrt.  le  poiflbn  dans  l'eau  eft  dans  fon  cin- 
r  rrr,  dans  fon  élément. 

On  ledit  aufli  du  lieu  où  abondent  toutes  les  chofe» 
d'une  nxmc  nature. Mandez  moy  de»  nouvelles  de  la 
Cour  ,  vous  êtes  au  ctutrt  de»  affaires,  des  fcicnccs, 
des  beaux  arts. 
On  dit  provcrbialcmeut  Se  en  colère  ,  qu'on  voudroie 
être  au  ttntrt  de  la  terre,  pour  dire  ,  qu'on  voudroit 
itre  bien  loin ,  ou  bien  caché. 
CENTUMVlR.f.mafc.Magiitrat&  Officier  de  l'an- 
cienne Rome  établi  pour  juger  des  différents  du  peu- 
ple, qui  étoitdiviféen  trente-cinq  Tribus, de  chacu- 
ne dcfquelles  on  élifoit  trois  perfonnes  pout  rem- 
plir ectre  charge. 
cENTLl'LE.adj.&fubft.  m.  6c  fém.  Cent  fois  aurant. 
C'eft  une  proportion  ttctmplt  ,  une  inclure  ttmuplt. 
Dieu  a  promit  de  rreompenfer  la  charité  des  Fidel- 
les  au  tirituplt.Ac  leur  rendre  \ettmnplt, 
CENTTJRIATEUR.  f.  m.  qui  ne  fe  dit  que  de  plu- 
sieurs Sçavants  de  la  ville  de  Magdcbourg  ,  qui  ont 
écrit  & divifé  l'Hiftoirc  Ecclcfuftique  par  centaine» 
d'années.Cc  furent  quatre  Miniftrcs  de  cette  ville-là 
qui  en  furent  les  premier»  Auteurs  ,  dont  le  Cher* 
croit  Matthias  Flaciu»  lllyricut.  Ce»  Centurie» 
groflirenr  dans  la  fuitte  jufqu'à  1 1.  gros  Volumes. 
On  cite  fouventles  CtmitrUtiurj  de  Magdcbourg. 
On  tient  que  Barunius  n'avoit  entrepris  Tes  Annales 
que  pour  combattre  les  hcrelics  5c  les  fauiîctcz  des 
CimurUttun  de  Magdcbourg. 
CENTURIE,  fubft.  fero.  Partie  d'une  choie  di- 
visée ou  rangée  par  centaines.  Le  Peuple  Romain 
étoit  diflrtbué  par  Decuties  6c  pat  Ctmunti.  plu  lieux» 
Ttmt  /.  ' 
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Auteurs  divifenc  leurs-ouvrages  par  Ctnt*rin. Gon± 
baut  a  f..ii  tris  Ctnmruj  d'Lpigrammc». 

Cin  i u r  1 1 ,ic  dir  particulièrement  des  versde  Noftra- 
damus  rangez  par  centaines  de  quatrains  ;  &  chaque 
couplet  s'appelle  quelquefois  une  Centwrit  :  même, 
ceux  qui  font  des  quatrains  pour  imiter  ces  preten- 
dues  propliciics,lcs  appellent  dtiCtr.inrit/. 

CENTURION,  f.  m.  Officier  Romain  qui  comman- 
doit  à  cent  foldats  :  c'eft  la  même  choie  que  Cf.it- 
nttr. 

CEP 

CEP.  f.  m.  Souche,  pied  de  vigne.  Cette  treille  eft 
bien  couverte, il  n'y  a  que  trois  ter,  de  vignc.Mcna- 
ge  dérive  ce  mot  de  tipput,  qui  veut  dire  trtne,  quoy 
que  d'autres  le  dérivent  de  cnfo  ou  t*pm .  On  écrit, 
ordinairement  ftp,  par  abus,  ou  autrement. 

Cars ,  fe  dit  au  plurier  des  fers  qu'on  métaux  prifon- 
nier  s  aux  Pieds  6c  aux  mains.  Ou  le  dit  aufli  de  deux 
pièces  de  bois  échancrées  ou  uu  engage  Ici  pieds  du. 
criminel  pour  le  tenir  plus  feurement  prilonnier. 
On  s'en  ferr  aufli  pour  luy  donner  la  queftion.  Ce»1 
mot  vient  aufli  de  tippiu.àoni  le»  Latins  fe  font  fer- 
vis  en  la  même  lignification.  Ménage.  Joannes  de 

^Janua  en  tire  l'origine  ex  $»  ,]„  i  mptat  ptdtt.  Dans 
les  vieux  titres  on  trouve  thepi  pour  lignifier  fnfti  s 
6c  ainli  on  a  dit  un  thtp  à  mettre  mal faietcurs, pour 
dire  un  ttibtt  ;  te  on  a  appelle  Chtfitt  ou  Cbtftrt 
un  Geôlier. 

CEPENDANT,  adv.  de  temps.  Je  vais  difner,  ailes 
<  pe  d.mi  brider  mon  cheval,  il  paroît  que  le  Soleil 
rourne  ,  Se  ctpttuUnt  c'eft  la  terre.  En  ce  fensil  lig- 
nifie «  Néanmoins.  On  a  beau  crier  contre  les  vi- 
ces ,  ttpttiÀtnt  on  ne  s'amende  point,  vous  ne  par- 
lez point  de  cette  claufe ,  tiptntUnt  c'eft  la  princi- 
pale. On  commence  plulicurs  périodes  par  nçtn- 
âam  ;  auquel  cas  il  iert  de  traniition  &:  de  cor- 
jonction.  Ce  mot  vient  du  Latin  iitc  ptndtr.it  ut~ 

CEPHALALGIE,  f.  fem.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fe 
dit  en  gênerai  de  toutes  fortes  de  douleuts  de  tê- 
te :  mais  en  fa  propre  lignification  il  lignifie  une 
douleur  de  tête  récente.  Quand  elfe  eft  invétérée 
on  l'appelle  ttphtdit:  6c  quand  elle  rie  tient  que  la 
moitié  de  la  tête  ,  on  l'appelle  tntfr*int.  Ce  mot 
vient  du  Grec  ttpluUi ,  >  > 6c  d'dlgti ,  dot»,,deM- 
lettr, 

CEPHALIQUE.  adj.mafc.  Se  fcm.  Terme  de  Mcd.-ci- 
ne.  C'eft  l'épithefe  qu'on  donne"  à  la  veine  du  bras 
qu'on  a  coutume  d'ouvrir  pour  les  douleurs  detéte. 
C'eft  un  rameau  de  11  veine  axillare.  Hippocraïc 
l'appelle  txttrnt ,  parce  qu'elle  court  par  les  parties 
externes  du  bras  -,  d'aurres  b«mtrairt  ,  parce  qu'elle 
va  par  l'épaule  ,  6c  finir  enfin  par  un  rameau  fa- 
meux qui  va  julqu'au  petit  doigt  ,  qu'on  appelle 
fjhtttllt.  Ce  mot  vient  du  Grec  •  t}  Wi  ,  r«u  .>.-. 

CE  R 

CERASTES,  fubft.  mafe.  Efpece  de  ferpent  qu'on  ap- 
pelle e«rntt.  Les  Auteurs  aliment  qu'en  Afrique  les 
Jtrtfies  mu  deux  cornes  comme  les  limailês.  $olin 
leur  en  donne  quatre.  Ils  font  longs  d'une  coudée, 
cV  jamais  de  deux.  Ils  ont  le  corps  de  coulaur  de 
lablon ,  écaillé  vcts  la  queue.  Ils  rempent  de  biais  ; 
6c  quand  ils  marchent ,  il  fcmble  qu'ils  fifflrnt,  à 
caule  du  bruit  que  font  leurs  écailles. Ce  mof\icnc 
du  Grec  xtrtu,  orne. 

CERAT.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  efpece 
d'onguent  ou  de  Uniment  fait  d'huile  6c  de  cire  ,  qui 
fert  de  remède  à  plufieurs  maladies ,  &torticulicte» 
ment  à  celles  du  cuir.  Le  t*r.,t  ci:  une  confidence 
plus  épaiflë  que  le  Uniment.  On  met  à  l'un  quai  te 

T  t  a  onces 
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onces  de  cire  ,  5c  a  l'autre  deux  fur  douze  once» 

"  d'huiles.  Il  cil  plus  folide  que  l'onguent  ,  &  moins 
que  l'emplâtre.  On  fait  des  u  r*H  rc  friperai  ifs ,  des 
cmtti  llomachiqucs ,  des  tttMt  de  foulfre ,  de  fan- 
Cal  ,  &.c  il  y  en  a  un  particulier  qu'on  appelle  ctrAt 
dt  O'jlien  rifrigtrduj^xn  fe  fait  avec  de  la  cire  blan- 
che &:  de  l'huile  rofat  omphaciu.  Ce  mot  vient  du 
La  lin  ctn. 

CE  R  ATION.  fubft.  fcm.  Terme  de  Chymic.C'eft  !a 
difpofition  d'une  madère  pour  la  rendre  propre  à 
être  fondue  &.  liquéfiée  .quand de  loy-même  elle  ne 
l'éroit  pas  :  ce  qu'on  fait  pour  luy  donnée  plus  fa- 
cilcmcni  le  movtn  de  pénétrer  dans  les  métaux  ,  ou 
autres  corps  folides. 

CERBERE,  f.  m.  C'eft  un  chien  à  trois  têtes ,  que  les 
l'ocres  ont  feint  être  commis  à  la  gatdc  des  Enfers, 
qu'on  dit.avoircté  enchaîne  par  Hercule  :  fut  quoy 
les  MythoIe>giftcs  ont  fait  différentes  interpréta- 
tions. Ce  mot  vient  du  Grec  Kr*»birut  qui  lignifie 
ctr/iMcitr, qui  dévore  avidement  la  chair. 

On  appelle  figurcmeut  &  par  exaggeration  un  S n ï lie  ou 
un  Portier  trop  rébarbatif,  un  Lirltrt, 

CERCEAU.  fubft.mafc.  Lien  dont  oulcfcrt  Pour  re- 
lier les  tonneaux  ,  les  cuves.  Les  ttrtumx  iont  faits 
de  branches  dcchàteigntr  rendues  par  le  milieu,  il 
faut  remettre  des  ctrctuux  à  celte  cuve.  On  dit  d'un 
cheval  adroit ,  qu'il  lourneroit  dans  un  etretau.  Ce 
mot  vient  du  Latin <i><«i'hj,  du  Grec  k/K^w, 

Cerceaux,  en  termes  de  Fauconnerie  ,  font  des  pen- 
nes du  bout  de  l'aile  des  oi féaux  de  proye.  Les  fau- 
con*,lairesA'  laniers  n'eu  ont  qu'un  i  les  autours  Si 
les  c'pcrvicrs  trois. 

Cerceau  ,  cil .  ulli  un  vieux  mot  cjui  lignifie  les  agi- 
rarions  de  l'air  par  le  bartemenr  des  ailes  des  oi- 
feaux  ,  des  An™cs  qui  fendent  l'air.  On  le  dit  au  (fi 
des  ronds  qui  fc  font  dans  les  eaux  calmes  quand  on 
y  jette  quelque  pierre. 

CÉRc  ELLE,  ou  Ctrctrtllt.  fubft.  fcm.  Petit  oifeau 

•  aquatique  rellèmblant  au  canard,  llyenadeplu- 
ficuri  fortes ,  Si  de  différents  plumages.  En  Latin 

bofïJS,qncrqntcit<l*t  ou  pl/t/ctu. 

CERCLE,  fubft.  mafe.  Terme  de' Géométrie.  C'eft 
une  figure  comprife  fous  une  leule  ligne  ,  qui  a  un 
point  au  milicu,daqucl  fi  on  rire  des  lignes  à  fa  cir- 
conférence ,  elles  font  toutes  égales.  Le  ctrclt  cil  la 
plus  parfaire  des  figures  ,  Si  qui  a  le  plus  de  capaci- 
té. Tout  ctrclt  fc  divile  en  360.  parties  qu'on  ap- 
pelle dttrêi. 

Un  grand  ctr.lt ,  c'eft  celuy  qui  divife  également  un 
globe  ,  &  qui  a  le  même  centre  que  luy.  Les  grands 
ttnlti  de  la  Sphère  font  l'Horifon  ,  l'Equateur ,  le 
Méridien  ,  l'Lccliptiquc  ,  &  les  deux  Colores.  Les 
Azimuts  Si  les  ttrtlti  de  pofuion  font  aulfi  des 
gtands  ctrcla. 
Les  petits  ctrtles  font  ceux  qui  n'ont  leur  centre  que 
dans  l'axe  du  globe ,  Se  qui  vont  toujours  en  dimi- 
nuant.comme  les  Tropiques,  les  Ctnltt  Polaires ,  Je 
autres  parallele*)lesAlmucaniara>qui  font  les  paral- 
lèles de  l'Horifon ,  en  tirant  vers  le  zenir. 

On  appelle  auffi  ctrclt  bordire, des  lignes  qui  marquent 
les  heures  fur  les  cadrans  Iciateriques  ,  quoy  qu'ils 
ne  foienr  point  traces  circulairemcnt ,  Si  que  les  li- 
gnes foient  prefque  droitesj  ou  peu  courbées. 

Ea  Q*aAr*t*rt  dn  rrrWceftun  problème  par  lequel  on 
cherche  la  manière  de  faire  un  quai  ré  dont  la  furfa- 
cc  foii  égale  parfaitement  &  géométriquement  à 
celle  d'ancrr^/r.Arrhimcdcclt  celuy  qui  a  approche 
Je  pleut  prés  de  la  Q*êdr*rxrt  du  ctrclt.  Tous  ceux 
qui  font  vernis  après  ont  fait  des  paralogifmcs. 

On  dit  fiçurémcnt  i  quand  on  veut  parler  d'une  chofe 
difficile  ,  ou  impoffible,  qu'on  auroir  aulfi- tôt  trou- 
vé la  Ç>  lutdrAlure  du  ctnlt. 

On  appelle  ttrtlt  dftr ,  une  cfpece  de  petite  couronne 
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chez  les  Romains  ,  qui  étoit  la  marque  de  la  digni- 
té du  Patriciat. 

Cr  r  cl  e  >  lignifie  auffi  ,  un  cervean,  ou  pièce  de  bois 
flexible  qui  fert  de  lien  pour  ferrer  oc  lier  quelque 
chofe.  Il  faut  tant  de  ctrcUt  à  ce  tonneau, à  cette  eu* 
ve.  il  faut  mettre  des  (trtlti  de  fer  pour  tenir  cette 
flèche  ,ccttc  poutre,  cette colomne.  On  appelle  aufll 
dans  la  Sphère  annillairc  ctrclt,  les  cerceaux  de  car- 
ton qui  le  coupent  les  uns  les  autres, 8c  qui  compo- 
fent  cette  machine  qui  reprefente  les  ttrtUt  de  la 
Sphère  cclcfte.Cc  mot  vient  de  rtrcM/a/.qui  a  été  die 
en  Latin  en  cette  même  lignification. 

Cercle  ,  fedit  auffi  de  ce  qui  parole  cnrond.il  fe  fait 
quelquefois  un  tctclt  lumineux  autour  du  Soleil» 
qu'on  appelle  partit!. 

Ce  mu,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  de  ce  qui  cft 
rond,  uni  Se  percé.  Quand  il  y  a  un  chaton,  on  l'ap- 
pelle akatétu.  Quand  il  y  a  un  ardillon ,  on  l'appelle 
btutlt.  Quand  il  cft  lié  en  cerceau  ,  il  faut  que  le 
lien  fuit  d'un  autre  cfmail.  On  appelle  ctrclt  ptrlt, 
une  couronne  de  Vicomte. 

Ce  rcli  ,  fe  dit  auffi  d'une  affèmblée  qui  fc  fait  chex 
la  Reine  ,  où  les  Dames  fc  tiennent  en  rond  autour 
d'elle  ,  où  les  Duchcllès  ont  le  privilège  d'être  afli- 
fes  fur  un  tabouret.  Cette  chambre  cft  ie  lieu  où  lx 
Reirx  tient  fon  ctrclt. 

Cercle  ,  fc  dit  auffi  en  Logique  ,  du  vice  d'un  argu- 
ment qui  fuppoic  le  principe  qu'il  doit  prouver  ,8C 
qui  prouve  apres  !c  frincipe  par  la  chofe  qu'il  pen- 
te avoir  prouve:.  On  le  dit  auffi  des  définirions  de 
di-ut  mots  fvnemymea  l'un  pat  l'autre,  « 

On  appelle  aulfi  en  Georrratjhic  icj  Ctrctts  de  l'Empi- 
re, les  diverfes  Provh.cc  s  l'nneipautés'dc  l'Empi- 
re qui  on;  droit  de  le  trouver  aux  Dicttes.Le  G"»**S 
de  Bavière.  Le  Ctnlt  de  la  b.tîl'c  Saxe,  Sec.  La  divi- 
fion  di  l'Empire  en  dix  <•> •  •  •  .1  :té  c  abliepar  .Ma» 
ximilien  l.K-  confirnice  far  Cl.arîes-Ouiru  dam  fa 
Diertcde  Nuremberg  I'.ji  1  jiî.  Quelques  Auteurs 
appellent  aulfi  s ,  des  ailemblcrs  de  plu  rieur  s 
per tonnes  ;  &  on  dit,  le  ccclt  des  (  ardinaux. 

Cercle',  adj.  Terme  de  Blafon  ,  qui  fe  dit  des  ton- 
neaux liez  avec  des  cercles  ou  cerceaux. 

CfcRC  LIER,  fublbnafc.  Ouvrier  qui  travaille  à  faire 
des  cercles  ou  cerceaux  dans  les  forets.  L'Ordon- 
nance veut  que  les  Ctnlttn  ,  Tourneurs,  Sabotiers, 
Sic.  ne  puifiènt  tenir  atteliers  qu'à  demie- Lieue  des 
forefts. 

CERCUEIL,  fubft.mafc.  Vaiflcau  de  plomb  pro- 
pre pour  tranfporrer  Si  enterrer  les  hommes  morts. 
Quand  il  eft  de  bois,  on  l'appelle  bitre.  Ménage  de- 
rive  ce  mot  de  ftrceliunt,qai  a  été  fait  du  Grec  f*rx\ 
Se  prétend  qu'on  difoir  autrefois  fmutil.  Saumailc 
le  dérive  de  /.«rc  e^tajarW.dilant  que  ftreephaft  croit 
une  pierre  dont  on  faifoit  anciennement  les  tom- 
beaux Se  qu'on  a  étendu  ce  mot  aux  tombeaux  faits 
de  toute  autre  matière. 

Cercueil  ,  figurément  fignifie  auffi  le  tombeau  ,  la, 
mort.  Cette  affliction  cft  capable  de  mettre  un  hom- 
me au  ctrcutiU 

CEREMONIAL.  Cm.  Livre  où  cft  contenu  l'ordre  des 
cérémonies.  Le  CtntncwM  Romain,  le  Ctrtvicni*L 
de  France.  On  ledit  à  l'adjectif.  Les  Juifs  avoient 
beaucoup  de  loix  qui  n'étoicnt  que  ccremtnUltJ.  les 
préceptes  ctrtmimdmx, 

CEREMONIE,  fubft.  fem.  AffcmLlage  de  pluficurs 
aillions  ,  pompes  ,  Se  manières  d'agir  ,  qui  fer- 
vent à  rendre  une  chofe  plus  magnifique  Si.  plus 
folemnelle.  Les  entrées  des  Rois  le  font  avec  gtan- 
de  ctrtmtuit':  le  bourgeois  va  au  devant  d'eux  en 
armes  ,  les  Magiftrats  avec  leurs  robbes  :  on  leur 
prelente  le  daix  ,  on  leur  érige  des  trônes ,  des  arcs 
de  triomphe.  Ce  mot  vient  du  Latin  itrtracnU. 
qu'on  a  dit,  qmtji  Ctrtru  minié  ,  figt  ifi-nr  des 

tbUtionj 
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«tlttiont  i  Ctrts,  doutant  qu'on  faifoit  plu*  de  trru 
nx.au t  aux  gerbe*  qu'on  luy  offroit ,  qu'en-  toute 
autre  offrande :ou avec Valcre  le  Grand,*  Ctrt&mn- 
miM.Cnt  étoit  une  petite  ville  proche  de  Rome,où  les 
Romains  firent  des  offrandes  avec  un  culte  extraor- 
dinaire, à  caufe  de  la  crainte  qu'ils  avoient  alors  des 
Gaulois  qui  attaqôoicnt  Rome. 
C  i  R  i  m  o  n  i  e  ,  le  dit  auflî  en  matière  ecclcfiafti- 
que  ,  des  choies  qui  peuvent  rendre  le  culte  divin 
plus  augurtefle  plus  vénérable.  L'Ancien  Telhmcnt 
etoit  rout  plein  dcmyfteres  Se  de  ctrtmtmtj ,  comme 
un  voit  au  livre  des  Nombres  Se  du  Levitique.  la 
Loy  nouvelle  a  abroge  les  etrtmentu  de  l'ancienne, 
comme  la  Circonciûon,  eVc.ondoit  parler  avec  ref- 
pecl  des  ctrtmtnitt  de  l'Eglilc.  la  bénédiction  des 
cloches  n'eû  pas  un  baptême  ,  ce  n'oft  qu'une  (tre- 
mtmit, 

Cir  i  m  ov  il ,  fe  dit  auflî  des deffcrcnccs  qu'on  fe 
fait  les  uns  aux  antres  par  civilité'  Si  honncftcié.Ccft 
une  etrtmtmt  de  donner  le  pas ,  le  haut  du  pave* ,  le 
haut  de  la  table  a  quelqu 'un.de  ne  vouloir  pas  laver, 
fc'couvrir  qu'après  luy.Traiiter  en  tmmtmt ,  c'cft, 
Faire  le  meilleur  repas  qu'on  peut  à  fes  amis  ,  ou 
aux  gens  qu'on  honore. 

Habit  de  etrtmcur,  eft  un  habit  decent  convenable  à  fa 
profcflîon.  On  le  dit  auflî  des  ornements  Se  des  mar- 
ques de  la  charge  Se  de  la  dignité  donr  on  cil  teveftu. 
Mener  enctrtmtmt,  t 'cil,  Conduire  ibicmncllcmcr.t 
&  avec  éclar. 

On  appelle  Officiers  des  Ctrtmtnitt  ,  Ceux  qui  ont  foin 
de  faire  garder  l'ordre,  Se  les  etrtmtmt  i  accoutu- 
mées dans  les  actions  d'éclat  Se  de  foletr.nitc.il  y  a  le 
Grand  Maiftre  ,  le  Maiftre,  l'Aide  des  Ctrtmtmti. 
En  PEgiife  :1  y  auflî  un  Maiftre  des  Ctrtmonits  ,  qui 
fait  obfcrvcr  l'ordre,  Si  tout  ce  qui  cfl  porte  dans  le 
Rituel. 

On  dit  proverbialcment,Sans  rfr»mcm>,pour  dire.Fran- 
chement,familiercmenr,3c'  fans  façon. 

CEREMONIEUX. «us  s.  adjeft.  Se  fubftan- 
tif.  Qui  fair  beaucoup  de  cérémonies,  qui  cft  impor- 
tun à  force  de  vouloir  faire  trop  d'honneur. 

CERF.  f.  m.  Animal  fuivage  que  les  Grands  Sci- 
ncurs  prcimcn;  plailir  à  châtier,  qui  cft  fort  léger  à  la 
courfc ,  A:  qui  porte  un  grand  bbis,  Le  «r/a  le  pied 
fourchu, le  col  long,  de  petites  oreilles  ,  Se  laqueuc 
courte.  Il  eû  de  la  tulltd'un  bidet.de  poil  brun,  fau- 
ve ou  rougeaftre.  La  femelle  du  ctrf  s'apppetlc  hebt. 
Le  petit  du  ctrf  s'appelle  Jean  André'  Graba 
Médecin  d'Erford  a  fait  un  Traitté  de  la  defeription 
du  ctrf,  tant  phylîquemcnt  que  médicalement  ,  qu'il 
appelle  El.ifbtgtMpbtt. 

Le  «r/"chant>e  de  nom  fui  vaut  fon  ige.  En  fa  première 
anne'c  on  l'appelle  /"•»  ;  en  la  féconde  d*£iut  i  en  la 
3.  4.  Se  cinquième  année  ,  c 'eft  un  ctrf  à  fit  premitrr, 
ftctndt  ou  iretfiém*  f»/?».La  lîxiéroc  année  on  l'appel- 
le ctrfdt  dix  cor$  jtuntmttit  ;  la  feptic'mc  ,  ttrf  dt  dix 
fer/.La  huitième  on  l'appelle  fr*ndt  c<rf;St\i  neuf- 
vic'mc  ,  gi*nd  vaux  ctrf  :  après  lequel  temps  fa  telle 
n'augmente  plus.  On  dit  qu'un  ctrf  n'a  point  de  re- 
fùs.quand  il  cft  clutLblc  Âcenfaifon.  Ce  mot  vient 
du  Latin  ctrvuj, qui  vient  du  Grec  '»r<ti«J,de  kf,4tt 
ternu.ctrmt. 

Un  hit  de  ctrf, cfl  le  terme  dont  les  ChalTèurs  appellent 
ce  que  les  Tablcttiers  appellent  les  cerna.  Et  on 
appel  \cY*cluttdt  c$r«t  dt  ttrf.  ce  qui  en  fort  quand 
onrappece  bois.  C'cft  un  remède  aflringcnt.  On  en 
fait  auflî  de  la  gelée  qu'on  appelle  dt  peijfon ,  qui  cft 
bonne  au  gouft  ,  mais  qu'on  rend  de  même  qu'on  l'a 
prifc.On  appelle  auflî  une  «y?'  dtcetf,  le  bois  d'un 
ctrf:  Se  on  dit  qu'une»»/  pofe  fon  bois  ou  fattfte.ou 
met  bas,  quand  ce  bots' luy  tombe  i  Se  on  dit  alors, 
qu'il  fraye  Se  decroute  fa  telle.  On  appelle  une  ttRt 
kttn  net ,  bitn  ftmit ,  quand  elle  eft  également  rrur- 
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quée  en  fes  deux  perches.  La  perte  du  bois  des  ctr/t 
vient  de  te  que  tors  lest»»//  ont  des  vers  qui  s'en- 
gendrent fous  la  langue  auprès  de  la  nuque  du  col, 
gros  comme  ceux  des  chairs  corrompues.  Us  font 
environ  10.  eu  nombre  ,  &  fc  tiennent  l'un  à  l'au- 
tre tout  en  un  tas  .Us  rongent  la  racine  du  merrein. 
On  appelle  la  mtuli  du  ctrj,  la  bollcqu»  cft  fur  fa  tefte, 
d'où  fort  le  merrein,  la  perche  ou  le  fuit  de  fon  bois 
qui  produit  la  rameute. r.ttuMtrt  o\i*ttd»mtltrj,i'ont 
les  premières  branchrs  du  bois  du  prés  delà 
meule  i  fmMdtnilitrj  \a  fécondes  branches.  Celles 
qui  font  au  dédits  s'appellent  trifaurthurt ,  cbtvillnrt, 
treeburt  Se pttuuurt,  La  c.t.t.uu  fc  dit  des  cfpois  ou 
branches  qui  font  à  la  cime  en  guife  de  couronne. 
Effou  dt  uftt  dtetrf  font  les  cors  eu  cornichons  de 
la  coronure,paumurc,rroehuie  &  enfoutchure  de  te- 
fte. On  appelle  itftt  «fftmrthit  ,  celle  qui  reprefente 
une  fourche.  Les  telles  contrefaites  s'appellent  fim- 

rlemem  ttfiet.  La  f  met  du  ttrf ,  c'cft  l'extrémité  de 
ongle  d'enbas  fur  le  devant  ;  le  têitn ,  le  cofté  du 
pied,  ou  les  os. 
Fume  ts  ni  cerï,  ou  Trtchtt,  ou  P/V»4«A-,font 
la  fiente  du  ctrf, Mue  de  ttrf,  c'eft  la  cheutc  de  la  te- 
fte, pendant  laquelle  il  fe  recel  le  &  demeure  caché 
dans  fon  buillbn.  Les  marques  de  la  pille  du  ctrf  font 
les  portées  ,  les  fumées,  les  allures,  les  foulées  ,  les 
fûtes,  Se  fa  manière  démarcher.  Il  drelTc  plus  vo- 
lontiers fes  fuites  par  les  grands  chemins,  car  il  va 
toûjout s  à  cofté ,  Se  jamais  dans  les  pilles  des  autres. 
On  appelle  auflî  ffieài,  dt  ctrf,  les  voyes  Se  les  mar- 
ques qu'il  a  empreintes  fur  terre  en  marchant.  On 
eftime  fort  en  Médecine  la  moelle  de  ctrf  :  Se  on 
tienr  que  l'os  du  cœur  d'un  ttrf  favori  fc  l'accou- 
chement. Lcttrf  n'a  point  de  vcAîe-  de  fiel  j  mais  au 
bout  de  fa  queue  on  trouve  unccrtain  ver  tirant  pref- 
que  à  la  couleur  de  fiel,  qui  cft  un  poifou  auflî  dan» 
gercux  que  le  napellus. 
Rut   de   cerf.  C'eft  la  faifon  où  le  ctrf  eft  en  cha- 
leur cV:  recherche  la  femelle.  On  appelle  d..i»>ntrt 
les  tefticulesdu  ctrf.  Lest»'//  privez  de  leurs  daim- 
tiers  ne  muent  plus  lcurtcftcjou  s'ils  font  alors  fans 
tefte,  il  ne  leur  en  revient  plus  de  nouvelle. 
Hardis   de   cerfs.  Ce  font  des  ttrf  s  qui  vont 
en  trouppr,  particulièrement  quand  il  neige.  On  ap- 
pelle, Lancer  le  ctrf,  quand  on  le  fait  partir.  Le  ttrf 
qu'on  a  lancé  s'appelle  drttt.  Celuy  qu'on  rencontre 
en  chemin  s'appelle  le  tbttntt.   On  dit  auflî ,  qu'un 
ttrfcb  au  refluy  ,  quand  il  eft  au  Soleil  après  la  ro- 
fee,  ou  après  la  courfe.  On  appelle  muft  dt  ctrf,  \x 
trille  contenance  où  il  fc  trouve  tandis  qu'il  eft  ert 
amour.Ondit  auflî ,  que  le  ctrf  fait  le  ronge ,  pouf 
dircqu'il  rumine. On  appelle  le  n».la  cbamtrt  ou  la 
reptfée  dnctrfSan  fort ,  fa  dcmcurc,un  lieu  où  les  ar- 
bres Se  les  herbes  fon  forr  touffus. 
On  appelle  auflî  tfcuytrit  ctrf,  un  jeune  ctrf  en  com- 
pagnie d'un  vieil.  Quelques-uns  l'appellent  bruquArt. 
Il  a  un  petit  bois  foit  pointu. 
On  dit  que  le  ttrf  c(l  de  bon  temps, ou  dehautes  erres, 
quand  il  va  vifte  Se  loin  ,  ou  quand  fes  pilles  font 
fraîches  :  qu'il  va  de  vieux  temps,  quand  il  cft  las  & 
recreu  ,  ou  qu'il  va  fur  les  vieux  vertiges.  On  dit 
qu'il  balanecquand  il  va  deçà  Se  delà ,  Se  cft  incer* 
tain  dans  fa  courfc.  On  dit ,  Demcfler  cVrcdrcflcr  le 
ctrf ,  pour  dire  ,  Quitter  le  change  ,  Se  frapper  à 
route. 

On  levé  le  pied  droit  du  ctrf  pour  prefenter  au  Stt- 
nturou  Maiftre  de  la  challe.  Le  mallàcre  ,  qui  eft  la 
tefte  feparée  du  corps  ,  eft  le  droit  du  Veneur  qui  a 
détourné  le  ttrf.  U  en  fait  le  premier  droit  à  fon  li- 
mier. Les  menus  droits  font  la  langue  ,  le  mufle  Si 
Icsoreillcs.LcriwiT  eft  le  deftas  du  dos  approchant 
des  cuifies.  La  n.tvpt  du  ctrf ,  c'eft  fa  peau.  On 
elle  le  patentent  du  m/,  c'cft  a  dire,  une  chair  • 
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attaché  a  une  longue  &  mince  qnfuc.  Son  noyau  elf 
de  la  gtoiTcur  d'un  poix ,  où  il  y  a  un;  petite  aman- 
dciin  peu  arrière.  Son  bois  a  force  petit»  libres,  Se 
■  a  l'ccorcc  forclifléc.  '  Les  ttrijuri  jettent  anfll  une 
gomme  nu  glu  ,  Se  ne  peuvent  foufrrir  le  fumier. 
Matthiolc.  Il  y  a  un  itrijitra  grappes  >  dont  la  fleur 
eA  belle,  cV  vu  nt  en  grappes  comme  le  rsilln;  mais 
Ton  fruit  cil  petit  comme  une  merife.  Il  y  ade»  meri. 
Ilers,  auflï  bien  que  del  tÊhfm  ,  à  fleurs  doubles  ie 
fort  belles. 

CERNE,  f.  m.  Rond  qui  fc  trace  avec  quelque  ba- 
ftenfur  la  terre  ,  fur  le  fable.  Il  fe  dit  proprement 
de  ces  figures  que  Ici  Magiciens  font  avec  leur  ver- 
ge enchanter  pour  y  faite  leurs  charmes  &  leurs 
conjurations.  On  appelle  aufll  ttrnt ,  Ici  enceintes 
qu'on  fait  à  la  c halle. Ce  mot  aulfl  bien  que  csTu*  de 
ifTHtMn  Se  itrmtr, vient  de  immorr,  fie  de  O'.iiwj  ,  qui 
Ugnific  i qui  coupe  en  rond ,  comme  dit  Maria- 
ge après  Scaliger  cVNicod. 

CERNE  A  LL  I.  m.  l.a  moitié  d'une  noix  weftr, 
qu'on  (ire  de  fa  coque  ,  éV  qu'on  mange  avec  du  ('.  I, 
quand  onl'a  elpluchce.  On  a  fervi  un  Cent  dr  u<  - 
timux.  il  ne  tauupas  dire  grandi,  uilinict  pour  f.iu-.- 
I*  faucc  aux  •  t<  »/•***. 

On  appelle  V-'t  >*>  urntuix,  un  vin  fort  8;  haut  en 
couleur  ,  qui  eft  bon  à  boire  fut  l'atricrc-faifon  ,  au 
temps  AetctrmMuK  ,  comme  ayant  pçidu  la  vigueur 
«m  les  fumées.  Le  vin  d'Orléans  clt  du  «t«4< cf. 
'  .'-7V ,;jiriV  -<•»,'  '  '•  -."a  , 

CERNER,  v.  xA.  Faite  un  cerne  avec  quelque 
ferrement  coupant  'par  fa  poiutc  ,  pour  en  ruer 
ce  qui  tfl  enferme»  dedans.  On  ura  les  noix 
pour  en  tiret  le  cerneau,*  on  ctrnt  une  pomme, 
une  poire  ,  pour  en  tii.i  ce  qui  tt\  verreux  nu  poui  ■ 
ti.  Les  Artilans  appellent  aulji Çirnrr  ,' Cou  pet  en 
rond,. 

C I  »!««'  »  »  t.  pair.  6V  adj. 

CtROESNE.  Voyez  C4rw/"*r. 

C  E  R  QlU  EMANEUR.  f.  m.  Terme  de  Conflit  - 
mes.  C'cli  un  juge  ou  Expert  !c  Ma  r  lire  Jure, 
qu'on  appelle  pour  planter  des  bornes  d'hérita- 
ges ,  ou  pour  les  rafèoii  'J&  tes  replanter,  Ce.  qui 
4  quelque  jurifdiclion  pour  enjuget  les  différents. 
Il  a  à.  la  luitre  des  Scrgeiu  &  un  (irefficr.  11  y  en 
a  encore  en  Picardie  &  en  rtandres  ,  Se  il  m  eft  fait 
mention  dans  Ici  Loullunics  dç  Moos,  de  Çam- 
bray  ,  de  Valcticienne»  &  autres.  Ce  mot  vient  de 
CïrtMt  ,  *trmm  ,  pour  dire,  mfu'ir  un  ct.-ttrp  ;  &  de 
m*n  ,  qai  lignilij  mmm  en  Allemand  Se  en  Fla- 

CER  T.A  IN  ,  a  i  s  r.  adj.  &  fubfl.  Confiant,  ve- 
ritable  »  dont  on  ne  doit  point  douter.  Il  n'y  a  ricnJj 
plut  t$rtAin  que  les  articles  de  la  Foy.  toutes  I c- v 
fcicnccs  humaines  n'ont  licndc  ctit*in .  cicrpu  la 
Ceometrir.  la  preuve  de  neuf  en  Arithmétique  n'clt 
pas  tout-à- fait  tertatur. 

C  r  R  t  a  i  n  »  le  dit  aufll  dan?  un  fens  contraire  ,  de 
ce  qu'on  ne  fcait  pas  avec  une  entière  ccititudc,  d'u- 
ne choie  qu'on  tient  afluréc  au  fuiid«,inais  dont  on  ne 
connoift  pavbien  toutes  Ici  circonft.uiccs.  H  y  aroit 
un  errtum  l'I.i'ili  plie  qui  difoit.  pu  a  veu  un  c»il«in 
temps  où  on  viiojtdeiaiortc.  cette  loyua  lieu  qu'en 

ttruim  cas.  Ses  m  toircs  t'obtiennent  contre  ut- 

téiiij  quidams.'  !',•>-''•  ,. \t   %t>y'  '!•*■ 

Certain,  le  dit  aufll  pour  fixé  St  précis.  Donnez 
moy urt  jour  ctrtmv  pour  venir  vous  voir.onl'aafllg- 
Tiiïiirui*  Se  ce::  pitai.t  jour  pour  venirplaider.  il 
faut  unrerf«fi  temps  d'clludc  pour  obicnitdct  Bcne- 
flcet  comme  gradué. 

Ci  K  t  au  n  ,  en  termes  de  Palais,  lîgnifie.lnflntit  Se 
fondé  de  pouvoir  futiiunt.  Ce  Procuicut  detnandoit 
un  delay  ,  ditatit  qu'il  n'avoir  ni  mémoires,  ni  pou- 
voir de  fa  patrie  ;il  a  été  ordonne  qu'a  la  quinzaine 
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il  viendra  ctrttin ,  pour  dire,  avec  pouvoir  Se  ii,- 
ftruclicn. 

On  dit  piovribhJenKiit  qu'un  homme  eftbien  ttrtmim 

de  Contait,  quand  il  rll  bien  ailuré  de  ce  qu'il  advan- 
cr.On  dit  auifi, qu'il  ne  faut  jamais  quitter  le  têrittm 
piKir  l'inctrruin.pour  Jire.qu'un  peu  de  realité  vaut 
mieux  que  beaucoup  H'clperancc. 
CERTAINEMENT,  ad».  D'une  nurskrt*»-- 
taine, infaillible.  La  mou  nous-doit  aftrvîr etrut- 
utmtni.  il  y  a  lieu  terumimnn  d'admiter  l'aveugle- 
ment de  la  plus-part  des  hommes, 
C  E  R  T  E  S.  adv.  qui  (en  quelquefois  de  Uaifon  pour 
les  périodes.  CeiuincmcUt.  Ltutt         avec  ju- 
fticc  qu'on  l'a  condamné.  Cela  cft-il  vray  !  Ouy 
i  'fff'f^r^  '^'.'^jv%|lrèli*'.l.  •     -  -_■  . 
CERTIFICAT.  I.m.  Témoignage  qu'on  donne  par 
ccrir  ,  pour  faire  connoillie  en  Juttice  la  vérité  de 
quelque  choie.  Les  Curez  délivrent  des  ctttifUati 
des  mariages  «soi  font  faissen  leut  Eglil'c. 
CER  T  l  F  IC  AT  E  L  R.  i".  m.  Ccîuyqui  fe  renJ 
caution  d'une  caution,  qui  le  certifie  lolvabte.  Les 
iifitMtiirè  receus  en  JuAice  font  foli- 
gez  avec  le  principal  débiteur, 
condamnez  au  payement  de  la  chofe 
.  deuc.  Ou  les  appelle  dans  l'aucicnnc  Pratique  ,  Ctn- 

C  m  t  iT  i  c  a  t  i  ti  h.  Advocat  on  Procureur  Prati- 
cieuqui  certifie  des  criées.  Au  C  luflclct  de  Paris  il  y 
a  deux  CitiiJicMlttri  de  crues  eu  (nie  d'Office,  dont 
le  témoignage  (uttit  au  lieu  Je  celuy  des  dix  Prari- 

C  E  RTIFICATIO  N.  f.  f.  Terme  de  Finance, 
(-'tfl  une  arreftation  qu'un  Comptable  Se  un  Finan- 
cier mettent >an.  bas  d'un  mémoire  t  d'un  rcgiflrc, 
d'un  coinpre  ,  par  lenucl  ils  affitment  véritable  ce 
qui  yçft  contenu. 

Ci  m  if  i  ,  a  îinK  ,  en  rermes  de  Palais  ,  cil 
une  formalité  qui  ctï  requife  apfés  avo.t  fait  faire 
des  criées  poui  faire  un  décret  valable.  C'cft  un  ace 
par  ieqml  dix  anciens  Advocats  ou  Procureurs 
d'unSicgc  Ruyal  icrtiflciii  que  les  faifici  fie  criées 
ont  rte  Kutes  avec  toutes  les  Formes  Se  lolemr.ite; 
requilcs  |ur  I:  Droit,  par  la  Coutume  ,  &  pat TOr- 
<■'.  iiinaiH  c  -,  rnl'uitte  dequoy  fe  Juge  interpole  Ion 
atitoriti  ,&  donne  fa  fentence  polit  la  etriificstia* 
de»  aires.,  i       »     î./ .     "  '  -  '*  !"  '.*  ' 

CrRi  iFit  stiou  ,  fe  ditaullî  de  l'atteflation  qu'on 
donnccii  }\ririccdc  la  fulvabilité  d'une  caution  pte- 
fcntée.dont  on  répond  en  Ion  propre  nom. 

CER  I  I  I  l  F  R.  v.ad.  Rendre  témoignage  de  la 
vérité  .'e  .-inique  clio;'c  ,  !*«-•: t  de  bouche,  foit  par 
écrit.  Cette  nouvelle  m'a  été  etriifirt  pat  bien  des 
gens  d'honneur,  il  faut  qu'un  acte  toit  f.rcr 
par  quelque  perfanuc  publique  ,  pour  faire  fcy  en 

.  .Jli&k*>.  '    .        •  \  ■'  ■  ■  »£•/!.,:  ', 

Cm  r  Iftl»  nrs  cru  rs ,  c'eft,  Donner  un  advi»,  un; 
atteflation,  que  des  criées  font  faites  fuivant  les  for- 
mes/ tequilcs, nit  laquelle  on  donne  une  fentence  qui 
les  sirjif.t  se  Icsdcclarc  valables. 

C  e  n  T  i  r  i  tu.  lignibr  aufll ,  Répondre  d\ine  ca-j  • 

jjoon^prés avoir  attrftc  fa  folvajsiii: 

Ce*  TiF|i|'|  4  $.  oart.eV  ad).;i;- 

r  1  IL  DE.  LriVerité  alTùrée.  11  faut  croit: 
avec  tertundt  tout  ce  que  Dieu  a  révélé  àfon  Eglifc. 
Le»  vrayes  detnonlbations  concluent  avec  une  pleins 

(trMHd*, 

C  t  ht  i  TU  de,  fe  dit  aufll  de  ce  qui  eil  alîuré  ,  qui 
ji'cfl.  point  fu)et  au  changement.  Il  n'y  a  point  de 
ttrtiimdi  aux  chofes  qui  dépendent  de  ta  tortune.es 
temps rfl  pluvieux, il  n'y  a  point  de  ttruimit  pout  fe 
mettre  en  chemin. 

C  F.  R  V  A  1  S  O  N.  f.  f.  La  faifon  où  lecerf  eft  gtasfc 
bon  à  châtier. 

CERVEAU, 


ri 
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CERUE  AU.  f  m.  Subdince  mo'clleufc  &  blanche, 
froide  6c  humide  ,  enfermée  dans  lecranc  de  la  telle 
de  l'homme ,  où  aboutiilcnt  tous  Ici  organes  des 
feus  ,  6e  où  on  croit  que  fou  ame  telide  principale- 
ment. «Il  eft  uiué  au  plus  haut  de  la  icttc ,  comme 
étant  le  lieu  le  plus  feur  6c  le  mieux  detfendu  par  les 
osducranc.il  a  la  même  figuic  que  lcsostjui  le  con- 
tiennent ,6c  eft  prcfque  orbiculairc.il  s'applatit  un  peu 
par  les  coftcz.Sa  partie  poftericurc  s'appelle  le  ctrve- 
Ut.  Catien  appelle  fa  lubftancc  gÎ4**<*f*  ■  à  caufe 
qu'elle  eft  blanche  fit  friable  ,  &  qu'elle  apporte  les 
mêmes  commoditez  à  la  refte  que  les  autres  glandes 
ailleurs. Ncantmoins  il  eft  certain  que  c'eft  une  vraye 
moelle,  qui  s'épand  6e  fc  continue  jutqucs  dans  l'cf- 
pine  du  dos  :  &  on  commence  à  découvrir  qu'elle  eft 
compofee  de  plulicurs  petits  filets  fort  déliez  &  dif« 
pofez  comme  un  efchcvcau  de  61.11  a  un  mouvement 
de  fyftolc  6c  diaftole.c'ell :à  dire. qu'il  reftraintou  di- 
late fes  capacitez  pour  pouilcr  l'eiprit  animal  dans 
les  organes  des  fens.  Il  a  quatre  capacitez  qu'on  ap- 
pelle veairu  ule>.  Sa  partie  de  devant  fe  divifeen  dex- 
tre,  cVen  fcneftre;&  a  pour  feparation  cette  por- 
tion de  la  dure  mere  qu'on  appelle  vulgairement 
fwneilit  de  moiJjvHntmr ,  à  caufe  qu'elle  en  a  la  figure, 
quoy  qu'en  fa  bafe  il  foit  tout  continu  non  Iculc- 
ment  avecfoy  même  .mais  aufli  avec  le  cervelet  & 
la  moelle  du  dos.  Il  a  vers  le  milieu  une  lubllaiice 
calleufc  ,  où  font  à  droit  &  a  gauche  deux  .ventri- 
cules qu'on  appelle  miment!  ou  fferieur  t. i\u\  ont  la 
figure  d'un  demi-cercle  ou  d'un  croiflantdc  Lune,  ou 
d'une  oreille  d'homme,  qui  font  autant  di  liant  s  du 
front  que  du  derrière  de  la  telle.  Ils  ont  pluficuis 
plis  6c  replis,  ôc  font  plulicurs  tours  6c  retours  qu'on 
appelle  (bn§tdej,  par  le  moyen  d'un  titîuou  lacis  de 
petites  veines  &  artères  en  fotmc  de  labyrinthe  qu'on 
appelle  rat  *ém>r*bli,tk  font  feparez-  l'un  de  l'autre 
par  une  portion  du  itrvtAM  fort  mince  6c  tranfpa» 
rente  que  les  Médecins  appellent  ftpimn  imidum,  ou 
l*fit  JptmUru ,  comme  qui  diroir  ilotfer.trAitip'artnti 
oa  ztrnere.  Ncantmoins  1  homas  Vvillis  Anglois 
dans  l'excellent  livre  qu'il  a  fait  de  l'anatomic  du 
ttrvttv,  dit  que  les  hommes  &  les  chevaux  font  les 
fculs  animaux  qui  n'ont  point  ce  rets  admirable  A  il 
en  rend  la  rai  ion  ,  quoy  qu'il  foit  combattu  par  Stc« 
non,  qui  en  a  fait  auflï  un  beau  Traittc.  Le  truifiéme 
ventricule  eft  plus  bas  ,  6c  eft  couvert  d  'une  portion 
du  crrvMirquc  les  Médecins  appellent  firt.ix  on  n- 
fiuio,  c'eft  à  dirc,v«Mfr  ou  trente ,  qui  ftmblc  être  ap- 
puyée fur  trois  petites  colonmcs  ;  mais  ce  n'eft  autre 
chofe  qu'une  cavité  commune  où  aboutiflènt  les  deux 
ventricules  fuperieurs  par  jeur  plus  balle  partie. Ga- 
lien  l'appelle  le  vtmnmle  moyen  ;  car  il  eft  prefque  au 
cenrre  du  ctr venu.  Au  délions  on  voit  deux  conduits 

2 U'on  appelle  ftlvit  6c  tnfundibntum  ,  c'eft  à  dire  ,  le 
*fli»6c  Ytntëunnr.  Sous  le  baflïntft  la  glande  pitui- 
tajre  ,  qui  reçoit  en  fa  chair  poreufe  les  fuperfiui- 
tez  de  cerveau ,  6c  Us  boit  comme  une  efpongr,puis 
les  fait  dilullcr  dans  le  palais  par  les  trous  de  l'os 
iphxnoïde.  Le  fécond  conduit  du  troUiémc  ventri- 
cule va  droit  au  quarriéme.où  il  fc  prefente  une  glan- 
de qui  rcllcmblc  allez  bien  à  une  pomme  dcpin.C'cft 
peurquoy  on  l'appelle  cosoide, ou  itmtrium.  Me.  Dcf- 
cartcsl'appcllc  f  larde  pinède ,  &  prétend  qu'elle  eft 
le  liegede  l'ame  raifonnablc  ;  nuis  Stenon  luy  don- 
ne une  différente  fttoation.  Derrière  le  t**êrt*m 'ti  y 
a  deux  petits  corps  &  un  peu  durs  qui  fc  touchent, 
qu'on  appelle  mtr/.c'eft  kàitcyftjfei,  à  canfe  de  leur 
fiRtife;  6c  plus  bas  on  en  voit  deux  autres  ,  qu'on 
nomme  trebu  6c  didynut,  c'eft  à  dire  ,»*/f»eW«.Mais 
Sttr.on  le  moque  de  ces  noms,nufli-bicn  que  de  ceux 
d' -"m-.'.,, j.^v  /.mu  .  que  les  Anciens  ont  donnes  à 
'  qoxlqure  autres  de  fes  patries.  Enfin  on  trouve  le 
quatrième  ventricule,  qui  eft  le  plus  petit  6c  le  plus 
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folide  de  tous,  qui  fc  communique  auceryelot  &  à  la 
moelle  de  rcfpiue.  Il  va  en  étreciilant.di  aboutit  en 

f ointe  comme  une  plume  à  écrire  :  c'eft  pour  quoy  ou 
appelle  c*Um*i.Lc  partage  dutroiliémc  au  quatrié* 
me  vemriculecft  tenu  ouvert  par  dcsepiphyfcsqu'on 
appelle  vtimiftrmn,  mais  qui  appattienneut  plulloft 
au  cervelet  qu'au  cervet*.  Sous  les  ventricules  anté- 
rieurs il  naift^deux  apophyfcs  ou  bollcitcs  qui  cf. 
fcmblcnt  à  des  bouts  de  mammcllc  ,  qu'on  appelle 
pour  cela  mptphyjet  mdmnjll  Aires  ,  qui  vont  aux  o| 
cribleux  des  narines,  6c  qu'on  tient  pour  organes  de 
l'odorat.  Quelques-uns  appellent  la  moelle',  de  l'ef. 
pine  du  dos  ,  le  ctrv*A*\»*£iut  .  parce  qu'elle  natft 
Aucervetu  6c  du  cervelet ,  comme  un  tronc  d:  fa  ra- 
cine.  Les  animaux  farouches  ,  comme  la  p'us-uut 
des  poillons,  ont  le  tervetu  fort  petit.Ou  n'en  trou- 
va pas  plus  d'un  pouce  dans  la  telle  d'un  crocodile 
oui  en'avoit  dix- huit  de  longueur  ,  qu'on  aruiorni- 
l.i  dans  l'Académie  des  Science'.  Sophocle  a  appelle 
le  ctrve*m,*etUe  bUnche,8c  Caton  abfolumcnt*H<> 
/•/,  &  le  s  Grecs  t'k  _fb  ,  parce  qu'il  c(l  conte* 
nu  dans  la  telle.  Les  Anciens  no  maiigeoieiu  y.- 
niais  de  ciwcah  ,  comme  le  ^croyant  une  clm- 
fc  lactée.  Ce  mot  vient  du  Latin  te-tlutm ,  qui 
vient  de  ^rAj ,  mot  Grec  entant  qu'il  figuiric  U 

On  dit  figurément ,  qu'un  homme  s'alcmbique  le  cer. 
veAM  ,  quand  il  s'applique  trop  fortement iquelque 
méditation}  &  qu'il  a  \çctrv*A*  creux ,  bu  \e. tinte*» 
vuide  ,  quanJ  il  eft  un  peu  fou.  Dam  Ici  fie vtes  on 
craint  lotraulportaure>nfr^ii>qui  caufe  le  Atlire. 

Cerveau,  en  termes  de  Fonderie,  eft  lapariic  fupe- 
rieuredcla  cloche  qin  fe  coutbcen  forme  de  timbte 
ou  de  calotte. 

CERVELAS,  f.  m.  Boudin  ou  fauciflbn  gtos  & 
court  empli  de  chair  de  pourceau  alHiifonnee  avec 
beaucoup  de  fel  6c  d'cfpice  pour  le  rendre  de  haut 

gouft. 

Cervelas,  eft  aufli  nn  inftrument  de  Mufiqoti 
quicftuneefpecedebailbn,  de  cortaut  ou  de  fagot 
raccoutci,  &  Ci  petit,  qu'on  le  peut  cachet  dan»  ta 
main ,  car  il  n'a  que  cinq  pouces  de  long.  Sa  panie 
fupericurc  a  huit  trous  qui  le  percent  tout  du  Ion» 
ju (qu'au prés  de  la  bafe ,  qui  fc  communiquent ,  &  ne 
font  qu'un  fcul  canal  continu  :  de  forte  que  le  (tnt- 
Iaj  harmonique  va  aufli  bas  qu'un  inftruntentqui  le- 
roit  huit  fois  aufli  long,  ou  qui  anroit trois  oiedieV 
dcmi.}lla  l'étendue  d'une  tj.  lois  qu'on  embouti* 
tous  les  trous  l'un  après  l'autre. 

CERVELET,  f.m.  Terme  d'Anatomic.  Ceft  ta 

f>artic  de  derrière  du  cerveau.  Il  eft  plus  Jargt  que 
ong  ni  épais.  Il  eft  fait  comme  une  boule  un  peu 
plane  ,  &  enveloppé  de  la  pie  &  de  la  dure  mett, 
excepte  par  le  bas  ,  où  il  eft  continu  avccUcct- 
veau, auquel  il  femble  fcrvird'aide,&  faite  la  liailon 
avec  la  moelle  de  l'cfpine.  Sa  couleur  eft  cendrée.  * 
fa  fuhftance  plus  dure  ôr  plus  cfpaifTe  ,  &  àit  foi» 
moindre  que  le  cerveau.  Il  eft  compote  de  quatre 
parties ,  dont  les  deux  latérale  s  rellcmblent  s  deux 
boules  appliquées  l'une  contre  l'autre.  Les  deuxau- 
tres  font  placées  au  milieu  ,  6c  rellcmblent  k  quel- 
ques rejetrons  fait  en  forme  de  vers.  C'eft  foit- 
quoy  on  les  appelle  vtm\fortnet.  On  ne  peut  bif- 
fer le  cervelet ,  ni  Ja  moelle  de  l'cfpine,  qn  ■aufli- 
tôt  l'animal  ne  meure  :  ce  qui  n'arrive  pas  au  cer- 
veau ,  dont  on  a  fouvent  retranché  une  partie  fa»» 
danger. 

Cervelieri,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fc  trouve  fc>o- 
vent  dans  les  anciens  Romans  .où  on  dit  que  de*  Che- 
valiers étoient  armez  de  iuubcrgeons  6c  de  cervtl»- 
***.  C'cftoit  une  cfpece  de  cafquc  ou  armt  deffcnuve 
de  la  telle.  Elle  fut  inventée  par  un  Michel  Scotu» 
AlWoguc  fort  airoé  de  l'Empereur  Ficdcric  1 
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dont  îl  étoit  domeftique.  C'cA  ccluy  qui  a  eferir  un 
livre  de  U  l'hyfionomic.dcdic  a  cet  Empereur. 
CERVELLE.  Cf.  Subftance  molle  enfermée  dans 
le  tell  de  l'animal.  Un  Boucher  d'un  coup  de  malfùc 
Fait  fauter  la  ctrvtllt  d'un  bceuf.  La  ccrvtllt  d'un 
veau,  d'un  agneau,  d'un  lapin,  d'une  volaillc,eftbon- 
ne  à  manger. 

On  appelle  aufli  le  cerveau  de  l'homme  ,  la  ctrvtllt. 
L'homme  à  proportion  de  Ton  corps  a  plus  dew- 
vtiit  qu'aucun  autre  animal  ;  6c  on  dit  même  qu'il  en 
a  plus  que  deux  boeufs.  La  ctrvtllt  bout  à  ceux  qui 
vont  voyager  aux  Indes- 

CtRViLii,  le  dit  figurément  de  refprit  8c  du  ju- 
ment de  l'homme.  Ce  Confciller  d'eftar  eft  la  meil- 
leure  ctrvtlli  du  Confeil.  ce  jeune  homme  cft  fort 
e(loutdi,c'cll  une  telle  fans  ctrvtllt  ,  il  cil  léger  de 
ctrvtllt  %  il  a  la  ctrvtllt  d'un  oifon. 

On  dit  proverbialement,' qu'ona  mis  quelqu'un  en  fjr- 
vtllc,  qu'on  le  tient  en  ctrvtllt,  pour  dire  ,  qu'on  l'a 
rats  en  peine,  en  inquiétude,  quand  on  luy  afairefpe- 
rer  quelque  chofe  donr  il  attend  impatiemment  le 
fuccés.  On  appelle  aufli  un  homme  qui  a  une  mau- 
vaifè  nKtnoitc ,  ctrvtllt  de  lièvre ,  qui  fc  perd  en 
courant. 

CERVICALE,  ad),  f.  Nom  que  les  Médecins 
.  donnent  à  un  rameau  d'une  des  veines  foufclavieres, 
qui] monte  par  le  col  au  cerveau  ,  6c  jette  plusieurs 
rameaux  dais  les  partie*  voiûnes.  Ce  mot  cft  Latin, 
où  il  lignifie  ce  qui  cft  au  derrière  du  col. 
f  oiip  anvun.  f.  m.  Animal] fauvage  qui  tient  du 
chat  6c  du  léopard,  qui  a  de  la  viteilè ,  6c  qui  cft  en- 
nemi du  cerf.  Voyez  L»ap. 
*C  E  R  V  O  I S  E.  f.f.  Boiflon  faite  de  bled.d'orge  6c  de 
houblon. C'eft  la  même  chofe  que]  la  bière.  En  Latin 
cmvift*  dtbiUi.fttitt  bitrt;  ctrtvifi*  duplex  ,  établi 
Htrt.  Mais  les  Latins  ont  pris  ce  mot  de  l'ancien 
Gaulois  ,  comme  il  parcill  par  le  témoignage  de 
Pline  en  parlant  de  la  boillbn  des  Gaulois.Elle  fc  fait 
avec  de  l'orge  macéré ,  feché,  rofti  6i  moulu  ,  qu'on 
fait  tremper  &  cuire  avec  du  "houblon.  Ifidore  tient 
"<juece  mot  a  été  fait  kCtrtrt  ;  &Pontamu,d'un  mot 
Danois  ou  Hollandois  gutrris  ;  qui  lignifie  tfcumt  ou 
ltv.ua  de  bure.  'Goldaft  dit  qu'il  vient  du  Flamand 
'ttrivt,  comme  qu'il  dira::  crtbtbiam  ,  qmafi  frmmcr. 
tttm  tac'tum  bibatur.  Vovez  Ménage,  qui  rapporte  ces 
opinions,  pour  vous  arreftet  à  la  plus  plauuble.  Du 
'Cance  dérive  ce  mot  de  CVruou  de  Ctiia,  qui  etoit 
une  boiflon  fort  en  ulage  cher  les  Efpagnols  ,  dont 
parle  Pline,  &:  qui  cft  décrite  par  Paul  Orofe  prcfque 
de  la  même  façon  que  nôtre  ctrvoift ,  à  la  referve 
oue'la  Htrt  fe  fait  d'orge ,  &  ccllc-la  fc  raifoit  de 
fromenr. 

C  E  RU  S  E.  f.f.  Bhnc  d'Efpaghe,ou  blanc  de  plomb. 
C'eft  ainfi  que  la  nomment  les  Chymiftes.Elle  fe  fait 
de  lames  fort,  délies  de  plomb,  trempées  dans  de  fort 
vinaigre,  qui  les  diflout ,  &  y  forme  une  certaine 
craflè  qu'on  racle  tous  les  dix  jours.  On  la  broyé  6c 
on  la  cuit ,  6c  ce  qui  demeure  au  fond  cft  U  ctraft. 
Cardan  cnfcignc4c  moyen  de  la  faire  avec  de  l'cftain 
6c  de  l'urine.  C'eft  de  celle-cy  j>rinc5palcmcnt  dont 
les  femmes  fe  fervent  pour  le  farder;  nuis  clic  gafte 
l'haleine  &  les  dents,  fait  des  rides ,  &  apporte  "plu- 
fleurs  autres  incommoditez  ,  étant  une  efpece  de 
poifon  ,  quand  elle  cft  prife  par  dedans  ;  mais  c'eft 
un  médicament  quand  on  l'applique  par  dchort.Ce 
mot  vient  du  Grec  k»Vw  ,  cirt.  La'  ctraft  reilèmble 
beaucoup  à  la  cire.  En  Latin  ctrafa ,  en  Grec  pfim- 
mtlhion. 

Il  y  a  une  ttrttft  miner  jlt  dont  parle  Fallopc  ;  mais  tous 
les  autres  la  tiennent  fatlicc. 


Tout.  I. 
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CESAR,  f.  m.  C'eft  un  nom  propre  de  la  famille 
Romaine  qui  a  établi  l'Empire  Romain.  Jules  ttfar. 
Auguftc  CtjdiAci  douze  Ctfar  -,ou  les  premiers  Em- 
pereurs. Il  cft  venuenufage  dans  la  Langue  en  ces 
phrafes  proverbiales.  H  cft  brave  comme  un  Cf/ir,  Il 
faut  rendre  à  Ctf*r,ct  qui  appartient  à  CtÇ*r  pour  di- 
re ,  Il  faut  rendre  à  chacun  le  fien.  Il  veut  eftre 
Ctfar,  ou  rien  ,  c'eft  à  dire  ,  mettre  le  tout  pour  le 
tout:c'étoit  ladcvifc  de  Qftr  BorgiaDuc  de  Va- 
lentinois. 

ClSARIt,  OU  ClSAKIIM,  IIMMI,  odj.quï 

fc  met  pour  épithete  à  la  qualité  de  l'Empereur.  Sa 
MajcftéCr/îirr«,ou  Ctfaritnnt.  On  dit  aufli  en  Chi- 
rurgie, Faire  l'opcrationj  Ctfantnnt  ,  quand  on  tire 
l'enfant  du  ventre  de  la  roere  par  une  opération  vio- 
lente &  avec  incilion.  L'expérience  a  fait  voir  que 
les playes  des  mufcles  de  l'épigaftre.du  péritoine',  6c 
celles  de  la  matrice  ne  font  pas  mortelles  ,  de  forte 
qu'on  peut  Ouvrir  le  ventre  de  la  mère  fans  danger 
pour  en  faire  fortir  l'enfant  :  &  ceux'qui  font  venus 
au  monde  ainli,  ont  été  appeliez  Cafarts  6t  Ctfontt,\ 
eafa  matru  uttrt,  comme  ont  éléCcfar,  Scipion  l'A- 
fricain ,  &  Manlius.  François  Rouflct  Médecin  du 
Roy  a  fait  un  beau  livre  de  cette  fcôiou  Ltfarunnt. 

CESSATION.  f.  f".  DtfcontinuationJnterruption 
de  quelque  travail ,  ou  de  quelque  action.  La  trêve 
emporte  une  ctjfstitn d'armes,  d'hofti  i i  tcz .il  y  a  eejftm 
tint  de  plaidoiries  à  la  Grand'-Chambre  le  14, 

-  d'Aouft.pendant  qu'on  patle  de  tranftgcr ,  il  faut  fai- 
re une  ctjf*ti»nAc  toutes  pour  fui  te  s.  Ce  mot  vient  da 
Latin  ctffatia. 

C  E  S,  S  E.  f.  f.  qui  fc  dit  toujours  avec  la  négative,  & 
lignifie  alors, Continuation.  Pour  devenir  feavanr  il 
faut  eftudier  fans  ctjfe*  l'Evangile  nous  advenir  qu'il 
faut  prier  Dieu  fans  ctfft.  le  peuple  croit  qucjlcjuif 
errant  marche  fans  «Jf*. qu'il  n'aura  point  dcrr//ï,qu'il 
ne  fbit  parvenu  à  fes  fins. 

CESSE  R.  v.acr.fc  n.  Difcontinuer,arrefter  le  cours 
de  quelque  chofe.  U  1  ctfft  (c,  études,  fon  baftimenr. 
iliceffé  de  vivre,  les  vents  &  l'orage  n'ont  point 
ctffi  depuis  huit  jours,  fon  accès  de  goutte  cft  un 
peu  ctffe,  diminué.  On  dit  aufli  abfolument  à  l'impé- 
ratif, CtfftK.,ctfftt.X*.  caufe  oftéc>  l'eftet  ctffi. 

C  e  s  s  e',  i  t.  part.ôtadj. 

Cessant,  a  n  t  r.  Autrepart.&adj.qui  fe  dit  en 
cette phrafe  abfoluc,  Il  fautexecuter  cet  ordre,  tou- 
tes affaires  ctiUr.it! .toiis  empefehements  ctffarut. 

On  le  dit  aulfl  abfolument  au  gérondif.  Ctffknt  quoy, 
pour  dire,  A  faute  de  cela,  le  nerfdc  h  guerre  cft  l'ar- 
gent ,  ctffknt  quoyjes  ftrtdats  fc  desbandent. 

CESSION,  f.f.  A  île  par  lequel  un^iommc  tranfmet 
à  tin  autre  un  droit  qui  luv  appartenoit.  Jl  a  fait 
ctffian  6c  tranfport  d'une  telle  dette.  On  ne  le  die 
guère  s  que  des  obligations,rentes  ou  dettes  «nobiliai- 
res, quiconflllent  en  la  tradition  d'un  écrit.  A  l'é- 
gard des  meubles, orticc  s  >  ou  des  héritages  &  immeu- 
bles ,le  tranfport  qu'on  fait  de  la  propriété  s 'appel  la 
vtnttttfcb*n%t,àtnAi%an.  Ce  mot  &  les  fui  vaut  s  vicu- 
nent  du  verbe  Laiinr«drr». 

C11  s  ion,  e(l  aufli  un  abandonnement  qu'on  fait 
de  tous  fes  biens  en  ]ufticc ,  ou  volontairement ,  à 
fes  créanciers  ,  pour  éviter  la  contrainte  par  corps. 
On  ne  peut  faire  ctffitn  qu'en  vertu  des  Lettres  du 
Prince  ,  qu'on  appelle  de  btntfict  de  teffion.  On  n'y 
cft  pmnt  receu  pour  dettes  de  deniers  royaux  *  de 
mineurs ,  de  depofts ,  ou  cautionnements  en  Jultice, 
ni  quand  it  y  a  ftcllionar  ou  crime,  ni  pour  moi  ton 
de  grains ,  ni  pour  vente  du  poiflbu  falé  ,  6cc.  Le 
btntfict  At  ttffton  n'eft  accordé  qu'à  ceux  qui  étant 
tombez  en  pauvreté  ,  remettent  de  bonne  tby  leurs 
biens  à  leurs  créanciers.  Les  cftrangcrs  non  naru« 

Vu    *  ralifez 
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talifez  ne  font  point  reccus  à  ttjfieu,  ni  ceux  qui  ont 
obtenu  desremifci  ,  Si  tait  Je  s  contta&s  d'aterruo- 
yemenr.  La  ttjjian  emporte  noue  d'infamie ,  Se  oblige 
a  porter  un  bonnet  verd  ;  autrement  on  efl  defeheu 
de  la  gtacc  :  ce  qui  a  eu  lieu  d'abord  dam  laCou- 
ilumc  de  Laval  .pour  lignifier  que  ecluy  qui  avoit 
fait  ctjjion  de  biens  étoit  devenu  pauvre  par  la  folie. 
A  Luqucs  le  ecûtoruire  porte  un  chapeau  ou  un 
bonnet  orenge.  Les  Docteurs  d'Italie  diient  que  cc- 
tuy  qui  faifoit  abandonnement  de  biens,  étoit  tenu 
de  frapper  rrois  fois  du  cul  fut  une  pierre  en  prefen- 
ce  du  Juge.  Autrefois  on  faifoit  la  cérémonie  de  fai- 
re quitter  la  ceinture  8e  les  clefs  en  Julikcà  ceux 
qui  faifoient  itjjit»  ,  parce  que  les  Anciens  por. 
toient  à  leur  ceinture  les  principaux  inftruments  qui 
leur  fervoienr  à  gagner  du  bien  ,  comme  un  homme 
de  robbe  fnn  eferitoire ,  le  Marchand  fa  gibbecierc 
ou  efcarcellc  ,  &  le  Gendarme fon  cfpcc,  cVc.  Elle 
doit  être  faite  en  petfonne  ,  tefte  nue  Ôt  fans  cein- 
ture. La  foi  nie  des  (tffitm  chez  les  Romains  &  les 
vieux  Gaulois  ctoit  telle.  Ccluy  qui  la  faifoit  ayant 
amaHc  dans  fa  main  gauche  de  la  pouûlcre  des  qua- 
'  tre  coins  de  fa  maiton  ,  fe  plantoir  fur  le  icuil  de  la 
potre  ,dont  il  tenoit  le  poteau  avec  la  main  droite, 
te  il  jettoit  la  pouflîctc  qu'il  avoit  ramalice  par  de  f- 
fus  les  efpaules  >  puis  fe  dépouillant  tout  nud  en 
en  chcinifc, ayant  quitté  fa  ceinture  &  fes  houfeaux, 
il  fatuoit  avectin  ballon  par  de  (lus  une  haye  ,  don- 
nant a  entendre  par  là  à  fes  parents  Se  à  les  créan- 
cier s.qu'il  n'avoit  plus  rien  au  monde  ,  &  que  quand 
il  fautoit.tout  fon  bien  étoit  cnl'air.Lac'//i#'»  ict.ii- 
foirainfi  en  matière  ctimincllc:maisen  matière  civi- 
le ,  il  mettoit  feulement  une  houfline  d'aunt.i  u  bien 
un  fcûu,  ou  une  paille  rompue  lur  le  feuil  de  la  por- 
te ,  pour  marque  qu'il  abandonnoit  fes  biens ,  ce 
qu'on  appclloit  thrennrmU  ptr  durptlUm  &  f'flu- 
tum  ,  Crtfton  ptr  tt  ftml  &  p*r  Uftjim.  Il  encll  parlé 
dansULoy  Saliquc  au  titre  de  Cbrencirndt,  Voyez 
une  autre,  ancienne  formule  de  cfitan  au  mot  de 
ScétaddU. 

CESSIONAïRE.  f.  m.  eV  f.  Ccluy  qui  accepre, 
&  à  qui  ont  fait  une  ceflion.  Le  crjj, um  <  n'a  pas 
plus  de  droit  que  fon  cédant. 
Ciss  ion  a  m  i  ,  fîgnifie  aullt,  Celuv  qni  a  fait  cef- 
lîon  de  biens  en  Jufticc.  On  peut  renn  ttic  en  ptifon 
le  ctjjt«»4tr  t  qui  ne  porte  point  de  bonnet  vcrJ.  Le 
tffji»<  *ire,Ço'\i  volontaire, ou  judiciaire,  ne  peut  e-Urc 
ellcu  dans  les  charges ,  non  plus  que  ceux  qui  ont 
obtenu,  des  Lctrrcs  dcrcfpit  ;  Se  il  ne  peut  eue  ré- 
habilite qu'après  avoir  entièrement  latisfait  fes 
créanciers. 

C  E  S  T  E.  f.  m.  Terme  poétique.  C'en  une  ceinture 
que  les  Poètes  &  les  Peintres  attribuent  à  Venus  Se 
à  Junou.  Chez  les  Anciens ,  Ctftt  étoit  proprement 
la  ceinture  que  le  mari  dcflioît  à  la  fille  qu'il  avoit 
epoufée,  quand  il  l'amenoit  en  fa  maifon.   Ce  mot 
vient  du  Greck'jî»»  ,  q';i  fignifioit  une  cnninrt  ,  ou 
autre  ouvrage  brode  à  l'aiguille  ,  qui  étoit  un  orne- 
ment ordinaire  des  femmes. 
VllTi,  eft  auûï  un  gros  gantelet  de  cuir  garni  de 
plomb,  dont  fe  fervoienr  les  anciens  Athlètes  qui 
combatroient  à  coups  de  poing  dans  les  jeux  publics. 
Calepin  fe  trompe,  quand  il  ditque  c'éteit  une  cfpc- 
cede  mailùc  :  car  c'étoit  feulement  une  longe  de  cuir 
garnie  de  clous  de  plomb  ,  ou  de  fer  ,  dont  on  en. 
touroit  la  main  en  forme  de  liens  croilez.JcV  même 
le  poignet  Si  une  partie  du  bras,  pour  empêcher  qu'ils 
ne  fulTcnt  rompus  ou  demis.  On  l'appelioit  ainfi  a 
Mifx^.fignifianr  ruer  Se  frapper. 
CESURE,  f.  f.  Terme  poétique.  C'cfl  en  François 
un  repos  qu'on  doit  trouver  au  milieu  des  grands 
vers. Dans  les  vers  Alexandrins  de  11.  à  13.  fyllabcs 
la  ctfrri  doit  être  aptes  la  fixicme  5  daut  ceux  de  10. 
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■  à  n.  après  la  quatrième  fyllabe.  En  Latin  U  afmt 
cil  une  lyllabc  qui  refte  après  le  fécond  ou  le  troj. 
lîcmc  pied.  Les  vers  fans  ttfmri  en  François  font 
tout  à  fait  vicieux.  En  Latin  ils  ont  une  cadence 
dcfagreable.Cc  mot  vient  du  Latin «c/wvi ,  du  vcibi 
ttd». 

CET. 

CET,  CtTTt.  Pronom  demoftraiif  qui  refponj 
au  Latin  bit ,  bée  ,  h*c.  C'en  la  même  chofe  que  U, 
CET  A  C  E'E.adj.  qui  ledit  des  monltres  Se  gros 

f>oi(îbnsqul  font  dans  la  mer,  qui  approchent  de 
a  Baleine.  Les  tiburons  font  des  poillons  Muuu 
qui  cngloutiircnt  les  homme  s.Lcs  orkes,  phyfettc; 
ou  foufrlcurs ,  priflcrcs  ,  lamies  ,  font  poiûom 
ctttutti.  Les  cornes  qu'on  a  creu  jufqu'ici  de  li- 
corne  ,  font  des  dents  ou  deflenfes  d'un  po.ilui 
teiMcét  qu'on  trouve  dans  la  Mer  Glaciale  ,  nommé 
nanvval. 

Et  Cetera.  Terme  emprunté  du  Latin  ,  qu'on  ;- 
brege  dans  l'écriture  ,&  qu'on  met  avec  on  t)-,  un 

,  s  t  Se  un  poinr.ll  fignific  le  relie  d'un  difeours  qu'on 
s'ablticnt  de  dire  .  &  qili  cil  foufentendu  ,  que  l'au. 
ditciir  peut  fupplccr  ailément  de  luy-irtcmc. 

On  dit  proverbialeinent  ,  Dieu  nous  garde  d'un  & 
ttttr*  de  Notaire,  parce  que  fous  prétexte  de  ces  pa- 
roles qu'ils  mettent  au  bout  des  obligations.pronKt- 
tant  G  c.  obligeant  O'c.  renonçant  Ci  c  ilsjewndenc 
I:  lui  11  ces  claufes  en  groflbyant  les  ailles,  que  cela 
va  fouvent  au  delà  de  ce  que  les  parties  ont  créa 
confentir. 

C  E  T  E  R  A  C.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  a» 

fiante  qui  jette  plufîcurs  feuilles  qui  reflcmblemili 
colopcndrc,&  qui  croiil  fur  les  n.uraillcs.parmilei 
rochers  &  lieux  ombrageux.  Elle  ne  porte  ni  tige,» 
fleurs,  ni  graines.  Ses  feuilles  font  chi  quête»  coro- 
me  celles  dupolypode.ôc  font  rouûcs  &  velues  par 
dcllbus  ,  Se  verdes  par  delTùs.  Diofcoride  l'appelle 
jjrtmuM  Se  btt 'icniMm.Miit  Matthiole  prétend  que  le 
ctttrac  eft  la  vraye  fcolopcndre  ,  qui  eit  unmot  Ari- 
bc  dont  fe  fervent  les  Apothicaires. 

CHA 

CHABLE.  Voyez  C*blr. 

CHAULEAU.  f.  m.  Corde  longue  de  moydxw 
grolfeur,  qui  fert  à  tirer&  à  remonter  les bateaui  lut 
la  riviere.Ou  l'appclleauttcmentri*<«w//*. 

C  H  A  B  L  E  R.  v.  acl.  Attacher  un  fardeau  i  un  ci- 
ble, le  halcr,  l'enlever ,  comme  on  fait  dans  lesatu- 
liers. 

C 1 1  A  B  L  E  U  R.  f.m.  Officier  de  la  ville  commit  fur 
les  rivières,  qui  fert  à  faire  partir  les  coches  &  Ici 
batcaux,&  à  les  faire  paiTcr  par  les  pertuis ,  fous  !e< 
ponts  Se  autres  partages  difficiles.  Les  Vofturieri 
font  obligez  de  le  fervir  des  Cb*bUnrt  poui  pafler 
les  ponts  Se  pertuis  ,  là  où  ils  feront  cftablis.  Les 
CbjUeurj  doivent  travailler  en  perfonne  ,  &  ne  peu- 
vent faire  commerce  fur  la  rivicre,ni  tcnit.cabaret  ou 
hoflellcric. 

A lï LIS.  f.  m.  Dois  abattus  dans  les  foreftspir  les 
vents.  Les  Maiftrcs  des  Eaux  &  Forefts  font  oblige» 
après  les  grands  orages  de  fe  tranfportcrdans  les  fo- 
refts,&  de  faire  on  procès  verbal  du  nombre  des*"' 
M",  Se  en  faire  la  vente  enfuitte.  Les  bois  de  délit 
font  vendus  avec'  les  ch*bliiDxn%  les  tittes  Latin  on 
les  appelle  cb*kliciM. 
C  H  A  B  O  T.  f.m.  Petit  poilTonde  rivière  i  pofi 
.  fefte,  dont  le  corps  va,  toujours  en  diminuant.  L> 
maifon  de  Chabof*  à  des  ch*k*tt  dans  fes  Af 
mes.  Régnier  en  parlant  d'un  troc  de  chofes  égales, 
a  dit, 


CHA 

Si  ce  n'edambiloi  pour  avoir  un  gardon. 

Ce  mot  vient  du  Latin  capito ,  oui  luy  aefté  donné  i 
caufe  de  la  grollcur  de  fa  telle.  On  l'appelle  aulli 
fc  rbtmbtu. 

C  1 1  A  C  E  L  A  S.  Cm.  Efpcce  de  raifin  blanc.  Le 
cbaçiUi ,  le  Bar  fur  Aube  ,  fc  le  morillon  ,  font  le» 
meilleurs  des  raifins. 

CHACONE.  f.f.Air  de  Mufiquc.ou  danfc  qui  cil 
,  venue'  des  Mores ,  dont  la  bafe  cft  de  quatre  nottes, 
qui  procèdent  par  degrés  conjoints,  fut  laquelle  on 
fait  plufieurs  accords  6c  plufieurs  couplets  qui  ont 
un  même  refrain. 

C  HA  CUN,  Chacune.  Pronom  qui  fingula- 
rilelcschofesfc  les  perfonnes.  Chacun  juge  comme 
«lluy  plaift.  iUfc  prginenoient  deux  à  deux ,  chacun 
avoir  fa  ebacunt.  un  plaideurcontc  fes  procès  ,  un 
niefehant  Poète  fes  vers  à  un  chacun  ,  a  tout  chacun. 
Cette  phrafe  cft  balTe.  On  dit  aufli ,  Mettre  les  cho- 
'cwawriwà  farfcrfnorr.pour  dire,  les  appropricr,mct- 
tre  enfemble  celles  qui  (ont  de  même  nature.  Mé- 
nage dérive  ce  mot  de  qwfq*e  mmu,6c  écrit  cbafqu'uu. 

On  dit  proverbialement,  A  ;«/-»<*n  le  n'en  ce  n'çftp.is 
trop  ,  pour  dire  ,  qu'il  eft  jufte  qu'on  rende  a  chacun 
ce  qui  luy  appartient. 

CHAFOUIN,  adj.  Qui  eft  maigre  ou  de  mauvaile 
mine.  Il  ne  Ce  dit  guère  que  du  vifage  &  de  la  taille. 

C  H  A  G  R  I  N.  f.  m.  &  adj.  Inquiétude  ,ennuy, mé- 
lancolie.^ La  mort  de  cet  enfant  eft  capable  défaire 
mourir  la  mc.e  de  chagrin,  les  ennuis  ont  rendu  cet 
nomme  fi  chagrin, qu'on  n:  peut  plus  vivre  avec  lny. 
cette  femme  eft  chagrine  de  l'ajsfence  de  fon  mari, 
le  chagrin  ne  paye  point  de  dettes.  Quelques-uns 
dérivent  ce  mot  de  aigrir,  parce  qu'il  caufe  quelque 
aigreur  ou  amertume  dans  l'cfprit  ;  6i  en  quelques 
lieux  on  dit  encore  aigri»,  pour  dire ,  charria. 

Chagrin,  ou  crackaik,  cftaulfi  uncertain 
cuir  fait  de  peau  de  cheval,  d'à  f  ne,  ou  dcmulct.dont 
le  meilleur  fc  prépare  en  la  ville  dcTauris.  Il  lefait 
feulement  do  derrière  de  la  belle;  6:  ecluy  de  l'aine  a 
le  plus  beau  grain.  C'cll  avec  des  gtains  de  mou  tar- 
de, qu'un  preffè  dellus,  qu'on  y  fait  paroiftre  ce  beau 
grain  qni  L-fait  eftimer.  On  dit  qu'il  y  a  aufli  un 
potlH.n  nommé  chagram,  qui  a  le  cuir  fort  dur ,  dont 
o  i  a  fait  le  premier  6i  le  vray  r*4{Mi«r.Borcl  dit  que 
c'eftun  chat  marin  :dclbrte  qu'il  fcmblc  que  ce  loir 
tT*in  Je  char. 

chagrinant  ,  ante.  adj.  Qui  donne 

du  chagrin.  Cç  coup  de  malheur  cfi  fort  chagrinant. 
un  fot  qui  parle  toujours  eft  un  homme  fort  eba- 
frimtM/.  •»  - 

CHAGRINER.  v.adt.Donncr  du  chagrin,  de  la  faf- 
cherie,  de  l'inquiétude.  Les  afflidtions  fecrettes  cb*- 
gnntm  plus  que  les  autrcs.cct  homme  a  l'cfprit  bour- 
ru, il  Ce  c hagrme  dciout. 

CHAIR.  f.f.Partie  de  l'animal  molle  &  rouge,  engen- 
drée du  fang.fc  qui  fait  la  liaifonfc  compofition  des 
parties  du  corps.  Il  y  a  en  Médecine  quatre  fortes  de 
théirt  :  la  chair  proprement  dite ,  qui  eft  une  partie 
fanguine  &  chaude,  telle  que  celle  des  mufclcs  fit; des 
gcncivcs:la  chair  des  entraillcs.quc  quelques-uns  ap- 
peflenr  p*rtncbjrm*,amas  ou  ajfujf»  *'  (**§,  ■  la  ibair 
propres  chaque  partie  ,  qui  en  fait  la  liaifon  &  la 
compofitiomfc  la  tkturglaaiulimÇt  .  comme  le  pan- 
créas,qui  eft  une  chair  ramaflee  en  foy.  La <h.nr du 
cceur  eft  route  particulière  ,  6c  il  n'y  en  a  point  de 
femblable  en  tout  le  corps.  La  chou  de  la  langue  n'a 
aucunes  fibres. La  iluir  de  la  ratte  cft  rarc,fpongicufe 
6c  lafchc.Cclle  des  rognons  cft  rouge ,cfpai lie  &  foli- 
dc.  Chair  ScnuCdc  c'eft  tout  un ,  fclonHippocrate. 
L'hydmpific  fc  fait  des  eaux  qui  font  enfermées  entre 
cuir  clair.  Nicod  croît  que  ce  mot  vicut  de  l'Hé- 
breu febeer,  lîgnifluit  la  racine  chofe. 
Ttm,  /. 
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On  dit,qu'une  perfonne  eft  en  chair,  qu'elle  cft  bien  en 
chair,  quand  elle  cft  graflè  fc  en  bon  point.  On  le  die 
auffî  des  chevaux. 

On  appelle  cbair  morte,  la  chair  cangrenée  ,  mortifiée  , 
pourrie,  ou  qui  fort  des  efeartes  ici  playes  ,  laquelle 
n'a  point  dclcutimcnt  ;  chair  vive  ,  la  chair  faine  6c 
qui  a  fentiment. 

On  dit  qu'un  homme  abonne  chair,  quand  eftant  blef- 
Cè  en  quelque  endroit ,  la  chair  le  reprend  facile- 
ment  •,  mauvaife  chair ,  quand  il  furvient  toujours 
quelque  humeur  maligne  qui  empefchc  qu'elle  ne  fa 
referme. 

On  lit  t, qu'un  homme  cft  encore  en  chair  6c  en  os ,  pour 
dire, qu'il  eft  encore  plein  devie.  JeWsChri  st  ap- 
parut a)fcs  Oifciplcsen  chair  6c  en  os ,  c'eft  à  dire, 
réellement  fc  corpuicllement  ,  fc  non  point  en  fpc- 
ârc  ni  en  cfprit.On  dit  aufli  des  corps  des  Saints  qui 
par  miracle  ont  efté  confervez  entiers,qu'on  les  voit 
encore  tout  entiers  enahair  fc  en  os. 

Bouillon  ne  c  h  a  r  »  ,  entérines  de  Manège, 
eft  une  fuperfluité  on  cxcrclccncc  de  chair  qui  vient 
à  la  fourchette  des  chevaux,  ou  à  cofté  ,  fc  qui  les 
fait  boirer. 

Chair,  fc  dit  aufli  de  la  liai  l'on  charnelle  qui  eft 
entre  deux  perfonnes.  Dieu  a  dit  que  le  mari  &  la 
femme  feront  deux  en  une  mime  chair.XJn  pere  dit  de 
fon  fîls,que  c'eft  fon  ùng.que  c'eft  Ci  chair. 

Chair,  fignific  aufli  la  peau  fc  le  teint.  Cette  fem- 
me a  l»  chair  douce,  unie  ,  blanche  comme  un  fit  in. 
Cette  autre  a  la  chair  d'oifon,pout  dite,  rudc,efpaillê 
fc  grenue.  ♦  . 

Chair  ,  fc  dit  auffî  en  termes  de  Théologie  ,  en  par- 
lant des  my Itères  de  l'Incarnation  &  3c  l'Eue  rvâri- 
ftie.  Le  Verbe  s'clt  fait  rta"'.' Jfsus-CHRiST  a  pris 
ciuir  humaine  dans  les  fierez  flancs  de  la  Vierge. 
Sr.Auguftin  difoit ,  qu'il  auroit  bien  fouliaitté d'a- 
voir veu  le  Sauveur  dans  fa  chiir.  on  mange  rcclle- 
.  ment  la  ■  ban  Je  Jésus-Christ  dans  la  fai me  com- 
munion, c'eft  unarticledc  foy,  de  croire  larcfutrec- 
tion  de \icbair  pour  comparoir  au  jour  du  Jugement. 
Tcrniilien  a  fait  un  beau  Traitté  de  la  Rcfurrcdtion 
de  la  chair. 

C  h  a  i  R  «  fc  dit  aufli  de  la  viande  des  animaux  qui 
nous  fert  d'aliment.  Il  cft  aujourd'huy  joui  Je  chair. 
pour  dite, jour  gras.  Chair f rai febt ,  c'eft  celle  qui  eft 
nouvellement  tuée.Chair  faite ,  chair  qu'on  falc  pour 
la  cpnferver  long  temps ,  telle  que  celle  dont  on 
charge  les  vailtèaux  dans  les  voyages  de  long  cours. 
Chair  de  boucherie, cft  la  g  roue  viande,bœuf,mouton 
fc  veau. 

Chair  blanche,  cft  celle  qui  étant  cuirtejeft 
blanche,  comme  celle  des  chapons.  Chair  mire ,  cft 
celle  qui  cil  toujours  brune, comme  celle  de  la  plus» 
pan  du  fauvagin.lievres,  canards,  fcc. 

C  h  a  i  r  ,  fc  dit  aufli  des  poiflons.  Le  brochet  a  ïichair 
plus  ferme  que  le  barbeau,  les  truittes  faumonnecs 
ont  la  chair  rouge. 

C  ha  i  r  ,  Ce  dit  aufli  de  plufieurs  fruit  j.Ce  mcloo*  la 
chair  rouge, a  une  belle  chair,  la  chair  d'une  prune, 
d'une  c.-.r.e.  Thcophrafte  donne  aufli  aux  plantes 
leur  propre  chair  alentour  de  leurs  filaments. 

Mortifier  la  chair,  c'eft  à  l'égard)  des  opérations  de  Chi- 
rurgie ,  l'endormir  pour  empêcher  qu'on  ne  fente 
point  de  douleur  quand  on  coupe  quelque  membre. 
A  l'égard  des  aliments,c*cft,Garderla  chair  quelque 
remps  avant  que  la  manger,  pour  la  foire  trouver 

Ïilus  tendre.  Etàl'égarddc  la  Morale,  c'eft ,  Affliger 
on  corps  par  plufieurs  aufteritez  ,  comme,  jeunet, 
haires,difcip!ines,fcc- 
C  h  a  i  R,  en  Morale  ,  lignifie  la  concupifcence  char- 
nelle ,  Icipcchéde  pailfardife.  L'œuvre  de  (hoir  ne 
délireras  qu'en  mariage  feulement,  la  virginité 
cft  un  martyic  perpétuel  qui  combat  contre  lea 
Vu    a  aiguillons, 
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aiguillons  Je  la  tbnr,  le  Catcchifme  ncms  apprend 
qu'il  y  a  crois  ennemis  de  l'homme, le  Diable, le  mon- 

dc,à:  la  thtir , 

Chair»  fc  dit  figurément  par  oppofition  à  ce  qui 
cft  ipiritucl,  détaché  des  fens.  Jésus-Christ  dit  à 
Sr.  l'icrrCjL'cfprit  eftprompt,&  la  ii.nr  cil  infirme, 
les  gens  du  monde  ne  raifonnent  que  fuivant  la  pru- 
dence de  la  tbtir. 

On  appelle  Cetleur  dt  i /•.».- r  ,  un.blauc  me  (lé  d'un  peu 
de  rouge.  El  on  dit  en  Peinture.  Voila  de  la  <  ■■■■  r, 
quand  les  parties  mes  de  l'homme  font  fort  bien 
peintes. 

Chair  ,  Ce  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Rire 
entre  cuir  &:  th*ir,  pour  dire  ,  Se  mocquer  intérieu- 
rement d'une  perfonne,  Se  fans  qu'il  en  paroi  Lie  rien 
au  dehors.  On  dit  aulK,  que  ht  tkùr  nourrit  la  tk»tr 
pour  dire, que  les  meilleurs  aliments  font  les  viandes. 
On  dit  auffi,  Jeune  iboir  Se  vieux  poillon ,  pour  dire 
qu'il  faut  manger  les  animaux  quand  .1  font  jeu» 
nés,  8c  les  poillons  quand  ils  font  vieux.  On  dit.quc 
\icbdir  la  plus  prés  des  os  cft  la  plus  tendre.  On  die 
au'contrairc,  qu'il  n'y  a  point  de  belle  ik.u>  prés  des 
os,  pour  dire ,  qu'une^  perfonne  maigre  n'clt  jamais 
belle.  On  dit  aufîi  d'un  homme  caché  dont  on  ne 
connoill  ni  les  moeurs,  ni  le  génie  ,  ni  la  profe  filou, 
qu'on  ne  f^aits'il  cil  ch*tr\  ou  poillbn.  On  dit  auffi 
à  ceux  qui  veulent  maltraiter  quelqu'un  ,  ou  le 
faire  trop  travailler,  Prenez  garde,  il  cil  de  ib.ur  & 
d'os  comme  vous.  On  dit  auffi  d'un  éléphant  ,  ou 
d'un  homme  flupide&  grofficr ,  que  ce  neft  qu'une 
grolfe  mallè  de  tkâir.  Onappelle  Chcit  dcCommif- 
laire  .tfcjir  &  poillon  ,  un  repas  où  il  y  a  des  fervi- 
ces  gras  Se  maigres.  Onappelle  Vendeurs  de  ch.nr 
humaine  ,  certaines  gens  qui  engagent  pair  mauvais 
artifices  de  jeunes  garçons  a  s'cnrollcr,3c  qui  en  reti- 
rent du  profit  des  Capitaines  avec  qui  ils  les  enga- 
gent. On  le  dit  au fli  de  ceux  qui  font  commerce  de 
proftitucr  des  femmes.  On  dit  d'un  homme  aflàffinc 
v£  bielle  de  plufieurs  playcs  ,  qu'on  l'a  hache  menu 
comme  rtair  a  paltc.  Ce  mot  vient  du  Latin  euro, 
du  Grec  kft*t. 

CHAIRE,  fubft.  fern.  Siège  Pontifical,  llnefe  dit 
gueres  que  des  Fcftcs  qui  fc  font  en  l'honneur  des 
rranllationsdes  Sièges  de  l'Eglifc  par  Sr.  Pierre.  La 
Ch*trt  de  St.  Pierre  à  Rome.  La  \Jtâi*4  de  St.  Pierre 
à  Antiochc.  C  cil  une  remarque  de  Vaugelas.  l  a 
chant  s'eu  dit  premièrement  au  propre  des  Sièges  des 
Prelars,  quiécoient  plus  élevés  que  kl  aurres  dans 
les  Eglifcs.  Ce  mot  vient  de  k*tbtèrà ,  qui  vient  du 
Grec  téuhtt.ai'i.11  ,  ftdto. 

CHAISE,  fubfl.  fcm.  Siège  où  on  s'affied ,  Se  qui  a 
un  dofficroù  on  fc  peut  appuyer  le  dos ,  &  quelque- 
fois les  bras;  mais  alors  on  rappelle  fsnttàti  parti- 
culièrement. 

L'nc  tbéiife  de  commodité,  c'cfl  une  cb.iife  dont  le  dofficr 
fè  haiiflè  Se  s'abaifTc  par  le  moyeu  d'une  crémaillère, 
Si  fur  laquelle  on  peur  dormir  coinmodémeut. 
Chaise   perce  e  ,  cft  une  th.t$fc  dont  le  bas  cft 
percé  Se  rmbourre  ,  dans  laquelle  on  fc  décharge  le 
ventre.  Chez  le  Roy  on,  l'appelle  la  cb.tife  a'dffairts. 
Dans  les  Chœurs  des  Eglifcs  il  y  a  des  tkUfit  bautet. 
Si  thèifit  b  /;*/,qu'onappc!lc  autrement  f»rv,ei ,  pour 
placer  les  Ecchii  iniques.  Les  I/jhiu  th.iifet  lont  dc- 
ftinées  pour  les  Preftics.Se  les  Religieux  profés  ;  les 
btfti  pour  les  Novices  ,  ou  pour  ceux  qui  font  en- 
core dans  les  Ordres  inférieurs. 
Chaise,  lignifie  auffi ,  le  lieu  éminent  d'où  un  Pré- 
dicateur annonce  la  parole  de  Dieu  au  peuple.ou  bien 
d'où  les  Regens  Se  les  ProfciTcurs  enfcignênt  les 
feiences  à  levrsefeoliers.  LcCue^  monte  en  tbuft 
au  milieu  de  la  Méfie  pour  dire  fon  prolne.  un  Pré- 
dicateur cft  dans  la  ebttift'  de  vérité,  cet  efeolier  fc 
rend  toujours  au  pied  de  la  cb*»ftdc  fonRcgehr. 
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Chaise,  fedir  figurément  de  la  predication,dudtoic 
qu'on  a  d'enfeigner  dans  une  ciu'j*  ■  &  du  talent 
qu'onapour  >  rcùlfir.  Ce  Prédicateur  a  en  toutes  les 
•bonnes  cfcji/tJ  de  Paris,  le  Grand  Aumofnicr  poux- 
voir  aux  cbmfei  des  ProfciTcurs  Royaux.  Ramusi 
fondé  une  ebdifi  de  Mathématique»,  cet  honiine  a 
de  grandes  qualités  pour  \%tb*tje  ,  pout  lapredici- 
rion.ondifputeunelctW<  dcDroit,de  Mathématique. 

Chaise,  fignific auffi  ,  une  voiture  pout  aller  ;lTu 
Se  a  couvert  tant  dans  la  ville  qu'à  la  campagne.  Un 
petit  catroflc  coupé  s'appelle  une  tb*i\t  rê»Umt. 
Une  ebéift  m  Ptntur ,  c'ett  un  vailleau  portatif  que 
deux  hommes  portent  fur  leurs  cipaulcs  avec  dis 
bricoles. 

Chaise,  en  terme  de  Charpenterie ,  fc  dit  de  quatre 
pièces  de  bois  fut  lefquellcs  cft  alfife  la  cage  d'un 
moulin  à  vent  ,  cY  fur  lefquellcs  elle  tourne  par  le 

moyen  de  fa  queaë. 

Chaise,  en  termes  de  Fiefs  ,  fe  dit  en  par-rage  de  Firf 
noble  de  quatre  arpens  de  terre  qui  font  autour  d'un 
chafteau  hors  les  folfés  ,  qui  appartiennent  a  l'aufné 
par  preciput:  ce  qu'on  appelle  à  Patis  le  v»l  «la  fi* 
/>w*.Voycz  la  Couftume  de  Tours. 

On  dit  proverbialement,  quand  on  voit  un  ignorant  if- 
lis  dans  une  c^if^que  ce  font  les  Armoiries  de  Bour- 
ges, un  aine  dans  une  cb*ift. 

C  H  A  1  S  N  E.  f,  f.  GrolTc  Se  longue  pièce  de  ter 
compofée  de  plufieurs  anneaux  enfermés  les  uns 
dans  les  autres.  Les  ports  ,  les  rivières,  les  rués  fe 
ferment  avec  des  tb*ifntJ  de  fer.  on  tend  les  duijitfi 
dans  les  feditions.  on  punit  les  villes  rebelles,  en 
leur  oftant  lcvu;s  c b*%fntt  ,  leurs  barrières.  Ce  mot 
vient  de  cattn*,  Nicod.  Tripault  le  dérive  du  Grec 
fthoints,  qui  fignirie  \untut,  parce  qu'on  faifoit, dit- 
il  ,  les  ch*ifntt  de  joncs  avant  l'ufage  du  ter  :  ce 
qui  n'a  aucune  apparence,  à  caufe  que  le  .fer  cftttes- 
ancien. 

Chai  s  m  e  ,  fignific  auffi  ,  les  liens  de  fer  avec  Itf- 
qucls  ou  attache  les  criminels  ,  les  captifs  ,1e»  Ga- 
lériens. On  a  pris  ce  feelorat ,  Se  on  l'a  chargé  <ie 
cbdifuts.  les  Romains  ont  fait  porter  leurs  th  ■ 
plufieurs  Princes.cc  criminel  devoit  être  pends  i <# 
s'efteonrenté  de  le  mettre  à  !a  cbutjnt .  c*cA  àdâre, 
aux  Galères. 

Onappelle  auffi  abfolumcnt  cbtifnt ,  une  trooppt  dt 
Galériens  attachés  enfcmble.  La  cbdifm  va  parti: 
pour  Marfcillc. 

C  h  a  r  s  n  e  ,  fc  dit  auffi  des  ornements  faits  en  forme, 
de  petites  tb*i[,>ts,  fojt  d'or  ou  d'argent,  cwdep'"' 
relies.  Ccrrc  Princcflc  aune  belle  tbdifm  dedianuo». 
lichatfne  Se  le  crochet  d'une  monftre. 

On  appelle  HmfJ'itr  à  U  ebaifnt ,  un  Huiflïer  do  Con- 
fcil  privé  du  Roy  qui  en  porte  les  ordres  ;  par" 
qu'autrefois  ilsportoient  nne'hmfnt  d'or  au  col  pc*r 
marque  de  leur  caraiScrc  :  maintenant  ils  la  porte» 
autour  de  leur  poignct,cVils  font  tcmuderavoit  en 
exploitant. 

Chaisne,  fc  dit  auffi  du  prefent  de  la  paraguxnte ,  q« 
llipulcnr  les  femmes  ,  quand  elles  vendent  quelque 
Office  de  leur  mary.ou  quelque  terre  au  delà  du  pnr 
convenu  ;  ou  quand  on  oblige  la  femme  de  confennt 
à  la  venre  qu'en  fait  le  raary.  C'cfl  ce  qu'on  appel'* 
en  d'antres  rencontres  pot  dt  vin. 

Chaisne,  fc  dit  figurément  en  Morale  ,de  toutelch- 
vage  Se  foûmiffion  d'cfprir  ou  de  corps.  Ces  f*0" 
pies  fe  font  révoltés  contre  le  Tyran  qui  les  oppn* 
moit  ,  Se  ils  ont  brifé  leurs  ch.ttfnts.  les  amans  l« 
plaignent  toujours  qu'ils  langui  fient  dans  les  tbdtft"- 
On  dit  auffi  ,  qu'un  pécheur  cft  dans  les  (bdifr*'^ 
la  mort ,  en  parlant  des  engagements  qu'il  a  dans 
Ic'ilcc. 

C  n  a  i  s  s  f  ,  fe  dir  auffi  des  chofes  qui  ont  de  la  W** 
rc,  Se  qui  en  attirent  beaucoup  d'autres  aptes 
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Ce  procès  tft  une  grande  ihstfat  d'affaires  ,  qui  en 
attirera  pluficuts  autres,  il  y  *  une  grande  ibdijnt  de 
malheurs  dont  cette  famille  acte  aftligéc. 

Chai  s  Ni  ,  en  tetmes  d'Architecture  ,  cft  une  grande 
rangée  de  pierres  de  taille  rnifes  l'une  fur  l'autre 
pour  fortifier  un  mur  de  moilon  ,  de  brique  ou  de 
plâtre.  Oh  a  fait  marche  avec  ce  Maçon,  qu'il  met- 
trait des  cbéifîtê  fous  poutre,  te  mur  de  clôture  a 
des  cbaifmt  de  pierre  de  trois  toifes  en  ttois  tuiles. 

En  tenues  de  Géographie  ,  on  appelle  tb*tj'n*  dtm»  - 
t*intt ,  une  grande  fuitte  de  montagnes  attaches 
l'une  à  l'auttc  ,  comme  l'Appinnin  cft  une  <Arf<;«* 
M  monufnu  qui  divife  toute  l'Italie.  La  tb**fn$  des 
Alpes  tient  depuis  la  Mer  Méditerranée  jufqu'au 
Pont  Euxin. 

Chaisne  ,  en  termes  d'Arpentage,  fc  dit  auffi  d'une 
certaine  mefurc  qui  fert  a  arpenter  ,  Ôc  qui  a  de 
gros  anneaux  au  bout ,  où  l'Arpenteur  fiche  fes  flo- 
ches. Un  Arpenteur  a  toujours  un  compagnon  qui 
porte  fa  ch^jut.  Chez  les  Auteurs  ,  la  tumjn*  cft  la 
même  chofe  que  la pttttê  ,  la  i/«rj«  ôc  la  •  que 
les  Latins  ont  appcllee  funu  ,  crdà  ,  ctin*  ,  Se 
dtetmptUA  ;  mais  clic  cft  fort  différente  félon  les 
lieux. 

Chaisne,  fc  dit  auffi  des  fils  étendus  en  long  fur 
Je  métier  d'unTiffcran  ,  ou  d'un  Tillutier  ,  a  tra- 
vers dcfqucls  on  pafic  la  ireme  portée  par  la  navet- 
te pour  faire  de  la  roile  ,  du  ruban-  &  toute  fonc 
d'étoffe.  La  cbnÇnt  fait  la  longueur  de  l'étoffe  ,  êv 
la  treme  la  largeur.  La  tbmjM  eft  de  foye,& la  ttc- 
mc  d.  Line. 

CHAISNEAU  ,  en  termes  de  Couvreur  &  Je 
Plombier  ,  cft  une  gouttière  ou  conduit  de  plomb, 
qui  porte  les  eaux  qui  dcfccndcnt  des  toit*  dans 
les  cuvettes  ,  qui  eft  foûtenu  par  des  pièces  Je 
fet  qu'on  appelle  cr»<btti  à  (b*t(nuiHX.  On  le  dit 
e  des  rigoles  taillées  dans  la  pierre  Se  fur  ' 
:he  des  grands  bàtimcns  ,  qui  fervent  à  me 
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CHA1SNETTE.  fubft.  fera. Petite  chaifne.On  fait  des 
monftrcs  avec  une  tluujiuttt ,  au  lieu  de  corde.  La 
i  d'un  mors  eft  une  petite  chaifne  qui  eft  en- 

tre les  deux  branches. 
On|  appelle  auLlw  »  la  partie  d'un  haniois  des 

chevaux  de  carroiîe  qui  lirt  à  les  faire  reculer. 
C  H  A  1 S  N  O  N.  f.  m.  L'un  des  anneaux  ou  des 
boucles  qui  coinpofent  une  chaifne.  Il  faut  raccom- 
moder un  i.hu:tno»  rompu  à  cette  chaitne. 
CHALAND,  f.m.  Bateau  plat  de  moyenne  grandeur, 
t  Jour  on  fe  fert  pour  amener  à  Paris  les  marchandi- 
*  fes  qui  dcfccndcnt  par  la  rivière.  On  appelle  autre- 
ment ces  vailîcaux  ,  >*/«-»«M.parce  qu'ils  font  con- 
ftruits  vers  la  fource  de  la  Marne.  Il  fe  dit  plus  par- 
riculieremcnt  des  bateaux  de  la  Loire  qui  font  fort 
légers ,  Se  qui  vont  fouvent  à  la  voile  ,  qui  ne  fout 
bâtis  qur  de  planches  cncoùrurces  l'une  tur  l'autre, 
jointes  a  des  pièces  de  Heures  qui  n'ont  ni  plat- 
bords.ni  matières  pour  les  tenir  férmes.Ce  font  ceux 
qui  viennent  par  le  canal  de  Briarc.ll  y  enade dou- 
ze toife  de  long  ,  de  dix  pieds  de  large  ,  &  quatre 
pied-,  Je  hauteur  Je  bord.  Ce  mot,  félon  Borel  vient 
du  Grec  K^/on.qui  fignifie  •>•:'■  >■•>".  Vu;:  félon  du  Con- 
gé, il  vient  du  Grec  cIm  Un  dit  n ,  qui  étoit  unçefpecc 
de  petite  galère  qui  alloità  rames.  Ugurio  dit  qu'on 
l'a  appcllee  ctUndri* ,  f  »m  cnrru  vtltcuer  in  hydre, 
c'eft  à  dire,<tf«4.0n  l'appelle  dans  la  baffe  Latinité, 
tlitUnduim^btlundrium,  cbtlindryj  Se  falaadru, 
CHALAND  ,  anus  .  ad).  Celuy  qui  a  coutume  d'a- 
cheter à  une  boutique  chez  un  même  Marchand.  Le 
plus  grand  fecret  du  commerce, c'eft  de  fçavoir  bien 
entretenir  fes  cb/iUndj,  NicoJ  croit  que  ce  mot 
vient  du  Grec  x*U  ,  voo  ,  parce  que  les  Marchands 
ont  coutume  d'appeller  leurs  ch*i*ndi. 
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On  appelle  Pain  chaland  ,  le  gros  pain  que  les  Boulan- 
gers de  la  ville  fourni  iK  n  aux  bourgeois  leurs  ta*. 
Uadtt  à  la  différence  de  celuy  qu'apportent  les  Bou- 
langers de  dehors  pour  vendre  au  premier  venu. 
D'autres  croyent  qu'on  a  appelle  ce  pain  WW,  à 
caufe  qu'il  venoit  par  des  bateaux  nommés cbAttuLt, 
comme  il  en  vient  encore  de  Corbcil,  de  Villencuf- 
vc  St.  George  ,  Sec. 

CHALANDISE.  f.  f.  Concours  de  perfonnes  qui 
vont  acheter  dans  une  nu  me  boutique.  Depuis  que 
ce  Marchand  m'a  trompé  ,  je  lu  y  ay  oté  ma  chaUn- 
dtfi.  ce  qui  luy  a  attire  tant  de  thtUndift ,  c'eft  qu'il 
vend  de  bonnes  étoffes. 

CHALCtDOlNE.  fubft.  fcm.  Quelques-uns  difent 
<•'•••'•••""•  '  •  eft  une  cfipecc  d'agathe  d'une  couleur 
tirant  fur  le  jaune  ou  luejfc  bleu  ,  qui  eft  propre  à 
être  gravéc.C'cft  auffi  l'agathe  blanche  des  Anciens. 
Uelon  dit  qu'elle  cft  fi  commune  parmy  les  Turc», 
qu  elle  leur  fert  à  battre  le  blé  :  mais  il  hable. 

Ch AtcfDoiNiux  ,  ciisi.  adjccl.  Terme  de  Jouail- 
licr ,  qui  fc  dit  d'un  deffaut  qui  fc  trouve  en  plu- 
•ficurs  pierres  prccicufcs  ,  quand  en  les  tournant  on 
apperçoit  quelques  marques  ou  taches  blanches, 
comme  celle  de  la  chalccdoine.  C'eft  une  épithete 
qu'on  donne  particulièrement  aux  rubis  &  grenats, 
quand  il  s'y  trouve  quelque  couleur  de  laiéc  mêlée 
qui  diminué  beaucoup  le  prix.  On  cheve  les  gre- 
nats Si  rubis  pour  leur  oter  la  chalcedoine. 

CHALEM1E.  f.  f.  Flûte  champêtre  «  chalumeau  efpe- 
cc  de  muferre.  C'eft  plus  proprement  ce  qu'on  ap- 
pelle (a  cmnmnft.  La  ih*ltimit  cft  différente  de  la 
t«rntm»ft  ,  en  ce  qu'elle  n'a  point  de  bourdon.  En 
Latin  fijlmUttrim  c*t*muj. 

CHALEUR,  f.f.  Sentiment  qui  refulte  de  l'acîion 
A:  du  mouve  nent  des  petits  aiomes  Je  feu  qui  font 
dans  les  corps  ,  quand  ils  agiflciu  fur  les  autres. 
Quand  nous  ftntons  la  chMtur  du  feu, c'eft  que  nous 
tentons  de  petits  atomes  de  feu  qui  fc  détachent  ,2c 
qui  viennent  frapper  nos  fens.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin CMltr,  du  v«.roe  taltre. 

Chaleur,  cft  auffi  la  propre  lubflance  du  feu,entant 
qu'il  y  en  a  plusieurs  atomes  ou  parties  cnfcmblc 
qui  fc  répandent  aux  environs  pourcaufer  le  fen ri- 
aient de  tbtUur,  L'eau  de  vie  caufe  de  la  tbs'tmr, 
parce  qu'elle  renferme  Se  contient  plufïcurs  ptftjet 
ignées  qui  le  feparcut  dans  f»  refolution.  On  a  cria 
que  les  grandes  tbdtnrt  de  la  Zone  Torridc  la  ren- 
duient  inhabitable.  Cependant  la  cbiitur  du  Soleil 
aux  jours  les  plus  froids  de  l'hiver  cft  égale  à  celle 
des  jours  les  plus  chauds  de  l'été:ce  qu'on  a  éprou- 
vé avec  le  miroir  de  la  Bibliothèque  Royale  .parce 
qu'il  fait  auffi-bien  en  hiver  qu'en  été  cet  effet  lur- 
prenau  ,  de  vitrifier  les  pierres  &  les  briques  en 
fort  peu  de  temps. 

En  Médecine  on  diftingue  deux  forres  de  c h*ltur  :  la  tu. 
turdit ,  qui  eft  le  principe  de  la  vie  des  animaux ,  Se 
ViirAngtrt  ,  qui  leur  arrive  par  accident  ou  de  de- 
tu>rs,commc  par  les  remèdes, par  les  alimens:5c  c'tft 
celle  qui  caule  les  maladies,  Se  fur  tout  la  fièvre. 

Chaleur  ,  fc  dit  figurément  en  chofes  morales  des 
paillons  violentes  d'affeâion  ,  de  colère,  de  haine. 
Cet  homme  fert  fes  amis  avec  beaucoup  de  tbminr. 
11  va  à  l'allant,  parle,  difputeavec  ibsltmr. 

Chaleur,  fe  dit  auffi  des  paffions  paffâgeres  qui 
viennent  par  un  prompt  mouvement  ,  ou  qui  font 
attribuées  à  l'âge,  ou  au  tempérament.  Il  a  eu  que- 
relle avec  fon  amy  ,  mais  ce  n'étoit  qu'une  pet ite 
cbdliur  de  foye  ;  c'eft  la  tbtltnr  de  la  jeunefîè  qui 
luy  a  fait  commettre  cette  faute,  ce  vieillard  n'cfl 
pas  dangereux, toute*  fes  chétearj  font  paffées. 

On  appelle  auffi  de  petits  boutons  qui  viennent  fur  le 
vifage ,  des  (bmUwri  d§  f»jt , parce  qu'elles  viennenc 
d'un  fang  échauffe* 

Vu  j  Chaleur» 
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Chaleur  ,  fe  dit  aufli  de  l'ardeur  qu'ont  les  femelles 

des  animaux  en  certains  temps  pour  rechercher  le 
mâle ,  comme  des  chiennes,  des  chattes,  des  caval- 
les,  des  éléphants,  &c.  , 
On  (fit  provcrbulcmcnt,Couvre2-vous,la  tMtnr  vous 
-  cii  bonne  ,  à  ceux  qu'on  taxe  d'incivilité,  quand  ils 
mettent  leur  chapeau  à  contre-temps. 
Chaleureux  ,  suse.  ad).  Qui  a  de  la  chaleur.  Il  ne 
fc  dit  guercs  qu'en  cette  phtafe.  Les  vieillards  ne 
font  guercs  tbéUnrtttx. 
CHALIT,  f.ra.  Bois  delit.Nicod  croit  que  ce  mot 

vîcnr  de  tkdjfu  dt  Ut.  Il  cft  vieux. 
CHALOIR,  v.  n.  Vieux  root  qui  fignifioit  autrefois 
ir  t„,ic. a,  io:r.\\  n'efl  plus  guère  en  afnge  qu'eu 
cette  phrafe  populaire  ,  Il  ne  m'en  chdui ,  pour  dire, 
11  ne  m'importe.  H  ne  m'en  peut  (W«ir,  Cela  ne  me 
peur  erre  important. 
CHALONS.  f.in.  Terme  de  Pcfche.  C'eft  un  grand 
filet  que  les  Pcfcheurs  traînent  dans  les.fivieres  pat 
le  moyen de  deux  petits  bateaux  ,  au  bout  defqucls 
les  cotez  du  rilct  (ont  attach.es. 
CHALOÙPPE  l".  f.  Petit  bâtiment  de  mer  deftiné  au 
fervice  des  grands  vailfeatix,  lur  lequel  on  fait  auili 
de  petites  traverfées.  On  fc  fauve  dans  des  ebaioup- 
ptj.  on  a  mis  la  ch.tltmppt  tn  mer.  on  porte  des  cb.t- 
Uuppu  en  fjgot.  Chaque  ilulo»ppt  cil  éqnippcc  de 
trois  matelots  ,  Içavoir  du  Maître  qui  la  gouverne, 
du  Tdlierqui  tire  la  raine  devant  ,Sc  de  l'Arrimicr 
qui  tire  au  milieu.  Ce  mot  vient  de  (b*Un  ,  qui  cil 
une  efpece  de  bateau  de  rivière  i  l'imitation  duquel 
on  fait  la  çhAtauppt.  Bord  croit  que  l'un  &  l'autre 
viennent  du  Greck-iA», ,  qui  lignifie  Lgnum. 
CHALUMEAU,  fubft.  nulc.  Tuyau  de  blé.  Le  eUn- 
n  tAH  de  froment  a  quatre  nœuds.  On  appelle  aufli 
(ktlumtjit  ,  une  paille  crculc  comprile  entré  les 
deux  noeuds  d'un  efpic  de  blé  ,  qui  lertàfucccr 
quelque  liqueur  en  afpirant.  On  boit  avec  un  <  //«*- 
ùmt**.  les  enfans  font  de  petites  bouteilles  avec 
du  favon  en  foufflaiit-  dans  un  (bAuintuu.  Ce  mot 
vient  du  Grec  ciilmui  ou  MMM^NlCOd  ;  ou,  fdon 
Du  Cangc  ,  de  cal.imellia  ,  d'où  il  dérive  aulli  ic 
mot  de  tbAlomit. 
Chalumeau  ,  fe  dit  aufli  d'un  inftrumcnt  de  Mull- 
que  ,  champêtre  ,  compote*  foit  d'un  ,  loit  de  plu- 
/leurs  tuyaux  de  bled  ,  foit  de  quelque  autre  matière 
délice.  Les  ik,tinw*"x  ont  Icrvi  de  (lûtes  à  nos  An- 
ciens ,  &  on  en  a  fait  de  l'ccorcc  d'au  faille  levée 
quand  ileftcn  feve.  Il  étoit  ouvert  tant  en  haut 
qu'en  bas.  Il  s'en  fait  aulTi  avec  un  tuyau  de  bled 
bouché  par  en  bas  par  le  nœud  du  tuyau.avcc  deux 
trous  S:  une  petite  fente  au  milieu  en  rorme  d'une 
perirc  languette  qui  lert  a  battre  l'air.  Les  Bergers 
dans  leurs  Eçlogucs  difent  qu'ils  chanteront  les 
louanges  de  leur  Bergère  lui  leurs  thAlwnCAux. 
Chalumeau  ,  fe  dit  aufli  d'un  petit  tuyau  creux  qui 
,  fertaux  Efmaillcurs ,  aux  Orfèvres  pour  érmillcr, 
pour  fouder  ,  Si  faire  autre  fcmblable  travail.  Ou 
communie  St. Denis  avec  uniW«wM».  Voyez  Pipe. 
CHA  M.  f.  mafe.  eft  le  titre  qu'on  donne  aux  Princes 
Souverains  de  Tartaric.  Le  Grand  Ch*m  des  Tar- 
rarcs.  Ic  Cb.tm  des  |»ei it>  Tartans.  Ciugis  Lbjm  a 
été  le  plus  fameux  des  T.utarcs.  Il  rivoit  du  temps 
de  St.  Louis ,  &  c(l  l'Auteur  de  la  race  des  Rois  de 
Pcrfe,5e  des  Mogols  d'au)ourd'luiy.  Ce  mot  en  Lan- 
gue Sclavonnc  iîgniiic  Ewptnur,  comme  témoigne 
Vincent  de  Beauvais. 
CHAMADE,  fubft.  rem.  Terme  de  Guêtre.  C'cft  un 
Certain  fon  du  tambour ,  ou  de  la  trompette  ,  que 
donne  un  cmvemy  pour  lignai  qu'il  a  quelque  pro- 
portion à  faire  au  Commandant, lois  pour  capituler, 
foit  p. »iu  av  air  pei  million  de  retirer  des  mort  s, faire 
une  trêve  ,  Sic.  Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Italien 
fii4*Mf*,qui  a  été*  fait  de  tl*m*rt. 
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CHAMjELEON  BLANC,  fubft.  mafe.  Plante  mede. 
cinalc  ,  qu'on  appelle  aufli  C*rltut ,  pai«c  que  e'eil 
une  cfpcce  de  chardon  qui  entre  dans  la  compoijtiua 
de  la  thetiaque.  Ses  feuilles  font  allée  grandes ,  ru- 
des ,  larges  ,  éoineufes  ,  pointues  comme  celles  de 
l'artichaut  quand  il  cft  en  rieur,  rcpioyés&r  étendues 
cri  façon  de  branches.  Elle  n'a  point  de  tige,  mais 
elle  s'applatit  contre  terre  ,  Si  produit  au  milieu 
immédiatement  au  dciliis  de  la  racine  une  pomme 
épiticufe  &  fcmblable  a  un  hccillun  marin ,  qui  i ^ 
panouit  après  en  une  grande  fleur  jarre  ,  in.urrwe 
Si  purpurine.  Sa  graine  elt  lemblable  à'cellc  dtrfi. 
fran  fauvage.  Sa  racine  clt  giolk  d  uo  pouedV  d'en 
pied  de  long  ,  qui  defeeni  dtoit  d.insla  terre,  oceti 
un  peu  obfcurc  au  dehors  ,  blanche  au  dedans,  Son 
gouft  n'eft  pas  dcfagteable ,  &  les  payfans  eu  mu. 
gcnt.Elle  cil  douce  &  un  peu  aromatique. On  I  ap- 
pelle m  Latin  tb«m*letn  .tibm  ,  ou  ctrdkiu  jum*i 
Si  VAritu  ,  ou  cArJopAtiUw. 

Le  Cb*m*.lton  nf  'tr  %  qu'on  appelle  autrement  Cl>*ri*n- 
ntttt ,  a  les  feuilles  fcmblables  à  l'artichaut ,  nuis 
un  peu  moindres ,  plus  délices, Si  quelque  peu  usa- 
ges. Sa  tige  cft  haute  d'une  palme  ,  grofle  comme  le 
doigt,  Si  rougeatre.  Les  Heurs  qui  lont  en  fondu- 
pi;  eu  u  font  épineules ,  menues  Si  de  diverfes  cou- 
leurs ,  comme  celles  du  vaciet.  Sa  racine  efl  grofte, 
noire  ,  maflive  ,  &  paroit  rongée  ,  quand  elle  eft 
mifeen  rouelles.  Elle  devient  jaune  ,  &  picque la 
langue  ,  quand  on  la  mâche.  Matthiole  dit  qu'on 
l'appelle  C*rlwicn  toute  l'Italie  ,  parce  que  le  peu- 
ple a  cette  opinion  ,quc  cette  plante  fut  recelée  di- 
vinement à  CharlcmagiK  pour  chailer  la  pelle  de 
fon  camp.  On  l'appelle  en  Latin  cbAM*lt$>in£r,atL 
tArduus  ni{.r  ,  ou  vtrt.iiagiitm. 

CHAMAILLER,  verb.  n.  Se  battre  contre  un  enne- 
mi armé  de  toutes  jiirccs ,  frapper  rcciptoiiucmtot 
fur  les  armes  les  uns  des  autres.CcsdeBx  Crltvilicn 
ont  long-temps  tham/ullé  l'un  contre  l'autre. Niccd 
croit  que  ce  mot  vient  de  m*Ult,  à  caufe  que  lest»» 
ciens  Chevaliers  en  fc  battant  frappoient  fut  ces 
hauberts  faits  dertuillesde  fct.U  dit  aufli  qu'il  fOM* 
roit  venir  de  mAltut,  ou  de  ««//mct. 

Ch  a  m  a  i  lle  r  ,  fc  Jit  aufli  des  autres  batteries ,  f[«* 
relies  Si  difputcs  qui  durent  long -temps,  fort  » 
coups  demain,  foit  de  paroles.  Ces  écoliers  ont 
long-temps  ih.tmAillc  cnftttiblc  à  coups  de  poing, 
ces  Dodcurs  ont  long  temps  ib*M4illt  endiljwtint 
fur  cette  quefliuii. 

Cham  a  i  llis.  f.  m.  Adion  par  laquelle  on  charnelle. 
Ce  mot  n'eft  plus  guère  en  ufage. 

CHAMARRE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  lignifiait  autrefois 
un  bcéjHtt»n,  ou  habit  de  Berger  fait  de  peaûi ;de 
mouton,  ou  de  chèvre,  fur  les  coutures duquel  il  y 
avoit  plufieurs  bandes  en  guife  de  paflèments. 

Chamarrïr.  veib.  acf.  Mettre  du  paiement  lOVg** 
Ion  ,  des  boutons  fur  un  habit  par  plufieurs  rangs» 
pour  luy  fer vir  d'ornement.  Les  gens  <fc  couleur»i 
ont  des  habits  chamarret.  de  galons  ,  de  bandes  « 
velours ,  Sec  ce  Seigneur  fait  chAituntr  fon  Ka«t 
de  palfcment  d'or  ,  de  broderie.  Ce  mot  7 
l'ancien  Gaulois  cbdmurrt ,  qui  étoit  unrubil«C# 
cy-dcllùs.  Borel. 

Chamarrre  ,  n,  part.  &  adj.  Habit  cbAmérrt, 

Cham'ariiure.  fubll.  fem.  Ornement  d'habit  fait 
avec  du  pallcinent  ,  broderies ,  galon,  Sic.  t»  n*" 
marmu  de  cet  habita  coûté  lix  fois  plus  qut  'c* 
tofTc. 

CHAMBELLAGE,  ou  CUa  Terme  de  Coi- 

tume.  C'cft  un  droit  que  le  vafl^l  doit  au  Seignt" 
féodal  en  ernaincs  mutations  ,  qui  eft  dirfèrent  fui* 
vant  les  lieux.  Il  y  a  aufli  un  droit  de  cbimttH^ 
qui  cft  deu  au  premier  Huiflier  de  la  Chambre  «s 
Comptes  pat  ceux  qui  y  font  la  foy  Si  hommage  ta 
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qui  vient  de  ce  que  le  Chambellan  du  Roy  avoic 
un  dcoit  fui  les  vartaux  qui  relevoicnt  micmence 
la  Couronne,  en  confîdcration  de  ce  qu'il  les  intro- 
duisit dans  la  chambre  du  Roy  pour  faire  la  foy 
&  hommage.  Pour  cela  on  luy  falloir  un  petit  pre- 
ient  ou  reconnoiffance  >  qui  s'eft  depuis  tourné  en 
droit  Se  en  obligation.  Il  cil  taxe  iuucaip.it  la 
Coutume  de  Mante  ,  Je  à  vingt  fols  par  celle  de 
Senlis. 

CHAMBELLAN,  f.  mafe.  Officier  de  la  Chambre  du 
Roy  ,  de  Moniteur ,  Sec.  On  dit  le  Grand  Chdmbtl- 
Un ,  pour  dire  ,  le  premier  Officier  de  la  Chambre 
du  Roy,  ou  de  Moruîcur.On  l'a  appelle  auffi  autre- 
fois Grand  Cbambrttr  j  Se  fa  charge  ,  Gretndt  Cba>*.- 
l  rtr:t.<  \\  avoit  alors  jurifdi&ion  lut  la  friperie  &  fur 
les  marchandifcs,commc  le  Grand  Panneticr  l'avoit 
fur  les  Boulcngcrs.il  recevoir  autrefois  au  nom  du 
Roy  les  hommages  que  venaient  faire  le*  vallàux, 
qui  luy  dévoient  laitier  leurs  manteaux  comme  pour 
un  droit  de  Chambcllagc.  Gcliot  en  fon  Indice  Ar- 
moriai dit  que  le  Grand  Ch*mbellan  pour  marque 
de  fa  charge,  met  derrière  l'Efcu  de  fes  Armes  deux 
clefs  d'or  paflècs  en  fautoir  ,  dont  les  anneaux  font 
terminés  par  une  couronne  royale  ,  Se  qu'il  reçoit 
le  ferment  de  tous  les  Officiers  de  la  Chambre  du 
Roy.  Il  dit  auffi ,  qu'autrefois  la  dépouille  &  les  ha- 
bits du  Roy  luy  appartenoienc, lequel  en  devoit  avoir 
neuf  par  jour  :  mais  comme  il  étoit  incommodé  de 
fe  deshabiller  II  fouvenr,on  en  faifoit  une  eftima- 
tion  qui  fe  convettiflbit  en  argent.  Le  joue*  do  Sa- 
cre il  tire  la  botte,&  déchauffe  le  Roy  ,8e  il  cft  af- 
iis  a  fes  pieds  ,  lors  qu'il  tient  les  Eftats  ou  fon  lit 
de  Juftice.  Voyez  aufli  Du  Tillet. 

Le  Grand  ChamtclUu  cil  à  Rome  ,Ccluy  qui  a  foin  du 
gouvernement  de  la  Ville,  qui  preiîdc  au  Patrimoi- 
ne de  l'Eglifc  &au  Fifc ,  Se  qui  fait  les  aumônes  du 
revenu  de  l'Eglifc  c'eft  comme  le  Préfet  du  Tre- 
for  Romain ,  ou  le  Surintendant  des  Finances.  Il  a 
auffi  le  foin  des  édifices  publics,  comme  les  Ediles. 
Le  Siège  vacant ,  il  loge  à  l'appartement  du  Pape, 
marche  avec  fa  Garde  Suille,  Se  ordonne  de  l'aHim- 
bléc  du  Conclave.  Il  y  a  auffi  à  Rome  une  charge 
de  CkembelUn  du  Sacré  Collège  ,  qui  s'exerce  tour 
a  tour  pendant  un  an  pat  les  plus  anciens  Cardi- 
naux.  Il  a  foin  du  revenu  du  Sacré  Collège  ,  Se  en 
forçant  de  charge  il  difltibuc  à  chacun  des  Cardi- 
naux ce  qui  luy  appartient.  Il  cft  différent  du  O- 
mtrlintue ,  ou  CbambelUn  du  Pape. 

Ck  amherl an  ,  fe  difoit  autrefois  proprement  d'un 
%  Gentilhomme  dormant  dans  la  Chambre  du  Roy  au 
'  pied  de  fonlit  .comme  dit  Ragueau.  Il  y  avoit  aulfi 
de  petits  Chamberlam  qui  meteoient  la  nappe  ,  com- 
me témoigne  Corel. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  cumira. 

CHAMBRANSLE.  fobft.  mafe.  Ornement  de  menui- 
ferie ,  ou  de  pierre  ,  qu'on  met  autout  des  portes 
des  chambres  Se  des  cheminées  dans  les  beaux  ap- 
partements ,  Se  fur  lequel  on  attache  fou  veut  les 
gonds.  On  fe  contente  maintenant  d'un  feul 
thambranjle  pour  faire  un  manteau  de  cheminée, 
avec  un  tableau  au  deffiis. 

CHAMBRE,  f.  f.  Membre  d'un  logis  ,  partie  d'un  ap- 
partemcnt.C'cft  ordinairement  le  lieu  où  on  couche, 
Se  où  on  reçoit  compagnic.Un  bel  appattement  doit 
avoir  falc,  antichambre,  rétfi**rr,  Si  cabinet,  il  a  une 
chambre  de  parade ,  Se  une  petite  chambre  chaude  Se 
boifée  où  il  couche,  une  chambre  en  galetas, cft  celle 
qui  cft  prife  dans  une  partie  du  toit  &  de  la  char- 
pente. Ce  mot  vient  du  Latin  corner*  ,  félon  Nicod, 
qui  a  été  dérivé  du  Grec  k  i"»"  fignifiant  vente, 
ou  tourbe.  Les  ElpagnoU  difent  auffi  camura  ,  d'où 
on  a  fait  amarade.  Du  Cange. 

On  appelle  une  chambre  letemdt ,  une  chtmbr*  qu'on 
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a  coutume  de  louer.  Une  chambre  garnit,  une  cham- 
bre où  l'hôte  fournit  les  meubles  Se  les  utenciles 
ncccuaircs  pour  vivre.  Dans  les  Couvents  il  y  a  la 
chambre  des  li  11 ii. 

Ciiambr  e  ,  s 'employé  auffi  en  ptrlanr  des  valers  qui 
rendent  fervice  à  la  ibambrt  ,  Se  de  quelques  uten- 
ciles qui  y  fervent  aux  neceffites.  Un  valet  de  cham- 
brt.  une  fille  de  thambrt,  une  robbe  de  chambre, 
qu'on  met  quand  on  garde  la  chambre,  un  baffin,  un 
por  de  i >i  ma  i',  vaitfcaux  où  on  fe  décharge  le  ven- 
tre &  la  veffie. 

Chambre  c  l  o  s  a  ,  en  terme*  d'Optique  ,  cft  une 
tbamire  ,  ou  un  vailTèau  bien  fermé  de  routes  parts, 
à  la  referve  d'une  petite  ouverture  par  où  on  lai  lie 
entrer  les  rayons  du  Soleil  ,  qui  vont  peindre  fur 
le  mur  oppolé  ,  fur  un  papier  ,  les  images  de  tour 
ce  qui  cil  au  dehors  :  ce  qui  a  démontre  la  manière 
dont  fe  fait  la  vilion.  Daniel  Batbaro  Patriarche 
d'Aquilée  a  été  le  premier  qui  a  écrit  de  cette  in- 
vention ,  enfuitte  Aporta  ,  &  Cardan  dans  fa  Sub- 
tilité. 

Chambre,  lignifie  quelquefois,  un  lieu  caché  &  reti- 
ré. Ce  Cordonnier  n'eft  que  compagnon,  il  travaille 
en  chambre  ,  il  n'oferoit  tenir  boutique,  cet  homme 
tient  une  fille  en  thjmbre ,  c'eft  à  dire  ,  l'entretient 
en  quelque  lieu  feerct. 

Chambre, fe  dit  par  excellence  de  hChambre  du  Roy, 
des  Officiers  qui  y  fervcnt,&  des  meubles  qui  y  font 
deftinés.  Les  quatre  premiers  Gentilshommes  de  la 
Lb.tn.bre  ont  chez  eux  les  Pages  de  la  Chambre,  Se 
fervent  par  année  i  les  Valets  de  Chambre,  \a  Huif- 
fiers  de  Chambre  ,  par  quartiers.  La  Mufique  de  la 
Chambre  ,  ou  autrement  dm  petit  (tuclur.  On  appelle 
auffi  la  Cban.brt  ,  le  lit  &  la  chambre  du  Roy  ,  qui 
matchs  toujours  quand  le  Roy  va  par  pays.  On  ap- 
pelle auffi  la  Chambre  du  %oy,  |Cs  plus  belles  ib.u,.. 
bret  des  châteaux  ou  des  hôtelleries  où  le  Roy  a 
une  fois  couché  allant  par  pays. 

Ch.  t  le  Roy  il  y  a  auffi  la  Chambre  aux  denien  ,  Se 
trois  Maîtres  dc.cette  Chambre  fervent  chacun  leuc 
année  ,  qui  règlent  la  dépenfc  de  la  Maiion  du  Roy 
dans  un  bureau  établi  pour  cela  ,  où  ils  prefident. 

Autrefois  on  appel  loir  chambre ,  le  lieu  où  ongardoic 
le  Trefor  Royal  ,  comme  on  voit  dam  les  Capi- 
tulai!. .  de  Charles  le  Chauve.  On  dit  encore  à 
Rome  ,  des  ducats  de  la  Chambre ,  pour  dire  ,  du 
Trefor  des  Papes. 

Chambre,  fe  dit  auffi  de  pluftcurs  Jurifdiétions  où 
on  rend  la  Juftice.  En  chaque  Parlement  il  y  a  une 
Grande  Chambre,  qu'on  appelle  autrement  la  Cham- 
bre des  Audiences,  Dans  la  première  infiitution  du 
Parlement  il  n'y  avoit  que  deux  Ch/tmbres ,  Se  deux 
fortes  deConfcillets  :  l'une  étoit  la  Grand' -Chambré 
pour  les  audiences  ,  dont  les  Confcillers  s'appel- 
loicnt  /«£'*rj  ,qui  ne  faifoient  que  juger  :  l'autre  des 
Enquêtes ,  dont  les  Confcillers  s  appcllotcnt  Rap- 
perteurt ,  qui  ne  faifoient  que  rapporter  les  procès 
par  écrit.  Des  Chambrée  des  £»f««/rj,qui  jugent  des 
procès  par  écrit.  Il  'y  en  a  cinq  à  Paris  ,  ailleurs 
moins.  Ùne  Chambre  de  la  TturneUt ,  où  fc  jugent 
les  procès  criminels  ,  qui  cft  ainft  appelléc  ,  parce 
que  leyConfcillcrs  des  autres  Chambrée  y  vont  tour 
à  tour.  On  a  auffi  établi  depuis  peu  une  Ch  mbrt 
pour  UTournclle  Civile,  ou  on  juge  à  l'audience 
les  affaires  au  dell'ous  de  mille  écus. 

Il  y  a  auffi  des  Chambres  dtt  Réunîtes  du  P.tlait,u\\  l'on 
juge  en  première  inftance  les  affaires  des  Officiers 
du  Roy  qui  fonr  privilégiés  ,  Se  qui  ont  droit  de 
Committimus.  Il  y  en  a  deux  à  Paris  ,  0e  une  dans 
les  autres  Parlements. 

On  appelle  Chambre  du  Ctnfeil  ,  Chambre  où  les 
Confcillers  jugent  les  procès  par  ècrir. 

La  Chambré  dtt  vannent ,  cft  celle  qu'on  établit  pour 

juger 


juger  les  matières  provifoircsoV  criminelle?  pendant 

que  le  Parlement  vaque. 
La  Çbambrt  de  U  ijxaiion  ,  cil  celle  où  on  donne  la 

qu  eft  ion. 

Ch  a  \irHt  Df  l'Eoit  ,  on  Chambre  mi-partie ,  eft  une 

Chambrt  établie  en  vertu  des  Edics  de  pacification  en 
faveur  de  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Reformée, 
dans  laquelle  il  y  a  autant  de  Juges  d'une  Religion 
que  de  l'autre.  La  Chambre  de  l'£dit  du  Parlement 
de  Touloufe  cft  à  Cartrcs  ,  celle  de  Bourdeauz  à 
Agcn.  Elles  ont  été  depuis  peu  fupprimécj. 
La  Cour  dej  Aides  eft  aulfi  divifée  en  trois  Chambre*  i 
,  elle  a  une  grande  Chambrt  d'audience. 
Lei  Chambra ajftmb!tei,ïc  dit  de  toute  la  Gratti'Chom- 
brt  d'un  Parlement.  Les  Gentilshommes  &  les  Offi- 
ciers Royaux  ont  le  droit  de  faire  juger  leur»  pro- 
cès criminels  les  Chambre*  ajfemblée*  ,  c'eft  à  dire, 
par  les  Prcïidcnts  Si  les  Confcillers  de  la  Granu- 
Chambrt  ,  que»y  qu'ils  fuient  de  fervicc  à  la  Tour- 
ne! le  Si  a  l'Ldit.  Et  quand  on  dit ,  que  le  Parlement 
cft  aflèmblé  ,  on  qu'on  demande  l'alTemblée  des 
Chambrt*  ,  les  Confcillers  des  Enquêtes  &  des  Re- 
quêtes y  font  auffi  appelles. 
Chambre  ois  Comptes  ,  cft  ure  Cour  Souveraine 
où  fe  rendent  tous  les  comptes  de  tous  les  deniers 
royaux,  où  on  enregistre  les  advens  Se  dénombre- 
ments qu'on  donne  an  Roy  ,  les  tetmens  de  fidélité» 
Si  les  autres  choies  qui  regardruc  les  Finances  du 
Roy  ,  ou  fou  Domeine.  Cette  Chambrerai  rendue 
fedenraire  à  Paris  fous  le  règne  de  Phi  lippes  le  Bel* 
&'  fut  nommée  Chambrt  ,  a  l'imitation  de  la  Cham- 
bre Confîftorialc  de  Rome  ,  &  de  la  Chambre  Impé- 
riale d'Allemagne.  Pafquicr. 
Chambre  du  Trésor  .  cft  une  Jurifdlâion  où  on 
juge  en  première  inftanec  les  affaires  qui  regardent 
le  Domeine  du  Roy  ,  Si  dont  l'appel  reflortit  au 
Parlemcnr. 

Chambre  Ecole  s  i  astiqué  ,  cft  une  Ch  rmbre  éta- 
blie à  Paris,  où  on  juge  par  appel  les  différents  qui 
arrivent  fur  la  levée  des  décimes.  11  y  en  a  de  fubal- 
temes  en  chaque  Dioccfc. 

Chambre  ,  le  dit  auffi  des  Jurifdictions  extraordinai- 
res établies  par  des  Commîffions  du  Roy  pour  un 
certain  temps  ,  comme  la  Chtimbrt  de  Jujïtce  .ou  la 
Chambre  ardente  pour  la  recherche  de  ceux  qui  ont 
malverfc  dans  les  Finances.  La  Chambre  Koyatt, 
pour  la  reformation  des  Maladericy.  La  Chambre 
du  Domeine  ,  pour  les  affaires  extraordinaires  du 
Domeine. 

Chambre  ,  Te  dit  auffi  en  parlant  des  Jurifdictions 
étrangères.  La  Chambre  ylpoildiqui  , cft  celle  où  on 
traitte  les  affaires  qui  regardent  le  Trclorou  le  Do- 
meine de  l'Eglifc  &dii  Pape  ,  fes  parties  caiucllcs. 
Les  expéditions  qui  doivent  paffir  pat  la  Chambre, 
l'ont  taxées  a  tant  de  ducats  de  la  Cb*mbre.Li  Cham- 
bre  haute ,  Se  la  Chambre  bajfe  ,  font  les  deux  Ckam- 
brtt  qui  compofent  le  Parlement  d'Angleterre.  La 
Chambre  haute  eft  la  Chambre  des  Seigneurs  :  la 
Chambre  baffe ,  cft  celle  des  Communes ,  ou  des  Dé- 
putés des  villes. 

La  Chambtt  Impériale ,  eft  une  Jurifdiction  qui  fe  tient 
à  Spire,  où  fe  jugent  les  différents  des  Princes  Si  des 
villes  de  l'Empire  d'Allemagne. 

Maistri  ds  Chambre  ,  ou  C*mtritr  ,  eft  le  pre- 
mier Officier  de  la  Chambre  du  Pape  ,  ou  d'un  Car- 
dinal. 

Chambre  noire  ,  dans  les  Monaftcres  ,  eft  le  lien 
où  on  le  retire  par  dévotion,  ou  bien  où  on  eft  en- 
fermé poux  faire  pénitence  ,  Si  pour  fe  mortifier.ou 
pour  avoir  ladifeiplinc. 

En  fermes  de  Fonderie  ,  on  appelle  Chambre  ,  un  vui- 
dc  qui  demeure  dans  un  canon  ,  ou  une  cloche 
qu'on  a  fondue  ,  où  le  inctail  n'a  pas  ccujrf.  il  faut 


refondre  ce  canon  ,  car  il  y  a  une  (hémbrt ,  \\  pom- 
roit  bien  crever. 

Chambre  ,  fe  dir  auffi  du  vuide  qu'on  pratique  dans 
une  U  lie  de  cheval ,  d'unbaft  ,  d'un  collier,  en  reti- 
rant un  peu  de  la  bourre, lors  que  le  cheval  cft  foulé 
ou  blcfle  en  quelque  endroit ,  pour  empechet  qua 
la  fellc  ne  porte  délias. 

Chambre  >  fe  dit  auffi  en  termes  de  Guerre ,  du  lieu 
où  on  met  la  poudre  quand  on  fait  une  mine*  La 
ehambre  d'une  mine  eft  un  vulde  de  J.  à  6.  pieds  co- 
besjck  fc  charge  d'un  millier,  ou  cnvironidc  poudre. 
On  l'appelle  autrement  fturntau. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  la  Chambre  de  Sevut 
Barbe,  la  ehambre  des  Canoniers  qui  cft  au  detnii  de 
la  foutctcelle  qui  eft  au  delfous  s'appelle  hCbanbrt 
du  Confetl,  qui  cft  fur  le  fécond  pont:  3c  celle  qui  cft 
encore  plus  haut  dans  les  grands  vailleaux  ,  cft  U 
Chambtt  du  (  jf  :i.u  .e. 

On  appelle  auffi  ehambre,  la  partie  intérieure  d'un  port, 
où  on  retire  les  vailleaux  ,  qu'on  norume  autrement 
farad* ,  Se  darciut ,  ou  bajftn. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  a  des  (btmbrtt 
vuides  ,  qu'il  a  des  ihatnbrtt  à  louer  dans  la  tète, 
pour  litre, qu'il  cft  fou, extravagant ,  qu'il  a  peu  de 
cervelle,  qu'il  a  la  tête  légère. 

CHAMBREE,  fubft.  fcm.  Nom  collectif ,  qui  fe  dit 
de  ceux  qui  occupent  une  chambre  ,  qui  logent  en- 
fcmble  dans  une  même  chambre.  Ces  trois  foldats 
font  d'une  même  thambrét. 

Chambrée  ,  fe  dit  auffi  de  chaque  aflèmblée  qui  fe 
fait  dans  une  chambre  pour  donner  quelque  fpech- 
cle  au  public.  Ces  Joueurs  de  Marionnettes  ont  fût 
aujourd'huy  trois  ou  quatre  cb.tmbrétt. 

CHAMBRLLAN.  fubft.  mafe.  Ouvrier  qui  rravaillt 
en  chambre  ,  qui  n'eft  pas  Maîrrc,  qui  n'oferoit  ou- 
vrir boutique. 

CHAMBRER,  vctb.nem.  Ternit  de  Gucrrt.  Lorn 
eiifcmblc  fous  une  même  tente,  ou  en  une  même  oa- 
raque  ou  cazeme.  Les  fjiuaffins  (hamhrtnt  fixifix, 
les  cavaliers  trois  à  trois  ordinairement.  On  dit 
auffi  ,  Chambrtr  une  fellc  ,  pour  dire  ,  y  faireoa: 
chambre. 

CHAMBRERIE.  fubft.  fcm.  Certain  Bénéfice  quit* 
un  des  principaux  offices  ciauftrauX  dans  lcsgtrn» 

des  Abbavcs. 
CHAMBRETTE.  fubft.  fcm.  diminutif.  Pente 

chambre. 

CHAMBR1ER.  fubft.  mafe.  Officier  Cîaullral  cjri  J 

Î>ourvû  d'une  chambreric,  qui  a  foin  des  revenin  « 
a  maifon,  des  greniers,  du  Jabenirage.&defpJ** 
fions  tant  pour  la  bouche  que  pour  le  veftîtite.04 
l'a  appelle  en  quelques  endroits  Prtvtfeur. 
On  appelle  aaffi    ha-.bntr  chez  quelques  Relftià» 
qui  vivent  en  Communauté.Ccluy  qui  prcfideaune 
Chambre  parriculicrc,ou  petit  Chapitre.où  on  règle 
la  depcnlc  6V  les  menues  affaires  de  la  liwiOB). 
On  appclloit  autrefois  Lhambritr  ,  un  gttnd  Officier 
qui  avoir  le  foin  de  la  Chambre  ou  duTrefotchet 
les  Rois  Si  les  Empereurs. 
CHAMBRIERE,  fubft.  fcm.  Servante  qui  nettoyé  la 
chambre.  Ce  mot  n'eft  plus  en  ufage  qu'en  parlai* 
des  lervantes  des  Prêtrcs,ou  de  ceux  qttf  tCeMtftv 
petit  ménage,  ou  qui  n'ont  pour  tous  valets  quu- 
ne  fervanre. 

Chambr  tf.RE  ,  en  termes  de  Manège  ,  eft  un  long 
fouet  fait  d'une  grande  courroye  de  cuir  attachée  tf 
bout  d'un  bâton,  qui  fert  à  fouetter  les  daetàfttp* 
derrière  pour  les  faire  obéir  au  cavalier. 

CHAMBR  IL  LON.  fubft.  fem.  Petite  fervante  qui  ga- 
gne peu  de  gages. 

C  H  A  M  E  A  0.  f.  mafe.  Animal  de  veitute  propte 
pour  la  charge  ,  Si  non  point  pour  tirer.  Il  <f  ,olt 
commun  en  Orient.  Le  ehamtan  Arab:  nue  •>  ot* 


grande  bofle  fur  le*dos  :  le  Mcdol»  en  a  deux.  Si 
charge  ordinaire  elt  de  mille  livre»  pefanr.  Lé'»*-'- 
»cm>  cela  de  patticirlier  , qu'on  l'accoutume*  à  le 
bailler  pour  recevo:r  la  clurgc.  Cir  dés  qu'iPcit  né, 
on  luy  plie  le»  quatre  piedi  (ous  le  ventre  ,  on  lujr 
met  un  tapis  lur  tr  dos, dont  Ici  bords  Ion:  chargez, 
de  pierres,  aruyju'il  ne  le  puillc  relever  pendant  io< 
,  Jours.  H  a  le  pied  large  &  iolidccV  non  pas  dur,  car 
il  t H  couvert  d'une  impie  peau.Le  poil  de  ih*mt*m 
fert  à  plulicuro.  ouvrages  &  étoiles.  Le  ih.imi  m  eii 
.  dix  ou  douze  jours  ians  boire  ni  mangcr.l  a  femelle» 
porte  fon  fruit  onze  mois.  On  le  lert  d'une  petite 
baguer  te  pour  le  penfer  ,  au.licu  d 'étrille  ,  dont  on 
frappe  fur  luy  comme  fur  un  tapis  pour  en  oter  la 
.pnuliicre.Le  roaitic  le  fuit  eu  chantant  &  en  liflonr. 
Pins  il  chante  fort,&  mieux  il  marche,  il  eft  fuiet  a 
«"ccattelcr.  C'eft  pourquoy lorsque  le*  Caravanes 
patient  dans  des  terres  glillantes  ,  an  étend  des  laps* 
ion»  les  ciMmtdax,  quelquefois  jufqu'au  nombre  de 
cetit.  Tavernicr.  Vcyez  ùram*dttr'.  Ltitiw»!  v 
gardent  de  l'eau  dan»  leur  eftomac  fort  long-temps 
pour  fc  rafraîchir»  par  le  moyen  d'un  gtaïul  ventri- 
cule qu'ils  ont,  autour  duquel  ou  trouve  un  nombre 
coiilîdcrable  de  fac»  enferme*  entre  tes  tuniques, 
dans  lclauels  il  y  a  appatencfc  que  ces  animaux  nier  - 
teni  leur  tju»cn  relervc.  Ce  mot  vient  de  l'Hébreu 
fnmfl,  félon  Nu od.  Mai»  feloh  lfo  Magittetvil 
vient  lu  Gteck.j«rr'»"»qui  fignili:  iwrim^à  caufe 
•les  l>, ni,  ■  qu'il  .-.  fut  Ir  dos.  V,'**«8!'' 
En  termes  de  Blalon.on  appelle  un  efcamM*  tmmuVêt, 

qui  cil  reprefenté  avec  une  mufcliere. 
Il  y  a  une  herbe  qu'on  appelle  pkiutt  de  cli.mt*»  ,  à 
caulc  que  le»  eiiMmttttx  en  font  fort  friands  ,  qu'on 
appelle  autrement  luttiut  tdvrttttt ,  on  Icmaermm. 
CHAMELIER,  f.  maie.  Celuy  qui  pcpfe  &  qui  con- 
duit de»  çhameaux.  On  appelle  au  II:  Cb*mrli(rr,-\ct 
Mjrchands  qui  (oiittrjfic  de  chameaux.  Le  premier 
métier  de  Mahomet  hir  d'être  ÇSumtlhr, 
CHAMI  R  AIN.  f.  nuCetî  la  partie  du  devant  delà 
terc  du  cheval  depuis  le  deflous  des  oreilles  juf- 
qo'i  fa  bouche*  Ce  mot  vient  de  (*mttt  te  de  />»»*«. 
Ménage.  -t  VlV» 

Chamfrain  «lanc  ,  autrement  Rtllt-ftct ,  eflune 
marque  blancbx  qui' règne  le  long  du  iImm/mih  du 
cheval. 

Chamerain  ,eft  a\  fli  l'armute  du  cheval  qui  couvre 
cette  pattic  ,  quand  il  cil  fous  un  cavalier  arme  de 
(flores  pieccs.Lcs  IMumallters  ledifent  pareillement 
du  bouquet  de  plumes  qu'on  met  fur  la  tète  de» 
chevaux  ;  Si  le»  ieHirr»  ,  de»  pièce»  de  cuir  ou  dY  - 
tofft 

(  a  avouai  m  ,  en  termes  d'Archi  te  ébue  !  f  II  un  orne- 
ment ou  dcmi-crcitx  qui  eft  moitié  moindre  que  la 
feorir.  On  l'appelle  autrement  rji*pt  ou  iu/fillt. 
CHAMFRAINER.  v.  .ici.  Terme  de  Menuiùer.Cou- 

pcr»le  bout  d'une  planche  de  biais.  ../J^iMyfi» 
CHAMOIS,  f.m.  Chèvre  fort  fauvage  qui  habite  tin 
le  plus  h  lut  de»  rocher»  Se  de»  montagne».  Le  rtur- 
w»u  a  la  ciucoc  longue  de  trois  pouces,  les  oreilles 
de  cinq,  il  a  de  grands  ytux  avec  une  paupière  in- 
terne tV  rouge.  Sa  lèvre  fuperieure  elt  fendue  com- 
»  inc  au  lièvre.  Ses  carnes  foitent  au  devant  du  front 
fort  peu  au  dcllil»  des  yeux,  *c  font  noires, rondes  Si 
rayées  circulairemcnt  :  ce  qui-  l'a  fait  appellcr  par 
Oppian  ftitpfiktHt  .  c'eft  i  dire  ,  qui  a  le»  corne» 
tournées  en  arrietc.il  aie  pied  fourché  Se  creufé  par 


mis  a  ceux  Je»  betufs.  V 
de  long.  11  eft  plu»  grand 
gues  que  la  chevie,  mais  I 
pourtant  de  deux  fortes.L 
dé ,  4c  caché  fou»  le  gtaru 
Tlmt  1 ,  , 


40.  pied» 
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couleur  de  minime  brun.  Le  relie  cil  d'un  blanc  laie 
Si  tOuififln..  Staligci  seul  quî  que  le  <^e«de»  An- 
cien» fuit  notre  charnuu  ,  quoy  que  Jonfton  veuille 
que  ce  loit  le  chevreuil.  Pline  dit  que  le»  et  .:««'.■, 
vivent  de  poilons  comme  te»  cat31;s.0n  croit  qu'ils 
mangent  le  dtrtmcH'  ■  ,  qui  cil  une  clp  ce  d'aconit. 
On  trouve  quelquefois  dan»  le  ventricule  des  rlis- 
tntu  de»  pierres  qu'on  appelle  êwiiard  d'Aîiittuif- 
nt.  La  peau  en  eft  foi  t  ciiimcc  >  parce  qu'étant  nie  pâ- 
tée, elle  eft  chaude  cV  douce  for  la  chair  ,  te  le  peut 
favonner  Si  tenir  fort  nette.  Elle  fert  1,1  lu  à  purifier 
le  mercure  qu'on  fait  pailcr  paY  fes  pore»  ,  qui  font 
fott  étroits.  En  Latin  ««i^f  M.  Ménage  dérive  ce 
a»o:  de  l'Italien,  (<m*ai*  ,  ou  tamectiA;  mais  Belon 
dit  que  ce  nom  vient  du  Grec  ktmji. 
Chamois,  cil  au  Ht  une  couleur  tirant  fur  l'ifajxlle, 

dont  les  curieux  de  iulippet  font  giand  état. 
CHAMP,  fubft.  m.tfc.  Pièce  de  terre  propre  à  être  la- 
bourée ,  &  femec  de  y;iains.  C7;*m^ cultivé.  Cndmp 
en  fVkhe.  ' 
Champ  ,  fc  dit  qtulqucfoic  d'une  place  publique, 
comme  ,1c  Cknnp  de  Mai»  ,  le  Chxmp  de  I  lote.  Ce 
mot  vient  du  Luin  ctmpm  ,  que  quelques-uns  ri- 
rent, du  Grec  iÎMimétipniM* qui  fignihe  proprement 
itltjf  cjni  msrtkt  i  pied  eT^ai»  icy  il  signifiera  qui 
■'■•wk'  f*J  di  frtndi  pudi,  de»  pieds  élevés  comme  en 
ont  les  montagne-,.  Ce  qui  prouve  cette  érymolo- 
giç  ,  c'eft  que  les  Grec»  appellent  un  ch*mp,  ptdwi. 
Voyez  Marttnius  ,  qui  appuyé  abondarrimeBt  cette 
étymologic.    -«Jrç^ffl*/;    -  V, 
Champ  ,  en  termes  de  Guerre ,  f|gr.ifîe  le  lien  où  on 
donne  quelque  bataille  ,  ou  combat.  Ce  General  eft 
demeuré  maure  du  tbtmp  deturaille.  dans  les  com- 
bats fiugulicrs  il  y  en  »  fouvent  quelqu'una^ui  de- 
meure fur  le  tkéimp,  qui  eft  tué  fur  le  (hurnp. 
On  appclloit  autrefois  %h*»p  tltr,  on  r««'f>c/«,l'efpa- 
cc  &rmé  de  barrières  ,  où  les  Chevaliers  faifoi'enc 
des  jourtes  t)c  tournois ,  ou  des  combat»  à  outran- 
ce. Le  ebémp  eft  derocurc'a  un  tel  Chevalier, 
CtLAwr,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  du  fonds  de  i'F.f- 
cu  ,  qui  eft  chargé  de  diverfes  pièces  dont  fe  com- 
'  pofcut  ks  Armoiries.  La  bannière  de  France  eft  un 
chjtr.p  d'azur  Acutdclifé. 
Le  cbfin.p  d'un  tableau,  d'uiieonpilîcrie  ,c'clt  le  fonds, 
lequel  elt  d'ordiuaiie  obllur.  Il  faut  rembrunir  le 
tk*mp  de  cette  taprllcric  pour  en  relever  >lav..:.;  ;^c 
les  couleurs  ,  le  <u.uap  de  ce  tableau  pour  en  déta- 
cher les  figures.  Le  thmap  ,  le  famb  ,  Se  IcStVrner» 
d'un  tableau  fignifient  la  même  choie. 
Champ,  en  termes  de  Mcchaniqucs  ,  le  dit  de  ce  qui 
cil  pôle  horifoiftalcment.  Les  fablicres  fc  couchent 
de  fhsKp.Lei  Horlogers  appellent  la  raar  dt  champ, 
la  troiheme  roue  d'une  Montre  ,  qui  fair  mouvoir 
ceik. de  rencontre.  Elleeflpoféc  horifontalemcnt, 
eV  «es  dents  font  perpcndicolaires. 
Champ  ,  fc  dit  figurément  des  fujers  &  de»  matière  1 
où  les  Auteurs  peuvent  s'exercer,  diûnurir.cV  Corn- 
battre.  Les  Poètes  Paycns  «voient  un  beau  cu.tmy  \  ' 
s'exercer ,  à  cauie  de  la  liberté  de  leurs  fiétion-..  Ici 
louanges  du  Roy  font  un  beau  thtmp  pour  exercer 
Ici  Hiltoricns. 
On  dit  poétiquement  d'un  gticrrier,qu'il a  montré  fon 
courage  dan»  le  tktmp  de  Mars,  pour  dire, a  l'armée. 
On  dit  en  ce  fens  de  ceux  à  qui  oti  donne permi (lion 
de  dire  ou  d'écrire  quelque  chofe  .i'ous  le  pouvez, 
]c  .  i>  n>!  ■••<.  if.  1  il  libre. 
CttAMP»,  au  plurier  ,  fe  dit  p.ir  oppolltion  a  ce  qui 
cil  enfermé  dans  le»  ville».  Allct  aux  rb.impi  ,  il  fis 
tnaifori  des  ihAmpt,  le»  troupeaux  lonc  aux  ch*mpt, 
c eft  a  lire,  unis  14  mailon,  y 
On  dit  en  termes  .le  <  t.:c  :  re  ,  lî  .trr e  .vax  cinmTt  ,  p.i:t  • 

djrt, Décamper  ,  partir,  battre  la  marche. 
Le»  Paycns  ont  appclfé  les  Cburnpi  ÈHftit ,  U  lien  de»  . 

Xx  Eufiera 
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!i  fjntc.  Les  châmfitH) 


nt  a  prclcr.t  1rs  Ca 
>n  des  Chump  £h 


MAvr  ,!ç  dit  proverbialement  enecs  phrafci.A" 
vers  cb-tnp  .jpour  dire  ,  Hors  des  chemin». -'A  < 
que  bout  de  tbamp ,  pour  dire»  A  toute  heure',»  i 
propos.  Sur  le  thmwp.  penu  dire,  Tout  d'abord^ 


:hjwp  pp- 


ifcs  proverbiales.  11  y  a 
fonc .  pour  Jirc  ,  q  Vil  y 


itb  r*pi\  &  l'autre  à  l,i  \  i  1  le,  piHii  •«  t.,  qu'il  e;t  f  i  ; 
yy  Vigilant etC  qu'il  fçait  ce  qui  fe  fait  aupré>&  au 
*  inbin.  On'ditaufli  >  qu'un  homme  court  Ici  ih*-p>i 

court  les  rui  s  ,  pour  due  ,  qu'il  ctt  fôu  ;  qu'il  Ce 

mer  Mxihjtrpi  ,  qu  uid  ii  s'cnip^rt<-,dè  cbicre  j  & 
q'i'on  luy  donne  la  clef  des  tntmfr  ,  quand  .on  le 
nutetrlibertc  de  sien  aller  ,  de  s'enfuir  ,  cV  de  faire 
'  tour  ce  qu'il  ruudra.  '  **  ' 

'CHAMPAGNE,  fobft.  jjafc-.  Terme  dé  Blafon  ,  qui 
fe  dit  d'iinc  c(pcccT[e  rcbaitèmcnr  qu'ooctip*  le 
tiers  de  l'Efcuvcts  b  pointe.  Ou  l'appelle  autre- 
ment//,,,*,. 

CHAMPART.  fubft.  mafe.  Droit  qu  a  un  Seigneur  da 
prendre  fur  les  champs  dcpcndantsjde  fa  Seigneurie 
la  dixième,  treizième  ou  quinzième  gerbe  dans 
Lr  moiilo'n  de  û<  tenanciers  ,  comme  le  Cure  fait; 
la  dixmc  pour  Ton  droit  ccclcliaflique.  Il  y-tt  des 
terres  qui  payent  la  dixmc  ,  d'.vitrcs  le  tbj.r.pAri. 
Ce  mot  vient  de  ce  que  ce  droit  cil  comme  une  pai  - 
tic  du  champ  que  le  Seigneur  s'en  rc'ervcv.  On 
l'appelle  en  quelques  endroits  ttrr.ij>e  ,  Se  en  Latin 
c *mpi  pars. 

Champarti  r.  verb.  aér.  I  rvrr  le  droit  de  chajtiparr. 
L'n  Laboureur  ne  peut  enlever  aucune  de  fes  ger- 
bes ,  que  le  champ  ne  foit  (ÈHtopurti, 

Cri Axr ARTERissE.  adj.  qui  fe  dit  de  la  grange  fei- 
gneurialc  où  fe  mettent  Us  cinmp.irr<.  Lçs  tenan- 
ciers des  terres  l~iu  nbtigcs  de  n>n.luirc  a  leurs 
frais  les  gerbes  prifçs  par  le  Chm  parieur  d.ms  la 
grange  ch<t><:p.lri(i(;fe ,  auparavant  cjuc  d'enlever  au- 
cune de  celles  qui  leur  appartiennent. 

Cm AMr.ARTrriR.  fubft.in.ilc.  fermier  on  homme  coin- 
Rii%par  le  Seigneur  p<  ur  lever,  fou  droit  de  clum- 
pitt.  Ou  l'appelle  en  Latin  C.wAtip.nntor. 

CHAMPr.'.  avlj.  Tenu-  à.  Hlafoït ,  fcVit  !<>r>  qu'rn  ne 
veut  expliquer  que  la  qualité  du  chunp.  Mjddcl- 
bonrg  potre  un  château  d'or  thimpi  de-guculo. 

CHAMPF.S  TRE.  adj.rn.  cV  f.Epitltctc  qu'on  applique 
à  ce  qui  rient  quelque  chofe  dj  la  campagne.  Cette 
majfon  cil  feule.Jc  cft  en  un  lieu  hien  iuah vtP.tt ,  te 
Berger /oiioit  dvs  aiis  ù>Atnp<\U\i  fur  lt>n  chalumeau. 
On  appcllç  auffi  un  b*mfc(irt  ,un  champ  en  fii.lv, 
ou  fort  éloigne  des  habitations. 

CHAMPIGNON,  f.  ru.  Pvtit  fruit  qui  vient  de  Iny- 
meme  ,  fans  femer  en  peu  de  temps.  Il  c fl  roi.J 
Se  Wanc  pardclnjs,  feuilleté  en  dldaiis  ,8c  tirant 

.  ,  fur  le  rouge.  U  cil  d'un  gpuft  excellent  étant  bien 
préparé,  ii  vretu  fur  une  (impie  queue  tans  racine, 

-    .dans  les  prez,-iuiticuliercmcnt  en 'automne.  On  eu 
fait  venir  au  lu  fut  des  couches  de  fumier  ,  Se  lur 


fut  empoi 
poudre  df 
pour  fout 
îticiu,  cor 
de  ,  &  qui 
tôt  qu'ils 


Aarroiifc  avec  de  I 
mires  \b<mpi£H«hv 
fonne  en  mangeant 

des  faudèsa  II  v  a  d 
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mperatu* 
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au  ou  on  .aura  fait 
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c  ii.i>i>piri.»>tl  VCIll- 


rc.  Mattmoïc  an  qu  »  a  \ 
foknt  tient:  livres, qui  CU'téiù 
3f  qu'il  y  en  a  a  Ronw  6c  à  N.a 
des  pierres  qu'on  arroic.  H 
mefUeprs  ne  vaSé 

mintjt'itcm  ;  qu'il*' furmonte* 
leur  narurcllc  :  Se  il  nomme  le 
enleignc'  du  logw  <k  la  mort, 
le  vinaigre',  le  poirier »;&  1  ail 
pour  en  manger  suremcut,illc 
.  '  des  Aires,  refraur 
tb»H$ptfno„j  qififct 
parle  A\\U  qui  ctoit  allez  g»«M>«K  no"c"' 
a  ah  jour^oute  uiîe  famille  :  &  on  Aï  qûc  Au*  I" 
contins  de  la?Honcnç  6t  de  U  t  /bgtiep  enctr^ta. 
figroi  ,  qu'.ui  iL n I  peut  remplir  &  rairc  uclurç: 
d'un  ch::tior.  XV.  Journal  des  Sçavans  ioJ*Tn 
•icurs  appcHcut  les  iiutopil»"'1  »  pw"  L-' cn  *" 
tin  fnn*ni  bt'ctuj.  Ménage  cirnt  que  ce  mot  virw 
Latin  catnpti  io  ,  a  came  qu'il  naitoans  ies  ^if 
fins  erre  fetné.  , 

On  dit  proveibialemcnt  d'un  homme  qui  senctUi 

-  qui  a  fait  fortune  cn  peu  de  tcmps.qu'il  clWtnUK,ut 
e:i  une  nuit  comme  un  ihâmjirtt*».^  k*tï^^K 

Cn  a  mimgson  tik'  l  a  m  ?  z  »  eft'le  bout  de  la rucf 
quand  elle  ctt  confnmce  ,/qui  paroît  fut  l«t  t1» 
temps  humide  i  èx'  c'ell  uiifignc  jfe:  p'uvt. 

Champignon  ,  en  Me.kcine /cftaulli  uuc  tumtur.ot 
une  cxcreiccnce  de  chairs  qui  naillim  eu  plulwr> 
parties  du  coips  ,  comme  au^aupier'^'ill^ 
iiomeufes  ,  ou  à  la  tetc.  Il  y  en»qui  fort 
di  s  f  actures  des  os.  »r^/ 

CH  AMPIGNflubfl.  mafe.  Homme  de  guerre, 
gencreux  ,  qui  foùtienl  une  qucscUc  ,  un  p 
les  veyes  d'honneur  contre  ceux  qui  lat 
Les  injures  f.  ites  a  l'hcnmcrtr  des  Dames 
geoient  i.urr:f»is  ',>ir  le  cntub.it  de  dctU** 
ce  Prince  avoir  pltiiteiir:»  braves  ife4»^M*i( 
armée.  Menace  dérive  ce  rhot  de  f*•fw, 
les  Glofcs  d'Wtdorc,  fui  c.unpï  dtctrUM^  £f 
le  mot  de  tttmp  ctoit  pris  pour  le  cjuc'  qu'  ' 
dans  un  camp  clos.  Du  Cange  le  dérive  ci 
mand  ké&pff  ,  qui  fignihe  tombât  :  St 
qu'on  appclîoit  proprancut  ih*mpio*t .  cet 
boitotem  pour  ceux  qui  étant  obliges  leloi 
tume  d'acccprcc  le  luel  ,  avoient  pourtant' 
e  vcuie  pour  s'en  dilpenlor  ,  comme  pour  i 

•    vicux^trop  jeunes  ,  ou-infinnes,  ou  Ecclel» 


que  c'étoit  le  plus  fouv<nt  de* 
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Icment  des  combattans  à  pied'  armes  d'un  blton 
Si  d'un  bouclier.  Il  rapporte  amplement  les  céré- 
monies des  combats  ,  &  les  peines  des  vaincus. 

Voyez  le. 

On  dit  aufl»  Egarement ,  que  les  Martyrs  ont  été  de 
braves  champ-fM  de  la  Foy  ,  parce  qu'ils  l'ont  def- 
fenduc  au  péril  de  leur  vie. 

On  apptllc  )*••>«  du  Htux  ck*mpi»ni.  Voyez  £4». 

CH  .  "  .'.  t".  i'iemier  coup  do  dcz  qu'on  jette  pour 
en  faire  joiier  nn  autre.  Ainfi  on  dit.Livrer  lnhantt 
à  quel  qu'un, pour  Iny  donner  lieu  de  jouer  un  coup 

'.  enluitte.  Ce  rnc»t  vient  du  J-atin  ctdtntié,  fclon  quel- 
ques-uns. Mets  il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient  de 
fb  trtce  ,  vieux  mot  Celtique  ou  Bas-Breton  qui  lig- 
nifie c*i  ftrtait. 

C  H  a  N  c  i,  cft  auffi  un  jeu  particulier  du  dcz  qui  fe 
joue  avec  certaines  règles  ,  2c  qui  ne  tombe  que  fur 
certains  points. 
Cii  ,  ,  i.  viiiic  aufli  ,  Coup  heureux,  rencontre 
avantageufe  &  fortuite.  Cet  homme  cft  en  Jumt*, 
il  garne  tous  les  coups.  la*fca»c«  a  voulu  qu'il  ait 
trou  v~  ce  matin  une  bourfe.  vôtre  arrivée  m'a  porte" 
eb*étt.  j'ay  gagne"  au  commencement,  mais  la  tb*n- 
(i  a  tourne*. 

On  dir  proverbialement  ,  qu'un  homme  a  conté  fa 
tbmntt ,  pour  dire  ,  fou  hiftoire  ,  fa  bonne  ou  mau- 
vaife  fortune. 
CH  ANC  EL,  ou  Clutuuii.  f.  mafe.  eft  une  partie  du 
.Choeur  d'une  Eglifc,  qui  cft  entre  le  maître  autel,oc 
la  baluftrade  qui  la  ferme  :  c'eft  où  fc  mettent  les 
Mimrtrci  fervants  à  laMeflè.  C'eft  un  droit  hono- 
rifique .  d'..v.  i:  droit  de  banc  Se  de  fepulture  dans 
le  «/dune  Eglifc.  Ce  mot  vient  de  (•nttilum 
Latin  oui  fc  trouve  dans  les  Capitmlaires  de  Char- 
lenuqni.  en  cette  lignification.  Ménage.  Et  ce  mot 
a  lignifie  toute  forte  de  treillis  otrde  barres  croifées, 
foit  de  bois>oude  fer  ,  ou  même  de  traits  de  plume. 
CHANCELANT,  ahti.  adj.  Cj.ui  n'eft  pas  fcrme.lta- 
blc  ,  allure.  La  fortune  cft  fort  thAnciUntt ,  &  n'eft 
jamais  allurec.  Les  cfprits  foiblcs  font  fort  tiiAnct- 
lanii  dans  leurs  opinions.  ..  , 

CHANCLLER.  v.  n.  Branller  ,  n'être  pas  ferme  cVaf- 
sù  é.  La  marque  d'un  homme  qui  a  trop  beu  ,  c'eft 
qu'.l  tbuMfti*  .  qu'il  inarche  en  penchant  le  corps 
t.nitor  d'un  côté,  Se  tantôt  de  l'autre.  Un  convalcf- 
cciu  ch-tnetU  quand  il  cft  encore  fuiblc.  Vjuclques- 
uns  dérivent  ce  mot  de  c*nc<ll*rr. 

C  h  an  et  i  lr  ,  le  dit  fîgurcment  de  ceux  qui  font  ir- 
Certains  en  leurs  opinion»  ,  en  leurs  décidons.  Il  ne 
faur  pas  qu'un  Auteur  grave  thdnctlt  dans  fes  opi- 
nion» ,  il  faut  qu'il  décide  nettement.  Il  cft  encore 
irrefnîu  s'il  fera  cette  affaire,  il  (ba-icelt. 

CHANCELER1E.  f.  f.  Lieu  où  fc  fcellent  les  Lettres 
Royaux,  les  Arrêts  &  les  Provi  lions  d'Offices.  Le 
Sr.  Tcilcrcau  Secrétaire  du  Roy  a  fait  une  Hiftoirc 
Chronologique  de  la  Ch-vatltrit  de  France. 

La  gr*nàt  Cbm/ctlirit ,  cft  celle  où  on  (celle  avec  le 
grand  fceau  du  Rov  garde  par  Monfr.  le  Chance- 
lier ,  cV  qui  a  autorité  par  toute  la  France  ÔC  en  tous 
les  Parlements. 

"Lxptinr  Ch*nicltrie  ,  cft  celle  qui  fc  tient  par  un  Maî- 
tre des  Requêtes  ,  ou  par  un  autre  Officier  ,  où  on 
fcelle  avec  un  petit  fceau.  Il  n'a  autorise*  que  dans  le 
reftort  du  Parlement  où  elle  cil établie. 

On  appelle  aufli  la  CbAnctltrte,  les  maifons  ou  loge  le 
Chancelier,  &  qui  luy  font  affectées  auprès  des  Mai- 
fons Royales  ,  comme  à  St.  Germain  ,  à  Fontaine- 
bleau, à  Vcrfailles,  Sec. 

On  fe  fert  encore  de  ce  terme  en  parlant  des;  xpc.'i- 
lions  qui  fc  font  en  CbéMulmt  ,  quand  même  elles 
lie  feroient  pas  fcellccs  :  comme  ,  les  lîgnatur.s  .le 
Cour  de  Rome  pour  les  provifions  des  Bénéfices 
viennent  en  papier  de  la  (sLmiUri*  Romaine.  On  y 
T»mt  1, 
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fait  différence  entre  la  Peniteneerie,&la  CkdMtltnr. 
Les  règles  de  la  CbmnttUnt  Romaine  ne  font  rcçûcs 
en  France  qu'en  peu  de  rencontrer  On  les  trouve  à 
la  fin  de  la  Pratique  du  Rcbutïc.U  Stvlc  de  laOban- 
€tltrtt,  le  Trcfor  de  la  Cfe*«cfim.fom  des  livres  qui 
contiennent  des,  formules  de  toutes  les  Lettres  de 
Ckanttltrit,  foit  de  grâce,  foit  de  juftice. 
On  appelle  encore  Ciwr/m,,  le  corps  des  Officiers 
oui  font  neccffàircs  pnut  le  fceau,  les  Grands  Au- 
dienciers  ,  les  Secrétaires  du'Roy  ,  les  Trcforicrs, 
Contrôleurs  ,  Référendaires  ,  &  Chauffeciers.  La 
Ckmtctltnt  a  etc au  devant  du  Roy  à  Ion  entrée. 
On  appelle  aufli  Çb*nt*lmt ,lc  Greffe  d'un  Conlulàt  de 
Marine  où  l'on  délivre  des  expéditions  authenti- 
qucs,comme  celles  des  Notaires  Se  des  Greffiers. 
CHANCELIER,  f.  m.  Premier  Officier  de  la  Couron- 
ne en  ce  qui  regarde  la  Juftice  ,  Se  qui  cft  Chef  de 
tous  les  Confcils  du  Roy.  La  principale  fonction 
du  Chtnctlitr,  c'eft  de  garder  le  Sceau  Royal.  Oo  ne 
dcpotlcdc  point  un  Lb,tnttlitr  ,  mais  on  luy  donne 
quelquefois  un  Garde  des  Sceaux.  Le  Cb*nctli<r  de 
France  cft  Ptclîdent  né  du  Grand  Confeil.  Le  Cb»n- 
ttlur  foi  du  temps  du  RoyDagoben  appellé  Cmni, 
Riftrtnimrt ,  comme  on  recueille  d'un  partage  d'Ai- 
moin.Sous  Hugues  Capetil  appofoit  feulement  fon 
leing  aux  La.,1  patentes  après  la  ligna  turc  du 
Grand  Maître  .  du  Grand  Chambellan  ,  du  Grand 
Efchanfon,  &  du  Connctcblc.  Il  y  a  apparence  que 
ce  mot  vient  du  Latin «/wW/am.qui  lignifie  un  ■  b*f~ 
fn  ,  à  caufe  de  fa  rcllcmblancc  avec  le  paraphe  du 
Roy  qui  cft  fait  en  grille  .auprès  duquel  le  Cb*nci- 
litr  appofe  le  fceau.  D'autres  croyent  que  ce  moc 
vient  de  unctlttr.»  cai'fcqu  il  faillit  plulicurs  traita 
de  ni  urne  fur  les  Lettres  qu'il  rclutoit ,  comme  pré- 
tend Nicod.  Mais  Ménage  dit  qu'il  vient  i  t*nctll,s, 
c'eft  àdirc,du<to«mrf/ou  traita  où  croit  l'Empereur 
quand  il  rendoit  juftice,  parce  que  le  Chdnceittr  c'toic 
à  la  pottede  la  clôture  qui  ieparoit  le  Prince  du  peu- 
ple. Du  Canjrc  après  joannes  de  Janua  dit'quc  ce 
mot  vient  de  ia  P.ilcftinc  ,  où  les  toJts  etoient  plats 
cV:  faits  en  tcrralfc  avec  des  parapets  ou  gardefous 
grilles  qui  s'appclloient  (akuIU  ;  &  que. veux  qui 
înotitoicut  lur  ces  toits  pout  reciter  queque  haran- 
gue ,  s'jppelloient  umtÙtrit  ;  Se.  qu'on  a  étendu  ce 
nom  à  ceux  qui  plaidoient  dans  les  barreaux  ,  qu'il 
appelle  itnct.U  fatiiijh.lc  depuis  on  a  appelle  Cb*n- 
(tltrr/.ceux  qui  etoient  les  premicts  aflis  en  ces  bar- 
reaux :  &  enfin  ce  nom  eft  pa>lc  à  ceux  qui  etoient 
les  Secrétaires  des  Rois, qui  g.irdoient  lent»  cachets 
v     &  leur  fceau.  Les  LbAnaiitri  ont  été  connus  pen- 
dant la  première  Race  fous  le  :iom  de  Rtftrtxdairtj, 
qui  aviiient  fous  eux  plufiiuis  CbAnceticri  qutétoient 
S.  i  ictaires  du  Rov.   Aurclicntft  le  premier  donc 
l'Hiftoire  ait  conlcrvé  le  nom  qui  exerça  cette  char- 
ge fous  Clovis  V.  Sous  la  féconde  Race,  ils  ont  eu 
rtivcis  noms.  On  les  appellent  Apurifairtt  ,  Stnvc- 
tMni  QbàKiikri,  Anln-  bi<M*%uitSi  quelquefois  Ai- 
fht- CbuptlAint, 
Chancelier,  signifie  aufli  ,  Celuy  qui  garde  les 
fccavix  des  Princes  de  la  Maiien  Royalc,ou  de  quel- 
ques Communantez.  Le  (.b^^tiitr  de  la  Reine,  de 
Mr.nlieut.  Le  LlMmetur  de  l'I'uivctiiié  ,  cft  celuy 
qui  fcelle  les  Lccrrcs  des  grades  &  des  provifions 
qu'on  donna  dans  l'L'niverlité.  Il  y  a  deux  Chantt. 
Iurt  dans  l'Univrrfité  de  Paris  :  l'un  qui  cft  étably 
dans  la  Cathédrale,  d'où  vient  que  les  bonnets  & 
les  deprez  de  Docteurs  en  Tliîolopic  font  pris  au 
loois  Je  l'Inique  ;  fle  ce  Cf>A*rclur  cft  du  corps  du 
Chapirrc.  Il  y  en  a  un  autre  pour  les  Actes ,  qui  cft 
un  Religieux  Je  Sainre  Cencviclvc  ,  parce  que  cetre 
Maifoti  a  été  tirée  de  Sr. Victor  ,où  fc  tinrent  autre- 
foi  s  les  premières  Ecoles  après  celles  de  laCathedra- 
lc.ll  y  a  des  Lh*nttUtri  dans  les  Ordres  de  C  lie  valerio 
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du  Sr.  F I "prît,  de  St.  Lazare.  L'Académie  Françoifc 

a  aufli  Ton  Cbattcther. 
On  appelle  aufli  Cbamtlitr  ,  le  Greffier  du  Confut 

dans  IcîE'chelIet  duLevant. 
CHANCEUX ,  suie.  adj.  Qui  cft  heureux  ,  qtii  a 
de  la  bonne  fortune.  Cet  homme  cft  fi  cbanctmx  , 
qu'il  a  eu  deux-billets  noirs  à  cette  lotterie. 
C  M  a  ■»  c  a  u  x  ,  fc  dit  aufli  en  mauvailé  pat t .  Il  cft 
ebMteux  à  fe  blcflèr  ,  a  avoir  des  i  humes  ,  des 
detorfes.  * 
On  dit  proverbialement  &  ironiquement.  C  eft^un 
homme  bien  cb*nce*x  ,  pour  dire  ,  C'cft  un  pauvre 
homme  que  je  ne  crains  guercs.  Voilà  un  jeu  bien 
chanceux  ,  qui  n'eft  pas  de  grande  importance. 
CHANCRE.  fobfLmafc.  Ulcère  malin  qui  ronge  les 
chairs,  cV  qui  cft  caufé  fou  vent  par  un  mal  véné- 
rien. Quelques  uns  donnent  aulli  ce  nom  à  Ja  mala- 
die qui  ci':  plus  connue  fous  le  nom  de  conter ,  qui 
eft  ujiecfpece  de  fquirre/  Voyez-  Cancer. 
Chancre  ,  fe  dit  aufli  d'une  ondhjofité  épaifle  qui 
vient  fur  la  langue  après  quelque  maladie  ,  ou  du- 
rant  la  fièvre ,  ou  autour  des  dents  qu'on  n'a  pas 
foin  de  nctoyer. 
Chancre,  en  termes  de  Jardinage,eft  une  maladie  qui 
furvient  à  l'arbre  ,  qui  fait  mourir  fa  peau,  fembla- 
blc  à  la  dattre  qui  \icnt  fut  le  corps  humain.  On 
fait  des  •••cillons  tout  alenrour  avec  la  pointe  du 
couteau  jufqu'aubois  pour  arrêter  cette  maladie. 
On  dit  proverbialement  d'un  goulu  ,  d'un  grand  man- 

gcur.qu'il  mange  comme  un  (bancre. 
Ch  an  creux  ,  eus  e.  adj.  Qui  tient  de  la  nature  du 

chancre.  Ulccre  chancreHX.  botté  ebaucrenfe. 
CHANDELEUR,  f.fem.  cft  une  Fête  qu'on  célèbre  en 
l'Eglifc  le  1.  de  Février  en  l'honneur  de  la  Purifica- 
tion de  la  Vierge  ,  où  on  fait  des  Procédions  avec 
des  chandelles  allumées.  Bcda  dit  que  l'Eglifc  a 
chance  hcurcufcrucnt  les  luftrations  des  Paycnsqui 
lé  faiîoier.t  au  mois  de  Février  autour  des  champs, 
en  la!  Fcte  de  la  Purification  où  on  fait  des  Proccf- 
fionsavec  des  chat.dclles  ardenres  :  ce  qui  fut  établi 
par  le  Pape  Gelafe  ,  qui  abrogea  les  Lupcicalcs.  Ce 
font  ces  chandelles  qui  ont  donné  le  nom  à  la  Chan- 
deleur, qu'en  quelques  lieux  on  appelle  ChandtlenÇe, 
En  Latin  Candelarta. 
On  dit  provcrbialcmcnC.A  la  Chandele*r\i  grand  dou- 
leur,  pour  dire  ,  qu'en  ce  rcmps-là  il  fait  quelque- 
fois un  froid  exceflif.  La  rime  a  plutôt  fait  ce  pro- 
verbe que  la  rai  Ion. 
CHANDELIER,  fubft.  mafe.  Ouvrier, ou  Marchand 
qui  fait  ,  ou  qui  vend  des  chandelles.  On  dit  aufli, 
une  CbandeUre  au  féminin.  Ce  mot  vient  du  Latin 
candel.xlruin. 

Chancelier  ,  lignifie  aufli ,  un  utencile  de  ménage 
qui  fett  à  mettre  des  chandelles  pour  éclairer.  Des 
thandelien  d'Eg'.ifc.  Les  Orfivrcs  les  nomment  à 
pied  triangle,  ou  *  pied  avait.  Des  chandel  ers  de  cui- 
vre ,  de  criftal.  des  chandeliers  à  plaques,  des  bras 
de  chindtlttri.  Le  grand  Chandelier  que  fit  Moyfe 
dans  le  Tabernacle  ctoït  d'or  >  tk  pcfoit  cont  mines. 
Il  avoit  fept  branches,  &  ioixante  &  dix  lampes. 
Joléphe. 

On  dit  en  termes  de  Jardinage,  Faire  le  chandelier,\ov% 
qu'on  nettove  avec  la  ferpette  ou  couteau  de  Jardi- 
nier toutes  ics  petites  branches  qui  font  fur  une  plus 
grande ,  pour  la  laitier  dégarnie. 

Chandeliers  ,  en  termes  de  Fortification,  font  des 
pieux  fichés  à  plomb  dans  de  longues  pièces  de 
bois,  entre  lefquellcs  on  met  des  fafeincs  pour  cou- 
vrir les  travailleurs.  On  y  met  aulli  des  planches 
pour  empêcher  de  voir  ce  qui  fc  fait  derrière.  Ces 
pièces  de  bois  font  éloignées  de  6.  à  7.  pieds.  Les 
thtodilUr*  font  propres  pour  faite  uuc  blinde  à  l'é- 
preuve  du  canon. 
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On  dit  proverbialement,  qu'il  ne  faut  pat  mettre  le 
ebandelur  (oui  le  boillcau  ,  pour  dire,  qu'il  ne  faut 
point  cacher  fes  bonnes  qualités  ,6c  que  les  vertus 
éclatantes  do  vent  ttrvii  d'édification  au  peuple. 
C  cft  un  proverbe  facre  tiré  de  l'Evangile. 

CHANDELLE.  I".  f.  Composition  de  fuiffondu,  pu  de 
cire,  qu'on  fait  prendre  autotu  d'une  meche  ,  fie  qui 
fert  à  éclairer.  Celles  dont  on  ufe  dans  les  maifonj 
bourgeoifes  s'appellent  fimplemem  ibwdtlUi.  Eue 
le  font  de  foif  de  boeuf  en  dedans ,  fiede  mouton  es 
dehors.  Il  eft  dcffèndu  par  la  Police  d'en  faire  de 
fuif  de  porc. Celles  qu'on  brûle  dans  les  Eglifesfont 
de  pure  circ,6c  s'appellent  cter&ej&  chez  les  Grands 
Seigneurs  s'appellent  bougie/.  Les  chandelles  dt  mi- 
/*  , font  degrofles  chandelle)  qu'on laifle brûler  ton- 
te  la  nuit.  Ce  mot  vient  du  Latin  cmndtla ,  qui  vient 

OU  de  idndtr tOU  du  VCrbc  car.de a. 

Moucher  la  chandelle ,  c'cft  ,  Couper  le  haut  de  la  mè- 
che qui  eft  brûlée, qui  empêche  qu'on  ne  voye  toute 
la  lumière.  C'cft  une  charge  forrconlidcrablccnEf- 
pagne  que  celle  du  Grand  Mouchcur  de  chandtlitt. 

On  le  nomme  EjpamlUder  Mayrr. 

C'eft  une  formule  dans  les  adjudications  des  Fermes  da 
Roy ,  de  les  donner  à  la  chandelle  éteinte.  On  allume 
une  ct.*ndtlle,  fie  tandis  qu'elle  btûlc ,  tout  le  monde 
cft  recé  à  enchérir  j  fie  après  qu'elle  eft  éteinte ,  on 
n'y  cft  plus  reçu.  On  fait  aulli  des  excommunica- 
tions à  \ith*ndttU  éteinte  ;  c\  ft  à  dire,  qu'on  dortrte 
encore  le  temps  de  la  durée  d'une  cbandtllt  aux  pé- 
cheurs pour  venir  à  rciipifcencc  ;  après  quoy  ils  de- 
meurent tout  à  fait  excommuniez.  Ces  thuitlk» 
font  de  petits  bouts  de  bougie. 

Chandelle,  fc  dit  proverbialement  en  Ces  phrafes. 
C  ette  femme  eft  belle  à  la  chande  Ut, nuis  le  jour  gî- 
te tout ,  pour  dire ,  que  la  grande  lumière  fait aife- 
ment  découvrir'fes  d. fiants.  On  dit  aufli  des  matiè- 
res fort  peu  importantes ,  que  le  jeune  vaut  pull 
chandelle.  On  dit  aulli  de  ecluy  qui  cft  échappe  d'un 
grand  péril  ,  qu'il  doit  une  belle  cbandtlle  t  Dieu» 
pour  dircqu'il  luy  doit  un  grand  remcrciemcûT.On 
dit  aufli  de  ecluy  qui  fait  depenfe  d'un  côté  *  4c, «V 
femme  de  l'autre  ,  que  fa  cbandtllt  brûle  patU* 
deux  bouts.  On  dit  encore  de  ecluy  qui  ade  la  pei- 
ne à  s'expliquer ,  Apportez  luv  un  bout  ietbanid- 
le  pour  trouver  ce  qu'il  veut  „dire.  On  dit,  qu'où 
homme  s'eft  venu  brûler  a  1 1  e'iandtïlt ,  quanti  il  1 
quitte  un  afylc  où  il  é;oit  en  feurcté,  pour  venir  en 
un  autre  lieu  fc  faire  prendre.  On  dit  aufli, A  chaque 
Saint  fa  cltdndeiL  .pour  dircqu'il  faut  faire  des  pré- 
sents a  tous  ceux  dont  on  a  bi  foin  pour  faite  reuftu 
une  affairc.On  dit  cncoie,  qu'on  .jonne  une  flbs*W* 
le  à  Dicu.cV  une  autre  au  Diiblc,  quand  on  eft  d'in- 
telligence avec  les  deux  partis  pour  fubftiter» qucl- 
que  choie  qu'il  arrive.  On  dit  aufli  des chofes  fort 
bigarrées,  qu'elles  font  riolces  3c  pioléei  comme  la 
«handtlle  des  Rois ,  parce  que  c'etoit  autrefois  une 
cérémonie  de  brûler  une  kimiclh  fort  divttGftée  1» 
veille  des  Rois.  On  dit  aufli  des  yeux  fort  vifs  fle 
brillants  ,  qui  brillent  comme  des  chandelles;  Si  de 
ceux  qui  ont  reçu  quelque  grand  coup  proche  le* 
yeux,  qu'on  leur  a  fait  voir  mille  chandtllei.  On  dit 
encore  que  la  chanaelle  fc  brûle  quand  on  perd  le 
temps  inutilement ,  tk  fur  tout  dans  les  voyages, 
quand  on  veut  dire  que  le  foir  s'apptoche , 6c  qu'on 
n'aura  pas  aflez  de  temps  pour  arriver  au  gîte.  0fl 
dit  aulli  d'un  homme  qui  eitforr  vieux, qu'il  s'en»» 
mourant  ,  que  la  chandelle  s'éteint  ;  Se  de  ecluy  qui 
ctt  à  l'agonie  ,  qu'il  Cil  réduit  à  la  chandelle  bénite. 
On  dit  aufli  pour  fc  mocqucrdeccux  qui  attendent 
à  faite  des  libéral itez  pieufesdans  Icnrs  teftaments, 
que  la  chandelle  qui  va  devant  éclaire  mieux  qo& 
celle  qui  va  derrière. 

On  appelle  figurcment  chandelle  de  flaçt ,  Ces  eaux 
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glacées  qu'on  voit  pendre  des  toits  des  maifons,des 
gouttières,  des  arbres ,  Se  qui  font  des  neiges  fon- 
dues qui  (*c  convertirent  en  glace  avant  que  de  tom- 
ber. C'eft  ainfi  que  fc  forment  dans  les  grottes  les 
criftaux  de  roche.  On  le  dit  auflî  des  roupies  glacées 
qui  pendent  ou  diftillent  en  hiver  du  nez  des  gens 
enrhumez  Se  mal  propres. 
CHANGE,  f.  m.  Convention  par  laquelle  on 
donne  une  chofè  pour  une  aatre.iÔt«»,f  »  fe  dit  pro- 
prement d'un  troc  de  meubles  ;  tfcbetngt  en  matière 
d'héritages  i  permutation  en  matière  fpirituelle  ou  de 
Bénéfices.  Ha  fait  un  bon,  ou  un  mauvais  change,  on 
eft  fou  vent  trompé  tachange.  Ce  mut  vient  du  Latin 
**mbiti»,eéunbinm,Se  c*»ii>im».qu'on  a  dit  dans  la  balle 
Latinité  dans  le  même  fens,  auflî  bien  que  t»nc*mii*t 
Se  ctntracambmm  ,  pour  dire  ,  contre  i  change.  Du 
Cangc. 

C  h  a  n  c  h  ,  fe  dit  auflî  en  Morale.  Le  change  c(l  loua- 
ble, quand  il  le  fait  en  mieux,  un  amant  a  recoui  s 
au  tbeuigt  quand  il  eft  maltraitté.  un  inconilant  ai- 
me le  »«.•••<•. 

Chance,  lignifie  quelquefois  la  menné*  monnoye 
qu'on  donne  pour  de  la  groflc.llm'cft  venu  demander 
\  change  d'un  quadruple. 

Chance,  lignifie  auflî,  le  commerce  d'argent  qu'on 
fait  pour  le  remettre  ou  le  faire  tenir  en  un  lieu  éloi- 
gné* Ce  Banquier  exerce  le  tkttigc  avec  honneur,  il 
entend  bien  le  thangt. 

C  h  a  n  c  i ,  eft  auûT  un  profit  qu'un  Banquier  ou  un 
Négociant  a  droit  de  prendre  d'une  fomme  de  deniers 
par  luy  reccuc  ,  pour  laquelle  il  tire  une  lettre  de 
change  payable  en  quelque  lieu  éloigné  ,  Se  par  une 
autre  perlbnne.tant  pour  le  falaire  de  fa  négociation, 
que  pour  l'intcreft  de  fon  argent.  Ce  profit  n'eft  ja- 
mais égal,  Se  eft  quelquefois  de  deux,  trois ,  quatre, 
onde  dix  ou  quinze  pour  cent,  fuivant  que  l'argent 
eft  rare,  ou  que  l'aloy  des  efpeces  eft  differenr.  Le 
change  fe  règle  fuivant  l'ufagc  de  la  place  ,  du  lieu 
ou  les  lettres  font  payables.  Ce  mot  vient  de  ce  que 
ce  profit  ou  Intereft  change  toujours  ,  &  n'eft jamais 
égal  ;  ou  de  ce  qu'il  eft  tantoft  haut,  &  tantoft  bas  ; 
ou  bien  de  ce  qu'on  change  fon  argent  contre  une 
lettre, ou  qu'on  change  de  débiteur. 

Le  change  an  fair%  fc  dit,  quand  il  n'y  a  rien  à  perdre  ou 
à  gagner  entre  les  Catnoiftes  &  quand  pour  un  louis 
d'or  qu'on  donne  en  un  lieu  ,  on  en  reçoit  un  autre  en 
la  même  efpccc  dans  une  autre  place.  Les  Auteurs 
qui  ont  traitté  du  change  font  Boycr  dans  Ton  Arith- 
métique desMarchanas.Le  Gendre  dans  fon  Arith- 
métique en  perfection  ,  Barreme  dans  fon  livre  du 
grand  Commerce  Se  Savary  dans  fon  pirf.itr  Négo- 
ciante tbamgt  eft  gros  d'icy  i  Rome,  à  caufe  de  la 
diverfité  des  rhonnoyes. 

Lettre  de  change,  eft  une  refeription  que 
donne  un  Banquier  ou  un  Marchand  pour  faire  payer 
a  celuy  qui  en  fera  le  porteur  en  un  lieu  éloigné  l'ar- 
gent qu'on  luy  compte  au  lieu  de  fa  demeure.  Quel- 
ques-uns appellent  changt  f*c,ïcs  lettre/  àt  change  qui 
le  donnent  fans  faire  aucun  tranfport  de  deniers.  Il 
y  a  quatre  forte»  de  lettrtt  de  change  :  la  première, 
pour  la  valeur  reccuc  ;  la  féconde,  pour  valeur  en 
marchandifes  i  la  ttoificme,  pour  valeur  de  moy-mé- 
roe;&  la  quatrième,  pour  Valeur  entendue. Les  Uttru 
de  change  font  payables  ou  à  lettre  veue  ,  ou  à  tant 
de  jours  de  veue,  ou  à  certain  jour  nommé  eV  précis, 
on  à  ufanec  qui  eft  un  mois  ,  oit  à  double  u lance  , 
qui  eft  de  deux  mois.  Elles  font  auflî  payables  au 
porteur  ,  ou  à  fon  ordre.  {L'origine  des  Ittirei  dt 
chante  eft  venue  des  Juifs  ,  lors  qu'ils  furent  chalfez 
de  France  fous  Philippe»  Augufte  en  1 1  iuSe  Philip- 
pes*  le  Long  en  i  ti6.  ck  furent  mifes  d'abord  en 
crédit  à  Lyon.  Les  btllut  àt  change  font  différents 
des  luira  dt  tbéngt,  en  ce  que  les  luira  dt  cha^t 
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fe  font  pour  argent  fourni  Se  receu  effectivement; 
au  lieu  que  le  btlttt  dt  change  eft  caufé  pour  valeur 
reccuc  en  une  autre  lettre  dt  cha.fi  qui  eft  fournie  en 
même  temps,  ou  qu'on  promet  fournir  eu  certains 
temps  Se  en  cettains  lieux  fur  certains  Marchands, 
Ces  billets  font  fujets  aux  mêmes  diligences  que  Ici 
l tares  de  change  ,ek  doivent  être  demandez  dans  les 
dix  jours  dcl'efcheance,àla  refervequ'il  fufHc  de  f  .li- 
re pour  ceux-cy  de  fîmples  fommations,au  lieu  d'un 
proreft  en  forme. Tous  les  tireurs  de  Itttra  ou  billet t 
dt  change ,  donneurs  d'ordres  ou  d'aval  ,  accepteurs 
Se  fouferiveurs peuvent  être  contraints  par  corps. 
Place  ou  chance,  eft  un  lieu  public  dans  les 
villes  de  commerce, où  les  Marchands  Se  Banquiers 
s'alfemblent  pour  exercer  leur  commerce  d'argent. 
A  Lyon  on  l'appelle  abfolument  tt  Change,  la  loge 
du  change,  a  Amfterdam  Se  autres  lieux  ,  la  BtirJ'e. 
A  Paril  on  l'appelle  Amplement  la  place.  On  ne 
foufrre  pas  qu'un  Marchand  qui  a  fait  faillite  entre 
dans  la  loge  du  Charge.  On  appelle  auflî  le  Ponts» 
Change  a  Paris ,  le  penn  où  demeuraient  autrefois  les 
Changeurs.  * 
Chance,  en  terme  de  Vénerie,  le  dit  quand  des 
chiens  qui  pourfuivoient  un  cerf  ou  quelque  gibier, 
le  quitte). t  pour  courir  après  un  autre  qui  fe  prefen- 
te  devant  eux.  Cette  meute  ne  prend  point  le  choit- 
ge.ll  eft  oppofé  à  .-.wf.qui  eft  le  premier  gibier  qu'on 
a  pou'fuivi. Garder  \cchÀngt  ,  c'cft.Suivrc roui  -urs 
le  même  gii>icr  Prendre  le  change  ,  c'eft  en  fuiv  r  ut» 
nouveau.  '  jii  vieux  cerf  donne  le  change  fie  Uillè  ou 
cfcuye;  a  fa  place.  ' 
Changé, G,  di;  auflî  ci  ternies  de  Fauconneri.  ,lors  jue 
l'oileau  quitte  fon  cntrepiifc  pour  une  nouvel'?  ,  ou 
lors  qu'il  prtn.i  des  pigeons,  ou  d'autre  gibier  qu'il 
ne  dot  t  pas  v«ler. 
En  ce  fenj  &'i  dit  figurément,  qu'un  homme  a  pris  le 
ihaigt,  qu'on  luy  a  donné  le  tbangt ,  quand  on  luy  a 
tait  quitter  quelque  lionne  affaire  pourenpourfuivre 
une  autre  qui  luy  eft  moins  avantageufe.  On  a  don- 
né le  ri  ange  aux  cnnrmis.on  a  fait  fcmblant  de  mar- 
cher à  droit. f  ou  a  pris  à  gauche. 
Ondit  pp>\  crbialemenr,  Rendre  le  change  à  quelqu'un, 
luy  UonncrfonWw£f  pourdirc,  luy  expliquer  forte- 
ment, luy  rendre  la  pareille. 
CHANGEANT,  ante.  adj.  Qui  change  fouvent. 
On  le  dit  proprement  de  ce  qui  eft  inconilant ,  va- 
riable. La  fortune  eft  fort  changeante,  les  femmes 
font  d'humeur  :b.igeame.  voila  un  temps  foit  chan. 
gtam,  fortinconftant. 
Couleur  changeante,  eft  une  couleur  qui 
change  fuivtut  la  dilfèrriitc  lun.icr;  qui  luy  eft  op- 
pofee  Les  ouieurs  de  l'iris,  de  la  gorge  de  pigeon, 
lont  ch-tngeanttt. 
CHANGEMENT,  f.  m  Transformation  ,  altération 
d'un  corps  qui  fc  convertit  cnuniturc.Le  changement 
de  la  femme  de  Lot  h  en  ii.truc'  de  fel  fui  une  puni- 
tion divin.-,  toutes  les  rhofesdela  n.uurefc  corrotn- 
pent.il  s'y  nie  de  perpétuels  changerait.?'. 
Changement,  fe  .rr  suffi  des  choies  accidentelles. Les 
chantemeun  de  t.  :;ips  four  ordinaires  en  ces  climats, 
les  cb"ige»  e.-  :nl>  inod-    ont  communs  eu  France. 
\zchan  cn.ait  Je  vie. le  châtiment  d'opinions. 
On  dit  proverbialement,  Cha/fcment  de  propos  réjouie 
l'homme  pour  dire,  qu'il  ne  faurpas  toujours  parler 
de  la  même  choirc.  Changement  de  corbillon  appétit 
de  pain  binir,  pour  dire.que  la  nouveauté  eft  une  ef- 
pecc  de  ragouft.  On  dit  auflî ,  Changement  de  temps 
entretien  de  fots,qui  eft  un  proverbe  Efpagnol  :  M»- 
danç*  dt  ttempti  htrdtn  eU  r.tciet. 
CHANGER,  v.  iâ.  Se  a.  Transformer,  transfigu- 
rer ,  faire  paflèr  d'une  nature  à  une' autre.  Eu  l'Eu- 
chariftie  le  pain  Se  le  vin  fe  th.tngtnt  au  vray  corps 
Si  fang  de  ]  i  s  u  s-C  11  r  i  s  r.  toutes  les  choies 
X  x    j  fublunaucs 
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fublunaircs  chôment  de  forme  par  la  génération  te 
corruption.ceft  une  folie  de  vouloir  cbmigtr  Ici  mé- 
taux imparfaits  en  or  pur. 

Change n.fc  dit  auffi  desthofes  accidentelles  &  pafla- 
geresiLcs  temps  tbdngtni.  les  affaires  ch.t>:{j m .  les 
Démons  fe  chtngtnt  quelquefois  en  Anges  de  lumiè- 
re, il  a  (bougé  de  logis.il  fbéitgi  de  place  à  tous  mo- 
mens.  Ce  mo£yiem  de  c*mH*u  ,  qui  fc  trouve  dans 
Columcllecn  cette  fignification.  Ménage. 

C  h  a  *  c  h  r,  lignifie  aoffi,  Prendre  une  chofe  au  lieu 
d  une  autre.  Ce  volage  tbsnge  de  maiftrellcs  comme 
dcchemifcs.ee  valet  a  tkj<  de  maiftre.ee  prsdigue 
tn.tt.ft  er*h..bits  tous  les  jours,  ce  Comédien  tbangt 
de  vifage  félon  les  divers  rolles  qu'il  jouc.pour  fru- 
strer fes  heritiers.il  a  vendu  les  propres ,  il  a  tb*ngi 
fon  bien  de  luture.ccttc  maifon  a  f*4«j#  de  maiftre, 
appartient  à  un  autre. 

Changer,  signifie  ta  fît ,  Troquer.  Voulez  vous 
eht'tftr  contre  moy  vollre  lot  ,  changer  vbftrc  che- 
nal contre  le  mieu  "  2  i  1  voudroit  bien  avoir  cbnn^i 
de  femme. 

C  h  a'n  c  r  r  ,  fignific  aufli>Meirre  dan-!  un  autre  or- 
dre, ranger  d'une  autre  manière.  Ce  Miniftre 

Îi  tout  l'ordre  des  Finances,  cette  inott  a  changé 
es aff.  ircs.depuis  trente  ans  la  face  de  l'Eftat  cft  bien 
tb*ngit.  le  théâtre  f<M«g»  plufieurs  fois  durant  cet 
[   Opcra.Ondir  aufli  au  NiamegcCb^rrdcmain.quand 
on  porte  la  tefte  d'un  cheval  d'une  main  à  l'autre 
pour  le  faire  aller  a  droit.ou  à  gauche. 
Changer,  fedit  figurément  en  choies  morales  &  fpi- 
ritucllcs.  Cet  homme  a  bien  ch*-gc  toute  l'cccono- 
mic  de  fon  livre. Cb*ngtr  de  vie.de  profeflion ,  c'eft, 
Mener  une  vie  contraire  à  celle  qu'on  a  mci>éc,prcn- 
'J  dre  une  autre  profeflion. 

Changer,  fc  dit  particulièrement  des  monnoyes.C'cft 
un  trafic  de  ihtngtr  de  l'or  en  monnaye  ,  &  de  la 
monnoyc  en  or  ou  argent. 

On  dit  proverbialement, Il  a  tkàagftèa  cheval  borgne 
contre  un  aveugle,  pour  dire  ,  11  a  perdu  en  cet  cf- 
ch.m^c.Ondit  aufli,  Il  ch.mgt  comme  an  caméléon, 
à  caufe  d'une  vieille  etrenr  qui  failoit  croire  que  le 
caméléon  cliAtigntt  fou  vent  de  couleur.;  On  dit  aufli 
d'un  enfant  qui  ne  rellcmble  point  à  fes  prre  ou  mè- 
re ,  qu'il  a  etc  cbAtigt  en  noniricc.  On  dit  auffi, 
que  le  temps  thjmpf*  ,  quand  on  voit  quelqu'un 
taire  une  choie  fort  contraire  a  fou  genre  de  vie 
ordinaire. 

Change',  i  e.  part.  ,  » 

On  dit,  qu'un  homme  eft  bien  tbtngi,  qu'il  n'eu  pas  re- 
connoiflâbL-,  pourdirc,  qu'il  acte  fon  malade,  qu'il 
eft  fort  défiguré.  On  le  dit  auffi  en  Morale  ,  de  ce- 
luy  qui  .i  c _jr de  genre  de  vie  ,  foit  en  bien,foit  en 
mal. 

Changfotifr.v.  ndt.frcqucntarif  de  ,^-wi^rr.Changer 

fou  vent  ,à  tous  niomens. 
CHANGEUR,  f.  m.  Homme  oui  fait  trafic  de  chan- 
ger lcsefpcccsdes  mont.oycs»dc  changer  l'or  8t  l'ar- 
gent en  menue  monnoyc  ,  cV  la  menue  monnoyc  en 
or;dedonncr  le  prix  de  la  monnoyc  legerc  ,  ou  de 
celle  qui  cft  altérée. 

On  a  appelle  autrefois  le  Trcforicr  du  Domeinc.Ckoi- 
gturdm  7rf/ôr,jufqties  à  ce  que  François  l.cn  fa  pla- 
ce créa  en  ira»,  feite  rcccptcs  générales  de  toutes 
fortes  de  deniers. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  paye  bien, 
qa'il  paye  comme  un  Changeur  ,  parce  que  les  Cb*n- 
gemrt  payent  comptant  :  &  qu'un  homme  cft  riche 
comme  un  Chang  tur  ,  quand  on  luy  voit  beaucoup 
d'argent  comptaur. 

C  H  A  NT  A  L  E.  f.  C  Terme  de  Couvreur.C'cft  une 
pièce  de  bois  qu'on  attache  vers  le  bout  des  che- 
vrons ,  8c  qui  advanec  hors  le  mur  pour  foûtenir 
deux  ou  trois  rangs  de  toile  >  qu'où  met  ainficu  de- 


CHA 

hors  pour  empefeher  que  le  s  eaux  pluviale»  ne  tom- 
bent le  long  du  mur,cV  ne  le  gallcnt. 

C  H  A  N  0 1  N  E.  f.  m.  Ccluy  qui  poflede  une  Prében- 
de dans  uneEglifc  Cathédrale, ou  Collégiale ,  c'eft  à 
dire  ,  un  certain  revenu  affecte  à  ceux  qui  y  doivent 
faire  le  fervice  divin.  Les  Ch*nnntt  deNollre  Dame» 
de  lajSaintcChapcllc,dc  Sr,Op6rtunc  La  plus  ancien- 
ne inftitution  des  Cb*rni»ti  le  trouve  dans  Grégoire 
de  Tours, qui  dit  que  Baudin  XVI.  Archevêque  de 
cette  ville  en  inftitua  le  premier  un  Collège  dans 
fonEglifc  du  temps  du  Roy  Clotaire  I.  Car  les 
Chtnaintt  n'étoient  autrefois  que  des  Prcflres  ou  au- 
tres Ecclefiaftiques  inférieurs  qui  refidoient  auprès 
de  la  grande  Eglifc,pour  aider  àlTvéquc  à  la  defler- 
vir.  Ils  dependoient  de  fa  volonté  en  toutes  chofe  s. 
Ils  et  oient  nourris  du  revenu  de  l'Evcfché,&  demeu- 

.  roient  fous  le  même  toit ,  comme  étant  la  vraye  fa- 
millcdc  l'Evcque.  Ils  furent  même  héritiers  de  fes 
meubles  jufqu'cn  l'an  8 1 6,  que  cela  leur  fut  dcffenJu 
par  un  Concile  tenu  à  Aix  la  Chapelle  fous  Louis  le 
Débonnaire .  On  les  appella  Cbai.nnej, non  feulement 
à  caufe  de  la  peniion  qui  leur  ctoit  alors  aflignee» 
qu'on  appelloir  C*non  ,  ce  qu'en  vieux  François 
on  appclloit  auffi  Prvtitnit ,  fie  en  Latin  Prtbtnit, 
d'où  vient  que  quelques-uns  les  ont  appelles  Sp»r- 
tuldnttj  FrMru;  mais  aufli ,  parce  qu'on  leur  don- 
na des  règles  &  inftitutions  canoniques  félon  lcf- 
qucllcs  ils  étoieni  obliges  de  vivre.  Ainfi  Yves  de 
Chartres  dit  qu'on  les  appella  Cb*jui*t$t  A  fiùi  cm» 
nttuéu  rtgulds  *rilitt/»bft>v*rt rrnf  Jwarftr.Mr.de  Mar- 
ca  en  fon  Hiftoirc  de  Bearndit  qu'ils  ont  été  ainfi 
nommes ,  <\*od  m  canotttm  ftm  anvri,  n'/um  Etclcfu  rt- 
Un  ejftnr. 

Chanoines  Réguliers.  Ce  font  des  Cbântinrj  qui 
vivent  en  communauté'-     en  Religieux,  qui  ont  hit 
des  vœux  pour  obfcrver  quelques  Règles.  Ils  font  lx 
plus- part  fous  la  Règle  de  St.  Auguftin.  Le  Chapi- 
tre d'UfcZjd'AIcth, font  encore  à  prefent  des  Cbanoi- 
mi  Rtgulttn,  comme  l'éroient  autrefois  ceux  de  U 
plus-part  des  Cathédrales. 
Il  y  a  eu  aufli  des  Lh*n*\nti\àtants  ou  ftculitrs&ni  ont 
été  rceeus  par  honnatr  8c  par  privilège  dans  quel- 
ques Eglifes  de  Cbuntiats.  Et  ainli  dans  le  Cercmo* 
niai  Romain  l'Empereur  eft  receu  Cbantint  de 
St.  Pierre  ;  les  Comtes  d'Anjou  dans  lTglifc  de 
Sr.  Martin  de  Tours,  aufli  btet»  que  ceux  de  Nevers. 
Les  Rois  de  France  font  Cb*»»h*s  de  l'Eglife 
St.  Hilairc  de  Poiclicrs  ,  de  St.  'Julien  du  Mans ,  8e 
"deChâlonsilcs  Ducs  de  Derry  Ch*n*inti  de  Lyon. 
Humbcrt  Oauphin  de  Vienne  étoit  Chanvint  de  la 
grande  Erçlifc.Du  Cançc. 
C  H  A  N  oTl  N  ESSE.  f.  f.  Fille  qui  pouede  une  Pré- 
bende affectée  à  des  filles  par  la  fondation.  On  n'en 
voit  gueres  qu'en  Flandres ^n  Allemagne,  3ien  Lor- 
raine. Les  Cb'4>uinejfti  de  Rcmiremont. 
C  H  A  N  O  I N  I  E.  f.  f.  Titre  du  Bénéfice  de  celuy  qui 
cft  Chanoine.  On  l'appelle  aufli  un  Ohiibicai  ,  une 
Prtbtnde  refignii.  Permuter  une  Ch*ti*imt.  cette  C&«- 
roinie  cft  vacante  en  Régale.  Ce  mot  vient  de  «"«  '<♦. 
qui  fe  trouve  en  quelques  Auteurs  Latins  pour  lig- 
nifier la  même  chofe.  Ménage. 
CHANSIR.  v.  n.  Se  corrompre  par  trop  d'humidité. 
Il  fcdteparticulieretpent  des  confitures  fur  lcfquclles 
il  vient  unecercainepeaù  ou  barbe  ,quandcltes  n'ont 
pas  efté  aflet  cuit  tes.  On  le  dit  aufli  quelquefois  du 
pain  j  du  fromage, quoy  qu'on  dife  plus  proprement 

Chansi  ,  if .  paît,    a  Ij.  Corignnc  (bffi. 

CHANSISSURE.  f.  Corruption  qui  vient  fur  la  fur- 
face  des  chofes  humides  qui  fc  corrompent,  laquelle 
paroilt  en  façon  de  barbe.  C^iiand  on  regarde  un  ujnr- 
ceau  de  <b*nfif}krf  avec  un  miferocope ,  elfe  paroill 
couunc  un  jardin  où  il  y  a  plufjeurs  fleurs  les  unes 
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es  pcrlouue*  illullrc». 


£  Je  l'ùcûc 


CH  AN 


Ou  qui  baille  I 
•rôle»,  enfotte 


ée  de  cinq 


devers  Alexau-  * 


en  uuciir  a 
manière.  L 


t  potht 

:s:  Dc- 


oDtervec»  dam 

cil  a  L'^atdd  I 
jinmc  ■  a  cauiê 
de  l'jnné*c&|. 


uy 


de  U 
Chas 


ique  ri  eu  fait'  mention  de  plû- 
nti.  Le  premier  cft  T"Amkt»jittt 
aile.  Le  tecoud  elVle- 4irii*»ntn 
:  Grand  ,  qui  établir  dei Etioles 
rigea  le  CW  de  l'Eglffc.  Ç'eft 
aujourd'liuv  le  Pliiu  Ck.i»r.  On 
ni  Rtmaw.  Et  du  temps  de  Char- 
ilit  à  Nlcu  une  nouvelle  façon 
t  apptlla  Ltmu/U  Mm.  Voyez 

Ic'rccit  >  le  dclîùs  de  la  Mftiique, 
ncompofe  les  aiiucs punies.  Lc« 
L  moins  pat  ait  que  par  génie.  L'e-^ 
t  de  laittutc'u.cu  d'un  tel  endroit 


t.  1  •  f.iuc  un  C» 
Wfiuiwiirc  de  liv 


iilpulfc  des  prix  a 

Mit -ce  qn'on  a  iii  é 
cirrona  diviféla 


leurs  l'oclios  en  plulicurs  (.h*»n.  - 
elle  tut  langage  trompeur,unc/M«r  i,  Sirh 
tur  tout  des  femmes  qui  empioyen:  div< 
s  pour  nn'eux  engager  leurs  amants» 
TEAU.  f.  m.  Partie  retranchée  d\vn  de 


tei  o  n 
le  en 
d'un  a 
<î  on  a 
fié,  cV 
à  un rc 
roude, 
cm  ne 


;lc  cmnptiic  e/nre  l'arc  &  la  egrde. 
a;IIc  t'onmean  ,  une  pièce  rond*  d'ui 
il  droite  ligne  Je  l'autre  ,  qu'on  jyr 
iteaa  >  ou  à  une  au  rte  chofe  qu'on  veia 
^iiaud  le»  eftofTcs  ne  loin  pas  allez  1 
rat  faite  un  manteau  .1  ans  »  aJtouftc 


ik-tittjfix.  ce»  nwiilc*  de  mouli 


,m»-ir 

y  Faste 


■ 
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y  faut  appliquer  des  th*ntt*»x.*Lc  mot  vient  Je  t*n* 
ifi/jtw.iiiniùamr  de  c*w*m.Mcnagc.  . 
On  dir  auflî ,  le  clamtan  d'un  pain  benit  *rcttc  partie 
qu'on  coupe  eu  entamant  le  pain  faenity,on  en  le  cou- 
pant  par  1111  de  les  bords  ,  pour  envoyer  à  ctluy  qui  x 
rciuli!  le.  pain  bmit  ,ou  à  ctluy  qui  le  doit  rendre  au 

O»  appelle  aufli  r*-»*/«*w,l'ci-.t.iiiiture  d'un  paîiî  .'oinef- 

tîqut'tbu  un  gros  quartier  qu'on  en  fctranchc.  '  . 
On  appelle  auflïii4«i<.J«,unc  giolfc  pièce  de  parti  l: 

anvs  ,  à  caufeque  celuy  qu'on  a  renvoyé  de  l'Eglife 
n'y  peut  pas  ûiihrc  :  Se  parce  qu'on  U  faît  de  pallc 
il.i,  dut,  on  t'appelle  autrement  iMt/fo.  àcaufequ'on 
l'envoyé  à  ceux  qui  touchent  de  plus  pics  ,tou  qu'on 

lt  proverbialement  ,  qu'on  a  donne  le  cLtmt.i:  à 
■ju'pn  ,  pour  dire  ,  que  c'clï  à  luy  a  faiccau  pfe- 
miei  jour  Se  à  fd$  four  ecque  les  f««svqnt;f«ii  de- 
vant luy.  On  dit  depuis  quelque  temps ,  qu'on  luy  a 
donné Je  krtfétt,    ;**  ,'/  :  '  ^«toî*»  **  ■ 

CHÀN.fuJÏ  LfG  ^-Ç  in.  Droit  qu'on"  paye  au  Stt- 
ficur  pour  îc  vin.;vxn-4B^>2fyri*-c'1'  a  rçrcîÊ*HK«'J' . 
chantier  de-  la  cavc&  du  ctIJier.Dans  Ici  vieux  titres 
fhÂtirilMfÏMm.    ■■  '"JtSt  .'f^*..      t'-"."''-<  ',î -f  •  V' 
k,Ç.H  ANTE1'  LEUR  E^f^^tonôqî^V  longue 
&fftioitc  queue,  percée  au  fond  par  plulicurs  p.- 

ties  trous.,  '•,»-    "'■  "'•  '■,ftt 'v,  ; 

C  u  a  n.t  r,  Piliut,  clt  .mlTi  une-  rince  qu  on  laiflc 

da»s  les  murailles  qui  lom  proche  des  rivières  ,  ou 

. qui  feuriennent  des  terrai 
_  efcouler  les  eaux.  Le»  ««< 

ires  ouvertures  pour  l'é 

pctmtTcs  par  l'Ordonnanc 
CHANTE  R-t*  v.acl.  Fait 

de  voix  agreablej'à  l'orcil 

les  paysans  chunttm  SB  lu 

vangile.  le  Soûdiacrc  e*à 

l'cri,  »nà  d.uxchfidl 
en  pleîn'chaut,  en  Mufiquc.cn  faux 
^fa  partie,  cb*Mtr  Vcfprcs.  thoMtr, 
un  'SaUè.chsnur  des  Nocls.dcs  cl 
qu'un  homtue  tb^ti  Meflê  ,  pu 
I  relire.  ..  ;J 

C  R  À'iJ  ft  R     SUR  L  I    LIVRE  i 

les  Chantres  chantent  le  plein .chant  ,  &  $lVy  a 
«plufiuirs  dclllis  oU*autrcs  parties  qui  font  de  »W- 
cAds  fur  te  champ,  &  formerit  uncefpc«  xk^cem- 
cert  ou  dejnnlîquc.  Ondit  aufTi  JpI  cb  "  u  la  partie 
à  livre  ouvert,  pour  dire ,  qu'il  fçait  lt  bit  nia  Muli- 
que ,  qu'il  n>  pas  befoin  d'étudier  la  nott^.  ' 

préparé 


CHA, 


mirer  fit 


/.VCIHOUICS 
lt  des  eau) 


tait  i  r.pnuc.cci 
ib  tr  tci  un  7'r  £> 


flexions 

île  bien. 


ihAnttr 

eStSf.f: 
On  dir, 
nul  clt 


fc  dit  lors'  q\i? 


On  appelle  rP*>n  k  c/un/rr,  le  pain  fans  lcv. 

pour  teshorticscvantlaconlccration.quoyqu'il  1er- 
ve  à  d'autres  choies.  On  cachette  les  lettres  avec  du 
p.uii  ix  ib.inicr.  On  cns'clcppc  les  pilule  s ,  les  buis  de 
caflè  av£  c  du  f4tn  m  (ItstHtr.,  v. .  .• .  "  "jSjè^Sr^jjjR* " 

Chanter,  fe  dit  aulli  de  ce  qui  eA  iïmpleincnt 
comenuenquclqueécrit. Voyons  ce  qifc  eb.t><tt  ce  li- 
vre là, pour  diic,  Voyonscc  qu'il  contient,  voyons  ce. 
que  là*""  cet  exploit, 

M  a  i  s  t  p  t  a'  c  h  a  n  t  h  r  ,  tft  un  Muficicn  qui 
enfeigne  à  chanter,  qui  monikc  la  Mufiquc.  *    *  • 

CHAHTER,feditauflî*:sPc^ctcS,quandil»  font  des  Poè- 
mes 5c  des  vers  à  l'honneur  de  qurlqucs  Ek-rm  >  parce 
qtielaMullqueeft  unecfpccc  dt  Pocfie.  Ainfi  Virgile 
a  dit, qu'il  ebantot  Enc'e  Se  les  anr es.  Chapelain  a  j^ic, 

JciiwJ»fr  la  Pucellc &  la  fainte  v.ullancL>  &ç«  ' 
Scuderi  a  d i t  ,  '; ' ^^S^Scî  * " 

]ccbjintt  le  vainqueur  des. vainqueurs  de  la  terre. 
Le  Tarte.  Cdint  l'attne  pictofe  ,  fcc.  Le  Roman  Bour-. 


:..rlutieurs  boti 

i  Oratrur ,  d'u 
qu'ils  ne  vatic 
oitotunic  ,  ou 


ifr; 


ras  trois  lOiSfc  le  cvync, 
de  la  tnott. 


1 


u  ï- 


ue  le  cr>q  cv.inrr,  m  mcrcnie- 
i  ce  qu'on  dit,  ne  ibdttt  qi/^, 
le  roûleuol  ne  cb*ntt  qu'au 


tant  près 
printemps. 

Cil  a  nt  e  R,  Cgnirie  audî,  Advenir  ,  rcm< 
limite.  Il  ne  luy  th*ntt  tous  les  jours  autre 

<jc  l'a.vcrtir  de  changer  de  >ie,'  %  v'^Ar^ 
Ç^^lii.^atjK,  lîgnihc  enedre ,  Louer  quel 
parler  avantaguilemcnt ,  quoy  queçe.oe 
j^lulique  ,  ni  envers  ,  ni  même  en  parole: 
le»  créatures  tb*tnt»t  ks  louanges  du  Se 
,  «fowrlr'par  tout  les  louàtigcs  ,  le  mérite 
».  •  PrinoEi- v  .*>"v.  4 '  '*>r  ^KfiaHrlSI 
Ondit  ficor'ifmcnt  d'un  liomnve  a  qui  on 


'  doit. On  dit, qu'un  criiu 
pour  dire  ,  qu'il  a  trop 


non 
la  n 


ucr  pour  avoir  : 
is  en  cage  pour 


iJIi  d'un  homiTic 
rte  trop  libre  en 
luv  apprendre  à 


qu'on *a,  mis  pi 
paroles  «qu'on 

hanter,  fc  dit  provetbialcmenr  en  ces  phralcr. 
Quand  un  inipoitun  fait  pluiieurs  rcd)tcs,on  dit  qtî  il 
cb-t"ic  toujours  la  même  Jnulon.  On  dit  d'une  prr* 
fonne~qui  dit  quelque  irtclchante  taifonqui  ne  latis- 
fait  pas,  Voilà  bien  f/wcOn  dit ,  ChAnitr  la  pali- 
nodie ,  pour  dire  ,  Se  rétracter»  dite  le  contraire  de 
ce  qu'on  avoir  dit.C//4//r<r  la  ganime,Rcprcnure, cor- 
riger quelqu'un  ,  le  quereller  tur  qiKique  aâibn 
qu'il  aura  faite.  Ou  dit  .m  lit.  Il  faut  bien  (bAHtir  plut 
haut  ,  pour  dire,  Il  faut  enchérir, ilen  faur  offrit  da- 
vantaiçevOu  dit  encore,  Ch*nttr  pouille, r&rfa'rr go- 
guette, tiovfr  des  injures  à  quelqu'un,  pour  dire, le 


CHANTERELLE,  f .  f .  La  (corde  ta  plus  délice 
d'un  luth  ,  d'un  chcorbê  ,  d'un  violon  Se  autres  iem- 
blables  inftrutnents,celle  qui  a  le  Ion  le  ptusclair  &: 
le  plus  aigu.  Il  faut  lafeher  la  c%Ânrtrelle  quand  on 
quirre  fon  inltrumcnt,  de  peur  qu'elle  ne  fc  rompe. 
Chantire tu  >  fe  dit  anlîi  des  oifeaux  que  le  Chaf- 
»  feur  ou  l'Oifctettr  ont  dans  une  cage  pour  fervir 
d'appeau ,  &  aitirci  te*  oifeaux  dans  les  pièges  qui 
leur  font  .préparez.  On  appelle  fur  tout  (bantcrellc, 
une  reinelle  «de  perdrix  ,  que  l'on  pofe  au  bout 
drs  (illons  où  on  a  tendu  des  pallecs  Se  des  Htets , 
dans  leiqucls  elle  fait  donner  le  nulle  qu'elle  ap- 

CHANTE  RE  S,  Vieux  mot  qui  s'eft  dit  des  an- 
ciens Mbocflriers  ou  Chantres  qui  alloicnt  dans  les 
maifons  des  Grands  chanter  avec  la  viole  ou  ta  harpe 
les  comprenions  des  Trouvères  qui  citoiçnt  lesPoc- 
tes  Provençaux  de  ce  temps-  là. 
CHANTEUR  ,«tusï.  I".  Muficicn  qui  chante  des  airs, 
.  desfrunfom.  Les  fii»'wrt  de  l'Opcra.  les  ÇbÀatturt 
du  Pont-rieuf,  de  la  Samaritaine. 
C  H  A  N  TL£  R.  f.  m.  Greffe-  pièce  de  bois  qui  ferr 
f    de  chevalet  à  un  Charpentier  pour  en  eflever  un» 
autre  qu'il  coupe  ,  ou 'qu'il  façonne.  On  travaille 
a'  faireivôtre  charpenre  ,  clle-eft  fur  le  cbàmtitr. 
'    ce  vailTêau  n'cll  pas  achevé  ,  il  cil  encore  fut  te 


i 


C  HA 

f  k*»iUr ,  c'eft  a  dire  ,  for  de  grofles  pièces  de  boi» 

Înicn  roûtienncnc  la  quille  ou  lolc.  Ce  root  vient 
u  L jtui  cétutniu.  Nicod. 
C  n  a  n  t  i  t  R ,  fe  dit  auflî  de»  pièce»  deboi»  de  pa- 
reille nature ,  fur  lefquclles  on  pofe  le*  tonneaux  de 
vin  ,  afin  qui!»  ne  fc  pourriûcnt  point  a  terre.  Ce 
Marchand  a  cent  muidi  de  vin  fur  l'eftappe  qui 
font  far  le  tk**tur,  ce  Tavernier  eft  riche ,  il  atoù- 
jours  dans  facave  cent  pièce»  de  vin  fur  le  (bdmtitr. 
Chantier»  fignincauui,i'attelier  d'un  Charron, 
d'un  Charpentier,  le  lieu  où  il»  coupent ,  façonnent 
Se  gardent  leur  boi».  On  dit  aufli.que  les  piètre»  font 
tiub*  un  ,  quand  elles  font  dans  dans  le  lieu  où  on 
le»  a  raillées. 

Chantier,  fc  dit  auflî  des  lieux  où  les  Marchands  de 
boi»  empilent  ou  fertent  leurs  bois>cn  attendant  qu'il 
(oit  fec  ,  ou  vendu.  Il  y  a  des  tbtnùtri  de  bois  de 
chauffage,  d'autres  de  bois  de  menuiferic  Se  de  char- 
pente rie. 

CH  ANTIGNOLE.  f.  f.l/pece  de  brique  qui  doit  avoir 
huit  pouce»  de  long  fur  quatre  de  large  ,  qu'on  ap- 
pel  le  autrement  Àtmt-bntpu%  en  ce  qu'elle  n'a  que  la 
moitié  de  l'efpailTeur  des  autre». 

C  h  a  xtisnoles,  en  termes  de  Charpenterie,  fc 
dit  de»  petites  pièce»  de  bois  qui  font  dclîbus  de* 
ta  (Te  aux  ,  qui  foui  tiennent  les  pannes  de  charpente- 
rie ocautres  pièces femblablcs.  Elles  ont  autant  en 
hauteur  que  les  pannes  font  grofles ,  Se  font  de  la 
groilêur  des  jambes  de  fbrce.Les  tb*>a<t>i*lti  font  en- 
cadrées d'un  pouce  dans  le  corps  de  la  force,viennenc 
a  mourit  à  rien,  c'eft  à  dire,font  coupées  Se  cfchan- 
crée». 

CHANTRE,  f.  m.  Celuy  qui  chante  dan»  un 
Chœur  dEglife.  Tous  les  grands  Chapitres  ont  des 
CbdHtrtiSi  des  Chapelain»  pour  foûlager  le»  ChanoU 
nes,&  faire  l'Office  en  leur  abfence. 

Chantre,  fc  dit  par  excellence  du  Maiftre  du  Chœur, 
qui  eft  une  de»  première»  dignire'z  d'un  Chapitre.  I  [ 
porte  la  chape  &  le  ballon  dans  les  Feftes  folcmncl- 
nclles.Sc  donne  le  ton  aux  autres  en  commençant 
les  Pfeaumcsôt  les  Anticnncs.Le  Ch*ntrt  porte  dans 
fc»  Armoiries  un  ballon  de  chœur  derrière  l'Efcu 
pour  marque  de  fa  dignité. 

C  ;i  amr!,  cil  au  (fi  un  méchant  MuficieruLes  Cbmurts 
du  Pont- neuf,  de  la  Samaritaine. 

CHANTRERIE.f.f.  eft  la  dignité,  l'office  ,  ou 
le  bénéfice  de  chantre.  La  CbAnintu  d'une  telle  Egli- 
se vaut  tant. 

CHANVRE,  f.m.  Plante  qui  porte  pour  graine  le 
chenevU,  autour  de  l'écorec  de  laquelle  il  y  a  de  pe- 
tits filets  dont  on  fait  la  filacc  ,  &  enfuitte  la  toile  de 
ménage.  Ses  feuilles  font  femblablcs  à  celles  du  fref- 
nc.Se  ont  une  odeur  puante.  Ses  tiges  font  hautes  Se 
crcufcs.cV  fa  graine  ronde.  U  y  en  a  de  roaile  &  de 
femelle.  Le  malle  produit  de  fa  tige  plus  grande 
quantité  de  branchcs,&  paroift  unarbrifleau,  jufques 
là  que  de  fon  tronc  on  fait  dd  charbon  pour  fervir  à 

'  la  poudre  àcanon.La  femelle  afes  tiges  plusminecs, 
&cft  fans  branches  &  fans  graine.  Les  feuilles  du 
malle  font  plu  (grandes  Se  plus  noires  que  celles  de  la 
femelle J&e  fortent  cinq  à  cinq, eu  lit  i  (îx  d'une  feule 
queue.  Leur  racine  a  force  capillatures.  if'y  a  un 
tktnvrt  fauvage  qui  a  fes  tiges  femblablcs  à  la  gui- 
mauve, toutefois  plus  petites,  plus  noires  Se  plus  ra- 
des,&  hautes  d'une  coudée.  Ses  feuilles  font  fem- 
blablcs au  (kjn'jrt  domedique  ,  mais  plut  rudes  Se 
plus  noires.  Sa  graine  êt  la  racine  font  femblablcs 
a  celles  de  la  guimauve.  Brover  le  £/SM«»v»,til]er  le 
th*nvre,  c'cft.Scparcr,  tirer  la  filace  dcl'écorcc.Rouir 
le  th.mvrt .  c'eft  le  faire  tremper  quelque  temps 
dans  l'eau  pour  le  faire  enfuitte  fecher  Se  tiller 
plus  facilement.  11  cil  deffendu  de  faire  rouir  le 
fb*Hvrt ,  dan»  de»  eaux  tivci  où  il  y  a  du  poifton. 
Tcm.  J.  r 


CHA  3îS 

En  Latin  t*n>>Ab*M  ,  i*nn*bit  ,  d'où  ce  mot  cit 
dérivé. 

Chanvre,  lignifie  auflî  Amplement ,  U  filace  Se  le 
fil.  Il  a  vendu  tant  de  cbmvrt,de  la  toile  dcriMatr*. 

CHAOS.  On  prononce  C**i.  f.  m.  Confufion ,  mé- 
lange de  tous  les  éléments ,  que  les  Poètes  ont teinr 
avoir  été  de  tout  temps,  avant  que  toutes  les  choies 
fulîcnt  rangées  en  l'ordre  où  elles  font. 

C  •*>  o  s  ,  fc  dit  figurément  de  ce  qui  eft  confus  Se 
brouillé.  Le»  affaires  de  cet  te  mai  fon  font  fi  brouil- 
lées »  il  y  a  tant  de  procét,  que  c'eft  un  cb*os ,  on  n'y 
voit  goûte.  Il  a  defmenagc  depuis  peu  ,  fet  livres, 
les  papiers  font  en  un  f  b*»i  qui  uc  fera  pas  fi-  toft  dc- 
broiiillé. 

CHAPE,  fubft.  fera.  Ornement  d'Eglife  que  portenc 
ordinairement  Us  Chantres  Se  Soùchamres,quand  on 
officie  folcmnellcment.  Les  Evéques  Se  les  autres  Of- 
ficiants en  portent  auflî. El  le  s'étend  depuis  les  efpau- 
Iesa  jufqu'aux  talons, Si  s'agtaffe  par  devant.  Les  An- 
ciens l'appelloient  plmvut.  A  la  Proceflion  du  St. 
Sacrement  tout  le  Chœur  eft  enek*pn.Lt.%  Officiants 
a  voient  Je  s  tbtptt  en  broderie  d'or  &  de  perles.  La 
tb.ipi  rtngt  n'appartenoit  autrefois  qu'aux  Papes. La 
c  dt  $t.M*rt\n  ctoit  autrefois  une  precieufe  re- 
lique que  nos  Rois  portoieut  à  la  guerre.C'cftoit  une 
efpcce  de  rocher  allez  court  faut  mai  h.  lies.  Ou  pre- 
doit  autrefois  le  ferment  fur  la  th*pt  à*  St.  AI.nu/i. 
Ce  mot  vient  du  Latin  t*p*. 

Chape,  eft  auflî  le  vertement  de  deflus  que  portent  les 
Chanoines  Se  quelques  Religieux  ,  Se  parti  eu  licrc- 
menr  les  Réguliers  de  St.  Auguftin.  C'edoit  le  vray 
ufage  du  pluvial,  parce  qu'ils  s'enfervoient  en  hivec 
pour  fc  deffendre  contre  la  pluye  ,  Si  conferver  leur 
linge  ou  rocher. 

C  h  a  r  e  ,  fc  diloir  auttefois  de  toute»  fortes  de  robbes 
ou  capes,  ou  de  manteaux  dont  on  fe  couvroit  la  te- 
lle &le  corps  pour  fc  deffendre  des  injuresdu  temps. 
Et  on  appelloit  P*rit-cb*pt chez  le  Roy,CJuy  qu'on 
appelle  maintenant  Port*-\M*ntt*a. 

Chape,  fc  dit  auflî  de  plufieurs  chofes  qui  fervent  à 
couvrir,ou  a  mettre  fur  une  autre.  Ainfi  on  appelle 
la  thjpt  d'un  alembic ,  fa  couverture  ,  Se  autrement 
cbdptlUiii  on  appelle  eb*p»  avtugli ,  celle  qui  n'a 

f>oinr  d'autre  ouverture  que  le  trou  par  où  elle  reçoit 
a  vapeur.  Les  Maidres  Cuifiniecs  prennent  qualité 
de  VtTt€-cb*ptJ  de  la  villc.fauxbourgs  ,5c  banlieue 
de  Paris,  parce  qu'ils  appellent  ebapt  ce  qu'ils  met- 
tent dcûus  leurs  plats  pour  les  couvrir. 
On  nomme  auflî  thapu,  les  planches  dans  Icfquellcs  fe 
fichent  les  tuyaux  d'orgues  ,  qui  fervent  en  effet  de 
couverture  au  fommicr  où  fe  fait  la  diflribution  du 
venr.  Les  Fon  leurs  appellent  auflî  ebépci,\cs  grandes 
piccesde  plartre  qu'ils  mettent  pour  couvrir  les  pe- 
tites pièces  qui  forment  leur»  moules.  • 
On  dit  ptovcrbialcmcnr ,  Se débattra  de  la  ebaptïl'E- 
vèque,  pour  dire.Contcftcr  fur  une  chofe  où  on  n'a, 
ni  on  ne  peut  avoir  d'intered.  Ce  proverbe  ed  fort 
ancien  ,  &  on  dit  en  Latin  dtespi  Epifcopi-Du  Can- 
ge.  On  dit  auflî,  qu'un  homme  cherche  ih.ipi-clnrr, 
qu'il  a  rrouvé  cb*pt-(hntt  ,  pour  dire, qu'il  cherche , 
ou  qu'il  a  trouvé  quelque  occaiion,  quelque  hafard, 
quelque   rencontre   avantageulc  ,  ou  quelquefois 
mauvaifr. 

CHAPE',  adj.  (n  termes  de  Blafon,  fc  dit  d'une  pie- 
ce  faite  en  figure  de  chevron ,  mais  qui  ed  pleine  au 
dedan»  &  malîîve ,  enfortc  que  le  champ  de  dehors 
qui  ed  dans  l'Efcu  lùy  femble  fcrvirdeci><*^r,ou  de 
manteau  :  cV  en  ce  ca»  on  appelle  un  Efcu  cbépi.W 
s'en  trouve  de  pluffeurs  fortes:  un  Efcu  tbtpi  leftn- 
gi*  un  Efcu  <h  .pi  tué  un  Efcu  chtpétrtntli ,  un  Efcu 
tbapi  ifitmtti  ,  fuivant  les  figures  ou  les  orne- 
ments qu'on  mec  en  ces  chapes.  Son  oppofé  eft 
ibtujfé. 

Y  y  CHAPEAU 
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CHAPE AUXobft.  inafc.  Habillement,  ou  couverture  de 
telle  Jonc  Te  lavent  les  hommes  par  toute  l'Europe 
Occidentale,  lied  fait  de  poil  Foule  ou  reoue  félon 
la  figure  de  la  telle, &  il  a  de  grands  bords  pourga- 
rencirle  haut  du  corps  de  la  pluye.  Un  ch*pe*m  de 
I  line  un  ch*pe*n  de  callor  ,  de  vigogne,  un  cb*pe*m 
des  fept  fortes,  un  cb*pe*u  de  paille,  la  forme  ,  les 
bords  d'uncA.«/>f4«.  On  adic  autrefois ,  un  ch*ptl 
trfrofii  de  biÇette  et  or  &  de  ftoffet  perles  ,  c'eft  à  dire  , 
borde  de  païîcmcns  8c  de  perles  On  a  appellé  auffi 
un  heaume,  i<       dt  fer  à  vtfiere.Qz  mot  vient  de 
t*pt .  &de  cupellum.  Ménage.  D'autres  le  dérivent 
de  l'Allemand  /fWfri.figninanc  un  chipe**  de  fleuri. 
Joanncs  de  ]anua  dit  que  c'eft  pmrv*  ç*p* ,  ci  quod 
c*pillos  tegM  ,  &  tft  q**fi  ctpitis peUis. 

On  dit ,  Mctrc  la  Main  incb.tpe*ut  donner  un  coup  de 
cb*pt*m  ,  ofter  le  cb*pe* .  à  quelqu'un  ,  cftre  devant 
luy  chtptAm  bis ,  pour  dire ,  Se  découvrir  ,  cftre  telle 
nue  devant  luy  \  ont  le  faluer ,  ou  luy  témoigner  du 
refpcél. 

Cil  ap  i  au,  lignifie  quelquefois  un  homme.  Il  y 
avoit  pluficurs  femmes  à  ente  aiïcmblcc  ,  mais  il  n'y 
avoit  pas  un  cb*pe*n. 

On  appelle  auffi  ch*pe*u  de  fleurs, une  couronne  de  fleurs 
qu'on  met  fur  la  tefte  des  filles  quand  on  les  époufe. 
Danita  vieille  Couftumc  de  Normandie  il  eft  dit  qu'un 
père  peur  marier  fa  fille  avec  un  ck*pe*u  de  rofcs.c'cft 
a  dire,  ne  lny  donner  rien  en  mariage  que  le  ih*pe*u 
qu'on  luy  met  fur  la  telle  au  temps  Je  la  célébration. 

Chapeau,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  d'une  marque 
de  Dignité  Ecclefullique,  &  principalement  de  ecluy 
des  Cardinaux,  qu'on  appelle  ablolument  ciseau 
rongt.  Il  cil  plat ,  &  fore  eftroit  par  le  haut  en  fa  teftic- 
rc,  mais  fort  large  de  bords.ll  al  garni  de  longscor- 
dnnsde  toyeenticlacés  qui  pendent  du  dedans  &  aux 
colles  avec  cinq,  rangs  Je  houppes  ,  que  les  Italiens 
appellent  (Uecbi ,  qui  croulent  en  nombre  à  mefure 
qu'ils  JelccnJcnt ,  cV  font  julqiiesà  I] .houppes.i.x.t. 
4.  cV  5. Ce  ch.tpe/eu  leur  fut  Jonné  par  Innocent  IV. 
l'an  1  ico.com.nc  difent  Votatcrran  &  Polydorc  Vir- 
gile. D'autres  diient  que  ce  fut  l'an  1146.  au  Con. 
oie  Je  Lyon  :  mais  on  ne  les  a  mis  fur  les  timbres  des 
Armoiries  que  depuis  l'an  1  joo.  auparavant  les  Car- 
dinaux etoienc  rcprclcntci  avec  des  mitres.  Les  Pa- 
triarches <&  les  Archevêques  ont  \ecbipe*u  verdavec 
quatre  rangs  de  houppes  qui  font  le  nombre  de  dix, 
fyivoir  i.i.j.  4.  ce  qui  eil  une  invention  Je  ce  fieclc. 
Les  Evcqucs  l'ont  de  même  couleur  avec  trois  rangs 
de  houppes  feulement.  Les  Abbcs&  les  Protonotaircs 
le  portent  noir  avec  deux  rangs  de  houppes.  Ces 
chapeau  fc  mettent  par  ornement  au  delfus  de  l'Efcu  , 
comme  les  mitres  les  couronnes.il  y  a  des  Elcus  qui 
portent  au(ïî  Jcs  chapeaux  de  divers  émaux.  Les  An- 
ciens ont  pris  \cch*pe*u  pour  un  fymbole  de  liber- 
téf  comme  on  veit  dans  plulicurs  médailles  ,  avec 
ccctc  Légende  ,  Libertés  public*.  L'ulage  du  chapeau 
que  mettent  tous  les  Prélats  fur  leurs  Armoiries  vient 
d'Elpagnc  ,  où  on  en  voit  dés  l'an  1400.  Triftan 
de  St.  Lazare  Efpagnol  Archevêque  de  Sens  eft  le 
premier  qui  l'a  introduit  en  France. 

Chape  au,  en  termes  de  Charpcniaie  ,fc  dit  d'une 
efpecc  de  petit  fronton  qui  fait  la  couverture  d'une 
lucarne  fur  un  pan  de  bois.  On  le  dit  auffi  de  la  plus 
haute  pièce  de  charpente  qui  allcmble  des  poteaux 
corniersdans  un  clocha  ,  ou  un  pan  de  bois  ,  &c. 

Ch  a  p  1  a  u  ,  fe  dit  aulli  de  la  pièce  de  bois  qu'on 
met  au  dciTus  des  eftayes  pour  foutenir  des  poutres 
8c  des  folives. 

On  appelle  encore  cb*pe*u  ,  la  pièce  de  bois  qui  fert 
d'appuf  tout  au  haut  d'une  elealicr  de  charpente. 

On  dk  proverbialement  d'une  pecfonne  à  qui  il  eft 
arrive  quelque  fujec  de  houtc ,  ou  de  qui  on  a  fait 
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quelque  méJifance  .Voilà  un  beau  d-*pe*u  q-e  vous 
luy  mettez  fur  la  tefte.  On  dit  auffi  ,  qu'elle  a  pétrin 
la  plus  belle  tofe  de  fon  ch*ptem  ,  pour  dire  ,  qu'elle 
a  tait  quelque  pette confiderablc  ,  fur  tout  en  ce  qui 

regarde  l'appuy  ,  la  protection. 
C  H  A  P  E  L  A  lN.f.  m.  Celuy  qui  eft  pourveu  d'une 

Chapelle  ou  Chapellenie  >ou  qui  la  denert, 
On  appelle  auffi  ChapeUi»,  un  Prcftre  qui  vient  dire  or- 
dinairernent  la  Mené  dans  les  maifont  particulière]. 
On  appelle  auffi  Cb*peUim ,  les  Officiers  Ecclcfiaftique, 
de  laMaifon  du  Roy  fie  des  Princes.qui  fervent  àlcun 
Chapelles.  Les  premiers  Cb*pel*ini  ont  été  ceux  qui 
gardoient  lajchape  de  St.Martain,&  les  autres  reliqun 
que  les  Roisavoicnt  dans  leurs  Palais ,  &  qu'ils  po:. 
toient  à  l'armcc.comme  témoigne  Vvalafridus  Saabo. 
Chapelains  du  Pâte,  font  les  Auditeurs  on 
Juges  des  c aules  du  Sacre  Pal  ais.lls  ont  été  sinfi 
nommez.parce  que  le  Pape  donnoit  autrefois  andien- 
ce  dans  fa  Chapelle  pour  juger  les  queftions  furlcf- 
qucllesil  eûoit  coufulté  de  tous  les  endroits  de  U 
Chrefticnté  ;&  il  yappclloit  pour  Aireftcuri  lespb 
fc; avants  Lcgiftes  du  ueclc ,  qui  pour  cela  etoienc  ap- 
peliez fes  Cb*pelaini  :  8e  c'eft  des  décrets  qu'il j  ont 
ont  donnez  autrefois  qu'eft  compofé  le  Corps  des 
Dccretalcs.  Us  ont  été  réduits  au  nombre  de  douze 
par  Sixte  IV. 
CHAPELER.  v.  ait.  Couper  ,  retrancher  la  plu 
grolTe partie  de  la  croufte  de  pain,potir  la  rendre  plut 
mince  Scplusaifé  à  mafcher.Cc  vieillard  veut  qu'on 
luy  chapele  fon  pain  ,  à  caufe  qu'il  a  de  mauvaifei 
dents.  Ménage  prouve  que  ce  mot  vient  du  Latin 
c*pell*re  ;  d'autres  Je  c*pnl*re.  liorel , dit  qu'il  vient 
de  cape,  ih*pon,  parce  que  c'eft  un  animal  i  qui  oui 
oftéuuc  partie  en  le  chaftrant. 
Chape  le'  ,  s&.parr.& adi. 

CHAPELET,  f.  m.  Pluficurs  grains  enfiles  qui  fa- 
vent  à  compter  lç  nombre  des  Pater  ne  fier  8tdes  Àvt- 
Afari*<\u'on  veut  dire  en  l'honneur  de  Dieu  je  delà 
Vierge.  On  les  appelle  autrement  Pasetufru.  Ua 
Rofairccft  uncbapellet  de  c.ou  de  jj.dixainesdMw- 
M*ri-t.\\  y  a  des  cbaptlets&c  corail, de  diamants, de 
calcmbouc  ,  de  bois  de  Stc.  Lucie ,  Sec.  Ménage  «ne 
que  ce  mot  vient  de  la  rtifcmblancc  qu'il  a  avec  un 
chapeau  de  rofes ,  dont  on  a  fait  Rçfeùre.Lcs  Italiens 
difent  c*ron*.  On  l'a  appelle  auffi  en  leslicn  &da.ii 
la  balle  Latinité  capelUn*.  Les  Oricntanx  ontauil  dn 
clpcccs  àcchupelleti  qu'ils  .ippellcncftai/î«/>pour 
rc  leurs  priercs.cn  dilanr  quelqu'une  fur  chaque  pan. 
Le  Mogol  a  jufques  à  huit  de  ces  chaifncs,les  unes  de 
perles ,  les  autres  de  rubis,dc  diamants,  de  corail  ix. 
h  a  p  s  lit,  en  termes  de  Mechanîque,  eft  une 
enchaifnure  de  planches  ou  de  pocs  qu'on  raie  mot»» 
voir  pour  élever  des  eaux  ,fcchcr  des  maraB^cvtiideî 
des  baftardeaux. 

En  cermes  de  Chirurgie,  cbtpelet  eft  un  rang  de  certai- 
nes puftules  malignesqui  viennenc  au  front. 

Chapelet, en  rermes  de  Manège ,  eft  une  paire  d*cf- 
triviercs  garnies  de  leurs  cftriers ,  &  ajuftéet  au  point 
du  cavalier  ,  qu'il  actache  au  pommeau  de  la  feUc, 
quand  il  veut  monter  à  cheval  ,  ou  en  changer. 

Ciurut  T,cn  termes  d'architc&ure  ,  eft  un  peut 
ornement  taillé  en  grains  ronds,  ainfi  qu'on  taille 
pluficurs  baguetees.  On  die  auffi  un  eb/ipeittàt  nui- 
rons. 

On  dit  en  proverbe  ,  quand  il  meurt  coup  fur  coop^ 
(leurs  pcrfoiincs  d'une  mf  me  famille,  ou  d'une  cabaki 
que  le  chtpeitt  fe  deffilc.  On  die  quand  quelqu'un  ci 
puni  de  quelque  faute,  qu'il  n'a  pas  gagné  celacnd> 
fane  Ion  chapelet. 
CHAPELIER,  fubft.  mafe.  Marchand  qui  vent  des 
chapeaux,  ou  l'Artifan  qui  les  fabrique, 


C  H  AP  ELLE.  Cf.  Petite  Eglifc  qui  n'eft  ni  Parr°: 
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Ce,  ni  Prieure  ,  qu:.  fubfiftc  d'clle-mfme.cfcque  le» 
Canonifte*  appellent  **  di:  Baftir,  fonder  une  Cba- 
pttie.  Il  y  a  plufieurs  Eglifes  Collégiales  qu'on  ap- 
pelle Satmct  CbjpttltJ ,  comme  celles  dé  Paris  , 
de  Dijon  ,  de  Bourges  ,  de  Bourbon  ,  à  caufe 
qu'on  y  gardoir  les  reliques AiC  Ce  mot  vient,  fclon 
quelqucs-uns.du  Grec^»'«<«,qui  fignifioit  dcp<n- 
tu  ttmtt  auc  drefloient  les  Marchands  dans  les  Foi- 
res pour  le  mettre  à  couvert.  Papias  le  fait  tenir 
d'un  mot  Grec  Se  d'un  Latin ,  f»*/*  t*tttt^tt*»n ,  ou 
p$pmlmm,vtt  tm,  qui  eft  une  érymologîc  de  Jurif- 
confulte  impertinente.  D'autres  le  dérivent  de  t*pt, 
Se  ck*pe,  qui  fer  voit  a  fc  couvrir  lt  corps,  comme  fila 
ChAptUt  n'eftoit  autre  chofe  qu'un  lieu  couvert  :  Se 
c'eftainfi  qu'on  difoic  U  tbapt  de  St.  Martin,  qui 
étoit  une  cfpcce  de  manteau  ou  d'eftendart  dont  les 
Ducs  d'Anjou  citaient  gardiens  ,  comme  Grandi 
Senefchaux  de  France  ,  6c  qu'on  portoit  à  l'armée 
comme  un  cftendart.  D'autres  le  tirent  *  ptlUbmi  «- 
piM'um,  parce  que  ces  lieux  fe  couvraient  de  peaux 
de  chcvrcs.On  a  aufli  appelle'  autrefois  ChnptHtj\es 
châtres  où  on  gardoir  les  reliques  des  Saints.  Peut- 
être  vient-il  de  ce  que  les  Rois  dans  les  voyages  & 
expéditions  militaires  ne  pouvant  pas  entendre  U 
MclTè  d»ns  des  Eglifes  qu'ils  trouvoient  fouvenc 
bruflecs,  la  fii l'oient  dire  fur  une  pierre  confacrc'c  Se 
portative ,  &  le  lieu  couvert  où  on  la  difoit  s'appel- 
foit  Ourdir. 

Chapelle,  eft  aufli  une  partie  d'une  grande  Eglifc 
où  il  y  amiante!  où  on  dit  la  Méfie,  Arque  les  Ca- 
noniftes  appc'lcnr  fub tttfo; Se  eft  proprement  C<m/>W- 
Itmi  :  Les  Cbaptllet  font  d'ordinaire  aux  arcades  qui 
font  aux  c  ftez  des  Eglifes  ,  ou  au  devant  des  pi- 
licrs.  La  Ch-ptlii  de  Noftrc  Dame  ,  de  St.  Roch, 
Sic.  mais  cclle-cy  s'appelle  proprement  une  Cb*- 
pelUm*.  Les  Anciens  les  ont  appcllécs  cubitmlj.  Du 
Cange.  Il  y  a  aulli  des  Cbaptlln  dans  les  mai- 
fons  particulières  ,  où  on  £pcrmiffiou  de  dire  la 
MclTc. 

Chapelle  ardente,  eft  une  herfe  chargée  de 
plufieurs  cierges  allumez  dans  les  cérémonies  des 
obfeques  d'une  perfonne  de  qualité. 

On  dit  aufli  de  quelques  Princcs.comme  le  Pape  ,  ou  > 
le  Roy  d'Efpagnc,  qu'ils  tiennent  ehjptllt,  quand  ils 
a  flirtent  à  l'OJficc  avec  de  grandes  cérémonie»  aux 
jours  folcmncls. 

Chapelle  ,  eft  aufli  le  Bénéfice  fondé  ou  attaché  à  la 
CbtptlU.  On  lu  y  a  conféré  une  Ch*pelit  qui  vaut  cent 
cfcus.certe  Cb-tptth  eft  un  Bénéfice  fimple.  une  Cha- 
pe,U  Presbytcralc  oblige  à  cftrc  Preftrc. 

L*ebé$ptlit,  dm  Ray,  eft  le  corps  de  tous  les  Officiers 
»  qui  fervent  à  fa  Cb*ptllt,Bc  particulièrement  ceux  de 
la  Mufique.  Les  Maiflres  de  la  CbApillt  dm  Ry  ont 
éré  autrefois  appeliez  Abbtx. ,  Artbi  -  Çk*ptUini, 
StcrUéUi*  Se  Chmnctlws ,  car  ils  gardoient  le  cachet 
du  Roy.  DuCinge. 

On  appelle  encore  i  bsptlle,  l'argenterie  que  les  Rois, 
les  Prélats  Se  Grands  Seigneurs  ont  pour  fervir  à 
leur  Chdptllt,  conliftanr  en  la  croix,  les  chandeliers, 
le  calice, les  burettes,  le  badin  ,  Sec.  Cet  Evcque  a 
acheté  la  CbApill-  de  Ion  predeceftcUT. 

Chapelle,  eft  suffi  uninlirumenr  de  Chymie  fervant 
à  diftillcr,  &  eft  le  couvercle  d'un  alembic. 

Chapelle,  en  termes  de  Marine, eft  un  revirement 
de  navire  inopiné,  &  qu'on  fait  malgré  foy.  Faire 
ibAptlU  ,  c*cft  .  Tourner  le  navire  pour  recevoir  le 
vent  dans  tes  voiles  par  derrière  ,  lorsqu'on  a  trop 
onèjSe  qu'on  l'a  receu  par  devant  pour  le  remettre 
dans  fa  route. 

Chapelle,  eft  aufli  un  petit  chapiteau  de  enivre 
qui  couvre  le  pivot  de  l'aiguille  aimantée  dans  la 
bou  fiole, 

CH  APELLENIE.  f.  f.  eft  ,  fclon  Rebuffe  ,  la 
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même  chofe  que  la  ChAptlU  au  fécond  fens  cy-deffii» 
expliqué  ,  un  autel  enfermé  fou»  le  toit  d>nc  autre 
Eglifc.  Cependant  Panorme  eft  de  l'advis  tout  con- 
traire. D'autres  avec  plu»  de  raifon  appellent, C**- 
ptllimt,\e  titre  du  Bénéfice  ;  Se  CbAfulU ,  l'autel  où  il 
eft  deflervi.  La  différence  la  plus,  jafte  entre  ChmpnUr, 
SC  li  i/r :../..«  .,-it  que  la  Chtjullt  eft  carpmt  ptr  fi  txi- 
fltti,  ,&  fnb  die;  Se  la  CkmftUtnït  eft  fmb  tili» ,  Se  fe 
qualifie  fmb  imvttmtfm*  ,  ou  aà  aIiah  tmlts  SmmQi  ,  ou 
SatIIs  ,  Sic.  à 

C  H  A  P  E4L  U  R  E.  f.  f.  Partie? qu'on  retranche  de» 
croufles'de  pain  quand  on  le  clupcle.  Les  Boulen- 
gers  vendent  aux  pauvres  gens  les  ebApeturtt  de  pain 
pour  faire  du  potage. 

CHAPERON,  f.m.  Ancien  habillement  de  telle, 
tant  pour  les  hommes  que  pour  les  femmes.  Le  ib*- 
pc> on  à  l'égard  de»  hommes  étoit  une  coeffurc  de 
drap  bordée  de  fourrures  par  devant  ,  qui  avoir  une 
longue  queue  pendante  par  derrière.  Cctoit  l'habil- 
lement de  tefte  que  les  Officiers  portoient  autiefois. 
Les  Magillratsen  a  voient  de  rouges  fourrez  de  peaux 
blanches ,  Se  les  Advocars  de  noirs  Iburrez  des  mê- 
mes peaux.  L'aumuflè  des  Chanoines  étoit  aufli  une 
efpccc  de  chApiro»  qu'ils  porroient  en  tefte  ,  qu'on 
appclloit  rrf/m/jtrr.Depuis  les  gens  de  robbe  l'ont  mis 
fur  l'cfpaule ,  Se  les  Chanoines  fur  le  bras.  Borel  re- 
marque que  ce  fut  un  nommé  Patrouillet  qui  chan- 
gea l'ufage  des  ch*perani,  Se  qui  amena  la  mode  des 
bonnets  quarrez.  Ménage  dit  que  les  gens  d'Eglifc 
portoient  un  chiptrev  dediverfes  couleuts.En  gênerai 
les  tb»ptrtwy  étoient  portez  rant  parles  Grands  Sei- 
gneur» que  parle  peuple;*:  on  laluoit  ertlereculaac 
un  peu  ,  comme  font  maintenant  les  Moines.  Cette 
mode  «duré  en  France  pendant  là  T.  IL  Se  HT,  Race 
jufqu'à  Charles  V.  VIA*  VII.  fous  le  regnedefquel» 
on  portoit  encore  ces  ib*ptrtni  à  longu:  queue,  que 
les  Docteurs  Se  Licenticz  ont  retenu  pour  marque 
de  leurs  degrez  ,5c  qu'ils  ont  fait  de  fc  endre  de  leur 
tefte  fur  l'cfpaule:  ce  qui  fc  prouve  par  plufieurs 
anciennes  médailles  ,  monnoyes  Se  figures. 

A  l'égard  des  femmes,  le  ch'ptron  étoit  une  bande  de  ye- 
lours  qu'elles  portoient  fur  leurs  bonnets;  &e'étoic 
une  marque  de  bourgeoise.  Ce  mot  vient  de  (*ppt- 
rw.qni  a  été  faitdert/>/ï4.M%nagc. 

On  appelle  aufli  une  vieille.un  frjmd  tkAptrom ,  fous  la 
conduiitc  de  laquelle  on  met  les  jeunes  fille».  U 
n'eft  pa»  honnefte  à  de»  fille»  de  s'aller  promener,  li 
elles  n'ont  quelqu'un  qui  leur  ferve  de  grAnd  cha- 
ftrtn. 

C  h  a  f  *  r  o  n  ,  eft  une  marque  de  Docteur  ou  de  Li- 
centié  aux  Arts  ,  en  Théologie  ,  Jurifprudencc  Se 
Médecine,  laquelle  fe  porte  fur  l'cfpaule  gauche,  & 
qui  eft  de  même  forme  que  ce  que  les  Anciens  met  - 
toient  fur  leur  tefte  pout  la  couvrir.  Ceux  qui  por- 
tenr  le  deuil  mettent  une  grande  pièce  d'eftofre  quar- 
réc  au  haut  de  leur  robbe  ,  qui  traverfe d'une efpaulc 
a  l'autre,  qui  s'appelle  aufli  tbéftrtn,  parce  qu'elle 
fer  voit  autrefois  a  mettte  autour  de  la  tefte.  On  di- 
foit  alors,  Ce  font  trois  tefte»  en  un  tb^ptrtm.tu  lieu 
qu'on  dit  maintenant  ,  Ce  font  ttois  tefte»  en  un 
bonnet. 

Chaperon,  eft  aufli  le  devant  d'une  tobbe  de  deuil, 
dont  on  n«  k-  kir  plus  que  dans  les  grandes  cérémo- 
nies, lequel  pend  prefquefur  le»  genoux ,  Si  qui  ca- 
che entièrement  le  vifage. 

Chateron,  en  termes  de  Fauconnerie,  eft  le  mor- 
ceau de  cuir  dont  on  couvre  la  tefte  des  oifeaux  de 
leurre.  Les  ebmptroni  font  marquez  par  points  depuis 
un  jufqu'a  quatre.  Le  premier  d'un  point  eft  propre 
an  tiercelet"  de  faucon. 

On  appelle  aufli  chaperon ,  Ccrte  partie  du  fourreau  de» 
piftolets  qui  (crt  à  les  couvrir  quand  il  pleut. 

Chaperon,  en  termes  de  Maçonnerie ,  eft  un 

.  Y  y    x  petit 
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petit  rcbôrd  de  deux  ou  troii  doits  qu'on  fait  aux 
bitte*  lies  murs  de  clollurc  ,  tk  qui  fait  connoiflrc  a 
qui  .ipparticnt  le  mur.  Ainli  quand  le  ch*ptron  n'cll 
que  d'un  colle  ,  il  appartient  a  ecluy  dont  il  ferme 
rhcritage.Quand  il  illdcs  deux  coftcZjC'cft  une  mar- 
que qui  le  murell  mitoyen. 

Chaperon,  en  termes  d'Efpcronnier  ,  cft  ce  qui 
termine  une  en  bonchurc  à  clcachc,  &  par  où  on 
l'alleu  ble  .iv>c  la  branche. 

CH.  l'LRONNER.v.ait.lionneter  quclqu'un.luy  faire 
bien  des  révérences  &  des  follicitaiions.  Les  Juges 
veulent  être  boum- tcz  Bi  ihapcoKnet.. 

Chathionnir,  en  termes  de  Fauconnerie,  c'eft ,  Cou- 
vrir la  telle  d'un  oifeau  de  proyedefen  chaperon. 

Chaperonner,  lignifie  aufli  ,  Pofcr  un  chaperon  aa 
haut  d'une  rrurailic  dcilt  flurc.  ]e  vtux  qu'on  ne 
th  perotin  cette  muraille  eue  de  n  on  cdlfé  >  car  elle 
c  fi  bsflic  (ur  non  fonds  i\  a  n  es  delpctis. 

Cil  apironki,  t  f,  en  termes  de  blafon  ,  fc  dit 
d'un  clpervicr ,  ou  d'un  autre  oifeau  de  proye  qui  cft 
arme  de  fou  chaperon. 

C  H  A  I»  E  R  p  N  N  I  E  R,  Terme  de  Fauconnerie, 
qui  le  dit  d'un  oiic  iu  de  prose.  Ce  faucon  cft  bon 
thap  ton»  er  ,  il  porte  patiemment  le  ihapcron. 

C  H  A  P  l  E  R.  lubltmafc.  Chantrcou  ccluy  qui  por- 
te ordinairement  la  chape  dans  une  Eglife.  A  la 
campagne  on  fc  fert  quelquefois  de  payfans  pour 
être  Chapiers. 

C  H  A  I»  1 T  E  A  U.   f.  in.  Ornement  d'Archircérurc 
qui  fait  partie  d'une  colomnc  ,  &  qui  cft  po(c  imme- 
•  diatement  fur  Ion  fufL  Le  imapàuém  Corinthien  cft 
omé  de  feuille  d'acanthe.  Le  chapiteau  Ionique  cil 
orne1  de  volutes.  Ce  mot  vient  du  Latin  capiteUutr. 
Cn  Afin  au,  fedit  aulîidc  la  corniche  d'un  buffet,  ou 
du  petit  fronton  ou  ornement  qu'on  met  dcilùs  ,  cV 
mime  de  ce  qui  fert  a  couvrir  quelque  chofe.  On 
a  brife  cn  demeirizgeant  le  cJuepitom  de  cet  armoire, 
le  cb*Pth4*  à'\m  pallé  couvert  en  pointe 
CnArntAU  .  eft  aufli  un  mourcraude  carre  qu'on  (net 
au  milieu  des  torches  pour  recevoir  la  cire  qui  cn 
dégoutte  dans  les  Procédions.  H  tfl  taillé  en  forme 
3e  cône  rcnvcrlc. 
CHAPITRE,  f.  m.  La  Communauté  des  Ecclefia- 
ques  qui  dellervcnt  •u-  Eglifc  Cathédrale  ou  Collé- 
giale. Le  Doyen  ,  Chanoines  Se  Chapitre  d'un  tel 
lieu  ,  font  les  qualités  qu'on  donne  dans  les  procès 
à  ccsCommuiuutcz.  l'Arc heveque  a  reccu  le  Roy  a 
la  telle  de  fon  Ch  ipitrt.  les  Evéqucs  &  leur  Chapitre 
font  fdiivcnt  cn  mcfîntelligcncc.  ce  Rcncficc  cfl  à  la 
collation  d'un  tel  CkfpiunJLû  plus-part  des  Chapitres 
d'Allemagne  fc  font  rendus  fameux  ,  parce  qu'on 
n'y  reçoit  que  des  Nobles  de  quatre  races.  Il  n'y  cn 
a  en  France  que  trois  de  cette  nature ,ccluy  de  St.  Jean 
de   Lyon  ,  de  St.  Pierre  de  Maçon, Si  de  St.  Julien 
de  Drioudc.   Dans  ccluy  de  Lyon  il  s'eft  trouvé 
en  même  temps  un  fils  d'Empereur ,  neuf  fils  de 
Rois,  Si  quatorze  fils  de  Ducs ,  comme  témoigne 
le  Pcrc  Jean  de  St.  Aubin  dan»  l'Hilloirc  de  la  ville 
de  Lyon.    Les  noms  de  CLtpitrt  &  de  Chanoines 
n'ont  commencé  à  être  cn  ufage  que  vers  le  temps 
•»  de  Charlemagnc  ,  comme  prouve  Marccllus  Anry- 
r.mus  dans  la  Traîné  qu'il  a  fait  fur  la  Dccretale 
d'Honoré  111.  fuptr  tjedila  de  mofiftru. 
Chatitrï,  cfl  aufli  l'aflcmblée  que  tiennent 
les  Chanoines  ,  les  Religieux  ,  &  les  Ordres  Mi- 
litaires ,  pour  délibérer  de  leurs  affaires  ,  Si  régler 
leur  difeipline.  Les  Chapitres  généraux  de  Cluni  , 
de  Ciflcaux.  le  Chapitre  s'allènblc  au  fonde  la  clo- 
che. \c('.h*pt  f  gênerai  de  l'Ordre,  ce  Religieux  a 
été  blafmc  ,  chaflié  en  plein  Chapitre,  les  Cheva- 
liers du  St.  Efprit  ont  tenu  leur  Chapitre  un  tel  jour. 
Papias  dit  qu'on  les  a    rpcllcs   Chapttris ,  aucd 
capitula  ibi  ItgMunr.  Le  nom  de  Chapitra  autrefois 
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n;  convenoit  proprement  qu'aux  Eglifcs  Cathé- 
drales. 

On  appelle  Pain  de  Chapitré  ,  le  pain  blanc  fie  broyé 

qu'on  diftrihuc  chaque  mut  aux  Chanoines. 
Chaimtri  ,  fedit  auili  de  la  fale  ou  du  lieu  où  fc  tient 
cette  alîêmblcc  des  Chanoines,  Religieux,  ou  Che- 
valiers. Chez  les  Moines  le  Chapitre  cfl  ordinaire- 
ment an  milieu  du  Cloiflrc.  Le  Chapitre  fait  partie 
des  lieux  lUgulicrs.le  Chapitre  de  St.Lazaie  fcXicnc 
aux  Belettes. 

Cn  amtrE)  cft  aufli  une  divifîon  d'on  ouvrage, 
ou  d'un  livre,  afin  que  les  matières  foient  plus  di- 
flinguécs  &  moins  confufes.  Les  Anciens  ne  diftin- 
gu Oient  point  leurs  livres  par  chapitres  Si  par  articles, 
c'ell  une  grande  commodité  pour  les  lecteurs  de  fai- 
re une  Table  des  ch-ipirres.  cette  autorité  cft  tirée 
d'un  tel  chapitre  de  la  Gcncfe.  Papias  dit  que  ce 
nom  luy  a  été  donne  ,  tx  e*  tjuod  fit  altermi [cntcnti*. 
capMe,vtl  qm  i  c  -pi.it  totam  fumtnam. 

Chapitre,  cn  termes  de  Palais  ,  fe  dit  feulement  dei 
affaires  de  compte.  Le  chapon  de  rcccptc,de  dcfpen- 
le,  de  reprife. 

Cha  n  îre  ,  cn  termes  de  Bréviaire  .  cft  une  brève  le- 
çon extraite  de  l'Ecriture,  qui  fc  dit  par  l'Officiant 
cn  tourcs  les  heures  avant  l'Hymne  ou  avant  les 
Rcfpons  des  petites  Heures. 

C  h  a  r  î  t  r  e  ,  fc  dit  fiçuéincnt  de  certaines!  matières 
'  parriculicrcs  qu'on' dciigne  ou  dont  on  parle.  Quand 
cet  homme  cil  fur  le  tfc^jirrdcs  cagots,ilnc  fepeue 
taire,  n'attaquez  pas  cet  homme  fur  le  Droit  ,  il  cfl 
plus  fort  que  vous  fur  ce  chapitre  là.  ce  goinfre  en- 
tend bien  le  chapitre  des  fauecs.  après  qu'on  eut  par- 
lé de  pliificuts  chofes,  enfin  on  vint  fur  fon  chapitre, 
c'cfl  à  dirc.à  parler  de  luy, à  l'examiner. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  n'a  point  de 
voix  cn  Chapitre ,pour  dire, qu'il  n'eft  d'aucune  con- 
fidcration  dans  fa  compagnic,dans  fa  famille.  Quand 
la  femme  gouvernées  mai lou,  le  mari  n'a  point  de 
voix  cn  Chapure. 

CHAPITRER,  v.  aû.Corrigcr ,  cHaftiçr  un  Moi- 
ne, un  Chanoine  en  plein  Chapirrc.  Ce  iTtot  vient  de 
capitulare,  qu'on  a  dit  dans  la  balle  Latinité  dans  U 
même  fens. 

Cn  a  p  i  t  r  e  r.  au  figuré/c  ditauflx-gencralcmcnr  de 
toute  lortc  de  reprimende  dont  onmenacc  qui  que  ce 
ce  foit.  Vous  faites  cela  fans  en  parler  à  voftre  fem- 
me, vous  ferez  tantoll  ch.ipitrr.  Ce  mot  figuré  cft  ve- 
nu du  propre. 

Chapitre,  e'  e.  part.  &  adj.  • 

C  Fi  A  P  L  1  S.  Vieux  mot  François,  qui  fignifie  , Don- 
ner des  coups  d'épee  fans  celle  cV  fort  redoublez, 
particulièrement  fur  les  armes.  U  étoit  fort  cn  ufage 
dans  les  Romans  ,  aufli-bien  que  tbaple  ,  qui  fignifie 
combat, Si  venoit  de  ch.tp!a  ,  mot  de  Languedoc  qui 
fignifie  frapper^ 

C  Fi  A  P  O  N.  f.m.  Coq  qu'on  fait  cngraiflcr.cV  qu'on 
a  chaftré  à  ce  deflein.  Les  chapons  de  paillier  font 
meilleurs  que  ceux  du  Mu»,  voilà  du  boudin  raie 
avec  du  blanc  de  chapon.  Ce  mot  vient  du  Latin  ca- 
pe, ou  de  c  t  .n. 

Chaton,  fc  dit  aufli  figurémenr  d'un  morceau  de  pain 
qu'on  met  tremper  un  peu  rai  derrière  du  pot  ,  te 
qu'on  donne  à  manger  aux  enfans  à  leur  dcsjcuncr. 

On  appelle  en  termes  de  Palais,  le  v*l  dm  chapon  ,  une 
pièce  de  terre  qui  cft  autour  d'une  maifon  noble, 
d'juflï  grande  étendue  que  pourrait  avoir  le  vol 
d'un  iapw.L'aifné  dis  le  parrage  d'une  maifon  noble 
a  le  principal  manoir, ou  le  vil  dm  chapon.  Suivant  le 
Couflume  de  Paris  ,  ce  val  du  chaton  c!l  cftimé  à  un 
arpent  de  -t.  verges,  nu  irS".  picds,ou  jt6.  pas. 

C  n  a  p  o  n  ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafe*» 
Qui  chapon  mange,  trapo»  hiy  vient  .  pout  dire, 
que  le  bien  vient  pluftoft  dans  la  maiïon  de  ce ax  qui 

>  ont 
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ent  déjà ,  que  chez  ceux  qui  n'en  onr  point.  On  ap- 
pelle JU0i  W'flr  i^jpons  dt  renia  ,  deux  cholct  ou 
deux  pirfonnes  d'inégale  valeur,dc  taille  différente, 
parce  que  de  ces  ctMpo  ,t  f  il  y  en  a  d'ordinaire  un 
gra$,& l'autre  maigre.  On  dit  auflî  d'une  terre  ufur- 
pée  par  quelqu'un ,  Ce  n'eft  pas  ecluy  a  qui  clic  ap- 
partient qui  en  mange  Ici  tb-ipom.  On  dit  auflî  d'un 
homme  qui  cft  fujet  à  déiober.  qu'il  a  les  mains 
faites  en  thapon  rôti.  On  appelle  auflî  quelquefois 
itoniquement  un  châtré ,  un  <-^ff" »  &  on  dit  qu'il  a 
été'  .  ti.'.panne. 

Chapoknïau.  fubft.  mafç.  diminutif  de  thapon.  Coq 
nouvellement  châtré. 

Chaponne  r.  v.act.  Châtrer  un  coq  peur  le  Faire  en- 
graillcr. 

Chaïohne  ,  e'i.  part.  &.*  adj. 

C  H  APTE  L.  Vuyc z  l lupuil. 

C  H  A  <1^U  E.  Pronom  m.  &  f.  qui  1er:  à  fingulari  fer 
les  choies  Si  le»  perfonnes.  A  ihatne  Saint  fa  chan- 
delle, il  mendie  a  to.tque  porte,  il  étudie  dix  heures 
chaqut  jour.C'cIl  !.i  même  chofe  que  cb^mn,  nuis  ils 
ne  l'employé nt  pas  indifféremment. 

CHAR.  f.m.  Elpccc  d.-  trône  roulant  Si  magnifique 
qui  ferr  aux  rriomphes  A:  aux  entrées  des  Princes. 
Le  Soleil  brille  fur  (on  ii#  lumineux.  Corneille  a 
dit  dar.s  fon  Policu.te  , 

-  -  -  -  Si  tel  que  fur  fon  char 
Victorieux  dans  Rome  enert  nôtre  Cefar. 

Ce  mot  eu  ancien  Gaulois ,    vient  de  corrns ,  dont 
il  cft  fait  mention  dans  les  Commentaires  de  Cefar. 

Char,  le  dit  de  fembLiblcs  voitures  dont  on  orne 
les  carroufel*,  dort  on  fe  fctîaux  courtes  de  ptix 
&  aunes  fcmblables  fe-tes. 

Chah,  fc  dit  auflî  d'une  grande  charette  à  quatre 
roués  qui  porte  quantité  de  marc  lundi  le  s  tout  à  la 
fois.  Ce  char  porte  tout  d'un  coup  4c0.de  foin. 

CHARBON,  f.m.  Bois  à  demi- brûlé  ,  braife.  St.Lan- 
rens  fut  rôti  fur  des  charbon  ardents.  Ce  bois  ne 
fait  point  de  tharbon  ,  il  ne  fait  que  de  la  cendre. 

Il  y  a  auflî  un  charbon  artificiel  ,  qu'on  f. lit  exprés  dans 
les  forcfls  de  plulicurs  moyennes  branches  d'arbres 
qu'on  arrange  en  pyramide  dans  une  grande  folle 
faite  exprés  ,  où  on  ne  laine  qu'une  petite  ouvertu- 
re par  où  on  met  le  feu  -,  Se  qu'on  bouche  quand  le 
bois  cil  aller,  confurné.  Les  forges  ne  fe  fervent  que 
de  ce  cb*r  e>-.  Le  feu  de  charbon  efl  très- violeur.  La 
noirecurdu  cbérbtn  vient  Je  la  quantité  de  fc*  porcs. 
Mr.  Hook  a  ohfcrvé  qu'un  charbon  d'un  pouce  de 
diamètre  doit  avoir  du  moins  {714000.  porcs.  Mr. 
Dodard  dit  qu'il  a  du  charbon  de  bled  ,  qui  eft  pro- 
bablement du  temps  de  Cefar  ,  qui  s'eil  li  bien  con- 
fervé  ,  qu'on  diitingue  le  froment  d'avec  la  icigle 
ce  qui  fait  qu'il  le  cr^it  incorruptible. 

Ch  a  r  noH.cft  auflî  uneelpece  de  terre  minérale  ,  foflî- 
le  &  fort  noire, qui  ferr  aux  forges  des  novricrs.qui 
travaillent  en  fer;  S:  on  l'appelle  charbon  4t  tint.  11 
y  a  des  mines  de  tb.nboi  de  nrrt  à  St.Eftienne  rti  Fo- 
'efts ,  en  Nivernois  ,en  Bourgogne.  Prcfquc  toute 
l'Angleterre  e  11  pleine  de  cette  forte  de  charbon. 

Charbon  n«  saulf  ,  eft  celuv  dont  les  Peintres 
les  Graveurs  fc  fervent  pour  f ii>c  les,  cfqoillcs  de 
leurs  dclTcins.  On  le  f.iit  dans  un  canon  de  piftolet 
qu'on  met  an  feu  pour  faire  brûler  du  bois  de  faute, 
fit  le  convertir  en  charbon. 

Les  Chymifles  appellent  rharlan,ce  qui  tcAe  des  plan- 
tesdans  le  railTcau  diftilatoire  ,  lors  que  le  feu  ne 
peut  plus  rien  poulTcr  dans  le  récipient. 

Charbon, eft  auili  une  tumeur  ou  pullule  peftilenticl- 
le  qui  vient  d'ordinaire  aux  aines  &  aux  aillcllcs.  Il 
eft  fait  d'un  fang  gros  ,  noir  Si  corrompu  ,  qui  a 
une  qualité*  maligne ,  fervente  Se  furiculc.  En  fon 
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commencement  il  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  gtjiin 
de  mil,  ou  un  pois.qui  ctoït  en  peu  de  temps  en  fi- 
gure ronde  cV  pointue  ,  &  caufe  une  douleur  into- 
lérable, fur  tout  la  nuit. H  enferme  une  petite  rcflïc, 
que  fi  on  l'ouvrc,on  y  trouve  dcllbus  une  chair  brû- 
lée ,  Comme  fi  on  y  avoit  mis  un  charbon  :  ce  qui  eft 
caufe  qtic  les  Anciens  luy  ont  donné  ce  nom-là.  La. 
chair  d'alentour  eft  de  diveffe  coulcur.rouge .brune, 
petfe,  violette,  plombée  &  uoiradre,  q-.u"  a  pourtaoc 
une  lueur  étineelatire ,  comme  de  la  poix  noire  en- 
flammée :  ce  qui  fait  que  quelques-uns  luy  ont 
donné  auflî  le  nom  d' tfcarboin.lt.  Quelques-uns  l'ap- 
pellent auflî  la  bojfr.  Voyez  fiojfr. 
Ou  dit  proverbialement  ,  Il  y  a  bien  du  ch.trlon  de 
rabais ,  pour  dire  ,  que  quelque  choie  a  bien  dimi- 
nué de  prix. 

CHARBONNE'E,  f.  f.  Petit  aloyau  de  beeuf  qui  eft 
tiré  des  folies  codes  ,  Se  qui  n'a  de  la  chair  que  d'un 
côté. 

CHARBONNER.  v.  act.  Glrcr  ,  falir  .-vec  du  char- 
bon. Oh  le  dit  auflî  de  ceux  qui  deffinent  avec  du 
charbon. 

CHARBONNIER,  f.  m.  Cduy  qui  fait  ou  qui  vend 
le  charbon.  On  le  dit  aiiiîi  de  ceux  qui  portent  le 
ch.nbon,  dont  les  uns  font  Maîtres  créez  en  titre 
d'office  ,  eV  .linlî  Officiers  de  Ville  :  Ks  autres  fonc 
Valets  ,  Se  fervent  fous  eux  ;  3c  ils  les  appellent 
Ptumtti,  Si  O'  irf  1  ut  la  ptll:. 
Ch  arbonn  îfR.eft  auflî  un  petit  lieu  où  eu  ferre  le 

charbon  dans  les  maifons. 
On  dit  proverbialement,  La  fov  du  CharbtHnitr,qaanA 
on  parle  d'une  fe>y  implicite  ,  qui  fait  croire  à  un 
Chrétien  en  geneTal  tout  ce  que  l'Eglife  croit.  Ce 
qui  tire  fon  origine  de  ce  qu'on  dit  que  le  Diable 
tentant  un  Charbonnier  ,'  luy  demand.:  quelle  étoit 
fa  croyance.    Il  répondit,  Jecroyecquc  l'Eglife 
croit.  Et  étont  prcllé  par  le  même  cfpiit  de  luy  dire 
ce  que  croyoit  l'Eglife  :  i!  répliqua  ,  Elle  croit  ce 
que  je  croy.  ft  ayant  totljour»  perfeveré  danj  les 
mêmes  réponfes  ,  il  rendit  le  Diable  confits.  Oh  die 
auflî  ,  que  le  Ch.trb-iimtr  eft  rruïtrc  en  fa  tuai  fc  rt, 
Ce  proverbe  vient  de  ce  que  !e  Roy  François  I. 
s  étant  égaré  à  la  chalfc  ,  fur  contraint  de  loger  ci» 
la  loge  d'un  Cht'honmtr  t  comme  un  Chaiicur  in- 
connu. Le  Ch.i  4  o>mitr  i'aïf^  le  premier  à  la  table, 
en  difant  que  chacun  étoit  maure  en  fa  maifon.  Ce- 
pendant il  Urvit  le  Roy  d',n<  morceau  de  venalfon, 
en  le  priant  de  n'en  rien  dire  au  grand  nez  :  c'eft 
ainii  que  e  peuple  nommoit  le  Roy.  Le  lendemain 
**  peur  recompenfer  fon  îtôte ,  le  Roy  oûroya  à 
L  confileratitM.  q«ie  le  trafic  du  charbon  feroir. 
cxrinct  de  r  -tis  impots  tant  par  eau  que  pat  terre. 
CHARBONNIERE,  f.  f.  eft  une  place  qu'on  marque 
dans  les  bois  pour  faiic  le  charbon.  L'Ordonnance 
ne  permet  en  etnipant  les  bois  qu'un  ecttain  nom- 
bre de  thartunmtrrt. 
Le  moi  de  charbo-,  Si  Ces  dérivés  viennent  du  Latin 

carfê,  q.it  vient  du  Grec  bj  phtin.fiitart \artfact,§. 
CHARCUTER.  «,  ift.  Hacher  ou  tafller  de  la  vian- 
de, comme  (ont,  I-j  Charcutiers.  On  applique  par- 
ticulièrement ce  mot  à  ceux  qui  ne  favem  ^>as  cou- 
per les  viand-s  avec  dextérité. 
On  le  dit  auflî  hgurément  des  eutres  chofes  taillées 
mal  proprement,  ou  défigurées.  C'cfi  un  tnjuv.ds 
Tailltur.il  a  toute  chatcmit  celte  troffe.ee  Mcnuifier 
a  <harcHii  ,a  gâte  cette  pièce  de  bois,  ces  allaflins 
ont  thjrcutc  ce  corp»  mort,  les  Chirutgiens  luy  ont 
tout  chat  t  ut  e  |t  bras. 
CHARCUTIER,  fubft.  mafe.  Marchand  de  chair  de 
pourceau.  C'en  auflî  eeluy  qui  la  file  ,  qjii-la  ha- 
chr  ,  qui  l'affaifonne  ,  &:  qui  en  fait  diven  A#em<tft 
ermme  f;iuci,Tês  ,  5«diTonS  ,  cervelas,  boudins, 
endeuilles ,  Sic.  Il  eft  ainii  nommé  ,  parce  qu'il/aie 
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cuire  les  chairt;  car  on  l'appclloit  autrefois  Chair-  .. 
emiier  ,  parce  qu'il  vend  non  feulement  de  lâchai* 
de  pourceaurcuitte  ,  mais  aufli  des  langues  de  boeuf 

6c  autres. 

CHARC'UTIS.  fubft.  in.  Vieux  mot  qui  s'employoit 
autrefois  en  parlant  d'un  grand  maflaere  .d'une  gran- 
de J.tfiHc.  Ln  cette  journée  il  le  fit  ou  horrible 

ch.tr>  mu. 

CHARDON,  f.  m.  Herbe  picquante  &  épincofe.  En 
Latin  .ir.iumi.  Cbardtit,  cbaHjjttrape,  tributits. 

Chardon  de  Bonnetier  ,  qui  fért  à  carder,  à  le 
ver  la  bourre.  Ce  chaidm  eft  une  plante  epineufe. 
Sa  tige  cil  haute  &  picquante  aulïï  bien  que  fes 
feuilles  >  q  i:  font  fcirtblablc's  a  celles  des  laitues. 
Elles  font  difpnfccs  deux  à  deux  par  chaque  noeud, 
Si  cmbrallcnt  la  tige,  biles  font  longues ,  cV:  ont  au 
milieu  de  leur  dos  dedans  Jt  dehors  certaine*  a;n- 
poulles  picquantcs  Se  épinculc».  Il  y  a  entre  les 
feuilles  une  concavité  ,  dans  laquelle  s'anxillc  3c  fc 
garde  l'eau  qui  tombe  ou  de  la  roléc  ou  de  la 
pluye  :cc  qui  a  fait  donner  à  cette  plante  le  nom  de 
dipfaceu ,  c  eft  à  dire,  aiteri,  A  la  cime  de  chaque  ti- 
ge Se  lurgcon  il  jette  des  tètes  longues  £V  épineu- 
les  qui  deviennent  blanches  étant  feches  ;  Se  quand 
on  lc«  fend  jufqu'à  la  moelle ,  on  trouve  dedans  de 
petits  vers.  Ln  Latin  on  l'appelle  Ubrum  l'cncw, 
cardttul  Ventru  ,  virait  pajtoiu  ,  ou  (jrÀo  f.Monttm ,ic 
dtpfjcon, 

Chard:n  bénit,  f.  m.  Efpcce  de  chardon  qui  a  fes 
tiges  rundes.fouples.vifqitet'fes, velues,  &  couchées 
contre  terre.  Se»  feuilles  font  longue*  cV  lidées  de 
deux  côtez  ,  velues  Se  pointues.  Le  bout  de  fes  ti- 
ges ell  garni  de  longues  cV  picquantcs  épines  &  de 
feuilles,  d'où  fort  une  fleur  Jaune  avant  au  dedans 
une  graine  boni  rue, blanchcallre  Se  fcmblabb  à  cel- 
le de  l'artichaut.  Sa  racine  eft  blanche  &  fort  divi- 
fée. Toute  la  plante  ctt  fort  amere,  &  a  plulicurs  ver- 
tus en  Médecine.  D'où  vient  qu'on  l'a  appclléc  en 
Latin  cardan  btncdittui  ourn  cm  atrifli,. 

Chardon  Nostre  Dame,  ou  argentin  ,  <ft  ce- 
ljy  dont  la  racine  cil  fcmblable  à  celle  de  fo.ichet, 
Se  eft  folide  j  bien  nourrie  te  ancre.  Matthiolc  l'ap- 
pelle blanctie  épine,  qui  cil  fort  différente  Je  l'épine 
blanche  ordinaire.  FI  l'appelle  auili  ih.inion  d'ajuc, 
parce  que  l'afne  s'en  nourrît  ;  5c  thardan  /«irr.à  cau- 
fc  de  qtt-lqitcs  taches  blanches  dont  fes  feuilles  font 
I cniccs  ,  lciqucl  es  font  grades  .dentelées  cV  g  mies 
tout  autour  de  petitci  épines.  Sa  tige  ell  de  trois 
coudées, ronde,  épineufe  ,  branchnc  ,  &  jettant  à  fa 
cime  de  petites  tètes  picquautes  qui  portent  comme 
l'artichaut  des  Heurs  purpurines  c\r  capillcufcs,  d'où 
fort  une  graine  fcmblable  a  celle  du  chardon, pleine 
de  bourre  ou  cotton.  Sa  racine  ell  forte  ,  profonde 
en  terre  ,  3c  d'une  grande  amertume.  En  Latin  alb  x 

/f>ma  ,  lemafantaJ. 

Chardon  levraut.  Ceft  la  pâture  des  afncs ,  qu'on 
trouve  fur  les  bords  des  chemins  ,  ou  le  ibaruen 
ordinaire. 

Il  y  a  auiîi  un  chardm  étoile'  à  feuilles  Je  giroflée  jau- 
ne, qui  a  une  racine  blanche  ,  ligncufe  ,  &  une  tige 
haute  d'un  pied.droitc.rondc,  coitoncufc  ,  garnie  de 
feuilles  longues  Se  larges ,  6c  armée  de  quatre  épi- 
nes .  dont  il  y  a  une  plus  ample  defeription  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences. 

Chardon  a  cent  tistes.  Voyez  fantcaiat. 

Char  don, chez  les  Serrutiers,fe  dit  des  points  &  cro- 
chets de  fer  qui  fc  mettent  fur  des  barreaux  ou  ferme- 
tures de  fer,  pour  empêcher  qu'on  ne  pâlie  par  dcll'us. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  cil  amoureux, 
gracieux  >  ;  mne  un  chardon,  pour  dire,  qu'il  eft  mal 
gracieux  ,  rebabatif. 

CHARDONNERET,  fubft.  mafe.  Petit  oifeau  rc- 
CQ'.nracndablc  pour  la  beauté  de  lou  pluinagc.ôc  celle 
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de  for»  chant.  Il  eft  plus  petit  que  le  moineau.  Le 
inàlc  a  la  tétc.la  gorge  &  le  dos  plus  npir  que  la  fe- 
melle ,6c  la  tete  pïui  longue.  La  femelle  ^  ^  aile* 
cendrées, la  gorge  blanche,*  la  tac  ronde.  On  ap-, 
pelle  cet  oifeau  .  bardtnfere, ,  patec  qu'on  le  voit  or- 
dinairement fur  les  chardons*  les épmcs.Lcs  Grec* 
l'appellent  «*«to,d*ar*»i »  h  s  Latins  «<r- 
dnelu.dz  cirdnu.  I  es  Italiens  le  nomment  cartUU; 
ou  tardelUno  ;  1rs  Efpagnûhy*' ««f"'»- 

CHARDONNETTE.  fubft.  fcm.  Petite  berbe.  Clu- 
tni.it»  ntgtr.  Vovez  CbttnaUyi:. 

CHARDONNlERE.  f.  f.  Terre  pleine  de  chardon. 
Caréuetum. 

CHARDOUSSE.  Chtmaleonalh»,. 

CHARENCON.  li.bft.iuafc.  Petit  infecte  fait  com- 
me une  punaife  ,  qui  s'engeudic  6c  fe  nourrit  dan»  le 
grain  de  bled.  Il  en  mange  toute  la  farine  ,  6t  il  n  J 
faille  que  le  l'on.  Quand  il  v  a  des  dan* 
un  grenier  ,  il  faut  vendre  \c  bled  au  plutôt  ,  car 
ils  multiplient  horriblement.  En  Latin  .*«*/•#.  Ce 
mot  vient  du  participe  Grec  char.tj}'«»  ,  qui  lignifie 
revffriP  t  le  bttJ, 

CHARGE,  f.  f.  Poids  d'un  corps  qui  pcfc  fur  un  autre. 
On  admire  le  frontifpicc  du  Louvre  .parce  que  Je* 
coiomnes  fupportent  une  épduvcntable  charge.  Ce 
mot  vient  de  tan  .  qui  en  vieux  langage  Armorique 
ou  Bas-Breton  lignifîoii  la  même  choie. 

Chaeoe  ,  en  tennri  de  Maçonnerie  ,  fe  dit  de  ce  qui 
pcfc  fur  nn  mur,  poutre  ,  ou  autre  corps.  Ondonne 
de  la  charge  à  une  voûte  à  proportion  que  lesarc- 
bontans  font  forts,  il  faut  étayer  cette  poutre, parce 
qu'elle  fuccombe  fous  la  eharfe. 

On  dit  particulièrement  .qu'il  faut  payer  lescaWfsr 
d'un  mur  ,  quand  un  voitin  élevé  un  mur  n.itoycn 
pour  bâtir  dclhis  :  ce  qui  s'eftime  àjaifon  de  lîx  toi- 
fes  l'une. 

Charge, eft  aulfi  une  certaine  mefure  d'un  poids  pro- 
portionné à  la  force  de  ce  qui  le  fupporte.  Ainfion 
dit,  une  charge  de  cottets,  de  fagots,  pour  dire.  |8. 
ou  zo.  cotrets  ou  fagots  que  peut  porter  un  Cro- 
chetcur.  Cet  homme  a  fait  tant  de  livres,  qu'il  y  «n 
auroit  bien  II  ibar^t  d'un  Crochetcur.  une  tbsrg*  de 
charbon  contient  deux  mines,  une  tbérgt  de  blcd.las 
tbérgt  d'un  mulet  c'cft'dc  400.  livres  »  d'un  cha- 
meau, c  eft  nulle  livres,  ce  vaillcau  a  fa  pour 
dire,  il  en  a  autant  qu'il  en  peut  porter.la  charge  des 
cairaques  de  Portugal  eft  de  deux  mille  tonneaux, 
ceft  à  dire  ,  qu'elles  portent  quatre  millions  de  li- 
vres pelant,  ce  vailTcau  n'a  pas  trouvé  eu  ce  port  des 
marebandifes  pour  fa  charge  ,  il  en  eft  forti  avec 
demic-ffcjrje.  On  appelle  vat féaux  dt  charge ,  ceux 
qui  fuivem  une  armée  luvale  pour  porter  le*  mu- 
nitions 6c  les  provilions. 

Charge  ,  fignihcauiTi ,  l'action  de  charger.  En  la  na- 
vigation des  rivières  il  y  a  trois  jours  de  (barge  ua 
de  planche  ,  &  autant  pour  ladécharge,  c'eft  à  dire, 
pour  donner  loUir  aux  Marchands  de  charger  ic  oc- 
char  ger. 

Charge  ,  lignifie  encore  ,  les  coups  qu'on  donne  a 
quclqu'un.qui  eflêétivcment  lny  pefent  fur  le  corps. 
Il  lu  y  a  donné  une  tiMi^f  de  buis ,  une  tbargt  de 
coups  de  bâton. 

On  le  dit  pareillement  de»  armées  qui  fe  battent.  Ces 
deux  corptfc  font  choquez  fùricufeinent,  &  ont  re- 
tourné plulictirs  fois  à  la  thar*e.\ti  trompette*  forv- 
noient  la  ch*ryt.  les  tambours  battoient  la  charge. 

En  ce  fens  on  dit  fîguréiuent.qu'on  retourne  à  la  tbar- 
gt ,  quand  on  vient  demander  une  féconde  fois  unç 
chofe  dont  ona  été  rcfufé  la  premierc.quandon  ie»- 
terefet  follicitations,lcs  importunitez. 

Charge. eft  auftl  une  certaine  inclure  de  poudre  qu'on 
met  dans  les  armes  à  feu  pour  leur  faire  faire  leur 
cflct.  L*  ebarge  de  canon  eft  environ  la  ttoifiéwe 
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partie  du  poids  de  fon  bouler.  la  tbargt   ^1^}$  ,,,e 
cil  ordinairement  un  millier  de  poudre  »  * 
proportionne  à  la  nature  Se  au  poids  du         ^  »u 
faut  qu'elle  enlevé,  on  donne  double  cb*r£      *  ca- 
nons pour  les  crtàyer. 

Charge,  fc  dit  au iTi  des  fourniments  qui  font  atta- 
chez aux  bandouillicres  des  moufquciaircs>quifcr- 
venr  à  donner  la  charge  à  un  moufqucr. 

Charge  ,  fe  dit  figurément  de  tout  ce  qui  cft  oné- 
reux. Aii.ii  il  eft  die  dans  un  Opéra  de  Quinaut  , 

C'cft  une  chargt  bien  pefante 
Qu'un  fardeau  de  quatre-vingts  ans. 

Une  tutelle  eft  une  charge  ,  Se  non  pas  un  avantage, 
cette  veufve  a  cinq  enfants  à  fa  chargt  >  c'cft  à  dire, 
qu'elle  eft  obligée  de  les  nourrir,  entretenir  &  avan- 
cer, cet  importun  cft  à  \* chargt  de  fes  amis  ,  c'cft  à 
diie,qu'il  leur  emprunte,  &  qu'il  vit  à  leurs  dépens. 

Charge  ,  fe  dir  en  ce  fens  des  claufes  Se  conditions 
qui  font  ftipulées  par  un  aâe  ou  contract  ,  ou  qui 
font  naturellement  attachées  à  la  choie  dont  on 
traitte.  H  a  vendu  cette  terre  à  la  chargt  d'une  telle 
fcrvuude  ,  à  la.  charge  de  payer  tels  &  tels  créan- 
ciers ,  à  ia  chargt  du  réméré,  on  donne  tous  les  baux 
à  la  chatgt  de  cultiver  Se  entretenir  les  lieux  en  bon 
pere  de  famille,  il  luy  a  fait  ce  plaifir  à  la  charge 
d'autant,  une  Abbaye  Régulière  eft  un  Bénéfice  à 
charge  d'ames. 

Charge  ,  fignifie  auflî,Penfion,  rente,  redevance  dont 
une  chofe  eft  tenue  envers  une  autre.  Il  a  quitté  le 
Bénéfice  à  caufe  de  fes  charges,  il  doit  une  rente  de 
cent  feptiers  de  bled  ,  c'cft  une  groffe  chargt.  il  ne 
vaut  pas  cent  écus  ,  toutes  chargts  faites,  cette  re- 
devance cft  une  chargt  foncière. 

Charge,  cft  encore  un  impoft  ,une  levée  de  deniers 
pour  fournir  aux  dépences  Si.  aux  ncccflitcz  de  l'E- 
tat d'une  Communauté.  C'cft  au  peuple  à  fupporter 
les  charges  de  l'Eut. durant  la  guerre  on  eft  oblige  à 
mettre  de  nouvelles  charges  ,  de  nouvelles  impoli  - 
rions. les  propriétaires  des  maifons  font  obligez  aux 
charges  de  ville,  qui  font  boucs,  lanternes,  pauvres, 
logement  de  foldats,  fortifications,  Sic. 

C  h  Miel ,  fignifie  encore  une  aceufation  ,  une  impofi- 
i ion  de  crime.foir  par  la  plainte  de  l'accufatcur,  foit 
par  la  depoiition  des  témoins.  Il  y  a  beaucoup  de 
tbstrgti  contre  cet  homme  ,  on  l'aceufe  de  plufieurs 
chofcs.lcs  tbarges  Si  informations  ont  été  apportées, 
c'cft  à  dire,  les  actes  du  Greffe  qui  contiennent  la 
plainte  de  la  partie  ,  Si  les  dcpoGtions  des  témoins. 
On  dit  ,  qu'un  aceufé  prend  droit  par  les  charma, 
lors  qu'il  eft  fût  de  fon  innocence  ,  qu'il  n'y  a  point 
de  preuve  contre  luy  ,  Se  qu'il  .«'en  rapporte  au  dire 
des  témoins,  qu'il  n'eft  point  befoinde  luy  confron- 
ter. l'Ordonnance  veut  qu'on  entende  les  témoins  à 
charge  Si  à  décharge. 

Charge  ,  fignifie  fouvent  une  dignité  ,  un  office  qui 
donne  pouvoir  Se  autorité  à  quelqu'un  fur  un  autre. 
La  charge  de  Chancelier ,  de  Premier  Prcfidcnt,font 
les  premières  charges  du  Royaume.  Il  y  a  quatre 
principales  fortes  de  charges  :  celles  de  la  Maifon 
du  Roy  ou  des  Princes, comme  Grand  Chambellan, 
Grand  Maître  de  la  Garderobbc,  des  Cérémonies  : 
celles  de  l'Armée  ,  comme  de  Maréchal  de  Camp, 
Mcftrc  de  Camp  ,  de  Capitaine  ,  d'Enfeignc  :  celles 
de  Robhe  ,  ou  de  Judicature, comme  de  Çonfciller, 
de  Greffier, de  Notaire  :  &  celles  des  Finances.com- 
mc  Intendant  ,Controllcur,  Treforicr  ,  Receveur  «S: 
Payeur.  On  dit ,  Exercer  une  charge  tn  titre  ,  quand 
on  en  a  des  provifions  ;  &  par  commijjien  ,  lorsque 
la  charge  n'a  point  de  titulaire  ,  ou  qu'il  eft  interdit 
ou  abfent.  On  dit  ,  Eftre  pourven  d'une  chargt  en 
fnrviv*nce  ,  quand  ou  a  droit  de  l'exercer  après  la 
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mort  ou  en  l'abfcncc  du  titulaire.  Il  y  a  nufti  des 
charges  mumctpales  ,  des  charges  dt  ville  ,  qu'on  ob- 
tienr  par  élection  ;  Si  des  charges  de  Comnet  ukttx.. 
On  le  dir  de  ceux  qui  ont  commandement  ou  auto- 
rité ,  ou1  la  garde  &  le  foin  de  quelque  chofe.  Un 
tel  Religieux  cft  à  prefent  en  chatge.ee  Juré  tft  hors 
de  ih^rgt. 

Charge  ,  fe  dit  quelquefois  d'une  commiflien  ver- 
bale ou  fans  titre  ,  ou  paiïigcrc  ,  quand  on  donne 
à  quelqu'un  le  foin  ou  la  garde  de  quelque  chofe. 
On  luy  a  donné  la  charge  d'un  tel  recouvrement, 
on  a  mis  ce  prifonnicr  a  la  garde  d'un  tel  ,  il  l'a  en 
fa  tharge.  il  a  h  charge  de  fournir  des  vivres ,  des 
logements  à  ces  trouppes.  il  n'eft  pas  rcfponfable 
du  vol  qui  a  été  fait  en  cette  maifon  ,  les  meubles 
n'étoient  point  en  fa  charge.  En  ce  fens  on  appelle 
une  femme  dt  charge  ,  celle  qui  a  le  foin  de  la  vaif- 
fclle  d'argent ,  des  meubles  &  des  provifions  d'un 
logis  ;  Se  dans  les  Communautcz,un  tel  a  la  ib.  ^  c 
de  la  Sacriftie.du  Cellier, de  l'Infirmcric,&c. 

Charge  ,  fignifie  encore,  Mandement,  procuiaiion.il 
a  donné  charge  a  fon  Commis  de  faire  vôtre  expédi- 
tion, un  Procureur  cft  fujet  à  defaveu  ,  quand  il  a 
occupé  ,  quand  il  a  fait  des  offres  fans  t barge  ,  fans 
mandement  fpccial.  ce  Banquier  a  donné  châtie  à 
fon  corrcfpondant  d'acquitter  une  telle  lettre  de 
change. 

Charge  ,  fc  dit  aufli  du  foin  qu'on  prend  des  affaires 
d'un  Etat, d'une  maifon,  en  vertu  d'une  commiflion 
particulière.  Ce  Miniftre  prend  fur  luy  toute  la 
chargt,  tout  le  faix  des  affaires  dn  Royaume,  cet  In- 
tendant ,  ce  Solliciteur  a  la  charge  des  affaires  ,  des 
procès  de  cette  famille. 

Charge,  en  termes  de  Manège  ,  c'tft  un  appareil  ou 
onguent  fait  de  miel ,  de  graille,  de  tcrcbcntinc  ,  & 
quelquefois  de  lie  de  vin,3c  autres  drogues, qui  fert 
a  guérir  les  foulures  ,  les  enflures,  ou  autres  mala- 
dies des  chevaux, procédantes  de  quelque  travail  ou 
effort  violent,  lors  qu'on  l'applique  fur  les  parties 
oftcnfécs,ou  qu'on  les  en  frotte. 

C  h  arc  e  ,  en  termes  de  Jardinage,  cft  une  bourfe  ou 
oruil  à  fleur  :  d'où  vient  qu'on  dit  ,  que  les  arbres 
chargent  beaucoup  ,  quand  ils  ont  beaucoup  de  ces 
charges,  Si  qu'ils  apportent  beaucoup  de  fruit. 

Charge  ,  en  termes  de  Magie  noire  Se  de  Sortilège, 
lignifie  le  charme  Si  le  fort  que  les  Sorciers  met- 
tent en  quelque  lieu  pour  y  faire  leurs  maléfices  Se 
empoifonnemens.  C'cft  un  pot  de  terre  neuf  verni f- 
fé  ,  non  acheté  ni  marchande,  dans  lequel  ils  met- 
tent du  fang  de  mouton,  de  fa  laine,  du  poil  de  plu- 
fieurs bétes  ,  avec  quantité  d'herbes  &  de  poil'ons 
qu'ils  brouillent  avec  plufieurs  grimaces  Si  etnmo- 
nies  fuperftitieufes  Si  facrilcgcs ,  en  proférant  plu- 
fieurs paroles  &  invocations  de  Démons,  ils  met- 
tent ce  pot  dans  un  lieu  lecrtt  de  la  bergerie  ,  ou 
autre  endroit  où  ils  veulent  faire  quelque  maléfice; 
&  alors  ils  l'arrofent  avec  un  peu  de  vinaigre  ,  fé- 
lon l'effet  qu'ils  veulent  qu'il  produife.  Ce  fort  du- 
re certain  temps ,  Si  ne  fçauroit  être  levé  que  par 
ecluy  qui  l'a  mis  ,  ou  par  quelque  fupericur  qui 
caulcra  la  mort  du  premier.  L'Hiftoire  de  cette  cf- 
pece  de  lortilcge  cft  amplement  décrire  dans  le  pro- 
cès d'un  nommé  Bras  de  fer ,  fameux  Sorcier  qui  cft 
à  prefent  au  mois  de  Mars  16SS.  dans  les  prifors 
du  Parlement  appellant  d'une  fcnter.ee,  par  laquelle 
luy  Si  fes  complices  font  condamnez  à  être  per- 
dus cV  brûlés.  Dans  ce  procès  il  y  a  des  chofes  il 
extraordinaires,  qu'elles  pouffent  à  bout  l'incrédu- 
lité de  ceux  qui  nient  les  fortileges. 

A  la  charge.  Adverbial.  A  condition.  AUek.tga 
d'autant ,  de  faire  le  réciproque.  A  la  charge  dë*te- 
prife. 

Charge,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs.il  faut 

prendre 


prendre  le  Bénéfice  avec  fcs  <b*rg»t  *pour  dire,  qu  il 
Faut  fourfrir  les  incommoditcz  d'une  chofe  ,  dont 
on  lire  d'ailleurs  des  avaiitages.On  ditaufli ,  qu'une 
ib*r«t  eft  le  chaullê  picd  du  mariagc.pour  dirc.qu'un 
hoivme  en  France  trouve  pluftoft  à  fe  marier  quand 
il  cil  revcftu  d'une  cbAtgi. 
CHARGEANT,  amti.  adj.  Ce  qui  pcfc ,  ce 
qui  charge  ,  ce  qiri  incommode.  Cette  viande  cfl  bien 
elle  cit  difficile  à  digérer,  cet  homme  eft 
bicncfc4>j{MM,il  m'engage  à  bcaucoupdc  Jelpch%,il 
m'efl  bien  importun,  les  grands  enfans  font  bien 
thdrjt*  i  ,  il  les  fout  pourvoir,  marier,  il  ne  faut  pas 
mettre  de  fi  gros  bois  à  la  charpente  de  ce  toit ,  il  Te- 
roit  trop  '  c-tut  fur  fcs  murs. 
CHA.RGEOIR.  f.  m.  lnflrumcnt  avec  quoy  on 

charge  le  canon.  « 
CHARGER,  v.  aa.  Mettre  un  fardeau  fur  quelque 
chofe.  Il  faut  un  homme  pour  cbvgtr  cet  manœu- 
vres, les  chameaux  font  drcllez  à  fc  bailTcr  quand 
on  les  cbATgr.Xï  bled  eiwrgr  bien  ces  planchcrs.il  les 
fauteftiyer.il  eft  allé  tbargtr  des  vins  en  un  tel  port, 
cet  arbre  eft  fort  clurgë  de  fruits. 
Ondiien  termes  de  Marine  ,CÀ4>g<r  unvaifteau  .pour 
dire,  luy  donner  fa  charge  ;  le  chérir  à  cueillette  ou 
au  quintal,  le  cbargtr  en  grenier, c'eft  a  dire ,1c  cb*r- 
çrrdc  marchandifcs  fanscftrc  emballées  ni  enton- 
nées. Ce  mot  vient  dcf4>-r«<4/r,foriné  de  t4rrifx^,di- 
*    rninutif  de  tétmn.  Ménage. 
Charger,  fignifie  atîffi  ,  Incommoder  l'cftomac. 
Les  clerc  vitres  o>*\gtnt  l'eftomac  ,  on  a  de  la  peine  à 
les  diçercr.vousmc  ib-t'i'i.  trop  en  me  voulant  fai- 
re boire  des  rafades. 
Charger  ,  fc  dit  encore  en  termes  d'Horloger.  Ch 
«t.  balancicr,c'clt,  Rendre  ui>e  monftrc,  une  hotloge 
plus  tardive,  cnTtiidant  le  balancier  plus  lourd-  les 
balanciers  des  monroyes  font  forer**!-;'/*,  de  plomb. 
Cha»>  GtR.en  ternies  de  Guerre, lignifie, Attaquer  l'en- 
nemi, lcbatne,  le  dcfF..ire.  Les  ennemis  nous  char- 
t*r**i  d'abord  cnune  telle  occafion  ,  mais  nous  les 
tb*trt*éfmtt  à  noftrc  tour. 
Ch  arc  f  R  ,  fc  dit  auflï  des  querelles  particuliè- 
res. Il  fournir  quelque  temps  les  reproches  de  fou 
adverfaire,  mais  enfin  il  le  ch.tr^ea  de  coups  ,  il  le 
tlnr£e<t  de  bois, pour  dirc,4u'il  luy  donna  des  coups 
de  b.ifton. 

Charger  ,  fe  ditaufli  desarrres  à  fax.  Un  cànon  fe 
ch*r$t  avec  dis  boulets  ,  des  cartouches ,  des  balles 
ramées,  les  ennemis  ont  évente  la  mine  de  puis  qu'el- 
le a  été  tbAtjt .- ,  ils  en  ont  tire  la  poudre,  il  a  tb»rgc 
fcs  piftolcts. 

Charger  ,  fe  dit  figurcmenr  enchofes  Ipiritucllcs  & 
morales.  H  ne  fc  faut  tb*rftr  la  mémoire  que  de 
bonnes  choies,  il  ne  faut  tien  faire  qui  puilîe  ekârffV 
noftrc  confcicncc.  cette  lettre  c'toii  ibir^ét  de  mille 
reproches.de  mille  injures. 

Charger,  lignifie  auffi,  Iinpofcr  quelque  condition 
oncreufe.  Un  héritier  eft  chargé  d'acquitter  les  der- 
tes  &  les  legs  d'un  tcrtatcui.un  ufu fruitier  eft  tmàrgé 
d'acquitter  les  rentes  annuelles  dont  le  bien  qu'il 
poftede  eft  tenu. 

Charger,  fignifie  suffi,  Mctrre  des  impofitions.On 
a  trop  (burf  c  de  tailles  ce  pauvre  homme  lur  le  rollc. 
cette  marchandii'c  eft  tioBihar  «dédouanes. 

Charger,  fignifie  quclqucfois.Mcttre,  pofer,  gra- 
ver fur  quelque  choie.  Cet  Efcu  eft  (Wff  de  tiois 
fleurs  de  lis.  un  habit  th»r«iàe  broderie  ,  de  pafle- 
mcnts.On  a  dit  en  parlant  des  éloges  du  Roy. 

Desja  pour  les  chanter  tel  accorde  fa  lyre, 

Et  tel  pour  en  churfir  le  marbre  8c  le  porphyre 

D'une  ardeur  incroyable  aiguife  fon  cilcau. 
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qui  nous  cil  à  charge.  Un  bon  Marchand  ne  fe  doit 
point  cbffgcràz  ruauvailc  marchand  fc.  c'eft  mi  nul. 
heur  ,  quand  on  a  des  parents  pauvres  dont  on  eft 

-    oblige  de  fc  ibArgtr. 

Charger,  fignifie  encore  .Donner  une  charge.une 
commillion  a  quelqu'un  de  faire  quelque  chofe.  Cet 
homme  a  cfté  thar^i  d'une  négociation  où  H  4 
bien  rciïfli.  il  ne  devoir  pas  fe  th*rgtr  de  faire  une 
telle  harangue  ,  puis  qu'il  n'eftoir  pas  en  eftatde 
parler,  cet  Ambauàdeur  cftoit  cxprelTément  ch*ni 
par  les  inftruôions  ,  de  faire  infhnce  fur  |»  refti- 
tution  d'une  telle  place,  c'eft  un  tel  Advocat  ejui 
eft  rbergé  de  m*  caufe ,  de  mon  fac  ,  de  mes  tac 
moires. 

Charger,  fignifie ,  Prendre  fur  foy  ,  fe  ttakt 
rcfponLble.  Jésus -Christ  ï'ift  t'wgi  de  tous  oot 
pce hez,  de  toutes  nos  miferes.  cet  Entrepreneur 
s  eft  tbdrgi  de  venir  à  bout  d'un  tel  dilTein.  ce  coor- 
rier  s'en  ià«rg<  de  rendre  nu  lettre  en  main  prc- 
prc.  „ 

Charger,  fignifie  auffi,  Enrcgiftrer.  I!  faut  qu'un 
Marchand  ihArg*  fon  regiftre  des  payements ,  qu'oa 
luy  fait.lc  regiftre  de  ce  Banquier  eft  <  h*rgi  <tc  l'en- 
voy  d'une  telle  commiffion  en  Cour  de  Rome.  1: 
Greffier  eft  ib«rgé  de  ce  procès. 

Charger,  fignifie  auffi,  Accufcr  quelqu'un  en  Juflic-, 
ou  depofer  contre  luy.  Ce  prifonnicreÛ  «W.f.clt 

firevenu  de  pluficurs  crimcs,il  y  a  divers  témoins  qui 
e  cb*rgtm. 

Charger,  en  termes  de  Peinture,  fignifie,  Defiga* 
rer  une  chcfc.adjouftcr  à  la  verité,f.i'e  une  Majo- 
ration burlelque  des  principaux  traits  qui  contri- 
buent à  la  rcfTcmblnncc.  Ce  Peintre  a  <*4rjr  ce  pot. 
trait,  pour  dirc.il  a  bien  fait  un  portrait  qui  iclTenv 
blc  en  quelque  chofe,  mais  il  l'a  defiguré,uTi  tendt 
ridicule,  On  le  dit  auffi  au  figuré.  Ce  rnédifam» 
chargé  l'hiftoire  qu'il  nous  raconte,  il  y  a  adjouùé 
beaucoup  de  choies  defonercu. 

Charger,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafts.  H» 
êiéJjArgé  d'appointement  ,  pour  dire ,  Il  a  etc  bien 
battu  à  coups  de  poing.  Ucft  revenu  tbârfi  comme 
un  mulet,  pour  dire  ,  Il  enavoit  autant  qu'il  en  pou- 
voir porter. 

C  h  a  r  g  e  ,  e'  E.part.  palT.  Se  adj. 

On  dit  un  homme  cWvé  de  famille,  de  dette»,decri- 
mes.  un  portrait  (h*rgé.  une  arme  fW^«.  un  héros 
c'uergi  de  gloire. 

On  appelle  auffi  une  couleur  chargée ,  lors  qu'elle  eft 
fortc,&  tire  vers  le  plusobfcurde  la  même  noincr. 
Ondit  auffi, une  écriture  trop  durait,  quand  il  y» 
trop  d'encre,  une  feuille  d'impreffion  trop  tkugii, 
lorsqu'elle  eft  trop  pleine  &rrop  grande. 

On  dit  auffi  d'un  homme  çras.qu'il  cït  c bargt  de  coifint 
de  ganache,  quand  il  a  les  joues  grottes  ;  tbargi  An- 
nées, quand  il  eft  fort  vieux,  uii  cheval  tbvgi&o 
colurc. 

Charge',  en  termes  de  Blafon  ,  fc  dit  quand  for  le 
chef,  la  croix,  le  pal,  &  fur  toutes  les  «unes  pièces 
honorable  de  l'Efcu,  il  y  a  quelque  autre  figure:* 
quand  fur  cette  dernière  on  y  en  a  mis  quelque  autre, 
on  dit  furtiiagë.  Il  porte  d'or  i  la  croix  de  picoles 
chartét  de  cinq  coquilles  d'argent. 
CHARGEUR,  f.m.  Officier  de  villequi  eft  faW 
pour  charger  cV  arranger  les  bois  dans  les  membre- 
1  rcs  fur  les  ports  ,  afin  que  le  bourgeois  nefoup»0' 

trompé.  On  les  appelle  auffi  Gégnt-dnùrt^. 
Chargeur,  eft  auffi  un  Officier  d'Artillerie  com- 
mis pour  charger  le  canon. 
Chargeur,  eftanffi  un  manoeuvre  qui  fert  dans  le»  it- 
teliers  à  charger  les  autres,  llyavoit  tant  de  bot- 
tcur  &fant  de  thAr^e-rt  à  faire  cette  terralîê. 
CHARGE  U  RE.  f.  f.  fe  dit  en  termes  de  flb- 


Charoir,  fe  ditaufli  de  ce  qui  eft  de  mauvais  débit,       fon,  quand  on  parle  des  pièces  qui  i 


à  autri» 
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c"antres.  La  riMrfwe  ne  diminue  pas  tanr  '  c'~ 


fc  des  Armes.comm»  fut  la  brifure. 


CH  A  R  l  A  C  t.  f.m.  Peine  ou  faJairc $*  °t  P*T* 
pour  une  voiture.  Le  ï<wm^«  eft  fort  difficile  *J  cet- 
te faifon.  il  courte  tant  pour  le  <iwM£f  dcf^'i  là 

jufquicy. 

CHARIOT,  f.  m.  Voitarc  à  quatre  tou'éc,  qui  n*a 
qu'un  timon ,  &  des  chevaux  attachez  aux  codez 
les  uns  des  autres.  Il  a  mené  à  l'armée  douze  mulets 
&  deux  •  a  m >•  < •  de  bagage,  les  gens  à, carrufle envo-  • 
yent  quérir  leurs  provisions  avec  leur  cWi«/. les  en- 
fants ont  «util  de  petits  dumtv  pour  Te  divertir. 

Chariot,  a  lignifie  autrefois  la  même  chofes  que 
i  ■  .•'  :  <■  ainffona  dit,  leriWi#r  du  Soleil,  il  y  avoit 
des  ebarttis  de  triomphe  à  ce  carroufel.  on  couroit 
aux  Jeux  Olimpiques  avec  des  cbsnatj.  on  combat- 
toit  fur  des  *k*ruti  armes  de  faulx  chez  les  Anciens. 
Ce  mot  vient  du  Latin  cAtrut. 

Chariot  ,  cft  auflî  une  Conftellation  eclefte  ,  aimi 
nommée  par  le  peuple  ,  a  caufe  quelle  rcflcmblc  en 
quelque  façon  à  un  churttt.  C'eft  celle  qu'en  Aftro- 
nomie  onappellc  la  Pinte  (J»rjt  ,  <|Ui  a  iept  cftoi- 
les  ,  dont  quatre  font  la  rclîcmblance  des  quatre 
rt>uc>  ,  5:  les  trois  autres  en  droite  ligne  paroiilènr 
en  etre  l'attelage ,  ou  le  timon.  C'eft  la  dernière  & 
la  plus  voinne  de  itollte  Pôle.  Il  y  a  le  grand  &  le  pe- 
tit Cbrtu, 

CHARITABL  E..adj.  m.<V  f.  Q;ù  cft  prompt  ii  af- 
(îfter,a  lecourir  fonprochain,  foit  par  les  aumônes, 
fuit  en  luy  donnant  les  autres  neccfsitez.On  ne  peut 
ftrebon  Chreftien.fi  onn'eft  fort  l'oAtiuAU*  H  y  a  un 
livre  du  Médecin  Ce  de  l'Apothicaire  chtritAkh..'  qui 
enfeigne  à  faire  les  remèdes  à  la  mai  Ion  en  faveur 
des  pauvres  .-ilelt  duSr.Guibert. 

CHARiTABLiMiNT.adv.  D'une  manière  charitable. 
Dans  cette  Abbaye,  en  cet  hofpital ,  on  reçoit  tk*n- 
ubltment  tous  les  paftans. 

CHARITE'  f.f.  L'une  des  trois  vertus  théologales, & 
celle  qui  rit  principalement  ti  comnuiiilée  aux  Chré- 
tien .  Elle  confine  à  aimer  Dieu  de  tout  fon  coeur,  Ce 
l'on  piochain  comme  foy-méme. 

Charité,  cft  aufsi  une  vertu  morale.qui  confiée  à 
feconrir  Ton  prochain  de  fon  bien  ,  de  les  confeils  & 
de  U  s  afsiltances  en  toutes  fes  necefsitez. Pendant  les 
guerres  les  «Imm/*<.  font  bien  refroidies,  l'hofpital 
de  la  thtriii.  tburii:  des  pauvres. 

Q^and  ou  vent  corriger  un  Moine  en  Chapitre ,  le  Su- 

f>crieur  dft  a  un  des  Rcligicux,Mon  frère ,  faites  luy 
itkâtiii  ,  pour  dire,donncz  luy  ladifeiplinc,lacor- 
rection  fîraiernellc. 
On  dit  proverbialement ,  Ci  en  un  contre- Tens ,  quand 
on  médit  de  quelqu'un. qu'on  luy  impuce  a  faux  quel- 
que viecque  c'eft  une  cbmrtti  qu'on  luy  prefte.  On  die 
anlM/Vurriré  bien  ordonnée  commence  par  foy-meme. 
CHARIVARI,  f.m.  Bruit  confus  que  fonc  des  çens 
du  peuple  avec  des  pocfles ,  des  bnfsins  Ci  des  chau- 
detnns  pour  faire  injure  3  quelqu'un.  On  fait  les 
tiiAT  vins  en  derifion  des  gens  d'un  âge  fort  inégal 
qui  fc  marient.  Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec  k*- 
itb*" ,  qui  lignifie  ftftmtw  d*  ttjii  provenant  de 
trop  boire  ,  ou  d'entendre  trop  de  bruit  ,  ou  d'au- 
tre caufe  ;  Borcl  du  verbe  Grec  kjriban»  ,  c'eft  a 
dire  ,  j*  rtmpj  U  i  fit.  Du  Cangc  le  derwe  de  tsri 
tmri,  qui  cft  un  cri  que  font  les  Picards  de  Boulognt 
«u  de  Calais  pouffoùlcver  le  peuple  contre  les  in- 
iuOe  exactions  qu'on  veut  faire  fur  eux  :  Ci  comme 
le  bruit  eft  grand  Ci  rumultueux  ,  Se  que  les  Picards 
prononcent  ca,  ce  qu'ailleurs  on  prononce  ih.<, 
on  appelle  tbêrtVAri  le  grand  bruit  que  faifoient 
des  maiques  ou  des  perlonnes  déguifées  pour  faire 
infulte  à  quelqiiun.Scaligcr  le  dérive  de  xh*tjbArt*m, 
à  caufe  que  ce  bruit  fc  fax  en  frappant  des  vaifltaux 
d'ainirti 
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Charivari  ,  fe  dit  aufsi  d'un  bruit  confus  fait  en  dé- 
bauche, ou  dans  des  quci t Iles  domeftiques.  Lcmaiy 
Ce  la  femme  le  battent  fouvent  en  cette  maifpn,  c'eft 
un  étrange  tbAttv atj .quand  cet  débauché»  fout  y  vrc  j> 
ils  font  degrands  cbarivAru. 

Charivari  ,  fc  dit  auflî  ironiquement  d'une  mauvaife 
Mufîque.  Ce  Mulîcicn  a  fait  un  concert  ,  qui  étoic 
plùioit  un  tiWsturi. 

CHARLATAN,  ahi.  adj.  4V  fubft.  Faux  Medt- 
cin  qui  moute  fur  le  ihcairc  en  place  publique  pour 
vendre  de  la  theriaque  Ci  autres  drogues ,  Ci  qui 
amallê  le  peuple  par  des  tours  de  pallc-paJc  &  des 
bouffonneries,  pour  en  avoir  plus  facilement  le  dc- 
bit.Ce  mot  vieut  de  l'Italien  cmiAnt,  qui  a  été  lait 
de  Ctrtmm  ,  qui  eft  un  bourg  pioche  de  S  pôle  te  ers 
Italie,  d'où  font  venus  premièrement  ces  iinpolleurt 
qui  courent  de  ville  en  ville  ,  cou  me  témoigne  Ca- 
lepin. Ménage  le  dérive  de  tirmUt*nut ,  qu'il  croit 
qu'on  a  dit  pour  circ*l*t*r. 

Chari  atan, lignifie-  auflî,  En'groleur,  ccluy  qui  veut 
petfuadcr  quelqu'un  par  des  flatterie  s  &  des  hablo 
ries,  pour  en  tirer  avantage. 

CHARLATANER.  v.acL  Cageolcr  quclq  oun  pour  le 
tromper.  Ce  jeune  homme  a  tant  chmrlAtAnë  cette  ni- 

*  le,  qu'elle  s'eft  lailfée  abufer. 

CHARLATANER1E.  f.  f.  Perfuafîon  futaie  &  arrift- 
cîeufe  de  quelque  choie  qui  cft  préjudiciable  a  ccluy 
qui  l'écoute.  C'eft  une  pute  iltArUtAiitrit  que  to»« 
les  feercts  qu'on  débite  pour:  guerir  les  maladies, 
quand  on  ne  veut  pas  fuivre  les  règles  de  l'art. 

CHARMANT,  anti.  adj.  Qui  plaift  extraotdi- 

{  j»ircmcnt ,  qui  ravit  en  admiration.  Cette  femme  r 
toutes  les  manières  vurmAnu.  cette  mai  fon  de  plai» 
fance  eft  un  le  jour  rWn«r. 

CHARME.  f.in.Puiffànce  magique  par  laquelle  avec 
l'aide  duDcraon  les  Sorciers  font  descJjfesmcrvcil- 
leufes ,  au  dcllùs  des  forces  ,  ou  cunifwordrc  Jj  U 
nature.  Les  Poètes  tant  anciens  que  modernes  ont 
fondé  la  plus-part  de  leurs  fictions  fur  les  iWnu  5e 
enchantemens.  Arioftc  ,  Amadis  font  pleins  de  tbar- 
mei.Ce  mot  vient  de  car  mina,  Mciugc. 

Charme,  le  ditngurément  de  ce  qui  nous  plaift  ex- 
etaocdinaJrcment ,  qui  nous  ravit  en  admiration.  La 
Poélic  a  des  cb*rm*t  quiiranfportentlcs  efpiits. Cet- 
te beauté  a  des  ciiATmii ,  des  attraits  qui  allcrviTcnr 
tous  les  cœurs,  c'cltun  grand  .  tarwit  pour  un  jeune 
homme ,d'cfpouicr  une  riche  veufve.  On  dit  d'un  pé- 
cheur qui  fc  convertit  après  avoir  été  fortement  crw 
gagé  dans  une  folle paluon^uc  le  ibArmt  s'eft  cuba 
diÛipé. 

Charme  „efl  auflî  un  arbre  de  haute  fùftaye  ,qui  poufie 
des  branches  dés  la  racine,  &  qui  fert  a  faire  de  bel- 
les palilfadcs  dans  les  allées  des  jardins.  Il  relïèmblc 
en  quelque  forte  à  l'érable.  En  Latin i.irpu.xi  »  d'où 
le  mot  François  a  été  fait  par  corruption.  LzcbArmt 
fert  à  faire  des  aiflicux  3i  des  formes. 

CHARMER-  v.aû.  Faire  quelque  effet  nwrveil- 
Icux  par  la  puiffanec  des  charmes  ou  du  Démon.  On 
lient  que  les  Sorciers  cbArmtnt  les  armes  >  les  empê- 
chent de  tirer ,  mais  il  n'eft  pas  trop  fetir  de  s'y  fier. 
L'Ordonnance  des  Eaux  &  Forcfts  deffend  de  thAt- 
tnir  les  arbres.c'cftà  dire, de  les  faire  mourir  mali- 
cieuftment.  1n- 

Charmer  ,  lîgnific  auflî  ,  Dire  ou  faire  quelque  chofa 
de  merveilleux,dcfurprcnant  ,  plaire  extraordinairc- 
inenr.  Cet  homme  tb  r/«f  parl'agréement  de  façon- 
verfation.  cette  femme  charme  fout  le  monde  par  fa 
beauté,par  fa  modeftic.  les  tableaux  de  ce  palais  ,  I» 
beauté  de  cette  promenadc,m'otit  fouvent  charmé.Ce 
mot  vient  du  Latin  CArmieArt ,ou  .<■».<  .h  >  iitCAtitAre. 

CHARMEUR.  f.m.Sotcier  qui  a  la  vertu.ou  la  répu- 
tation de  charmer. 

C  h  ar  Mtun  t  fe  dit  aufsi  en  butlefque  d'une  femme 

Zx  qui 
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Î|tii  fe  fait  aimer. Corneille  s'en  cftfcrvi  dons  lUIu- 
ion  Comique. 

Juge  alors  quel  defordre  aux  yeux  de  ma  ebar- 
mtujt ,  Sec. 

CHARMILLE,  f.  f.  C'cft  du  plant  de  charme  qu'on 
elcve ,  pour  vendre  a  ceux  qui  veulent  faire  des  pa- 
lill'adcs.  il  a  acheté  un  millier  de  cWmillr. 

CHARNAGE.  f.  m.  Temps  oppofe  au  Carême ,  qui 
comprend  toute  l'année  >  à  la  referve  des  40.  jours 
de  fuinc  où  on  jeûne ,Sc  où  il  cftdcffcndu  démanger 
de  la  chair  &  des  ceufc. 

Ch  minage  ,  fc  dit  aufli  en  fait  de  dixmes.  Cet  Abbé 
en  toutes  Tes  terres  a  les  dixmes  lainages  .  &  char, 
n  gi  < ,  c  ilt  à  dire,  des  toifons  des  moutons  ,  des  ag- 
n.aux  »  des  cochons,  S  e.  On  a  appelle  en  Latin  mr- 
wnutn  de  ptnù  .  la  dixmc  des  cochons. 

CHARNAIGRES  ,  en  termes  de  Chatte, eft  une 
cfpecc  de  chiens  n  e  f»  ou  chiens  coûtants.  Voyez 
Uvrir, 

CHARNEL,  mli.  ad).  Ccluy  qui  cft  attaché  à  un 
autre  par  les  liens  de  la  chair.  C'eft  fon  propre  frè- 
re charntl.  il  a  eu  copulation  tbarittUt  avec  cette 
femme.  On  a  dit  auttefois,  un  ami  chdrntl,  pour  di- 
re» un  fort  grand  ami. 

Charnel  ,  fe  dit  aufli  par  oppofîtion  à  ffurituel  de  cc- 
luy qui  cft  plus  attaché  aux  plaiûrs  du  corps ,  que 
de  lefprir.  Les  hommes  ^h.irmli  Se  fcnfucls  ne  goû- 
tent point  les  chofe s  de  l.i  Religion. 

Charnellement,  adv.  D'une  manière  charnelle.  Il 
•  a  eu  affaire  tbeuntlltuunl  avec  cetre  fille,  il  ne  coti- 
fiderc  les  chofes  que  hxrn.lltmtiit ,  Se  Iclon  que  les 
fens  les  luy  rcprelcntcnt. 

CHARNEUX ,  e  us  e.  adj.  Terme  de  Médecine,  qui 
lé  dit  des  parties  qui  font  compilées  principale- 
ment déliait ,  comme  les  joues ,  les  fciTcs,lcs  muf- 
clcs ,  &^Rui  font  oppolés  à  <  jji  f-J.  Le  pannicule 
chaminx. 

CHARNIER,  f.m.  Gallerié  qui  tft  ordinairement  au- 
tour des  cimetières  ,  au  delius  de  laquelle  on  met- 
toit  autrefois  les  os  décharnés  des  morts,  comme  il 
y  en  a  encore  des  vertiges  aux  Cb*rnitrt  de  St.  Inno- 
cent à  Paris.  Maintenant  les  Charme  1  ne  fervent 
qu'à  donner  la  communion  aux  Parroifficns  aux  Fê- 
tes de  I'aqucs,&  ils  font  ordinairement  attachés  aux 
Eglifes.Cc  mot  vient  de  carnar  nn.qui  clt  dans  Piau- 
le en  la  même  lignification.  Ménage. 

Charn  ier,  lignifie  aufll  ,  des  bottes  d'efclulas  pour 
mettre  dans  les  vigncs.Lc  bon  (héritier  doit  être  fait 
de  cœur  de  chefne. 

CHARNIERE,  f.  f.  Terme  de  Géométrie.  C'cft  une 
fente  (impie  ou  double  qu'on  fait  aux  extrémités 
fupcricuies  des  jambes  d'un  compas  ,  d'une  faillie 
équierre  Se  autres  inftruments  ,  pour  les  ailcmbler 
l'une  avec  l'autre  par  lcmo\cn  d'un  clou  rive,  fur 
lequel  elles  font  mobiles. La  juftelfè  des  inftruments 
de  Mathématique  dépend  d'avoii  des  charmcrei  bien 
faites. 

On  a  appel  lé  quelquefois  charnïtre  ,  une  f.iuconniere 
où  le  Fauconnier  poire  fon  IcUrrc  Si  la  chair  dont 
il  Pacharne.  L'Empereur  Frédéric  H.en  fon  livre  de 
Vénerie ,  l'appelle  CamariÂ. 

CHARNU  ,  u  e.  adj.  Plein  de  chair,  qui  a  la  chair 
grafle  Se  ferme.  On  le  dit  des  animaux  ainTi  bien  que 
des  horotnes,&:  même  des  fruits, a  la  pulpe  ddqucls 
ont  donne  le  nom  de  chair. 

CHARNURE.  fubft.  rem.  Qualité  de  la  chair.  lia 
une  belle  ,  une  vilaine  tk*tn*rt .  la  ib.irnure  noire, 
mollaftc. 

CHAROGNE,  f.f.  Corps  d'un  anima!  mort  Se  cor- 
rompu qn'on  a  jette  à  la  voirie.  On  dit  d'une  chofe 
bien  infc£te,qu'ellc  cil  puante  comme  une  ebaraç/t'. 
Ce  root  vienr  du  Grec  ebartma ,  qui  fo  dit  de*  lieux 
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qui  exalcnt  de  inauvaifcs  odeurs  ,  comme  font  Iti 

betes  mortes.  Ménage. 
On  dit  figurcinent  du  corps  humain  pour  le  ravalet 

au  dcllous  de  l'efprit.qu'il  ne  faut  pas  le  traiturde- 
licatement  ,que  ce  n'eft  qu'une  cbaitgnt  ;que  l'aroe 
noircie  de  pcchcz,&  qui  croupit  dans  l'ordurcu'cfl 
qu'une  puante  charogne. 
CHARPENTE,  fubft.  fera.  Gros  bois  propre  aar 
grandes  conftructions  de  mailons  ,  de  batteaux ,  de 
navires.  Ce  Marchand  ne  fait  trafic  que  de  bois  de 
cburptntt.  On  le  dit  auffi  du  gros  bois  taillé  &  af. 
fembléXa  ibarptntt  d'une  Eglilc.c'cft  tout  le  bois af- 
fcniblé  qui  foûrirnt  le  toit.  On  l'appelle  autrement 
la  fertiï.  la  charpente  de  cette  maifon  a  tant  coùté.lc 
bois  de  charpente  fe  vend  au  cent  de  pièces. 
CHARPENTER.  v.  ac*.  Tailler  du  bois  de  charpeot: 

pour  le  mettre  en  cftat  d  être  aûcmblé. 
On  le  dit  aufli  au  figuté  ,de  ce  qui  eftuvd  coupé.  Ce 
Tailleur  ne  fçait  pas  fon  métier  ,  il  a  tout  cbarftvt 
cette  étoffl. ce  Chirurgien  cft  ignorant.il  atbarptmi 
le  bras  de  cet  homme  en  le  voulant  penfer. 
CHARPENTERIE.  f.  f.  Art  qui  enfeigne  a  tailler  & 
à  alîèmblcr  de  grollcs  pièces  de  bois  pour  bâtir  des 
mai  fon  s ,  &  les  couvrit  ,  pour  conftruire  dc>  bat- 
teaux,des  navircs,faire  des  machines ,  des  clochen, 
cVc.François  Pyrard  dit  qu'aux  Maldives  \itbirp*- 
tint  cft  li  ingenteufement  travaillécqu'elle  rient  fans 
clous  Se  fans  chevilles  ;  &  qu'elle  cil  li  ferme,  qu'on 
ne  la  peut  dciatlcmblcr  fans  ch  fçavoir  l'artifice. 
CHARPENTIER,  f.  mafe.  Ouvrier  qui  taille  fit  qui 
allcmblc  la  charpente.  Charpentier  de  maifons.L'iMr- 
ptniitr  de  vaiffeaux.  On  l'a  nommé  autrefois  Ch*. 
j  u.'.  Ce  mot  vient  de  Carptutaritu ,  qui  a  été  fait  de 
carp-.ntnm,  qui  fignific  un  (bar.  Ménage. 
Charpentier  , en  termes  de  Marine, s'appelle Met- 
tu  dt  hache.  Les  métiers  de  CharptntUr  ,  Calfjrtur, 
&  Perceur  de  navire  ,  peuvent  être  exercés  par  une 
même  perfonne  ,  fuivant  le  titre  9.  du  livre  1.  de 
l'Ordonnance  de  la  Marine.  Le  CkW^rnnrrdttlUy 
portoit  autrefois  pour  Armoiries  deux  hachrs  aiol- 
fees  dans  un  Efru. 
CHARPIE,  f.  f.  Quelques-uns  difent  ebarpi au  maf- 
culin.  Filets  de  vieille  toile  qui  fervent  à  faire  des 
tentes  pour  penfer  les  playes.  On  a  fait  faire  pour 
l'armée  douze  tonnes  de  t  harpie.  Ce  mot  vient  de 
c.npia  ou  c*'pit-*,c[[i\  fc  trouve  dans  lesGlofes ,  qui 
a  clé  dit  «  carpendo.  Ménage. 
On  dit  aufli  d'une  étoffe  ufét.d'une  viande  trop  bouil- 
lie ,  qu'elle  eft  toute  en  iburpit. 
Cuarpir.  v.  ncut.  Vieux  mor  qui  fignifioir autrefois, 
Faire  de  la  charpie,  eifiler  ou  carder  la  vieille  toile: 
d'où  on  a  fait  fon  compofé  defeharpir,  qui  fc  dit  en- 
core en  parlant  des  gens  qui  fc  baircnt  qu'on  a  de  h 
peine  à  feparcr. 
CHARRE'E.  f.  fcm.  Cendre  qui  refte  fut  lecnvier 

quand  on  a  coulé  la  lefcivc. 
CH  A  R*R  E  T  T  E.  fubft.  fcm.  Vaiffcau  qui  eft  mon- 
té lur  deux  roues  ,  qui  fert  a  voiturer  les  denrées 
Se  chofes  pefantes.  Une  charrette  à  mener  du  bois, 
du  vin  ,  de  la  pierre  ,  Sec  on  mené  exécuter  les 
criminels  dans  une  charrette,  on  fouette  les  cou- 
peurs de  bourfe  au  cul  d'une  charrette,  les  limons, 
les  ridelles  d'une  charrette,  une  charrette  à  gerbes 
eft  une  grande  charrette.  Ce  mot  vient  de  camtâ 
diminutif  de  carnu  ,  comme  cj^trrwîi  de  carnet. 
Ménage.  On  appelle  aufïï  carretla  ,  8e  corn- 
ilarnu  ,  thartttr  ,  Se  corrtBata  ,  charretée.  Do 
Cangc. 

©n  appelle  proverbialement  un  «valeur  dt  ebtrrtt- 
tes  ferriet ,  un  Thrazon  ,  un  Capitan.  C'eft  une 
phrafe  Grecque  qui  fe  trouve  dans  Athénée  &  Xe- 

nophon. 

Cm  arritei.  f.fcm.  Ce  que  peut  contenir  ;  ou  ce 

que 
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que  peut  porter  une  charrete.  La  corde  &c  °H« 
tient  deux  tlté/rtieet  ou  voyes  de  Paris. 

CHARRIER,  f.  m.  Grande  pièce  de  °  **Wfe 
ou  cincvss ,  fur  lequel  on  met  la  cendre  <3lt  on 
coule  la  lefc i  ve . 

CHARRIER,  v.aft.  Voiturerpar  charrette.  Pendant 
qu'on  cb*r>it  les  foins  cV  tes  vins, les  autres  voitures 
encheriflent.  Ce  mot  vient  du  Latin  esrrmemr*. 

Chauri»,  fe  dit  de»  chofes  liquides  qui  dans  leur 
cours  en  emportent  d'autres  plus  fol  ides  avec  elles. 
La  rivière  tb*rnt,  quand  les  glaces  Te  forment  ou  fe 
détachent,  il  y  a  des  rivières  qui  cbjrrttnt  bien  des 
fables, qui  changent  de  lit. le  fan  g  tbârrit  de  mauvai- 
fes  humeurs  qui  s'évacuent  par  la  faignée. 

Charmer  ,  en  termes  de  Fauconnerie  >  fe  dit  quand 
l'oifeau  emporte  fa  proye  ,  Se  ne  revient  point  lors 
qu'on  le  reclame.  On  dit  aufli  »  qu'un  oifeau  de  pro- 
jeibtrri*  un  perdreau  ,  quand  il  le  pou t luit  Se  le 
pourchafle. 

On  dit  proverbialement  quand  on  menace  on  homme» 
qu'il  faut  qu'il  ch.trrir  droit,  pour  dire  ,  qu'il  prenne 
bien  garde  de  faire  des  faates  ,  parce  qu'on  lu  y  en 
doit  déjà  d'aillenrs. 

CHARRON»  oMME.fubft.  Artifanqui  fait  les  trains 
d'artillerie,  de  charrettes  j  de  chariot,  decarroflès. 
On  fait  marcher  force  Cbarrmt  avec  l'équipage 
de  l'armée. 

CHARRONNAOE.  f.  m.  Travail  cV  ouvrage 
de  Charron.  H  y  a  un  tel  fonds  pour  le  cAtfrrwMpde 
tant  de  chariots. 

Bois  de  charron  ace  ,  eft  celuy  qu'employenr  les 
Charrons  ,  &  particulièrement  l'orme  ,  qui  fert  a 
faire  les  moyeux  des  rouësilc  chefnc,donr  on  fait  les 
rji-,,c\;c.  La  plus  part  du  »4ii  de  co*ma*i$  fe  vend 
en  grume. 

C  H  A  R  R  O  Y.  f.  m.  Ccmduitte  de  vomîtes  fur  des 
roués,  foi  t  charrette,  chariot ,  coche  ou  carrolTè.  Les 
partages  des  montagnes  font  difficiles  ,  on  n'y  fçau- 
roit  aller  par  tb*rr»y  ,  on  n'v  peut  mener  le  tk*rr*y, 
on  travaille  à  y  faire  un  chemin  de  rtamrv  .  i!  y  a  à 
la  Cour  des  charges  de  Capitaine  de  <  4r>#», 

CHARRUE,  f.  f.  Infiniment  de  l  aboureur  com- 
pofé  d'un  train  monté  fur  deux  roues,  qui  a  un  gros 
fer  poinru.cV  unautre  trenchant,  pour  ouvrir  Se  cou- 
per la  rerre  ,  cV  y  faire  des  filions.  On  y  attelle  des 
boeufs ,  des  chevaux  ,  eVdcs  afnes ,  pour  la  tirer.  Il 
étoit  defFendu  par  la  Loy  de  Moyfe  d'atteler  on  bœuf 
Se  un  aine  à  la  thmrmt.  On  a  été  prendre  des  Confuls 
Romains  a  la  ebdtruè.Ce  mot  vient  de  came*  Latin. 
Nicod.  Quelques-uns  le  dérivent  de  trttllum, 
comme  quiditoit  tb*r  prtprtptmr  artr.  Ce  mot  «rtr 
fe  dit  encore  en  rerme?  de  Marine ,  iors  que  l'ancre 
ne  tient  pas  fëtroe  dans  le  fable  ,  ck  qu'elle  y  faitdcs 
iîllons.f 

On  appelle  une  rerre  à  une  ,  deux  eu  trois  ebtrruh, 
quand  elle  aalTcx  de  terre  pour  occuper  le  labour  de 
tant  n'e  charme >.  il  eft  dcffcnrlu  aux  Noble  de  faire 
valoir  par  leurs  maint  des  terres  à  plus  de  deux  t b*>  - 
»**/.On  i'appclloii  autrefois  caimét  ou  ihsmit. 

.On  dit  proverbialement ,  Mettre  la  cbtrrut  devant  les 
berufs,pcMir  dire.  Changer  l'ordre  naturel  des  chofes, 
&  mettre  au  commencement  ce  qui  devoit  être  il  la 
Bru  On  appelle  un  cheval  de  eA*m»e,un  homme  grof- 
ficr  cV  ftupide.  On  dit  aufli ,  ]'aimerois  autant  être 
à  l.i  fWrie,tir.-r  \ich.irrut  ,  en  parlam  d'unemploy 
fort  pénible ,  fort  laborieux.  On  appelle  aufli  >  une 
cbimt  m  'I  Mtttre,  des  gens  qui  font  liez  par  quel- 
que freier',  Se  qui  s'accordent  mat  cnfcmblc. 

C  H  A  R  T  E  P  A  R  T  1  E.  f .  f.  Terme  de  Marine. 
C'eft  l'acte  d'affrètement  fur  l'Océan,  ou  de  noliflè- 
ment  fur  U  Méditerranée.  C.'e'A  un  écrit  contenant 
la  convention  pour  le  louage  d'un  vaille  au  ,  ou  la 
lettre  de  facture  &  le  contrat  de  cargaifon  du 
Ttm.  I. 
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raiiîean.  Elle  doit  être  rédigée  par  écrit ,  Se  paflSeï 
entre  les  Marchands  Se  le  Mtift  re  ou  les  proprierai, 
ret  du  baftiment.Ellc  doit  contenif  le  nom  6r  le  port 
du  vaillèau  ,  celuy  duMaiftre  &  de  l'Affretrcur  ,  'e 
prix  du  fret,  Se  les  autres  conditions  dont  les  partie* 
feront  convenues  ,  comme  il  eft  porté  au  livre  }•  de 
l'Ordonnance  de  la  Marine.  Dans  cet  acte  les  Capi- 
taines &  Officiers  confellènt  avoir  receu  un  rel 
navire  bien  cV  deuemenr  calfaté ,  eftanché,  viduaillé» 
munitioné  Se  agréé  pour  un  tel  voyage.  La  <>■ 
partit  eft  diftinguée  d'avec  le  ennmijftmtnt ,  parce  que 
celle-là  fe  fair  pour  l'entier  affrettement  du  navire  ,& 
pour  l'aller  cV  pour  le  retour,  au  lieu  que  le  f  n*ifi» 
mtnt  n'cll  fait  que  pour  une  partie  delà  charge,  &  fe 
fait  par  une  promené  particulière  pour  l'aller  ou  pour 
le  retour  feulement.  Le  Prcfidcnr  Boycr  dit  que  re 
tnot  vient  de  ce  que  ptr  midiumcurta  tmcidtbuiur,ff- 
fn  fitbét  tan*  f  «r'.Miparce  qu'au  temps  que  les  No- 
taires étoient  moins  communs,  on  n'expedioitqti'uri 
acte  de  h  convention  qui  fervoit  aux  deux  pairies. 
Onlecoupoit  m  deux  ,  pour  en  donner  à  chacune  IV 
porrion.  Elles  les  renembloient  au  retour  pour  con- 
noître  fi  elles  avoient  fatitfait  à  leurs  obligations. 
Ce  qu'ilaattefte  avoir  veu  encore  pratiquer  de  fon 
remps  ;  de  même  qu'en  ufoient  les  Romains  dans 
leurs  ftipulariona  ,  au  rapport  d'Iiidore  ,  qui  rorn» 
poient  un  bafton  ,  dont  chacun  gardoit  un  morceau 
pour  en  conferver  la  marque. 
CHART1ER ,  iere.  fubft.  <Jui  mené  une  chartetre.on 
un  charior,  une  charruc.Cc  Ch*rtur  fait  bien  claquée 
fon  foùer. 

On  dit  proverbialement.  Il  n'eft  fi  bon  Chur'itr  qui 
ne  verfe  «pour  dire  ,  Il  n'y  a  point  d'homme  fi  ha- 
bile qui  ne  fade  quelque  faute.  Ondic  aufli  d'un 
grand  jureur  ,  H  jure  comme  un  Cbjrtitr  em- 
bourbe. 

C  H  A  R  T  I  L.  f.  m.  Grande  charrette  Se  longue  , 
dont  les  payfans  fc  fervent  potir.tranlportci  leus  ger- 
bes en  la  grange. 

Chah  ru  ,  eft  aufli  un  lieu  couvert  dans  une  baffe  cour, 
où  l'on  ferre  tes  charrettes,  charrues ,  herfes  ,  &  au- 
tres chofes  fervant  an  labour  ,  qui  fe  pourraient  ga- 
fter  étant  expofée:  à  la  pluye. 

C  H  A  R  T  O  N.  f.  m.  Vieux  mot  qui  lîçnifioit  aa- 
rrefois  un  C»cbtr ,  ou  celuy  qui  menoit  un  char  ou 
une  charrette. 

C  H  A  R  T  R  E.  f.  f,  Vieux  titre  ou  enfeignemenc 
qu'on  garde  foigneufement  pour  la  deflcnlc  de« 
droits  d'un  Etat,  d'une  Communauté,  d'une  Seigneu- 
rie. Le  Ttffor  des  Cbtntut  du  Roy  eft  à  la  ga.de  de 
fon  Procureur  General.  On  a  fait  l'inventaire  du 
Trefordet  Cbtrtrri  enhuir  Volumes.  Ona  dit  aufli 
autrefois  ch&tt.  Nicod  croit  qu'il  vient  du  Grec 
chirttj,  qui  lignifie  froi  p'pitr,  ou  plusieurs  feuillet 
colléetcntcmble,  lur  quoy  on écrivoit autrefois  tout 
les  aâcs  d'importance. 

C  h  a  r  t  r  e  Normamdi,  eft  un  tirre  f»rr 
ancien  contenant  plulieurs  privilèges  Se  concefliont 
accordez  aux  habitans  de  Normandie  par  les  Roit 
Jean  ,  Philippcs  Se  Charles  dés  l'année  n<  \.  mait 
le  titre  originaire  &  primitif  eft  du  19.'  Mars  iiij. 
qui  a  été  accordé  par  le  Roy  Louis  X.  dit  Hutin.  ' 
11  y  en  a  une  connrmarion  par  le  Roy  Henry  III. 
an  mois  d'Avril  1579.  Les  vtimuu  en  font  conte- 
nus à  la  tin  du  Couftumierdc  Normandie.  On  met 
dans  la  plus-part  des  Lettret'de  la  grande  Chancele- 
rie ,  Nonobftant  clameur  de  haro  ,  Cbvtrt  Nvr- 
t**HÂt,  Sec. 

C  h  ARTRE.en  termes  dn  Patait,  eft  un  vieux  mor  qnl 
(îgtiifioit  autrefois  uricfripri.il  eft  encore  en  ufage 
en  cette  phrafe.  Il  eft  deffcmlu  de  tenir  une  per- 
fonne  en  tb*rtrt  privée  ■  c'eft  à  dire  ,  hors  d'une 
prifon  publique.  C'eft  de  là  aufli  qu'eft  nommé 

Za   1  le 


3<;<î  CHA 

le  Prieuré  de  Se.  Denis  de  \3.cb*rir$  à  Paris.  Ce  mot 
vient  du  Latin  t*ritr. 
Cm  a  ht  R  i  >  Te  dit  aufli  d'une  maladie  qui  fait  tom- 
ber en  langueur,  fie  maigrir  infcnfiblcmcni,  qu'on 
appelle  aufli  pbtbifte. On  voue  a  St.Mande  tes  enfants 
qui  tombent  en  tb*rtruon  a  été  obligé  de  donner  une 
nourrueàccmalaJc,parceqi»'il  romboit  en  cb*rirt.Cc 
mot  apparemment  vient  du  précèdent  ,  parce  que  la 
prifon  caufede  la  trinXncôcdclamaigrcur.Du  Càngc 
dit  qu'on  appclloit  autrefois  les  maladcsrtarmwi,  fie 
en  Latin  ■mrctrmm. 
CHAR.TREUX.Cm.  Religieux  de  l'Ordre  de  St. 
Bruno,  qui  vit  fort  auftetcincnt,  fie  dans  une  clofturc 
Jeune  folitude  fort  cftroite.  Ce  nom  vient  du  village 
icCUrtretft  en  Dauphiné.où  St  .Bruno  fc  retira  lors 
qu'il  commença  à  fonder  cet  Ordre  en  io8t».  fie  l'oit 
adonne  ce  nom  aux  autres  Maifons  AtCbariftmx. 
CH  mtmU!  t.f.f.Maifonde  Chartrcux.La  gran- 
de  Cbtrtrtnftcb  baftic  fur  un  tochs  r  en  une  folitude 
affreufe  a  cinq  lieues  de  Grenoble. 
CHAR  TR 1  b  R.f.  m.  Trefor  ou  lieu  où  on  garde 
les  Chartres  d'une  Abbaye  ,  d'u.ie  Communauté  . 
d'une  Seigneurie.  On  le  dit  aufli  du  Garde  de  ce 
Trefor.  Dans  les  Couvents  il  y  a  un  Religieux 
Cburtntr. 

C  H  A  R  T  U  L  A  I  R  F .  f.  m.  On  pronon:c  CrtuUi- 
rt.  Volume  où  on  a  recueilli  ou  rrankrit  les  princi- 
pales charrres  d'une  Abbaye, d'une  Seigneurie. 
CHA  S, ou  Cb*»i.  Vieux  mot  q-n  fignihoit  autrefois, 
l'intervalle  qui  eft  entre  deux  pouttesd'un  baftimciu: 
ce  qu'on  appelle  maintenant  rr.it/rr.On  le  dit  encore 
des  grandes. bergeries,  3c  autres baftiments  de  cam- 
pagne. Les  Experts  onr  fait  leur  rapport  d'avoit  vrûté 
cette  grange  co.ifntant  en  trois  cb*i. 
On  dit  aufli  à  la  campagne  ,  qu'une  vache  cft  en  c\ms  , 

pour  dire,  qu'elle  eft  eu  chiicnr. 
C  H  A  S  S  E.  f.  f.  Ce  mot  a  la  ^pénultième  longuî.Vaif- 
feau  où  eft  enfermé  le  corps  on  les  reliques  d'un 
Saint,  ou  d'une  Sainte.  On  defeend  la  cbttjf*  de  Stc. 
Gcncvicfvc  ave:  de  grandes  cérémonies  ,  &  dans 
les  grandes  neceffitez  publiques.  Ce  mot  vient  de 
CécUàacMpfa  ,que  Papias  dit  avoir  été  ainû  nommée, 
ytod  in  je  AlitjHid  ttput  ;  6i  cil  dérivé  du  Grec 

Cn  ass  B.fcdit  ch-jzplufie  irs  Artiians,  de  M  partie 
q'«i  fert  à  tenir  quelque  chofe  cnchuréc  ,  comme  la 
corne  des  lunettes  ordinaires.  Cb*Jf<  ou  manche  de 
rafoil  ,&c.  Ce  mot  vient  de  cjtpft ,  fclon  NicoJ. 

Chasse,  fignifieauflt  ,  Cette  partie  dx  la  balance 
qui  fert  à  latenir  fulpcnducpar  le  moyen  des  pivots 
du  fleau.  La  languette  marque  l'équilibre  ,  quand  elle 
eft  toute  droite  &  de  niveau  avec  les  deux  coftez  de 
la  ebéffi. 

C  H  A  S  S  E.  f.  f.  Ce  mot  a  la  pénultième  brevc.Expul- 
fion  faitcavec  violence,  ponrfuitte  qui  oblige  a  fuir, 
courfc  pour  attraper  quelqu'un.  Cet  efeadron  étoit 
plus  forr  que  cclny  des  ennemis  ,  il  luy  a  donné  la 
cbétfc.  ce  Prcvoftdonne  bien  la  c^fft  aux  voleurs 
Ch  ass  s, en  termes  de  Marine,  fe  dit  en  gênerai  de  la 
fuitte.  Donner  la  tktff*  ,  c'eft  .  Obliger  les  varlleaux 
ennemis  à  s'enfuir.  P  rend  tccbéjft ,  c'eft  ,  S'enfuir  loy- 
meme.  Souftenir  cb*fa  ,  c'eft  ,  Se  battre  en  rctraitt=. 
On  ippcllcpttcesdtchMjf*,  les  canons  qui  lorit  logez 
fur  l'avant  du  vaifleau,  pour  rircr  fur  les  vaifieaux  qui 
prennent  th*f< ,  à  qui  on  donne  la  ch'jje. 
Ch  as  si  ,  fedit  aufli  de  la  pourfuiue  qu'on  fait  du 
gibier  gros  fie  menu,  à  poil  ou  à  plume.  Lsuhsffti  mr 
terre  fontdcplufieurs  fortes.  La  <h*ft  r*y*l*  eû  aux 
chiens  courants  avec  meute  &  équipage,  où  l'on  force 
le  gibier ,  tant  les  cerfs  ,  daims  ,  chevrevils  &  lan- 
glicrs,  que  lcslievrcj  &  renards:  fie  on  appelle  cela 
cbsftr  4  bruit.  Il  n'y  a  que  les  François .  Anglois  fit 
Polonois  qui  ufenc  de  cette  cbrft.  La  (b*jfi  des 
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Gentilshommes  Ce  fait  avec  des  t«*«»Aj«  *M 
chiens  courants  pour  prendre  Si  fouet  des  heus. 

Ce  mot  vient  en  ce  lensde  M"  >  on 

ou  ca/4,quonaditda»SlabalTeLaun,te  au  l.eu de 
WnJ:  Ou  a  dit  aufli  c*c~rt U  cb*W;  pout  dur, 
sfct/rr.Du  CangcOn  dit  aufli  fa*  &  fa«< ,  P*" 

dire  ,  ttMlf:r.  .  ',\ 

La^/rdufangV.crfcfait  aufli  a  force, aux  accours, 

aux  chiens  coûtants,  levritts ,  &  avec  Us  W.iets  Se 
abboyenrs  ,  cntouiaillant  avec  des  amorces  .dcsir- 
quebufes  fit  des  toiLs.  Lç  v**tr*it  c  II  un  cc-uipagc  en- 
tretenupour  courre  le  langHcr. 
Lxttufr  au  loup  fc  fait  pat  k  trique  trac  ou  battues , 
quand  on  Semble  pluficutspayfaos  qui  fout  du  bruit 
pour  effaroucher  le  gibier .  6c  le  ra.rc  palier  de. 
des  arquebuficrs  qui  le  tirent.  On  l'a  fait  auUi  aitc 
des  pièges  fie  amorces. 
Uithtfl'ti  mtnrmcret,  font  les  tbsffa  qu'on  f.u;cn  Alle- 
magne fit  en  Italie  ,  où  on  abbat  grande  qiw.ife  d« 
gibicr  .qu'on  ne  force  point  à  la  courte,  inn  quon 
cnfetme  dans  des  toiles  ou  filets ,  &qu'on  t.  c  avec  do 
efpieux  du      .  rqnebufes.  aêSÊ^^M 
L*  cW«aux  l.j  ins  Ce  fait  avec  des  ballets  5i  des  farerj 
qui  les  font  fortir  de  leurs  terriers,  où  l'on  tend 
quclqucfuis  des  bourfes,  panneaux  &  ailiers.  On 
challe  aufli  de  même  les  belles  puantes  ,Je>  teaards, 
chats-harcts,  fouines,  putois  ,  bl«csux  ,  &  Itspgic- 

La  «We  qui  fe  fait  ^  «"«  30  fca  appelle /««ou4 
U  f*yt,  quand  la  nuit  en  hivet  on  va  avec  un  feu  de 
paille  battre  les  hayes  ,  tandis  que  de  l'auue  codé  il 
V  a  des  hommes  qui  avec  des  ravauxabaiiept  uw 
lecibier  qui  fc  levé.  On  appelle  auffi  la  MtU 
rAh*t,  celle  où  ou  va  la  nuit  avec  des  filctt  fOK 
tabante  fur  le  gibier  qu'on  poulie  dedans  par  le  mo- 
yen des  chiens  feercts. 
On  fait  aufli  des  th*Jj»s  aux  chiens  coucha»,  tta- 
ques  ,  çpagnculs  ,  ballets  fie  barbets ,  ou  wee  des 
uaifncaux  .  ailiers  ,  panneaux  ,  rets  UilUnu,  bri- 
coles ,  tentes  ,  étaingues  .  colhts,  pièges 
broyons,  &c.  On  en  fait  aufli  k  l'affuft  ,  m ite 
en  ufaec  chez  les  roturiers  qui  y  vont  claodcamc- 
ment/at  elles  lcui  font  deffenducs  par  l'Ordonnance 
On  appelle  i*W  de  chiens  .  des efcewjsx, 

des  Picqueurs  ,  &  tout  ce  qui  feu  à  la  «UfrLUt- 
donnanec  des  CbAjJ,,  veut  que  l'on  condan»e  « 
fouet  tous  tendeurs  de  lacs  ,  tiraffes,  tonnelles.  BJ l- 
ncaux,  bricoles ,  pans  de  rets  ,  colUcrs ou  all.ervAÇ- 
On  fait  des  rbsjju  «générales  aux  loups,  auxrenai-' 
&  autres  belles  nuifiblcs.  Cela  fc  dit  en  termes 
tb*jt  ,  des  bottes  de  rfc^r  ,dc  demie-tH'»  c* 
dire  ,  de  groffes  bottes.  .  , 

Lac/;-//*  StVMpieHhurt  fout  appelléesdes 
'  viles  chex  Saluftc.  Le  Concile  deTowsd*^  »" 
Ecclcliaft  qucs  d'aller  à  la  cfa/'  •  a"ffi; 
Bal  &  à  la  Comédie.  De  Launay  PtofdTcurdu  Dt  J 
François  a  fait  un  Traitté  du  Droit  de  U 
Fouvillous.Salenove.ScUnconr  ont  cent  de 
ou  Vénerie.  On  donne  à  PoUux  la  gloke  a  être 
premier  qui  a  dreilc  des  chiens  à  la  * 
Caftor  ,  d'être  le  premier  qui  a  dreffé  des  entw 
pour  courre  le  cerf.  ^l.(Wi. 
C  h  a  s  s  e  ,  fc  dit  aufli  de  la  ttouppe  des  CMie^ 

La  e  HT'  cft  »  u»c  Iieuï  û'»cy-cc  ce,f  a 
bien  loin.  . 
Chasse,  fc  dit  aufli  du  gibitr  qu'on  a  p«$oU^s 
Il  luy  a  envové  un  prefent  de  fa  tb*Jf'.  voulei-v"  ^ 
venir  mangcr'dc  ma  ch*jf*  i  ce  périt  Hobereau 
Aectsffe.  ui,. 
Chasse,  lignifie  aufli,  le  lieu  e^W; 
Cette  terre  cft  dans  un  beau  pays  de  tbsjp-  u» 
piraine  des  CUfftt  a  une  telle  étendue  de  pay* ■  •» 
la  Capitamcrie.  es»01 
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chasse  ,  tft  un  Carde  qui  court  V4,ncs 
bois  pour  confcrvcr  le  gibier  qu»  c'     "s  ic 


pour 


Garde- 
&  les 
pays. 

On  appelle  bmflret  de  ch.ijfe ,  les  huiftres  qui  tiennent 
fur  des  chevaux  de  challe-  marée  en  plus  grande  di- 
ligence que  celles  qui  viennent  par  bâteau  ,  A:  qui 
font  par  confequent  plus  fraîches. 

En  termes  de  C  hymie ,  on  appelle/'*  de  ebaffe  ,  un  feu 
violenr ,  quand  on  a  ouvert  cous  les  regiftres  d'un 
fourneau. 

Chasse  ,  eft.  auffi  une  efpecc  de  niveau  dont  le  fer* 
veut  les  Maçons  s  qui  coniifte  à  une  planche  percée 
par  le  bas  pour  recevoir  un  plomb  au  bout  d'une 
corde  attachée  en  haut ,  qui  eft  conduit  par  une  li- 
gne tracée  dans  le  milieu. 

Chasse  q^arre'e,  Chasse  ronde  ,  font  des  outils 
d'Artifans  ,  &  fur  tout  de  ceux  qui  travaillent  en 
fer,  qui  fervent  à  percer  Se  à  enlever  les  pièces  en 
quarré ,  rond  ,  ou  demi-rond.  Ce  font  des  marteaux 
ou  poinçons  de  fer  fort  accrez. 

Chasse,  en  termes  de  Joueurs  de  Paume ,  eft  une  chd- 
te  de  balle  à  un  certain  endroit  du  jeu  ,  qu'on  mar- 
que, au  delà  duquel  il  faut  que  l'autre  Joueur  poulie 
la  balle  pour  gagner  le  coup  :  ce  qui  fè  fait  tant  à 
la  longue  ,  qu'à  la  courte  Paume.  On  paûc  fous  la 
corde  quand  il  y  a  deux  cbâjfei.  Les  Marqueurs  font 
fait  pour  marquer  les  (bsjfei. 

On  dir  proverbialement  ,  Marquez  cette  chajfe  ,  pour 
dire,Remarquez  bien  cette  action  que  vous  avez  fai- 
te ,  ie  m'en  rcllcntiray  en  temps  Se  lieu.  On  appelle 
ebaffe  noue,  un  coup  perdu,  une  action  qui  n'a  aucu- 
ne fui  tic,  dont  on  ne  le  rcûcnrira  point. 

Chasse- avant,  f.  m.  C'cft  un  homme  prepofé  dans 
les  atteliers  pour  hâter  d'aller  les  manoeuvres ,  hot- 
ccurs,£c  autres  gens  de  journée. 

Chasse-coquin  ,  ou  G><jfe-chitn.  f.  m.  eft  un  Suide 
ou  Bedeau  qui  a  foin  de  châtier  les  gueux  mendians 
des  Eglifes ,  Se  les  chiens. 

Chasse  -  cousin.  On  appelle  ainfi  le  méchant  vin, 
qui  fait  que  les  cou  fins  ,  par  eus  8c  amis  ne  fréquen- 
tent pas  en  une  nu; ion  ,  de  peur  d'y  faire  un  mau- 
vais repas. 

Chasse  -  ennuy.  Ce  qui  ôte  le  chagrin  ,  l'inquiétude 
de  l'efpric.  Le  vin  eft  un  bon  ihtfîe-etmuy.  ce  livre 
facétieux  eft  un  bon  thaffe-ennny. 

Chasse  -  m  ari  E.fubft.mafc.  eft  un  Marchand  ou  Voi- 
turicr  qui  apporte  en  diligence  le  poifTon  de  mer 
dans  les  villes. 

Chasse-Race,  ou  Ptjfe-rape.  f.f.  eft  une  plante  qui  eft 
une  efpcce  de  nafitor  fauvage  ,  qui  croît  aux  lieux 
non  cultivez.  Sa  tige  eft  haute  d'une  coudée. Elle  eft 
toujours  verde  ,  Se  fes  feuilles  feflcmblcnt  à  celles 
du  nafitor,  mais  font  plus  grandes,  aufli  bien  que  fa 
racine  ,  qui  eft  double  ,  Se  qui  a  une  odeur  &  une 
aercré  forr  picquante  comme  luy.Ellc  jette  une  fleur 
blanche  en  été  ,  Se  fa  graine  eft  fi  petite ,  qu'à  peine 
la  peut-on  voir.  Les  Médecins  l'appellent  ibtrû,  ou 
teptdiMtn. 

CHASSEOIRE.  f.  f.  Terme  de  l'Autourfcrie  ,  qui  fc 
dit  de  la  baguette  que  portent  les  Autourfiers. 

CHASSER,  v.  a&.  Poullcr  quelque  chofe  avec  vio- 
lence, l'obliger  à  fe  retirer,  luy  donner  la  chafte.'Ce 
General  a  ebaffe  Les  ennemis  hors  du  Royaume,  ce 
Maître  a  .b.ijjc  trois  de  fes  valers  hors  de  chez  luy. 
les  loldats  ebaffoient  devant  eux  le  bétail  qu'ils 
avoient  pris.  On  dit  aufli,  La  nuit  vous  ihaffe  ,  vous 
oblige  à  partir  ;  8e  par  civilité,  Je  vous  'baffe ,  pour 
dire,  Je  vous  confcillc  de  vous  en  allcr.On  dir,qu'un 
homme  a  été  ebaffe  de  la  Cour  ,  pour  dire  ,  qu'il  a 
été  exilé.  On  dit  encore  ,  Chajftr  le  mauvais  air, 
quand  onairie  une  nuifon.On  dit  au  Minege,Chaffer 
un  cheval  en  avant ,  pour  dire  ,  le  porter  ou  le  faire 
aller  en  avant. 


CHA    à.  }67 

Chasser  ,  ugninc  encore  ,  Frapper  avec  violence  fur 
une  choit ,  pour  la  faire  entrer  dans  une  autre.  Les 
Mcnuifùrs  chafent  à  force  une  cheville  dan*  un 
trou,  les  Tonneliers ehafftm  à  force  les  cerceaux  poui 
bien  ferrer  les  douves  d'un  tonneau. 

Chasse  r  ,  lignifie  aufli  ,  Pourfuivre  du  gibier.  Chaf- 
prt  à  bruit  ,  ebaffir  à  cor  &  à  cry  ,  c'cft,  Cbaffer  en 
Grand  Seigneur  avec  meute  de  chiens  courants» 
Picqucurs  ce  Veneurs.  Cbaffer  au  fanglier  ,  au  cerf, 
au  menu  gibier.  Ménage  dérive  ce  mot  de  l'itt- 
Hen  caca  are ,  Se  de  caeeia  ,  qui  a  été  fait  de  capta- 
rt  ,  dont  les  Latins  fe  font  lervis  en  la  même  fig- 
nificarion. 

Chasser  ,  fe  dit  auffi  des.  Meufniers  qui  n'ont  pas  un 
moulin  bannal  ,  Se  qui  vont  chercher  deçà  Se  delà 
.  leurs  mounces. 

Chasser  ,  fe  dit  aufli  en  parlant  de  ce  qui  s'étend 
plus  loin, qui  occupe  plus  d'efpace.La  poudre  à  ca- 
non qui  eft  fine  >biffc  plus  loin  fon  plomb.quc  celle 
qui  eft  plus  grofliere. 

On  dit  en  Imprimerie,que  le  Parangon  ebaffe  plus  loin 
que  le  St.Auguftin ,  pour  dire,  que  ce  care&erc  oc- 
cupe plus  d'cfpacc  que  l'autre. 

Ch  AsSER,en  termes  de  Marine  ,  fignine  aufli,  Pourfui- 
vre ou  donner  la  c  halle  à  des  vaificaux  cnnemis.Nos 
vaiflèaux  ehafiereitt  deux  jours  fur  ces  Corfaircs,les 
pourfuivirent  jufques  dans  leurs  ports. 

On  dit  aufli, qu'un  navire  ebafse  fur  Ion  anere,!ors  que 
le  fond  eft  de  mauvaife  tenue  ,  Se  que  le  vent  flc-lei 
marées  entraînent  le  vaifièau,  ou  le  font  arer ,  lors 
que  l'ancre  n'a  pas  mordu  allez  avanr. 

Chasse  r  ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit,  qu'un  clou  th*fte  l'autre,  pour  dire  ,  que  le  plu* 
fort  tbafie  le  plus  foiblc,qu'un  grand  mal  en  fait  ou- 
blier un  petit.  On  ditaulfi  ,  qu'un  bon  chien  cbifie 
de  race  ,  pour  dire  ,  qu'on  tient  toujours  quelque 
chofe  de  la  naifiaiice  ,  <3c  qu'elle  vaut  mieux  que  l'é- 
ducation. On  dit  auffi ,  qu'un  garçon  ,  qu'une  fille 
cbafient  de  race  ,  quand  ils  ont  les  mêmes  inclina- 
tions que  leur  pere  Se  leur  merc.  On  dit  auffi,  que  la 
faim  ebafse  (c  loup  hors  du  bois  ,  pour  dirc,quc  la 
neceflité  oblige  lens  gens  à  travailler. 

C'h  a  s  s  e'  ,  e'  e.  part.  paff.  Se  adj. 

CHASSEUR,  fubft.  mafe.  Chasse  resse,  fubft.  fem, 
Qui  aime  la  challe.  Saint  Hubert  eft  le  Patron  des 
Cbafseur».  un  repas  de  Cbafseur  ,  pour  dire,  prompt 
cV  leg<r.  une  Mclle  de  Cbafseur ,  eft  une  Méfie  dire  à 
la  hâte. en  tout  gibier  on  remarque  toujours  le  mor- 
ceau du  Cbafseur.  Diane  chez  les  Paycns  étoit  une 
Divinité  Cbafserefsc.  \  ) 

CHASSIE,  f.  f.  Cerraine  humidité  vifqueufe  qui  fore 
des  yeux, fie  qui  colle  les  paupières. 

Chassieux,  euse.  adj.  Qui  a  les  yeux  pleins  de 
c  lu  llic Les  vieilles  font  ordinairement  cbajftenfti.lca 
fluxions  rendent  les  yeux  ebafficux. 

CHASSIS.  f.m.Ouvragc  de  menuiferic  divifécnplu- 
fieurs  carreaux  ,  qu'on  garnir  de  verre  ou  de  papier, 
pour  empêcher  que  le  vent  n'entre  par  les  fenêtres 
de  quelque  appartement.  Cette  chambre  a  double 
chajjlt.Yun  de  verre, l'autre  de  papier.  On  fait  aufli  à 
la  campagne  des  ebaffts  de  toile.  On  fait  encore  des 
ehaffis  à  claires  voyes  d'ofier,dc  fil  de  fer,  pour  con- 
(êrver  les  vitres.  Ce  mot  a  été  fait  de  capfilium  ,  di> 
minutif  de  qu'on  a  dit  pour  cap  fa.  Ménage. 

Châssis  ,  fe  dit  aufli  d'un  ouvrage  de  Menuifier,  qui 
enferme  ,  qui  entoure,  qui  funporte  quelque  choie, 
Ainfi  on  dit, le  rbaffis  d'une  portc.d'unc  funcftre.mct- 
tre  une  table  fur  fon  chaffis. 

Châssis ,fc dit  encore  en  termes  de  Peinture,  ou  de 
perfpective  ,  d'un  carré  compofé  de  quatre  règle! 
de  bois  alîcmblées.dont  le  vuide  eft  divifé  par  plu- 
fieurs  filets  &  petits  carreaux  :  ce  qui  fert  à  r,eduir< 
les  figures  du  petit  ai)  grand,  Se  du  grand  au  petit 

Zz   a  O. 
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On  appelle  suffi  chsjju,  le  bois  fut  lequel  eft  tendu*  ^ 

la  toile  où  on  applique  la  peinture. 
Châssis,  fe  dit  encore  d'un  métier  fur  lequel  on 
étend  de  la  toile  ou  de  l'étoffe  pour  broder,  ou  des 
r-feaux  pour  7  faire  dcs.dcntclles,ou  autres  ouvra- 
ges, ou  des  matelot»  pour  les  picqucr,&c. 
Ch  assis  ,  en  termes  d'Imprimerie  ,  cil  un  grand  carré 
compofé  de  quatre  bandes  de  ter,  dans  le  vuide  du- 
quel on  enferme  les  formes  de  plomb  ou  caraûcrei 
arrangés  qu'on  (erre  de  tous  côtés  avec  des  coins. 
Le  tiuflit  fe  dit  proprement ,  quand  il  y  a  une  barre 
dam  le  milieu  i  car  lors  qu'il  n'y  en  a  point  ,  on 
l'appelle  rumtttt. 
CH  ASTA1GNE.  f.  f.  Fruit  d'an  grand  arbre  qui  a  une 
bourre  fort  picquante  qui  couvre  une  écorce  brune, 
fous  laquelle  eft  une  petite  membrane  ,  cV  enfin  une 
pulpe  fort  blanche  Si  bonne  à  manger,  &  a  Faire  de 
la  bouillie.  Les  ch*p.*>g<nti  font  fort  venteufes.  les 
écoliers  fout  friands  de  cb^ft^titt  bouillies,  on  en- 
graiffe  les  pourceaux  de  rA«/?*i|o«  en  Limoûn.  les 
montagnard  vivent  tout  l'hiver  de  <  haftvr nm  qu'ils 
font  fecher  fur  des  clayes  ,  puis  ils  les  font  mou- 
dre après  les  avoir  pelées  ,  pour  en  faire  du  pair. 
Ce  fruit  eft  appcllé  par  Diofcoridc  gUmà  dt  Pf.ttr. 
qu'il  dit  être  fort  afttingcnt  ,  &  fur  tout  fa  pelure 
du  milieu.  En  Latin  ça^ama  »  d'où  on  a  tait  t*Si*n*- 
rtt*m,ih4flaigncrajrt. 
lly  a  aufli  des  chjft^ts  d't*H,  ou  truf-td'um,  qn  on 
appelle  autrement  f^Ms  Se  t/«*-r»«'.  C'cft  une 
plante  qui  a  des  feuilles  comme  le  pourpier  .qui 
croit  près  des  rivières,  &  a  des  feuilles  larges  qui 
cachent  fei  épines ,  &  tiennent  à  nnc  longue  queue. 
Sa  tige  eft  plus  grollc  en  haut  que  par  bas.  Elle  a 
des  fîlamcns  en  forme  d'efpics.  Sa  graine  eft  fort 
dure.  Il  y  en  a  me  autre  terreftte  qui  cro  t  parmi 
hs  nulures.qui  a  des  épines  terres  &:  dures;*;  pour 
cela  les  Latins  les  appellent  l'une  Si  VMirc'mb*l»J 
Mutiîru  &  A^Muui  :  mais  Matthiolc  les  nomme 
ch  .i  ft.n.tpe,.  C:  nom  luv  vif  nt  de  ce  que  le  fruit  > 
trois  pointes.  Il  v  a  aulli  des  fcligot»  de  mer  qui 
portait  un  fruit  noir  de  h  grollatr  d'une  ibajtaignt, 
c\  qui  en  a  le  gouft  ,  qui  a  au  dedans  une  poulne 
btanebe  ,  Se  eft  couvert  d'une  écorce  cartilagincufc, 
q.iclc  peuple  nomme  tb*$*ïg>*  M*n*u<i*'.  On  la 
man-e  comme  des  ch*ftMlgiur,Si  même  étant  fechee, 
on  en  fair  de  la  farint  &  du  pain.  Les  Pèlerins  en 
font  des  Patenoftrcs. 
Ca  AS  t  A  1  cm',  adjcûif.  Qui  eft  de  couleur  de  cha- 

ftaigne.  -,  1  t 

CHASTAIGNf.RAYE.  I.  f.  Lieu  0.1  terre  plantée 

de  chaftaigniers. 

CHASTAlGNlhR.  r-  m.  Grand  arbre  qui  porte  des 
cluft.iigncs.La  plus  belle  charpente  eft  faite  de  bail 
de  ch.xftM£>:itrs.  On  n'y  voit  Point  de  vermine  ni 
d'araignées  qui  s'v  attachcnt.il  n'eft  pas  bon  à  brû- 
ler, mais  il  fa*  à  fahe  des  cercles  .des  cuves  Se  fu- 
tailles ,  ou  des  perches  pour  les  treilles  &  cfpaliers. 
Il  y  a  une  Ordonnance  de  Henry  Ul.de  ijSo.  qui 
veut  qu'on  les  coupe  de  fîx  à  fépt  ans.  La  grande 
efpccc  eft  !c  mtrnmtr ,  qui  eft  de  deux  fortes  ,  le 
mtronmer  d'indt ,  qui  a  les  feuilles  larges  ,  les  fleurs 
belles  en  pvramides  .  &  fait  un  fort  beau  courerr. 
Son  fruit  ne  fe  manqc  poinr.  On  l'appelle  <*f«l»* 
dt  ibtvAl  ,  parce  qu'on  s'en  fert  pour  le  guérir  de  la 
pouffcLe  mMnnxitr  dt  FrAnct  eft  fait  comme  le  cb,- 
jtAtgmtr  pour  fon  bois  Si  pour  fes  feuilles  ;  mais 
fonbois  eft  bien  plus  gros  cV  meilleur. 

CHASTAIN.  ad,.m.tV  fubft.qui  ne  fe  dit  que  du  oo.l 
qui  eft  entre  le  blond  Se  le  noir.  Cet  enfant  étoit 
blond  en  fa  jeuiKiTc ,  il  eft  maintenanr  cfat/to».  les 
th*fi*'ni{ovtl  plus  communs  que  les  blonds. 

CHASTE,  ad). m.  Se  rem.  Qui  n'eft  point  adonné  à  la 
paillardife,au  pecWdc  la  chair.  Il  ne  faut  point 
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fcandalifcr  les  oreille.^»- Dieu  a  pris  chair  bu- 
inaine  dans  les  tbiRu  cnrra.lcs  de  la  Vierge  on 
peur  eitre  <M"  dans  le  mariage. 
ïmbralTements  de  fa  femme.  On  le  ditaufli  du  fhk, 
quand  il  eft  honnête  6e  éloigné  de  toute  .mpuxeté. 
On  a  loué  Virgile  de  ce  qu'il  «ou  un  Porte : -H?,. 
Chastemeht.  adv.  D'une  manière  chafte.  Les  Prêtres 
Se  les  Religieux  font  obligez  de  vivre  tluiimm. 
dé  s'abftcnir  de  tout  commerce  de  femmes. 
CHASTE  AU.  f.  mafe  Place  fortifie  par  arr  ,  00  par 
namre  ,  foir  dans  la  campagne  ,  foit  dans  une  ville. 
rolir  renir  les  peuples  dans  le  devoir  -.cfpecede 
petite  citadelle.  La  Flandre  a  plulicurs  rfcrftpi 
qui  peuvent  fe  deffendre.  ce  tktfttén  commande* 
fa  ville.  Ce  mot  vient  du  Latin  CAfyllm*  ,  dimtnuti 
Ht  cdfiruw. 

CHASTEAU.fc  dit  aufli  Amplement  du  logis  d'un  Seig- 
neur ,  d'un  Hôte!  où  il  demeure,*: ou  on  luy  vitrir 
rendre  homnuge.LeCl>*rtM»«duLoUvre.lc  ctym 
de  Vincent**,  le  CWl«»  St.  Ange  i  Rome 
Ghastsao  y  fe  dit  aufli  d'une  maifon  de  plaifancf. 
quand  elle  eft  bâtie  magnifiquement.  Ce  n'eft  pas  U 
une  maifon  de  bourgeois, c'cft  un  ;Mia 
On  appelle  (^jl<««  detArttxwc  mailon  fort  enjolivée, 
qui  paroît  beaucoup.*:  qui  eft  en  effet  peu  de  chofe. 
On  appelle  aufli  cb*fifM  fr*»fl*»t  ,  une  chofe  qui 
n'eft  pas  appuyée  fur  de  bons  fondements ,  qui  n'eft 
pas  ferme,  qui  menace  ruine. 
Chaste  au  ,  en  termes  de  Manne,  fe  dit  dans  les 
crands  bâtiments  de  mer.  Le  tb*ftu*  dt  fw,t  ou 
r! y*ftt*u  û.'*v*»t  ,  le  %*M*r*  **vMt  ou  le  ifcr-rw. 
eft  l'exhanflement  qui  eft  a  la  proué  des  grands  va,f- 
feaux  au  dcflùs  du  dernier  pont  vers  la  milaine: 
c'cft  le  lieu  où  font  les  cuifincs.  Le  ch*jln* d* 
pt,  ou  le  (hAfttdu  d'Arrxtrt ,  ou  le JAiUurd  d'Ami», 
c'cft  toute  l'élévation  qui  règne  fur  la  pouppe  1» 
dcllus  du  dernier  pont ,  où  font  les  chambres  do 
Confcil  &  du  Capitaine. 
On  .^rpcllc  en  termes  de  Blafon  un  cbsftrM  /^«.te- 
luv  qui  eft  reprefenté  en  fa  partie  d'enhaut  feule- 
ment ,  Se  lors  que  celle  d'enbas  femble  couppte. 
doit  du  moins  avoir  deux  tours  ,  Se  un  logement  ae 

milieu.  .  ... 

Chasteau/c  dit  proverbialement  en  ces  phralrs.vine 
p.  ifc  ,  ctujltAu  rendu,  pour  dire ,  qu'on  ne  peut  plut 
encres  tenir  dans  unti^/iw»,  quand  la  villeeftfO* 
fe.  On  dit  aufli.Faire  des  cbAfitAUX  en  Efpagne.poBr 
dire  ,  Se  repaître  de  chimères  ,  de  vaines  irragi»- 
tionsmarce  qu'en  Efpagnc  les  Grands  Seigneurs*^ 
meurent  dans  les  villes  ,  &:  ne  font  point  bâtiras 
tbaJltAux  à  la  campagne  ,  comme  on  fait  en  Fran^ 
D'antres  font  venir  la  chofe  de  plus  loin ,  ^«"O* 
que  Cecilius  Mctcllus  avant  bloque  la  ville  de  Tre- 
bic  au  Rovaume  d'Arrapon  fur  obligéde  lever'clie- 
qc,m.-iis  par  route  la  Ptovince  il  fît  bâtir  des  for",«« 
redoures  *:  des  <hAfttA»x  ,  fans  qu'on  feeuft  *  q«el 
dcftcin.car  il  les  abnmh  hnoit  en  changeant  dt  quir- 
ticr.Cc  qui  étonna  fesC.ipitaines.qui  luy  en  «man- 
dèrent la  caufc.AuxqucIs  il  rcpartir,que  *»^°.î°' 
que  fa  chemife  en  eût  eu  la  connoilTance,  <lull'Jr* 
roit  brûlée  fur  le  champ.Mais  ayant  beaucoript^e. 
il  revint  fur  les  rrebiens  qui  avoient  néglige  de 
tenir  fur  leurs  gardes,  Se  les  força.  Deforte  quenee 
feus ,  Faire  des  .toflnuxtn  Efpagnc  ,Ceft  tMed«« 
profondément  fur  un  dclfcin,cV  avoir  des  penlee<  f 
paroiffent  inutiles.mais  qui  dans  la  fuite  peuvent  le  • 
vir.D'autres  difent  qu'en  l'an  yoc.les  Maures  »*1» 
p.i(Té  en  Efpagnc  pour  s'y  maintcnir.batircnt  a  cha- 
que pas  des  rb*j}t**x  ,  dont  on  voit  encore  une  inn- 
nité.Deforte  que  quand  on  dit,Bâtir  des 
Efpagne.où  il  y  en  a  déjà  trop,  on  veut  dire,  Faire 
une  chofe  ridicule  eV  inutile  ,  comme  de  porter 
l'eau  à  la  rivière.  En  quelques  vieux  Auteurs  on 
*    '  trouve, 
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trouve,  Paire  de%tbêHt4ux  en  Afie  ,  d*  méruc 
fcns  qu'on  ait  à  prcfenr  en  Elpagne.         .  . 
C  H  A  S  T  E  L  A  N.  P  m.  Cetoit  auticN?'  'e  Gou- 
verne ur d'un  charteau.  Maintenant  il  ne  lignifie  plus 
que  le  Seigneur  d'une  terre  ,  qui  a  un  degré  d 'élé- 
vation au  ddîus  d'une  Seigneurie  ordinaire  Le  Seig- 
neur CbéfttUm  nr  peut  porter  fes  Armoiries  qu'en 
union  ,8c  nonenquarré  ou  bannière,  comme  faut 
les  Comtes  .Vicomtes  5c  Barons ,  qui  ont  droit  de 
bannière ,  de  haute  Juftice ,  de  fourches  patibulaires 
à  quatre  pillicrs.  Autrefois  pour  cftte  C'iifffitt»,  il 
fallott  avoir  un  chafteau  5c  fortcreilc  ,  Seigneurie  5c 
Juridiction  i  5c  pour  taire  la  Chaftclenic,  il  falloir 
qu'il  y  euft  une  Abbaye,  ou  Prieuré  Conventuel ,  four 
b  annal,  &c. 

C  hast  i  la  i  Ki  eft  aufli  un  Juge  ou  Officier  qui  rend 
la  juftice  dans  l'é  terni  uc  de  la  terre  d'un  Seigneur 
CbétjUl4i*. 

C  H  A  S  T  E  L  E' ,  B  b  .  ad  j.  Terme  de  Blafon  .  qui  fc 
dit  d'un  Efcu  chargé  de  figures  de  chafleaux.  La  bor- 
dure de  Portugal  ,  le  lambel  d'Artois  font  tbmjic- 
Wr. 

C  HA  STELEN  1E.  f.  f.  Seigneurie  d 'un  Seigneur 
Chaftelain,  &  l'étendue  de  fa  terre  5c  de  fa  Juliicc.ll 
y  a  tant  de  Cb*fltU*itt  qui  rcuortuTcntà  ccPrclidial. 
cette  Province  cftdivifée  en  tant  de  Chu;} citait •. 

C  H  A  S  T  E  L  E  T.  f.  m.  Petit  chafteau.  On  appelle  à 
Paris  le  Cbdlitlet,  le  lieu  où  fe  tient  le  PrenJial  .la 
Juftice  ordinaire,  &  les  prifons.  On  les  appelle  de  mê- 
me à  Orléans  fit  a  Montpellier  ,  Sec.  Lesfcntcnccs  5c 
le  il  eau  du  Cbnjhlet  de  Paris  font  executuites  par 
toute  la  France.  Les  Notaires  du  CnafltUt  dépendent 
de  cette  Juridiction.  Le  petit  Cbtfitla  cil  un  ancien 
Fort  qui  fert  aujourd'huy  à  mettre  des  prilbur.icrs. 
L'ancien  ,  le  nouveau  Cb*fltltt  font  deux  corps  de 
Jurifdiétion  qui  forment  maintenant  le  pcciidial.  En 
Latin  C*fiai*tHfn. 

C  H  A  S  T  ETE',  f.  f.  Vertu  Chrétienne  Se  morale  , 
par  laquelle  on  s'abftieiit  des  plaifirs  illicites  de  la 
chair ,  &  on  ufe  modérément  des  légitimes.  Les  Reli- 
gieux Aclcs  Relicrcufct  font  vécu  de  tbiftai  ,  de  con- 
tinence  perpétuelle.  la  tbaflttè  fe  peut  garder  dans  le 
mariage. 

C  H  A  S  T  I  E-R.  v.  act,  Corriger  ,  punir  ceux  qui  ont 
failli.  La  Juftice  cbnjfie  la  coupables,  un  perc  dot 
chaflur  fes  enfans.  un  maiftrcrA*/ri*  fes  eaoliers,  l'es 
valets.  On  dit  aufli  au  Manège ,  Cbéflitr  un  cheval. 
Ce  mot  vient  du  Latin  c*flig*rt,  * 

C  h  as  t  i  r.  r  ,  fe  dit  aufii  des  malheurs  ou  dciplariirs 
qui  nous  arrivent  en  confeqoence  de  quelque  faute 
que  nous  avons  faite.  Cet  homme  a  efté  bien  cbtflié 
delafautcqu 'il  a  faite,  toute  fa  fortune  a  efté  depuis 
en  decadence.les maladies, les  courtes  ebaftunt  bien 
les  gens  adonnés  à  la  paillardiie. 

C  h  a  s  t  i  b  r  .  lignifie  aufli  Corriger  un  ouvrage  ,  le 
purger  de  fes  fautes.  Le  ftilc  de  cet  Orateur  cil  fort 
ihtftit.  cet  homme  écrit  de  bon  feus  .  mais  il  ne 
<é«y?f*pas  aftez  fa  diction. 

Ch  a  s  t  i  r,  es. part. ôcadj. 

On  dit  proverbialement.  Qui  bien  aime  bien  thsIHt,  en 
parlant  de  l'amour  d'un  pere  envers  fes  enfans.  On 
dit  auûl ,  cbmftitr  bien  ,  Bc  recompenfer  de  même. 
L'auteur  de  ce  mot  eft  le  Duc  d'Albè  ,  qui  étoit  fort 
exact  a  payer  fes  troupes  ,  &  fort  fevere  à  les  punir. 

CH  A  ST  I  M  E  N  T.  f.  m.Supplice  ,  peine  qu'on  fait 
fouftrir  pour  quelque  faute  commife.  Toute  faute  mé- 
rite un  thuRtnitni.  les  guerres ,  les  peftes  ,  la  famine  , 
font  des  tbAflimtntj  que  Dieu  fait  fournir  aux  hommes 
pour  leurs  péchez. 

On  appelle  au  Mantgc  les  tb»ïl\mtntt  du  cheval ,  In:  s 
qu'on  le  piqué,  qu'on  le  fouette,  ou  qu'on  fc  fert  des 
aides  avec  rudefle  ,  quand  il  ne  veut  pas  obeïr. 

CHASTRER.  y,  act.  Couper  ,  retrancher  les 
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teûiciiles  à  quelque  animal.  On  th*Rrt  le  borufs  ,  les 
moutons  ,  les  chapons  ,  &c.  pour  les  engraifler,  ou 
pour  les  rendre  plus  dociles.On  tbuflrt  aufli  les  tnu 
yes.lcs  c  hiciuics.  Les  Orientaux  (bâfrent  les  hommes 
pour  avoir  des  gardiens  ridelles  de  leurs  femme.  Ce 
mot  vient  du  Latin  ik*ji turc.  On  appelle  un  mou- 
ton ibjjlrc ,  cdjttr.  Du  Cangc. 

C  «  a  s  t  a.  a  r  ,  fc  dit  quelquefois  des  femmes- 
Athénée  rapporte  que  le  Roy  Andranùris  rut  le  pre- 
mier qn;  fit  ibéjinr  des  femmes.  Hcfychius  -V  Suidas 
difent  que  Gyges  Bc  la  même  chofc.Galien  dit  qu'on 
ne  les  peut  ctmjtrtr  fans  les  mettre  en  danger  de  !a 
vie.  Dalechamp  dir  fur  ce  partage  d' Athénée  ,  que 
c'eftoh  Amplement  le  boucler. 

C  h  a  s  T  R  b  r  ,  fc  dit  aufli  figurément  des  Ju.  'r  . 
dont  on  a  retranché  quelque  partie.  Ce  Libraire  m'a 
vendu  un  livre  cbfftri.  ce  Croc heteur  a  (b*J}>é  ces 
C  octets  ,  ces  fagots.On  dit  aufli,  Cbdftnr\cs  ruches, 
eu  ofter  les  gauffres  de  miel.  Ci*/?r«r  les  arbres  .  en 
ofter  les  brauchcs,ouen  faire  fortir  les  humeurs  nui- 
sibles. Cbfjircr  un  cep  de  vigne  ,  en  couper  les  re- 
jet ton  s  qui  pondent  vers  le  pied. 

C  h  a  s  t  r  b'.  b  s.  part.  Se  adj. 

C  H  a  s  t  R  E.  f.  tu.  eft  un  homme  a  qui  on  à  coupé  les 
tciricules.Lct  -tjtrét  n'ont  point  de  barbeXcs  (biflrés 
coiifcrvcnt  long-temps  leur  voix  claire.  On  appelle 
une  'iinc  U  chijtré,  un  vifage  dcfagtcablc,5c  lur  tout 
adx  femmes. 

C  H  A  S  T  R  E  U  R.  f.  m.  Ccluy  qui  chaftre  les  hom- 
mes, voit  le .  animaux  ,  Toit  les  fagots. 

C  H  A  i  C  B  L  E.  f.  f.  Ornement  d'tglife.  C'eft  ccluy 
que  le  Preftte  met  par  dcflùs  l'on  aube ,  quand  il  va 
dire  la  M  elfe.  Le»  tk*f*bUtâi%  Anciens  étoient  tou- 
tes rondes,  &  fc  rctroulfoienr  fur  l'elpaule  ;  au  lieu 
q  c  maintenant  cllcsfont  fendues  par  lis  collés.  Ce 
mot  vient  de  tdfuU  on  cafubul*  ,  qui  eft  dans  le 
Ccrcuioni.il.  Il  a  clic  f_.it  de  (<•/>/<  .  ou  tapful».  Mé- 
nage. D'autres  le  dérivent  de  c  jpifibulum ,  un  usait 
fibhlum ,  &  pr er^ndent  qu'on  difoit  autrefois  (hjjfoblr. 
Se  qu'on  s'en  arfnbloit  la  tcftcjRabanus,  Ugutio ,  Ift- 
dote  ,  Se  Joanncs  de  Jauua  ,  qui*  injiéur  f*rv*  t*f» 
tftum  htmmem  tegtbtr. 

Q  h  a  s  u  b  L  i  b  r.  f.  m.  Marchand  qui  vend  descha- 
lublcs  ,  Se  qui  fait  les  autres  ornements  d'Eglifc.- 

C  H  A  T,  C  u  att  B.f.  m. Se  f.  Pctic  animal  domefti- 
que  qui  miaule,  5c  qui  eft  ennemi  des  fouris.  Le  thaï  a 
les  pattes  .  les  dents,les  yeux  5c  la  langue  Icmblablcs 
au  lion.Ces  animaux  ont  tant  de  conformité  cnlem- 
ble  ,  que  les  Turcs  font  perfuadez  qu'il  y  a  quelque 
fondement  a  ce  que  dit  l'Alcoran ,  que  le  .  Lu  nafquic 
dans  l'Arche  de  l'efternucraent  du  lion.  Pat  les  loix 
d'Arragon  on  punilToit  les  larrons ,  en  Ici  fouettant 
avec  un  ckM  attaché  au  cou.  Arobroife  Paré  foûtienc 
que  le  tbst  eft  un  animal  venimeux  qui  infecte  par  fon 
poil ,  par  fou  haleine  ,  5c  par  fa  cervelle.  Son  poil 
eft  dangereux  à  avaler  par  dclTus  tous  les  autres,  com- 
me on  voit  en  l'exempte  de  ce  Romain  ,  qui  mourut 
pour  en  avoir  avalé  un  dans  du  lait.  Son  haleine  in- 
fecte d'un  pojfon  tabifique  qui  doune  lapthifîe.dont 
Mathiole  rapporte  pluficurscxemplcs:5c  lion  mange 
de  la  cervelle  de  cia/  ,  elle  caufe  une  grande  douleur 
de  telle ,  &  rend  quelquefois  infcnlc  ,  ou  caufe  de 
continuelles  vertiginofitcz.il  ajoufte  que  leur  lb utile 
5c  leur  regard  eft  notoirement  contagieux:  5t  il  die 
avoir  veu  des  gens  qui  pour  avoir  toujours  couché 
avec  un  tbsx  ,  font  devenus  pthifiques  5c  eflancez 
5c  enfin  en  font,morts.  On  cftime  fort  en  France 
les  :>,v.  t  d'Efpagne.  Ce  mot  vient  de .  m  m  ou  ctutmi, 
comme  ccluy  de  chMtt  de  c*tt*  ,  qui  fc  trouvent  dans 
les  anciennes  Glofes.  Il  eft  dérivé   du  Grec  c4/fir 
fignifiant  la  même  chofe.  Ménage.  Les  Italien* 
dirent^r».  lfidore  veut  qu'il  vienne  txt»  tjuidt*ttu% 
id*fi,  wdiM.  D'autres  Vappcllcat  tmtu  k  t*pturit 
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«ne  pierre  precieufe  dansunann:»n.  «n  f  i^n.nn 
cachet ,  Sec.  Ménage  prtrend  que  ce  mt,t  de 
tAjtrim,  Se  qu'on  a  dit  autrefois  tajtau.  Lc  Latin* 
l'appellent  auflî  paltia  ou  put*. 
CHATOUILLEMENT,  f.  m.  Aûion  par  laquelle  on 
chatouille. C'cft  auflî  le  fentiment  quinaift  de  cetu 
action.  Il  y  a  bien  des  gens  qui  craignent  le  cbatautl- 
itmant. 

CHATOUILLER,  v.  ad.  Toucher  légèrement 
quelque  pcrfoniic  en  quelque  partie  délicate,  cnlor- 
rc  que  Cela  luy  caufe  quelque  plailir  ou  émotion. 
On  il'Mttmllt  lefperfonnes  aux  hanches»*  la  pl.mte 
dp»  pieds.  Ce  moi  vient  Accatullart  «qu'on  a  dit 
j'oui  utnlliri.  Les  Picards  difenr  encore  i*it»iiUrm 
Ménage. 

Chatouiller  ,  fe  dit  auflî  du  fentiment  qui  donne 
du  plailir  au  corps.  La  Mulique  cbaitmtU  l'oreille. 
Ici  bonnes  odeurs  cbaituilltrrt  le  nez.  les  bonnes  fa- 
veurs cbattwtltnt  le  goult. 

On  le  dit  figurémcni  en  chofes  fpitituelles.  La  loiian- 
ge,  les  applaudillèments  chattutllim  l'efprit.  les  pcH- 
fecs  agréables  nous  chatouillent  l'aine,  ce  dilcours 
<t).  'o//i;  .  bien  la  vamte. 

On  dit  en  termes  de  Manège  ,  Ch.iitniller  de  Pc'pc" 
roi* 

On  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  fc  ckattmillt 
pour  te  faire  rire  ,  quand  il  rit  fans  lujet  apparenr, 
ou  par  quelque  imagination  agréable  qui  lu  y  pallc 
dans  l'clprif. 

Chatouille,  {  t.  parr.jc  adj. 

CHATOUILLEUX  ,  eu  s  t.  adj.  Qui  eft 
dclic.it  ,  Icnfiblc  an  chatouillement.  1  es  jeunes 
gens  font  plus  ihaitmlliux  ,  que  les  vieillards.  On 
appelle  un  cheval  t*£«rWf«.Y,iorf  qu'il  eft  trop  fen- 
fihle  a  l'cfperon.  quille  fuit,  &  qu'il  n'y  obéit  pas 
«l'abord.  1 

On  dit  figurément  ,  qu'une  affaire  eft  chatiuilltuft, 
quand  elle  eft  délicate .doureufe,  problématique-. 

On  le  dit  aullidc  celles  qui  font  dangcrctifcs,  difficiles 
à  manier. Les  affaires  d'EÙat 'font  bien  ibMimUtmfii. 
le  maniement  des  deniers  publics  cil  un  employ  toi  r 

Ondita  lîî  qu'un  homme  eft  fort  chatouilleux,  fur  le 
pojn:  d'honneur,  fnr  la  confeience  ,  pour  dire ,  qu'il 
y  cil  furr  délicat ,  qu'il  eft  fort  aillé  a  blcflcr  en  ces 
occalloiu 

CHAUD,  Chaude,  adj.  Se  fubft.  Corps  qui 
contient  en  foy  quelques  parties  ienées  ,  quelques 
atomes  de  feu.  Le  chaud  exceflif  qu'il  fait  au  milieu 

•^rj|e  l'Afriqnela  rend  defertc.  le  feu  eft  chaud  xu  fu- 
preme  degré,  cela  fc  ptle  avec  de  l'eau  chaud*,  le 
cLaua  du  jour  eft  vers  le  midy.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin taldkm  :  l'ondifoit  autrefois  cald.  Voyez  Mé- 
nage. 

C  h  a  il  d  ,  fc  dit  aullidc  ce  qui  a  la  vertu  d'exciter  de 
la  chaleur  ,  ou  delà  conferver.  Le  poivre  eft  chaud. 
la  chaux  eft  chaude,  lefprit  de  vin  cil  ibaud.  eeman- 
teati  eft  chaud,  cette  chambre  eft  chnJe  ,  bien  fée» 
méc.  On  aveu  en  «65j.cn  Pologne  Se  en  Lithuanie 
des  hommes  mourir  de  chaud  ,  quoy  que  ce  foit  un 
pays  ftoid  ;  Se  on  tient  que  le  froid  y  eft  moins  dan- 
gereux. *"7*^.; 

On  appelle  fitvrt  chaude,  celle  qui  caufe  le  délire  8c  le 
transport  au  cerveau. 

Chaude  colle,  fignifie.Chande  meflée  &  pour- 
fuitte. 

Chaudes  l  armes  ,  font  celles  qui  coulent  avec  inv 

f'etuofité  ,  quand  on  à  le  cceur  ferré  de  quelque  Jou- 
eur violente,  a  la  différence  de  celles  qui  viennent 
gourtc  à  goutte  par  quelque  mouvement  des  muf- 
cles  ou  blcftlires  de  l'cruil  ,  ou  qui  vieuucnt  de  joye 
«V  de  tendrefle. 
Tim.  I. 


CHA  37r 

Chaud,  fe  dir  auflî  en  Morale.drs  prompr$Sc  violents 
mouvements  que  caufent  1rs  pallions  dans  l'cfprir, 
ou  le  cceur  des  hommes.  Ai""  onappclle  un  i>j.i»,t, 
ami ,  un  homme  prompt  à  fendre  lervice.  On  dit  , 
qu'un  homme  a  le  fang  ih-m-' .pourdiie  qu'il  cfl  co- 
lère &  emporté  i  que  les  Pi  car  ont  la  telle  «kiWr, 
qu'un  homme  cil  i>;.m.i  de  rems ,  pour  dire  ,  qu'il  eft 
adonné  à  la  paillardïfc, 

On  dit  en  ce  fen»  ,  une  chaude  j'arme  ,  pour  dire  , 
une  émotion  caufée  fubitement  par  la  nouvelle 
de  quelque  danger  prochain,  une  chaude  attaque  , 
pour  dire  ,  uni  attaque  violenre  ,  impetueufe.  il 
faifoit  chaud  en  cette  occaflon  ,  pour  dire  ,  il  y 
faifoit  dangereux  ,  00  s'y  battoit  avec  chaleur.  On 
dit  aufïi  d'une  bourde  ,  Il  me  l'a  donnée  route 
chuude,  pour  dire  ,  il  venoit  de  l'invcntct  .  de  la 
fabriquer. 

On  dir  aulli  parmi  les  joueurs  ,  qu'un  homme  a  la 
main  thahdt ,  pourdiie  .qu'il  eft  iKureux,  qu'il  a 
fait  uluficuts  mains  ,  qu'il  a  gagné  plufiturs  coupe 
de  fuit  te.  ' 
Fit»,  c  h  a  u  d  ,  fc  dit  auflî  d'un  ferment  qu'on  f.ifoit 
autrefois  en  Juflice  par  l'attouchement  du  fer  ar- 
£    dent  Voyez  tuvr. 
A  la  chaude,  adv.  D'une  manière  prompte,  chau- 
de Se  violente.  Il  luy  a  dit  des  injure*  «  i*  chaude, 
dans  les  premiers  mouvements  de  la  colère,  il  fur 
rué  bien  des  gcus  à  U  cbauae,\oti  qu'oufbrç,a  cette- 
ville.  1 
On  dit  ptovetbialement  ,  Tomber  de  fièvre  en  thaud 
mal,  pourdirc  ,  d'un  petit  malheur  entrer  enun 
plus  grand.  On  dit  ,  qu'un  homme  ne  trouve  rien 
de  trop  froid  ,  ni  de  trop  chaud  ,  pour  dire  ,  qu'il 
n'eft  point  degoufté ,  que  tout  luy  eft  bon,  qu'il 
prend  par  tout. On  dit  qu'un  homme  fouftlc  le  froid. 
&  le  chaud,  pour  dire, qu'il  n'eft  d'aucun  parti  aficorr, 
qu'il  fouftienr  le  pour  Se  le  contre,  qu'il  dit  du  bien 
Si  du  mal  des  mêmes  gens.  On  dit  auflî  ,  qu'il  faut 
battre  le  ft-r  candi*  qu'il  eft  chaud ,  pout  dire,  qu'il  ne 
faut  pu  laUlèrefchappcrl'occalîon.  Et  on  dit  tram» 
qtiement  a  ceux  qu'on  veut  taxer  de  froideur,  Vous 
cite*  un  chaud  lambin, unc^W  lancier.  On  dir  auflî 
pourexaggerer  la  chaleur  d'une  chambre,  qu'il  y  fait 
thaud  comme  dans  un  four. 
CHAUDE,  f.  f.  Feu  violent  que  donnent  les  ouvriers 
qui  travaillent  aux  forges  &:  aux  verreries.  Chez  le» 
Verriers  on  le  dit  de  la  cuiiTon  de  la  matière  pro-> 
pre  à  faire  le  veirc.  Ona  fait  tant  de  cents  de  verro 
d'une  relie  ch.-ude ,  d'une  telle  qûantité  de  matière 
enitte.  Dans  les  forges  on  appelle  cbamde  fujatt,  le 
feu  qu'on  donne  au  fer ,  quand  il  eft  fi  violenr  qu'il 
commence  à  tomber  par  gouttes  &  à  fe  fondre.Dans 
lesmonnoyes  on  dir  ,  Battre  la  chaude,  [on  qu'on 
bat  des  lingots  d'or  lur  l'enclume  à  coups  de  mar- 
teau, après  qu'ils  ont  été  tirés  du  moule, auparavant 
que  de  les  donner  aux  ouvriers. 
C  H  A  U  D  E  A  U.  f.m  Bouillonqu'on  porre  aux  ma- 
riez le  lendemain  de  leur  nopees. 
CHAUDEMENT,  adv.  D'une  manière  chaude,  prom- 
pte, violente.  O^uandon  eftenrumé  ,  il  fc  faur  renir 
chaudement .  les  procès  criminels  Le  doivent  pour- 
fltivre  chaudement, 
CHAUDERON.  fubft.  mafe.  Utencile  de  cuifine  fait 
de  cuivre,  ou  de  fer  ,  de  fonte,  qui  aune  anec  mo- 
bile par  laquelle  on  l'accroche  à  la  crémaillère.  Il 
fert  a  faire  cuire  ,  ou  à  faire  chauffer  quelque  chpfc 
fur  le  feu.  Les  Orfèvres  appellent  auflî  le  cbauder*m 
d'une  canolettc  ,  la  partie  où  on  met  les  odeurs  ,  Se 
fous  laquelle  on  met  le  feu.  On  dit  auflî  pour  blâ- 
mer le  ion  d'une  cloche,  que  ce  n'eft  qu'un  chaudtmi. 
Ce  mot  vienc  du  Latin  talÀ*r,Hm  ,  de  caidmi ,  pour 
talidui. 

A  a»  CHAU 
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CH  AUDERO  N  NI  ER  ,  i  a  re.  fabft.  Artifan 
qui  fait  ,  ou  qui  vend  des  chauderons  ,  des  ref- 
chauu  ,  Si  antres  mendies  de  tuifine.  Un  fifbi  <ie 
Ck*i:dtrt*mtr  eu  un  (iflet  compofé  de  pluficurs 
petirs  tuyaux  -de  fier  blanc,  qui  leur  (erra  te  faite 
coimoiâre  en  criant  par  lesruc>.  On  reproche  aux 
C>>  iu  -«-o.'jj.urj ,  qu'ils  font  fujcts  à  mettre  La  pièce 
auprès  du  trou  :  ce  qui  fc  die  figurcment  de 
ceux  qui  racotnmodent  mal  quelque  btfogne  que 
ce  loir. 

CHAUDERO  NNERIF..  luUt.fcm.  Marchan- 
dilc  de  ch.iUtleruDS ,  Si  autres  mendies  de  cuivte. 
A  la  Foire  St.  Germain  il  y  a  une  rue  de  la  Lbiuàt- 

rtnatrie. 

C  H  A  UD  I  ER.v.  aû.  Terme  de  Charte,  qui  fc  dit 
des  levrettes  ou  lices  qui  entrent  en  chaleur.  On  fait 
th*Kditr  les  lices  en  leur  donnant  des  auinelcttes  avec 
poivre  Si  mufeade  ,  &  par  autres  artifices.  Les  imf* 
tines  .  '.•  mdniu  en  Janvier. 

C  H  A  U  D I  E  R  E.  f.  f.  Grand  vaifTcau  de  cuivre  ou 
de  fer  fous  lequel  on  met  du  feu  pout  faire 
cuire  ,  bouillir  ,  ou  affiner  quelque  choie.  O.aw 
diere  de  Bralfcur  de  lucre  ,  de  Chapelier  .  de  Tein- 
turier ,  d'Arfineur  de  fucte  ,  Sic.  Les  Payens  ont 
tait  fouffrir  le  martyre  dans  des  cbâuduru  d'huile 
bouillante. 

LaW;  •«  ,  en  «rm's  de  Blafon  ,  eft  une  marque  de 
.  grande  noblcfTe  ,  fur  tout  en  Etpagne  &  ai  Por- 
tugal ,  parce  qu'elle  n'eftoit  portée  fur  les  Efcus 
que  par  des  Grands  Seigneurs ,  qu'ils  appelloient 
rtcêt  btmbrej  ,  ou  de  cdàtr*  y  àtfcndtn  :  ce  qui 
refpondoit  à  nos  Seigneurs  Bannercts  de  France» 
parce  qu'ils  pou  voient  non  feulement  ltr;r  des 
fbldats,  mais  de  plus  ils  croient  obligez  de  les 
nourrir. , 

Chaudi  tai,  en  termes  de  Marine,  fignïfie  ,  Cni- 
iine  ,  bonne  cherc.  Les  Mariniers  qui  ont  pris  à  la 
.  ligne  ou  au  harpon  de  gros  poiffon s  ,  en  font  tb*n- 
Stre ,  c'eftà  dire  ,  en  font  feftin  entre  eux. 

CHAUFFAGE,  f.  m.  Provifion  de  buis;  a  brufler 
qu'on  fait  dans  une  nuifon  pour  fc  chautUr.  Il  faut 
tant  de  cordes  de  bois  par  an  pour  le  ib4ijf.i£t  de 
cette  nuifon. 

C  h  a  u  f  r  a  &  e ,  cft  luffi  nn  droit  qu'ont  planeurs  Seig- 
neurs ,  Communautés  &  Orrî.icrs,  de  couper  du  bois 
pour  leur  provision  dans  les  forefts  duRoy.Les  àMaî- 
ircs  des  Eaux  &  Forefts  ont  parmy  lcui  s  droits  celuy 
de  tba*jj4*t ,  il»  prennent  fouveiu  leur  thtuftAgt  en 
argenr. 

CHAUFFER.».  acr.Rcndre  chaud  quelque  chofe, 
cri  y  appliquant  l'aâion  du  feu.  Qjand  on  a  tb**ffè 
un  poefle  ,  on  fc  parte  aifément  de  feu.  on  cb**jf* 
le  four  avant  que  d'y  mettre  du  pain.  Ce  mot  vient 
de  eulfutt  pour  culefteere.  Ménage. 

On  le  dit  auffi  de  ce  qui  devient  chaud  par  l'action  du 
Soleil.  Un  gueux  qui  fc  met  au  Soleil  >  fc  (btmjfi  aux 
dcfpcns  de  Dieu. 

On  ledit  auffi  dans  les  grandes  ardeurs  de  l'efté,qiiand 
on  voit  un  temps  qui  menace  de  quelque  ©ragc.quc 
c'eft  un  biia  qui  cbemffe. 

Chauffer  les  pieds  a  quelqu'un  ,  lignine  luy 
donner  la  queftion  par  le  moyen  du  feu.  On  met  le 
patient  fur  une  roulette  ,  &  on  en  approche  les  pieds 
bien  prés  du  feu. 

On  dit  proverbialement ,  Ce  n'ift  pas  pour  vous  que  le 
lotir  chAujfi  ,  à  ceux  qui  prétendent  avoir  part  en 
quelque  affaire  ,  à  quelque  ferte  ,  Si  qu'on  en  veut 
exclurre.  On  dit  auflï  à  un  raefchant  homme  ,  Tu 
feras  bien  tk*mf[i  en  l'autre  m-.  ndc .  pour  le  me- 
nacer qu'il  fera  damné.  On  dit  aulfi  ,  il  verra  de 
quel  bois  je  me  t  kthffe  ,  pour  dire  ,  quel  homme 
je  fuis.  On  dit  encote  ,  Allez  luy  dire  cela  ,  Si  vous 
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allez  cktufr  au  coin  de  fon  feu,  pour  deffier  qncl. 
qu'un  d'aller  «"ire  en  face  à  quelque  autre  une  chofe 
qui  le  doit  choquer. 

C  h  a  iSW^fim  pa".  <V  '  4rï2^^m 

C  h  a  u  *f  t-c  ui.  f.m.OfHcier  du  corps  de  la  C  han- 
cclerie  ,  qui  amolit  &  prépare  la  cire  pour  la  rendre 
propre  à  lccller. 
C  u  A  u  »  F  e  -  i  i  t.  f.  m.  Ce  qui  ferr  a  chauffer  un 
Ut ,  foit  une  bartinoite  ,  un  moine  ,  ou  autre  uten- 
,    cilc  de  cette  nature. 

CHAUFFERETTE,  f  f.  Petit  coffret  qu'on  met 
fous  les  pieds  pour  les  renir  chauds.  Il  cil  garny  de 
lames  de  fer  ,  entre  Icfqucllcs  on  met  le  feu.  Le  dcfTus 
cft  percé  de  pluficurs  petits  trous  pout  luy  donner  de 
l'air, &  cnlailur  lortf r  la  chaleur. 

C  H  A  U  F  F  O  I  k.(.  m.  Linge  qu'on  chauffe  pour  te- 
nir chaudement  quelques  partiesdu  corps.  Cette  fem- 
me a  préparé  deux  douzaines  de  cb**ffoirf  pour  fc* 
couches. 

Chamffo  i  r  ,  cft  auffi  une  chambre  commune 
oùon  fe"  va  chauffer  dans  les  Couvents  Si  dans  le» 
hofpitaux. 

CHAUFFOUR.  f.  m.Grand  fourneau  dans  lequet 

on  cuit  la  chaux, 

CH  AUFFOURNIER.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  U 
chaux  qui  la  fur  cuire  dans  le  fourneau.  Philibert  de 
Lormc  déclame  fort  contre  les  ChdnjfpMrnurid  Italie, 
auxquels  il  voyoit  faire  de  la  chaux  des  plus  beaux 
chapiteaux  Se  corniches  de  l'antiquité.  On  l'a  appel- 
lé  en  Latin  c&lifkrntum. 

C  H  A  U  M  E.  f.  m.  Partie  du  tuyau  du  bled  qui  relie 
attaché  à  la  terre  quand  ou  l'Icié.On  brufle  les  cb*u- 
tnes  en  beaucoup  d'endroits  pour  en gi ailler  la  terre, 
on  couvre  les  maifons  de  clutime. 

Le  pauvre  en  fa  cabane  où  le  chaume  le  couvre. 

Malherbe." 

Ce  mot  vient  de  culmus  ,  Nicod-,  ouplûtoft  de  ca- 

lâmut. 

Chaume  a.,  v.  ait.  Arracher  le  chaume ,  Si  le  met- 
tre en  botte  pour  fer  vira  couvrir  des  maifons  ,  de» 
murailles  de  bauge. 

C  u  a  u  m  i  r  re.  f.  f.  On  difott  autrefois  Cbâwriine.VC' 
rire  nuifon  couverte  de  chaume,  tellcsquc  font  celles 
des  pauvres  payfans 

On  le  dit  nguicment ,  &par  exagération,  quand  on 
veut  parler  modeftemenr  de  quelque  malfonde  cam- 
pagne qui  n'eft  pas  fort  fuperbe.  J'ay  en  cette  Pro- 
vince une  petite  chAumitre  a  voftrc  fervice. 

CHAUSSANT,  a  nt  e.  ad).  Q.u'01»  chaufte  aife- 
ment, qui  s'etend  uniment  fur  la  jambe.  Les  bas  de 
foyefont  plus  cbAttjpuiti  que  ceux  dé  drap.  On  dit 
auffi  au  (îgiiié,  qu'un  homme  n'cfl  pas  tb*ufiant.  pour 
dire  n'eft  guéris  commode ,  ni  facile  dans  les  affaires, 
qu'on  ade  la  peine  à  le  gouverner. 

C  H  A  U  S  S  E.  f.  f.  Un  bas  ,  ce  qu'on  met  fin  la 
jambe  pour  couvrir  fa  nudité ,  ou  pour  U  tenir 
chaudement.  Ce  mot  vient  de  t*ïi£*  ,  comme  frûft 
'  de  frdg  m, qui  avoit  été  fait  de  c*ltg*  ,  d'où  vienc 
auffi  le  mot  de  chanson  Se  de  e.ilf»».  Ménage.  Du 
Cangc  le  dérive  de  takiâ  ,  mot  de  la  balfc  Latini- 
nité  qu'on  a  dit  dans  le  même  fens  ,  ^nii  tnitrdnm 
cum  CAlctu  ctHjuit^rrttur^-  uni  c*he*ret*r. 

Ch  AUfsi,eft  auffi  une  pièce  de  drap  ou  d'eftamine< 
ou  même  de  papier  gris  fans  colle,  qui  aboutit  en 
pointe  comme  un  capuchon,  qui  fert  aux  Chymiftcs, 
aux  Apothicaires  Si  autres  pour  filtrer  Si  clarifier  les 
liqueurs.  On  palTc  l'hypocras ,  l'eau  de  blanc  d'ecuf 
parlar£«a^<. 

C  h  a  u  s  s  t  s ,  au  plur.  ou  H*Ht'At-th**§es ,  fignifie 
la  partie   inférieure  de  l'habit  d'us  homme  ,  qui 
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luy  couvre  Ici  Telles ,  le  ventre  &  les  cuïf"c  jon**** 
nous  des  cl>M»jJtj  font  les  deux  coftez  par  O»  «  pafle 
les  jambes.  Ch**jfts  i  tny*ux  d'ores ,  Ct  «ont _dcs 
chuMjjtt  qui  font  û  amples,  que  les  plis  qu'elles  font 
naturellement  imitent  les  tuyaux  d'orgues. 

Chausses,  fignifie  auflï,  des  troufles  ou  gregues  ou 
culottes  d'un  Page.  Ce  Gentilhomme  a  quitte"  les 
ihtujfts depuis  peu,pour dire,il  eft  forti  de  page. 

Chausses,  en  termes  de  Marine ,  fc  dit  par  quel- 
ques-uns du  ptefent  ou  pot  de  vin  que  le  Marchand 
Chargeur  donne  au  Maiftrc,  tant  pour  luy>  que  pour 
diltribucr  dans  l'occafion.  Ce  qu'on  luy  donne  pour 
iuye n particulier  ,  Se  qu'il  ne  partage  point,cft  d'or- 
dinaire autant  que  le  fret  d'un  tonneau. 

Chausses  ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  àccluy  qu'on  veut  charter  d'auprès  de  foy  >  Va  te 
promener ,  tu  auras  des  cbmjjej.ou  Amplement, 
Va-t-en,  tire  tes  ck*ufftt.  On  dit  aufli  de  ceux  qui  fe 
font  mis  en  feurcté  par  la  fuitte»  qu'ils  ont  bien  fait 
de  tirer  leurs  changes.  On  dit  pour  fe  mocquer  de  la 
pauvre  NoblelTe ,  C'cft  un  Gentilhomme  de  Betucc, 
qui  fe  tient  au  litj  quand  on  raccouftre  fes  tb**Qei. 
On  dit  aufli ,  Il  eft  ti  pauvre  qu'il  n'a  pas  des  cbaufftt. 
On  dit  d'un  jeune  homme ,  qu'il  a  la  clef  de  fes 
chauffe/ ,quand  il  eft  hors  d'âge  d'avoir  le  fouet.  On 
dit,  des  Sergents  qui  mènent  un  homme  ptifonnicr, 
qu'ils  le  tiennent  au  cul  Se  aux  chauffa.  On  le  dit 
aufli  des  parties  adverfes. qu'on  a  reduittes  à  l'extré- 
mité, qui  ne  peuvent  plus  fuir  leur  condamnarion, 
ou  de  qui  on  juge  le  procès,  qu'on  les  tient  aux  cul 
&aux  chauffes.  On  dit  d'une  femme  qui  gourmande 
fon  mari  ,  qui  fait  les  affaires  de  la  maifon  ,  qu'elle 
porte  le  haut-dc-cAdxj/ir/.On  dit  à  ce  lu  y  à  qui  on  voit 
des  bas  dcfparcillez ,  qu'il  a  des  chauffa  de  deux 
Parroiflcs. 

C  H  A  U  S  S  E'  E.  f.  f.  Conftruûion  ou  greffe  maflê  de 

ftierre  ou  de  terre  grade  Se  bien  battue  pour  retenir 
es  eaux  d'un  eftang  ,  ou  empêcher  que  des  riviè- 
res ne  fc  débordent  dans  des  lieux  plus  bas.  On  a 
fait  une  chauffée  le  long  de  cette  vallée  pour  em- 
pêcher les  inondations.  Ce  mot  vient  de  calcata. 
Nicod.  Pafquier  croit  que  ce  mot  a  été  dit  par  cor- 
ruption de  ^«jl/é*.  Spelraan  Se  Somncrus  le  dérivent 
a\  calceando,aut  À  caUe,  auia  e  ufmodt  via  calce  r»unin>. - 
tur.  Berger  dans  les1  grands  Chemins  des  Romains, 
dit  qu'il  vient  À  ptditnm  emlcei  qutbus  ter  ut,  tur.  On 
les  aappellécs  dans  la  balle  Latinité»  c«/rr«»  calceia, 
catctaia  Se  eaUetum.D\i  Cange. 
C  h  a  u  s  s  e'  e  ,  fe  dit  aufli  des  chemins  de  pierre»  des 
jettées  de  terre  qu'on  fait  dans  des  lieux  bas  Se 
marefeageux,  pour  y  faire  un  paflàgc  feur  Se  commo- 
de.La  ville  de  Mexique  eft  baftic  au  milieu  d'un  lac, 
Se  on  n'y  arrive  que  par  de  longues  cha*ffta.Ch*uffit 
a  lignifié  aufli  autrefois  tfcltf . 
On  appelle  le  rtt.  dt  cbanffêtt\t  haut  de  la  ebauffét,  qui 
eft  d'ordinairc-au  niveau  de  la  campagne,  parce  qu'on 
ne  les  baftit  ordinairement  que  dans  les  lieux  bas  où 
s'écoulent  les  eaux  ,  pour  les  tenir  au  niveau  des  ter- 
res. Ainfi  on  dit  .  que  des  fondemens  font  élevés 
iufqu'au  rcz.  de  chauffée,  poui  dire,  au  niveau  du  ter- 
rain où  on  baftit ,  Se  jufqu'où  on  éleveroit  une 
tkmÛttJi  on  y  en  vouloit  baftir  une  effectivement. 
CHAUSSE-PlED.  f.m.Cc  qui  fert  à  chauffer  plusai- 
fément  des  fmiliers,  &  à  en  relever  les  quarriers  fur 
le  talon,  C'cft  ordinairement  une  large  lanière  de 
cuir  velu  ,  Si  noncourroyce,  faite  d'une  peau  de  veau 
mort  né.  On  en  faifoit  autrefois  de  corne,  &  mê* me 
de  fer. 

Chausse-pied,  fe  dit  figurément  des  chofes  qui 
donnent  de  la  facilité  à  en  faire  une  autre.  Une 
charge  qu'acheté  un  jeune  homme  eft  un  chauffe-pud 
de  mariage. 

On  dit  quand  on  a  reiifli  en  quelque  affaire  fans  le 
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recours  d'autruy,  Nous  voila  dedans  fans  chauffe, 
pitd. 

CHAUSSER.  viadY.it  m  Mettre  des  bas,  des  fouliers, 
des  bottes  Se  autres  couverrurcs  de  jambes.  Ces  bas 
de  foye  cbaffnt  bien,  qui  eft  le  Cordonnier  qui  vous 
chaude  f  Ce  mot  vient  de  m'cM. Nicod. 

Chausser  les efpcrons  ,  fe  dit  d'une  cérémonie  qui  fe 
fait  en  recevant  un  Chevalier  ,  quand  le  Roy  ou  lo 
Grand  Maiftre  de  l'Ordre  luy  ceint  luy-mémc  i'épee 
au  collé,  &  luy  met  aux  pieds  les  efpcrons. 

On  dit  figurément,  Chaufi  tr  les  efpcrons  aux  ennemis, 
pour  duc , les  pourliiivre  vivement  après  qu'on  les  a 
dertaits  ,  les  obliger  à  fc  fervir  de  leurs  efpcrons.,  - 

Chausser,  des  arbres,  c'cft,  Mettre  aux  pieds  des 
arbres  de  la  terre  nouvcllc.du  tcrreau,du  fumier  pour 
les  faire  porter  davantage» 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie,  Chauffer  la  grande  fer- 
re dcToifcau,  lorsqu'on  entrave  l'ongledu  gros  doit 
d'un  périt  morceau  de  peau. 

Ou  dit  figuréroenr ,  C«  njftr  le  cothurne  ,  pour  dire  . 
S'appliqner  à  compofer  ou  à  reprefenter  des  pièces 
de  théâtre. 

On  dit  encore  figurénicnt.que  deux  hommes  chauffent  à 
même  point,  pour  dire,  que  ce  qui  convient  a  l'un  eft 
propre  à  l'autre,  qu'ils  font  de  même  humcur.de  mê- 
me génie.  On  dit  aufli ,  Çbauffx.  vos  lunettes  ,  pour 
dire  ,  Regardée  la  chofe  plus  exactement  Se  de  plus 
prés.  Se  ebaufier  une  opinion  dans  la  ttftc,poutdirc> 
fc  la  mettre  forrement  dans  l'efprit.  Cet  homme  n'eft 
|xls  .u le  a  chaufser,  pourdirc.n'rft  pas  ailé  à  perfuader, 
a  gouverner  quand  il  a  fon  bonnet  ebaufie ,  fa  tefte 
chaufiec,  pour  dire  ,  quand  il  eft  aheurtè  à  une  opi- 
nion ,  il  y  eft  ferme. 

Chausse',  e'e.  parr.  &adj. 

On  dit  au  Manège, qu'un  cheval  eft  chauftê  trop  haut» 
quand  fes  bal  fane  s  &  marques  blanches  montent 
trop  haut  fur  fes  jambes» 

C  H  a  u  s  s  e  ,  en  termes  de  Blafon  ,  eft  le  contraire  de 
chape,  tv  fe  dit ,  lors  qu'une  cfpcce  de  chevron  plein 
Se  maflifcft  rcnvcrfé,&  touche  de  fa  pointe  celle  de 
l'Efcu,  enforte  que  le  champ  de  l'Efcu  luy  fert  com- 
me de  ebaupe  ou  de  veftementqui  l'entoure  de  bas 
en  haut;  au  lieu  que  quand  il  eft  droit,  il  luy  fert  de 
chape  ou  demanrcau.L'un&  l'autre  forment  untrian- 
gle  fur  le  champ  de  l'Efcu. 

Chausse'*  ou  chanchté  ,  fîgnifioit  autrefois, Che- 
min ferré  :  d'eu  eft  venu  le  root  de  cbauj'jée  ,  lelon 
Borcl» 

On  dit  d'un  homme  qui  fc  fauve  à  la  hafte,qu*il  eft  for- 
ti un  pied  chaufié,  6c  l'autre  nud.On  dit  aufli,  le  Dia- 
ble l'a  emporté  tout  tbjufië  Se  tout  vcftu.  On  dit 
aufli  ,  Dés  que  les  chats  feront  chauptt.%  pour  dire» 
de  bon  matin. 

CHAUSSETRAPES.  f.f.  Ce  font  quatre  pointes  de 
fer  difpofcesde  telle  forrc,qu'il  y  en  a  toujours  trois 
qui  portent  à  tetre,& une  demeure  debout.  On  en 
feme  plufîeurs  dans  un  champ  où  la  cavalerie  doic 
palier,  afin  qu'elles  fe  fichent  dans  les  pieds  des  che- 
vaux Se  les  cncloiient. 

On  appelle  aufli  en  termes  de  Chafle  chamfietrape  s  yAct 
pièges  à  prendredes  loups,&  quelques  autres  beftesi 
J)u  Cange  l'appelle  en  Latin  calcacrepa. 

CHAUSSETTE,  f.f»  Bas  de  toile qn'on  met  par  delîous 
la  chauilc  ou  le  bas  de  foye ,  ou  de  drap. 

C  H  A  U  S,S  E  T  T  1 E  R.  f.m.  Ce  mot  fe  joint  ordinai- 
rement avec  Drappicr.  C'cft  un  Marchand  de  drap* 
de  laine  ,  qui  fait  l'un  des  lix  Corps  des  Marchands 
de  Paris.  On  les  a  appeliez  Drajpi  ri-chaufit- 
liert,  parce  que  dans  le  fiecle  pafTé  il  falloit  avoir 
i  faire  à  deux  Marchands  pour  fe  faire  faire  un  ha- 
bit. Les  Pourpointicrs  faifoient*  les  pourpoints,  vull 
étoient  de  fatin ,  de  velour  ,  ou  de  peau  de  fenteur. 
Les  Drappiers  faifoient  les  chauffes  ,  qui  étoient 
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toujours  de  drap  ,  &  différentes  des  pourpoint». 
Les  Tailleurs  n'etoient  appeliez  que  pour  les  fa- 
çons ,  Se  ne  pouvoient  rien  fournir  ,  a  caulc  qu'ils 
n  croient  pas  Marchands.  On  n'a  fait  la  réunion  de 
ces  deux  Corps  de  Pourpointicrt  &  de  Tailleurs 
qu'en  l'anucc  l6f6. 
CHAUSSON,  f.  m.  Ce  qui  fort  à  couvrir  le  bas  du 
pied  ,  Se  qu'on  met  dans  les  fouliers  tous  lef  chauf- 
fes. On  fait  des  chauffons  de  toile ,  de  laine  ,  de  co- 
^  ton, de  chamois ,  d'ouate. 
Chausson  ,  cft  aufli  une  efpece  de  foulieri  lé- 
gers i  plats  ,  cV  fans  talon  ,  dont  la  fetnc  le  cft  de 
feutre  ,  ou  de  drap  ,  Se  dont  ou  fc  1ère  pour  jouer 
partie  à  la  Paume  ,  pour  apprendre  à  daufer,  a  fai- 
re des  armes  ,  Si  autres  exercices  où  il  fait  avoir 
le  pied  ferme  Se  léger.  Saine  Amant  a  dit  de  la  toi- 
lette d'un  débauche, 

Où  le  luxe  mis  hors  d'arçon,  ,. 
Ne  monftre  pour  tout  équipage, 
«£*<C*u'uii  peigne  dedans  un  ih*Hji»H. 

CHAUSSURE,  fubft.  fcm.  Couverture  du  pied  ,  ou 
de  la  ïambe.  Les  chauliez ,  fouliers,  bottes,  pantou- 
fles ,  brodequins  ,  font  compris  lous  le  nom  de 
thjKji*rt.  Les  gens  qui  font  protcflton  de  galcntc- 
ric  ,  ont  toujours  grand  loin  qui  leur  cb**jture  l'oit 
propre  mignonne ,  Sec. 

On  dit ,  qu'un  homme  a  trouve  cb.tnfmre  à  fon  pied, 
pour  dire  ,  qu'jl  a  Route!  une  choie  qui  luy  con- 
vient ,  u»c  perfoune  qui  cft  de  meme  humeur  ,  de 
même  génie.  Cet  homme  cft  pacifique  ,  il  a  épou- 
fë  une  femme  fort  douce  ,  il  a  trouve  ifan/jurt  à 
fon  pied.  On  le  dit  aufli  d'un  ennemi  ,  quand  on 
l'a  trouve  d'égale  force.  Ctt  homme  ctt  un  grand 
chicaneur  ,  mais  il  a  trouvé  cbr.ufinrt  i  Ion  pied, 
il  a  affaire  à  un  homme  qui  en  Içait  autant  que 
luy. 

C  H  A  U  V  E.  ad),  m.  f.  Qui  l  toute  la  tête  fans  che- 
veux ,ou  f.i  meilleure  partie.  Les  hommes  devien- 
nent thjuvcj  de  bonne  heure  ,  depuis  qu'ils  ic  fout 
dtllèchez  la  tète  ,cn  y  met  tint  de  la  poudrc.La  mo- 
de des  perruques  a  été  fort  favorjbïc  aux  iba.ivti^ 
Ce  mot  vient  du  Latin 

On  dit  figurémciu  ,  que  l'occifion  cft  >hmvf  par  der- 
rière ,  pour  dire, qu'il  la  faut  prendre  aux  cheveux, 
eV  ne  la  p.is  l.iilfl-r  éch.ipcr. 

CHAUVE-SOURI.  fubftfcm.  Petit  oifeau  no- 
cturne ,  dont  les  aîles ,  au  lieu  de  plume  ,  font  de 
peau  Se  de  cartilagc.il  retrcmble  à  la  fouri.  La chute- 
vt-f«nn  fc  fert  des  deux  pieds  de  devant  pour  vo- 
ler ,  cV  elle  ne  s'apprivoife  jamais.  En  Latin  vefper- 
ttlia.  Elle  aétc.iind"  nppcllécdu  mot' ihjxvc,  à  cau- 
fe  qu'elle  n'a  ni  poil ,  ni  plume  i  &  pour  cela  on 
l'a  appellce  en  plu  (leurs  c'idtoits  reer  pennnde.  \[  y 
a  i  Madagafcir  ,  au  Brclil  Si  aux  Maldives  des 
chtmztj  feiirv  gro/lc  comme  des  corbeaux  ,  qui  ont 
la  tète  comme  celle  d'un  renard.  Elles  fc  pendent 
aux  arbres  pour  fc  repofer  par  de  petites  agrjffcs 
qui  font  aux  nœuds  de  leurs  ailes.  Elles  fuccent  le 
fang  des  hommes  la  nuit,  s  attachant  .m  premier 
membre  qu'elles  trouvent  découvert.  Hift.  des  Iikî. 
A  la  colle  de  Datien  aux  Indes  Occidentales  il  y  a 
des  c1>**ves-foMnt  dont  la  picqueurc  cft  venirreufe, 
&  quelquefois  mortelle.  Elles  ont  cela  de  remar- 
quable ,  que  quand  elles  ont  picqué  un  homme,  les 
jours  fuivarrrs  elles  le  choliironr  entre  cent  pet'fon- 
nes  pour  le  picquer  encore  dans  le  nv:me  endroit. 
Hcrrera.  On  les  honore  fort  chez  les  Caraïbes.  Us 
les  tiennent  pour  de  bons  Anges  qui  gardent  leurs 
maifons  pendant  la  nuir.fic  appellent  facrileges  ceux 
tjui  tes  tuent.  Il  y  en  a  d'auttes  à  la  Chine  qui  fonr 
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aufli  groflèque  des  noulcscV.v'ont  les  Chinois  m,n. 
gent  La  chair ,  qu'ils  ne  ttouvent  pas  moins  dch. 

cite.  Voyage  de  la  Chine. 
On  dit  des  nufques  ,  qu'ils  onr  couru  le  bal  U  nuit 
en  'h-iuve  /.....-.• ,  quand  ils  'c  lotit  déeuiCtx  a  U 
hafte  Se  fans  ornements  ,  en  mettant  une  juppe  de 
fnnmc  attachée  à  leur  col ,  &  pendante  i  !..■_'_.. 
genoux. 

C  H  A  U  V  E  T  E'.  fubft.  femin.  Eftat  d'.me  têt» 
chauve  dont  le  poil  eft  tombé  ,  ou  la  plus  grau, 
de  partie.  Les  Medcciiu  difent  plus  oïdiiuircmea 

cnlviiie.  I 

CH  AU  V  IR.  v.  n.  Drtffcr  les  oreilles.  Il  ncftdit 
que  des  animaux  qui  ont  les  oreilles  longue» 

pointues ,  comme  les  afncs,  mulets  Sec, 
CHAUX,  fubft.  fcm.  Pierre  ,  marne  ,  marbre  en 
autre  matière  femblable  qu'on  brûle,  &  qu'on  hit 
cuire  à  grand  feu  dans  un  foin  ban  expiés  ,  4ok 
enfuit  te  on  fait  du  mortier  pour  bâtir.  La<b.«a;»t. 
*e  .  eft  celle  qui  fort  du  fourneau,  («m**  ejhtm , 
cft  celle  qu'on  délaye  dans  un  b.illin  avec  de  l'eau, 
Se  qu'on  re fer vc  pour  faire  à  quelque  tetnps'de  11 
du  mortier.  •  'n  "<  <  t'i'cc  cft  celle  qu  on  a  laiilé  loa;- 
temps  à  l'air  fans  I  éteindre  ,  dont  toutes  les  parties 
ignées  fe  l'ont  évaporées  peu  à  peu  ,  ont  Sctt  rt- 
duite  en  poudre  tics  menue,  &  qui  n'eu  plus  bon- 
ne à  rien. On  blanchit  les  muraille»  avec  de  UehMt, 
Du  lait  de  it>*.-x  La  meilleure  «««* tû  ."elle  qui 
fc  fait  de  la  pierre  la  plus  dure  ,  &  oui  cil  cteinre 
au  fortir  du  fourneau.  Les  muts  des  fondements  le 
font  a  t  h.t  .v  Se  a  fable. 
C,haux  .  fc  dit  c:i  (  de  cette  efpece  de  cen- 

dre ou  poudre  très  menue  qui  refte  de»  métaux  ou 
des  minéraux  qui  ont  été  long  temps  cnuBttOtttt- 
violcnt.  L'or  Se  l'argent  qu'on  a  réduit  en  <A'*t  : 
remettent  par  l'art  dans  leur  première  nature.  U 
theetex  d'érain  s'appelle  de  la  ro<te,  qui  fert  i  polit 
les  miroir  d'acier.La  ibnux  d'airain  s'appelle** 
chez  les  DiOguiftcs. 
On  dit  proverbialement  ,  qu'une  affaire  eft  faite  i 
ih.mx  Se  à  ciment, pour  dire  ,  qu'elle  fubfilUra.iH- 
que  defliin  qu'on  ait  de  la  ruiner.  Ce  mot  de  <*«•* 
vient  du  Latin  cMet.  Culx  fit  ex  Idptdtbu  uhfi- 
ttt>  &  tdiijlu. 

CHE 

C  H  E  A  U  S.  fubft.  mafe.  Terme  de  Charte  ,oui  fe 
dit  des  petits  de  la  louve  ,  Se  même  des  chiens  Je 

des  renards. 

CHEF."  fubft.  mafe.  Vieux  mot  qui  fignilioii  autre- 
foi»  l.i  téte  de  l'homme  ,  Se  qui  n'eft  plus  en  ufaee 
qu'en  Poe  fie  &  en  matière  de  dévotion.  AinfiCot- 

neille  a  dit  dans  le  Cid , 

  Se  le  mortel  affront 

Qui  tombe  fut  mon  ifcr/réjaillit  fur  ton  front. 

Il  va  pluCcurs  tbefs  ,  plulicurs  relique»  dks Saints 
dans  cette  Eglifc.  Nicod  dérive  ce  mot  dn  Gte£ 
pbe'i  lignifiant  itie  ,  comme  qui  diroit  ff"»a,u*| 
bien  qu'Henry  Efticnnc.  Mais  Ménage  ioûtieBt  qu» 
vient  de  <-»p »  ,  qui  a  été  fait  de  cépui. 

Chef,  fe  dit  encotc  à  prelcnt  des  têtes  des  beftiaoï- 
Cet  homme  a  ioo.  chefs  de  bétes  a  corne  qu  i'1 
donnez  à  chcpteil  à  km  Fermier,  il  y  *  xoo.  thtfi  o* 
volailles  dans  cette  b.tftècour.  , 

Chef,  fc  dit  an  figuré  de  ce  qui  eft  le  prerniet  &  ,e 
principal  en  chaque  chofc,&  premièrement  des  pet* 
Jonnes  qui  ont  du  commandement.  Ji»usCkr''t 
cft  le  C^/invifible  de  l'Eglife  i  le  Pape  c"  -f  le 
Ctf/  viûble.  le  Chancelitr'cft  le  Chef  à<t  la  Juin" 
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Se  de  rous  les  ConfeiU  du  Roy.le  Premicf  'dent 
.  cille  Chef  du  Parlement. 

Q  h  i  r  ,  fc  die  encore  en  termes  de  Guerf  •  Aga- 
mcinnon  croit  le  Chef  des  Grecs  qui  allégèrent 
Troyc.  tous  les  Chefs  de  l'armée  s'ancmblcrcnc.cYft 
à  dire  ,  tous  les  principaux  Officiers,  un  Cutf  de 
parti,  un  C°«r/d'clcadrc  fur  la  mer ,  cft  un  Officier 
gênerai  qui  commande  un  détachement ,  ou  une  di- 
vision de  vailfcaux. 

On  appelle  Cbtf  de  file  ,  le  foldat  qui  cft  au  premier 
rang  d'un  bataillon. Chef  de  demie.file  ,ccïay  qui  cft 
le  quatrième  ,  quand  les  bataillons  ne  font  compo- 
fés  que  de  lix  foldars  de  hauteur  ,  comme  ils  le  (ont 
d'ordinaire. 

Chef  ,  fc  dir  aufli  de  ceux  qui  font  les  premiers  en 
quelque  charge  ,  quoy  qu'ils  n'ayent  pas  d;  com- 
^  mandement  fur  les  autres ,  mais  feulement  que'qi  e 
prérogative  :  comme»  le  Chef  d'une  deputation  por- 
te la  parole,  le  Cbtf  de  gobelet  donne  à  boire  au 
Koy.  un  C  ><  '  de  Pannetcrie  ,  Sec, 

C  h  h  p  ,  fc  dir  encore  dans  les  familles  &  les  maifons 
particulières.  Il  y  a  tant  de- chefs  de  famille  dans 
cette  Parroiflé.  un  tel  Seigneur  cft.»*/ du  nom  Se 
des  armes  de  cette  maifon  ,  c'eftàdire  ,  l'aîné  ou 
defeendant  de  l'aîné  :  c'eft  luy  feul  qui  doit  por- 
ter les  armes  pleines  de  la  maifon.  On  l'a  appelle 
en  quelques  lieux  cbtf  d'htfttes  ;  pour  dire  ,  d'hô- 
tel ;  Se  en  la  Coutume  de  Saintongc  Si  de  Poitou, 
l.htmitr. 

Chef,  fc  dit  aofli  des  lieux  principaux  Se  dominai»* 
d'une  Seigneurie  ,  d'un  Ordre.  11  faut  aller  rendre 
la  foy  6c  hommage  unri«/lieu  ou  lieu  chevel  du 
Fief  dominant  dont  on  relevé.  On  appelle  chef  eus, 
le  premier  cens  du  fur  un  héritage  ,  par  oppolition 
à  furet  us  :  Se  on  appelle  Cbtf-Stigneur  ,  le  Seigneur 
fuzerain  qui  polfedc  le  Fief  chever  ou  chevel  ,  ou 
fupericur  ,  d'où  dejajndcnt  les  autres.  En  la  Cou- 
tume de  Normandie  on  appelle  ibef-méit .  le  prin- 
cipal manoir  d'une  fuccefllon.  Les  Abbayes  qui  font 
Cbefi  d'Ordre  font  toutes  Régulières ,  Si  c'eft  là  où 
fc  tiennent  les  Chapitres  Généraux  ,  comme  Clu- 
gny  ,  Premouftré  ,  Cifteaux ,  Clcrvaux.  On  a  réuni 
cette  Abbaye  à  cet  Evtché  tant  en  cutf,  qu'en  mem- 
bres. 

C  h  t  r  ,  fc  dit  aufli  d'une  perfonue  paiticulicre,  en 
quelques  phrafes  :  comme  ,  Il  a  dit  cela  de  fon 
tutf ,  pour  dire  >  de  luy-mcmc  Si  fans  mifliou  ni 
pouvoir.  Cet  Auteur  ne  dir  rien  de  fon  ihtj ,  il  em- 
prunte tout  des  autres.  H  n'a  point  de  bien  de  fon 
chef,  mais  il  a  beaucoup  hérité  du  *A>e/de  fon  oncle. 

C  M  ■  f  ,  fe  dit  encore  du  commencement  d'une  pièce 
de  toi  le,  de  drap  ou  d'une  autre  étoffe.  Le  chef  d'u- 
ne pièce  eft  toujours  plus  groûïcr  ,  n'eft  jamais  fi 
beau  que  le  milieu.  Ou  l'appelle  aufli  U<f»< 

C  h  i  f  ,  en  termes  de  Charpcnteric  ,  eft  la  partie  qui 
rerininc  le  devant  d'un  bateau.  Ce  rbncet  a  tant  de 
roifes  entre  cbtf  Si  quille, c'eft  à  dire, depuis  le  tond 
qui  commence  à  fe  couibcr,  jufqu'à  l'autre  bout.Sur 
la  mer  cm  appelle  cette  partie  efirstve. 

Cm  e  f  ,  fe  dit  aufli  en  quelques  lieux  de  la  mer, pour 
fignificr  Cap  ou  promontoire  ,  Se  fur  tout  en  Nor- 
mandie Si  en  Poitou.  Le  chef  de  Baye  vers  la  Ro- 
chelle. 

Cuit,  lignifie  encore,  Chapitrc,article  en  fait  de  lit- 
térature &  d'affaires.  Toute  cette  doctrine  fe  peut 
réduire  à  tant  de  chefs,  il  y  a  plusieurs  «/»  J  >  d'accu- 
farion  conrre  an  tel.  il  n'eft  appcllant  de  cette  fen- 
tence  que  d'un  thef  qui  luy  fau  préjudice,  cette  re- 
quête contient  tant  de  chefs  de  demande. 

On  dir  en  ce  fens  au  Palais,  qu'une  fentence  eft  prefi- 
diale  au  premier  thef  de  l'Edit  ,  lors  que  la  con- 
damnation derfinitive  a  excède  pas  ijo.livrcs^u'ellc 


cft  au  fécond  chef ,  quand  elle  ne  juge  par  profi- 
(ion  que  jufqu'a  foo.  livres.  On  dit  aufli,  un  crime 
de  Leze  -  M.ijcftc  au  premier  cbtf ,  quand  il  concer- 
ne la  propre  perfonne  du  Roy  5  au  fécond  ttsef, 
quand  il  concerne  l'Etat  ,  comme  la  faufie  mou- 
noye  ,  &c. 

Chef,  en  termes  de  Blafon  ,  fc  dit  de  la  partie  fu- 
perieurc  de  t'Efcu.  Les  Armes  de  France  font  trow 
Heurs  de  lis  d'or  en  champ  d'azur ,  deux  en  <■<■  tj  ,  St 
une  en  pointe. 

Chef  ,  le  dit  plus  particuliaremenr  d'urft'dcs  pièce» 
honorables  dont  l'Efcuclt  charge.  C'eft  celle  qui  fc 
met  au  haut  de  t'Efcu, Se  qui  doit  contenir  la  mil- 
lième partie  de  fa  hauteur.  Quand  on  taille  l'F.fcu 
en  pic.  ic  ou  en  relief,  le  ebeffe  relevé  ,  &  fait  une 
émiitcnce  par  deuils  te  refte.  Il  repreiente  l'ancien 
diadème  des  Rois  ou  des  Prélats, ou  le  timbre  ou  le 
cafque  du  cavalier.  Souvent  il  cft  fans  ornement, 
mais  d'un  autre  émail  que  1  F. l'eu.  Souvent  aufli  il 
cft  chargé  dediverfes  pièce s, &  qui  ont  divers  orne- 
menrs.  Il  y  a  de»  b-fi  échiquetez ,  lafengez, henni- 
nez, emmanchez,  dentez ,  de  vair.&c. 

Le  <btf  ssbeufjt.  fc  dit  quand  le  tisefeh  détaché  du  bord 
fupericur  de  l'Elcu  par  la  couleur  du  champ  qui  le 
furmonre  ,  &  qui  le  rcftrcllir  du  tiers  de  fa  hauteur. 
Er  quand  il  eft  feparé  du  bord  par  une  antre  couleur 
que  celle  du  chan.p  ,  on  l'appelle  fur  monté.  On  ap- 
pelle aufli  chef  ihtvrttnit ,  cbtf  f*lc  ,  thif  hesndc.  Sic. 
quand  le  a  un  chevron.un  pal, ou  une  bande  qui 
le  touchent  du  même  émail  que  luy. 

Chef  cousu,  cft  un  cbtf  qui  eft  de  couleur  aufli- 
bien  que  le  champ  de  l'Elcu  ,  quoy  qu'elle  foit  dif- 
férente. Car  afin  que  les  Armes  ne  foient  point  fauf- 
fes  ,  Se  qu'il  n'y  ait  point  couleur  fur  couleur  ,  ni 
mctail  fur  muai!  ,  un  a  feint  qu'on  avoir  rogné 
l'Efcu^par  le  dcllus  ,  &  qu'on  y  avoir  coufu  £o  collé 
à  la  place  un  autre  chef  qui  garde  le  même  nom  avec 
l'cpith.  te  de 

Chef  re  irait  ,  fc  dit  quand  ler/f/cft  moindre  que 
la  troificme  partie  de  l'Elcu.  On  l'appelle  .iufli, 
chef  rempu. 

Chef  s  o  u  s  t  e  m  u  ,  fc  dit  lors  que  les  deux  troi- 
licmcs  parties  du  dscf  font  au  haut  de  l'Elcu  ,  Se 
que  la  troilicmc  partie  qui  cft  eu  bas  eft  d'un  autre 
émail. 

En  chef  ,  fc  dir  adverbialement  ,  pour  marquer  la  fu- 
periorité  Si  le  premier  rang  Si  le  titre.  Il  cft  Gou- 
verneur m  cbtf  d'une  telle  place, c'eft  à  dire  ,  en  ti- 
tre, Se  non  point  par  commillion ,  ni  fubordiiurion. 
le  Greffier  -nebej  du  Parlement,  c'eft  le  Greffier  ti- 
tulaire qui  a  droit  de  ligner  les  arrêts. 

Mettre  a  chef  ,  lignifie  ,  Achever ,  venir  à  bout. 
Les  Héros  ont  entrepris  plulicur^  actions  difficiles 
qu'ils  ont  mifes  a  thtf. 

Chee-d'oeuvre.  fubft.  mafe.  Ouvrage  exquis  Se  ex- 
traordinaire de  quelque  art  eu  feience.  L  glife  da 
Saint  Pierre  de  Rome  eft  un  ihtf.d'etuvr»  d'Archi- 
tecture, le  frontifpicc  du  Louvre  cft  un  autre  cht  f- 
a'akvri.  Le  Cinna  ,  lesHoracs  ,  l'Andromaque  font 
des  chtft-m'ttuvrtt  drainatiq.u  ••.  le  Jugement  de  Mi- 
chel Ange  cft  un  chef  -  d  œuvre  en  Peinture.  Les 
amanrs  appellent  aufli  leur  maîtrcilc  un  ■■<■  -d'etn- 
vrt  des  deux, uni  ht f-d'etuvre  delà  natute.lcs  moin- 
dres ouvrages  de  Dieu  fonr  des  ihtfè-d 'otHvrts. 

Chef-o'oeuvre  ,  lignifie  chez  les  Anilans  «un  ou- 
vrage excellent  que  les  afpirans  à  la  M  a  it  ri  le  dans 
chaque  métier  doivent  faire  en  prefenec  des  Jur.-z 
par  forme  d'examen  pour  monftrcr  qu'ils  en  fout 
capables.  Il  y  a  des  Maîtres  de  lettres  ,  Si  des  Maî- 
tres de  cbef-d'<tnr.rr.  Le*  fils  de  Maître  font  au 
lieu  de  thtf-d'tntvrt  une  lîmplc  expérience.  Le  h-r- 
d'etuvrtits  Scillietseft  un  arçon  à  corps  :  celnvdes 
A  A  a  a  Boulcngers 
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Boulcngers  etl  <hi  pain  broyé  i  ccluy  des  Savetiers 

un  fouiicr  qui  fc  retournc.Mais  on  tient  que  le  prin- 
cipal point  cil  de  bien  arrofer  le  chef-4'auvrt ,  c'cft 
à  dire,  de  faire  bien  boire  les  Jurez. 
On  dit  à  ceux  qui  ont  brife  ou  cafl'c  quelque  chofe, 
ou  fait  quelque  action  d'étourdi,  Se  nuiliblc  à  quel- 
qu'un. Voilà  de  vos  cbcfs.W  œuvres ,  voilà  un  beau 
cttef-eCauvre. 

CHfcGROS.  fubft.  mafe.  Filet  enduit  de  poix  ,  arec 
lequel  les  Savetiers  ,  Bourreliers  ,  Se  autres  ouvriers 
coûtent  &  attachent  les  cuits.  On  l'appelle  autre- 
ment li  <»tml. 

CHELIDOINE.  fubft.  mafe.  Plante  mcdednale. 
Il  y  en  a  deux  fortes.  \jx»r*nde  cheltdeint,  ou  cbeltda- 
wmm  nm)«s  ,  a  fa  tige  délicate  Se  grefle  ,  &  haute 
d'une  coudée,  fes  feuilles  femblables  à  la  ranonculc 
ou  grcnouillettc  ,  mais  plus  tendres  Se  plus  bleues. 
Sa  fleur  eft  fcmblable  au  violier  blanc  ,  qui  naîr 
aigu  >  cV  aucunement  amer  &  puant.  Sa  racine  eft 
feule  Se  (împlc  par  le  haut,  mais  par  le  bas  elle  jette 
plusieurs  petites  racines  jaunes.  Sa  graine  eft  enfu  - 
mée en  de  petites  gouttes  minces  Se  pointues  qui  fe 
rapportent  fort  à  celles  du  pavor  cornu.  Diofcoride 
dit  que  les  hyrondcllcs  ,  (clou  la  croyance  de  plu- 
sieurs ,  redonnent  la  vue  à  leurs  petits  en  y  appli- 
quant de  cette  herbe  :  ce  qui  l'a  tait  nommer  ihtlt- 
demum,  c'etl  à  dite,  htrbi  des  bj/ronatllcOn  l'appelle 
aufli  en  François  é'Utre,  ou  ff<«ffj»r. Quelques  Chy- 
miftes  ont  dit  qu'elle  s'appelloit  (hùtdamum  ,  cjmji 
tccli  denum. 

La  petite  ebelideint ,  appellc'c  cbelidonium  minus  ,  par 
les  Médecins  &  par  les  Apothicaires  J'cro/ntana  mi- 
nor  ,  Si  communément  petite  écUtre  ,  eft  une  petite 
planre  qui  n'a  aucuQCJ  tiges,  mais  qui  jette  fes  feuil- 
les des  fa  racine  ,  qui  Vont  femblables  à  celles  du 
lierre  ,  toutefois  moindres  &  plus  rondes,  molles 
&  gralfirttcs.  Elle  produit  une  fleur  jaune  qui  tient 
i  Une  queue  mince  Si  dclicc.Tncophrafte  dit  qu'elle 
jette  fa  fleur  au  retour  des  hyrondcllcs  :  ce  qui  eft 
caufe  qu'on  luya  donné  leur  nom.  Elle  a  plufîcurs 
petites  racines  qui  lortcnt  d'un  même  durillon  ,  qui 
reprefentent  un  petit  amas  de  grains  de  froment  : 
d'où  vient  que  Diofcoride  dit  que  plu/icurs  l'appel- 
lent fitmtm  Ç*uv*ft.  Et  on  l'appelle  pente  JtrtjnUi- 
re  ,  à  caufe  que  fa  racine  eft  compofee  de  ces  duril- 
lons qui  reflembient  aux  glandulcs  ou  cfcroiicllcs, 
que  les  Grecs  appellent  fcrofulei.  Elle  croit  auprès 
des  eaux  courantes  &  des  étangs.  Son  jus  eft  fort 
acre  &r  mordant. 

C  H  E  L  O  N  1  T  E.  fubft.  fcm.  C'cft  une  pierre  qui  fe 
trouve  au  ventre  des  jeunes  hyrondcllcs, qu'on  cfti- 
mc  bonne  pour  le  mal  caduc. Il  y  a  une  autre  cbela- 
t:  te  qui  fe  trouve  aux  tortues  des  Indis,  qui  a  la 
vertu  de  rcûftcr  au  venin.  Quelques-uns  la  confon- 
dent avec  la  crapaudine. 

CHEMIER.  f.  mafe.  Vieux  terme  de  Coutumes.  C'cft 
l'aîné  d'une  famille  noble  ,  ou  ccluy  qui  le  repre- 
fente  dans  un  partage  de  fiefs ,  comme'qui  diroit,  le 
Chef  de  la  famille  qui  a  un  preciput.  Tous  les  puif- 
nez  s'appcllent/'4^*«r^parcc  qu'ils  partagent  éga- 
lement entre  eux. 

CHEMIN.  fubft.mafc.  Partage  qui  eft  au  public  pour 
aller  d'un  lieu  à  un  autre.  Les  Trcforicrs  de  France 
font  ceux  qui  ont  foin  des  grands  chemin  ,  comme 
Grands  Voycrs.  Les  frtnds  chemins ,  ou  proprement 
chemins  dt  <b*rroy ,  félon  la  Coutume  de  Clcrmom, 
font  des  thtmins  de  trente  pieds  de  large  ;  cV  les  (ht. 
mus  reyattx  en  ont  foixante  quatre ,  Se  dans  les  fo- 
fêu  foixarw.  Berger  dans  fon  livre  des  <rWi  che- 
puti  de  l'Empire  ,  dit  que  ce  mot  eft  du  vieux  Fran- 
çois. La  Guide  des  thtmim  enfeigne  les  routes  des 
pAnAt  (himins ,  les  polies  Si  leur  diftanec.  On  dit, 


CHE 

PalTcr  fon  chemin,  fc  mettre  en  chemin.  Ce  mot  vtrm 
s  luminu.  Quelques  uns  le  font  venir  de  cn>.«M 
qu'ils  difent  lignifier  la  même  chofe.  D'autres  letû 
rent  du  Laiitij'tm»»*! ,  &  dilent  que  cbtm„i  a  été  Ét 

comme  jemm. 
On  appelle  chemin  in  hulngt ,  un  chemin  de  14.  pied»  de 
large  ,  que  les  Riverains  des  rivières  navigable, 
font  obligez  de  laifltr  fur  Us  boids  pour  le  paila» 

des  chevaux  qui  bdltm  ou  tiiciit  les  bateaux. 

On  appelle  chemin  dt  tmverft ,  un  chemin  détourne' 
ou  qui  n'eft  pas  fur  la  route  des  grandes  ville», mau* 
qui  va  d'un  bourg  ou  d'un  village  à  un  autre,  IJB 
chemin  ferré ,  celuy  qui  eft  pavé  ,  ou  dont  le  fond» 
eft  dur  Se  folide  ,  de  roche  ,  de  pierre. ("'„,„  eu  M. 
leurs  ,  ccluy  où  il  y  a  de  l'herbe  ,  qui  eft  fur  une  ». 
loufc.  Chtmin  treux  ou  c*vin  ,  qui  t|t  enfoncé» 
delio.ts  du  rez  de  chauiTcc.  Chtmm  ftw.:, ,  ,  Cc]u- 
qui  fe  divife  pour  aller  en  divers  endroits.  Cfer*» 
difficile  ,  qui  eft  âpre  ,  raboteux  ,  ou  qui  eft  mauj. 
fé  à  tenir  pour  être  coupé  en  pluficurs  cndroiti.Cto. 
min  b.ts  ,  qui  eft  dans  la  vallée.  C»t,mn  ktm,  qui  cl 
fur  la  colline.  Chemin  pnjfint.  Chemin  fi W,  «J» 
journée  de  chemin  ,  c'tft  dix  lieues.  Une  heure  k 
chemin,  c'cft  une  lieue. 

Chemin,  fc  dit  auflî  d'une  route  qui  n'en  pas 
précisément  marqué  ,  cV  qu'on  prend  de  fov-raé- 
r.m  a  tr.ivcrs  les  rerres ,  In 
bois  ,  les  prez  ,  pour  prendre  K  plus  court.  Vafco 
de  Gama  a  trouvé  un  nouveau  tbemtn  pour  aller  aux 
Indes  par  l'Océan.  Dédale  fc  fit  un  .  .  ,  j 
dans  l'air  pour  (ortir  du  labyrinthe.  Les  eaux  &  le» 
vapeurs  foùtcrraines  fc  font  des  chemin  qui  nous 
font  inconnus. 

Chemin  ccuvirt  ,  en  termes  de  Guerre,  eft  le  cot» 
ridor  qui  eft  fur  la  contre  (carpe  ,  Si  qui  eft  couvert 
de  fon  parapet  qui  règne  tout  autour  delà  place.  Sa 
largeur  eft  de  trois  à  quatre  toifes. 

Chemin  des  rondes  ,  eft  IcrWiinqui  eft  fntlanm- 
raillc  entre  fon  parapet  &  le  rempart. 

Les  Maçons  appellent  aufli  les  chemins  dtjtsmtm, 
lorsqu'on  y  fait  quelques  puits  ,  ou  quelque»  ou- 
vertu res  pour  en  tirer  la  pierre. 

Les  Courtiers  Se  Tonneliers  qui  font  commis  pour  dé- 
charger le  vin  fur  les  porrs  de  Paris,  appellent  tin* 
min.unc  fuitte  de  chantiers  ou  de  grofles  folives  fut 
lesquelles  ils  roulent  les  tonneaux  du  bateau  jufqui 
teiic, car  ils  n'ofent  fc  fervirde  celuy  qu'ont  fait  kl 
Plane hecurs  pour  entrer  dans  les  bateaux. 

Chemin  dï  St.  Jacqjes  ,  eft  un  nom  que  le  peuple 
a  donné  à  une  trace  blanche  qui  paroît  dan»  lt 
Ciel ,  que  les  Anciens  appclloicnt  la  F*yeUilet,vA 
le  chemin  des  Dieux  ,  Si  qu'on  a  découvert  étlt  0* 
nombre  infini  de  petites  étoiles  qu'on  n'apperçoif 
qu'avec  les  lunettes.  Elles  tout  une  fotnbre luetit 
qui  caufe  cette  apparence. 

CHiMtN.ledit  figurcment  enchofes morales,e!es»oyer, 
des  difpolîtious,dcs  moyens  qu'on  a  pour  parvenu  à 
quelques  fins.  Les  Anciens  nous  ont  montre  le  the- 
r»;»,nous  ont  frayé  le  chemin  pour  devenir'  fçavanti. 
ce  Prédicateur  prend  le  vray  chemin  pour  parvenir 
au  x  Prclatures.On  dit  aufll.Couper  cl  tmin  à  une  iva» 
ladie.à  un  procés,pour  dire,la  prévenir,  ou  en  empê- 
cher le  cours.On  dit  en  ce  fcns,qu'on  amis  unhotn- 
meen  beaucÀran'^qu'onluyaapplani  le  <^»'*,M,»poBt 
dire  ,  qu'on  luy  a  levé  les  obftacles  les  dimcult»  : 
qu'il  s'tft  arrêté ,  qu'il  eft  demeuré  en  beaurir»'»» 
pour  dire  ,  qu'il  abandonne  un  dcllcin  ,  lors  que  1<» 
principaux  obftacles  font  levez.  On  dit ,  qu'une  ii* 
faire  eft  en  bon  chemin. pour  dire,  qu'elle  eft  en  bon 
train  ,  en  pafte  de  rcùflir.  On  dir  encore  ence  «néu* 
fens  ,  qu'un  homme  eft  dans  le  bon  hemtn .  dam  le 
tbtminde  la  lut  .quand  il  eft  ve  (tucux:&  au  contrait*» 

qu'il 


V 
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2u*ilefl  dans  le  thtmin  de  perdition  i  dart*  j 
c  lagreve,  qu'il  prend  le  tbtmin  de  rhofp»r'1  «0ur 
dire,  qu'il  cft  vicieux, qu'il  fe  mine. 
C  h  i  u  in  ,  en  ce  fens  lignifie  aufli,  Bon  exemple.Le 
Sauveur  nous  a  monftré  le  thtmin  de  foufFrir.de  bien 
vivre.  Ciceron  noui  a  monftré  le  tbtmin  pour  deve- 
nir éloquents. 
Chcmis  ,  fcdtt  adverbialement. CWitraifant  ,  pour 
dire,  Par  occafion.Tout  d'un  fi*mi»,pour  dire.Tout 
d'un  train  en  même  temps. 
Cm  min  ,  le  dit  proverbialement  en  plufieurs  phra- 
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lés.  On  dit  ,  qu'un  homme  a  pris  le  tirent*  de  l'c- 
cote,  ou  det  écoliers  ,  quand  il  a  pris  le  plus  long. 
On  dit  d'une  chofe  longue  Se  cfttoitc  ,  que  c'eft  Te 


tbtmin  de  Ville-juifve  ,  long  boyau.  Ce  nom  luy 
vient  d'une  rruifon  feule  qui  cft  fur  le  grand  che- 
min ,où  loge  la  pofte  ,  qu'on  appelle        h*jan.  On 
dit ,  qu'un  nomme  eft  toujours  par  voye  &  par  c Ar * 
min,  lors  qu'il  n'eft  jamais  au  logis,  qu'on  le  raittoû- 
jours  aller  deçà  Se  delà.  On  dit  aufli  aux  valets  qui 
grondent  quand  on  les  envoyé  quelque  part,  Tandis 
ue  vous  itez  Se  viendrez  ,  les  chtmtni  ne  feront  pas 
ans  vous.  On  appelle  le  f**nd  chemin  des  vaches, 
les  cbtmint  où  on  va  par  terre.  On  dit  aufli ,  Donne 
terre  ,  méchant  tbtmin ,  parce  que  les  bonnes  terres 
qui  font  gtalTes  retiennent  l'eau.  On  dit  ,  qu'en  tout 
pays  il  y  a  une  lieue  de  méchant  tbtmin ,  pour  di- 
re ,  qu'il  n'y  a  point  d'affaire  où  on  ne  trouve  des 
difficultés.  On  dit  aufli ,  A  tbtmin  battu  il  ne  croift 
point  d'herbe  ,  pour. dire  ,  qu'il  n'y  a  pas  grand 
profit  à  faire  dans  un  trafic  connu  de  tout  le  mon- 
de. On  dit  aufli",  Il  n'en  faut  point  aller  à  quatre 
thtmms ,  pour  dire  ,  lien  faut  palier  parla.  On  dit 
aufli  ,  Tous  chemins  vont  à  Rome  >  ou  tous  tbtmmt 
vont  à  la  ville  ,  pour  dire  ,  qu'on  peut  parvenir 
à  une  même  tin  par  divers  moyens  ,  arriver  en  un 
même  lieu  par  divers  endroits.  On  dit  aufli  en  me- 
naçant i  Je  le  meneray  par  un  tbtmin  où  il  n'y  aura 
point  de  pierres  ,  pour  dire  ,  Je  le  feray  marcher 
droit  ,  je  le  pourfuivray  avec  grande  diligence  :  ou 
comme  veulent  quelques-uns,  c'eft  à  dire,  je  le  trait  - 
teray  avec  un  tel  excès  de  rigueur  ,  que  tout  mo- 
yen de  fc  deflfendre  luy  fera  ofté  -,  car  les  pierres  font 
les  armes  de  ceux  qui  manquent  de  toute  autre  def- 
fenfe.  On  dit  aufli  en  menaçant ,  Il  me  trouvera  tou- 
jours en  fon  thtmin,  pour  dire  ,  )c  luy  fêray  tou- 
jours des  obftacles  en  toutes  les  affaires  qu'il  en- 
tre prendra.  On  appelle  le  thtmin  de  Taradss  ,  un 
tbtmin  eftroit  ,  un  défile'  où  on  ne  va  qu'un  à 
un.    On  dit  qu'un  homme   va   fon  grand  che- 
min ,  va  fon  droit  tbtrnm  ,  pour  dire  ,  qu'il  agit 
franchement ,  Se  fans  ufer  d'aucune  fi  ne  lie  ni  !u- 
percherie. 

CHEMIN  E  F.,  f.  f.  Lieu  où  on  fait  le  feu  danj 
les  maifons.  La  chtmmte  a  plufieurs  parties.  L'atre 
eft  precilément  le  lieu  où  on  fait  le  feu  ,  qui  cil  gar- 
ni de  carreaux  de  brique  ou  de  pavé.  Le  contrecoeur 
delà  thtmiréi  eû  une  plaque  de  fer  de  fonte  pour 
confctver  la  muraille  qui  eft  auprès  de  l'atre.  Le» 
pieds  droits  de  la  chômait  qui  (oùtieunent  le  man- 
teau. L'enchcveftrure  de  la  thtmnèt,  Le  manteau  de 
la  cbtnnnét ,  cft  la  partie  du  tuyau  qui  cft  dans  la 
chambre  »  &  qui  a  fou  vent  divers  ornements  d'ar- 
chitecture Se  de  menuilcrie ,  &  fur  tout  des  corni- 
ches fur  lefqucllci  on  met  des  vafes  ,  des  porcelai- 
nes ,  des  bulles  &  autres  jolivcteïi  La  partie  de  de- 
dans s'appelle  la  bute  de  la  chtmtnétXx  tuyau  de  la 
cheminée  eft  le  canal  de  pierre  ,  de  brsqile  ou  de  pla- 
ftre  par  où  s'écoule  la  fumée  ,  Se  qui  s'élève  au  def- 
fus  des  toits  ,  qui  eft  divife  fouvent  en  plufieurs 
languettes  ou  petits  tuyaux.  Ainli  on  dit  ,  qu'un 
orage  a  abattu  plufieurs  thttmneé'.  On  dit  qu'une 
cheminée  fume,  lors  que  la  fumée  entre  dans  la  cham- 


bre ,  au  lieu  de  s'écouler  par  le  tuyau  ou  languette. 
Octjvi  u  Fcrrarius  prouve  que  les  cheminées  ont 
ritè  en  ufage  chez  les  Anciens  ,  courre  l'opinion  de 
plufieurs; 

Les  Organiltes  appellent  tuyaux  à  cheminée , des  ru- 
raux bouchez  ,  au  haut  dcfquels  on  applique  un 
petit  cylindre  en  furrfic  de  chemn.ée ,  dont  la  circon- 
férence cft  la  quatrième  partie  du  tuyau  qui  eft  au 
de  flous. 

Cn  dit  que  le  feu  cft  à  lar&fmwTgnon  feulement  quand 
il  eft  à  l'atre  ,  mais  encore  quand  il  a  pris  à  la  luyé 
qu'on  y  a  lai  rte  amallcr.  La  Police  condamne  à  roi 
livres  d'amende  ceux  qui  ont  lailTé  prendre  le  feu  a 
leurs  thtmméts. 

On  dit  figutément  de  ceux  qui  ont  une  innamma- 
non  de  gorge  pour  avoir  mangé  des  chofes  talées 
ou  de  trop  haut  gouft  ,  qu'ils  ont  mis  le  feu  à  la 
thtminèe. 

On  dit  aufli ,  qu'un  arrefteft  donne  fous  la  cbtmine'i 
pour  dire  ,  qu'il  a  été  donné  par  la  cabale  de  trois 
ou  quatre  Confcillers  à  Iz  cheminée  en  (c  chauffant, 
cV  qu  il  n'a  point  été  rapporté  en  plein  bureau: 
Se  par  cxteulion  on  dit  de  toutes  les  chofes  fai- 
tes cn  cachette  Se  fans  lolemniré,  qu'elles  font  fai- 
tes fous  la  thtminée.  Un  exploit  donné  fous  la 
cheminée. 

On  dit,qu'un  homme  cft  noir  comme  la  chtminée^ccm* 
me  on  Ramonncur  de  cheminée  ,  pour  exaggercr  ,  & 
dire  qu'il  a  le  vifagebrun.  On  dit  aufli  ,  qu'il  faut 

"  faire  une  croix  a  la  chtmmét ,  pour  dire  ,  qu'on  cft 
furprisdcla  vifite  d'une  perlonnc qui  avoit  négligé 
long  temps  de  venir  cn  une  mai  Ion. 

Cemnt/iem  du  Latin  camtnm  ,  du  Grec  kjnu  :./ ,  qui 
vient  du  verbe  ltjit,etre. 

CHEMINER,  v.  n.  Marcher  »  aller  par  le»  che- 
mins. Après  avoir  bien  cheminé  thm  le  defert,  nous 
trouvafnics  un  petit  village ,  Sec.  Le  peuple  di-  , 
foit  autrefois  ,  Mon  chemin  chtminns.  Rabelais* 
fair  une  allégorie  de  l'Ifle  d'Odos  ,  où  les  che- 
mins cheminent  ,  pour  fe  mocquer  de  ces  phxai'es, 
Où  va  ce  chemin?  Les  batteurs  Se  guetteurs  de  che*  , 
mi  us .  Sec, 

CHEMISE,  f.  f.  La  première  pièce  d'un  "habille 
ment ,  qu'on  met  immédiatement  fur  la  peau.  Ccluy 
qui  donne  Iz  chtmife  m  Roy  cft  laperfonnede  la  plu» 
çrandc  qualité  qui  fe  trouve  à  Ion  lever.  On  fait 
des  chemiÇes  de  toile  de  nollande,de  cotton,de  chan* 
vre.Eftrc  en  thermie, an  nud^n  themife.  c'eft.N'avoic 
rien  fur  foy  que  fa  chemift ,  On  fait  faire  les  amen- 
des honorables  aux  criminel  nuds  eu  entern:  ,  roue 
marque  d'une  plus  grande  infamie.  Ceviot  vient  de 
çamijïa,  que  les  Latins  ont  employé  en  cette  lignifi- 
cation ,  Se  qui  fc  trouve  dans  la  Loy  Salique  « 
qui  a  été  fait  de  coma  ,  mot  étranger  qui  ligni- 
ne un  lit ,  comme  il  fait  encore  en  Efparçnc ,  par- 
ce, qu'on  fe  fervoit  des  chemiftt  ,  quand  on  fe 
mettoit  au  lit.  Ménage.  Camifias  vtcamus  ejuoL 
i*  bis  d'jrmimnHi  in  camis  ,  id  ejl ,  in  ftrtu  ntjtril» 
Ifiddiê.  •>■:  '.*"■■. 

On  appelle,  aufli  chtmi/êi ,  les  aubes  des  Ecclefu- 
ftiques  ,  dont  le  premier  ufage  étoit  pour  le» 
Lecteurs  fervans  au  Choeur.  On  rrouve  le  mm  de 
tamtfm  dans  Sr.Jcrômedans  un  Epiftre  «i  fabiolam. 

On  dit  en  termes  de  Guerre  ,  qu'on  a  mi»  à  un  ha. 
Jfienoa  antre  ouvrage  de  terre  ,  une  chemift  de  pier- 
re ,  pour  dire  ,  qu'on  l'a  revenu  ou  foûtenu  d'une 
muraille.  On  dit  plus  ordinairement  un  ouvrage 
revtfltt.  ^SF*: i  v'   -  ■ 

On  appelle  aufli  une  chtmife  de  maille  ,  un  corps  de 
tbtmtft  fait  de  pluiieurs  mailles  ou  anneaux  de  fer 
qu'on  met  fous  le  pourpoint  comme  une  arme  def- 
fenfive. 

On  appelle  tbtmift  it  CUrtrtt ,  une  petite  médaille 

qu'ort 
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r>pone  de  Noflrc  Dame  de  Chartres  ,  qui  a 
:»  ailcrons.faits  comme  les  manches  d'Ui.e 


thtmtfr. 

On  dit ,  qu'un  homme  n'a  pas  une  chtmife  a  mettre  à 
ftfti  dos  ,  no  Vdire  ,  qu'il  eft  bien  pauvre.  Ou  dit  , 
qu'on  l'a  in.s  ,fcr«i/r,  pour  'dire  ,  quon  l'a  entière- 

On  dit  aufli  .  qu'on  mangera  jufqu'à  fa  cWf<\  la 
po  rlVittc  d'une  ..rftire  ,  yo<  i  dire  qu'on  y  dclpcnlera 
jufqu'au  dernier  fol  de  fou  bien.  t.'-, 

C  h  i  M  i  silTKf.f. Partie  du  vcfWnt  qui  va 
iufqn'a  la  ccintutc  ,  Si  qui  couvie  les  bras  ,  le  dos  , 
&  i  cftomac.  Les  hommes  portent  des  chtmifyttt 
fous  le  pourpoint  ,•  de  futtine  ,  bafin  .ratine  ,  cha- 
mois ,  ojatte,  Sec.  Les  femmes  ai  portent  de  ferge, 
ou  d'autres  «ftoft'cs  pjf  deiliu  leurs  corps  de  cdtte. 

C  H  E  N  E  T.  f.  m.  Utcncile  Icrvantdanslcschetninccs 
poutf  ûtenirlcboi»  ,  nlin  qu'il  btule  mieux.  On 
en  fait  aiuTiqutnc  fervent  que  d'ornement.  Des  cbe- 
,  mis  d'argent ,  de  cuivre  dore  ,  de  fer  poli.  Les  the- 
titts  d'argent  doivent  être  marqués  Si  contrcmjrqi'cs 
aux  faces  des  pieds  ,  baftes,  Fonds  ,  vafes  Si  pom- 
mes.A  l'egird  des  grifFes.fupports ,  colcrs.flammcs  Si 
termes,  ils  font  marqués  leulcnicnidu  poinçon du 
Maître.  Ce  mot  vient  np^atemment  de  ce  qu*«nhrc- 
fois  leor  partie  inférieure  rcprclcnruitnin  petit  chien, 
comme  on  en  a  fait  depuis  avec  des  figures  4/ lions, 
des  mtiRlcs  ,  des  mafqucs  ,  ôco  comme  qui  auroit 
dit  t bUitutt.  Menatte  eft  de  cet  avis,  &  n'eft  pas  le 
feul.  5 

C  H  E  N  E  V  t  f.  m.  Petite  graine  qui  eft  la  femence  de 
la  plante  dont  on  tire  le  chanvre.  C'cft  un  grain  dont 
les  oifeaux  font  friands  ,  &qui  feit  à  nourrit  ceux 
qui  font  en  cage.  En  Latin  ftmtn  cant-ib.  Voyez 
Chtnvrt. 

Chenviere.  ff.  Lieu  femé  de  chenevi  pour  Faire 
venir  diich.invrc.  EfponvttitAildt  ih(ntv,irtf  o't  un 
•  fantôme  h  b.llé  en  homme  ,  pour  épouvanter  les 
oifeaux  qui  veulent  venir  manger  le  chenevi.  En 
Latin  cMnmb^rn  ,  ou  chubtnaria. 

On  appelle  figurément  une  perfonne  fort  laide  &  pro- 
pre a  faire  peur ,  un  rpomjvit>til  At  th'ftvitr*. 

On  le  dit  aufli  d'une  terreur  mil- fondée  qu'on  nous 
veut  donner  ,  qui  en  app  >rcncc  Uroit  du  mal ,  nuis 
qui  n'en  f..ic  poinc  en  effet  quand  clic  eft  bien  exa- 
minée. 

Che  n  f  voTTE.f.  f.  C'cll  le  tuyau  delà  plante  du 
chenevi  ,  quand  il  eft  fec  Se  quand  il  a  été  dépouillé 
de  fon  ^chanvre  :  ce  qui  n'tll  d'aucune  valeur. 

J'en  fais  autant  de  cas  comme  de  elxncvottex. 

Régnier. 

CHENIL,  f.  m.  Lien  où  on  loge  de»  chiens,  Se  par- 
ticulièrement ceux  de  chaire,  parce  qu'ils  font  en  bon 
nombre.  Ce  mot  vient  de  t*mlt ,  qui  a  été  fait  de 
(m\i.  Ménage.  % 

GHE  N  l  LL  E.  f- f.  Infecte  venimeux  du  genre  des 
vers ,  qui  ronge  les  feuilles  des  arbm,  Se  qui  a  la 
fin  fe  chance  en  papillon.  Swammerdam  dit  que  la 
thenillt  cdle  ver  du  papillon  de  nuit  qui  fc  forme 
d'unceuf,  dont  l'cfcaillf  paro'ft  comme  dun  ceuf 
de  poule  &  fragile.  Le  maûc  a  des  ailes ,  Se  la  fe- 
melle n'en  a  point.  On  voit  fur  le  corps  de  la 
ehtmllt  quatre  parties  bUrtches  tirant  fur  le  jaune  , 
qui  relFcmblcnc  allez  à  ces  jgergettes  dont  on  net- 
toyé les  habits.  Elle  a  aux  environs  de  la  tête  deux 
cfpeccs  de  bouq  uets  de  plume  noire.  De  chaque 
cotte  die  a  deux  petits  avirons  dont  lesfîllcts  relFcm- 
blentà  ceux  des  plumes.  Sa  pc.iu  elt  parfemée  de  pe- 
tits poils  bruns  ,  feparés  les  uns  des  autres ,  entte  Icf- 
.j&fla^$  0a  découvre  des  petites  plumes  dont  les  cou- 
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leurs  font  fort  .igrcablcs.  Elle  a  ftize  p'elt,  Ci  ,„ 
devant  ,  huit  au  milieu  ,  8c  deux   derrière.  D',- 
Ford  elle  cil  cnvclopéc  dittiiîu  qu'Ole  a  filé  ,  &  elle 
s'y  repofe  comme  dans  un  nil,tans  qu'il  luy  rtûc 
le  moindre  mouvement.  A  force  de  le  touinctdatu 
cette  enveloppe,  dlcfe  dépouille  de  tous  fcspoiU,  Je 
ce  ver  perd  tout  a  fait  Ion  mouvement  avant  que 
de  quitter  fa  peau  ;  Se  alors  on  luy  donne  le  noia 
de  H)">fbt  dorèt,  tbrjfaiit  ou  juTtlï*.  Il  y  en  a  qui 
font  des  trous  dans  la  terre  pour  s'y  cacher  jd'ji. 
très  filent  atitour  de  l'extrémité  de  leur  cotw  es 
(ilhi  qui  les  tient  ;.,fpc:i  Lies  en  l'ait  ,  ou  ellcjU  dc- 
pouillcnt  de  leur  pe.m.  Dans  la  nymphe  doter  e  \ 
„,ç*  celle  du  marte  ,  on  découvre  les  yeux  ,  U  pct;te 
trompe  Se  ics  cotnes ,  les  jambes  &  Ici  ailes ,  &  :'•, 
petis  poils  dont  fon  cotps  eft  couvert.  Lu  feratllti 
une  autre  ny  nphe  dorée  qui  dirfetc  du  malle  d»i 
fes  cornes  ,  dans  fes  .iile>  ev  dans  la  grandeur  de  fou 
corps.  Enfuitc  elle  fc  change  en  papillon  ,  do*l  : 
roafle  a  des  ailés  extrêmement  villes,  des  carre,  ij,: 
belle  ,  5c  le  corps  bien  fait.  Ccpaitics  manquer!  j 
la  femelle  ,  qui  a  le  corps  fort  gros  Se  nul  fci 
Elle  n'abandonne  jamais  le-»  cru.S  ,  &  les  ittj.he 
toûjous  au  lilf.i  dont  elle  eil  icv.  A'.c.  Fibius  CoMUi 
allure  que  quand  une  themll.  mange  de  plu(ïm:i 
plantes  ,  c'cll  mie  marque  qu'cl.cs  ont  la  mtmc  vc;- 
tu.  Mais  il  y  a  des  Natur.dil':»  qji  dileat  qot  chi- 
que plante  a  fa  chouUc  particulière,  J  laqucdc  tilt 
fért  d'aliment.  Swammerdam  en  Ui'oil  voirdaiu 
fou  cabt:.ct  de  54  iott-s  ,  entre  lelquelles  il  y  ta 
avoit  de  demi-  ti>c>Mti  ï<.  demi  ptpiUons.  t«  Liitn 
truc  a  ,  ctnttptd*.  Ménage  tient  que  ce  mot  vtent  « 
{MmchU  ,  a  caiifc  de  la  re  T-m'olauce  qu'ont  ccniia:; 
thtntlltt  à  de  petits  chiens.  Les  imttUti  de  pin  tant 
mifes  ail  rang  des  potions  p..r  Dioicotidc.  On  ta  1 
aufli  appellées  c*mpt  ,  du  Gtcc  h*mf  ,  » caisc qu'a- 
ies fout  tort  aûx  arbres. 
On  dit  fieutéinentd'nre  petfonne  maligne  <yji  fiitdi 
mal  Uns  y  emrc  extité- ,  que /cil  une  itiéchir.tefk. 
mil  .On dit  Icplulîcurs  laequaisdetiictemicuftlf, 
que  c'cft  un  vilain  ttochet  de  ibtmUts. 
C  h  en  t  l  l  E.cft  auftt  une  cfpcce  de  bout  de  tdleatst, 
ou  ornement  de  foye qu'on  tnVt  fut  des  habitj&  «• 
baudtjcrs  ,  q:ii  a  la  figure  d'i<nC  (htwllt. 
C  H  EN  U  ,  ut.  adj.  Vicia  mot  qui  lignifie  Um" 
vtilUft.  Il  vient  de  cmhmihj  .  employé  pir  le$i>[i3» 
en  la  même  fignification.  Ménage.  D' 
que  ce  mot  vient  par  corruption  de  tbef 
pouillè  de  fa  chevelure. 
Chenu,  fc  dit  aufli  figurément  fie  poë' 
hautes  montagnes  ,  parce  qu'elles  fottt 
vertes  de  neiges.  Les  Alpes  ihtnuï\ 
C  H  E  Ol  R  v/n.  Tomber.  Ce  baftiment  n'eft 
bien  cllayé  ,  il  eft  en  danget  de  chtoir.  il  tkn  «  •» 
neige  ,  delà  pluyc,  de  la  gtelle.  Ce  mot  Tient  det" 
àtrt.  Nicod.  . 
Ch  e  ont. ,  fignific aufli ,  Diminuer  en  crédit ,  en  * 


lit- 
ce* 


tune.  Ce  Marchand  fait  de  grandes  pettes, 


il  eû  et» 


.  danger  de  chair ,  s'il  n'eft  aflillé  de  (es  amis.  Wt«*| 
tion  des  Grands  ne  fert  qu'a  les  faire  ib'W  "  î 
haut,  '•;,  â^fc 

C  h  e  u ,  e  u  1.  part.  Tombé.  Il  eft  ektu  de  bien  haft 
On  dit  .  U  eft  cbm  en  pauvreté  ,  pour  dite  ,ll  tH'- 
venu  miferabte  ,  il  n'a  pas  du  pain.  Sjwbt 
C  HE  P  TE  I  L.  f.  m. Bail  de  beftiaux  qui  fe  tt .»» 
qu'un  Maiftrc  donne  à  un  Fermier  un  norntut  ^- 
beeufs,  ou  de  brebis,  à  condition  de  les  nourrit 4ta{ 
rendre  pareil  nombre  a  la  fin  du  bail ,  3c  >i  en  f*" 
tager  le  croift  Se  le  profit.  C'eft  un  gftnd  nalic  tp 
fc  fait  dans  les  Provinces  ,  que  celny  des  battii111  » 
thtptttl.  Ce  mot  vient  de  c*f\t*it  Se  de  («ptf,^- 
le  trouve  dans  les  Couftumes  ,à  caulcquclc(WfWf 


C  H  E  .  £,r. 

cft  compofc  de  pluficurs  chefs  de  betes  A*1  ^ 
un  capital  >  &  il  y  a  apparence  que  le  mot  -tp,. 
t*l ,  qui  fignifie  le  fonds  d'une  rence  s  cft  venu  a  unc 
même  fource  :  car  de  mime  que  ce  capital  ou  ibep. 
ml  produit  un  croît  de  beftiaux  qui  en  fait  le  pro- 
fit ;  de  même  le  fonds  dune  rente  produit  des  in- 
tcrêts.Ragueau  prétend  que  ce  mot  vient  de  l'achat 
pnx  du  bcftail  pour  lequel  il  cft  mis  en  bail ,  Se 
non  pas  de  cupttml ,  comme  a  prétendu  Du  Moulin  -, 
&  il  luppofe  q»  on  doit  dire  c**pt*l.  Du  Cangc  pré- 
tend que  ce  mot  vient  de  c*t.dl,m,  qu'on  a  dit  pour 
cdj.ii.tit ,  d'où  on  a  fait  tbtptel.  cbMti ,  Se  ctttl,  d'où 
eft  verni  aufli  le  mot  de  cMtux  ,  qui  le  dit  dts  biens 
en  partie  meubles  ,  &  en  partie  immeubles.  Mais 
je  croy  avec  plus  d'apparence  ,  qu'il  vient  de  chd- 
Utl  ,  vieux  mot  Celtique  ou  Bas -Breton  qui  lignifie 
un  tt  capta*  at  btjits, 
CHER,  ire.  adj.  Qui  cft  précieux  ,  de  grande 
valeur.  Les  diamants  font  chtrt.  les  rableaux  font 
chtrs ,  quand  ils  font  des  grands  maîtres.  Ce  mot 
vient  du  Latin  cartts  ,  qui  cft  oppolc  à  vilis ,  en  ce 
qu'on  appelle  chofe  vttt  ,  qui  eft  commune  ;  Se 
cbtrt ,  celle  que  peu  de  perfonnes  ont ,  id  quo  tnulii 
en  cuti   v    ,  ■'• 

Cher,  fc  dit  figurcment  des  perfonnes  pour  lefquellcs 
on  a  de  la  tcndrclle  Se  de  l'amitié.  Ce  fils  luy  eft 
tber.  il  a  perdu  fa  cbtrt  cpoufe.fon  repos  luy  cft  fort 
cbtr.  l'honneur  nom  doit  être  plus  chtr  que  la  vie. 
On  dit  aullî  ,  Mon  ,  cbtr ,  ma.  ehttt,  mandcllc.  Ce 
mot  vient  du  Grec  ch*ris,gr*uia. 

Cher  ,  fc  dit  aufli  de  ce  qu'on  acheté  i  ou  de  ce  qu'on 
vend  plus  qu'à  l'ordinaire,  ou  à  plus  haut  prix  qu'il 
ne  vaut.  Il  a  acheté  fon  bled  trop  cbtr.  c'etoit  dans 
la  cbtrt  année,  ce  Marchand  eft  trop  chtr  t  il  perdra 
toutes  fes  marchandifes. 

Cher,  fe  dit  aufli  adverbialement.  La  fottife  qu'il  a 
faite  luy  coûtera  cbtr  ,  on  la  luy  revendra,  il  a 
vendu  bien  chtr  fa  pean  aux  ennemis,  il  fait  cbtr  vi- 
vre à  Paris. 

CHERCHE,  fubft.  mafe.  Soin  qu'on  prend  de  trou- 
ver quelque  choie.  Quand  on  a  beloin  de  trouver 
quelque  a«fte  ,  il  faut  payer  le  Notaire  ,  le  GrcfKer 
pour  la  thcTiht.' 

Cher  cm  ,  en  termes  d'Architecture  ,  cft  la  deferi- 
ption  d'une  ligne  courbe,  qui  ne  fepeut  faire  d'un 
trait  de  compas  ou  d'autre  inllrumenr,mais  en  cher- 
chant pluficurs  points  Se  en  tâtonnant ,  comme  font 
les  coupes  de  pierres  eu  figures  ellyptiques  ,  coni- 
ques ,  paraboliques  ,  ficc;  Ces  ehtrcbts  s'appellent 
de  divers  noms  ,  fttrhAiJfees ,  fnrhMtjJets  ,  ratongéts, 
comme  il  s'en  Voit  plulicurs  dans  les  anciennes  voû- 
tes Gothiques. 

CHERCHFR.  v.aft.  Apporter  la  diligence  neceflaire 
pour  trouver  ce  dont  on  a  befoin.  Le  Seigneur  a  dit, 
t  btribtt,  Se  vous  itonvtiti.Cbtrchtx.  premièrement 
le  Royaume  de  Dieu ,  &  on  vous  donnera  le  refle. 
les  bommei  terreftres  ne  cktrcL:t>t  que  les  trefors, 
ne  eBtrcbtnt  qu'à  faire  formne.  un  Philofophe  ne 
thtnht  que  la  vérité.  Ce  mot  vient  de  etrettrt,  félon 
Ménage  ,  qui  fignifie  *!ttr  tnrot.d. 

On  dit  en  ce  fens,  Un  ambitieux  ne  cherche  que  la  gloi- 
re ;  un  autre  ne  chtrcbt  que  le  profit,  un  Gcomctre 
thercht  la  Quadrature  du  ccrclc,un Chymifte  laPicr- 
rc  Phîlofoplule  ,  un  Machinifte  le  mouvement  per- 
pétuel. Cêénbtr  un  partage  à  la  table  «l'un  livre,  ceft 
un  homme  qui  chtrt  (h  ce  qu'il  vent  dire  ,  il  a  do  la 
peine  à  s'expliquer,  il  chtrtbe  en  fa  mémoire. 

Chercher  ,  fc  dit  aufli  en  contre-lcns  ,  de  ce  qu'ort 
ne  voudroit  pas  trouver.  Cet  yvrogne  therchc  noi- 
fe  ,  cbttibt  querelle  ,  cherche  à  fc  faire  battre  ,  chtr- 
tbe malheur. 

Chercher,  fe  dit  aufli  des  animaux  ,&  même  des 
chofes  inanimées.  Un  chien  chtrcbt  le  gibier. le  fou- 
Ttmt  I.  I  « 
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dre  cherche  un  pafTàge  à  travers  la  rue-'. tons  les  pur 
gatifs  chtrcbtnt  les  humeurs  dans  le  corps. 
On  dit ,  Chtrchtr  fa  vie  ,  pour  dire  ,  Gueuler,  mendier 
On  dit ,  Chtnhtr  de  l'argent ,  pour  dite  »  en  demande 
en  emprunt. 

Chercher  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes 
Il  cher*  ht  midi  où  il  n'eft  qu'onze  heures, pour  mar 
quer  qu'un  homme  cft  un  écornifleur.  On  dit  aufli 
Cbtrtlttr  midi  à  14.  heures  ,  pour  dire,  Chirchtr  uni 
chofe  en  un  lieu  où  elle  n'eft  pas.  On  dit,  Ceft  cher, 
cher  unc  aiguille  dans  une  chartée  de  foin, pour  dire 
qu'il  eft  prefquc  impoflible  de  trouver  la  choit 
qu'on  cherche,  tant  elle  cft  égarée.On  dit  aufli,qu'ot 
a  cherthé  quelqu'un  à  pied  Se  à  cheval ,  ou  par  me: 
Se  par  terre  ,  pour  dire  ,  qu'on  a  pris  grand  foin  d< 
le  chtrchtr.  On  dit  encore  ,  que  lè  bien  chtrcht  1< 
bien  ,  pour  dire  ,  que  plus  on  eft  riche,  Si  plus  on  ; 
de  moyens  de  s'enrichir. 

Chercheur,  eusi.  fubft.  cduy  qui  cherche.  1 

ne  fe  dit  guéres  qu'en  ntiuvaife  part.  Un  cherchai 
de  franches  lippées.c  'eft  à  dire  ,  un  efcornifleur.ut 
chercheur  de  barber ,  c'eft  à  dire  ,  un  filou,  un  chir 
cbeurde  Pierre  Philofophalc  ,  c'eft  à  dire  ,  un  Chy- 
mifte affronteur. 

CHERE,  f.  f*  Accueil  graticux  ,  réception  favorable 
Ce  Prince  l'a  reçu  favorablcment.il  luy  a  fait  grand 
ehere  ,  quand  il  luy  a  apporté  cette  nouvelle.  quan< 
on  revoit  un  tmy  qu'on  croyoit  mort  ,  on  ne  fçai 
quelle  car  elle,  quelle  cbtrt  luy  faire.  Ce  mot  de  che 
rt  vient  de  l'Italien  ter*  ,  ou  citra.  On  pronono 
thtra ,  qui  fignifie  vifâft,  aufli-bien  que  c*r*  en  Ef 
pagnol,  parce  que  les  plus  grands  témoignages  d'à 
initié  paroiflent  fur  le  vifage.  Ménage  remonte  plu 
haut ,  Se  prouve  que  c*r*  a  fignifie  aufli  *jAf*  ci 
Latin.  On  a  dit  aufli  en  Grec  k.*m.  Tous  ces  mot 
viennent  du  Latin  caro. 

Chère  ,  fe  dit  par  extenfion  ,  des  chiens  ,  pour  figni 
fier  les  carefles  qu'ils  font  à  leurs  maîtres.  Quanc 
ce  petit  chien  revoit  fa  maîtrefle  ,  il  ne  fçait  quelh 
cbtrt  luy  faire. 

Chère  ,  fe  dit  au  contraire  en  mauvaife  part  Se  er 
menaçant.  Si  je  le  tiens  jamais  ,  je  luy  feray  bonne 
chtrt ,  je  me  vangeray. 

Chère  ,  fe  dit  aullî  des  repas  qu'on  donne  à  fci 
hoftes  ,  à  fes  amis.  Cet  homme  fait  grand^Aw*  î 
tous  ceux  qiii  la  viennent  voir.  On  le  dit  aufli  de  1: 
manière  de  fe  traitter  en  famille  ,  en  particulier 
C'eft  un  avare  qui  fait  maigre  ihert  chez  luy  ,  il  fit 
laine  mourir  de  faim. 

On  dit  proverbialemcnt.U  n'eft  chtrt  que  d  avaritieux; 
quand  il  traitte  ,  tout  y  va. 

CHEREMENT,  adv.  D'une  manière  cherc.  Il  a  ache- 
té cette  maifon  bien  chèrement,  il  aime  fa  famille 
eheytment.  il  a  vendu  ehertment  fa  peau. 

CHER  IF,  f,  m.  cft  une  dignité  chez  les  Arabes  Se  les 
Maures. C'eft  ecluv  qui  doit  fiicccdcr  au  Caliphe,  de 
même  que  le  Coadjutcur  à  l'Evèque. 

Chérie.  Monnôye  d'or  de  Turquie  ,  qui  VautàMar- 
fcillc  quatre  livres  dix  fols. 

CHERIR;  verb.  act.  Aimer  quelque  perfonne  avec 
tendrefle.  Un  honnête  homme  doit  toujours  bien 
chenr  fa  femme.  les  jeunes  enfans  font  plus  chéris  de 
leurs  percs  ,  que  les  aînés,  on  cbtrttÇa  maîtrefle  fut 
toutes  chofes. 

Chéri  ,  1  f.  parr.  pafT.  te  adj.  Objet  ehtri.  chtrt  de  la 
fortune,  chtrt  des  Cieux. 

CHERTE',  f.  f.  Prix  extraordinaire  qu'on  eft  oblige 
de  donner  de  quelque  chofe.  Les  pauvres  fouffrem 
beaucoup  pendant  hcherti  des  vivres.  Ce  mot  vitni 
du  Latin  charités. 

On  dit ,  que  cherté  foifonne  .pour  dire,  qu'on  menagi 
les  chofes  quand  elles  font  chères  ,  Se  que  le  boi 
prix  ameine  l'abondance  ,  parce  que  les  Kkrchand 
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Apportent  de  tous  cotez  des  tiurcrundifes  aux  1  itux 
ou  elles  fc  vendent  bien. 
CHERSONESE.  fubft.fcm.  Terme  de  l'ancienne  Géo- 
graphie. C'eft  une  PcninCilc  ou  Continent  qui  cft 
prclquc  rout  environné  des  eaux  de  la  mer  ,  Si  qui 
ne  ticm  au  refte  det  terres  que  par  un  ifthme  ou  pe- 
tit détroit.  Le  Pcloponncfc  cft  une  Cberftntfe  \  ou 
»  «Iquc-lfle  ou  Pcninfule.  Malaca  cft  dans  une  Pc- 
nmlulc  que  les  Anciens  appelaient  la  Cbtrfvtft 
*  *r.  Le  Dannemarc  cft  la  Chtrfuufe  Cimbriqitt.  Ce 
mot  vient  du  Grec  tbtrftnif;  ,  qui  fignibe  le 
même.  n  6 

CHERUBIN,  fubft.  mafe.  Efprit  eclefte ,  qui  dans  la 
Hiérarchie  cft  le  premier  après  les  Séraphins.  On 
«s  peint  rouges  ,  pour  fîgniacr  qu'ils  font  enflam- 
mez de  l'amour  de  Dieu  :  8c  on  dit  d'une  perfonne 
haute  en  couleur  ,  ou  qui  rougit  de  honte ,  qu'elle 
cft  rouge  comme  un  Cberubitt.  Moyfe  mir  l'Arche 
fous  les  ailes  des  Chérubin»  qu'il  fit  élever  dans  le 
Sanctuaire. 

CHERVIS.  fubft.  mafe.  Herbe  cV  ratine  qu'on  culti- 
ve dans  les  jardins  ,  qui  cft  bonne  à  manger ,  Si  qui 
eft  une  efpccc  de  panais.  En  Latin  cictr  ,  ou  filtr. 
Voyez  Ctrvi. 

CHESAL.  fubft.  mafe.  Vieux  mot  François  qui  figni- 
fioit  autrefois  mnfon  Si  Eglife.  \]  cft  encore  eu  u  fa  - 
gc  en  pluficurs  Provinces:  d'où  vienc  qu'on  dit  en- 
core Congrégation  de  Cbtfd  Bcnoiil ,  qui  cft  une 
union  ou  Congrégation  Je  quelques  Abbayes  Ré- 
gulières de  Bcrry  ,  comme  Saint  Sulpicc  de  Bour- 
ges ,  Saint  Cyran  ,  &c.  Ce  mot  vient  du  Latin  *- 
J*tA  ou  c*f*!e.  Dans  les  Capitulâtes  de  Charlcma- 
gne  on  appelle  une  Eglilc  Htf»  Dti  :  c'eft  le  nom 
que  porte  encore  l'Abbaye  de  la  Cbtuft  -  Ditu  en 
Auvergne. 

CHESMËR.  verb.  ac"L  Terme  populaire  ,  qui  fe  dît 
particulièrement  des  enfants  qui  ont  du  chagrin, 
du  degoull  ,  ou  quelque  mal  inconnu  qui  les  fait 
crier  ,  &  les  empêche  de  prendre  nourriture  Je  de 
profiter.  On  le  dit  quelquefois  des  perfonnes  un 
peu  plus  avancées  en  âge.  Cet  enfant  s 'cil  tktfmé 
depuis  qu'on  l'a  change  de  nourrice.  Ce  mot  vient 
du  Latin  ftmtrr. 

CHESNAYE.  fubft.  fcm.  Lieu  rempli  ou  plante  de 
chefncs. 

CHESNE.  fubrt.  mafe.  Ccft  un  arbre  des  plus  durs, 
des  plus  hauts  &  des  plus  gros  qui  fc  voyent  en  ces 
quarticts.  II  y  a  trois  principales  cfpeccs  de  (btj'm. 
L'ordinaire  eft  le  grand  ,  qu'on  appelle  en  Latin 
<\i*rcMS ,  Si  en  Grec  drys ,  qui  porte  le  gland  appelle" 
Lttdnui.  Le  fecond  cft  le  navre  ,  qu'on  appelle  en 
Latin  rthnr  ,  qui  porte  pat ticulicrement  la  galle. 
Ccft  ecluy  qui  a  le  bois  le  plus  dur  de  tous  U-s 
chefiitJ ,  Si  qu'en  quelques  lieux  on  noruine  irylle. 
Et  le  troiiï/mc  cft  \tibtfne  vtrd,  ou  Yytujt  t  cnLa- 
tin  iltx,  qui  porte  la  graine  d'clearlatc.On  met  .lu'Ii 
quelquefois  au  rang  des  tbtfnti  Je  fàu  ou  le  hcftre, 
en  Latin  f*gntt  le  liege  ,  l'efeulus  ,  le  phellodrys, 
car  le  mot  dry/  en  Grec  lignifie  tout  arbre  qui  por- 
te gland.  Le  thtfne  en  gênerai  outre  le  gland  pro- 
duit une  perire  galle  qui  cft  noire  Si  rcûntufc,cV  une 
autre/orte  de  fruit  qui  fc  rapporte  à  une  mcurc.mais 
qui  cft  dure  à  merveille.  On  y  trouve  auffi  une  forte 
de  galle  femblable  au  membre  de  l'homme  ,  au  de- 
dans de  laquelle  il  y  a  un  noyau  femblable  à  ecluy 
d'olive.  11  produit  aulfi  une  pelotte  dure,  environ- 
née d'une  certaine  laine  molle  ,  «pic  quelques-uns 
appellent  le  ptil  in  thtfne.  On  en  fait  des  mefehes 
aux  lampes  ,  car  clic  brûle  ainfi  que  la  galle  noire. 
Il  produit  quelquefois  une  galle  fans  queue  attachée 
dans  les  concavitez  de  fes  branches  ,  qui  eft  de  di- 
verfc  couleur  ,  &  commune  à  tous  les  arbres  qui 
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portent  gland.  11  produit  encore  une  pille  blanche 
«Se  humide,  où  on  trouve  quelquefois  au  dedans  «les 
mouches.  On  trouve  le  guy  lur  fes  branches ,  & 
des  potirons  qui  croiftent  auprès  de  fes  racines  :  ce 
qui  arrive  pareillement  à  d'autres  arbrcs.Thcophu. 
lie.  Mr.  Caffini  dit  qu'il  y  a  dans  chaque  bollc  de 
chefn»  un  œuf  blanc  de  la  grollcur  Si  de  la  figure 
d'un  petit  pois  ;  Se  qu'en  ayant  ouvett  pluficurs  ,N| 
y  a  trouvé  un  ver  ,  lequel  fe  changeoit  en  mouche, 
&  cette  mouche  faifoit  pluficurs  œufs  >  d'où  ruif. 
foient  les  fourmis  •  qui  enfuitte  percent  la  boflè  du 
(ktfnt  où  elles  font  enfermées. Le  bois  de  ihtfm  de. 
puis  jo.  ans  jufqu'a  100.  voire  160.  cft  le  meilleur 
bois  pour  bâtir ,  Si  dure  jufqu'a  6oo.  ans  fans  de* 
générer.  Et  quand  il  cft  employé  en  pilotis ,  il  date 
jufqu'a  1500.  AulTUert-il  à  bâtir  les  maiforu ,  tt 
à  faire  les  œuvres  vives  d'un  vaille  au. Ce  mot  vient 
du  Latin  qntrtitu ,  qu'on  a  dit  pour  qntrtai.  Mtru» 
ce.  D'autres  le  dérivent  du  Caldaique  cbifu*  figra- 
nant  rtbur. 

On  dit  proverbialement ,  que  la  mounoyc  du  Diable 
cft  des  feuilles  de  ibtfnt ,  qu'il  fait  paroitie  comme  fi 

c'éroit  de  l'or. 
Chesneau.  f.  m.  Jeune  chefne,  ou  bailli  veau.  Lemcil- 

leur  bois  à  brûler  eft  de  tbtfnttm. 
CHETIF  ,  1  v  e  .  adj.  Qjii  cft  de  peu  de  valeur, qui  fe 
dit  des  perfonnes,  &  des  choies. Cet  homme  eft  bien 

thetif ,  maigre ,  mal  fair,  mifcrablc.  il  a  fait  un  pre- 
fent  bien  ibttif.  qui  n'eft  d'aucune  confidcration.cet 
habit  cette  étoffe  cft  bien  tbtnvt.  Il  vient  de  l'Ita- 
lien céittv  ,  félon  Pafquier.  Mais  Ménage  tient  que 
ce  mot  vient  de  t*pnviu ,  Se  prouve  que  tfcni/ûgtù. 
fioit  autrefois  cMptif. 

Chetivi.ment.  adv.  D'une  manière chetive. Les Pe- 
dants  nourrillènt  leurs  écoliers  fort  (btitvtm*. 

CHETRON.  f.m.  Ccft  une  petite  layette  en  forme 
de  tiroir  ,  qu'on  fair  au  haut  d'un  des  côttz  d'un 
coffre  ,  pour  y  mettre  à  part  les  chofes  qu'on  vent 
trouver  fous  fa  main  en  l'ouvrant,  Si  le*  fèpaicida 
refte  de  ce  qu'on  y  ferre. 

CHEVAL.fubft.maic.  Animal  à  quatre  pieds  qui  htn« 
nit.cV  qui  rend  de  grands  fervites  à  l'hommcll  luy 
fert  à  la  challè ,  à  la  guerre ,  au  labour  Si  aux  voitu» 
res.  Un  cbt y*/. pour  être  bon,  doit  avoir  trois  parties 
correfpondantcs  à  trois  de  la  femme  ;  la  poitrine, 
le  fcllîcr  ,  &  les  crins  ,  c'eft  à  dire ,  poitrine  large, 
ipe  remplie,  Se  les  crins  longs  :  trois  du  lion,  !e 
maintien  ,  la  hardicUè,  Si  la  fureur  :  trois  du  bœuf, 
J'œuil  ,  la  narine  ,  la  jointure  :  trois  du  mouton, 
le  nez  ,  la  douceur ,  la  patience  :  trois  du  mulet ,  'a 
force  ,  la  confiance  au  travail  ,  Si  le  pied:  r. 
ccr*  ,  la  retc  ,  la  jambe ,  Si  le  poil  court  :  troii  do 
loup ,  la  gorge ,  le  col  ,  *£  l'ouïe  :  trois  du  renard, 
l'oreille,  la  queue  ,  le  trot  :  trois  du  terpent.Ia 
mémoire  ,  la  vue  ,  le  contournement  :  trois  du  liè- 
vre ,  ou  du  chat  ,  lacourfe  ,  le  pas  ,  la fxwplelie. 
Les  thivuux  ont  du  jugement ,  dit  Solin  .ils  con- 
noiflent  leurs  maîtres  &  leurs  ennemis.  Quelques- 
uns  n'ont  pas  fouffèrf  que  d'autres  les  montairent. 
(^lelques-uns  ont  pleuré  la  mort  de  leurs  maîtrti, 
&:  d'autres  fe  font  laiflcz  mourir  de  faim  après  les 
avoir  perdus.  Alexandre  fit  faire  de  magnifique» 
funérailles  à  fon  iUvaI  ,  il  fit  bâtir  une  villecofon 
honneur  ,  qu'il  nomma  'Btuiplutli*.  Néron  fit  nom- 
mer fon  rbcv *l  Conful.  Les  Tartares  &  le»  Turc» 
portcnrpotirenfcignc  à  la  guerre  une  queu?  de (bt- 
w.  Ce  mor  vienr  de  cabJlm  ,  quj  figoifimt  JUtte- 

-foîs  fkW  dt  b***gi  ,  ou  petit  thev*l  qui  fetvoit 
au  moulin  Si  aux  voitures.  Nicod  ,  IfiJore  & 
Papias  dérivent  ecluy -cy  far  tç^uti  untnli  tttr** 

C*Vft, 

Les  Latins  difoicuten  proverbe,/» r/t*»*/^*  Jr/»/,quani 

ils 


ilsvouloicnt  donner  à  entendre  une  cho'C  H  i|  cft 
dangereux  de  portèder.  C.  Seins  avoit  un  attplas 
beaux  chevaux  qu'on  puilTe  voir  t  mais  il  n'en  hit  pas 
long-temps  le  nuiftre  ,  ayant  été  tue  par  Dolabclla. 
Ce  même  Dolabclla  s'étant  emparé  du  cbevaly  mou- 
rut bien  toit  aptes.  Caffiusquicnfutcnfuitte  le  mai* 
Hic  mourut  dans  une  guêtre  contre  les  Parthes.Marc 
Antoine  qui  le  poftèda  le  dernier  eft  anez  connu  par 
fa  fin  déplorable.  Ce  proverbe  revenoit  à  un  autre 
qu'ils  avoient,  qui  étoic  >  l'or  de  Touloufe ,  dont  l'on 
verra  l'explication  au  mot  Or, 

Le  iLtval  fc  nomme  diverfement  fui  va  m  fon  poil  ,  fa 
taille,  fon  ufage.  Tes  vices  ou  maladies. 

Ondit  un  cbevAhlanc,  gris,  pommelé, roux,  bay  brun, 
bay  clair, bay  doré,  aïzanou  alezan,  brûlé,  aubere, 
cheval  pie  fouppe  de  lait ,  ifabelle ,  roan  ou  telle  de 
more  ,  mi  rouet  te  ,  zain  balzan  Sec.  Tous  ces 
mots  Se  les  lui var.es  font  expliquez  à  leur  ordre  al- 
phabétique. On  adonné  au  lu  aux  chevMmx  des  noms 
propres  i  comme  à  celuy  d'Alexandre  ,  Bucephale. 
Roland  appclloit  fon  cheval  Mellentis  ;  Se  Rcg- 
nault  l'un  des  quatre  fils  Aymond  appclloit  le  lien 

B*y*fà. 

A  l'égard  de  la  taille,on  dit  un  cheval  nain,  ragot,  haur- 
jointé,court-jointé.  chtvAl  eut  ici- ,  hongre,  courtaut, 
coureur  ,  roullîn.  cheval  d'Efpagne,  Barbe,guillcdin, 
d'Angleterre,  cheval  de  manège,  qu'en  Latin  on  aap- 
pellé  campuor  equus. 

En  confiderantfon  ufage ,on  Ait  cheval  àt  pas.de  felle.de 
carroflè.  chtval  à  deux  mains,  cheval  de  charette  ou 
de  trait,  ou  d'attelage-,  limonier ,  cheval  de  charrue. 
cheval  d'amble  ou  haquenéc.  iheval  de  podc.de  loua- 
ge. On  appelle  courbe  de  chevaux,  deux  chevaux  atte- 
lez enfcmble  pour  remonter  des  bateaux.  cheval  Ac 
haras  ou  étalon,  cheval  de  main,  cheval,  de  parade, 
anciennement  palefroy. 

On  appelle  cheval  dt  bataille ,  non  feulement  le  cheval 
fort  &  choifi  qu'on  referve  pour  les  grandes  occa- 
fionsimais  encore  figurément  toutes  les  chofes  qui 
nous  apportent  quelque  avantage  dans  quelque  dif- 
putc  où  il  s'agit  de  la  gloire.  Quand  on  prie  un  tel 
Auteur  dédire  quelques-uns  de  les  vers, il  recite  un 
tel  Sonnet ,  c'eft  fon  cheval  de  bataille,  ce  Muficien 
chante  un  te  I  air,c'eft  Coneheval  de  bataille. 

A  l'égard  des  defauts,on  dit  un  cheval  vicieux,  ombra- 
geux,fort  en  bouche,  fourbu,  mourveux,  pouflif,  ou- 
uè,cheval  qui  cil  (ur  les  dents,  rainé  des  jambes»  qui 
«il  pefant  à  la  main,  cheval  refait  Se  engraifle»  cheval 
neuf,  fougueux  Se  indompté ,boireux,  borgné,  ou  de- 
ferré  d'unœuil.  un  cheval  chargé  de  ganache,  cheval 
vairon,  begu. 

Monter  à  ctteval ,  fignific  non  feulement  ,  Monter  en 
Ici  le,  mais  encore,  Apprendre  le  manège. Un  telSci- 
nrur  monte  à  cheval  chez  un  tel  Efcuycr ,  il  fçait 
bien  manier  un  chevél. 

On  dit,  Picquerun  cheval,  pour  dire,  l'efiaycr.  Prome- 
ner un  cheval  entre  deux  talons.Pcnfcrfcrrcr,  eltril- 
lcr,brider,fellcrun  cbeval.DtcffcT ,  un  cheval.  Com- 
bat à  cheval. Mon  logis  à  pied  &  à  cheval.  On  appelle 
un  bon  homme  de  cheval ,  celuy  qui  fçait  bien  domter 
Se  manier  un  cheval. 

Tirer  à  quatre  c hevaux  eft  un  fupplice  qu'on  fait  fouf- 
frir  aux  criminels  de  Leze-Majcfté  au  premier  chef» 
quand  on  les  efcarrcle  par  la  force  de  quatre  chevaux 
attachez  à  chacun  de  leurs  membres. 

C  H  z  va  u-L  igi  i  ,  eft  un  cavalier  ordinaire  Se 
légèrement  armé  p'qu'on  appelle  autrement  Ma*ftret 
qui  eft  dans  un  corps  de  regimenr.  On  l'appelle 
ainil ,  par  oppofition  aux  Gens  d'armes,  qui  croient 
Autrefois  des  gens  pefamment  armez  Se  de  toutes 
pièces.  Il  y  a  pourtant  quatre  compagnies  d'or- 
donnances qu'on  appelle  particulièrement  Chevaux- 
Tem.  I, 
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/fffri.qui  n'entrent  jamais  en  corps  de  régiment ,  qui 
font  les  Chevaux- léger j  de  laGardc du  Roy ,dc  la  Rei- 
ne ,  de  Monfcigneur  le  Dauphin ,  Se  de  Monfieur  i  Oc 
on  dit  au  fingulier  un  Chevau-ltger  :Sc  au  pluricr 
vint-fle-un  chevaux. 
On  fefert  au/fi  du  nom  de  chevaux  en  gênerai  ,  pour 
defigner  la  cavalerie  ,  des  gens  de  cheval.  Il  y  avoir, 
dans  cette  armée  trente  mille  hommes  de  pied  ,  Se 
dix  mille  chevaux,  c'eit  à  dire  ,  dix  mille  combattant 
à  cheval. 

Cheval  de  frise,  en  termesde Fortification, eft  une 
gtollè  pièce  de  bois  percée  &  traverfée  de  pluficurs 
picquetsde  bois  ferrez  ,  Se  longs  d'environ  trois 
pieds.  Il  fert  à  deffendre  ou  à  boucher  une  brèche. 
On  en  met  aufli  fur  des  roues  avec  des  feux  d'atti- 
fice  pour  faire  rouler  en  bas  dans  les  afTâuts.Le  Prin- 
ce d  Orenge  en  faifoit  des  fermetures  de  camp  ,  en 
les  faisant  accrocher  les  uns  aux  autres  ,  à  ce  que 
dit  Jean  Errard. 

On  appelle  cheval  de  bois,  une  figure  de  cheval  qui  fc 
hauflè  Se  fe  baiflè  par  le  moyen  de  quelque  chevilles 
de  fer.  Il  fert  dans  le  manège  à  faire  les  exercicac 
pour  voltiger. 

Cheval  P  e  c  a  s  ï,  eft  Un  cheval  que  les  Portes 
ont  feint  avoir  des  ailes,&  avoir  fait  nailtrc  la  fbn- 
teine  dHypprocrenc  en  frappant  du  pied  -  m  r  le  mont 
Parnanc.  11  fervit  de  monture  à  Bellerophon  quand 
il  alla  combattre  la  Chimère.  Et  depuis  on  a  feinc 
qu'il  s'eft  envolé  au  Cicl.où  il  y  a  une  Conftellatior 
de  ce  nom. 

Cheval  de  Pacolet,  eft  un  cheval  de  bois  fabuleux 
qui  alloit  dans  les  airs,&  qui  fc  conduifoit  avec  une 
cheville  ,  dont  il  eft  fait  une  ample  mention  dans  le 
Roman  de  Valentin&  Orfon  ,  Se  autres. 

Cheval  de  Troyb,  eft  ungrani  cheval  de  bois,  par 
le  moyen  duquel  les  Grecs  ont  feint  que  Troye 
avoit  éteprife  ,  ayant  été  introduit  dans  la  ville 
comme  une  offrande  à  Pallas.  Il  y  avoit  pluficurs 
Grecs  cachez  dans  le  ventre  de  cette  machine  ,  qui 
en  étant  fortis  ,  furprirent  les  habitons. 

Cheval  fondu,  eft  un  jeu  d'enfant  s, dont  les  uns  fau- 
tent fur  la  crouppe  des  autres  qui  font  courbez. 

En  termes  dcBlafon,  on  appelle  cheval  on  penUtn  g*y% 
celuy  qui  eft  peint nudJans  bride  ni  licol.  Et  on  d* 
cheval  effrayé  ou  cabré  ,  quand  il  eft  peint  ram- 
pant. On  dit  auffi  animé  ,  pour  exprimer  que  fou 
ceuii  eft  d'un  autre  efmail  ;  Se  armé  ,  en  parlant  du 
pied  que  la  nature  luy  a  donné  pour  fe  deffendre, 
quand  il  eft  auûl  d'un  efmail  différent.  On  le  blafon- 
ne  aufC  bat de tboujfc >&  caparaçonné. 

Cheval  mari N,que  quelques-uns  appellent  hippopo- 
tame^ cheval  de  nviereydi\  unpoifionqui  a  quelque 
apparence  de  cheval.  On  a  veu  des  dents  de  .heval 
mari»  qui  pefoient  bien  trciie  livrts.  On  en  voie 
beaucoup  en  Egypte  Se  en  Ethiopie.  Le  Perc  Lobo 
en  fa  Relation  d'Ethiopie  dit,quc  le  ch-val  mon  .-.  c  1 1 
tres-puiflant,  &  n'a  du  cheval  que  les  oreilles  ,  Se 
prefque  tout  le  refte  du  veau  ,  fans  cornes.  Il  a  les 
pieds  d'éléphant  ,  Se  marche  fur  la  terre  ,  où  il  eft 
prefque  toujours  a  brouter  ,  &  nage  à  l'embouchure 
des  rivières.  Il  y  a  quelques-uns  qui  le  décrivent 
avec  des  griffes  aux  pieds. 

Queue  di  cheval,  eft  une  herbe  quicroift  en  forme 
de  joncs  très  durs  Se  tres-rudes ,  dont  les  Artifans  fe 
fervent  à  polir  Iqitrs  ouvrages,  qu'on  appelle  autre - 
ment  afpreleten  Latin  eauifetum ,  afperula. 

Fe  r  de  cheval,  fe  dit  enfermes  d'Architecture 
civile  &  militaire,  des  ouvrages  fait  en  rampe  où* 
on  monte  des  deux  coftez  ,  qui  reprefcfttent  un  fer 
à  cheval.  Il  y  en  a  dans  des  imitons  de  campagne ,  Se 
dans  des  dehors  de  quelques  places ,  qui  fervent  dQ 
demic-lune. 

fibb    a  A  chi 
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A  cm  val,  fc  dit  adverbialement.  A  chtval  ,«<ifr 
val ,  fe  dit  quand  on  commande  à  la  cavalerie  dt  fe 
mettre  en  étac  de  combattre  ,oude  partir.  On  dit, 
Jiltre  à  cheval  fur  un  beenf ,  fur  un  aine  ,  fur  un  bà- 
kon  ,  fur  un  banc  ,  fur  un  mur ,  quand  on  eft  ïambe 
deçà  &  jambe  delà  fur  quelqu'une  de  ces  chofci. 
Ainû  St.  Amand  a  dit , 

Monefprit  k  chtval  fur  des  coqucGgrucs. 

H 1  î  *  *"  '  ^e  Provcrbialen1ent  en  ceî  phrafeik  Il 
»  changé  fon  chv.tl  borgne  à  un  aveugle ,  pour  di- 
re »  «lu  il  a  perdu  fur  un  troc  qu'il  a  fait ,  foit  de 
tbtVAl,  foit  de  toute  autre  choie.  On  dit,  A  chtval 
donne1  on  ne  regarde  point  à  la  bouche  ,  pour  dire, 
qu'on  reçoit  les  prelcnts  tels  qu'ils  font  :  &  ce 
proverbe  le  dit  en  Italien  Se  en  Eipagnol  de  mime  : 
A  caval  douai»  nt-n  figuarda  nelU  bocca  On  dit  -iuflî, 
^l,f.  ''orin''  «J»  maître  engrailTe  le  chtval ,  pour  dire, 
qu'il  ne  fe  faut  point  repofer  fur  les  valets  du  foin 
i  !"  ci"VMX  •  n»  de  même  de  toutes  les  autres 
affaires  d'une  mai  fon.  On  dit  d'un  homme  ,  qu'il 
n'a  ni  che vaI  ni  mule  ,  pour  dire  ,  qu'il  n'a  aucune 
monture  ,  qu'il  eft  contraint  d'aller  à  pied,  qu'il  cil 
gueux.  On  dit  auflî,  qu'un  homme  eft  mal  i  cheval, 
pour  dire  ,  qu'il  n'eft  pas  bien  en  fes  affaires,  qu'il 
eft  proche  de  fa  ruine.  On  dit  auflî  ,  qu'un  homme 
fait  le  thevai  échappé, quand  il  cft  libertin  , empor- 
té ,  incorrigible.  On  dit  encore  ,  Je  luy  f:ray  voir 
que  fon  cheval  rie  il  qu'une  betc  ,  pour  dire  ,  Je  luy 
feray  voit  qu'il  n'a  pas  ta» fon.  On  dit  auflî ,  qu'il 
eft  aife  d'aller  à  pied,  quand  on  rient  l'oncheval  par 
la  bride  ,  pour  dire  ,  qu'on  fouffre  bien  de  petites 
Incommoditcz  volontaires  ,  quand  on  s'en  peut  dé- 
livrer fi-tôr  qu'on  le  veut.  On  dit  anfli  .qu'il  fait 
bon  tenir  fon  cheval  par  la  bride  ,  pour  dire  ,  qu'il 
ne  fe  faut  point  defailir  de  Ion  bien  de  fon  vivanr. 
On  ait  auflî  ,  qu'un  homme  monte  fur  fes  grands 
chevaux,  pour  dire,  qu'il  parle  en  colère  Se  d'un  ton 
hautain.  On  dit  auflî,  qu'un  homme  eft  bon  chtval 
de  trompette  ,  qu'il  i  e  s'étonne  pas  pour  le  bruit, 
lors  qu'il  ne  craint  point  les  menaces  ni  les  crie- 
rics.  On  dit  auflî ,  qu'il  parle  à  cheval,  pour  dire, 
qu'il  parle  en  maître, avec  autorité  ,  ou  qu'il  parle 
bien  a  fon  aife.  On  appelle  un  homme  fort  greffier 
Se  ftupide,  un  cheval  de  carrotl'c.unc'&rf*/  de  baft,un 
gros  cheval.  On  dit  ,  Il  n'eft  il  bon  cjitval  qui  n'en 
Marisa  rollc,pour  dire,  qu'on  a  faîr  travailler  excef- 
livcmcnr  quelqu'un.  On  dit  au  contraire,  que  jamais 
chtval  gentil  ne  devint  rolTe,  pour  dirc.qu'on  mon- 
ftre  même  en  fa  vicillelle  des  marques  de  ce  qu'on  a 
valu  en  fa  jeunetfe.  On  dit  auflî  ,  qu'il  n'y  a  fi  bon 
chtval  qai  ne  bronchc.pour  dire  ,quc  chacun  eft  fu- 
jet  à  faire  des  fautes.  On  dit  encore,  Des  femmes  Se 
des  chevaux  ,  il  n'en  cft  point  fans  deftauts.  On  dir, 
qu'un  élevai  cft  charge  de  maigre,  qu'il  revient  de  la 
Rochelle  ,  d'un  cheval  qui  n'eft  pas  gras  ;  par  allu- 
fionjà  un  poiflôn  qui  eft  commun  à  la  Rochelle, 
qu'on  appelle  nnugue  ;  &■  auflî  à  caufe  de  la  difette 
qu'on  avoit  fouffert  à  ce  lîege.  On  dit  auflî  ,  Jjmais 
cheval  ni  méchant  homme  n'amenda  pour  aller  à 
Rome.  On  dit  auflî  ,ll  eft  bien  temps  de  fermer  l'é- 
tabie  quand  les  chevaux  s'en  font  enfuis,  pour  dire, 
qu'il  n'eft  plus  temps  Je  chercher  des  précautions, 
«and  [c  mal  eft  au  ivé.  On  dit,  qu'un  coup  de  pied 
c  jument  ne  fait  point  de  mal  au  êlntmt  IIOUI  dire, 
qu'un  homme  doit  prendre  galamment  toutes  les  ma- 
lices que  luy  font  les  femmes.  On  dit  auflî,  qu'à  un 
cheval  hatgneux  il  luy  faut  une  érable  à  part,  pour 
advcrtir.quc  quand  on  voit  des  grondeurs, il  Ce  faut 
fe  parer  de  leur  compagnie.  On  dit  encore,  que  les 
thtvamx  courent  les  Bénéfices  ,  Se  que  les  ajîics  les 


3: 


CHE 

attrapent.  On  dit,  Apres  bon  vin,  bon  cheval,  poar 
dire ,  qu'un  homme  qui  a  bien  bù,  lait  bien  ttouter 
des  jambes  à  fon  cheval.  On  dit  pour  fe  mocqurr 
d'un  train  en  defordre  ,  C'cft  l'Ambaftadc  Az  Vùr. 
ron,trois  ikevanx  Se  une  mule.  On  appelle  une  fd|{ 
à  tous  che  vaux, une  chofe  qui  peut  fetvir  à  pluûeurs 
ufages  ,  en  pluficurs  occafions ,  comme  des  lieux 
communs,  de  certains  difeours  généraux  ,&c.  Ou 
dit  auflî,  qu'on  a  cherché  quelqu'un  à  pied  ,  Se  à 
cheval,  pour  dire,  qu'on  à  fait  toutes  les  diligences 
poflîblcs  pour  le  trouver.  On  dit  auflî ,  qu'un  hom- 
me bride  fon  chtval  par  la  queu't  ,  quand  il  com- 
mence par  où  il  doit  finir.  On  dit  encore, CIhvaI 
fo\\i,cheval  de  rien  :  Chtval  d'avoine,»  tval  de  pei- 
ne :  Cheval  de  paille,cfc<f4i  de  bataille  On  dit  auili, 
Qui  aura  de  beaux  cbevaux,C\  ce  n'eft  le  Roy  ?  quand 
on  voit  quelque  chofe  de  précieux  entre  les  maint 
d'un  homme  riche.On  dit  d'un  goinfrc,d'un  ccorni- 
fleur ,  qu'il  fe  tient  mieux  à  table  qu'à  clivai.  On  dit 
auflî  d'un  travail  qui  demande  peu  de  génie  s  nuis 
qui  donne  beaucoup  de  fatigue,  que  c'cft  un  travul 
de  chtval.  On  dit  auflî  d'une  médecine  trop  font, 
que  c'cft  une  médecine  de  chtval, On  appelle  a  Paris 
le i  Cturtifani  du  Chtval  dt  hronxA  t  les  filons  &  les 
perfonnes  de  manvaife  vie  qui  fréquentent  le  Pont- 
neuf  pour  y  attraper  quelqu'un. 
C  H  E  V  A  L  E  R.  v.  aci.  Imporruncr  quelqu'un,  le 
prcJlèr  vivement  pour  obtenir  de  luy  quelque  cho- 
ie. Il  a  tant  cht  va  té  tous  fes  amis  ,  qu'ils  luy  ont 
.   fait  obtenir  une  commifliop ,  un  emploi,  on  luy  a 
fait  un  procès  qui  le  fera  bien  (hevaltr,  bien  couru. 
Cet  mot  vieillit. 
Chsvaier  ,  figniric  auflî ,  Eftaycr  une maifon,  sa 
mur  qu'on  reprend  par  deflbus  ecuvre  ,  qu'on  fou- 
tient  avec  des  chevalets. 
CHBVALiRjcntcrmcs  de  Manège,  fe  dit  de  l'iâion  da 
cheval ,  quand  en  partageant  au  pas  ou  au  trot,  U 
jambe  de  dehors  de  devant  croifeou  enjambe  à  tout 
les  féconds  temps  fur  l'autre  jambe  de  devant. 
CHEVALERIE,  f.  f.  C'cft  la  haurc  Se  ancienne  No- 
bleue  ,  ilTïid  des  anciens  Chevaliers.  LeChewliet 
Eayard  croit  de  la  rinc  fl:ut  de  Chevaline.  Lesjoa- 
fles  Se  les  tournois  c'toicnt  des  exercices  ,  des  jeux 
de  Citvaltrit.  Il  y  a  quatre  fortes  de  ChtvaltntA» 
militaire  ,  la  régulière, Ihonor  .un.  Se  la  [triait,  La as» 
litaire  cft  celle  des  anciens  Chevaliers, qui  s'acqut» 
toit  par  de  hauts  faits  d'armes.  Les  Chevalins  lont 
nommes  minet  dans  les  anciens  rirres  ;  0C  par.là 
ils  font  diftinguez  des  Bacheliers  Si  des  Dara«* 
féaux.  Les  Princes  mêmes  ctoient  faits  Chevaliers 
avec  cérémonie.  On  leur  ccignoit  l  cpée,  &  on  lenr 
chaullbit  les  éperons  dorez  :  d'où  vient  qa'on  le» 
appelloit  les  thtvalttrdu  baudrier,  Se  les  Cbna&eri 
tisn  i<\.  La  Chevalerie  régulière  eft  celle  des  Ordrtl 
Militaires  où  on  fait  profcflîon  de  prendttun  at~ 
tain  habit ,  de  porter  les  armes  contre  leslnWcUe*» 
de  favorifer  les  Pèlerins  allants  aux  Lieux  Saints i» 
de  fervir  aux  hôpitaux  où  ils  doivent  être  reçus.  U 
Chevalerit  d'htnntur  cft  celles  que  les  PtinccJ  eom- 
muniquent  aux.  autres  Princes  Se  aux  premières  per- 
sonnes de  leurs  Cours  ,  &  à  leurs  favoris.  Ia&' 
valtrit  fatale  eh  ce  u.  qui  n'eft  pas  fixe,  Se  epi  n'e* 
ni  confirmée  par  des  Papes, ni  réglée  par  des  foui?» 
qui  foient  de  durée.  Auflî  il  y  en  a  plulîeutsqni  <>nt 
cre  faites  pour  des  factions,pour  des  tournois,p"ar 
des  malcarades  ,  Sec.  dont  il  y  a  plufieurs exemple* 
dans  l'Hiftoirc,&  qui  ont  eu  divers  noms.  Favinen 
a  donne  deux  Volumes  fous  le  titrede  Tttatrt i'bt** 
ntur  &  dt  ChevateneiWenenius  fous  le  titre  de  D*' 
licia  Ecjueflnum  Ordtnum  ;  André  Mendo «*>  O'ii»- 
hui  MitiiAnhuj.  Beloy  a  écrit  de  leut  origine,* 
Cclioi  dans  Ion  Indice  Armoriai  a  donné  le  dé- 
'  '  nombrt 
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nombrement  &  l'inftitution  de»  Ordres  °C 

Une, 

Chevalerie,  fe  dit  par  extenfion  ,dc  la  bra»PUfe  & 
des  exploits  cxtraotdînaires.  Ce  Roman  contient 
ploliturs  hauts  faits  d'armes  8c  de  ChtvMtrit. 

Chevalir  i  e  ,  s'eft  dit  en  pays  Coûtumier ,  des 
lieux  &  métairies  chargées  du  logement  des  gens 
de  guerre  à  cheval  :  d'où  vient  que  plufieurs  por- 
tent le  nom  dt  U  Cbtvultrxt ,  ou  des  terres  luettes 
à  ce  droit-là. 

CHEVALET,  f.  m.  Banc  ou  trerreauqui  fert  à  don- 
ner la  queftion  ,  qui  fait  bander  les  cordes  fur  les- 
quelles les  corps  des  criminels  font  fufpendus  en 
l'air.  Les  roues  ni  lescbtuttu  n'or.t  p  ébranflé 
la  confiance  des  Martyrs. 

Chevalet,  chez  les  Anciens ,  étoit  aufllune  cfpece 
de  1  upplicc  ou  de  torture  ,  qui  n'étoit  autre  chofe 
qu'un  cheval  de  bois  fait  en  d'os  d'afnc  ,  qui  avoit 
un  angle  fort  pointu  fur  lequel  on  mettoit  le  pa- 
tient ,  auquel  on  attachoit  des  poids  aux  pieds.  On 
en  voit  encore  dans  les  corps  de  garde  des  citadel- 
les. II  eft  ainlî  décrit  dans  le  livre  de  Hicronymus 
Magius  de  t  quule .'.  Sigonius  a  fait  aufli  un  Traittc 
fur  Je  même  fujer. 

Chivax.it  ,  en  tennes  de  Charpenterie  ,  fe  dit  d'une 
pièce  de  bois  aflcmblce  en  travers  for  deux  autres 
pièces  a  plomb  J,  pour  foùtcnir  de»  planchas  ,  des 
(olives ,  qui  font  des  ponts  fur  de  petites  rivières, 
êc  qui  fervent  en  mille  autres  occafîons.On  appelle 
aufli  cbtvMlttt ,  les  eftayes  qu'on  met  aux  bâtiments 
pour  les  reprendre  fous  oeuvre  ,  pour  y  remettre 
des  poutres  i  Sec.  En  gênerai  les  Artifans  appellent 
tkevélit,  tout  ce  qui  tient  en  l'air  leur  befognepour 
en  faciliter  le  travail  ,  comme  les  Fourbillcurs, 
Scieurs  de  long.  Serrurier  ,  Cordicrs ,  Sec.  Le»  Pi- 
lorcs  appellent  bevsltt  ,  le  clou  qui  attache  l'alhi- 
dade  à  l'Airroiabc. 

Chi  vaift  ,  eflauffi  une  petite  règle  ou  pièce  de  boi» 
qu'on  pofe  à  plomb  fur  la  table  des  inltrumcnrs  de 
Mufïque  pour  en  foùtcnir  les  corde».  Le  chevnltt 
d'une  epinctte  ,  d'un  violon.  Le  ebtvalte  mobile 
d'un  monorhorde  fait  voir  la  proportion  que  les 
tons  ont  avec  les  divifîons  de  la  ligne  fur  laquelle 
la  corde  eft  tendue.  Le  chevalet  du  luth  ,  du  theor- 
bc  ,  tic  eft  ta  partie  où  font  attachées  les  cordes 
par  Jenbas.  Le  manicordien  a  cinq  ciitvdtts.  Ce 
mot  vient  d'un  diminutif  de  c*b*ilui ,  parce  qu'il 
porte  les  cordes  comme  un  cheval  porte  u.»  homme. 
Ménage. 

Les  Imprimeurs  appellent  aufîî  tbtv*Ut ,  la  partie  de 
la  pfcllè  fut  laquelle  t'abat  le  barteau  âpre»  qu'il  a 
riré; 

Chevalet  ,  lignifie  atifli  un  certain  chailîs  de  bois 
fur  lequel  les  Peintres  pofent  leurs  rableaux  quand 
ils  travaillent.  Ils  le  hauilent  ou  le  baillent  parle 
moyen  de  divers  rrous  qui  font  aux  côtés  du  chatlis. 
Les  Sculpteurs  le  difent  aufE  du  pied  fur  lequel  ils 
polcnt  leur  modèle. 

Chevalet,  cfl  auflî  un  échaffaut  de  Couvreurs,qu'ilt 
nomment  autrement  triqutt. 

CHE  VALEUREUX,  adj.  Vieux  mot  qui  fe  difoit 
autrefois  des'grands  exploits  des  Chevaliers ,  foit  à 
la  guerre,  foit  dans  les  tournois. 

CHEVALIER,  fubft  .mafe.  Le  premier  degré  d'hon- 
neur de  /'ancienne  milice  ,  qu'on  donnoit  avec  cer- 
taines cérémonies  a  ceux  qui  avoient  fait  quelque 
exploit  signalé  qui  le»  difiinguoii  des  autres  gens 
de  guerre.  Ainlî  on  appelle  Chevaliers,  les  gens  illïis 
de  la  haute  &  ancienne  Noblefîe.ou  qui  ont  été  faits 
<  btvalut  i  pas  u-,  Princes.Ondifoir  autrefois,  Adou- 
ber un  Cktvdlitr ,  peut  dite ,  Adopter  un  Cbivdlnr, 
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parce  qu'il  étoit  réputé  comme  fils  de  celuy  qui  lè 
faifoit  Chevalier.  Voyez  l'ordonnance  &  la  maniè- 
re de  faite  de  nouveaux  Chevaliers ,  qui  eft  écrite 
par  Du  Cangc  fur  le  mot  miles.  Le  Chevalin  Bavard 
fut  furnomme  U  Chevalier  fans  peur  &  fars  rtpri- 
tbt.  Cette  qualité  eft  au  delîu»  de  la  qualité  d'Ef- 
cuyet  ou  de  (impie  Gentilhomme  ,  &  eft  encore 
prife  a  prefent  par  ceux  qui  portèdent  les  ptemie- 
re»  charges  Se  dignitez  tant  d'épec  que  de  robbe. 
Un  Duc ,  un  Comte  ,  un  Maréchal  de  France  pren- 
nent le  titre  de  Chtvalitrs.Lc  Chancclicr.lc  Premier 
Prefident  tout  de  même.  Boutilier  croit  qu'au  fcul 
Chevalier  appartient  de  porter  harnois  doré  en  rous 
érats  6c  habits  ,  tant  à  cheval  qu'a  pied.  En  vieux 
François  on  difoit  Chai,  pour  dire,  CbtvMur  ,  d'où 
eft  venu  le  mot  de  Stnefchal,  quafi  ftnex  Eqmt,  pour 
dite  ,  vieut  Chtvalitr. 
Chevalier  ,  eft  aufli  celuy  qui  eft  reçû  dans  quel- 
que Ordre  Militaire  inftitue  par  quelque  Roy  ou 
quelque  Prince  avec  certaines  règles  &  marques 
d'honneur.  On  ne  reçoit  dans  les  Ordres  des  Che- 
valiers y  que  ceux  qui  ont  fait  des  preuves  d'an- 
cienne Noblcfl'c.  Chevalier»  itj  Orirts  in  Kty  ,  eft 
celuy  qui  eft  Chevaher  de  l'Ordre  du  Sainr  Efprit  Se 
de  Saint  Michel.  L'Ordre  des  Chtvalitrs  de  S  int 
Michel  fut  érigé  pat  Louïs  X  I.  le  premier  Aouft 
1469.  à  caufeque  Saint  Michel  étoit  Protecteur  de 
la  France ,  Se  avoit  eu  de  grandes  communication» 
avec  Jeanne  la  Pucclle  du  temps  de  Charles  VIL 
On  appelle  abfolument  Chevalier  à»  l'Ordre  ,  celuy 
qu  a  l'Ordre  du  Saint  Efprit.  On  le  nomme  autre- 
ment Ctrétn  Heu,  parce  que  la  marque  de  cet  Or- 
dre eft  une  croix  du  Saint  Efprit  attachée  à  un  cor- 
don bleu  en  écharpe  ,  Se  une  autre  croix  en  broderie 
fur  le  manreau  ou  le  jufte-au- corps.  th".<alier  de 
Malthc ,  de  Saint  Lazare.  Chevalier  de  la  Toifon 
d'or.  Cbevttier  de  la  Jarretière,  Bec  Ragueau  fait 
mention  des  Chevalière  de  letx  ,  «prés  Froiflârd, 
des  Cbrjaheu  de  la  Cernent  ,  ou  A'  Arme  1  ,  &  de» 
Cbtvalure  des  Bains  ,  qu'on  baignoit  avant  leur  ré- 
ception ,  qui  n'onr  pas  fait  beaucoup  de  bruit  dans 
l'Hiftoire. 

Chevalier  servant  ,  eft  un  Cbtvalitr  du  fécond  or« 
dre  ,  qui  n'eft  pat  obligé  de  faire  fes  preuves  dé 
Noblelfe.  On  a  appelle  par  dcrifîon  Cbtvalitr  du  lit- 
vre.  Voy  Litvri, 

Chevalier  ,eft  aufli  celuy  qui  dorme  la  main  à  la 
Reine  pour  marcher ,  Se  on  l'appelle  fon  Chtvtlter 
d'honneur.  On  le  dit  aufli  de  Madame  la  Dauphine 
Se  de  Madame. 

Cheval  un.  ,  eft  aufli  celuy  qui  commandïles  Ar- 
chers qui  font  la  garde  de  nuit  à  Paris.  On  l'ap- 
pelle le  Chevalier  au  Cuti ,  Se  fa  femme  la  Cbtvalit- 
rt  du  Guet, 

Chevalier  errant  ,  eft  un  prétendu  Ordre  de 
Chevaliers  donr  il  eft  fait  mention  dans  tous  les  an- 
ciens Romans.  C'étoient  des  braves  qui  courofenc 
le  monde  pout  chercher  des  adventures  ,  redrefTec 
les  torts  ,  Se  faire  de  grandcl  actions  de  proùclle. 
Dom  O^uiefaottc  étoit  devenu  fou  pour  avoir  voulu 
imiter  les,  ChevtUm  trrunti.  le  Lbtv*litr  du  Soleili 
ceux  d'Amadis  ,  Sic. 

On  a  été  fbrr  en  peine  fur  l'origine  des  Cb*v*\itrj  de 
l.:  T*blt  nnde.  Ce  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  joufte 
faite  en  Angleterre ,or  un  jeu  militaire  qu'on  appel!* 
ainlî  fous  le  nom  fuppofé  du  Roy  Artus  Se  de  les  Ba- 
rons en  l'année  ixta.  dont  Matthieu  Pari»  fait  men- 
tion.Cct  Ordre  éroircompofé  de  ico.  Cbtvâlitri,  Si 
d'autant  de  Dames  ,qui  mangeoient  à  une  table  ronde 
pour  évirer  la  prééminence  Se  le  haut  boiu.Paul  ]ovc 
dit  que  ce  fut  fous  l'Empire  de  Frédéric  Barbcroufle 
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qu'on  commença  à  parler  de  ces  Chevalitrt.  D' autres 

en  attribuent  l'origine  à  la  faction  des  Guciphcs  &  des 
Gibelins.  Cambden  advenir  ou' Athénée  fan  mention 
de  ChevaUtrs  qui  mangeoient  à  une  table  ronde  avec 
leurs  Efcuycrs  derrière.  Plufieurs  Auteurs  difent 
O^i'Artus  Duc  de  Bretagne  l'a  renouvcllce,  Se  que 
fa  table  cft  encore  fufpenduc  dans  le  chafteau  de 
Windfor  en  Angleterre,  quoy  que  plufieurs  eftiment 
que  cette  inftitution  cft  bien  plus  récente.  Le  Roy 
Edouard  fit  baftir  une  maifon  qu'on  appclla  la  Tahlt 
t.r,..t  ,i'.oiu  la  cour  avoir  100.  pieds  de  diainettre- 

'  h  •  v  a  l  i  t  r,  s'eft  dir  suffi  de  ceux  qui  ont  entre- 
pris de  fervir  Se  de  protéger  une  Dame.  Autrefois  il 
n'y  avoir  point  de  Dame  qui  n'euft  fon  Chevalier. 
Dans  les  jouftes  Se  tournois  tous  les  Chevaliers 
ponoient  les  devifes  Se  les  couleurs  de  leurs  Dames. 
Une  telle  Dame  le  reccut  pour  fon  Chevalier. 

C  h  t  v  al  t  e  r  Roma  i  m,  eftoit  le  fécond  degré 
de  Noblelfc  parmi  les  Romains  ,  qui  fuivoir  celuy 
tics  Sénateurs.  Ovide  étoit  Chevalier  Remain.  Hanni- 
bal  envoya  à  Caithage  un  muid  d'anneaux  de  Che- 
valiers Romais  tuez  à  la  bataille  de  Cannes. 

On  appelle  burlclquement  ,  Chevalier  de  l'mdufirit  ,un 
eferoc,  un  filou ,  un  parafîce  qui  n'a  point  de  bien  ,  6c 
qui  ne  fubfiftequcpar  fon  ad  relie  aux  defpens  des 
autres.  L'Adventuricr  Bufcon  de  Quevcdo  cft  le  pre- 
mier qui  a  efte  appelle  Chtvalitr  ae  l'induftrie.  Rég- 
nier parle  d'un  autre  Chevalier  burlefquc  : 

L'un  ctoit  des  fuivants  de  Mad.ime  Lippéc, 
Et  l'autre  Chevalier  de  la  petite  Efpée. 

CntvALiiR.çft  aulfi  une  pièce  du  jeu  des  Efchecs 
qui  faute  par  ddlus  les  autres.  Se  va  toujours  de  blanc 
en  noir,  &  de  noir  en  blanc.  L'cfchcc  du  Chevalier 
au  Roy  &  à  la  Dame .  au  Roy  &  à  la  Tour ,  cft  fort 
dangereux.  L'cfchcc  du  Chevalier  ne  fc  peut  couvrir, 
il  faur  que  le  Roy  fe  remue. 

C  H  E  V  A  L  l  N  E.  f.f.  Vieux  mot  qui  ,ne  fc  dit  plus 
qu'à  la  compagnie  delà  nourriture  on  du  Trafic  des 
chevaux.  Ce  pays  cft  abondant  en  prairies,  on  y  fait 

Î;randc  nourriture  de  chevaline,  il  y  a  bien  des  haras, 
es  payfans  trafiquent  en  chevaline. 
C  H  E  V  A  N  C  E.  f.  f.  Vieux  mot  &  hors  d'ufage,  qui 
fignihoit  autrefois  le  bien  d'une  perfonne.  Ce  Seig- 
neur avoir  grande  chevar.ee  ,c'cft  a  dire,il  avoir  beau- 
coup de  bien,  la  Coutume  de  Senlis  ne  permet  le 
don  mutuel  qu'entre  les  conjoints  qui  ont  égalité  d'â- 
ge Se  deehevance. 
C  H  E  V  A  U  C  H  E'  E.  f.  f.  Vifite  que  font  obi  igez  de 
faire  certains  Officiers  dans  l'étendue  de  leur  rclfbrr, 
&  qu'ils  font  d'ordinaire  à  cheval  ,  comme  les  Eilcus 
pour  faire  l'afliette  de  la  taille  ;  &  les  Prevofts  des 
Marefchaux  pour  nettoyer  la  campagne  de  brigands; 
les  Treforiers  de  France  pour  voir  fi  les  chemins 
font  en  bon  eftat  ;  les  Maiftrcs  des  Eaux  &  Forcfts 
pour  conferver  les  forcftsdu  Roy ,  cVc.  Et  les  rap- 

f>orts  qu'il  en  envoyeur  au  Confcil  font  appeliez 
es  procès  verbaux   de  chtvauihées.   En  Latin  on 
l'appelle  cabellicata, 
C  H  E  V  A  U  C  H  E  R.  v.  aû.  Vieux  mots  qui  fignifioit 
autrefois ,  Aller  à  cheval  ,&  qui  a  été  mis  hors  d'u- 
l'.irçc  ,  àc.uifc  d'un  fens  obfccne  qu'on  luy  a  donné 
depnis  peu.  On  le  dit  pourtant  encore  parmi  les  Ef- 
cuyers,  pour  expliquer  la  manière  de  fc  mettre  fur 
'.es  eftriers.  Chevaucher  long.  Chevaucher  courr  ,  à 
l'An gloife  1  la  Turque,  &c.  Ménage  dérive  ce  mot 
de  taballicari ,  dont  les  Efpagnols  ont  fût  cavalfar. 
Se  les  Italicni  cavalcare.  H  fc  trouve  dans  la  balfe 
Latinité  ,  auûi. bien  que  caballicata ,  d'où  il  dérive 
cavalcade  Se  chevauchée. 
C  ni  vaochir,  fe  dit  aulfi  parmi  les  Artifans ,  des 
pièces  qui  fe  mettent  l'une  fui  l'autre.  Cette  fêlure  ne 
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chevauche  pas  atTcz  avant  dans  le  mur.  les  tuiles  doU 

vent  chevaucher  les  unes  fur  les  autres, 

C  H  s  v  a  uc h  sur. f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois ,  Maifttedc  polie  ,  dont  les  leutcs  font  ex. 
pediées  fous  le  titre  de  Chevautbeur  :  connue  ,  1- 
Chevaucheur  de  Tarare ,  de  la  Btcfle.  On  les  appelle 
encore  quelquefois  ainfi  dans  les  Provinces.  (1  y  a 
au  (fi  un  vieux  proverbe  qui  dit ,  Le  dcult-on  brader 
comme  un  Ckevamheur  d'cfcouvcttcs.  C'cft  ainfi 
qu'on  appclloir  autrefois  un  Sorcier. 

CHEVAUCHONS,  adv.  qui  fc  dit  de  la  manierc 
d'aller  à  cheval  ,  jambe  deçà,  jambe  delà;  &  Ici: 
auûi  de  ceux  qui  font  en  cette  pofturc  fur  un  afnc/ur 
un  bceuf ,  fur  un  cheval  de  bois,  fur  un  bahu  ,  os 
autre  chofe  femblablc. 

C'H  EVECER1E.  f.  f.Qualiré  ou  Bcneficedu  C;  * 
vecicr. 

C  H  E  V  E  C  l  E.R.C.  m.  Celuy  qui  cft  le  Chef^uiili 
première  dignité  dans  plufieurs  Egifes  Collégiales. 
C'tftla  même  chofe  que  ce  qu'on  appelle  Treferura 
d'autres  ,  parce  qu'il  gatde  letrefor  de  l'Eglife ,  qui 
font  les  chefs  Se  reliques  des  Saints.  Mcurlius  Je  Yo  ■ 
fius  l'on  appelle  capicenus  ,  à  capiendis  cent.  En 
beaucoup  d'endroits  on  l'appelle  Luminur^xcct  qu'il 
a  foin  du  luminaire  de  l'Eglife. 

CHEVEL.  Voyez  Chef. 

C  H  E  V  E  L  E'.  adj.  Terme  de  Blafon  ,  qui  fe  dit  d'o- 
ne  telle. lui  s  que  les  cheveux  font  d'un  aune  efnuii. 

CHEVELU, ui.  adj.  C'cft  une  cpnhete  qu'on  a 
donnée  à  un  de  nosRois,Clodion  le  Cn-wf»,  icaule 
qu'il  portoit  de  grands  cheveux-,  &  parce  qu'ayant 
conquis  une  partie  des  Gaules  ,  il  reftablit  les  cheveux 
aux  Gaulois,  que  Jules  Cefar  en  ligne  de  victoire  Ira 
avoit  fait  abatte,  comme  du  Nicole  Gilles.Mais l'Ab- 
bé Trithcme  dit  au  contraire. que  ce  fut  à ca ok  qu  i 
fit  ton  d  e  les  Gaulois  ,  afin  de  les  diltinguet  des  fran- 
çoisquiluy  avoienraidéà  les  fubjogucr.il  n'eû pin» 
en  ulagc  en  ce  fens. 

C  H  e  v  e  l  u  e  ,  fc  dit  figurément  des  Comètes ,  qiani 
elles  font  oppofées  au  Soleil.  Voyez  L'omit. 

On  lcditauln  des  plantes  qui  ont  des  feuilles  fort  dé- 
liées. On  les  appelle  autrement  Capillairei.  Les  Jar- 
diniers appellent  les  petites  racines  d'un  atbtc  uckt- 
velu. 

CHEVELURE,  fubfl.fem.  Tout  le  poil  de  11  rtfe. 
Abfalom  avoit  une  belle  chevelure  blonde.fa  fàWUn 
peloit  100.  ficlcs  ,G»nebrard  dit  que  c'cft  cinq  livret, 
quoy  qu'il  fc  fift  tondre  tous  les  huit  mois  »  à  «T1' 

dit  Jofephe. 

On  dit  au(Iï  ,  la  chevelure  des  arbres  &  des  plantes,  en 
parlant  de  leurs  feuilles  &  de  leurs  petites  racines. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  capillus ,  qui  eû  dit 
comme  capttxs  pilus. 

CHE  V  ER.  v.  aci.  Terme  de  Joaillier. C'cft . Cer- 
ner ou  acreufer  une  pierre  par  defibus  pour  luyofter 
de  la  couleur  ,  quand  clic  cft  trop  forte.  On  theti 
auiTi  les  rubis ,  pour  leur  ofter  la  chalcedoine,  oui» 
couleur  blanche  qui  les  diminue  de  prix. 

C  H  E  V  E  S  C  H  E.  f.  f.  Efpcce  d'oifeau  noûome ,  i* 
mauvais  augure  .  qu'on  appelle  autrement  cht»i"U'3i 
civette  ,ou  frefaye,  en  Latin   noftna  ,  uMa 
Ce  mot  vient  de  cavtcca,  qui  a  été  fait  de  ttf*  Mé- 
nage. 

C  H  E  V  E  S  T  R  E.  f.  m.  Licou  de  monture.  Ct  w* 
eft  vieux  ,  &  vienr  de  chef.  Nicod.En  Latin onwjrn*. 
captïlragium. 

C  h  ■  v  a  st  r  s.  en  termes  de  Charpenterie  »  u 
pièce  de  bots  quifouftient  les  folives  coupées  i  l'0*" 
droit  de  la  cheminée  pour  donner  partage  aux  nrf»n, 
&  empefeher  que  l'aire  ne  pofe  fur  du  bois  àcsnle 
du  danger  «Jn  feu.  Le  cheveftrt  doit  élire  efloigne'  et 
trois  pieds  du  mur. 

CHEVET.f.m.  Oreiller  long  SeSt  rond  *mpiïd« 

plume. 
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f  lame,  fut  lequel  on  met  la  telle  quand  oti.  .  ^b. 
ché.  On  l'appelle  autrement  trévtrfitr.  On  a1'  vc  ce 
mot  der«f  i(i«ma,ou         h  tri ,  ou  plu  ilôt t  &c  Ci>ff. 

ChiviT)  fc  dit  auffi  de  la  partie  du  lit  où  on  met  ce 
traverfin.  Cet  homme  a  toujours  des  armes  tous  fou 
thtvtt.  il  y  avait  lî  peu  de  lits.que  les  uns  couchoient 
fur  \c  chtvtt»,  Se  les  autres  aux  pieds,  cet  homme 
ronfle  fi -tort  qu'il  a  la  tefte  furie  thtvtt.  Ce  mot 
vient  dcthtf.  Quelques-uns  le  dérivent  de  ttrvitul; 
Se  M;  nage  de  f.i/>«Mw>,(liminii:if  Je  cup».  On  appel- 
lent autrefois  chtvtttl  un  oreiller. 

Chevet,  fc  dit  encore  de  tout  ce  qui  élevé  la  tefte  en 
quelque  endroit  qu'on  foit  couché.  UnMoilîbnncur 
qui  n'a  qu'une  pierre  pour  Ton  thtvtt  ne  laide  pas  de 
bien  dormir. 

Au  Palais  les  Advocats  appellent  droit  dm  thtvtt ,ie  f:  - 
ltin  qu'ils  donnent  à  leurs  Confrères  quand  ils  le 

marient. 

Ch  ev  i  t,  fedît  auflï  du  chef  ou  de  la  partie  antérieu- 
re d'une  Eglife,  comme  On  dîr  le  chtvtt  de  St.  Denis, 
en  pariant  de  cette  partie  de  l'Eglife  qui  eft  derrière 
le  Choeur  Se  où  on  monte  par  plufirurs  degrés.  On 
le  dit  auffi  du  Presbytère,  ou  de  la  maifonqui  y  en- 
jointe ou  attenante. Le  Prieuré  de  St.  Barthélémy  cil 
baiti  au  chtvtt  de  l'Eglife  de  St.  Barthélémy  derriè- 
re le  Choeur. 

On  appclloit  auûï  autrefois fitf-tbtvtt ,  ou  thtvth  ou 
tenu  en  chef,  ecluy  qui  ctoit  mouvant  iromediare- 
ment  du  Roy.  y 

On  appelle  une  tCpttdi  thtvtt,  un  ami  brave,&  prompt 
à  nous  lervir  &  à  nous  deffendre  en  toutes  occafions. 
On  le  dit  auffi  d'autres  choies  qui  nous  font  fami- 
lières. Cet  homme  a  toujours  Ion  Iliade  à  la  main, 
c'eft  Ton  tff>ie  dt  chtvtt, 

CHE  VET  A  IN.  f.  m.  Vieux  terme  de  Couftu- 
rncs ,  qui  fignifioit  autrefois  Chtf  Se  Cupitmiat ,  dont 
eft  fait  pinceurs  fois  mention  dans  Villchardouin 
&  le  Sire  de  ]oinville.  On  appelle  encore  aujoir- 
d'huy  ChtvttétHt,  les  Chefs  de  la  Bourgeoillc  de 
Bruges. 

CHEVEU,  f.m.  Poil  long  Se  desliéqui  vient  à  la  tefte 
des  hommes  &  des  femmes.  Les  Médecins  font  plu- 
ficursdiftincrions  des  chcvtux  ,  Se  leur  donneur  des 
noms  différents,  mais  feulement  en  Grec  &  en  La- 
tin. Ils  appellent  ceux  des  fcmmescM»*,  à  caufe  du 
verbe  kofuttn,  qui  fignitic  Mttfftr  Se  ugtnctr  Çot^ntu[t- 
taentijccux  des  hommes  tifunts ,  à  ctdtudt  ,  parce 
qu'on  les  coupe  fou  vent;  ceux  de  derrière  la  telle, 
1*h*  Setriutt;  ceux  qui  pendent  derrière  les  oreilles, 
ciueiuui,  c'en  a  dire ,  trtffm  Se  tuntltz.  La  Magdc- 
laineelTuya  les  pieds  du  Seigneur  avec  fes  cbrvtux. 
la  force  de  Samfon  confîftoit  en  les  eh*vtm.x.\es  fem- 
n  es  qui  fc  querellent  ,  ic  prennent  d'abord  aux  tht- 
vtux ou  aux  crins,  tbtvcux  bien  peignez.  Ce  mot  eft 
dt  t  ivc  de  cupillut. 

Lc$  chtvtitx  long  ont  été  fi  odieux  en  un  temps.qu'il  fe 
trouve  un  Canon  de  l'an  109C.  portant  que  ceux  qui 
auront  de  longs  thtvtux  ,  feront  exclus  de-  l'entrée 
de  l'Eglife  pendant  leur  vie  ,  Se  qu'on  ne  priera 
point  Dieu  pour  eux  après  leur  mort.  UnEvéqite 
d'Amiens  tefufa  le  jour  de  Noël  à  la  MelTc  les  of- 
frandes de  ceux  qui  avoîcnt  du  longs  cktxtux  :  ce  qui 
fir  qu'ils  les  coupèrent  fur  le  champ.  Cependant 
Pafquicr  dit  qu'en  Ion  jeune  Âge  tout  le  monde 
port  oit  de  tongs  chtvtux  ,  j  la  referve  des  Moines. 
Le  Roy  François  I.  commença  à  porter  des  thtvtux 
courts,  à  caufe  d'une  blclTurc  qu'il  receut  à  Ja  relie, 

.  qui  obligea  fes  Médecins  à  le  faire  rafer.  Le  peu- 
ple à  fon  exemple  porta  des  thtveux  courts.  Les 
Prêtres  mêmes  fe  firent  tondre  :  ce  qui  eùr 
cité  auparavant  trouvé  de  mauvais  exemple  ,  com- 
me dit  le  même  Auteur.  L'offre  qu'ils  font  à  Dien 
de  leurs  thtvtux  ,  quand  ils  font  des  vceux  ,  eft 
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une  marque  qu'ils  fe  donnent  à  luy  en  perpétuelle 
fervitude. 

Cheveu,  fert  de  comparaifona  toutes  leschofcsdc- 
liées.  Ce  fil ,  cette  l  ove  font  defliex  comme  des  «ht- 
vtux.  cette  aiguille,  cette  ligne  font  comme  des  tir* 
vtux. 

On  dit ,  qu'une  femme  eft  cceffée  en  thtvtux  ,  lors 
qu'elle  a  feulement  fes  thtvtux  arrangez  ou  tortillez 
autour  de  la  telle,  Se  qu'elle  n'a  ni  bonnet  ,  ni  coeffe 
qui  les  cache. 

On  appelle  fuux  thtvtux  ,  ceux  qui  ne  tiennent  point  I 
la  tefte,  mais  qui  y  font  appliquez  en  trcUês,  tours* 
coins  ou  perruques. 

On  appelle  thtvtux  vift,  les  thtvtux  an. ingez  dans  les 
perruques  de  la  manière  qu'ils  croient  fur  la  tefte  de 
la  perioqne  vivante,  fur  laquelle  ils  ont  été  coupez 
a  ce  deiTcin  :  Se  on  les  appelle  friftx.  naturtUtuuut  , 
quand  ils  étoient  ftifex,  bouclez  ou  annclez  aupara* 
vant  que  d'eftre  coupez. 

On  appelle  un  ttuptt  dt  tbtvttx.unc  poignée  de  thtvtux, 
ce  qui  croift  ou  ce  qu'on  lai  lie  en  quelque  endtoit 
de  la  tefte.  Les  Tartarcs  Se  les  Chinois  fc  rafenr  les 
thtvtux  ,  à  la  referve  d'un  petit  ttmfti  qu'ils  laifTcnc 
croiftre  au  derrière  de  latcftc. 

Les  Poètes  appellent  le  Soleil,  Phahux  ttux  hltndtcht- 
vtux  ;  Se  le  fervent  du  mot  de  clnvtux  frit  Se  thtvtux 
4/4*r/,pour marquer  la  vieillerie. Ainii  Malhciuc  a  dit» 

Les  ridicules  adventures 
D'un  amoureux  en  thtvtux  rr*/» 

Ér  Corneille  . 

Touche  ces  thtvtux  blmnci  à  qui  tu  rends  l'honneur. 

On  dir,  Rafraifchir  les  thtvtux .Çjùte  lestir»<ii.v,coupcr 
lescifv«*.v,pour  dirc>lcn  couper  les  pointes ,  les  cx- 
tremitez,  les  arrondir, les  mettre  a  fa  mode. 

Cheveux,  fe  dit  fîgurément  des  petites  racines  ou  fi- 
laments des  plantes,  d'où  leur  vient  la  première 
nourriture. 

On  dit  d'une  chofequi  fait  horrcur.qu'clle  faitidrclfcc 
lesebtvtu*  à  la  tefte.  On  dit  .qu'il  faut  prendre  l'occa- 
iïon aux  cb*vtux,pou*  dirc,qu*il  ne  faur  pas  la  laitier 
efchappcr.  On  dit ,  qu'un  partage,  qu'une  cemparai- 
fonfont  tirez  par  les  thtvtux,\ovt  qu'ils  ne  viennent 

[tas  naturellement  au  fujer ,  qu'ils  font  tirez  de  rrop> 
oin.  On  dit  encore,  que  rous  nos  rArvwurfont  com- 
ptez ,  pour  dire,  que  la  Providence  *  foin  des  moin- 
dres 1  lu..ts  qui  noue  regardent.  On  dit  auffi,  quani 
on  veut  trop  fubtiliacr  iur  les  chofes ,  que  c'elt  frr.- 
dreun  cktvtu  endeux. 
CHEVILLE.  Cf.  Petit  morceau  de  fer  ou  de  bois» 
rond  ou  quarté  ,  mais  un  peu  pointu,  qui  fett  à  te- 
nir ferme  l'atlêmblage  de  plufieuts  pièces  de  cuir, 
do  bois,  de  fer,  Sec.  Les  Cordonniers  font  tenir  les 
t.'.lons  de  cuir  avec  des  thivilitu  toute  la  charpente 
Se  lamenuHeiic  ne  riennent  qu'avec  dcstktvil'tt.iux. 
Maldives  tous  les  aficmblages  fc  fonr  fans  clous  Se 
fans  thtvilltJ, comme  témoigne  François  Puard.  Ce 
mot  eft  dérive  de  cluvui.  Ménage  le  dérive  de  t*vit  /  • 
qui  fc  trouve  dans  de  vieux  titres  eu  la  même  figui 
heation. 

Cheviili  ouvniiRF  d'un  carrosse  .eftuncgrof- 
fe  cbtvillt  de  fer  fur  laquelle  tourne  le  train  de  de- 
vant ,  &qui  l'attache  à  la  flcfchc.|Lcs  tbtvUltrctu- 
lilJiti  fonr  celles  qui  s'appliquent  Se  qui  fc  levenc 
quand  on  veut. 

Onappclle  ckivillti  dans  les  inllruments  de  Mufique 
à  cordes,  certains  petits  morceaux  de  bois  ou  de  fer 
fichez  dans  h  table  ou  dans  le  manche  de  l'inltru- 
mcnr,qut  fervent  a  tendre  ou  à  lafeher  les  cordes  qui 
y  font  attachées  pat  un  des  bouts. Chtvilltt  dïfpincc» 
te.de  pfaltcrion.de  luth.de  theorbe,  Sec. 

Chivule,  feditauflide  ceiuius  petits  mofteaux 
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de  bois  en  faillie  Se  crochus,  qui  font  pofez  Tur  des 
ratclicis  dans  des  Greffes  ou  dans  des  études  de 
Procoreors ,  pour  y  attacher  des  procès  ,  ôf  les  y 
ranger  fini  coufïiiion.Cc  procès  a  été  mis  au  Gref- 
fe ,  ou  le  trouvera  à  la  thcvdl»  de  Mr.  un  tel  Rap- 
porteur. 

Chïviile  du  riiD,cflune  apopliyfc  ou  emînence 
qui  cft  en  la  pairie  inférieure  d'un  os  de  la  jambe, 
qu'on  appelle  le  pttti  fjulc.  Les  Médecins  l'appel- 
lcnr  le  mMUalt.  <^uand  oh  veut  marquer  que  l'eau  cft 
foi  t  b.ilfc  dans  un  gué  ,  on  die  qu'elle  ne  va  que  jus- 
qu'à la  cbtvilte  dupttd. 

Chev  ilie  ,  en  Tocfic  .  fe  dit  figurcincnt  des  mots  qui 
ne  fout  mis  que  pour  faire  la  inclure  des  vers  où  la 
rime ,&  qui  ne  fervent  de  rien  pour  le  (cns&  la  prii- 
fcc.  M  tri.  Adam  Uillaud  Menuificr  de  Ncvctsa  fait 
un  livre  de  Pocfics .qu'il a  intitule /ri  duvilln. 

Chevilles  ,  en  termes  de  Vénerie,  fc  dit  aulîi  des 
brandies  du  bois  de  cerf,  quand  il  fc  divife  en  plu- 
ficurs  endouillcrs  :  ce  qu'on  appelle  aulîi  ibtvtllwrti. 

Cm  v  i  lli  ,  le  «fit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  ,  qu'un  homme  trouve  autant  de  ttou»  que  de 
tw**iflu  ,  quand  il  trouve  prouipicmcnt  des  excu- 
fes,  des  échapatoires  ,  des  dtftii:£m  pour  fc  deffen- 
dre  de  toutes  les  objections  qu'on  luy  peut  faire. 
On  dit  aufii  d'un  homme  que  la  fortune  a  mis  dans 
un  bon  polie,  Le  voilà  bien  ,  il  ne  luy  faut  plus 
qu'une  cUviltt  pour  le  bien  tenir.  On  dit  aulîi  d'un 
bâtiment  qui  rit  achève  , en  bonctat,  qu'il  n'y  man- 
que pas  une  thiviUe. 

CHEVILLER,  vcib.aû.  Mettre  des  chevilles.  Cette 
charpente  nYft  pas  encore  en  état  ,  elle  n'eft  que 
chtvitlét. 

Cheville  ,  e'  t.  part.  &:  adj.  Qui  ne  tient  qu'avec  des 

chevilles. 

On  apiicllc  au  Manège  un  firej  ihtvilti  ,  quand  le  ca- 
Jus  qui  le  forme  fui  le  canon  du  cheval  ctl  double^ 
l'un  en  dehors  ,  &  l'autre  en  dedans  ;  Si  des  tf-mlis 
tkniilitt ,  quand  elles  font  engourdies  &  picfque 
fuis  mouvement. 

On  dit  en  Pocfic  ,  que  des  vers  font  bien  chnilUs., 
quand  il  y  a  plulîcurs  mots  inutiles  qui  ne  fervent 
que  pour  la  mefure,  ou  pour  la  rime. 

Chévillï,  en  termes  ele  Bla'on.fc  d.t  quand  on  veut 
exprimer  le  nombre  des  cornichons  ou  dagues  qui 
font  dans  un  bois  Ae  cerf  peint  fur  Un  Lfcu.  Le  Baron 
d'Hoiu  porte  d'azur  à  deux  bois  de  cerf  pofés  eu 
fautnii,  chacune  branche  cbcvillct  de  lix  pièces  d'ar- 
gent.Et  on  appelle  en  Vénerie,  une  tetc  de  cerf  bien 
tbtviltitjqamA  elle  a  beaucoup  de  pointes  &  de  cor- 
nichons qui  font  rangez  en  bel  ordre. 

On  dit  proverbialement  d'un  ho  «me  qui  a  de  la  peine 
à  mourir.quoy  qu'il  ait  de  1  âge  ,  ou  de  grandes  ma- 
dies,c|ti'i|  a  l'amc  cbtviitet  dans  le  corns. 

CHEVILI.URE.  fubft.  fcm.  Terme  de  Vcncrie,qui  fc 
dit  des  petites  [  ointes  ou  cornichons  qui  (orient 
des  perches  du  cerf. 

CHEVIR.  v.  n.  Eftrc  maître  de  quelqu'un,  de  quelque 
cho  e.  Cet  Artifan  a  tant  de  bc'ognc  ,  qu'on  ne 
fçaiiroireirv/r  de  luy.  Cet  enfant  cft  (î  mutin,  qu'il 
n'y  a  que  fa  nourrice  qui  puill'c  (btvir  de  luv. 

C  h  m  i  »,  en  termes  de  Palais  ,  lignifie  ,  Traitter 
compofer.  Dans  toutes  les  tranfa&ions,  après  avoir 
expliqué  le  différent,  on  adjoutc,  Les  parties  en  ont 
fittT.compofe-  Se  tianfigé  aiulî  qu'il  s'eofuit.Cc  mot 
vient  de  t^nf,  comme  qui  diroit ,  rnttir*  it  cl  tf. 

CHEVRE,  lubft.fcm.  Animal  domcftiquequ  on  nour- 
rit en  trouppeaux.  C 'cft  la  femelle  du  bouc.  On  fe 
fert  du  poil  de  cluvit  a  faire  des  chapeaux  cV  des 
camelots  t  de  leur  lait  a  faire  des  fromages  ;  &  mê- 
me quelques  pauvres  gens  mangent  leurs  chairs, 
fcn  Latin  ctpTd  ,  d'où  ce  mot  vient ,  Se  que  Varron 
fotitient  avoir  été  dit  comme  (4rps,fc  <ArftTt,inimr. 
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Il  y  a  auflî  des  cktvrcs  fauvages  .  qui  font  les  chamois 
dont  les  peaux  lune  fort  cltimées. 

Chèvre  ,  cft  auflî  une  machine  dont  fc  fervent  les 
Architectes  Se  les  Charpentiers  pour  élever  dci 
pierres  &  des  poutres.  Elle  porte  de  plus  gros  far- 
deaux que  la  grue  ,  parce  qu'elle  n'a  pas  le  bec  11 
long.  La  figure  de  la  baie  cft  triangulaire,  Se  cft  ap- 

I rayée  par  deux  bras  5c  un  rancher  qui  en  foùticnt 
e  poinçon.  Sa  force  conlifte  en  un  tour  qui  fe  meut 
avec  des  leviers  partez  à  travers.  Il  y  a  aulîi  des  pin- 
ces de  fer  qu'on  appelle  frnd  di  ebtvrt.  Colnmclla 
l'appelle  cmprulm. 
Cukv>.e  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.Prcn- 
dre  la  chtvrt ,  c'eft ,  Se  fâcher ,  lt  mettre  en  colère 
légèrement  :  c'eft  la  même  chofe  que  Se  cabrer, 
qui  vient  auffi  du  mot  de  thtvrc.  On  dit  ,  On  ne 
peut  pas  fauver  ïithtvrt  Se  les  choux  ,  pour  dire, 
mctirc  une  affaire  à  l'abri  de  toutes  fortes  d'incon- 
vénients. On  dit  aufli  des  chofes  qui  n'ont  aucune 
liailon  cnl'cmble.Ccla  s'entretient  comme  crottes  de 
tbtvrt.  On  dit  au(fi,quc  là  où  la  clnvt*  cft  attachée, 
i)  faut  qu'elle  broute ,  pour  dire, qu'il  faut  s'accom- 
moder aux  chofes  avec  lesquelles  on  a  de  l'engage- 
ment. Ou  appelle  b.trbt  d§  (btvre  ,  un  homme  qui 
n'a  de  la  barbe  que  fous  le  menton  Se  par  bouquets. 
On  dit  aulTi  ,  qu'un  homme  aimeroit  une  thtvrt 
coiffée ,  lors  qu'il  n'eft  pas  dégoûté  en  amour  ,  qtoe 
toutes  les  femmes  luy  fout  bonnes. 
CHEVREAU  ,  ou  C*bnl.  fubft.  raafc.  Le  petit  d'une 
chèvre.  On  mange  des  quartiers  de  cb$vrt*mx  aufli- 
bien  que  des  quartiers  d'agneaux.  On  l'appelle  au- 
trement t*irn. 
CHEVRE!  EU1LLE.  fubft.mafc.  Arbrilfcanqui  porte 
des  ficurs  odorifëiatucsjiougcsck  blanches,  &  dont 
on  fait  des  berceaux  &  des  palillàdes.  Le  gbtvre- 
f.milic  produit  des  tiges  fans  branches,  Se  des  feuil- 
les blancheaftrcs  femblablcs  à  celles  du  lietre,auffî- 
bien  que  fes  grains  qui  lortent  d'entre  fes  feuilles. 
Sa  fleur  cft  femblable  à  celle  de  la  fève ,  étant  blan- 
che ,  Si  aucunement  ronde  Se  rouge  ,  fit  qui  fcmble 
appuyée  fur  fa  feuille.  Sa  graine  cft  dure  &  difficile 
a  arracher.  Sa  raciive  cft  rondcSc  groflc.ll  croît  par- 
mi les  champs  Si  les  huilions,  d'où  vient  que  quel- 
ques-uns l'ont  appelle  lilitu»  iiutr  spinéi.  Diofcori- 
de  l'appelle  pirutyinti.on  ,  quoy  que  pluficur»  difent 
qu'il  ait  voulu  parler  du  Ijuum  oupixcA'itb**  Rucl- 
lius  cv  Fuchfius  l'appellent  fmprifthmm,  comme  aufu 
Sylvaticus  dans  fes  Pandcéles.  Les  Apothicaires 
wstrtfylvA  ;  les  Italiens  vimibtftt,  à  caufe  qu'il  s'at- 
tache à  tout  ce  qu'il  rencontre.  On  l'appelle  enco- 
re en  Latin  vtlmimm  m«yn.  On  l'appclloit  autrefois 
cbievriboi'ft. 

CHEVREPIED,  eftunc  épithetc  que  les  anciens  Poè- 
tes donnoient  aux  Faunes  &  aux  Satyres  ,  qu'ils 
feignoient  avoir  des  pieds  de  chèvre. 

CHEVRETTE,  fubft.  fem.  Petit  chenet  de  fer  qui  a 
quatre  pieds ,  Si  qui  n'a  point  de  branche  élevée  qui 
arrête  le  bois  qu'on  met  deflus. 

Ciuvit  (tt  E  ,  lignifie  auflî  ,  la  femelle  du  chevreuil. 

CHEVREUIL,  fubft.  mafe.  Bc te  fauve  &  fauvage  qui 
vit  dans  les  bois  ,  &  qui  exerce  fort  les  Chaflcurs, 
qui  rcflèmble  au  cerf  ,  mais  qui  cft  plus  petit ,  Si 
qui  cft  de  meilleure  fuitte.  On  appelle  boffit  ou 
fiturr ,  cé  qu'on  appelle  au  cerf  la  mtuU,  Sa  femelle 
Ce  nr>inme  ibrvrttl  ou  (bevritn.  Il  n'y  a  pas  de  con- 
noilfance  du  mâle  d'avec  la  femelle  quand*  on  les 
chalfe.que  par  la  téte.Lcs  tbtvrrmlj  font  les  plus  dif- 
pos  des  animaux  qui  ont  le  pied  fourchu.  Ils  ne  vont 
point  au  change  des  femelles ,  quf  portent  deux  ou 
trois  petits  :  au  contraire  ils  les  fecourent  &  les 
par  dent  quand  elles  font  pleines  ;êVqoand  elles  ont 
mis  bas  ,  ils  leur  aident  à  élever  leurs  fàoB$  jnfqu'à 
ce  qu'il»  foient  en  état  da  les  fuivre:  ce  qui  a  fait 
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croire  à  quelques-uns  qu'ils  fcnvarioicuf-^~^t,>i''Cïis 
barreurs  font  les  meilleurs  pour  courre  Je  f*'/. 
CHEVRIER.  f.  m.  Celuy  qui  gafde  les  chcvi*5' 
CHEVRON.  Cm.  Pièce  de  bois  de  feiage  équarrlC  quj 
fc  débite  ,  de  fis  à  fept  pieds  de  long  ,  5c  de  tfoii  a 
quatre  pouces  de  gros  ,  qui  ferc  ordinairement  à 
mettre  fur  les  pannes  des  couvertures  d'un  logis 
pour  fouftenir  les  lattes.  Il  y  a  fur  cette  couverture 
trois  chevrons  qui  ont  coulé  faute  d'eftre  bien  chevil- 
lez Se  brandis  fur  la  panne.  11  y  a  des  ibtvrons  de 
ir  uppt  ,  Se  des  i-tttvroni  dt  l*ntt  fin*.  Ceux-cy  por- 
tent depuis  la  panne  jufqu'au  naut  du  toit ,  ou  de  la 
panne  fur  l'entablement.  11  y  aauflî  des  chevrom  de 
remplit  :  des  devrons  çtntrt*.  ,  qui  fervent  pour  les 
dômes.  On  cloue  au  bas  des  chevrom  des  coyaux  qui 
portent  jufques  fur  les  bords  de  la  faillie  de  l'enta- 
blement. Ce  mot  vient  de  cuprtne  ,  qui  a  été  fait  de 
CMper,ou  de  cupriolm  ,  qui  fc  trouve  dans  Vrtruve  en 
Cette  lignification.  Ménage.  On  les  a  appelles  auffi 
tMpronet. 

C  h  h  v-  r  o  n  ,  en  termes  de  blafon,  eft  l'une  des  pièces 
honorables  del'Efcu  qui  représente  deux  thtvrom 
de  charpente allèmblez  fans  aucune  divilion.ll  def- 
cend  du  chef  vers  les  extremitez  de  l'Efcu  en  forme 
d'un  compas  a  demi- ouvert.  Il  e il  le  fymbolc  de  la 
protection  Se  de  la  confervation,  ou  celuy  de  la  con- 
fiance Se  de  la  fermeté.  D'autres  difent  qu'il  repre- 
fente  les  efperons  du  cavalier.  Quand  il  cil  feul  ,  il 
doir  occuper  la  troifiéme  partie  de  l'Efcu.  Quand  il 
eft  accompagné ,  fa  largeur  ne  doit  élire  observée 
qu'autant  que  le  permet  la  commodité*  des  pièces 
qui  l'accompagnent.  On  charge  quelquefois  les  cht- 
vrtm  d'un  autre  ektv r«»du  tiers  de  fa  largeur.  Il  y  a 
des  chevrom  de  plu  lieu  rs  pièces,  ai  ni!  que  la  fafee  ,  la 
bande  &  le  pal.  On  tient  que  le  chevron  étoit  autic- 
fbis  une  pièce  de  lice  ,  de  barrière  Se  de  cloflnre  de 
parc. Quelques-uns  le  dérivent  de  chèvre, parce  qu'il 
en  reprefentoit  autrefois  la  tefte.D'autres  le  dérivent 
de  chef.  Si  difent  qu'on  le  nommoit  ehitvrm, comme 
on  difoit  auffi  cb'tf  pour  chef. 

Chivron  a  b  a  i  sse  ,  eft  celuy  dont  la  pointe  n'appro- 

.  che  pas  du  bord  du  chef  de  l'Efcu,  Se  qui  va  feule- 
ment jufqu'a  l*abyfmc,ou  aux  environs. 

Chevron  alaise  ,  eft  celuy  qui  ne  parvient  pas  juf- 
qa'aux  extremitez  de  l'Efcu. 

Chevrons  appointez  ,  font  ceux  qui  portent  leurs 
pointes  au  cœur  de  l'Efcu,  &  qui  font  oppofez  l'un 
à  l'autre,  y  en  ayant  un  droit, te  l'autre  renverfé. 

Chevron  brise' ou  esclatb  ,  quelques-uns  difent 
fenduSt  dit  quand  la  pointe  d'enhaut  eft  fendue,  en- 
forre  que  les  pièces  ne  fe  touchent  que  par  un  de 
leurs  angles. 

Un  chevron  coupéte(t  celuy  dont  la  pointe  eft  coupée. 
Chevron  rompu,  eft  celuy  dont  une  des  branches 

eft  rompue  Se  feparée  en  deux  pièces. 
Chivron  couche',  eft  celuv  dont  la  pointe  eft 

tournée  vers  un  des  coftez  del'Efcu  fur  lequel  il  eft 

appuyé. 

Chevron  onde', eft  celuy  dont  les  branches  vont  en 
ondes. 

Chevron  parti  ,  quand  il  a  fes branches  de  différent 
émail,  Se  lors  que  la  couleureft  oppofée  aumctail. 

Chevron  ployé  ,  quand  fes  branches  font  courbes. 

Chevron  renverse,  quand  fa  pointe  eft  vers  la  poin- 
te de  l'Efcu  ,  Se  les  branches  vers  le  chef. 

On  appelle  un  Efcu  thtvronni  ,  quand  il  eft  rempli  de 
chevrom  en  nombre  égal  de  metail  Se  de  couleur. 

Chevronné'  contre-chevronne'  ,  fc  dit  lors  que 
l'Efcu  eft  party,&  que  la  couleur  eft  oppofée  au  me- 
tail, Se  réciproquement  le  metail  à  la  couleur,  com- 
me celuy  de  la  Haye  "V  entelet.  On  dit  auffi  ,  un  pal 
chevronné t quand  il  eft  chargé  de  chcvrons,&  pareil- 
lement des  autres  pièces. 
Tom.  I. 
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C  H  E  V'R  O  T  E  R.  v.  n.  Terme  populaire.  S'impa 
rie nrer,fc  mettre  en  colcrc.prcnJrc  la  chcvre.Quanc 
on  luy  reproche  fa  naiffâncc,cel.i  le  fair  chevrettar, 

CHEVROTiN.  f.m.  Peau  de  chevreau  préparée  qui 
fert  à  faire  des  gants  ,  &  plusieurs  autres  choies  où 
on  a  befoin  d'une  peau  délicate. 

C  H  E  U  T  E.  f.  f.  L'action  de  ce  qui  cher.  La  chu* 
des  corps  graves  augmente  leur  mouvement  avec 
une  certaine  proportion  qui  a  été  inconnue- aux  An 
ciens.  Voilà  une  chetuc  d'eau  qui  feroit  aller  trois 
moulins. les  Stoïciens  fc  vantoient  d'une  intrépidité 
qui  n'auroitpas  été  ébranlée  parla  chenu  des  Cieux, 
Balfac  a  dit  agréablement,  Vous  elles  fi  hcureux,qu« 
vous  avancez  en  fui  faut  des  thtntes.  Ou  appelle  auffi 
la  pente  d'un  toit, la  them/i . 

C  h  e  ut  e  ,  lignifie  figurément.Peché.Bienheureux  i< 
pécheur  à  qui  Dieu  fait  la  grâce  de  fc  relever  après 
fa  cheute.  Si.  Pierre  pleura  amèrement  après  f 
chtuif, 

Cheute.  figni  fie  auffi, BlefTure  caufée  par  larfcr*ff.Le! 
cheutt  font  dangtreufes  à  la  telle. 

Cheute,  fcditaulfi  de  la  décadence  des  grandeurs  de 
ce  monde,  des  biens  de  la  fortune.  La  cheute  de  Sc> 
jan  eft  un  bel  exemple  à  tous  les  favoris,  ce  Mar- 
chand a  fait  une  trop  grande  banqueroute  ,  il  ne  fe 
relèvera  jamaisde  d  c'icut t. \i  cheute  decerte  pièce  de 
théâtre  doit  cftre  imputée  à  une  cabale. 

Cheuti  ,  lignifie  auffi ,  Cadence,  harmonie  qui  fe  fait 
à  la  fin  d'un  air,  l'une  pcriode.d'un  Rondeau  ,  ou  au- 
tre pièce  de  Poulie.  La  cheutt  de  cette  Epigramme  ci- 
heureufe.  la  cheute  de  cette  courante  :ft  agréable,  la 
cheute  de  ce  Sermon  n'a  pas  plùa  tout  le  monde. 

On  dit  d'un  malade  vieux  Si  languilîànt ,  qu'il  s'er 
ira  à  la  cheute  des  feuilles  ,  pour  dire  ,  vers  l'au- 
tomne. 

CHEZ.  Prepofition  qui  marque  le  lica  ,1a  demeure  de 
<     quelqu'un  Venez  diluer  chtt.  moy.  Il  eft  allé  chet.  le 
Roy  ,  i/;rz.dcs  Dames. 
Il  fe  prend  quelquefois'  fubftmtivemcnt.  Il  n'eft  rien 
tel  que  d'avoir  un  chte.  foy  ,  Un  logis  fixé  pour  fe 
retirer. 

Chez,  fc  dit  figurémenr ,  quand  on  fait  des  citations, 
C'étoic  une  couftume  chue  les  Romains,  on  trouve 
r6«v'es  Auteurs  Grecs  beaucoup  de  ces  phrafes.  Les 
délicats  condamnent  l'ufage  de  ce  mot ,  mais  mal  à 
propos.  Quelques-uns  croyent  que  ce  mot  vient 
de  t*  ■  ,  àcaufe  que  le  mot  de  c*  fe  change  aifémenc 
en  noftre  Langue  en  chét  comme  Ctcjàl  Btnoift  vient 
de  Cuft  Bene<iitli.  Ménage  dit  qu'il  vient  du  Latin 
4/>*<i;mais  il  ne  dit  point  par  quel  chemin  il  eft  venu. 

CHI 

C  H  I  A  O  U  S.  f.  m.  Terme  de  Relations.  C  eft  un 
Officier  de  la  Porte  du  Grand  Seigneur  ,  qui  fuie 
l'office  d'Huiificr.  Le  Grand  Seigneur  a  coutume  d'en 
choifir  quelqu'un  de  ce  rang  pour  envoyer  en  A  m- 
ballade  vers  les  autres  Princes. 

CH1CAMBAUT,  ou  Chicdbuut. Terme  de  Matine.C'eft 
une  longue  Si  forte  pièce  de  bois  vers  l'avant  d'un 
petit  vaiilèaH  ,  pour  luy  fervir  de  poulaine  ou  d'ef- 
peron.  Nicod. 

CHIC  AN  E.  f.  f.  Abus  des  procédures  judiciaires» 
quand  on  s'en  fert  pour  dilayer, tromper  ou  furpren- 
dre  les  Juges  Si  les  parties.  Les  parties  failles  le  fer- 
vent de  toutes  fortes  de  <hic4nej  pour  fe  confer ver 
en  la  pofîèflîon  de  leur  bien  qu'on  décrète;  ils  font  la 
chicune  d'appel  1er  de  toutes  les  fentences  qu'on  rend 
contre  eux. 

On  appelle^»'  de  chicAttt  ,  fes  Sergents  .Procureurs 
Solliciteurs ,  &  autres  qui  inventent  ordinairement 
les  finîtes  Se  vaines  fubtilités  qui  font  caufe  de  1; 
thicâne. 
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fangliers.  On  leur  eonpe  prcfque  à  toU*  '  i  cUe. 

Ils  iont  plus  bas  de  terre,  &  plus  longs  1ae    1  *iu 

«es ,  de  gorge  effroyable  ,  qui  hurlent  fur  »J  v°yc, 

&  qui  ont  le  net  dut  ,  &  font  barbets  à  dcml-poiL 

Les  vgUi  font  pour  les  lièvres  &  lapins.  Il  y  en  a 

de  grands  &  de  petit  s,  Je  font  excellents  pour  courir 

le  lièvre  dans  les  plaines. 

Les  .'fier  fonr  tbitm  à  hautes  )ambes  qui  chaiTcnt 
de  vîrelle.  Voyez  Ltvritr. 

Limiers  .  font  des  cfeieai  muets  qui  fervent  à  quêter 
fir  à  détourner  le  cerf ,  ih.cn  quêtant  &  requérant. 
On  les  nomme  en  Latin  ctntt  fnarii.. 

Ch  u.ns  b  au  tu  ,  qu'on  fumomine  frtjfitrs ,  font  des 
eb  rni  blancs  dont  la  race  vient  de  Barbarie.  Ils  font 
beaux  c ha fleurs ,  requérants  fie  forectunts.  Ils  chal- 
(cm  de  haut  ncr,  gatdentbien  le  change. Ils  iont  de 
bonne  créance,  fie  tiennent  mieux  dans  les  chaleurs. 
Ce  font  les  meilleurs  pour  courre  le  cerf. 

Les  thitm  tru  Cçavcnt  taire  tous  métiers  ,  Se  courent 
toutes  fortes  de  bêtes.  Les  tbitnt  ntirt  qu'on  appel- 
le dt  St.  Hnbtrt ,  font  bons  pour  les  betes  puantes. 
On  ru  conferve  In  race  en  mémoire  de  ce  Saint  dans 
l'Abbaye  qui  porte  fon  nom  dans  les  Ardcnnes.Lcs 
thit.  j  t.: uiu  ou  rtugti  font  thitm  de  grand  coeur, 
tort  hardis,  Seebitm  d'enrreprife.  On  appelle  tbitm 
iem  d'une  ,"'<•.  t  ,  ceux  qui  font  d  une  couleur  ,  tout 
blancs  .  ou  tout  noirs ,  Sec. 

Les  tbitm  imtbtnti ,  font  tbitm  de  l'arqucbufe  ,  qui 
titillent  de  haut  nez  «  Se  arrêtent  tout.  Les  meil- 
leurs viennent  d'Efpagne.  Us  fervent  à  faire  lever 
les  perdrix  Se  les  cailles ,  Se  ces  thitm  font  au  poil 
fie  a  la  plume.  On  dit  que  des  tbitm  piquent  la  loti- 
nctte.pour  direqu'ils  coûtent  trop  vigoureufcmcnt 
après  l'oifeau. 

Br  aqjii  s ,  font  des  tbitm  de  même  allure  ,  auflï-bicn 
que  les  turque*/  Se  mttii. 

EpAciiiuts,  ou  Efp*g»oh  ,  font  de  thitm  qui  chaflent 
de  gueule  ,  Se  forcent  les  lapins  dans  les  broilail- 
les.  Ils  rident  ou  fuiveht  la  pille  de  la  bete  fans 
crier.  Ils  Iont  bons  atifll  pour  les  oifeaux,fir  chaflent 
le  nez  bas.  Ën  Latin  t  mu  utttffrim. 

Grii  fci  ..  fe  ditaudi  d'une  efpecede  thitm  c\ai  ebaf- 
fenr  le  nez  haur  ,  Se  qui  arrcAcht  tout.  Ils  viennent 
d'Italie  Se  de  Piedmont. 

B  a  s  s  t  t  s  ,  qu'on  appelle  autrement  tbitm  dt  itrre, 
Iont  des  tlntm  qui  entrent  dans  les  tanières  des  re- 
nards Se  taillons.  Us  vienrent  de  Flandres  fird'Ar- 
rois.  Ils  attaquent  tout  ce  qui  fe  terre,  comme  ble- 
roaux, renards, chat*  harers,  fouines,  putois.  Ils  que- 
llci'.c  bicn.cV  fervent  auûl  à  l'arqucbuie.lls  fonr  noirs 
à  demi  poil,  avec  Ij  queue  en  trompe.  Il  y  en  a  qui 
ont  double  rang  de  dents  comme  les  loups  ,  fie  qui 
fonr  fujets  à  mordre  ,  qui  ont  les  pattes  de  devant 
tortues.  On  parle  aux  bnfftf  en  leur  criant  j  C*uit 
finit  l 1  ;>.•■.  n  i  les  appelle  en  Latin  ftlffi*  ou  bwb-, 

CniiNsne  Vautrait.  Voyez  V**truit. 

Barbets,  font  tbitm  ftifez  qui  chalteitt  le  riez  bat 
quand  le  gibier  fuit,  fie  le  nez  haut  quand  il  demeu- 
re. Ils  l'arrerent  fur  terre  Se  dans  l'eau.  Leur  princi- 
pale narurc  cft  de  rapporter  ,  fit  ce  font  les  plus  6- 
delles  thitm  du  monde  ,  qui  ne  veulent  connoirre 
qu'un  maître  ,  fit  ne  le  perdre  jamais  de  vue' .On  les 
appelle  anfli  tbitm  .i  c>  u  fut. 

Dogues  ,  font  rii««/de  comhat  qui  fervent  4  allai  II  ir 
*  les  groilcs  bêtes  ,  comme  des  taureaux  ,  des  lions/ 
fiec.  Les  Efpagnols  doivent  une  partie  des  conquê- 
tes de  l'Amérique  à  des  d#j««  d'Angleterre,  com- 
me on  voit  dans  Herrera.  Le  mot  de  dojut  eft  An- 
glois  ,  fie  lignifie  dit*. 
Maitin  s  ,  font  tbitnt  de  garde  qu'on  1  nifTc  dans  les 
bafTccours  pour  aboyer.  Il  y  a  suffi  des  m^fitm  dans 
le  vautrait  pour  châtier  au  fanglicr.   En  Latin 
milejfi.  » 
Ttmt  /. 
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Cm  iins  aiians  ou  ctNTits  ,  font  de  gros  tbiml 
qui  en  allant  détournent  le  gibier.  On  le  dit  aulli 
des  cbum  dé  Douchcts  qui  fervent  à  conduite  leur» 
troupeaux. 

On  appelle  cbitnt  irtupturt  ,  des  tbitnt  qui  vont  re- 
quérir un  renard ,  quand  il  y  aurait  14.  heures  qu'H 
Feroit  pilé.  , 

CiiifN  barreur  ,  efl  It  meilleur  tbitn  pour  le  che- 
vreuil. 

On  appelle  un  tbitn  fartt,  un  limier  qui  pouuè  la  voye 
fans  appcllcr.  On  l'appelle  auift  muet  ,  fit  on  dit 
qu'il  tiue. 

Un  tbitn  biiitljrJ  ,  ou  qui  caquette ,  efl  celuy  qui  crie 
hors  la  voye  ,  Se  le  plus  fuuvent  d'ardeur  ,  ou  qui 
crie  des  matinées  entières.  On  l'appelle  en  Latia 
urgnturmt,  dont  il  efl  parlé  dans  la  Loy  Saliquc. 

Un  tbitn  mtmeur  ,  efl  un  tbitn  qui  cere  la  voye  pour 
gap,ncr  le  devanr. 

Un  «fc**  1 1  idi.v  ,  eeluv  qui  charte  tout  ce  qu'il  ren- 
contre ,  fie  qui  s'écarte  toù|ours  de  la  meute.  Un 
ch.cn  dt  btnnt  trténtt  ,  dt  bonne  ,<fj.nrt ,  quand  il  cil 
docile  fie  obeïdànr.  Un  tbitn  qui  charte  de  forlon- 
gc  ,  qui  fent  de  loin  le  gibier  ;  un  storitqui  ne  fe 
romprpoint  au  bruir. 

Un  rite»  Jdti ,  qui  c balle  bien  «  qui  tourne  jufle.  Un 
tbitn  dt  tttt  ,  fit  un  tbitn  a'cnu  tj  rift  ,  qui  cil  hardi 
fie  vigoureux. 

On  dir ,  qu'un  tbitn  a  le  nez  dur  ,  lors  qu'il  rentre  rtia- 
laifément  dans  la  vove  ,  fie  qu'il  reprend  lenreinent  • 
qu'il  efl  de  haut  nez, lors  qu  il  va  requérir  fur  le  haut 
du  jour  :  fie  qu'il  a  le  nez  fin,  lors  qu'il  chalfe  bien  ' 
dans  les  chaleurs  fie  dans  la  pouflietc.En  Latin  tm-.éi 
dottui  ou  dulltr,  ou  i*nu  judtx. 

On  appelle  tbitn  d'tifiml ,  celuy  qui  charte  bien  le 
matin,  lors  que  larofée  efl  fur  la  terre  ,  fie  qui  ne 
vaut  rien  au  haut  du  )our  :  fie  au  contraire  un  tbutt 
du  /mm  }0nr,  qui  ne  vaut  rien  dans  l'aiguail. 

On  appelle  tbitn  ttrufjc  ,  celuy  qui  a  une  cuiflë  qui  ne 
prend  plus  de  nourriture,  8e  qui  cft  boiteux  ;  tbitn 
butté  celuy  à  qui  la  jointutes  des  ïambes  de  devant 
groflit  ;  chitn  tpmntt ,  celuy  qui  a  des  os  dcseuillcs 
rompus  ;  tbitn  tllcnft, celuy  qui  a  les  doigts  du  pied 
étendus  par  quelque  blelTUre  qui  a  touché  les  nerfs; 
Si  tb  tm  ccurt4"ti,ctùx  à  qui  on  a  coupé  la  queue. 

On  dit  qu'un  ihun  a  belle  gorgc.lors qu'il  crie  bien,  fir 
qu'il  a  la  voix  grollc  fie  forte  :  qu'un  tbitn  abboye, 
quand  il  fent  le  gibier  ou  quelque  chofe  d'étrange  : 
qu'un  ihitn  jappe  ,  lors  qu'il  crie  fans  fujer  ,  ou  au 
moindre  bruit  de  nuit  ou  de  jour  -,  Se  qu'il  hurle, lors 
qu'il  fent  des  loups ,  ou  une  thunnt  chaude  qu'il  ne 
peut  joindre.  On  dit  que  le  cbttn  fonne  ,  pour  dite, 
qu'il  appelle  avt'bon  chemin  ayant  trouvé  U  trace. 

On  appelle  un  chien  nrmé  ,  quand  il  efl  couvert  pour 
atraquer  un  fanglier. 

C  cft  une  bonne  qualité  du  tbitn,  d'avoir  le  jartet  droit, 
fie  bien  herpé. 

A  la  châtie  on  dit  .Parler  aux  r*»ViM ,  ponr  dire  ,  les  ré- 
jotiir.commc  on  fait  à  la  charte  du  cerf*  ou  les  exci- 
ter on  menacer  ,  comme  on  fait  a  celle  du  fanglicr 
avec  des  cris  rudes  fie  furieux  A  avec  la  trempe.On 
appelle  titre  dt  chu  m  ,  le  lieu  où  on  pofe  les  tbiim, 
afin  que  quand  la  bête  palTèra,ils  la  coûtent  bien  à 
propos.  Ces  thttnt  font  mis  en  un  bon  titre  ,  pour 
dire ,  font  portez  en  un  bon  relais. 

Trait  de  cHtiNs.fedit  des  lai  liés  de  crin  fie  des 
colliers  qui  fervent  1  coupler  les  r6«*»j.Ainli  on  dit, 
qu'on  cet  fou  une  autre  bête  a  fenti  le  vent  du  frvrirj 
pour  dire  ,  des  thitm. 

Roiirm  ti  s  chuks  ,  fe  dir  de  la  faute  d'un  Pic- 
qutur  fie  Charteur  ,  lors  qu'ils  palîçTu  a  travers 
des  thitm  pendant  qu'ils  courent  ,  fie  ainfl  rom- 
pent leur  courfe.  il  faut  quelquefois  romprt  Ut 
tbitnt  ,  les  menacer ,  les  recoupfer  ,  fit  frapper  à 
Cet   X  (OHtCf 
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fombre  qui  cft  entre  le  jour  5:  la  nuit  ,  °e 
peut  difeerner  le  «bien  d'avec  le  loup. 

CHIEN-DENT,  fubft.  roafe.  Herbe  qui  jetre  V**tité 
de  racines  qu'on  a  du  nul  à  arracher  tout  a  rair. 
Elle  cft  rafraichiflante  ,  8t  on  s'en  fert  dans  les  jn- 
iit lions  &  décochions.  Le  dent  de  chun  ou  chien- dent 
a  des  racines  dtniccs'âc  environnées' de  nœuds  ,5c 
rampantes  par  terre.  Ses  feuilles  fout  pointues,  du- 
res 5c  larges  comme  celles  des  petites  cannes.  Les 
hauts  fie  les  chevaux  s'en  paillent.  Matthiole  après 
Pline  dit  que  c'eft  la  plus  commune  des  herbes.  Il 
en  deferit  trois  efpcces  outre  les  trois  dont  Diof- 
coride  fait  mention.  Il  y  en  aune  qu'on  appelle  du 
mont  Pumafft ,  qui  a  des  feuilles  fcmblablcsau  lier- 
re ,  une  fleur  blanche  Se  odorante ,  qui  a  cinq  ou 
flx  racines  blanches  ,  rendres  Se  fort  douces  ,  5c 
qui  jette  une  petite  graine  qui  eft  du  grand  ufage 
eu  Médecine.  Les  autres  ne  différent  que  du  plus  5c 
du  moins. On  l'appelle  en  Tofcanc  fmttgutneU*  ou  cm- 
frleU  ,  parce  qu'on  en  fourre  les  pointes  dans  le 
nez  pour  fc  faire  faigner.  En  Latin  fr*m-  ». 

On  dit  proverbialement,  quand  on  eft  dans  le  plus  dif- 
ficile d'un  ouvrage  ,  que  c'eft  le  chien~deni  ,  ce  qui 
donnera  le  plus  de  peine; 

CHIENNER.  verb.  n.  Faire  des  petits  chiens.  Cette 
chienne  ne  fera  pas  long-temps  fans  chiennét. 

CHIER.  verb.  neut.  Defchargcr  ion  ventre  des 
gros  excréments.  Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec 
ebigjs ,  lignifiant  la  même  choie  -,  &  eft  de  l'advis 
de  Henry  Efticnne.  Mais  Ménage  le  dérive  de  cetc*- 
re;  d'autres  du  mot  Allemand  fchcifftn,  qui  a  la  inca- 
rne lignification, 

C  H  I E  U  R  ,  iuse.  Qui  chie: 

CH1EURE.  fubft.  f.  Excrément  des  mouches  qu'elles 
jettent  particulièrement  fur  la  viaude  ,  d'où  fc  for- 
ment les  vers. 

CHIFFON,  f.  m.  Vieux  morceau  d'étoffe  ,  de  linge, 
vieille  guenille,  5c  généralement  chofede  nulle  va- 
leur, il  n'a  que  des  chiffons  dans  fa  garderobbe.  On 
fait  le  papier  de  vieux  chiffons. 

Chiffon  ,  fc  dit  aufii  du  linge  Se  des  habits  qui  font 
frippez,  bouchonnez,  Se  mal  en  ordre.  Cette  étoffe 
cft  trop  mince,  ce  linge  cft  trop  délie  ,  fi-toft  qu'on 
les  amis  deux  fois  ce  ne  font  plus  que  ia  chiffons. 

CHIFFONNER.  v.act.  Fripper,  foupir,  bouchonner 
du  linge  ,  des  habits.  On  a  mauvaite  opinion  d'une 
fille  qui  .1  Lille  chiffmntr  fou  mouchoir,  les  linges 
enipclcz  fc  chiffonnent  aifément  ,  poux  peu  qu'on 
aille  a  la  prelîe.  une  garniture  de  rubans  ne  paroift 
plus  des  lor*  qu'elle  eft  tb'ffotntîn 

CHIFFONNIER,  itre.  I".  Cricur  de  vieux  chapeaux 
c\*  de  vieux  habits.  On  le  dit  plus  particulièrement 
de  ceux  qnt  vont  rechercher  dans  les  ordures  de 
vieux  chiffons  Se  de  vieux  drapeaux  pour  faire  du 
papier  Se  autres  chofes. 

CHIFFRE,  fubft.  mafe.  Caractère  qui  fert  à  exprimer 
les  nombres.  Chiffre  Romain  ou  de  finance ,  clt  celuy 
qui  fe  marque  par  certaines  lettres  de  l'Alphabet, 
comme  mil  fix  cens  quatrevingt-êx'-un  ,  s'exprime 
ainfï  M.  D  C.  L  X  X  X  I.  Le  Cb.ffr$  Arabe  ,  ort 
■celuy  dont  on  fe  fert  en  Arithmétique  ,  Algèbre, 
Trigonométrie  &  Aftrônomie  ,  eft  ainli  figure,  i  j . 
Mais  les  Arabes  reconnoiucnt  qu'ils  ont  reçu  ces 
caractères  des  Indiens,  &  ils  k-s  appellent  //-.•<•  ci 
Inditnnts,  On  a  commencé  à  compter  pat  fes  figu- 

\  tes  feulement  du  temps  des  Sarazins  ;  Se  on  croit 
que  Planudes  qui  vivoit  fur  la  fin  du  X 1 1 1.  Siècle, 
eft  le  premier  des  Chrétiens  qui  fc  foit  fervy  de 
cbiffrr.  Nicod  dérive  ce  mot  de  l'Hébreu /#pfefM,qui 
fïgnifie  nombre  ,  ou  fipbar  ,  qui  lignifie  numtntvu  ; 
5c  croit  qu'il  fauJroit  écrire  fiphre.  L'origine  du 
chiffre  Ro/n.ùn  vient  de  ce  qu'on  a  compte  d'abord 
far  les  doigts  :  deforte  que  pour  marquer  les  qua- 
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tre  premiers  nombre»  ,  on  s'eft  fervy  des  I.  qui  tes 
reprefèntenr  ,  5c  pour  le  cinquième  ,on  s'eft  fervy 
d'un  V.  qui  reprefente  le  pouce  fa  i  faut  un  angle 
avec  l'index  ;  5c  pour  le  dixième  un  X.  qui  eft  un 
double  V.  dont  il  y  en  a  un  renverfé.  Le  cent  fut 
marqué  par  fa  capitale  C  ,  de  même  le  mille  par  fa 
capitale  M.  A  l'égard  de  L  qui  lignifie  cinquante,  gc 
du  D  qui  lignifie  cens  ,  on  s'en  eft  fervy  ,  parc* 
que  ces  caractères  étoient  la  moitié  d'un  C,ou  d'une 
M.  en  lettres  Gothiques. 
Val  la  croit  que  les  chiffres  ont  été  inventés  pat  le* 
Orientaux  :  5c  il  a  raifon,  parce  que  dans  les  cb<ffrtst 
on  commence  à  écrire  du  cote  gauche  en  tirant 
vers  la  droite  ;  ce  qui  étoit  en  ufage  eu  tout  l'O- 
rient chez  les  Caldccns  ,  Syriens ,  Egyptiens  ,  5cc. 
Outre  que  les  Indiens  fe  fervent  encore  des  mê- 
mes caractères  qu'on  fait  icy  pour  marquer  les 
tbiffres  ,  aufii- bien  que  les  lignes  du  Zodiaque  5c  les 
Planètes. 

Chiffre  ,  eft  atiflî  un  caractère  myfterieux  compofé 
de  quelques  lettres  entrelacées  enfemble  ,  qui  font 
d'ordinaire  les  lettres  initiales  du  nom  de  la  per- 
fonne  pour  qui  il  eft  fait.  Quelquefois  il  cft  double, 
5c  on  y  méfie  les  lettres  du  nom  d'une  autre  perion- 
heavec  qui  on  a  amitié  ou  relation.  Les  amoureux 
dans  les  Romans  avoient  coutume  de  graver  leurs 
chiffres  fur  les  pierres,  lur  les  arbres.  Aujourd'huy 
on  grave  des  cbtjfrcj  fur  les  cachets,  on  les  peint  fur 
les  carroffes  ,  on  en  fait  des  ornemens  fur  des  meu- 
blcs,des  tapi  (Te  ri  es  ,  5cc. 

Ch  iffre,  ledit  encore  de  certains  caractères  incon- 
nus déguifés  5c  variez  ,  dont  on  fc  fert  pour  écrire 
des  lettres ,  qui  contiennent  quelques  feercts,  5c  qui 
ne  peuvent  être  entendus  que  par  ceux  qui  font  d'in- 
telligence ,5c  qui  font  convenus  enfemble  defe  Ser- 
vir de  ces  caractères.  On  en  a  fait  une  feienec  qu'on 
appelle  Pgt/£r*pbte  t  ou  Sténographie ,  c'eft  à  dire, 
Eftritmre  divcrjificc  &  objenre  ,  laquelle  a  été  incon- 
nue aux  Anciens.  Trithcme,  5c  depuis  Jean  Bapiifte 
Porta  ,  en  ont  écrit  fort  fçavammcnt.  Vigcncte  5c  le 
Perc  Niccron  en  ont  aufTi  écrit. 

On  appelle  chiffre  à  Jimplc  clef,  celuy  où  on  fc  fert  tou- 
jours d'une  même  figure  pour  lignifier  une  même 
lettre:  ce  qui  fc  peut  deviner  aifément  avec  quelque 
application.  tJn  chiffre  «  us»,  i  ie  clef,  eft  celuy  où  on 
change  d'Alphaber  à  chaque  ligne  ou  à  chaque  moti 
6c  celuy  où  on  met  des  nulles  5c  autres  déguifemens 
qui  le  rendent  indéchiffrable.  On  appétit  aufii  hif- 
fre  ,  l'Alphabet  que  chacun  des  correfpmdams 
garde  de  (oh  côté  ,  qui  leur  fert  à  écrire  5c  à  dé- 
chiffrer leurs  lettres. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  eft  un  »  en 
chiffre  ,  pour  dire  ,  qu'il  n'a  nul  pouvoir  ,  nulle  au- 
torité, qu'il  ne  peut  faite  ni  bien  ni  mal  à  perfnnne. 
Et  chez  jpluficurs  le  x.:ro  eft  appelle  particulière- 
ment chiffre. 

CHIFFRER,  v.  act.  Supputer,  fe  fervir  de  chiffres.  Il 
ne  fe  dit  gueres  que  de  l'addition  de  pluficors  fouî- 
mes enfemble.  ]'ay  cbiffrr  toutes  ces  parties  ,  5c  ay 
mis  les  fournie  s  au  bas  de.  chaque  page.  On  dit  aufii, 
Chiffrer  un  regiftre  ,  pour  dire,  Mettre  un  chiffre  ou 
numéro  au  haut  de  chaque  pag  .comme  on  fait  aux 
regiftres  des  Banquiers  ,  des  Geollicrs  ,  5c  autres, 
qui  doivent  être  paraphés  par  un  ]uge.  On  dit  en- 
core ,  Chff-er  une  lettre,  pour  dire)Ecrirc  une  lettre 
en  chiffre. 

CHlFFkEUR.f.  nxafe.  Qui  fçait  bien  compter  avec  la 
plume.  Le  Facteur  de  ce  Marchand  eft  un  habile 
Chiffreur,  c'eft  un  bon  Arithméticien. 

CHIGNON,  fubft.  mafe.  Partie  de  derrière  du  col  ofi 
font  les  vertèbres  qui  joignent  le  dos  à  la  tête  ,  Si 
qui  eft  au  de flous  de  la  fofie  ou  n«QUC  du  col.  Cei 
mot  vient  de  ctaz/iw»,  qu'on  difoit  auttefois  de  cette 
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même  partie  du  col  ,  &  quelques  Médecins  l'appel- 
lent encore  ainfi. 
CHILMINARA  ,  en  terme  de  Relations  ,  eft  le  plus 
beau  morceau  d'Architecture  qui  nous  relie  de  l'an- 
tiquité. Ce  font  les  ruines  de  co  fameux  Palais 
de  Perfopolis  ,  auquel  Alexandre  étant  yvre  mit  le 
feu  à  la  perfuafion  de  la  Courtifane  Thais.  Il  y  eu 
a  une  defeription  exacte  dans  l'AmbalVade  de  Dotn 
Gardas  de  Silva  Figucroa ,  5t  une  autre  dans  Pictro 
délia  Valle. 

CHIMERE,  f.  f.  Monftre  fabuleux  que  les  Poètes  ont 
feint  avoir  la  tète  d'un  lion  ,  le  ventre  d'une  chèvre. 
Si  la  queue  d'un  ferpent  ,  5c  qu'on  dit  «voir  été  def- 
fait  par  Bellerophon  monté  fur  le  cheval  Pcgafe. 
Le  fondement  de  cette  fable  cft.cju'i  l  y  a  un  mont  en 
Lycic  du  même  nom  ,qui  cil  un  Volcan  vomiflant 
des  flammes ,  dont  le  fomntet  qui  eft  defert  n'elt  ha- 
bité que  par  Hcs  lions  ;  le  milieu  ou  il  y  a  de  bons 
pàrurages  ,  eft  abondant  en  chèvres;  le  pied  qui  cft 
nurcfcageux.eft  plein  de  ferpents.  Aiufi  dit  Ovide, 

 mtdih  in  f>*rtibm  hitenm  » 

Pc  tint  &  or*  lté  ,  t*ud*m  ftrpiatit  i.-jbti..t. 

Et  parce  que  Bellerophon  fut  le  premier  qui  fût  ha- 
biter cette  montagne  ,  on  a  feint  qu'il  avoit  tué  la 
Cbtnttr:.  Pline  dit  que  le  feu  de  cette  montagne  s'al- 
lume avec  de  l'eau  ,  5c  qu'il  ne  s'éteint  qu'avec  dt  la 
terre  ,  ou  du  fumier.  (Quelques-uns  ont  dir  que  ce 
monftre  avoit  trois  tètes ,  Pane  de  lion  ,  l'autre  de 
chèvre  ,  Si  l'autre  de  dr.igon. 

Chimzre  ,  fe  dit  figurément  des  vaines  imaginations 
qu'on  fe  met  dans  l'cfprit  ,  des  terreurs  Ce  des  mon- 
tres qu'on  fe  forge  pour  les  combattre  ,  des  cfpe- 
rances  mal-fondées  que  l'on  conçoit ,  5f  générale- 
ment de  fout  ce  qui  n'eft  point  réel  5c  fonde.  En 
Philnfophic  on  les  appelle  tjiret  dt  r.iftn  Les  hom- 
mes l'ont  liijccs  i  fe  remplir  l'cfprit  ds  chimtrts,  les 
vanité*  mondaines  ne  ont  que  des  ihimfrm,  les 
Hybernois  rcmpliffcnr  leur  cours  de  Philofophie 
de  thimrrt*,  m  , 

CHIMERIQUE,  adj.  5c  m.  f.  Qui  n'eft  point  réel ,  rrl 
dans  la  nature  ,  qui  ne  fublïfte  que  dans  nôtre  ima- 
gination. Le  delfctu  de  la  Monarchie  Univerlelle 
eft  un  dclJèil  chimri<j*c,  c:t  homme  a  un  cfpritcfe- 
rntnjtu  qui  fc  repaît  de  vaines  imaginations. 

CHINA  ',  ou  Ci**,  fubft.  mafe.  Terme  Botanique. C'eft 
une  racine  fameufe  qu  on  apporte  en  Efpagne  des 
pat  tics  méridionales  des  Indes  .qui  cft  d'une  matiè- 
re fpungieufe  ■  légère  5c  rouflaftre.  On  la  préfère  au 
gayac  Si  elle  guerit  l'Empereur  Charles  V.  de  la 
fciitique.  On  la  trouve  toute  tirée  fur  la  grève  de 
la  marine  ,  oà  elle  cft  portée  par  l'écoulement  des 
eaux  des  marais  où  elle  croit. 

CHINFRENEAU.  fubft.  mafe.  Coup  qu'on  reçoit  à 
la  tête,  foit  en  fe  heurtant  par  hasard  contre  quel- 
que corps  ,  foit  en  fe  battant  contre  un  ennemi.  Il 
marchoit  à  taftons  ,5c  il  s'eft  donné  un  vilain  tbm- 
frt»i*M  contre  uuc  potte.  il  teçût  en  ce  combat  un 
vilain  cbinfrttit*».  Ce  mot  cft  populaire  ,  5c  vient 
apparemment  de  cb.mfrAtn  par  corruption. 

CHINQUER.  v.  n.  Terme  populaire  ,  qui  fignifie. 
Boire  par  excès  en  choquant  les  verres  les  uns  con- 
tre les  autres,  5c  en  fç  portant  des  fanrez  pour  s'ex- 
citer a  boire.  'On  coimoît  aux  paroles  &  aux  actions 
de  cet  homme  ,  qu'il  a  <h  <iqut  aujourcWuiy.  Ména- 
ge dcslve  ce  mol  de  l'Allemand /îf»»«k«»,  qui  ligni- 
ne vtrjir.A  beirt,  êc  qui  vient  de  ftbtix  ,  qui  ligni- 
fie tfck*nfm. 

CHIOURME.f.  f.  Le»  galériens  ou  formats  qui  font 
mouvoir  une  galère  à  force  de  rames.  On  le  dit 
aufli  des  bonavoglies  qui  fc  louent  pour  rimer.  C; 
mot  eft  purement  lrall.n  ,  5c  fignifie  uncmuliitad.- 


C  HI 

de  performes  viles  5c  de  néant, qui  a  été  fait  du  Latin 
rnrl*  :  mais  en  France  il  cft  reftraint  à  la  lignifica- 
tion des  rameurs  d'une  galère.  On  a  dit  au  fil  le  mot 
de  dur***  en  la  baffe  Latinité  dans  le  même  fens. 
CtftouKMi ,  cft  aufli  le  lieu  où  les  forçats  font  alfis 
pour  ramer. 

CHIQUENAUDE.  Cf.  Petit  coup  que  fc  donnent  ma- 
licicufement  les  écoliers ,  pages ,  5c  autres  jeunes 
gens,cn  lâchant  avec  effort  le  doigt  du  milieu  après 
l'avoir  ferré  contre*  le  pouce.  Il  luy  a  donne  une 
tbïautn*udt  fur  le  net.  c'eft  un  vifage  à  thtan*n«Mdu. 
Ce  mot  vient  des  Bas- Bretons  ,  qui  difent  ihiau*- 
n*dtn  ,  pour  lignifier  lamcmechofe.  Ménage.  Mai» 
il  oublie  de  remarquer  ,  que  Cma»tn*ud*n  lignifie  le 
thtgnon  dnctl,  où  il  faut  qu'on  ait  commencé  a  don- 
ner \enbi*utn*ndts.  Les  Latins  appellent  tjlurmm 
une  Jyjuen  lude. 

On  dit  proverbialement  5c  par  exaggeration,  pour  dire 
qu'on  n'a  point  battu  ni  nialtraitté  une  perlonnc» 
qu'on  ne  luy  a  pas  feulement  donné  une  ibiqi* 

CH1QUET.  f.  m.  Petite  partie  d'un  tout.  Il  "'cft  eu 
ufage  qu'en  cette  phrafe.  11  m'a  payé  ce  qu'il  me  de- 
voir chianti  a  th.cjhtt ,  c'eft  à  dire,  en  plufieuts  peti- 
tes parties,  5c  â  diverfes  reprifes.  Quelques-uns  dé- 
rivent ce  mot  du  Latin  fttlio. 

CHIRAGKE.  f,  mafe.  Coûteux  qui  a  la  goutte  aux 
mains.  On  ledit  aufli  de  la  maladie.  La  u>  rf«  tra- 
vaille le  cjrpe  ou  la  partie  externe  de  la  main,ou  les 
jointures  5c  les  ligaments  des  doigts. 

Chiraore  ,  en  termes  dv  Fauconnerie,  eft  une  maladie 
aux  mains  des  oi  féaux  ,  où  il  fc  fait  quelque  amas 
de  mauvaifes  humeurs.  Ce  mot  vient  du  Gtec 
cbcir*fm, 

CHlROGRAPHAlRE.  adj.  m.  «c  f.  Terme  de  Palais. 
C'eft  Un  créancier  dont  la  dette  n'eft  fondée  que  fur 
un  billet ,  ou  une  écriture  privée  ,  5c  non  reconnue 
en  Jiiftice,5c  qui  partant  n'a  point  d'hypothèque  fur 
des  biens  immeubles, mais  qui  vient  feulement  pac 
contriburon  lut  les  effets  mobiliaires. 
Du  Cangc  dit  qu'on  a  appellé  ChirevrAfht ,  une  cfpece 
de  contract  dont  on  a  parlé  cy-dellus  au  motjde 
CharttpArnt. On  le  décri  voit  deux  fois  fur  une  même 
feuille  de  parchemin,  5c  dans  l'intervalle  qui  les  fc- 
paroiton  mettoit  une  colomnc  de  lettres  capitales, 
ou  d'autres  caractères  félon  la  fantaific  ;  Si  puis  on 
couppoit  cette  colomnc  en  deux  ,  5c  chacunempot- 
tm't  un  côté  de  ce  contrat!  :  ce  qui  étoit  un  moyen 
feur  d'éviter  les  fautlctés.Car  quand  on  avoit  qucl- 
ue  dirrnulté  fur  l'exccution.il  fal toit  rapporter  ces 
eux  parties  fcparces,5c  en  les  rapportant  voir  fi  les 
lettres  capitales  fe  rapportoient.  On  a  appellé  aufli 
ces  actes  Syni/Afbt.oik  deux  perfonnes  fignolent  civ- 
femble  i  5c  c*rtt  mdtntAt*,  ou  ptrtitt.Cc  mot  vient 
du  Grec  tbtirtm*nm,  de  grtph»,  fi  r.bu 
CHIROMANCE.  f.  f.  Divination  qui  fc  fait  par  l'iu- 
fpection  de  la  main.  La  Cbir»m*ntt  eft  une  feience 
tort  vaine  ,  Se  qui  n'a  aucun  fondement  en  la  nature. 
Taifnerus  cft  celuy  qui  a  le  mieux  écrit  5c  le  plus 
amplement  de  la  <  b->  mance.  Il  y  en  a  aufli  un  Trait- 
té  dans  Robert  Flud  A  nglois.Artemidor  a  éctitaufli 
de  la  Ckirtm*mt  Si  des  Augures.  Ce  root  vient  du 
Grec  che  r  ,  5c  de  m*niti*,  aivmtiit. 
Ch  i  rom  anc  i  en.  adj.  Ccluy  qui  l\ait  la  C  h»  roman- 
ce ,  qui  prédit  ou  devine  les  advenrures  ou  le  tem- 
peramment  d'une  perfonne  par  les  lignes  5c  linéa- 
ments qu'il  trouve  en  fa  main. 
CHIRURGIE,  fubft.  fem.  Troifiéme  partie  de  la  Mé- 
decine ,  qui  confifte  aux  opérations  qui  fc  fonr  de 
la  main  pour  guérir  les  plaves  ,  5c  les  autres  mala- 
dies du  corps  humain.  Le  propre  de  la  Chirui  <im 
eft  de  coupper.cautctifcr  ,  trépaner  ,  réduire  fra- 
ctures 5c  luxation  ,  5cc.  Jean  Scultct  a  fait  un  beau 
livre  ou  il  *  dectit  tons  les  iuftrumcns  de  Cbirhr^it, 
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intitulé  Armamtntarium  Ch  rurgifum  ,  •  /£  J"1^  à 
Ulm.infot  &  à  la  Haye  inoctavo.  Arob^1  .  '  arc 
&  Fabricius  ab  Aquapendente  en  ont  suffi  * *c(  ' 

CHIRURGlEN.I.ra.  Ccluy  qui  fcair  la  Chirur. 
gie,fic  qui  en  fait  let  operarions,qui  faigne,qiii  pcn- 
le  les  playes,fiec.  Un  bon  Cbirwgun  doit  dhc  excel- 
lent Anatomifte.  Ce  mot  vient  du  Grec  cbttrourgoj , 
comme  qui  diroir,  <•</*/  amiravutlU  du  maint  ,  mais 
qui  travaille  p.ir  excellence. 

Chirurgien  ci  robbb  longue  ,  cft  un  Chirurgien 
qui  a  eftudiécn  Médecine,  fie  qui  adroit  de  porter  la 
tobbe  ;  au  lieu  que  le  Barbier  Cbtrurgiin  eft  un  Chi- 
rurgien qui  fait  la  barbe  ,  fie  autres  menues  opéra- 
tion* de  Chirurgie.  On  les  diftinguoit  autrefois  pat 
les  enfeignes.  Ceux  de  robbe  longue  avoient  des 
boeftes  ,  fie  les  Barbiers  des  badin 5.  Maintenant  ils 
font  reunis,  fie  ne  font  plus  qu'une  communauté  à 
Sr.  Cofmc.  Arcabuto  fuc  le  premier  Chirurgie  que 
les  Romains  rcccurcnt  en  la  Republique  :  mais  i  s 
l'eurent  bientoft  en  horreur  ,  à.caufc  qu'ilsj  luy  vo- 
y oient  cou  ppçr  fie  crencher  des  membres,  de  forte 
qu'ils  le  lapidèrent  au  Champ  de  Mars. 

CHO 

CHOC.  f.  m.  Rencontre  de  deux  corps  qui  fe  heur- 
tent avec  violence.  On  a  de  la  peine  à  fouftenir  le 
premier  chêtt  la  première  furie  des  Fran;oiî.ce  vaif- 
Icau  eu  rorr,  &  peur  refifter  xachoc  des  vents  5e  des 
vagues.  Ménage  tirnt  que  ce  mot  view  de  l'Efpa- 

Choc,  fc  dit  figurèment  en  chofes  morales.  Le  choc  de 
deux  voyelles  rend  le  vers  rude,  il  a  receu  un  qrand 
tboe,\x\ 11c grande  fccoullê  en  fa  faune,  en  fes  affaires, 
ce  refpoudant  a,  foùienu  le  chêc  de  tous  ceux  qui  ont 
voulu  argumenter  contre  luy. 

CHOCAILLER.  v.  n.  Terme  populaire,  qui  fc  dit  des 
petircs  gens  qui  s'enyvrent  dans  une  gargotte  fur  le 
cul  d'un  tonneau. 

CHOCAILLON.  f.  f.  Yvrogncfic  de  ba(Tc  condition. 
Les  revendeufes  fie  crieufes  de  vieux  chapeaux  ,  fie 
narengere*  »  s'appellent  l'une  l'autre  Cbocétlltn  , 
quand  elles  s'injurient. 

CHOCOLATE,  f,  m.  Confection  ou  medm- 
ge  de  drogues  dont  on  fait  un  breuvage  ,  3e 
même  un  remède ,  qui  nous  eft  venu  des  Efpagnol*, 
qui  l'ont  apporré  des  Mexicains ,  chez  lcfquels  ce 
mot  de  ciecoUir  fignific  Amplement  tonftdf».  D'au- 
tres difent  que  c 'cft  un  mot  Indien  compofé  de  Uut, 
qui  fignific  de  Vtau,t\  de  eboco,  mot  qui  cil  fait  pour 
exprimer  le  bruit  avec  lequel  on  le  prépare  ,  comme 
témoigne  Thomas  Gage.  Sa  bafe  ou  principale  dro- 
gue eft  lef4C4d>,rruit  d'un  arbre  du  même  nom.  An- 
thuine  Colmencro  de  Lcdefroa Chirurgien  Efpagnol 
ena  fait  un  Traitté  ,  fie  voicy  la  corapofition  qu'il 
en  fait ,  qui  eft  la  plus  ufitée. 

Sur  un  cent  de  cacao  on  mefle  deux  grains  dechile  ou 
poivre  de  Mexique  ,  01.  en  fa  place  du  poivre  des 
Indes,  une' poignée  d'ani s  ,  de  ces  fleurs  qu'on  ap- 
pelle" pentes  art -M a  ,  ou  dans  les  pays  vinucAXtlidtj, 
êc  deux  aurres  qu'on  nomme  mettibufit,  ou  au  Heu 
decclles-cy,  la  j»oudrc  de  fix  rofes  d'Alexandrie, 
appellécs  rofej  f>*lu  ,  une  goufTc  de  campcfche  , 
deux  drachmes  de  cancllc  ,  une  douzaine  d'aman- 
des fie  autant  de  noifettes  d'Inde  ,  Se  la  quantité  d'a- 
chiottequ'il  faudra  pour  luy  donner  couleur.  Tou- 
tes ces  plantes  font  décrites  par  de  Laët.  On  broyé 
le  tout,on  en  fait  une  parte  ou  conferve  avec  de  l'eau 
de  fleur  d'orenge.qui  le  durcit  forr  ;  fie  quand  on  en 
veut  prendre  ,  on  le  délaye  dans  de  l'eau  bouillante 
avec  un  moulinet. 

H  n'en  faut  pas  boire  durant  les  jours  Caniculaires  ,  ni 
de  celuy  qui  eft  frais  fait  depuis  un  mois.  Le  Prie 
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Efcobar  dit  qu'étant  pris  en  liqueur  ,  il  ne  rompl 
point  le  jcufne,  quoy  qUc  ce  foit  un  irers  trcs-n<  ur- 
liftant.  Le  Cardinal  François  Marie  Branc.iccio  en 
a  fait  un  Traitté  particulier  pour  fouftenir  la  m-,  me 
opinion,  quoy  que  Stabbe  Médecin  Anglois  ait  raie 
un  autre  Traitté  qui  montre  qu'on  tire  plus  d'hu- 
meur  illuminante  d'une  on<:c  de  tucu»  que  d'une  livre 
de  bœuf,  eu  de  mouton.  Il  eft  fi  commun  en  la  nou- 
velle Elpagnc,  qu'il  confume  par  an  plus  de  n.  mil» 
lions  de  livres  de  fucre.  LcsEfpagnols  eftiment  que 
la  dernière  miferc  où  un  homme  pu  i  lie  eftre  reduir, 
c'eft  de  manquerde  ehatoljtr.  car  c'eft  leur  boiflon  or- 
dinaire .Ils  ne  la  quittent  que  quand  ils  peuvent  avoir, 
quelque  autre  boiffon  qui  enyvre.  On  dit  qu'il  aide  à 
ladigcftion,qu'il  rafrailchit  les  eftomacs  trop  chauds, 
fie  qu'il  efchauffeceux  qui  font  trop  froids.  Mr.  Du 
Four  a  aufli  fait  un  Traitté  dn  CktcoLtt  .  du  Thé  fie 
du  Caffc.  Barthélémy  Maradon  Médecin  Efpagnol  a 
condamné  lu  fage  du  tfc«f  o/*rv.  Chaque  livre  de  iho- 
j  ceUu  vaut  à  Mexique  51.  f. 

Chocolatiers,  f.  f.  VailTeau  d'argent  ou  de  cuivre 
fait  en  forme  de  coquemar ,  ou  on  délaye  avec  un 
moulinet  le  chocolate,fit  où  on  le  fait  cuire. 

CHOEUR,  f.  m.  Terme  collectif.  Pluficurs  perfon- 
ncs  qui  chantent  enfemblc  fit  de  concert.  La  beauté 
de  la  Mufique  confifte  à  eftre  diviféc  enrecits  fie  en 
cbeeurs.  Les  Anciens  mettoient  des  o.aturt  dans  leur» 
Tragédies  ,  c'eft  à  dire,  que  pluficurs  des  perlon* 
nages  y  chantonnt  des  moralitcz.  Labeur  fe  dit, 
quand  tous  les  Muiiciens  chantent  enfemblc.  Il 
y  a  des  mulïqucs  à  pluficurs  chaun  qui-  fe  rcU 
pondeur.  Le>  ebaur  rcfpond  au  Célébrant  fie  aux 
Cbenjiej.  Ce  mot  vient  du  Latin  ih»rt.s  ,  du  Grec 
eboroj,  f 

Choeur  ,  (îgnifie  auffi  la  principale  partie  de  l'Eglife, 
où  font  placczlcs  Prcftrcs  fie  les  Chantre.»  qui  chan- 
tent cnfimbk-.Lcs  Patrons  font  obligez  à  réparer  le 
&aur  des  Èglifcs,fie  les  Parroifficns  la  Nef.Lcs  hau- 
tes cluilcs  du  Ciitur  font  occupées  par  les  Preftrcs» 
fie  les  baffes  par  les  Chantres  ou  les  Novices.  Le 
Chantre  cft  ce  luy  qui  cft  Maiftrc  du  tueur.  Ce  mot 
vient,  félon  lfidorc  ,  i  cote  nu  ari  tin.il  ni  mm  .  parce 
qu'autrefois  on  fe  plaçoit  en  rond  autour  de  l'autel 
pour  chanter.  C'eft  encore  aujourd'huy  la  manière 
dont  les  autels  des  Grecs  font  baftis:ôe  on  appelle  icy 
un  **r<7  -»  U  Jiamunt ,  un  maître  autel  où  on  peuc 
adorer  de  tous  codez. 

Cn  appelle  dans  les  ParroifTcslc  Chaur. an  certain  nom- 
bre de  Prcftrcs,  ordinairement  de  douze ,  quidiTcnt 
l'Office  au  Cbatut.  On  n'a  mandé  à  cet  enterrement 
que  \c  Chaur. 

Dans  les  Chapitres  on  appelle  le  C4<r«r,les  Chanoine» 
fie  les  dignitez,  dans  lequel  ne  font  point  compris  les 
Chantres  les  Chapelains, quoy  qu'ils  foicntPreftrcs, 
fit  que  ce  foient  eux  qui  fouftiennent  le  chant  du 
C  haur. 

Dans  les  Couvents  de  l'un  fie  de  l'autre  â  xc.cn  appelle 
le  Chaur,  ceux  qui  font  Profés  ,  fie  qui  chantent  au 
chaur%  à  la  différence  des  Frères  Convcrs  ou  Frerc» 
Lais,fie  des  Sœurs  Converfes  ou  Sœurs  Laies  ,  qui 
ne  chantent  que  dans  la  Nef,  fie  qui  font  deftmez  au 
fervice  de  la  Maifon.  Les  Dames  du  Chaur. 

Enfants  de  choeur  ,  font  de  jeunes  enfants  qui  fer- 
vent à  porter  les  chandeliers ,  fie  à  chanter  dans  le 
chaurde  Mufique  les  deffus  ou  les  verfets  qu'il  faut 
chanter  fur  un  ton  eflevé  fie  aigu.  On  appelle  le  Mai- 
ftrc de  la  Mufique,/*  Miifrrtdrs  enfant  j  ne  chaur. 

Ch  oui  p  ,  en  termes  de  Théologie  ,  fe  dit  de  la  divi- 
fion  les  Efprirs  ccleftes.qni  fe  fait  cn  Hiérarchies.  Il 

fa  les   neuf  Ckaurs  des  Anges  qui  chantent  le; 
auange?  de  Diccu 
On  dit  proverbialement  d'un  homme  bienrafé  ,  ou  qtt 
n'a  point  de  cheveux  ,  qu'il  eft  tondu  comme  u: 

enfin 
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enfuit  de  cbaur ,  On  dit  aufli  ,  jacobins  en  chaife  , 
Cordeliers  en  tbttmr ,  Sec.  pour  dire  ,  que  les  Corde- 
liers tafchenr  d'avoir  de  belles  voix  pour  remplit  leur 
tbvmr. 

C  HO  I  S I  R.v.  aû.  Faire  un  chois  ,  donner  la  préfé- 
rence* une  chofe  fur  une  autre.  Sainét  -Pierre  a  cfté 
eb*,jt  par  J  t  s  u  $-C  h  r  i  i  T  pour  eftrc  le  Chef  de 
fon  Eglifc.  mxihotfit  St.  Matthias  au  fort  poar  rem- 
plir la  place  vacante  d'Apoftrc.  les  lots  de  ce  partage 
font  fi  égaux ,  qu'il  n'y  a  poiut  à  cbnfv .  Ménage  fait 
venir  ce  mot  de  e*H,ftrc, 

On  dit  aufli,  qu'on  i  <  ■  5 ./,  quelqu'un,  quand  on  s'eft 
attaché  à  luy  pluftoft  qu'aux  autres.  Ce  foldat  a 
tki'fi  le  General  de  l'armée  ennemie  pour  le  coucher 
eu  joue,  il  l'acfoî/i  entre  mille  petfonnes. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  cil  maudit  dans  l'Evan- 
gile ,  lots  qu'on  th*ifittSt  qu'on  prend  le  pire.  Ondit 
encore  d'une  perfunne  qui  cil  réduite  à  la  neceffité 
du  choix  ,  Vous  n'avez  qu'à  cboifir,ï  prendre,  ou  à 
lai'Icr. 

Chou  part.&adj. 

On  appel  le  gnu ,  bet/i i,  des  gens  qnicxccllenr  dans  leur 
profclliou  ,  qui  font  au  detTus  des  autres.  Il  envoya 
à  cette  expédition  un  détachement  de  foldats  cbeifis. 
il  n'y  avoitque  des chaifn  dans  cette  atfcmbléc. 

C  HO IX.  f.  m.  Jngcment  par  lequel  on  donne  un 
avantage  ,  rme  préférence  à  une  choie  fur  l'autre. 
Heureux  l'amant  qui  fait  un  bon  tèiitt  quand  il  fc 
marie. 

Je  te  donne  le  choix  de  trois  ouquarre  morts, 

dit  le  Capltan  de  l'illufion  Comique.  Il  faut  rendre 
la  juftice  fans  cbnx  ,  ni  acceptation  de  peifonnes. 
On  dit  au  Palais  ,  qu'une  chofe  a  été  taillée  au  chnx  & 
option  d'une  partie,  quand  on  luy  adonné  la  liberté 
de  faire  une  chofe  ,  ou  une  autre,  le  Droit  Romain 
lahTe  le  rfoixd'un  héritier  à  un  reftatcur.  on  l'a  con- 
damné à  payer  les  penhons  de  ce  Bénéfice  ,  ou  à  l'a- 
bandonner à  fon  choix  &  option. 
Choix,  fignifie  encore  ,1'cflire  ,  le  plus  beau  &  le 
meilletir.Lc  tkmk  dés  paroles e(l  forr  nci.cuairc,quand 
onvcurcflre  éloquent,  je  veux  ivo  r  le  thoix  de  cet- 
te marchandife,  l  eflitc. 
C  H  O  M  M  A  BLE.aHj.m.  tt  f.  Jour  ou  Fcftc  auquel 
il  n'eft  pas  permis  de  travailler.  Les  Dfaianchci  & 
Fcftcs  commandées  par  l'Eglife  font  des  jouis  clwn- 
m*blcs. 

CHO  MM  A  G  E.f.  m.  Eftar  d'une  chofe  qui  eft  fins 
agir  un  certain  temps. Quand  des  ouvricis  ont  man- 
que de  fc  trouver  dans  un  attelier  .  on  leur  déduit 
leur  rfnwM;  L'Ordonnance  règle  te  ikmmàtot  des 
moulins  pendant  14.  heures  a  40.  fols ,  quelque 
nombre  de  roues  qu'ils  ayent ,  qu'on  leur  paye.quand 
ils  font  empefehez  de  rooudic  par  le  partage  des 
"ains,  des  bateaux. 
CHOMMER.v.aû.  S'abftcnir  de  travailler  pour  le 
refpect  de  quelque  jour  ou  Fclle  qu'on  folemnifc.Sr. 
Jolcph  eft  une  Feïle  qu'on  cbmmwt  autrefois.  On 
c'rummc  les  jours  de  la  naillance  des  P. inces.de  leurs 
entrées  folcmnclles.  Ce  mot  vient,  félon  Ménage,  de 
tAm*rt ,  quia  efte  fait  de  r</ww,difant  qu'il  faudroit 
écrire  thtmmtr ,  Si  cite  Vnlcanius  qui  le  dérive  du 
Grec  chafm*n,  qui  lignifie  tf}rt*tfifSi  btiulUr,  Mais 
il  clt  certain  quece  mot  vfcntdc  ebom  qui  eft  pure- 
ment Bas-Breton  ,  &  fignifie  A  meur  t,  j'*rrrtt*rt  fe 
rtptftr.  On  dit  encore  en  Bretagne  ,Cbemmtt  d'afé , 
Arreftez  là  ,  demeurci  là. 
Chomm  1  r,  fignifie  au  Hï .  Minquer  de  befogne^c 
travail ,  de  pratique.  H  ne  faut  pas  laitier  thtmmtr 
les  compagnons  ,  il  leur  faut  tailler  de  la  befogne. 
On  dit  proverbialement  d'un  homme  dj  (gracié  qui  n'a 
plus  ni  crédit ,  ni  autorité,  q«c  c'clî  un  Saint  qu'on 
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ne  cbêmtnt  plus  On  dit  aufli, Il  ne  fin* rointcWwi,, 
Us  Fcftcs  avant  qu'elles  foient  venues,  pour  dite. 
Il  ne  faut  point  s'affliger  ,  ni  fc  rcsjoi  ïr  par  prevo. 
yance,&  avant  que  les  biens  ou  les  maux  foient  m. 


iivcs. 


C  ho  m  me'  ,  t'«.  j»wt.  3c  adj.La  Fefte  des  morts  n'eft 

ffommrrqueiuiqu'à  rnidy. 
CHOPIN  E.f.  f-  Petite  melure  de  liqueurs  qui  ton. 
ticut  la  moitié  d'une  pinte.  La  cbopwt  d'eau  coa- 
muncpci'c  une  livre  à  Paris.  Ce  mot  .fclon  Ménage, 
vient  de  t*f  >n»,  diminutif  de  cup*.  Il  \  a  apparue: 
qu'il  vient  de  l'Allemand  febepp;  Ggninant  (a  mine 
chofe. 

Ciiopihe,  fignifie  anffi  ,  la  quantité  de  liqueur  coo- 
tenue"  dans  cette  roefure.Lc  compliment  que  fc  font 
les  petitet  gens  ,  c'eft  de  dire,  Allons  boire  (hptm, 
je  veux  payer  eh*pine. 

On  dir  aufli  ,  une  thtpine  d'olives  ,  parce  qu'on  les  vend 
àcette  mefute.  TJnc  thopint  defel  ,  dans  les  lieraoù 
on  donne  le  fel  par  impoli.  On  dit  de  celuy  qo'm 
veut  taxer  d'avoif  trop  bù  ,  qu'il  a  mis  pinte  fis 
ebopine. 

Cho  t  i  M  s  R..v.n.BDirc  pluficurs  chopinej  de fuitee, 
yvrogner.  Il  cfl  bas. 

CHOPPER.v.n.  Heurter  du  pied|  contre  ctudq«e, 
chofe  ,  enforte  qu'on  foit  en  danger  de  tomber  Ce 
chemin  eft  fi  rabotteux  ,  qu'on  y  thtppt  à  tous  mo- 
ments. 

C  h  o  r  r  t  R  ,  fc  dit  figurément  en  chofes  morales ,  tt 
fignifie  ,  Faillir.  Cet  Officier  s'en  brouillé  »»ee  fou 
Supérieur  ,ila  tboppi lourdcmenr.  cet  tfrm  i&tffi 
en  pluficurs  endroits  ,  &  a  fait  cent  bcvtucs  dans  les 

notes.  Ce  mot  vieillit. 
CHO  QU  ANTj'aktl  adj.  (Vu  offenfc.Ce  act 

c&tkoqiuin.h  manière  d'agir  cil  fort  thtpuu. 
CHO  Q^U  E  R.  v.  act.  &  n.  Heurter  avec  violence. 
Les  navites  fc  brifenr  en  ebeijhMnt  contre  les  nxbcn. 
les  armées  fe  fonr  r  hoquets  avec  grande  ardtur.fi  toft 
qu'elles  ont  été  en  prefenec. 
Choquer  ,  fignifie  figurément , Quereller ,  offentf. 
Ce  foldat  eft  un  querelleur  qui  choque  tout  le  morde, 
ce  Satirique  ^ehcqni  bien  des  gens,  c'eft  un  homre 
delicat  lur  le  point  d'honneur,  il  fc  cA«f««  de 
tout. 

C  h  oq.uj  r  ,  fignifie  encore  ,  Blefler  légèrement.  La 
cacophonies  dans  les  vers  ébattent  l'oreille. t« ko» 
me  me  dcfptaift.il  me  cbotjut  la  vcuc.cet  Autei«  1  bei 
avancé  des  chofes  qui  tht^utnt  le  bon  fétis.  il  n  r  s 
rien  dans  cet  ouvrage  qui  (httjut  la  bienleanec. 
C  iioq^u  h  ,  i  F.parr.  Se  adj. 
C  H  OR  ION  I*.  m.  Terme  de  Médecine  C'eft  ont 
raye  ou  membrane  nerveufe  Se  forte  qui  envcloptto^ 
le  fetus  ,  &  qui  adhère  à  la  matrice  pat  le  moyen  W 
veines  &  artères  ombilicales.  Dans  les  belles  on  o 
voit  les  cotylédons  bien  formés.  Ce  mot  vient  » 
Gtec  ebortw  ,  qui  fignifie  nptrt ,  ctmtmr.Sc^ 
eborion,  V  aille  ai  qui  fert  delieu  St  d'hibkition.  L" 
Modernes  l'appellent  plMtm*  ,  c'eft  à  dire  ,  « 
ppt*m.  Les  Médecins  l'appellcnr  aufli  /t«<**- 
aufli-  bien  que  l'amnios  qui  luy  eft  J^"ent£' 
parce  que  ces  deux  tayes  fortenr  après  li«° 
chemenr. 

C  H  O  R  I  S  T  E.  f.  m.  Chantre  ou  Prcftre  cn»nûnti 
Chœur.  Il  vient  ordinairement  deux  C»"-»/*'  jj 
tus  de  chapes  chanrer  altcrnarivement  av* 
Chœur  quelques  Antiennes  ou  Motets  entre  Ixf*5 
&  l'Evangile. 
CHOROBATE.  f.  m.  eft  une  cfpece  de  WJJJ 
dont  fc  fetvoient  les  At.ciens  .  compoléd  une^^J, 
éqnicrrc  faite  comme  un  T  q'ai  eft  décrit  p»f 
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CHOROGRAPH1E.  f.  f.  eft  U  (cicwîJLj 
prend  à  faire  une  cane  particulière  d'u"»  ^j^', 
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dune  région.  Ce  mot  vient  de ch*r*  »  "  Grec 
fignific  rt£,o*.  . 
Chorographic^ie.  adj.  Qui  appartient  *  '  *-noro- 
graphic.  Samion  a  fait  plufieurs  belles  ci*lC >  ebora- 
^rupi  '<f»".Sophian  a  fait  des  dcfciiptions  cV  des  car- 
tes ^•''«{'••'^ifi»«,dclaGrcce.onacnvoyc,des  Geo- 
mettes  faire  des  cartes  chorégraphique  j  fort  exactes 
de  plufieurs  Provinces  de  la  France. 
CHOROÏDE,  ad).  Terme  de  Médecine  »  qui  feditde 
plufieurs  plis  &  retours  que  font  plullcuts  veines  ôc 
artères  du  Ccrviau,qi  i  c jmpoftnt  un  lacis  ou  tillii  en 
forme  de  labyrinthe^  qui  paroiflent  aux  ventricules 
du  cerveau  qu'on  appelle  autrement  rit  s  udmirmblc 
On  nomme auffi  cWc/4r,la  troiftérae  tunique  de  l'oeuil, 
parce  qu'elle  fert  d'appuy  aux  autres  tuniques. C'cft 
celle  ou  cil  la  prunelle  «Je  l'iris  de  l'oeuil.  On  l'appcl- 
le  autrement  >hjç»idi  ou  wét.Lc  SicucMariotte  tient 
que  laviflon  ferait  pluftofldans  la  chiroidc  que  dans 
la  rétine  :  ce  qull  tafebe  de  dcmonftrcx  dans  les  let- 
tres qu'il  a  écrites  à  Meilleurs  Pccquet  &  Pcrraulr, 
internes  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  vi.-.- 
ces.BartholomzusTerrinus  fameux  Philofophc  dans 
fon  P-irnttjfut  trittpj  c(i  de  même  advis,mais  tous  1.  s 
autres  Auteurs  font  d'un  fentiment  contraîte.  Cette 
cb*r*t  ii  c;t  tout  à  fait  noire  dans  l'hommcj  mais  dans 
les  yeux  des  tions,dcs  chameaux, des  ours,  des  boeufs, 
des  ccrfs,des  brebis  ,  des  chiens,  des  chats  ,  oc  de  la 
plus-part  des  poi lions  ,  on  y  voit  une  couleur  fott 
c'clatante  qui  paroi  lt  comme  font  les  brillants  d'ar- 
genterie, ou  le  luftre  des  perles  Orientales  ,  ou  de 
l'iris, au  lieu  le  plus  ex  pôle  aux  rayons  du  Soleil  ;  ôc 
c'elt  ce  que  les  Phylîciens  appellent  le  tupu. 
On  donne  au  (fi  le  nom  de  cboroidi  à  la  membrane  dans  la- 
quelle, eft  l'enfant  au  ventre  delà  mere. Voyez  Chonor. 
CHORUS.f.m.Termc  Litin,dont  on  fc  fert  dans  les  ré- 
jouifTànces  de  table  ,  cniand  quelqu'un  a  chanté  un 
couplet  de  chanfon,il  invite  les  autres  conviés  à  le  re- 
p*t;r  tous  enlcmblcA  en  leur  difant,AllonJ  chorus. 
Chorus,  étoit  aufli  un  ancien  infiniment  de  Mufique 
dont  Thoinot  Arbeau  en  fon  Orchefographie  té- 
moigne avoir  vu  la  figure  dans  uu  ancien  livre  où 
étoient  décrits  tous  les  inftrumcnts  de  Manque. Il  dit 
qu'il  Te  ioignoit  avec  lafymphonie  de  le  tabou r  in. 
CHOSE,  f.  f.  Nom  gênerai  qu'on  donne  à  tout  ce  qui 
eft  en  la  nature.  La  Divinité  eft  une  c/»»/*  incompre- 
heufible.  toutes  les  •  <•«.•<•  de  ce  monde  font  fujettes 
au  changcment.la blancheur  cil  une  chof*  accidentel- 
le à  la  ubftance.  il  y  a  cent  cbofn  cuticules  dans  ce 
livre. Ce  mot  eft  dérivé  de  <*»/*,  qui  dans  les  vieux 
titres  lignifie  clift,  comme  prouve  Pafquier. 
Chose,  fc  ditauffi  paroppoficion  aux  pcrfonnes-Un 
tel  mot  eft  un  terme  gênerai  qui  convient  aux  cbtfts, 
aux  perfonnes. 
Chose,  lignifie  quelquefois,  A rfiire, action. L*fta/i 
ira  bien  autrement  que  vous  ne  penfez.  les  ebofts  ne 
font  plusentieres.il  faut  remettre  les  chofitta  l'état 
qu'elles  étoient.  la  ffo>/<  parle  d'elle-même,  voilà  l'é- 
tat des  ebafu,  où  on  en  eft. 
Chose,  lignifie  encore  le  bien,  le  corps  dont  il  s'agir. 
Tous  les  frais  d'un  décret,  d'une  vente  ,  fe  prennent 
fur  lzcb»fi,fc  font  aux  dclpens  de  la  eboft.  celuv  qui 
a  vendu  un  héritage  a  un  hypothèque  ptivilegic.par- 
cc  que  c'cft  fa  cbojt. 
Chose,  fe  dit  encore  du  bien  commun  &  on  appelle 
la  ihoje  pnbiiqkt ,  ce  qui  regarde  l 'h il.it  ,  la  Répu- 
blique. 

vj  no  s  s  ,  fe  dit  aufE  de  tout  ce  qui  n'a  point  de  nom, 
de  ce  qu'on  ignore,  ou  dont  on  ne  fc  ton  vient  pas, ou 
qu'on  s'abftient  de  dire  par  pudeur.  On  <iit  d'un  en- 
fant qui  n'eft  point  baptifé,  C'eft  eboft  qui  n'a  point 
de  nom.  On  dit  dans  les  arts  ,  quand  on  ne  fçoit  pas 
le  nom  d'un  outil ,  Ce  cbifi  avec  quoy  on  rabotte, 
•n  perce,  «Sec  Nous  palsàmcs  la  rivière  à  t/bo/r,  je  ne 
Tw.  L 
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me  fouviens  pas  du  nom  de  ce  porr.  On  appelle  aufE 
en  matière  obfccne  ebife  ,  ce  qu'on  ne  veut  pas 

nommer. 

Chose,  fc  dit  encore  en  ces  phrafes  afTcz  ordinai- 
res. En  parlant  de  ebofet  &  d'autres.  Celaeftbcau 
entre  autres  ch»f-  ».  Je  vo«s  recommande  cela  fur  tou- 
tes ehofts.  Vous  irez  en  un  tel  endroit  avant  toutes 
ebofis.  On  dit  auffi  par  exclamation,  Choft  eftrangc  ! 
Chofe  inouïe  l  Je  «ne  fetois  pas  cela  pour  tboft  du 
monde. 

CHOU.  f.  m.  Herbe  potagère  qu'on  cultive  dans  les 
jardins.  11  y  en  a  de  plufieurs  fortes. Coux  cubus,  ou 
pommez,  ou  à  pommes  ,cc  font  les  choux  ordinaires 
qu'on  mange  depuis  le  mois  d'Aouft  jufqu'cn  Dé- 
cembre. En  Latin  br.-jJitA  tupitutu.XJn  potage  de  per- 
drix avec  des  theuxcA  excellent.  Le  chou  eft  ennemi 
de  la  vigne.  Nicod  le  dérive  de  euutu. 

Choux  celez,  font  c^ux  qui  ne  font  bons  qu'aptés 
la  gelée. 

Choux  fjusiz.oo  choux  verdi ,  en  Latin  bruffu* 
<r  /m-  Il  y  a  .m  (11  des  choux  murint  qui  font  fort  diffé- 
rents des  choux  de  jardin. 

Chou  F  leurs,  eft  une  efpe«ede<&«N  qui  a  une  tefte 
aflcz  large  toute  de  fleur  ,  pofee  fur  une  allez  groûe 
tige,  cVdont  on  fait  des  entremets. 

On  appelle  un  lapin  domeftique  nourri  dans  le  grenier 
ou  dans  la  bailècour.un  n.*ngtmr  di  (houx. On  appelle 
pomme  dt  chou,  la  plus  méchante  des  pommes  qui  fe 
mangent  ,&:  qui  fem  le  gouft  du  chou. 

C  h  o  u,  eft  auffi  uneefpecc  de  paftifTeric  fort  légère  Se 
fort  enflée ,  faite  avec  des  œufs,  du  beure  &  de  l'eau 
rofe.  Elle  eft  femée  par  deffiisdc  nom  pareil  le  de  dra- 
gée.On  les  appelle  auffi  par  antiphrafe  des  c*Jft-tnu. 
/««.On  fc  fert  de  petits  choux  aux  Rois,  au  lieu  de 
gafle.itix.  aux  cltrcinss  on  envoyé  de  gros  choux  de 
pari  lie  rie. 

On  dit  proverbialement  d'une  perfonne  reléguée  à  la 
campagne,  ou  qui  eft  obligée  d'y  demeurer/qu'on  l'.t 
envoyée  planter  des  choux.  On  dit  auffi  ,  Ce  n'eft  pas 
le  tout  que  àesehtux ,  il  faut  encore  de  la  graillé, 
pour  dire,  qu'on  n'a  qu'une  partie  deschofes  necef- 
faires  pour  venir  à  bout  de  quelque  entreprife.  Un 
dit  auffi,  qu'un  homme  fait  fes  choux  gras  de  quelque 
chofe ,  lors  qu'il  fait  bien  fes  affaires  ,  qu'il  fait  de 
grands  profits  en  quelque  chofe.  On  dit  ,  qu'un 
homme  veut  fauver  lachevreôc  les  choux ,  pour  dire, 
qu'il  veut  remédier  à  tous  les  inconvénients  qui  fe 
trouvent  dans  une  affaire.  On  dit  auffi  de  ecluy  qui 
difpole  du  bien  d'autfUV  comme  s'il  étoit  à  luy, 
qu'il  en  fait  comme  des'^-x  de  fon  jardin.  On  dit 
à  ecluy  à  qui  on  donne  la  libre  difpofition  de  quelque 
chofe,  qu'il  en  farte  des  cb*ux ,  de  raves  ,  des  partez. 
On  dit  auffi  ,  qy'Aubervillers  vaut  bien  Paris  J  »■* 
pour  chou  ,  pour  dire  ,  qu'il  croift  plus  de  ibouxz 
Aubervillers  qu'à  Pari  s. On  dit  auffi,  Chou  pour  chou, 
pour  d<rc  ,  L'un  vaut  l'autre.  On  dit  auffi  d'une  per- 
fonne qui  prife  plus  qu'il  ne  faut  fes  bonnes  quali- 
tcz.qu'clle  fait  bien  valoir  fes  choux.  On  dit  que  la 
gelée  n'eft  bonne  que  pour  les  choux.  On  dit  encore 
d'une  chofe  qu'on  veut  méprifer  beaucoup  ,  qu'elle 
ne  vaut  pas  un  tronc  de  chou,  un  trognon  de  chou. On 
dit  auffi  ,  qu'un  homme  va  tout  à  travers  les  choux, 
pour  dire,  qu'il  agit  eneftonrdi  &  imprudemment 
dans  les  affaires  qu'il  entreprend.  On  dit  d'un  en- 
vieux,  qu'il  eft  comme  le  chien  du  Jardinier  ,  qui  ne 
mange  point  de  ehtux,tk  qui  ne  veut  pas  qu'unautre 
en  mange. 

CHOUCAS,  ou  Chucéu.Ç.vn.  Efpcce  de  corneille 
grife  ,  au  b  z  Se  au  pied  rouge.  On  l'appelle  au  (il 
graill,  eu  </to1    aatuAHtt'éeJLn  Latin  *r  cuit ;. 
CHOUETTE,  f.  f.  Oifean  de  nuir^fpece  de  che- 
vefche»  de  chithuant.  de  hibou  Elle  eft  de  la  gran- 
.  deur  d\ua  pigeon  ramier  avec  un  plumage  tanne1 
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Se  blanc  hcjltre.  En  Latin  >ioituj.E[\e  cft  ennemie  des 
petits  oilcaux.  Ce  mot  vient  de  CMc*b*,ou  tumètHM, 

Ménage. 

On  dit  proverbialement  de  cetuy  qui  eft  accoutumé  a 

dérober , qu'il  tft  larron  comme  une  ikmeit  . 
CHOUQÛET.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  gros 
billot  de  bois  qui  fert  à  chaque  brifurc  des  malts  au 
de/lus  des  bancs  de  hunes  peur  emboiter  les  mails 
l'un  dans  l'autre  par  le  moyen  des  tenons  Se  des 
mortoifes  qui  y  fonr.  On  y  emboite  auûl  le  bitun 
du  pavillon.  On  l'appelle  autrement  itjit  Au*:  t. 
CHOYER,  v.act.  Traitter»  manier  délicatement  quel- 
que choie.  La  fonte  des  Princes  cft  rort  precieufe, 
il  la  faut  thoytr.  cet  Officier  fatigue  trop  ,  il  Ce  de- 
vrait tbeyet  davantage,  les  gens  ptopres  thoyent 
beaucoup  leurs  habits. 
Choyer  ,  lignifie  aufli,  Efpargncr.Dans  les  villes af- 
flcgccs  il  faut  ck*y$r  les  provifîons,  les  cfpargner.un 
homme  qui  n'a  que  peu  de  bien  ,  le  doit  thoytr. 
Choyer  ,  lignifie  encore ,  Ménager  la  réputation  de 
quelqu'un.  Il  n  cil  pas  fatisfàit  de  Ton  Advocat ,  il  a 
trop  thoye  fa  parric  adverfe.  cet  Hiftorien  a  beau- 
coup (bajé  un  tel  Prince  >  il  n'en  a  pas  dit  tour  le 
mal  qu'il  eu  fçavoir. 

CHR. 

CHRESME.  f.  m.  Huile  confacréc  par  l'Evêque ,  qui 
fert  à  adminiftrer  les  Sacrements  de  Baptême  ,  de 
Confirmation  ,  d'Ordre,  &  d'Extremc-Onction.  On 
fait  le  Sf.Chrtfm  le  Jeudy  Saint  avec  de  grandes  cé- 
rémonies. Ce  mot  vient  du  Grec  chnfm*  ,  (terrifiant 
la  même  chofe.  Du  Cangc  dit  qu'il  y  en  a  de  deux 
fortes  :  l'un  qui  fc  fait  avec  de  l'huile  Se  du  baume, 
qui  ierr  aux  Sacrements  de  Baptême  ,  de  Confirma- 
tion ,  5c  des  Ordres  :  l'autre  qui  eu  de  lu-  pic  huile 
qui  cft  confacréc  par  l'Evéquc,qui  iervoitaux  Caté- 
chumènes,&  dont  on  ufe  en  l'Extrcme-Onéiion. 

On  appelle  à  Bourges  le  Chrefn.t  dt  T}t>Hrgu  ,  la  Jurif- 
didion  Ipiritucllc  de  l'Archevêque  ,  dans  le  détroit 
de  laquelle  il  a  droit  de  diftribucr  le  St.  Cb>tjme 
aux  Curez. 

CHRESMEAU.  Cm.  Petit  bonnet  qu'on  prépare  pour 
mettre  fur  la  tête  des  enfms  qu'on  baptife  ,  lors 
qu'on  leur  a  appliqué  le  St.  Chrcline. 

CHREST1EN  ,  esse. adj.  &  fubll.  Celuy  qui  croit 
en  Nôtre-Seigneur  "Jt  sus-Cmr  ist  ,  qui  cft  bapti- 
fe ,  Se  qui  fuit  fa  Religion.  Le  momie  Chrètun.  Je 
peuple  Chrétien,  les  premiers  Chtt ieni  ont  vefeu 
dans  une  grande  pureté,  le  fang  des  Martyrs  a  été 
une  femenec  des  Chrétiens,  la  Morale  Chrititnm  l'a 
bien  emporté  fur  celle  des  Payent,  On  a  commen- 
cé à  donner  ce  nom  à  Antiochcàccux  qui  croyoient 
en  Jésus  -  Chr ist,  comme  on  voit  dans  les  Aéles 
des  Apôtres. 

On  appelle  par  excellence  le  Roy  de  France  ,  le  Roy 
Trrt-U.rimn ,  comme  le  Fils  aîné  de  l'Eglifc.  On  a 
donné  aufli  le  nom  de  Chrétiens  particulièrement  aux 
Ecclcliaftiques, Se  le  nom  de  Chrttttnté  au  Clergé. 
On  appelle  des/»»"'*-'  àe  bon  Chrtiittt, certaine  efpcce  de 

grolfcs  poires  5c  de  fort  bon  gauft.  Voyez  Foire. 
On  dit  proverbialement  .quand  un  homme  ne  goutte 
pas  une  chofe  qui  cft  bonne  ,  ou  qu'il  nt  fait  pas  ce 
que  les  autres  font, qu'il  n'eft  pas  Chrétien.  On  dit 
aufli  ,  Il  n  y  a  corps  de  Chrétien  qui  m'oie  reprocher 
telle  chofe  ,  pour  dire  ,  Il  n'y  a  perfonne  qui  me 
veuille  foûtenir  cela.  On  dit  aufli,  Parler  Chrtntn, 
pour  dire  ,  un  langage  qu'on  entende. 
CNRiSTitsstMTST.  iwiv.  D'une  manière  Chrétien- 
ne. Il  faut  pardonner  les  injures ,  quand  on  veut  vi- 
vre chr'mtnnemtnt . 
CHRESTIENTE'.  fubft.  fem.  Tour  le  pays  habité  par 
les  Chrétiens.  Les  Turcs  ont  toujours  tâché  de 
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troubler  le  repos  de  la  Chtintnti  ,  ont  envahi  plu. 

iicurs  terres  d«  la  Chutttntt. 

Il  y  a  aulfi  au  pays  du  Maine  Se  ailleurs  un  Doyenné 
qu'on  appelle  Doyenné  de  Chrétienté,  comme  on  vuit 
dans  le  Pouillé  des  Bénéfices.  Ce  II  ainfi  qu'on  a  ap- 
pel lé  autrement  la  Cout  d'Eglifc ,  CW  de  Cbrtm,.. 
ié,  tant  en  parlant  de  la  Jutildi&ion  que  de  l'Audi- 
toire. On  a  dit  aufli,  qu'un  enfant  avoit  Chrétien,, 
quand  il  avoit  le  Baptême. 

On  dit  provcrbialement.Dicu  béni  (le  Chrétienté,  quaij 
on  fait  comparaifon  d'un  animal  à  un  homme.  On 
dit  aufli  de  celuy  qui  n'a  point  de  femelles  à  fei 
fouliers,à  fes  t nanties,  qu'il  marche  fur  la  Cbrentn. 
ti  ,  pour  dire ,  fur  le  pavé. 

CHRISTIANISME,  fubft.  m.  Ladoûtine  de  Ju**. 
Chrjst,  laFoy,  la  Religion  Chrétienne.  Le» Apô- 
tre* Se  les  Martyrs  ont  prêché  ,  ont  établi  le  Ç*r„ 
Bi*mftne,  On  a  porté  le  CbnjiutnijH*  dans  les  Indes 
Orientales  &  Occidentales. 

CHROMAT1QL  E.  adj.  m.  Se  f .  Se  fubft.  Terme  dt 
Mufiquc  ,  qui  cil  le  lecund  de  fes  trois  genres  <j»i 
abonde  en  demi-tons.  Il  a  cré  app<  lie  de  ce  num,  a 
caufe  que  les  Grecs  le  marquoient  avec  des  car», 
clercs  de  couleur  «qu'ils  appellent  thr  w..  Les  gen- 
res ehrom.ttitjuet  &  enharmoniques  ne  contiennent 
que  les  moindres  degrez  diaroniques  :  deforte  qu  i!» 
ont  la  même  raifon  ou  proportion  avec  lediatoni. 
que,que  les  nombres  emicts  avec  les  nombres  rom- 
pus. Le  B  mol  appartient  au  genre  :hr»m*i  jut.Bot- 
ce,  &  après  luy  Zarlin  ,  ont  dit  que  le  genre  «Ar»- 
mMKjut  fut  invente  par  Timoi héc  Milcftcndu  temps 
d'Alexandre  le  Grand.  Les  Spartiates  le  bsnniient 
de  leur  ville  ,  à  caufe  que  cette  Mutique  étoit  trop 
molle  ,  Se  qu'ils  n'avoient  accoutumé  d'ulct  que  ù 
genre  diatonique. 

CHRONIQUE,  fubft.  fem.  Hiftoirc  félon  l'ordre  des 
temps.  On  ne  ledit  guère  que  des  vieilles  Hiltoircs. 
Les  Chromttutt  de  Charlemagne.  les  Cbrwpudc 
St.  François. 

La  Chronique  ftAnJUleufe  eft  une  Hiftoire  compofét  eu 
temps  du  Roy  Louis  XL  par  un  Officiel  delà  ville 
de  Paris. 

On  appelle  figurcment  Cljronitint  fctindéltuft,\ttV)A% 
fanecs  Se  les  mauvais  bruits  qui  courent  dam  le 
monde.  Cet  homme  patfc  pour  un  grand  devotVMb 
la  thron  tjue  Çiundeeltuft  conte  beaucoup  de  fei  ai* 
ftoires  de  galanterie. 

On  appelle  m*l*àie  i.bron\t\Mt  ,  une  maladie  invétérée, 
Se  qui  doit  durer  long-temps,  comme  la  gouttt,lcs 
hemorrhoides ,  les  filiales,  Sec. 

Chroniqueur,  fubft.  mafe.  Qui  a  écrit  des  Chroni- 
ques. Le  ChrtnnjHeur  Turpin.  Ce  mot  eft  Yteux  & 
ironique. 

CHRONOLOGIE,  fubft.  fcm.  Doûrine  des  ceoip». 
des  époques  ,  Se  entr'autres  des  fupputations  qoi 
regardent  de  Comput  Ecclcdaftiquc.  Le»  Satea» 
font  bien  différents  en  matière  de  Chwtyt.  La 
Chonolojit  a  foin  de  marquer  les  jours  Se  les  années 
où  les  plus  grands  événements  font  arrivés.  Scali- 
ger  ,  le  Pere  Pctau  ,  la  Pcyrc  ,  Gautier  ,  ont  écrit  dt 
la  Chranolofit. 

On  a  fait  un  jeu  de  la  Chronologie  ,  à  l'imitation  dBjVl 
de  l'Oye.qui  apprend  à  retenir  pluiîcurs  points  pt«*" 
cipaux  de  h  Chronologie. 

CpRosoLcGicèur.  adj.  m.  Se  f.  Qui  appartient  11» 
Chronologie.  Les  Tables  Chronol*t\t*ei  font  d'os 
grand  fecours  pour  apprendre  la  Chronologie^o*' 
me  celle  du  Pere  Petau. 

Chronoiocisti  ,ou  Chrtmlofnt.  Celuy  qui  fç»i*»* 
Chronologie ,  on  qui  en  a  écrir. 

CHRYSOCOLLE,  fubft.  fem.  eft  une  piètre  precieo- 
fc  que  Pline  liv.57.  chap.io.nomme  d'un  autre  w« 
etmpkitéut.  Elle  eft  de  couleur  d'er  ,  de  fifMl 

quarree 
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quarte.   Il  dit  qu'elle  a  la  verru    7   rùa\  ** 
même  celle  d'attirer  de  l'or  ,  &  qu'elle  Ce  *r  .  c  «ux 
lndei.  il  y  a  apparence  qu'il  veut  parler  »c  w  chry- 
folitc  ou  totale. 
Chrysocolle  ,  eft  auflî'une  colle  ,  liaifon  ou  fou  dure 
de  l'or  &  des  autres  métaux.  La  naturelle  eft  une  cer- 
taine rouille  d'airain  efpaiflïe  ,  qui  coule  d.tns  les 
mines  ,  principalement  de  cuivre,  Se  quelquefois  en 
celles  d'or,d'argcnt,<V  même  de  plomb,  quand.il  paf- 
fe  quelque  peu  d'eau  dans  leurs  veines,  laquelle  s'é- 
paillit  ,&  fjit  comme  une  pierre  ponce.  La  meilleure 
eft  celle  qui  eft  verde  comme  une  efmeraude  ou  un 
pourreau  :  c'eft  celle  qui  vient  du  cuivre.  Celle  des 
autres  métaux  eft  plus  lavée.  Plulleurs  la  mettent  au 
rang  des  efpeces  de  nitre.  Les  Médecins  s'en  fer- 
vent en  la  cure  des  plaves.  On  en  fait  d'artificielle 
arec  un  peu  de  naturelle  détrempée  Se  du  paftel  ou 
guefde.  On  fait  au(fi  une  foudure  d'or  «V  d'argent 
avec  de  la  rouille  de  cuivre  &  de  l'urine  d'un  jeune 
garçon,  ou  avec  un  peu  de  nitre.  On  l'appelle  autre- 
ment b  jr  ix.  En  Latin  on  l'appelle  fmttrim.  Ce  nom 
de  thryfoiellt  vient  de  ce  qu'elle  joint  Se  fou  de  l'or.Lcs 
Grecs  ont  transporté  le  nom  de  la  factice  à  la  natu- 
relle^ cm  le  de  la  rerïèmblance  de  la  couleur.Uoyez 
Galien ,  Pline,FafIope,  Agricola,  Cxfius. 
C  H  R  Y  S .O  L  f  T  E.  Cf.  Pierre  precieufe  &  rranfpa- 
rente,  de  couleur  d'or  me  lie  de  verd  avec  un  feu  tout 
a  fait  charmant.  Elle  eft  Orientale,  Se  il  en  vient  de 
l'Ethiopie,  de  l'Arabie  Se  des  Indes.Elle  eft  plus  ten- 
dre que  les  autres  pierres  precieufes.  Pline  la  nom- 
me (bryj0Umpt  ,  lfidore  ehry[ap*f*  ,  Se  Albert  le 
Grand  tb*yf»p*gt.  Les  Anciens  i'appelloient  topuft  t 
quand  elle  étoit  tout  à  fuit  jaune. 
CHR  YSOPE'E.  Cf.  Terme  de  Chymie ,  eft  l'arc 
de  faire  la  Pierre  Philofophale. 

.  i  CHU 

C  H  U  C  H  E  T  E  R.  v.n.  Parler  bas  à  quelqu'un  en 
prefence  d'autres  perfonnes  dont  on  ne  veut  pas 
eftre entendu.  Il  citdc  mauvaifc  grâce  dahiubtitr,  de 
parler  à  l'oreil'e  devant  les  honneftes  gens. 

CHUCHETEUR  ,  i  u  s  1.  /ubft.  Qui  a  coutume  de 
chuchefer.  Les  (bmhtttmri  choquent  Si  font  odieux 
au  relie  de  la  compagnie. 

CHUT.  Terme  dont  on  fe  fert  quand  on  veur  faire 
taire  une  perfonnepour  en  écouter  une  autre. 

C  H  Y 

CHYLE,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Suc  blanc  qui  Te 
fait  des  viandes  digérées.  Les  aliments  fe  tournent 
encbyltdim  le  ventricule,  les  veines  du  mefentere 
préparent  le  thytt  pour  en  faire  du  iang.  Ce  mot  eft 
Grec. ou  il  lignine  fus, 

CHYLOSE.T.f.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit  de 
l'action  par  laquelle  les  alinvnrs  digérez  fe  tour- 
nent en  chyle.  Les  Médecins  tiennent  que  la  ihylofe 
fe  fait  par  la  forme  &  propriété  du  ventricule. 

CHYMIE.  f.f.  Science  qui  tait  fes  opérations  fur  tous 
les  corps  naturels  ,  qu'elle  réduit  jufques  dans  les 
moindres  parties  ,  &  jufques  dans  leurs  principes. 
C'eft  la  Chymtr  qui  nous  a  donné  toutes  les  belles 
connoilTancet  que  nous  avons  delà  nature.  Joachim 
Becherus  a  expliqué  les  termes  les  plus  ordinaires 
de  la  Chymtt  dans  un  livre  qu'il  a  intitulé  Oed  pus 
Chymu*>.\\  v  a  un  Ltxictn  Cbymitum  ,  qui  explique 
les  termes  les  plus  obfcurs  de  la  Chynit ,  Se  tous  fes 
caractères  forr  nombreux,  compofé par Guillelmus 
Johnfonius  Chymifte  Anglois ,  où  la  €bymn  eft  ap- 
pelée An  S*tm  •  éV  un  autre  par  Rutlandm.  Pier- 
re Borel  a  fait  nufli  un  recueil  de  tous  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  de  la  Chymtt,  qu'il  appelle  BibUothtc* 
T*m.  I. 
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Chymict.On  trouve  tous  les  termes  de  \xCbymit  da 
un  livre  imprimé  à  Leidencn  1684.  intitulé  Colle  ci 
ut*  Chymic.t  L.ttdtnjm.\.t  dernier  cours  de  Chymit 
été  fait  par  Mr.Lcmery,où  il  enfeigne  plulleurs  op 
rations  des  encres  fympathiqucs,l*arbre  de  Diane  , 
poudre  fulminactc ,  cVc. 

C  h  y  m  1  îu  m.  adj.  m.cV  f.  Qui  appartient  à  la  C  in 
mie.  Les  remèdes  Lbymiatu*  font  fort  dangereux. Le 

1  Operateurs  s'appellent  Mtdtam  ÇbymitjHtj  Se  Sp* 
ginijHtJ. 

Chymiste.  lu  bit.  mafe.  Ccluy  qui  fçait  la  C  hy 
mie  ,  qui  fait  les  opérations  de  Chymie  ,  ou  qui 
écrit  de  la  Chymie.  Le  peuple  fait  un  grand  mepri 
des  Chymifltt.  parce  qu'il  n'en  juge  que  fur  le  pied  d 
certains  ignorants  gueux  Se  aff routeur  s ,  qui  difer 
qu'ils  ont  la  Pierre  Philofophale.C'cftla  même  cho 
le  que  s'il  jugeoit  des  Autonomes  par  les  faifeur 
d'Almanachs&  des  Poètes  Se  des  Muficicns  par  le 
Chanteurs  du  Ponrneuf:au  lieu  qu'on  doit  à  la  Chy 
mie  l'invention  des  chofes  les  plus  ne  ce  flaire  s  à  I 
vie,  comme  la  préparation  des  métaux  Se  de  la  plus 
part  des  remèdes. 

C  I  B 

CIBOIRE,  fubft.  mafe.  Vaiflcau  facré  en  forme  d 
grand  .calice  couvert,  qui  (èrt  à  conferver  les  hoftie: 
confacrées  pour  la  communion  des  Chrétie-ns.  Ni  coi 
dérive  ce  mot  du  Grec  )nboiot,  qui  lignifie  un  teffitr 
ou  une  petite  caille.  D'autres  le  dérivent  de  cibonmn 
Latin  Se  Grec,  qui  fe  trouve  dans  Horace,&  quiche: 
Anaftafc  a  été  dit  d'une  boefle  où  on  gardoit  l'Eucha- 
riftic.Ugutionditque  eibtrmtn  cil  proprement  unvalc 
deftiné  id  fermdtt  abot.  Chez  les  anciens  Efcrivain; 
ce  mot  fe  difoit  de  toute  forte  de  conftruâion  faite 
en  voûte ,  portée  fur  quatre  piliers  i  Se  chez  le; 
A  tcurs  Ecclciiaftiques,  de  ces  petits  dais  ou  voilet 
élevés  Se  fufpcndus  fur  le  mai  lire  autel.  On  en  voit 
encore  en  quelques  Eglifes  à  Paris  ,  où  on  les  nomme 
ainù  :  Se  on  a  dit  qu'on  pofoit  des  cib»ires(\it  les  cor  p; 
des  Saints  Se  des  Martyrs  ,  parce  qu'on  les  entetroil 
fous  les  autels. 

C  1BO  ULE.  f.  f.  Petit  oignon  qui  a  peu  de  telle, 
qu'on  mange  en  faladc  ,  Se  dont  on  fut  des'fauces. 
En  Latin  itpmi*  ,  diminutif  de  ftp*  ,  d'où  le  mot  cO 
dérivé. 

Ci  n  o  u  l  1  t  t  c.  Cf.  Petite  ciboule  fervant  aux  mê- 
mes ufages. 

.  CIC 

CICATRICE,  fubft.  fern.  Petite  couture,  où  élé- 
vation de  chair  calleufe  qui  fe  fait  fur  lapeau,&  qui 
telle  après  qu'une  playe  eft  guérie.  Les  ttc*irictt  des 
playes  receucs  à  la  guerre  font  honorables.  Quel- 
ques-uns  tirent  ce  mot  de  qit*fi  urc*  outra.  D'autres 
difent  que  custn  1  Latin, d'où  vient  le  François  <■'»"'- 
tnct,  rit  dit  comme  «ttdcainx  ,  parce  que  la  ciutric» 
n'eft  que  obd-.iïu  vtlntru,  ce  qui  cache  la  playe.  Mais 
il  vaut  bien  mieux  ne  le  faire  venir  que  de  (-*ca- 
trix  ,  qui  a  la  mime  force  ,  venant  du  verbe  cm- 
re,*vtHfltr.  La  playe  ouverte  a  en  quelque  manière 
des  yeux.  La  etc*tr$tt  en  la  refermant  luy  ôte> 
la  vûë.  c 

Cicatrice,  fe  dit  auflî  figurémenr  en  Morale,des 
playes  qui  font  faites  à  l'honneur. On  a  beau  faire  des 
réparations  d'honneur,  la  (u*trict  demeure  toujours 
gravée  dans  le  coeur, dans l'cfprir. 

CiCATRIsatif.  adj.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit  des 
remèdes  fort  di-flîcatifs,  qui  aident  à  la  nature  à  re« 
pirei  le  cuir,  Se  à  former  une  cicatrice  ,  comme  l'i- 
ris ,  l'ariftoloche  ,  la  centaurée  ,  &c.  Les  Grecs  les 
appellent  tpttloti^uti. 
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Cicatriser,  r.n.  qui  fc  dit  des  playcs  qui  com- 
mencent i  l'r  guérir  &  à  fc  refermer;  Les  Chirurgiens 
ontfoindc  rte  laifîcr  pas  fi-toft  nr*ir»/ir  une  playe, 
de  peur  «ju*ii  ne  s'y  rafle  un  fac  ,  s'il  y  demeuroie 
du  pus. 

Cicatrise,  e'e.  part.  Se  adj.  fhyc  cic/ttrifée.  un  vifage 
M*mft\  eft  cpluy  cjui  a  receu  ph  feurs  playesdont 
il  eft  refté  des  marques. 

C  I  ^  E  R  o:  Terme  d'Imprimerie,  eft  le  caractère  en» 
rre  le  petit  Romain  cV  le  St.AuguAin. 

ClCER.OLLE._f.  f.  Efpeccdc  pois  chichcî.  En  Latin 
«t*n»,ou  tittrii*.  On  dit  aufli  des  air/. 

CKL  AMEN.  f.  m.  Plante  odoriférante  qui  vient 
au  prinTemps<«vcc  des  fleurs  rouges  ou  blanches.  Il  a 

-  les  feuilles lêmblablcs  au  lierre.cV  elles  font  rouge  a- 
ftrescV  dediverfes  couleurs  avec  des  taches  Se  mar- 
ques blancheaftrcs  deflus  Se  dclTous.  Sa  tige  eft  lon- 
gue de  quatre  doits  ,6c  eft  nue  Se  fans  feuilles.  Ses 
fleurs  font  purpurines  &  rouges>cV  de  couleur  dero- 
fe.  Sa  racine  eft  noitc  cV  plate, Se  paroift  one  rave.ll 
y  a  un  fécond  ci*l*mtn  qui  a  de  fleurs  bla: -ches,  Se  une 
graine  noire  fcmblablc  au  lierre.  Le  ctclamtit  eft  mis 
au  rangs  de  poifons  par  Matthiole.  On  l'appelle 
auflî  f*tn pora», ou  f+in  dt  n  >.-,  t  Larin  cjtl*tn,n*i> 
tubtr  ou  HmbUumitrrt,  rapum  ou  /  anu  fon.<n*>. 

CID 

C  I  DR  E.  Voyez  Sidrt,  quoy  que  quelques-un. de ri- 
vent  ce  mot  de  ctri*  Latin  ,  qui  eft  explique  à  C«r- 

Vtift, 

C  I  E 

CIEL,  rubft.mafc.  Région  étherée  au  de  (Tus  de  l'élé- 
mentaire,  dans  laquelle  fc  meuvent  tous  les  aitics. 
Lis  Anciens  ont  admis  autant  dcOrw*  folidcs,qu'ils 
y  oni  obftrvé  de  m<  uvements  différents.  Ainfi  ils  en 
ont  mis  fept  j  our  les  fept  Plancttcs.  Le  Cul  de  la 
Lune  ,  de  Mercure,  de  Venus,  dû  Sokil.de  Mars.de 
Jupiter,  &  de  Sarurne.Le  huitième  eft  pour  les  cftoi- 
KS  fixes  qui  cal  le  Firmament.  Quelques  uns  en  ont 
admis  beaucoup  d'autres,  félon  leurs  différentes  H  v- 
pothtfes.  Eodoxe  en  a  admis  t\.  CalippuscV  Ptulo- 
.nic'c  50.  Rcgiomontaniu  55.  Ariftote  4-".  Fraraftor 
70.  comme  témoigne  Vitalis  après  JonlioiuLa  vrase 
opinion  eft  qu'il  n*V  ena  que  ).  la  icginn  des  Planct- 
tcs, le  Firmament,  cv  le  CiW  des  Bien- heureux.  Àittfi 
ileft  vray  de  dire,  que  St.  Paul  fut  ravi  au  troilîérnc 
Cul.  Ce  mot  vient  du  Latin  talmm  ,  que  quelques- 
uns  dérivent  .1  eaUtiito, comme tnii  diroit^r.-rtré  dan- 
tant  qu'il  ilt  marqueté  de  divcrlcs  étoiles  ,  ou  eput 
caUium  vtriii  iw*gi»i>*a  ,  comme  dit  St.  Ambrnife 
dans  fou  Hexamcron.  Mais  il  vaut  mieux  le  dériver 
du  Grec  k"lB>>l<>"taVkt ,  frtfnndmt.  Quand  nous  re- 
gardent le  Cut,  il  nous  paroift  comme  une  imrr.cme 
concavi;é,  une  grande  voûte» 
Les  deux  CkriRêUmt,  ce  font  deux  Citux  fans  aflres 
que  quelques  Aftronorr.es  ,5c  entre  autres  Alphonfe 
Roy  d'Efpagne,  ont  inventes  pour  expliquer  quel- 
ques irregulaiités  qu'ils  trouvoient  au  mouvement 
des  CttuXy  comme  celuy  qu'ils  ont  appellé  dtiitubi- 
ri#",qui  eft  autrement  l'inclinationde  l'axe  de  la  terre 
Cul  É.mpvrï'ï,  eu  le  Paradi$,lc  fejour  de  Dieu  ,  des 
Anges,  cV  des  Saints. C'eft^en  ce  fens  qu'on  appelle 
la  Vietge  la  Rtmt  du  Citl\  qu'on  dit  qu'il  faut  alpi- 
rer  au  Q*l\  que  la  vertu  eft  lechemin  du  Cul.  Jesus- 
Chrwt  eft  monté  au  Cw/en  prefence  de  fes  Apô- 
tret.il  nous  a  ouvert  le  Cul.  Il  clt  ainfi  nommé,  à 
caufe  de  fa  fplendear  Se  de  fa  lumière. 
Ciu  ,  fe  prend  suffi  pour  Dieu  même  ^pour  fa  prrv. - 
dence  &  poar  fa  Juftlce.  Ainftondit,  que  le  f 
offenfé,  pour  du  e, que  Diçu  eft  oftcnfc.Grace  au  Ciel, 
pour  dire, Gtacc  à  Dieu.  LcGW  vous  bemllt,  pour 
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dire,  Dieu  vous  benifTi.Le  C'tl .  m'cfl  témoin ,  pom 
dirc,Dieu  m'eïttémoin.Lcvcr  les  yeux  au  Of/,  po.i 
dite  ,  Implorer  le  fecours  divin.  O  terre,  o  n|i 
eft  auflî  une  invocation  ,  une  admiration.  Ccft.n 
coup  du  Cul  ,  un  cflét  extraordinaire  de  la  bonté  4e 

_  Dieu.  :  mÂ 

C  in,  en  termes  d'Aftrologie,  lignifie feulement  le$  ;n. 
fluences  des  aftreï.Alnfi  on  dit ,  Il  eut  en  luinaat  le 
Ctti  favorable.lc  Cttt  contraire  ,  félon  que  les  alfo, 
bïnins  t>u malins  ont  preûdé  afanaiftancc.  En  cent 
année  le  Cul  fut  d'airain.pour  dire,  fut  dur ,  ripa, 
reux  à  la  terre,  catifa  des  pelles  ,  des  ftcrilités.  Le» 
Aftrulogues  appellent  aufli  le  milun  «'"Gf/.hniii- 
fonqui  eft  la  plus  haute,  où  eù  le  zénith,  te  le  iuit 
Citl ,  celle  qui  eft  la  plus  baflir. 

C 1  e  l  ,  fe  prend  auflî  pour  un  climat  fort  éloigné  ,  & 
fur  tout  quand  on  a  palle  la  Lignc.ll  eft  allé  voyigtt 
vers  le  Midy.habiter  fous  un  autre  Cul,  Muusdai- 
tr  s  altres,fous  un  Cul  plus  doux. 

Ciei  ,  fe  prend  aufli  quelquefois  poeir  l'air.  Le  CiWtfl 
ferai n, pour  dire,  Il  n'y  a  point  de  nuée  dans  l'air. le 
feu  du  Cif/jC'cft  la  foudre  qui  fc  forme  dan,-  les  mm. 
la  rotéc  du  Ciel ,  l'arc-cn  -  cul  qui  paroift  dut  une 
nuée  pluvicufc.la  manne  du  Citl.  les  oifeaux  do  M, 
qui  volent  dans  l'air.  On  dit  auffi  ,  Le  Citl  d'un  ta- 
bleau,  pour  dire,  ce  qui  reprefente  l'air. 

Ciel,  fc  dit  aufli  d'un  dais  ,  du  haut  d'un  lit.  Il  j 
porté  le  cul  à  la  Fe  lit -Dieu.  Il  a  mis  fes  aime»  fut  le 
cttl ,  du  lit. 

On  appelle  dam  les  carrières  ,  le  kmdttitl ,  celuy 
qu'on  1  ai lk-  au  dilltis  de  la  telle  ,  &  fout  lequel  on 

tire  la  pierre. , 
Ciel,  fedit  proverbialement  ences  parafes.  Ondit^i 
le  Cul  tomhoic  .  il  y  auroit  bien  de*  alouette îprita, 
pour  fc  moquer  de  ceux  qui  cherchent  despnc» 

tions  contre  des  accidents  qui  n'arriveront  jimiL. 
On  dit  auflî  de  deux  chofes  bien  différentes, qo'ellet 
font  «floignées  comme  le  CulYch  de  latctte.Onét 
aufli ,  qu'on  élevé  un  homme  jufqu'auOtl.jufoi'ju 
troifiéme  Cul  ,  pour  dire,  qu'on  le  looé txctuye- 
Vemenr.  On  dit  auflî,  qu'on  ne  voit-ni  (.'tri ,  ni  terre, 
lors  qu'on  eft  aveugle  i  ou  qu'on  eft  dans  une  pini 
obfcuritc.U  a  remué  Cif/&  terre,  pour  diref,  Ils  far: 
toutes  fortes  d'efforts  pour  faire  reuflîr  cette ifFur: 
On  dit  encore,  Le  Ciel  rouge  au  foir ,  blanc  au  nu- 
tin  ,  c'cftla  journée  du  Pèlerin.  On  dit  auffi, que  la 
mariages  font  faits  au  Cul ,  pour  dire  ,  qu'ils  nefe 
font  point  que  par  l'ordre  de  la  Providence. 

CIERGE,  fubft.  mafc.Circ  qu'on  bruflt  a l'Eglifc ,  le 
qui  cftpofce  fur  des  chandelicrs.Lc  curft  dt  f*fo" 
eft  celuy  qu'on  porte  pour  faire  l'eau  benife ,  <pi 
eftoit  btni  par  le  Diacre,  Se  al  lamé  d'un  nouvea»  ta. 
Le  Pontifical  dirque  c'eft  le  Pape  Zozimc  quieiuii 
l'auteur.  Mais  Baronius  ranarque  que  l'ufage  enf» 
plus  ancien,  comme  il  paroift  par  un  hymne  de  Pru- 
dence. Ainfi  il  croit  que  le  Pape  en  établit  l'ofags 
dans  IcsParroillcs  ,  enii  n'avoit  lieu  aupataratu  qo: 
dans  les  grandes  Egliles.  A  la  Chandeleur  on  porte 
dcscKrgn  à  la  Procclîîoii.  Le  Citrft  cVm  ,  eft  cela; 
qu'on  brufle  auprès  det  agoni  Tans.  Une  berfedeoi'- 
/".Ce  mot  vient  de  miiM  pour  »  trtwn.  Mcr.ajt. 

Cierge,  fe  dit  aufli  des  jet  s  d'eau  qui  fontefoi» 

.  Se  menus,fic  qui  font  difpofcs  par  divers  raneidan» 
des  maifons  de  plaiiance,  Si  dans  des  baûlru  de  iixr 
reines, ou  en  des  cafeades. 

On  dit  proveibialemtnt  ,  qu'un  homme  eft  droit  con»- 
me  un  n'^r, quand  ii  fe  tient  debout  avec  quelq.: 
affèétation,  Se  contrainte. 

Cieroier.  fubft.  mafc.  Marchand  qui  vend  des  exi- 
ges, ou  l'Ouvrier  qui  les  fait.  A  Paris  on  app*'1» 
pluioftce  Miu  h.mi,  ;«  .i> 
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CIGALE,  Cf.  Infeôe  qui  vole  «c fait  bruit 
enefté  dans  la  campagne,  il  y  a  deux  efpeccs  aC 
le,  dont  les  premières  ne  chantent  poim.qu» }°™  lçs 
moindres,  &  qui  mcuient  les  dernières ,  qui  ont  le 
corps  tour  d'une  venue"  i  Ôccc  font  les  femelles.  Les 
fécondes  font  celtes  quî  chantent ,  qui  fontmafles, 
qui  viennent  les  dernières  ,  Ôe  qui  meurent  tes  pre-, 
rniercs.  Cellcs-cy  ont  le  corps  prefquc  couppépar 
le  milieu.  Elles  font  leurs  petits  dans  les  icrrci  qui 
te  repofent  ,  5c.  font  en  grande  abondance  quand  la  4 
faifon  cft  pluvieufes.  Elles  ne  viennent  point  aux 
lieux  où  il  n'y  a  point  d'arbres  ,  mais  elles  haiilent 
pourtant  les  forcit»  froides  &  ombrageufes.  D'a- 
bord elles  naiflent  comme  un  petit  ver  en  terre,  d'où 
font  faites  les  mères  r»j-/«i,qui  font  bonnes  a  manger 
avant  quelles  fortent  de  la  coquille  dont  elles  (ont 
environnées.  Les  Orientaux  en  vivent.  Les  c,g*- 
Uj  feules  n'ont  point  de  bouche  ..mais  au  lieu  elles 
ont  enTeftomac  une  pointe  fcmblable  à  une  langue, 
qui  leur  fert  a  lefcher  la  rofee.  Elles  ont  l'eftomac 
creux  comme  un  tuyau  ,  qui  leur  iert  à  former  leur 
chant.  En  Latin  cicmdet  .  d'où  le  mot  François  eft  dé- 
rive par  Ménage.  Le  chant  des  «ft  fort  im- 
portun.                            '   .     '  ■!  t 
CIGOGNE,  f.  f.  Oil'cau  qui  a  le  bec  «elles  jambes 
longues  &  rouges,  qui  Vit  d  infcacs.Onditque  c'eft 
la  nt<>fnt  qui  a  appris  aux  hommes  l'invention  des 
clifteres  La          tient  l'aile  baillée  en  volant.Son 
petit  s'appelle  cigogne.  Les  ctgegntt  mangent  les 
ferpents.  Le  Roy  de  la  Chine  pour  marque  de  fa  Ro- 
yauté porte  deux  cigy>n*st  en  broderie  fur  la  poitri- 
ne ,  avec  une  perle  an  haut  du  bonnet  i  ce  qui  n'eft 
permis  qu'à  luy  feul.  En  Latin  0MM ,  i»td  fit  etemm 
&be  \nt+mu*r*t&ï%  Mattinius,  parce  qu'elle  eft  d'un 
naturel  doux  &  tout  à  fait  apprivoifé,demtarant  vo- 
lontiers parmi'les  hommes. 
On  appelle  proverbialement ,  des  ctmts  de  /.<  cigogne, 
des  contes  faits  à  plailîr  ,  des  contes  de  vielles  dont 
on  amufe  les  petits  enfants. 
CIGUË,  f.  f.  Hctbc  reiremblante  au  perfil ,  qui  eft 
d'une  exceffive  froideur;  Sa  tige  eft  nouée  5c  grande 
comme  celle  du  fenouil.  Ses  feuilles  font  fcmblables 
h  celles  de  la  férule  ,  mais  elles  font  plus  eftroites, 
&  ont  .une  odeur  pefante ,  fafchcufe  &  puante.  Ses 
fleurs  font  blanchcaftrcs  ,  5c  viennent  a  fa  cime  en 
petits  bouquets.  Sa  graine  eft  plus  blanche  que  cel- 
le de  l'anis.  Sa  racine  eft  creufe  ,  8c  n'eft  gueres  pro- 
fonde en  terre:  Elle  a  beaucoup  d'ufage  en  Médeci- 
ne ,  quoy  que  ce  foie  un  poifon.  Quelques-uns  font 
devenus  fous  pour  avoir  mis  en  leur  potage  des 
,  fcuillesde  ogne,  au  lieu  de  pcrlil.  La  ciguë  cft  enne- 
Hnie  dn  cerveau,  comme  les  cantharides  de  la  veflie, 
&  le  lievre  matin  du  poulmoii.  Socrate  condamne  à 
4nort ,  beut  de  la  ci^ue.  La  dg-e  prife  en  breuvage 
caufe  des-  vertiges.  Se  convulfions.trouble  la  ycuc  & 
l'entendement,  rend  les  extremitex  froidcs,&  bouche 
les  conduits  de  la  refpiration.  La  fictif  eft  aliment  à 
1  etourneau,cV  poifon  à  l'oyc.  Lzagm  fait  mieux  fon 
•  effet  quand  elle  cft  ptife  avec  du  vin.   La  <ig*e  cft 
moins  d an gereufe  icy  que  dans  les  pays  chauds.  On 
l'appelle  autrement  en  François  fegtte ,  ouc<K«r,ciiLa- 
tu.tin  tiiuu; lequel  motifeloh  llidorc,vientdc  ce  que  la 
Ciguë  habet  mcoi  nodoj.ui  tft,occkitoi  ,  de  ce  que  la  c»- 
$»t  a  des  nœuds  caches.'  C'eft  pourquoy  dans  les 
Poètes  ctcMi.i  fe  prend  pour  internediâ  t*nn*rmm,  pour 
rVfpacc  qui  cil  entre  les  nceuds  des  cannes,  des  ro-* 
fcaux.D 'autres  difent  que  demi*  eft  dite  comme  cire* 
fj  'fwi.Elle  a  une  peau  ,  une  efpccc  d'écorce  tout  au- 
tour.mais elle  cft  vuide  au  dedans. 
11  y  a  auflî  une  cfpecc  de  plante  qu'on  appelle  ckwsin, 
qui  cft  nne  efpece  de  ctgmè. 
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C  I  L.  Pronom.  Vieux  mot  qui  fignifioic  autrefois  C«- 
luy.  Il  n'eft  plusen  ufage  eu  ce  lcns.Cc  mot  vient  de 
iUt,  '  • 
Cil,  lignifie  aufli  le  poil  des  paupières.  11  eft  peu 
cnufagc,f>c./<»*rfi/  eft  ion  compofé.  Nicod  dérive  ce 
mot  de  fW/«r«,qui  fignirie  meuvoir.Lct  Grecs  appel- 
lent lcsf»i/»Mr/o/,  c'ett  à  duc,  r*n.t\  ,  parce  que  leur 
difpofition  rcHemble  aux  rames  d'une  galère.  On 
peut  faire  venir  ce  mot  de  ccl»,q*od  ttleift  o.uLt-,  ou 
du  verbe  cilleo.movto,  parce  qu'ils  remuent  inccllàm- 

mcni.  . 
C  IL  l  A  1  RE.  adj.  Terme  de  Médecine  »  eft  une  épi* 
thetc  qu'on  donne  à  une  partie  de  l'oruil  ,  qu'on  ap- 
pel le  Vutterjhce  ou  UgAmemi  alittre ,  parce  qu'elle  eft 
faite  comme  le  cil  ou  le  poil  des  paupkrcs  ;  5e  elle 
fert  à  foùtcnir  le  criftallin.  Mr.  Mariotte  fouftienc 
que  ces  petites  fibres  noires  5e  arrangées  en  rond  ne 
fonr  point  attachées  au  criftallin,  5c  ne  fervent  au- 
cunement à  le  foùtcnir.  Ce  mot  vient  du  l  atin  cth*. 
r//,qui  lignifie  rejJembUnt  **x  ri/j,  ou  poil  des  pau- 
pières. .  ,  •  >  .  . 
C  1  L  I  C  E.  f.m.  Large  ceinture  faite  d'un  tiiTu.de  ma- 
tiercrude,  comme  poil  de  chèvre  ou  crin  de  cheval. 
On  le  met  fur  la  peau  par  mortification.  Porter  la 
hairc  Sclettlict,  On  tient  que  ce  nom  eft  venu  de 
ce  qu'il  ctoit  fort  en  ufage  en  Cilicie. 
C  I  L  L  E  M  E  N  T.  f.  m.  Maladie  des  yeux  qui  fait 
remuer  inccuamroent  les  paupières,  qui  clignottent 
fans  cefle. 

C  I  L  L  E  R.  v.  a£t.  Remuer  les  paupières.  On  ne  peue 
regarder  le  Soleil,  fans  «lier  la  paupière,  ce  maiftre 
éft  fi  rude,  que  pe'rfonne  n'ofetoit  Ltller  devant  luy  , 
c'eft  à  dire,  remuer  les  yeux  le  moins  du  monde.Mc- 
nage1,  après  Nicod  dit  que  ce  mot  vient  de  ftgilUrt, 
ou  pluftoftde  ctll*re,c\\\i  a  été  dit  pour  etlltre  ,  qui, 
félon  Servius, lignifie  mtvert. 
C  i  l  t  e  r  ,  en  termes  de  Faucorlneric,  lignifie ,  Cou- 
dre les  cils  bu  paupières  d'un  oifeau  de  proye  ,  afin 
qu'il  ne  voyc  goute,&  ne  fc  débatte  point.  Tous  les 
Tendeurs  ayant  jfcis  desoilcaux  padagers  ,  leutfi/- 
Itnt  les  yeux  avec  une  aiguillée  de  fil.  • 

C  I  M 

C  I  M  É.  fubft.  fem.  CeJ  qui  eft  le  plus  haut  «flevtÉ 
dans  un  baftiment  ,  dans  une  montagne  ,  dans  un 
arbre,  &c  On  n'a  pu  encore  arriver  à  la  cime  du  Pic 
«îeTcncrirFc.  il  cft  deffendu  de  coupper  Ucime  des 
aibrcs  par  les  Ordonnances  des  Eaux  5c  Forefts. 
ce  rocher  porte  fa  ctm*  jufques  dans  lê$  nues.  Ce 
mot  vient  de  cim*  »  qui  >  fclou  llldore  ,  a  été  die 
tfttafi  coms>  car  c'eft  le  fommat  des  plantes  ,  ou  des' 
arbres. .  ■/  ,  -  + 

CIMENT:  fubft.  mafe.   Mortier  propre  à  lier 
les  pierres  dans  les  baftîroens.  Le  meilleur  ciment 
du  monde  eft  la   poudre  de  Pouzzol.  le  bimme 
éft  le  ciment  qu'on  a  employé  aux  murs  de  Ba- 
bylonc.  en  Fiance  on  fait  du  ,aratnt  de  tuile  ,  ou 
de  la  brique  pilée  ,  &  on  la  mefl:  avec  de  la  chmx. 
on  fait  des  bilfins  de  fonteinc  avec  de  la  chaux 
5<  du  ciment.  Il  fe  fair  aufli  un  ciment  ctcincl  avec 
des  briques  pilées  de  verre,  du  charbon  de  pier- 
'     rc.de  l'arene  bien  lavéc.dc  i'cfcaillc  de  for  qui  tom- 
be fous  le  marteau  ,  avec  de  la  chaux  vive  bien  bro- 
yée ,  5e  dilTous  en  vin  ,  ou  en  eau  commune.  Ce 
mot  vient  du  Latin  csmentnm  ,  qui  vient  de  «- 
do.  Le  ciment  n'eft  autre  cliofe  que  pldlicurs  pier- 
res ,  tuillc*  broyées  5c  mêlées  enlcmblc,dit  Matti- 
nius. V-,  ' 
On  dit  figurément ,  qu'une  affaire  eft  faite  à  chaux  Si  i 
ItiuiKi ,  quand  on  l'a  C  bien  aflurc'e  pat  les  claùfé 
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Se  conditions  qu'on  y  a  mifcs.qu'on  eft  pctfuadé  qu'el- 
le durera  long-temps. 

Ç  i  m  t  nt,  fignîfie aufli en  Morale  ,  Ce  qui  (ait  la- 
liaifou  entre  les  perfonnes.  La  vertu  eft  U  meilleur 
titotm  qui  puitl'e  lier  les  amis  enfcmblc. 

Ci"  t"i  Royal.  Terme  de  Chymic.  C'eft  "ne 
préparation  de  briques  &  de  vitriol  avec  laquelle  l'or 
le  purifie  par  le  moyen  delà  cémentation  expliquée 
c*-dciTus. 

CIMENTER,  verb.  ad.  Lier  avec  du  ciment ,  en- 
duire avec  du  citucur.  Les  jointures  de  ces  pierresfonc 
bien  cimntitt.Xz  badin  d'une  fbuteine  doit  cftre  en- 
duit «5c  imc.ni e  avec  de  bon  cimenr. 

C  i  m  i  n  t  i  r  ,  fc  dit  aufli  figurément  eu  choies  mora- 
les, en  parlant  d«  ce  qui  lie  St  affermit  quelque  choie. 
L'amitié  de  ces  perfonneseft  timtiit  par  des  alliances 
réciproques,  les  Mattyrsonrrin.*W  la  Foy  avec  leur 
Tang. 

Cl  il  (n  rt  ,  it,  part.  &adj. 

C  1  M  E  N  T  t  E  R.  fubft.mafc.  Homme  de  journée  qui 

bat  le  ciment ,  Se  qui  en  vend. 
CIMETERRE.  I.  m  .CroiTc  effée  8c  pefante , 
qui  ne  tranche  que  d'un  code  ,  &qui  eft  un  peu  re- 
courbée par  le  bout.  Les  Turcs  St  les  Orientaux  font 
armez  de  cimrttmt  ,  ont  des  amtitrrtt  d'acier  de 
Damas.  Ce  mot  vient  du  Turc  ftimu*rrt. 
C I  M  ET  1  E  R  E.  f.  m.  Lieu  facré  deftiné  a  enterrer 
les  corps  des  deffunts.  Autrefois  on  n'enterroit  pei- 
(bnne  dans  les  Egltfes  ,  mais  dans  les  amttttru.  Les 
Cal  vinifies  ,  les  Ma  home  tan  s  ont  auflï  des  àmtutrts 
à  leur  ino  !c.  Ce  mot  vient  du  Latin  tctuuitruta  ,  qui 
a  été  fait  du  Grec  ^«miur/fn»  qui  veur  dire  un  À»r- 
totr,du  verbe  Kn»M  ,  derw  ,  )t  aort ,  parce  q  i'iI 
fcmble  que  les  deffants  y  dorment  en  attendant  le 
Jugement  univetfel. 
On  du  figurément ,  que  l'Italie  eft  le  cimtiiert  des  Fran- 
çois .  parce  qu'il  y  en  eft  mort  grande  quantité  pen- 
dant les  guerres  qu'on  a  fait  en  ce  pays  là. 
On  dit  proverbialement ,  que  les  Médecins  fonr  boïïiis 
les  cimttitrti ,  pour  dire  ,  qu'ils  font  ignorans,  qu'ils 
font  bien  mourir  du  monde.  On  dit  encore  ironique- 
ment ,  Il  a  de  l  efprit , il  j  couché  au  timetirrt. 
CI  M  1ER. 'f.  m  eft  la  pièce  de  chair  qn|  fe  levé  le 
long  du  dos  Se  Jtsrcins  de  l'animal  depuis  les  cottes 
jufqu'i  la  queue.  Le  droit  Ju  Roy  à  la.  «.halle  vit  le 
ctmitr  du  cerf  avec      cuilfc<.&  les  nonibl.s. 
A  la  Boucherie  le  ctmitr  de  boeuf  eft  une  putiede  la 
cu'uTcqui  contient  pluficurs  trciu  hcs.chaviue  trci-cKc 
contient  trois  morceaux  ,  «'ontle  yrtn  ici  s'appelle  l.i 
yittt  rtutt  ,  le  lecond  la  frmellt,  ainfi  nomme  a  cau- 
fc  de  fa  figure  ;  &  Ictroiueme  le  ttndrt.  Le  Herrinc 
de  cimitr c(t  contenu  depuis  les  trenches  jufqu'a  la 
queue  ,  &  eft  à  prêtent  nomme  n-ltttc. 
C  IMIEK.  Terme  dcBlafon.  C'cltla  partie  la  plus  éle- 
vée dans  les  ornements  de  l*Ef.u,&  qui  eft  au  déffùs 
du  cafquc.  Lcerwirr  de  France  eft  une  fleur  de  lis 
quarréc.  On  l'a  appelle  ainfi,  a  caufe  qu'on  le  met  à 
la  cime  ducafque.Le  titmtr  eft  l'ornement  du  timbre, 
comme  le  timbre  eft  ecluy  de  l'Efcu.  Lciamitn  de 
plumes  font  plus  fréquents  que  les  autres  ,  &  ils  font 
faits  fouvent d'une  rnâftc  de  plumets  d'auttuchc,  ou 
du  héron  j  &  ces  touffes  de  plumes  dans  les  anciens 
tournois  étoient  nommécs^/nnm//  ou  p'umaru.  Elles 
fc  mettoient  dans  des  tuyaux  fur  de  hauts  bonnets. 
Les  c  mn'  s  fc  faifoieut  au. fi  de  cuir  bouilli,  de  carton, 
de  parchemin,  peints  Se  vernis  ,  qudqiefoii  d'acier 
oudebois  ,  &  on  y  reprefentoit  fonvent  une  pièce 
du  blafori  de  l'Efcu,  comme  nne  ai^lc  ,  ou  une  fleur 
de  lis ,  mais  jamais  une  de  ces  pièces  qu'on  nomme 
honorables  ,  comme  pal ,  fafee  ,  girc* ,  eVc.  On  en 
changeoitquelq'aefois  félon  lifintiific,  parce  qu'il 
ne  tenoit  lieu  dans  le  Blafonque  de  devife  8c  d'orne- 
ment, L'ufage  en  eft  très- ancien  :  car  Het  oJote  en  at- 
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tribuc  l'invention  aux  C  ariens  ,  qui  les  ptenùers 
portèrent  des  aigrettes  6c  des  plumet  fur  leurs cif. 
ques  ,  Se  peignirent  des  figures  fur  leurs  boucliers. 
Ils  ont  fetvi  de  fondement  aphifieuts  fables  :  car  Iti 
Anciens  donnèrent  à  Serapis  une  telle  defptrtiet, 
parce  que  ce  cavalier  en  avoit  un  fut  fou  ctnutr.  Ui 
firent  de  Geryon  un  mon. tic  à  trois  telles ,  parce 
qu'il  avoit  un  triple  timtèr  Ils  feignirent  que  Pi©- 
thée  «.  hangeoit  à  tout  moment  de  forme  ,  parce  que 
c'eftoit  un  Roy  d'Egypte  qui  changeoit  tous  les  jouis 
de  ttmttr,  Se  paroiltbit  tantoft  avec  une  telle  de  lion, 
tantoft  avec  celle  d'un  dragon  ,  d'un  ours  ,  d'au 
cheval,  &c.  Les  ttmttrs  extravagants  font  auffi  fort 
anciens  en  Gaule ,  comme  on  peut  recueillir  de 
quelques  témoignages  de  Plutatque  Se  de  Diode»* 
de  Sicile  en  patlant  des  Gaulois  Se  des  Germiim. 
Le  ctmitr  eft  une  plus  grande  marque  de  nobldfc 
que  l'Armoire  ,  patecqu'on  Icponoit  aux  tournoii, 
où  on  ne  pCHtvoit  eftrc  admis  fans  avoit  fit  preu- 
ve de  Nûblctlc. 

C  1  N 

C  IN  A  MO  M  E.  f.  m.  Arbtuîeau  qui  tcflcmblt  i  la 
cancllc,  mais  qui  eft  de  dific  ente  efpice,dont  lapon» 
cipalc  vertu confifte  en  fon  écotee.  En  Latin  rtM»n- 

rrtum. 

Le»  Anciens  ont  connu  pluficui  s  fortes  itim*mmt.lc 
meilleur  eft  appelle  mtfyln  hjhc,i\u\  eft  noir  tirant  fur 
le  cendré  ,  poli  8c  luTé ,  odoram8c  difEcdc  a  rompt  c , 
qui  a  un  goult'pkquant,plulicurs  rameaux  diftingi  et 
par  divers  noeuds.  Le  fécond  eft  le  cinimm  dertvon- 
cagne ,  qui  eft  gros  ,  court  Se  rouftaftrcLe  uoiGerac, 
fort  odoriférant,  noii  Se  branchu  avec  peu  Je  nomdi. 
Le  quatrième  qui  eft  le  pire  ,  eft  fpongicux  .  blanc , 
enflé  ,  Si  (e  brife  aifement.  Le  ciiquicruc  eft  roaffu- 
tre ,  8c  perce  le  nez  de  fon  odeur.  Son  écorceetitm- 
blablcàccl  e  de  la  cancllc ,  tannée  ,  8.  rude  au  nu- 
nier.  Elle  n'a  aucunes  veines  ,  quoy  que  (x  taone 
foit  fort  maHivc.  Il  j  iaa  ctitAmomi  bailaid  fetabia- 
blc  au  vray  ,  qu'on  appelle  xjnxjbtrt  mais  qui  cil 
de  vil  prix,  8c  qui  n'a  point  fes  propriété?.  Tous  les 
cin«momti  croillcnt  comme  un  petit  arbriûeaa,  qà 
d'une  feule  racine  poulie  fix  ou  fept  verges ,  dont  ks 
plus  grandis  ne  patient  point  un  demi- pied., Lt«i 
qualitcz  font  fcmblablcs  à  celles  de  la  bonne  u&- 
nclle.  Ils  font  chauds,  odorants  ,  8c  n'ont  pasdegooft 
fafcheux  à  la  bouche.  Matthiole croit  quelenaamw 
eft  failli  en  Arabie  ,  comme  le  baume  eu  Judée \k 
s'eton;  e  de  ce  que  le  arwtiom*  croillant  fardes 
montagnes  tout  proche  de  la  canclle.il  arrive  tant 
de  cancllc  ,  cVpointdc  ciimmimi.  Il  ctoit  fort  cher 
même  du  temps  de  Pline.  Il  a  creu  que  cela  veneit 
de  ce  que  les  Barbares  en  avoient  bruflé  les  fbrefts  ^ 
car  ils  fiifoient  du  feu  de  ces  bois  ,  comme  témoig- 
ne Strabon.  Galicn  dit  que  de  fon  temps  il  était 
fi  rare  en  Italie, qu'on  n'en  trouvoit  que  dans  les 
cabinets  des  Empereurs  ,  où  il  ctoit  foigneufemeni 
gardé.  Il  dit  aufli ,  que  la  cancllc  bien  choific  nw 
bien  un  petit  animent.  Matthiole  dit  qu'il  n'a  poiw 
veu  de  vray  cinmmomi  chez  les  Marchands,  8'*!* 
même  ceux  du  Poitugal  difent  n'en  avoir  point»1 
en  Orient. 

Ariflote  parle  d'un  oifeau  d'Arabie  qu'on  appelloit  du- 
m»m*  ,  parce  qu'il  faifoit  fon  nid  de  vergej  Si  «w 
che*s  de  ttnammt ,  dont  Solin  fait  aufli  mention. 

CiNCENELLf.  f.  Terme  de  Navigation.  C'eft 
une  corde  de  médiocre  groffeur  ,  qui  fert  aux  Bâte» 
liets  à  remonter  le-  rs  coches  8c  bateaux.  6V  i  autres 
ufages;  une  efpcce  de  petit  cable. 

C  I N  E  R  A  T I O  N*  f.  f.  Tenue  de  Pharmacie,  q* 
fe  dit  de  la  réduction  du  bois  ou  autres  corps  corn 
buftiblcs  en  cendre.  La  timruitn  ne  fe  fait  qu 
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par  le  feu  avec  le  fecours  de  l'air  ,  car  If.  jjt 
on  aura  riré  toute  l'humidité  par  la  dilo  »  le 

cou  vertit  en  charbon,  Si  jamais  en  cendre.      .  « 
ClNGLAGE.  f.m.  Terme  de  Marine  ,  q01  "g"'  - 
fie  le  chemin  qu'on  croit  qu'un  vaillcau  fait  c"  *4. 
heures.  Il  iiguifie  quelquefois  le  loyer  deî  gens  de 
mer. 

C  I  N  G  L  E  AU.  f.  m.  Terme  d'Architcûure.  C'cft 
■ne  efpece  de  cordeau  qui  fert  pour  trouver  Se  def- 
crirc  la  diminution  des  colomnes. 

CINGLER,  v.  n.  «c  aû.  Naviget  arec  un  vent  favo- 
rable Se  à  pleines  voiles.Cc  mot  vieillit  fur  la  mer  A 
vient  du  Latin  tminUtrt. 

Cingler,  lignifie  auffi,  Fouetter  avec  une  bouflïnc,*une 
corde.  Ce  Cocher  aci*j<*  un  coup, de  fouet  au  tra- 
vers du  vifage  de  ce  laquais. 

On  dit  .min,  que  le  vent  ein^lt,  lors  qu'il  cil  froid  Se 
cuifant,  &  qu'il  fait  le  même  effet  for  te  corps  ,  que 
feroient  les  coups  de  foiiet  ,  lors  qu'il  couppe  le 
vifage. 

C  I  N  N  A  B  R  E.  f.  m.  Vermillon  ,  couleur  rouge. 
Plusieurs  ont  creu  que  le  ttnmukrt  n'eft  autre  choie 
que  le  fane  de  dragon  qu'on  recueille'  lors  que  le 
dragon  &l'élcphant  fe  battent  enfcrable,comrne  di- 
fent  Solin  ,  Pline  Se  Ifidore  >  mais  c'eft  une  fable  ré- 
futée par  Diofcoride  ,  &  de  noftre  temps  par  Scali- 
ger.  Agricola  croit  que  c'cft  le  fang  de  dragon  des 
Arabes, qui  elt  la  gomme  d'un  arbre  dé  Lybie  ,  Se  pa- 
reillement Braflavolus  ,  laquelle  elt  d'un  tres-bcau 
rouge  ;  Si  c'efi  le  cmnukrt  de  Diofcotide,  fort  aftrin- 
gent ,  qui  eft  un  bon  remède  pour  les  yeux*  Arrian 
croir  que  c'cft  le  fuc  d'un  arbre  1  mais  il  cft  feul  de 
fon  advis.  Il  y  a  encore  un  tmnAbrt  minerai  ,  qui  eft 
une  pierre  fort  rouge  ,  lourde  &  peu  dure ,  rcfTem . 
blanrc  à  l'hématite,  qui  contient  du  vif  argent,  lc- 

Ïucl  en  dégoutte  de  luy-mème  Se  fans  le  fecours  du 
ai.  Il  s'en  trouve  vers  la  Carniolc.  Cette  derniè- 
re efpece  elt  la  même  chofe  que  le  minium  des  An- 
ciens 1  &  eft  un  poifon.  Ce  mot  vient  du  Grec 
ki  tabrji ,  qui  iîgnine  l'odeur  des  boucs  >  une  odeur 
infupporrable  >  parce  que  quand  on  tire  de  terre 
une  efpece  de  cinnmbrt  f.<iTilc,il  jette,  félon  Matthieu 
le,  une  odeur  fi  étrange,  qu'on  eft  obligé  de  fe  bou- 
cher le  net  ,  Bc  ic  couvrit  le  vifage  ,  de  peur  d'en 
cftrc  infecte. 

Le  tinntbrt  artificiel  eft  une  compoiîtion  de  foulfre 
fondu  avec  deux  fois  autant  de  mercure  ,  lequel  on 
enferme  dans  un  morceau  de  peau  de  chamois  ,  Se 
qu'on  fait  pleuvoir  fur  le  foulfre  ,  en  preftant  le 
nouer ,  Se  en  remuant  les  matières  «  il  s'en  fait 
une  mallê  noire  qu'on  laiiTe  refroidir  ,  Si  on  la 
trouve  de  couleur  fort  rouge  parfetnée  de  longues 
veines  brune»  Se  luifamc»  qui  approchent  de  la 
figure  de  celles  de  l'antimonic.  Celuy-  cy  fert  aux 
maladies  vénériennes  de  à  autres  ufages.  Celuy 
qui  cft  en  gomme  fert  aux  Peintres  ,  Se  eft  la  meil- 
leure couleur  pour  imiter  le'fang.  U  s'en  fair  encore 
avec  du  plomb  Se  de  la  cerufepounee  au  feu.  Et  ce 
font  ces  deux  derniers  qu'ont  connu  Theophrafte  Se 
Galien.  On  tient  que  les  Empereurs  d'Orient  fig- 
noient  avec  du  tinnAbri;  mais  on  veut  dire  avec  de 
l'encre  rouge. 

On  dit  poétiquement  des  livres  de<ï#r*'rr,  une  bouche 
<lc  aarubrr,  pour  dire  ,  qu'elles  font  bien  rouges  Se 
bien  vermeilles. 

CINQ..  Terme  numéral  qui  eft  le  fécond  des  nom- 
bres impairs ,  6f  qui  fuit  le  nombre  de  quatre.  Un 
c"*f  en  chiffre  Arabe  eft  marqué  ainû  5.0U  en  chiffre 
Romain  ainlî  V.  Les  tmtf  iens  de  nature*  les  cinq 
doits  de  la  main,  tinq  cens.  ttr<q  mille.  Ce  mot  vient 
•m    du  Latin  <\ui»<\m. 

On  dit  proverbialement,  Donner  ci'">«  fle  quatre  la 
moitié  de  dii-huit,  c'cft  à  dire ,  Donnet  deux  foui- 
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flots  ,  l'un  de  ta  paume  de  la  main  ,  %»  les  tinq 
doits  afl'einblés  frappent  enfemblejl'autre  du  revers  de 
la  même  main  .  auquel  il  n'y  a  que  quatre  doits  qui 
frapper  t, parce  que  le  pouce  demeure  en  arrière  Lins 
action.  Oit  dit  auffi  ,  Mettre  cinq  .  Si  retitet  fix  ,  eu 
parlant  de  ceux  q>ii  mettent  le  etnq  doits  dans  un  plat. 
Si  qui  en  retirent  quelque  b»n  morceau  qui  fait  le 
fixieme. 

C I  N  QU  A  I N.  f.  m.  Terme  de  Guerre  ,  cft  un  or- 
drede  bataille  pour  ranger  cinq  bataillons.  Quand  on 
les  a  mis  de  front  fur  untcrr.-ih ,  on  fait  avancer  le  1. 
Si  te  4.  pour  former  une  avant-garde  ,  du  j.  on  for- 
me une  atiicrc-gjrJe  ,  &du  i.Si  du  5.  un  corps  de 
bataille  qu'on  Lille  for  fon  terrain.  Cette  Faço"  de 
ranger  fe  peut  pratiquer  quand  on  a  10.1  j.io.  batail- 
lons ,  avec  le  même  ordre.  . 

ClNQUANTA  I  NE.  C  f.  Somme  qui  fe  peut  di- 
vifer  en  cinquante  parties  égales,  il  y  a  une  tinqu*n~ 
tmnt  de  piftoles  ,  de  pot  de  vin  pour  celuy  qui  fera 
une  telle  affaire.  La  Qjùtquagefirne  eft  une  t»« qnétnnt- 
nt  de  jours. 

C  IN  OU  A  N  T  E  Nombre  compafe  de  cinq  chaî- 
nes. Les  compagnies  de  cavalerie  font  compofecs 
pour  l'ordinaire  de  ciitauur.it  Maiftrcs, 

C  I N  QU  A  N  T  E  N  I  E  S.  f.  m.  Officier  qui  exé- 
cute les  otdrcs  de  la  ville  .qu'il  reçoit  du  Quartenicr 
pour  les  faire  fçavoir  aux  bourgeois.  Chaque Q^arte- 
niet  a  lotis  1-y  deux  Cimq**nit>  ùrt, 

C  I  N  QJJ  A  N  T  I E  S  M  E.  adjea.  Nombre  d'ordre. 
Les  ]uifsfotemnifoient  leur  grand  Jubilé  en  la  un* 
qnnmiimt  année  :  alors  chacun  rentroit  en  fou  hérita- 
ge ,  Si  les  valets  recouvroient  leur  liberté. 

il  cfl  auffi  fobftaniif.  Il  a  un  tinqtuutiimt  en  cette  affaire* 
on  fait  payer  le  anqn*ntiimt  en  telle  Douane. 

C  I  NQU  I  E  S  ME.  adj.  Nombre  d'ordre.  U  eft  le 
unoHir me  Je  fa  tact  qui  a  polledé  cette  charge,  le 
Roy  Charles  Cinquitme  eft  le  cinquiémt  Roy  du  nonu 

C  «  *  a11 1  ■'  *  *  •  *c  d'£  abfolumcnt  en  parlant  de* 
Clalfcs,  oudes  Chambtes  des  hivquelres  du  Parle- 
ment de  pjris.ll  cft  de  la  cinqntimt .c'cft  un  Cinquiémt. 
ce  Confeiller  eft  de  la  ctnqmimt,  ou  foufemend ,  a  la 
nnqmimt  Chambre. 

C  1  n  qu  1  i  m  1  .  cft  auflî  quelquefois  fubftantif,  Si  fig- 
nifie un;  partie  d'un  toutdivile  en  cinq.  On  ne  peut 
difpofcr  que  d'un  ttnqnitm*  de  fes  propres  par  la 
Coutume  de  Paris,  ce  Fermier  n'eft  que  pour  un  «'»- 
qmrm*  dan»  cette  Ferme. 

CINQJJIESME  MENT.  adv.  Qj'i  eft  an  cin- 
quième lieu  ,  &  fe  dit  feulement  des  taifons  ,  ou  des* 
difeours  divifés  par  articles.  Cinqniimtmtnt  il  cft  or- 
donné. On  l'explique  auffi  le  plus  fouvent  pat  lemoc 
Latin  qmnti,  * 

CINTRE,  f.m.  Terme  d'Architeaûre.  Trait  ou 
figure  qu'on  donne  à  une  voûte  ,  à  une  arcade.  La 
fale  du  Palais  à  Paris  eft  voutee  en  plain  ti*f« ,  c  «V 
adiré,  fait  demi-cercle  parfait,  U  y  a  dés  voûtes  qui 
ne  font  pas  eu  plein  cvur* ,  qu'on  appelle  autrement 
fatiuipitioa  en ttnfi  dt  f*m#r,  qui  ne  font  qu'une 
portionde cercle.ee  mot  vient  de ttnnnm,  parce  que 
les  cintra  aboutilfent  à  un  centre.  Ménage.  Quelques* 
uns  le  dérivent  de  ciuQurs,  \ 

C  1  h  tR  b  ,  signifie  auffi.Certeconftruttion  de  char- 
rente  qu'on  fait  pour  bartir  de  grandes  voûtes  ,  Se 
fouQcrrir  les  pierres ,  en  attendant  que  les  clefs  j 
foient  roifes  pout  les  fermer. 

C  I  NT  R  E  Ri  v.  n.  Commencer  à  faires  les  voûtes, 
ou  à  mettre  la  charpente  fur  laquelle  on  les  conf- 
tiuit.  Cette  Eglifc  cft  déjà  fort  élevée,  on  cft  prcft  à 
tintrtr. 

Cintre',  ad  j.  en  termes  de  RU  fon ,  fe  dit  dn  Globe 
ou  Monde  Impérial  entouté  d'un  cercle  ou  d'un  de- 
mi-cercle en  forme  de  cintte.  On  dit  auffi  des  cou- 
ronnes fermées  des  Rois,  qu'elles  font  cUtritt  de 

tant 
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tant  de  cintres  ou  diadèmes  ,  c'cft  à  dire ,  de  tant  de 
cercles  ou  demiccrclcs. 

C  I  R, 

CIRAGE,  f.  m.  Application  de  cire  fur  quelque  cho- 
fc.  Ce  cordouicr  a  un  fccret  excellent  pour  le  cir*g* 
des  bottes,  pour  empêcher  qu'elles  ne  percent  à  l'eau, 
on  a  fort  raffine  fut  le  tinut  des  toiles ,  des  gants  , 
fiec.  Oc  root  vient  de  eiri,c\e  ctr*. 

C  i  r  a  o  e  ,  en  termes  de  Peinture  ,  cft  un  tableau 
peint  en  camaycu  d'une  feule  couleur  ,  ce  lur  tout 
quand  elle  cil  jaune. 

ClRCONClRE.v.aû.  Retrancher  le  prépuce  : 
ce  qui  fe  fait  chez  les  Juifs  &  les  Mahomctans  pour 
marquer  qu'un  homme  cil  de  leur  Religion. 
Amutat  I.  fut  le  premier  des  Sulrans  qui  fc  fit  io- 
lcmncllcraen  tire emirt.  Ce  mot  vient  de  urtmmudtrt. 

Ci  R  c  o  n  c  i  s.  f.  m.  Juif  ou  Mahoinctan  qui  a  le  pré- 
puce louppc.  C'cft  la  marque  par  laquelle  les  Juifs 
cV  les  M.ihomctans  fc  font  dntinguez  des  autics  peu- 
ples ihcirconcif. 

Circoncision. f.  f. Ccrcmor.ic de  la Rcii. 

gion  Judaïque  Se  Mihoincrancpar  laquelle  on  coup- 
pc  ,  on  retranche  le  prépuce  aux  m.  (les  qui  doivent 
piofilîcr  l'une,  ou  l'autre  Loy.La  Ciritnttfian  a  com- 
mencé du  temps  d'Abraham.  Les  Egyptiens  a  voient 
aulli  uncefpccc  de  Cire*ctft»n,  comme  on  voit  d'ans 
Hcrodote  &  dans  Philon  Juif.  Les  Juifs  faifoit  leur 
Cm onfien  i\ te  un  couteau  de  picrrc.Lcs  Turc*  mor- 
tifient la  peau  des  enfants  avec  de  petites  tenailles, 
l's  b  couppent  avec  un  rafur,  puis  ils  mettent  cer- 
taine poudre  delfus  qui  guérit  la  playe  ,  Si  qui  ofte 
la  douleur.  Ceux  de  Madagafcat  couppent  la  chair 
a  ttoîs  diverfes  reprifes ,  Si  font  beaucoup  fouffrir  les 
enfants;  Si  le  plusdiligent  des  pirents  qui  fc  trouve 
prefent  fc  faifit  du  prepuce  ,  \  l'avale.  Hcrrcra  té- 
moigne qu'il  y  avoit  une  cfpcce  de  Ciriorjion  chez 
les  Mcxiquains,  quoy  qu'il  n'y  euft  chez  eux  aucune 
connoilfancc  du  Judaïfmc  ,  ni  du  Mahomctifmc. 
Car  ils  iucifoîcnt  aux  enfants  lt  membre  viril  Si 
les  oreilles  avec  pluficurs  cérémonies  ,  Si  fur 
tout  aux  enfants  des  Grands  Seigneurs,  des  qu'ils 
eftoient  ncz.LesDraïîlicns  ufent  aufli  d;  la  Cirett- 
cijîtn,      fr  f 

La  Circtnfttn  fe  fait  aufli  fut  les  femmes  ,cn  lctr  «nip- 
pant un  morceau  de  l'hy  menée  >  ou  des  parties  que 
l'on  appelle  r*jmphe/  ,  qu'on  dit  rcflcmhlcr  au  pré- 
puce Je  l'homme ,  comme  témoigne  Riolan  en  fon 
Traitté  des  Hermaphrodites. Strabon  dit  que  les  fem- 
mes d'Egypte  étoient  circoncifes.  Belou  le  dit  des' 
Cophtcs.  Paul  Jovc  ccMunftcr  ledifent  des  fujets  du 
Preftrc  Jean.  Les  Ethiopiens  ont  la  cïretnfion  ,  non 
pat  qu'ils  croyent  que  c'cft  un  Sacrement ,  mais  parce 
que  par  là  ils  difent  qu'ils  font  filsd'Abraham ,  3c  puis 
md  mmndititm.  Par  la  même  raifon  ils  circoncifcnt 
aufli  les  femmes  .comme  en  Egypte. 

Circoncision,  cft  a"  ffi  la  Fcftc  qu'on  célèbre 
le  premier  de  Janvier  en  l'honneur  de  la  Ctrttnctfitn 
de  Noftrc  Seigneur  ,  auquel  jour  on  luy  impofa  fon 
nom. 

En  termes  de  dévotion ,  on  appelle  ttrttntifion  dt  tm*r, 
ctTctncifion  du  itvrti  ,1e  reliant bernent  des  mauvais 
defirs  Si  des  mauvaifcs  paroles. 

CIRCONFERENCE. f.  f.  La  ligne  ou  la  fur- 
face  qui  termine  une  chofe  ronde.  Toutes  les  lignes 
tirées  du  centre  à  \*citct*ftrtnçt  d'un  cercle,  ou  d'un 
globlc,  font  égales. les  Çkua  enferment  toutes  les 
chofes  créées  dans  leur  vafle  criinfttmtt.  l'angle  du 
centre  cft  double  de  celuy  de  la  ttrttnftrtmt,  Eu- 
clide,liv. }.  prop.ao.Ce  mot  vient  du  Latin  unmm- 
ftmtùi. 

C  i  R  co  n  f  a  r  i  n  c  i,  fe  dit  aufli  du  tour  ou  pour- 
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tour  des  figures  irreguUeres.  La  cm#»/m«'.le  tour  de 
cette  ville  cft  de  quatre  lieues. 

On  djt  aufli  en  Médecine ,  que  le  ftng  circule  de  la 
tiriHtftrim  t  au  centre ,  c'cft  a  dire,  qu'il  va  des  extte- 
mitez  du  corps  au  coeur. 

CIRCONFLEXE,  ad j.  Acccent  qui  marque  une 
fyllabclongue.Lcs  Grecs  avoienttrois  accetus.l'aigu, 
le  grave  ,  Si  le  nrconfltxt.  En  François  on  figure 
cet  accent  ave;  un  petit  chapiteau  fur  l.i  fylbbe  ,  qui 
marque  Couvent  le  retranchement  Je  quelque  lettre 
qui  faifoit  b  fylbbe  longue  ,  comme  <«/ .  pour  tufl. 
Ce  mot  vient  du  Latin  atumfltxui,  de  (irm-nfletl», 

CIRCONLOCUTION,  f.  f.  Circuit  de  paro- 
les dont  onfe  fert ,  lors  qu'on  ne  peut  pas  exprimer 
une  chofe  par  un  mot  propre  ,  ou  qu'on  ne  le  veut 
faire  par  refpeft  ,  ou  pat  quelque  autte  raifon  parti- 
culière. Les  chofes  qui  n'ont  point  de  mot  propre 
s'expliquent  par  tirt$nl*c*titn.  los  emprunteur*  ulent 
fouvcntde  arfnlttmua  ,  avant  que  de  déclarer  leur 
dcilein.  Ce  mor  vient  du  Latin  cirtnmt  qntr. 

C  I  R  C  O  N  S  C  R  1  R  E.  v.  aû.  Tet  me  dogmatique. 
Renfermer  en  certaines  bornes.  L'infini  ne  fc  peut 
tirctnftnrt ,  borner  ,  limiter.  On  dû  en  Latin  ciremm- 
fertbtrt. 

C  i  ronscr  i  re,  en  termes  de  Géométrie ,  c'cft  , 

Défaire  une  figure  polygone  autour  d'un  cercle  •  en 
telle  fotte  que  tous  les  coftés  touchent  fa  circonféren- 
ce. Archiuiede  dcmonftie  qne  l'aire  d'un  tri  an  «le 
rectangle  compofé  d'un  rayon  de  cercle  fie  de  fa  cir- 
conférence ,  eu  plus  petite  que  l'aire  de  quelque  po- 
lygone que  ce  foit  qu'on  puilïc  circtnfenrt  ou  défaire 
autoui  du  ccrclei  &  plus  grande  que  celle  de  q  -elque 
polygone  qu'on  p  illc  inicrirc  ou  figurer  au  dedans 
du  cercle  :  Si  c'cft  par  là  qu'il  a  le  plus  approché  de 
la  l^iadtature  du  cercle  ,  qui  n'efl  autre  chofe  que 
la  inclure  de  l'aire  ou  Je  la  capacité  du  ccrcIc.EucliJe 
enfeigneb  façon  de  circtnftnrt  un  triangle,  un  quat- 
re autour  d'un  cercle. 
Circonscrit,  ite.  ad).  Figure  qu'on  a  t\c£- 
crite  autour  d'un  cercle  ,  fie  qui  le  touche  par  tous 
fes  coftez. 

CIRCONSPECT,  icti.  adj.O^i  cft  prudent, 

qui  garde  beaucoup  de  ruefutes.tant  dans  fes  ..étions, 
que  dans  fes  paroles.  Ce  mot  vient  dccircutnfpuit.dG 

dr.  ûmfbtthu. 

CIRCONSPECTION,  f.  f.  Difcrction  ,  pru- 
dence avec  laquelle  on  conduit  fes  actions  fie  les  pa- 
roles. Qjand  on  trairte  avec  les  Piinces.il  faut  agir 
avec  grande  ctrcanfpttlitii. 

C  I  RC  O  N  S  T  A  N  C  E.  f.  f.  Les  particularités  qui 
accompagnent  quelque  action. Une  action  cft  bonne 
ou  mauvaife  ,  fclon  les  divcifes  cirtcnjldncts.  un  Juge 
eft  obligé  d'examiner  un  criminel  pour  fc, avoir  tou- 
tes les  ttrconfltntti  du  fait.ee  font  les  ttrt*nft*ncts 
qui  rendent  un  crime  puniilàblc ,  ou  rcmifliblc.il  y  a 
des  iitttnfléincti  inutiles ,  d'autres  aggravantes. 

On  dit  au  Palais,  qu'un  procès  eft  renvoyé  en  une  Jurif- 
diclon  avec  toutes  fes  arcênftatitti  fie  dépendances, 
c'cft  à  dire  ,  avec  toutes  les  parties  Si  interventions  , 
&  toutes  les  quefbons  qui  en  dépendent ,  qui  y  peu- 
vent naifrre.  Ce  mot  vient  de  cir(umjiAan*.  En  Grec 
on  dit  ptr  ftéfis. 

ClRCONSTANCIER.  v.  a<3.  Marquer  bien 
toutes  les  circonftances.Unbon  Rapporteur  doit  bien 
cirron/rWwunfait.  un  bon  Hiftoricn  doit  wcnfi*n- 
cltr  les  événements  imporrans. 

Circonstancié',  t  i  .  part,  fie  ad  j. 

C  I  R  C  O  N  V  A  L  L  A  TI  ON.  f.f.  Ligne  ou  grand 
folié  qu'on  fait  autour  uu  camp  ,  lots  qu'on  alliegc 
une  ville  ,  pour  empêcher  les  fecours  des  ennemis. 
Ce  foiré  eft  a  la  portée  du  canon  de  la  place  ,  largo 
de  t  x.  pieds,  fie  ptofond  de  fept.  Il  cft  bordé  d'un  pa- 
rapet ,  3c  flanqué  par  des  redoutes  ou  de  petits 

fort* 
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forts  qu'on  y  fait  dcfpaceen  efpace.Cc  m»t  vient  de 
iircM.-v*lUrt  ,  qui  vient  de  v*Hum.  * 
CIRCONVENIR,  verb.  act.  Terme  de  Palais.  Trom- 
per, fuiprcndre  quelqu'un  en  un  traitté  ,  en  un  ju- 
gement. Les  mineurs  le  plaigncnt.quand  Ut  ont  été 
ititt'.vt***  par  la  tromperie  de  quelqu'un.  Ce  mot 
rient  du  Latin  ctrtumvtnirt.    .  .  ^ 
CtucoKvmu,  uc.  part. &adj. 
CIRCON  VENTION.  fubft.  tenu  Tromperie ,  furpri- 
fe.  On  entérine  des  Lettres  de  reftitution  ,  quand  la 
.ntmiti  tian  ,  la  tromperie  cft  bien  juftifice.  Laar- 
ctnvtntioncd  appclléc  autrement  Àtlptrftnntl. 
CIRCON  VOISIN  ,  i  ni.  adj.  Ce  qui  cft  aux  envi- 
ions.  Quand  la  guerre  eft  en  un  endroit,  les  peuples 
tirttttvaifini  ont  beaucoup  à  fouffrir.il  a  été  voyager 
fn  Flandres  ,  Se  dans  les  lieux  tiretnvufitu.  le  lan- 
gage eft  toujours  roeflé  de  mots  des  rations  tirtta- 
-c.  Ce  mot  vient  de  artnmvtcinmt. 
CIRCUIT,  f.  m.  Le  tour  de  quelque  chofe  de  grande 
étendue.  La  ville  de  Nanquin  *  10.  milles  en  fon 
eircmt.  Ce  mot  vient  du  Latin  tirtuittu  ,  de  cirçntn, 
Se  de  i*. 

Circu  it  ,  fe  dit  figurément  des  détours  qu'on  prend 
pour  s'expliquer.  Cet  Orateur  ce  fc  fait  entendre 
que  par  un  long  cinnù  de  paroles,  on  a  fait  un  long 
urciat  de  procédures  ,  avant  que  de  venir  à  cette 
dernière. 

CIRCULAIRE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  décrit,  on  qui 
fc  meut  en  rond  ,  comme  la  circonférence  d'un  ect-^ 
ele  ,  ou  la  furface  d'un  globe.  La  forme  tirculmrt* 
eft  laplusdifpolec  à  fc  mouvoir.  Les  Aftronomes 
modernes  tiennent  que  les  globes  ecleftes  ne  fc  meu- 
vent pis  par  un  mouvement  artttUir»  ,  mais  elly- 
ptique.  C'tft  aufli  une  épithete  Médecins 
«"'Sonnent  auxmufclcs  obliques  de  Vœu  il ,  qu'ils  ap- 
pellent autrement  remturi  ,  ou  ttnourtux  ,  parce 
qu'ils  marquent  la  paflion  araoureufe.  Ce  mot  &  les 
fuivants  font  dérivez  de  (ircmlks, 
Lettri  ciRcuiaire  »  eft  une  même  lettre  dont  on 
fait  l'addrelTe  a  plufteurs  perfonnes  qui  ont  un  mê- 
me inrereften  la  même  aftairc,comme  pour  des  con- 
vocations d'Eftats  .d'AiTcmblécsdu  Clcrgc.de  No- 
blertê  ,cVc. 

CIRCULAIREMENT.  adv.  D'une  manière  circu- 
laire. Une  roue  fc  meut  urculairtrntm  lur  fon 
ai  dieu. 

I        CIRCULATION,  fubft.  fem.  Terme  de  Chymie ,  di- 
ftillation  réitérée  plulïcurs  fois  dans  un  vailTcau 
qu'on  appelle  ptlhc*»  ,  ou  dans  deux  vairtcaux  po- 
fez  l'un  fur  l'autre  Se  lutez  cnfemblc  ,  cnl orte  que 
la  liquenr  qui  cft  dans  l'inférieur  ne  trouvant  point 
diffiic  dans  le  fupericut  où  elle  cft  montée,  retombe 
en  bat ,  Je  circule  en  remontant  pluficurs  fois.  La 
tacultiion  fe  fair  au  feu  de  lampc,ou  dans  le  fùmtcr, 
eu  au  Soleil  ,  Je  demande  une  chaleur  continuée 
pendant  pluficurs  jouis  ou  femaincs. 
Circulation  ,  fc  dit  aulTi  m  Médecine  du  mouve- 
ment que  fait  le  fang  ,  qui  plutieurs  fois  par  jour 
parte  par  le  cœur,  &  va  jul  qu'aux  extremitez  du 
torpt  des  animaux.  Harvéc  cft  un  Docteur  moderne 
d'Angleterre  qui  a  le  premier  découvert  la,  urtuU- 
tMii  du  fang  en  l'année  161S.  qui  cft  maintenant  re- 
connue par  tous  les  Médecins.  Mais  Théodore 
l  .       Janfon  d'Almclovvccn  dans  unTraiité  des  Invcu- 
tlonj  nouvelles  imprimé  en  168a.  rapporte  plu- 
fienrt  endroits  dTHippocratc  pour  juftiher  qu'il  l'a 
connaé  ;  Je  an  pallàge  d'AUdrc  Ccl'alpiuus  ,  qui 
contient  fort  clairement  La  doctrine  de  la  ttrcmUtum 
dés  l'an  ijo}.  ]can  Lconicenus  adjoùtc  que  le  l'ère 
TtaPoalo  avoir  defeouvert  la  tirrw/*«i»«  du  fang  ,  -S: 
les  valvules  des  veines  ;  mais  qu'il  n'ota  pas  en 
P»f1er,ée  peuede  l'Inqnifition.Je  qu'il  communiqua 
*|         feulement  fon  fectel  a  Aquapendcmc  ,  qui  aprc>  la 
Ttmt  I. 
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mort  mit  le  livre  qu'il  en  avoir  compofe  en  la  Bi- 
bliothèque de  St.  Marc  ,  ou  il  fut  long  temps  ca- 
ché ;  mais  que  Aquapendente  découvrit  ce  fecret  à 
Harvée  qui  étadioit  fous  luy  à  Padoaï  .  lequel  le 
publia  étant  de  retour  en  Angleterre  pays  de  liber- 
té ,  Se  s'en  attribua  la  gloire* 
Circuiation  ,  fe  dit  juin  du  fuc  des  plantes,  dont 
on  a  fait  l'expérience  fur  Quelques  -  unes  qui  ont 
beaucoup  de  fuc,  comme  fur  le  tithimalus.On  va 
fait  les  mêmes  obfervations  que  celles  qu'on  a  fai- 
tes fur  les  veines  Se  les  arteret  par  le  moyen  des  li- 
gatures. La  tircuUtion  de  la  levé  des  plantes  a  été 

firopoféc  à  l'Académie  des  Sciences  en  1667.  pout 
a  première  fois  par  Mr.  Perrault  Médecin,  Je  pref- 
que  en  même  temps  par  Mr.  Mariotte  ,  Je  par  Mr. 
Major  Médecin  de  Hambourg  ,  qui  ont  écrit  fur*  là 
même  matière. 
CIRCULATOIRE,  adj.  Terme  de  Chymie  ,  qui  fe 
dit  des  vaifleaux  qui  fervent  a  faire  la  diftillatîotl 
par  circulation.  Le  pcllican  Se  les  gemini  ou  ju- 
meaux font  des  vaillcaux  anm'mttirtt. 
CIRCULER,  verb.  ncut.  Terme  de  Chymie.  C'cftj 
Faire  une  opération  dans  le  vaillent  qu'on  appelle 
pcllican  ,  ou  dans  quelque  autrt  qui  fait  le  rneme 
cffit  ,dans  lequel  la  même  vapeur  qui  cft  élevée  en 
l'air  par  le  feu  ,  retombe  en  bas  p  ur  rcnvm.tr  Se 
être  dut  «lice  pluficurs  fon  /Je  r.duirtcs  en  les  par- 
ties les  plus  lubdles. 
Circuler  ,  fe  dir  aulli  en  Médecine  ,  du  fahg  qui 
paûe  plutieurs  fait  par  jCut  dans  le  cœur  par  le 
moyen  des  veines  Je  des  ancres  qui  le  portent  juf- 
qu'aux  cxuciuircz  du  corps  ,d'.  ù  il  revient  dans  le 
cœur.  On  dit  aulli.quc  le  fuc  des  plantcs.u'rcuii  de- 
puis le  tionc  jusqu'aux  feuilles. 
C  I  R  C  U  MX  1  R  <_  A.  Advcibe  purement  Latin, 
qui  a  pallé  en  François  pour  fipniher  ,  Environ  ,  à 
peu  prés,  U  a  acheté  cette  terre  huit  ou  dix  mille 
efeus  ciTiHmtirta. 
CIRE,  fubft.  fem.  Ouvrsge  que  font  1rs  abeilles 
pour  y  recevoir  leur  miel.  On  fait  des  (lambeau r 
de  art ,  des  images, de*  figures  deor*,dcs  chandel- 
les de  an.  La  tm  cft  ;aunc  ,  Je  on  la  blanchit  en  la 
laillant  pluficurs  jours  au  Solcil.ou  à  la  ro<ce  anréf 
l'avoir  rappée  en  menues  parties  >  ou  bien  en  I» 
faifant  chaurter  avec  quantité  d'efprit  de  vin,  Je  ert 
la  pallant  par  le  filtre  ;  car  alors  clic  fe  blanchit 
tour  a  coup.  La  cirt  frrtnèt  le  blanchit  plus  facile- 
ment que  l'autre.  Matthiole  enfeigneune  autre  ma- 
nière de  blanchir  \icirt,  en  la  f:il*mt  bouillir  dan» 
de  l'eau  marine.  On  appelle  an  vitrât ,  celle  qu'on 
tire  des  uirhcs  tans  avo.r  paCB  p;:r  le  feu.  Sur  la 
rivière  des  Amazones  on  voit  des  mnnrhes  ï  miel 
dont  la  u>t  eft  noire,  qui  h  nflç  luifi-bietl  que  l'au- 
tre. La  meilleure  cft  cclie  qt:i  eft  jiune  ,       (cm  le 
ftorax  ,  qui  cft  ductile  en  fi  ticciré ,  Se  qui  fe  peut 
filer  comme  le  nuftk.Oo  Itappellé  en  Latin pnpJùi 
Ce  mot  vient  du  Lann  f#f»i  ,  du  Grec  Kjroi,  qui  Li- 
gnifie le  même, 
CiRB  D'EsrAGNe  ,  autrement  KWeUee  l.ieaar  ou /»c- 
c*  ,  eft  une  compolition  faite  d\r  c  certain;  gomme 
divetfement  colorée  À'  ordiiî-iireinent  rouge.qui  dé- 
coule de  certains  arbics  qu'on  trouve  dans  les  In- 
d«-s,fcmblab!c  à  notre  prun  er.  Cette  gommeeft  ra- 
mailcc  par  des  fourmis  qui  oftr  des  ailes  ,  Se  qui  la 
vont  enluite  attacher  aux  branches  cV  au  tronc  du 
même  arbre.  Elle  fert  a  cachcucr  des  lettres. 
On  appelle  aulTi  en  Chancclcric  la  an  ,  ce  qui  fert  a 
fccller.  Les  Edits  fe  fcellcr.t  cnt*»rr  verde,&  toutes 
les  autres  Lcrtics  qui  doivent  durer  toujours  ,  qui 
commencent  par  ces  mots ,  A  tous  prefents  &  à  ve- 
nir ,  comme  les  offices  héréditaires  ,  tous  les  actes 
Se  commiflïons  deluftice  en  fin  jaunciles  provifions 
pour  le  Dauphiué  en  nrt  rouge. 

Eea  Oit 


<fo*  C1R. 

On  dit  aufïï  dans  Ici  ptocés  criminels  ,  qu'il  faut 
de  la  art ,  pour  dire  ,  qu'il  fout  condamner  le  cri- 
minel à  taire  amende  honorable  avec  une  torche  au 
poing.  On  le  dit  atilli  de  ceux  qu'on  ne  peut  ab- 
foudre  Tant  avoir  une  remillion ,  qui  Te  fccllc  avec 
de  la  <<". 

C  i  h  i  ,  le  dit  au(£  du  luminaire  d'une  Eglife.  La  Sa- 
crifie dccrttt  Eglife  defpenle  tant  entirf.la  «•»•«  de 
cet  enterrement  a  coûté  telle  lomrae.lcs  ciru  appar- 
tiennent au  Cure. 

On  appelle  aulli  le  droit  At  cire ,  certain  droit  de  bou- 
gie» dont  on  fait  la  diftribution  en  plufieuts  Com- 
muiautez  ,  où  a  des  Officiers. 

Cire,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  cft 
jaune  comnvc  cin  ,  pour  dire  ,  Il  a  la  jauni  fie.  On 
dit  aufll  d'un  homme  qui  maigrie ,  qu'il  fond  com- 
me la  tôt  au  Soleil  ,  ou  le  beurre  dans  la  pocllc. 
On  dit  d'un  homme  foiblc  eV  irrefolu  ,  qu'il  cft 
mou  comme  de  la  art.  On  dit  encore,  Aux  pèle- 
rinages des  environs  on  dcfpcntcs  beaucoup  de 
vin  ,  fie  peu  de  cire  }  pour  dire  ,  qu'on  y  va  plus 
pour  l.t  débauche  que  par  dévotion  :  ce  qui  cft  ri* 
ré  de  l'tfpagnol  Ramtrt*  di  un*  mm  ho  vint  y  p°- 
<  i  (trj.  On  dit  au  (G  ,  Cela  luy  vient  comme  de 
art ,  pour  dire  ,  fort  à  propos.  On  dit  auiïi  de 
deux  perfonnesqui  (ont  fott^egalcs  ,  qu'ils  font  é- 
gaux  comme  de  (irt. 

Monfîeur  l'Abbé  Se  Moniteur  fon  Valet, 
Sont  fûts  tous  deux  égaux  comme  tire, 

Marot. 

On  dit,  d'une  vieille  chaflieufe,  que  fçs  yeux  font 
de  la  tir/. 

Cl  RER,  verb.  adt.  Enduire  de  cire.  Les  Cordon- 
niers cirent  les  boises ,  les  fouliers  ,  pour  empêcher 
qu'ils  ne  prennent  de  l'eau,  on  nrt  de  la  toile  ,  des 
gants,  des  planches. 

Cirer  ,  fc  dit  aulli  des  étoffes  qu'on  a  taillées,  aux- 
quelles on  applique  de  la  cire  avec  une  boupic, 
pour  empêcher  qu'elles  ne  s'effilent  en  attendant 
qu'on  les  coule. 

Ciiie.e  i.  part.  &  ad j.  Toile  cirée,  gants  tiret.. 

On  dit  provcibi.tlemcm  d  un  habit,  qu'il  cft  cire  fur  le 
corps  d'une  perionne  ,  pour  dire,  qu'il  efl  bien  fait, 
bien  taillé  ,  qu'il  ne  fait  pas  un  pli. 

C  l  RIE  R.  f.  m.  Marchand  Efpicier  qui  s'attache 
particulièrement  au  commerce  de  la  cire  ,  à  faire 
des  cierges  Se  des  bougies. 

ClROtSN  E.  fubft.  tmfc.  Terne  de  Chirurgie. 
C'cft  une  compotîtion  plus  folide  &  plus  dure  que 
les  onguents.cV  plus  molles  que  les  cmplàtres,quoy 
qu'on  les  prenne  fouvent  l'un  pour  l'autre.  Les  li- 
niments  cV  onguents  ne  différent  point  des  eirtefnes, 
quand  ils  reçoivent  de  la  cire  en  leurs  compor- 
tions. Les  arotf'iei  font  les  vicaires  de  la  friction, 
quand  on  veut  provoquer  la  falivatiou.  Ce  mot 
vient  de  cire  ,  parce  qu'elle  fert  de  bafe  à  cette 
compollrion. 

ClRON.  fubft.mafc  .Très- petit  animal  qui  s'engen- 
dre fous  le  cuir,fmis  lequel  il  fc  traifne  Se  rampe  en 
le  longeant  petit  à  petit.  Svvammcrdam  dît  que  le 
tiroi,  fort  tout  parfait  de  fon  oeuf,  &  qu'il  croît  en- 
fuitte  peu  à  peu.  Il  caufe  une  grande  demangeaiion 
&  gratclle.  Le  microfeope  nous  a  fait  découvrir 
plulicurs  parties  en  un  c/r»«.  Mr.  Galfcndi  en  ob- 
:icrvant  un  ur-ie,  l'a  veu  émeut w  . 

Ciron  ,  lignine  auilî  la  petite  ampoulle  qui  vient  à 
l'occalio  i  du.*"0" ,  à  force  de  giatter  la  peau.  Ou 
perce  des  ctrtnj  avec  une  épingle.  ' 

CIRQUE,  f.  m.  Grand  bâtiment  de  figure  ronde,  ou 
ovale  ,  qu'on  faifoit  chez  les  Anciens  pour  donner 
det  fpcctacles  ru  peuple.  Il  y  a  encore  des  vertiges 
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des  Granit  ,  uni  à  Rome  qu'à  Nifmes  cV  autres 
lieux.  Lcs*Romains  étoient  fort  paûionuez  pour  les 
Jeux  du  cV.jw,  témoin  ce  vers  de  J u vénal  : 

-  -  -  tuqme  dtuu  téintxm  ru  snxiiu  *pt*t, 
ttuttm  CT  Cirttnftt. 

Quelques-uns  veulent  que  ce  nom  vienne  de  Cirrr% 
à  qui  Tcrtullien  en  attribue  l'invention.  Caifiodore 
dit  que  etretu  vient  4 cutuitu.  Les  Romains  n'eurent 
au  commeucctacnt  point  d'autre  Cirque  pour  leurs 
courfes  que  le  botd  duTybte  d'un  côtc,6c  une  palif- 
fade  d'épées  droites  de  l'autre  ,  ce  qui  rendoit  ces 
courtes  dangereufes,  comme  remarque  Servius:J'où 
vient  qu'llldorc  dit  ,que  c'étoit  à  caufe  de  cette  pa- 
lilfade  d'épées  que  ces  Jeux  avoient  été  nommés 
Cirttnfet,  <\»*fi  firenm  enfti.  Mais  Scaligcr  fc  rnoc- 
que  de  cette  interprétation.  Tarquin  fut  le  premier 
qui  fit  bâtir  à  Rome  un  Cirque  exprés  entre  le  Mont 
Àvcntiii  Se  lé  Palais  ,  comme  dit  Denis  d'Hali- 
carnalTé.  Il  avoit  xtot.  piedsde  longueur  ,  Se  960» 
pieds  de  largeur  :  ce  qui  le  fit  appellcr  le  grand 
Cirque. 

CIRURE.  f.  f.  Compolltion  de  cire  Se  de  fuif,  qu'on 
fait  pour  enduire  des  fouliers  &  des  bottes  ,  &  pour 
empêcher  qu'ils  ne  tirent  l'eau. Ce  Cordonnier  aune 
tirmre  luilante.  Pour  faire  une  bonne  antre,  il  y  faut 
mettre  un  peu  de  lalpttre.  On  dit  autfi  tirage* 


CISAILLER,  verb.  aét.  Coupper  avec  les  ci  fail- 
les. Quand  ou  porte  à  la  monnoye  une  pièce  légère 
ou  altérée  ,  il  la  faut  ctftitttr  à  I  mitant  pour  l'oter 
du  commerce. 

CISAILLES,  f.  f.  plur.  Ce  qui  refte  d'une  lame  de  me- 
tail ,  quand  on  en  a  enlevé  des  flans  pour  faire  de  la 
monnoye. 

Cisailles  ,  fc  dit  aulTi  des  gros  ci  féaux  qui  fetvent 
aux  ouvriers  en  metail  pour  coupper  des  plaques 
déliées  de  fer  blanc,  de  leum.d  argent.oic.Quclque* 
ouvriers  les  appellent  aftiret. 

CISALPIN  ,  ine.  ad).  Qui  cft  en  deçà  les  Alpes.Les 
Romains  divifoient  la  Gaule  Se  le  pays  où  cft  à  pre- 
fent  la  Lombardie  ,  en  Ctftlpiat  ,  Si  Tranfalpine. 
Ce  qui  étoit  Ciftlptn  à  l'égard  de  Rome, cft Tran- 
falpin  à  notre  égard,  il  faut  obfcrvcr  que  le  mot 
ù'  Alpet  s'cfl  dit  de  toute  forte  de  hautes  montagnes. 
Aufonc  a  dit  ,  les  A-}  "  des  Pyrénées  ,  les  Alpei  de 
l'Apennin. 

CISEAU,  f.  mafe.  Infiniment  de  fer  trenchant  pat  le 
bout,  dont  onfe  fert  à  tailler  Se  coupper  le  bois  ,  la 
pierre  ,  Se  même  quelques  métaux.  Un  tifcAn  de 
Maçon,  de  Mcnuifîer  ,  de  Sculpteur  ,  d'Or ft  v rc ,  de 
Serrurier,  Sec  Ces  outils  différent  de  noms  fuivant 
la  figure  de  leurs  taillants  ,  comme  afennx  de  lumù- 
rt  ,  tels  que  font  ceux  des  rabots.  Ciftnx  *  deux 
kifeAux  ,  à  net.  rend  ,  tec  d'tfne  ,  ftrumif.  Ciftttue  tu 
mArtelïne^ax  ont  plulicurs  pointes.  Des  ciftMx  pour 
le  bois  ,  pour  la  pierre  ,  pour  coupper  le  fer  à  noid 
Se  à  cjiaud  ,  pour  faire  des  limes.  On  difoit  autre* 
fois  cifel ,  Se  en  la  baue  Latinité  jujtium,  d'où  1» 
motel!  dérivé. 

On  appelle  figurément  un  bon  eift.iie,  un  bon  Sculp- 
trm  ,un  bon  ouvrier  qui  fçait  bien  manier  le  tiftam, 
bien  graver  ,  bien  cifeler. 

Ci  s  1  au  x  ,  au  plurter  ,  lignifie  un  infiniment  com- 
pote de  deux  petits  couteaux  attachez  cnfcmble 
avec  un  clou  rivé  ,  Se  qui  ont  leurs  taillants  en  de- 
dans pour  coupper  en  les  joignant  l'un  contre  l'au- 
tre. Les  Tailleurs,Lingcres  cV  autres  s'en  fervent  pour 
coupper  toutes  fortes  d'étoffes.  On  eftime  fort  les 
$tft4*x  de  Moulins,  un  eftuy  à  (ifttmx.  couppet 
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fcs  ongles ,  Ces  cheveux  avec  des  tïf*dnx.\e%  Jardi- 
niers le  fervent  aviflî  de  grands  ttjttmx  pour  tailler 
le  buis,  les  palilladcs.  Les  Chaudcronmcrs  ont  des 
ttjtsux  à  long  manche  pour  coupper  des  lames  de 
cuivre  t  de  fer  blanc,  Sec. 
CISELER,  v.  adt.  Coupper  ,  tailler  ,  graver  délica- 
tement avec  le  eifeau.  Ménage  dérive  ce  mot  de  tt- 
fcl,  qu'on  a  dit  autrefois  au  lieu  de  ciftim  ,  lequel  a 
e'té  làit  de  Il  cite  'aufli  Sauraiile  ,  qui  dérive 
du  Latn:  iï'  tlUrt ,  qui  liçnitie  ttupptr.  "D'anrrcs  dé- 
rivent ce  mot  de  tijium, dont  il  cft  fait  mention  dans 
Vitruve. 

Chili  ,  ti.  part,  Se  ad).  Taillé  avec  le  eifeau.  Ce 
balfin  d'argent  cft  un  ouvrage  tiftli  ,  travaille  avec 
le  eifeau. 

On  appelle  aufli  vtUktt  tiftli  ,  du  velours  figuré  qui 
imite  le  travail  du  eifeau. 

CISELURE,  f.  f.  Sculpture»  graveure  ,  travail  qui  fe 
fait  avec  le  eifeau.  Cette  menuiferic  cft  d'une  belle 
tiftlurt.  la  façon  d'un  balfin  d'argent  augmente 
beaucoup.',  quand  il  y  a  de  la  tiftlurt. 

ClSTERNE.  iubtt.fera.  Refcrvoir  d'eau  de  pluye.Lcs 
cijitTMti  {doivent  être  faites  avec  de  bon  ciment 
pour  retenir  les  eaux.  Elles  doivent  être  couvertes 
de  fable  ,  afin  de  les  purifier.  Ce  mot ,  félon  quel- 
ques-uns ,  vient  de  la  prepofition  tu ,  comme  fi  on 
diloit  ,  cm  ttrmm  ,  c  cil  à  dire  ,  imir  ttrrum.  D'au- 
tres le  dérivent  de  ciftm ,  qui  lignifie  un  ftmtr  (mit 
d'oGer  ,  qui  fert  à  mettre  du  pain  Se  autres  chofes. 
La  afltrrit  de  même  fert  à  conferver  les  eaux  de 
pluye. 

CiSTiRNï.fignifie  quelquefois  un  puits.  En  Orient  les 
Caravanes  ne  boivent  que  des  eaux  de  f  ft.rnti. 

C1STRE.  fubft. maie;  C'ctl  un  infiniment  à  corde  fort 
ufué  en  Italie  ,  qui  a  prefque  la  figure  d'un  luth, 
niais  qui  a  un  manche  plus  long  di vile  en  18.  tou- 
ches. Il  a  quatre  rangs  de  cordes  ,  qui  ont  chacun 
(rois  cordes  à  l'uniflbn,  à  la  referve  du  fécond  rang 
qui  n'en  a  que  deux.  Ses  cordes  font  ordinairement 
de  leton ,  Se  fe  touchent  avec  un  petit  bout  de  plu» 
me,  comme  celles  de  la  mandore.  Son  chevalet  cft 
auprès  de  la  rofe  ,  Se  les  cordes  font  attachées  au 
bout  de  la  table  à  un  endroit  qu'on  nomme  le  pei- 
gne. Ses  touches  fout  de  petites  lames  de  leton  fort 
déliées.  11  y  a  aufli  des  ctftrti  à  fix  rangs  de  cordes. 
Les  Italiens  l'appellent  tytbtt*.  On  tient  qu'Ain* 
phion  a  été  inventeur  du  chant  avec  le  eiftrt. 

C  I  T. 

CITADELLE,  f.  f.  Place  fortifiée  de  quatre,  de  cinq, 
00  de  fix  bâfrions  ,  qu'on  bâtit  au  lieu  le  plus  émi- 
rent d'une  ville  ,  pour  la  dcrTcndre  contre  les  enne- 
mis ,  ou  pour  tenir  les  habitant  dans  l'obeillance  du 
Prince,  il  y  a  toujours  une  grande  efplanade  entre 
Ja  ville  SclicitMdtlU. 

CITADIN,  mi.f,  m.  Se  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  un  habitant  d'une  cité. 

CITATION,  f.  f.  Affignation  devant  un  Juge  Ecclc- 
uaftique  pour  affaire  qui  regarde  l'Eglifc.On  appel- 
le comme  d'abus  des  citatitm  ,  quand  un  Laïque  cft 
cité  devant  un  Officiai, lors  qu'il  cft  incompctcnt.Ce 
Uot  vient  du  Latin  (itMtit,  de  tue,  de  eito. 

Citation,  lignifie  aufli ,  Allégation  de  quelque  loy, 
de  quelque  autorité,  de  quelque  partage.  Ce  livre 
cft  plein  Secitmoni.  les  Pédants  font  fu|ets  à  faire 
beaucoup  de  eïuuoni  inutiles,  eV  par*une  pure  often- 
tation.les  citMitm  ne  font  plus  guère  à  la  mode  dans 
•es  difeours  oratoires. 

CITE',  fubft.  fcm.  Ville  fermée  de  murs.  Il  y  a  plu- 
fieurs  grandes  t'ait  en  ce  Royaume.  Jcrufalem  a  été 
appelle  U  Ssintt  Qui.  le  Paradis  cft  la  Qui  cclclte. 
Ttmt  I. 
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Ce  mot  ne  fe  dit  proprement  que  des  villes  Epifco- 
pales.  Il  vient  du  Latin  mit*/. 

La  Ctti  de  Dtot ,  cil  un  beau  livre  compofé  par  Saint 
Auguffin  confréries  Payens.1l  a  été  traduit  en  par- 
tie par  Mr.  Giri  de  l'Académie  Françoife.  Le  pre- 
mier Ouvrage  qu'on  a  jugé  digne  de  mettre  (bus 
la  prcllc  ,  dés  qu  on  a  inventé  l'Imprimerie ,  ç'a  etc 
la  Cué  Àt  D  (u. 

C  iri  ,  fe  dit  particulieremenr  du  cœur  de  la  ville  ,  Se 
du  lieu  où  eft  la  Cathédrale ,  le  Palais  du  Prince.  A 
Paris  il  y  a  Ville  ,  Cùi ,  Se  Université.  Il  demeure 
dans  la  tui ,  c'eft  à  dire  ,  vers  le  Palais  ,  vers  l'E- 
glii'e  Cathédrale. 

C  1  t  h'  ,  fe  prend  figurement  pour  les  habitans.  Il  y  a 
de  beaux  privilèges  accordez  à  cette  t.ti  pour  dire, 
à  ceux  qui  l'habit  eut. 

CITER.  v.xCt.  Donner  affignation  a  comparoir  de- 
vant un  Juge  d'Eglife  en  matière  eccklnftique.  Ce 
garçon  a  été  tut  devant  l'Ofticial  en  exécution  d'u- 
ne promeflè  de  mariage,  cet  Hérétique  a  été  <»i  à 
Rome ,  au  Concile  General,  les  Chevaliers  font  c<- 
tty  pour  fe  trouver  au  Chapitre  de  leur  Ordre.  En 
Latin  on  dit  ttttrt  au  même  fens. 

Citer,  lignifie  aufli ,  Alléguer  un  paffâge  ,  un  auto- 
rité ,  nommer  ecluy  duquel  on  tient  quelque  cho- 
ie. L'n  Auteur  ne  doit  pas.i.n fe.  propres  ouvra- 
ges. La  table  des  Auteurs  qui  fonr .»<r?  dans  ci  li- 
vre, je  vous  donneray  advis  de  tout  ce  qu»  fe  p.ifîï- 
ra  ,  à  la  charge  que  vous  ne  me  ciurtz  point  ,  que 
vous  ne  me  nommerez  point. 

C1TER1FUR  >  «URi.  ad).  Qui  eft  en  deçà ,  de  nôtre 
coté  1  plus  prés  de  nous.  L'Inde  Ciitritnre  cft  celle 
qui  eft  en  deçà  du  Gange;  rUlrciicure.cellc  qui  cft 
en  delà.  Ce  mot  vient  de  la  prepofition  tu, 

CITOYEN,  inn  s.  fubft.  Habitans  d'une  ville.  Cette 
ville  a  un  grand  nombre  de  tUiytnt  ,fcs  cn«ytnt  fone 
riche*, bravesjCVc. Ce  mot  vient  du  Latin  en  «.qu'on 
dérive  du  verbe  tôt»  parce  qu'ils  vivent  tous  enfem- 
ble.ll  va  u  droit  mieux  tirer  ce  mot  de  ce,  vtet,  parce 
que  les  tttcyim  fonr  tous  appelles  an  même  lieu. 

Citovsn  ,  fe  dit  aufli  de  ceux  qui  jouïtlcnt  des  pri- 
vilèges d'une  ville  ,  qui  ont  acquis  droit  de  bour- 
geoise ,  encore  qu'ils  habitent  ailleurs.  Saint  Pauf 
ctoit  citoj  tn  Romain.  H  n'étoii  pas  permis  de  fouet* 
ter  uncwyen  Romain. 

C  1  T  R  E.  Voyez  Siétèt 

C  IT  R  1  N.  f.  m.  Terme  de  Chvmie.  C'eft  une  cer- 
taine couleur  uunc  que  Ks  Chymiftcs  prétendent 
donner  au  inctail  pout  faire  de  l  or  ,  fc  qu'ils  appela 
lent  autrement  lu  ^rundf  ttihtmn  mwaéd'. 

CITRON,  f.m.  Fruit  de  couleur  jaune  ,  qui  a  l'ccor- 
cc  ridée  Se  odorante.  Il  cft  pLin  d'un  jus  qui  a  un 
peiir  aci  Je  fort  agréable,  cV  r,ui  fert  a  fait»  la  linio- 
nacw  ,  &  pluli,  uis  fauecs. Il  >  a  des  citriti  aigres  ,  Se 
du  dirent  dnux.Ccux  cy  fervent  à  !c  rafraîchir  §SC 
à  fe  def.ilrerer  ,  on  en  fert  aux  bals  Se  aux  allcm- 
blécs.  On  fuit  aufli  des  lalades  de  citron  ,  de  la  con- 
Urve.de  l.i  pafte  de  bifeuit,  de  iuror>,dcs  confitures 
de  l'écorct  de  atrtm.  En  TLatin  iiirti-m  ,  ou  dtrittn 
dont  a  été  fait  le  mot  Frin^ois.  Les  Grecs  les  ap- 
pellent KfdrçMtU. 

CITRONAT.  f.  m.  Confiture  faire  de  peau  de  citron 
couppe  en  filets  longs  &  menus  ,  Se  qu'on  aflemble' 
pour  en  faire  comme  un  rocher.  On  fait  pareille* 
choie  de  l'orcnge  ,  Se  on  l'appelle  ortnftédt. 

Citron  at,  cft  aufli  une  cfpcce  de  dragée  dans  laquel- 
le on  enferme  un  morceau  d'écorce  de  citron. 

CITRONNE' ,  i  1.  adj,  Liqueur ,  ou  ragoult  où  on* 
cfpreint  du  jus  de  citron.  La  gelée  pour  être  bonne 
doit  être  turoUnèt.  On  a  ordonné  i  ce  malade  de  la 
ti  faune  ritrtnnrt. 

CITRONNIER,  fubft.  m.  Arbre  qui  porte  pour  fruit 

E  •  •    a  (• 
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le  citron. Les  citronniers  ne  viennent  bien  qu'aux  pays 
chauds.Les  Anciens  faifoient  grand  état  des  tables  .  Si 
autres  meubles  faits  de  citronnier.  Le  citronmtr  cil 
avilit  grand  que  l'orenger  fie  le  limonier,  il  a  Ces  feuil- 
les prtfquefcmblablcs,  qui  font  pertuifées  de  menus 
trous.  Il  cft  toujours  vcrd.Scs  branches  font  fouplcs  , 
&  couvertes  d'une  toile  verde  fie  épineufe.  Il  porte 
une  fleur  rougeaftrefie  ouverte ,  du  milieu  de  laquel- 
le fort  quelque  petite  capillaiurc.  Il  porte  fruit  en 
tovt  temps.  Palladius  fut  le  premier  qui  peupla  l'Italie 
de  t.ironnttrt ,  oùil  les  apporta  de  Medic  :  d'où  vient 
qu'en  Latin  on  appelle  les  citrons  ihmU  m/dit*. 
C  ITOROUIL LE.  f.  f.  Le  plus  gros  de  tous  les 
fruits  qui  rampent  fur  Luette. Il  cfl  cd  hgurc  cylindri- 
que Si  oblonguc.On  mange  delà  cioouiIU  en  potage, 
fie  en  fiicallcc  Citrouille  moujîée ,  cft  celle  qu'on  cucil- 
lc  après  le  mois  d'Aouft.  La  graine  de  eurent  le  cft 
une  des  quatre  fciucnccs  froide».  En  Latin  cieriits 
cucurbtta.  On  l'a  appcllcc  aufli  citrolus  Si  curmtlus 
dans  la  balle  Latinitc.On  l'appelle  autrement  courge 
ùt  T*>qi  i  . 

On  appelle  figui  émeut  une  femme  dont  la  taille  cft 
grolic  fie  mal  faite,  une  grofle  cur.n  lit. 

C  I  V 

C1VADIERE.  fubft.  fem. Terme  de  Marine.  C'eft 
U  voile  du  malt  de  beaupré  qui  cil  fur  la  proue.  Elle 
a  deux  gros  trous,  afin  que  l'eau  fe  ptiillc  étouler  , 
quand  il  ariive  qu'elle  touche  la  mer,  cr  elle  fort 
meituée.  La  civtdttrt  fert  plus  à  foùtcnir  le  navire  , 
fie  a  le  drcllci  vers  le  haut,  qu'à  le  poull'cr  en 
avant. 

C  I  VEVT  m.  Sauce  fie  ragouft  qu'on  fait  avec  le  de- 
dans d'un  lièvre.  Voyez  ^iw.  Ce  mot  vient  du  Latin 
ttpollét. 

C  I  V  E  T  T  E.  f.  f.  Petit  animal  dont  on  tire  un  parfum 
de  même  nom.  Elle  cft  de  la  taille  d'un  chat  on  d'une 
gravie  fouine. Elle  a  d'ordinaire  vingt  poucesde  long, 
fie  fa  queue  dis.  Son  poil  qui  cft  court  fur  fa  tefte  fie 
aux  pattes  ,  cft  fort  long  par  le  refte  du  corps,  ayant 
quatre  pouces  Se  demi  fur  le-  dos.  Il  cft  dur  Se  rude  , 
Si  ciuremcflé  d'un  autre  plus  court  Si  plus  doux  , 
frjfé  comme  de  la  laine  ,qui  cft  pris  brun.  Le  grand 
poil  cft  de  troiscoulcurs  fanant  des  taches  fie  des  ban- 
des ,  les  unes  noires,  Usantes  blanches,  Si  les 
.mires  rouflâftrcs  ;  mais  le  noir  eft  la  couleur  demi- 
nante  furie  corps.  Le  nez,  le  ventre  ,  le  deflbusde 
fis  gorge  lont  noirs ,  auûj-bicn  que  fc$  pieds  qui 
font  courts  ,  qui  aboutirent  en  cinq  doits  &  un  er- 
gots, ce  qui  ont  des  ongles  noirs  ,  non  ctochus  Se 
peu  pointus.  Ses  oteillcs  font  plus  petites  Si  moins 
pointues  que  celles  d'un  chat;  noires  par  dehors  , 
bordées  de  blanc  ,  fie  blanches  par  dedans.  Sa  queue 
cft  noire  par  deflus  ,  Si  mefléed  an  peu  de  blanc  par 
deflbus.  Elle  a  tes  yeux  enfermez  dans  deux  taches 
noires  ,  fie  on  dit  qu'ils  éclairent  la  nuit  comme  ceux 
des  chats.  Le  dciTus  de  la  refte  jusqu'aux  oreilles  cft 
gris.  Elle  a  fur  le  col  quatre  b unies  noires  fur  un 
fond  fort  blanc.  Elle  a  auflï  quelques  taches  ,  que 
Pline  appelle  des  jeux  dans  la  panthère,  mais  qui  ne 
font  point  ifolées.  Ses  dents  font  canines ,  Se  fouvent 
rompues  ,  cat  c'eft  un  animal  farouche  qui  fe  les 
rompt  en  mordant  les  batreaux  de  fer  de  fa  cage, 
quand  il  enfermé.  La  poche  ou  le  fac  où  cft  le  ré- 
ceptacle de  la  avait  ,eft  au  d cirons  de  l'anus.  Elle 
a  deux  pouces  Se  demi  de  large ,  &  trois  de  long.  Sa 
capacité  peut  contenir  un  petit  oeuf  de  poule.  On  en 
fait  fortir  la  liqueur  odorante  d'un  grand  nombre  de 
glandes  qui  font  entre  les  deux  tuniques  de  les  po- 
ches. Scaliget  Si  Matthiole  ctoyent  que  le  parfum 
de  la  civttu  n*cft  rien  autre  chofe  que  fa  fneut  : 
mail  cela  cil  faux,  auOi-bien  que  ce  qu'ils  difent  , 
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qu'elle  fe  perfectionne  avec  le  temps ,  Se  que  le 
reftedu  cotps  fent  bon  Pluficurs  croyent  avec fielou. 
que  noftre  civttte  n'cftautie  choie  que  l'hyène  donc 

f>atle  Ariftote ,  ou  que  Vcn  cft  une  clpecc.  Niais  Sca- 
iger  ,  Rucl.Matihiolc  ,  Lcon  Africain,  Busbec  ,  Al- 
drovandus  ,  fie  autres  Modernes  veulent  que  la.  civette 
ait  été  inconnue  aux  Anciens,  fie  que  ce  fou  une  cfpc- 
ce  de  chat.  Ce  mot  vient  de  l'Arabe  xjbtt ,  ou  vbed, 
qui  lignifie  t  femme  ;  car  en  effet  cette  liqueur  eft  ef- 
cumeufe  en'fortant ,  Si  fort  blanche  i  fie  elle  perd  ù 
blancheur,  quand  elle  eft  repofee.  Cela  eft  tiré  des 
Mémoires  de  Mr.  Perrault.  Le  Pcte  Ange  de  St. 
jofeph  dit  qu'il  a  vùplufieurs  fois  à  Ballot  a  le  £*tt* 
{ibttie,  fie  q  e  c'eft  une  fouine  quon  frappe  avec  un 
petit  b.ifton  jufqu'à  tant  qu'elle  fuc  le  inufe ,  qu'on 
ramafie  entre  fe»  cuùTcs  avec  une  petite  cuillier. 
C  i  v  ette  ,  cft  aulli  une  petite  herbe  odoriférante 

qu'on  met  dans  les  faladcs. 
C  l  V  1  E  R  E.  f.  f.  Petit  brancard  que  deux  hommes 
portent  à  bras.  Cet  hômmecft  tombe  d'un baftiment, 
fie  on  l'a  porte  à  l'hofpital  fur  (une  civière.   Dans  les 
attclicrs  on  appelle  b..-.- ,  Ici  civtern  à  bras.  Et  dans 
l'Eglifc  on  appelle  des civitrt*  à  col  ,  celles  fus  Ici- 
quelles  on  porte  des  reliques,  des  pains  bénits.  Ou  l'a 
appelle-  en  Latin  chiveri  j,oa  canevelltriutn. 
On  dit  en  proverbe  ,  Cent  ans  bannière,  flrcent  ans 
tivurt ,  pour  dire,  que  dans  un  decle  toutes  chofes 
changent  de  nature,  fie  que  ce  qui  étoît  élevé  Se 
eltituc  ,  devient  bas  Se  méprifablc  au  bout  du  temps. 
La  bannière  cft  une  marque  d'éminente  noblivTc.fie  la 
tivitrt  n'eft  qu'à  l'ufage  des  pauvres  gens. 
CIVIL,   ils.  ad).  Ce  qui  regarde  la  police  .  le  bien 
public  ,  le  repos  des  citoyens.  Il  faut  punir  fevere- 
ment  tous  les  crimes  qui  blcli'cnt  la  focicté  eiv'tlt.  Les 
guerres  civiles  font  les  plus  cruelles  fie  les  plus  dan- 
gereufes  de  tontes. 
C  i  v  i  l  ,  fe  dit  aufli  des  loix  qui  font  établies  en  fa- 
veur de  la  focicté  des  hommes.  La  loy  naturelle  ,  la 
loy  civile. 

C  i  v  i  t ,  fe  dit  patticuliercment  des  loix  Romaines 
qu'on  a  reccuesen  plufteurs  endroits  de  l'Europe;  Se 
cftoppoféau  Droit  Canon  ,  fie  au  Droit  Municipal  fie 
Coùtumicr.  Tribonian  a  fait  une  Compilation  du 
Droit  Cnil  par  l'Ordre  de  Jtiftinicn  .  compote  du 
l  igellc  ,  du  Code ,  de  Nouvelles  fie  des  Inititutcs.fie 
c'eft  ce  qu'on  appelle  le  Cerpi  Crvi/.La  Gafcongne, 
le  Languedoc  ,  lcLyonnois ,  fe  regiflent  par  le  Droit 
Civil ,  qu'on  nommoir  autrement  le  Droit  écrit.  Le 
reftede  la  France  fuit  le  Droit  Coùtumicr.  A  Paris 
on  ne  reçoit  pas  le  Droit  Civil  comme  une  decifion  , 
mais  comme  une  raifon.  On  y  a  rétabli  depuis  peu 
les  Ecoles  du  Droit  civtl  ,  fie  du  Droit  Canon.  Doc- 
teur licencié  en  Droit  Civtl  Se  Canon.  Cujas  a  été  un 
célèbre  Profèrent  du  Droit  Civtl. 

C  x  v  i  l  ,  en  termes  de  Palais  .  cft  la  procédure  or- 
dinaire qu'on  fait  dans  les  procès  pour  le  commerce 
fie  pour  l  intereft  pécuniaire  ,  fie  eft  oppofé  à  criminel. 
A  if.fi  ou  dit ,  Lieutenant  Civil ,  Si  Lieutenant  Cri- 
minel ;  un  Juge  Civil  fie  Criminel.  La  Charabr  e 
Civile  du  Chaftclet.  un  Greffe  Civil.  Une  part'c 
civil*  ,  cft  celle  qui  pourfuit  un  procès  criminel  pour 
l'on  intertft  particulier.  Des  concluions  tivtltt  , 
font  des  écritures  qu'on  fait  pour  demander  des 
iuterefts  civils ,  des  dédommagements  pour  la  partie 
offencéc. 

R  s  que  s  r  e  civile,  eft  une  voyr  de  Droit ,  par 
laquelle  on  fa  pourvoit  contre  les  ai  refis  rendus  in- 
juftement ,  ou  contre  les  fentences  rendues  par  les 
Prcfîdiaux  au  premier  chef  de  l'Edit.  Elle  diffère  de 
la  pmpofttion  d'erreur  ,  en  ce  que  par  la  rttfwfte  civile 
onfc  plaint  feulement  du  fait  de  la  partie  civile,  Si 
des  fuppofitions  ou  des  furprifes  faites  aux  Juges: au 
lieu  que  par  la  proportion  d'erreur  ou  accm'c  le  fait 
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des  Juge»  »  qui  fe  A»»»  trompez  eux-mêmes.  C'cft 
pourquoy  ccllc-cy  n'eft  pku  en  ufage.  La  reqmjh 
t,vite  publient  par  Lettres  de  Cliancclcrie  fur  une 
confultation  de  deux  anciens  Advocats.  Les  ira. 
pliationsdc  rcqivjtt  nviif  ,  ou  les  ouvert  uns  de  te- 
ijMijlt  civtie,  fout  ledol  pcrfonncl, contrariété  de  ju- 
gements ,  procédures  mil  obfetvées,  pièces  fauflls 
qui  ont  fervi  de  fondement  a  l'arrcft.picccs  nouvel- 
lement recouvrées .  rcrenuespar  le  dol  de  la  partie, 
Se  autres  mentionnes  en  lart.)4.du  titre  )f.  de  l'Or- 
donnance de  1667.  On  ne  reçoit  plus  les  rtqmejltj 
tivilfj,  s'il  n'y  a  ouverture  en  la  forme  ,  quand  il  y  au- 
reit  Je  l'errcut  au  fonds, 5;  fans  configncr  une  amen- 
de de  450/livrcs. 
On  appelle  t»»rt  tivUtt  ce  qui  emporte  un  retranche- 
ment de  lafociete  civile,  comme  une  condamnation 
de  mlercs,  un  bannitlcmem  perpétuel ,  ou  une  con- 
damnation  a  mort  par  contumace,  qui  font  qu'on  ne 
regarde  plus  un  homme  comme  citoyen.  On  le  dit 
auflî  de  ceux  qui  n'ont  plus  la  faculté  d'agir  en  des 
affaires  temporelles  ,  comme  ceux  qui  oie  renoncé 
au  monde  ,  qui  ont  fait  des  vœux  dans  les  Mona- 
tiercs. 

Civil. fignine  auflî,  Ce  qui  efthonneftc& raifonnable. 
Ce  n'eft  pas  une  prière  civile,  d'aller  follicitcr  *un 
homme  contre  fes  intercfts.cct  homme  eft  fort  e  t"  ', 
il  reçoit  le  monde  avec  beaucoup  de  douceur,  de  ca- 
refles, de  cérémonies  &  d'honnefteté. 

CIVILEMENT,  adv.  D'une  manière  civile.  L'action 
de  faux  le  peut  pourfuivre  civiltmcr.t  Se  criminelle- 
ment. 

Civil  ni  t  m,  lignifie  auffij,  Honncitemrnt.  Cet 
fcoinmc  m'a  traitté,  ma  reccu  fort  itvtlement,  il  eu  a 
agi  fort  iiviiin  rt  1  avec  moi. 

On  dit  au  fi,  qu'un  homme  eft  mort  civilement,  quand  il 
eft  condamné  a  mort  par  cc-ntnmat-c.aux  galères  ,  a 
un  banni  (IL  me  nt  perpcmel  ;  ou  quand  il  a  fait  pio- 
rcflioti  dans  un  Moiultere. 

CIVIL  1S  ER.  v.  aét.  Rendre  civil  Se  poli.trairta- 
blcêc  courtois.  La  prédication  de  l'Evangile  aavi- 
hfi  lespeuples  baibaics  les  plus  faovaget.  les pay- 
fans  ne  font  pas  <  rvitijtx.  comme  Ici  bourgeois  ,  cV 
les  bourgeois  comme  Ls  Courrifant. 

CiviLisiR.cn  terme  de  Palais.  fignifie.Rccevoir 
un  criminel  en  procès  ordinairc.Cc  procès  qui  étoit 
àlaTournellc  a  été  uvil.jé  ,tk  renvoyé  aux  En- 
queftes  pour  y  procéder  par  action  civile. 

C  1  v  lU.  fji  ,  E  e.  part.  Se  adj.  Peuple  kvWj/ï.  procès 
ctutlié. 

CIVILITE'  f .  f.  Manière  honnefte  ,  douce  Se  polie 
d'agir,  de  convtrfcr  cnfimble.  On  doit  iraitrer  to  it 
le  monde  avec  civilité,  on  apprend  aux  enfants  la 
ttW.ié  puerilc.il  n'y  a  qne  les  payfans,lcs  gens  grof- 
lieri.qui  manquent  a  la  ivAtit. 

Civilité',  lignifie  auflî  ,  Recommandation ,  com- 
plimenr.  Je  vous  prie  de  (aire  mes  nmtitt\  a  On  tel, 
mes  tres-humbles  b.iil'cmains. 

CIVIQ^IJE.  adj.  fc  dir  des  couronnes  de  chefnc 
qu'on  donnoit  autrefois  à  Rome  à  ceux  qui  dans  la 
guerre  avoient  fauvé  un  concitoyen  dans une  bataille 
ou  un  allant.  Elle  étoit  fort  eftimee  ,  Se  fut  même 
donnée  à  Augufte  ,  qui  fit  faire  des  monnoyes  avec 
cette  devilé,  Ob  <n«i/<r  attt.  On  la  donna  au  (fi  à 
Ciccron  ,  après  qu'il  eut  defeouvert  la  conjuration 
de  Catilina. 

C  H  1 

CJ-  A  8  A  UD.f.m,  Chien  à  grandes  oreilles.Nicod 
dérive  ce  mot  de  l'Hcbrcu  ibtftb  ,  ou  du  plurier  che- 
'*ii»,qui  lignifie  •  hit-;. 

qu'un  chapeau  fait  le  tW       quand  un  de  Tes 
bords  baiflè  plus  d'un  cofté  que  d'autre.  On  dit  au- 
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tremenr  .qu'il  haï  (Te  l'oreille  .comme  font  les  chiens 
tttbemdt. 

C  L  A  B  A  LTD  E-R.  v.  acr.  Abboyet  fortement ,  cora-i 
me  fonr  les  chiens  clabauds. 

ClabauoeKi  le  dit  au  Aï  de  l'abboy  des  maftins. 

C  l  ab  aude  r  ,  led't  rii;un.ment  des  hommes  qui 
crient ,  qui  déclament  trop  hautement ,  qui  parlent 
beaucoup  >  Se  qui  ne  difent  rien  de  folide.  Cet  Ad- 
vocat  ne  fait  que  clab*itder  ,  au  lica  ^l'apporter  de 
bonnes  raifons. 

C  L  AB  AU  D  EUR.  f.  m.  Grand  criaillcur  qui  cla- 
baude. 

CLAIR,  a  1  R 1.  adj.  Qui  eft  plein  de  lumière,  foit 
qu'il  l'air  dcluy-mêmc,foit  qu'il  l'ait  par  emprunt  Se 
par  partiripation.  Au  premier  cas  il  n'eft  propre 
qu'au  Soleil  0c  aux  étoiles  fixes  qui  luifent  par  leur 
propre  lomtere.  Au  fécond  cas  il  fc  dit  de  la  Lune 
&  des  Planètes  ,  qui  luifent  d'une  lumière  emprunt 
t?e.  La  Lune  eft  cléute.  Venus  eft  la  plus  thtrt  dïT 
Planètes,  ècc  Ce  mot  vient  du  Latin  cltrut ,  qui  eri' 
fapremicic  lignification  veut  dire  un  iltu/lre ,  aliy 
qui  eft  publie  vitler  tux  à  b»m*  vtix.  Ce  mot  vient 
donc  du  Grec  kJo,A'où  vient  bjtU^élee,  wte.oix  p«i/t- 
c»,*lt*  vue  f>  ■■■!>  -r-".  Martinius. 

On  dit  auflî  au  fubftantif,  le  dotr  de  la  Lurçe, 

C  l  A  1  R  ,  fc  dir  auflî  des  lumières  élementaircsdu  feu. 
Se  des  autres  chofes  qui  en  participetir.Le  fagot  fait 
un  feu  (/'"'.une  chandelle  mouchée  faitunc  lumière 
plus  cUirt.  Des  yeux'/ font  ceux  qui  ont  du  feu 
Se  de  la  vivacité. 

Clair,  lignifie  encore  ,  Ce  qui  reçoit  beaucoup  de 
lumière  ,&  qui  eft  oppofé  à  «>  car.  Ccr appartement 
eft  tUir  ,  cet  autre  eft  obfcur.  Autrefois  les  Eglifcs 
étoient  fort  obfcuics ,  maintenant  on  les  fait  fort 
tl  Aires.  # 

C  t.  A  1  R  ,  fc  dit  encore  des  corps  qui  tcn\f«.hj0ci;i 
beaucoup  de  lumière  :  ce  qui  ne  fc  fait  que  par  ceux 
dont  la  lurfacecft  fort  unie,  fort  nette,  fo.t  po'ic.Lci 
miroirs  d'acier  font  pl  is  '«r>  que  ceux  de  verre, 
parce  qu'ils  fon  fient  un  plu  s  beau  poli  Ces  chenus 
font  fi  cUiri,  fi  bien  tripolés  ,  qu'il  femblc  que  ce 
foienr  des  miroirs. Ainlt  Régnier  a  dir, 

CUire  comme  un  baflm.natc  comme  un  denier. 

C'cftcnce  fens  qu'on  dit  un  teint  W.«jr,quanJ  il  eft 
uni,vif&  poli;a  la  dirferencedcccluyqui  cftplombi, 
ou  de  celuy  qu'ont  les  perfonnes  indilpolées.  / 

Clair-brun,  ledit  des  cheveu»  ou  du  teint  d'une  per- 
fonne  comparez  l'un  a  l'autre,  c'e II  a  dire  ,  quand  elle 
a  le  teint  fort  blanc ,  cV  les  cheveux  fort  noirs.  C'sft 
un  beau  r  /«/r-brun,une  cUirt-brune. 

On  dit  auflî,  que  le  blanc  eft  une  couleur  tUirt  ,  parce 
qu'elle  nailt  d'une  reflexion  de  beaucoup  de  lumière: 
que  le  noir  n'eft  pas  (M'  .parce  que  la  lumière  s'im- 
bibe dans  (es  potes 

C|l  a  1  r  ,  en  termes  de  Peinturc.fedit  des  parties  qui 
icflcfchilicnr  pins  de  lumieTe.qut  font  compofées  de 
couleurs  plus  hautes ,  plus  voyintes.  La  fciéucc 
du  Peintre  eft  de  bien  ménager  les  c/*ir/d  un  rablean, 
les  teintes,  les  ombres,  les  enfoncemens.  Ce  Peintre 
entend  bien  le  d*ir-ob[cnr ,  pour  dire  ,  qu'il  donne 
à  fes  figures  un  grand  relief ,  qu'il  les  débrouille  5c 
les  deftachc  bien  par  le  moyen  de  la  lumière  &  des 
ombres. 

Clair-obscur  ,  fignifie  aufll.uu  deftrin  qui  n'eft  fait 
qu'avec  deux  couleurs,  ordinairement  de  blanc  Se  de 
noir,  Se  quelquefois  de  jaune.  On  le  dir  auflî  des 
ellampcs  de  deux  couleurs  qu'on  tire  à  deux  fois, 
dont  on  voit  des  volumes  chez  les  curieux  d'eftam- 

CLAtR,figm'fiecncorc,Ce  qui  n'eft  pas  efpais.ferré.rem- 
pli  de  corps  opaques  qui  empêchent  le  partage  de  la 
lumière,  :  comme  ,  Les  bleds  font  cUirt  dans  les 

£  c  e   j  champ 
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j,  champs  maigres,  les  arbres  font  tltùrt  dan»  cette 
foreft  qu'on  a  defgradée.  lalgaze  eft  la  plus  tlttirt 
de  toutes  les  cllottcs ,  la  mouffelinc  de  toutes  les 

toi'cs. 

On  dit  une  porte  à  cluirti  voyes  pour  dire ,  trcill  iffiv  , 
quand  on  voit  le  jour  à  travers  les  barreau,  du  lait 
iimt ,  la  fimple  cciofité  ou  partie  aqueufe  dai  lait,  les 
pulmonlques  font  en  danger  ,  quand  ils  crachent  le 
iaug  tout  cl  mi.  cette  bouQlie,cetre  colle  eft  trop  tlmirt. 
le  j  orage  tilde  l'eau  toute  tlmirt,  il  n'y  ajni  grailFe  , 
ni  fuc  de  viandes. 

C  1  a  i  r  ,  fe  dit  aufli  des  corps  qui  donnent  pailage 
aux  rayons  de  la  lumière  jfie  en  ce  cas  il  lignifie. 
Diaphane,  tranfparcnr.  Ce  vin  eftj«/*ir  comme  eau 
de  roche,  le  temps  e  ft  tlnr ,  quand  il  n'eftpoint  char- 
ge de  nuées. 

C  i  a  1  r  ,  fc  dit  aufllî  en  Mufiqne  des  fons  aigus  qui 
frappent  l'oreille  avec  autant  d'éclat  ,quc  la  lumière 
^5£ft,jj>ne  les  yeux.  Les  enfants ,  les  femme»  ,  chaftrés 
ont  la  voix  plusc/rfir*  que  les  autres  gens,  cette  clo- 
che a  un  ion  cfair fie  argentin. 

Clair,  fc  dit  aufli  figurément  en  chofes  ipiriruellcs 
fie  morales  ,  fie  lignifie ,  Ce  qui  eft  net  ,  desbrouiilc. 
Ainfi  on  dit ,  qu'un  droit  eft  tUir  ,  pour  dite  ,  qu'il 
eft  évident  :  une  queftion  tlnirt,  qui  eit  fans  difficulté: 
que  les  affaires  d'un  homme  font  ,  que  fon  bien 

eft  cUtr ,  pour  dire  .  qu'elles  ne  font  point  embrouil- 
lées, que  petfonne  ne  luy  en  difpute  la  poffcflion. 
le  fonds  fera  pris  fur  le  plus  clairt  deniers  du  Trcfor 
Royal. cette  terre  eft  le  plus  cUir  de  fon  bien,  le  ilile 
de  Perfe  n 'eft  pas  tlmr. 

On  dit.qu'unhoinmea  l'cfprit clnir ,  lorsqu'il  l'a  net  3e 
pénétrant ,  fie  qu'il  découvre  la  vetite  ■  trave  s  plu- 
lieurs  obfcnrités.  C'cft  un  efptit  fUr,  qui  s'explique 
bien,  un  jugement  c/W.qui  ne  fe  laine  point  csblouïr 
aux  f.iux  brillant»,  c'cft  un  houibie  qui  voit  tUàf  , 
qui  pénètre  dans  le  fonds  de»  affaires.  U  entend  cUir  , 
pour  dire,  [1  entend  à  demi  mot  ce  qu'on  luy  veut 
dite.  On  dit  au  contraire  d'un  ftupide  ,  qu'on  ne 
luy  fçaurojt  faire  voir  W*i>,  pour  dire  ,  qu'on  ne  loy 
fçauroit  faire  entendre  rai  fon. 

Lei^cns  de  chicane  difent  qu'il  faut  voir  tUir  dans  une 
affaire ,  pour  dire  ,  qu'il  leut  faut  donner  de  l'atgent, 
avant  qae  de  tes  obliger  à  mettre  le  nez  dans  un  fac 
pour  l'examiner, 

C  l  A  1  R  ,  fc  dit  aufli  quelquefois  abfoluincnt  fie  adver- 
bialcmenr.il  fait  ttnir,  pour  dire  ,  il  fait  jour.  On 
voit  cela  a  tlnir ,  pour  dire  ,  t.cttemen  t'ansobfcuritc. 
Il  parle  haut  fi;  ci4i>.  Il  luy  a  dit  cela  tUir  fie  net , 
pour  dire  ,  franchement  fie  fans  difli  initiation. 

On  appelle  du  vin  tiré  ïtUir  ,  du  vin  tiré  à  bouteilles 
jufqu'à  la  lie  ,  ou  ecluy  de  la  mere  goutte  avant  qu'il 
foit  pteffuré. 

On  dit  aufli ,  qu'un  homme  voit  plus  finir  avec  des  lu- 
nettes qu'avec  fes  yeux,  qu'un  Colin  maillard  voit 
tt*ir,  pour  d ire  ,  qu'on  ne  luy  a  pas  bien  applique 
ion  bandeau. 

Clair,  fc  dit  proverbialement  en  cesphrafe».  On 
dit  de  celuy  qui  entreprend  quelque  chofe  au  delà  de 
fes  forces, qu'il  n'y  fera  que  de  l'eau  tonte  tlnirt.  On 
dit,  quel'argentcft  finir  femé  chez  quelqu'un, pour 
dire,  qu'il  n'en  a  guercs.  On  dit  aufli. qu'un  homme 
▼eut  voir  eUir  en  une  affaire  pour  dire,  voir  s'il  y 
peut  trouver  fes  feurctés. 
CLAIREMENT,  adv.  D'une  manière  claire.  On 
xohcUirtmtnt  les  objets  à  traveuceue  lunette. On  le 
dit  aufli  au  figuté.  Les  proportions  d*Eudide  font  de- 
monftrécs  tlnirtmtnt. 
CLAIRET,  itt  1.  adj,  Aumafculin  il  ne  fe  dit 
proprement  que  du  vin  rouge  paillct.  En  ce  ient 
on  dit  qu'un  homme  eft  entre  le  blanc  fie  le  clnirtt, 
pour  dire,  qu'il  eft  entre  deux  vins.  Et  au  féminin 
il  fe  dit  proprement  d'une  eau  de  vie  où  on  a  tait 
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confire  des  cerife»  avec  du  fuerc,  fie  autre»  ingrediens 
cuit»  au  Solcil.On  a  appellé  autrefois  c'*"**  »  l'hypo- 
cra»  ou  vin  compoféavec  dcsefpicerie».  Les  Alle- 
mands l'appellent  encote  c/*w>  lc»Efpagnols  clmtn, 
fie  le»  Auteur»  modernes  clnrttnm. 

CLAIRIERES.  Terme  des  Eaux  fie  Forefts.  Ce 
font  des  lieux  dan»  le»  fbreft»  qui  font  dégarnis 
d'arbre»  ,  ou  qui  n'y  font  guère»  touffu*.  Les  oefte» 
vont  fe  refluyer  dan»  le»  ctniritrtt. 

CLAIRON,  f.  m.  Efpece  de  trompette  qui  a  un  fon 
plus  aigu  que  l'ordinaire.  Le  cUirtn  a  le  tuyau  plus 
étroit  que  la  trompette.  Ménage  le  dérive  de  l'Italien 
cloront,  qui  a  été  fait  de  <  Urm.C ':  ft  à  caufe  qu'il  rend, 
un  fon  cW.Dam  la  baffe  Latinité  on  L'appelle  cUr*~ 
fini,  il at  19  fie  cUro. 

Clairon,  eft  aufli  un  jeu  de  l'orgue  qui  eft  long  de 
quatre  pied» ,  accordé  a  l'octave  de  la  trompette  ,  fie 
qui  de  même  qu'elle  fc  termine  par  enhaut  en  s'eflar* 
giflant  par  l'endroit  qu'on  nomme  le  pnvillt*. 

CLAIRVOYANCE,  f.f.  Difcernemcnt  par  lequel  on 
voit  le  fin  des  chofe»|,  on  en  prévoit  les  conlcqucn- 
cet.  Ce  mot  vient  de  eUri  fie  de  vidtt. 

Clairvoyant,  ank.  adj. Ouiai'efpnt 

fin  fie  pénétrant,  qui  defeouvre  les  chofes  obi  cures, 
qui  prévoit  le»  futures. 
CLAMER,  v.  aék.  Vieux  mot  fie  de  Pratique  ,  qui 
■ignifioit  autrefois  f*»/i«r,commc  on  fait  aux  annon- 
ces publiques  fie  proclamations.  U  eft  encore  en 
.ufage  en  Normandie  ,  ou  il  faut  cUmtr  l'acquifitiort 
des  héritages  qu'on  a  faite, a  l'iflûë  de  la  Mcue  Paro- 
chialc  ,  pour  empêcher  que  les  quatre  fortes  de  te- 
rrait» qui  font  reccut  dans  cette  Coutume  ,  n'ayent 
lieu  pendant  jo.  an».  On  difoit  aufli  autrefois ,  Cln- 
mtr  droit ,  pour  dire  ,  Prétendre  fie  demander  quel- 
ques droits.  H  lîgnifioit  aufli,  Faire  lailîr  les  biens  ou 
denier»  de  fon  débiteur  forain  ;  Se ,  Se  tltmtr  en 
Cour  fuzeraine,  pour  dire ,  S'adreffcr  à  la  Cour  fu- 
perieurc.  On  difoit  aufli  c7*m,ou  </*»i«r,pour  dire, 
une  demande  fie  adjuurnement  fait  en  Joltice  ,  ou 
une  faiiie  -,  fie  quelquefois  pour  une  peine  ou  amen- 
dc, fur  tout  en  fait  de  beftes  prifesen  dommage.  C'cft 
de  ce  mot  qu'on  a  fait  dtctmmtr,  rtcUtntr  ,  nttlnmn- 
tten,  Sec. 

CLAMEUR,  f.  f.  Cri  public  fie  tumultueux  caufé 
par  quelque  trouble,  plainte  ou  douleur.  Les  Juifs 
faifoient  leurs  pénitences  avec  grand  bruit  fie  fl*- 
m<*r/.dans  le  fac  de  cette  ville  on  entendoit  les  tln- 
mtnrt  fie  gemiflements  du  peuple. 

Clameur  dï  haro,  eft  une  plainte  ou  réclamation 
qu'on  fait  de  l'aide  du  Prince  contre  la  force  fie  l'op- 
preflion  d'autruy.  Elle  eft  introduittepar  le  titte  fé- 
cond de  la  Coutume  de  Normandie.  C'cft  une  procé- 
dure où  le  demandeur  mené  le  deffendeur  devant  le 
Juge,  particulièrement  en  matière  polFcIfoire  fie  pro* 
viloircjfic  I a  ils  donnent  refpcc~tivement  caution.l'un 
depourfuivre  le  haro  ,&  l'autre  de  le  deffendre  :  fie 
cependant  la  chofe  eft  fequeftrée  en  main  tierce  ,  fie* 
le  Juge  ne  peut  vuidcrla  tlnmtur  dt  hnr»  fans  amen- 
de. Dans  les  Lettres  de  Chancelerieon  met,  Nonob- 
ftant  clntntur  dt  hnr»  ,  Chartre  Normande  fie  autres 
Lcrtres  à  ce  contraires. 

Ces  mots  viennenr  du  Latin  tlnmt  ,  qui  vient  du' 
Grec  knlimi.  qui  lignifie  vtc» ,  ou  de  kUx.t ,  tlrnne, 
tlnnti. 

CLANDESTIN,  m  1.  adj.  Qui  fe  fait  fe- 
crettement  ,  à  l'infcea  des  parents  ,  fie  contre  la 
deffènfe  de  la  loy.  Mariage  tlnxdifHn  ,  qui  fe  fait 
fans  publication  de  bans  ,  fie  hors  de  la  prefen- 
cc  de  fon  propre  Pafteur.  Le  Concile  de  Trenre 
cV  l'Ordonnance  annullcnt  Jes  mariages  tlnndt- 
jt'tj.  la  fuitte  ,  l'abfencc  ilnndtfttnc,  eft  celle  des 
banqueroutiers  qui  s'abfentent  en  une  nuir.  Ce 
mot  vient  de  la  prcpofltion  titan  ,  qui  vient  ou  de 


k.'«i# ,  cUude,  ou  de  kUmmd,fimiim,it  k^P  *^kror, 

CLANDESTINEMENT,  adv.  D*unc  "^«'«e 
fecrette  Je  clandeftinc.  11$  fcfont  mariez  (l*ndt]hnt- 
tatnt.  toute  chofe  qu'on  emporte  tUadtjhntttoBt  te  i 
l'infccudu  raaiilre.eft  un  larcin,  ces  deux  Efïatsont 
traitte  ensemble  sUndtftintvunt ,  Se  s  l'infceu  de  leurs 
alliez. 

CLANDE  ST  INITE'.  f.  f.  Ce  qui  rend  une  cho- 
fe clandeftinc  ,  le  manque  des  folcmnitez.  LaW<w<««- 
ftimté  rend  un  mariage  nul.  la  cUndtfttniii  d'un 
traitte  le  rend  fufpect,  à  ceux  qui  ont  inteteftcnla 
chofe, quand  ils  n'y  ontîpoint  été  appeliez. 

CLANS,  f.  m.  Terme  de  Charpenieric.  Ce  font  les 
bouts  des  pièces  de  lièvres  qui  font  fous  les  porte- 
lots,  pour  artacher  les  ru  bords  Si  bordages  des  ba- 
teaux foncets  cV  autres. 

On  appelle  aullu/«u,lcs  pièces  debois  qu'on  applique 
contre  un  nuit  ou  contre  une  vergue  pour  les  forti- 
fier, Se  empêcher  que  le  bois  iVécïatte.  On  Ici  nom- 
me autrement  ^t")?//''  &  g*bura:i. 

CLAPET,  f.  m.  Terme  de  Mechanique.  C'eft  une 
efpece  de  petite  foufpapc ,  qui  fc  levé  Bc  qui  fc  ferme 
par  le  moyen  d'une  funplc  charnière.  Une  pompe  a 
ilmple    <•;  tr.  • 

CLAPIER,  f.  m.Petits  terriers  qu'on  fait  dans  une 
garenne  pour  y  nourrir  &  pour  y  attirer  les  lapins. 
Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec  ktepi*.  qui  lignifie  ,/» 
tdtlurji  dtrebtr.  Mais  Du  Cangc  le  dérive  du  Latin 
tUp*  qu'il  dit  être  une  efpece  d'initrurnent  ou  de  ma- 
chine avec  laquelle  on  prend  les  lapins  :  d'où  appa- 
remment on  a  fait  suffi  tlaftt. 

On  appelle  au  (fi  Uj  *»>  dt  tUpitr  ,  eux  qu'on  nourrit 
dans  un  grenier  , ou  dans  une  petite  cour.  Ils  ont  la 
chair  blanche  ôc  de  mauvais  gouft.  On  les  appelle 
autrement  r*.<nrtnri at  .baux. 

C  L  A  C^V  E.  tubft.  fem.  Coup  qu'on  donne  avec  la 
paume  de  la  main.  Ce  mot  eu  bis. 

CL  AQL'EBOIS.  fubft.  mafc.eft  un  infiniment 
de  Mufique  aflez  groffier  ,  compofé  de  17.  ballons, 
dont  le  premier  elt  cinq  fois  plus  petit  que  le  der- 
nier :  les  autres  diminuenr  a  proportion.  Son  cof- 
fre ell  parallélogramme  ,qui  a  17.  touches  fut  fon 
clavier. 

C  L  A  OJJ  E  D  E  N  T.  fubft.  roafe.  Fréquente  agi- 
tation des  dents  ,  &  involontaire  ,  qui  vient  de 
froid  ,  ou  de  peur ,  ou  par  l'ébranfterncnt  de  quel- 
ques remèdes. 

CL  A  QU  E  M  E  N  T.  fubft.  mafe.  Bruit  que  font  les 
chofes  qui  claquent ,  comme  les  dents, les  mains  ,  les 
os ,  les  fouets ,  ce  les  chofes  qui  ftapent  l'air  avec 
violence. 

CL  A  QU  E  M  Ù  R  E  R.  *erb.  aû.  Terme  populaire 
qui  figniflc,  Enfermer  en  une  prifon  e  droite  ,  enfer- 
mer dai)<  un  Cloiftre. 

CL  A  <^L'  E  R.  verb.  neut.  Fraper  l'air  d'une  ma- 
nière à  faire  quelque  bruit.  Il  fc  dit  particuiierc- 
menr  des  mains  qu'on  fait il* ■>•  <r  m  li  %  frapant  l'u- 
ne contre  l'autre  ,  des  os  qu'on  fait  cUqntr  en  ti- 
rant violemment  les  doits  &  les  membres  >  de* 
dents  qui  tl*t\«t>t  par  !a  peur,  ou  par  le  frifTon,  des 
fouets  des  Chartiers  qui  ftapent  l'air  violemment. 
Ce  mot  vient  de  l'Allemand  /îA/4£«i,qui  lignifie  b*t- 
trt,fr*ptr  f  ou  de  kUcem  en  Grec  ,  fttrt  du  bruit, 
trier. 

On  dit  qu'un  homme  fait  bien  tUqmr  fon  fouet ,  pour 
dire,  qu'il  fc  fignale.qu'il  fait  du  h  uit.qu'ii  acquiert 
de  la  réputation  dans  le  monde  ,  qu'il  reiïffit  en  la 
profetTton. 

CL  A  QU  E  T.  fubft.  mafequi  fc  dir  d'une  petite  lat» 
te  de  bois  qui  fert  a  la  trémie  d'un  moulin,qui  cil  en 
perpcruclle  agitation,&  qui  fait  beaucoup  de  bruit. 
C'eft  la  même  chofe  que  tUytu, 


CLA  4°* 

CLAQUE-OREILLE  ,  cft  un  chapeau  qtti'  baille  les 

bords,qui  ne  fc  foullicnt  pas  bien. 

CLARIFICATION,  fubft.  fem.  eft  l'action  par 
laquelle  on'.rend  une  liqueur  claire.  La  cltrificétion 
d'un  fyrop.  La  eUrifemi*»  fc  fait  par  l'ébullition,  la 
defpumation,  &  la  colaturc,  ou  flltration.  On  y  ad- 
ioufleaiHU  quelquefois  le  blanc  d'oeuf,  le  vin  blanc* 
la  crefrnede  tartre,  &c. 

CLARIFIER,  v.acl.  Terme  de  Chymie.  Rendre 
clair  &nct.  Il  fe  dit  proprement  des  fucs  &  des  dé- 
codions, qu'on  cUrtfityit  la  flltration  ,  en  les  paf- 
fant  par  une  chaufle  ,  &  avec  un  oeuf  qu'on  jetK 
dedans. 

Clarifier,  en  termes  de  l'Evangile,  lignifie  auflî, 
Mettrccn  honneur  &  en  éclat  ;&c  c'eft  de  ce  terme 
dont  fc  fert  particulièrement  St.  ]can  pour  faire 
connoître  la  Di  vinité  de  )rsuj  Chr  1  s  r.St.Jcan. 
Chap  it.v.8.  Chap.17.  v.4.ot  j. 

C  l  a  r  1  F  1 1  i  it,  part. 

CLARINE',  it.  Terme  de  Blafon,  qui  fe  dit  des 
animaux  garnis  d'une  clochette  ou  campanc, laquelle 
k  caufe  quelle  fonne  fort  clair,  a  donné  occalion  à  ce 
nom.  Bcarn  porte  d'or  à  deux  vaches  de  gueules  ac- 
cornées,accollées,&  tlêrtnitt  d'azur. 

CLARTE',  f.f.  Lumière,  éclat.  La  r'*rfé,  du  Soleil 
offufque  toute  autre  lumière.  Corneille  a  dit  dans  le 
Cid. 

Cette fombre  c'  .  té  qui  tombe  des  cftoiles. 
Il  n'a  veu  cette  action  qu'à  W$Urtéie  la  Lune  ,  des 
flambeaux. 

Clarté'  ,lignifie,auiTï,Tranfparence.  Le  verre  peut  être 
fi  efpais, qu'il  n'a  plus  de  •<«*"<•  .qu'il  devient  opaque. 

Clarté  ,  fe  dit  figurcment  des  chofes  fpititucllcs  te 
morales.C'cft  unerpiit  qui  a  beaucoup  de  tLnc  ,  de 
jtigemtnt.dc  pénétration.  Tcrtullien  cft  un  bon  Au- 
teur, mais  il  feroit  àfouhaircr  qu'il  cuil  un  peu  plus 
dccUrté,  do  netteté  dans  fon  ftife.  • 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  eUrut> 

CLASSE,  fubft,  fem.  Diftinaion  de  perfonnes  ,  on  de 
chofes  pour  les  ranger  félon  leur  mcritc,ou  leur  va- 
leur, ou  leur  nature.  Homère  ,  Virgile,  fie  Corneille 
font  des  Poètes  delà  première  Lucain  ,  Clau- 

dian  font  d'une  tUf*  au  délicats,  on  ne  fait  en  quelle 
cluflt  ranger  les  Hcrmaphrodites,on  ne  fait  s'ils  fonf 
malles,  ou  femelles,  cer  Auteur  traitte  des  corps  na- 
turels.cV  pour  plus  grande  facilité  il  les  a  ranges  en 
plufieurs  tUjjtJ.cn  métaux  ,  minéraux,  végétaux ,Ékc. 
Ce  mot  vient  de  cUjjl',  qui  vient  du  verbe  k<</#  . 
r  rt  't((jw(((,  Ch  t  n'cli  autre  chofe  qiwine  multi- 
tude aflembléca  part. 

Classé  ,  fe  dit  aulTi  des  dillinctions  qu'on  fait  entre 
desefcoliers,  qu'on  diilribuc  en  diverfes  falcs  félon 
leur  capacité.  Les  fales  font  aufll  appellécs'/<tjf  1.  II 
yad'ordiiuircs  lix  cUj]ti  dans  les  Collèges  pour  le* 
Humanirés,  &  deux  pour  laPhilofopliie.  cet  enfant 
elt  de  la  troiiléme.dc  la  quatrième  thjftM  vaut  mieux! 
faire  étudier  les  enfants  de  qualité  à  la  maifon  ,  que 
de  les  envoyer  en  iUj[< .  Quintilicn  s'eft  fervi  de  ce 
mot  au  premier  livre  de  fes  Inftitutions,  en  parlant 
des  efeoliers. 

C  t  a  s  s  t  ,  fe  dir  aufli  du  corps  des  efeoliers.  Toure 
la  cUfft  Veft  révoltée  contre  le  Maiftrc.  \escUJfti  de 
ce  Collège  font  fortes,  les  efeoliers  y  font  plus  fça- 
vants  qu'en  celles  des  autres. 

Classe,  le  dit  attfTi  de  l'étude  qu'on  fait  pendant  qu'on 
cft  au  Collège.  Les  efeoliers  qui  fripent  leur  tlifis 
font  foiietiés.  Dorant  mes  «7*/«,c'cft  à  dire,  Pendant 
que  j'eftois  au  Collège. 

C  t  a  s  s  1  ,  en  termes  de  Marine ,  eft  un  ordre  qu'on 
a  mis  fur  tous  les  ports  pour  le  fervicé  des  vaif- 
feaux  du  Roy,  pat  lequel  les  Pilotes  cV  tous  les  Ma- 
telots ayant  cité  entoilés  ont  efté  diltribuées  dm» 
tioii.quittc.ou  cinq  diviilons>qui  ont  cfté  appel'eet 

sUJftit 
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cS/fw.Potufcrvir  alternativement  dans  les  armement. 

de  mer  vivant  on  Edit  de  Tan  i  67  i .  Sg> 
f    A  S  S  I OU  E.  adj.raafc  &  fera.  qu.  ne  fc  dit  gue- 
rcs  que  dcsAuteurs  qu'on  lit  d«"  fcS.  5^ 
les  cYcolcs  ,  ou  qui  y  ont  grande  autorité.Si.Thoraas, 
le  Mailucdcs  Sentences  ,  font  des  Auteurs  tUfa** 
qu'on  cite  dans  les  Enrôles  de  Théologie.  Annote 
en  Philofophic.  Ciceton  &  Virgile  dans  les  Huma- 
nités ,  forn  des  Auteurs  <Ujfil»<:  Aulugclle  dans 
fc,  Nuit,  A»iqucs  ,  met  an  rang  des  Auteurs  cU^ 
auc,  ouchoifis  ,  Cfceron  ,  Cefar .  Salufte  ,  V.rg.le  , 
?Iorace,  &c.  Ce  nom  appartient  F^j~£ 
aux  Auteurs  qui  ont  vefeu  du  temps  de   a  Repu 
b  iqu^  5c  fA  fin  d'Augurte  où  regnoit  la  bonne 
Latinité ,  qui  a  commenta  fc  corrompre  du  temps 

d  AtTr'ou^,  Terme  de  Fauconnerie  .  qui 
ftdiT^dlchien  pourfuiva.it  la  pcrdrtx.ou  c 
liev  c  ,  redouble  fon  en,  aefcmble  avertir  ou  de- 
Scr  fecotus.  Ce  mot  a  U  même  étymologte  que 

ClTv  E  AU.  f.  m.  Maladie  fort  dangereufe  qui 
fc  met  dans  les  troupeaux  de  moutons.  NUod  dcr.vc 
ce  mot  de  cUda  ,  oude  fon  diminutif  cWtlkD»* 
tres  le  dérivent  de  r  W  ,  qui  fignifioit  autrefois  un 
rit»,  parce  que  les  bettes  qutçn  meurent  fout  cou- 
vertes de  taches  comme  des  clous. 
Claveaux»  en  terme  de  Maçonnerie  ,  fe  dit  des 
rc' qui  fervent  à  ^he  des  voûtes  flattes  ou  quar- 
,co\nmeccllesdes  portes  &  des  fcncltres.  biles 


pterre 
rées  1  ce 

font  taillas  en «pn,  comme  Us  voulions  des  vou- 
tes  rondes  ou  furoaillccs. 
C  t  a  v  e  u  e  1.  C  f-  Mairie  de  moutons.  C'eft  la  même 

rlinfe  nue  le  1 1.HC.f  .  '  , 

r  1  AVE  S  S  I  N.  T.  m.  tnftrumcnt  de  Mufique  dont 
on  joué  en  touchant  un  clavier.  Ses  touches  font 
mouvoir  d#  petits  fautercaux  qu»  frappent  un  dou- 
b'c         de  cordesde  fil,  de  lcton  fc  de  fer.  qu.  lont 
tendSur  la  table.  Il  y  a  des  cUv^n,  à  un  fimple 
clavier.*  d'autres  a  deux  claviers,   il  y  a  tel  tU- 
2n  i  a  .500  pièces  différentes.  1  a  quatre  ch  - 
valets ,  dont  de  -x  font  droits,  fc  les  deux  autres  s  ap- 
p  lient  rW"  *  c„a  .  à  «ifoa  de  leur  hgurc. 
c  l  A  V  ET  T  E.  f.  f.  Petit  tnotccau  de  fer  pointa  fc 
lt    nui  fert  a  entrer  dans  le  trou  d'un  boulon  ou 
a  une  cCfc  pour  U  tenir  ferme  Le  bruit  des  car- 
roffes  vient  fouvciu  des  cUvntn  qui  ne  içlgncnt  pas 
Ve^LcttUviit*'  d'un  tour  fervent  à  l'aftermir  en 
une  certaine  (ituation. 
Lcs  Imprimeurs  appellent  cUvitta  .  cc  qui  leur  crt  a 
monter  fc  a  dcfcc.idrc  le  grand  lommicr  de  leurs 

CLAVICULE.  Cf.  Terme  de  McJecinc.  Ce  font 
deux  petits  os  qui  ferment  la  poitrine  par  enhaur. 
On  les  appelle  .înû.pttfCC  qu'elles  lont  comme  la 
clef  du  thorax.  Elles  ont  la  hgure  dune  S,  fc  lont 
cavts  en  dedans.  &  voûtées  cnddiors.fc  font  tomme 
deux  demi-  cercles  .oints  enfemblc.  Elles  .ervcni  a 
affermir  l'omoplate  avec  le  ftcrnun  &  le  bus.  Il  n  y  a 
que  l'homme 8c le  finec  quiayent  des  cUvuhUs.  Les 
veines  foufdavitrcs  (ont  celles  qui  pailcut  tous  ce, 

deux  cltvicul".  .  ,  ,. 

C  t  av  1  c  u  l  «  ,  a  auffi  fctM  de  tiltrc  a  quelques  li- 
vres .  comme  U  CUvu-U  dt  Silmn .  qui  cil  un 
mefehant  livre  dont  quelques  Cabalilles  font  mcn. 
tion  .qu'ils  attribuent  fauffemtnt  à  Salomon. 
CLAVIER,  f.  m.  Ce  qui  feitàponcr  &  à  joindre 
plufieursclcfsenfcmblc.de  peur  qu'elles  nes'egarenc. 
Il  cft  fait tantoft  d'une  ehaitnc  d'argent  ou  de  cuivre 
avec  une  agraffe  pour  le  pendre  a  la  teinture  ;  tantoll 
d'un  fimple  cercle  d'acier  ,  quand  on  le  veut  porter 
dans  (a  poche. 
CtAViiMignifie  aufli  la  paitic  antérieure  d'une  orgvc. 


CL  A 

d'un  claveflln,d'unecfpinctt<r,  compoféede :  48.00 
49.touc.hcs  ou  marches,  par  le  moyen  desquelles  1  ou 
fait  1011er  les  fautercaux  qui  trappent  les  cordes* 
Knitcumenr,  où  on  donnent  le  vent  aux  tuyaux  en 
faifant  bailler  lafoufpape  du  fommicr.  U  y  en  aplu- 
ficurs  dans  les  grandes  orgues,  l'un  pour  faire  jouer 
le  pofitif.l'autre  le  grand  corps,  un  iroifiemcpour  le 
petit  cornet  un  quatrième  pour  le  cornet  àlccho.  .  ' 
11  y  enaun  cinquième  à  l'orgue  de  St.Euftache  :mait 
ces  derniers  ne  font  pas  entiers  ,  &  n'ont  guercs  que 
deux  ocLaves.Lc  cUvttr  entier cft.compofé  de  48.100- 
ches  :  les  autres  en  ont  feulement  une  partie  qui 
jouent ,  &  le  refte  n'y  font  que  pour  l'ornement.  Il  y 
a  auffi  le  elmttr  despcdalcs.compofé  de  x8.touches. 
d'ordinaire.  Le  (Uvttr  à  quatre  oûavcs.  Il  y  a  xo 
feintes  fur  les  grandes  marches ,  qui  font  les  demi- 
tons  ou  degrez  chromatiques  ,  qui  font  plus  citrons  » 
que  les  diatoniques.  Il  aefté  altili  nomme  ,  à  caule 
qu'il  contient  toutes  les  clefs  de  laMulique. 
Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  tUvis. 
CLAUSE.  f.f.  Stipulation  particulière  qu'on  fart  dans 
un  contrat*,  charge  ou  condition  qu'on  impofe  dans 
untciWnt.Prclque  tous  les  baux  des  marions  delà 
'  ville  fe  font  avec  la  e \**Ç*  des  fix  mois,  c'eft  à  dire,  de 
rcfolurioq.enadvertiflant  fix  mois  devant.  Un  bail 
fans  cléufe  ,  cft  un  bail  fans  cette  condition,  quoy 
qu'il  y  ait  plulicurs  aûcs  ,  charges  &  conditions 
dans  le  même  acte.  Ce  mot  vient  du  Latin  el*Mf*l*. 

CL^us°E,'fc  dit  auffi  des  conditions  portées  par  des  bul- 
les, Provifions,ou  autres  tiltrcs  qui  font  des  charges 
&  conditions  qu'on  y  appofc.Lar/«./i  de  devolut  cft 
comprife  fous  cesmots^»  wè*.  * 

Clause  oirogatoiiu  ,  cft  une  c/<»/*par  laquelle  un 
tcllatcur  veur  qu'un  fécond  tcftaroeni  qu'il  pourroit 
faire  demeure  nul  ,  s'il  ne  contient  cxprellcment  une 
certaine  fcntcncc.ou  paroles  qu'il  infère  dans  le  pre- 
mier tcftaincnt  .qu'il  veut  faire  vslwr. 
rL' AUSTRAL,  a  le-  adjecL  ^ni  appartient  art 
C  Cloiftre.qui  regarde  le  Cloiftre.  Le  Prieur  C^i» 
eftccluyqui  n'eft  pas  Commendataire ,  ecluy  qui 
gouverne  les  Religieux  ,  qui  a  foin  de  maintenir  l» 
difctplihe  tls*Jlr*tt>Ct  mot  vient  du  Latin  cUuJtrm» 
qui  vient  AccUudo. 
On  appelle  les  o§cn  cUnflrMux  dans  les  anciennes  Ab- 
tayes.plufieurs  offices  qui  citaient  autrefois  danJc» 
Maifon»,  &  qui  font  devenus  depuis  des  tiltres  de 
Beneficls,donl  laplus-part  font  lupprimez  &  «unis 
à  laMcnfc  des  Religieux  dans  les  Marions  où  on  a 
mis  la  te  forme. L'office  de  Ch.imbtitr.Aumofnicr.ln- 
firmier.Cclericr.Sacriitin,  font  des  o$ct>  c Uufir^x^ 
I,  nomination  dcl'Abbc.  A  l'Abbaye  de  Saint  Den  s 
il  v  avoit  le  Grand  Prieur  .Sous  Pricur,  le  Chance- 
lier ,  le  Garde  des  Seaux  ,  le  Grand  AnmoUucr,  le 
Grand  Confeflèur  ,  le  Grand  Bouteiller  ,  le  Grand 
Panetîcr  ,  le  Grand  Prévoit, le  Grand  Marefchal 
*    Fcrdal  ,  le  Grand  Veneur  de  l'Abbé  :  c'eftoicnt  tous 
A/.flir«  «/^««xpoircdczpar  des  Religieux.  Us 
font  marquez  dans  le  Pouiilé  des  Bcnchces. 
C  L  A  Y  E.  fubft.  fcm.  Ouvrage  de  \  anmer  fait  d  o- 
fier  fervant  a  divers  ufages.  U  >  des  cUw  a  claire* 
oy  s  ,  d'autres  ferrées.  On  met  des  devan 
les  fcn  «très ,  derrière  les  lits,  il  y  a  suffi  des  dg* 
de  bois  plus  groffier  .comme  celles  des  attebe ^  ,qu 
fervent  i  palier  le  fable  pour  en  feparer  ^  cfo^ 
des  rWaclorrc  les  bateaux  de  charbon  (  des  S*JM 
qui  fervent  à  faire  des  digues  ,  a  entretenir  de 
ouvrages  de  Fortification  faits  de 
fes  &  fraifehement  remuées,  à  palier  des  foffees  ma- 
refc.geux.  CTn  appelle  auffi  cUy<  .  ce  qu»  Je  «  aux 
Bergers  pour  enfermer  leur  troupeau  quand  ils  P« 
quem.  Ce  mot  de  cUy,  a  été  fait  i 
Cangc  dit  qu'on  l'a  appcllce  dans  la  baffe  Lat, 
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cUux,cUU,cht»tcLt4U>Sc  clids»  dont  » 

ce  mot  eft  dérivé.  .  _-rire  art- 

Claye  ,  cft  auOÏ  une  grolTc  cfchclle  de  charpC  ta- 
cl.ee au  ail  dune  cWretic.fur  laquelle  on  'rai- 
ner par  la  ville  ceux  <pii  ont  été  tués  en  ducl,ou  qm 
fe  font  deffaits  eux -mêmes  par  deiefpoir. 
CLAYON,  fubft.  rnafe  Ouvrage  d'olicr  fait  en  rond, 
dont  fe  fervent  particulièrement  les  Pàtiflicrs  pour 
porter  leurs  pains  bénits,  Se  leurs  autres  pâtiflenes. 
On  s'en  fert  aufli  dans  les  cuifincs  pour  faire  egout- 
ter  les  mets  qu'on  fait  cuire  dans  de  l'eau; 
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CLECHE' ,  »  ».  *dj.  Terme  de  Blafon  ,  qui  veut  dire, 
Ouvert  à  jour ,  ou  percé  en  façon  que  la  pièce  qui 
charge  l'Elcu,  par  exemple,  une  croix,  paroit  com- 
me fi  elle  étoit  chargée  d  une  autre  croix  de  même 
émail  que  le  champ  de  l'Efcu.ou  comme  fi  on  voyou 
Je  champ  à  travers  fes  fentes.  Il  porroit  d azur  à 
trois  ctoitfltchées  d'or.Un  fautoir  ilecht, daxx  trian- 
gles eleebés  Se  enlacés  ,  &c. 

Ct  kCHB  ,fe  dit  aufli  des  arrondiflèmens  de  la  croii 
de  Thouloufc  ,  parce  que  fes  quatre  extrémités  fout 
fnires  en  forme  d'anneaux  de  clefs. 

CLEF.  f.  f.  Petit  inftrument  de  fer  percé  Se  rendu  cn- 
forte  qu'il  reponde  aux  ouvertures  Se  aux  gardes 
d'nne  ferrure  pour  en  faire  mouvoir  le  reflort  qui  la 

•  fait  ouvrir  &  fermer.  Une  f/«/eft  compose  d'un  an- 
neau, d'une  tige  ,  d'un  panneton  ,  dont  l'extrémité 
s'appelle  le  f»*/*4*,divifé  en  pluûcurs  dents.Cc  mot 
vient  de  c/aw.Laurentius  Molineus  a  fait  unTrait-1 
té  des  Clefs  imprimé  à  Upfal»où  il  dit  que  le  mot  de 
rir/vienr  du  Grec  ultn ,  d'où  les  Latins  ont  fait  cl*, 
lu  ;  qu'il  y  a  des  peuples  en  Suéde  qui  n'ont  point 
de  cltfs.  L'inventeur  des  tltft  a  été  un  Théodore  de 
Samos  »  félon  Pline  &  Polydorc  Virgile  :  ce  qui  cft 
faux  ,  parce  que  l'ufage  des  clefs  étoit  plus  ancien 
que  la  guerre  de  Troycs,  Se  qu'il  en  ctt  parlé  dans  le 
3.Chap.des]uges«cau  19.de  laGcncfe. 

Hausse  cit*  ,  cft  une  cUf  qu'on  a  contrefaite  pour 
ouvrir  une  chambre  ou  un  coffre  à  l'inlccu  de  fon 
maître.  C'éroit  chez  les  vieux  Romains  un  crime 
capital  à  une  femme  d'avoir  des  f**Jf"  sttft ,  aufiï- 
bien  que  l'adultère. 

tJnc  clef  f^ufie  ou  forcée,  c'eft  une  clef  qu'on  a  gâtée  ou 
corrompue  en  la  voulant  tourner  avec  trop  de  vio- 
lence. Cela  «ft  fous  la  dtf,  c'eft  à  dire,  enfermé; 
Prefcnter  les  clef*  ,  c'eft  ,  Faire  un  atte  de  foûmif- 

.  fion  ,  d'obeiflanec  aux  Souverains  ,  quand  ils  en- 
trent dans  leurs  villes;  ou  aux  Conquerans.quand 
ils  fe  prefentent  devant  celles  des  ennemis  ;  ou  aux 
Gouverneurs  te  aux  Grands  qu'ils  y  envoyent  en 
leur  nom. 

Clef  ,  fignifie  auflï  un  autre  inftrument  qui  na  qn  un 
trou  quatre  ,  qui  fert  à  faire  mouvoir  des  vis  ,  des 
roues, piçnons,dcs  chevilles,  Se  qui  cft  fait  encfpcce 
de  manivelle.  Ainfi  on  dit  ,  la  <J#/d'un  lit  pour  en 
tourner  les  vis.  la  cUf d'une  carabine  ,  d  un  piftolcr, 
pour  en  bander  le  reflort.  la  clef  d'une  monftre  pout 
la  monter,  la  clef  d'une  épinette.d'un  clavcfîin.pour 
l'accorder  Se  en  tourner  les  chevilles;  la  c/</d'un  ro- 
binet d'une  fonteine. 

On  appelle  aulfi  clefs  ,  Certaines  petites  boctes  mo- 
biles qui  fervent  à  boucher  les  trous  des  flûtes  9c 
des  autres  inftrumcuts  femblablcs  ,  fur  lefquels  011 
les  applique.  & 

C  t  E  r  ,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  ferme  ,  qui  arrêté  quel- 
que chofe.  La  clrfd  une  voûte  eft  la  dernière  pierre 
qu'on  met  au  haut  d'une  voûte  <  «ui  éfjnr  plus 
étroite  par  enbas  que  par  enhaut ,  prefle  tk  affermit 
routes  les  autres.  On  l'appelle  autrement  mtnfolf. 
La  fief  d'an  prclfoir  eft  la  vis  qui  le  fait  mouvoir,  & 
Te/ne  I. 
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qui  le  tient  fermé.  Les  clefs  d'une  poutre  font  des 
chevilles  de  fer  qui  lervent  à  ha/téter  dans  le  mur. 
Les  îrenons  font  des  clefs  de  bois  qui  fcrvcnt  à  af- 
fcmblcr  les  pièces  de  mcnuifejric.  Lcsc/^dcs  pou- 
pées , d'un  tour  ou  autre  machine.  . 
Clef  ,  en  ternies  de  Marine ,  eft unc'grofic  cheville  de 
bois  qui  joint  un  maft  avec  l'autre  vers  les  barres 
de  hune  ,  Se  qu'on  ôte  à  chaque  fois  qu'il  faut  ame- 
ner le  maft. 

En  termes  de  Blafon  ,on  dit  des  cltfs  en  pal  ou'en  fau^ 
toir  coucbées,ou  adoflecs  ,  félon  que  les  panneton» 
font  difpofez. 
Clef  ,  ledit  au  figuré  des  villes  fortes^ui  font  fur 
une  frontière  ,  dont  la  prife  donne  l'entrée  aux  en- 
t   nemis  dan»  le  cœur  du  Royaume.  Pigncrol  eft  une 
des  clefs  de  l'Italie. 
Cl»  f  ,  fe  dit  aufli  de  la  ]urifdiétion  EccIcfiauique.Le 
pape  a  la  puiùancc  des  clefs  ,  d'ouvtir  &  fermer  le 
Paradis  ,  tuivant  le  pouvoir  que  Jisiis-CHRisTjuy 
a  donné  de  lier  ou  de  deflicr.de  condamner  ou  d'ab- 
foudre:  Je  te  donneray  les  clefs  du  Rcwaumc  des 
Cicux.  On  lit  dans  Grégoire  de  Tours  &  St.  Gré- 
goire ,  que  les  Papes  envoyèrent  autrefois  une  elef 
d'or  à  des  l'rinces  comme  un  grand  prefent ,  dans  la- 
quelle ils  enfermoient  un  peu  de  la  limaille  des 
chaînes  de  St.Pierte  qu'on  garde  dévotement  a  Ro- 
me i  8c  que  ces  clefs  etoient  poitées  au  col  avec  une 
grande  vénération  ,  comme  une  chofe  qui  avoit  de» 
vertus  extraordinaires. 
Clef  ,  fe  dit  encore  des  principes  qui  donnent  ouver- 
ture ,  facilité  d'entrer  en  quelque  connoiflTance  plus 
haute.La  Grammaire  eft  la  ti«/des  Sciences;  la  Le* 
gique  de  la  Philofophie  ;  la  Géométrie  des  Mathé- 
matiques. C'eft  en  ce  fens  qu'on  a  donné  le  titre  de 
Clefï  pluficurs  livres.  La  Cltfic  l'Art  de  Raymond 
Lulle.  la  Clef  majeure  d'Artcphius. 
CLEt.cn  termesde  Polyeraphie,  fignifie  aufli  l'Alpha- 
bet d'un  chiffre  ,  quftftfecret  Se  commun  entre-çc- 
luy  qui  écrit  la  lettre  A'  ecluy  qui  la  déchiffre.  Il  j 
a  des  chiffres  a  fimple  rfc/.quand  on  fe  fert  toujours 
des  mêmes  carattercs  }  des  chiffres  à  double  clef, 
quand  les  carafteres  font  variez  plufieurs  fois.C'cft 
prefquc  en  ce  fens  qu'on  dit  qu'un  homme  à  la  clef 
d'une  affaire  ,  pour  dire ,  qu'il  en  a  le  fiteret ,  la,con- 
duitte,  qu'il  en  eft  le  maître.  C'eft  aufli  dans  ce  fens 
qu'on  dit ,  Avoir  lac/*/ d'un  Roman  ,  ou  d'un  livre 
dont  on  a  déguifé  les  noms  ,  quand  on  a  les  noms 
véritables  ,  au  lieu  des  fabuleux  dont  l'Auteur  s'elt 
fcrvi,ou  l'explication  de  pluficurs  endroits  obfcurs 
qui  ont  relation  aux  temps  .  ou  aux  lieux.  La  clef 
de  Cyrus.de  Rabelais,  du  Catholicond'Efpagncdc 
l'Eupliormion  de  Barclay. 
C  l  s  F  ,  en  termes  de  Mufique  ,  eft  une  marque  qu  on 
~  met  au  commencement  des  reglets  ,  qui  advertit  du 
ton  fur  lequel  on  doit  commencer  le  chant  ,  lequel 
eft  tantôt  un  rf.rantqfrOn^/. tantôt  un  «f  .dans  la  clef 
àcgtre,fol,  ut-,  Se  ainfi  des  autres  nottes  qui  fonc 
à  la  fuitte  des  lettres  qui  font  marquées  fur  la  gam- 
me. C'eft  un  caraclere  qui  donne  conndiflanec  du 
nom  de  toutes  les  nottes  afliffS  fur  l'efchelle  mufi- 
cale  qu'on  appelle  gamMe.  Les  trois  clefs  \ontg*rf) 
fol .  a>.  <  ,  folTm  ,  A  /,  *'  .      Ces  trois  lettres/» 
c  ,<c /,  font  appel lées  cltfs ,  parce  que  dans  les  not- 
tes qui  fuivent  ces  lettres  ,  fe  rencontrent  les  *t* 
qui  commencent  Se  ouvrent  le  chant  ,  qui  n'tft  ré- 
pété que  trois  fois  dans  toute  l'étendue  de  la  gam- 
me :  c'eft  pourquoy  en  n'admet  que  trois  cUfa  eu 

Mufique.  .  ,  .  . 

Ci  e  F.cn  tcrmës  de  Vcncric,  fc  dit  des  meilleur»,«hien» 
Se  des  mieux  drffcz.qui  fervent  à  redréfler  Se  a  con- 
duire les  autres,qu'on  appelle  Clef,  démente. 

En  ce  fens  on  le  dit  de  ceux  qui  dans  des  compagnie» 
oû  on  Opine  ,  où  o»  difpute  ,  ont  tant  d'habilité : 
r  .  Fff  iîop»w« 
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•%  d'opiniâtreté  ou  d'emportement  ,  qu'ils  entraînent 

les  autres  à  leur  parti. 

Ctiff  *  Te  dit  encore  figurément  en  ces  phrafes.On  die 
qu'un  garçon  à  lnltf  de  les  chausses  ,  quand  il  eft 
allez  grand  pour  n'être  plus  en  âge  d'avoir  le  fouet. 
On  dir,qu'un  prifonnicr  a  hcUf  des  champs,quand 
il  eft  en  liberté.  On  dit  auflî  de  ceux  qui  ont  des 
lieux  maiTcrmcz  ,  ou  de  ceux  qui  ont  pris  des  pré- 
cautions inutiles  pour  quelque  chofe>Vousen  avez 
la  tltf,  Se  nous  avons  la  ferrure.  On  dit,  qu'un 
homme  a  laidë  Tes  cltft  en  Jufticc,  pour  dire»  qu'il  a 
fait  ce  Aï  on  :  car  c'étoit  autrefois  une  cérémonie 
,  qu'on  falloir  en  ces  occafions ,  de  laitier  fa  ceinture 
&  fes  cltft  à  l'audience.  On  dit  par  une  fcmblable^ 
raifon ,  qu'une  femme  a  mis  les  cUfi  fur  la  fbflc  de 
fon  mari ,  pour  dire,  qu'elle  a  renonce  à  fa  commu- 
nauté t  &  on  ledit  figurément  dans  les  autres  affai- 
res |  quand  on  les  abandonne 

CLEMAT1S.  fubft.  fcm.  Plante  medccinale.  Voyez 
ytnftoloiht  &  Ptrvtncbt.  Il  y  aune  nouvelle efpccc 
de  cltMâtu  d'Amérique  ,  qui  a  quatre  feuilles  lem- 
blables  à  celles  du  laurier, qui  a  le  gouft  d'un  cham- 

fignon,  dont  la  fleur  c(l  un  cornet  rouge  tirant  fur 
orengé  ,  Se  fcmblable  au  jafmin  d'Inde  à  fleurs 
pourprées.  Elle  cft  plus  amplement  décrite  dans  les 
,       Mémoires  de  Dodard. 

CLEMENCE,  f.  f.  Vertu  de  Souverain  ,  ou  de  Supé- 
rieur, qui  le  porre  à  traitter  doucement  les  vaincus, 
à  modérer  les  peines  des  criminels. Augufte  nfa  d'u- 
ne grande  clemtnit  envers  Clnna.  l'Enfant  prodigue 
éprouva  la  iltmmct  de  Ton  perc.  Dieu  par  (a  cltmtn- 
'*  nous  a  rachetez  de  l'Enfer  j  fa  iltmtnct  cft  auflî 
grande  que  fa  juftice.  la  foiblclîc  de  l'âge  ,  du  fexc, 
follicite  la  litmtntt  des  Juges. 
CLbMENT  ,  t  nt  i .  a<ij.  C>ui  a  coutume  de  pardon- 
ner ,  de  traitter  doucement  ceux  qui  font  à*U  dis- 
crétion. Au  nom  de  Dieu  iltmtnt  Se  mifericordieux: 
c'tft  ainli  que  le  faux  Prophète  Mahomet  commence 
rous  les  Chapitres  de  fon  Alcoran.  Alexandre  fur 
cltmettt  dans  la  victoire  ,  en  trait  tant  humainement 
Porus  après  l'avoir  pris.  Ce  mot  vient  du  Grec  kIi- 
w>4 ,  inchnitmi'itHtn  ,  du  verbe  k'""»,  •*  lmo,flt(le.On 
appelle  un  Prince  dtmtni ,  qui  fe  laillc  facilement 
\  fléchir  par  les  prières. 

CLEMENTINES,  fubft.  fem.  plur.  C'cft  la  partie  du 
Droit  Canon  compofee  des  Conftitutions  du  Pape 
Clément  V, 

,  CLENCHE,  f.  f.  Terme  de  Serrurier.  C'cft  le  loquet 
ou  le  battant  d'une  potte. 

CLEPSYDBJE.  f.  fcm.  ftorloge  qui  mefure  le  temps 
par  la  chute  d'une  certaine  quantité  d*cau.  Il  s'en  cft 
fait  auffi  avec  du  mercure.  Les  Egyptiens  mefu- 
roientainlî  le  cours  du  Soleil.  Tychobrahé  en  nos 
jours  s'eneftfcrvi  pour  obferver  le  mouvement  des 
aftres,&Dudlcy  faifoit  auflî  par  rc  moyen  toutes  fus 
obfcrvations  maritimes.  Ce  mot  vient  de  K.ttpia, 
êkfcande  ,  te  byàtr,  *qud. 

On  appelle  auflî  cftpfjdrt.un  vaifleau  de  verre  dans  le- 
quel il  fc  fait  un  jet  d'eau  par  un  artifîceiemblahle 
à  celuy  de  la  farneufe  fonteiiie  inventée  autrefois 
par  Ncron.On  en  voit  la  figure  dahs  le  Jounul  des 
Sçavanc.  Elle  cft  de  l'invention  du  Sr.  Comiers. 

On  appelle  auflî  tltpfydrt  ,  une  horloge  de  fable  ,  qui 
fur  la  mer  s'appelle  le  poudrier. 

CLERAGKE  ,  terme  de  Fauconnerie  ,  eft  une  ma- 
ladie qui  vient  aux  aîles  &  pennages  des  oifeaux  de 
proye. 

CLERC,  fubft.  mafe.  Vieux  mot, qui  fignifioit  au- 
trefois fçsvéni  ,  auflî  bien  que  Clerpt  ,  d«Brim. 
A  ii.fi  Pafquier  dit  que  les  Officiers  des  Comptes 
ont  été  crées  fous  le  titre  de  Cltrct  dit  Ctmpitt  j  Se 
que  les  Secrétaires  d'Eftat  s'appelloient  Cltrct  dm 
'  >l>( .  C'cft  en  ce  feus  qu'on  dit  encore  ,  C'cft  un 
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nonttnc  habi  le  ,8e  grand  Cltrc  \  cet  homme  n'eft  pas 
grand  Cltrc  ;  Se  que  Régnier  a  dit , 

N'en  dcplaifeaux  Docteurs  >  Cordeliers  ,  Jaco- 
bins, 

Ma  foy  les  plu*  grands  Cltrct  ne  font  pas  les  plus 

fins.  * 

Ce  mot  Se  fes  dérivés  viennent  du  Grec  Mrtt,  qui 
(îgni  lie  Citr^i ,  mais  principalement/»»'/ ,  htrittft. 

Ciuc  ,  c'toit  autrefois  un  jeune  Gentilhomme  qui 
apprenoit  les  exercices  militaires  ,  &  qui  étoit  uni 
Novice  de  Chevalerie.  Ç'eften  ce  fens  qu'on  dit ,  II 
en  parle  comme  un  Cltrc  d'armes,  comme  un  homme 
qui  n'eft  pas  expérimenté  au  tait  de  la  guerre. 

Ci.  me  ,  lignifie  autour  J'huv,  un  jeune  homme  qui  cft 
deftinc  à  l'eftat  Ecclefîaftique  ,  &  qui  en  a  pris  le 
premier  caractère ,  qui  cft  la  tonfure.  Un  Cltrt  ton- 
furé.  C'cft  en  ce  fens  qu'on  dit ,  le  Prêtre  ,  Se  fon 
Clerc  .  pour  dire,  celuy  qui  chante  la  MelTc,  Se  celuy 
qui  luy  répond  ;  que  les  Cltrct  portent  les  chandc- 
liers  ;  Se  qu'on  appelle  Cltrct  dt  Cbttptllt  dans  le» 
Maifons  Royales  ,  ceux  qui  fervent  à  la  Mcflc  ,  cV 
à  décorer  la  C  hapellc. 

Clerc  ,  fe  prend  plus  généralement  pour  tous  ceux 
qui  font  de  l'eftat  Ecclefîaftique,  depuis  les  tonfu- 
lés  jufqu':ux  Prélats.  Ainfi  on  dit, que  les  Canons 
excommunient  ceux  qui  mettent  la, main  lur  les 
Cltrct.  Le  privilèges  des  Cltrct  cft  de  plaider  devant 
lents  Juges  Eccleïurtiqucs.Une  charge  de  Conl'cil- 
ler  Cltrc  ,  eft  celle  qui  ne  peut  être  pollcdée  que  par 
un  Ecclefiaftiquc.  Le  Pré  aux  Cltrct  de  Paris  étoit 
un  pté  appartenant  à  l'Uuivcrlîté,  dont  le  cotpseft 
d'Ecclefiailiques. 

Dans  les  vieux  Titres  en  a  appelle  auflî  Cltrct ,  plu- 
lleurs  petits  Officiers  des  Maifons  Royales ,  comme 
C7«r*j  de  Cui  fine, Cbro  d'fEcurie,t>r«  de  Panncte- 
ric  ,  Cltrct  d"Efchanfonncric ,  Cltrct  de  livrées  de  la 
Maifon  du  Roy,  Ce  nom  eft  demeuré  feulement  aux 
Cltrct  d'office ,qui  font  les  petits  ControUeurs. 

Clerc  ,  en  termes  de  Palais ,  eft  unecfpecc  de  Com- 
mis'ou  de  Scribe  qui  fert  à  écrire  chez  les  gens  de 
Juftice,  ou  de  Pratique.  Un  Cltrc  de  Confciiïcr ,  ou 
de  Rapporteur.  Un. Cltrc  d'Advocar,  de  Notaire,  de 
Procureur ,  d'Huiûier  ,de  Greffier.  Le  Maître  Cltrs 
d'un  Procureur  eft  celuy  qui  a  foin  d'inftruirc  les 
affaires  pendantes  au  Parlement.  Le  Cltrc  des  Re- 
quêtes eft  celuy  qui  a  foin  d'iuftruire  les  inftances 
des  Requêtes  du  Palais  ,  ou  de  l'Hôtel.  Les  petits 
Cltrct  (ont  les  Copiftcs.  La  Bafochc  eft  une  Juridi- 
ction établie  entre  les  Cttm  pour  juger  les  diffé- 
rents qui  furviennent  entre  eux.  Ce  mot  a  fignihc 
originairement  trois  chofes ,  un  homme  Ecclefia- 
ftiquc, un  homme  de  Lettres ,  Se  «luy  qui  écrit  fous 
autruy  ,  comme  prouve  Loyfcau.  Mais  fa  plus  an- 
cienne lignification  eft  en  ce  dernier  fens  :  car  on 
nommoit  Cltrct  tous  ceux  qui  faifoient  profeflion 
d'écrire  fous  l'aurotité  d'un  autre  ,  Se  même  ceux 
qu'on  nomme  au jourd'huy  Secrétaires  d'Eftat,étoicnt 
appcllés  autrefois  Cltrct ,  Se  Ntimrtt. 

C'ii  ne, le  dit  auflî  des  Commis  pour  faire  les  affaires. 
Se  les  courfes  neceflaires  dans  les  Commurutuiés.Ois 
appelle  dans  les  Parroiflcs,le  Cltrc  dt  famvrt,\e  Cltrt 

.  d'une  Coiifrairie.celuy  qui  fait  les  affaires,  &  le  re- 
couvrement des  deniers  deus  â  l'œuvre  Se  à  la  Con- 
frairie.  Dans  les  corps  des  Marchands  Se  des  Arti- 
fartsjc  Cltrc  dcfcOrfevres.lc  Cltrc  des  Fripiers.ccluy 
qui  a  foin  de  convoquer  les  aflcmblées  du  corps,  de 
porter  des  billets  pout  trouver  les  chofes  perdues, 
&c.  l!  y  a  auflî  un  Cltrc  parmi  les  Sergents. 

Ctmc  ou  GuiTicn  termes  de  Marine  .  cft  celuy  qui 
a  foin  d  aftcmbler  te  guet  fur  les  ports  de  mer  ,  Se 
fur  les  coftes,&  qui  en  sait  le  rapport  à  l'Admirauré, 

fui  vaut 


CLE  C  L  t   nifiCe  . 

fuivant  le  titre  6.  du  liv.  4.  de  l'Ordc*'17      «e  h 

Matine.  tu 
C  l  e  r.  c  ,  fc  dit  auflî  en  ces  phrafes.  Of>  d"  »  qu'un 
homme  a  fait  un  pas  de  Cltrt ,  pour  dite,  qu"  a  fait 
une  faute  pat  ignorance  :  ce  qui  ne  fe  dit  pa»  feule- 
ment  des  Cltnt  ,  mais  aulli  de  toutes  autres  per- 
fonnesqui  fctnéprennenr  ,  &  qui  font  des  chofes 
dont  ils  fe  repertTent.On  appelle  auflî  vue  de  Clerc, 
une  faute  d'ectirute  qu'on  ne  peut  pas  imputer  à 
ecluy  qui  a  dreile  ou  fait  l'aûe  ,  qu'on  peut  aifé- 
ment  corriger  par  ce  qui  précède  ,  ou  qui  fuit.  On 
dit  aulli  ,  Compter  de  Chu  à  Maître  ,  quand  un 
Commis  compte  feulement  ce  qu'il  a  reçu  ,  & 
debourfé  de  fou  maniement  ,  fans  être  rcfponfa- 
blc  d'autre  chofe.  On  dit  auflî  ,  l'arler  Latin  de- 
vant les  Clerct  ,  patee  qu'autrefois  on  appelloit 
Cr*id  Clerc  ,  un  habile  homme  j  Se  M-mtlerc ,  un 
ignorant. 

CLERGE',  f.  m.  L'afTcmblée  ou  le  corps  des  Eccle- 
fiaftiques.  Il  y  a  de  deux  fortes  de  Clergé.  Le  Régu- 
lier cft  ecluy  qui  comprend  tous  les  Moines  :  le 
Séculier  tous  les  auttes  Ecclcftaftiqi'es  qui  vivent 
hors  des  Cloîtres.  Darfs  les  Eftats  Généraux  le  pre- 
mier rang  eft  donné  au  £<"£*',  aux  Prélats. Les  icn- 
tes  du  Clergé  font  des  tentes  que  le  C'hrgéa  confti- 
tuéci  fur  les  décimes.  Les  Receveurs  Se  Control- 
Uurs  des  décimes  font  des  Officiers  qui  ne  dépen- 
dent que  du  Cl*  gc  ,  Se  qui  font  la  recepte  Si  le  con- 
trolle  des  décimes. 
C  l  e  h  c  c  ,  fc  dir  auflî  du  corps  particulier  des  Ec- 
clelîafliqucs  qui  dclfcrt  dans  une  Eglife  ,  dans  une 
Parroiffe.  L'Evéquc  à  la  tète  de  fon  C/cr.  e  eft  venu 
CO  mitre  Se  en  chape  tecevoir  le  Roy  à  la  porte  Je 
fon  Eglife.  ce  Curé  Se  tout  fon  Clergé  afliftoit  au 
convoy  d'un  tel.  on  a  payé  au  Crieur  d'enterrement 
tant  pour  le  Clergé. 
Autrefois  fous  le  nom  de  Clergé  étoient  compris  tous 
Us  Officiers  de  Juftice  pour  être  gens  lettres ,  parce 
que  le  nom  de  Clerc  le  donnoit  à  tous  ceux  qui 
avoient  de  la  littérature,  comme  on  voit  dans  l'Ôi- 
donnance  de  Charles  V.  de  l'an  1  tt  6. 
CLERG1E.  f.  fem.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
fut  net  ,  dtllnnt.  Il  cft  tout  à  fait  hors  d'ufacc.  On 
appelloit  autrefois  Ctereje  dt  U  ullede  Pjtu,\a  Pré- 
vôté? des  Marchands  Se  l'Efchevinagc. 
CLERICAL  ,  a  l  s.  ad).  Qui  appartient  aux  Clercs, 
aux  gens  Ecclcfiaftiqucs.  La  confine  ou  la  couronne 
cUrksltt.  il  ne  faut  [  as  que  les  Laïques  fe  mêlent  d.s 
fonctions  eltricdltt. 
CLERICATURE.   fubft.  fém.  Engagement 
dans  l'Eglife  ,  profçflîon  hccleliaftique.  Les  privi- 
lèges de  CUritAture  ne  peuvent  pas  faite  obtenir  le 
renvoy  devant  un  luge  d'Eglife,à  un  Prêtre  qui  n'é- 
toit  pas  en  habit  clérical  quand  il  a  été  faifi. 

C  LI 

CLIENT,  iNTt.  adj.  &  fubft.  C'étoit  chex  les 
Romains  un  pauvre  citoyen  qui  fe  mettoit  fout  la 
protection  d'un  pu i (Tant ,  qui  s 'appelloit  par  tcla- 
tion  fon  fMr«n,  Ce  patron  afliftoit  le  client  dans  fes 
be  foins ,  8e  le  client  donrtoic  fon  fuffrage  au  patron, 
quand  il  briguoit  quelque  Magiftrature.  Ce  mot 
vient  de  dieu,  qui  cft  dit  comme  cèlent.  Les  etitntj 
devoint  le  refpect  à  leur  patron  ,  comme  celuy-cy 
leur  doivet  fa  ptotectiun.. 

On  a  appel  lé  auflî  quelquefois  clientt,  les  vaflàux  à  l'é- 
gard des  Seigneurs  ,  qu'on  nommoir  leurs  prirent, 
comme  témoigne  Budéc  ;  ccaufli  leurs  Efcayers  Se 
leurs  Courtifans  :Se  on  appelloit  clientelltjoutc  leur 
fa  mi  !  le  &  domeftiques . 

Client,  fc  dit  maintenant  d'un  plaident  qui  a 
mis  fa  cauie  entte  les  mains  d'un  Advocat  pour  la 
Temt  I. 


CLI  4».S 
défendre ,  d'un  Arbitre  ,  ou  d'un  Rapporteur  pour 

la  juger» 

CLIENTELLE.  C.  f.  Protection  que  les  Grands  Sei- 
gneuM  de  Rome  donuoient  aux  pauvres  cin  v  t. 
Le  crédit  des  Romains  dependott  d'avoir  une  gran- 
de Se  noinbrcu le  tt-emtllt. 

CLIGNEMENT,  f.  m.  Mouvement  de  la  paupière  da 
l'oruil  qui  fe  ferme  à  demi. 

CLIGNE-MUSETTE,  fubft.  fcm.  Jeu  d'enfants  ,  au- 
que  l'un  d'eux  ferme  les  yeux  ,  tandis  que  les  auttes 
le  cachent  i  &  il  eft  oblige  d:  découvrit  où  ils  font 
cachez. 

CLIGNER,  v.  acr.  Fermer  l'ceoil  à  demi.  Ménage  de- 
rive  ce  mot  de  clmtr*  ,inufité  ,  mais  primitif  de 
climtre  ,  qui  a  cté  fait  du  Grec  tilintm  ,  qui  Cgnifie 
flefibir  ,  remuti, 

CLIGNOTER,  v.  n.  Mouvoir  fouvent  les  paupières, 
ouvrir  Se  fermer  les  yeux  à  courSnomcnt.La  grande 
lumière  éblou  ir  &  fait  ctigneter. 

CLIMACTER1QUE.  adj.  mafe.  Se  fera.  Année  dan- 
gereuft  à  pau*lr  ,  Se  où  on  cft  en  danger  de  mort  au 
dire  des  Aftrologucs.  Une  vieille  expérience  ,  ou 
plutôt  erreur  populaire  ,  a  confirme  cette  opinion. 
Suétone  dit  qu'Auguftc  félicita  fon  neveu  de  ce  qu'il 
avoit  pailc  fa<5j.  année,  qu'on  tient  chw.  uien  m. 
On  le  dit  aulli  des  années  &  56.  Le  fondement 
de  cette  opinion  cft  dans  Marfilc  Hein  ,  qui  afligne 
une  année  a  chaque  Planette ,  ébur  dominer  fur  le 
corps  de  l'homme  chacune  à  fon  tour  :  Se  comme 
Saturne  eft  la  plus  maléfique  de  toutes,  il  tient  cha- 
que feptiéme  révolution  dLngereufe  ,  Se  fur  tous  les 
42-  Jt*.  &  6).  années  où  on  cft  déjà  avancé  fur  l'â- 
ge. II  y  en  a  quelques-uns  qui  oblcrvent  les  révo- 
lutions des  neuf  ans.  Les  Auteurs  qui  en  ont  écrit 
font  Platon  ,  Ciceron  ,  Macrobc  ,  Aulugclle  entre 
les  Anciens  ,  Se  entre  les  Modernes,  Magin,  Areo- 
lus  ,  &  Claude  Saumiifc  fort  doctement.  Sr.  Augu- 
flin, Saint  Ainbroifc.Bcda  Se  Boccc.dtfcnt  que  cette 
obCrvation  n'eft  point  fuj  crftiticufe.  Ce  mot  vient 
du  Grec,  où  il  figmhc  ptr  efchelmi  ou  pur  de^>e\j 
Khmax  en  G:cc  fignifir  une  rfihcllr. 

CLIMAT.  1. m.  Terme  de  Géographie.  Efpace  detetre 
dans  le  jud  les  plus  grands  jours  d'été  vont  ufqu'à 
une  certaine  heure  :  Se  un  climu  n'eft  différent  de 
celuy  qui  cil  le  plus  prothe  de  luy  ,  qu'en  ce  que  le 
plus  grand  jour  d'été  eft  plus  long  ou  plus  court 
d'une  demie- heure  en  unendroit  qu'en  l'autre. 

Les  Anciens  ne  connoilloient  que  fept  climats  ,  qui 
pafloient  par  Mctoé  ,  Sycne  ,  Alexandrie  ,  Rho- 
des ,  Rome  ,  le  Pont  ,  Se  l'embouchure  du  Bo- 
nfth-ne.  Paris  iftdansle  fixiéme  tlimdi.  Avcrroc'j 
qui  demeuroit  fous  le  cinquième  climat ,  le  prefe- 
tc  à  tous  les  autres.  Albert  le  Grand  dit  que  le  fe- 
ptiéme étoit  le  meilleur,  parce  qu'il  habitoita  Ra- 
tisbontic. 

Les  Modernes  qui  ont  voyagé  bien  plus  avant  vers  les 
Poka.oni  mis  ij.  linmit  dechaque  coté,  parce  que 
l'obliquiréde  la  Sphcr:  y  caufe  en  peu  d'cfpacc  beau- 
coup de  différence  pour  les  plus  grands  jours  d'etéi 
Se  n'ont  mis  leur  différence  qué  d'un  quart  d'heure. 
Voyez  Vitalis  dans  fon  Lcxicon  Mathématique,  o.n 
il  en  fait  une  exacte  defeription. 

Le  vulgaire  appelle  clinuu.  une  terre  différente  de  l'au- 
tre ,  foit  par  le  changement  des  faifons ,  ou  des 
qualités  de  la  terre  ,  ou  même  des  peuples  qui  y  ha- 
bitent ,  fans  aucune  relation  aux  plus  grand  jours 
d'été.  Ce  dineeu  cft  plus  chaud  que  le  nôtte.  il  a 
voyagé  en  des  climats  éloignez.  Abulfeda  Arabe 
appelle  mit  tlimsuj  ,  les  fept  clim^tt  des  Anciens  i 
&  tlimdti  cennut  ,  quelques  Ptcvinccs  où  étendue 
de  pays  :  ce  que  les  Grecs  modernes  appellent  enco- 
re ainfi.  Ce  mot  vient  du  Grec  k./i«M,  mcli**"**"' 
tmm ,  une  inclindjic-n. 

F  f  f   a  CLIN  . 
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CL4  N.  f.  m.  Prompt  mouvement  des  paupières  qui 
ferme  l'ocuil  ,  &  le  rouvre  anflî-toff .  On  bon  valet 
doit  entendre  Ton  maiftre  dés  qu'il  luy  fait  un  t/»* 
d'oruil ,  un  ligne  de  l'a  ml. 

On  dit  ptovcibialcment ,  En  un  clin  d'aeuil ,  pour  dire, 
En  peu  de  temps ,  en  moins  Je  tien,  en  un  moment. 
Les  Efpagnols  difent  en  ce  même  fens  ,  An  un  data 
la  j.t-.i ,  c'eft  à  dire  En  un  donne  msy  ta  failli ,  ou  les 
curedems  dont  ils  fe  fervent. 

CLIN  QU  ALLIER.  Voyez  Qnin  pallier. 

CLIN OJJ  A  NT  f.  m.  Btodcric  d'or  ou  d'argent 
qu'on  met  fur  les  habits  pour  les  faire  plus  brillants 
éclatants  il  fe  dit  plus  particulièrement  de  ces  la- 
mes d'or  ou  d'arg' nt  qui  font  le  plus  brillant  des 
dentelles  &  des  broderies. 

Clin  qu  a  n  tr.  v.  aci.Charger  un  habit  de  clin- 
quant ,  de  broderie. 

C  L  1  QJJ  E  T.f.  m.  cft  une  piece  de  moulin  qui  fait  un 
bruit  continuel ,  flefert  à  frit  à  faire  écouler  le  grain 
de  la  trémie  fur  les  meules  petit  à  pc|it.On  ledit  en 
quelques  lieux  de  la  partie  du  loquet  qui  fettà  fermer 
la  porte. 

Ou  dit  des  femmes  babillardes  ,  que  leur  langue  va 
comme  un  cliquet  de  moulin. 

C  L  1  QTJ  F.  T  1  S.  f.  m.  Bruit  que  font  les  armes  en  fe 
choquant.  On  entendit  un  cliqitttu  d'epées  qui  fit 
fonir  les  bourgeois.  Le  cliquetis  de  ceux  qui  le  bat- 
toienr  reveilla  les  plus  endormis.  Ce  mot  vient  par 
onomatopée,  du  bruit  que  foi  t  les  armes  quand  on 
fe  bat. 

C  L  1 QJJ  F.  T  T  E.  f.f.  Infiniment  fait  de  deux  os ,  ou 
de  deux  morceaux  de  bois  que  l'on  met  entre  les 
doigts,  &  qu'on  bat  les  uns  contte  les  autres .  qui  font 
du  bruit, pour  peu  qu'on  y  touche.  Les  anciens  ladres 
étoient  ohligez  de  porter  des  <7«j/«//«,pour  advenir 
lc<.  autres  de  ne  Us  pas  approcher,  de  crainte  de 
prendre  du  mauvais  air. 

CLITORIS,  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  un 
nom  que  Fallope  a  donne  à  une  petite  caroncule  q"i 
eft:u  devant  de  la  vulve.  Ella  a  deux  ligaments  c\: 
qtiatie  petits  mnftlcs  &:  une  glande  couverte  d'une 
peau  fort  déliée  ,  comme  d'un  prépuce.  Quelques-uns 
l'appellent  ier^e  fenivire.  On  liietrainhc  quelque- 
fois par  opération  de  Chirugie,  quand  elle  fort  trop 
en  dehors. 

CLO 

C  L  OAOJ1  E.  fubft.  mafe.  F.fgouft  dans  lequel  s'é- 
coulent,le  reçoivent  les  immondices  d'une  villc.d'une 
maifon.  On  ne  peut  mettre  un  cloaque proche  la  mai- 
fon de  fon  voifin  fans  titre  ,  car  c'eft  une  cfpece  de 
fervitude.  On  a  de  la  peiuc  à  vendre  cette  maifon  , 
car  clleeft  b-ittic  fur  un  ilojque ,  fur  un  égouft  de 
la  ville.  Ce  mot  vient  du  Grec  Kln»  .  purge, 

C  l  o  a  ou  %  ,  lignifie  auffi  par  extenfion  ,  Tout  lieu 
puant.lt  cft  logé  dans  un  quartier  plein  de  Tanneurs, 
de  Courroycuis  ,  c'eft  un  vray  ihnque.  ce  Pédant  cil 
fi  m.tl  propre,  que  fachunbre  cft  un  vray  cloaque. 
On  appelloit  autrefois  cloaque  ,  les  latrines  d'une 
«lâifon. 

CLO  C  H  E.  f.  f.  C'eft  une  pièce  de  metail  qui  fert 
pour  appellcr  les  Chrétiens  a  l'Eglife  ,  &  pour  faire 
quelque  aftcmblcc  .convocation  ou  rcjouiilance.  Les 
Muficiens  la  mettent  entre  les  Inftrumcns  de  Mufiquc 
qu'on  appelle  de  ptnnffton.  Elle  cft  faite  en  fotmc  de 
poire  ouverte  par  cnbasavec  un  battant  de  fier,&  ctlc 
cft  fufpcnduc  fur  une  crofie  charpente  debois  quou 
appelle  mouton,  dans  laquelle  fet  enfes  font  encla- 
vées. Sa  partie  la  plus  haure  qui  cft  faire  en  timbre 
ou  en  ci ilote  ,  s'appelle  le  ient.  u.  Les  traits  ou  les 
coutbures  de  l'endroit  où  la  cloche  s'élargit  s'ap- 
pcllclcs/4»/*rujfcles  bgrdsdc  La  cU,.t  où  fraoo 
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le  battant ,  s'appellent  les  pinces.  Les  Fondeurs  ont  un 
diapafon  ou  une  échelle  campanaire  qu'ils  appellent 
aulfi  brochette  ,  ou  bafton  ,qui  fett  à  connoiftte  &  à 
mefurer  la  grandeur  ou  l'cfpaillcur  ,  le  poids  8c  le 
fon  des  cloches.  Leur  matière  eft  on  metail  compoié 
de  vingt  livtes  d'eftain  forcent  livres  de  roferte.  On 
donne  quinze  fois  l'empailleur  du  bord  au  diamètre 
d'une  clo.be ,  &  douze  bords  à  fa  hauteur.  La  polie 
«loch*  de  Rouen  pefc  quarante  mille  livres  ,  &  s'ap- 
pelle Geortt  ofAmboif ,  d'autres  ne  difent  que  trente- 
no;s  mille  livres  ,  comme  le  portent  des  vers  Latins 
qu'on  lit  ddfos.  Son  battant  cft  de  fept  cents  dix  li- 
vres, fa  circonférence  de  trent;  pieds,  &  fon  diamètre 
de  huit  pieds  &un  ticrs.On  dit  qu'au  ddfiis  des  por- 
tes du  Palais  de  Nanquinen  la  Chine  ,  cft  une  clo- 
che de  la  hauteur  de  deux  hommcs.qui  a  trente-deux 
brades  de  tour,&  qui  cft  cpailfc  d'un  quart  d'aunc.ll  fe 
fait  un  frcmillement  de  chaque  partie  de  la  docks* 
lors  qu'elle  fonne;&  le  P.  François  Maria  Grimaldi 
foûtient  dans  fa  Phyfique  ,  que  le  moindre  coup 
qu'on  frape  fur  une  cloche  fait  approcher  &  éloig- 
ner fucceffivement  toutes  fes  parties  les  unes  des 
autres  ,  &  que  c'eft  ce  fremiffernenr  qui  caufe  le 
fon.  On  a  obfcrvc  que  les  cloches  s'entendent  de 
plus  loin  dans  les  plaines  que  fur  les  montagnes  ;6t 
que  celles  des  vallées  fe  font  encore  entendre  de 
plus  loin  que  celles  des  plaines.  Les  Religieux  s'af- 
femblent  capitulaircmcnt  au  fon  la  cloche.  C'étoit 
autrefois  l'office  des  Prcftres  de  fonner  les  cloches ,  te 
fur  tout  dans  les  Cathédrales,  6c  on  les  appelloit 
Kl»cma»s.  Ce  nom  cft  encore  en  ufage  dans  PEglife 
d'Amiens.  On  a  appelle  clocht  tannait ,  la  cloche  du 
befroy  ,  ou  la  cloche  de  la  Commune.  On  fait  un 
bruit ,  un  carillon  de  cloches  dans  les  rcjouïllanccs 
publiques,  cVMans  les  Feftcs  de  l'Eglife.  On  fait  une 
ectemonie  pour  le  baptême  ou  la  bénédiction  des 
cloches  ,  qi:oy  qu'elle  luit  condamnée  dans  les  Ca- 
pitulâmes de  Chailemagnc;  comme  Yves  de  Char- 
tres rapporte  qu'on  baptifojt  autrefois  les  Eglifes  ,  au 
lieu  Je  dire  qu'on  les  beniiroit.  Ménage  dérive  (ce 
mot  de  dora  ,  ou  ctoft,c\»i  fe  rrouve  en  cette  fignifi- 
cation  dans  les  Capitulaitcs  de  Chatlemagnc  :  ce  qui 
vienr  de  l'Allcmcnd  clocKe ,  ou  pluftoft  £i#c  JTf.figni- 
fiant  la  même  chofe.  Faucher  croit  que  c'eft  un 
vieux  mot  François  ,  parce  que  l'aller  &  le  revenir 
d'une  cloche  repreiente  l'alleure  d'un  boiteux  ,  ce 
qu'on  appelloit  itocher.  il  y  a  plus  d'apparence  qu'il 
vient  de  W«c'fe,qui  cil  un  mot  du  langage  Armo- 
rique  ou  Bas-  Breton  qui  fignifie  cloche.  D'autres  le 
dériveur  de  clangor  ,  parce  que  c'étoit  au  fon  des 
cloches  qu'on  ftgnifioit  le  jeufnc  ou  la  pénitence  ; 
d'auercs  du  Grec  k^alem ,  qui  lignifie  vocart  ,  d'où 
les  Latins  ont  fait  c«ljta  cornuta  ;  d'autres  du  Grec 
kj°\tin  ,  qui  fignifie  fonntr  avec  la  bonthe.  Quclques- 
nns  le  dérivent  de  cochle*  ,  à  caufe  de  fa  figure.  Du 
Cange  enfin  le  dérive  du  Saxon  .  r/*gg«.  Et  quel- 
ques -  uns  derivenr  tous  ce  mots  du  Latin  glt- 
cire. 

On  tient  que  les  cloches  ont  efté  faites  à  Noie  dont  Sr. 
Paulin  a  efté  Evoque,  ou  que  du  moins  c'eft  luy  qui 
en  a  introduit  l'ufage  dans  le  fervice  divin  :  ce  qui 
les  a  fait  appellcr  nota  ,  &  campant ,  parce  que  Noie 
eft  dans  la  Campagne  de  Rome. Mais  quelques-uns 
en  font  diffraction  .  &  appellent  les  grandes  cloches  , 
campant ,  &  les  petites  ou  fonnettes  nota.  Ce  mot  fe 
dit  proprement  des  grelots  qu'on  met  au  collier  des 
chiens ,  aux  pieds  des  oiféaux ,  &  au  poitrail  des 
chevaux  &  mulets.  On  a  dit  auffi,  ne!  a  reftUorn; 
ti  ou  a  donné  le  jmeme  nom  à  ces  clochettes  qu'on 
fonne  pendant  l'élévation  de  L'hollie.  Polydorc 
Virgile  en  attribue  l'invention  au  Pape  Sabiniati 
qui  fucceda  a  St.  Grégoire.    Mais  il  fe  irom- 
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pf,  car  St.  Jérôme  contemporain  de  Sr.  'aulin  â 
parle  d'une  cloche  i&mcme  Suétone,  Dion,  ^trabon, 
rolybe,  JoTephc,&  autres  en  ont  fait  auflî  mention 
fous  ks  noms  de  petafus  ,  tuittnnMhulum ,  trumentum, 
troi.dn>n,[ignum ,  Sec.  Voyez  Hieronyrtïus  Magius 
dans  le  livre  qu'il  a  fait  exprès  de  ttntinntltuiu , 
qui  en  fait  voir  l'antiquité'.  Dans  l'Eglifc  Orienta- 
le l'ufagc  des  cloches  etoit  tout  a  fait  inconnu  ,  Se 
nnappclloit  le  peuple  au  fervicc  avec  des  nuilLts 
de  bois. 

Matthieu  Paris  dit  qu'autrefois  pendant  le  deuil  l'ufa- 

Î;e  des  dochet  ctoit  deffendu  ;,d'où  vient  qu'on  ne  les 
onne  point  le  jour  du  Vendrcdy  Saint  :  mais  aujour- 
d'huy  on  en  fait  une  des  principales  ccremonics  des 
entcrrcments.Les  Egyptiens  n'ont  que  des  tloihts  de 
bois  ,  a  la  teferve  d'une  feule  de  fonte  qui  a  efte 
apportée  par  les  Francs  dans  le  Monaftcre  de  St.An- 
thoinc.  Ils  en  attribuent  l'invention  à  Noc  ,  qu'ils 
difenr  avoir  fait  la  première  par  le  commandement 
de  Dieu-. 

Cloche  ,  fc  dit  au(Tî  de  certains  vaiflèaux  Se  utenciles 
qui  ont  la  figure  d'une  dothi .  Les  Jardiniers  met- 
tent des  cfacbes  de  verre  fur  des  melons  pour  les  ga- 
rentir  des  injures  de  l'air.  On  fait  cuire  des  fruits 
fous  une  clocht  de  fer  qu'on  fait  rougir.  On  a  trouvé 
l'invention  de  faire  defeendre  des  hommes  au  fond 
de  la  mer  dans  de  grandes  cloches  de  bois.  On  en 
voit  les  figures  dans  le  Journal  des  Sçavants. 

Cloche,  fc  dit  auflî  entermes.de  Médecine  »  des 
ampoules  ou  vtflîes  pleines  de  cerofirés  qui  vien- 
nent aux  pieds  Se  aux  mains  par  trop  de  travail  ou 
de  marche  ,  ou  aux  autres  parties  ,  quand  elles  ont 
fouftén  du  feu  11  vient  des  i  loches,  aux  mains  Se  aux 
pieds  à  ceux  qui  ne  font  pas  accoutumés  à  fendre  du 
bois  i  ou  à  marcher,  la  bruflurc  caufe  aufli-tofr.de 
grollcs  doiher. 

On  a  appellé  auflî  autrefois  clochc,wnc  cfpece  d'habille- 
ment qu'on  portoit  à  cheval  ,  qni  éioit  cftroit  par 
enhaut ,  mais  large  &  arrondy  par  enbas  en  forme 
d'une  clocht  Du  Cange. 

C'l  o  c  h  e  ,  s 'employé  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Il  eft  temps  de  fondre  1  a  clocht,  c'eft  à  dire,  de  termi- 
ner une  affaire  ,  de  prendre  la  dernière  refolution. 
Eftre  eftourdi  ,  cftrc  penaut  comme  un  Fondeur  de 
cloche/,  c'eft  à  dite  ,  cftrc  confus  &  muet,  voyant 
qu'une  affaire  qui  pouvoir  être  bonne  nous  a  mal 
rciiflî  par  nôtre  faute.  On  dit  auflî  de  ceux  qui  difent 
tantôt!  d'une  façon  ,  tantoft  de  l'autre  ,  qu'ils  font 
comme  \e%d>'chci ,  qu'on  leur  fait  dire  tout  ce  qu'on 
veut.  Ou  appelle  Gentils-hommfs  de  la  dotbe,  ceux 
qui  ne  font  nobles  que  pour  avoir  parle  en  certaines 
charges  de  Mairie  ou  d'Efchevinage  qui  fe  donnent 
au  fon  de  la  cloibe.On  dit,  qu'on  fait  fonner  la  groflè 
cloche,  quand  on  fait  parler  le  maiftre  ,  ecluy  qui  a 
l'autorité  pour  conclurrc.On  dit  ar.flî,, qu'un  homme 
n'eft  pas  lnjet  à  un  coup  de  dotb* ,  pour  dire  qu'il 
n'eft  pas  lu  jet  de  fe  rendre  à  une  certaine  h:ure  à  fon 
dcvoir,niàdifner,  foupcr,&c. 

CjL  O  CH  E  R.  fubrt.  mafe.  Baftiment  fort  élevé  fai- 
fant  partie  d'une  Eglife  :  c'eft  où  on  loge,  on  fufpcnd 
les  cloches.  On  voit  les  dockers  de  Chartres  de  fept 
lieues  loin.  Il  y  a  des  clochers  quarrés  Se  de  pierre  en 
forme  de  tours  ,  comme  les  clochers  des  Eglifcs  de 
Paris  ,  de  Rhcims  ,  Sec.  d'autres  de  charpente  qui 
font  fur  les  toits  des  Eglifcs,  qu'on  appelle  flejctxj. 
On  dit  que  les  coqs  ont  été  mis  fur  les  doibcrt, 
pour  fignificr  ,  que  le  Preftre  cft  comme  le  coq  de 
Dieu  qui  doit  veiller  pour  appcllcr  à  Matines  ceux 
qui  dorment. 

CrocHER.fe  prend  auflî  pour  une  Parroiflc.  Il  y  a 
tant  de  clochers  dans  les  pays  d'EflcCtion  en  Fran- 
ce. On  dit  qu'un  homme  fe  bat  des  pierres  àwclo- 
c£«rs,quand  il  plaide  aux  dépens  d'un  Bénéfice  qu'on 
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luy  contcftc.&dont  il  cften  poflcfljon.  Ortdit  auflî, 
qu'un  Curé  n'a  befoind'autre  titre  que  de  fon  cl»  hei 
pour  dem and er  fesdixmcs  ,  pour  dire,  que  de  droit 
commun  elles  font  deurs  aux  C  utés  ,  s'il  n'y  a  titre 
ou  pofïeflion  au  contrai  te.  On  dit  qu'un  homme 
n'a  jamais  perdu  de  veue  le  clêtber  de  fon  villa* 
gc,  pour  dirc^,  qu'il  cft  niais  ,  peu  expcrimcntéi 
qu'il  n'a  jamais  vû  le  monde.  On  dit  des  boiteux, 
qu'ils  entrent  à  l'Eglifc  parle  doi> .  r,  parune  bafîe 
équivoque  duc  oeber  de  l'Eglifc  avec  le  clouer  des 
jambes. 

CLOCHER,  vcrb.ncut.  Boirer,  ne  marcher  pas  droir, 
incliner  plus  d'un  cofté  que  de  1  autre  en  marchant, 
Il  .loche  des  deux  coftés,ou  d'un  cofte  feulement.  Ce 
mot  vient  de  lUudtcetre,  Nicod. 

On  dit  .  uflî, qu'une  chofe  do  i  t  ,  lors  qu'elle  n'eft  paj 
jufte  ,  qu'il  y  a  quelque  chofe  à  redire  ,  à  fouhaiter, 
Voilà  un  raifonnemenr  qui  ilo  > h  ,  qui  n'eft  pa*  cr 
forme.  Cetre  comparaifon  cloche  ,  fon  application 
n'eft  pas  jufte.  Il  y  a  quelque  chofe  qui  cloche  en  et 
procès ,  qui  n'eft  pas  bien  juftifié. 

On  dit,  qu'il  ne  faut  pas  donir  devanr  les  boiteux, poui 
dire.qu'il  ne  fàur  pas  contrefair-:  un  autre,  ni  luy  re- 
procher un  vice  naturel  dont  il  n'cll  pas  caufe:c'cfl 
pour  dire  au ffi, qu'il  ne  fuit  pas  faire  le  capable  de- 
vant ecluy  qui  cft  plus  habile. 

CLOCHETTE,  f.  f.  Petite  cloche  qu'on  peui 
tenir,  faire  fonner  à  la  main.  Une  i  .heu  d  cuivre, 
d'argent,  on  a  une  lothene  far  fon  bureau  poi:r  ap- 
pellcr Tes  v  lcts. 

A  CLOCLEPIED.  adv.  qui  fc  dir  de  c~ux  qu: 
'marchent  en  lautillant  fur  un  pud  ,  tandis  eue 
l'autre  cft  en  l'air,ou  qui  demearcut  longtemps  lue 
un  même  pied.  Ils  ont  faute  i'un  contre  l'-utrc  « 
clo  hf-fitcJ. 

CLOISON,  f.  f .  Scparatim  de  chambres  faites 
avec  des  ais  ,  ou  de  quelques  pièces  de  charpente 
lices  de  maçonnerie.  Les  chambres  qui  font  fermée! 
de  >  otfont  font  extrêmement  froides.  On  appelle 
auflî  clo  fons  de  ferrure,  des  plaques  de  fer  qui  enfer- 
ment le  reffort. 

Cloisonnage,  f.  m.  C'eft  la  même  chofe  que  Cleifort 
Le  cletf<nr/>(  ■  deecttemaifonatant  coufté.  Ces  mots 
viennent  du  vetbe  t  u  ett}.  ,f<r»  t\ . 

C  L  O  1  S  T  R  E.  l".  m.  Habitation  fermée  où  logent 
des  C  hanoincs  Se  des  RJigicux.  Les  '  loijhts  des 
Chanoines  font  compofez  desm.ufons  appartenantes 
aux  Chapitres,que  les  Chanoines  tiennent  a  vie  pour, 
s'y  loger.  C'eft  par  un  abus  que  1  s  (eculicrs  Se  les 
femmes  logent  dans  les  C  <>  ,ita  de  Noftrc  Damc,dc 
St.  Honoré,  &c.  Ce  mot  vient  du  Latin  dsfjtrmrt, 
Nicod. 

Cloistrî,  fe  dit  plus  particulièrement  des  Monaftc- 
re s  fermez  des  Re'igicux  ,  des  Rcligicufes.  Les  gens 
q  ii  ont  renonce  an  monde  fc  retirent  d.uis  un  Clo:/.  ; 
On  a  condamné  cette  fimme  à  eftre  niifc  dans  un 
Cto-jtre  pour  faire  pénitence. 

C  loi  s  r  m,  fe  dit  encore  plus  particulièrement 
de  la  principale  pirric  des  lieux  réguliers  ,  qui 
ellun  quarré  de  baftiment  compiis  en  quatre  ga- 
lerie? ,  lequel  c.t  Huer  d'ordinaire  entre  l'Eglifc, 
le  Chapitre  Se  !c  lie  fi  croire,  cV:  au  deiîiis  duquel 
cft  le  dortoir.  Les  Procédions  des  Religieux,  fe 
font  autour  de  \c\sj^kcloiftrts.  On  dit  en  Ar- 
chitecture ,  qu'une  mailon  cft  baftie  en  Clo  sire, 
quand  il  y'  a  des  bjftimcms  fur  les  quatre  coftez  de 
la  cour. 

C  LOIS  TRE  R.  v.  aét.  Enfermer  dans  unCloiftre. 
Onac/cri?  r  cette  femme  par  ordre  de  jufticc.  cette 
fille  c'eft  clotftrée  par  pure dcvotion,cV:  malgré  fes  pa- 
rents. En  Latin  clauslrarr, 

CLOISTRIER.  adj.  Religieux  qui  habite effee 
ti vtnient  dans  le  Cloillrc  ,  à  la  diftinction  de  ccua 
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qui  font  dans  la  maifon  en  qualité  dh'oftes.ou  qui  font 
repuiez  de  dehors,  parce  qu'ils  lont  pourvusse  bé- 
néfices dependans  delà  rua  il  on. 
CLOPINER,  vetb.  neut.  Marcher  avec  difficulté, 
comme  fi  on  croit  boiteux.  Ccluy  qui  (e  queck  de  la 
goutte  ,  vacneore  long-temps  eu  depirunt.  Ce  root 
cil  bas. 

C  LJO  PORTE.  Tubft.  mafe.  Infede  ou  petit  ver  à 

[iluftcurs  pieds,  qui  s'engendre  fous  les  pierres ,  dans 
es  murailles.  fie  particulièrement  autour  des  umids 
de  vin.  Si  on  le  touche  de  la  main  ,  il  le  met  en  tond, 
Si  joint  fa  telle  à  Ton  derrière.  En  Latin  bUtta,  [col*, 
ptndrd  ,  lenttptt ,  multiptd*,  dfellut.  On  les  appelles 
aulH  tintent)  ,  Se  chez  les  Grecs  t>tlypodu.  Ce  mot 
vient  par  corruption  de  tUi'fptrtiun  ,  paicc  que 
ces  animaux  chtz  les  Ancien*  fie  les  Modernes 
ont  pâlie  pour  tenir  du  pouccau.  On  les  appelle  en 
Champagne  porttltn  ,  tn  Italie  ptritlltm.  On  les 
appelle  aufli  en  pluficurs  lieux  ptrttltu  dt  St.  Am 
ttint  ï  Si  ailleurs  de  noms  approchants.  Ménage,  il 
y  a  aufli  des  tltptrtu  de  mer  qui  fc  trouvent 
dans  l'eau  filée  ,  qu'on  appelle  en  Latin  mftllnt 
minutes ,  on  fchtrfhl*  ,  qui,  au  rapport  des  Pef- 
cheurs ,  s'iufinuant  dans  les  mafehoircs  des  perches, 
les  font  mourir. 
C  I.  ORR  E.  vetb.  ad.  &  neut  Fermer,  boucher  quel- 
que choie.  Cette  boefte  ne  tlojl  pas  bien,  cette  cham- 
bre eft  froide  ,  parce  que  la  porte  ne  tltft  pas  tout  à 
fait.ee  pourpoint  ne  peut  pas  elorrt  par  devant ,  il  clt 
tropeflroir.  On  dit  aufli.  Cltrrt  l'auil  ,  ou  la  paît- 
pierre.  Il  n'a  pû  elorrt  I  an  il  toute  la  nuit.  Dés  que 
cet  homme  eut  les  veux  dos ,  on  pillafa  lucccllion, 
pour  dire  ,âés  qu'il  rut  mort.  Ce  mot  vient  du  Latin 
cUadert.  Nicod. 
Ciorri  ,  lignifie  aufli  ,  Faire  une  enceinte  qui  en- 
ferme une  cfpacc.  Cltrrt  une  ville  de  murs  Si  de  bal- 
tions.  Clorrt  un  parc  ,  un  jardrin  de  h.iycs,  de  folles. 
C  i  o  rr  e  ,  Ce  dit  aufli  figurément  en  chofes  morales. 
Cltm  une  affaire ,  c'eft  la  conclurre  la  terminer.  Qler. 
tt  une  airembléc ,  c'eft  la  rompre,  la  lieenticr,  la 
finir.  Cltrrt  un  compte  ,  c'eft  l'arrerter,  voir  combien 
il  y  a  d'excès ,  ou  de  relie  en  la  recepte  ,  ou  depenfe. 
Cltrrt  un  Inventaire ,  c'eft  y  nicttte  le  dernier  article, 
qui  eft  la  prédation  de  ferment  qu'on  fait  faire  aux 
parties,  cV  à  leurs  domeftiques  ,  qu'ils  n'ont  recelé, 
ni  vù  receler  ou  divertir  aucun!  meubles  ou  effets  de 
delà  maifon. 

On  dit  auffï  ,  Cltrrt  la  bouche  a  quelqu'un  ,  pour  dire, 

qu'on  1 1 1 y  a  objedede  fi  foi  ici  raiions  ,  qu'il  n'a  eu 

rieii  a  répliquer. 
Clorri  ii  pAS.fe  difoit  aufïi  autrefois  l.ins  les 

tournois,  de  certaine  cérémonie  qi.'on  f ai  .bit  en  les 

tei  minant. 

CL  OS.  f.m.  Enceinte  de  muraille  puur  un  grand 

jardin.  Un  du  d'arbres  fruitiers  de  io.de  }0.arpcnts. 

il  y  a  des  vignes  enfermées  dans  fou  tlot.Ce  mot  vient 

du  Latin  cUufmm  Se  cUhÇiu. 
C  L  O  S  ,  oi  e.  adj.Qui  eft  bien  fermé.  Ce  jardin  eft 

bien  cltj.  cette  chambre  eft  bien  tltft.  ce  pourpoint 

eft  bien  */*/. 

On  appelle  au  Palais  une  audience  à  huis  tUt  ,  le*  au- 
diences qu'on  donne  'hors  des  grandes  audiences ,  3c 
des  jours  orJinaires  dcsro^cs,  à  des  jours  &  heures 
particulières,  pour  l'intention  on  le  jugement  de 
quelques  affaires  proviloires  Si  preftecs  ,  quoy  que 
maintenant  les  portes  y  foient  ouvcitcs  ,  Si  qu'on  y 
plaide  toutes  fortes  d'affaires.  En  ces  audiences  les 
Juges  font  aux  bas  fieges,  comme  quand  on  rappotte 
les  procès. 

Cham*  cloSi  éroit  un  camp  fermé  de  barrière, 
oùlesancicns  Chevaliers  combattoient ,  &  faiibici.t 
leurs  tournois. 

f  A  squ  II  cl  o  si  s,  eft  le  Dimanche  de  Q_'afimoiK', 
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auquel  joor  fc  terminent  les  cérémonies  de  Pafquei, 

Si  le  temps  de  la  Communication  Pafcale. 

Liuat  close.  Secret  d'une  affaire  ,  dans  lequel 
on  ne  peur  pcnttier.  J'ay  bien  defeouvert  qu'ils  tra- 
moient  qaclquc  detftïi|„  mais  de  fçavoir  ce  qu'ils  ont 
refolu  ,  c'eft  ponr  moy  Itttrt  tltft. 

On  dit  aufli  ktm.k*  tltft  ,  à  celuy  à  qui  on  recommande 
le  fecret  de  quelque  affaire  qu'on  luy  confie. 

On  dit  aufli  ,  qu'un  homme  doit  eftrc  tenu  tloj  Se 
couvert  dans  une  maifon  qu'il  loue  ,  pour  dire,  que 
le  propriétaire  eft  tenu  des  grolTcs  réparations  ,  des 
couvertures  ,  murailles  ,  portes ,  fit  clofturcs. 

Au  figuré  on  dit  qu'un  homme  fc  tient  tUtSc  couvert , 
pour  dite  ,  qu'il  ne  fort  point  ,  ou  qu'il  eft  en  quel- 
que lieu  leur,  lors  qn'on  le  cherche  pour  le  prendre. 

On  dit  encore,  qu'un  homme  demeure  tltt  fie  couvert , 

[>our  dite  ,  qu'il  eft  retire  ,  qu'il  ne  fc  veut  point  mef- 
er  des  affaires  d'autruy ,  ni  des  affaires  publiques  , 
nuisqu'il  vit  en  repos  dansfa  famille. 
On  le  dit  aufli  de  celuv  qui  eft  diferet ,  diflimulé.qut 
ne  defeouvre  point  fes  penfees.  On  a  fait  'pluficurs 
queftions ,  pluficurs  propofitions  à  cet  AmbatTadcur, 
mais  il  eft  toujours  demeure  cltt  &etmvtrt. 
A' yeux  clos.  adv.  Aveuglément ,  fans  examiner 
une  affaire,  il  a  tant  de  confiance  en  cet  homme-là, 
qu'il  ligne  iytwecltt  tout  ce  qu'il  luy  prefente. 
CLOS  EAU.  f.m.  Petit  jardin  de  payfan  qui  eft  clos 
de  hayes  ,  ou  de  fagotage  ,  ou  il  feme  des  herbes 
potagères ,  ou  du  chanvre.  Les  Curez  prétendent  les 
dixmcs  vertes  des  clos  Se  eltfeemx. 
CLOSER1E.  f.  f.  C'eft  la  même  chofe  que  tltfttut. 
En  quelques  lieux  on  la  prend  pour  une  petite  mé- 
tairie. 

CLOSTUREf  f.  Ce  qui  fert  à  fermer  une  efpace 
de  terre  ,  muraille,  haye  ,  follcz,  paluTadcs.  Cette 
rivière  lert  d'un  coté  de  ilofturt  a  mon  jandin.les  murs 
de  cltfiurt  onr  dix  pieds  de  haut.  On  appelle 
aufli  mn'J  Atclifttertt ,  ceux  qui  fervent  de  fepara- 
lion  ciitte  deux  héritages.  Ce  mot  vient  du  Latin 
cUufurJ. 

dosTURE.fcdit  particulièrement  en  matière  d 
Monaflcrcs  de  filles.  Les  Rcligicufes  gardent  fore 
fevercment  la  tltft  ttrtt  j  elles  font  vœu  de  cltfttmt 
perpétuelle.  On  va  vifiter  les  Couvents  pour  voir  les 
murs ,  les  grilles,  les  parloirs  ,  uour  avoir  s'il  ne  man- 
que rien  aleursc/o/?«rM. 

C  l  o  s  t  u  r  e  .  fc  dit  figurément  en  chofes  morales.  La 
cUfture,  d'un  compte  ,  c'eft  le  calcul,  l'ai  u  lie ,  l'eftat 
final.  CUjikrt,  d'un  Inventaire  ,  c'eft  l'affirmation  qui 
fefait  en  Jufticc  ou  au  Greffe  à  la  fin  d'un  Inventaire, 
par  laquelle  on  déclare  que  tous  les  meubles  y  (ont 
comptis ,  qu'il  n'y  en  a  point  eu  de  deftournez.  La 
ilothrc  d'une  alfembléc  ,  c'eft  la  dernière  feanec  d'u- 
ne alfemblée. 

CLOU.  f.m.  Petit  morceau  de  mctail  qui  eft  pointu , 
qui  fett  à  attacher ,  à  fufqendrc  ,  ou  à  orner  quelque 
chofe.  Il  y  a  pluficurs  fortes  de  tltmt.Cltn  à  telle,  ell 
celuy  qui  lert  à  attacher,  à  tenir  ferme  quelque  chofe. 
CltM  d  i  roche  t ,  ccluy  qui  fett  à  la  fufpendre  ,  comme 
une  rapillcrie  ,  une  cremaillierc.  Cltu  it  M*nftb*l» 
cil  un  cltu  long  &  pointu  ,  qui  fert  à  ferrer  les  che- 
vaux. Claude  f'itner ,  cilla  pointedu  cltm  de  Marcf- 
chal.  Clou  4  Line ,  c'eft  \eelttt  dont  fc  fervent  les  Cou- 
vreurs. Clou  dt  ftulitr ,  eft  un  cltu  plat  que  les  Save  - 
ticts  mettent  aux  femelles  des  pauvres  gens.  Cltm  4» 
ch.irriie,  c'eft  celuy  avec  lequel  on  attache  les  ban- 
des des  roues.  Cltu  dt  hoejutitt,  eft  un  petit  tltt 
pour  attacher  les  chofes  délicates,  il  y  a  de  petits 
eltus  d'or  &  d'argent  pour  les  fermoirs,  ou  pour 
couvrir  les  boeftes  fie  eftuis  des  montres.  Les  dtms 
dorez  font  de  cuivre,  fie  on  en  feme,  on  en  couvre 
les  coffres  ,  les  carrotfcs  pour  les  orner.  Un  cltu 
rivi  ,  eft  celuy  qui  fert  à   attacher  les  pièces 


CLO 

des  eifeaux,  ou  les  branches  d'uncomp**  y0  titres 
choies  mobiles  dans  des  charnières ,  OU  *  attacher 
des  pièces  de  cuivre  ou  de  fer  l'une  contre  »  autre.  Il 
y  a  aufli  des  clous  4  vu  difpofcz  à  entrer  dans  des  et  - 
orous.  Clou  4  double  yatr.it  ,  clt  ce  lu  y  qui  fert  à  ferrer 
les  portes.  Les  Selliers  employent  au  lit  des  clotu  4 
doHt'lt  pointe,  qu'ils  appellent  morduntt.Cc  mot  vient 
du  Latin  c'.mv-j.  Nicod.  Mais  Ménage  croit  qu'il 
vient  plùroft  de  claudut  4  tUmtUmdo,  Ou  a  dit  dans  la 
batlè  Latinité  tlodus. 

On  appelle  clous  de  rue  .toute  forte  de  clou  ou  de  pointe 
qu'un  cheval  fe  fiche  dans  le  pied  allant  par  la  rue, 
ou  par  la  campagne.  Il  le  dit  même  d'une  chaullë- 
trappe.  Mon  cheval  clt  boiteux  d'un  clou  dt  rut. 

C  1  oïl)  cil  auffi  une  ei'pecc  de  petit  h  oncle  ,  un  petit 
bouton  ou  gale  qui  vient  à  fuppuration. 

Clou   de  girofle.  Il  ci*,  explique  à  Girofle. 

C  l  0  u  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs.On  dit, 
qu'une  chofe  ne  tient  ni  à  fer,  ni  à  clou,  pour  dire, 
qu'elle  fe  peut  deftacher  ,  qu'on  U  peut  emporter 
d'une  mai fon  quand  on  demefnage.  On  le  dit  aufli 
parmi  les  mercenaires  de  ce  qu'on  eftpreft  de  déli- 
vrer ii  toi:  qu'on  l'aura  paye  ,  comme  ,fi  on  difoit 
qu'il  ne  tient  plus  qu'à  de  l'argent.  On  dit  d'une 
chofe  qu'on  citime  peu  .qu'on  n'en  donneroit  pas  un 
clou  à  fou  filet.  On  dit  d'un  baftiment  neuf,  ou  de  cc- 
luy  qui  eft  en  bon  «ftat.de  réparations,  qu'il  n'y  man- 
que pas  un  clou.  On  dit  qu'un  clou  c  halle  l'autre,pour 
dire  ,  qu'une  nouvelle  paflion  guérit  d'une  autre 
qu'on  a  voit.  On  dit,  qu'on  a  rivé  le  clou  à  quel- 
qu'un, pour  dire  .qu'on  lu  y  a  répliqué  fui  renient  fk 
aigrement  fur  quelque  chofe  de  choquant  qu'il  a  dit. 
On  dit  aufE  d'un  homme  qui  cil.  un  peu  fou  ,  qu'il 
luy  manque  un  clou,  qu'il  lu  y  faut  un  c/»m,oii  foulcn- 
tend  u  fon  urmet.  On  dit  qu'un  homme  compte  les 
stout  .d'une  porte.pour  dire,  qu'il  s'ennuye  d'attendre 
à  une  porte,&  qu'il  a  le  loihr  d'en  compter  les  dons. 

CLOUER,  v.  act.  Attacher  avec  des  clous.  Ce  mot 
vient  du  Latin  cUnderc,  fermer. 

Clouer  ,  fc  dit  figurément  pour  dire, Avoir  une  gran- 
de attache,unc  grande  affiduitéà  fabefognc,à  fapro- 
feflion.  Cet  ouvrier  eft  tloue  fur  fon  fravail.on  trou- 
ve toujours  cet  homme-là  en  un  tel  endroit  il  fcmble 
qu'il  y  loit  cloué. 

Cloue',  le.  part,  fk  adj. 

On  appelle  en  termes  de  lilafon ,  des  colliers  de  chien, 
des  fers  achevai  tloue^  lors  que  les  clous  font  d'un 
autre  cl  nui!. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  a  cloué  la  rouë 
de  forrune,quand  il  a  fi  bien  eflabli  fes  arTaires.qu'il  a 
rendu  fa  fortune  aflurée. 

CLOUTERIE,  f.f.  Fabrique  ou  trafic  de  clous. 

CLOUTlER.f.m.  Ouvrier  qui  fait  des  clous; 

CLOUVA.  f.  m.  eft  le  nom  d'un  oifeau  qu'on  trouve 
à  la  Chine,  fk  en  pluiîcurs autres  endroits  de  l'indc, 
qui  cil  dreffé  à  prendre  du  poillbn.il  nage  fk  fe  plon- 
ge autour  d'un  bateau  où  eft  le  Pefchcur.  Il  engorge 
le  poi  lion  dans  une  poche  qu'ila  au  deifous  du  bec.lc- 
quel  il  ne  peut  avaler  à  caufe  d'un  anneau  qu'on  luy 
a  mispour  luy  ferrer  le  toi  ;  fk  quand  il  eft  ren- 
tré dans  la  barque  ,  on  luy  predè  le  col  ,  fk  on 
luy  fait  rendre  le  poiiTon  de  force ,  puis  à  coups 
de  ballon  on  le  fait  replonger  pour  en  prendre  un 
autre. 

CLOUVIERE,  ou  Cloutiere.  f.  f.jjUi  fc  dit  des 
pièces  de  fer  percées  de  différente  gro  fleur,  qui  font 
des  efpcces  de  moules  fervants  aux  Clouticrs  ,  Ser- 
ruriers fk  autres  ouvriers  pour  former  les  telles  des 
clous,  de  visjchcvillcs ,  &C.I1  y  en  a  de  pluiîcurs  fi- 
guies.de  longues,  bai  lungue  s  ou  quarrées. 
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CLUSE.  Terme  da  Fauconnerie.  Ccft  le  cri  avec  le- 
quel le  Fauconnier  parle  à  fes  chiens»  lorsque  l'oi- 
feau  a  remis  la  perdrix  dans  IcbuMTon;  On  dit  auffi, 
Clufer  la  perdrix. 

C  L'JfS  TE  R  E.  f.  m. Terme  de  Médecine.  C;eft  aii 
remède  ou  injection  liquide  qu'on  introduit  dans  les 
Sntcilins  par  le  fondement  pour  les  rafraifehir  ,  pou» 
lafeher  le  ventre  ,  pour  humecter  ou  amollir  les  ma- 
ticres,  pour  irriter  la  faculté  expultxice  ,  diffiper  lei 
vents,  aider  à  l'accouchement,  cVc.  On  fait  des  cly* 
JttrtJ  d'eau,  de  fon  ,  de  lait ,  fk  particulièrement  de 
décoctions  de  certaines  herbes.  On  y  racflcdumiel.cV 
autrefois  on  y  mettoit  du  fucre  rouge  ,  quelquefois 
du  catholicon  &  autres  drogues.  Il  y  a  des  clyflere. 
rcmollitifs  ,  carminatifs  ,  lcniiifs  fk  aflringents  ,  là« 
xatifs.anodins,  ftcCemot  vient  du  GreCj  a/v«y  14 
tït>l*vo%  ubluo, 

COÀ 

CÔACEMENT.  f.m.Cri  des  grenouilles. 

C  O  A  C  E  R.  v.neut.  qui  fc  dit  du  cri  des  grenouilles. 
Les  grenouilles  font  fort  importunes  en  etté ,  quand 
elles  coûtent.  Ou  dit  que  fi  on  met  de  la  lumière  dam 
les  foffez  d'un  chaftcau,cela empêche  les  grenouille: 
de  coMCtr. 

COADJUTEUR.  f.rn.  Prélat  qui  eft  adjoint  à  ur 
autre  pour  luy  aider  à  faire  les  fonctions  épifeopa' 
les,  fk  qui  luy  fucccdc  en  vertu  du  même  titre.  Le 
Roy  donne  des  Coudjutturs  aux  Archevéques,eV  Evè< 
que  s  vieux,  ouabfents,  qui  ne  peuvent  pas  vaquer  l 
régler  leurs  Diocefes.  Les  Coédjuteurs  font  nomme? 
Eviqutsin  pjriibus  infidtlium.  Autrefois  on  donnoii 
des  Cq*d]uiturt  aux  Abbés  &  aux  ChanoinestCe  moi 
eft  tiré  du  Latiu  coudjutordecoudjuvo. 

Co  AbjuTtu»,  eft  aufli  un  aide  dans  le  minifter» 
&  gouvernement  ecclefiaftique  :  ce  qui  a  lieu  dans 
pluiîcurs  Maifons  Religicufes. 

C  b  a  d  j  u  t  r  1  c  e.  ff.  eu  une  Religieufe,qu*«n  nom- 
me pour  fucceder  à  une  autre  Abbcilè  fous  prétexte 
de  luy  aider  à  faire  fes  fonctions. 

COADJUTORERIE.  f.  f.  Qiialitij  ou  charge 
de  Coadjutcur,  ou  de  Coadjutrice.  Les  Bulles  de 
Coud  utortne  porte  provifion  fk  collation  du  Bcncfi* 
te  par  expectative, enfortc  qu'il  n'eft  point  befoinde 
nouveau  titre  pour  fucceder  à  l'ancien  Evcquc,  où 
à  l'ancienne  Abbefîc. 

COAGULATION,  fubft.  fem.  Action  par  laquelle  lé 
fang  ou  le  lait  fe  fige,s'arrcfte,  fecaille.  La  cougulu- 
tion  du  fang  empêche  la  circulation  ,  fk  caufe  auffi - 
toft  la  mort.  La  coa^uUtion  fc  fait  aifément  ,  en  méf- 
iant de  l'acide  fk  de  l'alkali.  La  cougulurion  fe  fait  par 
la  privation  de  la  chaleur,  ou  par  la  feparation  de 
l'humidité.  La  courut  ut  ion  diffère  de  l'endurcifTcment 
fk  de  l'efpaiffiiTemenr,  parce  que  celles-cy  fe  font  pat 
la  perte  ou  évaporation  d'une  partie  de  leur  fubftan- 
ectau  lien  que  \sco.tgut.itton  fc  fait  par  une  /impie  fe- 
paration des  parties. 

COAGULER,  verb.  act.  Réduire  la  chofe  liquide  eri 
fubflance  folide,  la  faire  cailler, figer, hiv  faire  perdre 
le  mouvement.  Les  venins  froids  coufidtnt  le  fang  , 
l'empêchent'de  circuler. La  prefurc  cougnlt  le  lait,&  l« 
redurren  fromage.  Ce  mot  vient  du  Latin  couguiurt. 

Coagule',  e'  e.  parr.    ad  j. 

CO  AILLER.  Terme  de  ChafJè  ,  qui  fe  dir  quand  les 
chiens queftent  la  queue  haute  fur  des  vieilles  ,  ou 
nouvelles  voyes. 

>    *  Coati, 
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COATI,  f.  m.  Ccft  un  animal  du  Brefil  diversement 
décrit  par  les  Naturaliftes  ,  qui  a  un  rnufeau  long 
d'un  pic  J.rond  comme  un  ballon ,  à  peu  prêt  comme 
la  trompe  d'un  éléphant  ,  comme  difent  de  Lheri  8c 
Mark.gr.nuus.  Cependant  il  n'en  a  rien  que  la  mobi- 
lité' ;  car  il  reflemble  davantage  à  ungrouindc  pour- 
ceau.De  Laet  en  fait  deux  cfpcces  :  l'un  qui  a  le  poil 
roux  par  tout  le  corps  ,  Si  cil  appelle1  amplement 
«'<«'i  >  &  eft  la  femelle  :  l'autre  qui  n'a  que  le  ventre 
&  la  gorge  de  cette  couleur,  cu'on  appelle  i ".tu  mtn- 
ét.  On  en  a  diilèqucun  de  cette  cfpcce  à  l'Académie 
des  Sciences,  qui  avoit  fïx  pbuecs  depuis  le  bout  du 
rnufeau  jufqu'i  l'occiput ,  qui  en  avoic  16.  jufqu'à 
la  queue, laquelle  en  avoit  t).dc  long.  Il  étoit  haur 
de  «dix  pouces. Ses  pattes  avoient  cinq  doits,  cV  les 
ongles  crochus,  noirs  &  creux  comme  lecaftor.  Son 
poil  efteourt,  rade  &  bouchonné  ,  noir  fur  le  dos  5c 
aux  extremitez  des  pattes  Si  du  rnufeau  ,  au  refte  du 
corps  méfié  de  noir  Se  de  roux.  H  avait  des  yeux  de 
cochon, des  oreilles  derat,dcs  dents  triangulaires  & 
pointues,  la  gueule  grande  &  bien  fendue  j  èt  la  mâ- 
choire d'enbas  beaucoup  plus  .courte  que  celle  d'en- 
haut.  Cet  animal  a  couttume  de  ronger  fa  queue. 
(Quelques  uns  l'ont  voulu  faire  palier  pour  fagouin, 
qui  eft  une  cfpcce  du  guenon  ;  car  fa  queue  appro- 
che de  la  longueur  de  celle  des  linges  qu'on  nomme 
cercapubta. 

COC 

COCAlGNTE.  f.  f.  Ccft  le  nom  qu'on  donne  en  Lan- 
uedoc  à  un  périt  pain  de  part  i  avant  qu'il  foit  re- 
uit  en  pouJic,  cV  vendu  aux  Teinturiers.  On  en  fait 
grand  trafic  en  ce  pays -là.  Et  parce  qu  il  ne  vient 
que  dans  des  terres  fort  fertiles ,  &  qu'il  apporte  un 
très  grand  rcvcim  à  les  maiitres  ,  veu  qu'on  en  fait 
jusqu'à  cinq  ou  lix  rrroltcs  per  an  ,  quelques-uns 
ont  nommé  le  haut  Languedoc  un  pays  de  Loc*ignt: 
cVc'elt  là-dc lîiis  qu'elifondee  la  fable  du  Royaume  de 
C»cj£h€,  de  ce  pays  imaginaire  où  les  habitans  vi- 
vent fort  h  uuux  fuis  rien  faire. 
C  O  C  A  T  R  1 X.  l.in.Efpecc  de  bafilic  qui  s'rngcndre 
dans  les  cavernes  cV  les  puits.  En  Latin  b*filicnirt£*- 
imt.il  y  a  en  la  Cite  à  Paris  un  fief  qui  s'appelle  Cen- 
fia-.d.ins  une  rue  dit  même  nom. 
COCCYX,  f.m.  Terme  de  Médecine.  Ccft  unot 
qui  cft  àJ'cxttcraitcdcToJ  facré.lleft  cartilagineux, 
Si  fa  figure  eft  comme  un  bec  de  cocu,  qui  d'une  bafe 
large  va  en  fc  rctrccillint  Je  en  fc  recourbant.  U 
affermit  l'imcftin  droit  &  le  col  Je  la  veflic  &  de  la 
matrice. 

COCHE,  fubft.  mafe.  Voiture  poféc  fur  quatre 
roues,  qui  cft  en  forme  de  carrollè,  à  la  referve  qu'il 
cft  plus  grand,  A:  qu'il  n'eft  point  fufpendu.  On  s'en 
ferr  pour  aller  de  ville  eu  ville.  Il  y  a  des  coebu  de 
Paris  à  Lyon  ,  Roiicn  ,  Bordeaux,  &  a  toutes  les 
grandes  villes  de  commerce.  On  appelle  aufli  <eiht 
4"r*»,dcs  bateaux  publics  &  couvent  qui  fervent  à 
voiturçr  les  perfoiwcs  Si  les  nwchaudilcs  fur  les  ri- 
virrcs.Les  ékbtt  de  Melun.de  Scns.de  Joigny  ,  d'Au- 
xerre.  Onappcllc  toibn  voUmi,\c%  locbti  bien  atte- 
Us  qui  font  une  plus  grande  diligence  que  les  au- 
tres. Ménage  c*  Nicod  dérivent  ce  mot  de  l'Hon- 
grois Korezy  :  difanf-que  les  uihti  font  de  l'inven- 
tion des  Hongrois.  Du  Cange  le  dérive  de  c»f.f,*> 
qui  eft  une  clpecede  navire  que  Spelvoannus  dérive 
de  rorme,  on  de  c»mk*  ,  parce  que  ces  navires  font 
faits  en  forme  de  coquille.  L'Allemand  dit  k*:fcb  , 
pour  lignifier  la  imrnc  chofe. 

On  dit  d'un  homme  qui  ne  veut  point  différer  Ton  Vo- 
yage ,  qu'il  a  donne  des  erres  au  coche  .  qu'il  faur 
qu'il  parte. 

C  OC  IplE.  Lubft,  fem.  Truye  vieille  S:  grafle  qui  a  eu 
pluGcucs  cochons. 
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On  dit  figurément  d'une  femme  grolîc  exttaordinaire- 
menr,  que  c'eft  une  ctofl'e  ttbt,  une  vieille  nebt. 

C  o  c  H  I,  fignijic  aufli  une  dent  ,  une  entaille  qu'on 
fait  dans  du  bois ,  ou  autre  corps  folide  pour  y  ar- 

•  refter  , ou  y  marquer  quelque  chofe.  La  corde  d'une 
arbalefie  l'arrefte  dans  une  tecbt  faite  ex  prés. On  faic 
des  têchts  fur  une  taille  pour  marquer  la  quantité  de 
pain  ou  de  vin  qu'on  a  pris  ches  le  Boulcnger  ,  le 
Cabarcticr. 

C  O  C  H  EN  1LLE.  f.  f. Graine  d'un  arbre  qui  ref- 
fcmblc  à  une  cfpcce  d'yeufe  ou  de  houx.qui  produit 

f;rainc  d'cfcarlatc,  que  les  Arabes  appellent  \rrmtj, 
es  Grecs  ^t*»  b*pki\.»tt  ,  &  les  Latins  £r<„nm  wi- 
fiStrimw.lU  l'ont  auflï  appelle  iUtta  ,  &  fouvent  ce 
mot  s 'cft  pris  pour  la  pourpre  ,  comme  on  voit  dans 
Paul  Diacre.  Ménage  dérive  ce  mot  de  cotcimuU,  di- 
minmif  de  t*tcmi  ,  ou  de  cmfcmlmm  ,  qui  eftoit  un 
mot  Efptgnol  plùtoft  que  Romain,  dont  s'ell  fer  vi 
Pline.  Les  Efpagnols  1  avoient  pris  des  Arabes,  Se 
il  s'eft  formé  de  fctms  Si  de  .  parce  qu'en 

Orient  gmeuit  (ïgnifïe  *omf,r.  Cette  graine  eft  gtolfe 
comme  un  pois  ,  pleine  d'un  fuc  rouge  ,  qui  croift 
au  pied  ,  Si  fouvent  au  milieu  des  feuilles  de  l'ar- 
bre ,  qu'on  appelle  iltie  g\.:nirftrâ.  On  la  cueille 
aux  mois  de  May  &  de  Juin  ,  Si  il  en  croift  beau- 
coup en  Provence  ,  Languedoc  Si  Dauphiné.  Plu- 
sieurs difent  qu'à  mefurc  que  fon  fuc  le  deiTcfche  ,  il 
fe  convertit  en  petits  vermificaux  ,  qui  volent  après 
comme  moucherons  ,  qui  font  qu'on  a  donné  aufli 
à  cette  graine  le  nom  de  Xtrmï  Ion.  Mats  d'autres  ap- 
pellent feulement  cocbtntllt.  un  ver  gris  qui  vient 
des  Indes,  &  qui  cftant  mis  dans  l'eau ,  fait  une  tein- 
ture fort  rouge.  Cette  cttmmllt  eft  d'un  fi  grand  tra- 
fic ,  qu'il  en  entre  dans  Tlafcala  ville  de  Mexique 
pour  plus  de  loo.  mille  efeus  par  an  ,  à  ce  que  die 
Hcrrcra.  Ccft  dont  on  fait  l'efcatlate  de  Hollande. 
On  nomme  crsmoifi  les. couleurs  où  il  encre  de  la 

tocblmllt. 

On  appelle  tttbir.Mt  câtnptjf.én*  ou  ftlvtflrt ,une  efpece 
de  eochtmllc  dont  on  fc  fert  dons  les  couleurs  cramoi- 
fics  où  il  enrre  du  fauvc,commc  le  colombin.lc  pour- 
pre, l'amararttbc,  la  penfée  Si  le  violet. 

L'autre  s'appelle  aufli  mtfittjm.  Les  couleurs  qu'on  en 
teint  font  dites  eftre  teintes  en  grain. Quand  l'Ecritu- 
re parle  des  chofes  teintes  en  grain,  on  y  doit  enten- 
dre de  certe  pourpre,  à  ce  que  die  Scaliger. 

C  OC  H  E  N  1  S.  fubft.  mafc.Petit  oifeau  qui  eft  gros 
comme  une  alouette,  qui  a  une  huppe  fur  la  tefte,  Si 
qui  chante  agréablement.  En  Latin  *l*mdAC<iJftii,  ou 
gulti  it.t  lOTfda  'mi, 

COCHER,  fubft.  mafe.  Valet  qui  mené  un  coche, 
un  carroffe.  Un  Cttmtr  domeftique.  un  Cosbtr  de 
louage,  un  Maiftrc  Cochtr ,  Si  fon  poftillon.  Ccft 
une  chargea  la  Cour  que  celle  de  Cocher  du  Corps, 
de  ecluy  qui  mené  le  carrollè-  dû  Roy  ,  ou  des 
Princes. 

COCHER,  verb.act.  fe  dit  de  l'aftion  du  coq 
qui  fe  joint  avec  la  poule  pour  cendre  fes  crufs 

féconds. 

COC  H  ET.  fubft.  mafe. Petit  coq  qui  n'eft  pas  en- 
core chaftré,  gros  poulet.. 

COCHON,  f.  m.  Goret ,  animal  qu'on  engraiflè, 
&  qui  étant  devenu  grand  ,  s'appelle  pamrct*».  Les 
toebom  de  lait  font  fort  bons  roftis ,  Si  à  la  daube. 
Les  langues  de  lothont  fumées  ,  fourrées-,  Sic.  Un 
grouin  de  coche»,  des  coftclcttcs  de  ceçbcn,  des  pieds 
de  irehon,  que  quelques  -  uns  appellent  des  lm  i* 
î°y.  Les  Mahomctans  ne  mangent  point  de  echvn, 
parce  que  les  ttthont  font  fujets  aétre  ladres.  Ména- 
ge dérive  ce  mot  de  l'Italien  •  imeu  ,  lignifiant  la  roê- 
mc  chofe  ,  qu'il  dérive  du  Grec  fyb*x.  Voyez  fes 
rai  fons.  % 

On  dit  d'un  homme  gras  Se  goulu  qui  ne  fonge  qu'a 

manger 


s 
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manger  &  à  dormir,  qu'il  mcine  une  vie  de  cochon, 
que  c'eft  un  gros  cochon.  On  appelle  aufli  de  petits 
yeux, des  yeux  de  cochon,  foie  aux  hommes  >  foie  aux 
animaux. 

Cochok  v  I  -.i  d  £  ,  efl  un  petit  animal  qui  grogne 
coii.ii  cun  cochon,  Se  qui  n  cft  pas  plus  gros  qittin  la- 
pin.l  y  a  dans  l'Amérique  une  efpecc  particulière  de 
cnbi  qui  a  unévent  fur  les  reins  comme  on  nom- 
bril. La  ».hajr  en  efl  auffi  bonne  cV  aufli  faine  que 
celle  de  nos  porcs  fanglicrs. 

Dn  appelle  L  t  igntytur)  dt  cochons  ,ccnûniO&àcti 
du  Koy  commit  dans  les  marchés  de  co  htu  pour 
les  viiitcr  fous  la  langue,  pour  voir  s'ils  font  ladres. 

COCHONNE'E.  f.  f.  La  quantité  de  cochons  qu'une 
truyea  eus  d'une  portée.  On  a  vû  des  truyesqui  ont 
eu  jufqu'à  37.  cochons  d'une  cochlnnéc. 

COCHONNER,  v.  ad.  Faire  de  petit*  cochons. 
Les  truycsi»c honnti.t  deux  fois  l'année. 

COCHONNET,  f.m.  Petit  corps  fait  d'os,  ou 
d'yvoire,tailIé  a  douze  faces ,  qui  (ont  douxe  penta- 
gones marqués  de  points  depuis  un  jufqu'a  n.On  le 
roule  fur 

une  table  pour  jouer  comme  It  c'étoit  un 
dé.  Les  enfans  joiient  au  cochonnet. 
On  appelle,  Jouër  au  coxhonnet ,  lors  qu'on  joué'  à  la 
boule  en  fc  promenant ,  cV  qu'on  change  à  chaque 
coup  de  but.  On jette  une  balle  ,  00  une  pierre  au 
halard  à  chaque  fois ,  qu'on  appelle  le  cothomtt ,  Se 
elle  fert  de  but  aux  joueurs  pour  ce  coup-là  feule- 
ment. 

COCO.  f.m.  Arbre  des  Indes  qui  cft  une  efpece  de 
palmier  bien  plus|haut  que  les  autres  ,  Se  dont  le 
tronc  cV  les  branches  font  beaucoup  plus  grofTès. 
Son  fruit  s'appelle  aufli  coco ,  lequel  ne  paroift  pas 
d'abord.  Car  l'arbre  ne  jette  que  drux  ou  trois 
enveloppes  ,  qui  Ce  rompent  à  mefure  que  le  fruit 

Î|u'elles  enferment  pouffe  &  grotUt.  De  fon  tronc 
on  une  gaine  de  la  grofîèur  du  bras  d'un  homme  ,af- 
fez  femblable  au  cimeterre  des  Maures.  Cette  gaine 
s'ouvre,  &  fait  paroillrc  une  grappe  de  80.  ou  100. 
noix,  mais  il  n'y  en  a  que  13.  ou  14.  qui  viennent  à 
parfaite  matutité.  Sur  le  même  arbre  on  voit  quatre 
oirrinq  grappes  de  différents  âges ,  les  uns  en  fleur 
grofTès  comme  des  noix  ordinaires.  Quand  la  noix  efl 
encore  verte, elle  cil  pleine  d'une  liqueur  qui  efl  la 
plus  agréable  boillbn  de  ces  pays-là,  cV  chaque  noix 
en  rend  plein  un  grand  verre.  Lors  qu'elle  ell  plus 
avancée.lc  dedans  a  la  confiflance  de  la  crème  ,  &  on 
la  mange  avec  des  cui  I  lie  res.  Quand  il  ell  arrive  à  fa 
perfection,  ce  fruit  ell  agréable  au  gouft  ,  mais'il  cft 
de  difficile  digcll  ion,cV  il  rcilcmblc  à  des  cerneaux  de 
noix  vertes.  L'ccorcc  extérieure  du  huit  cft  noire, 
étant  filéc.ellc  fournit  des  cables  ade?  gros  pour 
«S grands  vailléaux  ,  plus  forts  Si  moins  btifans  que 
ceux  de  chanvre.  La  féconde  écorce  qui  couvre  ce 
fruit  fc  peut  manger  comme  des  cardons  .d'Efpagne. 
Quand  elle  ell  encore  tendre  &  verte  ,  le  dedans  de 
la  noix  de  <««fct  t  de  pain.  On  tire  allez  d'eau  de  ces 
jwiï, quand  cl  les  font  vertes  pour  fournir  un  vaif- 
feau.Ellc  efl  claire  comme  eau  de  roche,  Se  plus  fhxif- 
ctie.Qutiid  la  noix  eftfeche.on  en  tire  une  excellen- 
te huile.  On  tire  du  vin  de  l'arbre,  quand  il  a  jette  fà 
giinc.  Onlacouppe  vers  le  bout .  on  la  lie,  &  on  la 
tnetdansune  cruche  qui  reçoit  laliqucur  que  jette 
qu'on  recueille  deux  fois  le  jour  ,  le  matin 
«  le  foi r.  Cette  liqueur  cft  douce  ,  purge  le  corps, 
«fon  la  boit  par  un  grand  régal.  Ce  vin   fur  les 
''eux  s'apelle  outac é  ou  roncho  four*.  Quand  il  cft 
•Mile".  U  monte  à  la  telle,  &  faic  d'cllranges  clfets. 
°f»cn  fait  d'excellent  vinaigre  ,  en  jettant  dedans 
«■eux  ou  ttois  tifons  allumez.  On  tire  du  fucre 
commun  de  lafeve  ,  qu'on  appelle  mnuokndc ,  qm 
un  «ners  fort  délicieux  ,  en  la  fmifant  bouillir  S 
«oaguler.  Un  coco  de  Cochimpcut  fcul  appailer 
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la  foif  de  deux  pcrfon'ncs  ,  tant  il  efl  gros.  L'eau  dé 
ces  noix  étant  encore  vertes  ,  cft  un  grand  cofmett- 
que  pour  les  femmes  ,  &  leur  fait  un  fort  beau  teinti 
Du  bois  de  ces  coco/  on  fait  des  vaiifeaux  qu'on  ap- 
pelle pnngdyoi ,  qui  ne  s'éloignent  pas  beaucoup  de 
,  la  colle  ,  à  cause  qu'ils  n'ont  point  de  fer  ,  cV  né 
peuvent  pas  fouffnr  le  heurt  des  vagues.  On  fait 
des  planches  du  tronc  de  ces  atbves  ,  qu'on  coud 
entcmblc  avec  du  funin ,  qu'on  tir*,  de  la  dernieré 
écorce  de  la  noix  ,qui  fert  aufli  à  calfater  avec  dé 
la  colle  de  poilfon  qui  fert  de  bray  &  de  goudron; 
Les  cordages  font  faits  du  enirp  ots»  écorce  du  c«e#j  » 
Se  les  feuilles  du  palmier  nommé  enyonru  coufuës 
cnfemblc  fervent  de  voiles.  On  en  fait  aufli. des 
bonnets,  quand  elles  font  léchées.  Elles  font  blan- 
ches» lî  propres  Se  fï  légères  ,  que  le  Vice-Roy  s'en 
fert.  Enfin  avec  du  palmier  Se  du  r#e»on  peut  con- 
ftruireun  navire  ,ft>  l'emplir  de  toutes  fes  provifions 
èV  necefltrés ,  fans  le  fervir  d'autre  chofe.  On  en 
peut  faire  auflLJa  carg.ufon  du  vaifteau,  puce  qu'on 
en  trouve  le  debir  dans  toutes  les  Indes.  Il  n'y  a 
point  d'arbre  dont  les  hommes  pu  i  fient  tirer  plus  de 
fruit  Si  d'utilité.  Leur  vray  climat  cft  l'Afrique  & 
l'Arabie. 

COCON,  f.  m.  Coque  de  ver  à  foye ,  dans  la- 
quelle il  s'enferme  &  fait  les  oeufs  fous  une  grof- 
le  enveloppe  de  fils  dottx  Se  déliez  do«r  fc  fait 
la  foye.  , 

ÇÔCTION.  f.  f.  Cuilfon  ,  alterarion&ui  îe  fait 
dans  les  corps  qu'on  approche  dn  feu.  Le  plus  grandi 
fecret  des  Chymilles  c'eft  de  faire  la  codion.de  don-'' 
ner  le  fëo  à  propos  a  leurs  matières.  Il  f  aplufïeurs 
efpccesdecfltiion,  la  mAtur.aion,  VelixAt  <n\\  fnxiont 
\'4jfiition,\a.  torttjAilion  ,  Si  Vu/lion  ,  qui  font  expli* 
quées  à  leur  ordre.  Ce  mot  vient  du  Latin  cotln,  de 
coqmo. 

Coctiom,  lignifie  aufli  ,  Digcftion.  Quand  l'cfla^ 
mac  fait  une  formante  caciion  des  alimens  ,  des  hu- 
meurs, c'eft  un  figne  de  famé. 

COCU,  f.  m.  Terme  injurieux.  Nom  qu'on  don- 
ne à  celuy  dont  la  femme  ell  adultère.  Les  jaloux 
font  plus  fouvent  cocui  que  les  autres.  Ce  mot  cft 
bas  ,  Se  ne  (c  dit  qu'en  raille-tic  dans  les  chan- 
fons ,  dans  les  Comédies.  Ménage  croit  que  ce  mot 
vient  de  cmmlur ,  à  caule  que  le  coucou  va  pon* 
dre  dans  le  nid  des  autres  oifeaat.  Spelmaimus  le 
derive  de  cmurhuA  ,  Si  cucnrbitAre  ,  qui  lignifie, 
devAi  chtrl*  ftmtno  A'êutruy.  On  y  pont  adjouitec 
l'étymologie  burlefquc  du  Movcn  de  parvenir,  de 
coi}  nft  .  parce  que  cette  qualité  arrive  ordinaire- 
ment aux  vieillards  cV  aux  impuiflànts.  Mais  Du 
Cange  dit  plus  vraifcmblablement ,  que  c'ell  le  mot 
de  tOHi  redouble  ,  qu'on  difoit  aulli  pour  ctrnArdt 
d'où  vient  qu'on  a  appelle  .ailli  ces  gens  -  là  t««- 


pAUX. 

C  O  C  U  A  G  E.  f.  m.  Eftat  de  celuy'qui  efl  cocu.  Il 
faut  bien  de  la  confiance  pour  fupporter  patiemment 
cocu.tge.  ^  • 

COD 

CODE.  f.m.  Compilation  ou  Recueil  des  Loix  &*  Con- 
fti rations  des  Empereurs d'Orient  ,  fait  par  ordre  de 
Juftinicn.il  ell  compris  en  iï.  livres,  qui  font  la  fé- 
conde partie  du  Droit  Romain  ou  du  Droit  Efciit.  Il 
y  avoit  eu  auparavant  pluficurs  autres  C>  'ej  ,  qui 
et  oit  des  Compilations  ou  des  Abtcgcz  des  Loix 
Romaines.  Les  nommez  Grégoire  .&  Hermogenc 
fircut  des  Recueils  de  Droit  qu'on  appclla  de  leurs 
noms,  Code  CMt  orien ,  Se  l'oie  HtïWHlUtttn  t.IBsàs 
ce  travail  fut  iitutile ,  faute  d'autorité  pour  le  fai- 
re obfcrver.  L'Empereur  Theodofc  fut  le  prcmkf 
qui  fît  uu  Code  compris  en  16.  livres  ,  compdfé 
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des  Conftitutions  des  Empereurs  qui  a  voient  cri  de- 
puis Coullantin  le  Grand  jujqucs  à  iuy  >  6c  abrogea 
routes  les  autres  Loi  x  qui  n'yetoient  pas  comprîtes. 
C'cft  ce  qu'on  appelle  le  Ctdt  Tondtfitn  ,  qui  fut 
reccu  Si  obfci  vé  jufqu'a  ce  qu'il  fut  abroge  par  le  Ctdt 
J*jtntUn.  il  a  été  long  -  temps  perdu  en  Occident 
jufqu'a  ce  qucMr.Cujas  le  rettouva  en  ces  derniers 
temps,  &  le  donna  tout  entier  au  public  en  meilleur 
ctat  qi.'il  n'avojt  encore  pars.  Il  y  a  eu  un  Com- 
mentaire de  Godefroy  fur  ce  Ctdt  Tktt défit*  ,  qu'on 
dir  être  un  travail  de  trente  ans.  Il  l'a  fait  imprimer 
en  fix  Tomes.4.c  Ctdt  fofiinitn  a  tiré  plus  de  mille 
Couftitutions  du  Ctdt  Tuttd»fitn  ,  dont  partant  c» 
n'efl  qu'une  copie  imparfaite.  Ce  Ctdt  fmlhmtn,  aufli- 
bien  que  le  telle  du  Droit  Romain  ,  a  été  long-temps 
perdu  en  Occident  jufqu'a  ce  que  Irnerius  Profeiltur 
de  Boulogne  qui  vivoit  en  l'an  1 1  jo.  en  recouvra  le 
corps  entier  comme  nous  l'ayons  maintenant.  L'Em- 
pereur Frédéric  ordonna  à  la  requefte  des  Univcrlîte. 
qu'on,  cnfcignall  ce  Droit  dans  Us  Ecoles  ,  Se  en- 
joignit à  tous  l'es  peuples  de  Toblervcr  :  ce  qui 
a  été  fuivi  en  Italie  0c  en  Allemagne  ,  8c  l'cft 
encocc  en  une  partie  de  la  France.  Ce  mot  vient 
du  Latin  ttdtx ,  qui  lignifie  ttbxtr  ,  ainfi  ap- 
pelle À  itditiitM  urbtrum  >  tx  (j*ibn*  ctittcti  dt- 
frtmtkintur. 

Co»>  >  ledit  aufli  de  pluficurs  Recueils  des  Ordon- 
nances des  Rois  de  Frin:c  ,  comme  le  Ctdt  Htnry  , 
le  Ctdt  AVré». 

On  a  appelle  le  Ctdt  Muh/tuU  ,  une  Ordonnance  du 
Roy  Louis  XIII.  parce  qu'elle  avoir  été  faite  par 
Michel  du  Marillac ,  laquelle  n'a  point  eu  d'exécution, 
quoy  qu'elle  fut  très- l'âge.' 

On  appelle  aufli  par  excellence  ,  Ode  Ltuu  ,  les  Or- 
donnances faites  par  Louis  XIV.  fur  la  Keforuu- 
tioudela  Ji  flicc  civile 6c  criminelle  , de  la  marchan- 
dii'e,  &o  Le  Ctdt  Civil ,  le  Ctdt  Crttninti  ,  ont  cre 
vérifiez  en  1667,0:  c'ett  ce  qu'on  appelle  encore  la 
fjtnvtllt  Ordonndntt.\\  y  a  encore  le  Ctdt  M*rtJt*nd 
qui  règle  la  marchandife.  Le  Ctdt  ou  les  Ordonnâ- 
tes de  la  Marine,  le  Ctdt  des  Eaux  Se  Forefts ,  Sec. 

CODI  C  1  LL  A  1  RE.adj.m.ck  f.  Qji  Cil  contenu 
dans  un  codicille.  Les  ctdudUirn.  claufe  ctditil- 

tmrr, 

CODICILLE,  f.  m.  eft  un  écrit  par  lequel  on 
acijouftc.ou  on  change  qrclqucchnlcàun  tcftiincnt, 
fott  fous  feing  prive  ,  (ôitpac  devant  des  perfouncs 
publiques.il  y  a  aufli  un  livic  de  Raymond  Lullc  , 
qu'on  appelle  ctéictlle, oùon  apprend  qu'il  a  laillé  le 
fccrcrdcla  Pierre  PhiiofophalcàicsDifciples  qui  le 
pourront  entendre. 

COE 

C  OEFFE.  fubfl.  fem.  On  écrit  aufll  Ctif.  Couver, 
turc  légère  de  1a  relie  ,  tant  pour  les  hommes  que 
pour  les  femmes.  A  l'égard  des  homn.es,  on  ne  le 
dit  que  de  la  doublcure ,  de  la  forme  du  chapeau 
qui  cil  defuin,  de  tafetas,  de  treillis  ,& d'une  gar- 
niture de  bonnet  de  nuit  qui  tilde  linge,  &  qu'on 
change  quand  elle  cil  falc.ou  de  celle  qu'on  met  (bus 
une  perruque.  Ce  mot,  félon  Ménage  ,  vient  de  tnft, 
ou  do  x":"  >  91"  ''guide  *>n  vt/lrmtm  vtlm  ;  Se  les 
Grecs  ont  ditaulTi  k°*fi*  en  la  même  lignification  de 
tttffi.  Ou  bien  il  vient  de  iTicbrcu  tuf  h* ,  qui  fig- 
.  nihc  un  vertement  qu'une  femme  met  fur  û  telle. 
Du  Cange  dit  qu'on  a  dit  dans  la  baiTc  Latinité 
tvfkt*  ,  ctftm  ,  tttff*  ,  Se  e*c*f*  en  la  même  ligni- 
fication. A  l'égard  «les  femmes ,  ce  font  des  cou- 
vertures des  tarTctatt.de  gaze,  de  crcfpe  ,  qu'elles 
mettent  quand  elles  fonent ,  ou  quand  elles  n'ont  pas 
ajouflé  leur»  cheveux.  On  appelle  aufli  des  cttjfii  a 
dentelle, des  sttfftjde  cornette,  celle» qu'elles  por- 
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tent  dans  le  dit ,  ou  quand  elle»  tont  en  desha» 
biller, 

Co  ir  r  ■  ,fe  dit  aufli  en  termes  de  Médecine ,  d  une 
petite  membrane  qu'on  trouve  à  quelques  cnfins  , 
qui  enveloppe  leur  tefte  quand  ils  naillcnt.  Drelin- 
court  croit  que  ce  n'efl  qu'un  lambeau  des  tunique* 
du  feetus,  quife  crevé  pour  l'ordinaire  a  la  nailïance 
d'un  enfant.  Lampridius  témoigne  que  les  Sages* 
femmes  vendoientbin  chet  cette  cttfftïdes  Advocar, 
quiétoient  perfuadez  qu'en  la  ponant  fur  eux  il» 
auroicut  une  force  de  perfuader  à  laquelle  les  Juge» 
lie  pourroient  rcûïlcr.  Les  Canons  deffendent  de  s'en 
Jcrvir ,  parce  que  les  Sorciers  en  ufoient  dans  leurs 
rojlcnccs. 

On  dit.  Cela  clt  trille  comme  un  bonnet  de  nuit  fan» 
cttfe.  Les  femmes  difent  aufli  d'une  marchandife 
dont  «lies  n'ont  point  d'envie ,  Je  n'y  porterois  pas 

mes  tttffi  j. 

C  O  E  F  F  E.  R.  aû.  Couvrir ,  ou  parer  la  telle.  Certe 
perruque,  ce  chapeau  vous  tttfftnt  bien,  vous  dent 
bien  fur  la  telle.  Les  Turcs  fe  tttfftnt  avec  de*  tur- 
bans i  pluficurs  nations  avec  <ie  fimplcs  bonnets.  Les 
femmes  fc  tttfftnt  de  uuic  avec  des  cornettes ,  de  jour 
cm  arrangent  leurs  cheveux  &  rubans ,  Sec. 

Coiffe  a  .  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  5c 
fpitituellcs ,  Oc  lignifie  ,  S'cntcAtt  ,  fc  préoccuper  e:i 
faveur  de  quelque  choie.  Les  jeunes  gens  fe  cttfftnt 
volontiers  des  nouvelles  opinions.ee  vieillard  »'cft 
tttffi  de  la  fetvante  .il  en  clt  devenu  fort  amoureux. 
On  dit  aufli  ,qu'ur.  homme  s'eft  t ttfft  d'an  froc.pour 
dire ,  qu'il  s'elt  fait  Moine. 

Connu  ,  lignifie  aufli  quelquefois,  S'enyvrrr. 
Cet  homme  n'clt  pas  accoutumé  i  boire  ,  il  ne  faut 
qu'une  chopinc  de  vin  pour  le  tttffir.  gardez-vous 
de  ces  vins  d'Orléans,  lis  font  fumeux  ,  Se  font  fu- 
jetsà  cttfftr. 

CoiiiiR,  fc  dit  aufli  des  bouteilles  qt/on  bouche 
bien  avec  dclafilaflcpour  empêcher  que  le  vi»  ne  s'e'- 
vêntc.  On  luy  a  envoyé  douze  bouteilles  de  vin 

bien  cttffïu. 

Coiffer,  en  termes  de  Charte ,  (ë  dit  de  deux 
chiens  qui  ont  pris  un  fanglicr  par  les  oreilles  cha- 
enn  de  fon  collé.  Cela  s'appelle,  Avoir  fttffe  le  fan- 

glier. 

Coiffi,  »  1 .  part.  Si  adj.  On  dit  ,  qu'un  homme 
cil  bien  tttffi  ,  quand  il  a  naturellement  de  beaux 
cheveux ,  une  belle  telle ,  qu'un  chien  cil  bien  tttffi  , 
quand  il  a  des  oreilles  longues  Se  pendantes  :  qu'un 
homme  cil  né  tttffi ,  pour  dire, qu'il  cfl  heureux,  l'o- 
pinion du  vulgaire  ayant  attribué  fortement  cette 
vertu  à  cette  (ttfft  que  quelques  enfants  apportent 
au  monde.  Les  Italiens  difent ,  Ndfctr  vtfiut. 

COEFFEUR,  loscfubll.  C'iuy  ou  celle  qui 
gagne  fa  vie  à  coerter  des  Dames  qui  vont  au  bal.dtt 
epoufées ,  St  autres  qui  fe  veulent  parer. 

COEFFURE.  f.  f.  Couverture  ,  ajurtement  ,  or- 
nement de  la  telle.  Cette  Dame  clt  toujours  une  heu- 
re à  fa  toilette  pout  fa  cttffurt.  Les  bourgeoifes  ,  les 
payfancs  ,  &  les  DamoifcUcs  étoienr  autrefois  toutes 
dillinguécs  par  leur  tttffurt.  La  tttffurt  du  pcnpks 
d'Orient  cû  bien  différente  de  celle  de  l'Occident 

COEG  AL,  ale.  adj.  Terme  de  Théologie  ,  qui 
ne  fe  dit  que  du  mv Itère  de  la  Sainte  Trinité. 
Le  Fils  ell  ttegal  au  Pcic.  Ce  mot  vient  du  Latin, 
ttêq*dUt. 

COERC1TIF,  1  t  e.  adj.  Qui  •  pouvoir  de  conte- 
nir dans  le  devoir.  Ce  Magirtrat  a  une  puirtànce 
tttrcitivt  fur  les  habitans  de  la  Jurifdiâion  peut  le» 
obliger  d'obfcrvcr  les  loix . 

COERCITION.  T.  f.  Terme  de  Palais.  Pou- 
voir qu'on  a  de  corriger  les  méchants  ,  ce  de  le» 
retenir  dans  le  devoir.  Les  Supérieurs  des  Monaftc- 
ics  oat  pouvait  de  titrtitttn  fut  Wira  Religieux ,  les 

peuvent 
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peuvent  enfermer,  chaftiec  à  difcterion.Ce tfot  vient 
du  verbe  Latin  tttntrtjtpruutr, 

COETER.NEL.fe  dit  pareillement  comme  un 
auhbuc  des  Pcrfonncs  de  la  Trluicé.  Le  Fils  Se  le 
St.tiprit  font  ittur„ttt  au  Pcrc.  Ce  moi  vient  du 
Latin  futtrntu. 

COEUR,  f.  m.  Partie  noble  de  l'animal ,  qui  eft  |e 
principal  organe  de  la  faculté  vitale,  qui  clt  Je  prin- 
cipe  &  le  liege  de  fa  chaleur  naturelle  ,  Se  d<  l'humi- 
dite'  radicale  qui  le  fait  vivre,  Languir,  ou  mourir ,  & 
le  premier  auteur  du  pouls  Se  de  la  refpiration  par 
le  moyen  des  arreres  dont  il  clt  la  fourec.  Sa  figure 
eil  pyramidale  ,  &  rcrTemblc  à  une  pomme  de  pin, 
qui  cit  large  par  fa  partie  fupericurc  qu'on  appelle 
fa  bdÇ*,  ou  la  ttjttéu  ittur ,  £c  il  aboutit  à  une  pointe 
qui  s'appelle  le  :■■■■■<'  Il  y  a  une  veine  Se  une  artère 
qui  environnent  toute  la  bafe  du  coeur  comme  une 
couronne  ,  qui  s'appellent  ttrtiudu  ,  avec  quelques 
nerfs  fort  menus  qui  font  de  La  fixiéme  conjugaiibn. 
Il  eft  reveltu  d'une  tunique  particulière  pour  lé  tenir 

filus  ferme  ,  qui  eft  couverte  de  graille,  qu'on  appcl- 
e  le  ptmurdt.  Il  eft  lime  au  milieu  du  thorax  ,  quoy 
que  fa  pointe  s'avance  un  peu.  fur  le  deyant  de  la 
poitrine  .  Se  vers  fon  code  gauche.  On  a  trouve: 
le  caur  d'un'enfant  placé  au  cofté  droit  contre  l'ordi- 
naire ,  comme  il  eft  témoigné  dans  le  Journal  des 
Sçavants  de  l'année  1668. Sa  chair  eft  dure,épailTê  & 
foltde  ,  Se  d'une  autre  nature  qui  luy  eft  particuliè- 
re ,  fuc  tout  celle  de  fa  pointe.  Elle  eft  entreriffue 
de  toures  les  trois  fortes  de  fibres  qui  font  le  prin- 
cipe de  fon  mouvement,  ou  de  fa.fyftole  &  diaftole. 
Par  fes  fibres  droites  il  fait  fadiaftolc,  Se  tire  le  fang 
en  fon  ventricule  droit.  Par  les  obliques  il  jouit  de 
ce  qu'il  a  tiré.  Et  pat  les  tranfverfales  qui  le  ferrent 
de  toutes  parts  ,  il  fait  la  fyïlole  ,  qui  poulie  le  fang 
dans  les  poulmons  par  la  veine  arterieufe.  Il  eft  ptcl- 
que  tout  rond  dans  fa  diaftole  ,  car  fes  extrémités  fe 
ridenr ,  fa  pointe  s'approche  de  fa  bafe  ,  8c  les  codes 
fe  dilatent.  Au  contraire  dans  fa  fyftolc  il  devient 
plus  long  eVpluscftroit.  Lecauradeux  ventricules, 
ou  cavités,  que  les  Auteurs  appellent  au di  fum,  tu- 
virktt .  ftjjtt  ,  Se  ihtmbi**.  Le  droit ,  que  quel- 
ques-uns appellent  ftuguin  Se  vtintux  ,  fcmble  être 
fait  pour  les  poulmons  feulement  ,  car  les  ani- 
maux qui  n'ont  point  de  poulmons  n'ont  point 
auûl  ce  ventricule.  Le  gauche  s'appelle  trttntux, 
te  "rte  ,  parce  qu'il  contient  en  foy  l'air ,  ou  l'efprit 
vital  qu'il  pouffe  dans  les  artercs.lls  font  feparés  par 
une  cl oi fon  qu'on  appelle/^'*»»  tmimm.  Aux  deux 
coftes  il  y  a  des  épiphyfcs  membraneufes  qu'on  ap- 
pelle •«'«•//«.parce  qu'elles  en  ont  la  figure.  La  droit  - 
rc  eft  au  devant  de  l'entrée  de  la  veine  cave,&  la  gau- 
che cil  lit. kl  à  l'orifice  de  l'artcre  veineufe.  Il  y  a 
quatre  gros  vaiffèaux  en  la  bafe  du  t<r«r ,  dont  deux 
ont  l'orifice  au  ventricule  droit,  favoir  la  veine  cave, 
Se  la  veine  arterieufe.  Les  deux  autres  font  au  ventri- 
cule gauche  ,  favoir  l'arterc  veineufe,  &  l'aorte  ,  ou 
la  grande  artère.  Dans  ces  vaificaux  il  y  a  des  valvu- 
les ou  petites  portes  fàires  en  forme  de  foufpapes.qui 
d'un  cofté  permettent  l'entrée  aux  humeurs  ,  &  de 
l'autre  en  empêchent  le  retour.  11  a  fîxde  ces  petites 
membranes  ou  valvules  au  ventricule  droit ,  favoir 
rrois  a  l'orifice  de  la  veine  cave  ouvertes  par  dehors, 
Se  fermées  par  dedans  ;  Se  ttois  à  l'orifice  de  la  veine 
arterieufe  ouverres  Se  fermées  en  un  fens  contraire. 
Il  y  en  a  cinq  au  venrriculc  gauche  ,  ttois  à  l'orifice 
de  ta  grande  artère  ouverres  par  dedans,  Se  fermées 
par  dehors  ;  Se  deux  à  l'artère  veineufe,  qui  s'ouvrent 
Se  f«  ferment  aufli  dansant  fens  contraire.  C'cft  par 
ces  canaux  Se  valvules  que  fe  fait  la  circulation  du 
fang,  qui  a  été  inconnue  aux  Anciens,eVr  découverte 
en  nos  jours  par  Harvéc  Médecin  Anglois ,  qui  en  a 
fait  voir  des  preuves  fi  fcnfiblcs ,  que  perforait  n'en 
T»m.  I. 
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doute  à  prefent.  Le  tttur  eft  le  plus  chaud  de  toutes 
les  entrailles ,  Se  c'cft  là  que  le  iang  reprend  £1  cha- 
leur,parce  qu'il  y  pallc  pluiieurs  fois  par  jour  à  caufe 
de  fa  circulation.  On  tient  en  Médecine,  que  le  >a»r 
eft  le  premier  vivant ,  &  le  dernier  mourant  ;  Se  que 
jamais  la  mort  ne  vient, que  le  f»*rne  foit  intempe- 
ré.  Les  animaux  timides  ont  le  ururjjJus  gros  que 
les  courageux.comme  les  lièvres. l'es  cerfs ,lcs  panthè- 
res,les  bellettes  ,'Se  les  aines.  Il  y  a  eu  des  animaux 
qu'on  a  trouve  fans  •.»..'  ,.i  ;  ..tics  qui  ont  eu  un  dou- 
blc«**r.  Les  grenouilles  peuvent  vivre  fans  tttur  Se 
fans  tefte  quelque  temps.  Les  vers  à  foyc  ont  une 
chai fnc  de  te»u  qui  leur  tient  tout  le  long  du  corps  , 
à  ce  que  dit  le  Journal  d'Angleterre. Le  lafcan  caufe 
une  11  grande  dilatation  ou  cpanouilfcmcnt  de  coeur, 
qu'un  même  mulet  n'en  tauroit  porter  bien  loin  uns 
charge.  Lovvcr/Se  1  larvée  ont  fait  de  beaux  Traîtres 
fur  le  m  ht,  qu'on  trouve  dans,  la  Bibliothèque  Ana- 
tomique.  Ce  mot  vient  du  Latin ttr  ,  du  Grec  )t.t*r, 
dont  on  fait  par  contraction  k  r. 
On  appelle  caui  ch'e*  les  lioianiftcs  ,  le  fond  ou' le  mi- 
lieu de  la  flcur.ll  y  en  a  de  deux  fortes  ,  les  uns  font 
greriés.&r  les  autres  fleuri  s.  Les  grenés  fonr  complé- 
tés de  pluiieurs  Hlcts.quiout  au  bout  de  petit  grains 
attachez  .comme  dans  lestulippcs  Se  les  lis ,  qui  ne 
font  pas  une  graine ,  car  ils  le  refolvcnt  en  poudra 
Les  ttturi  fleuris,  comme  ceux  du  foucis,  dçs  fleuis 
de  taruific,  Se  autres  ,  font  ordinairement  appi.il  ce  s 
«/Wicr ,  parce  qu'on  les  croit  compofés  de  filets 
fimples  que  l'on  confidere  -y/  /r<M*ui«.Mais  Monfr. 
Grcvv  foûtient  qu'ils  font  mal  nommés  ,  0c  que  ce 
qu'on  ctoit  n'eftre  que  filets  fimples  ,  font  eux- 
mêmes  compofés  de  pluiieurs  parties  qui  ont  tou- 
tes des  figures  différentes  ,  fort  régulières  Se  fort 
agréables  ;  c'cft  pourquoy  il  les  appelle j!>Nr«n<.Les 
Fletiriftcs  ordinaires  ne  font  point  ces  diftin- 
dtions. 

Coeur,  fe  prend  quelquefois  pour  l'tftomic  ,  ou  la 
partie  où  fe  fait  la  digcftion,  qui  donne  des  foi  ces  au 
tttur.  Cette  graille  luy  eft  demeurée  fur  le  trur ,  s'eit 
figée  fur  fon  tuur ,  hiy  a  fait  boniir  le  rorw,  luy  a 
fàir  mal  xatvt-r .  luy  a  fait  luùlcvcr  le  trfur.  il  a  ds 
la  biledans  l'eftomacqui  luy  a  fait  cirer  au  tttur  tou- 
te la  nuit,  il  faut  luy  donner  quelque  chofe  qui  lu  y 
fallè  revenir  le  nrwr.qui  luy  réveille  letw,  qui  fallè 
ceirer  cette' défaillance  de  caur.  Les  Grecs  ont  auffi 
appelle  ]nurdut,  ce  que  nous  appelions  VePt/uit , 
comme  arcmarqué  Scaligtr.  C'cft  en  ce  fens  qu'on 
dit, On  luy  a  ternis  Icromrau  ventre. 

Coeur,  fignifie  quelquefois,  Vigueur,  force,  conrage, 
inttepidité.  Cet  homme  aun .  <r.ir  de  lion,  n'a  rien  de 
bas  dans  le  m  m  ,a  le  1  aur  haut ,  noble,  il  aie  tttur 
bien  placé,  la  naiffincc  haulTê  le  tttur,  enfle  le  tttur 
des  Gentilshommes,  on  ne  fçauroit  trop  méprifçr  les 
gens  fans  tœ*r  Se  fans  foy.  On  dit  ,  Contte  fortune 
bon  taur  ,  pour  dire  ,  que  c'cft  dans  l'advctfité  qu'il 
faut  témoigner  le  plus  de  courage. On  dit  auffi,qu'un 
homme  a  le  -trm  luni.ik  la  fortune  ballc.quanJ  il  eft 
glorieux  &  pauvre. 

On  appelle  au  Manège  un  cheval  de  deux  teeuri,  celuy 
qui  ne  manie  que  par  contrainte.èpii  n'obéit  pas  vo- 
lontiers aux  aides  du  cavalier. 

Coeur,  fe  dit  figurémenren  chofes  fpirituclles  &  mo- 
rales .  Se  fignifie  l'ame  ,  Se  fes  principales  fonc- 
tions ,  parce  que  quelques  Médecins  ,&  entre  au- 
tres Fernel  ,  ont  crû  que  les  principales  parties  de 
notre  cfprit  refidoient  au  taur  ,  comme  l'entende- 
ment ,  la  volonté,  la  mémoire. Dieu  eft  le  Scruratcur 
des  tttur  1 ,  c'cft  à  dire  ,  il  voit  toutes  nos  penfées.  il 
fanr  offrir  fonreurià  Dieu  tous  les  jours,c'cft  à  dire, 
luy  ofFtir  routes  nos  volontés  ,  tous  nosdefirs.  on 
doit  apprendre  par  tttur  tous  les  arricles  de  la  Foy, 
les  avoir  toujours  en  fa  tnemoite.  On  dit  ,  que 
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le  saur  des  Rois  eft  dans  la  main  de  Dieu ,  pour  dite 
qu'il  difpafc  de  leurs  volontés.  On  dit  aufli  ,  Le  t**t 
nielcdiloit  bien ,  pour  dite  ,  Je  m'en,  doutois  ,  }c  l'ay 
bien  prévu.  On  dit ,  qu'un  homme  a  le  eccur  lur  les 
levtcs  .pour  dite  .qu'il  tft  finccic  .qu'il  dit  vtay  :  fie 
au  contrait  c  d'un  hâbleur,  qu'il  parle  par  rff«r,quand 
il  parle  fajafjfondcinent.  On  dit ,  qu'on  veut  avoir 
ieraaréclairci  de  quelque  chofe,  pour  dire  ,  qu'on 
en  veut  lavoir  1*  vérité.  On  dit  ,  Sçavoir  quelque 
chofe  par  ia*r  ,  pour  dire  ,  l'avoir  dans  fa  mémoire. 
On  dit  aufli,  qu'on  fait  difner  quelqu'un  par  c«r*r, 
quand  on  ne  luy  apoint  donné  à  difntr. 
Coiukk  fc  dit  auflî  des  pallions  de  l'ame.  il  ne  faut 
point  garder  fon  caur  contre  fes  amis ,  c'clt  à  dire,  û 
colcjc ,  fon  reffentiment.  cet  homme  eft  i  la  joye  c*t 
fon  f<r*r?au  comble  de  fes  defirs.  les  mefehants  fe 
hailttnt  ,  ils  fe  voudroient  avoir  mangé  le  camr  , 
s'arrachet  le  caur.  la  penitenco  demande  un  canr 
conttit  fie  humiié,  gros  de  foûpirs ,  de  regrets  d'a- 
voir offeucé  Dicù.kl'endurcillemcnt  du  teeur  eft  une 
grande  marque  de  réprobation.  On  dit  aufli,  Déch^r- 
gtr  Ion  cer*r,  pour  dire  Déclarer  une  penfée,  un 
rciTcntimcnt  fecret.  t)c  l'abondance  du  camr  la  bou- 
che parle.  • 

C  o  i  n;<.,fe  dit  particulièrement  de  l'affectionne  l'amitié, 
de  l'amour  ,  J-  La  tendrclFc.  Le  Prophète  David  étoit 
félon  le  i  aur  de  Dieu,  les  Rois  doivent  s'efforcer  d'a- 
voir toujours  l'affection  ,  le  tanr  de  leurs  peuples, 
il  faut  aimer  Dieu  de  tout  fon  caur  un  maii  &  une 
remmené  doivent  eftrc  qu'un  latnr,  qu'une  ame,  fc 
doivent  aimer  du  bon  ece*r  ,  de  rout  le  caur,  de  eanr 
&  d'affection.  On  appelle  aufli  un  bon  amy,  l'ami 
du  ccrur.  Les  amants  s'appellent  mou  iaur  ,  mon 
amour  ,  mon  petit  caur  gauche -Il  a  trouvé  le  chemin 
dcfon«r«r,  c'eft  à  dire  ,1e  moyen  de  s'en  faire  .li- 
mer. On  dit ,  qu'il  faut  prendre  fon  caur  à  autiuy  , 
pont  dire  ,  faire  ce  qu'on  feroit  fi  on  eftoiti  fa  place. 
On  dit  .iufli  ,  S'en  donner  au  coeur  )oye  ,  pour  dite. 
Se  fioulcr  d'une  chofe  agréable.  On  dit  aulk.de  te 
qu'on  voit  avec  grand  regret  ,  que  cela  fait  grand 
nul  au  caur.  On  dit  aufli  ,  Loin  des  veux  ,  loin  du 
ccrur  ,  pour  dire  ,  qu'on  oublie  les  abfents.  L'fcvan- 
gilc  dit ,  Là  où  quelqu'un  aura  Ion  trefot  ,  c'eil  là 
que  fera  fon  caur.Oix  ne  doit  point  mettre  Ion  caur 
fon  affection  aux  biens  de  ce  monde.  Ce  jeune  hom- 
me a  le  ccrur  a  l'étude  ,  au  jeu,  aux  armes. 

On  dit  aufli  ,  qu'un  homme  n'a  point  le  r<r*ra  |g 
befo.;ne,  quand  il  y  travaille  à  icgtctfi:  fans  affection. 
On  dit  d'un  homme  dur  ,  fans  pitié  ,  fans  tendrclle  , 
que  c'eft  un  coeur  de  toche ,  de  pierre ,  de  tigre.  Les 
riches  voyent  les  mifercs  des  pauvres  qui  font  faig- 
ner  le  eccur  ,  fendte  le  caur  ;  fie  cependant  ils  ne  les 
affilient  point ,  cela  n'amollit  point  leut  caur. 

Coi  u  r,  en  tet mes  de  Jeu  ,  eft  une  peinture  rouge 
Qui  a  la  figure  d'un  caur-  U  a  tous  les  cauri  dans 
Ion  jeu.  ' 

Coeur,  par  fimititude  ,  fe  dit  du  milieu  de  chaque 
chofe.  Le  Palais  ell  placé  au  caur  de  la  ville  ;  Paris 
iacaur  du  Royaume.  Noël  vient  au  ('Kurde  l'hiver,  la 
St.  Jean  au  caur  d'efté.  les  bons  efchalas  font  faits 
de  caur  de  chefnc.  cette  poire  a  belle  apparence, mais 
elle  eft  faulfe  au  caur ,  ell  po'irric  au  miheu.il  eft  noir 
comme  le  caur  de  ta  cheminée. 

On  appelle  aufli  en  Blafon  le  milieu  de  l'EfcU  ,  le  caur: 
ce  qu'on  exprime  quelquefois  per  *by[me. 

A^coiur,  le  dit  adverbialement.  Il  a  pris  cette  af- 
faire  k  caur.ooui  dire,  chaudement  Se  avec  affection. 
Il  luy  a  parlé  k  imur  ouvert  ,  c'eft  à  dire  ,  franche- 
ment, Guccfcment. 

On  dit  A  caur  jeun,  pour  dire ,  f;ns  avoir  mangé  de  ce 
jour-là. 
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C  OF  F  I  N  fubft.  mafe. Petite  corbeille  ou  panier  qui 
fert  particulièrement  à  (èrier  des  fruits.  11  vient  du 
Latin  coÇtnut  f  ou  de  l'Efpagnol  copkino  ,  qui  fignific 
un  ctbtf  de  figues ,  Àe  ru, pus  ,  ficc. 

COFF  RE.  fubft.  mafe  Meuble  en  forme  de  calife,  qui 
Ce  ferme  avec  un  couvercle  8c  une  ferrure  ,  fit  qui 
fert  à  ferrer  fie  à  enfermer  de  l'argent  .  des  hardes. 
Coffre  quarre.  coffre  de  bahut  ,  dont  le  couvercle  eft 
fond. coffre  couvert  de  cuir,  offre  de  Vérins,  de  la 
Chine,  un  coffre  de  nuit  .cil  un  petit  coffre  où  on  fer- 
re la  toilette. Ce  mot  vient  aufli  de  (*/>bi»*/.Mcnagc. 
On  dit  encore  ctffi»  pour  coffre  en  plufieurs  'endroits 
de  la  France.  Du  Cangc  dit  qu'il  vient  du  Breton  ou 
Anglois  fffr,oa  de  ctfftrum  ,  qu'on  a  dit  dans  la 
baile  Latinité  en  la  même  lignification. 

Copfih  fort,  eft  un  coffre  de  fer  .ou  de  bois.efpaij, 
avec  de  forts  aflcmblages  garnis  de  bandes  de  fer.  fie 
d'une  ferrure  à  plufieurs  pcfncs  difficile  à  ouvrir  fit  à 
forcer. 

On  appelle  aufli  le  coffre  du  canoffe  ,  le  lieu  fermé  qui 
eft  fous  les  couflhis  du  carotte  >  où  un  Cocher  enfer- 
me ce  dont  il  a  befoin  pour  le  fer  vice  du  carotte  ,  fie 
c  offre  à  l'avoine  ,  un  gtand  coffre  de  bois  qui  tft  dans 
l'Lfeuvie  ,  où  on  enferme  l'avoine.Figutémcnt  on  ap- 
pelle les  chevaux  de  carrotte  de  la  plus  grotte  taille, 
des  coffret  k  tvoint .parce  qu'ils  en  confomment  bcau- 
toi  p.  ' 

On  dit  d'une fillclaide  fie  richcqu'cllc  eft  belle  au  toffre. 

C  offris  ou  Roy.  Ce  font  les  receptes  des  Oo- 
meincs  fie  des  revenus  du  Roy  ,  des  parties  cafuelles , 
fit  autres  droits  qui  viennent  au  Trefor  Royal.  On 
ne  rembourfc  point  les  Domcines  fie  les  charges,  que 
fur  le  prix  de  ce  qu'on  juftifie  tftre  entré  effective- 
ment dans  les  coffre  du  Roy. 

On  dit  en  ce  feus  des  pertes  qu'on  fait  tomber  fur  le 
dos  de  quelqu'un  ,  que  cela  ira  fur  fes  eff  es. 

Coffre  ,  en  termes  de  Médecine  ,  eft  le  creux  qui 
eft  dans  le  corps  humain  fous  le  fternon  ,  fie  audelfus 
du  diaphragme  ,  où  eft  contenu  le  cocur.le  pou  I  mon  . 
Sic.  Les  playes  qui  enttent  dans  le  coffre  font  diffni- 
Ictà  guerrir,  LcsChalfeurs  le  difent  auffi  du  cotps 
de  la  belle  fauve  qu'ils  ont  prife. 

C  o  ff  r  s  ,  fignific  aufli  nne  bière  où  on  met  les  corps 
pour  les  enterrer.  Ce  fbffoycura  fait  payer  tant  pour 
kcoffe. 

Coffre,  en  termes  de  Guerre  ,  eft  un  logement 
eteufé  dans  un  folfc  fec  ,  couvett  de  foliveanx  fie  de 
terre  ,  fie  élevé  de  deux  pieds  au  defliis  du  foffé,  où 
il  a  desembrafuicsqui  fervent  àrepoufler  l'afliegeant, 
quand  il  vient  à  la  contre  fearpt ,  fie  veut  palier  le 
folfc.  Il  eft  large  de  1 8.  pieds ,  fie  profond  de  6.1 7. 
C'cll  prcfquc  la  même  chofe  que  la  cMonnicre ,  fi  ce 
n'eft  que  la  caponnicre  fc  fait  quelquefois  au  delà  de 
lacontrcfcarpefur  le  glacis,6c  \ccoffn  toujours  dans 
1  e  foffe ,  fie  occupe  plus  de  largeur. 

On  dit  aufli,  qu'on  a  jette  une  chofe  aurejfrf  aux  ordu- 
res ,  lors  qu'on  l'a  abondonnéc.  On  dit  d'un  hom- 
me qui  fait  mal  une  chofe  .  qu'il  s'y  entend  comme  à 
faire  un  coffre;  ce  qu'un  Menufier  dcNcvers  dit  agtea- 
btement  dans  fes  Pocfics.On  dira  la  Cour,Piquetlc 
C9JFre  >  pour  dire  ,  Attendre  dans  une  gardetobbe 
aflis  fur  un  coffre. 

COFFRER,  v.act.  Mettre  quelqu'un  en  prifon.  Il  fe 
dit  figurément  ,  comme  fi  on  l'cnfermoit  dans  un 
coffre.  Ce  malheureux  eft  à  plaindre  de  ce  qu'il  s'eft 
1  aille  coffrer. 

COF  FRET.  f.  m.  Diminutif  de  coffre.  Un  coffret 
garni  d'argent ,  où  on  met  des  rubans ,  des  effencet, 
des  pommades,  &X, 

COFFRETlER.r.m.Ccloyquifair  ou  qui  vend 
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des  coffres-  Les  Ctffrttttn  Malleticrs,  font  ceux  qui 
fout  descofftes  d'armée ,des  malles,  des  vailles»  fies 
fourreaux  de  piftoicts.  Les  Ceffitutrt  Bahutiers  fout 
d'un  corps  différent ,  Se  iont  ceux  qui  font  des  cof- 
fre s  qui  fervenr  dans  le  ménage  Se  dans  la  ville.  Les 
C*ffrcturt  ne  peuvent  vendre  des  étuis  de  pjftolet  ni 
de  ctupeau  où  il  y  entre  de  la  cire  Se  poix  rciîne, 
mais  fculemant  du  cuir  tel  qu'il  fort  de  chez  les 
Courroycurs  Baudroycurs.  Ce  corps  cil  nouveau  & 
démembré  depuis  un  lieele  de  ecluy  des  Selliers. 

CO  G 

C  O  GNE'E,  fubft.  fcm.  Grande  hache,  infiniment  de 
fer  trenchant  ,  ayant  un  long  manche  de  bois.  Il 
Art  aux  Bûcherons  à  abattre  du  bois  dans  les  fo- 
rets ,  aux  Charpentiers  à  le  tailler  dans  le  chantier. 
Efopea  fait  une  belle  fable  de  Mercure  &  du  payfan 
qui  avoit  perdu  dc$fnét.  Les  Charpentiers  appel- 
lent  leurs  grandes  cognttj ,  iftudm  de  mtnttn  ,  Se  (es 
petites  h.u  hcri.iH.v, 

Cogne i  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il 
eft  allé  au  bois  fans  ctgnit  ,  pour  dire  ,  Il  eft  allé 
faire  une  affaire ,  &  il  n'a  pas  porté  les  choies  ne* 
ceftaires  pour  la  faire  réiifllr.  On  dit  suffi  ,  Jetter  le 
manche  après  la .  lors  qu'on  defcfperc  de  faire 
réiiffir  une  affaire  ,  Se  qu'on  t'abandonne. 

COGNE  -  FESTU.  fubft.  mafe.  C'cft  an  nom  qu'on 
donne  à  celuy  qui  fe  donne  beaucoup  de  peine  in* 
utile.  Il  relfcmblc  a  cegnt-ftflu  ,  il  fe  tue  ,  Se  n'a- 
vance rien. 

COGNER,  vefb.net.  Frapper  fortement  avec  un  mar- 
teau ,  ou  autre  inftrument  contondant.  A  force  de 

.  cogner .  on  enfonce  des  clous  dans  du  bois.,  un  pieu 
dans  la  terre. 

Cognïr  ,  lignifie  auflï,  Heurter.faire  du  bruit.  Cogne*. 

a  la  porte ,  on  vous  ouvrira,  les  enfants  prennent 

plaiitr  a  cegner,  à  faire  du  bruit. 
Coc  m  *,  lignifie  au  (fi  ,  Battre  qu  blciTer.  Il  s 'eft  bleffé 

en  fe  ttgiunt  contre  un  volet ,  contre  un  mur ,  il 

s'eft  fait  une  bollc. 
On  dit,  11  vaudroit  autanr  fe  cogner  la  tête  contre  un 

mur.pourdirc,  que  quelque  foin  que  l'on  prenne,on 

ne  rétiffira point  en  quelque  affaire. 
Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  ennemi ,  un  ctin.Co* 

gntr  fe  dit  comme  cuntnm  *âtgcr*,f*trt  entrer  un  coin 

dent  dm  k«ù. 

COH 

COHERENCE,  fubft.  fcm.  Terme  dogmatique  ,  qui 
ledit  des  proportions  ou  des  difeour*  qui  ont  quel- 
que fuirte  ,  liaifon  Si  convenance  les  uns  avec  les 
autres.  Tout  ce  livte  n'eft  compofé  que  de  fenten- 
cts  ou  de  fragments  qui  n'ont  aucune  cohérence  ni 
liaifon  les  unes  avec  les  autres,  la  fin  de  l'on  dis- 
cours en  contredit  le  commencement  ,  ils  n'ont  au- 
cune cobtrtmt  ni  conformité.  Ce  mot  vient  «fu  Latin 
tmimjmié. 

COHERITIER  ,  ierï.  fubft.  mafe.  Se  fcm.  Qui  par- 
tage avec  un  autre  une  fucceffion.  Les  procès  naïf- 
lent  ordinairement  entre  plulicurs  (thcruitrj.Cc  mot 
Tient  du  Latin  ttbtrti. 

COHOBATION.  f.  f.  Délation  plufieurs  fois  réi- 
térée d'une  même  matière  avec  le  fuc  qui  en  a  été 
«xtrait.  C'cft  une  cfpece  de  circulation. 

COHOBER.  vetb.  ad.  Terme  de  Chymie.  C'cft ,  Fai- 
[«  digérer  à  feu  lent  deux  liqueurs  cnfemble  ,  ou 
bien  un  fuc  avec  la  matière  dont  il  a  été  extrait, 
«V  cela  afin  d'en  dUToudre  les  parties  les  plus  cllcn- 
ticles  Se  internes.  Ce  mot  vient  apparemment  de  fi- 
*■<  cul' Are. 

COHORTE,  f.  f.  C'étoit  chez  le$  Romains  un  corps 
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COH    COI  41, 

-,  'dTnfantetle  compofé  de  «co.  hommes.Ce  mot  vient 
du  Latin  tohori. 

CoaoRTi ,  lignifie  auffi  nne  bande  de  gens  armez,mais 
il  ne  fe  dit  guercs  qu'en  raillerie. On  vitfortir  alors 
les  badaùts  de  l'atis  divifez  en  plulicurs  ttnsritt. 

C  OH  U  E.  f.  fcm.  Vieux  mot  qui  fïgni Boit  autrefois 
Taflctnbléc  des  Officiers  de  Juflice,qui  fe  faîfoiten 
certain  lieu  pour  juger  les  procès  ,  comme  on  voit 
dans  les  Ordonnances  de  l'tfchiquicr  de  Norman- 
die de  l'an  1  }8j.  On  s'en  cft  fervi  depuis  pour  fig- 
nificr  le  lieu  deftiné  à  tenir  la  JuftJcc  dans  des  villa- 
ges par  des  Juges  pedanées ,  ainti  appeilé  à  ttmnu 
w«//»/*di/jf  .lelon  Chopin. Du  Cange  croit  qu'il  vaux 
mieux  le  dérivée  du  Latin  tn*»t.  U  vient  plutôt  de 
«mm  ,  qui  cft  un  vi|ux  mol  Celtique  ou  Sas  Breton 
lignifiant  U  même  chofe.  Ménage  témoigne  kque  , 
«mm  a  été  dit  autrefois  pour  h*ile.  Or  c'cft  dara les 
halles  quefe  tiennent  ta  plus-part  des  petiterjufti- 
ces.On  appelle  encore  la  bmUtSctêkmt  dt  i^mmin  en 
Bretagne,  |c  lieu  où  fe  font  les  publications  de  Ju* 
ftice.ll  y  en  tencorc  plulicurs  femblablcscn  Poictou. 

Cohuc  ,  fe  dit  figurément  des  aflemblées  tumultuajresu 
où  il  n'y  a  point  d'ordre,où  chacun  parle  en  confu- 
fion.  On  tenoit  autrefois  de  belles  conférences  chex 
untcl,maisil  y  eft  venu  tant  d'impertinents  ,  que  . 
cela  eft  dégénéré  eu  f«4wtr.  ^ 

C  O  I 

COIGNASSE.  f.  f.  Coin  fauvage  ,  plus  revêche  ,pluj 

petit  Se  moins  jaune  que  l'ordinaire. 
C  O  I  G  N  A  S  S  IE  R.  f.  mafe.  Arbre  qui  porte  Us 

coignalîès.  Les  Jardiniers  font  deux  fortes  d'entes, 
les  unes  fur  franc  ,  Se  les  auttes  fut  ttignuffic.  Le 
cotgntjper  ne  devient  gueres  gnnd.a  caufe  de  la  pe- 
fanteur  de  l'on  fruit  ,  qui  fait  panchet  fes  branches 
vers  la  terre.  Il  cft  quaii  fcmblablc  au  pommier, 
maisfcsfluillcs  font  plus  étroites, lifTées.charncufcs, 
plus  dures  Se  plus  blanches  à  l'envers.  Il  jette  une 
Heur  blanche  comme  la  rofe  fauvage,*:  a  cinq  feuil- 
les. Les  pommes  de  coin  furent  premièrement  ap- 
portées en  Italie  de  Cydon  ville  de  Candie  :  d'où 
vient  que  les  Grecs  Se  les  Latins  les  ontappeJlcess 
m*Lt  cjdtnu.  Les  meilleurs  cfpcccs  viennent  de  Nc- 
vers  Se  d'Orléans.  Le  meilleur  cotignac  eft  de  <m- 
gntffier. 

COiN.  f.  m.  Angle  folide  ,  compofé  de  deux  furface» 
inclinées  l'une  vers  l'autre.  H  ledit  tant  de  l'anKle 
extcrieur.commeje  om  de  la  rue, la  borne  cft  pofée 
fur  le  e»;/.  de  la  roaifon,dcla  muraille  ;  que  de  l'inté- 
rieur ,  le  cm»  d'une  chambre  ,  le  coiade  la  cheminée. 
Ce  mot  vient  de  cumui,  Nicod.  Ce  qui  a  donné  lo 
nom  au  c«»«des  monnoyes,*  (udendumonctu, 

CoiN.fe  dit  auffi  des  pointes,  des  extremitez  de  quel- 
mie  chofc.Ce  Voyageur  avû  les  quatre  ceineia  mon- 
dc.j'ay  fait  les  quatre  cm»/  de  Paris,&  Je  milieu.pour 
vous  chercher,  les  Hérétiques  ont  allumé  la  guerre 
eux  quatre  coins  de  la  France,  il  y  avoit  des  Officiers 
qui  portoient  les  quatre  coini  du  poile  en  cette  pom- 
pe funèbre. 

Coin  ,  fe  dit  aoffi  de  l'une  Se  l'aotre  extrémité  de 
l'ccuil.  Les  filtules  lacrymales  viennent  a  un  coin 
de  Treuil,  il  s'eft  apperçû  qu'on  luy  faifoit  ligne  du 
crin  de  Tcruil.  il  regarde  les  gens  du  et»,,  de  l'eruil, 
pour  dire,avec  envie,  avec  mépris. 

CoiN.fc  dit  auffi  de  quelque  lieu  égaré  Se  folitaire.  Il 
a  été  aiTàffiné  au  coin  d'un  bois,  ce  prodigue  mourra 
quelque  jour  au  c*in  d'un  bled . 

Coin  ,  fîgnifie  encore  un  lieu  retiré,  caché,  ét'oir.H  » 
eu  tant  de  peur  des  Archers  ,  qu'il  ,«cft  allé  cacher 
dans  un  crin,  il  m'a  demandé  un  petit  com  de  mon 
logis  pour  mettre  fes  hardej.  on  le  vint  chercher 
dans  tous  les  ténu  Se  iccoins  du  logis.  On  dit  d'un 

Ggg  )  homme 
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COLERIQUE,  ad),  m,  8c  fcm.  Qui  ell  fujet  à  h  co- 
1ère  >  qui  a  un  jcmpctamr.it :*t  qui  le  porte  à  la  co- 
lère. Il  y  a  des  animaux  qui  fout  doux  >  d'autre»  ni- 
turcllemcnt  (.itinqmj. 

COLIFICHET,  fubil.  mafe.  Petit  morceau  de  papier, 
de  carte.de  parchemin,  couppé  proprement  avec  de* 
ci  féaux  ,  uprcfciiuni  diverfes  ligures  ou  defleins 

Ju'on  colle  enfui  tre  fur  du  bois,  du  velours.&c.Lcs 
coliers  ,  les  Rcligicufcs  employent  leur  temps  de 
retira  faire  des  talifidutt. 
Colifichet  ,  le  dit  aufli  de*  petites  pièces  &  de  peu 
de  valeur  qu'on  trouve  dans  les  cabinets  des  pauvres 
curieux.  Il  n'y  a  point  de  tablcaux.de  pièces  de  prix 
dans  ce  cabinet ,  ce  ne  fonr  que  des  fthfickttt. 
Cclimchk  i  ,  le  dit  aufli  des  petits  ornements  qu'on 
mer  dans  des  ouvrages  d'Architecture.  Les  bâti- 
ments Gothiques,  leurs  corniches ,  ne  font  charges 
que  de  loitfiibttt ,  n'ont  point  de  ces  grand*  orne- 
ments a  la  Grecque. 
C  O  L I  N-MAiLLARD.  Jeu  d'enfàns  où  on  bande 
•  les  yeux  a  l'un  de  la  troupe  ,  qui  cil  oblige  d'attra- 
per quelqu'un  des  autres  à  talions  pour  le  mettre 
en  fa  place. 

COLI  QUE.fubtLf.Maiadie  fort  douloureufe  ejuTft 
forme  dans  les  intcflins  par  des  flaruofitez,  ou  par  la 
bile  c'mùc  8c  dilatée.  Le  propre  fiege  de  la (»/«««* 
cil  au  boyau  nommé  t»Un.  Elle  eflcaufée  par  quel- 
que humeur  peccanto ,  retenue  là  par  l'obftrucrion 
des  excréments  delTcchcz  8c  endurcis.  La  colique 
Imtna.  tlt  etl  cauféc  d'humeurs  phlegmatiques  ,  ou 
biliculcî ,  acres  8c  mordicames.  La  eau  fée 

de  pituirc  vitrée  ,  grotte  6c  vifqueute,  n'adhère  pas 
feulement  au  colon,  mais  le  racle»  defchirc.cV  perce 
comme  un  foret  ,  8c  ordinairement  fixe  ,  provoque 
naufée  8c  vorniflêmcnr ,  avec  de  grandes  douleur!. 
La  ctUaut  vtHumft  ell  vagabonde ,Bc  ne  s'arrête  point 
en  un  heu.  Le  vent  qui  l'engendre  ctlcnd  violem- 
ment l'inteflin  où  il  cil  enfermé.  La  ciliqu*  dt  mift- 
rtrt  fe  forme  dans  les  boyaux  grefles  par  un  repli  de 
boyaux  ,  qui  empêche  (e  partage  des  excremenrs, 
qu'on  rend  quelquefois  par  la  bouche.Lcs  Médecins 
l'appellent  w/vm/iu  ou  Um  ,  ou  p-*jfî»n  >li*<\u<. 
Voyez  Ilnufut.  La  wphrviqHt  fe  fent  particulière- 
ment fur  les  reins  ,  8c  etl  ainfi  nommée  ,  parce 
qu'en  Grec  le  rognon  s'appelle  ntpbm.  Elle  procè- 
de ordinairement  d'une  pierre  ou  gravier  defeenda 
aux  reins  ,  qrn  caufe  une  grande  douleur  à  la  han- 
che &aus  lombes.  Ce  mot  vient  du  Grec  K«/«n,qui 
etl  un  intelh'n. 

Cou  .m à  ,  fe  dit  autli  d'un  os  de  poiiTon  qu'on  cn- 
challè  en  or  ou  argent ,  &  qu'on  pend  au  col  des  en- 
fants fu  jets  a  la  ctlufm. 

COLLATERAL,  adj.  Qui  efl  à  c6té.  Il  ne  fe  dit  guç- 
res  que  des  vents  qui  loufflcnt  à  côté  de  ceux  qui 
font  dans  les  points  cardinaux  de  l'Horifon.comme 
le  Nord-Eft,  Sud-Etl  ,  Nord-Oucfl ,  Sud-Outft  ,  & 
de  leurs  fubdivilîons.un  vent  ttlUttr*l.Cc  mot  vient 
du  Latin  .  » \Utt .  .■; u . 

CoUAtiaai  ,  a  il,  fe  dit  au  figuré  d'un  parent 
qui  n'ell  point  au  rang  des  afeendans  ,  ni  defeen- 
dans ,  mais  qui  cil  comme  à  côté  ,  tel  que  font  les 
oncles  ,  tantes ,  nepveux  ,  ràepces ,  coufins  ,coulî- 
net.  On  dit  au  pluricr  les  tolUttrtmx  au  fubtlantif. 

On  appelle  en  Généalogie  ,  la  lifm  toll*ttr*li ,  celle 
qui  tll  an  côté  de  la  directe  ,  où  font  les  coufins, 
nepveux,  oncles,  tantes,  cVc. 

COLLATEUR.  fubft.  mafe.  Ccluy  qui  donne 
des  Bénéfices  ,  qui  y  pourvoir.  Le  Pape  e(l  le 
Ctilétt»,  de  tous  les  Bénéfices  par  prévention  ,  8c 
fur  la  nomination  des  Patrons.  Les  Evcques  8c 
les  Prélats  s'appellent  les  CtlUtturi  tràimÙTH. 
Le  Roy  cil  CtlUttwr  de  plein  droit  des  Bénéfi- 
ces en  Regale  ,  des  Bénéfices  Conliuoriaux.  Ce 
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mot  8c  fes  fuivons  viennent  de  cilldttr ,  colléUtnuj. 
ftUatt». 

COLLA  TIF  ,  »vi»  adj.  Bénéfice  qui  peut  être  confé- 
ré. La  dclTerte  de  la  Chapelle  de  ce  chàreau  n'ell  pas 
un  Bénéfice  ttlUtif,  ce  n'eft  qu'une  preflimonic.  Un 
Bénéfice  électif  itlUnf,  cft  un  Bénéfice  que  ceux  qui 
élifent  cou  fêtent  en  même  tcmps,fans  avoir  befuin 
d'autre  provifion  ni  confirmation. 

COLLATION,  f.  f.  Titre,  provifion  d'un  Bénéfice. 
Ce  Chanoine  a  eu  fai*"«"<m  du  Pape  -,  fa  partie  a 
eu  fa  ulUtttn  de  l'Evéquc  :  la  queflion  efl  de  fçavoic 
quelle  etl  la  meilleure  allant  . 

Collation  ,  lignifie  encore  ,  le  droit ,  lapuilTànce 
de  conférer.  Les  Abbavct  de  Mannonticr  »ÇJugni, 
Sr.  }ouin  fur  Marne  ,  font  les  Bénéfices  qui  ont  les 
plus  belles  nlUtmn.  La  mlUuut  du  Pape  eft  recon- 
nue par  toute  l'Eglife  Catholique. 

Collahom  ,  entérines  de  Palais  ,  lignifie  la  repre- 
fentation  d'une  copie  à  fon  original  ,  pour  voir  il 
elle  etl  conforme  ,  6c  l'acte  qui  en  rend  témoigna- 
ge ,  que  donne  la  petfonne  publique  qui  a  pouvoir 
de  le  faire.  Ainfi  on  met  au  bas  d'une  copie  ,  C»IU- 
tttn  a  été  faire  de  cette  copie  à  fon  original  par  moy 
Notaire  fouffigué  ,  ce  fait  rendu.  Quand  le  Noraire 
déclare  qu'il  en  a  la  minute  entre  les  mains  ,  lant- 
'...tien  vaut  un  original. 

Collât  ion  ,  efl  aufli  te  repas  qu'on  fait  les  jours  de 
jeûne  ,  au  lieu  du  fouper  ,  &  où  on  ne  doic  manger 
que  des  fruits.  CtUsittn  etl  aufli  le  petit  repas  qu'on 
fuir  en  hâte  en  paflàr.t ,  quand  on  n'a  pas  le  loisir  de 
s'arrêter.  Voulez-vous  prendre  un  doit  de  vin,  fàirt) 
une  petite  nllMïtm  f  LoiU.im  etl  encore  le  repas 

Jpi'on  fair  entre  le  difner  8c  le  fouper  ,  que  les  en- 
ans  appellent  gtèttr,  Coll.inen  cft  aufli  ce  qu'on 
prend  en  allant  coucher,  un  doigt  de  \  in.ee  des  con- 
fitures. Ctllêlim  etl  pareillement  un  ample  repas 
qu'on  fait  au  milieu  de  l'aprés-  dînée,  ou  la  nuit,  t!  y 
aura  chez  le  Roy  bal ,  ballet,  8c  ftsflUtisw,  On  a  fervi 
une  cttUtttn  lardée,  où  il  y  avoir  de  la  viande  Se  des 
fruits  ,  qu'on  appelle  autrement  un  tmotiu.  La  nuicc 
on  l'appelle  à  ta  ville  rtvullon  ,  a  la  Cour  un  ««- 
àiAnoinr.  Ce  mot  vient  de  tollmte ,  dont  les  Latins 
ont  ufé  en  cette  lignification ,  en  parlant  des  fobres 
repas  des  EcdcfiafUqucs  f.its  aux  jours  de  jeûne  à 
l'ifluc  des  conférences  qu'on  faifoit  dans  les  Mona- 
llcres  apiés  Velprcs,avccdcs  harangues  à  l'honneur 
du  Saint  dont  onfotemniloitlaFctc.Parquier.Par  la 
même  ration.  Du  Cange  le  dérive  de  clkcmte  ou 
ctnftrtitci.  Ce  mot  s'ell  depuis  étendu  à  tous  les  au- 
tres repas  qu'on  fait  depuis  difner. 
COLLATlONNER.v.adl.  Donner  la  collation  d'un 
Bénéfice. Il  n'ell  en  ufage  que  dans  cette  phrafe.L'Or- 
dre  de  Citcaux  difnc  bien  ,  mais  il  ttlltmnnt  mal, 
pour  dire  ,  que  les  Abbayes  de  cet  Ordre  ont  de 
grands  revenus ,  mais  qu'ils  ont  peu  de  Bénéfices  en 
dépendants  dont  ils  puiiTcnt  faire  la  collation. 
Collationn in  ,  fignifie  ordinairement  ,  Mettre 
une  copie  devant  ton  original  ,  8c  les  comparer 
pour  voir  s'ils  font  conformes.  Tous  les  anciens 
titres  ne  font  que  des  vidtmmi ,  8c  des  copies  toll*- 
timniti.  Maintenant  on  n'adjoûte  point  de  foy  aux 
copies  qu'on  n'a  pas  nlLiunnta  parties  ptefentes 
ou  appel lées.  . 
Collât i  on  n  ï  r  ,  en  fait  de  Libratrie,e<l  .Vérifier  s'il 
ne  manque  point  de  feuillets  a  un  livre  ,foit  pat  les 
fignatures  a  l'égard  des  cahiers  ,  (oit  par  les  chiffjes 
à  l'égard  des  feuillets. 
Collation ner >  fignifie  aufli  ,  Faire  ce  petit  repas 
qu'on  appelle  cêllsiUn.  Il  cft  difficile  de  fouper, 
quand  on  a  bien  calUtinnr. 
CollationW  ,  i  i.  part.  8c  adj. 
COLLE,  fubtl.fcm.  Ce  qui  fert  à  joindre,»  attacher  du 
papier  >  du  parchemin  ,  du  cuit  fur  du  bois  ,  fur 

de 


4i6  COL 

de  la  pierre  ou  autre  matière  fcmblable.La  celle  or- 
dinaire le  fait  avec  de  la  farine  détrempée,  &  cuirte 
avec  de  l'eau.  Elle  lut  aux  Relieurs  ,  Image  t»  .Sel- 
lier», Cordonnier»,  Vitrier».  Ce  mot  vient  du  Grec 
c»lU.  Nicod. 

La  tollt  de  geuit  le  fait  avec  de  rogneurc*  de  gants  ou 
de  parchemin  bien  trempées  dans  l'eau, &  bouillies, 
qui  lert  patticulicrcmtnt  au  Doreur  fur  bois.  Se  qui 
peut  fervir  de  vernis. 

Cou;  forte,  il!  celle  qui  fe  fait  avec  pieds  &  peaux 
de  beeuf  qu'on  fait  macérer  quelque  temps  ,  puis 
bouillir  fort  long- temps  jufqu'a  ce  que  la  chair  de- 
vienne liquide.  Oit  la  pallè  à  traver  d'un  gros  lin- 
ge^ on  la  Jette  fur  «ne  pierre  plattc  où  clic  fc  con- 
gelé, &  on  la  coupe  par  morceaux.  On  l'appelle  en 
quelque  lieu  élit  de  terf ,  &  Matthiole  dit  qu'il  s'en 
fait  du  cuir  de  toutes  forte»  de  betes  à  quatre  pieds. 
La  meilleure  eft  Celle  qui  vient  du  taureau  ,  qui  cil 
blanche  Si  claire ,  Se  qui  fe  fait  en  Mlle  de  Rhodes. 
Elle  fert  aux  Mcnuilicrs  pour  coller  S  joindre  leur 
bois,  ou  les  ornements  de  gros  carton.  Il  cil  dç/cn- 
du  par  plufîcuts  ftjtuts  d'Artilans  .d'employer  de 
la  telle  f»rte  faite  avec  des  rogneures  ou  parures  de 
cuir.  Il  y  a  antli  de  la  celte  a  miel, dont  fe  fervenr  les 
Doreurs  ,  qu'ils  appellent  It-uare.  On  dit  auffi  d'un 
homme  eiubumé  qui  ctachc  beaucoup  ,  qu'il  crache 
de  la  colle. 

Ccile  de  rqissoN.cft  une  colle  qui  fe  fait  du  ven- 
tre des  poillôn»  cttacées  ou  de  baleines  ,  que  les 
Grecs  Se  les  Latins  ont  nommée  UhocolU,  comme 
ils  ont  app.llc  le  borax  ihryfutiU  ,  Se  le  ciment  Se 
maftic  l/ihocell.f.  Les  Cabareticrs  mettent  de  la  ellt 
de  poison  dans  le  vin. 

Cens,  Lignifie  parmy  le  peuple  ,  une  bourde  ,  une 
mcnteiu-.  Ce  laquais  luy  a  fiche  la  ellt  ,  pour  dire, 
luy  a  dit  une  dertaitcune  chofe  faullc. 

COLLECTE./,  f.  Levée  des  tailles,  ou  autres  impo. 
lirions  dam  une  Parroilfe.  Ce  Payfan  a  fairlace/- 
lecle  des  tailles  cette  aunéc,il  a  bien  payé  les  deniers 
de  fa  catleilt.  Ce  mot  vient  du  Latin  cttleilA  ,  qui 
vient  du  vcibe  ctllttert,  >*m*jf:r. 

Collecte  ,  fc  dit  auffi  de  l'etcuduc  des  lieux  où  fe 
doit  faire  cette  levée.  Un  tel  hameau  eft  encore  de 
licotlclli  d'une  telle  Pairoillê  ,  fa  collttlt  s'étend 
jufquc-li. 

Colle  ci  E.cll  auifi  une  quefte  de  deniers  qui  fe  payent 
volontairement  ,  ou  qu'on  donne  pat  aumône.  Les 
Dames  de  la  Parroiuc  ont  fait  la  collette  desaumônes 
qu  on  donne  pour  les  pauvres  honteux. 
Collect»  ,  lignifie  auffi  une  oraifon  qui  fe  dit  à  la 
Mcllc  apris  POrfertc  ,  et  ijutd  ctlltguntur  obUitente. 
On  a  auffi  appelle  autrefois  colletl:  ,  le  facrifke  de 
la  Mcllc  ,  à  caule  que  le  peuple  étoit  alTemblé  pour 
l'cntcndre.On  tient  que  les  Papes  Gelafe  Se  Grégoi- 
re le  Grand  ont  été  les  inventeurs  des  colleQes. 
COLLECTEUR,  f.  m.  Celuy  qui  cfl  nommé  par  les 
habitans d'une  Parroillè  pour  alTcoir  &  lever  la  tail- 
le. Les  habitans  font  contraints  folidaircmcnt,faute 
d'avoir  nommé  des  Allccurs  Se  Celle&cut  . 
COLLECTIF.  ad|..mfc.  Terme  de  Grammaire.  Mot 
qui  defigne  une  multitude  ,encote  qu'il  foit  au  lîn- 
gulicr.  Tnteppt ,  empteme  ,  armée  ,  font  des  noms 
eiU8.fi,  r 
Collectivement.  aJverb.  D'une  manière  collective. 
L'homme  en  gênerai  fc  prend  (tlltâivemei.t ,  fans 
confîdcrcr  les  individus. 
COLLECTION.!".!'.  Recueil  qu'on  fait  des  plus  beaux 
paflages  qu'on  trouve  dans  les  Auteurs  ,  bu  des  en- 
droits qui  fervent  à  quelque  delfein  qu'on  a  entre- 
pris. Il  eft  fbrr  utile  aux  jeunes  gens  de  faire  beau» 
coup  de  CtUtiltuns  pour  foûlager  leur  mémoire. 
Collection,  fc  dit  aulfi  d'un  recueil ,  d'une  compila  • 
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tinn  de  pluficurs  ouvragcs.Cc  Libraire  a  fait  impri- 
mer la  Cdletlttn  des  ouvrage»  d'Erafmc,  de  Caidan, 
de  GafTcndi.  le  Spttelegimn  du  Pcre  d'Achery  eft  une 
Colled  » .  de  plufieur»  pièce»  cutieufes  de  l'ami- 
quiteUet  Cetlettioiu  Mathématiques  de  Pappus  Aie- 
xandrinut.  • 

COLLEGE.  T.  m.  Nom  qu'on  donne  à  l'aficmbléc  de 
certains  corps  ou  focictex.  Les  Romains  avoienr  le 
Collège  des  Augures.  Les  Chrétiens  ont  le  Cd'ge 
des  Cardinaux  ,  qu'on  nomme  autrement  le  S*cre 
Collège.  Les  Allemands  ont  le  Collège  des  Electeur». 
Il  y  a  trois  CttUgei  dans  l'Empire,  le  CWhgf  Eleûo- 
ral.lc  C#W«j*dc*Princes»&  le  Collège  des  Villes  1m- 
pcrialcs.La  Chancellerie  a  le  Collège  des  Secrétaire», 
du  Roy.  Il  y  avoit  autrefois  le  Collège  des  uo.  le 
Collège  de  Navarre  ,&c.  maintenant  ils  font  tous» 
réunis.  Ce  mot  vientdclon  Papias,  m  fouettée  ellt. 
gsrieh,,c'eft  à  dire,dc  pluficurs  perfonnes  conftimées 
en  la  même  dignité. 

CoLLio»  ,  fc  dit  auffi  d'un  lieu  public  Se  doté  de  cer- 
tains revenus  ,  où  l'on  enfeigne  les  Lettres  divines 
Se  humaines.  L'Univcrûté  de  Paris  confifte  en  to. 
Collège*.  Royal,  le  Cetttgt  de»  ]efuites,lc  CtlUgt  de 
Navarre ,  Sec. 

Collège  ,  fc  dit  atifli  d'un  lieu  fondé  pour  y  entrete- 
nir quelques  pauvre»  garçons,8:  leur  donner  moyen 
d'étudier  ,  fous  le  nom  de  koierfitri.  Ut  font  con- 
duits par  un  Principal ,  fans  qu'il  y  ait  aucun  exer- 
cice ,  ni  ProfciTcurs,  comme  fc  Coliegt  de  Foitct,de 
M.  Gervais. 

On  dir  d'un  homme  qui  fait  paroître  une  ignorance 
groflicrcqu'il  a  bien  perdu  fon  temps  ai  C  oflffi.On 
dit  auffi,  qu'une  chofe  fent  le  Ctllegc,  quand  elle  cfl 
faite  ou  dite  d'une  manière  pcdantefque. 

COLLEGIAL  ,  aie.  adj.  Qui  lent  le  Collège.  Cette 
façon  d'agir ,  de  parler,  eft  fort  ctllegi*ie,c'ell  i  dire  , 
ne  tient  point  de  l'air  de  beau  monde. 

On  appelle  auffi  une  Egllfe  Colltgiëlt  >  une  Eglife  oît 
il  n'y  a  point  de  Siège  Epifcopal ,  Se  qui  eft  deffer- 
vie  par  des  Chanoines.  Sr.  Martin  de  Tours  n'eft 
qu'une  Fglife  CollegUU. 

COLLEGUE,  f.  m.  Compagnon  en  même  Magiftratu- 
rr.  On  le  dit  proprement  de»  Confuls  Romains. 
C'éroit  fon  Collègue  au  Confulat.  Ce  mot  vient  du 
Latin  colleté. 

On  le  dit  auffi  de  ccluy  qui  eft  afiocié  ou  commis  avec 
un  autte  dans  le  même  employ.  On  envoya  un  tel 
Seigneur  Plénipotentiaire  pour  la  paix,  mai»  on  tuf 
donna  deux  Collègues, 
COLLER,  v.  ad.  Enduire  une  chofe  de  colle ,  l'atta- 
cher ,  la  faire  tenir  à  une  autre  avec  de  la  colle.  Il 
faut  bien  coller  cette  toile  avant  que  de  riroprimcr.il 
•  ne  faut  filer  cette  image  que  par  les  coins. 
Coller  ,  au  paffif,  fignifie  auffi.S'artachcr  fortement 
à  quelque  chofe,  demeurer  long  temps  enun  même 
état.  Ce  cavalier  tft  fi  ferme  à  cheval ,  qu'il  femblc 
tell*  fur  la  felle.  cet  homme  eft  fi  lludieux, qu'il  fem- 
ble  être  collé  fur  fes  livres,  cer  amoureux  a  eu  lotJg- 
temps  la  bouche  collet  fur  les  main»  de  fa  mai  trèfle. 
Cclle,  ^e.  part.  &  adj. 

COLLERETTE,  f.  fcm.  Sorre  de  petit  collet  que  les 
femmes  portent  pour  fe  couvrir  la  gorge,&  fur  tout 
les  payfannes  «c, les  fcmir.es  débatte  condition. 
COLLET.f.m.Partie  de  l'habillement  qui  joint  le  cou, 
tii  fe  met  autour  du  cou.  On  le  dir  premièrement 
u  haur  d'un  pourpoint  qui  entoure  le  cou.  Un  filet 
de  chemife.  Un  collet  de  manteau.eft  un  morceau  de 
drap  qui  règne  fur  le  manteau  le  long  des  épaules. 
Ce  mot  vient  du  Latin  tolUrt. 
Collet  ,  eft  auffi  un  ornement  de  linge  qu'on  met  fur 
le  collet  du  pourpoint  pour  la  propreré.  A  l'égard 
des  homme»  ,   on  l'appelle  <  ii—'.   A  l'égard. 
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des  femmes ,  elles  n'en  portent  plas  »  1  ' 5  dln 
avoient  cy-drvaiudes  ccllrti  monter  qui  cWcnt  fou. 
tenus  par  des  carte», ,  de  l'empois ,  Se  du  hl  de  fer. 
On  appelle  encore  untf  YtcUte  femme  critique ,  un 
granderupeton  ,  un  rrita  *•««-', 
En  ce  lens  on  appelle  Petit  colla, un  homme  qui  s'eft  mis 
dons  U  reforme,  dans  la  dévotion  parce  que  le  gens 
d'Eglile  portent  par  modeftic  de  petits  collets  ,  tandis 


vaile  parc  des  hypocrites  qui  affectent  des  manières 
.modelfcrs  ,  Se  fur  ioji  de  porter  lui  petit  collet. 

C  o  L  t  l  i  j  fc  prend  quelquefois  improprement  pour 
.  le  cou  mïnv.  Ces  Ardaers  ont  pris  cet  homme  au 
ttllet.  Ce  matin  faute  au  colla  des  voleurs.  11  s'etl 
jertc  àleurreil<f.  On  le  dit  aulli  de  ceux  qu'on  prclle. 
vivement.  Je  l'ay  pris  au  e»Il«  ,  il  ne  m'a  pu  rentier 
ce  que  jr  lu  y  demandois. 

On  dit  .uiflï ,  qu'on  prêtera  le  ctlttt  à  quelqu'un  ,  tant 
Su  propre  a  pour  dire,  qu'on  le  battra  contre  luy 
corps  a  corps  ;  qu'au  ligure  ,  pour  dire  ,  qu'on  luy 
tiendra  tête  en  toutes  limes  de  difputcs  Se  de  conte- 
llarions.  On  dir  en  ce  fens  ,  quand  quelqu'un  a  tait 
une  bonne  àââirc  ,  Ce  font  cent  piftolrs  qui  luy  fau- 
tent au  colla.  Et  rig.ircincnt  on  dit  d'une  railon  deci- 
tue ,  qu'elle  prend  le  lièvre  au  colla  ,  cclt-a-dire, 
qu'on  n'y  peur  répondre. 

C  o  l  l  s  t  ,  en  fermes  de  Challc ,  eft  un  périr  61ct  de 
corde  tendu  dans  des  bayes  ou  pa Tiges  étroits  avec 
un  nœud  coulant ,  dans  lequel  les  lièvres  le*  lapins, 
&  autre  gibier  fc  prennent,  Se  s'étranglent,  quand  ils 
y  pa  lient.  Lc\  collas  font  derrendus  par  les  Ordon- 
nances de  Cbi'.lè. 

C  o  l  l  ï  t  ,  en  termes  d'Artillerie  ,  cft  la  partie  du  ca- 
non comprife  entre  l'aftragalc  Se  le  bourrelet ,  où  le 
inctail  clt  le  moins  épais.  Les  Orfèvres  di lent  aufli  , 
le  colla  de  pied  d'une  aiguière,  d'un  flacon,  Se  autres 
vaillèaux  ,  c'eft-à  dire  ,  la  partie  par  où  ils  font  at- 
tachez à  leur  pied. 

On  dit  aulli  le  colla  d'une  callolette  ,  on  d'autres  ouvra- 
ges ,  le  cordon ,  ou  autre  ornement  qui  cil  quelque- 
lois  ouvracgc,godtonnc,&:  renv  rte, qu'on  met  en  dif- 
férents endroits  de  la  pièce  fabriquée. 

Coukî  de  veau,  Colla  de  mouton  ,  eft  1a  partie 
de  ces  animaux  qji  contient  les  cûtcs,&r  de  delius  la- 
quelle on  levé  l'épaule.  Le  collet  de  vté*  comprend  le 
quarré,  le  bout  fâigncux,  &  la  poitrine. 

Collet  ,  ou  Collant  dt  bnfle,  cil  une  peau  de  bufle 
preparéequi  fait  une  efpccc  de  juft  aucorp*  fans  man- 
ches. C'cft  un  vétetnent  pour  les  cavaliers  ,  qui  leur 
lert  d'ornement  Se  de  detrenfe. 

Collet,  fc  dit  aulli  chez  les  Arrifans,dc  l'endroit  d'une 
peiitiirc  dans  lequel  entre  le  gond  ;  Se  en  plufieurs 
choies  ;  de  ce  qni  clt  le  plus  haut  Si  éniincnï .comme 
d'un  chuiJclicr  ,  d'un  violon,  &c 

COL  L  E  T  E  R.  v.  ait.  Se  battre  corps  à  corps  ,  fc 
prendre  au  collet,  pour  tâcher  de  fc  renverfer. 

C  o  i  i  i  t  £  R  ,  en  tennes  de  C  lu  lie, lignifie  aullî.Tcn- 
dre  des  collets  pour  prendre  du  gibier.  L'Ordonnan- 
ce dctîénd  de  coltaer  a  peine  d'amende. 

Colleté',  adj.  en  termes  de  Blafon  ,  fc  dit  des  ani- 
maux qui  ont  des  colliers  d'un  émail  différent. 

C  O  L  L  E  T  I N.  f.  m.  Pourpoint  fans  manches.  On  le 
dit  particulièrement  des  ttlUtîm  de  butne. 

COLLIER.  I.  m.  Ornement  que  les  femmes  por- 
tent à  IcurcoUjfait  d'un  tour  de  chofes  precietnes  en- 
filées. Un  collier  de  perles  nues.  Un  collier  d'ambre. 
Un  collier  Je  corail.  Ce  mot  vient  du  Latin  colUre. 

C  o  l  i  1 1.  ii  ,  cil  aulfi  un  ornement  particulier  que 
portent  les  Chevaliers  des  Ordres  Milit.iirrs.qui  s  é- 
icnd  bien  avant  fur  leur  manteau,  &  dont  ils  mettent 
la  figure  autour  de  leur,  aunes.  C'eft  une  chaîne  d'or 
tmnllée  fouvent  avec  plulicurs  chiffres ,  au  bout  de 
.  laquelle  pend  une  croix,ou  autre  marque  de  leur  Or- 
7ome  III.  * 
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dre.  Le  colUer  du  St.  Efprit,de  St.  Michel,  de  St.  La- 
zare. Maxi  niliena  été  le  premier  des  Empereur»  qui 
ait  mis  un  collier  d'Ordre  autour  de  l'es  Armes  et.  nt 
devenu  Ch:fde  ecluv  Je  laToifon  •,  fleen  l'rancc.c'eft 
Louis  X 1.  qui  le  premier  a  entouré  les  Armoiries  du 
collier  de  l'Ordre  qu'il  avoit  inllituc.  *A,«( 

Collier,  ell  auili  un  cercle  de  fer ,  ou  de  cuir  ,  ou 
chailiie  que  portent  les  Eiciavesles  Mores.les  chiens 
pour  les  attacher  ,  ou  marquer  leur  lcrvitudc.  Cet 
nomme  a  été  cLx  ans  clclasc  ,  on  voit  encore  la  mar- 
que de  Ion  collier.  Les  Grands  Seigneurs  ont  des  Mo- 
tes  aufqucls  ils  mettent  des  collier  1  d  argcnt.Lcs  petits 
cliicns  ont  des  colliers  de  cuir  garnis  de  lonnette^  pour 
empêcher  quils  ne  le  perdent.  Les  chu  us  qui  voue 
a  la  challe  au  loup  ont  de  gros  colliers  garnis  de  clous, 
pour  empêcher  que  le  loup  ne  les  étrangle. 

En  ce  lens  on  appelle  au  propre.  Un  chien  ah  $r*nd  col- 
lier ,  un  chien  d'attache  ,  ou  un  chien  qui  conduit  les 
autres,  Si  figurcment  il  fe  dit  d'un  lubile  homme  qui 
a  du  crédit  en  fa  compagnies:  qui  entrai  ne  les  autres 
eu  Ion  opinion. Sc.irron  aaulfi  parlé  fort  plaifammcnt, 

De  ces  Auteurs  au  graud  collier , 
Q_û  penfent  aller  à  la  gloire  . 
Et  ne  vont  que  chez  l'Epicier. 

On  appelle  aulli  un  collier  de  More  ,  un  utenci- 
Je  de  fable  fait  en  forme  dcv»ii»Vr  de  More  ,  qui 
■ert  i  ci. ou  ]>o:ier  un  plat,  ou  une  ailictte  vr>- 
^«arire.-  JicV 

Ou  appelle  à  la  boucherie  ,  collier  dt  hctnf,une  partie 
de  l'épaule  de  becaf ,  q.ii  contient  le  premier  Se 
le  Ircond  travers  ,5c  la  joue  du  beruf  ,  dont  le  pre- 
mier morceau  contient  la  veine  grallc  ,  qui  cft  tort 
recherche. 

On  appelle  en  Architecture  ,  colliers  Je  sterlet  ,  ou 
d'olives  ,  de  petits  ornements  ,  qui  le  mettent 
au  dellbus  des  oves  ,  qu'on  appelle  autrement  p*~ 
tentflrei. 

Collier  de  c  n  e  v  a  l  ,  eft  une  pièce  de  bois  Se 
de  cuir  rembourrée  ,  qu'on  palfc  autour  du  cou  dea 
chevaux  de  dunette  ,  de  coche  ,  de  labour  ,  où 
on  attache  les  traits  pour  tirer  la  charrette  ,  le  co> 
cbe,la  durruc.  Et  on  appelle  un  cheval  franc  du 
collier  ,  un  cheval  qui  eft  prompt  a  tirer  fans  le  fe- 

,   cours  du  fouet. 

En  ce  fens  on  dit  ngurétrterit  ,  qu'un  hrimmc  eft  fraise 
du  collier ,  lorsqu'il  fert  promptement  les  amis,qu'il 
embraîlc  leur  querelle  frânchcrncnr  Se  fans  marchan- 
der ,  nv  le  faire  prier.  '  » 

On  appelle  proverbialement,  collier  de  mi/ère  ,  le  travail 
pénible,  qui  eft  l'occupation  ordinaire  Je  •quelqu'un. 
Ainii  on  dit  ;  Apré,  s'érre  bien  diverti  ,  il  faut  aller 
reprendre  le  collier  de  mifere ,  pour  dite  ,  fon  travail 
accoutumé.  O^irlqucs-uns  appellent  aulli  le  mariage, 
le  coilitr  de  m  fert. 

C  o  l  l  1  e  r  ,  en  termes  de  Marine,  cft  une  grofie  cor- 
de que  l'on  met  en  rond  comme  une  boucle  pour  y 
amarrer  l'étay. 

C  O  L  L  I G  E  K.  ▼.  a£t.  Rama  (Ter,  recueillir,  extraire. 
11  ne  fe  dit  principalement  que  des  livres  Se  des  ou- 
vrages. Ce  Sçavant  a  colligé,  a  rarrulfé  tout  ce  qu'il 
a  pu  trouver  des  ouvrages  de  Raymond  Lullc.  Cet 
écolier  a  extrait ,  a  * tous  les  plus  beaux  palfagc* 
de  St.  Auguftin. 

C  o  l  t  1  c  t  r  ,  lignifie  aulli  en  termes  de  l'Etco- 
le.  Conclurrc  ,  induire  ,  fonder  un  raîfonnc- 
uient.  Oc  tout  ce  qui  a  été  dit  ,  nous  pouvons 
ttll'iger  qu'il  ne  le  faut  point  lier  aux  promellcs  de 
ce  monde, 

C  d  l.»i  1  e  e' ,  e' e.  part.  &  adj.  • 

C  O  L  L  l  N  E.  f.  f.  l'ethe  cofte  élevée  au  dclTus  de  U 
plaine.  Les  vignobles  font  ordinairement  fur  les  c»U 
tinct.  On  a  fait  ce  balUmcuc  fut  la  ctlline  pour  avutf 
'   .  H  H  h 
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i'av*nta<;e  de  la  veué,  Se  le  moyea  d'y  faire  des  rerraf- 
fes.Ce  raoc  vient  de  «tfuw^liminuuf  dcc«fl*/.Menage. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  gagné  la  toii- 
ne ,  pour  dire  ,  qu'il  a  prit  la  fui  ttc ,  qu'il  s'efl  mis  ca 
lieu  de  1  cureté. 
COLL1  QJJ  AT  I  O  N.  f.  £  Terme  de  Pharmacie. 
Aition  par  laquelle  on.  mêle  cnfcmblc  deux  lubftan- 
ecs  folidesqui  fc  peuvent  rendre  liquides  par  la  fu- 
( u  -n .-.  .->i  par  la  ditlolurjon,  comme  la  cire  par  la  cha- 
leur ,  les  gornems  par  l'humidité.  Ce  mot  vient  du 
verbe  L  arin  H-nuarc ,  toll'uputre. 

COLLISE'E.  f.  m.  Amphitcatrc  qui  a  été  bâti  à 
Route  par  Titus ,  où  on  voyoit  autrefois  des  Statues 
qui  reprefentoient  toutes  les  Provinces  de  l'Empire  , 
an  milieu  defquctlcs  étoit  celle  de  Rome,  qui  tenoit 
a  la  main  une  pomme  d'or.coinmc  témoigne  Ugution. 

COLLISION,  f.  f.  Terme  dogmatique.  Choc , 
frottement  de  deux  corps  qui  fc  fait  avec  violence. 
La  cpBificn  des  caillons  engendre  du  feu.  La  taSiJîcm 
des  nuées  cft  caufe  de  l'éclat  du  tonnerre.  Ce  mot 
vient  du  verbe  coSidere. 

COL  L  ITiG  ANT,  asti.  adj.  Qui  plaide  con- 
tre un  autre.  Ce  Bénéfice  cft  contentieux  entre  cinq 
ou  lix  celiitigtnts.  11  y  a  fouvenr  de  la  collulion  en- 
tre les  parties  tollitlgtniet. 

COLLOC  ATION.  Cf.  Action  ,  jugement  par 
lequel  oncolloquc,ou  met  en  un  certain  ordre,cnui» 
certain  rang  ,  en  un  certain  lieu.  Les  créancier,  mis 
eiiorJrcfont  payrz'luivant  leur  r9//#r<ifwn.  Lac«i/»C4- 
rwicft  d'un  tel  jour.  11  a  obtenu  Sentence  de  colloM- 
tint  ,  un  tel  perlbnnagc  cft  béatifie  ,  on  pourfuit  en 
Cour  de  Rome  ,  i  .0  Iocai     au  nombre  des  Saints. 

COL  L  O  QJJ  L.  C  m.  Conférence  ,  difpiitc  entre 
perfoiuies  fèavaatet  pour  terminer  un  point  de  Rc- 
•  Iigion.  On  ne  s'tft  fervi  de  ce  mot  que  pour  le  Collo- 
que de  PoiGi  ,qu  fut  fait  en  l'année  1561.  pour  tâ- 
cher à  reunir  les  Calviiùftcs  à  l'Eglifc  Rumaine,&  où 
Théodore  de  Beze  aflift.u  > 

On  le  dit  anûl  odieufement  des  conférences  inutiles. 
Apres  biendes  enrrevcm s  pour  terminer  cette  affai- 
re,tous  ces  coUotjtots  n'ont  abouti  à  rien. 

Cono  q,u  1  ,  en  termes  de  Collège  ,  le  dit  de  cet- 
tains  Dialogues  &  Entretiens  qui  fervent  à  apprendre 

,  Je  Latin  aux  écoliers.  Les  Colloque  t  d'Eraime,  de  Ma- 
tlnirin  Cordier. 

C  O  L  L  O  QJJ  E  R.  v.  aft.Placcr.  Il  avoit  Je  l'argent 
à  mettre  en  rente»  nuis  il  l'a  nul  colkqui.W  l'a  donné 
à  un  infbhablc. 

C  o  il  o  c^u  1  r  ,  lignifie  anlïi,  Mettre  en  rang,en  or- 
dres. Dans  les  inlLinccs  d'ordre  on  colloque  les  créait» 
ciers  fuivant  leur  hypothèque,  fuivant  leur  privilège. 
Cet  homme  a  été  cotlottué  utilement  :  c'eft  à  dire,  fl  y 
a  eu  du  fonds  fulHfant  fur  le  prix  de  la  choie  vendue 
pour  le  payer, 

On  dit  en  ce  fens.  On  la  colloque!  au  nombre  des  Saints 
pour  dire  ;  On  l'a  canouiié.  En  Aftronomic  -,  On  a 
colloque Saturne  en  la  plus  haute  région  des  Planètes. 
En  Logique  ,  Sous  quelle  Catégorie  coUoqutÇfVous 
une  chofe  ?  En  Morale  ;  En  quel  rang  c»//#j*et-vous 
une  telle  vertu ,  uji  tel  Capitaine  i 

Colio  ci_u  e  k  ,  lignifie  autli ,  Eftablir.  Ce  Financier 
a  bien  colloque  tous  lés  enfants  ;  il  a  collègue  fa  fille,  il 
l'a  mariée  à  an  Prciident  ;  il  a  colloque  (on  fus  dans 
une  telle  charge. 

C  o  l  l  o  qu  k' ,  t' y.  part. &  adj. 

C  O  LL  U  D  E  R.  v.  iu  Tenue  de  Palais.  S'entendre 
avec  quelque  partie  plaidante  au  préjudice  d'une  tier- 
ce perfonne.  Les  confident  i  lire*  colludim  cnfcmblc 
pour  uter  le  Bénéfice  à  un  légitime  titulaire. 

C  O  L  L  tTS  1  0  N  ,  f.  f.  Intelligence  de  deux  parties 
qui  plaideur  en  fraude  d'un  tietr.  La  colluficn  en  ma- 
tière Bencficiale  cft  un  genre  de  vacance,  une  incapa- 
cité pour  tenir  un  Bénéfice.  Il  y  a  un  rirre  dans  le 
l 1 1  oi  c  de  ctllufiovi  detegtnd.il 
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COL  LUS  O  IRE.  adj.  m.&  f.  Cîe  qui  fc  fait  pif 
intelligence  dans  la  pourfuitc  d'unproccz  au  préju- 
dice d'un  autre.  Il  eu  oppofant  a  l'exécution  de  cet 
Arrcft,  parce  qa'il  prêtent  qull  cft  collufoirt  entre  les 

parties  principales. 
CoiLUsoiR&MiNT.  adv.  D'une  manière  collu- 
foire.  Ce  procex  a  été  jugé  collufoirtment. 

COLLYRE,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Remède  ex- 
terne Se  liquide  qu'on-  fait  pour  le  nul  des  yeux  avec 
diverfes  drogues  &  préparations ,  quf  s'applique  par- 
ticulicreincnt  dans  le  coin  des  yeux.  On  a  donne  le 
même  nom  aux  trochifqucs  de  ccrufe ,  que  Rbalis 
a  compofez  pour  le  même  Jeflein ,  quon  appelle  C0I- 
lyrtt  fect.  On  le  donne  suffi  à  des  poudres  feches 
qu'on  fouffle  dans  les  yeux  ,  &  à  des  onguents  em- 
ployez pour  le  même  effet ,  Se  à  ceux  qui  ont  cor.  1 1  - 
I:  ir.ee  de  miel ,  ou  de  Uniment.  On  le  dit  auili  des 
remèdes  liquides  propres  pour  les  ulcères  vénériens, 
&  à  faire  des  injections. Tout  ce  que  les  Arabes  nom- 
ment f.efs  ,  les  Grecs  l'appellent  collyre,  quoy  que  ce 
foit  un  remède  particulier  pour  les  yeux  ,  comme  le 
pcilairc  pour  la  matrice  ,&  le  dyftere  pour  le  fiege. 
Collyre  vient  du  Grec  lejUlyron,  qui  cft  dit  félon  Mar- 
tinius  ,  comme  de  lejUsn  ton  roun,  parce  qu'il  englue 
il  empêche  la  fluxion. 

COLOMBAGE,  f.  m.  Terme  de  Charpcntcrie. 
Rang  de  colombes  ou  de  folivcs.pofécs  à  plomb  dans 
une  cloilonou  muraille  faite  de  charpente.  Tout  ce 
colomhegc  ne  vaut  rien  ,  parce  qu'il  a  quitté  la  iablie- 
rc  qui  cft  pourrie. 

COLOMBE,  l'.f.  Femelle  de  pigeon.  Le  St.  Efprit 
apparut  en  forme  de  colombe  fur  la  tétc  du  Sauveur  . 
quand  il  fut  baptifé  par  St.  Jean.  U  faut  avoir  la  pru- 
dence du  Ici  peut  ,  &  la  l'implicite  de  la  colombe.  Les 
femmes  par  la  Loy  de  Moyfc  dounoient  une  paire  de 
colombes  lors  de  leur  purification.  Les  Anciens  ont 
fort  vante  la  colombe  d*Atchitas  :  qui  étoit  une  nue  lu- 
ne volante  en  forme  de  pigeon.  Ce  mot  vient  du 
Gtcc  kolumban ,  qui  fignihc  ,  féèrt  le  plongeon.  Cette 
cfpccc  d'oifeau  fc  plait  tort  a  être  mouillée ,&  à  plon- 
ger avant  le  bec  dans  l'eau, 

Colomb  f.  ,  en  termes  de  Charpcntcrie,  cft  une  fo- 
livc  qu'on  polc  à  plomb  dans  une  lablierc  pour  faire 
des  cloifons ,  des  maifons ,  Se  des  granges  de  char- 
pente. 

C  O  L  O  M  B  I  E  R.  f.m.On  dit  auffi  Coulombitr.  Lieu 
bâti  en  forme  de  tour  pour  y  nourrir  des  pigeons. 
Il  n'eft  pennis  qu'aux  Seigneurs  de  fief  d'avoir  des 
colombiers  à  pied. 

L'n  colombier  a fied,  cft  ecluy  qui  a  des  boulins  depuis  le 
fommet  julqu'au  rez  de  chauffée.  Les  autres  s'appel- 
lent des  valets ,  des  fuyes. 

Coi  qm  1 1  t  KiCti  termes  d'Imprimerie, le  dit  quand 
on  lai  île  trop  d'cfpace  entre  les  mots. 

On  dit  :  Attirer  les  pigeons  à  un  colombier  ;  ou  au  con- 
traire ,  Chaifer  les  pigeons  du  colombier,  pour  dire  , 
Attirer  par  quelque  amorcc.par  quelque  bon  accueil 
les  chalands  dans  une  Boutique  ,  les  panants  dans 
une  hôtellerie  ;  parce  qu'au  propre  on  attire  les  pi- 
geons étrangers  au  colombier  ,  quand  on  y  met 
quelque  l'aune  >  ou  autre  drogue  qu'aiment  le  ju- 
geons. 

C  O  L  O  M  B  I  N  ,  1  n  e,  adj.  Efpcce  de  couleur  qui 
cft  de  violet  lavé  ,  du  gris  de  lin  entre  le  rouge  Se  le 

violet. 

COLOMNA1SON,  Cf.  Terme  d'ArchiteÉta- 
re.  C'eft  ainfî  que  Blondcl  appelle  la  façade  d'un  bâ- 
timent orné  de  cMomncs»'  ■ 

C  O  L  O  M  N  E.  f.  f.  Pillicr  rond  fait  pour  foûtenir  , 
on  pour  orna  un  bâtiment  ,  un  buffet  ,un  taberna- 
cle ,  une  table  ,Sec.  On  fait  des  colomnes  de  bois  ,  de 
pierre  ,  de  marbre,  de  bronze,  de  ul'pe»  de  lapis  Sic. 
Il  y  a  des  colemnti  torfes ,  cannelées,  embàtonnécs  , 
ifolécs  ,  pour  les  faire  patoiftre  plus  groilcs  ,  ou 
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pîus  agrtbles  &  détachées.  C'eft;  la  diverfité  des  T#- 
itmnts  qui  donne  le  nom  aux  cinq  ordres  d'Archite- 
cture, la  Tofcane ,  la  Dorique  ,  l'Ionique  ,  la  Corin- 
thienne ,  &  la  Compolitc.  Philibert  de  Lorrnc  en  a 
voulu  inventer  une  Françoife  ,  dont  il  en  refte  en- 
core quelques-unes  au  gros  pavillon  du  Louvre  vers 
iesTuillcries -,  nui >  il  n'a  pas  été"  foivi.  Les  gran- 
deurs Se  les  proportions  des  coUmnes  le  rirent  de 
leurs  modules  ou  diamètres.  Blondel  enfeigne  plu- 
fieut s  manières  de  décrire  geometriquemeur  Se  tout 
d'un  trait  le  contour  de  l'enflure  ou  diminution  des 
tolemnet.  L'EI'crirure  dit  qu'il  y  avoit  une  ctUmnt  de 
feu  devant  l'Arche.  Dans  le  Temple  de  la  Diane  d'E- 
phefc  il  y  avoit  1 1-7.  ceAtmnts  toutes  d'une  pièce  ,  de 
60.  pieds  de  hauteur.  Elles  furent  toutes  dreuecs  aux 
dépens  d'autant  de  Rois.  Ce  mot  vient  de  tolnmen , 
qui  lignifie  une  pièce  de  bois  pofée  a  plomb  ,  qui 
luutie.it  le  faille  d'un  bâtiment. 
On  appelle  un  ordre ,  un  rang  de  c*l«imtts  ,  quand  il  y 

en  a  plufieurs  de  t  ait  te  dans  un  bâtiment. 
On  appelle  auffi  ctlomnts  ,  les  piliers  ou  les  qucnouil- 

d'un  lit  qui  en  (bùtienncnt  le  ciel. 
CoioMHi,  te  dit  autfi  d'une  conftruâion  feparée 
d'utt  bâtiment, foi  te  en  forme  ronde ,  Toit  d'une  ,  ou 
de  plufieurs»  pierres  ,  pour  fervir  de  quelque  mo- 
nument ï  la  pofterite  ,  ou  â  quelque  aatre  utoge.  La 
ttlmnc  de  l'ompéc  prés  d'Alexandrie  ,  efl  d'une 
grutlnir  admirable.  La  coltmm  de  Trajan  efl  le 
plus  bel  ouvrage  de  l'culpture  qui  relie  de  l'Anri- 
uité.  La  ctlcmnt  de  St.  Simcon  Stylite  ,  où  ce  Saint 
emeur.i  40.  ans  debout.  La  eclomne  de  l'Hôtel  de 
Soillons  acte  faite  pour  oblcrvcr les aflres  ,  Se  il 
■  y  a  dedans  un  cfcalicr. 

On  appelle  les  colomnet  d'Hercnltt  ,  Ici  montagnes 
de  Calpé  Se  d'Abila  au  détroit  de  Gibraltar  ,  où  l'O- 
céan entre  dons  la  Méditerranée,  Se  où  Hercules  bor- 
«u  fes  voyagesi 

CoLOMNE.en  termes  d'Imprimerie  ,  efl  la  divlfîon 
dès-lignes  d'une  page  :  en  lortc  qu'en  les  regardant 
t  de  haut  en  bas  ,  elles  font  la  figure  d'une  tolomnt 
Les  Livres  qu'on  traduit  en  d'autres  Langues ,  qu'on 
met  à  côté  pour  les  comparer  rnfemblc  ,  font  impri- 
mées par  ctlomnet  1  il  y  a  plufieurs  ctltmnn  dans  la 
Concordance  de  la  lable. 

CoLoMNF,en  termes  de  Guerre  ,  efl  une  dtvîlîon 
des  troupes  qu'on  fait  marcher  en  même  temps  ,  Se 
vers  un  même  endroit  par  uVs  intervalles  allez  éloi- 
gnées pour  éviter  la  confution.  Pour  faire  cette  en - 
treprile  ,  il  lit  marcher  Ion  année  fur  trois  ctlomnts. 
H  y  avoit  une  celomnt  pour  les  bagages  &  l'ar- 
tillerie. 

Co  l  p  m  s  f  ,  fc  dit  figufément  dPcequi  foûticnr.qni 
appuyé,  qui  a!lcrm;t  quelque  chofe.  L.ijuftice,la 
paix  ,1a  Religion  font  les  cvltmnts  de  ratât  Les 
Saints  Pcres,  le*  Martyrs  font  les  coUnints  de  l'Eglile. 
L'Elctiturc  dit  que  la  terre  cil  fondée  fur  des  tort» 
altmtf,Si  qu'cilrsnc  feront  point  ébranlées. 

C  0  L  O  N.  f.  m.  Terme  d'Anatomic.  C'eft  le  nom  du 
fécond  des  gros  bo\aux  ,  qu'on  appelle  autrement 
y*y*u  entier  ,  qui  eft  entre  le  escum  Se  le  rectum.  Il  va 
depuis  le  rein  dextre  (ufqu'à  la  câvitc  du  foy.  De  la 
l'attachant  au  fond  du  ventricule  ,  &  portant  fur  la 
taie  ,  il  eft  lié  au  rein  feneftxc  ;  puis  retournant  en 
arrière  ,  il  fait  deux  tours  comme  un  S  ,  Se  aboutit 
au  commencement  de  l'os  lacr.; ,  Je  forte  qu'il  enfer- 
fnc  prcfquc  tous  les  boyaux  gi  elles.  Ccft  dans  fes 
tcpJisque  s'arrêtent  &  le  tigurem  les  excremens.  Ce 
mot  vient  du  verb:  Grec  kôuutft** .  qui  f'giific  eflrt 
itummi ;  parce  qu'il  cil  fouvent  tourmente  de  tran- 
chées Se  de  cruelles  douleurs.  Ccft  de  luyqucla 
colique  a  pris  Ion  nom. 

C  O  L  O  N  E  L.  1.  m,  Officier  d'armée  qui  comman- 
de un  Regimmt  d'infanterie  Françoilc.  Colontl  du 
Ttmt  y/U 
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Régiment  dè  Picardie  ,  de  Champagne.  Ceux  qui 
commandent  les  Régiments  de  Cavalerie  s'appellent 
Mcflrt  Je  Camp. 
C  o  t  o  s  l  l  ,  le  dit  anlfi  des  Régiments  de  Dragons^ 

qui  (but  reputez  des  corps  d'Infanterie.  «  . 

Coiomi»  fe  dit  encore  des  Officiers  qui  com- 
mandent des  Rcgimenu  de  Cavalerie  étrangère  , 
comme  ceux  des  Cravates. 

Colonel,  fê  dit  auffi  des  Régiment*  de  la  milice 
bourgeoife  dans  les  villes»  il  y  a  feize  CoUntls  à  Pa- 
ris .  Se  un  Çoltntl  des  Archets  de  ville; 

C  o  l  o  s  t  l  General  ,  fc  diloit  autrefois  de 
celuyqui  cornrnandoit  toute  l'Infanterie  Françeifc. 
Cette  charge  a  été  fnppriméc  eu  i66z.  i  la  mort  de 
Moniteur  d'Efpcrnon. 

Colonel  général  de  la  cavalerie 
légère,  efl  le  premier  Officier  de  Cavalerie  ; 

3 Ni*  efl  an  demis  des  Mefbrcs  de  Camp  qui  comman- 
ent  les  Régiments  de  cavallcric. 
Colonel  général  des  Suisses, eft 
l'Officier  qui  eft  au  de tfùs  des  Chefs  des  Régiments 
des  Suiilës. 

Colonel  général  des  Dragons,  eft 

ecluy  qui  commande  tous  les  Officiers  des  Dragons. 

On  appelle  Littutn*itt  Colonel  àtn\  un  Régiment  d'In- 
fanterie ,  le  fécond  Officier  du  corps  ,  celuyqui  le 
commande  en  l'abfcnce  du  Colincl,  Se  qui  etl  a  la  tete 
des  Capitaines. 

Lieutenant  Colonel  de  Cavale- 
R  t  e  ,  eft  le  premier  Capitaine  d'un  Régiment  de 
Cavalerie  étrangère  ,  ou  de  Dragons. 

C  o  l  o  n  ï  l  l  e.  f.f.  C'etl  la  première  compagnie  d'un 
Reaiment  d'Infanterie  qui  porte  le  drapeau  blanc 

COLONIE,  t  £  Tranfport  de  peuple  en  un  lieu 
defert  &  éloigné  ,  où  dont  on  a  challé  les  h-ibitanS  , 
afin  de  l'habiter ,  de  le  défricher  Se  le  cultiver.  Les 
Romains  ont  envoyé  des  coUnits  en  mille  endroits. 
Les  François  ont  envoyé  des  colonies  en  Canada.  Les 
Hollandais fn  ont  envoyé  braucoup  dans  les  Indes. 
Marfeillc  cil  une  tolonie  des  Phoccns ,  ainft  que  té- 
moigne Strabon  ,  qui  y  fondèrent  une  Univerlité  eu 
Langue  Grecque. 

Coionit,  fc  dit  aulfi  du  lieu  où  les  peuples  fe  fane 
établis.  Cologne  eft  une  colonie  des  Romains.  Batavia 
cil  une  colonie  des  Hollondoiscn  l'Hic  de  Java.  Qué- 
bec une  colonie  de  François  en  l'Amérique.  Originai- 
rement le  mot  de  colonie  en  Latin  ne  lignihoit  qu'u- 
ne métairie  ,  c'eft  à-dire  .  une  habitation  de  payfon 
avec  la  teire  ncccli.iire  pour  nourrir  la  famille:^*»- 
t>tm  colomis  nnits  Armrt  poterat. 

COL  O  PHONE.  Cf.  C'eft  le  mire  de  la  tereben- 
tine  dillillée.  On  en  fait  auffi  avec  de  la  poix  reiine 
plulieurs  fois  fondue,  &  autant  de  fois  jettée  dans  l'u- 
rine. File  fert  aux  violons  pour  frott  r  leur  archet, 
parce  que  cela  y  fait  comme  autant  de  dents  de  lcie:cc 
qui  eft  caulc  que  ces  d.nts  touchant  tut  la  corde  ,  la 
font  mieux  familier  &  tremblcr.Pltne  dit  que  la  colo- 
phane a  pris  l'on  nom  de  Colophane  ,  ville  d'lonic«  d'où 
elle  a  été  apportée  d'abord.  On  l'a  appelléc  autli  re- 
fîne Efpatnole,  Si  refîne  cîw<J»«'>lclon  qu'on  Va  appor- 
tée Je  ces  rcgions-là.  Il  y  en  a  qui  eft  cuite  &  brûlée, 
d'autre  non.  Quelques-uns  appellent  refine  fritte  ,  la 
plus  (èebe  des  rclmes  ,  qu'ils  nomment  autrement 
Colophontenne. 

C  O  L  O  O^U  I  N  T  E.  fXFruit  d'une  plante  qui  ram- 
pe comtDC  les  courges  ,5e  qui  eft  en  effet  une  courge 
îauvage.  Elle  eft  de  la  gro'Veur  &  de  la  ligure  d'une 
orenge.  Elle  eft  légère  &  blanche  ,  lors  qu'où  luy  a 
été  ton  ccorcc  Se  d'un  gout  extiaordinaircment 
amer.  Elic  a  deux  fubftanccs  ptinci pales, l'une  aqueu- 
fe  falicte  ,  &  hmtn  rcfineule.  Elle  produit  fes  l'ar- 
ment s  S:  fes  feuilles  fcmblaWos  au  concombre  des  jar- 
dins ,  qai  rampent  par  terre ,  &  (ont  imparties  Se 
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chiquetées.  Marthiole  dit  qu'on  fait  de  l'huile  de 
eotcq  Htme  ,  en  vuidant  toute  1*  chair  ,£f  rernpulfani 
l'écorce  d'Iiuile  ,  qu'on  fait  cuiic  &  bouillir  fur 
la  cendrechaude.  11  met  la  coloquinte  au  nombre  des 

|  !-.  En  Latin  ctumb'ua fyiveflrit  ,  ou  tolocynthls. 

COLORANT,  ante.  adj.  Qui  colore  ,  qui 
donne  la  couleur.  U  ne  le  dit  guère s  que  chez  les 
Teinturiers ,  qui  diftinguent  toutes  les  drogues  qu'ils 
emploient  en  tolérâmes  Se  non  colorâmes.  Les  drogues 
t  A»-  h  ei  du  grand  &  bon  teint ,  font  les  paltels  de 
l'Auragiis  Se  Alb:geois ,  voiiede ,  indigo  ,  parte  I ,  Se 
graine  d'efcarlatc  ,  cochenille  ,  merteque  ,  &  te!  • 
qualle  pour  lesellofFes  de  prix  ;  cochenille  campctlia 
nc.ou  fylveftrc  pour  le»  petites  eftoffes  ;  g.irence  , 
bourre  ,  ou  poil  de  clievre  ,  terra  mérita ,  ou  cou- 
coutne  ,  gaude,  farrette  ,  gcnellrolle  ,  Se  la  fuye.  Les 
drogues  non  eolerMits  Iviu  celles  qui  fervent  à  dif- 
pofcr  les  eftorFcs ,  cV:  a  tirer  la  couleur  de  l'ingré- 
dient colorant  ,  comme  l'alun  ,  le  ici  ou  criftal  de 
tartre  ,  l'arfenic  ,1e  reagal ,  le  falpeftre  ,  le  Ici  com- 
mun ,  le  Ici  armoniac  ;  le  Ici  gemme  ou  mincril  , 
l'agaric  ,1'cfprit  de  vin  ,  le  fon  ,  la  farine  de  pois,  Se 
de  froment ,  l'amidon  ,  la  chaux  ,  la  cendre  commu- 
ne.  ou  recuitte  ,  ou  la  graveléc. 
CO  LOR.LR.  verb.  acL  Donner  de  la  couleur.  Le 
Soleil  comnencoit  à  lolorer  le  lominct  des  monta- 
gnes.  Le  rolt  commence  à  le  colorer.  Les  Tavcrnicrs 
Içavent  bien  colorer  leur  vin. 
Colorer,  le  dit  figurcment  en  choies  morales.  Il 
n'y  a  point  de  li  méchante  action  ,  qu'un  flâneur, 
qu'un  Sophiftcnc  Iç^ach  B  colorer. 
C  OlORl'i  i'e.  part.  Se  adj.  Apparent.  Il  faut  avoir 
un  titre  colore'  pour  Ce  mettre  en  polie  lEon  d'un  Bé- 
néfice ;  autrement  il  y  a  inrruûon. 
COLORIER,  verb.  act.  Employer  des  couleurs , 
les  m.ler  agréablement  pour  exécuter  un  dcllcin  de 
tableau.  Il  ne  fc  dit  guercs  que  chez  les  Peintres,  car 
en  d'autres  occasions  on  dit  colorer. 
COLORIS,  fubft.  maie.  Manière  d'appliquer  ,  de 
mêler  les  couleurs  pour  faire  un  tableau.  Raphaël  eft 
de  tous  les  Peintres  ecluy  qui  a  eu  le  plus  be  ai  coloris, 
ce  Peintre  a  le  de llcin correct  .mais  il  n'a  pas  le  cole- 
rit  allez  vif  &  éclatant.  Le  coloris  e(t  ce  qui  donne 
les  lumières  &  les  ombres  convenables  aux  parties 
des  objets  qu'on  veut  reprelentcr.  Il  faut  pour  faire 
un  beau  coliris  ,  que  le  cl  :ir  ne  fc  précipite  pas  dans 
le  brun  ,  ny  le  brun  dans  le  clair  ,  &  que  deux 
couleurs  ennemies  ne  le  toucheut  pas  immédia- 
tement. 

Coloris,  fignific  aufll  ,  le  teint  rouge  &  vif  d'une 
perfonne  ,  qui  témoigne  fon  embumpoint ,  fa  faute. 
Ainli  Boileau  a  dit  dans  ion  Lutrin  : 

L'autre  broyé  en  riant  le  coloris  des  Moines. 

COLOR1SATION.  fubft.  fem.  eft  un  terme  de 
Pharmacie  ,  qui  fc  dit  des  divers  changemens  de  cou- 
leur qui  arrivent  aux  fubltances  en  divcrlcs  opéra- 
tions de  la  nature,  ou  de  l'art,commc  par  les  fermen- 
tations ,  lotions  ,  c>ctions  ,  ou  calcinations ,  &c. 

COLORISTE.  fubft,  inalc.  Peintre  qui  entend 
bien  le  coloris. 

COLOSSAL,  al  Ei  adj.  m.  &  fem.  Qui  eft  de 
grande  taille.  La  figure  de  St.  Chrirtophle  de  l'Egli- 
lc  de  Paris  eft  collofale  Se  gigantcfquc. 

COLOSSE,  fubft.  maie.  Statué  de  grandeur  deme- 
furéedcla  taille  d'un  Géant.  Le  Colojfe  de  Rhodes 
é:oir  une  Statue  d'Apollon  fi  haute ,  que  les  navires 

F a  loic.it  à  pleines  voiles  entre  lès  jambes.  Ce  fut 
ouvrage  de  CharcsDiiciple  du  fameux  Lylîppt.  Il 
fut  ii.  ans  à  le  faire.  Il  tomba  <6.  ans  après  qu'il  fut 
cflevé  ,  par  un  tremblement  de  terre  ,  Se  on  chargea 
chameaux  du  cuivre  dont  ic  Colojfe  étoit  fait.  Il 
y  .iv on  peu  de  gens  qui  peuilênt  embralTer  Ion  pou- 
ce ,  &c.  Colojfe ,  eft  dit  para  to  l/oloueiit ,  <imd  minuit 


COL 

&  rettmtUtoculot ,  parce  qu'un  CoUjft  eft  fi  grand  , 

qu'il  trouble  la  veuc  ,  l'œii  a  de  la  peine  à  té  con— 
lidcrer  tout  entier  a  la  fois. 

On  appelle  auffi  les  hommes  de  grande  taille  ,  les  che- 
vaux Se  les  animaux  qui  fout  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire ,  des  coUjfes. 

COLOSTRE.  fubft.  mafe.  Terme  de  Médecine 
C'cft  un  lait  caille  dans  les  mammcllcs  des  fem- 
mes. On  donne  aullî  ce  nom  à  la  maladie  qu'il 
leur  caufe. 

COLPORTER,  v.  aû.  Porter  à  fon  col  ,  ou  fur 
fon  dos  quelque  manne  ou  balle  de  marchandifes  ■ 
pour  les  vendre  par  les  rues  ,  &  par  la  campagne.  Il 
eft  permis  aux  Ramonneurs  Se  autres  petits  Merciers 
de  colporter  des  marchandifes  ,  mais  non  pas  de  les 
vendre  en  boutique  hors  des  Foires. 

COLPORTEUR.  Cm.  Marchand  qui  va  vendre 
fes  marchandées  par  les  rués ,  Se  qui  les  porte  dans 
une  manne  ou  cailètte  pendue  à  fon  col.  Les  Col  for  ■ 
teurs  vendent  des  images ,  des  étuis ,  des  ci  féaux  ,  des 
lacets ,  Se  autres  menues  marchandifes.  On  le  dit 
particulièrement  déserteurs  de  Gazettes  ,  d'Edits  ,  Se 
autres  feuilles  volantes ,  qui  font  nouvelles  ,Se  d'un 
prompt  débit.  Par  les  Statuts  des  Libraires  ,  il  eft 
derVcndu  aux  Colporteurs  de  tenir  apprentifs  ,  maga- 
zins,  ny  boutiques  ,  ny  Imprimerie  ,  ny  faire  impri- 
mer en  leurs  noms  ,  mais  peuvent  porter  au  col  une 
bille  pour  porter  des  petits  Livres  ,  qui  ne  parte-  ( 
ront  pas  huit  feuilles  brochées  ,  ou  relices  à  la  cor- 
de ,  Se  imprimées  par  un  Libraire  de  Paris  avec  fia 
marque. 

COLURE.  1.  m.  Terme  d'Aftronomic  ,  qui  fe  dit 
de  deux  grands  cercles  qui  pal  lent  par  les  Pôles  ,& 
qui  lémblcnt  n'être  inventez  que  pour  fourenir  les 
autres  cercles  de  la  Sphère  Armillaite.  L'un  fert 
pourtant  à  marquer  les  Equinoxes ,  coupant  l'Equa- 
tcut  aux  premiers  degrez  du  Bélier  tt  de  la  Balance  ; 
l'autre  les  Solfticcs  ,  eu  le  coupant  aux  points  du. 
Cancre  &  du  Capricorne.  Us  font  ainfi  nommez  de 
deux  mots  Grecs  Koles,  c'cft  à  dire  muilus  ou  trtmea- 
tus  .  Se  cura  ,  c'cft  à  dire  ,  ctud*  ,  comme  paroiiTant 
avoir  la  queue  coupée  ,  parce  qu'on  ne  les  voit  ja- 
mais tout  entiers  tur  nôtre  horifon.  Ce  mot  vient  du 
Grec  lavleuros,  qui  lignifie  trunctu ,  hnpcrf <■::».. 
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COMBAT,  f.  m.  B.-.rteric  ,  différent  qui  fc  vu  Me 
par  la  voye  des  armes.  Les  combats  de  Gladiateurs 
etoient  de  cruels  ipcdacles  qui  divertiffoient  les 
Paycns.Un  combat  lingulicr  eft  un  duel.  Voyez  Duel 
Un  combat  de  Cavalerie.  Un  combat  naval,  ou  .un  com- 
bat de  mer,  ecluy  qui  fc  fait  fur  des  vaiiTeaux. 

On  dit  qu'un  homme  eft  hors  de  combat ,  lors  qu'il  eft 
bielle  oueftropié  ,  &  qu'il  n'eft  plus  en  eu:  de  com- 
battre. 

Combats,  fignific  quelquefois  le  choc  ,  l'action  de 
ceux  qui  combattent.  En  cette  bataille  le  combat  rut 
rude  ,  fut  fanglant ,  fut  opiniâtre.  On  appelle  un  af- 
faut  lans  artillerie  ,  un  combat  de  main. 

Combat  a'  ea  Barrière.  C'cft  un  exercice 
de  Nobleilc  ,  où  elle  faifoit  autrefois  des  imitation-, 
des  vrais  combats  dans  les  joutes  &  tournois. 

Combat,  fe  dit  audi  des  animaux.  Un  tombât  de 
taureaux  ,  de  beftes  farouches. 

Combat,  fc  dit  aulfi  de  toutes  les  aûions  par  le  : 
quelles  une  chofe  en  détruit  une  autre.  Il  y  a  un  com- 
bat perpétuel  entre  lesquilitcz  élémentaires  ,  du 
chaud  contre  le  froid ,  de  l'humide  contre  le  fec  U  fe 
sait  un  grand  combat  dans  la  feparation  de  l'amc  tk 
du  corps. 

Combat,  fedit  figurcment  des  chofes  fpiriruellcs 
&  morales.  Le  ccmh.it  fpirituel.  Toute  cette  difpute 
n'eft  qu'un  combat  à' ci  fil  t.  Le  combat  de  l'amour  & 
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de  l'amitié  ,de  l'honneur  Se  de  i'amoU*_ ^cft  Un 
fo-ntar  perpétuel  que  ecluy  des  fens  C£'ntfc  J4 
rai  Ion. 

COMBATTANT.  C  m.  Ccluy  qui  combat ,  ou 
qui  peut  combattre.  De  cent  mille  comb.ttt.tns  qu'il 
y  avoit  en  cette  armc'c,  il  n'y  en  a  pas  dix  mille  qui 
ayent  combattu. 

COMBATTRE,  v.  acL  Donner  un  combat ,  faire 
un  combat.  Ces  deux  champions  ont  combattu  corps 
à  corps  ,  les  eicadronsont  combattu  de  pied  ferme.  Il 
faut  combattre  avant  que  d'en  recevoir  le  falairc.  Il  a 
combattu  (on  ennemi  ,  il  l'adefarmé. 

Combattre,  fedit  aulli  en  parlant  du  choc  de 
deux  armées, quelque  grandes  qu'elles  l'oient  ;  au  lieu 

.  que  combat  ne  lé  dit  qac  des  corps  particuliers.  Ale- 
xandre combattit  trois  fois  les  Perles  en  trois  fameu- 
fes  batailles. 

Combattre,  fc dit  figurément des  chofes  fpiri- 
tuelles  Se  morales.  11  faut  combattre  pour  la  Foy.  il 
faut  que  l'cfprit  combatte  contre  les  pillions.  Il  faut 
combattre  les  opinions  erronées.  Cet  Advocat  a  bien 
combattu  les  rai  Ions  de  fa  partie  adverfe  ,  il  les  a  dé- 
truites On  dit  encore  ,  Combattre  la  mer  ,  les  vents, 
l'orage.  Combattre  la  faim  ,  le  froid  ,  Sec.  On  dit  , 
qu'un  homme  fc  forge  des  chimères  pour  les  combat- 
tre y  pour  dire ,  qu'il  fc  forge  de  vaincs  diîficultcz 
dans  l'cfprit; 

Combattr  E,lïgiiine  encore.Confulter  en  foy-mc- 
me  le  meilleur  parti  à  prendre.  11  a  long-temps  com- 
battu pour  fçavoir  s'il  le  retircroit  du  monde. 

C  o  m  b  a  tt  u  ,  ii  e.  part.  &  adj.  Il  a  Tel  prit  tombait h, 
pour  dire  ,  agité  de  divcriespcnfécs. 

C  O  M  B  E.  f.  f.  Vieux  mot  François  qui  lignifioit,^/- 
lée  enfermée  entre  deux  montagnes.  Ménage  tient  qu'il 
fignifioit grotte  ,  Se  qu'il  vient  du  Latin  gumba. 

COMBIEN,  advi  de  quanti  u,Se  interrogant.  Com- 
bien y  a-t-il  de  gens  en  cette  armée  ?  Combien  y  vaut 
le  bled  ?  A  combien  cet  homme  eft- il  taxé  ?  Combien 
de  fois  luy  ai-je  dit ,  &c.  Combien  y  a-t-il  de  lieues  ? 
Combien  font  ces  trois  fommes  ? 


O  combien  lors  aura  de  vefvcs 
Lagent  qui  porte  le  turban  ! 


Malherbe. 


Combien,  lignine  auffi  ,  A  quel  point.  Vous  ne 
fçauriez  croire  combien  ce  Docteur  eft  utile  à  fou 
Eglifc  ,  combien  ce  nerc  aime  fes  enfans.  Ce  mot  vient 
du  Latin  auam  bene. 

On  dit  abfolumenr  ,  Combien  cette  marchandife  ?  Pour- 
vu qu'elle  m'agrée  ,  nous  ne  députerons  pas  fur  le 
combien. 

Combien,  eft  au  (Il  conjonction  ,  &  fignifie  ,  Encore 
que.  Combien  que  vous  l'ayez  defobligé  ,  il  ne  iaillèra 
pas  de  vous  fervir. 

Combien,  lubft.  eft  un  gigot  de  mouton  ,  parce 

■  rv  qu'en  le  tenant  ,  on  demande  combien.  Les  jeunes  gais 
jouent  au  combien. 

COMBl  NA1SON.  fubft.fcm.Airemblagc  de  plu- 
fleurs  choies  deux  à  deux. 

Combinaison,  ou  combination  ,  le  dit  auffi  de 
la  variation  des  nombres ,  des  lettres  ,  des  fons  en 
toutes  les  façons  qu'il  eft  poflible.  Pour  dechifrer, 
les  lettres  ,  il  faut  faire  une  infinité  de  combinaifons 
de  lettres  Se  de  fyllabcs,  La  combinai/on  de  ce  vers  fe 
peut  faire  en  mille  vingt -&-dcux  façons. 

Tôt  tibifunt  dett: ,  virgo ,  quot  fyâcra  ccelo. 

La  combinaifon  des  14.  lettres  de  l'Alphabet  fc  peut  faire 
en  1 391711658}!  116496016) 91  9 398 101 100.  fa- 
çons ,  comme  a  montré  le  Fcrc  Malcbranchc  dans 
Ion  Algèbre.  Le  Pere  Merfennc  en  fon  Harmonie 
UnivcTlcllc  a  fait  la  combination  des  fons  Se  ngtes  de 
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Muûque  jufqucs  à  64.  qui  eft  contenue  en  9o.chinr< 

C  O  M  B 1  N  E  R.  v.  adt.  Mettre  deux  à  deux. 

Combiner,  lignifie  au lli ,  Varier ,  allcmblcr  le 
chofes  autant  de  lois  qu'elles  peuvent  être  variées.  I 
faut  que  les  faifeurs  d'Anagrames  combinent  plu 
Heurs  fois  les  lettres  d'un  nom  pour  y  trouver  ui 
autte  mot. 

C  o  m  b  1  s  e'  ,  e1  e.  paru  palf.  &  adj. 

COMBLE,  f.  m.  Le  haut ,  le  faille  d'une  maifon.  ] 
a  fait  rebâtir  cette  maifon  de  fond  en  e»mbU,Le&  fbn 
démens  en  font  bons  ,  mais  le  comble  ne  vaut  rien. 

Comble,  fc  dit  particulic  renient  de  la  charpente  S 
de  la  couverture  d'une  maifon.  En  Orient  les  mai 
Ions  n'ont  point  de  combles ,  elles  font  couvertes  ex 
platte  fonnc.En  Turquie  les  combles  font  faits  en  do 
mes  ;  en  France  ils  font  pointus  ou  en  combles  droits 
Se  maintenant  on  en  fait  de  brilcz  ou  à  la  manfarde 
qu'on  appelle  combles  couppe*..  Les  pignons  des  logi 
s'appclloicnt  autrefois  combles  ou  t  ombres  ;  Se  ils  011 
été  aîniî  nommez  ,  à  caufe  qu'ils  étoient  couverts  d 
chaume  ,  à  culmis  ,  vei  caiamis  ,  lelon  le  témoign.ig 
de  Scrvius. 

Comble  ,  fc  '  dit  figurément  en  Morale  des  chofe 
qui  font  arrivées  au  plus  haut  point  où  elle  peuven 
aller.  C'cft  un  comble  de  joyc ,  de  douleur.  Il  cil  par 
venu  au  comble  des  honneurs,  de  la  fortune.  Dieu  ru 
obligé  d'envoyer  le  Déluge,  à  caufe  que  la  nature  hu 
mainc  étoit  parvenue  au  comble  de  l'iniquité. 
On  dit  figurément,qu'un  homme  eft  ruine'  de  fond  ei 
comble,  pour  dire, qu'il  eft  ruiné,pcrdu  fans  relieur  ce 
C  o  m  b  l  e.  adj.  m.  &  f.  le  dit  aulli  d'une  mefurc,  S 
de  ce  qui  peut  y  demeurer  au  dellus  des  bords.  L< 
bled  fe  vend  à  mefurc  rafe  ,  l'avoine  à  mefurc  com 
ble.  On  donne  le  grain  au  Mcufiucr  en  mefurc  ralè 
Se  il  le  doit  rendre  en  mefurc  comble,  Ce  mot  vïen 
<  de  cumulus ,  ou  tulmen.  Nicod. 
Comble,  en  termes  de  Blafon  ,  fc  dit  d'un  chef  re 
rrelli ,  comme  leshameides  font  des  fafees  retreincs 
On  dit  au  Manège  ,  qu'un  cheval  a  le  pied  comble,  lor: 
qu'il  a  la  foie  arrondie  par  deuous,  en  forte  qu'elle 
eft  plus  haute  que  la  corne. 
C  O  M  B  L  E  A  U.  Terme  d'Artillerie  ,  qui  fc  dit  du 
cordage  propre  à  tirer  le  canon  ,  qui  eft  long  de  1  r 
toiles,  gros  de  quatre  pouces  Se  demi  de  tour,  &  qui 
pcfe  environ  70.  livres. 
C  O  M  B  L  E  R.  v.  act.  Remplir  un  creux  ,  un  vuide , 
mettre  dans  un  vaillcau  autant  qu'il  y  peut  tenir.  On 
a  comblé  ce  puits  quiétoic  fcc.  Les  ruines  du  rcm- 
part  ont  prelque  comblé  le  folié.  Les  allîcgcans  doi- 
vent combler  les  lignes  après  un  ficgc.  Les  vallées  fc 
comblent  à  la  fin  par  la  cheutedes  terres  des  monta- 
gnes. Ctf  mot  vient  de  cumulare. 
Combler,  lignifie  figurément  ;  Faire  beaucoup  de 
bien,  d'honneur  à  quelqu'un.  Le  Roy  a  comblé  Ion  fa- 
vori de  bienfaits  Dieu  nous  comble  tous  les  jours  de 
fes  grâces.  Cet  homme  m'a  comblé  de  civilitez.  Ce  Fi- 
nancier eft  comblé  de  biens.  Ce  Prince  eft  comblé  de 
gloire.  w 
Comble', e'e.  part,  part*  &  adj. 
C  O  M  B  L  E  TT  E.  f.  f,  Terme  de  Chaffc,  qui  fc  dit 

de  la  fente  du  pied  du  cerf. 
C  O  M  B  O  U  R  G  E  O  I  S.  f.  ni.  Terme  de  Mariné; 
C'cft  celuy  qui  a  part  avec  un  autre  à  la  propriété  Se 
aux  agreils  d'un  autre.  Quand  le  Maiftrc  de  cembour- 
geois  ,  les  autres  adoriez  ne  font  point  refponfables 
de  fa  baratterie.  On  a  dk  autli  en  plufteurs  Coutu- 
mes Combarons,  pour  dire  ,  Con/iigncurs. 
CO  MB  RI  ER.  f.m.  Terme  de  Marine.  C'cft  un  filer 
dont  on  fc  fert  fur  les  coftes  de  Provence  pour  pren- 
dre des  thons,  palamides,&  autres  grands  poi lions. 
COMBUSTIBLE,  adj.  m.  Se  t.  Qui  eftdilpofé  à 
brufler  ,  &  facile  &  prendre  feu.  La  poudre  à  canon 
eft  fort  combuftible.  Les  métaux  fc  peuvent  fondre,  les 
pierres  calciner  ,  mais  ils  ne  font  pas  combujlibUi.  Ce 
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wiitanteà  vuitanteun.  Celle  du  commé  **  Cft 
de  10x5.  à  io+8.  Voye»  Mcrfcnnc  6c  Si*0""1»  de 

•  Caux. 

COMMANDANT.  Cm.  Celuy  qui  commande 
en  une  place*  dans  un  corps  ,  une  compagnie  de 
gens  de  guerre.  Le  Lieutenant  en  l 'abfèncc  du  Ca- 
pitaine ,  du  Gouverneur  ,  e(i  le  Commandait,  quand 
<Las  foldats  font  du  dcfurrlre  ,  il  t'en  faut  plaindre  au 
Commandant,  quand  une  place  cil  furprilc  ,  on  s'en 
prend  au  Commandant  ,  à  ccluy  qui  cil  le  premier 
dans  la  place. 

COMMANDE,  f.  f.  Ce  qu'on  a  ordonne  d'obier- 
ver.  Il  y  a  dans  l'année  plusieurs  Feftcs  de  commande , 
qu'on  cft  oblige  de  diommcr.  Il  y  a  des  jeunes  de 
commande ,  d'autres  de  dévotion  ,  qu'on  ne  garde  que 
dans  les  Couvents. 

C  o  m  m  a  uni,  ledit  aufli  des  ouvrages  qu'on  a  or- 
donné de  faire  à  un  Ardfan.  On  e  frime  moins  la  mar- 
chandife  d'cftallage  >  que  celle  de  commande  ,  qu'on 
fut  faire  exprés  pour  ioy.  un  Poète  cft  à  la  geinc  > 
quand  on  luy  fait  faire  de  vers  de  commande ,  quand 
on  l'obligé  d'eferire  fur  «suelquc  fujet. 

Ou  appelle  en  termes  de  Négoce  .  commanda ,  les  pro- 
curations ou  commidlcBiS  d'acheter  ou  de  négocier 
pour  autruy.  H  en* elt  parlé  dans  les  Couftumcs 
d'arrafens. 

Commandes  ,  en  termes  de  Marine  ,  (ont  de  pe- 
tites cordes  que  les  garçons  du  navire  portent  tou- 
jours à  la  ceinture  pour  icrvir  au  bc loin.  On  lès  ap- 
pelle autrement  rabani. 

COMMANDEMENT,  f.  m.  Ordre  de  Supé- 
rieur. Il  faut  obferver  les  commandememj  de  Dieu  Se 
de  l'Eglnc.  Il  faut  exécuter  les  commandements  du 
Roy  ,  obéir  aux  commandements  de  Juuacc  ,  des  Gou- 
verneurs, les  prières  des  Supérieurs  font  des  comman- 
àemtnti.  On  dit  aufli ,  une  Fcftc  ,  un  jeune  de  .com- 
mandement ,  que  l'Egiilc  nous  oblige  de  garder  fous 
peine  de  péché  mortel. 

On  appelle  Secrétaires  des  Commandement  1  ,  les  quatre 
Secrétaires  Eftatti:  on  dit.qu'un  arreft,  qu'une  paten- 
te cft  (ignée  en  r»mw*ndrinrm,quand  c'ell  par  un  or- 
dre exprés  du  Roy  qu'un  Secrétaire  d'Eftat  les  ligne. 

Commencement,  lignifie  aufli ,  JufEon,injonc- 
tionexpreflc  qu'on  fait  à  quelqu'un  de  la  pan  dit 
Roy  ,  ou  de  la  juftice.  Le  Roy  a  envoyé  un  comman- 
Àtmem  exprès  au  Parlement  de  vérifier  un  tel  Edjt.de 
recevoir  un  tel  Conlèiller.  un  tel  étoit  porteur  de 
Ibn  commandement,  on  a  fait  commandement  aux  bour- 
geois de  prendre  les  armes ,  fermer  les  boutiques,  on 
a  fait  commandement  de  pat  le  Roy  à  ces  habitarisde 
payer  une  telle  taxe  ,  une  telle  contribution. 

Ou  appelle  au  Palais  un  commandement ,'  l'exploit  fiu't 
par  un  Sergent  en  verni  d'un  jugement ,  ou  d'une 
obligation  ,  pat  lequel  il  commande  à  quelqu'un  au 
nom  uu  Roy  &  de  Jufticï',  de  payer  une  telle  fora- 
ine ,  de  vuider  des  lieux  qu'il  occupe  .d'exiger  un  ie- 
gitlrc,  ou  de  faire  autres  chofes  fembiables.  Une  exé- 
cution (ans  un  commandement  préalable  cft  nulle. 
Pour  faire  une  faille  réelle  ,  il  faut  qu'il  y  ait  un  ité- 
ratif commandement* 

Commandement»  lignifie  aufli  Je  droit  le  pou- 
voir ,  l'autorité  qu'on  a  d'obliger  quelqu'un  à  obéir. 
Un  Marclchal  de  France  a  le  commandement  en  chef 
fur  toute  l'armée,  cet  Officier  a  tant  de  Compagnies , 
de  Régiments  fous  Ion  commandement,  un  Maidre 
d'Hoftcl  a  le  ctmmtndemem  lut  tout  les  Officiers  de 
la  mai  (on,  On  appelle  bufton  de  commandement ,  celuy 
°»ue  P°rtc  un  Officier  pour  marque  du  pouvoir  que 
luy  donne  fa  charge.  Un 'ballon  de  Marcfchàl  de 
France ,  de  Maiftre  d'Hoûel ,  d'Exe  mpt  , 

Commandement,  lignine  aulli,  l'art ,  la  feien- 
cc  de  commander.  Ce  vieil  Officier  cft  up  homme 
de  commandement,  capable  de  commandement. xc  Gene- 
ral a  le  commandement  beau ,  c'eft  à  dire  ,  doux  agrea- 
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ble  ;  cet  autre  l'a  dur ,  facheux^'eft  à  dire,impcricux, 
orgueilleux  ,  alricr ,  fevere.  ''♦jâ,** 

Commandement,  en  termes  de  Guerre  Se  de 
Marine,  le  dit  de  tous  les  ordres  prompts  qu'on  don- 
ne en  faii'ant  l'exercice  des  troopes ,  ou  la  manoeuvre 
des  matelots.  A  droite  ,  à  gauche,  doublez  vos  rangs, 
vos  files,  font  les  premiers  temmandemewi  que  fait  un 
Major  ,  un  Officier  qui  fait  faire  l'exercice.  ^.^fT  ■ 

Commandement,  le  dit  aulfi  des  avantages 
qu'on  a  fur  l'ennemy  par  la  dilpofitiou  des  licux,par- 
.ttculieremcnr  par  les  emiuenecs.  Le  commandement  do 
front  efl  celuy  d'une  hauteur  qui  cft  oppofee  à  un  pofte, 
qui  le  bat  par  devant.  Le  commandement  de  revert  ,  cft 
celuy  d'une  hauteur  qui  le  découvre  Ce  le  bat  par  der- 
rière. Le  commandement  d'enfilade  ,  c'cll  celuy  qui  bat 
d'un  fcul  coup  toute  une  ligne  droite ,  comme  tout 
un  boyau  de  tranchée  ,  toute  une  courti  ne. 

C  O  M  m  À  n  o  E  ment,  ledit  aulfien  termes  de  ci- 
vilité ,  des  offres  de  ferviecs  qu'on  fait  à  fes  amis.  Je 
n'ay  pas  voulu  partir  fans  recevoir  vos  cenimendrmentt 
pour  la  Province,  ma  perlbnne  Si  mes  biens  font  a 
voftrc  commandement,  vous  en  pouvez  dilpolcr.  je  fuis 
venu  à  voftrc  commandement  dés  que  vous  m'avez  ad- 
verty  de  venir. 

C  o  m  m  a  nde  ment,  lignifie  aufli  ,  Abondance 
de  chofes  dont  on  peut  dilpofer.Cc  Maiftre  d'Hoftcl, 
ce  Sommelier  font  bonne  encre  a  leurs  amis ,  car  ils 
ont  le  vin  &  les  viandes  à  leur  commandemtnt.  une  jo- 
lie bourgeoife  a  toujours  des  carro  .es  à  fon  comrnan . 
dément ,  on  s'cmprellc  a  luy  en  prefter. 

COMMANDER.  v.jjIîc  ncut.  Faire  des  loix  , 
donner  des  ordres  à  des  inférieurs ,  qu'ils  fout  obli- 
gée d'exécuter.  Dieu  commande  à  toute  la  nature  j  il 
commande  aux  vents  &  à  la  mer  >  il  a  eterit  de  fa  main 
fur  les  Tables  de  là  Loy  ce  qu'il  a  voulu  commander 
aux  hommes,  ce  qu'il  à  s'oulu  qu'ils  obfervaflcnt. 
Qjiand  une  puiilànce  Ibuveraine  commande  ,  il  faut 
obéir. 

Commander,  fc  dit  fubordinément  des  puifiàn- 
ces  temporelles.  La  vanité  d'Alexandre  le  portoit  à 
vouloir  commander  à  tout  le  monde,  ce  Prince  cft  un 
griyid  homme  ,  il  cft  né  pour  commander,  les  Rois 
commandent  dans  leurs  Eftàts.  un  Maiftre  commande 
■tans  fa  mai  Ion.  un  Prieur  commande  dons  fon  Cou- 
vent, un  Capitaine  commande  à  fes  foldats ,  un  Prc- 
voft  à  fes  Archers. 

C  o  m  m  a  n  o  fe  dit  encore  du  pouvoir  ,  Se  l'au- 
torité que  donne  une  clutgc,  une  commiflion.  L'A- 
miral commande  fut  la'mcr  ,  Se  le  Conncftable  fur  la 
Mme.  on  a  donné  à  un  tel  Officier  cette  armée  à  ccm. 
mander  en  chef,  un  tel  commande  les  Dragons  ,  les 
C  hevaux-legcrs.  Ici  Mnulquctaires.  c'eft  luy  qui 
commande  un  tel  Régiment ,  Sec. 

Comma  nder,  lignifie  ,  Donner  ordre  à  des  trou- 
pes de  fe  tenir  p relie  s,  ou 'de  partir  pour  aller  à  quel- 
que expédition.  On  a  commande' le  Régiment  des  Gar- 
des pour,  le  ao.  du  mois  prochain,  on  a  commendi  dix 
hommes  par  compagnie  pour  aller  efeorter  ce 
oonyoy. 

Commander,  fc  dit  encore  en  parlant  de  l'avan- 
tage que  donne  quelque  éminence  pour  battre  une 
ville  ,  pour  tenir  en  fujettion  toute  une  Province. 
On  baftit  des  citadelles  pour  tenir  les  villes  en  bri- 
de ,  pour  leur  commander,  cette  place  rrc  peut  pas 
fc  fortifier  ,  voilà  des  collines  qui  la  commandent 
de  tous  codez.  Cazal  eft  une  place  qui  comman- 
de a  h  meilleure  partie  de  l'Italie,  cette  garnifon 
commande  à  toute  la  frontière  ,  fait  payer  des  con- 
tributions. 

CoM- mander,  fe  dit  aufli  en  termes  de  civilité 
des  otites  qu'on  fait  à  les  amis  de  les  lervir.  N'avc*- 
vçus  rien  à  me  commander  pour  4'Italie  où  je  vais  ? 
je  fuis  tout  à  vous.vous  n'avez  qu'à  me  commande  »  5e 
luis  preftà  obéir. 
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Commande  n,  lignifie  auffi  ,  Donner  charge  a 
on  Aruùn  de  faire  cxp  rerlcmcnt  quelque  bcûoignc. 
Il  a  commise  une  pdre  de  loulicrs  a  Ion  Cordon- 
nier, il  a  communié  une  collation  ,  un  dilner  chez  un 

rel  l'raitcur. 

Commander,  fc  dir  figurément  m  cholse  mora- 
les tpiricucllcs.  Lame  commande  lur  le  corps  , y 
dninirK.il  fîflu  commander  à  Tes  paflioin.On  dit  util, 
41  faut  le  commander  ,  c'cft  à  dire  s'abflcnir  de  faire 
quelque  chofe  de  vicieux:  on  luy  a  commande  le  ie- 
cret.  le  Sage  commande  aux  aftres»  • 

On  du  ,  Commander  à  baguette  ,  pour  dire  ,  avec  au- 
torité ,  hautement ,  par  une  allufion  qu'on  fait  aux 
coamiandcmcntsdesHuitfiersqui  portrot  une  ver- 
ge ou  une  h  guette.On  dit  aulfi,  il  faut  fçavoir  obcïr 
avant  que  de  commander ,  pour  dire  ,  qu'il  faut  cÛrc 
eùolier  avant  que  «feftrc  Mai  lire. 

Commande',  e'e.  part.  &  adj. 

C  O  M  M  A  M  D  I T  E.  f.  f.  Terme  de  Négoce  ,  qui 
le  dit  d'une  cipect  de  focietc  qui  te  fait  entre  Mar- 
chand* ,  dont  l'un  ne  fait  que  prefter  l'on  «.rgent  fans 
faire  aucune  fbi.âion  d'allbcié.  Toute  focietc  foitge- 
ncralc  ,  t'oit  en  ct-mmart.iitr ,  doit  être  par  clcrit  ,  & 
l'extrait  en  doit  être  enregiftré  au  Greffe  de  la  Juril- 
diclionCwitvjlaire.LcsaJlociezcn  commandite  ne  lont 
obligez  que  jniqu  à  la  concurrence  de  leur  part.fclon 
10idonnar.ee de  16- }.  Envieux  termes  de  Coultu 
mes  on  appcllojt  command ,  la  charge  qu'on  donnent 
J"acltefrr  ou  de  négocier  quelque  choie  j  &  on  diloit 
auffi  ,  Prendre  en  charge  &  command  ,  pour  -dire  , 
Recevoir  en  depoft. 

COMME,  Adverbe  qui  fert  a  comparer  ,  Je  lignifie 
Ainti  ,  de  même.  Pat  exemple  ,  Cette  femme  eil  bel- 
le comme  le  jour.  On  luy  a  fait  une  réception  comme 
ail  cufl  été  un  Prince,  cette  affaire  eft  comme  faite. 
Cela  cû  arrive  r»mme  je  l'el'p.rois.  Il  eft  la  comme 
chez  luy  c'eiïctmmt  il  jcdil'ois  ,  par  exemple.  On 
dit  au  fîi ,  Tout  oinli  comme.  Ce  mot  vient  de  ejmmo- 
d*.  Nicod. 

C  o  m  m  ï  ,  eft  auflî  un  adverbe  de  temps.  Il  arriva 
eemtne  nmii  ferrions  de  table.  Il  fur  airelle  comme  il 
pcirfoit  partir.  . 

U  icrr  àuin  pour  la  narration.  Je  vous  diray  l'hiftoire 
comme  elle  -.'cft  pallce.  En  ce  l'eus  il  lignine  ,  A  la 
manière.' Ii  fc  pourvoira  ttwmt  bon  luy  lemblrra.  on 
luy  fera  droit  comme  il  appartiendra  par  railon.  Il  a 
fait 'comme  il  avoit  de  coultumc.  cela  cil  comme  non 
fait  ni  advenu. 

Comme,  eft  aufll  une  efpece  de  fuppofition.  Centmt 
il  eft  confiant  qu'il  fiut  aimer  Dieu,  comme  il  n'cfl 
pas  prohibe  qu'on  leur  li  abindonné  ,  &'c  tomme 
aiofi  foir  que  ,  cWc.  Ce  dernier  n'a  plus  guère*  d'u- 

Comme,  lignifie  ,  A  pen  prés.  Je  tiens  cela  cemme 
certain.  Il  eft  comme  mort. 

COMMEMORATION,  f.  F.  Souvenir  qu'on 
a  de  quelqu'un  ,  ce  qu'on  fait  en  l'honneur  delà  mé- 
moire. Ce  leftatcur  a  fait  un  beau  legs  à  cette  Eglife, 
à  la  ch-r^c  de  dire  tant  de  Me  lie  s  ,de  faire  commé- 
moration de  luy  dans  les  prières,  je  garde  chèrement 
ce  portrait  en  commémoration  de  noftre  ancienne 
amitié. 

Comme  moration,  eft  Ju  ffi  un  terme  de  Bré- 
viaire ,  qui  fe  dit  des  Fcftes  &  des  Fcries  dont  on  ne 
peut  pas  faire  l'Office  *out  entier ,  a  caufe  d'une 
Fcftc  double  qui  Survient  le  même  jour.  Elle  fc  f  >it 
par  une  Antienne  ,  un  vertet  >  te  une  oraifon  ,  qu'on 
dit  à  Vc ,  près  &  à  Laudes  en  l'honneur  du  Saint  ou 
de  la  Ferie  dont  on  fait  commémoration.  On  fait  tou- 
jours commémoration  des  Ferics  majeures  cV  des  Octa- 
ves ,  quand  on  ne  fait  pas  leur  Office  propre.  Dans 
le  fécond  Mémento  de  la  Mille  on  fait  des  commémo- 
rations. Ce  mot  vient  Ju  Latin  cemmtmerotio  ,  de 
commemordte. 
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COMMENCEMENT,  f.  m.  Nairtance  ,  prin- 
cipe. Dieu  n'a  ni  fin  ,  ni  commencemem.  Lé  Soleil  cil 
«te  des  le  comincmemtnt  du  inonde,  le  péché  origi- 
nel eft  la  l'ource ,  le  commencement  de  nos  milcres. 
cette  hoftiliic  a  donné  commencement  a  U  guerre*  les 
rivières  ,  le»  grandes  maii'ons  ,  les  grandes  fortunes 
viennent  «iouveni  de  petits  commencements. 

C  o  m  m  e  N  c  fc  m  e  ht,  le  dit  auffi  de  ce  qui  partwft 
d'abord  en  chaque  fujet  ou  matière.  Au  tommrnct- 
ment  de  la  journée  il  faut  élever  l'on  coeur  à  Dieu,  la 
mémoire  a  manqué  à  cet  Orateur  des  le  commence- 
ment de  fon  difeours.  le  commencement  de  cette  mala- 
die n'étoit  qu'uue  petite  fièvre,  le  commencement  de  la 
fagcllc  eft  la  crainte  de  Dieu. 

COMMENCER,  v.  ad.  Donner  les  principes,  la 
11. .iilai.ee, le  commencement  a  quelque  choie.  A  pei- 
pc  -ton  lommenci  à  vivre  ,  qu'il  faut  fonger  à  mou- 
rir. Une  befogne  eft  à  demi  faite  ,  quand  elle  eft  bien 
commencée,  pour  fe  mettre  en  crédit  dans  le  monde  , 
jl  n'cll  que  de  bien  commencer.  Les  Rois  commencent 
beaucoup  d'ouvrages  qu'ils  n'ont  pas  le  loi  In  d'ache- 
ver. La  leunainc  comment^  au  Lundi.  Le  Carcfme  ne 
commence  cette  année  qu'en  Mars,  ce  djfcours  com- 
mence bien.  La  ta  i.  ic  tcmm.uue  en  un  tel  licuJe Par- 
lement commence  à  la  St.  Martin.  Covarruvias  tire  ce 
mot  de  cnm  ,  &  d'initUre. 

CoMMtNcEK  lignifie  aulfi  ,  Mettre  en  aûlon  ,  en 
branllc  ,  mettre  en  traint.  Le  Chantre  commence  les 
Picaumcs  pour  donner  le  ton  au  Chaur  ,  &  le  faire 
ch  nt.  r.  Le  Roy  du  bal  eft  celuy  qui  le  commune*  en 
menant  le  premier  branllc.  C'cft  un  tel  qui  a  commen- 
ce la  noiie  ,  qui  acmeu  la  querelle,  le  plus  hardi  des 
feditieux  qui  commence,  met  tous  les  autres  eu  actii  n. 
En  cette  allcmbléc  chacun  le  regordoit  ,  pcrfor.ne 
n'ofbit  commencer  à  ouvrir  une  propofîtion  qui  étuit 
tuipeu  délicate.  Dans  la  débauche  il  faut  qu'il  y  ait 
quelqu'un  qui  commence  pour  mettre  tous  les  autres 
en  train  de  fc  réjouir. 

Commencer,  fe  dit  auftï  des  Maiftrcs  en  toutes 
fortes  d'arts ,  qui  donnent  les  premières  leçons  à  des 
écoliers.  Pour  bien  jouer  du  luth  ,  il  faut  être  tom- 
tnenci  p.r  un  bon  Maiftrc.  On  dit  même  au  Mancgc, 
Commencer  un  cheval ,  pour  ,  dire  >  luy  donner  les 
premières  leçons. 

C  o  m  m  1  n  c'y  ,  t'r.  part.  pa(T.  &  adj.  Une  caufe  com- 
mencée ,  eft  celle  dont  on  a  deja  plaidé  quelque  tems. 
En  Jurifprudenccunc  année  commencée  pallc  fouveut 
pour  achevée. 

C  O  M  M  E  N  D  A  T  A 1  R  t  f.  m.  Occonomc  qu'on 
a  mis  en  poflèlfions  d'un  Bénéfice ,  pour  le  régir  pen- 
dant lix  mois ,  &  le  reparer  en  attendant  qu'on  y  ait 
pourveu  d'un  Titulaire.  Tels  font  les  Cemmenianvei 
dont  on  parle  en  Droit  Canon.  Ce  mot  \  ient  de  com- 
nrendétre  ,  confier  ,  rt commander . 

Comme  n  d  a  t  a  1  r  r ,  eft  en  France  un  (collier 
qui  eft  pourveu  par  le  Pape  d'une  Abbaye  ou  d'un 
Prieuré  ,  avec  permiiîîon  de  difpofcr  des  fruits  à  fon 
profit  pendant  la  vie.  Rcbunc  appelle  ces  Bcncficiers, 
des  Able t.  Commendjetdirei.  L*n  Abbé  Commtndeiuùm 
■  eft  oppofé  à.un  Abbé  Régulier. 

C  O  M  M  E  N  D  E.  f.  f.  cil  originairement  dans  le 
Droit  ;  la  proviliond'un  Bénéfice  qu'on  donne  à  un> 
Icculicr  pour  en  jouir  par  ecconomat  pendant  fïx 
mois  ,  pour  le  réparer ,  &  en  attendanr  qu'on  en  ait 
pourveu  un  Titulaire.  On  tient  que  c'cft  le  Pape 
Léon  IV.  qui  fut  auteur  des  Commandes  en  faveur  des 
Ecclelîaftiqucs  qui  avoient  été  châtrés  de  leurs  Béné- 
fices par  les  Sarasins. 

Commande,  en  France  ,  eft  un  vray  titre  de  Béné- 
fice, que  le  Pape  donne  à  un  Icculicr  avccpcrmil- 
fion  de  difpofcr  des  fruits  pendant  l'a  vie.  La  c#wi_ 
mtnde  finit  par  la  mort  du  Titulaire  ,  &  le  Bénéfice 
retourne  en  Règle  Un  Collateur  ordinaire  ne  peut 
pas  tlonucr  en  commende  tui  Bcncfice.Lcs  Cardinaux  3c 

quel- 
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qites  Prélats  àrqni  le  Pape  à  donné  un  *"  "Ul  pa 
rtculicr  à  cet  cttet  ,  peuvent  continuer  'J  s*mmen- 
oie ,  conférer  un  Bénéfice  Je  commenÀe  en  commtnde. 

COMMENDE  R.-v.  t&.  Donner  un  BcneHcc  en 
commendc . 1 1  n'y  a  que  le  Pape  qui  puillc  commender 
un  Bénéfice ,  le  mettre  en  commendc ,  le  tirer  de  la 
Règle  pour  en  pourvoir  un  leculicr. 

C  O  M  M  E  N  D  L  K  I  E.  f.  f.  Efpccc  de  Bénéfice  ,ou 
cert  Jn  revenu  qui  appartient  aux  Ordres  militaires 
de  Chevalerie  ,que  l'on  confère  aux  anciens  Chcva- 
tiers  qui  ont  renjjju  des  fervices  à  l'Ordre.  11  y  a  des 
Cemmmderiet  de  rigueur  qu'on  obtient  en  fon  rang , 
Bc  les  autres  de  grâce  ,  que  le  Grand  .Niai lire  donne 
par  advance  a  celuy  qu'il  choilit  dans  l'Ordre.  Les 
Comrnenderiti  de  Malthe.dc  St.  Lazare.  Il  y  en  a  aulli 
pour  des  Religieux  dans  les  .Ordres  de  St.  B.*rnard  , 
comme  de  C.iiatrava ,  Se  d'Alcamara  dans  l'Ordre 
de  St.  Amhoine  ,  &c.  Le  Koy  a  érige  en  Comm-nde- 
riet  plulieurs  Lcproieries&  Holpitoux  qu'il  a  joints 
à  l'Ordre  de  St.  Lazare. 

C  O  M  M  E  N  L»  E  U  K.  f.  m.  Chevalier  qui  cft  pour- 
veu  d'une  de  ces  Commcnderics. 

Commendeur  ,  cft  aulli  un  Prélat  , un  Eccle- 
fiaftique  qui  eft  aggregé  par  honneur  dam  les  Or- 
dres des  Chevaliers ,  comme  dans  l'Ordre  des  Che- 
valiers du  St.  Lij.rit  II  y  a  quatre  ffofatt  Commen- 
dettri. 

C  O  M  M  E  N  S  A  L.  adjrdt.  Ccft  une  épiihcte  qoi 
Ce  donne  aux  Officiers  du  Roy  qui  ont  bouche  à 
Cour  ,  qui  fervent  ^«tellement  prés  de  la  perfonne. 
Le  privilège  du  Çommittimiu  du  grand  Sceau  n'etoit 
autrefois  attribué  qu'aux  O.ficicts  Commenfiut.x  de  la 
Mai  Ion  du  Koy.  Ce  mot  vient  du  Latin  CommtnfÂlij  , 
fîgiliiian:  q»t  mdnge  *  U  même  towle. 

C  O  M  M  L  N  S  U  R  A  B  L  L.  adj.  Terme  de  Géo- 
métrie ;  le  dit  de  deux  quantité*,  rapportées  1  une  à 
l'autre  ,  qui  fe  peuvent  m:  ùircr  par  une  me  litre  com- 
munie ,  en  telle  forte  que  la  mefure  étant  plulieurs 
foi*  reprife  fur  l'une  Si  fur  l'autre  ,  il  n'y  ait  en  l'une 
ni  en  l'autre  aucune  partie  de  refle.  Euclide  au 
livre  to.  des  Eléments  a  trainé  des  grandeurs  com- 
mtnfnr.ibiti  Si  incommenfurables.  Ce  mot  vient 
du  Latia  commenfurjbilit  ,  commrnfur»  ,  menfttra  ,  me- 
tior. 

C  O  M  M  E  N  T.  adv.  De  quelle  manière.  Comment 
tout  le  inonde  fe  porte-t-il  chez  vous  '.comment  avez- 
vous  pallé  la  journée  i  il  ne  m'a  pu  dire  ni  pourquoy, 
ni  comment  cela  s'eft  pallc  ainli. 

Comment  .  fert  aulli  dexelamation.  comment  efl-il 
poÛible  qu'il  y  ait  des  hommes  fi  1  cèlerais  J  Cm- 
mtnt avez  -  vous  la  hardicllc  de  me  parler  de  la 
forte  l  - 

Comment  ,  fignifie  quelquefois  ,  Comme. 
Tous  le*  titres  des  Chapitres  des  anciens  Romans 
&  Hitloires  commencent  ainli  ,  comm-w  le  Roy 
Periou  ,  commem  Amadis ,  etc.  En  ce  fens  il  vieil- 
lit. 

COMMENTAIRE,  f.  m.  Interprétation  ,  glofe, 
addition  qu'on  fait  a  un  Auteur  obfcur  ou  difficile  , 
pour  le  rendre  plus  intelligible  ,  plus  clair  ,  pour 
lupplcer  à  ce  qu'il  n'a  pas  bien  expliqué  ,  ou  qu'il 
fuppofoit  eftrc  connu.  Perle  eft  un  l'octe  obfcur,  qui 
a  bon  beioiu  de  commenteùre.  les  Auteurs  tres-anciens 
ne  le  lçauroicnt  gueres  entendre  lans  comment  tire. 
Savilias  a  fait  un  commentaire  de  joo.  pages  in  quarto, 
pour  expliquer  les  huit  premières  Propofitions  d'Eu- 
clide. 

Commentaire,  fc  dit  aufli  de  quelques  Hiftoi- 
rcs  écrites  par  ceux  qui  y  ont  eu  la  plus  grande  parc 
comme  les  comment  Aire  s  de  Cefar  ,  de  Montluc.  On 
a  quelquefois  appelle  commenteùret ,  des  livres  coin- 
pofez  lur  un  fujet  particulier.  Kepler  a  écrit  un  ex- 
cellent livre  des  commentaires  de  Mars ,  qui  contient 
Jes  obfcrvaiions  des  mouvements  de  cette  Plante. 
Tome  III. 
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C  o  m  mentaire,  cft  aufli  l'addition  que  fut  de 
fon  creu  à  une  uiftoirc  ,  ou  a  un  conte ,  celuy  qui  U 
recite  ,  ou  les  diveries  reflexions  &  rationnements 
que  chacun  fait  a  ta  fantulie  lur  les  aérions  d'autruy. 
J'ay  entendu  réciter  cet:.-  ai!  .ire  autrement ,  ce  que 
vous  dites  cft  un  commentaire  que  vous  y  faites.  Quand 
Charlcs-Q^unt  ht  ion  abdication  ,  les  peuples  nrenc 
d'effrangé ..  <.omme>nMrct  lur  la  retraite. 

COMMENTATEUR,  f.  ml  Cciui  qui  écrit 
paur  expliquer  un  livre  ancien  ou  obfcur  ,  ou  pour 
y  faire  quelques  add.tio.is  ou  lupp'.cmcius  de  ce  qui 

{'manque.  Prclque  tous  1  -s tomm-nmenrt  expliquent 
es  légères  ditficultcz  de  leur  icxtc  ,  ci:  im  cm  j  _r 
dcllùs les  grandes.  Tofta t  a  été  an  gr.-nd  >•  mnu  .  ./. 
rew  de  la  Bible.  Accur  le  ,  Ba  de  ,  Bariole  ,  Citias  , 
font  des  4  tmmentMturi  du  Droit  Roinain  ;  Avenu»  5  , 
St.  Thomas  ,  d'Ariftocc  i  Scrvius  ,  Lace  rda ,  de  V  ir- 
gile  ,  Sic 

COM  M  ENTER,  v.  aét  Faire  un  Commentaire. 
Percrius  a  commente  la  Gcnâè,  Conielicus  a  Lap.de  a 
commenté  \e%  F.piftresde  St.  Paul. 

Commenter  ,  lignifie  aulli  .  Adj  «ulïci  à  la  vérité 
de  quelque  chofe  ,  laucg-iifcr  ,  li  tourner  a  fa  ma- 
nière. Il  ic  prend  d'or.ii.'.atre  en  nvauv.u-e  p-rt.  line 
faut  point  commenter  lut  les  .ici: un,  de  nos  ^upcruuts 
Jl  Îmx.  rapporter  la  vérité  internent  telle  qu'elle  cft 
lans  y  commenter. 

Comment!.',  i'e.  pan.  Si  atij. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  cemminifior ,  commen- 
tât fnm.  o 

C  O  M  M  E  R.  v.  ait. Faire  une  coinp^raifon.  Il  ne  fe 
dit  qu'en  ftile  familier ,  &  en  îmticrc  o  iieulc.  Je 
vous  prie ,  Moulieur  ,  ne  comment  point ,  ne  foiiods 
point  de  comparaifon.  Ce  mot  pejt  venir  de  comme. 
t^'and  on  veut  faire  quelque  comp..raiton  ,  on  dit 
comme. 

COMMERCE,  f.  m.  Négoce  ,  trafic  d'argent  ou 
de  marchandi.es ,  qu'on  fait  à  delfeui  de  proaÛR  iur 
les  reinilcs,la  vente  ou  l'clchangc  qu'on  en  fait.  L'n 
tel  Banquier  fait  un  grand  commerce  d'argent,  ce 
Marchand  fait  le  commerce  en  gros  ;  celuy-cy  ne  le 
fait  qu'en  détail.  Le  commerce  d'Orient  cft  celuy  qui 
fc  fait  par  la  Méditerranée  a  Alexandrie  ,  à  Smimc,a 
A  le  p.  le  commerce  des  uuies,ccluy  qui  le  fait  à  Sùratc> 
à  Batavie.  le  commerce  du  Nord  ,  celuy  qui  le  fait  à 
Lnbcc  ,  Dantzic  ,  a  Areangel ,  Sec.  toute  la  richelVe 
des  i  loilandois  vient  d'avoir  bien  exercé  le  commerce. 
le  Conlul  du  Caire  cft  celuy  qui  fait  touc  le  commercé 
du  fcué.  Ce  mot  vient  du  Grec  itommerkjcn  ,  qui  lig- 
nine permutation. 
Commerce,  lignifie  aufli ,  la  nrgociation  ,  lin- 
tclligcncc  qui  cft  entre  les  Eliats.  Les  Anglois  ont 
rampa  le  commtrce  avec  la  France.  On  a  rappelle 
l'Amballadcur  d'Llpaguc  ,il  n'y  a  plus  de  commerce 
plus  de  trainé  à  faire  entre  ces  deux  nations. 
Commerce,  ledit  aulli  de  la  corrclpondancc  ,  de 
l'intelligence  qui  eft  entre  les  particuliers  ,  loi;  pour 
des  affaires ,  foit  pour  des  eftudcs  ,  ou  fitnplcroenc 
pour  entretenir  l'amitié.  Ces  gens  ont  grand  tommer- 
itde  lcrtrescnfemble.ee  Sçavant  a  commerce  avec 
tous  le  habiles  gens  de  l'Europe,  ces  amis  ont  un  com- 
me ne  d'clprit ,  d'amitié  cmlcmble. 
On  dit  en  ce  fens  ,  le  commerce  delà  vie  ,  le  commerce  du 
monde ,  en  perlant  des  choies  qui  entretiennent  la 
locieté  civile  ,  des  manières  d'agir  qui  s'obfcrvcnr 
dans  le  monde.  On  dit  de  même  ,  qu'un  homme  cft 
de  bon  commerce ,  pour  dire  ,  qu'il  ctt  franc  ,  Jic  bon- 
ne foy  ,  qu'il  fait  feur  de  traitter  avec  luy.  &n  le  dit 
aufli  des  paroles.  Ce  mot  n'entre  point  dans  le  ("n~ 
mette  des  honneftes  gens. 
Commerce,  fe  prend  aufli  en  mauvaife  t>art>pour 
dire  ,  un  vilain  négoce,  une  fréquentation  illUc>ie/ 
Cette  vieille  eft  fcandaleufe  ,  on  dit  qu'elle  faic 
un  vilain  cimmerct.  CHiagd  on  veut  fc  convertie  > 
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Roy  nommé  3e  fa  parr  poui  régler  des  limite»  ,  Se 
■    travailler  à  l'exécution  des  traittez  de  paix  ou  autres 
grandes  affaires  ancc  ceux  qui  font  nommez  pour  le 
même  effet  par  les  Princes  eftrangers  ,  afin  de  tâcher 
de  les  régler!  l'amiable.  Les  Communs  du  Roy 
font  arrivez  a  Francfort ,  Sec. 
On  appelle  Grands  CVww,tfi»V«  au  Parlement ,  les  huit 
plus  anciens  CWeillcrs  de  la  Chambre  ,  qui  avec 
les  deux  Prcfidcnts  jugent  fouverainetnent  des  affai- 
res qui  dotvenf       jugées  par  articles,  comme  l'exa- 
men des  comptes ,  les  ordres  des  créanciers  ,  Se  les 
* •*TFoc^  ou    7  a     moirts  dntl  queftions  à  examiner 
en  particulier  ;  Se  ils  jugent  entre  eu*  ces  fortes  de 
procès. 

Les \fttits  CtmmÇdrtt ,  font  quatre  Juges  anciens  "avec: 
le  Prcfidcnt ,  qui  difeutent  un  procès  ,  qui  en  vo- 
jrent  Se  examinent  les  pièces  ,  Se  dont  on  fait  après 
le  rapport  en  pleine  Chambre.  Ce  procès  eff  de 
pttui  C>mmijf*irtt.  Ont  entre  aajourd'nuy  de  C«m- 

I  wùfamt.  Ce  Cotvfcillcr  eff  ancien  ,  il  cil  des  Commit 
fora. 

Le»  gens  tenants  les  Requcftes  du  Palais  s'appellent 
Conlcillcrs  en  la  Cour ,  Ctmmijfmira  en  cette  partie 
Un  Ctmmifféiu  à  la  barre  du  Parlement  ,  cft  ecluy 

qui  cft  commis  pour  faire  quelque  inftruction  ,  ou 
[M  adjudication ,  ffcc? 

C  o  H  m  i  s  s  A  i  r  e,  eff  auffi  un  Officier  Royal  &  fub- 
aiterne,  qui  a  foin  de  tenir  la  main  à  l'exécution  des 
règlements  de  Police.  Il  ya  à  Paris  plulicurs  Ctm. 
mijfurtt  du  Chaftclct ,  qui  fe  quali rient  Cimmifiù- 
rti EiujMtfttiri  Se  txsrmnMrttrs  ,  qui  font  les  infor- 
}  taations ,  les  fcellc*  ,  les  ordres  de  créanciers  ,  l'cxa- 
tnen  des  comptes ,  vilites  de  i'olice  Se  eapmres.  Les 
|ens  de  ituuvail'c  vie  craignent  fort  le  Cemmif 
féire. 

Commis  s  a  ir  e  aux  (aisfs  r  f  e  l  l  r  s.eft 
Oq£fficicr  qui  a  fo.n  du  régime  des  immeubles  ,  qui 
en  fait  taire  les  baux  judiciaires  »  qui  en  reçoit  le  re- 
venu ,  &  qui  en  rend  compte.  Ccmtnfjair,  'an  v  f,,f,ei 
**mmrtt ,  eff  un  gardien  des  meubles  l'ai  lis ,  qui  en 
empêche  le  depeh  lement. Toute  faiiîe  réelle  en  exe- 
cution  doit  porter  un  ètabliilcment  de  CommiOUirc 
ou  de  gardien.  m 

C  6  m  m  i  s  s  a  i  r  t ,  en  termes  de  Guerre  ,  fe  dit 
premièrement  du  Çmmmfmn  de  la  Cavalerie  Ictère, 
qui  cft  le  troil.eme  Officier  ,  Se  qui  a  un  Repaient 
qtujuy eff  particulièrement  affecte',  qui  s'appelle 
RtgtmgtÇommifnr,.  C'cll  celmv  qui  a  foin  que  tous 
les  Officiers  Se  cavaliers  foient  dans  le  devoir  ,  Se 
bien  equippez  ,  &  qui  fait  les  reveucs  générales. 

Commissaire  6  r  d  i  n  a  i  r  e'  des  tjuerres 
wau  coNDU!Th,cllun  Officier  cftabli  p>ur 
woif  loin  de  la  police  des  traupes  dans  la  marche, 
*  régler  les  cftapes  &  les  logements  ,8c  qui  fait  fai- 
re es  revues  Se  les  monftres ,  Ctmmîjfùre  Provin- 
cial. Commljftlre  extraordinaire. 

II  y  a  auffi  de.  Cmrnifféim  pour  l'Artillerie  ,  pour  les 
Vivres.  Le  OMra./jirepjur  la  M.,rine,clt  un  Offi- 
oetqmdansIciattel.mdcconffruckioncVrd.ins  les 
Ports  do.t  prendre  garde  aux  gardiens  ,  aux  ouvriers, 

magai.ns,qui  a  foin  de  vilitcr  les  livres  de  recep- 
de  dclpcnlc  ,  qui  fait  faire  les  armements  Se 
«'armements ,  qui  lur  les  vailicaux  fait  faire  les  fc- 
PM  ,  preffer  les  ferments  ,  Se  fait  faire  l'invcn- 
taire  des  priies. 

i    ommissaire  des  pauvres,  eft  un  bour- 
rique l'on  cornet  pur  recueillir  les  deniers  de  la 
,  ÇLT*  V°aT  lc  Burt*-1u  PcncraI  «*CS  pauvres.  On  ne 
•  I  nSl  *  Mafguilicrs  qui  n'avent  été  Commlf- 

C.   ".P™"  Ceft  le  premier  degré  des  honneurs 
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^PPelle  Chert4*c«mmiffmrt,\xn  repas  où  on  fert 
^  &  po,llon  ,  parce  que  les  Juges  commis  fe  font 
TmTiïl ^    *lom  M  y°y^'  Vient 
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des  commiffions  qui  fe  donnoient  dans  les  Chambres 
mipartics,  où  il  y  avoit  des  Huguenots  Se  des 
Catholiques  qui  fe  faifoient  traitter  chacun  à  leur 
manière. 

COMMISSION.  Cf.  Action  par  laquelle  on  pè- 
che ,  on  commet  quelque  faut».  On  fe  doit  confclfcr 
non  leulement  des  péchez  de  cmmiJJÎM  ,  mais  auffi 
des  péchez  d'omilhon. 

C  r"  -tf  '  *  S  '  °  N  '  dl  q"0^*0'*  ûppofée  k  titre  i  8c 
lignifie  un  pouvoir  donné  pour  un  temps  à  quelque* 
pcrlonncsd  exercer  quelque  charge  ,  ou  de  juger  en 
des  occafions  extraordinaires.  Cette  charge  de 
Prcfidcnt  n'eft  cvcrcéc  que  par  ctmm.fjttn  pendant 
l'interdiction  du  Titulaire.  Les  Greffes  fe  peuvent 
exïfcr  par  (emmlffa*  ,  parce  qu'ils  ûiai  donuniaux. 
Les  Conlcillers  du  Parlemenr  achètent  Se  revendent 
quand  il  leur  plaiff  une  cotitmiffUn  pour  cftre  Confcil- 
lers aux  Requcftes  du  Palais,  pour  cftre  Prcfidents 
aux  Enqucftcs.  Ces  charges  font  des  tommiffunt.  La 
charge  de  Garde  des  Sceaux  n'eft  qu'une  commiflU* 
qui  eft  révocable.  Les  Intendances  de  Jufficc  ne  font 
que  de  fimples  ccmmiffioni. 

On  appelle  c»mm>ffu>nt  txtrMr&mmra  ,  les  établi  ife- 
ments  de  quelques  Chambres  ou  Jurifdjctions  qui  ne 
doivent  durer  que  quelque  temps.  Les  Grands  Jours, 
Us  Chambres  de  Jalticc  ,  des  I-ranc -fiefs ,  la  Cham- 
bre Royale  font  des  ttrnmiffiens  extrdordinavti.  h  eem- 
mifjitn  pour  la  vente  du  Domaine ,  pour  la  refornu- 
tion  des  Coutumes. 

Commission,  fe  dit  auffi  de  lafubdelegarion.ou 
du  pouvoir  qu'on  doiuic  à  un  Juge  particulier  de  fai- 
re quelque  inlhuction  d'un  proert  ,  quelque  vilitc 
ou  dclccntc  fur  Ici  lieux,  quelque  exécution  d'arreff. 
Les  Cours  SouverailkS  n  adrellent  jamais  leurs  ent- 
mjfiunt  qu'a  des  juges  Royaux.  Ce  Conlcilici  cft  allé 
en  cemmiljian  pout  vilitcr  des  bois  du  Rov. 

Commission  r  o  a  a  t  o  i  r  k  ,  cft  une  comm'ffion 
qu'un  Juge  envoyé  à  un  autre  Juge  dont  il  n'eft  point 
le  lupeheur ,  ptmr  le  prier  de  f  tic  dans  l'on  rcllbrt 
quelque  inlliudion  nevx- ■  l'aire  dans  un  proco  qu'il  a 
à  juger  ,  l'allurant  qu'il  ferok  la  uèm  choie  en  cas 

.  femblable.  .  . 

Commission,  eft  auffi  un  ordre  du  Confeil  pour 
la  levée  des  tailles  ou  autres  droits,  La  ttmmifrm  des 
tailles  s  envoyé  aux  Intendants  des  Provinces  ,  qui 
en  font  le  département  gênerai  ,  qu'ils  envoyent  en- 
luitc  aux  Ellcus  pour  le  vérifier  •,  &  cenx-cy  l'cnvo- 
yent  aux  Alie#urs  Se  Collecteurs  pour  en  faire  la  dif- 

•   tribution  particulière  dans  chaque  Parroillè. 

C  o  m  m  i  s  s  o  n  ,  cft  aulli  un  ordre  qu'on  donne  pour 
lever  des  gens  de  guerre.  On  a  délivré  des  nmmif- 
fient  pour  la  levée  de  tant  de  Compagnies  de  gens 
de  pied  ,  tant  de  Cornettes  de  Cavalerie,  cha- 
que Capitaine  ou  Officier  n'a  pour  tiltte  que  fa 
ccmmlfJUn. 

Commission,  cft  auffi  une  Lettre  de  Chancc- 
Ictfc  qui  donne  pouvoir  de  donner  d;s  affignations  , 
de  faire  des  éxecutions  de  jugements.  Les  *irefts  Si. 
ientenecs  en  tonne  portent  en  eux  mêmes  leur  t»m- 
miffian.  Il  faut  attacher  une  ccminiljion  à  ceux  qu'on 
a  levez  par  exuaict.  La  (ommiflim  s'exprime  en  ces 
tenues  ,  Mandons  au  premier  bergent  lur  cc.requi$  ,' 
de  mettre  le  prefeiu  jugement  à  exécution.  Les  rras. 
mijjims  s'adrcMcnt  quelquefois  a  des  Jiigcs.  L'Ordon- 
nance veut  qu'on  n'allignc  p  rlonne  en  Cour  Souve- 
raine qu'en  vertu  de  comw  jfitt  e-.pre  e.  Les  jugemets 
portçnt  Univent,  que  cttnmïflien  lera  délivré'-  aux  tins 
d'afligncr  un  tel  garand.ll  y  a  des  ccmmiffwn  du  grand 
Sceau  pour  les  affaires  du  Cou!  cil  &  du  Grand  Lon- 
lcil  ;  des  commuons  du  petit  Scc.m  ,  pour  le»  affaires 
du  Parlement  ;  Se  des  emmmifmu  du  Chiftclet ,  pour 
y  faire  affigner  ceux  qu'on  a  droit  d'y  attirer  en  vertu 
de  quelque  privilcue. 

C  o  m  m  i  s  s  i  o  n  ,  te  dit  auffi  de  toute  charge  ou  env 
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ploy  qu'on  donne  a  des  gens  qu'on  commet  pour 
avoir  le  loin  de  quelque  cnolc,commc  en  des  Bureaux 
pour  des  receptd  ,  concrolles ,  payements,  recouvre  - 
mens ,  viiltes  ou  autres  affaires.  Les  premières  com- 
miffioni  des  Aides  ,  des  Gabelles  lont  fort  briguées.  Il 
a  eu  une  bonne  ctmmjjien  dans  les  Vivres  ,  dans  !  A 
tillcrie.  ce  Partilan  a  tant  de  (cmmiflwu  à  donner.  On 
luy  a  donne  une  ordonnance  de  tant  pour  employer 
au  fait  de  fa  commiffion. 

Commission,  lignifie  aufli  la  charge  qu'on  don- 
ne à  quelqu'un  de  faire  quelque  emplette  ou  négoce. 
Les  Provinciaux  chargent  ceux  qui  viennent  à  Paris 
de  cent  menues  commiffUnt.  Ce  valet  cil  chargé  de 
trente  mcllages  ou  commiffitns.  ce  Facteur  a  cem- 
miffiin  d'acheter  tant  de  pièces  de  drap. 

COMMISSIONNAIRE.  C.  va,  Facteur  que 
tient  un  Marchand  dans  les  ports  ou  les  villes  de 
trafic  ,  ou  de  manufactures  ,  pour  faire  en  Ton  nom 
des  achats  &  des  envois  de  nurchandifes.  Un  com- 
mifjlmnMTC  peut  obliger  le  Maillre  pour  qui  il 
agit. 

CO  MM  ITT1MUS.  f.  m.  Droit  ou  privilège  que 
le  Roy  accorde  aux  Officiers  de  la  Mai  fort  ,  Se  à 
quelques  perfomics  ou  Communautés  qu'il  déclare 
avoir  pris  en  la  protection  &  fauvegarde  ,  de  plaider 
eu  première  inftance  aux  Rcquclles  de  l'Holtcl  ou  du 
Palais  en  toutes  leurs  affaires  pures  pcrfonncllcs , 
polfelloircs ,  ou  mixtes,&  d'y  faire  renvoyer  ou  évo- 
quer celles  qui  feront  pendantes  devant  d'auttes  Ju- 
ges ,  pourveu  qu'elles  ne  foient  point  contcltccs.  Le 
Committimus  du  gtand  Sceau  n'étoit  autrefois  que 
pour  les  Commrnlatix  de  la  Mailon  du  Roy  ,  &  atti- 
re les  affaires  de  tous  les  endroits  de  la  France  aux 
Rcqucftcs  de  LHoftel  ;  mais  il  a  été  eftendu  depuis 
à  plulicurs  autres  perlonnes.  Le  Commitlimitt  du  pe- 
tit Sceau  ne  s'étend  que  dans  le  rcffbrt  du  Parle- 
ment,  &  attire  les  affaires  aux  Rcqucftcs  du  Pa- 

.  lais. 

Committimus,  fignific  aufli  les  Lettres  qu'on 
délivre  au  grand  &  au  petit  Sceau  pour  l'éxecution 
de  ce  privilège.  J'ay  fait  fcellcr  un  Committimus.  J'ay 
mis  mon  Cemmittimui  entre  les  mains  d'un  Sergent , 
pour  faire  renvoyer  une  telle  affaire  du  Chaitclct  aux 
Rcqucftcs. 

C  O  M  MITTITUR.  f.  m.  Terme  de  Pratique, & 
emprunté  du  Latin.  C'cil  la  requefte  qu'on  donne 
au  Conlcil  ou  au  Parlement  pour  avoir  un  Rappor- 
teur ,  pour  faire  l'inltruction  d'une  inftance  ,  ou  de 
quelque  incident ,  avec  l'ordoiuiancc  qui  cft  appolce 
au  bas  ,  par  laquelle  un  Maiftre  des  Rcqucftcs  ou  un 
Conlcilicr  cft  commis  pour  cette  inftruction. 

C  O  M  M  ODE.  ad),  m.  tfc  f.  Ce  qui  ne  donne  point 
de  peine ,  de  gefne ,  de  fatigue.  La  litière  cft  la  plus 
nmmodt  de  toutes  les  voitures.  Cet  homme  eft  com- 
mode ,  on  vit  avec  luy  lans  façon  ,  fans  compliments. 
La  meilleure  manière  de  s'habiller  cft  la  plus  commo- 
de. 

Commodément,  adv. D'une  manière  commode. 
On  fc  vcft  à  cette  heure  plus  commodément  qu'on  n'a 
jamais  fait,  cet  homme  a  du  revenu  ,  dequoy  vivre 
commodément ,  à  Ion  aife.  il  cft  logé  commodément,  cet 
homrnc  cft  doux  &  facile  ,  on  vit  fort  commodément 
avec  luy. 

C  O  M  MO  DITE'  f.  f.Aife  , facilité  de  vivre  fans 
peine, fans  fatigue.  Vous  ferez  cela  à  voftre  aife ,  à 
votre  commodité.  H  faut  prendre  (es  commoditet,  quand 
on  les  trouve,  quand  on  demande  quelque  chofe  à  fon 
ami ,  il  faut  attendre  fa  commodité.  Ce  logis  a  beau- 
coup de  commodité*. ,  de  petits  lieux  commodes.  On 
appelle  une  chaife  de  commodité ,  une  chai  le  bien  rera- 
bouraéc ,  qui  a  un  pulpitre  pour  pouvoir  lire  &  cf- 
crire  ,  une  crémaillère  pour  pouvoir  haullêr  ou  baif- 
ler  le  dolficr  félon  qu'on  veut ,  où  l'on  peut  dormir 
8c  s'appuyer. 
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On  appelle  au (ïi  i  jmmoditet.  dans  une  maifon  ,  ou  mpe- 

mentt ,  les  lieux  où  on  va  fc  dclcharger  le  ventre. 
Commodité',  fc  dit  auflî  dcj>  occaiîons  favora- 
bles que  le  bafard  cnvoye.U  faut  Te  fervir  de  la  com- 
modité de  ce  Courier  pour  envoyer  cette  expédition 
à  Rome.  H  faut  prendre  la  commodité  d'un  bateau  qui 
va  partir.  Pour  allcr.de  Paris  à  Lyon  >  on  trou- 
ve toujours  des  commoditet.  ,  des  voitures  à  choi- 

C  o  m  m  o  d  i  t  i",  eft  aulTi  le  voi  Image  des  lieux  ,  La 
bicivfcance.  J'ay  bafti  dans  cette  vallée  ,  à  caufe  de 
la  commodité  de-,  eaux.  J'ay  acquis  cette  mai  fou  qui 
étoit  a  ma  bicnl'cancc  ,  parce  qu'il  faut  acheter  là 
commodité. 

Commoditez,  lignifie  aufTi  les  biens  de  fortune. 
U  a  marié  fa  fille  avec  un  homme  qui  a  bien  des 
commoditex. 

C  O  M  M  O  T I O  N.  f.  f.  Terme  de  Médecine ,  qui 
fc  dit  particulièrement  des  atteintes  que  iouffre  le 
cerveau.  La  cons  ul  lion  eft  une  commotion  du  cerveau. 
Une  chaite  caufe  une  grande  commotion  au  cerveau  , 

d'où  arrive  louvcnt  un  contrecoup  dans  La  partie  op- 
poi'cc  ,  qui  fait  une  rupture  des  vailleaux  ,  Se  une 
apoftuine  par  l'csbranllcmcnt  de  toute  La  malle  du 
cerveau.  On  dit  aui1i,que  le  vin  tranlporté  fie  tourne 
&  fc  corrompt  par  une  commotion  générale  des 
atomes  ou  petites  parties  qui  compolcnt  fa  iub- 
ftance. 

C  O  M  MU  E  R.  v.  act.  Terme  de  Palais.  Changer 
une  peine  en  une  autre.  Le  Roy  n'a  pas  voulu  faire 
grâce  entière  à  ce  crimincl,inais  il  a  commué  fa  peine. 

il -l'a  adoucie. 

COMMUN,  une.  ad).  Ce  qui  n'appartient  pas- 
plus  à  l'un  qu'à  l'autre.  La  terre  cft  noftrc  commune 
mere.  dans  le  ficelé  d'innocence  tous  les  biens  ctoienc 
communs  ,  aufli-bien  que  le  Soleil  &  les  cléments.  Le 
Pape  cil  le  Pere  commun  des  Chrétiens.  Les  honeftes 
gens  le  rapportent  de  leurs  différent  à  leur  amis  com- 
mun!. Il  taat  fufpcndre  les  haines  particulières  p  ut 
courre  fus  à  l'ennemi  commnm. 

Commun,  fc  dit  en  un  fens  plus  eftroit  des  chofe» 
que  quelques  perlonnes  potlcdcni  cnfcmble  par  in- 
divis ,  dont  les  uns  Si  les  autres  ont  également  droit 
de  le  fervir.  Les  murs  mitoyens  font  communs  à  deux 
mai  fon  s.  Une  allée  ,  un  pallàgc  commun.  Un  puits 
csmm.tr..  Il  n'y  a  eu  que  les  lauvagcscV  Platon  qui 
ayent  voulu  que  les  femmes  fullcnt  commune!.  Une 
femme  commune  fe  dit  auili  d'une  femme  proftitueV. 

Commun,  fe  dit  aufli  d'une  locicté  que  l'on  con- 
tracte cnfcmble  par  quelque  iritereft  d'honneur  ,  ou 
de  gain.  Les  CominillairesJes  Huiiuers  ,  font  boutle 
commune  pour  éviter  la  ialoulîe  de  leur  emplôy.  lK  fe 
font  aflociez  en  une  telle  affaire  pour  la  poursuivre 
a  frais  communs  ,  Si  en  partager  le  profit,  le  péril  cft 
commun  pour  les  Officiers  Se  les  foidats  qui  vont  à 
une  même  expédition. 
C  o  m  m  u  n  ,  fe  dit  ui'.ii  en  parlant  du  gênerai  du  mon- 
de ,  de  ce  qui  cft  le  plus  univcrfcllcment  recru.  Le 
fens  commun  cft  le  jugement  qu'on  fait  par  la  feule 
lumière  naturelle ,  ce  que  font  la  plus-part  des  hom- 
mes. En  ce  fens  on  attribué  à  l'amc  une  faculté  par- 
ticulière qu'on  nomme  le  f-ti  commun.  Le  bruit  com- 
mun ,  c'eft  ce  qui  fc  dit  parmi  le  peuple  ,  par  la  pltts- 
part  du  monde.  Les  plus  communes  opinions  ne  font 

Sas  les  plus  certaines.  En  commun  proverbe  ,  c'eft  à 
ire  ,  félon  que  parle  le  peuple  ,  une  façon  commune 
6c  ordinaire  de  parler. 
Commun,  lignifie  aufli ,  Ce  qui  cft  trivial  ,  or- 
dinaire ,  qu'on  Jtrouve  par  tout.  Cet  Orateur  dans 
fon  difeours  n'a  rien  dit  que  de  commun  ,  rien  de 
recherché  ,  fon  (Lie  cft  fort  mmu  ,  c'eft  un  clprir 
fort  ccmmnn.  C'eft  un  axiome  etmmun  ,  une  notion 
commune.  L'ufage  de  chailcs,dcs  carrollcsclt  comm** 
par  toute  l'Encupc.on  ne  nous*  lêrvi  en  ce  repas  que 
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que  des  viandes  fort  communes.  En  ce  fe115..  "gnjfie, 
Ce  qui  n'cll  pas  rare  ,  Se  qui  cil  au  plus  vil  Pr>x.  Ce 
curieux  n'a  que  des  tableaux  communs ,  de  F*"  de  va- 
leur. Il  ni  s'habille  que  de  l'étoile  la  plus  commune. 
Les diamans  font  clUmcz,  parce  qu'ils  ne  iont  pas 
communs. 

On  dit  en  termes  de  Palais  ,  Se  en  Généalogie ,  le  pere 
comm  it  des  parties  ,  quand  on  parle  du  pere  de  deux 
fr.-rcs  ou  Iccurs  qui  plaident  enicmblc.  On  dit ,  que 
p.ir  la  Coutume  de  Paris  ,  le  mari  Se  la  femme  tont 
uni  &  communs  en  biens  ,  pour  dire  ,  qu'ils  ont  con- 
tracte /ocieté  enicmblc  ,  &:  qu'ils  partagent  le  gain 
&  les  pertes  l'un  de  l'autre.  On  dit  aulli ,  qu'un  Ar- 
rdi  ou  Jugement  eft  déclare  commun  avec  un  ici,  qui 
n'avoit  pas  été  partie  »  ou  avec  le  déraillant  ,  pour 
dire  ,  qu'il  fera  auili-bicn  exécutoire  contre  luy  que 
contre  ceux  avec  qui  il  a  été  rendu.  On  ditanili, 
qu'une  choie  eft  du  droit  commun  ,  par  oppoiition 
aux  privilèges  qui  en  exemptent.  On  dit  aullt  ;  Faire 
preuve  fuivant  la  commune  cilimation ,  fuivant  la 
commune  renommée'.  c*eil-à-dire  ,  pu*  experts  ,  par 
témoins.  En  cas  diminution  de  fruits  on  dit  »  F.iire 
une  année  commune ,  pour  dire  ,  Prendre  le  milieu 
en  rc  une  année  fertile  où  les  dentées  lont  à  bon 
D»~r<  iu-  ,  Se  une  année  fterile  où  elles  font  chères , 
poui  en  faire  un  prix  commun  Se  mitoyen,  &  com- 
j'  h  cr  l'iui  avec  l'autre  :  ce  qu'on  appelle  autrement 
tort  un  ,  mul  un. 

On  dit  auifi  en  matière  beneheialc  ,  qu'une  provision 
clt  expédiée  en  forme  commune  ,  pour  dire  ,  qu'elle 
eft  expédiée  fans  grâces  ,  fans  privilèges.  On  dit  auili 
que  les  Orhciaux  font  Juges  des  Ecclclialtiqucs  pour 
le  délit  commun  ,  pour  l'oppofcr  au  cas  royal  Se  pri- 
vilégié. 

Ç  o  m  m  u  s  ,  en  termes  de  Philofophic  ,  fc  dit  des  cho- 
ies qui  participait  d'un  genre  luperieur.  Le  nom 
d'animal  cil  commun  à  l'homme  &  à  la  belle.  Ccluy 
de  fubuanec  cil  commun  au  corps  Se  à  l'clprit  En  ce 
ieus  il  lignine,  Pareil  ou  analogue.  Ces  dcuxchofcs, 
ces  deux  que  liions  n'ont  rien  de  commun  cnfemblc. 

Commun,  en  termes  de  Grammaire  ,  cil  le  genre 
qui  contient  aux  deux  fexes,  au  malle  Se  à  la  femelle. 

On  appelle  au  Collège  ,  des  lieux  eommuns,  des  recueils 
qu'on  fait  de  ce  qu'on  tro  uve  de  plus  beau  dans  le* 
Auteurs  qu'on  manic,pour  s'en  fervir  quand  on  trait- 
tc  qselquc  choie  en  gênerai.  Les  ouvrages  d'uu 
tel  Auteur  ne  l'ont  que  des  lieux  communs  ,  des  rap- 
fodics,  Poliantea  cil  un  Dictionnaire  de  lieux-  com- 
muns. Licoilcne  Se  Zuingcr  fout  d'amples  recueils  de 
lieux  communs. 

Commun,  en  termes  de  Géométrie ,  fe  dit  d'un  an- 
gle ,  d'un  codé  >  d'une  baie  ,  qui  fervent  égalcmen  t 
à  deux  figures  *  Se  qui  aident  à  faire  une  demon- 
ft  ration.  * 

C  o  m  m  u  n  ,  au  fubilanrif ,  fiqnific  le  gênerai ,  la  plus 
grande  partie  des  hommes.  Ce  bourgeois  s'cll  diftin- 
gue  du  commun  du  peuple.  C'cil  un  grand  Philofophe, 
Se  qui  cil  hors  du  commun.  Il  faux  pour  bien  raifon- 
ncr  cllcvcr  ion  cfprit  au  detlùs  du  commun. 

Commun,  chez  le  Roy  ,  les  Princes ,  Se  les  G  raids, 
cû  un  nom  collectif  qui  lignifie  les  bas  Officiers.  H 
a  mangé  à  la  table  du  commun  ,  dans  la  lallc  du  com- 
mun. On  nous  a  iervi  du  vin  du  cmimimi.I1  cil  couche 
lut  l'état  en  qualité  de  Chirurgien  du  commun. 
C  o  m  MUN.cn  termes  de  Bréviaire- ,  fe  dit  d'un  Offi- 
ce gênerai  inftitué  pour  tous  les  Saints  d'un  même 
Ordre ,  d'une  même  cla  le,  pour  y  prendre  les  Pi  eau- 
mes  ,  Leçons  ,  Hymnes  ,  Antiennes  &:  Oraifons , 
quand  il  n'y  en  a  point  d'aliignées  en  particulier.  Le 
commun  des  Saint*  le  commun  drs  Apôtres,  des  Evan- 
ge I ides ,  des  Martyrs  ,  des  Vierges,  des  Doâcurs,des 
Cou  fe  (leurs. 

En  C  o  m  m  u  n  ,  fc  dit  adverbialement ,  pour  dire, 
En  communauté.  Us  poil'edent  cette  terre  en 
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par  indivis.  Us  ont  mis  tout  leur  bien  en  commun  ,  jla 


vivent  en  lommw:. 


Commun,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
L'aine  du  commun  ell  toujours  le  plu»  m  l  b  illc,  pour 
dire ,  que  pcrlonuc  n'a  loin  que  de  ce  qui  lay  appar- 
tient en  propre  ,&  néglige  le  bien  public.  On  dit 
aulli  par  U  même  raifon  ,  Qui  l'en  au  commun  ,  ne 
fert  a  pas  Un.  On  dit  ;  Entre  amis  tous  biens  font 
communs  :  Se  on  dit  plut,  généralement  ;  En  ce  mon- 
de tous  les  b.ens  lont  communs  ;  il  n'y  a  que  les 
moyens  de  les  avoir.  On  dit  auffi  ,  qu'un  homme  vit 
(m  \e  commun  »  lors  qu'il  eft  ccornincur  ,  qu'il  n'a  « 
point  d'ordinaire  ,  &  qu'il  va  queter  un  repas  tantôt 
chez  l'un  ,  tantôt  chez  Vautre. 
COMMUN  AUTE'.f.f.  Société  d'iwmmcs  qui  ha- 
bitent en  un  même  lieu.  Quand  les  Edits  parlent 
des  Communauté  t  ,  ils  y  comprciuicnt  les  villes, 
bourgs ,  villages,  pirroillcs,  cVc. 
Commun  a  ut  t' ,  fe.dit  au  Ai  des  lieux  pieux  fon- 
dez pour  entretenir  Se  faire  vivre  plul'tcurs  pcrlon- 
ncs  fous  un  certain  genre  de  rie  régulière,  ou  Icculic- 
re  :  tels  font  les  Couvents,  Abbayes,  Prieurez  ,  Con- 
ventuels ,  les  Séminaires,  Hoipiccs  ,  &  toutes  fortes 
de  Mai  Ions  Rcligieulc».  On  le  dit  aulli  de  ceux  qui 
s'allcmblent  volontairement  pour dcllcrvir  une  Cure, 
ou  vacquer  aux  exercices  de  pieté.  La  communnuti 
des  Prcllres  de  Saint  Nicolas.  Les  Béguines  de  Flan- 
dres font  des  filles  qui  vivent  en  communnuti.  En  ce 
fens  on  dit  ;  11  a  diné  al..  communnuti, \toax  dire,dans 
le  réfectoire,  en  commun.  On  a  parlé  de  cette  affaire 
en  pleine  commnnnmi. 
Communauté',  fc  dit  audî  des  Hôpitaux  ,  des 
Collèges,  des  Confrairies,  &  autres  lieux  IcmbLbles 
qui  poil'edent  des  biens  en  commun ,  pour  divers  u  fa- 
ces utiles  au  public,  foit  pour  les  in  lûmes  ,  l'oit  pour 
les  pauvres,  les  étudiants  ,  Sec, 
C  o  m  m  m  u  n  a  u  t  s,' ,  fc  dit  aulli  de  la  focieté  de  plu- 
lirurs  corps  établis  par  Lettres  patentes,  ou  par  auto- 
rité da  la  jufticc,ou  de  la  Police,  &  pour  faire  obler- 
ver  la  règle  Se  ladifeipline  de  la  prorelhon  A'm(i  on 
dit,  la  communnuti  des  Marchands  ,  des  Orfèvres  ,  des 
Secrétaires  du  Roy  »  des  Notaires  ,  Se  des  corps  des 
Mcllicrs. 

Au  Palais  il  y  a  la  Communnuti  des  Advocars  Se  Procu- 
reurs, qui  cil  non  feulement  une  focieté  Se  confrairie 
faite  entre- eux  pour  s'aider  les  uns  aux  autres  ;  mai* 
encore  c'cil  une  clpccc  de  tribunal  établi  pour  y  fai- 
re reformer  les  mauvaifes  procédures,  ce  blâmer  1:9 
Procureurs  qui  les  font en  donner  advis  à  la  Cour- 
On  a  demandé  ce  Procureur  a  la  Communumi  fur  cet. 
te  procédure  irrcgulierc.  La  Communnuti  a  Ji-nné  ad- 
vis contre  luy  ,  on  a  ordonne  que  ce  rejpemcnt  îeiuii 
enregiilré  au  Grcde  de  la  Cimmunnuti. 

Les  Procureurs  de  Communnuti  font  ceux  qu'on  eflit 
pour  avoir  foin  des  aifaires d'.i  corps,  reçue. 11. r  les 
aumônes  et  droits  de  la  Chapelle,  ou  de  la  Confrai- 
rie, faire  dire  le  fervice  ,  ailifter  les  pauvres,  ils  fai- 
foient  autrefois  des  fcihns  au  jour' de  la  St.  Nicol  ■»  , 
qui  font  maintenant  abrogez.  Le  Bâtonnier  eft  u  i 
ancien  Advocat  nommé  a  fon  tour  pour  etie  le  char 
de  cette  Cttnmunnnti. 

Communauté,  -.e  dit  encore  de  quelques  parti' 
culicts  qui  ont  mis  leurs  biens  enicmblc  ,  loit  poui 
négocier,  foit  pour  vivre  plus  paiiiblement ,  ou  bien 
qui  pollêdcnt  ou  qui  ont  à  partager  des  biens  en  com- 
mun. Us  fc  fontallbciez  pour  fait  de  rrurchondife  ,  Se 
ils  ont  mis  tant  de  fond  de  \e\u  communnuti.  On  dc- 
penfc  moins  quand  on  fc  met  deux  ou  trois  pour  vi- 
vre en  communnuti  ;  ce  qu'on  a  donné  en  avancemen  c 
d'hoirie  doit  cftre  rapporte  a  la  communnuti  des  l»cri  -* 
tiers ,  quand  oit  veut  entrer  en  partage. 

Communauté'»  le  dit  plus  particulièrement  <*c  'x 
focieté  des  biens  qui  font  communs  entre  le  m**'  ^ 
la  femme.  Dans  la  Coutume  de  Paris,  Se  en  quX^u,* 
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«uïïts,  «o  (rîpule  dans  les  contraCts  de  mariage  ,qne 
des.  deniers  dotaux  kl  en  entrera  une  telle  forante  en 
ta«MWBtoM«.'£  Le  mari  eft  le  mainte  de  la  commmum- 
té.  Les  fur«  (lions  col  latérales  encrent  en  rtniMMi»- 
ré.  Une  veutVe  peut  renoncer  &  la  cmoawmtmutt  »  ou 
fa  cvxuinocr  avec  tes  enfuis.  Il  faut  fane  dorre  Ton 
un  cataire ,  qaand  on  veut  dilleudrc  une  eommmumi, 

COMMUN  AU  X.  f.  tn.  pUir.cc  sont  le*  prer  , 
terres  ou  vaeenes  qui  appartiennent  à  une  consmi- 
naurc  d"habi  uns  ,  où  ils  ont  droit  d'envoyer  pailtrc 
leurs  fceltiaux. 

COMMUN  E.  Cf.  le  m<ma  peuple  La  cmmmit 
Vesncut  facilement.  Les  Magiftrau  ne  peuvent  pas 
■exerrrr  \&cornmnnt. 

C  o  u  m  n  »  c  s ,  an  plurier  ,  fignifie  le  pcnple  de  la 
castagne.  Or  a  fait  armer  les  Commun  it  pour  gar- 
der Jes  coilci  ,  &  empêcher  la  defeente  «s  enne- 
mis. Quand  il  y  a  desbrigands  qui  volent  à  main  ar- 
mée ,  les  M.igitir.irt  ci. joignent  ont  Communes  de 
lent  courre  Jus,  Louis  Vil.  établit  lés  Communtt  par 
Lettres  patentes  ,  poux  détruire  le  pouvoir  des 
Seigneurs  qui  tyrumiUoient  le  peuple.  Voyez  Du 
Cange  qui  fait  une  grande  lifte  des  privilèges  des 
ClMMMW» 

Dans  le  Parlement  d'Angleterre  ,  il  y  a  deux  Cham- 
bres ,  la  Chambre  l  lame  ,  cil  celle  des  Seigneurs  ; 
la  Clurnbrc  Balle  cil  celle  des  Commune/  :  elle  cil 
compotec  des  Dep-.uez  des  Villes,  ft  rcprelcncc  le 
Tiers  Lftat.  •  < 

CoiiuUNM,  font  au  {fi  îles  terres  qui  appartiennent 
ides  villes,  à  des  bourgs  ou  villages,  où  les  lubi- 
tans  euvoyent  paiflrc  leurs  brftiaux ,  coupper  du 
bois  pour  leurs  uiages  ,  &  s'en  Icrvlr  dans  leurs  au- 
tres beloins.  Les  Seigneurs  des  lieux  uliirpent  lou- 
*cnt  les  cettmunct  des  payions.  On  les  appelle  en 
quelques  pays  des  CNMNKMftX.  Fcllus  appelle  compjf- 
am  ,  un  ihainp  abandonne  au  pallur  age  des  beftiaux 
du  cDmrr.un. 

COMilLNEMENT.  adv.  Dune  manière  com- 
xntme  ,ori!injire»  générale.  Les  proverbes  fc  forment 
de  ce  qui  le  dit  totnmuniment.  Ou  trouve  cela  ismniu- 
tn'ment ,  c'ett-à-dire  ,  par  tout. 

COMMUNIANT  ,  antï.  adj.  Q^ii  commu- 
nie, qui  cil  en  âqe  de  communier.  Il  y  avoit  deux 
cctrMun'tént  i  cette  Me  de.  On  compte  le  nombre 
des  PartoiiT-cns  d'une  Cure  ai  diùiu  ;  Il  y  avoit  tant 
de  lommunidni. 

COMMLNICADL  E.  adj.  m.  Si  f.  Qui  Te  peut 
donner  a  ;utruv ,  ou  l'en  faite  participant.  Les  mala- 
die» conlagicuies  font  aifcmeiit  cimmumcables. 

U  lignine  antli  -,<^ii  peut  Ce  iiundr.*  à  un  autre.  Il  n'eft 

!>as  impoUiblc  de  rendre  la  Seine  commuiiitA'le  avec 
a  Meule ,  la  Saône  ,  la  Loire;  de  tendre  les  deux 
rners  conmnmiaMet.  La  navigation  a  rendu  tous  les 
pavs  cotnmunicMet . 
COM  MUN  1C  AT  IF,  ivh.  adj.  Qui  fe  peut 
alternent  prendre  ,  communiquer.  Le  mal  eft  plus 
cotnmtimcAtif  que  le  bien.  A  l'égard  des  perionnes 
on  dit  qu'un  homme  n'eft  guercs  cammunUtuif ,  lors 
qu'il  cache  fa  perlbnne  ou  l'es  penl'ecs  ,  qu'il  eft 
couvert  ,  &  ne  fut  point  part  de  tes  feercts  à 
pcrlanae. 

C  O  M  M  U  N  l  C  A  T I  O  N.  f.  f.  Action  par  laquel- 
le en  donne  à  un  autre  ,  o»  le  fait  participant  du 
bien  ou  du  mal  qu'on  poll'cde.  Ccft  par  le  moyen 
de»  Sacrements  que  Dieu  nous  fait  la  communi- 
cation de  les  grâces.  La  commumettian  de  la  pe- 
lle ,  de  la  iepte  ,  fc  fait  aifement  dans  Jes  paye 
chauds.  f 

Coiimunic  a  t  i  o  M  ,  Te  dit  .m  fli  de  U  fréquenta- 
tion ,  de  l'intelligence  qu'on  a  avec  quelqu'un.  La 
€*rumnmltinim  avec  les  Hérétiques  eft  fort  danger  cu- 
f*  ameforits  bibles.  La  tmtmtmitmlm»  avec  Jet  Dé- 
mons a  eue  dcteûee  par  xotu  tes  peuples. 
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C»)iHà«tc  ati  on  ..fignific  encore  la  hjaûaa 
d  une  chofe  avec  une  antre ,  le  partage  par  oà  ou  va 
de  l'une  à  l'autre.  Il  y  a  en  bien  des  places  qui  ont  «a 
cmmmicAiUm  tes  unes  avec,  les  autres  par  dcilous  ter- 
re: Cette  galerie  joint  ,  fait  la  tvr*m*»ic4tum  de  «os 
deux  appartements.  ..    ,        ,  - 

En  terme»  de  Guerre  on  appelle  H"?  ** 

cmkm  ,  ou  abiolmnent  le.        ,  desfbll«  profonds 
de  fis  k  fept  pied»  s  &  L* ges  de  douze  ,  qu  on  tas 
d'un  fort  a  un  autre  pour  palier  d'un  quart»  k 
l'autre  ,  d'une  attaque  a  une  autre»  6c  parti cuiiem- 
ment  dans  les  fieges. 
En  termes  du  Palais ,  la  communie*»*»  eft  1  échange  que 
les  Advocats  font  de  leurs  facs  ,  afin  qu'ils  s*eciav- 
cillent  du  fait,  &:  vovent  fur  qui>y  ils  une  a  plaider. 
C'cftauifiuncclpcce'de  petit  pLudoyé  qu'ils  font 
au  parquet  en  picfcncc  des  Advocats  Généraux, 
pour  les  inftruirc  de  l'af&ire ,  avant  que  de  leur  en- 
voyer lespicces.  On  le  dit  .uuli  de  la  lignification 
des  pièces  ^  acres  d'un  proecz.  Un  Procureur  de- 
mande à  fon  confrère  ,  qu'il  luy  donne  cimmiiniemm 
d'un  tel  acte  ,  qu'il  luy  etv^ftne  copie.  L'Ordon- 
nance dernière  veut  qu'on  ne  prenne  cemmuiimim 
des  procez  pour  faire  des  conttedits  ,  que  par  les 
mains  du  Kapporteur.  if" 
COMMUN  l  L  R.  v.  ac>.  Adroiniftrer  le  Saint  Sa- 
crement de  l'Eucluriftie  à  quelqu'un.  L'Lvcquc  olfi- 
cianta  communié  tous  les  Chanoines. 
H  lignihç  aum  ,  Recevoir  le  Saint  Sac  rcmenr.  Tous  les 
ùirrrticus  font  obligez  de  ummunier  à  Pâques  a  las 
Parroiirc.  L'rglil'c  Grecque  commuai*  fous  les  dens 
cfpeces. 

On  appelle  communier  en  efprit, quand  on  ellcve  fo* 
cœur  à  Dieu  ,  pendant  que  le  Prcftrc  commmm 
à  la  Mellc.  ,  afin  de  participer  au  mérite  de  fil 

communion. 

C  O  M  M  U  N  1  O  N.  f%  f.  Créance  uniforme  de  pl«- 
freurs  perfonnes  ,  qui  les  unit  fous  un  ineme  Chef 
dans  une  même  Eglife.  La  t7»m»Jii>î#ii  de  l'Eglife 
Romaine  ,  des  Egliks  d'Orient.  Les  Luthériens ,  k» 
Cal  vinifies  ont  elle  retranchez  de  notre  C#m»M«ia«, 

Communion  ,  eft  oufli  l'action  par  laquelle  oa 
reçoit  le  vrai  corps  &:  le  lang  de  ]  t  s  u  s-G  h  Ai  s  t 
au  très  augufte  Sacrancnt  de  l'Euchariftic.  On  « 
fq  au  toit  fa^rc  avec  trop  de  tclpcCl  la  lainte .c*»*a- 
nion.  Une  communion  im'.ignc  eft  celle  qui  le*  fait  m 
clt.it  de  peche  mortel.  La  communion  Pal'chale  C* 
<Tobligarion.  Il  y  a  des  oraifons  pour  dite  avant  it 
.  i  ;  l  .  la  communion. 

La  Cotmnnn',011  de  la  Mclfc  c'eft  l'endroit  où  le  Preûre 
conlbinmc  l'hoftic.  Il  raul  rilcycr  fon  ccrur  à  Dicn 
pendant  la  tommumen  de  la  Mcllc  ,  St  communier  en 
ci  prit. 

C  O  M  MUNI  QU  ER.  v.  atl  Donner  quelque  cho- 
fe à  un  autre  ,  le  faire  participant  de  ce  qu'onpof- 
fede.  Le  Soleil  communique  la  lumière  également  par 
tout.  L'aiman  communique  fa  vertu  au  fer,  &:  tait 
qu'il  en  louticnt  d'autre.  La  pefte  ,  la  lepte  ,  fe  tm»- 
mumejuim ,  le  donnent ,  fe  gagnent  aifement.  Il  faut 
communiquer  à  nos  amis ,  nos  joyes,  nos  ailliciions , 
nos  plus  icercttes  ailaircs  ,  c/eft-i-dire  .  leur  ea 
faire  part. 

C  o  m  m  u  n  i  qji  r.  r  ,  lignifie  aufli ,  Avoir  fréquenta- 
tion ,  intelligence  ou  commerce  avec  quelqu'un.  Les 
Nobles  Vénitiens  noteroient  ctmmmiijutr  avec  pas 
un  Amba  ILdeur  ttr.uigct.  Les  Aftronomes  les  plus 
éloignez  doivent  conrnumtpur  enfcrnblc  pour  conte- 
rcr  leurs  obfcrvations.  La  diverliiedcs  Sectes  empê- 
che que  les  Turcs  ne  commmtiqiuvt  avec  les  Palans» 
Les  Banians  ne  veulent  point  unmmtùpur  avec  tous 
ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  Religion  ,  ils  les  tien- 
nent immonde  \.Ln  ce  fens  on  dit  avec  le  pronom  pet- 
fonnel,  qu'un  homme  ne  fc  communiant  pas, quand  i! 
ne  veut  pas  hanta  le»  anues»fc  découvrir  i  cuxjmi  >e 

laiuet 
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qui 
ne  fc  cetrn 
Prince  n 


<Têr  voir ,  loi;  par  chagrin  ,  lott  par  dcffiance.foir 
r  orgueil.  C 'cft  un  bi.irru  qui  ne  fc  communique 

quasi  guère  s 
>it  pas  Trop 

yfte  communiquer  ,  Ce  faire  voir  familièrement,  à  l'es 
:  ffrets. . 

C  o  m  m  u  N  t  c^u  e  n  ,  le  liir  auflî  de  s,  choie  s  qui  ont 
on  palliée  de  l'un  à  l'autre.  Quelques-uns  crovent 
que  la  Mer  Méditerranée  &  la  mer  Caipie  fc  commu- 

f'iùaïuut  par  des  canaux  foùrcrrains,  Ces  deux  attaques 
fc  commiwitfWM  par  un  boyau  de  tranchée  ;  Ces  deux 

;  «appartements  par  une  galerie.  Lèvent  des  .foufflers 
"  fc  eemmunique  aux  tuyaux  de  l'orgue  par  le  moyen 
d'un  ibinmier. 

CoMKUMi^um,  en  termes  de  Palais  ,  fc  dit  de 
-«conférence  qui  Ce  fait  entre  les  Advocats  ou  les 
Juges  des  pièces  Se  des  rai  fou  s  des  partics,pour  venir 
certains  du  fait  «Se  de  leurs  dcftcnfcs.On  ordonne  que 
les  Advocats  fc  communiqueront  refpe&ivemcnt  leurs 
<  ic  .,  qu'ils  en  communiquèrent  aux  gens  du  Roy  Se  au 
Confeil  ;  que  le  R|priortcur  en  communiquera  jà  des 
CommiJlàms  qu'on  nomme  à  cet  effet.  Les  Ambal- 
fadeurs  ou  Agents  doivent  communiquer  refpccLive- 
ment  leuts  pouvoirs. 
Comm  u  s  i  ^u  i',n.  part.  &  adj. 
C  O  M  MUTA  T  I  O  N.  T.  f.  Changement  de  pei- 
ne.Ou  obtient  des  Lettres  en  Chancellerie  de  com- 
mnt.it-.on  de  peine  en  une  moindrc,commc  de  la  mort 
enuncprifon  pe- pct'icltc. 
■  COMPACTE,    adj.  m.  &  f.  Terme  de  Phyliquc. 
Corps  qui  cft  ferre  ,  condrnfé  ,  qui  a  peu  de  porcSrSc 
beaucoup  de  poids.  Les  corps  eo,mp*Hes  vont  au  fond 
de  l'eau.  Les  métaux  les  plus  pelants  font  les  plus 
tompM  r ,  tels  que  l'or  &  l'argent.  Ce  mot  vient  du 
(latin  .  *mp.i}fht  ;  qui  <igninc/»rr  ferré ,  tien  uni  ,  qui 
trient  du  verbe  compingere. 
C  O  M  i'  A  G  N  E.  f.  f.  Fille  qui  eft  amie  ou  voifinc  , 
8e  familière  avec  une  autre.  Profcrpine  alloit  le  di- 
vertir avec  lès  comoAnnet  ;  quand  elle  fut  enlevée.  Les 
d'honneur  chez  les  Prince  les  s'appellent  cn- 
tr  elles  compagnes. 
C  o  «  n  a  g  n  f  ,  fc  dit  auflî  en  vieux  ftile  ,  des  femmes 
mariées.  Dieu  doun  i  à  Adam  Lvc  pour  luy  fervir  de 
compagne.  Le  Roy  parlant  de  la  Reine  l'appelle  fa  ri- 
delle .ompaonr, 
CO  M  P  AG  N  I  E.  f.  f.  Nom  collectif  ,qui  fc  dit  de 
planeurs  perlonncs  alTcmblccs  en  un  même  lieu  ,  ou 
avec  mrme  dertein.  Ce  Prédicateur  «voit  une  belle 
tompag-ie'a  <>n  Sermon,  ce  11  à-dire  ,un  bel  auditoi- 
_  te.  Ce  Prince  cft  entré  dans  les  terres  de  uni  enne- 
mi avre  lionne  compagnie  ,  c'elt  à-dire  ,  avec  une 
grande  année. 

Cou  r  a  c  n  i  n  ,  fc  dit  en  un  fens  plus  étroit.J'un  pe- 
ut nombre  d'omis  allêmblez  dam  un  lieu  pour  s'en- 
tretenir.poiir  fc  divertir,  pour  fc  vilîter.  Cette  Dame 
retpit  compagnie  chez  elle.  Cet  homme  cft  en  compa- 
gnie&n  ne  luy  peut  parler.  Il  cft  de  bonne  compagnie , 
Ceft-à-dire  ;  11  cft  complaifant ,  il  défraye  la  eompâ- 
gnie,  il  la  fait  rnre.On'dtt  en  ce  fens  ;  Je  vous  feray 
compagnie  t  poy,.  tijrc  >  jc  vous  .1Ccompagncrav. 

C  o  w  p  a  c  il,  fc  dit  encore  des  gens  mariez  ,  des 
antmts  qui  ont  eu  les  dernières  privauecz.  Il  a  eu  fa 
ttmfJX"'u  >  &  on  aioùtç^buvcnt  charnelle. 

Comf  AtN  i  E,fc  dit  aùfli  de  certains  Corps  illuftres 
«ablis  par  autorité  du  Roy  pour  rendre  la  (uftice. 
i-cs  Parlements ,  Chambres  des  Comptes  ,  «ce  font 
dci  Compagnies  Souveraines,  ou  Compagnies  fupericu- 
Les  autres  'unie -s  où  il  vaplulicurs  Officiers 
font  des  Compagnies  fulialtcnies.Cc  Conlciller  ert  ha- 
"If.  c'eft  le  plus  fart  de  la  Comptante. 
0  *  t  a  c  n  i  e  ,  fc  dit  encore  des  alVcmblccs  qui  fc 
font  avec  per.niilion  du  Prince ,  pour  des  exercices 
hotineftes  ,  ou  pieux,  L*Acadcmie  Françoifc  cft  une 
^•"Tfjpwqui  s'alîcmble  au  Louvre  pour  la  poli  te  lie 


COM  34 1 

de  la  Langue.  Elle  va  falucr  le  Roy  en  corps  avec 
les  autres  Compagnies,  11  y  a  des  Compagnies  de  bonis 
geois  pour  la  direction  ci  adininîftratiûii  des  Hopi- 
i    taux  i  ils  font  régis  par  l'advis  de  ces  Compagnies. 
Compagnie,  le  dit  .luffî  des  Tocictcz  des  Moiû  n 
Rcligie*fcs,&  des  Collèges.  La  Compagnie  de  jcl'us 
cft  la  Société  des  Je  luîtes.  Il  y  a  de  levants  hommes 
dans  cette  Compagnie  ,  connue  en  celle  de  Sorbonnc, 
de  l'Oratoire.  - 
C  o  m  p  a*     1 1  en  «ennes  de  Négoce  &  d'aflôires.re 
dit  dune  Société  de  Marchands  qui  le  fait  pour  éta- 
blir un  grand  négoce,  une  grande  manufacture,  ou  de 
gens  d'affaires  p.mr  le  haie  .idju«|  les  fermes  du 
Roy,  ou  faite  autres  partis  ou  Iraittcz.La  Comp'AgnU 
des  Indes  Orientales.  La  Compagnie  du  Domaine A°c. 
Il  y  a  deux  Compagnies  qui  font  des  enchères  à  l'en-' 
vi.  La  Compagnie  des  Négociants  pour  les  Iu«ics 
Orientales  commença  en  Hollande  en  ;  ■  i.  \  fît 
d'abord  un  fond  de  lu  millions,  fix  cens  mille  livres, 
dont  elle  cqutppa  quatorze  vaiilèaux.  On  appelle 
(  •//,;  . i  ■•lie  Je  navires  ,  les  vailleaux  qui  loin  obligez 
de  s'attendre  Ici  uns  les  autres  pour  faire  une  flotte  , 
8c  le  detfendre  réciproquement  pendant  un  voyage. 
Sur  la  mer  de  Levant  on  les  appelle  co»(crve. 
L^  termes  d'Arithmétique  ,  on  appel  le  Jlegl'  de  Compa- 
gnie, une  règle  de  trois  compotes,  qui  fert  à  trou- 
ver quelle  part  peuvent  avoir  à  la  p:rrc  ,  ou  au  gain, 
chacun  des  Marchands  qui  ont  fait  une  compagnie,  i 
proportion  des  fonds  qu'ils  y  onrmis,&du  temps 
qu'ils  y  font  entrez. 
Compagnie  ,  en  termes  de  Guerre,  cft  un  petit 
corps  de  loldats  ,  oq  de  cavaliers  ,  commandez  par 
un  Capitaine,  Le  nombre  en  cft  tantôt  plus  grand  , 
tantôt  plus  petit.  Luc  Compagnie  de  Cavalerie  cft  de 
40.  à  50.  cavaliers  :  celles  d'infanterie  l'ont  de  fo. 
loldats  dans  les  Rcgimcnrs  ordinaires  aux  Gardes  il 
yen  a  julqu  a  ir.o.  aux  Gardes  Suiilcs  il  y  en  a  jui- 
qu  a  100.  Se  plus. 
Compagnies  r  a  a  s  c  11  e  s  ,  font  des  Cempe- 
£«i«,qui  ne  (ont  point  en  corps  de  Régiment ,  Se 
qui  prenne.nl  l'ordre  de  leur  Capitaine ,  comme  les 
autres  de  leur  Meftre  de  Camp ,  ou  Colonel. 
Compagnies   d' ordonnance  s.  Ce  font 
des  Compagnhi  franches  de  Gendarmes ,  de  Chcv  aux- 
legers  du  Roy  &  de  la  Revue  ,  de  Munl'cigneur  le 
Dâuptùn  ,  &  de  Mojiiïcur.  Les  Compagnies  des  Gen- 
darmes étoient  autiefois  compokes  de  '  gens  pci'am- 
ûactt  armez  i  ou  de  toutes  pièces ,  es.  de  50.  GcniiU 
hommei. 

Compagnie  Colonelle,  cft  la  première 
Compagnie  d'un  Régiment  d'Infanterie.  é 

Compagnie  en  second.  C'cû  une  Compa- 
gnie de  Cavalerie  détaclice  d'une  autre  qui  eftok 
trop  nombreufe  ,  Se  qui  ne  laillcpasd'cfcadronncr 
avec  elle. 

Compagnie,  lignifie  aulTi  la  charge  de  Capitaine, 
Il  a  eu  pcrmifllon  du  Roy  de  vendre  là  Compagnie , 
qu'il  avoir  levée  ,  mile  fur  pied  à  les  dépens. 

Compagnie,  en  unnes  de  Clulîc  ,  le  dit  des  W- 
tes  qui  vont  en  trouppe  ,  comme  des  Sangliers  ,  qui 
vont  cnlemblc.  Sur  tout  on  appelle  un  langlicr  d'un 
an  julqu'a  deux  ,  befle  de  compagnie  \  &  l'on  dit  qu'à 
deux  ans  il  iort  de  compagnie.  Et  en  gênerai  on  appel- 
le compagnie  ,  une  trouppe  de  beftes  noires.  A  l'égard 
des  belles  fauves,  on  l'appelle  harJe.  On  dit  autlî.une 
compagnie  de  perdrix  ,  en  parlant  de  celles  qui  volent 

.  cnlemblc.  On  appelle  aulh  des  chevaux  de  loii.  ge  de 
Challè-marcc  ,  de  Me  liger  ,  qui  t'ont  (i  accoutume/, 
d'aller  cnfcmblc  qu'on  a  de  la  peine  a  les  leparer  , 
des  befts  de  compagnie. 

On  dit ,  que  par  compagnie  on  fc  fait  pendre  ,  quand  on 
fe  licencie  à  faire  quelque  choie  en  faveur  de  la  c*m- 
pagnie.  On  dit  aulli  ,  qu'il  vaut  mieux  eftrc  fcul  , 
qu'en  mauvaile  compagnie.  On  dit ,  Joiicr  à  la  fautîè 

compagnit 
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compagnie  ,  peur  dire  .Qjittcr  un  parti ,  rtihir 

ceux  -iv l  qui  on  eft  allbcic. 

C  O  M  P  A  G  N  O  N.  f.  m.  i  eft  intereffë  dans  la 
tncine  fortune.  Les  adventutes  dUliIie  &  Je  Tes  com- 
pagnoni  lout  décrites  dans  l'Odyùce  d'Homerc.  Les 
Capitaines  dit  eut  «  leurs  fol  dus  pour  les  inviter  à  les 
fuivre  en  quelque  exped  lion  ;  Courage  ,  compagnon*. 
Ce  mot ,  a  ce  q  ic  dit  Henry  Efticnne ,  vient  d'un 
vieux  mot  Gauloin  b'nna  ,  qui  étoit  une  cipecc  Je 
chariot  donc  parle  Feftus.  Ceux  qui  croient  enfero- 
ble  dans  ce  même  char. ot  s'appellaicnt  cembcnnorsi , 
qmafi  meadem  leennà  fait  ma  ;  Se  depuis  par  le  chutge- 
tnentaâcz  ordinaire  du  h  en  pon  a  dit .  vmp ?*#w,cniui- 
Ceofi  a  dit  compairnonstSc  à  la  hn  compagne «J.Nicod  Se 
Ménage  après  Poiquicr  ic  dérivent  de  compjjn ,  com- 
me qui  diroit  ,<y»»'  maxge  de  même  pain  ,  qui  fc  dit  cn- 
co»e  en  langage  l'icarJ.  Qielqucs-uns  l'ouï  dérivé 
de  compagannt.  Il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient  de 
cmmpagnnn  ,  vieux  mot  Celtique  ou  Bas-Breton  ,  q.ii 
fignifie  la  même  cho  ë. 

Coup  a  c.  n  o  n  ,  le  dit  auflî  d'un  ancien  ami ,  confi- 
dent ,  familier.  Les  compagnom  d'école  l'ont  les  amis 

3ui  durent  le  plus  long-temps.  Les  Compagnon»  de 
ébauche  ne  font  amis  que  dans  la  fureur  de  la  jeu- 
netlè.  On  appclloit  autrefois  cêmp agnons  d'arme»,  les 
Chevaliers  qui  le  promcttoieiit  réciproquement  de 
fe  fecourir ,  Oc  de  ne  le  point  quitter  en  toutes  occa- 
fious. 

Compagnon,  lignifie  aufli ,  Celuy  qui  eft  dans 
une  ineme  charge  .  A;  lur  tout  quand  il  n'y  en  a  que 
deux  de  racine  luture.  EXoaÇMn  avoir  MtxntUUCA 
pour  ion  compagnon  ,  Ion  alliacé  a,  l'liinpite.  On  dit 
des  Conflits  >  Jurais ,  Prclîdens  en  mtmc  Chambre  , 
que  ce  font  des  compagnons  d'office.  On  le  dit  aufli 
aes  Offices  de  nouvelle  création,  &  même  nature. 
On  a  donné  des  compagnons  î  ces  Officiers  ,  on  a  créé 
des  alternatifs  &  tri-nnaux. 
CovrACKOH,  le  dit  auifi  des  Religieux  qui  ha- 
bitent ,  ou  qui  marchent  enfcmble.  Un  Moine  ne 
doit  point  fortit  de  Ion  Couvent  lansque  fon  Supé- 
rieur luy  donne  un  compagnon.  Quand  on  nomme  un 
Prieur  Régulier  a  un  Bénéfice  dépendant  d  un  Or- 
dre ,  on  luy  donne  un  ou  plulicurs  compagnons  pour 
habiter  avec  lu  y. 
On  dit  en  Médecine  >  que  le  lait  ne  veut  point  de 
compagnon  ,  pour  dire  ,  que  quand  on  ordonne  le 
lait  par  médecine  à  un  uulade  ,  il  ne  faut  point  luy 
donner  d'.aitte  aliment.  On  dit  auifi  en  Morale  , 
que  l'ambition  &  l'.ouour  ne  veulent  point  de  com- 
pagnons. 

On  appelle  fut  Mer  les  Mariniers  de  l'équipage  compa- 
gnons ,  qui  doivent  cttre  au  dcllus  de  1  ;.  ans  ,  &  au 
dellbus  de  50, 

Compagnon,  fignifie  anffi  un  garçon  qui  a  fait 
fon  apprentilfage  en  quelque  meftier,  cW  qui  n'ayant 
pas  moyen  de  fe  fure  palfer  Maiftre  ,  va  fervir  6c 
tuvailler  chez  les  autres.  C'ell  un  Compagnon  Tail- 
leur ,  Maréchal ,  Charpentier  ,  &C 

On  appelle  compagnons de  rivière  -,  ceux  qui  travaillent 
fur  les  Ports  à  décharger  &  a  ferrer  les  marchandi- 
ses, comme  les  Forts  qui  font  cllablis  au  port  Saint 
PauL 

Compagnon  ,  eft  suffi  une  epithete  ,ou  qualité  qu'on 
donne  fur  tout  aux  jeunes  gens  en  différentes  occa- 
fions.  Ce  foldat  cil  un  brave,  un  hardi  compagnon.  Ce 
Financier étoitily  a  dix  ans  un  pauvre  gueux^un  fort 
petit  compagnon,  ce  débauché  eu  un  gaillard, un  bon 
compagnon,  qui  aime  la  joye.  On  dit  auffi,Dénez  vous 
de  cet  homme  Là  ,  c'eft  un  dangereux  compagnon ,  un 
étrange  compagnon.  On  dit  auifi,  qu'un  homme  fait  le 
compagnon,  lors  qu'il  eft  gloricux,infolenr,qu 'il  parle 

i  ou  agit  autrement  que  ne  foufrre  fa  condition.  Il  ne 
vent  pas  qu'on  le  traitte  de  pair  à  compagnon.  Qui  a 
compagnon,  a  maiftre.  On  dî't  aufli  ,  qu'un  homme  fe 


C  O  M  à 

bat  en  duel  a  dépefche  compagnon  »  pour  dire  ,  a  ou- 
trance ,c*à  qui  aura  plutôt  tué  Ion  hr.nmc.  On  le 
dit  ouûi  des  goi.irfrcsqui  font  un  deffi  a  qui  mangera 
avec  le  plus  u'avidité. 
COAiP  ARABLE,  adj.  m.  &  f.  Q.  '  F"  «ke 
comparé  a  un  autre  qui  a  quelque  choie  qui  luy 
rc.tcmble.  Monlieur  de  Tuxciuie  ctoit  un  homme 
comparai*  i  tous  les  grands  Capitaines  de  l'an- 
tiquité. 

C  0  .1 P  A  R  A 1 S  O  N.  f.  f.  Conférence ,  rapport  de 
deux  chofes  miles  l'une  devant  l'autre  ,  pour  voir 
en  quoy  elles  conviennent  ou  durèrent.  Blondcl 
a  fait*  un  Livre  de  la  ampartùfon  d'Horace  6c  de 

Pindare. 

C  o  u  r  a  a  aison  ,  fe  prend  quelquefois  pour 
égilaté  ,  rellèmblancc.  Il  ne  faut  pa»  qu'un  bour- 
geois fallc  comparaifon  avec  fon  .NU. lue.  En  ce  feus 
on  dir  ;  Trêve  de  comparaifon  ,  toutes  comparaifont 

font  odicul'es.  _  , 

Cour  axaison,  eft  aufli  une  figure  de  Rbeto- 
rique  &  de  l'oclic  qui  fert  a  l'ornement  &  à  l'édair- 
ciJ'ciïicn.  a'un  dil'cours.  Les  exemples  ,  les  comparai- 
fins  hiftraifcni  bien  plutôt  q  »e  les  paroles.  Les  rwn- 
paraifons  daus  un  Poème  font  des  repofoirs  qui  de- 
Lient  le  lecteur.  On  dit  en  ce  feus,  qu'il  n'y  a  pfljgt- 
dc  comparai fn  qui  ne  cloihc ,  pour  dire  ,  qu'on  n'en 
fç.iuroit  faire  d'Ati  jufte. 
On  appelle  en  tcr.nes  de  Palus ,  ierkmm  it  emparai- 
fin  ,dcs  fignataiei  authentiques  ,  6c  faites  devant 
des  personnes  publiques,  dont  les  parties  qui  ont 
un  procez  où  il  y  aune  inlcription  en  faux ,  con- 
viennent p^ur  mettre  entre  les  mains  des  Hcr:- 
vains  ou  experts  ,  afin  qu'il  les  comparent  à  l'écri- 
ture conte  ftee. 
En  comparaison,  S ans  comparai fin ,  Tau  com- 
paraifon ,  font  des  f.:cons  de  parler  adverbiales,  dont 
on  fc  fert  quand  on  compare  quelque  choie.  Cette 
pièce  n'eft  rien  en  comparaifon  ,  au  prix  de  celle-là. 
Qjand  je  vous  ay  dit  une  telle  chofe  ,  ce  n'eftoit 
que  par  comparaifon.  Sans  comparaifon  fe  dit  au  (fi. 
ablôlumcnt  ,  &  en  parenthefe  ,  quand  on  veut  adou- 
cir ce  qu'il  y  a  d'odieux  en  quelque  coiupuailbn 
qu'on  a  alléguée. 
COMPARANT,  anti.  adj.  Celuy  qui  fc  pre- 
lente  en  Juilice.  On  donna  derTaut  aux  comparants 
contre  les  non  comparante.  Tous  les  appointements 
qu'on  f.jfoit  cy-devant  fur  les  inftruJlions  à  la  bar- 
re de  la  Cour ,  commencoient  par  ces  mots  ;  Compa- 
rant par  devant  nous  tel  Conl ciller. 
C  O  M  1»  A  R  A  T  l  F  ,  1  v  e.  adj.  Qui  compare  ,  qui 
fert  à  comparer.  Mieux  eft  un  adverbe  tompnraiif. 
Comme  e ft  une  expreffion  comparative. 
ComparATI».  Terme  de  Grammaire.  C'eft  une 
inflexion  mitoyenne  d'un  mot  entre  le  pofitif&  le 
fnperlatif ,  pour  exprimer  en  quoy  une  chofe  a  de 
J'avancage  fur  l'autre  ,  ou  du  defavantage  ,  quand  on 
les  compare.  Le  vin  de  Champagne  ell  meilleur  que 
celuy  de  Bourgogne  :  meilleur  eft  un  terme  com- 
paratif. 

Coma  ar  ATi  vement.  adv.  En  comparant  une 
chofe  à  l'autre. 

COMPARER,  v.  ad.  Conférer  une  chofe  avec 
une  autre,  les  faire  voir  enfcmble  pour  examiner  en 
quoy  elles  fe  relfemblent -,  ou  en  quoy  elles  difte- 
rent.  Plutarque  a  tompari  les  hommes  illuftres  Je 
Grèce  à  ceux  d'iulie  ,  Alexandre  à  Cefar.  Quand 
on  compare  une  mouche  à  un  Eléphant ,  on  y  voit 
une  grande  différence.  Les  amants ,  les  Poètes  c*m- 
fartnt  leurs  nuiÛTcllcs  au  Soleil  ,  leurs  yeux  à  des 
aftres  biill.uu ,  icc      '  , 

Comparer,  fignifie  anffi ,  S'égaler  ,  fe  vouloir 
rendre  fcmblablc.  Le  Diable  par  le  moyen  de  l'I- 
dolâtrie s'eft  voulu  comparer  à  Dieu  ,  le  faire  a- 
dorcr.  Ce  favori  eft  U  iruolcnt  dans  la  fortune, 

qu'il 
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qu'il  fe  ttmpare  „  qu'il  le  vçu*  «gakr  aux  Pïiiv 

CoMFAtl'i  e'f.  .  pjtt.  Jfc  adj.    .    -     «m  ^J?',^2'"- 

C  O  M  1'  A  K  v  >  I  ST  R£.  «  n.  ©n'étffoir  atstrafois 
C*ipp*ro'v-£c  prcicncrr  en  Jirtticc.  H  tint  rompu  »j- 

y?  r  p  .t  i  rocureur  iur  le*  alLgnatiom.  cfvilts.doa-r 
tues  dans  les  délaie  de  l'Ordonnance.  En  cas  de  dé- 
cret de  pnfc  de  coup»  poxr^na  ventât  de  !»•  Cnur  j 
il  tut  cfmparo'fire  en  per»onne,ou  envoyer  une  exoi- 
nc.  Il  faut  iomparofire  au  Uaiiî»u  ,  ttre-Aix,  pieds  de 
la  Cour  à  gen.w»  ,  quitnd  on  prefente  «es  Lcttrcrdc 
grâce.  On  donne  do»  dctràuts  a  faute  de  «mpartiftrt , 
qui  emportent  prudt.  les  plus  innocents  apprehen- 
•dent  de  <  tmparoir  devant,  te  s  Juge»,  il  faudra  tous 
f»mp*re:Jhc  au  jour  Jh  Jugement. 

Cour  a  ku  !  ii  c.  part. &  adji  Aujourdluvy  cil  com- 
paru au  Grcftc  de  la  Cour  ,  N.  qui  s'eft  rendu  plcige 
fle  camion ,  flec. 

COMl'ARSL.  f.f.  C'eft  dans  les  Carroufels  la 
meme  chol'c  que  l'Entrée  aux  Balcts,  St  la  Scène 
aux  Comédies ,  c'elt  à  dire  ,  l'entrée  de  la  Quadrille 
dans  la  carrière ,  dont  elle  fait  le  tour  pour  le  faire 
yoir  aux  fpettatcurs ,  mefurer  la  lice  ,  tu  k  rendre 
an  polie  qui  lus  cft  marqué.  C'cfl un  ulage  lî  an- 
cien ,  qu'il  en  cil  fait  mention  au  cinquième  de 
l'Enéide.  . 

COMPARTIMENT,  f.  m.  Deflêin  compofé 
de  plu  lieu  rs  figures  diverfes  Se  dilpoléei  avec  lym- 
metrie  ,  pour  orner  un  parterre  ,  un  plafond  ,  des 
panneaux  de  vitre  ou  de  încnuilcrie  ,  les  pavez  ou 
carreaux  d'tm  plancher.  On  le  dit  aulli  d'une  den- 
telle ,d'une  peinture.  Toutes  les  peintures  des  Turcs 
4c  des  Mores  ne  le  font  que  p..r  des  compartiments 

iTUç*  reheurcs  exquifes  des  livres  fe  font  par  < .  m  .,, . 

ÇO  M  P  À  R  T  I  R.  v.  aét.  Faire  des  compartiments. 

CoMPAR.Ti,ir.  part.  Se  adj. 

ëOMP  AR'i  H  KIR.  f.  m.  Terme  du  Palais. 
C'eft  un  Juge  qui  a  ouvert  £>:  loutenu  un  advis  fur 
lequel  un  procès  a  été  partagé.  On  a  été  en  telle 
Chambre  pour  faire  départir  ce  procès, un  tel  Rap- 
porteur croit  d'un  advis  ,  &  un  tel  le  Compau'uem 
d'un  autre. 

Ce»  mots  viennent  du  Latin  portier,  de  pars. 

COMPARUTION.  f.  £  Ptei'cniation  en  Jufti- 
çe.  Une  (omparaihn  pfrfirtnell* ,  cft  celle  qui  fc  fair 
«U-GrefFc  en  pcrùmnc.  Une  comparution  en  état  de 
refile  de  corps  ne  le  fait  qu'étant  priionnier.ou  ayant 
un  elerou  à  la  main.  Comparution  par  Procureur  ,  cil 

Otrllcqui  le  fait  en  railant  prclcuter  un  Procureur 
pour  occuper  fur  des  affaires  civiles.  En  tous  les  pro- 
cez  verbaux  on  donne  acte  aux  Prooircurs  Se  aux  par- 
ties de  leur  comparution ,  dires  remonllranccs  ,  A: 
défaut  contre  les  .bients.  Ce  mot  vient  de  compa- 
re*. 

COMPAS.  I.  m.  Infiniment  de  Mathématique  qui 
'(en  à  décrire  des  cercles ,  &  a  mc'.urcr  les  dtllances 
«  deux  points ,  de  deux  lignes.  11  cil  fait  de  deux 
■branches  de  Fer  ou  de  cuivre  pointues  par  enbas  , 
A  attachées  par  la  telle  par  un  clou  rive  ,  luf  lcque  1 
elles  font  mobiles  dans  une  charnière.  Un  Centrai  à 
quatre  pointes  eftccliiy  qui  a  des  pointes  d'acier ,  un 
porte-cr-ivon  ,  un  couppc-cercle  ,  qu'on  change  & 
V'on  attache  avec  une  vi»  a  une  des  branches.  Les 
Poètes  nous  ont  voulu  faire  croire  qu'lcate  étoit 
l'inventeur  dweompas.  Ce  nuit  vient  de  eompartir , 
***f*nï]pf>uitt.  On  peut  aulli  le  foire  venrr  de  compes 
En  effet  le  campai  a  deux  pieds  ,  dont  l'un  tourne 
pendant  que  l'autre  cil  fixe. 

Compas  u  t  T  o  u  a  s  mu  ,  efl  uncomp.n  dont 
les  jambes  font  courbées  en  rond  p«ur  prendre  les 
diamètres  des  globes ,  le  cfpaltleurs  des  corps  Les 
Sculpteurs  &  Graveurs  s'en  fervent  aufii. 
Compas  di  Tonnelier,  cft  un  tempét  de 
T»m  m. 
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bai»  poinni  pat  enbas  rond  par  enhaut ,  qui  s'ou- 
vre ou  le  ferre  avec  une  vis  pour  marquer  les  tonds 
de  leurs  tonneaux.  Les  vis  eu  font  tournées  les  unes 
t  à  droit ,  cV  Ils  autre  s  gauche  ,  afin  qu'il  le  puillc 
ouvrit  ou  fenvaer  des  d#ux  codez. 

C#+(  IHfc.**»»  t  Cdhiiosmiir,  cil  un  infini- 
ment de  bois  avec  lequel  o»  prend  la  inclure  du  pied 
pour  faire  des  uiulictsjlt  efl  marqué  de  plulieursdi- 
•vifîouaquftn  appelle  des  points. 

Le»  Chirurgiens  le  lervcnt  aulli  d'un  ctmpat  à  pointes 
pour  coupper  l'os  du  crasse. 

Compas  dl  proportion,  cft  un  inuiument 
de  Gcoinctrie  compof'é  de  deux  règles  plattes  mobi- 
les d.uis  une  charnière  avec  des  pùiuics.  U  iert  à  ob- 
ferver  les  longueurs  ,  largeurs^  diAances  des  corps, 
&  pour  plulîcurs  ulagcs  de  l'Altimetric.  Il  v  a  des 
lignes  dis  liées  qui  lont  marquées  fur  les  branches 
plattes  ,  dont  deux  font  de  parties  égales  ,  d'astres 
qui  marquent  la  nxlure  on  la  cordodes  angles ,  d  au- 
tres la  proportion  du  poids  des  meiaux  ,&c.  Stauf- 
flcr  ,  HcnrioM  ,  &  plusieurs  autres  Auteurs  ont 
écrie  des  livres  entiers  de  l'ufage  du  complu  de  pro- 
portion. 

Compas,  en  termes  de  Marine ,  lignifie  la  bouilb- 
le  dont  te  lervcnt  les  Pilotes  pour  conduire  leurs 
vaiiléaux  >  qu'on  appelle  comptt  de  mer ,  volt:. 

On  dit  figurément ,  Faire  les  choies  avec  règle  c<  (*>»- 
pds ,  Marcher  avec  règle  Se  <  «mpat ,  pour  dire ,  avec 
grande  précaution  &  exactitude  ,  ne  faite  rien  à  l'cf- 
tourdie.  •  *  ■ 

C  O  M  P  A  S  S  E  R.  v.  aéL  Prendre  fes  mefures  avec 
un  compas  ,  une  règle  ,  un  cordeau  ,  ou  autres  cho- 
ies équivalentes.  Le  delicin  de  «ce  b:  (liment  eft 
bien  iowp.<::~c.  Cette  carte  cil  exacte  &  bien  c»m- 

Compas  ser,  le  dit  auffi  de  certaines  proportions 
qu'il  faut -garder  pour  rendre  les  choies  agréables  à 
la  veuc  ,  ou  pour  les  ménager.  Vous  avez  mal  ctm- 
pjfft  ce  papier  ,  il  y  a  une  marge  trop  grande  par  en- 
haut  trop  petite  par  bas.  li  ce  Tailleur  cull  bieiuer»- 
f'iffi'  cette  cllotle  ,  il  y  eu  auroit  eu  ailcz  pour  faire 
un  rubit.  ce  diùours  cil  mal  ti^mpdfft\  il  elt  trop  long 
en  un  endroit  ,&  trop  court  en  l'autre.  On  dit  aulli, 
qu'un  El'crivain  cempujp  bien  les  lettres  ,  pour  dire  , 
qu'il  les  fait  bien  égaler. 
*  Compassé*,  en  termes  de  Guerre  ,  fc  dit  en 
parlant  des  inoulquctaircs.  tetnpajfn  la  mefehe  ,  c'eft 
lamctttcJur  le  Icipcntui  en  une  dilpolition  propre 
a  tirer. 

C  o  m  p  a  s  s  l'  i  i'r,  part.  &  ad;.  On  dit  qu'un  hom- 
ntr  c:l  ..ait).;  .  quand  il  cil  fort  réglé  ,  fou 
exact  tant  en  les  mœurs  qu'en  l'es  paroles. 

COMPASSION,  f.  f.  Mouvement  de  l'ame  qui 
nous  parte  a  avoir  quelque  pitié  ,  quelque  douleur 
en  voyant  fouririr  un  autre.  L'aveuglement  des  pé- 
cheurs eit  digne  de  ctmpiffioH.  La  nurque  d'une  bel- 
le .une  ,  c'eti  devoir  de  la  ctinpdffian  pour  les  arlli- 
get  ,d'ctre  érnctt  de  tttnpéjj  en.  Ce  moi  c\  les  fuivaus 
viennent  de  t$Hféfi»£  de  tomp.uior  ,  fouffiir  avec , 
compatir. 

COMPATIBILITE',  f.f.  Qualité'  des  chofes 
qui  ne  'ont  pas  contraires ,  qui  peuvent  lubliller  en- 
lemble.  Le  thaud  Se  le  fec  tout  des  accidents  qui  ont 
de  Itcotnpatiiilitê  enlrsnblc.  On  le  d.t  aulli  eu  Mora- 
le. Ces  de  u  s  charge»  ou  ces  deux  Bénéfices  ont  de  la 
compatibilité ,  le  peuvent  poMcder  par  une  même  per- 
fonrre.  Uik  tt-'i\itiiiii\:A  humeur». 

COMPATIBLE,  adj.  m.  Si  f.  Qui  peut  demeurer 
avec  un  autre  fans  le  drftruirc.  Deux  contajiircs  ,  le 
froid  Si  le  ebaud  ,  ne  font  pas  compatible*  en  même 
fujet. 

C  o  mpatible,  fe  dit  auflt  en  Morale,  des  perfon- 
nes  de  deux  humeurs  différentes  qui  fc  peuvent  ac- 
corder enlemblc.  Cet  homme  fc  vent  feparet  d'avec 

KKJC 
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fa  femme  \  parce  que  leurs  hunafurs  m  faut  p.n 

camptitiUtt,  \  ' f,  .TÏ4'a'2*%^v4:  -•' 

Cohpat  ibii  ,  fedit  aufli  des  charjyts  6c  de*  Bé- 
néfices qui  ic  peuvent  poilcdeT cniëmbic.  Une  ch.r.-e 
de  Sécréta  rc  du  Roy.  ,5c  de.  Trefotisr  ,  fout  omp-t- 
tibUi.ua  Bénéfice  liuiple  eft  romp.nibie  avec  troc  Cure 
une  charge  de  Conlriilcr  au  Parlement  eft  comp*t$>lc 
avec  celle,  de  Prevoft  des  Iffarcbands. 
COMPATIR,  v.  a.  Dfcmeurct  enicmHc  en  même 
lujet  fans  fe  détruire  l'un  l'autre.  L'eau  3eh>«in.  le 
peuvent  me  fier  ic  <  omp+th  enktmblc. 
C  o  m  r  a  t  i  il ,  lignifie  en  Morale  ,  Eftte  fcnlilc  à 
la  douleur ,  à  PutUictton  d'autruy ,  avoir  piciéde  luy 
Un  ccrur  vravement  Chrétien  doit  compatir  aux 
maux  de  l'on  procluun  »  &  les  loùbgcr  de  tout  ion 
polhblc. 

C  o  m  p  at  i  r  ,  lignifie  aufli ,  Eft**  indulgent  à  *au- 
tnty ,  ne  le  pax  condamner  légèrement.  H  faut  com- 
patir aux  foiblcllcs  de  la  nature  humaine ,  fourtrir  fes 
dclFauts. 

C  o  m  r  a  t  i  n. ,  lignifie  encore,  Vivre  bien  avec  quel- 
qu'un. Ces  deux  allôcicz  font  de  même  humeur  ,  ils 
ttnptuijjhnt  bien  cnlcmblc.  ce  mari  cil  complaifanc , 
il  c0mot.it  bien  avec  fa  femme  ,  il  s'accommode  à  tou- 
te» les  humeurs. 

COMPATRIOTE,  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  même 
pays.  On  eft  obligé  d'avoir  de  l'affection  pour  fou 
eompMripte.  quand  on  eft  en  pays  cftr.uiger  ,  les  <  cm  - 
^rrUrr;  ont  bientôt!  f.ii:  connohlànce  ,  le  lecoùrent 
volontiers  les  uns  les  autres.  Ce  mot  vient  de  la  pre- 
polition  cm  ,  8c  de  p*tri*  en  Latin  ,p*)s ,  du  Grec 
tt'rit ,  qui  lignifie  le  même. 

COMPENSATION^,  f.  Action  par  laquelle 
on  fait  qu'une  choie  tient  lieu  d'une  pareille  >  ou 
d'une  équipolente.  La  nmpmfiult*  eft  de  droit  de  li- 
quide à  liquide.  On  obtenoit  cy-devant  des  Lettres 
de  Chancckric  pour  faire  des  comptnfttioni.  La  com- 
ptnpuion  des  dcfpcns  ic  fait  ,  quand  chacune  des 
parties  reuflit  en  quelques-unes  de  l'es  préten- 
tions. 

COMPENSER»  v.act.  Donner  en  payement  i  un 
débiteur  une  fomme  pareille  qu'il  doit  a  celuy  qu'il  a 
fait  afligncr  ;  ou  demander  a  la  déduire  ,  li  clic  n'clt 
pas  égale. 

Compenser.,  fc dit  aufli des cliofcs  cquipolcntes 
qui  pallcnt  l'une  pour  l'autre  ,  quand  il  intervient 
l'autorité  des  Juges,  ou  l'accord  des  parties.  On  a 
flMft/f  la  fomme  qu'il  devoit  à  ton  Maiftrc  avec  les 
ferviecs  qu'il  luy  avait  rendus. 

CovpfMi»,  fe  dit  autli  des  pertes  &  des  avan- 
tages des  bonnes  &  des  mauv  ailes  années.  Qjand  un 
Fermier  demande  des  diminutions  ,  on  luy  fait  ctm- 
f  enfer  le  profit  des  années  abondantes  avec  la  perte 
des  années  fterilcs.  les  bonnes  qu.ditcx  d'une  per- 
fonne  doivent  comptnfir  les  dcrVauts. 

Com  r  !  K  s  e'  ,  t'i.  part,  ce  adj. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  comptnfdrt. 

COMPERE,  f.  m.  Qui  tient  un  enfant  fin  les  fonts 
de  Baptême.  Un  garçon  qui  tient  un  enfant  avec  une 
fille  cil  fon  compère.  Il  clt  auÛî  compère  à  l'égard  des 
perc  &  merc  de  l'enfant ,  &  il  contracte  une  alliance 
ipirirucllc  avec  eux.  Ce  root  vient  de  compatir  ,  com- 
me comme rt  de  ctmméttr. 

Compère,  fe  dit  en  difeoatrs  ordinaire  ,  de  ceux 
qui  font  bons  amis  &  familiers  enfembk.  Ce  font 
des  nmptrtt  qui  font  toujours  cuferoble.  ce  font  des 
feftins  de  ttmptrtt  &  de  commets.  On  dit  aufli  bur- 
lefqucment  de  quelqu'un  ,  C'cftun  nmftrt  »  pour 
dire  ,  C'eft  un  homnie  fin ,  habile  &  intelligent  en 
fon  meiber. 

On  dit ,  l  a  ce  monde  tout  fc  fait  par  ctmptrtt  ÔC  par 
commères ,  c'eft  à  dire  ,  par  intrigues  èv  par  lolli- 
ritations. 

'^OMPERSON  1ER.  f.  m.  C'eft  ainfi  que  fe 
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-  nomment  le  allocie*  dans  un  ménage  ,  ou  dans  une 
famille  où  tous  les  biens  font  couuinin»  :  or  qui  ar- 
rive (auvent  daiu  ks  familles  de  main-morte  'pour 
COnlcrvcr  les  biens  daus  use  parenté,  il  s'en  trouve 
encore  plnlîcurs  en  Bourgoiiu? ,  en  Nivernois  ,  en  û_ 
Cliampagnc  »  cvc. 
C  O41  PETEMMENT.  adv.  D'une  manière  corn, 
percute.  Il  t  toit  âgé  ctmpettmment  pout  imenter  cette 
action,  ce  Prevoft  a  juge  tompetemitunt  après  avoir 
;  fait  juger  la  compétence. 
COMPETENCE,  f.  f.  Qualitéqui  donne  le  pou- 
voir à  an  Juge  ,  à  une  partie  d'agir.  Les  Prevofts 
des  Marclchaux  font  obligez  de  venir  dans  les  Pre- 
fidiaux  ,  pour  faire  juger,  leur  compactât. 
Compétence,  (e  dit  au  figuré  de  la  capacité  ou 
feience  d'un  homme  en  quelque  chofe.  Il  ne  faut  pas 
que  le  Cordonnier  juge  de  la  peinture  ,  cela  n'eft 
pas  de  fa  compétence. 
Compétence,  fe  dit  aufli  de  la  comparaifon  des 
rangs ,  des  dîgnitez ,  quand  il  s'y  trouve  une  clpece 
-d*<fgalité*.Un  Advocat  ne  difputcra  pas  le  rang  ,  le 
pas  a  un  Prcfidenr ,  il  n'y  a  point  de  compétence ,  de 
concurrence  entr'eux, 
COMPETENT,  e*ite.  ad),  qui  a  pouvoir  de 
juger ,  de  contefter.  Les  Juge*  ordinaires  des  lieux 
font  les  Juges  comptttnu.^out  juger  ceux  qui  n'ont 
point  de  privilège  qui  les  en  exempte,  le  Patlement 
eft  le  feui  Juge  compétent  pour  les  duels.  Un  Prêtre 
peut  demander  fon  renvoy  par  devant  un  Juge  compt- 
ttm  ,  fon  Officiai.  Il  n'y  a  que  le  mari  qui  ibii  par- 
tic  compétente  pour  acculer  u  femme  d'adultère.  C'eft 
une  bonne  exception  dédire  qu'une  partie  11 'cil  pas 
compétente. 

On  le  dit  auflî  au  figuré  de  celuy  qui  clt  habile  dans  une 
piofcflion  dont  il  eft  queftion  de  juger.  Il  but  être 
Aftronomc  pour  parler  des  Comètes  i  les  autres  ne 
font  pas  compétent!  pour  cela; 

Compétent,  lignifie  auflî  ,  Qui  eft  légitime  , 
raifonnablc.  Ce  garçon  eft  en  âge  compétent  de  le  ma- 
rier ,  de  jouir  de  fon  bien.  On  a  établi  les  délais 
compétents  par  l'Ordonnance  ,  pour  fc  prefenter , 
pour  deffeudre  ,  pour  produire. 

Compétent,  lignifie  encore  la  partie  qui  peut 
appartenir  à  quelqu'un  en  quelque  chofe  où  il  a 
droit.  On  a  partage  cette  terre  ,  on  a  donné  à  chacun 
des  enfants  leur  partie  compttmt. 

C  O  M  P  E  T  E  R.  v.  n.  Terme  de  Palais.  Apparte- 
nir. Ce  garçon  a  diflipé  plus  que  tout  ce  qui  luy  peut 
competer  &  appartenir  en  la  fucceflton  de  Ion  perc' 

COMPETITEUR,  f.  m.  Concurrent  ,  celuy  qpi 
prétend  à  un  même  rang ,  à  un  même  cmploy ,  à  une 
même  fortune.  Ceux  qui  prétendent  à  la  gloire  ont 
beaucoup  de  competîttmri, 

COMPILATEUR,  f.  m.  Auteur  qui  a  recueill'i 
c\'  ramallc  plulicurs  ouvrages  pour  les  donner  an  pu- 
blic ,  ou  qui  a  recueilli  tout  ce  que  les  autres  ont  dis 
fur  certaines  matières.  Les  CompiUttmrs  des  Conciles 
des  Hiftoriens  ,  des  Poètes.  Bencdicli  a  été  le  Cm- 
pilât  w  des  matières  testamentaires ,  en  commentant 
le  Chapitre  R*yn*ti*s  ;  Licofthcncun  ÇompU*ttmràz 
lieux  communs. 

C  O  MP  I  L  AT  I  O  N.  f.  f. Recueil  d'un  ou  «fc  dif- 
fercas  Auteurs ,  de  plulicurs  ouvrages  fur  une  tt* 
ricre.  La  Compilation  du  Droit  Romain  a  été  faite 
par  Tribonien }  celle  du  Droit  Canon  par  Gratian. 
La  C*Mpii*«tM»  des  Pocres  Grecs  a  été  faite  en  trois 
Volumes. 

C«  M  P  I  L  ER.  v.  a£L  Faire  un  recueil  ,  un  aflênv 
blage  ou  compilation  de  plulicurs  Auteurs ,  ou  de 
plulicurs  ouvrages  enfcmblc.  Du  Chefne  »  nmpilt 
les  anciens  Hiftoriens  François.  Baronius  a  tompilé 
iTHftoire  Ecclcfiaftique  ,  on  a  fait  un  corps.  Fonta- 
non  &  Guenois  ont  cempili  les  Ordonnance  ,  en 
ont  fait  des  recueils. 

C  O  M- 


v.  a£k.  Vieux  mot  qui  lignihoit, 
Piller  dcllus  ,  ou  piller  fouvem  Si  par  tour.  Il  cir 
augmentatif  Je  pifftr.  Les  chiens  font  uijcts  à  compîf- 
/trlesjuppes  des  Dames  ,  particulièrement  quand 
elles  (ont  de  couleur  éclatante. 
COMPLA1(,NANT,as  te.  ad).  Tenne  de 
Palais.  Demandeur  Se  aceufatcur  en  matière  crimi- 
nelle. Tous  les  Arrcfts  criminels  poMçnr  entre  un 
tel  benundeur  Se  complÀignmn  contre  rel*  Se  tel» 
tblfcndeursef *cçiiteiZjp!W*'&  * 
COMPLAINTE.  *f.  Plainte  & 
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tri  lie  compl-w.e. 
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me  une 
Quand 
depuis  t 
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es  de  I Vilais  ,  fc  dit  des  ac- 
i  voilinclcvc  un  wui  non- 
lur  Ion  herit  :c.  <  m  rbr- 
faifme  eV;  de  nouvellcté. 
;c  dont  on  eft.en  polfclîion 
une  compléàwr  pcflqtitt- 
re  ,&  il  f.iut  juger  la  rcintegrande  avant  que  de  plai- 
der au  fends.  Ce  fat  M.  Simon  de  Bucy  Prciîdent  au 
Parlement  de  Pari*  uni  inventa  Se  mit  en  ufage  la 
eeihpUinte  en  cas  de  Ai  Ane  Si  de  nouvelle  te.  - 
Complainte,  en  matière  bcncncialc.fc  dit  d'une 
aâion  qu'on  forme  pour  tire  maintenu  en  un  Béné- 
fice ,  jpres  en  avoir  feulement  pris  nollcllion.  Ces 
tom  l.i  r.tti  atribuciu  la  connoillûnce  Je  l'atfaire  aux 
Juges  Roy  aux.  Les  compUintti  fc  jugent  le  matin  ,  Se 
ne  n>ni  pas  de  procès  d>-  G'.iv.ni.i.uu-,, 
Ces  mots  viennent  du  verbe  Latin  pUngtre ,  dont  on.fuit 
tompUigert. 

COMPLAIRE,  v.  n.  Se  rendre  agréable  à  quel- 
qu'un en  déférant  à  fes  volontcz&r  à  fe»  fentiments. 
Les  Courtifans  ne  tachent  qu'a  complaire  aux  Princes 
Cv  auz»puillanccs.  On  gagne  te  coeur  des  Dames  à 
force  de  les  flatter  Se  de  leur  complet. 

COMPLAISANCE:  f.  f.  Déférence  au*  fen- 
timents &  aux  volontez  d'autruy.  La  nmpUipince  eft 
d'ordinaire  accompagnée  de  flatterie.  Trêve  de  etn* 
pl.iif.ntt ,  dites  moy  nnceremerrt  voflre  ad  vis  fur  cet 
ouvrage.  Un  conteur  de  procès  a  poulie  aujourd'huy 
ma  compldifince  à  bout.  Il  ne  faut  pas  avoir  une 
aveugle  Se  Une  Lifchc  eemplaifutct  pour  qui  que  ce 

C  O  M  ILL  AÏS  ANT,  ante;  adj.  Civil  ,  cour- 
tes, flatteur  «qui  tàclic  de  plaire  Se  de  fe  confor- 
mer aux  volontés  d'autruv.Un  homme  ctmplmfiuit  cil 
bien  venu  en  touse  lortc  de  compagnies. 

Ces  mors  Tiennent  du  Latin  complaeert,  qui  lignifient  le 
même. 

COjdPLANT.  f.  m.  Terme  d'Agriculture.  Lieu 
planté  d'arbres,  de  vignes.  J'ay  fait  un  cempUnt  d'ar- 
DKsdans  ce  parc.  U  y  a  deux  compUntsAc  vignes  en 
ce  quarticr-la.  On  le  dit  auûlde  la  choie  meme  qui 
c  ';  p  ..v,  -,  Voila  un  etmplattt  de  morillon  de  Bar  lur 
Aube  |  un  ctmpl*nt  de  maronniers  d'Inde.  On  dit 
auflî,  Donner  une  terre  à  ettnplunt ,  pour  la  planter 
en  vignes ,  cultiver  &  exploiter  moyennant  certaines 
redevances.  On  a  appelle  proprement  comptant  ,  un 
champ  dont  on  a  accorde:  la  jouïnancc  par  u  lu  fruit  à 
quelqu'un ,  à  la  ch-rep  d'y  planter  des  arbres, &  par- 
ticulièrement des  vignes ,  dont  il  cft  fouvent  parlé 
dans  les  Coultumcs  d'Anjou,  de  Puictou.du  Mau- 
fct.de  la  Rochelle.  Ce  mot  vient  de  complsmnrt 
Irfln. 

COMPLEMENT,  f.  m.  Terme  de  Géométrie. 
C'elt  ce  qui  refte  d'un  qu..rt  de  cercle  ,  après  qu'on 
cnarctrjn«.!ic  un  certain  aie.  L'arc  &  ion  complé- 
ment lbtu  relatifs  ,8e.  ne  (éditent  que  de  l'un  à  W- 
girddc  l'autre.  Cet  angle  ou  cet  arc  cft  de  6o.de- 
iire?  ,Con  (omtlttunt  cft  de  to.  Degrez.  Ce  miat  eft 
de  grand  ufage  dan»  la  Trigonométrie  ,  8c  vient  du 
LaJn  compltmmtum. 
Tome  III. 


COMPLET;  et  m  adj.  Qjia  rouies  les  pa 
ties  ,  tout  ce  qu'il  luy  faut ,  ce  qui  eft  fini  ,  achève 
Il  luy  a  donne  un  fcrvîcc  ctmplet  de  vaillclle  d'ar 
genr.  Defmarcts  dit  au  Poète  des  Vilionnaircs 
des  Stances  : 

Allez-,  je  vous  promets  un  habit  tout  complet. 

On  dit  ,  Cet  ouvrage  n'eft  ras  complet ,  pour  dire  ,  qu'"' 
y  manque  quelques  feuilles.  U  y  a  une  année  c 
plein  &c  révolue.  On  dit  en  Droit,  qu'une  année  cor. 
menece  cft  renne  pour  complexe  en  pluucurs  cas 
comme  en  la-  promotion  aux  Ordres. 

C  O  M  P  L  L  X  I O  N../.  m.  Habitude  ,  difpoiition 
naturelle  du  corps,Les  Médecins  doivent  appliquer 
4cs  remèdes  fuivant  les  différentes  complexiem 
leurs  malades.  Le  vice  Se  la  vertu  dépendent  fouven 
de  nôtre  templexien ,  de  nôtre  temperamment.  Le 
cemplexhni  bilicufc»  rendent  les  gens  d'humeur  mar 
tiale. 

CoMPtrxios,  fc  prend  auflî  en  mauvaife  * 
pour  une  humeur  bourrue  &  fantafquc.  On  ne  fçau 
roit  vivre  avec  cet  hommc-là.à  caulc  qu'il  a  d'eftran 
ges  ttmplexùms. 

Complexionse",  s's.  adj.  Qui  a  de  bonnes  , 
mauvaifes  complexions  >  Toit  du  corps  ,  foit  de 
l'efprit.  . 

Ces  mots  viennent  du  Latin  ctmpUQwr ,  complexit. 

COMPLICATION,  f.  f.  Mélange  ,  jonûio 
de  deux  maladies  en  un  même  corps.Ce qui  embaraf 
les  M,  dét  ins ,  c'eft  quand  avec  la  fièvre  il  y  a  empli 
tAxien  de  quelque  autre  mal. 

On  le  dit  auùî  de  la  jonction  de  pluficurs  natures  d'af- 
faires cnfemblc ,  ou  de  crimes.  Il  y  a  du  civil  Se  du 
criminel  en  cette  affaire  ,  cette  ctmpluMtion  embar- 
rallc  les  Juges. 

COMPLICE,  f.  m.  Se  f.  Qui  eft  aceufé  ou  foup- 
çonne  d'avoir  eu  part  à  un  a  ime.  On  applique  à  la 
qucllion  des  condamnez  à  mort  ,  pour  avoir  révéla- 
tion de  leurs  complicts.  Mcnage  detive  ce  mot  de  t»m- 
fikt  ablatif  de  tmpltx  ,  qui  lignifie  la  même 
chofe. 

C  O  M  1>  L I  C  1  T  E\  f.  f.  Participation  au  crime  d'un 
autre.  Ce  criminel  n'eft  pas  le  principal  allàlTin,  mais 
il  eft  accule  de  compUciti. 

C  O  M  P  L  I  E  S.  f.  f.  plut.  Prière  du  loir  ,  qui  eft  la 
dernière  partie  de  l'Office  du  Bréviaire  ,  &  qui  fc 
dit  après  Vefpres,  Quand  les  Complut  font  dites ,  les 
Religieux  vont  fouper,  Dans  l'Ordre  de  St.  Banoift  il 
cftdertendu  aux  Moines  de  parler  après  Compiïts.  Ce 
mot  cil  dérive  de  complu*.  Mcnage. 

COMPLIMENT,  f.  m.  Civilité  ,ou  honneftete 
qu'on  fait  à  autruy  ,  foit  en  paroles  ,  foit  en  ac- 
tions. Les  Cour  titans  ne  font  point  chiches  de  cem- 
plintenu  ,  payent  volontiers  en  complimtntt.  Il  cft  im- 
pôt tun  de  faire  Jcs  complimtntt  a  chaque  porte  pour 
Ravoir  qui  pailcra  le  premier.  Ce  feroit  une  gran- 
de conunoditc  de  bannir  les  tomplimtnts ,  de  vi- 
vre tans  compliments.  Ce  mot  vient  du  Latin  evm. 
plrmemum. 

Compli  ment,  eft  auflî  un  témoignage  de  joyc  t 
ou  de  douleur  ,  qu'on  rend  à  fes  amis  .quand il  leur 
eft  arrivé  quelque  bonne  ou  mauvaife  fortune. 
Cemp'iment  de  conjouiùaiice.  Cimplimtm  de  condo- 
léance. 

C  o  m  P  l  i  m  z  n  t  ,  eft  auflî  une  petite  harangue  qu'on 
fait  à  des  perfonnes  de  marque  ,  quand  elles  patient 
dans  quelque  ville  ou  en  quelques  occauons  notables. 
Ce  Prince  n'a  point  voulu  de  harangue  ,  il  s'eft  con- 
tenté d'un  simple  compliment. 

Compliment,  lignifie  quelquefois  par  anriphrafe, 
•Querelle.  Ce  Capitaine  receut  un  app:l  ,  8c  il  fut 
fort  furpris  d:  ce  compliment. 

COMPLIMENTER,  v.  ad.  Faire  des  conv 
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plimcnts.  Le  Roy  a  envoyé  un  Amballadcur  à  an  tel 
Prince  pour  le  complimenter  fur  U  mort  etc  fa  femme, 
iur  ion  maiiagr.le  Magillr.it  de  la  ville  x  été  compli- 
menter fon  nouvel  Evcquc. 

C  o  m  p  l  i  m  e  n,t  (' ,  l'i.  part.  &  adj. 

COMPLIMENTEUR,  f.  m.  qui  ne  fe  dit  qu'en 
mauvaife  part ,  d'un  homme  qui  fc  rend  importuna 
force  de  faire  trop  de  compliments. 

C  OMPL1QUE',  l'!.  ad),  qui  fc  dit  des  maladies, 
des  affaires  ,  des  crimes  qui  font  mêlez  ou  joints  les 
uns  avec  les  autres.  * 

C  O'M  PLOT.  f.  ro.  Efpecc  de  conf  piratkm  ,  defletn 
de  nuire  à  quelqu'un  concerté  feerrrtement  entre 
quelques  per  forme  s.  "Ces  voleurs  avoient  fait  com- 
plot de  voler  la  nuit  une  telle  aiaifon.  Mcàage  dé- 
rive ce  mot  de  compUtnm ,  qu'on  a  dit  pour  com- 
fltxnm. 

C  O  M  P  L  O  T  T  E  R.  v.  n.  faire  un  complot.  Quel- 
ques foldats  avoient  comploté  de  livrer  une' porte  de 

la  ville  aux  ennemis. 
C  O  M  P  O  N  E*.  e'e.  adj. prenne  de  Blafoo^ui  lig- 
nifie ,  Compofé  ?  &  fc  dit  par  exemple ,  d'une  bor- 
dure qui  cft  compofee  de  deux  émaux  dirjtrcnts  ,  fc-  . 
parez  &  divifez  part  Blets ,  excepte  aux  recoins  ,  où 
les  jointures  font  faites  en  pied  de  chèvre.  Et  on  ap- 

rclle  compon  chaque  pièce  de  la  componure  ,  dont 
une  doit  être  de  mcuil  ,&:  l'autre  de  couleur.  Il 
portoit  d'azur  à  la  croix  d'argent  avec  la  bordutc 
cempcnii  du  premier  &  du  fécond.  Ou  le  dit  auffi  des 
croix  ,  fautoirs ,  fàlccs,  &  autres  pièces  honorables 
de  l'Efct». 

C  OMPONENDE.  f.  f.  Office  de  Cour  de  Rome 
dépendant  du  Datai  re  ,  où  on  envoyé  toutes  les  Sup- 
pliques reccuss  &  fignées  qui  doivent  payer  quel- 
ques droits  au  Pape  ,  parce  qu'elles  contiennent 
quelque  grâce  particulière  ?  ce  qu'on  appelle  cempo- 
tunde.  Ou  en  convient  avec  cet  Officier  ,  éc  on  la 

Ïiaye  entre  fes  mains ,  avant  que  d'en  pouvoir  retirer 
'expédition. 

COMl'ONCTION.f.f.  Terme  de  Théologie. 
Une  douleur  qu'on  a  dans  l'arae  pour  avoir  offeufé 
Dieu.  Laconfeflîoii  n'eil  bonne  que  quand  on  a  en 
vif  repentir  ,  une  grande  eompontlionAc  coeur. 

COMPORTEMENT,  f.  m.  Manière  de  fc 
conduire  en  les  moeurs.  On  donne  des  Gouverneurs 
&  des  Maillrcs  à  la  jcunellc  pour  prendre  garde  a  l'es 
comportement  i. 

COMPORTER,  v.  n.  qui  ne  fc  dit  qa  avec  le 
pronom  perfonnel.  Conduire  les  moeurs,  les  actions, 
les  affaires  d'une  certaine  manière.  On  émancipe  les 
jeunes  gens  avant  l'âge  ,  quand  on  voit  qu'ils  ifrfont 
logement  comportez,  pendant   quelque  temps.  Cet 

•  Agent  «s'eft  bien  comporté  en  une  telle  négociation  , 
fon  affaire  a  reufli. 

Comporte  K,fc  dit  aufli  eu  ftile  de  Notaire  , 
quand  on  parle  de  l'ellat  d'un:  chofe.  Ce  Fermier  a 
pris'à  ferme  une  telle  terre  avec  telles  &C  telles  dé- 
pendances ,ainlî  que  le  tout  fe  pourfuit  &  comporte  : 
célt  une  formule  qui  cft  dans  tous  les  beaux  &  con- 
trats. 

COMPOSER.  v.acV  &  n.  AfTemblcr  plulicurs 
parties  cnicmble  pour  en  faire  un  corps.  Les  corps 
mixtes  fe  compofent  des  quatre  éléments ,  ou  des  qua- 
tre premières  qualitcz.  Le  corps  humain  cil  compofé 
de  plulicurs  organes*  d'os  ,  de  chairs ,  de  nerfs  ,  de 
membranes ,  &c.  Ce  mot  eft  fait  du  verbe  pofitr  ,  & 
de  la  particule  cnm. 

Co'MPoser,  le  dit  aufli  de  l'atlcmblagc  de  plu- 
ficurs choies  artificielles.  Les  machines  qui  font  les 
inoins  compofées  font  les  plus  belles.!. a  Iplwcc  .irti- 
/icicJlc  cft  compofie  de  llx  grands  cercles  ,  &  de  qua- 
tre petits.  t  "•  'iî  hF^, 

Compose  r  ,  fc  dit  en  termes  d'Atirhmctique  & 
de  Négoce  ,  du  produit  que  font  plulicurs  fommes 
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Composer,  en  termes  de  Pharmacie  ,  lignifie  , 
Mixtionner  -,  ce  ic  dit  des  drogues  ,  des  remèdes. 
Le  catholictto  double  cft  cempofe  de  tels  ingrédients. 
Les  Apothicaires  ctmpvfc/it  leurs  fyrops  ,  leurs  remè- 
des de  dKeries  façons.  . 

Composer,  le  dit  en  Morale  ^Jcs  ûilcinbtaces 
qu'on  fait  de  per  Ion  ne  s  propres  a  tin  inctnc  dciiein. 
Les  armées  foii»  rompolccs  4;  l'ti|cts  naturels  &  d'é- 
rrang.-fc.  Les  Eft.its  lor.t  nmpofsMc  Clergé  ,  de  la 
Noblelfc  ,  Sr' OM  Tie*rEfct ,  c'clt  à  utfe  ,  des  Dépu- 
te/, des  villes.  On  'x  compofé  la  Chambre  de  Juttice 
des  plus  noubles  Othciea>de  tous  ic»  P  irlemcius. 

C  o  m  four,  fignitie  encore  en  Morale  ,  Régler 
fcsmn.ui  ,  les  .wiio-v;  ,  fc»  paroles.  Çcu*  un  Uom- 
r.iL  qui  fçait-«wpo/îr \oi\  vifâge  &  Jcs  actions  ,  fui- 
v.m:  Lproielli'wi  qu'il  a  a-.u'r.  QuelquefbâiJ 
fe  prend  en  mauviilc  part ,  &  lignifie  ,  l  aite  l'hypo- 
crite, * 

Composer, en  termes  de  fiuerrc ,  lignifie ,  Ca- 

Eitulcr ,  faire d:s  conditions  poitr  rendre  une  place, 
es  alïicgcz  firent  battre  la  crumade  ,  pour  témoig- 
ner qu'ils  vouloient  compefer. 
C  o  m  p  o  st  r  ,  fe  dit  aufli  de  tous  les  traînez  &  ac- 
cords qui  fc  font  dans  les  ariaircs  civiles  ,  pounreu 
qu'il  y  ait  quelque  gtacc  ou  remife  faite  par  les  cré- 
anciers aux  débiteurs.  Cet  homme  accommode  l'es 
affaires  ,  tous  les  créanciers  veulent  bien  compofer 
avec  luy.  Les  Reccrcurs  d'un  Seigneur  compofent  or- 
dinairement des  Uods  cvvciucs.de>  quints  ex  requints 
au  tiers, «u  quart ,  quand  les  ventes  lont  volontaires. 
Composer,  le  dit  figurcment  des  chofe  s  Ipi  ri  ruel- 
les, &  fîgnf  fie  ,  Inventer ,  avoir  de  belles  penfecs 
fur  quelque  lii jet  qu'on arnedité  ,  &  ks  rédiger  par 
eferit ,  ou  les  reciter  de  vive  voix.  Occron  a  campe- 
fé  de  belles  Oraisons  ;  Platon  de  beaux  Dialogues} 
Homère  de  beaux  Poèmes.  Il  y  a  une  infinité  d'Au- 
iteurs  qui  compoftnt  des  livres  boni  ou  mauvais.  Mo- 
lière a  dit  dans  les  Femmes  feavantes  , 

La  femme  qui  comfoft  en  fçait  plus  qu'il  ne  faut. 

On  ledit  même  des  moindres  productions  d'effrit* 
de  celles  des  efeoliers  qui  traduilent  d'uqf  Langue 
en  une  autre.  Il  a  r«mWi'fo»vthcme  eh  deux  façons. 
1 1  a  compofé  pour  les  p[*cs ,  pour  l^s  prix. 
Composer,  prcfiuit  en  ce  leris  ,  lignine  ,  Inven- 
ter ,  adjoùtcr  à  l^Ketité  ,  &  même  menihr.  C'eft  une 
medifanec  ,  une  niftoirc  que  vous  avez  compoféot  que 
\T»U9  dites  de  voftrc  cru.  On  dit  aufli  d'un  grand  rcl  - 
veur  qsri  baye  aux'comcilles ,  qu'il  tompefi  des  Al- 
manachs. 

Com  poser,  fc4«  aufli  ew  'Mufîquc  ,  pour  dire , 
Intenter  des  airs , des  accords  ,  pour  lcs<honietà 
plulicurs  parties,  ouïes  jouer  fur  les  inilrumcnrs. 
U  faut  plus  de  génie  que  d'art  pour  bien  compofer  en 
Multquc. 

C  o  m  F  o  s  f.  r  ,  lignifie  tufli  en  Graintruare  ,  Adjou- 
ter  une  particule  a  un  mot  pour  en  augmenter ,  di- 
minuer ,  ou  en  changer  la  Itgnitîcaâon. 

Compose  r,  en  termes  d'Imprimerie ,  Ûgnific  ,  Ar- 
range» les  lettres  d'une  copie  ,  &£  les  alîcmblcr  en 
une  forme.  11  a  compofé  une  feuille  d'inq-rimeiic  en 
tant  de  temps. 

C  u  m  p  o  s  i  '  ,  i  l.  p»rt.  &jdj.  Un  curp  .  compofé  de 
matière  &  de  forme,  une  machine  bien  compofie.  'Un 
fyrop  de  rofe  compofé.  Une  alfcmblce  compofee  d'ivon- 
neftesgenj.  Un  vilager«»ip«/7.  Un  livre  ,  un  air  ,  un 
mot  compofé.  Une  forme  d'nnprfmcric  cempofee  Cette 
machine  ne  rciiflir.i  pas  ,  clic  cil  trop  compefee  ,  il  y  a 
trop  de  pièces-  pour  la  faire  mcnivoir.  Ce  verbe  fïm- 
plc  a  plulicurs  cemp4ftt.Sc  dérivez.  On  dit  encore . 

qu'un 


^MÉtâterfu    COM  d^m^ 

qu'un  corps  eft  bien  compofe  ,  pour  dire  ,  d'un  bon 
tempérament ,  qa'il  a  une  l 'me  vigoureufe. 

C  o  u  p  o  s  î*.  f.m.elt  un  corps  méfié  ou  fait  de  l'allcrn- 
blage  de  plusieurs  parties,  l*cs  Pédants  dh  putent  en 
Phylique ,  lî  le  corps  eompefi entant  qu'il  ctl  eompefi, 
cil  dilîingue  réellement  de  les  p.iuics. 

COMTOSEUR.  f.in.  Terme  ironique  ,  qtoi  ne  le 
dit  que  des  méchants  Auchcurs  qui  compolpu  des 
Almanacs  ,  des  chanfons  du  Pont-neuf  ,  de  mé- 
cluncs  vers  ,  Sec.  C'clt  un  mauvais  Compeflur  Je 
Livres.  ii%Jbv  ^*'AV  Jrtanr:V 

COMPOSITE,  adj.  Terme  d'Anchiretb.ue,  qui  ne 
Te  dit  qu'en  cette  phralc.  Ordre  compnfitt  ou  cvmpojé, 
qui  eft  le  plus  bqau  des  cii: 
qui  a  la  comiclve  méfiée  dt 
Corinthien  4c  de  l'Ionique 

COMPOSITEUR,  f. 
compofe  des  airs,  des  parti 
chanter,  Toit  pour  jouer  lui 

Compositeur,  fc  dii 

qui  arrange  les  lettres' pour  en  fait*  les  forme*  pio- 
pres  à  imprimer.  Oit  .moelle  auliî  Cempofîtewr ,  la 
petite  règle  de  cuivre  lur  taqilcil*  il  applique  les 
lettres  povr  en  faire  chaque  liguêr\ 

Composite  u*r  ,  efencote  un  arbitre  d'équité,  tut 
ami  a  qui  on  ic  rapporte  pour  accommoder  une  arrai- 
re.  Les  .u bines  établis  par compromjj^doiveur  juger 
fuivanc  la  rigueur  des  Los*  ;  mais  les  amiables  i  un 
pofitettrs  peuvent  fc  relâcher  &  rroavcrdcs  adoucfllc- 
mens  par  de  couiidcr.itions  d'équité. 
C  O  M  l'OS  I T  !  fi  Alle^bij 
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re< 
juc 


f  aires  des  color 
rneanents  du  clv 


ut  Muiiocn  qui 
(ique  ;  lait  pour 
lmcnl||  i  -m  ' 
d'un  Imprimeur 


de  plusieurs 


je  on  mélange 


COM 

de  l'fndiftion  Romaine.  En  Chrono 
pelle  le  Comput  EfcUfiM]Hqi$è.  Il  v  a  auili  un  Liv  re 
trivial  qa*  on  appelle  fr^r^d  compofl  det  Rrrgert. 

C  OM  P  O  S 1 1 1 U  R.  f.  m.  Terme  d'tmciimerie. 
Ccft  une  petite  règle  lur  laquelle  le  Compolîteur  <*- 
range  les  lettres. 

C  O  M  P  O  T  AT  V  O  N.  f.  f.  Ce  mot  ne  fc  dit 
qu'au  Collège  ,  des  petites  débauches  &.  ter 
font  les  ProftHêurs  ou  les  El'coliers  qui  le  divertif- 
lent  cnfemble.  Quelques-uns  ont  rendu  rjar  ce  mot 
Ici  Sympoliaqucs  Je  Plutarquc  ,  par  L  railon  qu'il  eft 
plusintcili^blc. 

C  O  M  P  O  T  E.  f.  f.  Aifiifonnenicnc  de  viandes 
qU^u  fait  cuire 'dans  un  pot  avec  du  lard  &  d.s 
clpices.  Une  compte  <\c pi£tMtie*mx.  On  le  dit  auiii 

a.  de  la  cuiflbn  d;s  fruits  ou  confitures  qu'on  veut 
manger  promptemen t. L)cs  compotes  de  pommes, de 
poiref ,  Sec. 

COMPREHENSIBLE.  ,.!,.  m.  Se  t  Q.i  eft 

»i?  à  cormnendre  ,  à  concevoir.  Les  principes  des 
fcicncc*  doivent  cftre  nets  ^  faciles  &  ttmprehtn- 

COMfTfcEJiENSlOl*.  f.  f.  Terme  dogmati- 
que. Action  de  l'eiptit ,  pat  Usuelle  il  comprend,  il 
conçoit  les  «hofes.  L'entendement  ne  peut  jug-r  des 
th.)lcsqu,.:j»ti;suned;ilinAer»wo/-fAof/r«n  quil  en  a 
faite.  .     .  .   4.  m  . 

COMPR  E  N  DR  L.  v.  acl"  Enfermer  ,  contenir. 
Tait  corps  iuturcl  eft  compris  ou  enferme  dans 
quelque  ,c(pace.  Le  Firmament  ivnmtni  tous  iet 
cire*  viiîblcs.  Ct  Seigneur  a  lomprit,  a  enferme  da; 


us 


la  Û 


p* fit  ion , 

divine.   La cempojîùm d'une  hoilo^c  cil  une  menci!- 
leufe  invention.  La  Pharmacie  cnlrigfec  la  cempojition 
des  remèdes ,  le  mcjangc'dc*  drogues. 
Composition»  fe  ditjaulTi  d'un  hon  temperam- 
ment ,  d'une  bonne  dil'polition  de  corps.  Ccr  homme 
va  àja  gelée  ,  au  (eain,  fans  s'enrhumer ,  U  faut  qu'il 
foit  d'une  bonne  compofition.  "' 
0o  mp  os  1 1 1  OR)  lignine  encore  ,  Capitula:  ion  , 
irai  rte ,  accord  où  J,  on  fait  grâce,  ou  reirul'e.  On  a 
envoyé  des  étages  &dcsarticlcs  pour  demander  cotn- 
ptfitm  ,  &  réndtc  L  place.  Ses  crcancici  s  luy  ont 
f"iir       4vmwv*  m!i£j^mh.  Cet  DDtniuf  a  eu  une  telle 


»eigutura«.wpm,aci... 
ion  parc  piniicurs  héritages  de  les  voilins.  Q^ianJ  on 
dit  jju'qti'a  un  tri  jour  iuclulivement  ,  le  j,>ur  eft 
<0*ifrjjd*ns  le  terme. 
Comprendre  ,  lignifie  auflî ,  Engager 


dans  on  rollc 


iva-::rc 


bonne  compofina/i. 
mine  ccmptfiùon 


rg*ché.  On  dft  aulfi  qn'i 
ptfilit» ,  qiund  clic  cil  de 
C  0  M  POSITION,    le  d 

fftL  L»  ijfciityfciXiHy  iMiji  ipi  %<cct>  Or.ictur^g  il 

n'a  de  la  peine  qn*a  retenir  cV  à  réciter  les  Sermons. 

Il  a  fillu  biei:  des  veilles  pour  la  compajttioit  d'un  Li- 

welî  gros  &  lî  cnniijeru^r 
Onledifattlrîen  Mufiquc,  L« 

Pere  Mcxientic  Minime  ,  do 

la  tmptjJtion  de  la  Mu  lique 

rc  aucuns  ans. 
On  ao«hV-,  ,,r.  «mWii.jn  . 


I  Je  bonne  c«m- 
>a#té. 

rodu^t;  jus  d'e- 


-r       rr         •   r  • 

i  1    iiftc  ,  le  tendu 

jjcjjt  bien  de  règles  pour 
&  n'ont  jamais  pey  fair- 


Auteur  nous  a  fair  voir  [ 
C  ( [O  s  i  tï  o  N  ,  le  dit 
foiiftion de*  mot: 
tu'esqùîen  dur 
force  ,  tju  la  n 


.ouvrage  niéin#  ^-ailfll- 
tju'cn  acu  a  le  faire.  Cet 
icui  s  tic  fes  coyrtptfîtUns. 
li  en  Grammaire  de  la 
antres  mots  Si  à  quelques  parti- 
dinainuenc  ki 
Crtztt-taur+  firre-  file, 


ugrnenrtfnr  Qli 


Gentil  h: mu*,  Tont  des  moCS  faits  par  campvfttion  Les 

s  entrent  dans 


au  tu 


particules  *â,  tum,  ex,in,trfins  . 
«  (omptfitian  des  noms  Se  des  v 

-  *T  ^i*  Xlt  W  »'^fc 
prirneric,dc  l'arrangement  de 

c/liiabiJc  ,  il  entend  bien.la  i 

'VMPtJsx,  Ç,  tTL  Terme  d'Al 

HKnce  toujours  ainlî ,  Ctnpefi  ptile  à  l'Egnle  Ro- 

inainc.  11  eft  compofé  du  Ciclc  Solaire  ,  du  nombre 

d'Or ,  ou  jc  l'Hpadc  ,  de  la  Lettre  Dominicale 


jre  eii  •  termes  d'Im- 
>  ^lettres.  Ce  coinpa- 

seh ,  oui  corn- 


un  roue  ou  inventaire  ,  on  „ucrc*crit.  Ou  a 
fait  cmprtnàré  aux  rolles  d.-s  tailles  ce  Noble  qui  a 
dérogé.  Ou  a  fait  comprendre  dans  cet  Inventai 
rc  planeurs  meubles  qui  n'appartenoient  pas  au  dé- 
funt. Cette  partie  n'cll  dénommée  ni  cttnprife  dans 
les  qualité/ de  l'Arreft.  Ce  Prince  sert  fait  lompren- 
drenow\mcnKur  ému  le  troitte  di  paix  fc dans  cette 
capitulation. 

C  o  m  prendre  ,fc  dit  fîgiirémîn:  en  Morale  ,  3c 
/igui rie  .Concevoir.  Il  flut  avoir  un  clprit  vir*,  & 
une  bonne  imagination  pour  comprendre  les  Problè- 
mes de  la  Géométrie  ce  de  l'Algèbre.  On  dit  qu'A- 
riftotc  fc  noya  du  depit  de  n'avoir  pu  comprendre*  U. 
caufe  du  flu\  de  TEuripe.  On  ne  p.-ut  comprendre 
comme  cer  hoinmc  a  but  fortune  avec  coures  les 
maiivaiicsqualircz  qu'il  a.  Voila  un  mvilcte  ,  une  tua 
^  trigue  ,  une  arr'.ire  que  je  ne  compreru  pas. 
C  o  p  p  r  e  n  d  r  ï  ,  le  ditaulli  de  ce  qui  eft  fouicn- 
Qjxtd  on  fait  une  Ferme  générale  ,  on  y 
comprend  tacitement  tout  ce  qui  en  dépend.  Ce  Tex- 
te comprend  cv  enferme  plulicuis  lcns  inyifcrieux. 
Cette  loy  cil  cemprife  dans  cette  aairc  ,  li  ce  n'eft 
en  termes  formels ,  du  moins  par  équipollcnc;. 
Compris,  i  s  e.  paît.  pall.  &  adj. 
COMPR.ESSE.C  fi  Terme  de  Chirurgie.  Ceft  un 
linge  plié,  en  plulîcurs  doubles  .qu'on  met  fous  les 
bandages  pcmr  empêcher  que  les  playei  ttz  fiigncnc 
ou  ne  s'cnfknt ,  ou  pour  y  ar/efter  les  medicain.-nti 
qu'on  y  a  applique*.  Ce  niot  vient  de  ctmprimett  en 
Latin  igrejjèr ,  mais  prejftr  fortement. 
C  O  M  P  R  E  S  S  l  JB  I  L  lT  E'.  f.  f.  Terme  dagmati- 
qué\  Qualioé  d'un  corps  qui  le  peut  reiferrer  &  com- 
primer. La  cmpre05>ilaiie  l'air  eft  la  caulc  de  fa  ver- 
rai c'Ia/Hquc ,  ou  qui  fait  rcllbn.  La  compreffibiliti  rc- 
pugne  à  J'indivilibilité. 
C  p  JM>  R  E  S  S  I  B  L  E.  adf    Qui  fc  peut  com- 
primer c«:rcllènrr.  L'eau  n'eft,  jwint  compte ffMe  ,  «e 
t  ichSt  'e  ppiUt  la  wcme  comprcllion ,  que  fbuifrent 
l'air  ,  l'éponge,  &  les  autres  corps  mois  ,  donc  on 

K  K  , 
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peut  approcher  les  parties  plus  qu'elles  ne  font.  Ce 
mor  vient  du  Latin  comprejJUtilii. 
COMPRESSION.I'.  f.  Action  de  ce  qui  pref- 
fe  une  chofe  fur  une  autre.  Il  y  a  deux  principales 
fortes  de  pompes ,  l'une  agit  par  attraction,  l'autre 
par  comprefjion. 
COMI'Ki  M  E  R.v.  aa.l'reller  avec  violence.  L'air 
que  l'on  comprime  dans  les  arquebulcs  à  vent  fait 
prcfquc  amant  d'effet  que  la  poudte. 
CoMpamt',  i e.  part.  &  adj. 
COMPROMETTRE,  v.  n.  &  act.  Se  «por- 
ter de  U  decifion  d'un  différent  au  jugement  de  quel- 
ques amis  ,  ou  autres  perfonnes  choilies  ou  connues. 
Ces  deux  parties  ont  enfin  compromit  de  tous  leurs 
différents  entre  les  mains  de  deux-arbitres. 
Compromettre  ,  lignifie  aufli  ,  Se  mettre  au 
hazard  d'être  juge.  Il  ne  raut  pas  compromettre  facile- 
ment Ion  honneur  &  la  réputation.  Un  homme  qui 
donne  quelque  ouvrage  an  public ,  te  compromit  beau- 
coup. 

Compromettre  >  lignifie  aufli,  S'égarer  à  quel- 
qu'un*, contefter  avec  quelque  perfonne  uyiigltr»  Il 
ne  faut  pas  qu'un  Seigneur  fc  compromette  avec  un 
bourgeois  ,  qu'il  prenne  querelle  avec  luy  ;  qu'un 
Mailtre  fe  compriment  avec  fes  domeflrques. 
Compromis,  ist.  part.  palH  adj. 
COMPROMIS,  f.  m.  Traître  par  lequel  on  donne 
pouvoir  à  des  arbitres  de  ju^cr  des  procez -ou  d'au- 
tres différents.  Les  compromit  doivent  porter  uit  Cer- 
tain temps  ,  Se  une  peine  payable  par  celuy  qui  ne 
voudra  pas acquiefeer  au  jugement.  Les  compromit  le 
doivent  mettre  entre  les  nuins  des  Arbitres. 
On  dit  aufli  qu'il  ne  faut  point  mettre  Ion  honneur  en 
compromit  ,  pour  dire  ,  au,  hazard,  qu'on  ne  fc  doit 
point  mettre  en  compromit  avec  les  intérieurs ,  pour 
dire,  avoir  des  paroles  ou  des  querelles  avec  eux. 
On  dit  aufli,  que  des  élcctionsdc  Prélats  font  faites  par 
compromis,  lors  que  des  électeurs  ne  pouvant  s' accor- 
der ,  donnent  le  pouvoir  à  quelques-uns  d'enrre-eux 
de  faire  l'élection  ,  en  les  obligeant  par  ferment  de 
choilir  le  plus  digne. 
C  O  M  P  T  A  D  L  È.  adj.  &  fubft.  m.  &  fem.  Celuy  qui 
a  manie  les  deniers  ou  les  affaires  d'autruy,  &  qui  cft 
tenu  d'en  rendre  compte.  Tout  Procureur  ,  tout 
Commis  eft  comptait  a  l'on  Maiftre  de  fon  .id.nini- 
ftration ,  de  fon  maniement.  Un  tuteur  comptable  à 
fes  mineurs.  Les  Receveurs  des  droits  du  Roy  font 
tomptablei  a  la  Chambre  des  Comptes. Il  cft  dangereux 
de  prefter  de  l'argent  a  un  comptable.  Ce  mot  vient 
comptabilit ,  de  comptant. 
Comptable  ,  lignifie  aufli  ,  Refponfable.  Nous 
fomincs  comptables  envers  Dieu  ,  nous  luy  rendrons 
compte  un  jour  de  toutes  nos  actions  ,  des  paroles 
oyfeufes  que  nous  aurons  dites. 
On  appelle  quittances  comptables  ,  les  quittances  qui  font 
en  bonne  forme  ,  pour  être  reçues  dans  un  com- 
pte ,  pour  faire  décharger  un  comptable  de  quelque 
partie. 

COMPTANT,  adj.  mafe.  Argept  qui  ciV  prêtent  , 
réel  ,  effectif.  Les  offres  fur  le  retrait  lignager  fc 
doivent  faire*  à  t  outes  expéditions  de  la  coule  en  de- 
niers comptant ,  à  découvert ,  &  à  parfaire.'  Il  a  pavé 
en  deniers  tous  comptéittt.  Eu  ce  fens  it  cil  oppofé  à 
trtiit, 

C  o  M  P  t  a  n  t,  f.  m.  fe  dit  du  fonds  qui  fe  trouve  en 
argent  dans  la  quai  lie  d'un  Marchand  ,  d'un  Banquier, 
d'un  Financier,  il  s'eft  trouvé  cirez  luy  cent  mille  cens 
de  comptant,  &  deux  fois  autant  en  etfcts.  Cet  homme 
»  bien  du  comptant**  •  * 

C  o  m  p  t  a  m  ,  cil  aufli  une  ordonnance  que  le  Roy 
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que  c'eft  pour  les  affaires  feercttes  &  importâmes 
de  l'Eftat.  Une  Ordonnance  de  comptant     cent  mil- 

On  dit  adverbialement  ,»Paycr  comptant ,  lur  le  champ , 

fans  demander  cicdit. 
On  dit  au  figuré  ,  qu'un  homme  a  paye*  un  autre  tout 
comptant  flors  qu'il  a  repoullc  fur  le  champ  quelque 
offeufe  qui  luy  a  cité  faite,  foit  par  des  coups  de 
main  ,  lent  par  une  prompte  fie  picquante  regar» 

C  O  M  P  T  E,  C  mJJtenombremcnt  de  plufieurt  chofes 
ott  quantité*  feparecs  qui  font  de  merae  nature.  Ce 
Capitaine  pour  voir  s'il  avoit  le  compte  de  l'es  foldàts, 
les  fait  patfcrpar  un  dcffilé.  C'ç/t  en  ce  fem  qu'on 
»4it ,  Boisdcf»m/>x<  ,  bufchc  de  compte  ;  pour  dire  , 
qu'on  en  donne  un  certain  nomore  pour  la  voye,com- 
me  de  to.  ou  60.  fans  lits  mefurer, 
ç  o  m  p  t  e  ,  eft  atifliunc  fupputation  qui  fe  fait  par  les 
vùvcs  de  l'Arithmétique  ,  loît  par  addition  de  plu- 
JiL-urs.forame»,  Gfciftracrion  ,  multiplication ,  ou  di- 
vi  110:1.  il  faut  q*'il  y  ai£  errcurxn  cette  addition ,  je 
n'y  trouve  pas  mon  compte. 
Q  o  m  p  t  £  ,  cftmifli  uh  terme  relatif  qui  «garde  une 
focicré»unc  fubordinition,  quand  deux. ou  pluficurs 
perfonnes  onrfàit  des  rccepjcs ,  ou  des  depenies  le* 
rtos  polir  les  autres ,  ou  quand  elles  ont  cité  faites 


leur 


ordre  ou  commiinoru  En  ce  lens  on  dit 
qu'un  homme  cil  de  bon  compte  ,  pour  dire  ,  qu'il  cft 
franc  &  linccre  *ju'il  ne  trompe  point  fes  aJlocicz,ou 

fes  maiflres.  r#  X  Jk\' 

Compte,  entérines  de  Matchtnd  ,  fc  dit  des  regi- 
ftres  refpcvtifs  qu'ils  tiennent  de  leur  négoce  1  &  des 
affaires  qu'ils  ont  enfcmble.  Ainfion  dit  ,  qu'un 
homme  enièignc.4  tenir  des  livres  de  compte ,  quand 
il  inonftre  ÛStianierc  de  Jcs  tenir  en  bon  ordre  à 
mettre  l'avoir  d'un  cofté  diinfeùillcr ,  &  le  débit  vis- 
à-vis.  Il  faut  qu'un  Marchand  repre fente  fes  livresde 
compte  ta  bon  etral  toutes  fois  &  quantes.  On  appel  le 
entre  eux  ;  Souder  un  tomptt ,  ce  qu'on  appelle  ail- 
leurs l'arrelter. 
On  appelle  un  compte  ouvert  entre  Marchands  j  le  temps 
qui  cour:  .îprés  qu'ils  ont  compte  enlemble.  Les  Mar- 
chands qui  l'ont  en  compte  ouvert  doivent  a«quitcr  les 
lettres  de  change  o^ilï^kprent  l'un  ftir  l'ancre. 
Compte,»  tMrnc  de  Criais,  *û  le  denoiièrernent 
i]  l'un  :  end  en  Juiliccdc  ce  qu'on  a  receti,  oudetprn- 
ic  pour  quelqu'un,  dont  on  a  eu  les  biens  en  manie- 
ment. Un  tuteur  ne  peut  traîner  *vcc  fon  mineur, 
qu'il  n'ait  rendu  fon  compte  de  tutelle.  En  ce  fens  on 
dit,  Pspier  de  compte ,  un  grand  papier  connu  fais  ce 
nom  dans  les  papeteries ,  qui  fett  urdinaircment  a 
cftri  rc  les  crollev  d'un  compte. 
Les  débats  ,  lés  loùtenctuerUs  des  compta,  font  les  den- 
ture» qu'on  fournit  rcipccHvcmcut  pour  Jcnciuire 
ou  combattre  les  .aiiciesdcs  tompttt.  Affermer  un 
-  compte;  c'eft  Jurer  qu'il  cil  véritable  ,  quand  on  le 
prclcntc.  Exaupicr  un  compte  ,  c'tft  «mettre de* 
apolhllr-.  p<iur  alloiicr  ou  debatre  les  articles.  Clor 


rc  un  compte  ,  c'ed  arredet 
compte.  Ordre-  de  corn 


reliqua  à  la  fin  d'un 
Diviferun  compte  en 


chapitre  de  recepte  ,  dedcfpcnfc,  &  de  reptife.  Ap 
te  excède  la  dci\>cnfe  par  le 


purer  un  compte  ,  cc\\  en  faire  juger  tous  les  débats, 
ces.  Débet  de  compte ,  c*eft 


recept 


»ar«  qu'il  en  foit  rait  menrion  de  la  denination  ,$c 
lam'tvoir  brfoin  d'autres  formalités  ,  fuppofuit 


en  fairi  lever  Je 
.  la  fornffic  dont  1 

hnito  d'un  Compte.  ^, 
L  1  c  n  t  u  r  comme,  tll  la  fomme  qu'on  tire 
en  une  marge  blanche  <ju'on  laitlc  exprès  au  collc 
d'un  rm^ir.  Elle  contient  en  chiffre  Romain  lajur 
tic  couchée  au  long  dans  l'article  qui  y  rcfpa 
le  calcul  on  ne  regarde  que  ce  qui  cft  tire  en 
compte.  LcsTrcforicrs  de  France  ne  font  ]\ 
delà  Hgnt  âe  compte  ,  ils  n'ont  pwinf  de  juri 
coatentieufè.  »  v  ,t  ^  . 
On  dit  figurément  en  ce  fens ,  Mettre  en 


.Dans 
ligotât 
ges  que 
[diction 

Uftte  it 
ctntftt. 


t 


CO  M 

Vouloir  faire  paffèr  quelque  Comme  ou  autre  chofe 
dms  un  article  de  campe  ,  faire  v-loir  a  quelqu'un 
quelque  bon  otiiee  qu'il  luy  a  rend  u 
Compte,  lignine  quelquefois  .Vigilance  ,  adrette* 
ton  ,  gaide«x  aire.  Si  vous  lailléz  ce  prifonnicr  à  la 
garde  d'un  tel  ,  il  vous  en  rendra  bon  compte.  Je 
vous  rendray  bon  compte  des  négociations ,  des  affai- 
ics  que  vous  me  mettre*  entre  les  mains.  Ce  Pré- 
cepteur a  rendu  bon  compte  de  l'éducation  dî  fon 
diJciplc.  On  dit  aulli  d'un  jeune  Advocat  qui  a  bien 
cite  du  Grec  &  du  Latin  dans  l'on  plaidoyé  ,  qu'il  a 
rendu  compte  de  les  études  à  la  Cour. 
Compté  ,  ne  (c  dit  pas  feulement  en  des  affaires 
d'ùiterefl ,  mais  en  toutes  les  autres  chofes  'dont  on 
eu  tenu  de  rendre  ralfon  à  les  Supérieurs.  Dieu  nous 
demandera  r«nto*dcs  talents  que  nous  n'avons  pas 
fait  profiter,  . 
C  o  m  p  t  r  le  dit  auflï  d'un  fimple  récit.  Il  m'a  rendu 
cempttàc  tout  ce  qui  s'eft  palléen  cette  bitaillc  ,  de 
tous  fes  voyages,  Rcndcz-moy  compte  de  ce  que  vous 
avez  fait  depuis  que  je  ne  vousay  veu. 
Court  r,  lignifie  encore  ,  Bon  marche,  profit»  avan- 
tage ,  fatisfaclion.  On  a  les  maifons  qu'on  acheté 
par  décret  à  bon  compte.  Il  y  a  des  Artiians  qui  tra- 
vaillent à  meilleur  compte  quc-les  autres;  Ce  Mar- 
chand a  bien  fait  fon  compte  fur  le  bled  dans  l'année 
chère.  Les  Payfans oncijxau  paroiftre  (impies  ,  il, 
fçavcnt  toujours  bien  leur  compte  ,  ils  entendent  leur 
compte.  Il  cft  bien  aifé  de'  philofophcr  a  ceux  qui  font 
riches  ,  ils  ont  leur  compte ,  il  ne  leur  manque  rien 
des  chofes  ncccffaircs. 
Co  m  p  t  h  ,  fc  dît  aulli  des  frais  ,  des  dépenfes  volon- 
taires qu'on  ne  pourra  pas  faire  palier  en  compte ,  & 
de  ce  qui  tourne  en  pure  perte.  $11  fait  plus  de  dé- 
penfc  qu'on  ne  luy  a  ordonne,  ce  fera  far  l'on  compte. 
S'il  fc  laillc  voler  en  fon  bureau ,  s'il  Ce  trompe  en  fon 
calcul ,  ce  fera  fur  fon  compte  ;  je  prens  cela  fur  mon 
compte  »  )c  crois  qu'on  l'ïdit  pour  moy» 
Faire  fon  compte  ,  c'eft  poler  pour  principe  ,  pour 
fondement.  Né  faites  pas  vôtre  compte  là  dcllus,  vous 
vous  y  trouvères  attrapé.  On  dit  aulli,  qu'un  homme 
*  a  fait  Ion  petit  compte ,  pour  dire  ,  qu'il  a  bien  profi- 
té en  quelque  affaire. 
Compte,  lignifie  aufll ,  Eftat ,  efUme  qu'on  fait  de 
quelque  perlonnc  ,  ou  de  quelque  choie.  Les  pé- 
cheurs ne  tiennent  compte  des  inltruttions  qu'on  leur 
donne.  On  fait  grand  compte  de  ce  Minillre  dans  les 
CtMM  étrangères.  Cette  femme  ne  rient  compte  de  le 
parer  en  l'abience  de  Ion  mari. 
Compte,  fc  dit  auiîi  de  pluficurs  petites  chofes 
qu'on  prend  à  la  main  ,  ou  qu'on  jette  enfembie  pour 
compter  plus  diligemment.  Les  prunes ,  les  meures 
fe  comptent  deux  à  deux  ,  trois  à  trois  ;  les  c.pcccs 
d'or  &  d'argent  deux  à  deux  ,  trois  à  trois ,  quatre  à 
qaatre  :  &  efiaque  pri fc  ou  jet  s'appelle  un  compto. 
Chambre  des  C  o  m  p  t  e  s  ,  cft  une  Cour  Sou- 
v.-uinc  fott  ancienne,  &  qui  vaà  codé  du  Parlement; 
oit  fc  rendent  les  comptes  des  deniers  du  Roy  ,  où  on 
'  enregîftrc  ,  6c  où  on  garde  ce  qui  concerne  fon  Do- 
nuine.  lly  a  des  Prcfidcnrs  Si  Maiftrc*  des  Complet 
en  chaque  femeftre.  An  grand  Bureau  ils  jugent  & 
veriririit  les  Lettres  Pareiitcs/ermcnts  de  nJcliti:,  ad- 
veus  Se  denombremens.  Au  fécond  Bureau  fe  jugent 
les  comptes  de  tous  les  comptables.  Les  Auditeurs  des 
Comptes  font  ceux  qui  examinent  les  comptes  &:  les 
quitances ,  &  les  rapportent  au  Bureau  ,  qui  mettent 
letapoftilles,  at  relis ,  &  finito  des  com  ptes.  Il  y  a  des 
Correcteurs  qui  font  eftablis  pour  revoir  £c  corriger 
les  ctmptn ,  quand  il  y  a  eu  de  l'erreur  en  leur  juge- 
nxnt.1]  y  a  des  Cktmbresdes  Comptes  edMia  à  Paris, 
i  Roticn,  à  Dijon,  a  Montpellier  ,  en  Provence  , 
(ce.  Il  y  en  a  une  à  Blois  pour  l'appanage  de  Mon- 
lîfur.  Le  Compte  du  Trelbr  Royal,  des  parties  cafuel- 
'«  •  des  receptes  générales  ,  Sec. 


C  O  M  I4, 

Compte,  le  dit  adverbialement  en  ces  ph  raies.  Re- 
cevez cela  à  bon  compte ,  pour  dire  ,  a  la  ciiargc  de  le 
déduire  iur  ce  que  ic  vous  dois.En  fin  dî  compte,  pour 
dire.  On  verra  p*t  la  lititte,  è  la  lin  du  temps  ce  qui 
en  fera.  Au  bout  du  compte ,  peur  dire  ;  Au  pis  aller 
que  m'en  peut-il  arriver .»  A  fou  compte  ,  pour  dit*  , 
Selon  fon  opinion,  félon  qu'il  fuppole. 

Compte,  |c  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Les 
bons  comptes  font  ics  bons  amis ,  pour  dire ,  qu'on  ne 
peutcftr*ami  fans  garder  la  foy  &  h  juftice  les  uns 
aux  autres.  On  dit  qu'au  homme  ell  bien  loin  de  fort 
compte  »  lors  qu'il  ..voit  raifonné  fur  un  faux  princi- 
pe ,  &  que  le  (uccez  ne  r.  pond  pas  k  Ion  attente.  Oh 
dir  aulh  ;  A  tout  bon  compte  revenir,  pour  dirc,qu'oa 
ne  doit  point  craindre  de  r  compter  une  féconde  fois, 
quand  on  n'a  point  trompé  la  prcuu'ere.On  appelle  un 
compte  borgne,  quand  la  iomme  eft  cempoféc  de  frac- 
t  ions  ou  de  nombres  qui  ne  viem»  n;  pas  li  fouvent  en 
la  bouche  que  les  autre*  comme  19. le  1  o.f. Compte  roui 
au  contrai re,ceux  dont  on  fc  fert  ordina.rement  com- 
me dixaines ,  centaines ,  douzaines ,  quinzaines.  On 
dit ,  qu'un  hoinmc'cft  Treforlcr  fans  rendre  compte  , 
pourdire.qu'il  dit  pote  du  bien  d'autmy  comme  il  luy 
plaiû^c  fans  qu'il  s'en  toit  charge  par  compte.  On  die 
auflî ,  qu'un  homme  en  a  pour  Ion  compte  ,  quand  il 
luy  eft  arrivé  quelque  malheur  ,  quelque  daïgrace  i 
auand  ilareceu  quelque  mauvais  trairrcincm.  On 
dit  auffi;  Vous  ne  trouverez  pas  voftrc  compte  avec 
cet  homme-la  ,  pour  dire  rNe  contenez  pas  contre 
luy,  il  eft  plus  fort,  plus  habile  que  vous.  Ou  die 
qu'un  homme  ne  tient  ni  compte  ni  inclure ,  quand 
il  lai'Iè  aller  les  affaires  en  eonfiiGon  ,  fan»  en  pren- 
dre foin.  On  dit  aulli ,  que  chacun  veut  avoir  fon 
compte  ,  pour  dire  ,  que  perfonne  ne  veut  relâcher  de 
fes  interdis. 

C  O  M  P  T  E-P  AS.  f.  m  Infiniment  de  Géométrie 
qui  fert  1  melurcr  les  diftances ,  à  compter  combien 
on  a  fait  de  pas  en  allant  d'un  lieu  à  un  autre.  Voye* 
FoÀomctre  ,  c'eft  la  même  choie. 

COMPTER,  w  ac~t.  faire  le  dénombrement  de 
plu/ieurs  choies  ou  quanritez  feparecs  de  même 
nature.  U  a  compté  un  à  un  tous  les  Prcftrcs  qui 
cftoient  à  ce  convoy.  Les  voix  fc  devroient  plûtoft 

Scier  que  compter  dans  les  Aiicmblces  où  il  y  a 
es  ignorants.  Dieu  derfia  Abraham  de  compter  les 
ertoijies  du  Ciel.  Nicbd  dérive  ce  mot  de  compmetre. 
Compi  eh,  lignifie  aulli,  Calculer  .fupjmrcr  par  les  rè- 
gles d'Aritlunctiquc.On  compte  tous  les  tcmsdcsinou- 
vemens  d,  s  .-Mires,  des  fkrypfa  dc  Soleil  &  de  Lune. 
COMPTER,  le  dit  antli  relativcm  nt  à  l'égard  des 
perfonnes  qui  ont  eu  des  affaires  enfembie  ,  des  fo- 
eierc/  ,  des  charges ,  des  cotrinaj Irions  &  des  manic- 
inens.  l  es  Marchands  doivent  compter  tous  les  Cix 
mois  ,  tous  les  ans  avec  leurs  chalands  ,  pour  empé. 
cher  les  fins  de  non  recevoir.  Les  Receveurs  l'ont 
amendables ,  quand  ils  ne  comptent  point  à  la  Cham- 
bre dans  les  défis  de  l'Ordonnance.  On  dit  en  ce 
Cens  ,  Q.iand  on  ctmpte  fans  l'on  liolte ,011  compte  deux 
fois,  pour  dire  ,  que  quand  on  fait  un  compte  à  fon 
avantage,  &  en  l'abience  «le  la  partie  intcrclféc,  on  eft 
fujet  de  le  tromper. 
Otf  dit ,  Compter  par  un  bref  eftat  ,  quand  on  compte 
fur  des  mémoires ,  bordereaux  ou  ellats  du  Roy  fom- 
mairenKnt.  Compter  en  forme ,  lors  qu'on  preCrnto 
un  compte  libellé  ,  Se  qu'on  l'examine  avec  un  légi- 
time contradicteur.  Compter  de  Clerc  à  Maiftrc  ,  fc 
dit  dans  les  traitiez  &  recouvrements  qu'on  ne  peut 
pas  faireàfjrrait.oùlc  Receveur  n'eft  reiponlablc 
que  dc  ce  qu'il  a  receu.  On  dit  aulîi,  On  luy  a  compté 
cela ,  on  luy  en  a  tenu  compte  ,on  luy  a  alloué  cet 
article. 

Compter,  (îgnific  quelquefois ,  Paver  .  On  a  ren- 
voyé un  tel  Orhcier  fupprimé  au  Trelor  Royal  i  où 
On  luy  compter  m  le  prix  de  la  charge.  On  dit  aulli 

en 


4 


cou  - 

5  'en  ce  fcns  d'un  méchant  payeur  j  C'elrAm  homme  qui 

cïMTTïrrsïîrîs  i-    dc  fiîreun 

3  par  .ouch,.  ,  tantoù  par  tcftcs.  Dans  les  ho- 
33o»«.  cm?»  tanroft  par  pièce.*  P" 

EkcÎfcns il  fignifte qiKlquefois  ,  Eftimer.  Un  ban  Ge- 
neral le  dou  confier  pour  nulle  loèu-is.  - 

^  «g»  -KS'J&nlK  C 

ne»  ,  qui  n'cft  capable  *  nire  ni  oicn  m  ■ 
SSe-«f»^«     ir*uu«  qu'il  »««»«« 

CoVrTfa,  fignifie  encore  ,  AffcOrcc.  Vous  peu- 
.      /•  ~   ,  .i,r»  .  Mf.ns  ailcurer  aix 


autour 
mceï- 


ÏXK  pour  dire „r 
,c  vous  fîrvir.y  en  toutes  ocçaflons.  41 
«rôle  de  ce  Marchand  qui  luy  *ta**pè.)c  *mp*u 
ra-deaus.rKvurcltre.Jcm'axrendo^a  cela.  On  du 
aulli ,  Compter  les  morceaux  %  quclqu  un  ,  pou»  dire, 
luy  reprocher  la  rw.ni-.ure  ou  on  luy  donne. 

~  Cm  Ait  suffi  des  (finances  »  des  temps  oc 

Compter  ,  le  ou  aum  «es  a»»       »  r 

des  lieux,*  des  diftrei.ms  marnas  de  les  dirtin- 
gucr.On  compte  1800.  lieues  *kj  i  Surate.On  compte 
en  Fronce  par  luucs  ,  en  Italie  par  «miles  ,  en  Grè- 
ce p-r  fbdcT,  en  Orient  pr  journées ,  aux  Indes  par 
cos  En  Chronologie  on  p*  Olympiades , 

Luftres  ,  InJ.cliom.  On  compte  tant  de  Dyiultrcs  ô: 
ttnt  de  Rois  en  une  «lie  Monarchie.  On  dit  a  .Ot , 
qu'un  homme  compte  *KW  les  heures ,  tous  les  mt> 
rnens  ,  pour  dire  ,  mil  s'ennuye  tort ,  qu  il  a  gr  Ukk 
impatience  que  quciq  .e  choie  arrive  ,  qu  J  flNtttf 
fes pas-,  poir  dire  ,  qu'il  marche  rorr  lentement ,  Bt 
au  ligure  ,  qu'il  tut  les  cho.es  avec  grande  inc- 
lure ,  Si  grande  drcon.peOion.  On  dit  ,  Tout 
empti  ,  tout  rabara  ,  pour  dire  j  Apres  avoir  com- 
pensé les  avai.t.igcs  &  les  inconvcnicns  de  quelque 

Compte'  t%  put.  tk  adject.  Le  Chapitre  de  reprife  des 
comptes  eft  compote  des  deniers  comptez  &  non  rc- 
ccus.  L'Evangile  dit  q'<c  nos  cheveux  loin  comptez  , 
qu'il  n'en  tombe  pasun  q.ie  pu  l'ordre  de  la  Provi- 
dence. On  dr  Brebis  comptfak  loup  les  mange. 
Peine  de  vilain  n'cft  à  rien  complet  Un  dit  aulli , 
Tout  rompit ,  tout  rabaiu  ,  pour  dire  ,  toute  dédu- 
ction faite.  ...  „  , 
C  O  M  P  T  E  JJ  R-  f.  au  Cl'ltl?  H111  compte.  Il  tant 
qu'un  Caiiner  foit  un  Jubile  ttmftew.  Ce  mot  cil  peu 

enulagc.  f 
COMPTOIR.  1".  m.  Banc  ou  Bureau  lerme  ,  lur 
lequel  les  Marchands  cftahnt  leurs  march.uu'.ifcs  , 
ou  comptent  leur  argent  ,  &  où  le  plus  louvent  ils 
l'enferment. 

Comptoir,  en  terme  de  Relations  ,  eft  un  Bureau 
gênerai  de  commerce  établi  dans  différentes  villes 
des  Indes  pour  chaque  nation  de  l'Europe.  A  Sura- 
te ,à  Aime!  bit  ,  il  y  a  des  Comptoirs  de  Hollan- 
dais ,  d'Anglois ,  de  Fnuçoû  ,  des  Bureaux  où  cha- 
cun d'eux  fait  lbn  ir..hc  a  part.  Les  plus  fameux 
Comptoirs  l'ont  ceux  des  Marchands  des  villes  Han- 
featiques  ,  établis  à  Anvers  ,  à  Bctghen  ,  à  Novo- 
grod  ,  &  autres  villes  d'Europe  -,  car  ce  (ont  de  gran- 
des nui  l'on  s  magniliqucmrnt  baftics,  qui  ont  trois  ou 
quatre  cens  chambres  l'upcr  bernent  meublées ,  qui 
entourent  une  grande  cour  avec  plu  heurs  cabinets, 
portiques,  galeries ,  magalins  &  greniers ,  pour  y  re- 
cevoir toutes  forces  de  Klarchands  8c  de  marchandi- 
fes.  Us  y  ont  un  Conful  ou  Juge  avec  pluiwurs  Oi li- 
ciers &  lerviteurs  de  leur  nation  ,  meme  des  Collè- 
ges Se  des  Précepteurs  enrretenus  ^  parce  qu'ils  y  en- 
voyent  leurs  enfant»  pour  apprendre  les  Langues  &c 
le  Négoce  ,&  faire  rendre  compte  à  leurs  Facteurs 
&  CommttficMiaaireft  •    ■  *>  <«W' 
COMPULSER.  ».  aCl.  Obliger  un  Notaire  ,  un 
'Greffier  où  autre  perfonne  publique  en  venu  de 


C  O  M 

Lcméobterftîés  en  Omeclcrt*.  a  JéBvrer  As  actes 
doirtil  garde  les  minutes  ,  a  uneparti*  qui  a  mt.rc  t 
de  les  produire  en  Juftice.  Un  atre  q a  e«e  r.mp«i. 
//  panU  prefente  ,  ou  ducme.u  appcHée  ,  lait  a 
de  foy  que  l'original,  a  mot  vient  du  Latm  * 
U  ,  ctmpnli ,  compulfitm.  f^*tL&L 
C  O  M  PU  L  S  O  1  R  E.  Cm.  Lettre  de  Chincclcr.e 
que  le  Roy  accorde  à  des  parties  pour  contraindre 
des  Notaires  ou  des  perionucs  pubhqucs  a  leur  ocls- 
Vter  les  aûcs  dont  elles  ont  b; loin  ,  qui  porte  coin- 
miffion  pour  appel  ex  les  parties  advcrles  ,  ahn  de 
les  voir  collationncr. 
Les  Procureurs  appellent  borlefquAnent-un  morceau 
de  fromage  afbnc  ,un  compuljoire  ,  parce  qu'il  oblige 

COMPUT.  f. m. Terme  de  Chronologie.  11  ne  fe 
dit  que  desfupputatiousdes  temps  qui  lersent  a  rç- 
elet  le  Kalcndricr  &  les  Fcltes  de  l'hgtilc  .comme  le 
T  lcle  Sola.re  ,  le  Nombre  d'or  ,  l'Epaâe ,  l'Indichoo 
Romaine  ,  &  le  temps  des  Eeftcs  nwbiles  .aullirken 
que  les  Calendes,  ldcs,  <^»tre>Temps,Billexie ,  &c. 
Scali2erditquec*eft)élfefliinmcus  qu.  le  premier 
s'eft  Fervi  du  mot  de  cmpKtns  en  ce  iens ,  lequel  dans 
la  baffe  Latinité  a  aulli  lîgnifié  un  chp,Ut ,  ouplu- 
fieurs  grains  enfilez.  , 
C  O  M  TE.  f-  m.  Homme  noble  qui  pollede  une  terre 
érigée  fous  le  titre  de  Comvi.  Le  C>mie  de  Soilîons , 
d'Auvergne.  L'Evcquc  de  Beauvais  eft  Comt&c  Pair , 
auffi-  bien  que  ceux  de  Noyon  &  de  Chalons  fur  Mar- 
ne.  Les  Comtes  tiennent  le  milieu  entre  les  Ducs  & 
Barons.  Ils  ont  droit  de  porter  une  couronne  perlée 
fur  leurs  armes.  • 
Comte, fc  dit  auflî  des  Chanoines!qui  font  nobles  «^ton- 
dez en  q  alité  de  Comtes.  Les  Chanoines  de  la  Cnhc- 
dralc  de  S.Jcan  de  Lyon.crtn  de  Brioude  en  Auvergne 
s'appellent  tous  Cmte,.  Aupird'huy  l'ufagc  a  voulu 
rr  1  :  *    «..t'a......  jb.  I>l>.i,iiv~iff.nti3ires 


que  la  plù-part  dcsAmbailadcurs  &  Plcn.potcntiaircs 
ayent  Pris  le  titre  de  O«iw,quov  qu'ils  n'culsct  pouic 
de  Comté.  Le  C-wfdc  Servien.lc  Cmtei  AvaUx.  On 
a  app.-llc  autrefois  Comtes ,  des  Capitaines  .gens  dn 
Confeil  ;  Secrétaires  &  luges  des  villes  fous  Lharle- 
maene  i  tk  le  Comte  diftroii  du  Duc ,  en  «  Sue  le 
Corne  n'avoir  qu'une  ville  fousIuy,&  le  Duc  une 
Province.  Ce  mot  vient  du  Latin  cornu  ,  p««qne 
c'étoient  d'abord  des  Scignemrs  qui  etoiçnt  a  laLour, 
ou  a  la  fuitte  de  l'Emper.-ur, ainti  appeliez- cwmun- 
èo  rcl  commet, ,  d'où  vieot  qu'on  a  appelle  les  Cm- 
te PseUtins ,  ceux  qui  étoient  toujours  au  Palais  au  co- 
te du  Prmce.qu'on  nommotf  aulli  C^tiMlMm.K 
comme  on  entoyott  de  «s  CourtiAms  dans  des ^ iU 
les  pour  les  gouverner  ,  ils  s'en  lont  rendus  les  imi- 
trei.cequi  a  fait  les  Comtes  d'au,ourd»h«y  , «« 
appelle  Corne,  tdmUu,  dont  il  I™*™)*™*' 
ei.  Saxe  &  en  Luface.  il  f  a  eu  auffi  dej  Comtu  hU- 
tms  en  France  dans  la  IL  &  111.  Race.  t\y  a  eu  pareU- 
ment  des  Cornes  PsUnns  eu  Angleterre  ,  en  Aqoiui- 
uc  ,  en  Sfcrle  ,  enTofcanc  ,&  chez  es  Goths  Ro» 
d-Efpagne.  Les  Papes  mêmes  ont  eu  leurs  C'tme,^ 

Uths.  Voye«  Can§c'  C*^?^l^£ 
ont  appellé  Comité,  .  les  gens  qui  font  a  la .fa  « '  ^ 
Seigneurs ,  &  qui  les  accompagnent  quand  U  vont 
par  pays.  Chrz  les  Empereursïe  nom  de  Comte  éroU 
ïntiiri  qu'an  do.moit  Vpluheurs  Officiers  •.  conune 
Cornes  Zii  i  Corne,  /irr-r-m  1*%***»  > 
Confs^Comsc^  Corne, eéfeU.iComes  *rrkj£* 
rJxome,  vejtimu,  ;  Corne,  honeorum  5  Cornes  ef/>» 
rum^mm,oiu-,Comes4omeJ{konnm^cmts  <1*~»*?m 

£iori*m  Corne,  jMrf-.Omtf  *^™C'rm"?Z i* 
rum  ;  Cornes  nolmriornm-,  C**,  H**  fi* 
inreyCome,  timitmm ,  *«  m*rc*rHm  ;  Cornes  ' 
Corne,  tmtùiRomt  ;  Corne,  pstrimenu.  C 
Officie»  en  chef  dont  il  eft  parlé  en  plul.eur»  *n 
droits  du  Droit  Romain.  ■  — 

On  aappeflé  aulli  Comte,,  les  Chefs  des  tronrÇVrct 


à 


COM  CON 

litaircs.  quimenoient  laNoblctîe-  à  l'armée  ,  &  mê- 
me plulieurs  Capitaines  :  d'où  vienc  qu'oie  a  encore 
contersé  le  nom  de  Comité  à  ccluy  qui  com- 
mande aux  força:*.  Enfin  on  a  donne  le  nom  de 
C»mc  aux  Juges  de  pluficurs  vi lies  >  doù  font 
feu»  les  Vicomtes  ,  q  ii  font  encore  Juges  en  lu 

Normande.      r^^ffffSPlÊSÊÊ^Ifî^iÛi  * 
En  Angleterre  on  appelle  C»««m,  les  fils  des  Ducs  ;  3c 

Vi.tmits ,  les  fils  des  Com-ti. 

COMTE',  ûiblt.  mal'c.  fie  quelquefois  féminin.  Til- 


d.  Champagne  cil  Ceinte  fie  Pairie".  La  Franche - 
Comté  cil  une  partie  Je  Ta  B  jurgogne  conquife  deux 
fois  pat\Jc  Roy  Lcr.iis  XIV.  •Qiclqucs-uns  ,  com- 
me Otho  Frilingenlis  ,  ont  dérive  ce  mot,  ex  commen- 
di  pouffait  j  fie  prétendent  qu'il  a  lignifié  d'abord  Ba- 
hiiar'um  Se  territoire  ,  dont  les  Lombards  ont  fait  les 


mot? 

villa 

aufli 
aapj 
en  A 
de  c 
pe,i 


I 


nblce  de  Juges ,  que  d'un  autre  nom  on 
■i  :  Se  de  là  vient  qu'on  parle  (î  touvent 
d'un  Comité','  pour  dire  >  l'allcmbléc 
1  •».•,.•  livlc-^ic/.  .  v'v"  q\.'.vi  je  Uoin- 
i  croit  que  ce  mot  vient  de  luges  cent- 


ou  Dam:  d'une 
Comte. 


f.  f.  La  femme  d'un  Comte*  , 
Seigneurie   qui  a  le  tilrre  de 


GO  N  A  R  I  U  M.  fubd.  nulc.  Terme  de  Médecine  , 
jSbyez  fineale  ou  Conoide. 

CONCASSER,  v.  adr.  Terme  de  Pharmacie.  Caf- 
fer  avecun  marteau  ,  un  pilon  des  racines ,  des  bois , 
ou  autres  chofes  dures ,  afin  que  le  lue  ,'  la  vertu 
s'en  tirent  plus  aîfément  dans  les  infulîons  ou  toc- 
tionsqu'onen  fait  enluitte.  La  rcglilfe  concaffée  fait 
une  meilleure  tilanne ,  que  lorsqu'on  la  fait  bouillir 
ou  infufer  toute  entière  ou  couppec  par  filets.  Ce 
mot  vient  du  Latin  con/juajfare. 

CONC-ATENATION.  f.f.  Terme  de  Philo- 
foplue.  Enchaînement.  La  concaténation  des  cauies  fé- 
condes eft  un  effet  de  la  Providence.  Ce  mot  vient 
dt<fpncaten*tio ,  de  catnut.  ' 

CON  C  AV  Lv  adj.  m.  cV:  f  &  fubll.  Surface  inte- 
ricured'un  corps  creux  ou  cave.  Il  y  a  des  miroirs 
fphoriques ,  convexes ,  Se  d 'autres  concaves ,  des  cy- 
Layarrs  &  des  cunes  concaves.  Le  foyer  d'uli  miroir 
emcavocQ  le  point  où  le  rciiniilcni  lès  rayons  qu'il 
rrflcfchîr ,  qut  cil  environ  le  tiers  du  diamètre  ,  Se 
non  pas  le  centre  ,  comme  plulieurs  ont  eftimé.  Le 
ùneave  de  la  Lune  cil  l'elpaceoù  les  cléments  loin 
enfermez.  Les  corps  lûblunaires  (ont  ceux  qui  Ibnt 
eodtoris  dans  la  lui  face  concave  du  Ciel  fie  Je  la  Lu- 
ne Ler<w#f*  d'un  cube,  la  lurfac;  concave  d'un 
coffre  ,dun  boillc.tu. 
,C,ON  CAVITE'.  f.  f.  L'Efpacc  creux  ,  la  figure 
étoile  de  quelque  corps  qui  forme  la  capacité  du 
▼aillèau.  On  dit  en  Médecine  ,  les  concavité*,  du  cer- 
veau ,  pour  dire ,  les  creux  ou  ventricules  qui  font 
le  cerveau. 

CONCEDER,  v.  act.  Accorder  une  grâce  ,  un 
privilège.  Il  jouît  de  cette  penlîon  en  vertu  des  pri- 
concédez  a  un  tel   Ordre  de  Chevalerie.  Le 
Pape  a  concédé 'de  gr.  ndcs  indulgences  à  une  telle 
tonlrairic  ,  à  une  telle  Congrégation.  Le  privilège 
«c NoWene a cté  concédé  x\\  Secrétaires* au  Roy, 
Jux  Efchevtns  de  certaines  villes. 
C o  n  c  i  d  e  r  ,  fe  dit  auffi  dans  les  difuutes  dogmati- 
ques. Je  vous  concède  la  majeure  de  cet  argument ,  Se 
v°us  nie  la  nùneure. 
c°*cn>  t'.t't.  part.  3e adj.  * 
Tome  Ut. 


CON 

CONCENTRER,  v.  aït    Retirer  au  dedans , 
tirer  vers  le  centre ,  le  milieu.  Le  rroid  extérieur 
•  concentre  la  chaleur  au  dedans  des  corps,  après  les 
repas  la  chaleur  naturelle  (c  retire  au  dedans  »  &  le 
concentre  pour  faire  la  digelrion.  '-" 
CoKcisiRt',  e.'f.  parr.  paff.  Se  adj. 
C  OTN  C  EN  TRFOJJ  E.  ad|.  m.  fie  f.  Terme  de 
Géométrie  fie  d'Aftrouomic.  Qui  a  le  même  centre. 


11  ic  dit  p 


des  ,  co:nmc  cilculaircs 


eut  des  corps  &  des  figures  ron- 


i«$  ,  cil  y  p: 
t  des  polvi 


iques  ,  5c  autres.  On 


le  peut  dire  pourtan 

traces  fur  un  ineme  centre.  Toutes  les  orbites  d.  -. 
«Planètes  ne  font  pas  concentriques  avec  la  tene.  Les 

poids  de  marc  qui  s'enchallcut  les  uns  dans  les  autres 

font  concentrasses.   37  :L ' 
Ces  mots  viciment  de  laprepofition  ctm ,  Se  de  centrant, 

U  centre. 

CONCEPTION,  f.  f.  Action  par  laquelle  l'hom- 
me s'engendre  ,  Se  la  le.ncnce  fe  vivifie  dans  le  ven- 
tre dâ la  femme.  Les  Médecins  n'ont  pù  cncoie  dé- 
couvrir le  moment  de  la  conception  ,  comment  le  fait 
la  conception. 

La  Conception  immaculée  de  U  Vierge ,  eft  une  Feue  de 
la  Viergcqui  fe  célèbre  le  8.  Décembre.  Raimond 
Lullc  a  fait,  un  Traitté  p*ir  lequel  il  prouve  que  la 
Conception  de  la  Sainte  Vierge  a  été  faite'  fans  péché 
originel.  On  trouve  48.  gros  Volumes  in  folio  de 
l'ierre  d'Alva  cV  Alb\>ga  lur  les  myftercs  de  la  C*»- 
ception  de  la  Vierge  ;  fie  entre  autres  il  y  a  un  A  BCI  )  , 
ou  Abîccdaire  de  la  Vierge  Marie  en  ii.  Volumes  , 
dont  la  première  lettre  A  a  été  imprimée  en  trois 
grands  Volumes  in  fol.  en  l'Imprimerie  Royale  de 
Madrit  en  1 64*.  &  unc,Bjbliothcquc  de  la  conception 
en  lix  Volumes  ,  fie  un  Bullairc  de  la  même  Concep- 
tion. 

Cou  ception  ,  fedit  figurcment  de  la  facilité 
qq'a  l'cfprit  de  comprendre ,  de  concevoir  les  pen- 
lccs  d'autniy  ,  ou  d'en  produire  de  Ion  chef.  C'elt  un 
elprit  pefant  fit  tardif,  qui  a  la  conception  dure.  Cet 
Orateur  à  l'cfpritnct ,  il  exprime  facilement  l'es  con- 
ceptions, 

CONCERNANT,  adv.  fie  prepo/îtion  ,  qui  lig- 
nine «  Touchant.  Il  m'adonne  plulieurs  bons  advis 
concernant  ma  charge. 

Concernant,  cftauflî  adj.  Le  Parlement  a  fait 
plulieurs  beaux  règlements  concemms  la  Police  , 
l'adminiitration  des  Finances. 

CONCERNER,  v.  aa.  Elire  de  la  dépendance 
de  quelque chofe  ,  luy  appartenir  en  quelque  façon- 
Ce  Magillr.it  cil  fort  exact,  en  ce  qui  concerne  le  de- 
voir de  fa  charge.  Quand  on  parle  des  circonflances 
6e  dépendances  d'une  atraire  ,  cela  s'en  tend  de  tour 
ce  qtri  la  concerne.  Pour  ce  qui  concerne  cet  arriclc  , 
c'efr  à  dire  ,  A  l'cgarcl  de  cet  article.  Ce  mot  vient  du 
verbe  Latin  conternere. 

CONCERT.  C.  rai  AtTemblée  de  Muficiens  qui 
chantent  ,  ou  qui  jouent  des  inirruments.  Il  v  a  des" 
concerts  de  voix  ,  de  luth ,  de  violes  ,  ou  it  plutieuts 
inlhumcnts  mêliez  cnfcmblc.  Il  n'y  a  point  de  con- 
cert qui  vaille  les  reprefentations  de  l'Opéra.  Platon 
fie  les  Anciens  fe  font  imaginez  que  le  mouvements 
des  sllrcs  faiibit  un  agréable  concert  >  une  grande 
harmonie. 

Concert,  lignifie  figurcment ,  l'accord  de  plu- 
lieurs pcrlbnnes  en  l'exécution  de  quelque  deuein; 
Cet  homme  fublillc  toûjouas  malgré  fes  créan- 
ciers ,  parce  qu'ils  n'agi'lcnt  pas  de  concert.^  les 
grandes  affaires  ne  reuutilcnt  point ,  It  on  n'agit  de 
concert. 

Concert,  fe  dit  auflî  des  chofes  inanimées.  Dans 
cette  tcmpclrc  la  mer  fie  les  vents  étoient,  ce  femblc, 
de  concert  pour  caufer  le  naufrage. 

CONCERTANT,  ante.  adjeci. Mufiçien ^ui 
eoncerte  ,  qui  eft  de  la  répétition  d'un  concert. 

LL1 


:iTav,  ta  répétition 
m  concert , 

ic.Ccs  Muficicns 


,,t  C  O  N 

CONÇU  TEK.  vraCLFairei 

de$  pièces  qu'on  doit  jouer  dan» 
que  de  le' Mire  entendre  en.  put 
ont   pluiicur»  fi*5   

pièces.         ,*  *>^tfîftfc^iâi«       i^,- ,  inorn- 
CoNctuEti  «e  dit  figurcmcnt  en  cno.c  ^ 

un  ûi"  «Tnicreft  ,  pour  •»»*  ino>cn5  dc  fairC 

rrulfir  quelque  atUiic.  On  iKlV>ureit  trop  concert» 

In  araidesentrcprifcs.  On  le  dit  nume  d'une  per- 
f       f.  I    ni  rruTonrte  m  clle-mcme  fur  Pcxecu- 

•  j  l  echofe  Il  a  long-temps  rwrrw  dan* 
STeforï"?*  bien examiné  tome* les  circoçlsWs 
de  ce  deu'ein  ,  ..vont  que  de  l'entreprendre.  , 

On  Oir  gu  1,^     ccrtui„  extérieur  modefte 

oueroutes  fis  actions  &  fes  paroles  font 
efludiées  .at&técs ,  &  hypocrite*.' 

CONCESSION.fi  f.pcVox  de  quelque  grâce 
ou  privilège  que  frit  un  *mrfcuf  à  ua  Wcriair. 
Cette  Abbaye  jouit  d'une  telle  terre  ,  dune  telle 
exemption  ,  par  lacurrjjb»  de  St.'  LouU.  ..Le  Pape 
fj«  des  cic/Smi  d'indulgences  plcniere^  les  Evé- 
ques  officiant»  les  fcnf  lenlc.ncnt  de  quarante 

C  ONC  EVABLL  ity  m.  &  fi  Ce  que  l'jjjorit 

•  peut  ailcment  comprendre  ,  s'imaginer.  Qno?  que 
«rte  doctrine  foit  (sbtilc  ,  clic  cft  pourtant  tort  an- 
ecz  Aile.  ,  . 

C  O  N  C  E  V  O  LR.  v.  net.  qui  ne  le  dit  que  des  tem- 
ples &  des  femelles  de  quelque  ;  .ininuux  ,  lo«  q»e 
h  femence  cil  retenue  dans,  ta  iw:ih.c  avec  des  dil  - 
poCtions  propres  pour  la  g.-ncr  ition.La  S.iiiitc  Yki- 
gc  a  etnetn  l'on  fils  par  ta  vertu  du  St.  Elpnt.  la  fem- 
me d' Abraham  fut  ?o.  ans  fterileA  enfin  elle  conclut 
Ifaac,  toute  ta  nature  humaine  cft  ctnceùi  ckns  le 
péché.  On  a  creu  que  les  cas.les  de  Portugal  cmt- 
«•Mwduvcnt  ,  aeaufede  leur  viuclfc. 
C  o  n  c  t  vo  i  R  ,  fc  dit   aufli  figurcment  des  choies 
'  fpirinielles*  lignifie,  Avoir  l'intelligence  prompte, 
facile.  Ce  Dodcur  conçoit  "  facilement  ,  mais  il  a 
peine  à  enfanter  ,c'cltad.rc  ,  qu'il  invente  bien  , 
nuis  qu'il  exprime  mal  fes  penfect.  H  m'a  parlé  avec 
un  certain  galiniaonasou  on  ne  ponvôii  rien  concevoir 
c'eft  un  homme  qu'on  ne  peut  <«/.cf  voir  ,  qui  a  des 

•  manières  extraordinaires.        •  f 
Co  *ce  v  ou  ,  'lîgnitic  aTi  ,  Penfer,",  ijmginer. 

Cet  ambitietp  a  c0H(<m  de  grunis  dc.'.éius.  ecluy  qui 
.i  conceu  la  conftruciiori  de  la  fphert  ,  des  horloges , 
avoit  l'imagination  bien  force. 

On  le  d.t  uffi  d:  la  phivpatt  d.s  julTions  qui,  nai  lent 
dans  le  ccrur  de  rhorûmtf.  il  a  conecu  de  l'amour  pour 
une  telle  ,  dVl*ah1inofité  contre  un  tel.  On  luy  a  fait 
loncevetr  de  belles  clperanccs.  Il  aro»r.»»dc  la  jalou- 
lie  ,  du  inépris  fans  lujç.i.      .  .  . 

Q'o  vciyou,  en  ln'!e  de  Pr.uique  ,  fignifie  ,  Ex- 
primer  d  unr  cert.iin:  manière.  La  claul'c  du  tefta- 
mrnr  qui  fait  le  procès  cil  muent  en  ces  termes.  11 
faut  concevoir  ainii  la  penfée  ,  le  jugement  des  ar- 
bitres. 

CoNctu.st.pjrSc  ad].  Il  eft  porté  dans  le  Synv 
4-  bolc  des  Apoftrrs*,  q  e  nôtre  Sauveur  eft  emern  du 
-  Su  Efprit ,  &  né  de  la  Vierge  Marie. 
CONiiH  E.  f.  f.  Vieux  ntot  qui  lîgnifinU  autrefois 
ta  bonne  ou  mauvaise  fortune  de  q:îctqu^>n.  ]'ay  veu 
autrefois  ce  Gentilhomme  en  bonne  toiichmy  il  avoit 

•  CT'and  éouioppe  •.  maintenant  il  cft  en  fort  mauvaile 


c  o  H*^'-  ,     .  . 

nés.  On  a  auffi-tot  tait  de  le  dériver  ou  Latm  cwe^. 

Ce  mot  cft  vieux  ma. mw vaut ,  oc  tepend-nt  1  ilqa.a 
dit  qu'il  ctoit  nouveau  de  fon  temp--. 
C  O  N  C  H  1  E  K .  v.  aci.  Chier  en  quelque  endroit , 
"  le  remplir  de  fonord.irc.  C'cft untoircux  qui  a  <«- 
chic  toute  ta  taie, ta  mailion.  les  Harpies  ctmhHutnt 
tous  les  heux  où  clles,Patloicnt.  JlfiLl 
CONCHILE.       F.  Tenue  de  géométrie  Ceft 
une  ligne  coutbc  qui  s'approdte-  toujours  d  im:  Iig- 
nt  droite  fur  laquelle  eue  eft  nvehnec  ,  oc  tjui  ne  la 
couppe  jamais.  On  ladeent  iunn.*-)n, urc  a;ux  lig- 
nes a  angles  droits.  Sur  i  une  d'iccllcs  on  choilit  un 
tH>int  pour  centre,  duquel  on  tire  u.ic  inhoitc  df 
lignes  ou  rayons  qui  couppent  la  wauivcrialc.  l'un 
on  prend  fur  cliacun:  de  ces  lignes  ou  rayons  de» 
parties  égaies ,  à  commencer  au  delà  de  I  inicricciion 
de  ta  Ugne  tran("vcrfalci&  alors  on  a  plulieuts  points 
marquez ,  patlelqucU  li  l'on  déait  une  ligne  elle 
t'appellera  rï*. ')  •■  iv  ipp'oclKia  toiijoi.rsdc  la  ligne 
droite  traniverialie"',  Lans  jamais  la  pouvoir  con|)(tr. 
*ïïicroit  à  délirer  qu'on  put  martre  icy  di,  ngurei 
pour'ra  Faire  mieux  compren  ir.-.  A  faute  dé  cela, 
v  .>ycz  en  les  figures  dans  Betanus  ^»  ■A?-*''*  »  S 
djns  1  r..nc  iis  H.r.icU»  Sénateur  dcVciiitc  qui  à  fiùi 
un  excellent  Uvrc'dês  Lignes  Alymptatcs  *ïfcg$M 
eenebilt  cft  une  cfpcce  ,  où  il  A  d.nnonftrc  en  i , .  fj 
\ons  ta  folntion  «ta  problème  de  deux  ligner  qu: 
s'approchent  touj.jars.,  &  qui  ne  le  coupjcnt  ja 

mais.  m.  *  &         ,j  "  •''  ' 

C'ONCHOIDL  r.  r.  Terme  de  Géométrie.  C  e( 
une  HiMu*  ai.nb.'  dont  Nicomcdcs  rft  inventent  »  î 
qui  co  a  f.vit  1a  demonftration  Voyez  I'appus^AlCJOg 


iala  garde 

Prince  .  o 


drinui.  C'cft  mie  ( 
même  chofè.   .  ' 
CONCIERGE.  C  m.  &  f.  Ccl 
les  clefs  d'un  chafteau ,  d'une  mail 
d:  Grand  Seigneur.  On  l'-ppcUc  a^r^dltay  plus 
ordinairement  Céftuûmti  Mcnjgc  denvc  ce  inpt  de 
cir'fcrilui  ,  i  cenferv**** \  Du  1.  .mge  ,  de  cfnftrftus  , 
ou  ctnfifvm  »  qui  adjoûte  qu'on  a  ditauffi  Cinatrp 
<je/»r</r,  pour  dire  ,G*rkforrft. 
CosuitRct/ft  dit  fouvent  pentr  ncmtcr  un 
Gçollirr ,  le  garde  des  priions.  Oi\a  reudd  le  c.w.rr- 
te  rclponfablc  de  l'évajion d'un  terprilonnit*. 
CON-CIERGER  1  E.  f.  f.  La  charge  &  !»  demeu- 
re d'un  Concierge  dans  un  dufteau  ,  un  palais.- U  y 
a  une  Corn \trt :n«  à  Fontainebleau.  '       .  ; 
Cosciji  nciRHi  rignîfic  auiTv  ta  g-olle  ,  ta  pn- 
fon  qui  eft  dans  un  palais.  On  a  amène  ce  prilonnier 
à  la  fonda grrie  ,  ccft  a  duc  ,  aux  priions  lojalcsdu 

Parlement  dé  Paris.  r"ir 
C  O  N  C  IL  E.  f.  m.  Synode  ,  noiv.brçulc  allcmblce 
de  P"rclats  ,  de  DoC*$irs  pour  régler  les  aftaires.  .qui 
rroardent  la  Foy  ,  ta  Religion.  Les  quatre  prenne» 
CtnciUi  Généraux  &  Oecuméniques  iont  approures 
racme  par  les  Hérétiques.  Les  Concilia  Nawfcam 
ou  particuliers  ont  apporté  de  grand*  utilités a.J  t- 


dérivent  ce  mot  de  l'Italien 


•  iclqucs  uns 
i  AcconcbùiTt, 
es  riches 
m  ■  à  co- 
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particuliers  ont  apporté  de  grand*  i 
dile  nour  la  difciplinc.  Les  Canons  ,  les  PccreB  , 
Je  s  Sellions  du  C<mtiUàc  Nicée  ,  de  Trente.  On  a 
appelle  quelquefois  des  Ordonnances  du  Pape  au  lu - 
ttir  Concile.  Ce  mot  vient  de  concilin*  Lanto.  quia» 
fienific  autrçchofc  qu'^wt/fV  j  car  «  a  drt  C*«- 
1,hM  Deor*tn  ,Comili,m>  Pntmm  ,Ctnah»m  M^r 
mm ,  &c.  U  y  a  plubam  Editions  ^t%Ccnci\n  ,  ce  le 
du  Docteur  Merlin  imprimée  à  Pâpscn  i  Ji^v  T 
enadoixdaPcie<lrabedel'Oidîcde  St. 
en  i,36.&  ijp.CelledeSuii^eaM^?-  Celle  de 
VenK  en  i  ;&  Celle  de  Rome  en  l'an  160*  Jkt* 
de  Biniûs  Chanoine  de  Cologne  en  1606.  oc 
en  io.  volumes,  (.elle  du  Louvre  en  lô^a^en 
lûmes  :5c  enfin  celle  du  Perc  Labbc  Scdu  1  ère  V 
fard,  achevée  en  l'an  1671.  qui  cft  en  17-  volume»  , 
Ce  plus  ample  que  les  autres.  _ 
ONC1LIABULE.  f.  m.  Aftcrnblée  de  l're- 

las 
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lats  qui  n'a  pas  été  convoquée  légitimement  ,iV  félon 
1cs  ordres  de  l'Elfe.  Le»  Hérétiques  ont  fait  quel- 
quefois des  Cmtcilinbmiet  qui  n'ont  ctc  d'aucune  auto- 
rité. 

CONCILIATEUR,  atric*.*,  m.  &  f.  Qji 

■  cat'chc  d'accommoder  ,  de  concilier  des  partage» ,' 
d.-s  lois  contraires ,  te  mcm#des  peribnnes  qui  lont 
dans  des  fenrimrnts  ou  des  interefts  différents.  Les 
Jurifconfultcs  tafehent  fur  tout  d'eftre  les  cwncilU- 
trrudes  ancihomies.  Pierre  d'Appone  Médecin  a  été 
lumonvnclc  Concilimieur.  l'intereft  commun  cft  le 

*lVaiyètWt*i>*rr«rdcs  perfonpes. 

CONCILIATION,  f.  f.  Accord  ,  union.  La 
etncUuticn  des  humeur»  ,  des  cfprks.eft  ce  qui  entre- 
tient la  paix  dans  le  mariage.  Le»  Commentateurs  Ce 

;  donnent  la  toruire  pour  la  conciliation  des  pallagcs 
comraires.de  leur  texte. 

CONCILIER,  v.aû.  Accotder  enfcmble.  On 

•'•bien  de  U  peine  à  concilier  les  gens  qui  ont  des  hu- 
meurs tout  a  fait  contrai  r.-s. 

C on  et  l  1 1 1 1  lignifie  aulfi,Gagnïr  l'amitié  dequcl- 
qu'tyi  ,t*attircr  à  C&f,,  ledifpoicr  à  fuivre  fes^lcnti- 
m:uts.  U»  Orateur  dans  Ion  exorde  Ce  doit  concilier 
la  bien*vei(laiwe  de  fes  auditeurs  pour  avoir  leur  at- 
tention. L:<>  Prince. qui  ont  de  la  douceur ,  de  l'hu- 
nunité  ,J*e  coUcilinU  bjfntoli  le  cecur  de  leurs  tujecs. 

C o  hx,  1 t  i  f  r.,  figrrlfi,:  figutéinent  ,  Accorder  d:s 
Auteurs ,  des  paflagtt  ,des  loix  ,des  opinions.  On  a 

*£ut  un  livre  po'ir  concilier  tcs-éêntirnenu  d'Ariftore& 
de  Dcfc  irres.  Tyrirths  a  fait  une  g&ide  Table  des 
Amilogiesou  contradictions  apparences  de  la  Bible  , 
Se  les  a  en  même  temps  eoncilitcj. 

C  Qji  c  i  l  i  i'  ,  ï'ï.  part.  &  adj. 

CON  C  I  S.  adj.  01.  Bref,  fuccint.JIne  Ce  dit  gucrei 
^u 'en  celte  phralc.  Un  ftile  r«*ti«  &  Laconique  ,  qui 
«ft  ferré  &  énergique  ,  qui  dit  beaucoup  en  peu  _dé 
mots, 

CONCITOYEN,  f.  m.  Terme  relatif ,  qui  le  dit 
de  deux  ou  de  plulicurs  habitans  de  la  même  ville. 

'  Ce  Magutrat  ctoit  bien  zélé  pour  la  denenfe  de  l'es 
tmcityrnt.  »  • 

CONCLAVE,  f.rn.  AlTcmblée  de  tous  les  Cardi- 
naux qui  lotir  à  Rome  pour  faire  l'élection  du  Pape. 

^Ce  Pape  a^fté  élôf>rcfque  tout  d'une  voix  par  le  Con- 

,  rUvt.  * 

CoKctAvi.ell  auflî  le  lieu  où  Ce  fait  l 'élection  du 
Pifk  :  c'clt  à  St.  Pierre  au  Vatican  ,  quoy  que  Grt- 
goire  X.  &  Clemrnt  V.  ayent  ordonne  qu'il  le  feroit 
où  le  dernier  Pape  leroit  decede.  On  en  mine  toutes 
les  portes  &  fëneftrcs ,  &  on  n'y  rit  éclairé  cjuc  par 
des  lampes.  On  y  l  u;lc  feulement  la  première  porte 
de  la  laie  fermée  de  quatre  lerrures,  Si  de  quatre  ver- 
roiiili  ,  où  il  y  a  une  ouverture  p^r  où  ou  Ici  t  a  man- 
ger aux  Prcfats  enh-nuts.  On  v  drcllc  des  cellules 
pour  autant  de  Cardinaux  qu'il  y  en  a  de  prelênes  à 
rélattioii  ,  q^iiie  font  feparcs  que  par  des  rideau  v 
ojMapillerics.  I  Iles  loin  marquées  par  des  lettres  de 
lUphabet,  ordiftubaces  par  fort  aux  Cardinaux. 
Apres  trois  jours  d'adcmblcr.on  ne  ferc  plus  qued'une 
viande ,  Se  aptes  ciui]  autre',  jours  que  du  pain  Se  du 
vin.  Vavrc  en  fou  Hiltoirc  de  la  Cour  Romaine. 
Matthieu  Paris  dit  que  le  mot  de  Conclut  lignihoit 
«itrefois  la  G&àtrelbc  du  Pape. 
C  O  N  C  L  A  V  I  S  T  E.   f.  m.  Domeftique  qu'un 
Cardinal  choilit  pour  le  fcrvii.Jc  qui  s'enferme  avec 
l'iydans  U-  Conçu  :. 

Concluant,  ante.  *dj.  ojt  condud,  qui 

prouve.  Une  demorftration  c'ert  Un  argument  con- 
une  dépoliticm  de  dru  t  témoins  non  repro- 
enrz  eft  une  preuve  toncltunte. 
°"  appelle  au  Palais  .underfaut  conclnnnt ,  un  dettaut 
«ju'on  donne  à  juger  ,  où  on  met  des  conclu/ions  ,  Si 
qui  emporte  proht.  • 
Ç  O  N  C  L  U  R  R  E.  v.  aû.  &  n.  Fini*,  achever ,  ter- 
Tomt  lit. 
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miner.  Condurrt  un  dil'cours ,  un  livre  .  on  ttaitté  . 
une  affaire,  t  >n  dit  ahfolumcurâ  un  Advocat  qui  elk 

trop  long  ,  Conclue*..  ' 'W^f  ^^tLti.' * 

Con  cluri,  lignine  encore   Arrefter  une  cfaofc, 

la  refoudre  ,  promettre  de  l'accomplir.  Ce  maria- 

ft  a  été  nm lu  t  nuis  il  ne  fera  exécuté  que  que 
ans  an  an.       .».  ... 
C^n  NCLUkc.  w  terme»  de  .Plùlolophie  ,  cft  tirer 
une  confcquencc  de  deux  propontions  ou  prcmilles. 
"t^C'cft  un  argument  en  forme  qui  cvncluâ  bien.  Un 
peut  conclurri  certainement  de  ces  principes  que ,  Sic. 
.  que  eweliai-vousde  là  ?  on  ne  peut  rien  antiuri  lux 
une  vainc  prefomption.  .  • 

CuNcLUktt,  en  termes  du  Palais ,  lignifie  ,  Pro- 
pofer  fa  demande  ,  dite  en  quoy  .conlifte  fil  préten- 
tion La  plu»  grande  difficulté  dune  requefte  cft 
de  bien  emclnrre.  il  faut  conduire  ,  établir  fa  demande 
dés  le  commencement  dÀui  plaiibyé  ,  ou  des  écri* 
I  pares.  ,  • 

CÔNcLunnt,  fignifie  auflî  ,  Palier  un  appointe- 
ment  an  Greffé  fur  des  procès  par  écrit,  pour  fça- 
voirs'ilaété  bien  ou  mal  juge.  On  oblige  les  Proa 
cuteurs  des  appcllants  à  con.  Lue  au  Greftc  ,  fi  non  on 
i  fait  confirmer  la  lctitcncc  par  déliant. 
CoNctuRRt.  ,  lignifie  aulli  ,  Juger  ,  détermi- 
ner ,  donner  fon  advis.  Le»  Mededns  qui  oiit  veu 
ce  malade  oui  tous  r»nrln  à  la  mort,  plulïcuri 
JU«S  nnt  à  la  queftion  ,  en  voyant  ce  pro- 

cès. Apres  avoir  examiné  les  diyer^rccits  qu'on  m'a 
fu'ts  di  une  advchture  ,  je  r«»»f/ni  qu'il  n'en  cft 
rien.  ,'-■».■ 
Conclu, ue.  part,  te  adj.  Un  procès  c«tc/n ,  eft  un 
procas  par  cciit  ,  fur  lequel  on  a  pallé  l'arreft  dê  con- 
clulion,*;  qui  cft  en  état  d'être  mis  à  la  diftribution. 
On  dir  aufli  ,  qu'une  an'aire  cft  ctncluc  ,  pour  dire  , 
qu'elle  cft  arrclkcc  &  rcl'oluc  ,Se  qu'on  taueroit  en 
.  vain  d'en  cmpcchcr  l'cxcaition. 
CONCLUSION,  f.  f.  Fin  ,  ce  qui  termine  quel, 
que  cliofc.  La  conclufton  d'un  difeours  :  on  l'appelles 
en  Rhc torique  fertrniftn  d'un  traiité  ,  d'uuc  aitaire, 
.  d'un  rairiagc. 

Conclusion,  eft  auifi  la  dernière  partie  d'un 
argument  ,  la  confcquencc  qu'on  tue  de  ce  qu'on  a 
auparavant.  Cmclufun  nccelîaire.  Conclnfîon  lophifti- 
quc.  On  appelle  en  ce  fens  les  Thcfcs  qu'on  fuuticnt 
au  Collège  ,Ae^Canclufitm  de  Pliiloiophic  ,  Thcold- 
gic  ,  Médecine  ,  etc. 

.Conclusions,  lignifie  les  fins  d'une  requefte  , 
les  ptetcntioiis  d'uni  partie.  On  lùy  a  adjuge  L  s  fins 
rV  côriiïufîtnt.  I  c.  ctniiufiQM  civiles  au>  proies  cri«u- 
ncls  l'ont  les  d.mandcs  des  parties  pout  leurs  inte- 
refts  civils, 

Conclusions  du  Parquet,  de»  gens  du  Roy.font 
les  demandes  qnc  fout  les  Advocats  es:  Procureurs  Gé- 
néraux pour  l'intereft  public  ,  cemlucm  à  peine 
artlictivc  en  matière  de  crime  ,  en  l'amende  en  atfairo 
civile  ,  Se  qui  donnent  leurs  advis,  leurs  tcqumtoires 
aux  affaires  du  Ri>y  ,des  Mineurs ,  des  Communau- 
icz  ,Lt;!ilcs  .Hoipitaux  ,  Si  autres c-oiies  q  u  regar- 
dent le  public  Les  gens  du  Rpy  ont  pris  des  ton- 
cIm/ium  ,  ont  fait  un  requilitoirc  contre  ce  Procu- 
reur. «.„•»• 

Arrestdi  cohcluïion,  cft  l'arreft  qui,  fc 
pa!lë  ,iu  Grerlé  eiutc  les  Procureurs  lur  le»  procès  par 
écrit ,  qui  cft  un  appointement  a  fournir  griefs  et  rc- 
ponjes ,  £e  qui  fer  t  a  la  mettre  en  état,  i 

On  dit  adverbialement  .  Voar  canclipon  ,  pour  dire,  En* 
fin  ,  bref,  fomme  toute. 

On  dit,  qu'un  homme  eftennemy  de  la  cenciiffion  ,  pour 
dire  »  qu'on  ne  peut  finr  ,  ni  terminer  une  aitâirc 
avec  luy  -,  &  à  l 'égard  des  femmes  ,   pouf  dire  , 

Qu'elles  feavenc  conferser  leur  honneur  jufqu'à  La 
n. 

CONCOÇTlON.  f.  f.  Terme  de  Médecine  » 

LLl  a 
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froides.  Les  petits  ^^«fS" 
K«confi»aufel&  .au  Maigre    Les  Mcdecu* 
«client  cette  Plante-,  aptes  Mathiolc, 
:PUf  aille  fcmfiabte  à  la' coloquinte  medWc.  & 
^ft  rad-  &  incitée  a  l'entour  »  fa  tige  larmenteulc  « 

»  ,.  ,  1,1  A\t  M  curvore  cMCumerts, dit- 

aï  vraifcmblance  »  quand  U  cire  ce  mot  du  Crée 

11  y%c.Wr,  fauvage,  quieft  beaucoup  moindre 
LeTe  doincChque  .quîcft  long  comme,  un  gland  lon- 

rt^sv5?  ™ifons- 

Tolterhltb  citamere.  On  l'appelle  en  Unn  r«r«- 

M^~«<-  L^rin  s'appelle 
Apotic.ures  tant  des  troduiques  arec  P  ulicurs  pre 
JSSnLce  fruit  devient  auffi  gros  qu'or*  dartc  » 
ou  ou'une  noix.  Il  fc  conlenre  h  bien  ,  qu  .  y  en  a 
ouvert  après  xoo.  ans.  Il  eft  fi  humide,  qu  après ,  50. 
2n  Uteiniroit encore  une  lumière  ,fi  on  Urne toit 
auprès .  comme  difent  Thcophral  c  it  PU*  W* 
S  Diofcotide  dit  ,  qu'il  "«^g^SS: 
quand  on  l'approche  du  feu  :  ce  qui  neft^mt  >rai- 

C  O NC O  M  I  T  A  N  C  E.  f.  f-  Terme  de  Theolo- 
C  e  Les-vertus  font  tellement  cnchaUnccs  ,  que  lu- 
ne fe  trouve  avec  l'autre  par  Onappel- 
fe  la  grâce  cnuomium e  JcWc  que  Dieu  nous  donne 
pouricompagner  tenues  nos  oûions.&le*  rendre 

C  O  NCÎ R  D  A  N  C  E.  C  f.  Terme  de  Grammaire. 

C  C  'eftbconftniftkn.  régulière  qui  te  tac  des  noms 
en  même  genre  ,  cas  &  nombre  ,  &  des  verbes  félon 
Uu^temps&  leurs  perfonnes.  Cet  enfant  nea  ert 
encore  qu'à  la  C*nc«rianct.  ■#  • 

C  o  h  c  o\  d  ^  h  e  « ,  fe  dit  auffi  des  chofes  ta.  sac, 
cordent  ,  &  qui  conviennent  entre  elles.   Il  n  y 
point  de  cJortUncc  en  ce  que  vous 
maintenant  .  &  ce  que  vous  nous  avez  <ht  par  le 
pallè'.  L'origine  de  ce  mot  vient  de  cirât,  ^yex 

C  oTcÀok  D  a  n  c  e  ,  e(l  aum  un 

de  la  Bible  ,  où  on  a  mis  par  ordre  alphabétique  tous 
les  mots  de  la  Bible  ,  afin  de  faire  voir  comme  clic 
"cSdc  par  tout.  Le  Cardinal  Hugues  cmploy £ 
cinq  cents  Religieux  pour  Un  U  Codant*  Ac  a 
Bibfc.  Les  grandes  quon  W  e  « * 

gleterre,  ont  été  faites  par  le  i«" 
2e  Detlinghton  de  l'Ordre  des  Frères  Prelcheun.  On 
dit  auffi  la  Concérlmt  des  Ordonnances  des  Coutu- 
mes. On  a  fait  des  Tables  de  Virgile  ,  d< ■  J^i' 
&dautrrt  Auteurs, qui  loni  des cfpeçes,dc  Cmt*- 

àmrtt,  .  c  », 

CONCORDAT,  f.  m.  Convention  qm  le  tait 
en  matière  bencnciale  fur  quelque  rclignation  , 
ou  permutation  ,  &  généralement  fur  toutes  les 
.  matière»  Ecclefiaftiques  .  contcnueulc*  ou  obliga- 
toires. *  , 
Concordat, le  dit  abfolummt  en  France ,  du 
trairtéqui  a  efté  fait  entre  le  Pape  Léon  X.  &  le 
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Roy  François  L  qui  fert  de  règlement  pour  le*  co- 
ts.oy  riMis,  ~V-        &  Quicft  obictvc  numte- 

.uiiuuons^xBcnelices     ,  q«  u 

nmt  en  la  plus  gronde  f^££££  Kcbjfea 

pl  c.ieXdenont^tunTra.t^  U^fi 
le  C»»f»r^f  Gcrm^m  lait  entre  le  Pape  Nicolas  V . 
SKjereJ TFredcric  &  les  Princes d^Allern.ig,ie  le 
7/ \Ssi*4S  On  appelle  aulTiC»»r»rA.».  mus  les 
16. Mars  144V .un  pp  non  pas 

„a,tte»  ^"^«~££îes  PrincVs  leculiers. 
C  ON  2  Ô  R  D  E.  f.  f- Union  dune  famille^  ou  vit 
en  grande  paix  &  tranquillité.  La  tmmà*  e  ftgtonde 
entre  ce  m^ry&  cette  diurne,  dans  une  telle  Com- 

immaut e^  ^  R  j  R  y  n  Agir  conjointemeot  wee 
un  autre  pour  produire  quelque  choie.  Nous  avons 
beloin  o>.ria  grâce  de  Dieu ,  «jM-rt  avec  nous  pour 
produire  de  bonnes  oeuvres  11  faut  qufrbtcn  des  qua- 
litcx  ,  d.-s  ««'polirions  cemeurm  enfcmWc  pour  pro- 
duire les  merveilles  q-ae  nous  fait  voir  la  nature.  Il 
faut  uuc  40041 671.  hommes  ayent  em«m  a  la  gène- 
ration  d'un  feul ,  ii  on  remonte  lujqu  a  la  x$ .  géné- 
ration^ par  conlequent  qu'ils  Idfcnt  tous  parenu» 
comme  amonftré  Monfieur  ^Abbc  de  Morolles  en 

les  Mémoires.  _  »,,,  „.  

C  o  h  c  o  u  r  «  R  ,  Te  dit  auffi  en  matière  *eleûions , 
I  de  mente  ,  de  privilèges.  Toute  l  AffimWee  a 
«àl'eleûionde  lop  Doyen  ,  ceft-a-dirc  ,  .lacré 
elleu  tout  d'une  voix.  Ces  deux  pièces  d  éloquence 
L*,**  enûmble  ,  c'eft-a-dire  ,  lont  d  un  inerue 
égal  ,on  ne  fçait  à  qui  adjuger*  le  prix.  Ces  deux 
créanciers  JsrM  enfembU  ,  c'elj-a  dire  que  leur 
hvpotheque  eft  de  même  datte,  que  leur  privilège  eft 
d:éirale  conftderatioii.  '  ..J* 

C  o7c  o  u  r  .  R  ,fc  ditenparticuher  des  prov.hon, 
ic  Cour  de  Rome  pour  unBcncfci .  car  on  duquel- 
fes  Zc^n ,  ,  quW  elles  font  4sa«ees  du  n«ne 
our  •  &  alors  elles  font  toutes  deux  nulles  v  ear  on 
^^^^^^^ 

de  coûtes  les  chofes  lubhuuires.  .rf  s 

Concours  ,  lignine  auffi  un  amas  de  pWeurs 
chofes  ou  petfonnes  qui  font  ^blcc*;n7F*ft(> 
grand  nombre  de  peuple  a  ce  Sermon  »  à  ce  tte  r  e 
Epicute  croyoit  que  le  concours  des  atomes  avoit  pre 

r  JU "  1  o  uRSsar<fedfr  auffi  des  droits'  despmilc- 
Concours,  »c a>«-  vz„,i;rit  On ap- 


/rri      •   .  ;™.r  •  alors  c  les  i.mnuucm  iu«v.— 
fice  le  même  our  ,  alors  eue»  .  ^ 

tre.  Les  Banquiers  adroits  retiennent^ ^ont  de«rt 
qu'ils  mettent  toutes  le.  provifu»*  des  autres  en 

C  O  N  C  R  ET  AT  ION.  f.  f-  Terme  dogmatiuue . 

C  qui         de  l'aûion  par  laquelleles 

Ldcnt  plus  durs.  Il  le  dit  également  de ^  endura 
ment  ,  de  l'épaiffillement  &  de  U  coagulation  »  * 
vient  du  Latin  amertu».  u.u;t.rion  d'un  gar- 

co„  &  d'une  fille  qui  ^^^refoKScrfs 
étoient  mariez.  Le  tonenb  Mfi ^  «e  ai  ,j 
maischex  les  Chrétiens  il  elf  défendu  ^*  ,e 

Hotman  dit  q«  les  Loix  Romame»  P«g«îS  Wt 
c«r^e  long-temps  avant  que  Jules  cev  ^ 

Mne  loy  qui  permettoit  à  cbt*un  d fgato« 

femmes  qu'il  ^d"*-  ^^'^^"Ea 
.  mit  d'en  époufer  deux ,  comme  difent  Socrate  , 

Diacre  6c  Niccphorc.  c  O  N  C  U- 
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CON  CU  BIN  AIRE.  f.iA Qui abufc d'une  fcirt- 
me ,  qui  l'entretient  pour  fc&  piailirs  dcs-honneiVcs. 
11  y  a  vin  titre  dans  le  droit  contre   les  cencubiiuùrtt 
publics  >  qui  perdent  leurs  Bénéfices. 
C  O  N  C  \J  JJ  1  N  E.  f.  f.  Femme  dont  on  homme  jor.ït 
ordinairement ,  faus  qu'il  Toit  marié  avec  clic  La 
femme  cft  un  nom  de  dignité  -,  la  Concubint  un  nom 
de  volupté.dit  la  Loy.  Salomon  avoic  700.  femme» , 
&  joo.  Ctncubints ,  111.  Reg.  Cap.  11.  Du  Caugc 
dit  qu'on  peut  recueillir  «le  pluneur  s  endroit»  des 
Epiltrcs  des  Papes  ,  que  les  Cencubinu  ont  été  autre- 
fois tolérées  ,  Se  que  par  te  Concile  l.  de  Tholcde 
on  ne  1 c  mini  t  pas*  U  communion  à  ceux  qui  en  a* 
voient  une.  Ce  qui  le  doit  entendre  de  ces  mariages 
de  confcicnce  oui  enferment  les  mêmes  obligation^ 
que  les  autres  »  a  la  relie  rvc  du  nom  &  de  la  dignité 
de  femme  qu'on  n'accorde  point  a  la  Ccncubint. 
CONCUPISCENCE.  I".  f.  ConvoitilcpaOion 
dcfreglée  de  pollcdcr  quelque  chofe.  11  cil  dcfféndu 
parie  X.  Commandement  de  la  Loy  de  Dieu,  d'avoir 
de  Xnctmcupifttncr  pour  le  bien  de  Ion  prochain  ,  ni 
pour  l'on  bauf ,  ni  pour  Ion  afne. 
Ou  le  dit  plu*  particulièrement  des  paffioris  qui  tendent 
à  l'amour  dcshonellck  que  Saint  l'an!  appelle  la  tttt- 
nfifimi-e  dtt  yeux  ,  de  U  théùr.  . 
CONÇU  PJS  C  1  13  L  L.  ad.  Terme  de  Philofo- 
pbie.qu'on  joint  &:  qu'on  oppo'.e  à  trafilblt.  L'appctic 
ctncupifiiblr  nous  porte  à  touhaittec  ,  à  nous  pro- 
*     jurer-  le  bieni  l'iralciblc  a  fuir  a  nous  deffendre  du 
nul. 

CONCURREMMENT»  ad».  D'une  manière 
,  ,  "dfconcarrcnu- ,  contraire  Se  oppoféc  au  dclVcin  l'un  de 
l'autre.  Ces  deux  bourgeois  briguent  ctncttrremtM  Se 
'  ■   en  même  temps  l'Eichevmage. 
C  o'v  cukremm  EST,  en  tcrmci  de  Palais  ,  ligni- 
fie au  contraire  1  Conjointement  &  également.  Ces 
deux  créanciers  qui  ont  même  hypothèque  Se  mime 
privilège  »  recevront  cencurrtment  les  deniers  a  pro- 
/    fèrtion  de  leur  famine.  Les  cohéritiers  doivent  con- 
tribucrtgalcmcnt  &  cmcwrrtnmtm  au  payement  des 
dettes  de  la  fuccedlon  ,  eu  égard  à  la  portion  qu'ils 
y  pr'tcndenr. 

.CONCURRENCE,  f.  \.  Prétention  teciproqne 
de  deux  perfonnes  à  une  même  charge  ,  dignité  ,  ou 
«uire  avantage,  La  concttrrtnct  cft  louvcnt  caule 
de  Icxelun'on  de  l'un  Se  de  l'autre  des  préten- 
dons. 

Concurrence  ,  en  termes  de  Jurifprudcncc,  eft 
une  égalité  de  droit  d'hs  pothequc.dc  privilège.  Dans 
,  les  dilmbutions  des  deniers  on  ordonne  que  ceux 
Qui  aoi  même  droit  feront  payez  par  ctncnntnct  au 
loi  la  livre. 

Concurrence,  lignifie  auflî  ,  Certain  paye- 
ment jiUqu'auqucl  on  doit  parvenir  pour  élire  quatre 
d'une  dette  contractée.  Les  deniers  proverans  de  la 
retire  de  ces  meubles  feront  p^yez  au  propric- 
tairc  jul'qu'a  la  concurrence  des  loyers  qui  luy  loin 
drus. 

Ccncur  rence  to'O  f  f  i  c  f  ,  én  termes  de 
«  Bréviaire  ,  (c  dit  lors  qu'aux  fécondes  Vcfpres  d'une 
Fefle  double  il  le  trouve  un  autre  Office  de  Fcfte 
doiibJcqui  doit  le  célébrer  le  jour  luivanc  11  y  adi- 
"erfes  Rubriques  à  obfcrvcr  pour  bien  ordonner  l'on 
Office  ,  fuit  pour  les  t  ion  lu  rions  ,  (bit  pour  les 
commémorations  ,  loit  pour  les  tencurrtncej  des 
Feftes. 

CONCURRENT;  ente.  adj.  Se  fubft.  Chii  a 
'*  tnème  prétention  qu'un  autre  aune  même  charge, 
dignité  ,  avantage,  il  prétend  cl  poufer  cette  ridic 
herniere  ,  nuis  il  aura  bien  des  cencurrenit.  La  puis- 
fance  (buveraine  ne  veut  point  de  etneyrreti;  ,  ni  de 

[|  compagnon, 

-ONcuRRiNT,  fddit  anlîi  d'une  p.:  r  rie  qui  a  un 
droit  égal ,  auflï  bon  qu'une  auuc.  Ce  créancier 
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cft  ctncmrent ,  a  un  privilège  concurrtm  avec  mi  au- 
tre ,  il  les  faut  colloqucr  en  nène  rang.  * 

CONCUSSION,  f.  f.  Voleric  ,  exaction  faire 
par  un  Juge  ,  par  un  Otficicrpublic ,  qui  fc  fait  p.i  - 
ver  de  plus  gto»  droits  que  ceux  qui  luy  font  attri- 
buez ;  par  un  Receveur  ,qui  fait  payer  de  plus  grollcs 
taxes  que  celles  qui  luy  (ont  deucs.  En  matière  d'u- 
fure  Se  de  concuffioit ,  on  reçoit  la  preuve  par  des  té- 
moins iingulicrs  fur  chaque  fait. 

CoNeussiONAiRE.  adjjn.Juge.Orlicier.ou  Rece- 
veur public ,  qui  exige  de  plus  grands  droits  ,  de  plus 
grollcs  fouîmes  ,  que  (►elles  qui  font  deucs  ,  taxées 
Cet  homme  a  été  note  &  interdit  comme  coneuffun- 

n.tirt.  ÏBL-  ' 

CONDAMNABLE,  adj.  nu  Se  f.  Qui  mérite 
tfcftre  condamné.  Cette  propofition  cft  hérétique  ce 
condamnable.  «V/ 

CONDAMNATION,  f.  f.  Jugement  qui  con- 
damne. 11  croyoir  fa  caule  bonne  ,  Se  ne  cru  voit  pas 
qu'il  pull  intervenir  quelque  cmJUmnétitn  contre  luy. 
La  confirmation  d'une  feutenec  doit  emporter  tm- 
damneuitn  de  deipens.  < 

Condamnation,  le  dit  auflî  des  chofes  qu'on 
blàm:  ,  qu'on  n'approuve  point.  Au  Palais  on  oit  . 
l'aller  cnud^mnaiian ,  fubit  ceniAmrititn  ,  pour  dire  , 
Acquicfecr  a  la  demande  ou  a  la  fentence  .de  la  par- 
tie. On  dit  .mflï  ordinairement ,  Patfcr  condtmttMkn, 
pour  dire  ,  Advouer  qu'on  a  tort  ,  Se  demeurer  d'ac- 
«  cord  <tt  ce  qu'on  dit  au  contraire. 

C  o  j»t>  a  M  nation,  fc  dit  aulfi  en  madère  fpiri- 
ruclle.  Celuy  qui  prehe  mortellement  ,  qui  commu- 
nie indignement ,  attire  fa  cenimutâtion  ,  il  perd  la 
grâce  de  DKru. 

Condamner,  vetb.  zCt.  Donner  un  jugement 
contre  quelqu'un  qui  porte  quelque  peine  ,  perte  ou 
dommage.  On  ne  doit  condamner  pcrlonnc  lans  l'en- 
tendre, les  Ecclclîaltiques  ne  peuvent  condimntr  per- 
fonne  à  mort.  U  a  été  nndtnvic  à  l'amende  ,  Se  aux 
defpcns ,  dommages  ,Se  interefts.  Condamner  par  def- 
faut ,  par  contumace. 

Condamner,  lignifie  aiiffi  ,  Blafmrr.defapprou- 
va.  Il  y  a  des  avions  indinrrentes  qu'on  ne  peut  cm. 
dénnntr  Ions  iniufticc.  Les  gens  de  bien  font  fouvenc 
cenj.tr/tntt  par  les  rilefchants.  Cette  proposition  , 
cette  doctrine  cft  emiamnit  par  la  Sorbonc  ,  par  tous 
les  Théologiens  les  ignotants  nncUmnim  tour  ce 
qu'ils  n'entendent  point. 

Condamner,  ledit  aulTi  de  ceux  qui  parlent 
contre  eux-incmcs,  qui  dilcnt  quelque  chofe  qui  leur 
nuit ,  qui  fc  coiurcdilent.  En  avançant  cette  propo- 
rtion vous  vous  condamnez  vous-rm  me  ,  cela  clt  con- 
traire a  ce  que  vous  avez  dit  ailleurs.  Un  criminel 
qui  avoue  le  crime  le  condamne  luy-mcme. 

On  dit  aulfi  ,  Condamner  une  porre,  une  fAieftte  ,  pour 
dire ,  la  rentier  enforte  qu'on  ne  la  puillc  ouvrir  or- 
dinairement. 

Oïl  dit  proverbialement  &  fîgurémcbt ,  qu'un  homme 
a  été  condamne'  aux  dclpens ,  quand  il  a  fait  quelque 
entreprile  qui  ne  lu  y  a  pas  rcuili ,  lors  que  tous  les 
frais  qu'il  y  a  faits  luy  tombent  en  pure  perte. 

CONDENSATION,  f.  f.  AÛion  de  l'art  ou  de 
la  nature  qui  rend  un  corps  plus  dur  ,  plus  folide  , 
plus  pei'ant  ,  plus  compacte.  Elle  cftoppoiec  'à  rare- 
faction.  La  pefanteur  de  l'or  vient  de  la  grande  con- 
âtnfAtio».  l.jcetidenftttftide  l'air  f.ùt  des  efforts  pa- 
reils à  ceux  de  la  poudre  à  canon  dons  les  arquebuics 
à  vent. 

Co  n  d  e  n  i  1  r.  v.  acr.  Rendre  plus  dur  i  plus  pefant 
plus  folide  ,  faire  qu'un  corps  occupe  moins  de 
place-  Le  froid  ctndtnft  l'air ,  il  le  condenfi  avec  le 
pifton  dans  un  corps  de  p°Wpc.  l'eau  fc  congelé,  mais 
ne  il-  condt'i/i  lamais ,  ne  ic  peut  preifer  ni  réduire 
en  un  plus  petit  volume.  Un  l)top  fc  ctndenfc ,  s'ef-  ■ 
paiûît  par  1  ebullition.  On  a  expetimente  à  I  Ol> 

LLI  1 
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fervatoire  Je  France  pendant  le  grand  hiver  de  l'art» 
**  née  167Q.  que  les  corps  les  plus  durs  ,  comme  les 
■  ^noctaux  le  verre  &  le  marbre  ,  fc  font  cmdtnÇex.  Stft- 

rrecîs  fenftblcment  par  le  froid  ,&  qu'alors  Us  font 

devenus  aigres  Se  c  a  liants;  Se  qu'après  ic  dégel  ils 

(ont  retournezen  leur  premier  cftat. 
CONDESCENDANCE.  C  f.  Complaifance 

foùmiilïon  ,  déférence  aux  ferrriments  &  aux  volon- 

tez  d'autruy.  Le  meilleur  moyen  de  gagner  les  cl- 
'  prits  ,  c'eft  d'avoir  beaucoup  de  conitjcendanco  pour 

eux. 

CO  NDESCENDANT.anti. adj.  Complai- 
fant ,  tennis ,  qui  ne  contredit  point  les  fentimenrs 
ni  les  volontez  d'autruy. 

4CON  DESCENDRE,  v.  n.  Defvrcr  aux  fenti- 
menrs d'au  miy  ,acquicfcer  à  fes  volontez.  LeTeul 
nwyenie  faire  ««^rw^wunchicancur  à  ce  qui  eft 
jofte  ,  c'eft  de  le  tenir  prilonnicr. 

C  O  N  D  1  S  I.  f.  m.  eft  un  nom  que  les  Apothicaires 
donnent  à  l'heibe  aux  Foulons.  Voyex  Finit». 

CONDITION,  f.  f.  Çualité  dune  chofe  qui  la 
rend  bonne  ou  înauvaife  ,  parfait*  ou  imparfaite.  La 
condition  des  chofe*crtcès  cftd'eftro  fujertesau  chan- 

Sement ,  à  corruption.  Ce  Marchand  a  fait  visiter  les 
rogues  qu'on  luy  a  vendues  ,cc  elle  le  font  trouvées 
de  bonne  ctnik'un.  Cet  homme'a' toutes  les  conditions 
requifes  Se  necefaircs  pour  b.en  remplir 'cette 
charge,  Par  ce  qu'on  vous  a  dit  de  cet  hpmme-la  , 
vous  pouvez  juger  de  fes  bonnes  ,ou  de  fes  vruuvailcs 
condition) . 

C  o  ndicion,  lignifie  aufli  la  qualirc  ,  la  nai'Tancc 
l'eftat  où  on  cil  ne.  Cet  homme  p  if  fon  counge  s'eft 
élevé  au  deiliis  de  la  condition  :  il  étoit  de  condition  1er- 
vilc  Se  roturière  ,  fes  emplois  l'ont  rendu  Je  condition 
noble.  Il  fent  fon  bien  ,  ton  homme  de  condition.  Je 
ne  fuis  pas  de  pire  condition  que  luy. 

Condition,  fignirîe  aulfi  ,  ProfclTton  ,  carac"te- 
re.Un  Ecclellaftiquc  doit  vivre  modeftement  pour 
iouftenir  fon  caraclerc  ,  fa  condition.  On  ne  diftingue 
plus  les  condition!  par  )es  habits.  La  condition  des  Prin- 
cesn'cll  pas  fi  heurcule  qu'on  fc  l'imagine. 

Condition,  fc  dit  auili  d'un  certain  cllar  où  font 
les  affaires  de  quelqu'un,  Ce  mineur  s'eft  fait  relever, 
OU  l'a  remis  en  tel  eftat  Setondition  qu'il  ctoit  avant 
un  tel  qpntract.  Ce  Marchand  eft  en  meilleure  con- 
dition  qu'il  n'c'toit  avant  fa  banqueroute; 

Condition»  fc  dit  auili  de  la  fervitude  domefti- 
que, Ce  laquais  eft  forci  ,  il  avoit  une  bonne  condi- 
titn ,  il  cherche  condition.  Il  faut  I .avoir  en  quelle 
condition  il  eft  entre  chez  luy. 

Condition,  fc  dit  aulfi  des  articles  d'un  trahie'. 
On  a  capitule  avec  le  Gouverneur  de  cette  place  fous 
des  condition/  honorables ,  voilà  les  articles  ,  les  con- 
dition! du  iraitté. 

Prefquc  au  memefens  ctnàitionït  dit  des  clnufcs  ,  char- 
ges ,  ou  obligations  qu'on  ftipulc  en  toutes  fortes  de 
contracts ,  CSC  qu'on  appofe  OJtnt  dos  donations ,  des 
legs ,  8t  des  tellamcnrs.  Quand  cet  homme  fait  un 
marché,  il  fait  toujours  bien  lés  conditions.  Ce  don  eft 
lait  fous  des  condition!  onerculcs.  un  légataire  ne  perd 
pas  fon  legs ,  s'il  cil  fait  fous  des  condition!  hon- 
teufes  ou  impolTiblcs.  Il  n'a  traitte  qu'à  la  charge  Se 
condition  ,  ou  fes  conditions  de  pouvoir  rentrer  dans 
l'on  héritage  pendant  quatre  ans.  un  Marchand  dit 
abfolumcnt ,  Je  vous  vends  ïcondition  ,  pour  dire  ,  à 
la  charge  de  reprendre  la  chofe  ,  fi  elle  ne  vous  con- 
tente pas.Lcs  queftions  fur  les  conditions  Se  demonftr.i- 
tions  font  amplement  traittéci  au  livre  $5.  du  Di- 
gefte ,  titre  premier. 

Condition,  fignifie  au  (fi,  Avantage ,  recompenfe. 
Si  vous  voulez  me  fenrir  en  cette  affaire  ,  vous  aflb- 
cier  avec  moy  ,  je  ferav  volhc  condition  bonne  ,  vous  y 
trouverez  voftre  compte. 

On  dit  auûî  en   Philofophic ,  une  condition  fans  la- 
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quelle,  en  parlant  de  quelque  accident  ou  tireem- 
fiance  qui  n'eft  pas  de  l'cllence  de  la  choie,  nui  f 
qui  eft  néanmoins  nece  (Taire  afin  qu'elle  foit  pro- 

duitte.  * 

CO  ND1TI  ONNEL  ,  eu»,  adj.  Qui  n'eft  pi» 
pur  &  fimple  ,  qui  eft  fujet  à  des  charges  Se  condi- 
tions. Les  promclfcs  >  les  legs  conditionnels  ne  font 
deus  qu'après  que  les  conditions  lont  accomplies. 

On  dit  en  Logique  ,  que  les  proportions  conditionnent  s 
ou  nnditionneUu  reçoivent  toutes  fortes  de  contradic- 
tions. Si  mon  mulet  tranfalpin  voloit  ,  mon  mulet 
tran l'alpin  auroit  des  ailles. 

CoNDiTioNNiuiWENT.1  adv.  Avec  des  con- 
ditions. On  n'f  traitte  avec  luy  que  conditionnelle- 
ment. 

CONDITIONNER,  v.aô.  Changer  de  dau- 
fcs.de  conditions.  Les  contracts  que  l'un  condition. 
IV  le  plus  ,  font  ceux  qui  font  les  plus  fujets  a  engen- 
drer des  procès. 

Conditionne'»  »'x«  part.  Se  adj.  Chargé  de  con- 
ih:t  ■!•'>.  Billr:  conditionné  ,qui  n'eft  payable  qu'en  cer- 
tain temps  Se  en  certain  cas.         *  '  * 

C  o  m  d  t  t  1  oti  ki'  ledit  auili  Jes  choies  qui  ont  toutes 
les  qualité*  requifes  pour  ellrc  bonnes.  Ce  Mar- 
chand m'a  vendu  du  vin  bien  conditionne. La  livres  de 
cette  Bibliothèque  font  bien  condisimmeK  ,  pour  dire1, 
de  belle  imprellion  ,  de  beau  papier,  bien  relici 
bien  complets.          •  » 

CONDITS.  f.  m.  plur.  Terme  de  Pharmacie ,  qui 
fe  dit  de  toutes  fortes  de  confitures  tant  au  miel  qu'au 
fuerc.  Il  y  a  un  conoist  ftomachal ,  purgatif  Se  corra» 
boratif  qui  diffère  des  opiates ,  en  ce  qu'il  y  a  plu» 
de  lucre ,  moins  de  poudre  ,  &  plus  de  conferve  &  Je 
fyrop. 

C  ON  DOLEANCE.  f.  f.  Témoignage  qu'on 
rend  à  quelqu'un  du  dclplaiûr  qu'on  a  de  la  perte 
qu'il  a  faite.  Le  Roy  envoyé  des  Ambauadeurs  faire 
des  compliments  de  cmdMtnnce  anx  autres  Rois  lùr  la 

mort  de  leuri  parens. 

Se  condouloIR.  t.  Donner  témoignage  de  ce 
qu'on  prend  parti  la  douleur  d'un  autre,  il  eft  de 
peu  d'ulage  hors  l'infinitif. 

CONDtCTEUR-  f.  m.  Qjii  commande  ,  qui 
gouverne  ,  qui  meut  des  gens  ,  des  affaires  ,  Un  tra- 
vail. Il  ne  faut  plus  appréhender  pour  la  France,  elle 

,  a  un  trop  fage  £»«d»ieî«ir.  On  a  choilî  un  tel  Com- 
miilàirc  des  Guerres  pour  cftre  le  tondttâenr  de  ces 
troupes,  cet  Ingénieur  a  éré  le  condnttettr  du  canal  de 
Languedoc  pour  la  communication  des  Mers. 

CONDUIRE,  t.  aci.  Commander  ,  gouverner. 
Nous  avons  un  Roy  qui  Içait  fort  bien  conduire  fes 
peuples  ,  qui  conduit  luy-memc  fes  arméesjqui  conduit 
toutes  les  affaires  de  fon  Eftat.  •  - 

On  le  dit  aufli  des  directions  particulicres.Un  fage  pere 
de  famille  conduit  ,  élevé  bien  fesenfans  ;  un  Précep- 
teur fon  difciplc  ;  un  Intendant  les  affaires  de  fon 
Maiftrc.  Un  Directeur  conduit  la  confeience  de  fon 
penirent.  Les  Pilotes  le  conduifent  fur  la  mer  avee 
la  boullole  ,  &  les  étoiles. 

Concuui,  fe  dit  aufli  des  travaux  à  la  guerre  ; 
ou  des  baftiments  &  des  eaux.  Uu  tel  el\  «luy  qui 
conduit  le  baftiment  du  Louvre.  Cet  Ingénieur  a  cou- 
dait une  mine  heureufement  julque  fous  le  baftion 
une  tranchée  jufquc  fous  la  contrefearpe:  Il  a  creufe 
un  canal ,  fait  faire  des  tuyaux  pour  conduire  des  eaux 
dans  ce  palais.  On  le  dit  même  d'une  machine  par- 
ticulière. C'eft  celuy  qui  conduit  la  pompe  du  Poni- 
neuf ,  l'horloge  du  Palais. 
Conduire,  fignifie  quelquefois Gmplemcnt ,  CiuV 
der  ,  mener,  Se  c'eft  la  plus  propre  lignification  qu'il 
a  en  Latin.  Il  faut  qu'un  General  s'aliure  de  bons 
guides  pour  conduire  ,  pour  guider  fon  armée  dans  les 
lieux  inconnus,dans  des  paflages  Jifhcilesjon  a  envoyé 
un  Efcuyer'pour  tonémrt  un  bel  attelage  de  chevaux  à 
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un  tel  Prince  -,  un  Fadeur  pour  conduire  ces  nui  - 
chandifes  à  une  celle  Foire,  On  dit ,  q'uun  homme 
ne  voil  pu  a  fc  conduit*  ,  pour  dire ,  qu'il  eft  prcfquc 
aveugle ,  ou  qu'il  fait  une  tres-grande  obkurite'.  On 
dit  suffi  ,  qu'un  homme  en  a  conduit  un  autre  des 
yeux  ,  pour  dire  , qu'il  a  obfcrvc  fes  pas  ,  qu'il  a  veu 
tout  ce  qu'il  a  fait.  On  dit  aullî  ,  qu'on  a  donne  à 
quelqu'un  dcqjov  le  conduire*  pour  dire  ,  qu'on  luy  a 
donne  les  choies  neccilaires  pour  l'on  voyage  ,  &  lut 
font  quitta  il  t'en  retourne  t  ion  s  T'^-nf*' 

Conduire,  (igmric  >  Accompagner  ,  foi»  pour  Eure 
honneur  ,  fuit  pour  fervird'efeorte.  On  a  conduit  cet 
Amballudcur  à  l'Audiancc  avec  grandes  cérémonies, 
ce  Seigneur  conduit  tous  les  Gentilshommes  jufquau 
pied  de  l'clcalicr.  On  a  commande  tant  de  moulquc- 
taircs  pour  conduire  te  pnlbnnicr,  pour  conduire  Se 
efeoner  ce  convoy  d'argent  à  l'année. 

Conduire  ,  s'employe  aulli  en  parlant  des  arts. 
Cet  Efcrivain  conduit  bien  fa  main ,  pour  dire  ,  il  l'a 
renne  3c  légère  :  il  conduit  bien  la  main  de  fes  éco- 
liers, pour  dire  ,  qu'il  leur  racine  la  main.  Ce  Pein- 
tre conduit  bien  fon  pinceau  ,  pour  dire ,  ménage  bien 
fes  traits  &  ic-.  coupeurs.  On  dit  aulît  cnGcomctric, 
qu'on  p-ut  u'i.'.utrt  i  c  I  l',uc  circulaire  par  trois 
point*  do  mez,  pourveu  qu'ils  ne  l'oient  pas  en  droi- 
te  ligne  ,  d>mrne  enlcignc  Euilidecn  l'on  quatrième 
livre  des  Eléments. 

Conduire,  fc  dit  licitement  des  chofes  fpirituçl- 
les&  morales.  Cet  Ambai.adeur  a  Liment  conduit 
cette  négociation,  cet  Advucat  a  bien  conduit  un  tel 
proecz.  ce  l'oete  a  bien  conduit  l'intrigue  de  fa  Co- 
médie, cette  femme  n'a  pas  bien  feeu  le  rendNirr,ellc 

.  eu  fort  de  criée.  On  dit  encore  ;  La  débaucha  conduit 
Jes  hommes  au  tombeau  ,  au  gibet  >  la  vertu  conduit 
en  Paradis,  ht  vie  Rcligicuie  conduit  à  la  perfection. 
Ion  aveuglement  Y jno'k conduit  au  bord  du  précipice. 
On  dit  ,  qu'un  homme  conduit  bien  là  barque  ,  lurs 
qu'il  fc  maintient  bien  dans  la  fortune  ,  qu'il  fc  con- 
duit bien  dans  les  affaires ,  qu'il  y  rcuûlt. 

Conduit,,  u  i  t  r.  part.  <.V  ad|. 
.  C  O  N  D  UIT.  f.  m.  Canal  ou  tuyau  par  où  coulent 
les  eau»  ,  ou  autres  choies*  fluides.  La  terre  a  plu- 
sieurs conduits  loûterrains  par  où  patient  les  eaux  qui 
font  les  fources,  les  fontaines  ,  par  où  paf'èntlcs 
vapeurs  qui  forment  les  métaux  &  les  mine  mu  x.  Les 
conduit/  artificiels  pour  conduire  les  eaux  font  de 
pierre ,  de  plomb ,  de  fer  fondu  ,  d'aulne  ,  de  pote- 
rie ,  Sec.  On  dit  qu'en  la  Province  de  Mexique  il  v  a 
un  conduit  (oûterrain  en  forme  de  grot»e  qui  dure 

.  40p.  lieues. 

E«  terme  de  Médecine  ,  ou  appel  le  conduit i ,  les  veines, 
aftercs*  autres  vaillêaux  par  où  /es  humeurs,  le» 
ftfrit*».  &c  'c  communiquent  d.ujs  le  corps.  La 
gtavellc  bouche  les  conduit i  de  l'urine.  On  a. décou- 
vert lesieoitduiti  falivaires.  L'apoplexie  bouche  les 
conduit,  de  la  relpirati'on.  Les  maladies  viennent 
fouveut  d'obllruclum  ,  parce  que  les  conduiti  font 
boudiez.   On  'découvre  toujours  en  Anatomic  de 
nouveaux  conduiti. 
ce  Conduit  Ptttiutt  eft  une  nouvelle  découverte  qu'a  fait 
01 ''innée,  1667.  le  Sieur  Pccquct  Médecin  ,  du  ca- 
«u|  rhorarique  ,  qui  cil  le  fondement  d'une  nouvelle 
j'puuon  touchant  la  fanguific  ition  ,  qui  fait  voir  que 
•'cliilc  monte  julqu'aux  veines  lqulclavicres',  cVdcf- 

par  l'émulgente  droit  dans  les  veines  lombaires,  • 
«delà  dans  le  tronc  de  la  veine  cave.  On  en  voit 
j"  particiilaritcz  dans  les  Icttics  inférées  dans  les 
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des  Sciences  ,  Se  dans  le 
la  même  année.  Mais  Janfon 


AlirtrJowcn  prétend  par  un  pâliage  de  Jean  Lco- 
"/c  nUi»qu'il,en-eft  parlé  dans  un  livre  imprimé  à 
venife  des  l'an  icêi.  compofê  par  Barthelcmi  Eu- 
Hiïhc  Medcdn  Romain. 
L  O  N  D  U I T  T  E.  f.  f.  Action  de  ecluy  qui  coaduit. 
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La  providence  de  Dieu  a  le  foin  ,  la  ctndtùtte  de  tour, 
l'Univers.  Ce  mot  au  refte  a  toutes  les  fignifica- 
fions  de  fon  verbe.  Car  on  dir  ,  la  mtdmittt  d'un 
Eftar ,  d'une  famille  ,  d'un  vaiilçau  ,  d'une  enrreprife, 
d'un  dcircin- ,  djune  affaire ,  d'une  inrrigue  ,  d'un 
travail  ,  d'un  baftiment  ,  d'un  Livre  ,  d'un  jeune 
homme  ,  d'une  conlcicncc  ,  d'un  voyageur ,  d'une 

On  dit  aulTi ,  qu'une  perfonnea  de  littnduitte,  pour 
dire,qu'dlc  le  gouverne  lagcmrnt ,  diferctement. 

C  O  N  U  Y  L  E.  1.  m.  Terme  de  Médecine.  G  eft  le 
nom  que  les  Médecins  donnent  aux  neeud,  ou  join- 
iOtres  des  doigts, .         .-tT  ■" 

C  O  N  D  Y,  L  O  M  E  S.  f.  m.  Terme  de  Mededne  Ce 
fon:  de-,  rug.tlitct  ou  excroi  anecs  de  ch  irs  ridées, 
qui  vknri.Mt  aux  mufcles  da  licg- ,  ou  au  col  de  la 
matrice  ,qui  forment  pbliîurs  replis  ferrez  les  un*. 
.  contre  les  autres  ,  fur  tout  lot»  qu'ils  font  enflam- 
mez &  enduras,  s»  ~ 

CONE.  f.  m.  1  chne  J  :  Gcomerrlr.  Corps  TolîcU  qui 
4  un  cercle  pour  fa  b- c  ,  :■:  qui  fe  tenu  n-  p-.r  le 
haut  en  pointe  ,  autrement  pyrumide  ronde.  L'on  bre 
i;  la  terre  fonne  un  tone ,  aboutit  en  c 99t.  L  •  cent  fc 
décrit  en  tournant  un  triangle  perpendiculairement 
:  fur  la  baie.  Il  y  a  aulii  ds  anei  obtuUngles  6c  acu- 
tangles. Le  peuple  nr  oonooit  le  cône  que  par  la  ref- 
fcivïblancc  qu'il  a  avec  un  pain  de  fucre..  y  ~  . 

C.  O  NI  A  B  U  L'A  T  I  ON.  f,  f.  Entretien  rarafUer. 
Ce  motcûdc  peu  d'ufagedans  le  fericuxr  aulli-bicr» 
que  le  fuivant.  ;  , 

CONFABULER  ,  v.  neut.  S'entretenir  avec 
quelqu'un.  Cc^  mot  eft  bas ,  8cTk  fc  dit  qu'en  bur- 
lefquc. 

CONFECTION,  f.  f.  Aûion  par  laquelle  on  Eut 
quelque  chofe.il  fc  dit  en  termes  du  Palais.Il  faut  des 
lettres  du  Prince  pour  1a  confeMon  d'un  papier  ter- 
rier. La  confetjion  d'inventaire  &  fa  clofturc  font  ne-' 
ccllâircs  pour  dillbudre  une  communauté. 

Confection,  terme  de  Pharmacie  ,  eft  un  remè- 
de qui  cil  de  conliftence  d'eleduaire  folide.  ,  compo- 
fé  de  plulirurs  drogues  precieyies.  La  prinapalc  eft 
la  conlttlUn  cCJkermrs,  ou  entrent  les  perles  la  pierre 
d'azur,  le  mufe,  l'ambre-gris  ,  l'or  en  feuille  i  Se  fur 

•  tout  le  fui  du  grain  d*.  icermes  qui  luy  donne  fon 
nom  ,  (  c'eft  l'ccarl.;te  )  le  tout  melle  avec  lucre,  ca- 
ndie ,  fantal ,  &c.  » 

La  tonf<aien  tthucinthr  eft  faite  de  faphirs  .hyacinthes, 
im.-riudes  1  copaics,  de  periis,  coraux  ,  feuilles  d'or, 
d'os  ;  de  cœur  de  cerf  ,  i)c  autres  raretez  niellées  avec 
plulieurs  limples  ,  c.uivév  radnes  pour  rendre  le  re- 
mède de  plus  cher  &  non  meilleur. 

La  confeUion  H-nueih  ,  eft  un  remède  plus  commun , 
conipofe  de  plulirurs  limples  &  purgatifs ,  polypo- 
de  >  prunes ,  im  fubalans,  agaric,  lenc ,  ablynthe  ,  ro- 
fes  rouges  j.cailè  ,  tnirUrins ,  manne  ,  &c.  le  totit  ré- 
duit en  forme  d'elcchtaire  mol.  Elle  a  pris  fort 
nom  de  fon  Authcur  Jiametb  Médecin  Arabe  fore 
ancien. 

C  O  N  F  E  D  E  R^A  T  I O  N:  f .  f.  Alliance  entre  des 
Princes  ou  des  Êftats.  Il  y  a  ligue  oftculivc  &  dcffcu~ 
/ivc  ,ct>nf,derution  .meienne  enrre  la  France  &  les 
Suillès.  On  a  fait  plulîcurs  Trairtéa  de  confederuiion 
qui  n'ont  pas.cftcdç  longue  durée.  '  , 

C  O  N  I  E  DE  R  E  R  ,  le  dit  avec  le  pronom  perfon- 
nd  ,  pour  dire,  Se  liguer  jfts'unir  cnfcmble.  Les  ar- 
mes de  Pologne  Se  des  Princes  d'Allemagne  fe  confe-  ■ 
derent  fouvent,  elles  fc  liguenteontre  leurs  Princes, 
&  fe  mutinent. 
C  o  n  r  1  n  t  r  i  '  e  e.  adjcct.  qui  fc  dît  des  Princes  ou 
Eftat  qui  font  unis ,  alliez  ,  liguez  cnfcmble  pour 
leur  deffenfc  commune  ,  pour  attaquer  l'ennemy  ' 
commun.  La  paix  feroit  faite  fans  les  intetefts  des 
Cemfrderez  qu'on  veut  y  comprendre.  Les  villes  Han- 
featiques  font  c*nfedtreet depuis  long-temps. 

7  1  C  O  N  F  E- 
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£ONFERENCE.  f.f.  Adion  par  laquelle  o» 

met  des  chofes  les  unes  en  prefence  des  autres  pour 
voir  le  rapport  qu  elles  ont  enfcmble.  11  le  dit  parti- 
culièrement en  matière  de  littérature.  La  eonftrence 
des  Coutumes  de  France  faite  par  Gucnois  cft  un  tra- 
vail tort  beau  Se  fort  utile.  La  etnferenct  des  Ordon- 
nances a  rte  rédigée  Se  comnvruce  par  le  même  Au  - 
teor.  Les  Critiques  du  liecle  patte  ont  fait  pluiicurs 
cmfntnces  d'Editions ,  de  Manufcrits ,  de  copies  aux 
originaux  ,  de  partages  d'Auteurs» qui  ont  bien  éclair- 
cy  dcsdifticultcz. 

C  ti  s  f  i  n  i.  s  r  t  ,  fc  dit  auflî  des  entretiens  qu'ont 
enfcmble  des  Minières  des  Princes ,  des  Anballà- 
deurs  ,  pour  négocier  des  affaires  d'Eftaj.  On»  re- 
commence les  cenfertnett  de  la  paix  à  Nimcgue.  Le 
mariage  du  Roy*:  la  paix  le  rirent  en  1659.  dans 
l'iile  de  l  i  Confirmée ,  qui  cil  fur  la  rivière  de  Bldat- 
foaqui  feparc  la  Fraucede  l'Efpagne.  Il  y  a  à  Paris 
un:  porte  qu'on  appelle  de  U  C»nftrtnerr 

C°  KriKEscc>lcdit  auflî  des  entretiens]  de  quel- 
ques particuliers  aftcmblcz  pour  parler  d'affaires  ou 
d'études.  Si  ou  pouvoir  nouer  une  ctnftrtnct  entre  ces 
parties. ,  leurs  proecsj  feroient  bieu-toft  accommo- 
dez. Il  fc  fait  tousf  (es  jours  des  ç»ttfirtntts  en  Sorbo- 
nc.  11  y  a  plu licurs  volumes  des  tonfereiuet  tenues 
autrefois  au  Bureau  d* adttilft 

CONFERER,  v.  ad.  Donner.  ,  octroyer.  Dieu 
noas  ctufert  les  grâces  par  le  moyen  des  Sacrements, 
Le  Roy  de  Pologne  ctnfnt  routes  les  grâces  ,  &  n'a 

Ï'oint  la  haine  des  châtiments.  Les  Prince*  confèrent 
es  honneurs ,  les  digniiez.  Les  Prélats  etn/nent  les 
Ordres. 

CoNFERtKifc  dit  particulièrement  des  Bénéfices. 
C'cft  le  Roy  qui  nomme  aux  Prclarurcs,  Le.Papc  r«- 
ftr$.  Le  Roy  cw»/*rr  de  plein  droit  les  Bénéfices  vac- 
quants  en  Régale.  Il  n'y  a  que  le  Pap:  qui  cntftn  fur 
les  rclignaiions  en  faveur  ;  parce  qu'elles  tentent  la 
fimonic.  Pas  un  Supérieur  ne  peut  ctnfcrtr  au  mépris 
d'un  Patron  Laïque. 

Conférer,  lignine  auflî .  Mettre  deux  chofes  l'une 
en  prefence  de  l'autre,  pour  voir  le  rapport  qu'elles 
ont  enfcmble.  Pluiieurs  Auteur1;  ont  cenfeii  le  -  Droit 
François  6c  le  Droit  Romain.  Conférer  les  Editions  , 
les  Manufcrits  d'un  nvmc  Auteur.  On  conftrt  Ici 
diverlcs  traductions  à  l'original.  Quand  on  r«n- 
ferc  cas  deux  tableaux  ,  il  y  en  a  un  qui  efface  l'autre. 

Conférer,  lignifie  enaite  ,  S'atlcmblcr  pour  par- 
ler enfcmble  d'anaircs  ,  de  points  de  doctrine.  Il  fiuc 
faire  cenftrrr  cnlcmble  ces  parties  &  leur  conleil 
pour  les  faire  fortir  d'anâircs.  On  a  ordonné  que  le 
Rapporteur  confertrait  de  cette  affaire  avec  les  Com- 
miiiàircs  que  le  Roy  a  nommez.  Ces  Docteurs  ont 
long-tems  conféré  fur  les  qucllions  qui  leur  ont  eftd 
piopoiécs.  * 

C  o  n  r  t  r  1'  e'  e.  part. 

C  O  N  F  E  S  S  E  R.  v.  act.  Publier ,  foûtenîr  l'Evangi- 
le la  première  des  veritez.  Les  Saints  ont  cenfrjfi,  pu- 
blic la  Fov  eu  prefence  des  Tyrans , malgré  leurs  me- 
naces &  lupplices.  4 

Coniisieh,  lignifie  auflî  .Reconnoiftrc  une  vé- 
rité particulière.  Les  promenés  Se  quittances  com- 
mencent ainù  ;  ]c  foubligné  reconnois  &  conftft 
avoir  receu  ,  devoir  ,  ou  promets  payer  à  "n  t£l  >  &c. 
Il  aeftéalTiencpourc«ir^rou  nier  fou  écrit.  Un 
brave  fc  te.  '<'.  "c  vaincu  quand  il  demande  la  vie.  Ce 
complice  a  tout  etnftffe  pour  éviter  la  queftion.  On 
dit  qu'un  homme  cmfejft  la  dette  ,  quand  il  connoift 
qu'il  a  tort. 

Comcitik  ,  fc  prend  quelquefois,  abfolumenc 
pour  faire  un  firnplc  adveu.  ctnftfez  ingrnuement . 
'  advoiiez  que  vous  avez  tort  ,  que  vous'Tuy  avez  de 
trés-erandes  obligations.  On  dit ,  qu'un  homme  s  e  il 
etnftfixa  renard  quand  il  a  fait  confidence  d'une  af- 
faire a  un  homme  qui  avoit  intereft  de  l'cmpccher. 
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Confisse*.,  lignifie  auflî ,  Entendre !  l'humble  de- 
claration  des  péchez  de  quelque  pénitent.  11  n'y 
a  que  les  Prélats  Se  les  Curez  qui  pmilcnt  «»- 
ftjfrr  ,  ou  ceux  qui  en  ont  d'eux  la  pcrmillion  ,  ou 

'  dtHfetpfek  $    "•  .   *  ' ■  "  '  '^3El" 

Siookmsiis,  fignifie  ,  Déclarer  à  un  Prcftre 
fes  péchez  ;  a  delfcin  den  recevoir  l'ablolution  dan» 
le  Saeremmt  de  Pénitence.  Il  faut/*  canjefer  prernic- 
cernent  a  Dieu  ,Se  en  même  temps  au  Prcftre.  C'eft 
un  des,  comroandemcns  de  l'Eglilc  de  ft  efmftjfer  à  Pâ- 
ques. On  dit  eu  ce  fens ,  qu'un  pechc  etnfejft  cft  à  de- 
my  pardonné. 
Confesse',  e'  e..  pan.  Se  adj.  On  dit  au  Palais  » 
que  des  faits  font  tenus  pour  ttnftffit.Sc  avérez,  lors 
qu'un  homme  a  refufe  de  répondre  fur  des  faits  & 
articles  qu'on  luy  a  fait  ligmhcr  pour  le  f-ûre  inter- 
roger ,  Se  qu'il  a  cfté  fuihlamment  contumace.  Ces 
jugemens  ne  font  pourtant  la  plus  part  du  temps  que 

comminatoires.  !<&v^r9flHki 
On  dit  aulli  dans  les  Bulles  Ap:>ftoliqués ,  qu'elles  ac- 
;  r  1      ,  ,  u    .i  tous  ridelles  dévotement  cen. 

f'f'Jiéc  communiez,  Sec.  pour  dire,  ctnftjfti  Si  coin. 

munie/..  *   w,  rata 

A  confesse.  Adverbial ,  qui  fignifie ,  Çoiireflîon, 

lS;  fc  met  fans  régime.  Il  cft  revenu  de  tmfipt  ,  ij  cft 

allé  à  twtftfft. 

C  O  N  1  L-.  E  U  R.  f.  m.  Chreftienqui  profclte  haa- 
tcinent  Se  publiquement  la  foy  de  Jesus-Chsust» 
•  Se  qui  cft  preft  de  fourlrir  le  martyre  pour  la  foutc- 
nir.  St.  Louis  dans.  l'Office  Eccleliaftique  cft  mis  au 
Kong  des  Confcffcuri.  Un  Saint  s'appelle  Ctnftftifrjk  la 
dillinction  j; .  Apôtres,  Vvangelillcs ,  Martyrs ,  Pré- 
lats .  Docteurs  ,  ou  Xiergcs,.  Il  y  a  un  Office-  com- 
mun des  Cc^JpJ^dabs  ltarcvi.iire.  U  nis  i  Hiftoira 
Écclcfiaftiquc  011  appelle  prcmicrcincnr  Cmfijfenu, 
les  M.u  :vr  qui  ■■■■  oient  ibuttert  la  mort  en  confelfanc 
J  e  s  u  s-C  u  r  1  s  t.  Enfuitte  on  a  donné  ce  nom  à 
ceux  qui  après  avoir  elle  fort  tourmentez  par  les- 
Tyrans  ,  ont  vécu ,  Se  font  morts  en  paix.  Enfin 
on  a  apprilé  CtnfejtHri ,  ceux  qui  agrès  avoir  bien 
vécu  ,  font  morts  en  opinion  de  laintetc.  Quel- 
ques Conciles  ont  auflî  appelle  Ctnftffturt ,  les  Chan- 
tres Se  Pfaltuiftesdcs  Eglifcs}  parce  qu'en  langage, 
de  l'Ecriture  stnfum  >  c'eft  tbonttr  Ui  latungu  A» 
Die*. 

CoNFtssiuR.clt  auflî  un  Prcftre  fcculier  ,  on 
Religieux  .«jvù  a  pouvoir  4'°""  Chrétiens  dans 
le  Sacrement  de  Pénitence  , &  de  leut  donner  l'ab- 
lolution. Lç,  ÇonjeffeuT  des  Rcjis  de  France  eft  ordi- 
nairement un  jélu'ite  ;ccux  delà  Maifon  d'Auftriche 
font  d'ordinaire  des  Cordcljers.  Des  qu'on  a  fait  un 
pechc  mortel ,  il  fc  faut* aller  jettex  aux  pieds  d'un 
Conftfe»r,  L'Églifc'  l'appelle  en  Latin  Crftfrw, 
pour.lc  dilUngucr  de  Cunftffn t  qui  cft  un  nom  con- 
Kicrc  aux  Saints.  . 

CONFESSION,  f.  f.  Dcelaration  ,  reconnoii- 
i«ncc  de  la  vérité  .  foi  t  en  Jufticc  ,  foit  dehors. 
C'cft  une  maxime  ,  qu'en  roaticrê  civile  on  ne  dois 
pas  divifer  la  «b/^oo,  il  la  faut  prendre  toute  entiè- 
re. Un  criminel  n'eft  pas  condamne  fur  la  firnplc  r«- 
fejjien,  s'il  n'y  a  d'autres  preuves  ou  indices. 

Confession»  cft  oufii  une  déclaration  par  le  me- 
nu qu'on  fait  à  un  Prcftre  de  tous  fes  péchez  pour 
en  recevoir  l'ablolution.  Lar#»/i^rti  facramentalo 
.  cft  le  Sacremenc  de  Pénitence.  La  cmftffcm  fe  failoit 
autrefois  publiquement ,  maintenant  elle  cft  auricu- 
laire. Il  faut  que  tout-.s  les  grandeurs  s'humilient 
devant  le  Tribunal  de  \*C»nft§*n.  Le  fceau  de  U 
ctnft^an  doit  eftre  inviolable.  Les.  Indiens  ont  aufli 
chez  eux  une  clp-ce  de  ctrt/tjjim  Se  de  peniccncc  pu- 
blique. Voyex  Tavernicr. 

C  o  n  r  e  s  s  1  o,n  o  i  fov.  eft  une  lifte  ou  dénom- 
brement Se  déclaration  des  articles  de  la  Foy  de  l'E- 
glifc Romaine.  Tous  ceux  qui  demandent  des  provt- 
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fions  pour  des  Prelaturcs,  font  obligez  de  faire  tmé 
ctnfrflim  de  foy  ,  de  jurer  leur  confejion  de  foy.  Les  hé- 
rétiques en  ont  uufli  fait  dans  chacune  de  leurs  Egli- 
fcs.  La  C*nftjji>n  d Atiéowg  ,  des  Proteftants  ,  etc. 
S.  Jcrcunc appelle  aulli  con^<\fivn  ,untc,  Ses  lonm- 
ges  qu'on  donne  au  Seigneur  ,  &  les  aaious  de  grâ- 
ces qu'on  luy  rend. 
CONFESS  IONNAL,  oa.CtnfejJtontuire.  C  m. 
Petit  banc  ou  clofturc  où  le  Confelicur  le  riant  dons 
les  Eglifes  pour  entendre  en  confelfion  les  peni- 
tens.  . 

CONF1ANC  ET  f.  f,  Bonrtc  opinion  qrfon  a  de 
quelque  ch^ic  for  laquelle  ou  fc  hc  ,  on  s'alleure.  M 
ne  faut  point  avoir  trop  de  confUnce  aux  choies  du 
monde.  Mi  Ion  Crotonaate  périt  pour  avoir  trop  de 
tenfitnee  en  la  force.  La  comfutnie  qu'on  a  en  Dieu  fait 
aflfonter  toutes  fortes  de  périls.  Le  Prince  a  une  en- 
tière tff'^-wrcnlcsMiniftrcs.ilfcrcpolc  for  eux 
djjcs  affaires  les  plus  importants. 
COflFIDEMMENl*  adv.  Avec  confiance.  xll 
y  a  de  la  ho.ue  a  rcvcl.r  un  icuct  q  ,  ùU  ,ury  i\nu  .1 
dît  confid  rnmt.  t. 
C  ON  FjJjjpEN  C  E.  CF.  Communication  de  pcri- 
0  ieescnrtc  personnes  amies.  Il  cil  dangereux  d:  hure 
ce  <f:.i>4,,  uc  l'a  fecrets.  lt'n'y  a  rien  qui  defobligc 
plus  qu'une  faullê  confidence ,  quand  on  nediLqu'unc 
partie  ,  ou  le  contraire  de  ce  q  l'on  a  deilèin  te  faire. 
<CM homme  cft  bien*  awnt  «tau  U  confidence  du  Mi- 
ruitrc ,  il  cft  Ion  favorisa; 
ConmdeDc!,  en  termes  de  Jurifprudence  Cano- 
nique ,cft  une*paction  illicite  de  ecluy  qui  jouît  des 
tfuus  d'un  Ucncrice  lous  le  nom-  d'au  cru  y  ,  la»;  en 
P')lltdcr  le  litre,  ou  qui  le  yput  cordrrver  pour  quel- 
o,  i'i;n.  La  confidence  ruitvacqucr  lcjacnerice  ,  6c  cft 
comparée  a  la  limortic. 
CONFlUENT.tHTt.  f.m.j£  f.  Amy  intime 
à  qui  on  confie  tous  les  lecrcts.  Achatcs  étoit  le  ton- 
-  jUrntd'Etuv.  les  Dcinoilelles  fuivatues  font  ii'ordi- 
naire  \mcmfidenui  de  Ici  r-.  Miiitrc.les. 
•  bO  N  F  VILE  N  1  1  AIRf.   f.  m.  Qui  prefte  fon 
>     nom  prwpotTeder  Ictitre  d  un  Beneliti ,  6c  en  lait- 
ier le.ievciui à  un  autre  ,  ou  la  l.bcrtc  d'en  dil'poicr 
toutes  loi»  Ôt  quames  qu'il  voudra.  On  le  d.c  aulfi 
d»  celuy  à  qoi  on  prcltc  Ion  nom.  Ce  mot  cil  relu- 
tifaux*  deux  peffonnes  qui  font  la  pacc/ou  illici- 
te. *  * 

CoN  T  1  ER.  v.  act.  Se  rapporter  a  la  fidélité'  de 
quclqu'uu  pour  le  iucecs  d'une  ariairc/btt  la  garde 
•Cuaucluiic  choie.  Q_  and  on  a  de  vrais  ami*  on  leur 
.ioii  confier  tous  les  iccrets.  Un  ne  doit  confier  les 
fcAuil'cs  qu'a  ceux  dont  ta  fidélité  eft  bien  éprou- 
vré?Lc  Piahnifte  dit  qu'il  ne  faut  pas  le  confier  ou* 
lrrrlfccs.  H  ne  le  faut  pas  etbficr  à  la  foy  d'un  cnue- 
iny.  * 

t  ON  F  I  G  U  R  A  T I  O  N.  f.  f.  Forme  extérieure 
•u  furfacc  qui  borne  les  corps  ,*&  leur  donne  une 
.  figure  paoiculicre.  Les  moules  dirfercnrs  donnent 
une  di trente  confign>aiiot  aux  corp s  lur  lequel  ,  ils 
font  former,  le  fa- ni  s  acquiert  peu  à  peu  la  parfaite 
têufiprttian.  La  veue  courte  «ni  la  vcuii  longue  vient 
de  la  d  verfc  ctnfirnrMtien  du  criftalin. 
ON  F  IN  ER.  v.  n.  Elire  proche  les  bornes  d'une 
autre  Seigneurie  ou  pas  s.  Mon  luritage  confine  d'O- 
rient avec  les  Communes  de  la  Paroillc.  La  France 
confine  avec  l'Italie  ,&  n'en  eft  fepurée  que  par  les 
Alpes. 

tonfiNER.  v.  acL  lignifie  ,  Enfermer  en  certain 
.lieu  de  jpeu  d'étendue.  On  a  confiné  ce  crimin :l  dans 
ine  prilonpotir  le  relie  de  tes  juurs.  c 'cft  un  homne 
d'eltadc  qui  eft  r<»>i/»<*ydans  fon  cabinet.  Il  s'eit  t«rt- 
iWdansunCloiftrc. 
CONFINS,     f.  m.  plur.  Bornes  d'une  champ  , 
d'une  Seigneurie  ,  d'un  pays.  Il  faur  mettre  dans 
ttne  CùCk  réelle  les  bornes  &  confins  d'un  héritage  , 
Tonte  Ut. 
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c'eft  a  dire,  fcî  tenons  Se  aboutilCaiis.  Les  confins  do 

l 'El pagne  l'ont  la  mer  tic. les  Pvrcnécs.  .v  .  . 
CONFIRE,  v.  a.  t.  Donner  aux  fraies, aux  fleur, , 
aux  herbes  ,  aux  racines ,  certaines  preti.  0:1$  q  i 
le  rendent  pivis  agréables  ,  ou  qui  em,v>.hcnt  qu'.is 
ne  le  corrompent.  Les  Anciens  ne  confiaient  qu'avec 
le  tnieli  maintenant  on  confit  avec  le  lucre.  On  confit 
des  concombres ,  de  la  perce-pierre  ,  du  pourpier 
avec  du  tel  oc  du  vuiaigre  .  pour  en  faite  des  foladcs 
d'bivcn, 

Confire,  lignifie  anfli  ,  Lfider  tremper  ,  imbiber 
longtemps  un  mets  dans  la  l'auce  ,  dans  le  vin  ,  dans 
le  beurre  ,  dans  le  vinaigre.  * 

On  dit  aulli  1  qu'un  fruit  elt  tout  confit  for  l'arbre,  pour 
dire  ,  qu'on  ne  lu  .point  cueilli   quten  (à  pleine 

\  maturité.  U  fe  dfc  part:ctlriercmcnt  dès  fruits  doux 
cOinme  l'abricot  ,  Us  figues.  Le*  Provençaux 
fe  vantent  de  manger  les  mut»  tout  confits  iat  les 
arbres. 

C  <>  m  1  im  ,  fe  dit  iigurément  en  chofes  morales  ,  eu 
parlant  de  ceux  qui  ont  quelque  bonne  ou  mauvai'ic 
qualité  qui  les  pénètre  qui  fe  trouve  chez  eux  au 
iuétMinc  degré.  Cette  bonne  fernmc  cft  toute  confise 
en  dévotion.  Elle  a  un  nls  fort  méchani  qui  tft  tout 
confit  th.  malice . 

Con(iT|Ite.<  pan.  te  ad}. 

Ou  appelle  aulli  une  amc  confite  çn  amertume  ,  en  dou- 
'  leurs ,  qrund  cNc  eft  in«onlolable  ,  dans  de  longue* 
&  de  fortes  afTIicfions. 

CONF1RM  ATIF,  i.v*.  adj.  Qui  rend  une 
chol'c  plus  a'.lùréc  &  plus  ferme.  Cette  maxime  eft 
fondée  fur  la  loy  ,  &  fur  plulieurs  ordonnances  con- 
firnvuives.  cet  arrcll  cft  cenfirmnùf  d'une  telle  lentcn- 

'  ce  du  juge  inférieur.  Cette  nouvelle  cil  confirmai** 
de  celle  que  j'avoi»  déjà  apprilc. 

CONFIRMATION,  f.  f.  Titre  qui  rend  quel- 
que ckofe  plus  ferme  ,  plus  allùréc.  Le  Roy  a  donné 
des  Lettres  a  cette  ville  pour  la  confirmation  de  les 
privilèges,  on  a  taxe  lesOdicicrs  pour  la  tonfirnusion 
d'hérédité. 

On  le  Jit  aulli  des  preuves  ,  des  témoignages  qui  nous 
aliiirent  de  la  «rité  de  quelque  choie.  On  attend  p.ic 
le  couricr  la  canfirntatien  de  cette  nouvelle.  Il  m  a 
donné  de  nouvelles  con\irm4tiens  de  Ion  amitié  par  un 
fervice  qu'il  m'a  rendu, 

CosfikKati  o*t ,  en  termes  de  Rhétorique  ,  cft 

•  la  croiùeme  parité  d'une  oruilon.dans  laquelle  l'Ora- 
teur doit  prouver  par  loix  ,  raitons;  ,  uutoritez  ,  6c 
autres  moyens  ,  lu  vérité  des  faits  cv  des  propolitioni 

»   qu'il  a  ad\  iiicc/.d,ins  la  narration. 

C  o*n  n  it  m  a  t  1  o  h  ,  cil  aulli  un  Sacrcfl*nt  de  l'E- 
gliTe  ,  le  fécond  en  ordre  ,  qui  cft  conrerc  par  les 
EVequespout  rendre  les  FiJellcs  plus  fermes  dan« 
leur  créance  par  la  vertu  d'une  fainte  onction. 

CONFIRMER,  v.  act.  Donner  de  nouvelles 
allliranccs  pour  affermir  quelque  choie.  Le  Roy  a 
fait  une  ordonnance  fur  ce  lujrt  qui  confirme  toutes 
Tes  auttes.  On  a  fait  de  nouvelles  defeouvertes  qui 
nous  confirment  dans  cette  opinion.  La  lanté  fc 
confirme  par  l'ufage  de  la  diette.  Il  a  confirmé  par 
ferment  ù  promené  ,  une  exception  confirme  la  rè- 
gle. L  f 

Confumu,  fignifie  aulTi,  Conférer  le  Sacrement 
de  Confirmation.  Ce  prélat  a  confirme'  mille  perfou- 
ncs  aujourd'huy  dans  cette  Paroillc. 

On  dit  ailffi  en  Thcotogic  ,  que  Dieu  s'eft  fer- 
vi  autrefois  de  miracle  pour  confirmer  les  Fi- 
delles  en  la  Foy  ;  qu'un  Chrétien  cft  confirmé 
en  grâce  ,  pour  dire  ,  quil  a  une  vertu  li  elpu- 
réc ,  que  Dieu  cft  comme  obligé  de  l'afllfter  tou- 
jours de  fes  {faces. 
Confirme5,  t't-  part.  palT.  &:  adj. 
CONFISCATION,  f.  f.  Adjudication  au 
fife.  jl  y  a  des  Provinces  où  la  conftfcMÎon  n'a  point 

M  Mm. 
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de  lieu*  fi  ce  n'eft  en  crime  de  Lcze  Majefté.  Le  Roy 
Jean  aaccurdé  ce  privilège  à  l'Aquitaine.  Ce  crime 
emporte  conffemion.  Il  a  «btenu  du  Roy  la  conffi*- 
tit*  d'un  (cl. 

CONFISEUR.  (.  m.  Qui  confit ,  qui  prépare  des 
fruits  ou  autres  choies  avec  du  lucre.  «Ce  Sommelier 
cf(  excellent  Confifemr.  Voyez  Confitnrier. 

CON  FlSqUER.  v.  aâ.  Adjuger  au  âfc  ,  ou  à 
ceux  qui  en  ont  les  droits.  On  confiant  le  corps  Se 
les  biens  des  criminels  &  des  rcbcllcs.On  confiant  <x\i 
profit  dcs  trairions*  toutes  les  marchandées  qu'on 
veut  foire  palier  en  fraude  ,  fans  payer  lès  droits 
établis.  C  cft  un  axiome  en  Pratique  ,  Qui  confftne  le 
corps  ,  confif/ne  les  .biens.  Ce  mot  vient  du  Latin  * 
conffcmrt.  "  * 

On  dit  en  matière  de  fiers  ,  qu'un' vailàl  conÇfcjtu  fon 
tic»  .  lors  qu'il  dente  à  fon  Seigneur  celuy  dont  il  re- 
levé^ qu'il  ne  luy  veut  p.is  rendre  la  foy  &  homma- 
ge ,  &  alorson  dit  que  le  nef  tombe  en  commiie. 

Confis  q^u  e'  ,  l't.  part.  &  a#f. 

Confis  q,u  s'  ,  le  dit  aulîi  d'une  chofe  qui  appa- 
remment e u  perdue  ou  mince.  C'cft  uai  homme  c»»- 
/î/^iié,  qui  ne  relèvera  jamais  de  cette  maladie.  Sa 
fortune  cft  conf finie  ,  il  a  deplù  à  Ion  Mettre  *  il  cil 
confifaui.  Cet  habit  cft  conftftué  ,  je  ne  le  pliis  plus 
meure.  Cet  arbre  cft  eonfiffité  ,  je  le  veux  abattre. 

On  dit  des  gens  de  mainmorte  ,  qu'il  faut  qu'ils  don- 
nent  au  icigneur  un  boramt  vivant ,  mourant  ,  & 
t»«^.wifi ,  pour  dire  ,  par  la  faute  duquel  le  fief 
ptu (le  élire  conffjuè,  . 

CO  N  F  ÎTEO  K.  C  m.  Terme  pris  purement  <hi 
Latin.  Prière  qu'on  fut  a\ant  de  leconrcllèr.  On  la 
fait  aullî  en  l'Egli'.c  a  la  Mclle  l«.  à  Laudcs.is:  a  Q&m- 
plics  en  certains  Oftîces  marquez  dans  le  Bréviaire. 
On  dit  aulîi  à  ceux  qui  font  Ol  danger  Je  mourir  , 
ou  qui  y  font  condamnez  ,  Dites  votre  Confiner. 

CONl-lTURE.  Cf.  Préparation  faite  avec  du  fu- 
cre  ,  ou  du  miel ,  qu'on  donne  aux  fruits  ,  aux  her- 
bes ,  aux  Heurs ,  aux  racines ,  ou  a  certains  fucs  pour 
plaire  au  gouft ,  ou  pour  les  curai,  rver.  On  f.iir  des 
tourtes  avec  des  confitures  liquides.  Les  conf.ntrrile- 
ches  s'emportent  dans  la  p< ...he.  O»  lait  des  confo- 
rts a\cc  du  jui  de  citron  ,  des  bilcuits  de  •^rcnadc.n'es 
paires  de  pilbehes ,  de  fleurs  d'orenges ,  des  écorces 
de  citron.  La  confitures  à  demi-fucrc  iont  celles  où 
on  met  petrde  lucre  pour  leur  railler  pltfc  de gouft  du 
fruit.  Ce  mot  vienrdu  Litin  conjtll  trx.  Ménage.» 

CONFITURIER,  f.  in.  Marchand  qui  fait  Se 
qui  véd  d.--.  conluuiv  »Qpelqucs-uns  l'appellent  Con- 
ffeur.  Quelques  antres  ci  font  dillindion  ,  &  appel- 
lent C«i/F/?«r  ,  ecluy  qui  'Confit  effectivement'  les 
frùits  i  &:  Confiturier  ,  celuy  la  feulement  qui  en  fait 
commerce. 

CONFLAGRATION,  f.  f.  Incendie  de  ville. 
Il  y  eut  bien  de  br.uix  édiûrs  ruinez  dtiis  la  confttt- 
gHteimdc  Troyes.  Néron  lit  acculer  les  Chrétiens 
de  la  ctnfijg «tien  de  Rome.  Ce  mot  a  peu  d'itfj- 

CONFLIT,  f.  m.  Choc  de  plulicurs  perfonnw  ar- 
mées qui  font  bien  du  bruit  avec  leurs  armcs.ll  yicil- 
lit.  Ce  mot  vient  du  Latin  cenf.lliuj  ,  Si  confii- 
gere.  '  . 

Cokhii,  fc  dit  figufémcnt  des  comettations  qui 
le  rbntdmt  ImWçhxs  ,  Si  dans  les  difputcs  d  école-. 
Il  y  eut  un  grand  eonflir,\m  grand  combat  d*opinious, 
quand  ots  rraitta  cette  queftion. 

Confiât,  fe dit  particulièrement  en  Jufticc  ,  du 
diffèrent  quiefVentrc  les  parties ,  ou  les  Otrtcicrs  for 
leurs  JuriÉiclions.  On  plaide  au  Grand  Confctl  , 
quai  d  il  y  a  eonfib  de  Jarildicîion  encre  des  Officiers 
Royaux  &dcs  Prefidiaux  ,  ou  des  Prevofts  des  Ma- 
refehaux  ;  au  Confèî!  Prive*  »  quand  il  y  a  conflit  en- 
tre deux  Parlements  ,  ou  autres  Compagnies  Sou- 
veraines. Le" ttnfUt  a  lieu  ,  qu-.  d  Jeux  différentes 
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Juftices  font  failles  d'une  même  conteftation. 
CONFLUENT.  T.  m.  Le  lien  où  d'eux  rivières  fe 
joignent  &  niellent  leurs  eaux.  De  ce  mot  a  etc  fait 
ctnjitvtt ,  comme  le  confiant  de  Charente*  ,  où  U 
Marne  &i  k  Seine  fe  joignent  >  confetti  Saint  Ho- 
norine ,  ou  l'Oile  &  u  Seine  le  joignent  -,  ce  le  Co- 
tlents  des  Allemands ,  où  la  Motel  le  entre  dans  le 
Rhin.  Ce  mot  vient  du  Latin  confluent.  Nicolas  Ber- 
ger dans  fon  livre  des  grands  chemins  >■  dit  que  ces 
lortes  de  lieux  s'appelioient  autrefois  tonde  ,  d'un 
vieux  mot  François  qui  ctuiwoïc  en  ufage  en  quel- 

CONFONDR  E.  v.  act.  C'cft  un  compoft'de  fon- 
dre ,  qui  ne  fe  dit  point  au  propre  ,  mais  aù  figure. 
Il  lignine, Nieller  deu\  ou  plulicurs  chofes  cnfcmblc. 
Tous  les  éléments  étoient  confondus  dans  le  chatH.  U 
ne  faut  pas  confondre  les  droits  fpirituels  avec  les 
temporels.  _ 

C  o  n  F  o  d  R  t.,  fîgniflfc  aufli  ,  Se  met'préridrc  , 
prendre  l'un  pour  l'antre.  On  confond  iouvent  les 
deux  Senties  ,  les  deux  N  v> •: -,  rv.twMz. 
Ariûotc  avec  Platon.  If  ne  faut  pas  confondre  le  tait 
avec  le  droit.  -V  *  ''  «V 

C  o  n  f  o  s(%  h  a  ,  lignine  aoffi  ,  Convaincre  ,  fer- 
mer la  bouche  à  Ion  adverfaixe.  Les  dememflratioin 
de  Gcomctric  confondent  lerplus  opini affres.  Deux 

t  dcpôTitions  fulhlent  prjfir  confondre,  pflét  ccnvaii* 
cre  Uft  accu  le.       ^  ^  J£- 

Confonre,  fe  dit  buot  de  ceux  qu'on  (utprend 
en  quelque  action bontc'ufc  qui  les  faie'  rougit.  Il  y 
avoit  allez  dequoy  ^confondre  en  le  trouvant  for  U 
fait.  * 

Confondu  Je.  pfct.  %  •< 

C  O  N  F  O  R  Ki  A  T 1  O  N.  f.  f.  Terme  de  Médeci- 
ne ,  qui  le  dit  'eu  cette  pliralc  ,  La  lonfornxion  des 
*  membres  de  eet  en .brion  n'etoit  pas  allé*  parfaite 
pou/  en  faire  la  dillcAioti.  La  lumière  rt flmife  tui- 
vunt  les  discries  Ltnfomuiioni  des  corps ,  produit  les 
couleurs.       _  .''  <* 

C!  O  N  F  O  R  M  E.  adj.ttl.  &  f.  Qui  cft  pareil  ,  fenV  ( 
b!able,dc  même  nature  ou  qualité.  La  copie  de  cet 
acte  cil  conforme  \(o\\ original.  Ces  alfocieint^durc 
font  pas  long  temps  cnfcmblc  ,  leurs  h  i meurs  ns 
lom  pas  ccnfvrmtt.  Toute  doctrine  qurn'cft  fu* con- 
forme à  celle  de  l*Églife  cft  eundanmable.  dn  appelle 
toujours  des  feniqiees  des  Juges  d'F.gMile  ,taDtq^il 
y  air  tro:'s  lcntcnces  conforme). 

Com  o  il  u  lmek  t.  adv.  D'une  manftrc  conforroe. 
Il  a  étc  donné  pjulieurs  dcclarapons  cfnferménwnij  & 
en  exécution  ik*l'Edit  dlun  tel  jour.  On  a  juac  céh- 
formément  à  la  loy  ;  au  contract. 
'  Op  N  F  O  R  M  E  R.  v^a£t.  Rendre  TciTibjftblc^îfc  cor- 
forme,  Un  Prcuicatcurdoit  conformer  fvvie  a.  fa  doc- 
rtine.  U  Faut  qu'une  honnefte  femme  le  conforme  aux 
,  humeurs  de  fon  mary. 

CONFORMITE',  f.  f.  ReflcmUancc  enrre  daix 
choCcs.  La  canfvitmtc  d'humeurs  entrerient  la  paix 
dans  un  ménage  ,  celle  de^.  Religion  dans  un  E- 
iLt. 

CONFORMISTE,  f.m.  Qui  cft  conforme.  Il 
Il  ne  le  dit  qu'en  matière  de  Religion,  On  a  donrH 
plulicurs  décrets  en  Angleterre  pour  challêr  tous  le» 

CONFORT.  1*.  m.  Vieux  mot  qui  fignific  mh.  il 
cft  encore  eu  uGge  en  cette  pliralc  du  P  ilais.  11  cft' 
enjoint  au  Prévoit  des  Mare  chaux  de  donner  aiJe& 
confort  auxexccutC'tr',  de  cet  arreft. 

CONFORTATIF.ivt.  adj.  Q-ii  rend  plus 
fort.  Il  ne  le  dit  qu'en  Médecine.  Ce  remède  cft  un 
grand  confortmif  pour  le  eccur. 

CÔNFORTEM  AIN.  Tanie de  Pr'ariqué ,  qui 
fedit  de  certaines  Lctrresdr  Ghàncclerir  qu'un  Seig- 
neur féodal  prenoit  aurrefois  pour.firndre  fa  faine  Si 
exécution  plus  authentique  »  et aut  confirmée  par 

l'auto- 
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roriré  fupcrieure  ou  Royale  -,  mais  l'u^ge  m  eft 
maintenant  abrogé. 
CONIORTEK.  v.  adt.  Rendre  plus  fort.  Il  ne 
fe  dit  guetes  qu'en  Modccinc.  Ce  remède  conforte  le 
cœur.. 

Ou  le  dit  toutefois  figurémenr ,  en  parlant  de  guérir  les 
maladies  de  l'clprit.  1 1  a  conforté  cet  adligé  par  plu- 
lieu  r .  raiibnuements  de  Morale  ;  il  l'a  conforté  dans 
ledeircinde  foire  pénitence. 

CONFRAlRIb.  Cf.  Société  de  perfonnes  qui 
s'aflemblctppur  f.iire quelques  exercices  de  dévotion: 
comme  la  Confrnïre  du  Scapulaire  ,  du  Cordon  Saint 
François ,  Sec.  Dans  tous  les  corps  d'Artifans  il  y  a 
des  M  ai  (1res  de  Confrnire,  qui  s'élifent  comme  les  ju- 
m.Lcs  Confrmiries  font  dépendues  par  l'Ordonnance. 

On  dit  aulli  de  deux  perfonnes  qui  font  de  pareille  con- 
dition ',  &  un  prilonnicr  dira  d'un  autre  prifoiinier  , 
Il  eiLde  nôtre  nnjrùrù  :  Se  on  dit -d'un  homme  ma- 
rié ,  Il  cil  île  la  grande  confrgirie.  On  dit  auflî  que 
-,dcux  cnolcs  font  de  la  même  confrewrii,  pour  dire  ,  de 
même  nature.  4 

CONFRATERNITE',  f.  f.  Le  corps  de  la 
Çonfrairict'lU  font  de  la  même  Confrntemiii. 

fcb  N  F  R  E  R  E.  f.  m.  &  f.-Un  des  membres  d'une 
Confrairic.  Il  y  a  indulgence  pleniere  pour  tous  les 
:  £*nfrms  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe. 

C  o  n  r  r  e  r  e  ,  fe  dit  des  membres  d'un  même  corps 
ou  d'Une  mime  profclfion.  Deux  Conlcillcs  eu  me  me 
Siège  font  confrères.  Deux'  Académiciens  s'appellent 
confrères  en  Jpellen.  Deux  Médecins ,  deux  Advocats 
(ont  confrères 

CONFRONTATION,  f.f.  Aftion  par  laquel- 
le on  confronte  ,  foit  des  chofts  ,  (air de  s  perfonnes. 

'  La  conte  dation  en  matière  criminelle  ne  commence 
qu'a  la  confrontation.  Ce  procès  a  été  inllrait  par 
recollement  en  confrontation.  Dans  les  inlcriptions  en 
faux  ou  fait  la  confrontation  des  écritures. 
CONFRONTER  v.  adt.  Meure  deux  perfonnes 
en  prefeuce  l'une  de  l'autre  ,  pour  ccl.urcir  la  vérité 
t    de  quclque&t  qu'ils  rapportent  différemment.  Deux 
courriers  nous  ont  apporté  des  advis  dirVcrcnts  du 
fucecs  de  cene  bataille  ,  il  les  taut  appcllcr  ,  Se  les 
confronter  l'un  à  l'autre. 
Confronte  r  ,  (c  dit  particulièrement  en  ma- 
tière criminelle,  des  témoin*  qmc  l'on  confronte  à  un 
accule  ,ou  des  acculés  que  l'on  confronte  les  uns  aux 
autres.  Les  témoins  ne  loin  point  confronta.  ,  qu'ils 
n'ayent  été  auparavant  recolle/  ,  pour  voir  s'ils  per- 
(iftenten  leurs  dépolit  ions. 

C^nmon  îfat'  R  ,  fe  dit  aufli  des  choies  que  J'en 

.  compare  les  unes  aux  autres  ,  pour  voir  (i  elles  font 
femblablcs  ou  non.  J'ay  confronté  mon  drap  avec  le 
vôtre  t-9c  je  trouve  que  le  mien  eft  le  meilleur.  J'.iy 

.  "tenfrontt  ces  deux  pallagcs  de  l'Ecriture  ,  Se  j'en  ay 
trouvé  la  conciliation. 

Confronte'.  tV  part.  &  adj.  Il  n'y  a  que  les 
témoins  confronta,  dont  la  depolition  fallc  preuve  ,ec 
doive  être  leue  hors  «lu  jugement. 

CONFUS,  use.  adj.  Mellé  ,  brouillé  cnfcmblc . 
Oùand  divers  grains  font  cenfut  cnfcmblc  ,  il  cil  dil- 
ncile  de  les  feparer.  les  effets  d'un  mary  &;  d'une 
femme  tont  confus  cnfcmblc. 

Confus,  lignifie  aufli  ,  Qui  efl  en  defordre  ,  oui 
n'eft  pas  en  (on  rang. Tous  les  livrcs.tous  fes  meubles 
font  encore  confus  à  eau  lé  de  Ion  dcfmenagement. 

C  o  n  f  as ,  lignifie  encore ,  Obfcur ,  embrouillé.  EU 
prit  confus,  fcicncc  confufi.  il  m'a  tait  un  difeours  con- 
fus où  je  n'av  rien  compris,  il  court  un  bruit  confus  de 
cette  nouvelle  ,  dont  on  ignore  l'auteur. 

Confus,  lignifie  aufli ,  Honteux  ,  convaincu.  Il  a 
été  tout  confus ,  quand  il  s'eft  veu  pris  fur  le  fait.  Ce 
Pallâge  formel  doit  rcn.be  confus  tous  les  Hérétiques. 
Je  fuis  confus  de  l'honneur  que  vous  me  faites  de  nie 
«nir  vifiter. 

Tosne  III. 


C  O  N  \Gi 

Confus  e'm  e  m  t.  adv.  D'uite  minière  confufe. 
J'ay  appris  cela  cenfu fe ment. .J'ay  ferre  tous  fes  papiers 
tonfufiment. 

CONFUSION,  f,  f.  Mrflangc  confus  de pluficnrs 
choies.  C'eic  un  homme  mal  propre  ,  peu  toigueux  , 
dont  les  livres ,  1rs  meubles  ,  les  p.-.picrs  lont  en  con- 
fusion. Tout  le  peuple  marche  en  confufion  aux  Pro- 
cédions, le  chaos  des  Anciens  étoit  une  confufion  gé- 
nérale des  éléments. 

Confusion,  lignifie  aufli  »  Embrouillement ,  dé- 
tordre oui  le  trouve  dans  une  famille  ,  dans  un  Eftat. 
La  divefiitédcs  Religions  met  tout  en  confufion  dans 
un  Eftat.  Les  procès  mettent  de  la  confufion  dans  les 
»  familles. 

,Confusion>  fe  dit  aufli  de  la  choie  confondue. 
Il  y  a  confufion  de  Mens  entre  d-'s  gens  muiez,  quand 
il  y  a  communauté.  Les  Lettres  de  bénéfice  d'inven- 
taire empêchent  la  confufion  des  biens  du  dcJfunt  ,  Oc 
de  l'héritier. 

Confus  lon,  lignifie  auflî  ,  Honte.  Il  a  eu  une 
grande  confufion  de  içavoir  qu'on  a  découvert  la  trahi- 
ton  qu'il  a  faite  à  fon  amy.  J'ay  bien  de  la  confufion  de 
recevoir  toujours  de  vos  bienfaits* 

Confusion,  le  dit  encore  d'une  grande  multitu- 
de de  périonnes  ou  de  choies  de  même  clpcce.  Il  y 
avoît une  grande  confufion  de  peuple  à  l'entrée  du 
Roy.  H  y  a  une  grande  confnfim  de  fruits  cette  année. 
On  nous  a  fervy  des  viandes  en  Kenfufion.  Ces  cava- 
valicrs  avoient  des  plumes ,  des  rubans  en  confufion. 

C  ON  FUTAT  ION.  f. f.  JEsrme  dogmatique  , 
qui  le  dit  d'une  réponfe  qui  deftruit  un  argument,  ou 
de  la  partie  du  difeours  où  on  prenoit  les  objections, 
.Se  on  y  donne  des  lolutions. 

C  O  N  F  UT  ER.  v.atl.  Dellruire  les  arguments  Se 
les  objections  d'un  adverfairc.  Ces  d;ux  mots  vieil- 
lirent ,  &  on  dit  plus  ordinairement  réfutation  Se  ré- 
futer, 

CONGE'  I.  m.  Licence  ,  permiflion  que  donne  un 
Supérieur  à  un  inférieur  ,  qui  le  dilpenlc  d'un  devoir 
à  quoy  il  étoit  obligé  envers  luy.  Un  loldat  n'olcroit 
quitter  le  fervice,  tans,  avoir  le  congé  de  lon  Capitai- 
ne. Un  moine  n'oleroiT  lortir  de  Ion  Couvent  fans  le 
congé  de  Ses  Supérieurs,  une  mineure  ne  le  peut  ma- 
rier fans  le  congé  Si  licence  de  les  parents,  une  fem- 
me ne  peut  s'obliger  lans  le  congé  6c  autorité  de  fon 
mary.  Ménage  d;rive  ce  mot  d:  comm'utum  ,  qu'on 
a  dit  pour  commeatum  Se  commetre  ,  qui  fe  trouvent 
dans  les  Anciens.  • 

C  o  .-•<,:'  ,  le  dit  aulli  des  permiflïons  qu'on  deman- 
dr  par  civilité.  Il  n'a  pas  voulu  partir  fans  prendre 
congé  de  tous  les  ain:>.  Cet  Ambalîadrur  a  eu  lon  au- 
dience de  congé.  Jour  de  congé, cft.  un  jour  qu'on  don 
ne  aux  elcolicrs  pour  le  repofer ,  pour  le  dis'ertir. 

Congé'  ,en  tcr.-.ics  de  Marine  ,  cil  une  Patente  qu'un 
Roy  ou  une  République  donnent  a  leurs  fujets  ,  pour 
leur  permettre  de  navigcr.de  courii  les  incri.fautc  de 
la  reprefentation  de  laquelle  on  cil  réputé  Cor- 
fairc.  , 

Congé',  cil  aufli  une  permiflion  de  naviger  que 
doivent  prendre  tous  les  vailfcaux  qui  lortent  des 
ports  ,  (oit  des  Gouverneurs ,  foit  des  Juges  de  l'Ad- 
mirauté  ,  comme  il  eft  enjoint  par  l'Ordonnance  de 
la  Marine.  Il  faut  remarquer  qu'  on  le  iert  du  mot 
de  conté  ou  pnjftpnrr,  quand  ou  le  donne  à  des  lujets; 
de  finreté .  quand  on  le  donne  aux  amis  ;  Se  de  J-tuf 
.  conduit ,  quand  on  le  donne  aux  ennemis.  Le  congé 
fur  le  codes  de  Bretagne  s'appelle  Brieux  ;  Se  on  dit 
Parler  aux  Htbrettx ,  pour  dire  ,  Demander  ce  congé 
Voyez  l'Ordonnance, 

Congé',  le  dit  aufli  de  la  permiflion  qu'on  donne 
à  des  domefh'ques  de  le  retirer  d'une  mai  fon.  Ce 
Maiftre  s'eft  retiré  ,  Se  a  donné  congé  à  tous  fes  do- 
meftiques.  Les  valets  ne  doivent  point  lortir  des 
mailons  de  leurs  Maiftrcs  lins  congé  par  eferit  :  fans 
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cela  il  cft  deffendu  i  d'autres  de  les  recevoir  ;  fuivant 
les  Ordonnances.  Celle  des  Aides  veut  aufiï  qu'on 
prenne  des  congé*,  pour  tranfporr/t  des  vins  &  des 
nurchandifes  d'un  lieu  à  un  autre. 

C  o  h  c  e'  ,  le  dit  autli  en  parlant  de  celuy  qu'on  prie  de 
fe  retirer  d'une  mai  l'on  où  il  avoir  quelque  habitude  , 
ou  quelque  prétention.  Ce  jeune  nomme  recher- 
choit  une  telle  fille ,  nui*  les  parents  luy  ont  donné 
fon  congé ,  l'ont  prie  de  n'y  plus  pcnlcr.  On  a  bien 
de  la  peine  à  donner  congé  aux  cfcornifleurs  ,  quand 
ont  rient  bonne  table. 

C  o  N  c  i ,  eft  auifi  l'aûe  ou  déclaration  que  peuvent 
faire  réciproquement  le  propriétaire  d'une  mai  fon  à 
fon  locataire  ,  pour  en  taire  déloger  le  locataire  -, 
oueduy-cyau  propriétaire  pourcitrcdefchargc  des^ 
loycrs.ll  faut  donner  c«««avâtics  hx  mois  pour  une 
maifon  enticre  A  avant  les  trois  mois  pour  une  por- 
tion;*: avant  les  fix  femaincs  pour  des  chambres. 

C  o  h  c  e'e  ,  en  rermrs  de  Palais ,  eft  une  defeharge  de 
l'artignarion  donnée  à  la  requeite  d'un  demandeur , 
quand  il  ne  comparoift  pas  pour  faire  plaider  la  de- 
mande :  &  on  appelle  congé  défaut  ,  lors  qu'il  y  a  des 
demandes  rcfpccUves ,  Se  qu'il  n'y  a  qu'une  pan îc 
qui  comp.iroilt.Le  congé  défunt  le  donne  à  l'appcll.int 
qui  a  été  anticipe  contre  l'anticipant  défaillant ,  par- 
ce qu'il  eft  en  quelque  façon  derrendeor  &  deman- 
deur.' On  a  prononce  le  congé  i  l'audience  eu  prcien- 
cedu  Procureur.  Ikaut  faire  juger  le  profit  du  congé. 

CoNGf'E,  en  termes  d'Architecture  ,cft  iajiucine 
choie  que  efeape.  Voyez  F.fiape. 

Conci'e,  en  gênerai  lignifie  ,  Pcrmiflîon.  Ainii  on  ' 
diren  d  feus ,  il  ne  faut  demander  cengi à  pcrlonne 
pour  boire  de  l'eau ,  Se  coucher  dehors,  pour  dire  , 
que  ce  l'ont  deux  choies  que  pcrlonne  n'empêche. 

CONGEABL  E.  aJj.  Terme  de  Couftunies  ,  qui 
fc  dit  d'un  doincine  dont  le  portcHeur  fc  doit  deuaifir 
à  Ja  volonté  du  Seigneur  di  quel  il  eft  tenu  ,  en  luy 
payant  les  melioraticms.  11  y  en  a  beaucoup  de  cette 
lorte  en  Bretagne. 

C  O  N  G  E  1)1  t  R.  v.  aft.  Donne  congé ,  pcrirùflîon 
de  le  retirer.  Il  le  dit  des  trouppes  ,  ce  qu'on  appelle 
autrement  licentitr  ;  &  des  compagnie  s.de  s  aircmblécs 
On  a  congédié  le  Clergé  ,  les  Eltats,  On  acongcd,é 
cet  Amballadeuravccdc  beaux  prefens.  Du  Cange  dé- 
rive ce  mot  de  conotare .  ternie  de  la  balle  Latinité. 
On  dil'oit  autrefois  ,congeer.  J 

C  o  n  c  «  o  1 1  r  ,  fe  dit  aulîi  d'un  ordre  cju'on  donne 
pour  faire  retirer  un  domeftique  ,  d'une  prier.1  qu'on 
fait  à  quelqu'un  de  ne  plus  hanter  en  une  maifon. 
La  nccelïitc  l'a  contraint  de  congédier  la  plus  grande 
partie  de  les  gens.  Cette  fille  a  congédié  tous  les 
amants  pour  le  retirer  dans  un  Cloillre. 

On  dit  aulli  en  fauconnerie  ,  Congédier  l'oifeau  ,  quand 
il  n'clt  plus  en  cft.it  de  lervir  (on  maiftre. 

CoNstoU,  e'e.  part.  Se  adj. 

CONGELATION,  f.  f.  Attion  par  laquelle  une 
choie  eft  congé léc.Lcs  btelfurcs  des  alpjcs  lotit  mor- 
telles par  la  prompte  congélation  qui  fe  fait  du  lang  , 
Se  qui  en  empêche  la  circulation.  La  congelai»»  le 
fait  toujours ,  par  le  froid  -,  &  en  cela  ditfcre  de  la 
coagulation  ,qui  le  fait  par  d'autres  caulcs. 

Congélation,  fe  dit  auflî  des  choies  congelées. 
On  trouve  dans  les  Alpes  mille  fortes  de  congeiatient 
de  toutes  fortes  de  lues  qui  font  d'une  variété  admi- 
rable. On  s'en  fert  à  orner  des  grottes. 

CONGELER,  verb.  ad.  Arrêter  les  mouvements 
d'une  choie  liquide  par  le  froid.  Le  falpeftre  etngeie 
l'cau.k  la  glace  en  écé.Les  métaux  &  minéraux  ne  lot 
que  des  lues  congelé*,  dans  le  veines  de  la  terrcLe  cri. 
ftal  de  roche  eft  de  l'eau  congelée  danjlcs  montagnes. 

On  dit  autfi ,  Congeler  des  fruits  ,  pour  dire  ,  les  mettre 
a  la  glace.  Laitier  congeler  un  bouillon,un  fyrop,  pour 
le  laitier  prendre  Se  efpaiflir  en  fe  refroidiflànt. 

CONGESTION,  f.  f.  Terme  de  Médecine  ,  qui 
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fe  dit  d'un  amas  d'humeurs  qui  s'endura  lient  en  quel- 
que partie  du  corps  ,  Se  y  forment  des  tumeurs  con- 
tre nature.  Ce  mot  eft  oppofé  d'ordinaire  à  fluxion. 
C  O  N  G  L  U  T  IN  A  T 1  O  N.  f.  f.  Attache  de  deux 
corps  cnfcmblc  par  des  parties  onchieufes ,  gluantes 
ô:  tenaces,  On  met  de  la  cire  ,  de  la  poix  dans  une 
compoltrioa  ,  afin  que  la  conglmbiation  en  loit  plus 
prompte  Se  plus  ferme, 
C  O  N  G  L  U  T  1 N  E  R.  v.  acr.  Lier  ,  attacher  un 
corps  avec  un  autre  par  le  moven  de  quelque  ehofe 
de  gluant  &  de  tenace.  Il  n'oft  guère  en  ulagc  que 
dans  le  dogmatique.  , 
CONGRATULATION,  f.  f.  Témoignage  de 
joye  qu'on  donne  à  les  amis  ,  quand  il  leur  eft  arrive 
quelque  bonne  fortune ,  quand  ils  ont  fait  quelque 
bonne  affaire.  On  envoyé  faire  des  compliments  de 
congratulation  à  la  parenté  ,  lors  qu'il  s'y  fait  im  ma- 
riage >  une  réception  en  une  charge. 
CONGRATULER,  verb.  act.  Faire  de»  com- 
pliments de  congratulation.  On  fc  fcrt  aujourd'huy 
plus  ordinairement  du  mot  ocfelichtr. 
CONGRE,  f.  m.  PoilTon  fcmblabk  à  une  anguille  , 

dont  la  chair  eft  ferme.  En  Latin  cemgor. 
CONGREGATION,  f.  f .  Allemblée  de  plu- 
licurs  perfonnes  Eccleliaftiquesqui  font  dn  corps.On 
le  dir  particulièrement  dcsCardinaux  qui  lont  com- 
mis en  certain  nombre  par  le  Pape  ,  Se  ditlribuci  en 
plulieurs  chambres  pour  exercer  certains  offices  ou 
jun.f  li&ions ,  a  peu  prés  comme  les  Bureaux  des 
Conlèillers  d'Eftat  en  France.  La  première  eft  la  Con- 
grégation du  St.  Office  ,  ou  de  l'inquifition.  La  fécon- 
de a  juridiction  fur  les  Evcques  Se  les  Réguliers.  La. 
troilicmc  eft  celle  du  Concile.  Elle  apouvoir  d'inter- 
préter le  Concile  de  Trente.  La  quatrième  eft  celte 
des  coutumes ,  cérémonies,  prcfcanccs,canonifarions. 
La  cinquième  ,  celle  de  la  fabrique  de  St.  Pierre  , 
qui  connoift  de  toutes  les  caulcs  pies ,  dont  dne  par- 
tic  eft  deue  à  la  fabrique  de  St.  Pierre.  La  lîxiéroe  , 
celle  des  eaux ,  ponts  &  chaulVées.  La  feptiéme,' celle 
des  fonteiucs  Se  des  rues  ,  dont  le  Cardinal  Grand 
Chambellan  eft  le  Chef.  La  huitième ,  cellc^  de  l'In- 
dex ,  qui  juge  des  livres  à  imprimer  ou  à  corriger. 
La  neuvième  eft  celle  du  gouvernement  de  fout  T'E- 
ftat  de  l'Eglife.  La  dixième  ,  de bor.o  reg'mint.  Le  Car- 
dinal Ncpvcu  eft  Chef  de  ces  deux  dernières.  La  on- 
zième eft  celle  de  laMonnoyc.  La  douzième  ,  celle 
des  Evèques,  où  on  examine  ceux  qui  doivent  élire 
promeus  aux  Evcfchcz  d'Italie.  Elle  le  tient  devant  le 
Pape.  La  treizième  eft  celle  des  matières  confiftpria- 
lc,s  ,  dont  eft  Chef  le  Cardinal  Doyen.  Ces  Congre- 
gâtions  changent  quelquefois  félon  la  volontc*des  Pa- 
pes ,  qui  en  établi  lient  Couvent  de  nouvelles  qui  ne 
durent  qu'un  certain  temps ,  &;  pour  décider  des  af- 
faires particulières.  Le  Cardinal  Jean  Baptiftede  Lu- 
caa  fait  une  relation  de  laCour  Romaine  ,  où  il  par- 
le de  toutes  les  Congrégation!  ,  Tribunaux  &  JuriU 
dicrionsde  l'Eftar.  _ 
CosgRïcation  ledit  des  focictczde  plu  fleurs  au  lit 
Religieux.  La  Congrégation  de  l'Oratoire.  La  Congré- 
gation de  St.  Maur* ,  de  St.  Vanne  ,dc  Clugny  ,  qui 
forment  divers  corps  de  Bénédictins  en  France. 
Congrégation,  le  dit  aulfi  de  l'allèmblée  de 
plulieurs  per  onnes  pieufesen  forme  de  Confrairc, 
qui  fc  tient  particulièrement  chez  les  Pères  Jcluices. 
11$  ont  obtenu  plulieurs  indulgences  en  faveur  de 
leur  congrégation.  Us  ont  une  Chapelle  cxprellc  de  la 
Congrégation. \\  y  a  une  Congrégation  pour  les  externes. 
Nicoa  oDlcrvc  qu'on  diioit  autrefois  congrtger  Se  nn- 

gréer  ,  du  mot  de  congregart  on  dr  ctmcrtfeert, 
CONGRES  f.  rn.Tcrme  obfcnc.  Adaon  du  coït  qui 
fe  fàifoit  il  n'y  a  pas  long-temps  par  ordonnance  d'tm 
Juge  Ecdeliaftique  en  prefchc*  de  Chirurgiens  Se  de 
Marranes  ,  pour  éprouver  (i  un  homme  étoit  impuif- 
fant,  aux  fins  de  dilîbudrcun  mariagcOn  a  reconnu 

que 
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que  Ut  plus  vigoureux  &  les  plus  cffVontcz  n'ont  pu 
foutenir  la  home  du  cmfrts.  On  a  enfin  abrogé  l'ula- 
gcdu  cttgrit  par  un  fage  Arrcltd.i  Parlement  du  iS. 
I  c.  i  ic i  1 677.  in  etc  dam  le  Journal  des  Audiances. 
On  tient  q»'il  n'avoir  été  pratiqué  en  France  que  d.-- 
pjis  1 10.  ans  ou  environ. 
CUN  GRUi  u  c,adj.  Au  féminin  ,ç'eft  un  terme  du 
droit  canonique.qui  fc  dit  d'une  certaine  fornme  qu'on 
fait  payer  aux  Curez  par  les  gros  Dccimaieurs  de 
leurs  Parroillcs  ,  pour  leur  donner  dequoy  vivre.  Lci 
portions  ctHgrnti  fc  uxent  aux  Curez  au  Grand  Con-  ■  ' 
leil  a  100.  livres  ,  &  au  Parlement  à  joo.  liv.  luisant 
deux  diverfes  déclarations  qui  ont  été  vérifiées.  Au 
delà  de  la  Loire  on  n'adjage  que  100.  livres  ,  en  dc- 
çajuiqu'a  jo ...  livres. 
MHxtt  *  an «nafeulin  ,  eft  un  terme  de  Grammaire, 
qui  le  dit  d'un  discours  ou  d'un  thème  où  il  jn'y  a 
point  de  faute  contre  la  Grammaire  >  ny  contre  4a 
Syntaxe  :  &  on  appelle  un  écolier  tmgr»  ,  quand  il 
compol.  ion  th-me  fans  faute. 
On  dit  anflî  qu'un  homne  eft  congru,  lors  qu'il  p.irlc  à 

propos ,  qu'il  ne  dit  rien  que  ce  qui  cil  bon  à  dire. 
C  11  -  .hue  mi  st.  adv.  D'une  manière  congrue  Se  à 
g  propos.  Si  vous  niiez  voir  cet  AJvocat  -,  il  vous  parle- 
ra e ■>•;/  ut mrnt  du*  vôtre  affaire. 
C  O  N  J  E  C  T  Usfc  A  L  ,  ali.  adj.  Q^i  n'eft  fondé 
que  fardes  apparence*  ,  fur  des  arguments  proai- 
.  bles.  La  Médecine  ,  l'Aftrologic  Judiciaire  ,  fout  des 
fciencet£«><f>tf«r.«/«i  Si  cxpcriiueuuics. 
C  0  s  1 1  c  t  u  h  a  l  t  m  1  n  t.  adverb.  Par  conjecture. 
Vous  ne  pouvez  juger  de  l'advenir  par  le  pallc  ,  li  ce 
«n'elt .  1"  1  ,)ttr.t\tmrit. 
Çfi  N  ]  EC  TU  R  E.  f.  f.  Raifoiinemcnt  .fondé  fur 
.jf^es  probabilité^  fuis  aucune  dcmonftr.ition.  Il  ne 
faut  point  faire  cas  de  ce.  jugemens  qui  ne  le  font 
que  par  iP'.'Ki/.irr. 
CONJECTURER,  v.  aft.  Juger  au  hazard  ,  de- 
vinée La  prudence  feait  quelquefois  li  bien  con\t- 
Ûurrr  ,  qu'elle  fait  palier  fouvent  pour  Prophètes 
ceux  q  a  ont  preveu  quelques  événements. 
CDN  JOINDRE,  v.  atV.  Joindre  une  perfonne  » 
ou  une  chofe  avec  une  aune. Il  ne  faut  pas  que  l'hom- 
me fcp.trc  ce  que  Dieu  a  etpjnm.  On  11c  peut  pas 
anjêmibrt  les  deux  extremitez.  On  peut  lonjowdre 
deux  chifgef  en  une  mime  penonne ,  quand  elles  ne 
font  pas  incompatibles  ,  &  quand  elles  le  peuvent 
exercer  con|<ïintcmcnt.lI  faut  meure  là  quelque  parti-- 
elle  poi.r  cotifooidre  les  x.  me.iîbrcs  d:  cette  période. 
CoN|oiht, ointe.  part.&  adj.  Ces  deux  pcrlQii- 
.  nés  font  «w/i«w/j^'amitie>par  mariage.  H  ne  Uut  pas 

augmenter  des  choies  con)oimts  aux  disjointes. 
C  o  h  j  o  »  h  t.  f  ni.  qui  fc  dit  de  deux  perfonnes  ma- 
riées. Lci  coHfointi  par  m..riage  lont  uns  ex  communs 
en  btenspat  la  Coutume  de  Paris.  On  dit  en  Droit , 
que  la  fraude  cil  faeiienicnt  preluméc  entte  les  per- 
fonncs<mj»i/''<>'  ;  p»ur  dire  ,  entre  les  parents  ou  in- 
tereilèz.  . 
On  dit  autE  en  Mufique  ,  &  en  expliquant  la  game  des 
Anciens ,  les  conjointes  ,  les  disjointes  :  on  entend  les 
.  conlonoiucs. 

Conjo  iktexient.  adv.  D'une  manière  conjoin- 
te ,  l'unf avec ..,1'autre.  Un  Arrclt  d'appointcmcni  por- 
te que  deux  mitâmes  feront  Jugées  conjointement  ,  ou 
feparément  ,  ainli  que  de  raifon.  Il  faut  que  des  af- 
fociez  travaillent  c«n)»intcm<t)t  &c  Je  concert  pour 
•  réùlfir  en  leurs  delVcins.  Le  perc  &:  larnerc  ont  fait 
conjointe  ment  une  telle  donation  à  leur  fille. 

C  O  N  J  O  N  C  T  l  F  ,  1  v  f.  Terme  de  .Grammaire. 
Qui  joint  cnfcmblç.  Et  cil  une  partie  ton<ortflive  \  ou 
eft  disjoncta ve. 

Co  n  jo  n  c  t^i  t  t  fc  dit  au  m  quelquefois  en  Gram- 
maire au  lieu  de  ftljonilif. 

CoMjojicT  ivti  cftaum  le  nom  qu'on  donne  en 
Optique  à  une  des  membranes  Je  l'ail  qui  le  couvre 
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en  devant ,  &  que  le  vulgaire  appelle  le  tUnc  de  imL 
CONJONCTION.  C  f.  Jonction  de  deux  choies 
cnfcmblç.  Il  fc  fait  dans. le  mariage  une  cfntonîlhn  fa» 
«amentale  de  deux  pcr:onnes,qui  ne  (but  plus  qu'u- 
ne même  choir.  Il  n'y  a  poiqt  de  plus  forte  cor.fonClun 
que  cclle.de  l'intcreiL 
En  Grammaire  il  le  dit  des  particules  qui  lient,  qui  joi- 
gnent les  parties  d'un  diteours.  La  conjonction  ciV  la 
huitième  en  ordre  des  parties  de  l'craiion.  Et,  «ir , 
nuit  ,  joint ,  font  des  coH\ntl}ioiu  grammatie.tlc5.  Il  y 
a  des  cottjonÙiom  conjonctive»,  comme  &  ;  adverfati- 
ves ,  comme  m.t$i ,  disjonâivcs  ,  comme  *»  ,  ni. 
En  Atrronomie  ,  on  appelle  la  ctnjonii'.en  des auxcs,lors 
qu'ils  le  rencontrent  dans  le  même  degré  du  Zodia- 
que. La  c*njot)ÛUn  cil  le  premier  des  afpeéts  des 
allrevLa'Lunc  fc  trouve  tous  les  mois  en  enjonttun 
avec  le  Soleil.  La  Lune  fait  le  tour  du  Zodiaque  en 
vfngt-fcpt  jours  i  mais  il  luy  en  faut  cmoïc  p.  es  Je 
crois  pour  fe  trouver  en  cortjinclion  avec  le  Soleil.  Les 
Ecliplesde  Soleil  n'arrivent  que  quand  \cscpnjtfiÙUns 
des  luininaires  fc  fout-dans  les  noeuds  de  l'Ecliptique. 
L.\cniijet>ttu>n  ic  fait  également  à  l'égard  de  Cous  les 
peuples  de  la  terre, 
CONJO  >TC  TURE.  f.    Alfcmblagc  de  pluficu  rj 
cit'condanccsqui  fàat  trouver  de  la  facilite  ou  de  la 
diftculté  dans  la  rculUtc  des  affaires.  La  plus-parc 
des  grands  dellcins  ne  rcullilicnt  que  par  la  ctnjtn- 
*  Hure  des  temps ,  des  lieux  ,  des  perfonnes  ,  des  inté- 
rêts ,  cVc*  Cela  m'eft  arrivé  dans  une  fàchcul'c  «»- 
jorttturt.  Borcl  remarque  que  ce  mot  n'eft  venu  en  ufa- 
gc  que  du  temps  de  la  Reine  Catherine  de  Mcdicis. 
C  O  N  ]  O  L  1  K.  v.  n.  Il  ne  fc  dit  qu'avec  le  pronom 
perlbnncl."6c  rejoùir  avec  quelqu'un  d'une  bonne 
fortune  qui  luy  rie  arrivic  ;  d'une  bonne  aliairc  qu'il 
a  faite.  On  va  fc  conitnir  avec  fes  amis  ,  quand  ils  fe 
marient  ,  quand  il*  entrent  en  charge  ,  quand  il  leur 
vient  quelque  bon  Bénéfice  ,  quand  ils  ont  gagne 
quelque  grand  procez  ,  quand  ils  lonr  revenus  en 
lantéJCc  mot  vieillit ,  Se  en  la  place  on  dit  felicker. 
C  O  N  JOU  1  S  S  A  N  C  E.  f.  f.  Compliment  qu'on 
fait  à  quelqu'un  pour  luy  témoigner  la  joyc  de  quel- 
que heureux  fuCCCX  qui  luy  cil  arrivé  en  la  forume.ui 
les  af&ircs.  Les  Princes  s'envoyent  des  Ambill'adeurs 
exprés  pour  faire  des  compliments  de  coriemi/fAnce  fur 
leurs  mariages  ,  fur  leurs  -dvcncnicuts  a  la  Couron- 
ne ,  &c. 

C  O  N  1  C^U  E.  adj.  Qui  a  la  forme  de  conc  ,  ou  qui 
appartient  au  conc.  Miroii :  ton'utut ,  cadran  ctnUjue , 
qui  ont  la  figure  d'un  conc  concave  ou  convexe. 

Oâ Appelle $twmt tfmqint ,  des  figures  qui  le  trouvent 
dtns  Ici.liHterentcs  ledions  du  loue,  comme  l'ellyplc 
la  parabole  &  l'hvperbolc  ,  lecciilc  &:  le  triangle  , 
fur  leiqucllcs  s'exercent  les  plus  fubtils  C;cometres,& 
d  >nt  il  nous  relie  de  l'antiquité  l  exceilent  liv^c  d'A- 
pullonius  Pcrgeus  ,  Archimcdes  ,  Colon  ,  Screnus  , 
l'appus  ,  en  ont  aulfi  écrit  chez  Ici  Anciens  :  Se  à  l'é- 
gard des  Modernes,  François  Baroccio  Sénateur  do 
vettiic  .  La  Hirc  ,  Sec. 

Ç  O  N  J  U  (j  A  I  S  O  N.  f.  f  Terme  de  Grammaire, 
lnflciiion  diiftrentc  des  vcrb.'s  lu. vaut  leurs  divers 
modes  &  1cm s  temps  ,  pour  les  distinguer  les  uni  des 
autres.  Les  Latins  avoient  quatre  cnj*faifint.  La 

f>lus-pirt  dcsOtammairiens  François  rcduilent  au  ill 
es  mitres  à  qiiatre- 
CoN|UCAisof  ,cn  c**!^  *  'le  Médecine,  Ce  dit  des 
nerfs  qui  font  joints  cnlcriiple.  Les  anuens  Médecins 
ont  admis  fept  piircs  ou  cevjug4>fr»>  de  nerfs  ;  les 
Modernes  en  trouvent  trente  nouvelles, 
CONJUGAL  ,  au.  adj.  qui  le  dit  des  obliga- 
tions réciproques  que  les  conjoints  par  mariage  ont 
les  uns  aux  autres.  Les  maris  &  femmes  le  doivent 
également  garder  lafoy  cn:]ugait ,  ils  font  tenus  a  fe 
rendre  le  devoir  conjugal.  • 
Q  ON  j  u  g  au  M  t  h  t.  adv.  D'une  manière  conjnga- 

M  M  m  f 


j*4  C  O  N 

le.  Les  mauvais  ménages  viennent  de  ce  que  l'un  des 
conjoints  ne  veut  pas  vivre  r««  jugement. 
CON]UCUER.v,  ad.  Donner  aux  verbes  fuivint 
leurs  modes  ou  leurs  temps  de  différentes  termmai- 
fons  ou  caractères  ,  pour  en  faciliter  la  di  (Un  cl  ion  Se 
l'intelligence.  Les  verbes  fe  conjuguent  différemment 
iclon  les  diverfes  langues-,  les  unes  ont  plus  de  temps 
que  les  aunes. 
C  o  n  |  u  c  u  t' ,  t'  e.  pan.  &  adj. 
On  appelle  en  termes  de  Grammaire  des  mots  ctnjn- 
guez. ,  ceux  qui  ont  de  la  liaifon  .  de  l'affinité  ,  de  la 
rclfemblance  entr'eux  ,  &qui  n'ont  que  la  rcritunai- 
fon  ou  quelques  lettres  différentes  ,  comme  /'*/?»«, 
fufle  ,  jstjicment  ■>  homme  ;  hum*in  ,  htmtnki  ;  &  gé- 
néralement de  tous  les  primitifs  Sede  leurs  dérive».  „ 
Nurs  conjuguez,  font  ceux  qui fervent  à  la 
meuve  opération  >  il»  même  fenfation  ou  motion  i 
car  il  n'y  a  point  de  nerf  qui  n'ait  Ion  pareil. 
C  O  N  J  U  R  A  T  E  U  R.  f.  m.  Qui  confpire  ,  qui  en- 
treprend quelque  chofe  contre  le  Prince  ou  l'Eftat. 
«Les  rofffMrtttfKraétoicnt  fréquents  chez  les  Romains , 
ils  ont  allalliné  beaucoup  d'Empereurs. 
C  o  n  j  u  R  a  t  H  u  R ,  fc  dit  aulfi  des  Magiciens  f  qui 
le  vantent  d'être  cenjutéteurs  des  Démons ,  des  tem- 
pêtes ,  Je  les  évoquer  ou  challèr  à  leur  f.mtaiiïc. 
CONJURATION,  f.  f.  Confpiration  ,  ligue , 
cabale  l'ccrerte  pour  attenter  à  la  vie  du  Prince  ,  ou  à 
la  licwtrc  publique.  La  conjuration  de  Catilina  a  été 
découverte  par  Ciçerou  ,  &  écrite  par  S«lufte.  On  le 
dit  aulîi  en  raillerie  de  l'intelligence  qui  cli  eutte 
plulieurs  d'une  compagnie  pour  faire  pièce  a  quelque 
perfonne.  \  »^  1 

Conjurations,  font  auffi  des  pafWes ,  caraîfc- 
res  ou  cérémonies  magiques ,  par  Ictqucllcs  les  Ma- 
giciens prétendent  évoquer  ou  chafler  les  elprits  ma- 
lins &  les  choies  nuiliblcs.  Les  livres  de  Negroman- 
tic  font  pleins  de  conjurations ,  la  plus-part  vaincs,fu- 
perftiiicufcs&  inutiles  ,  mais  toutes  condamnables. 
C  o  s  j  u  r  a  t  i  o  n  ,  en  matière  EcclelialUqjije,  ligni- 
fie Exorcilinc.  Le  Deinon  n'en  forti  du  corps  de  ce 
pollcdc  qu'après  pliifieurs  conjurations.  Le  Prcftrc  en 
faifant  l'eau  bénite  fait  plulieurs  conjurations  Se  exor- 
cifines. 

Conjuration,  fe  dit  atifli  des  inftanics  prières 
Qu'on  fait  a  quelqu'un  au  nom  des  choies  qu'on  croit 
les  plus  capables  de  l'émouvoir,  &  prelquc  Je  la  mc- 
me  manière  que  les  Magiciens  font  à  l'égard  des  ef- 

f'rics.  Ce  perc  fc  rendit  aux  constitutions  que  luy  fit 
à  femme  de  pardonnera  Ion  fils. 
CONJURLR.v.jû.  Confpircr  contre  le  Prince 
ou  l'Eftat.  Les  Grecs  Oui  ûiiscciic  conjure'  contre  Jes 
Tyr.ms  de  leur  patrie. 
Co  n  j  u  r  t  r  ,  fe  dit  auffi  en  des  chofes  moins  im- 
portantes. Ce  chicaneur  a  conjuré  ma  perte  &:  nu  rui- 
ne. Tons  ceux  de  fa  compagnie  fonc  ancres,  contre 
luy  ,  luy  donnent  à  dos  en  toutes  occafions.  Tous  les 
éléments  étoient  conjurez  contre  nous  en  un  tel 
voyage. 

C  o  n  j  u  r  t  r  ,  figni  lie  auffi  ,  Chafler  avec  cerraine» 
paroles  ou  charmés  les  Démons  ,  ni  tempefte  ,  Sec. 
Quand  on  le  fait  au  nom  de  Dieu  ,  cela  s'appelle 
exorcifir.  Quand  c'eft  par  paéï avec  le  Démon  ,  on 
dit  que  c'cll  fortilege.  On  dit  auffi  qu'on  a  confiné  la 
tempefte  ,  quand  par  adrelfc  ,  par  intrigues  ,  ou  par 
quelque  autte  voyc  on  »'eft  garenty  d'un  mal  immi- 
nent &  fort  dangereux- 

Conjurer,  lignifie  auffi  ,  Prier  avec  inftance  Se 
fortement  au  nom  de  ce  que  l'oa  rcfpecte  le  plu* ,  de 
ce  qu'on  a  de  plus  cher.  On  a  conjure  cet  inexorable 
au  nom  de  Dieu  ,  de  tous  fcs  parents ,  de  tous  fei 
amis  ,  il  n'a  point  voulu  pardonner. 
On  le  dit  plus  lîmplemenK  Aimcz-moy  ,  écrivez-moy 

fbuv'ent  ,  je  vous  en  conjure. 
Qi\  a  dit  auffi  autrefois  ,  Conjurer  Se  femondre  fis  hom- 
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roes&  fcs  vaueaux,  quand  un  Seigneur  féodal  ou  Ibn 
Juge  aÙembloif  fcs  fcudatalres  ou  ccnlicrs  pour  ju- 
ger quelque  procès  ou  différent  de  Ces  fujets.  Ainfi 
l'hilippes  lo  Bel  etnjura  fcs.  Pairs  pour  faire  rendre 
jugement  contre  le  Roy  d'Angleterre.  > 

ConjuKi'  t' r.  part.  pafl".  Se  adj. 

Cok)uri'.  f.  m.  Qui  eft  d'une  confpiration  ou  ca- 
bale lccrcttc  contre  le  Prince  oul'Eftau 

.Te  diray-jc  les  noms  de  tous  ces  cenjurei  ? 

»  Corneille  dans  Cinna. 

CONNECTABLE,  f.m.  Officier  de  la  Couron- 
ne qui  eft  Chef  des  Maréchaux  de  France ,  &  le  pre- 
mier Officier  des  armées.  C'eft  le  ConpeftahUauiVst- 
te  l'épéc  du  Roy.  On  luy  a  donne  une  epee  de  Ctn- 
n  -ai. t.  Anciennement  dans  les  couronnements  des 

''Rois  ,  l'cpce  croit  baillée  par  le  Roy  en  garde  a» 
Ctnneflabte  à  titre  de  Jjef  oTen  hommage  ,  Se  enfuirte 
il  la  hiy  ceignent  au  cofté  tant  pour  luy  que  pour  tous 
les  autres  Gentils-hommes.  La  charge  de  C»mujU>tf 
eft  maintenant  fupprîmec  en  France.  On  a  appelle 
auffi  quelquefois  ConneftahUs ,  dei  Chefs ,  Capitai- 
nes ,  8c  Gouverneurs  d'une  ville  ,  d'une  frontière ,  ou 
d'une  place  forte  ,  comme  le  Conneftdileek  St.  Malo. 
Alain  Charrier  fait  mention  d'un  Cenntflable  de  la 
ville  de  BourJcaux  fous  Charles  V  I  1.  En  Anglcter- 
rc  Conr.tftai'lc  lignifie  un  Sergent.  Dans  quelques  Jjj. 
vtes  anciens  on  a  appelle  aulli  Cormefiablii-,  des  lun- 
ples  M.iiftres  d'Hotcl.  L'origine  de  ce  mot  vient  de 
Cornes  ftabnli ,  parce  qu'autrefois  cette  charge  a  été 
exercée  par  le  Grand  Êfcuyer  de  France  ,  lequel  On 
établit  enliuttc  Chef  de  toute  la  Gendarmerie  :  Oc 
c'eft  une  dignité  qui  eft  venue  des  Gots,  la  féconde 
après  le  Roy.  Cette  grandeur  commença  lous  le  tc> 
gne  du  Perc  de  St.  Louis,  du  temps  duquel  un  Mat- 
thieu de  Montmorency  fut^âit  Cftieflahlè.  Du  Mou- 
lin le  dérive  de  cwnetu  flabilh  ;  d'autres  de  Cornes fi^i- 
Us  ,  mais  avec  moins  de  fondement  &  d'apparence. 

C  O  N  N  E  S  T  A  B  L  I  E.  f.f.  Jurifdiûion  Royale  qui 
eft  dans  l'enclos  du  Palais ,  qui  s'exerce  fous  le  nom 
des  Conncftables  &  Maréchaux  de  France.  C'eft  où 
fe  jugent  les  aftaires  des  Officiers  des  Maréchaulîecs, 
&  où  fc  font  leurs  réceptions.  Le  Lieutenant  Çen> 
ral ,  le  Procureur  du  Roy  de  la  Ctmejiablie.  Il  y  a 

*  aulfi  le  Grand  Privoft  de  la  Connejlahtif  avec  fes 
quatre  Lieutenants  Se  Ces  Archers ,  qui  fuivent  l'ar- 
mée pour  faire  le  procès  aux  ger*  de.  guerre  qui  ont 
.faillie  pour  mettre  le  taux  Se  la  police  fur  les  vivres. 

On  a  aulfi  appelle  autrefois  ConneJÙsblies,  des  bande** 
compagnies  de  «ens  de  guerre.  Froilfart  appelle  C*»-* 
neftdblies^àa  cfoadrons  &  bannières  de  Cavalerie.  Le 
Roy  Jean  orJcrfina  l'an  jjji.  que  tous  les  piétons 
fo  lient  mis  par  Ctnneflablies  Se  compagnies  de  iç.  ou 
io.  hommes ,  &  que  chaque  Connctlablic  euft  dou- 
bles gges. 

C  O  N  N  E  X  E.  adj.  m.  &  f.  Ce  qui  a  de  la  liaifon,  de 
la  dépendance.  Ces  deux  nuilous  lonr  connexes ,  te 
touchent  l'une  à  l'autre,  ces  deux  intcrefts  ,  ces  deux 

[>rincipcs  ,  ces  deux  raifons  font  connexes ,  dépendent 
es  uns  des  autres.  Ces  deux  affaires  font  tomuxts, 
doivent  être  jointes  &  jugées  cnlcmble. 
C  O  N  N  E  X  1  T  E  .  f.  f.  On  dit  auffi  Contuxion.  Dé- 
pendance d'une  chofe  de  l'autre  ,  cw.Uuiùf°n  qu'el- 
les ont  cnlcmble.  Il  y  a  beaucoup  de  ctmse.xitt  entre 
la  Phyfiquefc  la  Médecine.  Les  Proportions  d'Eu- 
clide  ont  tant  de  emnexitè  énfemblc  ,  que  les  derniè- 
res ne  feauroient  fublifter  fans  les  premières. 
C  O  N  N.I  L.  f.  ni.  Quelquefois  on  prononce  O'". 
Lapin.  On  fait  des  chapeaux  de  peaux  de  r«*m'I.Ccux 
qui  en  achètent  les  peaux  s'appcllCTCftrf/ftr'  de  fttstx 
à*  conin.  En  Latin  cunicului ,  d'où  le  nom  François  eft 
dérivé.  Varron  &  Elian  difent  que  ce  mot  eft  Elp*- 

gnol  d'origine.  On  l'a  appelle,  auffi  cyngrMm  »  * 

feiiei 
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ftfltsJt  cjrtgrillu  ,  Jkmux  de  tanin,  il 
de  ttnifrH  ,  vieux  mot  Celtique  ou  l 


iraufG 
m ,  qui 

'  lignifie  Uftrtmuc. 
CONN  il.  I-  1  !\.  v.  u.  L  qui  ver ,  trouver  des  ci- 

chapatoircs  ,  liait  par  furtre  ou  chicuinc.  ' 
CONNIVENC  t.  f.  f.  Indulgence  qu'on  a  pour 

les  rautes  d'un  inrericur  fournis  à  Ta  correction  d'au- 
truy.  On  «  fouvent  de  \±,ce>.nhfHCt  pour  les  exa- 
efionsdes  Cu.ajms^uand  on  en  retire  quelque  proHc. 
ÇONNWER.  -.      -    i  v'  Je  punii  les  Fautes 

de  ceux  iur  qui  nous  avons  l'mfpeckion  ,  l'autorité  , 
ou  les  (oatlrir ,  &r  ne  faire  pas  lemblant  de  les  Tofr. 
Ceux  quirarstVrni  aux  exactions  en  font  refpffcfablc* 
en  leur  pr  jfcre  nom  devant  Dieu  Se  devant  les  hom- 
rnev  Du  Lan<jc  dérive  ce  mot  de  la  huile  Latinité 
Cf  ■'■v .■•.  m        iujic  eonfentir. 
C  O  N  N  O  l  S  S  #B  L  L.  ad),  m.  &  f.  Q^ii  a  de  cer- 
•  raines  inirq.ics  pour  fc  f  lire  connoîtt*.,  pour  faire 
qu'on  ne  le  prenne  pas  jjo.tr  on  autre.  Cet  li  >!nme  a 
une  groifc  louppe  au  nez  ;  t'eit  un  lu>r.»ic  téumjft- 
■'.Mf  encre  mille.  . ■  SE^T 
C  O  N  Nfo  l  S  S  A  N  C  11.  f.  f.  '¥  ice  qu'on  s'ert  em- 
t'prcince  autrefois  dans  Refont  ,  Se  qui  s',y  reprefente, 
^juand  l'objo|aîu  mire  cholejfquipollcnte  l'a  rappel- 
le. J'jy  quelque ^kéc  d'avoir veu  ailltars  cet  homme- 
là)  ri  faut  que  ieljjjBpelle  ma  ctineijfieict.  Les  hom- 
mes onr  pai  laTpStutc  -la  tttuujpuue  du  bien  &£ 
du  mafl^   w  • 


phi 


1 1  fe*  ùu  generjlcmcnr  de  toute 
i  ont  paiIc  par  ncTrrc  cfprit  -,  niais  plu 
rem  de*  icicncrs.  Cet  h.nnme  a  acqnj 


fo.  ■  r 


nito'iffAncr)  dans  la  Phyfiquê  par  des"- 
eritc  aus.  il  a  la  cenrtoifftnct  de* 
de  gêns  patient  de .  choies  qui  ne 
ermt».Jpin&.  Les  atomes  lent  des 
VàaoÈ^Lccnna':(ptnit.  Les  tenntijfmcti  en  matière 
de  PhilolôBfcc  ,  Se  lur  rodff  d'Algèbre  ,  n:  s'acquic- 
Jtent  que  par  tioit  Voycs  ;  l'une  qu'on  apu.llc  fynthe- 
'  t'ufut  f  ou  de  ctmprfiion  «  lors  nue  d'un;  clu>fetonnuc 
on  dclceni  à  une  choie  moins  connue  ,  dont  ou  tire 
une  confeqiiencc  i  la  leçon  le  snAyl^tu  ,  lors  que  de 
la  conclu/ion  on  remonte  aux  principes  fur  IclqucW 
elle  eu  fondée  i  la  rroiliéme  s'.ippclle  vmufit* ,  ou 
tmpujîtitn  ,  lurs  que  fans  avoir  propolé  .  naine  con- 
requrnec  »deinjj)|iltrei  ,  <mi  examine  avec  attention 
les  pr.nci»es  ,  &  on  regarde  quelle  confeqoence  on 
^ut  ttrer.  '  ^ 


Co»*<»issA|i^E,iè<Kr  auffi  du  jugement  ,  cV 
del'c  prit  rncrJC.  C'ell  un  furieux  ,  un  agonifanr ,  qui 
*d*rJu  toute  tenn^futir.  Il  fc  donna  un  li  grand 
itiJupcn  tombant  ,  que  c  la  luy  fie  perdre  toute  ten 
*"ifiKc(.  lin  dir*q  :  t.n  ho  nme  cil  en  âge  de  conif  if- 
fiikt .  quand  il  eft  en  âge  de  raifoit^kdc  diferction  , 
lorsqu'il  f.  u  bien  ou  mal  :  c'eft  après  avoir 

pa-fc  feptans.  .      .  > 

CoKNoissANct  ,    lignifie  aulïï  ,  ]urifdic}îcS>5 
droit  qu'on  a  de  juger  de  quelque  choie.  Le  Juge 
'  dîglilç  ne  presid  «««iftw  que  des  choies  purcinent 
•  . mtiteielies.  On  a  attrikic  au  Parlement  la  ctnnoifpin~ 
«des  duels.-  Le  ConleU  a  évoque  a  lu»  &  retenu  la 
tfouiRmn ce  procès,  &  l'a  interdite  à  tous  autres 

CAhMoj  s  s  a  >j  c  l  ,  le  Jït  ju,{Tî  de  quelques  difcul- 
lîons  datfais»s  etitre  les  particuliers.  U  ne  fou* pus 
donner f#)»ni>r'^|fi,  f  de  les  .flaires à  tout  le  monde.  Je 
neveux  pas  qu'il  entre  cnctfinoîpjnre  >le  tout  ce  qui  fe 
ftit  chez  tnov.  Ce  procès  u  étCjugc  c;i  pleine  cwtncif 
/mtUfcxûie  ,  pour  .iir»,  apres  avoii  c  u  ,.  I.  ii 
cy.  Il  n'a  point  voulu. entrer  en  idnneijfjtite  de  ce  dé- 
tail, le  dtfturcr. 

Co  n  s  o  t  s  s  An  c  >  ,  fe  d't  encore  des  perionnes 
qu'on  hanre ,  qu'on  voit  louvcnt  ,  qui  Inripignent 
quelque  amitié.  On  trouve  bici»  peu  de  vrais  amis, 
mais  il  cil  i.  e  de  faire  bien  des  ccmmij/uncct.  On 
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tire  plus  de  fervjce  des  nouvelles  ttntùijfdicet  que 

des  anciennes.  Les  cfcornirleurs  ,  les  cmpninccurs 
font  de  mauvailcs  cennii^mes.  Je  vous  veux  donner 
la cêmuiftnct  de  cer illuftre.  Il  luy  a  donnelà  difner 
pour  retiouvcllçr  la  t»m»'i]fiuict.  Cet  homme  a  bien 
des  ctmt'ijfmctt  ,des  amis  •  des  intrigues. 
Ç  o  n  m  £  i  s  »  a  n  c  f  ,  lignifié  auûa,Habiration  char- 
nelle.Ôn  a  retire  cette  rille  des  mains  de  fon  ravilfcut 
avant  qu'il  en  euft  eu  la  tsnn»ijftotct.\\  y  a  bien  eu  des 
Saints  qui  n'ont  janyùs  eu  comtoijf*nc€  de  femmes. 
On  <hr  qu'un  Ivim.n:  cil  en  pays  de  conntifftnct  ,  pout 
dire ,  qu'il  cil  en  un  lieu  où  il  a  des  habitudes  ,  ce 
qui  fc  dit  non  leulcment  au  propre  des  perfonnes  ; 
mais  aufîi  au  figuré  des  choies  que  l'on  conçoit  .qu'on 
entend  facilement.  Q<j.md  on  parle  a  un  Gcotnctrc 
de  ligures ,  il  dit  qu'il  en  pay.  de  loum'ijf.mci. 
Cou  h  o  i>i  s"  w  ce  ,  entérines  de  Challe  ,  lignifie 
les  indices  ,  vertiges  ,  pifles  qui  enfeignent  là  où  on 
peut  trouver  la  belle.  Amfi  Molière  a  raie  dire  à  un 
Chaflcur  dans  le»  lalcheux. 

Des  pinces  de  fon  cerf  Se  de  fes  <tmibîjf.tni:es.  • 

*  Et  bon  dit  qu'un  cerf  a  une  cwtM&Jpuut ,  quand  il  le 

petu  faire  d  i\  Qguer  <JLjs  autres  par  quelque  marque. 
On  a  auflî  fur  la  mer  tanne<jf*ntt  |dcs  ihofes  par  les 
.  divers  lignes  qui  s'y  regarnirent ,  qui  ifonx.  juger  du 
•  f  feu  où  on  ert  ,  tant  ptfr  la  defeription  qu'on  en  trou- 
C  jnaans  les  Routiers  ,  que  par  la  couleur  &  haureur 
des  «trres ,  cïps  cv  montagnes  q\i'on  découvre  ,  & 
p  r  la  nature  du  froid  Si  du  faolc ,  les  herbes ,  potf- 
ïbns  &  ovlcaux  qu'on  y  voir ,  &  autres  indices. 
C  O  N  N  6  fc  !>>  h  M  E  N  T.  f.  m.  Terme  de  Majine, 
C'cll  un  acle  ligné  du  Capitaine  du  Vaillcau  SC  de 
l'Ecrivain  ,  qui  contient  la  déclaration  des  rn.frch.in- 
difes  d'un  vaillêau  ,  de  leur  qualité  ,  de  leut  nuillrc 
«Se  de  l'envoy  ou  d.i  lieu  où  elles  font  défiances. 
CONNOisa/iiNT,  ledit  particuliercm.-nt  de  la 
rcconnoiilancc  que  fait  le  Mai  lire  des  tmrchatkuèl 
qu'il  prdd  àTa  charge  ,  dont  on  fait  trois  copies  ,  l'u- 
tie  pour  le  Marchand  Ch  trgeur,  l'autre  pour  le  Mai- 
lire  d  i  navire  ,  &  l'autre  pomt;cc!uy  a  qui  la  mat- 
ch ndiic  en  adrclfcc.  Le  io»itoijftr>*m  ne  lé  fait  pio- 
premeue  que  pour  une  partie  de  la  nurchandilc  ;car 
qu  uid  un  .Vitrdiand  charge  tout  un  vaifloUj  l'Aûe 
^      qui  s'en  drcllë  s'appelle  Çmk/Uftttk  ,  ex  partit. uJicrc- 
#    ment  fur  l'Océan. 
C  O  N  N  O  1  S  S  E  U  R      u  s  t.  adj.  C|ui  cil  pleine- 
ment inîlruit  des  Ivmues  'qualité/  d'une  choie  qu'on 
luy  preîentc  pour  eu  juger.  Monllr.  /  vos  tableaux  à 
ce  curieux  ,  c'cll  un  fort  bon  cvnno'ijftur.  ]c  me  rap- 
porte fort  a  vous  du  pjgcmciir  de  cette  CotiKdic  ,  cat 
\.<us  elhs  bon  eemieijfeqr. 
C  O  N  N  O  l  S  T  R  E.  v.  aç>.  Avoir  une  idée  emprein- 
te dans  l'cfprit  ,  que  linéique  objet  pceKM  rappelle, 
il  me  Icir.ble  que  jè  rtnncit  cet  homme  Ij.  Je  ne  le 
conne'u  que  de  veuc.  Je  le  tonneis  à  ù  voix  ,  à  fes  ma- 
nières. Cer  enfant  c»nno'>(l  toutes  les  lettres. 
CoNsotsTREj  figninc  auiit  ;  Sçavoir  ,  pénétrer 
ju!qu\v.i  fond  des  chples.  Il  cmneift  cet  homme-là 
comme  s'il  l'avoir  nourri.  Wcâvneif}  cette  icicncc  à 
fond,  li  cfnneijl  rorc. bien  les  tableaux.  Il  le  (onneijl 
ni  pierreries.  Il  le  ctnnoijl  en  gens. 
CoNNoisfm,  li  gin  tic  encore  ,'  Avoir  hanré,  fré- 
quenté le  monde  ,  avoir  de  grandes  expériences  de 
quelque  choie.  Ce  Piiorc  connoift  bien  la  mer.  Ce 
Courtilan  connùfl  bien  la  Cour.  Ce  voyageur  ccnneijl 
bien  le  pays. 

CONNoisrRE,  (îgnirîcquelquefùis.Découviir.fai- 
re  voir  ce  qu'on  eft.  Un  perc  r.dc  aifcnie.u  ronnoiflri 
fon  foibic  à  la  mort  de  les  enfans.  (~c  brave  sert  bien 
donné  à  cennoiflrt ,  s'cll  lignalé  en  cette  occafion. 

Cn'sNo  i  s  t  r  e  ,  fc  dit  aiifli  en  parlant  de  ces  pec- 
fonnes  dûtes,  fermes,  qni  n'ont  aucune  confideratton 

ni 
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ni  amitié  pour  leurs  parcns  ,  leurs  amis.  Cet  homme 
eft  fi' avare  ,  qu'il  ne  connoifl  perfonne  quand  on  luy 
demande  de  l'argent.  Un  juge  doit  cure  feverê  ,  ne 
connoijjre  perfonne  ,  quand  il  s'agit  de  rendre  juftkc. 
Il  nelc  cammiS  point  à  faire  plailir  ,  pour  dire  ,  qu'il 
n'eu  point  charitable  ,  officieux.  Corneille  a  fait  dire 
à  Ion  Héros  dans  l'Horace  : 

Albe  vous  a  nommé ,  }e  ne  vous  consuls  plus. 

En  cefensondit  d'un  homme, qu'il  ne  connoifl  ni 
Dieu  ni  Diable  ,  pour  dire,  que  c'eft  un  Ubcrtin>qu'il 
n'eu  d'aucune  Religion  :  que  les  Grecs  ne 'veulent 
point  connoiflre  le  Pape  »  pour  dire  ,  qu'ils  ne  veulent 
pas  avouer  qu'il  foit  Cher  de  l'Eglile  Univcrfelle.  On 
ne  connoifl  point  la  communauté  de  biens  en  Nor- 
mandie, pour  dire,  qu'elle  n'y  cil  point  adniitc  , 
qu'elle  n'y  eu  point  fourfertc. 

CoNNOlsTRf  i  li  ne  auuî ,  Avoir  des  hibitudes 
en  quelque  endroit.  Cet  homme  cil  un  iiurigucur  qui 
connoifl  tout  Paris ,  il  connoifl  tous  vos  }ugcs. 

CnNKOisjat  ,  iign.fjc  encore»  Sentir.  Ce  climat 
cft  fi  tempêté  ,  qu'on  n'y  connoifl  ni  le  chaud",  ni  le 
froid  ,  pour  dite  ,  qu'on  n'y  en  lent  point  -,  on  nty 
connoifl  point  la  goutte  ,  la  gravelle.  Si  un  cheval  cou- 
xoijftk  ,  lentoit  les  forces ,  il  ne  le  pourroit  dompter. 

CoNStilsjRi,  lignifie  auiïi,  Pouvoir  de  juger. 
Les  Prcvofts  des  Maréchadx,*  mwWm»  de  tous  les  cas 
royaux.  Le  Parlement  com.nfl  des  duels,  des  adaircs 
des  Ducs  Se  Pairs  en  première  inf^nce.  Lç  Grand 
Confeil  connoifl  da  Règlements  des  Juges,  de  la  con- 
trariété d'arrefts.  Je  ne  veux  point  connoiflre  de  vos 
différents ,  c'cfVà-dire  ,  je  ne  veux  point  m'en  inriler. 

Cohnoistre,  s'employc  aulfi  quelquefois  pour 
expliquer  la  conjonction  charnelle.  L'Ecriture  dit 
que  David  coucha  avec  Abiug  ,  niais  qu'il  ne  la  con- 
nut point.  *  v 

On  dit  en  Morale  ,  Connoj-toy  coy-mème  .  pour  dire  , 
que  la  première  Icicnce  cil  de  fçavôir  fe  connoiflre.  il 
faut  connoiflre  avant  que  d'jimer  ,  pour^hre,  qu'il 
faut  examiner  le  mérite  des  choies  avant  que  de  les 
eftimer  ou  aimer. 

Connu, ut'  part.  &  adj.  On  appelle  l>s  terres  con- 
nues ,  les  terres  découvertes  parles  Voyageurs  ,  ou 
marquées  par  les  Géographes;  par  oppoiieion  au< 
inconnues ,  où  on  n'a  point  entré. 

CO  N  O  l  D  E.  f-  m.  Corps  qui  relicmblc  au  cone,& 
qui  a  pour  baie  une  eilypfe  au  lieu  d'un  cercle  par- 
fait j  ou  quelque  autre  figure  approchante.* 

Les  Médecins  appellent  conoiie  ou  conaritim  ,  une  glan- 
dé qui  le  trouve  vets  le  troiliéme  ventricule  du  cer- 
veau, qui  reilinibie  à  une  uomme  de  pin  ;  c'efl  pour- 
quoy  Monlicut  Dctcartcslaippellcpi')»f4i*  ,  &  y  éta- 
blit lr  liège  de  l  ame  railonnablc. 

CON  OU  E.  f.<£  Grande  coquille.  On  peint  les  Ne- 
rïdes ,  les  Dieux  marins  fur  des  conques  ;  des  Triton» 
avec  des  conques  qui  leur  fervent  de  tromperies. 

Les  Médecins  ont  appelle  la  conque  6c  l'oreille  ,  non 
feulement  cette  partie  où  cft  le  trou  ,  mais  encore  ils 
ont  donnç  le  nom  de  conque  de  coquille  ou  de  UmMÇcn 
à  toutes  les  cavitez  de  l'orcif!e.  Les  Modernes  ont  ap- 
pelJé  la  féconde  la  cnijfe  du  tnmhnr  ,  &  la  troiliéme  le 
labyrinthe. 

CON  QU  E  R  A  N  T ,  a  n  t  t .  fubfl.  Capitaine,  qui 
a  emporté  plulicurs  villes  ÔV:  provinces'  par  la  force 
des  annes.  Alexandre ,  Tainerlan  ,  Mahomet  I  Iront 
été  de  grands  Conquérions.  Les  belles  font  plûtofl  con- 
ouerantet  de  coeurs  que  de  villes. 

CON  QU  E  R  l  R.  v.  acL  Se  rendre  maiflre  d'un 
pays ,  d'un  Royaume  à  main  armée,  Ecrnand  Cortés 

■  i  conquis  le  pui  liant  Royaume-  de  Mexique  avec  une 
peignée  d'Efpagnois.  Mahomet  H.  conquit  ioa  vil- 
les ,  i  z.  Royaumes ,  &  deux  Empires  ,  fçavoix  de 
Tubifôndc  Si  Cunilantinoplc. 
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CoK^uimn,  fc  dit  figurément  en  chofes  morales 
&  fpirituellcs.  11  faut  tacher  à  conquérir  le  Ciel  par 
nos  bonnes  actions.  Un  Prince  a  autant  befoin  de  ra^t- 
querir  les  cccUrs  de  fes  fuicts ,  que  le  s  villes.  Voilà  . 
de  beaux  yeux  qui  peuvent  tout^  conquérir. 

C  o  n  qji  i  s  t  i  s  e.  part.  Si  adj. 

CON  OJJ  E  ST.  f.  m.  Terme  de  p  ratique.  C'eft  un 
bien  .acquis  pendant  la  Communauté  entre  un  nury 
4f  une  femme.  Cette  terre  n'eu  ni  un  propre ,  ni  un 
acqueft  du  mary  ,  c'efl  un  cottquefl.  ~ 

CjD  N  QlSfe  S  T  E.  f.  f.  Aûion  du  Conquérant,  L\ 
eéufhfio  d'Alexandre  s'étendit  bien  loin  ,  &  fc  fit 
en  peu  de  temps. 

•  C  o  n  ct^u  tut,  lignine  encore  la  Ville  ou  la  Pro- 

vinec  cOnqutfc.  Cette  Ville  cft  une  des  conqutfiesàa 
Koy.  Les  Capitaines  d'Alexandre  partagèrent  après  • 
fa  mon  fes  conquefles.  m. 

C  o  m  o^u  e  s  t  e  s  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  mota- 
Jc'.On  dit  qu'une  belle  femme  lait  bien  iciconqueflen 
pour  dire  ,  qu'elle  a  bien  gagrié  des  eccurs  :  qu'un  tel 
efl  Ta  conquifle ,  pour  dire  ,  qu'il  cft  fon  amant. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  ell  en  pays  de 
cenquefle  ,  qu'il  vit  comme  en  pays  de  conquête  ,  pcxrç 
dire  ,  qu'il  y  vit  avec  infolencu*  qu'il  traitte  les  lubi- 
tans  avec  tyrannie.  v 

CO  N  OJJ  *S  TER.  v.acl.  U^gnific  l*  rnctte  cho- 
ie que  e>jnf<rrir  ,  nuis  il  n'a  pas  un  li  grand  ulage. 
Du  Congé  dérive  ce  mot  d:  touque  flore  jîqu'on  a  dit 
dans  la  balle  Latinité  dans  la  même  ligjuficjtioriî 

C  o  h  c^u  este  t'ti  part.  Se  adj. 

CONROYER.  Voyez Courrojit. 

CONROYEUR.  Voyez  Conrroym.  f 

CONSACRANT.  adj.Lc  Prêtre  qui  dit  la  MelTe. 
cVqui  cor.lacrc  l'Hoitie.  Ce  mot ,  félon  Du  Cinge . 
vient  de  confecrnneni  tc cll-a-dirc  ,  mi  p.tfti:!^.'  j-. 
mêmes  Sacrements.  Car  on  ne  confacre  que  les  chofes 
qui  ont  un         commun  parmy  les  Ecclclîaftiques. 

C  O  N  S  A  C  R  ER.  v.  adt.  Convertir  1?  pain  Si  le  vin 
en  U  propre  lublUnce  te  corpus  4eJ  \  s  u  s-Çh  r  i  rr 

Î>ar  la  verni  admirable  des  paroles  racramcntales  que 
c  Prcflre  dit  au  milieu  de  laJviellè.  On  ne  confoen 
point  levendredy  Saint.Lc  Prêtre  a  conféré,  quand  il 
fait  l'élévation;  JJ  a  con/teré  plulicurs  hollfcs  pour 
faire  communier  le  peuple.  •* 
Consacrer  ,  lignine  quelqucfois^iimpÉtmenti 
Dédier  ,  rendre  une  cliofc  fainte  de  prouhane  qu'elle 

*  c'toit ,  ou  Amplement  la  benir.  L'LvèqK  a  aujour- 
d'Imy  confucri,  beny  ,  dédié  une  telle  Egliic  ;  il  * 
confiât  des  calices.  Le  Pape  a  confîkrt'  des  médailles , 
des  Agnut  Dei  ,  des  pains,  des. partes,  c'efl  •à-dire^'l  a 
accordé  des  Indulgences  à  ccui  qui  les  porteroiraje 
avec  rclpccl ,  avec  dévotion.  Le*  Paycns  (on/àcniiut 
au ITi  des  tcuytlcs  à  leurs  Empereurs  ,  à  leurs  raultéf 
Divinitez. 

Consacrer,  lignifie  auffi  ,T>mié  à  Dieu.  Les 
Prcllres  1  qui  on  donne  les  Ordres  (t  confièrent  i 
Dieu  pour  n-ù|ours.  Une  fille  qui  fait  profcûion  luy 
conftert  fa  virginité. 

C  o  n  s  a  c'r  e  r,Ic  dit  auflt  cn'cliofcs  Amplement  mo-, 
raies.  Ce  Gentilhomme  s'eft  conftere' ,  s'efl  devoudtn- 
riercment  au  fervice  de  ce  Prince.  J'ay  confa  crédix 
annéestdc  mon  temps  à  l'étude  delà  PhUolophie.  Ce 
Conquérant  a  hdli  un  trophée  ,  un  arc  «  triomphe  » 
pour  cenfurer  fa  mémoire  à  la  pofterir&  • 

Consacrer,  lignifie  encore,  Deférrnincr  quelque 
chofe  à  un  certain  ufage.  J'ay  mil  une  telle  lomme 
d'argent  à  part ,  que  j'ay.  conjscrft  i  augmenter  ma 


dire  >^qu'cHe  efl  propre  &  déterminée  par  l'ufage  a 

une  telle  fignification. 
C  o  n  s  a  c  R  e',  e'  f.  parr.  pafT  Se  adj. 
C  O  N  y  A  N  C  U I  N.  f.  m.  On  appelle  au  Palais 
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tmfiltntt  ;  on  l'appelle  autrement  le  for  intérieur.  Je 
me; .cela  l  u  votre  confiittice ,  c'ett- à-dire  ,  j-  vous  eu 
tv.xh  rjipoiiûWe  d.'v.mt  Dieu.  Jurer  fur  l'sccufdence. 
;  Ccr  Iv.imme  n'a  point  Je  ctnfçunçt ,  il  p.trle  contré  la 

C  c  H  îcitscr,  fe  dit  auflî  du  fecrer  dn  cœur.  Cet 
homme  a  déchargé  (a  etnfeienee  ,  il  a  dit  tour  ce  qu'il 
avoir  fur  fa  «w/awr.c  cft-a-dirc,tout  ce  qu'il  fçavoir, 
tout  cc  qu'il  avoît  fur  le  eccur,  Cet  homme  clr  preft 
de,  mourir  ,  il  eft  temps  qu'il  longe  à  fa  ctnfdtnce. 
,'jïT yjNSpP  *  c" ï >  le  prend  quelquefois  pour  l'eftoinac, 
parce  qu'on  le  frappe  dans  le're petit ir  ,  dans  le  re- 
mords de  \.\cenfiit*ct.  On  dît  en  ce  lens  ;  Mettez  ce 

n  Verre  de  vin  fur  vo'ftrc  confdenct ,  c'eft-à-dirc  ,  dans 
.  ,-vptrc  elbnvac.  ,* 

E  K  c  n  s  (.use  H.  adv.  Sincèrement  'franche- 
ment. Jetions  dis  cela  m  eemfdçnct  ,  en  vérité'.  Le 
Marchand  vcpd  Ici  choies  en  cmfdente ,  il  ne  trompe 
point.  On  dit  auflî  ;'  En  ctnftitnte  vous  ave*  tqrt  , 
pour  dire  j  Certainement  cela  ti'cft  pas  vrav. 

C       SClENTIEUX,  iusi.  adj.  Homme  de 

%  bonne  fov  &C  craignant  Dieu  ,  qui  ne  veut  rien  faire 
àont  fa1  confcicnce  foit,çJurgée.  Vous  pouvez  voiii 
ricrà  cet  homme- là  ,  if  eft  fort  etffiùntïeux ,  fort 
homme  de-bien,  ' 

C  o  xs  c  1  *  f*  t  i  ï'u  sèment,  attv.  Sincèrement 
en  confcicnce.  Il  eft  rare  que  dans  le  commerce  du 
n»hd;on  agi  lie  toujours  cmflieniUHfèménr. 

C  0  N  S  C  R  l  T.  f.  m.  Terme  dont  on  eft  obligé  de  fe 
lervir  dans  l'Hiftoirc  Romainç  en  parlant  des  Séna- 
teur» quon  appelloit  les  PereiCffifirits.,  dont  les  noms 
etoiciu  écrits  dans  le  regiftre  ou  catalogue  des  Séna- 
teur s. 

CONSECRATION,  f.  f.  Action  par  laquelle 
unPreurc  qui  célèbre  la  Me'.îè  confacre.  L'élévation 
de  l'houle  fe  fait  incontinent  après  Wctnfecrâtimt^n 
<]Je  le  peuple  l'adore. 

CfiHJEcRATioN,  fcdlt  auflî  des  cérémonies  & 
bénédictions  qui  fe  font  fur  quelque  choie  ,  afin-  que 
•''  prophane  qu'ellcétoit  clic  devienne  fainte  ,com- 
rnejla  cmtfecrat'um ,  la  dédicace  d'une  Eglife. 

CONSECUTIF,  i  v  ».  ad).  Qui'  fuit,  immédia- 
tement un  autre.  Il  ne  le  dit  pas  des  perfonries ,  mais 
failement  des  cho  cs,*:  principalement  du  rems. On 
•  fait  cette  réjoiiiiiance  par  trois  {«Sors  nnfictoifsjz'cH- 
Timt  III. 


à  dire  ,  de  fuitte.  Ou  publie  les  Monitoircs  par  trois 
Dimanches  ccnftcntif>,\a  adjournements  a  trois  btiefs 
jours ,  par  trois  )o;ir>  de  marche  ctnfetmfi. 

Il  lignifie  auiii ,  un  meuve  temps  ,ou  a  peu  de  diflancc 
ftui  Je  l'autre.  Il  a  foutfen  trois  tfitgraces  rtnfecmi- 
Vft  ,  trois  malheurs  confecutift^ui  l'ont  accable. 

Consicui  iv  a  m  t  nt.  adv.  Tour  de  ùntte.  Cette 
faute  n'ai  pas  pardonnable  .il  l'a  faire  deux  ou  trois 
toi  s  rBÀ/ieutivtmrnt.  «ï9Hffiti^^2i^E 

CONSEIL.)',  m.  Aflèmbrée  de  notables  perfonnes 
ou  Officier»  jio.ir  délibérer  iur  tes  affaires  p  .bliques , 
oapo.ir  juger  les  différents  des  particuliers,  il  y  a 

Le  Ctnipit  d'en  -benêt ,  eft  un  Confdl  où  font  rraitrées  les 

,  Jttffaircs  dont  le  Roy  veut  prendre  connoi.lance.cn 
penonne  ,  dont  fes  Arrefts  lont  liguez  en  cominaii- 
detnent  par  un  des  Si\retiire. .•.'!•  lut.  ffRff"-, 

Le  C^;rr/',v.rr,ctlcch.voù 'pneiîde  Mt.le  Chancelier, 
qui  eli compote  de  u.  Conleillrrsd  Elbt  ordittaîres,. 

de  il.  Scmeurcs ,  de  }.  C.onteiUers  d ;_gïuc  ,  de  3 
«J'cpèe  ,  du  Controllctu  G  crier  al  des  Finances  ,  eVde 
i.  Intendants  des  l  imitées.  CeUoù  le  triitteur  les 
af&jres  cuit  font  dévolues  au  C«»/riIdu  Roy. 

Le  Cop/iil  crâinnirt  dti  finances  ,  eft  un  Confiil  compoft 
■  ues  memes  ncrloitncs,ou  te  traînent  îcutciiseu?  les  af- 
faires iiui  r'^irdcntl-  (m  recs  du  Rov.  Les  Atr*fts 
foiU  lignez  pai  un  S.-cretaîrc  du  C«w/ri/,Outrc  cela  il 
y  a  un  Confril  R*)A  dei  f  mAnces ,  ttaWy  au  mois  de. 
Nepteînbre  1 68 1  .^oinpoledu  Cb  incetier^du,  Control- 
leur^General ,  Se  de  j.  Coçlei tiers  d'ëliar  nommez 
parle  Roy  ,  qui  connoi lient  des  attJires  les  plus 
finp.jt tant.-s  des  Finances  reletvécs  par  le  Rcgle- 

/mctir.'V  ,  \:  w         *' .' 
Le  Cortftil  fripé,  ou  i<t  pitrtiri,  cil  un  autre  Confdlcem- 

'  pôle  des  incmcsConfcillers  d'tftat ,  où  le  pgent  les 
affaires  des  particuliers  qui  y  lont  évoquées  ,  cottomé 
les  règlements  de  îiiges  entre  des  Cours  Souveraines, 
les  évocations  pour  parente»  &  alliances,  les  deman- 
des en  callàtion  d'Arrcfts  ,  &c.  On  dit  en  ce  (êns  , 
qu'une  partie  eft  à  la  fuitte  du  Qcnfeil,  pour  dire  , 

'  qu'elle  y  follicite  v  qu'elle  y  a  quelque  affaire. 
ConstiL  vis  oiPtsciiEs  ,  eft  un  Ctnftjl 
particilieir  qui  fe  tient  dans  la  Chambre  du  Roy  , 
où  aflillcnt  les  Minillres  6c  lés  Sccretairéi  d/Eftat 
pour  rexpeditioft  des  affaires  étrangères,  inftrucbions 
des  Amlxilfadcurs  les  ordres  à  envoyer  danï  Ici 
Provinces.  Il  y  a  eu  quelquefois  un  Qtnfiil  decenjlien- 
ce  pour  les  .itfaircs.Ecdeiiaftiqucs. 

C  O  N  i  t   ;  L  IJ^E    GnUK*    tT     D       MARIN  li 

tout  des  Ccnffiù  feercts  que  le  Rov  tient  avec  (es  Mi- 
iwilres  pour  délibérer  des jAai'tvs  de  la  Guerre  tant 
par'teire  que  par  mer  ,  uù  le  Roy  appelle  quelque 
fus  les  l'anccs  &  les  principaux  Orhcicis  qui  l'ont 
fcCvi  dans  fes  arrqng^  T 
Il  y  a  aiitli  en  f.iit  de  Marine  un  Confdl  de  eonftr*tl!vn  , 
qui  fc  fait  pour  délibérer  fur  le  bâtiment  6e  le  ra- 
doub des  Vàillèàux.  Il  fe  tient  par'  ('Amiral  Vicc- 
Amîral  ,  Chef  d'Efcadre  ,  Lieutenants  ,  Intendants 
&  Commillaircs  Généraux  ,  Se  les  Capitaines  «les 
ports. 

On  appelle  au(ïï  Confiil  de  guerre  y  l'Alfemblée  des 
Cheb  d'une  Armée  ,  ou  d'une*flotte  ,  poar  délibérer 
furies  affaires  qui  fe  ptcient*it  félonies  occalïons, 
comme  entreprifes  de  lièges  ,  rett.ùttes ,  batailles , 
tVc.  5c  encore  l'Alfemblée  des  Officiers  d'un  Régi- 
ment ou  d'un  vailleau  pour  y  jl,gcr  les  affaires  des 
foldatsqui  ont  fait  quelques  crimes  ,  Se  dont  le  pro- 
cez  a  été  inftruit  par  les  Prcvofts. 

Le  CéOid  Cenfeil ,  eft  une  ]uritdich"on  fonverainc  qui  a 
été  établie  par  Charles  VIII.  l'an  14^7.  en  jurifdi- 
tlion  partioilierc.  C'ctoit  autrefois  une  Allcmblcede 

ficrlonues  notables  qui  donnoient  advis  au  Chance - 
ici  des  difHcultez  qui  s'offroient  fur  le  fait  de  la  Ju- 
nice  ,  fur  les  règlements  des  rarlcrnents  ,  !c  autres 
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Oh  appelle  dans  le-. 
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/ril.'lc  conlultanons  <r/Wvocats  conuncnccnt  tou- 
tes nin/I  ;  Le  tsnfr'tl  foubu"gnc  qui  a  vert ,  &:ç.. 

Conseil,  lignine  encore;  Toute  forte  d'advis  qu'oïl 
prcnd^Hi  qu'on  reçoit  hirquclqrtc  affaire  que  ce  (oit. 
Il  n'y  .i  rien  dont  on  Toit  plu',  libéral  que  de 
'  Vous  rfavetï  pas  pris  mon  cvnfàl  quand  vous  avez. en- 
trepris une  telle  affaire;  Vo^is  n'obtiendrez  rien  <ic 
cette  prrlonne  fans  gagner  un  tel  qui  en  Ion  unftil.  11 
cltaJlcau  rw/rt^rendre  advi.s.  On  iTjç  qu'une  femme 
prend  confeil  Je  ion  miroir  pour  le  bien  mrttfc. 

C  o  v  s  r.  î  l  ,  lignifie  qiKlqtiefois,  ReTalution,  Le  cen- 
ftil  en  eft  pris  ,  c'elt-  à-dite  ;  L'affaire  cft  conclue  ,  ar- 
rcfléc.  Un  bon  Capitamc  doii  prrnJre  dm/cil  ûu;  le 
champ  :  ce  que  1«  Ltiânf  dirent  iHjjrtnà, 

Cossiit,  cil  Tiicologie  ,  li^iirie  les  fecrets  de*  la 
Providence  divine;  tc%f*»/?/6  dcDicu_  Ibnt  impéné- 
trables. Les  rw/r^/ È^naf îtquç»  fi>nf  Ici  advis  utiles 
a  notre  ialut  tjuc  confcillc  l'Evangile, ;  nuis ib* ne 

C  o  m  s  ii  ,  le  dit  a'JUÎ  en  ces  pluafcs.  La  nuit  porte 
cmfali  pour  dfte.qu  il  faut  rtvcr  lur  une  affaire  avanr 
que  Je  rer^'rVprejnàrC|  On  dît  aiifli,  qu'un  homme  ne 
prend  unftil  que  de  la  rite,  jpourdircqu'il  ne  Jcman- 
deadyîvi  peffbimc.T)n  diloît  en  ce  lens  de  la  mule 
flu.  Riw  Loûtt  JM#Kellc étuit  bien  forte  .Qu'elle 
.porroit  le  Roy  Si  tout  Ion  ctnfcil.  On 'dit  aufli.  A 
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mr,  que  le  corrcrpond.uit  du  Banquier  a^xcV 
ligne  la  procuration  qui  luy  a  été  envoyée  i 
Icrtnçiu  acTOutuiifé  ,  dont  il  eft  £ùt  ménuon 
dos  du  titre  qu'uni  cxpedie-en  con'equence.        ^  * 

C  O  N  S  E  N  T.  A  N  T.,  \m  t  f.  adj.  Qui  *grce  une 
chois  ,  qui  ne  s'y  oppofe  poinr  Les  cou  traits  ne  fe- 
font  point ,  lssnuriagcs  ue  fc  cclebrentpqim^ue  les 
partiest  n'en  roient  (<tnftmdnits.  }'ay  joui  dix  apside 
cette  terre  ',  un  tel  le  Voyant  f  &  ctxfautM  »  j|ajr  m* 
prescription  acquife  conuc  luy  par  la  Coiiniroc. 

CONSENTEMENT,  f.  jn..  Approbation  d'une 
choie  par  laquelle  ô»  agrée  qu'elle  le  tarte.  Il  y  a  des 
cth/ènit/na:: >  expréx ,  d'autrcsjaciicS.  L'élection  de  cç 
Magjftrat  s'eft  faite  pat  un  ctmftnttmnt  de  iotitc  r*f- 
lërnblcc.  Le wrnr  univerfel  de  l'EglifcçA  une 
bbnneï>reiivc  de  la  vetité  de  r.otrc  I  os.L'n  teftament» 
un  contt.it  ic  ui.lriagc.faits  par  \ii\(ênfcnttmt$t  eifor-, 
que  font  de  nulle  v  dfur.  Un  arrcll  par  appointé,  cft 
celuy  qui  cil  donné  dii  tmfenicmtnx  des  parties,  par  le- 
qac^  on  cft  condamné  de  fou  ceitftntetntnt.  On  peut 
pécher  par  le  icul  emiftntnHmt ,  par  la  feule  peniee. 


de  cor.fimtmcm 


ne  choie  le  une, 
i/inti  l'cxesutior» 
ni  l  a  dernorition 
tfition  erronee> 


il 
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je  n'y  ct/tjimirty  jamais.  Voicy  une  maxime  dr  Droit, 
Qui  Te  tait  lemble  ctnfemb  :  c'eft  la  de  lias  qui'cft  fon- 
dée la  prelcription  .jrracitc  reconduction.  Dans  les 
contrats  de  mariage  on  met  toujours  cette  cl. tu  le  : 
SI  Dieu  Se  notre  Mère  Sainte  Fglilc  y  cenfenttm. 

Consenti»  ie.  part.  pair!  &  adj. 

CÔNSEQUEMMEN  T.  adv.  Par  une  fuitte  ne- 
ce  (lai  rc  ou  ordinaire.  ;  par  confcqnent.  Vous  admet- 
tez ces  deux  propolitions ,  Se  confe<]tumf**nt  vous  de- 
vez admettre  ccllc-cy.  On  ic  dit  quelquefois  abfolu- 
tnent  lorsqu'on  Iaille  tirer  U  conclitfion  à  l'auditeur. 
Je  VMisay  prouve  tels  &  tels  faits  ,&  ctrtfnfHantwem. 

C  O  N  S  E  QU  £  N  C  E.  f.  f.,  En  Philofophie  on  lé 
dit  de  la  canclulîon  d'un  r.il.oimnnciu  Se  de  toute 
forte  d'argiinicnr.,tion.  Quand  on  a  accorde  les  deux 
preniiflcs  d'un  l\ llogiiine  ,  il  faut  auffi  accorder  la 
t**f<!\utn:t.  cette  (onfctjutmi  n'cfl  pas  vraye.  Je  nie  la 
tmftyutnet.  je  difliuguc  la  lonfrqMtnce.  je  tire  de  la 
cette  etnftcjumcr.  '  r 

G  •  *  si  qu  e  n  c  e  ,  fc  dit  anlTi  des  choies  qui  vien- 
nent ordinairement  après  une  autre  ,  luit  par  une 
caufe  nature  lie  ;  (bit  accidentelle.  Cette  affaire  a  de 
gr.uidc*.  conf  .  nmcti  ,  ade  grandes  fuittes.  On  luy  a 
tait  grâce  pour  cette  fois  fans  tirer  à  cenfequtnet.  cela 
nclera  d'aucune  conft^uçncc  dans  la  luitte.  ce  font  là 
des  d'fcours  en  l'air ,  qui  font  fans  ctnfttpKittt. 

Conséquence,  ngnîlîe  aufR  ,  Grande  importan 
ce  ou  conâderation.  C'eft,  un  homme  de  c*nfîy*rncf  t  ' 

^rand  mérite.  Il  a  acheté  une  terre  de  tonftqntn- 
tf  ,  c'eft- a-dire  ,  'de  grand  prix.  Voilà  mie  charge  de 
(crfrqutace ,  qui  donne  une  grande  autorité  ;  une  af- 
faire de  ctnftqutnct ,  qui  demande  une  meure  délibé- 
ration. Leur  jeu  n'eft  pis  de  ctnfcjHtHce ,  c'eft  un  jeu 
à  ne  fc  pas  ruiner. 

CONSEQUENT,  f.  m.  Terme  de  Philofophiç. 
La  dernière  proposition  d'un  argument.  Un  Enthy- 
incmc  n'a  que  deux  proportions  ,  l'antécédent  &  le 
tonfautM.  L'antécédent  cft  ablurdc  ,  donc  le  confc  ■ 

Par  c  o  N  A  t^b  e  n  t.  adv.  Donc ,  confcquernrnfnt , 
par  unciuirte  necefTairc  ou  r.ulbnnab!ev  Le  Soleil 
éclaire  ,  p*r  cwtftqutrit  il  cft  jour.  Vous  m'.ivez  pro- 
mis telle  choie  ,  &  pur  ctnftc^Htm  on  loulcntcnd,  vous 
elles  obligé  de  id  faire.' 

C  O  N  S  E  OJQ  ENTE.  f.  f.  Eii  rennes  de  Muûquc 
ftdit  de  lAtecondc  p..r:ie  de  la  fug-ic  ,  qui  cft  com- 
pofée  d'une  guide  Se  d'une  conft^ntntt. 

CON  S  E  R  V  A  T  EU  R.  f.  m.  Ccliy  qui  conferve, 
qui  entretien;.  C'eft  Dieu  têul  qui  éft  nôtre  <§nfn*u- 
f#Kr,  qui  nous aflifte  de  tes  grâces. 

JdCE .Conservateur  ,  cft  ccluyqui  cft  ctably  pour 
cpiiferver  les  privilèges  accordez  a  cerr  uns  corps,  du 
qui  a  une  commiiliou  pour  juger  de  leurs  dirterents. 
Il  y  a  à  Lyon  un  luet  CorfervttcurAts  Privilèges  des 
Foires  de  la  \illc.  Le  Prévoit  de-Paris  cft  lugt  Con/o- 
**«rdes  Privilèges  de  l'Univcriité. 

CONSERVATION,  f.  f.  Soin  de  conferver.  Il 
niri{  avoir  plus  de  loin  de  la  ccnfirvition  de  Ion  hon- 
ncur  que  de  Ion  bien.  11  cil  intervenu  en  ce  procez 
pair  la  wiftrvMuin  de  les  droits.  On  fait  des  Prières 
pour  la  cenfcrv*tïon  de  la  fan  te  du  Roy. 

Conservation  ,  eft  aulii  un  Siège  de  Juftice 
etably  pour  conferver  certains  privilèges  acordez  à 
quelques  Cqrtimunautcz.,  I.a  Conjirv-ttien  de  Lyon. 
Ce  Procureur  eft  allé  plaider  à  la  C»nfcrv4tiên. 

CONSERVE,  f.  f.  Confiture  feche  qui  Ce  fait  avec 
<in  facre  de  plulieurs  partes,  ou  fruit»  ,  ou  fleurs,  &.c. 
p^ur  les  rendre  plus  agréables  au  court.  Cm/irtre  de 
roles  ,  «forenge  ,de  citron,  de  piftacKes,  de  grenade. 
Les  Médecins  Tous  ic  nom  de  conftrvts  comprennent 
Mutes  fortes  de  confitures  de  rieurs ,  de  fruits  ,  le-' 
menées  ,  racines  ,  écorces  &  feuilles  ,  foit  liquides  , 
'oit  feches  ,  faites  avec  du  lucre  ou  du  miel ,  ponr 
tonlcrver  longuement  La  vertu  des  lîmpics. 
Ttm  lit. 
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Conserves»  rn  ter  ues  d'Optique  ,  fc  dit  de  cer- 
taine cfpece  de  lunettes  qui  ne  groiililcnt  pas  les  ob- 
jets ,  mais  qui  lervent  aux  gens  fur  l'âge  pour  con- 
ferver leur  veut ,  en  dillipanrla  trop  grande  lumière 
qui  les  pourroit  ortcnler. 

L  <>  .-.  .1  r  \  1  ,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  des  vail- 
feaux  qui  vont  en  mer  de  compagnie  pour  fc  detren- 
dre  ,  s'ci'coi  ter  Se  le  fecourir  tes  uns  les  autres.  Il  eft 
parti  dix  vai  fléaux  qui  vont  de canfervt.  On  dit  aussi 
dans  le  même  fens  ,  y\llcr  de  flotte-,  ou  bailler  cap  à 
un  autre  vaitlèau»  ou  2  la  flotte.  Les  navires  chargez 
de  marchandi'lcs  de  prix  font  obligez  de  marcher  en 
flotte,  de  faire  conftrve,  Ac  faire  cap ,  Jfc  de  s'attendte 
les  uns  les  autres ,  Se  ne  doivent  point  partir  qu'ils  ne 
foicnt  du  moins  quatre.  Ils  doivent  élire  eiiiie-jcux  un 
Vice-Amiral  ,  &  faire  ferment  de  s'entrc-fccoutLr-, 
fuivant  les  Ordonnances  de  la  Marine.  ' 

C  O  n  s  1  r  v  1  ,  en  tennes  de  Fortification  ,  eft  la  mê- 
me chofe  que  ce  qu'on  appelle  ctmrt^njit. 

CONSERVER,  v.  A.  Avoir  loin  d'iuie  chofe 
pour  cmpéclici  qu'elle  ne  fc  perde  ou  qu'elle  ne  fc 
cafte.  On  2  bien  de  la  peine  en  France  a  cmftrvtr  (on 
bien  a  caufe  de  la  chicane.  Il  faut  cmfèrver ,  ménager 
ce  fonds  d'argent ,  pour  s'en  fervir  dans  la  ncccfttté. 
Les  fruits  d'clté  ne  fc  cwftrttni  pas  ,  s'ils  ne  font 
confits.  Les  beaux  meubles  ne  fc  peuvent  tonfervtr,l\ 
on  n'a  des  gens  qui  loictjt  propres. 

On  dit  aulli  d'une  femme  qui  eft  encore  belle  ;  quoy 
qu'un  peu  âgée  ,  qu'elle  ieconfrrvt  bien  ,  qu'elle  a 
bien  icrfii  ;  i  u  n  teint  ;  Se  au  contraire  d'un  nomme 
qui  cft  malade  pour  faire  fouvent  des  excez  ,  qu'il  ne 
le  ctnfirv*  point. 

On  dit  ,  Confirvtr  les  terres  ,  quand  par  fbn  crédit  on 
empêche  les  foldats  d'y  venir  loger  ;  &  que  les  Fer- 
miers Jb  Tenanciers  ne  foicnt  trop  chargez  de  tail- 
les ,  d'impolirions. 

CoNsiRVER,fcdit  aufll  en  chofes  morales  Se  fpi- 
ritucllcs.  Cet  homme  actnfervt  Ion  bon  fens  ,  la  mé- 
moire jufqu'à  fa  dernière  vieille. le.  Il  a  confcrui  Ion 
crédit,  fa  réputation,  fon  autorité,  fes  droits^  Sec.  il  a 
t«vfbrvi  fbn  amour  ,  fa  colère  ,  la  vengeance ,  Sec 

Ou  dit  aulli  qu'un  homme  s'eft  etnfirvt  enixe  deux  par- 
tis ,  pour  dire  ,  qu'il  eft  demeuré  neutre  ,  également 
amy  de  l'un  Se  de  l'autre. 

On  dit  autfi  à  la  guerre  ,  qu'un  Officier  ,  qu'un  rorps  a 
été  tenftrvt ,  pour  dire  .qu'il  n'a  pas  été  ca'lé  dans 
une  reforme  générale  destrouppes. 

C  O  N  S  I  D  L  N  C  E.  f.  m.  Terme  dogmatique  qui 
le  dit  de  l'aUaillcincnt  &  de  l'abaiilcmcnt  des  choies 
appuyées  letonJn  fur  les  autres.  Ainii  lorsque  Ici 
parties  de  l'eau  qui  font  élevées  dans  les  vagues  s'a- 
b.ii  'eut  pour  revenir  a  leur  niveau  ,  on  dit  que  cela 
fc  fait  par  ctnfidtnct. 

CONSIDERABLE,  adj.  m.  *:  f.  Joie  être 
cilimé  ,  rcrtnique  pour  Ion  prix  ,  pour  la  qualité, 
pour  (bu  mérite, qui  ic  fait  diftingiier  des  autres. 
Ce  Mettre  de  Camp  eft  un  des  plus  icnJtderMn  Offi- 
ciers de  l'armée ,  il  s'eft  rendu  twfi&ttMt  par  la 
bravoure  ,  par  Ces  longs  fcrviçes.  Cette  raifon  cft  la 
plu. </.••.;  .(»*•'•;'•  .le  tout  /on  uilcours.  Cette  tomme 
u'eft  pas  allez  ronfiàrràhle  pour  entreprendre  un 
proecz. 

Cons  ioerablement*  adv.D'wie  manière  con- 
lîdcraide.  Il  a  été  lezé  ctnfiieréiblemtnt  en  ce  traitte. 

C  ON  S  I  D  ER  AN  T,  a  m  t  e.  adjeû.  Qniéft  cir- 
confpeét,  qui  prend  garde  à  foutes  les  circonftances, 
à  toutes  les  bienfeanecs  d'une  action/  Cet  homme  cft 
fort  nnftiltrjnt ,  il  reconuoift  bien  les  (crviccS  qu'on 
luy  rend. 

CONSIDÉRATION,  f .  f .  Attention  à  bien 
examiner  la  nature  ;  le  mérite  d'une  chofe.  H  n'y  a 
lien  dans  la  nature  qui  nç  mérite  une  grande  etnfi- 
itratUn. 

CoKstDtRATio  n,  (îgnifie  aufTi ,  Veuc  ,  raifon  i 
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mtereft.  Les  conversons  qui  le  font  par  des  vcu'és  , 
par  des  lannàtrmmi  mondaines ,  ne  finit  poiut  (ince- 
res  ni  folides.  Le  Roy  met  dons  tous  les  Edics,  A  ces 
eau  les  &  antres  c»*Jider*tiMi  a  ce  nous  mouvant» 

tvc.      *  ■:.  -,  • 

CoNsioea  a  T^jtiiiV  lignifie  encore  ,  Réflexion. 
JLes ingrats  ne  mettent  point  en  confidcrutUn  tous  les 
services  qu'on  leur  a  rendus.  Les  fpeculatifs  diftin- 
guent  leurs  méditations  en  pluiicurs  points  ou  »»p- 

Cii  s  s  i  oui.  ATi  os,  fe  dit  auffi  de  l'cRime  >  de  la 
réputation  qu'on  s'eft  acquife  dans  le  monde. La  fajn- 
tetc  >  la  doctrine  do  ce  Prélat  ,  l'on  inis  en  grande 
nnftdrratwt,cn  grande  effime  chez  tous  les»  contre  tes, 

'Àeettc»villc  n'efl  pas  de  cenfidtrottm.  Tous  ces  argu- 
ments ne  font  d'aucune  cinfidtrAtien  à  mon  égard. 

OON  S  IDER  E'MENT.  adv.   D'une  iiuniere 

r-  prudente  &  circonfpeCte.  U  a  agy  en  cette  affaire 

«  fort  (onfiicrimcnt. 

CONSIDERER,  v.  a&.  S'attacher  i  regarder 
avec  attention,!  éliminer  quelque  choie.  On  nr  peut 
employer  trop  de  temps  à  cnjidtrn  les  merveilles 
de  la  nature.  Vous  ne  ceiifiitrtK.  pas  allez  le  tra- 

.  vail  qu'il  y  acnec  tableau  ,  &  le  nombre  des  figu- 
res, un  bon  }ugc  06  doit  conjidtrer  ni  la  faveur  ,  ni 
les  pretens ,  nuis  feulement  le  b;>n  droit  des  par- 
ties. 

Co  n  ,  i  u  i  u  i  u ,  /îgnîfie  aaffi  ,  Faire  reflexion  i 
L'homwc ne  tonftdne  pas  allez ,  ne  fait  pas  aûcz  de 
reflexion  fur  (on  néant  ,&  fui  la  grandeur  divine.  Il 
doit  ctnjidrrtr  en  loy-mcme  fa  rbiblcue  pour  rabattre 
fa  vanité. 

C  o  n  s  1  i:  r  r  r  r  ,  lignifie  encore  .  Eftimer  une  cliofe 

{•dur  fa  valeur  ,  pour  Ion  mérite.  Cet  Officiers  le 
ait  fort  cvrtfidertr  à  l'armée  par  Ion  courage,  par  fa 
dcfpcnfc.  Ce  n'eft  pas  allez  que  d'avoir  du  mérite  ,  il 
faut  encore  avoir  un  patron  a  la  Cour  pour  fe  faire 
confdertr. 

C  o  n  s  i  v  i  r  i'  ,  s'h.  part.  $c  ad).  Au  Palan  on  fe 
fertde  ces  formuicsja  conctrjfirw  des  requefles  com- 
mence toujours ,  Par  ce  confidtri  Nos  Seigneurs.  Les 
arrellsun  peu  avant  le  dilpoiuif  dilent  ronjours  ,Lc 
tout  veu  cv  etnjiderê 

CONS  IG  N  ATA  IRE,  f.  m.  Dcpoliiaire  d'une 
fomme  couligiiéc.  Quand  la  difficulté  des  parties  cil 
levée  »  on  s'adreilc.iu  Confia  .nuire  ,  pour  délivrer 
les  deniers  à  ceiuy  à  qu'ils  appartiennent. 

C  O  N'S  1  C  NA  T1  O  N.  f.  F.  Action  par  laquelle 
on  dcpoie  en  main  leure  une  loinmc  de  deniers ,  des 
billets  ou  papiers ,  en  attendant  ladecilion  de  quel- 
que difficulté  ,  ou  que  la  condition  loïrclclieuc  ,  qui 
cinpech;  dj  les  délivrer.  Les  Receveurs  des  confign*- 
ti*m  du  Parlement  ,  du  Chaftelct ,  Sec.  font  des  dc- 

f>olitaiurs  publics  établis  par  autorité  du  Roy  &  de 
a  Jufticc.  On  met  deux  ou  rrois  ttnjignaùem  entre 
les  mains  du  Bcuvctier  pour  faite  juger  un  procès  de 
grandi  Commillaircs.  Chaque  tonjîgnuun  cil  de  qua- 
torze c'eus  cx'dcmy  pour  chaque  heure  de  vacation. 
On  appelle  démit  cmJigtiAiion  ,  celle  qui  fe  fait  pour 
juger  au  Confeil  une  affaire  par  forclufion.  On  tait 
aulfi  des  c«*ftgti*tions  entre  les  mains  d'un  amy  pour 
une  gageure ,  pour  une  partie  ,  &c.  ,  - 
CONSIGNER.  ».  act.  Allurcr  le  payement  de 
quelque  lbmtac  for  laquelle  il  y  a  quelque  conrefta- 
tion  >  eu  la  nuttaut  en  main  tierce  iufqu'à  la  diciiion 
de  la  djffùnhé  qui  empêche  qu'on  ne  le  délivre  for  le 
champ.'On  con ligne  l'argent  contefte  entre  les  mains 
dès-Notaires  .Greffiers  ,Geollicrs  ou  du  Receveur 
General  commis  à  cet  effet.  Quand  on  a  fait  des  offres 
r.u'lbnables  qu'on  a  rcfoi'écs ,  on  demande  pcrmillîoii 
de  conjîgner  fon  argent. 
Consicnfr,  le  dir  auffï  des  papiers",  des  ccdules 
qu'on  depofe  entre  les  mains  d'un  amy  pour  les 
garder  julqu'a  un  certain  temps  convenu  T  cm 
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d'un  Greffier  *  quand  il  cft  air.fi  ordonne'  par  le  Ju- 

C  o  m  s  i  c  n  f  R,fc  dit  auffi  en  parlant  des  tommes  qui 
re  font  p.'.s  encore  deues.  On  itnfigiie  les  vocations 
des  Commi  d'aires  qui  doivent  juger  un  prucés  ,  tes 
falaires  des  arbitre.  On  a  «w//?né l'..:  _;:ut,  les  fVus 
d'une  partie  de  divcrtillcmcnt  ,  pour  la  rendre  feurc, 
ahn  qu'on  ne  manque  pas  de  s'y  trouver. 

Coni  ic  m  a,  fe  dit  figutément  en  Morale.  Cet 
Auteur  a  eonfgni  à  la  poltcritc  une  telle  Hiltoirc.  11 
l'ac«fi/i|»ecn  les  écrits  pour  en  conferver  la  ruc- 

Coksio  Nï* ,  s't.  part.  pa(f.  &  adj. 

C  ON  SISTANT,  anti.  adj.  Ce  qui  cft  con, 
pofé  de  plutieurs  parties.  Le  revenu  de  cette  Abbaye 
cft  tcnfijtant  en  beaux  droits  ,cn  dixmes  clumparts , 
redevances  fcigneurialcs  ,  Sec  On  a  fait  inventaire 
des  meubles  de  cette  iucccllion  unfifltutif ,  iç,  avoir  en 
un  lit    une  tapïflcric  ,  fi<c.  fllHv1 

CONsISTLNCÊ  f.  f.  Les  parties  dont  une 
ebofe  cft  compofec.  On  le  dit  particulièrement  des 
terres ,  des  biens  d'une  perfonne.  Je  vous  prie  de  nie 
donner  la  cùififienctàc  cette  Scigneurie,la  déclaration 
de  fes  droits ,  redevances  ,  bois  ,  prez  ,  &c.  la  cm- 
Mme* de  ce  bois  eftde  plus  de  joot.  arpens.  U  fait 
fçavoÀr  la  cmftftenn  des  effets  &  des  dettes  d'une  foc- 
,  ccffïon  ,  avant  que  de  fe  porter  héritier. 

CoMsiSTtHct,  lignifie  au  di  ,  Certain  état  de 
perfection  où  les  choies  qui  peuvent  croiftre  ou  dc- 
croiftrç  demeurent  quelque  temps  fans  augmenter 
ni  diminuer.  Il  faut  couper  les  bois  ,  quand  ils  tout 
en  âge  de  cttijifienct ,  avant  qu'ils  fuient  fut  \e  re-  i 
tour.  ■      -,  ï    -\\' ir'i'^rt  -.yr 

On  le  dit  fiauTémcnt  en  choies  morales.  Les  affaires 
.  d'un  tel  Royaume  font  toujours  en  une  même  cwn- 
Jiflmtt ,  au  ineme  ettat  qu'ils  étoient  il  y  a  deux 
ans. 

Consista  hch>  fe  dit  encore  en  Phyiique  ,  des 
corps  conliderez  foivont  qu'iU  font  mois  ou  dots  ^ 
liquides  ou  elpais.  Les  iïmplcs  taffetas  font  deseftof- 
fes  qui  nk)nt  point  de  confiijtnct  qui  ne  fe  foutiennent 
point ,  qui  fe  chiffbiinent  ai  liment.  La  corftflmct  de 
ladre  cil  plus  molle  que  celle  du  bois  f  &  celle  du 
bois  que  celle  du  marbre.  Il  faut  fahe  bouillir  ce* 
drogues  juiqu'à  (onfiftoict  de  fyrop.»  d'onguent, 
Sic. 

CONSISTER,  v.  n.  Eflrct  fait  de  telle  ou  telle 
nature.  La  perfection  Chrétienne  enjifit  en  la  vie 
rclii»icufe.  la  fan  té  confflt  à  un  tcmpcraminenr  égal 
des  quatre  humeurs.  La  jufficc  cotfifle  à  rendre  a  un 
chacun  ce  qui  luy  appartient,  le  pouvoir  des  Rois  ne 
confiflt  qu'en  l'amour  &  en  la  foumiffion  de  leurs,  fu- 
jets. 

Consister^  signifie  auffi ,  Eftrc  compole  de  tel- 
les ou  telles  parties.  Toute  la  Loy  cenfijlt  en  deux 
pointf ,  aimer  Dieu  for  toutes  cholcsj&  Ion  prochain 
comme  iby-mcmc.  Cette  année  ctnjîfit  en  tint  de  ba- 
taillons, d'efeadrons.  Tout  fon  revenu  ctnjîjh  en  bon- 
nes mations  dans  Paris ,  Se  en  rentes* 

On  dit  que  la  vertu  cetifjlt  dans  le  milieu  ,  pour  dire  , 
qu'il  faut  garder  par  tout  une  jufte  médiocrité,  Se 
non  pas  outrer  Jcs  chofes  ,ck  les  pouffer  dans  des  ex- 
trémité* qui  font  vicieufes. 

CONS1ST  O'J  R  E.  i  m.  Ceft  le-ptemicr  Tribu- 
nal de  Romc?&  la  Jurifdictipn  la  plus  majeftueulede 
la  Cour  Romaine.,  qui  fe  tient  quand  ilplaift  au  Pa- 
pe, de  le  convoquer.  Le  Pape  y  prelidc  fut  un  trône 
fort  élevé  couvert  d'cfcarlatc  ,  &  for  un  ûege  de  dnp 
d'or.  U  a  à  droite  les  Cardinaux  Prêtres  &  Evcqoes , 
de  à  gauche  les  Cardinaux  Diacres.  Le  Cenfifitirtfi- 
blic  s'aUcmblc  dans  la  grande  fale  du  Palais  Apoftoli- 
que  de  St.  Pierre  ,  où  on  reçoit  les  princes  &  Am- 
balîàdeursdcsRois.  Le  pape  eft  en  fes  habits  ponti- 
ncaux.  Les  autres  Prélats ,  Protonotaires,  Avunteut* 
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de  h  Roue,  Se  autre:,  Oihcicrs  font  aflîs  fur  les 
degrés  cLt  trône.  Les  Courtifans  font  allis  .1  terre. 
Les  Ambafl'adcurs  des  Rois  font  au  cote  droit  du  Pa- 
pe i  le*  Advocars  Fiftaux  Se  ConftAoriaux  derrière 
les  Cardinaux  Lvcqucs.  Là  le  plaident  des  caufes  ju- 
diciaires dcv.wi  le  l'apc. 
Le  C»"fifi»if*  fecrc't  fc  tient  en  une  chambre  plus  fe- 
crette  ,  qu'on  appelle  la  Cl/imbre  du  P/tpegty  ,  où  le 
Pipe  po  ir  tout  tronc  a  un  lîcgc  qui  n'clt.élcvé  que 
de  deux  Jigrcz.  Il  n'y  demeure  que  les  Cardinaux 
dçnr  il  recueille  les  opinions ,  qu'on  appelle  ftntm- 
ut.  En  ce  lcn»on  dit ,  que  le  Pape  a  tenu  Ctnfifltirr. 
On  n'cxpciic  point  de  Bulles  d'Evcfchcz  ni  d'Abba- 
ycs'i  qu'elles  ii'aycnt  palfc  par  le  Ctnfifioirt.  Vavrc  en 
Ion  Hilloire  de  la  Cour  Romaine.  Du  Cange  dtrive 
ce  niot  de  confjhrikM.'cew  nbi  cenfiftitur  ,  qui  s'cll  djt 
prcirdetcincm  d'un  vcllibulc  ,  d'une  galcuc,ou  d'une 
.antichambre  où  les  Cou  ni  i  ans  attendent  qu'on  leur 
ouvre  >  a  11  li  dit  à  conjîjlemc  mnltundine.  l\  i'c^ik 
atifti  du  lieu  où  le  Prince  fartant'  de  fa  chambre  vc- 
noit  donner  audience.  Et  depuis  on  l'a  dit  généra- 
lement des  lieux  où  le  Prince  tcnoit  confeu  pour 
•  -oclibrscr  de  les  affaires,  ou  juger  les  proccs.On  a  ap- 
pelle aulli  Cmtfiflaire  ,  le  lieu  où  s'.illcmbloicnt  lès 
Prélats  Se  les  Préfixes  fur  les  affaires  l'urvenantcs.Et 
enfin  ce  mot  "s'cA  applique  à  t'Allèroblcc  des  Car- 
dinaux. 

Consistoire,  fignihc  aulîl  parmy  ceux  de  la  Relief 
gîon  prétendue  Reformée  ,unConfeil  ou  Adcmblée 
■  CQmpoléc  des  MiniArcs  ou  des  Anciens  de  leur  Eglilc, 
pour  régler  leurs  affaires, leur  police  &  leur  diicipli- 
,  -  ne.  On  a  mandé  cette  fille  au  Confijfoirc  pour  recc- 
L^jjroir  correction  de.ee  qu'elle  a  etc  au  bal. 
•  Consistorial  ,  al*,  adj.  Qui  regarde  le  ConfiAoire, 
qui  pallê  le  ConfiAoire.  Les  Abbavcs  Se  les  Evcfchc/. 
font  Bénéfices  CotjîjlorUux  >  qu'il  ù ut  propofer  au 
Conftlfoire.il  y  aaulfi  des  Advocats  &  autres  Officiers 

;  .Cê0«rl4HX. 

CoxsivrotitAltMEHT.  adv.  En  ConfiAoire,  Cela  ac'té 

refolu  anpjptrùilrmtnt. 
CONSOL  AliLE.  ad).  m.'Sc  f.  Qm  peut  être  con- 

folé.Celuy  qui  hérite  d'une  grande  luccelhon  cil  aife- 

mcot  cttifildte  de  fou  parent. 
CONSOLANT,  adj.  Q;u  fert  à  confoler.  Un 

tfûameni  à'  notre   profit  cil  un  rciucdc  fort  cun- 

CONSOLATEUR,  f.  m.  Qui  conlblc.Le  temps 
•  eft  hr  grand  tmfaUicur  des  afflictions.  P.umy  les 
Chrétiens  Je  St.  Efprit  eu  appelle  le  Confolxitu.Vi 
Sainte  Vierge  çA  appcllcc  dans  le-;  Litanies  la  tonfa- 
'«««des  attirez. 

CONSOLATION,  f.  f.  Difcoursqui  fert  à  al- 
léger |a  douleur  d'un  affligé.  Malherbe  a  tferit  de 
miajiwfi'Mieni  à  Cnitlicc  fur  la  mort  de  Ion  mary  , 
i  du  l'cricr  Jur  la  mon  de  fa  hllc  ,  a  la  Princelft  de 
Cwjrlt&c. 

Consolation,  fc  dit  aufll  des  chofes  Se  des 
perfonnes.  Le  don  que  le  Roy  a  fuit  à  cette  veue  luy 
afigÉvy  àcccttfêlMlait.  elle  a  des  enfans  bien  élevez 
tjui  font  toute  la  ionfoUthn, 

Ondit  proverbialement  ,  que  la  confoïnùen  des  m.ilheu- 
,Q»c'cftd'aToir  des  Icmblablcs. 

CONSOL  ATOI  R  E.  ad),  m.  &  f.  Propre  à 
conlôlcr.  11  ne  fe  dit  qu'en  ectic  phralc  ,  Epillrc 
<*nfil4snrc. 

CON  SOL  fc'.  f.  f.  Pièce  d'architcûiirc  ou  de  mc- 
«n'fcric  qui  cil  en  faillie  ,  qui  fert  à  Ibùtcnir  quel- 
le buAe ,  quelque  vafe ,  ou  quelque  poutre  ou  pe- 
tite voûte  ou  coririchc.  On  les  appelle. aitlli  ronltanx 
°n  mmiles  ,  mutilions  Se  ctrt<.tux,  Se  il  s'en  fait  de  plu- 
ficurs  fortes  de  figures. 

Co  Ni  S  O  L.E  R.  v.  ac*.  AUeRer  le  chagrin  ,  la  trif- 
'effê ,  l'afluclion  de  quelqu'un  ,  foie  par  le  difeours , 
toit  par  d'autres  manières.  Le  temps  tmfilt  de  tou- 
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Foulcurs.  La  Plu iiofophie ctnfelt  ceux  oui  font  ca- 
pables de  reflexions,  une  femme  qui  bente  de  Ion 
i  nai  y  i  ou  qui  a  une  amourette  ,  fe  confolt  ai  liment 
%rjle  fa  mort.  Çonftltr  les  affligez  cA  une  des  fept  oeu- 
vres d:  mifcricotde  fpiritucllcs.  On  dit ,  quand  on 
nous  menace  de  la  perte  d'une  ch.  te  dont  non  ne 
nous  loucioiu  pas  beaucoup.  Il  s  en  raudra  cmjàlrr  % 
j'en  feray  biencoit  cexfalc. 
Co  n  i  on'  ,  i  l.  part.  6c adj. 
CONSOLIDATION,  f.  f.  Terme  de  Méde- 
cine ,  qui  fe  dit  de  la  réunion  des  lèvres  d'une  playe  i 
quand  elle  commeuce  à  fc  clcatrifcr.  Cette  playe  cil 
en  une  partie  qui  fera  que  fa  cmJhtidAibn  fera  lui.  - 

CONSOLIDE,  f.  f.  Plante  medccinale  dont  il  y 
a  deux  efpcces.  Lu  grande  confitide  a  des  brandies  pe- 
tites &  menues  ,  fcmblables  à  celles  d'origan.  Ses 
fouilles ,  les  cimes  Si  Ces  chapit aux  font  fcmblables 
à  ceux  du  thim.  Sa  racine  longe  ,  routlàAre  ,  Si  de 
la.gro)lèur  d'un  doigt.Scs  fleurs  font  ordorantes.  Il  y 
en  a  de  rouges  ,  de  blanches  &  de  jaunes  qu'on  trou- 
ve dans  les  prcz.Tome  la  plante  cA  dure  comme  du 
bois ,  Se  cA  odorante  ,  douce  au  gouA  &  qui  efmc.it 
la  lalivc.  Les  pa liants  prennent  plaifir  à  la  regarder, 
tant  elle  cil  atucablc  i  elle  a  de  grandes  proprîe- 
ttz.  On  l'appelle  autrement  ,  ctnfyrt  ,  canfotdit ,  ou 
9Tt'ilk£*{nt.  En  Latin  ccrtfîlitLt  major, filid4g»fymphy~ 
tum  petutm  m  Si  quelques-uns  l'appellent  aIiu. 

La  petite  lonfiïiit  ou  cenfyrt ,  qu'on  appelle  en  Latin 
cttiJtlUU  ,  ou  folidtfp  nAnor  ,  Si.  que  les  Allemands 
nommenc  prmtdU ,  a  de  riges  quadrangul  lires  ,  ve- 
lues &  de  ta  longueur  d'un  empan.  Ses  feuilles  ref- 
lemblcnt  à  celles  de  la  menthe  ,  font  tudes  Se  rabo- 
teules.  Ses  fleurs  font  au  bout  de  les  tiges  en  forme 
d'efpSL  purpurines  ,Se  quelquefois  blanches.  Sa  ra- 
cine cAcapillcufc comme  celle  du  plantain. 

Il  y  aune troiliémc  confolidt qu'on  appelle  confilidd  rt- 
gtlii ,  qui  cA  ,  félon  quelques-uns  ,  une  efpece  de 
cumin.  Ses  tiges  font  de  la  hauteur  d'une  coudée  ,  fes 
feuilles  longues  Se  menues ,  fes  fleurs  de  couleur  d'ef- 
carlate  violette  ,  qui  lbnt  de  la  grandeur  d'une  vio- 
lette de  Mars ,  Ju  bas  ddquclles  fort  une  petite  cor- 
ne qui  fc  recourbe  par  haut ,  faite  comme  un  cfperon 
à  la  genette ,  d'où  vi«nt  que  Allemands  l'appellent 
ffperen  de  Cbevulitr.  Elle  porte  fa  graine  en  petite» 
goufles ,  cV:  reffcmblc  a  celle  de  la  nielle  fauvage. 
Elle  croill  parmy  les  bleds. 

C  O  N  SO  LI  D  E  R .  v.  aci.  Réunir  ,  rejoindre.  En 
Jurisprudence  on  dit  que  l'ufufruit  cil  conjoiidt  à  la 
propriété  par  la  mort  de  l'ulufruiticr.  En  Médecine 
on  dit  qu'une  piaye  le  confolidt ,  lors  i|ii;  la  chair  vi- 
ve  commence  à croiflrc ,  cxquc  la  playe  fe  referme. 
La  partie  nerveufe  du  di.iphr.igmc  étant  blcllcc  ,  ue 
fc  peut  confelider ,  non  plus  que  les  intcAins  grjrfles, 
le  caur  ,  le  pou  (mon  ,  le  foye*,  l'cAomac  ,  le  cer- 
veau ,  &c. 

Co  nsolidi',  f."  e.  part,  palf!  tv  adj. 

CONSOMMATION,  f.  Ê  Dillipation  qui  fe 
fait  de  vivres.,  de  denrées  &  d'autres  chofes  qui 
fervent  à  l'entretien  de  la  vie  ,  ou  de  la  focicté.  Il 
fc  fait  dans  Paris  une  grande  ccnfemvtéiien de  bleds.de 
vins , de  fourrages ,  d  cAoftcs  <  de  métaux.  Il  fc  fait 
une  grande  confemmation  de  poudres  dans  une  bataille 
navale;  Les  Fermiers  des  Aides  ont  intereA  qu'il  fe 
fille  une  grande  cmfcmméiùm  des  denrées.  On  ne  doit 
pas  communier  ce  malade  ,  il  ne  pourrait  pas  faire 
la  cûnfomnuuUm  de  l'hoAu.  On  dit  auL7i,julqu'à  la  an. 
[tmn>»iUn  des  ficelés  ,  pour  dire  ,  julqu'a  la  fin  du 
monde ,  julqu'a  ce  que  tout  (bit  deAruit. 

Cou  s  o  m  m  a  r  t  o  s  ,  figniiie  auffi  la  fin  d'un  ou- 
vrage \  la  perfection.  Il  a  conduit  cette  entreprife  , 
ce  travail  ,  cette  affaire  jafqu'à  fa  cemfomnumn.  l'In- 
carnation a  fait  la  nnfomm  uion  de  toutes  les  Prophé- 
ties, un  Çollateur  Eccclefiafiiquc  ne  peut  plu»  tt- 
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On  appelle  la  tonftmiMtwi  du  mariage  ,  la  demie 
<.)  in  le  rut  entre  des  gens  marie/. ,  &:  que  11 
riage  .iv oit  pour  i»liG^SÊÊn*^.*f 
CONSOMME  R.  v.  act.  Ufci  ,  difliper  des 
r  ces,  Jet  proviliom  nccelfaîrcs  à  la  vie.  Une  grollc 
garnilon  <*ufomm  et»  peu  de  temps  bien  des  provi- 
Uons.  une  forge  ctufommt  bien  du  cii.irbon  ,  du  bois. 
Covsoumu,  le  d.r  aulli  d'une  coctioit  extraordi- 
naire ,  qui  t'ai:  une  entière  dillolutioh  des  parties.  Il 
faut  f.tircdc  lagelcc.  Les  Chymiftcs  ne  peuvent  tirer 
les  cllcnccs  des  coi-p--  ,  que  les  fubftanccs  ne  loient 
,  entièrement  ctnjhnmtei.  : 
Cosj  o  h  u  e  r  ,  lignifie  aufli ,  Aclwvtt' ^finir  ,  vit- 
miner.  Il  faut  coniïgncr  encore  quatre  vacations  pout 
cosifomwer ,  pour  faire  juger  certe  affaire.  J  i  s  u  s- 
Christ  dit  en  mourant.que  <out  ctoit  confirmé  , 
pour  dire  ,  que  toptes  les  Prophéties  étoicnl  àccom- 

Co  KsoMUCRt  lignine  au!!»  »  Venir  au  denvier 
but  du  mariage.  Un  mariage  n'eft  point  partait ,  jul- 
qu'à  ce  qu'il  loit  (t*Jirm*e. 

Cor  s  o  m  m  t  h  i  en  termes  de  Jurifprudeufie  Ca- 
nonique »  lignine ,  Remplir  l'on  droit.  Un  Collatcur 
Qutfimut  fi  m  droit ,  quand  il  confère  un  Bcnehcc  à 
une  perfonne  ,  quoy  qu'indigne. 

Consomme',  l'i.  part.  adj. 

Consomma',  lignine  encore  ,  Parfait  ,  ires-pro- 
fond. C'cflun  homme  confammi  en  vertu ,  en  fcien- 
cc ,  en  expérience. 

Consomme',  f.  m.  Bouillon  qu'on  rirc^  d'une  vian- 
de confommec  ,  qui  a  eu  une  co&ion  extraordinaire. 
On  Itiy  a  donne  un  ctnfimmi  qu'on  coupperoit  au 
couteau. 

CONSOMPTION,  f.  f.  Ceft  le  rrfrne  que 
tonf*ntm*t\an  ;Se  le  dit  prcfquo  des  mêmes  choies. 
Il  le  fait  grande  ctnfemptkn  de  vivres  dam  ect- 
cc  nuifon  ,  dans  cette  ville  >  de  bois  dans  cette 
verrerie. 

Consoscption,  th aufli  une  certaine  maladie 
de  langueur  ,  pcntlmt  laquelle  tout  l'hunu'Je  radical 
Ce  deflcche  ,  juiqu'à  ce  que  la  mort  s'en  enfuive. 
CONSONANCE.  1.1  T.ermc  de  Muliquc.  Con- 
vciiancc  de  deux  fons ,  l'un  grave  ,  &  l'autre  aigu  ; 
qui  fe  meihnten  l'air  avec  une  certaine  proportion  , 
enl'orrc  qu'ils  t'ont  un  accord  agrc;.b!c    à  l'oreille. 
LUniilbn  cil  la  premier  :  des  confinâmes.  La  féconde 
cmpuiantt  cft  l'Octave.  La  troiiicme  la.  Quinte  ,  Se 
enl'uirc  la  Qj.ircc  ,  les  Tierces  ,  &  les  Scxtcs  ma- 
jeures &;  mineures.  Les  autres  font  les  doubles  ou 
répétitions  de  celles-là.  Il  n'f  a  que  fept  ou  huit 
cenfînjnctt    limple.  Les  tonfonmtets  parfaites  lbm 
l'Uni  lion  ,  l'Octave  Se  la  Qjiinc  ,  &  leurs  reliques. 
CviîsasAH  c  r.  ,*cn  termes  de  Grammaire  ,  le  dit 
aulfi  des  cadences  lembLblcs.  Ce  qui  rend  quelque- 
fois une  longue  Poëfie  Frartçoife  ennuyeufe ,  ce  lont 
1-s  rimes  qui  ont  trop  de  confinanctt  ,  ou  de  mêmes 
*  lien  te  s.  Les  etnfiruneti  font  viciculês  dans'  la  proie 
Irançoile  ,  quoy  que  les  Latins  eu  fiftênt  une  figure 
qu'ils  appel  loient  homoiottlemet. . 
C  ONSON  E.  C  f.  Quelques-un*  difent  Confapimtt. 
*>\).  Se  Cf.  Lettre  qui  ne  produit  point  de  Ion  toute 
feule.  Les  lettres  de  l'Alphabet  font  «livifées  en  vo- 
yclks  Sien  ctnfinaM  y  a  des  confinantes  djubles,cotn- 
mc  IX,  leK.Se  IcQj  d'autres  liquides  ,  coronie 
L  ,  R  ,  M  ,  N  ;  d'autres  muette .  cumin*  B  ,  D  »  6cc. 
qui  ne  font  aucun  ion  fans  voyelle, 
lin  Muliquc  on  diih'ngue  aufli  les  tons  ou  intcrvales  con- 

fiKmsà'vcc  ^^mu^^^^jT^a  * 
C  o  n  s  o  f  a  n  r  e  ,  cil  autli  un  grand  infiniment  de 
Muliquc  nouvellement  invente  par  l'Abbé  du  M'ont , 
qui  participe  duciaYtfâîa  &  de  la  harpe.  Son  corps 
cû  comme  un  grand  claveCIn  pofe 


CÔN 

tnfvmmxion  de         picdcftal ,  qui  a  des  cordes  des  deux  codez  de  Tes  ti- 
bles ,  Iciquellcson  touche  à  la  manière  de  la  harpe. 
CONSORT,  orte.  fubft .  Terme  relatif  ,  qui 
fe  dit  au  Palais  de  ceux  qui  font  engage*  dans  U 
même  affaire  ,  qui  ont  le  iticme  intereft.  Un  pourfui. 
vjiu  criées  pourfuit  tant  pour  luy  que  pour  |fcs  etn- 
Joru  ,  pour  ceux  qui  font  créanciers  comme  lùy  de  la 
même  perfonne.  cet  héritier  exerce  les  droits  du  dcl- 
funt  taiix  pour  luy  que  pour  fes  conforts  &  cohéritier-,. 
Ondijbit  autrefois  d'une  femme  à  l'égard  de  Ion  ma- 
ry  ,  qu'elle  ctoit  fa  légitime  époufe  Se  <»nfmt.  Du 
Cangc  dérive  ce  mot  de  cmfinc,  qu'on  a  dit  eu  la 
balle  Latinité  pour  lignifier  des  voiùns,  polfcllcurs 
d'héritages  qui  fe  touchent  les  unes  les  autres',  fup- 
poûnt  que  ces  héritages  avoient  été  autrefois  diflri- 
>  bues  par  le  fort ,  &  que  ceux  qui  en  avoient  eu  de 
contigus  avoient  eu  la  même  fortune.». 
CONSPIRA  TE  U  R.  Cm.  qui  ne  fe  pend  guè- 
re qu'en  mauvaife  part ,     le  dit  de  ccluy  qui  forme 
une  confpiration  ,  ou  qui  y  a  part ,  loit  dans  le  def- 
fein ,  fott  dans  l'exécution. 
CONSPIRATION.  f.f.Union  de  plufieur^  rer. 
fonnesinal  intentionnées  contre  l'Eftat  ou  Jcs  puif- 
fanecs ,  qui  tâchent  à  le  brouiller  ,ou  à  les  deifruke. 
Cunspiratios,  fe  prend  quelquefois  eu  bon- 
ne part ,  &  le  dit  de  plulicurs  gens  Hé  bien  unis  pour 
faire  reuflir  un  dellcm   louable  ,  pour  procurer  le 
?2  bien  ,  l'avantage  de  l'Eftat ,  de  l'Egide  ,  Sx.  Les 
L  liât  s  étoient  li  bien  unis  >  qu'on  y  voyoit  une'  cmf- 
fhaiitn  miiverlclle  pour  entretenir  la  poix  dans  le 
Rovaume. 

Ç O  N  S  P  I  R  E  R.  v.  act.  &  n.  S'unir  crucmblc  ,  fe 
liguer  pour  faire  reuflir  quelque  entreprife,  quelque 
dcllein  ;  &  lclon  qu'il  cil  bon  ou  mauvais  ,  ou  le  dit 
en  bonne  ou  mauvaife  pjrt.  Les  Empereurs  Romains 
ont  c'télujcts  à  voir  fouvent  ctnfpirir  contre  eux.  on 
a  (ou vent  confpirt\eisr  mort. 
On  le  dit  aufli  en  parlant  des  occàfions  Se  des  moyens 
favorables  qui  facilitent  le  fuccés  de  quelque  dell'ein. 
toutes  choies  cenfpircicm  ï  la  fortune  d'un  tel ,  tout 
crjifpiroit  à  ton  avanccmcnt.Les  vœux  du  peuple  ctmf- 
pirtltnt  a  la  gloire  de  leur  Prince. 
Conspiré',  i'l  parc.  Se  adj. 
CONSTAMMENT,  adv.  d'Une  nuniert  certai- 
ne &  indubitable.  U  eit  cttijldmmtnt  vray  ,  que  le  tout 
e(i  plus  grarid  que  fa  partie. 
Constamment,  lignifie  aufli  D'une  rnerne  manie - 
rc,qui  ne  thinge  point.  Le  Soleil  fait  foi)  cours  rwi/- 
tatomtm  en  36  <  .jours  5 .heures  Si  quelques  minutes. 
Ii  lignifie  aufii ,  Avec  fermeté.  Les  Martyrs  ont  cndflré 

•   ■■■;,•„:,*■   •  les  COUUtCZ  des  Tytail?.  I*M 

CONSTANCE,  fif.  Forccd'cfprit  qni  entretier  ; 
toujours  l'amc  dans  une  même  aflictte  ,  en  une  mcftie 
fermeté ,  quelque  ébranlement  que  foutîrc  le  corj>v 
par  la  douleur  ,  l'affliction  ,  la  necciutc  ,  ou  autres 
caulcs  (emblables.  La  confiance  des  Stoïques  leur 
emptehoit  d'avoiier  que  la  douleur  tu  il  un  mal  la 
confiance  des  Martyrs  cft  ce  qui  a  augmenté  la  Reli- 
gion Chrétienne. 
Constance  ,  lignifie  auffl  la  fermeté  qui  fait  perfeve- 
rer  dans  l'exécution  d'un  louable  dcllcin  qu'on  a  en- 
trepris. Ce  n'cli  pas  allez  que  d'entreprendre  de 
grands  dellcins ,  il  les  faut  exécuter  avec  cenfléttctLi 
plus  belle  qualité  qu'on  demande  à  un  amant ,  c'elt  la 
confiance, 

CONSTAN  T.ANTt.  adj.  Ce  qniefl  certaia  de 
toute  certitude.  Il  cil  confiant  que  deux  Se  deux  font 
quatre.  Il  pane  pour  confiant  qu'on  a  battu  les  enne- 
mis ,  pour  dire  ,  on  le  tient  atUW. 
Constant,  lignifie  aufli ,  Qui  al'efprir  ternie  & 
inébranlable,  qui  pourfuir  jufqu'a  la  fin  ce  qu'il  a 
une  fois  refolp.  Celuyqui  fetActnftant  jufqu'a  la  fia 
fera  fauve',  la  jufticc  cil  une  volonré  tonfitnu  de  rtn- 
>iorab  fur  àn         dre  à  chacun  ce  qui  luy  appartient. 

Con- 
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CONÏTAMT  ,  le  dit  : 
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c  u  vertu  qu'il*  leur  ont  attribuée.  Ccr 
le  lous  une  liturmle  Ce*fteiUtitii  ,  c'eft  à 
le'hcurcuiemlpoljrion  du  Ciel.  Les  An- 
■i  t  le  Ciel  en  4S,  Ctnfleilationt  ,  qu'ils 
îS  Afttrirtui  ,  dont  il  y  en  a  1 1.  qui  rur- 
flps  du  Zodiaque,  Et  les  Modernes  v  en 
ix.  qu'ils  ont  obl'ervées  veris.  le  Pôle 
.  On  tient  qu'Aqajimander  eft.  le  pre- 
ifc  le  Ctcl  Cil    CtnjlcIUtiaiii  vers  |.i  jS. 


1  j  ittt*  Liroauirrs  qre 
.II  r»w^e.  pir  les  cxpcricnccî,qMc  Pa. 
•  Ce  mot  vient  du  Latin  — " — 

-  Cl  vKtà 


tk  Eure  certain  &  évjdcnt.  Il  nr.  fc 
abus  &;  dans  le-  dogmatique  à  l'un- 
perionncl.  J|  twfe  par  les  pièces  produites  .  que  le 
fut  eft  vêtit 
a  de  la  pefar— 
CON  S  J  LK.N  A  1  ION. 
ment  Je  co-.it  .;c  par  quelque  grande'  affliction  bu 
Calamité  nnaiqu'c.-La  perre d'une  bataille  met  tout 
Un  pays  dans  une  grande  conflermt'ton.  » 
CO NST ER MER.  v. acL Mettre dans  la,  confter- 
sution  ,  fltire  ,  perdre  Ip-  courage.  A-  la  mort  d'A- 
lexandre tous  lès  Capitaines  Hc  Tes  fold.i'ts  furent 
ctnjhntez.  Gillius  lut  tonjlatié  par  ftpparirion  .d'un 
Ipctlre.la  prile  de  cette  ville  a  omjicrHc  toute  la  Çro- 
vinoçj  V  ..* 
Co»itune,f'  e.  pattcV  adj.  » 
C  O  N  S  T 1 P  A  T  I  C)  N.  f.  f.  Dureté  de  ventre  i 
,  ditliculté  de  le  delcliarger.  Le  vray  remède  à  la  cmfii~ 

p*t'm,  c'eft  le  lavement. 
CON  S  T 1  P  E  R.  v.  a«a.  Durcir  le  ventre  ,  lerclTet- 
rer.  Courir  la  pofte  ,  manger  des  nèfles  ,  des  coins , 
font  des  ehofcsLqui  cmjHptm  ,  qui  cinpclchcnt  d'al- 
lé à  la  (elle,       .  ,  . 
Cons  r  1  vi  ,  f'f.  pirt.  &  cdj. 

a  *  T 1  ?  **'  *  cl*  4ucî£Wcrois  fubftan tif.  Cet  homme 
chagrin  ,  il  nous  a  monlrré  un  vilaçe  de  cmftipé. 
'  T  I T  L  A  N  T  ,  a  n  t  e.  ad,\  &  fubft.  Qui 

urcur  ,  qui  crée  ,  qui  eftablit  une 
w  a  donc  a  N.pouvoirdc  pourfuivre, 
rr  ,-jjtc.  cette  renie  ne  fera  point  n- 
rrtir  la  Dain%  coitflitiumt  un  mois 

C  ON  S  T  I  T  U  r  R.  v.  .kL  Eftablir  ,  mettre  en  un 
•Otaincftat.  Le  Koy  a  conjlltui  un  tel  en  dignitt.Qiii 
*wis  ic&flitut  Juge  tti r  Il'racl  ,  pour  dire  ,  Qui  vous 
«donné pouvoir  de  juger. 

*T  1  T0  >  R  ,  un  li  1  cm  vur.c'cA  .Donner  ch.ir- 
pâquclqu  un  de  deftendre  en  Juliice  une  caufe  ,  ou 
«y  donner  pouvoir  d'agir  en  des  afFaitcs  gcncrjlcs 
ouparriculuret. 


confiituc  un  Pr 
ttnte.Lc  anjlii 
"Ppellcr  ,  iubn 
thètablc  Truie  1, 


C 


k  t  juUj  ,  cenftimir  un  homme  prilonnicrjpour  dire, 

*  s  r  1  tu  •  r  ,  lï-nilîe  a'.tlïi ,  Affigncr  ,  crecr.tt.i- 
Wir  une  rente,  une  p.-nlion.  En  Nornvmdie  on  conjU- 
m 'es  rente»,  m  denier  14.  a  Paris  an  denier  Vingt. 
SU-^>J  on  cnftitmi  des  rentes  ,on  aliène  le  fonds,  les 
pcpl.on,  „e  fc  peuvent  r»»/?^i«r  fur  des  Dcnefices  fans 
lecunlcntcmcnt  du  Patron  laïque. 
V  \r  1  ru  u  ,  en  termes  de  Pratiqwt  ,  fi^ifie  , 
CwKr  de  U  d*fpenfe  ,  des  frais.  On  a  abrège'  plu- 
procédures  qui  conflitMtm  en  frais  les  parties, 
lïçmhc  encore  ,  Former  une  demande.  Il  s*cft 
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qui  le  hi 
ieurs.  h 

Du  dH 


:ns  le  ciitjtuutnt  eu  la.viuoii  bea- 

f.  part.  On  dit  qu'un  homme  cil 
.1  fe  porte  bien  .qu'il  cft  d'u- 

,  i\  m.  Terme  de  Palais  ,  qui  qc  le 
ai  cette  phrafe.  >  C»»fiUut  de  pre- 
lors  que ,  par  c»cmple  ,  un  Oo- 
la  propriété  de  fi  s  biens  à  un  au- 
I^Wli  ».,dc  J'ufurVïfe^u'il 

c'eft  à 


par  un  nr.JÏ'tim  de  precai 
rc  &  comnic.paf  ( 
M  fcftab 
r  ordonnance  de 
tHhuùcai  des  Emt 


ipi'UIU.»    „ . . 

llemcnt ,  rcgle- 
Ptiuccs  ou  de 


Religi 


Les  Fi 
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rcurs  Jour  «Luis 

'Eglifc  dans  le 
urs  de  Ordres 
Papes  ïciÇonf- 


\M  approuver  par  les  l'ap 
tlmitns ,  les  règles  de  leur  Ordre. 
En  termes  d&'ratiqne.nn  dit.Appeller  quclqu'im  en  cerf. 
titHMriàc  nous:. .n  Procureur  ,  poux  dire  >  l'obliger  a 
UKttrc  un  .Procureur  eo  caufc,au  heu  d'un  deftunt.Lc 
Droit  a  cftably  dans  les  contrats  la  fut  mule  de  ctnfti- 
tution  de"  précaire  ,  qu'on  appelle  auftî  conflit  Ht. 
Cons  TiTUTtONjcft  aulU  un  ctlablitlcmcnt,  une 
création  d'une  rente  ,  d'une  peu  lion  ,  d'une  charge  , 
d'une  iervirude  fur  fou  bien  ?  fur  fon  héritage.  Quel- 
que .mciciuic  que  toit  la  canft'untion  d'nnc  iervitude" , 
il  en  t. u.t  rapporter  le  tiltrj.  La  ctnfl'uutUtH  d'une 
peu  lion  fur  fin  Bénéfice  doit  eftrc  aprouvec  pat  le 


P 


ipe. 


On  appelle  abfolumcut  &  pat  excellence  ,  coxflitutUtu  , 
les  rentes  créées  à  prix  d'argent.  Un  Marchand  perd 
fou  crédit  fur  l.t  place  .quand  il  met  four  bien. en 
fwflitMÎe-nt.  Tout  le  bien  de  ce  bourgeois  cft  en  cenf-' 
tirutianx. 

CiiKS/iiuTios  ,  lignifie  encote  ,  Allcmblagc 
Je  pluiieurs  j>artics  pour  faire  la  compolition  d'un 
font.  Nous  voyons  encore  le  monde  comme  il  cftoit 
dans  la  première  confljtution  :  U  conflitwion  ne.  peut 
provenir  que  J'nnc  f:gcllè  infinie.  On  dit  en  ce  fens, 
qu'un  honuneell  de  Ixmnc  confiitLiien  tlois  qu'il  eft 
compofe  de  parties  faines  &  robuftes,  qu'il  endure  le 
froid  ,  le  chaud  ,  âms  cii  eftrc  incommodé. 
Cons  tituiiom,  li  y  ni  lie  aulfi  l'ordre  &  l'arran- 
gement ,  la  difpofiticrn  dçschofcs.  Les-  Affronorhcs 
ont  trouvé  huit  ou  dix .  iyltcmcs  ou  cmflîtutUnt  du 
monde ,  ielon  le/quelles  ils  expliquent  tous  les  phe- 
Lrtoroicope  n'ell  autre  choie  que  la  dif- 
la  cenfiitmion  du  Ciel  à  un  certain  point  re- 
?ocmc  jl'cft  pas  excellci:t  pour  les  vers.mais 
rw«  ,  fon  ccconomic  eft  excellente. 
C  ONSTR  I  CTION.  f.  E  Terme  dogmatique. 
Action  par  laquelle  une  chofe  fe  ferre  ,  fc  lie  &  fis 
rcftrcdt.La  condenfation  fe  fait  par  la  conjlrlllion  des 
parties  A'  lc.retlèrrcment  de  fes  pores. 
CONSTRUCTION,  f.f.  Action  par  laquelle 
on  conftniit.  Ce  fut  Philibert  de  Lonnc  qui  entre- 
prir  \Mtm^ru(lim  de  l'ancien  Palais  dcsThuilleries. 
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Construction,  fe  die  auffi  de  U  manrwé  de 
baflir  ,  &  de  biftiment  rherae.  L'Eglilc  de  St:  Pierre 
de  Rome  cft  la  plu$  belle  &  la  plus  hardie  cmjhntt'ttn 
qui  l'oit  au  monde-  •vSMrrtîf" 

Construction  ,fc  dit  encore  des  problèmes 
de  Gcom-trie  &  d'Aftrologie.  Les  Aurcurs  font  dir- 
ferents  lin h  cênflruïiiôn  dsï  rheme  eclèlre  ,  l'égalité' 
des  lignes  ou  des  collez  d;  ce  triangle  cft  dcnionrtrce 

Construction,  en  Grammaire  »fc  dit  de  l'ar- 
rangement Se  du  régime  des  mots  faivant  les  règles 
de'Fà  fyntaxe.  Il  y  a  quelque  choîe  qui  manque  en  la 
cor.flrutlion  de  cette  phraie.  cette  conjlrnÛion  cft  lou- 

CONSTRUIRA.  v.  at>.  B.iftir  ,  édifier  .élever 
un  baïlîmcnt.  U  couftera  cent  mille  elcus  i  cinjhmre 
cette  Eglife.  On  ne  peut  conjlrnirr  de  pont  en  cet  cn- 
ornit  -la  ,  le  fonds  n'cll  pas  ailcz  ferme.  On  dit  aufli , 
Conftruirr  un  vaiifeau  :  un  baftimeut  de  mer. 

Construire  >  le  dit  aulli  en  Géométrie  &  en 
Allrologic.  Conftruire  un  thème  çclcftc.  Il  faut  conf- 
t'ruirt  un  problème  ,  avant  que  â'en  faire  la  demonl- 
tration.  ' .  -Jf  ■ 

Construire,  en  termes.de  Grammaire,  /ignifie", 
Obl'crvcr  U  fyntaxe  ,  le  régime  des  noms,  des  verbes 
&  des  particules.  Cette  période  clt  bien  conftriiite , 
tout»  s  le,  règles  grammaticales  y  ibnt  bien  oblcrvécs.w 

Construit,  ni.  part.  palK  Si  adj.  Il  y  a  dix 
(eaux  cofljlruiti  depuis  un  an  dans  ce  port. 

CONSU  BSTANC1EL,  elle.  *fy  Termt 
de  Théologie.  Qai"  cft  de  la  rheme  lubftance.  Le  Fils 
de  Dieu  cil  confuitjlanciel au  Pcre  étemel. 

Consubstahcullemhnt,  adv.  D'une  manière  confub- 
icBcicllc. 

C  O  N  S  U  L.  f.  m.  Grand  Magiftrat  dansfla  Republi- 
que Romaine. Les  Romains  depuis  qu'ils  eurent  ch.il- 
lc  leurs  Rois  furent  gouvernez  par  deux  confuls ,  qui 
fuient  c'tablis  l'an  140.  de  la  fondation  de  la  ville  , 
air. h  appeliez k  confulendc.  Ils  commandoient  les  ar- 
mées, &  avoient  plcmc  autorité  dans  l'Empire.  On 
defignoit  les  années  par  le  nom  des  Confub.  Il  y  eut 
mente  des  Confuls  du  temps  des  Empereurs.  Ncron  fit 
defîgncr  Çonfui  Ion  cheval. 
Consul,  lignifie  auffi  les  principaux  Officiers  d'un 
bourg  ou  d'une  petite  ville  dans  les  Provinces  Méri- 
dionales de  France  ,  qui  ont  loin  des  affaires  publi- 
qaes  de  la  Communauté  ,  comme  les  Elchcvins  en 
d'autres  endroits.  Ce  font  les  Conflit  qui  règlent  les 
importions  ,  les  logements  des  gens  de  guerre  ,  Sic. 
Consul,  fe  dit  aulli  de  Juges  qui  font  efleus  entre 
1rs  Marchands  pour  régler  les  anaircs  du  commerce 
fuivant  les  privilèges  à  eut  accordez.  Il  y  a  un  ciltre 
dans  la  dernière  Ordonnance  qui  règle  la  rurifdiction 
Juges  des  Confuls.  Les  Confuls  ls  jugent  des  affaires  de 
Marchand  à  Marchand  pour  le  fait  du  négoce  ,  dont 
ils  fc  méfient  fclemcnt.  Les.  fenteneff  des  Confuls 
portent  contrainte  par  corps.  La  jurifdiciion  des 
Ce» fuis  a  été  établie  par  le  Roy  Charles  IX.  par  Edit 
du  mois  d:  Novembre  1563.  Dans  les  Parmrnrs  de 
Rouen  Se  de  Thoulouk  ,  au  lieu  de  Juges  &  Confuls 
on  les  appelle  Prieurs  Se  Ctnfklt. 
C  o  n  s  u  1,  cft  auffi  un  Officier  étably  en  vertu  de  com- 
miffion  du  Roy  dms  toutes  les  Llthellcs  du  Levant , 
on  autres' villes  de  commercc'pbur  faciliter  le  négoce, 
&  protéger  les  Marchands  de  la  narion.L'Ôrdctfinan- 
cc  de  la  Marine  veut  qu'un  Ctmful  foit  âgé  de  trente 
ans ,  il  que  tous  les  acres  expédiez  en  pays  étranger 
ne  fallcnr  point  de  foy  en  Fraticc  ,  s'ils  ne  font  legali- 
lez  par  les  Confuls.Jl  y  a  des  Confits  à  Alep  ,  en 
Alexandrie  ,  a  Smirnc  ,  à  Saïd ,  à  Tripoli  ,  à  Alger  , 
cVc.  Le  Confuldà  Caire  eft  celuy  qui  fait  le  trafic  du 
fénné  qu'on  vend  en  Europe. Le  nom  de  Conful  eft  de- 
meuré a  des  Juges  de  la  Marine  ,  lequel  chez  les  Au- 
teur s  du  moyen  âge  lignifie  un  Juge  ordinaire ,  aufli- 
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bien  que  celuy  de  Compte,  ainfi  qu'a  remarqué  d'Ar- 
gcturé  eu  Ion  Hiftoire  dcBrctagç  ,  Se  Mr.  de  Marc* 
en  celle  de  Bearn. 

C  Q>N  S  U  L  A  1  R  E.  ad).  (£ii  a  paifé  par  la  charge 
de  Conful.  Ciccron  acte  un  homme  Confinant,  une 
famille  ConfuUire.  On  a  des  médailles  Confuléires  de» 
Confuls  Romains. 

Consulaire,  fc  dit  auffi  de  ce  qui  regarde  la  jurifJic- 
tidn  des  Juges  Conluls.  L'action  d'un  Marchand 
contre  un  bourgeois  n'eft  pas  un  fait  confubsire. 

Consulaire  m  en  t.  adv.  A  la  manière  d.s  Tu. 


ges  Confuls.  Cette  demande  a  été  jugée  cmfi 
tnem  ,  c'eft  a  dire  ,  luivant  les  maximes  drs 
Conluls,  dont  les  fentenecs  font  exécutoire 


ur 


corps  &  par  proviuon, 

CONSULAT,  f.  m.  Dignité  de  Conful, ou  le 

'  temps  que  dire  cette  Magiihatui  c.  Le  Confuls  étoit 
fort  btigué  chez  les  Romains.  Mius  cft  parvèn  1  j 
qu'au  Vil.  ConfuUt.  la  conjuration  de  Laulaii  . 
découverte  lou  >  le  Confnlat  de  Ciccron. 

Consulat,  cft  aùlfi  la  charge  de  CoufuI  ,  A'  1 
rempsqu'cllc  dure  ,  foit  d  m  s  les  Provinces,»  oii  ,'j  , 
les  villes  de  commerce.  Quand  on  aci.i.,  I  c  .f». 
Ut  des  March  ands ,  ou  elt  en  pa:'c  pour  ur.-  ui  - 
vin.  Les  Confuls  dans  les  natior.s  ar  ng.rcs  o;..  un 
Greffe  qu'on  appelle  la  Cht'utïtrit  du  CitfuUi.  \c  s 
contrats  maritimes  &  polices  d'alTcuranccs  pc  n  .. 
être  paLlçz  en  la  Chancclcri  •  du  CenfulAt ,  ituvai*  U 
dernière  Or.!.>nn.iiice  de  la  Mariner  *' 

CONSULTANT,  f.  in.  1  lomme.  expérimenté 
que  l'on  cou  fuite  au  befoin  .dont  cri  prend  l'advi», 
li  ne  fc  dit  gueres  que  des  anciens  .Mvocats*cVXle> 
decins.  C'clt  un  Advocat  (tnfulum.      ^    .  ^ 

Consultant,  fe  dit  aiiti:  du  client  qui  demande 
advis.  L'antichambre  de  cet  Advocat  cft  roujou  s 
pleine  de  cortf*it*nt ,  de  p  trtie  i  qui  viennent  pour  le 
confulter.   «  jf^^H  ^BÊfSr^m^f 

CONSULTATION,  f.  f.  Examen  dune  quef- 
tion  ,  d'une  affaire  ,  d'une  maladie.  Le  fon  de  cet 
Advocat  eft  la  cotifuim**.  On  Fera  ce  loir  une  c». 
ftltMÙtn  de  Médecins  lur  la  maladie  d'un  tel.  Ménage 
obierve  qu'on  dit  ordinairfinent  cmfuliat:o:t  a  l'égard 
des  Advocats ,  it  cmfdtt  à  l'égard  des  Médecins  ;  & 
que  le  mot  vient  de  cmfult»  Latin  ,  qu'on  a  dit  pour 
confult  ut  ion.  *         «  > 

On  appelle  au  Palais  ,  le  pilier  des  cmfmlutions  ,  ou  ^blo» 
lumen  t  le  pilier  ,  le  premier  pilier  de  la  grande  talc  où 
le  rangent  les  anciens  Advocats  qui  lont  tubilcs  pour 
la  confultMim  ;  &  les  chsptbrct  du  ctnfultmiont  ,  cer- 
tains cabinets  voiftns  où  ils  s'atlcmblcnt  pour  con- 

•  fultcr.  ' 

Consultation,  eft  auffi  un  rcfultat  de  la  déli- 
bération eV  de  l'advls  qu'on  a  pris  en  consultant.  On 
a  voulu  avoir  une  tàtfiiltaiion  par  eferit  fur  cette  dit- 
1  ficulté.  Au  ParlemciLt  de  Bourgogne  les  parties  pto» 
•duifent  de  part  St  d'autre  parmy  leurs  pièces  les  c*n- 
fultéttions  de  leurs  Advocats  ,  qui  le  trouvent  toujours 
contraires.  '£:>*S 
Drojt  de.  co*n  sultation,  cft  un  droit 
qu'on  taxe  abufivement  aux  Procureurs  dans  leurs 
ôefpens  pour  de  prétendues  tonfnl\*tions  qu'ils  n'ont 
point  faites  ,ni  de  vive  voix,ni  par  cfc rit, tandis  qu'on 
ne  taxe  point  celles  qu'on  a  faites  aux  Advocats  dont 
on  rapporte  Ja  preuve. 
C  O  N  S  U  L  T  E  R.  v:  aét.  Demander  advis  à  gens  fa- 
ges  Se  expérimentés  dans  un  art  ,  fur  les  dimcultcx 
u'on  a  en  certaines  occurrences.  U  eft  allé  rWîW 
donation  à  des  Advocats.  Il  aappcllé  des  Médecins 
pour  confulter  fur  fon  mal.  U  cft  allé  confulter  les  Ca- 
luiftes  de  Sorbonc  fur  un  fcmpule  de  confcîcnci.  U 
a  long-temps  confulti  ,  conféré  av*c  fes  amis  *il  «o 
devoir  marier.  Il  faut  confulter  les  njibilcs  en  chaque 
feienec  fur  les  diftîcutez  qu'on  y  trouve. 
Consuxtsr,  fe  dit  encore  de*  advis  qu'on  prend  des 


l 
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chofes  inanioucs.Jc  ne  puis  vous  refoudre  cette  diffi- 
culté lur  le  champ,  il  faut  <jucjc  <*nf»\tt  me»  Livres. 
Cette  femme  po.ir  le  parer  confultt  louvcnt  fon  rrù- 


Cos  ! 
ttin  < 
luy-i 
for,: 


*  ,  figmtie  auiTi ,  Eftrc  irrcfolu ,  inecr- 
ryortdoit  choitir.  \\evfilte  encore  et» 
il  acheté!  j  cett  e  charge,  il  confultt  l'es 
bien  ,  û  tap.icité.  isSSt*  V 


n  s  u  l  t  i  R  ,  le  dit  auili  des  enquetles  qu'on  fan 
pour  k,  !M>it  l'jdvcnir,  ou  te  qui  nous  cft  inconnu, 
.s.  ul  enfuit*  la  l'\ tbouillc  &  l'ombre  de  Samuel, pour 
fywoir  le  lucecs  Je  la  bataille  qu'il  devoir  doiuicr. 
Les  Payens  ne  faiioienc  aucune  enrrepeirt  lin*  f#«- 
filter'k^  oracles  ;  les  Perlant  &  les  Indiens  fans  con- 
,  filin  les  Ailrologucs. 
C  o  K  s  u  i  t  t' ,  r.'  i,  part.  eV:  adjiV^  ^ 
CO  N  S  U  M  AN  1  ,  ofcc.  adj.  Qui  confume.  Le 
f:u,  le  temps  lont  des  eftres  enfimMitr  toutes  chofes. 
Il  y  a  des  pl.iycs  qui  demandeur  des  remèdes  coiifum- 
maan  les  cii  n  s  »  ou  cauftiques. 
C  O  N  S  U  M  t  K.  v.  act.  Délimite  ,  diflîpcr.  Il  n'y 

a  rien  que  le  temps ,  que  le  feu  ne  corfimme. 
C  o  >  s  u  .«  1 11  .  lignine  auiîï ,  Perdre  ►defpcnfer.cm- 
ploycr.  On  ii:;  t.:,;  les  prodigue  , qui  eet/nmem  tout 
leur  Ken  en  débai  «.h's.cii  fofï^a  ddpenlcs.  L'Efpag- 
,  nul  dit  en  pi»  cib;  ,  <|  ><■'  ■"•  J''i ts  (enfument  leur  ar- 
gent en  Patquc»  ,  les  Mores  en  nopees ,  Se  les  Chu 
tiens  en  procès.  Les  vihics  dcscctcincmcs  enfument 
bien  du  temps  .  en  dérobent  beaucoup  aux  affaires. 
L'cftud;  t  onfitme  bien  des  clprits.cn  dilftpe  beaucoup. 
Ccrrc  veuve  fe  tonfttme  eu  regrets  fuperflus. 
Consumer,  lignifie  auili  ,  Miner  ,  faire  périr 
petit  à  peut  à  petn.  H  a  une  fièvre  lente  qui  le  en- 
fttm'.  Il  le  taille  enfumer  aux  chnuis.aux  chagrin., 
ilatrifleire. 
Cou  i.u'm  e'  ,  %'  i.  paie.  pafl.  Se  adj. 
CONTACT,  f.  in.  Terme  dogmatique.  Action 
par  laquelle  deux  corps  fc  touchent.  Le  eontttli  de 
deux  globes  parfaitement  fpheriques  ne  fc  {air  qu'en 
un  point      pareillement  le  cent. ni  de  la  ligne  tan- 
gente Se  dit  cercle  cft  fuppofé  ne  le  faire  qu'en  un 
point,  geenBetriqucmcnt  parlant.  Ce  mot  vient  de 
ttm*Hni,wtt9»chtment ,  d;  eontlngtre ,  toucher. 
CONTAGIEUX,  tusr,  jdj.  Qui  le  gagne  par 
'  attouchement ,  par  communication  ,  par  fréquenta- 
tion. La  vcrollc  ,  la  pefte,  la  ladrerie  l'ont  des  maux 

le  dit  au  figure'  en  choies  morales.  Son  malheur  a 
été  contagieux  à  toute  ia  famille. 
C  O  N  T  A      l  n  N.  i.  f.  Mal  qui  l'e  gagne  p.u  com- 
iBUniciuon.  l.e  poutpre  ,  les  fièvres  malignes  font 

Coxtaùiou,  le  dit  par  excellence  &  abiolumcnt 
•  "*deja  pefte.  On  a  hefoiu  de  gronde  police  en  temps 
,  de 

Ce  h t  *■<, i  o  n  ,  ledit  figurément  en  chofes  morales, 
.  jlfcjljt.es,  des  lici  clic  .  .  <jui  le  gagnent  par  la  com- 
munication avec  les  perfonnes  qui  en  font  infectées, 
les  ickr.ichez  infecte  ut  de  leur tentation  ceux  qui  fc 
tfbijétou  louycni  en  leur  »  ompagnie.  Ce  mot  vienc 
«u  L"in  i  .vu  agio, vu  contagittm,  qui  viennent  du  verbe 

COGITA  M  IN  A  r  1  O  N.  f.  f.  Tenne  de  l'Ef- 
etitu're  ,qui  ne  le  dit  que  des  Souillures  qui-  l'on  eon- 
tracloit dans  l'ancienne  Loy  en  teuicliant  des  choies 
ini^rwndes. 

C  O  N  T  A  M  I  N  E  R .  v.  act.  Se  fouiller  par  l'attou- 
chement des  choies  immondes  &  ptohi becs  'par  la 
*-oy  ancienne.  Ce  mot  cft  vieux  et  hou»  d'uiagc.  Ces 
mots  viennent  du  Latin  centaminart. 

CfJ'NT  É.  f.  m.  Mîftoitc  /récit  plaifant.  Le  centtt  de 
Drxiville ,  d'Eutr.qiel ,  de  Bonavfnturc  ,  de  Periers  , 
de  la  Reine  de  Navarre  ,  font  agréables  Se  diverti  T- 
'ins.  Il  v  a  hier»  de  t'adreac  à  fane  un  conte  de 
Tlmt  UL 
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bonne  grâce.  11  entend  bien  à  broder  un  came. 
Cprti  ,  fc  dit  quelquefois  des  choies  f.ibulcufes  &: 
inventées.  C'cft  un  ente  fait  a  plailir,  un  tente  poar 

C  Ç  n  t  r  ,  lignifie  aulTi  ,  Medifancci ,  railleries.  Ou 
fait  d'cftrangesr«rffj  de  cette  femme- là, <dès  luïvctca 

t   de  ce  payfan  ,  des  tours  d'adreuc  de  cet  cû.roc. 

C  o  n  t  f  ,  le  dit  auili  de  cous  les  dilcours  de  néant  Se 
qu'on  méprife  ,  qui  ne  lotu  fonder  en  aucune  appa- 
rence de  vérité ,  ou  de  railon.  Cet  impertinent  m  eljV 
venu  faire  im  lor  c«nte.]c  ne  fais  aucun cftar  de  tout  ce 
qu'il  me  promet,  fe  lont  tous  c »nte ;,dcs  entes  eu  l'ait; 

CodTij  le  dit  provcriii.tlcincnt  ctt  cesphrafes.  Ce 
font  des  cornet  de  vieilles  ,  dont  on  omutc  les  enfin  s , 
des  eomtt  à  dormir  de biuit ,  de  peau  d'jtiiic  ,  de  la 
cigogne ,  de  nu  rncft  l'Oyo  Un  conte  violet ,  un  entt 
jaune  ,  un  iomeblcu  , 

C  ONTEMPL  ATl'U  R.  f.  m.  Ccluy  qui  ad- 
mire avec méditation  les  grandeurs  de  Dieu  Se  de  la 
nature.  Les  contemphtturi  ont  de  grands  avantages 
pour  cqpnoiftic  ic  aimer  Dieu  ,  pour  le  louer  dans 

c  ics  enivres. 

"C  ONTE M  P  LAI  1  F  ,  i  v  t.  adj.  Qui  attache 
l>'  i  cfprir  à  méditer  ,  a  admirer  Oicu.  Il  ne  fe  dit 
guère  qu'en  tôt  exemple.  La  vie  cmempUtivt  cft  plus 

C  O  NT  E  M  P  l  ATI  O  N.  f.  f.  Action  de  l'efprit 
par  laquelle  il  s'attache  à  méditer,  à  admirer  les  mer- 
veilles de  Dieu  Se  de  la  nature.  Les  Hcrmitcs ,  les 
grands  Saints  le  font  adonnez  à  la  contemplstUn ,  ont 

vclcii  dans  U  enuetnilMton. 
Contemplation,  fe  die  auflî  de  l'attache  des 

yeux  corporels  fur  quelque  objet.  11  a  été  une  heure 
en  entempUiim  .  les  yeux  iicbts  fur  cette  beauté, 
.    force  rablcut. 

CûNTf  «maiion,  lignifie  nuflî,Efgird  ,  confi- 
deration.  Cette  donation  luy  a  été  faite  en  entempU- 
tion  de  l'alli  nue  qu'il  faifoit  avec  le  donateur.  On 
luy  a  donne  ce  Bénéfice  en  contemp\*don  de  ion  fça- 

Sivoir  ,dc  fa  pietc- 

CONTEMPLER,  v.  a&.  Attacher  Ton  efpr.r, 
ou  (a  veue  ,  pour  méditer  fur  quelque  objet ,  pour  le 
regarder  attentivement.  Qj  nion eontrnipltle  Ciel  , 
les  allres  ,  les  merveilles  de  la  nature  ,  on  cft  en  per- 
pétuelle admiration.  Ce  jcuoe  homnv  à  force  de  cote, 
ttmpler  cette  fille  en  cft  devenu  uncjulrcux  :  il  ne  lê 
lade  point  de  la  ewewplrr. 

C  o  n  i  i  m  p  r  ,  f.'  k.  p\n.  5c  adj. 

Ces  mots  viennent  dctewplnrn.  On  appellent  de  ce  nom 
un  endroit  d'où  l'on  pou  voit  regarder  de  rous  codez  , 
ou  un  lieu  qu'on  pouvoit  découvrir  de  tous  collez. 

CONTEMPORAIN.  Ain..  ~dj.  Q^n  cft  de 
inéiue  temps  ,qui  vu  en  même  liccle.  Le,  meilleures 
Hiftoires  font  telles  des  Auteurs  ccntemporAws.  So- 
crate.  Plamn  ,  Aritloph  me  cftoienl  rtntcmpjntiat.  La 
Reine  Llizabcth  &  la  Reine  Marie  Smart  cftoienc 
contctnperdh'ts 

CONTE  M  P  1  r.  UR.  f.  m.  Qui  m.  prife.  Il  ne  fe 
dit  guercs  qu'en  cette  phi  , tic  ,  Les  libertins  lont  ton- 
tempteurs  des  loix  divines  fit  hum.ijncs. 

C  O  N  T  E  M  P  T  I  D  L  L.  ad,,  m.  &'£  Vieux  mot  qui 
lignilioit  meprtfMe.  Ce  Prince  s  cft  rendu  ronttmpti- 
l:e  par  fa  facilité  ,  par  trop  de  familiarité  ,  trop 
d'indulgence. 

CONTENANCE,  f.  f.  Capacité  d'un  vaiOeau  , 
étendue  de  quelque  quantité.  Il  faut  qu'un  muid  de 
vin  me  turc  de  Paris  loi  t  de  ta  contenance  de  doute 
vingt  pintes.  La  contenance  de  cette  terre  cft  de  tant 
d'arpents  ,  de  tant  de  feptiers  de  fcmcncc. 

Contenance,  en  Mm  aie, le  dit  audî  de  la  poftu- 
re  Je  la  dil  polîtion  ou  l'homme  met  les  membres  de 
ton  corps.  Les  Rois,lcs  Magiftrats  ont  une  contenance 
grave  Se  lerieuic.  Les  fots  ,  les  gens  qui  n'ont  point 
vù  le  monde  ne  fçavcnt  quelle  tmenana-  tetux  *  »l- 

OOo 
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baiuentles  yeux,  roulent  leur  chapeau  .rient  au  ne7, 
&C  On  iiic  auffi.qu'un  homme  perd  contenance  .quand 
il  ne  fçait  plus  que  dire  ni  que  répliquer.  On  die 
autfi  de  plulicurs  chofes  qu'on  porte  a  la  main  ju'on 
Ici  tient  pir  comenunce. 
C  o  n  r  m  anci,  fe  dit  auffi  du  bon  ordre&  de  la 
dilpofition  des  chofes.  On  a  aborde'  les  ennemis  qui 
failoicnt  bonne  comcntncc,  qui  artendoient  le  choc  de 
pied  ferme 

CoKTiKADci,  fc  dit  auffi  des  fignes  qui  paroi  f- 
lent  mr  le  vifage  ,  qui  découvrent  en  quelque  façon 
les  penlécs.  On  voyoit  à  hcontenunce  de  cet  homme, 
qu'il  avoit  envie  Je  faire  une  enchère  lors  de  cette 
adjudication.  Ce  joueur  foilbit  voir  à  Ci  comenunte , 
qu'il  luy  étoit  venu  beau  jeu. 
CONTENANT,  ante.  adj.  &  fubft.  Qui  con- 
tient ,  qui  renferme  en  foy.  Voila  trois  comptes  que 
je  vous  rends  i  contenait  ebacun  tant  d'arricles.  La 
mefure  eft  la  partie  contenante  ,  &  la  liqueur  eft  la 
ebofe  contenue.  Le  contenant  cil  toujours  plus  grand 
que  le  contenu. 
CON  TENDANT,  a.  ht  t  adj.  Quiafpircà 
quelque  choie ,  qui  la  plaide ,  qui  la  difpute  contre 
mi  autre.  Us  étoient  trois  contendons  qui  afpiroicnt 
à  cette  charge  ,  à  ce  partv.  Il  y  avoit  trois  parties 
tontendtntes  pouwucs  de  la  même  Cmc. 
C  O  N  T  E  N  I  R.  v.  aû.  Renfermer  en  foy  une  cer- 
taine quantité  ou  eftenduc.  La  toile  e«ntiott  t\x  pieds, 
le  pieu  douze  pouces.  Le  pouce  contient  douze  lignes. 
Un  arpent  contient  cent  perches.  Un.  tonneau  contient 
deux  milliers  pefants  d'eau  de  mer.  Le  corps  fublu- 
naires  font  ceux  qui  font  contenu)  duu  le  concave  de 
La  Lune.  . 
Contenir,  fedit  aulli  ngurément'cn  Morale  ,  en 
parlant  des  dtviu'ons  cV:  des  i'ubdi  vil  ions.   Le  genre 
contient  /oui  foy  les  clpecesA  les  efpcccs  contiennent 
les  individus.  Ce  volume  contient  tant  de  Livres.  Ce 
Livre  contient  tant  de  Chapitres.  Ce  Chapitre  contient 
tant  de  Sections. 
C  »  n  t  E  n  i  r  ,  fe  dit  auflî  des  chofes  vifiblcs  &  invi- 
lib! es  qui  entrent  en  la  compolîtion  d'une  autre.  L  e 
moindre  gra.'n  de  Jable  contient  un  tres-grand  nombre 
d'atomes.  L'ainun  contient  en  foy  plulicurs  belles 
propriétés.  Ce  Livre  contient  une  très- faine  doctrine. 
Ce  mot  contient  .  enferme  un  grand  fens.  L'Encyclo- 
pédie contient  en  foy  ,  enferme  toutes  les  feiences.  On 
appelle  l'homme  un  micro4.ol'mc  ,  parce  qu'il  contient 
en  abrège  toutes  les  nvrvcilles  du  monde. 
Contenir,  avec  le  pronom  pcribnuel  ,  lignifie 
auffi.  Refréner  fes  pallions ,  les  modérer.  Oiw  de 
la  peine  à  fe  contenir  ,  à  n'entrer  pasen  colère  ,  quand 
on  reçoit  un  ibuffl.t.  La  cbalreté  &:  la  tempérance 
font  des  vertus  qui  conlîftcnt  a  Ce  contenir  dans  l'ul'a- 
ge  du  vin  &  des  femmes.  Ce  jeune  homme  eft  un  em- 
porté qui  ne  fe  contiendra  j amais  dans  les  bornes  de  la 
railon  ,  dans  fon  devoir. 
On  le  dit  aulli  ablblumcni  ,  La  feverité  des  loix  ,  des 

Magiftrats  contient  les  peuples  dam  le  devoir.  ' 
Contenu, «iï.  part,  pain  &  adj.  Il  eft  auffi  fublt 
Voicy  le  contenu  de  l'amft.  C'eft  tout  le  contenu  en 
cet  inventaire. 
CONTENT, ente.  adj.  qui  n'eft  point  chagrin, 
qui  n'a  point  de  befoins ,  qui  ne  délire  rien.  11  cil 
forty  d'avec  le  Priuce  avec  un  vifage  fort  cornent.  La 
jeunellc  a  toujours  le  cœur  gay  3ç  content.  Les  pay  l'an  s 
vivent  plus  content  que  les  Grands  Seigneurs.  Un 
Stûïquc  cû  content,  quelque  chofe  qu'il  luy  arrive.  Ce 
mot  vient  du  Latin  continent ,  de  contineo.  Celuy  qui 
cû  content  fe  contient  en  quelque  manière  ,  parce 
qu'il  ne  fouhaitte  plus  rien. 

*  V  Î-  T  '•  k  **'r  au^"1  de  CC'U^  aPProuvc  quel- 
que chofe.  Si  Vous  voulez  radieter  ma  rente,  j'en 
fins  content.  Cet  ouvrier  n'eft  pas  content  du  payement 
qu'on  luy  afeit.  Ce  Courtilan  n'eft  pas  content  de 
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l'accueil  qu'on  luya  fait  à  fon  arrivéc.On  dit  en  ce  fent 
acclay  qu'oiinc  tient  conte  de  fatisfairc  ,  Si  vous 
n'cUcs «««/.prenez  descartcs.On  dit  aulli  d'un  hom- 
me qui  a  bonne  opinion  de  luy,  qu'il  eft  bien  comm 
OeKiy-HK-nie,  qu'il  eft  content  de  fa  petite  perfonne 

C  O  NT  E  N  T  E  M  E  N  T.  f.  nufe.  Ploiiirs . 
mondaines.  Les  plailirs ,  les  contentements  de  ce  mon- 
de  patient  comme  une  ombre. 

Contenteme  n  t  ,  lignifie auffi  la  fatùfadion 
qu  on  a  de  quelque  choie.  S'il  fait  imprimer  fon  Li 
vre  en  l'cltat  où  il  cû  ,  il  n'en  aura  pas  eontenumen, 

nT!  V°'r  l0n  Cnnemv  ,'<fPéc  *'a    «M»"  .  '1  eu 
prclt  de  luy  damer  contentement.  On  dit  en  ce  l'em 

C™™«*«paucrichctlc,  pour  dire  ,  qu'une  »jc 
tranquille  &  privée  vaut  mieux  que  le  tumulte  k 

les  grands  biens. 

Contentement,  ûgnine  auffi  ,  RcconWe. 
payement.  Ce  Peintre  n'a  pù  avoir  que  ioo.lim.de 

CONTENTER,  v.  acLSatufuirc  quelqu'un  .  le 
rendre  heureux  ou  content ,  foit  en  paroles ,  foiten 
argent.  11  s'eû  contenté  de  ce  qu'on  luy  a  dit .  du  par 
ty  qu'on  luy  a  accordé,  du  payement  qu'on  luy  a  tait 
de  la  réparation  qu'il  i  rcccuc.  Cet  Advocat  contenu 
bien  les  parues.  Cet  Ouvrier  contente  bien  fCi  ch> 
ands.  Ce  Maiftre  fe  comme  fort  du  fervice  de  ce  va- 

c    VIim,b'tlori  &  l'avarice  ne  fe  contentent ,  ne  s  of- 

fouvtljpt  jamais. 

C  o  n  t  tm  T  i  r  lignifie  auffi ,  Donnc r  «  ^  eft 
propre  pour  fatisraire.  C'eft  un  homme  qui  eft  i,,- 
iatuble  ,  qu'on  ne  peut  jamais  contenter,  le  n'a» 
point  trouve  dçrailo«,dexpreffion  qui  me 
qui  me  fans/aile  lur  cet  article.  Cet  Auteur  retouche 
.toujours  a  Ion  Ouvrage  .  tl  ne  Ce  contente  jamais.  On 
à"  en  ce  Uns,  Contenter  Ces  pallions  ,  fe,  appétits, 
pour  dire  ,  leur  do.incr  ce  qu'ils  demandent  Conten- 
ter nature  ,  unttnttr  la  vanité ,  fon  ambition  .  £»  eu- 

riOllté.  Trrr-  ,  «  uu 

Contenter,  lignifie  encore  ,  Appaifcr  ,  faire 
taire.  Contenta  cet  enfant ,  donnei  luy  ce  qu'il  de- 
mande. 11  faut  contenter  les  petits  créanciers  ,  pour 
empêcher  qu'ils  ne  crient.  Les  mutins  ne  quitteront 
point  les  armes  ,  fi  on  ne  les  contente. 

Contenter,  lignifie  encore  ,  Suffire.  Il  nes'eft 
pas  contenté  de  trahir  fa  conlcience  par  deux  ferments, 
il  a  encore  pratiqué  de  faux  témoin».  Contenu*,  voir* 
que  jrncvouspourluispascnjuftice  comme  je  dc- 
vrois.  On  dit  en  ce  fcns.que  la  nature  fc  contente  de 
pcu.qu'il  fc  faut  contenter  de  ce  qu'on  a.pour  dire  .qu'il 
faut  peu  de  chofe  pour  yivrc,quc  lcreftr  cû  fuperflu. 

^ontente,  a*i.  part.&adj. 

CONTENTIEUX, «ut £.  adjett.  Litigieux, 
conrrovcrlc ,  qui  eft  en  difpute,  en  contcûatiou.  On 
donne  la  rccicancc  d'un  Ûeneficc  contentieux  à  un 
RcgaJiftc.  Cet  Advocat  n'allègue  que  des  faits  e«i«- 
tieux ,  dont  on  ne  demeure  point  d'accord.  Il  y  a 
grand  nombre  d'vriçlcs  contentieux  avec  les  Rcli- 
gionnaires. 

On  appelle  lurifitOion  contentieufe ,  celle  qui  a  pcwoir 
de  juger  les  diftêrcnj  des  parties  qui  comcltcnt.  Les 
Trefoncrs  deFrance  n'ont  point  de  /urifdilJion  comtn- 
t"*/e,ils  ne  font  Juges  que  de  la  ligne  de  compte. . 

coNTiNTitus  em  ent.  adv.  Avec  grande  con- 
tentton  &  opinialtrcté.  Cette  que ftion  a  été  agitée  k 
jugée  fort  conttntitufement  „  clic  a  été  débattue  ^tc 
chaleur,.  ..èmi- . 

C  O  N,T  E  N  T  I  O  N.  f.  f.  Difpute.qucrclle,  procès, 
conteftaoon.  Ce  chicaneur  a  un  clprit  contentieux, 
quj  ne  chcrolie  que  débats  &  contentions.  Ces  AdVo- 
cat*  plaidèrent  leur  caufe  avec  grande  contenàt». 

Contention,  fignifie auffi  .Forte  application  d'cfprit. 
Pour  inventer  une  li  belle  nuchmc.il  a  falu  une  gran- 
de conttnmn,Uue  gr>indc  appli^oon  d'ef„rittiœ  ejfort 
«rimagination. 

CON- 
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CONTENTOR.  Tenne  de  pratique.  C'eft  un 
droit  de  Rcgiftre  qui  appartient  aux  Audicndcrs  Se 
Control leurs  Jcs  Chancelcric  >  dont  il  cil  fait  men- 
tion en  l'Ldtdi  Roy  Henry  II.  d:  l'an  ifji. 
ÇÛNTER.  v.  ad.  Faire  une  narration  ,  une  claire 
djduution  d'un  fait  ,  d'une  hiftoire.  La  principale 
qualité  d'un  i  Iiftoricn  ,  c'rft  de  conter  bien  &  nette- 
ment -,  d'un  AJvoc.it ,  de  bien  conter  Ion  fait  ,  com- 
me ia  ihjfc  eft  arrisce.Lcs  Vpyageurs  ennuyent  lou- 
vent  en  mitant  leurs  -aventures  ;  un  Plaideur  en  con. 
uwt  le»  proe,e&  r$ 
Conter  ,  lignifie  tout  iimplemenr.  Faire  un  conte  , 
réciter  quelque  trait  plaifant  ,  foit  qu'il  foit  vrayou 
faux.  Ou  nous  acontt'd:  pjaifantes  cholesd:  cesnou- 
vc.ux  mariez.  On  dit  aulli  ,  Il  nous  a  cemè  de  (il  en 
aiguille  toute  cette  hiftoire  ,  pour  dire ,  avec  toutes 
les  circonftances.  On  dit  aulli, C«wr  des  fagots, pour 
dire,  Cerner  des  chofe s  incroyables  du  inutiles. 
C  o  .s  T  s  *  ,  lignifie  aulli  ;  En  faire  accroire  ,  donner 
poux  vrayes  des  chofès  faunes.  Cet  homme  en  conte 
bien  à  qui  le  voudrait  croire  ;  il  cour*  des  lbmcrtes, 
on  ne  •^»uroir  ajouter  foy  à  t'es  paroles. 
0;i  dit  auiii,  Conttr  lleurettes ,  pour  dire ,  cageollcr  une 
•  femme  «  Se  abiolnmeni  .  Il  luv  en  conte ,  pour  dire,  il 

fuy  en  veut  ,  il  en  cil  amoureux. 
Conîi',  i|  e.  part  pafl!  &  ad). 
ÇONTLS  I  ABL  tu  adj.in.  &  f.  Q;"  mrrite  d'être 
'•  ,:!contcfté>  qtii  peut  cftre  contefté.  Cct.e  fttccelliori  eft 
j£*  tiencorttefljbU  ,  vaut  bien  la  peine  u Vil re  conteftée. 

Ce  drair  eft  lï  clair,  qu'il  n'eft  pas  cont-finlile. 
6  ON  T  E  S  T  A  N  T,  a  n  t  e.  Qui  contefte.  La  mort 
d'une  des  parties  conrrftétttet  met  le  procez  horsd'etur. 
SO  N  T  E  S  T  A  T  WO  N.  f.  f.  Dilputc  ,  querelle  , 
4  procez  .  II  y  a  bién  des  points  d;  Théologie  qui  font 
en  lontejlntion  entre  nous  Se  les  Hérétiques.  Ces  Sei- 
gneurs font  en  querelle  ,  en  conttftation  pour  la  châtié, 
c  bien  h'cft  pas  clair ,  ce  Uenchcc  n'eft  pas  pailiblc, 
ils  font  en  cont'ftdtion. 
En  termes  de  Palais ,  on  appelle  conte ftttwn  en  cnnfe  ,  le 
règlement  ou  l 'appointement  fur  les  demandes  Se  dé- 
knlèsfcn  tiuricrc  civile,  Si  la  confrontation  en  matiè- 
re criminelle.  On  ne  peut  plus  demander  le  renvoy 
d'un;  adàirc  quand  .1  y  a  eu  conttftntUn  en  cnufe.  Par 
'    bclollurc  d'un  procez  vctb.il  on  donne  acte  aux  par- 
ties de  leurs  dires ,  rcqui.'itions  &  eomeftntiont. 
CON  TE  S  ¥■£.  f.  f  Terme  de  Pilais.  Procez  ,  cor- 
tellatiort.  Ce  inariage.nVft  pas  Jitlùré  ,  il  eft  en  cer- 
tifie ,  on  le  plaide.  Les  Juges  font  partagez  ,  Se  l'ont 
en  contefte  fur  leurs  opinions, 
CONTESTE  R.  v.  ait.  Quereller,  plaider  ,  dilpu- 
,    <ft.  Les  bonnettes  aiîocicz  ne  conteltcnt  guéris  en- 
iVmblc.  On  luy  icnufte  la  qualité  d'héritier  ,  d'enfant 
légitime.  Les  Philoibphes  conte ftent  toute  leur  vie,  & 
.  ne  sVcordent  jamais.  Ces  deux  OfHciers  le  conteftei.t 
le  pus?  Ménage  dérive  ce  mot  de  comrnftart  ,  ou  de 
ïcirftjrt ,  dont  on  a  fait  ,  cm  t  fat  ion  en  caufe. 
Conteste'  e'  e.  part.  pall.  &  ad). 
Oa  appelle  au  Palais  une  cauic  entière  Se  non  conteftée  , 
celle  qu'on  peut  faire  renvoyer  ,  fur  laquelle  il  n'y  a 
point  eu  dérèglement ,  ny  de  plaidoirie. 
CON.T  EUR  e.  I.  in. Se  f.  Celuy  qui  conte. 

Il  ne  fc  dir  qu'en  mauvaile  part  des  habirans  qui  pro- 
mettent beaucoup  ,  qui  ne  dilent  rien  de  vray  ,  de  ib- 
iide.  Ne  vous  fiez  pas  à  cet  ltommc-la*,  ce  n'eft  qu'un 
r»w*r- 

appclloit  autrefois  Conteur  t ,  ou  Conteort ,  ou  Cor- 
tttnrs ,  les  gens  qui  inventoient  des  contcs  agrcables, 
qu'on  alioit  chanter  ou  réciter  dans  les  mailbns  des 
Grands  ;  &  ils  differoieru  des  Treuvetet  Portes  du  mc- 
*nc  temps ,  eh  ce  que  ccux-cy  faifoient  leurs  compo- 
fit'ons  en  rimes ,  Se  les  Conteurs  en  proie. 
C  ONT  EX  TU  RE.  Cf.  Dlfpolition  &  arrange- 
ment des  parties.  La  contexture  des  fibres  ,  des  chairs, 
du  ecrveau  ,  des  parties  de  la  rétine  ,  fonf  des  choies 
Tome  III. 


qu'on  ne  (çauroit  allez  admirer  dans  la  nature. 

On  dit  aulli  dam  le  figuré  ,  la  contextwe  d'un  d.Ycoun  , 
d'un  Pocme  ,  en  p.iri.int  de  la  fuitte,  de  l'arrange- 
ment ,  de  la  difpoli:ion-dc  fes  patries. 

CONT1GU,  ui.  ferme  relatif  qui  fe  dit  des 
choies  qui  tout  li  proches  qu'dbs  fc  joigiwnt  ,  qu'el- 
les le  touchent.  Toutes  les  inaiibns  de  l'a.vcirnnc  Ro- 
me eftoient  ifolees ,  Se  n'etoiem  point  nntigMièi.  Ces 
deux  Provinces  font  contient» ,  on  entre  de  l'une  dans 
l'autre. 

CONTIGUÏTE',  f.  f.  Voi Image  de  deux  chofes 
qui  fc  joignant ,  q  ù  le  touchent,  i  a  conrignitc  d:  ces 
deux  miiibns  a  clic  caulc  qu'elles  ont  pery  par  un 
même  incendie. 

CONTINENCE,  f.  f.  Verni  par  laquelté  on 
s'abfticnt  des  plailirs  illicites  .  ou  qui  fait  qu'on  nV 
d:rc  les  appétits  charnels,  il  y  a  peu  de  paonnes 
qui  ayent  le  don  de  (ôniineme.  Les  ucUgk  ■leéqtt,  r- 
venc  une  exacte  continu  t  . .  Les  RolsMLiJSljnt  loue;  Sci 
pion  d'une  grande  r omi*<  n  e 

Contint,  n-t.ents    QJ>    '  i  vettù  lec  i 
ce.  On  peut  devenir  comm  et  par  vertu  &  par  h.  b>.u 
de.  Il  faut  elfrc  continent  \  même  dans  les  l;b  I  Vti  [uc 
donne  le  nuriag.*. 

C  O  N2T1 N  E  N  T.  f.  m  Terre  forme ,  gra>'.dc  ër:n- 
dué  de  pays  qui  n'eft  pas  environnée  de  la  mer.  On 
le  dit  par  oppolirjori  aux  Ides.  On  tient  tpe  U  5i<J- 
Icaeftc  a.u  refois  détachée  du  Centùtm:  de  lltaJfe. 
L'Ameriqtic  cltcompo'.ec  de  deux  gr.i.d  Lf>tine»>i , 
9c  de  plulieurs  ides.  L'Afrique  eft  un  grand  Continent 
qui  n'eft  attaché  à  l'Afte  que  par  un  Uthme:Lc3  t  *pa- 
gnols  ont  conquis  les  Iftcs  devant  que  d'entier  dms 
te  Comptent.  On  n'eft  pas  encore  certain  fi  le  Japon 
eft  une  Iile ,  ou  un  Continent. 

CONTINGENCE:  f.  f.  Cafoal.té  ,  éteignent 
incertain  qui  Ce  fait  pu;  hilard.  UncaiVaire  peut  rcut 
fir  bien  ou  nul  luivant  la  diverfe  tont\ngtn:t  des  chj- 
les& leur  dirlcrentc  conpn.lurc. 

C  o  su  s  c  e  NT,  ente.  adj.  &  fub.lintif.  CâTuel. 
incertain.  On  dit  en  Logique  ,  le  futur*  continrent 
c'eft  une  propolition  conditionnelle  qui  prut  •arriver-, 
Se  n'arriver  pas. 

Contingent, te  dit  aufll  en  Morate  ,  des  chofes 
qui  le  partag?nt,&  dont  il  peut  arriver  par  un  événe- 
ment incertain  plus  oirmoins  de  mal.  Il  a  payé  la 
t  ixc  ,  Ion  contingent  de  cette  impolition  ,  de  cette 
ch  >rgf.  J'ay  traitte  de  \nx  part  tonttn^ente  en  cette 
fuccellîo'.i  ,  de  ce  qui  m'en  pourra  revenir  ,  pour  tvi- 
ter  l'embarras  des  proeez.d'.m  partage.  Chaque  Prin- 
ce d'Allemagne  en  remps  de  guerre  doit  fournir  tant 
d'hommes,  d'argmt,dc  inunnion;  pour  lou  contingent 

CON  r  1  NU.  f.  m.  Corps  étendu  ,  d  m  les  parties, 
ne  font  point  divilcc>.  On  tient  en  Philosophie  que  le 
continu  ell  diviiiblc  en  pne  inimité  de  parties  propor- 
tionnelles. 

Il  ell  .tulYi  ad).  On  divife  la  quatitité  en  continu*' ,  Se  dif- 

crette  La  c«»;fi««ie  eft  pour  les  lignes ,  la  diferenc  eft 

pour  les  nombres. 
C  o  n  t  i  N  u  ,  *fc  dit  auffi  du  temps  Se  des  actions  qui 

fe  font  tout  de  fuitte,  lans  relâche,  fans  interruption. 

Le  cours  des  aftres  cil  un  mouvement  réglé  Se  continu. 

Un  travail  continu  avance  bien  de  la  belbgne;  Il  tombe 

aux  Indes  des  pluyes  continuel  de  cinq  Se  hx  mois. 
En  termes  de  Mulique  ,  on  appelle  Béjfe  continue,  la  Bafle 

qui  joue  toujours  ,  foit  pendant  les  récits ,  foit  pou£ 

foùtcnir'lcs  choeurs. 
En  termes  de  Médecine  ,  on  appelle  fièvre  continue,  celle 

qui  agité  toujours  le  malade  ,  Se  dont  on]nc  connoift 

les  accès  due  par  les  rcdonblctti:nts. 
CONTINUATEUR.  Cm.  Celur  qui  continue, 

qui  pourlnit  un  Ouvrage.  Bzovhis  a  efte  le  Continua- 
teur de  BaronidS. 
CONTINUATION,  f  f.  Aûiori  par  laqiifll* 

•n  luit  la  même  manière  d'agir.  La  continuation  dans 

«O*  a 
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un  même  genre  de  vie  eft  une  marque  de  confiance. 

Continuation  ,  fc  dit  aufli  de  la  Jurée  qui 
n  eft  pas  interrompue.  Ç4ous  avons  beaucoup  à  crai"  - 
Hi  :  Je  l.i  Continuation  «le  U  gelée  ,de  b  pette  ,  de  la 
guerre.  Il  faut  empêcher  Uitm'muatim  du  mal. 

Continuation  ,1c  dit  aufli  du  travail  qu'on 
fait  à  quelque  chofe  commencée  qu'on  «  dcilcin  d'a- 
chever.  11  faut  faire  icy  encore  une  galerie  pour  la 
continuation  du  bartiment  du  Louvre. 

CONTINUE,  t  f.  eft  en  ulagc  en  cette  phrafe  » 
La  commue  l'emporte  ;  pour  dire  ,  un  travail  cqn- 
tinu. 

A  u  continui.  adv.  A  la  fin  ,  après  bien  du 
temps.  A  la  «wiw  i'eau  cave  la  pierre.  A  la  conti- 
nue on  fuccomb:  fous  le  faix  du  travail ,  fous  l'effort 
de  U  maladie.  T<;  • 

CONTINUEL,  elle,  ad).  Qui  dure  toujours, 
qui  eu  fans  interruption.  Lei  Tyrans  vivent  dan*  une 
continuelle  inquiétude.  Les  pluyes  continuelles  feront 

•  verlcr  les  bleds. 

Continuel  limInt,  àdv.  D'une  manière  con- 
tinuelle. Cette  femme  cric ,  tempefte  ,  querelle  r»nt$. 
nueiUment,  Ce  jet  d'eau  vient  de  iourec  >  il  jette  conti- 
nuellement. 

Continuement.  adv.  D'une  manière  continue. 
H  tcavaitle  continûment  Ccft  la  même  chofe  que  etn- 
tinuellement. 

CONTINUER,  v.jft.  Eftendre,  pouiTer  plus  !oim 
Il  faut  continuer  cette  lig.ic  >  c?  ttc  muraille  ,  cette  ga- 
lerie jufqu'a  un  tri  point.  Il  continue  l'on  Hiftoire  de- 
puis Charlcmignc-jufqu'à  prêtent.  Un  tel  Auteur  a 
continué  Pharamond  ,  en  a  donné  1.4  finttCt 

Continuer»  le  dit  aufli  à  l'égard  du  temps ,  &  li- 
gnifie ;  Proroger  ,  faire  durer  plus  longtemps.  On  a 
continue  la  jouillancc  de  cette  terme  pour  trois  ans. 
On  a  continu*  ces  Efchcvins  ,  ces  Marguitlers  dans 
leurs  charges  pour  deux  aais.  La  guerre  continue  entre 
les  Polonoisoc  les  Turcs. 

Continuer,  lignifie  auflî ,  Pcrfiftcr  ,  cure  fer- 
me. Si  ce  Procureur  continue  en  l'es  demandes ,  en  les 
chicanes, il  faudra  tout  abandonner.  Le  zclc; de  ce 
Novice  eft  trop  ardent  ,  il  ne  continuer*  pas.  Un  tel 
continue  à  faire  fes  conférences  publiques. 

Continue',  c  i.  part.  &  adj. 

CONTINUITE'.  1".  f-  Suitte  ,  liailon  de  parties. 
On  ne  peut  bien  juger  d'un  dilcours  fans  en  voir  la 
continuité.  Les  Anciens  ont  attribue  l'élévation  de 
l'eau  dans  les  pompes  à  l'amour  de  la  continuité ,  Se  à 
,1a  crainte  duvuidc,  parce  que  la  pclantcur  dc.J'air 
ne  leurétoit  pas  connue.  En  Chirurgie  on  explique 
l'ouverture  des  playes  par  le  mot  de  lolutiondc  con- 
tinuité. 

Contondant,  a  n  t  e.       Terme  dont 

fe  fervent  les  Chirurgiens  eu  failant  leur*  rapports , 
pour  fignihei  desinttniments  qui  froillènt  ,c<  qui  ne 
couppent  pas ,  corome  lunt  nurteaux  ,  bâtons ,  maf- 
fuc's.  Il  a  été  blcll'é  •&  meurtry  avec  un  inllrumcnt 
contentant., 

CONTORSI  0"N.  f.  f.  Action  par  laquelle  on 
tord  quelque  partie  du  corps.  Les  poilcdez  ,  les  ma- 
niaques font  d'horribles  contorjions.  On  fait  aux  Dan- 
feurs  de  corde  dés  leur  jeune  lie  des  conter  fiées  t  demein- 
bres ,  afin  qu'ils  fc  donnent  la  tiinple  ,  la  double 
eftrapadc.  m. 

CONTOUR- f. m.  Ligne  qui  termine  une TÏgure. 
La  ligne  fondamentale  d'une  fortification  marque 
Ici  différents-  coutourr  Se  les  angles  d'une  place.  La 
Science  d'un  Peintre  eft  de  faire  bien  les  contours  d'u- 
ne figure.  Cette  figure  a  de  beaux  contours,  ils  font 
bien  de  lignez. 

CONTOURNER,  v.  aû.  Marquer  une  figure 

fumnt  lès  divers  contours. 
Contourner,  en  termes  de  Blofon ,  lignine  , 

Tourner  du  cofté  gauche.  Un  animal  qui  doit  avoir 
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régulièrement  la  tétc  tournée  du  codé  droit,  s'appelle 
contourné ,  quand  elle  cil  à  gauche.  Un  calque  contour' 
né  eft  celuy  qui  n'eft  pas  veu  de  front,  mais  tourné  à 
gauche  :  ectt  une  marque  de  la  moindre  iioblclic. 

CONTR  ACT.  f.  m.  Cun  lentement  de  deux  ,  cm 
de  plulicurs  parties  ,  qui  promettent  ,  ou  qui  l'obli- 
gent de  leur  bon  gré  à  faire  quelque  choie  :  à  payer 
quelque  femme.  Les  ventes  ,  échanges ,  donations, 
bathe  Se  tranfactions  fonr  diverfes  elpeccs  de  contraQs. 
Dans  le  miriage  il  y  a  le  contrat!  civil ,  qui  eft  le  con- 
sentement des  parties  ;  Se  le  Sacrement ,  qui  eft  la 
bénédiction  du  Prêtre.  Dans  le  Droit  on  dilungueJes 
contratls  de  bonne  roy ,  d'avec  ceux  qui  iont  de  Droit 
étroit  cç  de  rigueur. 

C  o  nt  r  a  c  t,  lignifie  aufli ,  l'inftrument  par  écrit  qui 
fert  de  preuve  du  contentement  prefté  ,  Je  de  l'obli- 
gation pallcc  par  les  parties.  Les  central!  t  ne  portent 
hypothèque  que  du  jour  qu'ils  Iont  palier. ,  oitrccun- 
nus  par  devant  Notaires.  On  a  fait  groiloycr  ce  ton- 
trail ,  on  l'a  fait  mettre  en  forme,  c'eft-à-dirc  ,  on  l'a 
mis  en  parchemin  ,  Se  on  l'a  fait  fccller.  Il  faut  faire 
inlinucr  les  comrifn  de  donations ,  faire  ratifier  ca 
majorité  les  cuir  ni:  t  faits  par  les  mineurs. 

En  termes  de  Marine  ,  on  appelle  un  contrat  à  U  greffe 
(  on  foufentend  a&bcnturc  j  ou  4  retour  de  voyage  ; 
unecfpeccde  locietc  entre  deux  particuliers ,  dont 
l'un  envoyé  des  cnets  par  mer  ,  Se  l'autre  luy  fournit 
une  fournie  d'argent ,  a  condition  de  la  retirer  avec 
un  certain  prolit  en  cas  de  bon  voyage  -,  &  de  U 
perdre  ,  fi  les  effets  perillcnt. 

CONTRACTANT,  ante.  adj.&fubft.  Ce- 
luy  ,  ou  celle  qui  c<m:raâc.  Il  faut  que  les  Notaires 
fallent  ligner  les  minutes  des.  contrach  aux  panes 
commuantes ,  ou  qu'ils  fallent  mention  âes'cJknxs 
pour  lesquelles  elles  n'ont  point  ligné. 

CONTRACTE,  1.  m.  Tenue  de  Grammaire ,  qui 
fc  dit  quand  deux  voyelles  le  joignent  en  une  ,  6e 
font  la  lyllabc  longuc.Lcs  Grecs  ont  quantité  de  ver- 
bes contraEtet. 

CONTRACTER.  V.  ait.  Faire  un  contrat!,  une 
pact iun,  une  convention.  Les  Religieux ,  les  minctir*  ' 
les  furieux  ,  les  interdits  ,  les  femmes  non  autorilces 
par  leur  mary  font  incapables  en  France  de  tmretStr 
Cet  homme  a  déjà  plus  cmtraQé  de  dettes  qu'il  n'a  de 
bien.  Il  a  contrallé mariage  avec  une  riche  veuve- 
Contracter»  ledit  aufli  figur#nent  en  parlant 
d'acquilitions morales.  Quand  ou  contrafie  de  mauvai- 
fes  habitudes  ,  on  a  bien  de  la  peine  à  s'en  défaire.  U 
ne  faut  contrôler  amitié  qu'avec  ceux  dont  l'honnête» 
te  eft  tôt  téprouvée.Sou vent  pour  être  trop  ledentaire 
trop  allidu  au  travail,  on  contratte  de  ficheufes  nula-  0 
die >. Il  y  3  tuie  obligation  naturelle  qui  fe  contrallé  et\- 
tre'lc  pete  &  l'enfant  .entre  le  fujet  Se  le  louvcrain,aui 
les  oblige  à  plulicurs  devoirs  les  uns  envers  les  antres. 
Contra  ct  a'  e'  e.  part.  pafl".  &  adj. 
CONTRACTION,  f.  f.  Rcdudlion  de  deux  lyî- 
labes  en  une.  La  contraction  eft  fort  en  ufage  chez  les 
Grecs,  qui  ont  dés  verbes  contractes.  En  François  on 
en  ule  en  certains  mots  ,  comme  faoultf,  kuailltri 
faon ,  où  on  prononce  (ôuler  ;  pailler ,  pa». 
Contra  c-t  ion,  il-  dit  aufli  en  Medecineien  par- 
lant des  nerfs  qui  fe  retirent.  La  convullîon  eft  une 
contrdiJion  de  nerfs. 
CONTR  A>C  T  U  R  E.  f.  f.  terme  d'Architcûure , 
qui  fc  dit  du  rétréci  lié  meut  ou  diminution  qui  fe  fait 
dans  les  colomnes en  leur  partie  Supérieure. 
CONTRADICTEUR,  f.  m.  Celuy  qui  a  dioit 
ou  qui  aune  qualité  pour  contredire.  Un  inventaire 
de  mineurs  doit  être  fait  avec  le  fubroge  tuteur  »qut 
eft  le  légitime  contraMUeur.  Un  Arreft  rendu  contre  lé 
Fermier  n'opère  rien  conrre  le  Mailtrc  ,  parce  qu'il 
n'eft  pas  un  légitime  contraAitleur.  «""i*» 
CONTR  ADICT1  O  N.  f.  f.  Contrariété  de  fe»- 
tûnents  êe  de  paroles.  Cet  Authcut  dit  beaucoup  de 

chofe» 


CON 

cbofrs  qui  impliquent  contradiction.  La  plus  grande 
ablurdité  en  l'hilolophic  cil  ia  c*mr*dt£lwn.  Ou  a  ai- 
me pas  les  ciprirs  de  connaMUion. 

Contradiction,  lignifie  auŒ,  Oppofition, 
oblhblc.  Cet  Ofhcicra  eu  beaucoup  de  contradiction 
en  le  vouJanc  iiillîkr  dam  la  charge,  vt  t 

CONTRADICTOIRE,  adj.  qui  te  die  de 
deux  proportions  contraires  dont  l'une  détruit  l'au- 
trc.  Il  cil  impolliblc  que  deux  prppolitions  contradic- 
toires (oient  toutes  deux  vrayes. 

Au  Palais  il  le  dit  des  jugement*  rendus  parties  ouïes 
à  l'audience  ,  ou  furie  vùd:  leur*  productions.  On 
ne  p:ut  revenir  contre  les  jugements  contrndiiloirei 
par  opjxjiitiun  :  il  n'y  a  que  la  voye  d'appel  en  pre- 
mière inllancc  ,  ou  de  Urcqucllc  civile  c.iCourbou- 

vca^ES.  ■  ■  ',  JjffiMjtf^èflR^? 

Coniradi  cToiREMEMr.  'adv.  D'une  ma- 
nière contradictoire.  Tout  ce  qui  femblc  contraire 
n'cll  p  is  pour  cela  cmtradiOoirement oppofé. 

On  dit  auffi  au  l\dai*feUn  Arrclt  rrnda  contraiitloire- 
DirtM^jui  a  été  rcndlrcn  pleine  connoillânce  <U  eautc. 

CON'fR  AIGNABLt,  adj.  m.  &  f.  Qji  peut 
être  contraint.  Les  femmes  en  pu  ii  lance  de  uiary,  les 
fcptiugeuaircs ,  les  l'rellres  &:  Diacres  ne  font  point 
amtrasonaif'.es  par  corps. 

CO  NT K  A  1  N  DR  E.  aé>.  Violenter  ,  obliger 
par  force  à  dire  j  a  foire  ou  à  louffrir  quelque  choie. 
Dieu  n'j  pas  voulu  contraindre  nôtre  liberté  ,  il  nous 

»!  fiai  lie  notre  franc  arburc.Ccttc  ville  a  ilé  contrainte 
de  le  rendre  faute  de  lecour,.  La  pauvreté  a  contraint 
Cette  Dcmoilelle  de  te  mettre  en  fervice.  Ce  mot 

wnent  de  Nicod. 

Contraindre,  le»dit  auffi  en  parlant  des  vio- 

efllences  légitimes  qui  fe  font  par  les  ordres  de  la  Jui'ti- 
ce.On  contraint  par  corps  les  gardiens  &  dcpolitaires 
de  biens  de  Jitlltce.  Il  lera  cmttrtint  par  routes  voyes 
deucs  &  raifonnablcs  ,c  Vil  à  dire  ,  par  faille  de  exé- 
cution de  fis  biens  Iculcmcnti 

toilTuX in  LRt  ,    lignifie  aùfli   finalement  ; 

:  Gefncr,  prcilër,incommod:r.  Cet  homme  a  été  fort 
patient,  il  a  été  long-temps  a  fc  ttmréùnàrt  avant  que 

»  d'éclater.  Les  femmes  fout  fort  contraintes  Auis  leurs 
habits  aVeé'Icurs  bui  qucs  cV;  leurs  corps  a  baleines.  Ce 
Noble  voudrait  bien  étendte  Ion  b.  tlimcnt  ,  mais  il 
*    cft  contraint  par  |a  montagne  ,  par  le  grand  chemin. 

'  En  PoLfie  làtinie  contraint  fouvent  la  r.tifon.  il  faut 
ic  contraindre ,  le  tenir  dans  le -respect  devant  t'es  lu- 

li  ptricurs. 

On,  dit  en  ce  fetis  ,  La  neceftité  contraint  la  loy  ,  pour 

~  airc*  La  loy  doit  crebr  à  la  neeellué. 

CttMf  rai  n  t  i  aisih.  part.  Hc  ad).  Cet  homme 
paroilt  contraint ,  en  tout  ce  qu'il  fait.  Qaand  il  d  m- 
le,  il  a  un  air  contraint  ;  une  pollurc  contrainte.  C*ii.md 
il  écrit,  il  a  un  Itilc  contraint.  Un  gcfle  contrat»  cil 
un  grand  déliant  a  un  Orateur. 

CONTRAINTE,  f.  f.  Violence  ,  force  majeure. 

<•  C'eft  nnc  nullité  a  un  contrtet  ,  d'avoir  été  fait  par 
timaintr. 

Co»tra  t  H  T  t  ,  lignifie  suffi  .  Gcfnc  ,  incommo- 
dité. Oiand  ônell  arable  avec  les  Grands  ,  on  cil 

*  obligé  de  vivre  dans  une  «ronde  contrainte  ,  dans  une 
'  grande  retenue. 

Contrainte;  lignifie  aufFt ,  une  fenrencé  ,  un 
corftnid  ,oa  une  ordonnance  de  luperieur  ,  en  vertu 

■  de  laquelle  un  Scrgrnt.  contraint ,  oolige  quelqu'un  a 
paycr.ou  à  le  fuivre.  On  a  mis  la  contrainte  entre  les 
mains  des  Sergrns.  On  a  délivré  .1rs  lontraintes  pour 
le  payement  ac  ces  taxes.^TouT  les  exécutoires  de 
jutticelônt  des  contrainte): L'Ordonnance  de  Moulins 
avoit  introduit  une  contrainte  par  corps  apres  îc-i  qua- 
tre mois.  Il  a  fallu  obtenir  une  contraint»  pour  faire 
forrir  ce  locataire  d'une  telle  maifon.  ' 
CO  N  TRAIRE,  adj.  m.  fle  f.  Terme  relatif,  Té 
dit  des  chofes  qui  ont  une  nature  ,  ou  des  qualités 
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entièrement  différentes  3c  oppofées,qui  fc  detruifent 
l'un:  l'autre.  Les  corps  fc  compolcnt  &  fe  détmi- 
lent  par  les  qualités  contraires  de»  cléments.  Le  feu 

ell  contraire  a  l'eau  ,  le  blanc  au  noir. 

Contraire  >  le  dit  auffi  en  choïe»  morales.  Les 
Commentateurs  fe  dorment  la  torture  pour  accorder 
les  loix  ;  les  textes  tontrairrs  qui  le  detruifent  l'un 
l'autre.  Cet  Auteur  cil  contrairt  à  luy-mcme  ,  il  fe 
contredit.  Satan  c(l  toujours  contrairt  à  Dieu.  Scot  &C 
St.Tbomas  font  prefquc  toujours  d'un  advis  contraire. 

Contraire,  (Veux  aulli  de  tou  t  ce  qui  oftcnfc , 
qui  nuit ,  qui  incommode.  L'oignon  ell  contrairt  aux 
yeux  ,  les  fait  pleurer.  Le  chou  cil  contrairtï  la  vig- 
ne. Les  eccés  incommodent  ,  font  contraint  à  b  fan- 
té.  On  dit  auffi  ,  Navigcr  par  un  vent  contrairt , 
quand  il  n'efl  pas  tout  à  fait  favorable  à  la  navigation. 
Avoir  la  fortune  contrairt ,  quand  elle  ne  nous  favo- 
tilc  point. 

Contraire,  fe  dit  aufli  de  tout  ce  qui  ell  enne- 
my  ,  oppofé ,  d'un  autre  party.  C'cft  un  deferteut 
qui  j'eft  allé  m:ttre  dans  le  party  contraire.  Ces  Ad- 
voeats  font  toujours  contraires,  plaident  toujours  l'un 
contre  l'autre.  Je  n'ay  que  cet  liommc-là  qui  ro'cft 
contrairt  dans  to.itc  la  Chambre.  ^^éftlr 

En  termes  du  Palais ,  on  dit  que  les  parties  font  con- 
trants en  faits ,  quand  clic,  pofent  des  faits  oppofés 
dont  on  leur  permet  de  faire  preuve  :  &  on  appelle 
les  écrinires  qui  les  con  iciiiuut  ,  intendit  s  en  faits 
comralrjtK f  i      '  1 

Contraire,  cft  aufli  fubfbntif.  Les  e»»rr«irfiqui 
font  mis  l'urT devant  l'autre  le  font  mieux  paioiftre. 
Cela  prouve  le  contrairt  de  tout  ce  que  vous  avc«  die 
&  loutcnu.  La  rai  Ion  humaine  efl  lî  (bible  ,  gu'clle 
croie  égllement  les  deux  contraire  s. 

Au  contraire,  adv.  D'une  manière  oppofee  , 
tout  au  rebours.  Il  y  a  des  bourrus  qui  font  tout,qui 
ri;;:ir  tout  au  contraire  des  autres  ,  au  contrairt  du 
bon  l'ens  ,  tout  an  contrairt  de  bien.  Tanc  &'cn 
faut  que  je  vous  veille  nuire  ,  qu'rfj»  contraire  je  vçua 
Veux  fervir.  Il  ne  faut  jamais  aller  au  contrairt  de  U 
juflice  ,  de  l'honneur  ,  de  la  vérité. 

C  O  N  T  R  A  R  l  A  N  T  ,  a  n  t  e.  adj.  Qui  n'eft  point 
comptai  tant  ,  qui  dit  »  ou  qui  fait  tout  (e  contrai  te 
de  ce  qu'on  délire ,  de  ce  qu'on  allègue.  Ori  n'aime 
gueres  dans  le  monde  Ceux  qui  font  d'une  humeufl 
'tailtrariantt. 

CONTRARIER,  v.  ait.  Dire  ,  foùtenir,  faire  le 
contraire.  Les  Plulolophes  le  contrarient  en  toutcâ 
choies  ,  louvcnt  ils  le  contrarient  eux-mêmes.  Les 
Grands  Seigneurs  ne  veulent  point  être  contrariés. 

Contrarier  ,  lignine  auili,  S'oppofcr  ,  mettre 
cmpivIiTment.  Il  efl  naturel  à  un  ennemv  ,  à  une  par- 
tie advcrle  ,  de  contrarier  ,  de  nuire  à  Ion  cnnciny  , 
de  miner  tous  fes  dcllcins. 

Contraria'  ,  e'  f .  pan.  &  adj. 

CONTRARIETE',  f.  f.  Combat  ,  oppofition 
des  choies  contraires.  Il  fc  dit  tant  au  propre ,  qu'au 
figuré  ,  de  tout  ce  qui  a  étc  dit  cy-dcllus  des  chofes 
contraires  .  des  vents , des  cléments ,  desqualités,dcs 
loix  ,  des  patiâgcs ,  des  advis , &c. 

Contrariété'  ,  en  termes  de  Palais  ,fc  dit  de 
l'alfcgation  des  faits  contraires,  fur  lcfquels  on  donne 
un  appointement  de  contrariai  pour  permettre  aux 
partievd'en  faire  preuve  chacune  de  fou  codé. 

On  appelle  atilli  contrariât'  d'arrert  s  deux  arrefts  qui 
font  rendus  entre  mernss  parties  ,  &  fur  le  même 
fait  ,  qui  ont  des  dilpofitions  contraires  ;  8c  en 
ce  cas-là  la  connoillânec  en  efl  attribuée  au  Grandi 
Confeil.  , 

Contrariété,  lignifie  aufli ,  Obflacle  ,  difK- 
culté  qu'on  trouve  en  la  pourlùittc  de  quelque 
chofe.  C'ell  un  beau  deflèin  que  la  reforme  de  là 
chicane  .mais  on  a  à  elfuyer  bien  des  contrarictà  dans 
l'exécution. 

OOo  ^ 
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CONTRASTE,  f.  m.  Conteftation  ,  contrariété" 
de  fentirnents.  Cette  Chambre  eft  partagée  ;  il  y  a 
grand  contrat  entre  les  Juges.  Pafquicr  dit  que  ce 
mot  cil  moderne  ,  6c  qu  il  vient  de  l'italien. 
Contraste,  en  ternies  de  l'einture  ,  fc  dit  de  la 
différente  poution  des  tîgurts ,  qui  donnent  de  la 
variété  dans un  tableau  par  les  différentes  attitudes  : 
comme  lors  que  dan*  une  gro.ippe  de  trois  figures  , 
l'une  fc  fait  voir  par  devant,  1  autre  par  derrière  ,  & 
la  rroitiéme  par  le  collé,  on  dit  qu'il  y  a  du  contrajh. 
Le  contrafletft  la  plus  grande  beauté  d'un  tableau. 
Ce  mot  vient  d'italie,  &  eft  tiré  du  Latin  contrm  uflio. 
On  dit  aufli  Comrnfler  ,  pour  dire,  Varier  les  aérions, 
attitudes  iV  difpotitions  des  figures  ,  11  faut  que  les 
membres  le  tonrrjftent  autant  qu'il  eft  poiiiblc  ,  aufli- 
bien  que  les  figure». 
CONTRAVENTION,  f.  f.  Action  pir  la- 
quelle on  ne  fatistait  pas  à  la  parole  ,  à  l'on  obliga- 
tion ,  à  Ion  devoir  ,  aux  loix  6c  anx  coutumes.  On 
n'eft  pas  allez  fevere  à  punir  les  contruventiom  aux 
contractscV  aux  loix.  Les  peines  portées  en  cas  de 
contrnventten  ne  pa  lient  fouvent  que  pour  commina- 
toires. 

CONTR  AYERVA.  f.  m.  eft  une  racine  qui 
croift  en  Charcis  Province  du  Pcrou.  Elle  eft  plus 
petite  que  celle  de  l'iris.Elle  elt  rougeaftre  en  de- 
hors, blanche  au  dedans,  nouée  oc  fibreufe.  Son 
odeur  approche  de  celle  des  feuilles  du  hguier.  Son 
gouft  elt  aromatique  ,  accompagné  de  quelque  acri- 
monie. Ce  nom  lignifie  contrepoifin  ,  a  caulc  que 
les  Elpagnols  appellent  ytrv* ,  l'ellébore  blanc,  du 
fut  duquel  les  Chal!cnrs  empoifonnent  leurs  Heùhcs 
dans  ce  pays-la. 

La  Vipérine  Virginienne  eft  une  efpecc  de  'contruyervÂ 
qui  croift  en  la  Virginie.  Elle  elt  tort  aromatique  ,  ôf 
employée  en  Angleterre  contre  les  poilbni  &  les 
venins. 

CONTRE'L  f.  f.  Province  ,  Royaume  Cet  hom- 
hine  a  voyagé  en  tous  les  pays  5c  contrées  de  l'Europe. 
Chaque  ior.tr te  a  fes  moeurs  5:  façons  de  f.ùre  .parti- 
culières. 

Contre1!,  fe  dit  aufli  en  une  lignification  plus 
eftroite  .d'une  certaine  petite  étendue  de  pays.  Ce 
Gentilhomme  a  la  plus  belle  femme  de  la  contrit ,  a 
les  plus  beaux  bleds ,  la  plus  belle  meute  de  la  ton- 
fr/*,  c'eft  à  dire ,  du  voilin.igc ,  des  environs.  Ce 
mot  vient  de  la  prepofition  contrit. 

CONTRE,  l'rcpolîtion.  O^rand  elle  cfl  relative, 
elle  lignifie  oppolirion.  11  plaide  pour  un  tel  deman- 
deur eontreun  tel  deffendeur.  Les  Chevaliers  ci-nv 
battoiem  autrefois  contre  tous  venans.  Les  Auteurs 
écrivent  fouvent  les  uns  contre  les  autres.  Si  Dieu  cit 
pour  nous ,  qui  fera  contre  nous  \  Ce  mot  vient  du 
Larin  contrit. 

Contre,  le  dit  prcfque  en  même  fens  de  l'entière 
différence  qui  cil  entre  les  choies  ,cc  qui  fait  qu'elles 
fe  choquent ,  qu'elles  le  deftruifent.  Le  fec "combat 
fwrrr<  l'humide  ,  l'eau  comrr  le  feu.  Ces  homme  eft  li 
peu  ctmplétifîutt ,  qu'il  eft  toujours  contre  tout  ce  que 
l'on  veut  faire.  Il  parle  «wrr  luy-mêmev Cette  railon 
fait  centre  vous. 

Contre,  lignifie  encore  ,  Au  préjudice,  fans  avoir 
égard.  On  calfë  tous  les  aâcs  qui  font  faits  contre  Se 
au  préjudice  des  defTcntes  des  Juges.  Il  a  fait  cette 
cmreprifc  contre  tout  droit  &:  railon.  Cela  s'eft  pallé 
contre  mon  advis.  On  ne  peut  pas  venir  rwrr*  fou  fait 
faire  une  choie  contraire  à  ce  qu'on  s4cft  oblige*  de 
faire 

Contre,  fe  dir  aufli  en  morales  Se  fpirituelles. 
Il  dit  cela  contre  fc  penfée  ,  c'eft  a  dire  ,  au  plus  loin 
de  fa  penfée.  II  parle  rwrrr  fa  confeience  ,  contre  le 
bon  féns. 

Contre,  lignifie  aufli  le  voifinage  des  chofès.  Il 
eÛ  logé  contre  l'Eglife  j  c'eft  a  dire  ,  tout  proche.  U 
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Veft  ferré  contre  le  mur.  Si  vous  allez  a  Rome,  pfle* 
jufqu'à  Naplcs.c'cft  tout  fwffr/,  c'ert  i  dire,  ce  n'eft 
pas  loin.  Mcrtez  ce  pot  contre  le  feu  ,  auprès  du  feu. 

C-o  n  T  r  e  ,  eft  aulli  un  nom  fubllantif.  C'eft  le  pro- 
pre d'un  Sophiftc  de  fbûtenir  te  pour  6c  le  contre.  On 
dit  aufli  au  jeu  de  la-Beftc,  le  contre  ,  en  parlant  de  cc- 
luy  qui  difpute  le  coup  au  premier  qui  fait  jouer. 

Contre,  le  met  aufli  eu  comp  jluion  avec  grande 
quant. te  de  mors  de  la  langue  ,  tant  devant  qu'après. 
Voicy  les  principaux. 

C  O  N  r  R  h- A  D  M  1  R  A  L.  f.  m.  eft  l'Officier  qui 
commande  l'arriercgardc  ou  la  dernière  divifiua 
d'une  armée.  Ce  n'eft  point  un  Officier  en  tiltrejmais 
!  le  plus  ancien  des  ChcfVd'Efcadrc  en  fait  la  fonc- 
tion. Le  pas'illon  du  Contre  Admirai  cA  blanc ,  de  fi- 
gure quarrée  ,5c  s'arb(5rè  à  l'artimon. 

C  O  N  T  R  E-A  P  P  F.  L  ,  en  termes  d  Efcrimc  ,  eft 
le  contraire  de  l'appel ,  quand  on  oppofe  à  l'cnnemy 
finellè  contre  line  lie ,  &  qu'on  fait  un  mouvement 
tout  oppolc  i  commecï'jl  fait  ou  appel  d'engagement 
à  l'épee  par  le  dedans ,  on  luy  eu  tera  un  contraire 
pir  le  dehors. 

CONTRE-APPROCHES,  font  des  lignes 
ou  des  traveaux  que  font  1  es  affiegés  ,  quard  ils  vien- 
nent par  tranchée  s  rencontrer  le*  lignes  d'aitaquedcs 

afliegean*. 

CONT  KEBALANC  E  R.  v.  acL  Mettre  en 
balance  ,  comparer  une  choie  à  une  autre  pourvoir 
celle  qui  vaut  mieux.  Le  nul  qu'a  fait  cet  hommc-la 
nntrtb^Mnce  bien. les  (ervices  qu'il  a  rendus. 

CONTREBANDE,  f.  f.  Ce  qui  eft  venin  ou 
tranfportc  ;ii  préjudice  des  deltcuics  publiées  par  un 
ban  ou  cry  folcrnnel;  ou  de  la  loy  &  de  l'uûgc  d'un 
pays.  Les  marchandifes  de  con'rtbdnde  font  lojettcs  a 
confilcation.  Entrée,  comme  le  fcl.l'huile  de  poi  lions 
cftraiîgci  s  ,  «ex  quelques  dentelles  ou  eftotfes.  Il  y  a 
en  a  pour  la  fortie,qui  font  l'or  &  l'argent  monnoyo 
ou  non  ,  toutes  lor.es  d'armes,  de  munirions  qui  fer- 
vent à  la  guerre  ,  ou  à  la  navigation  ,  les  chevaux  de 
prix  ,  le  papier  j  l'acier  ,fcr  mitraille,  cuirs  ,  cires 
luifs  ,  filaces  ,6cc  Ce  mot  vient  de  l'Italien  comn- 
tnnAo  ,  c'eft  à  dire ,  contre  le  bnn  6c  publication  des 
dcîfènfcs, 

En  termes  de  Blafon  ,  on  appelle  la  bure  une  ewrrf- 
bandt ,  parce  qu'elle  couppe  l'Efcu  dans  un  tens  con- 
traire &  oppolc.  Ou  appelle  aufli  contre  chevron, 
contre-pal  ,6c  autres  pièces  Itonorables  de  l'Euro,  lots 
qu'il  y  en  a  deux  de  même  nature  qui  font  oppotec* 
l'une  à  l'autre  ,en  telle  forte  que  le  mctail  toit  of- 
potc  à  la  couleur ,  &  la  couleur  au  mctail  :  &  on  ap- 
pelle un  Efcu  contre- fuit ,  contre- fa/cf ,  etntre-tmfon- 
ni ,  contrt-bretttffë ,  r*«r*-  bnnàé &c  contre-barré ,  quand 
Il  a  les  diviftons  cy-delfus  -,  contr-*fcarttli ,  quand  un 
des  quartiers  de  fon  efeartclure  eft  derechef  elcartc- 
1c.  On  dit  de  même  contre-flenré ,  contre-potence' ,  con- 
tre-vtiri,  quand  les  figures  font  alternées opp*" 
fées,  &  qufind  le  metajl  répondà  la  couleur.  On  ap- 
pel  le  aufli  les  animaux  contre-paflnnu  ,  lorsque  tua 
pâlie  d'un  cofte  ,  &  l'autre  de  l'autre, 

C  O  N  T  R  E-  B  A  S.  adv.  Vers  le  bas.  Tous  les  corps 
graves  tendeht  contre-bas.  C'eft  l'oppoic  de  contre- 
moins. 

CONTREBTTER.IL  f.f.  eft  la  Karterie  i'uti 
pariy  qui  eft  oppoféc  à  celle  de  fon  «nnemy &  l«r 
tout  celle  qui  tâche  à  defmontcr  fon  cinon. 

On  appelle  figurernent  ctptrtbntterîe  ,  les  prepatarif» 
qu'on  fait  pour  federfendre  de  fon  cofté  •contre  les 
attaques  d'un  adver  aire  en  quelque  arlaitc  ,  pouf- 
fuitte  ,  ou  négociation  que  ce  foit. 

Ç  6  NT  R  fc|fcH  A  R  M  E.  f.  m.  Charme  contraire 
qui  deftruir'oU  empêche  l'erfet  d'un  autre  charme. 

CONTR  E-COIiUR.  f.  m.  Plaque  de  fer  qu'on 
met  au  milieu  de  la  cheminée  pour  confenrer  le  m«f, 
6c  repercuter  la  chaleur. 

A  ce* 


X 

i 


A 


C  O  N 

A  contkksur,  adv.  Avec  aterfion ,  avec,  re- 
gret. La  lièvre  l'a  lî  fort  dégoûte  ,  qu'il  ne  nunge 
qu'*  contrecoeur.  11  ne  s'eft  rciolu  d  aller  .en  cette  ex- 
pédition qu'il  rtntrtcontr. 

C  ONT  R  E-C  O  U  P.  I*  m.  Coup  dont  on  relient 
la  douleur  dans  la  partie  oppofée  à  celle  qui  a  receu 
le  coup.  Dans  les  blclfuresdu  cranc  il  faut  prendre 
garde  au  etntrt  coup  j'  c'eft  là  où  fc  forme  l'abecs, 

Contre-coup  ,  fc  dit  auiE  de  1a  réflexion  des 
corps  folides  &  otTenfans.  On  tira  un  coup  de  canon 
contre  le  rocher ,  3c  le  cintre-coup  vint  donner  fur 

luy  ,  &  1'--  tua.  t»  W^éÉfWs*'' 

Contri-coup  ,  fc  dit  ûgurcment  d'un  malheur 
qui  retombe  par  re  flexion  lur  une  pcrlonnc  ,  qu<>y 
qu'il  foit  arrivé  d'abord  fur  une  autre.  Qjand  un  f.t- 
vory  eft  dilgracic ,  toutes  les  créatures  s'en  rcllcnicnt 
par  un  tonne-  coup. 

CfNTRtDlRE.  v.  art.  Contrarier  ,  foùtenir 
le  parti  oppofé.  Ceux  qui  le  piaillent  à  ctmrtdirt ,  ne 
font  jamais  bien  venus  dans  les  compagnies.  Ce  té- 
moin n'eit  pas  croyable  ,  il  le  contredit  en  pluJieurs 
endroits.  '  +  •  *" 

En  termes  de  Palais  il  lignifie  -,  Détruire  les  pièces  d'u- 
ne partie  ,  &  les  induûions  qu'elle  en  tire.  H  faut 
contredire  tout  un  inventaire  pièce  a  pièce.  On  a  don- 
ne un  Arreft  à  contredire  ;  c'cft-a-dirc  ,  qui  ordonne 
que  les  parties  le  communiqueront  leurs  pièces  pour 
les  contredire ,  pour  les  détruire  ,  o.  répondre  aux  in- 
ductions qu'on  ai  rire. 

CONTREDISANT,  aoii.  adj.  qui  fe  ptait 
à  contredire.  Un  hommç  cotttrtâifuit  n'eft  guercs 
agréable. 

On  le  dit  aulTi  au  Palais  de  ceux  qui  fourni  dent  des 
contredits.  Les  premiers  ctmtreoli/nntt  ont  l'avantage, 
11  n'y  a  dans  les  criées  que  trois  contreiiftnti  -,  le  pour- 
fuivant  ',  le  faifi ,  Se  le  plus  ancien  des  oppolons. 

CONTR'EDIT.  f.  m.  Allégation  contraire.  Cet 
Advocat  cil  fans  contredit  le  plus  habile  homme  de  la 
robbe.  Cela  eft  vray  fans  ctntrtiit. 

Contredit,  eft  aulfi  une  réponfe  qu'on  fait  à 
quelque  pièce  que  produit  une  partie  dans  un  procez, 
ou  à  l'induction  qu'elle  en  tire.  C'eft  un  bonc#«r*<i«r 
contre  une  donation  ,  qu'un  drrTaut  d'iulinuation. 

Contredits,  au  plur.  le  dit  d'une  pièce  d'écri- 
tures qu'on  fourni  dans  les  procez  pour  combattre 
les  pièces  des  parties  advertés.  On  a  appointé  les  par- 
ties a  écrire ,  produire,  bailler  contredis  Si  fal  Varions. 

CONTRESCARPE,  f.  f.  Terme  de  fortifica- 
tion. Le  talus  ou  la  pente  qui  regarde  la  place  ,  qui 
hiy  eft  oppofée.  On  y  comprend  quelquefois  le  chc- 
in.ii  couvert  &  le  glacis.  U  y  a  quelquefois  des  con? 
trefutrpet  de  pierre  &  fans  talus.  On  a  percé  la  con- 
rrtfurpt.  On  a  attaqué  ,  on  a  infultc  la  contrtjcnrpe. 
On  a  emporté  la  comrefcetrpt.  On  a  fait  un  logement 
nirk  contre/ctrpe. 

^  0  N  T  R  E-E  S  C  H  A  N  G  E.  f.  f.  Ce  qu'on  don- 
ne en  efpccc  ,&  non  pas  en  argcnt,pour  avoir  une  au- 
tre chofe.  U  a  eu  cette  porcelaine  cwcontrt-tthangt  de 
ce  tableau.  U  fe  dit  audi  au  figure.  Il  m'a  rendu  fer- 
vice  en  cette  occalion  ,  mais  en  contre-ichetngt  je  luy 
rnay  rendu  d'auttes  bien  liguiez. 

CONTRE-ESPRE  U  V  E.  f.  f.  eft  une  image 
S°on  tire  fur  une  autre  fraîchement  imprimée  ,  oc 
qui  marque  les  mêmes  traits ,  mais  à  rebours  ,  le  côté 
àroit  paroillànt  à  gauche. 

CONTREFAIRE,  v.  a<ft.  Imiter  Quelque  chofe, 
Si  tâcher  à  la  rendre  fcir.blable.  Ce  bouffon  fçair 
fort  bien  cantrefare  toutes  fortes  de  perfonnes.  Ce 
frufiairc  feait  contrefaire  toutes  forces  de  Icings  Se 
décritutes.  ^fc 

1  lignifie  auflï  ,  Déguifrr.  U  a  contrefait  fa  voix  ,  ion 
ri  ture ,  pour  mieux  tromper.  Il  eft  bon  quelque- 
fois de  ne  dire  pas  tout  ce  qu'on  penfe ,  Se  de  fc  cm- 
'refari. 
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C  o  H  t  r  s  r  a  i  r  b    fe  dit  en  ce  fens  des  hypocrites 

Se  des  fanfarons  qui  veulent  palier  pour  autres  qt)  ils 
ne  lont.  Ceux  qui  contrefait  les  dcvois  font  fort  dan- 
gereux .  &  ceux  qui  contrefait  U  s  brave  hic  font  gue- 
res  i  craindre.   »  ' 

CoNTRSFAiRE.cn  terme*  d'Imprimerie,  c'eû  hn- 
primer  un  Livre  ,  une  inuge  ,  un  dcllcin  ,  pour  fm- 
llrer  l'Auteur  du  droit  du  l'rivucg;  qu'il  a  obtenu  de 
•  le  faire  imprimer  tout  lcul.  <f*' 

CoNrsif  ait,  a  t  r  E.  part.  Se  adj.  Imite,  fallîfié. 
Exemplaire  cmtrefMt.Qtmg  contrefait  Se  Eaux. 

C  o  n  r  r  e  f  A  tî,  le  dit  auûide  celuy  qui  a  quelque 
difformité  de  corps ,  foit  naturelle  ,  foit  par  jinc  m..u  • 
vaife  habitude.  C'eft  Urt  grand  malheur  que  d'eltrc 
contrefit ,  botlù,  boiteux  ,Ô<c.  Il  marche  II  mal  .qu'il 
ferablc  qu'il  foit  antrcj<ut.  La  paralylic  luy  a  contrefait 
le  vitàge. 

CONTRE-FANONS,  terme  de  Marine ,  font 
des  cordes  amarées  au  milieu  de  la  vergue  du  codé 
oppoié  à  la  bouline ,pout  troutlcr  ou  carguer  un  colle 
dé  la  voile.  On  les  appelle  autrement  c*rgueboulinn. 
C  O  N  T  R  E-F  E  N  E  b  T  R  E.  1.  f.  Double  tenertre  , 

ou  contre- vent. 
CONTRE-FICHES  ,  ou  Lient.  Ce  font  des 
pièces  qui  font  partie  d'un  allcmblage  de  la  charpen- 
terte  ou  couverture  des  lut. mens ,  qui  lervent  a  en 
lier  d'autres  ,  ou  à  les  arebouter  Se  foùtenir  ,  comme 
celles  qui  font  dans  u«\c  nuillrellc  ferme  ,  qui  p.>- 
fent  d'un  bout  for  le  poinçon  ,  Se  de  l'autre  foucien- 
nent  la  jambe  de  force  de  deuils.  On  s'en  fert  auflî  en 
pluiieurs  antres  occafioiu. 
CONTRE-FORTS,  ou  Efptnut.  Ce  fogr 'cbi 
murs  contreboutans ,  des  appuis  de  mu/s  ou  terrallcs 
qui  font  fujettes  à  la  pouilce.  Qjajrd  on  bâtit?  comte 
une  pente  de  montagne,  il  faut  faire  des  c  ont  rt  ft,m  ou 
des  éperons  bien  enliez  avec  le  mur  qui  lôùticnt  les 
terres ,  à  la  diftanec  de  deux  toifes  l'un  de  l'autre. 
CONTRE-FUGUE,  f.  f.  Terme  de  Muliquc. 

Voyez  fugue  où  ce  mot  eft  expliqué. 
C  O  N  TREG  ARD  E  ,  ou  Confirvt  f.  f.  Terme  de 
Fortification.  C'eft  un  ouvrage  triangulaire  en  forme 
de  gros  parapet ,  qu'on  met  au  delà  du  folle  devant 
la  pointe  Se  les  faces  d'un  baftion.  Elle  diffère  de  la 
demie  lune,  en  ce  qu'elle  embrallê  le  baftion.  La  plu- 
part des  Ingénieurs  l'appellent  aujourd'huy  ettvtloppe. 
Ou  en  fait  principalement  quand  le  baftion  eil  fur 
hauteur ,  Si  c'eft  par  leur  moyen  qu'on  double  ,  ce 
qu'on  triple  les  battions. 
CoNTREGARDE.cn  termes  de  Monnoye,-eft  l'Of- 
ficier qui  tient  le  rcgillrc  des  matières  qu'on  apporte 
.à  la  monnoyr  pour  fondre. 
CONTREHASTIERS.  f.m.  Utencile  de  cui- 
iinc  ,  qui  le  dit  des  grand,  chenets  qui  ont  pluiîcurs 
crampons ,  lur  lelquels  on  peut  mettre  pluiieurs  bro- 
ches de  viande  a  la  fois  pour  Icsroftir.On  fc  fert  dans 
les  COI  Unes  des  Grands  Seigneurs  de  contreheifi'urt  au 
lieu  de  chenets. 
C  O  M  T  R  E  ]  O  U  R.  f.  m.  Jour  ou  lumière  oppofée 
à  quelque  chofe  ,  qui  la  fait  p.uoiftrc  defavantageu- 
femènt.  Il  ne  faut  qu'un  contre jtur  pour  ôter  toute  la 
beauté  d'un  tableau.Le  luftrc  de  cette  étoffe  ne  paroit 
pas  à  centrejour.  Les  femmes  fc  placent  toujours  à  eon- 
trt jour  ,  elles  ne  veulent  pas  que  le  grand  jour  leur 
*  donne  fur  le  vifage. 
CONTRELATTE.  f.f.  Terme  de  Couvreurs , 
qui  fc  dit  de  .la  latte  qui  fe  pofe  en  longueur  entre 
les  chevrons  pour  foùtenir  les  lattes  qui  iont  en  tra- 
vers,oc  qui  portent  les  t.  ï lies.  Quand  il  y  a  deux  che- 
vrons à  la  latte  ,  on  fait  la  cmtreïeuu  àz  la  latte  même. 
Quand  il  y  en  a  trois ,  il  faut  des  coturtUtte  de  feiage. 
Celle-cy  eft  de  quatre  à  cinq  pouces  de  large,  &  d'un 
demy  poùce  d'épailTëur ,  Se  lert  a  couvrir  en  ardoife. 
C  O  N  T  R  E  L  A  T  T  E  R.  v.  aû.  Couvrir  un  pan  de 
charpente  de  lattes  des  deux  cotez ,  pour  l'enduire 
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de  plaftrc  ou  de  morricr.  On  taxe  la  valeur  du  mur  de 
charpente  larre  &  lemrtUui aucun  qu'un  gros  mur. 

C  O  N  T  R  EL  E  t  I  K  ;  .  )"  f.  Acte  qui* en  détruit 
un  nuire  ,  où  il  y  a  de  la  lïmulation,  qui  contient  une 
déclaration  contraire.  11  y  a  bien  des  gens  qui  mènent 
leur  bien  a  couvert  par  de  fouiles  obligations  ,dont 
ils  ont  par  devers  eux  les  tantre  Ut  tris.  La  Coutume  de 
Paris  annuité  toutes  contre lettrei  qui  foiht  faites  con- 
tre la  teneut  d'un  conitutLi  A:  iranarr-.  li:i'ya  gue- 
tes  de  ctntreUtue  qui  ne  luit  f.Jtc  en  fîatide  de  q.icl- 
qu'un.  Ci ft  |>uiirqnoy  elle*  dcvtoicnt  cftrc  abtolu- 
nicnt  dcflrnduës.    ^  *• 

C  O  N  T  R  E  L  1  C  N  E.  f.  f.  cil  la  même  chofe  que 
centrtvMljuion. 

C  O  N  T  R  E  M  A  1  S  T  R  E.  f.  m.  Terme  de  Mâti- 
ne ,  cft  celuy  qui  4  loin  de  vilîter  le  vaiflcau  ,  de  le 
faire  agre'er.Sc  d'examiner  s'il  cil  garni  de  ton;,  les  .ip- 

Îiaraux  ncccliaircs  pour  le  voyagc.ll  fait  auliî  exécuter 
es  ordres  du  Mailtre  tant  de  jour  que  de  nui:. A  com- 
mande  fur  le  devant,  fur  l'ancrage,  &  fur  lc'cabcftan, 
&  ai  l'abfence  du  Mainte  ,  fuivant  les 1  règlements  du 
titre  ft  du  livre  î.dc  l'Ordonnance  de  la  Marine.  Elle 
l'appelle  suffi  Dachtr.  Sbn  commandement  cft  depuis 
1  éperon  on  la  proue  jufqu'au  inaft  deiniiaine  ,iceluy 
compris.  On  l'appelle  en  Latin  Proreu. 
C  O  N  T  R  E  M  A  N  D  E  M  £  N  T.  f.  m.  Mandement 
contraire  à  ccluy  qu'on  avoir,  envoyé  ,  révocation 
d'un  ordre.  Cet  Amballadeur  cft  revenu,  parce  qu'il  a 
eu  tin  ctmrcmjnâcmoa. 
CONTRE  M  ANUEUR.  v.  aA.  Envoyer  à  ce- 
luy  qu'en  avoit  mandé  un  ordre  contraire  ,  uiwon- 
(rciuaudc:nent,  arin  qu'il  ne  falic  pas  une  choie  qu'on 
luy  avoir  ordonnée. 
C  ONTRW1  ARCHE,  f.  f.  eft  un  changement 
de  la  race  d'un  bataillon,  quand  on  voit  que  les  hom- 
mes qui  font  a  la  tète  du  bataillon  ,  f  oient  à  la  queue, 
comme  il  arrive  ,  lors  que  l'cnr.eniy  attaque  par  der- 
rière ;  ou  quand  on  fait  marcher  v:rs  une  route  con- 
traire à  celle  qu'on  avoit  coinmrncce. 
CONTREMAR  QJJ  E  ,  cil  une  féconde  marque 
qu'on  fait  fur  un  ballot  ou  autres  choies  ,  quand  plu- 
heurs  perfonnes  on:  interert  à  la  choie ,  ahn  qu'elle 
foit  ouverte  en  prelcncc  de  tous. 
On  le  dit  aulli  de  certaines  inarques  qui  font  ncc-cllaires 
aux  pièces  de  vaillclle  d  argent  ,  ou  d'ellain  ,  pour 
marquer  qu'on  en  a  f.-.it  l'cliày  ou  l'épreuve  qu'el- 
les font  de  la  qualité  poui  laquelle  on  les  vend.  Les 
Orfèvres  mettent  ieUI  marque  à  la  vaillclle  d'argent, 
tfc  elle  cft  contremarquée  du  poinçon  de  l'ai  i  s  ou  de 
la  Ciwnmunauré. 
C  o  n  t  r  r.  ,\{  a  R.  o^ut  ,  en  rrm:s  de  Manège  ,  fc  dit 
d'un  cheval  quj  a  les  dents  creulées  adroitement  par 
un  Maquignon  ,  avec  une  faillie  marque  dans  ce 
crruv,po::r  foire  noire  que  ce  cheval  n'a  que  fix  ans. 
C  O  N  T  R  £  M  A  R  QU  l  R.  v.  *&  Appofcr  une 

féconde  marque  ,  ou  une  faillie  marque. 
CONTRE  M  1  N  E.  C  f  Tenue  .le  Guerre.  Ccft 
une  voûte  ou  allée  fous  terre  tout  le  long  de  la  mu- 
raille ,  large  de  trois  pieds,  Se  haute  «le  fix  ,  avec  plu- 
ficùrs  rrous  pour  empêcher  l'effort  des  mines.  Cette 
forte  de  cmnnmine  n'eft  plus  en  ufngr.-Atijourd'huy 
c'en  un  puits  cv  une  galerie  qu'on  fait  expié»  pour  al- 
ler rencontrer  ia  mine  des  ennemis  ,  quand  on  fçaic 
à  peu  prés  où  ils  travaillent.  4 
C  o  n  t  r  t  m  1  n  t  ,  figurcment,  fignifie  une  adrellc 
qu'on  trouve  po%r  empêcher  qu'un  autre  nenous  fallc 
k  mal  que  nous  fçavons  qu'il  a  délie  in  de  nous  faire. 
C  O  N  T  R  E  M I  N  E  R.  v.  «&.< 'Faite  des  conrremi- 
Çes.On  cftimoit  fort  autrefois  les  places  contrewnnies. 
C  O  N  T  R  E  M  ON  T.  adv.  En  haut.  On  l'a  jette' 
les  pieds  contre-mont ,  pour  dire ,  en  l'air.  Il  faut  des 
chevaux  pour  tirer  les  bataux  a  emtrt  mont ,  pour  les 
.  fore  aller  contre  le  hl  de  l'eau.         iA  »Vy.  ' 
CONTRE  MUR.  f«  «n.  Petit  mur  qu'on  applique 
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à  un  autre  pour  le  fortiiicr.arm  que  le  voiiîn  rte  feuf- 
fre  aucun  dommage  ni  incommodité  des  conftruclionj 
qu'on  fera  proche.  Quand  on  (ait  un  cftable  contre 
Un  mur  mitoyen  ,  il  raut  faire  Un  eomrtmur  de  huit 
pouces  d'épaillèur  &  de  hauteur  jufqu'au  tcz  de  la 
mangeoire.  Art-  188.  de  la  Coutume  \lc  Paris.  On  j 
cft  au  (Ii  obligé  en  plufiewrs  autres  occaiions. 
C  6  N  T  R  E  M  U  R  E  R.  v.  adl.  Faire  un  cuntremur. 

La  Coutume  oblige  à  contremwtr  les  folles  d'un  pri- 
•*  Vé-i  lei  jÈtt  jf  s  %  Sccl 

C  O  N  I  R  E-ON  G  L  E.  Terme  de  charte  ,  qui  fe  dit 
I  11  lignifier  au  rebours,  lors  qu'on  a  méjuge  des  al- 
luresdn  cerf-,  ôtqu'on  a  pris  le  talon  pour  la  pince. 

C  ON  r  R  E-O  R  U  R  E.  l".  m.  C'ca  la  même  choie 
qu  'un  contrtm*nd*ment.  4Êk- 

CONTREPARTIE,  f .  f.  Terme  de  Muliquc . 
qui  fc  dit  de  deux  parties  oppoléc*.  Le  dcllils  6c  la 
balle  font  deux  toi'trtpAnics.  :tW>*^ 

C •  O  N  T  K  h  V  t  b  £  k.  v.  acr-  Pefcr  autant  qu'une 
autre  ebofe.  Cent  livres  de  plume  ctnutftftm  à  cent 
livres  de^plorna^         '     ^  * 

11  fe  dit  auifi  .iu  flairé  de  ce  q«i-e(t  d'égal,  mérite  Se  va- 
leur. Les  lerviecs  que  je  vous  av  rci.dus  cemrtptftnt  » 
tous  les  dons  que  vous  m'avez  fiits. 

CONTR  E  PIED.  f.nj.  Le  contraire.  Vous  atex 
prtwhr  itntrtf'std  de  ce  que  j'ay  dit ,  le  feus  toot  con- 
traire. Si  vous  demande  /  quelque  fervke  a  cet  hom- 
mc-ia  ,  il  cil  Ci  bourrli  qu'il  fera  tout  le  etweeuà. 

CONTREPOI  D*S.  f.  m.  Ce  quiKft  mis  pour 
contrcpclcr.  Les  ctntrepeidi  d'une  Itorloge,  d'un  tour, 
rtf broche.  Les  Danl'eursde  corde  fc  fervent  de  cwrrr- 
pn'di  pour  temr  ïcut  corps  en  équilibre.  En  termes  <is 
Mcchaniquç  ;  on  appelle  le  petit  cotttrtpùdsà'uiK.  hor- 
loge %4ntifu»m4. 

Contrepoids  ,*en  tenn:s  de  Manège  ,  fe  dit  de 
cette  liberté  d'afficttC'du  corps  que  garde  le  cavalier 
pour  demeurer  toujours  dans  le  milieu  delà  lclle  fan* 
pancher  de  coté  ni  d'autre ,  quelque  mouvement  que 
fallc  le  cheval.  '** 

Contrepoids,  fe  dit  aulli  au  figuré.  Ce  Minifba 
tient  les  atFairçscn  un  j*ftc  contrtpoidi. 

C  O  N  T  R  E  P;0  !  L.  Le  qui  cft  contre  la  difpofitîori 
naturelle  du  "poil.  On  dit ,  Faire  la  barbe  à  tmrtptil , 
écrillerun  cheval  àf»nrrfj>«l.Lcs  Tailleurs  font  amen- 
dables ,  quand  ils  employent  les  étoffes  à  tëmrtfùl. 

CosTRtponi  fe  dit  auffi.  au  figuré.  Cet  homme 
prend  toutes  chofes  à  conirtpoil ,  au  rebours  de  bien  , 
«.outre  le  lens  ordinaire. 

CONTREPOINT,  f.  m.  Tc4ne  deMufiquc.  il 
y  a  le  contrepoint  /impie,  Se  le  contrepoint  ftgmi.î-c  m- 

.  ttiputnt  (impie  cft  la  plus  ftinplcdes  compolitions  de 
Muliqut«t  qui  fc  fait  note  contre  note  ;  qû»ûthine 
nette  de  la  balle  repond  à  une  note  du  dcrliis  5  &  cet- 
te Mbtîque  s'appclle/4«x-t«ii»<i«w.  Le  contrepoint  pit- 
re ,jpu  dimiiiuc  ,  cft  quand  on  fert  de  notes  de  daf- 
ferentes  partie»^  de  forte  que  1.4.8.  ou  16.  notes 
d'une  partie  répondent*  à  une  feule  de  l'autre  qui  cil 
chanteeen  même  temps  »  ce  qui  fait  la  pleine  muli- 
quc &  les  fyncopes.  Ce  nom  de  contrepoint  vient  de 
ce  qu'on  ié  (èrvoit  autrefois  de  points  ,  audfctt  de 
notes.        ,  •  * 

e  O  N  T  R  E  P  O  I  N  T  E.  f./.  Pluficurs  difent  Cnr- 
tepointt  par  abus.  S'cft  une  couverture  de  lit  faite  d'tt- 
ne  étoffe  double  ,  entre  Icfquellcs  il  y  a  du  cocon,  de 
la  oiiatte  ,  «u  outré  chofe  fetnblable  ,  qui  eft  fiqafc 
point  coture  poirft. 

CONTREPOJ  NT  E  R.  v.  aû.  Eftre  contraire 
en  advis  ,en  lenomeni  à  un  autre  ,  Si  le  choquer  en 
toutes  occaiions. Toutes  les  fois  que  ces  deuxflP0" 
lophes  lont  enUonble  ,  ils  le  etntreptintent ,  ils  le  con- 
trarient toàjotrft  Deux  rivaux  font  fujets  à  le  cotr*- 
frimer,  à lequefclier.  .««^tf  • 

C  o  n  T  R  1  p  o  1  n  t  1  ,  t1  r.  part.  palT.  «V  adj. 

CDNTREPOINTIEK..  f.m.  eft  unequalité 

qu'on 
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qu'on  donne  aux  Marchands  TapilTicrs  dans  Ictfrj 
Lettres ,  a  coule  qu'ils  font  des  matelas ,  des  contre- 
pointes. 

CONTREPOISON,  fubft.  mafe.  Antidote, 
remède  qui  empêche  l'effet  du  poifon ,  qui  fait  vomir 
le  poiion.  La  theriaque  ,  le  Mithridatc  Se  rorvietan 
J^ntdexceUcnts  contrepoifim.  Les  contre poifins  «ne- 
raux  lont  le  bol  Arménien  ,  la  graine  de  panais  ou 
de  calainent  ,  Ic  nardus  Galliquc  ,  le  caftorcum  ré- 
cent ,  la  moelle  de  ferula ,  la  fleur  de  rofage  ,  le  jus 
de  marrubc ,  de  panaecs ,  le  laferpitium  ,  1»  farraline 
ongucs,les  feuilles  de  bctoine.la  grande  valeriannc, 
icanamome.lacancllcs  la  graine  de  genevre  ,  les 
hmon5  .citrons  &  orengea  ,  le  gland  ,  la  quinte- 
♦cuillc,  les  câpres  ,  Icius  de  faligor  ,  le  fenevé  fau- 
wgc.lcdiUanede  Lrcu  ,  L  chair  de  belette  Se 
fouine ,  Sec. 

Conta  £ro  1,0»,  Ce  dit  auffi  au  figunf.de» 
remèdes  qu'on  trouve  à  des  ariàires  gallccs  ou  dc- 
fcUucufcs.  Il  a  prod  ut  contre  raoyenc  pièce  qu'il 
croît  derifive  ;  nuis  il  ne  fo^c  pas  que  j'en  ay  le 
tontrtpoifin  ,  quc  J  av  jj  contrclcttrc  qui  ia 
truit.  * 

c  2  N  T  RrE  p  0  R  T  E- f- f- Secon Je  p°"c  qu'°» 

tut  pour  fe  nucux  deftendre  contre  l'ennemy  ,  ou 
double  porte  qu'on  fait  pour  fc  detienurc  du  vent. 
Cellc-cy  fc  fait  ordinairement  d'eftonc. 

CO  N  T  R  E  1>  O  R  T E  R.  v.  af>.  Vendre  des  mar- 
chandilcs  en  les  portant  chez  les  bourgeois  ,  au 
lieu  de  tenu  une  boutique.  Par  le*  llatuts  de  la 

.  JWus  -  part  des  mclticrs  il  cil  deffendu  de  contropor* 

.cWn  T  R  E  P  O  R  T  E  U  R.  f.  m.  Ccluy  qui  pot  te 
les  marchandées  par  les  ruvs  pour  les  vendre.  On  les 
■  depuis  appeliez  Colporteurs  ,  parce  qu'elles  font 
fouvent  dans  une  manne  pendue  au  col.  U  cft  deffen- 
duaux  Conireporteurt  de  vendre  par  la  ville  aucune 
loilic  ni  diode  neuve. 
yC  O  NT  R  E  P  R  O  M  E  S  S  E.  f.  f.  eft  une  déclara- 
t  tien»  de  ccluy  au  profit  duquel  une  promeile  cft  faite  % 
qui  rannullcdil'antq.i'cllctftàmulcc  ,  &  qu'il  ne 
prentend  point  s'en  l'crvir.  C'clt  la  n»èmc  choie  que 
la  cemreltttre. 

C  O  N  T  R  E  O  U  A  R  R  E  R.  v.  att.  S'oppofer  aux 
delièins  de  quelqu'un  ,  ruiner  tout  ce  qu'il  entre- 
prend. Ces  deux  Magiftrats  font  rivaux  ,  ils  le  contre- 
fuirent  en  tout. 

CONTRE  QU  EUE  D'ARONDE.  Terme 
de  Fortification  ,  cil  un  dehors  ou  ravelin  fait  en  te- 
"  naillf.pluj  Urgç  du  colle  de  la  place  que  vers  la  cam- 
P*giic.On  s'en  fert  quand  on  veut  couvrir  une  grande 
courtine. 

CONTRE  O^U  I  L  L  E.  Terme  de  Marine.  Voyez 
Cmlingnt  ou  hfinrlingne  ,  c'eft  la  même  choie. 

C  O  N  T  R  t  R  O  N  U  E.  fubft.  fera.  C  cft  une  fe* 
condc  ronde  ,qui  le  fait  par  une  route  oppofee  à  la 
première  ,  pour  obl'erver  li  les  loldats  font  bien  leur 
devoir. 

CONTR  EUS  E.  fubft  .fcm.  ou  Comtefinejfe.Adrctit 
qu'on  a  pour  le  deffendre  d'une  reufe  ou  d'un 
piege  d'un  ennemy  ,  en  le  faifant  tombet  dam  un 
autre. 

CONTR  ES  AN  G  LOT  S.  Cm.  Ce  font  deoe- 
tues  coutroyes  de  cuir  clouées  aux  arçons  de  la  Iclle 
four  y  attacher  les  fanglcs  d'un  cheval,  ou  d'autres 
belles  de  fominc. 

tONTRESCEL.  fubft.  mafe.  Terme  de  Chan- 
celene.  C'eft  une  clpccc  de  fceau  qu'on  applique  à 
Fy  acs  Lettres  Iccllées  fur  un  titre  (qui  attache 
J«  pièces  qui  ont  fervy  de  fondement  pour  les  faire 
pafler  au  focau  .«fin  d'cmpcchcr  qu'on  ne  les  defta- 
chc.  Les  coramiOions  qu'on  obtient  pour  l'cxccu- 
*<wid«  arrcfU  y  fout  attachée»  fous  le  unufitl. 
Tome  III,  * 
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Les  quittances  de  finance  &  procuration  «À  refh- 
tundnm  doivent  cftrc  attachées  fous  le  cmrefiel  des 
provthons    On  confcvença  d'aster  le  eontrefiel , 
quonappelloJtd  abordleA,4,.d-/rrr«  ,  du  temps 
de  Louis  le  Jeune,  auquel  les  Armoiries  commen- 
cèrent dette  en  vogue.  D'abord  ce  n'eftoit  qu'une 
limplc  hgure  dune  aigle  .  d'un  lion  .  d'une  rieur  , 
ou  de  quelque  telle  rwrruine  appliquée  fur  le  der- 
rière do  lceau:ccqui  luy  adonné  le  nom  de  ton- 
trtfctt.  Depuis  on  y  a  rais  des  cfcullbns.  Ccluy  do 
Louis  le  Jeune  étoit  alors  d'une  feule  fleur  de  lis. 
On  a  fouvent  rcprclènté  ce  untrefitl  en  forme  de 
rôle  ,  parce  qu'elle  étoit  chex  les  Anciens  le  fym- 
bolc  do  lecret  :  d'où  eft  venu  un  proverbe  qu'on 
rfifoit  autrefois ,  Dmhw  finir  rofÀ  ;  ce  qu'on  dit  main- 
;  tenant  fini  U  chiminée ,  «Se  parler  fecrettmtnt.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  c'eff  à  l'imiation  de  ces 
rofes  qu'on  a  fait  des  colliers  des  Ordres  de  Cheva- 
lerie ,  Se  tous  ces  ornements  ou  marques  d'honneur 
qu'on  a  mis  autour  de  l'Efcu  qui  ont  pu  fc  tourner 
en  rond  ,  comme  la  jarretière  d'Angleterre ,  les  cor- 
delières ,  les  guirlandes  de  fouilles  &  de  fleurs  ,  le» 
couronnes  d'cipuies  ,  Sec 
CÔNTRESCELL  ER.  verb.  aû.  Appliquer  le 

conrrefeel. 
Coniriciui',  e'  e.  part.  &  ad). 
CONTRESENSk  f.  m.  Sens  contraire  &c  oppofé 
au  bon.  Je  vous  ay  expliqué  ma  penféc  d'une  maniè- 
re ,&  vous  avez  pris  tout  le  contrefint.  On  l'employé 
plus  fouvent  adverbialement.  Cet  homme  a  l'efpric 
mal  fait ,  il  prend  tout  à  contrefint  U  y  a  des  vers  où 
on  trouve  les  mêmes  paroles ,  quand  on  les  lit  à  ct«- 
trtfini,  Si  à  1cLvj.11.  Les  contreveritez  font  de* 
choies  qui  fe  doivent  entendre  à  contrefim  ,  dans» 
un  fens  contraire.  Ce  Tailleur  a  employé  cette  cftof- 
rc  à  contrefim ,  à  rebouts  du  bien.  Mon  Rapporteur 
«  pris  mon  .-•ffaire  à  contrefim  ,  il  luy  a  donne  uii 
mauvais  tour. 

CONTRESIGNER,  v.  att.  Signer  un  ordre 
ou  une  patente  d'un  Maiilrc  en  qualité  de  Se  cr  et  ai- 
re, pour  rendre  lachofe  plus  authentique.  Les  Bre- 
vets du  Roy  font  contrtfs^nct.  au  bas  par  un  Secré- 
taire d'Eilat.  Les  provilioiH  d'une  Chanoinie  font 
lignées  par  le  Collatcur  ,  Se  cotttrefignéct  par  fon  Se- 
crétaire ,  aulli-bicn  que  les  profilions  de*,  charge» 
que  donnent  les  Princes.  On  étend  quelquefois  ce 
mot  à  toute  autre  féconde  lignature. 

C  o  n  t  n.  t  s  1  c  n  ï' ,  11  ,  part,  palii  &  adj. 

C  O  N  T  R  E  S  O  M  M  A  T 1  O  N.  f.  f.  Aclion  par 
laquelle  une  tierce  perfonne  appellée  en  garentie  , 
en  appelle  une  autre  en  juftice  ,  qui  cft  aulM  obli- 
gée de  la  garent ir  de  la  même  poutliiitte.  Quand 
Une  terre  a  pallc  plulicurs  lomnutions  Se  contre» 
fimtnMtoni. 

C  O  N  T  R  E  S  O  M  M  E  R.  v.  aet  Dénoncer  à  fon 
garent  une  demande  en  fommation  ou  garentie  ,  qui 
cil  laite  par  un  nouvel  .icqui-reiK  au  dernier  vendeur. 
Un  garent  contrtfimmt  a  Ion  vendeur  toutes  les 
pourluittes  qu'on  fait  contre  luy.  Les  pouxiuivants 
criées  centre fimment  au  laili  &  aux  créanciers  les  de- 
mandes desoppoiantj  ,&  fomment  de  luy  fournir 
de  moyens  pour  les  faire  ce  er. 

C  O  N  1  R  E  S  T  A  M  D  O  R  D.  C  m.  eft  une  piè- 
ce courbe  triangulaire  qui  lie  l'cftambord  fur  U 
quille. 

CONTRESTRAVE.  f.  f.  Terme  de  Marine. 
C'eft  une  pièce  de  bois  courbe  ,  qui  ell  pofée  au  déf- 
ais de  la  quille  Se  de  l'cllravc  pour  faire  lîaifun  con- 
jointement enfcmble. 

CONTRETEMPS,  f.m.  Temps  mal  pris  pour 
dire  ou  faire  quelque  chofè.  Il  fc  trouve  dans  les  af< 
Cures  des  contretemps ,  des  obftaclcs  qu'on  ne  peut 
prévoir.  Il  fe  dit  plus  fouvent  adverbialement 
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Il  fcUit  fe  donner  de  gard:  de  parler  à  ctxtretmpi. 
Une  entre  prife  faite  à  ctmrttemyt  ne  reuflit  ja- 
mais. 

On  appelle  auffi  dans  la  dinfe  des  cirv.rttimps ,  Kts  que 
le  pied  qu'on  doit  pofer  étant  en  l'air  ,  on  faute  liir 
l'autre  pied  avant  que  de  le  pofer. 

Contretemps,  en  termes  de  Manège  .  eft  une 
mefurc  ou  cadence  interrompue  en  maniant,  foit  par 
la  malice  du  cheval  »  foit  par  le  peu  de  foin  du  cava- 
lier qui  le  monte ,  comme  lois  que  le  cheval  conti- 
nue des  ruades ,  au  lieu  qu'il  devroie  lever  le  de 
vant. 

Contretemps  ,  chez  les  Maiftres  en  fait  d'ar- 
mes, Te  dit  lors  que  les  deux  ennemis  s'allongent  en 
même  temps  :  ce  qui  produit  le  coup  fourré.  Le  cm. 
tmtmpiCc  dit  auffi ,  quand  l'ennemy  prend  un  temps 
qu'on  luy  a  prefemé  à  deflcin  par  quelque  tappel  ou 
temps  faux  qui  eft  hors  de  la  mefurc  ,  ahn  de  pren- 
dre le  dcllus  ou  le  dellbus  ,  ou  de  quarter  fuivanr 
l'occafion. 

CON  TR  ET  EN  AN  T.  f.m.  Champion  qui  en- 
tre en  lice  dans  un  tournoy  pour  combattre  celuy  qui 
eft  le  tenant ,  qui  avoir  fait  le  premier  defri. 

On  le  dit  auffi  dans  ladifpute.  Dupleix  s'eft  appelé  le 

v  etmritttuott  de  Vaugclas  dans  le  Livre  qu'il  a  écrit 
contre  les  remarques.  a 

CONTR  ETIRER,  v. «a.  Copier  un  deirein  , 
un  tableau  ,  en  obfervant  les  mêmes  traits  &  racfu- 
res  :  ce  qu'on  fait  par  le  moyen  d'une  toile  ,  dun  pa- 
pier ou  autre  chofe  iranfparcntc  ,  en  marquant  les 
mêmes  traits  qu'on  voit  à  travers.  On  le  lait  auffi 
avec  des  inftruments ,  comme  avec  le  chaffis ,  le  fit» 
ge  ,  ou  le  parallellogrammc  des  Géomètres. 

On  appelle  auflî  en  Imprimerie  Cmtreiher ,  lors  qu'on 
tire  une  contr'cfprcuvc  fur  une  cfpreuvc  frailchement 
tirée  ,&  qu'on  en  imprime  une  autre. 

CONTRfcVAlR.  Terme  de  Blafon  ,  q«i  fc  dit  des 
fourrures  dont  les  pots  font  polcz  bafe  contre  baie  , 
metail  contre  metail  ,  &  couleur  contre  couleur.  La 
maifon  Du  Plcffis  Augct  porte  contrcv»hc  d'argent 
Se  d'azur. 

CONTREVALL  ATION.  f.  f.  Contreligne 
ou  folle  qu'on  fliic  autour  d'une  place  affiegee  ,  pour 
empêcher  les  forries  de  la  garnifon  quand  elle  eft 
forte.  Il  eft  borde  d'un  par.ipct  du  cofté  de  la  pla- 
ce. 

CONTREVENANT,  an  h.  adj.  Les  fen- 
tenecs  qui  contiennent  des  derfenfes,  portent  louvcnt 
pcnnilhon  d'cmprilonncr  les  nntrtvtn4mt  à  ce  qu'el- 
les ordonnent. 

CONTREVENIR,  v.n.  Faire  le  contraire  de  ce 
qu'on  a  Promis,  de  ce  qu'on  s'eft  obligé  de  faire  ;  pé- 
cher contre  les  loi»  &  les  coutumes.  La  procédure 
eft  nulle  ,  quand  on  cmtrtvUnt  à  U  dernière  Ordon- 
nance. Les  Inftdelles  cantrevitnnrnt  fouvent  aux  trait- 
iez qu'ils  ont  faits  avec  les  Chrcfticns.  Cclny  qui 
pèche  tmrevlent  aux  loix  de  Dieu  ou  des  hom- 
mes. ' 

CONTREVENT,  f.  m.  Grand  volet  qui  s'ouvre 
en  dehors,  Se  qui  a  toute  la  hauteur  de  la  feneftre. 
On  en  met  fur  tout  aux  maifons  de  campagne  ,  tant 
pour  g.irentir  les  vitres  des  vents  Se  de  la  gteflc  , 
que  pour  les  fermer  &  detfendre  la  maifon  des  vo- 
leurs. 

On  appelle  auffi  nmrevtnts ,  les  pièces  de  bois  qui  fer- 
vent à  affermir  les  fcimes  contre  la  fureur  des  vents, 
quand  les  toits  ont  beaucoup  de  hauteur. 

CONTREVER1T  E'.  I .  f.  Allégation  évidem- 
ment contraire  à  la  vérité  de  la  chofe  >  dont  on  (air 
connoiftre  qu'on  n'eft  pas  perfuadé  ,  Se  qu'on  tait  au 
plus  loin  de  fa  penl'ée.  Alexandre  cftoit  un  poltron  , 
|4cron  cftoit  fort  honnefte  homme  :  ce  font  là  des 
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des  ctntTtvrriuz..  On  a  fait  plulicurs  fatyres  fore  fine* 
par  le.moyen  des  cmrtvtrMtz. 

CONTREV  ISITE.  f.  f.  eft  une  féconde  vifite 
qu'on  fait  ordonna  en  Jufticc  >  qui  doit  cftre  faite 
par  un  Officier  Juré  ,  quand  on  croit  qu'il  y  a  eu  de 
l'erreur  dans  un  premier  rapport  d'Experts.  Le  ChU 
ruvgien  a  fait  Un  rapport  des  blcftures  d'un  malade  , 
qu'on  prétend  fe  porter  bien  j  on  demande  qu'il  Lut 
fait  une  cmrtùfitt  par  les  Médecins  &  Chirurgiens 
Jurez  de  la  Cour. 

On  appelle  auffi  ttntrevijitts ,dcs  fécondes  vifites  de  Po- 
lice ou  de  Commis ,  pour  empêcher  les  fraudes  qui 
pourraient  avoir  efté  faites  dans  les  premières  vilîtes. 

Contribuas  i^t.  adjed.  m.  &  f.  Qui  doit 

fournir  fa  part  de  quelque  impolîtion  ou  depenlc 
commune.  Les  Nobles  ne  (ont  point  cmribnj. 
bits  aux  tailles.  Le  rollc  contient  le  nombre  des  «*■ 

tritnutUi*. 

CONTRIBUER,  v.  atL  Fournir  fa  part  d'une 
impolîtion  ou  depenfe  commune.  Tous  les  habitans 
doivent  ccmrliun  aux  charges  de  ville.  Ces  Parroif- 
fiens  <  ">■■'■"  i btum  volontairement  au  baftiment  de  leur 

ParroilVe. 

Contribuer  ,en  termes  de  Guerre ,  fignifie  t 
Payer  à  un  Prince  ou  à  un  Gouverneur  ennemy  les 
iommes  aufqucllcs  il  luy  plaift  de  taxer  les  villages 
voilins  qui  font  lous  facoulcuvrine  ,  pour  les  exem- 
pter d'eftre  pillez  ou  bruftez.  Le  Gouverneur  de  cette 
place  fait  ttnttibuer  tous  les  habitant  de  fix  lieues  à 
la  ronde. 

Contribuer  ,  fignifie  auffi  ,  Aider  de  fa  mit  * 
Se  autant  qu'on  peut ,  a  l'action  d'un  autre  ,  a  la  per- 
fection dun  Ouvrage.  Le  Soleil  tetirribut  a  la  gene  - 
ration  de  l'homme.  Les  Aftxcs  ttntribium  à  l'action 
des  corps  lublunaircs.  Le  foin  du  Jardinier  tomr'ibsi* 
beaucoup  à  la  naiilànce  &  à  la  bonté  des  fruits. 

Cont  RiBUER,  fcdit  auffi  d'un  nombre  de  créan- 
ciers qui  doivent  porter  une  partie  de  la  perte  qu'il  y  a 
à  fcHifrrir  dans  une  banque  route. Quand  il  n'y  a  que  des, 
criées  m. .biliaires  Se  inlufhfans  pour  leur  entier  paie- 
ment ,  ils  font  obligez  de  centributr ,  de  perdre  fur 
leur  dette  à  proportion  de  leur  deu  :  ce  qui  s'appelle 
autrement  ,  Elire  payé  au  fol  la  livre. 

Contribuer,  le  dit  figurément  en  choies  mora- 
les. En  vain  Dieu  nous  fait  des  grâces ,  li  nous  n'y 
c entrilucni de  notre  pan.Cc  Miniltrc  a  beaucoup  etn- 
tribué  à  la  fortune  d'un  tel  Prélat.  Les  Magiftrats 
doivent  centributr  de  tout  leur  poUiblc  à  l'utilité  pu- 
blique. Cet  accident  inopiné  a  beaucoup  cmribné  a 
faire  la  Paix. 

CONTRIBUTION,  f.  f.  Payement  que  cha- 
cun fait  de  la  part  qu'il  doit  porter  d'une  impolîtion , 
ou  d'une  depenfe  commune.  Il  y  a  des  contribution* 
forcées ,  comme  celles  des  tailles  Si  des  irnpofts. 
11  v  a  da  contributions  volontaires  ,  comme  celles 
des  frais  pour  faire  reuffir  une  affaire  d'une  Commu- 
nauté. 

On  appelle  particulièrement  contribution,  les  conven- 
tions qui  le  font  avec  les  ennemis  Se  les  Gouverneurs 
des  Places  frontières ,  pour  fc  mettre  à  couvert  de 
leurs  infultcs  &  pillages.  Les  payfans  labourent  leurs 
terres  comme  en  pleine  paix  lous  fa  foy  des  cmribw 
tient.  Cette  Fortercllè  a  mis  vingt  lieues  de  plat  pay* 
fous  contribution.  Les  Gouverneurs  s'enriefo' noient  au- 
trefois des  cmtribnti»nt,àes  ranconneinents  qu'ils  (ai* 
foient  aux  peuples. 

Contribution,  en  termes  de  Palais ,  fe  dit  d» 
partage  des  effets  mobiliaires  d'un  débiteur,  qui  fe- 
rait entre  plufieurs  créanciers  ,  quand  fes  crlcts  oc 
font  pas  fuffilans  pour  les  payer  entièrement  de  leurs 
créances ,  auquel  cas  il  faut  qu'ils  perdent  à  propor- 
tion finies  fommes  qui  leur  font  deuës.  On  a  f»c 
un  procez  verbal  de  cer.tr  il  mien  entre  les  créanciers  ; 
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ili  feront  payes  pat  cawribuùm  au  fol  la  livre.  La 
etmtiimiion n'a lieu  en  matière  hypothécaire  ,  que 
quanti  il  y  a  concurrence  de  privilège.  Il  fc  tait  auiJi 
une  (è* tribu ion  ùir  la  mer  entre  les  Aiicureurî&  les 
Marchands  ailèttrcz  ou  les  Mailîrcs  de  navire,  quand 
il  cil  urivc  quelque  pette  ou  avarie  :  ce  qu'ils  ap- 
pellent auili  rrmtxifav. 

C  O  N  I  K  I  S  T  h  K .  s*,  act.  Donner  du  chagrin  ,  de 
l'affliction.  La  nouvelle  de.  la  mort. d'une  pe»£nnc 
aimée  ir-nnftt  b.-aucoup.  Il  ne  faut  cwirrifter  perfon- 
nc ,  luy  dire  ricu  de  choquant  ,  ni  d'affligeant. 

CoNTKi'sri'i  e'e.  part.  paif.  &  ad|. 

CONTRIT»  ut.  adj.  Afflige  ,  humilie  ,  repen- 
tant. Dieu  ne  deldaignéra  point  un  coeur  contrit  6c 
humilie ,  dit  1;:  l'filmiftc.Celuy  qu'on  furprend  en 
flagrant  délit  cft  fort  re»rWf&  confu  . 

ÇO  NTR  I  T  1  O  N.  f.  f.  Terme  de  Théologie. 
G'cft  la  véritable  douleur  que  lent  un  pénitent  d.ms 
le  rc«r:c  qu'il  a  d'avoir  ottenfé  Dieu  par  la  feule 
,cpnn*der.uion  de  C»  bonté  ,  fan<  faire  réflexion  Lar  It 
crainte  des  fupplices  que  le  peché  mérite.  Les  Doc- 
teurs ueiuient  qilc  la  centritien  (tilfit  pour  obtenir  de 
Dieu  miferjeorde  dans  les  occaiîonsoà  on  ne  peut 
pas  rairc'imi  confcliîon  lacratnentale ,  ce  qu'en  cela 
ellcdirt'eiv  de  r.ntrition.  11  faut  faire  fouvent  des 
aîh*<  de  cefitritifift^  •' 

CONTROLLE.  f.  m.  Rcgiflrc  double  qu'on 
tient  d:s  expéditions ,  des  aûcs  de  Finance  Se  dé 
Jufticc  ,  pour  eh  all'ùrcr  davantage  la  coirfervation& 
«  vérité.  Toutes  les  quittances  de  Fi-uncrt  •■yietire- 
giftrent  au  CantroiU  General.  Il  le*  fuit  un  contrtlle 
du  payement  des  r:nfcs  de  la  ville.  L'Edit  du  ccntrttlt 
des  BèiKticc*  de  l'année  î6$f>.  tontient  des  règle- 
ments très-utiles ,  mais  il  a  été  révoqué  pour  la  plus 
•  gnui.lr  partie  en  l'année  1646-  Le  centrait*  des  ex- 
ploits empêche  bien  des  antidattes  ,  des  friponne- 
ries'de  Scrgcns.  On  a  des  Commis  aux  portes  ,  aux 
Bureaux  ,  qui  tiennent  le  cantralle  ,  le  regiftre  des 
entrées.  • 

C  o  n  t  «  q  1 1  r  ,  cft  auflï  lé  droit  qu'on  paye  pou^ 
ce  comràUe  ,  l'eftac  de  celuy  qui  tient  ce  camrallt.  Le 

'•'  untrtlle  gênerai  des  Finances  cft  une  belle  charge:  Le 
ttmr«//r  des  exploits  cft  affermé  à  tant.  Il  a  acheté  le 
nmoUt  d'une  t; I  le  partie  de  rentes  fur  la  ville. 

CoHTRiuu,  fc  dit  aulîi  de  quelques  droits  Se  im- 
politiens,  Orypaye  un  droit  de  canrrellt ,  quand  bri- 

'  taedesdelpéns.  Des  tantrallts ,  aux  Greftès.  4)es 

,  tmfrèllti  pour  dés  marques  de  marchandifes. 

CO  N  T  RT)  L  L  E  R.  v.  act.  Tenir  un  controilc  , 
ehregîftret  des  atjcs  de  Finance ,  ou  de  Jufticc.  On 
-^délivre  pointe  Lettres  de  Chancelcric  ,  ni  A'cx- 

4  ploits  .qu'ils  ne  loieht  ctntratltz.  On  cantralle  toutes 
IcsquittaïKcs  de  Finance  pour  leur  validité. 

C  Ont  rouer,  lignifie  aulîi, Examiner  les  actions 
d'aut-ruv  .  les  critiquer,  y  frouver  à  redire.  U  y  a  des 
gens  iiKomittodes  qui  rentrallent  routes  les  actions  des 
autres,  qui  ne  trouvent  rien  de  bien  ftir  à  leur  fan- 
ttilîe.  Vous  n'avez  rien  à  voir  fut  moy  ,  ricB'  à  me 
..Uittrtllrr. 

CoktroU  S',  e'ï.  part.  palf.  &radj.  . 

CONTRO  L  L  F.  U  R.  C  m.  Officier  étably  pour 
controller ,  pour  tenir  le  controilc  ,  6c  certifier  que 
les chotés  ont  été  contrôlées.  Le  CamralUnr  General 
des  Finances.  Le  Centrelttur  du  marc  dot.Les  Çm- 
trdUtrl  de  la  Cbanccletic.il  y  a  auffi  des  Commis 
C«ntro//rio-i'd'êxploîrî  ,  CantroUtmrt  MX  pottes  ,  aux 
Bureaux. 

Co  n  t  r  o  l  l  e  u  r  ,  fe  dit  aufTi  chez  le  ïs^oy  j  •« 
Princes  &  les  Grands  Seigneurs  >  des  Officiers  éta- 
blis pour  régler  ou  certifier  les  defoenfes  de  leur  mai- 
W  Les  CantreUntri  Généraux  de  la  Maifon  du  Roy. 
LnCentrellennS;  1rs  MaiftresdUoftel  desScigncurs 
1    ^faucndrnt  foilvent  enfcrnWe, 

CoNTROlLtUR   D£    LA    M  A  R  \  N         <«  <*" 
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Officier  qui  controilc  6c  obferve  lesmarch«7.  qui  le 
(ônt.dans  un  arlcnal  de  Marine  ,  tant  pour  les  mar- 
chandifes &  provilions  ,  que  pour  le  lalairc  &  le  tra- 
vail des  ouvriers ,  £V  qui  atiiftc  aux  montlrcs  &  rc- 
veucs  des  équipage»  avec  le  Comnùffiure  àràpwre. 
Co  n  t  roi  l  e  u  k  y  tu  U  ,  fedit  aufli  des  curieux 
&  critiques  ,  qui  obfervent  les  aérions  d'autruy  pour, 
les  blaliner  &  les  reprendre.  On  a  beau  faire  bien,  on 
ne  manque  jamais  de  (tniroUtnri ,  ou  de  (omrclltu/it 
qtii  blâment  la  conduite  des  gens.  Du  Catij*  dit 
qu'en  la  bade  Latinité  on  a  appelle:  un  CtntrolUwr , 

enrhfiii.  ,  •'■  «"' vGLuiÀi* ■•  •  ti»!..- 
C  O  N  T  R  O  V  ER*S  E.  f.  f.  Terme  dogmatique. 
Difputc  fur  ùne  ebofe  qui  n'ell  pas  certamc.  Les 
Aftronomes  ne  font  plus  en  «ver/t  tur  le  mouve- 
njent  de  la  terre  ;  il  cft  hors  de  son  r'verfe.  Sencque  a 
iait  dix  livres  de  ctmrovtrfr.  »'Jm- 
Com  t  r  o  v  e  R  s  i ,  Ce  d.r  maintenant  en  un  lens 
plus  cftroit ,  des  dilputcs  qui  le  font  contre  les  Hé- 
rétiques modernes.  Le  Pc  rc  Vcron  étoitun  homme 
fort  fur  la  <*mrtvtrfi  ,  il  prechoit  la  centroverft  avec 

Ct.liidl'iuit.  r .'- .WK      j^fe  1 

Cont  rov  irse',  r  t.  Difputc  ,  debbatu  par  les 
Hérétiques.  Le  Purgatoire  cft  un  ponu  amrgvtrjt 
encre  les  Calviniftes  &  les  Catholiques.  Il  n  y  a  plus 
guercs  <]e  propolitions  qui  ne  loient  ctmtnvtrftu  ,  6c 
qu'on  ne  rende  problématiques.  ... 

CONTRO  VERSISTE.  f.  m.  Qm  a  cent , 
qui  a  preelic  laVonirovcrfe.  Les  Cardinaux  Bcllar- 
min  &  du  Pctron  ont  été  de  grands  Ctntmtrfftet. 
On  foutfre  que  les  Merciers ,  lés  Couteliers  (oient 
Cmrovfrfiftts  ,  qttlls'diiputent  de  laconuovette. 

C  O  N  T  R  O  U  V  E  R.  v.  aci.  Inventer  quelque  ca- 
lomnie,quclque  impoftute.Cct  Advocat  n'aplaidc  que 
dés  faits  cemmvtr  ,  invente*  fur  le  Barreau.  VoMi 
un  hâbleur  qui  ne  nous  dit  que  des  choies  coitrrticviis, 
descontcsinvcntezaplaifir.  il  faut  que  ce  toit  un 
Dcmon  pour  avoir  cemrtHVt  une  fi  noire  cuomnier 

Controuve',  e'e.  part.  part.  &  adj. 

CONTUMACE,  f.  f.  Refus  de  comparoiftre , 
de  le  prefenter  en  Jufticc.  H  ledit  au  civil ,  aulfi-bien 
qu'au  criminel.  La  rcfolion  des  dcfpcns  d'un  denmci 
jugé  à  l'audience  cft  la  peine  de  la  nntumMt.  Il  a  été 
dcboutc.de  fa  demande  en  haine  de  far»»««Mce.  Au 
criminel  les  deftauts  &  tontMructi  font  mis  au  néant, 
quand  on  fc  viçnt  purger  dans  les  cinq  ans.  Ce  mot 
vient  du  Latin  (omnmAX. 

CONTUMACER.  .v.ad.Donner  les  aflïgnations, 
faire  les  publications  &  procédures  ncccllaires  pour 
Convaincre  un  homme  d.-  contumace  ,  &c  du  refus 
de  f» prefenter  en  Juftice.  Un'a  point  comparu  pour 
être  interrogé  fur  faits  &  articles  ,  quoy  qu'il  ait  été 
alligné  par  trois  fois ,  ^  donnent  cmmntci.  Il  s'eft 
laîlïc  trompeter    ttmumacer  lans  avoir  olc  paroiftre. 

CON  F  UMAX.  f.  m.  Qui  refofe  de  comparoir  en 
JuftiecTur  les  aftigna^ions  qui  bjy.  font  donpées.  H 
ne  fc  dit  gueres  qu'en  matière  crlnuiielle.  U  aété  dé- 
claré vray  comupux ,  &  comme  tel  déclaré  atteint  6c 
convincu ,  Sic. 

C  O  N  T  C  M  E  L  I  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  iignifioit 
aut  refois  une  vilaine  injure  x  un  hoijtcnx  reproche; 

CoNTUHiLitux^  EU6E.  adj.  Quidit  de  vilai- 
nes injufes  ,  qui  fait  de  honteux  affronts/  Il  ne  faut 
rien  dire  a  cet  homme- la  ,  car  il  eft  fort  comumtlinix. 
Ce  mot  cft  prcfque  hors  d'ufage. 

ÇONTUS.use.  adj;  Mcurtry  >  froide. 

CONTUSION,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C'eft  . 
fclon.Gallcn  ,  une  folution  de  continuité  en  clioir  ou 
en  os  ,  qui  fc  fait- par  une  cheute  ,  ou  par  des  coupï 
orbes  de  bartons  ou  ferrements  lourds  &  pelants 
eniorté  que  la  chair  fc  rompt ,  encore  que  la  peau 
demeiiie  entietc  ;  &  il  Ce  fait  une  cflufion  de  fang  par 
plulicurs  petites  veines  rompues,  qui  caufe  un  iymp- 
tome.  qu'on  appelle  mturtrifeurt. 
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C  ON  V  A  INC  k  E>  v.  a:t.  Pciuiadcz  quelqu'un 
'  taarrailons  évidentes  &  dcmoultraiivcs.  II  n'y  apoint 

•'  de  lï  opiniâtre  qui  n;  le  laillë  co*v4i»irr  par  les  de- 
monfti .irions  Je  là  Gcomctric.Çe  oim'uel*  été  atteint 
cV  cent  timu  des  cas  à  luy  impotez.  Il  a  été  convaincu 
'  de  ce  rte  vérité  par  l'expérience,  par  le  témoignage 
de  fes  yeux.  Ce  mot  vient  du  Latiu  ceuvituere. 

Copain  eu,  tic.  part.  &  ad}. 

C  o  n  v  a  t  n  c^u  a  h  t.»  AJ'.'T  *.  adi.  Ce  qui  eft  clair, 
évident,  d.-inonltrârif.  La  deportrion  de  deux  témoins 
non  reprochez  patlé  pour  une  preuve  canvttin^uanie. 
C'cft  la  une  rai  fon  corivtinoa'xme  qui  perfuade. 

C  O  N  V  A  L  E  S  C  I  N  K  :  !..  T.  f.  Retour  en  faute. 
La  convole/ience  eft  un  état  où  il  le  faut  bien  ménager. 
Il  ne  faut  point  fc  remettre  en  voyage  ,  qu'*n  ne  ibii 

1  en  parfaite  tonv*Ufctncc. 

Convàiescent  ,  inte.  ad).  Qui  relevé  de 

s*tt(ul.iJir.  Les  convslepenti  ont  bon  appétit ,  mais  ils 
doivent  manger  librement.  On  a  bâti  a  Pari»  un  Ho* 
'  pital  de  convole f.ems. 

CONVENABLE,  adi.  m.  Se  f.  Ce  qui  eft  propre, 
qui  convient  à  quelque  cJiofe.  L'habit  coure ,  l'n  tb.t 
de  couleur  n  eft  point  convenable  à  un  Ecclciiaftiquc. 
•  Il  *'çft  chargé  d'une  commillion  qui  n'eft  point  cors- 
vtiJ>lr  à  fa  dignité.  L'n  grand  lervice  demande  une 
rco.npenfe  convtnMe  aufli  bien  À  la  personne  qu'à 
l'action. 

C  o  n  v  f  n  «itiHE!*r.  adv.  D'une  manière  con- 
venable. On  a  trairre  cet  Amballâdcur  couvtnMement 

à  fa  qualité. 

CONVENANCE,  f.  f.  Terme  relatif.  Propor- 
tion,  rapport ,  rciTemblance  que  deux  chofes;oni  en- 
femble.  Le  blanc  &  le  noir  ,  le  chaud  &  le  froid  , 
n'ont  aucune  convenance  enfemblc.Cés  deux  jumeaux, 
•ces  deux  çtoiTcs  ont  tant  de  convenance,  fc  rcil'cinblciii 
fi  fort  ,  qu'on  les  prend  l'un  pour  l'autre.  En  morA 
il  y  a  pl  is  Je  rai  Ions  de  convtuMcc ,  qu'il  n'y  eu  a  de 
convainquantes. 

Ccwvikant,  A  N  t  C.  adj.  Sortablc  ,  bienfeant 
L'amour ,  la  galanterie  n'eft  pas  une  chofe  <»nvtr..<nte 
a  un  vieillard, 

C  O  N  V  E  N  I  R.  v.  n.  Advoucr  ,  être  du  même  {inti- 
ment. Tous  les  peuples  conviennent  que  les  facrileges, 
les  meurtres ,  les  adultères  font  de  grands  crimes.  Cè 
qui  fut  la  difficulté  des  jugements  ;  ceft  que  les  Ad- 
vocats  ne  conviennent  point  de  leurs  faits  ,  ne  veulent 
lent  jamais  convenir  de  la  vérité. 

C  o  »  v  i  n  i  r  ;  Jignirîe  aulfi ,  Nommer  chacun  de  fa 
part  quelqu'un  r»our  erre  ]ugc  d'un  différent.  11  faut 
c  on  venir  d'experts  pour  f  u'rc  cette  cftim.uion.  Ils  ont 
convenu  d'.irbitrcs  ,  entre  les  mains  dclqucls  «ls  ont 
compromis. 

C  o  n  v  e  n  i  r  ,  lignifie  auflî ,  Traitter  ,  contraûcr. 
Ils  font  convenu!  de  prix  pour  l'achat  de  cette  inilfon. 
Les  futurs  époux  font  tenu  nus  de  telles  choies  cV  con- 
ditions pour  leur  mariage.  Les  Plénipotentiaires  fout 
convenu  de  faire  un' tel  traitte.  • 

C  o  n  v  t  k  i  n  ,  lignine  aufli  ,  Avoir  de  la  proportion, 
de  la  rellcmblance  ,  quadrer.  L'advis  de  cet  efpion 
convient  ,  quadre  fort  bien  à  ce  qu'on  nous  mande 
d'ailleurs.  La  depofirion  de  deux  témoins  qui  ton. 
viennent  ,  qui  font  conformes  .  font  une  preuve.  Ce 

Îa  'âge  de  la  Gcnetc  convient  ,  a  du  rapport  as*cc  -ce- 
iv  de  l'Evangile.  Ce  palfcment  ne  convient  pas  avec 
cette  étoffé. 

Convenir,  •  lignifie  nuffi ,  Eftrçpjppre ,  forrable, 
bienfeant.  Cet  homme  eft  fort  habile- ,  une  grande 
charge  luv  cenv  endroit  bien.  Ces  difeours  ne  convien- 
nent pas ,  ne  fout  pas  bienleants  à  un  homme  de  fa 
robbe.  Adam  donna  à  tous  les  animaux  des  noms  qui 
leur  ce •<:,! noient *+t  chacun  félon  fon  cfpecc.  Vous  luy 
donnez  des  qualité/  qui  ne  luy  conviennent  point.  L'a- 
votnr  cil  un  aliment  qui  convient  au  cheval  ,  6i  qui  ne# 
ttnvitnt  pas  au  chien. 
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C  o«T  t  vu,  fe  dit  auûi  en  Grammaire  &  tn  Logi- 
que. 11  but  que  le  nom  fubfiantif  &  l'adjectif  Vm- 
'  viennent  en  genre  ,  en  cas  ,  &  en  nombre.  M  faut  que 
l'attribut  convienne  au  (ujet ,  l'épithetc  â  la  chofe. 

Convenir,  en  termes  de  Palais  ,  lignifie  ,  Affi- 
gttercn  juftice  ;  foi  mer  une  demande  contre  qucl- 
qa'un.  II  a  été  convenu,  afligné  c;i  dedaration  d'by- 
porheque. 

C'a  n  y  e  *  i  r,,  le  dît  mifTl  en  matière  de  dclibetarionj. 
On  fut  long-temps  à  délibérer  fur  ce  qu'il  convertit 
de  faire  en  une  telle  conjoncture.  On  trouva  qu'il 
contenait,  qu'il  étoit  expédient  de  raièr  la  place  qu'on 
tic  pouvoic  deflendre. 

C  c  *  v  e  n  ir,  à  l'imperfonnel  ,  lignifie ,  li  faut.  II 
convient  déduire  la  Jépenfe  de  la  rev-pte.  Dans  ce  par- 
tage il  m'en  convient  tant  pour  m*,  plvrt. 

Cokvcn  u,  iii.  part.  &  adj.  Tes  experts  convenu , 
les  àrb  très  rwiw«t»u  ont  rapporté,' ont  jugé,  flec*  . 

C  O  N  V  E  N  T.  Voyez  CoHVtnt. 

CONVENTICUL  E.  f.  m.  AiTcmblée  fea«te 
d'une  partie  de  Moines  d'un  Couvent.  Il  s*cft  tenu  un 
Cottwnticule  Pour  faire  une  brigue  ,  èc  favoril'cx-l;éle- 
âion  d'un  Abbé. 

C  O  N  V  E  N  T  I  ON.  f.  f.  Traitté,  contrat ,  accord. 
Nous  avons  fait  enfemblc  une  telle  convention  verba- 
lement. Une  femme  feparéc  de  biens  agit  pour  repa- 
rti lés  conventions  matrimoniales..'  «K 

Convention,  ligaific  auûl ,  Difeuilïon ,  aUïgna- 
tion  difficile  à  donner.  Les  bourgeois  ne  veulent  point 
continuer  de  rentes  à  de  Grands  Seigneurs,!  des  Prt - 
lidciHs  ,  t  vr  ils  lont  de  Jifhcilc  ccnvtnticn  ,  on  ne  les 
peut  faire  payer.  On  dit  aulii  qu'uj)  homme  eft  de 
difficile  convention  ,  quand  il  cil  b:>urru ,  fantaicuie  , 
dératfonnable  ,  quand  on  ne  peut  traitter  ,  ny  faire 
aucune  chofe  avcicJuy.  • 

Conventionnel,  tut. ad),  aûc qui 

.  a  été  fait  avec  certaines  conventions  entre  des  par- 
ties.En  nutierc  de  failles  réelles  oh  convertit  les  baux 
conventionnels: 

C  O  N  V  E  N  T  U  A  L  1 T  E.  f.  F.  Société  de  Moines» 
qui  vivent  enfemSle.  On  a  t  établi  la  ctnventmtliti  en 
j'Iiuicurs  Pricurcz  qui  pal'.biçut  pour  fimples;  c'eft- 
à-dirc,  on  y  amis  des  Religieux  pour  dellcrvir  leBc- 
nefief'  *•"""<.*•  *  \' .T1®^.  *" 

CONVENTUEL,  lut.  adj.Ojii  aopartient  au 
.  •  '[■■>  i  ';.  ii'-c  ic  uiiiv::!;.  Il  ic  dit  première- 

ment Je  la  mailon  qui  eft  habitée  par  des  Religieux, 
&  qui  a  des  lieux  réguliers.  Les  Pricurcz  con'ventiuu 
ne  (e  peuvent  polièdcr^ians  Bulles.  Us  fc  donnent  à  la 
charge  d'eftre  Preftrc  dans  l'an,  il  u  des  Pricuret  ac- 
tuelicmcnt  conventuels ,  d'autres  qta  fc  font  feulcTpent 
par  lubitude  ,  où  il  n'y  a  point  eu  île  Religieux  JeJ 
puis  40.  ans.  Ceux-cyî^alknt  p^ur  (impies  ,  6C  s'ob- 
tiennent fous  une  lignatdre  ordiiuiire.  -ri. 

Convint  u-*  t  K  le  "dit  auflî  d'un  Religieux  qui  Ha- 
bite actuellement  le  Couvent,  a  1.-.  diiiiiûtioii  de  ceux 
qui  tCy  font  qu'Hôtes  ou  paftagers ,  ou  qui  ont  dcl 
Bénéfices  dépendant  de  la  maifon. 

C  o  n  v  E  N  t  u  r  t  »  fc  dit  auflî  du  revenu  du  Couvent. 
La  inenic  conventuelle  eft  feparéc  de  l'Abbatiale  pat 
un  partage  fair  un  tel  jour.  On  a  fait  des  unions ,  de» 
Offices  cfauftraux  a  la  menfe  convtmuelle  ,  qui  l'ont 
fort  augmentée. 

On  appelle  aufli  Méfie  conventuelle ,  la  grande  Mcllc  qu' 
fc  dit  dans  le  Couvent ,  à  la  différence  de  celles  qui 
chantent  po.ir  des  obits  ou  des  fondations. 

C  on  y  t  NTiii  ll  (  h  e  nt.  adv.  Le*  Heliginix  ont 
été  eonvmtuellrmem  allèmblex  au  fon  de  b  cloche.  On 
dit  plutôt  cdpitHUirtment,  En  cette  maifon  on  vit  cen~ 
ventsullement ,  c'çft-à-dire  ,  er».  communauté.  En  celte 
autre  on  vit  chacun  a  part  ,  les  Religieux  vivent  de 
leurs  penfions.  y^^xSS^^ritfr^Bjt 

C  O.N  V  E  R  G  E  N  T  ne  M  t  t.  adj.  Terme  de  Diop- 
trirjuc,  qui  Ca  dix  des  rayons  de  lumière  qui  ont  (buf- 
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fert  rcfraitaon  en  partant  dans  un  milieu  pkis  dert- 
/ccj'.ic  ccluyoù  ils  ctoient  ,  en  lortc  qu'ils  fe  ra- 
pruchetit  pour  tendre  à  un  même  centre.  Les  verres 
Ci  oniphuoptres  rendent  les  rayons  ctnvergtni  ;  les 
concaves  les  rendent  divcigcn$.Ceux-l»  s'approçhcnt, 
Se  ceux-cy  s'écartent  de  leur  centre.  Quelques  Geo- 
metres ont  fait  aufli  mention  d'une  progrcilion  con- 

CON  VERS  ,  irk.  adj.  C'cft  un  nom  qu'on  don- 
ne en  plulieurs  Couven't  aux  Frères  lais  qui  n'ont 
point  d'Ordres  ,  cv  qui  ne  chantent  point  dans  le 
Choeur,  mais  qui  fervent  en  divers  Offices  de  la  mai- 
(cntM.  ii  Frère  Ctnvtri ,  une  Sccur  Ctnwrfc.  Ce  mot 
vient  de  ce  que  ces  gens-là  ctoient  autrefois  des  gens 
du  monde  convertis,  &  qui  le  retiraient  dons  le  Mo- 
naftercs  pour  lcnrir  par  dévotion  Se  pat  penitciice.Cc 
mot  vient di  Latin  (tmvtrfw.  Quelques  Auteur :.  les 
ont  appeliez  F>*tres  barb.ui ,  parce  qu'ils  lailloienr 
croift  je  leurs  b  irbes  :  ce  qui  Te  pratique  encore  dans 
l'Ordre  des  Chartreux. 

CO  N  V  E  R  S  A  D  L  I-.  adj.  m.  &  f.  Qji  a  !'-»cce7.  , 
l'entretien  do  >\  Si  facile.  Les  hâbleurs ,  les  Pedanrs, 
1rs  ^ms  crugrins  &  inquiets  ne  four  £.icres  convn- 

CONVERSATION,  f.  f.  Entretien  familier  , 
qu'on  a  .ivre  l'es  amis  dans  les  viiir.es,  dans  les  promê- 
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rudes, 
proprt 
delà.: 


e  (bat  pas  fcs«plus 
r,  n'ont  pas  les  agreemens 
pas  prendre  pied  fur  tout 
ce  qu'on  dit  par  manière  de  cenve>f.nim.  On  appelle 
un  petit  jeu  ,  un  jeu  de  e**vtif*iw*\ 
C'o  n  v  R  R  s  a  7  i  o  *,  fe  dît  dans  le  m  me  lens  r'cs  .tf- 
i'emblccs  de  pluiicuis  perlonnes  levantes  cv  polies. 
Les  cvivtrfuiotis  des  Sçavans  mftruilerit  beaucoup; 
Celles  des  Dames  polillcnt  la  jcttncllé.  Mademoilclie 
de  Se  ;ieri,  le  Chevalier  du  Merci ,  ont  Tait  imprimer 
de  brllcs  convnptieni. 
CONVERSER.  V  n.  Vivre,  parler  Familièrement 
avec  qaçlqu'un.  On  apprenJ  à  vivre  en  canvtrftnt 
avec  lvs  !\  mncitesgens,  avec  les  Servants.  Les  Char- 
treux ne  doivent  (onvrrfir  avec  per.onne. 
CoKyt  r  ï  e  R.Wè  dit  Sgurément  en  parlant  de  la  le- 
cture ,  de  la  contemplation.  Les  gens  d'eltudc  ttnvtr- 
•  fit» avre  leur»  Livres ,  avec  les  Sçavanrs  de  l'antiqui- 
té. Les  contemplatifs  eonvrrfim  avec  leurs  pcnlécs  , 
avecEfc'cu  .avec  les  Anges. 
<  ONVERSlDLt;  adj.  Q;y  peut  être  converty. 
[^Hltftf  roaJfîtioii  n'eft  pas  c»itvcrfi\Ae ,  n'eft  pas  rcci- 
:  proque.  Ce  bicnu'cft  pas  cenvtrfiblt ,  on  ne  le  -peut 

pascîungcr  de  nature. 
CONVERSION,  f.  f.  Tranfmutation  ,  cluhgc- 
ment  Je  nature.  Les  Pavens  ont  cm  les  tonwrjîws,  les 
tneranurpliol'es  d'hommes  en  arbn  s  ,  en  fomentes , 
en  pierres ,  en  oifcaux,&rc.  Les  Gtymiftcs  cherchent 
Iicunverlion  des  métaux  eu  or  en  argent. 
Coxv  t  i»  s  t  o  n  ,  en  Morale  ,  lignine  auflî  l'action 
,  par  laquelle  une  civile  ou  une  pertonne  te  matven  un 
natte  eut  ,  ou  le  voit  en  un  autre  feus.  Dieu  ne  de- 
mande pas  la  mort  du  pécheur  ,  nuis  l'a  ttnvtrfien. 
L'éloquence  ex  le  zele  de  ces Millionnaires  ont  fait 
grand  no. vibre  de  convtrfietis.  L'Eglile  prie  pour  la 
"«infion  deslnh'dcllcs. 
En tetocs  de  guerre ,  on  appelle  un  quart  de nnverfion, 
qWBIdoncommmJe  aux  foldatsdc  prefenter  les  ar- 
mes aux  ennemis  qui  attaquent  en  rime  v  lors  qu'on 
eroyoit  auparavant  les  avoir  en  telle.  ^ 
Cosvm  mon  ,  le  dit  auili  en  Logique  des  argu- 
ment- qu'an  retourne,  qu'on  retotquc,  qu'on  fait  voir 
tn  un  le:is  contraire.  On  fait  des  (onverfiens  d'argu- 
ratnts  d'une  rigure  en  une  autre  ,  des  propolitjons 
pencralcs  en  particulières.    •^■f  •  • 
Convérsion  ,  en  termes  du  Palais  ,  feniit  du 
changement  des  actes  tk  des  titres.  La  ccnvnfion  è'u- 
ne  oblijpdon  en  rente.  La  c*tn>rrfim  des  Lettres  ds 
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dcfeitîon  en  antidpatiou.  Laf«iver/w«  d'un  appel  en 
ojipolition.  La  tenvttjion  d'un  bail  conventionnel  en 

ui)  h  il  (udiciairc. 

CONVERSO.  Terme  de  Marine  ,  cft  la  partie  du 
tillac  d'ciihaut  qui  cil  entre  le  grand  nuit  &  le  malt 
de  bourlct ,  où  chacun  le  viltte  &  fait  conversation. 
Ce  mot  vient  de  Portugal. 

CONVERTIR,  v.  ad.  Tranûnucr ,  faire  chan- 
ger de  namrc  à  quelque  corps.  J  e  s u  s-C hrut 
a  .x  n  ipecs  de  Cana  cctz  trtit  l'eau  en  vin.Dans  la  con- 
fecration  le  pam  i:  le  vin  le  canvtTtijfcHi  au  vray  corps 
&  au  fang  de  J  t  s  u  s-C  n  r  i  s  t.  Les  aliments  .di- 

S jerez  le  convernjjtni  en  notre  lubltance.  L'eau  congé- 
çc  dans  les  grottes  le  <*Hvtrtit  en  crituL  - 
Convertir,  le  dit  auili  des  altérations  &  chan- 
gements qui  fe  fuir  par  la  genev.it. on  èc  corruption  , 
ou  autrement.  Le  feu  mnvtrtit  le  bois  en  ceudte.  Cet- 
te laucc  l"cew7t'<T/«  en  tu  ile.  La  glace  fondue  le  ttn- 
'Jptrtit  en  eau.  Ou  ccMvcftîf  (on oit  ex  (on  argent  en 
moruioye  en  châiigeant  les  cfpcccsr  Tous  lei  grands 
dc.lcinsdc  ce  Prince  le  font  ctnvmis  en  fumec.  La 
querelle  des  Auteurs  fe  convertit  ibuvrnt  en  riiec. 
On  dit  aufli  o'un  homme  qui  a  changé  fon  bien  de  na- 
ture ,  qu'il  a  cenvmy  le»  héritages  en  etVcts  mobiliai- 
res  .qu'il  a,  convrrty  une  rente  au  denier  18.  en  une 
rente  au  denier  to.  qu'un  bail  conventionnel  a  eûé 
tênvtrtj  en  bail  judiciaire  ;  qu'un  appel  a  elle  nnxnrty 
en  oppofirion.  '*y  '^SSyjSÊÊÊSÊÊnEb\ 

Convertir  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  mora- 
les ,  pour  dire ,  Rcmcrtre  les  des-oyeï  dans  la  bonne 
voyc ,  leur  faire  changer  de  mcc.irj  A:  de  créance.  Les 
Apôtres  ont  ttnvmy  Tes  Gentils  à  la  Foy.  On  a  cen- 
vmy  ce  libertin,. cet  Hérétique.  Un  tel  débauché  s'eft 
,  ttnvtrty ,  (k  s'eft  mis  dans  la  dévotion. 
Convertir,  ilgnific  aufli  ,  Reijverfer  une  pro- 

ÏHilNion  ,  un  argument.  Tout  ce  qui  cft  étendu  en 
ongueur ,  largeur  S:  profondeur  cft  un  corps.  Tout 
corps  efl  étendu  en  longueur,  largeur  Se  profondeur. 
Voila  deux  proportions  qui  fc  cmvtrtijftm.  On  fait  la 
même  chofe  à  l'égard  des  arguments, 
C  o  Y  v  t  r  1 1 ,  i  e.  part.  6c  adj.  On  dit  auflî  en  fub» 
liant  if.  L'a  nouveau  converty.  On  a  étably  pluficurs 
Cominnnautcz  pour  les  nouveaux  ctni erlu  ,  &  Ici 
nouvel  IcsConveriîtt. 
C  O'N  VERTISSEMENT.  f.  m.  Terme  des 
Nionnoyes ,  qui  fè  dit  lors  que  l'on  fond  les  vieille* 
e'peces  d'or  ou  d'argent  ,  &  qu'on  les  convertîtes 
d'autres  cfpeccs  de  dift'erent  poids  &  valeur.  E»  l'an- 
née j6.jo.  oh  a  fait  un  canverùftmtw  de  toutes  les 
moinioycs  étrangères  &  légères  en  Louis  d'or  Si 
d'argent. 

CONVERTISSEUR,  f.'hv  Cj^u  réuflitacon- 
vertir  les  Hérétiques.'  On  a  appelle  le  Cardinal  du 
Perron  le  Converuffcur. 

C  O  N  V  E  X  E.  adj.  m.  Si  f.  Surface  extérieure  d'un 
corps.  Elle  cil  oppol'ée  à  la  etnc*vt  ou  intérieure  ,  Se 
le  dit  principalement  des  fpheriques,  ou  de  celles  qui 
approchent  de  la  rigure  ronde.  Un  miroir  tmvtxt  fait 
voir  les  objets  plus  petits  ,  &  un  concave  les  fait  voir 
plus  gros.  * '.- 

Ç  O  N  V  E  X  I  T  E'.  f.  f.  Le  pourtcur  d'un  corps ,  Se 
la  rondeur  qui  fc  forme  en  la  fur  face  extérieure.  La 
ctnvc.-flit  du  globe  de  la  terre  fait  que  l'horifon  feniî- 
blc  ne  parte  pas  c  o.  lieues. 

C  ON  V  1C  T  1  O  N.  f.  f.  Preuve  claire  &  évidente 
d'une  vérité  qu'on  avoir  déniée.  Il  y  a  allez  de  parta- 
ges formels  dans  l'Ecriture  pour  la  cmvffitn  des  Hc- 
.  retiques  ,  s'ils  n'efloietu  point  opiniâtres.  On  a 
trouve  la  ctnvUi'ion  de  fon  crime  dans  l'es  papiers.  On 
ne  condamne  point  à  mort  fans  une  pleine  tmviR'un 
de'l'açcufé.  '  ' 

CONVIE  R.  v.  iù.  Inviter  àquclque  repas  ,  à  quel- 
que Telle  ,  à  quelque  cérémonie.  On  à  confit  toui  les 
Grands  du  Royaume  è'aflifter  au  Sacre  du  Roy.  Co 

ri'p  i 
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•  mot  vient  du  Latin  ceinviure  ;  qui  a  clic  formé . 
de  cjmo  &  vivat ,  ./tli.a-dirc  ,  vivre  mfimhlt.  >Ic- 

C  o  n  v  i  £  R  >  lignine  auflî  tTrnter  ,  exciter  ,  exhor- 
ter. St.  Amant  a  die  des  ortolans  ,  qu'il*  conviaient  la 
touche,  à  leur  donner  des  donc»  une  prompte  elcar- 
mouche.  Le  temps  ,  h  jeuncllc  nous  ecnvtt  a  boi- 
re.idanfer,  à  nous  divertir.  Ce  Rapporteur  X  ten- 
vit  Ions-temps  lc:>  parties  à  s'accorder  at  .me  que  de 

Convï«' ,  t'i.  part.  &  adj.   ,  .  '  ■-'cîîSv*'' 

On  ledit  aulli  au  lubllantit ,  Ccftundcs  tonvltz  à  la 
nopee.  J  t.  s  u  s-C  11  R  1  *  T  a  fait  une  Parabole  des 
t envier  à  Çon  fertin>dcs  etttvitt  aux  nopees.  Il  y  avoit 
grand  nombre  de  r««f»>*  aune  telle  felle.     a^f  * 

C  o  N  V  1  V  E.  f.  m.  Celuy  qui  cft  invite  a  un  même 
repas  qu'un  autre  ,  qui  mange ,  qui  le  réjouit  jmc 
luy.  U  faut  avoir  un  tel  gaillard  a  notre  loup;r  ,  ceft 
un  bon  convive.  Il  n'y  avoit  que  des  tttivivci  chuitîs  il 
cene  réjoui  llàqce. 

CONVOCA  I  IO  N.  f.  f.  Ordre  ,  ou  cry  public, 
par  lequel  011  fair  des  aflètnblées  de  pluficurs  per- 
lonncs  pour  l'interett  de  l'Eftat.  On  a  fait  une  cttive* 
emitn  de»  Prélats  pour  tenir  un  Concile.  Le  ban  \' 
arrière .ban  font  des  icnvocttions  de  noble  Ile  pour  al- 
ler à  la  guerre.  On  fera  la  c»njm*ùcn  de>  hftats  de 
Bretagne  ,dc  Languedoc  au  dixième  du  mois,  pro- 
chain. .  -  . 

On  dit  aufli  de  quelques  alTcmblécsde  famille, 'ou  de 
petites  Communautcz.  Ce  mariage  cltfaic.  à  la  ii  ilk  , 
il  n'y  a  point  eu  de  convocation  de  pardwL'ttecïion 
de  ce  Marguillier  eft  contcfl.ee  ,  parte^quil  «'y  a 
point  eu  àc*cir.vr>ci'i<"t  des  Parrui  (fieni.  . 

CON  S  OITABLE.  adj.  m.  £s!  f.  Qji  peut  être 
convfflré  &  déliré.  Il  n'y  a  rien  en  ce  monde  qui  foit 
véritablement  tenttitMt  que  la  -vertu.  - 

CONVOITER,  v.  act  Délirer  ardemmtjtt  le 
bien  d'autruy.  H  eft  deffendu  par  le  X.  Comtriande- 
mcr.t  de  ctnvêher  le  betuf  »  ni  l'âne  de  l'on  voilin  ,  ni 
autre  chofe  qui  luy  appartienne.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin  centime.  Ménage.  D'antres  croyent  qu'il  vient 
de  Uit  vieux  mot  François ,  qui  lignifie  j»ye  Se'  Jht- 
grijft. 

C  o  N  v  o  1  t  e  r  ,  fe  dir  plus  particulièrement  des  de- 
lirs  de  la  chair.  Il  n 'cft  pas  permis  de  convoiter  laj'cm- 
tne  d'autruy,  d'avoir  delir  d'en  avoir  la  joutùaftcci 
L'Evangile  dit ,  que  celuy  qui  cenvoiit  la  tennne  de 
fon  produiivadcja  commis  avec  elle  adultère  dans 

1  Ion  <:  ceux. 

C  o  m  v  o  iTt'V  1.  part.  &  adj. 
C  O  N  V  O  1  T  E  U  X  ,  t  u  s  fe.  adj.  Q:ii  convoite  , 
qui  délire  le  bien  d'autruy.  Ce  mot  vieillit 

Convoitise.  f.  f.  Com-upiiccncc ,  <icii.r  de 

pollêJct  le  î-iicn  ou  h  femme  d'autruy  La.  cenvtitift 
elHa  fourec  de  tous  les  pechre.  La  ctnvoiùfi  de  ré- 
gner cft  la  plus  force  de?  pallions. 

CO  N  V  O  L  E  R.  v.  n.  Terme  du  Palais.  Jl  fe  dit  des 
veuves  qui  fe  remaria».  Une  femme  pendant  Jon  an- 
née de  viduité  ne  doit  p  is  convoler  aux  fécondes  nop- 
ees. La  femme  ne  peut  pas  avantager  Ibn  maiy  quand 
elle  nnvtit  en  fécondes  nopees ,  de  plus  grolfc  fem- 
me que  celle  qu'elle  lai  Ile  a  celuy  de  les  enfa»s  a  qui 
elle  donne  le  moins.  • 

C  O  N  V  O  QU  E  R.  v.  acL  Mander  les  membres  d'un 
corps  pour  les'  faire  allcmbler.  Il  faut  cinvcqucr  ex- 
piés tout  le  Chapitre  pour  rendie  valables  les  délibé- 
rations importantes.  Carrvaqntr  un  Concile  ,  les 
Eftats.C«»f^i*rr  les  deux  femeftres  d'une  compagnie. 
On  cenv<]ut  avec  quelques  folemnitez ,  &  le  dit  des 
alîcniblccs  publiques  :  mais  on  convie  ,  quand  on 
fait  des  Aftemblécs  particulicres.de  pareps 

Cpnvott,u  eW i.vaci.  &c  adj. 

CONVOY,  I.  m  Compagnie  qu'on  fait  par  lion 


neur  a  que Irju  ui 
choie  pour  il  icu 
grande  etcndu'cV 
deux  cas.  Un  cn\ 
gnie  de  ceux  qui . 


C  O  N  ^^±2 

efeorte  qu'on  doimc  *a  quelque 
Ce  mot  avoit  autretois  une 
n  tenant  il  cft  renferme  en  ce» 
Vi.tci  rcmcnt  ,  c'eft  la  compa- 
ient  à  un  cntcrrcmcnt.Vous  etc» 
prier  d'ailifter  au  ffnvty  ,  fervicc  &:  enterrement.  Il  y 
a  eu  auiourd  huv  deux  c»irvob  en  cette  Parroillè. 
C  o  *  v  o  v  d'argent ,  de  vivres ,  de  munitions ,  le  ou 
lors  qu'on  les  fait  accompagner  par  un  corps  de  gens 
de" guerre  fuihiant  pour  les deftendre  de  l'inMce  des 
ennemis.  Cette  llace  eltde  difficile  garde  ,  on  n'y 
I  çiuroit  aborder  que  par  tattvty.  nev^Qj^l 
On  ledit  auflidrs  navires  de  guerre  qu'on  donne  pour 


foit  avec  main  forte  pour  :a  leuretc.  Le  corps  mort 
dccctrc  Princeile  a  clic  ctnvpyt  par  un  prand  nom- 
bre d'(  )|ficici  jufqu'au  tombeau  de  les  l'eres.'On  1 
fait  cvnvayrr  cette  voiture  d'argent  julq'J'a  I  armcc.pai 
deux  compagnies  de  Cavalerie. L.c  niot  vient  de  e«t- 

i'iitrt  ,  cainUari  ptr  :  :  u». 

CONVULSIF,  iv  e.  adj.  Te*me  de  Médecine. 
Ce  qui  cavile  des  coiivu liions  ,  des  rcrircments  de 
nerfs.  Quand  le  principe  des  nerfs  cft  aiuquc,  il  arri- 
ve des  fhouvemciits  tanvuififs.  ■f'^t  ^nTOW 

CONVULSION,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
un  mouvement  qui  fe  fait  contre  notre  volonté  des 
parues  du  v.oij>s  ,  qui  autrement  ont  accoôeuuK'de 
le  mouvoir  l'uivant  nolirc  volonté  :  ou  c'ew  un  reri- 
rcment  des  nerh  v>c  des  muicles  qui  y  loin  attache/. 
Les  maladies  violentes  font  uvounr  avec  de  grande* 

Convulsion  ,  le  dit  Tigurcmcnt  des  roiport.-- 
ments ,  efforts  extraordinaires  qu'on  fair  pour  quel- 
que cltole.viiiili  Molière  a  dit  en  les  Falchcux  , 

Dans  les  cvtivuljî'm  de  leurs  emballements. 

•  *i  C  ;0  'QPr     *  ■  ■    '•  '  . 

CO  OBLIGE',  Et.  adjcct.cV:  l'ubll.  QiiiefloSJ  • 
gc-  avec  un  autre  dans  un  aclc  public.  Les  cautions:  lo- 
Hdaircs  font-  obligées.  Un  débiteur  peut  choilir  ici  de* 
<  or  '  n'f  t  qu'il  luy  plaid  pour  le  contraindre ,  5c  laii- 
lèren  repos  les  a«ures. 

COOPERATE  U  R.  (.  m.  Agent  ifarurcl  ou  lur- 
luturcl  qui  travaille  avec  un  autre  pour  produire 
quelquc*JHon.  L'agent  A :1e  patient  (ont  rccLpH^ 
t|'jcmcut  noptrMturt  dans  la  génération: 

COOPERATIF  N.  f.  f.  Action  de  deux  agen" 
joints  cni'emble  pour  produire  unmeme  effctLapîii- 
part  des  choies  ne  le  font  que  par  la  cttftrMm  de 
pl  u  lieu  r  s  per  tonnes .  *  •  >  »Ji  : 

COOPERER,  v.  n.  Joindre  l'on  îûion  à  celle 
d'un  autre  pour  produire  cnfemblc  quelque  cP 
fct.  11  faut  que  le  Soleil  'cteptrr  avec  l'homme  dans 
'  la  generatiçn.  En  vain  doime-t-on  des  ranedes ,  Il 
la  namre  n'elf  atlez  forte  pour  ro#frr<r  à  laguerilon 
du  malade. 

C  o  o  PB  ji  i  n  i  fe  dit  figurcment  des  chofes  rootalc^. 
Les  grâces  ne  font  point  ellicaccs  ,  li  l"norrinie  n'y 
de  fa  parr.  L'adrcl'c  feule  ne  fait  pas  les  ff™ 
riches  ;  il  faut  que  la  fortune  y  ctopm  beaucoup,  u 
ne  feroie  point  pJrvcnu  à  cette  dignité  ,  li  les  f"11" 
fances  n'y  avoient  eetptrt.  ' 

■  ^'J^ûfa-  ''teÉiP^  r  *  C^My 

C  O  P  A  R  T  A  GEA  NT,  a  s  t  e.  ad;.  Qui  j 
ge  quelque  tholc  av<\  un  aurre.  Lis  ne  (ont  que  trois 
(tfutrttxgtiutti  en  cette  lucccflîon.  Un  ptocez-s'eû  meu 
entre  les  tvftnttgtmi^  -^^flraa^àï  HS^S^Xt  ' 

COPEAU,  f.  malé.  Menu  bois  qu'on  retran- 
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chc  i  qu'on  rogne  d'une  grande  pièce  ,  lors  qu'on 
l'abat ,  qu'on  la  taille ,  ou  qu'on  la  façonne.  Les  pau- 
vres gens  le  chauffent  des  cepeattx  qu'ils  ramallcnt 
dansïcs  bois ,  dans  les  acte  lier  s.  Les  Taverniet»  c- 
claircillênt  leur  vin  avec  des  copeaux  que  les  Mcnui- 
fiers  enlèvent  avec  le  rabot  ;  Se  ils  appclleut  vin  de 
copeaux.  Ce  mot  vient  du  Grec  k*p*««,  qui  lignifie  un 
morceau  ou  fragment  de  quclqucthoic  que  ce  foit ,  du 
verbe  lcj>nt o  ,  tait ,  fie». 

COl'ERMUTANT.  f.  m.  Terme  relatif.  Cha- 
cun de  ceux  qui  permutent  cnfcmble  un  Bénéfice.  Jl 
arrivc»iouvent  que  les  deux  copermusams  fc  trompent 
l'un  l'autre.  ^  * 

C  O  l'HTES.  f.  m.  Terme  de  Relations.  C'eft  un 
nom  que  les  Mahomet jh  .  donnent  par  mépris  aux 
Chrctieus  &  Moines  d'tgyptc  qui  vivent  fort  rcli- 
gieulêment  .comme  s'ils  les  appelloient  empois  te 
tailles,  ils  fontdirfêrcnsucs  C»^fcf«,pcuplcs  d'Afrique 
dont  parlent  les  Géographes. 

COPIE.  I.  f.  Minute  ,  brouillon  ,  ou  premier  pro- 
jet d'un  acte  qu'on  drcilc  ,  pour  cnluitte  le  mettre 
au  net.  Les  Advocats  gardent  La  copie  qu'ils  ont  mi- 
nutée de  leurs  écritures.  Ce  mot  vient  de  copia  ,dont 
les  Latins  fc  lbnr  fervis  en  la  même  lignification. 
Ménage. 

Copie,  fc  dit  auflï  d'une  tranfeription  d'un  acte  en 
gro.lc  ,  ou  en  forme  ,  qu'on  réduit  en  moindre  vo- 
lume pour  Je  faire  (ignirier  à  une  partie  ,  ou  pour 
en  garder  un  mémoire  par  devers  loy.  Cette  copie  a 
été  prilcfur  l'original ,  collationnée  à  l'original.  Les 
anciens  tiltres  ne  ibut  qu'en  forme  de  vidsmsss ,  de 
copies  coilationnccs.  Aujourd'hui  les  copies  collation- 
lices  ne  font  point  de  foy  ,  lî  la  collation  n'en 
cii  Ui te  avec  la  partie  interellce.  Les  Huilliers  font 
obligez  de  laiilcr  copie  de  tous  les  actes  qu'ils  Boni- 
fient. 

Copie  ficure'b,  eft  une  copie  entièrement  con- 
forme à  l'original ,  non  feulement  en  la  fubftancc 
&  teneur  de  l'acte  ,  mais  encore  en  la  difpolition 
des  mots ,  des  lignes  ,  des  piges  ,  des  llgnaturcs  ; 
Sec. 

Cerif,  fe  dit  auflî  de  l'imitation  qu'on  fait  d'un  ori- 
ginal ;Se  fc  dit  particulièrement  des  tableaux  ,  des 

•  detièins  -S.  ce  ■  ou\ rages  de  litterature.Lcs  moindres 
originaux  (ont  plus  cltimcz  que  les  meilleures  copies. 
Ce  oaftiinenr  n'cftquc  lu  copie  d'un  autre  qui  eft  à 
Romc.Totis  les  Poètes  ont  voulu  imiter  Virgile,  mais 
toutes  ces  copies  font  demeurées  bien  au  Jcllous  de 
l'orlg  nal. 

Copie,  en  termes  de  Libraires  &  d'Imprimeurs, 
eftlcrrunufcrit,  l'original  d'un  Livre  qu'on  leur  don- 
ne, fut  lequel  ih  impriment.  Il  faut  envoyer  à  l'Au- 
teur demander  de  la  copie.  Ce  font  les  bonnes  copies 
qui  ont  enrichy  ce  Libraire. 

On  dit .  Compter  la  copie  ,  p^ur  dire  ,  Juger  combien 
de  feuilles  tl  v  aura  dans  un  rrunuterit  propoié  :  Se 
on  appelle  copie  de  chapelle  ,  les  quatre  feuilles  que 
les  compagnons  retiennent  pour  leur  droit ,  Se  qui  fe 
tendent  en  payant  les  droits. 

COPIER,  v.  a£t.  Tranfcrirc  Un  acte  ,  un  Livre  ,  un 
difeours ,  en  faire  un  double  ,  Se  plus  fouveht  une 
minute  brochée. 

On  le  dit  auflî  des  tablcauï  ,  des  deucins  ,  des  boïli- 
mcnti ,  des  ftatuc's. 

Copier,  iîgnifie  aufli,  Imiter,  Se  quelquefois, 
Dérober  l'invention  ,  le  Livre  ,  le  travail  d'autruy. 
La  plus-part  des  Auteurs  ne  fe  font  que  copier  les 
tins  les  autres.  . 

Co  p n  r,  iîgnifie  quelquefois  .Contrefaite  les  ma- 
nières les  geftes  d'une  pcrlonnc ,  pour  la  rendre  ri- 
dicule ,  fur  tout  quand  elle  a  quelques  affectations 

,  vicieufes. 

Ccp  n' ,  e'e-  part.  part.  Se  ad). 

COPIEU  X,  s  usa.  adj.  Qui  eft  abondant.  Les 


Langues  Orientales  font  plus  ctpitufeten  paroles  >  en 
belles  cxprellions  ,  que  les  noftrcs.  Cet  Auteur  eft 
copieux  en  citations. 
Copieux  lignifie  aufll  ,  Imitateur ,  ecluy  qui  con- 
trefait les  geltes  Sr  les  manières  d'autruy  pour  les 
railler.  Les  Copieux  de  la  Flèche  en  Anjou  /ont  plu- 
(leurs  fois  citez  dans  le  Contes  de  Bonaventurc  de 
Périr  s. 

(  .  p  i  eu  s  c  M  e  NT.  adv.  D'une  manière  copieufe 
firabondante.Les  gens  du  Nord  boivent  copieu^ment. 

COPISTE,  fubft.  Celuy  qui  copie.  Les  derniers 
Clercs  des  Procureurs  font  les  Copifies.  La  Copiées 
qui  vont  écrire  les  Sermons  font  bien  du  dcfptt  au* 
Prédicateurs. 

Copiste,  te  dir  aufll  des  Peintres,dcsDeulnateursJ 
des  Architectes ,  des  Auteurs  qui  ne  font  qu'imiter 
les  autres  ,  &  qui  ne  font  rien  de  leur  propre  inven- 
tion ,  qui  ne  travaillent  point  de  génie. 

COPROPRIETAIRE,  f.  m.  &  f.  Qui  polTc- 
dc  par  indivis  la  propriété  d'une  maifon,  d'une  terre» 
d'une  Seigneurie  ,  ou  autre  immeuble,  Un  bail  d'une 
terre  ainit  pollcdée  n'eft  point  vallablc ,  s'il  n'eft  fait 
par  tous  les  copropriétaires ,  ou  en  leur  nom. 

COPULATIF,  iv  i.  adj.  Qui  joint  ,  qui  lie 
cnfcmble.  Il  ne  fc  dit  guère  s  qu'en  Grammaire  des 
particules  qui  lient  le  difeours.  Et  eft  une  con- 
jonction copnlative  dans  une  proportion.  Plus  >  item  , 
davantage ,  avec  ,  font  des  termes  copulatift  du  dif- 
eours. 

Copulation,  f.  f.  jomftiondu  mâieswc  u 

femelle  pour  l'ouvrage  de  la  génération.  On   y  ad- 
joufte,  ordinairement  chamelle  ;  Se  en  Juftice  tant  d'E- 
glile  que  fcculictc  ,  on  dit  feulement  copule.  Une 
promeue  de  mariage  ell  obligatoire  en  conlcience 
quand  la  copule  s'en  eft  enfuivic. 

COQ. 

C  O  fubft.  mafe.  Oifcau  domeftique  qui  eft  le 
malle  d'une  poule.  Les  poules  pondent  des  œufs  fans 
avoir  veu  le  coq  ,  mais  ils  ne  valent  rien  pour  être 
couvez.  On  connoift  un  coq  a  (es  argots  &  à  fa 
crefte.  Le  Seigneur  prédit  à  St.  Pierre,  qu'il  le  re- 
nicroit  trois  fois  avant  que  le  coq  cutt  chanté.  Un 
bon  coq  doit  lu  frire  à  douze  poules.  Un  bon  coq  ne 
fut  jamais  gras.  Ménage  après  Guyet  croit  que  coq 
aéic  fait  de  clocests  Se  de  cloiitare.  D'autres  croyent- 
qne  c'clt  un  ancien  mot  Gaulois  ,  comme  allure 
BurcJ  ,  aulli-bicn  que  le  mot  de  coquart ,  qui  eft  .fou- 
irent dans  Villon  ,qui  lignifie  ungUricHx  fans  fujec 
comme  les  enfants  qui  mettent  des  plumes  de  coq 
fur  leurs  bonnets  ,  cV:  qui  pour  cela  s'eiliment  bien 
braves.  On  diloit  aulfi  autrefois  un  bonnet  à  la 
coquarie.  Il  dit  aufli  que  ce  mot  pourroit  venir  de 
coccus  ou  cochenille ,  a  caufe  de  fa  crefte  rouge.  Et 
enfin  il  dit  que  ce  mot  vient  du  Breton  coq ,  [qui  fig-. 
ni  tic  rouge. 

On  appelle  le  chant  du  cotj  ,  le  point  du  jour ,  parce  que 
la  coqs  chantent  en  ce  tcmps-Ià,  Se  réveillent  ceux 

qui  dorment. 

On  appelle  un  vilain  bouquet  de  plumes  ,unc  plume 
de  coq. 

Cocj^de  bruyère,  eft  un  coq  fauVage  qui  volé 
bas ,  Se  le  prend  à  la  palléc  comme  les  bcccallès. 

C  o  q^,  lignifie  aufli  le  malle  de  la  perdrix. 

Co^d'Inde  ,  eft  un  gros  oileau  aufli  domeftique  , 
qui  a  les  mêmes  quai  irez  d'un  coq  ,  &  qui  a  été  ap- 

Î>ortc  depuis  quelque  temps  des  Indes  Occidenta- 
es.  Il  y  a  un  coq  Indien  qui  eft  diffèrent  de  celuy 
qu'on  nomme  coq  d'Inde ,  qui  a  été  apporté  d'Afrique 
où  il  eft  appelle  an».  jonfton  l'appelle  gallsts  Per ficus-, 
&  Gel'ner  Se  Aldroandus  ,  gallsts  Indiens.  Son  pluma- 
ge eft  noir ,  Se  il  a  un  ceuil  verdaftre  ,  à  la  referve  du 
dos ,  dont  les  plumes  vers  la  racine  font  de  couleur 
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tym  COQ. 

de  gris  de  noyer  »£'  quelque  peu  blanches.  Sa  rallie 
eltd'un  médiocre  poulet- J'Inde.  Maregravius  décrie 
un  caq  Ai  Brcfil  qlii  cû  tout  vyd ,  &  qui  a  fur  la  telle 
une  crelle  ou  panache  de  plaines  noires.  Quclques- 
uns  ctoyeiu  que  k  mtUdgritTn*  Anciens  clt  noftre 
caq-et/nde. 

Co^,  signifie  ligutc'mcnt  un  notable  bourgeois  .  ou 
hab.tant  d'une  Parroillë  .  quirfy  eft  mis  en  autorité  , 
qui  gouverne  tous  les  autres.  Un  tel  eft  le  coq  de  la 
Parroillë. 

Cou,  lignifie  suffi  une  figure  de  ro<j  qui  eû  ordinai- 
rement duré,  Se  qui  le  met  au  plus  haut  d'un  clocher 
ou  d'une  flèche  ù'iiglilë  pour  tervir  de  girouette  >  & 
faire  connoiitre  le  changement  des  vents. 

C  o  q^,  en  termes  d'Hoi  logeur  > cil  un  petit  treillis  de 
cuivre  doré  3c  fort  délicat  qui  eft  Tous  la  platine  de 
deuous  d'une  monftre. 

C  o  q^,  en  termes  de  Marine  ;  elt  le  Cuifinier  d'un 
vaillent. 

C  o  t»;A-i'A  s  m  s  i  cil  un  propos  rompu  ,  dont  la  fuir- 
te  n'a  aucun  rapport  au  commencement  :  comme  Ci 
quelqu'un  ,  au  lieu  de  fuivre  un  diicouts  qu'il  aurait 
commencé  de  Ton  («7  >  parloit  foudain  de  Ton  afne  , 
dont  il  n"cloit  point  qucllion.  Ménage  dit  que  Ma- 
rot  a  elle  le  p.:nein  de  cette  façon  de  parler  ,  ce  qu'il 
fit  une  Epiftre  qu'il  nomma  du  caq  à  tsfne  ,  cnluirce 
de  laquelle  plulieurs  Poètes  ont  (ail  des  Satyres  , 
qu'ils  ont  intitulées  de  ce  nom  ,  où  ils  diloienr  plu- 
heurs  veritez  qui  n'avoient  ni  ordre  ni  fuit  te. 

C  o  o^U  «sut,  f.  m.  Coq  à  demi  cluftrc,  à  qui  on  a 
faille  un  des  tefticules. 

C  O  QJJ  E.  f.  f.  Ecorce  dure  d'une  noix  •,  eleaje  »  peau 
dure  d'un  oeuf. Cette  noix  eft  anguleul'con  tic  la  peut 
tirer  de  (a  coque.  Il  y  a  des  œufs  qui  ont  une  ocqr.e  du- 
re ,  &  les  autres  mollrs.  Manger  des  crufs  à  la  caque  , 
C'cft  les  manger  après  les  avoir  fait  cuire  dans  leur 
ctque  fans  les  callcr,  ny  y  taire  de  la  laullè.  Les  meil- 
leurs poudriers  ou  I  lorlogcs  de  lable  le  font  avec  des 
taquet  d'oeufs  feches  &pulvcrilécs.  Ménage  dérive  ce 
mut  de  cor..  1)4  Se  de  conchuU  >  aulfi-bien  que  le  mot 
de  coquille. 

On  dit  auili ,  une  caque  de  vers  à  foyc  ,  quand  ils  fe  font 
entérine/  dans  une  petite  ctcale  pour  le  convertir  en 
loye  ,  &  faire  leurs  oeufs. 

C  O  QU  E  L  l  C  O  T.  f.  m.  Fleur  rouge  faite  en  for- 
me de  pavot  furtple,  qui  fert  en  Médecine,  &  dont  on 
fait  des  fyrops  ,  &  qiù  ell  en  effet  un  pavot  lauvage 
qui  croill  dans  les  bleds.  On  l'appelle  autrement  pan- 
ct*u.  En  Latin  p*p4Vtr  erruticum  ,  p*p*vcr  rubrum. 

C  O  QU  ELOURDt.  f.  f.  E/pccc  de  plante.  En 
Latin  Antmone. 

CO^UELUCHE.f.f.  Maladie  de  telle  avec  rhc.i- 
ine  &  diilillatiou  ,  qui  caufe  une  maladie  populaire 
&  peftilcntc  qui  ne  règne  qu'en  certains  temps.  On 
l'appelle  aulh  qume.  Cette  maladie  rut  contagieulc  a 
Paris ,  &  générale  en  1 554.  Se  1657.  Pafquicr  a  creu 
qu'on  ne  pouvoit  découvrir  d'où  venoircc  nom.  Mais 
Ménage  croit  qu'il  vient  de  ce  que  ceux  qui  étotent 
malades  de  ce  mal  pottoient  une  coqueluche  ou  capu- 
chon de  Moine  pour  (c  tcr.ir  chaudement  :  Se  de  cet 
adviselllc  l'erc  Monct.  Mais  un  feavant  Médecin 
Lorrain  nommé  Le  Bon  a  écrit  qu'elle  a  cité  ainlî 
nommée  à  caul'c  du  remède  qu'on  y  apporta  ,  qui  fu  t 
un  jus  de  telle  de  pavot  ,  nommé  cation  ,  ou  taqueli- 
cat ,  ou  canuthurde  ,  que  les  Médecins  appelaient  lac  h 
iecadian.  Cette  maladie  cil  décrite  amplement  par 
Valcriola  Médecin. 
C  O  QU  E  L  U,C  H  O  N.  f.m.  Capuchon  de  Moine 
tait  de  gro>'è  bure.  Les  uns  font  en  pointe ,  Se  les  au- 
tres en  rond. 

C  O  QU  E  M  A  R  T.  f.  m.  Utrnciie  de  cuifinc  qui 
l'en  3  taire  bouillir  de  l'eau ,  Se  cuire  plulicurs  cho- 
fet.  Les  Barbiers  portent  avec  eux  leur  baflin  Se  leur 
toquemén.  On  fait  Jet  coquemoru  de  terre  ,  d'eu-  1  , 


de  cuivTe ,  d'argent.  Ce  mot  vient  dû  Latm  enomu  , 
chéueUtr* ,  ou  de  cttennutrium ,  qui  eft  une  forte  de  va- 
fe  ainli  appellé  ,  quai  ttmrem  béàtrn  magnum  uA 
caatumis. 

COQUEREL  LES.  f.nv.  Terme  de  BUfon ,  qui 
(igiuric  de  petites  noifertes  dans  leurs  fourreaux  tou- 
tes verres  ,  jointes  cnicmblc  au  uoirbre  de  tous, 
telles  qu'on  les  cueille  fur  les  noi  ëliers.  Il  y  en  a 
dans  l'Lfcu  des  Srs.  de  Moinmagni.  Quelques-uns 
tiennent  que  ce  font  des  oignons  de  fleurs.  D'autres 
difent  que  ce  font  des  velfies  ou  bourfes  de  l'aie  1- 
xenge  ,  qui  eft  une  efpcce  de  folanuin ,  faites  comme 
des  oour l'es  ,  qui  entérinent  un  grain  rouge  de  la 
grofteur  de  l'anis  de  Vcrdont  ,  dont  on  ië  fert  à  faite 
des  bouquets,  en  jiyvet.  ^ 

COQUESIGRUE.  f .  f.  Poillon  maritime  qu'on 
dit  le  donner  des  ilyftcres  avec  de  l'eau  de  la  mer  , 
que  les  Anciens  appclloient  clyûer.  Quelques-uns  fe 
iervent  de  ce  mot ,  pour  lignifier  quelque  thofe  chi- 
mérique. 

Mon  efprit  à  cheval  fur  des  cnqucfigrui). 

dît  St.  Amant. 

CO  QU  E  T ,  e  t  t  t.  f.  m.  &  f.  adj.  Qui  eft  galant, 
qui  le  picque  de  fe  faire  aimer ,  &  de  plaire  aux  Da- 
mes ,  Dame  qui  tache  de  gagner  l'amour  des  hommes. 
Les  coquet)  n'ont  jamais  de  véritable  attache  ,ce  font 
des  coureurs ,  des  inconilans.  Les  caquette)  tachent 
«i'engager  les  hommes,  fle  ne  veulent  point  s'engager. 
On  dit  aulii  ,  un  cl  prit  caquet ,  un  amour  caquet.  Me* 
nage  après  Pafquicr  dérive  ce  mot  de  ch.  Mais  il 
Vient  plùtoft  de  caquArt,  vieux  mot  François  qui  ligni- 
ne un  <  :  -  :<:  ;  parce  que  les  coqmtt  tout  des  babillards 
qui  ont  de  fr;voles  entretiens. 

C  O  QU  E  T  E  R.  v.  n.  Se  plaire  à  cageoller  ,  ou  à 
ctre  cagcolléc ,  faire  l'amour  en  divers  endroits.  Les 
jeunes  hiincans  ,  les  femmes  galantes  ne  fout  autre 
cholë  que  caqueter. 

C  O  QU  E  T  E  R  1  E.  f.  f.  Affection  de  plaire  pour 
fe  faire  aimer.  On  loupçonnc  aifément  les  femmes , 
qui  ont  de  la  caqueteru  ,  d'eftre  peu  ridelles  à  leurs 
maris.  , 

C  O  QJU  E  T  l  E  R.  H  m.  Marchand  qui  ameine  or- 
dinairement a  Paris  des  oeufs  en  coque  ,du  beurre, 
des  volailles ,  du  poillon  de  fomme  ,  £cc.  Les  Mbr* 
ccaux  s'en  retournent  à  leurs  pays  par  lavove  desC«* 
queiiers. 

C  o  q^u  e  t  1  1  n ,  eft  aufli  un  petit  va; fléau  fenrant  i 
la  ublc  ,  fait  en  forme  d'un:  laliere ,  pour  porter  un 
ctuf  à  la  coque. 

C  O  QU  I  L  L  A  G  E.  f.m.  Terme  collectif.  Poiflbns 
teilaccz  .couverts  d'une  écaille  dure  ,  &  toute  d'une 
pièce.  Les  huiftres,  les  moules  ,  les  tortues,  les  pont* 
près  tout  des  poillônsde  coquillage. 

On  appelle  aulli  fmjtttWiU,  l'ccaillc  où  ces  poilTons  font 
entérinez.  Les  curieux  font  des  cabinets  remplis  de 
eoquiiUget  exquis.  Cette  grotte  eft  faite  de  caqwti*l* 
commun.  Les  ctquilUges  ont  divers  noms ,  la  pourpre, 
la  muiique  ,  le  drap  d'or  ,  &c. 

COQUILLE,  f.  f.  CrolTc  écaille  de  poilfon  foui 
laquelle  il  cil  enfermé.  Licaquille  d'un  limaçon. 

On  appelle  coquille)  4  areiUei  celles  qui  ont  deux  pointes 
en  haut ,  comme  celles  de  St.  Jacques.  C'cft  une  bel- 
le curiolitë  que  celle  des  coquille)  ;  car  on  y  voit  une 
diverlîtc  mcrvcillenfe ,  Se  on  y  admire  les  jeux  de  li 
nature. 

On  le  dit  aulTi  de  la  coque  ou  couverture  de  l'cruf.  Dés 
que  le  poiflon  eft  lorti  de  fa  caquille ,  il  cheiù**  Pi- 
queter. On  dit  aufli  une  coquille  de  noix. 

On  a  appellé  en  Médecine  la  petite  coquille  ,  le  creux  de 
dedans  l'oreille.  On  le  dit  aufli  d'une  teconde  cavité 
qui  eft  dans  l'oreille  au  delà  de  la  petite  membrane- 
qu'on  appelle  le  tumbeur ,  qui  contient  un  ait  naturel 
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tour ,  eltroit  par  l'embouchure  ,  Se  large  par  l'autre 
bout  II  y  a  aulîi  des  ctrs  qui  ont  un  retour  au  milieu 
comme  un  anneau ,  qu'on  appelle  trtmpti  ,  Se  «les  cors 
tortillez  qui  ont  jufqu'à  huit  ou  neuf  retours  ,  qui  ne 
(ont  plus  guère*  en  ufjge.  Le  grand  ctr  cil  de  même 
figure  que  le  huchet  ,  mais  bien  de  plus  grand  volu- 
me. On  peut  donner  au  ctr  toute  l'étendue  «le  la 
trompette.  L'endroit  par  o$  on  embouche  le  ctr  le 
nomme  tocsl ,  qu'on  fait  d'argent ,  de  cuivre,de  corne 
ou  de  bois.  L'autre  extrémité  qui  cft  for  large  , 
s'appelle  le  pAvilltn. 

ïl  y  a  auflî  de  petits  r«r#  de  même  figure  ,  dont  fe  fer- 
vent les  Portillons ,  qu'ils  portent  portent  pendus 
à  leur  cou.  Les  Vichers  «Vies  Bergers  ont  aulG  des 
ttrs  qu'ils  font  de  cornes  de  bélier  ou  de  bœuf ,  dont 
ils  couppent  le  petit  bout  pour  faire  le  trou  de :  l'em- 
bouchure, où  ils  adjouftent  un  petit  baftoii  de  lureau 
percé  &crcufé,qui  fert  deportevant  &  de  bocal. 
Les  Hébreux  ufoient  de  ces  ctrt  faits  de  cornes  de 
bélier  pour  annoncer  le  Jubilé*  ,  dont  le  nom  jtkel 
lignifie  un  bdier. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  a  cherché  quelqu'un  à 
ctr  Se  à  cry ,  pour  dire ,  qu'on  a  fait  toute  la  diligcn- 

j   ce  pollib'c  pour  le  chercher. 

On  le  dit  au fll  de  la  pourluite  d'une  affaire  qu'on  fait 
,    hautement  Se  avec  ce  la  t. 

Cor,  en  termes  de  Charte  ,  fc  «lit  des  pointes  ou 
chcvillcurcs  fortans  du  marrein  de  la  tefte  des  cerft 
fur  chaqnc  branche  au  dcllus  du  furandouillcr.  UtU 

,    cerf  dix  ter  s. 

CORAIL,  ou  Ctrtl.  f.  m.  Plante  maritime  qui 
croiA  au  fond  de  la  mer.  On  en  voit  des  arbrillèaux 
de  la  hauteur  d'un  homme.  Ils  s'aranchent  du  fand 
de  la  mer  avec  des  crochets  en  formes  d'ancre*.  Oa 
en  trouve  de  ro^igc  ,  de  blanc  Si  de  noir  en  une  mê- 
me branche.  On  en  voit  aufli  de  verd  ,  de  jaune  ,  de 
cendre ,  de  l'ombre  ,  cxd'autrc  couleur  mriiée.cV:  dont 
les  extremitei  des  branches  paroillcnt  viiiblcmcnt 
n'cflrc  queda  bjis,  les  autres  clinit  changées  en  co- 
rail blanc  &  touge  :  ce  qui  jftduftrti  qu'il  le  forme 
peu  à  peu  d'un  lue  pétrifiant ,  &  qu'il  ne  rougit  qu'a- 
près avoir  acquis  la  pleine  maturuc  ,conwc  font  les 
fruits.  Lers  que  les  branches  font  verdes  ou  blan- 
ches, c'eft  une  nurque  qu'il  neft  pas  encore  meur. 
Ilcrt  terrcltre  ,  rude  &  rabottçux  au    fortir  de  la 
mer  ,  &ron  ne  peut  connoiftre  la  bonté  ,  qu'il  ne  foie 
pol  v.  Le  rouge  Se  le  blanc  font  les  plus  cftimcz.  On 
tient  que  !c  corail  cft  plus  rouge  porte  par  un 
homme  que  par  une  Icimnc  ;  Se  qu'eftant  porté 
par  un  malade  ,il  devient  parte  .livide  &  tout  ta- 
che ,dcfortc  que  par  le  changement  de  fa  coulent 
r  il  advertit  de  quelque  maladie  prochaine.  On  luy 
rend  fa  coulcui  en  le  fufpendant  lur  du  tu.nicr  ,  ou 
en  le  couvrant  de  fcmcncc  de  mouftarde  ,  ou  en  le 
lavant  avec  du  pain  mouillç.  Le  ctrail  noir  cft  ap- 
pelle par  Diolcoridc  antipMhet.  Pline  dit  qu'il  ne 
s'endurcit  Se  ne  devient  rouge  qu'au  lurtir  de  l'eau  , 
&  que  c'eft  un  ai  briilcou  verd  donr  les  grains  Si  les 
boutons  font  hors  de  l'eau  :  mais  il  le  trompe.  Le 
cor4ll  le  tire  vers  le  Baftion  de  France  en  Afrique  ,  Se 
vers  l'Hic  de  Corfccvdc  Majorque,  a  Tabuque  Se 
vers  le  Cap  de  Qiiiers  en  Cat.dognc.  Les  ancien- 
nes pclchcrics  etoient  la  Mer  Pcriiquc  ,  la  Met 
Rouge  ,  la  Mer  de  Sicile  Se  de  Naplcs.  On  n'en 
trouve  point  dans  l'Océan.  Le  Pcrc  Rincer  dit 
qu'il  y  a  des  forefts  entières  de  corail  dans  la  Mer 
Rouge.  On  en  voit  des  branches  toutes  mauçées  de 
vers  comme  du  bois  vermoulu. Les  ]aponois  font  plus 
de  cas  du  ctr  ml  que  de  toutes  les  pierreries.  En, 
Pharmacie  on  fc  lert  de  perles  ix  de  nraux  mis  en 
poudre.  On  en  fait  des  lyrops.  On  en  tire  des  teintu- 
rcs.ïk  il  lert  à  plulîcurs  médicaments.  On  le  nomme, 
en  Grec  &  en  Latin  lUhtÀcnèrum ,  comme  qui  dit  oie 
pitrrt  urbrt.  Cantius  a  clcrit  VHiftoiredu  Corùl  »  ii 
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èe  interne  qui  reçoit  aifcrucni  l'nnpreflkm  de  ccluy 
de  dchori  Je  qui  fert  a  Vï  >  ve  ,  comme  le  cnftalin  à 

,    la  reuc.  Qiielqi;ev-tms  la  nomme nt  le  bajjin. 

En  termes  de  Blafon  on  ne  diftingue  les  coquilles  que 
par  la  grandeur.  Les  petites  s'appellent  coquilles  dt 
St.  Mtt'bel.  Les  plus  grandes  s'ippellcnt  de  St.  Jacques. 

C  o  o^u  i  l  i  t  ,  le  dit  Jigurémcnt  de  toute  forte  de 
marchand!  le  dont  on  trafique.  Ce  Marchand  vend 
bien  les  coquilles.  A  qui  vendez-vous  vos  coquille»  ?  à 
ceux  qui  reviennent  de  St.  Michel ,  le  dit  aux  ven- 
deurs qui  croyent  que  les  acheteurs  ne  coiuioillênc 
pas  le  prix  de  ce  qu'ils  marchandent; 

Coc^uiLif,  le  dit  encore  de  plu  (leurs  ouvrages 
qui  rcprelctitcnt  la  ngurcjdc  ctqmiUs.  La  plus-part 
des  luilius  ,  dcafonr.îinc\,dcs  caleades  ,  des  gargouil- 
les font  ûir>  en  toquilles.  Des  liège-,  de  tapilkric  ta.rs 
en  coquilles.  Une  garde  d'epec  ,  une  barbe  en  coquilles. 
■  On  appelle  coquille  >  ce  qui  fert  à  lever  le  loquet 
d'une  portc,parce  qu'il  cft  fait  en  coquille  Les  Orfèvres 
appellent  au  Al  la  coquille  d'une  plaque  d'argent,  la  co- 
quille d'une  anicyd'unc  aiguière  ,  parce  qu'elles  repre- 
ientent  la  figure  d'une  coquille.  On  appclloit  autre- 
fois ■  <•;•.  ..• ,  une  efpcce  de  cocrturV.  de  femme  ,  qui 
a  donné  le  nom-  à  la  rue  Ctquillkre  ou  fc  faifoient 

.  telles  cor ttureï. 

C  O  QJJ  IN,  ini,  fubft.  Se  adj.  Terme  injurieux 
qu'on  dit  a  toutes  fortes  de  petites  gens  qui  mènent 
une  vie  libertine  ,  friponne  ,  fainéante  .  qui  n'ont 
aucun  fc. aiment  d'honnefteté.  Lcspoullcculs.lcs  Re- 
cords font  des  coquins ,  font  un  meftier  de  coquin.  Les 
garces  l'ont  toufes  de  grandes  cnpârtt<.  Ce  mot  vient 
«le  etem  ,  comme  qui  diroit  ,  il  ne  fo*gc  de  U  cuifJne. 
Ln  vieux  Franc/m  011  appclloit  ctcpùne  ,  un  pot  ou 
tnarmite  :  d'où  vient  que  le  vray  ctepùn  cft  ccluy  qui 
luit  les  ctn'linés  d'autruy  pour  vivre.  Plautc  témoigne 
qu'on  a  donne  le  nom  de  itcut  à  un  larron  ;  &  Du 
Cange  dit  qUe  dans  la  balle  Latinité  on  appelle  etc- 
citnei  .  des  vagabonds  qui   hantent  les  Foires  pour 
,   dérober  les  Marchands  ,  &  coupper  des  bourfes. 
td<yiin,  fcdiaulu  d'un  poltron  ,  d'un  homme 
qui  rair  quelque  action  lafchc.  ,  ou  infâme.  U  faut 
que  cet  homme  foit  un  franc  coquin  ,  de  s'eftre  laiilc 
baitre  làns  avoir  tirt-c  L'cfpce.  H  faut  avoir  l'ame 
bien  cMju'mt .  pour  efpoulcr  une  coutéulë,  une  fen> 
,  me  publique. 

On  appelle  aulJî  une  vie  coquine  .  un  nicfticr  coquin  ,  un 
certain  génie  de  vie  ,  de  proteifion  peu  honnefte  , 
plein  Je  "libertinage  Âc  de  faincaniil'c  ,  qui  plaill 
néanmoins  ^  quî  attache  tellement  ,  qu'on  ne  s'en 

{' eut  d.riairc.  La  Co.nedic  Cfl  un  meftier  bien  ttquin. 
.a  vie  acs  foldats  cil  une  vie  fort  ctquint  ,  a  caulc 
.  de  la  licence  qu'on  leur  donne. 
C  O  C^U  lNhX.lL  f.  f.  Action  nul  honefte  ,  laf- 
chc ,qui  n'appartient  qu'a  un  poltron  ,  qu'à  un  co- 
quin. Cet  avare  a  fait  une  grande  ctquineri*  ,  une 
grande  lâcheté. 

#  c  o  k. 

ÉOR.  f.  m.  Cuir  cfp.uflî&  formé  en  calus",  qui  fc 
durillonnc  fur  les  doigts  des  pieds.  Les  cm  viennent 
aux  pieds  pour  avoir  porté  des  chaullures  trop  mig- 
nonnes, pour  s'eftre  irop  l'erré  les  pieds.  On  dit 
que  les  f#r/lont  de  horloges  aux  vieillards  ,  qu'ils 
leur  annoncera  le  changcmenl  des  temps  par  ladou- 

7  leur  qu'ils  leur  font. 

COR.  f.  m.  Trompette  de  Clndcur ,  infiniment  de 
cuivre  tourné  en  •dcmy-cerclc  .dans  lequel  on  iouftlc 
pour  foire  un  grand  bruit  qui  anime  Se  qui  rappelle 
«s  chieoi  Se  les  Charicurs  ,  On  dit ,  Donnet  du  ctr  , 
fonner  du  ctr.  On  faifoi:  autrefois  des  c»rj.  d'yvoite 

.,  Ce  mot  vient  de  efr»«.Nicod, 

Les  Chaftcurs  ont  un  petit  ctr  qu'ott-appclle  le  huchet , 
qui  cft  un  tuyau  de  cuivre  rccçnube  /ans  aucun  re- 
Tom  lll'. 
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dit  que  c*cftun  minerai  qui  végète.  Les  Anciens  l'ont 
aulïi  appelle  Gtpmmm ,  parce  qu'ils  croyait  qu'il  fc 
pcrritioitaraircoraracalavcucde  la  tefte  de  Me- 
duic.  Le  jai  de  citron  tire  la  teinture  du  cors* ,  Se  le 
fait  deveiur  blanc  comme  neige ,  quand  il  y  a  trempé 
un  jour  ou  deux  ,  cftant  pdverifé'. 
On  en  fait  d* artificiel  avec  du  cinnabre  broyé  ,  dont  on 
fut  une  couche  fur  Quelque  branche  de  bois  bien  lè- 
che Se  bien  polie,  imbue  auparavant  de  colle  de  gand. 
On  Je  polit  par  après ,  Se  on-y  met  pour  vernis  une 
couche  de  blanc  d'au f. 
On  dit  poétiquement  des  levtes  de  nr«i  ,  pour  dire , 

bien  vermeilles. 
C  o  r  a  l  i  n  }  i  m  e.  adj.  Qji  •»  U  couleur,  ou  la  vertu 
du  corail.  On  appelle  do  Jevres  vermeilles ,  des  lè- 
vres coaHhci.  Les  Chimiftcs  cirent  avec  de  la  cire  une 
teinture  cordme ,  toute  la  couleut  du  corail 
C  o  r  a  l  i  ni.  Cf.  eft  une  cfpcce  de  moulTê  marine 
qu'on  trouve  attachée  au  corail  Se  aux  écailles  des 
des  paillons  ,  comme  la  mouilc  aux  arbres.  En  Latin 
m*/*  mtrinu).  Elle  n'a  point  de  tige  ;*raais  pouflc 
fc»  feuilles  directement  de  fa  racine. 
C  O  R  B  E  A  U.  f.  m.  Oifeau  noir  qui  vit  de  charogne 
Le  corbe**  fcniant  fes  petits  cotbiliats  allez  forts ,  les 
cha'rc  de  fon  nid  pour  les  faire  parier  ailleurs.  On 


dit  qu'un  homme  cil  noir  comme  unw^M  ;  parca 
que  le  corbe**  eft  ires-noir.  Q^und  on  veut  écrire 
fort  menu  ,  on  fc  l'en  Je  plumes  de  corbeti».  On  die 
qu'on  fait  des  cerbe**x  blancs  ,  en  les  expoùnt  à  la 
fumée  du  iourfre  ,  lors  qu'on  les  a  pris  j.  unes  ,  6c 
dans  le  nid.  On  dubit  autrefois  corbin.  En  Latin 
ctrvus. 

Cordeau,  fc  dit  figutement  de  ceux  qui  vien- 
nent uricr  les  mailons  infectées  de  pelle  ,  Se  qui 
en  cncerrcnc  les  corps  ,  parce  que  ces  gens  font  or- 

r  dinaircment  avec  des  corps  morts  comme  les  vérita- 
bles (erbiAHx. 

Corbeau,  en  termes  de  Maçonnerie  ,  lignifie  une 
grolK:  pierre  de  taille  en  faillie  ,  qui  t'en  a  foufienir 
une  poutre.  On  fait  aulE  d.-«  cerbedkx  de  1er  pour 
loùtenir  quelques  pièces  de  bois. 

En  Architecture  on  app;llc  quelquefois  corbeaux  ,  les 
nmtules  ou  moJillons  qui  l'une  dans  les  corniches 
des  colomncs  :  &  particulièrement  dans  les  Dori- 
ques. Ccft  un  nom  qu'on  donne  auili  aux  confolcs. 

CORBEILLE,  f.  f.  Grand  gainer  d'oiîcr  ordinai- 
rement couvert ,  &  où  on  ferre  le  pain  qui  cil  en- 
tame. Ce  n>ot  vicm  du  Ljtiu  torbt  ou  corb'n ,  d'où  on 
a  fait  corbicula. 

C  o  rbeille,  fc  dit  anflî  de  ces  petits  paniers  pro- 
pres Se  galans  où  on  met  des  fleurs  ,  dans  lefqucls  on 
envoyé  des  prefems à  des  nuiftrelfes.  Des  corbeilles 
d'argent ,  de  filigrane  .  toutes  couvertes  de  rubans  , 
&c. 

On  appelle  auiïi  corbeille»  en  Architecture ,  des  vaillèaux 
qu'on  met  d'ordinaire  fur  la  tefte  des  ligures  ciria- 
tliidcs  qui  font  chargées  de  Heurs  ou  de  fruits  ,  ou 
d'autres  ornements. 

CORBILL  AD.  f.  m.  Coche  d'eau  qui  mené  à 
Corbcil ,  petite  ville  à  7.  lieues  de  Paris. 

On  appelle  ironiquement  un  corbillard  ,  un  carroile 
bourgeois  ,  où  on  voit  plulicurs  perlonncs  fort 
prelices. 

CORB1LLON.  Cm.  Panier  a  mette  des  oublies , 
étroit  par  le  milieu  ,  large  pu  les  extrémités.  On  a 
gagné  izcorbilltK,  de  cet  Oublieur.  On  le  dit  aulfi 
d'un  petit  panier  d'oficr  ,  où  on  prefente  les  balles 
dans  un  jeu  de  Paume.  On  le  dit  pareillement  fur  la 
mer  ,i'un  vaiifeau  fcmbUb'c  où  l'on  met  le  bifeuit 
qu'on  donne  à  chaque  repas  pour  un  plat  de  l'équipa- 
ge. On  dit  en  ce  lèns ,  Changement  de  ctrbittn ,  ap- 
pétit de  pain  bénit. 

CoRiiiLoU)  eft  auLu  un  petit  jeu  d'enfans  'où  on 

•  s'exerce  à  rimer  en  on. 
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C  O  R  B  IN.  f.  m.  eft  un  vieux  mot  qui  iignifioic  au- 
trefois ctrbtMii,  On  difoit  auili  autrefois  corbincr , 
pour  dire ,  Dérober  ,  faire  le  meftict  de  corhin  ou  de 
oc  corbeau  ,  delchircr  ou  tirer  ce  qu'on  pouvoir  at- 
traper d'une  curcaltc.  OnaautH  appcllé  au  Palais 
Corbi/tettrs ,  ceux  qui  rixoient  la  pièce  d:s  plaideurs , 
Se  ruinoientdcs  parties.  Eteji  gênerai  on  apprlle  en- 
core en  plulicurs  Provinces  Corbineurs  ,  les  gens  qui 
trompent  les  autres  par  leur  flatterie  :  ce  qui  a  été 
dit  pat  ai  I  u  lion  à  la  fable  d'E  l'ope  ,  du  Renard  qui 
trompa  le  corbeau. 

B  £  C  Dfi  cor.  1  h,  eft  une  arme  dont  on  le  fer- 
voit  autrefois  à  la  guerre.  C'étoic  une  cjpcce  de  hal- 
lebarde. On  appelle  BtejU  corbin  «^UiS  Compagnie 
d;  Gentils-hommes  de  la  Mai  ion  du  Roy  qui  por- 
toient  de  ce:,  armes ,  &  qui  ne  fervent  plus  qu'aux 
grandes  Cérémonies. 

B  s  c  c  ■  c  o  r'b  in,  eft  aufll  uninftrument  qui  fert 
aux  Chirurgiens  dans  leurs  opérations ,  Sx  paniculic- 
rcracnr  i  tirer  le  plomb  des  playes  ,  Se  autres  corps 
cftrangers. 

C  O  R  B  O  N  D  I  ER.  f.  m.  Vieux  mot  Se  hors  d'u- 

I  ige.  Citoît  un  ancien  inftrument  de  Muilque  de  U 
nature  du  cor  ,  dont  on  fonnoir  dans  les  grande»  re- 
jouïiT«nces&  dont  il  eft  parlé  dans  le  Rornan  de» 
quatre  fils  Aymonds. 

CORDAGE,  f,  m.  Tout  l'appareil  de  corde  qu'il 
faut  pour  un  vaiifeau ,  pour  un  baftiment ,  pour  un 
équipage  de  guerre.  U  faut  une  infinité  de  ctrJutpt 
pour  faire  le»  nuiucuvrcs  d'un  vaiifeau.  Les  voiles  6t 
les  cordées  font  de  tres-grandsfrais  à  entretenir. 

C  o  r  D  a  c  «  ,  eft  aufll  l'art  &  U  manière  de  faire  les 
cordes.  Le  gros  cordage  ne  fe  peut  faire  fans  roue  8c 
ians  machine. 

Cordage,  eft  aulfi  le  meuirage  du  bois  de  corde. 
Les  Jurei  Mouleur»  de  beus  lont  cftablis  pour  pren- 
dre garde  au  corcUgi ,  pour  empêcher  que  le  Mar- 
chand ne  trompe  le  bourgeois  fur  le  coroUtt. 

CORDE,  f.  f.  Chanvre  ou  filalfc  tonifiée  ,  pour 
lervir  à  lier  ,  attacher  ,Se  àautres  ufages.  Il  s'en  fait 
auili  d'autres  matières  ,  de  foyc  ,  de  laine  ,  d*écorce 
de  tilleul  en  France  >&  aut  Indes  de  cocos:  de  roa- 
guay  &  d'autres  arbres.  Qiiand  elle  eft  extrêmement 
grollc,  on  l'apticllc  cMe.  C|uaud  clic  eft  fort  déliée , 
on  la  nomme  ficelle  Corde  de  puits  ,  d'un  banc  Ef- 
chellc  Je  corde.  Danfcur  de  corde.  La  torde  d'un  arc, 
eft  ce  qui  fait  partir  la  flefche.  On  dit  en  ce  fens  au 
ligure  ,  qu'un  homme  a-  plulicurs  tordes  a  fon  arc» 
quand  il  a  plulicurs  moyens  de  faire  rciiflir  une  affai- 
re. On  f.:it  auili  des  iangles  de  corde  ;  des  ponts  de 
corde  ;  des  iouliers  de  carde ,  que  les  Elpagnols  nom- 
ment *if>.trf>4tet, ,  Se  donc  on  tait  grand  trafic  aux  In- 
des ,  julqu'i  en  charger  des  navires  Ce  mot  de  uri* 
vient  du  Grec  chordi,  qui  lignine  proprement  un  gros 
inteftin  dont  un  peut  taire  des  cordes. 

Corde,  fc  dit  auili  de  la  grollc  laine  qui  fait  la  choit - 
ne  ,  le  montant  ou  la  filcurc  du  drap.  Quand  le  drap 
eft  ufé  il  monllre  la  corde. 

Corde,  lignifie  aulfi  le  fupplicc  de  la  potence,  par- 
ce qu'on  cllr^ngle  avec  une  corde  les  criminels  qui 
font  pendus.  Ainli  on  dit ,  Il  inerice  la  corde  ,  Il  file 
fa  corde ,  1 1  n'y  va  que  de  la  cwdr.Il  eft  efchappé  de  là 
corde.  Souffre  le  libcninage  des  «nfans  ,  Ceft  leur 
mettre  la  corde  au  cou.  Faire  amende,  honorable  ta 
f»r^  au  cou.  On  dit  auflî  d'une  légère  ïautc  ,  Lzcoriê 
&e  le  fouet  en  font  dehors.  On  d+t  d'un  homme  ues- 
loulmi» ,  cjui  vient  demander  grâce  à  fa  partie ,  qu'il 
l'eft  venu  luplicr  la  corde  au  cou.  Erwx  fens  on  appel- 
le un  homme  de  fac  cV  de  corde  „u»  fcelerat ,  un  hom- 
me qui  mérite  d'être  noyé  ,  ou  pendu  -,  car  autrefois 
on  enferrnoit  les  criminels  dans  dn  pour  les  no- 
yer. On  dit  encore  .quanion  donné  laqucftiori,Au 
premier  ,au  feco»)d  trait  de  corde  :  ç*eft  quand  on  met 
un  ttetreau  plus  haut  pour  éteudre  davantage  les 
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Je  voix  au  plie  pour  le 'Mener.  On  d.i  aum  qu  un 
homme  i  hifé  liU,  pour  dire ,  qu'il*  fclly  d'e- 

^HHHBÉibé  acrtrcyciidiMt"  l^ySj'Vâ'^vff^t. 

Coroj  s  dcboyau  ,'font  celles  tju'on  bit  de 
boyaux  de  mouton  pour  de»  guettes.  On  en  appli- 
que aufli  for  des  inltruments de-  Mulîque  ,  le  Luth  » 
le  thuurbc  ,  le  violon  ,  la. viole  ,  1  a  guiian*.  'Qjcl- 
«j'us-uiK  ctoyent  que  le  mot  de  ctrdt  «rient  du  Orec 
cfordai ,  qui  cil  mi  nom  que  les  Médecin»  donnent 
aux  boyaux  ;  Parce  que  la  plus-pauses  ccrAti  des  in- 
Ihifmrntsde  Mulique  font  faites  de  boyaux  dclle- 
clicz.On  en  fait  d'autres  de  fil  de  fer  fie  deleton  pout 
iès  epinettes ,  claveliinst  pfjlccitons  &:%trcs.  Une 
ttrit  fculle  ,  c'cll  telle  qui  n'clt  pas  bien  unie',  Se  qui 
eau fe  (Je  mauvais  ton».  On  a  trou\c^#uis  peu  l'tn- 
vc:;:i  i.i  .  .urger  le*  ctrdti  a  htjA*  pour  rendre 
leurs  Ions  beaucoup  plus  forts  >  laçs  ai  changer  ,  le 
, ton, comme  remarque  Moniteur  Perrault.  LcsW- 

•  jM&es  d'or  tzaiwlans  les  cUvc<Ens,«çt9^t  un  lb„ 
prclqueune  rbfcptuïbtt  que  tjçltry  des  fDfW//;dc  cui- 
vre. Une  rwirti'acier  a  le  Ion  plus  foiW  qu'une^r- 
4*  de l'Iccont  parce  qà'il  eft  inpms  pefiinc  5c  inoins  du- 
ctile. La  lixicmc  rar&pcs  bancs  &:  violes ,  8c  la  dixiè- 
me dea  grands  thucSft  Honc  faits.de  50.  filets  de 

.  boyau  ;  «  il  y  en  1  qttjm  julqu'a  cent  picd»de  lorij» 
'qu'on  |prd&  qu'an  «pt  avec  l'aipreic.        *  ' 

Coitt  /cojtenne^âc  Mur1q%0t  lignifie  f*  note  ou 
letorr'qu'il  fuit  toucher  ou  ento^rr ,  &  fefut  <lc 
tous  les  intervalles,  de  Mufiquç.  La  Qjutte  a  cinq 
nrdts  ou  cinq.tons. 

Qn  dit  Wotrfmcruxfn  ce  6:»s  ,Terticli-i  la  grotte  carde , 
quand  on  patrie  chunc  choie  qtii  doit  f.dYe  3u  bruit, 
on  touebet  vivement ce1uy4qui  on  Ai  pacte.  On  djt 
>*ujB^fne  faut  paft#> 
rr  ,'Nc  parlez  poiAt^ 
(lance ,  de  peur  de  cfbcni  . 
♦"toit  tous  vos  dciicnv> 

C0ADt,Dt  lOltl 


wrd%lz ,  pour  dt- 


c»tac  circon- 


J  llr  r, 

ctu  le  bc 

(1  dotré  ,  parce 

En  (je  omet  rie  oit  a»peîre?  ia  cefdf  Ain  arc  ,  la  ligne 
*  droite  *rqui  va  de  l'extrémité*  funîcjHX  dt^ciffcle  a 

l'.atrr.  On  l'appelle  autremartt  f»lnrnd«ntt.  L'es 
.«•Wwdtt  arcs  toi*  nurquees  fur  le»cojti£as  de  ryo- 

portion,  ■  ».  *_**  • 

En  Agriculture  on  appelle  carde,  une  cetfif^è  ^ujfcr^  qn  i 
-  Tient  an  milieu  décriâmes  plante^ «S  racines  i^wt- 

we _  ;  Ces  raves  ne  valent  plu,  tien  .  cites  ujp  «s^f  1  - 

drÂOn  le  dit  ai; (1  i  d:  quclqiu-s  poîflbh*»,  caflftrÇcdc 

la  lantproye. 

«o-cîfif,  en  termes  de  M.mcge  ,  eft  la  grande  lo-i-c 
qu'on  tient :auumr  du  pilier  uù  le  cheval  eft  attache 

>  pont  le  dégourdir  ou  le  faire  manier.  On  appelle  anfll 
les  e#rd«  des  deux -pilier*  ,  -le  s  liiice-^  du  cwcllon  , 
qtUûA  ie<bcval#Vavaille  entre  ^cux  p'IîcVs  :  &  ou 
dit  qu'on  le  Tau  rfbnitet  dans  lc.t«<:<j ,  pout  le  dref- 

.    feriiêtrébpn  fàoeeui. 

i-<toiditauuS-'de«  chevaux  1  qu'ils  ont  une  cmrdt  de  far- 
luartd  lU  en  ouc  bien  des  boutons  de  ûutte  ,qui 
JeiBr  lll. 


tut 


lou  une  petite 

i4«  j,.D  ne  nu 
.  d'un  pendu  ,  t 


aile  compagnie  d'une  choie  qui 
reproche  à  quelqu'un  ,  ce  qui 
Llpagnol  ,  En  ci, ad* i«r  r«M 


ce 


c.  Il  le  dit  propre- 
tés qui  fervent  aux 
:ver  des  plans,  pour 
îts  ou  de  fbriifica>- 
licrs  qui   font  des 


ment  de  ces  longues  cordes  t 
Géomètres  Se  Ingénieurs  pb' 
tracer  des  dcllètns  de  *baft 
rions  }  ou  de  celles  des  ]i 

-..  parterres ,  ou  qui  plantent  des  arbres  en  droite  U- 
jrne  ;  ou  de  celles  des  Charpentiers  avec  letquclles 
lis  allignent  leur  bois.  Cette  allée,  ce  baftiment  lont 

-    tirez  au  cerdtdM. 

Cordeau,  lignitic  encore  la  petite  cotde^,avèc  11- 
qiicllc  on  cllranrle  ceux  qui  lynt  condamnez  à  la 

pocencjex     ;     '-.  ,.    *  •'•  l'' 

C  R  D  E  L  E  IL.  v.  aû;  Tortiller  quelque  ebofe  a 
la  Aanicrc  d'une  corde  :  cctpnnc.  corâtUr  le»  cheveux, 
K  i  autres  maîtres  délices»  „ 

CO  R,DELETTt.  1.  f.  dimùuittf  de  cor  le.  Corde 

"  rnenuë.  *  ' 

CO  RDELI  ER.  f.  m/«èligieut  de  tÇ»rire  de 
Saint  Fraiic.ois  ,  qui  a  une  ceinture  de  corde  '/autre- 
ment un  Frtr*  M'tmm.  Les  Cordciieri  ïont  ainfî  ap- 
peliez ,  a  eau  le  de  la  corde  dont  ils  font  liez  :  ce  ce 
*rtom  leur  fut  donné  61  la  guerre  de  Saint  Louis  con- 
tré les  Infidelles  ,  en  laquelle  les  Frères  Mineurs 
yont  reponllc  les  HarBares  ,  qu-nd  le  Roy  demanda 
leur  nom  ,  on*  luv  répondit  que  c'etoient  des  gen,  de 

On  dit  d'un  herhinc  4ibcrtin  cVrpru  fcrupulcux  ,  qu'il  a 
1»  confcicnce  Ltrgc  comme  Lt  manche  d'un;  CorrUUer. 
On  appelle  aulfi  la  lutqiurnce  des  C»rÀtlitrj,  un  bâton 
fur  lequel  s'api'uycin.  ceux  qui  vojMgeiît  a  pied.  On 
dfc*irili .  PasJcV Laurrdcvaiu  les  Ctrétltcri .  pout  d>- 
rc ,  Vou*i)!c5iï|^p-*fe»d:  de  f«  lliencc  dev.uit  ceux 
qui  «1  feavent  dzfanueeT  :  ce  qui  répond  au  prover- 
be  Latiit^fai^rrf  Mmtrvam. 
C#.Rl)fffcL-Rl|.  f.».  ReVigicufe  du  même  Or- 
dre ,  &  qui  porre  une  fcinblablc  ceinture. 
C  o  r  d  ifL  î  e  £r\  en  jenues  d'Architedure  ,  eft  un 

fetit  liteau  qui  fe  rfct  fous  les  patcnnftrcs. 
Oit  appelle  otUU  tordtlim  ,  de  petits  hlcts  de  foyc  uol- 
re^quiont  de  petits  nceadi  tort  propres  a  la  diftan- 
ceifun  por.ee.  Les  Dames  les 'mettent  quelquefois  à 
«leur  cou  eu  £"*ite  d'un  coliec 
Ou  appelle  aullicWfLVr*  cn  termes  de  Blafon  ,  le*  filet 
noeuds  que  le»  veuves  ou  les  filles  mettent  cn 
_  jfc  de  covonâpotit  entourer  l'F.fcu  de  leurs  armes,  ' 
^aplù-part  titJiufm  ijuc  l'origine  cn  vient  d'Anne  de 
Urcr  sgne,S:  que  c'était  à  l'initiation  de  fonpere  Fran- 
i?6  *>uct'e  Bretagne, qui  eu  mit  nnp.ueil  alentour  de 
rfccii  de  fes  Armes,à  caufe  de  la  dévotion  qu'il  avoit 
à  S.François  d'Allilc.  Ce  mot  a  été  accompagné  d'uoé 
•tdcviie  écrite  autour  de  l'Efcddes  veuves,  J'av  le  corps 
délié  :  ce  qui  ctoit  un  Rébus  ou  équivoque  li;r  le  mot 
dceari/f/iVff.Mais  Matthicu  Ctmpain  Jeiuïtedit  qu'on 
en  a  vu  de  plus  anciennes  à  Chalonsfor  de  omemens. 
Avant  les  ecrdfl"mi,les  Altr.oirles  des  hornnics  &  des 
femmes  i'entoitroiem  de  guirlandes  de  feuilles  ou  de 
fleurs, comme  les  images  que  les  Grccs& les  Romains 
nommoient  fttmmstd.Lcs  Relig'e  ix  les  onrventotttéeB 
de  courotincs  d  cpiric<,  ou  de  crupelets     cj-  pateno- 
ftres-,  ce  qu'a  retenu  encore  l'Ordre  de  Malihr.  ' 
CORDEL  LE,  l".  i  qui  ne  fc  dUqu"*»  cette  phw 


Lar 


1 


COR 


un  homme  de  la  ctritik  >  e'eft.à-dire  ,  de  û 
fbcieié.  il  ne  le  prend  qu'en  nuuvuile  part ,  Je  d'une 
(oàrii  vieieufe  de  gen,  de  fac  &  de  corde,  f>   V  , 
C  Ô  R  D  E  R,  v.  a&  i'àire  une  torde  avec  de  la  fil.i île. 
de    foyc ,  Arc.  H  y  a  des  matières  qui  le  ci  dent  bien 
mieux  les  une*  que  les  autre*.  • 
Cordïb   du  ion,  lignifie  ,  Mcfurrr  une  cor- 
de de-bois.  Le  K.i-,  tortu  ne  Ccttrd*  pas  bica  ,  li  un 
uelt  fraîr  arranger."  • 

,  fe  dit  jufîi  avec  le  ptanom  petionéel  des 


Arc.  lerrmpîque  les  rares  le  cérdtm.0»  lcilir 

«vu !ïi  tics  !  mipioyes  qui  deviennent  ccrtlier. 
C  o  r  o  t  ,  i  l.  part.  &.  J'i). 
En  rennes  de  Blaiou  ,  on  dit  de»  arcs  i  rireé  «  "&  des 
inftrumcnrs  de  Mufique  à  cor  Jet  ,  qu'ils  l'ont  •  ctr- 
Jt;  .  quand  leurs  cordes  lune  rcptekwccs  d'un  au- 
(R  émail.  '4 
ÙO  R  D  E  R  1  F.,  f.  f.  Lieu  propre  pour  faye  les  cor- 
Tclcs ,  où  on  fait  des  cordes.  '  c*  'ï$rj  ~ 

CORDIAL,  Aie.  .adL.Qplef^amy  du  cœur.  Le 
vin  vieux  cil  le  plus  cordial  Je  tous  les  alimcrus.  Les 
crois  ficùnnfduui  font  celles  defaugloïc ,  de  boiira- 
che  &  de  violette.  Quelques-uns  y  ajoutent  les  œuil- 
lets  Si.  les  rotes.  Les  quatre  eaux  uréitlei  font  celles 
de  bourachc  ',  de  buglofc  >  d'endue  &  de  chicorée. 
Quelques-uns  ajoutent  celles  de  chardon  bruit  ,  de 
Icorzonere  ,  de  mer  fut  ditboli ,  de*fcabicuJ'e  ,  d'oseil- 
le cV  d'aJleluya.  ^  : 
Cor  or  ai  ,  ledit  ngurcm:nt  de  celuy  qui  parle 
franchement  Se  du  fonds  du  ectrur.  On  11c  Icauroit 
ttop  chérit  un  amj  franc  &  ctrAtal.  ( 
C  o  nn  uiFUtNT,  advcajbc.  D'unemaiiiere  fmn- 
xhc  &  cordiale.  C'»ft  un  nomme  quirvous  aimé  wr- 
dlUlrmm  ,  &  du  bon  du  cttur. 
C  O  R  D I  Al  I  T  E'.  f.  ù  Ainitié/nmche  &  fm*re. 
Ces  deux  anus  vivent  cnfemblc  avec  une  jjrgajjje^ror- 
àiMiré.  .  'jr  ^ 
C  OR  DrlER.  f. m.  Celuy  -qui  tait^ou  qui  vendre  la 
corde.  On  dit  en  raillerie ,  que  les  Cmirrriagagnent 
leur  vie  i  reculons.       '  . 
C  O  R  D  l  LI  A  S.  T.  m.  eft  me  gi^te  é>tft  lai- 
ne ,  qui  cft  une  cfpecc  de  gioj^dJS^pu  d«iburc.  Il  en 
•vient d'Efpagne &  Je  La)i£uc4b<j  % 
C  O  R  D  O  N.  f.  in.  Petits  brins  dcjrorJcqu'o 
tille  pour  en  faite  une  plus  jysollf.  ÇctWcoi 


on  tor- 

pourcn  taire  une  plus  gy)ilc7C3r%  corJq^l} 
contpolcc  de  lr<>is ,  de  qu.'.tre  cc.rd'»'. 
Coud  on,  fe  dit  auflTi  que  Iqjc  foi  site  et  ^ui  fen  .i 
.'lier  ,  ou  à  entourer  quelqu^  chôle.  Des  carfaui 
•de  fouliers.  Des  cafdÊft      bourjç.  JUn  corAomkc 
chapeau  ,  de  foyc  ,  ds>r.»>u  d 'argent.  L^rs  ççrAont 
de  caleçon.  Des  ,(ty'J»ns  a  pendre  unmiroii,  des 
tablettes.  .  •  ir 

CoKBos,eft  quclquclois  une  marque  de  Cbcvakrie.  On 
appelle  un  ttràon  fclViijCcluywuii  crt  Chevalier  de  l'oi- 
.  dtc  du  Sjint  tfprit ,  qui  p>>rtc  un  ^tban  largfcdc. 
cette  couleur  ,  au  bout  d  iqucl  ps^ija  croix  dcVOr- 
drc.  Le  cordon  Je  S^irrt  .'.uVhïl  cft  mefle  de  plu  (leur  s 
ioqoilles  denuil.  Chaque  Ordre  de  ChevuW^k  un 
err^vudifTcrent.  , . 

On  appelle  auffi  en  termes  de  dévotion  ,  le  Cerdm'Saiiit 
frânctb  ,  un  certain  <trd»n  gamy  denoruds,  cjut  par- 
tent les  Confrères  de  là  Confrairic  inRitùee.a  l'hon- 
neur de  ce  Saint.  Le»  indulgences  du  Cwd#»  Stint 

Coiduh  ,  cnteimct-d'Arcbttccrute  ,  eft  un  cer- 
tain tane  de  pierres  t(ui  avancent ,  Se  qni  marquent 
les  divfions  d'un  baftimcrS ,  9c  fur  tout  un  parapet  ; 
dans  le  corps  de  la  ram aille.  Les  murs  de  cette  place 


Or 


cuconfeicnce  d'une  t 


ce  qut  règne 


fur  la 


Cokdjkm  r  t.  Pet 
atraeher  un  rabat  ;  1 


Cor 


jvxir  lev  reL-ve;      en  marquer  le  deilcin.  Ctrdtnm 
fent.denT, 


de  f»ye .  tkc 
v.  sâ.  Mettre  en  forme  de  cor- 
ars  ri(s  euiemblc.  CtxÀtnntr  t'es 


d'or . 

C  O  K  DON  NER, 
don  ,  rouiller  plufu 

■    cjtevcux.  CtrAePHcr  c 

CORDON  N  E  R  LE.  (.  (.  L'art  de  frire  des  fou- 
liexs  ,aîc.lc  lieu  où  on  les  ex  pote  en  vente. 

CORDONNIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  de» 
chauifujrip  en  cuir ,  toit  fouliers  ,  bottes  Oti  pantgu- 
j\cs&orJcrniere,c'ca.  la  fcmiwc  d'un  Cori«mitr i  Mé- 
nage «eriye  ce  mpt  de  ttrAsHentci  qui  a  été  fait  de  tm- 
Hnun  ,  cfpece  de  cuir  qui  vient  de  Carjouë,  D'autres 
tiament  ^n'il  vient  de  tèrdt  %-  parce  qu'autrefois  oi 
fiitoii  des  fouliers  Jj  corde.  Ou  fait  encore  ermd 


liers 


On 


lUjt  C»r4#i 

cli  tpeau: 


r  ,Ls  Ar 


tTV 

fut 
eu 


ammtrt 
fiillénr 


ie  travaille! 


pour 


cuir  Jotit  l'on  fait 
uir  de  cLcvrcpaf- 
arroquin'.-ui'xft 


1  tient, 
I  qu'on 

1  dents. 
ut  avec 


e  dans 
rui.La 


C  p  R/D  O  U  A  N.  f.  m.  Efpccc  de 
"c  dclUis  djtj^dlicrs.  11  le  hait  de  < 
'fcyn  tan  :  c*c  qui  Is  dillinouc  de  m: 
parte  cri  C*He.  En  Latine*r<ifijyîM. 
CORIACE.  ad|.  in.  8t  f.  Qoi  eftd 
do  cnir^H  p^fc  dît.  que  des  waru 
îTiance  avec  peine  «  qu'il ,  utesHMI 
J^i  vacbe  fln  fui  t  coriace .  Le  peupla 
.tin  ;  conlonc.  Ce  mot  vient  du  Latin  '  ctrimtus 
NicoJ.  '  .1 

C  O  R  I  A  N  DR  1:.  f.  f.  Ifctlié  aroirât'ique,  qui  pot- 
%c  une  graine  de  r  * 
des  dtjgt'es.  tyie  ; 
plante  qui  j'arfdM 
*chtÉ*,  d'un  palme 
bas  font  fcuiblab 
cii  blauchalrVe ,  d 
grainc  rondc  &  ri 
odeur,!»  fcnila  j 
.t  jui  de  .«i.'f.-./rc  et 
/eus  4&n^mc  ' 
plufieu^j 
*Jans£j<< 
I.Oh. 

yjys  1. 

aix/èVird 


COT4 


i  du  ctpilli  Vtntmi  Sa  fleur 
m  t.>rme  _  de  grappe  une 
ç  la  plaptc  a  une  nuuvaif  c 
es  anciens  ont ^cn  u  que  le 
tux  ,  &  raife*  perdre  le 
k^wdèrnestttweiu  en 
e  qui  uoutrit  les  Hébreux 
U  graine  de  ctr'uptiri.  En 
Qi 'flques-uns  fjnt  venir 
:  |nc  ^jwi«i/?,paccc  que  fei 
[yâutijs  le  font  venir  .lu 
il!  pnwif*  i,,  y!ux  ,  &  de 
jc  la  toridnàri  affeibut  li' 


qur  a>%s 

epurbi  , 


de  frol»  relûmes  5c  n 


*  ,  qui 
icroulc. 


L: 


n*s  t  nî^Hj%;  -,  rttx,  corlinib  ,  ou  isrfrsw».  Les 
àfffljfR  ^  u' voix  de  cct  otteaL 

•  A4^-  fTtiv  .fruit  fort  acide  fit"  acre  qui  cft  fait 
"rmede  .petite  poire  fauvage  ,  donc  les  payfans 
font  de  la  boiii'ou.  On  l'appelle  autrement  firbt ,  <tl 
Latin  firbnm  ,iTou  X^cnagc  prétend  auc  le  :r.ot  Fran- 
çois cft  dérivé. 
CÔJR.  M  1ER.  f.  m.  Grand  arbre  qui  porte  des  cot-  , 
■mes  j  fie  qu'on  plante  d'ordinaire  dans  uue  terre  à 
bled.  Le  tronc  du  cirmitr  cftdroft  &  long.  Ses  bran- 
ches tendent  en  haut.  Sa  feuille  rcdcmblc  à  celle'  du 
freine -,  mais  eft  un  peu  plus  étroite.  Elle  eA  blan-  . 
clvaftre  d'un  collé*,  &  dentelée  en  ù  circonfeicoce 
fou  ccorce  taboutcuic ,  yuun  &  blanchaille.  Sa  raci- 


ne  eft  grolTè 


qm 


COR 


Sa  fleur  cftélan- 


ii*  au  rqjpicrc  ae  raimis  ,  y  en 
une  queue.  Ils  tonralpres  &  ru- 

o.ileur  polie  routlc,  Ce  fruit 
titc  poire  ,  ou  phulofl  de  nette  , 
m  mofUIjirt.  Le  (trmler  cR  un 
:s  fui  eaux  pour  les  rouets  & 
s  ,qui  le  doivet» débiter- ou  fen- 

en  qiurré.On  en  fait  audi  les 

i  ^ce  bois  eft  extrêmement 
es  cormtfr.-  d'mKltiqucs ,  fc  d'au- 

■Me  malles  &  de  feroclJft  qui 


un,   tatt  W  ^ 

la  nui.'on.,  qu  elle  po«o  le 


queue.  On 
«  bled  en 
En  Latin  j 
OO  R  M  4 
poche  dci 
aullî-iien  < 
aullidri,.,, 

*vàle  de  en 
larve 


c  flaire 
foncuc 


mrr 


mis 
rare*. 


indu 


ure 


tu  marin 

qu;il  a*ur 


ifc  'On^  appelle 
Le  /■« 


du 


>  mais  ceflcl  de  la  t( 


■AH 


noir, 
fin, 

fonr 


rou- 

pou- 


COR 

,    «  qu'on  a  dit  qu'un  homme 

me  porroir  la  curAm.-   

cft  la  rruiitrc 
haut  de  chati 

«Fi  leur  foxtenr  S?£  \\  ™" 
onr  des  «r„„.  Les  Auioceirol    U ? '  Vach" 

•'  .sg^îh:?^  ^  « 

daim  des  Ancie#7l  À-  k  •  Ve"  ,  *,,rc«  le 
chamois  '  c**c"^nUC:'  en  devant  ,  &  |c 
]i',-'p.  "'  :    f  '"'  :<"K  '      '  '  '  ;r   '-'"!    îoiitn.c..  c  , 

j|ô      r    **•     n     vjeut  ju  Latin  cerna.  On  mn»i 

appei- 

«>  un  troupeau  Je 
s  feulement, 
'.comme  des  peignes, 
Jjviiei ,  &.C  des  chi- 
niez les  OuTticrsjco 
t  les  Ctùùeûrs.  On 
terne  Ae  cerf.  La  r*. 
•genV-  La  gelée  de 
cerne  ie  cerf  y  qui  no 
:omme  on  l*a  pritc. 
1  nuugc  en  ÙU  ic  , 


Boeuf? ,  de  vaches  oud 
Qn  fait  plu  rieurs  Wvraee 

des  lanternes  .■des  de  n 
3>clcts  de  cerne  de  iLnc. 

gui  s'appelle  le  Seir  in 
fait  drsr.quncffbs  de  cou 
tlun»dc  rorjie  ne 


de 


po 


Mit 


Won  tel 
PKcre  point 


.  car  on  u  reh 
u&  une^ctitc  herbe  qu 
"Jle  cerne  dfcrrf,xa 


110 


celu 
me  1 


pttnjfeftl  jettm»  Jfeir  le  poilion  qu'il 
ccj«^rf»i>jmi  bec  par  la  tciiey&: 
enttiAifcrnent.  .  On  s'c^T  icrt  pour 
uy  mfrumiuj  anneau  de 'fer  au  bis 
tnrajCTJ  duqpclon'Iuy  lue  rendre  le 
demenfc«d|p*  Ion  ctbphagajiui  cft 
les/yeux  ftnty,  ICs  pi*ds  couTts  , 
\  »  couverts  dc£oi'lif s,  donT IcAoigts 
{«s  toenibtauic»  picoter  s  4lom:nc  du 
'»j^^.*l'^|cînq  ostlu  phalanges, 
Wc  Je  rrol/îcinc  trojs*»  le,  quatric- 
•nR  Vïaf     ^  poi'uus ,  dont  |c 

r  les  arbtq^  , /efon^Ari Ilote.  Les 


Cette  herbe  cQ  .. 
rc  ,  ay.mt  des  fcu'Ullrlor 
'enfonhede  cornes,  de  1 
de  la  tige*;  ce  Ai  fait 


M 


fWlçs  lortani 
ns  l'appellent 


'«  une  faùvagc  qUC  quelques 
me  ,  parce  qu  elle  guérit  la  mbi 


I  fignific  la  telle 'du 


i"  1  rr  J  l^* 

«tire  des  Icrpcnts. 

Ç  o  r  n  ï  ,  #a  teints  de  Chalfc 
«■"•vriuil.  '* 

rfc  la  telle  d  u„  btoaçon  &  J  autre,  'e.nblables 
M«.  Les  pér.t,  enfants  prennent  pI,i,;ri  Sur 
menaçons  j  Lolima.on  borgne  ,  Lufhc.  tes 

nece  dejthaihuants  ont  auflî  de  petites  tojjf- 
KsIurTa^tçftc  ^ui  leur  tiennent   lieu  de 


(à  de  p 
eornet 
Couse 


en  termes  d« 


-  CC  liv 
iens  (. 


tnin ,  un  honune 


^Iwchct1 
brlles 


itKtit; 


ph-ii 


>  f. 

11  des 


cxtieuAf 


Kcrrc  pecieu  Ce  qui  nVft 
bfîcc>çts  dè  coriuitne  ,  #fcs 
y  ew  t  de  bfcmche  ,  &: de  rouge  tirant 
WwtUe  M\  clhm.e  pnfr  là  JifretA  Les  plus 
^iiresd- l'anxiquitéHa*.en  creux  que.» 
ïlVv-  1  .wr"*'*';  •  t-Kiicnljcreirieiu  lu.-  la 
«le iounre  la  violence  di»Uni  ,  iS*  l'on  pejt 
delfuï  en  elnuil  ,  c.umic  fur  uu«rpLiqilc 
!  cet œ  peinture  prend  au  fcu«tout  le  *poli- 
qu'on  peut  l'ouhuttcr.  Les  plus  grands 
«auhs'cn  trouvent  n'excèdent  pouit  tru^s 


ff-e  '  *\        ■«T  luit 

:  bien  cam*rà.  L 


JAKD.  f.  m..Ccluy  qui  2   une  femme 
e\qw  luy  fait  pOner  des  cornés.  Cet  honv 
rnàrit  ;"oik  plus  a  la  mode 
Quelques-uns  ctoyent  quc 
tous,  qui  portoient  autre 
«s  cornet  ,  pucdqu'on accule  de  fomfeou  de 
^Cceuxqu.  tourfrent  l'impudicué  de  leur*  fem- 
m  Borefduqu  ilvicût  des  cornettej de  &mmc  . 


;  n.ibi 


nege  ,eft  un  ongle  dur  Se 
llpavd  un  doigt  qui  rfK*  autoiu  du  iabot  du  che- 
val ,  cWpj.  ar.ronnc  la  lolc  &  |c  petit  Mcd  •  c'eft  là 
■      <>u  on  firoche  tes  gou,  ^uand  6n  \c  ftiZ  On  rtêt 

çllecuicchc  ouuféc.  On  lc'  du  auiR  de  la  Lfic 
^«"Cil^piedsdç.plul.cuis.mt^  animaux  jCoinn« 
mulets ,  ÂTnes  Wlendus ,  ftc.  ™ 
©ii-rtit^OÎ,  Donner  un  uinp  de  e«rm  à  un  chevaï. 
pour  d,rc  ,  Je  laiguer  aa milieu  du  ,.  «1  4.  cran  ou 
Mlon  de  la  n^chôirc  inper.eure  :  ce  qu'on  fait  avec 
tmetc««c  cerf,  dont  le  b„ut  elt  fort  ahSlc  & 

-c-.  Medeuiis      Dioclesïc premier, ont  appelle  ctr- 
W^rps^dcux  rxtreniitei  du  coips  ou  du  tond  de  la 
bwtncc  ,  parce  quVIles  rellcnJUcni  aux  emtu  naîf- 
l.u.tc<,Tuu  mouton.  Elles  font  plus  apparente»  aux 
bettes  qu'aux  (ymines. 
CoWn»   de  «Ut  ira,  h  dit  en  Architecture 
drt  volures  qur  lervent  .d'pnement  aux  chapitaux 
.des    Ordres  Ionique  &;  Compolitc.  On  appelle 
aulli  cerne,  d'un  ckpitçau.,  les  quatre  coin,  du 
tailloir. 

C  o  r  x  e  ii  a  b  o  s  d  a  v  c  (  ,  en  termes  de  "Poëfie, 
cil  une  «n»  d'où  fortoient  toutes  olioi*e< qu'on  pou- 
»o.tfouhaiterjparun  prtvilrge  que  Jupiter  doiina 

*  i  la  nourrice ,  qu'on  a îeiht  avoir  c'rcûnc  chèvre  ou 
Amalthce.  Le  yrav  de  cette  fable  cft  qully  a  un  ter- 
*«f  cri  Libye  en  figufe  de  cerne  de  bauf  ,-fort  fertn 
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le  en  vir.^Cc  fruits  caqui 


On  »p<>îllc  rwwi 
Ja  femme  eft* 
fair  beaajCoop 

CoaKt,  en* 
fort  ctcnJ'i  A' 


«juif  ,  <jui  T.fr  .ioiiiic  par  le 
Aiiulrhjrc  ,  que  Ifs  l»orrc* 
rricc  de  '  Jupiter. 


on ,  cft  un  dehors 


nn 
plaa 


1m 


COR 


bknc ,  nui  efl' 

Jc:rol»c  Ij  mnm 


r  i  t  l  i,  «fît 
partie  noire , 


Kaft»  de  la  OH 
:  eft-  for  ci  fiée     On  d  1 1  f 


t  la  i  »iti<      i  orps  dirVcrcntc 

connetic  dit  Roy  de*  oifcauX  &  des 

le  vol  de  la  nnteilk. 

t  d'un  Aiucur  qui  a  fait  qurlque  Ou- 


plus  étendus  .qu'on  appelle  St  JkttrcMtié^tdrtnAt  , 
félon  qu'on  veut  1  ouvrir  un  plus  f$-.iùa  cm  u  n  irtiin* 
âtt- endroit  de iq  place.  O^iondles  cotez  Ibnt  Hop 
longs  ,  on  y  frit  qiJWqucloi!.  des  fpaulcmcnts  po*ur 
wtt  :'.  inq  :  :  '  •        '  t 

Corne,  fignifielaufli »,  Ce  quJ*(l  angulaire  &  pdpft- 
frt  D.'ns-le  Rituel  on  diltinguc  la  corpt  droite  dt 
i'.utcl ,  de  ia  iciicKrc  ( in  dit  suffi  ,  les  émit  du 
Croi  ià.ir ,  quand  ta  nouvelle  LtfncAroiTiiupicc  à  pa- 
1  oifttc.  Un  o-jnnçt  à  («met ,  celify  w  que  les  «Prcftrcs 
&  les  Docteurs  portent  cjt  ligne  de  Clericatuec  ou  ■ 
de  leur;  deg;cz.  Le«  Procureurs  Se  les  Huiificrs 
ont  aufli  ulurpc  cette  marque  d'hdrmcur.  Li  ttrjit  ' 
d'un  eicîuadc  ,  d'une  1  al  mou  le  ,  le  dit  aulli  d'une 
de*  pointes  d'un  cich.aidé  ,  d'un  pain  ,  qui  ont  une 
figure  poir.ttic.  '  # 

C  o  r  ni,  en  ternies  Je  l'Ecriture  ,  fignifie  ,  Hon- 
neur ,  gloire  .exaltation-  Moyie  9A  ioavcut  peint 
.'aweçUîS  orna,  qfll  ctoicnt»drs  rvyoas  de  lumicae 
qui  parurent  fat  l'a  (cite  en  delcendam  de  la  mon- 
tagne d;  Sinai.  On  dit  prcfqic  en  cc-fens  ,  qa'un 
homme  levé  maintenant  les  ccrwtt ,  qu'il  commence 
à  mon  trer  1rs  came; ,  quant  il  revient  en  honntjur  * 
en  crédit,  en  autorité  ,  aptes  avoir  clniyé  quelque 
tmnvalfç.  fo»ru«e. 

C  on  Ht,  Te  dit  en  un  fens  tout  contraire  ,  jour 
►  mirq-.ier  mu-  lionre  ou  quclqae  infamie.  Tout  le 
iti  'n1-  le  montre  au  doigt ,  luy  fait  les  cordes.  Et 
c'èJrenci  ièns  qj'on  dit  qu'on  plante  lc>  rwi  à 
Qn  honnne  ,  qiunS  on  le  <Mbonoie  par  le  mu- 
.yen  de  fa  femme  qu  'on  liiborne  ,  quand  oh  le  fait 
cocu.  *  . 

Consr,  pu  termes  de  bj^fon  ,  fe  dit  d'un;  cfpe- 
cc  <le  b-Wct  pointu  qui  eft  rouge  *  bordé  d'oi  , 
*uir  porte  le  Doge  de  \cnilc  vont  inarqne  de  I» 
dignité.  En  ce  ieiu  il  cft  inaJ^Jn»»  >  &  011  dis  le  or- 
ne. 

Corne,  fe  dit  prowrbia'eirtent  en  ce*  plujpfes.  On 
dit  d'un  ho  u  ne  lurpris  de  quelque  nouvelle  ,  «tic 
quelque  accident  extraotdiuahc  ',  qull  cft  aulli 
etunneque  11  les  rsrrrri  luv.  venoicnl  •  la  telle.  On 
dit  d'un  homme  qui  a  mal  entendu  >  qu'il  entend 
de  cernt  ,  qu'il  a  mauçé  de  la  vUthc.  Qn  dit  dtaue 
vi.ui'c  q-  i cli  ditre  ,  que  tfeft  Je  la  <on»e  ,  <^u,'cllc  c(l 
date  comme  4ç  la  etnue,  QVtqi 
mes  p.ir  les  paroles  .ici:.  b:ltcs 
4ht  aullî  d'un  goulu  «fui  mange  Aille  ,  qu' 
belpin  qu'un  luy  donne  un  coup  de  tom»  foi 
donner  de  l'appciit.  On  dit  d'un  Satyrique  qui 
né  quelque  trait  ykqu ant  à  qne^qti'un  ,  jqu'il 
donne  un  coup  de ctrvt.  * 
CORN  E'fe-  I-  f.  Ceft'  une  des  rnembranes.  011  tuni  - 

quctqutcicuu  devant  de  1  «vil  ,  qui  eù  duac  Se 

tianfparcntc.  On  l'.uppcllc  aipH  ,  parce  qu'elle-  rcl- 

fcmble  aune  feuille  dj: 

pat  écailles  cofjjkn»^! 
COKNElLLiUf^ 
r,  r  fs\fiM>  tnaiirkuiUkpit, 

lise  le  -corbeau  ,  vivant 

en  0 1  ce,  itrr»».  Il  y  a  1 


«ttres  oilcoaix  dkent  tepris  cclleVqu'elle  leur  avuit 
defrobies  pour  n  YiT^r^^w'*^^^^!^'îh 
CORNE  M  EN  T.  I".  m.  Maladijjud'oreilles  qui 


Je  ta  çorne  ,  qu  elic  c|t 
,'.t  qu'on  prend  l^p  liiocn- 
Itcs  pa*  les*  fvr'«r  °* 
f>c  Aille  ,  quTl  n  a  «as 


1  non- 
iuj  a 


nùacc  ,  &  fe  levé 

U  couleur  d'un  écr- 
ite >  croyant  com- 
ité. En  Latin  ctrmx 


oob^racîidn.  ■ :'  '  "i^iîBHB 
CO  H4J  EMJO'SE.  f.  f.  l|ftrutçcr|r  ruilique  donc 
ftfcrlcnr  les*Bcrgcrs;  pour  tfajte  ^infer.  ctrnt' 
mifjf  s'enfle  avec  du  «cjb  tV^  rryme  choie  que 
,  \%th^lor.le  ,  a  l^rclcr^e  qigjiiff rlnlnnir  n'a  p >  :  t 
de  pttic  bourdon.  Les  batsfR  l'appellerït  mtr.  La 
ctrtifmufe  a 'deux  parges.  L'u^e  et:  la  |^<au  J; 
mouton  qti^on  %ifloj centime  un-tUteti.» 
il  un  portevehc  qui  cft  enté '  fur  «cette  pi 
iHjiicWfpat  tyie  fufpapc.  L'autrc**pa#ti<i 
trois  chalumaux  ou' nulles.  L'fi  s'apj 
bourAm ,  &  Iq  fecand  le  petit  Itmrâtn  ,  1 
lortir  Icj  vent  qti/p ar  lears  Pffeti'flLe  ix 
lumcVB  eft  fait  à  nacbc  ,cV:o4en  Iouûici 
peau  fous  le  bras  ,  qtxtï&mtL  ep  <fflBé 
vrant  ou  fermant  avec»- les  du  ;^;s  les  n 
cil  percé. qui  font  au  uwsbte  de  iit» 
bourdon  a  un  pitd  de  long  f  le  parrevt 
ces-,  le  chalurneaa'tuizc  ponces  /y'f 
ancte  ,  lefqnels  fe  «\jifent  &  fe  dira 
munis  ppur  être  •jlnv.porptifc.  Sa,  pe 
piecfA:  lemy  de  ljQt\g  »&  de  dix  ppjiÇaai 
qui  cil  jsauatant  arbirtajrf.l»  e*jf*^Ê 
s  es  d  ctendot'.  La^iflP^icetAtVQI 
bois  d^Pcatoy. 
CORNE  R.  v.  a*Sonyr  du  la 

cxvitci  ,  pour  rauptllcr  as  chiens.  Ctrner  rç^ueltc , 
•  <.:<..  Sonne*  d»  oar  gour  ooliger  les  clyeas^re- 
quefter  de  nouveau  la  brfte ,  Iok  [outb  (knreajde- 
faut.^n  dit  auffi.  C$ftttt  la  amenée  ^jpoui  dite,  Mlet 
à  fa  qUeac  des  chjKns.  .•  *  , 
Conhlt,  iipiffie  auûî  ratlct  dans .  nn  corapt 
■  'pour  fe  faitt  entendre  à^pvfoardt  llAutfluy  etrvt 
iux  oreilles  >tuy  crier  de  ftute  fa  rbrcC  pm.feiutc 

cnttndre.  .  >        *  15*  llf 

Corner,  (cdftpar  cxtcnfion  de  ce  qu'on  va  dire  t 
^iblier  &  répéter  par  Huit  avec  bruit.ac  iro"»ttu«ï- 
té. On  avoitfah cette  eontid«»t era (fcreV  ,  il  l'eft 
allé  rerwtrpait  tout.  Il  luy  a  tant^wrini  aux  orciUe» 
cette  maxime  ^Ji'enfin  il  l'en  a  perltfaoé^  ..^ 
On  dit  aullî  abfolmac*  »  que  lés  oreilles  c«r*rr»  a 
duelqu'ua  ,  qoaad  il^cnrefrd  quelque  bruit  «  qoel- 
que  kaurdonnemciK  à  l'oreille  i  ce  qui  luy  fait  cn- 
tertdtç  quelque  fVan  apparent ,  quoy  qu'en  cfiMf 
M'y  en  ait  point  de  véritable;  Qn  fcvdit  aulli  de 
,   cenx  qui  entendent  les  ihofes  de  t,ravers  t  OH"*^ 
-    »ement  qu'on  ne  les  leur  dit  en  eftet.  Les  gens 
du  peuple  .ont  cette  im 
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itiou  ,  de  ctoire  qutn 
%  Irtir  ,  On  dit 


Petit  cor  de  chaire  qui  cftdtcui 
[ucfbis  qu'un  deini-cctclc..  Quel 
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Cornet,  fe  dit  aufli  d'un  pccit  cor  fait  de  corne 
qui  iert  a  augmenter  le  cry  ,  ou  le  fou  de  la  voix.  Un 
lornn  de  Vacher  eft  fait  d'une  corne  de  vache.  Un 
cornet  de  Polhllon  luy  Jcrt  à  donner  de  loin  le  n-n.,1 
qu'on  luy  prépare  des  chevaux.  Il  faut  un  cornet  pour 
parler  à  un  lourd ,  lors  qu'il  n'entend  point ,  ft  on 
ne  luy  parle  à  travers  un  tcmbLablc  vaifleau  de  corne 
qui  raraallc  ia  voix 

En  tenues  de  Blalon  on  rcconnôift  trois  fortes  de  cor- 
nets ;  Icsuiv,  tout  lîmples  fan»  viroles  attaches  ni 
autres  garnitures.  Les  autres  font  inornez  Se  virole*. 
D'autres  font  enguiebez  pendus  ,  attachez  ou  liez  : 
«.'  toutes  ces  garnitures  font  fouvent  de  différents 
cûnaux. 

CoRNit  Aiou^mi».  Infiniment  de  Mnfique 
qui  len  à  en  loulteiur  un  grand  chœur  dans  un  heu 
v  i:c  &  étendu  ,  comme  dans  les  Cathédrales.  Le 
«rw»  4  *»»?i«in  cil  une  cfpece  de  grande  nulle  quia 
fept  trous ,  dont  le  feptieme  eft  inutile.  Il  y  en  a  de 
tout  droits ,  faits  d'one  feule  pièce  de  bois  de  cor- 
mier, ou  de  prunier.  D'autres  font  rourbex  ,  Se 
de  deux  pièces.  On  le»  couvre  de  cuir  pour  les  con- 
finer. Le  deflus  eft  de  deux  pieds  de  long  ,  Se 
la  balle  de  quatre.  Le  diamètre  de  fa  pane  eft 
d'un  pouce  ,  ecluy  de  Ion  bocal  d'une  ligne  ,  & 
ccluydc  chaque  trou  de  quatre  lignes.  Il  a  1c- 
tenduc  d'une  Octave.  On  peut  jouer  fur  le  cornet 
juiqu'à  cent  inefurcs  fans  rcfpircr  ,  parce  qu'il  def- 
x  penfe  moins  de  vent  qu'on  ne  fait  avec  la  bouche 
par  la  relpi  ration  ordinaire. 

Cornu,  eft  auffi  un  des  principaux  jeux  de  l'or- 
gue. Il  y  a  le  grand  cornet  qui  a  cinq  tuy.iux  fur  tou- 
che ,Se  dix-neuf  touches  parlantes  fuis  les  diaiiesc 
Le  petit  cornet  eft  un  jeu  quia  un  troiliiinc  clavier 
lëparé de  ecluy  du  poluif  c<  du  grand  corps  de  l'or- 
gue ,  lequel  on  appelle  aufli  cornet  ftp*rc  ,  &  n'a  que 
dix-neuf  touches  qui  jouent.  Il  a  cinq  rangs  de  iu- 
vaux  fur  marche.  Le  premier  eft  bouche  ,  Se  eft  à 
cheminée  d'un  pied  de  long.  Le  fécond  eft  auffid'un 
pi»d  ,  mais  ouvert  ;  le  troihéinc  d'environ  huit  pou- 
«I  &dcmvj  le  quatrième  d'un  demi  pied  ;  Se  le 
cinquième  de  cinq  pouces  ouverts  ;  &  on  les  accom- 
pagne du  bourdon  He  du  preftant:  ce  qui  fait  lept 
tuyaux. 

Cornet  d'ec  no  ,  eft  un  autre  jeu  qui  a  un  qua- 
trième clavier  ieparé  d.ins  les  grandes  orgues  ,  qui  a 
«tffi  cinq  tuyaux  fur  marche  »&  dix-neuf  touches 
qui  jouent. 

On  appelle :  aufli  cornets ,  plufîcurs  petits  vailîcaux  qui 
l^i  ordinairement  de  corne.  Un  cornet  pour  jouer 
«ix  D«  Se  au  Triquctrac.  Un  cornet  d'écritoire  ,  eft 
b  partie  de  1  ccriroireoo  on  met  l'encre.  Vin  cornu 
de  corne.  Un  cornet  de  plomb  ,  de  cuivre  ,  d'argent. 
OnditauiTi  des  cornets  de  papier  ,  lors  qu'on  tortille 
papier  eu  prince  pour  y  enfermer  quelque  chofe 
de  menu  ,  ou  pulverifc.  Un  cornet  de  dragée  ,  un  cor- 
*t  de  poivre. Le  s  C.moniers  ont  auili  des  cornets  pour 
tïnjr  lcpilvcrin  de  l'amorce  ,  faits  d'une  grande 
«wnedefxnif. 

°  *  »  *  t  ,  eft  aufli  une  efpcce  de  pâtijTcric  faite  de 
knne  Si  de  fuerc  ,  qu'on  cuit  entre  deux  fers  comme 
"ne  gauifre  ,  Se  qu'on  rortillc  à  la  manière  d'un  cornet 
dedez.  On  envoyé  quérir  un  plat  de  cornet'  pour  boi- 
'edu  vin  d'Efpagnc.  Les  cornets  de  meftier  pour  le 
peuple  le  font  feulement  avec  du  miel. 
0  *  k  >  T  de  pour  pRi  ,  eft  une  cfpece  de  pour- 
pre ou  de  poillbn  lervant  aux  teintures  .qu'on  appel- 
Jeautrement  porcelaine.  En  Latin  buccin*  ,  en  Grec 
Wrices ,  à  caufe  de  fa  figure, 
l°RNETTE.  f.f.  Uc  mot  fc  difoit  autrefois  de 
«ace  forre  d'habillement  d:  tefte  ;  &  on  appelloit 
*"*t^  Moine ,  leur  capuchon  ;  comme  d'Avocar*> 
e  Docteurs ,  le  chapperon  q  Vils  portoient  autrefois 
Mu  leur  tefte.  La  partie  de  devant  de  ce  chapperon 
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tJU  bourlct  s'entorrilloit  fur  la  fonteine  de  la  telle  , 
c'eft  à  dire ,  fur  l'os  coronal  :  Se  ce  nom  luy  vient  de 
ce  qu'après  avoir  fait  quelques  tours ,  les  extremitez 
fbrmoicnt  fur  la  tefte  comme  deux  petits  corncs.C'eft 
encore  maintenant  une  marque  de  M. îgilt rature  ,  & 
on  la  porte  pendante  fur  l'efpaule  ,  Se  le  chapperon 
par  derrière ,  comme  en  ufent  plulicurs  Coniuls  ou 
Efchcvins.Le  Doge  de  Venifc  porte  aulE  une  tomate, 
qui  eft  un  bonnet  fait  en  pointe.  Il  y  a  un  vieux  pro- 
verbe qui  dit  »  Bccuf  porte  comes ,  Si  veau  cornettes  : 
ce  qui  vient  de  que  les  jeunes  Liccmicz  ,  Graduez  ou 
Advocats  ne  paroiuoicnt  point  en  public  fans  avoir 
leurs  cornetits  ,  dont  ils  fc  raifoient  honneur  comme 
la  marque  de  leur  caractère  ;  Si  ils  a  voient  coutume 
de  galantifcr  les  femmes  de  leurs  Anciens  ou  des 
Coniêillers ,  aufqiiels  ils  faifoicot  porter  des  cor- 
nes. 

C  o  r  n  i  t  t  i  ,  tk  Ce  dit  plut  maintenant  en  langage 
ordinaire»  que  drscocfFes  ou  linges  que  les  femmes 
mettent  la  nuit  fur  leurs  telles  ,  &  quand  elles  font 
en  dcfhabillé.  Cette  accoucliée  avoir  une  belle  cor- 
nette à  dentelle  de  point  de  France.  Les  coquettes 
mettent  fur  leur  vifoge des  commet  de  toile  d  ortie  , 
des  cornettes  jaunes  ,  pourfe  conferver  le  teint  frais 
Une  coctre  de  cornette. 

Cornettc  ,  lignifie  auffi  mie  large  bande  d'eftoffe 
de  I  oye  que  les  Docteurs  en  droit  portoient  autre- 
fois autour  du  cou  pendante  julqu'a  terre.  Il  y  a 
encore  des  Profcllêurs  au  Collège  Royal  qui  en  por- 
tent. 

C  O  RNF.TTE,  ai  termes  de  Guerre  ,  eft  uneflcn- 
dart  d:  Cavalerie.  La  Cornette  eft  un  cllcnd.  rt  qu.itrc, 
qui  fc  porte  au  b.>ut  d'une  lance  par  le  troilicme 
Officier  de  la  Compagnie-  Celle  de  la  Meure  de 
Camp  cil  blanche.  Dans  les  Compagnies  de  Chevaux 
légers ,  de  Dragons  &  de  Mousquetaires  ,  il  y  a  des 
Cornettes. 

Cornette;  Officier  de  Cavalerie  qui  porte  l'eftcn- 
dart  de  la  Compagnie  ,  &  qui  la  commande  en  l'.,b- 
lence  du  Capitaine  &  du  Lieutenant.  Ce  mot  vient  A 
cornu ,  parce  qu'on  met  les  Cornettes  de  Cavalerie  fur 
les  ailes ,  qui  forment  une  cfpece  de  pointe  ou  de 
corne  de  l'armée.  En  ce  l'en  s  il  eft  malculin. 

Cornette,  fc  prend  aufli  quelquefois  pour  la 
Compagnie  entière  qui  marche  fous  ia  Cortiate.  On  a 
levé  trente  Cornettes  de  Cavalerie  ,  pour  dire  ,  trente 
Compagnies. 

CotHiTTi,  en  termes  de  Marin.-,  eft  le  pavillon 
du  Chef  d'Efcadre  ,qui  cil  quarte  &  blanc,  il  porte 
au  ituft  d'artimon  ,  quand  il  eft  en  corps  d'armée  ;  Se 
au  grand  maft  ,  quand  il  commande  en  chef.  Le  lut- 
tant de  la  Cornette  doit  avoir  quatre  fois  la  hauteur 
du  guindont.  Elle  doit  cllrc  fendue  par  le  milieu  des 
deux  tiers  de  fa  hauteur. 

Cornette,  en  termes  de  Fauconnerie,  eft  la  houp- 
pe ou  tiroir  de  dclVus  le  chapperon  de  l'oifeau. 

CORNICHE,  f.  f.  La  plus  haute  partie  c*  le 
dernier  ornement  d'une  colemnc  ,  d'un  bailiincnt.  La 
cornichel'e  inclure  depuis  U frife  jufqu'a  la  cimailç 
fnclulivement.  La  corniche  eft  en  faillie.  Les  pic» 
deftaux  ont  aufli  leurs  corniches  en  faillies.  \ 

Corniche,  fe  dit  aufli  de  toutes  ces  petites  fail- 
lies qui  adv.incent  en  maçonnerie  ce  en  menuiferie  , 
encore  qu'il  n'y  ait  point  de  colomncs.  La  cornîchê 
d'une  cheminée.  La  corniche  d'un  buffet  ,  d'une  ar- 
moire. 

CORNICHON.  Cm.  Petite  corne.  Cette  vache 
n'a  encore  que  des  cornichons. 

On  appelle  MilCi  cornichons,  de  petits  concombres  avor- 
te z  Si  r.iccornis  en  dcmy-cerclc  ,  qu'on  fait  confire 
avec  du  Ici  &  du  vinaigre  pour  en  faire  desfalades. 

CORN  1ER.  adj. m.  Tcnnc  d'architecture  >  qui 
Ce  dit  des  pilaftres  qui  font  l'encognure  d'un  boni- 
ment ,  qui  font  dansun  angle.  On  le  dit  aufli  de* 
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poteaux  ou  grandes  pièce*,  de  bois  qui  loot  dam  te; 
angles  de»  panneaux  de  durpenteric.  Les  Selliers  ap- 

Îieilent  auiR  nmVrj  >  les  quatre  quenouilles  ou  pi- 
iers  qui  itMtiejuicnt  l'impériale  du  carrelle. 
Co»kii»,  en  termes  de»  Eaux  &  Forefts  ;  Ce  dit 
«kscheines  A;  gros  arbres  qui  font  choilîs  &  mar- 
quez par  autorité  de  Juftice  pour  marquer  les  bornes 
des  ventes  Se  des  couppes  de  bois  tant  taillis  que  de 
haute  ruitaye.  Us  fane  d'ordin.  ire  dans  les  angles  des 
plans  Se  figures  que  font  les  Arpenteurs  de  ces  coup- 
pes ,  «Se*  'appellent  pieàs  armer*.  ( 
On  appelle  en  Cburpentcric  le  canal  de  tuile  ou  de 
plomb  .  qui  cil  le  long  d'un  angle  de  deux  coits  ou 
baftiments ,  la  j»imnre  ornière. 
CORNIERL  f.  f.  Terme  de  Blafon  ,  qui  lignifie 
Uneanfe  de  pot  qui  fcvtrourc  dm:  plulieurs  Efcus,  Se 
entre  autres  dans  ecluy  de  Lille  AJam  Prcvoft  de  Pa- 
ris. Ce  mot  vient  de  comt  ,qui  a  lignifié  un  nngU  ; 
car  on  dit  encore  la  corne  droire  de  l'Autel  ,  à  eau  l  e 
qu'oucrefois  on  mrttott  de*  cornes  ou  des  anfes  à  ces 
angles ,  afin  de  le  traufportei  ou  le  foire  mouvoir 
plus  facilement  :  &  c'clt  pour  cette  roifon  que  Moylc 
en  fit  mettre  a  l'Autel  vies  parfums.  Et  dan»  le  Blafon, 
ces  an  tes  de  fer  qii  étoient  aux  cornes  des  Autels  ont 
retenu  le  nom  de  com'mts. 
COR  NOUILLE.  I'.f.  Fruit  rouge  Se  acide  qui 
cToift  iur  le  cornouiller,  &qui  meunt  en  Septembre. 
En  Latin  cornurn. 
CORNOUILLER.  U  rri.  Arbre  qui  porte  des 
cornouilles.  Il  y  en  a  un  malle  ,  dont  i'écorce  cft  dé- 
liée &veinrufc,doi  t  fe  tronc  cft  épais  ci:  mallir.f.ins 
tfaur  ,  ny  moelle  ,  ce  cft  lerme  ci  mine  une  corne, 
dent  il  a  pris  l'on  nom.  La  femelle  cil  moindre ,  & 
jette  plulieurs  petites  br arches  ,  comme  celles  de  IV 
gnus  cofhjs.  Son  tr<»?c  a  de  la  moelle,  ci  cft  plus  ten- 
dre. Il  s'étend  tnrm-illcufcmcnt  en  rameaux  fort 
branchus ,  quoy  qu'il  forte  d'un  petit  tronc ,  dont  la 
dtireré  efteufe  qu'on  l'employé  à  faire  des  roués  de 
moulin.  Son  écorec  clt  rude  &  pleine  de  ncruds.  Sa 
fciiillc  eft  un  peu  cp.iillc  ce  madrée.  Sa  fleur  cil  moul- 
iné' ,  de  couleur  d'or,  qui  jette  un  fruit  longuet  com- 
me des  olives.  Il  cft  verd  d'abord  ,  puis  il  devient 
rouge  crant  metir.  U  clt  doux  ,  de  bonne  odeur  ce. 
allringent.  U  enferme  un  noyau  ou  un  os  très-dur  au 
dedans ,  comme  l'olive.  On  fait  une  gelée  i'emblablc 
au  cotignac  de  la  chair  des  cournouilles  qu'on  conht 
avec  du  lucre  ,&  qui  eft  fort  bonne  pour  rcllcrrci. 
Quelques-uns  appellent  cet  arbre  cornilitr  ou  cemier  , 
&  en  Latin  cornus.  Il  y  a  aulli  des  cournouilles  blan- 
ches qui  font  plus  rares:  on  les  cueille  vertes  pour 
les  mettre  dons  l'eau  avec  du  fcl  ,  comme  des 
dites. 

CORNU»  u  h.  adj.  Qui  a  des  cornes.  Le  bœuf,  le 
bouc  ,  font  des  animaux  cornus.  On  appelle  oufll  la 
Lune  cornât ,  quand  elle  croift  ou  decroift.  On  nom- 
me aullï  un  homme  turnu  ,  celuy  qui  cft  cornard  ou 
cocu. 

On  dit  ptovetbialement ,  A  mal  enfourner  on  fait  les 
pains  101  nus  ,  pour  dire  ,  qu'il  faut  bicu  commencer 
une  aftaitc  pour  en  attendre  un  bon  iucecz.  On  dit 
aulli  y  qu'un  advis  cft  bien  cornu  ,  pour  dite  ,  qu'il 
n'eft  gueresroilonnablc  :  ce  qui  s'étend  à  plulieurs 
autres  choies  mal  faites  &  m  il  tournées. 

C  O  R  N  U  E.  f.  f.  Terme  de  Chymic.  C'eft  un  vaif- 
feau  de  verre  ou  tnatras  lutté  enduit  de  terre  ,  de  l'é- 
paillèurd'un  pouce.  Elle  a  un  col  recourbé  auquel 
on  joint  un  récipient  qu'on  met  dans  l'eau;  Elle  1ère 
à  tirer  lesefpritsce  les  huiles  des  bois  ,  gommes  & 
terres  minci  aies ,  Se  autres  choies  qui  exigent  un 
grand  feu.  C'eft  la  même  choie  qu'une  retorte. 

COROLLAIRE,  f.  tu.  Petit  Commentaire  ,  ou 
annotation  qu'on  fait  fur  quelque  propolition  qu'on 
a démonftrée  ,  par  lequel  on  en  fait  des  inductions , 
On  ca  tire  d'autres  veritez  ou  confcqucnces ,  qui  ne- 
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ce  mûrement  s'en  en  lui  van.  Ce  mot  vient  du  Latin 
cordUnu/H,  qui  vient  de  rwv/14  ,  de  coron*. 

C  O  R  O  M  A  L  ,  a  l  t.  adj.  Terme  de  Médecine; 
L'os  du  front  s'appelle  tti  cerorml,  ou  f«  il  lafouppt. 
La  veine  qui  fort  du  trône  alcendxnt  de  la  veine  ca- 
ve qui  ciuourc  toute  la  fubftance  dii  coeur  en  façon 
de  couronne, &  qui  le  nourrit  par  plulieurs  rameaux, 
s'appelle  coron.ilr.  On  appelle  aulli  future  connaît , 
1  emboefturc  antérieure  du  cranc  ou  des  os  de  la  tetc  ; 
parce  que  c'eft  en  cet  endroit  où  on  pofe  les  couron- 
nes. Elle  part  des  temples  ,  Se  prend  fon  chemin  vert 
le  fommet  de  ta  telle. 

CORPORAL.  Cm.  Terme  Ecclcfiaftique.  Ceft 
un  linge  facre  fort  propre  ce  délit; ,  qu'on  étend  fout 
le  calice  en  dilani  la  Méfie  ,  pour  recevoir  les  frag- 
ments de  l'hoirie ,  s'il  en  tomboit  quelques-uns. 

Le  Peuple  appelle  abulivement  Corptrd  ,  un  bas  Offi- 
cier de  guerre  ,qui  régulièrement  s'appelle  C*pnél. 

C  o  h  i>  o  h  a  l  1  e  r.  f.  m.  C'eft  ta  boefte  où  on  ferre 
les  corporaux  qu'on  met  fous  le  calice. 

CORPOREL,  elle.  ad).  Qui  a  du  corps ,  qui 
cft  palpable  Se  lcnfible.  La  iubftance  le  divife  en  ttr* 
portlle,  Se  fpiritucllc. 

On  appelle  plailirs  corporels  ,  ceux  qui  n'affectait  q\ie 
les  lens  ,  a  la  dillinécion  des  fpirirucls ,  qui  fe  font 
Icntir  à  l'aine.  En  cas  de  récidive  on  encourt  des  pu- 
nitions corporeUti. 

On  Jir  aulli  qu'un  homme  eft  corporel,  lorsqu'il  éft  aby- 
mé  dans  la  matière  -,  qu'il  cft  grolucr  foit  par  la  tail- 
le ,  foit  par  l'efprit ,  lors  qu'il  n'efleve  point  fon  tai- 
ionnemciit  au  ucilus  de  la  nature  animale. 

C  o  r  Pc  x  e  1  1  e  h  i  N  t.  adv. Réellement  ,  &  à  la 
manière  du  corps.  ].  C.  cft  réellement  &  corporelle- 
ment  dans  le  Saint  Sacrement  de  l'Euchariftie.  On  a 
pris  polie  llîon  de  ce  Bénéfice  réellement ,  corportlU- 
mtntôc  de  fait ,  il  n'y  a  plus  de  lieu  à  la  regale. 

C  O  R  P  O  R  I  F  1  C  A  T  I  O  N.  f.  f.  Terme  de 
Chymic  ,  eft  une  opération  qui  ordonne  aux  clpritj 
le  même  corps ,  ou  du  moins  approchant  de  celuy 
qu'ils  avoient  auparavant  leur  fpjritualilation. 

C  O  R  P  O  R  I  F  l  E  R.  v.  acl.  Fixer  &  réduire  cri 
corps.  Il  eft  difficile  de  fixer  Se  corporifitr  le  Mercu- 
re. Les  fcls  volatils  lé  peuvent  rotrullcr  &  ctrpmfur 
dans  un  alambic: 

CORPS,  liibft.mafc.  Subftance  folide  «f  palpable  ; 
compoféc  fuivuit  les  Peripateticiens  ,de  matière  & 
de  forme  ;  fuivant  les  Epicuriens  ,  d'atomes  entre- 
lallczj-,  &  plus  raifonnablcmcnt ,  fuivant  les  Philolo- 
phes  modernes  .d'acide  ce  d'alc.ili.  Ce  qui  conffitué 
le  corps  plivliquc  ;  ce  font  les  trois  dimeuiions,  lon- 
gueur ,  largeur  ,  Se  profondeur.  La  pénétration  des 
corps  eh  ablurdc  en  bonne  Philofophic.  Les  r#ifi  ce- 
lelics  font  tenus  pour  purs  ;  les  lublunaircs  &  élé- 
mentaires lom  mixtes.  Les  Anges  qui  n'ont  point 
de  corpi  s'en  forment  d'aériens  pour  fe  taire  voir  au» 
hommes. 

On  dit  aulfi  ,  le  corps  du  Soleil  ,  de  la  Lune  ,  des  litres. 
Le  corps  de  Mercure  a  été  obfervé  au  milieu  du  etrfs 
du  Soleil.  Les  corps  planétaires  ont  chacun  leurs 
fphercs  ce  leurs  influences.  On  dit  en  ce  fens  ;  Pren- 
dre l'ombre  pour  le  corps,  pour  dire  l'apparence  pour 
la  realité. 

Corps  ,  à  l'égard  des  animaux  ,  fe  dit  de  ce  qui  cft 
oppolé  à  l'amc.  Les  corps  naturels  fe  divifenr  en  vi- 
vants &  en  inanime/.  Les  ames  des  bettes  font  del 
corps  ;  meurent  avec  leurs  corps.  Les  Sorciers  (e  don- 
nent au  Diable  corps  te  aine.  L'Evangile  dit  que  qui  1 
trop  de  foin  torps  jxrd  l'on  ame.  On  dit  qu'un  hom- 
me a  fait  folie  de  Ion  corps ,  pour  dire  ,  qu'il  n'a  pas 
èfte  charte.  L'homme  doit  gagner  fon  pain  a  U  hieur 
de  fon  corps. 

En  ce  fens  on  \Iit  en  parlant  des  qualirez  d'un  tirph 
qu'un  homme  a  un  corps  flo'uct ,  un  corps  confiique  » 
pour  dire  ,  qu'il  eft  eu  mauvaife  famé  ;  &  au  con-1 
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Yrairc  ,  qu'il  a  le  corps  bon  ,  bieh  eonftimé  ,  qull  # 
J*x  libre  ,  adroit  ;  difpos  ,  defnoué  ,  qu'il  porte 
bien  (cm  corpt ,  qu'il  a  fait  corps  neuf,  pour  dire, 
qu'il  a  une  lancé  vigourenfe.  On  dit  aulfi  ,  qu'un 
homme  n'eft  pas  tfaillre  à  Ion  corps ,  qu'il  fc  traitte 
bien  le  corps ,  pour  dire  ■  qu'il  fait  bonne  éhere , 
qu'il  cil  delicat  Se  fcnfucl  ;  Ôi  au  contraire  ,  qu'un 
Iwainw  cft  cnneiny  de  l'on  torfi  ,  qu'il  macère  Ion 
corps,  foui-  dire  ,  qu'il  le  mortifie  ,  qu'il  jeufne  , 
forte  la  hairc.  On  dit  ,  Faire  quelque  choie  à  l'on 
arps  dciiendant ,  pour  dire  ,  malgré  luy.  On  die 
auilî ,  C'eft  un  corps  feus  ame ,  en  parlant  de  ce  qui 
cft  incapable  d'action  >  comme  d'un  homme  ftupide, 
je  figurcinent ,  d'une  armée  fans  Chef. 

Xo  r  f  s  >  fe  «lie.  plus  particulièrement  du  tronc  du 
corps  *  de  la  capacité  du  ventre  ,  de  l'estomac  ,  &  de 
ir  qui  cft  contenu  entre  les  clpaulcs  &  les  cuill'cs. 
Cet  homme  cil  fort  gay  ,  quand  il  a  une  bouteille  de 
vin  dans  le  corps.  Il  fut  tué  d'un  coup%efpcc  an  cr  a-  • 
vers  du  corps,  il  fut  ouvert  ,  on  luy  trouva  on  ablés 
danflc  corps.  Les  Médecins  diviioient  le  corps  en 
trois  ventres  ou  capacités  ,  qui  font  la  telle ,  le  tho- 
rax ,  &  le  bas  ventre.  Ils  appellent  le  relie  les  mim- 
hcs.  Les  Maiftrcscii  fait  d'Armes  divilént  le  cqrp: 
en  trois  parties  :  la  haute  comprend  la  telle  ,  la 
flft'ge  >  &  1"  efpaules  ;  la  moyenne*  la  poitrine  > 
Fcftumac  ,  Se  Te  ventre  iupericur  ;  &  -4a  balle  cft 
le  ventre  inférieur  ,  Se  au  délions  jufqucs  vers  les 
cuifes.  .  • 

On  dit  tigUrcment  en  ce  feni  ,  Il  faut  voir  ce  que  cet 
horonvc  a  dans  le  corps  .  pour  dire  ,  tafclicr  a  dcl'cou- 
vrir  fes  fentiments  ,  les  opinions  ,ou  luy  tallct  le 
,  pouls  fur  fa  bravoure. 

Corps,  fc  dit  des  habits  i  des  armes  qui  fervent  à 
couvrir  cette  partie  du  corps  qui  va  du  cou  julqu'à  la 
la  ceinture.  Il  rait  eifaycr  ce  corps  de  pourpoint  ,  ce 
itrps  de  jùppe.  On  dit  un  corps  de  cuirail'c  ,  en  par- 
lant de  la  cuirallé  même  fans  les  armures  des  bras  Se 
des  cuises. 

On  dit  en  termes  df  Palais ,  qu'un  homrne  s'eft  obligé 
*  torps  Se  biens,  pour  dire  ,  qu'il  s'eft  fournis  à  tenir 

priion  faute  de  payement.  L'Ordonnance  de  1667. 

a  abrogé  les  contraintes  par  corps  aptes  les  quatre 
.  jpis. 

iSWrcretde  priie  de  corps  cft  une  ordonnance  d'un 
Juge  pour  prendre  prilonnicr  un  criminel.  On  dit 
aulli  une  conflifcaiion  de  corps  Se  des  biens  :  c'eft 
une  fiutte  d'une  peine  capitale.  Un:  feparation  de 
torpsSidc  biens  ,  c'eft  la  feparation  d'habitation 
qii'on  accorde  a  une  femme  contre  Ion  nury  à  caulc 
de  les  lerv  ices.  Un  G  cotte  r  rclpond  d'un  priiovmier 
qui  cft  à  fa  garde  corps  pour  corps. 

Corps,  fc  dit  aulfi  d'un  cadavre  dont  l'ame  cft 
feparée,  Les  jtiges  font  des  procès  verbaux  de. 
l'eftar  des  corps  morts  qu'ils  enlèvent.  Tcrrullicit 
•  eferit  un  beau  I  raiuc  de  la  refurreelion  ici  corps. 
Devant  que  dnnerrcr  ,  on  dit  un  Ici  vice  fui  le 
rtipcT^iand  les  corps  ne  pouiriifenr  point  ,  on 
tient  en  Occident  cela  pour  marque  que  ce  lonr 
des  corps  glorieux  ;  en  Orient  pour  une  nv.rquc  qu'ils 
font  reprouves  .comme  il  paroift  dans  le  Rituel  des 
Arméniens.  . 

Cou  p  s  ,  fc  dit  auiTi  des  clvufcs  qui  on  plus  de  force  , 
cfecpoliftcncc  ,  de  folidité  que  d'autres  qui  ne  laif- 
fent  pas  délire  corporelle*.  Les  ctolVcs  qui  ont  bien 
du  corps  durent  plus  que  les  autres.  Un  papier  qui 
n'a  guercs  de  r*r/H  cil  lu  jet  a  bn'rc.  Les  vins  qui  ont 
bku  du  corps  fc  gardent  fui  l'airierc-lailon. 

Corps,  le  dit  aulfi  d'un  b.iftimcnt  de  fond  en  com- 
ble, foitqu'iî  toit  fep.irc,ou  joint  avec  un  autre. 
Il  y  a  deux  corps  de  logis  en  cette  maifon  qui  lonr 
joints  par  une  galcrir.  Il  a  loué  un  «rp  dHoftel  fc- 
parç,  EnAlic  on  fait  les  corps  de  logis  doubles,  à 
«aille  de  »  chaleur  ;  se  en  France  ,  à  caufe  de  Ja 
Tom  tll. 
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commodité.  Il  a  fait  baftlr  un  tvanwsrjp/  en  fa  mai- 
fon ,  qui  en  fait  un  grand  ornement. 

Corps,  ledit  aufti  A:  pluiieurs  choies  ramaltécs 
enfemblc  :  premièrement  de  ce  qui  cft  enfermé  en 
quelque  enceinte.  Le  corps  d'une  ville  ,  d'une  fbrre- 
rene.  On  n'avoir  attaqué  jufqu'icy  que  des  dehors  , 
maintenant  on  cft  attaché  au  corps  de  la  place.  Ce 
petit  Fort  eft  hors  de  l'enceinte  des  murs  .  oc  deta-  , 
ci ie  du  corps  de  la  place. 

C  o  r  p  s ,  le  dit  autlî  de  pluiieurs  Ouvrages  de  memç 
rffture  qui  ont  été  recueillis,  joints  Si  reliés  en- 
semble. Grarian  a  recucilly  les  canons  de  l'EgK- 
fc  *,  Se  en  a  fait  on  corps  qu'on  appelle  le  Corps  Ç4. 
noniqut,  Le  Corps  du  .Droit  Civil  cft  compote  du 
Digctle  ,  du  Code  ,  &  des  mftuutcs  ,  âejdl  mam- 
renant  imprimé  en  V  I.  Volumes  aveenfes  Com- 
mentaires. On  a  fait  un  Corps  des  Pentes  Grecs, 
un  de  quelques  Hiftarfcns  Romains.  Du  Cliefhéa 
recucilly  en  un  corps  quantité  de  vieux  Hilloiiens 
François. 

On  appelle  le  corps  du  Livre  ,  ce  qoi  eft  en  cffcf^Je 
rincipal  Se  la  iubftance  du  Livre  ,  à  la  difiinâioh 
es  Préfaces  ,  Exprdes ,  Epilogues  ,  G^afcs  ,  Com- 
ment aires,  &  Annotations  qu'on  y  infère  ,  Se  qu'on 
y  nielle  quelquefois  On  dit  auili  une  pi»ce  de  théâ- 
tre ,  que  le  corps  en  eft  fair  ,  quand  on  en  a  fait  le 
dellêiu  ,  la diftributiou  ,&  qu'il  n'y  a  plus  que  les 
vers  à  faire. 

Corps,  fc  dit  aulfi  en  plufieurs  chbfes  de  ce  qui  y 
eft  de  principal ,  qui  y  îcit  de bafe  fede  fondement. 
Le  corps  d'un  navire  cft  tout  le  baftiment  £ins  les 

voiles  ,  cordages ,  &  les  agreils.  Un  corps  de  carrollc, 
•  c'cll  le  carrollc  avant  qu'il  loit  pofé  mr  les  roues, 
lur  Ion  train.  Le  corps  de  cet  édifice  cft  achevé ,  c'eft 
à  dire  ,  la  grollc  maconcrie  Vil  n'y  faut  plus  que  la 
charpente  ,  L  mcuuilçric  ,  &c. 
Eu  inaticre  de  Dcvifes  on  appelle  figurément  le  cerpi, 
ce  qui  cft  le  Injct ,  ce  qu'on  a  peint  pour  manuel 
la  penne  ;  &  famc  cft  le  mot  qui  en  donne  l'expli- 
cation. 

En  termes  de  Chirgic  on  appelle  corps  tjirungtrs  ,  tout 
ce  qui  cil  entte  ou  venu  de  dehors  dans  une  playe  , 
un  ulcère,  comme  le  plomb  ,  la  bonne  ,ur.c  elchar- 
de,\v.  qui  empêchent  hguerifon  de  la  playe  jufqucs 
à  tam  qu'on  les  ait  fait  forrir.  • 

En  tcrn.es  de  Manège  on  dit  qu'un  cheval  a  du  corps  , 
quand  il  a  beaucoup  de  boy  1.1 ,  beaucoup  de  Hanc  , 
quand  il  a  les  colles  amples  &  longues  :  &  on  dit 
qu'une  telle  nourriture  fait  bon  coips  ,  pour  dire  , 
le  rend  tain  &  vigoureux  ;  qu'il  a  fait  corps  neuf, 
lors  qu'il  a  clic  bien  purgé  ,  qu'on  l'a  mis  à  l'herbe . 

Corps,  lignifie  encore  un  nombre  de  permîmes 
qui  forment  une  compagnie  ,  ou  une  alVcmbléc  con- 
voquée par  autorité  publique.  Les  Etats  font  com- 
ptWesdu  Corps  du  Clcrgc  ,  du  Corps  de  la  Noblellc, 
6i  du  Corps  du  Tiers  Eltat.  Le  Parlement ,  les  Cours 
Souveraines  marchent  en  corps ,  quand  ils  vont  avec 
cérémonie  en  corps  de  Cour.  On  dit  généralement 
des  Compagnies  ailcniblées  ,  que  ce  font  des  Corps 
politiques. 

On  dit  aulfi  le  Corps  de  ville  ,  pour  dire  ,  les  Officiers 
Je  la  ville  , qui  font  le  Prevoft  des  Marchands,  le» 
Elchevins ,  &  les  Confcillçrs  de  ville  ,  &  le  Procu- 
reur du  Roy. 

Les  lix  Corps  des  Marchands  à  Paris ,  ce  font  les  Mer- 
cier1; ,  les  Fourrcurs.les  Epiciers ,  les  Drappiers  ,  les 
Bonuctticrs,  Se  les  Orfèvres.  Les  Marchands  de  vin 
prétendent  faire  le  lepticme  Corps. 

Corps,  le  dit  aulfi  de  toutes  les  autres  Communau- 
tés. Les  Corps'dc  l'Univerfîté.  Le  Corps  de  Sorbone  , 
du  Chapitres  de  Paris ,  font  fort  conhderés.  Ils  font 
allêrabléescn  corps  de  Chapitre.  Ce  Doâeurcft  uo 
des  premiers  hommes  de  Ion  Çtrpi.  Les  Curés  de  Pa- 
ris qc'  font  point  de  Corps. 

►      R  R  £ 
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£n  rcrrrws  de  Géométrie  on  appelle  les  ctrps  réguliers  ; 
ceux  donc  coures  les  faces  Se  les  angles  font  égaux, 
ils  ne  ion  t  qu'au  nombre  de  cinq  :  Le  Tecracdre  coni- 
pole  de  +.  triangles  ,  l'Octaèdre  de  S.  l'Icofaëdre  de 
10.  triangles  ,  le  Dodécaèdre  de  1 1.  pentagones ,  & 
le  Cube  de  6.  quarrcs. 
Corps,  en  ternies  de  Guerre  ,  fîgnihc  un  aflem-' 
blage  de  plufîeurs  l'aidais  tant  de  pied  que  de  che- 
val, unis  âc  marchants  cnfcmblc  fous  un  Chef.  On 
*  tait  1  or  tir  les  g  irnifons  pour  en  Cure  un  ctrps  d'ar- 
mie.  Des  tro  'pes  rang&s  en  bataille  tont  divilées  en 
trois  corps ,  l'avantgardc  ,  l'arrieregarde  ,  Se  ie  corps 
de  bataille.  Il  y  a  aulli  le  corps  de  referve  ,  Si  des  ctrps 
détachez. 

Cor  ps,  fe  dit  aufïi  des  Régiments.  Toute  la  Ca- 
valerie* fc  divjié  eu  Compagnies  franches  ,  &  en 
corpt  de  Régiment  ,  qui  font  plulieurs  Compa- 
gnies fous  un  même  Chef.  Les  premiers  corps 
d'Infanterie  font  les  Régiments  des  Gardes  Fran- 
çoifes  &  Suitlcs.  Après  marchent  les  lix  vieux  co>pst 
\ui  font  les  Régiments  de  la  plus  ancienne  créa- 
tion, Içavoir  Picardie  ,  Picdmont ,  Champagne ,  Na- 
varre ,  Noriïuiidic  ,  Se  la  Marine.  Eu  fuitte  font 
les  lîx  petits  vieux  ctrps ,  qui  onc  été  établis  'peu  de 
temps  près ,  cV  qui  portent  crucun  le  nom  de  leurs 
Colonels. 

Corps  de  garde,  eft  un  pofte  où  on  met  des 
Soldats  qui  veillent  à  garder  une  porte  ,  un  parta- 
ge ,  un  travail ,  SC  a  tenir  en  feurcré  un  quartier  , 
un  camp, une  IJlauc  ;  &onlc  dit  tant  des  foldats 
qui  y  font  poftez  ,  Si  qu'on  relevé  de  temps  en 
temps ,  que  du  polie  meme  ,  luit  qu'il  loit  à  l'air  , 
foit  qu'il  (ou  a  couvert.  On  ûdvancc  un  grand  Se 
un  petit  Corps  de  f/trde  ,  bien  loin  devant  les  li- 
gnes ,  afin  d'cltre  pTiHlofl  adverty  de  l'approche  des 
ennemis. 

Gardes  du  corps,  font  lis  quatre  Compa- 
gnies de  Cavalerie  qui  fervent  à  garder  le  Roy  ,  Se 
qui  font  au  dedans  du  Louvre  ;  ci:  en  gênerai  OHi- 
ciers  du  Ctrps  ,  font  ceux  qui  lervent  auprès  de 
fa  Pcrfonuc  lacréc.  Le  Carroilé  du  Ctrps ,  le  Cocher 
d  i  Corps. 

Cour  s ,  fc  dit  auflî  adverbialement  en  ces  Phrafes, 
llraél  combattit ,  luitta  avec  l'Ange  ctrps  k  corps.  Ce 
furieux  s'elt  jette  à  ctrps  perdu  lur  luy.  U  l'a  pris  à 
faux  de  ctrps  au  faux  du  ctrps  ,  pour  dire  ,  au  mi- 
lieu du  corpt  où  les  faillies  cottes  manquent.  Ce 
'evrier  prend  un  lièvre  ctrps  k  ctrps  luy  tout 
fini, 

C  o  fc  p  s ,  fc  dit  encore  en  cette  phrafe  :  On  l'a  enlevé 
comme  un  corps  faint.  Voyez  l'origine  de  ce  proverbe 
au  mot  Je  Banquier. 

CORPULENCE.  Cf.  Uolume  du  corps.  H  fe 
dit  pluftoft  de»  édites  .gtofliercs  que  des  «venues, 
Les  gens  qui  font  de  groilè  ctrpultnft ,  font  lu  jets 
à  plufîeurs  incoirmoditcz  ,  à  la  courte  haleine. 
Pour  douter  agréablement  ,  il  faut  eftrc  de  menue 
corpulence. 

CORPUS,  f.  m.  C.eft  ainfi  que  le  Peuple  appelle 
le  pain  à  chaîner ,  fur  lequel  en  peut  faire  la  confe- 
ction. 

CORPUSCULE,  f.  m.  Atome  ,  'petit  corps  ,ou 
petite  partie  d'un  corps.ll  y  a  dans  la  nature  une  in- 
finité de  tv>  pu  finies ,  dont  nous  en  appercevons  quel- 
ques-uns avec  le'  mierofeope ,  Si  les  autres  fiiycnt  la 
vcu'c  la  plus  fubtilc. 
CORRECT,  i  c  t  ii  adject.  Oui  n'a  point  de 
fautes.  Cet  Auteuu  eft  fort  torreÛ  ,  Ion  ftyle,  fon  dif- 
cours  eft  fort  corrtit ,  fort  chitié  ;  il  n'y  a  point  de 
mots  barbares.  Cette  copie  eft  ctmUi ,  il  n'y  a  pas 
une  feule  faute  d'ortographe.  Ce  Peintre  eft  fort  cor- 
reU ,  U  dxfTinc  fort  jufte. 
Correctement,  adv.  D'une  manière  correétc. 
F  faire  ,  parler  ,  defline  r  (orreOeHum  ,  tan»  faute. 
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CORRECTEUR,  f.m.  Qui  corrige.  Le;  Ma- 
gillrats  de  Police  tout  établis  puur  élire  les  urrcûeurt 
«S.  rcrotniarcurs  Jcs  abas  de  la  Police, des  in-xuri  dé- 
pravées des  habitans. 

CORRECTEURS    DIS   COlfPTIS  ,    font  des 

Officiers  de  la  Chambre  des  Comptes  qui  marchent 
entre  les  Maiftres  Se  les  Auditeurs  >  &  qui  font  éta- 
blis pour  reformer  les  erreurs  qui  le  font  glilltcs 
dans  les  cpmptcf  lors  de  leur  premier  examen. 

Correcteur  d' Imprimerie  ,  eft  ecluy 
qui  relit,  &  qui  corrige  les  épreuves  des  Livres  qu'on 
imprime.  L'advantage  d'un  Livre  ,  c'eft  de  pa'Acr  par 
les  mains  d'un  bon  Ctrrtfttur. 

Correcteur,  en  termes  de  Collège  ,  eft  celuy 
qui  chaflie  Se  qui  fouette  les  écoliers. 

Correcteur,  eft  auflî  dans  plufîeurs  Couvent  le 
.Sitpenciir  qui  régit  &  qui  gouverne  le  Couvent  ;  fie 
quietP maiilre  de  iadilctpline  des  Religieux  ,  tel  rit 
le  Ctrrellenr  des  Minimes. 

C  O  R  R  E  C  T  1  F  ,  1  v  e.  adject.  Qji  adoucit ,  qui 
tempère  la  tudefl'e  de  quelque  choie.  Un  Orateur  ne 
doit  point  hasarder  on  mot  barbare  ,  ou  nouveau  , 
fans  quelque  correUifoa  adouciilemenr. 

C  •  a  r  e  c  t  1  f  ,  fe  dit  auflî  en  Médecine  ;  en  parlant 
des  drogues  qui  fc  tempèrent  Se  adoucillcnt^  les  unes 
les  autres  :  comme  ,  l'anis  eft  le  vray  ctrrelliféix  fe> 
né  ,  il  ed  purge  les  flatuofîtcz  qui  donnent  lés  tran- 
chées. 

CORRECTION,  f.  f.  Action  par  laquelle  on 
corrige.  Les  Magiftrats  font  établis  .  les  lois  fon  fai- 
tes pour  la  correction  des  moeurs.  Les  t  fiais ,  les  Con- 
ciles s'.ilVcmbleur  pour  la  correction  des  abus  ,  le  réta- 
bli llcnicnt  de  la  dilcipline. 

C  orrection  ,  lignifie  arJtflî  le  rctrandietnent 
des  fautes  d'un  Ouvrage  ,  d'un  Efcrit.Cc  icunc  hom- 
me a  l'etprit  docile  ,  il  fourFrc  la  ctrrtffiondc  les  fau- 
tes. On  dit  en  ce  fens ,  Ctrretllon  en  matière  d'Im- 
primerie. Voilà  1s  féconde  ctmQion  de  cette  cf- 
preuve. 

Correction,  fc  dit  auffi  d'une  fimplc  admoni- 
tion. La  cerreïïttn  fraternelle  eft  commandée  par  1-E 
vangilej  mais  clic  doit  eftrc  faite  avec  prudence  Se 

modeltic. 

Correction,  fignifie  encore  ,  Amcndcment^)n 
a  beau  faire  des  Prédications ,  on  nfc  voit  point  dé 
ctrretlion  ,  que  le  peuple  en  profité. 

Correction,  te  dit  aulfi  de  la  punition  des  cri- 
mes ,  Se  du  pouvoir.de  ceux  qui  les  châtient.  Ce  Moi- 
ne a  fait  un  lcandalc  ,  mais  il  en  a  lbufferr  la  rnrr- 
Ulon.  On  ne  peut  pas  empefeher  le  mal  que  font  ctus 
qui  ne  font  pas  fous  noftrc  ctrrtllion. 

Correction,  eft  auflî  une  Chambre  en  Jurîfdf- 
ûion  qui  fait  partie  de  la  Chambre  des  Comptes  1  od 
on  reforme  les  erreurs  qui  fc  font  glillécs  dans  le» 
comptes.  On  a  mis  le  compte  d'un  tel  à  la  ctrreUin , 
c'eft  à-dirc  ,on  l'a  porté  à  cette  Chambre  pour  le  re- 
voir cv  le  reformer.  -  — 

On  dit  adverbialement  ,  Sauf  conflit*,  par  civilité,  0» 
par  te: peu  ,  pour  corriger  &  adoucir  quelque  choie 
-  qu'on  a  dit  de  trop  libre  ,  ou  qui  pourrait  orienter 
quelqu'un. 

CORRELATIF,  ivr.  adj.  Cequi  eft  cwpofd 
l'un  à  l'autre  avec  quelque  relation.  Le  Pcre  &  le  fil* 
font  deux  corrtluipi.  La  lumière  Se  les  ténèbres,  1© 
mouvement  &  le  repos* font  des  termes  corrtlétifsie 
oppofez. 

CORRESPONDANCE,  f.  f.  Relation,  Kwv 
merce  ,  intelligence.  C'cft  un  grand  négociant  qsi  a 
des  correfponjbatcts  par  tout.  Les  Gazeders  ont  des  cor* 
refpmàemces  en  mille  lieux  pour  avoir  des  nouvelles. 
Ce  ménage  eft  brouillé  ,  il  n'y  a  poinc  de  tttrifptn- 
dsnec  entre  le  mary  &  la  femme.  Ces  onuns  ont  une 
correfptnddnct  fccrcttc,  s'aiment  &  s'écrivent  récipro- 
quement. 

CORRES- 
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COR  R  ESPO  N  DANT»AKii.  *âySc  fnhft. 
Qji  a  relation ,  commerce  &  intelligence  avec  une 
peribnne  abieutc  ,  efloignee.  Le»  Banquiers  ,  les 
Marchands  ont  des  correjpondam  ,  des  allbcicz  dans 
les  villes  de  commerce  oc  d'affaires.  Ce  Banquier  a 
clcnt  a  ion  correfpond*m  à  Kotne  pour  obtenir  une 
telle  diip;nfc.  Cet  homine  cft  fort  amoureux  de  co- 
te tille  ,  mais  il  le  plaint  qu'elle  n'eft  point  corrtf- 
psniUtitc  a  fa  paillon.  - 

CORRESPONDRE,  v.  n.  Avoir  relation  Se 
commerce  avec  quelqu'un  qui  c(l  clloigné  ou  ab- 
fent.  Les  negotians  ,  les  Banquiers  ont  beloin 
d'avoir  des  gens  qui  leur  (»>■>,■  fondent  pour  tirer 
des  lettres  de  change  ,  pour  la  raclure  ~màci  marchan- 
diles. 

Correspondra  lignifie  auflî  >  Eftre  d'intelli- 
gence >  fc  refpondrc  réciproquement.  Les  enfans 
nceorrefpondent  pas  rofcjours  aux  dellcins  de  leurs 
percs  pour  leur  forrune.  Les  amans  fc  plaignent  tou- 
jours q.ie  leur  nuit  relie  ne  cerrefpefid  pas  a  leur  paf- 
fion.  •  Faites  ce  quetfoui  pourrez  pour  cette  affaire, 
j'y  cottefpondrty  de  ma  part. 

CoKàtSPON  du  e,  lîg-ulïe  auflî ,  Se  rapporter , 
eftre  iemblable.  Voftrc  relation  nrrefpond  (on  bien 
aux  nouvelles  que  fay  recrues  d'ailleurs.  Ce  pavillon 
quî  cft  a  droite  corre/pondkm  bien  a  ecluy  qui  cft  à 
gauche ,  ils  font  une  belle  ffmmerrie. 

Cour  >  i  '  n  d  r  I  >  lignine  encore ,  Aboutir.  Il 
7  a  lix  allées  dans  ce  bois  qui  fc  correfptnient  ,  qui 
forment  un:  cftoile  ,  &  abautilïent  à  ce  rondeau. 
Toutes  les  portes  de  cet  appartement  le  correfpen- 
ient ,  font  placées  vis  a  vis  l'une  de  l'autre.  Ces 
deux  mailbns  Ce  correfpondm  par  une  voûte  foufter- 
rainej  On  dit  auiïi  ;  que  deux  Chœurs  de  Mulîque 
le  correfpondtm  ,  quand  ils  chantent  de  concert  ,  ou 
l'un  après  l'autre. 

CORRIDOR,  f.  m.  Terme  de  Fort  i  fi  ou  ion.  C'eft 
un  chemin  lur  le  bord  du  fo  'c  en  dehors ,  qui  fait 
tout  le  tout  des  fortifications  de  la  place.  On  l'ap- 
pelle autrement  le  chemin  couvert  ,  parce  qu'il  eft 
couvert  du  glacis  ou  efplan.id.-  qui  luy  fert  de  para- 
pet. Le  corridor  clt  large  ordinairement  de  trois  ou 
quatre  roifes.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  eorridore , 
ou  de  l'Elpagnol  condor.  Qjelqucs-uns  difent  cou- 
riier. 

Corridor,  cft  auiïi  une  longue  allée  dans  un 
baftiment ,  qui  conduit  à  piulicurs chambres  déga- 
gées lune  de  l'autre. 

CORRADOUX,  ou  Com-*do«x.  f.  in.  Terme  de 
Marine;  C'cft  l'cfpace  entérine  entre  les  deux  ponts 
devai'Icaitï. 

CORRIGER,  v.  acr.  Reformer  une  choie  ddk- 
tucule.  La  charité  chreflicnnc  oblige  d'avertir  fou 
prochain  de  les  derfauts  ,  afin  qu'il  s'en  comte.  Aux 
lecondes  Editions  d'un  Livre  ,  on  met  ..Reveu  ,  cor- 
rige >&  augmenté  -,  dans  1  Trr.ua  ,  Fautes  a  corri- 
ger. Cet  c(co!icr  a  fait  corriger  Ion  thcinc.  11  a  uu  dc- 
faut naturel  dont  il  fc  corrige  tous  les  jours. 

Corriger,  lignifie  auflî  ,  Punir  ,  chaflicr  les 
fautes.  Les  Maftittrats  ufent  de  tupplices  pour  cor- 
ftger\a  rrururs  dépravées  des  citoyens. Un  Relent  fc- 
fert  de  la  rcrulc  &:  des  verges  pour  corriger  les  efeo- 
liers, 

C  O  r  r  i  c  e  r  ,  lignifie  suffi  ,  Adoucir  ,  modérer, 
balancer.  La  relpiratiou  corriee ,  tempère ,  ado.icit  la 
chaleur  de  la  poitrine.  L'anis  corrige  le  lcné.  Le  ba- 
lancier corrige  ,  modère  ,  balance  le  mouvement  des 
poids  ,  durc'.fort  d  une  horloge. 

On  dit  proverbialement  ,  Advocat ,  corrigez  voftrc  plai- 
doyé  ,  quand  on  reproche  a  quelqu'un  qu'il  s'eft 
trompé  dans  fon  difeours:  ce  qui  vient  d'une  ancien- 
ne formule  de  prononcer  des  appointements  ,  qu'on 
obfcrvc  encore  dans  les  Provinces ,  où  on  ordonne 
que  les  Advocats  corrigèrent  Se  remettront. 
Tome  lll. 
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CORRIGIBLE  adj.  Se  f.  Définit  legcrqui  le 

J eut  corriger  ailcrocnt.  Ce  vers  eft  .ilemeiu  cohîgi- 
U ,  on  n'a  qu'a  le  tourner  d'unr  autre  faç^n.  Cette 
faute  d'imprcihon  n'eil  plus  conîgioie  »  car  la  forme 
cil  tirée  à  fonds. 
C  O  R  R  1  V  A  L.  f.  m.  Vieux  mot  tclatif  q  ii  lîgni- 
fioitoriginaiiement  cciuy  qui  tiroir  de  l'eau  d'une 
même  fource  qu'un  autre  ,  qui  la  couduiloit  par  un 
même  canal  pour  la  faire  venir  fur  les  terres  ,  & 
pour  cela  avoit  lquvenr  contention  avec  h  y.  De- 
puis on  l'a  dit  de  ceux  qui  avoir  nt  les  mêmes  préten- 
tions loi  t  de  gloire  ,  'loi;  d'amour  ,  qui -couvraient 
dans  la  même  lice  ,  qui  aimoient  une  même  femme 
Au|L>urd'huy  on  dit  feulement  n'W  en  la  même  lig- 
nification. \ 
CORROBOR  AT  IF,  iv  i.  adj.  Qui  donne 
ou  augmente  les  forces.  Tous  les  cardiaques  fout 
corrobortuifi  de  l'eltoinac. 
CORROBORER,  v.  act.  Fortifier  une  partie 
foible  ,  ou  malade.  Il  y  a  plusieurs  remèdes  qui .  cor- 
rotèrent  les  parties  débiles. 
CORRODER,  v.  act.  Ronger  petit  à  petit.  Il 
le  dit  de  la  vermine  a  l'égird  des  grains.  On  le  dit 
auflî  des  acides  à  l'égard  des  autres  corps  naturels. 
Les  fers  corrodent  \c%  bleds  ,  les  eftoffès.  L'arlcnic 
tue ,  parce  qu'il  corrode  les  boyaux  avec  fes  petits 
atomes  acides  Se  pointus.  L'eau  forte  corrode  les 
métaux  &  les  ronge.  Ce  mot  vient  de  cornière.  Ni- 
cod. 

C  O  R  R  O  M  P  R  E.  v.  aû.  Altérer  ta  meure  de 
quelque  choie  en  l'empirant.  La  fièvre  en  peu  de 
temps  r»rr*wpt  toute  la  malle  du  fang.  La  grande 
chaleur  conompt  la  Viande.  Les  fruits  d'elle  le  cor- 
rompent ,  fe  gailcnt  ai fémeiir.  Si  le  grain  ne  meurt 
&  ne  fe  corrempt  dans  la  terre,  il  ne  multipliera  point 
dit  l'Evangile. 

Corromi'RE,  fîgnifie  quelquefois ,  Changer  fim- 
plcmcmcnt  la  figure.  L'cintullage  corrompt  la  forme 
d'un  chapeau.  La  couverture  d'un  Lis  te  fc  corrompt , 
lors  qu'il  clt  trop  manié. 

Corrompre,  fe  dit  figuriment  en  chofes  mora- 
les. Les  Hérétiques  concmpim  Ici  textes,  les  palla- 

Î;csdc  l'Elcriturc,  les  altèrent.  Cet  Advocat  corrompt 
es  loix  ,  les  détourne  de  leur  vray  fens.  L'oiûvctc  , 
la  dcsliiuchc  corrompt  les  mec.irs. 
Corrompre,  lignifie  auflî ,  Gjgncr ,  lûborncr  , 
attirer  quelqu'fln  dans  fon  party  ,  l'eropefeher  de 
fiiicfon  des'oir.  Le  Goitvcrncui  de  cette  place  s'eft 
laiilc  corrompre  pir  argent.  Les  ptclens  corrompent 
les  Juges.  Les  cagcollcrics  de  ce  galant  ont  efté  ca- 
pables de  ccrrompie  cette  fille  ,  il  a  triomphe  de  fon 
honneur.  Voila  dei  tcfmoin*  qui  ont  clic  corrompu» 
Se  iulxirncs. 

Cor  rompu,  ut.  part.  palf.  S:  adj.  Un  mot  cor- 
rompu par  l'ufage.  Un  lieele  corrompu  &c  déprave.  Une 
chair  cerromp tic  Se  pourrie. 

CORROSIF,  i  v  e.  ad).  Qui  a  le  pouvoir  de 
ronger  ,  de  percer  ,  de  corroder.  Les  remèdes  chy- 
miques  font  corroftft ,  à  caule  de  la  lubtilité  de  leurs 
parties.  Tous  les  remèdes  cauluqucs  font  corroftfs , 
acres  &  mordicants. 

CORROSION,  f.  f.  Action  de  ce  qui  corrode. 
On  a  veu  en  ouvrant  ce  corps  les  inarques  du  poifon 
par  la  eerrofîon  des  parties. 

CORRUPTEUR,  f.  m.  Ccluy  qui  corrompt  les 
autres.  Les  libertins  font  dangereux  à  fréquenter,  ce 
font  des  corrupteurs  de  jcuncllc.  Le  mauvais  ufage  cft 
le  grand  corrupteur  des  Langues. 

C'O  R  R  U  P  T  l  B I  L  I  T  E'.  f.  f.  Qualité  des  corpj 
qui  leur  donne  des  principes  de  corruption.  La  cor- 
rupt'Ailitè  cft  elfentielle  à  tous  les  corps  compofez  de 
matière  ,  des  éléments. 

CORRUPTIBLE.  adj.m.&  f.  Qui  cft  perilfable 
Si  fujet  à  fc  corrompre.  Tous  les  corps  lublunat- 
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■  res  £bnt  etmftlbl».  Il  n'y  a  que  l'ame  raifonnable 
qui  ne  foit  pas  cairupiMt ,  parce  qu'elle  cil  Ipu; 
tuelle. 

CORRUPTION.  1.  f.  Adion  par  laquelle  vnc 
chofe  le  corroiript  ,  le  change  ,  salière.  Ceft  un 
axiome  en  Philofophic  ,  que  la  cerrnption  de  l'un  eft 
la  génération  de  l'autre.  La  cangreinc  eft  la  corruption 
des  chairs.  Les  ablc*  viennent  de  la  corruption  «les 

hOTDCUtS. 

ConnurnoN  ,  fignirie  encore  ,  Ordure  ,  puan-. 
teur.  On  a  creu  aurre/ois  que  tous  les  infectes  s'en* 
gendioicrtt  de  corruption.  Il  y  a  des  animaux  qui  vi- 
vent it  terramien  .  «le  charogne.  Ce  cloaque  infecte 
tout  le  vi  >i  finale  par  fa  puanteur  &  Ta  corrmptiem  La 
pefte  n'eft  qu'une  corruption  de  l'air. 
Corruption,  ledit  figurément  en  choies  mo- 
rales. Dieu  envoya  le  Déluge  ,  à  caufe  qu'il  y  avoit 
iw  cirmtnimf  générale  fur  la  terre.  La  Sainte  Vier- 
ge a  rfir  exempte  de  la  corruption  du  péché  originel. 
La  ctTTupritti  An  meeurs ,  du  ficelé  ,  de  l'dprit.  XJ  y 
a  bien  des  mots  qui  fe  ditent  par  corruption  t  par  un 
vice  du  langage,  il  y  a  dans  là  dottrine,dam  la  jufti- 
ce  bien  de  la  corruption  ,  du  relâchement. 

CORS.  l".  m.  Terme  de  Châtié,  Lachcvillure  de  la 
telle  d'un  cerf. Un  cerf  A-x  ctrt  c'eft  un  cerf  de  moyeu 
âge.  Ce  mot  vient  du  Latin  cornu. 

CORS  A(i  L  f.  m.  Terme  populaire  qui  figjufie  la 
taille.  Cette  payfanne  cA  d'un  beau  corfage. 

CORSAIRE,  f.  m.  Pirate  ,  Efcn.neur  de  mer  ,  ce- 
luy  qui  court  les  mers  avec  un  vaiitcau  arme  fans  au- 
cune coirmùûïon  pour  voler  les  Marchand*.  Quand 
on  peut  attrapei  un  Ctrpùr*  ,  il  eft  pendu  fan.  rc- 
iniltîun.  Tous  les  vailleaux  Corftires  luat  de  b:iunc 
piilc.  Rcgu.cr  a  dlr  agréablement  , 

Corftires  a  Ccrf/trtt  , 
L'un  l'autre  s  attaquant ,  ne  font  pas  leurs  affaires. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  corftro  ,  qui  a  efté  dit  ù 
Coij'n ,  ou  À  curfilmt ,  ou  à  Càttr finit  ,  ou  à  Ctrycùs. 

Ménage: 

Corsaire,  fe  dit  auflî  figurément  de  ceux  qui 
vendent  trop  cher  leurs  inarchandifes  ,  qui  exigent 
t'e  plus  grands  droits  qu'il  ne  leur  eft  du  ,  qui  raii. 
contient  ceux  qui  font  obliges  de  palier  par  leurs 
mains.  Les  Hoftëliers  lont  de  grands  corftires.  Les 
Marchands  qui  font  leuls  à  vendre  une  marchandise  , 
ranconneut  comme  des  torfthet.  Les  iergens  fojit 
grattas  Corfaires 
CORSELET.  I*.  m.  Petite  cuitaiîc   que  portent 

les  picejuiers  dans  le  Régiment  des  Gardes. 
CORSET,  f.  m.  Corps  Je  juppe  lans  manclics  , 
que  portent  les  payfanncs      lur  tout  les  nourrices  , 
qui  font  grand.-  vanité  de  porter  un  corps  de  latin  , 
de  damas ,  t\c. 
CORTEGE,  f.  m.  Compagnie  qu'on  fait  ï  quchm; 
Prince  ou  perfemne  jonlineraHlc  dans  quelque  pom- 
pc  ou  cérémonie  ,  avec  carroJics ,  chevaux  Ôc  autres 
choie; >]•'■  iiu  font  honneur.  L'AmbaiUdcur  de  Ro- 
me allant  à  l'audience  a  toujours  un  cornu  fort 
nombreux  tant  Je  fa  fuitte  que  de  la  Noblcue  qui 
l'accompagne.  Il  y  avoit  trente  carrolîcsa  Ion  cortège^ 
CORV  E  L  ,  ou  Counét.  C  f.  Redevance  corpo- 
relle qu'on  doit  à  un  Seigneur  dominant  pour  qurl- 
.    que  choir  ou  héritage  qu'on  tient  de  luy  a  cette  char- 
ge. Ce  mot,  le  Km  Cujas  cV  antres  eft  dérivé  de 
cor*/ ,  ijua/Î  r  or  péri ,  a  ut  opéra  corparalut ,  ou  À-Corpo>  e 
vekcrM.  M.  is  Âienage  le  dérive  de  curbmJU ,  dont  les 
Auteur;  de  la  balle  Latinité'  fe  font  férvis  en  cette 
lignification ,  parce  qu'on  le  courbe  en  travaillant  -, 
d'autres  de  courbe,  qui  lignine  deux  chevaux  qui 
remontent  Jrs  bateaux  fur  la  Seine  ,  parce  qu'une 
courbe  de  chevaux  fait  une  bonne  corvée.  Reguean  le 
der/ve  avec  plus  d'apparence  du  mot  de  corps,  6c  de 
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vit ,  qui  eu  un  vieux  mot  Gaulois  ugtufUnt  peint  Se 
trovoU.  Du  Cange  dit  qu'en  la  balle  Latinité  on  Ici 
a  Appelles  corvette  ,  curVAt*  ,  corveU  ,  &i  corb'u  ,  ci 
tfuoA  prtjientur  ub  Ht  que/  hommes  de  lorpore  uppelLt- 
h  m  t. 

C  o  r  v  t' l ,  fe  dit  auflî  par  extenltun  .  d'une  peine , 
d'un  travail  qu'on  veut  bien  prendre  en  conitderj- 
tiun  d'un  Supérieur  ou  d'un  amy  ,  fans  en  clpcrer  au- 
cun lalaire  ni  avantage. 

CoHvt'ii  s'employe  auflî  en  cette  plu  aie  ;  On  di- 
roit  qu'il  fait  corvée ,  pour  dire  ,  il  fait  cela  avec 
répugnance  8c  lâchement  >  parce  qu'il  n'en  tirera  au- 
cun profit. 

C  O  R  Y  P  H  E'  E.  f.  m.  Terme  dont  on  fe  feft  qael- 
quefois  dans  l'Ecole  ,  pour  lîgniher  le  chef  &  le 
principal  d'vus  Compagnie  ,  d'une  Coiumunju- 
té  ,  d'une  dodnnc  ,  d'une  Secle.  Ainli  Zen^i  4 
été  appelle  le  Coryphée  des  Epicuriens  par  Cicè- 
ron.  Il  vient  d'un  mot  Grec  ,  qui  lignine  le  Jim- 
mit  de  U  tefle. 

COS. 

COS,  ou  C"jfe.  (.  m.  Terme  de  Relaxions.  C'eé 
une  inclure  de  chemin  dont  on  le  fert  par  toutes  Ict 

i  ndes  ,  qui  vaut  une  demie-  lieue  de  France. 
C  O  S  A  QJU  E  S.  f.  in.  plur.  C'eft  une  milice  cjui  a 
été  établie  par  le  Roy  Efticnne  Battori  en  rologne. 
f.  Vt  oit  auparavant  des  Volontaires  de  Rallie  ,  Vol- 
hinie  ,  Podolie  »  qui  s'attxoupnicnt  pour  butiner 
fur  la  Mer  Noire.  Ce  Roy  les  aifrinbla  >  &  leur 
donna  des  privilèges  pareils  à  ceux  des  Francs  Ai 
ch;i  s  que  le  Roy  Charles  inftitua  en  l'année  144^ 
<  e  no.n  vient  de  cofn  ,  qui  en  Polonois  veut 
dire  chef  2  eau  le  de  l'agilité  qu'ont  ces  peuples  d'al- 
ler dans  des  lieux  de  difficile  accès  >  comme  font  les 
chefs  des  montagnes  qui  font  vers  l'eanboucharc  du 
Borifteoc. 

C  OS  E  I  G  N  EUR.  f.  m.  Terme  relatif.  Celuy  qui 
pollcde.  une  terre  ,  un  fief  ayee  un  autre  ,  foit  par 
indivis  ,  foit  en  n'en  po:lédant  qu'une  panic  leparée. 
Il  y  a  fouvent  procès  entre  les  Coftigntmi  pour  Ici 
droits  honorifiques. 
C  O  S  M  ET  1  QUE.  adj.  m.  &  f.  Terme  dont  les 
Médecins  fc  fervent  en  parlant  des  remèdes  &  des 
fards  qui  Ici  vent  à  l'embcliilèineiit  du  vifage  ,  &  i 
entretenir  le  teint  frais.  Dans  le»  pharmacopées  il  y 
a  plusieurs  receptesot  comportions  taf-mtitftut.  Les 
Indiens  fe  fervent  de  l'eau  des  noix  de  COCOS  étant 
encore  vci  tes  ,  comme  d'un  granJ  cifiuct.tjHt  qui  cru- 
Ixllir  le  teint  des  femmes. 
C  O  S  M  O  G  R  A  1'  U  E.  f.  m.  Auteur  qui  a  écrit , 
ou  qui  enseigne  la  ftW'lurc  ,  la  delineationdu  mon- 
de. Munfter  étoit  un  grand  Cofmoptphe. 
COSMOGRAPHIE,  i'.t.  Science  qui  enfrigné 
la  dil'ciiption  du  mdnde  ,  &:  quelle  eft  là  conftruc- 
tion  ,  avec  les  moyens  d'en  faire  la  reprefentation 
furie  papier.  La  Cofmetf^àphlt  a  deux  parties:  l'Af- 
tronomic  fut  connoiftrela  œuftruction  des  deux» 
la  Géographie  celle  de  la  terre.  Ce  mot  vient  du 
Grec  leofmot ,  ntunius ,  &  graphe  ,  dtfiriio. 
C  o  s  m  o  0  r  a  r  h  1  c^u  t.  adj.  m.  &  f-  Qui  appirtiear 
à  la  Cofmographie.  Une  carte  cofnukgr*ph\qut  «  c'ell 
une  Mappemonde  ,  une  delineation  du  inonde  fur  du 
papier,  ou  autre  matière  propre. 
COSMOLABL  f.  m.  InAmmenr  de  Mathemati- 
uc  ,qui  fert  à  prendre  les  mefures  du  ttwmde  >  tanc 
u  dcl  que  de  la  terre.  C'eft  prcfque  la  même  choie 
que  ï'Aftreb&o.  H  eft  auflî  nommé  Pamocofmr,  ou  in* 
U  ruinent  univcrlcl  dans  un  Livre  exprès  qu'en  a  hit 
Léon  Morgard  Mathématicien  de  Paris  ,  imprimé  en 
1611. 

C  O  S  S  A  S.  t.  m.  plur.  Gonflé  qui  enveloppe  1rs 
pois  Se  les  rêves  ft  antres  légumes.  Les  ce  fis  de  fèves 

fades 


: 


c  o  s 

brûlez  t(  puiscrifez  font  employa  en  Médecine 
pour  guérir  la  gravellc.  Quelques-uns  ont  cru  que  ce 
mot  venoit  de  fft'eoa  tttjfr ,  qui  cft  le  nom  qu'on 
donne  encore  en  Bafligny  aux  goutlcs  de  fèves.  Du 
Cange  dit  qu'en  la  balle  Latinité  on  a  A\tctjft ,  pour 
dit*" 


COSSE,  f.  f.  C'cft  Utacnrc  chofe  que  hfv. 
On  appelle  des  pois  l'un  toft ,  ceux  qui  ont  la  ctft  fi 
tendre  6c  li  mince  ,  qu'on  la  mange  avec  les  pois  Cuis 
4.  iesecoùer. 

COSSER.  v.  n.  qui  fc  dit  des  moutons  qui  fe  he:i  r- 
tent  la  telle  les  un»  contre  les  autres.  C'eft  un  bon 
ligne  quand  les  moutons  ctflim  au  fortir  de  la  ber- 
gerie. 

C  O  S  S  O  N.  1.  m.  Charencon  ,  calendre,  ver  qui  ga- 
re les  bleds ,  Oc  fur  tout  les  pots ,  les  fèves.  En  Latin 

.  #  «wr«li».  Felhis  le  dit  aufli  des  vers  velus  qui  s'engen- 

>.  cfrent  durs  le  ïsois.  En  Latin  cejfm ,  d'où  le  nom  F  ko- 
cois  cft  dérive  :  ou  de  ctjfct  .qu'on  dit  encore  en  Bal- 
le Bretagne.  » 

CO  S  S  0.  adjecr.  qui  fe  dit  des  pois  qui  ont  de  gref- 
fes collés. 

COST  E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Os  long  Se  me- 
■  na ,  qui  aide  à  former  les'parois  du  thorax.  Lcft.sw- 
ftt/om  leur  articulation  du  cofté  du  dos  avec  les  ver- 
tèbres, par  devant  me  le  cartilage  du  fternon. 
Les  fept  d'en  haut  ont  une  parfaite  articulation  avec 
le  fternon,  8t  font  I  es  viaycs  r»fin.  Les  cinq  d'en- 
bas  n'arrivent  pas  jufques  a  l'os  de  la  poitrine  >  mais 
comme  li  elles  n'éroietit  que  commencées»  elles  abou- 
•jikuen:  en  cartilages  ,  qui  s,entretiemicnt  comme 
s'ils  croient  collr*  enfembte.  On  appelle  crllcs-cy 
f**fu  caftes.  Lent  figure  eft  faite  en  arc.  Les  plus 

i  Imites  font  plus  larges  que  les  plus  balles.  Elles  li'.ic 
*ï*d*OS  du  coùe  des  Vertèbres  ,  Cv  «bout  i  lient  en  cartila- 
ge du  cotte  du  fternon.  La  femme  fut  formée  d'une 
I  ^tffe**/"  d'Adam.  Ce  mot  vient  «lu  Latin  cofu. 

On  le  dit  auflî  des  animaux.  l>c>  ro/fridc  boeuf,  de  mou- 
ton ,  de  baleine. 

Cottli  le  dit  aufli  pour  marquer  l'égalité  de  deux 
pctfbrmcs dans  les  rangs.  Deux  ContciUcrs  doivent 
marcher  ctjle  4  ctjle. 

C  o  s  i  i,  fc  dit  aulii  par  rcflcmblancc  de  plu  fleurs  cho- 
fes  étendues  en  longueur  ,cv  qui  to;;t  moindres  pour 
enfermer  quelque  chofe.  En  ce  feus  on  dit  les  o/l/i 
d'un  luth  ,  lcscf/rci  d'un  melon  ,  les  ctjlet  d'une  Car- 
cailè  t  qui  cil  vins  efpece  de  bombe. 

En  termes  de  Marine  ,  on  appelle  cojits ,  ou  membres  de 
navire  ,  les  pièce  s  qui  lont  jointes  à  la  quille,  &  qui 
moment  jufqu'au  platbord  pour  compoler  le  corps  du 
Vailltau.EIlcs  l'ont  dé  plulicurs  pieccs,&:  ont  pluiicur-. 
uouis^c  contifteut  en  varangues ,  fourçats,  genouils, 

m»    de  fa  noble  lie  . _ 

dp  Saint  Louis.  Nous  fouîmes  tous  venus  de  la  cj* 


ignificaudi , Race  .origine.  H  fait  vanité 
elle  .comme  s'il  croit  defeeudu  de  la  ceji* 


Coste,  lignifie  encore  les  rivages  de  la  mer  :  & 
\  parce  qu'ils  lime  d'ordinaire  élevez.  ;  on  appelle  aufli 
uftts  ,unc  fuitte  de  montagnes  ou  «ie  collines  qui 
fervent  comme  de  bornes  CS;  de  rivages  à  des  plaines , 

.^Jdes  Provinces.  Ce  vaille»  eft  abordé  fur  nos  ttfi:t. 
Ond'choue  d'ordiuairc  iur  des  ujlti  inconnue ,.  Les 
'«/?«  d'Afrique  ,  d-  Malabar ,  l'ont  toùjo.ir.  pleines 
de  Corfaire».  La  France  eft  lepariic  de  l'Elague  par 
°nc  njlt  de  montagnes. 

On ditqu'urtcfWÎr court  Eft-Oucft  ,  pour  dire  .quelle? 
va  d'Orient  en  Occident.  Du  Cangc  dit  q.i  en  la  Unie 
Latinité  on  a  dit  ci$t*  mtrb,  pour  .ure  ^cofir  At  U  mer. 

On  appelle  (  .trÀt-cofitt ,  des  navire;  irroez  en  guerre 
qui  croifent  fur  les  coflci  pour  les  dclfendre  des  Cur- 
faires. 

On  appelle  ,  baftir  a  demie  -cafté ,  quand  on  bal:.;  fut  le 
penchant  d'une,  rujautagne. 


C  O  5  jfà 

On  dit  en  pa  riant  d'un  homme  ,  ou  d'un  cheval  maigre, 

qu'on  lit)  compte  toit  les  coftes. 
C  O  S  T  E'.  f.  m.  Partie  du  corps  humain  qui  eft  fous 
le  brasdepiùs  les  hanches  mfqu'aux  épaules.  Les 
maux  de  ro|l«lont  caaiez  pat  des  points»  ou  des  plcu- 
rclîes.  11  a  eu  un  coup  Je  poing  dans  le  coflt  dmn  x  v> 
dit  qu'un  homme  porte  l'épcc  au  cefit ,  pour  dire  » 
qu'il  frit  la  piotriîi'm  des  armes.  On  dit  qu'un  nom 
_*^înc  fc  tient  les  c$jltz  de  rire  ,  pour  dire ,  qu'il  rît  de- 
melurémcnt ,  qu'un  homme  eft  toujours  pendu  aux 
rr/rre  d'un  autre  ,  pour  dire  ,  qu'il  cil  toujours  avec 
!uv.  On  dit  aulli,  qui  La  mis  une  chofe  du  ofié  de 
l'épée,  pour  dire»  qu'il  le  l'eft approprie.  On  du  aulli 
des  animaux  ,  un  haut  cajiede  mouton  ,  c'cfl  la  partie 
dn  mouton  qui  contient  les  principales  coftes. 
Costi',  fe  dit  auûâ  par  rrLuion  au  corps  humain 
de  tout  ce  qui  cft  a  droit  ou  i  gauche.  Il  cft  paraly- 
tique de  tout  le  ctjîr  gauche  ,.c'cft-i  dite  -,  qu'il  cft 
entrepris  de  tout  le  corps  depuis  les  pieds  julqucs  à 
la  tête  e:i  la  parti.*  ou  clt  attaché  le  bras  gauche.  On 
dit  aulli ,  q'uun  homme  marche  à  etjie  d'un  autre, 
pour  dire,  qu'il  cft  a  peu  prés  l'on  égal  ,  qu'il  mar- 
che en  mime  rang.  Quand  Louis  fait  la  guette , 
la  victoire  marche  toujours  ï  fou  ci  fit. 
Coste',  fignilie  aaiu  un  certain  lieu  qu'on  deiîgne 
par  relation  aux  ctfitt.  du  corps  humain.  Les  Mages 
virent  l'etloilc  du  ttfii  d'orient.  Les  Ptofnigais  ont 
trouvé  le  chemin  des  Indes  du  cvftt  de  l'Occident. 
Ce  Genaral  x  fait  lemblant  d'aller  vers  un  tel  lieu  , 
nuis  il  a  tourné  fa  manche  d'un  autre  c»Si. 
C  o  s  t  i' ,  en  ce  fens  fc  dit  non  feulement  de  ce  qui  cft 
à  droit  &  à  g-uche  -,  mais  aulli  de  tout  ce  qui  eft  au- 
tour ,  aux  environs.  Lctte  ville  eft  afliegee  d'enne- 
mis de  tous  les  c$Jlt c  Ce  Prince  eft  environné  de  tous 
e d'une  frtilc  de  CourtiCuu.  VJn  Surintendant  ne 
voit  de  i»us  r»/î'i  que  des  demandeurs  &  d:s  impor- 
tuns. Ce  niallicnrcu*  ell  pcrfcaitéde  tous  (ofit*.  par 
fes  créanciers  ,  par  toutes  fortes  de  maux.  Ce  Gazc- 
ticr  reçoit  des  lettres  eV  des  nouvelles  de  tous  les 
J?eç-  On  dit  en  dctelhiu  un  blalphcmatcur  ,  qu'il 
prend  Dieu  par  tous  les  coflt^. 
C  o  s  t  h  ,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  des  flancs  du 
v..i  îcju.  Suibord  cl\  le  coflé  droit  ,  basbord  cft  le 
gauche.  C  in  dit  aulfi  qu'un  vaillèau  eft  lur  le  re/î#,lors 
qull  cft  échoué  fut  les  fables  ,  êc  qu'il  cft  plus  pen- 
ciiaJit  d'un  cc\\i  que  d'autre.  On  le  dit  aulli  .lors 
qu'on  l'a  titcà  teu  e  pHtr  le  i  adouber  ,  &:  qu'on  a 
elle  obligé  de  le  rcnverfer.On  dit,  Mettre  le  vaii'cau 
ttjlt  a  travers ,  ou  mettre  de  travers  ,  lors  que  de 
gros  temps  on  prefente  le  nfii  au  vent ,  &  qu'on  ne 
|veut  pa  .  porter  à  coûte  ,  ou  lor»  qu'on  ne  veut  pas 
avancei  dani  un  parage  dang:reux  ,cu  laillànt  allct 
le  val  ièju  à  la  dérive  au  gré  des  vents  &  des  marées, 
l 'n  dit  en  ce  fens ,  qu'on  a  mis  trente  bouteilles  fur 
le  ccjli ,  un  nvii.l  Je  vin  fui  le  coj}<  ;  pour  dire  ,  qu'on 
les  a  renverù-  -s.coucliécs  a  terre  après  les  avoir  bue's 
qu'on  a  jette  un  homme  fur  le  cejit  ,  poui  dire  Vjx'vw 
L'a  cnyvré  ,  ?c  obligé  de  fc  cOQcBcç  >  $£.  même  on  le- 
dit de  ceux  qu'on  a  tuez. 
On   dit   .m  Manège   ,   Porter  un  cheval  de  coftt  , 
pour  dire  ,  le  faire  tottefret  l«r  deux  pilles,  dont 
l'une  eft  marquée  par  les  cfpaulcs  ,  l'aurre  par  les 
hanches.  ' 

Coste'  ,  le  dit  autTi  pour  marquer  une  fepara- 
tion  ou  divillon.  Q^tand  je  conlidere  d'un  ee-/'ei 
les  avantages  de  l'homme  ,  &:  de  l'autre  ttflè  les 
fqiblcllcs  ,  je  trouve  que  la  balance  panchc  de  ce 
ctjic-cy. 

En  Arithmétique  on  met  d'un  cofte  le  divifeur  ,  de 
l'autre  colle  le  quotient.  Le  pal  diviic  les  deux  ce- 
fiès  de  l'Efcu. 

Costi',  fc  dit  aufli  d'un  certain  endroit ,  d'un  fens. 
d'un  biais  qui  eft  en  chaque  choie.  Toutes  les  étoi- 
les ont  le  cofle  de  fendrait  •  &  le  c»jlc  de  1  envers  ; 
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il  les  faut  regarder  de  bon  en/?/  ,  il  les  faut  couper 
de  droit  fil  ;  fie  non  pis  de  biais,  pour  les  coupe  1 
du  bon  i»Jff'.Les  lunettes  font  voir  d'un  ttfti  Ici  ob- 
jets plus  grands  ,  fie  de  l'autre  plus  petits.  Il  y  a  des 

Eertpcâives  qui  font  v6ir  d'un  afie  des  objets  agréâ- 
tes ,  fie  de  l'autre  des  monftrcs. 
C  o  s  t  s*  \  fe  dit  hguréraent  en  ce  fens ,  des  manières 
de  regarder  lès  choies  des  yeux  de  l 'efprii  ;  Les  en- 
vieux ne  regardent  jamais  les  actions  Je*  bommes  du 
bon  njli.  On  l'a  interroge ,  on  l'a  pris  par  rous  les  c*- 
fiit ,  on  n'a  pu  tirer  la  venté  de  fa  bouche.  Il  eft  im- 
pomhlc  de  corrompre  ce  ]f  ge>  de  quelque  re/r/qu'on 
le  tente.  Ce  palt'agc  fè  peut  entendre  également  bien 
des  deux  c  «>?«•?  ,  en  quelque  fens  qu'on  le  prenne. 
^osti'  ,  (ê  dit  auffi  en  choies  morales.  Il  eft  héritier 
d'un  tel  du  n»7e'du  Pere.  Les  Propres  maternels  vien- 
nent du  ctftiàc  la  merc.  On  dit  qu'un  enfant  eft  du 
ctflé  giuçhc  ,  pour  dire ,  qu'il  eft  baftard.  Cette  façon 
de  parler  eft  tirée  du  Blafon  ,  parce  que  la  marque  de 
baftardife  dans  les  Elcus  eft  une  barre  ou  filet  qui  fe 
taille  ou  divife  ,  en  prenant  du  cofte  gauche  au  droit. 
On  dit  encore  d'un  homme  dont  la  forrunc  eft  ébran- 
lée ,  qui  eft  preft  à  faire  banqueroute  ;  qu'il  eft  fur  le 
cojli ,  pour  dire  ,  qu'il  eft  en  cftat  où  eft  un  navire 
lors  qu'il  eft  échoué  ,  ou  qu'on  le  radoube. 
Cos:t',t  fit»nific  auffi  un  party.  Il  faut  fe  mettre 
toujours  du  bon  cofte'  ,  du  cofté  des  plus  forts.  Ce 
Prince  eftoit  dit  cofté  du  Roy,  ccluy-la  du  cofté  des 
Proteftants.  Prenons  chacun  un  Advoot  de  nulîre 
r*^r  pour  arbitres.  Cette  partie  eftoit  quarrée  ,  ils 
jmioient  deux  d'un  cofté  ,  Se  deux  de  l'autre.  On  dit 
en  ce  Cens  ,  qu'un  homme  a  les  rieurs  de  fou  cofté, 
quand  on  approuve  ce  qu'il  fait. 
•  A  c  o  s  T  h',  adv.  Auprès.  On  met  les  guéridons  à  co- 
fté de  la  t^b!c  ,  du  bu  tic  t.  Ces  lbldats  ctoient  rangez 
en  hayci  re/Vl'un  de  l'autre.  Il  eft  toge  4  cofté" de 
i'Eplilc.  On  a  mis  une  apoftillc  d  cofté  ou  à  la  marge 
*       de  cet  article. 

Il  lignifie  auffi  ,  A  droit ,  ou  à  gauche  ,  ce  qui  décline 
de  quelque  cofté  ,  qui  ne  va  pas  tout  droit.  Quand 
vous  ferez  à  cette  croix  prenez  4  cofté.  L'aiguilie  ai- 
mantée décline  fouvem  a  cofté. 
On  dit  anlli  ,  Mettre  de  cofté.  Couchez  cette  pièce  de 
bois  de  cofté,  fur  Ion  fort.  Cette  porte  eft  fi  étroite  , 
qu'on  n'y  peut  palier  que  de  cofté.  il  a  fon  rabat  de  to- 
jU ,  pour  dire  ,  qu'il  n'clt  pas  droit. On  dit  aulli.  Re- 
garder de  cofié ,  pour  dire  ,  de  travers  ,  dcdaigneulc- 
ment  :  une  veuë  de  cofté  t  pour  dire  ,  .de  profil  ,  de 
biais ,  qui  fe  voit  à  angles  dtufc 
C  O  S  T  E  A  U.  f.  m.  Petite  élévation  de  terre  en  for- 
me de  colline  ,  qui  eft  étendue  en  long.  La  tarralfc  Je 
S.  Germain  eft  fur  un  cofteau  fort  agréable. 
COSTELETTE.  Cf.  Petite  "  cofte.  Il  ne  fe  dit 
qu'en  ces  phrales.  Des  coftelettes  de  mouton  ,  de  co- 
chon. 

COSTIER,  i  r  n  f.  adj.Icy  on  prononce  \%  Qui 
n'cll  pa».  tiré  droit.  Il  n'y  a  eu  qu'un  deecs  Arquebu- 
fiers  qui  aie  atteint  le  but  ,  tous  les  autres  coups  ont 
erte  coftiers. 

On  appelle  en  termes  de  Marine  .Pilotes  coftiers  ,  ceux 
qui  ont  grande  connoillâncc  des  coftes  ,  des  rades  , 
des  ports  8c  rivages  ,  par  opposition  à  Pilotes  h.tn:n- 
ritriy  qui  gouvernent  les  vailleaux  cit  pleine  mer  ,  fie 
en  prenant  la  hauteur  des  Aftres.  Icy  l't  tic  le  pro- 
nonce point. 

C  O  S  T  I  E  R  E  S.  f.  f.  eft  tin  nom  que  les  Jardi- 
nier! donnent  aux  planches ,  qui  fout  le  long  des 
murailles.  Ils  «jettent   leurs  brlles  rulippes  dans 
les  carreaux  ,  &  les  iîmplcs  couleurs  dans  les  ce- 
jtitrtf. 

COSTOYER.  v.aét  Marcher  a  cofté  de  quel- 
qu'un. Le  premier  Efçhevin  toftoyt  le  Prcvoft  des 
Marc  h  i:ids  dans  ies  cérémonies.  Il  ne  faut  pas  qu'un 
valet  csfieye  (on  Mai  lire  ,  qu'il  aille  de  pair  avec 
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uy.  Ce»  voleurs-  nous  coftojtntn  plus  d'une  lieuë. 
CoitoïiR,  lignifie auffi  ,  Marcher  le  long  d'u- 
ne cofte  ,  d'un  rivage  ,  ou  d'une  autre  chofe  éten- 
due en  longueur.  L'armée  fut  obligée  de  etfttjtr 
long-temps  la  montagne.'  Les  Galères  coftoyem  le  ri- 
vage ,  quand  elles  vont  terre  a  terre.  Les  coftes  de 
Malabar  (ont  pleines  de  Corfaires  ,  qui  les  coftoym 
lins  celle. 

Cosioti  ,  jS\.  adjetr.  En  termes  de  Blafon ,  fe 
dit  lors  qu'une  bande  coticc  ou  barre  eft  accomp*» 

gnéc  de  quelques  autres  pièces  en  même  fens  Se  en 
Ytkinc  nombre  égal  des  deux  cofter  de  la  principa- 
le de  ces  pièces.  En  ces  trois  derniers  mots  on  ne 
prononce  point  l'$ 

C  O  T. 

COTL  adjecL  fie  fubft.  fetn.  Quelques-uns  écrivent 
<j**tt  »  mais  les  dérivez  en  ont  fait  changer  l'ortho- 
graphe. Partie  d'un  tout  qui  c&divifée  pour  en  di- 
ilriburr  à  chacun  Gi  part ,  foit  pour  le  gain  ,  frit 
pour  la  perte.  On  a  tait  l'afficttc  de  la  taille  ,  on 
vous  en  a  donné  tayt  pout  voftre  cote  part.  On  »  par- 
tagé le  profit  de  notre  ibrietc  ;  il  m'en  revient  tant 
pour  ma  eue  p.irr.  . 

On  le  dit  quelquefois  abfolumenr.  11  n'y  a  point  de  r«r 
qui  pallc  dix  livres.  Chacun  a  payé  volontairement 
la  fttei  C'cft  en  ce  fens  qu'on  dit  ;  Faite  une  cirr  mal 
taillée  ,  pour  dire  -,  Régler  une  chofe  incertaine  fie 
embrouille.*  à  une  fomme  liquide  ,  fans  entrer  dans 
la  difeuifion  des  particularité!  pour  la  partager.  Dans 
ce  Procez  il  y  .i\ .  .it  bien  .les  demandes  de  part  fie  d'au- 
tre ;  les  Juges  en  ont  fait  une  cne  mal  taillée  ,  fie 
n'ont  adjuge  que  telle  fomme  à  un  tel. 

C  O  T  H  U  k  N  E.  f.  m.  Ceft  une  Jclpecc  de  foulict 
ou  de  patin  eilevé  par  des  femelles  de  liege  ;  dont  fe 
lers  oient  les  anciens  A&eurs  de  Tragédies  fur  la  Scè- 
ne .  pour  paroiftre  de  plus  belle  taille.  Il  couvrait  le 
gT  is  dcjla  jambe  :  fie  étoit  lié  fous  le  genou. 

C  o  t.h  u  r  n  e  ,  fe  dit  figurémeut  du  Uile  pompeux 
&  tragique.  Voilà  des  vers  qui  lont  dignes  du  co- 
thurne. Ce  Poète  a  chaude  le  cothurne  ,  c'eft-i-dirc , 
s'applique  à  faire  des  Tragédies. 

C  O  T  I  C  E  Cf.  Terme  de  Blafon ,  eft  une  efpece  de 
bande  qui  eft  plus  étroite ,  8c  qui  n'a  que  les  deux 
tiers  de  la  bande  ordinaire  ,  Se  qui  n'occupe  que  la 

J|uatricme  ou  cinquième  partie  de  l'Eicu.  Elle  lepo- 
ede  même  biais;  tirant  de  l'angle  dextre  du  haut 
ou  feneftre  d'cmbas.  La  cetice  fe  met  auffi  en  barre, 
tirant  du  cofté  gauche  au  dtoit ,  comme  le  tilc:  de 
baftardife.  Pithmi  les  appelle  fretêux  ;  parce  qu'en 
ctict  les  fiettes  font  compolées  de  cetictt  6c  de  con- 
tre-cotieet.  Quand  la  coùc*  tient  lieu  de  brifure,on 
la  nomme  bifton.  On  appelle  un  Efcu  cotki ,  quand 
tout  (on  champ  eft  remply  de  dix  bandes  de  cou- 
leurs alternées. 
C  O  T  I  G  N  A  C.  f.  m*   Quelques-uns  difent  CmIï- 
f»*c.  Confiture  ou  pafte  de  coins.  Le  bon  (wigue  le 
fiu't  à  Orléans.  En  Latin  cyàtnkts.  Ce  mot  vient  de  ce 
qu'il  eft  fait  ex  m*\'u  cottmc'u.  On  l'a  dit  par  corrup- 
tion de  cotitnAc. 
Cor  i  cnac  ,  fe  dit  auflt  de  la  pafte  ou  gelée  de 
quelques  autics  fruits  On  fait  du  Cttiguc  de  gro- 
Icillcs. 

C  O  T  I  L  L  O  N.  f.  m.  diminutif  de  rttrf.  Petite  Jup- 
pé ,  ou  cotte  de  deilbus.  On  le  dit  particulière- 
ment de  celles  des  enfans  ,  des  payfanncs ,  ou  des 
•  pentes  gens.  On  a  trouiic  fon  cotillon  pour  luy  don- 
ner le  fôucr. 

COTISATION,  f,  f.  Divifion  d'une  fomme  qui  doit 
cflrc  payée  par  pluficurs,  pour  fçavoir  ce  que  chacun 
en  doit  payer  pour  fa  part.  Les  taillesJubvcntiomA' 
autres  charges  fe  payent  par  les  habitans  chacun  fé- 
lon factifitUn.  Il  s'eft  fait  une  cotifmitn  dans  cette 
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Pairoiflc  pour  la  fublîftancc  des  pauvres  ,  pour  la- 
quelle chacun  s'clt  cottifc  volonuiranent. 
COTISER,  v.aft.  Marquer  à  chacun  la  quantité' 
'  »  dp  ce  qu'il  doit  payer  d'une  lot n me  qui  ci\  a  lever 
'  fut  quelque  Communauté.  On  cetifi  le*  perlonnes  à 
proportion  de  leurs  biens  >  de  leur  induflric  ,  de  leur 
traiic.  % 
C  o  f  i  s  i' ,  e  e.  part.  &  ad  jeet. 

COTITE',  Cf.  «Taxe  qu'il  faut  que  chacun  paye 
d'une  impolirion  faite  fui  une  commune.  Ou  a  de- 

v,  charge  les  habit  ans  de  le  folidité  >  &  ordqpné  que 
chacun  payera  feulement*  fa  cetiti.  Le  cens  ne  fe  peut 
preferire  ii  ce  n'eu  pour  la  cei'uè.  Eu  ce  fens  on  écrit 
plutôt.  7«*nV.  $ 

COTON,  f.  m.  Plante  qui  provient  d'une  graine 
noire  au  dehors  :  blanche  au  dedans  ,  de  la  grollèur 
des  petits  pois.  On  la  l  e  me  en  Juin  ,  5c  on  la  cueille 
en  Septembre.  Elle  monte  à  la  hauteur  d'un  arbril- 

'  feau,  &  vient  par  huilions  comme  les  roficrs  par  deçà. 
Ses  (leurs  rellcmblent  au  Platane.  Sa  fleur  eu  jaune  » 
Se  quand  elle  tombe  ,  elle  forme  plulîeurs  gouttes 
grottes  comme  le  poure  ,  pleines  d'une  fubuanec 
humide  &  j^unc  ,  qui  grofrulcnt  toujours  »  jufqucs  a 
ce  qu'elles  s'ouvrent  en  rroisou  quatre  fauilles  com- 
me des  anémones ,  &  que  ce  fruit  e fiant  mur  devien- 
ne blanc  comme  la  neige.  C'eft  làqu'cft  contenu-,  le 
c ci en  Se  la  graine  qu'on  fepare  enfuirttjd'un  de  l'an- 
tre >  quand%n  en  fat  la  récolte.  Marthiole  dit  que 
cette  plante  eft  petite ,  Se,  porte  fon  fruit  fcmblahle 
«ix  noifette*  b.rbucs.  On  l'appelle  en  Latin  xylen  , 
4»  ou  gojJÎD'mtn.  Pline  appelle  le  rit  qui  vient  ,  xjUxhhi, 
Elle  croilibir  autrefois  ièulrmeiu  en  Egy  pte  ;  &  les 
Sacrificateurs  s'en  failbient  faire  desrobbcs  par  gran- 
de lingnlariré.  Mainten  int  il  en  vient  cnT_hvprc  ,  en 

.  Candie  ,  en  Sicile  ,  &  en  la  Poiiille  ,  Se  iur  tout 

'"ttux  Indes  ,  où  on  en  fait  grand  trafic.  On  file  cette 
matière  ,  &  on  en  fait  de  belles  toiles  ,  qu'on  nomme 
toiles  de  coton.  On  en  fait  auffi  des  bas  ,  des  couve r- 
,  turcs ,  des  matelars  ,  des  tapiilèrics ,  Se  toutes  for- 
tes d'ouvrages.  Les  Indiens  le  fervent  particulière - 
(  Incntde  ceten.  Ménage  dit  que  ce  mot  vient  du  Latin 
tetetu*  , qui  lignifie  la  p.-titc  moUilc  qu'on  voit  fur 
les  coins ,  qui  rcilèmble  au  ceten.  Mais  Nicod  dit 
«juc  les  Arabes  iV.ppellenl  cetum.ivu  bombafum  •d'où 
on  a  fait  ceten  Se  botnbuzjn.  L'Arabe  dit  aulli  4/- 
ceten. 

Coton  ,  fedit  aulli  du  duvet  qui  vient  fur  qurlqucs 
l  fruits  &  plantes  ;  comme  fur  lo.  coins  »  c\  fur  les 
j,  bourgeons  de  vigne. 

Co  t  o  s  t  fe  dit  aulli  du  premier  poil  follet  qui  vient 
an  menton  des  jeunes  gens  avant  la  birlv... 

C  O  X  O  N  N  E  R.  v.  3cL  Mettre  du'coton  dans 
quelque  choie  pour  la  rendre  plus  douce  ,  plus 
molle. 

Coton  ner,  /lénifie  auffi  ;  Commencer  à  Ce  coti- 
•    vrir  de  duvet ,  do  bourre  de  coton.  Il  y  a  des  draps 
qui  al'ulcrft-  cotenntnt  ,  d'où  il  tombe  certaine  bour- 
1  rc^ou  partie  de  leur  laine. 

CoioNNi'ii'f.  part,  paif  &  adj.  Qai  cft  plein  & 
couvert  de  coton. 

C*n  dit  auiTï  des  pommes  de  rcyneitc  qui  font  vieilles 
<fc  ridées  ,  qu'elles  font  cetonnéet  ,  parce  qu'elles 
font  blanche*  &  loches  ,  &  qu'elles  n'ont  plus  de 
gouft.  On  le  dit  auffi  de  quclqics  auttes  fruits  Se 
racines ,  comme  des  raves  ,  aitichauds  ,  cittoùil- 

jfks.&c. 

COTONNEUX, buse.  »dj.  MolafTe  Si  fec ,  qui 
n'a  non  plus  de  goult  que  du  coton.  Il  fe  dit  leulc- 

>^nent  des  fruits  &  des  racines  cv-dcllùs. 

COTO  N  N  I  N  E.  f.  f.  G  rode  toile  de  coton  dont 

s»on  fair  quelquefois  des  volets  pour  les  galères  ,  dortt 
la  ehaifne  eft  de  coton  ,Jc  la  treme  de  chanvre. 

COTRET.  f.  m.  Menu  bois  court  &  relié  avec  des 
hares.  Un  bafton  de  cnrtt.  Un  cttrtt  de  hcftre.  On  dit 
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Chaftrer  des  cctrtts  ,  pour  dire  ;  en  ofter  quelques  bî« 
tons.  Les  cttrtts  foit  de  taillis  1  foit  de  quartier ,  doi- 
vent avoir  deux  pieds  de  longueur  fur  dix-fept  ou 
dix-huit  poui.es  de  conférence.  Ce  nom  açlU  donne 
à  cette elpcce  de  bois-,  parce  qu'il  eft  venu  d'abord 
de  la  forelf  de  Villicn  Cofterai ,  ou  roi  de  rtts.  Ména- 
ge dérive  ce  mot  du  Latin  teflretum ,  qu'on  a  dit 
aii  lieu  de  cenfl ri{lnm ,  d'où  lesluliens  ont  fait  cen- 
frttt* >  à caulc  qu'on  les  lie  en  deux  endroits.  D'au- 
tres le  dérivent  d'un  mot  Danois  j«<  tic  h: ,  qui  figni- 
£  fie  bon  boit. 

tOTRON.  f.  m.  Petite  cotte  qu'on  met  par  def- 
'  »    lous  les  juppés  ponr  cire  plus  chaudemeut  01  hyver. 
Cotren  de  ratine ,  d'oùatte. 

COTTE  f.  f.  Partie  du  vertement  des  femmes ,  qui 
s'attache  a  leur  ceinture  ,5c  qui  dclccnd  julqu'en  l>  1  :. 
Il  ne  fe  dit  plus  qu'à  l'égard  des  payfanncs ,  ou  per- 
»  tonnes  du  peuple  '>  car  les  Dames  de  qualité  l'appel- 
lent fwfpf  j  particulièrement  celle  qu'elles  pot tent 
dclfus ,  o:  qui  eft  traifnantc.  On  dit  encore  ï  l'égard 
des  enfants.  Levez  voftrc  cette ,  rroutlcz  votre  ctmt. 

'  Ménage  après  Scaligcr  dérive  ce  mot  du  l..-tm  rr*c#- 
t.t ,  dont  parle  Ciccron  ,  qui  eil  une  efpece  de  juppe 
ou  de  robbe  de  femmes  ,  qui  répond  a  ce  que  nous 

9  appelions  cent  Hi  cotillon.  Du  Cange  dit  que  toMétott 
un  habillement  propre  aux  EcdeliiilfqHcs. 

On  appelle  encore  cerps  àt  ttttt ,  le  corps  piqué  que  les 
frmrnes  portent  furtcurs  robbes  ,  où  elles  attachent 
leurs  juppe  s  8c  leurs  cette  s. 
%  On  dit ,  DoniKr  la  c»n*  verte  aux  jeunes  enfants  ,  pour 
dire  .leur  toucher  les  parties  qui  font  fous  leur  cette 
avec  de  l'herbe.- 

Cotte  o' armes,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  «dit 
d'un  habillement  que  mettoient  autrefois  les  Cheva- 
liers lin  leurs  armes ,  tant  a  la  guette  que  dans  les 
tournois  ,  &  qui  le  porte  encore  à  prêtent  par  les 
1  ieriuts  d'Armes.  C'etoit  un  petit  manteau  qui  deft 
cendoit  julques  vers  le  nombril ,  ouvert  par  les  co- 
tez ,  avec  des  manches  courtes  ,  comme  des  manches 
d'Ange,  quelquefois  fourre  d'hermines  St.  de  vair  , 
fur  lequel  s'appliquoient  les  Armoiries  du  Cavalier  , 
brodées  en  or  &  en  argent  ,  &  avtc  de  l'eflain  battu 
éinaillc  de  couleut  s,  d'où  eft  venue  la  règle  de  Blaiôn, 
«le  no  point  ïucttre  couleur  fut  couleur,  ny  metail 
lur  metail.  Ces  couleur  i  ctoiciu  faites  d'uncllain  bat- 
tu ce  ém  iillé  de  rougej,  de  veid  tv  de  noir,  &  de  bleu; 
ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  i'tfnunx.  Ces  cetttt 
é'nimej  ctoient  volantes  6c  Couvent  diverlilices  de 
plusieurs  bandes  de  couleurs  dirterirntes  ,  alternées  Se 
miles  en  divers  lens ,  comme  les  drapeaux  font  enco- 
re jtiimird'huy  ccartelcz  ,ondez&  vivrez.  Ces  for- 
tes d'habits  s'appclloicnt  dhipt  ;  p  irec  qu'ils  ctoient 
compblcz  de  plulîeurs  pièces  diviUcs  &  coufues  cn- 
fenble  ,  d'où  loin  venus  les  mots  de  f*f.t,<\z  psi  de 
chtvrcn,  de  bande  ,  de  criix  ,  de  f*Wo\r,àe  lofengt, 
cxc.  dont  on  a  fait  depuis  les  pièces  honorables  de 
l'Efçu.  Les  Court  d'trmts  ,&  les  Bannières  n'ont  ja- 
mais eflé  permilcs  qu'aux  Chevaliers ,  &  aux  anciens 
Nobles. 

Cotte  de  m  aille,  ou  Ucqtte  de  «wi'JI*  ,cft  auffi 
une  aimurc  faite  en  forme  de  chemile  ,  3c  tillûc  de 
plulîevi  s  petits  anneaux  de  fer. 

Cotte  morte,  cil  la  dépouille ,  la  fucceûTon 
d'un  Moine  qui  vivoit  hors  la  Mente  commune  ,  qui 
avoit  quelque  Bénéfice  ,  ou  quelque  pécule ,  dont 
l'Abbé    le  Couvent  héritent.  ■ 

C  o  t  t  e  ,  en  termes  de  Pal.n's  s  eft  une  lettre  ou  un 
chiff  re  qu'on  met  au  dos  d'une  pièce  mentionnée  en 
un  inventaire, ou  en  une  production  pour  la  nur- 
#quer  tt  diltmguer  des  autres  ,&  la  trouver  plus  faci- 
lement. Cette  pièce  eft  la  troifiémc  produitte  fous 
larwie  /'. 

CotTï  ,  fifenifie  aulTa  la  part  que  chacun  doit  porto 
Se.  payer  d  une  impofition  ou  dépenfe  commune.  Ce 
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font  l'es  Aflccurs  des  tailles  qui  règlent  Ta  cmi  de 
chacun  de»  contribuables.  Ce  Payuin  a  payé  fa  e»tt*4 
Cet  autre  eû  appcîiant  de  (xtwe.  De  cette  contri- 
butioi«hacun  doit  payer  U«Wfr  pan.  En  ce  acns  ,  &  C 
en  celuy  de  l'article  précèdent ,  ce  mot  vient  de  <ftst- 
tm  ou  <jnot  ,  qui  veut  dire  qu/intit'mr  ou  combien  ;  & 
c'ell  par  corruption  qu'on  l'écrit  par  un  c  >  veu  qu'on 
devrait  écrire  quett. 
COTTER.  y.  «A.  Mirq&er  une  Pièce  tu  dos  d'un 
chiffre  ou  d'une  lettre ,  pour  latrouvér  auWfoin,  Ce 
font  les  Notaires  qui  nutniSè  qui  paraphent  cui  me- 
na les  Pièces  d'un  inventaire.  . 
Cornu,  lignine  aufli ,  Citçr  .  marquer  précité-' 
ment.  11  faut  nous  emer  les  textes  où  vous  »vcz  veu 
-cette  doOrinc.  Vous  alléguer  bien  des  faits,  mais 
vous  n'en  cette  t.  pas  un  de  précis. 
Cotti'  e'!. *parr.  palL  Se  adj. 
COTTERAUX.  Cm  Voleurs  ,  Pillards  Se  ai-* 
venruriers  qui  pilloient  les  Paytans ,  les  Eglife»  ,St 
les  Monaftcrcs  ,  qui  furent  défaits  en  Bcrry  du  tems  • 
^e  Philippes  Au  gu  Ile  en  l'an  1163.  dont  il  eft  fait 
fouveut  mention  dans  les  vieilles  Hiftoircs.  Ils  ont 
été  aufli  appeliez  Rtutien ,  Se  par  les  Auteurs  Latins 
Rjtfttni,  comme  qui  diroit  E/cercbturt. 
COTTEMErff  C'crt  un  mot  qui  fe  trouve  dans 
plufieurs  Ccfcftumcs  ,  qui  fe  dit  des  compagnies  Se 
focietez  de  villageois  demeurants  enfemblc  ,  pour 
tenir  d'un  Seigneur  quelques  héritages,  qu'on  appel- 
le tenu*  m  cotterie  ;  ce  qui  arrive  particulièrement  par- 
my  les  gens  de  mainmorte. 
On  appelle  aullî  Cotterie ,  un  héritage  charge  d'une  rc- 
dcv-incc  roturière  ,  qui  cli  une  terre  ville  ,  Se  une 
po'Xcflion  de  main  ferme  \  ce  qui  efl  oppolc  au  |l  ieû 
noble  tenu  à  rïcf  &  a  cens  :  Se  on  dit  une  tenc  cittie- 
rt  »  un  lieu  rwttfr  ,  ou  tenu  cotticrcincnt  j  homme 
cottUr  ,  ou  tenancier  cmkr  pat  oppelition  aux  hom- 
-  mes  de  fief,  cVCenlicts.  , 
Cotterie,  fe  dit  aufli  panny  les  Artifans  ,  d'un 
Juré  ,  ou  d'un  Maittrc  de  Confrairic  à  l'égard  de  ce- 
luy qui  eft  en  même  charge.  LM  jure  ne  peut  aller  en 
vilitc  tout  lcul  ;  il  faut  qu'il  attende  fa  cttterit.  Ils 
fe  l'ont  lervis  de  ce  mot  pour  ne  pas  abuler  de  celuy 
de  Collègue ,  qui  eft  plus  honnorable. 
CoTTlRil,  fignilic  aufli  ,  Troupe  ou  focietc  de 
quelques  bourgeois  qui  fe  hantent  familièrement. 
Ces  Procureurs  qui  vont  jouer  cûfcmblc  à  la  boule 
font  d'une  mtmc  nuerk. 
ÇOTYLE.  C  m.  Terme  de  Médecine  ,  qui  le  dit 
des  cavitez  des  us  ,  ou  cmbouclhires  dans  lefquellcs 
font  remués  les  rertes  ou  apophyies  des  autres  os  qui 
y  font  attachez  ;  comme  celle  qui  eft  dans  l'os  de  la 
hanche  ou  ilehion  qui  reçoit  la  telle  de  l'os  de  la 
cuitlc.  On  l'appelle  aulh  uccuhulc   ,  c'eft  à-dire , 
goàet. 

COTYLEDON,  f.  m.  Tctmc  de  Médecine  ,  qui 
fc  dit  de  l'orifice  des  veines  hypog.dlriqucs  ou  ura- 
bilicales  qui  entrent  dans  le  corps  ou  dans  le  col  de 
la  mitrice.  Les  Latins  les  appellent  ucctshuU\  par- 
ce qu'ils  font  laits  comme  un  petit  godet.  On  ne  les 
trouve  pas  toujours  aux  femmes  ,  mais  toujours  aux 
brebis  Se  aux  chèvres.  On  appcllcuuflî  cotyleiont ,  les 
orifices  des  vaillcaux  enflez  comme  des  boutons  de 
trummelle. 

Cotylédon,  eft  auflï  une  Plante  qu  on  appelle 
autrement  Efcudes ,  Se  en  Latin  Vmbilicus  fTintru ,  ou 
Aceubulum  ,  qu  a  des  feuilles  faites  comme  une 
coupe  ,  du  milifti  dclquellcs  forant  de  petites  ti- 
ges qui  portent  fa  graine  ,  qui  eft  ronde  comme 
nnc  olive.  , 
11  y  en  a  une  autre  efpece  a  fleur  jaune  ,  &  racine  rujw- 
'  reufe ,  dont  les  feuille»  fot  vertes  duranr  l'hyvct , 
Se  flcftriilcut  au  mois  deHàrs ,  dont  on  trotWe  la  fi- 
gure dans  les  Mémoires  de  l'A*ad«mic,dcs  Sciences. 
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O  U.  fubft.  mafe.  On  difoit  autrefois  Col  ,  qui  n'eft 
plus  en  nfage  qu'en  quelques  phrafes.  C'ell  la  partie 
du  corps  humait*  ou  de  plufieurs  animaux  ,  qui  eft 
entre  la  tefte  &  le  tronc  du  corps.  Les  animaux  qui 
n'ont  point  de  poulinons  ou  de  voix  n'ont  jamais  de 
(ou.  Sa  partie  extérieure  par  devant  s'appelle  le  mv- 
ctâu ,  ou  U  pomme  S  Alun».  Le  trou  qui  eft  entre  le» 
deux^laviculcs  n'a  pas  de  nom  en  François  ;  mais  en 
Latin  ,  il  s'appelle  |*J»d«4 ,  &  en  Grec  fthégi ,  c'ett- 
à-dire  ;  meurtre  .  parce  qu'il  eft  fort  ailé  de  tuer  ua 
nomme  par  la.  Le  derrière  du  cou  eft  appelté  en  La- 
tin ctrvix  ,  Se  le  creux  qui  eft  entre  la  première  Se  la 
féconde  vertèbre  s'appelle  la  nuque  ,  Se  en  LMnftff». 
Ce  qui  eft  au  deflcrns  s'appelle  le  chignon  <4«  ccu  ,  fc 
par  les  Médecins  tpomis.  Ses  partie»  latérales  com- 
mencent depuis  le  dcllbusdçs  oreilles  ,  Se  s'appellent 
furttidu.  Ses  Parties  intérieures  font  fept  vertèbres , 
l'artère  tranchée  ,  le  larinx  ,  les  veines  jugulantes , 
les  artères  carotides ,  on  nerf"  de  ta  fixiéme  conju  • 
g\ifon  avec  le  recurrérit  ,  Se  plufieurs  nwfclcj  Se 
vaillcaux.  Philoxenc  ctoit  un  philolbphe  6  vblup* 
tueux  ,  qu'il  fouliaittoit  avoir  un  c»u  de  gruë  ,  a*m 
qu'il  euft  plus  long-tcms  le  plailtr  de  goufter  le  vin 
Se  les  viandes.  »•  s 

O  n  dit  qu'un  homme  a  un  nu  de  grue,  quand  il  l'a  trop 
lon>.  On  dit  d'un  Pcre  qui  ftarte  fes  enrans  dans  Icui  t 
vices ,  qu'il  leur  met  la  corde  au  t»u.  On  dit  xUtfi 
pour  allenrcr  une  chofe".  ]c  veux  a\oir  le  t»n  coupée 
pour  dire  ,  J'y  gagerais  ma  tefte.  Couper  le  cou ,  eft 
en  I  ranec  le  luplicc  des  Nobles  qui  ont  commis  quel- 
que crirric.  capital.  C'eft  feparerla  tefte  des  épaules. 
A  l'égard  des  roturiers  ,  on  dit  qu'ils  feront  pendus 
p  ir  lèur  e tu  pour  dire  ,  qu'ils  feront  étranglée  avec 
une  corde.  On  dit  du  Diable ,  quand  il  cArangle  des 
Sorciers  ,  qu'il  leur  tord  le  cou.  On  dit  encore,  qu'un 
homme  prend  fes  jambes  fur  fon  nu  -,  pour  dire  ;  qu'iL 
fe  refout  à  partir  pour  faite  quelque  mclfage. 
On  dit  aufli  ,  qu'une  pcrlonne  a  Uuti  au  cm»  de  quej- 
qu'un  ,  pour  dire  .qu'il  l'eft  allé  baifer,  caretler,  em- 
braller  ;  qu'une  mere  a  toujours  les  enrans  pendus  à 
fon  cou  ,  quand  elle  lescarcllc  fouvent.  On  dit  aufli 
de  ceux  qui  ont  un  grand  fardeau  fur  les  épaules  , 
qu  ils  en  ont  charge  leur  cou. 
On  dit  .îulfi  ,  qu'un  homme  s'eft  rompu  le  cou  .pour  di- 
re ,  qu'il  eft  cheu  »  &  qu'il  s'eft  bielle  ,  encore  que  « 
foit  en  toute  autre  partie  que  le  cou.  Et  eu  ce  fenson 
ledit  tigurcmentdc  la  fortune  ,  des  affaires.  Ce  Mar- 
chand  a  tant  fait  de  crédit  ,  qu'il  s'eft  rompu  1e  r»»» 
qu'il  s'eft  ruiné.  On  a  rompu  le      à  cctte,afrai«  gtf 
pour  dire  on  y  a  fait  tant  d'ubthcles ,  qu'on,  l'a  em- 
pêche de  rciillîr.  •  . 
Cou,  fc  dit  aufli  de  quelque  partie  des  habits  qui  le 
mettent  fur  le  cou ,  ou  autour  du  cou.  Le  om  dej» 
pourpoint  ,  de  cette  chemife  eft  trop  eftroirfil  étran- 
gle. Un  mouchoir  de  cou  ,  c'eft  le  mouchoir  que  met- 
tent  les  femmes  fur  \e  cou  pour  cacher  leur  gorge. 
Tour  de  cou  eft  un  gros  linge  qu'on  met  la  nuit  fur  le 
cou  de  peur  de  s'enrhumer.  On  fppcllc  aufli  un  wor 
de  cou  ,  une  grollc  gance  ou  trcllc  qu'on  cout  au  haut 
d'un  manteau  pour  l'attacher. 
Cou,  fc  dit  auii  par  relfcmblance  «k  plufieurs  cho- 
fes  qui  font  longues ,  menues  ou  eftrpites.  Le  c**d  u- 
nc  bouteille  ,  d'un  nuiras,  ou  inilrument  qui  lert  aux 
diftillations  de  Chymic ,  qui  a  un  cou  fort  long.  On 
le  dit*ufli  dfjtpallagcs  cftroits  qui  font  dans  les  mon- 
tagnes. L'année  afalfé  le  ni  de  l'ertus  pour  entrer 
en  Catalogne. 
En  termes  de  Médecine  ,  on  dit ,  le  cou  de  la  reflie  .* 
Si  de  Urnatrice.qui  ont  des  ouvertures  longues  & 

cftroites.  • 

On 


COU 


On  m  Axiome  ;  le  m  du  pfed  »  «rte  f»«* 

.      Sciée,  qui  cft  cure  le  pied  K  la  ïambe  ,  &  que  les 
Médecins  appellent  le  tarfn  Voyez  7âr/î. 
COUARD.  «RDI.  adf-  V^ti  manque  de  bafdicf- 
fc  ,  qui  a  de  la  Jàehctc ,  de  la  poltronnerie.  Ce  mot 
vient  de  ce  qu'on  reproche  aux  poltron»  qu'il*  s'en- 
niycnt  La  queue  entre  les  jambes  »  comme  font  les 
décru.  Car  e'cft  une  imrque  de  timidité'  aux  ani- 
'sV»   maux  ,  d'avoir  la  queue  avalée.  D'autres  le  dérivent 
<L-  i'Alle.iun.i  i:  ikeHitz  ;  qui  vent  dire  ,  centrât  va- 
tbt  i  d'autre*  de  ctytn  ,  qui  vient  de  qmttui.  On  ap- 
«tffo  |n  Anglais  rsarc ,  pour  leur  reprocher  leur  u- 
iiu  Jirét  &  on  leur  a  fait  accroire  qu'ils  avoîcnt  de* 
queue». 

COUARDISE,  f.  f.  Timidité" ,  poltronnerie.  Le 
plus  grand  reproche  qu'on  paille  faire  a  un  homme  , 
,  e'cft  oc  l'acculer  de  atuirSft. 
COVCHANT.  adj.  m,  &  fobit.  te  Soleil  «*- 
tbm ,  e'cft  le  SoJcH  qui  eft  fur  les  bords  de  l'Hori- 
fon  Occident  al.  Un  «L'en  atrium  cft  un  chien  drcl- 
(e  pour  arrcller  des  Perdrix  ,  ev  q«U  le  couche  fur  Je 
ventre  quand  il  le*  voit.  Voyez.  CbU».  Du  Levant 
julqu'au  Ctmhétnt ,  c'ert  à-dire  .  Depuis  un  bout  du 
monde  jnlqu'i  l'autre.  Entre  le  Midy  &  le  Ceiuhum  , 
e'cft  le  codé  du  vent  Sud-Oùeft. 
On  dit ,  qu'on  .idore  pliitoft  le  Soleil  levant  que  le  cau- 
cb*nt ,  pour  dire  ,  qu'on  t'attache  plutolt  a  la  fortune 
de»  jeunes  Princes ,  qu'à  celle  des  vieux.  On  dit  aulli. 
H<ti'un  homme  fait  bicii  le  chien  itmbtrtr  auprès  de 
quck|  l'un  ,      r  dire  ,  qu'il  cit  flattent  &  fournis  au- 
presde  lu>  pour  tioaver  l'oecaiion  de  le  lurprendre. 
t  O  l'  C  1 1  h.  f.  r".  U;<is  de  li&.Une  toutht  à  hauts  pi- 
»    lier*.  Les  Ancien*  faifoient  des  ftuht<  de  cedre  ,  de 
/rjtronnier.  On  en  a  rcu  une  chez  le  Reine  de  bois  dç 
calernba  d'un  tics-grand  prix.  Et  quand  on  cric  a  I  en- 
can une  etuebe  ,  où  n'entend  Vendre  que  le  bois  du 
li£L  Ménage  dérive  ce  mot  de  ctdca  ,  d  on  vient  lê 
diminutif cKieits  \  ce  que  dit  anfli  Voilius. 
Conçu  i  »  fc  ptci/d  aulli  ligurcmciu  en  Morale , 
pour  le  mariage.  On  dit  d'une  Femme,  qu'elle  a  fouil- 
le la  mihi  de  l'on  nvuy  ,  quand  elle  a  commis  adul- 
•  terc.  On  dit  aulli  le-,  fruits  de  fa  auehe ,  pour  dire  , 
les  fruits  du  mariage.  DicuaUrn.v  \o$x,e»iubtt  pour 
f  dire  »  leur  a  donne  des  cnranls* 
Coaciii  .  Iiimific  huliî  l'enfantement,  Cette  femme 
a  eu  une  rnaùvaiic  etuebt ,  a  cite  tort  malade  en  ac 
'    couchant  ,  m»  depuis  qu'elle  cit  accouchée  :  c'ell  fa 
première  couche.  L'ne  fa.i  le  wutht  elt  un  aecouchc- 
jnciit  avant  term?  ,  q«  md  la  femme  le  We  le  ,  en 
k  *î  te  que  Ion  fruit  ne  vienne  pis  heureuicment  ,  ou  lors 
rV  quelle  ne  jette  qu'une  inole. 
t  rj.n  t:Kti  li»ni;ic  encore  la  maladie  ,  le  travail  d'u- 
ne femme  qui  enfante, ou  le  temps  qu  elle  elt  obli- 
feede  gatdet  le  lia  pour  fc  remettre  ,  cV  pour  rc- 
prendre  û*  forces.  (Jette  femme  eft  robofte  ,  elle 
k'cTtqt'e quinze  (ours  en  tcw.be.  l.llc  a  lait  lairc  un 
bcaulict  pour  les  tmihti.  Il  n'y  a  que  deux  jours 
/  quelle  eft  relevée  de  ht. 

On  appelle  les  tendus  de  it  Krr£t  ,  mie  dévotion  a  la 
Vierge  ,  ou  on  luy  chante  des  S.ilnts  neuf  jours  avant 
Noël. On  dit  aulli  que  la  prrmifliot»  de  nung.-r  le  la 
chair  les  Samedi  ,  rutqu  a  la  Ch  tt  leleur  en  certains 
Dioccfes  .  fc  donne  en  l'honneur  des  coucha  taerce* 
de  la  Vierge.  On  fait  imc  cérémonie  a  l'Eglilc,  quand 
les  femmes  relèvent  de  cembt ,  en  mémoire  de  la  Pu- 
nncatton  qui  fc  failoit  dans  l'anciciUK  Loy  aptes 
,  le»  nucbti. 

CticHt,  cft  aufli  un  linge  qu'on  mec  aux  enrana  en 
maillot  par  drlli>us  L-ur  lange  pour  recevoir  leurs 
excternonts  afin  que  par  le  chv.i^emcni  qu'on  en  fait 

,  on  les  tienne  plu»  propre  meut. 

Cqo  c  h  r  .  eft  aulli  un  enduit  de  conleurs ,  ou  antre 
chofe  liquide  ou  molle  qu'on  met  fur  quelque  choie 
pour  ld  colorer  ,  ou  pour  la  tendre  plo>  fcrt&c-cc 
Ti*t  tll. 
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plu*  unie ,  H  faut  mettre  la  dernière  temcbtde  plâtre 
hn  pour  rendre  cette  muraille  bien  polie  ,  bien  lui- 
fante.  Pour  imprimer  une  toile  à  peindre ,  il  y  faut 
deux  ctuebti  de  colle  avant  qu'y  mettre  la  peinture. 
On  met  deux  ou  trois  ctuthti  de  blanc  de  plomb  fur 
du  bois  ,  avant  la  roarfodor  qu'on  y  applique  ;  une 
couebt  de  verni*  fur  une  carte. 
C  o  a  c  Ht ,  fc  dit  en  Chymic  de»  lier»  différent»  qu'on 
met  les  un»  après  le»  autre*  do  différentes  matières 
alternativement  pour  les  faire  mieux  fondre  ou  im- 
biber. On  appelle  cela  aulli  Jlrétijicdcim  ,  ou  ilramrr, 
fupir  (lr.ttum\  ce  qni  s'exprime  par  cette  note  ,  S.S.S. 
On  le  dit  aulli  dans  la  eu  i  fine  ordinaire.  Pour  faire 
de*  foopes  ,  des  ragoûts ,  de*  fyrops  ,  il  faut  mettre 
une  ctkihe  de  pain  ,  une  cwtht  de  fromage  ,  de  pom- 
me* ,  5rc. 

C,pji  c  h  t ,  en  terme»  de  Charpcnterie  ,  cft  la  pièce 
de  bois  qui  le  uset  fous  une  cltaye  qui  fert  de  patin  j 
ainlî  nommée  ,  parce  qu'elle  cft  couchée  de  plat.  U 
y  a  des  cotubu  de  haut  ;  &  d'autre»  de  bas. 

C  o  u'c  u  e  d'Arquebuficr  ,  eft  la  partie  du  fuft  d'une 
arme  à  feu  qu'on  approche  du  vifage  quand  on  "veut 
coucher  en  joue  quelque  chofe.  C'eft  ce  qu'autrefois 
on  appel  loit  rr^  au  moufquct. 

C  o  u  c  u  e  ,  en  terme»  de  Jatdinage  ,  eft  une  prépara- 
tion d'un  qiurrcau  de  terrerait  avec  du  fùimei  ,  du 
terreau  ,ou  autres  amendrments,  pour  y  ellevrrdes 
melons  ,dcs  laicxues  autres  fruitsôc  herbages.  On 
fut  tenir  des  ChampigJions  fur  des  cerne  ht  i  ,  qui  ne 
valent  pas  ceux  qui  viennent  en  pleine  terre. 

Couche,  entre  les  Joueurs  ,  cft  le  premier  enjeu  > 
ce  qu'on  met  d'aryen  i  d'abord  lur  une  carte  lan»  le 
renvi.  Ce  joiieur  cft  fage  ,  il  ne  renvic  point  ,  il  ne 
prend  jamais  vjuc  la  f«""  ht. 

COUCHEE,  f.  f.  Ci  lté  ,  lieu  où  l'on  couche  ,  par- 
ticulièrement en  voyage.  Nous  avons  plus  loin  a  aller 
a  la  couchée  ,  que  nous  n'avons  eu  à  la  dilnee.  Il  nous 
en  a  tant  coulic  pour  la  coiuhêe  ,  pour  dire  ,  pout  le 
gifte  de  l'hoftclcric  :  le  repas  du/oir  y  cft  ordinaire- 
ment compris. 

C  O  U  C  H  E  R-  v.  ad.  èV  n.  Eftendrc  en  long  fuf  la 
terre  &  de  niveau.  Ciucbtr  une  pief  c  ae  bois  ,  une  fa- 
licreliu  un  fondement  à  rez  de  Jaillcc  ,  pour  élever 
dcliùs  un  p.m  de  charpen:  -  ,  la  coucher  de  plat  ou  de 
champ. On  dit  aulli  j  Ceutha  un  (àtmrnt  de  vigncy» 
pour  dire  l'étendre  le  long  de  la  terre  ,  &:  l'y  enfer- 
mer pour  le  f  lire  provi  ^.er.  On  Jit  aulli  ,  Ceuchtr  M 
feu  ,  p.mr  dire  Coucher  la  broche  devant  le  feu  .pour 
faire  rollii  la  viande.  Ce  mot  vient  de  tub-irt.  Nicod. 
Menace  .1  pics  de  Val.  is  le  der've  de  coUotart.  Du 
Congé  cft  de  mcine  .t  lvnt\  ri  quoi  tufnuiipp  in  UQo 
eetlocentHS. 

Coucher,  lignifie  auffi  -,  Ab.itrre  ce  qui  cft  eflevé 
ou  aplomb  ,  pour  le  mettre  a  fleur  de  terre.  Il  faut 
ceuth:r  par  teire  ces  arbres  ,  les  COUppcr.  Il  fautc»*- 
tbtr  par  terre  tout  ce  battimeni.  Eu  ce  fens  on  dit- 
dU*ttn  lutteur  a  couché  par  terre  ton  homme  ,  qa'un 
combattant  a  êawcW  par  terre  fon  ennemy  ,  qu'il  l'a 
ttHihéLux  le  carreau.  On  dît  encore  en  ce  lens ,  Co*- 
ther  une  bouteille  fur  le  cofte  ,  pour  dire  ,  la  vuider. 
La  grellc  ,  la  pluycont  comhé  les  bleds  ,  pour  dire, 
qu'elles  le*  ont  abb^tus  &  seriez. 
Coucher,  lignine  auili  ,  Abbaiilcr  ,  di'pofcr  une 
ai  ne   a  feu  ou  de  trait  pour  la  titer  lur  quelque 
choie.  H  a  etmhi  en  joue  l'on  cimenw  pat  trois  fois  , 
&  il  n'a. où;  lâcher  Ion  csMip.  En  ce  lieu  on  le  dit  au 
figure  de  ceux  qui  vflent  à  ijuclquc  chofe  avantar 
gêufc  qu'ils  tachent  d'olitenir.   Il  y  a  long-temps 
qu'il  co-.uht  en  joue  cette  tille  pour  l'épouiër.  Il 
rc«r/;r  en  joue  ectic  charge  ,  iî  obtctve  quand  elle 
fera  vacante. 

Coucher,  avec  le  pronom  pcrlonncl  ,  fc  dit  parti- 
culicrement  des  hommes  &  des  animaux  qui  s'éteiw 
dent  de  long  fur  la  terre.  Ce  Capitaine  ht  tombtf 
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ici  foldatsfar  le  venrre  pour  cacher  Ton  crabufeade. 
Ce  chev  J  cil  vicieux  >  il  le  couche  dans  l'uu  ,  il  fc 

'  t  tu  ht  au  lieu  «l'avancer.  Ces  ttoupïàux  étoicut  ton. 
,-chec  fur  lcgaxoh.  Celr  une  erreur  des  Anciens  ,  de 
croire  que  les  Elcphaiis  ne  Ce  couchent  peint ,  Se  qu'ils 
n'ont  point  de  jointures.  Les  C  hameaux  foutdrcuéz 
.  i  le  coucher  pour  recevoir  leur  charge. 

Coucher,  Ttgrnfic  aulli  :  S'étcnifc  fur  un  lit  ,  ou 
autre  choie  fcmhlabic  pour  dormir.  A  la  ville  on  cil 
couche'  bien  mollement  entre  deux  draps.  A  U  guer- 
re onte(i  fouvent  miche  lut  l.i  dure  ,  Iur  la  terre  , 
fur  U  paille.  Il  s'en  couché  fur  fou  lier  pour  f u'rc  la 
méridienne.  11  cil  Jl  pauvre  ,  qu'il  eu  fouvent  oblige" 
de  fc  coucher  fans  louper. 

Coucher,  fignihc  au rti ,  Aider  à  quelqu'un  à  le 
déshabiller  ,  ï  le  mettre  au  lier.  Les  valets  de  cham- 
bre viennent  coucher  leurs  Ma  lire  .  Les  garçons  de 
la  riopee  viennent  coucher  l'epouicc.  On  ait  tiguré- 
ment  en  ce  fens ,  qu'on  eu  plus  cent ht  que  debout , 
pour  dire ,  q.'e  la  vie,eft  b  en  courte  a  l'égard  d:  l'c- 

■  Krnitc  :  Se  qu'il  ne  fuit  point  le  dépouiller  avant  de 
fe  cen.her  \  quand  on  fe  veut  drrfendre  de  faire  des 
donations  entre-vifs  à  des  enfans ,  ou  a  des  héritiers. 

ÇOflCHf»,  ligiufie  aufli ,  Gifler  ,  palier  la  nuit.  La 
"Vierge  fut  contrainte  de  coucher  cLns  une  diable, 

fnrec  qu'il  n'y  avoir  point  de  place  dans  les  boud- 
eries. Cet  honnie  a  couche  en  ville  ,  il  a  criebé 
dehors,  parce  que  les  portes  étofent  fennecs  ,  il  a 
com  hé  au  cabaret  1  i!  y  a  parté  U  nuit  à  jouer  Se  à 
boire.  On  dit  en  ce  (cm  ,  Cou.  i,er  à  l'cnlcignc  de  la' 
Lune,  a  la  belle  cil  >il!e  ,  poUi  dire  ,  Coucher  dehors, 
n'avoir  point  de  gifle.  On  dir  .uilfi  ,  que  des  Sergcns 

■  trichent  un  homme  ,  quand  ils  le  fulven:  tout  le  jour 
•  jafqu'à fon  gillc  pom  i'atcrjper  le  matin  eu  (tartan  C. 

On  dit  encore  cil  ce  lens  ;  qu'une  porte  à  couché  ou- 
verte .^ourdire  ,  qu'on  ne  l'a  point  fermée  de  toute 
la  nait. 

C  o  u  c  h  F.  R,  lignifie  aufli  ;  Avoir  habitation  char- 
nelle avec  une  femme  ,  (bit  de  ).>ur  toit  de  nuit.  Ces 
amants  oi:r  tnècbf\on%  tenu  cnicmble  avant  que  dé- 
clarer leur  mariage. 

Coucher  ,  fe  dit  aufli  du  Soleil  &  des  aftrés  , 
quand  ilsdcfccndctu  ibus  l'horifon.  Les  Poètes  ont 
feint  que  le  Soleil  le  cottehoit  dans  le  lein  de  Thetiv 
ou  dons  la  mer.  O^tund  l'un  de  ces  Allres  le  levé  •  &: 
l'autre  (e  couc  he,  ils  lont  dans  l'oppofition. 

Coucher,  ledit  aulli  de  ce  qui  le  tient  ou  qui 
devient  plat  &  uny.  Les  plumes  ,  les  ganiinires  de 
rubans  le  couchent;  s'atfaiiTent  dans  les  temps  humi- 
des. Ce  collet  ,  ce  mouchoir  de  cou  font  nul  taillez  : 

■r  ils  ne  le  coudent  pas  bien  lui  l'habit. 

Couchik,  fe  d«  aufli  des  enduits  de  couleurs 
qu'on  étend  fur  toutes  fortes  de  choies.  Il  faut  cou- 
cher une  belle  couleur  avant  cette  autre  fur  cette 
mciiujlcric.  U  faut  coucher  une  feuille  d'or  ;  de  l'e- 
mail Iur  cette  monllre  ,  coucher  du  vernis  fur  CCt- 

(  c  c  urte.  C'ell  un  grand  art  de  Içavoir  bien  coucher 
ries  couleurs. 

Couche  R  ,  fignirie  aufli  ,  Mettre  ou  jeu  ;  parce 
qu'en  effet  on  couche  ,  on  erend  de  l'argent  (tir  une 
t.iblc  ,  fur  une  carte.  Ou  a  roticlrc'  d'abord  une  piftolle 
fur  une  carte  ;  &  on  a  r 'envié  a  la  fin  jufqu'à  dix. 

En  ce  feus  on  le  dit  figurémeijt  des  paroles  ,  lors  qu'on 
hable  ,  ou  qu'on  dit  quelque  choie  de  grand  ,  de  ma- 
gnifique ,  d'extraordinaire.  Ce  garçon  ne  demande 
pas  moitii  qu'une  fille  de  cent  mille  cens  en  mari.içe , 
il  ceettht  trop  gros.  II  ne  couche  fus  moins  que  de  fai- 
re employer  pour  luy  toutes  le&puiflanccs,  le*  gran- 
deurs ,  &c. 

En  termes  de  manège ,  on  dit  qu'un  cheval  fc  couche  fur 
les  voltes ,  pour  dire  .qu'il  porte  la  tésecc  lacroup- 
pe  en  dehors ,  comme  lors  qu'en  maniant  à  droi- 
te, il  a  le  coips  plie  &  courbe  ,  comme  s'il  alloit 

r  igaurjie. 
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C  o  u  c  it  i  r  .  fc  d.;   rtgurcment  des  chofes  fp-rV 

tucilcs des  écritures  ;  du  ftyic.  C'cil  un  homme 
qui  couche  bien  par  éci.t  ,  qui  explique  Bien  les 

peniecs.  y.  *'a_.^.\ 

C  o  u  c  R  e  R ,  fi'^uilie  aufli  Employer  ,,  curopteu  !r; 
dans  un  acte  ,  d tins  un  comracc.  On  a  couché  cette 
claufe  cxprctlcmcut  dans  cette  donation.  La  decilio  i 
de  cette  affaire  cil  cou.  hée  en  termes  formels  dam  le 
teste  de  cette loy  ,  dans  les  Regillrcs  de  la  Cour.  Il 
a  couché  cela  en  recepte  en  dcpen  .c  dans  les  articlci 

*  d:  Ion  compte.  On  dit  en  ce  icns,  qu'un  homme  4 
été  couche  Iur  l'état  ■  pour  dire  ,  qu'il  a  éternisée  em- 
ployé fur  l'eut ,  fur  le  Caràloguc  de  ceux  quidoi- 
vent  être  payez  de  quelques  gages  :  appointements , 
pentions ,  {Soc. 

CoucHi'  e'e.  part.  &  adjccl"  On  dit  ,  Il  cil  venu 
après  Soleil  couche,  pour  dire ,  à  la  nuit. 

C  O  U  C  H  E  R  ,  f.  nu  Gide  ,  lieu  où  ou  fe  repofe. 
Quand  on  couche  dehors  ,  il  n'en  coullc  rien  pour  le 
toucher.  ■ 

Couche  r  ,  lignifie  encore  l'action  de  ecluy  qui  fe 
couche.  Ou  luy  a  interdit  le  coucher  avec  fa  femme, 

a  caufe  d:  la  fbibleuc  de  fa  poitrine.  Ccflcn/ec  liais 
qu'on  fe  fert  de  cette  maxime  de  Coutume,  na  te»- 
chérie  gagne  le  doiiairc  ,  pour  dire  .qu'il  u'eft  point 
acquis  a  la  femme  que  le  mariage  ne  loir  coa- 

fomme.  - 

C  o  u  c  he  u  ,  lignine  aufli  le  temps  ou  on  le  cou- 
che, il  faut  attendre  m  coucher  Au  Roy  pour  luy  v  i- 
1er.  Le  Ruy  a  fa  Muliquc  du  petit  etmher  ;  &fon  ap» 
pelle  à  la  Cour  le  fétit  coucher,  l'intervalle  de  «un 
qui  cil  entre  le  bon  loir  qu'il  donne  à  tout  le  monde 
étranger ,  &  le  moment  où  il  lê  couche  cHcdivcmcnt, 
peud^ntlequcl  il  demeure  avec  les  Olficicrs  les  plus 
neccllàircs  de  fa  chambre  ou  avec  ceux'  qui  ont  un 
Privilège  particulier  pour  y  relier. 

On  appelle  Vin  de  coucher ,  un  verre  de  vin ,  ou  une  pe- 
tite collation  qu'on  présente  a  ceux  qui  fc  mettent 
au  lit. 

En  termes  d'Aftronomie  ,  le  lever  Se  coucher  du  Soleil  9c 
des  Aftres  fc  dit  ,  lors  qu'ils  paroillént ,  ou  qu'ils  le 
cachent.  A  l'égard  des  Aftres  il  y  a  trois  iortts  de 
lever  &:  de  comhcr  ;  le  cofmiqi'C  ;  la  chronique  & 
l'heli.ique.  Le  cohnique  cil  qu.u  d  un  aftre  le  couche 
en  même  tempsque  l'horifon.  Le  chronique  cil  quand 
tin  Allrc  le  couclic  ,  lors  que  le  Soleil  fe  levé.  L'he- 
}iaquc  cil  lorsque  l'allre  entre  dans  les  rayons  du  So- 
leil ,  &  eu  cil  omilqué  ,  enforte  qu'il  cummence  à 
dilparoiftic. 

C  O  U  C  H  ETT  E.  f.  f.  Petit  lit  qui  n'a  point  de 
ciel  ny  de  rideaux ,  ny  de  haut  piliers.  On  appelle 
mignon  àc  couchette,  un  b.'ai  jeune  homme  propre» 
faire  l'amour. 

COUCHEUR,  eus  E.  adj.  Qji  couche  avec  un 
autre.  Un  mauvais  coucheur  cil  un  homme  qui  fait  du 
bruit  la  nuit ,  qui  découvre  ion  camarade  ,  qui  l'ctu- 
peche  de  dorniir. 

On  le  dit  auifi  au  fubltantif.  Il  n'y  a  rien  à  faite  avec 
cette  veuve  depuis  qu'elle  eft  remariée  ,  qu'elle  a  ut» 
cette  ht  ter. 

COUCOU,  f.  m.  Olfeati  dunt  le  nom  cil  cxprirtK 
par  fon  cry  ,  qui  cluuitc  au  printemps ,  Si  qu'on  a 
creu  aller  p;,iidtc  au  nid  des  autres.  11  cil  de  la 
gtailcur  d'un  ramier  ,  Se  il  a  le  palais  d'un  orrn- 
ger  tres-vif.  Q^iclqûes  uns  mettent  le  C«««iau  noin- 
.  bre  des  oifeaux  de  rapine.  Albert  réconnoiû  deux 
fortes  de  Coucou  ,  fçavoir  ,  le  grand  &  le  petit , 
qui  ne  dirfcrcntque  par  la  grondeur.  Le  grand  Cou- 
nu  fait  fc»  ceufs  J.v.:  le  nid  des  pigeons  cunieri, 
&  le  petit  dans  celuy  du  hodiequcuc.  En  Latin  cu- 
culut  coccyx. 

On  dit  figurément  qu'un  homme  cil  coucc-t*  ,  ou  tr- 
co  ,  quand  fa  femme  luy  i..;t  quelque  iutideli  t« 
•conjugale. 

•  COUDE. 
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COUDE,  t.  m.  L'angle  extérieur  qui  Te  Eut  par  le 
plv  du  brj$ ,  &  le  point  où  s'indinent  les  deux  os  qui 
Je  contrôlent. Les  Médecin*  rappellent  Mc*n  ,  mot 
Grec  lignifitnr  emgU  ,  8c  l'appliquent  particuberc- 
incnt  au«>apophylcs  des  os  qui  forment  ce  ply.  Je 
luy  ay  donne  un  coup  de  coude  pour  luy  faire  ligne. 
Son  pourpoint  rfl  perce  par  le  coude. 
Coupe,  en  termes  de  Manège  ,  eft  une  jointure  au 
(  train  dx  devant  du  cheval ,  qui  a'Icmble  le  bout  de  l'é- 
paule avec  l'extrémité'  du  bras.  Ce  mot  vient  de  cubi- 
tus Latin. 

Coude,  ligni lie  s ulli  un  angle  fort  obtus  que  fait  une 
muraille ,  un  chemin  ,  Se  qui  l'éloigné  un  peu  de  la 
ligne  droite.  Vous  avez  enjambé  lùr  mon  héritage 
par  le  moyen  d'iyi  ctudt  que  vous  avez  fait  en  rebâ- 
ti liant  nôtre  mur  mitoyen. 
Coudi,  fe  dit  aufli  chez  les  Artifans  de  ce  qui  fait 
on  angle  ou  un  retour,  foit  par  lignes  droites  loit  par 
les  lignes  courbes.  Ain/î  on  dit  le  coude  d'une  cquer- 
re.d'un  valet  de  menuileric ,  dt  la  brandie  d'un  mors 
de  cheval ,  &  en  plufienrs  autres  recalions. 
C  o>u  d  e' ,  s)  i.  adjeCt.  Qui  eft  ployé ,  qui  fait  un  an- 
gjc  i  un  coude.  Il  y  a  beaucoup  d'outils  qui  loue 
,  coudez. 

CûUUE'E,  f.  f.  Mefurc  dont  ufoient  1rs  Anciens , 
Se  fut  tout  les  Hébreux  ,  qui  c'toit  prii'c  fur  la  lon- 
gueur ordinaire  du  bras  de  l'homme  ,  depuis  le  cou- 

,  de  ju (qu'au  bout  de  la  main.  Elle  avoir  un  pied  ÔC 
demy  en  la  moyenne  grandeur  ,  Se  un  peu  plus  -,  car  il 

•  en  avoit  de  plus  petits.  Le  l'ère  Mcrlcmic  fut  la  eau- 
de'e  Mebraîquc  d'un  pied  ,  quatre  doigts  Se  trois  |i. 
gnes  ,  par  t apport  au  pied  du  Capitule.  1  L-ron  fait  ta 
coudée  grome: nque  de  14.  doigts.  Et  Vitmvc  fait  le 
pied  des  deux  tiers  de  la  coudre  ,  c'eft- a-dire  ,  de  16. 

♦  doigrs.  L'.\rche  de  Noé  avoit  500.  coudètt  de  long  , 
50.de  large  ,  &  )o.  de  haut ,  Ce  la  feneftre  «étoit  d'u- 

çTlcpidée. 

On  dit  figurément  ,  Avoir  fes  coudéei  franches  ,  pour 
dire  ,  Elire  au  large  »  avoir  liberté  de  lui  tir  ,dc  sï- 
tendic  ;  de  fc  promcher.de  tout  faire  fois  cflrc  gefné, 
py  repris  de  prrfonnc.  On  le  dit  fur  tout  des  libér- 
iez qu'on  prend  a  la  table  ,  quand  on  a  les  coudes  fur 
la  table  , à:  quand  bn  y  elt  allïs  au  large.  On  dit  aulîi 
qu'un  boihnic  n'a  qu'une  coudre  ,  pour  dire  ,  qu'il  eft 

£  nain  ,  qu'il  eft  fore  petit. 

COUDOYER,  v.  acr.  Heurter  ,  choquer  quel- 
qu'un en  le  pou  liant  avec  le  coude.  Lin  brave  ne  fc 

/  lai'.lc  pas  *»».y»vr  (ans  ccl.iircillctnenr. 

COU  DR  A  Y  E.  f.  f.  Lieu  planté  de  coudres.  En 

1  quelques  lieux  on  l'appelle  ceudrette. 

COU  DR  I:,  ou  Cendrier,  f.  m.  Arbre  qui  porte  des 
noilettes.  Le  cendrier  jette  plulicufs  petits  troncs ,  au 
bout  dclqucls  lortcnt  des  branches  qui  ont  des  ver- 
ges longuettes  &  feuillues.  Son  bois  n'a  point  de 
MCadi  ,&  ne  c  toi  It  pas  fort  haut.  Ses  feuilles  font 
jcmbbblcs  a  l'aulne  ,  nuis  plus  larges  ,  plus  madrées, 
minces  &  découpées  à  lentour.  Il  elt  revêtu  d  une 
çcorec  légère  ,5e  marquetée  de  taches  planches.  Sa 
racine  eft  profonde  en  terre  ,  où  elle  tient  ferme- 
ment,  quov  qu'elle  ne  foit  pas  fort  greffe.  Il  ne  por- 
te point  de  fleurs,  mais  feulement  quelques  flocs ,  qui 
fe  rapportent  au  poivrç  long  ;  fc  il  ibrtdc  chacune 
de  leurs  queues  de  petites  pellicules  où  cfl  contenue 
j>  noifetre.  Le  coudrier  poteedes  noilettes  franches 
qui  font  rou g.- s  dedans  Le  coudrier  lauvage  les  donne 
P"hes.  Les  avelines  (ont lés  meilleures,  font  gref- 
fes, Se  viennent  de  novau.  Les  Sorciets  cV;  les  Char- 
latans font  grand  cas  d'une  branche  de  coudre  :  ils  di- 
(fnt  qu'elle  a  la  vertu  de  découvrir  lestreforsek  les 
mines  d'or,  &  qu'elle  s'enclinc  aux  lieux  où  il  y  en 
r     En  Latin  cent  ta  ,  d'où  le  François  cfl  dérivé. 

COUDRE,  v.  adh  Joindre  délicatement  une  chofe 
aune  autre  par  le  moyen  de  quelque  filet  ,  qu'on 
pallé  dans  les  bords,  da  l'une  Si  de  l'autre  cho&.  C'cft 
Tome  I  II. 
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le  mener  des  femmes ,  de  coudre  en  linge  1  en  drap  . 
avec  l'aiguille.  Les  Cordonniers  les  Bourrdiers  com- 
ftnt  les  cuirs  avec  les  alênes.  Les  Chirurgiens  couftnt 
délicatement  les  playes.  Ce  mot  vient  de  r*«f#4fo.Ni- 
cod.  D'autres  le  dérivent  de  l'Hcbrcu  cm  ,  qui  fieru- 
fîcdujii.  • 

Coudre  *rfc  dit  figurément  on  chofes  fpirituellcs  , 
comme  des  partages  d'Auteurs ,  des  hiftoircs ,  &  an- 
tres chofes  qu'on  ajoute  dans  les  Ouvrages  d'cfprit 
pour  les  allonger  ,  ou  pour  les  orner.  Jufte  Liple  a 
fait  un  «Livre  de  Politiques  ,  où  il  n'a  mis  que  des 
particules  pour  coudre  les  partages  des  Auteurs.  Dcf- 
marefls  a  dit  dans  les  Vitionnaircs , 

Il  ne  faudrait  qu'y  coudre  un  morceau  de  Roman. 

On  dit  en  ce  l'en  s ,  Il  faut  coudre  la  peau  du  renard  avec 
celle  du  Lion,  pour  dire  ,  que  ce  n'eft  pas  allez  d'em- 
ployer la  force  contre  fes  ennemis  ,  il  faut  fc  fervir 
aufli  contre  eux  de  finette ,  Se  agir  avec  prudence. 
On  dit  aufli  des  affaires  defefperécs,  qu'on  ne  feait 
plus  quelle  pièce  y  coudre  ;  pour  dire  ,  quel  remède 
y  apporter. 

C  oUsB|9  f.  part. 

En  ternies  de  Biâl'on  ,  on  appelle  un  chef  rovfu  :  il  eft 
expliqué  ïChcf.  Quelques-uns  l'étcndcm  aux  autres 

pièces  honorables  de  1  LlcU. 
C  O  U  L'  e'  e.  adjeéc.  Vieux  terme  de  Charte  ,  qui  fc 
dit  des  animaux  à  qui  on  n'a  point  olté  la  queue. 
Son  compofé  Si  contraire  cil  rfouê.  On  appelle  les 
Anglais  ceutz  ,  parce  qu'en  595».  ceux  de  Dordte- 
ller  aKachcrent  des  grenouilles  par  dcrilion  au  der- 
rière de  celuy  que  le  l'ape  Grégoire  leur  avoit  en- 
voyé pour  leur  prekher  l'Evang  le  ,  en  punition  de 
quoy  ,  ceux  de  cette  Province  naillcnt  avec  une 
queue  p.,  r  derrière  j  ce  qui  les  a  fait  appcller,An- 
glois  r»«rc. 

C  O  U  E  N  E.  f.  f.  Grolfe  peau  qu'on  levé  de  de!rus 
le  lard  d'un  porecau.  Ce  mot  vient  de  MMMtf.  Ni- 
.cod. 

Cou  e  n  1  ,  le  dit  par  dcrifion  de  la  peau  des  perfon- 
nes  >  quand  clic  cil  fort  giollè  &  fort  vilaine  :  &  on 
dit  populairement  en  menaçant  ;  Je  luy  frotteray  la 
lontnc  ,  pour  dire  :  ]c  le  battray  bien. 

C  O  U  E  T.  f.  m.  Terme  de  Marine  ,  qui  fc  dit  de 
quatre  grollcs  cordes  amarrées  au  bas  des  voiles, 
deux  à  la  grande  ,  ex  deux  a  la  voile  de  îtiiuinc, 
les  uns  Cv  les  autres  vers  l'avant  du  vatilcau.  11$ 
rcipondcnt  aux  clcoutes  qui  lont  amarrées  vers 
l'arriére  dons  les  mêmes  points,  Ils  Icrvcnt  à  faire 
la  manoeuvre  de  ces  voiles  ,  félon  qu'on  les  lar- 
gue ,  ou  qu'on  les  Iule  ,  c'el't  à  dire  ,  qu'on  les  lâ- 
che ou  qu'on  les  bande  du  coflé  dont  on  a  befoin 
pour  recevoir  le  vent.  On  appelle  amurer ,  faite  la 
manœuvre  dcsrciiffs.  .  . 

C  O  U  L  T  T  E.  f.  f.  Qjdqucs-uns  tffcm  C«i«.  Lit  de 
plume  qui  fcri  à  garnir  une  couche. 

Couette,  chez  les  Attifent ,  cil  ce  qu'on  appelle 
autrement  cntp/nidme  ;  ci.  f  trneujie.  v  'cil  une  pièce  de 
mctail  lut  laquelle  tourne  le  pivot  ou  U  gond  d'em- 

(   bas  d'une  porte  cochere ,  ou  d'une  cfclule. 

C  O  U  L  A  M  M  EN  T.  adv.  D'une  manière  fluide  & 
&  coulante.  H  ne  le  dit  gueies  que  des  paroles  ,  qui 
n'ont  rien  de  m  de  à  l'oreille  ,  qui  viennent  abon- 
damment Se  naturellement  à  la  luitre  les  unes  des 
aunes  ,  tant  en  la  bouche  d'un  Orateur  ,  que  fous 
la  plume  d'un  Elcrivain.  Cet  homme  parle  couUrn- 

,   ment  Se  nettement. 

COULANT,  a  M  T  E.  ad).  Qui  eft  fluide ,  propre 
à  couler.  Ce  ruiilcau  n'eft  couUnt  que  deux  ou  trois 
mois  de  l'aimée. 

Il  lignifle  aulîi  ,  Qui  cfl  doux  ,&  qui  n'eft  pas  rude» 
Le  vin  de  Champagne  cfl  bien  eouUm  ,  bien  agrea^ 
bfc  à  boire.  Dieu  promit  à  Moyfc  une  jtenc  ctu- 

S Si  x  • 
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Urne  de  tiii  ce  de  miel ,  &  les  antres  douceurs  de 

U  vie  étoient  en  abondance.  On  le  die  ngurcroent  des 
paroles.  Ces  vers  font  fort  cenUnts  ,  font  naturels  & 
agréables  à  l'oreille.  Le  ftile  de  cet  Auteur  cft  fort 
coulmt ,  cft  fort  net  Se  clair.  Il  n'a  rien  qui  arrête. 

On  appelle  aufli  un  nœud  coùUm ,  un  nofitid  qui  le  lerre 
Se  qui  fe  lâche  alternent ,  Se  entre  autres  de  ecluy 
qui  fe  forme  4É"une  ficelle  paflec  dans  un  anneau 
qu'on  fait  à  on  des  bouts. 

En  termes  de  Marine  ,  on  appelle  manceuvres  nuUmtu 
■  ou  nw-MMu .  les  cordes  qu'on  manoeuvre  a  tout  mo- 
ment ,  comme  celles  qui  tiennent  les  voiles  ,  pat 
oppofitipn  aux  manceuvres  immMttt  ,  qui  'ont  fi- 
xes te  arrêtées ,  comme  les  haubans  qui  tiennent 

les  nuits.  .  r  M 

COULE,  f.  f.  Habit  de  Moine  ,  qui  le  «*t  particu- 
lièrement de  celuy  qui  couvre  la  telle  ,  ou  c*fucbo» 
chez  plulicur  s  Religieux,  du  Lattn  auuUus ,  ou  eu- 
c*IU  11  y  en  avoit  une  lortc  qui  alloit  jusqu'aux  ta- 
lons, que  Papias  dit  eftrc  un  diminutii  de  ctftd* , 

f*f  ou  de  c*p«.  _  , 

COULEE-  Cf.  Terme  de  Matine.Ccfl  un  adou- 
citrement  qui  fc  fait  au  basd'un  vaiileau  entre  le  ge- 
noux Se  la  quille  ,  afin  que  le  plat  de  la  varangue 
paroitlè  moins,  &  que  l'eau  couppee  par  la  prooe 
coule  ,  gliire  ce  s'échappe  plus  doucement  julqu'a  la 

COU  LE  M  EN  T.  f.  m.  Flus  dune  choie  liquide. 
Il  cft  incommode  d'un  coulemtnt  de  lang  pat  le  nez  , 
qui  luy  elt  fort  ordmairc.  Le  conlemmi  continuel  de 
la  pituite  cft  ce  qui  entretient  ion  rheume. 
COULER,  v.  n.  &  act.  Se  mouvoir  avec  fluidité  ,  Se 
par  une  pcme  naturelle.  Il  fe  dit  premièrement  du 
cours  ordinaire  des  eaux.  Les  rivictes  client  ordi- 
nairement vêts  le  Nord  ou  vers  le  Midy.  Il  y  en  a 
quelques  unes  ,  comme  le  Danube  ,  &  le  fleuve  de 
S.  Lautens ,  qui  coulent  d'Occident  en  Orient.  Les 
oèlces  empêchent  que  les  riv. ères  ne  nuirm.  Ce  mor 
vient  du  Latin  eoUre^m  ligmfic  ,  Faire  palier  une 
liqueur  par  quelque  linge.  • 
On  le  dit  aufli  des  humeurs  ce  des  lues  enfermez  dans 
Jesvaiîfeaux  des  corps  animez  ,  lors  qu'il»  montent , 
qu'ils  defeendent ,  &  qu'ils  circulent.  Le  fang  eouli 
des  veines  dans  les  ancres ,  ce  des  ancres  dans  les 
veines.  Les  thcomci ,  les  fluxions  codent  du  cerveau. 
Les  larmes  coulent  par  les  yeux  ,  la  lueur  par  les  po- 
res. Le  fuc  qui  nourrit  les  végétaux  conlt  ce  monte  le 
long  de  leurs  fibres  :  Se  quand  on  dit  que  la  vigne 
cu'e  ,  on  entend  que  le  lue  qui  devott  nourrir  le  fruit 
t'échappe  avant  qu'il  foit  noue.  _ 
Cou  i  ■  R ,  figrrffii  aufli  ,  Filtrer  ,  rendre  clair ,  épu- 
ré ;  moins  gluant  ,  plus  fluide.  On  tnUVhjfOaa$> 
par  la  chi  Ufc  ,  1:  blanc  d'ecaf  par  le  papier  gris  ,  le 
mercure  par  le  chamois  pour  les  épurer.  Quand  l'en- 
cre cft  irop  épai'.lc  ,  on  y  met  de  l'eau  pour  la  faire 
couler.  Le  bon  vin  doit  itrc  iec  ,  Se  couler  dans  la 

OnmTquelach.indelle«»/r,qu3nJ  00 f  *  mefle  du 
fuif  de  pourceau  ,  qui  n'a  pas  alTcz  de  coniiftcncc 
pour  foutenit  ecluy  qui  cft  fondu  ,  &  qui  lert  d  ali- 
ment au  feu  de  la  mefchc  ;  ou  bien  quand  quelque 
.      bout  de  mclche  elt  tombe  fur  les  bouts  ,  qui  les  a 

fondus.  ..  , 

Couler,  ûfffa  »ufli ,  Vcncr  de  l'eau  fur  des  cen- 
dres ,  ou  d-s'rcrres ,  pour  en  tirer  le  Ici  lexivial ,  foit 
des  minéraux  ,  foit  des  végétaux.  Le  falpctrc  le  fait  à 
force  de  ««irr  de  l'eau  fur  les  terres  nitreufes,  qu  on 
fait  enfuitte  cVaporei ,  quand  cllcs^nt  bien  emprci- 
enéesde  leurs  fek  La  lcfcivc  ordinaire  le  fait  en 
coul*m  de  l'eau  chaude  fur  des  cendres  de  bois  neuf, 
ou  de  gravclée  ,  qui  en  détache  les  fcls  qui  blanchii- 
fent  le  linçr.  ii-s-  . 

Couler*  fond  un  vailTeau ,  c*cft  le  percer  à  coup. 
de  canon  dans  les  cruvw*  vives  ,ou  l'ouvrir  en  qucl- 
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que  autre  manière  que  ce  foit  pour  y  faire  entrer  l'eau 
Se  le  fub  nerger.  Les  Capitaines  font  "quclqdjfbis  , 
ton  n  à  fond  leurs  Chalouppcs  ,  pour-ofter  aux  «Ma- 
telots l'cipcrancc  de  fc  fauver.  On  dft  abfolumcnt , 
qu'un  vaiileau  ctiàt  à  fond  ,  quand  par  quelque  acci- 
dent que  ce  foit  il  s'y  cft  fait  det  voyes  d'eau  qu'on 
ne  peut  épuifer.  On  dit  pareillement  ,  Couler  bas , 
pour  dire  ,  Enfoncer  Se  taire  penr  un  vaitlcau.  On 
dit  au  contraire  ,  qu'un  ruuid  coule  .  quand  il  ne  Joint 
pas  allée  bien  pour  contenir  la  liqueur  qui  eu  en- 
fermée. 

Couli  r  ,  fe  dit  aufli  des  autres  éhofes  fluides.  L'air 
fc  coule  a  travers  les  plus  petites  ouvertures.  La  ma- 
rie te  fubtile  ,  ou  le  premier  clément  fe  coule  dans  tous 
les  corps.  La  lumière  îc  coule  &  trayerfc  les  porcs 
de  verre.  On  dit  même  que  le  temps  coule ,  pour  date, 
qu'il  palfc  promptement  Se  légèrement. 
C  o  U  l  E  r  ,  fc  dit  aufli  du  mouvement  des  corps  joli— 
des  qui  s'échappent ,  Se  qui  tombent,  quand  ils  trou- 
vent île  la  pente.  M  a  cmsli  trots  chevrons  de  dcûus 
cette  grange  qui  n  etoient  pas  bien  chevillez.  La 
mort  de  ce  l  apillicr  vient  de  ce  qu'une  échelle  a#mi« 
fous  luy.  Le  bled  code  par  un  ttou  de  ce  facqfli  cft 
perce.  Le  temps  humide  fait  que  le  fable  de  cette  hor- 
loge ne  coule  p.is.  Ce  chaflis  a  de  la  peine  a  couler  dans 
fa  couli  lie. 

Couler, lignifie  cncore.Merrre  quelque  chofë  enquelque 
lieu,  entrer  en  quelque  maiton,s'y  gliflcr  avec  adreitc. 
Cet  amant  a  l'eai  roulVr  Ion  poulet  parle  lecouri  d'une 
confidcntc.Cc  Plaideur  a  gagné  fa  caufe,  parce  qu'il  à 
fait  couler  quelque  argent  en  la-jnain  du  Secrétaire 
ce  tin  Ju^e.  Le  Not.nrc  a  fait  couler  cette  claufe  dans 
ccTeftamcnt  en  f  aveur  d'un  de  ics  amis.  Les  ccup- 
peurs  de  bourfe  font  adroits  à  couler  t.i  ni. .n  dans  la 
poche.  On  ne  fait  guercs  depayeincns  qu'il  ne  s'y  coi- 
U  quelques  pillolcs  faillies  ou  légères.  Ce  domeiti- 
que  s'eft  coulé  ,  s'eft  influué  adroitement  d_iis  la  mai- 
Ion  de  ce  Prince. 
C  o  u  l  t  R  ,  prclquc  en  ce  fens  fe  dit  de  ce  qu'on  ftit 
légèrement ,  fccrcttcment ,  fans  bruit.  Ce  Ptifonnicr 
s'échappa  a  la  faveur  de  la  foule  où  il  le  coul*.  La 
•mit  cil  favorable  aux  fecours  qu'on  veut  faire  toulcr 
dans  une  ville  afliegée. 
il  lignifie  aufli  ,  Palier  dans  un  défilé  ,  foit  un  à  un* 
foit  en  petit  nombre.  Coulez  vous  les  uns  après  les 
autres  dans  cette  porte  ,  dans  ce  mauvais  pas. 
C  o  u  l  e  r  ,  le  dit  figurément  en  chofes  Ipirituclles 
ce  morales  ;  du  difeours,  du  ftile,  dçsopinions.  Cet 
Orateur  aune  éloquence  naturelle  ,  les  paroles  ctn- 
lem  ai'.cmcnt ,  fon  ftile  elt  facile  ,Seiou\e  bien.  Les 
vers  de  ce  Poète  coulent  de  fource  ,  c'eft-a  dire  ,  il 
Uavaille  de  génie  ;  il  a  traitte  des  endtoks  fort  deli- 
r.its  ,  fur  lelqucls  il  a  conlt  légèrement.  Il  y  a  ffljlle 
fuperititionsqui  n'ont  aucun  fondjincnt ,  qui  fe  font 
couUetàxni  l'clprit  du  peuple. 
Couler  ,  en  termes  de  danfc  ,  fiBiilie  ,  Porter  la 
jambe  doucement  ,  légèrement  £c  a  fleur  d:  terre.  La 
danfc  conliftea  fçavotr  bien  couler  ,  coupper  &  pi- 
rouetter. . 
COULEUR,  f.  f-  Lumière  réfléchie  &  modifiée 
félon  Uelifpoûtiondcs  corps ,  qui  les  fait  paroilhe 
bleus ,  |aunes  ,  rouges  ,  c<  qui  les  rend  objets  de  la 
veu'é.  Les  expériences  modernes  ont  prouve  du- 
rement ,  que  les  Anciens  fc  font  fort  trompez ,  en. 
diftùiguant  les  couleurs  en  vrayes  ,  ce  en  apparentes 
Virgile  a  eu  Çaifon  de  dire  ,  que  la  nuit  eftoir  l*  <**" 
leur  a  toutes  choies.  Il  y  a  des  couleurs  fr.nplw ,  com- 
me (ont  les  cinq  couleurs  m/uriecs  des  Teinturiers  -, 
dont  toutes  les  autres  dérivent.  U  y  en  a  de  coro- 
pofecs  ,  fçavoir  le  bleu  ;  le  rouge  ,  le  jaune  ,  le  fauve 
ou  couleur  de  racine  ,  ce  le  noir.  A  l'égard  du  verd ,  il 


n'y  a  point  dans  la  nature  de  drogue  qui  ferve  à  tein- 
e}rg  en  cette  couleur ,  mais  on  teint  les  étoffes  deux 
fbif,  d'abord  en  bl«u,3c  puis  en  jaune,  Se  elles  devien- 
nent 
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ntntverdes.  Duritflange  de»  premières  touUm  il 
s'en  fait  un  grand  ndlnbre  ,  comme  le  Violet  ,1e  gris 
de  lin  ,  n  acirat ,  Sic.  ouftqu^**  leur  ordre.  Le  mer- 
enre  cil  le  fondement  des  couleurs ,  comme  Je  Tel  des 
Plfiveun ,  Si  le  loulrrc-des  odeuts. 
ôn  .ippclle  auJî  rwirori jo»if*M ,  celtes  qût  lervenr  anx 
EiJurnineurs  &  aux  Peintres,  qui  viennent  des  vege- 
•  taux  ,  Si  qui  ne  peuvent '^as  fourFrir  le  feu  ,  comme 
le  juwe  f.ir  de  (iifr.«n  ou  de  gr.u'ne  d'Avignon  ,  la 
laque  6c  autres  teintures  extraites  de  fleuri.  Les  au- 
tres font  minérales  ,  qui  fe  tirent  des  métaux  ,  &  qui 
*  /t'  !-!'rct»t  le  feu  ,  ce  flmi  les  feules  propres  a  feire 
l'etmail  Ainfi  on  rire  de  l  or  Se  du  fer  le  rouge  ,  de 
l'argent  le  bief  ,  du  cuivre  le  verd  ;  du  plomb  le 
bfanc  ou  la  ccn»(c ,  quand  il  cft  dillbus  avec  le  feul 
Vinaigre;  Ais  quand  la  cerufe  a  efté  cuirre  dans  le 
fourneau,  elle  donne  àt  maflïcot;ôc du  minium,quand 
elle  çft  jaoufTee  davantage  au  feu. 
Les  Penfcrrs  diftinguentautfi  les  couleurs  en  légère! ,  & 
en  pelantes.  Sons  Icfclanc  on  comprend  toutes  les 
couleurs  Irgeré^.  L'outremer  cft  mis  au  rang  des  cou- 
Ituri  jczcxi.  Sous  le  noir  on  comprend  tomes  le 
rt.\/rj*M»cl'aaxcs  &  terrefties.  Les  brun  rouge  ,  la 
terre  dfttrfbte  ,  le  voc J-bntn  Si  le  biftre  ,  lont  le» 
couleur}  le-  plus  pelantes  &  les  plus  terrreftres  après 
le  noir.  Les  Peintres  appellent  aulli  couleurs  rotnpucs, 
1rs  couleurs  trop  vives,  qu'ils  afFoibiilIênt  pir  le  mel- 
iuiçc  ya.it rit.  plus  l'ombres.  On  dit  que  l'azur  d'ou- 
tr.-n  cr  cil  fo  r.pu  de  laque  cV  d'oerc  jaune  ,  pour 
dir-  ;  cju'ii  y  entre  un  peu  de  ces  couleurs.  Les  coh- 
irwrj  rompues  fervent  a  l'union  &  à  l'.iLord  îles  cou- 
leur ^,  (bit  dans  les  touriuus  de  Corps,  foie  dans  leurs 
ombres.  On  appelle  couleurs  ttoyêfi ,  celles  qui  l'afloi- 
blii!cnr  inleniîb.cmcnt  i  comme  font  celles  que  for- 
ment les  nuances  :  •_:  on  appelle  un  ton  de  coaliser,  un 
d:gre  ic  couleur,  pat  rapports  au  clair  oblcur.  Le 
Georgoiti  s'eft  rendu  admirable  par  le  manicmenr  OC 
la  beauté  des  couleurs. 
\MtèétÈrt  changeante»  font  celles  qui  dépendent  de 
la  fituariou  dYs  obj-rsa  l'égard  de  la  lumière  ,  couv 
me  celles  des  farteras  changeants  ,  de  la  gorgne  des 
jpigê.ms.  Sic.  Ncjptmosns  q  uand  ou  regarde  attenti- 
«emctil  ivecun  bon  mi  rbfcope  les  plumes  de  la 
gorge  d'un  pigeon',  on  voit  que  chaque  lil  de  l'es  plu- 
mes cil  c.mpoiV  de  glu  (leurs  petits  quatre*  alterna- 
tivement rouges  c<  Verdi  :  Si  atnfl  ce  lotit  des  couleurs 
fixes.  Le  p  ic  KirKci  dit  que  les  couleurs  changean- 
tes qu'on  voit  fur  ces  plumes  des  pigeons  Si  des 
feîons i  viennrnt  de  ce  que  les  plume-  fout  diaph.:- 
BW,&d'u.ic  Hgure  femWaWc  a  celle  des  triangles 
dr  aillai  ,  ou  prlimîs  de  verre  ,  qui  Étant  oppoiez  à 
l.i  lumière  ,  font  voir  des  iris."  Les  couleurs  hxes  & 
permanentet  ne  le  fout  point  par  desrcrlexions.com- 
ir.c!f.cli.:n--.antes  »tnats  par  le  paftàgeïle  la  lumiè- 
re i  travers  ern  lins  corps ,  (bit  en  les  travetant  en- 
tièrement, foit  en  le  rçflechiilant  fur  quelques-unes 
de  létal  parties  internes  ,  ou  après  avoir  un  peu  pc- 
rt  tre  leurs  fuperticies.  M  y  a  deux  otdrcs  différent» 
dans  les  coulât  s  pour  palier  du  blanc  au  noir.  L'un 
clt  le  blanc  ,  le  t  une  ,  le  rouge  &:  le  noir.  L'autre 
cft  le  blanc,  le  bleu  ,1c  violet  &.  le  noir.  Cc(l  la 
doflrinc  du  Sieur  Mariette  dans  l'excellent  Livre 
qt  il  a  fait  des  couleurs.  11  y  a  des  couleurs  ou  teintu- 
res très- fixes  .  comme  la  teinture  (aune  de  l'or  ,  ou 
la  bleue'  iu  Upit  hz.uli ,  que  le  feu  ne  diminue-  point; 
cVil  cfttrcs-dilïïcile  de  les  tiret  par  les  diilblvants 
ordiiuires. 

Cont  t  ur  ^fe  dit  encore  des  coups  fojides  .  des 
drogues  qii#  fervent  aux  Peintres  &  aux  Teinturiers 
pô.ir  faire  pirviiftic  ces  couleurs.  Un  Peintre  prépare 
les cwtfiirf  fut  "a  p.ilerre.  On  appelle  de  mauvais 
Peintres  ,  des  broyeurs  à:  couleurs.  Et  quand  on  dit 
que  l'air  mange  les  routeurs ,  on  entend  que  Ion  in- 
tempérie détache  de  petits  cops  des  fujets  fur  lclqucl» 
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elle»  aVoient  été  attachées  lors  de  leur  teinture, 
C  o  u  u.  t  ii  n  ,  cil  quelquefois  oppofe'  au  noir  par* 
ce  qu'en  éffet  le  noir  n'eft  pas  une  couleur,  k  caufe 
qu'il  imbibe  toute  la  lumière  ,  fie  qu'il  n'en  reticlchit 
aucune  partie.  En  ce  fens  on  dît  que  les  gens  de 
guerre^  les  Courtifans  portait  des  habits  de  lonlcttr, 
Se  que  les  gens  de  robbe  ou  d'Egtifc  en  portent  de 
noir*. 

£n  approchant  de  ce  fens ,  on  appelle  nultur  haute  , 
couleur  rude  ,  couleur  fbrte,gayc,  couleur  éclatautc^fè» 
/Air  claire ,  celle  qui  reflclchit  à  nos  yeux  plus  de  râ- 
pons de  lumiere,çomme  la  couleur  de  cerife,  la  autour 
de  feu  ,  l'incarnat.  Et  au  contraire  on  appelle  -.ovleur 
douce  ,  fombre  ,  morne  ,  trille  ,  modelte  ,  celU  qoi 
en  refleehit  le  moins ,  comme  le  gris  de  lin  ,  fou  île 
morte ,  couleur  d'olive ,  couiner  de  penice ,  tVc. 

Couleur  d'f  a  u.  C'eft  un  certain  brillant  violet 
qu'acquiert  le  fer  bien  poly  »  quand  il  a  pade  au  feu 
dans  un  certain  degré  de  chaleur. 

On  dit  qu'on  met  une  chofe  en  coHlt*rs quand  on  rafraif- 
chit  les  peintures ,  quand  on  les  decralfe  ,  quand  on 
y  met  du  vernis  #  autres  drogues  qui  en  font  revi- 
vre ou  paroiltre  les  couleurs  a  demy  cflacécs. 

Nuance  de  couleurs ,  cft  une  certaine  difpolttion  de  la 
même  couleur  mertangée  ,  Si  moulant  par  degrex  dc- 
p.iisle  plu*  cl  ir  juiqu'au  plus  oblcur.  Leur»  noms 
feront  expliquez  a  leur  ordre'. 

Connu  w  le  dit  aulfi  de  la  dilpo(îtie>n  du  teint  , 
du  vifaçe  cv  des  chairs.  Les  gens  qui  le  portent  bien 
on  \.\iouleur  vcrireille  ,  font  hauts  eu  couleur.  Les 
Efpagnols  ont  la  r9»(rKr<»livaftrc.  Les  filles  qui  ont 
leurs  ordinaires  ont  la  couleur  plo-nbée.  Celles  qui 
(ont  trop  atnoUKOtei  ont  les  pafles  couleurs.  Quand 
la  can^reine  part)ill  ,  elle  rend  la  chair  Je  ccuteur  livi- 
de. 

On  le  dit  aufli  de  altérations  qui  fe  font  au  vifage  pat 
les  mouvements  intérieur»  de  l'ante.  Un  reproche  vé- 
ritable fait  a  un  ho.nmc  ,  le  fait  clungrr  de  couleur  , 
il  rougit  de  honte  ,  &  paflït  de  colère.  La  couleur  luy 
a  montré  au  vifage  ,  pour  dire  ,  Il  a  rougy. 

C  o  u  i.  m  r  ,  fe  dit  encore  des  changements  qui  ar- 
rivent aux  corps  parla  ditVcrente  cuillon  &  applica- 
tion du  feu  ,  &  fur  tour  en  Chvmie.  Ce  pain  ,  ce  roft 
rit  cuir ,  mais  il  n'a  pas  encore  allez  de  coukur.  Les 
Chymirtcs  admirent  les  changements  de  couleurs  qui 
fe  foni  dans  les  métaux  ,  &  cherchent  fur  tout  le 
beau  rouge  ,  le  beau  citrin  ,  qui  font  les  coultHrs  de 
la  BeAoiAè, 

Couleur,  en  termes  de  Flcuride  ,  fe  dit  d'une 
tulippe  qui  n'clt  que  d'une  couleur  ,  dont  la  plus  fan- 
talqne  cil  la  plus  cliiméc.  On  a  mis  les  panachées 
d.;ns  ces  carre  mx  ,  &  les  téàttârtJksÂ  dans  les  cortic- 
rcs. 

Couleur,  en  termes  de  Blafon ,  cft  une  des  'princi- 
pales delignatiuns  des  pièces  de  l'Efcu.  On  n'en  ad- 
met que  cinq  ;  gueules  ,  c'eft  le  rouge  ;  azur,  le  bleu; 
linoplc ,  le  verd  ;  le  fable  ,  le  noir  ;  le  pourpre  cft 
mêlante  de  gueules  &  d'azur.  Leurs  lignifications 
feront  expliquées  a  leur  ordre.  C'eft  une  maxime, 
qu'il  ne  faut  point  nictcrc  couleur  lur  couleur  ,  ni  mc- 
tail  fur  metail.  On  tient  que  ce  fut  un  certain  Oeno- 
maus  qui  inventa  la  diftinction  des  couleurs  pour  les 
diverfes  Quadrille  des  combattant  aux  Jeux  Circen- 
fes ,  le  verd  pour  ceux  qui  reprefentoient  la  terre  , 
Cv  le  bleu  pour  ceux  qui  repretentoient  la  mer. 
Couleurs)  au  plur.  'c  dit  auftl  des  livrée»  que 
quelqu'un  affecte  0t  choi lit  pour  le  diftingner  d'un 
autre  ,&  pour  lignifier  quelque  pallîon  ou  myfteie. 
En  ce  fens  il  vient  du  Blafon  ,  &  de  1a  coutume  des 
anciens  Chevaliers  ,  qui  dans  les  tournois  ,  armez  de 
toutes  pièces  ,  n'etoient  diftinguez  par  leurs  habits , 
plumes ,  &  rubans  de  divcrlcs  couleurs  ,  qui  étoient 
ordinairement  cellcsde  leurs  maiftrcllcs,Scqui  étoient 
le  I  vmbolc  Je  quelque  qualité ,  de  leur  paillon.  De 
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là £&>*•« ZiUjJor des  ttdmrt  .  auquel  o»  atrnber 
diva  fa  Jignihcuiooi  qu  on  trouve  dans  les  Livres 
,  fpSêt  la  Science  Héraldique.  Et  comme  Jet  Cbefs.de 
•ce»  u>urci*  s  £«Wcz«  habiller  toutes  leurs  Quadrilles 
de  uiriKe  parure,  cela  a rair  qu'an  a  appelle  cttdtun 
!c»  habits  que  les  perlôiœei  de  condition  donnoient 
a  leurs  gens de  livrc'e.  Airui  on  dit  que  le  bleu  c'eft 
la  t»»W  du  Roy  , le  ver  J  la  cidaur  de  la  Mat/on  de 
Lorraine.  &c  On  appelle  propreiciau  Cens  de 
cmAtttrt ,  les  Pages ,  Laquais ,  Cocnccs  &  Sui  lies.  Et 
quand  on  dit  abloiurnrut  ,-qu'uu  homme  a  porte  1rs 
UfL'.unjHA  euteod  lu  y  reprocher  qu'il  a  rcé  Laquait. 

Le  uwt  de  otuUur  vient  du  Latin  r#/«r  «  qui  vient  du 
verbe  Grec  «hroo ,  etlor»  ,  <e  àcnwt  U  coitûur. 

C  OUL  EVRE'E.  L  f.  Mante  rampante  qui  s'cirnl 
fort  loin  par  de  branche»  incarnes  2ù  feuillues  ,  qui 
sert  i  couvrir  des  berceaux  de  jardin,  La  r«air»nrV 
ettieuiUahle  à  lavigacco  feuilles  ,  eu  bourgeons  Se 
en  tendons ,  avec  lelquels  elle  s'.v_;rarté  à  tout  ce 
qu'elle  rencontre.  Ses  Heurs  dilpoiers  en  gtappei; 
iLut  bJjfaides ,  &  faites  eu  forme  J'cfkdlc.  Sua  fruit 
tû  vineux  ,  6-  compoic  de  grains  lemb'.ables  a  ceux 
de  la  tnor  elle ,  qui  eu  me  on  liant  le  changent  Je 
verdt  en  rouges ,  èV  quelquefois  en  noirs.  Sa  racine 
eû  grande  ,  &  gro.ic  plus  que  lacuiilcd'un  homme  , 
longue  d'une  coudée,  leparée  vers, là  queue ,  &: 
pleine  de  piulicurs  verrues  vers  là  tetle  ;  au  relie 
cendrée  pal  dcliots  ,  fie  blanche  par  d0.jiis  ,  pulpcu- 
fe ,  vincttfc  d'uu  gouft  amer  ,  acre  ck  aftringent  , 
avec  un  pis  gluant  te  une  oJ.  ur  forte.  U  y  a  aulti  une 
ctutru  (  t  noire  ,  que  q>ichjucs-u.ii  -; ■  ,■ .  !  Icw  m»  ,  & 
en  Latin  vais  *ifr*  ,  vu  uv*  taninia,  dont  On  man- 
ge Jcs  pi einiers  bouigcows  en  ialade  comme  des  af- 
perges.  On  appelle  autrement  la  couUvric ,  ceUbrint , 
on  ;'m  aidait  .  fie  ci  Latin  h  yonia,  v'u'ts  *lhj,viticeiU, 
fpletfrritm. 

M  y  a  une  elpece  de  ferpentaire  qu'on  appelle  t«n\tvrie , 
qui  a  les  feuilles  artadicvs  à  une  lont'iie  queue  ,  qui 
puodnii  plulîeurs  tiges  feuillues  »  àlà  crime  dclqucl- 
Ics  (orient  des  fleurs  herbe ulcs  ,  3c  une  graine  en 
tonne  de  grappe.  Toute  la  plante  eft  blanche  ,  com- 
me (i  on  l'avoir  ibupoudrre  de  folle  forme  jd'ailicuts 
fort  polie  &  h' liée.  Sa  racine  eft  fbt te  fie  grollc  ,  de 
couleur  fafrance  ,  A:  efparpillce  dcç  .i  N:  delà.  Mat- 
thiol.  Des  charlatans  s'en  (ont  fervis  pour  conttrf.;i- 
re  le  înaiidragores  ,  &:  les  expofer  au  public-  Vuyct 
JUAudragore. 

COULEVR1NL  f.  f.  Pièce  d'artillerie  fort 
ItMiguc  ,&:  qui  porte  bien  loin.  Son  calibre  eû  de 
quatre  pouces  dix  ligues  de  diamètre.  Son  boulet  cil 
de  ;  ••.  !  ',-  Selon  Diego  Ufano  ,1a  rtultvrint  légiti- 
me a  »i.  calibres  de  long  ,  rire  xo-  livres  de  fer  avec 
lu  livres  de  poudre.  La  Balrardc  ,  qu'on  nomme  au- 
(rcment  Stryimir*,  a  17.  c.ilibres  ,  tire  14.  b'vrcs  de 
fer  ai  ce  ta.  livres  de  poudre.  Lt  l 'Extraordinaire , 
qu'on  appelle  aulTi  Pjjftrnur  ,  a  40.  calibres  ,&  tire 
16.  livres  de  pouiire.  La  double  njitprhu  legitiinc 
a  ji.  calibres  de  long,  tire  40.  livres  de  fer  avec  :a. 
livres  de  poudi c.  La  oallardc  ,  qu'on  appelle  autre- 
ment Bn/îlic  ,  a  16.  calibres  ,  tire  îS,  livres  .ivec  14. 
livres  de  pondre.  L'Extraordin.urc  ,  qu'on  appelle 
autrement  PrAftn  ivuLm  ,a  j.>  calibres  ,  tire  jr. 
b'vres  de  fer  avec  19.  livres  de  poudre.  La  itmit-cou- 
Itvxint  légitime  a  }$.  calibres ,  tire  dix  livres  avec 
luiir  livres  de  poudre.  Hanzclct  en  fa  Pyrotechnie. 
Ménage  detive  ce  mot  du  Ljtin  (dubritiA. 

On  dit  figviréiwiu  ,  qu'un  honunc  ,  qu'une  ïette  eft. 
Ions  la  i0idrtrtM  d'un  autre ,  quand  il  eft  tellement 
Jeprnd-nr  d'un  plu«  puillant  ,011  que  fa  terre  c(l  lî 
pioche  des  lieux  où  il  a  autorité  ,  qu'il  eft  oblige 
d'avoir  toute  deicrenec  pour  luy  ,  Je  fc  tenir  fous  fa 
protection. 

COULEUVRE  f.  f.  Serpent  qui  e1\  de  l.i  ti  - 
cure  d'une  anguille  »  &  qu'on  reconnoiA  quand  il 


COU 

eft  daifc  un  cftaog  ,  en  ce  qujj  a  toujours  la  refte 
burs  de  l'eau.  En  teenses  de  i^lafon ,  on  l'appelle  atitfi 
t/y.br.  La  caultKV rrde  Milan.  Ce  mot  vicut  du  Latin 
cttubtr.  ^ 

Il  y  a  aux  Molisrqucs des  culeuvres  de  ta.  pieds  de  lonju 
qui  le  pendent  atu  branché  des  arbres  qui  lont  vk 
les  chemin  ,  A^dc  Ja  iè  lancent  fur  les  hommes  Se  tut 
Jcs  belles  fauves  ,&  apré»  leur  avoir  fait  crois  oa 
quatre  tours  autour  du^orps ,  leur  ca lient  les  os ,  ce 
les  dévorent.  «  ^  k 

Oit  dit  qu'un  lii'.ome  n  bien  avale  des  evniejrsrei  ,  Jort 
qu'on  a  dit  ouvrait  devant  loy  plulicurs  ghofes  fafi- 
chculesqu'il  >c.peut  appliruicr  ,  ayant  ér^  cependant 
oblige  de  cacher  le  dclptailir  qu'il  uiavoit. 

'Couuuvkuu.  1.  an.  diminutif  de  ctétmmt. 
Petit  de  couleuvre.  m 

COULIS,  iubft.  mafe  C^ui  eft  coiié  ,  filtré  par 
la  chaude  ,  par  l'elhuninc ,  par  le  papier  eris.  On  le 
«lit  particulxremcut  des  jus  de  vainde  :  Tnpmi  ,  un 
cfMui,  de  perdrix  x  de  pigeon* ,  de  gelée.  On  le  dit 
auûlde  plulicurs  remède*  que  préparent  les  .Apothi- 
caires en  les  coulant. 

V  est  cout  1  Sj  eft  un  air  qui  palfr  à  i«*cr<  des 
fentes  de  portes ,  de  fcnclUcs ,  ce  de  cbilons  dans 
quelque  lieu  fernr.ll  eft  ordinairement  froida^erçant 
&  dant;etcux.  Eu  ce  feus  il  eft  adjectif. 

C  O  UL  J  S  S  E.  fubft.  feni  Rainure  dans  laqueilc ci 
cil  enferme  un  corps  mobrlc  pour  le  daire^oulcr  en 
haut  ,  ou  en  bis ,  a  droit ,  ou  a  gauchj»;  Scie  dh  tan- 
toft  de  la  funplc  entailluie  >  tantoft  de  ce  qui  est 
mobile. £t enfermé dedaiAs.  Licmtiffr  d'un  chaflis, 
d'une  jalouhc  ;  la  cmtijfr  d'une  herlc.  Les  pctfpeûi- 
ve»  des  madiines  l'c  meuvent  dans  des  cmlifa.  Le* 
pcripcctivcs  des  m.iihincs  A;  meuvent  dans  des  fnt» 
tijfct.  Les  inftrunv.tis  de  Mathcvmtiquc  ont  la  plus- 
pji  t  des  etulijfcs  1  ù  le  mcuven';  des  boutons  ,  des  pi- 
nules,oV  autres  choies  qu'il  faut  approcher  »  oA 
éloigner  en  plulicurs  opérations'.  .  ..      ^  ,  , 

Court  s  si.  aJj.  J  erme  de  KLrlon.qui  fe  dit  d'ui  cu.iueaa 
&  d'une  tout  qui  ont  la  herfe  ou  la  toulijfe  1  la  porte. 

Les  Imprimeurs  appellent  Ciulijftdt  (j<l/r>,la  pièce  de 
buis  lur  laqueilc  le  Coivpoliicur  arrange  l'es  lignes, 

C  O  U  L  O  1  R  E.  fubft.  fem.  Pallbirc  ,  v..il1catf  ttoué 
}-H>ur  faite  palîèr  une  liqueur  ,  po  ir  f.iire  efgovittcr 
ce  qui  eft  trop  humide.  Une  Lguioirt  d'Apotlucairel 
Une  uuleirr  de  pre'loir. 

COULl'L  f.  i  Terme  de  Dévotion.  Pcchc  ,  ce 
qui  cil  criiivncl  des'ant  Dieu.  Le  pénitent  dit  après 
avoir  confe  lie  lés  pèche  t  au  i'reltrc  ,  J'en  dis  nu 
(tulpe  ,  ma  ccHlf>r,ik  nu  très  gtieve  t«idpr.l.cs  1  he<>- 
Itigiens  dilliuguent  deux  dio.es  dans  le  pethe  i  la 
<oijfr ,  qui  clt  Kmile  au  S  icicmcnt  de  Pénitence  ;  Se 
la  peine  ,  quidem-uidc  fatisfaclion.  Ce  mot  vient  du 
Latin  <«/p<i,quc  quclqucvnns  rimt  venir  du  Grec 
kj'pi ,  fmii  i»  ,  en  pren.jit  l'elpeccpour  le  genre. 

C  t)  L  L  U  R  E.  lubit.  fem.  Action  par  la<|uelle  une 
cho  c  coule.  Il  ne  fe  dit  gneses  qu'en  ces  pliralcs.  Ce 
que  les  fou  leurs  craignent  le  pus ,  c'eft  la  emltttt 
du  motail  bort  de  leurs  moules.  La  conlurt  de  lavig- 
iie  ,eft  ce  qui  arrive  ,  quand  la  fleur  de  la  vignr  qui 
doit  former  le  grain  de  raJin  ,  au  lieu  de  le  nouer  à 
la  gr.ippc  ,  s'en  détache  ,  &  coule  à  terre  par  quel- 
que mauvais  temps 

COUP.  f.  m.  Mouvamenr  violent  d'un  corps  grave  &  fo- 
lidcqui  tombe  fur  un  autre,  &  qui  le  frappe.  C'eft  le 
violent  mouvement  du  boulet  de  canuh  qui  cil  cautc 
de  l'effet  de  Ion  ctup.  l  a  pel  nteur  Si  le  mouvement 
des  marteaux  donnent  le  ctup  qui  forge  le  fer  fur  l'en- 
clume. Ménage  dérive  ce  mordu  Latin  t«/p«i,qui  le 
trouve  dans  cette  lignification  dans  la  Loy  SaKaue  , 
qu'on  prétend  dérive  du  mot  Gtcc  ^»pf» ,  c'eft  à  dite, 
frti».  En  vieux  François  on  difoir  c$pter  ,  ou  c*k*rt 
c'eft  à  dire  ,fr4pp*r.  Du  Cange  après  Vvandclin  dit 
que  cdptu  eft  un  diuùiuiiif  de  col» f  h  tu. 

Coar, 
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ou  r  ,  le  «fit  auflï  du  mouvement  des  corps  qui  ne 
paroi/lênt  pas  lolides  ,  if  q:n  ueantmoins  font  Je 
■  TtoIrntcJ  impr  jitîons  liir  Ici  autres  par  leur  rapidité. 
Ainii  on  dit  un  coup  de  fondre ,  un  coup  de  »ent  ,  un 
coupde  met ,  eu  parlant  d'un  orage ,  d'une  tempê- 
te. ,  >  /.  ^       +  & 
On  dit  en  ce  lens ,  qu'un  homme  va  aux  coups,  pour 
>'  jffeé,  qu'il'  va  aux  oectfîom" ,  qu'il  ellûye  les  r#«p*  de 
canon  &  le*  autres  danpçrxdc  la  guerre  ;  qu'il  va 
i ,  pour  dire ,  qu'il  va  deffier 


6ir 


„.,*J"cnncmy  ,  qa'ifVa  efeannoucher  contre  luy.  On  dit 
iron.'4i!C!ii;!»:  de  celuy  qui  a  etc  battu  ,  qu'il  a  été  le 
(   ê    plus  forr .  car  il  a  porté  les  coups  ;  &d'un  homme  qui 
eft  lur l'4gç»qucfèsplus  grands  f«»^w  font  rues. 
tn  tenues  de  Marine  &  de  Guerre  ,  on  dit  ,  une  fàl- 
ve  de  xant  décide  canon  ,  pour  dire,  Faire  un 
îpçMU  de  mer  ou  militaire  en  dcfdurgcant  l'artillerie 
ni*  &  lès  armes. 

itfi#« Jto#%u fif  au/fi ,  barrage  ,  offence  qui  ferait  à 
quelqu'un  en  le  frappant.  Les  coups  de  ballon  font 
des  affronts  qui  ne  fc  pardonnent  point.  Les  eîto- 
liersfc  battent  a  coups  de  poing.  On  cluftie  les  valets 
à  CBy/d'eilrivieres ,  par  des  coups  de  pied  au  cul.  tn 
•    ce  (en  s  on  dît  qu'un  homme  cil  tout  couvert  ,  tout 
moulu  ,  mût  roucdë'rMow  j'qu'onluy  a  doruié  mil- 
le cours  npréi  fa  mûre 
On  appelle  le  coup  de  grâce  ,  celuy  qu'on  donne  aux 
.   rouegiur  fflromac  pour  les  ei'.q>eJiwT  ,jc  languir 
long-temgs.  On  appelle  un  coup  orbe,  un  coup  fait 
par  un  infïniinent  conroiulan:  ,qui  fait  un:  contn- 
iion  fur  la  chair  ,  fans  ouverture.  L  u  coup  d'.llra- 
maçoii ,  un  grand  r«i?qui  le  fait  par  le  tranchant 
-t   d'un  coûte  as.  Un  coup  fourré  ,  le  coup  réciproque 
que  deux  ennemis  le  portent  en  même  temps.  On 
appelle  à  l'armée  des  (»«;>/ de  main  .ceux  qui  fc  don- 
nent avec  les  armes  ordinaires  lans  artillrric. 
.Cour,  fe  dit  auiH  des  opecations  légères  qui  fc  font 
fur  un  corps  pour  le  guérir  ,  pour  le  fonUgcr  de 
quelque  incommodité.  Il  luy  faur  donner  un  coup  de 
de  lancette  ,  pour  dire  ,  Il  Je  faut  f  jigner  ;  un  coup 
de  bit  ton ,  pour  dire  ,11  luy  fa  it  percer  quelque 
apolrume  ,  conppet  quelques  chairs  ;  un  coup  de  ra- 
foir  ,  pour  dire  ,  Il  le  faut  r  .fér  ;  un  coup  de  peigne,  • 
pour  dire  ,  Il  le  faut  peigner.  On  dit  aulli  ,  Donner 
un  coup  de  corne  à  un  cheval.  Voyez  Corne. 
Coup,  ledit  aulli  des  actions  qui  le  relièrent.  Un 
homme* lôfare ne  doit  bo  re  qu  •  a  jx  ou  trois  coups  a 
fon  repas.  Ce  tour  cft  di.Hcitca  faire  ,  a. deviner  ,  je 
vous  le  donne  en  dix  ctupi.  Un  canon  en  bitteric  tl- 
redouiea  quinte  coups  pr  heure.  On  dit  aufli  ab- 
solument ,  Taj<.conpi  vaillent  ,  pour  dire,  A  fout 
hafard.  Le  roup  vaut  l'argent  ,  l  ai  e  pour  le  cot>p , 
font  dire ,  Je  pardonne  pour  cette  fbis-cy.  On  dit 
qu'un  Prevoll .  fait  un  beau  coup  Je  filet ,  pour  dire, 
Qu'il  a  fait  v.v.;  belle  capture.  On  dit  auili  ,  Faire 
d'une  pierre  Jeux  coup: ,  pour  dire,.!  irer  deux  avan- 
«Une  mrme  aiiion.  On  dit  d'une  action  qui  ne 
feit  ni  bien  ni  nul ,  C'cft  un  coup  dans  l'eau  ,  un  coup 
fow.  On  dit  encore  ,  Donnez  un  coup  tic  pied ,  un 
»»f  d 'el  pcron  jnfquc  la  pour  dire  ,  Allez  ville  jul- 
qu'àun  tel  enuroir. 
Coup,  fc  dit  aufli  des  ad  ion,  s  qui  fc  font  prompre- 
■OH  Ce  Capit  line  a  dix  mille  hunupes  preftsa  s'ar- 
mer au  premier  coup  d.-  tambour.  Les  voleurs  s'a- 
illent avec  un  coup  de  fi.'llct.  il  faut  donner  un 
rMr/>d'œuil  fur  ces  o.ivriers  p ->ur  voir  s'ils  trav.  il- 
*cnt-  L'n  Financier  peut  cftrc  ruihc  d'un  coup  de  plu- 
n*.  Quand  on  paile  auprès  d'un  homme  de  uicritc  , 
»I  luy  faut  donner  un  co*p  de  cluppeau  ,  c'ell  a  duc , 
je  laluer  en  oftant  fon  chapeau  ,  en  le  de'.couvrant 
**  telle.  On  dit  d'un  homine  qui  ne  prend  point  de 
paty  ,  qu'il  n'eft  là  que  pour  y;'ger  de  coups. 
***  0  »  p  ,  lignifie  quelquefois  ,  Ttwr  fubtil  ,  adreife  , 
promptitude  a  faire  quelque  choie.  Voilà  un  eoup 


d'un  fin  matois  '  d'un  clucaneur.  Ce  couppenr  de 
bourles  a  eu  bicntoÛ  fait  fon  coup.  Cet  homme  vou$ 
a  trompé ,  ce  font  de  fes  touri ,  de  fes  cnupt  ordi- 
nales. •  'sffs  , '"T' 
Coup,  fc  dit  auffi  des  aûions  héroïques ,  hardies  Se 
extraordinaires ,  fou  en  bien  ,  foit  en  nul.  Il  té  fit 
de  beaux  coups  de  lance  en  cette  bataille ,  en  ce'tour- 
nov.Lapriicdc  la  Rochelle  fut  un  cmj>  d'Eftat.  La 
paix  de  Calai  fut  unwwpdc  telle  -,  &c  quelques-uns 
ont  adjoùté  un  coup  de  chapeau  ,  parce  que  Moniteur 
Mararin  qui  la  fit ,  en  devint  fax  dinaL  Corneille  a 
dit  dans  le  Gd. 

Et  pour  leurs  coups  J'cllày  veulent  des  toups  de  maillrc. 

On  dit  au  contraire,  L  adion  dé  Caton  fut  blaGnéc, 
parce  que  c'eroit  un  coup  de  dcléfpoir.  Cet  homme  cft 
'  un  traiUie.t  i 1  capable  de  faire  un  mefehant  coup. 
Coup,  fc  dit  aulli  des  accidents  extraordinaires  qui 
font  des  enets  de  la^rovidcnce  ',  de  quelque  caufe 
inconrtuç  ,  de  la  fbMne ,  du  hadircL  Le  luccés  de  Lt 
bataille  gagnée  par  Charles  Martel  fut  un  coup  du 
Ciel;  La  mort  du  Roy  Henry  1 1.  fut  un  grand  coup 
de  malheur.  L'élévation  S:  la  cheutc  de  Sejan  fureur 
des  coups  de  la  fortune.  Ce  brave  cft  allé  exécuter 
une  entreprife  fort  dangereufe,  c'cft  un  grand  coup 
de  hafard  s'il  en  efchappc. 
Coup,  s  employé  auih  en  toutes  fortes  de  jeux  ,  tant 
pour  la  répétition  de  l'action  ,  que  pour  le  change 
meut  &  la  manière  de  joui  r.  Il  a  fait  au  Piquet  un 
coup  de  So.  j-oiuts.  A  la  Boule  il  a  mis  un  coup  fur 
le  but.  A  la  i'ainr.c  il  a  fait  un  coup  de  grille  ,  d:  de- 
dan'.  ,  du  ttriobout1 ,  li'arncre-main.  Aux  D:z  il  a 
f..:c  un  coup  de tMh.  Aux  D.uncs ,  aux  Ellhe».s,ila 
fait  unfo;^>dcdcux.  On  dit  auffi  ,  Il  a  le  coup  for 
luy  ,  c'cft  a  dire  ,  qu'il  ne  gagne  que  parce  quo  c'cft 
à  luy  a  jouer.  llaunc**p  leur,  pour  dire  ,  Il  A  Uu 
beau  jeu  ,  ou  un  moyen  de  gagner  infailliblement. 
On  dit  aulli  .Voila  un  ioup  de  partie  ,  pour  dire  , 
qui  donne  un  grand  ..vaiitagc ,  d'où  dépend  lé  gain 
de  la  partie  ;  ic  qui  le  dit  aufli  au  figuré  dans  toutes 
les  attaires  leiicuics  ,  Lr*  qu'on  a  quelque  préjugé 
pour  loy  ou  qu'on  a  de»  avantage»  ,  des  facilhea  de 
les  faire  laillir. 
Cour,  te  dit  rigutement  de  ces  arTIiâforls  impreveucs 
qui  [ont  comme  des  traits  qui  nous  percent  le  iccur. 
La  nouvelle  de  la  mort  de  la  femme  tut  un  coup  mur* 
tel  pour  luy.'  Q^iand  ce  Ertory  apprit  la  nouvelle  de 
Ix  ailgracc,  ce  fut  un  ffl«p.de  nu.  ai  qui  l'eAourdit 
•tout.a-faJt ,  ce  lut  un  coup  d:  foudre  qui  l'»b.utit. 
Un  am  mi  dit  auili  ,  qu'il  a  reccia  u.»  coup  mortel  des 
yeux  de  fam  uftrcllc. 
Cou*,  le  du  encore  figurément  de  attaques  qui  fc 
font  par  le  difcours.  cette  femme  donne  toujours 
quelque  coup  de  b.c  a  l'a  rivale.  Ce  Satyr.quc  donne 
toujours  quelque  <«np  de  dent ,  quelque  coup  de  pin- 
ceau a  Ion  ennemy. 
On  dir  en  Moi  aie  ,  qu'une  choie  porte  coup ,  pour  dire  , 

qu'ellr  cil  importante  ,  qu'elle  tire  a  c  nlequence. 
On  dit  eu  Maçonnerie  ,  qu'un  mur  prend  coup  ,  pour 
dire  ,  qu'il  menace  de  cliente  ,  de  ruine  ,  qu'il  fait 
ventre  ,  qu'il  tfefl  plus  a  plomb. 
On  l!it  en  fauconnerie  ,  qu'un  oifeail  prend  e»«p,  quand 

il  heuuc  trop  rudemeut  lur  la  proyc. 
Coup,  le  prend  aulli  adverbialement.  Une  ville  en 
Suilïé  etl  fondue  tout  à  uup  ,  en  un  moment.  Il  luy 
vint  cette  année  deux  luccellions  tout  d'un  coup;  c'cft 
à  dire,  en  même  temps.  Souvent  les  malheurs  font 
cnchaii'ncz  arrivent  têup  fur  coup  c'eft  à  dire  ,  l'un 
iiuor.tinent  après  l'autre.  A  ce  coup  il  fc  faut  resiouîr, 
c'eft  à  dire  ,  eu  cette  occalion  de  joyc  Cela  ne  vient 
qu'..prés  coup  ,  pour  dire,  quund  on  n'en  a  plus 
que  faire  quand  on  (ait  dcsja  une  chofe.  U  a  tiré,  il  a 
joue  a  coup  perdu  s'eft  à  dite  fans  vifër  à  aucun  but 

«r- 


•%ti  c  o  0 

certain,  fl  arriva  1  tous  axpi ,  c'cû  X  dire  ,  Tort  faà- 

«Cflt 

C  O  L'.iM  li  L  £-  adj.  m.  &  f.  &  fiibftaoïif.  Pécheur , 
criminel  Jrvanr  Dieu.  La  bonté  divine  fait  grâce  auj 
tmpMtt  en  cezee  «ri»  &  Ici  suait  fcvcreuicut  eu  l'*e  - 
uc ,  s'il st:c  font  pénitence.  - 

Catrjk  b  t  m  ,  ledit  auffi  de  mus  les  criait  s  «outre 
Dieu  &  les  hommes  qui  f©m  punis  par  la  juAice  ot- 
dituirt.  Ce  criminel  s'eft  trouvé  cmpÀtit  par  les  in- 
formations »  il  a avoiie  qu'il  était  cëupMt  de  beau- 
coup de  cilincs.  H  cfi  dangereux  île  le  mettre  en  ciLar» 
pour  peu  qu'on  le      te  coupable. 

On  dit  provcrb.:aJen»ent,  que  l'innocent  pâtit  fonvent 
pour  It  c«*p*Hc ,  le  bon  pour  le  mauvais  >  quand  oh 
tait  un  mauvais  jugement  d'une  certaine  etpece  de 
gens ,  parce  qu'on  acte'  rro.npr  pu  qjcIquevuBs. 

COU  PEAU.  Cm.  Sommet  d'une  montagne.  La 
première  choie  qu'on  apposait  en  m:r  ,  ce  loin  les 
eoupfAiix  S. s  montagnes  On  appelle  le  Paruallc  ,  h 
montagne  au  double  rouputt^ 

On  appeiloit  aulH  autrefois  couj^ahx  iw  comptais  \  ceux 
q»:j  ion/frcPT  l'inhdeJité  de  leurs  femmes  :  ce  qui 
vient ,  k.'ou  q.;clq  ic*-uuj  ,  f«*  uxmi  copiant 
fidaei.  Mais  Kuquîer  du  que  ce  mot  vient  de  er»f- 
pe ,  «;:ii  ligmboir  autrefois  infiUiiû  ;  &  l'on  dilbic 
d'ajjord  ,  l'a  feuau*  i'j  Toit  ffMM«  »  powr  <»*- 
jv«*«.  \»  _ 

COUPELLE.  Cf.  Petit  vai  fléau  (M  pepaft: 
pour  cllàyçr  les  métaux.  Il  cil  &i;  de  cendres  de  bois 
léger  «  comme  aubier  ,  de  uHehie  »  <3é  de  cendre  d'os 
Cuis  ttiocl  le  -,  comme  de  pieds  de  mouton.  Dans  ce 
vai  fléau  011  fait  rondre  l'or ,  ou  l'argent  qu'on  veur 
cfpruiivcr  ou  purger  ,  fur  un  l'eu  ardent  de  charbon  , 
&  on  y  mefl  :  un  peu  Je  plomb ,  lequel  s'iinbibc  dans 
ce  creulct ,  ou  i'c\  orc  -,  Se  il  emporte  ;  &  il  em- 
porte avec  l.iy  toute  l'impureté  du  met  ail. 

On  dit  figurc.-a  W ,  q  i'u«  hom.ne  a  pa  le  par  la  couptllt, 
quand  il  .t  fnby  un  crct-levcrc  examen  ,  quand  il  a 
elle  bien  faigné  &i  bien  purge  apres  une  gronde  ma- 
ladie ,  comme  on  examine  6l  on  purge  les  métaux 
par  h  coupelle. 

C  O  U  P  £  L  L  E  R.  r.  act.  E.iirc  pafler  de  l'ot  i\  de 
l'argent  pu  la  ceupptllt.  Ce  n'cll  pas  un  examen  lulfi- 
iaju  que  fa  pierre  de  touche ,  ni  la  couppe  p.ir  le  bu- 
tin  ,  pour  juçcr  de  la  bonté  d'un  or ,  il  hait  le  coup- 
peUer  pour  en  élire  allure. 

Courtui'.t'i.  participe  &  adj. 

C  O  L'  P  li  K  O  S  E.  I  Vitriol ,  minerai  qui  fe  neu- 
ve don*  les  mines  d:  cuivre.  La  ceuptrofe  verte  cil 
le  vitriol ,  Romain.  La  co*p<rtfr  blcuë  cil  le  vit»iol 
de  Chypre.  Il  v  aau.ii  de  la  tê;<paofe  blanche.  La 
ceaperofe  l'crt  a  faire  l'crn  forte  commune  ,  de  l'en- 
cre .'&£.  En  Latin  thdum&Km.  Ménage  dérive  ce 
mot  de  l'Allemand  S^ipftr  vaîpr  ,  fuiyani  l'advis  de 
Sauntufe.  D'autres  d.i  tupri  rifit  i  car  en  effet  on  le 
tire  des  mines  de  cuivre  rouge  ,  qu'on  appelle  aufli 
reftite.  La  umvnvfc  cl;  pr.  piemcnt  le  fcl  de  la  pierre 
pyrites. 

C  o  u  p  1  r  o  s  t" ,  r'  r.  adj.  qui  ne  fe  dit  que  d'un 
vilàge  rcmply  de  boutons ,  de  coutures  ,  &  autres 
choies  qui  le  rendent  rouge  &  dci.igre.ible. 

C  O  U  P  L  E.  C.  fcm.  cV:  màlc.  Lien  avec  lequel  on  at- 
tacbc  les  chiens  de  cha Ile  deux  à  deux.  La  con)pt  cil 
rompue. 

Court  r  tic  dit  audî  de  deux  chiens  attache»  enCrm- 
ble.  Un  cnplt  .te  levri-rs.  On  le  d:t  par  extenfion  de 
deux  autrrt  chofes  d:  meme  clpece  qu'on  joint  en- 
fcinblc.  Il  luy  faut  donner  mie  coupl*  d  étais  pour 
fonfaLure.  il  a  apporté  pqur  fa  part  une  c#*fpw  de 
bouteilles  Je  bon  vin.  U  luy  a  fait  prelcnt  d'une  <w- 
pl*  de  paires  de  pigeons.  Ce  rûot  vient  de  t«npl*. 
Nicod.  Dit  Ciii^e  tebnoigne  qu'on  a  dit  cufU  dfans 
la  balfe  Latinité  dans  le  «neinefcns. 

On  apjicllc  auûi  un  beau  ctupit  d'amans  ,  detut  perfon- 


rtes  nouvciJcrnem  mariées  ,  ou  qui  le  ieiont  bien- 

reul  V       '      *  tjW. 

En  blason  e\-  en  Vénerie  ,  on  appelle  ctupl*  ,  un  bafton 

d'un  iemy -pied  avec  deux  attaches ,  dont  on  le  lert 

pour  lier  les  chioru-  -Je  i -ti^^ 

Co  u  r  in,  en  termes  de  Marine  ,  lignifient  les 
collés  d' un  nayire,  p.ucc  qu'elles  l'ont  tou|ours  ap- 
parices ,'&  jointes  enletnble .  &  font  d'égale  grandeur 
quand  elles  lônt  égalcmcat  cfloignées  de  la  principa- 
le colle. 

COUPLER,  v.  a£t  Attacher  des  chiens  deux  à 

deux  avec  une  couple. 
Couru',  t'  >«.  part.  &  adj.  On  dH  à  la  charte  &  en 

Blafoo  .des  chiens  cwfU^,  quand  ils  lom  attachet 

«ifciTiblr.  «  -iiS 

COUPLET,  f.  m.  Divillon  de  vers  qui  fe  fait 
d.uiv  une  Hymne-,  dans  une  Ode  >  des  Stances  ,  des 
Chaînons ,  quand  on  en  met  un  nombre  égal  ou  de 
t'ix-cnc  mefurc  en  chaque  partie.  Cette  Chaui'on,cctie 
Hymne  cil  compofée  de  tant  de  cwiplm.  On  le  dit 
auili  des  Pfeaumes  Se  des  Proies  qu'on  chante  a  l'E- 
glife.  Le  premier  cvmpiei  de  Magnificat.  Le  dernier 
feupltt  du  V élm*  r*f(*lii  Uudff.*  legard  de  Odes  & 
<les  Stances ,  ces  disilions  font  plus  ordinairement 
upp.llces  Strophn. 
C  o  u  r  l  e  t  ,  lignifie  aufll  im  fuûl  briC ,  dont  le  ca- 
non cihlc  ilcux'  pièces,  qui  fe  rallêmbltnt  par  h 
ti:oven'd'uuc  vis.  Les ctHpltti  font  dcffçauhts^à  caulc 
qu'ils  fervent  .uix  payfans  pour  aller  de  nuiti  la 
clullc. 

C  o  u  r  l  1  t  s  ;  fe  dit  auflï  des  fiches  i  doubles  necuds, 
0.1  charnières  qui  fervent  de  pentutes  pour  les  portes 
S:  pour  le*  fendîtes ,  parce  que  ce  font  deux  pièces 
de  fer  qui  fe  joignent  ce  s'accouplent  enfcmblc. 

COUP  P  A  N  I  ,  AMTt.  adj.  Oui  couppe  ,  qui 
trenchc.  Les  Chirurgiens  rapportent  que  cette  piaye 
a  elle  faite  par  des  inftrutncnts  comppiMt  6i  trcxK 
chants.  1 

COUP  PE.  Cf.  Séparation  d'un  corps  folide  fit 
continu  en  pUilicurs  parties.  Cette  querelle  commen- 
ça le  jour  des  Rois  a  li  couppt  du  gailcau. 

Couppe,  Ce  dit  au  Ai  de  cette  même  leparadon 
qu'on  fait  pour  clVaycr  &  defeouvrir  la  bonne  ou 

.  mauvaife  qualité  d'une  chofe  qu'on  t**ppt.  ]c  ne 
vc,:x  acheter  les  melons  qu'à  la  couppt  ,  je  donne 
cinq  fous  de  la  teuppt  On  connoill  la  bonté  du  drap 
à  la  (ouppc.  On  n'.i  pu  dckotivrir  la  fau;"lété_  de  cette 
monnoyc  qu'à  la  ituppt. 

C  o  u  r  r  t ,  liaufie  auiti  l'a"  &  la  manière  de  tailler 
les  pierres ,  les  elloffcs.  Le  Pcrc  Dcran  Jelmte  a 
un  beau  Traittc  de  la  conppe  des  pierres.  Philbert  de 
Lorme  en  a  aulli  eferit  moins  amplement.  H  fait 
choiiir  un  Tailleur  qui  ait  la  couppt  bonne  ,  la  ctnppt 
liire.  Les  pierr  êtes  le  catlcni  fouvent  à  la  t*»pft  ,  " 
on  n'en  entend  bien  la  ouppt.  Les  Sculpteurs  dilent 
•lulli ,  la  ciKppt  du  bois  -,  ci  les  Graveurs  ,  la  cvpf* 
du  cuivre;  ck.lcs  Cordonniers,  la  ctnppt  du  cuir* 
en  parlant  de  l'art  de  les  tailler. 

Co  u  r  r  £  ,  lignifie  auG5  la  quantité  de  bois  qu'il  fa« 
coupper  ,&ie  temps  propre  à  la  faire.  La 
de  bois  ne  fe  dnii  rairc  qu'en  hiver  &  hors  de  I*  lè- 
ve. Les  ctfppit  de  taillis  fe  font  de  neuf  ans  en  neuf 
ans:  félon  la  bonté  des  tertes  ,  on  les  partage  en 
cenppts  réglées.  Vui  la  des  bois  qui  font  en 
Les  Maillrcs  des  Eaux  &  Fotells  ont  adjugé  une  «Ue 
couppe  de  bois. 

C  o  u  p  r  r. ,  le  dit  aulTi  de  cette  divifion  des  cartes  qui 
Ce  fait  en  deux  parties  par  ecluy  qui  cil  à  cofte  gau- 
che du  joueur  qui  les  a  battues.  Les  joueurs  ont  cet- 
te fotre  croyance  ,  qu'il  y  a  des  gens  qui  ont  une 
roHpprnalhcureule ,  qui  ne  veulent  point  carre  fou* 
Ion  touppt.  Ils  appellent  une  ceupft  foireulc  ,  celle 
qui  n'cll  pas  nette  »  &  donc  on  lai  .c  cfchapper  quel- 
ques cartes  encouppanr. 

ir  coup- 


COU 

C  O  U  P  P  E-C  E  R  C  L  E.  f.  m.  cil  un  inflntmcnr  qui 
lerr  à  couper  du  carron  drculaircm'cnr  pour  frire  aies 
Iphcrcs  &  autres  pièces  qui  fervent  à  l'Allronuinie  , 


&:  a  la  Géométrie.  Les  compas  à  quatre  pointes  eu 
on:  toujouri,  une  rrciuhante  ,  qui  j'appelle  le 
pt-ctrcle. 


coup- 


CO  U  P  P  E-C  U.  f.  m.  C'en  le  plus  malheureux  coup 
du  jeu  de  Lanfquenet,  quand  celuy  qui  tient  les  car» 
tes  amené  la  lîcnnc  la  première  ,  &  perd  toutes  les 
autres  où  il  avoir  couche  del'argrnt  ;  &  alors  on  dit 
que  cciuy  qui  a  coupe  ,  luy  a  donne  un  vilain  cou- 
pt-tu.  # 

On  dir  auffi  adverbialement,  Jouer  une  partie  ketup- 
fcc»  ,  dans  quelque  jeu  qu,  ce  foi»  .quand  on  ne 
veut  pas  jouer  long-temps,  ny  être  oblii-c  à  donner 
revanche. 

COUPPEXiORGE,  f.  m.  Lieu  où  on  voje  ,  où  on  aflaf- 
line  les  gens.  La  valkîcdcs  Maure*  de  Torfou.fur  les 
chemins  de  Chartres  d'Orléans ,  ont  cfté  appelles 
dctewKppe-prg,,.  Itya^u  des  hollcllcrics  afcdiees 
des  couppt-gorgi ,  à  cauGr  que  les  maiOres  y  atliilî. 
noient  ,  ou  y  faifoienr  aflaffiricr  Ifurs  holles. 

Couppworci  ,  ledit  auflî  des  boutiques  de» 
Marchands  où  on  vend  rrop  cher ,  des  mailont  où 
os»  cil  rançonne  &  mal  fervy.  N'alIez^rieSuachctcr 
chez  un  tel  Marchand  ,  c'eft  un  vray  iouppt-*<,rrt 
il  vend  les  choies  au  do»blc.  C'ca  là  un  mechwt 
cabirct,  un  vray  nuppt-gùgt ,  joù.  on  diïnc  nul, 
cV  où  on  rançonne  en  comptant  Là  Boutique  de 
ce  Barbier  cil,  un  sjray  couppt  %orgt,  il  n'a  <jJe  des 
apprentifs  q\tf  écorchenr  , qui'  vftus  «Oupens.  * 
Couppe.cor.ge,  en  terme*  fc  Marine  ,  fc  dit 
des  courba  de  chjtpcnccric  ,  qtii/orment  la  gorge 
du  vailleau  ;  &  s'cicvcnt  infcniibltiflcnt  en  ait;  vers 
l'eftravc  ,Sc  fous  l'cipcroi*  Les  Charpentiers  les  ap- 
pellent prgmt ,  &  les  Match*s  p*  corruption  , 
tOHppt'gtiree. 

C  OU  P  P  fc-J  A  R  R  E  T.  f.  m.  Breftçùr  ,  afla-ffi»  , 
qui  ne  porte  Pc  pce  que  pour  battre  ,  aïlafliner  ,  & 
faire  iafiiltc  au»  autres.  I^Scft  un  felcraft^ij  craint 
laprilon,  il  le  fait  accompagner  d'tiflc  dorftainj  de 
ctuppo-furrti .  ; 

COUPPE.  f.  f.  Tallc  tonde  qui  fCrt  a  bojre.  Ce 
moreft  noble  Se  refervé  aux  choies  (âerces  de  au  ftile 
fublime.  Un  calice  duit  avoir  «out  du  moins  l'a  coup, 
ft  d'argent  ;  le  pied  peut  être  d'cfta'n.  Les  Prellres 
anciens  prenoient  la  lânppe  pour  faire  leurs  Sacrifi- 
ces ,  leurs  libations.  Socrate  prit  rurdiment  \.\couppt 
oùctoit  lepoifon  qu'on  luy  avoir  préparé.  LïtêWfpt 
enchantée  de  l'Ariollc  ,  oj  on  c'prtWKoit  fa  fidélité 
d'une  femme  Ce  mot  vient  du  L.mn<upp.t  „aû  li- 
gnifie fa  même  chofe  ,  tk  qui  vient  du  verbe  cApic, 
ptopitr  cMpacitmtm. 

On  dit  Poétiquement  d'une  bouche  bien  vermeille  ,  que 
«Il  une  belle  ctuppt  de  rôles.- 

C  ou  p  r  i ,  en  termes  de  Religion  ,  fert  quelquefois 
'exprimer  la  communion  fous  la  fécond;  efpxce  du 
»in.  L'Eglifc  a  eu  de  bonnet  rai  font"  noar  ollcr  la 
couppt  aux  laïques. 

C  O  U  P  P  E  R.  v.  atf.  ru,  Séparer  avec  itn  infini  - 
incnt  tren chant  un  corps  continu  ce  folide  en  deux 
°u  pluiicurs  parties.  On  wpfl  ks  bleds  avec  une 
Jaucille.  On  couppt  l'herbe  avec  une  faulx.  On  couppt 
les  arbres  avec  la  coi^uie  &  la  lofe.  Les  étprfes  fc 
"wpent  avec  des  rifc.mx  ,  tk  les  pierres  &  le  bois 
■"«des  marre  îux,  Jcstileaux  &dcs  feics.  Le  La- 
Ixwcur  couppt  h  terre  avec  la  clurrut  &  le  contre. 
£*W«'  du  pain ,  de  la  viande  avec  un  coufteau.  Un 
nouron  dit  en  menaçant ,  qu'il  coupptr*  br.ts  cV^am- 
|*s  ^quelqu'un,  pour  dire  .qu'il  luy  fera  toutes 
»ortes  de  mauvais  traitremens  :  &  au  figure  ;  on  dir , 
<j"  «n  Juge  netuppt  bras  &  jambes  à  une. Partie,  .pour 
d"£ ,  qu'il  luy.a  fait  tout  le  torr  qu'il  a  pu.  On  dir 
*»u  ,  Couper  la  bourfc  à  quelqu'un ,  quand*  on  a  rc- 
T»mt  il  I. 


fc,  COU  41* 

franche  quelque  chofe  du  droit  qui  |uv  pcwoitV 

partes  pour  le  bien  de  la  Paix  en  faifaWuu  accemV 
m^cmenr.  On  dir  aulli  pour  monrrer  qu'on  eu  bi en 
allcurédclavcritcdcauclciueclioO..  i-      .  olcn 

Nicod  après  Budëc.  Sxti  1    de  r  a 
cApuUre.     ■  u<>U"cslc  dcnvcnr  du  Larin 

C  o  u  p  p  e  r  ,  fc  dit  auflî  de  quelques  chofe,  fe^, 
fans  mftrumcnts  rrenchants.  Le  feu  a  ««m'ccuVbù 
chc  ;  &  même  de  celles  qui  ne  font  pas  lolTlcs  VoHa 
du  v.n  (i  épais  ;  qu'on  le  co*pp,r*  avec  un  coûreau 
Pour  travericr  la  rivière  à  la  uage  ,  il  fout  c.lZ'r 

,   I  eau  avec  les  bras.  ™f 

C  o  u  p  p  u  ,  ij^ufic  auflî ,  Croifcr  ,  traverfer.  Tous 
les  Mendier»  fc  ctupptm  aux  Pôles  du  monde.  Tous 
Jcs  diamètres  Ce  ouppern  dans  le  centre  du  cercle 
Wnla  une  nié,  un  chemin  de  traverfe  qui  tmppt 
C*pp«.  par  là ,  c'*ft  v«)ftrc  plus  courr.  Une  comp»! 
gme  ne  le  doir  pas  laiîlir  ctupper  en  fa  marche 

Ondirauflicn  rermes  de  Ojaflc  ,  qu'un  chien  cuppe 
lorsquHin  chich  ambiricuk  veut  gagner.la  telle  de  la 
mefltc  ;  ou  qu'il  manque  de  force.  ifc 

Cou  p  p  e  r  .lignifie  auflî  limplemcrit ,  Tailier.frçon- 

TT-    i        Urcfta',ro,C'  U  ^  bicn  '■•Wrruu 
Iwbit.  J'ay  fait  ciupptr  ce  manteau  à  la  pièce.  Ce 
Sculpteur  ctMppe  bien  le  bois.  • 
En  fermes  de  Jardinagjs  ,  on  dit ,  Ctnpptr  en  pied  de 

biche»  pour  dise  ,  toupptr  de  biais. 
C,o  ii i  p  p  l  R  ,  fignine  an  Mi  i  Entamer  quelque  chofe  , 
«-y  faire  guclque  oiK  crture.  Cet  homnK  s'elt  cemppi  au 
doigt.iujsce  n'cll  pas  fort  avant.  Cette  plftolc  eft 
doitrcufc  ,  elle  a  clic  fouvenr  ctuppft.  Voilà  un  vent 
de  Nord  «jni  cea^exomme  un  rafoir  ,  c'clt  à-dirc  ,  il 
entame  ,  il  kit  fendre  la  peau.  Le  froid  perce ,  fair 
que  la  peau  fc  couppt. 
On  dir  jiufl  en  termes  de  Manège  ,  qu'un  cheval  Ce  coup, 
pc  .quand  par  I'uodc  les  fers  il  entame!  la  peau  d'un 
de  l'es  boulets.  On  dit  aulli  ,  Coupptr  le  rond  ,  ou 
coMpptr  la  voltc  ,  quand  un  cheval  crunge  de  main  en 
travaillant  fur  les  voltes. 
C  o  u  p  p  r  r  a.»  Cheval  ,  c  cll  le  chaftrer  ,  le  ren- 
•dre  hongre  8c  inlubile  a  la  génération.  On  a  etc 
.oblirf  de  ecupper  ce  Cheval ,  parce  qui]  ruoit  tV 
inordoit.  • 
C  o  ugr  p,  i  r  ,  s'cmpîoyc  auflî  en  p.irlant  des  divefs 
lupplices  p.irlefquels  on  mutile  les  coipsdes  cri- 
Jthielsrn  1  r  ince.  On  toupp*  la  telle  aux  Ccntils- 
ho  amies  avec  un  coutelas.  En  /Vng  etcurc  on  la  leur 
emppe  avec  une  doloirc  fur  un  billot.   On  coitp- 
pe  L- s  oreilles  aux  cOBppeurt  de  IviJuri'cs.  Onrwp- 
pt  le  nez  aux  defertcurs  &c  aux  garces.  On  ceup- 

Ît  le  poing  aux  parricides  ,  aux  meurtriers  des 
'rhiccs,  de  leurs  parents  ,  de  leurs  nuiltrcs  ,  Se 
aux  lacrilcgcs. 
C  o  u  p  p  i  r  la  gorge  ,  fîgnifie  ,  Tuer  ,  maf- 
facrer.  Ou  conppa  \.\  goigc  à  tous  les  1  rançois  , 
au  temps  des  Vefpres  Siciliennes.  Ce  voleur  a 
,cllc  roué  ,  pour  avoir  couppé  la  gorge  à  plulieurs 
palîànts.  Ces  deux  braves  font  It  animez  ,  qu'il 
faut  qu'ils  fc  battent  ,  qu'ils  le  ttupftm  la  gorge 
cnlcir.blc. 

En  ce  fois  on  dit  figurc'menr  ,  qu'on  ttuppe  la  gor- 
ge a  qnclqu'un  .quand  on  luy  cattfe  quelque  dom- 
mage. On  tonppt  la  gorge  aux  enfant;,  ,  quand  on 
ne  les  inftniit  pas  bien  :  quand  on  les  laifle  vi- 
vre d.ms  un  plein  libertinage.  Si  vous  luy  oflea 
cet  employ  ,  il  n'a  pas  du  pain  ,  vous  luy  nup- 
tpfi  la  gorge.  Le  Juge  a  couppt  la  gorge  à  cette  par- 
tie ,  en  luy  faifanc  perdre  Ion  proecz.  On  couppt  la 
gorge  dans  cette  hollclcric  ,  on  y  rançonne  les  palV 
lànts.  Ofl  dit  auffi  d'une  raifon.pcrcmproirc  &  deci- 
five. «qu'elle  couppt  la  gorge  à  un  adverfaire  ,  lors 
qu'il  n'a  rien  à  y  repoudre. 

TTc 
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C  ou  mk  i  lignifie  auffi  ,  Divifcr  un  pays.  L'Ap- 

Fennin  eft  une  chaifne  de  montagnes  qui  compe  toute 
Italie.  La  France  eft  coupée  Se  arroufeç  de  pluùcurs 
rivières.  La  Flandre  elk  coupée  d'un  nombre  infini  de 
rotiez  &  de  canaux. 
Court»,  chemin  ,  c'eft  ,  Mettre  un  obftacle  au  paf- 
fage  de  quelqu'un  ,  comme  font  les  montagnes  ,  les 
rivières  &  les  canaux.  Et  en  ce  fens  on  dit  ,  Couper 
les  vivres  à  une  ville  , quand  on  occupe  les  partages 
par  où  les  vivres  lu  y  arrivoient.  Couper  les  ennemi*  , 
quand  on  fc  met  entre-cux  fie  leur  camp ,  ou  leur  vil- 
le pour  les  empêcher  d'y  retourner.  On  a  arrêté  le 
t  cours  de  cette  incendie  »  en  cmfsm  fie  abarraor  deux 

ou  trois  .  uns. 
Courts.,  le  dit  figurément  enchofes  fpii  itviellcscV 
morales.  On  dît  qu'un  criminel  Te  coup*  en  les  répon- 
fes  >  quand  il  fe,  contredit ,  ou  quand  il  varie  ;  qu'un 
Orateur  coupe Ton  ftile  :  qu'un  Poctc  coupe  fes  Sun- 
ces ,  pour  dire  ,  qu'il  y  fait  ptuûcurs  -paufes  S?  divi- 
sons ,  qn'il  employé  peu  de  conjonctions.  On  dir  en 
ce  fens .  Couper  court  ,  pour  dire ,  Abréger  .s'expli- 
quer en  peu  de  paroles,  On  dit ,  Couptr  la  parole  à 
quelqu'un  ,  pour  dire  ;  l'interrompre.  La  douleur , 
les  loupirs ,  les  fanglots  luy  coupoiem  la  voix  ,  pour 
dire ,  rempechoient  de  parler  ,  inrerrompoient  ion 
di  (cours. 

On  dit  auffi  figurément ,  Couptr  l'hcrbe'fous  le  pied  à 
quelqu'un  ,  pour  dire,  luy  taire  perdre  quelque  avan- 
tage. On  dit  aulli,  qu'on  s'eft  coupé  de  Ion  couteau  , 
ou  qu'on  s'eft  coupé  la  gorçe  ,  quand  on  fiche  quel- 
ques paroles ,  qui  enluitte  portent  un  grand  psé- 
j  d  ce. 

On  Jit  qu'on  céupe  la  racine  d'un  procez  ,qnand  on  en 
ofte  1a  fourec  ,  ou  ce  qui  le  cauic  ,  ou  qui  le  peut  fo- 
menter. On  le  dit  aui'n  de  pluficurs  autres  maux,auf- 
qucls  on  dit  qu'on  coupe  ia  broche,  lors  qu'on  les 
prévient ,  ou  qu'on  les  arrefte  ,  par  illufion  a  la  bro- 
che d'un  muid  ,  laquelle  étant  coupée  ;  on  n'en 
peut  plas  tirer  le  vin. 
Coupe  r  »  fc  dir  en  termes  de  Jeu  ,  d'un  pacquet  de 
cartes  qu'on  fepare  en  deux  ,  après  que  eclur  qui  les 
tient  les  a  bien  méfiées.  On  dit  encore  ,  Couper  pour 
voir  a  qui  fera  ,  lors  que  chacun  prend  un  pacquet 
de  ces  cartes  ,  fie  qu'il  monftrc  celle  qui  c(l  à  décou- 
vert ,  dont  la  plus  haute  commande.  J'ay  coupé  un  as, 
fie  vous  n'avez  qu'un  dix.  On  ledit  auffi,  quand  fur 
des  cartes  qu'on  jette,  on  en  met  une  plus  haute  pour 
gagner  la  main,  il  a  mpf  d'un  Roy  ,  d'une  triomphe, 
d'an  matador  ,  d'une  carte  qui  eft  hoc. 
On  dit ,  Couper  eu  ,  quand  on  ne  veut  pas  donner  re- 
vanche à  qiclqu'uu  ,  ny  attendre  qu'il  le  loit  ra- 
quitte. 


En  termes  de  Paume  ,on  appelle  contper  un  coup.quand 

qu'elle 

rebondir. 


on  pou  tic  la  balle  ,  enforre 


roule  au  lieu  de 


En  termes  de  Da»fe  ,on  appelle  couper  un  pas  ,  quand 
on  fait  unpctir  faut  en  plant  le  pied  gauche  ,  tandis 
qu'on  palle  légèrement  le  droit  par  dcll'us. 

En  termes  de  fflafon  ,  on  appelle  couper  un  Efsu , 
quand  on  le  devife  eu  deux  parties  égales  diamétra- 
lement par  une  ligne  parallèle  à  l'horifon  ,  fie  en 
même  fens  ou  dilpolition  que  la  fafee.  Cet  Efcu 
eftoit  coupé  de  gueules  fie  de  fable.  De  là  vient  , 
qu'on  dit  ,que  deux  couleurs  fe  couptnt  lors  qu'el- 
les fonr  fort  différentes  fie  fort  vives  ,  fie  qu'el- 
les n'ont  aucune  nuance  ,  ou  coulcu»  douce  qui 
les  joigne. 

On  dit  encore  en  maticte  d'étoffes  .qu'elles  fe  c**pm  , 
quand  elles  fe  fendent  ou  fc  caftent  dans  les  plis , 
pour  n'eftre  pas  ailes  mouclleitfcx. 
*On  dit  auffi  ,  Faire  couptr  l'on  carroflè  ,  lors  qu'un 
earrollc  a  deux  fonds  ,  fie  qu'où  en  fait  retran- 
cher un. 

Codpi'  •* tv part, fie adj.  On  appelle  un  ftile rwrsV, 


un  langage 
une  etpecc 
pointues  , 
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bref  fie  Laconique  :  du  point  nupt, 
de  dentelles  faites  avec  des  feuilles 
des  vers ,  des  (tances  coupez  ,  quand  il 
y  a  certaines  diviùons  au  milieu  des  vers  fie  du  cou- 
plet ,  un  pas  coupé  à  la  danse  -,  un  carrotie  coupé, 
qui  n'a  qu'un  fond  fur  le  derrière  :  un  cheval  coupe 
ou  hongré. 

Court',  en  terme,  de  Blafon ,  fc  dit  d'un  Efcu  di- 
vife  par  le  milieu  de  droit  à  gauche  par  une  ligue 
parallèle  à  l'horifon ,  ou  dans  le  fens  de  la  faite. 
On  le  dit  auffi  des  pièces  honorables  ,  fie  même 
des  animaux  fie  des  meubles  qui  chargent  l'Efca, 
quand  ils  font  divifez  également  dans  le  même  km, 
en  forte  toutefois  qu'unepartic  foit  de  couleur  ;  l'au- 
tre demetail.  On  dit  auffi  coupé  ,  des  teftes  de  loups, 
de  fanglicrs  fie  autres  animaux  fie  oifeaux  ,  fie  rnrmc 
de  leurs  pieds  fie  autres  membres  quand  ils  paroi tient 
fcparcS  du  corps  nettement ,  fans  y  laitier  ni  pbil 
ni  plumes  ,  comme  il  en  paroi  ft  à  ceux  qu'on  appelle 
*rr<u  he  <.  Et  on  appelle  compé  de  tun  tn  t  autre  ,  quan^ 
fur  un  Efcu  ainft  coupé  \  il  y  a  un  animal ,  ou  autre 

f>iece  ou  meuble  breJtfunt  fur  le  tout ,  qui  eft  parcil- 
rmenttjMpr',  cri  forte  que  l'émail  du  chef  fc  trouve 
en  la  pointe, fie  réciproquement  celuy d'cinbaj ,  fe 
trouvs  en  h  mt. 
Ondit  proverbialement ,  Pain  coupé  ri*  point  de  mai- 
•  ftre.  • 

COUPPER  ET.  f.  "m.  Infiniment  trenchant  fie  pe- 
fant ,  propre  k*«Hpp*r  des  choies  dures ,  comme  des 
os ,  du  bois ,  fiec.  Il  fert  particulièrement  a  la  eu: ti- 
rte  ,  fi?  à  la  boucherie  pour  couper  les  viandes ,  pour 
faire  des  hechis.  Jl4crt  auffi  aux  Mcnuifiers  pour  fen- 
dre du  menu  bpis ,  pour  £aire  <>aS  chevilles,  des  coins 
fie*  autres  choies.        %  , 

C  OU  PPE-TE  STE.  Jeu  d'enfans  ,  où  les  uns 
ie  tiennent  courbez  ,  fit  les  autres  fautent  pat 
detius.  ^ 

On  dit  fir^irémeçt ,  qu'on  a  jdùé  ï  coupe-  te  fit ,  quani 
après  quelques  (éditions  ou  révoltes  on  fait  trenchet 
la  telle  a  plulieurs  des  criminels  qu'on  a  pris. 

C  O  U  P  P  E>  U  R  ,  Eu  s  t.  adjeû.  Vendangeur 
qu'on  loue  pour  couper  fie  détacher  les  rai  fins  des 
feps  de  la  vigne.  Il  nie  faut  tant  de  hotteurs  fie  tant 
de  cutpturi.  • 

Coupeur  de  a  o  u  r.  s  e  s  ,  eft  celuy  qui  adroite* 
ment  coupe  les  cordons  d'une  bourfc  ,  la  chaifne  d'u- 
ne monftrc  ,  les  boutons  des  habits  ,  ou  autres 
choies  frmblablcs  pour  les  voler.  On  le  dit  auffi 
de  ceux  qui  volent  feercttement  les  per  tonnes,  et» 
leur  tirant  l'argent  de  leurs  poches  »  les  épées  de 
leurs  baudriers ,  encore  qu'ils  ne  coupent  rien. 

COUPPEURE.  f.f.  L'endroit  ou  une'  choie  eû 
coupée  ,  la  manière  dont  elle  eft  coupée  -,  ou  même 
la  lolution  de  continuité  qui  y  eft  faite.  Voftrc  Bar- 
bier  vous  a  fait  une  coupturi  à  la  gorge.  La  coupturêfit 
cette  étoffe  n'eft  pas  de  droit  fil.  Je  me  fuis  fait  une 
coupeur  e  qui  vajuiqu'à  l'os. 

COUP  P40  I  R.  f.  m.  eft  un  outil  de  fer  trenchant 
fie  bien  Aéré  ,  dont  on  fe  fert  dans  les  monnoyes 
pour  couper  les  flans  avant  que  de  les  marquer.  C'ctl 
une  cfoecc  d'emporté  pièce  qui  coupe  les  lames  en 
rond  de  la  grandeur  des  cfpeccs.  U  eft  compofe  Je 
deux  morceaux  d'acier  fort  tranchants  pofez  l'on  fur 
l'autre  ,  dont  celuy  de  deffous  eft  un  peu  creux ,  fit 
repre tente  un  mortier  ,  fie  celuy  de  detius  un  pilon. 
Ils  coupent  en  rondeur  le  Lingot  de  înctail  qu'an 
met  entre  deux. 


COUPPON.  f.  rn.  Petite  pièce  de  toile  dairc  ce 
fîuc ,  qui  n'eft  que  de  deux  ou  trois  aunes  ,  qui 
fcmblc  retranchée  d'une  plus  grande ,  fie  qui  l'ell 
quelquefois  en  effet.  Elle  iert  à  faire  des  rabats,  des 
manchettes ,  des  mouchoirs  de  cou  ,  fie  autres  menus 
linges.  Du  Cange  le  dérive  de  coJpo,  qu'on  a  dit  dans 
la  baU'c  Latinité  dans  la  même  lignification  ,  tiré  du 


Grec 


< 

c  i 


C  O  V     '  ^ 

Girc  lt*prnn  ,  qui  flgntiic  moruau  ou  fragment  de  qucl- 

f  O  L  L  L  §(  Tcntie  d'architecture  ve- 
nu d'Italie.  C'ell  le  haut  du  dot  ne  d'une  Egli- 
K  roitcic  j  fu'tc  eu  forme  d'une  couppe  renver- 
6e.  Lu.  reapdle,  du.  Val  de  Grace  ,  de  l'Alibm- 
ption.  Ce  mot  vient  de  la  biilc  Latinité  ,  où 
l'un  .i  dit  i uppni  t  ,  autrement  théiste  ,  ou  fonùx  , 
dqùjes  Italiens  ont  fait  leur  mpeia  dam  le  ruc- 

COUR,  f.  f.  Terrain  enfermé  de  murs.  ,  Se  a.  dé- 
couvert ,  qui  fait  partie  d'une  haoiratiou  Si  de  les 
I  lUtnodiieA   La.  i«*r  de  devant  ,  la  <»«r  de  der- 
i  .re.  La  r»»r  des  cuilmcs  du  Louvre.  Petite  ttw  à 
(unttcr*  Cette  chambre  a  veue  d'un  cofte  fur  la 
tout ,  de  l'autre  fur  le  jardin.  On  appelle  btfltum  , 
cdJetiù  un  t'.i:  le  ménage  Je  L  campagne«où  font  le  J 
bauh,v.ichci,nvoutoui  ,&  les  outils  du  labourée; 
ce  a  la  Mlle ,  c'ell  le  lieu  où  font'  les  écuries  les  rc- 
ii, c  de  cairoJc  ,  6e  le  logement  des  petirs  do- 
wclliques.  On  appelle  nouvelles  de  la  kéjfecom  . 
un  nouvelles  (au  il  es  qui  fc  débitent  p.;r  des  gens 
Ojal  inftruirs ,  fie  peu  éclaire/,  Dans  :e.  k-llcs  uni 
(pus  de  campagne  il  y  a  aufli  une  «yumcaut.^m 
eft  un  lie  a  fermé  de  murailles  >  couvert  ,dc  gazon  , 
qui  eft  au  devant  delà  principale  cour  du  château. 
'■  .,  iCt^ dense  ce  mot  Ju  Latin  ctieri ,  qui  ic,  trouve 
t    daiuplulienrs  Auteurs  en  la  même  lignification.  Et 
p  f_M£iuge  dit  ou  4  voient  de"  sertis  Se  non  pas  de  «r/*. 
I  c  mot  de  tthors  ligni  finit  originairement  ce  q.ic 
.nom  appclluns  cour  de  tnaifttu*Eiic  cftvit  ronde  . 
6:  a  dpimc  le  rpm  a  la  trouppé  des  lojdats  qu'on 
a  d -puis  uppcllcc  Cohorte  ,  qm  faifc.it  partie  d'une 
?■  légion.  Lu  Picardie  fie.  en  Ltflïgny  on  appelloit 
t«tut  ,  le  chafteau  du  Seigneur  ,  tant  fiic-il  pe- 
tit ;  fie  on  diiôit  ,  Je  m'en  vais  à  la  court  d'uu  tel 
pour  dire  ,  en  fa  rqeifon  ,  en  fou  chafteau  :  &  de  la 
vient  «jue  la  plus- part  des  noms  des  villages  fc  tcrini- 
,   nenteù  court. 

Cou»,  Lieu  où  habite  un  Roy  ou  un  Prince  Souve- 
rain. Un  Courtifan  doit  être  toujours  à  laCW.ou 
werJbuvcnt  à  la  Çowr.  Il  a  tient  en  Cour.  La  Cour  de 

,  Roms.  La  Cour  eclefte  ,  C'ell  le  Paradis. 

Cou  r,  ligniîie  au  ffi  te  Roy  &  fon  Coufeil  ,  ou  fes 

•  Mini  lire  s.  Il  eft  venu  un  ordre  de  la  Cota  de  faire  par- 
,  tir  les  troupes.  Ce  moi  vient  de  eurU. 

Ci"»  ii  R  i  lignine,  encore  tous  les  OiliLier. ,  J<  1A  fuitte 
du  Priuoè,  La  CsMr  nurVh:  ver.  un  tel  cidrbit.  Il  y  a 
long-temps  ij  ;e  cet  houunî  oit- a  la  fuitte  de  la  CW. 
C'ell  un  des  picmicrs  Scignrur-, ,  unç  des  plus  belles 
rpamesdc  la  Cour.  C'ell  un  Marchand  de  vin  ,  fuivjnt 
l-i  Cour.  Les  Rois  t. noient  autrefois  leur  Cour  ple- 

,  nicte. 

Cou  h,  fc  |ml-iil!  aufli  quelquefois  p:>ur  le  corps  He 
Çttat'quc  le  Prince  icptcfcnte.  L't.glile  Galiicaii: 
a  Kwyent  U-k  in  de  le  défendre  contre  les  en- 

•  ^?P5,      v'c  Roniaiau.  Il  y  a  toujours  des 
«Onitlerics  en  la  Co.tr  d'Angleterre.   Les  Cours  de 


m 

lie 


d'tfpjgiic  font  en  pcrperucllc  jalou- 

l*8u»  i  le  dit  encore  des  manières  de  vivre  à  la  Cour. 
Çet  homme  f^.ui  bien  la  ri;;<r ,  ,it  fuite  la  cw  ,  il  a 
««n  pris  l'air  de  l.uawr.  C'ell  un  cfprit  de  têur.  11 
tÇ»t  toutes  le>  intrigues  de  la  Cour.  Cet  homme  n'clt 
go*à  la  mode  ,  il  clldj  la  vieille  Cour.  On  appelle 
a»»lli  un  air  de  Cour ,  une  clunfon  qu'on  ctintc  a 
yxCour. 

Cour  ,  fçdit  aufli  à  hÉgard  des  Gtands  Seigueurs  ou 

Supérieurs  à  qui  on  rend  des  vifites  fréquentes ,  des 

relpcûs^dcsayi^sTtci,  LcsOllîciers  d'armée  vont 

f  ine  leur  rtur  a  lem  General.  Ce  M:niftre  avoit  crof- 

letw  a  f(,u  lever.  U  faut  folllcitcr  fcs  Juges  .  leur 

~'  f"rc  l*  "m*  quand  on  cri  a  un  procez  preft  à 
juger.  •  r  r 

T,mt  I  t. 


Cour  i  /c  d.t  aufli  des  carclles  ,  des  caaeolleries 
qu  on  fait  aux  Dame»  pour  s'en  faire  aimer  pour  le 
çpoufet.  Il  y  a  Jong-temps  que  ce  jeune  homme  fut 
la  corn  cette  veuve  .  qu'il  l„y  f,it      doux  yeui.  U 

^SSS^'  u    ^ UJ,cr  d'-it* 

C  pu*  ^gnific  auffi'je  lieu  où  les  Juges  exercent  leur 
.ir.  JiU.on  Ce  proccv  a  elle  jugé  et.  la  Cour  de  Par- 
^  lî.ueut  ,  en  .a  C«r  des  Patrs  en  pleine  audience.  On 
prononce  dansées  Artefts  ,  MWs  de  Ciur  ,  pour 
dire  i  que  les  parues  n'ont  plus  que  faire  au  Palais. 
Un  congé  de  Cofr.  , 

Cour,  lignifie  encore  laflcmblée  des  Juges.  H  ya 
-  trfn[5  Confcillcrs  en  cette  Cour.  Le  Parlement  cil 
aile  labcr  le  Rojien  corps  de  Cour.  Le  Parlement 
s  appelle  par  excellence  ,  la  Cour  ;  &  les  Prcfidcnts 
au  Mortier  font  leuts  appeliez  les  Prclidents  de  la 
Cour.  Uu  Huitlierdc  la  Cour.  Un  Procureur  de  la 
Cour  ,  ice.  On  dit  ;  A  la  levée  de  la  Cour.  Un  ArreJt 
de  la  Cour.  Le  ftile  des  Cours ,  cil  la  manière  de  Pro- 
«eder  eu  toutes  les  Cours  Se  Jurifdiftions. 

Cour,  fi? dit  uifil  d'un  pouvoir  de  juger.  Dans  les 
Arwrlsde  rcnvoyduConfcil  ;  le  Roy  dit  qu'il  at- 
tribué' aux  Juges  par  luy  ddeguez  route  cour  Se  Ju- 
ridiction pour  connoitre  d'une  telle  affaire. 

Les  Ctwrs fc  diltingueut  en  Souveraines  en  Supérieu- 
res ,  comme  le  Parlement,  ecluy  de  Paris  s'appelle  U 
Courits  fuars  ,  la  Chambre  dei  Compte*,  la  Cour 
des  Aides ,  ck  la  Cmr  des  Monnoycs  ,  &  en  fubal- 
ternes  ou  inTeri.ures  ,  comme  celles  des  Prclidiaux 
*k  Sièges  Royaux  ;  &  aufli  en  Cours  Laïques ,  Se  en 
Court  tcclciialtiqucs  ou  d'Eghïe.  On  dit  aulli ,  h 
C«irdcRonie,en  parlant  des  Lettres  qui  s'expé- 
dient en  la  Chancellerie  ,  &  en  la  Pcnitcncerie  de 
Rome.  Dans  les  Coutumes  il  cftparlé  aufli  de  Cour 
Féodale  ,  ou  ds  celle  où  les  vaûcanx  des  Seigneurs 
lont  juge^ ,  Se  Cour  Foncière  ,  la  Balle  JuOkc  pour 

,    les  droits  fonciers. 

COURAGE,  f.  m.  Ardeur  vivacité  ,  fureur  de 
lame ,  qui  fait  entreprendre  des  choies  hardies,  fans 
crainte  des  petils.  En  ce  fens  il  fc  dit  des  animaux 
aiiili-bicn  que  des  hommes.  Le  lion  eft  ecluy  des  ani- 
maux qui  mcnflre  avoir  plus  de  courut.  Ces  rauraux 
fc  lont  battus _avcc  grand  touruit ,  gr.mde  furie.  Les 
clueus  ont  allez  de  courage  pour  attaquer  un  fan- 
glier.  fc  {ourmg*  de  1a  plus-part  des  foldats  rieft  que 
hireur  ,  que  brutalitéi  Du  Cange  croit  cluc  ce  mot 
Weni  deeWltjijOB  ,  qui  s'ell  dit  'de  ce  qu'on  demande 
de  tout  Ion  eu.ur.  Jcuhaci  a  Jamu  le  derivç  de  r«r 
t\.Vo- 

C  o  u  r  a  c  i  ,  cil  .mlTi  une  vertu  qui  eleve  l'amc  ,  Se 
qui  la  porte  a  mcpiifcr  les  périls  ,  quand  il  y  a  des 
«calions  déverser  fa  vaillance  ,  ou  a  luu.frir  les  dou- 
leurs ,  quand  il  a  lieu  de  inonftrcr  fa  conttanec  ec  fa 
rerroeré.  Le  courage  d'Alexandre  a  bien  paru  dans  les 
conqucllcs.  Le  courage  de  Caron  a  bien  paru  dam  fa 
nurt.  La  ttompetre  réveille  le  courage  des  conv 
baita;is.  Les  bons  fucc:z  enflent  ,  relèvent  le  c#*- 
r.<£r  de*  victorieux  ,  fait  perdre  courage  aux  vain- 

,  eus. 

Courage,  fc  dit  quelquefois  en  contrefais  ,  d'u- 
ne grande  lacheré  ,  d'une  grande  méchanceté.  Mcdcc 
eut  bien  courage  de  déchirer  fes  enfans.  Thicfte  eut  le 
courage  de  f  lire  manger  a  Atrée  les  liens.  Il  faut  avoir 
le  courage  bien  bas  pour  trahir  foai  maillre.  Si  j'en 
cioyois  mon  courage  je  l'cftranglerois ,  c'eft-à-dirc  , 
ma  cjlcrc.  U  a  vaincu  fon  courage  ,  furinonté  fa 

,  palfion. 

Courage,  ligmlic  quelquefois ,  Ardeur ,  affection. 
Il  eft  allé  en  un  tel  lieu  de  grand  courage  ,  avec  gran- 
de promptitude,  il  fert  fes  amis  de  grand  courage.  U 
travaille  de  grand  courage  ,  pour  dire ,  avec  grande 
affection. 

C  o  u  r  a  c  i ,  le  dit  abfolumcnt  en  ces  plu  aies.  Allons 

TTt  î 


•  #«*  cou 

Co  u  r  Acf  i  fc  dit  absolument  en  ces  phnfc*.  Al- 
lons ,  courdgt ,  il  n'y  a  plu»  que  courut ,  pour  dire  , 
Nous  voilà  bientoftau  bout  Je  notre  voyage  ,  de 
notre  travail. 

'^OURAG  EUX  ,  eusi.  adj.  Qui  a  de  la  har- 
dieUi  ,  Je  la  vivacité  ,  du  courage.  Le"  lion  eft  tonra- 
ttax.  Les  Gentils  hommes  (ont  plus  courageux  que 
les  autres.      .  ,>»..•  -. 

C  o  u  r  a  g  [iisiuikt.  aJv.  D'une  manière  •  coy- 
rogeufe.  Les  François  fc  battent toujours  fort  »«■ 
TAftuftmcm. 

COURAMMENT,  adv.  C'tft  la  même  chofe 
'  «lue  ,  Tout  courant ,  d'une  manière  prompte  Se  or- 
dinaire. Il  a  dit  l'a  leçon  fort  twammint.  Le  bled 
fc  vend  un  tel  prix  tout  eutrsmiukt.  Il  ne  faut  pas 
faire  les  choies  couramment  Se  trop  à  la  hafle.  Ce 
mot  vient  du  Latin  currtnttr. 

C  O  U  R  AN  T  ,  ante.  ad).  &  f.  m.  Qui  court ,  qui 
s'écoule.  Un  chien  courant  ,  qui  court  après  les 
cerfs ,  qui  force  le  gibier.  Voyez  Chitn.  L'eau  ctw 
rouit  cft  la  meilleure  &c  ta  plus  nette.  Le  courant  de 
l'eau  ,  c'eft  le  fil  de  l'eau.  Un  coffrant  d'eau  ,  c'eft 
un  petit  ruitlcau ,  tel  que  ceux  qui  font  moudre  , 
Ks  moulins.  Le  grand  tontmtt  de  la  rivière  fc  dit 
du  bras  de  la  rivic/c  le  plus  large  Se  le  plus  rapi- 
de. 

Cou  r  a  ht,  ic  dit'  du  nus  naturel  des  eaux  Je  la 
nier  ,qui  vient  du  mouvement  de  la  terre.  Les  <  ti- 
rants lous  l'r.quuteur  loin  lï  violents, ,  que  les  vaif- 
feaux  pcuvcnt.allcr  promptement  d'Afrique  eu  Ame- 
rique  ;  mais  ils  empêchent  ablolumcm  q.i'i>n  ne  re- 
vienne par  le  même  chemin  :  deforte  qu  il  faut  re- 
montrer nilqu'au  40.  degré  p.u  des  brifes  ou  des 
▼ents  d'abas  pour  revenir  en  Europe.  On  attri- 
bué aullî  à  cette  caufe  les  violets  reflus  du  Del  - 
troir  de  Magellan  ,  parce  qu'on  cm  t  que  les  cou- 
rants de  la  m:r  du  Sud  &  de  celle  du  Nord  s'y  entre- 
clioquenc. 

Courants.  Terme  d:  Marine.  Ce  font  des  mou- 
vements impétueux  de  la  mer  ,  qui  viennent  de  ce 
que  les  eaux  étant  pouilcc  contre  des  promontoires 
ou  des  golphes  ,  où  elles  n'ont  pas  allez  de  liberté 
de  s'étendre  >  font  obligées  de  retourner  ,  &  de 
troubler  le  flus  ordinaire  de  la  mer.  On  dit  aullî 
des  manoeuvres  courante)  \M  coulantes,  Voyc  Coulxn- 
uu 

Couran  t,  ank.  adj.  fc  dit  auiTl  du  temps  pre- 
fent.  C'clU'anncc  courante.  Le  îs.du  cour.wt  ,  veut 
dire,  le  i  j.  du  mois  qui  court.  Le  terme  courant , 
c'ciHe  terme  qui  eft  commencé, &  qui  n'eft  pas 
écheu.  On  dit  au(Tî  le  courant  des  inrcicfts  ,  pour 
dire  ,  ceux  qui  cl>  lurent  tous  les  jours  ,  à  la  dilUnc- 
tion  des  arrérages  anciens,  (m  appelle  le  prix  colo- 
rant \c  prix  conunuu  «S:  ordinaire  des  denrées.  Le 
courant  du  monde  ,  le  courant  des  aiïaircs  ,  c'eft  la 
■tanière  ordinaire  de  vivre  ,  le  triu  que  prennent 
les  aftaircs  nrdiiiairemciu.  L'n  nceud  courant  ,cl\  ce- 
luy  qui  te  lâche  ailcmcnt ,  a  la  dilUnetion  d'un  noeud 
ferré.  Toife  courante  ,  aune  courante  ,  celle  qu'on 
inclure  feulement  fuivant  la  longueur  >  fans  confi- 
dercr  la  largeur  ,  ni  la  hauteur  ,  à  la  diftinûion  de 
la  toile  quarrée  ,  ou  de  la  toife  cube.  Une  monnoyc 
cour-tme  »  qui  a  cours  ,  qu'on  reçoit  dans  le  commer- 
ce. 

Tout  cour  an  t.  adv.  D'une  manière  prompte  & 
ordinaire.  Allez  tout  cornant  en  un  tel  endroit;  On 
vend  ce  Livre  dix  écus  rim  courant  pour  dire  »  on  en 
a  grand  débit  à  ce  prix-là.  Cet  efeolierlic  tout  cou- 
rant ,  pour  dire  »  fort  vifte  &  fins  befitcr.  U  g*gnc 
cet  homme-là  aux  Efchccs  tout  courant  »  c'eft  à  mre 
*  il  fçait  mieux  jouer  que  luy. 
COURANTE,  f.  fi  Piecce  de  *hinque  ,  d'une 
mefuic  triple  ou  mouvement  ternaire.  Elle  commen- 
te &  finir ,  quand  celuy  qui  bat  la  inclure  baille  la 
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maîn  ;  au  contraire  de  la  farabande  ,  qui  finit  ordi- 
nairement quand  il  la  levé.  C'eft  la  plus  commune 
Je  routes  les  dittûss  qu'on  pratique  eu  Fiance  ,  qui 
le  fait  a'uti  temps  *  d'un  pas  ,  d'un  balancement ,  Je 
d'un  couppc.La  courante  reçoit  autfî  plu  lieu  rs  autres 
pas.  Autrefois  on  en  iautoit  les  pas  ;  Se  en  ce  point 
die  écoit  différente  des  ballés  dan  le  s  ,  Se  des  pava- 
Jcs.  il  y  a  de-.  tt>uTJn:ct  lunples  ,  Se  des  courantes  fi- 
gurées ,  qui  fc  danfent  toutes  à  deux  pcri'oni.i».  Ou 
appelle  courante  ,  tant  l'air  ,  que  les  pas  qu'on  fait 
deilùs  pjur  la  dénier  ,Se  me  me  les  paroles-  fur  Ici- 
quelles  ont  a  mis  un  air  deectte  melurc.  UhL^Lbbbi 

Courante,  fc  dit  auiri  balletrvcnt  du  flus  de  ven- 
tre ,  à  caufe  qu'il  fait  courir  aux  iiccellïtéz.  Il  v  a 
Crois  jours  que  cet  homme  a  la  courante.  À  A 

COURBATURE,  f.  t  Terme  de  Manège.  C'eft 
le  battement  du  flanc  du  cbcval ,  tel  que  celuy  <juc 
caufe  la  lièvre  aux  hommes.  Un  cheval  courbatu ,  eft 
celuy  qui  a  été  furmenc  «  dont  la  re  fpiration  n'eli 
altérée  que  par  l'excès  du  travail.  H  devient  aufli 
courbatu ,  lors  qu'il  eft  trop  elchaurlé  5  ou  plein  de 
nautvaifes  humeurs.  Le  poux  ,  la  morve',  Se  la  et», 
baturt  t  font  les  troisyCas  redhibitoires  qui  annullcnt 
la  vente  d'un  cheval.  On  en  eft  garant  neuf  jours , 
parce  quece  font  des  dcfVauts  qu'on  peut  caJicr  jui"- 
qu-'sli.  ,  ;  ''   '  .'VÂtI 

CGURDL  adj.  m.  -Se  f.  Ce  qiu  n'eft  pas  en  droite 
lign:,  ni  en  iurfacc  bien  unie.  En  Géométrie  il  v  a 
des  lignes  cottrbts  régulières ,  comme  le  i  erdï  ,  l'el  - 
lipfcu  parabole  &  l'hyperbole,  d'autres  irregulieres, 
comme  la  conclvoîlc  ,  la  conchilc  ,  la  cicloide,  l 'hé- 
lice ,  quoy  q.t'cllcs  le  puiilciH  tracer  ayee  art  ;  d'au- 
tres tout  a  fait  ù  régulières  ,  comme  celles  qu'on 
fait  au  hafard  avec  la  plume  ;  ce  qui  fc  dit  de  tout  ce 
qui  eft  tortti.  Ce  mot  vient  du  Latin  cnrviu. 

Courbe,  en  termes  de  Clvarpciiteric  ,  eft  une  pièce 
de  bois  couppéc  en  arc  ,(1011100  fc  1er»  pour  faire 
les  cintres ,  les  toits  des  dômes  ronds  ,  ou  des  ge- 
noux de  navire  ,  les  liens  Oc  les  ellcliers.  Il  y  1  ues 
chevrons  cintrez  ,  ou  faits  de  t$nrhtt  ;  des  fourbu 
qu'on  appelle  àt  cnl  âtfottr. 

Courus  d'à  r  c  as  s  t ,  en  termes  de  Marine  , 
font  des  pièces  de  liai  Ion  iflcmblées  dans  chacun 
des  angles  de  la  pouppe.d'un  bout  contre  la  liffè 
de  hourdy  ,  Se  en  retour  contre  les  membres  du  vail- 
le au. 

CoUABBSDECONTRà-ARt.ASSE.    Ce  forif 

des  pièce  de  bois  pofées  en  fond  de  cale  ,  Se  atta- 
chées du  bout  d'enbas  fur  les  membres  duvaillcau,& 
par  enhaut  areboutées contre  l'arcallé. 
C  o  u  r  b  1 ,  eu  rermes  de  Manege.eft  uive  Tumcur"dure 
callcuic  qui  vient  en  longueur  au  dedans  du  jarret 
du  cheval, 

Courbe,  f.  f.  en  termes  de  Navigation  ,  le  dit  J; 
deux  chevaux  accouplez  qui  fervent  a  remontrer  les 
batc.  ux  fur  les  rivières.  H  faut  dix  ou  douze  tourtti 
de  chevaux  pour  tenoontrer  ce  bateau  fonect 

COURBER,  v.  act.  Mettre  hors  de  la  ligne  droite 
rendre  courbe.  Il  faut  tourber  cette  voûte  eu  are  ,  en 
plein  cintre  ;  il  fenut  trop  dangereux  de  la  faire 
toute  droite.  Il  faut  le  ctmrbtr  pour  palier  par  un  gui- 
chet de  prilbn. 

Courbe',  e'  e.  part.  &  'adj.  H  eft  devenu  bollù 
pour  s'être  tenu  trop  long-temps  t  ourle.  Le  fardeau 
des  ans  a  rendu  ce  vieil  lad  tout  tourbt. 

C  O  U  R  B  E  T  T  E.  f.  f.  Terme  de  Manège.  C'eft  un 
faut  mediocte  du  cheval ,  qui  élevé  les  pieds  de  de 
v  int  en  Kùr  ,  Se  pu:-,  ceux  de  derrière  luive nf.ee qui 
eft  répété  &  continué  eu  même  cadence.  On  dit  , 
Manier  un  cheval  à  courlettit       mettre  à  l»,r 
courittutt.  Une  rtorrrrrrcltun  l'iUt. 

On  dit  figurémcnr.qu'on  fait  aller  un  hpmme  i  creba- 
m,  lors  qu'on  a  plein  pouvoir  fur  Idy/iu'on  le  gour- 
mande ,  qu'on  luy  fait  faire  les  choies  de  hauteui. 

COUR- 


co 
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BUR  E.  Cf.  EU*  ,  qualité  de  1»  chofe 
coutocc.  LiCembme  d'une  voûte  eA  ce  qui  fait  fa 
force. 

CO  n  RC.A,L  L  ET.  Cm  Le  cri  que  font  les 
cailles.  C  cil  jiifli  un  petit  ttrîlrt  qui  Lnitc  le  cry  des 
cames ,  à:  qui  fort  d'appeau  pour  les  attirer.  I]  ç(l 
fcut  de  cuir  qui  fc  pli îlô  en  rond  ,qui  s'étend  ,  &«ui 
le  rcilcrrc  pour  former  ce  bruit.  On  a  porté  autre- 
fois des  habits,  des  chaudes  faites  en  coutruilUt ,  par- 
ce qu'elles  étaient  pliilecs  de  la  même  manière  mie 
cet  appeau.  ^ 

C  O  U  R  E  A  U.  f.  m.  Vieux  mot  François  qui  fau- 
ne*,*™, couli  fin  Se  vfnemx.  On  le  trouve  cnq>lu- 
iieun  Coutumes ,  &  il  fe  du  encore  d*ns  les  Provin- 
ces.  Ce  mot  vient  de  courir 

^  r 5  1?  T^dcMatine.eftunecompoiîtion 
Je  finf.dç  loullre  ,  de  reime  ,  Se  de  verre  pile' .  dont 
on  frotte  les  vaiKèaux  pour  les  mettre  en  mer  ,  ou 
pour  f4lrc  un  voy  age  de  long  cours  pour  conferver 
je  botdige.  On  l'appelle  aulli  ouroy  ;&  quand  on 
r  mi  i  o"c  "  ""  l>a,ti,ncnt  •  donner  la  court  t. 

r  i  '  m'  LcScra'4  courfe,qui  le  pic- 

que  de  b.en  courir.  Aux  "jeux  Olympiques  il  y  avoir 
des  Lutteurs ,  d:s  Court  un  ,  Si  autres  gens  excellent 
en  toutes  fortes  d'exercices. 
^  ou  R  E  „  R  s  ,  En  tcmcs ^  0uerre  >  ront  ia  Ct_ 
fahcrsdétachez  pour  battre  l'cilradc  .  pour  aller  aux 
nouvelles  Se  a  la  detoOrertc  des  ennemis.  On  le  dit 
«lOi  «keeux  qui  forcent  d'une  garmfon  pourpi- 
.  corcr.  f     "  *  r 

C  o  u i  r  e  ii  à ,  En  ccrmtf  s  de  Manège .  ci!  un  cheval  de 
jclle  propre  pour  la  courfe ,St  particulkrcmem  pour 
•a  cruitc.  Ce  Seigneur  a  une  vingtaine  de  Ccreurt 
dans  ion  équipage  de  Charte,  On  appelle  aalfi  un 

,  coureur  L- /:<x,lf ,  celuy  qui  court  la  bague. 

Cou  %£  u  rt  ,  lignifie  aulli  un  voyagrur,  ou  un  hom- 
me qui  ne  Içuuroit  fcmeurer  en  ù  liuifon.  Cet  hom- 
me cil  un  coureur  qui  cil  Toujours  en  voyage.  Il  faur 
tenoucer  a.vou*  aller  voir  ;  vous  elles  un  court»  qui 

u n  -jpg*  au  ,*sis- 

ou*  ti*p»j  fignifie  aiiul  un  inconflant  en  atnour  , 
^"  c*Tjj7°mcr  J  routes  les  femmes.  Une  Damç  de 
mcmc*etit  de  l'attache  ,  &nc  fçauroit  aimer  un 
t  '  r»w«rr, 

C  0  u  R  e  u  R  ,  fe  dit  ailflî  de  celuy  qui  court  évidem- 
ment après  certaines  choies  qu'il  fouluitc.  Ce  cu- 
ncitx  cil  .un  <mrr«fr  d'inventaires, tl:  l>o:is  marche/. 
ycl»y-cy  aime  |a  tymphonic  ,  c  cil  un  coureur  de  con- 
certs» Cet  autre  cft  un  rwirr  de  Sermons  ,  d'Indul- 
gences. Dom  Diego  Luci  fugue  de  Qucvcdo  cfloit  un 
*»*rwd'advcnt!iresnoc.tiirï)cs  ,&:  on  l'appclloit  le 
t»*rturJtriait.  On  appelle  un  ttmrtur  de  Bénéfices, 
^luy  qui  cil  afpre  a  clifrcher  des  Bénéfices  ,  qui 
envoyé  en  Cour  de  Rome  pour  en  obtenir  des  pro- 

r^uons  ,ou  par  mort ,  ou  par  devolut. 

«  i  appelle  chez  le  Roy  Coureur  de  vin  ,  Certain,  Offi- 
«cr  qui  porre  à  la  luitte  du  Roy  ,  a  la  chall'c  &  ail- 
jfur?  •  du  vin  . «le  l'eau ,  &  de  quoy  faire  collation. 

*-  uREUSE.  f.  f.  Femme  qui  aime  à  courir  ça  fie 
•*  »  qui  n'arrcllc  gueres  en  l'on  logis. 

C  OU  R  tu  s  î  ,  figmfîc  plus  communément  ,  une  fem- 
•"«qw  vit  dam  une  inlame  proftituifon  ,  qui  le  don- 
ne a  tout  venant.  Une  courtuft  de  Pom-ncuf ,  de  rcm- 

C  mi  A:  guilledou. 

LRCE.  Cf.  Plante  rampante ,  qui  cft  de  la  na- 
™«Ufe»  citrouilles.  Il  y  en  a  de  cultivée  &  de  fauva- 
p«  Us  tturgtt  de  jardin  qu'on  nvinge  font  de  trois 
W  '  °"Sues  '  rondes, &  plattcs  ,  quoy  que  de 
<>prl  ^mPcrirure-  Matlùolc  ditqa  on  en  peut  chan- 
^r  u  forme  par  art ,  enchaihflàju  les  graines  ;  & 
«"«  qui  font  le  plu»  prodic  do  col  font  venir  les 
•«SM  .celles  du  milieu  ptoduifent  les  rondes  ,  & 
etnex  ue«  collez  les  courtes  Ce  plattc s.  Que  fi  on 
^ut  avoir  de  grofles  te„rfi,  ,  U  «i  faut  pUntcf  U 


ches.Ellcadesveror,v  X,"  "  Ve0  blm' 
inovm  drf,„„i    nh  !?*  '"'nenteux  ,  par  le 

rercl  T  •  clle  m°;,le  fur  'es  arbres,  ou  1rs 
Heur  cù'h\Jl  afcr°cHflc  c»,0»iUc  aifement.  Sa' 
Heur  cil  b planche  &  gro.le  ,aya„c  prefque  la  ligure 
j  une  cffo-lc  1  y  en  a  qu'on  noinmcVc.^X! 

les ,  qiu  le  eonlervent  toute  l'année  ,  qui  font  de 
«l.tFerente  gtai^deur,  forme  c*  couleur  ,  ,rls  de  n£ 
température  que  les  nollres.  Leur  feuille  ell  fcmbla 


Kl-  '  n  i  S  .  ,  "u*  ««""e  Clt  Icmb  a- 
Wc  ace  le  de  U  vigne  ;  leur  queuë  Se  kur,  farment, 
gros ,  a  fores  &  velus ,  leur  fleur  fcmblable  à  celle  du 
iys  .  &  Icurgraine  a  une  amande  plate.  La  colfoiufo- 


te  ell  une  elpecede  ^*  iaurage  ,en  LadneZi^ 
/fcu.qjclqucs  u«s  dérivent  ce  mot  du  Latin  cucurbiu 
^  ''ffuncauflï  un  ballon  que  l'on  met  for 

l  épaule,  aux  deux  bouts  duquel  on  attache  des  féaux 
pour  porter  de  l'eau  dans  les  atteliers.  Nicod  croit 
que  te  mot  cil  corrompu  de  comln  Se  cil  ainlï  aupcllé 

COURIER.  C  m.  ,.o(li]|ti       j  f4i£  n)cfticrdc 
courir  L  pofte  de  porter  des  dépefchxs  ea  d.ligence. 

a  eitc  aepclciwf  un  Cêuritr  extraordinaire  pour  cet- 
5  '  »urcc  'WC't'urdinairc  étoit  party.  Il  y  a 

tlesOmcesdcCwrlrr/  de  Cabinet ,  de  Maillie  des 
Cnrneri.  Le  Ce/m>r  déyalifé. 

°  ftR  'rE  *  '  ft  dit  aU^  ^  roos  ccu*  I1"  courertr  la 
po«c  ,  fou  pour  leur  plaifir  ,  foir  pour  leurs  affaires, 

Cl!f°t?iC|U*  5  r°iem  «*c  condition.  Ce  Cottritr  qu'on 
a  dcpcrl,c  pour  poner  les  nouvelles  de  la  paix  ,  étoit 
le  Marquis  d'un  tel  heu.  Quand  le  Roy  ell  for  une 
route  ,  les  chemins  finit  pleins  de  ConrUn  qui  paï- 
lent  pour  atrraper  la  Cour. 

c°uriere>  |C  dit  Poctiquement  de  l'Aurore  qui 
vient  annoncer  lejour  ,  &  de  la  Lune ,  qu'on  a  ap- 
pelle .  La  Courier t  Je,  mois.  ' 

COURLIS  ,  ou  Conrlitu  ;  f.  m.  Efpecc  d'oifeau 
aquatique,  qui  a  un  grand  bec  façonné  en  faucille.  En 
Latin  cleritu  ;  parce  qu'eu  volant  il  prononce  ror- 

COURIR,  ou  Courre ,  v.  ail.  6c  ncut.  Se  mouvoir 
proniprcmcnt ,  impetueufement  ,  de  toute  fa  force, 
Cow  rrla  polk ,  le  galop.  Courir  en  lice  ,cn  une  car- 
rière. Ce  II  un  homme  qui  court  bien  ,  qui  fait  grm- 
de  diligence  en  courant.  1 1  court  comme  un  Bafquc.  Il 
court  «uime  un  fou.  Il  court  comme  un  perdu  ,  tom- 
We  .'il  avolt  le  feu  au  cul.  U  court  à  toutes  jambes  ;  à 
bride  abamjCj  On  y  court  comme  au  feu  ;  comme  a  la 
nopec.  , 

Cou  ri  n  ,  iignilie  aufli  ,  Poutliiivre  quelqu'un.  Il 
faut  faire  atirir  .ipiés  ces  voleurs.  U  fut  f«*r*  fong- 
temps  l'epce  dans  les  reins  par  fou  ennemy. 

C  o  u  k  i  k  ,  fc  dit  en  ce  fens  des  inau  lions ,  hofiili- 
tcz&  r  ivages  qui  fc  font  a  main  annec.  Cette  garui- 
km  vient  c»nr,r  jui'qu'a  n»s  pc»rtcs.Lcs  Corfaircs  vont 
couiir  les  incis  .vont  piller  ,  pirater.  Il  a  clic  enjoint 
de  courir  lus  a  ces  Payions  révoltez.  On  a  etc  contraint 
de  çturir tuf  ar:ives. 

Courir,  fc  dit  auffi  des  couifcsqui  fc  font  pat  icu 
&  par  exercice.  Alexandre  ne  voulut  pas  courir  aux 
Jeux  Olympiques ,  à  moins  que  des  Rois  n'y  cturuf- 
fini.  Dans  les  Académies  on  («an  la  bague  ,  les  tetes, 
le  faquin.  En  Etpagnc  on  court  le»  taureaux. 

C  o  u  k  i  r  ,  ou  Courrt ,  en  termes  de  Chafle  ,  fignifie  , 
pourluivrc  le  cerf,  le  lièvre,  le  chevreuil.  Laiikr  cour- 
re les  chiens,  c'eft  les  découpkr.  On  appelle  aufli  le  * 
Uijftr  courre  ,lc  lieu  où  oit  découplé  les  chiens. 

Courir,  dans  les  manèges ,  figmiîe  ,  Faire  galoper 
un  cheval  de  toute  fa  force.  Vous  avez  trop  conrtt  ce 
cheval ,  c*  cft-à-dire  ,  vous  l'avez  outré  ;  fait  cou  ru 
trop  ville  &  ttop  long-temp». 

Courir,  fignifie  encore ,  Voyager.  Cet  homme  r 
bien  couru  par  mer  0c  par  terre.  lia  cownt  les  quitus 

TTt  i 
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coins  du  mcmle.  On  dit  en  ce  fens ,  qu'un  homme  i 
bien  couru  le  inonde  ,  pour  dire  •,  qu'il  a  bien  àppt  *  » 
vivre  ,  qu'il  eft  expérimenté  ,  qu'il  a  bien  veu  de  lot- 
tes de  gens.  On  dit  autii  drsgCns  inquiets,  qui  ne 
fçaurotent  demeurer  en  aucun  lien, qu'ils  ne  font  que 
courir  ,  q  ,'uii  ne  les  peut  trouver  chez  eux. 

C  ou  r  i  r  ,  en  termes  de  Marine  ,  liguiiie ,  Faire  rou- 
te .  gouverner ,  porter  le  cap  du  codé  où  l'on  veut 
«lier.  Ce  vaillèau  a  couru  deux  jours  lous  un  rnerne 
rumb ,  Tous  un  même  méridien.  On  appelle cuueir  des 
bordées diritremes  >  qu.iftd  on  eft  objlfgc  a  louvicr  Se 
à  faire  divers  revirements.  On  dir  que  les  Cori;iires 
cenrim  Je  bon  bord  .qiund  ils  pcjurfuivcnt  de»  vaif- 
fcdjx  rrurchands. 

CouittK,  ledit  auftî  des  te&es  >  dés  rochers  3c  des 
codes.  Ccfte  code  court  Etl-Oùclb  ,  c'ed-a-dire  ,  Va 
droit  d'Orient  en  Occident.  Ces  rochers  ttitrcm  Sud- 
Oued  environ  trois  lieues ,  pour  dire  ,  s'étendent  de- 
puis le  Midy  juiqu'à  l'Ocxideot.  ,  *  fr  **■ 

CoiiiKt,  lignifie  autfi  >  Donner  de  l'etferdoe  à  au- 
cruy.  Ce  plaideur  a  fait  renvoyer  fon  proeez  en  un 
Parlement  éloigné ,  il  a  bscft  donné  à  ct/urre  1  l'es  par- 
tics.  Ou  a  dorme  un  foufttet  a  ce  6cmilho:nuie  ,  c'ed 
a  luy  à  tutrrè. 

Co  u  a  i  r  ,  lignifie  autfi ,  1  lanter ,  fréquenter  en  cer- 
tains lieux  ,  le  plaire  à  y  aller  foutent.  Lis  curieux 
de  Tableaux  ,  les  bijoux  ,  courent  les  inventaires.  Les 
dévots  eourtnt  les  Semions.  Les  gaLints  courent  le 
bal  ,  les  ruelles.  Les  Mulîcirns  courent  les  concerts. 
On  dit  en  ce  fenJ  ,  On  court  un  tel  Prédicateur.  Cet 
homme  ed  fi  agréable  ,  que  toutes  les  Dames  le 
courent. 

Courir,  fe  dit  autfi  de  toute  autre  aifaire  qu'on  fait 
vide.  Il  faut  écrire  pofcmeni  ,  cV  ne  pas  courir,  quand 
on  veut  bien  apprendre.  Il  ne  faut  pas  courir,  quand 
on  dit  l'on  Bréviaire  ,  le  dire  trop  vide. 

C  o  u  r  i  R  ,  s'employe  autfi  en  parlant  d'une  abon- 
dance de  vermine,  d'infectes.  Les  fouris  courent  dans 
cette  vruifon.  Les  poux  courent  fur  cette  chemife.  Les 
fourmis  eourtnt  dans  ce  jardin  ,  &c. 

Courir,  fe  dit  encore  du  mouvement  naturel  des 
chofes  fluides.  Les  eaux  courent  dans  plulicurs  ruif- 
feaux  ,  dans  plufteurs  rigoles  de  ce  jardin.  Le  fang  , 
les  humeurs  courent  dans  le  corps.  Il  a  un  rhumatilms 
qui  luy  court  fur  divers  membres  ;  une  dartre  qui  luy 
tourr  fur  Iç  vifoge.  On  dit  suffi  ,  qu'un  muid  court , 
pourpre  .qu'il  s'enfuit ,  que  la  liqueur  s'échappe 
du  vaillèau. 

Courir  ,  fe  dit  autfi  Ju  temps.  C'ed  le  mois  qui 
court ,  l'année  qui  court ,  pour  dire  ,  le  mois  ,  l'année 
prefente.  Le  temps  de  Ion  banni  ilemenr  a  couru  d'un 
tel  )our  ,  pour  dire  ,  a  Commencé  un  tel  jour.  On  le 
dit  aiiffi  des  intcrcltsqm  connut  du  jour  de  la  deman- 
de en  Judicc  ,  du  jour  de  la  cun dilution  ,'ptnir  dire  , 
qu'ils  font  dcùs  des  ce  temps-la.  Ou  dit  autfi  ,  qu'un 
homme  court  la  iç.  année  ,  court  Ion  année climarcri- 
que  ,  pour  dire  ,  qu'il  cft  parvenu  à  ces  à»cs-là. 

Courir-,  lignine  aulfi ,  lllrc  à  la  mode  ,  eftrc  re- 
ceu  approuvé.  La  mode  qtoi  court  ed  toujours  la  plus 
approuvée.  La  monnoye  qui  court  le  plus  cd  toujours 
la  plus  nouvelle.  Les  chanfons  qui  furent  font  les 
plus  agréables.  *  a 

C  o  u  R  i  R  »  fe  dit  autfi  de  ce  qui  fe  publie,  de  ce  qu  on 
fait  palfcr  par  les  mains ,  par  lavr>ix  de  plutîeurs  per- 
fonne».Onafiitr#«rirun  Manifeftc  fur, la  déclara- 
tion de  U  guerre.  On  a  fait  «wirun  Libelle  contre 
l'honneur  de  cette  partie.  Il  eourt un  bruit  fourd  du- 
ne  rmuvaife  nouvelle.  Il  faut  faire  courir  la  voix  pour 
opiner  fur  cette  propofuion.  L'advis  qui  eourt  eft  cc- 
luy  qui  eft  le  plus  tort.  On  fait  courir  desbillets  pour 
alfémbler  des  Compagnies .  ou  pour  recouvrer  des 
chofes  perdues.  On  dit  autfi  ,  Faire  cowi'rune  tante, 
pour  dire  ,  U  faire  boire  a  la  ronde.  On  dit  autfi  , 
qtr*il  cwttrt  bien  des  fièvres  ,  des  maladies  ,  pour  dire , 


c  o  u 

qu'elles  font  bien  communes ,  que  pluûcuts  gens  en 

<oiipirtJuy>  14*    i  <•  %•£  c^Hp4fl^*MBÉk.4. 

Courir,  fe  dit  .uilfi  figurcment  en  chofes  morales. 
On  dit  qu'un  ho. urne  court  une  belle  fortune,  pour  di- 
re ,  qu'il  ed  en  belle  pailc  ;  qu'il  courr  a  l'hvccbé,  au 
chapeau  de*Cardiiul  >(au  batton  de  èbrctclol ,  pour 
dire ,  qu'il  y  alpirc  ,  qu'il  y  a  apparence  qu'il  y  peut 
parvenir ,  qu'il  court  à  la  gloire  ,  pour  dire  ,  qu'il  n'c> 
frime  que  l'honneur ,  que  le  prix  d:  ta  vertu  :  qu'il 
ty*ir«  une  eharge  ,  un  omefice  ,  pour  dire  ,  qu'il  ta- 
che de  l'obtenir.  Et  au  contraire  on  dit  ;  qu'il  r«xtrr  j 
l'Holpit  X  ,  à  la  mine  ,  à  la  perte  ,  pour  aire  ,  qu'il 
gouverne  nui  le>  affaires.  O.i  dit  autii  , qu'un  homme 
court  hazard  ?  r«*rr  (bruine  d'edre  riche  ,  d'edre  af- 
fummé ,  pour  dire  ,  qu'il  luy  peut  arriver  du  bien  & 
du  mal.  On  dit  encore  ,  qu'un  ho. urne  veut  bien  cru- 
rir  la  riûjur  de  quelque  choie  »  quand  il  la  prend  à 
ic .  périls  &i  fortunes  ,  qu'il  veut  bien  que  la  perte 
tombe  fur  luy.  On  dit  encore  ,  qu'un  homme  a  bien 
çonru  des  fonunes  en  fa  vie  ,  pour  dire  ,  qu'il  a  bien 
eduyé  des  périls,  des 'dangers.  On  dit  aulfi  ,  qu'im 
homme  court  lur  le  marché  d'au  t  ru  y  ,  qu'il  court  iur 
fes  brifee'.  ,  pour  dire  »  qu'il  enchérit  ittr  un  antre  , 
t^u'il  veut  obtenir  ce  qu'un  autre  ptetendoic  d'a- 
voir. On  du  en  ce  fens  ,  qu'il  ne  faut  pas  courir 
après  fon  efteuf  ,  pour  dû*.)  qu'il  ne  fe  faut  pas 
faire  d'une  choie  dont  ou  peut  avoir  befoiu  quel- 
que jour.  '  sjfip 
On  Ait  qu'un  homme  cd  fou  a  courir  le)  rocs ,  pour  dire, 

qu'il  cft  tout- à-fait  hors  de  fou  fens. 
Couru,  h  i.  part.  &  adj. 

COURONNE,  f.  ri  cft  une  marque  de  dignité  , 
ornement  que  le*  Roi>  &c  les  Souverains  mettent  fut 
l'-ur  tefte  pu^ir  marque  de  leur  pouvoir  abfolui  3c 
fur  tout  dans  les  grandes  cérémonies.  Le  I'ape  pot. 
te  une  triple  couronne.  On  met  fur  la  telle  dès  Rois 
Une  couronne ,  quand  on  Ici  lacté.  Il  n'y  a  que  les  Rois. 
6V  Souverains  qui  ayent  droit  déporter  la  couronne*  fut 
la  tefte.  Les  anciens  Duc, ,  5c  Comtes  &  Pairs  ,  ou. 
ceux  qui  les  reprefentent  aux  faeves  dors  Rois  .  en. 
portent  aulli  pendant  la  folemnité  leulrmcnt.  Du 
Cangc  dit  qtte  l'Empereur  receaoit  une  triple  couron- 
ne  ,  la  première  d'.ugeut  en  Allem  :;.;nc  ,  la  féconde 
de  f  r  en  la  Comte  de  Milan  ,&  la  tioiliémc  d'or  eu 
divers  lieux  ;  ce  que  l'EinpcrcUr  Frédéric  I.  eut  cinq 
couronnes  d'or      premicié  a  Àtx  la  Chapelle  pour  le 
Royaume  de  France  ,  la  féconde  à  Ratisbonne  pour 
ecluy  d'Allemagne  ,  La  troilicmc  à  l'a-  ic  pour  ecluy 
de  Lombudie  ,  la  quatrième  à  Rome  pour  l'Empire 
Ko, nain,  &  la  cinquième  à  Modenc  pour  le  Royaume 
d'Italie.  Grliordans  ion  Indice  Armoriai  tient  que 
ce  mot  de  tourenne  vient  de  corne  \  patee  que  lesc»*- 
ronnet  anciennes  étoient  en  pointée,  oc  que  les* cor- 
nes eftoioit  des  nurqdes  de  p  ù  Lv.cr  ,  de  dignité, 
de  force  ,  d'autorité  oc  d'empire.  Amfi  le  Pcupl: 
Juif  creut  voir  Maïfc  cornu  ,  à  caufe  de  fa  face  re« 
rplendirTuatc  ;  &  dans  ht  Sainte  Efcrimtc  les  cornes 
iont  fouvent  prilcs  pour  la  Dignité  Royale.  Çom 
&  couronne  en  Hébreu  font  expliquez  par  le  tnerne 
mot.  Charles  Palchal  a  fait  un  Traittc  particulict 
des  couronne:  L'invention  des  couronnes  cti  attribuée 
par  quelques  Àutheurs  à  Janus-,  parce  qucplulieun 
tnonnoyes  de  Sicile  Se  d'Italie  avaient  fut  le  te> 
vers  l'empreint  :  d'une  couronne  ,  &  de  l'autre  co* 
fté  un  Jauus  à  deux  tetes  ,  cotnme  témoigne  Atbc» 
née. 

Couronme,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  aofli  d» 
la  reprefenution  de  ces  ortrements  qu'on  met,poui 
timbre  aux  Armoiries  pour  marquer  ladigrntedes 
performes.  Elles  lom  même  plus  anciennes oue  le» 
calques,  &  c'etpit  autrefois  une  marque  de  Cheva- 
lerie. On  appelle  Couronnes  rayonnétt  c.u  4  feintes  , 
celles  des  anciens  Empereurs  ,  qui  ansueut  d°o- 

*fjk  pointes  ,  qui  reprefentoient ,  dit-on  ,  les  mois 
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de -l'année.  On  appelle  couronnes  perlées  ou  fleur  «mût 
cclics  qui  ont  des  perle»  ;  de  fleurons  d'ache  ou  de 
perfil,  comme  étoient  aurrcfbis  prcfquc  toutes  les 
teutonnes ,  incme  celles  des  Souverains,  qui  n'ont  c(ié 
miles  iur  leurs  E  feus  que  depuis  environ  100.  ans 
11  y  en  a  de  plufîeurs  fortes. 
Celle  de  l'Empereur  eft  un  bonnet  ou  thiare  avec  un 
teny  cercle  d'or  qui  porte  la  figure  du  monde ,  cin- 
tre &:omm<-  d'une  croix.  Elle  Fait  voir  Ton  bonnet 
entrouvert  lu,  les  deux  coite*  de  fou  cintre  ,  &cilc 
a  par  le  bas  deux  fanons  ou  pendans  comme  les  mi- 
tres des  Evcqucs. 

Celle  du  Roy  de  FranccxA  in  cercle  de  huit  fleurs  de 

lys  .cintrez de  lix  diadèmes  qui  le  retrncnc*&  »  ,i 

portent  au  demis  une  double  fleur  de  U  ■  , ,  ,     t  c 

mier  de  France,  ie  Roy  Charles  V  II  l.'cA  prc_ 

micrqui  1  a  porter  fermée.  François  I  l'a  porte-  fou 

vent  ouverte.  Mais  depuis  HeUry  I  I.  tot.s  les  Rois 

de  France:  Se  même  ceux  des  autres  Royaumes ,  l'ont 

ponce  auflî  fermée  :  Se  ce  flit  Chades  V  I  !.«,» 

pramer  mit  la  couronne  fur  l'Efculftn  des  fleurs  de 
Lys.  ^ 

CeJJed^Rovd'Efpagnc eh  <chauflccdc  grands  trèfles  rc- 
fe^JJflKl'otiatJpclle  fouvcnt>£,  fLtmm  ,  & 
couverte Hc diadèmes  aboutillaiw  Sun  gUe  fuenvin- 


rtd  une  croix.  Ph.Hppcs  H..a  ctlé  £  ^  d„ 
Rois-dEfpag,*  quiar^orté  la  e«^/ ftwee  en 
qualité  de  hls  d'bjapvTeo>  •       t    ~  : . 

Celle  du  Roy  d'Ancre  eft  rehauflée  de  quatre  croix 
de  la  raçondc  celle*  de  Mahhc ,  entre  lefùudle*  il  v 

'Y'"-'  ,L"  U-  l^  cl*  ^enc  de  quatre 

lUadcmcs,  qui  aboutirent  à  un  petit  «lobe  lupnor- 
taiu  une  meme  cfcix.  •  rr 

Celles  de  la  plu,  part  de,  autres  Rois  font  de  hauts 
fierons  ..ugr.uA  trèfles,  tV  auflî  fermées  de  cun- 
tre,  ,,x  ou  huit  ancres  ou  diadèmes ,  Se  forumées  d'un 
globe  croife.      •    %  m 

Ceriedu  Dauphin  de  France  eft  de  même  que  celle  du 
Roy  ,  à  la  rclervc  qu'Ole  h*ft  fermée  que  de  quatre 
diadèmes.  Cclics  des  Ên&ns  de  France  fout  ouvertes 
pr  c  haut ,  Se  ont  seulement  1rs  huit  fleurs  de  lys 
EcsPrMoesdu  Sang  Royal  portent  feulement  quatre 
Heurs  dé  lyt ,  entre  lelqoclU  font  des  fleurons.  Feu 
Monnaie  le  Prince  iz  Coudé  eft  le  premier  qui  ait 
port*  une  curoune  toute  de  fleuts  de  lys,  comme  pre- 
mier Prmcc  dn  Sang.  Botuface  VIII.  eft  le  premie, 
des  Papes  qiù  an* rttoiè  tounmet  f>  fa  Thiârc  Ce 
nelt  que  depuis  cern  anstflie  les  EvcqucsComres  ont 
"«dcsfMrowtwfitrlÉursArrrictfrics. 

Le  Duc  d-  Savoyc  qui  fc  qualifie  Roy  de  Chypre  ,  p(„ 
«UfwrOTWrfcnntedcdcux  demv-tciclc  touserts 
de  per  es,  &  au  deffùs  un  ç'obe  fiumonté  de  la  croix 
f'[-  Maurice  qui  eft  tt&Sk  \ 
rTT  du  DuÈ  dc  Horcncc  eft  ouverte  ;  c<  rehau 
feededw,  ««ors  de  lys  épanouies  ,  &  de  ,„- 
'es  Se  rayons  aigus  à  la  façon  des  couronnes  anti- 
ques. 

Celle  des  Archiducs  a  on  feul  demv-ccrclccn  cintre 

Cyj  eLPCrlc,S  I1"        ua  &,obc  &*«  «e- 

icsccdchu.t  hauts  fleurons  enfermants  un  bonnet 
tormdefearUnfc.  9  • 

La  des  Electeurs  de  l'Empire  eft  une  rWc  de 

^nnej  qai  eft  rougel*  mto&c  dWncl  ,  dia- 

°n-  dTy"C,rcic  fdnu«  d,un  P'ûbc  -ftmuont  é 
^  croix  d  or  ,  que  qttehrues  Souverains  d'AUc- 
rnagne  s  attribuera  auflî. 

«  Kepubliqucs  Aé  Vcnifc  *  dé  Qcnnc  ont  aiul  des 

V TT'  j  rmCe$  '  à  caufé  dcs  Kovaumcs  de  Chypre 
«  de  Sardatgne. 

^  Seigneurs  qui  ont  des  t*rcs*n  Principauté  ,  »or- 

à  Pantin  un  cercle  d'or  rehiffle 

a-  douze  pomtes  ou  rayons  ««i», 
La  ftfa,r""«  Ducale  eft  toute  de  L 

°"dcperfiL 


ficurous  à  fleurs  d'ache 
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Ikil^  Cft  ^é  fleoro"  »  ^  nvoirié  ptrles 

^  SSfe  •VCIkeriesfurua  d'or.  On 

les  appelle ■  P<rl«  i<  cmfnt ,  ^cc      -on      j  ' 

Cr^S  ï  P?*  •  «Y  à  IW  i  mais  félon  leur  non  b« 
Celle  des  Vicomtes  eft  compofée  de  neuf  jc 

jots  en  trots  entatlces  l'une  fur  l'autre.  ?  ' 
Celle  des  Barotts  eft  une  efpcce  de  bonnet  avec  tortil 

on  des  tours  de  perles  en  bande  fur  le  cercle 
Les  V,danxrs  portent  aullt  des  W(M„  qui  font  j. 
garnies  de  perjes ,  rehaulTées  de  quatre  croix  p^c$ 
S5f°n[  pour  Le  le; 

En  Italie  nul  ne  met  la  enimuu  fur  fCs  Armes,  Se  le  Do- 
*  gc  Icul  y,net  le  Bonnet  Ducal ,  qu'on  appelle  autre- 
ment U  Cerne.  En  Allemagisc  toutes  les  tlunrnm  des 
dignitezfont  également  raites  de  feuilles  de  perfil  & 
àbas  fleucom  lesr^^  ne  font  pas  des  preuves 

U^I^I^r       ' &  "e  font  Pw  P°"^s  en  qua- 
lité de  Geiitilsvhommes  ,  mais  feulement  comme 
étant  Seigneurs  des  terres  qu'ils  pollcdcnt ,  qui  ont 
titre-pour  la, porter.  H 
C  o  «  R  «h  m  ,  ,  eft  auflî  un  meuble  dont  on  charge  les 
Elctudes  Armotries.  LTfcu  de  Suéde  eft  charrfé  de 
troiî  KHronnet ,  pour  marquer  la  Suéde  ,  la  Novcrce 
&  le  Dannemarc.  La  ville  de.  Cologne  porte  aufti 
rrôis  ««r*»*,,,  Cn  iwtaoirc  de  trois  Rois  qu'on  pré- 
tend y  eflre  enterrer.  Pluficurs  villes  d'£fpag«  for- 
tent  au fli  des  couronnes  pour  concefEon  des  Rois 
°  u  *  o  m  u  i ,  figirmc  auflila  qualité  de  Souverain 
A^thocle  ,  quoy  que  HU  d'un  Potier ,  ne  lailHi  pas 
de  parvenir  à  la  Couronne.  Cette  maifon  prétend  a  l  i 
Couronne  de  Caftillc.  Charles  V.  Empereur  renonça 
a  la  Couronne,  abdiqua  l'Empire.  On  paye  un  droit 
le  joyeux  advenement  du  Roy  a  la  Couronne. 
Couronne,  fignifie  aulTi  le  corps  de  l'Ellat  repre- 
lentc  par  le  Souverain.  Il  y  a  eu  Gravent  rupture  en- 
tre cés  deux  Couronna.  Les  biens  de  la  Couronne  font 
inaliénables ,  &  avec  le  temps  font  rcùuis  a  la  Couron- 
ne. Le  Roy  d'Efpagne  a  perdu  un  des  plus  beaux  fleu- 
rons de  fa  Couronne,  en  perdant  la  Hollande.  LcCon- 
ncftablc  ,  le  Chancelier  font  des  Officier*  de  la  Cou- 
ronne.  Les  Secrétaires  du  Roy  fc  dit'ent  Secrétaires  de 
la  Mai  ion  Se  Qmnwm  de  France  ,Sc  des  Finances. 
C  O  U  A  O  n  M  if.  le  dit  par  cxtcnlion  de  pluficurs  or- 
nemeni  qu'on  met  fur  la  tcfle  pour  marques  d'hon- 
neur ou  de  réjoui inmcc.  On  donne  aux  guerriers  d.  s 
tonrcwttt  de  laurier  ;  aux  amants  de  uni  the  ,  aux  beu- 
veurs ,  de  lierre.  Les  Bergères  portent  des  couronnes 
de  fleurs  d  ais  leurs  feftes. 
Chez  les  Romains  il  y  avoit  JivLïics  couronnes  pour  re- 
conipenlcr  les  exploits  militaires.  La  couronne  ovale 
ctoitla  prcmicre.cx  étoit  faite  de  myrrhe,  &  fc  don- 
noit  aux  Gencraux.qui  fans  cfîufioti  de  fang  avoient 
eu  victoire  Iur  les  enncmis.ou  qui  avoient  vaincu  des 
elclavcs  ittd.gnes  d'exercer  la  vaillance  Roïnainc.  La 
féconde  cioit  la  navale  ou  rojlrAe ,  qui  croit  un  cercle 
d'or  relevé  d:  proues  &  de  pouppes  de  navires,qu'on 
donnait  au  Capitaine  ou  foldat  qui  le  premier  avoit 
accroché  ou  fauté'  dans  un  vaiilcau  ennemi.  La  troi- 
liéme  no,nméc  v*!Uhc  «toit  auflî  un  cercle  d'or  rc- 
lc\c  de  paux  ou  de  pieux  ,  que  le  General  donnoit 
au  Capitaine  ou  loldat  ,  qui  le  premier  avoit  fran- 
chy  le  camp  ennemy ,  &  forcé  la  paUfladc.  La  qua- 
trième ,  murale  ,  elloit  un  cercle  d'or  crénelé,  qui 
fc  donnoit  à  ecluy  qui  le  premier  avoit  monté'  fur  la 
muraille  d'une  ville  allîegée  ,  &  y  voit  arboré  l'é- 
tenflart.  La  cinqtÉemc  ,  civique ,  cftoit  faite  d'une 
brandie  de  chchie  verd  ,  qui  fc  donnoit  à  un  Ci- 
toyen qui  avoit,  fauve  la  vie  à  un  autre  Citoyen 
dans  une  bataille  ou  allàut.  Elle  eftoit  fort  cftimée  , 
&  fut  rntmc  donnée  à  Auguftc  ,&  il  en  fut  fait  des 
monnoyes  avec  cette  devife  ;  Ob  cives  fervatot.  On 
la  donna  auûî  à  Ciccron  après  qu'il -eut  décou- 
vert 
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vert  la  conrar  aii  un  de  Catilina,  La  fnriémc  étoit  In 
rrmmpktlt  ,  faite  de  branche  de  laurier  ,  qui  le  don- 
nent au  General  qui  avi.it  gagné  quelque  bataille, 
ou  conquis  quelque  Province.  La  feptiéme  croit 
tukfiàwuéit  ou  gruminét  \  parce  qu'elle  le  f ai  toit  de 
ffrtmen  ,  ou  des  herbes  qui  le  trouvoient  fur  le  ter- 
rain. Elle  l'cdonnoit  aux  Généraux  qui  avoiçnt  déli- 
vré une  année  Romaine  afliegée  des  ennemi*  ,8c  qui 
les  «voient  obligez  à  décamper.  La  huitième  «.toit 
autfi  une  Coirronnt  de  lacuirr  .  que  les  Grecs  don- 
noient  aux  Lutteurs ,  Se  les  Roirains  à  ceirx  qui 
avaient  mefnagé  ou  confirmé  La  patt)  avec  le»  enner 
mis  ,  c'étoit  la  moins  ettûnée. 
Ea  termes  de  Théologie  ,  ondtt ,  la  cûnnmtf  dt  fjimr* , 
pour  dire  ,  la  béatitude  éternelle  «  la  c»«w»me"  du 
nurtyrt  ,  pour  dite  ,  la  rccdmpenfc  certaine. qirt  cft 
doue  aux  Martyrs.  Ou  otne  anffi  la  tcftt  des  Saints 
■d'une  couronne  dt  r avons ,  quand  ils  tatucanonifez. 
Couronne  ,  fe  dit  auffi  de  la  Teinture  Qicncale , 
qtd  cft  la  marque  Se  le  caractère  tics  gcclciiaUi. 
C'cftun  petit  rond  de  cheveux  qu'on  rafc.au  tomme t 
«Je  la  telle  ,  Se  qu'on  fait  plus  ou  moins  grand  félon 
la  qualité  des  Oricrs  qu'on  a  receus.  Celle  dniClcrc 
«H  la  plus  petite.  Celle  dcsPrcftjrcs  Se  des  Moines  cil 
la  plus  grande.  Une  couronne  Monachalc.  Grcgo.re 
de  Toncs  dit  que  Saint  Pierre  Apottc  fut  «ucpir  de 
cette  couronne  en  memoira/de  la  conrpmt  d'épine  de 
Nôtte  Seigneur.  Autrefois  on  «e  lai noit-  qu'un  petic 
baril  dç  chevettx  au  bord  de  la  telle  -,  tout  le  refte 
ctojt  rafé  ,  Si -lormoit  la  Onronne.  On  appelle  en 
quelques  Rituels  la  première  Ton  turc  ,  BeètdiHio 
Cntne. 

CounovNC,  eft  auffi  tm  prtit  Chapelet  qu'an  dit 
à  l'honneur  de  la  Vierge  ,  qu'où  appelle  la  Cou- 
ronne. 

En  tcnnrs  A;  Guerre  ,  on  appelle  Ouvrage  keturenne,  ou 
Ouvrage  (eurent/,  ou  couronnement ,  des  dehors  avan- 
cez qui  occupent  bien  du  terrain  qui  (ont  d'ordi- 
ruitc  Jeux  ouvrages  a  cornes  joints  cnfcrablc  au  delà 
de  la  pointe  du  bafifok)  ,  qui  font  compilez  de  deux 
demy  battions ,  &  d'un  billion  entier  au  milieu  avec 
deux  cofirtines. 

Couronne,  en  rermes  d'Architecture,  fc  dit  de  la 
partie  lupcrictuc  Je  la  corniche  ,  qu'on  nomme  au- 
trement Urmier  ,  gtutt'ure  ou  mtuthett*. 

Couronne,  en  ternies  de  Manège  ,  *A  une  mar- 
qnc  qui  demeure  à  etn  cheval  qui  s'cll  Ci  fort  bielle 
aux  genoux  ,qtie  le  poil  en  cft  tombé,  loit  par  clien- 
te ou  autrement. 

Couronné,  cft  auffi  La  partie  la  plus  bailè  dt  pa- 
turon du  clv  val  qui  règne  le  longea  fabot  ,  qui  le 
«Lftinguc  par  le  poil,  qui  joint  tfc  qui  couvre  le  haut 
du  f.ibot. 

Couronne  ,  en  termes  Je  Fauconnerie ,  cil  le  du- 
vet qui  couronne le  b.c  de  l'oilVau  à  l'endroit  où  il  le 
joint  a  la  tefte. 
Couronne,  en  termes  d'Orfèvre  cû  la  partie  d'il  - 

ne  lampe  d'Eglifc  qui  porte  le  verre 
Cou  R.O  n  xi  1  ii  r  t  r  u  l  e  ,  cil  une  .fleur  prin- 
tannierc  qui  fleurit  ronge  ou  jaanc,&  porte  plulicurs 
petites  cloches  au  haut  de  fa  tige. 
ConRONNi,  en  termes  de  l'hyfique,,  le  dit  d'un 
météore  qui  paroit  autour  d.i  Soleil  Se  de  la  Lune  , 
quand  leur  lumière  cft  réfléchie  fur  des  mrc'es médio- 
crement cpaillès.  Les  i font  ordinairement 


de  quatre  &  cinq  dcgrczdc  diamettre  :  nuis  quand  le 
Ciel  eft  ferain  ,  elles  en  ont  jutqu'à  45.  Elles  font 
trrmiijccs  à  l'extérieur  par  une  couleur  rafjgeaftre 
obfcurc.  A  l'intérieur  elles  tirent  un  peu  for  le  bleu. 


COURONNEMENT.  L"  jn.  Cérémonie  qn'< 
fait  lors  qu'on  met  la  couronne  fur  la  tefte  des 

.  Princes. 

Couronnement  ,  en  termes  d'Architecture  ,  cft  la  par- 
tie iuperieure  du  baftiincnt  qui  termine  un  ouvrage. 
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Couronni  ment,  en  termes  de  Marine  ,  fc  dix 
da  haut  de  la  pouppe  d'un  vaillcau,  ou  font  les  or- 
uements  de  menuilcric  Se.  de  fculpturc  pour  l'ciobe- 

litièment  de  l'arriére. 
Les  Serrurier»  appellent  an  flî  couronnement  de  ferrure, 

certains  ornements  qui  fc  mettent  fur  l'Efcuflbn. 
Couronnement,  fedit  figurcincni  de  la  fin; 
de  la  perfection  d'un  ouvrage.  Cette  dernière  action 
qu'il  ht  fut  le  c*nronntMrtt\.  de  l'œuvre. 
COURONNER,  v.  ait.  Mettre  une  couronne  fur 

latcfte.  On  couronne  le  Roy  ,  lors  qu'on  le  facre. 
Couronner,  lî  gai  tic  auffi  ,  Donner  un  Royau- 
j  c.  L'ne  Reine  qui  cpo.ilc  un  l'ri  :cc  le  laurnme ,  le 
fa*rjf*y,jt>^  v»i' 
Couronner,  fc  dit  auffi  des  couronnes  de  fleurs 
[u'on  met  fur  la  telle  en  des  feftes  {$  des  rcjomilan- 
.ttans  cette  fcflc^paftoralc  ks  Bergers  &  les  B.-r- 
tî.  fif»eni  cutrenjtn.  de  fleur».  On  couronna it  les  vi- 
ctoire i  <\c  llcurs  dans  les  anciens  ùcriliccs.  J  ejus- 
Ofci  a,  r  «  t  fut  couronné  d'cfpinjs. 
Couaox  N*ï.  x  ,  lignifie  aulÇ  ,  Mettre  une  Mouron- 
ne  fur  des  Armoiries.  11  a  couronni  ion  Efcu  d'une 
couronne  de  Corrjra.      ,  '  •• 
C  otPftjD  s  n  »R  f.  lignifie  fîgurénwit",  dtPopnvpenfer 
4a*'crtu  par  des  marques  d'honneur  ,#"on,€et paroles, 
ou  autrement.  Les  éloges  St.  les  Paitrgyriqucs*font 
fait»  pour  touronnrr  la  vertg.L^p  Martyrs  Se  les  Saints 
feront  touronnez  d'une  gloire  c£crnclle.  L'innocence 
de  cette  rijlc  a  été  reconnucf^ÉtArrcculin  comMui* 
ptr  les   recompculcs  qu'elle  a  rcçûtS  Cet  amant  a 
cpotjK.ta  imillrerlc  ;  il  a  cité  rwinwW^par. les  mains 
de  l'.ifVdVir. 

On  dit  que  la  fin  cenronnr  l'caivr»,  pour  dire  ,  que  la 
vertu  parfaire  Jok  p^fevergr  ^ilqu'a  la  fin. 

Couronni      1  1 .  par:.  c\  idj. 

Ou  app.-lle  les  Tcfteï  couronnïet .  les  Rois  &  l'Erope- 
reur.  On  met  la  Repu^lLifte  de  Vcnifc  au  rang  Je* 
Teftrs  c%nronncct ,  à  Oaufc  dUj,  jtoyautne  de  Cnypr; 
fur  lequel  clic  prétend  avfltr  droit  pour  l'avoir  long- 
temps pt.llede. 

<^n  appelle  une  plaine  caummit  de  montagnes , quand 
elle  cii  cftcuvifbnrtÉel'LÉs  wu|«d,or  de  France  ont 
clic  appelle»  au} refois '<tH»>Up>C  ,  &■  c'eft  on  nom 
qu'ils  ict'uiiuent  encore  clioz  les  étrangers. 

On  iiir  en  termes  de  Jardinage  .  qu'un  arbre  eft  ton 
ronui  ,  c'eft-à  dire» ,  qi^l  ck  fur  fou  raour  ,8e 
qu'iàjnf  poulie,  plus  de  boiiqu'a  l'extrémité  dt  les 
brancha».  '      fc  .    *  **' 

COUKONNME.  Ci.  Terrn*  de  Chaife ,  qrà 
k-  dit  de  (cpt  oa  huit  menus  cors  au  lonunet  de  b 
i.-lK-  du  c.-rt  raiiBca  eu  guilc  de  couronuc. 

CHKK.OUÙ  1  R.  v.  ad.  lrritci,  entrer  en  cour- 
roux. A»  temps  dujOobt»  les  «rimes  |es  hommet 
aboient  cvwrou  (U:  Ciei  Se  h  mer  fe  em- 

rern  ntt.t contre  la  tevfe.  Ce  mot  vieillit. 

C  «*>  U  R  1C  O  U  X.  f.  m  Mouvement  impétueux  de 
colère.  Le  r«#rr»K.v  du  vainqueur  ne  s'eft  point  appiL 
ic. que -par  le  lac  Je  la  ville  piii'e.  Ce  mot  vient  du 
cffufcàrt^  f>  ,  \  |     ,         "  - 

Courroux  ,  fc  dit  fi^nrémcnt  des  chofes  inani- 
mec»  :  comme  ,  le  comrromx  de  la  mer ,  de»  vents ,  de 
l  »)rn'^e.  C'cft  nnmoiUlre  que  l'Enfer  cnrwauur  a 
vomy!^uc  0*mrra<x  Je<  flarmrcs  ne  fut  point  appaile' 
rjue  par^'entic/^de^sucilonr  df  la  ville. 

Cour  tf  oju  c     t>^  part,  «dt. 

C  O  U  R  R  O  Y  ,  ou  Cor  m*  l'ublL  rtiafc.  La  deraicre 
préparation,  éy  ij^çon  qu'on  donne  aux  cuirs.  Du  Ciu- 
çe  dérive  ce  mot  Je  imtoittm  ;  ou  corrtâiunt , qui  * 
lignifié  autrefois  un  repas  préparé  pour  des  Sei- 
gneurs ,  quand  ils  paflbient  fut  les  terres  de  leurs 

•  vaftaux.  D*o^  vient  qu'on  a  appelle  emoy  ,  taule  for- 
te préparations  :  ce  on  a  appellé  Chevaliers  de  c*ur- 
roy ,  des  Chevaliers  bien  équipez. 

Courroy  ,  figmfle  aulu  de  la  terre  gUifc  bien 

battue 
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iftric,  qui  retient  l'eau  ,  &  dont  on  en- 
ms  de  fomciue, ,  dotrttjn  fait  des  baur- 
:h.-utlldcs  d'eihng ,  &c.  « 
Y  E.  iubft.  fcm.  Ltnicre  de  cuir ,  mor- 
ceau qui  Ht  cotT?c  ai  longueur  ,  &  aVec  peu  <L- 
iargcu  r.  Le  »  tênrroyt,  d  un  carrollè  ,  d'ùAe  fcJJe.  Ce 
vient  de  r»«rr««  ,  parAqac  Li  courront  étoit 
faite  d  une  foye  ou  longue  pièce  «le  cuir,  D'autre*  le 
octiveut  du  Latin  ctrrifU. 
On  dit  en  ce  II n»  ,  Faire  de  cuir  d'autniy  large  cturrru 
pOCT  dire,' Elire  librr.il  de  ce  qui  ne  nom  couiie' 
rien,  Ce  proverbe  vient  d'une  f,bJ»,où  l'on  feint 
.  M  le  renard  étant  Médecin  du  lion  malade  ,  Juv 
I  ori«u,adeJe  ccind*  les  reins  dW  ceintir*  tirée 
dclapeau^ulm.p^p^AuoyJf  Cottp     u  , 
une  longue  &  large  rworrj*  de  fa  peaÀ  lequel  „, 
*Êh*jto  Pl-ff«ic  c»  ces  tenues"  q.,eW 
g^mrd  autniy  large  Le  £âtm  j. 

/>e-W,  tm.  Mtrt,  tlît  atÀF.lMl^,  ou' 
«Wdrela »«rr.r  pourpre  , «cndiÂfc s %Sks,fe, 

"^F  ,  PCU  P'US  1uc  dc  ^^ïdTbulWr  oucl- 
qoe  chfTede  Ion  crei*  un  conic  Aine  hiltoirc ,  à 
une  reponic  tJtoMapportc.     '     -  • 
COURROVTl^e^act.cu  Corroyer.  Do„ncr 
liderincrcprcDaralBnaujuir  après  quâ|  -j»  fori- 

ûefc  tannerie.  Les  Orient**   V *  pilL.. 

£  les  cuirs,  que  ceux  d'Europe.  Ils  lcaven7rrîeux 
feindre  ,  rati lier  ,  amollir  ,  Msm 


cou 


pendre  plus  mania- 


-ouk  n^y»R, 

donne  à  de  li  ti 
mut  r  on  u 
<>n  en  i.iii 


le  di t  luJTi  d'un 
terre  glane  en  I 


rparatmn  qu'on 
.  utri  i;.„c  Si  rc- 
>>prf  <i  retenir  l'eau  ,  qu.uid 
m  ou  de  %nTiiç  d:  tumei- 


V-o  u  r  r  o  y  e  ft  ,  en  termes  d:  %nuifcric  ,  ligniiic, 
I  réparer  du  rioijjupur  le  rend*  propre  a  «cure  en 
œuvre  en  toute, Ifee* cSpuvr-gcs  :  Ccit  Irtibottcr , 
«  lelquarur  a  Icqitekc. 

C  o  u  a  ao  v  »  h  .  le  i<r&  Pacier  ,  c'en  le  battre  à 

\\V  11      1 ''  '  '  K'rSc.  l'1?1*  a  'c  rtndrc; 

Retendre, &  le  piXr  pluheaf»  fois  fous  le  marteau  , 

aJindcJeputihcr.ic  le  rendre  propre  a  faire  de, 
jalons ,  Se  autres  t  ranch  «rs.     vt  »* 

Co.URR°1»f/  lc  "«-««ier.ceft-; ,,Mr!le.  bien  la 
.chgiX&  lefiUt|vu  le  11,  >.cn  JU  rakit.  I' la,  on 
r^OfieHortici  ,  &  tant  mcîllctti  il  cit. 

COUR^O  ÏLLK.  fihil.  maie.  A.tifan  qui 
courrojc  »f%<niK  ,  1e  r  d  ..me  la  dernière  |ue- 
para^ion  pour  les  ||»c:t  rc  cii  œuvre  .qui  les  teint, 
SU1  les  amollit  ,  qui  les  guillë. 

?2i.  5  \*  '"'  .Llk?cc  1uon  ff^erfe  pl^un  mou- 
lent pi-ngrelhf,  quand  u.i  corps  cit  rr.in;'|'oi te 

0  Un  heu  a  un  autre.  On  fe-^it  picniifrcincnt,  des 
iBDOvenitn^rd.n aires  &  réglez  paria  nature  U 

du  Sdî-il  ^  .-^  ..litv.cnceit.inec  pciK.aique. 
Le  Soleil  fait  fuii  cour,  dans  l  F  %dq.ic  en  5„y. 

1  urs  iix  bures ,  moins  quelques luiuates.  L'Altio- 
lla  lciencc  qui  cnfcijue  à  coirnuiilrc  lc  c#«rj 

llcrtcs.  Cct^d|cneincnt  doit  arriver  fui- 
p  — -+»-rn  de  nature. 
L«"£>,  fedit^hili  d'un  long  voyage.  Ain  il  les  vo- 
JjMjernde.lbr.t  appeliez  de,  voyages  de  long 
^[."v.csV.  i:lcauxicn.t  aimez  eu  tours  nour  counr 
les  ennemis.  •  • 

0uR«,  jfcnifieaufn  lefHl.igc  éx'la  :..<iuc  du  v.iif- 

dÊrSï*  fCttX  V"^mcwts  ont  «ait  le  inernc  court  , 
,  ont  luivyh  numeroute  iil  ne  leur  cil  rien  arrive 
[^"ait  irrefte  leur  a>mi ,  qui  air  cmpcchc  leur  na- 


des 


çft  auffî  un  liât  agréable  où  cjk  !ç  r 
do  beau  monde  pour  Je  pfùmerfcr  a  t 
m  heures  ;  &  le  dit  upt  duTic*  ,  que  de  l'aile... 
=  qi'i  s  y  trouve.  Le  r«Jrr*  <ft#beau  aujourd'huy  , 
«la  Lotir  y  doit.  Lc  rwri  de  laRcmc  à  Paris 


ren- 
ter- 
bn- 


p  '  >  *  ;  ,"r^'-',oicni  te  ranr/  de  "eau 

"eut  des  que  }tt  bumçuîs  font  deftournéerde  eur 
«m0rd,„airc ,  prennent  Je, r  dur,  pat  a"  utreV  ™ 
naux.  C'eft  u.rdefregle.neot  de  1  enl^  Jri^S 
le  e^r  de  ventre,  il  raut  qùflc  mal  ait  C  cm  1 
^  «"rl^  erprendrefon  ç«r,  parU.pour  a  re 
qu,l  faut  Uller  dcJcharger  la  "paire.  P 
^lli^i  fcd,t-enc<>r*^  la  durée  des  ebo fc  Le 
«i»Tae  la  wedes  l'at/Lardies  rut  Bniitc  4  iio.  an', 
après  le  Déluge.  Le        de*  année,  fut  périr  Tes  plus 

r  ^t^Aî"?,drC-  A"8"ftc.fut(ort  pailibledu- 
raut  \c*turt  de  Ion  rçgnc. 

chô^T**'  ^.H^quefoi,  de  l'eftenduë  de, 
c  noles  Cet*  rapnlcric  a  a  j  aunes  dtSW.  La  rwie- 
«deb.untLu.re.isaS^  lieue  de  nmn  depuis  fa 
Source  ,ulqn'a  \+  cAouchurc.  P 

or!  *  "  *  'C  di!  ^i^ni  en  *nf"  ««orales,  &^ 
pren.e.enu-ntdeUruitte&duHrain  ordinaire  que 
prennent  les  alLure,,  Il  fa^ir  quel  nwt  prP„Tra 
çep^ces.Cedeirein  ^-reih^ivamle  Sr,  or- 

ojurp-e  du  uvmde  ,  ISivani  qu'on  a  a>u5ume  d'aair 
«>r>icille  a  dit  de  la  julticc  :         -  ^ 

Son  rff«rr  lent  Se  douteux  fait  trop  perdre  de  larmes.  ■ 

Il  faut  arrefter  le  rlor;  d;  cette  herelie  ,  de  cette  fc- 
d.tion  ,  pour  dirc,emrcdierq,,clcnulnc  erriûe 
davantage.  Ln  ce  lens  on  dit  le  am  du  marclic  , 
tant  du  pnx  commun  &  ordirvurc  des  nurchanJifes , 
que  de  la  luittc  &  du  train  commun  dts  aHaircs  & 
dHadilpolit.on  des  perloimes  de  qui  elles  depen- 

C  ou»  s  ,  fc  dit  aulîî  de  ce  qui  eH  à  la  mode  &  d  uis 
I  u,age  commun.  Les  Ballades ,  les-  Rondeau  n'ont 
Plus jde  cour,  comme  autrefois.  Les  clianlbnne-acs  . 
-les  luftonettes  ell  ce  qui  a  maintenant  lc  plus  de 
cou,;.  Les  monnoyes  décriées  n'ont  plus  de  cour,.  On 
a  beau  deer.er  les  dentelles  d'u/  &  d'argent  ,  le  luxe 
des  remmes  leur  donnera  toujours  du  cours 

Cours,  le  dit  tuffi  du  rtcuetl ,  te  la  compilation  de,  1 
Loix  &  des  Canons.  Le  Cour,  Civil  eft  le  recueil  de, 
Loix  Romaines  compilé  par  Tordra  de  Jullinien.  Le 
Court  Canonique  clt  le  recueil  du  Droit  Canon  qui 
a  ete  compile  par  Gratian. 

Cojiii  s,  fc  dit  auffi  du  temps  raifonnahlc  qu'on 
emplovc  a  apprendre  les  principes  d'une  fcicncc  ,  lc, 
plus  belles  queftio» ,  ou  les  plus  ordinaires.  On  dit 
qu'un  clcolier  a  fait  fon  coûts  en  Humanité  ,  en 
Philosophie  dans  les  Efcolcs ,  celuy  qu'on  fait  pen- 
dant deux  aais.  Un  cour,  conlilte  en  Logique  ,  Phvli- 
qucnicthapnntquc  &  Morale.  Un  rwindc  Thcolo-ic, 
de  Médecine. 

On  appelle  aullï  court ,  Ici  Livres  imprimez  qu'on  fait 
des  principes  généraux  des  l'cienccs ,  &  de  cr  qui  cit 
le  plus  neceflaire  d'y  fçavoir.  Ainl^on  appelle  le 
cours  de  CJhymie  ,  le  cour,  de  Mathcrftatique  du  Pcrc 
Dcllliah-s  ,  d'Hcrigonc  , 

COURSE,  fubft.  fem.  Mouvement  d'un  homme , 
ou  d'un  animal  qui  va  de  viftelfe.  Les  daims  font 
fort  légers  à  la  etuffe.  On  fait  par  exercice  &  pat 
diverti lleracru  des  co:„f<,  de  bague  ,dc  faquin  ,  de  U 
ouinraine.  Les  jouftes  &  les  tournois  font  des  efpcccs 
de  cnrfis.Lct  ccurfts  de  teftes  font  nouvelles  en  ceRo- 
yaume.raai,  elles  font  d'un  ufage  plus  ancien  en 

UUu 
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Allemagne ,  pour  s'exercer  à  courre  des  teftes  de 

Turc»  &c  de  Maures  ,&  recourre  les  relies  de  leurs 
foldats  que  les  Turc*  ont  coutume  d'enlever. 
CouRSï.fe  dit  auflï  du  Soleil  Se  des  alites.  Quand 
le  Soleil  eft  fur  les  bords  de  l'Horifon ,  on  dit  qu'il 
va  finir  fa  <««Wt,pour  dire,  que  le  jour  va  finir. 
Les  Poètes  diient  auflï  ,  la  courfe  vagabonde  d'un 
mille  au. 

On  le  dit  figurcment  du  cours  de  la  vie.  Il  aheureu- 
fertvent  termine  fa  cwmfe  par  une  mon  gloricufe. 
Cou*ii,  fe  dit  auflï  des  voyages.  Ce  navire  qui  a 
été  au  Levant  a  été  deux  .nu  à  foire  fa  ccwft.  Ce 
Marchai  .d  a  fut  plulicurt  tourfit  en  toutes  fortes  de 
pays  ,  il  a  éicnrul  payé  de  toutes  l'es  cour  [es  On  taxe 
500.  ricin  pour  la  courfe  d'un  courier-  extraordinaire 
de  Paris  à  Rome. 
Coukm,  lignifie  auflï ,  Incurlion  ,  lioftilicé.  Le* 
Tartaresônt  hit  quelquefois  fcsteurfes  jufqu'cfl  Mo- 
ravie. Les  galcrcs  de  Malthc  -  font  en  courfe  ,  vont 
faire  descourfet  ju  (qu'aux  Dardanelles. 
COU  R  S  I  E.   fubft.  tém.  ou  Courfier.  ftlfeftt  mafe. 
Terme  de  Marine.  Patlàgc  qui  cfl  entre  les  bancs 
des  forçats  fur  une  gdere  depuis  la  poupe  jufqu'a  la 
proue  ,  où  le  itiet  le  Comité  pour  les  fjjrc  ramer. 
COURSIER,  fubft.  mtlç.  cil  un  gros  canon  d'u- 
ne s^ilere  qui  t:re  par  dclius  l'clpeto.u  ,  qui  cil  or- 
dinairement de  fonte  verte. .  A 
COUR  >  1ER.  fubft., mafe.  Grand  cheval  propre 
p  i.ir  monter  un  honvi%l|*armes  ;  un  cheval  de  lu- 
taille.  Les  bons  cmrfiers  viennent  de  Naplcs. 
C  O  U  R  S  l  E  R  E.  fubft.  fera.  Terme  de  lilill%m)i 
fc  dit  d'un  poht  levis ,     couvert  depuis  le  gaillard 
jufqu'au  chafteau  de  proue  ,  lervant  pour  le  combat. 
On  l'appelle  pont  de  courfure. 
•  COURT,  courte.  ad\.  Terme  relatif.  Corps 
qui  cil  moins  étcnd.i  en  longueur  qu'un  autre  ,  au- 
quel il  c't  compare.  Les  gens  du  monde  portent  l'ha» 
bit  ceurt ,  font  en  manteau  court  ;  &C.  les  Ecclciiafti- 
quesen  habit  ,cn  manteau  long,&  en  cheveux  courts. 
On  dit  q  l'une  j uppe  ,  qu'un  pourpoint  iunr  trop 
courts ,  quand  ils  n'ont  pas  la  longueur  que  la  taille 
du  corps ,  ou  que  la  mode  de  s'h  .billet  délirent.  On 
dit  qu'un  homme  a  le  col  c»nrf  ,  qu'une  femme  eft 
grolîc  &:  couru,  pour  dire,  qu'ils  font  de  vilaine  tail- 
le ,  qu'ils  font  engoncez.  On  dit  au  (H  ,  Prendre  le 
plus  court ,  ponr  dire  ,  le  chemin  le  moins  long  ,  le 
plus  abrège.  Ce  mot  vient  du  Grec  k.yrtet.  Nicod. 
Ménage  le  dérive  du  Latin  curtus . 
On  appelle  un  Prcvoft  »un   Lieutenant  Criminel  de 
robbe  cturte  ,un  Juge  qui  porte  l'habit  roiirr,qui  por- 
te l'clpce  ,  qui  u'cft  point  gradué.  Ces  Juges  lont 
particulièrement  établis  pour  la  capture  &  le  juge- 
ment des  voleurs  £v  des  vagabonds. 
On  appelle  aulli  les  Chirurgiens  de  robbe  longue  ,  & 
on  adjoulic  par  dcrilïon  ,  de  couru  feience,  en  pariant 
de  ceux  qui  ont  été  recrus  avec  examen  à  la  mapîcrc 
des  Médecins  ,  &  qui  le  d:i:ingu«-r.t  des  autres  en 
mettant  des  boctes  à  leurs  cnfeignes  ;  au  lieu  que  les 
autres  de  robbe  connt  font  les  Chirurgiens  Barbiers , 
qui  ne  mettent  que  des  balfins.  A  Djjpjcnt  ces  deux 
Corps  font  reiinjs. 
Court,  le  dit  auffi  de  ce  qui  a  peu  d'eftenduc  en 
durée.  Cet  Orateur  a  un  avantage  ,c'cft  qu'il  eft  fort 
€turs.  La  vie  de  l'homme  eft  trop  courte  pour  appren- 
dre les  Iccrcisde  la  nature ,  pour  faire  des  expérien- 
ces. C'cft  non  s  donner  le  renne  bien  court ,  que  de 
taire  payer  lut  le  champ.  On  appelle  les  jours  d'hi- 
ver en  ces  quartiers ,  les  jours  courts.  Cette  I ...re- 
nouvelle itty  a  donné  une  courte  joye  ,  elle  a  écé  de 
peu  de  durée. 

Court,  fe  dit  auflï  de  tout  ce  qui  n'a  pas  toute 
refendue*  ,le  poids,  la  qualité  qu'il  doit  avoir  or- 
diruircment.  Ainli  un  dit  qu'une  piftole  eft  courte , 
quand  elle  eft  légère  :  qu'un  homme  a  heturt*  halci- 


C  ou 

ne  ,  quand  il  a  de  la  difficulté  à  refpirer  ;  qu'il  a  1a 
veue  r»*rtf ,  &c* 

Cou  r  t  ,  fe  dit  aufl^des  befoins  ,'dcs  chofes  qui  nous 
manquent  pour  venir  à  bout  de  nos  dellcins.  Il  vous 
loit  acheter  cette  terre  ,  mais  il  s'eft  trouvé  court 
d'argent.  Il  vouloit  reformer  les  abus  de  la  Juftice, 
mais  fon  pouvoir  sJeft%ouvc  trop  court. 

On  appelle  la  courte  paulme  ,  la  cojtnc  boule  ,  des  jeux 
ou  on  ne  poulie  pas  la  balle ,  ni  la  boule  de  toute  fa 
force  „mais  où  on  fait  voir  plus  d'adrcllé  en  les  ma» 
niant  dans  des  lieux  fermez  &  limitez. 

En  fermes  de  ChaBc  on  dit ,  Longue  levrette  ,  Se  comt 
levier. 

Court,  fc  dit  aoflî  figurément  des  chofes  fpirituel- 
les  Se  morales.  Cet  homtUc  a  l'intelligence  courte ,  a 
des  \  eues  aunes.  11  a  eu  la  mémoire  courte ,  il  eft  de- 
meuré au  milieu  de  fon  Sermon.  La  prévoyant!  des 
hommes  cli  trop  ceutu  pour  pouivo.r  à  toutes  lortcs 
d'mconjrnTcnts 

Cou  KjfradvA  D'une  manière  abrégée. 5c cturte.  Cet 
Advocat  a  couupc  trop '«««en  cet  cnarui$  de  fon 
plaidoyé.  Qu  JfcraJuy  a  fai#  cette^bjectiBb  ,  il  cil 
demeuré  comt ,  il  n'a  le  eu  que  ti  pondre.  Ce  Mar- 
chanda fait  banqueroute  #pajB  qu'on  l'a  pris  de 
en"2j^f^fvt  créancier»  l'ont  trop  prellc.  Il  faul 
t  -  u  t  les  tetrttnes  de  court  ,  veiller  (ur  leurs  actions. 
Les  chcvaax  neufs  ffcdoivent  tenir  de  court.  Un  Co- 
cher qui  tourne  ceurt  cil  en  danger  de  ver  fer.  Les 
Orientaux  chevauchent  court,  pour  dire  ,  n'allon- 
gent pas  leurs  eftricrs  tant  que  nous.#0*  dit  auûî 
Couppct  court  à  quelqu'un  ,  pour  dire,  fintenompre, 
&  ne  le  vouloir  ,pa$  écouter  lodMemps.  On  dit 
aulli  ,  Jc  reviens  tout  court ,  pour  dire  ,  Je  ue  nfar- 
rclietàv  point  au  lieu  où  jc  vois.  On  dit  auflï  Mon- 
sieur tout  court ,  lînj  adjoullcr  de  nom  ,  ni  de  qumli- 
"é  ,  comme  quand  on  parle  du  Ircrc  du  Roy  ,ou  du 
Moiflrc  de  lam.iilbn.  On  dit  ,  Pour  le  faire  court, 
pour  dire  ,  finir  ,  abréger,  é  \ 

Court,  fe  dit  provcibialenjfnt  en  ces  phrafes.  Le» 
plus  rowr.'ri  folies  font  les  mcillcuics ,  pour  dit  e  ,  que 
c'cll  une  lâgcuc  de  fc  retirer  d'une  nuuve.ile  an'.ôre 
où  cm  s 'cil  engagé.  On  dit  auflï,  Sç.ivoir  le  court  &C 
le  long  d'une  arlairc ,  pour  dire  ,cn  avoir  defeouven 
toutes  les  parfkularitcz.  On  dit  aulfi  Jlun  homino 
qui  cil  peudevot  ,  qu'il  t'ait  couru  Mclfe &  long  dil- 
uer. On  dit  aulti  d'un  homme  qui  n'a  jus  alkit  de 
force  pour  achever  une  affaire ..ufK  Vrntrepri- 
fe  ,  que  fon  cfpée  eft  aurtt  pour  y  atjeindre  , 
qu'il  a  les  bras  trop  courts ,  qt»W  s'eft  trouvé  trop 
court  d'un  point.  On  dit  auflï  d'un  homme  adonné  a 
les  plailitrf -,  qu'il  veut  mener  bonne  vic&rwrrff.  Çft» 
dit  aul1i7,,Tfrcr  au  cotett  bafton  ,  quand  uu  infrfîtir 
cuntefte  la  préférence ,  la  prééminence  contre  unfu- 
reiicur  ;  ,  Tirer  à  la  courte  gui  le  ,  quand  on  met 
lAiccifibn  de  «iclquc  chofe  au  ha^Kd,au  fort.  On 
dit  d'un  hoi^rrfc  qui  n'a  pas  r'eùlli  en  quelque  négo- 
ciation ,  qu'il  s'en  eft  retourné  avec  fa  couru  honte. 
On  dit  aulli  oju'un  hc*>m*  a  été  pendu  haut  Se  cturt , 
poir  dire,  que  fon  procjfrluy  a  été^Seàtaô  fait 
qu'on  l'a  pendu  au  premier  arbre  ^inlt  csjHF fait  a 
l'-rméc.  On  dit  encore  ,  C'cft  le  plus  courtjfic  le 
meilleur ,  c'cft  -Arc  plus  c»»»rf ,  pour  dire  ',  Ceft  U 
moyen  le  plus  aile  pour  (unir  promptement  d'afci- 
res.  On  dit  encore  ,  /\  vaillant  homme  courte  e!tx:. 
On  dit  Jirn  htjrnme  adroit  &  industrieux ,  que  l'her- 
be fera  bien  courte ,  s'il  ne  trouve  à  brouter  ,  pour 
dire  ,  qu'il  trouvera  à  vivre  par  tout. 

COURTAGE,  ou  Couretugc.  f.  m.  Meftier  de  ce- 
luy  oui  s'entrcinet  de  faire  vendre  desmarchandilrs . 
des  cU^ges  j.ficdc  faire  prefter  de  l'argerit  .ooaunc 
ncgoceTCe  mot  twent  de  courre  ou  courir ,  parce  que 
le  counuge  le  fat  par  pftficurs  allées  de  venues. 

Courtage  ,•  fignihe  aulli  le  droit  >  le  (alaiie 
qu'on  donne  à    ceux  qui  exercent  le  tiurtét*.  Le 
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Marchands  donnent  un  quart  pour  cent  à  ceux  qui 
leur  negotieiit  leur»  lettre»  fur  la  place. 
COUR  TAUD.aude.  adj.x  l.m.&f.  Ce  qui  eft 
-   court  &  racourcy.  Ainli  on  appelle  un  courtaud  ,  un 
cheval  de  moyenne  taille  à  qui  on  a  couppe  la  queue 
Se  les  oreilles  :  un  chien  coitrt.tud ,  ecluy  à  qui  on  a 
couppé  la  queue.  Ou  appelle  un  homme  couruni 
qui  cil  de  petite  taille  cV  de  grol'ê  corpulence.  C'eft 
un  grand  défaut  à  une  femme  d'cltrc  eounuude. 
Courtaud,  cft  aulli  un  infiniment  de  Muftque, 
cV  une  eiprce  de  fagot  oa  b»  fon  t.u  rcoorcv,  qui  lert 
de  balle  aux  mufectes.  C'eft  un  gros  morceau  de 
bois  cylindrique,  .l  >Mt  quelques-uns, font  de  grands 
bourdons  de  Pèlerins.   Il  cil  percé  tout  de  fon  long 
par  deux  trous  qui  fc  communiquent ,  par  Icfquels 
le  vent  defeend  d'abord  ,  &  puis  remonte  ,  à  caufe 
qu'il  cft  bouché  par  en  bas.   On  appelle  j  roverbia- 
lcnvnt  courtaud  de  boutique  s  un  Artifan  ,  un  homme 
du  pe»ple  qui  travaille  en  boutique  :  ce  qui  vient 
«ttee  qu'autrefois  tous  les  gens- conlidcrablcs  de  la 
WIIe-portoic  H  des  habits  longs  ;  il  n'y  avoir  que  le 
peuple  «ries  Artifiuis  qui  fuient  habill  CX  de  court  : 
cVon  lésa  appeliez  ainli ,  à  caui'e  que  leurs  h  .bits 
croient  courtauds.  On  dit  aulli ;,  qu'on  a  ellrilié 
quelqu'un  en  cKicn  courtaud ,  pour  dire  ,  qu'il  a  été 
battu  omrageulement.  t  ' 

COLKTBASTON.  Terme  de  Marine ,  qui  fc 
dit  des  courbes  de  chirpenteric  qui  fouftïcnnew  les 
bouts  des  baux  &  de»  b-irrocs. 
COUR  TBOUl  L  ION;  f.  m.  Manière  de  fai- 
re cuire  certains  poiilôm  ,  comme  les  carpes,  les  fou- 
inons ,  les  broch ets  :  ce  qui  Ce  fait  avec  dit  vin  Se  des 
rfpiccs,  après  quoy  on  les  lert  à  fec  dans  une  fervict- 
tc,  ou  on  les  mange  avec  du  vinaigre. 
On  appelle  demy  coutrbouilltn ,  la  même  manière  de  les 
apprefter ,  mais  on  les  fert  avec  un  peu  <fè  la  fauce 
ou  ils  ont  tfte?  cuirs; 
COURTE!'  I  N  T  E  »  eft  un  terme  de  Finance. 
COURTEPOINTE,  f.  f.  Grande  couvciture 
de  lit  qui  rraifne  jufqu'à  terre. Ce  mot  vient  par  cor- 
mprion  de  entrepointe  ,  du  Latin  contrit  Si  punflum  , 
parce  qu'autrefois  ces  couvcrnircs  étoient  picquees. 
On  appelle  encore  ceux  qui  les  font  ,  Contrepointieri. 
COURTIBAULT.  f.  m.  cft  un  vieux  mot  qui 
fignifioit autrefois  une  tunique  ,  qui  s'appelle  en- 
core de  ce  nom  en  Berry  ,     qui  fc  trouve  dans  Ra- 
belais 5f  autres  Auteurs.  Ce  mor,  lolon  Nicod,  vient 
de  curttftHon* ,  parce  que  ce  fut  un  Ttbentu  d'Arca- 
die  qui  en  fût  l'inventeur.  Ménage  le  dérive  de  cur- 
ttm  tibiulr. 

COURTIER,  i  tm.  f.m.&  f.  On  difoit  «b- 
tre  fois  Courtier  ,  qui  s'cntrcmcCpour  faire  faire  des 
Ventes ,  des  prefts  d'argent.  Il  y  a  des  Courtier  s  éta- 
blls  en  titre  d'Office  pour  négocier  les  prelts  qui  Ce 
font  fur  la  place  du  C  hange  ,  qu'on  nomme  Agents. 
Voyez  Agents. 

Lci  Courtier  t  île  chevaux  de  la  rrurchandilc  par  eau, 
font  des  Ofticicts  de  ville  cftablis  pour  la  navigation, 
qui  ont  foin  de  viti ter  les  chevaux  pour  la  montage 
m  coches  &  des  bucaux  ,  de  biellcr  les  cordes  ,  <!c 
d'obliger  les  Voiturirrs  à  reparer  ou  defpccer  les  ba- 
t«*uxquinc  feront  pas  en  cu.it  de  faire  voyage.  Il  y 
»  d'autres  Courtiert  de  clievaax  qui  le  méfient  de 
Cure  vendre  des  chevaux. 

LciCemticri  de  tel ,  l'ont  des  Officiers  des  Gabelles  qui 
affûtent  au  grenier ,  cV  fourni  lient  le  minots  .aux  me- 
uircurs ,  &  les  toiles  &  bannes  pour  mettre  lous  les 
ininotji 

Les  Courtier i  de  lards  &  de  griUTes ,  font  Officiers  de 
ville  établis  pour  de  l  charger  ,  emplie i  &  viliter  ces 
nurchandifes  dans  les  places  où  elles  Ce  vendent  ,  & 
qui  font  refponfables  envers  l'aclistcur  de  la  bonté 
de  la  niarcruiidifc  ,  Se  envers  le  vendeur  du  paye- 
ment du  prix. 
Tmt  ITU 
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Cnèrttert  de  vins  fur  les  ports  ,  font  des 

vmmwi.i>  de  ville  dont  la  charge  eu  de  goûter  les 
vins,  pour  connoifire  s'ils  ne  font  point  chargez 
d'eau  ,  ou  d'autres  mauvais  rcmpl-gc».  1|>  doivent 
advenir  l'acheteur  fi  le  yaitlèau  ne  conduit  p  is 
la  jullc  moilon  luivani  1*  marque  oppol'f  par  le 
Jaugeur.  "  *^ 

Chaque  Corps  de  Marchands  a  fes  Con-iim  ,  qui  font 
nommez  par  les  Maiftres&  G.irJcN.  11  y  en  a  auflî 
chez  le<  Manufacturiers.  Ce  in6;  vient  de  Cenmt- 
rw, qu'on  a. ht  du.»;  •  Uttinîté  en  la  même 
fignincation.  On  les  a  appeUéi  auiiï  càniiorei  &c 
Courfôret. 

COUKTIL.  f.  m.  Petite  cour  dé  camp-igne  qui 
n'eft  point  fermée  de  murs  ,  mais  Iciijemeni  de 
liaycs.de  fagotagc,ou  de  fo.'cz.  On  le  dit  auflî 
des  baûccours ,  ou  on  fait  le  mçfrugc  de  la  cam- 
pigne. On  ledir  aulli  en  quelques  lieux  de-,  jarJins. 
Ce  mot  vient  de  cottile  Latin  ,  cuininutif  de  tirtit. 
Ménagé. 

COURTINE,  f.  f.  Terme  di  Fortification.  Ceft 
la  partie  de  la  muraille  ou  du  rempart  qui  eft  entre 
dcuK>baltjons.  Ou  and  l'ennemy  attaque  les  dehors, 
rl  fiurt  faire  grand  fiso  fnr  la  tourtku ,  c'eft  à  dire  .tirer 
par  toute  l'étendue  de  la  courtine.  Du  Cange  dérive 
ce  mot  du  Latin  ctrtin* ,  tjtufimwor  etnb  ,  ou  petite 
cour  de  piyfatf'cntoorrec  de  murs  :  &  il  dit  que  vé 
imftatrpn  on  a  ainlî  appelWlcs  murj  Aparapcts  des 
villes  .qui  tes  enferment  comme  des  cours.  Il  dit 
auflî  que  les  cihnhw  ou  rideaux  du  lit ,  &  les  voiles 
qui  cnrermrnt  les  autels  ,ont  pris  leur  nom  de  b 
même  origine  :  1k  il  affure  qu'on  a  appelle  ctriu ,  la 
tente  du  Prince  ou  du  General  d'armée  ;  &  que 
les  gens  qui  la  gardoient  ont  été  appelles  Cêrthutrlï, 
CartotimSi  Lurtifani  ,  d'où  ou  a  fait  le  mot  de  Cour- 


tlpntt. 

On  appelle  auflî  le  feu  de  la  courtine,  h  ligne  de  def- 
fcnlt  qui  commence  à  une  partie  Je  la  courtine  ,  lors 
que  cette  partie  qui  va  jtil'qu'au  flanc  fsrt  aulUde  flanc 
pour  delfcndic  la  place  du  ballion  oppofé. 
CouRTim  ,  lignifie   aulsi  des  rideaux  de  lit  ; 
mais  en  ce  feus  il  cil  vicux.Onle  dit  feulement  à  l'E- 
glilc  des  rideaux  qui  l'ont  des  deux  collez  de  l'autel. 
Courtine,  en  termes  de  Marine  .  eft  un  filet  qui 
le  tend  lur  les  fable»  que  la  iner  couvre  &  découvre 
par  fon  flux  &  relui».  Il  cil  forr  en  ufage  fur  les 
colles  de  Normandie. 
C  O  U  R  T  -  ]  O  I  N  T  E'.  f.  m.  Terme  ie  Manège. 
C  ell  le  nom  qu'on  donne  au  chrv  il  qui  a  le  paturon 
court,  qui  a  le»  jambes  droites  depuis  |c  iten'ou  )uf- 
qu'a  la  couronne.  Les  chevaux  court  faintr[  f.rigucnt 

mieux  que  le»  long  jointez  .imiiiK  ne  manient  pas 
n  bien. 

En  Fauconnerie  on  appelle  Oifcau  ctun.jointi  ,  quand 

jimbes  fout  de  médiocre  longueur. 
COURTISA  N.  f.  m.  Homme  qui  liante  la  Cour  , 
qui  eft  à  la  Uiitte  du  Roy.  Ce  Seigneur  cft  un  fags 
Courtiftn,  un  habile  ,  un  rufé  Cou'f  lftn.  Les  Courti- 
ftnt  ne  doivent  pas  dire  tout  ce  qu'ils  penfent. 
Courtisan,  Ce dit  aui'si  de  ceux  qui  rendent  des 
cclpcth ,  ou  des  afsiJuitcz  à  de  Grands  Seigneurs  ; 
Pour  en  obtenir  quelque  avantage.  Ceux  qui  ont 
bien  des  emplois  a  donner ,  a  procurer  ,  ne  manquent 
point  d'avoir  beaucoup  de  tourtifim. 
On  nomme  aulii  court ■.  fa- 1  »  les  amants  des  Oames,  ceux 
qui  leur  content  des  fleurettes.  Cette  femme  riche 
a  beau  élire  laide  ,  elle  ne  manque' point  de  tonnifimi 
qui  la  veulent  cfpoufer. 
COURTISANE,  f.f.  Terme  un  pîa  honnefte 
pour  nommer  une  perfonne  entretenue  qui  gagne 
fa  vie  à  f.ure  l'amour.  Laïs  eftoit  une  faineufc  CouriU 
fine  ,  qui  demandoit  dix  mille  efeus  à  ceux  qui  vou> 
loicnt  pallêf  une  nuit  avec  elle. 
COURTISER.  v.»û-  Flatter  quelqu'un  pour  en 
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tirer  d.t  profit,  cagcoller  les  Daines  pour  leur  fai. 
te  l'amour.  Il  y  a  long-temps  que  ce  jeune  homme 
comùft  cette  veuve  ,  il  eft  tamolt  temps  qu'il  l'c- 
pouie.  Il  cageollc  >  il  courtile  ce  vieillard ,  pour 
eftre  mis  dans  foa  teftamenc.  Pafquier  remarque 
que  le  premier  qui  s'eft  fctvy  de  ce  mot  <ft  Olivier 
Maigny. 

On  dit  aufli ,  qu'un  homme  couru  fc  les  Mufes ,  les  neuf 
Soeurs  ,  pour  dire  ,  qu'il  aime  affaire  des  vers  >  qu'il 
cil  Poète  déclare'. 
COURTOIS,  01  s  i.  adj.  Qui  ade  la  civilité  , 
des  manières  honneftes  cV:  agréables  ,  qui  fait  un  ac- 
cueil doux  &  gracieux  a  tout  le  monde.  La  marque 
d'un  honnefte  homme  c'en  d'eftre  courtois.  Un  brave 
Cavalier  cil  cannois  aux  Dames. 
Cou&to  i  siM  i  si.  adv.  D'une  manière  courtoi- 
le  &  civile.  Ce  Prince  l'a  receu  fort  cotmoifement ,  luy 
a  parlé  fort  cour  toi fernem. 
COURTOISIE,  f.  £  Civilité ,  gracieux  accueil, 
Les  Grands  gagnent  le  coeur  de  tous  leurs  fujets  par 
la  conrtoifit ,  par  la  douceur  de  l'accueil  qu  ils  font  à 
leurs  inférieurs. 
Couktoi  sil  i  fignifjc  aufli  un  bon  office  , un 
plaiiir  qu'on  rend  volontairement  à  quelqu'un  (ans  y 
elYre  obligé.  Je  riens  cette  faveur  de  la  conrtoifit  d'un 
tel.  l'actens  ce  plailîr  de  voftxe  courtoifie  ,  de  voftre 
j^huineur  obligeante. 

Co  urtoisii,  eft  aufli  un  terme  honncfle  ponr  de- 
mander des  faveurs  aux  Dames.  Cet  amant  s'eft 
rendu  bien-toft  familiers,  il  luy  a  demandé  la  <o«- 
rtêifîe  ,  il  l'a  prié  de  la  cour:»ifie. 

COl'RV  ET  TE.  f.f.  Terme  de  Marine  eft  une 
efpece  de  barque  longue  qui  n'a  qu'un  maft  ,  Se 
un  petit  trinquet  ,  &  qui  va  a  voiles  &  à  rames. 
Il  y-en  a  d'ordinaire  a  la  fuitte  d'une  armée  nava- 
le ,  pour  aller  à  la  découverte  ,  Se  pour  porter 
des  nouvelles. 

COUSIN,  i  n  t.  fubft.  mafe  Se  fcm.  Tcrme>  rela- 
tif Se  de  parenté  ,  qui  fc  dit.de  ceux  qui  font  iilus  de 
deux  frères ,  ou  de  deux  feeurs.  Dans  la  première  gé- 
nération ,  ils  s'appellent  confins  gtrm*int  ;  en  la  fecon. 
de  ,  ifns  ou  remua  degcntuiin  ;  en  la  trentième  on  les 
appelle  confins  4M  troifièmt  Se  au  quJttriiint  degré.  Ce 
mot  vient  de conftnguintns.  Nicod.  Mais  Ménage  le 
dérive  de  tonginins  ,  outongentus ,  comme  qui  dirait 
tx  todem  génère.  r 
Cousin  paternel,  fe  dit  des  confins  qui  font 
illùs  des  parents  du  cofte  du  perc  ;  Coufin  maternel,  de 
ceux  qui  font  iflùs  du  cofté  de  la  mere. 
Cousin,  eft  aufli  un  terme  d'honneur  que  les  Rois 
donnent  aux  Cardinaux  ,  aux  Princes  Je  leur  Sang  , 
à  des  Princes  étranger*  ,  Se  aux  principales  per ton- 
nes de  leurs  Eftats  qu'ils  veulent  honnorcr.  Le  Roy 
traîne  les  Ducs  Se  Pairs  ,  les  Marcfchaux  de  France 
de  Confins. 

Cousin,  eft  encore  on  nom  que  fc  donnent  les  par- 
ticuliers en  rémoignagne  d'amitié.  Si  vous  faites  cela, 
nous  ne  ferons  pas  confins  :  c'eft-a  dire  ,  nous  ne  fe- 
rons pas  amis.  Ces  deux  hommes  ne  vont  jamais  l'un 
fans  l'autre  ,  ils  font  grands  ctufins. 
Cousin,  fe  dit  aufli  des  efeomifleurs  de  campagne» 
qui  ioui  prétexte  de  parente  ou  d'aminé  vont  manger 
chez  les  Gentilshommes  du  voitinage.  Plulicurs  font 
obligez  de  vendre  ,  de  quitter  leurs  tares .  parce 
qu'ils  font  mangez  de  confins. 
Cousin,  fubft.  mafe.  lignifie  un  chameau  long  qu'on 
fiutoic  cy-devani  ,  quand  on  rendoit  le  pain  bénit , 
pour  en  envoyer  des  parts  aux  parents  &  aux  amis , 
'parce  que  le  chantcai  de  l'Lgliie  ne  fuihfoit  pas  ,  Se 
n'eftoit  pas  fi  bien  étoffe  ,  ni  fi  délicat.   On  faifoit 
honneur  à  fes  amis  en  leur  envoyant  du  coufin. 
Cousin  ,  cil  aufli  un  petit  infecte  volant  qui  pique 
avec  grande  douleur  Se  importunité.  Les  confins  Si  [es 
mouches  ont  lix  grandes  probes  ,  n'ont  point  de 
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cou ,  &:  ont  une  trompe  qu'ils  allongent  &  retirent 
par  le  moyen  de  laquelle  ils  fuccem  le  fang  des  ani- 
maux ,  Se  les  autres  liqueurs  dont  ils  fe  nourrillènt. 
En  Amérique  on  eft  tellement  affligé  de  confins, 
qu'on  ne  fçauioit  dormir  à  l'air ,  ny  avoir  aucune 
partie  du  corps  découverte.  Pour  s'en  dcricn  dre  ,  il 
faut  mettre  du  papier  tous  fes  bas  -,  car  leur  aiguil- 
lon ne  le  peut  percer.  Pour  les  faire  fortir  d'une 
chambre ,  il  faut  mettre  une  lumière  au  dehors ,  ils  y 
accourent ,  &  puis  on  ferme  promptement  les  fene- 
Itrcs.  Ménage  dérive  ce  mot  ce  cnlicirms ,  formé  de 
cnltx. 

Cousin  >  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Tous  Gentilshommes  font  confins ,  Se  tons  vilains 
compères. On  appelle  du  mauvais  vin  dans  un  logis, 
du  chnjfe-coufin. 

COUSINAGE,  fubft.  mife.  Parenté ,  anembla- 
ge  de  coulîns.  Cet  homme  vous  traitte  de  cou- 
lins  ,  dites  moy  de  quel  cofté  vient  ce  (tnjînjgi. 
Pour  les  nopecs  des  petites  gens  on  aflcmble  tout  le 
coufiiutre. 

C  O  U  S  I  N  E  R.  verb*  neut.  S'appellcr  confins ,  s'aU 
1er  vimer  comme  coulîns  ,  ou  amis.  Un  tel  confine 
avec  un  tel.  Cet  Hobereau  ne  vit  que  d'aller  confiner 

deçà  &  delà. 

COUSSIN,  f.  m.  Efpece  d'oreiller  ou  de  carreau 
qu'on  empUt  de  plume  ■»  de  bourre  ,  ou  autre  matière 
molle  .pour  eftre  aflisou  couché  plus  doucement.  Ce* 
mot  vient  de  l'Allemand  iinffen  ,  ou  ^îflîn ,  ligni- 
fiant la  même  chofe.  ' 

On  le  dit  proprement  de  ce  qu'on  met  fur  les  fieges 
de  carroilc.  Ils  font  de  cuir  emplis  de  plumes  ,  Se 
couverts  par  dellus  de  la  même  étortc  dont  le  canotle 
eft  garny. 

On  appelle  aufli  un  couffin  pour  courre  U  pofte  ,  ou 
caujfinet  ,  une  efpece  de  petits  nutelats  piquez  ce 
mollet  qu'on  met  fut  une  fellè  ;Se  pareillement  ce- 
luy  qu'on  attache  derrière  la  felle  du  cheval 
pour  porter  une  vaille  ,  ou  fur  le  garrot ,  ou  poit- 
trail  des  chevaux  de  carroilc  ,  pour  empêcher  que  le 
harnois  ne  les  bielle. 

Coussinet.  I*.  m.  diminutif.  Petit  couflin.  On 
met  des  confjtnets  pleins  de  chofes  odoriférantes  fur 
les  licls  par  ornement.  On  portoit  autrefois  des  coup 
fineis  fous  la  bandoulière  à  l'endroit  où  on  porte  le 
moufquet.  Les  Doreurs  ont  aufli  des  coujjintu  pour 
tailler  leur  or  ,  Se  les  Graveurs  pour  fouftenir  les 
planches  qu'ils  gravent. 

En  Architecture  on  appelle  conffiott  l'ornement  du  cha- 
piteau Ionique  entre  llovc  Se  l'abaque ,  qui  fert  a  fer- 
mer les  volutes.  C'cft  aufli  un  nom  qu'on  donne  à 
l'impoftc. 

On  dit  rigurcment.  ]ettcr  fon  conffintt  fur  quelque  cho- 
ie ,  pour  dire  ,  Avoir  envie  de  l'acheter ,  ou  de  l'ob» 
tenir ,  parce  qu'elle  accommode  fort. 

COUS  T.  f.  m.  Prix  de  la  chofe  quon  acheté  ,ou 
ce  qu'on  eft  obligé  de  dépenfer  pour  l'acquérir,  pour 
la  conftruirc  ,  ou  pour  l'entretenir.  Les  baûimcnt» 
font  de  grand  coufl,  L'artillerie  .  les  équipages  de 
mer  font  de  grand  ctufi  à  l'Eftat.  Ce  mot  eft  vieux 
dans  la  Langue ,  &  y  eft  pallié  du  Celtique  ou  Bas- 
Breton  où  il  lignifie  la  même  chofe* 

On  dircn  termes  de  Palais ,  Rembourser  les  frais  te 
loyaux  confis  ,  pour  dire  ,  ce  qu'il  a  légitimement 
courte  à.ichcter  une  chofe,  comme  en  mariete  d'héri- 
tage ;  c'eft  outre  le  prix  ,  les  lods  ,  &  ventes  >  les 
frais  du  coDtraâ  ,  le  payement  des  charges ,  Sec  On 
dit  en  ce  fens  ,  Le  toujt  en  fait  perdre  le  gouft ,  pour 
dire  > qu'il  fe  faut  palier  d'une  choie  quand  elle  eit 
trop  encre  ,  quand  on  n'a  pas  U  moyen  de  l'a- 
cheter. 

COUSTANT.  adj.  m.  fe  dit  en  cette  phrafc  U  faut 
acheter  tes  chofes  au  prix  confient, c'eft- a-dlre.au  prix 
ordinaire ,3c  ne  les  point  enchérir  par  une  foie  palfwn 
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COUSTER.  v.ia.  Valoir  certain  prix.  Le  bled 
eft  ramende  ,  il  ne  c»afle  plus  que  tant,  il  en  faut 
avoir  :  quoy  qu'il  ctujle.  Ce  mot  vient  de  t«nft*rt. 
Coustek,  lignifie  aufli  i  Obi  ger  a  grande  dépen- 
fe.  Les  procez  l'ont  ruiné  ,  ils  luy  ont  toujic  tout 
fon  bien.  L'exercice  de  ta  Paume  ctafle  beaucoup.  Un 
c'tjuipage  c»uj!(  lion  à  entretenir  a  Paris.  ;  lijfc. 

Cou  Mer  ,  ledit  aufli  hgurément  en  chofes  mora- 
les Se  Ipirituelles.  Cette  perte  luy  a  bien  ttttfit  des 
larmes:  des  luùpirs.  La  fdence  coude  beaucoup  de 
veilles ,  de  lueur  ,  de  travaux  a  acquérir.  Cet  homme 
n'a  pas  le  génie  facile ,  fes  vers  luy  ctufietu  beaucoup. 
Une  parole  lichc'c  mal  à  propos  ctufle  quelquefois  u 
vie.  Pour  pmition  de  la  faute  >  il  ne  luy  en  a  toitjlt 
qu'un  mois  de  pril'on. 
C  o  u  s  x i  r  ,  lignifie  aufli  ,  Faire  une  chofe  à  regret , 
avec  répugnance.  Qjand  il  faut  qu'un  honnefte  hom- 
me falle  des  fourni  liions  ,  flatte  les  Grands ,  tôut  luy 
cmfie.  Quand  il  faut  lêrvir  lès  amis  ,  rien  ne  luy 
(fàfte'.On  dit  auifid'un  prodigué  ,  que  l'argent  ne 
luy  aufit  rien  ,  qu'il  ne  fçait  pas  ce  qu'il  a  couilc  a 
gagner.  On  dit  aulli  en  amour  > 

Tout  eft  doux  ;  Si  rien  ne  nnflt 
Pour  un  coeur  qui  fçait  aimer. 

Oû  le  dit  aulli  des  autres  chofes  dont  on  elt  mauvais 
ménager.  Ce  Capitaine  cxpo'è  trop  lès  loi  lacs  ,  la 
vie  des  hommes  ne  tuy  caafl*  gueres.  La  peine  des 
pauvres  gens*  de  fes  valets ne  luy  K*/J>rien. 

COUSTi  ERES.  Terme  de  Marine  ,qui  fedit  des 
gros  cordiges  qui  roûtiennent  les  mails  d'une  galère . 
oc  qui  luy  iervent  de  haubans, 

C  O  U  S  T  1  L  L  A  D  E.  f.  f.  cft  une  ptaye  ou  balafre 
faite  par  une  dague  ou  long  poignard  ,  qu'on  appel 
ioit  autrefois  ctuftille aiufj  nommée,  p.rce  qu'on  les 
jçorto.t  fur  le  co(lé,  ou  de  cntfitl  :  qui  lignirioît  autre- 
fois cmtttu  :  Se  o»  appclloic  Ctiftilitri  ,  ceux  qui 
portoient  la  cou  ftillc  d'un  homme  d'arme ,  Se  qui  le 
tenoient  pre's  de  luy ,  comme  remarque  Fauclict.  On 
dit  encore  des  affaiblis  &  bretcurs ,  qu'ils  ont  donne 
fl  u  lueurs  ««y?/7/4«/ej  à  quelqu'un  ,  quand  ils  luy  ont 
fait  plu  fleur  s  blcfiuies  ,fu  tout  au  vifage, 

tOUSTUME.  f.  f.  Train  de  vie  ou  d'actions  or- 
dinaires ,  qui  «ont  pluiicins  fuis  répétées  ,  donnent 
Une  habitude  ou  facilité  de  les  faire  quand  on  veut. 
Li  tonjlnme  rend  toutes  choies  faciles.  Le  Sage  qi  i 
veuteftre  long-temps  en  lamé  ,  doit  vivre  comme  il 
a  de  fhflume ,  ne  faire  point  d'execz.  Ce  mot  eft  dé- 
rivé* c*nfnttuiiint  ,  par  contraction.  Du  Cange  dit 
qu'en  la  ba.lè  Latinité  on  a  dit  cujtiim*  ,  enflutnarim, 
&  tdfimturt. 

C  d  u  s  t  u  u  e  ,  le  dit  aufli  des  chofes  qui  fe  font  Or- 
dinairement &  naturellement  ,mcme  par  Icsanunaux 
Se  par  les  corps  inanimez.  On  dit  que  les  Elcphans 
ont  coutume  de  ialucr  tous  les  matins  le  SoIeiL  A  Pa- 
ftsle  Soleil  a  raufiutnr  de  fc  lever  en  clic  à  quatre 
Heures ,  en  hyver  à  huit.  Les  arbres  ont  eeujlmne  de 
pou  1èr  au  printemps.  Les  roflîgnôls  ont  ctufltemt  dè 
cbantCT  au  mois  de  May. 

Coustome,  fc  dit  aulli  des  moeurs  ,  des  cérémo- 
nies >  des  façons  di»  vivre  des  Peuples  qui  font  tour- 
nes en  habitude  >  eV  qui  ont  paiîc  en  ufage  ou  en 
«°l«de  luy.  Les  Relations  des  Voyageurs  nous  ap- 
rtenjicnt  d'ctrar.grs  ceufîumrt  des  Peuples  éloignez, 
lis  font  préoccupez  de  la  bonté  de  leurs  ce*finmet , 
£°n»nc  no  is  des  noftrcs.  On  dit  en  ce  feus  ,  qu'une 
fris  n'eft  pas  ceuftutHe.  Il  n'en  faut  pas  faire  meftier  , 
t'xpumt.  11  ne  faut  pas  tailler  perdre  les  bonnes  re«- 

C  o  u  s  t  u  m  e  >  ptçfqnc  en  ce  Cens  ,  fe  dit  des  chofes 
<]tu  cftoient  d'  .bord  volontaires  ,  Se  qui  font  deve- 
nues neceftaires  par  l'nf»gc.  Les  eftreines  font  pa'lèes 
en  «*y?«wr.  Les  preCcnts  qu'on  fait  aux  nouveaux. 
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mariez,  que  fonr  les  Officiers  à  leur  réception  en  Je  5 
charges ,  font  deus  ,  parce  qu'ils  font  pal  lez  en  ceu- 
ftutnè. 

C  otiTUMi,  fe  dit  aufli  d'un  droit  qu'on  pave  or- 
dinairement comme  une  cfpcce  de  péage  aux  palta- 
ges  des  villes  ,  Se  le  plus  fouvent  à  rentrée  des  Bail- 
liages Se  Vicomicz  pour  l'entretien  des  ponts  cV  paf- 
fages ,  dont  on  ne  comioift  point  l'origine  ni  l'éti- 
blilfcment.  On  met  un  morceau  de  bois  tourne  j\  at- 
taché au  bout  d'une  perche ,  pour  lignai  aux  Voitu- 
riers  qu'il  faut  payer  ce  droit  -,  Se  on  l'appelle  bilttn, 
ou  illicite  :  iur  quoy  on  a  fait  ces  vers  < 

Ce  billot  fufpcndu  qui  a  l'air  fc'confumé, 
Advcrtit  le  Marchand  d'acqui ter  fa  1  tufiumt. 

On  appelle  en  quelques  lieux  petite  c tuftume  ,  le  paye- 
ment d'un  denier  pour  bœuf  ;  Se  ta  grMiJe  eovjlumr, 
ccluy  de  quatre  deniers.  Les  Lcclciialtiqucs  appel- 
lerait autrefois  loimbttt  enjft.mn  ,  les  droits  que  le 
Clergé  levoit  iur  les  gens  d'Egl.lc  ,  comme  décimes» 
aimâtes,  déports,  proheiats ,  Sec.  contre  lefquels  Paf- 
quicx  a  fait  de  fortes  invectives.  On  a  appelle  conjin- 
ntes  Epifttpdlti  ,  certains  deniers  ou  tr.buts  qu'ilsfai- 
foient  payer  à  Patques. 

Coustume»  a iignific  aufli  autre rois  un  revenu 
annuel  en  bled ,  vin  Se  autre  choie  payable  au  Sci  g» 
ncurqui  avoit  doimc  i'hcrit.ge  à  certc  condition. 
Ainfl  on  difoit ,  Prendre  un  licriugca  ctufitoMi^oiit 
dire  ,  i  certaines  charges  fpeciiiées  »  eu  félon  l'ui^ge 
ordinaire  des  lieux.  On  a  appelléatiifi  inhi  it  tvujiu- 
mtt ,  d'autres  fortes  de  droits  cflcblis  par  les  Seig- 
neurs dans  les  marchez  fur  les  denrées  par  l'uiage  X 
la  eeitflume  des  lieux. 

Coustume,  lignifie  auffi  le  droit  particulier  #ou 
municipal  étably  par  l'ufagc  en  certaines  l'rovinces, 
qui  a  force  de  loy  depuis  qu'il  a  été  rédigé  par  écrit. 
Les  CeuJlutatJ  générale»  de  France  font  comprîtes 
en  deux  Voulûmes.  Guenots  a  fait  un  beau  travail 
pour  la  conférence  des  Ceufiumej.  Dans  le  (ieele 
pailé  on  a  envoyé  des  Commiilàircs  pour  reformer 
la  plus-part  des  Conjlttmts.  lîartole  dit  que  les  Ccn- 
fin/net  ont  été  introduites  pour  ajoullcr  ou  pour  de 
roger  au  Droit  commun  ;  &:  partant  il  fuppoic  qu'il 
elt  plus  ancien.  Il  y  a  aufli  des  Ccuflames  locales  , 
qui  (ont  en  ulage  dans  les  lieux  ou  Seigneuries  par- 
ticulières. La  Cttijlume  de  Normandie  eft  appeilée 
la/Tî^f  C  en jj  urne.  La  Consume  de  Paris  fert  de  règle 
pour  toutes  les  autres  Ctujl urnes  ,  quand  elles  n'ont 
point  de  di. polirions  contraires.  Du  Moulin  .Tour- 
ner ont  commente  la  Ceufiimt  de  P.  ris  ;  Biiridon  cel- 
le de  Rheims  ;  d'/\rgentré  celle  de  Bretagne  ;  l'Ab- 
bé &  Ragucau  celle  de  Bcrri  ;  l  hajjànc  celle  de 
Bourgogne,  Sec.  On  appelle  au Ifi  un  pays  de  Con- 
firme ,  par  oppolition  au  pays  de  Ùnit  éirh  ,  celtiy 
quicllrcgy  par  une  CouZumt  particulière.  Ccftun 
point  de  Coffluvvy  un  article  ,  une  quefo'oh  dcC*n- 
liumc. 

On  dit  aufli,  fuivant  les  us  Se  coujlmts  du  pays,  les  us  & 
coujlnmei  de  ta  mer.  Voyez  Vt. 

Cousin  m  f  ,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
C'elt  la  enStumede  Lorris,  où  le  battu  paye  l'amen- 
de :  ce  qui  le  dit  ,  quand  un  homme  qui  a  ùijet  de  fc 
plaindre  eft  encore  condamné.  Cet  article  ne  fc  trou- 
ve point  dans  la  Ciufinme  de  Lotris ,  mais  bien  dans 
un \ieux  Tiltrc  de  l'an  1448  qui  eft  une  confirma- 
tion des  privilèges  de  Lorris  faite  par  le  Roy  Philip- 
pe s ,  où  il  eft  dit  que  quand  quelqu'un  des  combat- 
tons en  gage  de  bataille  étoit  vaincu  ,  le  pleige  ctoit 
obligé  de  payer  cent  douze  fols  d'amande  ;  cé  qui  ne 
fe  fulbit  point  dans  tous  les  autres  lieux  en  de  fçm- 
blables  eombats.  C'eft  une  remarque  qu'a  fait  Paf- 
quier.  Mais  d'autres  ajoutent  que  cela  avoit  aufli  lieu 
en  d'autres  endroits ,  comme  on  voit  dans  la  vie 
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des  Evcques  de  Mets ,  en  un  temps  où  tons  les  diffé- 
rends fcvuidoieiu  en  champ  de  bataille  fie  à  coups 
de  main  -,  Se  alors  les  battus  payoient  l'amande.  Mais 
quelques-uns  difent  que  c'eft  h  mauvoife  intelligen- 
ce de  ce  proverbe  qui  caufe  de  rcÛoniicmcni  ;  car  la 
loy  voulant  que  ceux  qui  battent  les  autres  foient 
punis ,  elle  sert  appliquée  en  ces  termes  qui  tiennent 
de  l'apoftrophe  ,  Le  bas-ru  î  pave  l'amende. 

COUSTUM1ER,  i  t  m,  adj.  &  fubft.  Qui  a 
csuftumc  de  faire  quelque  chofe.  Il  cft  coufiunùer  de 
s'aller  promener  tous  les  marins.  Les  femmes  font 
cuitumifrti  de  mentir,  d'être  avares. 

CousTUMtEK.,iiR«.  adj.  qui  fe  dit  quelquefois 
de  ce  qui  cft  ordinaire,  aceouftumé.  Cet  homme  cft 
aûtumier  de  faire  une  telle  occion-Corncillc  a  dit  dans 
le  Polieucle  : 

Et  mej  yeux  éclairez  de  oins  vives  lumières  , 
Ne  trouvent  plus  en  eux  leurs  grâces  ctuftumitra. 

Coustomi  tu,  fignifie  auffi  ,  le  Volume  où  font 
contenues  les  CoulVnmes  d'une  Province ,  ou  le  Re- 
cueil de  toutes  les  Couftumes  de  France  ,  tant  géné- 
rales que  locales,  c'eil  à  dire  des  lieux  particuliers 
comme  celles  de  Gitors,  Andcli.Caen,  Bayèux>  Ver- 
non  ,  Langrcs ,  &c.  Le  Grand  Coufiumitr  de  Nor» 
irundie  a  été  d'abord  imprimé  Si  commenté  par 
Guillaume  Roullicr  d'Alcnçon  en  1 1 5  9. 

On  appelle  aufli  pays  Couffamier  ,  les  pays  qui  fe  régit 
parla  Cou  (hune  ,  par  oppofition  au  l\iys  deDro'u 
écrit ,  qui  le  régit  par  le  Droit  Romain  ,  connue  le 
Lsngucdoclc  Lyonnois ,  Sec. 

Coustu.uier,  a  lignifié  .mffi  autrefois  les  fujrts 
d'un  Seigneur  féodal  non  nobles.  Ainfi  on  a  appelle 
dfctfanic  couftumirrt  ,  vilain  mufiumier  ,  homme  , 
femme  fie  fille  couftumiere  ,  fujets  cftagers  &  cm$*. 
mers  ,  ceux  qu'on  a  voulu  nommer  roturiers  :6c  on 
appelloit  bourlc  couftumiert  ,  l'achat  que  f ailuit  un 
roturier  d'un  héritage  noble  ou  non  -,  amendes cou- 
flnmitrci ,  les  amendes  taxées  par  la  Couftumc ,  ou 
arbitraires  t  &  on  difoit  ,  Partager  un  héritage  cou- 
ftumierement ,  par  oppofition  à  un  partage  qui  fc  fai- 
llit noblement  ;  ce  qui  cft  fort  fréquent  dans  les  Cou- 
ftumes de  Féarice. 

On  appelle  aulli  coufiuTntcriSi.  coutumes,  les  ufcgcrs  5c  les 
uiages  de  bois,  pal'cages  OU  pafiugcs. 

COL'SU,  ut,  adj.  &  participe  du  verbe  coudre.  Ce 
qui  cft  nttaché  a  un  autre  arec  du  filet.  Voilà  un 
habit,  des  gands  ,  dcsloulicts  teufm  bien  propre- 
ment. Ce  mot  vient  du  Latin  confutus ,  de  confie. 

Cousu,  fignirie  auffi ,  Maigre  ,  defeharne.  Cet  hom- 
me a  le  vifagcr«w/«> ,  pour  dire,  qu'il  n'a  point  de 
Çttflr  aux  jours  ;  qu'il  a  le  vifage  menu  ,  pointu  par 
le  bas.  On  dit  auffi  d'un  cheval ,  qu'il  a  les  flancs 
coufus,  pour  dire  qu'il  cft  maigre  ce  erflauque. 

Cousu,  liguific  encore  ,  Cicatri'.é  ,  rcniply  de  cou- 
tures fur  la  peau, qui  marquent  des  veftigesde  playes 
ou  d'ulcères  guéris  il  y  a  long-temps. 

On  dit  en  termes  de  Manège  ,  qu'un  homme  cft  con/u 
dans  la  felle,  pour  dire  ,  qu'il  *ft  ferme  à  cheval , 
qu'il  n'en  branlle  pas  ,  qu'il  lemble  y  cftrc  attaché. 

Cousu,  ou  Chef  teufu  ,  fc  dit  en  terme  de  Dlatbn. 
Voyez  Coudre.  • 

C  o  u  s  11 ,  fc  dit  auffi  en  ces  phrafes.  On  appelle  lin 
homme  tout  tonfu  de  piftolcs ,  celuy  qui  en  a  beau- 
coup ,  par  ailuiïun  à  la  minière  des  avares ,  qui  cou- 
fent  leur  argent  dans  leurs  ceintures  ,  dans  leurs 
habits ,  pour  le  mieux  cacher  Se  garder.  On  appelle 
des  fîncûes  ctufu'tt  de  fil  blanc  ,  celles  qui  fonr  graf- 
fierc*  &  aifées  à  découvrir.  On  appelle  auffi  bouche 
coufa'e  ,  une  bouche  diferctte  qui  ne  découvre  point 
le  fecret  qu'on  hiy  a  recommandé  de  garder. 

COUTEAU,  f.  m.  Utencilc  (èrvant  à  la  table, 
fait  d'un  fer  accré  trcnrlunt  du  codé  qui  lert  à  coup- 
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perle  pain,  les  viandes.  Cette  viande  cft  rendre  a* 
cc.ne.tn.  Ce  fruit  cft  mur,  il  cft  doux  au  couteau.  Oa 
cft  fervy  dans  le  cabaret  au  tac  tac  du  couteau.  Ce 
mor  vient  de  cnltelliu.  Nicod. 
Il  y  a  plulicurs  fortes  de  couteaux,  un  couteau  de  roche, 
qui  a  fa  gaine ,  un  couteau  pliant  à  une  jambette  : 
couteau  de  cuifine  ,  de  bouclier  ,  pour  couper 
la  grollê  viande.  Les  couteau  pointus  qu'on  nomme 
bayonnttus  font  défendus.  En  Italie  on  ne  fe  fert  que 
de  couteaux  arrondis  par  le  bout.  On  appelloit  les 
fti  ré  s  couteaux  chez  les  Payens  ,  ceux  qui  leur  let- 
voient  à  égorger  des  victimes. 

Frappe,  je  tends  le  fein  à  rcs  facrit  couteaux  ; 

Dans  le  Temple  de  la  mort ,  de  Habert. 
Cottiuu  o*  v  1  E  d  ,  cft  un  outil  de  Cordonnier 
fervant  à  coupper  le  cuir  ,  qui  cft  trenchanc  et  ar- 
rondy  en  dcmy-ccrcle  ,  fie  dont  le  manche  elt  fait  en 

poignée. 

Les  Juifs  font  la  circoncihon  de  leurs  enfants  avec  un 
couteau  de  pierre.  On  tait  auffi  des  couteaux  d'ivoire, 

dont  les  Sccrcraircs  fc  fervent  pour  plier  plus  pro* 
prement  leurs  lettres. 

Dons  le  Manège  on  appelle  le  couteau  elt  dateur, un  mor- 
ceau de  faulx  avec  lequel  on  abat  la  lueur  des  che- 
vaux, en  le  coulant  doucement  lur  leur  poil. 

Couteau  di  nu,  cft  un  initr.imcnt  de  Mare- 
Ichal  en  forme  de  couteau  fait  d:  fer ,  ou  de  cuivre. 
Il  cft  long  d'un  pied  1  épais  par  le  dos  ,  Si  mince  de 
l'autre  codé"  On  le  fait  chauffer  dans  la  forge,  &  il 
fert  à  donner  le  feu  aux  parties  malades  des  chevaux 
qui  en  ont  befoin. 

Couteau,  lignifie  auffi  une  petite  épec  propre  a 
porter  par  la'  ville,  lis  fc  font  battus  avec  armes 
Inégales ,  l'un  avoit  une  brette ,  l'autre  n'avoir  qu'un 
couteau.  On  dit  qu'un  homme  cft  un  Contran  de  Tri- 
pière ,  quand  il.  dit  du  bien  &  du  nul  de  la  même 
perionne  ,  qu'il  flatte  les  deux  partis  contraires. 

Couteau  de  chasse,  eft  celuy  que  portent 
des  Challêurs  pour  coupper  des  branches. 

Coûte  au,  le  dit  figurément  en  choies  morales > 
d'une  violence, d'une  grande  affliction.  Il  tuyamis 
le  couteau  à  la  gorge  pour  luy  faire  ligner  cette  tran- 
Gclion.  La  nouvelle  qu'il  a  apprile  luy  a  mis  le 
couteau  dans  le  cœur ,  c'a  été  un  coup  de  couteau 
pour  luy.  On  dit  auffi  >  que  des  gens  aigaifcnt  leur» 
couteaux  y  pour  dire,  qu'ils  fc  préparent  à  le 'au- 
tre ,  à  fc  qucrcllef  ,  à  difputcr  ;  &  qu'ils  vont  jouer 
des  couteaux  ,  pour  dire  ,  qu'ils  font  prefts  d'en  venir 
aux  mains. 

On  dit  auffi  au  jeu  de  cartes",  quand  un  homme  à  vou- 
lu conpper  une  carte ,  &  qu'un  luivant  a  coupp4 
su  dciliis  de  luy  ,  que  Ion  courra*  n'étoit  pas  allez 
fort. 

On  dit  auffi,  que  des  hommes  font  aux  épées  fie  aux 
couteaux ,  ou  à  couteaux  tirés  ,  pour  dire  ,  qu'ils 
font  ennemis  jurés ,  qu'ils  font  prefts  à  le  battre  1  a 
'  fe  nuire  l'un  a  l'autrc.On  dit  auffi  au  coi\iraire,Mei- 
tre  couteaux  fur  table  ,  pour  dire  ,  Se  préparer  à  fai- 
re grand  chère.  On  dit  encore  d'une  pièce  de  drap 
dans  laquelle  o»a  taillé  un  habit ,  &  qu'on  a  enta- 
mée ,  qu'on  a  mis  le  couteau  dedans. 

C  O  U  T  E  L  A  S.  (.  m."  Epéc  de  fin  acier  fou  tren- 
chant ,  large  &  courte.  On  tranche  la  tefte  en  Fran- 
ce avec  un  coutelas. 

Coutelas,  en  termes  de  Marine >  fe  dit'  des 
petites  voiles  qu'on  attache  de  beau  temps  à  collé 
des  grandes  >  qu'on  appelle  autrement  pouncttts  c* 
tjhtp 

C  OU  TEL  ER  IJL  f.  f.  L'an  de  faire  des cou- 
tcaux,&  le  lieu  où  cm  les  vend.  Les  Artifan*  de  Mou 
lins,  font  fort  experts  én  ceutdtùc.  11  fc  fait  un  grand 
dcbii  de  coûte lerlt  a  CfcafttUcxaud» 

COUTt- 


cou 

COUTELIER,  f.  m.  Cclujr  oui  fait  ou  qui  vend 
des  couteaux.  Si  femme  eft  appefléc  comeliere. 

COUTELIER  f  .  f.  f.  Eftuy  où  on  met  plufieurs 
couteaux.  Si  j 'aube  te  les  couteaux  ,  je  veux  qu'on  me 
donne  aulli  la  coutelière. 

COUTIL,  (.ta.  Toile  faite  de  fil  fort  délié  ;  & 

»  ■itti  prc:!cc,  qui  fert  à  faire  des  tentes  >  a  cnferircr 
de  la  plume  pour  faire  des  lits ,  des  traver  lins ,  Se 
des  oreillers ,  parce  qu'aile  cft  extrcmctocn"r  forte  & 
ferrée.  Les  coutils  doivent  me  fait  s  de  U>n  lîi  de 
clianvrc  &  fans  eftouppe.  Ils  font  marquez  à  huit, 
neuf  Se  dix  rais ,  qui  ont  leurs  longueurs  Se  largeurs 
ordonnées  par  les  ftatut  s  des  Tapillicr»  ,  lcfon  les 
villes  où  ondes  fabrique.  Quelques-uns  dérivent  ce 
mot  de  (ulckrm.  ' 

On  appelle  coutils  ât  brin  ,  ou  gmîns  groflùn  »  les  gros 
autUt  dont  on  fc  fen  pour  garnir  les  chaifes  Se  autres 
meubles 

Cous  ut».  L  mi*  Celuy  qui  fait  de  coutils.  Les 
MaiftrcsTapirners  prennent  dans  leurf  lettres  &  fta- 
tuts  la  qualité  de  Comrcpoinriers  ncutrez  Si  Corn- 
titri.  f 

COUTR  E,  f.fc  Grofle  pt'QUf  de  Jfer  trenchanre 
attachée  à  un  des  colles  de  la  chimie  pour  fendre  & 
verlcr  la  tert i .  lledirrère  du  foc ,  qui  eft  une  autre 
grotlè  pièce  de  fer  pointa  qur  commence  l'ouvertu- 
re de  la  ter 46  Les  Poètes  Bucoliques  i'c  fervent  fou- 
vent  de  cens  épithtte,  Les*  r««rr*s  touchant  s.  Ce 
mot  vient  de  cultrr  Latin  ,  Nicod  ;  ou  de*  tultelius , 
félon  d'autres. 

COUTUK'E.  f.  f.  Union  ;de  deux  choie»  qui  fe 

(«euvent  joindre  ,  attacher  enfeinble  avec  du  fil  ,  de 
a  loyc ,  Sec.  QajndV*'on  veut  qfltanc  choie  tienne 
bien  ,  il  faut  y  faire  une  double  nuture.  Rabattre  la 
couture ,  c'eft  ,  Goudre  une  féconde  fois  en  rab.maut 
les  bords  d'une  chofe  cou lue  les  uns  fur  le*» autres. 
On  appelle  desdraps  fins  couture  ceux  qui  font  faits 
d'un  (cul  fé  de  toile  qui  eft  fort  large.  La  robbe  de 
N  oit  te  Seigneur  étoit  Luis  couture  ,  Se  ne  put  être  di- 
viféc, 

CouTUk.it  fîgnifie  auffi  la  cicatrice,  la  marque  que 
Jaiiîênt  fur  la  pou  les  pluyes&lc*  ulcères  qui  ont 
été  autrefois  guéris.  Cette  rillc  a  eu  la  petite  vérole  , 
il  luy eft  rcfttfplulieurs  coutures  fur  le  vil.igc.  Cet 
Officier  a  receu  pluiieurs  blcllurcs  à  l'a^pscc ,  il  en 
fait  voir  encore  les  maures. 

Couture,  le  dft  aulli  de  l'art  de  coudre  ,Si  de  la 
dclicaccdc  du  travail.  On  amis  cette  fille  chez  une 
Mail  trèfle  pour  apprendre  la  couture  La  couture  des 
«and  s  d'Angleterre  cft  plus  propre  que  celle  de 
France. 

Cou  tu  Kl  ,  fe  çjlccnifîî  de  quelques  lieux  particu- 
JiersjBbulivcmciu,  aif  lieu  de  coufture.  La  Couture  Ste. 
Catherine  à  Paris.  L'Abbaye  de  la  Ctuture  au  Mans. 
En  ce  fens  il  vient  de  culture  >  qui  a  ligiufiéun 
clump  cultivé. 

On  dit  figurcincnt ,  qu'une  armée  a  étédeffaite  à  platte 
emure ,  pour  dire  ,  entièrement  &  fanfare llburcc. 

CÔUTU  R  1  ER  ,  iere.  f.  Tailleur  de  village  , 
ou  celuy  qui  travaille  dans  les  yillcs.i:  qui  n'eft  point 
Maître  ,  m,n's  qui  r.ictmlrrç  des  habits'  pour  des  F  ri  p- 
picr%,ou  des  pauvres  gens.  On  appelle  au  lîi  Couturiers, 
des  ferrué»qiii  (ùn  .  les  robb.*$  des  enfans ,  Se  qui 
v°nt  ffa^uner  à  journée  dans  les  maifons. 

C  O  U  V  E'E.  f.  f.  L'allcmblage  des  ctufs  qu'une  poule 
eouve  en  même  temps.  Malpighi  fç avant  Doulonnois 
*  eu  la  curioirté  de  ca'îcr  piniieurs  fois  tous  les  oeufs 
•l'une  coûtée  àdemic-heurc  l'un  de  l'autre  ,  de  voir 
avec  un  microfeope  tous  les*  changements  gui  s'y  fai- 
foient  jufqufà  ce  que  le  poufcft  fuffc,  eljjlos,  :  il  en  a 
donné  au 'subi  ic  les  figuretifbrt  bien  gravée?. 

C  o  u  v  t' t  \  lignifie  fig%ément  une  mauvaife  engean- 
ce- Tous  les  enfans  de  ce  coquin  font  des  filoux  ,  OU 
des  garces ,  toute  la  couvée  n'en  vaut  rien. 
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C  o  u  v  i  u  s  >.  f.  f.  Poule  qui  couve  ,  qu'on  garde 
dans  une  métairie  pour  couver. 

COUVENT,  f.  m:  On  difoit  autrefois  Couvent  s 
comme  on  le  prononce  encore  dans  fes  dérivez. 
Monaiterc  de  Religieux  de  l'un  ou  de  l'autre  fexc. 
L'Ordre  de  Saint  Bcnoift  eft  -  compote  d'un  très- 
grand  nombre  de  Couvents  -,  de  Maitons  Rcligicufeî. 
Ce  mot  vient  du  Latin  conventus ,  à:  convemt.  .<i 

C  o  u  v  t  n  t  ,  lignifie  auffi  le  Corps ,  ou  la  Commu- 
nauté des  Religieux  f  ou  Rcligicufes  qui  habitent  ces 
Maifons.  Tout  le  Couvent  i  étéal'cmblé  capitulai  rc- 
ment  au  fon  de  la  cloche.  L/i  procès  s'intentent  art 
-  nom  des  Religieux  ,  Prfcur  ce  Couvent.  Entrer  au 
Couvent ,  Sortir  du  Couvent,  c'eft  , Prendre  ou  quit- 
te! l'habit  d'un  Couvent. 

On  dit  en  menaçant  un  rillc  defobeïilaiitc  ,  qu'on  la 
mettra  dans  le  cul  d'un  Couvent,  pour  dire,  qu'on 
la  fera  Rdigiculc  malgré  elle  ,  qu'il  rai.-t  qu'elle 
cpoulè  le  part  y  qu'on  luy  propole  ,  ou  un  Couvent. 

COUVER,  v.  acr.  qui  ne  fc  dit  que  des  femmcllcs 
des  otfeaux  qui  fc  tiennent  fur  leurs  œufs  pour  les 
échauffer -juIou'j  ce  qu'elles  en  voyenc  efclorre  les 
petite/  Léf  pigeonsv  couvent  plulicurs'  fois  l'année. 
Cîeft  une  erreur  populaire  de  croire  que  les  tortues 
***v#w»  jics  ycuxj  eues  couvrent  feulement  leurs  oeufs 
de  l'ible  ,  Se  le  Soleil  par  fa  chaleur  les  fait  efclorre 
Ce  mot  vient  de  radjwr«.Nicod.  Du  Cangc  dit  auffi 
qu'il  vient  de  cubure  oék. 

On  'in  par  comparaiion  ,  Couver  des  yeux ,  quand  oh 
regarde  attentivement  une  pcrlonnc  pour  qui  on  a 
s  de  la  tendre  I  I  ,  ou  de  la  jaloulie ,  lorsqu'on  ne  levé 
pas  les  yeux  de  dcllùs  elle.  C'eft  une  femme  qui  ai- 
me tellement  l'on  mary  ,  la  tille ,  qu'elle  le  couve  des 
yeux.  . 
Cou  v»e  r  ,  fe  dit  aufli  des  femmes  du  menu  peuple 
qui  étant  alTifes  en  un  lieu  froid  .mettent  un  ebau- 
deron  de  feu  tous  leurs  cottes ,  pour  le  tenir  plus 
chaudement. 

Couver,  fe  dit  encore  des  ebofes  qui  font  cachcés 
quelque  temps  ,  Se  qui  foRcnt  après  avec  éclat.  Le 
feu  a  long- temps  couvi  lous  la  cendre  ,  Se  puis  l'in- 
cendie a  recommencé.  Cet  homme  ta  des  laflitudes» 
des  dc^ourts ,  il  couve  quelque  grande  maladie.  La 
petite  vcrolle  comve  allez  long-temps ,  avanr*  que  de 
paroi  lire. 

Couver,  en  ce  fens ,  fc  «b t  figurémerfi  des  cliofes 
morale  - èv  Ipfrituellcs.  On  croyoit  fon  amour  cfleint, 
il  j  Ion»- temps  toute  dans  l'un  cornr  f.ms  paroiftre. 
Les  manières  dont  ces  Princes  agïllêut  font  croire 
qu'il  s  couvent  quctquc  grande  guerre  dans  leur  aine. 
Cette  ligne  ,  cette  coulpiration  a  couvé  long-tcmpt 
avant  que^d'cclater. 

C  G4J  V  L  R  C  L  E.  f.  m.  Ce  qui  fert  pour  couvrir  , 

En  fermer  quelque  vailicau.  Le  couvercle  d'une 
Ile ,  dun  coffre  ,  d'un  cuvicr ,  d'une  aiguière.  Da- 
libray  a  dit  plailemmcnt  dans  laAletamorj-holc  de 
Montmort  eu  marmite  t 

'-'•  '  '  !  . 

k»e  cou  de  fon  pourpoint  s'élargit  en  grand  cercle, 
Son  chapeau  de  Docteur  s'appîacit  en  couvercle. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cooptrculum. 

COUVERT,  f.  m.  Abef  ,  lieu  à  l'ombré.  U  y  à 
bien  du  couvert  dans  cette  maifon  ,  un  beau  couve:  t 
d'arbres.  Ce  mot  vien:  du  Lutin  coopertut. 

C  o  u  v  E  R  t  ,  lignifie  aufsi ,  Longenxnt  Où  on  cft  a 
l'abry  des  injures  du  temps.  Ce  Religieux  a  été  de- 
mander le  couvert  pour  une  nuit  en  ce  chafteau.  Il  y  a 
des  m!  et  s  qui  n'ont  que  le  couvert  ,  que  la  retraité 
dans  une  maifon. 

Couvert,  lignifie  aufsi  nappe  ,  la  couvertnte  de 
la  table,  Se  encore  plus  particulièrement  ce  qui  fert  A 
chacun  des  conviez ,  comme  l'afsictte ,  b  ferviette  ,  ' 
la  cuiller  ,  le  couteau ,  Se  la  fourchette.  On  a  mil  le 
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couvert  dam  cette  falc.  Ce  Seigneur  tient  une  table 
réglée  de  tlouzc  ouverts.  Il  tout  apporter  an  ouvert 

pour  ce  fur  venant.  > 

CuuviKT.  lignifie  encore ,  l'enveloppe  d'un  pa- 
quet de  lettres,  Pour  écrire  plus  feuremenr  ,bn  inct 
les  lctcrc*  fous  le  cokpert  d'un  Maçiftrai ,  d'un  ltom- 
mc'quaiiné.  On  met  un  double  ouvert  JTdcs  lettres 
pour  deguifer  l'adrë  Ile. 

Couvert,  lignifie  aulîi  le  toit  d'un  baftiment.  Le 
couvert  de  cette  nation  a  coudé  tant.  Le  couvert  de 
I  i  foire  St.  Germain  c(l  le  plus  grand  ouvert  de 
l'Europe.  En  ce  l'eus  »>n  dit  à  Fad|ec.tif  ,  qu'un 
propriétaire  eft  obligé  devenir  l'an  locataire  clos&r 
toXm.  V 

CouvtATi  erte.  ad).  Ce  qu'on  ne  voit  pas, 
qui  eft  caché  par  un  autre  corps.  Le  Ciel.ell  couiort 
de  nuages.  Une  carte  ouverte  cil  celle  lur  laquelle  on 
a  petc  une  autre  carte.   Le  feu  cil  >  tout  le 

momie  cil  couché.  Les  (emences  ne  fructifient  point 
q  /elles  ne  loin:  couvertes  de  terre.  On  dit  en  ce  (ens, 
qu'an  pays  cil  ouvert ,  quand  il  ell  reinply  de  bois, 
I  ts  qu'il  aj  beaucoup  d abry.  Il  clt"  dangereux  de 
ptflcr  parlei  Ardruncs.c'clt  uirtwys  trop  J»««ji<i 

Cauvirt,  fe  dit  aulB  des  habits,  des  choie»  «l'on 
m:r  Rit  (bj  ,  fou  pour  cachet  la  nudité  ,  luit  Çour  le 
tenir  (.haudanvni.  Les  Sçavants  Ions  d'oraiiuires  dé- 
chire r.  ce  mal  -couverts.  CeU  houiinc  a  des  Laquais 
auffi  bien  ouverts  que  des  ucutilshommes.  Il  fait 
tnarch  r  bien  ouvert  ,  bien  vcftu  pe  d  nt  le  frotd,  de 
peur  du  ilieume.  Les  Advocat»  plaidait  couvent , 
ayant  le  bonnet  lur  la  telle.  .  • 

C  o  u  v  i  w  t  ,  le  dit  aulli  hyperbuliquement  des  chofes 
qui  lo.it  en  quantité  >  eu  abondance,  lur  une  autre.  Il 
avoit  un  habit  tout  couvert,  de  broderies.  Cette  ma- 
riée c  mit  toute'  couverte  de  pierreries.  Le  corps  de 
]ob  étoic  tout  oj*v*ri  d'ulectes. 

Couve  r  t  »  le  dit  :ulTàdcs  teintures  foite»c>  foncées 
qui  tirent  fui  fcob'.cuo.  Ce  bleu  c'.t  un  peu'tioptw»- 
vert,  n'rft  pas  afl'cx  cljftr.  Le  vin  de  Bric  ell  trop 
nm>eri,el\  trop  rouge. 

C  o  u  v  I  r  t  >  en  ternies  de  Guerre  ,  fignifie,  Deffcndu, 
lieu  où  on  eft  en  fcuieté.  Ce  bal)  ion  cil  couvert  d'un 
ouvrage  à 1  corne.  Ce  camp  cil  couvert  d'un  marais  te 
d'un  bois.  Ce  rempart  ell  ouvert  d'un  parapet.  On 
appelle  pap^xccUcncc  le  corridor  ,  le  chemin  couvert, 
parce  qu'iTapour  parapet  le  glacis  de  l'cfplanade. 

La  frontière  ell  ouverte  p.  1  de  loties  places. 

C  o  u  v  i  Rt  ,  en  terrors  Je  .'Palais,  fe  dit  des  lîmfo 
conue  lcl<n>elle%pn  a  de  bonncsJeflenles.  Cette  de- 
mande cil  (ouverte  par  un  compte  ,  par  une  lo:iguc 
prescription,  y 

Convint,  le  dit  figurément  en  4*^s  morales. 
C'cft  un  liclerat  qui  clt  fort  couvert  dc'erimes,  cfftcft 
no:ccn  JulV.cc  ,  omtrt  d'infamie,  li  y  aune  inimitié 
couvent ,  c'ell  a  dite  cachée  ,  en:  te  ces  JcBS  iuiiume-.. 

Ou  appelle  aulh  an  homme  couvert,  Cxlviy^ii  n'cll  pas 
cornmunicatif.  Les  gens  oui  neçotient  doivent  cilrc 
ccw,  >n,  ne  delcousnr  pas  Teins  iciitimcnts.  Ce  Seig- 
neurs oendant  lesttoubies  s'eft  tenu  clos  Je  conéert 
dans  (onch.ifteau  ,  n'a  point  pris  de  p.iÇBy. 

Eu  teimesdc  Dialbn  on  appelle  couvert,  un  clulkau  ou 
une  tour  reprelcntçi  avec  un  comble. 

C  o  u  v  t  r  t  .  fe  dit  encot*  figurément  en  ces  phrafes. 
Parler  en  paroles  r»imrrfri ,  pour  dire  ,  Se  faire  en- 
tendre à  dcinv-moi ,  lans  expliquer  lachbfè  nette- 
ment :  &  on  appelle  mots  converti ,  des  paroles  bon- 
nettes qui  en  font  entendre  d'obfcenes. 

C  onvi  r  t.  adverbe.  Caché ,  à  l'abry.en  feureté.  Cet 
homme  a  caigné  du  bien  ,  il  (Mfk«ttv*rt  de  Inncccf- 
ii te.  H  -  clt  retiré  dans  un  Moiutictc  ,  p-.mcllica 
ouvert  de  l'CfftsMf; -Il  a  rois  a  ceuvnt  tout  Ion  bien 
fous  des  noms  emprunte/.  ,  pour  dire  ,  il  l'a  caché, 
il  l'a  mis  en  leuteté.  Il  y  a  des  Villes  où  ou  mar- 
dic  toujours  à  couvert ,  eu  on  ne  craint  point  la 
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pluye.  Cette  ririero  met  le  ca-.r.p  à  ctuvtrt  Jcî  en- 

nemis.  Cette  énu'nencc  le  mec  à  ouvert  de  leur  ca- 
non. Cette  pièce  nous  mct"à  cwvert  de  roui  pro- 
cès. On  t'a  obligé  d'efpouier  la  fille  qu'il  avoit  abn- 
l<  c  ,  pourmettre  Ion  honneur  à  couvert.  On  dit  aulli 
d'un  romruc  qu'on  a  mis  en  prilbn ,  qu'on  l'ami»  a 
ttkrvert.  j 

COUVERTE,  f.  f.  Terme  de  Marine  du  Levant,' 
qui  iign!tie,Pontou  til  .ic.  On  dit  qu'un  vailleau  porte 

COUVsrte,  qUBIiJ  il  cfl  ponte. 

C  OU*V  EtVÎTEME^T.adv.  Dtoe  manière  cou- 
verte, lecrette  ,  tachée.  11  luy  a  fait  ce  reproche  cote 
vertmmi  ,fh  paroles  couverte» ,  ce  adeir.y-inot.  Cet 
Agent  uegotie  fort  couvent  ment.     '  m\k.M£i\-. 

On  dit  proverbialement ,  Servir  un  hemme  à  plats  con- 
verti, pour  dire,  luy  faire  myflerc  de  quelque  cho- 
ie ,  luy  cacher  une  partie  du  fecret  d'une  ai^a.re-,  luy 
faire  une  demie  ou  une  f  au  lie  confidence. 

COUVERTURE,  f.  R  Qiicll)ucfcuns  difent  r*«. 
Vtrtt,  PicccfJ'cftotl'e  qui  fert  a' courir.  Une  cmvrw 
rmtdelit.  Il  y  a  des  couvertures  à  poil ,  d'autres  a 
ploc.  Des  couvertures  piquées.  U  n'a  pour  taure 
Couverture  que  fa,  courtepointe.  ■'On  appelle  au(S 
couverture  ,  dlhe'plcce  de  laine  dont  on  enveloppe 
des  enfuis  en  maillot ,  ou  que  Ici  payions  mettent 
lut  leur  (elle  en  guité  de'cappc  pour  fc  garcnrir  de 
la  pluye.  Un  dit  aulTi  ,  Faire  la  nuUture,  quand 
on  dilpofe  le  lit  cncjlat  de  s'y  couçhcr.  Ce  mot 
vient  dc>wpmKr<i. 

On  appelle  coutertttrt ,  les  pièces  d'eftotSt  qu'on  met 
fut  leimulct:  ,  non  pas  tant  pour  ItfgarcntH  de 
la  pluye,  que  par  ornement ,  pour  monftrer  a  qui  ils 
appartiennent  (tki  les  c  !  entions  Je  broderies  qu'on 
y  mer  dclliis.  On'  en  fait  aulE  de  parade  dans  les 
entrées  ,3c,  les  grandes  cercino nies,  l'hiiîcuri Grands 
Seigiteuts  uni. lent  leurs  chambres  des  fnvenurts 
Je  leurs  mulets.  (VelqXies-uns  appellent  au fli  ceu- 
verturts ,  l'clloffe  ,  la  tapill'erie  qui iierjft  couvrir  d;s 
chaifes ,  &  autres  meubles.  D'autrtl!  les  appellent 

COMVtrfitCMX. 

C  o  u  v  r  rtuU  h  ,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  fe  mctlur 
les  Lîvrcs  ,  quapel'on  les  relie.  Une  couverture  de 

veau  ,  de  maroquin,  de  parchemin,  de  papier  marbré. 
Cet  homindVc  connoift  les  Livresque  par  latwrr. 
turc.  Ungj^uil'.c  couverture ,  c'cft  une  pièce  de  bafane 
ou  de  parchemin  qu'on  met  dellus  la  vraye  ouverture 
pourlacontetvcr. 
I  es  Serruriers  appellent  etuteturt/ie  la  icrrmc'li  pic- 
Je  fer  qi;i  eu  >.ou\tc  les  ^.rdcS".  ce  qu'on  nomme 
aufli  font  fie. 

ConvfRTitRV,  fignific  aulh  lt  toit  d«  maifons» 
ce  qui  lcrt  .i  les  cous  tir.  Ltw  ouverture  d'àtdouc, 
de  mille  ,  de  plomb ,  de  bardeau  ,  de  chacune.  Les 
t  ouvertures  d'Orient  font  toutes  en  plattcTonnes. 
Ces  couvertures  a  la  manfarde  lout  des  toits  dont  1a 
ilurpcnteLefl  brilce  ,  qui  (ait  un  angle ,  oa  déni 
facci  Je  chaque  code.  On  aft'cckc  dans  les  bafti- 
ments  modirnes  «i'etnpcchcr  qu'on  ne  voye  la»*- 
virture. 

On  dit  aulli  d'un  panswt  »  d'une  colline  .qu'ils  fenent 
de  couvtrinri  à  un  rçjgctncnt ,  à  un  camp ,  pour  dire, 
qu'ils  les  mettent  à<fepn.vctt  des  cnncioiS  ,  qu'ils  fer- 
vent de  ded'enfes.  " 

C  o  u  v  s  u  t  u  r  t  ,  fc,  dit  figurfrnait  en  ch> 
(esmjrajcs  ,  Je  fignifie. un  bcan  prête  s  te  po«  cou- 
vrir, o  pour  deguiler  un  deiléhi,  pour  cxuilcr  une 
faute.  Là  dévotion  ict  t  de  couverture 
tes  parfaire  bien  des  mcùlunceie». 


rvcn- 

ry  fert 

On  dit 

,  pour 

quon  ra  oicnt»einc,"k  qu  on  s  dl  \ncp  moque  ce 
luv.  '  ^  F 

Q.O  U  VERTU  R%E  R.  Typ.*  Marchand  ou  Ani- 
Ùji  qui  vend  ou  oui  fait  des  couveifiltcs. 

COU- 


CRU 

CO  U  V I  S.  f.  m.  Oeuf  gafté  ,  qui  eft  à  dcrny  couvé 
pur  la  poule  ,  ou  par  U  chaleur  du  Soleil.  Sancho 
Panfa  tut  traité  avec  une  anmeierte  d'ecufs  ceuvii. 

C  O  U  V  K  E  C  H E  &  ...  rn.  Corrfiircdonr  les  femmes 
4e. village  le  lervent  en  plufieurj  endroits.  11  cft  fait 
HfeSrçftu,  morceau  de  toile  empelec  Se  tortillée,  dont  elles 
entourent  leur  relie. 

COUVRE  F  EU.  f.  m.  Infiniment  à  couvrir  le 

TwR&i'*,  •'  ..Vv  '  >  • 

H  lignifie  aulfi  le  lignai  de  retraitée  qu'on  donne  dans 
les  villes  de  guerre  ]\>ur  le  coucher  ,  pour  advenir 
qu'on  ne  forte  plus.  Par  une  ordonnance  de  Philip, 
pes  de  Valois  ,  il  paroiJl  qu'on  ibimoit  le  touvrtfeu 
au  loir  &au  point  du  jour  ,  c.:  q.i'a  L  aon  on  rit  dé- 
pendre la  cloche  du  berïroy  pour  punir  les  habitons 
d'une  fedition  qui  y  croit  arrivée.  On  tienr  que  ça 
été  Guillaume  le  BalLard  Roy  d'Angleterre  qui  à  in- 
troduit prenuercmenr  l'ufage  du  couvrtftn.  Pafquiei 
dit  qu'on  appelloit  autrefois  le  couvrefiut->  ou  cour- 
feu,  Se  par  corruption  cmrfett ,  ou  félon  d'autres, omto- 
frn,  pour  advenir  deafe  mettre  à  couvert  des  desKau- 
chez  Se  des  voleurs  de  nuit.  On  l'appelle  en  Gaicogne 
cbuferiktuds.  • 
COUVREUR,  f.m.Artifan  qui  couvre  les  mai  Tons. 
Il  y  a  des  Couvreurs  en  arêoii'c,  en  tuille»  en  chaume. 
En  Latin.  'V 
On  dit ,  A  bas  Couvrit*  ,  la  tuille  cil  calice  ,  quand  on 
commande  à  quelqu'un  de  defeendre  d'un  Heu  où  il 
eft  monté. 

C  O  U  V  R  I  R.  v.  ait.  Mettre  une  chofe  fur  une  autre, 
ail  devant  d'une  autre.  Ce» mot  a  divers  ufages  fui- 
Vant  les  divcrlci  applications.  Il  vient  de  ceoperirr. 
Nicod. 

Couvrir, le  dit  premièrement  des  chofes  qu'on 
mer  fur  le*  autres  pour  les  conlcrver  ,  pour  les  ga- 
tentir  des  injures  de  l'air.  Couvrir  une  mailou,  une 
Eglile,  c'eft  y  mettre  le  tour  ,  de  peur  qu'il  n'y  pleu- 
ve^ la  cmvrir  de  plomb,  d'aidoifc,  de  tuille,  de  bar- 
de*jl,  de  chaume.  On  couvre  de  paille  die  de  recouppes 
de  pierre  les  meurs  imparfais  dans  les  atteliers  pour 
lesgarentir  de  la  gelée.  Les  Jardiniers  couvrent  de 
paillalfbns  leurs  couchr-:  de  fleurs  de  melons  à  inc- 
lue fin.  On  couvre  le  feu  de  cendres  pour  .le  con- 
fcrveri 

Couvai  r,  lignifie  auffi.  Cacher  ,  fmpicher  qu'on 
ne  voye.  Adam  après  (a  faute  le  vit  obligé  de  couvrir 
fa  nudité.  On  convrt  les  Saints  de  voiles  pendant  le 
Carême.  Il  a  enfoui  Ion  treior  ,  il  l'a  ra«t*rr  Je 
terre.  Le  Ciel  le  couvrit  de  nuages  ,  âcjious  HV.n  iça 
de  tempe  Ile. 

C  o  u  v  r  i  r  ,  fe  dit  aulTi  de  ce  qu'on  met  1er  un  autre 
corps  pour  le  tenir  chaudement  ou  proprement.  Il 
faut  bien  couvrir  ce  malade  durant  (on  ffflfon.  H  faut 
ttmrir.ee  plat ,  cette  marmite,  pour  les  faire  plutoft 
bouillir.  Le  Prcftrc  couvre  fou  calice  avec  le  voler. 
Gtittret.  cç  pot  de  peur  des  moutchîs.  En  ce  tçiis  on 
«lit,  Se  couvrir,  pour  dire  ,  Mettre  lun  chapeau  lur  fa 
telle.  Les  Grands  d'Efpagnc  le  couvrent  devant  le  Rov. 
Viaario  Sirj  dans  fou  I  V.  Vol.  dit  que  jufqu'au 
ttgncdc  Louis  X  l  1.  on  fc  Couvr oïi  devint  les  Rois 
«le  France  ,  &  qu'on  le  decouvroit  feulement  quand 
On  cnrroit  dans  leur  cliambrc  ,  quand  ils  parloient  à 
quelqu'un,  ou  quand  ils  beuvoient  a  table  ;  car  alors 
tout  le  monde  metoit  cimpeau  bas ,  &  après  on  le  re- 
mettoit  ifur  fa  telle  avec  une  profonde  revercu- 
cc. 

Cou  v  u  i  a.  lignifie  anfli,  Mettre  la  nappe  ,  &  fervir 
J«r  table.  Il  faut  appeller  le  Mâillrc  d'Hotcf  qu'il 
"^e  couvrir.  Ce  Prélat  fait  toujours  bien  couvrir  fa 
table ,  on  y  fert  bien  des  plats. 
L  0  o  v  r  i  r  ,  fc  dit  encore  de  ce  qui  orne  la  chofe  Car 
«quelle  on  l'applique.  U  a  fiît  couvrir  raus  fes  Livres 
"•lin ,  tous  fes  fîeges  4e  velours  ;  couvrir 
er  d'un  riche  tapis ,  ttmvrir  un  habit  de 
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galons  d'or ,  de  broderie.  Au  printemps  h  terre  le 
couvre  de  fleurs. 
Cou  v  r  i  r  ,  en  termes  de  Guerre  ,  lignifie  ,  Mettre 
quelque  corps  au  devant  de  foy  pour  fc  de&odrc 
des  coups  de  l'ennemi  ,  ou  lu  y  faire  quelque  oblla- 
clc  qui  l'empcfche  d'approcher.  Dans  les  villes  on 
(c  couvre  par  des  parapet-,,  des  rampant,  des  murail- 
les. Ce  ravelm  ,  cet  ouvrage  à  corrie  couvr  oh  toute  la 
courtine.  Les  calcinâtes  fc  teuvroient  autrefois  par  des 
orîUôns.  Dans  les  campements  on  fe  cwrtrr  d'un  bois, 
d'une  rivière' ,  Se  d'un  rideau.  Dans  les  fieges  on  fè 
de  gabions  ,  de  chandeliers ,  de  mante  - 
Icts ,  d'efpauiements.  On  dit  auffi  d'une  place  forte, 
qu'elle  couvre  tout  un  pays ,  toute  une  frontière. 
Un  combattant  fe  couvre  de  l'on  bouclier  ,  de  f«n 
cfpéc. 

Couvr  i  r,  ic  dit  autTi  hyperboliqueroent  de  ce  qui 
eft  en  abondance  ,  ai  quantité  fur  un  même  lieu. 
Xerxes  couvrit  la  terre  de  foldats.lajmer  de  vaiilèaux. 
Ce  Cavalier  revint  du  combat  tout  couvert  de  fang 
«V  de  poulïïcrc.  Un  cheval  en  pallânt  couvrit  fbn 
habit  de  bouc.  Ce  malade  atoit  le  corps  couvert  de 

l'o.KpIC.  (À  'i 

En  terme*  de  Palais,  Couvrir  lignifie  ,  Apporter  quel  - 
qjcdcfrcnfc  ,  quelque  exemption  peremptoire.  La 
hn  de  non  recevoir ,  la  prefeription  vous  couvre  de 
la  demande  de  voftrc  partie.  Un  aircft  de  compte, 
une  tranfadion  couvre  les  actions  Se  demandes 
qu'on  pourrait  faire  pour  le  patTé.  Un  mariage  fub- 
fequent  couvre  le  deftaut  de  naillànce  des  enfants  ,  Je 
les, rend  légitimes.  Les  faux  Se  doubles  emplois ,  les 
erreurs  de  calcul  ne  le  couvrent  jamais  ni  par  arrefts, 
ni  par  tranlactions.  Quand  on  apporte  de  mefehan- 
tcscxcufc*  ,  on  dit  qu'on  le  couvre  d'un  fac  mouille. 
On  dit ,  Quand  les  Médecins  font  des  fautes ,  la 
terre  les  couvre  ,  c'elt-a  dire  ,  qu'ils  n'en  font  point 
recherches. 

En  Jurifprudcncc  féodale  ou  appelle,  Couvrir  un  fief  ou 
un  arricre-fief,  quand  le  valial  a  fait  loy  &  hommage, 
ou  a  offert  de  la  faire  pour  l'ouverture  ou  mutation 
du  fief  advenu  ,  Se  pour  en  prévenir  &  empêcher  la 
faille. 

Couvrir,  lignifie  aul»,  Mettre  de  l'argent  fur  une 
carte,  ou  tenir  ce  qu'un  autre  a  mis  dclfus.  On  le  dit 
erreorc  d'une  carte  qu'on  met* fur  une  autre  en  joii.inc 
les  cartes.  On  dit  aulîi,  Couvrir  la  joue  ,  pour  dite, 
Donner  pn  lourtlet. 
C  o  u  v  r  i  r,  fc  dit  aufli  des  animaux  qui  s'accouplent 
pour  le  génération  ,  On  choifii  de  beaux  cftalons 
pour  couvrir  les  cavales  dans  les  haras.  Cette  cfpag- 
neulc  a  été  couverte  d'un  fort  beau  chien. 
Couvrir,  le  dit  figurément  en  chofes  morales. 
Une  lafche  action  couvre  un  homme  d'infamie.  Ce 
Capitaine  Çc  couvrit  d'une  honte  éternelle  parla  ré- 
volte. Ce  Conquérant  revint  triomphant ,  tout  cou- 
vert de  gloire  ,  d_-  lauriers. 
C  o  u  v  r  i  r,  (iguiric  aullî ,  Cacher ,  fc  defguifer.  Les 
hypocrites  fc  couvrent  du  manteau  pour  cacher  leurs 
crimes  ,  pour  couvrir  leurs  déliants.  Cet  homme  eft 
fort  adroit ,  il  fçait  bien  couvrir  l'on  jeu  ,  fes  dcllcins; 
Cet  amant  cft  fort  difcret ,  il  a  bien  couvert  jufqu'icy 
fa  pafliom 

C   O  Y. 


de 

foi 


Ttme  I. 


C  O  Y,  C  o  r  e.  adj.  Qui  n'a  aucun  mouvement,  ni  agi- 
tation ,  qui  eft  dans  la  tranquillité  ,  dans  le  repos; 
Taudis  que  tout  cft  en  guerre  ce  Philofophc  fc  tient 
«jdans  fa  maifon.  Après  cet  orage  la  mer  devint 
coye  pendant  vingt-quatre  heures  U  ne  fait  pas  la 
moindre  fulcine  de  vent  ,  le  temps  cft  coj.  Cette 
chambre  eft  bien  »y#,il  n'y  entre  point  de  vent, 
on  n'y  entend  point  de  bruit.  Ce  mot  vient  du  Latin 
quictut  Nicod, 
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O»  le  dit  flgurétnent  en  ckofes  morales  &:  fpirmiclles 
J'ayuneTOi'onpcxcrapmirc  à  alléguer  qui  le  fcra 
'  taire  tout  <»>.  Il  y  avoit  bien  des  ligue*  autrefois 
dans  la  France  :  ftuintenant  tout  cft  t*y  ,  perfoune 

ne  remué'. 

C  o  v  e  m  s  NT.  adv.  D'une  manière  coyc  &  tran- 
quille.  Il  faot ,  quand  on  n'a  pris  médecine ,  te  tenir 
chaudement  &  etyement.  . 
COÏAU.  f.  m..  Petite  pièce  de  bois  entaillée  lurla 
roue  d'un  moulin  ,  qui  Ceci  a  foutenir.  le|  aubes  ou 
petites  planches ,  fur  lefqucllcs  l'eau  f.tit  Ton  impret- 
fion  pour  faire  tourner  la  roue.  On  le  dit  aufli  en 
Charpehtcrie  ,  des  petits  bouts  de  chevroa*qui  iont 
fur  la  couverture  d'un  toit,  &  qui  la  portent  jul- 
qtr"à  l'cndroit.nc  ceflaire  pour  la  pcntftdcs  eaux.  Ces 
pièces  de  bois  s'appellent  en  pUilicurs  lieux  chaniatti . 
COYERS.  f.  m.  Pièce*  Je  charpente  ,  ou  chevrons 

pofez  ai  diagonale  fur  le  toit  d'une  maifon. 
COYON.'l.m.  Qui  fait  profeifion  de  lafehetc ,  de 
poltronnerie.  Les  boitions  de  la  Comédie  fe  piquent 
d'eftre  de  grands  coytns.  Les  Capitans  qui  font  rant 
les  braves ,  font  toujours  de  grands  coyont.  Ce  mot 
vient  aulli  du  Latin  quittai  ,  parce  que  les  poltrons 
n'aiment  pas  à  fc  donner  de  la  peine.  « 
CO  YON  NER.  v.  ad.  Faire  fourTrir  à  quelqu'un 
Hcs  indignitez  >  Kiy  rcproch< 
mie.  L'n  homme  de  guerre  q 
ceytnner  n'en  revient  jamais. 


OYONNER.  v.  ach  Faire  fourTrir  a  quclqu  un 
Hcs  indignitez  >  Iwf  reprocher  fa  lafchctc  ,  ion  infa- 
mie. L'n  homme  de  guerre  qui  s'eft  laillc'  une  fois 
ceytnntr  n'en  revient  jamais. 
CO  YONNER1E,  f.'.fii  Lalchetc'  ,  poltronnerie, 
"lia  fait  cent  coynnntriti  ,  cent  Lit'chetcz  ,  cent  ballcs- 
'  fCs ,  pour  parvenir  au  polie  ou  il  ell.  Jamais  un  bra- 
ve ne  fait ,  ni  ne  fouifre  de  cey»nnerit$t 
Coyonnihie,  lignine  autii  un  di!  cours  imperti- 
nent ,  plai faut  ,  extravagant.  Les  Charlatans  araaf- 
fem  &  âmofent  le  peuple  en  leur  dilan;  mille  cpf*- 
vnies.  Le  Valet  de  l'Ariollc  ne  pouvoit  concevoir  où 
fon  nuiftre  avoit  pris  tant  de  ccjcnntritj  qu'il  en  a 
laillc  par  cicrit. 

C  R  A. 

CRABE,  f.  f.  cft  une  efpece  d'eferevide  amphibe 
dont  le  nourrilTcnt  les  habitans  des  Antilles.  Ers 
trabti  forcent  des  bois,au  mois  de  May  pour  s'aller 
baigner  dans  la  mer  y  jetter  leurs  œufs.  Elles 
font  pour  lors  en  li  gran  l  nombre  dans  la  campag- 
ne ,  qu'on  ne  fçauroil  mettre  le  pied  a  terre  fera  en 
ecrafer  quelqu'une.  Dans  leur  inarche  elles  fe  divi- 
fent  en  plulîcurs-bataillons  longs  d'une  dcmic-lieuc  , 
&  larges  de  cinquante  pas.  Elles  ont  deux  tenailles 
ou  mordants  fort  dangereux  ,  dont  elles  font  un  fi 
grand  bruit ,  qu'il  fcmblc  que  ce  l'oient  des  corlclets 
ou  des  tallcttcs  d'un  Régiment  de  Suides. 

CRAC.  Terme  populaire  indéclinable  ,&  fans  aucun 
genre  ,  qui  fe  dit  en  parlant  du  bruit  que  fait  le  bois 
quand  i  1  travaille  ,ou  quand  on  le  rompt  ;  des  étof- 
fes qu'on  dclchirc  ,  &  des  autres  corps  durs  &  fecs 
qu'on  divife  avec  violence.  Ce  mot  clt  forme  par  le 
ion  que  fait  la  choie  ,  comme  ecluy  de  autres 
fcmblnblcs. 

Crac,  en  termes  de  Fauconnerie  ,  cft  un  certain 

nul  qui  vient  aux  faucons. 
CRACHAT,  fubft.  Kufc  Salive  ,  exacment  qu'on 

suide  par  la  bouche.  Ne  vous  agenouillez  pas  là ,  il 

y  a  des  crachMS. 
On  dit  qu'une  maifon  cftbaftie  de  bouc  &  de  crachat , 

quand  elle  cft  ballie  de  inelphants  matériaux.  On  dit 
'     hyperboliquement  d'un  malheureux ,  qu'il  ic  noyc- 

roit  dans  un  crachat.  ' 

CRACHEMENT,  fubft.  maie.  Bppiarion  de 

la  lalive  parla  boaclic.  Les  poulraoWquce  >  les  cn- 
ifoi 


C  R  A 

CRACHER.  v.act.  Vuider  par  la  bouche  la  la-, 
live  qui  tombe  du  cerveau  >  ton  par  u  i  ~ 
par  la  procuration  d'un  remède.  H  faut  un  baffin  à 
tr4cW,ouun  crachoir. ,  pour  les  enrheumes  ,  les 
poulmofliques  ,  &  pour  cenx  à  qui  on  a  provoqué  la 
îalivatioo.  Scaliger  dérive  ce  mot  du  verbe  Latin  fi. 
ractrt  qui  fe  trouve  dans  les  Auteurs.  D'autres  difew 
qu'il  a  cté  fait  par  onomatopée  du  fon  qu'on  fait  en 
ctai  haut.  Ménage.  -  SWP" 

CRACHER,  ledit  aulli  de  toute  autre  cliolc  qu'on 
vuide  par  la  bouche  volontairement ,  quoy  qu'avec 
effort.  Il  a  mis  à  fa  bouche  une  dragée  où  il  y  avoit 
du  chicotin,  il  l'a  crathic  .ulaî-tull  Ha  fait  effort 
pour  cracher  ,  il  a<™  W  le  iang  tout  pur.  Cet  hom- 
me va  wourir ,  il  cr^he  fes  foulmons.  On  dit  qu'un 
homme  crache  du  coton  ,.lors  qu'il  a  bien  folf  ,  & 
que  fa  falive  eft  blanche. 
Cracher,  au  nez  ,  fignifie  >  Faire  une  grande  inju- 
re à  quelqu'un  ,  en  faire  un  grand  mcpns.  Une  des 
*  plus  grandes  injures  que  J»f  *V  «-C  «r^t  louf- 
frit  en  fa  paflion  ,  t'eft  que  lo«  juffs  luy  tTJcwwm  au 
nez.  Toutes  les  bonnrllcs  femmes  doivent  crdchtt 
-  au  nezdc  cçllcs  qni  fc  proftituent. 
Cr  A  ch  ta'T  fedit  figurcment  des  chofes  qui  for- 
tent  de  la  bouche  mal  à  ffcopos ,  ^l  j»jgg*»  **F°* 
ches  ,  foit  ma^aifes  Htations.  11  a  crttbtyu  a  vops) 
■luficuis  injures  contre  la  partie.  Le  redant  arrj- 
cht  beùcoupdcGiec  &  de  Latin  dans  fofi  <Lia>urs. 
DefimrefÇa  dit  d'un  Poète  ridicule  •ûan*  Us  .Vî- 


^lonnaircs  : 

Toutefois  il  crachait  du  creux  de  fes  | 
L'Epodc  ,  l'AntUlrophe ,  &  cent  aut 

On  dit ,  Qai  cr*cki  con.trc  le  Ciel ,  il  luy  retombe 
fur  le  vilage  ,  pour  dire, qu'on  c# chaftié ,  qo*d  on 
invc^vecoiurcksPunïinccs.  On  dit  auffi  ,  Faire 
cracbh  au  baffin  ,  pour. dire  ,  ObUgcr  quelqu'un  par 
honneltccé  à  contribuer^  quelque.dcpenlc.  ^ 
C  u  a  c  h  i  '  ,  h' t.  part.  pall.  &  adj.  On  dit  d'un  en- 
fantqu».iellcmblefortafon  pere ,  quc.c'cft  le  pere 

tout  CTAihf*  '  . 

CRAC  H  EUR,  l'ust  fubu.  Qu»  crache  Sou- 
vent. Les  eracbemi  SC  toulfcurs  tout  gens  inÉOtnmo- 
desen  un»  allcmblée.   '  î. 

CRACHOTER,  v.  aû.  &  fréquentant  Cracher 

peu  èv  (bu veut. 
CRAIGNANT,  .ndj.  C^ii  craint.  Tobic  eftoit  un  boni- 
me  jufte  de  eràgtumt  uicu.  Un  bon  citoyen  &  créf 
n**t  les  loix  vit  paifiWement  avec  fes  voifms. 
CRAINDRE,  v.  act.  Avoir  peur  ,  apprebenfion  que 
quelque  mal  ne  nous  arrive.  Un  brave  ne  rr«w  ni  la 
mort,ni  les  dangcrs,il  ne  cr*m  que  la  cheutedu  Ciel, 


rneumes  font  mcoinnvoc 
Le  crtcbemrut  de  fang 
cft  ulcéré ,  quand  la  ù 


non 


Il  cft  plus  leur  aux  Rois  de  le  faire  amnir^  nuis 
cil  plus  doux  de  fc  faire  aimer  Un  efeolier  erai*  le 
tnikt.  Un  cheval  rr^int  l'cfperon.Le  moindre  eApony 
cft  à  crtindreM  faut  craituirt  un  tianfportau  cer*«. 
Les  malades  de  la  rage  ermignm  l'eau.  Ménage  denvc 
ce  mot  de  jrrwrrr ,qu'on  a  dit  vraifcmblablcrtct  pour 
trtmtrtXL  témoigne  que  les  vieux  Auteurs  ont  dit 
trn'r ,  trtmturJk.  crtmttéux  ,  pour  aùniit  ,  trMU  * 
craintif.  y    •  ,  . 

C  r  a  t  n  d  r'e  ,  fc  dit  aulTi  des  chofes  ihai^me» , 
qupy  qu'elles  ne  foient  potnt  lu  jettes  à.a^cunei  paj- 
lions.  Les  orengers  crairnentia  gelée.  Les  !c 
teint  craignent  le  haie.  L'eau  craint  le  feu.  On  *i 
d'il»  homme  craintjf  qui  craint  tou^,  qu'il  fW*  " 
touche ,  U  reprirnendc  :  &  au,  contraire  d'un  empor- 
te ,  d'un  Jibcrtin' qui  ne  craw  rien ,  qu'if  ne  «rw**1 
Dieu  >  ni  Djable.  t  . 

Ck  ain  ont,  fignifie  aniTi ,  Se  retenir  pw^r* ,  • 
par  amour  ,  parhonneur  de  faire  quelque  "^î.  JJ 
homine  de  bien  craint  d'orienter  Dieu  ,'parcc  qu'u  elt 
bon.  Cette  femme  aime  tant  lin  mary  :  qu'elle  n; 
'  -i  •    V  f»$ 


CRA.  <• 

fans  cclTe  de  le  fafchtr.  Il  er**de  Meffcr  les  oreilles 
chiites.  Il  <r.oitf  «Ji.h] 'Ci  les  loix  de  la  biculc.uicc, 

Je  la  Grarnmaîrcï        '^P-M  ' 
wfc  Jtfjji  t.  Al  fl*  i<p||c.  pall*.  cV  adj.  - 

mouvement  de  l'ame  qui 
nous  fait^prenender  un  irloi  qui  nous  tnciuic.  l  es 
lionwucs  wvmt  luujo  irscnrre  la  trm>::t  cV'  l'elpcraii- 
Lésâmes  b.'.i.'cs  toiirplutolî  les- ,  i-uc  p  .r  <  ..,;«<•. 
que  par  aiivur .  Il  y  i  Uni;  eraimt  lcrvilc,£c  une  crainte j 
|  1  rçveccttrîfltyc ?qui  enj^ll*  des  enfuis  envers  leurs 
peres,  d'une  femme  eu1  ci    Ion  \ .  Les  plus  grands 

*  'Saint»onrvcfcâ*«s  djtfeul  Veillez  & 
prie},  de  rr<*w»rr  «l^prer  en  tentation.  LfS  cftitraâs 
faits  par  (r.tuui  foffcnuls,  pourveu  que  I  xcrApt  loi  t 

*  capable  d^branler  uneferfonne  décourage. 
C  RjWtJ  "PI  F,  ivt.  «djeci.  Peurcuî,  pokron.  Il  furJ 

I  •  î'f^Pï?31  %afnCï  ^fc1*  'r*»«wt!^.es  moutons ,  ks_ 
f  cerfs  font  «es  animait  crmmîfiT 

CxAI NT ] 

niere  craii 


pfles  animâ^ji  crmntift*  ^  ~ 

i  v %f  c  H  t.  adv.  Timidement  d/uneMa% 
tntive,  Cta  marche  todpturs  la  nuit  crmtti-, 


vewrnt  dans  les  [vos,  dans  les  pays  au 'afl 

F.  f.  m.  i 
ure  qui 

de  l'elfe  qui  eîflefl  teinre.  Les  elle. 


point, 

bonté teinture  qui  cbrl 
infres  dVi  temj 


CRAMOISI,  f.  m.  eft  en  gênerai  une  excellente 
"  '  cbrlfcrvc  I40oulcur  malgrtNes 
qui  rchaullc  beaucoup  l'éclat 
— :  teinte.  Les  ellojTes^lp'uii  veut 
teindre  en  cramtjfi ,aprés  avoir  été  dcrorgcçs  de  leur 
ffevon,  &  alunis  fortement,  doivcnr%re  mifes  dam 
un  bain  de  cochcttillc,  chacune  fcldn  fa  coWuÉï'Les 
«oulcurs  qui  ncafpnr  pas  tramoifiet  lont  appclÇks"e»«- 
lenrj  communes  j  ck  les  couleurs  crameijfîet  l'ont  celles 
é     qui  fc  fopt  avec  de  la  cûclienille*.  ALnli  on  dit  de  l'ef- 
carlate  cramoifie ,  du  violet  cm»«*  Matchiole  die 
qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre  nollre  tramnl/r, 
&  le  cocchs des  Grecs  ;  ^  que  le*  Iferina  n'cll  autre 
tbolc  que  la  graine  dont  on  teint  en  elcatlatc  ,  qui 
eft,  dit-il,  ce  qu'on  trouve  attache  aux  racines  Je  la 
Pitnprcticlle.  Mais*!!  le  trompe  ,  &  ta  graine  d'elcaf- 
lare  ordinaire  eft  la  graine  de  l'yeufe  ou  dit  chefno 
Vcrd.  Ce  mot  vient  de  l'Arab:  ktrintfi ,  qui  a  été  fait 
de.  permet  ,  qui  fignifîe  rtS^t.  % 
'On  dit 

Pour 
cil 

...   -,  [•  7     ^  J- 

qui  arme. 

C  R  A. M  p  E.  f.  f.  Elpccc  de  gcutte  &  d'engourdi'^ 
menr,ou  de  convullion  cauuc  jur  une  v-peur  cr.ulé 
&  lente  qui  cil  entre  ks  nK.nBrancs  des  muicL-s, 
quiiait  retirer  ou  éicnJrc  le  cou  ,  les  bras ,  &  lrs 
Jambes  avec  une  violente  douleui  quf  n'elt  pis 
*iWurée.  (Je  nx)t  vient  de  l'Allemand  kr**mpfft  lïgni-  ' 
fia^f  la  joème  choie.  •  . 

CRAMPE,  eft  aufljfcn  cn'Jburdiilcmcnt  qui  jprend  i 
«l  j.trret  des  chevaux  ,  qui  leur  fut  trailnci  U|âiiibf, 
te  qui  te  dlffipe  par  le  mouvement. 

C  RA  M  P  o  N.  i'.  m.  Pièce  de  fer  qui  a  les  extrémité* 
re*Durbécs,  qui  lert  a  attacher  des  pièces  de  bois,  des 
P'errcs&  uin -s  chofes.  Les  gonds  qu'on  its^le  en 
plallrc  foin  a  rr.tritpeni.  Ces  pierres  fe  tiennent  avec 
dé*  trimpen;  de  fe:  Iccllez  en  plomb. Les  crairpani  de 
Verroux,  de  lerrurcs,  5,-c.  font  les  t>erftt  mortc.iux  de 
Krdans  IdijheU  coulent  les  verroux  .S."  les  peii.es  d.-s 
Jw'Wes,  e<  qui  les  attachent  a  la  targette  Ou  4  la  ur- 
™te.  Quelques-uns  croyent  que  ce  mot  vient  par 
corrupt,on  de  ^éaon  ,  ou  de  l'Italicu  rampen: }  qui 
''gnijic  la  nxine'  diofe. 

^  *  A  Sip  rj  m  }  entermes  de  Bl.tlon  ,  fc  dit  des  petirs 
Arceaux  d'acicf^Ju  de  f  r  qui  ervm'eiir  ..utretois  a 
WWtréau  bo-it  des  clchellcs  poutKcaladcr  les  villes, 
■jluiieurs  /\lle-mnds  en^Micjcliargé  l'Elcu  de  leurs 
™rne».ll  elt  fait  en  fbtmc  d'un'  Z,  pointu  parles 

.  «treTnitez.  i 

CR  AX1 P  o  I4N  E  R.  v.  iâ.  Lict ,  ferrer  ^attacher 
"NeWcs  crampons;'  • 
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On  dit  aufli ,  Cramponner  un  cheval,  quanj  on  tecoutbc 
fes  fers  par  le  bout ,  afin  qu'il  le  tienne  plus  fcrihc 

fur  la  glace.  .  \  .  jt, 

C  jfcAM  p  o  w  h  b '  »'  tf  part,  pain  &  jdj.  OndjçeA 
termes  de  Bl.uW,unç  croix  cramponnée ,  des  ma- 
clcs  (ramponnti,  quand  leurs  extrcinirez  font  rec.<i;r- 
bées  coir)|iie  celles  d'un  fer  cmvipenne,  ou  ayant  unt 
Hcmic  potence. 

Qn'dfr  qii\|iy mal  a  l'aine  crempemit  ou  cnevillce 
daiu  k  colfp ,  pour  dire  qu'il  vu  long-  temps,  qu'il  t 
delà  difficulté  \  Xtàtinti  qx%  cornbai  Ion-  ;cmns 
contrvlii  mort. 

•  CRAN,  fubft.  imlK  Hoche  ,  ent^|Ueurc  qui  le  fait 

dans  un  «oros  dur  pour  y   en   faire  entrer  un 

#  Anne  qui  y  demeure  arrefté.  Les  roues  des  mon- 
tres cuti. un  dan»  lesoawdes  pignons.  11  faut  haullcr 
la  cremilkrc  «Fan  cran.  Les  podomètres  à  chaque  pas 
qu!on  faif  avancent  d'un  trinr. 

C  R  XV  i  en  termes  de  Menage>  fe  dit  des  inégalités  ou 
replis  de  la  chair,  qui  font  comme  des  niions  pofés 
de  travers  dans  Je  palais  de  la  bouche  du  .cheval.  Il 
»dt  doni)cr.un  coup  de  corne  att  troifîémè ,  au  qua- 
trième San  de  ce  cheval  pour  le  teiener. 
En  termes  de,  Marinerfie»rc  un  vflilcau  en  cran,  c'eft  le 

Wwttrc  fur  le  colle  pibur  le  carcher,  ou  fuifter. 
CRANCELIN.ou  Cancerlm.  Terme  de  Blafon, 
qui  fc  dit  d'une  portion  de  couronne  poicc  en 
bande  à  travers  d'iuv-Efcu  ,  qui  le  termine  à  fes 
deux  extrémités  tant  du  code  du  chef,  que  de  la 
pointe.  ^. 
CRAN  E.  "Tubft.  mifc.  Terme  de  Médecine.  C'cfl  (%s 
de  la  tcilc  qui  coutie,  dcrlcnd  &  enferme  le  cerveau. 
Il  cil  double  de  toutes  parts  -,  &  l'on  dit  vu!<;aire- 
iiK-nt,  les  Jeux  lames  ou  tables  du  crâne.  Il  eft  perce 
de  pltilieur'.  petits  tiujus  ,  parce  qu'il  cil  comme  la 
|  cheminée  de  tout  le  corps  pour  en  Faire  exhaler  les 
Vapeurs.  Sa  figure  cil  ronde,  &  aucunement  longuet- 
te i  ctr elle  avance  par  dcvajit  &  par  derrière,*:  s'ap- 
platjc  un  peu  par  les  deux  colles  vers  les  temples. 
Tout  le  ir.ine  cil  compofé  de  huit  os ,  fçavoir  l  os  du 
front,  ccTits  de  derrière  la  telle  ,  les  deux  du  devant 
de  la  telle  ,  &  les  deu\  des  temples  où  lbnt  contenus 
trois  petirs  os,  l'cltricr 4  l'enclume  ,  &  le  maillet. 
Outre  cela  il  en  a  deux  communs ,  le  Iphinoïde  ,& 
l'ethmoïd.-,  qui  font  expliqués  à  leur  ordre.  Lcfr4*e 
arlcux  fntures  coin.nuncs  qiii  le  divifent  d'avec  la 
macl^iic  de  l'os  lphenoide,  6c  de  l'ethmoïde.  H  crt  a 
de  propres,  dV»nt  il  yen  a  trois  vr.ivcs  ,  la  coronale, 
^la*lagittall*ou  rabdoîdcct  I  imblonlc.  11  y  en  a  trois 
-faullcsi  qu'où  noiiimc  aulll  f.\uammeùf<t ,  ou  tempera- 


-      »   g    f  —j-r    j       ww  .»■■»!■■■/»«- 

les ,  qui  lont  auui  cxrliq  iécs  à  leur  ordre.  Ce  mot 
de  crâne  eft  dcr'vc  de  kjutiot ,  mot  Urcc  qui  ligruric 
j>aiea;xrmei,  ou  morion,  p.^rcc  qu'il  lert  à  derfendre  le 
csrvcau  comme  un  cafquc. 
CRANE  Q.U  i  N  I  E  R.  û.bft.  rmfc.  Ceft  le  nom 
qu'on  domsoit  autrefois  a  certains  Arbaîeftricrsa  pied 
&  à  cheval,  qui  portoient-  des  arbalcccs  légères  faites 
premièrement  de  bois  ,  puis  de  corne  ,  5c  enfin  d'a- 
tfer.  Elle  fe  bandoient  avec  un  bandage  de  fer  atta- 
ché a  la  ceinture  ,  qu'on  appelluii  pitdde  Ifiebt  ,  OU 
craiiiijuiri,  d'où  cil  venu  ce  nom  ,  que  Philippcs  do 
Comines  croit  cllrc  Allemand.  Il  y  avoir  autrefois 
Un  Grand  Maillre  des  Arb.iletiers  8c  Crancqninier,, 
à  la  charge  duquel  le  Grand  Maiftrc  de  l'Artillerie  a 
iuccedé.  Dans  les  Auteur»  Latins  ou  les  appelle  Cren- 
lçjnari!.  iff 
CRAPAUD,  f.m.  Infecte  venimeux  qui  naift  tant 
fur  la  terre  que  dans  les  marais,  .1  nu  la  figure  appro- 
che    la  grenouille.  Le  crapea»  n'a  poim  de  dents, 
&*  ne  laillè  pas  démordre  d.  ngerci-iemcnt  avec  l'es 
babines.  Il  jette  fon  venin  par  l'on  urirte  ,  (à  bave  <Sc 
vomi  icSient  fur  les  herbes  ,  &:  p.-rticu  iercment  fur 
les  frailes  &  les  champignons  dont  il  ell  fort  fraind. 
Le  plu*  dangereux  crapaud  eft  ecluy  qu'on  appelle 
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cravuuà  vtr&tn  ou  gr*ifa  ,  ou  rtynt  vtràe ,  en  Latin 
r*n*  psUjlrii  oubuf*.  Il  le  gunrtc  pour  jcttfer  plus 
loin  l'on  urine  ùuj  les  herbes ,  qui  n'eft  pas  moins 
venimeufe  que  le  lupcllus.  Son  lang eft  mortel  .de 
même  que  la  poudre  qu'on  ctt  fait.  On  dit  quêtes 
trouât  forcent^  les  petits  cuiejuu  &  les  belettes  à 
fc  jetter  eux  mêmes  dans  leurs  gueules.--On  dit  la 
même  chofe  de  quelques  ferpents  ;  maijecla'crt  fort 
fufpcû.  s  y  «. 

On  dit  ironiquemem  ,  qu'un  homme  en1  clîargé  d'ar- 
gent comme  un  cntpAnd  de  plumes  ,  pour  dire  qu'il 
a  peu  d'argent.  On  dit  encore  ,  qu'un  homme  taule 
comme  un  tr*p**d  ,  peur  dite  qu'il  ne  faute  pas 
bien. 

CR^APAUDAILLE.  Voyez  Crtfpn,  c'eft  la  mcv 

me  ebo  e.  » 
C  R  A  P  ATJ  DINE.  Cf.  Pierre  precTcufc  qu'on  dit 
le  trouver  dans  la  tefte  d'un  vieux  Crapaud,  En  La- 
tin cbtUniiis.  Pierre  d'Appone  dit  le  Condfiftcur 
en  fait  grand  cftat  ,  &  les  Médecins  croyent  qu'elle 
rchfte  aux  venins. 
C  R,  a  r  a  u  d  t  n  t  ,  en  terme  de  Manège. ,  eft  une>£e- 
j  va(Tc  qui  le  fait  aux  pieds  d'un  cheval  par  les  atteintes 

qu'il  le  donne  avec  t'es  fers. 
C  r  a  p  a  u  d  i  k  t,  ell  aulf;  une  pïccc  de  métail,  de  fer 
ou  de  cuivre  ,  dans  laquelle  entre  le  pivot  fur  lequel 
tourne  une  porte  cochrre  ,  celle  d'une  cfclufc  ,  ou 
quelque  fardeau  qu'on  fait  rourner  en  rond.  On  l'ap- 
pelle aulli  tonne. 
CRAl'UL  F..  I*.  f.  Vilaine  &  conOnt'clle  débauche 
de  vin  ,  ou  d'antres  liqueurs  nui  ensviem.  1rs  peu- 
ples du  Nord  font  fort  liqcts  a  \$'cuipult  ,  à  une  per- 
pétuelle yvrogneric.  Ce  mot  vient  de  l^alpstî ,  de  k*- 
TÀ,  Câput,Û-  ptt.ltir.,  librare,  ex*git*>  t. 
C  R  A  i'U  1 1  r.  v.  n.  Boite  fans  celle .s'cnyvrei  falemcnt 
&  continuellement.  Cette  fièvre  lui  c(l  venue  -prés 
avoir  long-temps  crtpuU,  avoir  fait  des  excès  de  vin. 
Ces  mots  t'ont  bas. 
C  R  A  QJJ  E  L  1  N.  f.  m.  Pâiillètic  fort  feche  qui  eft 
f.ute  eu  forme  d'une  ccucllc  ,  ex  qui  ciauué  fous  les 
dents  en  la  mangeant. 
CRAQUEMENT,  f.  m.  Le  bruit  que  font  les 
corps  durs  cV:  fecs ,  qui  font  crac  quand  on  les  romp, 
quand  ou  les  de  khi  te  ,  ou  quand  ils  fourïrcnt  quel- 
que autre  violence. 
C  R  A  Q\J  E  K.  t.  n.  faiic  crac  ,  eau  fer  tin  craque- 
ment.  On  a  donné  la  queftion  li  forte  à  ce  patient» 
qu'on  etUenJoitero^arr  les  os.  La  menuiferie  ctaccim, 
quandony  a  employé  d\i  bois  trop  vert.   Ce  rr.ui 
vient  de  l'Allemand  krtcbtn  ,  lignifiant  la  nw.ne 
chofe. 

C  r  a  o^u  i  t  r  r.  verb.  ncut.  Craquer  pluiïeurs  fois, 
pétiller.  Le  bois  de  hcftrc,  de  Brclil  rriaMtMftqtiand 
on  eu  brulle.  L'air  qui  le  dégage  du  bois  où  il  cil 
enferme  ,craqueite  en  lortant. 

CRASSE,  adj.  f.  Qui  cil  clpais,  groffiet ,  vifqucux. 
Ce  font  les  humeurs  rr.i(ftjqui  font  des  obltruétions 
dans  le  corps ,  qui  caillent  la  plus- part  des  maladies. 
La  Chymic  s'applique  à  (épater  des  corps  les  parties 
les  plus  lubtiles  d'avec  les  plus  crajfes.  - 

On  dit  rîgurémcnt ,  une  ignorance  truffi,  pour  dire, 
extrême  ,  profonde.  Un  Auteur  peut  cïlre  acculé  d'u- 
ne ignorance  cr*ife ,  quand  il  ignore  Rs  principes  de 
la  matière  dont  il  traitte. 

C  R  A  S  S  E.  f.  f.  Ordure  qui  vient  fur  la  peau  ,  foit  par 
les  petites  parties  qui  s'en  defUchci» ,  l'oit  par  la  pou- 
dre ou  autres  falcter  qui  viennent  de  dehois  qui  s'y 
attachait.  T  es  peignes  fervent  à  oltet  la  crâgi  de  la 
tefte  des  hommes  ,  les  curilles  à  ofter  la  crdfft  du 
poil  des  chevaux  ,  les  biins  pour  ofter  la  ci*&  du 
corps,  de:s}ambes.  Ce  mot  vient  du  Grecgfépi ,  li- 
gnitiant  fcrdtf  in  vfUrrikmî. 

Le»  Médecins  appellent  au0i  crâft ,  l'ordure  qui  vient 
fur  La  langue  des  fcbricitans. 


:  qui  s'e  ft 
plciu  de 


il  les 


*        C  R 

C  R-  A  s  s  s» ledit  anutde  l. 
attachée  .dur  d'autre  cojl 
mr*jff,  il  le  fautnettoyét 
meuble*  font  pleine  d;  crujj:  ,  il 
ter^dcfgWilVçr. 
C  K  A  s  s  e  «de  prend  quelquefois 
U  va  des  gens  qui  aimcnr 
pi  e  ré.  On  a  lait  une  farce  < 
C  R  a  s  Se  ,  fe  dit  parrao 

gens  du  Collège  ,  tant  M  fÉJbrc  ,  appariant  de  leurs . 
perlonnes  ,  lubits&dfetfnacc  \  qu'au  h 


îant  de  leur 


•  •  ces 
/erge- 

pretc. 
a  pu- 


deUCri^.*» 
c  de  la  lalac  t 


de. 


de  y 


incivffitd.il  y  a  des  gens  lî  «peureux  >  q»'*d»  ne  le  » 
peuvent  jamais  défaire  du  pédant itmc»  >ic  ia  0*f<  da 

Colîegdk  #  li-  * 

C  R  A  S  S  EU  3îf.  *E  u  s  s.  adj.  &:  f.  Cjl  eft  iUlrait, 
malpropre  ,  ooJrert  de  crall'c^fie  Pédant  eft  petit 
ajjjfMx ,  lalopé ,  pVein  de  qaye.  U  a  des  habits  irjf- 
yl#ns ,  crottei,  &c.  Ce  mot  vient  du  Latin 
fut ,  ielon  quâ^ues-uns.    ^  ' 
C  R  A  V  Afi  TE.  f.  m.  Efpece  M  clieval  qui  vftnt  de 
Cioaiic  en  Allemagne  ,  qui  ordinairement  clt  tort  vi- 
•ne.   Les  trtvmtci  'battent  à  la  main  ,  t\  |»prttnt  au 
vfnt.  Us  ont  l'cnfolurc  kautc  ,  c\  tendent  le  nez  eu 
branflant  la  tefte.  ie'  ^  ^ 

C  r  a  v  Age  t  «  s  ,  en  termes  devRrrei{a&  des  Ca- 
valiers qui 'Tout  un  Corps  de  Cavalerie  étrangère, 
Commandé  par  un  Colonel.  Us  lcnnit  d'entams 
i;.-t.: .  '  •  Iv.tal'.les  ,  J;  batieuts  d'eftrade dans 
un  camp  ,à  aller  en  part  y  ,  à  cnlcvct  desquattias, 
iVc. 

C  R  A  V  A  T  T  E.  f.  f.  eft  une  efpece  de  collet  que 
portent  les  hornmes  ,  quand  ils  font  en  habit  de  can> 
pagne, «u  en  jult.iucoi  ps ,  qui  fc  iuuic  autour  du  cou, 
Se  qui  penJ  fort  blrs  dclfoutle  menton.  Une  ctahM* 
de  moudèline  pour  le  detulrUnc  crav mt  de  tafTetas. 

CravattijcH  auffi  unéfefpece  de  tourde  cou  que 
les  femmes  peanent  autour  de  leor  robbe  ,  qui  fait  le 
tout  de  leur  IckiÇc  de  leurs  cfpaulcs.  Des  tTMVMtii 
à  dentelles.  Dcscrtf  mm  unit). 

CRAY  E.  f.  f.  Pierre  blanche  ,  cV:  fi  tendre  ,  qu'elle 
laillc  des  imprcflîons  de  fablaitcheur  kir  tout  ce  qui 
la  touche.  Toute  la  ville  de  Rheims  eft  baftic  de 
o.Mf.  Ce  qui  fait  la  bonté  des  vins  dc'Champagne» 
c'eft  qu'ils  viennent  fur  des  collines  de  cmyt.  La  asj* 
1er:  a  blanchir  Ja  vailîcllc  ,  les  cuirs,  les  draps  ,&c» 
U  v  a  quelques  pierres  rouges  &  noires  dont  les  Ar» 
tifai»  le  fervent  pont  marquer  leursmefures  »  qu'ds 
appelleul  aulli  crayrt.  Ce  mot  vient  du  Latin  crett. 

Crav  t  Tic  dit  hgurément  des  marques  de  traque 
les  Marcl'chaux  d;s  l.ogis  ou  Fourriers  du  RoyiW- 
■  :ti-  i  les  portes  des  maiions,  poui  ligne  qu'elle» 
doivent  ici vir  au  logement  de  certaines  penonnes. 
Il  ri  tant  de  maiions  lujcttcsa  la  rrajc  <n  une  telle 
ville; 

CRAY  Oé*.  f.  m.  Petite  piètre  ,  pafte  ,  clvubwi, 
ou  minerai  qui  ien  a  marquer ,  à  écrire  , deffiitr, 
peindre  ,  cVc.  On  fait  des  cr4Wt»  rouges  avec  de  la 
pierre  fanguine.  On  en  fait  de  noir  avec  du  char- 
non  de  laulc  ,  ex  avec  Je  la  mine  de  plomb,"  On  M 
fait  qu'on  nomme  paflti ,  avec  de  la  pafté  de  toutes 
fortes  de  ^couleurs.  On  écrit  avec  unprr*;»  fur  de: 
t.ibleftcfc  On  marque  avec  du  cr/ifon  les  naiWHMP- 
tables  d'un  Livré.  Entre  les  points  d'un  compas  ny 
en  a  une  qui  fert  de  porte  "*yvpr 

Crayon,  lignifie  aufli  les  porrraits  St.  defTeins qu'on 
fut  avec  le  cr*y*n.  Les  cr*ytmt  3  de  du  libdper, 
dcNanteuil  font  fort  eftimez.  t?e  c uritax  a  (kaifor» 
cabinet  pluficui#bcaax  dcllcins  en  crtnm. 

C  r  Ât  Y  o  h  ,  fc  dit  lignrérifau  des  deferiptions. qu'on 
fait,  par  le  difeoms  ,  foit  des  pcrfonnesAfc»»  des 
choies.  Il  a  fait  un  léger  crtytn  de  cet  hotw«  >  qui 

l"»*ft>ur  le  rcconnoiftre'  HnoujÀfeitlerwHde 
^erte  baiai.'lc  .  de  ce  camprment  '  » 

CRavon 
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Craton,  fîgiiiJîc  aulli  une  ébauche,  uq.porrrait 
imparfait  de  quelque  choie.  Il  n'a  fuit  que  le  erfy*n 
de  ce  delicin  Jil  va  commencer  à  lc  mettre  en  huile. 
Il  a  f-Tiit  le  cMytndi  ce  battiuiem ,  il  en  va  faite  un 
plan  au  net.    —  ^  - 

On  dit  figurc'mcntfque  l'homme  eft  un  foii-c  m»,* 
de  la  Divinité  .  pour  dire ,  qu'où  eu  voit  en  Iuy  quel- 
ques traits.  1 

CRAYONNE  R.  v.  ad.  Tracer ,  marquer  avec 
du  crayon  ,  faire  un  portrait  avec  du  crayon.  Voilà 
qui  cft  f«MKwWdc  la  main  d'un  tel. 
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Création,  fc  dit  tigurcmenr  des  nouveaux  établi? 
ements  de  droits  ,  de  charge,  .  d'impoli,  ,  que  font 
les  Rois  &  les  Princes  dans  leurs  Efta'ts.  Il  y  a  eu 
une  nouvelle,™™  de  Cardinaux.  La  fon&ian  de 
f- W^"llCft  C?nttnU£  djnS  ««"  tre.t- 

t£>.  Ccft  la  un  droit  >un  impoft  de  nouvelle  *r#«- 


t>o  le  dit  aufclcs  particuliers  ,  q>a„d  il,  fent  , 

es  quand  ils  «nftituent  des  rentes  ,  des  pCn„W 
Cefreiuc,  loin  d  une  ancienne  cre<,U».  Il  „  rica 
reccu  de  lajvnlion  depuis  u  irtAren 

C  *  l  A  7  U*  *;  H  qui  a**  créé  ,  qui  ne 
s  cft  point  fait  luy-rnemc.  Toutes  les  énon- 
cent la  gfoire  du  Créateur.  11  y  a  une  dirtanec  inn- 
me  entre  le  Créateur  6c  la  crtdtmrt. 

CiMntV*Am>  ^  *une  P"f°nne  indivi- 

duclllc  £8t  particulièrement4  au  féminin.  On  dit 

^  qu'Hélène  croit  la  plus  belle  ertMimrt  qui  fuft'  jamais. 
CcthjpnKn'a  eu  garde  de  vous  oftenfer  ,  c'clt  là 
meilleure  créature  qui  foft  fur  la  terre. 

C  iflA  tuke,  lignifie  figurémcf  t  cclny  qui  eft  atta- 
ché eftroiccmcm  a  unfupcrieur  à  ecluy  qui  a  fait  fa 
%tune,àqui  il  doit  ion  élcvation.Les  Miniftrcs  font 
pu:iuns  par  le  grand  nombre  4c  crétines  qu'il* 
le  font  tftis  les  tours.  Ce  Catdinsl  fera  puiilanc 
dans  k  Conclave ,  il  y  a  bien  des  cranta  de  font 
oncl*. 

CR  L  C  F  R  E  Lfc  E.  1*.  f.  Oifeau  de  p>oyc  de  cou- 
leur rauve  ,  de  race  #d>crvier  ,  cl'pccc  de  faucon 
baft.ud^qui  tait  Ion  niJ  dans  de  vieilles  tours ,  qui  le 
prend  au  vent ,  q  li  a  le  bec  bleu  ,  les  jambes  hautes , 
ce  laquai*,  longue.  La  cnctrtllt  endort  «'mulots. 
t     En  Latin  ti»i$nc„lia  &  crecelU.  Les  Provençaux  l'ap- 
p.-lleu:  tAsltr  ,  &  les  Italiens  fimvtnti.  Jules  Sciliger 
dciive  ce  mot  de  ««cryurelU  ,  ou  ^utr^HtiinU  ,  a  tail- 
le que  les  Anciens  appdloienr   cjun^uerum  ,  un  tri 
UmmMf.  Saumaile  lc  denve  de  crepittcelU,  à  caule 
du  bruit  que  cet  oifeau  fait  en  volant.  Ménage  le  fait 
venir  de  crtcJtreiU  ,  qui  a  été  f.  it  du  Grec  kjex  ,  forte 
d'oi  leau  dont  la  voi*cft  fort  aigue. 
C  n  t  c  £  u  i  i  l  f.  ,  c<\  aulli  uii  petit  infiniment  de 
bois  qui  fait  beaucoup  de  bruit  en  tournant  une  ma- 
.  nivelle       avec  qiu.y  jouent  les  enfants.  On  skcn 
lert  .lulîi  pour  appcller  les  Chantres  aux  Ténèbres  , 
tandis  que  l'ufagc  des  cloches  ell  l'ulpendy.  Son  nom 
Iuy  elt  venu  de  l\  ilcau  ainli  appelle  ,  a  caule  que  Ci 
voix  rc  îemblcau  brun  de  cet  inftrumcnr.  Palquier 
woitque  c'ert  le  Ion  qu'il  fait  qui  cil  caule  qtFofl 
l'appelle  ainlî.  Magius  daiu  l'on  Livre  des  cloches 
dit  que  les  Chrétiens  Grecs  fc  fervent  d'un  certain 
infiniment  de  bois  qu'ils  appelient  frmtnirv.  ce  n'eft 
a  qu'un  ais  forteflroit  fur  lequel  on  frappe  avec  deux 
maillets  de  bois  ,  qui  font  le  même  effet  que  la  rre- 
ctrelle ,     qui  en  tient  lieu  quelquefois. 
C  R  L  (  H  E.  f.  f.  Mangeoire  où  on  met  le  foin  ,  les 
fottrragcs  des  bccttfs  ,  vaches  ,  moutons.  On  le  .di- 
loit  autrefois  des  chevaux  ;  mais  ce  mot  eft  main- 
tenant batiny  des  Manèges.  Ménage  dérive  ce  mot 
de  l'Italien  grtppia  ,  qu'il  prétend  avoir  été  fait 
du  latin  fréfrft.  D'autres  lc  dérivent  du  Latin. 
crater. 

C  r  e  c  h  E  >  en  termes  de  Dévotion  ,  fc  dit  du  lieu  où 
fut  nus  Noilrc  Seigneur  en  nai liant ,  Si  où  il  fut  ado- 
ré des  Rois  SEdcs  Bergers.  C'étoit  en  effet  la  crtcht 
d'une  eltable  ,  où  Dieu  voulut  naiflrc  ,  pour  nous 
apprendre  l'humilité. 

CRtDENCE.  C.  f.  Petite  table  qu'on  met  de 
chaque  collé  de  l'autel ,  où  L'on  pale  les  chandeliers, 
batUn  ,  burettes  ,  linge  ,  &  autres  Ornements  ou 
vaiilcaux  qui  fervent  au  facriricc  &c  aux  cérémonies 
de  l'aureL  Ce  mot  vient  de  l'Italien  (rrJenzâ  ,  ligni- 
fiant la  même  chofe.  On  a  dit  auflî  dans  la  balle  Lati- 
nité ,  crtitmia  dans  le  même  Cent. 

C  r  e  o  t  m  c  e  ,  le  dit  auflî  du  buffet  qu'on  dteûc  chez 
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ucher  un  ouvragc,lc  croquer  Je  deflî- 
ucr  groflierernent ,  pour  le. mettre  par  iprés  au  i;ct. 
Crayon  Nj,«',  s'g.  pan. &  adj.  v 

CRE. 

CREANCE,  fubft.  fcm.  Tiltrc  d'u^ornrne  deuc 
paruifBcbiteur  ami  crftncier.  On  doit  coHqouex 
danîun  ordre  les  créanciers  fuivarit  la  date  ou  le 
'  privl.cgc  deieur  crtanct.  ? 

Créance  ,  lignifie  aulli  linftruclion  fccrcttc  d'une 
fiegoeîation  que  I  on  conlie  a  qtK-lqu'un.C'et  A^ent  a 
expofe  la  erMncf  aux  Mimftrcs  vers  qui  il  cil  cuvove. 

L  *  T  Tftt  OE  créance,  cft  la  Lettre  de  re- 
conunandarioti  dont  clt  porteur  ecluy  q„i  n'a  qu'u«c 
inllruthon  de  boucàe ,  ahn  qù'on  adioufte  Jvy  a  ce 

«qu'il  dira-  r     •  ^ 

On  appelle  encore  Lettre  de  crténtt  ,  ceile  que  donne 
un  Uanqt.icr  ,  ou  un  Marchand  a  un  homme  qui  vo- 

♦  yage  ,  pour  Iuy  fervirde  lettre  de  change  quand  il 
aura  befoiu  d'argent.  Voyez  Croyvtit. 

Cr  lance,  en  termes  de  Fauconnerie  ,eft  un  nom 
qu'on  Sonne  à  la  filière  «u  ficelle  avec  laquelle  on' 
retienc  l'oifcau  qui  n'efl  pas  encore  bien  allùré.  Et 
on  appelle  un  oileau  de  peu  de  trt**tt  ,  ceuiy  qui 
n'efl  ni  bon  ni  loyal ,  qui  cft  fujet  à  s'cilbrcr  &  à  Le 
Mrdre. 

C  irt  a  »  c  e  ,  fc  élit  en  termes  de  ClulFc  ,  des  chieni 
qui  ont  plus  d'adreilè  &  d'obeïllancc  que  les  autres. 
Les  chiens  bauds  tout  d:  bonne  rrr4Mr«  ,  font  niez  a 
duircÉIa  challe.  • 

CR  E  AN  C  I-t  R  ,  t  e  r  e.  fubft.    Celuy  qui  n'eft 

.  pas  pay?  de  quelque  rcJcsancc  ,  de  quelque  ibmme 
qui  Iuy  cft  deuc.  Les  bons  Occonomcs  payent  bien 
leurs cruncieri.  Les  rrMWiierj  hypothécaires  fonc  col- 
loqueE  dans  un  ordre  du  jour 'de  leur  hypothe- 

^qnejcs  creMcien  privilégiez  félon  la  qualité  de 
leurs  privilèges.  Les  trtandrrt  chiiograhairc»-  vien- 
nent |ur  les  meubles  à  contribution.  Lue  direc- 
tion de  crtAmitrt  ;  cft  une  allcmbléc  qui  le  fait  entre 
H&tr/wif»  d'une  perft*inc  qui  leur  a  abandonné 

•  |on  bien  pour  le  faire  payer  l'amiable  ,  &  empêcher 
'tsfr  iisdc  Juilice.  Ce  mot  vient  de  crtdtmiArim.  Mc- 
h*|c.  Du  Cange  dit  qu'on  difoit   autrefois  trtàu:t  & 

*  crtdtiter%  dérivez  du  mot  de  crtjntArt ,  qui  lîom'fioit 
Promettre Jk  flipuler.  &  t 

A  T*  '•  Tc"nc  de  Manège.  Gentilhomme  qui 
wéleVc  dans  une  Académie  peur  fc  mettre  en  état 
djânlrigner  l'art  de  monter  a  cheval.  11  iert  auflî  de 
Sous  Elcuycr.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  créait ,  iiK- 
nmant  la  même  chofe.  » 

Cj  nATEUR"  ^  m*  q-ui  au  ProPrc  nc  Jit  q«e 
«Dieu  fcul  qui  a  tire  tous  les  cihes  du  néant ,  qui 

c,tlefre4f«rau  ciel  &  de  la  terre.  U  faut  rendtt 

grâces,  cent  fois  le  jour  à  Ion  CWmr.  L'homme  re- 

^tpc*k>nnclic:nent  l'on  Crr«eK>  dans  l'Luchatillie. 

f«ns  l«s  afllicfions  il  faut  .-.voir  recours  à  l'on  Dieu  , 

*  Ion  Creeaew. 

C  J  t  A  T  I  O  N.  f.  f.  Extraction  du  néant.  La  cr,a,Un 

ATnde  Cft  dcfcriMf»s  îa  Gehelc  ,  Chap.  ! .  Dieu 
a  diHmgué  en  lix  jours  fon  ouNTagc  de  la  c'retnctt. 
«-a  conle^ion  de  la  nature  eftonc  continuelle  crut- 
«*».  félonies  Théologiens.  ^ 
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te»  Grands ,  où  on  met  toute  leur  vaiflêlle  d'argent 

en  pande %,  quand  ilsfont  à  table. 

ChiDiNci,  lignifie  aufli  la  chambre  où  l'on  fer- 
re les  vivres  :  d'où  vient  qu'on  appelle  quelquefois 
Cn  Uni  ter  ,  un  Sommelier . 

En  Normandie  on  appelle  termites  de  credence,  les  té- 
moins qui  dcpoGyu  qu'ils  croyenr  oge  U  chofçéffc  » 
ainli  comme  ils  la  dilent. 

CREDIBILITE', T.  f.  Terri*  de  Thcjfogic. 
Dilpofition  à  croire^rflfons  fcumaines  quTnous 
portent  à  croire  les  revelattor*  divines.  quand  on 
veut  convertir  les  Paycns  ,  il  faut  établir  d'a- 
rwdUvcrrte'  de  l'Ecriture  par  des  motifs  de  ère- 
dttilké. 

CREDIT,  f .  m.  Croyance  ,  cflime  qu'on  s'acquiert 
dans k  public  par  fa  vettu  ,  l'a  probité,  fa  bonne' 
tby  1 5c  fon  mérite.  Le  s  Grecs  fc  four  ifeis  en  crédit 
Par  leurs  feiences  ;  les  Romains  parleurs  valeurs  s 
le»  Chrétiens  par  la  laintctc  de  leur  doctrine  Se.  de 
leurs  mœurs.  '  *"* 

Crédit,  le  dit  aufli  de  la  puilfance  ,  de  l'aiKorité, 
des  richellcs  qu'on  s'acquiert  par  le  moyen  de  cette 
réputation  qu'on  a  acquilc. Ce  Minillre  a  acquja  un 
grand  trtdit  a  le  Cour  fur  l'cfprit  du  Prince.  Cx 
Prelidem  s'en  mis  en  crédit  dans  fa  Compagnie  par 
fou  fç.ivoir. 

C  r  k  jji  T  ,  fc  dit  plus  ordinairement  dans  ic  com- 
merce ,dc  ce  prctl  mutuel  qui  fc  faJl  d'arqcnt  &  ,de 
marchandées,  fur  la  repuauion  de  la  "probité  Se 
folvabilité  d'un  negotiam.  Les  Livres  des  Mar- 
chands font  cottez  au  haut  de  la  page  ,  ce  diitin- 
Çuez  par  débit  ,& crédit.  Ce  Banquier  a  bon  crédit 
lur  la  place ,  fa  banqueroute  n'a  gueres  diminué 
fon  tyedit.  les  lettres  de  crédit  font  dîni-rentes  des* 
lettres  de  change  ,  &  cependant  s'exigent  paa^cs 
mêmes  voyes  :  ce  tout  celles  qu'on  donne  à  des  gens 
de  confiance  pour  prendre  de  l'argent  fur  des  cor-  ' 
rcfpondancs  codes  lieux  éloignez  ,  en  cas  qu'ils  en 
ayenr  beloin. 

On  dit ,  Faire  errdif  .vendre  à  crédit ,  acheter  à  cré- 
dit ,  pour  dire ,  ne  p^yer  pas  comptant  ce  qu'on 
acheté.  C'eft  le  n*di>  que  tout  les  Marcliands  aux 
Grands  Seigneurs  qui  ruine  leur  fortune  ,  leur  né- 


goce. 

A  crédit»  fc  dit  fouvent  pour  dire  ,  A  plaiilr  , 
fans  utilité  ,  fans  fondement.  Cet  homme  s'eft  rui- 
né ..•  crédit ,  a  plailîr  ,  fans  faire  de  delpcnfe  qui  pa- 
rufl.  Il  sefltuc  lcccrur&  le  corps  ..-  crédit  pour  faire 
ce  travail  ,  cet  ouvrage  ,  don:  on  n'a  fait  aucun  cas. 
Tout  ce  que  cet  Advocat  allègue  cil  «  credk  ,  il  n'en 
rapporte  aucune  preuve. 

Cuisit,  s'employe  provc*bialemenr  en  ces  phu- 
fcs.  Un  petit  Marchand  dit  que  chcxluy  crédit  cil 
mort ,  pour  dire  ,  qu'il  veut  cftrc  pavé  comptant. 
Il  dît.Hi  ii  ,  qu'il  feu  crédit  depuis  la  main  lulqu'à 
{t  bon  rie  ,  pour  dire  .qu'il  ne  laiilèra  point  loitir 
qu'un  ne  paye.  On  dit  itilfi  d'une  fill#qui  cil  grolfe 
avant  le  mariage ,  qu'elle  a  pris  à  crédit  un  pain  fur 
la  fournée. 

CREDO,  f.  m.  Le  Symbole  des  A  pôtres  ,  qoi  con- 
tient Icî  articles  principaux  de  noftre  Fov.  Il  fc  met 
entre  les  oraifons  du  Bréviaire  Se  des  Heure?.  L'Of- 
fice commence  par  un  Pacer  ,  un  Ave  ,  un  Credo. 
Les  Curez  font  tenus  de  faire  apprendre  à  io«s  leurs 
Parroillirn  s  leur  Cred».  La  Meiic  en  cil  au  Credf,  qui 
cil  un  autre  Symbole  drellé  au  Concile  de  Niccc  , 
qu'on  chante  au  mi  Uieu  de  la  Mcllc. 

CR  E  D  C  L  t.  adj.  ra.  &  f.  O^ui  croit  facilement  êV 
dc  léger,  tes  enfanslUcs  femmes,  les  peuples  font 
crtdxUi  ,  ont  l'cfprit  trtimlr. 

CREDULITE*,  f.  f.  Difpofitiond'eforit  qui  le 
porte  à  croire  légèrement ,  à  de  Isillcr  aiicmcnt  per- 
fiiader.  L  es  ch-rlitAsne  font  leurs  affaires  que  par 
Jarr«ii>to'despW||«.Xtt  Canfccdit  qu'on  a  ap- 
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pellé  autrefois  Crédulité,  la  profeffi<<n  de  fa  Foy 
QttCtirhne  ,  qu'on  a  depuis  ^ôpcllée  Crtyente. 

C  R,  ç*E  R.  V.  aét.  Tifpr  du  néant ,  Lite  quelque  cltre 
fans  matière.  C  'cll  Dieu  fçul  qui  a  cr*r  toutes  choies. 
Dieu  oM^es  aines  des  hommes  aptes  leur  concep- 
t|^i ,  lélgfc  l'opinion  de  St.  Aug»tTin. 

Crier  ,Tc  dit  figurèrent  Se  aLxMvprncnt  des  non. 
veaux  cLablifléuwus  d'Officiers  que  font  les  Rui,^ 
les  Princes  Souverains  dans  leurs  Eft.us.  On  a  bien 
crée  des  Officiers  pour  faire  des  levées  de  deniers  ex- 
traordinaires. On  cft  obligé  de  créer  bietu  des  irnpo- 
litions  nouvelles  durant  la  guerre.    ^'*^r  ^ 

Créer,  fc  dftiaulE  des  dettes  que  fortt  les  particu- 
liers. L'homme  n'eft  potnttcnu  des  dettes  crées  par 
fa  femme  avant  fon  mariage.  Il  a  crée  &.  conflituc 
vies  rentes  fur  luy  ,  fut  tout  fon  bien.  Les  penlïons 
creéei  fur  les  Bénéfices  qui  ne  forit  pas  admifes  en 
Cout  de  Rtorne  ,  fout  fimoniaqucs. 

Cr*'e,i1.  part,  paill&laj.    ^  % 

CREMAILLERE,  f.  f .  Quelques-uns'difent 
*  Cremillere.  Illuminent  de  fer  ayant  piulicurs  crans 
ou  hoches  quVrt  attache  à  la  cheminée  pour  y^pendre 
des  marmitcs.des  çhauderoh»  qu'on  veut  mettre 
fur  le  feu.  Nicod  dérive  ce  'mot  du  Grec  lerenut  j 
Si  Ménage  de  cr*mdc*l*r'tn ,  qu'on  trouve  dans  les 
■<f  Capitulaires  rie  Ctvulcrrtignc.'Du  Gfagc  dit  qda 
la  baile  Latinité  on  l'a  ,appci4e  cfuc»  ôi  crepjier , 
de  f'Amdois  crttl^e  qui  lignifie  cruhi  ,oo  pluJlolè 
du  Grec  .':  tevido  ,/îr,'j»r».:i#. 

CntMAintM,  fedit  •aufli  de  ces  gamiiures. 
de  fer  qui  font  en  travers  derrière  1rs  portes  des 
grandes  maifons  ,  qui  lcncnt  à  leur  donner  telle 
ouverture  qu'on  veut  par  le  moyert  ^d'une  barri 
qu'on  fiche  dans  leurs  divers  crans.  On  le*mt  aufli 
de  ces  fers  qu'on  met  aux  chaifes  de  commodité  pour 
en  hunier  bailler  le  doflicr  tant&  lî  peu  qu'on  veut 
On  le  dt  t  atiflt  des  crans  qui  font  es  pluficurs  machi- 
nes &  retforts. 

CREMAittON,  ou  Crewilïcfi.  Petit  psorefeau  de 
crcinaillctc  qii'orr  anache  à  la  grande  ,  fou  pour 
l'allonger  ,  toit  pour  faire  cuire  quelque  ebofeà 
cofté.       '  m 

C  R  E  M  A  S  T  E  R  E  S.  adjeû.  Terme  de  Médecine. 
C'ell  un  épiihctc  qu'on  don*  à  deux  mufclcs 
qu'on  appelle  autrement  fnfpeitfiirci  ,  qui  tiennent 
les  tclliculcs  fufpcndus.  Q[iclques>uns  en  tecon- 
noiilént  aulîi  à  la  matrice  ,  qui  font  de  fibres 
charnues  qui  l'attachcnc  au  peritoine.  Quelque 
Çhirui^ieiis  lca  ont  appeliez  les  trtnut'dUeru  Jto 
tefticnles. 

CRENEAU,  f.  m.  Entaillure  faite  an  haut  d'un 
parapet  ,  d'une  muraille  ,  d'une  tour  ,  pour  avoir 
libelle  de  regarder  par  là  ,  ou  de  tirer.  Toute* 
*•  les  villes  ,  les  cours  &  les  chafteaux  fortifies  à 
tautique  étoient  entoures  de  crtriaux.  Ce  mot  vient 
de    crertellum   ,  dm  inntif  de  crena  ,  qui  fignife 

de  rr«n 


fuite. 


Menn-jc 


Mais  Fauchct  le  dérive 


qui  lîgntrie  hoche.  Du  Cange  le  dérive  de*  <]if4rtu, 
parce  que  c'cll  une  efpcce  de  fencllre  qùârrce 


qui 

lert  aux  foldais  a  r'mc.  On  a, dit  encore"  c*n%j  en 
parlant  de  l'.mglc  d'un  corps  quatre. 
CRENELE  R.^v.  ad.  Faire  des  crenaux  aux  tours, 

aux  murailles; 
Créneler,  lignifie  zvITi  ,  rcnrelcr  ,  hhc  des 
dents ,  des.  cutJillcures  à  un.-  roue'  de  mentrede 
'moulin  ,  de  machine.  On  cil  obligé  de  (rentier des 
-  tours  pour  les  faire  entrer  les  une» dans  tes  autres, 

ou  j.ui>  des  pignons.  ▲  ' 

C  r  f  s  e  l  e'  ,  r  r..  part.  &  adj.  On  appelle^ «BO 
m^fopye  crfneUte  «u  céerruilée  ,  quand  iK  a 
im  cordon  oif^grencii^relevé  fur  l'efpallVeut 
de  la  moi  noy«>  ,  CDmmc  on  voit  aux 
d'Angleterre.  On  y  a  nus  depuis  qgelque 
une  légende.     "  Mf  îJk 


pjCACS 
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En  termes  de  Oufon  ,  on  appelle  crentlt  ,  tout  ce  qui 
eft  Fait  ou  taille  en  crenaux.  Il  porte  d'azur  à  la  tour 
crtntihà  argent.'  Il  y  a  des  chc;s,  des  fafeesdes  pals , 
des  bandes  cnnttta  6c  bradiez  On  dit  auih ,  crtntU 
de  tant  de  pièces ,  pour  dire  ,  de  tant  de  ctenaux. 
C  R  E  PU  S  QU  L  h.  f.  m.  Le  temps  où  on  commen- 
ce a  voir  un  peu  clair  le  matin  .jul'qu'a  ce  que  le 
Soleil  ioit  levé -ou  ecluy  qui  s'cicoule  drpuis  que 
le  Soleil  le  couche  tous  l'horifon  ,  wlqu'a  ce  que 
la  nuit  toit  venue.  Les  crtpnftdti  tont  plus  iong* 
dans  les  Soiftices  que  dans  les  Equiuoxcs  ,  dans  L 
Sphère  oblique  ,  que  dans  la  Sphère  droite.  Papias  le 
dérive  d'un  vieux  mot  ertpnut dit  avoir  heni- 
fié  autrefois  vutttéùn  Se  dontrux ,  comme  cftant  une 
lumietc  incertaine. 
C RTi Q[J  1ER.  1.  m.  Prunier  fauvage  , ou  cerifier 
croillant  dans  les  luycs  de  Picardie.  Il -elt  devenu 
terme  de  Blofon  ,  a  caufeque  la  maifon  de  Crcqui 
en  porte  un  danses  Armes.  On  le  représente  avec 
fept  branches  en  forme  de  chandelier  ,  portant  de 
petits  fruits  comme  des  câpres.  Quelques-un  cro- 
^  c  c       *rr^c,tm3"u,rc'  1/aurte s  auurenr 

qu  u  vient  lur  les  Étords  d'une  rivière  qui  ar  roule 
«s  prez  de  la  maifon  de  Crcquj.  Le»  Picards  appel- 
lent ton  fruit  crt^Hti ,  Se  dans  leur  vray  patois  /W- 

CRESME  f.f.  Lapirtielaplnserpaine-,  U  plus 
Jegcre  du  lai  t  Se  qu,  lurnÂ  ,  dont  fe  fait  lé  beur- 
re. Les  bons  frorfeges  Tout  faits  tout  de  crtfmt.  Les 
tartes  ,  les  tartelettes  loar faite;,  de  trcfmt  douce.  Ce 
mot  vient  du  Larin 

C  K  e  j  m  E  ,  fc  dit  figureront  le> 'graille  d'une  affai- 
re ,  ce  qu'il  y  a  de  meilleur.  iLcft  d,anftreux  d'entrer 
dans  une  Ferme  >  un  party ,  après  quC  les  autres  en 
ont  eu  route  la  crtfmt, 

C  *  e  s  m  a  ,  fe  dit  aufli  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  , 
de  plus  chpiii  dahj»m  Livre  ,  dans  une  feience.  On 
a  fait  un  recueil  qu'on  a  intitule;  la  Crtfmt  des  beaux 
vers  Ce  M  irJunJ  a  eu  toute  Wcrtfmt  des  tableaux 
de  ce  Cabinet. 

fch  appellç  encore  figurément  rrr/W  feue  tut,  un  Ou- 
vragV»  «n  Livre ,  un  di ("cours ,  &  même  une  nerfon- 
hc  »  lors  qu'on  n'y  trouve  que  de  belles  paVolcs  ,  de 
boHes  apparences  ,  &  au  tonds  rien  Je  folide  ;  p.ir 
une  métaphore  tirée  de  la  crtfmt ,  qui  s'cnHc  prodi- 
gicolement  ,  qu  n.I  on  la  fouette. 

C  *  E  s  me  o  e  t  a  u  t  r  e  ,  cfl  un  fcl  tiré  du  tartre 
ou  virf  Yoyey  Tvut, 

CREii  I>  E.  I.  m.  Eftoffc  claire  ,  f ùte  de  foye  crue  & 
gommée. ,  &  lorlVfur  le  moulin.  Le  crtfpt  frite  fe 
met  furlts  habits  pour  porterie  grand  deuil.  Le 
lillc  ou  un>  fc  porte  pour,  témoigner  un 
nwmdec  deuil  pour  une  perfonne  un  peu  éloignée: 
CÏÔ  c«fby  dont  fa  foye  n'eft  pas  li  tortc  que  l'autre", 
«  a,w  fait  l'clloTc  pin»  douce  que  le  crtfpt  crefpé. 

«pelle  un  crtfpt  plus  fpecifiquement  ,  celuy  qui 
«en  de"  cordon  un  chapeau.  Le  crtfpt  fcul  qu'on  ap- 
PMc  autrement  vile,  cft  une  cftoil'e  d'une  foye  dc- 
Jw&  retode,  qui  cft  plus  claire  que  le  crefpôn  Se 
«  CMpaiuliilic.  Le  crtfpt,  félon  Phiion  Juif,  ou  fon 
Traduileur ,  cft  une  toile  de  tçcs-hn  lin  retors.  Ce 
«j»t  vient  du  Latin  crifpui.  Ménage.  Borcl  le  dérive 
oetMpitu ,  qui  clloit  une  efpecc  de  coerfurc  de  fem- 

S,  WÇd'oà  cft  venu  aufli  crtpauiLi'.tt ,  qui  étoit  fort  en 
0,4ge«n  Languedoc  ,  oU  on  fabrique  beaucoup  de 
«seftoiFes. 

CR  E  S  PI  R.  v.  aû.  Frtfer  doucement  &  à  la  manière 

? Longc  commença  par  un  petit  vent  qui 

ne  Failou  d'abord  q-ic  crtfptr  les  ondes.  Les  cheveux 

JîfrVrrt"  >  quand  on  a  foin  de  les  mettre  fous  le 
bonnet. 

Crisse',  e'b.  part.  &  ad). 

C  ^  E  S  P  i  N.  f.  m.  cil  le  qpm  d/un  Saint ,  qui  cft  le 
Patron  des  Cordonniers.  11  cft  venu  en  ufage  dans  la 
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Langue  en  cette  phrafe  :  il  porte  roui  fon  St.  Cref/tn; 
qui  le  dit  au  propre  de  tous  les  ourils  qu  un  garçon 
oruonnier  port.-  avec  luy  ,  quand  il  va  batre  ta  fc, 

EmÎ«  f  -  vi,*eeowiUe*  ^vailler  chez 
pied  l'un  bav  r°'r  martr4U  »  pince»  fon  tire- 
le  dû aulli  Jfil!"  ?C"C i  *  l°"  "rtelct  »  &c'  °" 
fo       11        '  celuy  1'"  P0"c  avec  luy  tout 

gagner'  ^  "  ^  ^  cft  necclîiirc 

CRhSPINE.f.f.Ouvrageàjotuparlehaut.p.r 
enbas  pendaiu  hlers  ou  fra.iges, qu'on  ,Va- 

vaUJe  avee  des  ruraux.  On  en  fait  de  iil ,  de  laine, 
dc  loye  ,  dor  ou  d'argent.  On  met  des  cu/pUus  an. 
dais,  aux  pentes  des  lits ,  aux  impériales  des  ear- 
rotles. 

C  R  E  S  P  I  R.  v.  aO.  Enduire  une  muraille  de  chaux 

&  de  fable,  de  plaftre,  de  (hic  ,  pour  la  rendre  unie 

ou  luitante.  Le  bis  d'une  imirjiiU  i%  ,.,it-  r  i» 
p*       ua»  a  une  murauie  le  gaJte ,  Il  on  le 

C  R  E  S  P  CS.  If  rnf  Enduit  ou  mortier  qu'on  met, 
qu  on  couche  lur  une  muraille  de  moilon  ,  de  cail- 
loux ,&c.  On  tait  icycttfpiiAt  chaux  Si  de  fable,  de 
plaftte,  de  ftuc,  Sec.  C*  »t  aux  Indes  un  crtfpi,  avec 
Je  la  chaux  vive  meflée  avec  du  lait  Se  du  lucre  d  nt 
ou  enduit  les  murailles,  qu.'on  pclk  avec  une  agithr: 
«  qui  les  fait  unie*&  luii.inies  comme  ttne^lacé 
de  miroir,  Se  les  rend  plus  propres  par  dedans 
qu'aucunes  de  celles  qu'on  voit  en  turopî.  Relations 
.     du  Recueil  de  Thevenot. 

C  R  E  S  P I  S  S  U  R  E.  f.  f.  L'adion  de  crcrPir.  U  a 

tant  coulle  pour  là  cr,f?i!n,rt  de  cette  mnraillc 
C  R  L  S  I>  O  D  A  l  L  L  L..f.  f.  Creipe  fort  rielié  dont 
on  Ut  les  coclic»  des  femmes ,  &  des  violes  de  ReK- 
gicufes.  Le  peuple  pionoute  crarvUUlti. 
K  E  S  P  O  N.  f.  in.  C'elt  une  etlofTe  de  fort  epitte  qni 
cJtcx.eflivemcm  tortillée.  Le  meilleur  fe  fait  a  N  i- 
p.es.Lcs  Italiens  l'appellent  rttorti.  Le  crtfron  de  /u- 
•  rich  cti  une  elVoffc  toute  de  laine  tortillé  ,  dont  les 
hommes  s'Iubillenr.  Crtfpt»  de  Ciftrcs,&r  unemems 
etlolfc  de  laine  plus  claire ,  qui  cil  un  peu  frifée,  dont 
les  femmes  font  des  habits. 
C  R  E  S  P  U  ,  U  E.  Frifc  ,  frifotre.  Les  cheveux  qui  re- 
viennent ious  la  perruque  font  plus  beaux  &  plui 
CHfpw  qu'ils  n'étoicitt. 
CRESSON.!,  m.  Petite  herbe  fort  verte  qui  croift 
en  hiver  lur  le  bord  des  ruiHèanx  &  des  bnfjuncs»& 
qu'on  Ange  crué  en  falade.  Llle  cil  fort  excellente 
lous  un  chapon.  Le  crtfen  de  j  irdiu  ou  rttfittr ,  que 
les  Latins  appellent  HMfmttmm ,  a  des  feuilles  petites 
&  cttauctfes  ,  Sa  tige  cil  delicite  ,  fV:  a  un  t  ied  fV 
tlemy  de  haur.  Sa  fleur  cft  blanche,  &  fa  graine  noire, 
rougeal'trc  enfermée  en  de  petites  veilles  ou  bor.rfcs 
ronde»  tS:  plat  tes.  Pline  dit  qu'on  trouve  du  nafitor 
blanc  ,  &  d'autre  noir.  On  dit  qu'il  efvcille  l'clprit, 
&  on  coni'cillc  à  ceux  qui  l'ont  enJormy  de  man«cr 
du  nafitar.  Matthiolc  dit  que  nolîr:  crcjfen  aquatique 
qui  croift  aux  murailles  des  puits,  &  alentour  des 
rivières  &  des  cllangs,  cft  le  fifymhium  aquatique  des 
Anciens.  U  y  a  un  crtfim  doux  fcmblable  à  la  laitue, 
&  un  autre  qui  eft  fort  £c  un  peu  amer  ,  qui  eft  fort 
Cv  un  peu  amer,  qui  a  le  goult  du  n.ifmr ,  Se  les  feuil- 
les lemblablcs a  la  roquette.  La  bcrlc  ,  la  nKnthc 
lauvage,  \eji/ybr'mm  ,  la  tlnmbréeou  fcrpollct  fau- 
vage, lont  des  elpeccs  de  Icncvc  lauvage  qu'on  mec 
au  rang  du  crtffon  ou  du  rtAptor.  Les  Médecins  l'appel- 
lent thUfpi,  ou  ctpftlUi  ou  fimà^Uftnm  ,  OU  najiur- 
t'uim  ttlhrum,  ou  fiivtiht  rtjjlurtiitm,  qui  a  une  graine 
plus  petite  que  le  millet,  que  quelques-uns  confon- 
dent avec  le  tabouret,  ou  bnrft  p/tjioiit.  La  drave  eft 
aufli  une  plante»  que  Scrapion  apcllc  ttAjîttr  A'Orh  f, 
ou  naflurtmm  RubylemrHm,  a  camé  de  fa  grande  acri- 
monie. Elle  jette  à  la  cime  de  ta  tige-haute  d'une  cou- 
dée des  bouquets  de  fleurs  blanches  comme  Je  furcau. 
Matthiolc  fait  aulli  mentiou  d'une  autre  e'poçc,  de 

fSf)mbrh«t, 
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ji/'ytnbrium  ,  qui  croit!  ans  ruillcaux  &  au*  lieux  où 
on  trouve  la  oerle  ,  qu'on  met  au  rang  du  cregin ,  &• 
'  qu'on  appelle  pour  cela  (ât&*m\n*  ,  parce  qu'elle  a  le 
pnxfi  du  crrffèn  alenois,  qu'on  nontns  ctrdamtan.  Elle 
•  de*  feuille»  chiquetées  cominc  celtes  de  roquette, 
quand  elle  eft  grande.  Il  y  a  encore  une  cfpece  de  «*- 
•  filer  lauvage  qu'on  appelle  théfl'r  r*:e  ,  ou  peivree, 
qu'on  prétend  elVre  la  même  choie  que  le  Itpidium, 
iberit ,  ou  flngïàinm&c  Diufcoridt,  Ce  mot  vient  du 
Latin  ceefcio  ,  4  crefetnii  ctleriteut.  Menace.  On  l'a 
ippcllé  auffi  en  Latin  cref»  ,  crejpmùtm  6t  nuftur- 
ùttrn. 

Cmsso»  hum,  f.  f.  Lieu  où  croît  le  creflon. 
Il  y  i  peu  de  çrtftnn'ter*  où  il  n'y  ait  de  la 
bcrle. 

C  R  E  S  T  E.  f.  f.  Excrefcence  de  chair  rouge  qu'on  1rs 
coqs  les  poules  ait  deluts  de  la  telle.  Les  friands  ai- 
ment tort  a  manger  des  ereflrs  de  coq.  Les  Médecin* 
appellent  crtftt  de  c«j ,  une  partie  de  l'os  ethmoïde 
qui  avance  eu  pointe  jalqu'aux  narines,  &  qui  divife 
tout  l'os  comme  une  cloiton. 

C  r  e  s  t  e  ,  le  dit  par  rcilémblance  ,de  ce  qui  eft  fur  la 
telle  de  quelques  auttes  oi  féaux ,  ou  poi  lions  ,  &  qui 
en  a  a  peu  ptes  la  figure  ,  comnvc  des  alioucttes  ,  des 
dragons,  de  la  motuc,  &c.  &  on  appelle  creftt  de  ma- 
ne,  une  pièce  de  ce  poiilon  qui  le  couppe  entre  le 
collier  &Ycntrcd:ux. 

C  r  b  s  r  s,  fe  dit  par  la  même  rai  Ion  de  la  partie  des 
aimes  dciVenlives  de  la  telle  ,  qui  s'efleve  par  delfiis 
en  forme crefle,  pour  fou  tenir  l'effort  des  cimetertes 
bien  trenchanti 

C  r  e  s  t  e  ,  lignifie  aulfi  en  termes  d'Agriculture ,  de 
la  terre  qui  a  été  tirée  en  raffant  un  folie  de  clofturc, 
<5c  eftevée  fur  le  bord  du  champ. 

C  r  e  s  t  t,  {'employé  aulli  rigurémen:  en  chofes  mora- 
les, &  lignifie,  Orgueil,  fuprtbe,  vanité  :  Si  ainli  on 
dit  des  gens,  qu'ils  ont  bien  levé  \\criftt  ,  qu'ils  ont 
biilîc  la  crefle,  qu'on  leur  a  donne  fur  la  crtftt ,  félon 
qu'ils  fe  lont  enorgueillis ,  ou  qu'on  les  a  humi- 
lier. 

C*  tut'  »'  e.  adj.  Q;ji  a  une  crefte.  L'n  con,  un  dra- 
gon crefte.  Il  fedit  particulièrement  en  Blafon,  Je  ce 
qui  eft  (iu  la  telle  des  coq*  d'une  autre  couleur  que 
le  corps  entier.  On  le  dit  pareillement  des  nageoires 
des  poiilons,  comme  de  celles  des  dauphins. 

C  R  E  U.  C  in.  Fruit  ou  plante  qui  a  été  ellcvcc  ou  cul- 
tivée fur  la  terre  de  quelqu'un.  Ces  fruits,  ces  poires 
font  il-  mon  cren,  je  ne  les  M  pus  achetées.  Il  ne  bjir 
que  du  vin  de  for»  rre».  Ces  arbres  ont  bien  poulie, 
voilà  le  cren  de  cette  année. 

Il  eft  quelquefois  ad).  Un  champignon  crtii  en  une  nuit. 

C  r  t  u,  le  dit  aulfi  figurcment  de  ce  quelqu'un  a  dit 
de  lity-mcme,  ou  qu'il  a  adjoûté  à  quelque  hiftoire. 
Cette  narration  cllvraye  au  fonds,  mais  il  y  a  bien 
des  cliofcs  mie  vous  y  ajoutez  de  voftte  cren.  Cet  Au- 
teur ne  dit  rien  de  fon  cren,  il  cite  les  lieux  d'où  il  a 
puife  ce  qu'il  rapporte. 

C  ;  tu,  oc  Crut,  t  f.  Quand  il  vient  de  crtijhe ,  il  fi- 
gnilie,  Augmentation.  La  rrwr  des  rivières  vient  delà 
fonte  d.-s  neiges.  Les  Anciens  admiroient  la  crut  du 
Nil  en  c'tc  ,  parce  qu'ils  n'eu  coimoillbicnt  point 
encore  la  lource. 

C  h  e  u  ë  ,  cil  aufli  la  féconde  partie  de  la  taille.  On 
l'impoloit  cy-dev.mt  par  une  loimniflîoii  particulière 
fur  le  pied  de  la  grande  Uille.  On  diftinguoit  alors 
taille,  taillon  ,  nette  ,  fubfullance  ,  ctîapes ,  &c.  qui 
font  à  prefent  confondues. 

C  r  ibc  ,cn  termes  de  Palais  ,cft  un  parifis  .oucin- 
quicinc  denier  qu'on  adjoùte  à  l'eftimation  des  meu- 
bles priiez  par  un  Servent,  &  qui  fert  de  fuppléincnt 

Eour  les  remettre  a  leur  juile  valent.  Quand  les  meu- 
les d'un  inventaire  n'ont  point  été  vendus  à  l'encan, 
on  lesvftime  avec  la  crtut  dans  un  compte  ,  dans  un 
partage  Les  veuves  ont  d'ordinaire  ftipulé  l'avantage 
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de  prendre  leur  preciput  en  meubles  fuivant  laprifér, 
Se  tans  crtut. 

Cru,  CRuë,eft  quelquefois  le  féminin  de  en» ,  qui 
lignifie  ,  Ce  qui  n'cll  pas  cuit ,  voyez  Cru  ;  &  qucl- 
quc'ois  aulli  le  pattîcipc  de  crtîrt.  Voyez  Crùrt. 

C  K  h  V  A  I  L  L  E.  Cf.  Repas  où  on  mange  par  excès 
*&  jufqu'à  ciltc  pied  à  crever.  Les  fréquentes  crevât. 
Ut  ruinent  la  fanté. 

CR  E  V  A  5  S  E.  f.  f.  Ouverture,  fepiration  qui  fe  fut 
des  parties  de  quelque  corps  folide,  par  caducité, par 
fecnercllc,  par  gelées  ,ou  autres  chofes  feinblable». 
41  y  a  pliilicurscrriMjfô  dans  ce  mur ,  il.cilvirui, 
ou  nul  bafly.  Les  crevaffts  de  la  terre  font  les  mar- 
ranes de  fa  fecherertè  ,  qu'il  y  a  au  dellous  des  métaux 
ou  des  minéraux.  Les  engelures  (uni  des  crtvtfot 
fur  la  peau.  La  fièvre  caulc  des  crevfftt  fur  les 
lèvres. 

Creva  s  s  e  ,  eft  auffi  une  sente  qui  fe  fait  iux  patu- 
rons Si  aax  boulets  d'un  cheval  ,  d'où  fort  une  eau 

routlc  6t  puante. 

CREVASSER,  v.  aft.  Faire  des  fentes  ,  «fcs.cte- 
vartès.  Le  grand  froid  crtwrft  la  peau.  Le  mtW 
chaud  fait  que  la  tette  fe  tr&*ft\  Cet  habit  com- 
mence à  le  trtvajftr  en  quelques  endroits. 

C  R  E  V  ER.  v.  ail.  &  n.  Romptc ,  ouviir  avec  effort 
&  violence.  La  cheute  des  glaces  a  orrr'  lacbaulfce 
de  cet  cftang.  Ces  bas  de  loye  lont  ii  eftroits,  qu'un 
ne  les  peut  chaullér  Tans  les  crtvtr.  Cet  hommceft 
Ci  pefant ,  qu'il  rrrre  les  lîcges  où  il  s'adied.  Lu  feu 
trop  violeur  a  fait  crtvcr  les  muras  Si  atttrti  vaif- 
ic.-.ux  de  Chymic.  Lagclcc  fait  rrrtrrles  tuvaux,  les 
conduits  des  fontaines,  La  foudre  ne  tombe  point 
que  quand  la  nue  r*r»r.  Ce  coup  de  balle  a  atpi  Ici 
nlcts  du  jévi  de  paume.  Les  éclats  d'une  bombe  qui 
crfîT  font  fort  dengrreux.  Ce  mot  vient  de  crtf». 

On  le  dit  aulli  des  châles  délicates ,  Si  qui  Je  rompent 
avec  peu  4e  violence.  Crrtrfrun  chalSs ,  rrewr  un 
ccuil.  11  eft  dangereux  de  crever  l'arnet  d'une  carpe, 
quand  on  l'habille.  Le  bxuhn  crevé  fur  le  gril,quand 
on  ne  l'a  pas  picqué.  Les  marrons  aevrnt  dans  le  feu, 
On  luy  a  crevé  le  eccut  au  ventre»  m  . 

On  dit  figurément,  qu'il  eft  temps  que  fapoihisM  eret-r, 
pour  d'ire,  qu'une  affaire  cclatte  ,  qu'elle  fiiu'ilè.  On 
dit  auffi,  qu'une  chofe  c  »r-.  r  les  yeux  ,  tant  au  propre 
qu'au  figjrc  ,  quand  elle  eft  devant  les  yeux  ,  ou  li 
évidente  qu'il  cil  impolible qu'on  ne  lavojtti-, '  .. 

C  r  r  v  t  r  ,  lignilie  aulfi  ,  Saouler,  manger  p.ir  excès. 
Cet  homme  nous  a  crever  ,  tant  il  nous  a  fait  bonne 
cherc.  Il  n'y  a  rien  de  fi  dangereux  que  de  v(p  <  crever 
fouvent.  H  eft  li  faoul ,  qu'il  crevt.  Ce  .tl>eWl 's'eft 
crtzt  d'avoine.  Un  cfcot'niflcur  mange  à  crever.  Il  a 
mange  tout  fon  crtvi  faoul. 

C  r  e  v  e  r  t  fe  dit  aufli  en  parlant  des  efforts  extraor- 
dinaires qu'on  fait ,  ou  qu'on  louftre.  Il  ertve  de  faim 
Si  de  foif.  Il  crevé  de  rire.  On  dit  suffi  ,  qu'un 
homme  crevé  fous  un  fardeau  qu'il  porte  ,  &  ugwc- 
ment  tous  le  fois  des  charges  qu'on  luy  impoft.  Une 
double  charge  met  un  canon  en  danger  de  crtvn. 
Les  flots  les  plus  cflevez  viennent  crrwr  fur  le  ri* 
vage. 

Crever,  lignifie  tuiffi ,  Eftrc  trop  plein 
ger.  Ses  granges  ,  fes  greniers  crèvent  de  gi 
Parrifan  crevt  d'argent.  Ce  lac  eft  li  pleinq 
Cette  homtne  crevt  de  graille.  Cette  Lglile  crevé  de 
peuple  ,  on  s'y  crevé  de  chenilles  en  cette  con- 
trée 

C»tvm,  lignifie  auffi ,  mourir  >  &  fur  tout  de  mort 
violente.  On  a  mis  le  feu  à  uise  tour  ou  les  ennemis 
s'étoient  fàuvez  ,  on  les  a  tous  fait  rrri*r.  Cette  pla- 
ce eft  fi  bien  afiïcgée  >  qu'il  faut  qu'elle  crevé,  qu'el- 
le pci  iilc  ,  ou  qu'elle  le  rende.  Cette  médecine  émit 
trop  forte,  elle  l'a  fait  crever.  Il  a  eu  le  plaifir  devoir 
crever  tous  fes  envieux*  tons  ceux  qui  le  chicanoient. 
Cet  ver  un  cheval,  c'cft-à-djre  ,  l'outrer  à  la  coiirfe, 
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eft  un  rrtyour  faire  retourner  les  dùens  ,  quand  ils 
font  hors  îles  vuyes  ;  heLfbeU  aï  yo  ir  les  t  arc  rc- 
quclter  ,  quand  ils  font  en  deùut  ,  hsri  keri ,  pour 

-  les  f.iirc  craindre  »qr..ni  ils  branflent  du  change. 
fl.irUt  cil  le  cri  qu'un  fait  à  1a  veu'c  d.i  loup  ,  &  m» 
bon  .quand. ou  le  pourfuit.  VdUn  cil  le  cri  qu'on  fait 
aux  chiens  courants  >  a  la  veue  du  renard  ou  du 
taxai  ou  du  ltcvrcjtay^fl.quand  on  lance  le  cerf,  Sic. 

C  R  i  >  en  termes  do  Bl.tfon ,  eft  un  certain  mot  qui 
fert  de  devife  ,  &  qu'on  met  au  cimier  des.  Armes  : 
ce  qui  vient  d'un  ccrr.Jn  cri  ou  liguai  que  les  ch.  H 
des  ma  irons,  ou  Ici  old.i**-icJïoienr  à  la' guerre.  Au- 
trefois nul  n'eftoit  reconnu  pOurKjcntilbomrric  de* 
nom  ,  d'armes  de  de  cri ,  que-  ecluv  qui  avoit  droit 
de  lever  bannie rc  ;  l'un  ce  l'autre  iervant  à  mener 
des  gens  a  la  guerre  ,  Se  à  les  raillicr.  L'ancien '  m 
desRois  de  France  <toit  M'*tpy*  St.  Denis  41  y 
avoit  auflt  des  crisAc  deffi  ,  d'invocation ,  d'exhor- 
tation ,  de  réfutation  ,  d'événement ,  de  commande- 
ment ,  6cc  Lps  cru  fcrvottnt  auflî  aux  Hérauts  dans 
t  tes  tournois ,  pour  appellet  tes  Chevaliers  ^parec 
qne  le  cri  de  plulieurs  étoit  celiry  de  leurs  >uun»Tde 
leurs  maifons  &  de  leurs  villes.  On  dit  en  proverbe, 
des  maifons  d'Ailly  ,  Mailly  ,6c  Crequy  ,XcLflom  , 
telles  Armes  >  Se  tel  tri.  Dans  les  tournoiî"  chaque 

*  Chevalier  avoit  ion  e ri }  mais  dans  les  occailons  de 
guerr»  il  n'y  avoit  que  les  Chefs  qui  eu  pouvoicut 
avoir. 

CRIAILLER,  v.  art.  Faire  de,  grands  cris  ,  gron- 
der Se  remporter  fouveut.  Les  feranics  lout  fujettet 
a  crUtliiert  * 

CRIAILLERIE.  l'.i.  Bruit  «•  impottunijé  Je 
'  ceux  «î  criaillent.  UivmaKy  eft  louvcnt  oblige  d'é- 
viter fa  maifon  àcjûie  Jes  trUUUritt  de  là'fîîmuic. 

CRIA  î  L  L  EU  RÎ  t  u  s  t.  adj.  Qji  criaille  ,  qui 
fait  bien  du  bruit.  Il  n'y  a  point  depiailir  à  dUpuccr 
avec  des  crïetUUmt.W  faut  p^yer  ces  memis  cacaucicrs 

(    qui  font  des  tfàiUt  ttrt. 

CRIARD,  a  *  i>  f .  adj.  Qji  c/ic.  On  le  dit  parti- 
culièrement des  curant1..  La  pins  grondé  incommo- 
dité des  petits  enfants  jc'eft  que  U.  plus-part .  lont 
crjbrâs.  Il  y  a«ullî  plulieurs  oifeaux  qu'on  appelle 
erùtrdt.  •  .  ...V..' 

On  appelle  Jettes  crUritt  ,  les  petites  fotnmes  qu'ori 
doit  aux  M.irchaiid<  Aniins  pour  de  .menues 
fournitures  de  bouche  ,6c  autres  en '■>. es  ;  celles  des 
créanciers  qui  fout  du  bruit  ,c*  qui  viennent  jrnpoi- 
.  tuner  leurs  débiteurs  a  fi^çc  de  cfif  &  de  pjamjes. 
Les  plus  miclchants  payeurs  ont  loin  d'acquitter  les 
dettes  crûtrJes.  4       '    f  , 

C  R  I  £  L  fi.  f.  m.  Infiniment  3  vanner ,  à  nettoyer  le 
grain  ,  le  bled ,  l'avoine.  Il  y  a  des  cribles  à  picd'^Lu'is 
lés  greni.-rsqui  font  compoiez  d'une  grande,  au i»e 
élevée, ou  l'on  ver  c  le  grain  ,  qui  en  coulant  iur'de 
petites  planchettes  de  buis  ,&  lut  plu  lictiif  rangs  de 
fi  1  d'jrchal ,  s'évente  &t  le  nettoyé  ,  tandis  c^ue  la 
poudre  &:  les  ordures  coulent  Icjjpng  d'une  peau  qui 
"  eft  au  derrière.  Ce  mot  vient  du  Latin  cribrum.  lîî- 
dorc  dit  que  trihptm  à  été  appelle  uVce  nom,  qubd  ibi 
cterrea  frumeittiem,  . 

11  y  a  un  crible  de :  main  dont  on  fc  fert  «lan*  les'tfco^es 
pour  nettoyer  l'avoine  a'chjque  fois  qu'on  Lfdbnnc  , 
aux  chevaux.  Il  cil  compote  d'.un  grtiohtcrcle  de 
bois  large  de  trois  doigts,  &  d'une  peau  de  parche- 
min enticiemcnt  perce* .  par  de^irous^dc  différente 
figure,       Cartçuéhs'fc  ftrvj:n»^c  U>< 
du  cribU  pour  expliquer    co;runc»t  le 
terre  four  euifcrcnti  huit-. ,  quand"  ils  nwntcnt 
les  erbres  ,cn  liippolant  que  les  arbres  font  p 
comme  le  s  cribles  de  dirlcrente  cfpece  de  trou? 

-  u'ddnicttcru  que  les  aiomcfcdcs  figures  qui  leur  rcl- 

On  dit  d'une  chofe»  qu'elle  crt  prreée  càmmc  un  crible, 
pour  dire,  qu'çlle  a  pluJieur»  uous.  Cette  tapilièrie 
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eft  vieille  fle*  percée  comme  un  cribje.  Cet  homme 
reccut  irtillc  coups  en  cette  derfaite,  on  le  trouva  p«t- 
fé  comme  un  et  Mr. 

'CR  l  D  E  R.  v.  aû.  Nettoyer  du  -iaiim  du  bled  ,  .le 
l-avoir«.LariKdcRabcl..isdi>'oV  ,  qu'il  mWeroit 

t    fort  bien  de  l'avoine  lan»  cribler  ,  eV  que  tant  d 
rieur  ne  luy  appartenoit.  Ce  nvoi  vient  du  Latin  cri- 
bélUrc.       ^^t^^O^l^g^L  \ 
C  r  i  bu.  e  n  ,  en  termes  de  Niatine,  fc  dit  J'un  viiiTcau 
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quand  il  eft:  faifi  réellement,  il  faut  s'oppofer  duf~:mt 
.  le  cou  rs  des  fwVrj  pour  conicrvcr  l'on  hypothèque. 
CRIER,  v.  a&.  Etîcvcr  fa  voix  avec  Violence  ,  faire 
des  cris.  It  eft  dangereux  de  loillèr  trop  crier  les  en- 
fant. 1k  art  coup  de  femmes  font  importunes  ,  parce 
qu'elles  fnV>w  fans  celle.  Nicod  detive  ce  mot  du 
Grec  ^riv  .lignifiant  la  même  choie.  Ménage  le 
dérive  du  Latin  qurriure  ,  doù  le»  Italiens  ont  fuit 
jttfii  gri&trt.  D* antres  crovent  qu'il  vient  de  l'Alle- 


Un  chien  c 
tfj»  fur  la 

On  le  dit  auii 


lit  aufli  de  quelques  animaux  &  oifeaux 
vrmé  a  trié  toutclanuit.Quand  l'ofraye 
«minée ,  le  peuple  croit  que  c'eft  un 


c .  uni  oc  cette  clcvat.on  de  voix  précipitée,  par 
laquelle  on  implore  lccuurs  pour  quelque  accident 
inopiné*.  Crier  feu  ,  aux  armes  ,  tu  meurtre  .  aux 
Voleurs ,  à  l'aide  ,  au  (ecours. 
C  R  i  t  i  ,  lignine  aufli ,  Brailler  ,  parler  toujours ,  &: 
plus  liaut  qu'un  autre.  11  ne  faut  pas  disputer  avec 
le,  grill  forts  en  gueule  ,  qui  Veulent  tout  emporter 
a  force  dç  tr-er. 
C  Hi  k  ,  iignihr  encore  ,  Quereller  ,  &  gronder  on 
reprimendrr  les  inférieur  s.  Ces  deux  .personnes  trient 
touj  iurscnUmble.  Cet  homme  ne  peut  garder  de 
valets ,  il  les trit  trop.  La  marque  d'un  bon  valet, 
c'cfl  quand  il  craint  d'être  ait.  Cet  homme  crie  a 
plein  -  telle  ,  de  toute  (a  force  ,  comme  un  aveugle 
qui  a  perdu  Ibrï  ballon.  Il  m»  avant  qu'on  l'clcor- 

C  r.  t  s  r  ,  lignifie  aufli  ,  Paire  des  plaintes  ,  foit  avec 
m  "lûôrnjjfion  ,  toit  avec  bruit.  Un  pennent  cri*  a  Dieu 
miLericntde.  Il  cil  aile  crier  mercy  à  la  partie.  11  cil 
•  a  lie  rnVr  a  fes  Juges  pour  taire  reformer  Ion  arreft. 
Le  peuple  crie  toujours  contre  les  impolis  ,  contre 
fes  lu r,c rieurs. 

Cri  t  k  ,  lignine  encore  »  Faire  des  rcmonftrances 
^  ^tcfdfick  ardeur.  Les  bons  Prédicateurs  crient  fans 
colle  contre  les  débauches  ,  contre  le  lnxc.  Jouas  fut 
envoyé  à  Ninivc  pviur  trier  qu'on  fill  pénitence. 

Cr  i  r  R.yptelqiie  en  ce  fens  iignilic  ,  Répéter  plu- 
'*  UCUCs-fois une  uiémc  cliole  a  une  même  perfonne.  Il 
y  a  long-  temps  qu'on  luy  enV.iux  oreilles  de  le  def- 
fu're  de  çetre  mativaifc  habitude.  Ce  Précepteur  cric 
tins  celle  à  (an  el'coiier  ,  qu'il  dcvro.t  avoir  plus 
d*app!ic.-'  o-ii'c!  ''.ie. 

Cri  i  t  .      J.'t  .uilii  des  cris   d'.i!!e^relTc  ,  foit  à  la 

TKw*  >  foit  dxis  la  p.  ix.  Les  François  criaient  autre- 
fois en  ciurant  au  combat .  Momjoyc  *ù.  Lcnys.  On 
oie  Vive  le  Roy  ,  quand  on  le  \  ou  pailcr.  Les  cùo- 
licrs  crient  Vivat ,  quand  on  leur  precurc  un  congé. 
Onttir .  Le  Roy  boit  ,  ic  put  des  Rois. 

C*  i  s  R  n  le  Jit  hautement  d; s  choies  inanimées  qui 
font  du  bruit.  L«c  roue  neuve  qui  n'ell  point  grailke 
dit  quand  elle  tourne.  On  le  dit  aulJt  de  ce  qui 
tcmble  demander  quelque  chofe.  Les  boyaux  crient , 
qu.UiJ  il  y  a  long;  temps  qu'on  n'a  mange.  Le  fan  g 
oAbc!  cr».i  vengeance  au  Ciel  contre  Cain.  Les 
cnmes  qui  crient  vengeance  loin  punis  toit  ou 

.  tardé  . 

Crier  V  iîgilifie  anfiî  ,  Annexer  la  vente  ,  ou 
l'achat  Je  quelque  chofe  ,  &  premièrement  des 
menues  iÇceflîtez.  M  y  a  philieurs  petits  Marchands 
qui  tritrt  pai  les  rues  des  fruits  ,  des  cotrets  ,  de 
vieu*  chapranx  ,  de  vieilles  ferrailles.  Il  y  actes  Of- 
■t'Cfs  <-.':■    p  tu    ■  ■'  ■  ;  :  .  i!  .1  \c. 

«lorsqu'on  a  perdues, qui  font  les  Jurez  Cricurs 
de  c0rpi9c.de  vin. 

C*ier,  lignine  auflî ,  Proclamer  en  Juftice  pour 
trouver  des.  encherilTcurs.  Ces  meubles  ont  été 
licite  vendus  au  plus  offrant  &  dernier  enchenf- 
Jeur.  On  a  crié  ces  ouvrages  ,  ces  réparations  au  ra- 
bais. On  le  dit  plus  particulièrement  des  immeubles. 
On  a  trié  cette  terre  dans  les  formes  ,  on  a  fait  les 
Ta  me  I. 
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quatre  quatorzaiivcs.  Au  Chaftelet  de  Paris  ,  il  faut 
avoir  un  congé  de  criir  ,  avant  que  de  procéder  aiu 
cric  :■>. 

Ci"  1 1  lignifie  encore  ,  Publier  folemntllcmenr 
dans  les  places  publiques  ,  &  à  fon  de  trompe  ,  des 
règlements  ,  des  ordonnances ,  ou  autres  choies  qu'il 
faut  que  tout  le  monde  lâche.  On  a  cru  l'ouverture 
de  la  Foire.  On  a  trié  un  tel  à  trois  briefs  purs. 

Criir.  haro,  cil  unufàgc  de  Normandie  ,  qui 
fair  qu'on  arrefte  un  homme  ,  on  faifït  une  choie 
d'autorité  privée  ,  pour  les  conduire  fur  le  champ 
devant  le  Juge  ,  ou  en  prifon.  OnacriYfe«r«  fur  luy 
&  fur  fa  belle.  Voyez  H*ro. 

On  dit  aufli  rigurément ,  Crier  ketrt  fur  une  petfonne 
pour  dire  ,  Se  plaindre  hautement  d'elle  ,  luy  dire 
des  injures  par  tout  où  on  la  trouve. 

Crie',  r'a  par.  &  . 

C  R  1  ER l  E.  Cf.  Action  deceluy  qui  crie  , le  bruit 
qu'il  fait  en  crianr.  On  n'entend  en  cette  maifon  que 
des  erieries  perpétuelles.  Un  bon  Juge  ne  doit  pas 
s'émouvoir  par  les  orients  des  parties. 

CRIEUR,  iusi.  ad).  Qui  fait  bien  du  bruit,  (bit 
en  querellant ,  foit  en  le  plaignant ,  foit  d'autre  ma- 
nière. Dans  tes  dilputcs  les  plus  grands  triant  ont  le 
plus  fou  vent  l'avantage.  Dans  un  nombre  de  créan- 
ciers les  plus  importuns  ,  les  plus  grands  triant 
(ont  les  premiers  payez.  Cette  femme  ne  peut  garder 
de  domcltiques ,  c'clt  une  trop  grande  truufi. 

C  k  1  c  u  r  ,  au  fubftomif ,  fe  dit  de  ceux  qui  vendent, 
ou  qui  achètent  des  menues  roarchandifes  en  criant 
pat  les  rués.Un  Oie-ir  de  gazette.  Un  Critstr  de  vieux 
p  iifcmcns  d'argent.  Une  Critnft  de  vieux  fouliers  ce 
chapeaux. 

q  i"  11  u  r  ,  cil  atiflâ  «n  Officier  public  qui  va  publier 
par  les  carrefours  les  ordres  delà  Juftice  ,lcs  ^règle- 
ments, les  Jcrfcn les  ,  les  aliénations  à  trois  briefs 
jours.  Le  Juré  trieur  eft  affilie  de  trois  trompettes , 
quand  il  fut  un  cri  public. 
Crieursdecorfs  e  t  d  e  y  1  h  ,  font  des 
Jurez  tk  Olliciersdc  ville  qui  étoient  autrefois  éta- 
blis pour  annoncer  le  vin  qui  clloit  a  vendre  ,  les 
enrans,  les  papiers  ou  les  autre*  choies  égarées  ou 
perdues ,  alin  qu'on  les  pull  recouvrer.  Maintenant 
ils  on  réduit  leur  fonction  à  faire  les  cérémonies  des 
enterrements.  Il  y  avoit  autrefois  14.  &  maintenant 
jo.  Jurez  Cr leurs  de  cot pic;-  de  vin  a  Paris.  Les  Maif- 
tres  Peintres  ont  tait  detfendre  a  tous  Crienrt  d'entre- 
prendre ce  de  faire  aucunes  armes  ou  bandcrollc* 
pour  les  funérailles  &  cérémonies. 
G  R  I  M  E.  f.  m.  Action  faite  contre  la  loy  foit  natu- 
relle i  loit  civile.  Il  n'y  a  point  de  crime  qui  ne 
foit  purry  ,  foit  en  ce  monde  ,  ou  en  l'autre.  Les 
critnei  le  divifent  en  c*pit4nx  ou  cm  ro^vx  ,  comme 
les  rr/'w/d'Eftat ,  de  Lczc  Majeflc  ,  alLilhuat ,  vol  , 
fauiletc  ,  qui  méritent  la  mort  ,  qui  font  de  la  con- 
hoillonce  des  Juges  Royaux  ,  Se  en  delitt  cemmims , 
comme  (impie  fornication,  violation  de  voeu  ,  Se 
outres  dont  le  Juge  Ecclelialkiquc  peut  conr.oi lire. 
Ce  mot  vient  du  Latin  rrwM»,qui  vient  du  Grec  k^ino 
jxdict ,  comme  action  digne  d'cllre  déférée  au  Juge, 
de  d'cllre  punie. 
On  dit  qu'un   homme  eft   atteint  &  convaincu  de 
crime  ,  lors  qu'il  a  été  condamné  Juridiquement  , 
&  qu'il  eft  prévenu  de  rriwe  ,  lorsqu'il  eft  feule- 
ment accule,  &  qu'il  n'y  a  qu'un  limplc  décret  contre 
luy. 

Crime,  en  termes  de  Dévotion  ,  le  dit  de  tous 
les  péchez  qu'on  a  commis  contre  Dicil  ,  foie 
grands  ,  foit  petits.^  L'homme  'le  plus  noircy  de 
trimes  en  obtient  l'abfolutiou  par  une  vraye  péni- 
tence. Les  dévots  fe  font  fouvent  des  crimes  de, cho- 
ies légères. 

CRIMINEL  ,  lin.  adjech  Ce  qui  appartient 
au  crime  ,  5:  le  du  tant  de  la  mefohante  a&ion  qui 
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eftcommîfc  ,  que  de  la  Jufticc  des  Officiers  cftablis 
pour  U  punir.  Tous  les  hommes  font  cùmineU  devant 

Dieu.  Un  accule  fe  rend  criminel  par  la  fuirtc.  L'in- 
tention ,  les  dreonftances  font  qu'une  choie  cl":  ran- 
toft  innocente  ,  tantôt!  amlncUt.  Un  )ugc  Civil  Se 
Criminel ,  un  Greffier  Criminel  ,  font  les  Officiers 
qui  inftruifent  les  procès  des  accule/.  Le  Code  Ci- 
vil >  le  Code  Criminel. 

On  diftingue  au  Palais  legtand  criminel  ,  Si  le  petit 
criminel  Le  gTand  criminel  le  dit  des  procès  qu'on 
juge  à  laTourncile  Criminelle  ,  &  fur  Iclqucls  il^pcut 
intervenir  condamnât  ion  à  peine  aâliâivc  :  Se  en  ce 
feus  on  les  appelle  inftmitt  k  ïtxtrnordinmet.  Le  pe- 
tit criminel  ledit  de  ceux  où  il  ne  s'agit  que  des  ré- 
parations ou  d'amandes  ,  qu'on  peut  juger  aux  En- 
queftes  ;  Si  en  ce  cas  on  dit  qu'un  homme  cil  reccu 
en  procès  ordinaire  ,  pour  dire  ,  que  1W  affaire  cft 
civiliKc.  )l  y  a  au  Parlement  un  Greffe  particulier 
pour  le  petit  criminel 

Criminel»  fc  dit  auflî  ngurément  des  organes,  des 
inilruments  du  crime.  L'fcvangile  conseille  d'arra- 
cher le»  jeux  criminettyn  nous  tcandalîicnt.ll  a  trem- 
pe les  mains  criminelle!  dans  1?  l'ang  du  jufte. 

On  dit  d'un  homme  qui  interroge  trop  particulière  - 
ment  un  autre  ,  qui  luy  veut  tirer  les  vers  d  j  nez  , 
que  c'eft  un  beu  Lie  iimmt  Criminel.  On  dit  autii 
d'un  homme  qi  i  iiucrptctc  mal  les  chofes  ,  qu'if 
prend  tout  au  criminel ,  qu'il  va  toujours  au  iri- 
minel. 

C  r  i  m  i  a  t.  l  i.  t  M  f  N  T.  alv.  D'une  manière  crimi- 
nelle. Cette  aftaitc  Te  poursuit  iriinintllemem  contre 
luy.  Il  cft  malin  ,  il  interprète  routes  les  choies  cri- 
minci'.im-nt  ,  au  criminel. 
CRIN.  f.  m.  Long   poil  qui  vient  au  cou  &  à  b 
queue  des  chevaux.  Quand  le  cheval  le  cabre  ,  on 
eft  quelquefois  oblige  de  le  prendre  aux  crins.  Le 
crin  l'en  à  plutieurs  ni  âges ,  a  g  unir  des  fommiers , 
des  maiclars  ,  des  l'cllcs. ,  des  chaifes  ;  à  faire  des 
bourfes  ,  des  boutons  ,  des  cordons  des  chapcaux.dcs 
haires.  Ce  mot  vient  de  cr'mis  Nicod. 
Cbin,  reditquehjaifo-.de  chevaux  ,  lors  qu'on 
en  parle  par  mépris ,  Si  qu'on  les  accule  d'eftre  ru- 
des ,  grortiers  &  fort  vilains.  Gc  ne  font  pas  là  des 
cheveux  ,  c'clt  du  frin.  Ou  dit  en  ce  fens ,  que  deux 
perfonnes  fe  font  prîtes  aux  crins ,  qu'elles  ont  failly 
à  fe  prendre  aux  chu  ,  pour  dire  ,  a  fe  battre  ,  à  le 
prendre  aux  cheveux. 
C  R  I  N  l  t  R  E.  f.  f.  En  termes  de  Manège  ,  cft  la 
racine  du  crin  qtii'clt  fur  le  haut  de  l'encolure  du 
cheval.  Les  crinières  larges  font  moins  cftinnes  que 
les  autres.  Ce  chrval  a  une  belle  crinière.  On  dit  iro- 
niquement de  ceux  qui  ont  de  vilains  cheveux,  qu'ils 
ont  une»  vilaine  crUiere. 
C  n  i  s  i  i  ki,  eft  atilfi  une  couverture  de  cheval 
qu'on  met  fur  les  crins  depuis  le  haut  de  la  telle  juf- 
qti'au  furfaix.Qn  en  ufc  en  Angleterre  2i  en  plu-, 
ficurs  autres  endroits. 
Crinière,  fc  dit  aufli  Ju  poil  qui  eft  fur  le  cou 
des  lions.  Un  lion  en  fureur  fecouc  d'abord  la  cri- 
nière. 

On  appelle  quelquefois  la  Comète  ,  une  eftoile  à  lon- 
gue crinière. 

C  R  I  O  L  E.  f.  m.  Terme  de  Relations.  C'cft  un  nom 
que  les  Efpaçnols  donnent  à  leurs  enfants  qui^  font 
nea  aux  Indes.  Les  Efpagnols  qui  viennent,  d'Elpagne 
font  crandscnncmisdcscrÎB.'«,c>:  empêchent  qu'ils 


grands  ennemis  des  crielcs ,  (Si  empec 
ne  parviennent  d  ms  les  charges. 
CRIQUET,  f. m.  Bidet,  petit  cheval  de  peu  de 
valeur.  Il  a  acheté*  on  petit  cr'uput  pour  monter  un 
laquais.  Ménage  dérive  ce  mot  de  ktr^ttuu  ,  dérive 
dufîrcc  kfkf*- 
CRISE  Cf.  Jugement  qu'un  Médecin  fait  d'une 
'  maladie  pur  quelque  fymptome  qui  arris'c  au  plus 
fondu  mal  > quand  la  nature  làtfhc  a  fe  dégager  de 


fei  manvaifes  humeurs.  Cette  crifi  nous  a  donné  de 
belles  cfperanccs.  La  erift  cft  un  foudain  changement 
delà  maladie  ,  qui  le  tourne  a  la  famé ,  ou  à  la  mort. 
La  crifi  lê  fait  ou  par  excrétion  ,  comme  flux  de  fang, 
d'urine ,  de  ventre  ,  ou  par  lueurs  &  vomitfcmenrs  ; 
ou  bien  par  abfés.  Les  crifes  viennent  d'ordinaire  le 
7.  le  14.  ou  le  ao.  jour.  Les  maladies  fart  aiguës  le 
jugent  la  plus-part  dans  le  feptiéme  jour.  Ce  mot 
vient  du  Grec  nsine ,  ;  wUtw. 

Crise,  fc  dit  auifi  de  l'accident  qui  cft  alors  caufe 
par  la  nature.  Ce  malade  cft  en  la  crife  ,  en  la  fucut  , 
il  ne  faut  pas  le  découvrir. 

Crise,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  Cert; 
intrigue  eft  dans  là  crife  ,  nous  en  verrons  bientott  le 
dénouement.  Ce  procès  cft  dans  fa  erift ,  on  cil  aptes 
à  le  juger.  > 

C  R  1  S  SE  R.  v.n.  qui  fe  dit  proprement  des  dents , 
qumd  elles  font  un  bruit  aigre ,  lors  qu'on  les  ferre 
Si  grince  fortement  :  ce  que  les  Latins  appellent  pl- 
âtre ,  Si  firidtr. 

CRISTAL,  f.  m.  Pierre  de  roche  blanche  tomme 
le  diamant ,  mais  qui  n'eu  a  ni  la  dureté  ,ni  U  viva- 
cité ,  ni  l'éclat.  On  l'appelle  fur  tout  irifld  de  nthe 
cm  ds  moment  ,  quand  il  cft  net,  fan*  tare  »  pail- 
les ,  atomes ,  petits  nuages  ,  rouille  ,  ou  quelques 
autres  imperfections.  La  nature  l'a  l'orme  hexa- 
gone ,  Cv  il  a  les  angles  li  lî liez.  ,  (i  polis  de  fi  unis, 
que  les  Lapidaires  n'en  feauroient  faire  de  pareils. 
Les  Anciens  ont  cr eu  qu'il  vcuoit  de  congélation, 
&  que  c'cll  le  mut  de  j>Ucei]U\  luy  a  fait  donner 
fou  nom.  Mais  l'expérience  mon  lire  au  contraire  , 
qu'au  lieu  de  fc  fondre  au  feu  ,  il  te  toume  en  chaux, 
en  terre  &  en  Ici.  Il  le  trouve  dans  les  lieux  froids , 
dans  les  montagnes  des  Alpes  &  de  la  Suiliè.  Ce 
mot  vient  de  k.ryjUlUs  ,gUciti,  qui  vient  de  kjru, 
frigns  ,  &  jltllunui  ,  ctncrtfi»  :  comme  qui  diroit  , 
cengelùfon. 

Cristal,  cft  auffi  un  corps  faûice ,  ou  un  verre  , 
fort  clair  Cx  fort  net  qui  fc  fait  dans  les  verreries. 
Les  beaux  verres  de  crijUl ,  les  belles  glaces  d:  nifiA 


uon 

un 


fc  font  à  Mourran  auprès  de  Venifc  :  c'eft  ce 
nppcllccr;//4».v  de  Venife.  Un  œuil  de  criflsâ  « 
faux  ami)  qu'on  met  quand  on  cft  borgne, if  il  fe 
fait  par  les  Emailleurs. 
Cristal,  en  termes  de  Chymie  ,  le  dit  de  tout  ce 
qui  relie  des  fels  lexiviaux  ,  quand  on  les  fait  cuire  Jf 
évaporer  in  (qu'au  fcc.  On  le  dit  aulii  de  ce  qui  relie 
après  de  forrc>  ca!cinatious. 
Cristal  ne  tartre,  cft  du  tartre  puri6é  Se 
réduit  en  crefmç  ou  crijlunx.  On  le  fait  bouillir  dans 
l'ean  ,  on  ofte  l'efeume  ,  &  on  le  pall'e  par  la  chaulfc: 
quand  on  l'a  laillé  refroidir  ,  on  trouve  un  peu  de 
cr cfinc  qui  fumage  la  liqueur  comme  une  croûte. 
Le  refte  eft  du  (cl  ellcnticl  de  tartre  attaché  en  forme 
de  petits  crifliitx  blancs  &  brillants  aux  coftez  ,  &au 
fond  duyaifteau  ou  de  la  pocfle.  Le  crijlMlcbnliM ,efl 
celuy  où  onadjhiftc  de  la  Ij^riaille  d'acier  ,  ou  ia 
vitriol  du  mars.  Crijltl  imetupu  cft  préparé  avec  de 
l'antimoine, 

Cristal  minéral,  eft  du  nitre  mis  dans  un 
creufet  Si  dans  un  fourneau  ,  qu'on  fait  foudre  ,  fin* 
^lequel  on  /ette  diveri'cs  fois  une  once  de  ftenr  de 
loulfrc  ,  qu'on  y  fait  brufler  Se  conlormer-  On  le 
nomme  aulfi  ah»  Un  miner  ni  ou  fil  de  prstnelk ,  parce 
qu'il  cft  bon  contre  l'clquinancic  ,  qu'on  namo» 
frunam  ou  pruntllnm: 
C  n  1  s  t  a  l  ,  fe  die  ngurément  Si  portiquetneal  des 
eaux  fort  claires.  Cette  fource  refpand  le  thrijinl  de 
les  eaux  dans  cette  prairie. 
CRI  S  T  AL  IN  E.  Cf.  Tenue  de  Chirurgie.  C'cfl 
hne  maladie  qui  vient  à  la  patrie  honteufe  de  l'hom- 
me par  une  fluxion  d'humeurs ,  qui  la  font  paroifttc 
com;ne  de  criflal , 
C  R  I  S  T  A  L  1  S  A  T  I  O  N.  f. f.  Terme  de  Chymie 
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elt  une  clpccc  de  congélation  qui  arrive  aux  fcl$  tant 

clJcimch,  que  fiws  &  volatils,  lors  qu'étant  délivrez 
«  la  meilleure  partie  de  leur  humidité,  on  les  taille 
durcir  &  iejeher  en  lieux  f  rais. 
C  R  I  S  T  A  L  I  S  E  R.  v.  act.  Terme  de  Chymic  ,  qui 
ne  ic  dit  guère*  qu'avec  le  pronom  perfonne  l.  Se  rc- 
dmrtcn  criftal  aptes  l'évaporarion  de  l'humidité. 
On  fait  bouillir  le  falpcftrc  pour  le  cr$*\if„. 
on  fait  le  lel  des     *r**k  ' 


Quand 

is  >  on  Fait  évaporer  l'eau 


jWqtfau  fec,  Se  ce  le!  le  trouve  criadifé.  La  tartre  fc 
pMfe  autour  des  tonneaux.  L'alun  fondu  dam 
l  eau  je  crtfijifi  mlwt  jcs  liftons  qu'on  y  jette  ,  Se 
rair  plulicurs  petits  corps  pyramldcux. 
LR»it  al  isE1,  ii.  part.  &  ad). 
CRISTALLIN,  in  r.  aJj.  Fur  ,  clair  &  tranfpa- 
rem  comme  du  criftal.  La  caldWc  naturelle  de  ce 
tailleau  eft  une  eau  pure*:  crifltdline. 

A  m  h  ,  en  terme  d'Optique ,  eft  une  hu- 
meur cfp;,,,],,.  ch  forme  de  petite  boule  pofee  au  mi- 
lieu  de  1  ceuil  ,  dans  laquelle  fc  fait  la  réfraction  des 
rayons  de  lumière,  afin  qu'ils  rcùnillcnt  dans  U  réti- 
ne, cm  le  forme  l'image  qui  eft  caufede  la  vi/îon. 
v-f»  la  configuration  du  crifl*llin  qui  eft  caufe  que 
u.  **eUc  c^  pi"*  courte  ou  plus  longue. 
"Mronon.ic  on  appelle  le,  Cicux  crijÙthu  .deux  or- 

1  S*  U]0n-*'C^  im*S*n*  e^xc  entre  k  premier  Mobi- 
i      l,irmam*nt  »  tt^ns  l'hypothclc  de  Ptobméc, 
"/f*  topai*  on  croyoit  les  Cicux  folidçs,&  fufeepti- 
blcs  d'un  I2ul  mouvement  propre,  Ils  ont  été  ima- 
ginez par  Alphonic  Roy  d'Efpagnc  ,'  pour  explique  r 
deux  nvHiVctucnts  qui  ont  et/  appeliez  dt  trepidaiion, 
Ou  dt firUnUtitH  ,ou  de  vartatwn  ,  que  les  Modernes 
j,   expliquent  d'une  manière  plus  facile. 
CRITIQUE.  aJj'.  mafe,  &  fenu  Symptôme  ,  acci- 
dent  qui  fSt  juger  de  l  événement  de  la  maladie.  On 

le  dit  des  jours  où  ces  accidents  arrivent  ordinaire- 
ment. 

C  r  i  T  t  cL'i  e  ,  fc  dit  aufli  tan:  a  l'adjectif  qu'au  fub- 
ftan'tif  i  du  jugement ,  de  l'examen  de  quelque  Ou- 
TOm,  Les  grand-,  Critiques  des  derniers  ficelés  ont 
«e  les  Scaligicrs  ,  les  Cafaubons  ,  les  Lipfcs  ,  les 
F-rafmes ,  les  Turncbcs  ,  &c.  Leurs  Ouvrages,  leurs 
Critiques  ont  beaucoup  éclaircy  les  anciens  "Auteurs. 
La  Critique  de  PEfcolc  des  l'emmes  cil  une  des  plus 
Wlfs  pièces,  de  Molière.  Politicn  ,  au  rapport  de 
Sciopius  ,  a  cre  le  premier  des  Critiqua  modernes 
«fui  ait  examine  Si  corrigé  les  anciens  Auteurs  en  les 
railant  imprimer. 

C  *  :  t  i  ç^'j  E  ,  fc  dir  aulTi  de  la  fdcncç,  de  la  capacité 
•l'on  a  de  juger ,  de  f  tire  un  bon  Ouvrage  critique. 
•I  fait  bien  autant  de  b  m  fens  que  d'érudition  pour 
wcn  rculfir  en  la  critique.  La  iriihjiu  d'un  tel  eft  iùrc 
&  judicieufe. 

^  *  •  r  i  c^u  e  ,  lignifie  aulTi  un  homme  bourru  ,  un 
««leur  importun  qui  ttouve  à  redire  a  tout  ce  qu'oïl 
«if.  On  ne  fçauroit  vivre  avec  les  gens  ,  quand  ils 
'ont  trop  rrhiqurs. 

CRITIQUE  K.  v.  ad.  Juger  d'un  Ouvrage  ,  en 
«ammcr,cn  corriger  les  deffmts.  Les  meilleurs 
Auteurs  ont  été  critiqua  p»r  les  Grammairiens. 
*'  *l  cj^ui  n,  fc  prend  odieufemem  ,  pour  dire, 
Ccnlurcr  ,  reprendre  fans  celle  ,  ne  trouver  rien  de 
"f"  ait  à  fa  font  ai  fie.  Les  femmes  font  fujettes  a  le 
truu^wtr  les  unes  les  autres.  Les  gens  quicni^wj;/  fur 
tout  forçr  infuppyr tables. 
C*lTlnkUE',E'r  port.  Je  ad,. 

te  C  R  O. 

CROASSEMENT,  fubft.  nufe.  Cri  des  cor- 
beaux. 

CROASSER,  v.n.  Crier  comme  font  les  corbeaux. 
c  R  O  C.  i.  m.  L'tcncilc  de  cuiiîne  qui  a  plulicurs 
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pointes  recourbées  où  on  attache  de  la  viande.  Le 
me  d'un  Juge  de  campagne  cil  toujours  bien  gamy 
de  volaille,  de  gibier.  C'cft  un  ancien  moi  François 
qui  la  trouve  dans  la  Loy  Saliquc.  Ménage. 
C  R  o  c  ,  fc  dit  auili  de  tout  autre  inftrumcnt  de  fer 
ayant  des  pointes  recourbées,  avec  lequel  on  tire,  ou 
arrefte  ,  on  pcfch:  quelque  tfholjjL  Les  Bateliers 
tirent ,  pottllènt ,  ar  relient  leurs  bitcaux  avec  des 
crocs.  Le  fceau  ctoit  tombé  dans  le  puits,  oh  l'a 
pefché  avec  un  rr#c.  On  le  dit  aufli  des  lurpons  9c 
main  de  fer. 

Croc,  li  dit  aufli  de  la  cheville  d'un  raftelier,ou  d'au- 
tre choie  qui  avance  eu  pointe,*où  on  peut  attacher 
ou  pendre  quelque  choie  :  &  c'cft  en  ce  lêns  qu'on 
dit ,  qu'un  procès  eft  pendu  au  cr'c  ,  quand  il  a  celle 
d'aller  à  la  guerre. 

A  R  Qji  E  b  u  s  E  a'  c  R  o  c  ,  eft  une  arme  a  feu  plus 
pelante  qu'à  l'ordinaire ,  qu'on  tiroit  autrefois  fur 
une  fourchette  ,  ou  par  les  petites  ouvertures  d'une 
muraille.  Onl'appclbit  ainli,  parce  que  le  fuit  étoit 
recourbé. 

Crocs,  en  terme  de  Ménage  V  font  quatre  dents  au 
delà  des  coins,  limées  fur  les  barres,  où  elles  pouf- 
fait à  chaque  collé  des  mâchoires ,  deux  détins  ,  ëc 
deux  dcflbus,c<  cela  entre  trois  ou  quatre  ans.  On 
les  appelle  au  (lî  crochets. 

On  le  dit  aufli  des  dents  pointues  qui  viennent  aux 
chiens  j  Se  a  l'égard  des  hommes ,  on  le  dit  de  cet- 
t  aines  petites  pointes  qui  relient  d'une  dent  rompue 
fur  les  gencive*  Ou  le  dit  encore  des  premières 
peintes  des  dents  qui  poullcntaux  enfants. 

Croc,  cil  aulli  un  icrmc  Bachique  ,  qui  exprime  l'a- 
ction de  ccluy  qv.i  avale  proniptcnicnt  lin  verte  de 
vin,  ou  quelque  gros  morceau,  Il  avalé  cela  croc.  On 
l'employé  en  plulicurs  Ch.mfons  bachiques.  Auili 
Collctct  a  dit  de  Floue  à  table  : 

Et  toy  faifant  cric  &  crée 
Plus  que  tout  le  monde  , 
Par»>iftroJa  comme  un  roc 
Qui  uuprilc  l'onde. 

Croc,  s'efl  dit  fig  irément  de  ce  qui  accroche  ,  qui 
tombçt ,  comme  on  voit  dons  cette  vieille  Epixa- 
pl»c  Picarde:  1 

Croc  de  la  mort  q  i'cfcaper  ne  pouvons  , 
Croqua  l'Eflu  Croquet  vjui  apquoh  les  capons. 

Croc  en  ]  a  m  b  e,  eft  un  tour  d'airelle  dont  le 
fervent  les  Lutteur»  j>our  renverfer  ccluy  avec  qui 
fis  lont  attachéi  au  combat  ,  cu  luy  accrochant  les 
jambes. 

C  k  o  c  e  n  Jambe,  fe  dit  figurcment  d'un  tour 
d'adrcllè  de  ceux  qui  ruinent  un  pro|et ,  uiie  arFoire. 
la  fortune  de  leur  cnnrmy,  de  leur  r^al,  de  leur  com- 
pétiteur. 

C  R  ÛLC  H  E  T.  f.  m.  fignfie  quelquefois  la  même 
choie  que  croc,  tomme  Te  <r#iLi ,  ou  le  croc  où  l'pii 
pend  la  viande  ,  les  emerm  ,  ou  les  crocs  des  dents 
d'un  cheval.  Quelquefois  il  elt  feulement  diminutif 
décrue,  Se  lignine  un  peth  fer  arroudy  ou  recourbé, 
comme  le  crochet  d'un  Serrurier,  avec  lequel  on  ouvre 
des  ferrures  qui  ne  font  pas  fermées  à  double  tour, 
ou  qui  elt  recourbé  a  plomb  ,  comme  un  clou  à  rre- 
c.iet  ,  qui  !crt  a  loùtenir  des  tapiilrtics,  ou  à  pendre 
toute- autre  chofe.  On  . dit  figarément  en  ce  fins. 
Aller  aux  meures  fans  cro.hn,  pcwr  dire  ,  Lntreprcn- 
dre  quelque  travail  fans  avoir  les  chofe!  iicccilaircs 
p.  ury  ixuilir. 

On  appelle  aufli  Crocbett  d'oif.ùfltment  ,  &  m  chélf. 
ntux ,  ce.ix  qui  fervent  à  foùcenir  ces  par:ics  d'uix 
bailimcnt. 

Crochet,  lignifie  aufli  ,  Agraphe.  Le  tfrecbet 
d'une  monrre.  On  luy  a  donué  un  rrtc*«  dediamons. 
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:He  aoflî  crochet  ,  la  balance  Romaine  ,  à  caufe 
que  la  choie  qu'on  pcfe  s'arrache  à  un  crochet  pôle  a 
peu  de  dil  tance  du  centre  de  la  balance.  Lci  Men- 
vi  tiers  appellent  au  lu"  croche.  ,  une  petite  piece  de  fer 
deutclée  pofee  fur  leurs  eftablis  -,  qui  fert  à  arrcl\er 
leur  boi»  quand  ils  le  raborteot. 
C  Rocmi,CT  tenues  de  Boucherie  ,  fe  dît  d'une 
parriedu  trumeu  de  Ixraifqui  eft  oouppéc  du  cofté 
du  pied.  On  le  nomme  au  lu  crtfft. 
Crochet,  en  termes  d'Imprimerie  ,  fc  dit  4e  cer- 
tains traits  ou  lignes  tantoft  faites  en  S,  &  recourbées 
par  le  bout ,  qui  fervent  a  lier  &  accoler  quelques 
articles  qu'il  faut  lire  enfcmblc  >  avant  que  d'aller  à 
des  lubdivifions  qui  le  mettent  à  cafté  avec  de  ienv 
bbhlcs,  ou  de  moindres  crochets.  On  s'en  fertdans 
les  Généalogies,  &  fut  tout  dans  les  Traittés  qu'on 
veut  faire  par  abrégé,  &  difpoiet  en  forme  de  l  abiés 
po.ir  en  faciliter  les  divi fions. 
C  a  o  c  h  c  r  s,  au  pltir.  fe  dit  d'unç  petite  machine  de 
bois  dont  les  Portefaix  Je  Paris  fé'lcrvcnt  pour  por- 
ter plus  commodément  les  fardeaux  &  les  meit&les. 
Elle  cit  faite  de  deux  battons  lies  eufcmblc  par  deux 
traverfes,  qui  s'apliquent  le  long  du  dos  avec  des 
bretelles  i  &  pat  le  bas  il  y  a  deux  autres  petits  ba- 
ttons en  point;  qui  remontent ,  ffc  qui  arreflcnt  les 
niciibL-s  qu'on  pôle  eut»  c  ùeux.  Il  cil  eft  range  que 
dans  les  Provinces  On  PC  te  fctve  pas.de  crochets, 
.ittrndu  la  grande  commodité  qu'ils  apportent  au 
tranfjioit  des  meubles  Si  des  marclnndilcs. 
On  dit  .iiilli  rigurémrnt ,  Allons  ditner  cnfcmblc  cha- 
*nn  liir  nus  trocheis ,  c'eft-à  dire  ,  à  nos  dcpriis  ,  0c 
chacun  payant  l'on  elcëfi 
CROCHETER,  v.  act.  Ouvrir  un  coffre  ,  une 
ferrure  à  uuuvaife  intention  ,  pour  profiter  de  quel- 
que choie  qui  cil  enferme  lotis  la  clef,  toit  qu'on 
1  ouvre  avec  un  crochet ,  foit  par  une  clef  contre- 
faite, on  qu'on  le  force  d'une  autre  manière. 
C  R  O  C  H  E  T  E  U  R.  fm.  Qui  crothctic  des  portes, 
des  ferrures.  On  a  pendu  le  berrurier  avec  un  édi- 
te ni  .lit  dos,  Crothrtenr  de  portes.  % 
Crocheteur,  lignine  au  lit  un  Portefaix  qui  tranf- 
porte  des  fardent*  fur  des  crochets.  Ce  Laquais  cil 
trop  cliaigv  ,  on  luy  a  donné  la  charge  d'un  Cra- 
chai ut. 

C  r  o  c  ii  e  t  e  u  a,  fc  dit  aufli  par  cxtenlion  ,  des  gens 
de  balle  condition  qui  font  des  choies  indignes  des 
honneîKs  gens.  Il  n'appartient  qu'aux  C'ocbetemri 
de  battre  leurs  femmes.  On  nous  a  donne  a  ce  repas 
du  vin  de  Ciochtteur,  Ces  gens- là  le  lont  dit  des  in- 
jures de  Crocheté», 
CROCHU.ut.  adj.  Ce  qui  eft  recourbé  ,  qui  eft 
fait  en  crochet.  Ce  clou  ne  vaut  plus  rien  ,  il  eft  tout 
crochu.  Les  cagneux  ont  les  jambes  crochues. 
Crochu,  en  termes  de  Ménage ,  eft  un  cheval  qui  a 
*  les  jarrets  trop  proche  l'un  de  l'autre. 
C  r  o  c  h  ii  t,  fc  dit  en  tcrm:s  de  Manque ,  des  nôtres 
qui  ibnt  noires  en  haut,  cv  qui  ont  un  petit  crochet 
par  cubas,  ce  qui  les  diminue  de  moitié  de  leur  va- 
leur ,  cV  précipite  leur  mouvement.  La  crochu*  vaut 
la  huitième  pai  rie  d'une  nous.  Il  y  a  auffi  la  double 
€nchnt ,  qui  a  deux  thochets  au  bas  ,  &  qui  diminue 
de  moitié  la  valeur  de  U  crochue,  deforte  que  la  dou- 
ble crocbttt  ne  vaut  que  la  Ctixiéme  'partie  d'une 
noue. 

CROCHUER.  v.  aû.  Rendre  chochu.  Il  a  crochue' 
ce  clou  en  le  voulant  faire  entrer  dans  de  la  pierre. 
11  faut  cbccbner  cette  notic  de  Mulïque  >  fi  on  veut 
que  la  mefurc  s'y  trouve. 

Crochue,  i'ï.  part.  Si  adj. 

CROCODILE.!,  m.  Ceft  une  efpece  de  grand 
lezard  amphibie,  qui  fe  nourrie  dans  lès  joncs  lu  r  le 
rivage  des  grandes  rivières.  Les  erocodilUs  font  cou- 
vers  dcit.nJrs  difficiles  à  percer  ,  excepté  (bus  lie 
veatre  ,  où  ils  ont  la  peau  teuJre.  Leur  gueule  eft 


grande,  avec  des  dents  aiguës  &  feparées  qui  entrent 
nine  clans  l'autre,*  il  y  en  a  pluhcurs  rangs.  Let 
Anciens  ont  écrit  qu'il  n'y  avoit  que  la  màchûire 
d'enhaut  qui  fuit  mobile  ;  mais  cela  i\'c\\  pas  vray. 
Ils  font  fort  bas  fur  les  pieds  ,  rampants  prefqu'i 
terte.  Us  vivent  long-temps,  &  font  leurs  œufs  fur  .  * 
terre  quelquefois  )iil  qu'au  nombre  de  6o.  Ils  ont  le* 
yeux  de  pourceau  ,  Si  leurs  pattes  années  d'ongle» 
aigus  &  trenchants.  H  y  en  a  de  fi  grands  aux 
Indes  ,  qu'un  homme  de  la  plus  grande  taille  pour- 
rait demeurer  debout  entre  les  mâchoires,  quand 
leur  gueule  eft  ouverte.  Ce  mot  vient  du  Grec  kj*k*i, 
cV  de  deiion,  participe  qui  lignine  erd'iintm.  Lcso». 
codiles  appréhendent  le  larWan  aie  \\>ir  Iculcmcnt; 
encore  plus  à  le  fentir.  Q^idqucs-tms  aiment  mieux 
le  derivir  de  kj'k.'»  "nu/ou  ri/SÏ,  bord  ,  rlvA^t  :  parce 
que  cet  animal  acourumé  dans  les  eaux  n'aime  Nie- 
ves à  venir  à  terre,  où  les  hommes  luy  dreftcni  ordP 
naiietnent  des  embulchcs.  En  l'ifte  i!c  Bantamil  * 
en  a  pluiïcUrs  qu'on  apprivoile  ,  qu'on  cngraiifc ,  & 
qu'après  on  tué',  dont  oh  fait  un  mets  tres-delicat. 
Lors  qu'on  les  blclic  ,  ou  qu'on  les  eventré ,  leurs 
entrailles  fentent  fort  bon  ,  &  parfument  l'air  tout 
autour.  On  a  trouvé  parfois  djns  le  venue  de  ces 
animaux  des  c.iilluux.  Ils  fe  iervent  <lc  cette  in- 
stnriun  j-o-.u  ..ppciantir  leui  coips  ,  Si  aller  a  fond, 
parce  qu'ils  n'y  peuvent  pas  dricendre  bien  'avant 
(ans  cela.  Aux  Indes  Ocddcntales  on  les  appelle 
c.tytrutns  ,  Si  il  y  en  a  de  li  forts  , qu'on th  «  vea  tin 
ic  dcffciuitc  contre  trente  hommes  ,  qui  kiy  tirc- 
icnt  lix  coups  d'arqucbiifc  fans  le  pouvoir  percer. 
HctreruOn  n'en  trouve  que  dam  les  grands  fleuves 
&  dans  les  pays chauds.cornmc  le  Nil,  le  Gangcl'O- 
renoque  ,  &c.    1  hotnas  Gage  dit  qu'il  s'eft 
renty  d'un  cncodHt  en  fuyant  cV  tournoyant  tantoft 
d'un  colle  ,  tantoft  d'un  autre  ,  fans  aller  tout  droit, 
parce  qu'il  ne  feauroit  tourner  fon  corps  que  dlffi- 
ciictnrnt  ,  à  caufe  qu'il  eft  toide  Se  pelant  ,  Si 
que  d'ailleurs  il  courr  en  avant  aufli  vifte  qu'a-, 
ne  mule. 

C  rocodile,  eft  aufli  un  petit  animal  qu'on  appelle 
autrement  (lin.v  ,  qui  eft  aller  lcmblable  au  rciarj 
ou  à  de  petits  irocoillles.  Il  vit  tripartie  dans  l*t»u, 
en  partie  fur  la  teirc.  H  a  quatre  jambes  courtes  eV  ' 
menues.  Son  nvilcau  eft  ton  pointu,  &Maqbeuc 
courte  ôe  menue.  Il  eft  allez  beau  à  voir  ,  parce 
qu'il  cil  couvert  Je  petites  cfcaillcs  fort  bien  arran- 
gées,  d:  couleur  argentine,  brunies  en  diverse» 
iiroits.de  couleur  dolec  ,  particulièrement  lut  le  de* 
Il  demeure  toujours  rv;n  ,  &  naift  en  Egypte  vers 
la  Mer  Rouge  ,  en  Libye,  Se  aux  Indes.  On  eu  prend 
les  reins  &  le  ventre  pour  entrer  en  la  compofi- 
tiou  du  mithridate.  Il  a  une  raye  titee  -le  longde 
Ion  corps  depuis  la  telle  îutqu'à  la  qucn2',  U  re^ftnt-  " 
blc  à  nos  lezards.  Diolcoridc  l'appelle  crttodiit  ter- 
refire. 

On  appelle  des  larmes  de  crocodile  ,  les  larmes  d'un 
hypocrite  ,unc  feinte  douleur  qui  ne  tend  qu'à  fur- 

SrenJrc  quelqu'un.  Les  pleurs  des  Courtifanncs  lont 
es  larmes  de  crocodile. 
C  R  O  C  U  S.  f.  m.  Ceft  une  petite  fleur  qu'on  cultive 
'dans  les  jardins.  Il  y  en  a  de  jaune  &  de  violette. 
EnChymicon  aile  ctocui  mgrtU  ,  la  rouille  du  fer, 
Se  une  certaine  préparation  chymique  qu'on  f-i:  du 
fer  ,  qu'on  appelle  le  Sri  de  Mari. 
CROIRE,  v.  jÛ.  Eftre  perfuadé  de  la  vérité  de 
quelque  chofe  qui  eft  certaine.  U  faut  eroiri  les  arti- 
cles de  la  Foy,  rEvsngilc  <la  Sainte  Ecriture.  Celoy 
qui  croira  Si  qui  fera  baptifé  fera  fauve,  Jlaplu- 
heurs  choies  qu'on  croit  pieufement  ,  qu'on  n'eft 
pas  obligé  de  croirt.  On  dit  d'un  Libertin ,  qu'il 
ne  croit  m  en  Dieu  .  ni  en  Diable  i  qu'il  ne  n»ir«> 
pas  Dieu  fous  bons  rages.  Ce  mot  vient  du  Latin 
eredert.  • 
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llj  ,  Témoigner  qu'on  cft  per- 
iki.dWit  on  fc.tapporrè  ncan- 
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On. 


mt  «^ette  affaire.  Mon  droit  cft 
■jraui  on  YQpdra.  Une  faut  pas  croît  fon 
paillon.  Il  faut  pas  quelquefois  même  rwV* 

•  ,en  tenues  de  Pal  ai»  »  lignifie  ,  Recevoir 
Mve^pmettrc  à  un  ferment  en  Jùftiec.  On 
point  au  aire  des  Advocats,  nuis  .ux  preuve; , 
rs  qu  il  rapportent.  *  *  v 

pu  t.  M  .i  ij.  On  dit  ahfoltiment  au  Palais 
l'on  s'cft'rappc  ru  i  ferment  qO»  quelqu'un, 
■ndra  rrM ,  c'ert-a  dire  ,  qj'il  pagne  fa  caufe 
*çj&nJtf£ro*rion  en  lufticc. 
jÇOf..  tl.£j£nt  reptile  a'une'giîerre  fainte 
marion  en 

5^0E.LT.  Enrrepu  c  d'uh<T«gaerrc  faigte 
Jei  Infi(lelJcs,comrc  lesligQetiquc»!Qri  y  allait 
{»  par  dévotion  •,  &  èeux-CHu'  awicjit  de  Hein 
f  ,  fc'diilinguoietit  d;s  ai. très  en  mettant  de  , 
le  différentes  couleurs  fut  leurs  habits  fuivant 
t,ipn.  Les  rrançoi  >  la  portoient  <ougc»  les  A»- 
ànchc,  lés  Flamands  \e1tdc ,  les  Allemands 
JfJcs  Itjlicns  |auiic.  La  première  Crtifudf 
ejuë  au  Concile  ter) ù  à  Gicrmont  l'an  109-. 
Pape  Vrbain^l  I. 

a  i;  1 ,  en  termes  de  Matine.eft  une  Conftella- 
i  cil  vers  U  Pôle  Anut tique  ,.qui  a  quatre 

aafpoUcs  en  croiï,  dont  on  te  fert  ao  delà  de 

c  'pour  di  cerner  le  "Pôle,  comme  on  fait  icy 

gaa  de  s  de  la  petite  Ourle. 

1  E'  IL-  f.  f.  Fencitrc  grande  ouverture  qu'on 

;iis  une  muraille  en  l'élevant,  pour  éclairer  les 

Ùjenis.  On  ne  fair  plùsdefrci/fV  avec  des  me- 

Vncfiroi/t?  cueillie  en  pi  .dire. 

e  .awlt  craifet ,  le  chatiis  de  menuiferic  «qui 

xicher  cette  .Ouverture  ,  avec  les  vitres  &  \o- 


Dti 
la 


C  R  o  1  s  l'k,  elt  une  petite  feneftre  qui  n'a  que 
luuitkSdc  largçur  d'une  croifte  ,  ou  Jcnclttc  >*iaoy 
qu'elle  en  air  toute  la  hauteur.  • 
Cm  6 1  s  i  '  1 ,  dans  les  Hgli  es ,  eu  cette  raprtTcutation 
de  croix  qui  fc  Tait  d.  11s  U  vuutc  des.gr.uidjs  Eglffc,, 
cjiund  les  aiilesfory  etlcvécs  au  milieu  a'uhi  haut  q\ic 
le  chœur  &  laqcT. 
£&Q  I  SE  R.*.v^.  ac"r»  Mettre  une  choie  de  travers  fur 
'une  autre  enfortc  Qu'elle  repu^'nte  untrnVi"™'  Ar 


noix  e: 


ontrCs.  CV»«/V  les  piques ,  les 
f'vfmt  les  jambes ,'  quand  :! , 


de 

deux  lignes, 
*  ,  ii  coup- 


ilc  Ar 
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refleux  ont  fouvcnt  les  bras  ir#f/?c 
Croiser,  le  dit  aiilu*  d.s  habits  dont  une  partie 
avance  fur  l'autre.  Cette  iwbbc  de  chambre  h'cil  pas 
allez  large  ,  elle  ne  <  rai'/ê  pas  .•/c/.ïui  l'ellomac.  Ce 
rabat  cft  mal  taille,  les  bouts  quarrez  mifint  l'un  fut 

Ç  R* b  1  s  t  r  ,  le  dit  encore  dcs  clvemim,  des  rues  qui  fc 
traVerfcnr.  U  fauf  prendre  à  droit  au  premier  che- 
min, 1  la  première  rue  que  vous  trouverez  qui '«rît*  ■ 

Croiser,  te  dit  aum  qui  travcrlc  le  chemin  de- 
*Vant  quelqu'un.  Ces  Cavaliers  ont  mine  de  volcurs.its 
font  venu  erttfer  oc  chemin  pour  nous  reconnoiftre. 
Nous  avons  veu  un  fanglicr  qui  a  ertifî  noftrc  route.. 
Ûn  dir  a  la  challc,  Cruftr les  chiens  ,  quasid  on  ua- 

,  ^verfé  le  chemin  où  ils  courenr. 

CRorsiR  ,  (igtiihc  aufli  ,  Rayer  quelque  partie  d'une 
écriture  en  la  travcrlant  avec  un  trait  de  plume  en 
forme  d'unc,crojx.  Ne  faites  pas  fonds  fur  la  elautc 
•     de.ee  contracJk,  il  y  a  tiois  ligues  de  tro'ifitt,  de  rayées, 
de^TOrrcesv  •  .♦. 

Croiser,  lignifie  aplTi  ,  marquer  quelque  choie 
'  d'une  crèfit-,  pour  nw^nllrcr  qu'il  y  a  quelque  choie 
a  redire  ou  à  refaire.  Ou  a  'croifi  cet*arrelt  pour  em- 

'jtabtr  qiron  ne  le  délivrait,  qùc  le  procès  ne  fut  un 
peu  Ajettx  cxatniué.  Quand  on  cft  appellant  d'une 
'  iaxe.de  de  Ipcfu  ,  le  Procureur  cft  pourluivy  pour 
irùfir  ,  c'eft-à'-dirc  ,  de  inarquér  d'une  croix  les  arti- 
cles dont  U  eft  appellant. 

Cauiiin,  avec  le  pronom  perfonnel ,  s'elf  dit  du 
temps  des  guerres  lai  n tes,  de  ceux  qui  faifoierrt  vecu 
d'y  aller  ,  &  qui  Te  crei/oltm  Ôi  prcuoient  la  marque 
d'une  croix  fur  leurs  habits.  a 

C  r  o  i-  s  E  r,  m  termes  de  Marine,iîgnific ,  Roder  fur 
une  coite,  aller  &  venir  fur  une  m:r  pour  la  garder, 
&  crripèchcblcs  Corlaircs  de  piller  les  Marchands.de 
faire  des  dclccntes.  Il  fc  dit  audit  des  ennemis  qui 
chercherlt  'a  pirater ,  fit  qui  attendent  les  vaiilcaux  i 
l'entrée  ou  à  la  fortie  des  potts.  L'année  a  pallc  une 
partie  de  l'cllé  a  crtiftr  les  colles  de  Barbarie. 

Croi  st',  i'i.  part.èj;  adj.  , 

C  r  o  1  s  1',  en  termes  de  Blafon  ,  fc  dir  du  C'ob:  Im- 
périal, Si  des  bannicr.es  chargées  d'une  croix, 

CROISEUR,  i.  m.  Capitanic  ou  vailleau  qui  rode 
furunc'collc  pour  la  garder,  ou  pour  v  pirater. 

C  R  O  l  S  1  E  R  E  S,  en  termes  de  Marine  ,  font  des 
coftêïou  par.iges  où»  les  vaiHèaux  vont  croil'crSC 
faire  des  courlés. 

C  R  O  1  S  O  N,  ou  Creifiltoti.  f.  m.  Le  bras,  le  travers 
d'une  c^oi,x.. 

C  n  o  1  s  1  l  l  o  s,  cft  auffi  la  partie  foit  de  pierre,  fuit 
de  bois,  qui  feparc  une  croifée  en  deux  par  la  hau- 
teur, comme  les  meneaux  par  la  largeur,  il  lignine 

^ufli  une  d-u.ic-croifce. 
C  R  O  1  S  S  A  N  C~E.  f.  f.  Augmentation  qui  fc  fait 

.  de  la  taille  ou  de  la  hauteur  des  anirV.  ux  ,  ou  des 
arbres  ,  iu(hu*à  un  certain  âge.  Ou  pardonne  aux 
jeunes  gènî  s'ils  mangent  beaucoup,  juiqu'i  ce  qu'ils 
^syeni  pris  leur  a^iffuim.  Les  théines  lur  leur  retour 
ne  tint  plus  civ  eut  de  croîffitmfe.  Ce  mot  vient  de 
brtfi. eni U,  qu'on  forme  de  erefitre. 
C  &Q  1  S  $  AW  T»f.|Ê>«  LaLune  nouvelle  qui  monftre 
un  pçti^ layon  de-, lumière _ abouti dant  en  pointes, 
ijua^d  clic  cooirachce  a  s'efloigner  du  Soleil  ,  &  qui 
s'augmente  juiqu'a  ce  qu'elle,  toit  pleine  dans  fon 
opp\^ttion.  On  appelle  aulfi  cretfAUt,  la  même  figure 
âc  la  Lune  en  decours  :  mais  alors  (et  pointes  lont 

tournés  d'un  autre  collé. 
C*R  o  i  s  s  a  H  t,  fc  dir  aufli  de  cr  q>ii  a  la  figure  de 
cette  nouvelle  Lune;  Ainli  St.  Arnaud  a  dit  d'un  fro- 


pa- 


Pourquoi  toujours  s*appetilTan(> 
De  Lune  devient  il  crtifflmt  i 
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C  R  O  I  S  S  A  *  T,  fe  dit  figYiqcmft'.t  t 

I  fcnipiic  du  Turc  .  qui  a  un  tt»$* 
<\m  le  f.ùf  meure  lur  tous  Ici  lot 
comme  fwtt  '«s  orouettes  en  Oc< 
C  *  o  i  s  s  a  n  t  ,  eït  anlli  un 

Fiit  en  .ut»  dont  le  fervent,  les'  Jardiniers  \  njndre 
leurs  P.iliilàdes.  On  le  die  aullî  des  autres  .rerrér- 
mems  taillex  de  cette  manière  ,\omme ■ceux  qui  loi- 
vent  a  unit  la  garni  ruse  du  feu  dim  une  diernince, 

•  &  autres  (embtabtes.  •  ■?•  * 

Eu  tenues  de  Btaibn  ,  on  appelle  trtifun  mm«m,  celuj 
dont  les  fointcjs  -font  tournées  en-  haut  vers  le  ener, 
qui  cil  fa  plus*«nUnaiïfc'.rcprcfcitwtibn.  Les  Otto- 

•  ûuns  portent  de  finoplc  an  crofffïctf  mtmtM  a  ar- 
gent. Les  crtiffamt  éàtfp*.  l'ont  ceux  qui  ont  leurs 

•  .-parties  les  plus  grollés  *  les  plus  pleine-,  a  l'ofjpolitc 
l'une  de-l'autrc  ,  Se  dont  les  pointes  regardent^  les 
flanc»  de  l'Efcu.  Le  cnifljm  rtnvAfi  ou  mulx  rft 
Aluy  dont  les  pointes  font  au'  réboursf  du  ijfamant. 
Les  çrvSir.u  (■  iT/îci  le  pbfcnt  comme  'tes  ado\|fci  :  la. 


v  c  B*  o 

Son  armée  cft  ew»».p  >r  la  dcl 
C  R  o  1  s  t  r  c,  le  dit  ngurcmi 
&  incurixucllcs.  L'amour  », 


CRonuf,  lîgrùhe  aulit,  N 

«CortiOffcfdit  aùlC  de  Pans: 

Il  y  troift  des  bâdauts  autan 

C  r  o  1 1  s!  i ,  fif  3ît  pçjvejbia 
>l<itasnini^ltoA|rr*^  p 


én  fafee ,  foit  en  bmde  ï(  ly  contournez  au,  contraire'  ' 
onr  lents  pointes  vrrs  le  codé  gauche  df  Ltlcu.  Les 
Cfiffimi  affnnttz ou  mPJHimcz.  ont  leur  allie ttefCbi^- 
traire  a  ccjlc  des  aJinicr. ,  parce  quejeUTî^t/Hte»  le 
regardent  &  font  oppolvcs  les  unes -aux  autres.  Qn 
1  illet  dit  que  Clovis  porta  autrefois  trois  croiffctxtif' 
St.    Louis  inlutua  l'Ordre   du  .double  Croiphf. 
La  devile  d'Henry   IL  cûoit  aulE  un  double.- 
eroljfiott.  »         m  , 

C  R  O  I  ST.  f.  m.  Angnxntation  d'un  tronppea»  .^ur 
le  moyen  des  petits  qui  y  n ai fli-nt.  Dam  tous  les:  baux 
a  ebrpteit  des  bctliaux  ,  aptes  qu'on  \  remplacé  le 
premier  nombre  qu'on  en  a  donne  d'aboid,  Içnuiitre 
&  le  meMryer  partagent  le  crtifi  ,  c'#ft-a-dnrc  ;  les 
bcllniix  qui  fc  font  multipliez  ,  Se  qui  l'ont  le  profit 
du  bail.  s 
C  K  O  1  S  T  R  E.  v.  n.  Augmenta  en  hauteur  ,  en 
groll'eur  ,  en  crtenluc  ,  devenir  plus  gros  ,  ou  plus 
grand.  Tous  les  animaux  &  les  plantes  crtijfent  ulf- 
qu'a  un  certain  àgede  connlleucc,  julqu'a  un  certain 
cllat  de  hauteur  ûc  de  grollcur,  .qui  cfl  di  lièrent  (clon 
leur  efpece.  On  dit  que  le  crocodile  troift  pendit 
tome  la  vie.  Ce  mot  vient  du  Latin  aefcef'e. 
C  *  o  i  s  t  ft  e,  le  dit  aulfi  des  parties  des  animaux  & 
des  végétaux  qui  ne  leur  font  pas  clienticljcs  <iu  nc- 
cciraires,  des  ongles,  des  chcvcux,de  la  b.irbclùsit.  I  es 
Moines  Grecs  taillent  (reijh*  leur  b.irbc     leurs  cl>C- 
veux.  Il  eroi/rplulicurs  gommes ,  de  la  tnoullc  Si  au- 
tres chofes  Semblables  lur  les  atbres.  , 
C  a  o  i  s  t  r  t  ,  s'cmplnyc  autfi  en  partant  diss  qualitcz 
neceilâircs  pour  élire  produit  dans  un  lieu.  Les  bleds 
de  France  ne  crtijpm  peint  en  Amérique,  n'y  pcuvîfti 
venir.  Il  croifl  Ju  tabac  ,  des  cannes  de  lucre  cn^L'an.- 
gucdoCi  nuls  ïlsn'j  meuri lient  pas  bieu.-Tcllc  plante 
tro'ft  dans  les  marais,  qui  ne  troij}  pas  daivs  les  mpn- 
tagnet.  ft  '.>'■*  .  J/, 

C  r  o  i  s  t  R.  t,  fe  dit  pareillement  des  -chofes  qui  s'jrir 
dent,  qui  s'augmentent  ,  bu  qui  pjroi.leçt  pluf  ffÀT*-* 
des.  Les  eaux,  les  riviercs  tr#^/i|  a  lamu  de  rhirtr. 
•Les  marées  trtiffmt  en  pldnÀaLultrstlï  jjfos  les  mui- 
noxes.  Les  )«U'  croijftMen  cre^aL*merTjjiJJî|tilqu 1 
Ion  plein  l)a  t  et  parc  4e  •»bD<«|pcni,s»')fc  » 
Caoïnniiic ditar^Hidej  usuadici  qin^ augmen- 
tent, qui  s/eflcnderU  lut  W  corps^Sa  nçvre  r^Kjt  ian 
lieudediuUttuer.  Ce^incer  ,  cette  lonppe  trmïïrtt 
toujours.  La  caiigreine  enjp  en  peu  de  teinpr,  uwn 
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les  rcilcutimcnts  au  piçd  de  la^trwâf  >  pour  due  .  ie> 
ortrir  a  J  isus-Chr*ist  pcùdj.nt  en  l'.itwedela 

*rtix.  «  •  -  WikàitAlrf* 

On  appelle  Invtnùtm  Saint  Creix  ,  ta  l-cllc  nui 

leuinite  le  ij.  de  May,  en  tiiemoirc  de  ce  que  iJlntc 
Helenë  mere  de  Cofiftanlin  uov;s.i  l.i  m.!>c  cuvtM 
Nollrc  .Seigneur'  oul^lioit  •cnl^îc? wn^a^ett 
terre  Isir  le  l  ,  ou  clic  lit  b:.'.iii  une  tgijç 

pour  y  en  laiilc^finc  partie  f  J^^rcirfiHpf¥5- 
puis  appostec  à  Rouie  en  l'Cglilc  de  Siinrc Cr»'*  * 

Jemùlein.  '•.  j«w     <t»?S»)»  jy' 

F.  saitatiok  Ski  ht  i  Gro  i  x  >  e(fv|M|Hf  ^ 
'Telle  qui  le  fait  le  14.  de  .^Scpt.cwre  cnlfUt^ABW»'- 
^ce  qu*Hcraclius  rapporta  fur  le  ÇaWuire  la yrayrlrauf 
.  que  Obfrocs  Roy  des  Pctfcs  avpit  enlevéo  1^.**!^, 
auparavant  »  lors  qu'il  Voit  pris  jctuialcm  'ut  l'Ein- 
uèreur  Vlnxas. 
C  rSo  i  x,  fe  dit  aafR  df  s  reprefentations  &L  figurejdc 
la  noix  qui  font  dans   les  T:g  îles  ex  les  nvailuos 
Cbrellicimes ,  Jfc  fur  les  chemms.  Olr v*à  la'rio-- 
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0>i  dit  en  te 
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cheminée  ,  quand  on  reçoic  quelque  vi  lire  qui  fut* 
k  ,  prend  ,  ou  lors  qu'il  arrive  quelque  choie  d'extraor- 
dinaire. On  dit  en  ce  fens  hgurémcm  d'un  homme  à 
qui  on  dilputc  un  Bcnchcc  dont  il  cil  en  poilcflion, 
qu'il  ie  de  (tend  le  ballon  de  la  croix  ,  des  piètres 
du  clocher. 

On  appelle  lur  la  mer  le  balcon  de  Jacob.  la  croix  geo- 

C  R  o  i  x,  le  dit  aufli  des  mêmes  figures  qui  fervent 
d'ornements  Si  de  marques  pour  quelque  dignité. 
Les  Evcq  tes  ,  les  Abbcz  Réguliers  portent  une 
croix  pectorale  >  une  petite  tro'uc  d'or  pendue  au 
cou. 

Po ht  i-c  ko  i  x  ,  cft  l'Aumônier  d'un  Archevêque, 
d'un  l'rimat  qui  porte  une  croix  devant  luy  dans  des 
cérémonies.  Un  Patriarche  porte  une  croix  double, 
&  Pape  le  une  croix  triple  dans  leurs  Armes.  Le  Pape 
Éuf  porter  la  croix  par  tout.  Les  grands  Patriarches 
ia  font  auflî  porter  par  tout  hdrs  de  Rome.  Les  Pri- 
mats Se  Mettopoli tains  Si  ceux  qui  ont  droit  de  Pal- 
lium  ,  dans  leur  Jufifdi&ion.  Grégoire  X  1.  »  fait 
defFcnle  aux  Pairiarchcs ,  Prélats  c\  Evcqucs  de  la 
faite  porter  en  prclcncc  des  Cardinaux. 
C  to  1  x,  en  ce  Icns  ,  le  dit  aufli  des  mêmes  figures 
que  portent  les  Chevaliers  de  divers  Ordres  ,  loti  à 
leur.,  cou  ,  loir  au  bout  d'un  ruban  en  efcharpe  ,  foit 
(tic  leur  habits.Elles  (ont  différentes  par  leurs  figures, 
ou  pir  leurs  cfinaux.  La  croix  des  Chevaliers  du  St. 
Efprit,  de  St.  Lazare  de  Malthe  •  &  on  appelle  Che- 
valiers Gr*nd- Croix ,  ceux  qui  tiennent  le  premier 
rang  dans  l'Otdrc  de  Malthe. 
On  a  dit  auflî ,  Prendre  la  enix ,  pour  dire,  Aller  à  la 
guerre  contre  les  lufidcllcs.cx  porter  une  croix  pour 
,  marque  de  ce  qu'on  s'eft  enrollé  pour  cela.  L'ctoic 
■^autrefois  une  clpecc  de  pénitence  qu'on  impofoit.de 
•    fc  tenir  long-  temps  les  bras  tendus  en  croix.  C'.i  clé 
auflî  un  examen  dont  on  s'eft  fctvy  pour  vcriHcr  les 
crime»  dont  on  ne  pouvoit  avoir  de  preuves.  On  le 
dit  aufli  des  Ordres  de  Religieux  qui  le  diftingucnc 
pardivcrlcs  heures  de  croix.  La  croix  des  Mathu- 
rins  a  les  branches  comprifes  fo.is  des  arcs  de  cercle. 
Une  croix  de  St.  Antoine  eft  •  faite  en  forme  de 
T,&c. 

Croix,  fîgnific  quelquefois  la  doctrine  de  la*Foy 
Chrétienne  ,  ex  la  marque  qu'on  laitic  aux^enx  ou 
^      ou  l'a  plantée.  St.  Xavier  cil  allé  planter croix, 
élever  la  noix  dans  les  Indes.  On  y  a  arboré  la  croix 
en  plufieuf.  endroits  ,  quand  on  a  pris  poilcflion  de 
la  tetre  que  les  Chriticu>  ont  découverte. 
On  appelle  au llî,  Plantée  la  croix  ,  Commencer  la  fon- 
>       dation,  1  eftabliilèmcnt  d'un  Moiulicrc  en  quelque 
lieu.  11  n'y  a  qu'a  planter  la  croix,  Se  laitier  le  loin  du 
l  ttfte  à  la  Providence. 

On  appelle  le  figne  de  lu  croix  ,  cette  commémoration 
ijgtt'on  fait  du  myilrrc  de  la  Paillon,  en  mettant  fa 
naain  à  la  telle,  puis  au  ventre  ,  &:  à  l'une  ce  l'autre 
cfpaulc  ,  pour  rcprclcnter  une  croix.  Le  figm  de  i.i 
noix  te  l'eau  IviiitcJbnt  fuir  les  Démons. 
En  termes  de  MancgeAt  dir,  Faire  la  croix  à  courbettes, 
'  àbaliotadcs ,  quand  on  fait  de  ces  fauts  en  avant, en 
jby         arrière  &  aux  collez  tout  d'une  halainc  ,  p.»rce  que 
.cela  fait  la  figure  d'une  croix 
Croix,  le  dît  auflî  de  toutes  les  lignes  ou  autres 
L  cuofcs qui  fe  couppent  ou  qui  le  travcrient  les  unes 

les  antres.  Il  y  a  de*  fupcrlliticux  qui  ne  veulent  pas 
qu'on  mette  d:s  couteaux  en  croix.  Deux  di  inuttres 

2ui  fe  couppent  font  une  croix.  Si  cela  ai  rive,  croix 
t  paille.  * 
Ckoix  ,efl  auflî  une  pente  marque  qui  le  fait  à  la 
halle  par  deux  petites  lignes  qui  fc  couppent  fur 
quelque  chofe.  Comptez  jufqu'a  dix  ,  6c  puis  faites 
une  croix.  Les  croix  dans  le  Milicl  marquent  qu'il  faut 
Kf       fore  des  lignes  de  rr#ÎA'  Se  des  bénédictions  en  ces 
endroits- là.  Les  croix  dans  rimpreflioa  marquent  des 
Tome  I. 
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renvois.  En  Algèbre  la  croix,  lignifie  plu/  ,  Se  cft  une 
marque  qu'il  faut  ajouter. 

Encefcnsunt  fait  au  Palais  des  croix  a  la  nuige  des 
déclarations  de  delpcns  ,  ou  des  dommages  6c  inte- 
refts  qu'on  a  taxez  ,  pour  marquer  les  articles  dont 
on  veut  cllrc  appe  liant.  Une  appellation  fous  deux 
croix,  cil  une  cauie  d'audience  ,  loux  trois  croix  ,  cft" 
un  procès  par  écrit. 

C  R  o  1  x,  cft  auflî  une  marque  qu'on  met  d'un  cofté  a 
U  plus-part  des  moimoyes  des  Princes  Chfeih'cns  ;  Se 
en  ce  fens  on  dit  qu'un  homme  n'a  ni  croix  ni  pile,  , 
pour  dire,  qu'il  n'a  point  du  tout  d'argent.  On  dit 
auflî  ,  Jette/  à  croix  Se  pile ,  pour  dire  ,  Mettre  une 
choie  au  bâtard. 

Croix,  lignifie  figurément  >  Peine ,  affliction ,  dou- 
leur. Jésus-Christ  conlcille  dans  l'Evangile  ,  que 
chacun  prenne  fa  croix ,  qu'il  la  porte  après  luy  ,  & 
qu'il  lç  lùive.  Il  n'y  a  guercs  de  gens  qui  ne  portent 
leur  croix  en  ce  monde.  Dieu  envoyé  des  croix ,  des 
afflictions  aux  pécheurs.  On  dit  d'un  Auteur  qui  fait 
de  grands  crfbrts  pour  trouver  quelque  belle  inven- 
tion, qu'il  met  ton  efprit  en  croix. 

Croix  de  par.  Dieu,  eft  une  croix  qui  cft  au  de- 
vant de  l'Alphabet  du  Livre  où  on  apprend  aux  en- 
fants à  coniioiftrc  leurs  lettres.  On  le  dit  auflî  Je 
l'Alphabet  même,  &  du  Livre  qui  le  contient.  On  dit 
aufli  au  figuré,  quand  il  faut  recommencer  une  ariai- 
rc  ,  ou  quelque  procédure  malfaitc  ,  qu'on  en  cft  en- 
core a,  la  i  >  «i'.v  de  p*r  Die* 

C  r  o  i  x,  le  dit  aufli  en  termes  de  Blalbn,  quand  la  croix 
ctt  toute  lente  dans  un  Efcu  ,  &  tans  élire  accompag- 
née ni  cantonnée.  Elle  doit  en  occuper  jutlcvnent Te 
tieis ,  parce  qu'elle  cil  mile  au  rang  des  pièces  hono- 
rables qui  foui  la  d.wnon  de  l'Elcu. 

Croix  al  r,i  f,iw  réteeureje,  cil  celle  qui  ne  s'é- 
tend pas  julqu'aux  bords  d;  l'Elcu. 

Croix  r  a  T  i*  t,  cft  «lie  qui  s  élargit  vers  l'extré- 
mité des  branches  ,  COtntne  celle  des  Mathurins  ,  ou 
qui  cil  un  peu  croitec  en  quart  de  vouiuie.  U  y  en  * 
qui  ont  Ici  bouts  des  branches  plus  larges  trois  fois 
que  leur  racine  ,  &  qui  loin  vuidee*  lur  les  flancs 
par  un  trait  d'ovale. 

Croix  Bord  t'  e  ,  eft  celle  qui  a  tout  autour  un 
filet  d'autre  couleur  ou  mctail  que  le  corps  de  la 
fr#/'ar. 

Croix  horhhci'  i,ou  ^crtr  onr.it,  ou  fleurddifc'e, 
cil  celle  qui  a  des  fL'urs,  ou  des  fleurs  de  lis  aies  ex- 
trémité* :  Croix  treflee,  qui  a  des  t  relies. 

Croix  b  r  e  t  e  s  s  e'  e  ,  eft  celle  qui  a  les  branches  ' 
garnies  de  bretellcs,compoiée  de  créneaux  qui  fc  iap- 
porteut  les  uns  aux  auttes. 

Croix  potemce'e.cII  celle  dont  les  extremitez 
font  faites  en  potence  double  ,  ou  félon  la  figure  de 
la  lettre  T  ,  comme  celle  de  Jcrulalcm. 

Croix  cahtokhÙ,  cft  celle  qui  aux  cantons 
a  quelques  figures  qui  remplirent  les  vuides  de 
l'Elcu.  ht  croix  chargée,  cil  celle  qui  a  lui  les  l-rau- 
ches  des  quilles,  des  cftoiles  oij^a.itrcs  meubles  de 
l'Elcu.  Il  y  a  aufli  des  croix  qui  font  ch.ugécs  d'uuc 
autre  croix  plus  ellroitc. 

Croix  croîs  l's.ou  rtcroifmée,  cft  celle  qui  a  de 
petites  rrei.v  aux  quatre  extremitez. 

Choix  ancrée,  qui  a  des  ancres,  dont  les  branches 
finirent  of  te  terminent  en  ancres  de  navire. 

Croix  au  pied  f  ic  u  t',  cil  celle  qui  a  l'ex- 
trémité d'enbasaiguifee  en  pointe,  6c  qui  eft  d'ordi- 
nair-c  un  peu  plus  haute  que  large.  Ln  ce  cas  on  l'ap- 
pelle croix  h*ujfce,  ou  croix  de  C*lv*ire. 

Croix  fenduc,  cft  celle  qui  cil  ent  ouverte  5e 
feparc'e  en  deux.  , 

Croix  cercele'i,  cft  celle  dont  les  bouts  le 
recourbent  en  demi- cercle,  comme  une  volute. 

Croix  clavelï'e,  cft  celle  qui  cft  côtppoféc 
de  ballons  tronçonnez  qui  fcmblcui  eftre  enclave* 
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dam  le  bois  principal  de  U  croix.  On  l'appelle  aufli 

croix  OAjîuott'e. 

Croix  s  i  l  i  e'  i  ,  oud*  moulin.  On  l'appelle  autli 
noilie,  nU  >  ou  nigtt,  qui  eft  faite  de  deux  bandes  lep.>  - 
rrcs  Se  crochues  par  le  bout,  telle  qu'en  porte  U  nui 
fond'Aulmuon.  Elle  eftancrée  Se  tort  délice,  connue 
cil  famille  ou  le  fer  du  moulin. 

Croix  courom' i,  eft  celle  qui  cil  faite  de 
divers  efmoux  ,  dont  les  parties  font  d'un  metail  ou 
d'une  couleur  différente. 

Croix  oc  L  o  r  RjA  i  n  i,  eft  celle  qui  eft  dou- 
ble.comtne  les  croix  Patviarchalcs,  qui  a  deux  travers 
chacun  à  l'endroit  de  chaque  tiers  du  montant,  celuy 
d'enbasun  peu  plus  long  que  l'autre.  Aiuli  la  por- 
tent les  Religieux  de  l'Ordre  du  St.  Efprit,  Se  autre- 
fois les  Templiers.  Cette  croix  à  double  travers  eft 

rroprernent  appcllée  la  crtix  dtiGreci,  parce  qu'ils 
ont  fouvent  ainfi  représentée  a  l'unitation  de  celle 
de  porphyre  que  Conllantin  fit  drcllct  au  milieu  du 
marche  de  Conilantinople. 
Croix  d  s  St.  A  n  t  o  i  n  S  »  ou  tdu  ,  eft  celle  qui 
n'a  que  trois  branches ,  celle  de"  delTus  c  li  ant  retran- 
chée. 

Croix  bourdonke'e,  eft  celle  qui  a  aux  ex- 
trémité* &  au  milieu  des  cercles  qui  rcpicnfcntem 
les  pommes  d'un  bourdon.  On  l'appelle  aulU  pom. 
mette. 

Croix  de  T  h  o  u  l  o  u  s  e  »  eft  une  croix  vuidée, 
trefléc,  èV:  pnmmccc'e  d'or  ,  c'eft-a-dirc  ,  qui  paruift 
creul'e  ,  ejui  t  pour  chef  aux  extremitez  qu-tre  peins 
quarrez  ,&  a  chacun  trois  pommettes.  On  tucc  la 
croix  de  Tlieulonfe  enir;  les  Armoiries  qu'on  prétend 
eftre  defeenducs  du  Ciel. 

Croix  a'  d  e  g  r  e  z  eft  une  rr&i'.r  haiillée  ,  dont  le 
pied  eft  pofe  i'nr  de  la  maçonnerie  en  forme  de  dc- 
grez  ,  comme  iont  celles  des  grands  chemins.  On  dit 
auifi  une  croix  enferrée  de  qimre  dtgrtz. ,  quand  à  cha- 
que bout  de  (es  branches  il  y  a  trois  devrez  figurez, 
comme  à  celuy  qui  luy  ferc  de  marchepied.  Quel- 
ques-uns  appellent  aulli  cette  croix  ,  denchéc ,  démet 
tndtnchcc ,  endtntte  >  o>.i  denteler.  Celte  dernière  a  les 
dents  plus  petites.  L'eiij;rtrik;e  ne  dilfere  Je  l'cnden- 
tée,  iinon  entant  que  l'cndentuic  cil  différente  de 
l'engrellure. 

CnoixEUniNTs'E.eft  celle  qui  a  les  branches 
terminées  en  façon  de  croix  ancrée,  &  qui  a  entre  les 
deux  crochets  une  pointe  comme  un  fer  de  lance. 
Cellc-cy  eft  commune  citez  les  Elpagnols  ,  qui  luy 
ont  donné  ce  nom. 

Croix  escartele'e,  eft  celle  qui  eft  divilVc 
par  une  ligne  tirée  tant  de  haut  enbas  ,  que  de  tra- 
vers de  droit  à  f.anclic  ,  S:  dont  les  parties  diviiecs 
font  de  dirferems  clvnaux  ,  loit  couleur ,  l'oit 
metail. 

Croix  fou  ne  tu'  e  ,  eft  celle  dont  les  branches 
.  fe  terminent  par  trois  pointes  qui  font  deux  angles 
entrants  :  &  croix  finnhetée  ,  celle  dont  les  branches 
fe  terminent  en  fourchettes,  dont  on  le  lerverit  pour 
porter  un  moufqiict. 

Croix  f  r  e  t  e'  e,  qui  eft  compolee  ou  plûtbft  char- 
gée de  cotiecs  qui  fe  itaverfent ,  &  taillent  un  vuide 
en  forme  de  quarrez  polés  en  pointe  comme  des  lo- 
fcngci.  On  l'appelle  autrement  croix  cotkét  3c  rteo- 
tictt. 

Croix  c  i  v  r  i'  e,  ou  gringolée ,  eft  celle  qui  finit  tes 
brandies  par  des  telles  de  ferpents  recourbées  de  part 
&  d'autre  de  la  manière  des  croix  ancrées. 

Croix  l  o  s  e  m  c  c'  e,  qui  eft  coropofée  ou  chargée 
de  lofenges ,  de  metail  ou  de  couleur  qui  en  font  le 
plein»-,  le  vaide.-  • 

Croix  t  s  c  h  i  Q.a  it  b'i  ,  qui  eft  chargée  de 
quarrez  pofez  en  efchiquier. 

Croix  o'  h  ■  r  m  i  m  e  ,  celle  qui  eft  chargée  d'her- 
mines. 11  y  a  aulE  des  crtix  à  quatre  queues  d'hermi- 
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ne,  Se  aboutéct  en  croix ,  qui  aboutifient  à  un  centre. 

Se  forment  une  croix. 
Crciix  di  vxiRt  ou  iieùrie ,  qui  eft  chargéede 

vair ,  ou  de  pots  ou  cloches  vairez. 
Croix  mhiii,  qui  eft  divifée  par  enbas  par  une 

ligne  qui  feparc  les  ctmaux  differens  de  deux  coftez. 
Croix  o  h  d  e'  e  eft  celte  dont  les  branches  fe  tour. 

nent  en  ondes. 
Croix  resarcble'e,  eft  une  croix  diverféc  en 

la  largeur  }ur  le  uvoyen  d'un  filet  d'un  autre  clmail 

qui  reçue  tout  le  long  de  les  bords. 

Croix  c  a  d  i  e'  e  ,  eft  une  croix  qui  eft  compofee 
ou  chargée  de  pluticurs  torcfls  de  cables ,  de  cordes 
ou  de  cordons. 

Croix  e'  c  o  t  t  i  e  ,cft  une  Croix  dont  le  montant 
Se  les  branches  ont  plufieurs  thicots,mruds  ou  inéea- 
lîtez.  ,  '  .3. 

Croix  St.  A  m  d  r  e',  qu'on  appelle  autrement  Sm~ 
loir  ou  Croix  Bout guignont  t  eft  une  ttwix  qui  n'cli 
point  à  angles  droits ,  ni  à  plomb,  Se  dont  U  y  a  deux 
pointes  qui  pofent  lur  la  ligaft  horilbnulc. 

Croix  St.  André',  en  termes  de  Charpentcrie, 
eft  aulli  un  allcmblagc  de  poteaux  ou  de  pièces  de 
buis  inclinez  l'un  vers  l'autre,  qui  fe  couppent  diago- 
lulcmcnt,  Se  qui  areboutent  les  pièces  d'un  pan  de 
charpente.  On  s'en  ferc  fur  tout  dans  les  clochers, 
combles  Se  aucres  charpentes  rnallives. 

Les  Chymiftes  ont  appclliLfrrrri  de  U  Rtfecroix ,  ccr- 
tains  vilionaires  qui  chcrchoicnt  la  Pierre  Plùlofo- 
phalc,  qui  cftoient  ii  cachez,  qu'ils  paûoient  pour  in- 
viliblcs  ;  Si  leur  cabale  eftoit  nuiquée  pat  ces  lettres 
F.  R.C.  que  quelques-uns  d'entre  eux  ont  interpre- 
tées,  frMreiRorit  Cofti ,  à  caulc  qu'ils  pretendoiem 
que  la  matière  de  la  pierre  eftoit  la  roféc  cuitte. 
Voycs  Gabriel  Naudé  qui  a  fait  un  très- docte  Line 
contre  eux  ,  quoy  qu'ils  n'en  volluilcut  guetes  la- 
peine. 

C  r  o  i  s  e  t  t  t.  f.  f.  Petite  croix.  Ce  mot  rt'a  guère» 
d'ufage  qu'en  termes  de  Blafon ,  où  on  voit  Couvent 
des  E  l'eus  femez  de  creifettet  ou  de  petites  croix  i  St 
les  falccs  ou  autres  pièces  honorables  chargées  ou 
accompagnées  dc<rtifatet.  Les  croix  mente  abouti! - 
fent  louvcnr  en  croifettet  ,  &  font  appellecs  alots 
cfùfeltts  Se  rtcroifttttet. 

C  R  O^  L  F.  R.  Terme  de  Faucooniere ,  qui  le  dit  dea 
oi féaux  qui  fe  vuideut  par  le  bas.  On  dit  aulli 
eftittmir. 

CROMORNE.  f.  m.  Terme  de  Muiiqoe.  C'efl  un 
jeu  de  l'orgue  accordé  a  Punition  de  la  ttomptite. 
Il  a  quatre  pieds  depuis  fou  noyau  jufqu 'au  fortanet, 
dont  le  premier  demy-pied  va  en  clargilTant  julqu'a 
cinq  ptiuccs,  &  puis  il  continue  tout  droit ,  ayant  un 
pouce  &  demy  en  diamètre. 

On  appelle  aulli  cromorne t  en  gênerai  ,  les  tuyaux  qui 
font  longs,  &  qui  ne  s  clargillcnt  point  par  enhaut. 

CR  O  OJJ  A  N  T.  f.  m.  Gueux  ,  miferable  qui  n'a 
aucuns  biens,  qui  en  temps  de  guerre  n'a  pour  tou- 
tes armes  qu'un  crue.  Les  pa*£uis  qui  fe  révoltent 
ne  font  que  des  pain  rcs  irofitntt.  Il  nous  a  otfat 
pour  caution  un  pauvre  croqmutt ,  qui  n'a  pas  vaillant 
un  fou.  '  , 

C  R  O  QU  E  -  L  A  R  D  O  N.  f.  m.  Affamé ,  efeomi- 
fleur  de  cuifinequi  rafche  a  y  attrapa  quelque  lar- 
don, ou  quelque  bribe. 

CR  O  O^U  E  R.  v.  aû.  &  neut.  Manger  quelque  chofe 
de  fec  Se  de  dur,  qui  fait  du  bruit  eftant  froillè  pat 
les  "dents.  Ce  cadet  a  de  bonnes  dents ,  U  aura  bien- 
toft  croqué  ce  poulet.  Il  croquer*  toute  noftre  colla- 
tion, fi  on  n'y  prend  garde.  Le  bilcuit  de  mer ,  les 
amandes  a  la  Praftinc  croquent  foiis  les  dents.  Les 
moules,  les  laitues  qui  ne  font  pas  bien  lavées  m»- 
qment  quand  orf  y  »  laiil?  du  gravier. 

C  r  o  qj»  i  R  ,  lignifie  encore,  Wiriper  ,  perdre.  Ctft 
un  homme  qui  a  croqué ,  qui  adifiupc  tout  fonbien. 

Vous 


r 
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Vous  ave*  prc fté  voftrc  argent  a  cet  infolvablc  ,  c'cft 
autant  de  crcejué. 

C  r  o  Qji  i  r,  figurérnent  lignifie,  Dérober  avec  adretfc 
cV  promptitude.  Je  laiifay  mon  Livre  fur  la  table  ,  il 
fut  incontinent  craqué. 

C  R  o  c^u  r  r,  en  termes  de  Peinture  ,  lignifie  ,  Tracer 
fur  le  papier  a  la  halte  les  premières  idées  ,  les  pre- 
miers traits  d'un  detfein  ,  dons  l'intention  de  les  cor. 
rit^cr,  polir  Si  finir  à  Ion  aile.  On  le  dit  aulfi  des 
vers,  &  de  tous  1rs  ouvrages  d'efprir.  Cet  ouvrage 
n'eft  que  crMue\  e'eft  dommage  que  l'Auteur  n'a  pas* 
eu  le  temps  de  le  polir. 

On  dit  proverbialement  .qu'un  homme  été'  long-temps 
à  croquer  le  marmot,  pou»  dire.qu'on  l'a  laillé  long- 
temps à  attendra  lur  les  degrez  ,  dans  un  vcftibulc. 
Ce  proverbe  vient  apparemment  des  compagnons 
Peintres  qui  quand  ils  attendent  quelqu'un  ,  fc  dc- 
lewiuycnt  a  tracer  fur  les  murailles  quelques  mar- 
mot;, ou  traits  grofliers  de  quelque  figure  :  ce  qu'on 
appelle  noefuer  it  fuivant  la  phrafe  qui  vient d'é- 
rre  expliquée. 

C  r  o  qji  r',  e'  i.  part.  Ce  adj. 

CR  O  Q^UL  T.  I.  m.  Efoecc  de  paîn  d'cfpice  qui  eft 
foi  r  mince  ,  fort  lec  &  fort  dur  ,  qui  par  confcqucnc 
croque  fous  le»  dents. 

C  R  O  OJJ  1  G  N  O  L  E.  f.  f.  Efpece  de  chiquenaude 
ou  de  naiarde.  C'cft  urt  coup  qui  fc  donne  fur  le  vi- 
fage,  en  lafdiant  avec  violence  un  doigt  qu'on  a  pofé 
fur  un  autre.  Lnrulicè  des  P.-ges  Se  des  efeofiers 
leur  fait  donner  des  croeptlgnolcs a  leurs  camarades  qui 
font  foi  blet  ou  niais. 

C  R  O  S  S  i..  fuhr.  fcm.  Bafton  crochu  ou  recourbé 
par  le  bout  ,  avec  lequel  les  enfans  joueur  &  sà<- 
ch.iutfcnten  hiver  ,  en  pourtant  &  le  renvoyanr  une 

,    balle,  une  pierre. 

{Crosse»  cil  aufli  la  parric  du  fuft  du  moufquet,d'un 
•ufil,'  j*r  oit  on  le  tient.  Il  cftoir  autrefois  recourbé 
&  fuit  en  croc.Ce  foldat  a  achevéde  tuer  fon  ennemy 
avec  la  crotfi  de  Ion  moufquec. 

C  r  o  s  s  e,  cil  aullî  une  imrqhe  de  l'autorité  paftoralc, 
qui  connue  en  un  bafton  d'argent  ,  ou  d'or,  recourbé 
8c  ouvragé  par  enhaut.  Les  Evcques,  Abbés,  Abbcllés 
la  font  porter  devant  eux  j  te  ils  la  tiennent  à  la  main, 
quand  ils  donnent  la  bénédiction  en  cérémonie/  La 
trijp  d'hvtq.ie  d  un  collé  cl  pointue,  Ce  de  l'autre 
courbe  :  ce  qui  eft  lignifié  par  ce  vers  : 

CurvM  tr*\>it  r;titv,p*ri  pungit  ACMtM  rtbeltçt. 

Les  Evèqoes  n'avoient  autrefois  >  que,des  fttffit  de 
bojf.  LrsAbbcs  Réguliers  peuvent  ofricief*  avec  la 
<'tft  Se  la  mitre.  La  lanterne  d'une  croffe.  Du  Can^c 
dit  qu'on  l'a  appel léc  en  Latin  c a'nbuc*  Se  cumbut*, 
jM  léttAtuuyn,  Si  peulum  ;  Se  S*mbuc*  ,  oii  Cdmbuc*- 
l'w^  celuy  qui  porte  la  crojpt  ou  la  croix.  On  l'a  ap- 
pelle aulli  en  Latin ptdum  Se  croe'ut.  Papias  croit  que 
ce  mot  vient  *  Jimilituilne  cthcu. 

C  R  O  SrS  E  R.  v.  neut.  Joiier  avec  une  croflë  ,  poufler 
une  balle  avec  une  crollc.  Les  Laquais ,  les  petits 
garçons  crtjfènt  pendant  l'hiver. 

C  R  o  s  s  e",  t.  e.  adj.  qui  ne  fe  dit  que  des  Prélats  Se 
^nltés  qui  ont  droit  de  porter  la  crollc  ,  Se  de  la 
mettre  au  dcUiis  de  leurs  Armes.  Une  telle  Abbaye 
cil  crcjfie  6c.  mitrée ,  l'on  Abbé  elt  crojfé  &  mi- 
tre. 

CROSS  KUR.  fubft.mafc.  Qui  poutfe  une  balle 
avec  une  crotfc.  On  a  de  la  peine  a  fe  gaiciuir  des 
^«/(•«r/  dur  jntla  geler. 

C  R  OPA  P  H  I T  E.  ad),  terme  de  Médecine  ,  qui 
le  dit  du  mufclc  temporal  qui  fait  mouvoir  lamà- 
rhoire  inférieure.  Voyez  Temporal. 

C  R  o  T  T  E.  f.  f.  Ordure  ,  bouc  ,  fange  qui  eft  dans 
les  nies  ,Se  dans  les  chemins  ,  quand  il  a  pieu.  On 
ne  (çaproii  marcher  pendant  la  pluye  ,  qu'on  ne  foit 
plein  de  atttts.  Les  Pcrfans  ne  fçauroient  fouffrir 
7mm  /. 
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une  feule  croit*  fur  leurs  habits  }  ils  fc  riciuicnr 
immondes  ,  quand  cela  leur  arrive.  Nicod  dérive  ce 
mot  de  crujl*  ;  Ménage  de  cru*  ,  ou  tefre  gluad'r 

Se  tenace. 

Crotte,  fe  dit  aufli  des  excréments  des  mi- 
maux  quand  ils  font  durs  ,  fecs  Se  menus.  Des 
crottu  de  fouris,  de  lapins,  de  lièvres  ,  de  chats, 
Sec.  Les  trottes  de  fouine  tentent  bon.  Cet  hom- 
me eft  li  contlipé  ,  qu'il  n'a  pu  faire  qu'une  petite 
crtttt,  ^'J 

CR  OTTER.  v.  i£t.  Ecbboulfcr  ,  gafter  avec  de  la 
crotte.  Cette  Dame  marche  li  proprement ,  qu'elle 
ne  le  crotte  point.  Un  cheval  qui  galoppoit  m'a  tout 
truie  éclaboullc.  Il  ne  faut  pas  laillcr  entrer  ces 
païlans  dans  les  chambres',  ils  cnttmitvt  le  plancher, 
les  meubles. 

On  dit  qu'un  homme  eft  rr*«r'  comme  un  barbet ,  crotté 
Jusqu'au  cul,  julqu'aux  oreilles,  pour  dire ,  qu'il  eft 
fort  crotté.  On  dit  aufli,  Crttté  en  Archidiacre,  parce 
qu'autrefois  les  Archidiacres  faifoient  leurs  viutcs  i 
pied.  On  appelle  un  Poète  crttté ,  un  mefehant  Poète 
qui  porte  des  rogatons,  qui  s'eft  rendu  ridicule  :  une 
Dcmoifeltc  trottét ,  une  Dcmoiicllc  gueufe  Se  mifera- 
ble  qui  va  ï  pied. 

Crotté'  e'i.  part.  &  adj.  Un  Pédant  crttté. 

CROD  CHAUT,  f.  m.  Terme  de  Charpenierie, 
qui  fc  dit  des  pièces  de  bois  qui  fc  pofent  fur  le  chef 
d'un  bateau  ,  qui  fervent  à  taire  la  rondeur  &  la  di- 
minution du  devant. 

C  R  O  U  L  E  M  E  N  T.  f.  m,  Commencement 
d'un  tremblement  de  terre.  On  le  dit  quand  on 
lent  qu'elle  s'esbranfle  ,  ou  qu'un  baftiment  menace 
ruine.  • 

CROULER,  v.  n.  Vieux  mot  qui  ne  s'employe 
qu'en  parlant  des  tremblements  de  terre  ,  des 
maifons  qui  tombent.  Cette  terre  n'eft  pis  fer- 
me ,  on  la  fent  crêultr  fous  fes  pieds.  Nicod  de- 
rive  ce  mot  du  Grec  ks»w ,  c'eft-idire  ,  fulfo,j» 

CR  O  U  L  I  E  R  E  S.  f.  f.  qui  fc  dit  des  terres  qui 
ne  font  pas  fermes  fous  les  pieds,  des  fables  mouvons 
où  on  enfonce.  On  ne  peut-,  baftir  en  ce  champ- la, 
parce  que  ce  font  des  terres  croulitrei.  On  dit  aulH 
des  prez  cronlurs.^On  appclloit  autrefois  iroulis, 
les  fondrières  fit  croid'urtt  ,  des  ornières  pro- 
fondes. 

CROUPI  O  N.  f.  m.  Os  pointu  qui  eft  à  l'extré- 
mité de  l'cfpine  du  dos,  &  proche  du  fondement ,  qui 
■  cille  dernier  des  quatre  de  l'os  facré  ,  que  les  Méde- 
cins appellent  coeyx. 

C  R  o  u^i'  m  n  i  fc  die  aqiTi  de  cette  partie  des  volailles 
bar  ou^'c  dclchargent  leurs  excréments ,  Si  qui  fort  a 
faire  mouvoir  les  plumes  de  leur  qucaé  qui  y  font 
attachées.  Les  friands  aiment  fort  a  manger  les  ct«»« 
p'iont ,  quand  ils  font  gras. 

C  R  O  U  P  I  R.  v.  n.  Se  corrompre  faute  de  mouve- 
ment. L'eau  qui  croupir  dans  un  folle  à  fumier  ,  dans 
un  marais ,  eft  bientoft  puante.  Il  n'y  a  point  de 
pire  eau  que  celle  qui  dort,  qui  croupit.  On  le  dit  par- 
ticulièrement des  liqueurs.  On  le  dit  quelquefois 
des  autres  ordures  5c  faletez.  Un  malade,  un  paraly- 
tique ,  un  enfant  crenplr$imt  dans  leur  ordure,  fi  on 
n'avoit  foin  de  les  nettoyer. 

Croupi  r  ,  fe  dit  figurérnent  en  chofçs  moràtés 
Les  pécheurs  ertupiroiem  toujours  dans  le  péché  Ln> 
1»  grâce,  &  le  Sacrement  qui  les  en  retire. 

Croupissant,  akte.  adj.  Qui  croupît.  L'ha- 
bitation dans  les  lieux  marefeageux  n'eft  pas  faine.à 
caulc  des  eaux  irsjtfiffkmtt  qui  y  font  d'ordinaire. 

C  R  O  U  P  P  A  D  E.  I.  f.  Terme  de  Ménage  ,  C'cft  un 
faut  plus  relevé  que  la  courbette  ,  Se  qui  rient  le 
devant  Se  le  derrière  du  cheval  en  une  égale  hauteur* 
enforte  qu'il  troulTe  fes  jambes  de  derrière  fous  la 
ventre, fans  allonger,  ni  montrez  fc»  fers. 
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CROUPPt.  C  f.  La  partie  de  derrière  du  chcvr.i , 
qui  comprend  depuis  l'endroit  où  la  telle  put  te  ,  juf- 
qu'a  la  queue.  Il  le  dit  de  toutes  les  belles  de  mon- 
ture &  de  Hume.  Ce  cheval  porte  cm  tr$*ppt.  Le 
Poftillon  met  la  valifc  lur  la  irouppt.  Les  Meufnicrs 
ne  montent  que  fur  la  crwppt  de  leurs  mulet». 
Dans  un  combat  il  fait  faire  une  demie- pirouette 
pour  gagner  la  crwppt.  Ce  mot  vient  de  crmpp* , 
qui  fe  trouve  dans  les  Glofes  ,&  cfl  fuma:  de  l'Al- 
lemand gr»k  >  qui  lignifie  grts  ,  g'*s ,  tfpuls.  Ménage. 
Bochart  croit  que  ce  mot  a  été  fait  par  rcttanche- 
ment  de  cr»«pi«».  Du  Cnngc  le  derive  de  l'Italien 
gr»pp*,i\ù  lignifie/ffe. 

C  r  o  u  t-  p  1  ,  le  dit  audi  itoniquement  du  derrière 
d'une  femme  ,  fur  tout  lorsqu'elle  a  les  Telles  bien 
larges  ,  qu'elle  a  une  belle  crtuppt ,  une  large  atnp- 
firre. 

C  R  o  u  r  p  1 ,  fe  dit  auffi  du  penchant  d'une  montagne. 
Cette  maifon  a  belle  veue ,  elle  cit  fur  la  cr&nppt  de 
U  montagne. 

Citourri,  lignifie  auffi  lcdcrtic»  e  du  checur  d'une 
Eglifc  ,  qui  elt  arrondy.  La  trouppe  de  l'Eglilc  Noue 
Dame  cft  belle  a  voir  de  delui*  te  Dont  Marie. 

C  R  ouït  ■  ,  fe  dit  auffi  de  la  partie  d'un  baftimem 
ou  pavillon  ordinaire  ,quj  n'ep  point  baille  en  pig- 
non ,  mais  qtù  cil  couverte  en  pentliant  comme  le 
refte  du  comble  ,  &  qui  c(l  garnie. d'arrclkicrj  qui 
lont  d'ordinaire  de  lept  fc  dix  ponccslre.  gras  ,  com- 

.  pr:s  le  delardcment.  On  dit  .-.ulfi  d:s  entrajts  de 
crvitppt  ,  des  chevrons  de  trtuppt  ,  des  fermes  de 
treappt. 

A  C  u  o  u  r  r  r  t  o  >  j.  adv.  D'une  martfert  accrou- 
pie.  On  dit  titre  à  cmpptttm  ,  pour  diro  ,  Elire  al- 
iis  à  terre  fur  la  crouppe.  Marcher  <i  <«<ipp<TOT/,pour 
dire ,  Marcher  en  le  trailnant  contre  t^rre.  On  dit 
aul fi,  qu'un  lièvre  en  forme  eii  k  crauppmnt ,  & 
qu'on  le  prend  à  l'accrouppiç. 

C  R  OU  P  P  I  E  R.  I*.  m.  Ccluv  qui  cA  afioeîé  arec 
un  autre  auquel  il  lailîc  tenir  ion  \c u  ,  parce  qu'jl  ne 
lçait  pas  (i  bien  jouer  que  luy  ,  ou  qui  piric  pour  luy. 
Cet  homme  ne  pourroit  pas  jouer  li  beau  jeu  ,  s'il 
n'.ivoit  des  (tsHpiert  avec  luy. 

Crouppiïr,  iîgtu  fie  aiiill  un  ailbcid  feexct  en  un 
trait  te  ,  en  une  ferme  ,  qu'il  Jaillè  mettre  &  régir 
fous  le  nom  d'un  autre  ,  c<  dont  il  partage  le  gain 
ou  la  perte  à  proportion  de  ce  qu'il  V  a  avancé. 

Crouppi  e  r,  le  dit  auîii.rn  Juril  prudence  Cano- 
nique ,  d'un  Conridentiatre  qyi  preiïc  lou„nonvà  c-- 
luy  qui  plaide  un  Brnefiœ.  O^iand  on  fe  dcfEedcfcu 
droit ,on  fait  obtenir  un  devolut  lut  <oy  même,  ami  de 
l'obtenir  en  tout  cas  fous  \f  nom  d'un  croffppùr. 

CROUPP1LR.E.  1'.  f.  Longe  de  cuir  qui  pa(Ç:  au 
delTôus  de  la  queue  du  cheval ,  ou  autre  beflc  de 
mouturequi  s'attache  à  la  Telle  pour  la  tenir  en  cftai. 
Qn  l'a  appellc'e  en  Latin  pofltlU  ,  ou  ptfliUn* ,  ijn*fi 
pefl  ftlUm ,  dit  P.ipias. 

Oirdit  en  termes  de  Manne ,  Mouiller  en  croupp!tre,oti 
en  cnnppt ,  pour  dire  ,  Jcttcr  une  ancre  du  colle  de 
la  pouppe  pour  rmhttenir  les.anercs  de  l'avant  ,  & 
empêcher  tut  vaiflcau  Je  le  tourmenter  ,  ou  pour  Juy 
faire  prefenter  toujours  le  même  collé 

On  dit  1  Tailler  des  crouppiercs  a  quelqu'un ,  pour  dire, 
l'obliger  à  fuir ,  le  pouriume  vivement,  le  faire  tien 
aller  ,  frotter  tk  courir, luy  donner  bien  dé  l'cxcrcitr. 

C  R  O  U  S  T  E.  f.  fc'  Dureté"  que  quelques  mets  ,'& 
fur  tout  la palle  .acquièrent  en  leur  partie  extérieu- 
re par  la  cuîtlt>n,&  particulièrement  par  celle  du 
four.  La tnttfit d'un  pain  „la  crtHfie  d'un'  raflé  La 
trtujlt  fine  elt  celle  où  il  y  a  d%ixurre  méfie  avec  la 
fleur  de  farine.  L.i  trouftt  bile,  eft  celle  où  on  n'em- 
ployé que  de  la  grouc  farine.  Ce  mot  vient  dtrLatin 

•  tmfid.  JsSrjB 

C  R  o  u  s  t  1 ,  fc  dit  auffi  de  tout  ce  qui  le  fçche  , 
s'endurcit  fur  la  liirfacc  de  quelque  choie.  11  ferait 


fur  le  fel  qu'en  gar^e  uns  crmfie  qui  cil  fort  dure 
cipaillê.  La  feclwrellc  avoit  fait  une  crctifte  Ci  d 
fut  Lv terre,  qu'on  avoic  de  la  peine  a  la  liboureri 
On  appelle  auth  rm«iî*  tn  Chirurgie  .cette  calle 
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s  du  cuir. 

qu'il  ne  mange  que  du  | 
te,  qu'd.faii  très  petite  «  1 


«C  r  o  u  «  t yù  1  t  i  t.  f.  f.  dimlnui 

on  invite .  a°  boire  uit  coup  ,  U 

crtfjlt lit tretlc  p.'.iu.  -,  "  "  >  'Cgfr 
C  R  O  U  S  f  1  L  L  E.  f.  f.  Petitj 

mule  à  ronger  en  beuvott.mt.  r  ' 

nonce ,  aulli-bien  qu'aus  deux  f( 
C  r  o  u  s  t  1  i  t  &  r.  v.  n.  B:uvoti 

petites  croçfte*.  •»it?-*-HB 
CApUbTlLLEU3{l,ri  i 

pul.u're  5;  vieux  ,  qui  fe  Ji r  m 

dont  on  adiTtitc  la  fottUç  t  la  pl 

vagance.  ^î*-»-»5| 
CROUSToN.  f.  ni  Çètit  , 

de  pain  qu'on  pttfeitTc  à  n«na 

cour.  \  ..Qpn 

C  Rûï  A  B4.E,  adjfVh.  tcjM 

rite  de  la  croyance.  Il  Ip  d.;  de 

choies.  C'cft  un  Auteutri  ivc 

lie  lur  ce  qu'il  at'.cgvse.  %l ••.  1 

d'appLudicîemtiit    ,  que  cela. 

Toute  ic  1  iblcs  &  les  m   :  r  • 

cxiravagam  ,  qu'ils  ne  iont  v^j 

.qu'on  r.ufonnc. 
CRO  Y  JttiC£.  C  f-  Profeffi. 

euentiels  de  ce  >.\.\\,u  Jo:t  ctoitc 

cnyMct ilcirL&tL cl!  i-jinc 

dans  leur:.  Symbole*.  Les  IJ'.4  û 

jAncts  ridicules  e»travagantc*. 
Cro  y  a n  c  jf> "•lignifie  aullî  ,  OpmiOjn  qu'on 

mile  d.ms  l'elprit  ùir  'des  taitonnemens  K  des 

jeûurci.  LafajtfWMd'Atiliote  fut  l'cCuadu  m 

effoit ,  qu'il  le  croycii  infiny  &  éternel.  Il  a 

bicn,dcs  choies  contre  la  trcyMct  générale. 
QlVÎ  a  *  f  i  ,  fc  dit  encore  delà  Dinfianetj 

en  une  perfonne  à laquelle  un  aojoufte  \ Ae>.ct 

Ce  l'riuce  a  uns  entière  creyinct  en' les  MiruBTnn 
C  R  O  VrAN  T.  f.  m.  Qiii  croit  les  vente*  cte 

les.  Atacalum  -i'.  ..}}ri      un  VEctifBre  le  Pert 

C>  -JIM».  Les  Turcs  oru  uiurpé  i  tort  le  tin  (  : 
..      veut  dire  en  leur  Langues/rraiJ 
C  7<  <  )  Y  E.  f.  f.  Terme  de  Fauconnerie  ,  qui  u 

d   :  ••  .  ii.i  hc  des  cifeaux  de  proye.ou  cl'pcrc  de 

vclle-'qvfT"lcu»  caufe  Je  l'obAruciiou  dans  1*  v 

.  "-....t.:....   ''■  C*.'».' -  W% . 

C  k  U  ,  11  f.  adj.  Q.ii  n'a  point  pane  par  le  feu  , 
n'y  acquérir  la  dernière  préparation  requife  po 
manger ,  ou  pour  s'en  lervir  à  autre  chule.  Les  l 
trits  ne  font  pav  li  fains  que  les  cuits.  La  J.air 
le  conferve  rhoms  que  la  cutttç.  La  colle  ne 
lien  iro»  ,  il  /hut  la  cuire.  t)c  la  loye.  crif* ,  qoi 
ni  lavée  ,  ni  teinte.  Les  petits  vcloiu  .  1  u"  | 


>nt  cl)  des  crt' 


crclpes&  crelpcn»,f< 
i  .  1  ju:)-,  ,  deirus  ,  &  Vcnitiéhi 
cllrx  ^its  de  ibye  teinte  fur  le  ri 
doivent  élire  de  fuye  cuit  te  en  c 


□ye 

on  brochée,  ou  toute  de  loye  r r«è,fans  auftin  racuan- 

On  le  dit  encore  de  ce  qui  eft  indigcRc  à  caufe  de  fa 
liuidcur.  Le  melon  cil  rr«  lui  I  cikiroaic. 

En  CUynûc  pn  appelle  de  l'antimoine  cr* ,  quand  il  ;  Il 
tel  qu'U  fort  de  la  mine^aiu  preparjuoru, I)o*  mer- 
cure cm  v&c.  <*-^S£SuHani9 


CRU 

t  naturelle  cft  loib'c  t  qu'elles  n'ont  flH 
riou  que  la  digeftio.i  leur  luit  acquérir  Or 

jurement  en  choies  mot .îles,  dei  Nto- 


am  fclle 


CRU  449 

■Christ  fut  fait  par  les  Juifs ,  par 


ifli  de*  peintures  nu 
s  Peintures  ont  fait  de 


qui  ont 

iu  te  r< 


Attacher  a  la  acrix.  faire 
ici.  ont  été-  cauJe  que  les 
Ep  i  s  t  >  qu'ils  l'ont  paie 

riment  des  perfonnes  de- 


Son  lur  quelques  Moi- 
>tion  en  méditant  fur 
eu  .l  ettre  rmei/ïr*  ,'ils 

Hif.tr  pour  4c  l'argent, 
[4C  de  taire  une  telle 
capable  de  faire  rout 
: ,  qu'il  en Jut croit  tou- 

l'aul  ne  vouloit 

IC  ]  I  ill  S  - C  11  R  I  !  ! 

i  un  cnrpsde  Cil  m  •  r 
un,  (ruofix  en  toutes 
etir.  Il  y  a  4c s  Chapi- 
r il  le  premier  Clianoi- 


:  de  ibi  trots 


•a  k 
s'ci 


iCSVt  QUI  ' 


un 


rous  ifs 
liityî'cs. 
r  ••un  le 


Vieille, 


te  ùellr 


On, 


bien  ,  Ifr  coujjJcv  ce  faillis  qui 
,  Je  ruHkcx  ce  pavillon  qui  eu  fi 

iFeau  à  mtftre  i  ou  a  «anfporrer 
Ter  de  l'cnu.  U  c li  hKtd'ordin  lire 
rc.  Il  alc.col 'allez  (.M'oit  ,  &  une 
Les  Danaîjcs  font  ceprclentcci 
pi  cmplii!'rnt  leur  tonneau.  Ce 
rinand  ^rttg  ,  lignifiant  la  meme 

igntcinem  un  homme  belle  &  ftu- 
point  raikmtier. 

i)t ,  Font  va  là  cruche  à  l'eau,  qu'à 
pter  .lire ,  tpi'a  force  de  s'expoi  c 
lemcurcala  fin.  Ori'dfcauffi  à 
>p  s'opimaftter  ,  nop  touttnenter 
t gffnn  devenir  cruche. 
eirT imj  entehe.  On  a  envoyé  que- 
c  crue  lut  d'eau  ii.u.chc.  il  a  une 

.  N.  T.  l.  jn.  Le  fupplice  qu'on 
iduier  tîur  U  croix.  Le  cr«r|/îr«c« 


gelle.  L'a  crudité  du  melon  .  de  la  ebaftaigne  >  des 
coins»  cft  plus  danceréufae  que  celle  des  autres  fruits. 
La  bille  d'acier  qu'on  fait  bouillir  dans  de  l'eau, 
oÔe  fk  crudité.  LVauv  panée  où  an  a  trempe  du  pain 
perd  là  crnjitt.  Ce  mot  vient  du  Latin  crudiitu,  de 

C  k  u  u  i  t  i',  figiiitic  suffi  ,  IndigrlUon.  Cet  homme 
éft  ujjct  à  des Vndiirt ,  à  des  iivdigcftioru  tfcftomac. 

Cauui  r  c',  Te*  dit  auifi  au  figure,  des  dilcours  Qchaii 
4aioblige.iiis,  qni  ne  loin  ailàiilortnez  d'aïuun  adoii- 
cillcincui.  Cet  homme  cftincivil ,  il  dit  beaucoup  de 
cruiitez.  à  ceux  avecqui  il  cunverie. 

CRUF.Li  li  Cm)' ad}.  Qui 
qui  aime  à  tuer,  mailacrej 


C  V  u.t  l  ,  Il 
'VRircanie  lotit  rt 


ij.  Ouï  '  cft  barbare  ,  inhumain, 
ailàcrcx  ,  tourmenter  les  autres 
s  iauvjg;>  lont  .  nul  .  Lci  pol- 
j  que  les  généreux, 
i  des  animaux  fetoecs.  Les  tigres 
cruelt. 

nuu,  le  dit  encore  des  choies  douloureufeç.  C'cft 
un  tAinncni  cruel  «jur  la  lalouiie.  Ut»  deftin  cruel 
l'a  pet  lecutc  toute  fa  vie.  \_'cft  mourir  d'une  mort 
erittllt  ,  que  de  mourir  de  la  pierre.  Il  a  fait  un  crutl 
chaud  ai'j  iurd'lniy.  Il  luy  a  fait  un  crtttl  affront. 
Cruel,  le  dit  au  Ut  des  choies  qui  font  lïmplement 
fafchculei  Les  amans  dilent  que  l'abfcnce  cil  une 
choie  crutilt  i  que  leur  maiftrelfc  cft  a  tu  Ut ,  quand 
elle  ne  faiisfait  pas  à  tous  leurs  defirs.  Il  eft  imel 
de  le  voir  donner  Mois  couppcculs  au  Lanfqucnct. 
Et  on  le  dit  même  des  (Impies  paroles.  Il  luy  a  dit 
da  trmllu  injures.  H  luy  a  tait  de  crtult  reproches. 
On  dit  qu'un  homme  fa>'t  te  crtul  ,  quand  il  ne  refpond 
pas  bien  aux  cageollcries  qu  on  luy  fut  :  6c  au  cotv 
rraire,  qu'une  femme  n'cll  pas  crtullt*  pour  dire  hon- 
neftement,  que  c'eft  une  femme  de  niedroçre  chafteflf. 
CliiitiiiMiHTi  adv.  D'une  manière  cruelle.  Il 
cil  mort cruellement.  Ces  Auteurs  le  font  deiebirel 
crtul  te  m/Ht  dan*  leurs  Ecrits. 
C  R  U  E  M  E  NT.  adv.  D'une  manière  crue,  rude-,  in- 
civile. U  ne  faut  pas  dire  aux  gens  tout  truculent  leur» 
veritez,  quand  on  veut  qu'ils  en  profitent. 
CRURAL,  a  l  e,  ad),  cft  l'cpithcte  qu'on  donne 
à  une  veine  ou  vailleau  qui  vient  de  la  veine- cave 

ZZz  \ 


SV 
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par  un  des  i  une  aux  iliaques  dans  les  cuiitès  ,  d'où 
ruinent  lix  autres  veines  conliderables  ,  U  faphene  . 
[a  petire  4:  grande  feiatique  ,  la  mulcle.ia  jarret  - 
cicre  ,  &  la  lurale.  Il  y  a  aulli  un  muùle  qu'on  ap- 

Eelle  crmrd  ,  qui  fait  mouvoir  la  cuillc  ;  comme  le 
rachial  fait  mouvoir  le  bras.  Ce  mot  vient  du 
Latin  crus ,  la  tuijfe. 

y  f.  •  . 

CUBE,  fubft.  mate  Corps  folide  régulier  ,  <jul  tft 
compolé  Je  fix  faces  quaxrces  ,  &C  qui  a  toutes  fes 
faces  égales  ,  aulTi-bicn  que  fes  angles.  Les  der  loin 
de  petits  cubes.  Ce  mot  vient  du  Grec  k.tbcs ,  qui  lig- 
nine tejfêru  ,  ou  ât.  La  duplication  du  cube  eft  un  des 
problèmes  fameux  recherché  inutilement  par  les 
Géomètres.  Voyez  DuplicttUru 

On  appelle  aulfi  un  nombre  cube ,  ecluy  qui  eft  malri- 
plic  deux  fois  ,  l'une  par  fa  racine  ,  &  l'autre  par  fon 
produit.  C'cft  la  troiliémc  puiflàncc  de  l'Algèbre.  64. 
eft  un  nombre  cube  produit  pat*  la  multiplication 
àe  4.  quucll  fa  racine ,  ce  qui  fiit  1 6.  Ion  qrtatré  : 
&  multiplie  derechef  par  4.  fait  64.  qui  cil  fon 
cubA 

Un  pied  cube ,  une  toife  cubeSoot  les  mefurcs  des  corps 
félidés.  Ce  muid  contient  tant  de  pieds  cubes  d'eau. 
Ce  rempart  a  tant  de  toifes  cubes  de  terre. 

CUBEBE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C'cft  une 
plante  que  Galien  nppellc  cetrpeQum  ,  qui  eft  une  ef- 
pece  de  pku.  Les  Arabes  ont  dorme  le  nom  de  cubebe 
à  fon  fruit ,  ou  a  fa  graine,  qu'on  apporte  du  Levant. 
Elle  le  jette  à  U  manière  de- grappes ,  comme  le  lier- 
re produit  Ces  corymbes.  Il  cf.  d'une  fort  bonne 
odeur.  Il  eft  chaud  6c  (ce  ,  &  au  gouft  on  y  trouve 
quelque  amertume  ou  acrimonie.  On  appelle  aufli 
eubebe  ,  la  plante  qu'on  nomme  autrement  hrufi. 
Voyez  Brufc. 

C  U  B  I  Q,U  E.  adj.  Qui  appartient  au  cube.  Quel- 
ques Anciens  ont  attribue  à  la  ter(e  1a  hgure  cubique. 
On  pied  cubique. 

C  U  B  O  C  U  B  I  QU  E.  Terme  d'Algèbre.  C'cft  la 
neuvième  piiillancc  «les  nombres  ,  ou  un  nombre 
muluplic  fiuit  fois  par  luy-merue.  Ainli  le  nombre 
de 'pi.  eft  un  cubecub'uju*  ,  dont  la  racine  eft  1. 
multiplie  huit  fois. 

CUC 

C  U  C  A.  fubft.  fcm.  eft  une  plante  ou  arbriliçau  du 
Pérou  que  les  Indiens  préfèrent  à  l'or  ,  à  l'argent  Se 
aux  pierreries  ,  &  qu'ils  cultivent  avec  grand  foin. 
On  en  fait  fecher  les  feuilles  fans  les  avaler ,  &  el- 
les fortifie nr  tellement  le  corps  ,  que  les  manoeuvres 
qui  l'ont  dans  la  bouche  travaillent  un  jour  entier 
fans  manger.  Elle  guérit  les  vicifles  bleiuircs  &  ul- 
cères où  les  vers  commencent  à  fc  mettre  ,  comme 
aulli  le  mal  de  dents  >  Se  les  raffermit  il  s'en  fut 
un  lî  grand  commerce ,  que  le  revenu  de  la  Cathé- 
drale ae  Cufco  provient  de  la  dix  me  de  ces  feuilles. 
C'cft  un  arbriliçau  de  la  hauteur  d'un  homme ,  de  la 
groueur  de  la  vigne,  qu'on  appuyé  fur  des  efchalas  » 
qui  a  peu  de  branches ,  mais  beaucoup  de  feuilles  ex- 
trêmement déliées  ,  larges  d'un  pouce  ,  Se  fcmbbbles 
à  celles  de  l'ai  km  lier ,  mais  quatre  fois  plus  minces. 
On  la  cueille  trois  fois  l'année.  Sa  fenteur  n'eft  pas 
fort  agréable  ,  &  ne  laille  pas  d'eftre  bonne. 

C  U  C  U  L  E.  f.  m.  C'étoit  auttefbis  une  efpece  de 
cappes  ou  chappes  de  Voyageurs  ,  qu'on  appel  loi  t 
aulli  câulei ,  ou  gaules ,  on  g ules  ,  dont  le  nom  a  palle 
depuis  aux  Moines  pour  iîgnifier  leur  froefle  leur 
chappe.  Les  Religieux  de  Ciftcaux  appellent  encore 
couia  leurs  chappes.  Ce  mot  vient  de  ce  qu'on  por- 
toit  autrefois  des  habits  rebordez  fur  le  cou  &  fur  les 
manches ,  de  peaux  rouges  teintes  de  gueules ,  qu'on 


CUE  CUI 

nommoit  par  cette  t  ai  Ion  £Êe  < ,  ctules  Se  cuculet ,  on 
mot  approchant  de  tuftulium  ,  qui  lignifie  graine 
ete/itrute.  St.  Bernard  condamne  ces  peaux  de  guca- 
les  fur  les  habits. 
C  U  C  U  R  B I T  E.  C  f.  Terme  de  Chymie.  Vaiilcau 
où  on  met  les  matières  qu'on  veut  diftillcr.  C'eft  un 
verte  à  long  col.  On  l'appelle  autrement  m«r«j  ou 
*rin*l.  On  en  fait  de  ditfe#entcs  figures.  4Cc  mot 
Vient  du  Latin  emeurbitm. 

CUEILLE,  fubft. 'fem.  Terme  de  Marine.  Ceft 
un  des  lez  ou  des  bandes  de  toile  qui  compolcnr  ui« 

CUEILLETTE,  f.  f.  Récolte  des  bleds  ,  des 
fruits,  des  tentes  Je  autres  droits  qui  «impotent  le 
revenu  d'une  terre  ,  d'une  métairie.  On  donne  les 
baux  à  fetinc  pour  Jïx  ou  neuf  ans  ,  c'cll  à  dire  ,  pour 
autant  ic  cueillettes ,  de  dclpouillcs  de  fruits. 

CumtiTTï,  le  dit  aulli  d'une  queue  ,  de  la  rc- 
*  cepte  d'une  contribution  volontaire  qu'on  fait  pour 
quelque  œuvre  pic  ,  pour  quelque  nëctflîté  publi- 
que. Le  Mjt  j^nlicr  du  vilage  cftceluy  qui  fait  la 
cueillette  pour  le  PteJicatcur  ,  poul  la  réfection  de 
l'Eglifc  ' 

Cuti  tiinï,  eh  termes  de  Marine  ,  eft  l'amas 
de  difteventes  uuichandilcs  ,  q>i'un  Maiilre  de  navire 
cherche  &:  reçoit  de  divers  particuliers  pour  faire  le 
chargement  de  l'on  vaiileau  ,  qui  de  cette  irunicte  eft 
>iii  chargé  2  cueillette  lui  l'Océan  ;  on  dit  4M  tjiùmil 
fur  la  Méditerranée. ,  '  \^¥*-^&:-JtFf- 

CUE  ILLEUR.  f.  m.  Celuy  qui  cueille.  On  le  dit 
en  cette  phrafe  proverbiale  :  Il  eft  toujours  troullc 
comme  un  cueilleur  de  pommes. 

CUEILLIR,  v.  ad.  Détacher  desfruittylcs  fleurs, 
des  herbes  de  leur  ti£c,  de  leurs  branches.  On  cueiilM 
des  fleurs  au  printemps  ,&  des  fruits  en  automne.  Il 
ne  faut  pas  cueillir  des  rofes ,  quand  on  ne  veut  p.s 
fe  mettre  au  liafàrJ  de  fc  picquer.  Ce  mot  vient  du 
Latin  ctiligere. 

C  u  k  1 1. 1  t  u  ,  fe  dit  auflï  des  gros  fruits  ,  quand  en 
parle  en  gênerai  de  ce  qu'on  en  a  retiré  dans  une  ré- 
colte ,  dans  une  vendange.  L'cftc  a  été  fec  ,  on  n'a 
pas  t  ueilli  beaucoup  de  bled  ,  mais  en  lecompcnlc  on 
millier*  beaucoup  de  bon  vtrj. 

On  dit  au  fil ,  qu'on  xprepolc  un  homme  pour  cueillir 
la  dixmc  ,  pour  en  faire  la  tecepte  ,  l'aileVement  déi 
gerbes.  Cueillir  les  aumofncs ,  pour  dire ,  en  faire  la 
cueillérte  ,  U  rccçpte.  S 

GbiiiLi  r,  le  dit  auflï  fîgurémcnt  en  chofes  mo- 
rales. Il  a  bien  cueilli  des  palmes  ,  des  lauriers ,  ]pour 
dire,  Il  a  bien  acquis  de  la  gloire,  il  a  bien  fait 
des  conquclics.  Il  a  ctoilli  le  fruit  de  fes  travaux.  H  a 
cueilli  un  bailér  fur  fa  bouche-  On  dit  aulli ,  qu'on  a 
cueilli  la  fleur  de  %lrgi»ufc  d'une  fille  ,  pour  dire , 
qu'on  a  en  fon 'pucelage. 

O-ui  1 1 1 1,  ir.  part.  eVadj. 

On  dit  en  Maçonnerie  ,  qu'une  porte  ou  une  croiiée 
eft  cueillie  en'plaûrc  ,  quand  fur  le  mur  simplement 
hourdy  on  fait  une  petite  bordure  de  plaftrc  j*qu'on 
applique  avec  la  règle  ,  afin  de  ici  vit  de  niveau  & 
dë  règle  pour  enduire  le  tableau  de  la  porte  ou  de  la 
craiiee. 

CUEILLOIR,  f.  m.  Panier  où  on  met  les  'menu! 
fruits  qu'on  cueille.  Un  cueilloir  de  certfes ,  de  pru- 
nes ,  de grofeilles.&c. 

*  tic  u^i  /rryM''' 

CU  IDE  R.  v.  n.  Vieux  mot  qui  fîgnifioit  aatie- 
fbis  penfèr.  Il  r«id«w  bien  faire  fes  affaires ,  il  a  ruùi* 
toutgatter.  Iln'eftplusdu  tout  en  ufage.  Ce  mot 
vient  du  Latin  c,\-,t.„t.  Nicod. 

-%CL'U- 


l:  >i-  cui 

CUILLER.,  ou  Cuiller*,  f.  f.  Urcnclle  de  ménage 
qui  a  un  deux  ou  demi-globe  concave  par  un  bout 
attache  à  un  manche,  il  fert  à  tranl'porter ,  ou  à  re- 
muer des  chofes  liquides, &  particulièrement  à  la 
table  pour  manger  du  potage  ,  des  pois  ,de  la  cref- 
mc  ,  des  fraifes  ,  Se  autres  chofes  liquides  Se  racttocs; 
a/a  cuifirjc  ,  pour  drelfer  de  la  louppe  ,  &  au- 
tres mets.  Il  fert  aux  Ciriers  à  verfer  de  la  are  ;  aux 
Fondeur»  à  fondre  du  plomb  Se  des  métaux.  En  grand 
volumc.il  fert  à  vuider  des  fables  ,  «ce.  Un  cftuy 
do  table  contient  L  r millier  la  fourchette  ,  3c  le  cou- 
.  tcau.  Ce  mot  vient  du  Latin  cochleirt. 
C  u  1 1  l  e  r  i*  a.  f.  f.  Plein  aine  cuiller.  Ce  malade 
n'a  pris  qu'une  cuillerée  de  gelée  ,  de  bouillon.  Il  ne 
Faut  qu'une  cuilierit  dç  vinaigre  pour  faire  une  cho- 
pine  d  oxyerat. 
C  u  i  l  l  e  r  o  i.  f.  m.  La  partie  creufe  de  la  cuiller 
artach.ee  au  manche.  Il  y  »  des  cuUltrtnt  en  ovale  , 
comme  ceux  qui  fervent  à  table  ;  d'autres  ronds, 
comme  ceux  de  la  cuifinc  ;  d'autres  avec  un  bcc.com- 
me  ceux  des  Ciriers ,  Sic. 
C  U  I  R*  (.  mk  Peau  des  animaux  qu'on  courroye  ,  6c 
qu'on  prépare  pour  fervir  à  divers  ulagcs  ,  particu- 
lièrement a  faire  des  bottes ,  des  fou  lier» ,  à  couvrir 
des  carrolfcs,  des  meubles  ,  des  Livres,  &c.  Tous 
Marchands  font  obliges  de  porter  leurs  cuiri  à  la 
H.ile  aux  eniri.  Les  emin  de  Hongrie  font  faits  de 
peau  de  cheval  ;  ceux  de  Ru  flic  de  peau  de  vaches  ; 
ceux  de  Marroc  ou  de  marroquin,  de  mouton.  Le  cuir 
d'un  afnc  cft  le  meilleur  pour  f.ùrc  du  chagrin.  11  y 
a  plufteurs  forte  s  de  Marchands  de  cuir,  Les  Tanneurs 
vendent  les  gros  cuhi  parles  à  là  tannerie. Les  Corro- 
"yeurs  préparent  le  cuir  avec  des  grailles  pour  le  ren- 
dre plut  maniable.  Les  Peau  tiers  vendent  de*  peaux 
de  mouton  de  toutes  fortes  de  couleurs ,  des  peaux 
pour  faite  des  gands ,  Se  des  peaux  de  truve  pour 
couvrir  des  coffres ,  Se  des  Livres  d'Eglilc.  Les  Me- 
tiffiers  préparent les  peaux  de  mouton  ,  Se  en  oftcnr 
la  laine.  Il  y  a  auffi  des  Marchands  de  marroquin  de 
Vache  de  Ruffic  ,  8e  mouton  de  Limoges ,  qui  n'ont 
Point  de  grain.  De  l'autre  cofte  on  appelle  cuirs  verdi 
les  cuki  qui  n'ont  aucune  préparation  ,  &  tels  qu'il» 
fortenede  dcilus  le  corps. 
Cuir,  fc  dit  plus  particulièrement  de  la  peau  du 
«"ps  hunuin.Ccttc  femme  a  le  cuir  doux  Se  ion  uny. 
■    Les  .Médecins  appellent  la  gale  ,  les  dettes  &c.  ma- 
ladies de  cuir. 

Cuir  bouilli.  C'cfl  une  pteparution  de  cuir 
qui  n'appartient  qu'aux  Gainicrs  &  Fourrçliers  par 
•es règlements  de  Police  ,  qui  fout  bouillir  le  cuir 
avec  plufteurs  gommes ,  refines  6c  colles  dont  ils 
font  un  icetet  entre  eux. 

On  dit  figurcment  ,  Rire  entre  cuir  Se  chair  ,  Jurer 
entre  «Jr  &  chair,  pour  dire ,  Rire,  jurer  enfoy- 
tnenic  ,  fans  en  faire  rien  p.iroiftrc  an  dehors.  On  dit 
auffi,  Faire  du  cuir  d'autruy  lnrgc  courroye  ,  pour 
dirc.Fairc  largeflc  aux  dépens  d'autruy  ,  Ce  proverbe 
efttircdu  Latin  ,[)edl'un$  cerio  ludere.  On  appelle 
"oniqaernent  un  Savetier  ,  un  Orfèvre  en  emir.  On 
appelle  un  viiagc  de  cuir  bouilli  ,un  vifage  extrême - 
"ttt  laid. 

CUIRASSE,  f. f.  Anne  deflenfive  faite  d  une  la- 
nredefer  fort  bu  tu  .qui  couvre  le  corps  depuis  le 
cou  BUqu  a  la  ceinture  ,  tant  par  devant  que  par  der- 
ncre.  Les  piquiers  font  amies  d'un  pot  &  d'une  cui- 
uft.  C'efl  oh  bon  corps  de  cuirjfe  qui  cil  à  l'clprcu- 
*c>  On  dit  auffi  .Cent  Cmr*(fti ,  pour  dire  ,  Cent 
Vavalicrs.  Quelques-uns  tiennent  que  ce  mot  a  été 
dit  par  corruption  de  cw*fr,  parce  qu'elle  couvre  le 
«tps.  D'autres  le  dérivent  de  cuir  ,  ou  de  cwriéctut , 
parce  que  les  armes  dcffcntjvcs  étoient  faites  ancien- 
nement de  ctrir. 

On  du  proverbialement  ,  Erido<fer  la  cuirtft  ,  pour 
*fe ,  EmbraÛcr  1»  profeffion  militaire. 
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CUIRASSIER,  f.  m.  Cavalier  armé  de  cuirallè. 
Les  Allemands  font  grand  état  des  Cuir  *\J\tu  de 
l'Empereur. 

CUIRE,  v. act.  Se  n.  Donner  aux  aliments  une  pré- 
paration convenable  par  le  moyen  de  la  chaleur  , 
pour  les  rendre  plu*  facile»  à  digérer.  On  le  dit 
tant  de  ce  qui  fc  cuit  dans  le  pot  avec  de  l'eau  ,  que 
de  ce  qu'on  roftit  a  la  broche  ,  dans  le  four  ,  fou» 
la  cendre  ,  ou  d'antre  manière  -,  &  tant  des  choies 
folides  , comme  le  pain ,  les  viandes ,  les  fruit»  ,  que 
des  liqueurs  ,  comme  le  vin ,  les  fyropi ,  Sec.  Il  faut 
'que  les  viandes  çuifcm  a  petit  feu  pour  cftre  bonnes. 
Il  faut  qn'elies  Ibicnt  pourries  de  r»rr  pour  faite  de 
bonne  gelée.  Le  fecret  d'un  Cuifinicr  ,  c'efl  de  faire 
rtrir*  a  propos  les  viandes.  Les  pois  ne  cuifent  pis 
bien  dans  de  l'eau  de  puits.  Ce  mot  vient  de  c$~ 
cjmtre. 

Cuire  ,  lignifie  auffi ,  (Digérer  ,  Se  fe  «lit  de  cette 
féconde  préparation  des  aliments  qui  h  ' fait  dans 
l'eftomac  ,  pour  les  rendres  propres  a  élire  conver- 
ties en  noftrc  fubftance.  L'eftomac  s'appelle  indigefte; 
quand  il  oe  cuit,  pas  bien  les  viandes.  11  faut  que 
la  chaleur  naturelle  emifi  bien  les  humeurs  pour  en- 
tretenir la  famé. . 

Cuire,  fc  dit  auffi  de  pluficurs  chofes  qu'on  em- 
ployé à  d'autres  ufages  ,  qnand  on  en  veut-  retidrc  Ji 
confidence  plus cfpailfe, ou  en  faire  forcir  tout  a 
fait  l'humidité.  Ainfi  on  dit  ,  Cuir*  du  fil.de  la  foyc, 
de  la  colle  ;  entre  de  la  chaux  ,  du  plaftre.  En  Orient 
les  briques  fe  culfcnt "au  Soleil ,  en  Fiance  dans  des 
fourneaux. 

Cuire,  fc  dit  auffi  en  parlant  de  cette  préparation 
que  la  chaleur  donne  naturellement  aux  fruits.  Le 
Soleil  cuit  les  raiiîns.les  melons  &  les  figues ,  Sec. 

Cuire,  le  dit  quelquefois  abfolutncnt  du  p.iin  en 
particulier.  Ce  Boulanger  cw'r  deux  ou  trois  fois  par 
jour.  A  la  campagne  tous  les  bourgeois  cuifint  à  U 
maifon.  Il  cil  dettendu  de  cuire  les  jours  de  Fcftcs  fo- 
Icmncllc*.  C'cft  une  granJc  servitude  d'aller  cuire  au 
four  bamial. 

Cuire,  le  dit  hyperb  diquement  d'une  chaleur  ou 
douleur  excelTivc  qu'on  fouffre.  Le  Soleil  cft  li  ar- 
dent en  cette  laiibn  ,  qu'on  cuit  dans  cette  campagne. 
Ceux  qui  lbutTrcnt  une  grand  migraine  ,  dil'cut  que 
la  tel  te  leur  cuit. 
C  u  i  r  t  ,  ledit  auffi  des  ardeurs  extraordinaires  qui 
viennent  des  playes ,  des  excoriations ,  fluxions  ,  in- 
flammations ,  Sec.  qui  caufent  une  douleur  l'eiiibla- 
Nei  celle  que  caulc  le  feu  qui  touche  quelque  pat- 
tic.  Une  pl.iyc  qui  cft  expofee  à  l'air  eu  t  davantage  i 
que  quand  elle  eft  bandée.  ;Quand  le  pus  fe  forme 
dan»  une  playe  ,  cela  rwi'r  beaucoup.  Les  yeux  euiftm, 
quand  ils  (ont  rouges  &  enflammez. 
Cuire,  fc  dit  figurcment  en  choies  morales  ,  des 
mauvaises  luittes  des  affaires  ,  qui  caufent  de  la  dou- 
leur &  du  repentir.  Il  a  dit  une  parole  ,  il  a  fait  une 
fortile  qui  luy  cuira  long  temps. 
Ou  appelle  un  boutc-tout-tniV*,  un  goinfre  qui  ne  trou- 
ve rien  de  mauvais  ,  qui  veut  manger  en  une  fois  touC 
Ce  qu'il  y  a  dans  une  maifon.  Ou  dit  aulfi  en  goinfre- 
rie ,  Il  cil  trop  cuit  pour  manger  cru  ,  quand  on  a 
tdUnrnpatiencc  de  manger  ,  qu'on  ne  veut  pas  don- 
ner le  loilir  a  la  vianJc  de  cuire.  On  dit  auffi  ,  qu'uri 
homme  eft  cuit  ,  qu'il  cft  hicallc  ,  puur  dire  ,  que  fa 
fortune  eft  mince  ,  que  l'on  crédit,  que  fa  réputation 
lont  perdus.  On  dit  .mffi  qu'il  n'a  pas  la  telle  bien 
emittt ,  pour  dire ,  qu'il  cft  un  peu  extravagant  ,  qu'il 
n'eft  pas  aiïcz  meur.  On  dit  auffi  ,  qu'un  homme  a 
du  pain  cuit ,  pour  dire  i qu'il  a  beaucoup  de  bien , 
qu'il  fc  peut  partir  de  travailler.  On  dit  cncore.Trop 
gratter  tuit ,  trop  parler  nuit ,  pour  dire  ,  qu'il  faut 
s'abftenirde  fc  gratter ,  &dc  parler.  On  dit  encore 
d'une  place  mal  fortifiée  ,  qu'on  la  prendroit  avec 
des  pommes  ciww;&  auffi  de  celuy  qu'on  menace 
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de  borne ,  Je  loy  rendray  le  vifage  plat  comme  une 

pomme  emnt. 

CUISANT,  AMTE.aiL  Qui  cuit  facilement.  Ces 
pois  ùxu  bien  cmftmijh  le  cuifetujen  peu  d'heur». 

Cuisant»  fe  dit  aulli  des  chaleurs  cxccdivcs  fil  vé- 
hémentes. Le  Soleil  eft  bien  cuifim  en  cette  laiton. 
Ce  feu  eft  bien  tmfim  &  bien  ardent.  On  le  dit  auflî 
au  contraire  du  froid.  Voilà  un  froid  bien  alprc,  bien 
culfpu  \  un  vent  *oien  cuifint.  On  le  dit  encore  des 
autres  chofes  qui  cauient  de  la  douleur.  La  goutte  , 
la  pierre  l'ont  des  maui  bien  cuifiiu. 

Cuisant,  fc  dit  auflî  rigurcment  en,  chofes  mora- 
les. Le  péché  laiilc  de  remords ,  des  fouets  tmifimu. 

CUISINE,  f.  f.  Lieu  où  on  cuit  &  où  on  prépare 
tes  viandes.  Les  bourgeois  ont  des  ferrante»  de  ori- 
fint.Lu  Grands  ont  de»  Efeuyer»  de  tmifim  pour  leur 
préparer  a  manger.  Ce  mot  vient  de  cmcms  »  qui  fc 
wouve  pour«^m'»4  dans  les  ancienne»  Gloles.  Me1 

On  appelle  banetie  de  emjîtu  ,  tous  le»  utcnciles  de 
cuivre  &  de  fer  qui  fervent  à  faire  cidre  ..roltir, 
griller  ,  ou  autrement  préparer  le  viandes.  Couteaux 
de  cmfint ,  table  de  cuifint  ,  linge  de  tuifiu, 
C  u  i  s  i  m  i  ,  figurémeni  figniric  le  fonds  deftiné  pour 
la  defpenfe  de  la  ce  qui  fert  à  la  faire  îiib- 

fifter.  Toutes  le  Communauté*  commencent  leur 
ellaWiirement  par  le  baltimciit  de  heuifim,  c'eft  à 
dire  ,  à  avoit  un  fonds  de  quoy  vivre.Le  galants  font 
(biivent  aller  la  cuifint  ,  rouler  la  cuifint  de  leurs 
amies.  La  enijinc  eft  froide  en  cette  mail'on  ,  un  y  fait 
manvaile  chère. 
On  appelle  chez  le  Roy  cuifint  beiuht ,  le  lieu  ou  on 
prépaie  les  viandes  pour  la  table  j  tuifint  du  commun 
celle  où  on  les  prépare  poui  les  Orhciers. 
On  dit  qu'un  homme  eft  fort  chargé  de  (mfini,yo\\r  dire, 
qu'il  eft  fort  gras ,  &  fur  tout  qu'il  a  un  gros  ventre. 
CUISINER,  v.  iieut.  Sçavoir  faire  la  cuifmc  , 
appteiler  à  manger.  On  a  mis  ce  garçon  chez  un 
Ttaiutur  pGur  apprendre  \eu\finer. 
CUISINIER,  i  ï  R  i .  I".  Oji  fait  la  cuilîne  dans 
unemu'fon.  Il  y  a  des  Livres  intitulez  ,  le  Grand 
Cmfmitr ,  le  Ctùfinkf  François  ,  &c.  Les  Traitteur» 
doivent  être   reccus  Moiilre  Cuifiiirrt  :  c'eft  une 
Maiftrifc  partie  ilierc  différente  des  Roftilléurs  &  des 
l'itilTiiTS.  Leurs  titres  font  de  MÀtftrtt  Ciunx  & 
Porte  clmppei. 

On  appelle  proverbialement  un  mauvais  Cuifinia  ,  un 
Cui/lmrr  de  Hcldin  qui  a  empoilounc  le  Ouble. 

C  U  I  S  S  A  R  T.  f.  m.  Arme  dcrlcnlivc  de  l'iumme  de 
pierre, qui  eft  attachée  au  bas  du  devant  de  la 
cuirailc  pour  deffendre  les  cu/iIès. 

CUISSE,  f.  f.  Pattk  du  corps  de  l'homme  ,  ou  des 
animaux  à  quatre  pieds  ,  Bc  des  oifeaux  ,  qui  eft  en- 
tre la  iambe  ou  larrct ,  &  le  tronc  du  corps.  L'os  de 
la  cuiffe  clt  le  plus  grand  4:  le  plus  long  de  fous  les 
os  du  corps  humain  ,  particulièrement  à  caufe  de  fa 
telle, &i  en  Médecine  on  l'appelle  par  excellence 
srthron ,  c'eft  à  dire  ,  trtkU  ou  jémwr*.  On  y  appelle 
aufll  la  cuife  ,femur ,  ce  qui  vient  du  verb;  ferre  lig- 
nifiant porter.  Sa  partie  inférieure  6c  intérieure  s'ap- 
delley-n-rr  eu  Latin  peplti  ,  de  poft  6c  plie»  ,  parce 
ce  qu  i!  &  plie  par  derrière  vec  ['antérieure  Appelle 
etno» ,  qui  vient  du  Latin        ,  ou  du  Grec  goni  , 
ligniÇani         Menace  après  S.Tumaile  dérive  le  mot 
François  aùfji  du  Latin  cojfd ,  qu'on  a  dit  pour  f»jM. 
Les  Payeus  etoyoient  que  Biccbus  étoit  né  <le  la 
twlft  de  Jupiter  où  il  avoit  été  enfermé.  On  cftime 
U  cmft  dans  les  beccaftès ,  &  t'aide  dans  les  perdrix. 
On  dit  an  Manège  ,  le»  aides  desesu^rr  >  quand  le  Ca- 
valier eft  fi  adroir,qu'en  ferrant  ou  remuant  les  cmjfei 
il  fait  obeïr  le  cheval  à  ce  qu'il  luy  demande, 
A.  la  boucherie  on  appelle  la  cuife  dt  beruf  ,  la  partie 
de"  derrière  du  boni  f  qui  fc  di vile  en  quatre  ,  le  cimirr , 
V     le  gifle ,  U  culotte  Se  le  trumtd». 


CUI. 

in  appelle  auflî  r^f"  ,  «raines  parties  ou 


divi  lions 
de  noix. 
Ile  Cuift 


ou  le  va 
J  ,  quand 


de  fruits  couppet  par  quartiers.  Un 
Il  y  a  encore  une  forte  de  poire  qu  on 
M*À*mr. 

On  dit ,  Accoler  la  cuift  à  un  homme  ,  qi 
falucr  à  fon  arrivée  en  delccndant  de 
on  commence  à  l'cmbralCcr  par  la  cuife. 

CUISSO"N.  f. f«  Acxion  de  la  chaleur  qui  lertà 
cuire.  On  a  tant  paye  cher  cet  Holtclicr  pur  la 
emfen  des  viandes  qu'on  a  apportées  chc*  luy  foutes 
prellek 

Cuisson,  fc  dit  auflî  pauîvcment  de  la  douleur  que 
caafe  une  bruuurc  ,  une  inflammation  ,  une  playe  , 
une  excoriation.  Il  lent  une  grande  eut  fat  dans  l'oeil, 
dans  les  rems  »  dam  le»  uretères,  Âiyfc- 

On  appelle  dans  le  ménage  ,  le  pain  de  nifin  ,  celuy 
que  font  &  que  cuilent  à  la  nuilon  fcs  domcllique* , 
à  la  dirfcrkncc  de  celuy  qu'on  va  prendre  chez  le  Bou- 
langer. »  V:.<Mi 

CUISTRE,  f.  m.  Valet  de  Pédants ,  ou  de  Preftres, 
CS:  de  gens  de  Collège  ,  qui  leur  ferr  a  faire  cuire 
Icut  vi  uidc.  On  le  dit  aulTt  de  tous  les  pauvres  elco- 
licts  oui  loin  en  Icrvice.  l'iulîcurs  derivtrw  ce  mot 
de  l'Allemand  l^rr.qui  hpiiàc  un  fin***  d'Eglifi. 
Mais  il  vient  j>iuiloft  du  Latin  etqurre. 

CU1TTE.  I.  f.  Cuillbn.tc  il  -'^i  a  tant  de  vo- 
gue ,  qu'on  ne  peut  ..voir  de  fon  pain  que  de  la  le- 
conde  ,ou  iioincint  cuiite.  U  fait  ■cinq  ou  lia  (iwtri 


p.;r  pur. 

On  le  dit  aufli  du  degré  de  oiinon.  La  «if! de  ce» bri- 
ques n'a  pos  été  allez  forte.  La  ntut  de  la*  chaux  ,  du 

•  verre,  ne  fçauroit  élire  alfcz  ardente  Les  Chymiûts 
tiennent  que  le  nu  tes  de  leurs  opérations  dépend  de 
la  e«»»e  de  la  manière  de  donner  le  feu  pendant  la 
chUu. 

CUIVRE,  f.  m.  Airain ,  mctail  qui  fc  trouve  dans 
les  mines  de  vitriol.  Il  eft  dur ,  fec  &  pelant  ,  ôcle 
plus  ductile  après  l'or  fie  l'argent.  U  le  faut  fondre 
plulicurs  fois  ,  &  le  tailler  refroidir  .quand  il  vient 
des  mîties.avant  qu'il  puiileetrc  malléable  ocducblc 
Sa  matière  eft  un  fourre  mal  digéré  .fit  un  mercure 
jaune  ,  Se  un  ici  rouge.  Les  Chytniftrs  l'appellent 
Vtnut ,  crovaiu  qu'il  a  du  rapport  à  cette  Planète. 
Toute  la  fonte  ou  la  bronze  eft  faite  de^eiiJtr»  avec 
quelque  mélange  d'eftain  ,  ou  d'antimoine.  On  l'ap»; 
pelle  refnu ,  quand  il  eft  rouge  ,  comme  il  l'eft  dan» 
là  première  fulinni&cn  Latin  *i  ptUfim.  Quand 
il  cil  jaune  ,  il  eft  mefte  avec  de  la  calamine  :  c'eft 
une  terre  jaune  qu'on  trouve  vers  le  pays  de  Liège; 
avec  laque  lie  on  le  fond,  fit  il  augmente  fou  paidt 
de  dix  pour  cent.  On  l'appelle  auftiletwn.oC  en  Latin 
turkbrictm  ,  comme  qui  diroit  ai  *ure*m.  On  en  fait 
la  plus  part  des  utcnciles  du  mclnage  fit  de  cuilîne. 
On  ixblanclùt  le  fwifrf  jaune  avec  de  refprit  d'ar- 
femccs;  d'orpiment.  Les  Chymifte»  appell 
do  ^wm.celuy  qui  fc  fait  de  lames  de  ruiw 
avec  du  Ici  décrépite  en  poudre  dans  un  creuiet^niaiia 
on  lesaeftaintcsdans  l'eau,  &  ratill'ees  avec  des  W- 
fes  de  fer.  Ce  fafron  eft  très- rouge  ,  *:  on  en  fait  des 
emplaftrcs  pour  mondirier  les  playes  &;  le*  ulcères. 
On  a  prétendu  que  l'efptit  de  criftal  ,  ou  uftan  de 
Venus ,  cftoit  un  véritable  alKaeft  capable  de dlfio»* 
dre  totalement  les  perles ,  les  coraux  ,  le» yeux  o'ef- 
creviilc  ,  plus  facilement  que  tous  les  diftotvans.  On 
donne  aulli  le  nom  de  fifr"n  àt  Vtnut  a  l'éiufim.  Ou 
appelle  le  verd  de  gris  ou  rouilleurc  dt  evvrtjrnf*- 
Ce  mot  de  cmvrt  vient  du  Latin  tmprm  ,  ainfi  ap- 
pcllé  ,qmj!  u  Cjpriitm  parce  qu'il  a  été  trouvé  pte- 
u  lie  ici  nent  en  l'Ifle  de  Chypre ,  comme  dit  Pline. 
On  appelle  enivre  i/iertc ,  celuy  qui  lort  de  la  mine  « 
qui  n'a  point  été  fondu. 

C  U I V  R  E  T  E,  f.  f.  C  eft  une  petite  anche  de  cui- 
vre qu'on  applique  lut  le  ballons  ou  hautbois  ,  «°r* 
.  que  leur  longueur  empêche  de  le»  emboucher  com- 
modément. 
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modém:itt.  On  appelle  aullî  tmvrtttt,  le  petic  mor- 
ccnu  de  cuivre  fui  lequel  on  attache  !c  on  lie  le» 
petits  morceaux  de  cuivre  qui  comptaient  une  anche. 


CUL.  f.  m. Qurernirc  extérieure  du  dernier  boyau  , 

[1.11  où  l'aninul  dci'charçc  t'es  excreincius.On  l'appel- 
c  autrement  I'muj  ,  le  fuge ,  le  fondement. 
Cul,  le  prend  aulh*  pour  les  fellcs.  Un  portillon  a 
(bavent  le  cul  efeorené ,  la  raye  du  eut  efcouliée.  On 
donne  le  fouet  aux  clcoliert  fur  le  cul.  On  luy  a 
donné  cent  coups  de  pieds  au  cul.  Cet  enfant  s'eft 
mit  a  cul  h. i.l. 

C  u  i  ,  ic  pieud  en  gênerai  pour  les  partie»  honteufes , 
quand  on  les  découvre  ,  &  pour  toute  la  partie  du 
derrière.  Il  a  inunltrc  le  cul ,  pour  dire  ,  Il  a  tourné 
le  dus ,  il  t'ell  enfuy. 

On  dit  d'un  brave  Olhcier  d'armée  ,  qu'il  a  toujours  le 
cul  fur  la  fcllc,  pour  dire  «qu'il  cft  vigilant  ,  qu'il 
cft  toujours  à  cheval  :  a  la  ville ,  on  le  dit  de  ecluy 
qui  c  U  alliJu  a  l'eflude  ,  Si  à  ion  travail  ,  qui  cil  fe- 
dentairc.  On  l'appelle  autrement  cul  Je  pltmb. 
•  On  dit  aulli  d'un  Capitaine  d'ime  année  ,  qu'il  a  été 
arrefté  fur  cul ,  pour  dire  ,  tout  coutt ,  Se  qu'on  l'a 
empêché  de  palier  outre.  On  le  dit  aulli  des  autre- 
obiuclcs  qu'on  met  a  la  pourûuue  df»  affaires.  On 
alloit  faire  adjuger  cette  terre  >  mais  des  lettres 
d'Elt.it  ont  arreilé  fur  cm/  le  pourfuivanr. 

On  dit  au  jeu  ,  Jouer  à  cul  levé  ,  dans  les  jeux  où  ou  ne 
ne  peut  jouer  que  deux  ,  lors  que  ecluy  qui  perd 
quitte  la  place  a  un  troificme  pour  joiierà  fon  tour. 
On  dir  auffi  ,  Jouer  i  couppe-rwi ,  quand  on  joue  à 
la  charge  de  ne  point  donner  de  revanche.  On  appel- 
le au  Laflfqucnct  un  couppe-cni,  quand  ecluy  qui  a 
la  main  tire  fa  carte  la  première  ,  Se  perd  toutes 
les  autres. 

Cu  l  ,  fc  dit  flgufeVnent  du  fond  ou  d:  la  partie  infé- 
rieure d'un  vaillcau.Le  cul  d'un  verre  .d'une  bouteille. 
Lecdi  d'nn  chapeau  ,c'cft  la  forme  d'un  clupeau  ,  fa 
capacité.  Le  cul  d'un  chauderon  ,  le  »  ni  d'un  panier. 

Mettre  un  tonneau  iur  cul ,  c'cll  à  dire  ,  le  vuidcr  ,  & 
le  renverfer  après.  On  dit  aulli  ,  noire  lui  le  cul  d'un 
tonneau*  pour  dire  >  Se  lervif  d'un  tonneau  renver- 
fif  au  lieu  de  table. 

On  appelle  un  cul  de  balle  folle  ,  un  mi  d;  Couvent ,  le 
lieu  le  mieux  gardé ,  le  plus  icilèrrc  d'un  Couvent, 
le  plus  bas  d'une  piiibn. 

Cul,  fedit  audi  hg.iréinent  du  derrière  de  quelques 
chofes.  On  fbucuc  les  coiippcurs  de  bourfc  au  cul 
«fuiie  charrette.  Le  cul  d'une  aigiillc.cft  le  derrière,, 
le  trou  où  on  pallc  le  HI.  Le  «  ut  d'un  articluud  cft  la 
partie  de  derrière  qui  touche  la  tige. 

Cul  se  i  a  m  r  i  ,  le  dit  non  feulement  de  la  partie 
extérieure  &  plus  bille  de  la  lampe  ,  mais  aulli  par 
«toparailon  des  oin.-inents  d'architecture  *k  de  me- 
nuïleric  qu'on  met  .vax  voûtes  ce  aux  planchers  ,  qui 
Ont  la  figure  de  l'extrémité  d'une  lampe.  On  le  dit 
aàfli  en  Imprimerie  de  ces  figures  qu'on  met  pour 
•emplir les  pages  à  demi  vuidcs,cv  encore  de  ces 
lignes  qui  abouti  lient  en  pointe  à  la  fiu  d'un  Chapi- 
tre ,  ou  d'un  Traittc ,  qui  ne  vont  pis  fj (qu'au  baut 
de  la  page. 

Cut  ci  Jatte,  cft  un  homme  impotent  qui  n'a 
nijambes.ui  cuillcs  dont  il  le  puiilè  aidet^oc  qui  mar- 
che for  le  cul  enferme  dans  une  jatte .  Le  Poète  Scar- 
ron  avoir  pris  le  furnom  de  cul  <lt  j.ittt ,  parce  qu'il 
eftoit  paralytique  ,  Si  étoit  toujours  dans  une  chailc. 

Cql  de  pnuUi  fc  dit  par  comparai  Ion  d'une  pe- 
tite grimace  qui  fc  fait ,  quand  on  advenec  les  lèvres 
en  tond  pour  faire  la  moue  ,  parce  que  cela  repre- 
lente  un  cul  de  ptu.lt.  On  le  dit  aulli ,  quand  on  joint 
les  cinq  doigts  de  U  main  cnfernble  ,  eufone  qu'ils 
ne  rallrnt  qu'une  pointe. 
•  Tme  I. 
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C  u  i  d  a  s  a  c  ,  fc  dit  non  feulement  au  propre  da 
fond  d  un  lac  ,  mais  encore  il  lignifie  un  bout  de  rue 
qui  n'a  d'entrée  &  J  iilui-  que  d'un  cofté 

Cul  ilahc.  Oifeau  qui  frrquentc  le»  rivières  wr' 
par  deftus  ,  Se  blanc  par  deilbus.  II  eft  b  ju  a  n£n" 
g".  ,  t&  ' 

Cul  o'aihl  f.m.  Efpece  de  poison  autrement 
nomme  trtu  de  mer. 

Cul,  fc  dit  proverbialement  en  crtphrales.  U  cft  de- 
meuré entre  deux  telles  le  cul  à  terre  ,  pout  dire  ,  Il 
a  manque  toutes  les  deux  occalîons  de  profiter  qui 
s'etoient  prclcntccs.  On  dit  aulfi  , qu'un  homme  en 
a  dans  le  cul ,  pour  dite  ,  qu'il  a  fait  une  grande 
perte  ,  foît  en  procès ,  (oie  au  jeu, fuit  en  autre  affai- 
re :  &  on  dit  aulli ,  qu'il  elk  à  cul ,  pour  dire  ,  qu'il 
cft  ruine  fans  tcftburce.  On  die  aulli  de  ecluy  qui  cft 
tombé  en  bas  la  telle  la  première  ,  que  la  teite  a  em- 
porté le  cul.  On  du  de  plulîcurs  gens  alliez  en  même 
famille  ,  qujils  le  tiennent  tous  par  le  cul  comme  des 
hannetons  :  on  dit  aulh\,  comme  des  Juifs.  On  dit 
de  ecluy  qui  n'ofe  achever  une  affaire  après  l'avoir 
entreprife  avec  bravade  ,  qu'il  a  monftrc  le  cul.  On 
le  dit  même  d'au  poltron  ,  ou  det  foldats  qui  fuyent. 
On  die  d'un  homme  fuit  crotté  ,  qu'il  eft  crotté  juf- 
tju'ju  cul.  On  dit  de  ecluy  qui  marche  nul  en  traf- 
nahr  les  jambes  ,  qu'il  a  le  cul  rompu.  On  dit  aulTi , 
Renverfer  cd  par  deftûs  tefte  On  appelle  bout  dt  cul , 
un  petit  homme  gros  &  trapu. 

CU  LA  S  S  h.  f.  h  t.  et  la  partie  du  canon  comprife 
entre  les  tortillons  &  l'extrémité  de  la  pièce  où  elle 
cft  renforcée  de  mctail.  On  a  trouvé  l'invention  de 
fai rc  des  eanom  qu'on  charge  par  la  ml.ru. 

Culasse,  fe  dit  aulh  des  autres  aunes  à  feu.  Ort 
démonte  les  moulquccs  par  la  culajft.  Lllc  tient  au 
canon  par  une  Vis. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'une  femme  eft  renforcée 
fur  la  cuUjfe ,  quand  clic  a  les  hanches  larges ,  Se  de 
giollcs  fellcs. 

C  U  L  A  T  T  E.  f.  f.  eft  le  derrière  du  canon.la  partie 
*  qui  cft  au  delà  de  la  lumière  ,  de  lame  ou  du  noyau  , 

Se  qui  aboutit  a  un  gros  bouton  rond  de  mctail. 
C  U  L  13  U  T  E.  f.  f.  Saut  périlleux  ,  où  les  pieds  font 

le  toui  du  corps ,  tandis  que  la  tefte  cil  en  bas.  Les 

bdadius  font  pluhcurs  culbuta  tout  de  fuitte. 
Culbute,  lignifie  auffi  une  rhùtc  qui  met  en  dan» 

gerd'eirc  bielle.  U  eft  chu  du  haut  du  rempart  ,  il  a 

fait  une  étrange  <ulf>inf. 
Culbut  e,  le  dit  rigurément  des  chiites  morale* 

S.i  fortune  ctoit  fort  {torée  >  elle  a  fan  une  grande 

culbute  quand  on  l'a  renveriéc. 
CULBUTtR.  V.  art.  Faire  tomber  ,  renverfer 

quelqu'un  d'un  lieu  haut ,  le  mettre  en  danger  de  le 

blcllcr.  Les  ennemis  étaient  entrez  dans  la  demie- 

lunr  ,  mais  on  les  a  culbuta  Se  rensetiés  dans  le 

folle  cul  par  dedui  tefte. 
Culbute',  E  t.  part.  &  adj. 

C  U  L  E'  E.  f.  f.  C'cft  une  grolle  malle  de  pierre*  qui 
loutient  la  soute  de  la  dernière  arche  d'un  pont  ,  «Se 
toute  la  poullce. 

CUL  1ER.  f.m.  Gros  boyau  que  les  Médecins  ap- 
pellent coït»  ,  qui  eft  ecluy  où  l'attellent  Se  fc  figu- 
rent les  gros  excréments.  Il  cft  h* tué  entre  le  itcum  Se 
reUnm.  Voyez  CtUn. 

CULOT,  f.  m.  Cclu  v  qui  cft  le  dernier  receu  ,  ou 
le  plus  jeune  dans  quelque  corps ,  ou  quelque  com- 
pagnie. Le  Doyen  d'un  corps  a  bien  de  l'avantage  Se 
de  l'honneur  ,  mais  il  voudrait  fouvent  changer  con- 
tre \c  culte  ,1c  dernier  receu. 

Culot,  cft  tulli  le  petit  rond  qui  forme  la  plus  balîè 
extrémité  d'une  lampe  d'Eglite. 

Culot  ,  en  termes  de  Chymie  &  de  Fonte  ,  cft  U  pièce 

,  de  metail  fondu  qui  ic  troure  au  fond  du  cteufet ,  Se 
qui  en  garde  la  figure  quand,il  cft  refroidy.c'eft  à  dire* 
qu'il  cft  rond  &  uri  peu  pointu  par  cnbas. 

AA*. 
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Cuifri,  en  termes  d'Oirevrcs  ,  le  dit  de-,  patrie* 
rondes  Je  plufîeurs  ouvrages  .  au  <ic  leur»  parties 
inférieures  :  comme  •  des  refehauts  à  ctdt.  Les  callb- 
Icrtcs  doivent  être  marquées  au  culot ,  au  balle  ,  eu 
dome  Se  au  chauderon  ;  les  lampes  au  corps  ,  au 
chapiteau  ,  Se  au  culet ,  qui  cft  ce  petit  rond  qui  tor- 
tue la  plus  balle  extrémité  des  lampes  d'Eglile. 
A  la  boucherie  on  appelle  euht ,  le  derrière  du  cimier  de 

boeuf  oui  codent  depuis  les  tranches  jufqu'a  la  queue.  > 
CULOTTE.  f.  £  Efpcce  de  haut  de  chauilc  court 
Se  ferre  ,  où  l'on  attache  quelquefois  des  bas  >  des 
canons  ,  des  ringraves.  On  a  promis  à  ce  valet  un 
ju(laucorps&  tnectduti. 
CuiottIi  lignifie  aulii  des  rroullcsdc  Page  qui 
font  ferrées  Se  plilTécs ,  Si  qui  ne  couvrent  que  le 
haut  des  fellèt.  (.  'rit  auflî  le  haut  de  chauilc  des  Che- 
valiers de  l'Ordre  du  Saint  Efjrit ,  St.  ccfuy  que  les 
gens  d'armes  portoient  autrefois  à  cheval. 
CULTE.  f.  m.  Honneur  religieux  qu'on  rend  a  la 
Divinité  par  des  prières ,  des  iacrifîces  ,  desecrenio- 
tiics.  Tous  les  uuiuiis  Se  changements  qui  fe  fout 
dans  les  Bénéfices  ne  s'accordent  qu'à  la.  charge  que 
le  emlu  divin  n'en  lera  point  diminué.  Les  River» , 
avoient  un  odti  fupertliiicux  envers  leurs  fauQcs 
Divinité*.  Le  r«lr<  le  amie  cher  les  Théologiens  en 
irois  :  le  culte  de  Uxrie ,  ccluy  qui  le  tend  à  Dieu  :  le 
culte  de  doidie  ,qui  fe  rend  aux  Saints:  le  culte  ithj- 
ptnfoaiir  ,  celuv  qui  fc  rend  a  la  Sainte  Vierge. 
CUL  I  IVAItU  R.  I".  m.  Celnjr  qui  cultive.  Il  a 
été  trouvé  jtffls.de  tout  temps  de  donner  une  partie 
des  fruits  de  la  terre  au  propriétaire  du  foi.ds  ,  & 
l'autre  au  cultivateur. 
CULTIVER,  v.  ad.  Labourer  ,  amender  une  ter- 
re pour  la  ren  tre  plu*  fertile.  La  terre  ne  rapporte- 
ruit  que  des  chardons ,  li  clic  u'etoit  cultivée.  Le  mot 
vient  du  Latin  cultut  ,de  eclert. 
rjutTiVH.  fc  dit  aufli  des  arbres  &  des  plantes , 
quand  on  a  foin  de  les  tailler  ,  émonder,  dclchauillr, 
&  les  garentir  des  mauvais  vents  &  injure  du  Ciel. 
Les  plantes  qui  uaîlTent  dans  les  pays  chauds  ne  le 
cuhivtnt  pas  fans  peine  dans  les  pays  Iroids. 
du  iivir,  le  dit  riguréinent  en  choies  morales. 
Il  f.iut  cultiver  Tel  prit  des  jeunes  gens,  leur  mémoire, 
en  leur  donnant  Se  bonnes  inllruCtioiis.  Depuis  cent 
ans  on  a  bien  tmHvi  les  arts  &:  les  Icicnces  dans  l'Oc- 
cident. On  dit  eu  ce  fais  ,  Cultiver  l'amitié  ,  la  con- 
lu'itlance  ,  !..  bienveillance  de  quelqu'un  ,  pour  dire, 
Ptcnîrc  foin  de  les  conl'erver ,  de  les  ménager. 
CutTivl')  il.  Tatt.  Se  adj. 
CULTL'R  E.  f.  f.  Soin  qu'on  prend  de  rendre  une 
terre  fertile  par  le  labour ,  par  l'amendement ,  d'é- 
lever un  arbre  ,une  plante.  La  c ulture  de  la  terte  cft 
l'occupation  la  plus  honnefte  Ce  la  plus  innocente  de 
toutes. 

C  U  M. 

ÇL'  M  1  N.  f.  fn.  riante  qu'on  feme  ,  qui  a  les  feuil- 
les prefquc  l'en  bl  bles  au  fenouil,  qui  ne  produit 
qu'une  tiçc  ,  d  <-u  fortent  plu  lieu  rs  branches  ,  &  qui 
pourfe  la  Heur  comme  le  fenouil  en  forme  de  bou- 
quet ,  qm  a  force  graine.  Sa  racine  cft  blanchcailrc  , 
&,quuli  a  fbi.r  de  tetre.  En  Latin  rumina»  ,  ou  ey. 
ramum  fttivttm.  Quelques-uns  appellent  «mmi ,  une 
efpcce  de  cumin  qui  vient  d'Ethiopie.  Diolcoridc  def- 
crit  un  cwirin  fauvage  ,  qui  cft  une  herbe  pciite  Se 
branchuéqui  poulie  des  tiges  grtles  de  la  hauteur 
d'un  palme  avec?  quatre  ou  cinq  feuilles  morues  & 
dentelées  comme  une  feie  , chiqueiées  comme  celle* 
de  gingidium.  A  la  cime  de  fes  branche»  il  produit 
ïinq  ou  lix  boutons  ,  au  dedans  defqucls  il  y  a  une 
-  graine  el'cailléeqnieft  plus  acre  au  gouft  que  celle 

'.    au  natnn  cultivé.  r*  •  _ 

CUMULATIF,  ivi.  ad].  Qm  te  fait  par  a«r 
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it'dcja  pourvu  d;  ce  Bénéfice  par 

relîgnaiiondl  a  eu  encore  le  droit  d'un  obu-aire.c'cft 
un  droit  cutnmUtif.  Les  Juges  Royaux  ont  la  police 
cumulative  fur  les  liibaWernej  pir  plulîeurs  arrelL. 
Cumula  t  i  v  »  m  f  m  t.  adv.  D'une  manière  cumu- 
lative. Les  Othders  Royadx  font  la  police  cumul**. 
,vemcftfastc  les  Juges  ordinaires. 

C  U  N. 

C  U  N  TU  R  ;  ou  CtnÀtr.  f.  m.  C'cft  un  oifcait  fameux 
au  Pérou  ,  &  que  les  peuples  ont  adore  comme  un 
de  leurs  principaux  Dieux.  Il  y  en  a  de  fi  grands, 
qu'ils  ont  cin a  x  lix  aunes  de  long  a  les  mefurer  d'une 
pointe  de  l'aile  a  l'autre  ;  &  qui  l'ont  lî  furieux  .qu'il 
s'en  elt  trouvé  qui  ont  nié  des  Llpagnols.  C'cft  M»'-- 
oifeau  de  proye  qui  n'a  aucuues  ferres  comme  le» 
aigles.  Ses  pieds  rcllêmblcnt  à  ceux  des  poules.  Il  a 
»n  bec  A  fort  Se  fi  dur  ,  qu'il  en  perce  lé  cuir  d'un 
boeufs  &  que  quand  ils  font  deux  ,  ils  combattent 
un  taureau  ,  &  le  mangent.  Il  cft  tacheté  de  noir  de 
de  blanc  comme  les  pics ,  tV  a  fur  la  telle  une  «elle 
faite  en  façon  de  rafoir  ,  différente  de  celle  du  coq, 
en  ce  qu'elle  n'a  aucune  pointe.  Son  vcl  ell  li  etrroya-, 
ble  ,  que  du  grand  bruit  qu'il  lait  il  cftourdit  ceux 
qui  le  voyent  fondre  à  terre.  Les  Efpagiiois  le  nom- 
ment cendtr.  Hiiloire  des  lncas.  Le  Pcre  Jeronico 
Lobo  «lit  qu'on  trouve  aullt  des  oifeaut  tntdsr  dans 
la  région  de  Sopîula,  des  CaHVesfc  de  Monomotapi 
julqu'ju  Royaume  d'Angola.  Us  font  fcmblablcs * 
l'aigle.  Ils  ont  des  plumes  qui  ont  iS.  palmes  de 
long ,  Se  trois  de  l-iruc  ,  dont  le  tuyau  cft  loue  da,  *iv 
palmes  ,  &:  de  la  grollcur  du  bras  ,  lequel  cil  blanc  , 
&  la  plume  noire.  H  y  en  a  qui  ont  la  grandeur  de 
deux  éléphants  joints  eiifcmble  ,  Si  qui  ont  emporté 
des  vaches  \  jutre  beftail  ,&  quiont  dcftcisduc  d'un 
bout  d'une  aile  à  l'autre  jufqu'a  |*.  pieds.  On  en  a 
vu  qui  ont  vomy  jufqu'a  100.  livres  de  chair.  .C'cft 
peut-être  le  rouxh  des  ArabesCcla cft  tiré  da lTUftoi- 
rc  d'Ethiopie  du  Pcre  Bolivar.  On  garde  dans  le 
Trelor  de  la  Stc.  Chapelle  une  ferre  d'oifçau  qui  fait 
Voir  qu'il  y  en  a  de  bien  gtands. 

C  U  P. 

C  U  P  I  D  E.  ad  j.  m.  &  f.  Vieux  mot  qui  fignific ,  Dé- 
lircux  ,  convoitcux.  Les  grands  courages  font  forts» 
cupides  de  gloire. 

CUPIDITE'.  C  f.  Dcfir ,  concupifccnce.  Lamp'- 
•  dite  des  richelles  ell  la  caufe  de  tous  les  prebexide 
tous  les  malheurs  de  ce  monde. 

CU  R>  '  **# 

CURABLE»  acl).  m.  &  f.  Oui  peut  recevoir  gué- 
ri Ion.  Tous  les  maux  font  cnrMlei  ,au  dire  des  char- 

l.uans. 

C  U  R  A  C  A.  f.  m.  Terme  de  Relations.  Cefl  un 
nom  que  les  Espagnols  ont  donné  aux  Seigneurs  tt 
Gouverneurs  du  l'eroa ,  qui  cft  la  même  choie  que 
ce  qu'ils  ont  nommé  Cju'u»u*  dans  les  Iflcs  Si  à  Mexi- 
que. 

CU  R  A  C  E.  Cf.  Efpecc  d'herbe  qu'on  appelle  - 
tfement  ftivrt  feem.  Elle  croift  auprès  des  eaux  Ar- 
mantes. Sa  tige  ell  nouée  &  ferme  ,  ayant  quel- 
ques concavitez  d'où  fortent  "  fes  feuilles  ,  q>4 
rellcmblent.  a  celles  de  la  menthe  ,  toutelwft 
plus  grandes ,  plus  molles  Se  plus  blanche».  Elus 
ont  le  gouft  fort  Se  picquant ,  comme  le  poivre  » 
fans  avoir,  fon  odeur.  Sa  femence  pend  au  bout 
de  petits  tendons  qui  font  auprès  de  lès  feuille 
en  maïuere  d'efpic  ou  de  grappe.  En  Latin  ftf1* 
0t)u4tUum  ,  ou  hjdrepiper.  RuclitUS  dît  que  c'cft  1  <*1 
y-ttuire  de»  Anciens. 

^  CURA 
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CURATELLE,  f.  f.  Charge  de  Curateur.  Les 
Académicien*  François  lont  exempts  de  tutelle  &  de 
curnteUe.  Un  prodigue ,  un  interdit  elt  mis  foui  la 
cmrntelit  D'un  parent. 

CURATEUR,  f.  m.  Cclujr  qui  cft  ciïcu  ou  nom- 
ux  pour  avoir  loin  des  biens  &  des  affaires  d'une  per- 
funiie  émancipée  ,  ou  interditte. 

On  dit  aufli ,  un  Curateur  aux  cailles ,  pour  dire  ,  Cc- 
luy qui  a  loin  >ic«  affaires  de  quelqu'un  ,  foh  interdit, 
luit  mineur.  Un  Curseur  aux  biens  vacquans ,  Ccluy 
qui  cil  ctlu  puur  deffendre  Se  pour  régir  une  fucccl- 
lion  abandonnée.  Un  Curateur  à  un  corps  mort  ,  ou 
à  un  muet ,  Ccluy  qu'on  nomme  pour  deffendre  un 
corps  mort ,  un  muet,  pour  la  forme  Se  la.  validité 
d'une  procédure  criminelle, 

CURE,  1.  f.  Succès  heureux  d'un  remède  pour  la 
gucnlon  d'une  maladie.  Ce  Médecin  a  fait  la  une 
belle  cire. 

Cure,  cil  aufli  un  vieux  mot  François  qui  fignifioit 
fein.  11  n'a  plus  d'ulage  qu'en  cette  phrale  proverbia- 
le :  On  a  beau  prêcher  a  qui  n'a  cure  de  bienfairc  , 
en  parlant  de  ceux  qui  n'ont  aucun t  foin  de  profiter 
des  mit  tuai  un  s  qu'on  leur  donne. 
Cure,  eil  aulli  un  Bénéfice  dont  le  Titulaire  a  foin 
de  la  conduitte  des  ames  dan .  une  certaine  étendue 
de  papqu on  appelle  Une  teureift.  Une  Cure  elt  un 
Bénéfice  a  charge  d'âmes  qui  requiert  refidenec.  Une 
C*ri  avec  fon  aiuiexe,  fon  fécours.  On  appelle  F rieu- 
ttèglfr-Cwi ,  des  Cures  qui  font  pollcdées  par  des  Reli- 
gieux ,  comme  lont  celles  que  le  loue  rel'ervé  les 
Chanoines  Réguliers  de  St.Auguttin. 
Cm  t,  iigniric  aufli  la  moi  l  'on  ddlincc  à  loger  le 
'  Curé.  Ce  Coté  a  étably  un  petit  Séminaire  dms  là 
Cwrr. 

(uni,  en  rennes  de  Fauconnerie  ,  cft  un  certain  re- 
mède que  le»  Faucomiicrs  donnent  a  leurs  oifeaux  en 
forme  de  petites  boules  d'eftouppes  ,  de  cotton  ,  cm 
oc  pltiiucs  pour  dctfcchcr  leur  flegme.  Les  oifeaux  le 
portent  bien  quand  ils  ont  rendu  leur  < ure.  On  dit , 
Atnier  les  de  i'oiicau  ,  lors  qu'on  met  auprès 
de  \iturt  un  peu  de  chair  pour  la  faire  avaler  plus 
facilement,  l  >n  ilu  qu'un  cilcui  tient  la  cure  ,  quand 
U  pilule  fait  fon  devoir. 
C  R  »  ,  lignine  aulfi  ,  Vuidange  d'e.mx  ,  de  fables  Se 
dlininondices.  li  a  tant  cou  lie  pour  la  cure  des  follcz 
decechallcau  ,  dc>  canaux  ce  jaidiii  ,  «le  te 
ft.;  puits, 

\CU  R  E*.  f.  m.  Preflic  pourveu  d'une  Cure  ,qui  a  la 
charçc  &  conduit  te  d:;  ames  dune  Parroillè.  Ce  mot 
vicntdc  C *  .i.\< r ,  que  les  Auteurs  de  la  b.ulc  Latini- 
té ont  dit  pjur  C*r*tor.  Ménage. 
Cure'  P  r  i  m  i  t  :  t  ,  cil  ccluy  qui  s'ell  referve  les 
,  gms  fruits  d'une  Cure  ex  1rs  droits  honorifiques  ,  le 
pouvoir  d'y  célébrer  aux  bonnes  Fcftcs  de  l'année  , 
jJl  tandis  qu'il  ).i  fait  dclîcrvirau  furplus  par  un  Vicai- 
re perpétuel  ,  auquel  il  donne  une  portion  congrue 
pour  ltibliikr.  1]  y  a  beaucoup  d'Abbcz  ,  de  Chapi- 
tres* de  Commun  wtez  qui  lont  Curez  Primitifs. 
Cuti',  !e  dit  provcrbialcincnt  en  ces  plirafcs.  Il 
|  •  not  faire  Caref  ne  prenant  avec  la  femme  ,  Se  Paf- 
•  quesavec  Ion  Curé.  On  dit  aufli  ,  Vous  allez  trop 
yifte  a  l'offr.imîcvo'is  ferez  chcoir  Mouiicur  le  Cure  , 
attax  <-jt:i  i'cinprcllent  trop  de  fiire  quelque  choie  , 
&  fut  tu  ii  dc  manger  a  table.  On  dit  au'li ,  Il  a 
afc&tau  Cttre'  A.  aux  Parroifliens  pour  ,  dire  ,  a  plu- 
Ikub  parties  cufcmblc.  On  dit  aufli , 

Qiii  croit  fa  femme  &:  fon  Curi, 
À    Ell  en  hafard  d'eftre  damné  , 

pour  dire  ,  qu'une  femme  ell  capable  de  faire  damner 
un  homme  nonobllant  les  bonnes  inftructions  de  tau 
CW, 

CUREDENT.  f. m.  Petit  infiniment  ou  aiguille 
7m»  /. 
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■vtcqnoyonfccute.on  fc'nettoye  les  dents.' Un 

ftit  des  curedenn  d'or ,  d'yvoirc  ,  de  boi, .  de  plume. 
Les  Elpagnols  font  des  cuuitnts  de  paille  ,  d'où  cil 
venu  ce  proverbe  qui  leur  cft  fort  familier:  En  un  J*. 
cm  :  En  un  demu       U p*iUt  ,ou  U  ueredem  , 

pour  dire  ,  En  toi  din  d*»it. 

CURE;E.  t.  f  Terme  de  Vénerie  ,  cft  lc  repas  qu'on 
fait  faire  aux  chiens  &  aux  oiieaux  après  qu'ils  ôm 
pns  quelque  gibier.  CW,<Wr,  cil  quand  on  leur 
donne  tur  le  champ  quelque  partiede  la  belle  qu'il, 
ont  prilc.  On  diloit  anciennement  entrée  ,  d'm  le 
mot  de  cirée  a  été  fait  par  corruption ,  à  enfle  que  la 
eurtt  Ce  fait  dans  le  cuir  de  la  bette.  Ménage.  Curie 
fnié* ,  cil  celle  qu'on  leur  prépare  d'ailleurs.  Cette 
tmrt'e  fe  tait  de  morceaux  de  pain  trempez  au  fang 
de  la  belle  ,  qu'on  met  fur  la  peau  avec  quelques 
morceaux  de  chair,  qu'on  appelle  le  dr$u  des  ehiens, 
centime  U  cervelle  Se  le  col.  Les  chiens  font  quelque- 
fois la  curée  du  gibier  avant  que  le  Veneur  arrive. 
On  appelle  foutilU  ,  la  curée  du  fanglicr ,  car  elle  fc  fait 

.  avec  du  reu.QiicIques-uusdifeut  rain*.  LaiWrilu 
lièvre  Ce  fait  avec  pain  ,  fromage  Se  friandife  ,  brunis 
dans  le  fang  du  lièvre.  Aux  chiens  niais  cv  jeunes  on 
donne  la  telle  Se  les  cl'paulcs.  Les  rar«  baignées  font 
laxatives  ;  les  cures  clluyces. 
Cuii't,  le  dit  ftgurcmem  du  profit ,  de  l'avantage 
que  les  hommes  trouvent  en  quelques  occaiion  ,  qui 
les  excitent  Se  animent  davantage  à  la  podrfuivie. 
Les  foldats  font  en  curée  ,  quand  ils  ont  fait  quel- 
que pillage. 

C  U  R  L  O  R  E  I  L  L  E.  f.  m.  eft  un  petit  inflrument 

avec  lequel  les  gens  propres  le  nct^oyent  ,  fc  curent 
les  oicilics.ollcnt  le  fuif  ou  lacirc  de  leurs  oreil- 
les. 

C  V  R  E  P  1  E  D.  i".  in.  cil  un  inftrumcnt  de  1er  crochu 
oui  fert aux Palfrenicrs  pour  nettoyer  le  dedans  du 
pied  des  chevaux  ,  «S:  en  oller  la  terre?  la  crotte  ou  le 
fable. 

CURER,  v.  aél.  Nettoyer  quelque  lieu  profond  des 
ordures  qui  b'y  tout  amailces ,  ou  qu'on  y  a  (citées. 
Curer  un  puit»  ,  des  canaux  de  jardin  >  des  folles  a 
j  i  ivcz,  Curer  une  efeuric ,  en  oller  le  fumier. 

Curer,  le  dit  aufli  des  dents  &  des  oreilles ,  qu'on 
u.  ttoyc  de  l'ordure  qui  s'y  attache  avec  des  plumes 
ou  autres  petits  intlruuvcuts  propres  a  cela  ,  qu'on 
appelle  (HreÀeitt,  ou  <urroreilte. 

Cunu,  en  termes  de  Clulfc  ,  fc  t'it  des  oifeaux 
qu'on  purge  eu  leur  donnant  une  aire.  IT  ne  faut 
point  pailtrc  un  oitcad  qu'il  n'ait  curé  ou  rendu  les 
cures. 

C  u  n  i  r  ,  en  ce  fens  lignifie  ,  Rendre  gorge  ;  &  les 
VcncOrs  ont  abufé  du  terme  de  mr* ,  qu'us  ont  em- 
prunte des  Fauconniers  pour  l'appliquer  aux  repas 
qu'ils  donnent  à  leurs  chiens 

CURETTE,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie  ,  cft  un  in- 
finiment d'argent  propre  pour  l'exuactioad'UOC  pier- 
re .pour  fonder  s'ils  y  tu  a  d'autres  ,  Si  aulli  pour 
recueillir  cv  ama'lèt  le  fable  ,  le  lj«ïg  coagule  ,  ci: 
autres  choies  étranges  demeurées  en  îa  vcUic  après 
la  pierre  tirée. 

CU  R  L  U  R.  T.  m.  Ccluy  qui  aire  les  puits  ,lcs  ca- 
naux ,  les  retrairs.  Cureiir  de  puits. 

CUR1AL,ale.  adj.  O^ii  concerne  la  Cure.  Ce 
Prieur  fait  toute,  les  fonct.ous  curiulcS  dans  ton  Be- 
nclicc.  Les  droits  curiuux  lont  deui  au  Curé  à  Paf- 
quei  i  étoieut  anciennement  taxez  a  un  blanc  ou  cinq 
deniers  car  chaque  chef  de  famille. 

CURIEUSEMEN  T.  adv.  D'une  minière  cu- 
rieufe  ,  cxailc.  11  aobfcrve  cuneufemem  tout  le  cours 
de  la  Comète.  Il  a  lu  ce  Livre  fort  curieufemetit ,  pour 
en  oblcrvcr  tou>  les  défauts  ,  tous  les  b;aux  ciidroits. 

CURIE  UX.Euse  adj.  6i  fubtl.  Ccluy  qui 
veut  tout  fçavoir  ,  &  tout  apprendre,  loûs  les 
hommes  ont  un  deftr  (utUmx  de  fç,avoir  l'advcinr 
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'  *Hh  fe  prend  quelquefois  en  mauvaitc  part.  Ceft  un 
indiferer  qni  eftcwr***  de  feavoit  les  fecret*  d'au- 
taiy ,  qui  décachette  les  lettres.  Il  ne  fuit  point  être 
curieux  d'apprendre  les  affaires  des  Princes  ,  quand 
ils  les  cachent.  Cervantes  11  cuit  l'Ihlloirc  du  Cm- 
riinx  impertinent  ,  qui  voutoit  cl'prouvcr  Û  fa  fc.n 
me  luy  ctoit  ridelle. 

1 1  ius  ,ic  dit  en  bonne  part  de  ccluy  qui  a  dé- 
lie d'apprendre  >  de  voir  les  bonnes  choies ,  les  mer- 
veilles de  l'art  -v  de  la  nature.  Oeil  un  curieux  qui  a 
voyage  par  toute  l'Europe  >un  curieux  qui  a  feuilleté 
cous  les  bons  Livres  rares.  Ceft  un  Chymifte  curieux 
qui  a  fait  de  belles  expériences  ,  de  belles  dclcou ver- 


tes. 


CuR'ilUXi  leditaufli  de  celuy  qui  a  ramaU?  les 
chofes  les  plus  tares  ,  les  plus  belles  &  les  plus  ex- 
traordinaires qu'il  a  pù  trouver  ,  tant  dans  les 
arts  que  dans  la  nature.  C'efl  un  curieux  de  Li- 
vres ,  de  médailles  ,  d'eftampes  ,  de  tableaux  >  de 
fleurs ,  de  coquilles ,  d'antiquités  ,  de  choies  natu- 
relle». 

C  ii  iu  ;  u  x ,  fe  dit  encore  de  la  chofe  tare  qui  a  été 
ramatlée ,  ou  remarquée  par  l'homme  curieux.  Ce 

I  i  vrc  eft  curieux ,  c'eit  à  dire  ,  eft  rare  ,  oïl  contien  ; 
bien  des  chyles  lingulicrcs  ,  que  peu  d'hommes  fça- 
venr.  Ce  lecret  eft  tnrttnx,  <.  ctte  cxp.'riencc  ,  cette 
rrmarq'ic  eft  curUufe.  I  e  cabinet  de  cet  homme  cil 
fort  curieutt ,  icmply  de  choies  tniiàufa. 

On  appelle  les  fcUmct  curUufi  ,  celles  qui  font  connues 
d- peu  perfonnes  >qui  ont  des  fecrets  particuliers, 
comme  la  Chymic  >  mve  partie  de  l'Optique  ,  qui 
fait  voir  des  chefes  extraordinaire  as  ce  des  miroirs 
&  des  limettes  -,  Se  plulicurs  vaincs  Sciences  où  l'on 
pente  voir  l'advenu  ,  comme  l'Allrologie  Judiciaire, 
la  Chiromance  ,  la  Geoinanct ,  ifc  même  on  y  joint  la 
Cabale  ,  la  Magic  ,  &c. 

Curieux,  lignifie  aulli  ,  Propre  ,  bien  net  ,  bien 
vertu.  Cet  homme  eft  fort  cnriais  delà  pcrlonne  , 
il  ell  curieux  de  fes  Livres ,  il  ne  veut  pas  qu'on  y 
touche.  Cette  femme  eft  fort  curieufe  en  habits,  en 
dentelles  :  &  au  contraire  on  dit  ironiquement 
d'un- homme  nul  propre  .qu'il  eft  ruriou:  en  linge 
fale. 

CURIOSITE',  f.  f.  De tii  ,  paffiun  Je  voir  ,  d'ap- 
prendre les  choies-  nouvelles  ,  feercttes  ,  rares  & 
curieufes.  Il  v  a  une  bonne  &  une  maiivaiic  curiejîtc. 

II  a  été  pany  de  fa  (uriofitê.  Sa  curitfitè  luy  a  valu 
beaucoup. 

Curiosité'  ,fe  dit  aulli  de  lacbofe  même  qui  eft 
rare  .fecrette  .cuticule.  Il  y  a  à  Paris  pluheur*  ca- 
binets remplis  de  belles  curkfîiex..  Ce  Chymifte  nous 
a  fait  voir  force  curUfitct. ,  quantité  de  belles  expé- 
riences de  fon  art. 

CURVILIGNE,  adj.  m.&  f.  Terme  de  Géomé- 
trie ,  qui  fe  dit  d'un  angle  ou  d  une  ligure  qui  a 
une  ou  plutieurs  lignes  courbes.  La  tangente  avec 
le  cercle  qu'elle  touche  fait  un  angle  curviligne.  L'cl- 
ly pic  ,  la  parabole  &  l'hvpcrbole  font  des  figures 
curvilignes.  Tous  les  ttiangles  Iphcriqucs  lont  curvi- 
l/j»«,quoy  cju'ilsayent  des  angles  droit». 

C  U  S. 

CU  ST  O  DE-  I"  f.  Terme  Ecclefiaftique  ,  qui  fe 
dit  du  Saint  Ciboire  où  l'on  garde  les  hoiries  conla- 
crées  ,  qui  cil  couvert  d'un  p-tit  p  tri  II  on.  Quclque- 
(Mi  on  le  carde  dans  un  tabrmaclr.  Mais  dans  les 
Eglifcs  Cathcdr.  les  on  le  fulprnd  au  detius  du  mai- 
tre  autel.  On  l'appelle  en  Latin  eufiodi*. 

CnsToot,  le  dit  aufll  des  rideaux  qui  fon;  dans 
quelques  Egliféf  a  colle  du  grand  autel ,  St  qui  y  fer- 
vent d'orn.-ments  :  te  même  on  appelle  .quelquefois 
ainli  les  rid-mxdet  lits  des  particuliers. 

On  appelle  aulli  C'fi'dii  >  quelques  Supérieurs  de  cer- 
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tains  Ordres  de  Religieux ,  comme  Gapuciru  ,  Cor. 
deïicrs  ÎSc  autres. 
On  ditaufii ,  Donner  le  fouet  fous  la  culiuie  ,c*ell 
à  dire  ,  eu  fecret  Se  dans  la  prifon  ,  fié  cnjledii  , 

pour  cfpargncr  au  criminel  la  honte  du  fuplice  pu- 
blic 

CustoDi  no»,  f*  m.  Terme  Latin  dont  fe  fen 
la  Jurif prudence  Canonique  ,  en  parlant  d'un  Cou. 
fidcntiaire  qui  eft  Titulaire  d'un  Bénéfice  ,  3c  .jjj 
prefte  fon  nom  à  un  autre  pour  en  recueillir  les 
fruits-,  qui  cil  prcftauiTtde  luy  en  donner  la  refig- 
nation  toutes  fois  o:  quantes  qu'on  U  luy  deman- 
dera. 


CUTICULE,  f,  f.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fe 
dit  de  la  petite  peau  qui  couvre.le  cuir.  Ou  l'appelle 

autrement  epiitrtu*. 

CUV.. 

CUVE  'E.  f.  f.  Gt»md  vaifleau  de  bois  où  on  jette  \t 
vendange,  où  ou  la  foule  pour  en  tirer  la  rnçre  gout- 
te du  vin.  On  tient  que  la  cuve  de  Clervaux  rient 
quatre  cents  muids.  Ce  mot  vient  du  nova,  Niccd. 
Mais  Ménage  après  Saumaili  obtervç  que  ce  root 
de  cuve  vient  bien  de  iuf>4  arec  un  fimple  f.  mais 
quand  i!  y  a  deux  p.  il  lignifie  un  vaitlêau  à  boîte, 
tel  qu'eft  une  couppe.  D'autres  le  font  venir  du  mot 


kjtbti  Allemand  ,  lignifiant  la  même  eboic. 
C  u  v  r  ,  fe  dit  aulli  des  autres  vailleaux  amples  pour 
recevoir  des  liqueurs.  Une  cuve  pour  fé  baigner , 
qu'on  appelle  autrement  une  bâigneire.  Une  cm*  où 
oit  fait  (  eau  benire  a  l'afques.  On  b^ptiloit  autre- 
fois dans  une  cuvtt 
On  appelle  des  foilcx  a  fond  de  ttepe  ,  des  fbfrèzcfcar- 
pez  ,  &  qui  ont  peu  de  talus ,  dont  les  deux  coftri 
font  prelqu'a  plomb. 
On  dit  ,  Dcqcuner  à  fond  de  chvi  ,  pour  dire  ,  Dcsjcu-r 
ncr  a  cievcr  ,  manger  comme  fi  on  vouloit  emplir 
une  cuve ,  un  grand  vaifteau. 
CUV  E'  E  f.  f.  La  quantité  de  vin  qu'en  une  feule 
fois  peut  tenir  une  cuve  qu'on  foule  ,cv  qu'on  laiftc 
cuver  Les  Marchands  diftingucnt  leurs  vins  "fit  cu- 
ve'es  ,  car  elles  ne  font  jamais  cgaîeincnt  bonrirt. 
On  dit  de  deux  contes  ou  hiiloircs  qui  lont  prclque 
d'un  même  genre  ,  de  metne  nature  ,  Ils  lofit  tout 
deux  de  la  même  ruvèe. 
C  U  V  i  R.  v.  n.  adtif ,  qui  fe  dit  du  vin  foulé  qui  de- 
meure quelque  temps  dans  la  cuve.  Les  Marchands 
connoitlcut  L  vin  qu'on  a  fait  trop,  ou  trop  peu 
c»wr. 

C  u  v  t  u  ,  au  figuré  ,  fe  dit  d'un  homme  qui  a  trop 
beu  ,  qu'on  ei.voyc  donnir,  ou  qu'on  laillè  fenl.  U 
ne  faut  rien  eontcllcr  a  un  yvtognc  ,  il  luy  But 

lai  11  c  r  cuver  fou  vin. 
Cuve',  i'  s,  part.  Scadj. 

C  U  V  E  T  T  L.  f.  f.  Petit  vaiiTeau  en  forme  de  cuve, 
faitda  cuivre,  d'argent ,  de  marbre  ,  &c.  qu'on  met 
d  ms  les  lieux  où  on  mange  auprès  d'un  burfet ,  pour 
y  j-'tter  les  eaux  falcs  tk  lupcrHut  s ,  &  pour  tenu  le 
lieu  propre. 

Cuvette  ,  en  termes  de  Fortification  ,  eft  «m 
petit  folle  plein  d'eau  ,  pratiqué  dans  un  foftcquicft 
Icc d'ailleurs.  Il  eft  d'ordinaire  large  de  17. * 
pieds ,  &  profond.  Il  iert  pour  empêcher  l'enneroy 
de  traterfer  fi  facilement  le  folle. 

C  11  v  t  t  t  1  dans  les  b  âtiments  ,  eft  un  vailTcau  de 
plomb  qui  reçoit  l'eau  des  toits  qui  coule  le  long  des 
chefncaux  qui  font  amour  des  eoin>eEBP<tf£ 

d'où 

elle  defeend  par  les  tuyaux  de  plomb  qui  font  k  lo«g 
des  murs.  ^* 
CUV  1ER.'  f.  m.Vttirtcau  rond,  fcaibUle  a  une 

cuve, 


;  '       CRU  C  Y. 

cuve,  qui  fert,  à  couler  la  lel'cive.  U»  envier  de  tint 
de  troullês  ,  c'eft-à  cure,  de  charges  de  Crochetcurs. 
Cu  v  1 1  R,  le  dit  aiiliî  dej  vailfcaujt  lemblablcs  pour 
♦  tirer  les  tels  IcxiviAux  des  terres.  Dans  cette  falpc- 
Ariere  il  y  .1  tant  de  cuvitrs  ,  où  on  fait  couler  con- 
^^ftrhiiellcmcnt  le  falpeftrc.  Le»  u  .pin  :  ,  les  poillbn- 
niercs  font  ordinairement  affiles  dans  des  enviert. 
On  appelle  par  exaggeration  un  grand  verre  ,  quand  il 
cil  plat  par  le  fond,  un  envier, 

W^r  :  '■■ 

C  Y.  Adverbe  de  lieu  &de  temps  ,  qui  marque  l'en- 
droit a»  on  cil.  Cjgift,  c'eft  le  commencement  des 
épitaphes.  L.i  lettre  ey  jointe ,  les  pièces  cj  attachées 
1  lous  le  contrelccl.  C>-dcv.int,  e^-aprés ,  ey-dctlùj,  ej- 
dcilous.  Ou  trouve  de  beaux  endroits  dans  ce  Livte 
par  ey  par  là.  Il  s'écoulera  bien  du  temps  entre  et 
&  la  r  ' 

C  r,  cil  auflî  la  fin  de  chaque  article  d'un  compte  ,où 
on  tire  en  ligne  ,  où  on  met  en  marge  en  efuifre  Ro- 
main la  fomme  quieft  étendue  tout  au  long  dans  1  ar- 
nfr'      lo°'  brrfs,  ey  pour  mémoire. 

C  joint  Ibuvcnt  avec  le  pronom  derponltratif.  Cc- 
JujK?-Cct  homme-*? ,  pour  oppofer  à  Lc!uy-la  ,  Cet 
liomme-la,  Ce  monftrcr  Ujproximitc où  l'cloignemcnt 
de  quelque  choie.  -, 

&  "  C  Y  G 

CYCLAMOR.  fuhft.  mafe.  Terme  de  Blafon  ,  qui 
le  dit  d'une  manière  de  bordure  que  quelque  uns 
nomment  tri*  rend.  La  mai  fondes  Barbaro  à  Venifc 
pnrte  d'argent  à  un  cercle  ou  eycUmor  dé  gueules. 

1   Ce  mot  vient  de  ce  qu'il  reprefente  la  bordure  d'or 
^.d'une  robbe  qui  «'appel loit  eyildt  chcï  les  Grecs  &: 

>'*  Ua  Latins  ,  à  caufe  de  Ta  figure  ronde  ,  comme  qui 
dirait  cycle  en  ort  Se  on  appel  loi  t  auflî  autrefois  une 
robbe  cjelt'e  ,  pour  «lire-,  t$rde'r. 

CYCLE  SOL  AIR  £.  f.  m.  Terme  du  Compit 
ÈccleTialtique.  C'eft  la  révolution  Je  i3.  ans  ,  api  et 
laquelle  toute  .  les  lettres  »jui  marquent  le  Dimanche 
&<ci'aytrcs  1  rrics,  reviennent  dans  lemtinc  ordre 
où  elles  croient.  'I  cft  ainli  appellé  ,  non  pas  a  eau  le 
du  cours  du  Soleil ,  qui  ne  contribue  rien  a  ectre 
fuppuration  {  m.iis  parce  que  le  Dimanche  eft  appelle 
par  les  Agronomes,  lé  jtnr  du  Soleil;  eV  que  la  Lettre 
DominicaJiC  eft celle  qu'on  chrrch:  principalement 
dans  cette  révolution.  > 

Cyclh  L  u  m  a  1  R  t  ,  autrement  appelle  le  Nombre 
»f»r,  cil  anlli  un  te  rive  du  Compiit  Kiclcliaftique. 
Kïcft  une  période  de  la  révolution  de  1  9.  années,  qui 
fut  inventée  par  Mcchon  Athénien,  ayant  obiervé 
qu'a  u  lv  ut  de  ce  temps  la  Lune  recovninençoit  a 
"fiirt  les  rncrues  luna tiens.  Avec  le  temps  il  s 'cft 
.  trouve  quelque  peu  d'erreur  dans  cette  obfcrva- 

I  non. 

CYCL  O  I  D  T.  C.  f.  Terme  de  Géométrie.  C'eft une 
ligne  combe  qui  t  li  deciitc  par  l'extrémité  fuperieu- 
rc  diamètre  d  ur.  cercle,  l>rs  qu'il  le  meut  p^fpen. 
■iculaircmcut  fur  une  ligne  droite*:  ou  pour  parler 
populairement  ,  te  n'en  autre  choie  que  l.i  ligne 
«ntrbe  qu'un  clou  fiche  dans  le  haut  d'une  roue 
tott  dans  l'air»  lors  que  la  roue  le  meut.  Mr.  Htty- 
g«Hademontre  que  de  quelque  point  qu'un  corps 
pelant  pui  'è  commaicçt  a  dciccndrc  ,  tandis  qu'il 
Je  mr.it  dans:  me  eydoidt  ,  les  temps  de  la  dcfccntc 
'ont  égaux  entr  eux.  C'clMur  le  rbndemrnt  de  cette 
ligne  <ni'on  a  trouve  lé*  moyen  de  faire  une  horloge  à 

pendule,  dont  le  même  M.  Huvgcns  a  fait  un  grand 

•■j^olornc  intitulé  Her»l*fiMm  Ofeillnterinm.  Phifippcs 
*  u  Hire,  &  le  Pcre  de  la  Loire  Jefuite  ont  fair  cha- 

aJ*»  un  Trairté  de  la  CycUidc.  Ce  mot  vient  du  Grec 
cireidus. 


C  Y  0  c  Y  G.  âA 

CYCLOPE.r.m.Cellunnomque  les  Refont 
donne  a  dCs  hibiuns  *  Sidl?,  ouTu  oS'fcm 
élire  de*  ouvriers  qui   travaillent  io«s  Vuleain 

&  £rg™ $  Sa?;, ie    > *  ^  «S 

rait  les  arnvi  d  Achille  &  d  Ence.  lï,  ont  ère 
ami,  nomnrf,  ,  parce  qu'ils  „.,„iem  ™«S 
•  rond  m  milieu  du  .rond.  Uytlé  h  u  long- temps 
engagé  dans  la  caverne  du  CyeLe  PolyplKinc  Le 
mot  vient  de  kjk}.* .  cirr,J«  ?  A  0^SnT 

°  N  E"  fub*'  ^  ,^ros  olfcâu  *^«iq«.  agrea- 
We  a  voir  ,  qui  a  le  col  lon^  &  fort  droit ,  &  qui 
cft  fort  blanc  ,  p&pt  quand  U  ell  jeune.  On  dit 
que  les  cyptei  ne  chantent  que  quand  ils  font  prefts 
de  motinr  ,  &  qu'alors  il»  chantent  fort  mclo- 
dieufement.  Ce  nwt  vient  du  Grec  kikjui , 
eygnns. 

Ou  appelle  figurc'mcnt  les  Poctcs ,  les  tygnu  du  Par- 
nallc  ,  fur  tout  en  patlant  de  leur»  derniers  Ou- 
vrages. 

On  dit  d'un  homme  fort  vieux  ,  qu'il  cft  blanc  comme 
unc^w,quaiulila  les  cheveux  blancs  ,  &  la  bai  be 

blanche. 

C    Y  L. 

C  Y  L  INDR  E.  fubft.  malc.  Terme  de  Géométrie; 
Corps  folide  étendu  en  une  longcur  également  ron- 
de ,  9c  dont  les  extrémités  font  des  cercles  égaux. 
Archimedc  a  fait  un  excellent  Livre  de  la  Splicte, 
du  Cylinire.  Les  cours  des  machines  ,  du  capéftanj 
de  la  calendrc  ,  des  picllcs ,  font  des  tytindrtt.  Le 
Sr.  Petit,  a  fait  un  Tramé  du  Cylifdrt  Arithméti- 
que .'.qu'il  appelle  R«t-JtUfie  ,  qui  font  des  bandes 
de  carton  airangecs  fur  un  cylindre,  qu'on  a  feu- 
lement la  peine  de  tourner.  Cette  invention  vient  de 
de  Ncpcr  Ecollois, 

C  v  l  1  n  o  k  t,  clt  auflî  un  gros  rouleau  deNbois  mobi- 
le fur  deut  pivots,  qu'un  homme  ,  oj  un  cheval  ti- 
rent ,  &  font  palier  par  dcllus  un  champ  labouré 
pour  callët  les  moues  ,  par  Jcrtîis  les  avoines  pour 
les  douçoyer,  par  de '  Vus  ta  illées  d'un  jardin  pour 
les  unir,  ou  applanir. 

C  y  li  *  tut  1  o^u  g.  adj.  Qui  a  la  figure  d'un  cylindre. 
On  fut  des  111.1  o.,  s     des  cadrans  tjlindriquu, 

C    Y  M. 

C  Y  M  AISE,  fubft  fcm.  cft  la  partie  la  plus  haute 
la  corniche  ,  qu'on  appelle  autrement  gncitlt  drtùe, 
ou  dén  iât ,  ce  gntnlt  rinverfée  ,  ou  ultn.  La  prenùcre 
de  les  parties  cft  convexe,  &  l'autre  concave  ;cc  qui 
la  rend  d'une  ligure  Ondoyante.  Q;i«lqucvuns  pre- 
ten  ient  qu'elle  a  pris  lun  nom  «ic  l^\w*ien  Grec ,  qui 
lignine  petite  on.te. 

C  Y  MU  A  L  E.  I.  h  Infiniment  de  Muùquc  dont  les 
gueux  accompagnent  le  l'on  de  la  vielle.  C'cll  un  ril 
d..cirt  de  h  gare  trLuigalaire ,  dans  lequel  font  palîés 
cinq  anneaux,  qu'on  touche  ,  &  qu'on  promené  dans 
ce  triangle  avec  une  verge  uillid:  fer  de  la  main 
gauche,  tandis  qu'on  fc  loûticnt  de  la  droite  avec 
un  anneau  pour  luy  laitier  la  liberté  de  Ion  mou- 
vement. 

Cymbale,  Je  dit  aiuTî  de  deux  jeux  de  l'orgue. 
La  grolic  eywl'ale  a  trois  tuyaux  lui  marche  ,  dont 
le  premier  cft  ouvert  ,  Bc  long  d'un  pied  ,  le  fé- 
cond de  huit  pouces  &  detny  ,  &  le  ttoilicmc  de 

demy-pied. 

U  y  a  une  fécond;  eymbnle  qui  a  deux  tuyaux  fur  mar- 
che ,  dont  le  premier  cft  ouvert ,  long  de  deux  pieds, 
&  le  fécond  de  qnatte  pouces.  IXirandus  dit  que 
les  Moines  ont  au  lu  appelle  ejnbde  ,  le  timbrt 

AAaa  5 
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'  humeur  :  ce  qui  vïent  d'un  vieux  mot  Lorrain  qui 
lignine  une  cgfnt  de  lard ,  a  caufe  que  les  vieilles  ont 
d'ordinaire  la  peau  fort  vilaine. 

D  A  G  U  E.  f.  f.  Gros  poignard  dont  on  fc  (èrvoir  au- 
trefois dans  les  combats  fmgulicrs.  Ce  mot ,  fclôn 
Ménage  ,  vient  de  l'Allemand  tUgge  te  dtggon ,  qui 
lignine  la  même  choie.  La  bille  Latinité  s'eft  fervit 
au  Ut  du  mot  de  dugu*  ,  JUgger  ,  d*ggeriut  ,  d*g*r- 
dum.  D'autres  difent  qu'il  vient  de  tmg*  ,  tjttid  fit  ad 
tMgenduK  piraiior  ;  ou  de  tUgna  ,  ejuod  acuta  fit. 
Du  Cangc  dit  que  ce  mot  vient  du  Bas- Breton  d*ger. 
Se  qu'on  l'appelloit  en  vieux  François  badtùire, 
en  Latin  fmgi».  D'autres  le  dérivent  m  Décis ,  parce 
que  c'étoit  leur  arme  ordinaire  }  d'autres  d'Hébreu 
ddctub,  qui  lignifie  Maure. 

D  A  c  u  e  ,  en  rennes  de  Vénerie  >  eft  le  premier  bois 
que  porte  le  cerf  de  deux  ans,  &  où  commencent  let 
perches  qui  font  fans  cors  ni  chevillurcs.  On  les 
appelle  ainli  >  parce  qu'elles  fout  pointues  comme 
des  ditguts.  . 

D  a  (.u  t  s,  en  termes  de  Chaire,  eft  un  nom  qu'on 
donne  quelquefois  aux  dclfenfcs  du  fanglier. 

O  a  g  u  i ,  le  dit  figurément  d'un  coup  fu  prenant  qui 
nous  aflîigc.  Quand  il  receut  la  nouvelle  de  U  roorr 
de  fon  fils  ,  ce  rot  poux  luy  un  coup  de  dagtu  dans 
le  ctnir. 

On  dit  proverbialement  d'un  demi-fin  dont  on  apper- 
çoit  la  Tufc  »  qu'il  cil  fin  comme  une  dague  de 
plomb. 

D  A  G  U  E  R.  v.  act.  Frapper  avec  une  dague. 
O  a  c  u  i  u.  v.  n.  Terme  de  Faùconeric  ,  qui  (léni- 
fie ,  Allct  à  tire  d'aile  &  de  toute  la  force  de  Poi- 
reau i  ou  travailler  diligemment  des  pointes  des 
.  ailes. 

ED  A  G  U  F.  T:  Terme  de  Vénerie.  Jeune  cerf  qui  eft  à 
^  fa  première  telle  ,  qui  poulie  Ion  premier  bois. 
D  a  g  u  e  t.  adv.  Sourdement ,  en  cachette,  il  s'en  eft 
£4  «lie*,  il  a  tire  les  chaull'cs  dagutt. 

D  A  I. 

D  A  1  G  N  E  R.  v.  n.  Vouloir  bien  f.iirc  Quelque  action 
pour  honorer  quelqu'un,  ou  pour  luy  faire  quelque 
t  vêtu. 1 1  fe  dit  d  un  fuperieur  a  un  ini  rieur. Je  ne  mé- 
rite pas  que  voqs  entriez  chex  moy  -,  nuis,  Seigneur, 
d«fw<dirc  une  p.trolc,  5C  uu  nile  fera  guérie,  difoit 
le  Centurion  en  St.  Matthieu.  Le  Seigneur  daigne 
bien  écouter  les  prières  des  pécheurs.  Cet  avare  cil 
un  homme  attache  à  les  interdis ,  )e  ne  daigtitrois  le 
prier  de  vous  faire  une  lauifc. 
DA1LLOTS.  Tcrméife^laiiuc.  Ce  l'ont  des  an- 
neaux qui  fervent  à  amarcr  la  voile  ,  qu'on  met  de 
bcao  temps  for  le  grand  cllay  ,  5c  qui  font  le  intmc 
effet  que  les  garecttes  font  fur  la  vergue.  On  les 
appelle  anlli  andailets. 
D  A  I  M.    f.  m.  Belle  fauve  &  fauvage  ,  de  gran- 
deur moyenne  entre  le  cerf  &  le  chevreuil ,  portant 
cornes  tournées  tu  avant.  Le  daitn  eft  de  pelage  plus 
blancquelccerf.il  porte  plus  de  cors  fur  la  telle, 
qui  eft  ordinairement  paumée  ,  &  la  venaifon  cil 
plus  fraiudc.   Il  y  a  des  daims  mafles  ,  cV.  des 
ï  femelles.  On  fait  uas  gands  de   daim.  En  Latin 
dam*. 

On  dit  en  proverbe  ,  Vide  comme  un  daim.  Il  faute 
f  comme  un  daim. 

D  A  1 N  T  I  E  K.  I".  m.  Terme  de  Vénerie  ,  qui  fc 

dit  des  icfticulcs  des  cerfs. 
D  A I  S.  f.  m.  Meuble  précieux  qui  fert  de  parade  Je 
de  titre  d'honneur  cher  les  Princes  5c  les  Ducs.  Il  cil 
fait  en  forme' du  haut  d'un  lit  ,  compote  «le  trois 
pentes ,  d'un  fonds  &  d'un  dolïier.  Il  n'y  a  des  dais 
que  chez  les  Rois ,  chez  les  Princes  &  les  Ducs,& 
fur  ceux  qui  preitdent  aux  ditputcs  des  Collèges. 
Le  doit  fe  .met  auprès  de  U  cheminée,  dans  les  ch>u> 


C  A  I    D  A  L  m 

Inès  de  parade.  On  tend  un  dais  à  la  Grande  Clam- 
bre  ,  quajsd  le  Roy  y  tient  fou  Lit  de  Juflicc.  U  y  eh, 
a  Un  au  Chaitehi  de  l'an, ,  a  caufe  que  t  ell  le  Roy. 

qui  cil  Prevoft  de  Paris.  !%  r 

Il  y  a  auûl  des  ims  portatifs  fur  quatre  colomnes ,  fous 
letquels  on  porte  le  St.  Sacrement.  On  les  appelle 
aufhlew/.  Les  plus  notables  bourgeois  portent  te 
ciel  ou  le  d*lt  à  la  Itoccflioti  de  la'  Fefte-Dicu.  On 
prclcnte  auûl  un  aux  Rois ,  aux  Reines  ,  &aux 
Légats  qui  font  leurs  entrées  en  cérémonie  en  qucl- 

2uc  ville.  Les  Etchevins  ontprefente,  ont  porté  le 
«* ,  Sec. 

Haut  dais  eft  un  trône  ou  lieo  élevé  ou  les  Rois  donnem 
leurs  audiences,  &  on  ils  fc  tiennent  dans  les 
cérémonies  pnbUqrics. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'anciennement  on  les  faifoit  corr> 
me  un  couvercle' d'*ir ,  ou  de  menuiferic  qu'on  re- 
veftoit  de  riches  eflorres.  On  a  prononce  autrefois 
dm.  Nicod.  Ménage  dit^ra 'ilvient  de  doffinm  ,  (ait  de 
derfum,  d'où  on  a  lait  de'ut8c  depuis  dais,  H  dit  aullî 
qu'on  a  appelle  dois  ,  une  cible  entterée  de  bernes 
a  dos  ,  &  couverte  par  enhaut  pour  garentir  do  la 
poudre  du  plancher ,  qui  éroit  en  nfage  dés  le  temps 
des  Romains.  Les  Larins  l'ont  appelle  au  Si  folinum 

L'origmrS  premier  ufage,  des  deùi  vient  de  ce  qu'on 
expofoit  les  corps  des  Princ  s  après  leur  mort  fur  des 
liisou  des  doit  magnifiques  &  de  parade  ,  comme  on 
fait  encore  à  prêtent.  Ainli  Conftantin  fut  expofé 
dînant  pluiicuis  jours  ,  5c  fervy  avec  les  inçmrt 
oercmo:,ics  que  s'il  eut  été  vivant.  Les  Payëits  expo- 
loicnt  anlli  fur  des  lits  ou  de»  dass  les  images  de 
leurs  Dictix  ,  où  on  leur  faifoit  de  magnifiques 
feftius  ;  5c  les  Prêtres  qui  les  mangcuieiu  croient 
appeliez  Epdoues., 

D   A  L. 

DALLE.  Inbfl.  fem.  Tranche  on  morceau  de  poillon. 
Se  entre  autres  du  f.mmun  &  de  l'alofc.  Ménage 
après  Bochart  dérive  ce  mot  de  l' Anglois  de  aïe  ,  qui 
ugwneWvjm.  En  quelques  lieux  on  dit  une dUmt 
de  l  au  mon.  Bord  dit  qnVn  Nornundic  on  dit  dale, 
ou  dele,  ptiur  lignifier  une  tuiicbe  ,  &  qu'il  vient  du 
Latin  taUelt.  Du  Tango  dit  que  darrt.  eft  un  mot  Bas- 
Breton  qui  lignifie  une  rW./i*  :  5c  ainli  il  faut  dire 
da>itt  de  taumon,c\:  non  pas  d<flr,commc  on  dit  abuG- 
vcuKiit  a  Paris.  Un  Auvergne  on  dit  dtante. 
D  a  t  u  ,  eft  encore  une  grande  pierre  Je  li.us,  telles 
que  tout  celles  qui  font  élevées  dans  Icscutùncs* 
qui  fervent  à  laver. 
D  a  l  l  1  ,  fc  dit  plus  généralement  des  pierres  dures 
qui  couvrent  les  toits  des  baftiments  ,  &  d'où  l'eau 
s'ccoule  par  les  gargouilles  &  gouttières  taillées  for 
la  plus  haute  corniche  des  murs. 
D  A 1  l  E  cil  aufli  une  pierre  dure  qui  fert  à  aiguifer 
les  faulx  à  faucher  ,  dont  on  fait  grand  trafic  en 
Lvonnois ,  en  Auvergne  ,  5c  ailleurs. 
D  AL  M  ATI  QUE.  f.  f.  Ornement  d'Eglife  que 
portent  les  Diacres  &  les  Soul'diacrcs,  quand  ils  allif- 
tent  loPrefttc  qui  chsntc  une  Mclfe  ,  ou  lors  qu'il 
va  en  quelque  Proccdion  ou  cérémonie.  On  peinr 
St.  Efticnne  rcvcllu  d'une  dtlmÂtiijite.  Du  Cangc  dit 
que  les  Empereurs  5c  les  Rois  dans-  leurs  Sacres  Se. 
autres  grandes  cérémonies  étoient  veftus  de  dalnutti- 
que.  Cet  ornement  n'appartenoit  autrefois  qu'aux 
Dizcresdc  l'Eglifc  de  Rome.  Les  autres  ne  lapou- 
voient  porter  que  par  un  induit  5c  conccÛiou  du 
Pape  dans  quelque  grande  folemniié.  Herbert  dit 
que  la  tunique  étoit  le  propre  des  Soul'diacrcs ,  la 
àalmaùout  des  Diacres,  &  la  chafublc  dciPrcftrcs. 
Le  Pape  Zacharic  avoit  coutume  de  la  porter  fous  fa 
chafublc ,  &  les  Evèques  en  portent  encore.  C'étoit 
un  oroesKDt  iàcciduial  qu'on  a  pris  foutent  pouf  la 
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•  clialuble,  qui  étoit  blanc  moucheté  de  pourpre.'- 
c'ttoit  auparavant  un  lubie  militaire  »  a  ce  que  du 
Amalarius.  Alcuin  dit  que  le  Pape  Sylveftre  en  imro 
duifit  le  premier  Pillage  dans  l'Egfife  ;  nuis  clic 
étoit  différente  de  celle  d'à  prefent.  Elle  étoit  laite 
en  Tonne  de  croix,  avoir  du  codé  droit  des  manches 
larges,  Si  du  collé  gauche  de  grandes  franges  ,  Ici- 
quelles  (Ignihoient ,  fui  vaut  ce  que  dir  Duraudus, 
les  foins  Se  les  mperrutuez  de  cette  vie.  On  n'en 
mettoit  point  par  confequcrtt  au  code  droit ,  à  caufe 
que  l'autre  vie  en  cil  exempte.  Les  chappes  des 
Crieurs  Ci  des  Miiftrcs  de  Confrairic  font  faites  en 
forme  de  da'matiyue  ,  ou  de  tunique.  L'ulage  en  etl 
venu  originairement  de  Dalmatie,  ce  qui  leur  a  don- 
ru  ce  nom,  à  ce  quedilcnt  IlidorcSc  Papias.  bu 
Berr^&  en  Touraiac  on  t'appelle  eettrtibavt.  Les 
paylans  de  Berry  Si  autres  lieux  au  delà  de  Loire  ont 
des  habits  faits  en  forme  de  cafaques  longues  ,  qu'ils 
appellent  dautralt  :  ce  qui  apparemment  cil  un  mot 
corrompu  de  dalmatiejut. 

DAiOTS.  Cm.  Terme  de  Marine.  Ce  fonr  des 
morceaux  de  bois  percez  &  dlfpolez  en  prntc  le  lon£ 
du  tillac  ,  qui  paftem  au  travers  du  bardée,  &  Icr- 
vent  a  faire  fortir  Si  écouler  l'eau  des  pompes  Se 
des  gouttières.  Ces  trous  ont  quatre  pouces  de 
diamètre.  On  les  appelle  aulfi  orgues ,  dallions  ou 
daltns. 

D   A  M. 

D  A  M.  fubft.  mafe.  Terme  de  1  heologie.  Peine  des 
damnez  ,  confirtant  en  la  privation  de  la  veué  de 
Dieu  :  ce  qu'on  tient  pour  leur  plus  grande  iourfran- 
cc.  On  dillinguc  en  Théologie  la  peine  du  dam, 
&  la  peine  du  (eus. 

D  a  m,  en  tangage  ordinaire,  fignifioit  autrefois  ,  Pettc 
dommage,  Si  n'ell  plus  en  ulàgc  qu'en  cette  phralc  : 
S'il  luy  en  arrive  du  mal  ,  à  (on  dam  ,  pour  dire  ,  ce 
fera  luy  qui  en  loutlrira  le  dommage.  Eu  ce  lens  il 
vient  du  Latin  eLtmnum. 

Dam,  s'cll  dit  autrefois  pour  figtiificr  Srigntnr  ,  conv 
me  Dam  Dieu  ,  Dam  Roy.  On  difoit  aulli  Dant  Se 
Dom.  Dam  Chevalier,  Dont  Antoine,  Dom  Pierre  : 
nom  que  les. Moines  ont  confervé  ,  6c  qui  c(l  venu 
d'Efpagnc.  Tous  ces  mots  font  venus  de  Domi- 
nus. 

DAMA  S.  fubft.  mafe.  EftofFc  dite  de  foyc,  qui  a  des 
parties  cllevécs  qui  reprefentent  des  fleurs,  ou  autres 
figures.  Ceft  une  efpccc  de  moherc  Si  de  latin  mciici 
enfetnble,  en  telle  torte  que  ce  qui  n'ell  pas  fatin 
d'un  côté,  l'eft  de  l'autre.  L'élévation  qui  fait  le  fatin 
d'un  coté,  l'autre  fait  le  fonds.  Les  fleurs  on  le  gr  ùn 
de  latin,  &  le  fonds  a  un  grain  de  taffetas.  Elle  cil 
ain/i  nommée  ,  à  caufe  qu'elle  cft  venue  originaire- 
ment de  Dira*/ en  Syrie.  On  fait  de  beaux  emmeu- 
blcments  de  damai  de  Lucques  ,  Si  de  Vcnife  ;  ccluy- 
cy  cil  le  plus  exquis. 

Damas  c  a  f  f  a  r  t,  eft  un  damât  dont  les  tremes 
font  Je  fil  ou  de  fleuret,  &  les  chaînes  de  foyc. 

D  A  m  a  s  ,  cft  aulli  un  fruit  ,  une  efpccc  de  prune  de 
médiocre  groll'cur  fort  fucrée,  £*  qui  quitte  le  noyau. 
Elle  ellainlî  nommée  ,  parce  que  quand  elle  cil  (Ur 
J'arbrc,  ou  proprement  cueillie  ,cllc  a  la  peau  fleurie 
comme  l'cftotîé  de  damas.  Du  damai  noir,it\«m*j  rou- 

gf  >  Sic.  .  ni 

DAMAS QU  1  N  E  R.  v.  aél.  Tailler  ou citelcr  le 
fer.enfortc  qu'il  refte  pluficurs  rayes  &  incitions-dc 
diverfes  figures  ,  dans  lelqucllcs  on  fait  entrer  des 
filersd'or.  Les  cimeterres  font  d'ordinaire  d*puft*t- 
mit.  Un  cW  à  dajMfyubttr,  c'eft  un  cûuy  garny  de  fers 
poot  trava  iller  à  cette  forte  d'ouvrage. 
DAMAS  OU  l  N  E  U  R  E.  Cm.  L'ouvrage,  l'orne- 
ment d'niic  arme  damafquince  ,  ou  d'une  autre  pièce 
de  fer  damafquinéc. 
DAMASSE*,  adj.  Linge  qui  cft  fait  en  forme  de  da- 
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nus  ,  qui  reprefente  d;s  fleurs  ,  des  paylages ,  Si  ée* 
figures.  Un  fervice  de  table  damatfé ,  une-  nappe  da- 

maffit.  ' -  'ftlraj 

On  appelle  auffi  une  cftoffe  de  foye  iamafét ,  celle  qui 
paroi  ft  de  damas  d'un  collé ,  ÔC  qui  a  un  envers  tout 

uny. 

D  A  M  E.  f.  f.  Femme  d'un  Gentilhomme  qui  cil  diftùv 
guée  du  bourgeois  Si  du  peuple.  Une  tille  qui  c.poufc 
un  Marquis  devient  Dame  ,  elle  cil  Damt  damec,  c'cll 
a  dry,  à  bon  titre  ;  Dame  à  carreau  ,  qui  a  droit  de 
fe  faire  porrer  un  carreau  de  velours  à  l'F.glile ,  Si  t 
qui  on  porte  la  robbe.  On  dit  des  perlonnes  fort 
qualifiées ,  Hautes  Se  pui  liant  es  Dames.  Ce  uom  s'cll 
communique  depuis  aux  femmes  des  gens  de  robbe, 
cV  s 'cft  avily,  juiqu'a  cire  pris  par  des  femmes  d"  Ad- 
vocatSi&  toutes  les  autres  qui  l'ont  voulu  pren- 
dre fans  avoir  1a  qualité  requife  pour  cela.  Ce 
mot  vienr  de  Dontinui  Si  Domina  :  c'etoit  autrefois 
un  titre  d'honneur  qu'on  donnait  aux  hommes  aulli- 
.  bien  qu'aux  femmes  ;  car  on  difoit  Dam  Dit»  ,  pour 
dire,  Seigneur  Dieu,  comme  les  Italiens  ont  Vit  ,£)#. 
mette  Di»  ,  &  Pidame  pour  Vtctijminus.  On  a  dit  aulli, 
Dam  Chevalier,  pour  dire  ,  Seigneur ,  Chtvalier  ;  d'txi 
lont  venus  les  noms  de  Dampitrre,Damgill«n  fc  D*m-> 
tnartin.  On  a  fut  aulli 'Dom  de  Dominai  ,Sc  enfume 
Dameifeau,  Damtifel  Si  Damolfille.  Ménage.  Boul 
dir  que  quelques-uns  font  venir  le  nom  de  Dame  de 
l'Hcbreu  daman  ,  qui  lignifie  pitre,  parte  qu'il  cil  de 
la  «ravi té  des  Damrt  de  parler  peu. 

Dami,  fc  du  .mlii  d'une  Iimplc  Damt  bourgeoife ,  de 
la  femme  d'un  Marchand  ,  d'un  Procureur ,  qu'on 
appelle  Dame  -,  Si  c'eft  une  moindre  qualité  que  De- 
moifelle.  On  dit  d'une  hollefle  ,  Je  veux  parlera  la 
Daine  de  céans.  En  ce  fens  on  oppofe  les  Dama 
de  la  Cour  aux  Dames  de'  la  ville. 

D  a  m  £  ,  fc  dit  auffi  des  femmes  du  commun  peuple, 
mais  on  y  adjoùre  le  nom  propre.Pxme  Ali  l'on.  Dame 
Palquetie  ,  Dame  Gigogne,  Dame  Anne. 

Dam*,  cil  aulli  un  nom  qui  marque  la  feigneurie ,  do- 
mination ,  autorité.  Cette  veuve  cft  D«i«d'uiiiel 
challc  au,  d'un  tel  bourg ,  d'un  tel  Marquifat.  Cette 
femme  a  plus  d'autorité  que  fon  mary  ,  elle  cft  Damt 
tk  maiilrclle  chez  elle  ;  elle  cft  Dame  &maiftrcire  de 
tour  le  bien. 

D  a  m  i ,  cft  encore  un  titre  d'office  che»  1a  Reine  Si 
chez  les  Princcllcs.  Dame  d'humeur ,  cft  la  première 
Dame  de  la  mai  fon  Si  de  la  fuite  de  la  Reine.  Dtm 
d'atour,  celle  qui  prend  foiu  de  la  parer.  Dame  tU 
Palau.  Dame  du  Ut. 

Dami  ,  cft  aulli  un  ti;re  d'honneur  qu'on  donne  parex- 
cellencc  a  la  Vierge  Marié,  qu'on  appelle  ablbluroent 
Xeft,e  Dame.  Les  Eglife,  de  Ntjht  Damt.  l'Office  de 
Neflre  Dame,  le  Salur  fe'Noflre  Dame.  Les  Fcftrcs de 
Nojhr  Dame,  la  Neflre  Dajntdc  Mars,  de  Mi-Aoull 
En  ce  fens  c'eft  quelquefois  un  tenne  admiratif,.!' 
qui  fert  d'interjection.  Noftrt  Damt  !  que  faites-vous? 
Le  peuple  par  abteçé  dit  Tredanu  ;  Se  quelquefois 
on  dit  Amplement  D^ime  :  comme  ,  Damt ,  c'cll  vô- 
tre faute. 

Dams,  cft  aufli  un  nom  qu'on  donne  aux  Religien- 
fes  Profcllês  dans  les  Abbayes ,  fie  aux  Chanoincllcs 
cftablies  en  plulicurs  endroits.  Les  Dames  de  Lon- 
champ.  Le  Pont  aux  Damet.  Le  For  aux  Dam»  :  c'eft 
une  prîfon  auprès  du  Grand  Chaflelct  ,  qui  dcpcnJ 
des  Damet  de  Monnnartrc.  Les  Damet  Chanoincllcs 
de  Rcmircmont  en  Franche  -  Comté ,  Les  Damt 
du  Choeur ,  à  la  diffère;. .  c  des  Soeurs  Couvertes  ou 
Layes. 

Dami  ,  fe  prend  quelquefois  plus  généralement  pour 
toutes  les  femmes  d'un  Eftat.  Les  Damet  Romaines 
coupperent  leurs  cheveux  en  une  neceffité  publique 

roux  faire  des  cordages  aux  navires.  Les  Damt*  de 
acedemonc  exciroient  leurs  enfants  à  combattre 
vaillarntnrm  pour  la  patrie. 

Dami» 


DAM. 

Dam  t,fe  dit  atiffi  de  tout  le  beau  Cexe,  Se  particuliè- 
rement tics  femmes  qui  par  leur  naiilànce  ,  par  leur 
vertu ,  ou  par  leur  beauté  Se  par  leur  mérite  le  font 
dim'ngtiécs  des  autres.  Un  galant  homme  doit  être 
civil  «.v  courtois  aux  Oamn.  Les  anciens  Chevaliers 
foullcnoicnt  l'honneur  des  Dame»  au  prril  de  leur 
vie.  Eu  cette  promenade  chacun  avwit  Ta  Dame,  c'eft- 
à-dirc  ,  la  maiftrclTc  qu'il  aimoit.  C'eft  un  homme 
bien  fait  qui  cil  toujours  avec  les  Damet ,  qui  réuHit 
bien  auprès  des  Dama.  C'eft  en  ce  fens  qu'on  dit,  une 
(âge  D*me,\inc  Dame  prude  ,  une  Dame,  vertucutc, 
une  brave  Dame.  Faite  honneur  ,  faire  place  aux  Dé- 
met. En  courant  la  bague  ,  on  dit  que  la  première 
courte  cfl  pour  les  Démet  ;  en  jouant  à  la  paume» 
que  le  premier  coup  eft  pour  les  Démet,  c'eft-â-dire, 
pour  faire  honneur  aux  Dmmet  ,  fans  que  le  coup 
Toit  compté  pour  la  courfc  du  prix  »  ou  pour  le  gain 
de  la  partie. 

D  a  m  s  ,  en  termes  de  Médecine,  ou  plùroftdc  rapport 
de  Matrones,  cil  une  petite  pellicule  qu'on  a  creu 
autrefois  être  la  vraye  marque  du  pucelage  ,  que  les 
Matrones  appellent  la  Dame  in  milieu,  les  Latins 
himen  imperftramm.  Mois  on  a  depuis  découvert  qu'el- 
le ne  le  trouvait  pas  anx  filles  du  plut  bas  ige  ,  Se 
que  ce  n  était,  qu'un  eu  ni  on  des  caroncules  qui  font 
l'orifice  de  la  matrice. 
0  a  m  ! .  le  dit  aullî  en  pluiieurs  fortes  de  jeux.  Aux 
Cartes  on  dJt,lc"Roy,  la  Démêle  le  Valet.  Au  jeu  du 
Hoc,  la  Dém*  de  picq  Je  le  Valtt.de  carrean  font  hoc- 
D  A  m  s  ,  eft  aufC  un  petit  paiera  ond  d'yvoke,  d'ébene, 
ou  de  bois ,  qui  i'ert  a  jouer  fur  an  tablier  ou  un  tri- 
quetrac.  Le  jeu  des  Damet  Ce  f.ut  avec  1 1.  dames 
blanches,  Se  1 1.  noires  fur  le  tablier  ;  cetuv  gu  Tri- 
uetrac  avec  i  j,  démet  de  chaque  lotte  dans  le  revers 
u  tablier  avec  deux  dez.  On  y  joue  divcrlcmcnt ,  à 
démet  rabatrucs ,  au  cocquimbert,  à  toutes  tables ,  ou 
au  fimplc  triquetrac. 
bAME.au  jeu  des  Efchccs  *  s'appelle  autrement  la 
Reine:  c'eft  la  principale  pièce  du  jeu  pour  le  mou- 
vement, car  elle  a  ecluy  du  fou  &  de  la  tour.  Le 
Chevalier  donne  cfchcc  au  Roy  cV  a  la  Dame.  Il  joue 
mieux  que  vous,  il  vous  donnerait  la  Dame. 
t)n  dit  en  ces  jeux  ,  Aller  à  Dame ,  quand  un  pion  d'un 
cofté  peut  parvenir  au  dernier  rang  des  cales  du 
party  oppole. 

On  dit  proverbialement  en  ces  jeux  ,  Dame  toucher, 
Dame  joiiee  ,  pour  dire  ,  que  di   qti'on  a  touché  une 
pièce  ,  on  eft  obligé  de  la  joiier.  On  dit  aux  Efchccs, 
Dame  bîcnclie  a  le  iul  r.oir,  pour  dirc,quc  Roy  blanc 
.  doit  être  placé  d'aboid  lûrunc  cale  noire.  Ou  appel- 
le aufli  une  Dame  faite  à  la  h.iftc  ,  une  perlonnc  qui 
prend  la  qualité  de  D.me  qui  fait  la  Dame  ,  quoy 
qu'elle  ne  le  foit  point. 
bAMER.  v.  .ut.  Terme  de  Jeu.  C'eft,  Doubler  un 
pion  ou  une  dame  par  une  autre  dame,  quand  il  a  pu 
parvenir  à  l'exttcnùtd  oppolcc  du  tablier,  après  quoy 
il  a  tel  mouvement  qu'il  luy  plaift.  Aux  Efchccs,  c'clt, 
changer  un  pion  en  la  meilleure  pièce  qu'on  a  per- 
due. Damez,  ce  pion. 
On  dit  proverbialement ,  Damer  le  pion  à  quelqu'un, 
pour  dire,  Enchérir  fur  luy  ,  avoir  avantage  fur  luy  : 
c'eft  par  une  métaphore  tirée  du  jeu  des  Dames ,  qui 
»'eft  pourtant  tournée  en  un  fens  contraire. 
D*ur,  ï'e.  part. &  adj. 

D  A  M  E  R  E  T.  f.  m.  Ccluy  qui  anefte  trop  de  pro- 
pretés qui  veut  paroiftre  de  bonne  mir.e  pour  plaire 
aux  Dames. 

DAMIER,  f.  m.  Efchiqnier  ,  tablier  divifé  11164. 
carreaux  noirs  &  blancs  ,  fut  lequel  on  joué  aux 
Efcheçs  Se  aux  Dames. 

D  A  MN  A  B  L  E.  adj.  m.  &  f.  Mefchant,  abominable, 
qui  mérite  l'enfer.  C'eft  un  homme  damtuble  qu'il 
ne  faut  pas  fréquenter.  Cet  Hérétique  a  une  doctri- 
ne damnabU. 
ttmt  1. 
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Damhablement.  adv.  D'une  maitiete  damnable. 

DAMNATION,  f.  f.  Peine  étemelle  de  l'enfer 
qu'on  a  méritée.  Il  cfl  drftéxidu  de  manger  de  la 
chair  le  Carême  fur  pqinc  de  damnation.  Je  vou 
jure  cela  mmiééinvatiir. ,  pour  dire,  a  peine  detre 
damné.  '  L      ^É&Sk*  ' 

DAMNER,  v.'act.  Faire  fouffrfr  des  peines  éter- 
nelles, comme  lout  celles  de  l'enfer.  Le  mauvais  K 1 
clic  .1  été  damné  pour  n'avoir  pas  allifte  le  Lazare. 
Ce  mot  vient  du  Latin  démnare. 

Damner,  fc  dit  hyperboliquement  en  parlant  de 
ceux  qu'on  tourmente  exccllîvement,3c  qu'on  oblige 
à  faire  des  imprécations  qui  méritent  l'enfer.  Vous 
ferez  démner  ce  pauvre  homme-là  à  force  de  le  plai- 
der. Le  ferment  ordinaire  des  Gakons  eft  ,  Dieu  me 
damne. 

Damne',  i'e.  part. 

Damki'.i'i.  lubft.  mafe.  Se  f.  Qui  eft  en  enfer.  Il 
faut  être  bien  À.unr.é  pour  avoir  une  telle  penfé,  pour 
dire  un  tel  blalpheme.  Il  fouffre  comme  une  ame 
damné. 

On  appelle  figurcment  une  ame  damnée  ,  un  mefchant 
homme  dans  fa  profcftion  ,  qui  eft  capable  de  tous 
crimes.  Ce  Procureur  eft  l'amc  damnée  du  Pa- 
lais. Ce  valet  eft  l'amc  damnée  de  Ion  rruiflre. 
11  faut  remarquer  que  le  mot  de  damné  figni- 
fioit  autrefois  limplemcnt  condamné  en  Juftice  > 
foit  civilement  ,  foit  criminellement  ;  Se  on 
le  trouve  encore  en  cette  lignification  en  plu- 
ftcurs  endroits  de  la  Coufturac  de  Normandie  * 
êV  dans  un  plaidoyer  de  l'Univcrfitc  ,  il  cil 
dit  que  par  le  Concile  de  Conftance  Se  de  B.flc 
nvoient  été  extirpé  ,  damnez  Se  abolis  les  An- 
nales ,  depoucs  de  Bénéfices ,  comme  abuiîvcs  exa- 
ctions. 

DAMOISEAU,  Damolftt.  f.  m.  Jeune  Gemil- 
til-homme  qu'on  appelloit  ainii  avant  qu'il  fuft 
Clicvalicr.  Dans  l'Àmadis ,  Noranfcl  demandant  a 
ttre  receu  Chevalier  ,  eft  appelle  Damoifil.  Ce 
nom  fc  donnoit  ivon  feulement  aux  (ils  de  Chc- 
valiets  &  des  Barons  ,  mais  même  aux  fils  de  Rois. 
Ainli  on  tiouvc  dans  l'Hilt<  ire  Damolftl  Pépin, 
Daniifil  Louis  le  Gros  ,  le  Demoiftt  Rich.nJ 
Prince  de  Galles.  Ce  mot  vient  de  Domicellm  ou 
Domiccllni  ,  diminutif  Je  Votnnnt  ,  quali  parmi 
Dtminnt.  On  les  a  auflî  appeliez  Dtmtugtrt  àe  Ef- 
euytrt.  Du  Caiigc. 

Da  mo  t'S  eau,  étoit  autrefois  un  titre  de  Seigneu- 
rie ,  auilï-bicn  que  celuy  de  Vulame.  L'un  Se  l'autre 
ne  fout  plus  gueres  en  ufage.  On  appelle  encore  le 
Dame-ifeaH  de  Commcrcy. 

D  a  M  0  1  s  r  a  u  ,  le  dit  aulli  ironiquement  d'un  hom- 
me qui  fait  le  brou  fils,  qui  affecte  trop  de  propreté, 
un  galant  de  profellion.  Molictc  a  dit  dans  l'Elcolc 
des  Femmes  : 

Et  voyant  arriver  chez  luy  le  Pamùfian  , 

Prend  fort  huneftement  les  gans  ic  ton  manteau. 

Damo  1  selle,  f.f.  Vieux  mot  qui  lignifie  fille  noble. 
U  ne  le  dit  plus  qu'en  tennes  de  Pratique.  On  dit 
maintenant  Demiifelle.  Voyez  cy-apres. 

DAN. 

D  A  N  C  M  E'.  adj.  Se  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Pièce 
honorable  de  l'Efcu  ,  dentelée  d'un  cofté  en  forme 
de  feie. 

D  AN  D  IN.  f.  m.  Grand  lot  qui  n'a  point  de  conte- 
nance ferme,  qui  a  des  mouvements  de  pieds  &  de 
mains  deshonneftes.  Rabelais  a  eferit  une  Hiftoirc 
de  Perrin  Dandin  ,  Se  de  Thcnot  Dan  Un  ,  dont  on 
tire  une  moralité  qui  eft  d'un  grand  ufage  dons  le 
momie  pouf  ceux  qui  veulent  accommoder  les 
procès.  Quclquc-uns  dérivent  ce  mot  par  mctatheCe 


4*  D.  A  M. 

dcftfcbrca  **JL4,  qui  fi^iihc  slUr  At^«  y  lit. 
Patqutcr  le  dérive  de  di«*--« ,  qui  cft  un  ion  de 

ebehes  agitées  <{ui  veau  deçà-,  &  delà  comme  les 
•tnëmt.  , 

U*K«Hi{«.f.  acne  Marcher  en  remuant  le  corps 
endeçà, ou delà, ou remuer  les  jambes quaud ou  cil 
ailu ,  comme  font  les  lots  &  le»  nuis. 

DANGER.  Luhà.  maie.  Péril ,  rifoue.  Un  brave  va 
aftoutet  lesduyu  à  la  guerre.  Ce  malade  cft  en 
***g*ràt  taon. .Cette  maiiôn  eft  en  Jauger  de  tom- 
ber. Encre  hardiment ,  il  n'y  a  point  de  Mnger.  Il  ne 
Faut  pas  entrox  fa  conscience  en  d«£«r.  pour  fervir 
«s  amis.  Ce  mot  vient ,  félon  Nicod  ,  de  dtntnttm 
Zfrmt  i  Se  fol  on  Ménage,  de  tvgtrimn  ,  en  y  prepo- 
faot  un  i  ;  ou  <ic  JUmutiu*™. 

D**4  ■  *.»  figni lie  au ffi.  Perte  ,  dommage.  Envoyez 
cette  uwchaudifc  par  mer  ,  ; 'en  veux  bien  courir  le 
A**gtr ,  c* cil  à -dire,  que  la  perte  en  tombedur  moy. 
Une  affaire  crt  proviloixe ,  quand  il  y  a  du  itngtr  en 
la  demeure. 

D  a  s  g  a  r,  te  dit  auffi  pour  lignifier  un  inconvénient. 
Il  n'yapoiiu  de  iémgn  de  fouder  les  intentions 
avant  que  de  luy  ptopolcr  ceue  aftûirc.  H  n'y  a  point 
àcA*»ger  d'envoyer  quelques  Valets  au  Ittajji  pont 
nous  faire  préparera  diluer. 
ïïÉRS*TDA*osR,clt  un  droit  que  le  Ros 
prend  fur  plulîcurs  bois ,  &  entre  autres  en  ceux  de 
Nonnmdic.  Jlconiillc  au  tiers  du  prix  de  la  vente, 
&  an  tiers  du  tiers  qu'on  prélevé  d'abord  au  profit 
du  Roy.  Ce  mot  de  danger  en  ce  feus  cft  la  même 
dwfe  que  la  Alxme,  &  il  vient  vraifcmblablcmcnt  du 
Lixin  thnjiïm.  il  y  a  des  bois  qui  ne  font  (mets 
qu'autiers  fansdjfffvr ,  Se  d'autres  au  danger  fans 
tiers.  En  gênerai  on  appelle  dunger  ,  ce  qui  cft  de 
droit  c/lroit ,  &  lujct  a  oonrifeacion.  Ainn  on  a  ap- 
pelle fief  de  idtigrr  ,  celuy  dont  on  ne  pouvoit  pren- 
dre poilrluon  qu'après  avoir  fait  la  fby  Se  hommage 
au  Seigneur,  a  peine  de  commife  ou  dé  confifcafioii, 
comme  si  y  en  a  plulîcurs  dans  les  Couûumcs  de 
Troycs  8c  de  Quumont. 
DANC  EREUX.t  uss.adj.  Qui  cft  en  danger. 
Les  combat  s  de  met  sont  fort  dtngtreux ,  fort  à  re- 
douter. Les  chemins  par  les  montagnes  font  (Lage~ 
reux,  pleins  de  précipices  Se  de  brigands.  Les  alpics 
(ont  des  ferpents des  plus  dtngtrtHx. 
On  dit  auffi  ,  qu'un  homme  cil  dangereux,  pour  dire, 
qu'il  eft  brave  &  cruel ,     qu'il  ne  fait  pas  bon  s'.it- 
taquer  à  Ifly.  On  dit  aulli ,  qu'il  cil  dangereux  ,  lors 
que  fadoclrinc  ou  les  moeurs  font  corrompues ,  & 
qu'il  y  a  danger  a  le  fréquenter. 
En  termes  d'Eaux  &  J  orefts ,  on  appelle  Sergents  tLtn- 
gerenx,  des  Sergents  travcrliers  qui  allaient  autre- 
fois faire  des  viliro  de  forcit  en  foreft  extraordinai- 
rcmcttl ,  pour  voir  <i  les  Sergents  Se  Gardes  ordi- 
naires failoient  leur  devoir. 
D  a  f  c  r  r  h  u  s  e  u  !  n  i .  adv.  D'une  manière  dan- 
gereule.  Cet  homme  a  c'tc  d*ngt>iufema$i  blclHf ,  il 
ell  A*ngtrt>t£tmtnt  malade. 
DANS.  Prcpoiition  de  temps  Se  de  lieu.  11  cft  eUns  la 
ville.  Il  eft  ddM  le  delay  qu'on  luy  a  prcfcrir.  Ce  mot 
vient  ded*Sc  immt ,  félon  Nicod  &:  Ménage. 
D  a  n  s,  fc  dit  eu  plulieurs  occalions.  Il  cft  Luu  le 
dcilcin  de  le,  marier.  11  languit  dumi  une  grande  mi- 
lere.  Je  ne  donne  pas  d*»/  vôtre  feus.  Il  cft  bien 
avant  dum  la  fortune  ,  dtoi  la  joyc  de  Ion  cœur. 
On  dit  auilï  qu'un  homme  a  une  affaire  dant  fa  po- 
,  chc,  dans  fa  manche  •  pour  dire  ,  qu'il  en  cft  affine , 

qu'il  en  cft  le  maiûre,  &cc. 
DANSE,  f.  f.  San  es  Si  pas  mefurcs  qui  fc  font  en  ca- 
dence ,  eV  au  fon  des  violons  ,  ou  de  la  voix,  pour 
ré/ouïr  une  compagnie.  La  eUnfi  p*r  Ltu:  ,  cft  celle 
des  Baladins, qui  font  des  cabrioles  Se  gambades. 
'•  D**fe  ptr  bas  ,  eft  celle  qui  Ce  fait  modertement  5c 
terre  à  tenc ,  comme  celle  des  hormeftes  gen s.  On  a 


DAN. 

vû  des  Ltnfti  de  chevaux  au  Carroufel  du  Roy  Louîf 
X 1 1  L  Le»  Sybarites  font  les  premiers  qui  ont  in- 
vente' cette  forte  de  eUnfe.  Ce  mot  vient  de  l'Alle- 
mand d*7i/t ,  figmianc  la  même  choie ,  Se  lânÇtr  de 
d*»*  tm.  fioebart  le  dérive  de  l'Arabe  upiz*  ,  léni- 
fiant aulB  la  même  cbpfe. 

"La  d«f/*  [c  trouve  en  ufage  chez  tous  les  peuples  tant 
civilifcx ,  que  barbares.  Elle  a  été*  pourtant  clumee 
chez  quelques-uns  ,  3e  meptifée  chez  les  autre» 
Socratc  apprit  àdanfer  d'Alpalia.Ccux  de  Sparte  de 
Crète  alioient  à  l'auaot  en  danlam.  Au  contt.iiic 
Cicuon  fait  reproche  àGabinus  homme  Confutatre, 
d'avoir  danfé.  Tybere  challâ  de  Rome  les  Danfeuj/ 
Domiticn  ofta  du  nombre  des  Sénateurs  quelques- 
uns  pour  avoir  danfe.  Les  Anciens  avoient  troii 
fortes  de  Àmfit  :  l'une  grave,  nommée  EmmtiU ,  qui 
repond  à  bos  balles  innÇtt ,  A:  pavanes.  La  féconde 
ctoitgaye,  qu'ils  nommoient  CorJUx  ,  qni  répond  à 
«os  gaillardes ,  voltes  ,  courantes  ,  Se  «avoues.  La 
troitiéme  nomitlce  Sktbmït ,  entrc-metlee  de  «*: 
vite  Se  de  gayeté;  qui  répond  à  nos  bt.ui|lci.  Neop- 
tokmus  fiU  d'Achille  enfeigna  a  ceux  de  Crète  une 
<i*nfi  appel!  ce  Pyrrichit,  ou  la  JLtnft  trrmct ,  pour  s'en 
aider  à  la  guerre.  Mais  la  Fable  dit  que  les  Curetés 
inventèrent  ccttçd">/f  pbm  amufer  Je  petit  Jupiter 
avec  le  bruit  de  leur»  epecs  dont  ih  frappoient  fur 
leurs  boucliers.  Numa  inftitua  aulfi  une  itmft  pour 
les  Saliens  l'rcftrcs  de  Mars ,  qu'ih  aanfoient  avec 
des  armes  :  &  de  ces  ÀAnfei  un  en  a  cornpole  w.c 
qu'on  appelle  (Us  B  ou  font  où  M*t*(im  ,  dont  Ici 
Danfeuts  font  vcfttis  de  petits  corcclcts  avec  des 
motions  dotes ,  de  fonnertes  aux  jambes ,  avec  l  c- 
péc  ck'le  bouclier  à  la  main.  On  y  fait  plaficnrj  paf. 
lages,  dont  Thuinot  Arbeao  a  dcMiné  la  tablature  en 
fon  Orckc  lographir,  Lucien  enat 'tait  un  Traitté ,  Se 
Jnliu.s  l'ollus  un  Cliapitre.  Il  eu  cft  aulîi  parlé  dans 
Athénée ,  Olius  Rhobgynus ,  &  Scaligcf.  Qiicl- 
ques-uns  ont  dit  que  Caftât  8c  Pollux  turent  ceux 
oui  apprirent  l'art  de  la  isnft  aux  Catien*  D'autres 
difent  qu'elle  fut  inventée  par  Minerve  ,  qui  danla 
de  joyc  après  la  défaite  des  Tnans. 

On  dit  proverbialement  ,  Commencer  1a  A*rft ,  pout 
dire,  Eftrc  le  premier  attaqué,  foit  en  guerre,  fait  en 
procès  ;  Se ,  Entrer  en  tUrtfè  ,  pour  dire  ,  s'y  mener, 
s'y  embarraftèr ,  quand  l'affaire  eft  commencée.  On 
dit  aulîi,  Aptes  la  paufe  vient  la  lUnft  ,  pour  dire, 
q  l'aprés  avoir  bien  beu  Se  mangé,  on  veut  rire  d'une 
autre  manière. 

DANSER,  v.  at>.  C'cft  ,  Se  plier  ,  &  fc  relever  en 
cadence  ,  c'eft-à-dire  ,  au  commencement  de  la  me- 
iurc  d'un  air. 

D  a  s  s  i  r  ,  lignifie  auffi  ,  Se  réjouît  par  le  moyen 
de  quelque  danfe  On  Junft  de*  ballets ,  des  cou- 

ruitcs  ,  des  farabandes  ,  des  branftes ,  &c.  On 
4*nfc  aux  violons  ,  aux  chaufons  ,  Sec.  On-dit 
qu'on  tUn/e  un  tel  jour  en  un  tel  endroit ,  pour 
dire  ,  qu'il  y  aura  allêmblée  pour  jL*nftr ,  &  qu'on 
y  donnera  le  bal.  Les  Romains  tenoieut  pour 
une  chofe  infâme  de  d*nftr.  Ménage  aptes  Sau- 
tnaiic  dit  que  ce  mot  vient  de  d«i/ir#  ,  fi  uni- 
fiant cmdenfer  Si  fouler  ,  parce  que  les  Foulons 
avoient  coutume  de  fauter  Se  ÀMitftr  en  foulant  leurs 
draps. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  fera  bien  ddnfcr  quel- 
qu'un ,  pour  dire,  le  menacer  de  luy  donner  bien  de 
l'exercice  ,  8c  qu'on  le  mettra  bien  à  la  raifon.  On 
dit  auffi  d'un  homme  qni  eft  entré  dans  une  mef- 
chante  affaire, qu'il  eu  d^iCr-a  ,  pour  dire  ,  qu'il 
luy  en  couftrra  bon.  On  dit  auffi  ,  qu'on  hom- 
me ne  fçait  plus  ftrr  quel  pi.  d  ti*nfir  ,  pout  dire, 
qu'il  ne  fçait  plus  trouver  dequoy  vivre.  On  dit 
auffi  ,  qu'un  homme  a  à**fi  un  branfle  de  foitie, 
quand  il  s'en  cft  allé  de  quelque  lieu  ,  ou  quand  on 
l'eo'"a  chalfif.  On  dit  qu'an  homme  paye  les  violons, 

'  te, 
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te  que  Ici  autre?  /Unfimi ,  pour  dire  ,  qu'un  homme 
fait  tous  rous  les  frais  d'une  alrnlrc  ,&:  que  tes  autre» 
en  uni  tour  le  profit  ,ou  ont  l'honneur  de  la  frite. 
On  dit,  Toujours  va  qui  Atnft  ,  pour  dire  ,  qu'il 
n'impoi  te  Ors  de  bien  dkafir ,  pourveu  qu'on  ait 
la  complailance  de  dduftr  avec  ceux  qui  vous  y 
invitent. 

DANSEUR,  eusi.  adjecr.  Qui  danlc.  Le  Roy  a 
plulïeurs  Dtnffwri  à  les  gage^  poui  faire  dfvcrfcs  en- 
trées en  les  ballet*.  Les  Djnfmrs  de  corde  qui  font 
en  Orient  font  des  faut*  A:  des  tours  plus  exrraor- 
dinaiKs  6:  plus  périlleux  cetu  fois  que  ceux  de 
deçà.  ,   '  • 
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ferré  &  pointu  pat? 
Ce  mot  vient  de  4j 
ques^utcurs  Latk 
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par  les  mains  duquel  pafient  tous  les  Bénéfice»  va 

cants,  (  hots  les  v-onlilloiiauv  )  lcfqucls  il  confère 
de  plein  droit.  Ce  nom  vient  de  ce  qu'irTBÇttoit  au- 
trefois luy-mcinc  la  datte  a  toutes  les  lùppliques. 
Il  y  a  aulli  un  Stùidutùrt ,  &  un  Vmwt  ou  Olheicr 
particulier  pour  le  ptr  *l  itm».  Il  a  une  infinité  d'Offi- 
ciers fous  luy ,  tomme  Ici  Révi  leurs  ,  Officiers  des 
petites  dattes  ,  de  la  Componendc  ,  vingt  Rcgiflra- 
rcursfcfc  quatre  Maiftrcs  du  Rrgiftre  qui  monttent 
la  marque  Je  leur  regillrcmént  par  une  grande  R  au 
dos  de  toutes  Ici  ligiuturcs,  Ccc 

DATTE,  f-f.  Marque  du  jour  ou  du  lieu  où  une 
action  a  été  faite  ,  où  un  acte  a  été  donne  &  pallé. 
Les  lettres  de  Chanccleric  de  vieille  *t4iff  &  luran- 
néc  ne  fervent  plus  de  rien.  Les  nouvelles  de  plus 
d  lifche ,1  sur  (ont  les  plus  cflimécs.  La  JUttt  de  ce 
contrat!  cil  ta-uic  .  il  a  Lie  antidatté. 

On  dit  qu'un  homme  clt  le  premier  en  tUttt ,  pour  dire, 
qu'il  eft  le  premier ,  qu'il  a  l'avantage  du  temps. 
On  colloque  les  créanciers  en  ordre  fuivant  la  d.tut 
de  leurs  contrats  ,  les  premiers  en  dmc  font  pré- 
férez. 

D  a  tt  1,  en  Chanccleric  Romaine  ,  eft  une  inferi- 
ptiou  qu'on  va  faire  fur  un  Rcgiftrc  lors  de  l'arrivéo 
d'un  Courier ,  qui  porte  une  procuration  de  religna— 
don  ,  ou  une  autre  demande  de  Bencticc.  Quand  une 
«JJprovrfion  eft  accordée  ,  elle  porte  la  àéttt  du  jour 
Oti-elk  a  ére  retenue;  On  a  couftume  de  retenir  plu-  . 
.  ficurs  imtti  pour  empêcher  le  contours  des*impc- 
tratioifs  ;  car  quand  il  y  en  a  plulïeurs  d'une  même 
l^Attl  ,  elles  fc  détruiient  l'une  l'autre. 
!Çg*>T  '  b  Airt.  C'cft  une  A.rte  retenue  en  Cour 
y<Ç:4RoH)c  fans-  envoyer  la  procuration  pour  re- 
lîgner,ou  la  rétention  de  plulïeurs  Jtitti  inutiles, 
dont  les  prnviiioiu  né  font  point  levées.  Il  y  a  un 
gi.snd  1  raittctlc  Daim  m  lin  courre  les  abus  des  pttitti 
àiutn.  Il  y  a  Un  l.dit  du  Roy  Henry  1 1.  qu'on  ap- 
pelle àtt  fentes  dMttt,  qui  règle  pluficurs  choies  tou- 
Tttn  pour  empêcher  qu'on 
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D  A  T  l  F.  f.  m.  Terme  de  grammaire.  C'eft  Iç  trojlié- 
nie  cas  de  la  detlînai{on  du  nom.   Le  nominatif,  le 

le  darif. 
a'ou  donne  en 

tmélles ,  quand  le'îfcftaVcur  a  nommé  par 
fon  teftament  uu  Tuteur  à  fes  entans.  Eu  France  les 
tutelles  àêth't  1  ne  font  point  en  uluge. 
D  A  T  T  A4  R  E.  f.  m.  Officier  1#  plus  ( 
4e  ÛGhlccfcrie  Romaine , dont  eft  pourvet. 
t<f quand  c'cft  uu  Cardinal ,  on  _*bpc11c 


Ac.  Les  HKilicures  lont  les  <>4ffe» 
i  Ont  u«S  0*  uti  noyaux  ,  les  autres 
Lc>.unes  les  ont  moisi  les  autres 
alfc:.  On  l'appelle  en  Latin  àaUjIms 
Ou  p.i'.m.iln ,  tUtt  y  Ou  fv4td.  On  l'appelle  aulli  en 
Flanç  j.s  ji^Ht  ruyele,  OU  C.trrutt.  11  s  a  aulli  do  dattci 
""iflncic  qtrt'vierincnt  d'an  palmier  tauvage  qu'on  ap- 
pelle \<m*rind*i. 
DATTER.  v.  aû.  Mccitc  la  datte  ,  ou  nommer  la 
datte.  On  ne  tUtttit  autrefois  les  arrefts  par  rap- 
port ,  que  du  Samedy  ,  qui  étoit  le  )our  de  la  pro- 
nonciation. On  dit  à  un  Advocat ,  D*ntz  la  piccu 
dont  vous  parlez  à  la  Cour.  Les  Edits  ne  iç^ 
iéutm  que  do  mois  où  ils  ont  été  donnez,  fanV^ 
corter  le  jour.  L«  déclarations  &  autres  lettres  ont 
leur  ÀMtt  du  jour  du  lcau  qui  eft  marqué  au  dos  de* 
lettres.  ,.  ^  -î7 

DATTE  R  I  E.  f.  f.  Office  du  Dattaire  ,  &  le  lieu 
où  il  ex  vu/  fa  |urildiction.Cctrc  fupplique  doit  palier 
rHa  D^titrU  ,  comme  font  celles  qui  concernent 
tous  les  cas  publics  \  Se  cellc-la  par  là  Pcnitcncciicj 

BBbb  a 


"M 


1 


4*4  D  A  T.    D  A  V. 

coturoe  celle»  qui  regardent  le  fecret  de  la  confeien- 
cc.  La  Datent  eft  cumpofee  de  trois  officiers  ,  dont 
le  prenlitt  cil  le  Dattairc ,  ou  Prodat(ai{c  -,  le  fécond 
cil  JcSoudattairc;  Ëi  le  troilicmc  le  Ptclct  des  v  .i-' 
canecs  prr  obnum. 

DAVANTAGE,  adv.  Plus.  Il  ne  fout  pas  aimer 
,Â*v*niMft  un  enfant  que  l'autre.  Des  qu'on  eft  hom- 
me de  bien  ,  un  ne  doit  mu  louhaiticr  JLn>*nitige. 
Quand  il  fait  ce  qu'il  peut  ,  il  ne  luy  fout  rien  de- 
mander J*yéB1tApC.  ) 

D  a  ti  f  s?4b*t6  i? le  inet  aulTi  au  commencement  d'une 
période  pour  fervir  de  liai  km  &  de  tr.uilition ,  &: 
lignifie,  En  outre,  de  plus. 

D  A  U  B  E.  f.  t.  Lui 'Ion d'une  viande  qu'on  fait  bouil- 
.  lir  dans  une  m  irnirjc  ou  un  ebauderun  avec  du  vin, 
du  lard  &  des  elpices.  Un  gigot  à  la  drfidY.Unc  Juubt 
d'une  oyc,  cvc 

DAUBE  R.v.acU  Battre  lur  le  dos  à  coups  de  poings, 
cornBiçlont  les  petites  gens  &  les  écoliers. 

D  a  u  Brt  r,  lignine  iîgurémcnt,  Médire  de  quelqu'un, 
le  railler  en  fou  ablêno:.  C'cflfun  honiiuc  qui  fakbt 
tour  le  monde  ;  nuis  lî-toft  qu'il  cil  forty  ,  les  autres 
eLmbrrt  uir  luy.  ,  • 

DAVIER,  f.  m.  infiniment  de  Chirurgie  qui  fertf 
à  arracher  Ic>  dents.  Il  cil  fait  en  forme  d:  tenailles, 
doflr  les  pointes  (ont  fourchues ,  Je  entrent  l'une 
dans  l'autre. 

DAUPHIN,  lobft.  imfc.  PpUTtti  de -mer  vçMté 

le  dos,  dont  lâchait  rcilcniblc  a  crlie^du  boyl 

d'un  pourceau.  On  dit  qu' 

à  /■•;■;  i  r.  Le  âtntfh'ir.  cil  nonu 

Il  ell  agréable  à  la  veue,  &. 

félon  les  divers  mbuvenViu*' 

font  fot t  petites.  U  cil  de  îne 

antres  poi lions.   Sa  chair" âr 

Il  fuit  les  vailleaus  ptftAjfjB 

jette  lh>rs   le  bord ,  vjua  .nl 

ait  pour  les  hommes.  L*-s  Oui 

la piinedes  ^upbim^  les 

on  tient  que  e'elt  un  ivtfJbjH 

point  en  i.i  lurtiu,  a  c<  enté 

Vendeurs  de  inai/c  »  qui  difi 

vû  en  Fiance,  qHtfq.tc  l'Qt, 

en  falic  mtnii^n.  Fn  t.^iiu  i 

aulîi  firnrit-j  ^JlifCs  ïl.vibrlri 
Le  DAHfhm  CcJcft«jgÂ  ' 
en  dix  éroilsf  de  Ta' 
oragcult*. .  .r*  *, .  '  i^'l 

D  a  u  p  m  h  ,  eft  l:tfn$  qii'ya  dom 
Enfants  de  France  y  i  c.ukc  du 
donné  a  cettr  L«i»ditiqri  pai'ÏIli 
Vie iinois  eu  1 54t.  fous  ir-rcjnie  d< 
lois.  Voi'cy  l'origine  dtum'.ifrdc-  J) 
ncur  nommé  D^kin  Comte  l'A» 
cV  de  ViciM)(ii»,.UÎtl»  deux  hiks,f 
me'c  D.wf  bitte. \y.mt  ht  rire  JesCiuii 
d'AJbon  ,  rut  tant  aimée  de  ion  mi- 
le titre  de  Prince  &  de  Comte  en  ccWy  de*  D** 
,  Se  voulut  que  la  Province  s'appcllait  D**. 

M.i.i.ijnc  U  Dauphin*  eft  Ja  femme  de  Monteigncur  le 
DdHbhîn.  • 

in  appelle  lîgu  renient  chez  les  bourgeois  un  Ddtéphin, 
le  bis  unique  de  la  îuailbn  ,  ou  celuy  de  la  pcriunne 
duquel  on  a  grand  loin   ■        àÂÊL^  ' 
termes  de  Blai'on ,  on  fait  d 
vAn  '  — a-  ■'  I . 


Gor?rfcll.uif 

itftrnc', 


Et 


lanoui  ou  rxpiranr.  Le  vif  x  un 
&  les  barbes  ,  creftes  6c  oreilles 
Le  palmé  cil' d'un  fcul  efmail. 
J+uf»»*i  font  ctuchii ,  quand  il» 


D  A  V.     U  E 

béante  , 
truil  ,d 
d'eûnail 
On  die 

tmtia  telle  Se  la  queue  tournées  vèr$1a  poinic  de 

L'EJcu. 

D'  A  U  T  A  N  T.  adv.  Beaucoup  ,  qui  eft  en  ufjgc  en 
cct{e  phrafe  :  Cotre  ttduttm  ,  pour  dire,  à  outrance. 
Il  ledit  aulli d'une  fomme  fixe  certaine.  Quand 
Vous 'me  donnéres  cette  fomme  fur  ce  que  vous  ntc 
devez,  vôus  lerez  quitte  d' autant.  » 
DautX^t  fiuî,  D  a  xi  >im  mitux ,  eft  atiflT  advethe 
CVaggtratif.'LaVertu  cil  riii'tA*t  p!ui  à  cllimer,  qu'el- 
le donne  ta  tranquillité  de  lame  en  ce  monde,  outre 
la  recompen le  qu'elle  reçoit  en  l'autre.  Je  vous  airre 
i*wjm  mitux,  ijuc  je  voy  que  vous  vivez  en  bonnette 
hoiTrthc.  .•  ~\t 
D  a  u  t  a  s  t  <\1ft.  CoiyonÉiÉojfcanfaVe.  Tarce  que, 
vhf  <nie 


car. 


que  elioiê.  lF£u# 
pRisffoid.  {'■ 


PEtfo4ft..ro 

poil  1  ci  <ii|T 


1>I 


arc 
Iva 


x  le  JUufh'm 
.es'' armes  du  Dauphin  de 
fÀ»«vifd'*?ur  ,  &  celles 
u  d'or  au  lUftphin  palme 


e  qnclçiif'iin  J..prçndre,Ja  parole  fer  luy, 
eaire  vv^jiittof'fc  dt ,  pour»  dire  ,  Qtrjtn 
on  donner  g^gne  à  ecluy  qui  diijuitc  quel) 
J^artcr  le  Ï£  pour  dire  ,  Ne  pas  parler  fr 
&  librement  de  quelque  chotcTOn  djtm 
Cn  eft  jette's  .pour  dire  ,  La  rrfdlurjon  C 
fc  :  ccqui  rinoad  au  proverbe.  Lutin  , 

"•'<*.  .  r  îm>>'<^ 

D 1  ' ,  en  rennes  d'Archireclurc  ,  rft  tin'ctrbe 
qu'on  met  Ibusjfes  pieds  «l'une  tUtuc  ^Jc  fi 
deftal  pour  l'elrcycr  fie  la  faire  paroilVre 


Ot 


la  gueule  clofc  ;  Se  le  pj 


ouc 


le  dmmpln 


i  »  f',  \\;\: 

ou  d'v» 


cil.il. 

auiTî  un-petîr  more 


te  avee 


CTCUi, 


DE.   DE  B. 

creux ,  que  eau  qui  m  aillent  en  linge  on  en  cou- 
Hure  mettent  au  buiu  des  doigts  pour  .\rrclicr  le  cul 
de  leur  aiguille,  &  leur  aidera  b  pou '1er  lins  qu'elle 
entre  dans  la  chair.  Ce  mot,  fe-lon  Ménage  »  v  ient  de 

D  E.  Article  du  génitif ,  qui  fert  quelquefois  deprepa- 
fition.  &  iouveni  d'advcibc.  Le  bis  de  Pierre  ,  dt 
J  u.ji'cs:0«t  dit  aulu,  Ucli  né dt bon  lieu  ,  dt  bon 
perc  Se  W*T>oune  merc.  Je  tiens  cela  di  Itty.  II  cil 
allé  de  Pau*,  à  L  yau.  De  cent  ans  en  cent  sus  cette 
Comète  reparoi  (l.  Cela  cft  d:ftant  de  cent  lieues. 
Vous  ne  me  verrez  de  trois  mois»  Cette  crçonVaunc 
dt  aune  larg».  Cetre^illéc  a  cent  ^>ifes  &tlWfe.  On 
Mr%  dr  jour  éi  éj  nuit*  II  ea  mou  de  rlcurelï^Ccla 

1)c  ;  4jgré»i>«p>«d  fermes.  D'avuiuiirii  ,c 
TUy.  M'cm  venct-vpus,'?  ,v  lut 

i  :  v^,  ■  e.  CoivMK\^tâoii  bau(aCl^c»'dont'4c  ftrt.oi- 
(l:iuiannent  Mr.l)elVycs.-D»c**  \ke  hwi-.-'voyans  un 


KS 
la 


D  E  B.  D  ÀWj  if* s 

fe  débandent,  qui  vivent  en  libertinage  &  Caru  dit- 
cipline. 

DEBANDF.R,  v.  art.  Oftcr  la  bande  d'une  playc, 

ijpjie  bandeau  de  deflûs  lè»  v'e.tx.  Le  bras  de  cet  honunc 
qui  a  cic  feigne  s'eft  dtbindè. Dtbuader  un  Colinnuil- 
W^  .r"^v^*  .'  J 

D  b  b  a  ,n  o  É  r.  ,  fç  dit  auflî  des  chofe-t  qui  font  rcrtorr,' 
lors  qu'on  le^  laiilè  en  UlvrtéS  &  qu'elles  le  dcftfcn- 
dent.  Dtbtndrt  un  arc  ,  tilt  piftolct. 

DctAMDtH)  le  dit  auflV  de  U  cclTation  de  I  c- 
rertion  naturelle,  dont  les  Matrones  failuient  antre- 
fois  rapport  devant  lC]uge  d'Eglife. 

Dibandea,  avec  le  pronom  pcrtonnel  ,  lignifie, 
Q^.iittct  nu  pnrty  ",  une  compagnie  où  on  cil  en  - 
voilé  »  deterter.  Le  manque  des  fiyrcs  a  lait  dtb+ndtr 

l'armé^»  ■''•'•■Jir+i** 
D  i  »*  W  D  t  R  •  Jç3"rt  aufli  ngurement  di  froid  Se  de 

*  la  gefèe  .'quand  il  fc  radoucit. Le  temps  ïcil  débande 

dcpiajs.te  ntarir!.', 
D  s*a  a°.n  xr  ■' ,  .*'  ï.  patr.4pajT.  cV  adj. 
DE^/5^T  I-SER^v-aA.  Perdre' la  gtacc  du  Bip- 
lèrnei  y  renonae/r.  11  ne  4c  dît'  qu'en  cette»  phr.ile 
odieufe  .  Je  veux  ènfdtfatpt ift  t  )e  me  fett»»  dèidpti- 
,  plutoft  iiuVdif  ffirc  un^ellc  affaire,!  ■ 

TE  IL,  c«V>/b>»L»i>^rtv.  aéL  Oftcr 
t  enfl-i  j/tas  ,  tjrer  d'Artentfabrras.  On  a, dit  mal  I  Parii 
de  tiZj&réffci'  éc»  carfotrî£.  Cwtc  fbre-ft  cil  (i 

Cîii'i)}»  yiir.le»  tulmrdffit  ,»fc  derlairc  de  ce»  im- 


8  AR  J 


î,(ç  dit  figni^rnét  en  cl 


morales 
jr*Jfer  des 
1 1  contemplation, 
«ifeirci,  en  incitant 


f 

«ilsiffeiDci 


C  v.  ait.  Vb 
luclivrmv  ic 


e;  mue 


yir 
6C 


ly» 


UftilcL  Ce 

P4l!plV>  °llJ*-"  dit 
lé  -(lors  ,  Dire  in 


i.qu'on  lif.nt.Oii  acoitfçpnfc.^  cc 
j  l'ut  •»  tb'tt  dtpJt^eule' ,  qui  a 


qui 


<.utu:  iri       to.nplicç  ,  qir. 
'm  qout  lc"iccret  de  l'arJni'rc^ 
I>^.B  A  L  1.  h  K  ,  au.dejÏTÛrfb.  v.  a:>.  Ouvrlr.^rFai- 
n .  une  lnlfc.  1!  fuit  ,kMi;;    i  .iles  itnî 

iXjuanc-, 

«H  a  .■,  ii  t  Jï^fiptfHV  iiuffi  Ojtïtrrr  un:  HMrè  oa  un 

lafr.intni! 
DtBAJ 


•fmrut  ciir.es  plir.itfs ,  AIL 
1-»  dtb,aâ*de,  e*cft- à-dire,  à 


1  ivre  a 
ks  qui 


^1 


I 


H     i.  •  pirt.  pur.  palL  &  ad). 
OilvLEK.v.  «J.  Ollcr  la  faleté 
^rUge  oU  les  imînv.  Ceital;irnvc  p.nlc 
l'gnt.»  fa  ivilctura  fc  parci  Cv  a  le  ^^r- 

t  n       i  e  p"an.  pajl'.  cV:  adi. 
.  u  E:  f.  m.  activtft  put  l.i>|uellc  on  de* 
teau  de  fç»  marêri  iikdflc'..  Le .  Matcttiods 
fioiyit  dteotrets  duivetit  payer  L  Jt- 

K.  v.  .icl.  D'tL  tv^ciiruii  bateau  »!e  bois, 
lur  le  rivage  p  mi   l'empiler,  ou  pont 
:r  ;  éc  qui    le- f l'iiVt    a^trtois  av^C 
^m  KîrJ*,'       qu'on  •t.iit  iuaiiitc#.uu  (ijt  de»  crô- 
^iets>  •'  .. 

D  L*  lt  A     P  1.  U  R-  f.  i".  Cchiv  qui  .L\  i',  r;.e  les  b.t- 
tç^afr       boi*.  Go  îoit,t  les  MardtjiiiK  qui  payent 

DE  lî  A  R  QJ*H       N  T.  f.  m.  Sonic  du  vaiireau, 
dç^cctuV^  i-Cs  cil.|eir«v>  rettanch^z.  lut*  L-  rivage  nous 

D  E-JJ  A  ljnJjLI'E  K.  v.'aJ.  Meafe  lvu  >  du  vii  kran. 

Oi^a  dtb.irtjui  les  malades  en  un  tel  port.  Ce  M.ir- 

chaiid  a  tait" rlti«t*yticT  toutes  l'es  nurchandifes.  On 

âeb*rqnA  cri  tel  lieu. 
D  t  BAR,  Q,u     ,  ■'  E.  part.  pajf.cV  ad). 
D  E  ti  A  R  R 1.  R.  v:  ad.  Ofter  les  baries  d  une  porte, 

-Ttlhc  renertre. 
D  r  b  a  h  r  V,-*»  repart,  &  adj. 

On  dit  d'une  cfpineuc,  d'un  luth. ,  ou  autre  inftrumcnt 

de  Muliquc  ,  qu'il  cft  debarré  ,  quand  on  a  oflé  cc 

quren  fwuticrfr  la  fable. 
D  E  11  ASTER,  v.  aû.  piler  le  baft  d'un  mulet,  d'un 

cheval ,  o'tintane. 
D  r  b  a  st  tV  Vf.  part.  &  adj. 
On-dit^iroverbklcnient  d'un  homme  dangercu 

les  reoirnei,  que  c'eft.  un  vray  âne  debufle. 
ET  E  B  A  T.  I.  m.  ContclLition  en  matière  civilj 

on  a  quelque  dtbm,>  il  faut  tacher  4c  le  vi 

BBbb  y 


4««  D  E  8 

«u&k-  ZjC*  -atst \7t  %  qtà  ai  tuent  a  chicaner  JaBt  i* 
«et»  m  <^<n  »  enconteAation. 
L>  *  »  *.  r  s  ,  en  reemes-du  Palais 
<«juor  fournil  fur  ck-iqu«<ôiHel 


fanrnit  de  <ùfcr 
Oa  4w  tu  pt  ovrrl 
•o.u'.c*n  ne  prend 
DÉBATTUE 
•  compte  „«rte 


R  de»  «[crniKti 
>n  qu'on  fait  lut 
hué  le»  parties  à 


dire  , 


tc  eux  le.drfca  •  pour 
ffavcrdi  (um*ffjirci  d'aurruy. 
;  fcontcjlei  ,  plaider.  Dtbutirt 
....cri, une  (ucceUion. Cette quel - 
**M  •  Soi  km^-ecrnps  drfcarrwr  dam  l'Eglife. 
»«  «Ii'att  it,  le  dit  des  »iolcnte§  agitations  du 
Ce  piifonnier  VcÛ  bien  dtkbMtu  «litre  les 
le»  Sergents.  Un  ïkufnMk  ptj»  daw*de(  filets 
eut  es  fe  M«(«ai      •  "  fr 
,  i  dit  nrurcmeta  en  chôfes  (piri- 
ailofophtî  ie  dxtqttm  Touvcnt  rût  plu. 
i s  vaincs  A:  impoflible*  a  dfccider. 


cary 

lesro^S; 

«neUes.  Le*  T 
flccrv  qucftki 
On  dit  vtovcrVi 


veque,  pour  dirc,v*ntç«er  îur  «c»  «roicf-.qav  «c 
cou*  regardent  point  >  <f  ou  U  ne  n«*us  vicdt.jucufi 
profit.  On  dit  ,4b ni  -,  H  fe-drfc*.OBjnme  un  Protarcui 

—  dainne. 


qui  l 

DE8E  T.  L  m.  Tctino^de 
«jut  feïro0vc4fupir  un 
de  ion  comore  Re AureMtf 


it  Je  ce 
l'.ti  l'eft* 

tlènîeu- 
Du  d'une 
ait  leur 


îcV.  Gaftei 


mîtuc  ert  Ue 


eQounc 


u 

«TICS 


lororoe  liquida.  JUufieurr  ïrèTa 
charg»  tn  deben  >  •qn'iU*  s'obfigem-dc  payera  1  ac- 

3i.it  ce  leur  prcdectl'.éur.  On  f.iitJ*  rcdbnj^hc  de* 
titit  des  Cornp 
données  à  cred 
thands. 
DEfiiFFERT« 

C*  débauche  continuelle  l'a  teJlotvtçnt 
ne  s*en  fçruxoit  remettre  ,  il  i  1  i!le:uj 
Diiiî  h',  i'  ».*•£  Ti'i.  pai\]  anî. 
DEBILE,  adj.  m.  V*«<$1  nJa^Mfl 
doit  (voit  n.i!ii:rllen1tn' &:  urdaKcnf 
jambes  débiles  apres  d:  lon^i-.rs  m.nadîca. 
debiit  d'jir  ob  érver  nn  ^taiij  rciyirje. 
Oritit,  le  dk  rigurrment  {n  dîfifct 
Un  ei  prit  «irKfr  'cn  ceîuy  qui  ert  foible  , 
peu  de  coreioil  lance  èc  de  ienritc.  tW'c 
•ii.'r ,  qui  ne  retient  pas  facilement.  -L'v.c 
<Mii'r,quifc  faune  plùheurs  vi  fions 
vaincs  qui  l'épouvantent. 
D  i  bî  t  *  nri  >i  r.  .id*t  D'une  «uni ère  délaie.  Ce 

'  conv.ilelecnt  mJreheeuc-ure  furc  dtbiienient.  t 
DEBILITAT  ION.  f,  r".  Aclion  pai  .laoudîe 
ou  devient  foible.  Il  le  fait  i-nc  irtfenlîblc  fahmiitioti 
dneorps  &:Ac  IV (prit  àinelurcque.L'on  vicflN^. 
DEBILITE*,  f.  E  Fovblellc.  VtbilUjAk*énhif!f&' 
Jité de  ;jmbr< ,  d*cAoni.ic  :  &  auÇçuré*.  BfbtUti  â'cl- 
prit  ,  pour  dire  ,  hnbeciiité.  ,• 
DEBILITER,  v.  a!L  Rendre  foible^  #rqjy^c 
loùuxc  dti>ilite\A  vfuc.  Les  b «as  ,  c  vin  Jetiliinu 
nerfi.  Les  trop  hequentes  i'aigiic'es  dtbaittHt  ift  ma- 
lade. •  su    • .  ■  '  ••*>  * 
D  E  B  I  L  L  E  R-  v.  «et.  Deftjchcr  l<*«cnevaax  -«jui 
tirent  les  batexuic'iur  tes  rivières,  il  y  a  plunevrs 
ponts  à  palier  en  cette  «avigatio»  ,  il  Eiuf  dtbiiitr  a 
tout  momentv                               '  .'• .  "  # 
DEBIT,  f.  m.  Vente  facile  &  frcqu«Ke*d*upe  sn»r- 
chaidife.  C'eli  le  grand          qui  enrichit  ,1e*  "War- 
cbttttkv  Le  bon  marché  facilite  le 
d'uh* csltfffe  luy  donne  «n  fff^fi 
font  d'un  jrranc  <sVéir  dam  IMtJtaCH 
dck 
•vret 
Dl 


;  &  chimci 


MU.  La  r 

lOaivcaiitr 
loftvellr . 

nnecs.  l.< 

■s  Livres 

DE 


-UX. 

fc  dit 
i  homtn 
E  R.  « 


font  d'un  plus  projnp;  dttk  que  les  Li- 
lîguréiTient  en  chofes  fpiritaicUes. 


nient  d  marebandife.  On  ÀA'nt  pins  en  un  jeu  r  de 


D  E»  V 

f  ov>  e  ,  qu'on  ne  fait  en  la  boutique  en  en  mois.  Ce 
nx>t  »:ent  Je  dektt ,  caria  première  fignirication  de 
d'biur  éVoit  de  vendre  k  |crcdit  ,  ce  qui  eU  le  vrst 
srteycn  de  faciliter  une  vente. 
De  iitek,  lignifie  aufll  »  Exploiter  le  bois  dans  une 
frbrert ,  c'eft.  a  dite  ,  taire  du  bois  d'ous-raoc^lc  fente, 
de  la  latte  tant  quarree  que  Srolicc  .efebalats  ,  tna- 
vein  à  futailles  ^conttelaucs  ,  planches  ,  membru- 
res ,  chevrons  ,  poteaux ,  folives  ,  batàns  ,  liinonr 
d'clcaHers ,  gouttière* , Tais  ,  cordes  ,  .cotreit  ,  fj. 


A  r:  il  ans , 
tarquer ,  le  - 


illi 


eftêùrs  Se  largeurs  qu'il  dbit  avoir.  Lue  lue  i  i-. 
fiter.  *  •    .  .  .  / 

On^dît1i!îUH:rocnt-».nn'uii  hotrunc  debgt  bien,  j  ■pour 
«dires  qu'il  dit  bien  ce  qu'il  dit ,  qu'il  récite  aAti- 
blenserits,  qu'il  a  un  gi.md  noitibre  de  contes  &''ffhit 
ti.>itcs  ,  qn'it  ifàtt  dcs-uouvellc  .  r  tet  iiie  ,  qu'il 
Its'apprend  ,  qu'il  les  publie.  .      '  -  «j  S 

D  E  B  I T  E  U  A,  f4«-  <î^'  "c  l'c  Jit  qu'en  c&ç  j^uj,- 
g^ia  Vjgt^dj£|jièjèfcJ»s  ,  celtiv  qui  s  Je 
CoWtrrt^dû-cTudNicbit-    lr.         i-llev.  jjk 

DEHU-T  E  U'd*;1?jjpS^D  «  fi^u  ici.  f.  f.  Ifuirme 
ou  tëmine  qui  doivent.  Un  «»<■/•  ..ciUire  ao- 

tant  qu'il  peut  :  .ism'cftei  venu  vûjr. 

'  .  '  . ■  c:i  ic.H  icnrontrVs,  je  ffttsvoûrc 
diltlttHr  en  toute',  nuiucres. 

■i  r  II  I  T  I  S    f  tri    Teliii^^iBt",nnr.-lfir   Cvrl>  \— 


D; 


ni 


i  d'une 
u  bdta 


-renie 
pour 
«lier  I 
une  rî 


ou  on  il  dit  en  la  tuitc  L.iiinitc  \  .-i 

D  E  Q  O  E* S  J-E À.» v.  àdt..Di(loqi 
foKtr  dé  la  bbeaTctuttoelle.* 1  ™ 

D  ï  ♦  t>  ^s*t  b  %  »  le  dit  anflîdcsôii 
hlees'rpaî.»nt  (orties  de  leurs  mor< 
dure  de  tlbLv.u  cAdebstHU. 

Df  no,  sts'.  .  ..  pvt.'&adj. 

D  B  B  0 1  R  6>T.4rh.  levais  cjku 
l>vjt  t  i-c  )  ;  •,  avoir  beu  quelque  a 
ou  dcfat»t  c.Uîlc.  *^VM 

D  t  ■  o  i  k  i  ,  le  dit-riruremcni  en  h 


i  ailétn- 


b^bP 


lot 

ici: 


Mw^ri  aciUivcr. 


DEB 

D  E  B  ON  DE  R.  v.  acf.  n.  Lafcher  ou  ofter  la  bonde 
d'un  fit  ii        ■  . i .  i  on  veut  pclcher  un  cftang  ,  il 
faut  le  dtbondrr  Se  I  .il cher  la  bonde  >  afin  de  le  met- 
tre en  cours  ,8e  de  laitier  efcouler  les  eaux.  Avec 
le  pronom  perfonncl ,  11  te  dit  en  parlant  des  eaux 
qui  s'efpandenr  avec  violence  par  les  ouvertures 
qu'elles  trouvent.  Cette  chaullcc  eft  rompue  ,  les 
eaux  te  débondent  dans  les  prairies.  Quand  les  e  u  lu  - 
fa  cv  les  digues  de  Hollande  font  rompues  ,  la  mer 
dtbmii  dans  les  campagnes. 
D  t  8  o  N  c  e  r,  fe  dit  autlrdcs  humeurs  qui  font  dans 
le  corps.  Quand  L<  bile  (c  d  r£t»n«V,ellc  fait  de  grands 
ravages.  Quand  le  ventre  fe  débonde  Se  fe  de  I  charge  ; 
le  corps  en  eft  fort  foulage1.  Ses  yeux  fe  dtbtnitrm 
en  lannes.  On  dit  aulfi  >  que  le  peuple  fe  débonde  , 
quand  il  fort  en  foule  Ôt  en  confuhon  hors  de  'la 
ville ,  ou  en  quelques  autres  lieux 
PiiondiRi  fe  dit  figurémeut  en  choies  morales. 
Sa  colère  s'eft  dtbtnitt  en  injures ,  en  invectivai.  Un 
Poète  rcuilit  bien  ,  quand  fa  veine  &  t'a  verve  Le  dé- 
bondent. Apres  sVtre  tcu  long-temps  t  enfin  il  le  dt- 
benjj  Se  le  dckhargea  le  coeur. 
D  E  B  O  N  D  O  N  N  E  R.  verb.  act.  Ofter  le  bon- 
don.  On  a  trop  toll  bondonne  ces  niuids  ,  il  les  faut 
r»<r  ,  les 


tcu 


:s  Iiiiicr  debondonnee.  durant  quelque 


DEBONNAIRE  ad;  m.  &  f.  Doux  ,  gracieux  , 
clément.  Louis  U  Dtbcmnort  ou  le  Pieux  ,  Roy  de 
France  ,  etoii  tili  de  Charleraacnc.  Sr.  Louis  étoit. 


un  P 


Il  îy'cft  plus  gùcrcscn  ufage  en 
ce  qu'a  dit  Balûc  :  Ils  ont  nom- 
y  qu'ils  n'ont  ofé  nommer  le  fot. 
>ry  Efticmie  dit  que  ce  mot  ..eit 
mots.de  bonne  jfrr.Mais  Ménage, 
'  trop  cloignée,ticnt 


vienr  de  bonmi  &  btnarmi- 
n  n  a  i  n  i-  m  r  n  i .  adv. 
aire.  Un  victorieux  cil  bien 
ç  les  ennemis  dibtnnmrtmtnt ,  qu'il  leur  par- 


D'une  manière  de- 
louable  »  lors  qu'il 


I) 


>  N  M  A  1R  E  T  E'  f.  f.  Qualité-  de  ecluy  qui 
cil  i  humeur  débonnaire.  La  debonnmreti  iîcd  bien  à 
un  Prince. 

D  E  B  O  R  1).  f.  m.  Ce  qui  fert  ou  quipallê  an  delà  du 

bord.  On  le  dit  en  termes  de  monnoyesde  cette  lail- 

lic  qui  cfl  hors  les  bords  des  (Lus  des  monuoyes,  qui 

cil  un  delà  J'i  cordon  de  i.i  légende. 

DEBORDE  M  HN  T.   i.  m-   Inondation  desri- 

Hercs  qui  foi  lent  hors  de  leur  Ut.  Les  Anciens  fe  font 

Vainement  tourmentez  a  trouver  ks  cautes  du  debor- 

dmtmdu  Nil  ,  qtioy  qu'il  fuit  aiic  de  les  ttou\ei  , 

comme  on  a  fait  depuis. 

On»  o  «  u  i   i  y  n  t  ,  (îgnihe  encore  une  inondation 

«le  peuples  qui  viennent  avec  des  armées  nnmbfcufes 

ravager  les  Provinces  éloignées.  L'Empire  Romain 

n'j  pu  loutcnir  le  dtbouUmem  des  nations  du  Nord, 

des  <>ots ,  des  VaniLlcs  ,  îvc. 

Debo  r  d  £>m  e  v  t  ,  le  dit  .uilTi  des  humeurs  qui  fe 

gent.  Le  deborà<ment  de  la  bile  caufe  la  i.uinitTc. 

nc  tvt  i  n  t  i  lignifie  (îgu renient  ,  Débauche  , 

«lifiô!.:!  .m  en  paroles  ,  en  actions.  Cette  fille  cil  dans 

grand  débordent  m, 

Ï^^BàJLDER.  v.  act.  Oltcr  le  bord  d'un  chapeau, 

•l'ulti  manteau  s  d'un  hatit  ,  d'une  juppe. 

D  l  d  n  r  o  i  r.  v.  n.  Palier  par  dellùs  les  bords  ,  hors 

Jefon  litcV:  de  fon  lieu  naturel.  La  fonte  des  neiges 

fait  déborder  les  rivières  ,  Fait  que  les  clLmgs  le  debor. 
dan. 

^  t  »  o  a  d  t  r  ,  fe  dit  auflt  dès  choies  qui  avancent  au 
odk  d'une  atirtc.  Il  faut  rogner  cette  doublure  ,  elle 
5j*r(k  d'un  grand  doigt.  Les  pallèments  ,  les  gallc- 
P>  débordent  au  delà  des  courtines.  Cette  mai  Ion 
«ycrrfr  dans  la  rue.  Le  cor  Joa  déborde  tout  le  long 
<ïwi  baltitncnt. 


Di 


DEB  4*7 

D  ■  »  o  r.  d  f  r  ,  fe  dit  encore  des  humeurs  du  corps  , 
quand  elles  font  eu  telle  abondance  ,  qu'elles  ne  peu- 
vent être  contenues  dans  les  vailleaux.  Quand  la  bile 
le  déborde  t\\e  fait  de  grands  ratages, 

Diiordi»,  en  termes  de  Marine  >  fe  dit  d'un 
vaiilcau  qui  fe  dégage  du  bord  d'un  autre  qui  l'avoir 
b  'rdé^V  qui  y  ctou  attaché  par  un  grapin  ou  autres 
amarres  ,  ou  qui  fe  détache  d'un  bru  Ilot. 

DllOKDi  r  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  des  paf- 
lious  vicicuks  Se  exccllivcs  Néron  fur  la  fin  de  fon 
Empire  Ce  debtrd*  en  toutes  fortes  de  vices.  Cet  hom- 
me cil  prompt  St  fe  dtbtrdt  en  injures.  On  dit  auûi , 
les  nations  barbares  ont  débordé  dans  toutes  les  Pro- 
vinces de  l'Empire  Romain. 

Déborde'  ,  t' t.  part.  paC  &  adj. 

On  appelle  une  perfonne  dtbvrM* ,  qui  cA  dilTolu'c  tant 
en  les  paroles  ,  qu'eu  Xes  actions.  Il  mené  une  vie 
dtbtriit. 

DEBOTTER.  v.  aû.  Ofter  les  bottes  de  quelqu'un. 
Le  valet  de  chambre  cil  celuy  qui  dtbotte  fon  maiftre 
Se  dtbtuer  ,  c'eft ,  Tirer  les  bottes  avec  un  tire- bot- 
tes. 

D  e  b  o  t  t  1'  t  t'  t.  part.  pa(T  &  adj. 

DEBOUCHER,  verb.  ad.  Ofter  ce  qui  bouche  , 
defgombrer.  Ou  idtbtubc  ces  bouteilles ,  le  vin  cft 
gafté.  Ont  dtb»uht\c%  égoufts  qui  étoient  engom- 
brez.  On  a  dtb$u(bt  les  pallagcs  de  cette  ville  in- 
vertie. 11  ajk  ventre  dur  ,  il  le  faut  dibvnthtr  par  des 
remèdes  laxatifs.' 

Ptiouctn  ,  e'e.  part.  &  ad). 

DEB  OU  I  L  L  1  R.  vetb.  aû.  Terme  de  Teinturier. 
C'eft  ,  Efprouvcr  la  bonté  ou  la  faullctc  d'une  tein- 
turc.  On  fait  bouillir  des  efcVunnllodi  d'cftotTc  de- 
mie heure  dans  des  eaux  r.ires  avec  un  poids  égal 
d'alun  &  de  urtre  ,  ou  du  favon  ,  ou  du  jus  de  ci- 
tron ;  Se  alors  les  couleurs  fe  changeur.  Par  exem- 
ple >  l'cfchantillon  noir  qui  aura  été  guefdc  devien- 
dra blcuaftrc  tirant  fur  le  verd-brun.  S'il  a  été  gueldé 
Se  garancé ,  il  deviendra  minime.  Et  ecluy-cy  qui 
n'aura  été  ni  gueldé  ,  ni  garancé  ,  ne  veïdira  point, 
mais  deviendra  d'une  couleur  entre  jaune  ex  fave.  On 
Voit  aulfi  par  !c  dtbouUli ,  lî  lescllotles  ont  été  bien 
cngallcfl  &:  noircies.  On  fait  aufli  dibotiitlir  un  c/- 
chjnullon  de  la  couleur  matrice  qui  fe  garde  au 
Bureau  ,  qui  a  été  teinte  dans  les  règles  ,  pour  en 
juger  par  la  comparai ioa  des  uns  aux  jutres.  Le  bleu 
ne  manque  jamais  dan!  le  dtbouilli ,  li  1 1  teinture  eu 
eft  b<jnnc.  On  fait  des  dcmi-dtroMi'f//  8c  des  quarts 
de  dtbomllii ,  en  mettant  moins  pelant  d'alun  &:  de 
tattre  ,  ou  en  les  faifant  bouillir  moins  de  temps. 
La  manière  de  faire  le  dtbewlli  eft  amplement  déf- 
aite dans  les  Statuts  des  Teinturiers  de  l'année 

DuoitiLii,  11.  part.  palf.  &  adj.  On  dit  auflî 
au  lubft.  Un  dtbsuilli. 

DEBOURRER,  v.  adt.  au  propre  fignine  ,  Ofter 
la  bourre  ;  nuis  il  n'cll  guercs  en  ufage  qu'au  figuré  , 
Si  lignifie  ,  Apprendre  a  vivre  à  quelqu'un  ,  le  façon- 
ner dans  le  monde  ,  l'avancer  dans  l'eltudc.  Cet  hom- 
me cftoit  fort  grollicr  quand  il  vint  à  Paris  ',  mais  il 
s'eft  bien  débourre  a  la  Coût.  Cet  efeolier  s'eft  déjà 
débourre' ,  &  commence  a  patkr  Latin.  La  fréquen- 
tation du  beau  monde  àtbormt  bien  les  Ptovinciaux. 

Débourre',  e'e.  pan- &  adj. 

D  E  B  O  U  R  S  E  M  E  N  T.  f.  nufe.  Payement  qu'on 
fait  des  deniers  qu'on  tire  de  lab«urfe.  Le  ttinbour- 
fciYient  des  frais  n'égale  jamais  ceux  du  dtbemrfemtnt, 
ou  ce  qu'on  a  debourfé.  • 

DEBOURSER,  vcib.  ad.  Tirer  de  l'argent  de  fa 
bourfc  pour  faire  quelque  dépenfe.  U  a  dtbourÇt  tant 
d'argent  pour  les  affaires  de  Ion  mainte,  il  eft  jufte 
qu'on  le  luy  rende. 

DuouRsi'jj't.  part.  palî.  Se  adj.  &  quelquefois 
fubrt-ll  faut  tendre  l'argent  debourfé  pu  noftrcordre. 

Ou 


4<JR  D  £  B. 

On  ne  peut  rien  rabattre  Fur  le  defottrfé.  Il  iuy  faut 
allouer  Ion  dsefontft.  j 
DEBOUT,  adv.  Dune  manière  droite,  fur  les  pieds, 
à  promb.  Les  Juif*  noient  obligez  de  manger  l'Ag- 
neau Paical  tout  défont.  On  a  dit  qu'il  falloir  qu'un 
Empereur  mourut!  irfatf.  Il  faut  etre  défont  &  telle 
nue  devant  ceux  à  qui  on  doit  du  rcfpcû.  Le  bois 
eft  défont  dans  les  forcûs ,  c  cft  ecluy  qui  n'eft  poinc 
abattu.  Régnier  a  dit  agréablement  : 

Et  du  haut  des  rtuifons  tomboit  un  tel  degoutî 
Que  de»  chiens  altère*  pouvoienc  boire  défont. 

On  dit  auili,  que  du  b:ftail  palfe  défont  dans  une  ville, 
pour  dire,  qu'il  n'y  couche  point  ,  n'y  cil  point  ven- 
du, &  qu'il  ne  doit  point  les  droits  d'entrée.  * 

D  r  >  ou  t,  fe dit  aulli  de  ceux  qui  ne  font  point  cou- 
chez. Cet  homme  a  été  long  temps  alittc,  mais  main- 
tenant il  eft  itfout.  On  dit  aufli  d'un  homme  fort 
alloupi ,  qu'il  dort  tout  itfout.  Quand  on  éveille 
quelqu'un  a  la  hafte,  on  luy  crie,  Défont  ;  fus  défont-, 
il  eft  grand  jour. 

D  1,8  o  u  T.fe  dit  des  baftimens  anciens  qui  fublîftcnf 
encore.  Le  Collilée  cft  encore  dtfom  ,  quoy  que 
Rome  ait  été  fepr  fois  prife  par  les  Baibarcs  ou  les 
eftrangers. 

D  E  a  o  u  t  ,  fe  dit  aulîi  des  gens  qui  ont  refillé  aux 
allàuts  de  la  fortune.  Ce  Marchand  malgré  les  pertes 
qu'il  a  fûtes  cil  encore  défont. 

Debout,  le  dit  proverbialement  en  ces  phral'cs.  On 
ell  plus  couche  que  dlbeut ,  pour  dire  ,  que  la  vie  cil 
bien  plus  courte  que  l'éternité.  On  dit  qi^un  limn- 
me  ne  fçauruit  totuber  que  debout ,  quand  il  cil  telle- 
ment appujé  de  parais  &  d'amis  ,  q.ic  quelque  mal- 
heur qui  luy  arrive,  il  a  toujours  des  rello.irccs.  On 
appelle  aulli  des  contes  a  dormir  drl'OHf  ,  des  contes 
fabuleux  &  ennuyeux  avec  lelqucls  on  anmfc  Se  on 
endorr  les  enfans.  Ou  dit  pareillement  à  ceux  qui 
font  de  vaines  promellcs  auqucllcs  on  n'adjpute  pas 
foy  ,ou  qui  font  de  vains  railonncmcnts  qui  ne  per- 
litadcnt  point  ,  que  ce  font  des  contes  à  dormir 
défont. 

Debout,  en  termes  de  Blafon  ,  fc  dit  des  animaux 
qu'on  reprefence  tout  droits  Se  pofez  lur  les  pieds 
de  derrière.  On  voit  des  Elcus  ou  il  y  a  des  ours,  des 
efeurieux  ,  des  boucs,  Sec.  qui  loin  défont,  ou  peints 
de  cette  forte. 

DI  BOUTER,  v.  air.  Terme  de  Palais.  Rcjctter 
la  icquclle  ,  la  demande  qu'un  fait  en  jullice.  Ce 
chicaneur  a  été  débouté  par  arreft  de  toutes  les  pré- 
tentions. La  formule  de  prononcer  eft  telle  :  LaCcur 
a  defotui  X  dtfonte  le  demandeur  de  fa  demande  ,  de 
l'entérinement  de  fes  lettres,  &  l'a  condamne  aux 
dcfpcns. 

D  t  b  o  u  i  t',  t' r.  part.  Si  adj. 

On  appelle  un  dtfomé  de  deffenfes  ,un  jugement  qui  fe 
donnoit  avant  la  dernière  Ordonnance,  par  lequel  un 
défendeur  ctoit  defoittéde  donner  des  detfcnles,  fau- 
te de  les  avoir  données  en  temps  Se  lieu  :  &  le  de- 
mandeur ctoit  reccu  àveriticr  fa  deinande  tant  par 
titres,  que  par  témoins. 
D  E  B  O  U  T  O  N  N  E  R.  v.  act.  Faire  fortir  les  bou- 
•  tons  de  leurs  gaines,  ou  boutonnières. 
Déboutons  t',  E  t.  part.  &  ad).  Qui  a  le  pour- 
point ouvert.  Il  cllmalieont  de  poroillrc  dans  une 
compagnie  tout  defoutunné. 
On  dit  proverbialement,  Rire  à  Ventre  defonttrmé,  pour 
dire,  Rire  de  toute  fa  force.  Rabelais  pour  fc  moquer 
de  cette  phtafe  y  adjoufoe  :  Car  autrefois  ou  fc  fo*- 
ttnnc:  le  ventre. 
DEBRÉDOU1LLE  R.\.  aû.  Terme  de  Joueurs 
de  Triquctrac.  Oder  la  bredouille.  Quand  on  gagne 
quelques  points  après  celuy  qui  avoit  marque  bre- 
douille, on  le  fait  debre  diniller ,  on  luy  tait  ofter  la 
marque  de  la  bredouille. 


D  E  B. 

DEBRIDER,  verb.  aû.  Ofter  la  bndc  d'un  cheval. 
débridée,  mon  cheval ,  je  ne  veux  plus  lonir.  Ce  cbe- 
val  s'eft  dtbndé  tout  feul.  Nous  avons  fait  dix  lieues 
fàns  dt l r .  >der,  t< mit  d'une  traitte. 

|J  e  s  a  m  i  b  ,  ft  dit  figurément  en  parlant  de  plu- 
licurs  travaux  qu'on  fait  fans  dil  continuation.  Cet 
manurûvtcs  ont  travaille  continuellement  &  fans  dé- 
brider. 

Df  iridi  R,  fe  dit  populairement  de  pluucurs 
choies  qu'on  fait  à  la  halle.  Quelque  bon  repas  qu'on 
icfrvc  à  ces  goinfres  >  ils^'ont  bien-ioft  débridé.  Ri* 
bêlais  appelle  Frcrc  Jean  ,  un  beau  débrident  de  Ma- 
tines. ' 

D  e  b  u.  t  o  t',  r'  c  part.  palT.  Se  ad).  jJBl 

DEBRIS,  f.  m.  Ruine  d  édifices.  On  voit  encore  en 
Orient  les  dtbrit ,  les  pitoyables  relies  des  ville.  de 
l'antiiiuité.  Il  v  a  eu  un  grand  débris  i  Ragufc  par  un 
trcniblcmcnr  de  terre.  Ce  font  là  les  trilles  débit  de 
la  t  guerre  civile. 

D  E  b  h  i  s,  fc  Jit  plus  paiticulicrcmcnt  des  vaillèaui 
qui  p.-rtllcnt  fur  la  mer.  Il  n'a  lauve  que  peu  de  cho- 
(ç  du  debr'u  3e  fon  naufrage.  La  mer  je tta  for  1er 
'bords  pl  n  rieur-,  pièces  du  débris  de  ces  vaiilèaux. 

Débris,  fc  dit  ng.irémcnt  en  chufes  morales.  Il  a 
lauve  beaucoup  de  bons  effets  Au  debr'u  Je  fa  fortu- 
ne, lia  rallié  \Z\Aebris  de  fon  armée  ■  jjuur  tenter  cu- 
corc  une  fois  le  coir.bat. 

Débris,  fe  dit  aulfi  de  ce  qui  fe  cailc  &  fe  brife  en 
une  mailon,  où  il  aborde  beaucoup  de  monde.  U  fan 
qu'un  liollelier  fallc  eut  de  telle  lornrae  tims  les  an 
pour  le  d'brit  qui  le  fait  en  fa  inaifou.  En  pl 
lieux  on  fait  payer  tant  pour  Je  débris  des  t 
où  on  loge.  Q.i.ind  le  Roy  loge  quelque  parc,  il  fait 
payer  t.mr  pour  le  debrin 

DLBROU1LLEM1  NT,  f.  m.  Action  bit  la> 
quelle  on  dcmellc,  on  débrouille  une  i  hofe  embrouil- 
Ice.  Le  debrouill' r/.rm  du  chaos,  il  n'y  avoit  que  cet' 
Intendant  qui  rùitaapablc  du  tUbrtmllemtm  des  afFai- 
tes  de  cette  mailofij. 

DEBROUILL  ETrU  v.  aft.  Ofter  U  confufioti, 
mettre  les  choies  en  ordre,  yzy  Àtbmtllé  tous  mes 
1  ivres,  mes  papiers.  Un  habile  Rapporteur  feait  bien 
drl<r cuiller  une  affaire,  la  mettre  en  Ion  jour.  LrtSf  j- 
ligers,  Lipfes,  Cafaubuns  &:  autres  Critiques  du  der- 
i lier  lieele  ont  fort  debrtmllé  les  feiences. 

D  i  b  k  o  u  1 1  r.  r  n  ,  lignifie  aufTi,  Appercevoir.tonv 
mencrr  3  voir  clair.  ]'ny  à  la  tin  débrouillé  *.a\.t  intri- 
j»uc.  J  '.  y  quelque  idée  confttfcde  ce  vilage,  je  raid* 
dans  mon  clprit  à  lit  djefo initier. 

Débrouille',  h' s.  pan.  palH  Si  adj. 

DLBUS  QUE-R.  v.h.;^otar  du  bois.  Des  que  le 
loup  eut  debnfifue\on  mît  les  chicus  auréi  luy. 

D  f  b  u  s  q.u  e  r,  lignine  ftgurcWnt;ChalTcT  on  hom- 
me d'un  lieu  qu'il  a  occupé.  Ce  Capitaine  avoit  occu- 
pe ce  liutteau  ,  i«ais  on  l'en  a  del'ufqué.  Cet  hotnnw 
s'etoit  intrus  dans  ce  Bcnericc  ,  trois  on  l'en  a  iefoj- 
tpië,  ou  d.-pulledé. 

Duus^ur',  e'  i  .  part.  plT.  f\c  ad;. 

DEBUT,  f.m.  Commencement  d'une  paitici  D« 
que  j'ay  vù  fon  debnt  ,  j'ay  bien  jujjc  qu'il  perdtûii  la 
partie. 

On  dit  qu'une  cho/e  eft  en  beau  début,  \-  nu  dire,  ou'en 
la  peut  mirer,  abattre  facilement ,  ou  la  jetter  l«t< 
du  but.  ,  "  *  -MK 

Des  ut,  fc  dit  figurémenr  en  Morale  de  toutes  tow*,, 
trcurii'cs,  de  toutes  les  affaires  qu'on  commcnce.des 
dilcours ,  des  ouvrages.  Quand  cm  vienr  à  la  Ç<wr, 
on  prend  garde  au  prcojici  debnt.  Le  debnt  de  ce  Livre 
cft  beau» mais  il  ne  le  loùticnt  pas  long-temps. 

DEBUTER,  v.  ad.  tx  n.  Dclloumct  une  Wle  = 
une  boule  qui  eftoit  auprès  du  but.  C'ell  m  atoh- 
tage  de  joùci  le  dentict  a  la  boule  ,  cal  on  drMv* 
autres. 

D  ■  b  u  t  i  r  ,  lignifie  aufli ,  Commencer  une'plrBf. 


m 


D  EB.  DEC. 


D  E  C. 


'abord  en  bon 


de  cette  énigme,  mais  if  a  mai  débute  D  fc  C  fc  D  E  R.  v.  n.  Mourir.  Il  ne  le  dit.  que 

inrn',  »'  t.  part-     1(1  &  ad),  qui  rneurent  d.-  leur  l?:!le  mort  ce  dan»  leut 

iHf  \  '■  h^minecft^f^'aptct.une  année  de  langue» 

DEC.  Décide',  te.  ad).  Qtii  clt  m  n.  Dtitdt  c 


foi 


i  un  te 


DEC  A.  Prcpofttion  qui  marque  un  lien  plus  proche  K 

de  nous  q^i'un  autre  qui  clt  l'eparé  par  quelques  DE 

nwntaqucs  ou  riviçrcs-.  La  Provence  cil  drçÀ  les  o 

Monts.  La  rcanch»-Contc"  eft  dtcii  le  Rhin.  '.  .SJ 

11  ell  plu»  ordinairement  adverbe  de  temps  Se  de  lieu,  DE 

& elt  oppofé  a  <Mà.  Le  Soleil  retourne  en  dtcÀ/en  d 

elle.  Sous  l'Empire  d'Augiille  &  I                en  dtot  r 

la  L.mSuc  Latine  rloriiioit.  iotirnez  vous-  Di 

vers  mi'»v.  Vcncr  tut ■  deç.i.  Ce  unir  pancli-î  en  dtek,  ;-p 


DECACHETl 
chet.  Il  iê  dit  pu 


DECADE  NC 

Les  ballimenti  < 

fut  ne  lotit  point  habite*  toi 

ubent 

DicADAfti,  le  dit  auiïi  hgurémenr  •  dans  les 
i  ii  )lÀinoralt*5.  Le  crédit  de  cet  homme  va  en  âect- 
deiut ,  p.uir  ilite  ,  il  le  ruine.  TouteS  les      ^  i  c  s  du 


ainn"  appelle,  parce  que  ce  pouvoir  fut  attribué  a  >i i x 

DËCEN'C  E.  T.  f.  t  lonncfl.-té  ,  btenieancc  qu'on  cfl 

«l'avoir  un  habit  Ions»,  3es  cheveux  cours.  Il  ctt.de  la 
deeeme  dctrc  à  genoux  dans  l'EglUe  ,  d'être  chapeau 

D  f  c  t  n  T  ,  r  m  t  e.  ad).  L  c  qui  c ft  dans  la  kieofcWé. 
WtflfWtwiat  rte  doit  aller  ou  bic;-c  qu  ai  lutit  dr«w. 


DE 


2  fùr'deux  tables  J.imieés  a  Xlovlc.  D  E  C  E  R  N  ER.  v.  àdt.  Ordonner  qucli 

fethtM^^'à&éfotei tfcëeflài»  unc*<klibff.«iott  de  Sénat.  d'AiVemblée 

sourie  la  lut.         "yfe»^,    *  Sénat  de  Rome  decerntit  le  triomphe 

C)  N.  Cm.  Ouvrage  qui  contient  les  avaient  étendu  les  bornes  de  l'Empire. 


unie 
i  d'un 


Dec  ï  r  h  v  n  ,  ie  dit  aulli 
qui  'té  font  dihsv  les  Concih 


te» 


pidi*  Journées.  LccLii..lti,iues,  Le  Sr.  Concile'  a  deenné  ^tteAtxif\^- 

DE  C  A  M  p  E  M'E  N  T.-I.  m.  tcvtffc  d'un  carhp, del-  ryvaAf'tci  mariages  ne  le  feraient  qu'après  crohrpu- 

tenienr  d'une  „rméé.  'C'etl. dan>  les  dttamftmtnt,  .  WtftiiotWde  bans. 

qticles  Généraux  monltrent  Ic.n  capacité.  D  e  c  e  n  k  t  R,  le  dit  encore  en  termes  de  Palais  ,  dei 
DEC  À  M  P  E  R.  v.  n    Lever  ie  c-mp  ,  mettre  ttnc  décret,  qu'dn  donne  en  matière  criminelle  pour  ai- 
armée  en  marche  pour  lus  faire  changer  de  polie.  relier,  ou  adpntrner  pci  iouncllcmcui  un  acuile.  La 
C'cfl  le  plu*  louvenr  la  nuit  qu'on  Aec*rif>t,  qnand  Coflr'a  décrue  fon  .lecret  de  prite  de  corps  ■cbnfre 
cil  prés  ,L-s  ennemi*,  tels  S:  tels.  On  ne  drremr  qu'un  adjoinnemeot  pjyr^ 
3n  dit  difn  le  difeotirs  ordinaire,  qu'on  a  fait  Atcumttr  .  fonnel  contre  \m  domieilic.quand  il  n'y  a  ni  meurtre, 
quelqu'un  ,  lors  qu'on  hiy  a .rair  quiftef .  la 'pj.tcr,  ni  mutilation  de  membres.  On  du  au-.li  en  tcrmci 
'l"'"n  I'j  mil  en  ruitte.  Des  qu'il  a  fçcu  qu'on  svôic  de  finances..  Décerner  une  contrainte  pour  (e  p.iye- 
«recrertc  contre  luy,  il  a  dee.tmpr.  ment  de  qnelqucs  l"ouirr^^**iV»'Mr  r^ut  desitA» 
EGA  N  AT.  f.  m.  le  dit  en  quelques  endroit*.  tIc  xc*  eV:  deniers  royaux.  L'Intendtnt  de  la  Province, 
/a  dignité  de  Doyen  ,  ait  heu  de  D«yn>ié.  Il  n  Vit  gue-  a  dteerni  une  contrainte  au  bas  d'un  tel  tille  ,  d'une 
•  avantageux  de  parvenir  au  Décante,  quand  oti  n'y  ,.fill«.rax{t          "ÎXv'li*-          ^it'  "'■'%>L.  ï> 
r^cnr  que  par  l'igc.        ^   •  . .  D  E  C  ES.  I.  m.  Jvlort.  lia,  fait  un  legs  à  certe  Eglite 
i^A.N'T/lTJON.    f,  f.  •  Tprine   de   Chvmie.  pour  faire  prier  Dieu  pour  luy  après  Ion  dtch.  Il» 
-  fi  ''action  par  laquelle  on  verle  quelque  liqiiciir,  îait  faire  inventaire  dans  les  40.  jours  après  le  d<r#V 


& 


D  E 


D  E  C. 


Le 

me 
mei 


D£ 


adTOlK 

belle» 


Hiclquc  de 


,  de  Te  pi 


Dccoc'ntr 


D, 


Ccc  bot»! 
quart,!  il 
bien  à  dtc 


>cc  d'un  bon  pxri.  Ce  inoir  vient  du  Lurju  D  t  C  1 1  E  V  E  S  T  R  E  R.  v.  acl.  Ol 

jL^jJSfUid.           ■  d'une  belle  de  loiuinc.  Ce  mulet 

e  u  c.  part.  i'.iIl  &  aJj.  Trompe".  tout  feul.  /<HHh££PIK§SH 

'o\m  elles  à  plaindre  c'uat  (I  fort  ifarfu  !  s  cfl  drt  hevéthî  d'une  mclclunte  affj 

3".  •»'      >mi'^^^^Bt  fmbarrallc,  quand  il  s'en  cfl  cité  ;  «5c 

e  en  fa  Place  Ravale»  *  ~  ■  Tjjpi.uite  compagnie  où  il  croit  engage. 

N  r  E  K.  : .  u.  Changer  d'aûm  .  d'opinion.  D  E  C  fi  I  F  FK  E  M  EN  T.  I.  in.  L' 

«une  cil  uuiKiciunC  .de  cet  idvii  ,  mais  chiihcr.  Le  déchiffrement  cil  une  i  Ivol 

aura  approfondi,  certe  allais  c  ,  il  y  aura  pas  toujours.  Il  faut  avoir  un  cert, 

'Y^tfkn' î-ii£Z5^^12jXllx*miwi  le  Jtcbi'Ttemem  des  lettres,  laciuv 


il  le 
bien 
DE  CJ 


•DECH  ARN  t  R.  v. 

IcsoiilJ  a  fallu  «frr'Mn 
D  i  eu  a  R  N  t  a  ,  lirait 
•ifeipeau  Se  de  os»'.*-  r' 


< 


;  à  dtc /j4« 


a&.  C 


lelliis 


fs  qu'ont  dcdurvl  cent 


C'inieillc  cni'lllufion  Comique. 


'«£'  décharné.  .  -.' 

DE.  CHA  R1MR.  v.  a&.  Scparçftdctur ;p<nfonncs 
qui  le  battent,  qui  Jê  tiennent  '.ii(îsau  corps  '&  aux 
cheveux.  Ces  cens  croient  n  animez,  qu'on  a  eu  bien 
4e  la  peine  à  les  derh*rpir.  Ce  mut  cfl  bas. 

D  E  C  H  E  A  N-C  tu  f.  f.  l'erte  de  quelque  droit  ac- 
quis. Un  Devolutairc  cû  oblige  de  prendte  pouèf- 
iion  ,  de  conte  lier  &  de  donner  caution  dans  !  année 

V^'<Ls  ion  impetrarion  à  peine  de  dtcktMut  de  fes  droits. 

La  rébellion  d'une  ville  emporte  la  dtckc*nce  de  les 
.-••Skprivilcges. 

DECHEOIR.  v. n.  Diminuer  en  biens,  crédit, 
faveur ,  fanté.  L'Empire  a  commencé  à  dnhecir  „  dis- 
que les  eflraugers  y  ont  fait  des  inondations.- .Les 
niailons  endettées  achèvent  de  fe  ruinct  ,  eu  nevou- 
lani  pas  dechew  de  leur  rang.  Ce  malade  dtehet  de 
jour  en  jour.  Ce  Banquier  cil  bien  Auluu  ,  a  bien 
pei  lu  de  l'on crédit.  '  ■  J^^KÊÊM&\  - 

D.tcHEoi  n,cn  tcvines  de  Marine  ,  fignifîe ,  Sottie 
4e  la  route ,  ou  dériver.  Les  courants,  le  nus  $c'x& 

V  i,  flus  plus  ou  moins  violents ,  &  la  vartatiqu  de  l'ai- 


dant ion  cftiiuç;  ^ritÎÉ^tîjc*  !'-'/' 
Dt  chso  i  t,  fc  dit  figurément  en  vbole- 

Cet  elprit  cil  bien  decheu  ,  a  bien  perdu  d 
•  *avccl'agc.  Ce  Capitiinecft  bien  decheu 


fait  defbttir  de  la  grâce 


a  pette  de  cette  bataille.  Le 


•garnit 

pu  déch, 


fi  mal  écrite  ,  qu'il  iêmble  qu'elle  ù 
chiffre.  Ce  curieux  c/l  un  fçavant  Anriq. 
chiffre  louft'.lcs  plus  vieilles  intcriptîot: 
-les  plus  corruinu  us  les  plus  effacez, 
de  village  ccr'ivcnUfnul ,  qu'on  a  bien  , 
déchiffrer  leurs  exploits. 
D  s  c  n  i  t  j-  r  r  r,  ,  fc  die  figurément,  pou 
lier  dans  le  fonds  d'une  affûte  fort  difJ 

oblcur,  ou  de  pltis  iubtil  dans  un  Antci 
liicncc.  Scaliger  ,  Cai'.iubou>Lipie,  Era 
t  retiques  du  liccle  pall'c  on:  dcibif]<eb'i 
ges des  Anciens.  Il  raui  un  habite  Rap 
dec  hijfrer  ce  procès,  tant  il  cil  embrouilli 
D  t  c  n  i  n  iu  n  ,  lignifie  aullt  ,  Déco 
cil  lecrer  6c  inconnu  à  pluhéws.  ^ 
eftrangcr  pour  faire  quelque  cabale  a  la 
un  tel  a  déchiffré  fes  intrigues ,  la  nain, 
dition.  Jl  a.  bien  déchiffré  cette  pexfoi 
a  bien  colaircy  fur  les   bonnes. 3c  .ni 

D  E  C  Hl  F  F  R  E  U  R.  f.  m.  Celuy  qui 
lettres.  On  le  dit  auffi  de  celuy  qui  < 
cachées  ,  dans  les  fcicnccs, 


choies 
affaires 


QJU  E  T  E  R.  v.  adlion  C 
X.  Ccc  homme  a  cte  allailï 
biyutti  en  mille  picccsvUj 
n  malade ,  luy  déchiqueté 
>  ,  avec  des  fers  à  feariticr. 
Ljlf^hta%î)e '<tit  auiH  des 
i  on  fait  iur  dc^  eftotfcs  pou 
La  mode  cfl  paille  de  diti 

r  t\r        n\nr  ivnr  uMu'r  .!•«  i 


i  htijitfttr 


DE( 
le 


DEC. 

DECHIRER,  v.  ac\.  Mettre  en  pièces  fans  ufer 
d'inuruments  trancluns.  Les  juifs  déclament  leurs 
vertement», quand  ilsenrendoicnt  blaiphcmer.  11  faut 
couper  fa  viande  pour  h  manger  ,  âe  non  pas  la  dt- 
tkirrr  comme  les  beftes.   Il  a  fallu  preique  luy 
déchirer  le  manteau  pour  le  retenir  a  diluer.  Nicod 
tient  que  ce  mot  vient  du  Latin  dilmcnert ,  ou  d.i 
Grec  fchif» ,  qui  lignifie  U  même  chofe. 
DlCHiAi&i   fc  dit  figurément  des  choies  fpiri- 
tueïlcs  ceux  qui  en  lont  potlcdct.  L'Eglile  a  etc  de- 
thir<t  par  les  proptes  en  tans  ,  un  Eftat  par  fes  pro- 
pres fujets. 

Dieu  i  M  R  »  le  dit  aufJî  des  ineliCinccs.  Les  fem- 
mes l'ont  ùqcttes  à  le  déchirer  l'une  l'autre  ,  fc  dechi- 
rem  à  belles  dents.  Les  Satyriqucs  ne  Te  fondent 
point  de  itchirtr  la  réputation.  Les  Auteurs  dans 
,  leurs  Critiques  fc  dtthlrtnt  cruelleinenr. 
Dieu  i  r  i' ,  t>  t.  ad).  gwLj 
On  dit  en  proverbe  ,  qu'une  femme  n'eft  pas  trop  dé- 
chirée ,  pour  dire ,  qu'elle  mérite  bien  qu'on  la  ca- 

DECHIRURE,  f.  f.  Rupture  qui  s'eft  faire  en 
quelque  habit  pat  quelque  accroc,  Ou  fcmbîablc 
violence. 

D  E  C 1  D  E  R-  v.  act.  juger  fouverainement ,  déclarer 
à  quoy  on  s'en  doit  tenir  en  un  prtiecs,  en  une  affai- 
re ,  en  une  opinion;  On  ne  doit  point  douter  des 
articles  que  l'Eglilc  a  décidée..  Cette  loy  décide  nortre 
qurhHoir. 

D  r  c  ;  r  E  R ,  fe  dit  auffi  des  jugemens  particuliers 
qui  font  'ans  autorité  judiciaire.  L'n  tel  Jurifcon- 
fîilte  a  décide  cette  qncUion  en  ma  faveur.  On  dit  en 
ce  lens,  qu'un  homme  décide  dan»  des  compagiues 
quand  il  donne  fon  j'jgemrnt  ,  loic  bon  ,  foit  mau- 
vais >  avec  lurdicile  Se  témérairement  lur  tout  ce 
qu'on  propofe. 
D  f  c  i  u  u  >  fc  dit  auflî  en  Morale.  Tcrmiiier. 
Une  .bataille  décide  I  ou  vent  unguerre  ,  La  mort  ^de- 
tidt ce  procès  ;  Un  coup  d-  de  pjut  décider  une 
partie:  pour  dire,  qu'ils  terminent  la  guerre,  le 
procès»  le  jeu.  Le  fort  dtcidt  de  la  plus-part  des 
choies.  _ 

Décide',  s' ■•  part. Jïafll  adj. 
.DECILLER.  Voyez  diffilier. 
DEC1MABLE.  âdj.  m.&f.  Qui  cil  fujet  aux  de- 
cimes.  Les  héritages  que  les  Religieux  de  Ciitc.tux 
ni li/vent  par  Ictus  mains  ne  lont  pas  decimulritt, 
ils  ont   un   privilège  qui  les  exempte  des  tiiei- 

Vf/S. 

DEC  I  M  A  T  E  U  R.  f.  m.  Seigneur  a  qui  appartien- 
nent les  grol'v  di.vmcs  d'une  Parroiilc  d'un 
certain  canton  de  terre.  Cet  Abbe  cft  le  Colla- 
tcurde  certc  Cure,  ce  en  eft  le  gros  Diclmœtur. 
La  gros  Vfcim.itrurs  doivent  do-ine|  attx  Curez 
Une  portion  congrue.  Les  Seigneurs  Laïques  qui 
ont  des  dixmcs  inféodées  font  auiE  gros  Deci- 
wutntrr. 

DEC  l  M  A  T  l  O  N.  f.  f.  Action  de  décimer  les  fol- 
d^ts,  pour  punir  le  dixième  d'un  Corps,  d'une  Légion 
qui  a  failli. 

DECIMER,  v.   a£f.  Terme  de  l'ancienne  milice 
des  Romains  ,  qui  pour  punir  des  Légions  entières 
qui  avoient  manque  a  leur  devoir  ,  hiiloiem  tirer 
au  fort  chaque  dixième  foldat,  èV:  le  faifoieut  mourir 
pour  donner  exemple  au  autres, 
D  i  c  i  m  e'  e*  «.  part.  paiK  \  adj. 
D  E  C  f  M  E  S.  f.  f.  plur.   Ancien  droit  ou  fubveii- 
rion  que  les  Rois  ont  lève  liir  le  peuple  tant  Lay- 
«e ,  qu'Ecele/iailiqiie  >  dans  les  grandes  nccefTitcz 
«e  l'Eilat ,  comme  au  temps  de  Charles  Martel  pour 
u  c/effendre  courre  les  Sarrafim  -,  au  temps  de  Phi- 
lippe* Augufle  contre  les  Infîdelles  :  &  cette  taxe 
fut  alors  appcllèc  S-eUJhe.  Depuis  le/  taies  font 
devenues  orJùiaircs  Se  perpétuelles  P.ir  le  Clergé 
Ttme  t. 
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par  des  tranl'actions  faites  en  1516.  avec  le  Roy 
Français  L  Cette  «axe "a  etc  appelléc  ?*Çc*li»t. 
Depuis  elle»  ont  été  converties  en  tentes  de  feize 
cens  mille  livres,  par  un  cou  tract  tait  à  Poifli  en 
Ij6i.  qui  font  les  rentes  de  l'Hoftcl  de  Ville  fut 
le   Clergé.    Dans  le»  Mémoires  du  Clergé  ou 
trouve  que  ces  dtcimts  de  la  façon  qu'elle»  fc 
lèsent  aujourd'huy  ,  ont    ctç  accordées  par  une 
Bulle  du  Pape  Lcon  X.  de  l'an   1516.  fous  pre- 
teilc  d'une  Croifadc  pour  aller  faire  la  guerre  au 
Turc  1  où  le   Roy  devoir  aller  en  perfonne  au 
Levant  avec  le  titre  d'Empereur  d'Orient ,  que  le 
Pape  luy  accorda  ;  Se  cette  décime  fut  accordée 
«oui  un  an  feulement ,  Le  Roy  envoya  alors  dans 
es  Provinces  des  Comiui  lianes   pour  en  foire  la 
taxe  ,  qui  dure  encore  aujourd'huy.   Les  decimei 
..  '.'tÇXtraordiiuircs  confident  en  une  autre  taxe  qu'on 
fait  tous  les  cinq  ans  hir  les  Bénéfices  pour  le  prê- 
tent ou  don  gratuit  que  le  Clergé  fait  au  Roy, 
cV  pour  les  frais  de  l'Aucmblée  ,  pour  les  pen- 
sons Si  gratifications  que  fait  le  Clergé  à  diver- 
fes  permîmes ,  aux  Minimes  convertis  ,  aux  Sé- 
minaires,  cvc.  l  es  Receveurs  ce  controllcurs  des 
dti'met   lont  des  OtUciers  commis  par  le  Clergé 
pour  recevoir  ces  deniers.  Le  Bureau  des  decitnù 
clt  une  Chambre  Ecclcftallique  établie  en  chaque 
Dioccfe  pour  régler  les  taxes  &  les  difHcultez  qui 
arrivent  ktl  le  payement  des  decimtt.  Leurs  appel- 
lations en  rclloitill'cnt  en  un  Bureau  gênerai  étably 
à  Paris  ,  qui  fc  tient  au  Palais. 
DECINTRER.  v.  ad.  Tenue  de  Maçonnerie. 
Ofter  les  cintres  furlcfqtiels  on  a  conrtruit  une  voû- 
te. Il  ne  faut  dtcinirtr  ,  que  quand  les  voûtes  forit 
fcclics  &  bien  affennics. 
DECINTROIR.  f.m.  Efpccc  de  marteau  dont  Ici 
Maçons  fe  fervent,  qui  a  deux'  taillans,  mais  qui  font 
tournez  en  divers  fens. 
DECISIF, iv  1.  Qui  décide.  Une  loy  ,  une  auto- 
ritc,unc  pièce, une  ration  dtcifivt  :  ce  font  les  cbolci 
qui  décident  ,  qui  portent  à  décider  un  procès. 
D  E  C  I  S  1  O  N.  f.  f.  Loy  d'un  Inperieur  qu'on  doit 
l uivre.  Les  dtafttm  de  l'Eglifc  font  les  règles  de  nô- 
tre croyance.  Les  dtcifienj  du  Droit  font  les  fonde- 
ments de  le  Juril prudence. 
D  E  c  1  s  1  o  n  ,  fe  dit  quelquefois  des  arrefts  ,  des  àd- 
torûei  des  Sçavantî  qui  aident  aux  juges  à  décider: 
Les  decifitns  de  la  Rottc  font  les  arrctls  de  la  jurif- 
diclion  établie  à  Ro.ne.  Les  decifiorts  de  Boctius, 
&  d'autres  jurifconfultcs.  Le  Parlement  a  d'eja  fait 
la  dtcifitn  de  nofltc  affaire  par  un  arrcll  rendu  fur  la 
même  cfpece. 

Décision,  fe  dit  auffi  de  certains  préjugez  ou 
avantages  qu'on  tire  dans  quelque  atfairc  par  quelque 
incident  qui  y  Survient.  Cet  atreit  interlocutoire 
cft  la  decifitn  de  mou  procès.  Ce  titre  que  le 
hafard  m'a  fait  trouver  eft  U  decifitn  de  nô- 
tre diffèrent.  Cette  victoire  cil  la  ittifton  de 
la  guerre.  Ce  coup  doit  faire,  la  dtclfun  de  la 
parue.  ^  • 

DECISIV  EMENT.  ad  v.  D'une  manie  ic  deci- 
fite.  Il  y  a  du  plaifîr  à  voir  des  Docteurs  qui  parlent 
dtcifivtment  fur  une  affaire  ,  &  qui  ne  touinoycnt 
point. 

DECISOIRE.  adj.  m.  fe.dit  feulement  au  Pabis, 
du  ferment  d'une  partie?  qui  décide  le  diffèrent.  La 
partie  s'en  eft Tapportée  an  fennent  lirv  d/ri/îire  du 

diffendeur. 

D  E  C  L  A  M  ATEU  R.  f.m.  Qui  s'exerce  à  bien 
prononcer  un  difeours ,  un  ouvrage  ,  pouf  le  re- 
citer en  public.  Ce  Comédien  cft  un  excellent  Dt- 
tLànAKttr. 

DfciA  uat  e  «  R,  fignific  aufiî  un  Orateur  qui  trait* 
te  des  paradoxes,  ou  des  queftions  fur  des  faits  inven- 
tez à  plaiiîr  ,  &  qui  n'apportent  point  de  preuve! 

CCcc  x 
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lolidcs.  Cet  Advocat  n'cft  qu'un  Sophift»,  qu'un 
DuUmatur.  Les  anciens  Maiftret  de  Rbcioriquc 
étaient  des  DtfUnuami.  Qiand  on  dit  abfolument 
le  Dtcldpuiewr ,  on  cnteu J  parler  de  Q^iiniilien  ,  ou 
plùtofldc  l'Auteur  des  Déclamations  qui  font  a  la  lin 
de  l'on  Livre.  Kn  ce  fens  il  le  prend  toujours  en 
mauvaile  parc1.  Juvcnal  s'emporte  fort  contre  les  Poè- 
tes dtcUnnuturs  de  ion  tempt. 

DECLAMATlON.  Cf.  Difcours  prononce  en 
public  8c  for  le  ton  d'Orateur.  Il  le  dit  parricùlicre- 
tuent  de  ces  exercices  Je  di(Ummt«nt  qui  Ce  nuit  par 
les  écoliers  pour  apprendre  il  parler  en  public.  Une 
■DecUmmU»  c«mtre  Hannibal ,  contre  Pyrrlius  ,  &c. 
Les  DtcUvuuUns  de  Qiiintilicn. 

OitLiM at i o M.  Invective  qu'on  fait  contre  les 
pcrfoimcscc les  vices.  Il  parla  d'un  ici  en  une  telle 
compagnie  :  ce  ne  fut  pas  fans  faite  uuc  longue  d*  ..< 
l'un  comte  luy.  Tout  le  plnidoyé  de  cet  Advocat  n'a 
été  qu'une  perpétuelle  Heci.tm.uisn  contre  les  parties 
adveefes. 

DECLAMATOIRE;  adj.  Qui  appartient  à  h 
v  déclamation.  Il  y  a  de  grands,  mots  qui  n'ar/parrien- 
nent  qu'au  Aile  dteUmattirt  ,  &  d'autres  qui  ne  le 
difent  qu'en  Aile  familier. 

D  EC  L/ M  ER.v.nk&». Réciter  en  public  ,  <>u 
fur  un  théâtre  quelque  dilcouts,  quelques  vcvsçn 
Courdicn ,  ou  en  Orateur.  Cet  Acteur  .*>./.?•»<•  bien 
les  vers ,  mats  il  n'entre  pas  dons  les  partions.  Ce 
Prédicateur  fçait  bien  dedumer  ,  nuis  ne  fçaît  ;>as 
émouvoir. 

l  u  c  i  a  m  f  iv.  lignifie  auffi  ,  Parler  avec  emporte- 
ment contre  quelqu'un  ,  ou  contre  les  dcfTauts.  Les 
Dévotes  font  luiettcs  à  dteltmtr  coiurc  les  coquettes, 
elles  les  defchirrni  en  toutes  les  compagnies.  On 
fouffre  qu'un  homme  deiUmt  en  gênerai  contre  les 
vices ,  mais  il  ne  faut  pas  qu'il  dtd*mt  contre  per- 
ionnes. 

Déclame'  l'  e.  part.  pall.  adj. 

D  F.  C  L  A  R  AT  1  F  ,  ivl  ad|.  Acte  qui  déclare  la 
volonté  d'un  iupericur.  Il  y  a  eu  un  Bref  decUratif, 
une  Bulle  du  St.  Pcrc  AtilurMivt  de  Ion  intention 
fur  l'affaire  qui  luy  a  été  proposée. 

DECLARATION,  f.  f.  Lettres  patentes  du 
Prince,  par  Iclqucllcs  il  déclare  la  volonté  fur  l'exé- 
cution d'un  Fdir,  ou  d'une  Ordonnance  précédente, 
pour  l'interpréter  ,  la  changer  ,  l'augmenter -,  ou  la 
diminuer.  11  y  a  d.:s  Declnuuom  de  François  l.  fur 
l'Ordonnance  de  l'abréviation  des  procès.  LcsDe  lA- 
râtioni  font  dattecs  du  jour  qu'elles  loin  données; 
au  lieu  que  les  Edus  ont  feulement  la  datte  du 
mois.  Les  Declitiom  fe  fccllent  en  cire  jaune  ,  Si 
les  Edits  en  cire  verte.  La  Uiduiion  eft  fort  diffé- 
rente des  Edits  i  Loix  ,  Ordonnances  &  Conjura- 
tions. 

Dfclarateon,  fïgntfïc  auffi  tout  autre  acte  par 
lequel  on  fait  coiiuoillre  fa  volonté.  Depuis  la  dt- 
elurâiian  de  la  guerre  ,  le  commerce  a  été  interrom- 
pu. La  dtc\/irai\<>n  des  Princes  étrangers  contre  la 
France  n'a  point  nnellc  les  conqucfl.es  du  Roy.  Cet 
hytnmc  a  fait  la  drcLtmiie*  à  fes  amis  »  qu'il  ne  le 
tnrllcroir  point  de  leur  différent. 

On  dit  auffi  ai  galanterie  ,  Faire  une  drcUthn  d'amour, 
pour  dire  ,  Fairejconnuoillre  la  pafliou  à  une  tnaî- 
trellc ,  &  une  detUntti**  d'amour  dans  les  formes, 
pour  dire,  la  taire  demander  en  mariage.  * 

D  »  cLAiiAT>oN,en  rermes  de  Palais ,  eft  un  acte 
de- demifllon  de  quelque  droit  en  faveur  de  quelque 

.  autre.  Ce  Procureur  a  été  adjucatairc  de  cette  terre, 
&  en  a  fait  la  dtcUramn  en'fuvéur  d'un  tel. 

Déclaration',  Jigninc  quelquefois  une  contre, 
lettre.  Cet  homme  a  fait  une  oblation  Jîmulée  de 
deux  inillc  efeus  fous  le  nom  d'un  de  fes  amis,  lequel 
en  même  temps  luy  en  a  donné  fa  dtcl^rtttii>nt  pour 
dire,  une  contieletrre.  On  dit  auffi  au  Palais,  qu'on 
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homme  a  fait  la  dtt  Urmitrt  a  l'Audience  ,  qu'on  luy  à 
donné  acte  de  Ta  decUrmien,  qu'il  a  été  renvoyé  abl'ous 

après  la  tlri  f.n  .viph. 

D  ici  a&ation  de  defpcns,  on  dommages  &  inte- 
rdis, eu  un  dénombrement  ou  meincirc  qu'on  don- 
ne par  articles  des  frais  faits  en  un  procès  ,  ou  dci 
dommages  foufferts  à  fon  occafton  ,  &  dont  on  a  ob- 
tenu condamnation  contre  ta  partie  ,  ahn  de  les  faire 
tx>Mx^^^ir^È^:f^  '      ?..  '     A  iOMHK<, 

On  dit  aulîi  en  ce  même  fens  ,  Donner  une  dtcltrttin 
de  fes  biens  &  effets ,  mie  Aedw.iùon  par  tenons  (c 
abouiillans  des  héritages  d'une  telle  Seigneurie,  pour 

exact. 

On  dit  auffi,  Intenter  une  action  en  decUroiian  d'hypo- 
theque  ,  qiund  on  fait  aflîgnct  un  tiers  acquéreur 

d  un  héritage  pour  le  voir  déclarer  affecté  &  Iivjk» 

thequé  aux  dettes  de  fon  vendeur. 
DECLARATOIRE.  ad),  m.  &  f.  Acte ,  ou  eW 
fc  qui  déclare  quelque  choie.  Il  y  a  eu  plufteun 

actes  decUioïrei  de  la  volonté  duTcftatcur  qui  confir- 
ment fon  testament. 

D  E  C  L  A  R  F.  R.  v.  act.  faire  connoiftte,  apprendre 
au  public  la  volonté.  Le  Rov  a  étéoblîp!  tu  litcljrir 
k  la  guerre  aux  Elpagnols  :  plulictirs  Puuccs  lê  lent 
àedurt*. ,  ont  pris  patty  contre  luy.  IladfrfWù 
volonté  fur  la  liberté  du  commerce.  Il  s'clt  dtd*ù 
fur  cette  affaire,  il  a  expliqué  fes  icmimems. 

DiiUKtn,  lignifie  aulli ,  I  tecÊdet ,  étabUr.  Les 
Conciles  ont  dmtri  tout  ce  qu'un  Fidcllc  .'doit 
croire.  Ig^fflfflJ^- 

Déclarer»  fe  dit  auffi  de  ce  qui  fc  fût  co:i- 
noiftre  pur  l'autorité  des  Juges.  Le  Parlement  a  ii- 
clmrè un  tel  mariage  nuf,  a  dsdurî  par  arreft  tels  Prin- 
ces ennemis  de  l'Eltat. 

Déclarer,  fe  du  auflî  des  particuliers  qui  fonr 
connoirtre  leurs  feercts  6c  leurs  volonté X.  Qviond  un 
amy  nous  a  drcUtJ  fon  fecret ,  c'eft  une  1  acheté  de 
le  trahir.  On  donne  la  queftion  aux  condamnez 
pour  leur  faire  dtettrer  leurs  complices.  Il  ne  s'eft 
point  voulu  dtcUrtr  ni  pour  une  partie  ,  ni  |qbx 
l'autre. 

Decuri'.e'e.  part.  paff.  &  ad).  C'eft  fon  çnnemy 
dicliti  ,  ennany  juré  \  une  guerre  dtdmtt,  une 
inimitié  ouverte.  '  Celt  un  fripon  dninti  ,  connu 
poi:r  rcl  de  tout  le  monde.  \Ju  mariage  d.-r Urè,  qu'orl 
avoue  en  public  après  avoir  été,  tenu  quelque  temps 
fccirt. 

DL  C  L  I  N.  f.  m.  Déchet  de  force  &  de  vigueur  ;  ou 
abaitlcmcnt,  diminution.  Il  elt  fur  le  iiain  de  Ion 
a;^e,  de  la  vie.  Le  drrJin  du  jour.  .Sa  fortune  eft  firle 
drelif.  Nous  fommes  fur  (e  dtcUn  de  la  Lune.  L'an- 
pirc  Romain  étoit  iTjr  (onÀftlïii ,  quand  les  franco".! 
conquirent  les  Gaules.  On  s'en  fervoit  auttefcSspur 
dire  le  penchant  d'une  montagne.  En  ce  dernier  lens 
il  eft  vieux. 

DECLINABLE,  adj.  m.  &  f.  Nom  qui  fe  peut 
décliner.  Ce  nom  n'eft  pas  dt -.Urubu  en  planeurs 
cas.     ■>;. &J&ÙRre  '  "^$£.~ 

DECLINAISON,  f.  f.  Terme  de  Grammaire. 
Inflexion  des  noms  félon  leurs  drviera  cas  ,  comme 
nominatif,  gentif ,  cVc.  Première  ,  féconde  ircl»- 

DecLtHAESOH.en  rennes  d'Aûronomie ,  eft  lé- 
loignemeni  dit  altres  de  l'Equateur.  La  dtdiMÙfa 
dri  Sulcil  ,  quand  il  eft  au  bollUcc  ,  cil  de  ij.  dt- 
grex  &  demi. 

En  termes  de  Gnomonique  ,  on  dit  que  la  d'à'pàfi* 
d'un  mur,  d'un  cadran  vertical  cil  de  tant  de  degré*, 
quand  il  s'en  vainque  tanr  de  dcEtri  qu'il  nc  n:- 
garde  directement  un  des  points  cardinaux  de  THo- 

D  t  c  tri  »  4  i.*o  K,  en  termes  de  .Marine  ,  efl  la  varia- 
tion de-  l'âfguillc  aimantée,  quand  elle  ne  fe  tourne 
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pas  precilcment  vers  le  Nord,  Elle  crt  inegile  Si  in- 
certaine  julqueslà  qu'elle  varie  dans  le  même  Méri- 
dien ou  Parallèle.  Sut  le  grand  Banc  fa  declinaifon 
ira  julqu'a  ai.  degrez  &  demi.  Quand  clic  cft  Oricn- 
ulc.ou  du  colle  d'Orient,  ou  dit  que  l'aiguille  Nor- 
•dellc.  Quand  clic  cft  Occidentale  ,  on  dit  qu'elle 
Nordo'iLftc  :  &  fut  ta  Mcditcrrce  on  dit  qu'elle  gre- 
calilc.ou  qu'elle  macftralifc.  Elle  n'a  point  de  d*- 


clinaifon  i  l  lllc  dcCorvo,  qui  cft  là  dernière  des 
Acorcs-C'cft  pourquoy  on  y  a  voulu  mettre  le  pre- 
mier Méridien.  La  deiiiniifîn  change  ajiifi  en  divers 
temps.  A  Paris,  elle  ctôir  Orientale  de  huit  degrez 
en  1610.  «5c  de  crois  degrez  en  1640.  Depuis  elle 

DECLINANT,  avti,  adj.  Qui  décline.  Un 
mil  déclinant  ,  qui  cft  fur  fa  fin.  L!n  défendeur  rit- 
dînant  «V  demandant  renvoy.  Un  cadrait  déclinant, 
qui  ne  regarde  point  directement  un  des  points  car- 
dinaux de  l'Hotilon.  Un  aftrc  déclinant  de  tant  de 
degrez.  ^P^" 

DECL1NATOIRE.  f.  m.  Exception  propolcc 
par  un  deffendeur  qui  11  Vil  pas  aûigné  par  devant 
un  Juge  compétent.  Propofcr  fou  déclinât  ont ,  de- 
maii.ler  (on  renvoy. 

DECLINER,  v.  11.  Diminuer,  s'abuilcr.  Ce  malade 
àtd'in:  /urt.  Sa  fortune  décline  beaucoup.  On  décline 
fur  l'âge.  Le  jour  décline,  s'abaiftè. 

D  f  c  l  1  n  c  R.  v.  att.  lignifie  en  Grammaire  ,  Varier 
un  nom  par  tous  l'es  cas  ,  fok  par  le  moyen  de  l'ar- 
ticle ,  comme  en  François,  foit  par  le  clungemcnt  de 
tcrminaifnn  ,  comme  en  Latin  eV  en  .nues  Langues 
Il  fçait  tUdinrr  (on  nom,  pour  dire  ,  Il  cft  fort  igtio- 

■  rant. 

On  dit ,  que  ceux  qui  vont  faire  des  vilïtes  k  des  gens 
dont  ils  ne  font  point  connus, font  obligez  de  dttliaer 

*VJeur  noirt.  il  me  tache,  furr  d'aller  voir  cet  homme- là 
tout  fcul,il  me  faudra  décliner  mon  nom.  Cet  homme 
m'a  fait  mille  queftions  ,  il  m'a  fallu  .décliner  mon 
noui. 

D  s  cl  1  n  f.  r  ,  lignifie  suffi,  Tafchîr  de  s'exemprer de 
fiireqiiclqiie  choie.  Il  m'a  fait  faire  cela  par  force, 
,   j'ay  dtdint  tant  que  j'ay  pu. 

DlctiHfR,  en  tcruirs  de  Palais ,  lignifie ,  Eviter 
la  Juridiction  d'an  Juge  ,  demander  fou  renvoy 

•  aillent  s.  llclloit  affigne  au  Parleine.it  ,  r.uis  il  a 
àttitni  fie  demandé  lou  renvoy  devant  Ion  jugeordi, 
nairc. 

Dec  l  1  n  e  R, en  termes  de  Gnomoniquc  ,  fe  dit  des 
ligne  s  A:  furfaces  qui  s'éloignent  des  points  catdi- 
haiix  du  Cici.  Aiuli  on  du  qu'un  cadran  vertical  de  - 
ilmeic  tant  de  degrez  de  l'Orient ,  du  Couchant, 
fitc.  quand  il  s'en  manque  tant  de  degrez  qu'il  ne 
regarde  directement  l 'Orient  ou  l'Occident.  On  dit 
aulfi,  que  le  mut  <>u  la  l  u  face  fur  laquelle  il  cft  dc- 

.rmtjUdine  de  pareil  nombre  de  degrez. 

Eh  termes  de  Marine  ,  on  du  que  l'aiguille  de  la  boutTo- 
\c  décline  de  tant  de  degrez,  quand  elle  11c  ic  tient  pas 
directement  fur  la  ligne  de  Miuy  ,  on  ne  tend  pas  au 
point  du  Nord  ,  nuis  s'en  écarte  à  droit  ou  à  gauche 
de  pareil  nombre  de  degrez. 

ÉBtermtsd'AHion.n'.i.e,  on  dit  que  le  Soleil  ou  quel- 
que autre  aftrc  décline  ,  quand  il  s'éloigne  de  l*Equa- 
teur,(oitcn  ueça,  loit  en  -lela,  lois  que  par  Ion  mou- 
venwit  journalier  il  décrit  un  cercle  parallèle  à  l'E- 

QfiCkO  RUE.  v.  act  Rompie  une  clofturè  ,  ou- 
vrir ce  qui  cft  clos.  Il  a  l.uiic  deth'rt  (on  jardin, 
ÉutteaJe  Élire  quelques  reparutions  à  les  murs.  Il  cft 
«niais ,  qu'il  n'oie  dtcUtrc  Lshvre»,  dcilcrrer  les 
dcn;s. 

D  e  c  l  o  s  ,  ose.  part,  jviir  &  adj.  Qui  n'eft  par  b'en 
clo$  ni  fermé.  Ce  jardin  cft  dedoi  en  deux  endroits.' 
Régnier  a  dit  agréablement  • 
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Qjt  connus  à  fon  nez,  a  les  lèvres  dtclofis  , 
Qu  il  fentoit  bien  plus  fort  ,  mais  non  pa.%  mïeiii 
que  rôles. 

D  E  C  L  O  U  E  R.  v.acr.  Oder  les  clous  qui  attachent 
quelque  choie.  Il  faut  déclouer  les  pentures  de  ccitc 
porte  pour  les  attacher  aillcurt.  Ou  le  dit  aullî  des 
clous  te  détachent  cux.rnémet.Cela  s'eft  décloué,  il  y 
faut  mettre  de  nouveaux  clous. 

Décloue',  é  tu  part. 6c adj. 

D  E  C  O  C  H  E  M  E  N  T.  f.  m.  action  par  laquelle  on 
Lu  h  -  une  ficilhe. 

DECOCHER,  v.  action  Tirer  une  flefche  ,  lal'chcr 
un  coup  d'arbalcftc  ,  fie  de  toute  autre  arme  de  trait. 
Jupiter  décoché  Ion  foudre  contre  les  Géants. 

Décocher,  fe  dit  aufll  de  l'oifeau  de  proye  ,  lors 
que  du  haut  d'un  arbre,  ou  d'un  roclier,  il  part  com- 
me un  trait  pour  venir  fondre  fur  le  gibier. 

D  t  c  o  c  HE»,  le  dir  figurément  des  traits  que  lafche 
la  colère,  la  vengeance.  Il  iecoth.1  tous  les  traits  de  1 1 
colère  contre  un  tel.  Ce  Satyriquc  a  décoché  un  trait 
fort  picquant  contre  luy.  '•^V.tt:  •  7. 

Décoche',  e'e.  parr.fi:  adj. 

DÉsCQCT'ijbNt  (■  fTCuilIbn  de  pluucurs  plan- 
tes ou  drogues  qu'on  fait  bouillir  cnlcmblc  pour  en 
tirer  le  jus  ,  fir  lervir  à  quelque  médicament.  On  fait 
des  decodioni  de  lavements  avec  des  herbes.  Les  df 
coltieni  de  g  ;jac  de  laltcpareille  lbnt  la  boillbn  qu'on 
donne  en  certaines  maladies..'   1  *f 

D  E  C  O  E  F'FÊR.  v.  action  Ôftcr  la  coeffure  .  déran- 
ger les  cheveux.  Cette  femme  de  dtcolijfée  ,  elle  ne 
veut  parler  a  peiioune.  Quand  te  vent  cft  grand  ,  les 
femmes  ne  veulent  pas  fe  promener  ,  parce  que  cela 
les  deco'eft  >  fie  defrife  leurs  cheveux.  On  difoit  au- 
trefois à  1  egard  des  hommes,  Se  dtcotfftr  ,  pour  dire, 
Oftcr  Ion  chapeau  pour  Lalucr  quelqu'un. 

On  ditaullïdes  remmes  du  peuple  qui  le  battent,  qu'el- 
les fc  de'eoefftnt,  parce  qu'elles  le  prennent  d'abord 
aux  clicveux. 

On  dit  aulfi  eu  débauche  ,  dtcoefjer  les  bouteilles,  pour 
dire,  les  boire,  les  s  uider. 

D  E  C  O  L  L  A  T  I  O  N.  fubft.  fcm.  qui  n'eft  en  ulagb 
qu'eu  cette  plu  aie  :  la  décollation  de  S;.  Jean  ,  pour 
due  ,  un  tableau  où  cft  peinture  la  telle  de  Sr.  Jean 
bptillc  qu'on  a  décollé,  ou  L  lelic  qu'on  fait  m 
l'honoetu  de  Ion  martyre. 

D  h  COL  L  E  M  E  N  ï\  fubft.  tmfc.  Action  par  la- 
qacllc  on  décolle  ,  ou  une  eho'.e  clléc  feoctache^ 
La  menuilerie  de  placage  a  cela  u'.ncoiuniodc,  qu'el- 
le cft  liijette  au  iltcollt vient. 

DECOLLER,  v.  aU.  Couppet  la  tetic  a  quelqu'un 
par  autorité  de  Jufticc.On  daoV.e^c  Gentils  hommes 
«|  li  ont  fait  des  crimes  capitaux.  Ce  mot  vient  du 
Ibnple  collnm  ;  ou  du  Grec  chtlla ,  félon  Nicod.  On  a 
dii  aulli  en  Latin  décollation.  Ménage. 

Di  coller,  lignine  audi,  Dcracrîer  une  chofe  col- 
lieV.  L'humidité  décolle  ks  images  «j^ii  •font  collccs 
contre  les  murailles.  La  menuilerie  de  placage  le 
decule  a  l'humidité  fi;  à  la  chaleur,  quand  on  y  appro- 
che du  feu. 

D  E  C  o  ii  t' ,  b'  Ë,  part.  Se  aJj. 

D  H  C  O  L  O  R  E  R.  v.  ad.  Faire  perdre  de  la  couleur. 
L'Epouic  dit  dans  les  Cantiques,  Ne  prenez  pas  garde 
à  mon  tcinr.car  c'eft  le  Soleil  qui  m'a  decoùrit  ,c\\ù 
m'a  fait  perdre  de  nu  blancheur.  ■ 

Décolore1,  e'  e.  parr.  fie  adj. 

D  E  C  O  M  B  R  E  R.  v.  atr.  Olter  les  décombres ,  les 
ordures  fi:  les  autres  embarras  qui  bouchent  quelque 
canal  ,  ou  qui  occupent  quelque  terrain.  Il  faut 
derombrer  cet  égouft,  cet  évier,  ce  tuyau  ,  ce  foupirail 
qui  font  fauchés.  On  n'a  pas  en  encore  ietontbré 
la  cour  de  ce  baftiment ,  on  n'en  a  pas  ofté  ,  les  dé- 
combres.' 

C  C  ce  j 
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Di  co  Kl  ut  ,  k'  i.  paru  2c  ad}. 
DECOMBRES.  l'ubft.  maie phrr.  Pierres,  pla- 
iras, grwois  qui  demeurent  après  qu'on  a  fait  un 
tiaJtnncnt ,  oit  qu'on  l'a  dcmoly  ,  uu  après  oinm  a 
jouillc  des  terres,  ta  Police  ordonne  d'enlever  in- 
«xffluRment  les  ùccamlvc s ,  6c  de  n'en  point  embar- 
r-Mlêr  Ici  rue*.  Les  decotubret,  lignifient  aulli  ce  qu'on 
tirededeùus  une  carrière  pont  trouver  la  bonne 
pierre  -,  &  c'a  été  leur  première  lignification.  Du 
Cangt  dit  que  Je  mot  de  cotubri  à  été  premièrement 
dit  des  boi .  Se  des  arbtes  omppés  dans  les  furefts, 
qui  fvtm.au  le  partage  Jcscbcinins  ,  &  qu'en  iuitte 
on  a  appelle  cembret  ,  le  bois  du  i.urta«e  d'un  mit  : 
Se  on  a  appelle  prcnricrcmeiit  dttombrii ,  les  vieux 
,  bob  d'un  toit  deinoli  ;  ce  qui  s'clt  étendu  depuis  aux 

autres  mai  cri  aux  des  démolitions. 
DECOMIH)SER.v.  acL  Dcikuitc  un  corps  com- 
pole,  le  dilloudrc.  La  Chyraie  cil  un  art  qui  enfeigue 
a  dttompoftr  les  corps  naturels,  qui  le*  réduit,  qui  les 
refour  eu  leurs  plus  petites  parties. 
D  lie»'*  *o  .s  i*',        pan.  paît  &  a»ij.  ' 
DE  C  OU  PTE,  Lin, Somme  à  déduire  &  à  «tenit 
par  les  mains  fur  une  plus  grande  qu'on  paye.  On  le 
«lit  particulièrement  des  fendais  &  ouvrier^  8c  attire, 
gens  a  qui  un  a avancé  quelque  partie  de  lem  i ul-.it . 
on  de  leurs  journées ,  ou  qu'on  retient  pour  leurs 
'  habits  &  leurs  entres  necelfitet. 
De  coxrTï,  lignine  «ulft  la  taxe  ,  le  déchet  qu'on 
trouve  fur  une  loramow  ]c  croyoi»  qu'il  y  eût  mille 
franc*  dans  ce  faç,  mais  il  y  a  dit  cicus  de  décompte. 
DECOMPTER,  v.  aci.  Déduire  ,  rabattre  ce 

qu'on  a  avance  fur  quelque  fournie  deuë. 
DtcourtER,  lignine  aufli,  Rabattre  de  la  bonne 
opinion  qu'on  avoit  de  quelque  choie.  On.  m'avoit 
donné  une  grande  opimon  de  cet  Ouvrage  ,  mais 
après  Xa  lecture  j'-.y  trouvé  qu'il  y  avoit  beaucoup  à 
docomptr. 

DECONCERTER  .v.xcf .  lnterrorrrpre,gaftcr  us 
conccrx.il  y  avoir  deux  Muliciens  yyres  qui  deconcer- 
tertmttnK  les  autres.  Une  querelle  qui  furvint  les 
iectucert** les  empêcha  d'achever  le  concert. 

Déconcerter,  fe  dit  figurcment  en  choies  mo- 
rales, de  ce  qui  trouble  &:  qui  ruine  les  dellêins  qu'on 
Avoit  faits.  La  porte  de  cette  bataille  déconcerta  tout 
le  party  ennemy. 

DiconcE  rii  R.ft  dit  aulli  à  l'cgird  des  per- 
fonnes  qu'on  trouble  ,  qu'on  rend  muettes  ,  qu'on 
remplit  de  confuuott.  Cet  Advocat  fut  tout  dteon. 
etrtt  ,  quand  on  luy  ht  voit  clairement  qu'il  allè- 
guent fui  V. 

DïcosciiTt'i e'e.  part.  tV  adj. 

DECONFIRE.  v.  att.  Tailler  en  pièces  les  enne- 
mis. Charles  Martel  nu  alfcz  heureux  pour  deconfire 
{7(ogu.  Sarralîus  Guis  perdre  que  itoo.  hom- 
mes. 

D  >  c  o  m  f  i  r  t ,  fe  dit  figuR-mcnt  en  Morale  du  di  f- 
cours  5c  des  dilp.ir.es.  Ce  pauvre  rcfpondant  fut  de- 
confit  dés  les  premiers  arguments.  Ce  criminel  fut 
dttânjit ,  quand  on  luy  rrprelcnta  fa  lîgnature. 

Déconfit,  i  t  i.  part,  palll  &  adj.  Ces  mots  vieîf- 
Jiliénc. 

DECONFITURE. Cf.  Defftwtc  eencr-ale  d'une 
armée.  Oiiand  les  premiers  bataillons  furent  rompus, 
on  vil  une  déconfiture  générale  des  trouppet  qui  pri- 
rent la  fuitte.  Ce  root  vient  de  l'Italien  confina. 

DEcowriTunt,ie  dit  au  (fi  d'une  banqueroute, 
d'un  ahandonnement  de  biens.  La  pet  te  de  deux  vail- 
le aux  a  eau ft  la  déconfiture  ,  la  banqueroute  de  ce 

On  dit  au  Palais  .  qu'en  cas  de  déconfiture ,  les  créanciers 
viennent  en  contribution  du  loi  la  livre,  c'ert-à- 
dire  ,  qu'après  une  banqueroute  de  Marchand ,  ou  un 
abaudonneioent  de  bictis  mobilaîrcs ,  on  en  partage 
les  effets  entre  les  créanciers  i  proportion  de  ce  qui 
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leur  cftden,  fans  aucune  piefexcnce  >  5c  an  fol  la 
livre.  En  quelques  CouAumcs  on  a  dit  remptvt, 

au  lieu  de  iecvufiturt. 
D  E  C  O  N  F  O  R  T.  f.  mafo  AflfccVion  ,  abattement 

d'efprit.  11  eft  vieux. 
DE  CONFORTER,  vetb.  aû.  Defolcr ,  abattre 
l'efprit  par  quelque  affliction.  Ce  revêts  de  fortune, 
cette  perte  l'a  mut  deconforte'.  Celte  femme  fe  dnm- 

forte,  voyant  fon  mari  à  l'agonie. 

DEcoMiORTt',t't.  part.  pall.  &  adj. 

D  L  C  O  N  N  O  l  R.  f.  m.  Terme  d'Imprimerie.  C  Vit 
une  pièce  de'  rois  faite  ai  forme  de  coin  ,  qui  fai  j 
dcllérrer  les  formes.  ' 

DECONSEILLER,  v.  .icL  Témoigner  i  quel- 
qu'un  qu'on  n'ttl  pas  de  fon  advis,  quand  ilvtatdirc 
ou  faire  quelque  chotc.  Tous  les  amis  ont  eu  beau 
luy  titctnfiiUrr  le  voyage  d'Orient,  il  y  a  voulu  aller, 
&il  y  cft  mort.  Le  lucecs  t!c  cette  artaire  eft  fin- 
certain  ,  qui  (e  ne  vous  conleille  ni  ne  itcteftiliedc 
l'entreprendre. 

DECONTENANCER,  v.  aû.  Rendre  un  ad- 
verfajrc  interdit  Se  confus  ,  luy  faire  perdre  cette* 
nance.Daiis  la  chaleur^lans  la  difputcil  luy  a  fair  rc- 

que.  Ce  plaideur  l'ai  loi  t  fort  le  brave  S:  le  het ,  triais 
d?  puis  qu'il  a  perdu  fon  procès,  il  cft  t'jut  dtctmr- 

Mifrr.  Les  jeunes  gens  qui  enttent  isOimUcment  dara 
le  monde  fe  dtconttn*nctm  ailcmcnt. 

D  E  c  o  h  t  i  W  K  n  c  t' ,  t'  f.  part.  patE  &  ad|- 

DECONVENUE,  f.  f.  V  icux  mot  qui  ugirlfiort 
Hulhcur  t  itAitviifc 4vdntnrt.  H  lus  a  coûté  \i  tuante, 
ta  dtctttvtMii. 

DECORATEUR,  f.m.  Sei s iteut  ^îgifte  des 
Comédiens  ,  qui  fert  à  orner  ,  à  parer  le  théâtre. 

DECORATION.  C  f.  (Inxmcnt  dans  les  Eglifei 
ci:  autres  lieux  publics.  Un  S.icriilain  c!l  cn.ngé 
de  la  dciirttter.  de  l'autel  <V  de  l'Enîile.  Les  El'che- 
vins  doivent  appliquer  leurs]  foins  à  la  Àtcirmitit 
de  la  ville.  On  le  dit  particulièrement  de  lafce- 
nc  des  théâtres.  Les  Opéra  ,  les  pièces  de  ma- 
chines doivent  changer  plulicurs  fois  de  dtetu. 
lient. 

DECORDER.V.  acL  Detortiller  une  corde ,  en 

lepaier  les  cordons  qui  la  compolent. 

Df  coRDt",  e'e.  part. 8c  adj 

D  E  C  O  R  E  R.  v.  ait.  Orner.  Dtctrer  une  ville  ,  un 
théâtre.  On  le  diloic  autrefois  des  perfonnes.  Cette 
Dame  étoii  dteert*  de  tomes  fortes  de  venus.  Eu  et 
fens  il  elt  hors  d'ufàge.'  U  TiM 

Décore',  e'  e.  part.  patf.&  adi 

DECORUM.  Mot  Latin  devenu  François ,  qui  fe 
dit  en  cette  phrafe  proverbiale  :  Garder  le  drr»- 
rupt ,  pour  dire  ,  Ooiervcc  toutes  les  loix  de  k 
bienicajice. 

DECOUCHER,  v.  ait.  Se  n.  Coucher  bon  de  fa 
mai/on,  ou  de  fon  lit  ordinaire.  Un  bon  mari  ne  doit 
point  deccitcher  d'avec  fa  femme,  ni  un  jeune  homme 
du  c»c  fur  de  la  m -.i  h  m  paternelle.  Les  Valets  qui  à- 
couchent  ibnt  des  fripons,  ou  des  filous,  '-.jyj 

Dccou  chix,  lignifie  aufli,  prendic  le  lit  de  quel- 
qu'un, ou  Juy  céder  le  lien-  Il  n'eft  pis  bvcnteaai  àc 
itcoHchtr  le  maifire  de  la  mai  fon.  Il  s'eft  ietow» 
pour  mieux  recevoir  la  bonne  compagne.  Dans  le 
pallage  de  la  Cour  on  cft  contraint  de  ic  découcher. 

D  k  cou  eut',  k'e.  part.  &  adj. 

DECOUDRE,  v.  acL  &  n.  Détacher  des  choi" 
qui  ne  font  jointes  qu'avec  du  filet ,  Se  les  même 
chacune  à  part.  Dfcendrt  une  iciipe  ,  la  delpccet- 
il  huit  faire  mordre  l'aiguille  bien  avant  dansées 
étoffes  qui iont  miettes  a  le  découdre. 

D  e  c  o  d  car,  le  dit  lij;urcincnt  en  Morale,  5c  ngnî- 
rie  ,  Interrompre  la  liiitrc  d'une afEurc  ,  la  ptofptri'e 
d'une  fotrunc.  Ou  a  fait  trois  banuuctoutc»  a  t-' 
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s  commencent  a  Pc  ie;tnirt.'       étoffés  pûar  imiter  ou  tenir  lien  i 


Découd 


ntence  de  le  percer  avec  ta  pcnunaiie  , 
ifk  le  ventre.  De  mente  en  terme*  de 
ledit  ai  partant  des  playes  que  font  les 
itrc  de»  chien*  av»  c  leur*  detteiil'cs. 
fc  dit  populairement  à  ceux  qu'on 
r  au  combar.ou  a  quelque  dispute,  procès, 
tion.  I:.Jfa»s>  une  ootte  ,  jevoy  lu'en  que 
liez  iectHÀrt.  Puis  que  voir,  ne  voulez  pat 
ift ,  &  nue  vous  en  voulez  Aectuin ,  nous 

boit,  I^DH^^M  '** 

j  us.  p.irt,  Se  adj.  Ce  qui  cïl  détaché, 


rit  mal  vcfhi  ii  dci'chlré. 

rèrrtent,  que  les  affaires  d'une  radfon ,  d'u 

:  dti  c«fnti ,  lors  qu'elles  vont  nul  ,  qu'elle 
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v  s.  \-  c  w  jv  n  u  t  k.  v.  net.  viiter  ,  raire  perarc 
Vt  courage.  Les  mauvais  faccez  qui  \icunent  d'abotd 
<irfitur4"tnt  les  cens. 

D  t  c  o  u  iv  a  (•  e'  i  t"  y.  fut.  Se  adj.  -    -  ; 

DE  COUR  S.  I".  m.  Diminution  de  lumière  qui  fc 
fait  rous  les  mois  dans  le  cours  de  11  Lune  ,  quand 
elle  fc  rapproche  du  Soleil.  La  Lime  aptes  Ton  plein 
.  entre  en  Ion  dtiourt.  C'cltuiic  crient  populaire  Je 
croire  que  les  os  l'oient  vuides  de  leut  niouclle  pen- 
dant le  àtttmi  de  U  Lune.  On  a  obiers é  que  Venus 
avoir  fon  ticmn  comme  la  Lime  ,  qu'elle  paroitl'oit 
avec  des  cornes.  Ce  moi  vient  de  item  fut.  Nicod. 

DECOUSU  RE.  f.f.  L'endroit  decoufu  de  quel- 
que eflotfe.  Ce  n'cll  pas  là  un  accroc ,  ce  n'clt  qu'une 
hc»ufwrt.  On  appelle  aulf»  en  termes  de  Chaùe  h- 
;euf*r<i ,  les  playes  que  les  fangliers  font  avec  leurs 
dcneniCs* 

Dlt  C  R  A  S  S  E  R.  v.  Oftcr  1  :  crailè  du  corps  ,  d'un 
lublt  .d'un  tableau.  On  fait  de  la  paile  d'asiuudcs 
pour  fc  .1  r.i  -r,  les  mains. 

On  le  dit  aufji  au  figuré.  On  n'a  jamais  pû  Arcrtffcr  cet 
homme-U  .  luv  citer  la  crade  du  Lollcce  .  de  la  Pro- 


tceultm  toL 


purs  F'ëaju  A 
rauxfc  For- 
s  de  la  terre. 

î  choies  f pi— 
de  -infinie  de 
is  que  .nous 
on  S:  appli- 
onùoillances 


*  L  É  R.  v.  adi.  Détacher  des  chiens  cou- 
à  deux  avec  un  couple  de  crin  ,  particu- 
f^c  lçslaïcher  après  le^tbxr.  .  .  •  '„ 
s  r  ,  le  dit  ligurémeitt  des  gens  qu'on 
i  quelqu'un  qui  s'enfuît  ,  pour  le  prendre  , 
iltr.utter.  Ou  adteup.i.  ,  rés  ce  criminel 
iptsqui  l'auront  hicntofl  .uttapé. 

(un  vert  galant ,  d'un  jeurte  homme  bien 
•M  vigoureux,",  qu'ii  cft  bien  itnupW  ,  qu'il 


D^COUPP  E  R.  v.âct.  Divifer  en  pluficurs  pîc- 
cw  1!  fc  dit  des  viandes  «r  des  étoffes.  Les  Allc- 
rfand.  font  ^r.tnJ  >  ft.it  de  l'art  de  d'feitpptr  les  vian- 
des. On  ne  prife  plus  une  pièce  d'étoffe  ,  quand  elle 

D  i  c  o  u'p  !•  £  r  ,  Jïciufic  atilli ,  Orner  une  ct.»ttc  en 
y  iùf.uii  plulteurs  taillades  difpofécs  arec  grâce  Se 
iyuuticcric.  La  mode  revient  ibuvent  de  Aioupptr  les 
h.il)it>  Je  <lrap  ',jdc  latinï  Sec.  Cet  ouvrier  denuppt 

D  i  c(o  u  p  p  e  n  ,  fîgnific  encore  ,  Faire  des  colifî- 
chets  en  taillant  du  papier ,  du  parchemin  ,  des  ima- 
ge* en  une  infinité  de* façons.  On  voie  des  parche- 
mins decoMpprï  avec  une  extrême  delicateflè. 

Dicouppl',  en  termes  de  ll'.i'on  ,  le  dit  des  fi- 
gures iàns  nombre  dont  un  hl  eu  cft  femé  ,  qui  font 
-faites  comme  de  tierces  feuilles  rem  erfecs ,  &  qui 
ont  fa  queue  montante  &  en  haut ,  ce  qui  rellèmole 
aux  dccottpptires  qui  ié  font  fur  le  velours  ou  fur  le 
fitin  ;  c'efl  la  même  choie  que  membrie  ,  ou  plumai. 
ou p*plllonni.  On  ledit  auiTi  des  lambrequins  qui 

DECO  UP  PEUR.  f.  m.  Attifait  qui  s'applique  à 
decoupper  des  étoiles ,  à  faire  des  mouches  de  fem- 


U  R 


f.  Taillades  faites  fur  des 


lïscBAsst  ,  i  t.  parr.pair*  tiy    _      "  s^£&l& 

1>ji  dit  d'une  pauvte  lille  qui  a  fait  fortune  par  lagalan- 
tcric^u'clle  cil  imintcnant  fort  âtctsjfct.     k  - 

DECRLD1  rE  R<  v.  act.  Perdre  Ct  repuiation  ; 
ion  eftime  ,  fou  credir.  Il  ne  faut  qu'une  latche  aélion 
pour  itcitl.tcr  un  homme  de  guerre  pour  toute  fa 
vie.  Un  mefciiant  Livre  de  eu  dit  t  un  Auteur.  Le 
utoinlc  foupeon  de  banqueroute  dtcridlich  autrefois 
un  Marchand  ,un  Banquier. 

Dicm  d  t  ri' ,  t' t.  part.  Se  adi. 

On  dit  aufli ,  qu'une  choie  cft  âttrtiitit  ,  quand  elle 
n'cll. plus  à  la  mode  >  en  ufaee. 

DECREPIT,  its.  adi.  Qjjti  eft  fort  vieux, qui 
radote.  C'ert  un  vieillard  Ju>tp>t ,  en  un  âge  Àttrtpù, 
qui  n'cll  plus  capable  d'aucone  affaire. 

DECREPI  TER.  v.  atf.  Terme  de  Phyfiquc. 
C'ell  ,  Faite  fechet  le  Tel  commun  ,  le  calciner  jui- 
qu'à  ce  qu'il  ne  pete  plus  étant  rois  an  feu  ;  enforte 
que  toute  Ion  hurrodité  loit  exhalée.  Ce  fel  s'appelle 
i \>ephe. 

Orî  dit  au  lit  jiroverbialement  5:  ballètnent  ,  Faire  Àt- 
CTipittr  quelqu'un  ,  pour  dire ,  le  faire  enrager  ,  luy 
faire  des  malices  dont  il  né  fc  puillé  vanger  ,  comme 
celles  qu'on  retoit  À  des  vieillards  décrépits. 

DECREPITUDE,  f.  f.  Age  décrépit  ,  ou  vieil- 
lellc  décrépite. 

D  E  C  R  E  T\  fubft.'mafc.  Arreflé  ,  refolution  prife 
par  une  puillaucc  fuperieurc  pour  en  régler  une  ïn- 

■  fericurc.  Les  eau  les  fécondes  ne  font  qu'cxciuei  les 
dtcrm  de  la  Providence  étemelle.  Les  décrets  des 
Conciles  font  les  lbix  qui  règlent  la  dottriiic  &  la 
police  de  l'Iglife.  Le  mot  de  dtertt  s'eft  dit  d'..b»td] 
chex.  les  ]nrilconfuhcs,de  tout  ce  qui  avoit  été  jtlgé 
ou  ordonné  par  le  Prince  en  connoill'ance  de  caufe; 
mais  depuis  ce  nom  a  été  feulement  donné  aux  re- 
életrtçnts  &  ordonnances  des  l  'pes',  ccnrrme  on  x 
aotmi  le  nom  de  Cornu  a  ce  qui  aT  éti-  ordonné  par 
les  Conçues, 

En  çefens  on  appelle  le  Drerrt  ,  cette  première  partîé 
du  Droit  Canon  ,  où  G  rat  en  ,  quia  vefeu  fous  le 
Pape  Eugène  111.  n  fait  une  Compilation  des  Canons 
des  Conciles ,  des  Advis  &  Sentences  des  Pères  de 
l'Eglilé  ,  &  de  plulîeurs  Relents  des  Pjpes  ,  qui  fortt 

■l  les  lou  fuivant  icfquelles  l'Eglile  eft  gouvernée.  Au- 
paravant luy  Durcat  \  de  Vv'ormes  ,Se  Yvesd;  Char- 
tres ,  Aofclme  de  Lucques  Se  autres  en  avoient  fait 
d'autres  Compilations,  mais  p!us  imparfaiteft''-'  ' 

'•  Oit 


rite  mais  ce  me 
La  pt eituere  en 
met  luii  nrdotit 


S" 


rtd..  pi  île  oc.  corps  t  a  »a- 
Ln  <<r ffr  d'afllgnc  pour  être 
Jcre  civile  ,  quand  pour  pur- 
i  font  fur  un  héritage  vendu 
are  que  toutes  In  formalités 
t  ont  ecc  obtctvécs  >  Se  ad- 


ric  peut  maituetunt  acheter  Internent  aucune  terre 
qu'eMc  n'aie  pallé  pat  decra ,  qu'à  la  charge  du  ierfcft 
Lcdttrrt  ne  purge  pourtant  point  les  douaires.  Il  ; 
a  lotig-teRij'N  ijuc  cette  terre  cft  en  décret  ,  qu'on  ci 
pourluit  radiujicjtion.  SC«iH 
ECRETALE.  Éubft. fan.  Relcrit  ,  ou  l'Epîtri 
«l'un  Pape  pour  jugrt  quelque  queltion  Jii  Droit  Ec 
clcruftiquc.  L^s  Oetuttlti  com.pofenf  le  icconi 
Volume  du  Droit  Cauon.  Il  y  a  plus  de  I)e:rt:.i't 
d'iimoocpt  111.  feul  que  de  tous  les  outres  Pape 


homme  rlk 


J*  ±  .  ^ 

uct.  Détacher  quelque  choie 
ou  ,  d'un  crochet  où  ellceuou 
:  tapitlciic ,  une  luppc  aceto 


tuic  agrafte. 
E>  «  fit  oc  h  ï  ,  i*t.  part.  palV.  Scadi, 
D  E  CR  O  1  RE.  v.  n.  Ne  croire  p-s.  Il  ne  fe  au 


i  ■ 


DECROISSE  M  EN  T.,  fi 
faut  faire  bouillir  cette  decocr 
qu'au  itcToiffimrm  d'un  tiers  t 

DtLKOlSTRE.  v.n.  Dimi 
quantité.  Les  eaux  du  Déluge  fi 
cit'iflre.  Il  faut  que  quelqu'un  ai 


LaL 


dtcreijl  ,  rii  hors  de  f 

i  Soleil 

TT  ERi  v.afr.  Nt 


IX  fii 

Pont! 
re  R; 
lain. 
nom- 
ment 


DtentMn.  ■  Le 
îles  Décret*! en 

rc  St.  DoioinU 


i  imitation  Boiuface  VU.  en  fît  faire  mtc 
Compilation  tous 'le  nom  de  5V.vtf  >  Clc- 
ous  fe  nom  de  CUvunùnti ,  Se  Jean  XXII. 
fou*  ccluy  &EMtw*tMtu. 
D  ECRETER.  verit  ait-  Donner  t>n  décret.  On  a 
4»Vm»/prilc  de  corps  >adjournemctit  pertbhncl  con- 
tre les  accu  fés.  Cette  terre  a  &c  ditriltiKAmi- .les 
.formes.  Un  Procureur  cil  rcfponfaolc  'pc&iam  fÉk 
ans  ck-s  rbnu.ilircs  de  ce  qu'il  a  fut  dtenter.  *^ 
DtcMti',  r.'  t.  part.  pall".  5c  ad). 
D  E  C  R  t  U  S  E  R.   vc'ib.  ad.  Ternie  de  Teinture. 
Donner  une  certaine  préparation  aux  foyesJLA  priu- 
cipal  loin  des  Teinturiers  doir  rire  de  bien  dur  m  fer 
laioyc  :  ce  qui  Ce  (.àt  en  la  f.u'lânt  cuire  «vct  du 
'  favon  blanc .  cV  en  la  dégorgeant  apte*  dans  là  ri- 
vière ;  enfume  de  quoyo»  la  .net  dam  un  bai u  d'aJun 
tout  a  froid.  .  '■■ 

D  E  C  R  L  i".  m.  DctTenfc  par  un  cri  public  .cVpar,  au- 
torité du  Juge  ,  d'expuicr  ccruinc  monnbye,  de 
porter  des  dentelles  d'or  ou  d'argent ,  ou  de  certai- 
nes manufactures.  On  n'oferoit  expofer  de  li"mon- 
nuye  légère  a1  prés  le  iteri  qu'on  en  Les  manu- 
factures expoiccs  aptes  le  âtiri  font  tujettes  à  coutil- 

catjou.  -'^^^E*/ 
D  t  c  r  i ,  fe  dit  auflt  de  la  diminution  de  réputation. 
'  La  tnauvaife  cooduitte  de  cette  pérlbnnc  l  a  fait  'tom- 
ber dans  le  dur!. 
Dt  c  n[t  t.  i..dit  encore  de  la  diminution  de  la  valeur 
des  choies  par  l'iifagr  ,  parce  qu'on  n'en  fait  >  plus  de 
cas.  En  I  raiicc  les  pointes,  les  allumons  ,  les  aiu- 
gi  .limites ,  les  bours  limez  Mit  dans  te  dteri.  Tout  ce 
qui  cft  à  1  j  \ieillc  mode  cil  dans  le  d*crL*jS>-.  f&i 
D  L  C  R  1E  R.  v.  acL  Dericndre  par  ordonnance  ou 


j  lys,  i  )n  a  dterte  cette  mon- 
.cnt,  OfterHIsonncur  ,  la 

-r    tUMnt»  1  hirn  Jet  mu.. 


pour 

;cau  ,  ou  de  lang 

ier,qu  on  uilleiuii 

le  ,  ou  nfilpropre",'' 


DECKO T  T Ol RE 
du  poil  d 

DECRU 

•iii  Jcs  cerfs  quand  ils  vont  an  frày 

drcrautier  leur  tefte. 
DECUIRE.  v.n.  Pfcrdrc  fa  caifloi 

ciUicrentent  des  conrimres  &  des  t'y 
le  liquclicin  trop  à  faute  d'une  (bfl 

du'ils  ioiù  en  danger  de  fe  corror 
Ivropsfc  detaifint ,  il  les  faut  cuit» 

DECURIE,  t.  f.  Dix  perlbnnes 
Cl»cf.  Les  foldlti  Romains  ctoien 
(Hriej.  Les  écoliers  en  cliilc  le  li 
cttriei.  .  '.  /'•'.l'N'fc 

Déchu  t  o  s.  C.  m.  Chef  d'une  D 
m. lice  Romaine  ,  que  dans  le  Coll 

D  E  Ç;U  S  S  A.-rt ■■Qlfëfl "3^ 
Ceomctric.  C'cft  le  pcn'ut  tii>  des 
lignes  le  croiient.  Il  le  fat«ittc  dtn 
de  la  lumière  dan*  le  criftallin  ,  as 
pein.lre  e-i  la  rétine.  Il  faut  qifl 
dtcufiùo*  dans  l'action  de  la  veue  ] 
objets  rcdr*eltez.       .  l^yf-u'f"^M 


te  arec 


•0 


DEDALE.  f.m.C'eftlefy 

quel  on  donnectnoin  ,  à  caufe  nue  I 
l'inventeur.  Les  drdsdet  des  Tuileries  de  Vcrlail- 
Us  »  cVc.  .'•  .'^Sfifej*" 

On  le  dit  auffi   fifrtirémcnt  d'un  jrrand  embarras 
Si  vous  entrepre-nez  de  débrouiller  les  an'aicei  h 
■  cette  mai  fou  ,  c'elt  un  dédale  d'où  vous  ne  fortiiet 
jima!l^^B0tWjgy^>  V  »*  ?• "23!§?*r* 

DEDANS.  Adv.  &  preporttion  de  lieu  &  dé  temps  » 
qui  lignifie  la  même  choie  que  d4Hi.  Pour  bien  mar- 
chci  .  il  ne  rauc  pas  tourner  les  pieds  en  ditUnt.  Le 
Sergents  ont  longtemps  rodé  autour  de  cette  tnu- 


auire- 


D  E  D. 

turrefois  tns  Se  entii ,  pour  dire  ,  dedans  ,  Comme  ju- 
(line  Boic\  par  plulicurs  témoignages. 
Ondittntic  loueurs ,  qu'on  a  mis  dedans  quelqu'un, 
pour  dire  ,  qu'on  luy  a  gagne  de  l'aigcnt,  ou  une  col- 
lation ,  ou  des  f.ais  :  Se  en  maticie  d'affaires  ,  qu'un 
homme  n'eft  ni  dehors  ,  ni  dedans ,  pour  dire  ,  que 
l'affine  cft  encore  uicfobac  , qu'elle  n'eft  ni  faite  ,  ni 

En  tcimcs  de  Marine  ,  on  dit ,  Mettre  les  voiles  dedans, 
pont  dite  ,  IcsFcrlct  ,  les  plier  fie  ferrer  pour  ruviget 
a  fec  .  a  mails  ,  fie  à  cordas.  Qyand  on  voit  l'orage  ,  il 
faut  mettre. les  voiles  dedans. 

Dioans.  f.in.  La  pâme  intérieure  de  quelque  chofe. 
Les  dehors  du  Louv.e  font  beaux  ,  mais  le  dedans  cft 
tout  autre  chofe.  Les  Médecins  doivent  plutôt  avoir 
foin  de  guciir  dedans  que  le  dehors. 

En  termes  de  Manège  ,  quand  on  dit ,  Ce  Cavalier  en 
difpuunt  te  prix  de  la  bague  a  eu  deux  dedans,  on  en- 
tend qu'il  a  enlevé  la  bague  deux  fois  ,  fie  une  attein- 
te ,  c'eft  à  dire  ,  qu'il  y  a  touché.  On  dit  autTi ,  le  ta- 
lon, du  dedans ,  la  jambe  du  dedans ,  la  refne  du  dedans, 
par  oppofition  à'  celles  de  dehors.  On  die  encore, 
qu'un  cheval  a  la  tête  Se  les  hanches  dedans  ,  quand 
on  fait  pallager  rm  cheval  de  biais  ou  de  côté  fur  deux 
lignes.  On  dit  enfin  ,  Mettre  un  cheval  dedans,  pour 
diic  ,  le  drefler  ,  le  mettre  bien  dans  la  main  Se  dans 
les  ralons. 

Od  die  aulli  en  Fauconnerie  .Mettre  un  oiflau  dedans, 
pour  duc  .  l'appliquer  actuellement  à  la  chaire. 

En  termes  de  Joueurs  de  paume  on  appelle  un  jeu  de  de- 
dans ,  celuy  qui  a  du  côté  par  où  on  entre  une  fécon- 
de galerie  ,  Si  du  côté  de  la  grille  une  bofTc  pourcom- 

ÎKnfer  les  avantages  dc'part  Se  d'autre  j  Se  on  oppofe 
e  jeu  de  dedam  à  un  jeu  de  paume  quarré. 
D  E  l)  1  C  A'C  E.  f.  f.  Confecration  d'une  Eglifc  ,qui 

le  fait  par  l'Evcquc  avec  grande  cérémonie. 
On  appelle  aulTi  dédicace  deT'Eglifc  ,  une  Fête  qui  fc  cé- 
lèbre tous  les  ans  le  même  jour  en  memoiic  de  la 
confecation*  Se  qui  cft  marquée  par  des  cierges  qu'on, 
met  à  tous  les  pilier.   La  dédicace  cft  une  Fête  dou. 
Me  qui  fc  célèbre  avec  ion  Oclavc. 
Dédicace  ,  cil  auffi  l'Epître  liminaire  d'un  Livre 
adrcltex  à  ciluy  à  qui  on  le  dedic  pour  le  prier  de  le 
protéger. 

DEDlCATOIRE.  adj.  ne  fc  dit  qu'en  cette  phra- 
se: Epîttc  Dedicataire  ,  pour  dire  celle  qui  contient 
la  dédicace.   Somme  Dedicattire  ,  ou  Traître  des  dé- 
dicaces ,  cil  une  Satyre  contre  les  faux  Mcccius  m- 
ftiéc  dans  le  Roman  Bouigcois.  On  dit  que  l'Arioilc 
fie  le  Tafleont  été  très- mal-heureux  en  Epîrrcs  Dedi- 
cattire s.  Thcodoie  de  Gaza  pour  une  Epîtrc  Dédit  a- 
tare  qu'il  ht  au  Pape  Sixte  IV.  du  Livre  d'Aiiitotc 
de  la  nature  des  Animaux  ,  n'en  lecetir  pour  recom- 
penfe  quclcrcmbourfcincntdcla  iclicurc. 
D  F.  0  1  E  R.  t.  a&.  Confacrer  une  Eglifc  ,  la  deiliner 
au  culte  de  Die i  fous  l'invocation  de  quelque  Saint. 
L'Eelife  de  l'aris  cil  dedtèeï  bien  fous  l'invocation 
de  Nôtre  Dame.  -  Les  Paycns  ont  dédié  des  temples, 
des  autels  ,  des  ftatuësà  leurs  faux  Dieux,  à  leurs  Em- 
pereurs. 

Dm  ier,  fc  dit  auffi  des  deilinations  qu'on  fait  des 
cliofcs  ptophancs.  Cette  maifon  de  campagne  a  été 
ded.èei  fon  diveuillèmenr.  II  s  ert  ded:é  entièrement 
a  l'étude. 

***»im  ,fignific  a  ilTi  ,  Oir.ir  ,  donner  un  Livre  à 
quelqu'un  pour  luy  faire  honneur,  Se  avoir  occafion  de 
faire/on  éloge,  Se  fouvtnt  pour  en  cfpcrei  vainement 
quelque  recompenfe. 

Ce  n'eft  que  tnarroquin  perdu  , 

Que  les  Livres  que  l'on  dédie.  Scarron. 

D  a  d  1 1  '  .  r  'e  part,  palf.  Se  adj.  _ 
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DEDOMMAGEMENT,  f  m.  Réparation  du 
dommage.  Quand  on  a  mis  le  fen  par  mallicut  en 
quelque  mai  fon  ,  on  cil  obligé  au  dcdanmtAjnncnt. 

DEDOMMAGER.»-..^.  Réparer  une"  perte  qui 
a  été  reccuc  à  nôtre  occafion.  On  a  enfermé  la  maiion 
dans  ce  parc  ,  nuis  il  en  a  été  bien  dédommagé. 

Dédommage',  e'e.  patt.  paiT*.  Se  adj. 

D  E  D  O  R  E  R.  v.  ad.  Oiler  la  dorutç.  Toutes  les  cho- 
ies dorées  fc  dedorcttt  avec  le  temps.  Il  a  fallu  dedtrer 
les  caiolle*  ,  quand  on  a  fait  un  icglement  pom  cela, 
quand  le  dueil  cft  venu. 

Didosi'  ,  i'e.  part,  fie  adj. 

D  E  fj  O  R  M  1  K.  v.  n.  qui  ne  fc  dit  que  de  l'eau  qui 
cft  fioide  ,  qu'on  approche  du  feu  pour  luy  ôter  fa 
crudité  >  ou  fond  te  ta  çlacc.  Le  l'eau  dedorrùi.  Vous 
dites  que  ce  pot  bout  ,  a  peine  cil- 4  dedermt. 

DEDOUBLER,  v.  att.  Oftcr  la  doubhuc  d'un  ha- 
bit ,  d'un  meuble  ,  d'une  rapillcric.  11  a  fait  dédoubler 
fon  manteau  à  caulc  de  la  chaleur. 

Deoou»  il* ,  s'a.  part.  palK  Se  adj. 

DEDUCTION,  f.  f .  Narration.  Il  nous  a  fait  une 
dednftieit  agréable  de  tout  Ce  qui  s'eft  pallc  1  ectt* 
fefte. 

De  ducti  oh.  Soullraclion.  Quand  on  aura  fait  la  dt- 
duilion  des  fiais ,  il  ne  reftera  itctl  pour  le  principal. 

D  E  D  U  I  R  E.  v.  aû.  Raconter  quelque  fait  particulier 
ou  hiiloirc  pat  le  menu.  Un  Advocat  doit  avoit  foin 
de  bien  déduire  Si  expliquer  tout  le  fait  &  letcircon- 
ftances  de  fa  caulc. 
*  Déduire  ,  fi  g  m  lie  i.iflî,  Soufttairc,  diminuer,  retran- 
cher. On  a  couché  cette  recepte  tout  du  long  >  lauf  a 
déduire,  il  ne  huit  pas  compter  fon  bien  ,  qu'on  n'en 
ait  déduit  les  dettes. 

Déduit,  i  t  i  .  part.  palEfic  adj.  Un  fait  bien  déduit 
éclaifCit  beaucoup  une  affaire.  Toutes  choies  dcdxuet 
Se  compenfées  ,  il  cft  deu  tant  de  relie. 

DEDUIT,  f.  m.  Divcrtillcmcnt  ,  plaifir.  Il  aime 
le  jeu  ,  c'eft  tout  fon  déduit.  Cette  femme  n'cil  bonne 
que  pour  l'amoureux  déduit.  On  dit  au (11  le  déduit, 
le  plaifir  de  la  charte.  On  a  appelle  aulU  déduit  de  Vé- 
nerie ,  déduit  de  Fauconnciic  ,  tout  le  ttaîn  Se  équi- 
page qui  fert  à  prendre  le  dedmt  de  la  challc  ,  les  Ve- 
neurs ,  les  chiens  .  les  oifeaux  ,  les  valets.  Et  l'on 
dit  ,  Efcartcr  le  déduit  ,  fuivre  le  déduit ,  devancer  le 
dedutt. 

D  E  E. 

D  E  E  S  S  E.  f-  f.  Faulfe  Divinité  du  fexe  féminin,  qu'a- 
doroient  les  Paycns  Se  les  Idolâtres.  Les  Dieux  Se  les 
Deefts  de  l'antiquité.  ]unon  ,  Diane,  l'rofcrpine, 
Thctii ,  étoient  leurs  Deejjct ,  la  Fortune  ,  la  Vicloi- 
re  ,  Sic.  Venus  croit  la  Dcejje  de  l'amour,  la  Deejfe  de 
Paphos  &  d'Ainathonte. 

On  appelle  figurcment  une  belle  femme,  une  DccffcCct* 
te  Reine  avoit  une  raajcilé  ,  un  port  de  Deejfe. 

D  E  F. 

DEFAILLANCE-  f.  f  Manque  de  force.  Défait* 
lance  de  car  m.  Défaillance  de  bature,  qui  vient  par  l'â- 
ge ,  ou  les  grandes  maladies. 

On  appelle  au ifi  defadlnnce  ,unc  pafmoifwn  ,  une  cra* 
Douïilernent, 

DEFA  ILLANT,  ANTE.adj.  Qui  fait  défaut  en 
Jufiicc ,  qui  ne  comparoit  pas  fur  les  a  (ligna  rions  don- 
nées. Tous  les  defaillans  font  condamnez  aux  dé- 
pens. 

DEFAILLIR,  v.  n.  Manquer  de  forces.  On  ue 
peut  plus  marcher  ,  quand  les  jambes  défaillent.  Ce 
vieillard  cft  venu  tout  d'un  coup  défaillir.  Le  cœur 
luy  a  défailli ,  ponrdire  ,  Ils  s'eft  évanoui. 

D  E  F  A  L  QU  E  R.  v.  aû.  Déduire ,  fouftraire  ,  re- 
tiancher  une  petite  iomme  d'une  plus  grande.Ce  Mar- 
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«lund  a  beaucoup  de  bien  ,  mais  il  en  faut  defalepur 
fes  dettes.  Ce  mot  vient  de faix  Latin,  qui  lignifie 
famlx  >  d'où  les  Jurifconfultcs  difent  au  lu"  qu'clt  venu 
le  nom  de  ia  Loy  FMcidit ,  to  auod  falcrm  utjiceret  ri- 

Di  FAtQjii* ,  iV  part.  paît,  fie  adj. 
DEFAiCHER.  >•'.  n.  S'apparier  ,  perdre  fa  colcrc. 
'  11  n  i  il  en  ulagc  qu'en  ce  proverbe  :  S'il  fc  fafche  ,  il 
ama  deux  peines ,  de  fc  fafcher ,  fie  de  fe  defafcker. 
*    ce  qui  le  die  de  ceux  donc  on  mépiiie  la  colère. 
D  E  F  A  V  £  U  K.  f  F.  DifgTace  de  ceux  qui  font  mal 
avec  le  Prince  ,  ou  fes  Minières.  On  fait  une  vilaine 
figure  a  la  Cour  depuis  qu'on  eft  tombe  dans  1a  it- 
fsvtnr. 

DEFAUT,  fubft.  mafe.  Impecfeûion  ,  vice  naturel, 
ou  acquis.  C'cft  un  grand  défaut  que  l'incivilité.  C'cft 
■ne charité  d'exeufer  les  défauts  d'autiuy.  II  n'y  a 
pcifonne  qui  n'ait  Ion  défaut ,  ni  d'ouvrages  fans  dé- 
fauts naturels. 

pi  vaut  ,  fc  du  aurtî  des  manquements  ,  des  befoins. 
Défaut  d'efprit  ,  de  mémoire.  C'cft  un  iitf.nn  de  la 
Langue  ,  un  mot  qui  luy  manque.  Le  défaut  d'ar- 
gent eft  un  mal  difficile  à  fupporter.  C'cft  un  défaut 
de  lumière  ,  un  faux  joui  qui  empêche  que  ce  tableau 
AcpatoifTe.  C'clt  un  défaut  d'oimllion  ,  de  négli- 
gence. 

On  appelle  le  défaut  de  la  cuiraiTc ,  fon  extrémité.  Les 
gens  d'armes  croient  obligés  de  le  trouver  pour  per- 
cer leur ennemy  qui  écoit  arme  à  l'cfpreuvc.  On  le  die 
figu renient  du  fniblc  d'un  homme  ,  de  l'endroit  par 
où  il  fe  peut  lailfer  prendre. 

En  rermes  de  Chall'c  ,on  dit  que  les  chiens  font  en  dé- 
faut ,  quand  ils  ont  perdu  la  pifte  de  la  betc  qu'ils 
châtient. 

Dï  ï  *uf  ,  en  termes  de  Palais  ,  fignifie  ,  Manquemenr, 
faute  de  comparoir  en  Jufticeaux  afïignations  qui  nous 
ont  été  données.  Il  y  a  des  défauts  a  faute  de  compa- 
roir par  un  défendeur.  Quand  c'eft  le  demandeur  qui 
manque  a  la  comparution  ,  on  appelle  cela  congé.  Le- 
ver un  défaut  aux  prefentatioos  ,  an  défaut  fur  le  toile. 
C'cft  un  défaut  donné  à  l'Audience.  On  a  raie  rabat- 
tre le  défaut.  11  faut  faiie  juger  le  piofit  du  d:fatt:. 
Un  defaut  fauf  trois  jours.  Un  défaut  pur  Se  fimplc. 
Défaut  fauf  l'heure.  Il  faut  refonder  les  dépens  des 
défauts  Se  contumaces. 

On  ledit  aufiî  des  nwnq  îemenrs  qu'on  fait  aux  autres 
«hofes  ordonnées  en  lufticc  ,  ou  les  pioccdurcs  oïdi- 
naiics.  Un  défaut  à  faute  de  dcrTcndic.  Un  défaut  à 
faute  deconcluric  un  procès.  Défaut  à  faute  de  don- 
ner caution ,  de  fan  e  cnqncftc  ,  Sec. 

Au  défaut.  nJv.  Au  liai  de,  à  h  {'lace  de.  A?,  d.-faut 
de  la  force  ,  il  faur  employer  la  iule. 

On  dit  proverbialement ,  que  chacun  a  fa  beface  ,  où  il 
met  fcsdf/.o«jdcnicrc  le  dos  ,  6c  ceux  d'autiuy  par 
devant. 

D  E  F  E  C  T  1  F  ,  î  vr.  ad}.  Terme  de  Grammaire. 
Verbe  qui  n'a  pas  rous  fes  temps  fie  fes  modes.  En 
toutes  les  Langues,  il  y  a  des  vetbcs  defe&ifs. 

D  E  F  E  C  T  1  O  N.  f.  f.  Abandonneront  de  parti.  La 
deftttion  d'un  Prince  ligué  acaufé  fouvent  la  ruine  de 
route  1a  Ligue  ,  du  parti. 

Défection  ,fc  dit  aufii  en  Aftrologie  de  I'éclypfe 
des  luminaires.  La  defeitien  de  la  Lune,  du  So- 
leil. 

DE  FECTUEUX,  *use.  adj.  Ce  qui  a  quelques 
défauts  ou  manquements.  Les  hommes  fon  dtfc&uestx, 
ils  manquent  de  beaucoup  de  chofes  ,  ils  ont  pluficurs 
dcftûuofitcz. 

Di  i  ' .  c  mieux  ,  fc  dit  au fli de  ce  qui  .a des  nullitez.  Un 
rellament  cftdf^£r«r»x,  quand  il n'eft  pas  revécu  de 
toutes  fes  folemnitcz,  Un  a  été  eft  defeïiueux  ,  lors 
qu'il  cft  imparfait ,  ou  qu'il  contient  des  claulcs  vi- 
cieufes.  Un  Livre  eft  âefttt*t*x  ,  quand  il  y  man- 
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que  quelque  cahier  ou  feuillet. 

DEFECTUOSITE',  f  f.  Vice  ;  défaut ,  man. 
quemenr.  Les  liollus  ,  les  boiteux  ,  les  ballards  ont 
des  defedito (itet.  de  nature  , de  naiilànce.  C'cft  une 
defeUuefitt  dans  un  contrait ,  de  n'eftre  point  paraphé 
en  toutes  fes  apoftillcs. 

D  E  F  E QU  E  R.  v.  aû.  Terme  de  Chymic.  Ofler 
les  feecs  ou  impuretés  des  corps.  On  fait  des  dilbl. 
lations  Se  autics  opérations  en  Chyinie  pour  en  fepa. 
rcr  le  plus  pur  Se  le  plus  fubtil  d'avec  les  feecs ,  le 
marc  ,  on  la  lie. 

Deffcque',  e'e.  part.  pafT  L'efprit  de  vin  bien  dr- 
feuui  s'évapore  facilement. 

DEFERENCE,  f  f.  Refpcû  ,  foûmiffion.  Les 
giandes  déférences  6c  foû millions  gagnent  le  cœur  des 
plus  lupcibcs. 

DEFERENT,  ente.  adj.  Civil  ,  refpeûucux. 
qui  cedeaux  advis  ,  aux  volonrcz  d'autruy.  Vnhom- 
me  civil  Se  défèrent  eft  bien  venu  par  rout. 

DEFERENT,  f.  m.  Terme  d'Aftronotnir.  C'cft 
un  cercle  qu'on  a  fuppofé  dans  l'hypothcfc  de  Ptolo- 
mée  pour  expliquer  l'excentricité  ,  le  pcrigcc  &  l'a- 
pogée des  aftres  ,  fur  lequel  on  a  dit  que  Ta  Planctc 
(c  mouvoit ,  Se  qu'on  a  placé  dans  l'cfpailfcur  dcJia- 
cunc  fpherc.  On  le  dit  a'ufîî  du  cercle  cxccnrjique 
qui  palfe  par  le  centre  de  la  Planète  ,  Se  qui  marque 
(on  orbite. 

DEFERER;  v.  n.  Rendre  des  refpects ,  des  foù- 
miflîons  à  quelqu'un  ,  fc  ranger  à  fon  advis  ,  luy 
complaire.  Les  inférieurs  doivent  déférer  aux  fupe. 
rieurs.  H  faut  de  fêter  aux  loix  ,  aux  arrefts  de  def- 
fenfes.  Il  y  des  cas  provifoircs  où  il  ne  faut  poinc 
defertr  i  l'appel.  U  faut  dtfeter  aux  ad  vu ,  aux  fenti- 
ments  des  plus  fages  ,  des  plus  igez  Se  expérimen- 
tez. 

Déférer,  v. aû.  qui  fc  dit  en  cette  phrafe  :  Déférer 
des  honneurs,  des  titres,  des  dignirez  ,  pour  dite, 
les  donner,  les  actribucr  a  quelqu'un.  Les  Romains 
defertiertt  le  triomphe  aux  Chefs  victorieux.  On  dk 
auflî ,  Dtftrtr  le  ferment  à  une  partie ,  pour  dire  ,  s'en 
rapporter  à  fon  ferment. 

Déférer  .fignifie  encore  .  Accufer  ,  dénoncer.  On 
ne  reçoit  point  le  témoignage  de  ceux  qui  ont 
été  déferez,  en  Jufticc  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fc  foient 
purgez.  Ccluy  qui  eft  abfous  peut  demander  fc  nom 
de  ccluy  qui  l'a  défère ,  pour  avoir  réparation  contre 
luy. 

Défère*  ,  e'e.  pair.paff.Sr  adj. 

DEFERLER,  v.  aû.  Terme  de  Manne.  C'cft  ,  Ef- 
tendre  Se  déploya  les  voiles  pour  s'en  lervir. 

D  E  F  E  R  M  E  R.  v.  aû.  Mettre  dehors  ou  en  'liberté 
ce  qui  étoit  cnfcimé.  On  a  renfermé  un  chien  dans 
ce  cabinet ,  il  faut  le  venir  dt fermer  ou  mettre  en  li- 
berté. Vous  avez  enfermé  par  inégaide  mon  man- 
teau dans  vôtre  coffre  ,  venez  le  defermer  ,  le  tirer  de- 
hors. 

D  E  F  F  A  I  R  E.  v.  aû.  Dcftruirc  une  chofe  faire ,  la 
démonter ,  la  mettre  en  pièces.  On  défait  en  un  temps 
ce  qu'on  a  fait  en  un  autre,  lia  défait  fon  tir.  lia 
défait  fa  monftrc.  Encc  même  feus  on  dit  qu'un  hom- 
me s'eft  défait  lny-méme  ,  qu'une  femme  a  défait  fon 
fruit,  qu'on  défait  des  criminels  qu'on  exécute  a 
mort ,  parce  qu'en  effet  on  les  deftruit.  Du  Cangc  dit 
que  ce  mot  vient  du  Latin  disfaiere. 

De  f  f  a  i  re  ,  fignifie  auflî ,  Mettre  en  déroute  des  gens 
de  guerre  ,  les  obliger  à  fuir  ,  les  tailler  en  pièces. 
Samfouavcc  une  mafehoire  d'afnc  défit  les  philidins. 
Alexandre  défit  les  Perfcs  en  ttois  batailles  ran- 
gées. 

Encc  li  ns  on  dit  au  figuré  ,  Défaire  quelqu'un  dans  U 
difputc ,  peur  dire  , Te  metne  hors  de  combat ,  &  Ie 
réduire  à 91'ofcr  ou  ne  pouvoir  plus  pailcr.  Ce  ié- 
pondanc  s'eft  deft.it  dés  le  ^pecroier  argument.  Ct 
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s'eft  drffdit  su  milieu  de  fon  îr.reirosa- 


titrer,  abandonner.  Je 
i  qui  me  coûtoit  tiop  à 
on  Bénéfice  à  pcnfion  H 
auvaileshabiiudiS.  On 
ri  uns  Se  des  cens  mcom- 


•  du  mal  a  le  def.t;r*A<.i  i 
modes.  L'clurita  du  mal  à  te  d  f  Aire  du  oumions 
dont  1!  cft  bien  pieoccopé.  Il  BVfl  défait  adtoitcment 
de  Ca  gaide s  ,  il  s'eft  échappe'. 
Di  r  r  h  i  k  e  ,  lignifie  en  ce  (Vus  .^Vendre  ,  croquer.  Ce 
cheval  cft  beau  ,  il  votif  fera  aile  de  vous  en  defurt. 
Ce  Marchand  a  quitte  le  trafic  ,  &  s  ert  «Ojf.»  f  de  tou- 
te fa  nurcl\.\ndi(c  en  faveur  de  l'on  neveu.  Ce  eu  h  aux. 
ne -veut  point  le  défaire  de  ce  tableau. 
J)t  r  a  mi  ,  lignifie  cncoïc  ,  Efface  t  j>ar  un  plus  grand 
éclat  ou  h  ilUnt.   Les  Dames  n'aiment  point  à  avoir 


jdc  b 
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i  éclatantes  défont  celles  qui  font  plus  douces 
:  i  aiti.  parc.  pall'.  &.adj.  Il  a  qhclque  jig- 
on  du  vetbc.   Un  lit  4>jf-ut.  Une  auuéc  def.n- 
te.  Un  homme  drfjit ,  deftruit. 
JQi  f  a  i  t  ,  fignilic  aulfi  un  homme  maigre  ,  parte  ,  ex. 
tenue  par  quelque  indilpofition  »  ou  aj  pitlKnlîod.  Il 
n'efi  pas  bien  tenus  de  là  maladie  »jl  cft  cncoïc  terne 
A.  7       Ce  criminel  parut  fi  itf*t  lois  de  fit  captu- 
>XC  ,  que  Ccta  donna  un  giand  f.mpçon  contic  luy.  On 
l'eint  les  llennitci  avec  un  v  liage  défait ,  exténue  par 
jfgfcyui'mcs  Si  macérations.;  >  i    *'  • 

D  F.  vF'AtTf..  f-  f.  Dcfroute  de  gens  de  guerrr  ,  ac- 
tion par  laquelle  une  aynce  cil  mife  en  pièces.  Vay  la 
relation  de  la  fanglautc  défaut  des  Turcs  pics  de 

fji  r  i-  *  i  il  ,  (îgnt'iie  encore  ,  Excufe  ,  cfchaparoirc. 
Ce  'Valet  cft  un  rufé  menteur ,  qui  a  toujours  une 
tLjfhre  en  poche.   Un  mauvais  payeur  a  mille  d-ffti- 

*  ta  poUfamulei  &  renvoyer  lès  créanciers.  Cetc  raifon 
'*  n'eft  pas  pertinente-,  ce  n'eft  qu'une  de  f  faite.  ' 
SoiAiiE  ,  lignifie  encore,  Débit.  Le  bled  cft  une 

tndteiundik-  de  bonne  Atff.utt  ,  de  bon  debit ,  il  ne 
déracine  point  liir  les  bias.  Ondit  d'une  belle  fille, 
qu'elle  cft  Je  bonne  de/faite,  qu'on  luy  tiouveia  Bien, 
tôr  Un  bon  pa  ti. 

,V-¥  F  F  £  N  D  I:  U  R  •  f.  m.  De  f  f  t  n  d  r  r  e  s  s  t .  f.  f . 
Tcirnc  de  palais."  Celuy  qui  eft  arraqae  en  Indice, 

'  i  qui  on  a  fait  un  pinces.  F.n  premicic  inftance  il  v 
a  (enfreins  un  demandent  Si  'un  dtffendtur.  Quand  il 
n'y,*  point  de  pieuvc,  ou  ptenJ  le  ferment  du  dé- 
fendeur. Un  defftndeur  en  intervention  .  en  complain- 
te ,  en  faux  ,  Sec.  En  matière  criminelle  ,  on  dit  dtf~ 

~*ïftjutKr  ,  Si  acenfi.  • 

D  E  F  F  E  N  D  R  E.  v.  ac>.  Rcliftct  à- quelqu'un  qui 
attaque  ,  fe  paicr  de  fi  violence.  11  cft  dudiou  natu» 
tel  de  dtffe/idrt  Ion  Corps  ,  Ion  honneur  ,  Si  fes  biens 
eont(e  toutes  lot  tes  d'aggrclfciu  s.  Ce  Cavalier  s'eft 
f  t  i  i.  .',  luttn  ,  il  a  fort  bien  dtfftiid»  Ç.\  vie.  On  a 
ffâlcmerit  icniiflion  ,  q-iand  ona  tué  quciqr/un  a  ibn 

Dit:  ;hf  ,  fe  dit  aufti à  [a  C.ncrrc  ,  quand  on  eft 
COinmiï  poifr  garJler  .poui  conlerver  un  porte  ,  une 

raflktf.  Ce  (îonvcriicui  a  acquis  bea'icoup  de  gloiu  i 
'déjftnd/e  cette  ville.  Cette- garni  (on  se  il  mal  deffen- 
«Arr%,i  capitulé  ciop  tôt. 

Dtriisimt  ,  lignifie  aurti ,  Flanquer.  Le  fLwcdef- 
ftud  |.i  cnuiiine  ,  ëV  la  face  du  baftion  oppôïè.  Cct- 
cedemMunc  fianque  .  dtffcitA  cet  ouvrage  à  cornes  ;  à 
Conronnc.  Les  fi>rniic.irions  anciennes  fonfaiftesi 
~  cnrrvcr  ,  elles  ne  lont  dctJcnÙHcs  de  lien  ,  il  n'v  a  nen 

•  qui  les  Hanque. 

I&iMfaiDRï.  ,  entérines  de  Palais  ,  lignifie  ,  Fournir 
dçiépoulcs  aux  moyens  de  ceux  qui  attaquent  p.ir 
*  »  qui  formcfli  des.  acculât  ions,   ta,  premie- 


ic qu'où  fait  en  un  pioces  >  c' 
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fuivtc  de  d  jf'cndtt.  On  jugcoit  cy-dcvnnr  dc>s  d^Faut* 
à  faute  de  d<jfuidrt.  Qnoita  lAudiuuc,  Qui  c(t 
l'Advocat  qui  dtjfrr.d  ,  qui  plaide  conne  le  dciwin- 
dout  J  On  dit  qu'en  coin  Sou'vc.aine  il  faut..  •- 
fendre  à  toutc%  tins  ,  c'eft  à  duc  ,  autant  lu:  le  louas 
que  fui  le  renvoy.  Cet  accule  aura  du  m  lafc 
fendu  ,  à  fc  puiget  de  cette  accufxion,  On  dit  d  ur» 
plaideur  ,  qu'il  Içart  bien  défendre  fort. pin  ,  c'eft  à 
dite  ,  Ion  bien.  Ori  tient  qu'il  eft  permis  i  u»T  gc  . 
de  défendre  là  juridiction  par.  toutes  loues  de 

D 1 1 1  e  n  v  R  £ .  fc  dit  aulli  en  toutes  foi  tes  d'autres  con- 
teftations.-  Ce  Bachelier  a  fort  raien  deffeudn  fi  s  tfie- 
les  ,  a  liicn  té  pondu  a  toutes  les  objections  qu'on  luy 
a  faites.  Cette  femmeà  bon  bec  , clic  fc  iu'j   d  bien 
détoures  les  injuics  qu'on  luy  dit.    Il  ne  s'ulpj»,- 
trop  défendu  de  cette  galantcuc  ,  il  en  dciiicuic>taci< 
tetnent  d'accoid.  l'ay  fait  ce  que  j'ay  [  u.pOin  me  def- 
ftudre de  cette  commiilion  ,  poui  m\n  éxçufcr.  Cet. 
te  matclundile  cft  lionne ,  il  n'y  a  qu'àfe  dt fendre  dp 
-  f    pi ix.   On  dit  aulli  ,  qti'un  hoiiuuc  en  d<r:>nd  un  au- 
tre, lois  qu'il  le  protège  ,  &  qu'il  le  feu  fuît  de  fon 
bras  ,  fuit  de  fon  éloquence  ,  (oit  de  luii  crédit  Si  au- 
torité.        ,  .   '       '       ~'j     -v'   '•   f-'i  C  1 
Deffenore  ,  lignifie  encore  ,  Se  parer  .  fc  gaicnti  r.  Il 
fc  finit  bien  vétiren  hivet  pour  le  défendit  Au  froid. 
Les  femmes  poitcnt  des  nulqtics  pou,  le  d.  (fendu  du 
haie.  Les  chevaux  ont  bien  ju  mal  à  fc  drffe>Mre  des 
manchet  en  automne.  Ou  met  des  rideaux  aux  fenê- 
rrcs  pour  fc  dtffcr.drc  du  g  and  joui.  Cette colinc  dtf- 
fend  ma  maifondu  mauvais  vent. 
De  f  f  f.  n  d  re  ,  lignifie  encore ,    Interdire  i'ufage  de 
quelque  choie.  Les  Commandements  de  Dieu  diffen- 
dat  d'idola'ticr,  de  juici  ,  de  tuct  de  porter  faux  té- 
moignage, Ceuxde  l'hglife^e;/>rWe//f  la  ch.urcn"  Ca- 
lêmç.  Un  Médecin  dtfftad  Je  vifi  aux  malades.  Les 
Magiftiats  d*ffe  .dtttt  les  Beilans ,  l'Ucca  ,  la  Balfcttc. 
On  a  dt(fendu  lecummc;ce  avec"  les  etrangcis,  les  den- 
telles &:  manurauarcs  étrangères.    La  Loy  naturelle, 
la  raifon  nous  deffbzd  de  faire  à  autruy  ce  que  nous  ne 
voudrions  pas  qu'il  nous  lill.  On  dit  .mlTi  ,  Defjo:dr€ 
fa  rriaiTon  a  quelqa'u.i ,  pour  due,  luy  en  interdite 
l'er.tiér. 

On  dit  pioveibialemcnt ,  Bien  attaqué  ,  bien  diffendu, 
quand  le  coi*ib.u  ou  la  dilf  utc  ont  été  bien  opiniâtres. 
On  dit  aftlîi  d'une  femme  laide ,  que  le  luut  deffend  le 
bis. 

Dr  i  n  son  ,  uc.  Part.  pall".  &  jjj. 

En  termes  \h  BUlon,  on ëtt  qu'un  langllet  eft  d.  ffcidu 
d'une  telle  couleur  ,  ou  d'un  tel  metail  ,  quand  |a  def- 
f.  nfe  ou  là  dent  de  dcllbus  eft  d'un  autic  cfinajl  que 
(on  corps. 

DEFFiF.NO  S.  Tenue  des  Eaux  &  Forcfts  ,'qui  fe  dit 
des  bois  dont  on  aderfendu  la  couppe  ,  te  donr  l'cn- 
rréccll  detiendué aux  bellunx.  Un  t'cl  Im-sift  thdefJS^ 
fend'  ,  c'eft  à  Ji:e  ,  la  couppe  en   cft  tcleVyée,  pour 
quelque  OCCâfion  importante  .  le  bois  eft  trop  jeune 
pont  y  tailler  entier  les  bcftiaiix!  On  dit  auifi'à  la 
*    campagne  ,  que  vuidi  s  ferres, c'eft  à  di  .c  ,  qui  ne  font 
.paint  le.  me  -s  ni  c  loi  es  ,  (ont  ta  itffe  ,h  depuis  la  Mi- 
M.us  julqu  a  la  Saune  Ooix  de  Septembie.   En  au- 
rrts  temps  elles  lotie  commfincs ,  c'eft  à  due  ,  qu'on 
y  peut  menci  paiftic  les  beftiaux.   On  les  -apptllceu 
Latm  dxffesf*  ,  m  on  les  nomme  pauillcmcnt  i&itaget 
•'    dcfW.d-!c.>.  V: 
D  E  F  F  E  N  S  E.  f.  f.  Action  par"  laquelle  on  le  d'tnend, 
op  A  lifte  aux .  violences  de  ceux  qui  atraquenr.  La 
dtfftJtftJic  l'on  corps  &  de  les  biens  cft  pet  mile  pat 
les  loix.  Il  n'a  pas  eu  lo  loilir  de  fe  mettre  en  deffenfe, 
iirncttrH'épcei  Ja'ihÀo.  Les  P.inccs  d'AHeiîugnc 
fc  font  lignés  r'0"1  13  dtjfeufe  coujmunc    Dicrt  prend 
en  nam  1a  ëtjfefift  des  innocent  Si  des  (bibles ,  de  la 
Veuve  &  de»  Orphelini,'  Cet  Auteur  a  piis  la  defenfâ 
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'^jyjpnConffçre,  il  a  fait  fon  apolpgie.  Cet  Oratcm  a 
dit  repris  la  dejft/ife  de  cette  propolition ,  il  la  foûtient 
hautement. 

D»yr  e  n  $  e  ,  en  termes  4c  Gucrte ,  fe  dit  de  tout  ce 
qui  fertà  confervet  les  loldats  &  les  places.  Une 
épée  cou.  te  n'efl  pas*  une  epée  de  drjftnft.  Cet- 
te citadelle  cft  déjà  au  cordon  ,  elle  leia  bien- 
tôt eh  iitffeiife.  Cette  gainilbn  a  fait  une  longue, 
une  belle  eLjfe/ife  ,  pour  dire  ,  a  foûtenu  un  grand 

. .     .  V":A '.  -f  ■"' 

On  appelle  les  defftnffi  de  la  place,  les  parapcts.les  flancs, 
les  cafemaees  ,  les  ravelins ,  Se  les  dehors  qui  con- 
vient la  place  :  &  on  dit  d'une  ville  ,  que  fes  defftnfes 
font  minces  ,  quand  le  canon  a  abattu  ou  dcflruit  ces 
ouv.agcs  ,  quand  les  foldats  ne  peuvent  plus  tiret  a 
couvert. 

On  appelle  auflî  la  ligne  de  dtjfmfc  ,  celle  qui  flanque  un 
bâillon»  Se  qui  cft  tirée  du  flanc  qui  luy  efl  oppofé.  La 
ligne  de  dl§tnft  oc  doit  cric  que  de  i  a  o.  toiles  ,  c'eft 
t  à  dire ,  a  la  portée  du  moulquct.  Il  y  a  des  lignes  de 
de$tnje  îafantcs  Si  fichantes.  Voyez  L-frit. 

On  dit  en  teim.s  de  Blalbn  ,  qu'un  hcriflbn  cft  en  defen- 
ft  >  lois  qu'il  efl  roule  Se  en  peloton,  ainfî  qu'il  a  cou- 
tume de  Ce  mettre  pour  éviter  d'cftic  pris. 

DiFFtNSEtCn  :  et  mes  de  palais  ,  Ce  dit  des  premières 
écritures  qu'on  fournit  en  un  procès  contre  un  deman- 
deur. Les  appointements  en  Droit  fc  donnent  fur  des 
démandés  Se  drffenfei.  On  donnoit-cy  devant  des  ju- 
gements par  dtfl'aut  ,  qu'on  nommoit  des  dthamtis  de 
*  difftafts.  On  donne  des  arrefts  de  dcjfenfcs  particulières 
pour  lier  les  mains  â  des  Juges  ,  ou  1  des  Ofhcicrs, 
pour  empêcher  qu'ils  ne  commuent"  l'mftruâion  d'un 
procès  >  l'exécution  d'un  jugement  ;  Se  aux  parties 
pour  empêcher  qu'elles  ne  patient  outre  à  un  mariage, 
îlaconilntcHonde  quelque  bâtiment  ,ou  autre  cho- 
ie fembtalile.  lin  inancre  criminelle  ,  un  accule  pour 
toutes  écritiucs  donne  des  drjfrrtftJ  par  atténuation.  Il 
cft  Jcnviidti  de  mettre  fur  des  requeftes  ,  Surfis  ,  Se 
cependant  dcjfenfes,  La  Com  a  levé  les  d.ffcnfei  par  un 
arreft  fiibfcqucnt. 

Dits  rose  ,  le  dirauflî  dts  publications  qui  fc  font  en 
Jufticc  pour  interdire  l'uLigc  de  quelque  chofe ,  Se 
pour  empêcher  qu'on  ne  la  rafle,  11  y  a  des  d:ffe»fcj 
faites  parles  loix  divines  £c  humaines ,  de  nuire  à  fon 
procluin.  On  a  public  la  dtfftnft  des  dent;  Iles  d'«r  Jsr 
d'argent.  L*  Cmu  a  fait  tce$-<Xprcflcs  iirlribiuons  5c 
deff'cuftj  a  toutes  pci  tonnes  de  ,  Sic.  Les  dcjjenfu  ont 
été  publiées  a  fon  de  trompe. 

On  dit  qu'un  bois  efl  en  dtjj'titfc ,  lots  qu'il  efl  nouvelle- 
ment COappé  ,  auquel  temps  il  cft  dtflcndu  d'y  laitier 
entte  les  beltiaux  qui  mangent  le  nouveau  jcr.  On  dit 
auflî  en  dtffendt. 

Le*  Maçons  Se  les  Couvreurs  appellent  aufll  dcfi'tnfc ,  le 
ligne  qu'ils  pendent  au  bout  d'une  corde  dans  les  lieux 
paflànts ,  pour  Jeftcndcc  &  crnpc'chct  qu'on  ne  s'en 
approche.  , 

DiFFENsïs.cn  termes  de  Marine  ,  font  de  grofles 
pièces  de  bois  longues  de  1  j . à  a  o.  pieds  ,  qui  font 
amarrées  à  l'avant  Se  à  1  'arrière  du  vaiifcan  pendant 
le  combat  pour  empêcher  l'abordage  des  ennemis  Se 
des  brûlots.  Elles  fervent  auili  dans  un  mouillage 
pour  empêcher  que  les  vaillcanx  ne  s'endommagent  en 
Ce  choqujnt  les  uns  les  autres.  Ces  pièces  de  bois  s'ap- 
pellent aufli  des  boutthtru. 

On  appelle  auflî  dtfenftt ,  de  groflés  cordes  treflecs 
qu'on  laifle  pendre  le  «long  des  flancs  du  vaiifeau, 
quand  il  efl  à  l'ancre  auprès  de  plullcurs  bâtiments, 
pont  rompre  leur  choc  quand  ils  viennent  à  fc  heurter, 
Se  pour  empêcher  qu'ils  ne  s'endommagent.  On  le 
{cri  aoflî  pou  i  la  même  précaution  de  fagots  ou  autres  , 
i  choies  femblabl«».  . 
De  F  F  en  s  is.cn  termes  de  Chaffe ,  te  dit  de  deux 
dents  qui  lêtvcnt  aufangtier  pour  fe  deft'endre.  Quel- 


D  E  F. 

ques-uns  le  difent  aufll  des  dents  de  l'éléphant  qui  font 
difpofécs  de  la  même  manière-, 
DEFENSEUR,  fubft.-mafc.  Protecteur  qui  def- 
fend  ,  qui  protège  pat  fon  autorité  ,  par  les  armes. 
Charlemagnc,  St  Louis  ont  été  les  dtfftnfturs  &  les 
protecteurs  de  l'Eslife  K omainci/^* aajaB 
DEFFENSIVE.  adj.  mafe.  Se  fcm.&  fubrt.  Les  ar- 
maJieftHfîvts  font  les  cafques  Se  les  cuiiallcs ,  &  au- 
trefois  le  bouclier.  Les  I- rinces  les  |plus  foi  blés  font 
entre  eux  des  ligues  oflcnfîves  Se  dtjfenjîvcj  pour  fe 
precautionner contic  l'attaque  des  plus  puhTants,ils 
Ce  tiennent  le  plus  qu'ils  peuvent  fur  la  dtjfenftvt  :  en 
cette  phiafe  il  cft  iubftantif. 

D  E  F  F  E  R.  R.  E  R.  v,  a&.  Ofter  les  fers  de  quelque 
chofe.  Il  faut  dfff'errer  cette  porte-là  pour  en  faire 
fetvir  les  fers  à  une  autre. 

D>  f  f  e  kiur.  ,ic  dit  plus  ordinairement  des  chevaux. 

Il  faut  drferyr  ce  cheval ,  fon  fer  le  bldlc  ,  il  si  II 
•  dtfftrri  des  quatre  pieds  dans  ce  bouibicr. 

De  f  v  errer  .  fe  dit  figuréinenr  en  chufes  morales, 
On  dit  qu'on  a  defferré  un  homme  des  quatre  piedï, 
pour  dire  ,  qu'on  l'a  rendu  muet  ,  qu'on  l'a  mis 
hors  d'eflat  de  palier  plus  avant  en  quelque  difpu. 
te.  On  dit  auflî ,  qu'un  homme  fe  dtjfmt ,  quand  il 
cft  interdit  Se  confus  en  parlant  a  quelque  perfon- 
ne  qu'il  craint ,  ou  qui  le  piclfc  trop  Lit  fur  quel- 
que chofe. 

Dx  fï  i rre*  ,  e'e .  paît.  pall*.&  adj. 

D  Ê  F  F  I.  f.  th.  provocation  au  comlut.  11  fc  dit  tant 
au  propre  qu'au  figuré.  Il  luy  a  envoyé  un  Cartel  de 
ditfi  ,  il  luy  a  fait  un  dcjji.  ]c  luy.  ay  fait  tondtjfi  fur  un 
tel  problème  ,  un  deffi  à  la  paume  ,  au  billard. 

D  E  F  F  I  A  N  C  E.  f.f.  Crainte  d'efti  e  trompé  ,  ou  de 
ne  pouvoir  pas  rcuulrdans  fis  dellèins.  Les  gens  font 
malheureux  ,  quiCont  toûjouts  dans  la  drjjis  uc.  Il  ne 
faut  pas  que  la  defli/wee  de  nos  forcés  nous  entretien- 
ne dans  la  patafte  ,  Se  nous  empêche  de  faire  quelques 
entreprifes  loiiables. 

On  appelle  proverbialement ,  que  la  dejjidncc  cft  la  mere 
de  feu rc ré. 

D  E  F  F  I  A  N  T  ,  amti.  adj.  Craintif,  qui  n'ofe  le 

'fier  à  la  fidélité  de  pcifonnc.  Les  gens  foibtcs  Se  igno- 
rants  font  ceux  qui  font  les  plus  deJfjntJ.  .jjj} 
D  E  F  F  I  EU.  v.act.  Provoquer  fon  ennemi  an  com- 
bat ,  foi  r  aux  armes  ,  foit  en  toute»  loi  tes  de  difpu - 
tes,  de  jeux  Se  d'exeicices.  Les  anciens  Chcvaliets  fe 
deffoient  fouvent.  pour  éprouver  leur  courage.  .11 
l'a  dejjii  pour  écrire  fur  une  telle  matière  ,  pour  jouer 
une  partie  d*efchccs.  Ce  mot  vient  de  di0tLrt ,  qui 
fc  trouve  en  pluficurs  Auteuis  de  la  baffe  Launitc.Mc- 

De  f  F  i  s  R  .  fc  dit  auflî ,  pour  Reprocher  à  quelqu'un 
fon  peu  de,  forces  ,  ou  fon  peu  de  courage,  le 
vous  deffit  d'aller  en  cette  maiton  où  il  revient  des 
Efprirs.  Vous  me  voulez  faire  un  procès  .  je  vous 

en  deffit. 

De  F  F  i  e  r  i  avec  le  pronom  pcrfonncl ,  fignifi  j  ,  Ne- 
tte pas  aflùré  de  quelque  pcifonne ,  ou  de  quelque 
chofe.  Il  fc  faut  toûjouts  dtfjier  des  flatteurs.  Il  finit 
qu'un  homme  prudent  fc  dtffie  toujours  de  fes  for.es. 
Il  fe  faut  oVflfer  de  fes  valets. 

De  f  F  i  er-,  lignifie  auflî ,  Se  douter.  Je  me  fuis  toû- 
iours  bien  deffié  qtté  cela  arrive roit  atnfî.  O^uiTe  ft- 
toit  jamais  A-ff.r  qu'on  eût  rendu  un  11  méchant  ai  iêtf 
pourdiie,  qui  l'eût  prevû  > 

Deefii',  e'e.  part.pair.&  adj. 

D  E  F  PI  L  E  R.  v.  a€t.  Ofter  le  h  I  d'une  aiguille  ,ou 
d'une  autre  choie  qui  cft  cnfilécv£c  collier  de  perle» 
cft  dejpfë. .  Ce-  chapelet  efl  dtftlt. 

De  ff  ii  fr,  fedit  figuiémcnt  en  Morale.  Le  cla- 
pclet  fe  dtff!le ,  c'eft  à  Jiie  ,  que  des  gens  qui  étoicnt 
lie*  estemble d'amitié  ,  ou  liguez-pont  quelques  in- 
cciàs  ,  meurent ,  oufe  defuniflent. 


D  E  F. 

Dcffiiir,  enfermes  de  Guerre,  fc  die"  abfolumcnr, 
lors  que  des  foldart  étant  affcmblcz  en  un  corps*  font 
obliger  d'aller  à  U  file  oc'I'un  après  l'autre  pour  fc 
mettre  en  marche,  Se  palier  par  des  lieu  ferrez.  L'ar- 
mée commença  à  d ■  tj.it r  pir  U  gauche,  Se  ètoit  con- 
tiainte  de  dtjfiler  à  chaque  bout  de  champ,  a  caufe  des 
matais  &  des  bois.  V'A' 
Pc  r  r  i  ii'„  f 'il.  part.  patl".  &  ad). 
DEF  F  I  L  E'.  f.  m.  Pallagcétioit'où  on  ne  petit  palier 
qu'a  la  file, ou  peu  dcpcrïônnes  de  front.  C'cft  un  pais 
couvert,  montagneux  ,  ou  marclcagcux,  où  on  trouve 
à  tous  moments  des  dtffilcz. 
DEFICIT-  Terme  de  Pratique  L*tin  Se  indéclinable, 
qui  fe  met  à  côté  des  articles  d'un  inventaire  ,  où  on 
fait  mention  d'une  pièce  produite  qui  ne  s'y  trouve 
pas  crfUrivcmcnr.   On  ne  peut  pas  contredire  cette 
pic<fe  ,  parce  qu'elle  cil  en  déficit  :  ce  qu'on  dit  autre- 
ment ,  être produite  en  blanc.  On  dit  auflî  en  quelques 
antres  occafions,  qu'une  choie  cft  en  déficit,  pour  dire 
qu'elle  manque.  f*.'*3'  V. 

Dl  FIGURE  R.  v.  act.  Changer ,  gâter  la  forme, 
la.  figure.  Il  ne  le  du  qu'en  quelques  phraiVs  tant  des 
pctlotincs  que  des  choies,  foit  au  piopie.  foie  au  figu- 
te.  Cette  l.ataffie  luy  a  tout  defiouré  le  vifage.  On  ne 
connolc  plus  ce  malade  ,  mais  if  cft  défiguré*.  Depuis 
qu'on  a  abattu  ce  pavillon  ,  ce  bâtiment  cft  tout  dt- 
'"  .rV*'-  Cet  habit  cft  tout  défiguré,  quand  on  a  ôté 
la  garniture.  Souvent  ceux  qui  fc  mêlent  de  corri- 
ger ou  de  tiaduiredes  Ouvrages*,  les  défigurent  eut te- 
rcrncnr,  '..  »  ■  ,VT  '  !,-$tK*r 

D  E  F  I'N  E  R.  v,  neut.  Efttc  prés  de  Ci  fin.   Il  n'eft 
guercs  çn  ufage  qu'en  ces  phtafes.   Ce  vieillard  dejine 
tous  les  •  jours  ,  c'.ft  à  dire  ,  On  luy  voit  une  notable 
altération  en  fa  fanté.  Ce  malade  de  fini  de  plus  en 
phu  ,  Ion  mal  ferengrege. 
DEFINIR,  v.  ait.  Déterminer,  ordonner.  Tout  ce 
-  qui  arrive  dans  le  monde  a  été  de  tout  temps  défini 
dans  l'efprit  de  Dieu.  L'Efcricure  ,  les  Conciles  ont 
defim  Se  déterminé  les  articles  de  la  Foy.   Il  n'y  a  en- 
"  coré  rien  de  défini  ni  de  jugé  fur  cette  queftion. 
Définir,  en  tcimrs de  Logique,  lignifie,  Expliquer  la 
nature  d'une  chofe  ,  f.n  ce  voir  de  quov  elle  cft  compo- 
fée  ,  (on  génie  Se  fa  diffciencc.  Les  Philolbphcs  dtji- 
mjfcHt  l'homme ,  un  animal  raifbuiublc.  il  tant  diviler 
le*  équivoques  ,  avant  que  de  les  définir. 
Définir,  lignifie  aulli  ,  Faire  une  defeription  des 
qualité/  apparentes  d'une  chofe,  la  faire  connoktc  pat 
un  grand  nombtc  de  circonftances.   Les  gens  de  Cour 
font  cachez  ,  font  difficiles  à  définir ,  à  les  bien  dé- 
peindre. 

Di  f  i  h  i ,  i  e .  part.  palT.  Se  adj.  * 

Dîf  ini,  lignifie  auflî,  Ce  qui  cft  borné  termine,  qui 
cft  circonfctiten  de  certaines  bornes  ,  5c  oppofé  à  in- 
défini. Tous  les  corps  ont  un  lieu  défini ,  occupent  des 
cfp.iv' es  définit  9e  borne/. 

D  E  F  I  N  1  T  E  U  R.  fiibft.  mafe.  cft  un  terme  de  Cou- 
vent, cV  lignifie  ,  Celuy  qui  cft  Allcllair  ouConfcil- 
ler  d'un  General  oud'un  Supciieur  dans  quelques  Mo- 
naflcrcs. 

DEFINITIF,  i.t.  adj.  Qui  termine  ,  qui  dé- 
cide une  queftion  ,  un  proecz.  L'Eglife  a  donné  un 
jugement  définitif  fur  ccr  at  ticlc  de  foy.  Le  Chaftelit 
•  donné  une  fcnrcncc  définitive  fur  ce  différent..  U  cft 
oppolc  à provfionnel  Si  i  interlocutoire. 

En  nsi  i  n  it  r  v  e,  ad  vci  hhl,  ou  Définitivement,  adver- 
be. D'une  manière  dccilîve  Se  perrmptoirc.  On  gagne 
plii/icors  affaires  par  provilion  ,  qu'on  perd  en  défini- 
tive ,  Se  quand  onlts  juge  définitivement. 
DEFIN  I  TlOWl.f.  •Détermination  ,  autorité  fu- 
pedeuif.  La  définit  un  de  l'Eglife  Se  des  Pcies  cft  con- 
forme à  lacrcAnce  de -l'Eglife  Romaine. 
Définition,  lignifie  en  Philofophte ,  une  explication 
de  la  nature  d'une  chofe-  La  butine  définition  Logicalc 
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ripti'in.  Cce 
il  cft  difficile 
font  km  verre 
de  li  fpherc*, 


te 


■mite 


confifteen  genre  Se  en  différence.  On  ne  fç  aurait  don- 
ner de  Dieu  une  bonne  definititn  ,  parce  qu'il  cft  111 

compréhensible. 

D 1  f^t^^b^m^^SiB ,  finapîe  1 
homme  clt  fi  fantafque  ,  ou  li  caché  , 
d'en  donner  la  définition.  Les  Geome 
les  dclcuptionsdu  quatre  .dut.iang 
pour  leur  tenir  lieu  de  définition:^ 

D  E  F  L  E  U  R  l  R.  v.  act.  Perdre  fa  fleur.  Le  grand 
chaud  ,  la  bife  ,  font  bientoft  défie  m  r  Us  atbics,  le» 
planées?  ^.-iKpj^-» , 

Def  leuri,>i  b.  part.  paif.  &  adj. 

DEFLORATION,  f.f.  Action  par  laqncî 
la  virginité  d'une  fille.  La  mort  ou  le  inat 
ordonnez  par  les  Juges  en  cas  de  dcfiorttttn. 

DEFLORER,  verb.  ad.  Ofter  la  tlcuWde 

d'une  fille.  Un,  ravi  lieu  r  qui  a  défloré  une  fille  pit  for- 
ce cft  puni  de  mort  par  les  Ordonnances.  /.v 

Def  L ORe'e.  part.  palf.  Se  adj.  f.  Une  fille  déflorée  fait 
une  ruauvaife  figure  dans  le  inonde.  * 

DEFLUXION.    Vbycz  -/?«»»  ,  c'eft  la  même 

♦  çbofe. .  v.  "'  V"  «  ■V  WÉ'v'fP-'*  *'';f.*  i    ^-i^t* r[ 
D  E  F  0;  N  C  E  M  E  N  T.  f.  m.  AAion  par  uU 

quelle  on  défonce  un  tonneau.  Dans  cette  réjotjiiTan- 
CC  publique  il  fe  fit  un  grand  deftneement  de  tonneaux 
devin..  '  •?    ..*'       •  .  "  •  •>»'.    •t"'*'  *• 

DEFONCER,  v.att.  Ofter  un  fond  •d'un  tonneat» 
pont  vuider  ce  qui  cil  du'an>.  On  dit  dans  les  grandes 
rcjouillànces  publiques  ,  qu'on  d'-jmc  les  tonneaux, 
pour  duc  ,  qu'on  fait  bui.c  tous  les  pallans,  tous  ceux 
qui  en  veàlent. 

Oeioncih  ,  fc  dit  a'tffi  en  p .niant  de  ceux  à  qui 
tout  à  coup  le  ventre  Ce  débonde  pour  évacuer  leurs 
ordures . 

D  E  F  O  R  M  1  T  E'.  Voyez  D' formât. 

D  E  F  R  A  Y.  f.  m.  Payement  de  la  dépenfe  d'une  mai-  . 
ion  ,  d'un  équipage.  Je  ne  voudrois  pas  entreprendre 
le  dtfrty  de  cette  maifon ,  de  cet  équipage  poui  mille 
fians  rous  les  mois. 

DEFRAYER,  verb.  ait.  Payer  la  dcptnfc  faite  ptr 
quelqu'un  au  lieu  de  luy.  Le  Roy  itfr.'.ye  trois  jou.s 
les  Am'.ull'adeuts  ctiangvis  dans  l'Hôtel  des  Amba.ra- 
deurs  ctttaoïdinaires.  Ou  Jo,-»i.c  tant  de  gages  à  ce  Prc- 
cepteui  ,  Se  outre  cela  on  le  dtfjiyvic  tout.  Il  fauc 
défrayer  les  gens  qu'on  a  invitez  à  venir  cher  ioy. 

D  f.  f  r  a  y  e  a  ,  fc  dit  figuiémciit  des  gens  tidicnlcs  q  L 
fc  trouvent  mix  tables  Se  dans  les  compagnies ,  Se 
qui  appreftenrà  lire  auxaut.es.  Ce  mauvais  Poète  a 
d  fraie'  la  compagnie  pendant  tout  le  repas ,  toute  la, 
foliée. 

Defray  «',  F'E.  pait.  palf.  Se  adj. 

DEFRICHER,  vetb.  act.  Mettre  un  terre  en  crac 
d'être  cultivée.  On  donne  à  ceux  qui  veulent  allci  fai- 
re de  nouvelles  habitations  autant  de  terres  qu'ils  en 
peuvent  dtfrkhtf  ,  c'cll  à  dire  ,  abattre  les  bois  ;  arra- 
cher les  racines!  les  broilâtllcs  qui  en  empêchent  U 
culture. 

D  e  f  r  1  cuir,  fe  dit  figurétneht  des  affaires  ,  des  icién- 
ces  qui  font  embrouillées  ,  Se  aufqucllcs  on  donne 
quelque  éc hiic'illèmcnt  ,  quelque  tnethode.  Les  Sca- 
ligcis,  les  Cafaubons  ,  les  Lipfes  ,  les  Erafmcs  font 
ceux  qui  nous  onr  def  1  he  les  icienecs  dans  le  dernier 

•  iiccle. 

Défriche',  r'r.  rs,c.  T1'1^  &-'»dj. 

D  E  I  R  I  C  H  E  U  R.  f  iu.  Q111  def  iche.  -Il  cft  jufte 

que  les  défricheurs  des  tertes  en  ayent  la  propriété  en 

recompenfe  de  leur  travail. 
DEFRISE  R.  verk  art.  Faite  perdre  la*rrifiire  a  de» 

cheveux.  Le  brouillard  defrtfe.  Le  grand  vent ,  l'agi- 

tarion  du  corps  defrifent  les  perionnes  les  mieux  . 

cocfféei. 
Def  ri  se',  e'e.  narr.  Se  adj.  • 

DEFRONCER.  v.  ac>.  Dcffatre  .  decoadre  une 

DDdd  iij 


*P    t)  E  V.  DBG. 

diofc  froncée.  On  àefrtnce  des  juppes  »  des  hauts  Je 
chauffes,  des  cheuufcs  qui  ont  été  froncées  ou  plilfécs, 

en  découlant  ce  qui  cncnticcicnt  les  pUft^.vYHfcy  - 
D  E  F  R  ()  QJJ  E'.  f.  f.  Dépouille  d'un  Moine  ,  d'un 
Chevalier  qui  a  fur  des  voeux,  U  fuccellion.  L'Ordie 
de  Nttkhciiçi  itc,  profite  de  la  defm^ue  des  Chevaliers. 
La  défroque  des  Moines  appartient  i  l'Abbé. 

De  truque,  le  die  auflî  en  un  fens  plus  étendu  ,  de  la 
dépouille  Je  .la  fnccetlîtm  mobiliaitc  des  aunes  per- 
sonnes. '  Le  bien  de  ce Criminel  a  été  conhTqué  »:,on 
tclK^QUrtifan.  a  tu  ronce  h'd:frit]nt.  A  la  mort  d'un 
Piincc  le  Giand  .Etcuyer  a  la  defromu  de  l'efcu- 
ric  ;  le  Grand  Maifttc  de  la  Garderwbc  celle  des 

:  jfajmt  i  Sic  ;  M.*?|acqué  pluficurs  Bénéfices  par  la 
mort  de  cet  Abbé  ,  c'eft  un  tel  qui  a  eu  coûte  la  de- 
fr^nt.  f 

DLFRO  QU  E  R.  v.  ait.  Oïlcx  le  froc,  ou  quitter  le 
froc  arec  licence  des  Supcricurs.  Un  Moine  le  defra- 
...  «^lorsqu'ils  obticnrdifpcnfc  de  les  voeux,  qu'il  les 
fur  dccigrci  mils  ,  quand  il  <ft  fait  Evéque,  ou  Cardi- 
nal. Qnand  on  le  dtjntptt  pat  libertinage  ,  on  cft 
if>oftar.  '  l  '  '*  '  '  '•'■! 

De  i'A  oqui  a  ,  fc  dit  auflî  d'an  Marchand  à  qui  on  ofte 
tosjt  ce  qu'il  a^de  matchandife,  fuit  qu'on  la  lu  y  achc- 

,  te  ,  foit  qu'on' h»  luy  ofte  pat  violence.  Ces  goinfres 
ont  appelle  un  vendeur  dTuultics  ,  Se  l'ont  entre  rc- 

'  m  cric  dfofié;  Les  voleurs  ont  défroqué  ce  poulaillicr, 
Jiiy  ont  Sic  co.itc  fs  volullc  On  dit  aufïi  au  jeu  ,  de 
ceux  qui  gagnent  tout  l'argent  dp  quelqu'un  ,  qu'ils 
Von^dcfro^Ht, 

Dç  f  roque',  y't.  fart.  &  adj. 

D  E  F  R.U  C  T  U.  f-  m.  Terme  cite  du  Latin  ,  qui  cil 
cn»(*ge  çn  François  nom  lignifier  le  fruit,  la  menue 
depenfe  que  fait  ceiuy  qui  ptefte  fa  table  à  ceux  qui 
fqnr  dès'parcies  jour  quelque  repas  où  chacun  ap- 
porte fon  plat  ,  comme  bois  ,  chandelle  ,  Kngc  ,  la- 
udes ,  ddlirt,  &c.  Il  courte  fouvent  davantage  a 
ectuv  qui  tll  oblige  à  payer  le' dcj'ruîin  ,  qu'à  tous  les 
autre1; 

P  L  F  U  NT  C  T,  un  te.  adj.  &  fubft.  Homme  mort, 
dcccilé ,  trcpalR  depuis  quelque  temps.  On  appelle  le 
Km-  à  f<i»(t,  le  R"V  dernier  mort.  -L'Egale  p.ic  Dieu 
ii.nr  Ks  Affittâ  ,  f  oui  les  trépidez.  D.fuxtf  mflm  pè- 
re ,  (kfu  a  rtloW  oncle  avnicnt  cettc'bonnc  -coufluinc, 

ï  pour  duc  ,  TcH  m  <n  pac  ,  feu  mon  oncle.  U  faut  élire 
un  fureur  .111  x  enfansdu  de/uni},  les  oblcqncs  lolciu- 
«efles  fc  fout  poiu  honorer  \a  JepufQJ.  Ce  mot  vient 
du  Larin  dletn  fwtUtt!.  Du  Cangr. 

«DF.FUNE  R.  vtrb.  ad.  Terme  de  Marine*  Oftcr  le 
funindes  co.dcs ,  te  les  manœuvres  des  mails  cV:  des 
vaillcaux. 

J  DEC 

D  E  G  A  G  EMEN  T.  f.  m.  Ce  qui  dîgage.  L«W^.f- 

*  ganti.t  du  mondé  ne  le  peur  faite  fans  uncgiaccdc 
Dieu  toute  pairici'licie. 

Dre-  a  g  m  t  N  r ,  cft  auiîi  un  efcilitr  dérobé,  ou  un  couc- 
ridoi  qm  fait  qu'on  peuraliei  d'une  chambre  à'iautic 
fans  piller  par  l'entrée  ordinaire     *  ■ 

DEGAGER,  v.  act.  Rtrircr  une  chofe  qu'on  avoit 
inife  cn'gagc.  Quand  un  pauvre  Poè  te  a  mis  en  gage 
fon  mante  au  ,  il  a  bien  de  la  peine  à  le  dégager. 

Die  acer,  llgnificaulî)  ,  Libérer  une  terre,  une  fuccef- 
jio'n  qur  croit  chargée  de  dettes,  d'hypothèque*.  \Jn 
von  Inrcndanr  doit  avoir  foin  de  dft/ûnr\ci  »ign%  de 
la  maifôti-dc  lu»  Maillie. 

DecAo-rif,  fc  dit  autfi  de  toutes  ks  obligations  cV 
'  engagements  où  on  étoit  entré.  II  avoir,  fait  la  de- 
mande de"  cette  fijlc  ^  Btau  il  à  retiré  fa  parole  ,  il 
ifeft  ie£*ti,  il  i  fait  refoudrç  foncontraCl ,  le  voili 

•  dtftrtrw ***  ,.'--'-  *"  ■    a?  ■ 

OVbXbsR,  lignifie  auflî ,  Retirer  d'un  lieu  périlleux  & 


difticile.  Cet  efeadTon  étoit  bien  engage  patmy  les 
ennemis ,  on  a  envoyé  un  antre  pour  le  foûteiiii  Se 
le  dernier.  On  l'avoir  mené  prironnier  a  Alger  ;,  fon 
ami  luy  a  fourni  de  l'argent  poui  le  dtgagtr.  Ce  che- 
val avoit  le  pied  dans  Une  ornière  dont  il  a  en  peine 
de  fc  dff.tf tr.  UjV  '-k, 

Dir.ACER  ,  fcdtt  auflî  en  Architecture.  Il  faut  avoir 
foin  de  dtgMgtr  les  chambres,  les  appartements  par  det 
coiridors  on  des  cf«alicrs  dérobe*,^ 

De  g  Aot  r,  le  die  figurément  en  choies  fpintutllcs.  On 
a  bien  de  fa  peine  à  degAftr  fon  cfpnt  des  athctions 
utondaines,  de  Vamour  ,  de  la  débauche. 

DtCAct',  e'e.  part.  paif.'Sc  aét|.  j$v2% 

On  dit  d'un  homme  menu  ce  de  belle  taille  ,  qu'il  a  le 
corps  dègtgi  .  un  appattcinent  bien  deg.tgi,  quand  il  y 
a  pluficurs  portes  ou  efealicis  par  où  on  peut  fortir 
d'une  chambre  lans  paner  de  l'une  en  l'aune  :  des 
ofh'ces  ,  des  écuries  degagea,  quand  elles  icmt  dans  une 
baflecour  fans  incommoder  le  Mairie.  On  dit  uulli, 
qu'une  rué  cft  dtgagit  ,  quand  il  n'y  a  pins  l'embarras 
auquel  elle  étoit  lujttrc  auparavant  :  qu'une  maifon 
de  campagne  cft  bien  dégagée  ,  quand  il  n'y.a  rien  qui 
luy  ofte  la  veuë, 

DEGAINE,  fubft.  fcm.  Vieux  mot  qui  n'elt  en  nfi- 
gc  qu'fn  cette  phrafe  proverbiale  :  H  s'y  prmd  d'une 
belle  d*i*>»t-  pour  dire  ,  de  mauyaife  gtace,  d'une  vi- 
laine manière. 

DEGAINER,  v.  aû  N^ttre  un  couteau  ,  une  ép.'e 
a  la  main  ,  Us  cirer  de  la  gaine  ou  du  formeau  ,  foie 
pour  fe  barri  c  ,  loir  pour  les  connderer.  Dtgu-rtt,  ce 
courclas ,  afin  que  j'en  voyc  la  lame.  On  nous  me- 
nace de  guerre  ,  il  faudra  bicntoft  dr^untr,_JOt  brave 
a  reccu  un  artiont  j  il  cherche  fon  ennemi  pt).urle  laiic 
degamer. 

Dégainer  ,  fc  dit  fi  ga  renient  en  Morale  de  ceux  oui 
n'aiment  point  à  citer  de  l'argent  de  leur  bouife;  Ce 
homme  cft  dur  à  la  dellcrrc  quand  il  faut  payci,  il  n'ji. 

me  point  à  degaintri 

Dec  ai  ni",  l't.  part,  pafll  &  adj. 

D  E  G  A  N  T  E  R.  aû.  Oftcr  les  gants.  Les  femmes 
qui  fe  dégantent  fouvent  témoignent  de  la  coquetene 
en  failànt  parade  de' leurs  belles  miins.  * 

Dre;  ANit',  e'ï.  part. 

D  H  G  A  R  N  I  K.  v.  ad.  Oftcr  ce  qui  garni  liur.  Dt- 
t.irnir  une  matlon  ,  une  chambre  ,  un  lit.  des  bas,  une 

tapillcrie. 

On  dît  auflî ,  Se  dégarnir ,  pnur  dire ,  S'habiller  plus  lé- 
gèrement. Il  nt  faut  ^>as  fe  dtgarntr  crop  toft  *.  «a  cft 
en  danger  de  s'enrhumer.  -.  '• 

Dégarnir,  fc  dit  aiiflî  dfcs  places  de  guêtre.  Degarm 
une  place ,  c'cll  aPeUre  ,  en  oftcr  les  foldats  &  les  mu- 
nirions. t  .  >.',rJ«8i. 

D  r  g  a  r  n  1 ,  1  r- . "parr.  palT. 

D  E  G  A  S  T.  f.  m.  Ruine  de  pays  fait  pat  des  gens  ic 
.  gueirc  pour  affamer  une  place,  ou  l'obliger  à  payer 
cont  if  ut  ion.  •  dtSÊÊ^. 

DïgAst,  fc  dit  auflî  des  autres  chofes  qui  caufchr  de  U 
penc  ou  de  la  îuinr.  Ce  fanglict  a  fait  un  grand  dti*p 
dans  les  bleds.  Cette  tempête  a  fait  un  grand  dtg*p 
fur  les  couvciturcs.  Les  ufagers  ont  fait  urvgrand  it- 
gajl  dans  la  foteft.  Ce  mot  vient  de  Wev</Ï4l«.  Nuod. 

DÈg/vi%t,  lignifie  autTi,  Cônfommation,  diflipation.  ( .  ts 
vale*ts  fwrt  un  grand  degaft  de  vivres  en  lcurcnifine. 
,Cr  prodjguc  a  fait  un  grand  de^aft  d'argent. 

DEGAUCHI  R.  vcib.  aû.  Terme  d'Arrifan.  C'efl. 
D  relier  une  pierre,  une  pièce  de  bois,  ou  de  mctiil ,  fl£ 
oftcr  ce.  qu'il  y  a  de  trop  en  quelque  endroit  pourJ'u- 
"nir  6c  b  rendre  droite  ,  faircAu'cllc  ne  loic  plu* 
gauche.     .  .  » 

DEGEL,  f.  m.  Relâchement  d'un  froid  violent. «Il  y1 
à  craindre  fur'lcs  ponts  dans  un  grand  degef.  Lesrn  ir- 
rcs  groflîll'çnt  dans  le  dtgtt%  Le  vent  cft  au  degtt  ,c'cft 
k  *em  de  midi.  I  ». 


D   E  G. 

DEGELER-  set.  Redonner  le  mouvement  à  une 
chofe  liquide  que  le  froid  avoit  glacée.  Qjand  on  fait 
dégeler  le  fraie  gelé  ,  il  perd  fon"  gouft.  (Quelques-uns 
font  dtftlcr  les  traits  dans  de  l'eau  fioidc  >  Se  en  un 
lieu  un  peu  ctund  :  il  fc  fait  une  croufte  déglace  roue 
alentour  ,  laquelle  étant  oftéc  ,  le  fruit  fc  trouve 
au|]j  bon  Se  aufG  fain  qu'auparavant.  On  dit  suffi  ab- 
folumcnt.  La  rivière  le  dtgtle ,  Il  dcgtle  ,  Cette  eau 
fc  dcgtlt. 

On  dit  figuréjnent  ,  qu'un  homme  Ce  dtfkle  ,  quand  il 
commence  à  pailcr ,  aptes  avoir  été  long-  temps  moine 
&  taciturne  par  timidité. 

Dioi  le',  i'e.  part.  pair.  &  ad). 

DEGENERER,  v.  n.  Devenir  moindre  en  valeur» 
en  met  i te,  que  ceux  qui  ont  précédé.  Le  monde  dtgt- 
neti  Si  va  de  mal  en  pis,fclon  l'opinion  commune.  Les 
Romains  ont  bien  dtgtmri{  de  la  venu  de  leurs  Pères. 
On  le  dit  auffi  des  plantes.  Le  bled  degetitr*  ou  bife 
toujours  ,  quoy  qu'on  ne  Terne  que  dn  pur  froment ,  il 
viendra  toujours  du  fciglc  paimy  ,  Se  avec  le  temps  ce 
ne  fera  plus  que  du  racteil. 

OiciDiRER)  le  dit  iîgitréincnt  deschofes  fpiritucllcs, 
&  de  tout  ce  qui  le  tout  ne  ou  fc  change  de  mal  en 
pis.  Le  ilile  pompeux  dégaine  (ouvent  en  galimathias. 
Le  gouvernement  d'un  fcul  a  quelquefois  dégénéré  en 
tyrannie.  Cette  fièvre  quaitc  pourra  enfin  dégénérer 
en  Continue. 

D  E  G  I  N  G  A  M  D  E',  i'k.  adj.  Terme  butlefquc  dont 
on  fc  feu  pour  fc  mot  que  i d'une  grande  petfonne  mal 
propre  Se  chiffonéc  ,  ou  qui  n'a  pas  une  démarche  ,  ru 
une  contenance  ferme  ,  alturée  Se  raodefte. 

D  E  G  L  U  E  R.  v,  act.  Il  fc  dit  au  propre  des  oifeaux 
qui  tachent  a  fc  dcgagci  des  lieux  où  ils  lont  engluez. 
On  dfr  anlfi  i  dtglutr  une  paupière  ,  quand  on  lave  fes 
yeux  ,  .pour  ofter  la  chaffie  qui  les  unuit  collcx  cn- 

.  f érable.  ■' 

Die  lue  a,  fc  dit  figurément,  fjnand  on  Ce  tire  des  affai- 
res fâcheufes  où  on  a  de  l'engagement.  Cet  homme  cft 
engagé  bien  avant  dans  une  ferme  oncreulc ,  il  aura 
bien  de  la  peine  à  s'en  degluer  ,  a  s'en  tirer. 

DEGOB.ILLER.  v.  £L  Vomir.  Il  fc  dit  ordinai- 
rement des  chiens  &  des  chats  ,  mais  on  s'en  fert  auffi 
pour  expi  uncr  la  vilenie  des  yviogncs  ,  qui  boivent 
tant  ou  ils  font  obligez  de  vomir  Se  de  rendre  gorge. 
On  n'eft  point  honteux  en  Flandres  de  degeiiUer  Cous 
la  table. 

Dr  oo «  i  l  1 1  s.  f.  m.  L'ordure  qui  a  été  vomie  par  ce- 

luy  qui  a  degobillé,  foit  chien,  chat,  ou  yvrognç. 
D  E  G  O  I  S  E  R.  v.  n.  le  dit  du  chant  des  oifeaux.  Cet- 
.••«  pic  aime  à  dtgaiftr. 

De  cot  se  a,  fe  dit  figurément  de  ceux  qui  parlent 
tiop  Se  mal  à,propos.  Ce  criminel  dans  Ion  interroga- 
toire à  tout  avoué  ,  il  a  degwfc  plus  qu'on  n'en  a  vou- 
lu. Cette  femme  avec  les  commerces  a  dtgeife  pendant 
une  heure.  . 
DEGORGEMENT-  f.  m.  Efpanchrment,  écoule- 
ment d'eaux  ou  d'humeurs.  Le  dégorgement  du  Rhône 
dans  la  mer  y  laillc  beaucoup  de  fables. 
Dicoa&EMt H t,  fignific  auilï,  le  nettoyement  des 
tuyaux,  des  conduits.  Le  dégorgement  des  egouts  de 
Patis  courte  beaucoup  à  la  ville. 
Digoucimint,  ledit  plus  particulièrement  de  la  bi- 
le &  des  autres  humeurs.  Les  degorgtmt/sti  de  bile  font 
fort  dangereux  aux  jeunes  gens. 
DioonctMiKT  ,  fc  dit  aulii  des  étoffes.  Les  moulins 
a  Foulon  Cri  vent  au  dégorgement  des  draps  pour  en  ôter 
les  grailles  Se  le  fupcrrlu  de  la  laine. 
DEGORGER,  v.  adt.  Ofler  les  ordures  ou  le 
ûblc  qui  empêchent  le  partage  des  eaux,  des  humeurs, 
dans  des  tuyaux,  des  conduits,  des  partages.  On  a  fait 
jouer  toutes  les  eaux  de  Ver  failles  .  pour  dégorger  les 
nivaux.  * 

îTJiGORciR.,  fignific  quelquefois  ,  Rompre  Ici  digues, 
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les  vaiûcaux  où  une  liqueur  cft  renfermée.  Quand  les 
étangs  viennent  à  fc  dégorger ,  ils  inondent  Tes  licua 
voifins  6c  plus  bas.  Quand  la  bile  fc  Jeprge ,  clic  fait 
de  grands  ravages  dans  le  corps. 

Dicor.ce  a  ,  fedit  auffi  des  eaux  qui  tombent  dan» 
d'autres  eaux.  La  rivière  de  Marne  le  degnrge  dans  la 
Seine.  Le  Volga  &  pluficuts  autres  grandes  rivières 
fc  dégorgent  dans  la  Mer  Cafpic. 

En  Chirurgie  on  -dit  qu'il  faut  bien  dégorger  la  veine 
après  une  faignée  ,  pour  dire  ,  qu'il  n'y  faut  point  laif- 
1er  de  lang  cxttaval'c  qui  l*e  puillc  corrompre  Se  apo- 
ftumer.  On  dit  aulii  à  l'égard  des  chevaux  qui  ont  les 
jambes  gorgées  ,  qu'il  les  faut  promener  pour  les 
dtgorgei. 

Di  c  ose  ta  ,  fe  dit  aulii  du  poifTon  ,  quand  on  le  met 
en  eau  claire  Si  courante  pour  luy  faire  perdre  un  goûr 
de  boutbe  qu'il  a  conttacié  dansdes  lieux  marécageux. 
Le  poiflon  d'eftang  cft  meilleur ,  quand  on  l'a  bille 
dégorger  quelque-temps  dans  les  boutiques  qui  font 
fur  les  rivières.  Les  faumons  fc  dcgorgtut  en  remontait 
dans  les  rivières.  " 

Dir.oRGin,cn  termes  de  Teinturiers  ,  lignifie ,  Laver 
dans  la  rivière  les  laipes  »  fe*ycs  Se  érorres  qu'on  faic 
cuire  avec  du  favon  blanc  ,  ou  autre  gratlfc ,  ou 
tremper  dans  l'alun  pour  en  faite  fortit  ce  qu'il  y  a 
de  fuperflu. 

Dégorge',  e'e.  part.  Se  adj.  • 

D*E  G  O  U  R  D  I  R.  v.  aû.  Ofter  l'cngourdiiîcmeht 
des  mains  qui  a  éré  caufé  par  un  giand  frojd.  Il  faut  fe 
chauffer  les  mains  pour  les  degpurdir  on  defengourdir 
peu  à  peu.  On  dit  aufiî,  qu'une  yiandc  cft  à  peine  dé- 
gourdit, pour  dire,  qu'elle  ne  fçauroit  être  cuitte,  qu'il 
y  3  trop  peu  de  temps  qu'elle  eft  au  feu.  On  dit  auffi, 
Degtur dir  les  jambes ,  quand  on  commence  à  les  exer- 
cer, aptés  avoir  été  afloupics  &  engourdies.  Ce  cheval 
n'eft  pas  encore  dégourdi ,  quand  il  aura  fait  une  heue, 
il  ira  meilleur  train. 

De  cour*»  i  r,  fignific  auffi,  Manger  gouhiment.  Quand 
on  donne  une  eclanche  Si  un  aloyau  à  des  écoliers  ,  ils 
ont  biemofl  dogourdi  cela. 

On  dit  auffi  figurément,  que  des  Moines  ou  des  Chanoi- 
nes mal  reniez  ou  bientôt  dégourdi  leur  Otrke  ,  leur 
Bréviaire  ,  pour  dire  ,  qu'ils  l'ont  achevé  en  hâte  Se 
avec  précipitation  ,  en  peu  de  temps. 

Dégourdi,  i  I.  part.  pan".  ÔC  adj. 

DEGOURDISSEMENT.  Cf.  ;  Aftion  par  la- 
quelle les  membres  cngoutdis  fc  réveillent  Se  le  réta- 
blifienr  en  leur  premier  état.  Ce  paralytique  coinmen* 
ce  à  fentir  quelque  degomdi^emer.t  à  fis  jambes.  • 

D  E  G  O  Û  R  G  E  O  l  K.  f  m.  cft  un  périr  fer  d'en- 
viron huit  pouces  de  long  ,  qui  Ici  t  à  ôtet  l'amoice 
du  canon  ,.ou  à  londci  la  lumicic  ,  à  en  nettoyer  le 
feerct. 

D  E  G  O  U  ST.  f.  in.  Avcrlion  qu'on  a  pour  les  bonnes 
chofes,  ou  pour  celles  qu'on  mange  ordinairement.  11 
y  a  des  gens  qui  ont  du  degoujl  ,  de  l'aveifion  naturelle 
pour  le  vin ,  poui  le  fuetc  ,  pour  les  rofes.  La  maladie 
donne  du  degotiji  pour  les  meilleures  viandes. 

Decoust  ,  fc  dit  auffi  figuiément  des  chofes  fpirirucl- 
les  Si  morales.  Il  a  un  grand  degouft  d'cfiuit  pour 
toutes  les  feiences  vaincs  Ce  conjeétu talcs.  Un  Chré- 
tien doit  avoir  'Un  grand  degouji  pour  les  vanitez  du 
ficelé..  • 

De  o  oust  ,  Ce  dit  abfolumerlt  des  chofes  qui  font  fl- 
cheufes,  qui  donncnt'du  déboire ,  du  dcplaifît.  Les 
gens  de  bien  qui  n'aiment  point  à  flatter  trouvent  de 
grands  degoufis  à  la  Cour. 

DE  G  O-U'SJTA  NT,  a  m  te.  ad).  Qui  donne  du  dé- 
goût,de  l'averfion  ;  fie  fc  dit  tant  au  propre  qu'au  figti- 
lédcs  viandes,  des  perfonnes  Se  des  autres  chofes.  La 
laideur  eft  fort  degonfidutt.  La  faleré  ckJtgoufî/inte. 

DEGOLJSTEK.  verb.  ad.  Donner  de  l'ave,  lion 
pour  une  chofe^ui  peur  être  bonne  ,  Se  dont'ufcnt 
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Ici  autres,  Cm  tout  de  celles  qu'on  mange.  On  dégonfle 
le  monde  ,  en  leor  donnant  trop  de  viande.  Quand  on 
mange  trop  de  fucre ,  on  s'en  dégonfle. 
On  le  dit  au(Iî  des  chofes  qui  ne  le  mangent  point.  La 
'  propreté  dégonfle.  Cette  femme  cft  laide  ,  elle  dé- 
gonfle. 

DtcousTtR>fcdit  figurément  des  chofes  fpiiituclles  8c 
morales.  Ce  Prince  avoir  quelque  gouft  pour  les  Let- 
tres .  mais  a  force  de  luy  en  pu  1er  -,  on  l'en  a  dégonflé. 
Ce  Novice  avoir  d'aboid  beaucoup  de  zele  pour  la  Re- 
ligion |  nuis  Us  trop  grandes  aufteritez  l'en  ont  de- 
^onflé. 

Dïcouste',       part.  &  adj. 

On  dit  en  provetbc  ,  C'cft  un  bon  dégonflé ,  pout  dire, 
("cil  un  bon  diollc  qui  aime  la  débauche,  la  bonne 
chete ,  qui  aime  tout  ce  qui  cft  bon  ,  qui  ne  manque 
pas  d'appétit. 

D  E  G  O  U  T.  f.  m.  Pluye  qui  tombe  d'enhaut.  Régnier 
s'eft  fervi  heureufement  de  ce  mot  en  ces  vers  : 

Et  du  hau  t  des  maifons  tombent  un  tel  degonr ,  ' 
Que  les  chiens  altérez  potivoient  faire  debout. 

DEGOUTANT,  anti.  adj.  Qui  tombe  goutte  à 
goutte.  H  cft  tout  dégantant  de  pluye ,  de  Tueur.  Cor- 
neille a  dit  fott  bien  dans  fonCimu  en  un  fens  figuré: 

Le  fils  tout  degontam  du  meurtre  de  fon  pere,  #  ' 
Et  fa  tête  à  la  main  demandant  Ton  falairc. 

D  E  G  Q  U  T  E  R.  v.  n.  Tomber  goutte  à  goutte.  L'eau 
dégante  inccllàmmcnt  d,ans  les  cavernes.  Les  toits  dt- 
gontent  long-temps  après  qu'il  a  plu.  Toute  l'eau  d'un 
vaifTcau  le  tire  par  le  philtre  en  degontam. 

Dégoûter,  fc  dit  fi  gu  rément  en  pailant  de  ceux  qui 
reçoivent  quelque  bien  par  le  moyen  de  leurs  maiftres 

3 ni  font  en  fa  faveur.  Quand,  il  plu  vera  fur  moy  ,  il 
tgontera  fur  moy. 
D  h  G  R  A  D  AT  1  O  N.  f.f.  Conftitution  d'une  charge, 
d  une  dignité.,  d'un  degré  d'honneur.  La  dégradation 
d'un  Pultrc  >  d'un  Gentilhomme  ,  d'un  Officier  ,  fc 
fait  avec  plufieurs  cérémonies.  Celle  qu'on  faifoit  au- 
tiefois  pour  la  dégradation  de  Noblcil'c  eft  curieufe,  & 
nicrire  d'cftit  icy  rapportée  après  Gcliot  8c  la  Colom- 
bierc.  Elle  fut  piatiquéedu  temps  de  François  I.  con- 
tre le  Capitaine  Fange]  qui  avoir  rendu  lâchement 
Fontarabie.  Qnallembloir  vingt  ou  trente  Chcvalicis 
fins  îcptochc  ,  devant  kfqu.ls  le  Gentilhomme  c'toit 
aceufé  de  tiahifon  &  defoy  mentte  par  un  Roy  ou  un 
Héraut  d'armes.  On  diclfoit  deux  échaffauts  ;  l'un 
pour  les  Juges  aftîftcz  des  Rois ,  Hciauts  &:  Pourliu- 
vacd  d'armes  ;  l'autre  pour  le  Chevalier  condamné, 
qui  étoit  armé  de  toutes  pièces  ,  &  fon  écu  planté  fur 
un  pieu  devant  luy  >  renveifé  8c  la  pointe  en  haut.  A 
côté  aflîftoicnt  douze  Preftrcs  en  furplis  qui  chan- 
toient  les  Vigiles  des  motts.  A  la  fin  de  chaque  Pfcan- 
me  ils  fatfoicnt  une  pufe  ,  pendant  laquelle  les  Ofti- 
ciers  d'aï  mes  dépouilloicnt  le  condamné  de  quelque 
j  îcce  de  fes  aimes  en  commençant  par  le  heaume,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  l'eurent  dépouillé  tout  i  fait  ,  &  puis 
ils  btifoient  l'écu  en  trois  pièces  avec  unmaiteau. 
Enfuite  le  Roy  d'armes  renvetfoit  un  baflîn  plein  d'eau 
chaude  fur  la  tcle  du  condamne.  Après  les  juges  pte- 
noient  des  habits  de  deuil ,  &  s'en  alloicntirEglifc. 
Le dvgradc étoit  deicendu  de  1  cchafraut  par  une  cor- 
de attachée  fous  fes  aiflcllcs  ,  8e  mis  fur-une  civière, 
8c  couvert  d'un  drap  moittiairc  ;  8c  les  Prefttcs  chan- 
toient  cncoie  à  l'Eelifc  quelques  ptiercs-pour  les  tre- 
paflrz  j  8c  ouis  on  Te  livroit  au  Juge  Royal ,  le  à  l'E- 
xecuteuf  de  l»  haute  Juftice. . 
Dégradât*  o  m,  en  termes  de  Palais,  eft  le  dommage, 
la  détérioration  qu'on  fait  dans  des  terres,  des  bois,  des 
bâtiments,  foit  en  le»  abattant, ou  en  négligeant  de  les 
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réparer,  ou  de  les  cultiver.  On  nomme  des  Experts 
pour  vifitcr  Se  eftirper  des  dtgradatum. 

DEGRADER,  v.  ad.  Dcftituer  quelqu'un  d'une 
chaige,  d'une  dignité  ,  d'un  ring  d'honneur  qu'il  pof- 
ledoit.  Un  Gouverneur  qui  rend  lâchement  fa  place 
cft  dégradé  de  Nobletle. 

Dec  r  a  d  s  r  ,  figmfie  auftl ,  Ruiner ,  détériorer  les  bâ- 
timents ,  des  terres ,  des  vignes ,  des  bois.  Il  a  lailTc 
dégrader  ces  bâtiments  faute  d'entretenu  les  couver- 
tures. Il  a  dégradé  ces  terres  ,  ces  vignes,  faute  de 
les  fumer  ,  6c  en  étant  tes  échalats.  lia  abattu  plu- 
sieurs arbres  &  a  dégrade  cette  foreft.  Les  Maçons 
difent  dégrader  une  muiaillc  ,  pour  dite ,  l'abattre  pat 
le  pied.  » 

Les  Peintres  difent  auftl  dégrader  ,  pour  dire  ,  Obfervet 
les  degr.es  d'éloignement  des  parties  d'un  tableau,  Se  y 
proportionner  les  jouts  Se  les  teintes. 

Dégrader,  en  termes  de  Marine,  lignifie,  Oltcr  tout 
l'équippcincnt  des  vaifleaux  ,  quand  on  les,  veut  aban- 
donner pour  élire  vieux  8c  inutiles  au  fer  vice. 

Dégrade',  t's.  part.  &  ad]. 

D  E  G  R  A  F  F  E  R.  v.  acr.  Quelques-uns  difent  def*. 

griffer.  Détacher  une  chofe  qui  croit  attachée  avec 
Une  agraffe.  On  le  dit  auftl  ,  quand  l'agiafte  s 'eft  dé- 
tachée de  la  porte  où  elle  étoit  .urcliéc. 

Degra  t  f  t*,  t'«  •  part.  pair.  5:  adj. 

D  E  G  t#  A  I  S  S  E  R.  v.  iù.  Ofter  la  gtaiiTcr,  1rs  taches 
de  quelque  cliofc.  Cette  (ouppe  cft  trop  gralfc ,  il  la 
faut  degratjfcr.  Les  écorni fleurs  viennent  degraijftr  les 
marmites.  Un  Frippicr  degraife  les  habits  avec  de  U 
terre  à  potier.  Une  fièvre  quarte  degraijft  bientôt 
l'homme  le  plus  gias.  Les  plu  y  es  ont  degrufîi  les  ter- 
res qui  font  fur  cette  colline. 

Degraissir,  fc  dit  figurément  en  Morale.  Dt- 
grtijftr  quelqu'un,  c'cft  à  dire  ,  luy  ôrerune  partie 
de  fon  bien.  Le  changement  de  Miniftcrc  degraife 
bien  des  Financiers.  Ce  Fermier  s  croie  bien  cn- 
graiiTé  dans  fon  premier  bail ,  nuis  le  fécond  l'a  bien 
degraijfé. 

£>EGRAISSEUR.  f-m.  Ccluy  qui  dcgrarllc 
les  étoffes  gtalles  8c  fa! es.  Les  Chapclicis  font  des 
Degraiffturi  de  chapeaux  ;  les  Fiippivrs  des  Degraif- 
feun  d'habits.    11  y  a  aulfi  des  Digra'Jfeuri  Tcin- 

D  E  G  R  E'.  f.  m.  Terme  d'Architeéhué.  Efcalier,  mon- 
tée qui  fertâ  montet  &defccndic  du  haut  en  bas  d'un 
bâtiment.  Il  y  a  beau  degré  en  campe  â  la  Chambre 
dcs^Comptcs.  Un  petit  degré  eft  fbtt  commode  pour 
dégager  les  appartements. 

De  o  a  t cil  aulii  chaque  marche  d'un  elealicr.  Il  luy  a 
fait  fauter  les  degrez.  quatre  à  quatre. 

Degré',  fc  dit  figurément  des  chofes  qui  fervent  de 
moyens  jxmr  parvenu  à  une  plus  haute.  Ainli  Corneil- 
le a  du  d'Augufte  dans  le  Cinna  , 

Que  de  fes  propres  mains  mon  perc  maflàcié , 
Du  tvône  où  je  voy  par  le  piétiner  degré. 

En  Morale  on  dit ,  qu'il  faut  aller  de  degré  en  dtgfi,  ve- 
nu au  dernier  degré  de  perfection  ,  au  plus  haut  de*ré 
d'honneur,  de  gloire,  de  vertu.  Venir  d'AdvocatCon- 
feillct ,  Maiftrc  des  Rcqueftes  ,  Picfidcnt  ;  de  foWat 
Enfcigne  ,  Lieutenant ,  Capitaine  ,  c'cft  montet  par 
les  degrez.  On  le  du  aufli  en  inauvaife  paît.  11  cft 
méchant,  avare  ,  orgueilleux  au  dernier,  au  fouvetain 
degré. 

D  e  g  R  E*,fe  dit  auftl  des  marques  ou  divifions  dcplufktfts 
chofes  qui  reçoivent  du  plus  ou  du  moins,  qui  vont  en 
montant-,  ou  en  descendant, ou  fiicct  fllvemcnt  les  unes 
après  les  autres.  Ainfi  on  dit  en  Théologie  ,  H  a  plu- 
ficurs degrex.  dç  gloire  dans  le  Paradis,  pluueurs  degrés 
de  peine  dans  l'Enfer.  Les  vertus  Ghrcihcnncs  font 
autant  de  degrtz^pout  monter  au  Ciel. 

On 
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€m  appelle  aaflî  tirerez,  de  JmifJUlion  ,  les  Tribu- 
naux 4111  reçoivent  l'appel  des  Julliccs  infciicuics. 
On  a  veu  |ufou'a  cinq  ••»!<£>■<?.  de  lunfiiidtion  de 
JuHiccs  oïdinafrcs  :  l'Oidonnancc  Us  a  réduits"'* 

Di^.  ai  ',  fe  dit  auflj  dans  IcsUnivcifitcz  ,  des  lettres 
qu'on  donne  à  quelqu'un  pont  luy  permettre  d'en- 
fcigner,  aptes  qu'il  en  a  été  jugé  capable  par  un  long 
examen.  Le  degré  Je  Maifttc  es  Ans  ,  de  Bachelier, 
de  Liccntic  ,  de  Docteur  ,  ces  tioi»  derniers  fc  don- 
nent et»  1  heolugk  ;  en  Droit  Civil  &  Canon,  fie  en 
Médecine.  Il  a  oiitcnu  un  Bénéfice  en  vertu  de  fes 
degrex..  .Jtë-T 

Dtc-RE',  en  termes  de  Jurifprudcnce,  fc  dit  des  géné- 
rations fuivant  lcfqucllcs  on  compte  la  proximité 
eu  lcloigntmcnt  des  patentez  Se  alliances.  Grégoire 
le  Grand  fut  le  premier  qui  di  (Tendit  les  mariages 
jufquau  feptiéme  degré.   Le  1 1.  Concile de  Latian 

*  reftreint  la  prohibition  des  mariages  au  quatrième 
degré  ,  à  caufe  du  rapport  qu'il  y  a  avec  quatre  clé- 
ments &  les  quatre  humeurs  dont  le  corps  cil  coin- 
po(c.  LOrdonnanec  a  permis  les  rccufations  &  évo- 
cations  (ulqu'au  qiiatricme^rr  de  parente  &  d'al- 
liance ,  c'eft  à  dire  ,  )ufqu'au  coufin  illu  de  germain; 
&  en  matière  criminelle  ,  jufqu'au  cinquième  degré. 
Un  père  Si  fon  fils  font  païen»  au  premier  degré. 
Le  Droit  Civil  compte  les  degrés  de  parents  autre- 
ment que  le  Droit  Canon.  Il  n'en  faut  qu'un  de  ce- 
luy-la  pour  en  faire  deux  de  ecluy-cy.  On  dit  abfo- 
lumcnt  au  Palais  ,  Il  y  a  des  parents  au  degré ,  pour 
dite  ,  Il  ne  peut  étic  jugé. 

Dr  c ni  ',  en  termes  de  Fauconnerie  ,  fc  dit  de  l'endtoic 
ou  l'oifèau  duranr  fa  montée  ou  élévation  en  l'ait 
tourne  la  telle.  Se  prend  une  nouvelle  carrière,  qu'on 
appelle  fécond  ou  troifiéme  degré,  julqu  a  ce  qu'il  fc 
perde  de  veuë  au  quatrième. 

Dlgr«,  en  termes  de  Médecine  ,  c(l  une  certaine  ex- 
teniîon  des  qualitez  élémentaires.  On  ne  les  di- 
vife  qu'en  quatre.  Le  poivre  cil  chaud  en  un  tel 
degré. 

En  termes  de  Phyflquc  ancienne  ,  les  mêmes  'quali- 
tés loin  divifées  en  huit.  Le  dernier  ou  fouveram 
degré  d'intention  s'appelle  dans  l'Ecole  ,  ut  ecla. 
Le  fea  rit  chaud  au  huitième  degré  ,  Se  fec  au  qua- 
trième. 

En  termes  de  Chvmic  on  appelle  ,  Donner  le  feu  par 
Regret. ,  lors  qu'on  ouvre  ,  ou  qu'on  ferme  les  regi- 
Aies  ou  trous  qu'on  fait  exprès  dans  les  fourneaux 
pour  augmenter  ou  diminuer  la  violence  du  feu. 

D»ciu',  fc  dit  auflj  des  divifions  des  lignes  qui  fc 
font  fur  plusieurs  inftrumcnts  de  Mathématique, 
comme  fur  l'arbaleftc  ou  bâton  de  Jacob.  Il  fert  auflj 
furies  thermomerres &:  baromètres  ,  a  matqucr  par 
lesdivijîons  qui  font  fur  la  table  qui  Icsifupporrc, 
Indegrej.  de  chaleur  &  de  pefanteur  des  corps  li- 
quides ,  par  le  moyen  defquellcs  la  phy tique  mo- 
derne a  beaucoup  enchéri  fur  l'ancienne  pour  la  fub- 
divifion  de  ces  qualitez. 

^lr-".t',  tn  tenues  de  Geomcttie  &  d'Aftronomic, 
tft  ledivificin  qu'on  fait  fqr  les  cercles  pour  fervir 
Jt  mefure.  Tour  cercle  le  divife  en  j  60.  degrez.. 
Cetaitic  cft  eleve  de  rant  de  degrex.  fur  l  houfon, 

*  décline  Hr  1  Equateur  de  tant  de  degrés.  Cette 
*'"c  a  tant  de  devrez,  de  longitujc  Se  de  latitude. 
Unsnglc  droit  elt  de  9  y.  degrés  Prolomc'c  3  obfcr- 
vé  qu'on- deeré  fut  la  terre  valoir  6  8.  milles  &dçux 

mais  les  Arabes  n'ont  trouvé  que  56.  milles, 
quand  il*  l'ont  obfcivé  exactement  dans  les  plaines 
de  Seniar  par  l'ordre  d'Almamoum.  Proloméc  com- 
ptait fur  |e  pied  de  500.  ftades  pour  un  degré.  Le 
mille  Arabique  étoir  égal  à  fept  lladcs  Se  demie. 
Mais  voicy  des  obferva lions  plus  moJcincs  Se  plus 
Certaines.  [Ferncl  a  obfervé  qu'un  degré  d'un  grand 
cercle  de  h  terre  contenoit  68096.  pas  geometti- 
Tomt  1. 
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qaes  ,  qui  valent  56-46  toiles  ,  quatre  pieds  de 
-  Isatis.  Snellins  a  obfctvc  que  ce  éUtré  croit  de 
m  xZ  $  00 .  perches  du  Rliin  ,  qui  font  5501t.  toiles 
de  Paris. ,  Ricioli  a  fait  \f  degré  de  64  5  6  <;  pas,  de 
de  Boulogne  ,  qui  font  61900.  de  nos  toiles  Mus 
Mr.  Picard  .de  l'Académie  des  Sciences  l'ayant  me* 
furc  par  ordre  du  Roy  avec  toute  l'exactitude  pof- 
liblc  ,  a  trouvé  qu'il  étoic  de  5  7060.  toifes  fuavanc 
lc'ftalon  de  Paris ,  lesquelles  étant  reduircs  à  la  m:- 
furc  umverfcllcou  invaiiablc  qu'il  établit  tUj  la  pen- 
dule ,  qui  a  fa  proportion  avec  la  toile  de  Paris, 
comme  de  88 1 .i  8  6  4. le  degré  fc  trouve  de  55959. 
toifes  de  la.  mcfutc  univcrfcllc.  En  voicy  la  rédu- 
ction julle  à  diverfes  mefurcs. 

Chaque  degré  du  grand  Cercle  conrient, 
Toifes  du  Chaitclct  de  ParM *  5  70*0 

Tas  de  Boulogne  58481 
Vciges  du  Rhin  de  douze  pieds  29$5<> 
Lieues  Parviennes  de  2000.  toifes  ^■ffcTf  »' 

Lieues  communes  de  Franccdc  2  x8o.toifes  2  5 
Licuës  de  Marine  de  2855.  toifes  10 
Milles  d'Angleterre  de  5  000. pieds  7  5  7-  -5 

Milles(dc  Florence  UC  jooo.bralfcs  £t-l 
La  minute  d'un  degré  de  la  terre  cil  de  95  1.  toifes, 
&  la  féconde  de  1 6 .  toifes. 

DEGRINGOLER,  v.  aél.  Terme  bas ,  qui  fe 
dit  en  cette  phrafr  populaire  :  On  luy  a  fait  degrùs- 
gtter  tes  montées  quatre  à  quatre  ,  pour  duc  ,  qu'on 
l 'a  fait  enfuir  avec  diligence. 
DEGROSSIR,  v.  aél.  Oilcr  le  plus  gios  du 
bois ,  d'une  pierre ,  pour  y  faire  des  fculprurcs ,  des 
ornements  ,  des  figures.  Ce  terme  cil  particulière- 
ment en  ufagcclicz  les  Sculpteats  ,  qui  font  obli- 
gez d'abattre  plulleurs  grades  parties  d'un  blot  de 
marbre  ou  de  bois  ,  avant  que  de  travaillei  délicate- 
ment avec  le  eifeau.  Les  Tireurs  d'or  appellent  le 
banc  a  dtgroffir  ,  ecluy  où  ils  font  palier  le  lingot 
d'or,  ou  d'argent,  pour  commencer  a  le  rendre  fin, 
dont  les  filières  s'appellent  rM*  >  Se  pregatsnt.    Il  ne 
faut  plus  que  deux  hommes  (jour  riicr  le  lingot, 
après  qu'il  cil  forri  de  l'argue. 
Dtcaossi,  1  e.  part.  palF.  Se  adj. 
DEGROSSI.  1.  m  PrciTc  ou  machine  dans  laquel- 
le on  fait  palier  entre  deux  rouleaux  les  lames  dont 
on  doit  faire  les  monnoyes  pour  les  rendre  plus  unies 
Se  plus  étendues. 
DEGUERPIR,  v.  aél.  Abandonner  ,  quitter  un 
héritage  à  des  Créanciers  demandeurs  en  déclaration 
d'hypothèque  ,  pour  fc  libérer  Je  leur  adlion.  Un 
acquéreur  a  plutôt  fait  de  déguerpir  une  teire  hypo- 
théquée ,  que  de  contefter  tous  les  droits  des  Créan- 
cier.  On  crée  uu  Curateur  à  un  héritage  qu'on  a 
déguerpi,  quand  il  y  a  plulîcuis créanciers  hyporhe- 
cai.es.   Ce  mot  cft  compofcd'un  vieux  mot  gtterpir. 
qui  (ignifioit  jbjndtnncr.  Ménage.  On  appclloit  au  lia 
cela  autrefois  efpencer  .  eutfver  ,  deUiffer. 
DF.  GUERP1SSE  ME  N  T.  C  f.  Abandonncmcftt 
d'un  héritage  chargé  d'hypothèques.   Quand  on  n'a 
point  fait  decteter  un  héritage  ,  ou  court  le  danger 
du  deguerpiffonent. 
D  R  G  U  E  U  L  E  R.  v.  aél.  Terme  populaire  ,  qui 
lignifie  ,  Vomir  ;  Se  Ce  dit  des  animaux,  Se  des  v  v  :  fi- 
gues. .  Les  Allemands  qui  ont  bû  font  fuicts  à  r:V- 
çueuler  (luis  la  table.  On  le  dit  quelquefois  au  figu- 
ré ,  de  ceux  qui  vomitTcnr  des  injures  contte  quel- 
qu'un dans  une  colère  outrée. 
D  H  G  U  1  S  E  M  E  N  T.  f.  m.  Changement  de  forme 
extérieure  ,  d'apparence.  Ce  prilonnier  s'éroit  tra- 
vclti  pour  le  fàuvcr ,  mais  on  l'a  reconnu  inalgié  fon 
degmfe'mtut. 

Dr  cui  seme  nt  1  fc  dit  auflj  figurément  des chofes 
fpttituclles.  La  vente  cil  forte,  Si  ptcuvaint  tou^outs 
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g  ^JjÉulgré  les  degu  feme/.ts  Se  les  artifices  ,  comme  il  t  M 
\4a|ciian»  Efdias. 

DEGUISER,  v.  act.  Mettre  quelque  choie  d'une 
autre  manie  :e  ,  dans  une  autie  veue  qu'elle  n'eft  en 

.  tSn.  CeCuiûnict  degitfe  tellement  les  viandes  qu'il 
appicftc  ,  qu'un  ne  les  teconnoit  plus.  Ce  mafquc 
e'ioù  iî  bien  derufi ,  que  pcifonnc  ne  le  peut  con- 
mittre.  Cette hUluirc  qu'il  a  receue' au  vifàge  l'a 
tout  dt^uifi.  Vous  êtes  tout  deguifè  i\cc  cette  prr- 
iiiquc  blonde.  II  a  dtguiÇi  fon  nom.  11  a  été  aliailinc 
par  des  gens  .t.  ■.<■};.  1 

fi  i.aii  m,  fc  dit  figurément  en  chofes  fpirituellet. 
Les  Pnncrs  ont  ce  malheur ,  qu'on  leur  deguift  tou- 
jours la  vérité.  Un  Advocat  degtuÇt  fou  vent  les  faits. 
Un  hiull'airc  deguift  (on  éctituic  ;  fon  clpiit  fc  dtgui. 
Ji  comme  il  luy  plaît.  Un  fourbe  Se  un  hypocrite 
degHifau  leurs  ienuincnrs. 

^  DE  H. 

DEHORS.  Adverbe  de  lieu  relatif ,  oppofe*  à  de- 

■  La  po.te  de  la  ville  étojt  fcitv.ee  ,  il  a  fal'u 
coucher  dehors.  On  a  vitirc  en  dedans  fie  en  dehors 
tout  ce  hâtimenr.  Les  balcons  Se  les  faillies  en  de- 
hors payent  un  d?oir  au  Voycr.  On  dit  abfolumcnt, 
qu'on  a  mis  dehors  quelqu'un  *  pour  dire  ,  qu'on 
lï -  châtié.  On  dit  auiu  ,  qu'un  homme  eft  de  dthors, 
pour  dire  .  qu'il  eli  cftrangcr,  qu'il  n'eft  pas  natif 
du  lieu.  Cette  maladie  cït  interne  ,  il  n'en  paroi  It 
lien  au  dehors.  Ce  mot  vient  de  «Ve  ,  Se  de  forts. 
NicoJ. 

On  dit  p'.ovirbialcmtnr,  qu'un  homme  n'eft  ni  dehors, 
m  dedans,  lors  qu'il  eft  incertain  de  la  reùilite  d'une 
arl'jir;  commencée ,  qu'on  ne  luy  veut  dite  hiouy, 
ni  non. 

Dehors,  f.  m.  en  termes  de  Fortification  ,  feditdc 
toutes  les  pièces  détachées  qui  Ici  vent  de  dctfcnfe  à 
une  |  lace ,  comme  les  ravclins  Se  dcmi-luoes,  ouvia- 
ges  à  coi  ne  &  à  couronne  ,  contregardes  ,  cnvclop- 
}is  &c.  Maeftticht  «voit  de  beaux  dthors  ;  les  mu- 
rfilles, le  corps  de  la  place  ncvaloit  tien.  La  dehors 
doivent  commander  1rs  uns  aux  autres  :  les  plus  prés 
de  li  placé  doivent  erre  les  plus  élevez. 

Dehors  ,  et!  aulli  l'extcrietu  dis  chofes  .  ce  qui 
paie  il  à  noi  yeux.  Il  faut  fauve»  les  dehors  ,  les  ap- 
parences. Cette  mai  fon  î  de  beaux  dehors  ,  de  hcl- 
Lccàyepuè's  ,  les  dedans  r.'y  répondent  [as.  Le  Sau- 
veu:  apptlloit  les  liuttlk-ns  ,  des  fcpulchics  blan- 
chis, beaux  par  le  Acktrs  ,  poutiis  au  dedans,  la 
pb'lj'i  t  du  monde  n  .•  juge  que-  par  le  dehors  ;  n'exa- 
mine  point  le  v.-ay  mente  d^s  gens  qui  n'ont  pomt 
de  boutehois. 

D  E  I. 

DEICIDE,  fuMt.  maù.  Ce  qui  n'a  d'ufage  qu'en 
.    paibntdc  la  condamnation  à  rooit  que  firent  l'iL- 
tc  Se  les  'uirs  du  Sauvent  du  monde  ,  aulquels l'K- 
«Iffi  a  reproché  qu'ils  avuient  coinnus  un  horrible 
de'c'de. 

'DEJECTION.  Te-. me  de  Mcdccitie  .  qui  fc  dit 
des  excrément?,  te*  Médecins  pigent  des  maladies 
rat  les  de,ti\\ons.  » 

De  eciion, ledit  auiH  en  Aftrologic  Judiciaire  >  des 
i'ianttcs ,  lors  qu'elles  font  dans  Içvu  détriment ,  Se 
qu'elles  ont  le  moins  de  force  par  l'oppofition  de 
•ij*.  quelques  autres. 

DEjETTER.  v.n.  qui  ne  fc  dit  qu'avec  le  pronom 
pci Ibnnel ,  d'un  bois  qui  fc  tourmente  pour  avoir 
e'ré  mis  en  tx-uvic  avant  que  d'être  bien  fec  -,  fie  qiri 
le  combe  , ou  qui  fort  de  fes  cmbottuics,  de  fes  lai- 
oures.  Voilà  du  bois  qui  ne  vaut  tien  à  fohcdcsiii- 
liitumnts  |  l.mts  >  car  il  fc  dtjtttt. 

Dtj  s  tt»',  s's.'  part.  palE  Se  adj. 
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DE  I  F  I  C  A  T  I  O  N.  Cf.    Terme  du  Paganifme. 

A  ci. .n  ou  cérémonie  pat  laquelle  on  dcïfioit  des  Eus. 
pereurs  ,  on  les  mettoit  au  rang  des  Dieux  ,  on  leur 
decernott  les  honneurs  divins.  C'cft  le  même  qu'^- 

porbeoft.         '•*■)- 1         -\  iK)' 
DEIFIER,   v.  aû.    Mettre  au  rang  des  Dieux. 
Les  Kom-ir.s  ont  déifié  la  plufpatt  de  ltuis  Eiujc- 

rcurs^.  Jf.-  ■ 

Diïf  1ER.  fcdirauftl  figuiémentJc  ceux  qu'on  loué' 
par  excez  ,  Se  qu'on  veut  tau;  palier  pour  des 
Dieux.  Tout  Poctc  detjit  fes  Heios  ,  fes  Mcccnas, 
fis  maîtrcllcs. 
Dsïr  i  e",  e'e.  part.  pair.  &  adfèfr*^  ' 
DhlOlNDRE.  verb.  aét.  qui  ne  fc  dit  guercs 
qu'avec  le  pronom  perlon.iel.  Sepaiei  ce  qui  croit 
joint.  Le  bois  verd  qui  eft  employé  dans  lesouvia- 
ges  de  menuiferie  fc  dejoint  ,  le  dejette ,  ijuand  il 
travaille ,  quand  il  devient  fec.  Quand  les  tableaux 
peints  fur  du  bois  fc  désignent  >  tout  l'ouvrage  cil 
dcfiguié. 

DtjoiNT,  oimte.  parr.  palf.  Scadj. 

DEISTE,  f.  m.  Homme  qui  n'a  point  de  Religion 
particulière  ,  mais  qui  rcconnéilt  feulement  an  Dieu, 
fans  luy  rendre  aucun  culte  extérieur. 

D  E  I  T  E'.  f.  f.  Terme  de  Poëfic.qui  a  été  donne  aux 
Dieux  Se  aux  Déclics  des  Paycns.  )upitci,  Apollon, 
Junon  Se  Minerve  écoicm  des  Dt'in.  d'IJotatrcs.  On 
dit  aullî  des  pe tlonm s  qu'on  veut  loiicr  cxccllivc- 
ment  ,  que  ce  font  des  Dtitez. 

D  E  1  U  C  f.  m.  Temps  où  les  oifeaox  juchez  fe  ré- 
veillent 6c  quittent  le  juc.  On  le  dit  pat  cxtcnfion 
du  lever  des  hommes  ,  quand  on  les  prend  au  fouit 
du  lit.  Sarralîn  a  du  dans  une  Balade , 

Tant  tu  foit  ,  qu'au  dttuc , 

pout  dire  ,  au  matin. 

D  E  !  U  C  H  E  R.  v  ad.  Sortir  du  juc.  Voilà  l'heure 
où  les  poules  dtjucheiit.  Ce  payfan  eft  allé  de;uih:r 
des  poulets  pour  les  vendre  à  un  Poulaillic;. 

DEjucHER.hgnihc  aufli,  Châtier  quelqu'un  d'un  lieu 
éle  vé  &  avantageux.  Les  cnncmts  fc  font  emparez 
de  ce  château  .  de  cette  cmincncc,  onauta  bien  de  U 
peine  à  les  dejneher  ic  là. 

Dbjuche',  i'h.  patt.  palf.  Si  adj. 

DEL. 

DELA*  Prcpofition  Se  adverbe  de  lieu  Se  de  temps 
relatif  à  déjà,  qui  marque  un  cloignement  du  lieu 
où  du  temps  où  on  cil.  Ouduauili,  AndeldSc 
par  delà.  L  Italie  eft  delÀ  les  Monts  ;  l'Inde  au itii 
Se  au  deçà  du  Gange.  Le  Roy  d'Efpagnc  prend  U 
qualité  de  Roy  de  deçà.  &  de  delà  les  Mcn.  :  îlaéte 
au  dcl.i  de  la  Ligne  ,  par  de\*  le  Tropique.  Nous 
comptons  quelques  fix  mille  années  de  l'âge  du 
monde  ,  les  Chinois  remonrenr  bien  au  dcU,  l!  y  a 
dcceitarncs  bornes  en  tontes  chofes,  au  ddidd- 
quclles  on  ne  peut  palier.  Voilà  un  ouvrage  achevé» 
je  ne  voy  rien  par  dtti.  U  n'y  a  rien  au  dt'k  Fiitna- 
ment.  La  Chine  cil  à  plus  de  rîoo.  lieué's  xndtti 
des  terres  qu'habitent  les  Hollandois  dans  l'Inde. 
On  dit  aufli  .  Tirez-vous  un  peu  en  delÀ  ,  à  q  a .  - 
tier.  Une  ligne  à  plomb  cil  celle  qui  ne  panent  ni 
en  deçà  ,  ni  en  d'o'.t.  C'cft  un  homme  qui  court  deçà 
Se  dois  pour  apprendre  des  nouvelles.  Il  ne  faut  en- 
treprendre tien  au  delà  de  fes  fotees ,  ni  palfcr  au 
d.lù  de  fon  pouvoir' dans  les  aifaiies.  Les  Modernes 
onc  bien  pall'c  au  deti  des  Anciens ,  il  les  ont  bien 
lurpaUcz. 

DELABRER,  v.  acl.  Mettre  en  pièces.  Il  ne 
fc  dit  au  propre  que  des  habirs  ,  desétorres»  ta- 
piUcitcs ,  ou  autre  cliofc  qui  ne  le  peuvent  mctru 
en  lamhtaux. 

De  t  AtrRER,fc  dit  au  flgutcd'une arméc,d'uneifhurc, 
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rare  femme,  elle  trop  ferréedans  ion  coiyj  de  jap- 
pe.  Il  faut  dtimtr  ce  haut  dc-chaullc  ,  ôter  le  iubân 
rj ti t  y  eft  lace  pai  le  bas.  ^vÇSS^SHt 
De  L  a  c  i',  e'e.  paît.  pâli*.  Si  adj. 

D  t  L  A  1  S.  f.  m.  Terme  de  Palais.  Ceflîon  &  ahandon- 
pement  d'un  bien  pont  lequel  on  cil  inq.ticté.  Uuac- 
«Ùercui  après  avoir  fait  le  dcl.ùs  ec'dcguçrpflLmtnt 
de  l'héritage  ,  eft  déchargé  de  l'adjon  en déclaration 
d'hypothèque.  . 

DELAISSEMENT.  (.  m.  AlandonneiiSMrfn. 
que  de  fecours,  de  piotcctïon.  On  doit  plaindre  Cette 
veuve  dans  le  grand  del.ujftment  où  elle  cil  ,  (ans  (np- 
port  ,  (ans  amis.  Cet  homme  c(t  obéré  /  il  a  fait  un 
deî*'jfan:nt ,  un  abandon  get.cial  de  tout  (on  bien  a  fes 
creancteti,  >^j/-^», *  "  p. ,  f" «  ■ 

Db  lai  s  s  t  ment,  ou  d-/*i/  ,  en  termes  de  Marine,  cil 
u,.  ut.  par1  lequel  un  allure  dénonce  la  penc  du  vaif- 
feau  à  l'allûrcui  ,  6c  le  luy  dclaillc  Cv  abandonne  Ici 
effets  fur  lefqucls  l'airùrjncc  a  été  faite,  avec  ibmma- 
tiou  de  payer  la  fomme  alTûiéc. 

D  E  L  A  I V>  S  E  R.  v.act.  Quitter  une  peifonnc,  n'avoir 
point  de  (ôin  de  lafccou.ir  ,  de  la»protcgci.  Le  Sau- 
veur dit *i  fon  Perc  étant  fur  la  crofei  ,  Seigneur ,  Sci- 
gncui  ,  pourquoy  m'avez- vous  deUijfèi?  Job  fe  plai- 

Î 511011 'd'être  deUifi  de  tous  fes  amis.  Aiiadne  fut  de- 
*>jfh  par  Thcféc  dans  l'ifle  de  Naxc.  DeUiJfer  une 
œuvre  commencée  ,  un  defFein  enrrepris. 
DriAisun,  (îgnifie  auflî  ,  Donner  , céder  ,  quirter, 
abandonner.  Dans  les  contneis  on  dit  qu'on  a  quitté 
Si  dehijfé  une  telle  terre  a  titre  de  fcime  i  un  tel 
merayer .  a  titre  de  vente  ,  de  donation.  Il  a  été  con- 
traint de  déguerpir  ,  de  dcldifier  là  poileflion  de  cet 
héritage. 

Décaisse',  e*i.  part.  pa(F.'&adj. 

DELARDER.  verb.  aft.  Terme  de  Charpentctic. 
C'cft ,  Couppcrou  fendre  en  deux  une  pièce  de  bois 
quatrec  :  comme  ,  Delarder  des  chcvtons ,  des  arref- 
ticts ,  Sec. 

D  !:  L  A  S  S  E  M  E  N'T.  f.  m.  Repos  qu'on  prend  afin 
de  fc  delndcr.  L'tfpiir  anlfi-hien  que  le  corps  a  bcfoin 
de  quelque  dthjftritrnr ,  de  quelque  repos.'  ' 

DELASSER,  v.  act  qui  fc  dit  quelquefois  avec  le 
pronom  pcifonnct.  Faire  perdre  la  laffitudc ,  foulagcr 
les  membres  las.  Lr  repos  ,  la  table,  le  lit  dtUffent  les 
plus  fatiguez.  Il  y  a  des  chevaux  qui  fe  del.tjfent  en 
marclunr. 

Df  t  a  s  1  r  r  ,  fc  dit  figurément  en  Morale.  Le  jeu  ,  la 
corn  e  .  !  ition  drUjfe/it  l'efprir. Venez-vous  deUjfer  chez 
moy  pendant  ces  vacations.  On  ne  peut  pas  toujours 
tuvaillci  aux  affaires ,  il  faut  le  dtl.ijjtr  pat  la  piomc- 
nadr,  par  les  divcrtillcments. 

Dexasse',  Vf .  parr.  palf.  cV  adj. 

Dit  AT  E  U  K.  f  m.  Tctmc  de  Palais.  Accufatcur 
feercèy  dénonciateur*  envers  un  Prince  ,  ou  les  Ma- 
giftrars  ,  d'un  aime  commis  ,  d'une  conjuiation. 
Les  deùtreii n  croient  foit  i  craindre  dans  l'ancienne 
Rotne.  Les  délateurs  étoient  fort  communs  &  fort 
odïftix. 

DELAT  I  O  N.  f.  f.  Renonciation.  Dans  les  crimes 
de  Leze-Majcfté  on  arrête  fouvent  fur  une  (impie  dé- 
lation. 

DEL  AT.T  E  R.  v.aét  Oftcr  les  lattes  de  deiTus  un 
toit.  I|  fa  u  r  dtlatttr  Ce  toit ,  &  le  rclattcr  à  neuf.  L'o- 
rage a  non  feulement  emporté  tout  le  chaume  de  cette 
Betgciic  ,  nuis  encore  il  l'a  toute  diUttie. 
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DELAY.  f.m.  Terme*  qu'on  donne  à  quoiqu'il 
faire  quelque  chofe.  Les  délais  qu'on  donne  roi 
gner  ,  pour  coinpaioir  ,  pour  fournir  des  cciitnres,  Si 
mettic  un  procès  en  clrat  ,  font  réglez  par  l'O.Jon- 
nanec.  Il  a  obtenu  un  renouvellement ,  une  pioroga- 
tion  dç  detay  pour  faire  fa  preuve  ,  pour  délibérer, 
pour  rapposecr  des  tities,  des  Bulles  pour  le  faire  pro- 
mouvoir aux  O  dres.  Il  cft  dans  fon  dd.ty.  Ce  d  l.'jr 
eft  trop  bref.  On  dit  en  l'ratique,  Pour  toutes  préfi- 
xions &  detéti.  Ménage  deiive  ce  mot*  de  d\l*ttitr.t 
qu'on  a  il  te  pour  diljtio.  On  l'a  appelle  autTi  aitticfoit 
jéttf  d'.iptufêtneMt  :  Se  dtl.ty  en  quelques  Couftumrt  a 
lignifié  injHH  atroce  ,  ou  reptochc  de  quelque  Cas  laid 

De  L  a  y ,  fignific  attiTî.Fuite.remife.  Les  mauvais  payeurs 
ne  cherchent  que  des  délais  poui  ne  punir  payer.  Les 
chicaneurs  ne  cherchent  que  des  fuites  fie  des  dJ.-..t 
pour  empêcher  lepagcmcnt  d'un  ptôcéfe%v|vv 

DEL  A  Y  E  tl.  v.aCt.  Broyer  quelque  chofe  en  poudre, 
en  la  détrempant  avec  quelque  liqueur.  Il  faut  bien 
d.layer  la  farine  pour  faire  de  la  bouillie,  ou  de  la  col- 
le. On  délaye  de  l'ocre  avec  de  l'hullc'pour  peindre 
des  navées  ,  des  portes ,  &c.  Ce  mot  vient  du  Latin 
.  dlutrt ,  ou  de  d.lujujrr.  ^lcnagc. 

Decave',  e'ï.  parr.  pair.&  ad^L  V  '  'I-* 

DELECTABLE,  adj.  m,  Se  f.  &  f.  m.,  Qui  ré- 
jouit ,  qui  donne  du.  plaint.  L'amour,  la  bonne  cherc, 
le  jeu  font  mis  au  rang  des  chofes  ddetUblct  L'hon- 
netc  doit  être  pjeterc  àu  dcltUMe  6c  à  l'utile.  La 
mortification  fait  éviter  tour  ce  qui  eft  dclelUble  aux 
fens.  • 

D  E  L  E  C  t AT  I  O  N.  f.  f.  Aétton  qui  donne  du  p1ai. 
tir,  de  la«joye.  Il  y  a  de  la  fenfualiré  a  boire  Bc  i  man- 
ger avéc  trop  de  de\tïi*t'ton  ,  de  volupté.  J'ay  lû  ce 
Livre  avec  beaucoup  de  dtUffdtio*. 

DELECTER,  v.  aft.  Donner  de  la  joyt ,  dû  plaifir. 
L'émail  d'une  prairie  ,  la  couleur  verte  détectent  la 
veuir  ,  la  rcjouillent.  Les  ragoûts  delcclcnt  le  paUii. 
On  le  dir  auffî  avec  le  pronom  pcrfonnel.  (Jn  Satyii- 
que  fe  deleile  à  médire  de  for.  prochain,  à  railler  de  fes 
amis.  Ces  deux  mots  vieillilicnr. 

Délecte*,  e'e.  part.  pafF  Se  adj. 

D  E  L  E  C.  AT  I  O  N.*  f.  f.  CommifFion  qu'on  donne 
cxrraOrdiniirement  à  un  Juge  pour  juger  ou  indruire 
quelque  piocés.  Les  Juges  commis  *nc  peuvent  pas 
inff  rumenrer  au  delà  de  ce  qui  cil  poi  té  par  luur  délé- 
gation. ' 

■  DELEGUER,  v.adt.  Commettre  qucloucs  Juges  ou 
autres  peilonncs ,  &  leur  donna  autocité  de  juger  ou 
de  faire  quelques  procédures.  Les  commifliont  extra- 
ordinaires  dcsChambics  de  Jutlicc  .d'Intendants  ,  de 
Grands  Joins  ,  font  Compofecs  de  Juges  déléguez  fit 
le  Roy.  U"  Juge  diUgné  ne  peut  fubdcleguer ,  (riz 
commilûon  ne  luy  en  donne  cxprcUément  le  pouvoir. 
Les  Cours.  Souveraines  délèguent  fouvenr  des  Juges  in- 
fviicuis  pour  faite  des  jugements  Si  des  inittuctions 
de  quelques  affayes. 

De. le  gue',  e'e.  parf.  p(T.  &  a«lj. 

DELESTAGE,  fubft.  mafe.  Terme  de  Marine.  La 
décharge  qui  fefair  du  lcft  du  vailFcau.  Il  y  a  des  lieux 
marquez  par  les  Officiers  de  la  Marine  hors  des  ports 
Se  des  rades  pour  le  deleftjsgt  des  vaitTcaux. 

D  E  L  E  S  T  E  R.  v.  atf.  C'cft ,  Tirei  le  Uft  du  vailleau 
On  a  de  coultumc  de  dtlefler  les  vaillcaux  dé  deux  ans 
en  deux  ans. 

DELESTELTR-  f.  m.  Ccluy  qui  a  foin  do  delcftage 

des  vaillcaux. 

D  EjJP'I  B  E  RANT,  au  ts.  adj.  Qui  eft  irrefolu,  qui 
délibère  fans  ce%  Cette  compagnie  cft  forv  délibéran- 
te Si  peu  rcfwlutivc. 

L  L  s  c  ij 
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D  zVL  i/B;E  R  AT  I  F,  ^^«kQi1»  «l^pnnc»  <l"i  f r  - 
fuadc.  On  le  du  proprement  de  ce  genre  Je  Rluioi  i- 
que  qui  «.V.pj  liqitL-  à  prouve/  ou  à  pcifuadcr  quelque 
«hofe  à  une  âlUmbtce  ,  alin  de  l'obliger  à  U  mettre  en 
exécution.  Le  geme  dtl.btratif  éton  fort  en  vogue 
chez  lu  Grecs  &  chez  les  Romains  ,  quand  les  Ora- 
teurs haïauguoicnt  le  peuple. 
On  die ,  •  Avon  voix  deliberative  en  une  allcmblce  ,  lors 

.  qu'onadtoic  d'y  dire  Ion  advis  ,  &  qu'il  cft  compté 
pji«iy  Ici^fuTOge^'  Dans  les  Conciles  les  Evêqucs 
ont  voix  ih^berat.ve  :  ceux  du  fécond  ordre  n'ont  que 

,  la  voix  confulc.uivc.  Un*  Religieux  Profésa  voix  ieli- 
b  rattmt  dans  fou  Chapitre  :  dans  une  élection  ,  il.»  ■ 
vois  *ctitjr£f  pafllvt. 
DEL1BE  KAT  1  ON.  f.  f.    Examen  de  quelque 
choie  i  de  quelque  propbfîrion  ,  Ipit  par  for  ,  foir  en 
compagnie  ,  jour  en  voit  les, avantages  ce  les  iiiconvc- 

.  niens,  pour  fçavoir  fi  elle  eft  lionne  ,  ou  mauvaife, 
(.niable,  on  non.  Un  homme  pi  ndent  ne  faic  rien  qu'a- 
près urm.mcu:c  dt'ib:r.tt'w.  Les  aticts  uuConfeil  por- 
cent  ,  l'Affaire  mife  en  del:ber.*it>H.  Qj>  md  les  Juges 
fubaUernes  appvllcnt.  les  Advocats  pour  juger  avec 

_  «au ,  'ilsjlifcnt  dans  leur  fentenec  ,  Nous  par  del.be- 
■  rali*.i  de  Ccinf;  il. 

Dtniu*iioN  ,  fignifie  auffi  l'arreftc  ,  la  rcfolurion 
d  une  compagnie  aiUmblée  ,  qui  examine,  ou  qui  juge 
une  affaire.  :  Voilà  qùà  cft  le  rcfulrat  ,  la  délibération 

de  la  compagnie. 
D  E  L  Hi  h  R  E'.  f.  m*  Tenue  de  Palais.  C'cft 
une  cfpccc  d'appointement  qui  fe  rend  à  Candicn- 
cc  ,  quand  la  Cour  veut  voir  les  pièces  pour  s'éclair- 
cir  davantage  de  la  vérité  i  Se  ordonne  qu'il  en  fera 
dilbtrè  frlf  le  Rcgiftic  ;  que  les  pai  tics  mettront 
lcuis  pièces  &  dofiïcrs  entre  les  mains  d'un  Rappor- 
teur pour  êtic  jugées  fans  aucune  autre  inftruûion. 
Ce  Conlcillct  a  uppoité  ce  matin  un  procès ,  &  trois 

cl'iil.lC  .. 

DELIBEREMENT,  adj.  D  'une  maniè- 
re haidic  &  rcfoluc.  Ce  foldat  maiche  délibéré- 
mt>£t  à  Pajlaiit.  Ce  criminel  cil  allé  délibérément  au 
Inpplice. 

DEL.IBER.ER.  v.  ncur.  Confulter,  regarder  le  pour 
Se  le  cent. c  d'une  affaire  ,  d'une  propofition  ;  juger, 
rcfbud:r.  Un  cfpiit incertain  Se  timide  délibère  tou- 
jours, Se  ne  rci'oud  ,  neconclud  jamais  rien.  Quand  il 
eft  temps  d'agn  ,  il  n'ttt  plus  temps  de  délibérer.  On 
ne  ddiUre  point  des  chofçs  necclTâires.  Les  Advocars 
n  cttci-.t  au  Las  de  toutes  leurs  confultations  :  Délibéré 
à  L'aris  ce,  Sec.  OndirdeceL  y  à  qui  on  a  donné  du 
temps  pour  penfer  à  une  affaire  ,  Il  a  eu  couc  loifir  de 
del  :itrei.  • 

Délibérer,  en  cermes  de  Manège ,  fc  dit  d'un  cheval 
qu'on  accoullume  ,  qu'on  refond  ,  qu'on  détermine  à 
certains  aiis ,  comme  au  pas ,  au  trot  ,  au  galop ,  ou  à 
quelques  manèges  relevés. 

De  l  i  b  t  ri  t  e'l.  j?arc.  palT.  &adj.  C'cft  une  cliofc  dé- 
libérée ,  examinée ,  refoluë. 

De  L  i  n  r  kl,  e'e ■  adj.  Se  f.  Hardy,  refolu.  Ce  garçon 
cil  un  dtUbcri ,  un  brave  ;  il  a- l'air  délibéré  ,  fuidi  ,  il 
maichc  d'un  pas  grave  Se  dei.vrré.  On  dit  auffi  /qu'on 
a  querellé  un  homme  de  yiofosdelberé ,  pour  dire, 
de  gayeté  decceur  ;  qu'on  l'a  aiî.Tfhnê  de  propos  dcltbe. 
rét  de  guet  appens.  On  dir  auffi  d'une  femme,  qu'elle 
cft. fort  délibérée,  lors  qu'elle  cfl  plus  hardie  &:  plus 
rcfol'uë  que  les  communs  des  hommes. 

DELICAT,  ate.  =»dj.  Corps  compofé  départies 
mcn.iés  &  déliées.  Les  toiles  d'aiaignccs  font  compo- 
fée»  de  filet*  foi  ts  dtlkaji.  La  rétine  ,  le  ce  r  vrW  font 
compoftz  de  rreifs  ,  dg  pairies  infiniment  dtlicttts.  {.es 
cn!.-.ncs  ont  le  teint ,  la. peau  plus  dtUctte  que  les  gens 
àgvZ.  11  n'y  a  tien  de  plus  dehcit  ,  de  plus  menu  que 
les  atomes.   -  * 

Diti  cat,  Icû'ir  anflî  des  ouvrage*  de  l'art  curieufe- 
ment  tiavaillez.  Les  Icuipturc*  des  corniches  Cori;»- 


tn'iennes  font  pli  s  deficAtrs  que  les  omcmtr.«;  Gothi- 
ques. Les  tbuisdc  iT-giifc  de  Rheims  ionr  plus  dtlt- 
l  uci  que  celles  de  Pairs,    il  faut  avoir  une  main  bien 
délicate  pour  f.iise  de  petites  montres  ,  des  portraits  en 
miniature,  pourcftulci  dos  pcrle'fc  En  ce  fens  il  cft 
"i  pn(<  a  •  jl.cr. 
I  •      .   .  i    le  dit  encore  en  et  fens  de  ce  qui^cft  tptwc 
ou  f.  agile  ,Cj\\\  ne  pttrt  ps  icfiftcraux  attaques ,  ara 
irapiclliôns  des  eotpj  étrangers.  Ce  pilier  cft  nopJr- 
liçdt  pour  foutenir  cette  voûte  ,  ccfaidcau.  Le  veuc, 
le  raie  ,  l;i  porccî.uiie  font  des  matières  iiagiLs  év  <it- 
licéta.  Un  homme  qui  a  le  tempérament ,  (a  comple- 
\ nui  délicate  ,  fc  doit  bien  garder  de  fane  des  execs. 
Un  enfant  delicti  cft  di flic  île  a  clc'vci. 
On  le  dit  arilli  des  l.-ns.   Cire  veuë  Jdu.ve  cft  une  veuï 
foible  ,  qui  ne  peut  fouffiir  lipe  grande  hlrnicte  :  une 
oreille  Acl.i*;e  ,  qui  a  un  grand  difeernement  pour  les 
fons ,  qui  lent  les  moindres  dilfonanccs  :  un  nrz  d//i- 
tdt ,  "<jui  juge  finement  des  odeurs.  Un  iommeil  ddi- 
>.:■  le  die ,  quand  on  s'évcsllc  facilement.  Un  dit  d'an 
cheval,  qu'il  a  la  lxmclic  de!. cite  ,  lorsqu'il  aies 
barres  fcniiblcs ,  qu'il  manie  ailé  ment  avec  les  aides 
dcl*fetfde*  J^?4:r^TÏr 
DtucAT,  fedit  particuliercmenr  du  jviût.  Les  friands 
ont  le  goût  plus  Atl.i.u  que  les  gotnfits  ;  ils  aiment 
les  viandes  ,  les  vfns  dehc.ut.   On  dit  qu'un  homme 
tient  une  table  fort  delicAte  ,  quand  il  a  des  Officiers 
qui  entendent  bien  l'alliulonncmcnt  &  Ici  ragoûts, 
lors  qu  elle  cft  bien  fervic,  &  chargée  de  mers  exquis 

Deucat  ,  fe  dit  figurément  en  cliofcs  fpi:itutlles 
&:  morales.  On  appelle  un  efprit  ,  un  jugement  dé- 
licat ,  ecluy  qui  juge  finement  des  chofesaveele  bon 
fens  ,  oefrnvanr  les  préceptes  d'un  art  :  un  raifonne- 
ment ,  une  penfte  delictte  ,  quand  ils  font  fubtils  S: 
particuliers.  Javcrfiteâ'àit  de  UAhz  ,  qu'il  s'écoit 
rendu  fi  deli, .  •  ,  qu'il  avoit  donné  avis  a-t  Père  Gou- 
lu de  le  dévorer ,  c'cft  à  dire  ,  d'écrire  contre  luy.  On 
dit  aulîi  ,  qu'un  Philolbphc  fait  des  divifions  ,  des 
diftinclions  fi  lu  :ei  ,  qu'elles  échappent  à  la  veuë 
même  de  l'efp  ir.  On  appelle  une  cnnkicncc  delit4- 
te  ,  fort  timorée  ,  quaod 1  elle  fort  fcmpulcufc.  On 
dit  auffi  d'une  amitié  ,  qn'ctlc  cft  fou  ddictte  ,  quand 
elle  eft  foit  tendic  ,  fott  ailée  à  blellcr ,  à  fc  choquer 
du  deffant  de  ponctualité.  On  dit  auffi  d'un  homme 
qui  fc  fiche  aiiemenr ,  qu'il  a  l'oreille  délicate  ,  qu'il 
cil  fort  delic.it  for  le  point  d'honneur ,  fur  la  Reli- 
gion ,  qu'il"  ne  peut  rien  fouffiir  qui  leschoqucle 
moins  du  monde.  On  dit  auffi  ,  qu'un  homme  fait 
bien  [c'delicit ,  pour  dire",  qu'il  cft  fort  difficile  à con- 
tenter.  -    '  *  i 

-  Délicat,  fc  dit  auffi  des  queftions ,  des  affaires  épi- 
nenfes ,  difficiles  i  manier  Se  à  refoudre.  Les  affaires 
d 'Fft.it  font  delicalei  ,  dangereufes  a  manier.  Il  faut 
s'abftcnir  de  parler  des  Grands ,  cela  cft  délicat  Se  cha- 
touilleux. Les  que  fiions  de  la  grâce  font  les  plus  de- 
lit  arcs  de  la  Théologie.  On  dit  auffi,  qu'un  procès  eft 
fott  ,  lors  qu'il  eft  fort  problématique,  que  les 

advis  font  fort  partagez  :  Se  q'rt'un  homme  s'eft  tire 
<Fun  pas  fort  delic.it,  quand  il  s'eft  tiré  d'un  grand  dan- 
ger par  fon  adrclle. 

On  die  proverbialement  Se  ironiqncmcnc  à  nn  hom. 
mç  ,  qu'il' eft  délicat  Se  blond  ,  quand  il  cft  difficile 
à  contenter.  On  le  du  aufii  ,  quand  il  fc  choque 
trop.  \  '.         ' '^''^^RMEr ; 

D«  t  r  c  a  t  e  M  e  n  T.  ad  v.  0'itnc  manici  e  délicate:  ce  qui 
feditau  pioptc  &  au  figuré.  Ce  Peintre  peint  dette* 
iemaet.  'Çxt  AlifetW  écrit  fort  d.-l-avemext ,  juge  fou 
délicatement.  Ce  Scigncui  vit  fort  délicatement.  Cette 
atfiirc  a  bcfbin  d'être  maniée  délicatement,  avecgtanJc 
adrdlêi^gjî* 

D  F  L  I  C  A  T  f.  R.  v:  :U.  .  a  Chctcbef  trop  fes  ai^J, 
vivre  dans  fa  molle ll'e  cv  la  volupté.  Q^iand  on  ve  : 
afpirci  a:  x  grandes  chofes;  il  ne  faut  pas  fe  délit*"'. 


,     ;jl   d  e  ■  #^ 

il  faut  s'accoutume:  à  lafatigiic.ruix  veilles,  au  travail. 
DELICATESSE.  I.  F.  QuHité  de  ce  qui  cft  dc- 
licat  ;  qui  fe  dit  tant  au  propre  ,  qu'au  liguré.  La  de- 
licattjfe  d'une  cltorte  ,  d'un  tiavail  .d'un  Pinceau, d>- 
ne  table,  du  goût ,  de  l'oreille ,  de  l'cfprit  ,  d'hon- 
neur ,  de  conférence  ,  d'une  penfée  >  d'une  louange, 
d'une  affaire  ,  Sec.  La  dcltcatejfc  de  l'éducation  ttnà 
les  gens  efféminés.  Llî  JtUtteJfet  '  d'un  au,  d'une 
Langue. 

D  E  L  l  C  E.  t.  m.  Chofc  agréable  qui  donne  du  plailir 
aux  fens  ,  ou  à  l'cfprit.  C'eft  un  ÀiUct  de  boi.c  fiais. 
Lu  contemplation  cft  le  dditt  d'un  cfprit  élevé  Se.  tx- 
tiaordinairc. 

Di  t  i  ce  s,  fc  dit  plus  ordinairement  au  pluriel.  Ce  qui 
donne  plufieurs  philîts  cntemblc.  LePamdis  Tcttc- 
ftrr  fut  appcllé  le  fard'ii  de  dclicei.  Les  uns  font  leurs 
dt'.icei  du  jeu.les  autres  de  l'cftudc.Lc  courage  d'Han- 
nibal  s'abalbrdit  dans  les  delhtt  de  Capouc.  Les 
gi.inds  Princes  n'ont  pornt  été  nouiris  dansMes  Jeliccr, 
ont  été  accoûtumiz  à  la  fatigue.  Quelques  Princes 
ont  été  appeliez  Us  drlw  de  leur  luclc  ,  du  genre 
humain  ,  tntic  arme  Titus.  Défaut  ers  a  écrit  un 
livre  fur  l'Apocalypfc  ,  qu'il  intitule  les  DslkaM 

l'cfprit.    in^SB&ûiîÇB-  WA*  ■ 
DELICIEUX,  ius  t.  ad).  Qui  plaît  aux  fens,  à 
l'cfprit.  Le  nectar ,  l'arnbtofie  font  des  vins,  des  mets 
del'cmix.  Le  ]aidind'Eden  étoit  un  lieu  dJuicu.x.  La 
vit  éternelle  fera  une  s\c  diluttufc,  ou  on  goûtera  tou- 
te forte  de  délices.  t 
Det'i  ci  «usE^i«ntv'atlv.  D'une  minière  delicieofe, 
vcluprucuie.  Apicius  étoit  un  homme  qui  vivoit  fort 
dtliftM'h'.i;:r.  Les  Sv'oatitcs  étoient  des  peuples  éle- 
vez tlt'  ttt.f.mcr.t.   four  boire  dthcUttÇemcm  ,  il  faut 
boire  à  petits  coups  ,  fyroter ,  favouicr  le  vin. 
DtLICOTER.  Terme  de  Manège,  qui  ledit  d'un 
cheval  qui  cft  fujet  a  derrake  fon  licol ,  a  qui  il  faut 
mettre  une  foufgorgc. 
'  D  E  l  I  E"  .  e'b.  adjecV.  Fin  ,  menu  ,  pointu  ,  délicat. 
La  toile  de  Hollande  cft  fou  déliée.   La  gaze  eft  une 
cftoffl  (yridJùt.  Le  fil  de  lin  cft  plus  dtlie  que  ecluy 
de  c  runv.c.  La  Héche  de  la  Sainte  Chapelle  cft  haute, 
*  (oit  déliée  ,  k  fort  pointue. 

Dm  i,  fe  dit  figutémcntd'un  cfprit  fin,dclicar,adroir. 
Les  Italiens  ont  l'cfprit  plus  fin  &C  plus  délit  que  les 
Suillcs.  Onfcdcftte,  quand  on  a  à  tiairter  avec  des 
gens  G  <J<.';r  v  Quelques-uns  dérivent  ce  morde  1  Hc- 
brakd-/ ,*  qui  lignihc  ternis.  Mais  fans  aller  fi  loin, 
il  vituc  dedeliceum  .  ou  plutôt  il  vient  de  deUen,  vieux, 

'■■'mot  Celtique  5c  Bas-Breton  qui  fignific/o«J7c,  à  cau- 
fe  que  la  feuille  tft  mince  Si  dehee.  , 

DELIER,  v.acf.  Oftcr  le  lien  ,  ou  deffure  Icncc.i,! 
de  quelque  choie  liée  ou  nouée-  D'Ucr  un  fagot,  c  eft 
enétec  lahattou  le  lien.  Délier  un  ruban  ,  «ne  ,ar- 
tic.e.  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  dijhtare  q«  on  a 
dit  dans  la  bulle  Latinité  dans  la  même  f.gnification 

1)5.1  iV,  fe  dit  figuiémcnc  en  choies  fpiritueUes  JF- 
WCHRiSTa  donné  pouvoir  a  St.  Pierre  Ci  à  les 
Àcceireurs  de  lier ,  ou  de  del.er,  dabfoudre  .  ou  de 
refufer  l'abiolurion.  Le  maiiageeft  un  nœud  fi  facre, 
qu'on  ne  le  peut  délier.  On  dit  de  celuy  qui  parle 
bien  &  facilement ,  qu'il  a  ta  langue  fort  dHiie. 

Diia' ,  r't.  paît,  pait.ee  adj. 

DELlNEATlON.fi.  Rcprclcntation  qu  on  Fart 
de  .quelque  chofe  fur  un  pficr  ,  ou  par  le  dUcours. 
Cé  tJan  u'eft  nas  encore  en  la  perfection  ,cc  n  cft  que- 
la  première  dclmeati»».  1  "a y  diftribué  dans  mon  çfpuC 
".jfc.toai  Us  Actes  de  cette  Tragédie  ,  en  voicy  U  deluie.u 
tfito. 


D  E  l 
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le  plr 
itt'a  la 
irrcmc, 
\ar  une 
mi,  par 
enec  6C 


D  E  L  I  N  QU  A  N  T.  fi  m.  Terme  de  Palais.  Qui  a 
commis  quelque  faute.  Il  eft  du  devoir  d'un  Magi- 
fiiar  d'eff/e  feverc  à  punir  les  delm/jiuntJ. 
DE  L  l  I N  QU  E  R.  v.  ncur.  Commettre  quelque 
faute.  Un  l'iocutcur  qui  a  delinttui  ,  qui  a  prevarique 
en  û  charge ,  doit  être  interdit  Uns  tcuurtlcw. 


tome  qui  (urvient  louvcnc  auv  nevres  cauu 
yes  Si-  inflammation  .  qui  trouble  l  ciptit 
iulic  &  à  la  Fureur.  Q"_«auJ  >c  drapruraguic 
il  caufe  le  AtUre  «c  la  f.cnefir.  Le  dilireztt  i 
trop  grande  perte  de  fahg  qui  aftoiblit  le  c« 
hpiqucme  d'uric  bé'îe  vchtmcule  ,  paf  la 
rnénfttucs  retenues  en  la  mat  L.-  .  par  la  pourriture 
d'un  î.icmbrc  cang'cné ,  &c.  Ta  ne  vie  cnAudo'catue 
aullile  tlllivt. ,  qiiand  il  v  a  tianfpo.t  r.u  cerveau.  11 
faur  faire  recevoir  aux  malades  les  Sacrements dè  bon- 
ne heiiie  .  quand  on  apptehende  le  rfrfirr.  Quclqucs- 
uns  dciivepr  ce  mot  de  lira,  qui  chez  les  Anciens  ng- 
miioic  des  iillons'tuez  en  droite  ligrtc  ,  deforte  qu'ils 
ont  appelle  delirtre  ,  *  uch  Aberrare.      -|fjf8^<- .' 
DELIT.  F.  m.  faute  ,  crime  léger.  Les  Ofnciatur 
Tout  le  proJs  anx  Pi«ri'cs  poiri  le  d*Ut  ctfmmup  ,  ils 
doiveut  appellcrlc  luge  Royal  pou i  le  cas  privilégié. 
Le  Dioit  Civil  paile  it%  ol.Hgations  qUI  fc  cont  ac- 
tent  pav  le  dtKt,  on  quafi  d.l-.i.  D.ivid  prie  le  Seigneur 
qu'il  ne  fc  fouvienne  pasdis  d:l.t>  ,dcs  fautes  de  ia 

jeune  (j  e.  *  t 

On  dit  piovctWalement .  qu'on  cft  trouve  en  H.igTantJe- 
/  r  ,  qoan4  on  tft  pifs  fur  le  tait ,  à  1  inftant  qu'on 

coipmet  ia  faute.  ""^MS*?i^Vj>M^^ii',j  • 

En  urriKs  d'Eaïix  Se  Forêts  ,  on  appelle  des  arbres  de  de* 
lit ,  ceux  qui  ont  été  couppez  clandcftincmcnt,  ou  con- 
tre les  ordonnances  &"  règlements  ,  qui  foor  lu  jets  à 

DEL  ITEH.v1. terme  de  Maçonnerie.  Pofcr  une 
pierre  dans  un  bâtiment  en  un  Fens  contraire  a  ce- 
luy qu'elle  avoit  <fans  la  carrière  ,  qufcd  elle  étoit  lue 
fon  lit  naturel,  li  Faut  bien  p:endic  garde  i  ne  point 
dd  trr  les  pierres  ,  cir  elles  fc  Fendent  pour  peu  qu'on 
les  charge  ,  quand  elles  font  dtlitie:. 

DELtTE'E'à.part^air.&adj.;  ' 

tt  E  L  1  V  R  A  N  C  E.  f.  f.  Aôion  par  laquelle  on  mec 
quelquî  meuble  entre  les  mains  de  quelque  perfonne* 
On  luy  a  fait  la  ^IiV^neficct  encan  d  une  tapiifctic. 
Il  ne  veut  pas  Faire  la  délivrance  des  titres  de  cette  ter- 
re ,  qu'il  n'en  ait  touché  tnutl'aigcnt.  On  demande 
en  Jufticc  la  délivrance  d'nn  legs. 

Délivrance  .  cft  auiïi  l'aftion  qui  libère  de  capti- 
vité ,  de  fetvitude  ,  où  de  toute  autre  peine  &  inquié- 
tude. 1  ravallltr  à  la  délivrance  des  cielavcs  ,  des  pri- 
fiinnicts,  cft  une  oeuvre  Foit  charitable.  Cette  fem- 
me n'a  pas  eu  un  long  travail  ,  elle  a  eu  une  Jicurcu- 
(qjiUivraMCtl  Le  neveu  qu'il  croit  chargé  de  noonir 
cft  mort ,  c'eft  pour  luy  une  belle  délivrance. 

Entérines  de  Monnoye  on  appelle  .  Faire  la  délivrance, 
lors*  que  les  Officiels  donnent  pctmilliond'cxpofcr  les 
monnoyes  en  public  .  ap  és  les  avoir  bien  examinées. 
Les  Gaules  l'ont  refponfat.lcs  de  la  jufteile  du  poids, 
&  les  Ell'ayeurs  de  la  bonté  du  titre.  On  drclFe  unacke 
de  cette  delivrime  ,Sc  c'eft  le  premier  jugement  qui 
eft  fait  des  elpcccs. 
'  On  dit  proverbialement  d'un  homme  quia  une  femme 
incommode  ,  ou  impudiqoe  .  qu'il  doit  faite  des  priè- 
res à  Nônc  Dame  de  bonne  jUlturame ,  fc  mettre  de 
cette  Confiai  ne.  "_  * 

DEL  IV  R  E.  f.  F.  fe  dit  à  la  campagne  de  1  arriercFaix 
de  la  vache  »  quand  elle  a  fait  fon  viau  :  ce  qu'on  ap- 
pelle en  Latin  feitndina  vacet. 

On  dit  en  rcrmes:dc  Fanconocnc ,  un  Otfcair  tort  à  déli- 
vre ,  qui  n'a  point  de-  corlagc  ,  &  qui  cft  quafi  Tans 
chait  ,  corftme  le  héron.  ' 

D  E  L  I  V  v.  acT.  Mettre  en  la  main  de  quel- 

qu'un quelque  meuble  ,  argent  ,  papiers  ,  rmrchan- 
dife.  11  faut  dthvrer  à  un  Etccutcnr  teftamenrane 
tous  les  meubles  â'iinC  fuccc'ffion  pour  en  rendre  com- 
pte au  bout  de,  l'an..  Je  luy  ay  delhri  cette  letttc  de 
clunge  ,  ce  dépôt  en  main  propre.  On  a  ddxvr*  1  Ion 

'  Fadetir  tout  le  vin  qu'il  a  acheté.  Cc'rnot  vient  do 

•    Latin  deltbirarU  _  • 
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Dïliviux  ,  ftgvùfie  encore  ,  Adji 
Sctgçju  qui  c, ie  des  meubles  à  ùj 
chciillcui  ,  A  vous  délivré  ,  foui 
liikr  ciic  (auvent  ,  Attendez.,  i 


:\Ct.  \jn 
t  a  i'en- 
gé,  L'he- 
p*s  cn- 


Di  uvaiR  ,  fignifie  tnci 


Tirer  hors  Je  mains  cn- 
ivité  ,  de  prilon.  On  cra- 


mons 
dthvra 

chcichcr. 


Uonnicis  ,  mais  ce  Capitaine  Us  a 
dilrVrcs..  Il  eft  natuicl  dctàchctdefo 
(on,, 'de  1a  tyrannie  >du  joug  dej  Infi- 
nvavez  W  /.  |  ri  de  punc  ,  je  vous  allois 

Vi  i  rV*a£fc,'ovcc  le  pronom  pcrfonncl ,  fignifie  ,  Ac- 
coucher. Cette  femme  s'eft  dtlîvree  de  fon  fruit  lans 
gund  travail  .  elle  t  il  accouche*  d'un  beau  (ils. 

Oeuvrer  ,  fc  dit  figuicimnt  crfchofcs  lpintucllcs& 
mpialcs.  ]esus-Chkisi  par  fa  naillancc  nous  a'dV- 
/nvm  de  la  mort  éternelle  ,  des  gj  trîcs  de  Sathan.  Les 
is  tl  !  ,  i'..  s  rint  des  ptincj du  Purgatoire.  Jaint 
Paul  (ouhaitoit  qu'on  le  tût  délivrer  de  cette  chair 
mnrtillc.  La  mort  nous  délivre  de  bien  de  s  maux.  Cet- 
te nouvelle  m'a  ti.i.vré  d'une  giandc  peine,  d.'iln  giand 
foucy  ,  d'un  grand "awjrrin,  *T% *  *-      *  '•^Tz.' 

Di  li  viù^t.j'ï. pa1  t^pall.fic  ad). 

DtLÛGEMl.N  I.  f.  m.  Déménagement ,  chan- 
gement de  logis,  le  ne  vous  ay  pû  aller  voir  dtpuit 
voire  dtle-gtmt.tt  ,  je  ne  fçay  où  vous  logez  mainte- 
nant. 

Deiogimixt  ,en  termes  de  Guerre  ,  fignifie  ,  De- 
campement.  Le  dilogewtnt  de  cçtlc  année  s'tft  fait  en 
peu  >  à  la  hafte  5c  en  dtfordic. 

DELOGER',  v.  aû.  Se  ntut.  Changer  de  logis  ,  de 
demeure.  *Vay  donne  congé  de  mon  logis ,  je  dtlege ,  je 
deincrtage  à  la  Saint  Remy.  * 

Di  i  oc, 'ru.',  fignifie  aulli,  Chaircr  ,  obliger  à  fortic 
d'un  logis.  Les  gens  dcrnauvailCvie  délogent  tous  les 
trois  mois ,  on  h  s  chaire.  Un  piopnccaire  peut  déloger 
imlrcaïauc  quelque  bail  qu'A  ait  f«ic  ,  quand  il  veut 
occuper  les  lieux  en  petfonne.  jcfçay  mauvais  gré  à 
ce  voifin  qui  m'a  délogé ,  qui  cil  venu  enchérit  mon 
a|  parrement.  Ce  mot  vient  ,  filon  quelques-uns ,  de 

Dii-ogfr.  .fignifie  aufTi  ,  Céder  fon  logement  à  des 
hotes  pou:  hne'pàllaaC;  Çhiarid  la  Cour  patlc  en  quel- 
que  luu  ,  on  fi.  dr!»£r  volnntieis  ,  on  cede  fon  logis  a 
de  nouveaux  hùtis.  Un  honnête  homme  ne  déloge  gue-  ■ 
rrs  le  maître  du  logis  de  fa  chambre  j 

D(  lo.ccr  .  fignihç  auflî ,  Décamper.  L'année  a  délogé 
de  ce  poflc  ,  &  cft  die  loger  Ailleurs. 

Deiog-er  , figriifie anlli  ,  Uiallir,  mettre  en  fuite.  Les 
ennerais-avount  occupé  te  poflc  ,  nuis  note  canon  Ici 
en  a  bientôt  (.ut  deleger.  On  avoir,  tait  un  logement 
fur  la  conticlcarpe  ,  mats  il  en  lallti'  déloger.  Quand 
les  Pichets  font  en  campagne*  les  voleuis  délogent 
bien  vide. 

On  dit  proverbialement  ,  Ddoger  fans  trompette  ,  pour 
diic  ,  S'enfuir  cVdIKgtticc  Lus  faire  biuit ,  Se  Ufour-* 
dme. 

T)tL<tcf.'  ,  t'a.  part.  palf.  cv  ndj. 

DtLTO  I  DE.  adj.'  Terme  de  Médecine  ,  qui  fedit 
d'un  mu  fric  qui  fait  mouvoir  le  bas  en  haut  ,au)Ci 
nomme  ,  parce  qu'il  rélUlublc  à  un  delta.  On  l'appel- 
le julfi  éyw.s  Se  humer.  I. 

DE  LUOLfin.  Inondation  générale  ,  dont  Dieu  Ce 
ici  vit  autiefois  pour  deftiuirc  la £01  ;uption  qui  croît 
dans -le  monde.  Lieu  ouvrit  les  catariéles  du  Ciel 
pour  envoyer »lc  X)r/«^/.  Dieu  fauv'a  Noc  Se.  ta  famille 
du  Dtltge.  On  compte  tant  d'années  depuis  le  Deliegr. 
on  les  appelle  ,  Ans  du  Dtlugt. 
D*  iiice  ,  (edit  aulli  des  inondations  particulières  .  tel 
qu'eiluit  le d<ht*t  ,nuvi  en  (.recedu  tcinpsde  Dcn- 
t  .lion.  Les  Aft.ologues  out  pfcdit  pluficurs  (otsdc% 
dtlngu.  La'iuprurc  des  digtics  a  canfé  de  grands  delu- 
fcj  14e,i»i-..J.  •.  .,±>r.diu<jTii  en  HoltahJc.   Ou  cuti» 


D  F.  L.  D  E  M.  , 

hardiclfede  prédire  un  dtlugt  un  vcrfcl  pour  l'année 

1554.  mais  la  prédiction  fut  vainc. 
DsLu«e  .  le  dit  aiîflî  d'un  amas  de  plufieuts  choies  nui- 
•  fiblcs  qui  viennent  cnfcmblé.  Les  Volcans  jettent 

quelquefois  des  dthigej  de  feux  Se  de  cendres.  L'Em- 

puelComtin  futdcfiriitt  par  un  deliegtie  Baibarcs.  Les 

ncrefics  amenenr  un  dtluge  de  maux. 
On  dit  bypciboliqucincnt ,  un  déluge  de  larmes  pout 

diir  ,  des  pleins  en  abondance. 
DELUTEH.v.îft.  Tenue  de  Chyrnic.  Ofta  le 

lut  d'un  vâilTcau  lutté.    Il  rautptcndic  garde  de  toni- 

pre  le  col  d'un  rnattas  en  le  àtlnilunt. 

.  ■fâïJ&djtéÊfe  m. 

DE  M  AIGRIR..  Tcnnc  de  Charpenteric.  Voyra 

j4m*igrir. 

D  E  M  A  I  L  L  O  T  T  E  R.  v.  a£t.  OÛer  le  maillot,  Ici 
couche»  Se  les  langes  d'un  enfant  poui  le  ttinuer  &lc 
changer  de  linge.  Il  faut  que  les  nouniecs  dentAtlhi- 
ttnt  leurs  enfaqs deux  ou  trois  fois  par  jour. 

Dr  mai  hotte'  ,  t'i.  pait.pailA  adj. 

DEMAIN,  f.  m.   Le  jour  d'apiés  ecluy  où  on  cfl 

On  dit  iioniquemcnt  .  le  dcm.iLt  des  piifonnicrs ,  pour 
dite, un  jour  qui  cft  long  temps  à  venir,  paicenu'ils 
croyent  fouir  de  jourcn  jùur.  Il  me  icnicrde  demjui  à 
demain.  Ce  mot  vient  dt)h*ne.  Ménage." 

De  M  ain,  cft  auili  un  adverbe  de  tcnijn.  Il  fcndemdta 
beau  temps.  Adieu  j'jfqu'à  dcmAtn.  Le  couticr  part 
demsin.  A  'dernJin  les  aifaircs.  J'yray  la  ajnês  de- 
ntAtn. 

DEMA'NCHER.v.iû.  Oftcr  le  manche  de  quel- 

?inc  infrtumrnt  on  utcncile.  Dttnunther  un  balay  ,unc 
aulx  ,  une  cognée  ,  un  nurtcau. 
De  manche"  > Vï.  part.  palH  Se  adj. 
DEMANDE,  f  f  Qticftion.  Les  Catechifmes  fe 
font  pat  detnar.de'  Se  -eponfes.  Dans  un  intci sogatonc 
un  icpond.inc  doit  répondre  aux  demandes  qu'on  lu  y 
fait  ,  par  ouy  ,  ou  p.u  non. 
Dr  m  a  n  D  E,  eft  aulTi  U  parole  qu'on  adtclfc  à  quelqu'un 
pom  obtenir  de  luyquelqnc  choie.  C'cft  une  deman- 
de incivile  de  folliciter  un  (,und  Seigneur  .contre  fdn 
intetét.  Il  faut  adic'fcr  à  Dieu  la  demande  ,  quand  on 
eft  dans  le  befom.  L»  demande  que  fait  un  pauvre  au 
nom  de  Dieu  ne  doit  point  être  rebutée. 
On  appelle  abfolntnent  une  demande,  la  cérémonie  qu'on 
fair  d'envoyer  quelque  pcifonne  notable  pour  obtenir 
une  fille  en  mariage.  C'cft  un  tel  qui  a  fait  la  demta- 
de  de  cette  tille  pour  un  tel. 
D  i  m  a  s  s»  e  ,en  Juiifprudcnee  ,  eft  une  action  qu'on  in- 
tente enludice  pour  obtenir  unechofeà  laqrullcoa 
a  droir.  On  fait  les  demandes  par  exploit,  par  requê- 
te cxprclfc  ,  ou  par  requête  verbale  à  l'audience  ,  ou 
en  Icttics  obtenues  en  Chanccïcnc.  Il  y  a  des  deman- 
des principales  ,  d'auties  meidenres  ;  des  demundesca 
fommation  ,  en  garentic  ;dcs  demandes  en  complain- 
te ,  en  retrait  lignagcr ,  en  réparation  ,  en  déclaration 
d 'hypothèque  ,  Se  plulîeurs  autres  qui  feront  expli- 
quées i  leur  ordre.  On  doit  fournil  de  dcffcrifts  con- 
tré anc  dem.s-.de  ,  &  puis  la  Cour  apjxjintc  fui  les  de- 
mandes Se  derTenfes.  On  ne  doit  prononcer  que  fur  les 
demandes  contenues  dans  les  appointemens  ,  linon  c'cft 
un  moyen  de  icquctc  civile.  Il  a  été  débouté  delà 
demande* 

On  dit  au  Palais  ,  qu'il  faut  que  la  demande  foit  libcl- 
lécJfuivant  l'Ordonnance  ,  c'cft  i  dite  ,  que  l'exploit 
contienne  ton»  \ei  chefs  de  demandes  fut  lcfqittls  une 
partie  cft  allignée  ,  afin  qu'elle  vienne  prcpaiec  pour  y 
î^pondie.  Ccrtc  requête  contient  cinquante  chcffcdc 
demandes.   On  a  faiisfair  à  toutes  fes  dèmapdei. 

t)  '  m  a  n  n  1  ,  chez  les  Géomètres  ,  eft  une  chofe  fi  claire 
Si- Ci  facile  à  faire  .  qu'on  ne  peut  Vcrhrachcr  de  l'ac- 
corder, (ans  qu'il  foit  bcloin  d'en  monltier  la  enf- 
in Uion  ou  la  [ucûvc,  coixunc  de  tirer  une  ligne  d*va 


J 
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•oint  à  un  ancre.  Encli de  commence  par  des  dcBni- 

-SI  •  ■       ,  J  1*   '      **  *-  ~  «.*  " 

lions  j  dl'S  dnrtatldil  ,vi  U«.  J  ASIDtnCS, 

On  dit  p;ov.ib-alemcnt  »  A  Folle  demande  point  de  f'é- 
ponfe.  On  die  aum  i.oniqucrqehc  ,  Voilà  une  belle 
%mwde  ,  pour  d..e  •  II  cft  bien  fcçilc  de  juge,  delà 

DEMANDER,  v.  acî.  Qucftionner  .  interroger 
quelqu'un.  La  ptemie  c  quett  on  qu'on  fait  à  un  en- 
fant ,c'c(l  de  lu  y  demander  s'il  cli  Chiêticn.  Dans 
les  interrogatoires  on  demande  4  abord  le  nom  ,  le 
fui  nom  ,  le  fan  ,  lige  ,  la  Religion  &  la  demeure 
du  refpondant.  Demander  une  difficulté, la  rciolution 
d'un  problème.  Cela  cft  à  dttmi.dcr ,  à  enq uerre. 
ptuANDtn  ,  fignific  Auffi,  Avoir  recours  à  quel- 
qu'un pour  obtenir  de  lu v  ce  donron  a  bcfbin.  Ce 
pauvre  homme  demande  l'aumône ,  eft  réduit  à  de- 
mander fon  pain  ,  il  demande  fa  vie.  On  m'a  deman- 
dé  cent  e'eus  à  emprunter.  On  peut  cconduirc  les 
importuns  qui  ne  font  que  demaiidet.   On  dit  qu'un 
homme  vaincu  demande  la  vie  ,  qu'il  demande  quai- 
lier.  Un  pénitent  demande  pardon,  abfoliitioo  de  fc$ 
fautes ,  dtmju.de  la  bénédiction  du  I'. eue  Les  affli- 
ge* demandent  fccôuis  .  demandent  piorcétion  ,  de- 
mandent en  g'aCc  qu'on  les  affilie.   Demander  une 
fille  en  mariage.  Demander  audience  .  la  follicitcr. 
Demander  les  advis  des  Chambres.   Du  Cange  die 
qu'en  la  balle  Latinité  on  a  dit  danandart  en  la  mê- 
me lignification. 
Demandé,  fcdltaulTi  en  parlant  deschofes  muet- 
tes &  inanimées.  Un  corps  mort  ne  demande  plus 
que  la  teire.  Le  fang  innocent  répandu  demande  ven- 
geanec  ,  demande  jufticc.  L'étude  de  la  Géométrie 
demande  un  homme  tout  entier.  Les  prez  ,  les  bleds 
demandent  de  la*  pluye.   Les  orangers  demandtnt  de 
grands  foins  en  ces  pays-cy. 
D -"  mander  »  Lignifie  encore  >  Actionner ,  faire  venir 
en  Jufticc  quelqu'un  fur  quelque  prétention  qu'on  a 
contre  luy.  D<mafider\c  payement  (Tune  dette.  De- 
^llùndcr  repacation  d'honneur.   Demander  un  règle- 
ment pour  fa  charge.  Demarder  une  évocation.  De- 
mander un  renvoy  ,  un  rclpit ,  une  décha  gc.  De- 
dMwttT  compte*.   Demander  la  jonction  de  Mrs  les 
gens  du  Roy.  Le  garent  a  été  condamne  aux  dépens 
tant  en  demandant  qix  deffendanc ,  &  de  U  iomma- 
rkHST 

Demander,  lignifie- auffi ,  Chercher  quelqu'un  pour 
le  voir  ,  pour  luy  pa'lcr.  Petfonnc  ne  mïft-il  Vc- 
'A'Tftmander  en  mon  abfcnce  ?  On  demande  ce 
Médecin  en  deux  cndioits  à  la  rois.  Ce  garçon  cil 
agréable  ,  tontes  les  femmes  le  demandent,  le  veulent 
■voir. 

Demander  .  fignific  auffi  ,  Souhaiter.  Q^'and  on  a 
veu  tant  de  belles  chofes  ,  il  ne  fjut  plus  ncn  de- 
mandtr  aptes  cela  ,  ni  foiiluitcr  de  rien  voir,  line 
demande  nen  à  Dieu  que  de  voirez  homme- la  ;na- 

■JÛiï  qui  s'eft  tant  mocquéde  ceux  qui  I  eftoient.  Un 
thinugie  n  ne  demande  que  pjaye  Si  bofle.  Ce  gail- 
lard ne  demande  qu'à  fc  icjouïr-,  qu'à  faite  bonne 
cl: 

On  dit  pu.;  rrhialcmrnr  ,  Qi»i  nous  doit  ,  nous  deman- 
pour  dire  ,  qu'on  eft  louvcnt  attaqué  par  ceux 
.que  noir,  déviions  attaquer.    On  dit  aufll ,  qu'un 
homme  ne  demande  qu'amour  Si  fimplclïc  ,  pour 
jHfe  qu'il  n'a  nen  a  demander  à  petfonnc,  qu'il  vent 
vivre  en  upos  ,  Je  y  I  ullcv  vivre  les  autres.   On  die 
a>i(Tî ,  r.i  it-ii  d. mander  à  un  malade  s'il  veut  fantér 
S§5p  on  ne  dcma/id;  que  le  fi  en  ,  on  n'a  pas  to.r. 
Demande'  .         paît.  pall*.  &:  adj.  Cette  Abbaye  a 

jété  demandé.'  par  bien  des  yens. 
DEMANDEUR,  tusi.  f.  m.  Si  f.  Ccluy  qui 
demande.   Les  demMudeitrt  perpétuels  fc  rendent  à  ia 
fin  inr  o:tuns.  On  dit  proverbialement ,  A  beau  de- 
"liifcdeur  beau  lefûfcur. 
Dr  w  a  .>  o  eur  .entames  de  Pratique,  cft  ccluy  qui 
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fait  donner  affigeation  3  vmautic  par  devant  un  lu» 
ge..  Il  s'eft  conflituf  du, candeur.  Un  demandeur  t* 
Ictctes ,  en  première  inftance.  Les  paities  piincipales 
font  le  dema  fdeur  &  le  deffendeur  t  &  quand  il  v  a 


contre  ccluy  qui  tft  deffendeur  Se  aceufé.  On'diiau 
féminin  en  ce  Irns  ,  la  demaitderrffe.  '■^"U'ir.'jfllfc 
DEM  ANGEAlSORf.f.  Sentiment  qui  naift 
fur  la  peau,  qui  donne "grande  envie  de  (e  gratter.  La 

des  citions  &  des  vers  qui  s'engendrent  dans  le  cuir 
des  animaux.  Les  gens  qui  ont  1a  galle  ,  la  gratelle, 
fcntentdc  foitcs  démangeaient.  '  La  pallion  ainourcu- 
fc  Cfuife  auffi  de  grandes  dema/igeuiftiu. 

Démangeaison  ;  wiit  figurement  en  Morale  des 
ptiiîTants  dtii  s  qui  fc  fotinent  dans  l'ame  pour  dire 
ou  faire  quelque  chofe.  Un  indifcret  a  une  grande 
dcmangeaifon  de  dire  le  fecret  qu'on  luy  a  Confié.  Un 
Autcui  qu'on  a  choqué  a  une  grande  demangeaiÇon  de 
faite  une  Satyre.  Un  Jeune  Poète  a  une  foue  deman- 
gea'fçn  de  fc  faire  iinpiimer. 

D  E  M.A  N  G  E  R.  v.  n.  Avoir  envie  de  fe  gratter. 
Les  citrons  ,  la  vermine  ,  la  oailc  font  detnangtr  la 
tclrc  ,  0C  l'endroit  de  la  peau  où  ils  1  a  tachent.  Les 
playes  qui  commencent  à  fc  guciir  démangent  beau- 
coup. 

D>  manger  ,fe  dit  figurement  en  Morale  de  la  paf- 
fion  ,  du  dofir  qu'ona  pour  quelque  chofc.Les  maint 
démangent  aux  jeunes  btaves  ,  ils  chc  client  les  oc- 
calions  de  fc  bartie.  Les  mains  démangent  aux  jeu- 
nes Auteurs  .'il  faut  qu'ils  écrivent  bien,  ou  mil. 

Démanger,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafet. 
On  dit  d'un  homme  qui  ne  fc  peut  tcnii  en  place, 
qu'il  a  des  ceufs  de  fourmis  fous  les  pied»  ,  que  les 
pieds  luy  démangent.  On  dit  auffi  ,  qu'on  g  ^tte  un 
homme  où  il  luy  démange  ,  quand  on  le  loue  d'une 
chofe  dont  il  fe  pique  ,  quand  on  prie  un  Pocte  de 
dire  fisse  s.  Onditaulli  ,  La  go>gc  luy  dem*nget 
quand  il  eft  en  pâlit 1  d'être  pendu  j  comme  dit  Muroc 
du  vakt  qui  l'avoit  voie,  qu'il  ûoir  chatouilleux  de 
la  go  gc. 

DEMANTELER,  v.ait.  Dcftniire  ,  demolirlci 
forrificarions  d'une  ville  quia  fait  rébellion  ,  ou 
qu'on  veut  abandonner ,  afin  que  l'ennemy  ne  s'en 
prude  pa«  prévaloir.  On  demanttle  les  villes  qu'on 
ne  peur  garder  ,ou  qu'on  cft  obligé  de  rendre.  On 
a  fait  des  mines  ,  des  fourneaux  pour  démanteler  une 
telle  place. 

Démantelé',  ï'e.  parr.  palT.  Si  adj. 

D  E  M  A  N  T  IB  U  L  E  K.  v.  ad.  Ce  mot  a  lignifié 
aut  cf)is  au  propre ,  Komt'-.e  la  tnachoiic,  qu'on 
appelloie  aiitiemcnt  mantibnle  :  mais  malmenant  il 
ne  f-dir  qu'au  figuié  Si  au  participe  par  le  peuple 
en  pnlant  d'une  chofe  rompue  ,  gaftcC  ou  dcfallcm- 
bléc.  Cette  montre  ne  marque  point ,  elle  cft  dtman- 
tibnlce. 

DEMARCHE,  f.  f.  Les  pas  qu'on  commence  & 
faite  quand  on  veut  aller  en  quelque  lieu,  ou  en  for- 
tir.  Il  a  fait  une  cliente  des  la  prcmiete  démar- 
che. 

On  le  ditauiTi  de  la  maniciedc  conduire  fes  pas.  Cet 
homme  a  la  contenance  ,  la  dctm'chc  grave.  La  dé- 
marche de  ce  goutteux  n'eft  pas  ferme  ,  elle  cft  lente 
&  mal  allûiée. 

D*  marche  1  fe  dit  fig'irément  en  Morale  de  la  ma- 
nière de  conduire  fes'actioru.  U  faut  quand  on  enrre 
à  la  Cour  prendre  t»arde  à  fes  premières  dematchet: 
on  y  obferve  ,  ony  critique  toures  les  demanhet 
des  nouveaux  venus.  Quand  on  a  fait  une  faillie 
dtmariht  en  quelque  affaire  ,  on  a  bien  du  mal  à  la 
réparer,    pe: forme  ne  veut  faire  le*  prcrnicic» 
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démarcha  pour  on  accommodement ,  c'eft  *  dkc  ,  le 

PJHCTOT  **  '#  4i  'il  '-  -fl^MiKjBExBHSl  *  ■ 

DEM  A-R  E  R.  v.n.  Terme  de  Maiinc  oppofé  i 

rrr.  Levct  les  ancres  ,  oucoopper  les  amairc»  pour 
partit  d'u»  port ,  ou  d'une  tade.  Toute  l'année  a  ap- 
pareillé >  &  fit  prefte  à  dcmjrer.  ^Cc  root  vient  des 
amarrei  ou  coidcs  qui  tiennent  le  vaiiicau  attaché, 
qu'on  ôtc  quand  on  veut  partir.  Ménage  le  dérive 
dcl  particule  de  ,  âc  de  mate ,  comme  qui  dirok, 
,  Partir  de  l'endroit  de  la  mer  oit  on  ejl  antre. 

"De  main,  lignifie  aufli ,  Remuer  un  faidcau.  Le 
canon  ctoit  embourde  ,  les  chevaux  ne  le  pouvoient 
faire  demartr ,  avancer»  ni  reculer. 

Dix  amr  ,  fignific  aufli,  Changcrdc  place.  Les  An- 
ciens ont  cicu  que  la  remorc  ai  reçoit  les  vaifleaux  en 
pleine  incr ,.  Si  les  empechoit  dc-demarer.  On  dit  a 
une'  lent  nu  lie  qu'on  pofe  ,  Ne  demarex.  pas  de  la, 
pour  dire ,  Ne  bougez  pas  de  cette  place. 

D  E  MARIER,  v.act.  Cafter  ou  annnller  un  ma- 
tiage.  On  demarte ceux  qui  (ont  mariez  ,  lois  qu'ils 
(ont  païens  au  degré  prohibé  ,  ou  qu'il  y  a  quelque 
autre  empêchement  duimant.  Il  y  a  eu  des  gens 
qo'on  a  dem*riet.jix  impuillkncc  ,  qui  le  font  ma- 
riez valablement  ailleurs.  Il  y  a  bien  des  perfonnes 
raifonnablcs  qui  fc  voudtoieot  demaner  ,  s'il  ctoit 
en  leur  pouvoir. 

Dm-..'     i'i.  p&rr.  palT.  &adj. 

DEMARQUER,  v.  aû.  Otter  la  marque.  A  la 
paume  ,  quand  on  a  gagné  une  chailc  ,  il  faut  la 
démarquer.  Qi»and  on  a  gagné  douze  points  au  Tn- 
quetrac,  il  faut  que  l'autre  partie  démarque  ce  qu'el- 
le avoit  rn.uq.ic.  Les  filous  démarquent  le  linge  ,  la 
vaiflcllc  ,  afin  qu'on  ne  les  reconnoilfe  point.  Dé- 
marquer un  Livre  ,  c'eft  ,  Oller  la  marque  qu'on  y 
avoit  mile  à  l'endroit  où  on  ctoit  demeure'.  Le  f  y 
&  maniement  des  monnoyes  avec  le  temps  les  dé- 
marque. 

D  É  M  A  S  Q^U  E  R.  v.aû.  Ofter  le  mafque.  Toutes 
les  Dames  le  demafquent  devant  la  Rcmc  Si  les  Prin- 
ectres  qui  palleiu.  Cette  Dame  n'a  point  voulu  fc 
demapjner  au  bal  ,  ni  être  connue. 

Di  m  a  r  h  ,  Il  dir  hgurémenten  Morale  ,  pour 
duc  ,  Faite  voir  l'hypociiiie ,  les  vices  fectets  des 
pcifornc;.  Lts  Satyiiqucs  demafquent  le  vice  ,  le 
decouv  ent  ,  nonoblbnc  les  feintes  &  les  artifices 
des  CJgocs. 

Dï  m  a  s(tje'  ,  e'e  .  paît.  paiT.  Si  adj. 

D  F.  M  A  S  T  E  R.  v.  acL  Rompre  las  mafts  d'un  vaif- 
feau  ,  ou  les  orcr.  La  tcmpcllc  a  demafiez.  ces  vail- 
féaux.  On  a  dem.tftè  lcsvailHaux  dans  le  port,  quand 
on  les  a  defatmez. 

Demasts'.ï'e.  part.pair.&r  ad|. 

D  E  M  E  M  B  R  E  M  F.  N  T.  f.  m.  Détachement  d'u- 
ne partie  d'un  coips  pour  la  joindre  à  un  autre  ,  ou 
en  faire  un  corps  liparé.  Il  sert  établi  plufictirs 
grandes  Monaiclitcs  du  dtmembement  de  l'Empire 
Romain.  On  fait  louvcnt  des  démembrement*  de 
charges ponr  multiplier  les  Officiers. 

DEMEMBRER,  v.  ait.  Détacher ,  feparer  les 
membres  d'un  corps.  Orphée  fut  démembré  pai  la  fu- 
leur  des  Bacchantes.  On  a  démembre  ce  coq  d'Inde, 
on  en  a  ôtc  les  aides  Si  lescuiflcs. 

Démembrer  ,  fignifie  figurcmenr ,  Séparer  les  par- 
ties d'un  Corps  politique,  ou  d'une  Srigneuiic. 
Cette  Seigneurie  a  été  démembrée  d'une  telle  Princi- 
pauté. On  a  démembré  plufieurs  Evcchcx  de  l'Ai- 
cheveché  de  Bourges  ,  pour  établir  un  Archevêché  1 
AloL  On  a  donembri plufîcuis  Provinces  du  Park- 
ment  de  Paris ,  pour  érablird'aotres.  Parlements. 

Demsubri' ,  e'i  part,  part*  te. adj.  V  - 

Dï  me  mb  tu  ' ,  m  termes  de  Blafon,  le  dir  des  oifeaux 
qm  n'ont  ni  pieds  ,  ni  cuifles ,  qui  fonr  fans  inriit- 
br«.  On  le  dit  aulfi  do  lion  ,  &  des  ancres  animaux 
dont  les  membres  font  fcpaicz'.'  Wfbltï- 


DEM. 

DEMENAGEMENT.!,  m.  Clungeracnt  dî 
logis  ,  ou  un  tianfpoti  de  mrubles.  Il  y  a  beaucoup 
de  peine  ,  de  fiais  &  de  confufion  dans  un  démena- 

oement.    ,.    x>^J^ Vi:r  "ti:'-^i\mh\ '  .  tt-^MiAt 

D  E  M  E  N  A  G  E  R.  v.  aû.  Changer  de  logis,  tranf- 
porter  les  meubles  en  une  autre  maifon.  Il  y  a  du 
mauvais  train  dans  cette  maifon  ,  qu'on  démenait 
tous  les  trois  mois.  On,  n'eft  jamais  plus  tichc  que 
quand  on  dtme/tage  ,  on  trouve  toujours  quelque 
chofe  qo'on  ne  pcnioïc  pas  avoir. 

De  m  l  n  a  c  b'  ,  fc'i.  p.itr.,all'.6c  adj. 

DEMENER.  v.acr.  qui  ne  le  dit  qu'avec  le  pronom 
pcilonncl ,  6e  lignifie  ,  Se  mettre  en  peine,  fc  tour» 
menter ,  fc  fatiguer, le  rrcinoullci  poui  taire  uul- 
lîr  quelque  affaire.  Si  cet  homme  ne  fait  fui  tune  ,  ce 
ne  U  pas  fan  te  de  fc  bien  démener. 

On  dit  proverbialement ,  Il  fc  démette  de  cul  Si  de  tête, 
comme  une  corneille  qui  abat  des  noix. 

DEMENTI,  f.  m.  Repioche  qu'on  Fait  à  quel- 
qu'un d'avoir  patlc  faufleruent ,  avec  cccccfoimulc 
injurieufe  ,  Vans  en  avex.  menti.  Le  fou  Met  fuie  or- 
dinairement le  dcme.-iti  qu'un  donne  à  un  Gentilhom- 
me. Quand  on  die  ,  Je  nie  cela  ,  ou  ,  Cela  n'eft 
pas  ,  c  cft  un  honnête  démenti  qui  ne  choque  point. 
On  ne  ctoyoic  pas  que  eu  i  leretique  fc  dtût  jamais 
convertir ,  il  a  donne  un  dttmtnti  à  toute  la  terre. 

Démenti  ,  lignifie  aufli  le  mauvais  fucecs  d'une  af- 
faire qu'on  a  entreptife.  On  vous  a  bien  dit  que  ce 
tiavail  ,  ce  dcifcm  que  vous  avez  entrepris  écoit  au 
deflus  de  vos  forces  >  vous  en  avez  eu  le  démenti.  11 
voit  bien  qu'il  a  eu  tore  de  vous  quereller ,  de  vous 
faite  un  procès,  mais  c'eft  un  opiniâtre  qui  n'en  veut 
pas  avoit  le  démenti. 

DEMENTIR,  v  aû.  Rcp.ochct  à  quelqu'un  qu'il 
a  menti  ,  luy  fou  tenir  injunciifcincnc  qu'il  n'a  pas 
dit  vray.  il  ne  faut  pas  démentir  un  homme  tout 
et  uc  ment ,  il  faut  rcmonftrcr  civilement  qu'il  s'tft 
ptt  trompe  r. 

Démentir,  fignific  aufli ,  Nier  la  vérité  d'une  clto- 
fe.  11  ne  peut  pas  démentir  l'un  femg  ,  fon  'écriture. 
Je  l'ay  démenti  Si  convaincu  de  faux.  Il  faudroit  dé- 
mentir fes  yeux ,  fes  oreilles.  On  dit  aufti  ,  Vay  fait 
cetre  avance ,  cette  propofirion  pque  vous  »  vous  ne 
me  démentirez,  pas  ,  s'il  vous  plaît.  ^ÊStfj 

Démentir  ,  fignific  encore ,  Manquer  de  perfeveran- 
cc  dans  le  bien ,  ou  dans  le  mal.  Ce  jeune  homme 
n'a  point  démenti  fa  naillar.ee  ,  (on  éducation  ,  les 
grandes  cfpcranccs  qo'on  avoit  de  luy.  L'Eglifc  Ro- 
maine a  toûjouis  perfifté  dans  la  pureté  de  la  Fojr^lle 
ne  s'eft  point  démentie.  Ce  Tyran  acte  cruel  jufqu'a 
là  mort ,  il  ne  s'eft  point  démenti,  l'ay  été  profiter 
par  tour  vôtre  vettu  ,  gardez  vous  de  me  démentir, 
de  me  faire  trouver  menteur.  .-.'vt*àt 

Démentir  ,  fc  dit  aufli  ligurément  des  bâciment;. 
&  autres  chofes  qui  demeurent  fermes  dans  un  mê- 
me eftar.  Cet  édifice  ne  s'eft  point  démenti s'eft 
tenu  ferme  fur  fes  fondements ,  il  n'y  a  aucune  fente, 
ni  etevafte.  Les  couleurs,  teintes  en  cramoiiï  ne  fc 
démentent  point .  fubliftcnt  touiouis.  U  i  Oovtage 
excellent  &  pi  fait  ne  fc  dément  point ,  il  cft  bon  en 
tout  temps  >. en  tous  lieux.  -  ;  ;>i^8. 

Démenti  ,  i  e.  pan.  pair.Sc  adj, 

DEMERITE,  f.  m.  Ce  qui  cft  oppofé  à  «j»**'. 
qui  dtfrnande  punition.  Ce  voleur  n'a  pas  été  puru 
trop  lèvetement  ,  ni  fclon  les  crimes  5c  fes  de- 
mfritet.  *  ;  , JKiî'H, 

D  E  M  E  R  I  T  E  R.  v.  n.  oppofé  à  mériter.  Qaaud 
il  «fait  cette  action , il  n'a  pas  et û  démériter  envers 
vous  ,  c'étoit  à  deflein  de  vous  tendre  fervicc  r 

D  E  M  E  S  L  E'.  f.  m.  Qiiercllc  ,  conteflatiotu  Ces 
deux  Cavaliers  ont  eu  quelque  demeflt  cnlcmble, 
maisonlcs  a  accommodez.  Ces  deux  tftatsonc  cn- 
lcmble drj  eiemrflei,  perpétuels ,  des  ditlctcnts  qu> 
iont  cauics  delà  gueire.  •  -  •J^Kf^A 
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enoïc  mouillée  chacune  en  Ion  tanc    en  fonoidre 
lés  ti  jc-  ,  Us  tctUrcr.   Il  v  a  deux  îours  auc  ic-  fois 
jttmejUt  mes  papiers  que  j'avois  b»ouillcz  en  deme- 
°  V  c'i  "«en  tiitn.iu  ac  eumejler  des  grains, 

aiund  ils ,fom  mtfl«  enfemblc.  Cet»  écheveau  de 
loyc  ilt  luucllç  ,  qu'on  ne  le  .peut  demefar  Gins  en 
Çcrnir  u  moitié.  *'.  .         '.' , 

D»  misee  r  ,  fc  dit  figmément  en  Morale,  &  lîgni- 
qc  ,  Diftmguci.   L'iwmmc  a  bica.de  la  peine  âtde~ 
mej.fr  le  viay  avec  Icfaiix  ,  le  devoe  d'avec  l'hypo- 
crite. J'ay  Cu  bien  de  La  peine  à  vous  de me  fie r  parmy 
1  >i-'  gens  dans  celte  FquIc  ,  a  vous  trouver,  à  vous 


D*  meuilakt.  f.  m.  Relies.  Les  Marchands  font  bon 
marché  de  .leur  demeurâ  t ,  aient  dans  les  tuëa 
qui  voit  »chctcr  leur  demeurant.  Rcgnicr  dit  qu'un 
Pédant  goulu  voyant  doucivir  ,  . 

Scmhloit  avoir  des  yeux  regret  au  demeurant. 

Au  Di'MtunAN x^tf^^'Àn  rcfle,  Marot  du  de  Ton 

valet  :        .  A  M4*»'wL  « 


D 


te  i>iccc  de 
Atte.  On 


:craitcir ,  débrouiller. 
j!*r  cette  intriguc.Ç <■  t- 
lêademeflée  dans  le  V. 
l'aire  fafchcufc  ,  il  aura 

l'Advocat  la  bienie- 


On  .iir  en  çc  kns,  Dt»*Jlrr  un  point  obfcur  dans  l'Hi- 
«pire ,  dans  la  Chronologie.  Dcmefler  une  difficulté 
dans  la  Scolailiquc  >  dkns  un  texte  de  l'Ecriture 

D««rst.ER.aveclep!onolnpe:ionnel  ,  fignifie.'  Se 
tuci  duncarrauc  ,  d  un  Combat,  s'acquitter  d'une 
foroiniffion.  On  a.cu  beau  fufeiter  des  aflaircj  »des 
Jtfpcét.  des  calomnies  à  cet  homme-là,  il  j'en  ed  toû-* 
joui  s  Fort  bien  demefle.  Ce  btave  croit  tort  engagé 
parray  le*  ennemi»,  mais  il  s'en  eft  enfin  demeÇli.  On 

.  .rcommi;  à  cet  Agent  une  négociation  fort  épincu- 

, .  le  ,  il  s'en  eft  bien  demtflr  ,  i|  en  eft  venu  à  bout. 

Ondit  en  tenues  de  Charte  ,  Denrfier  les  voyes  de  la 
belle  ,  pout  dire  ,  Di  (cerner  les  vieilles  d'avec  les 

.  l'ttcénjcv  •'   •F*,'"-1',  " 

D  E  M  E  S  OR  E'  ',  tu.  adj.  Exccflîf  ,qui  parte  tou- 
te mefute.  L'Elcnturcdit  qu'Og  Roy  de  Balan  çtoit 
d'une  niWc  dont  fnric ,  il  avoir  neuf  coudées  de  haut. 
Les  li eue»  de  Gafcognc  font  d'une  longueu:  demt- 
,fuiée.  Le  Cololfc  de  Rhodes  ctoit  d'une  hauteur 
dttrtcjuréc. 

Dtstniin  t  '  .  fc  dit  figuréinent  en  Morale  des  paf- 
■À'JÊÊti  Une  ambition  ,  une  envie  dtmtftrcc  .  une  ava- 
'.^mBÇ.  de  me  (  mec. 

DijaisuR'tHtNT.  aJv.  Aveccxeés.   On  peint  les 
-  .  Géants  fabuleux  demrfitrimtnt  grands. 
D  E  M  E  T  T  R  E.  v  act.  Faire  lorru  un  os  hois  de 
fa  place,  lcdilloquer,   Ill'atiié  Ci  loderucnt  ,  nu'il 
Kiy  idtmtt  le  bras.  II  a  fait  une  chûre  ,  il  s'eft  demtt 
le  pied.  Ce  cheval  ^'cftycmi/rclpaulc. 
Dt  m  1. 1  nu  .  fignifie  au/fi  ,  Dcftirucr  ,  âter  d'une 
charge  ,  d'un  employ.  (Jn  Seigneur  ne  peut  detutt- 
-ij^un,  OSicicrjpourvû  à  titre  oncrenx  ,  fans  rém- 
.  Jiotirfcmcnt.  On  doir  dcmtitrt  un  Officier  poui  foi- 
,  mturc  ,  pqur  concufûon. 
Dluiiui  ,  avec  le  piohom  pctfonnel ,  fignifie  cn- 
•__coie  ,  Abdiquer  volontairement  ,  renoncer  à  un  Of- 
fîec  ,  ou  3  un  Bénéfice.   Dioclcttcn  fc  demt  volon- 
•"j^ptcmtnt  de   l'Enlpiic.  Ce  perc  sert  démit  delà 
.'•■•agHge  en  favciu  de  fon  fils.  Un  tel  Evé'qqe  l'ért  de- 
m»  de  fon  Uvcclié  ,  a  cédé  la  pl.Kcà  Ion  Coodiutciir. 
fSSm  dit  auir» ,      démettre  d'une  affaire  ,  pour  duc, 
A '.J>Yn  dcpo.tci  ,  ne  s'en  f  ins  nieller, 
f  -  m  i  s  ,  1 4  f  .  part.  paiI'.iSc  adj. 
DE.MEU  li  LE  R-  v.        Ollcr  les  meubles  d  une 
AMnbiv  >  d'une  mal/on.  On  a  à- maillé  cet  appât  te- 
'nenr  d  hiver,  pendant  qu'on  occupera  l'appartement 
dette.   U  haiutc  dans  une  chambre  dcmenhlie  ,  il  n'a 
p»S  moyen  d'y  mettre  des  meubles. 
fitxièuuiE'  ,  i't.  pair.plf.Cv  ad;. 
DEMEURANT,  ante. ad,.  Qm  habite  en  un 
•^jpeu.  Les  bourgeois  dit/UHr^u  Ur  la  rue  font  tenus 
•^  mrrncdciJ»nteincs  aux  fcacftres  pendant  les 
^.^OUÏHinccJ  publiques. 
Ihnt  /.' 


Sentant 
Au  demt 


y  vouloir  dtertet 
enjoint  aux  Sct- 
cs  le  lieu  de  leut 


DEMEURE.  Cf.  Maifon  ,  logis  ,  HfU  „ù  on  ^  . 
bitc.  Les  villes  capitales  font  otdinautmcut  la  de- 
tnt$,re  des  Rois ,  des  prélats ,  des  Parlements.  Le 
Louvrc-eft  la  demcxre  du  Rov  ,  encore  qu'il  n'y  de- 
Menrepas  actuelle  ment.  Sr.  Pierre  pjioit  le  Seigncut 
.4«  faite  fa  demturt  fur  le  "Wiabor  ,  v  vouloir  diefler 
.«ois  tabernacles.  L'Ordonna 
gents  de  marquci  dans  leurs  e: 
demeure.  Le  Paradis  cil  la  d:nienre,\e  fcjtitu  des  bien- 
heureux. Les  poètes  appellent  l'Enfet,  Ls  (ombres 
demeures.  La  pi  îfon  ellMnc  tnïtc  demeure.  Donne* 
moy  vôtre  denture  par  éc  lit.  t 

De  meuae  ,  fc  dix  auffi  en  termes  de  Chaire,  des  lieux 
où  foretirent  les  betes  Iclon  la  divcrftté  des  laifons. 

Demeure  .  en  termes  de  palais  ,  fc  dirdes  rctaide, 
ments  du  temps  qui  coin  t  au  delà  du  tcimc  où  on 
ctt  obligé  de  payer ,  ou  de  faire  quelque  chofe.  Les 
intérêts  d'une  fommé  mobiliaiic  ne  font  dcos  qu'à 
caufe  de  la  demeure  , font  adjugez  du  jour  du  com- 
(  ^mandement  fait  de  paycr.qu'on  eft  en  demeure .LcPro- 
.  clutcur  a  été  forclos  ,  parce  qu'il  cil  en  demturt  Ac 
produire  , de  faire  fon  enquête. 

DEMEURER,  v.  n.  Loger  ,  babitef  »  fc)Ournct 
en  quelque  lieu  ,  maifon  ou  rerrafte.  Les  Anciens 
ont  crû  qu'on  ne  pou  voit  detitwet  fous  hi  2onc  Tôt- 
.i  i  Je  ,  ni  dans  les  Zones  Glaciales.  Cet  Ofhcier  de- 
tfitnre  au  Louvic  ,  il  \  -  r  logé.  Ce  Marchand  de* 
meure  lur  le  quay  des  Orfèvres  aucroiilànt.  Les  No~ 
blcs  qui  demeurent  à  la  canqiagnc  font  traitez  de 
campagnaids.  Les  bêtes  farouches  deincuient  dans 
les  forêts  ,  dans  les  lieux  dclcits.  Ce  mot  vient  du 
Latin  dmortre  ,  ou  dimonri.  Du  Cange. 

Demeurer  ,  fignifie aulï  ,  Elire  un  cipace  de  temps 
à  faire  quelque  choie  ,  à  arriver.  Saturne  dttttturt 
trente  ans  a  faire  le  tour  du  Zodiaque.  Lcscoùiiers 
les  plus  prompts  dtmturent  huit  joins  i  aller  de  pa- 
ris i  Rome  Ce  valet  demeure  trop, quand  on  l'en- 
voyé quelque  patt.  ]c  ne  demeurcr.ty  pes  1  mon  vo- 
y.ige  ,  je  ne  feray  qu'aller  5c  venu.  Le  Mcllie  a  dt- 
rne.iié  long  temps  à  venir.  On  a  Acuiturè  trente  ans 
à  fane  ce  i  âtinvnt.  Viigilea  demeuré  toute  fa  vie 
a  trayjfillcj  à  Ion  Enéide. 

De  m  eur.  »  r  ,  fignifie  aufli ,  S'arrêter.  Une  fentinclle 
ciiç  au  moindre  btuit ,  Q^>1  v-»  1*  >  demturt  là.Qiiaad 
il  appiit  cette  nouvelle  ,  il  demeura  tout  coiiit  ,  il 
changea  de  dcrtcin.  L'armée  eft  demeurée  campée  en 
un  tel  endroit.  Cette  pendule  cil  jullc,  elle  ne  ad- 
mettre jamais ,  elle  ne  s'anére  point.  Il  faut  icptcndre 
cette  lecture  ,  cet  ouvrage  ,  ce  difcoùrs  au  point  où 
nous  en  foinmes  dtmeuret.  la  dernière  fois. 

Ondit  au  Palais  ,  qu'une caulc  cil  demeurée  fur  l'heu- 
re ,  quand  une 'plaidoirie  a  été  interrompue  parla 
levée  de  l'Audience.  Quand  on  donne  dts*dcjrcnfes, 
on  dit ,. Toutes  choies  dtmtnrAnt  en  cilat ,  pour  al- 
térer le  cours  d'une  procédure  commencée.  On  dit 
qu'une  bculc  elT  demeurée  ,  quand  clic  s 'eft  auttéc 
au  milieu  du  jeu.  On  air*  encore  ,  Dintturtz.  icy  à 
fotiper ,  à.couchcr. 

On  dit  en  ce  ieus.,  qu'il  erf  faut  demeurer  là  ,  c'cfl  à 
dire  ,  s'orreflcr  à.une  ehofe  dçUbc:ée  yc0nclar,choi- 
lîe  ,  &  dont  on  cil  di meure  d'accord ,  ne  pourtci  pas 
plus  loin  line  contcllation  ,    un  cclairciU'ctncat^ 
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<  'vil  un  homme  qui  n'en  demeurer*  pas  là,  qui  pouf- 
.(c  a  euen  loin  fon  tclVcntimcnt ,  faforranc.  Ce  Con- 
ciliée du  Chaftcl't  n'en  veut  pas  demeurer  U.il  veut 
cïre  >Ui:ic  des  Requête»  ,  Prdùknt  .  quand  il  au.a 
l'ig.-.oulc  fe  iviCC,  Cette  affaire  cd  demeurée  là, 
c'eft  à  diic  ,  U.n'y  a  pcifonne  qui  la  pouifuivc  ,  qui 

Il  Illlt>  I'.  (1er*  ;i   J, 'V"'i  i 

Dr  m  .  ii r  i  n  ,  lignifie  aulfi ,  Achever  ,  finir  un  outra- 
ge. Dam  les  bâtiments  on  fut  plufiïurs  conftruc- 
tions  q  ii  ne  font  pas  à  demeurer.  Les  cintecs  de  bois, 
les  cftiyes  ne  font  pas  à  demeurer^  Cette  pierre  eft  ar- 
redec  par.lp  poCrqi  ,  clic  tùa  demeurer.  Voilà  un 
tableau  bien  luu ,  il  el\  à  demeurer.  Cccy  n'eft  qu'un 
e(lày  ,  un  modèle  ,  qui  n'eft  pas  à  demeurer. 

De  meurir  ,  fe  dtc  encore  de  ce  qui  s'ai  içte  naturel- 
lement. Quand  on  manie  de  la  grailfc  ,  il  en  demtu- 
«toûjouis  aux'dotgts  :  ce  qu'on  applique  à  ceux  qui 
•'ftiiiKni  de  l'argent.  La  g  uc  tira  l'os  qui  étoit  de- 
tueur  é  dans  le  goticr  du  loup.  La  lie  demeure  au  fond 
du  ronneitj.  Une  viande  indigefte  démente  fui  l'e- 
stomac. Ce  malade  a  tellement  vomi.qu'il  nc  luy'cft 
rien  demeuré  fu;  le  r«rur.  On  Icditaufli  au  figure, 
d'une  paifiitc  tccilnciliation.  On  dit  auffi,  Demeu- 
rer mairie»  viÛJiiciw..  champ  de  bataille  luy. 
eft  demeuré.  La  honte  de  cette  action  eft  demeurée  à 
«eux  qui  Sont  entr eprife.  Q"and  les  écoliers  étu- 
dient bien  ,  le  profit  leur  en  demeure.  Ce  Prince  eft 
,<ilWWncut.e  pendant  toute  Ii  guerre. 

DiMiuRtR  ,  lignifie  auffi,  Eftrc  de  relie.  L,e  venta 
abartu  tous  les  fruits  ,  il  n  en  eft  pas  itptewré  un  fur 
l'arbre.  Cet  cfcadrona  été  tclbm.nt  dcfFait  ,  que 
tout  eft  demeuré  fur  la  place.  '  Voila  le  dcbi is  de  ce 
vaillcau  ,  ce  qui  en  eft  demeuré  ,  qui  nous  en  cil  rc- 
fté.  Il  ne  nous  eft  rien  demeuré  Acs  Ouvrages  d'Epi- 
cutc  ,  de  Dcmocitc.  Q.'*nd  on  jnangeoit  l'Agneau 
Pafclul ,  il  falloir  faiie  en  fo. te  qu'il  n'en  dtm.urat 
rien.  Il  clt.dr//JW»  perclus  de  fes  membres,  démen- 
ti cftropié  ,  aveugle  d'une  telle  maladie. 

On  dit  auffi  dans  les  Comptes,  qu'un  Receveur  eft  h-. 

.  me^ré  m  «eftc.cn  atricrede tiilcsfommcs  qu'une  par- 
tic  eft  dem™'*»  en  fouffiancc,  en  débet  de  quittance. 

Di  meure  R  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fbiiitucllcs 
Se  mo.ales.  L'cfprit  du  Sage  demeure  toujours  en  une 
même  aifiette.  C'eft  un  homme  modère  qui  'demtu- 
re  dans  de  ji'lles  bo.ncs  ,  qui  demeure  dans  le  ref- 

fvcl  devant  1rs  fupciioirs.  Ccluy  qui  demeure  dans 
c  liii-nct-,  quand  fon  voifin  empiète  fur  luy  ,  luy 
huile  acquérir  ptcfciiption  ;  il  d.meurt  en  iiricrc, 
quand  il  lailVc  accumule  (  des  aric.ages  faute  de 
les  payer.  On  dit  aufli  de  celuy  à  q.ii  la  mémoire 
eftinhdellc  ,  ey\  ^demeure  en  fondilco-.irs.cn  fon 
.  Sermon  ,  qu'il  eft  demeuré  tout  coiut  dans  la  chaife. 
On  dit  de  ccluy  qui  n'a  pasalfi-z  de  vivacité  d'cfprit 
pour  repondic  fur  le  champ  à  que'q-ic  reproche, 
ou  à  quelque  objection,  qu'il  eft  demeuré  confus, 
muet  .interdit  ,  qu'il  eft  demeuré  f:oid  comme  gla- 
ce. Ces  peuples lont  inquiets ,  ils  ne  fç,  auraient  de- 
meurer en  paix.  C'eft  un  b:avc  qui  ne  peur  dxneu- 
rer  inutile  .  les  bias  cioifez. 
Df.  iiRin  .  fe  dit  ptoveibialcment  en  ces  phrafes.  11 
eft  demeuré  fur  fon  appétit ,  pour,' 4 ire  ,  qu'il  ne  s'eft 
pa>  rairafié  de  quelque  chofe.  Il  faut  demeurer  fur  la 
bonne  bouch  - ,  pour  dite  ,'lut  ce  qui  plaîr  ,  fui  ce 
qui  eft  agréable.  On  dit  aulfi ,  qu'un  homme  eft  de. 
mtm  é  pour  les  gages  ,  quand  il  a  été  tué  ,  ou  pris 
dans  quelque  occafion  :  ce  qu'on  dit  auffi  d'unf  bras, 
d'un  a-uil ,  d'une  jambe  ,  ou  des  haï  des  qu'il*  aura 
perdîtes.  On  dit  qu'un  homme  demeure  en  beau  che- 
min ,  quand  il  abandonne  un  deftein  qu'il  avoir  en- 
trepris, fans  .qu'il  y  ait  de  notable  difficulté  qui  l'ar- 
rêre.  On  dit  auffi  ,  que  la  parole  vole  ,  fie"  que  l'c- 

D  E  NU.  ad].m.&  f.  Chaque  inoiric  d'une  quantité  di- 
viféc  en  deux  parties  égales.  Une  aune  Se  demie,  une 
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douzaine  Se  demie  ,  un  cent  Se,  demi,  une  livre  iede- 
rn  e.  On  du  ,  MiJl  &  demi  ,  pour  dire  ,  dt-im-hcu. 
rè  après  midi.  Ce  mot  vient  du  Latin  dim.eLum. 

DtM  i,cr.t:cin  la  compolition  de  plulicur»  mots  fuU 
fiantifs  de  la  Langue,  &  alois  w'cft  une  cfpccc  de  paj- 
'riculc  qui  n'a  ni  gcn.c  ,  ni  declinaifon  ,  ni  rcjgimc. 
Un* dim -diamètre  ,un  dew»-ccicle ,  un  <icmi-tond, 
un  f/f/w'-pied  ,  une  dertiAivtc  ,  </f«t-boUltau,  demi- 
douzaine ,  do^i-licuc  ,  ^tM»-heuie  ,  dem  -aune  ,  de- 
mi-sn  ,  un  «/.-wi-dcg.c  .  une  J^/^i-onLC  .  «.Un, î-tour  i 
dioitc  ,  .i-. /.•;;- q  une  ,  dr/af- mu id  ,  drwJ-icptier.  Un 
d*v»i-fcavant ,  dc%  confituics  à  do»«i«fucrc.  Le  denu- 
écu  pcfe  tant  :  les  deux  demi  font  le  rotai. 

Un  i9r//«-L>icu  chez  les  l'ayens  ctoit  un  ttic  qu'ilicto- 
yoient  participer  de  la  nature  divine  Si  humaine, 
comme  les  Faunes  ,  les  Néréides  ,  les  Nyinrhes, 
1rs  Diyadcs.  On  a  appelle  aulTi  D/m'- Dieux, ,  lits 
hommes  illuftrçs  &  cxtiaotdmaires  ,  les  Heios.  On 
ditaulfi  ,  qu^n  Centaure  ttoir  feint  demi- homme c< 
demi-c\\cvàl  ;  une  Sirène  dfmi- femme  Se  demt-foïC- 
fon.  Un  Hcinuphioditc  eft  dfw-homrue  Se  dtm. 

Ps'Ml-iît»  firtU  ou  7)rmi-coup,  chez  les  Mairies  en 
fait  d 'A .me» ,  fe  dit  d'une  aûion  qui  a  fon  erfctplus 
avancé  que  l'appel  ou  la  feinte.  On  le  dit  auffi  Je 
ces  coups  qui  ne  doivent  toucher  qu'aux  parties  les 
plus  avancées  ,  comme  au  bras  .  à  la  main  gauche, 
*  à  la  cuifle  Ci  à  la  tetc  ,  afin  d'incommoder  Ion  cn- 
nemy.  On  ditaufli  en  cet  art ,  Attaquer  par  le  de. 
mi  ,  par  le  quart  &  par  le  diametic  du  ceulc ,  de 
droir  à  gauche  ,  &  de  luut  en  bas ,  ou  au  contraire 
Les  mouvements  par  le  tiVmi  font  de  prime  en  tierce, 
de  tierce  en  quinte,  de  féconde  en  quitte.  Les  mou- 
vements pat  le  quart  font  de  ptime  en  féconde, du 
fçconde  en  tierce  ,  &c 

On  dit  au  Manège  ,  un  demi- m  eft. 

Demi-bain  ,  en  te  unes  de  Médecine  ,  eft  une  cfpe- 
ce  de  fomentation  humide  qui  le  fait  .  lois  qu'on 
plonge  la  moine  du  Corps  .comme  les  rWna  Si  les 
cm  lies  ,  dans  un  vaifteau  piopre.  Oh  l'appelle  au  (fi 

.  '"fiffi"'  »  parce  qu'on  fait  alVcoir  le  mila4e  hir  des 
herbes  convenable»  qu'on  me;  dedans.  On  appelle 
aufli  demi-bdiii ,  le  tonneau  qui  fci  t  a  cet  ula^c.  On 
luy  a  donne  le  dcmi-bAi»  ,  il  »  P"*  lc  daiu-bAii.  Ea 
Litin  mfejfus  ,  femicupf*.  ,< 

De  m  i  hine  ,  en  termes  de  Guerre  ,  fe  dit  d'un  de - 
hors  qui  n'a  que  dcux"races  ,  qui  forment  enfônblo 
un  angle  faillant  ,  qui  eft  flanqué  pai  quelque  par- 
tic  Je  la  place  &  des  autics  dchois.  On  la  mettoit 
autrefois  à  la  |  ointe  du  baftion  ,  où  le  folle  étant  ai- 
londi  a  été  cauie  qu'on  luy  a  donné  ce  nota^  j^.^ 

Demi-bastioh  ,  eft  un  baflion  qui  "'a  q.i'un  flanc 
cV  une  face.  * 

Demi -ceint  ,  eft  une  ceinture  d'aigcnt  avec  des 
pendants,  que  portoitnt  auticfois  Ici  femmes  des 
Aitifans  &  les  paylannes.  '  VttïâU1 

On  appelle  en  Avcbitefture  une  demi-colomne,  celle  qm 
1  nç.pa  toit  qu'à  demi  hors  du  «nur.qui  n'eft  pis  en 
plein  telief.  ,    '  .;J^S 

De  v.  i-i  i  l  i  ,,cft  une  file  divilce  c»,4*0*»Vv;wAi(•, 

De,mi-&oroe  ,  eft  une  ligne  qui  va  du  flanc  ou  de 
J  angle  de  la  courtine  au  centre  du  baftion. 

DtMt-Pf^iE  ',  eft  une  longue  javeline. 

Qimi-Tok.  f.  m.  Terme  de  Mnfiquc.  C'cfl  la  moi- 
tié d'un  ton.  Il  y  a  Un  demi- 1 en  majeur ,  &:  un  dtm  - 
ion  mineur.  Le  demi-ton  eft  eflenrit]  à  la  Muiiquc, 
car  ii  en  eft  l'une  &  t'oincmenr,  veu  que  par  Ion 
moyen  l'on  établit  les  diverics  efpcces  de  qua.rr, 
de  quinte  ,  Se  d'octave.  Sa  p:opoitioncn  nombres 
du  Jemi-ioi  niajcnt  cil  de  i ,;.  ,\  if.  Celle  du  demi- 
ton  mineur  eft  de  14.  à  1  < .  Celle  du  drmi-tn  mo- 
ycncftdc  1 18.  à  1  3  c .  La  dicte  cnhatinoniqac  'ft 
La  diffe  renec  du  dent-ton  irujcui  Sc*du  dtmuw  vm- 
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D i  m  i  •  v  o  l  en ,  termes  de  Blafon  ,  fc  dit  d'une  aile 
feole  d'un  oifeiu,  fans  qu'il  (bit  bfoin  d'en  marquer 
l'cfpccc.   Les  bouts  de  fes  plumes  doivent  toujours 
eue  tournez  vers  le  thiic  feneftre.  HflRt 
Demi  ,  au  j4  demi,  adv.qut  lignifie  ,  Environ  ,  pref. 
que.   Ce  tonneau  cil  à  dtmi  bcu.  Cet  habit  cfl  à  dé- 
ni: ufé.    Il  eft  a  demi  endormi.  Cela  eft  À  demi  fait. 
Un  condamne  eft  4  demi  mott.  Un  habile  homme 
entend  4  dtnu  mot.  Il  ne  faut  point  pardonner  4  de- 
mi «faite  du  bien  4  demi.  Il  cil  4  demi  fou  de  la  per- 
te de  fa  femme.  On  a  beau  amaller  des  matériaux 
pour  ballir ,  il  n'y  en  a  jamais  4  demi  .c'eft  a  dire,  .li- 
ft*.  11  ne  faut  pas  fçavoir  les  choies  4  demi.  Cela  eft 
4  deirï  cuit.  4  demi  brûlé,  À  demi  rofti,  4  demi  mangé, 
4  demi  renverfé  ,  4  demi  abattu  ,  4  demi  ruiné  ,4  de- 
mi formé  ,  4  demi  y  vrc  ,  4  dViw  fauvage.  Ce  vaiit'cau 
cfl  a  demi  plein.  Cette  porte  cil  4  <&ww  ouverte. 
On  dit  proverbialement ,  A  trompeur  trompeur  Se  de- 
mi ,  pout  dire  ■  qu'on  fera  encore  plus  fin  que  ecluy 
qui  a  voulu  tromper.  j 
DEMISSION,  Cf.  Renonciation  a  un  Office, 
ou  à  un  Bénéfice ,  &  l'acte  ou  la  procuration  qu'on 
en  met  entre  les  mains  du  Supérieur ,  ou  du  Colla- 
teur.   On  a  envoyé  demander  1  un  tel  la  demijfion 
de  fa  charge.  H  a  mis  entre  les  mains  du  Roy  (a  de. 
mijfitn  pure  &  fimpie  de  Ion  Evcché,  de  fon  Abbaye. 
DEMOCRATIE,  f.  f.  Sotte  de  gouvernement 
où  le  peuple  a  toute  l'autorité.  La  DtmicrMie  n'a 
été  floi  îuante  que  dans  les  Republiques  de  Rome  Si 
d'Achcrics.  Le*  fc  lirions  Se  les  troubles  arrivent* 
dans  les  Démocraties, 
De  mo cra ti que .  àdj.  m.  Qui  appartient  au  gou- 
vernement populaire.  Le.  piie de  tous  les  cflats  cfl 
]c  dcmiirtfujHi.  Le  gouvernement  Jcs  Republiques 
modernes  tient  plus  de  rariflocratique,  que  du  de- 
HÊttTétifKf, 

DEMO  I  SEL  LE.  f.  f.  Femme  ou  fille  d'un  Gen- 
tilhomme qui  cil  de  noble  extraction.  Cette  per- 
sonne eft  bien  D*moiJelle ,  quoy  qu'elle  (oit  pauvre, 
elle  cfl  fille  de  Gentilhomme ,  elle  eft  veuve  d'un 
Noble  de  Province.  Les  femmes  d'Advocacs  tenoienc 
autrefois  a  grand  honneur  d'être  appellécs  Dcmoi- 
feltfs  :  maintenant  elles  fc  fontappcllcr  M*d*me. 

De  mo  1  se  1  l  k,  fc  dit  aujourd'huy  de  toutes  les  filles 
qui  ne  font  point  mariées,  pourveu  qu'elles  ne  foient 
pas  de  la  lie  du  peuple  ,  ou  nées  d' A  t  ci/ans.  Ces 
deux  belles  Dt  mm  fille  t  (ont  filles  d'un  Marchand, 
d'un  Procureur.  Ce  nom  ne  fc  doanoit  autrefois 
qu'aux  filles  des  Princes  Se  des  Grands  Seigneurs, 
des  Barons  &  des  Chevaliers  ,  qui  n  etoient  point 
mariées.  Eccemot  vient  du  Bas-Breton  ou  ancien 
Gaulois  ,  où  ondifoit  'DemefeBe  en  la  même  lignifi- 
cation. 

Dimoi  siiMi  fc  dit  aufTî  d'une  fille  qui  cfl  à  la  fui- 
te ou  au  fer  vice  d'une  Dame.   Les  *Demoiftllet  lui- 
vantes  font  les  confidentes  de  leurs  Maiflrell'cs. 
De  moi  selle  ,  fc  dit  audî  ironiquement  Se  en  mau- 
vaife  part  des  femmes  de  mauvaifc  vie.  C'eft  un  dé- 
bauché qui  a  toûjours  des  Demotftllet  a  (à  queue, 
qui  court  toutes  les  Demoifelles.   C'eft  une  Demoi- 
ftlle  faite  à  la  hafte. 
De  moïse  lie  ,c(l  audî  un  utencile  qu'on  met  dans 
le  lit  pour  échauffer  les  pieds  d'un  vieillard.  C'eft  un 
fer  chaud  qu'on  mer  dans  un  cyiindrc  creux  ,  qu'on 
enveloppe  dans  des  linges  ,  Se  qui  entretient  long- 
temps fa  chaleur. 
De  mo  1  selle  ,  eft  aulfi  un  outil  dont  fc  fervent  les 
Paveurs  pour  enfoncer  les  pavtz.  C'eft  un  gros  cy- 
lindre de  bois  ferré  par  le  bout  &  peLant,  qui  a  deux 
anecs  aux  côtez  pour  le  manier  &  l'eflevet  un  peu  en 
l'air.  ^ 

DEMOISELLEDE  NU  M  ID  lE.cftunoi-. 
feau  d'an  plumage  gris  plombé  ,  qui  a  des  plumes 
élevées  en  forme  de  crefte  ,  longues  d'un  pouce  Se 
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demi ,  mais  les  côtez  de  cette  tefte  Se  le  derrière 
font  gatnis  de  plumes  noires  &  plus  courtes.  Au  coin 

de  chaque  ceuil  clic  a  un  trait  de  plumes  blanches 
qui  paiic  fous  l'appendice ,  qui  luy  forme  de  grandes 
oreilles  de  plumes ,  faites  de  fibres  longues  Se  dé- 
lices ,  comme  celles  que  les  aigrettes  ont  fur  ic  dos. 
Le  devant  de  fon  cou  a  des  plumes  noires  cncoie  plus 
t  délices  que  celles  de  l'aigrette  ,  qui  luy  pendent  fut 
l'eftomac  avec  g.acc.  Ses  jambes  font  couvertes  de 
grandes  écailles  par  devant,  &  de  petites  par  der- 
lierc.Scs  ongles  fout  noir»  Se  médiocrement  crochus. 
La  plante  du  pied  cil  picotée  comme  du  chagrin.  On 
Croit  que  c'eft  le  même  oiftau  qi  c  les  Anciens  ont 
nomme Jlapi  ,  Se  les  Grecs  «rjM.qu'Ariftocc  a  nommé 
Intffeiexr',  danfenr  Se  comédien  ■  Se  Pline  p*rAfitt  Se 
baladin  Se  on  l'a  appellé  en  François  'D  moifellc, 
parce  qu'il  fcmblc  qu'il  imite  les  geftes  d'une  femme 

•  qui  affecte  d'avoirde  la  grâce  dans  fon  marcher,  dans 
fes  révérences  Se  dans  (a  danfe.  Athcncc  le  nomme 

•  Anthropoïde  ,  c'eft  à  dite  ,  «font  f.rnv  hmt.eàtto ,  à 
caufe  qu'il  imite  ce  qu'il  voit  fiiic  aux  hommes  t  Se 
il  lapportc  la  manière  dont  Xenophon  dit  que  les 
Chalfeuts  fc  fervent  pour  piendic  ces  lotus  d'oi- 
feaux.  Ils  font  fembiant  en  leut  prcfcncc  de  Je  laver 
les  yeux  ,  Se  an  lieu  de  badins  pleins  d  eau  ,  ils  en 
lanlcm  qui  font  pleins  de  glu.de  laquelle  ccsoif  aux 
fc  collent  les  yeux  ,  en  voulant  imitci  ce  qu Ils  ont 
vû  faire,  On  en  a  nourri  quelques-  uns  a  Vcilàilles. 

DEMOISELLE'  f.  f.  Efpcce  de  petit  inlcûc. 
C'eft  un  vers  en  forme  de  nymphe  .  qui  a  deux  yeux 
fi  Sros  »  qu'»ls  font  prefque  toute  fa  telle.  Se  quatre 
ailes  admirables  qui  le  (ont  tourner  avec  une  tres- 
grandc  viicfle,  paicc  qu'il  prend  fa  proyeen  l'air.  Il 
a  deux  dents  renfermées  en  dedans  ,  avec  Iclqucllcs 
il  pince  tres-fort.  Sa  copulation  avec  \t  femelle  s'ac- 
complir en  l'air  en  volant ,  ftc  en  faifant  des  cabtiol- 
Ics  ;  l'extrémité  de  la  queue  de  le  femelle  fc  cour- 
bant vers  le  milieu  du  corps  du  malle  là  où  fa  vcige 
cfl  fituée  ,  Se  la  tecevant  enfuitc  dans  l'extrémité  de 
fa  queue.  Cet  infecte  a  aufïi  deux  cornes  ,  Se  il  jette 
fes  œufs  dans  l'eau,  qui  relfeinblent  a  ceux  des  poif- 
fons  ,  d'où  l'on  voit  ïbnir  une  infinité  de  vers  à  fix 
pieds.  Il  s'en  foimc  enfuite  un  vers  volanr.qui  ctoïc 
auparavant  rampant  Se  nageant.  Chacune  de  les  lix 
jambes  cfl  compofée  de  fix  parties  velues  pat  tout, 
dont  l 'extrémité  eft  armée  de  deux  ongles  ou  de  deux 
ferres.  Le  vcntrc.fc  divife  en  dix  anneaux.  Du  lieu 
où  la  poicrrinc  s'unit  avec  le  ventre  forçant  quatic 
boutons  qui  s'enflent ,  Se  renferment  (es  ailes,  com- 
me les  boutons  des  plantes  contiennent  les  Hcms. 
Les  Latins  l'appellent  libella  ou  ptrl.i.  5  vvatnmcrdain 
en  fait  voir  de  dix-fêpt  (ortes ,  Se  dit  que  Rond  1  ht 
mal  a  piopos  l'a  nommée  c>g.tle  d'eau,  ou  etcadj  ,:qna- 
ticM  ,  au  lieu  d'une  fauceiellc  d'eau  ou  loiujla  aquati- 
cm  ,  dont  parle  Moufct.  Jonfton  l'appelle  frrhcuU 
*sfn.vu.t ,  qui  cfl  ce  que  le  même  Mo  apt  ellç  ■/-..,- 
te  d'ean  ,  ou  puiex  mmfùm.  C'eft  aulli  ce  que  Mr. 
Rcdy  appelle  [cerf  ion  aquatique. 

DEMOLIR.  verkact.  Abattre  ,  deftrure ,  miner. 
11  a  été  accordé  qu'une  telle  place  .  qu'un  tel  châ- 
teau (etoient  démolis.  Le  temps  dcftruit  ,  démolit  les 
édifices  les  plus  folides.  Le  canon  vicncàboucdc 
démolir  Us  plus  foites  murailles. 

Démoli  ,  il.  paît.  pail'.cV:  adj. 

DEMOLITION,  f.  f.  Ruine ,  dcftruûion  d'un 
bâtiment.  Quand  on  a  bafti  concic  les  trgtcments, 
le  Maître  des  ceuviés  ordonne  la  démolition  de  l'ou- 
vrage. On  travaille  i\a  démolition  de  cette  citadel- 
le ,  de  ce  temple  d'Hcretiqucs. 

Démoli  ti  on,  fc  dit  auiïîdcs  matériaux  qui  retient 
quand  on  a  abattu  quelque  mailon  ,  comme  plaf- 
'tics,  bois  ,  plomb,  fcr*,&c.  On  a  tant  vendu  les  dé- 
molition! de  cette  tout.   11  faut  enlever  les  démoli' 
t  :.':•> ,  les  décombres  de  ce  bâtiment.  L  es  démolition* 

FFff  ij 
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ont  comblé  le  folle  de  cette  place.  Cette  maifon  qui 
paraît  neuve  n'eft  baftic  que  de  démolitions. 

DEMONtra.  Les  Ancien*  ont  appelle  ainfi  cer- 
tains Efprits  ou  Génies  qui  apparoillcnt  aux  hom- 
mes ,  tantôt  pour  leur  fervit ,  tantôt  pour  leur  nui- 
tc.  On  tient  que  Socratc  avoit  un  Démon  familier, 
on  Génie  particulier.  On  du  que  des  Sorciers  ont 
enfermé  des  Démons  dans  des  bouteilles,  dam  le  cha- 
ton d'une  bague.  Lcfptftrc  qui  apparut  à  Calîiiîî 
etoit  un  mauvais  Démon  qui  l'épouvanta.  Facius 
Cardantis  (c  vantoit  d'avoir  commcicc  avec  des  De- 
vins au  rapport  de  Jérôme  Cardan  fon  fils. 

En  ce  fens  les  Portes  ont  dit  le  Démon  de  la  Guette, 
pour  dite  ,  le  Dieu  de  Mars  :  le  Démon  qui  les  infpi- 
rc  ,  poui  dire  ,  Apollon.  Je  ne  fçajr  quel  Dem*  en- 
nemi de  mon  icpos  m'a  fait  voir  cette  beauté.On  dit 
auflî,  qu'un  homme  eft  un  Venu» en  fçaroir,  en 
efprit  ,  en  valeur.  # 

Di  mon  ,  lelon  les  Chrétiens ,  eft  un  Diable  ennemi 
de  l'homme ,  qui  a  été  précipité  du  Ciel  auxjEnfcrs, 
àcaufe  dçfon  otgueil  Se  de  fa  rébellion.  Sathan, 
Belzcbut ,  Lucifer  font  appeliez  les  Princes  des  De- 
ww/«.Ji sus-Chm  st  ehalibit  les  Demo/u  des  corps 
des  pollcdcz  :  le  Démon  le  tranfpom  en  efprjr  dans 
le  defert  pour  le  tentet.  L'Enfer  eft  le  partage  des 
Démons.  Le  Denwn  dn  Midi ,  eft ,  félon  qnclqucs- 
uns  ;  une  tentation  diabolique,  fuivanr  ce  qui  eft 
dit  au  Pfcauinc  90.  db  incurf*&  dtmont*  meridismo. 
Ce  mot  i'iHatrfm  eft  pris  fou  vent  pour  l'épi lepllc*. 
Ce  qui  fait  que  le  Pcre  Malbillon  a  prouvé  par  plu-" 
ficurs  partages  par  luy  citez  ,  que  «c  Oowo  de  Midi 
eft  Une  maudit  fond  aine  Se  violente  qui  priTC  les 
perfonnes  de  l'ulage  des  fens  &  de  la  raifon  ;  ainfi 
appclléc  ,  paicc  qu'on  croyoîrqu'cllc  venoit  de  l'Ef- 
ptit  malin  f&C  parce  qu'elle  arrivoit  ordinairement 
au  plus  haut  du  jour. 

De  m  o  n,  le  dit  aufli  d'un  méchant  homme  qui  ne  s'at- 
tache qu'a  nuire  aux  autres.  Quand  cet  homme  eft 
en  furie  ,c'cft  un  £>.*  mon.  Cet  enfint  eft  un  Démon 
incarné',  tant  il  eft  malicieux.  Il  faut  être  bien  pof, 
fedé  du  'Démon  poui  faire  une  telle  méchanceté. 

De  mon  ,  fc  dit  aufli  des  chofes  qui  patoillcnt  épou- 
vantables. Ainfi  le  Capitan  a  dit  du  Poète  des  Vi- 
fionnai.es  : 

Toutefois  il  crachoir  du  creux  de  fes  poulinons 
L'Epodc,l'Antiltrophe,&ccnc  aut.es  Démens. 

DEMONIAQUE.  adj.mA'  f.  qui  eft  pofledé  du 
Démon.  Le  Seigneur  a  guéri  plufieun  Démoniaques. 
L'Eglilccxotcifc  les  Dttnonimsttts. 

De  mon  1  aq^ie  ,  fcdit  figniémcnt  de  ceux  quicrienr, 
qui  tempcUcnt  ,  qui  menacenr.  Ce  mai  y  ,  quand  il 
a  bu  ,  fait  le  dcmomayne  d  ans  le  logis. 

D  E  M  O  N  O  M  A  N  1  E.  f.  f.  Connoilfances  des 
Dcmons,  Tuitc  de  leur  nature  Se  de  letiis  effets.  Bo- 
din  a  fait  un  Livic  fameux  de  la  Demontmunie. 

DEMONSTRARLE.  od|.  m.  Se  f.  Q,,i  reut 
etrcdcmonitic.  Il  eft  démontrable  que  le  quatre  d'un 
kôte  clt  incommcnluiablc  avec  fa  diagonale.  Le  pro- 
blème du  mouvement  ou  du  repos  de  la  terre  n'eft 
pas  demonjir.ibU ,  parce  que  fur  différentes  fuppoii- 
tions  on  explique  les  mêmes  apparences. 

D  E  M  O  N  S  T  A  T  1  F  ,  ivt.  ad;.  En  terme»  de 
Rhetoiiquc.,  c'eft  un  des  Crois  genres  /d'Eloquence, 
dans  lequel  l'Orateur  applique  ion  art  à  faire  des 
panégyriques  ,  ou  des  invcûivts.  La  Rhétorique  eft 
divilec  en  trois  parties  ,  qui  contiennent  le  genre 
dchbcjatif  »  le  deuunjirdtif,  Se  le  judiciaire. 

DiMOHiiAîif  ,  cntcimcs  de  Grammaire  ,  fc  dit 
des  pronoms  qni  fertent  à  raonftrcr  &  à  indiquer, 
quelque  chofe  ,  comme  cthty.ld,  cttmy-cy  ,  celUs-U, 
«tMx-cy,  Sic 

D  monitkat  1 1  ,  eu  tetiues  de  Philofoplu'c  »  te  dit 
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des  raifons  Se  des  arguments  convaincant ,  évidents 

Se  certains,  quelque  méchante  raifon  qu'allègue  'un 
Advocat  ,  il  ait  qu'elle  eft  demanjtruttvt.  S'il  y  avoit 
quelque  raifon  demtnfingttve,  on  ne  ditputcioit  point 
en  Géométrie.  On  ne  procède  que  par  des  voyes  de» 

monfirts  ives. 

Demonstrativiment.  adv.  D'une  manière  con- 
vaincante» Je  m'en  vais  vous  prouver  et  problème 
démon jïr as éventent. 

D  E  M  O  N  S  T  K  A  T  I  O  N.  f.f.  A&ion  par  laquel- 
le on  monftrc  ,  on  indique  quelque  chofe.  Quand 
des  parties  ne  lont  pasd'accotJ  fur  quel  hciitaecune 
redevance  eft  deuë  >  il  en  faut  faire  la  da»onjtr*iu>H 
au  doitôc  àl'œuil.  U  y  a  au  fardin  Royal  un  |>ro- 
fertcur  Botanique  qui  fait  la  demanfiratun  tics  (  Unies 
avec  une  «baguetic.  On  luy  a  fait  une  eUmtnjbr*pn 
oculaire  de  ce  qu'on  avoit  allégué. 

DimonstRai  icn  ,  fignific  quelquefois  ,  Témoi- 
gnage. Ce  mari  donne  tous  les  jouis  à  fa  femme  de 
gsandes  pteuves  Se  dtmonflrmions  d'amitié.  Ce  re- 
prochc  l'a  touché  fcnûblcmcnt  ,  nuis  il  n'en  a  fut 
aucune  demenjiratton  au  dehors. 

Démonstration,  cntcimcsdc  Philofophic,  fc 
dit  d'un  fyllogifmc  en  forme  ,  d'un  argument  con-' 
vaincant ,  dor.t  les  deux  premières  pro^olitiom  font 
certaines  «claires  &  évidentes  ,  d'où  s'rnluir  neccl- 
iaircment  une  conclu fion  infaillible.  La  Gcomcnic 
eft  la  (t  iilc  fcicncc  qui  foit  fondée  fur  des  demcnftrd- 
tioni.  Quand  on  paile  d'une  vraye  denunftrMitn, 
*    on  entend  parler  de  la  géométrique. 

D  E  M  O  N  S  T  R  E  R.  v.  ad.  &  ncut.  Monnet  ou 
indiquer  quelque  chofe.  Les  Sergents  ont  piis  un 
autre  homme  que  ccluyjjui  leur  avoit  été  dtmonjtri 
Se  indique  pat,la  partie.  Il  y  a  des  pronoms  qui  de- 
tnoi.ftrent  .  d'aunes  qui  marquent  la  poflciijoru  Ce 
Médecin  nous  a  bien  dtmonftri  toutes  les, voues,  les 
mufclcs  du  fujet  qu'il  a  dilfequé. 

De  m  o  n  s  t  r  f  r  ,  lignine  aufli ,  Donner  des  marques, 
des  témoignages.  Le  vifage  du  Sage  demtnjhe  U 
tranquillité  de  Ion  aine.  Voilà  des  lignes  qui  de- 
tno/tjrrent  qu'il  y  a  de  l'eau  ,  qu'il  y  a  des  mines  en 
cet  endioit-là.  Les  ttaits  du  vifage  &  de  la  main 
font  des  fignes  qui  démontrent  le  naturel  &  lcsad- 
vcntuies  des  hommes  ,  à  ce  que  difent  les  Phyfio- 
nomiftes  &  les  Chiromanciens. 

Demonstrer,  lignifie  aufli  ,  Prouver  Se  convain- 
cre. Un  Gcomette  ne  reçoit  aucun  problème,  qu'on 
ne  le  luy  dtmonjtre  fur  le  champ.  Qiiand  on  veut 
dernonftrer  quelque  chofe  j  il  faut  prendre  garde  qu'il 
n'y  ait  quelque  pavalogifinc. 

Dimonstre'>-e'e.  part.pa<r.&  ad  j.  Les  vc  1  irez  dt- 
monfiries  font  oppolees  aux  vciitcz  révélées. 

DEMONTER,  v.  acT  Oftct  à  un  CavaJicr  la  mon- 
ture  ,  luy  faire  perdre  fa  monture.  Ce  Marchand 
croit  monté  fur  un  bon  chcval ,  il  a  trouvé  des  vo- 
leurs qui  l'ont  démenti.  Il  eft  venu  une  maladie  fur 
leschevaux,  laplus-patt  des  Cavaliers  de  l'armée 
font  démontez^. 

Démonter  .lignifie  auffi  ,  Defallcmblcr  les  corps 
coirtpolez  de  plufieurs  pièces  d'aflcmbbgc.  Donwr- 
ter  une  montre  ,  une  grue  ,  une,  charpente.  On  dit 
aufli ,  Démonter  un  lit ,  un  cabinet ,  des  tablettes, 
pour  les  tianfporter.  Démonter  un  fulil,  pour  le  net- 
toyer. On  dit  aufli  en  guenc,  qu'on  a  demtui\e 
canon  de  l'ennemi ,  lors  qu'on  a  ruiné  les  athifts, 
'Se  qu'on  l'a  mis  hors  d'cftatdc  tirer.  On  dit  aulli 
qu'un  luth  eft  démuni  ,  quand  il  n'y  a  point  de 
cordef.  . 

De  mont  a  R,  eft  en  ufage  figurémenc  en  Morale,  Se  on 
dit  que  des  Courtilans  ont  des  vifages  qui  fc  dent*- 

diteJ  cn  Cnangc«t  klon  l'occaiion, 
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tffte  affliction  qui  cft  capable  de  démonter  l'cfntit  d'un 
Philofojmc.  11  .ilaccrvclle  demtntie,  fou  efpril  ne  fait 
pai  bien  fes  fonction*. 
De  momti'i  i'i.  paît.  pafi*.  6c  a'dj. 
DEMORDRE,  v.  n.  Lâcher  ce  qu'on  tient  avec 
les  dents.  Voilà  un  puilfant  matin  qui  ne  démord  ja_ 
mais  .  quand  il  a  happé  un  loup  avec  les  dents  *  il 
l'cftianglc 

Démordre,  fc  dit  figurcment  en  Morale  ,  des  opi- 
niâtres qui  ne  quittent  jamais  les  opinions  donc 
ils  font  entêter  ,  les  rcfolutions  qu'ils  ont  prifes. 
Quand  ce  Rappoitcur  s'eft  cnauflè  une  opinion  dans 
la  tefte  ,  v\  n'en  démord  jamais.  Quand  cet  homme  a 
entrepris  une  fois  undcli'cin  ,  il  n'en  démord  point, 
il  le  poulie  à  bouc. 

DE  MOUVOIR,  v.  aCt.  Mettre  quelqu'un  hors 
d'intereft  pour  luy  faire  abandonner  fa  demande, 
quitter  fa  i dotation. On  luy  a  offert  de  payer  la  det- 
te ,  de  reprendre  l'héritage  qui  luy  cft  â  charge, 
afin  de  le  demouvoir  de  plaider.  On  dit  aufli  ,  On  luy 
m  fait  pluficurs  rcmonftranccs  pour  l'empêcher  d'al- 
ler à  la  guerre  ,  on  n'a  pû  jamais  l'en  demouvoir^  le 
•aire  changer  de  dclfcin.  Ce  mot  vient  de  demovere. 
Nie  od. 

De  m  s  u,  îuc.  patt.palT.  6c  adj. 

D  E*M  JN1R.  v.  aét.  Ofter  les  munitions,  les  def- 
fenfes  d'une  place.  Le  Roy  témoigne  qu'il  ne  veut 
pas-gjrdci  cette  place  ,  parce  qu'il  la  démunit.  \Jn 
Gouverneur  ne  doit  pas  lairter  demu/ùr  (à  place ,  en 
laifler  tomber  les  foitifications  ,  en  laitier  fottir  la 
garmfon  ,  emporter  lesarmei. 

D  E  M  U  R  E  R.  v.  afit.  Ouvùr  une  porte  ou  fenêtre 
qu'on  a  murée.  Le  Pape  va  en  grande  cérémonie  it» 
mûrir  la  porte  du  Jubilé  en  l'année  ikinte. 
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D  E  N  AT  T  ER.  v.  aû.  Dcffaire  de  la  natte  ,  ou  de- 
touiller  ce  qui  cftoit  touillé  en  natte.  On  fait  de- 
natter  ,  oter  la  natte  de  cette  chambre  ,  parce  qu'il 
s'y  engendroit  trop  de  punaifes.  On  a  denatté  ces 
cheveux  ,  qui  étoient  nattez. 

DENATURE',  e'e.  adj.  Qui  a  perdu  les  fenri- 
mentsde  la  natufc.  Une  merc  qui  defavouc  la  fille, 
cft  une  merc  dénaturée.  Un  fils  qui  machine  quel- 
que chofe  contre  ion  perc  ,  cft  un  fils  dénaturé.  Un 
perc  qui  déshérite  Ton  fils  fans  fujet  ,  eft  un  perc 
dénature. 

D  E  N  C  H  E',  ou  Endettent.  Terme  de  Blafon, 
qui'  fe  dit  des  pièces  honorables  de  l'Eicu  qui  (ont 
bordées  de  dents  ou  de  pointes.  On  mec  cette  diffé- 
rence entre  ce  qui  cft  denchè ,  6c  "tgr'fl'  ,  que  dtn. 
thé  fe  dit  lors  que  les  pointes  tont\ftez  g  rôties  6c 
taillées  droites  ,  faifant  un  angle  dans  leurs  inter- 
valles ,  comme  les  dents  d'une  fde;  au  lieu  que  Ven- 
frijlé  a  les  pointes  petites ,  a  les  ouvertures  creufes 
6c  vuidées  ,  6c  un  peu  arrondies.  On  voit  pluficurs 
chefs  6c  faucons  denchez.  ,  pluficurs^ bandes  6c  bor- 
dures tndenclièes. 

DENEG  ATfON.  f.f.  Action  par  laquelle  on 
dénie  en  Jullice  la  vérité  de  quelque  chofc.On  inter- 
roge plulicur^  fois  un  aceufé  pourvoir  s'il  perflftecn 
tes  Confcfllons ,  ou  dénégations.  Une  éciiture  privée 
fe  contredit  par  une  fimplc  dénégation.  On  dit  auflî 
àen\  en  ce  fans. 

D.E  N  E  R  A  L.  f.  m.  Terme  de  Monnoye.  C'eft  une 
plaque  rcfhde  fervant  de  modèle  aux  Mnnnoycurs 
pour  faite  leurs  clpcces  de  la  grandeur  6c  du  poids 
qu'il  faut, 

DÉNI.  Cm.  Refus.  Le  dtni  qu'on  fait  des  aliments 
ifonpcre  ,  eft  une  ingratitude  puniflable.  On  dit 
au  Palais  ,  Appcllcr  comme  de  dtm  de  juftiec.  Il  faut 
faire  trois  fommations  à  un  Juge  fubalterne,  devant 
que  d'appcllcr  comme  de  dtm  de  juftice. 
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•DENIAISE  M  EN  T.  Cm.  A&ion  par  laquelle 
on  trompe  ,  on  furpvcnd  les  niais.  Les  demaiftmtnti 
font  fréquents  dans  les  Académies  de  )cu, 

DENIAISER,  v.  aû.  Tromper  quelqu'un  ,  le 
tendre  defi  ant ,  foigneux  6c  vigilant.  Les  filous  de 
*  paris  ont  bientôt  denwfc  les  l'iuvinciaux  ,  leur  ont 
bientôt  cxcroqoé  tout  leur  argent.  Le  chat  a  dtmatfi 
ta  Cuifinicrc  ,  luy  a  attiapé  une  perdiiz  qu'elle  avoit 
négligé  de  ferrer. 

Di  n  i  ai  su  ,  fc  ditauftî  de  ceux  qui  parle  com- 
merce du  monde  acquittent  quelque  habileté  » 
quelque  expérience.  Cet  ccolici  s'eft  bien  <fr/ti«i/ir  . 
depuis  qu'il  eft  fotri  du  Collège  ,  c'eft  luy  main- 
tenant qui  dtniaift  (es  autres  ,  il  cft  bien  gncii  du 
niais. 

Déniaise',  e'e.  part.  part.  &  adj. 

DE  N  l  A  I  S  EUR.  L  m.  Homme  fin  &  adroit  qui 
deniaife  les  autres.  Il  a  peu  d'ufage. 

DENICHER,  v.act.  &  n.  Enlevct  les  petits 
oifeaux  qu'on  trouve  en  un  nid. 

Ds  »  i  cher,  lignifie  auflî,  Sortir  du  lit,  de  lamaifon, 
d'un  heu  où  on  s 'étoit  porté.  Cet  homme  a  un  procès 
i  folltciter  ,  il  devient  de  grand  matin.  Ce  locataire 
avoit  peur  des  Sergents  ,  il  a  dcnuhé  ,  &  a  emporté 
fes  meubles. 

Demi  cher,  lignifie  auflî,  Faire  fottir  par  force  d'un 
lieu  qu'on  avoit  occupé.  Le  Comtniftaiic  a  déniché 
tout  ce  mauvais  train  qui  s'étoit  emparé  de  cette 
maiton.  Les  ennemis  s  etoient  faifîs  d'un  château 
dont  a  eu  de  la  peine  à  les  dmeher. 

Demi  che\ â*i.  paît.  5c  adj. 

DENICHEUR,  fm.  Qui  va  chercher  des  nids 

d'oifeaux  pour  les  dénicher. 
On  appelle  proveibialemcnt  un  dénicheur  de  fauvettes, 

de  moineaux  ,  un  Chevalier  de  l'industrie  qui  va 
chetcher  quelque  bon  nid  ,  quelque  femme  qui  luy 
falTe  fa  fortune  ,  ou  avec  laquelle  il  y  ait  quelque 
chofe  à  profiter. 
DENIER,  v.^.  Nier  une  chofe  ,  en  contefterla 
vérité.  Vous  dites  que  vous  cftes  noble  ,  je  vous 
le  defne.  C'eft  la  plus  noire  des  iiihdeliccz  ,  de  de. 
nier  le  dépôt  qu'un  amy  a  mis  entic  nos  mains. 
Quand  on  den-.e  à  fon  Seigneur  de  tenir  un  fief 
de  luy  ,  il  tombe  en  cummilc  ,  il  cft  fuiet  à  conhl- 
cation. 

Di  nier  ,  fignifie  auflî  ,  re£ifer.  Ce  Prince  a  denté 
le  paflage  à  cette  aimée  fur  fes  terres.  Le  devoir 
matital  ne  fe  doit  point  denier  entre  conjoints.  On 
ne  doit  foint  denier  fa  protection  aux  veuves  &aux 
orphelins.  Tout  ce  que  vous  dcmandeicz  en  mon 
nom  à  mon  pe:c,  du  11  sus-Ch  R  i  st,  ne  vous  fera 
point  demi.  Toute  audù-nce  eft  demie  en  lufticc  i 
ceux'qui  n'ont  pas  refonde  les  dépens  de  la  contu- 
mace. Une  piudc  doit  denier  julqu'auz  moindres 
faveuts. 

Déni  e',  e'e.  part.  6c  adj. 

D  E  N  1  E  R.  f.  m.  Nom  de  monnoye  ancienne, 
qui  a  été  de  divcife  vakur  fin  vint  les  lieux  6c  les 
temps.  I  e  s  u  s-C  H  Ris  t  fut  vendu  trente  de- 
mer  )  ces  deniers  fervirent  depuis  i  acheter  un  champ. 
Le  premier  denier  Romain  étoit  d'argent  du  poids 
jufte  d'une  diachmc  ,  ayant  d'un  côté  l'empreinte 
de  Janus  ,  &  de  l'auttc  la  figure  du  vaillcau  qui  l'a- 
voit  porte  en  Italie.  Ordinairement  le  démet  chez 
les  Romains  valoir  dix  as  ou  quatre  Icftcrccs  ,  dont 
chacun  valoir  deux  livres  6c  de:mc  ,  d'où  vient  qu'il 
a  été  appelle  denarms  ,  6c  qu'on  le  marquoit  avec 
un  X. 

Anciennement  en  France  le  denier  fc  prenoit  pour  ton- 
te iouc  de  monnoye.  Ainfi^une  pièce  monnoyée 
d'or  étoit  appelléc  denier  d'or  j  &  fi  elle  étoit  d'ar- 
gent ,  on  l'&ppclloit  denier  d'aroent ,  comme  on  a  dit 
en  Latin  nunwnu\aurtus  ,  6c  mfmtnm  .trgtntem.  H  f 
a  eu  des  deniers  tournois  6C  des  deniers  parifii  ,  dont 
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dont  ceux- cv  valoient  un  quart  davantage,  &  ctoicnt* 
appeliez  moimoye  Royale ,  ou  fvrtt  monnoye  -t  Se  alois 
quand  on  difoic  un  denier  k  v.tleur  d'or  ,  ou  un  dé- 
nier à'or  t  cela  ne  vouloit  pas  dire  que  le  denier  fuft 
d'or  ,  mais  feulement  ou'il  étoit  Vorifis  ou  farte  mon- 
naye ,  valant  un  quart  plus  que  les  rournoii  ,  parte 
que  l'évacuation  de  l'or  étoit  alors  plus  forte  que 
celle  de  l'argent ,  comme  il  a  été  jugé  par  plufiéuis 
anefts.  Il  y  a  eu  vcis  l'an  1308.  des  îdtmers  AO  k 
U  cboife  valant  1 , .  fols  ;  des  deniers  d'or  k  la  mofe 
valant  1 1.  fols  lix  deniers  ,  .V  des  deniers  Jttr  k  U 
Rem<  valans  t  e.fols  8 deniers  ,  &c.  Ils  ont  été  fou- 
vent  nommez  florins.  Il  y  a  eu  aullî  des  deniers  Se 
fous  V.cnmis  ,  Lonfcni  ,  Denifiens ,  Teltfoins,  Aitn- 
fiis  ,  blancs,  forts  ,  nertts,  Bonrdeltis.  Enron ,  &c  qui 
ont  changé  de  valeur  fuivant  le  temps  Se  les  lieux 
où  ils  ont  été  fabriquez.  Il  y  a  eu  des  deniers  blancs 
en  l'an  1  j  4  8.  appeliez  gros  ,  qui  valoient  quinze  de. 
niers.  Les  deniers  m  au  fois  valoient  le  double  des  AV- 
mands  -  d'où  vient  qu'on  a  dit  qu'un  Manfcau  valoir 
un  Normand  Se  demi.  En  général  le  denier  a  lignifié 
la  douzième  pu  tic  d'un  fou  appelle  foltdns  ,  non  pas 
en  la  lignification  où  nous  le  prenons  maintenant, 
mais  comme  lignifiant  un  tout  ou  une  chofe  entiè- 
re qu'on  divitoic  en  douze  parties  ;  de  la  même 
manière  que  Vas  des  Romains  lîgnifioïc  un  héritage 
entier. 

Denier,  en  France  fe  dit  maintenant  d'une  petite 
monnoyc  de  cuivre  qui  vaut  la  moitié  d'un  dou- 
ble. On  a  décrié  les  doubles  ,  ils  ne  valenr  plus 

Îu'un  denier.  Un  douzain  ou  un  Ibu  vaut  douze 
tmers  ,  un  blanc  cinq  deniers  ;  un  carolus  dix  de- 
niers, le  n'ay  ni  denier  ,  ni  maille,  pour  dire,  je 
n'ay  point  du  tout  d'argent.  Ce  mot ,  iclon  quel- 
ques-uns ,  vient  de  enttu  ,  parve  que  les  deniers  Ibnt 
de  cuivre.  Mais  Bouteroué  dit  que  le  mot  de  de- 
nier attk  dit  ,  parce  qu'il  vali.it  d  x  m  ,  fur  ce  que 
Polybc  dit  qu'on  donnoit  une  mine  ou  livic  d'ot 
pour  dix  d  argent  ,  Se  qu'il  y  a  apparence  que  ce 
fut  en  ce  tcmps-la  que  le  mtonmm  anrem  fut  nom- 
mé démet  ,  puis  qu  il  valoit  dix  deniers  diargenr, 
comme  on  appclla  ecluy-cy  denier  d'argent  ,  à  canfe 
qu'il  valoit  dix  deniers  de  cuivre  ou  su.  Ainfi  la  aille 
du  denier  d'ot  étoit  alors  de  40.  à  ia  livre.  Voyez 
dans  cet  Auteur  des  tables  des  divifions  de  la  livre 
Romaine  ,  de  l'as  Romain  ,  des  deniers  d'aigcnt ,  Se 
des  deniers  de  cuivre.  Le  nom  de  denier  François  a 
été  donné  à  no*  efpcccs  à  l'imitation  des  Romains, 
qui  l'avoient  donne  à  leurs  premières,  inonnoyes 
d'argent  qui  fuient  fabriquées  l'an  485.  de  la  fon- 
dation de  Rome  tous  leConfulac  de  Fabius  ,  félon 
le  témoignage  de  Pline. 
D  r  s  1  r  r  ,  lignifie  auifi  argent  en  gênerai ,  en  quel- 
que cfpece  ou  monnoyc  qu'il  foit.  C'eft  un  homme 
qui  fçait  bien  fane  valoir  fon  denier  ,  c'eft  a  dire 
ion  argent..  Cet  avatc  aime  le  demer.  Son  denier  cft 
bien  ,  cft  allùré  fur  cette  teire.  On  dit  aulli  les 
deniers  dotaux  ,  l'aigent  qu'apporte  une  femme  en 
rruriage.On  appelle  deniers  «//«//.l'argent  qui  ne  por- 
te point  dintei  cft.  Un  Tuteur  paye  l'intereft  des  de- 
niers oififs.  Deniers  sttftroy  ,  (ont  ceux  que  le  Roy 
pcimct  aux  villes  de  lever  fur  elles-mêmes.  Des  de- 
niers clairs  <7  ItantdtJ  ,  font  les  lommcs  qu'on  peut 
recevoir  quand  on  veut ,  &  lans  contcftation.  Ceux 
qui  reçoivent  les  deniers  publics  font  fujets  aux  re- 
cherches de  leurs  malversations.  Le  Roy  rire  un 
grand  denier  de  la  taille.  On  contraint  par  corps 
dans  la  levée  des  deniers  royaux.  Les  olfies  réelles 
fc  font  en  deniers  à  découvert  ;  les  payements  en 
demtrs  ou  quittances.  Il  faut  faire  menrion  que  cet- 
te terre  a  cté  acherée  de  met  deniers  ,  afin  d'y  con- 
fervet  une  hypothèque  privilégiée.  On  dit  auilî ,  les 
deniers  revenants  bons  ,  de  ceux  qu'on  retire  ,  tou- 
tes charges  fûtes.  Faire  bons  les  demtrs,  c'eft  Gaicn- 
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tir  la  fomme.  Deniers  d'entrée  ,  font  ceux  qu'on 
avance  en  entrant  dans  une  ferme.  Fronts  demtrs» 
c'eft  à  dire  ,  exempts  de  toutes  déductions.  En  la 
Coultume  de  Mcaux  ,  fi  on  ne  vend  un  hentagc  de- 
niers  francs  au  vendeur  ,  c'eft  luy  qui  elt  tenu  des 
laods  Se  ventes.  On  appelle  chez  le  Koy ,  le  Maître 
de  la  Chambre  aux  deniers ,  ecluy  qui  prcfïdcaa 
"Bureau  où  fe  donne  l'ordre  de  la  depenfe  de  U  Mai- 
fon  du  Roy, 

Denier  ,  cft  aiifil  un  certain  pied  fur  lequel  on  cft 
obligé  de  payer  une  giolTe  fomme.  Ce  Paaifan  a  fix 
deniers  dans  la  Ferme  des  Aides  ;  il  doit  partager  le 
gain  ou  la  perte  à  proportion.  Les  laods  Se  ventes 
le  payent  à  Paris  à  raifon  de  vingt  deniers  pour  li- 
vre. IJn  denier  de  cens  emporte  profit  de  laods  & 
ventes.  On  a  levé  en  Hollande  plulïcurs  fois  le  deux- 
centième  denier  du  bien  des  particuliers.  L'Amiral 
•  le  dixième  demer  de  routes  les  prifes.  On  a  taxé 
les  détenteurs  des  biens  aliénez  de  l'Eglifc  au  hui- 
tième denier. 

De  n  1  t  r  ,  fc  dit  auftî  du  taux  du  Roy  ,  ou  du  prix  de 
l'argent  qui  court  a  l'intereft.  Le  Roy  a  fixe  les  ren- 
tes au  demer  10.  à  la  vingtième  partie  du  principal. 
Il  y  a  encore  des  rentes  au  denier  1 4.  en  Normandie. 
Les  ufuriers  prêtent  leur  argent  au  denier  fort.  Les 
Traittants  en  prennent  au  denier  8.  • 

Denier,  en  termes  de  Monnoycurs  &  d'Orfèvres, 
cft  le  titre  de  l'aigent  ,  comme  le  carat  cft  ccjuy  de 
l'or.  *  C'eft  un  poids  compofé  de  a  4.  grains  ,  qui 
.  marque,  les  degrez  de  bonté  ou  perfection  de  Par- 
genr.  On  le  divife  en  demis ,  en  quarrs ,  Se  en  hui- 
tièmes. L'argent  fin  cft  de  !  1.  deniers  ,  Se  l'ot  fin 
de  24.  carats.  On  dit  un  denier  de  fin  oud'aloy. 
Il  doit  avoir  en  la  monnoyc  dix  deniers  de  fin  du 
moins  j  autremenr  elle  palfe  pour  billon.  L'ar- 
gent d'oifevreiie  doir  avoir  onze  deniers  Se  douze 

.  grains  de  fin  par  l'Ordonnance  de  1640.  L'argent 
a  ce  titre  eft  appelle  argent  le  Roy ,  parce  que  le 
Roy  accorde  cette  vingt- quatrième  pairie  du  profit 
aux  étrangers  qui  en  apportent.  On  dit  aulli  dans 
les  monnoyes  ,  deniers  de  bvfte  Se  deniers  courons. 
Les  premies  fonr  les  deniers  qu'on  apporte  dans  les 
boiftes  pour  les  faire  juger,  Se  en  obtenir  la  déli- 
vrance. C'eft  une  pièce  d'or  qu'on  prend  (ur  100. 
ou  une  pièce  d'argent  qu'on  prend  fui  dix-huit 
marcs  ,  qu'on  met  dans  une  boifte  pour  fetvirau 

Iugemcnt  de  tout  l'ouvrage.  Les  deniers  citerons  font 
es  efpcccs  qui  font  expofées  dans  le  commerce, 
après  que  le  Fermier  a  obtenu  le  jugement  de  déli- 
vrance. 

D  e  n  1  er,  en  matière  de  poids,  eft  la  vingt-quatrième 
partie  de  l'once  ,  Se  la  191.  du  marc,  -il  pcfe  24. 
giains.  Le  gios  pclc  ttofs  deniers.  En  Médecine  on 
l'appelle  h,ut  nie.  L'écu  blanc  doit  pefer  tant  de  de- 
niers trébuchants. 

On  appelle  dénier  de  monnayage ,  une  efpecc  celle  qu'el- 
le foit ,  fabriquée  1  la  Monnoye  :  comme  un  écu 
d'or  cft  un  dénier  dt  monntyagt  d'ecu  ,  Se  atnfi  des  ' 
autres. 

On  appelle  en  Angleterre  ,  le  dénier  dt  St.  Pierre ,  une 
impofîrion  d'un  demer  fur  chaque  maifon  pour  être 
payé  au  Pape  par  foi  me  d'offrande1*»!  de  redevan- 
ce ,  ou  d'aumône  ,  qui  fur  éubly  en  l'an  7  40.  pa.  le 
Roy  Ina  ,  comme  on  voir  dans  Polydorc  Virgile  & 
dans  Spclmannus.  On  l'appelle  encore^  prefenr  Re- 
me-feny  ou  Romefcctb.  Baronius  rapnorre  que  Char- 
lemagne  en  avoir  impofé  un  pareil  lur  chaque  mai- 
fon de  fon  Royaume,  comme  témoigne  le  Pape  Gré- 
goire. On  en  érablic  auflî  un  Pologne  en  l'an  1 1  ao- 
fur  chaque  rére  d'homme  ,  Se  pareillement  m  Bohê- 
me.  Voyez  Da  Cange. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  vendroir  un 
autre  à  beaux  deniers  comptans  ,  pour  dire  ,  qu'il  cft 
bien  plus  fin  que  luy.  On  dit  auflî ,  qu'on  donne  le 
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'un  marche  ,  pour 

-»„     -     r'rft  unr  ne 


donne  ceiuy  qui  achète  ,  ou  qui  loiic  ,  à  ton  ven- 
dcui  ,  ou  à  c».l  il  y  qui  luy  loue  fa  maifon.  On  die 
d'un  valet  mnfa:d  ;  qui  s'auefte  fou  vent  en  che- 
min ,  qu'il  n'y  a  point  d'huii  qui  ne  luy  doive^un 
dtnler.  On  dit  qu'une  chofe  vaut  mieux  denier, 
qu'elle  ne  valoit  nui! le  ,  pour  diic ,  Gela  eft  beau- 
coup melioré.  On  dit  au  m ,  Net  comme  un  denier, 
non  pas  pour  dite  que  le  denier  foit  fore  net  j  car 
au  contraire  comme  il  parte  par  les  mains  Jif  peu- 
ple ,  il  eft  fale  d'ordinaire  :  mais  cela  s  "entend  d'un 
compte  qui  cil  clan  ,  liquide  &  exact,  rendu  jufquà 
Un  dernier,  "     *    -^S^wfl^fwE^ftp^fi^'  "' 

DENIGRER,  v.  adt.    Médire  de  quelqu'un  .  dé- 
chira fi  icp'atation.   Les  parties  animées  tâchent  à 
fc  dénigrer  le  plus  qu'elles  peuvent  par  leurs  invecti- 
ves. Lis  Auteurs  C  'Uiqucs  fc  daiorenr  les  uns.lcs 
autres.   On  dit  aufll  ,  qu'un  hnmmc  s'eft  bien  dem- 
ffè  ,  quand  on  a  découvert  qu'il  a  fait  quelque  mé- 
chante action."  fl 'Ht'^BWp 
De  n  i  g^i',  t'i.  paît.  &  adj.  SPot*'-'' 
DENOMBREMENT,  fubft.mafc.  Compte  par' 
le  menu  de  pluficuri  corps.   Dieu  dc(Hc  Abraham 
dans  l'F.cuture  ,  de  faire  le  dénombrement  des  étoiles. 
Cclir  a,voit  ordonne  qu'on  fift  la  defeription  ,  le 
dénombrement  du  munie ,  ou  plutôt  du  peuple  fu- 
jet  a  fon  Empire  ,  quand  le  Sauveur  prit  naillàncc. 
On  faifoit  Couvent  à  Rome  lé  dénombrement  des  fa- 

DiN  oum; m  tsr,  en  termes  de  Rhétorique  .  Ce  Ju 
de  la  divifion  des  patries  d'un  difeonrs ,  Se  fur'touc 
dans  une  narration",  où  on  fait  mention  en  détail  de* 
chofes  qui  fervent  au  fii)ct.  Cet  Orateur  a  fait  un 
long  dénombrement  de  tous  les  crimes  qu'il  reproche 
a  C»  partie. 

DtNOMUMMtNT  ,en  termes  de  huit  prudence  Féo- 
dale ,  fçUoint  toujours  à  .idvt»  ,  Se  le  dit  de  la  dé- 
claration qu'on  fait  au  Seigneur  dominant  de  tous 
les  6cfs  ,  d;oit&  &:  héritages  qu'on  reconnaît  &  a'j_ 
Vo'ùç  tenir  de  luy.  Le  vaflal  a  quarente  jours  apics 
avoit  fait  la  foy  hommage  pour  donner  fon  adveu 
ôc  dénombrement.  Le  Seigneur  dans  aiurcs  quai  en- 
te jours  peut  blâmer  le  dénombrement  qu'on  luy  a 
bailîé.  Les  adveus  &:  dénombrements  ne  lont  foy  en 
Jufticc  qu'entic  tes  petfonnes  qui  les  ont  bailfcz  ou 
reccus. 

D  E  N  O  M  I  N  AT  E  U  R.  fubft.  mafo.  Terme  d'A- 
rithmétique. Il  ne  fc  dit  qu'en  parlant  des  fraction*. 
C'cft  le  nombre  écrit  au  délions  d'une  ligne  ,  qui 
•marque  la  qualité  de  la  fraction  qui  clt  exprimée 
par  le  nomlue  de  dclfus,  qn'on  nomme  le  numérateur. 
Par  cïcmplc  ,  ~  's;'r-  font  cinq  cens  cinquante  fî>i- 
xante -cinquièmes.  Ce  dernier  nombie  eft  le  dtiiom- 
mineur. 

D  E  N  O  M  1  N  A  T  1  F.  adj.  Terme  qui  marque 
Je  nom  propre  de  quelque  chofe,  La  Grammaire 

•  les  ternes  appcllatifs  ,  demtmin.it  ip  ,  fupcila- 
tifs,  etc. 

D  E  N  O  M  1  N  A  T  I  O  N.  f.  f.  Nom  qui  eft  impofé 

•  quelque  chofe,  &c  qui  marque  ordinairement  quel- 
que qu.iiicé  qn  y  prédomine.    On  dit  en  l'hilofo- 

•  JBfcftUC  les  chofes  prennent  leur  dénomination  de  ce 

qu'ellrs  ont  de  plus  confi  dc-.ahlc. 
DE.N  O  M  M  E  R.  verb.  ad.  Nommer  k  comprendre 
quelque  pcifonne  ou  quelque  chofe  nommément  ou 
P*'  fort  nom  dans  quelque  acte  ou  pioccdùrc.  Cet  ar- 
rêt n'a  point  été  rendu  avec  moy,  je  nr  mis  ni  d<»em- 
*Jt  ni  compris  dans  les  qualité/.  Ccft  un  (cèlera t 
qui  cil  dénommé  dans  plu  (leurs  teftaments  de  mort, 
yh  n'oferoie  dénommer  ni  comprend  ic  perfonne  en 
nn  monitoitc  qu'on  publie.  Ces  lcg>  cil  dénommé  & 
àefig  né  cxpicllémcnt  cjans  ce  tcftaïucnt. 
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4°? 


u  r.  N  O  N  C  E  K.  verb.  au.  ratic  k avoir  par  ua 
acte  ou  cri  public  ce  qu'on  veut  faite  connoïtre  au 
peuple  ,  aux  étrange-is.  Denotccr  la  guetic  ,  Ja  paix, 
la  publier. 

De  non  ci  r,  lignifie  auffi  ,  Faire  lignifier  par  un  acte 
fait  en  Jufticc  quelque  procédure.  Denoh'ctr  a  un  gâ- 
tent le  trouble  qui  nous  etV'fait  par  un  tiers  ,  atin 
qu'il  prenne  le  fait  &  U  caulcIUn  pouifuivant  criées 
dénonce  tourcs  les  procédures  6c  oppblîtipps  qui  luy 
lont  ftgnifiées  ,  afin  que  les  pames  luy  adminiftrenC 
des  moyens  pour  s'en  dcfTcndre. 

DtNONcin.,  ItgnificauQî ,  Déférer  en  Indice,  aceufer 
quelqu'un  d'un  crime  ,  pour  obligci  la  juitic  publi- 
que d'en  poilrfuivVe  la  punition  11  fait  dangetcux 
d'eftic  dénoncé  à  l'Inquilition.On  a  deitont  i  au  l'iocu- 
rcut  General  cette  confj  iiation.  Ccft  une  gtande 
tiahifonîe  dénoncer  fon  ami.        .  '  Y 

On  dit  proverbialement ,  Je  vous  dis  fc  je  vous  dtn*n- 
t  e  que  je  vais  faire  une  telle  chofe  ,  pour  dire  >'  je 

mWi  le  déclare. 

Dénonce',  a'r.  pair.  p.i(T.  &:  adj.  Un  excommu- 
nié dénoncé  a  l'EgJifc  i  ceftàdiie,  public  Se  de- 

D£  N  O  N  C  1  AT  E  U  R.  f  m.  Ccluy  qui  dénonce, 
qui  aceufe,  qui  defercun  aceufe.  U»  de/.a.-i,  itttw  cri 
(ecreè  ,  ôc  Ce  doit  inferire  fur  le  Rcgiitrcdu  Procu- 
l|ÇQt  General ,  Se  donner  caution.  Qii-md  un  homme 
eft  abfous,  la  partie  publique  eft  obligée  de  nommer 
•fon  denoncutexr ,  pour  le  faire  condamner  aux  dom- 
magcsA'  intcnft^i  • *   >•'•  ''  '  "^t:jVM  iil»* 

DENONCIATION.  Cf.  Publication  faite  fo- 
lemnellcmcnt.  Tous  les  vaifleaiix  font  de  l>onnc  p;ifc 
aj'tés  U  dénonciation  de  la  guerre.  On  a  /ait  au  prône 
ptuficuts  denoneiAtions  Se  publications  de  bans  ,  d'ex- 
communScâ£ ions  ,  ccc.  •  ' 

D  ek  on  ci  Ayi  on,  Cgnific  auffi  ,  Accufatiori  fecrerte 
qu'on  faic.au  Magiftrac  ,  qui  a  en  main  la  vengeance^ 
publique  pour  pourfuivre  U  punition  d'un  crime. 
Une  pàitic  né  peut  pburfuivre  un  piocé*  criniintlon 
ilie  n'a  point  d'intcicft  ,  que  pat  la  voye  de  la  degor*. 
cuU'.on. 

DrwoNct  a  t  ion,  ledit  aufll  des  proccdurei  qu'on 
lignifie  aux  pa.ties  ,  afin  qu'elles  n'en  prétendent 
cautc  d'ignorance.  Un  acquéreur  fuir  une  denoncU- 
rionà  fon  garent  du  tiouble  quj  |uycft*fatç.  Les  pro- 
cureur» ne  font  point  négligent  de  f  me  des  dâhon- 
cuîtiont  des  pioccdiires  pour  conloimner  les  partira 
an  frais. 

Il  y  a  aufîî  un  Droit  une  action  qu'on  appelle  dentnem- 
tion  de/tcuvel  truvre  ,donc  il  y  a  un  titre  expiés  dans 
le  Digtftc,  fie  dont  on  ufoit  pour  empêcher  une  nou- 
velle conftruction  faite  par  un  voiiin  hu  pitrjudice 
d'un  aune. 

D  E  N'O  TATION.  fubft.  fcm.  Dcfignation.  de 
quelque  cliofe  par  certains  lignes..  On  a  parlt  de 
Ces  chofes  en  général  fans  aucune  denot.;tion  partial» 
lieic.  .  w  '  ,  ç  ~  * ,  ' 

DENOTER,  v.  act.  Maïquer ,  defignçr  quelque 
choie,  ou  quelque  pcifonne ,  cnfqrtç.qu,on  |â  puhTc 
rcconnoJttc.  La  plufpait.de  nos  myftcrcs  nous  lont 
demtez.  par  les_  ngures>  du  Vieux  Tcftamcnt.  Le 
Prince  n'a  pas  voulu  ouït, fa.  rcmonftrancc  ,  cela  de- 
une  qu'il  eft  en  colcic  contie  luy.  Les  témoins  ne 
dépotent  pas  nettement  cont  .e  cet  aceufe  :  mais  il 
eft  pointant  Ci  bien  dénote ,  qu'il  y  a  apparence  que 
C'cft  luy.         v      4  ! 

Denotf",  e'i.  part.  palf.  5C  adj. 

D  EN  O  U  E  M  E  N  T.  C.  m.  Ce  qui  fert  a  débrouil- 
ler ,  à  demejet  le  noeu.l  d'une  Comédie  ,.  d'un  Ro- 
man d'une  intrigue.  Le  dénouement  des  Vifiounai- 
tcicft  fore  naturel  dû.  vrailemblable.  Le  dénomment 
des  Romans  fc  fait  d'ordinaire  pat. une  rcconnoiuàn» 
ce  ,  comme  ccluy  de  l'Aftiéc." 


L>K  N  OUER,  verb. acL  Délier  qticlque  chofc  ,  en 
uf.iâuc  le  nerud.  Dénouer  fes  foulicts  ,  fa  cravate. 
Alexandre  ne  put  dénouer  le  noeud  Gordien  ,  mais  il 

fccouppa. 

•'    '  >ù  R  .  Ce  dit  auflîdes  corps  qui  fc  icndcnt  plus 
libres  &  phisdilpos  pat  le.  tiavail  .  par  l'exercice 
Les  Danlcurs  d*  corde  ont  le  corps  bicn</e«3#»r.Qu»nd 
on  apprend  a  voltiger',  cela  (eu  a  le  dénouer,  à  avoir 
le  coips  plu»  fouplc>x^^^^^^^^S£r'?^TT^ 
T>i  .>  oùt  a.  fe  dit  hgmement  en  Morale.  Les  qucrel- 
I  s  Si  froideurs  de»  amis  dénouent  peu  a  peu  le  nœud 
«l'amitié  qui  .lcs.Iic  Le  lien  conjugal  panny  les 
Lh.ciiens  « (l  un  noeud  qu'on  ne  peut  deruuer, 
Dinoumi.,  lignifie  anilî  ,  Débrouille:  une  intii<'uc,  le 
nœud  d'une  Comédie.  Cette  Comédie  a  été  fort 
agréablement  dénonce.  , 
Dénoue',  e '  e .  partj.pat].  Se  ad|. 
DENUE'  E.  f.  f.  Macchandilc  ordinale  qu'on  vend 
aux  marchez  ,  nccclTaire  pour  l'entretien  d'un  ména- 
ge ,  bled  ,  y  jo ,  foin  ,  lois  ,  &c.  Dans  les  villes  bien 
policées  le  Magiftrat  met  le  j>nx,  le  taux  aux  dtnréot 
sujettes  à  la  police.  Ménage.  Ce  mot  vient  de  deiia- 
?  jbrifcfat  qu'on  a  die  au.lieu  dedyunata  ,  fait  de. 
rim ,  comme  fi  c'étoit  une  chofe  qu'on  voulnft  rc- 
.  «Jttire  en  deniers , ou  un  revenu  des  dcnicis.  Du  Caru 
-W?»  jJif  que  danslx  balle  Latinité  on  a  appelle  toute 
forte  de  "tw.chaniifcs '.  Aenxrata,  deiurt.ua.  Se  dtnai- 
rad.t  ;  &  qu'on  ai  pclloir  même  den.triatj  terra  ont 
vint,  une  portion  de terre  ou  de  vignes  qui  valoir 
un  'denier  de.  revenu. 
DlN  at'r  ,  fe  dit  aulli  en  mauviifc  part  de  (a  méchante 
marchandifc.  Le  Marcliand  s'eft  devait  de  fes  plus 
belles  étoffes  ,  il  n'a  plus  chez  luy  que  de  la  denrée, 
du  rebut.  Cet  homme-là  n'a  été  fjayé  qu'en  denrée», 
en  méchantes  "marchandifcî. 
DE.N  SE.  adj.  m.  fie  f.  Terme  de  Phyfique.  Qji  eft 
dur  ,  pelant  Se  compacte.  Les  corps  denfes  ont  moins 
de  pores ,  ou  les  ont  plus  petirs  que  les  autres. 
DENSITE',  f.  f.  Tcimc  de  Phyfique.  Qualité 
d'un  coips  denfe.   L*  pefanteur  de  l'or  vient  de  fa 
denfitc .  de  la  petitciTc  de  fes  porci.  La  detjîté  d'un 
corps  empêche  fouveht  qu'il  ne  toit  diaphane 
DENT.  Uf.  Petit  os  «es-dur  enc  halle  dans  des  gen- 
cives ,  qui  fert  aux  animaux  à  mâcher  ,  à  brifci  les 
aliments  ,  Se  à  mordic.   Il  y  a  dtux  rangs  de  demi 
dans  la  bcniche  des  hommes  &  des  animaux  terre- 
ftres ,  Se  de  quelques  poiilons.  L'homme  a  5  i.denn 
a  U  bouche.  Les  deuu  inciloires  Se  tienchantes  font 
appellérs  premières  Se  *uicr:eura  ,  parce  qu'elles  pa- 
rpiflent  Us  picmicres  ,  Se  couppent  les  viandes.  Les 
Médecins  les  appellent  au(îi^*^î,;«  ou  riantes,  paicc 
qu'elles  fe  découvrent  d'abord  en  riant.   Il  y  a  deux 
demi  ceuânet ,  que  le  vulgaire  appelle  ttmlLertj.  pauc 
qiOmc  partie  du  neif  qui  fait  mouvoir  les  yeux  y  eft 
engagée  ,  d'où  vient  qu'il  fait  dangereux  de  lès  arra- 
cher. Les  dtsdf  tncifures  Se  canines  n'ont  qu'une  raci- 
ne i  les  autres  en  ont  dsux  ,  &  quelquefois  trois  Se 
quatre.  Il  y  a  dix  dents  mafthelieres  ou  utslicres.  Les 
deitf  de  derrière  s'appellent  dents  de  far éjfe  3  paice 
qu'elles  viennent  à  j  o.ans.  Avicçnnc  les  appelle  les 
dénis  du  fens  &  de  l'entendement.  On  tient  que  les 
dents  (ont  indomptables  au  feu  &  a  h  llammc,  Se  ne 
reçoivent  poinrla pointe  du  burin. Les  dents  ont  leurs 
veines  6c  artères  ,  d'où  vient  que^cc  font  les  fejils  os 
qui  croilTcnt  aux  animaux  jufqn'à  leur  exnemevicil- 
IclTcOu  appelle  dents  de  lait,  les  premières  dents  qui 
tombent ,  ad  a  place  defqnelles  il  en  revient  d'aunes. 
Çnielques-iiQS  font  nez  avec  toutes  lein»  ^«///.'com- 
me Marcus  Cuiius  Dçntarus,  &  Cnct'us  Painpjiius 
Carho.  D'autres  n'ont  eu  qu'une  dent  continué'  tout 
le  long  de  !a  i!iàchoirc,commc  Py:rhus  K.oy  des  Êpi- 
,  sotes,  Se  Prufias  fils  du  Roy  de  Bythinie.  D'autres 
qui  ont  eu  deux  ou  trois  iangf  de  dents, comme  quel» 
ques-uns  our  die  d'Hercule.  Les  detut  font  revenues 
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ues.uns  en  vicillcnc.  mcmz-i 
Allemand  dit  qu'il  a  vù  un  vicillaid 
ilîfifi.  age  de  i  20. ans.  à  qui  les  d:nis 
mies  deux  ans  auparavant  avec  grande 
qu'en  même- temps  il  fc  trouva  un  An^l 
a  qui  pareillement  les  dents  étoient  ti 
1  rS.  année.  Ce  moi  cil  denvé  du  Lan. 
a  dit  dentés  ,  tjun/i  edentes. 
On  dit  qu'on  a  les  dents  molles  ,  lots  qii 
pas  avec  leut  fcimctc  oïdinaue  ,  cV  Ion 
agacées  par  quelque  acidité.   La  maladie  des  dent» 
c'eif  la  carie  qui  les  pournr  ,  qui  les  creufe  ,  qui  les 
fait  tomber  paj  pièces.  Le  nul  de  demi  tir  feulement 
Une  Huxion  fut  les  gencive»  foit  doulouicule.  Cette 
femme  a  de  faillies  dents  ,  clk  met  la  nuit  L  i  demt 
fous  fa  toilette,  elle  a  des  dents  polliches.  Le  fallun 
faitclaqnct  les  itnti.On  tient  quccVll  Efculape  qui 
^trouvé  Ic.pictnicr  le  moyen  d'artachet  ïcimitt. 
Dcchaullcr  les  dents.  L'Enfer  eft  un  lieu  dç  eus  &  de 
grincements  de  de^ts.  I  es  Poctes  appellcnf  Ics-drw/ 
blanches  Se  bien  rangées  ,  des  dents  d'yvoiic  ,  des' 
rangs  de  perles'  ,  un  l>ca\i  râtelier  de  dents.  A  Cu- 
inana  vers  Mexique  les  peuples  fontciuicux  d'avoir 
des  dents  nojres  ,  Se  tiennent  ceux  qui  Ipa  ont  blan- 
ches pom  des  eft'cininez.  Aux  Indt s  Orientales  il« 
les  roiigillcnt  ,  à  caufe  du  betel  &:  de  l  aifca  qu'ils 
nùchent  inccllammcnt. 
A  l'égard  des  animaux,  il  y  a  quelques  poifibns  qui  onc 
des  dents  fur  la  languc.commc  Us  truittts.  La  morue" 
a  des,  dtnts  *i\  fond  du  golîer  :  ce  font  des  pointes  en 
quelque  façon  pareilles  à  celles  qui  font  l'ut  la  lan- 
gue du  lion  ,  tournes  veis  le  golicr.  Les  lainio  ont 
lix  rangs  de  dents.  Lc.grand  chien  de  mer  qu'on  ap- 
pelle c.vi.s  carchxriM,  a  quaticou  cinq  langsde  il  H 
à  chaq.ie  màchone,  dont  quelques-unes  ont  un  pou- 
ce de  iong,oc  font  extiememcnt  dures, trencliantcs 6c 
poinru.-s.  Lcjequicm  ena  trois  rangs,  comme aalTi  le 
crocodile  ,  Icfqucllcs  font  toutes  canines,  n'ayant  ni 
mcilivcs  ,  ni  molaires.  Elles  font  d'uotj  dote  té  Se 
d'une  blancheur  extraordinaire  ,  d'une  figure  ronde, 
pointue  cV:  cannelée .  comme  une  colomne  doiique, 
&  difpoféc  de  telle  fouc  ,  qu'il  y, a  autant  de  i,  lein 
que  de  vuide.  A.ilkotc  a  cten  qu'il  n'y  avi  ît  que  le 
leaius  qui  tut  des  dents  propres  à  broyer  ,quoy  qu'on 
en  trouve  eu  d  '.Mitres  poilfons.  Les  feches  n'ont  point 
de  dents,  non  plus  que  les  crapauds,  Se  ne  laiflcnt  pas 
de  mordre.  Les  vipères  Se  les  grenouilles  de  mer  ont 
dciix  grandes  dents  C*\i\neï ;  qut  font  mobiles ,  Se 
d'oidinane  couchées,  &  qui  fc  relèvent,  quand  tllrp 
veulent  moidre.  Les  dents  du  fangliet  loin  r.'  : 
en  dcmi-cctclc,  Se  font  à  trois  pans  comme  un  pril- 
mc.On  tient  que  les  licornes  font  detdfntt  d'un  gios 
porll'on.  Voyez  lïcirne.  L>  <t*fB*du  brochet  tfl ;»«»- 
incull.ee  fait  paitic  de  la  mâchoiic.  Les  dtnts  d'eh- 
pliant  font  de  giollcs  defFenfes  pointues  quccetanimil 
porte  en  dehors  .  &  qui  font  l'y  voire.  Caidan  pré- 
tend qu'on  les  peut  amollir  comme  la  coin-'  Je  besur. 
La  den:  de  loup  chez  les  Artifans  ,  eft  ce  qui  1cm  fert  i 
polir  leur  befogne.  On  appelle  aulTi  dents  d:  li«p,  les 
g  os  clous  qui  attachent  les  poten "  \  des  clt'i/oiu.  U 
faut  met  tic  deux  dci.tt  de  loup  à  chaque  pe^tcau. 
En  termes  de  Mancge  ,  on  dit  qne  Us  dt;ts  du  cheul 
nia rquent  l'on  âge.  Il  a  44.  dents  ,  14.  màcheUcKS 
au  fond  de  la  bouche  ,  1 1.  de  lait  qui  font  lUfiC de- 
vant ,  6c  quatre  qu'on  homme  Us  crut*   On  nomme 
aufli.lcs pinces  ,  les  quatre  Je  devant  ,  les  qiiatrcd'a- 
prés  dont  les  mitoyennet  ;  Se  Us  quatre  fuivaiitcsles 
tennt.  On  dit  qu'un  cheval  rryet  bat'lèj  dents ,  qu  il 
change  ft's  dents  ,  Se  qu'il  a  :nis  les  coins  ou  fes  pin- 
ces ,  quand  il  poulie  (es  coins  ou  les  pinces  au  heu 
de  fes  premières  dents. 
En  Sculpture  on  appt  lie  d>  :t  de  chien  ,  un  cifeatj  f-'ndu 
-J»t  je  bout  ;  qui  fc  divife  en  deux  pointes.  On  P*f- 
pcllc  auttement  djt'uUt  P<^W\Z£$* 
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PtNT,  Ce  dit  auffi  par  rcrtcmblance  de  plufîeuri  pein- 
tes ou  entailleures  qui  font  inanimées  ou  faites  par 

'  arr.  Les  Médecins  donnent  le  nom  de  dent  à  la  leçon- 
de  veitcbie  du  cou  ,  à  caufe  de  fa  figure.  On  dit 
qu'un  couteau  ,  ou  autre  ferrement  taillant  a  des 
dtnts  ,  quand  11  cil  c  broc  b.c.  Les  dents  à  une  feie, 
d'un  peigne,  de  (crans,  d'une  roue  «le  moulin,  d'une 
horloge  ,  d'une  lime,  d'un  radeau,  d'une  hcrlc.  On 
dit  aulli,  les  dents  d'une  clef,  en  parlant  de  ces  cnrail- 
lebres  qui  font  dans  le  panneton  ou  mufeau  de  la 
clef,  Se  dans  lesquelles  partent  les  gardes. 

On  appelle  aulfi  dent  t  de  pnjfement ,  ces  petites  pointes 
d'ouvrages  qui  avancent  fur  les  bords  d'un  uahement. 

Dr  ht  ,  ic  dit  figuiémcnt  en  Morale.  Pcrfonnc  ne  fc 
peut  gatentir  des  dtnts  de  l'envie  ,  de  la  (àryre  ,  des 
dtnts  (c.pcntincs  des  médifanrs. 

Dr  nt,  fedit  piovctbialcmcnt  en  plufieurs  phrafès.  Le 
vin  trouble  ne  carte  point  les  dtnts.  On  dit  aufll,  Ar- 
lachct  une  dent  a  quelqu'un,  pour  dire;  Tirer  de  luy 
quelque  argent,  ou  autre  choie  qu'il  cft  contraint  de 
donner  malgré  luy.  Ondit  qu'on  prend  roi  t  aulli  cù: 
la  Lune  avec  les  dents  ,  pour  dite  ,  qu'une  chofe  cft 
impoflïblc.On  dit  d'un  homme  qui  a  bien  fàim,qu'il 
a  les  dents  bien  longues  ;  de  celtiy  qui  cil  pauvre, 
qu'il  n'a  pas  dequoy  mtttrc  (bus  la  dent  .  d'un  goulu, 
qu'il  mange  de  toutes  fes  dents;qu'H  a  beau  être,  nu- 
lade,  qu'il  n'en  perdroit  pas  un  coup  de  dent  ;  que  ce 
qu'on  luy  donne  n'eft  pas  pour  fa  dent  crcufe.Ondit 
anlîi,  qu'il  n'encaflera  que  d'une  dent,  qu'il  n'en  Clo- 
quera que  d'une  dent ,  pour  dire  ,  qu'il  ne  mangera 
point  de  quelque  cholc,ou  qu'ihn'obtiend'a  point  ce 
qu'il  pretend.On  dit  aulii.A  voir  une  dent  de  Luc  con* 
cre  quelqu'un  ,  ou  (împlcmcnc  une  dent ,  poatdirc, 
Avoir  quelque  rertenriment  contre  luy.  On  dit, 
Monftrcr  les  dents  a  quclqu'un,pour  dire. luy  re(îftcr 
en  facc.Iuy  témoigner  qu'on  ne  le  craint  pas.  On  dit 
anlii,  luy  parler  des  grolTcs  dents,  pour  direje  mena- 
cer. On  dit,  Malgré  ïuy,  malgré  les  dents,  pour  dire, 
Quelque  empêchement  qu'il  y  puillc  mettre  ou  ap- 
po.  ter*  On  dit  aulli  ,  Déchirer  quelqu'un  à  belles 
dtnts,  pour  dire,  Médire  cruellement  de  luy.  Ondit 
encore,  Parler,  murmurer  entre  fes  dtnts,  pour  dire, 
tout  bas  Se  (ans  vouloir  être  entendu  :  Se  on  dit. Rue 
du  bout  des  dents,  quand  on  rit  par  force  Si  fans  en 
•voit  envic.On  dit  aulTi, qu'un  homme  n'a  pas  defler- 
lé  les  denis,fo»t  Au  c, qu'il  n'a  dit  mot.  On  dit  qu'un 
homme  a  pris  le  fiein  aux  dents  ,  le  mors  aux  dem>, 
pour  dire  ,  qu'il  a  fait  quelque  efeapade  ,  qu'il  s 'cft 
emporté  comme  font  les  chevaux,  qui  ne  le  lailfcnt 
pas  gouvemet  par  la  bride.  On  le  dit  auffi  de  ceux 
qui  (ont  revenus  de  leur  emportement  ,  Se  qui  s'ap- 
pliquent à  leur  devoir.  On  dit  auflï ,  qu'on  cft  fur 
les  dents  ,  que  le  giand  travail  a  mis  quelqu'un  fur 
les  dents  ,  poui  dire  ,  qu'il  cft  las  Se  fatigué  .  qu'il 
n'en  peut  plus  :  &  on  dit  d'un  agonif.wt  ,  qu'il  a  la 
mort  cntie  les  dents.  On  dit  poui  fe  mocquer  d'un 
Pédant  qu'il  cil  fçavant  jufqu'aux  de  :ts.Qc  proverbe 
vient  Je  ce  qu'autrefois  on  ne  tenoit  perfbnne  pour 
fjavant,)iilqu'a  ce  qu'il  fut  pafsé  Docteur  :  ce  qui  ne 
fc  falloir  point  qu'après  de  fort  grands  repas,  où  art 
exerçait  bien  (es  dents.  Depuis  on  y  a  adjoùré,  qu'il 
•  mangé  fou  Brcviaiic.  On  dit  d'un  Cavalier  armé  de 
toutes  puces,  qu'il  cft  arme  |ufqu'aiix  dents.  On  dit 
ironiquement  d'une  vieille  fins  dents  ,  qui  a  perdu 
toutes  (es  dtnts ,  qu'elle  n'a  pas  une  dwt  en  bouche. 
Attconrraiic  on  dit  d'un  vieillard  qu'il  fc  porte  bien, 
qu'il aencorc  toutes  fes  dents, qu'il  a  de  bonnes  dtnts. 
On  dit  de  celuy  qui  a  quelque  dent  qui  avance  plus 
que  les  autres,  que  c'eft  CiCoiT.oy  à  la  giand  dent  ;  Se 
de  celuy  qui  cft  mott  ,  Il  y  a  long-temps  qu'il  n'a 
pîns  mal  aux  dents.  On  dit  auffi  aux  enfants,  qu'une 
chufe  a  des  dents  ,  qu'elle  mord  quand  on  la  manie, 
lors  qu'ils  font  en  danger  de  le  blcfler.  Ses  compo- 
fci  Tndrnt  ,  Cure  dent  ,  Brifcbtdent  ,  CUfntdent  , 
Tome  I, 
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Sur  dent ,  Tirt-Mtx-  dents  ,  (ont  à  leur  ordre. 

D  E  N  TA  L  E.  ad),  f.  Ce  qui  le  prononce  avec  l'aida 
des  dents.  Les  Grammairiens  ,  &' fur  tout  les  Hé- 
breux, diftinguent  les  lettres  ,  en  letties  dentnla  ,  la- 
biales ,  gutturales,  du  Palais,  Sic. 

DENTE',  f'e.  ad).  Il  ne  fc  dit  gueres  que  des  roue» 
dentées  qui  fervent  à  plifdcms  machines. 

On  le  dit  auffi  en  Blafon  ,  des  animaux  aimez  de  dents, 
lots  qu'elles  font  reprefentées  d'un  autre  émail. 

D  E  N  T  E'  E.  f.f.  entetmes  de  Chaire  ,  fe  dit  d'un 
coup  ou  atteinte  des  deffenfes  d'un  fanglier ,  qui  dé- 
coud &  éventvc  les  chiens  &:  Us  chevaux. 

DENTELER,  v.aft.  Faire  des  entailles  en  fo  me 
de  dents.  Les  et  miches  dentelée*  font  plus  agréable» 
que  lesaiitics.  , 

DiNTiii'.t't.  adj.  Qui  a  des  dents.  Corniche  den- 
telée. 

En  Médecine  il  y  a  un  mufclc  qu'on  appelle  le  petit  de/u 
télé,  qui  fert  à  faire  mouvoir  l'épaule  en  dedans.  Il  y 
en  a  un  autre  qu'on  appelle  le  gr,tnd  dentelé,  qui  cft  le 
fécond  mufclc  qui  fett  à  faire  mouvoir  le  thorax. 
En  termes  de  Blafon,  on  appelle  dentelées,  les  pièces  qui 
font  bordées  de  dents  plus  petites  &  plus  aiguc's  que 
les  denchées, 

D  E  N  T  E  L  L  E.  f.  f.  Petit  palTcmcnr  ou  ouvrage  de 
fil.de  foye.d'or,  ou  d'argent,  qui  fc  fait  avec  des  fu« 
féaux  ,  quifetei  orner  les  habits  Si  le  linge.  On  a 
»    dcfFcnJu  les  dentelles  d'or  6c  d'argent  ,  les  dentelles 

'  d'Angleterre ,  de  Flandres,  Sic.  On  fait  remplir  les 
dentelles  claires  ou  dcehiiccs.  On  fait  rebroder  les 
dtnttUtt,  »'f  '  . 

DENTELURE,  f.  f.  îcrm^d»Àrchitc<W.  Ou- 
vrage, ou  ornement  d' Architecture  qui  rcprcfentcdci 
dents  ,  cntaillcurcs  ou  petits  créneaux. 

D  E  N  T  I  C  U  L  E.  f.  f.  qu'on  nomme  auffi  Demtlets, 
Terme  d'Architecture.  C'eft  une  petite  bande  qui  faic 

fiartic  de  la  corniche  Ionique ,  ou  Corinthienne  ,  fur 
iquellc  on  fait  ordinairement  de  petites  entaillée 
ou  crenelures  qui  rcftcmblcnt  à  un  rang  de  dents. 
On  appelle  en  termes  Je  Blafon.  un  Efcu  dentiiulé,  lor» 
que  fa  bordure  a  des  dents  faites  de  la  façon  des  dett- 
ticnles  d'Architectuic. 
DENTIER,  f.  m.  U  >  «ng  de  dents.  Cette  femme 

a  un  beau  dentier. 
DENTIFRICE,  fubft.  mafe  Terme  de  Méde- 
cine ,  qui  fe  dit  des  remèdes  avec  lefqnels  on  fc  frot- 
te les  «lents.  Il  y  en  a  de  fecs  ,  dont  quelques-uns 
font  en  façon  d'opiatc  ou  de  poudre  fiches  grofle- 
inent  pulveiifécs  ,  comme coiaux  ,  pierre  ponce  ,  du 
fcl  .  de  l'alun  ,  coquilles  d'ecufs ,  d'efeargots  Se  d  c- 
crcvillcs  ,  corne  de  cerf ,  os  de  feche  ,  ou  de  racines 
cuittes  avec  alun  ,  8c  fecliccs  au  four.  D 'aut.es  font 
humides  tuez  pu  diftillarion  d'herbes  dclllchantcs 
•5c  de  médicaments  aftringcnrs,  On  dit  des  opiates 
de  ces  poudres  ,  en  y  adjouftant  du  miel.  Les  Hol- 
I  inJoii  dilent  que  le  meilleur  opiacé  ou  dtntifrici 
qui  confci  vc  Ici  dtnts  belles  ,  cft  de  les  frotter  avec 
du  beurre.  Les-  Elpignols  les  frottent  avec  de  l'u- 
tine. 

D  E  N  U  E  R.  verb.ad.  Se  ncut.  Dépouiller  des  chofe» 
dont  on  a  befoin.  La  fortune  l'a  denné  de  tous  biens. 
Ce  Gouverneur  a  laifte  denutr  fa  place  de  vivres  ,  ds 
munirions.  Le  jeu  l'a  denné  d'argent  Les  veuves,  les 
orphelins  font  deme s.  d'amis,  de  confeil,  d'affiftanec. 
de  tout  fecours.  On  dit  aufil,  qu'un  homme  cft  bien 
denné  d'cCptit,  quand  il  fait  quelque  lourde  faute,  ou 
imprudence. 

D  E  P. 

D  E  P  A  I  S  E  R.  v.  a£tv  Faire  fortir  quelqu'un  de  fou 
pays  natal.  Les  parens  de  ce  jeune  homme  l'ont  en- 
voyé en  Italie  pour  le  depMtfer. 

D*  r  aïs  ■  R,  Ggni6e  aufil ,  Corriger  quelqu'un  dts  J*- 
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fruti,  de  l'accent  ,  des  mceurs  du  pays.  On  n'eft  pas 
«n  an  à  la  Couï-,  qu'on  y  eft  bien  depatpt ,  qu'on  y  a 
pris  un  autre  air  de  vivre  &  de  parler.  Du  Cange  dé- 
rive ce  mot  de  dijpAfrUrr  ,  qu'on  a  dit  en  la  balle  La- 
tinité dans  la  même  lignification. 
DepaÏser,  fignihc  aulTi  ,   Faire  changer  de  pays  à 
un  homme  qui  y  cl\  habitué  ,  pour  luy  faire  perdre 
•  fes  connoillances ,  pour  le  mettre  en  lieu  où  il  foie 
degnife  &  inconnu.  Un  Supciicur  depaïfe  un  Reli- 
gieux qui  a  quelque  mauvaife  habitude,  8c  le  trans- 
fère en  un  autre  Convcnt.  Il  eu  arrivé  un  affront  a 
cette  faiTul le  ,  qui  l'a  obligée  a  fc  dep*ifer ,  à  s'aller 
habituer  en  un  autre  pays.  Les  femmes  d'amour  dé- 
ménagent fouvent  pour  fc  dtpotfer ,  pour  fc  fauver 
des  brcrtcuis.  • 
Dr  taise  n  ,  fc  dit  auffi  au  Palais,  en  parlant  de  ces 
évocations  qu'on  fait  pour  tiret  une  affaire  d'une  ju- 
rifdickion  en  une  aune  plus  éloignée.  Mes  parties 
avoicnt  trop  de  crédit  en  ce  Parlement,  je  les  ay  fait 
évoquer  ailleurs  pour  les  depotfer.  On  le  dit  auffi  en 
fait  de  difputc.  On  preifoit  foie  ce  Docteur  fur  un 
point  de  lurifprudcncc  ,  il  a  fait  naître  une  queftion 
de  Théologie  qui  a  depaifé  fon  adverfaire. 
Dep  a  1  se',  t'a.  part.  &  adj. 

D E  PAQU  ETE  R.  v.  ad.  Deffaire  un  paquet ,  l'ou- 
vrir. Il  a  fait  dépaqueter  ace  Marchand  toute  fa  bou- 
tique ;  Se  il  n'a  rien  acheté.  Il  a  dépaqueté  ce  paquet 
de  lettres  pour  lu  tendre  à  leur  adrellc. 
DirA^nu'.  1*1.  part.  &  adj. 
DEPAREILLER-  vcrb.atr.  Oftcr  le  pareil ,  le 
brouiller  ou  l'éloigner.  C'cft  la  même  chofc  que  de. 
farier.  Deporeiller  des  cheveux  ,  de*  bat ,  des  gants, 
des  tableaux,  Sec.  Du  Cangc  dérive  ce  mot  de  difpa- 
r Atari ,  qu'on  a  dit  en  la  balle  Latinité  dans  la  mime 
fignification. 
D f  paru  Lit'»  i'«.part.  &  adj. 
P  E  P  A  «.  E  R.  v.  atL  Oder  l'agrécmcnt ,  l'ornement 
ordinaire  que  quelque  chofc  a,  ou  doit  avoir.  Cette 
femme  a  de  grands  traits  de  bcauré  ,  mais  elle  a  un 
nez  mal  fait  qui  la  départ.  Une  allé  qu{  manque  à  ce 
beau  bâtiment  le  dépare  tout  à  fait. 
Di  parer,  fignitie  auffi  ,  Oftcr  les  parements  d'un 
autel  ,  en  changer.  Il  faut  déparer  l'Eglifc  pour  la 
tendre  de  dueil. 
Df.pare',  f'e.  part. pall.  5c  adj. 
DEPARIER,  v.  ad.  Olter,  brouiller  ou  feparer  le 
pareil  d'une  chofc  appariée.  l'ay  un  cheval  de  carrolfc 
déparié ,  l'aune  cft  moi  t.  On  m'a  déporté  tout  mon 
linge  1  la  lcfcivc. 
D»P  ame',  E  E.pan.  &adj.  Rrgnicr a  dit  agréable- 
ment pour  marquer  de  la  confufion  : 

Deux  gants  d.fariex. ,  deux  boutcilfes  furcu  , 
Q^u  difoient  fans  goulet ,  nous  avons  trop  vécu. 

DEPARLER.v  n.  Ne  cclfer  de  parler.  On  ne  le 
dit  que  dans  l'entretien  familier  ,  en  fc  plaignant  de 
ces  grands  braillcurs  qui  veulent  toujours  patler,  Se 
de  qui  ont  dit  qu'ils  ne  déparient  point. 

D  EPART.  f.  m.  Sortie  d'un  lieu  à  dclfein  de  faire  un 
toyage.  Cet  Officier  prépare  fon  équippage.il  eft  fur 
fon  départ.  Une  heure  avant  ton  départ  il  délibérait 
encore  de  fa  route.On  n'attend  que  le  vent  pour  le  de- 
part  des  vailTcaux.  On  difoit  auffi  autrefois  départit* 

Eau  de  départ,  autrement  Eau  rigole,  eft  une  eau 
forte  à  laquelle  on  a  adjoûté  du  fcl  commun  ,  ou  du 
fel  armoniac,  outre  les  autres  fels  dont  l'eau  fotte  or- 
dinaire eft  compoféc,  afin  qu'elle  ait  la  force  de  dil- 
foudre  l'or ,  Se  de  le  feparer  des  autres  métaux. 

D  E  PA  RTAG  E  R.  v.  ac*.  Oftcr  le  parcage.  Il  fc  dit 
au  Palais  des  procès  où  les  Juges  ont  été  partages, 
Se  fc  font  trouvez  en  nombre  égal  ,  d'advis  dirfe- 
rens  :  on  Ici  envoyé  en  une  autre  Chambtt  pou*  le» 
*  départager. 


DEP. 

DEPARTEMENT,  f.  m.  Partage  qui  fe  fait  en- 
tre pluficurs  personnes  de  leurs  fonctions,  ou  de  leut 
employ,  pour  évircr  la  confufion  ,  ce  qui  fe  frit  tant 
à  l'égard  des  lieux  Se  des  pcifonnes  ,  que  des  chofc*. 
Un  tel  Secrétaire  d'Eftat ,  un  tel  Intendant  des  Fi- 
nances a  dans  l'on  département  la  Marine,  la  Notiuan- 
dic  ,  la  Maifon  du  Roy  ,  ceux  de  la  Religion  picten- 
duc  Reformée.  Cette  Efleûion  cft  du  département 
d'un  tel  Intendant  de  ]uftice. 
De  p  a  r  t  e  m  e  n  t»  cft  auffi  la  diftribution,l'auïgnrtion 
qu'on  frit  des  tailles  Se  autres  imposions  lur  les 
EficÛion»  Se  les  Parroilfcs.   Ce  font  les  Intendants 
de  Juftif c  à  qni  on  adicffc  les  commiffions  des  taille* 
&  autres  levées  de  deniers  pour  en  frite  \c  déporte- 
tement  fur  les  Efleûkms ,  Villes  Si  parroiiîes.  On 
leur  mande  d'en  frire  le  département  le  plus  jufte  qu  il 
leur  fera  pofùblc. 


Département,  fe  dit  auffi  de  Quelques  endroits 
d'une  maifon  qu'on  afiigne  à  quelqu'un  pour  y  lo- 
ger. Le  plus  haut  étage  d'un  logis  cft  le  deporttmtnt 


ordinaire  des  écoliers,  des  domeftiques. 
Dep  arte  ment,  en  termes  d'Architcûuic  ,  eft  l'or- 
donnance cV  dcfciiption  des  membres  ,  chambres  Se 
parties  dont  eft  compolé  un  bâtiment  en  un  plus 
giand  ou  plus  petit  nombtedes  pièces  félon  lcuis 
grandeurs,  fuivant  la  différence  des  pcifonnes  ,  & 
c'cft  la  première  partie  du  devis  ,  félon  Savor. 
Département,  fignifie  encore,  Afiigninon  de  loge- 
ment à  des  tiouppes.  Ce  Régiment  a  obtenu  cette 
année  un  Von  département  poui  paner  fon  quartier 
d'hiver. 

DEPARTIR,  t.  ac*.  Diftiibuer,  faire  quelque  gra- 
tification à  une  ou  pluficurs  pci  fonnes.  Les  Romain» 
fe  frifoient  eflire  Empereurs  en  departont  de  gtoffes 
fommes  de  deniers  aux  foldats.  Les  faveurs  du  ciel, 
les  dons  de  la  nawic  ne  fc  dfparte/rt  pas  également 
fur  tous  les  hommes, 

Départir  ,  fignifie  auffi  ,  Biviferunc  chofe entre 
pluficurs  pet  fonnes ,  Se  en  donner  à  chacun  fa  patt 
convenable.  Il  y  afu  mille  f.ancs  de  raille  à  deporur 
fur  cette  Parroiflc  ,  il  faut  en  donner  à  chacun  ce 
qu'il  en  peut  porter.  Le  Roy  a  donné  une  fumrac  de 
deniers  à  fes  Gardes  ,  ils  ont  éré  prefts  a  le  battre 
pour  la  départir  entre  eux.  .  - 

On  dit  à  laChafîe,  Départir  les  quelles .  lois  quen 
afiigne  a  chaque  Vencut  qui  va  au  bois  le  canton  de 
la  qucftc. 

Départir,  fignifie  en  termes  de  Palais,  Oftcr  le  par- 
tage. Ce  procé»  étoit  party  à  la  Grand'  Chambre,  oo 
l'a  envoyé  en  une  autre  pour  le  départir. 

Départir,  avec  le  pronom  pcrfonncl  lignifie  encore, 
Abandonner  une  prétention ,  une  demande ,  une  opi- 
nion. Les  Giands  ont  du  mal  à  fe  départir  des  pré- 
tentions qui  font  dans  leurs  maifons  ,  quelques  vai- 
ncs qu'elles  foient.  La  partie  adverfe  s'clt  itf*,,:t 
d'une  requefte  qu'elle  avoir  prefentée  ,  elle  s'en  c» 
defiftée.  Ce  Doûeur  a  tenu  long-temps  cette  opi- 
nion ,  mais  enfin  il  s'en  cft  départi. 

Départir,  fignifie  aulfi  ,  Changer  de  parti.  U  ne 
fc  frut  jamais  départir  du  fervicc  ,  du  rclpeû,  de 
l'obcïirance  qu'on  doit  à  fon  Roy.  fl  y  «voit  plu- 
ficurs méconcens-quis'étotent  départie  d'avec  URof, 
mais  ils  font  revenu»,  6c  ils  ont  retourné  dans  le 
bon  parti.  , 

Départir,  fignifie  en  Chymie ,  Séparer.  L  or  ne  la 
peut  départir  d'avec  l'argent  qu'avec  l'eau  régale,  ou 
l'eau  de  départ. 

Départi,  i  e.  p»".  pafl".  cYadj.  , 

On  appelle  maintenant  au  Confeil ,  Cemmifatru U- 
parttt  dans  les  Provinces  pour  l'exécution  des  ordres 
du  Roy  .  ceux  qu'on  nommoit  cy-devant  Intendant 
de  la  lufticc  ,  Police  Se  Finances  dans  chaque  Gcne- 
raliré.  . 

DEPASSER,  verb.  aû.  Oftcr  une  chofe  d'un  Us* 
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où  elle  croit  paflcc.  Il  ne  fc  dit  guetes  "que  des  ha- 
bits ,  des  rubans  ,  des  cordes.  Dipajfez.  vôtre  bras 
bots  de  vôtre  robbe.  Il  faut  dtpjjfcr  U  corde  de  ce 
nœud  coulant.  Il  faut  depaffer  ce  lacet  de  dedans  ces 
ceutllcts.  ^^BR-  - 

DtpAsrs',  E*t.  patt-  5c  adj. 

D  E  l'AV  E  R.  v.ift.  Oftci  le  pavé-  On  a  'dep*vi\n 
rues  dans  cette  ledirion  ,  pour  faire  des  barricades. 
.  bes  coûtas  dépavent  Ici  chemins  où  ils  fc  débor- 
dent. Si  on  lai  tic  un  cochon  dans  une  falle  ,  ill'aura 
bicntoft.  Jepavit. 
DtPAvt,  t':  part.  &  adj.  Un  chemin  depavick  piie 
f  /.qu'avant  qu'on  y  cuti  mis  du  pavé. 
D  Ê  P  1  IN  DR  E.  v.  ac\.  Rcprefcntcr  avec  le  pin- 
fceau  qu.'imc  hiftoiic,  quelque  action,  quelque  paï- 
(  igc,  umj  âc  ou  mtre  choie.  Michel  Ange  a  deptints 
U  jngementfinal  dans  un  beau  tableau  qui  eft  à  Ro- 
me.  Lcï     atitls  Pcintics  fe  font  depemtj  au  naturel 
ious  le  village  de  quelque  pcrfonnjt  îcpicfcntce  dans 
.  Jeuis  tableaux. 

DipeinDri  ,  ledit  plus  ordinairement  de  ce  qui 
nous  eft  tcpicfcntc  par  le  dilcouis,  lôic  de  vive  voix, 
fuit  pai  écrit.  Le  giand  fecret  d'un  Poète  Comique 
éfl  Je  dépeindre  les  hommes  Se  leuts  actions  ,  de  les 
rcpicfcntcr  au  vif  Si  au  naturel.  Je  reconnois  cet 
homme  de  la  façon  que  vous  me  le  dépeigne^.  Les 
Auteuit  fc  dépeignent  dans  leurs  Ouvrages  ,  on  y  re- 
connut leurs  mœurs  5c  leurs  c*uâercs.  ■ 

De  p  e  ikt,    i  N  r  t .  part,  palT. 5c  adj.- 

DEPENDANCE.  fubft.  fvm.  Sujettion  ,  infe- 
IJSîfîoriié.  Ce  Ptinccricnt  fes  fuiets  dans  une  grande 
.  '  /  foumilfion  5c  dépendance  Les  Pmlofophcs  aiment  la 
libcité  ,  &  n'arment  point  a  vivre  dans.la  dependa>i~ 
ce.  Les  Moines  vivent  tous  dins  la  d. pendante  d'un 
General.        "  s  '  %  v  .      .  •     ."  * 

D*  KNBAN  et)  lignifie  aulîï,  Connexité,  fuite  necef- 
iairc.  Tomes  Ici  ptopofitrons  de  Gcometiie  ont  une 
fuite  Se  une  dépendance  Us  unes  des  autres.  On  a  ren- 
voyé ce  proce»  en  un  autre  aileincnt  arec  toutes 
fis  circonftan'ces  5c  dépendance,  j 

Depen  i>  a  k  c  ;  ,  fe  dit  aufii  de  ce  qui  fait  partie  d'un 
tour,  Ce  hameau  eft  de  ha  dépendance  de  cette  l'ai- 
roill..  Cette  mctainc  eft  une  des  dépendance/  d'une 
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tel 


terre. 


D  E  P  E  N  D  A  N  T,  A  n  t  e  .  adj.  Qjii  a  quelqiie  rela- 
tion à  on  autre  avec  infcrionté.  Cette  ville  eft  de. 
*T  fondante  d'un  tel  Gouvernement.  Cette  charge  cil 
4tpenM.vite  d'un  tel  Seigneur,  c'eft  luy  qtN  y  pour- 
voir. Tous  les  gens  de  couleurs  font  dépendantes  de 
l'Elcuycr  ,  il  a  le  commandement  fur  eux.  Cette 
quelhon  cil  dépendante  de  celle  qui  a  été  traitée  cy- 
devant. 

D  F.  PENDE  M  EN  T.  adv.  O'unc  manière  depen- 
^vvjlantc.  Cet  Officier  ne  commande  que  depcr.dcmmem 
./d'un  autre  qui  eft  fon  fnpcricur. 
D.E  PENDRE,  v.act.  Détacher  une  chofe  pendue 
_Téji  haut.  11  faut'  dépendre  ce  tableau  pour  le  jncttie 
plus  lias.  Oni-dependuW  lampe  pour  la  leblancfur. 
De  pi  n  pu,  uc •  part,  part.  Se  adj. 
D  E  P  E  N  D  R  F.  v.  n.  Se  relatif,  qui  fc  dit  d'un  in- 
fcricui  a  l'cg.i  ù  d'un  fjpcu'cur.  La  confervation  de 
tous  lis  êtres  dépend  de  la  Providence.il  y  a  une 
fibo;  1 1 nation  entre  les  hommes  qui  les  fait  dépendre 
les  uns  des  aun  es.  Un  ar  ure-fief  dépend  d'un  fief 
domina:  r.  Ce  l'ricurc  dépend  d'une  telle  Abbaye,  en 
eft  on  memb  e,  cft  confère  par  l'Abbé.  ' 
Df»ENnrta  ,  K  dir  fignicmcnt  en  chofe»  fpirituellcs 
&  morales.   D'un  moment  dépend  l'éternité.    Il  de- 
^'ïLfcndàe.  nous  de  faiic  le  bien  Se  le  mal  à  caufe  de*  nô- 
tre franc- arbitre. 
Dipendee  ,  fe  dit  aulfi  des  choies  connexes  ,  Se  qui 
ont  u  rie  fuite  ncccll.iirc  l'une  de  l'autic.   Les  effets 
'.  ^.dépendent  de  lents  cailles.  Ces  Jeux  p.océs  dépendent 
tellement  l'un  de  l'autre  ,  que  li  j'en  gagne  un,  l'au- 


tre eft  infaillible.  La  confcqucncc  d'un  fyllogifmc 
dépend  des  prcmillcs. 
Dépendre,  fignihcanllî ,  Dcfpcnfcr.  Les  cceun  gé- 
néreux aiment  à  dépendre.    En  ce-  Icns  H  vieillit  ,  Se 
on  dit  plus  ordinairement  defpeiifcr. 
On  dit  provcibialcmenc ,  Qui  bien  gagne  >  Se  bien  dé- 
pend, n'a  que  faire  de  bon,  le  pbui  feirer  fon  ai'genr. 
On  dit  qu  un  homme  ne  dépend  pas  d'un  coup  de 
cloche  ,  pour  dite ,  qu'il  n'eft  pas  oblige  de  fe  ren- 
dre aux  heures.   On  dit  aulli  ,  Ce  II  r.n  homme  qui 
cil  à  luy  a  vendre  5c  a  dépendre ,  pour  dire  ,  qui  luy 
eft  abfoloment  dévoué. 
DEPENSER,  &  DEPENSE.  Voyez  a  Defpen- 
ifir  Se  Dtfjmtjei  Jsfâ?$Snk\?(' 
D  E  P  E  R  D  I  T  1  O  N.  f.  f.  Terme  de  Chirftrgie.  Ce 
mot  eft  employé  en  prelquc  tous  les  rapports.  Qjand 
on  ti  ouve  une  playe  où  la  chair  eft  entamée  ,  on  dit 
qu'il  y  a  déperdition,  rfX'^Kiîâ^^S 
D  E  P  E  R  I  R.  v  ncut.  S'altérer ,  diminuer  de  valeur 
Se  de  qualité.  Les  piovilious  qu'on  garde  dépendent 
tous  tes.,  .jouis  ,  5c  fc  corrompent.  Un  bâtimen* 
^ideshabité  dépérit  bienroft.  Les  chevaux  entre  les 
mains  d'un  mauvais  Cocher  deptr-jfent ,  deviennent 
maigres.   Un  enfant  en  chirtre  dtpent  à  veuc  d'sil. 
On  dit  auflî  ,  qu'une  affaire  deferit ,  quand  elle  n'tft 
pas  vivement  pourfuivie.  On  dit  d'une  choie  qui  ne 
prelTc  pas  ,  Rien  ne  dépérit. 
DEPERISSEMENT,  f.  tn.  Corruption,  aire* 
ration  d'une  chofe  qui  diminue  fa  bonté  La  plufpaie 
des  chofes  fout  fu|Cttcs  au  deperijfement.  Ccltiy  qui 
eft  caufe  du  deperîfcmcr.t  de  quelque  chofe ,  eft  con- 
damné aux  dommages  Se  interefts. 
D  E  P  E  S  CHf  .  f.  f.  IVicquet  qu'on  envoyé  en  dili- 
gence pai  un  councr  exprès  pour  quelque  affaire  d'E- 
tat ,  ou  quelque  antre  chofe  importante. 
On  dit  proverbialement  de  la  mo:t  d'un  homme  qui 
ne  fevvoit  <j  i'a  incommodei  les  autres  ,  Voilà  une 
belle  depefebt.  On  dit  aufti,  Se  battre  à  depefi he  corn. 
•  pagnon  ,  pour  dire ,  Se  battre  rudement  Se  lans  vou- 
loir pardonner*»  fonennemy. 
D  E  P  E  S  C  H  E  R.  vcib.  act.  Faire  quelque  chofe  i 
la  haftt,  en  diligence.  Tïepfftbet.  de  dîner ,  d  achever 
.  ces  éxiiturts.  » 
De  p  e  if.  h  f  n  >  fc  dit  des  cotiricrs  qu'on  envoyé  exprès 
5c  en  diligence  pour  porte i  quelques  oidnrs.  On  a 
depeft  hé  un  courier  à  l'AmralIadeur.  On  dit  encore, 
TÎkptÇeker  un  criminel  ,  luy  faite  en  diligente  fon 
procès  5c  fans  U  faire  languir. 
De  pi  sçhe,  e'e.  paît. 

DE  l'ESTREK.  v.  ad.  Se  tirer,  fe  dégager  d'un 
nnuvais  chemin  on  pall'age.  Il  s'ctoit  cngagc»dans 
ce  mai  ais,  \\  ai  s  il  s'en  cil  depeflré.  Ce  cht  v.il  en  tom- 
bant s'tft  cng.igé  dans  kl  traits,  on  a  eu  bien  du  mal 
à  l'en  depefirtr.  H  fc  dit  plus  o.dinairemcnt  au  figu- 
ré.  U  a  en  bien  du  mal  à  fc  depijirer  de  cette  mau- 
vaise affaire  ,  de  cet  importun. 
DEPEUPLEMENT,  f.  m.  A&ion  par  laquelle 
on  dépeuple.  Le  dépeuplement  de  la  Grèce  5c  de  l'A- 
ile eft  venu  du  gouvernement  violent  des  Tuics.  Les 
trefo  s  des  Indes  ont  cau(e  le  dcpeuplitnent  de  l'Efpa- 
gnc.  On  dit  aulïî  le  dépeuplement  d'une  toi  cil,  quand 
on  y  a  fait  de  g  andes  dégradations. 
DEPEUPLER.  v.aû.  Rendre  une  ville  ou  un  Pais 
moins  peuplé.  Les  gi  eues  d'Orient  ont  dépeuplé  la 
Grèce  Se  l'Afic,  La  pelle  a  depenplé  cette  ville  ,  l'a 
prcfquc  rendue  defertc.  Le  joug  de  la  tyrannie  ,  les 
courtes  des  Ba>  barts  dépeuplent  les  pays. 
Dépeupler',  fcdit  au  (iî  des  animaux  ,  du  gibier,  du 
poilIbn.Lc  grand  nombre  de  Ghailënfs  a  dépeuplé  Cet- 
te campagne  de  gibier.  Les  loutres  ont  deptupli  cette 
petite  rivière  de  poiflon.  Un  étang  qu'on  jclche  de- 
meuicii'it  depeuf  lé.Hun  n'y  icmettoit  de  nouveau  peu. 
pie.    On  dit  aulii  d'une  foitft  ,  qu'elle  eft  degenplie 
quand  le»  pluk  beaux  aibtcs  en  font  moi  ts  où  abattus 
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Dipiuhi'  t't.  patt.paiT. &adj. 

DEPILATOIRE,  f.  mafc.  Emplâtre  «u  drogue 
qu'on  applique  fur  le  poil  poat  le  faire  tomber.  Il 
cfl  principalement  compofé  d'orpigment  »  fie  clt  foie 

caufttque  ,  même  dangereux. 

DEFILER.  *.  aft.  Faite  tomber  le  poil  avec  det 
dépilatoires.  Le*  gens  propres  vont  chez  les  Bai- 
gneurs pour  le  faire  dtp,!:r.  On  ne  Ip  dir  pas  de  ceux 
a  qui  les  cheveux  rombent  naïuullement.T^V^ 

DEPIT,  f.  m.  Colère  qui  donne  du  degouft  d'une 
chofe  contic  laquelle  on  fc  fâche.  Quand  un  amy 
rompt  avec  nous  ,  eclafair  un  grand  a  pu.  On  dit 
d'un  amant  méprifé  ,  qu'il  faut  qu'un  dépit  heureux 
le  cire  d'arràir*.  Le  peuple  cfl  mal  m  ,  &  fait  nulle 
nichts'aux  honnêtes  gens  pour  leur  faire  dtp.t.  Cet 
aff.ont  le  fera  crever  de  rage  Si  de  dtpit.  Molière  t 
tait  une  belle  Comédie  du  Dépit  sttmnreHX.  On  dit 
aufli  a  l'adjcÛif  ,  un  homme  dépit  ,  c'eft  à  dire  ,  qui 
eft  fu)et  à  fe  dépiter.  Ce  mot  vient  du  Latin  deipe- 

On  dit  pioveibtalemcnt  ,  qu'une  chofe  cfl  faite  par  dé- 
pit ,  qu'elle  cio.lt  pat  dépit,  pour  dire ,  qu'elle  croilt 
fans  qu'on  en  ait  loin.  On  dit  aulli  ,  En  dtp.t  de 
Dieu  &  de  fa  nvere  ,  en  d-.p.t  de  Di*u  fie' du  monde, 
en  dtPit  d.s  gens ,  pour  dire  ,  Malgié  toutes  fortes 
d'obftaclcs. 

DEPITER,  v.  aû.  qui  fc  dit  fou  vent  avec  le  pro- 
nom pcrfonnel.  «Concevoir  du  dépit ,  de  li  fâcherie. 
Cet  écolier  s'eft  dep  té  ,  fie  -a  renonce  a  l'étude.  Les 
mauvais  traitement  .1    ffti  fcegent  l'ont  depui. 
On  dit  p.ovcrbialement,  qu'un  homme  s'eft  depui  con- 
trcfonvcnf.e  ,  pour  dire  ,  qu'il  s'eft  fiche  contre 
fes  p. optes  intertfts  ,  qu'il  a  abandonné  une  choie 
q  il  luy  pouvoir  erre  utile. 
DEP1TEUX,  iuie.  adj.  Qui  eft  fujet  à  fc  depi- 
ter ,  à  bouder.   Il  rte  fc  dit  guercs  que  des  petits 
çnfans. 

DEPLACEMENT.  1.  m.  Action  par  laquelle 
On  fait  chang  i  d:  \  lace.  Ce  voifina  pris  ces  mtu. 
bles  làilî>  en  l'a  ga  de  làns  depl ai  entent,  fans  qu'on  les 
tranfportaft  chu  luy. 

D  E  P  L  A  <  E  <  •  v.  «A.  Oft  r  quelque  choie  d'une 
place.  Il  ti'ift  pas.himnêu  de  diplater  une  peafonne, 
q  joy  qu'elle  <  ft  e  la  .  tact.  H  a  acheté çe  cheval  ti en- 
te louis  ,  il  en  a  gagne  dix  autres  à  le  rcvcndic  làns 
déplacer.  V-  m  Içay  ou  ii'>uver  maintenant  ce  Line 
fur  unes  taeticttes  quclq  'un  l'a  dep'aii. 

DEpLAlKt.  v  mut.  Fji  v.  uiduc  quelque  chbfc 
qui  ofivnlc,  q  ii  chag  iac,  q»i  n'eft  pa>  ag-camc.  Le 
pe.liii  iepU  /r  à  li.u  fie  Porîerrfe.  La  contrainte  ,  la 
pcltte  d  p'*:fi  a  tous  les  hommes.  Les  vicill.s  dtp'an- 
fetttiux  jeunes  gens.  Ce  mot  vient  du  Latin  d  Jpi.- 
tere. 

On  le  dit  auflî  avec  le  rronom  prrfonntl.  Il  me  depUfi 
fo.c  d  e-  c  oSligé  d-  ptaidci  contre  vous  *  ic  croy 
avoii  bon  a  oit, qu'il  ne  vous  dtp'.A-fe.  Cet  homme 
fc  deph'ft  pa  tout ,  t<>ur  lcchoqui. 

On  le  d.t  a  i.'fi  d  s  animaux  ce  d  s  i -laites,  a  louiciel- 
1c  le  depla fi,  quand  clic  a  pndu  Ion  pai..  Les  arbres 
humides  d  dtpL  fi  t  en  un  tu  soi:  fec  fii  picrirux. 

DEBLAI  SAN  CE.  Cf.  Vieux  mot  qui  fîgmhoit 
ch*gri» ,  mélancolie.  Il  y  a  des  maladies  qui  viennent 
de  Àtplafance  .  ti  qui  minent  peu  à  peu, 

D  E  P  u  A  1  S  A  N  1\  AHTS.aij.  Q.  •  (t  chagrinant 
fie  peu  agrethle.  C'eft  une  choie  d'plmÇaitie  à  une  ai- 
ne?, de  voir  marier  devant  elle !fa  cadette.     ,  %y. 

D  E  P  L  A  1  S  1  K.  f.  m  Chagrin  ,  nift.iïe-  que  l'on 
conçoit  d'une  chofe  qui  choque  ,  q.u  d  "iailt.  Ce 
pc  t  i  eu  le  'd  pUifir  Je  von  mourir  tous  les  enfants 
avant  luy.  Sa  61L  luy  a  donné  ce  deplaifir  dc.ftr  ma- 
ne.  milg'é  luy  par  amou-ctte'»  il  en  a  conceti  un 
mortel  dtp. a  jir.  On  dit  auili  par  compliment *  J'ay 
bu*t  du  depUfir.de  ce  qui  vous  clt  an  ivé. 

V 1 1  i  a  i  s  i  a  ,  fc  dit  auiii  d'un  mauvais  olhcc  qu'oaj 
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rend  aux  perfoiines  pour  qui  ou  a  de  la  haine.  II  a  tw 

ennemi  puiflant  qui  luy  tait  du  dephùfir  en  toutes 
occafions.  ]c  n'ay  pas  creu  vous  laite  depu yîr,qiuui 
j'ay  lait  cette  aftaiic,  Si  vouv  faïus  cela ,  il  ne  voua 
en  arrivtia  aucun  d.pUtfir ,  aucune  pcitc  tu  dom- 
mage. 

DEPL*ANTER  v.acL  Oftcr  une  plante  de  terre. 
Les  Flcuriftcs  déplantent  tous  Ici  atn  leurs  tuhppct. 
de  peur  de»  mulocs.  Les  laitues  ont  befum  d'être  de. 
pUtuies  Se  replantées  pour  les  faiic  pommer.  Les 
outagans  depl*#ttnt  fouvent  les  plus  gros  cluliics  des 
rorrlfa. 

Deplahti'i  e'e.  part,  pair.&ad). 
DEPLANTOIR.  L  m.  Outil  de  Jaidinicrqai 
luy  fett  à  déplanter  ou  rcplantci  fes  tulippes  Si  l<m 
autres  plantes.    Quelques-uns  rappellent  heuieue, 
paice  qu'il  en  a  la  liguic. 
DEPLISSER,  v.act.  Oftér  le  plis.  Drpliftr  un» 
chemtfc  ,  un  liant  de  chaude.   On  dtphjj'c  les  juppei 
de  velou.squ'on  veut  girdci,  de  pciir  que  l'ctoSenc 
fc  gafte  dans  les  plis. 
D  E  P  l  O  K  A  B  L  E.  adj.  m.  Se  f.  Qui  mente  d'être 
pieu  c.  qui  atrrifte.  Le  (aede  Rhodes  fut  un  l'ptett- 
clc  bien  d-plor«ble.  L'Hiftoite  UepltrJiU  St  lamenta* 
blc  Je  Pyramc  oc  de  ihitbt;.  .  1 
DrrtoaABLfcM^ST.  adv.  L)'unc  manié  e  t;agiquc 
&  déplorable.  Cet  Ad vocat  a  plaidé  mon  affaire  dt~ 
phr.-.bhment  ,  c'eft  a  dire  ,  tics  nul. 
DEPLORER,  verb.  att.  pleurer  avec  vchîmence. 
plaindic  le  malheur  de  quelqu'un.  Les  I  tt  phetes 
ont  prédit  Si  déploré  le  malheur  de  kiuialctn  long- 
temps avant  qu'il  airivaft-  He  aclire  eLplmu  lans 
celle  le  malheur  de  la  condition  humaine.   On  ne 
fçau  oir  trop  déplorer  l'aveuglement  Se  le  malheu- 
reux eftat  d'un  pechetû. 
DtfLoRfe'.  t'i.  part.  palf.  &  adj.   O.-i  dir  au  1  alais, 
qu'une  caufe  eft  depltree,  qu'une  aifaiie  eft  dipUrie, 
pour  dire  ,  qu'elle  ne  vaut  .icn  ,  qu'elle  clt  inluûre- 
nai.lc. 

DE  P  L  U  M  E  R..  v.  aû.  Oftcr  les  plumes  à  un  oifcau. 

Déplumer  un  oifon.  La  corneille  d  Hoiacc  fe  tiouv» 
dtpltemèe ,  quand  les  auttes  oiseaux  eurent  icpiis 
leu  s  plumes.  J  ':  r  :      :  ceaifli 

On  le  die  plus*  o;dinsi:ement  au  figuré.  Les  filous  dé- 
plument bientôt  un  Pior  incial  qui  ;ouc  avec  eux  t  ils 
luy  gagnent  fon  a;g:nt ,  cV  ont  de  les  plumes. 

DinuMi',  e'e.  pa  r,  nail!  cVad). 

DETOLIR.  v.  acc.  Oftcr  le  poli  de  quelque  chofe. 
Il  faut  depvl.r  les  glaces  ici  miioiis  ,  quand  on  s'en 
veut  fc:vir  dans  des  yeux  artificiels  pour  en  faire 
un:  rttmc,  afin  qu'elle  icçoivc  les  cf|>cccs,  4:  qu'el- 
le ne  \r%  leHéchiiic  p»  int. 

DEi'ONENT.  adj.  mafe  Terme  de  la  Grimnuirf 
Laune,  qui  fe  dit  des  vetbes  qui  n'ont  pis  toutes  les, 
qualité?  des-vcihes  communs  ,  qui  n  ont  point  U  li- 
gnification pailivc ,  &  qui  pcidene  un  de  leurs  par- 
ticipes pallifs  :  comme  miner  ,  q.u  a  poui  participe, 
minAni,  invttMterm  èc  m'futm,  Si  qui  n'a  point  wnan- 
dm  ,  qui  vftûn  pauicipe  pa(Tif. 

D  E  p  O  R  T.  f.  m.  Dioit  que  des  Archidiacres  oa  les 
Evéqucs  ont  en  philîcuts  l)io.  cles .  de  jouir  une  an- 
née durant  d'une  Cure  qui  eft  vacante  pa:  niort, ,  et» 
la  faisant  dclIcLvir ,  Si  auffid.'cn  jouir  pendant  le  li- 
tige ,  fi  clic  eft  conteftée.  Voyez  Choppin  Si  IU- 
gueau.  On  le  dit  aufli  en  matière  féodale  ,  qui  clt  la 
même  choie  que  rcl.ef  ou  rachat  ,  ou  l»  première 
année  de  joùillance  d'un  fief  ouvert  qui  appartient 
au  S.  igncur.  v  j  v  "i*#4ER 

Diroar  ,  fc  dir  quelquefois  au  Palais  ,  pour  dire, 
Sur  le  champ  On  a  corid^ nié  ce  coquin  âe  F  ; 
en  dix  écus  J'amende  payable  fans  déport,  tans  l'otrii 

D  E  P  O  R  TAT  I  O  N.  f  f.  Sorte  de  banniircmenr  en 
u/age  chez  les  Romain*  ,  pat  lequel  on  aliig^aiti 
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quelqu'un  une  lue  ,  ou  autre  lieu  pour  fa  demeure, 
»vcc  Jeff;nfe  d'en  forcit  à  peine  de  la  vie.  (Jfpiân 
mei  cette  différence  entre  la  rtlc*.%\;t  i  ,     la  Jepêrtit- 
non  y  que  la  déportation  obligcou  a  une  dcmcuic  fixe 
poui  toujours  i  au  lieu  que  ht  ■elegution  fc  révo- 
quait ,  &  donnoit  un  peu  pins  de  liberté.  En  Fran. 
«c  ou  n'admet  point  cette  différence  ,  &  on  dit  futi- 
lement rtlc ««t«w.  '  -."A. -'' ' 
DEPOKTEMENT.  f.  m.  Conduite  &  manière 
de  vivre.  On  "donne  des  Gouverneurs  à  la  jcunclTc 
«pour  veille»  fut  l'es  deponeintiitt.  On  le  dit  en  bon- 
ne &  en  uuuvaife  part,  des  bonnes  ou  mauvaifcs 
snuruis    11  a  été  criaillé  pour  les  maMvais  dtporte- 
minti.  Ce  valet  cil  cftiinc  par  (on  maître  à  caufe  de 
fes  bons  drPorttmcnu. 
DEPORTER,  v.  neut.  qui  ne  fc  du  qu'avec  le 
pronom  pcilotmel.  Qjitter ,  abandonne,  itnceotrc- 
piife  .  un  dcffcin.  Cet  homme  étoit  entré  en  la  Fer- 
me gcncialc,  mais  il  s'en  c(l  dtptrté  en  faveur  de  fes 
illbcirz.  Ce  )cunc  homme  briguoit  cette  -chaige, 
cet  cmploy  ,  mais  il  s'en  cft  drpjrtédc  luy-méW. 
Dipon.Tt,R  ,  fignincan  Palais ,  S'abftcnir  d'un  juge- 
ment ,  d'une  affaire  où  il  y  a  quelque  caufe  de  récu- 
sation.  La  dernière  Ordonnance  veut  que  le  luge  le 
départe  de  luy-méme  de  la  connoillànce  d'une  ariairc, 
quand  il  fçait  qu'il  y  a  des  eaufes  de  reeufation  con- 
fie luy.   ]'ay  tant  fait  aup  és  de  ce  Picfidenc  ,  qu'il 
.  ,*jpft  d.-pertt  de  f«lhcitcr  pour  ma  partie  advcrlc. 
Dtrojttt' ,  t*t'.  pau.paii.3r:  adj. 
!>-£  P  OSANT, anii.C  m.  8c  f.  Témoin  qui  de- 
claie  &  attefte  en  Uiftice  la  vérité  d  'un  fait.. -Il  faut 
faire  alligner  le  iepofmit.  Faire  lecture  à  un  dcpofiwt 
de  &  d  p.  limon.  C'cft  tour  ce  que  le  depofit/it  a  dit 
içavoi.. 

DEPOSER,  vjct.ôt  neuc  Témoigner  en  Juftice  la 
vente  d'un  fait  ,  déclarer  ce  qu'on  en  a  veu  ou  oui. 
On  fait  faî  e  (ciment  aux  témoins  de»  AtpoÇcr  la  ve- 
nte. Un  tel  témoin  dtpofe  de  vtfit.  On  dit  figu ré- 
ment, Le  temords  de  la  confeience  eitun  témoin  qui 

,  idtpu''  continuellement  contre  nous. 

Disses.  ,  figntfîe  aurti  ,  Meure  en  lieu  feur ,  con- 
lîgncr,  mettre  unechofe  entre  les  matm  d'une  per- 
sonne ponr  la  ga.de  i  ,  poar  en  avoir  foirl.  On  obli- 
ge de  Air  •  irrau  Greffe  une  pièce  maintenue  faulîe. 
Qudtpoft  chez  un  Notaire  ,  aux  Configurions  ,  les 
fouîmes  fulies  ,  ou  celles  où  il  y  a  des  oppofuions, 
ou  conteftattons.  • 

Dr  fose  n  ,  le  du  aulfi  des  corps  morts  qtflon  laine 
dans mie  Eg'ilc  ,  quand  on  les  veuc  tran(  porter  ail- 
h*us.  On  .\d;poft  le  corps  de  ce  Seigneur  dans  une 
Chapelle  de  la  l'arrohfc  ,  julqu'à  ce  qu'on  le  tranf- 
porre  daifs  le  tombeau  de  fes  percs.  Pendant  le  voya- 
ge il  ,'c  faut  depojer  la  nuit  dans  l'Eglifc  du  lieU  où 
on  couche. 

Dipo  s  e  r  ,  fc  dit  figurément  enchofes  morales.  Le 
Hoy  dij  ofc  une  partie  de  £bn  autorité  e*htrc  Its  mains 
«Vies  Magiftrars  ,  pour  rendre  juftice  à  fes  peuples, 
pnor  gouverner  fes  villes  6c  fes  armées.  On  eff  heu. 
reux  d'avoir  un  ami  dans  le  fein  duquel  on  puiifc  dt- 
pofer Ils-  penfer. s ,  fes  feercts,  fes  joyes  ,  ou  tes  dou- 
leuis. 

De»ojir.  ,  lîgnifie  aulTî  ,  Oftcr  quelqu'un  d'une  dig- 
nité ,  d'une  cliaige  .  d'un  employ.   H  y  a  eu  des  Pi- 
pes qui  ont  été  depofez.  dans  des  Conciles  ;  des  Papes 
•Vies  Empereurs  qui  fc  font  depnfes.  eux-mêmes, 
qui  ont  .i  nonce  volontairement  à  lour  dignité-  Les 
Pjnes  ont  autrefois  pt  étendu  ,  nuis  abufivément ,  de 
pouvoir  atpofcr  les  Rois,  Oiiclqucfois  on  depofeUs 
Orlûiers  par  f  ufiiture.,  parce  qu'ils  fonr  nul  leurs 
«barges.  On  le  dit  pins  orJiiuiicmcnt  des  Officie» 
Ecclefiaftiques  ,  q\ie  des  autres. 
ïïsrosi' ,  e'e.  paTi.palI'.&  ad|. 
DEPOSITAIRE,  f.  m.cV  f.  Qj.i  eft  gardien  de 
quelque  chofe.  Les  dcp*fi,mru  oiduiancs  ne  lbnt 
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point  gatenrs  de  la  chofe  qu'on  leur  a  confiée,  iî  elle 
ctt  volée  ,  ou  perdue.  Les  dcpo/îtairti  de  ïufticc  font 
contraignablés  pai  co:  ps  à  la  reprefenration  descho- 

fes  dum  ils  font  gardiens. 

Il  eff  de  mes  fecrers  le  grand,  defe/îtjirt, 
.  C'cft  un  vers  de  Corneille. 

DEPOSITION,  f.f.  Témoignage  rendu  en  !*« 
ftice  par  un  témoin.  Dans  un  recollement  on  fait  lc- 
cTurc  à  un  témoin  de  f>  depojitton ,  pour  vou  s'il  f 
veut  rcrlilUi  ,  y  ajouter  .  ou  diminuer.  On  m  doic 
point  lire  en  jugeant  la  déposition  des  témoins  vala- 
blement rcpiochcz.  Lvs  révélations  fur  un  Monitoi- 
rc  ne  font  point  de  foy  ,.  jufqu'à  ce  qu'elles  foient 
rédigées  en  depofînon,  ai  ijT1!*^  iiL 

Df  p  o  s  i  t  i  o  n  ,  en  rermes  d'Eglife.fc  dit  aulîi  de  l'en- 
icrremcnt  d'un  coi  ps.On  doit  dire  une  telle  Evangite 
&  telles  pnercs  le  jout  de  la  dtpofition  d'un  dtffunr, 
lois  qu'on  apporreun  corpsà  l'Eglife  pour  l'enterter. 
Dur.  ■>  i  i  :  ,   .    ii  ;i  rie  aufli  ,  Abdication  ou  dciliru. 
tion  d'une  dignité  ,d'un  office.  La  dcpoftCon  volon» 
raired'un  Pape  ,  d'un  Prélat.   Ukdepojitton  d'un  Of. 
ficlil.d'un  Promotcui  quia  malvctfé.  Le  l>apc  Gré- 
goire VII.  eu  le  prcmiei  de  tous  les  Papes  qui  ait 
entrep:  is  la  dtfffmm  de»  Rois    comme  témoignent 
Ottondt-  Ftifiomie  ,  &c  Omipluius  Panvinius. 
D  E  P  0*S  S  E  O  t  R.  v.  aét.  Jctter  quelqu'un  bon 
*    de,  fa  poin.llion.lluficuts  K«>u  le  funt  dtpafftdez  l'un 
l'ami  c   Les  Empereurs  Romains  ne  t'adioicni  qu'A 
fc  depojfe d:r.    '  •  -'•jiirtA' 

On  dit  auilî,  Dcprftdcr  d'un<f  charge ,  f<;it  qu'on  chaf- 
fe  un  Officier  pai  nialveuation,(oii:  qu'on  le  taiic  re- 
cevoir rn  fa  place  fur  fa  refignation.Un  Officie:  jouit 
.  de  fes  gages  jufqu'à  ce  cpi'il  (bit  dtpojftdt.  Un  Offi- 
cier n'eft  icputé  depojfeàe  que  par  le  (oit  monftic  qui 
ell'inis  (àt  la  requête  de  fon  Rrdgnatat.e  pour  de. 
mander  fxicception.  U»  hail  judictaitc  dtpojftde  uo 
Se1gneur"de  fi  téire.fuivani  l  Ordohnance.  Celuy 
qui  prend  polTcflion  d'un  Bénéfice  pour  le  conteiler, 
ne  dtpajftdt  pas  pour  cela  le  Titulaire  ,  jufqu'à  C£ 
qu'il  y  ait  jugement  pour  la  pleine  maintenue. 
Depossi  d  e'  ,  s'e.  pair.  paif.»5£  adj. 
D  E  P  O  S  S  E  S  1  O  N.  f.  f.  Action  par  laquelle  on 
depoifede.  La  ^»Jf7<,j^»/T  actuelle  eftneceflâitc  en  m.u 
tierc  bcnefkialç,  quand  on  a  eu  jugement  définitif  i 
Ion  profit .  de  peur  de  donner  lieu  i  U  confidence. 
Dr  rofSESsi  os*,  ledit  auffi  de  ladehviancc  qu'on 
fait  en  vertu  de!  exorcilmes  d'une  pcilonnc  qui  cft 
rourmentéé  de  l'Efprit  malin.  Cette  femme  a  vécu 
tranquillement  depuis  fa  drpojftjfiot!. 
DE  P  O  S  T.  f  m.  Ce  qu'on  n  mis  entre  les  mains  da 
quelqu'un  po  ir  le  garder.   Le  depoj}  volontaire  ne 
le  pÛwiVC  point  par  témoins..  Le  depej}  foicécft  ce- 
Tuy  qui  fc  fait  en  cas  de  mine  ,  naufmge  ,  incendie. 
Les  liolleliers  font  ttfponfatdcs  des  hardes  qu'on 
porte  chez  eut ,  comme  d'un  dtpnfi. 
Depost  ,  fc  ditaafltdes  lieux  publics  où  on  depofb 
les  cliofcs.  Le  Gicffc  cft  un  dxvojl  public.  Le  lieu 
où  on  garde  le&regiftrcs  s'appelle  le  depofi.  Le  Bu- 
reau des  Confignations  cft  un  depoft  public  pour  les 
fommes  d'argent  contelrécs.  La  Sacriftic  eft  aadepofi 
facré  où  on  garde  les  Reliques.  On  a  mis  le  corps 
de  ce  Seigneur  en  itpofi  dansune  telle  Eglifc. 
Drpotr  du  s  r  r  .  !-  ditdes  lieux  publics  ou  maga- 
finsdu  l'A  aux  endroits  où  la  Gabelle  u'eft  pas  éta- 
blie }  ic  on  les  appelle grtftièrs dans  les  lieux  d'impôt. 
D  E  P  OHJ  R  V  O  I  R.  v.aCL  Degaynir,  ôter  lespro- 
v nions  ,1es  chofes  necellàiresl  la«fabfiftcnce  d'une 
place  ,  d'une  mailbn  ,  d'une  pcilonnc.  Un  Gouver- 
neur ne  doit  point  lailfer  itpottrvo'iY Ta  place,  en  laif- 
fer  ôter  les  hommes  te  les  munitions.  Cette  maifon 
noble  cft  pauvre  &  dtponrveut  des  chofes  necelfaircs 
à  la  vie.  Cette  veuve  affligée  cft  depstervent  de  tous 
leccnars  ,  d'aruis  2c  d  argent. 

C  G  g  g  iij 
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Detourv  oi  *  ,  fe  dit  aufll  en  chofcs  morales.  Il 
faut  eue  bien  ttepeurvt»  d'cfprit ,  «de  fcm.de  ju- 
gement, pour  commettre  une  telle  faute.  11  noit  dt- 
feurvruic  co.ifcil  ,  quand  il  a  fait  cette  tranfaction. 
Souvent  on  eft  dépourvu»  de  mémoire,  elle  quitte  les 
gens  au  bclbinjamais  on  n'eft  depeurveu  de  la  grace.de 
îajiftanec  divjne  ,  quand  on  veut  bien  y  coopérer. . 
DironRve»  ,  u'ç.  pau.  patr.&  adj. 
Au  ntf  ourveu.  adv.  A  l'improviftc ,  où  il  y  a 'de  la 
furp,ifc.  Le  jour  du  Jugement  nous  viendra  Furpren- 
dre  4M  depturve»  ,  lors  que  nous  nous  y  attendrons* 
le  moins.  Un  Gouverneur  de  place  ne  doit  point  fc 
tailler  atiaillir  mu  depomnen.  La  ballccour  de  ce  Gen- 
til I  mmîcft  bkn  garnie ,  on  ne  le  peut  prendre  au 
d<pourvcn  ,  quand  on  arrive  chez  luv. 
DEPRAVATION  f.f.  Dérèglement  du  gouft, 
des  mœurs  ,0a  de  h  doctrine.  Une  femme  gtolTca 
de  la  deprA-vàtion  dans  le  goût.  Chacun  accule  l'on 
ficelé  de  dtfrAVttlon ,  d'aller  de  mal  en  pis. 
DEl'RAVfR.  v.  act.  Corrompre  le  gouft  ,  les 
moeurs  ,  ou  ladoârine.  Plufieurs  maladies  rendent 
le  goût  àtpTAVt.  La  jcuntflc  eft  maintenant  foit  info- 
lcnte  &  foit  dtprxvit.  Les  Infidèles  mènent  une  vie 
brutale  ,  Se  aulfi  dépravée  quelcut  doctrine. 
DapRAvs'  ,e'k.  part.  &  adj. 

DEPKECATION.  f.f.  Terme  de  Rhétorique, 
•y«ft  une  figure  d'Oiatcurs,  par  laquelle  ils  (ouhai- 
rent  qu'il  arrive  quelque  grand  mal  ou  punition  à 
celuy  qui  ne  dira  pas  la  vérité  de  luy  ,  ou  de  Ion  ad- 
versaire. 

DEPREDATION,  f.f.  Tetme  de  Palais.  Pilla- 
ge qui  fc  fait  dans  une  fuccclTion  ,  ou  pairagc  ou  di- 
stribution de  deniers.  Dans  cet  inventaire  il  s'eft  fait 
nne  déprédation  vifulc  ,  chaque  hetitiera  pillé  de  fon 
côté-  Dans  les  directions  de  créanciers  il  arrive  fou- 
vent  des  itprt  dations  ,  les  directeuis  les  plus  puif- 
fants  fefont  payer  au  préjudice  desauttes. 

D  E  P  R  E  D  E'  ,  e  '«.  adj.  Terme  qui  fc  trouve  dans 
l'O  donnanec  de  la  Marine  ,  qui  fe  die  des  maicrun- 
difes  pillées  dans  un  vaiifbau. 

DE  PRENDRE,  v. n.  Se  détacher  de  quelque 
chofe  où  on  étoit  e*ngagc  ou  cmbanallc  Un  ponlbn 
Pus  dans  une  nillc  fc  débat  Si  faitec  qu'il  peut  pour 
lè  d:prtndrt.  Qjand  on  eft  e  nba  ;  rafle  dans  un  bour- 
bier ,  on  a  de  la  peine  à  je  deprendre. 

DEPRESSION.  f.f  TA  me  de  Phyfiquc  qui 
fcdttdc  l'ahatiFcmcnc  ou  ferrement  quianivcàun 
corps  qui  cil  ferre  Se  comprime  par  un  aucrc.Cc  mot 
vient  du  Latin defr 'Jp*, 

Dépression  ,  lignifie  en  Morale,  AbbaiiFemer.t, 
humiliation.  Les  Supérieurs  des  Convents  tiennent 
km  s  Religieux  dans  la  d.ptcfi:  n  poui  cp.ouvcr  leur 
patience.  Un  Philofophe  eft  content  de  vivre  dans 
la  dtpreffion,  Se  rcfitfc  louvcnt  les  honorables  emphV  s 
qu'on  luy  prefente.  ^ 

D  E  P  R  1.  f.  m.  Terme  dé  Finance.  C'cft  une  dccla- 
xarion  qu'on  va  faire  au  Bureau  des  Aides  du  lieu  d  où 
on  veut  faire  tranfpo  ter  fbn  vin  pour  le  vendre  ail- 
leurs ,  avec  foûmiflîon  d'en  venir  payer  ledioicdc 
gros  ,  qui  c(l  le  vingtième  félon  le  prix  qu'on  l'aura 
vendu.  L'Ordonnance  ne  parie  du  depri  qn  a  l'égard 
du  vin  :  neantmoins  on  le  dit  aulli  des  autres  décla- 
rations qu'on  fait  aux  Buicaux  des  antres  maichan- 
difes  qu'on  tranfpo.  te  ,  dont  les  droits  de  douane 
iont  dcus  ,  des  bêftiaux  qu'on  fait  paifer  debout 
dans  tes  villes  tans  payei  lcnt.ee  ,&c.  Jcs  rfroics  de 
péage  &  autres  fcmblablcs.  Ce  mot  vient  de  dtpre- 
ttrt,  parce  qu'on  prie  le  Fermier  de  lburtVir  ce  tranf- 
pott.  li'autrç*  veulent  qu'il,  vienne  de  profitera  pai- 
cc  que  les  roarchandifes  ainii  déclarées  s'appellent  en 

•.  uètfm^ftipt^A  . . .'v 

Dt  p  R  1 .  Ce  dit  a'iflî  en  Jurifprudcncc  Féodale  de  la  dé- 
claration qu'on  fait  au  Scigneui  d'un  lui  nage  acquis 
émouvant  de  luy  aux  fins  de  luy  payer  ks  droits  Ici- 


DEP. 

feneuriaux  ,  enoûrovant  pour  cela  quelque  delay. 
Dtl'KlER.  v.act.    C'cft  .  Alla  fane  au  Bureau 
des  Aides  ,  ou  a  un  beigncui  FeoJal  ,  la  dcclaiatic/a 

ou  le  depri  précèdent 
Dt  pr  1  1  r  ,  eft  quelquefois  oppofe  à  prier.  On  avoit 
envoyé  puer  tous  les  patents  de  cette  itopte  ,  nais 
on  les  a  envoyé  dtpntr  ,  parce  que  k  ma.iagecft 

furfis  ,  on  rompu.  ;.  ■  : 

DEPRlSER.v.  act.  Tâcher  de  diminue!  la  valeur, 
le  mente  de  quelque  chofe.  Les  envieux  tâchent  de 
Àtprtfer  la  vertu,  le  mérite  de  kuis  uvaux.  Unachc 
«eut  deprift  la  im.chandifc ,  tandis  que  k  vcndeui  la 
prife  de  fon  coté.  C'cft  une  cfpccc.d'humiliré  ,  de  le 
deprifer  foy-meme  ,  de  parkt  motklluTicnt  de  fes 
Ouvrages.  Ce  mot  vient  de  deprtttart ,  'qu'on a 
dit  dan*  la  bafTc  Latiâiité  pour  lignifict  la  nieras 
chbft* .  A^j 

DEPRIMER,  vjict.  Rendre  vil  .  abjeù  .  mépriJà- 
blc.  C'cft  le  propte  des  envieux  de  fe  d/pnmtr  Ut 
uns  les  autres.  Un  Supérieur  ép  ouve  un  Novicecn 
k  d.prun.vit  ,  en 'l'occupant  anx  plus  vils  offices  de 
la  mai  fon.  Un  changement  d  il  gouvernement 
me  pluficur»  gens  qui  s'éioient  bicnekvc*. 

D'tpRi  mi'  >  e'b.  pit.  pair*.  ôVadj. 

D  E  P  R  O  P  R  I  E  M  E  N  T.  Cm.  1  II  un  terme  dont 
on  ufc  en  l'O  d  ,c  de  Malthc,  pour  /ignifiti  le  tefta- 
ment  des  C'hcvaltcis  ,  ondu.Giand  Manie. 

DEPUCELER,  v.act.  Ofte.  Udïut  de  vsrginité 
à  une  perfonne.  1  es  Anciens  avoicnitam  dt  tcli'cw 
four  ks  vtergts  ,  qu'on  ne  les  faifoit  toinr  muu.:r. 
fans  ks  avoi  fait  dipMttltr,  Ceux  de  la  code  dt  Ma- 
labar payent  les  étrangers  pour  veni;  dtpmtdnKnz 
Fea  mes  , &  en  ptend  e  la  p  emie  c  fl  ui.  Celles 
EfcolFois  c'etoit  un  droit  des  Scigncuis  de  deputtlf 
la  nouvelle  mariée  ,  qui  ku  fut  ai.co.de  pat  Evct  us 
leur  Roy  ,  Se  qui  km  fut  ôté  par  Malcolme  ,  qu» 
permit  qu'on  s'en  rachetât  pour  unccirrtn  prix  qu'on 
appclloit  m-tulstu,  ou  uncertain  nombicjc  vache», 
'paralluliun.au  mot  de  march  ,  qui  l»gri:fioit  clic* 
eux  tin  thtvd.  Bncktsun  dit  aulL  ,  qu'on  s'en  ;ache- 
toit  poui  un  dcnil-i'iaic  d'argent  .qu'on  appclloit 
ntwrchene.  Cela  a  eu  liiu  auflî  dans  la  l  land.c,  d^ns 
la  Fri  fc  en  quelques  lieux  d  Allemagne,  Du 
Canye  cire  un  atreft  du  19.  Mars  14^9-  «btepu  par 
les  habirans  d'Abbevillc  contie  l'Evêquc  d'Aï'  : 
qui  faill  it  raerfetet  jur  uncccitaine  fomme  d'argent 
la  dcrl'cnfc  qn;il  avoit  faiie  de  dtpnctler  ks  nouvel- 
les mariées  les  t.  ois  premières  nuits  ic  leurs  nopees: 
ce  qui  étoit  fondé  fui  le  IV.  Concile  de  Ca.ith»jc. 
qui  l'avoic  ordonné  pour  la  icvctcncc  de  la  btnïdic- 
tion  matrimoniale. 

Depucilek.  ledit  auffi  en  parlant  desohofts  qu'en 
fait  la  première  fi  is.'  Cet  Advoc.At  a  plaidé  upK- 
micic  caufe  ,  le  voila  dtpitali. 
On  appelle  p.ovci  biakment  tin  f.infaion  en  amow  s  nn 
dc^'.tctlcm  de  Hiouriiccs.  \mm 

DEPUIS.  Prcpo£  &  adv.  qui  fe  dit  d'un  temps  re- 
latif à  nn  autre  que  l'aptccedc.  Un  courict cftirii- 
Vc  Atpms  peu.  Il  s'eft  bien  fait  des  choies  d-p*"  1  ™ 
du  depMÎt.  D(pM<  que  le  monde  eft  monde,  lltft 
bien  foibk  dtpttu  fa  maladie.  Et  d'-puu  quand  eft  il 

'  devenu  11  habile  ?  Dcpni.t  qu'il  f.cqucncc  l«  Sç*> 
vaut  s.   Perfonne  n'a  été  receu  dtpuh  luy. 

DEPUTATION.  Cf.  '  Em-oy  de  quelques  per- 
Fonncs choifies  dans  un  Corps  vc;s  un  Piince.ott 
une  Art'cmbléc  ,  pour  tiaiter  en  forî  nom  Je  i« 
fàires  ,  on  pour  ks  potufinvie  eu  Juftice.  Les  dtf»- 
tÂtions  fe  font  plus  ou  moins  Kdemtirlk»  >  hl°n  ^ 
qualité  des  pcrfbnnes  i  qw»  ou  ks  envoyé  ,  ou  des 
affaires  dont  il  s'agit. 

Dr  mit  at  ion  ,  Fc  dit  auffi  du  -Corps  des  Depurr*. 
Un  tel  Evéque  tft  k  Chef  de  la  Drpùtdtten  in  II-*'-- 

'^jje  Languedoc  ,  il  porte  ks  cahiers. 

DEPUTER,  v.  ait.    Envoyer  quelqu'un  de  fun 
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Corp»  vers  quelque  Prince  ,  ou  quelque  Alfcmbtce, 
pour  luy  rendre  (es  devoirs  fit  foûmiflions  .pour  lur 
reprefenrer  fes  befoins  ,  luy  faire  des  remonft  tances, 

Jour  faire  Se  négocier  fes  arîaiics, ailiflci  a  quelques 
eliberations  ,  ou  autres  chofes  fcmblables.  Tous 
les  ('rinces  d'Allemagne  ont  député  à  la  Diccte.  Cha- 
que  ville  ,  ou  chaque  Corps  d'une  Province  députe 
a  l'A  iTemblée  des  Èftats.  Le  Parlement  a  député  un 
Prelident  fit  fix  Confeillcrs  pour  faire  au  Roy  de 
très- humbles  icmohftianccs  ,  pour  le  féliciter  fur 
une  telle  nouvelle  ,  pour  luy  tendre  raifen  d'une  tel- 
le affaire.    Le  Chapitre  a  député  deux  Chanoines 
pour  venir   follicitcr   leurs  affaires  au  Confeil. 
Tous  les  Dtoccfcs  ont  député  pour  tenir  l'Aiîemblcc 
du  Clergé. 
Drr-UTE'  ,  s'i.  parr.  pafT.fic'adj. 
Députe*,  f.  m    Qui  cft  commis,  envoyé  par  ion 
Carps.  Le  Parlement  n'a  point  été  en  Corps  à  une 
telle  cérémonie  ,  il  n'y  a  aflifté  que  par  Députez. 
Voila  le  Député  d'une  ici  le  Province.  Les  Députez. 
du  premier  ordre  ,  du  fécond  ordre,  tjn  CornmùTai- 
re  député  pour  l'inftruûion  d'un  procès. 
On  dir  proverbialement ,  Les  Députez,  de  Vaugirard, 
qui  viennent  en  corp: .  fie  ne  font  qu'un. 

DEQ. 

D  E  QU  O  Y*  adv.  qui  (îgninc  ,  De  quelle  chofe.  Dc- 
quo\  s'agit-il  ;  Voila  bien  deijuey.  Il  n'y  a  pas  tant 
de/juoy  ,  c'eft  à  dire  ,  de  s'esbahir.  Apportez  nous 
detju.iy  manger. 

On  dit  aufli ,  qu'un  homme  a  bien  detfuoy  ,  pour  dire, 
qu'il  a  bien  du  bien  \  qu'il  a  dequoy  vivre ,  detjuty 
payer,  «ce. 

DER. 

DERACINEMENT,  fubft.  rmfc.  Action  par 
laquelle  on  arrache  une  chofe  plantée.  Le  deroime- 
tueirt  de  ces  arbres  eft  l'effet  d'un  ouragan. 

DERACINER.  r.atX  Arracher  un  arbre,  une 
plante  de  terre.  La  violence  des  torrents  cft  fi  forte, 
qu'elle  der/tcmeXa  arbres  ,  8c  les  entraîne.  On  ne 
peut  entièrement  dn.icn.er  le  chiendent  ,il  repoulie 
toujours. 

Déraciner,  lignifie  auiTi ,  Cerne r  ,  coupper  tout 
autour.  On  tache  à  déraciner  les  cors  aux  pieds  ,  en 
cernant  le  calus  qui  eft  autour.  Les  arrachcuisde 
dents  dechatnent  la  dent,  la  déracinent  avant  que  de 
la  tirer. 

DiRAciNtR  ,  le  dit  figutément  en  chofes  morales, 
pour  dire  ,  Oder  U  fourec  d'un  abus  ,  d'une  herefic. 
On  a  de  la  peine  a  déraciner  d'un  cfpiit  les  opinions 
dont  il  cft  préoccupé  ,  de  dirAciner  les  vices  contrac- 
tez par  une  longue  habitude. 

DtXAciKi',  e'e.  part.  part*. 

DERAI  SONNABLE.  adj.m.fie  f.  Qui  cft  con- 
tre la  raifon  ,  le  bon  fens  ,  la  juiticc.  Les  Infidèles 
taxent  la  rançon  d'un  Chrétien  à  un  prix  der*ifonna- 
Ue.  Vous  vous  fondez  fur  des  piincipcs  qui  font 
paradoxes  &  dcrjifomi.xblet.  On  ne  peut  tranfiger 
avec  cet  hommé-là ,  Ils  prerentions  font  tout  a  fait 
dermfonn*  blet. 

Dir  a  i  soNNABitMENT.adv.  D'une  manière  de- 
railbnnablc  ,  on  injufte.  Il  en  a  agi  avec  fa  partie 
foi  t  dertif tnnablement. 

DERANGEMENT,  f.  m.  Changement  qui 
trouble  l'ordre  fie  la  difpofition  qui  croit  en  des  cho- 
fes arrangées.  Les  Opticiens  difent  que  le  change- 
ment de  couleur  qui  arrivedans  un  finit  qui  meuiir, 
vient  du  dérangement  des  parties. 

DERANGER.  v.ad"t.  Mettre  en  defordre,  en  coo- 
fiifion  une  chofe  rangée  mife  par  ordic.  Un  Sçavant 
fc  fâche  ,  quand  on  luy  dérange  fes  Livres  f  une  feru- 
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me  bien  coëfféc  >  quand  on  luy  der/utgt  fes  ckcveuxi 

On  dit  en  termes  de  Marine  ,  'Déranger  la  bonnetc* 
pour  dire  ,  1a  déboutonner  du  corps  de  la  voile. 

De  rak a     ,  i'b.  parr.  palf.  fie  adj. 

DERECHEF,  adv.  Une  féconde  fois.  Je  l'a»  déjà 
averti  ,  je  l'avertytay  derechef.  Ménage  dit  quec« 
mot  vient  de  derdCdp»  ,  fie  que  Cambden  le  denve 
de  l'Anglois  derebefu  ,  lignifiant  la  même  chofe. 

DEREGLEMENT,  f  m.  Ucfordre  ,  action  oa 
mouvement  qui  fc  fait  contre  lesloix  naturelles  ,ou 
civiles.  Certc  année  il  y  a  eu  du  dérèglement  dans 
les  faifons,  l'hiver  a  été  beau,  fie»  le  piintcmps 
fort  pluvieux.  Cet  homme  vit  dans  un  grand  dérè- 
glement de  macuti.  O*  le  dit  même  des  chofes  ina* 
nimées.  Cette  horloge  ne  inaïquc  pas  bien ,  il  y  a 
quelque  dérèglement  en  fon  mouvement. 

DEREGLE' MENT.  adv.  D'une  manière  dé- 
réglée. On  vit  fort  dérèglement  en  cette  miifon  ,  il 
n'y  a  point  d'heure  réglée  pour  le  difncr  ni  pour  le 
fouper, 

DEREGLER.  V.  act.  Agir  contre  la  règle,  con- 
tre l'ordte  établi.  Quoy  qu'un  Royaume  foit  bien 
réglé  ,  la  gueirc  civile  le  dérègle  tout.  Le  libertina- 
ge deregleies  Maifons  les  plus  icglées  dans  leur  for». 
darion.  Cette  femme  mené  une  vie  déréglée  ,  elle 
court  toute  la  nuit  ,  fie  dort  le  jour.  Çc  jeune  hom- 
me a  des  mceors  fort  déréglées  ,  il  s'adonne  à  toutes 
foires  de  débauches. 

Dir.ec li*  ,  part.paiT.Sr  adj.  Un  efpiit deregli» 
une  vie  déréglée. 

DIR  I  !..  k  .  v.  adr.  Oftcr  les  îidcs.  Ce  vieillard 
renfrogne  cft  fi  fevere  ,  que  rarement  il  fc  déride  le 
fionc,  H  faut  tirer  fur  la  platine  le  linge  de  la  lcf- 
cive  pour  le  dérider. 

DERISION,  ff.  Action  pat  laquelle  on  fe  mo- 
que de  quelque  chofe  ,  ou  on  la  tourne  en  ridicule, 
C'cft  un  bUlphcme  de  tourner  en  derifien  les  chofe* 
facrées.  Ceux  qu'on  attache  au  pilori  font  expofca 
a  la  derifion  du  peuple,  Le  génie  de  Dcmocritc  étoit 
une  derifîo»  générale  des  a&ions  des  hommes. 

DERIVATIF,  1  ve.  adj.  Terme  de  Grammaire. 
Mot ,  Jut ion  qui  cite  fon oiigine  d'une  autic  qu'on 
appelle  fon  primitif. 

D  E  R  I  V  A  T  1  O  N.  ff.  Terme  de  Marine.  Sottie 
hois  de  fa  roure.On  appelle  aufli  canal  de  der(V4ttient 
un  canal  par  où  on  conduir ,  où  on  amalfc  des  eaux 
pour  tes  porter  fie  conduire  dans  un  refcrvoîr.  Le 
canal  de  dérivation  qui  porte  les  eaux  dans  le  badin 
de  Nouroufc  en  Languedoc  poui  la  communication 
des  Mers. 

Dérivation  ,  en  termes  de  Grammaire,  fe  dit  de 
la  Itaifonou  aiiimré  qu'un  mot  a  avec  un  autre  pour 
en  avoir  été  formé  originaircmenr. 

D  E  R  1  V  E'.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Faurte  route  ou 
détour  forcé  qu'on  fait  de  fon  vray  chemin  par  U 
violence  des  vents  ,  des  courants ,  ou  de  la  marée. 
Dans  cette  côte  les  cornants  font  fi  violents  ,  qu'il 
faut  aller  à  la  dérive.  La  dérive  cft  la  caufe  la  plus 
ordinaire  qui  fait  que  les  Pilotes  fe  trompent  dans 
leur  eftime. 

D  E  R  I  V  E  R.  v.  act  fie  n.  Terme  de  Marine.  Sor- 
tir de  fa  route  ,  de  fon  droit  chemin  par  la  violen- 
ce des  vents  ,  ou  des  codants,  ou  de  la  marée.  Ce 
vaifleau  vint  dériver  fie  s'abattie  fur  nous.  Les  vaif- 
féaux  ne  fçauroient  allciaux  Indes  fâns  dériver  ,  a 
caufe  de  la  violence  des  courants  qui  font  fous  la 
Ligne. 

Dériver.  ,  fignific  aufli  ,  Tirer  l'eau  d'une  fource 
pour  la  conduire  par  quelque  canal.  On  a  dérivé \t» 
eaux  de  toutes  les  fources  voifincs  pour  emplir  ce 
Ki  il  in  ,  pour  nourrir  ce  canal. 

Dériver.  ,  en  termes •  de  Grammaire  ,  fignific  ,  For- 
mer un  mot  fur  un  autre  primitif.  Les  Italiens  f« 
permettent  de  Caire  pluûcuts  mots  dérive*. ,  dirniout 
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tifs  8c  augmentatifs  fur-  chaque  mot  radical.  Les 
mots  de  rétention  ,  Psdtfrtmtr  ,  exploiter  ,  blamim'. 
J*gt ,  font  dérivée,  de  »wir  ,  fsdefroy  »  r*/»/»»  > 
«Air. 

De  R  i  v  i  a  ,  chez  les  Serruriers  ,  fignifie  ,  Oftcr  la  ri- 
veure.  Ce  clou ,  cette  vis  ,  ne  fe  fçauroient  arracher 
fans  les  dériver  ,  fans  en  ôrer  la.  tiveure. 

De  R i v ■ R  ,  Ce  dit  figurément  en  Morale.  Toutes  les 
grâces  qui  nous  viennent ,  dérivent  du  Ciel  ,  c'en  cft 
la  première  fou rce.  Toutes  nos  inriimiccz  dérivent 
du  pechc  originel ,  il  en  cil  la  première  caufe.  Pour 
guérir  une  tiuxion ,  il  faut  aller  à  la  fourec,  à  la  eau. 
le  d'où  elle  dérive. 

Dérive'»  e'e.  fa.rr.palT.6c  adj. 

D  E  R  M  E.  f.  m.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fc  dit  du 
vrjy  cuir  ou  de  la  peau  de  l'homme.  Ce  nom  vient 
du  mot  Grec  dertin  ,  qui  lignifie  écorchir.  Le  cuir 
eft  la  plus  ample  &  la  plus  épaiflc  de  toutes  les 
membranes.  Il  cft  engendré  du  mcflang  de  la  fe- 
mence  &  du  fang.  C'cft  le  viay  organe  de  l'attou- 
chemeut  extérieur  .  8c  la  couveituic  &  l'embelliilc- 
ment  des  parties  qui  font  au  deflbus.  Il  cil  d'une 
natu.e  mitoyenne  cotre  U  chair  qui  a  plus  de  fang. 
cV  le  nerf  qui  n'en  a  point  du  tout.  Les  exticmiuz 
de  ton  >  les  vaifleaux  y  abouttircnr  ;  ce  qui  luy  rend 
ion  fcntimcntfoit  délicat.  Le  derme  a  plufieurs  po» 
tes  pourpurger  le  corps  parles  fueuis  &  latranfpiia- 
tion.  QifAnd  les  porcs  font  trop  grands  ,  les  clpiits 
échappent ,  deforte  qu'on  peut  mourir  d'une  trop 
grande  joye  ,6c  quand  on  ufede  trop  de  fart. an  On 
appelle  ftietr  jtifloift  ,  le  fang  qui  for.t  par  les  po- 
res du  derme.  ÇMcIqriçs-uns  l'appellent  emontxotre 
tuùverftl ,  comme  qui  diroit  le  monthotr  de  tout  U 
corps. 

DERN  1ER,  iERE.adj.&  f.ra  &  f.  Terme  re- 
latif ,  8c  oppofé  â  premier.  Ce  qui  cft  à  l'extrémité 
oppoféc  au  commencement.  On-iitcn  Philofophic, 
Ce  qui  cft  le  premier  en  l'intention  ,  cft  le  dernier  en 
l'exécution.  11  vaut  mieux  eue  le  premier ,  que  le 
dernier  Noble  de  fa  race  -.  c'ift  un  mot  qui  a  été  du 
par  Iphicratc  Capitaine  Athénien  à  celuy  qui  luy 
rcpiochoit  qu'il  avoit été  Cotdomùer.  L'Evangile 
dit  que  les  premiers  f  ront  les  derniers  ,  Se  les  der. 
nier  s  feront  Ils  premiers  ,  ci.  faveur  des  humbles  ,8c 
enluincdis  fupcibcs.  Un  brave  n  cil  jamais  des 
dermer  i  à  l'atlaut.  Cet  homme  cft  fort  vigilant,  il 
eftlcpiemicr  levé,  6c  le  dernier  couche.  V-'tllun 
homme  lire  loin  qui  conclud  toujours  sourie,  de  mur 
qui  luy  pailc.  Les  bains  &  les  eaux  lont  les  derniers 
remèdes  que  les  Médecins  cidonner.t  à  ceux  qu'ils 
ne  peuvent  guenr. 

OnditaulTi,  En  dernier  lieu,  en  dernier  item  ,  pour 
dire, Finalement  ,  pour  conclufion.  On  dir  qu'un 
hommccft  aux  derme,  i  abois,  qu'il  rend  le  dernier 
foupir ,  pour  dnc  ,  qu'il  agonile  ;  qu'on  luy  a  dit 
le  dernter  adieu  ,  qu'on  luy  a  rendu  les  derniers  de- 
voirs ,  quand  on  a  fait  fes  or.fequcs.  On  dit  aufli 
au  jeu  ,  qu'un  homme  cft  le  dernier  ,  lors  qu'il  vient 
de  quitter  U  main ,  ôc  que  tous  les  auties  jouent 
devant luy. 

Dern  i  ir  ,  fc  dit  autîi  pour  marquer  le  temps.  L'an- 
née dirmert  fut  fort  fertile.  L«  gazette  de  Samedy 
dernier  portoit  telle  chofe.  On  a  publié  cette  fer- 
me pour  la  dermere  fois.  On  dit  aufli ,  le  Jugement 
dernier  ,  pour  dire  ,  le  jugement  final ,  qui  viendra 
dans  les  derniers  temps.  On  dit  aufli  dans  tes  Prclî- 
diaux  ,  Par  jugement  dermer,  pour  dire ,  En  dtrmer 

'    teUoitôc  prcfidialcmert. 

Dernier  ,  fc  dit  auflî  des  deux  extremitez  en  bien 
if  ennui  qui  fe  tiouvent  dans  les  choies.  Le  feu  cft 
chaud  au  dtrmer  deg  c ,  au  fouvciain  degré.  Il  cft 
difficile  d'acquérir  le  dernier  degré  de  perfection. 
C'eft  unouvtagcoù  on  a  mis  U  dernière  main,  qu'on 
t  tins  au  meilleur  ctlat  qu'on  a  i  û.  C'cft  un  homme 


der: 

qu'on  a  traité  avec  la  dernière  indignité.  Ce  Marqni» 
cft  du  dernier  ridicule.  Cet  avare  cft  le  demer  des 
hommes,  il  vit  dans  la  dernière  mifere.  Ce  Marchand 
veut  vendre  fon  drap  vingt  livres  au  dernier  mot, 
pour  dire  ,  Il  n'en  veut  tien  rabattre. 
Dern  i  ir  ,  fc  dit  aufli  dans  les  tripots  ,  de  cette  divi- 
(îon  de  la  galerie  qui  cft  la  plus  pioche  des  murs.  On 
met  les  meilleurs  joueurs  au  dermer pour  gardet 
le  dernier. 

De  RM  i  e  R  t  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafn.  U 
fit  comme  le  Roy  devant  Pavic  ,  il  tua  jufqu'au  der- 
nier fou.  On  dit  aufli ,  Le  premier  au  bois ,  &  le 
dernier  à  l'eau.  On  dit  aufli  d'un  opiniâtre  ,  qu'il 
veut  toujours  avoii  le  dtrmer ,  pour  dire ,  qu'il  vtot 
toujours  être  le  dernier  k  répliquer,  ou  à  donner 
quelque  coup.  Ce  mot  vient  de  derrière  .qu'on  a  faïc 
de  la  particule  de ,  8c  Aa  mot  neie  ,  vieux  François, 
qui  cft  dérivé  de  rétro  Ménage. 

DERNIEREMENT,  adv.  de  remps.  Depuis 
peu  de  jours.  Je  vis  dernièrement  un  de  vos  amis. 
On  le  dit  aufli  de  ce  qui  cft  moderne.  Ce  n'eft  que 
dernièrement  qu'on  a  inventé  les  lunettes,  l'impjcf- 

fion. 

DEROBER,  v.  aél.  Prend  te  le  bien  d'autruy  ,  8c 
à  fon  infecu.  Ce  qu'on  a  dérobé  cft  fujetà  une  per- 
pétuelle revendication-  Les  couppeurs  de  bourlë 
dérobent  fort  adroitement.  Les  valets  qui  ferrent  (a 
mule  dérobent  leurs  maîtres.  On  dérobe  la  peine  des 
pauvres  gens  ,  quand  on  ne  les  paye  pas  bien.  Ce 
mot  vient  de  robtr ,  «S:  de  robe  ,  dérivez  Ae  rà*p*% 
Ménage  ;  ou  de  l'Allemand  rsutben ,  fur  lequel  1  Ita- 
lien a  formé  rob*re  ,  8c  l'Efpagnol  rnber. 

Dérober  ,  ledit  figurément  en  choies  fpititucllcs 
8c  morafes.  Les  Autetiis  fc  dérobent  les  uns  aux  au- 
tres leurs  penfées  ,  les  Macluniftcs  leurs  inventions. 
Alexandre  ne  voulut  pas  comoattrede  nuir ,  drlant 
que  c  etoit  dérober  la  victoire.  U  ne  faut  pas  dérober 
la  gloiic  qui  cft  deuë  aux  belles  actions.  Ce  valet 
dérobe  quelques  heures  au  fournit  il  pour  tftudcr. 
Il  faut  le  dérober  quelquefois  un  tepas  pour  fc  bien 
porter. 

Dlrober,  fignifie  aufli  ,  S'efchapper  ,  difpatoîtrt 
l'ar  un  bus  des  prifons  on  fc  d  robe  aux  rigueurs  de 
la  Juftice.  Une  Comète  fc  dérobe  peu  à  peu  à  notre 
veue  ,  s'en  éloigne ,  difpaioît.  Je  m'ennuyois  en 
cette  aflembléc  ,  je  m'en  fui»  dérobé  fccrcttciricnt. 
U-i  banqueroutier  fe  dérobe  linuit,  s'évade.  Les 
contemplatifs  fe  déroberai  U  veue  du  monde  poux 
vivre  en  retraite. 

On  dit  en  Fauconnerie  ,  Dérober  les  fonnettes ,  quand 
l'oifcau  s  écaitc  8c  s'en  va  fans  le  congé  de  fon  maî- 
tre ,'Sc  luy  emporte  fes  fonnettes. 

Dérober,  fc  dit  auflide  ce  qu'on  fait  fccrcrrcmctit 
8c  en  cachette.  On  appelle  clcaliet  dtr»bé ,  on  petit 
cfcalier  par  lequel  on  fc  peur  échapper  fccicrieracot 
8c  à  l'infccudcsautrcs.  On  dit  en  amour  ,  qucks 
bailcis  ,  les  plaifns  déroba,  font  doux ,  poui  dire, 
ceux  qu'on  prend  en  cachette  8c  i  l'infccu  des  rivaux. 
On  dit  aufli ,  qu'on  dérobe  un  baifcr  à  fa  mamelle, 
quand  on  le  prend  par  force  ou  par  furprife 

Dbrober  ,  en  termes  de  Manège, fedir d'un  cheval 
qui  tâche  à  s'échapper  de  dcllous» le  Cavalier  (nie 
fui  prenant.  On  dit  aufli  ,  qu'un  cheval  a  le  pied 
dérobé  ,  lors  qu'il  manque  de  corne  pour  le  ferrer, 
8c  qu'elle  s'eft  ufceà  force  de  marcher  pied  nud. 

On  dit  proverbialement  i  un  homme  qui  acheté  trop 
cher  une  chofe  ,  qu'il  ne  l'a  pas  dérobée ,  qu'il  l'a 
bien  payée  :  8c  au  contraire  ecluy  qui  icfulc  Je  la 
donner  a  vit  prix  ,dit  qu'il  faudroit  qu'il  l'cuil  ... 
robét. 

Dérobe'  ,        part.rart'.cV  adj. 

A  L  A  D  E  R  O  B  E'E.  adv.  En  cachette ,  cV  en  RJ* 
nageant  fon  temps.  Cet  amant  ne  peut  von  la  nui- 
tre/fc  qu'i  U  dérobée.  U"  valet  ftudicux  ne  peut  va- 
quer 
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Acte  contraire  a  un  pre- 
,  qui  le  déltiuir  ,  qui  le  .  i  vo- 
it 1  termes  généraux  ne  Ibnt 
|ftice,il  faut  qu'elles  Ce  falicnt 
Se  formels.  Une  lov  nouvelle 


emporte  deregdtiin  à  une  précédente.  U»  fécond  te- 
iramcnt  cft  une  dérogation  du  premier.  Ce  contrat* 
de  mariage  porte  une  claufe  de  dérogation  à  un  tel  at- 
Hcle  de  la  Coutume. 

»  E  R  O  G  A  T  O  I  R  E.  adj  m.9c  f.  Claufe  qui  em- 
porte dérogation.  Le  ftilc  de  la  Chancelctic  Romai* 
ne  n'épargne  point  Icftclaufcs  dertgAttirrt.  Les  Bul- 
lef  porçrnt  dérogation  aux  ftatuts  ,  pi  ivilcges  ,  8fc. 


trqu'on  en  a  obtenue  »  cet  atle  t  II  dcreg*t*tt 
En  maîieic  de  teftament  on  appelle  claufe  der»g 
one  certaine  finance  ,  chiffre  ,  ou  caractère"! 


Ja condition  ,  qu'il  ne  veut  pas  qu'aucun  icftamcnt 
qu'il  pourroit  fairc'eniuitc  pnilïe  cric  valable  ,  fi 
Cette  claulc  dérogatoire  n'y  cil  expicilcmcnt  Se  de 
moti  mot  inférée.  C'ell  une  précaution  que  les  Ju- 
riiconfultcs  ont  trouvée  contre  Jes  tcltanicnrs  faits 
pr  violence,  ou  par  "fugg;  (lion  en  haine  de  ceux 


qui 
lans 


dent  maiflics  de 


tfonne  des  agoni- 


D  ER  O  G  E  A  N  C  E    f  f.  Aétç  qui  déroge.   Il  ne 
le  oit  guci  es  que  des  actions  contraires  à  la  ptofclfion 
des  Noblt  i.    1.  e  trafic  cfl  une  dérogeante  à  Noblcflc. 
DEROGEANT,  amts.  udj.  Acte  contraire  à 
un  autre  ,  qui  v  deioge.  Pluficuis  loix  du  Code  font 
dtngnntti  à  l'ancien  'Droit.  Ce  contract  firioit  bon, 
-$'il  n'y  irait  eu  depuis  plullcrrrs  actes  dengeant  qui  y 
ont  donné  atteinte.  On  dit  encore ,  Faite  un  acte  dt- 
nye.fh-r  h  N^lilcln.;,  quand  on  fait  une  action  indigne 
de  la  Noblcll'c  ,  comme  le  ttafic  en  Frincc,,  liinanu- 
lîtcbiie  en  Italie. 
DE  R  O  (,  E  K.  v.aa.Fairc unaifte ouuifc difpofirion 
contraiie  à  une  précédente  ,  qui  luy  ôtc  fa  validité. 
Les  Princes  dans  leurs  I-.dirs  Se  dans  leurs  lerrrw  dé- 
rogent i  toutes  les  loix  fit  difpofitions  contraires  qui 
en  pootroient  etupé'chcr  l'effet.  On  ne  peut  derrger 
an  d;oir  de  Patronage  ,  ni  au  droit  d'auttuy.'Cc  con- 
tact po.  roit  une  telle  cljufc  ,  mais  les  pattiéj'  y  ont 
dérogé  pir  des  actes  pofterieurs. 
Dm  o  (.  f  ii .  fignific  aniTi ,  Faire  nn  acte  indigne  de  fa 
rnof.  iiion  ,  de  fa  dignité.  Un  Gentilhomme  qui  fe 
fut  Marchand  ,  Fermier  .  <mi  Scigetit     dcrùge  ï  No- 
Mcflc.  U"  Pitlar  ,  un  Magilltatqui  font  des  bailcf- 
ic»  ,  des  cliofis  indignes  de  leur  îaiig,  dérogent  3  leur 
dignité.  Un  Cavalier  qui  fait  une  lâcheté»  qui  s'en- 
fiit ,  dt)  j-c  i  (on  I:or.i.<  m  .  pcid  f»  réputation". 
D  E  R  O  1  D  J  R.  v.act.  Oftct  ,  amoindrit  U  roidcitr.' 
Qrjnd  Mmgi*  <k  la  lefcivc  cft  gelé  Se  roide,  irfauc 
IRSttKc  i  du  feu  nom  \f  deroîdsr ,  autrement  il  cft 
gflJarigcr  de  fe  calfer. 

)  I'  R  E.  v.  act,  Teime  de  Faoconrict'tcVqnt 
f-  dit  q  land  loifeati  dcprpyc  fond  fur  un  autre  ,  Se 
ce  U'.  cuilies  9c  letics  luy  donne  un  coup  fi  furieux, 
qu'il  rompt  Ion  vol ,  l'clloaidic  &  le  roeuurtt ,  en 


Dl 


De  roui  UtR  ,fe  ait  figiWcitKMi  dcicl'pri 
dire  ,  Polir  dcmaifei.   Le>  l/rovmciaux  (e 
Itiit  bientôt  à  Paris  .  à  la  Cour  ,  à  l'aimée.  I 
grand  monde  luy  a  dtrtiiUè  l'efpnc ,  luy  a 
vivre.  ,'àJsSi 
DtnouttLt*,  t'f.  pa:t.ra(î.& adj. 
D  E 


ROULER.  v.±Cl  Efteud 
roulée.  Il  falloit  auticfois  ./.'.•■ 
Ici  lue,  car  ils  croient  rouit: 
d'un  trefor  pour  en  f'auc  un  a 
Déroule",  l'i.  part.pallA  .U 
DEROUTE,  f.  f.  Dcftaite  , 
dilfipation  d'un  parti.  Haniub. 
drrouit  les  Romains.  Dans  ce 
l'on  hagige.  A  peine  le  Gênera 

De  s.  o  ut  i  ,  le  dit  figurément  et 
dclb.die  des  atfaiics.  Il  ne  faut 


inc  chofe  qui  cft 
er  les  Livirs  pour 
D'rouUr  les  titres 


rte  d'une  bataille, 
mit  quarte  fois  en 


cil.  il  lau\ 


taies,  Ju 
cicr  trop 
J,  &  luy 


en 
ion 


dt  :  ■ntie  toute  la  politique  d':  Ipaonç.  Cette  a 
l'a  rendu  ton  ,  elle  a  mis  fou  Àvat  en  derom.. 
ohjcftion  faire  biniqucincnt  met  q  elquefois  Un 
Docteur  en  dtrtuit ,  le  tiouble  Se  l 'interdit 
D  E  R  R  I  E  R  E.  f  m.  La  pairie  poltericurc  d'unariN 
mal ,  le  fondement  ,  les  fclles  ,  la  crounpc.  Qiiand 
un  cColiei  a  manqué  ,  on  luy  baille  le  touëc  iur  fon 
derrière.  \Jn  Pollillon  cil  fujet  a  s'écorcher  le  derriè- 
re. Le  devant  de  ce  clicval  cft  plus  beau  que  le  der- 
ritrt ,  que  là  croùpJpCf 
Derrière  ,  fc  dit  .mil:  de  ce  qui  eft  plns'caché,  plua 
reculé  que  le  relie  de  quelque  chofe.  Le  deniers 
de  mon  logis  donne  fur  la  rivière.  Les  écuries  font 
bâties  fur  le  derrière  de  la  tnaifon.  Le  derrière  d'&- 
ne  page.  Le  derrière  d'un. habit  ,  d'un  pourpoint. 
Le  derrière  du  carolfc  eft  la  pl.Kc  la  plus  houoiablt. 
Les  Pcintics  appellent  le  derrière  d'un  tableau  ,  cit 
qu'on  appelle  autrement  le  thkmf  ou  hfùid. 
Derrière  ,  eft  fooVcnr  une  prepnfition  relative  8c 
opdofcc  a  ce  qui  précède  ,  qui  clt  d  .  vant.  Le  Cu- 
re! là  Procc /lion  'marc'he  iètrufe  torit  foh>  Clergé, 
le'  peuple  le  fuit  derrière.  Qunâ  on  fc  fait  Reli- 
gieux ,  il  faut  lailler  fx  liberté  derrière  la  port:.  Le 
Seigneur  dit  que  quand  on  a  mis  la  'main  i  la  char- 
me , 'if  ne  faut  point  tçg^rder  derrière.  Les  adjec- 
tifs fe  placent  tantôt  devant  ,  tantôt  derrière  les 
noms  fubftantifs.  Cette  armée  a  été  attaquée  par 
le  flanc  &  pat  derrière.  Il  combattoir  derrière  un 
paiaper,un  retranche  ment,  lit  taille  derrière  (on 


tram,  fon  bagage.  Un 
laitter  de  place  forte  , 
milité  enlcighc  à  le  te 
très  fiappcht  leur  enr 
du  Latin  de  retri.  Du 


Ktn  Capitaine  ne  doit  poinx 
'a  mée  derrière  lu  y.  L/hu- 
u jours  dtmerr.  Les  ttaî- 
*it  derrière.  Ce  mot  vient 
Càrfgc*.  .  ,  \ 

On  dît  figu  i éiiicnt  d ain  cxcelrerit  hommes  d'un  bon 
Aurcui  ,  qu'il  a  I.ittfe  tous  le»  autres  drrrifre 'liiy, 
pour  dtre  ,  qu'il  s'eft  bien  élevé  au  delTus  d'eux. 
Corneille  s'eft  élevé  au  3 
les  a  laides  bien  loin  déni 
Derrière  ,  fe  d>f  ptovt 
On  dit  qu'un  homme  o  n 
dire ,  qu'il  s'en  cft  fuy 


.s  antres  Poètes  ,  ôc 

nent  en  ces  ph/afes. 
ton  ^derrière  ,  pour 
nenr.  On  dit  auïTî, 


Aller  au ^e^Vt  wt  dtrritrtx/*xnt  dire  ,  Prevenic 
adroitement  quelque  difg'acc  ,  Se  y  remédier  ,  ou 
bien  y  Se  préparer  quelque  avantage  par  quelque 
"■  HHhb- 


510  DER. 

précaution.  Onditau/Ti  d'un  bomme  mtc  ,  d'un 

chicaneur ,  qu'il  a  toujours  une  potte  de  dtrritrt, 
puui  dfic  ,  qu'il  a  dans  l'tTpiu  quelque  tufe  .fui- 
te ,  ou  échappatoire  pour  s'empêcher  de  tenir  ce 
qu'il  promet;  Çn  dit  aulli  .  qu'on  a  mis  une  chofe 
Icns  devant  dtrritrt ,  pour  diic  .  qu'on  en  a  icnver- 
fc  1  ordre  &  la  difpo/ition.  On  dit  encore  , 

A  paiTàge  &  à  rivière  ,  Hàj  i 

Laquais  devant  ,  Maiftw  dtrritrt.  l^fyaK^ 

^•On  dit  anfG  populairement ,  11  a  fait  telle  chofe  en 
'  ^  derntrt de  moy  ,  pour  dire  ,  II  me  l'a  voulu  cacher. 

D  E'  S.  Prepofuion  qui  marque  le  temps.  Il  faut  par- 

*• demain  dit  le  matin  ,  dis  que  les  chats  feront 
chaulles.  D#»à  prefent  conimc«;  lois ,  &  dis  lots 
comme  dit  a  ptefent.  Dit  que  ce  vaiflcau  fut  paiti 
du  port .  la  tempête  l'accueillir.  Dit  que  j'ay  fecu 
l'affront ,  j'ay  picvcu  la  vengeance. Vit  que  cet  hom- 
me- ouvic  h  hoiuhe, il  die  une  fonife  ,  c'eft  à  dire, 

-^"«ufG-tot.  On  l'attend  dit  niidi  ,  c'eft  à  dire,  depuis 
midi.  Ce  garçon  eft  fage  dis  fa  jeuncil'e. 

Dt's  ,  fert  auifià  marquer  le  lieu  ,  l'étendue.  Cet 
homme  cft  mal  biti  dit  pieds  (ufqu'à  h  tefte.  Le 
Loi  1  et  porte  bateaux  di>  U  fource.  Cet  arbre  po: te 
dc>  branches  di<  fa  racine.  Il  cft  tombé  malade  dit 
Lyon  ,  pour  dire ,  à  Lyon. 

Dm  ,  cft  .i  ilTi  une  pattie  de  l'article  qui  fc  dit  au  plu- 
riel, J)/t  biens  ,  Àts  maux. 

DESABUSER,  v.  ad.  Détromper  quelqu'un,  luy 
faire  connoittre  fis  erreurs.  Les  peuples  ont  été  dt~ 
fdbufcz  de  l'idolâtrie  par  les  ,  icdications  Apoftoli- 
q"es.  On  a  connu  l'hypocriiic  de  cet  homme  ,  on 
en  cft  ÀtCAupt.  On  n'ert  jamais  bien  dtfajmfi  des 
-f  reoceti parions ,  des  premières  imp reliions  qu'on  a 
euè's  dés  la  jeunerte. 

Disabuse'  ,  e 't.  pait.pall.ee  ad  j. 

D  E  S  A  C  C  O  R  D  E  R.  v.  ad.  Mettre  hors  d'accord. 
Il  ne  1  dit  que  des  inftrumcnts  de  Muuquc  qui 
croient  d'accoid  ,  6c  dont  on  lâche  ,  ou  on  leric  trop 
les  cordes  Ce  luth  ,  cette  guitc.  te  font  dtjdiw 
dti ,  fi  les  Faut  accorder  de  nouveau. 

D  i  5  A  C  C  O  U  P  L  E  R.  v.  ad.  Octacher  des  ani- 
maux qui  croient  attachez  ou  accouplcj  enfemblc. 
Il  fatu;  dtf.icconphr  cesbeeufs,  les  détacher  de  la 
cha.më.  On  du  an iH  ,  leUcuHfhr  ,  ou  plus  ordi- 
naircrjjcnt ,  decor.plcr ki  chiens ,  quand  on  lc"s  lâche 
après  ltf  gibier. 

D  E  S  A  C  C  O  U  S  T  U  M  E  R.  v.  ad.  Faire  perdre 
l'accoii  romance  ,  faire  qu'une  pc  1  lonnc  peidc  la  cou- 
tume de  quelque  choie.  Il  faut  dtf.uioîuitmtr  les 
jeunes  gens  de  jouer  ,  d'aller  au  cabaret.' 

Disa  ccoustum.  ',«'£.  paît.  part*.  c*  adj. 

D  E  SAC  H  AL  A  N  D  E  R.  v.'ad.  Faire  perdre  la 
chalandiie  i  un  Marchand  ,  à  une  maifon.  Un  Mar- 
chand '  rebarbarif  dtfiuijdMd:  bientôt  fa  boutique. 
U*  cabaret  fc  dtfachfilande  bientôt ,  des  qu'il  n'y  a 
plus  de  bon  vin. 

]ï  A  CH  AlAHDIIi  I  r .  patc.&  adj. 

DESAGENCE  R.Vaci.  Gâter  l'oidrr  ,  la  dif- 
poiîtion  rl'une  choie  agencée  ,aw.uij*éc-.  Le  grand 
vent  dtfitgtmf  le-*  cheveux  .  les  de  fuie,  pavois  bien 
agencé  mes  airiolitez  dans  mon  cabinet ,  il  eft  venu 
lin  brouillon  q  1  i  a  tour  de  fa'tnci,  -.• . 

D  E  S  A  G  R  F.  A  B  l  E.  adj  ni.  Se  f.  Qui  ne  "plaît  pas, 
qui  choque  la  veuc. .  ou  !  ir.  La  laideur  cft  uuc 
choie  difagreaMe  â  voir.  La  vie  eft  1  emplie  d'acci- 
dents dcfart.Mtt.  La  nuit  cft  hidtufe  «Se  dcf.ifrtMt. 

D*sa   a.  1  a  n  i  t  m  y  n  t.  adv.  EV'mic  manier  e  defagtea- 

b'e.  Un  ctclave  rall'ç  la  vie  foi  r  dtfitircéibhmrnt. 
DESAGREER.v.n.  Delj  Luc,  c  hoquet  la  veuc, 


D  E  R.  DES. 

*b  l'cfprit.  Un  honnête  homme  tient  de  ne  tien 

D  E  S  A  G  R  E  E  R.  v.  ad.  Terme  de  Marine  ,  qui  fe 
dit  des  vailkaux  qui  font  mis  lion  d'çftat  de  com- 
bat ,  ou  de  fervir  ,  lots  que  dans  un  combat  ou  une 
tempête  leurs  mails  ou  leurs  cordages  ont  été  Lu  fez, 
ou  qu'ils  ont  peidu  leurs  agteils.  On  dit  V  ifi  ,  Dr. 
f*lrttT- 

Desagke'e  ,  t'\ .  pait.pall.3c  adj. 

DESACRE'MENI.  f- m.  Ce  qui  n'agrée  pi, , 
qui  déplaît.  11  n'y  a  point  de  condition  en  ce  morde 
qui  n'ait  les  dtj'.i<jriintrnt. 

D  E  S  A  ]  U  S  T  E  K. ,  v.  act.  Gâter ,  altérer  quelque 
chofe  ,  faire  qu'cllcne  foit  plus  jufte.  Ce  maladroit 
a  voulu  monter  ma  monflre  à  rebours  ,  il  la  dti'tp. 
Jlit.  Nous  avions  pris  nos  inclure  s  poui  enchérit 
cette  ferme  ,  mais  un  autte  enchcrilfcur  nous  a  tout 
defyuftt*.. 

DtsAjasTi',  i'e.  pair.palT.&  adj. 

DESALTERER,  v.  act.  &c  ncur.  EfteinJte  ,  faite 
perdre  la  foif.  Les  liqueurs  fiakhcs  dt[Attrm  beau, 
coup."  Les  vinsd'Efpagnc&dc  Se.  Laurent  attcicnr 
•  plutôt  qu'ils  ne  dtfâtitrtnt.  11  n'efl  nen  tel  que  de 
fe  d-.f.ilic ttr  dans  une  claire  funtcine.  Un  hydropiqua 
boit  beaucoup  ,  &  ne  le  dej'dittrt  point. 

Désaltère*.  >  fc  die  auili  en  choies  morales.  Les 
Saints  ibuhaittcnt  de  fe  dcfalttrtr  dans  les  eaux  vives 
de  la  grâce.  Un  avaie  ne  fcautoit  le  difldttm  dam 
la  gtande  foif  qu'il  a  des  richellcs.  . 

Disalteue'  ,  i'r.  pit.palK& adj. 

D  E  S  A  M  P  A  R  E  R.  v.  ad.  Quitter  ,  abandonner. 
Depuis  un  an  il  n"a  pas  dtftwparc  la  ville,  il  cil  plus 
fouvent  neutre.  Il  faut  qu'une  lcntùullefc  tiouvc 
en  fon  pofte  ,  &:  n'en  de^mfArt  point  qu'on  ne  U 
relevé. 

Di  sa  m  .  a  ai  r  ,  en  tcimes  de  Marine  ,  c'eft ,  Mettre 
un  vaill'eau  cndcioidie  ,  le  deniaftcr,  lumer  les  ma- 
nceuvics  ,  6x  luy  ôter  fes  agicils ,  enferre  qu'il  loit 
hois de  fcivicc.  Il  y  eut  trois  vaillciux  d:,. ,>.-^ 
dans  ce  combat,  qui  furent  obligea  de  fc  retuci  pour 
le  taioub. 

DESANCRER'  v.  ad.  Lever  les  ancres  ,  partir 

d'un  port  ,'d'une  r^i'-itSfcrtiSPfcjLJTO 
D  E  S  A  1J  P  Art  E1LLER.    Quelques-uns  difent 
DrfpartïUer.  y.  ad.  Scpaicr  ce  qui  ctoit  appatiéou 
paieil.  Il  le  dit  paiticulicicmcnt  des  habits «& des 
meubles  V'j}~*tdlci >  des  bas)desfouIicrs.  DtftffA- 
rtdltr  des  gants, des  ît.anchcttts.  On  m'a  vole  un 
chandelier  ,  cela  m'a  dtffurtdU  ks  autres.  11  luy  eft 
moit  un  cheval  de  carroiTc  ,  il  veut  vendre  l'autre, 
parce  qu  iLeft  dtfjfpandîi 
D  l  i  *  f  r  a  r  u  ni  ,  e'e.  pait.pair.ee  adj. 
DE  S  A  P  P  E  T  I  S  S  E  R  v.t».  Faire  perdre  l'appt- 
tit.  Les  viandes  malpropres  ce  mal  appicllécs  dtftf- 
pet  .fit  ut  les  gens.   Ce  malade  ne  /e  remettra  point, 
tant  qu'il  fera  ainfi  dtfdpptuffi.  Ce  mot  cft  drpeu 
«l'ufage. 

DE  S  APPLI  QU  E  R.  v.  ad.  Quittct  l'applia- 
tion  ,  l'attention  qu'on  a  à  quelque  cliofc.  Le  jeu  de; 
Elchccs  arrache  fi  fort ,  que  pour  peu  qu'on  fc  dr- 
ffpptujuton  fait  quelque  faute. 

D  l.'bAP  POINTER.,  v.ad.  Ofter  les  appointe- 
ments. On  a  dtfdppoimi  ptnficuis  Ofhcieis  remues» 
on  leur  a*  été  1cm  s  appointements. 

D  E  S  A  P  P  R  E  N  D  R  E.  v.  n.  Oublier  ceqa'ona 
appris.  Bien  loin  que  cet  écolier  profite  au  Collège, 
il  dtf.sppjci  d  tous  les  jours.  Quand  on  cft  long- 
temps fans  pailcf  une  Langue,  on  la " dtfipprtsd, 

D  E  S  A  P'P  R  O  P  R  I  A  T  I  O  N.  f.  f.  Adicm  pr 
laquelle  on  renonce  à  la  propriété  d'une  chofe  ,  on 
l'abandonne. Il  ne  fc  dit  gûcrcs  que  de  ceux  qui  quit- 
tent tons  leurs  biens  temporels  pout  entret  en  Reli- 
gion. Lepiuicip.il  point  de  la  vie  reguliere ,  c'tft 


/ 


d'avoit  une  entière  defAppreprut'uit  ,de  renoncera  la 
propriété  de  routes  chofes. 
DES  A  l'I'  R.  Ol'UlER.r.n.  Renoncer  à  la  pro- 
ptlctc  de  toutes  fortes  de  biens.    La  vraye  pauvtcté 
Evangchquc  confîfte  à  fc  dtfupproprttr  entictement 
des  biens  temporels. 
DESAPPROUVER,  v.  air.   Condamner  ,  té- 
moigner qu'on  n'ift  ps  content  de  quelque  aûion, 
ou  dit'cou.s.   L'Lglifc  drfapprehve  tous  les  divertif- 
lemcns  dangereux  ,  le  s  bais  ,  les  Comédies.  Cette 
ptopolinon  qu'on  a  faite  en  plein  Confcil  a  été  géné- 
rale^ .nt  defcpproHvëe.  \Jn  tiaitc  fait  Pour  un  autre 
par  ccluy  qui  n'a  point  de  pouvoir  cil  tuict  à  être  dt- 
f Approuve.  HBSi'f^- 
Du  a  i-prouve'  ,  ■*£.  part,  palïï.  &adj. 
DeSAIU'ONNER.y.  i€t.  Faire  petdrc  les  cf- 
tricts  ou  les  aidons  à  un  Cavalier  dans  onc  joufte, 
ou  en  un  combat.  rRjv 
Désarçonner,  fignific  fi  gu  te  ment ,  Mettre  en  dc- 
iordic  l'clpiit  OU  les  affaires  de  quelqu'un.  Les 
a.gumcns  de  fon  adverfaire  l'onc  dtfArtmnt.  Les 
chicanes  qu'on  luy  a  fait  dans  ce  procès  l'ont  de;'.;,  - 
tonne. 

On  le  dit  encore  plus  particulicrem  ne  de  ceux  qui 
chalfcnt  quelqu'un  de  quelque  charge  ,  de  quelque 
employ  ou  commtflion  ,  Se  qui  fc  mettent  en  Icor 
place.  Il  «plaidé  long-rcmps  pour  confctver  cet  of- 
fice ,  mais  enfin  un  tel  l'a  deftr^nni  ,  Se  en  cil  à  pte- 
fent  poutveu.  V  3k.  ~  '  *    ^  V  '"■ 

Désarçonne'  >  l'i.  p»rt.  paJF.  &adj. 

DESARGENTE  K.-  v.aû.  Oftcr  l'argent  d'u- 
t  jj*j»r  chofe  argentée.  Le  mauvais  au  ,  la  puanteur  des 
hou...  dcfdrgente  ,  dcfdorc  les  meubles  argentez  & 
dorez.  ' 

DESARMEMENT.  f.  m.  Action  de  defarmer. 
il  ne  fc  dit  que  des  Princes  qui  liccnticnt  leurs  rroup- 
pes ,  ou  qui  dcfarmtnt  leuis  vailfcaux  ,  qui  en  met- 
tent les  agreils  dans  les  magalins. 

D  E  S  A  R  M  E  K.  v.  act.  Oit.,  ou  faire  quitter  les 
armes.  Ce  brave  a  defarmiïon  ennemy  ,  pour  dite, 
il  luy  a  ûté  fon  cpée  ,  il  luy  a  fait  demander  la  vie. 
Il  defAtm*  ce  Kcgimcnt  ,  pour  dire,  il  lujr  fil  pofer 
les  armes.  On  dit  auflî,  qu  un  Prihcc  a  dejUnnét  pour 
duc  .  qu'il  a  liccntic  fon  armée.  ^  . 

En  rennes  de  Marine  ,  D>f*rmtr  un  vaifleau  ,  c'eft,  Li- 
centier  les  fol  Jars  Se  l'équipptgc  ,  le  lailfcr  dans  le 
poit  inutile  ,  Se  mettre  les  agtcils  dans  le  .lagaiin. 

Disarmfk  un  cheval ,  en  termes  de  Manège ,  c'eft. 
Tenir  les  lèvres  d'un  cheval  fuicttcs  Se  hors  de  dcl- 
Cis  lès  barres.  Lors  qucfcsl.vics  font  li  grofl'cs 
qu'elles  couvrent  les  bancs  où  conflits  le  fcntimcnt 
au  cheval ,  il  faut  luy  donner  une  embouchure  i  ca- 

yàpoa  couppe  ou  à  olives. 

Des  Ait  u(  r  ,  fedit  auflî  au  figuré.  Dico  ctoit  fort  en 
'  colère  contre  les  Ninivitcs  ,  mais  leur  pénitence  le 
defarm*  ,  luy  fit  tomber  la  foudre  des  mains.  Il  n'y 
v't  perfonne  que  la  fourmilion  ,  le  repentir  ne  de- 

Désa  a  me'  ,  b'é.  part.  pafT,  Se  adj. 

Dis  a  r  m  s'  .  en  rennes  de  Blafon  ,  fc  dit  de  l'aigle  qui 
n'a  j  oint  d'ongles. 

DESARRANGER.»,  ad.  Mcrtrc  hors  de  rang, 
en  confulîon.  Un  déménagement  fait  defntrAn^er  les 
meubles  ,  les  l.iv;es.  Le  vent ,  l'agitation  dcjUrr.ni- 
gent  les  cheveux. 

Pïsarbance'  ,  t'ï.  parr.  palU  Si  adj. 

D  E  S  A  R  R  O  Y.  C  m.  Dtfordrc  d'un  train  ,  d'un 
éqnippage.  Toute  certe  maifon  rloiiltort  beaucoup, 
nuis  elle  eft  maintenant  en g<and  defarroy.  On  le  dit 
aulîî  au  figure  ,  des  affaires  ,  de  l'cfont.  Ccrte  rnau- 
vaife  nouvelle  a  mis  fonefptit  en  deftrroy.  Scsaf- 
f.iiics  (ont  en  un  grand  dtfarroy  ,  tout  fon  bien  eft 
'_,  fndccicr.  Ce  mot  eft  un  compolc  .A'arroy  u  dérivé 
du  vieux  François  dtjroytr  t  qui  lîgnifioircortUBÇ  dit 


DES.  fit 

Pafquier  ,  Tirer  hors  de  voye  ou  de  royt  ,  qu'on  di« 
foie  autrefois  pour  om:erc  ou  ftniitr.  Ce  mot  de  déf- 
rayer iîgnihoit  auflî  ,  devenir  fou  .parce  que  les  fous 

s\  garenr ,  Se  ont  l'efprtt  en  dtfarroy, 
DESASSEMBLER,  v.  act.  Komprc  une  trem- 
blée.  Les  Cardinaux  fc  font  allemblcz  ,  Se  ont  rc- 
folu  de  nefe  point  defajfuabler  qu'ils  n'ayent  fait  un 
Papa;   Il  y  a  eu  du  bruit  dans  cette  Dicttc ,  Se  clic 
j'eft  deftjfernblê*  fans  tien  conduire. 
.Desassembler  ,  lignifie  auflî,  Séparer  les  pièces 
d'un  ouvrage  d'allcmblagc.  On  a  dtftjfembli  cette 
*  charpente ,  cette  paire  d'armoires  ,  ces  tablettes  i  li. 
vrcs.   Toutes  les  fois  qu'on  tranfpottc  des  gtues  Se 
des  engins  ,  il  les  faut  defajfembier.  On  dtfaffemblê 
es  ba.qucs  qu'on  veut  poitct  en  fagot,  pour  les  raf. 
cmblcr  fur  le  lieu.  La  mort  Se  la  corruption  des 
corps  naturels  ne  provient  que  de  ce  que  leurs  ato- 
mes fc  détachent  Se  Ce  def*Çt»Mtnt% 
Desasse  m  bu',  r-'t.  part-palf.  Se  adj. 
DEASTRE.  1.  m.  Grand  malheur  ,  dcfolation. 
Toute  cette  maifon  eft  en  un  grand  dtfajlrr  ,  à  caufe 
de  la  mort  du  chef.   Il  eft  an  ivé  un  grand  defa/lre  à 
'Ce  pere  ,  l'un  fils  s' eft  jetté  par  la  fenêtre.  L'entrée 
des  ennemis  amis  toute  la  Province  eu  défaire.  Ce 
mot  cftcompofc  du  mot  *ftrt ,  Se  de  la  particule  du, 
Comme  qui  diroit ,  ttunvMt  dftrt.  »  ' 
DrsAMRiux.  adj.  Vieux  mot  qui  fignifioic  autrefois, 

in  fortuit  ,  mAlneurttix. 
D  E  S  A  V  A  N  T  A  G  t.  f.  m.  Perte  ,  dommage  ,  ce 
qui  nous  prCiudicie.  Un  Magiftrat  doit  ptendre 
gatdc  qu'il  ne  fc  faire  rien  au  dtfjvaatMgt  du  peu- 
ple. On  ne  peut  combattre  conrtc  des  gens  rt  tran- 
chez ,  fans  dcftVAMAft.  Il  a  eu  en  ce  pai  wgc  du  dt- 
f.tvtntagt. 

Desavant  agi  ,  fedit  de  la  privation  d'un  bien  od 
on  au roit  eu  droit  de  prétendre.  La  donarion  qu'on 
fait  à  un  ainé  eft  un  dtf*VAHtd£t  poui  les  cadets. 

DESAVANTAGE  R.  t.  act  Caufer  de  la  per- 
te ,  du  dommage,  ôtet  à  quelqu'un  ce  qui  luy.ap- 
partient.  Ce  pere  a  dtfavéningè  tous  fes  enfans  pour 
avantager  l'aifné. 

Dssavantaoe' ,  t't.  part  pafT.  4c  ad).  C'eft 
un  homme  def*v*nugi  de  la  nature  ,  de  la  for- 
runc. 

DESAVANTAGEUX,  buse.  adj.  Q^_i  poi- 
tc  préjudice  ,  ou  qui  ne  nous  donne  aucun>avanta- 
gc.  C'eft  une  claufe  bien  dtf*v*itt*ttnft  aux  héri- 
tiers ,  que  celle  de  la  communauté.  Une  fille  qui  fe 
marie  clandeftincmentpicnd  toujours  un  parry  dtfa» 
vdntdftux, 

Dbsav antageusement.  adv.  D'une  manicie de» 
favantageufe.  Il  ne  faut  jamais  parler  ni  jugci  def*. 
VAntageufement. 

DESA^VEU.  f.  m  Dénégation.  Il  eft  honteux  de 
faite  un  defaveu^a  paiole»  qu'on  a  dites. 

Des  av  eu  ,  eft  auflî  un  remède  aux  engagements  où  on 
fc  trouve  par  la  faute  d'un  Procuieur  qniaabufé  de 
fon  pouvoir.  11  a  fait  un  dcfavist  formel  de  toute 
cette  procédure  ,  il  faut  inftruirc  ce  dtftvtn'. 

Désaveu,  fedit  auflî  de  cette  dénégation  d'hom- 
mage que  fait  un  vallal  à  fon  Seigneur ,  qui  empor- 
te une  confifeation  de  fon  fief ,  qui  s'appelle  c»m~ 
mift. 

D  E  S  A  V-O  U  E  R.  v.  aû.  Ne  demeurer  pas  d'accord 
d'avoir  dit  ou  fait  quelque  chofe.  11  a  dtftvoué  tou- 
bcs  les  injares  qu'on  l'aCcofoit  d'avoir  dites. . 

Dis  a  voit  er  ,  fignific  auflî  ,  Defapprouvcr  une  choie 
qu'on  dit  avoir  été  faite  par  l'oidie  de  quelqu'un. 
Quand  un  Pi ocurcur  a  enchci i  une  rcrre.au  delà  du 
pouvoir  qu'on  luy  avoit  donne ,  on  le  peux  defx- 
veùer.  Il  faut  qu'un  Procureur  air  un  pouvoir  fpc- 
ciat  ,  pour  interjette!  un  appel  ,  une  infeription  en 
faux  ,  Sec  aut.emcnt  il  peut  être  dtfiiv  uë. 

Dis  avouer  ,  fisnitie  encore,  Ne  reconnoiftie  pat 
~  Il  h  h  h    ij         -  " 


! 
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ficn.  Le  pcic  le  deftwme  ,  ne  U  rceonnolr  plus  pour 
foti  fils  depuis  fon ingratitude.  Ce  Prince  le  deftvonc 
pour  parent ,  pour  donicftique  ,  pour  vafiil.  On  dit 
suffi  au  paUis,quand  un  vAllal  deftvoue  (on  Seigneur, 
que  Ton  hef  tombe  en  commife,  c'cfl  à  dire,  qu'il  cil 
confifqué  ,  qu'il  perd  ion  fief.  Du  Cangc  dérive  ce 
mot  de  deadvocatt ,  qu'on  a  dit  dans  la  bafte  Latini- 
té dh  la- même  lignification.  H^>w5^1(^\WrUi''.  '« 

De  $  avoue,  l'i.  pat  t.  pair.  &  ad  j. 

pESBAUCHE.  f.  f.  Habitude  vicieufe,  abandon- 
nepient  aux  vins ,  aux  femmes,  au  )cu,  Se  aux  aines 
vices.  Ce  jeune  homme  sctl  jette  dans  la  vilaine' 
dcwjucht ,  il  eft  toujours  avec  des  y  vrognes,  des  gar- 
ces .des  bctlaadiers,  des  filovs  Si  des  bretteuis.  On 
dit  particulièrement  ,  Faire  dmbtaubt  de  vin  ,  de 
femmes,  pour  dire,  en  ufet  avec  excès.  Les  gouttes, 
les  vilaines  maladies  font  [es  fuites  &  la  rccompcnfc 
de  U  àuhttukt  •  -  *  Wr.;  • 

Des  b  a  ne  h  i  ,  en  termes  d*  Marine ,  fe  dit  du  dérègle- 
ment qui  arrive  quelquefois  aux  marées.  Les  vents 
d'Où'.»  portent  les  marées  de  U  u  vicie  de  Bour- 
deatix  en  étt ange* <(«/£/«« fcr  ,  hifqucs-là  qu'on  voie 
fou v.  ut  deux  ou  trois  fois  la  pleine  mer  en  une  mê- 
me marée. 

Disbauche,  ic  prend  quelquefois  en  bonne  part, 

'"ïfbnc  petite  rejouiil-ncc  qui  fe  fait  entre  honnêtes 
gens  ,  d'un,  repas  ,  d'une  ptorrKpaJc  ,  d'une  patrie  de 
divcitificmcnt.   Failbns  une  petite  daktuJi;,  allons 

'  jouer  Je fouppet  ,  allons  nous  promener  Dimanche, 
manger  un  ponlcr  par  de<kii'chr. 

Dcsbaiiche,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  le  fait  au  d  cil  de 
l'oidinauc.  Cet  homme  eft  fobre  Se  réglé,  c'eft  une 
de<b.M  he  pour  |uy  de  boire  une  chopipe  de  vin.  Cet 
Auteur  ne  fort  point,  de  fon  cabinet  ,  c'eft  une  d*s~ 
btmcbn  pou  luy  d'aller  i  Vaugiraid.  J  ay  fait,  des- 
b,:»:h;  de  melons  ,  de  mufeats  ,  c'eft  i  dire ,  j'en  ay 
mangé  beaucoup. 

DESBAUCHER.  v.  act.  Corrompre  les  bonnes 
habita  les  de  quelqu'un,  le  mettre  dans  le  vice.  Les 
mauvaifes  compagnies  débouchent  ia  )eiiiicll..Çniand 
on  donne  ttop  d'argent  à  des  écoliers,  cela  fert  a  les 
àtsbmeher.  Des  bretteurs  ont  d,  -  km,  ht  ce  jeune 
homme  de  l'étude  de  fon  pete  ,  ils  l'ont  mené  dans 
les  cabarets ,  dans  les  mauvais  lieux  ,  ils  luy  ont  fait 
tirei  la  laine. 

De sb  auche  R,  fe  dit  particulièrement  des  filles  qu'on 
fuborne  ,  qu'on  Corrompt ,  à  qui  on  ôtc  l'honneur. 
Lois  qu'on  a  deib.tucbé une  fille  de  condition,  on  eft 
obligé  de  l'époulcr  pour  réparer  fon  honneur.  On 
doit  punir  fe  vert  ment  ceux  qui  font  métier  de  des- 
bunehtr  des'  filles  Se  femmes  ,  de  contribue!  à  leur 
desbauche, 

DtSBAuciitR  ,  fignific  auffi ,  Pcrfuadcr  à  quelqu'un 
de  changer  de  mairie,  de  party,  de  profeffion,  l'éloi- 
gner de  fonde  voir.  C'eft  une  adrcllc  de  Capitaine  de 
desktuchir  les  foldats  des  ennemis  }  d'un  Agent  ,  de 
drsbAuchrr  leurs  alliez  ,  dclesattiict  dans  foo  party. 
On  3.  de  l>. tu  Ait  cet  écolier  de  l'étude,  on  l'a  dégoûte 
du  Collcgc  ,  on  l'a  mené  à  la  guerre.  Lés  valets  le 
desbdMcbu/t  les  uns  les  autres  pour  changer  de  condi- 
tion. Les  Maîtres  ne  veulent  point  qu'on  dubtuttbt 
leurs  Ouvriers,  qu'on  les  empcchcdc  travailler. 
Dksb  aucher-,  fignific  auffi,  Faire  faire  à  quelqu'un 
«jusque  chofe  qu'il  n'a  pas  coutume  de  faire.  J'gy 
dobAHrbé  mon  Advocar ,  je  lay  mené  à  la  Comédie, 
«n  a  de  la  peine  à  dnb*uchtr  ce  barbon  ,  à  le-  faite 
«°ttir  de  fon  cabinet ,  à  le  faire  rire. 


DES. 

D  E  S  B  A  TJ  C  H  E'  s  e.  f.  m.  «£  f.    Qui  lime  la 

desbauche.  On  appelle  un  vic«tx  dtsb*H^bê  ,  eduy 
qui  s'eft  plû  toute  la  vie  à  la  desbauche.  Lcj  dtibum 
chez  font  orJiiMiictnent  lihciuins.  Uncfemmr  ,ur»c 
hlle  dctbdtubrc  ,  c'eft  une  fille  de  joyc,  une  coutufa- 

ne  ,  une  garce. 
DE  S  B  AU  C  HEUR,  «use.  f.m.&f.  Qui  des» 
baachc  ,  qui  corrompt  les  filles  &  les  feir 


De 


f  »  AucHt  j  ,  fe  die  figunémcnt  en  chofeï  morales. 
Les  ciprits  fe  dtsb*Mekn;t  auffi-  bien  que  les  corps,ils 
Je  letrent  dans  le  libertinage.  On  dit  d'un  eftomac 
«Mbit  &  indigrfte  ,  qu'il  eft  deskwehë.  On  dit  d'un 
hoiruiic  m  lifpolc  dont  la  fanté  commence  i  s 'altérer, 

TMl  »«  f^nt  Wllt  d,  i:,:,hr.  jS-M^  •* 
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font  des  nuqucrellc 


dt. 
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paît,  paît.  Se  ad). 


DESBOUK.BER.  vcrb.act.Oftct  la  bourbe  d'une 

roué  ,  ou  d'autic  chofe  femblablc. 
DESEMBOURBER,  v.aû.  Tirer  un  canone, 

une  charrette  d'un  bourbier  où  il  croit  embouibé. 
L>  :  sb  ourb  l*j  i»  JtsiMi  ourb  e  *,  l's.  pair,  palf 

Se  adj. 

DESBRAILLER,  v.  neur,  qui  n:  fe  dit  qu'avec 
le  pronom  pt.fonncl.  Se  découvrir  ttop  la  gorge  être 
nul  boutonné  ,  ou  attaché,  mon»  cr  ce  q..i  a  coutu- 
me d  être  ca>.hé.  Les  grandes  chaleuis  obligent  quel* 
\]ucK>«  a  fe  dtsbra  Uer.  C'eft  une  indécence  ,  de  pa- 
toitre  deibrÀM  devant  les  honnêtes  gens,  . 

D  E  S  BU  C  H  E  K..  v.neut.  Ter  i  c dcVcnciie.  Sont 
du  bois.  Il  ne  fe  dit  que  du  gros  gibici  ,  quand  il 
fort  du  bois  où  il  s'ctpit  icrirc  ,  ou  de  ion  buillo», 
de  fon  fore. 

DE  S  C  E  L  L  E  R.  v.  a<ft  Oftcr  le  feau  de  quelque 

aâe  ou  titre. 
Desceller,  fignific  auffi ,  Détacher  ce  qui  cfl  fol- 
ié en  pUftrc.  Il  a  fallu  defctlUr  cette  guhccesgoodv, 

les  fiches  qui  tcuoicnt  ce  tableau. 

Ûi  scelle',  e  e  paît.  palf. 

DESCENDANCE,  f.  f  Suite  de  filiations  re- 
lative à  une  certaine  fourec  ,  on  perc  commun.  Les 
Evangeliftcs  rapportent-  la  dejlcndMice  de  Jésus- 
Christ  de  peie  en  fils  depuis  Abiabam.  Il  faut 

firouvcr  une  d.f.tndanct  noble  pour  eue  ijlmii  dans 
es  O  dres  de  Chzvtbtftë  tyffififiË 
D  E  S  C  E  N  "i  A  N  T,  an ti.  adjeû.  &  futft.  Qui 
defeend.  U  y  a  des  aftres  afeendants  ,  3c  des  defle*- 
dânts  ,  des  degrez  du  Ciel  afeendants  8c  drf^endjnts. 
Sur  la  rivière  il  y  a  des  bateaux  montans,  8c d'autres 
dtfctndivitt.  Il  y  a  des  veines  amendantes  &  dtf  en- 
damts  qui  fortent  de  la  veine  cave. 
Descendant.  Terme  de  Gcnealogic.rclatif  Se  tfitn- 
djm  ,  eft  celny  qui  eft  né  ou  ilf.i  d'un  autic  auqocl  il 
a  relation.  A.iam  a  infe&é  tous  fes  dtfctnd*ni  du  pé- 
ché o  iginel.  Les  defttnJUwti  des  frères  de  la  Pucelle 
d'O  lcans  ont  été  confirmez  dans  l'exemption  des 
tailles  pat  le  règlement  de  l'armée  i  G 1 4. 
DESCENDRE,  verb.  act.  &  ntur.  Faite 
un  mouvement  d'un  lieu  fupericur  vers  un  infé- 
rieur. L'eau  défend  eutturcllcmcrtr  ,  te  pe  monte 
que  pat  violence.  On  defeend  la  rivière  de  Loire 
depuis  Rouanc  jufqu'i  Nantes,  Les  iftteS  rnoattri 
jusqu'au  zenit  ou  au  méridien.  Se  defte/tdrvr  julqu  au 
jufqu'au  nadir.  Jacob  vit  monter  6t  défendre  les  An- 
ges le  long  i'une  échelle.  On  a  fait  difeendrt  lesac- 
grea  quatre  à  quatre  à  ce  voleur.  Les  Seigcnts  ont 
uiiî  un  carrohe  ,  6c  en  ont  bit  défendre  lcrmiltrc. 
Depuis  les  Alpes  jufqu'i  la  Mer  on  va  toujours  en 
defeendént.  On  dit  aufîi  ,  Il  eft  allé  dtfce»à<t  en 
un  tel  lieu  ,  pour  dire  ,  Il  y  eft  arrivé»  il  y  eft  renu 

loger.  ^kAj-^j 
En  ce  fens  on  dit  que  Jistis-CHR.1  st  eft  dejceM» 
du  Ciel  en  tene ,  qu'il  eft  dtfeendm  dans  les  Enter», 
pour  dire  ,  dans  le  tombeau.  Les  Payera  onr  feint 
qu'Hercule,  Enée  ,  Oiphcc  étaient  defctndui  aux 
Enfeis,  ' '  '£ W  -^^^H 

Descendre,  fignific  auffi ,  Abailfer.  Il  faut  défit* 
drt  ce  chaudernn  d'un  cran.  11  faut  défendre  cette 
tajudérie.  Dtfceudrt  une  lampe  ,  nncchallc, 
Descendre,  fignific  autiî  ,  Tunfpotcr  en 
plus  bas.  Jofeph  fut  defeendu  dans  un  puits.  D 
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ces  futailles  Ju  grenier.  Les  Tonneliers  dtfcendent  te 
vin  à  la  cave. 

DrsosDKt,  fe  dit  aulfi  en  parlant  du  relâchement 
des  cutdts  des  inftiumcnts.  Il  faut  d.-fctndrt  ce  luth 
d'un  ton. 

Ds  scenDr  t  ,  fe  dit  .iiifli  de  ce  qui  atteint  à  un  lieu 
plus  bas.  Les  foutanillcs  ne  À '  fceitdent  que  jufqu'aux 
genoux.  Les  foutancs  defcendtnt  iufqu'aux  talons. 

Ducenpri,  fignific  auffi.Sc  cranfportci  tut  les  lieux 
pour  les  vifucr.  Il  aéré  o, donne  qu'un  tel  Confcil- 
[ci  dsfi  tndrast  fut  les  lieux  pour  en  connottte  l'état. 
Le  Scrgncum  dit  dans  l'Ectiuirc  ,  qu'il  défend,  ou. 
Se  qu'il  vciioit  :  Defend.un  &  video». 

Descindkf.  (unifie  aulfi  ,  Faire  une  irruption  dans 
un  pays  avec  hollilitc.  Les  Turcs  font  defeendmen 
Hongrie  avec  100.  mille  hommes.  Les  Hollandois 
S'ont  jamais  ofc  deftendrt  en  France.  Les  François 
font  Ae fendu»  quelquefois  en  Angleterre.  !  ^ 

On  dit  autfi ,  Defctndrt  la  garde  ;  quand  un  la  relève, 
par  oppofitiOn  à  w«rf^,qu'on  dit  qiland  on  la  pofe. 

Ds  iciNOK: ,  fe  dit  figu'c.ncnt  enchofes  fuuitucllcs. 
&  moialcs.  Le  St.  Elpnt  c(l  dépendu  fui  les  Apôtres 
1)  dtjcend  dans  nos  cœurs  avec  la  giacc.  On  du  aulfi 
d'un  gt.md  efprit ,  d'une  grande  beauté,  que  c'eft  un 
Ange  tifjt  cnaii  du  V.1C1. 

D  !  scsndri,  fignific  encore,  F.  (Ire  humilié  ,  s'abail- 
fer  ,  (oit  par  tettu,  foit  pat  un  revers  de  fortune.  Les 

"  Rois  défendent  quelquefois  ou  tluônc,  quittent  leur 
majefté  pour  fe  familiaiiler  avec  lems  (ujets.  Cor- 
ncilL a  dit  en  parlant  des  grandeurs  : 

Et  monté  fur  le  faille  il  afpire  à  défendre. 
Il  cil  fâcheux  de  défendre  ,  Se  d'avoir  un  croploy 
moindre  que  ecluy  qu'on  a  exercé.  Il  ne  faut  pas 
d'an  ftilc  noble  Se  élevé  defctndrt  dans  lcburlefque. 
On  dit  en  ce  fens  ,  qu'il  faut  defctndrt  dans  le  par- 
ticulier ,  dans  le  denil ,  pour  dite  ,  examiner  les  cir- 
confiances  d'une  affaire  ,  pénétrer  jufqucs  dans  les 
minutes.  f 

Dr  se:  :  s  »RE ,  en  termes  de  Généalogie  ,  (Ignifîc,  Elire 
né  ou  itfu  d'un  pere  commun  par  une  luire  de  gc- 
ncations.  La  vente  eft  que  nous  defctnd»ns  tous 
du  premier  perc  Adam.  N.  S.  dcfcendoit  des  Rois  de 
lur  j  ,  il  étoit  de  la  lignée  de  David.  Cet  homme 

.  fAdtfaed*  en  ligne  directe,  en  ligue  collatciate  des 
anciens  Rots  de  Caftillc.  On  le  dit  auffi  des  peu- 
ples. Nicole  Gilles  veut  que  Us  François  foient 
défendu»  des  Ttoyens  ;  les  aut.es  ,  des  anciens  Allc- 
mans.  On  dit  aulfi  qu'un  mot  défend  d'une  telle  ra- 
cine, difcendàc  l'Hchrcu  ,  du  Grec,  cil  dérive  d'un 

•Ici  originaire. 

Distendu,  uS.  part.  pin".  Se  adj. 

DESCENTE,  f.  r.  Action  des  corps  graves  qui 
fe  meuvent  en  bas.  Les  mouvements  des  corps  gu- 
ves  S'augmente  dans  leur  dtfetnte.  Il  eft  allé  luy  ac- 
coller  la  botte  a  la  de  fente  du  cheval ,  le  recevoir  i 

:3k.dtfctnte  |du  cnclie.  Une  drfceite  de  croix.  La  dtf- 

•iMftt  d'une  châtie. 

Ds  jctNif  te  dit  au  (fi  du  lieu  incliné  par  lequel  on  fe 
'meut  de  huit  en  bas.  Il  ne  faut  pas  poalfcr  fon  che- 
val à  la  dtfi:nte  d'une  montagne.  Cette  defctmt  eft 
trop  mdc,  trop  roi:k-,  n'a  pas'  allez  de  penchant.  On 
â.pmtiqtic  fous  cet  cfc.ilicr  une  d  fctntt  de  cave. 

Dz  se  t  m  t  e  ,  eft  auffi  'Une  vifirc  Se  tranfpottfur  les 
lieux  p.mr  en  conniniir  l'ellit.  Les  Experts  ont  fait 
leair  rapport  de  la  defeente,  Se  vilitation  d'une  telle 

-»  fej$e.  On  dit- aulfi  a  un  a  m  de  campagnc.Nous  irons 
tin  de  ces  jours  faire  une  defeemt  chez  vous,  pour  di- 
re ,  Nous  vous  irons  vilîtcr. 

Dr  scrwTt,  fignific.  aulfi,  éruption  avec  hofiiiitc- 
•  -  Likdtfccmr  dllanrubil  en  Italie  peu  fa  ruiner  les  Ro- 
mains. Une  telle  code  elt  dcg.n  nu-  5c  fujette  aux 
■iefeentet.  r 

DfcscçNrE,  en  termes  de" Gucne  ,  fc  dit  auflîchts 
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Gppcs,  taillades  ou  enfonceawns  qu'on  fait  dans 
les  terres  de  ta  conticfcarpc  judcilausdu  chemin 
couven  pour  entier  dans  le  folle  d'une  place  ,  qu'on 
poulie  lufqu'à  fleur  d  eau  ,  ou  jufqil'au  fond  ,  s'il 

Descente,  fe  dit  aulfi  en  Médecine  ,  d'une  maladie 
qu'on  appelle  auricmcnr  hernie  .  ou  rtiptt&t,  qui  n'tll 
autre  choie  qu'une  dt  fiente  de  boyau  dans  le  leroton. 
Cet  enfant  l'eft  tompu  à  foice  de  ci  1er  ,  il  a  une  dej* 
tente  qui  l'obligerai  porter  une  braye  toute  (j  vie. 

En  Architecture  on  appelle  dtfftt ,  les  tuyaux  de 
plomb  qui  font  appliquez  ic  long  des  murs  pour 
poitcr  les  eaux  depuis  les  cuvettes  dés  gouttières 
jufqu'cn  bas.  ' 

DsschNTC,  entcimes  de  I  .uiconnertc,  fe  ditde  l'oi- 
feau  qui  fond  fur  le  gibier  avec  impetuofue  poui 
l'affommcr  :  ce  qu'on  appelle  fondre  tn  rAttdan.  Quel- 
quefois la  dtfetnte  de  l'oifeau  le  fait  doucement,  lois 
qu'il  fe  laide  aller  en  bas  :  ce  qu'on  appelle  funple- 
ment  ftndrt  emJiltr,  , 

DiictMTS,  fc  .lit  hgmément enchofes  Ij-itituelles  6c 
•  morales.  La  l'cnncûtc  eft  le  jour  de  la  de  fente  du 
Saint  Efprit.  La  dtfetnte  dans  le  particulier  de  cette 
aflàirc  fcroit  longue  &  mutile.  .  * 

D  E  S  C  H  A  I  S  N  E  M  E  N  T.  f.  m.  Emportement 
de  colère ,  de  haine,  de  medifanec  contre  quelqu'un. 
Ccll  un  effrange  dtfcbAxfnement  que  ecluy  des  Héré- 
tiques contre  Us  Catholiques,  r 

DE  jCHA  1  SNEK.  v  atL  Oder  la  chaifnc  a 
quelqu'un,  luy  donner  la  liberté.  On  defthMjlt\ti 
mâtins  la  mut  pour  gatdct  la  niaifon.  On  i  defch/ttf- 

•..Jhr'cc  galciicn»  ^.Î.JVv"^^.. 

D  i  c  1 1  a  1  s  n  e  r  ,  fe  dit  figurémcnt  des  chofes  qui  ne  fc 
peuvent  retenu  dans  les  chaifncs.  To'is  les  vents 
étoient  dtfcbétfnex*  Tous  les  éléments,  tous  les  Dia- 
bles croient  defh.nfnés  pour  exciter  une  fi  fut  ici:  (e 
tempête. 

Dt  scRAt  sne  R.  ,  fignific  auffi  ,  S'eropoitcr  contre 
quelqu'un  ,  inédiic  de  luy  ,  chercher  toutes  les«cca- 
dons  de  luy  nuite.  Cet  homme  eft  fi  violent,  qu'il  fe 
dtfchaffm  par  tout  conrtc  moy  fins  iujec. 

De  se  ha  isn  1,  e'e.  part.  pail".  cVadj. 

D  E  S  C  H  A  R.  G  E  C  f.  Action  pav  laquelle  on  ôto 
un  poids, un  faidc.ui  qui  pcfc  fur  quelque  choie.  La 
defib  irge  d'un  navi  c.  Les  tlouliers  Iqnr  obliger  de 
faire  leur  d/fthAf^e  à  la  Douane. 

DtscHARr.i  ,  fe  dit  aulfi  d'une  voii  lé,  d'un  liai  où 
on  va  dclchatgcr  les  immondices  ,  les  plâtras.'  On  a 
commande  aux  Toinklicrs  d'aller  à  la  diftArge 
dans  les  folTcz  de  la  ville.  C>;c<;  voi  ii-  étott  trop 
incommode  en  cet  endroit  ,  on  a  pot  té  li  d<J.hvgt 
plus  loin. 

DïscuARf,  e,  fignific  auflï.  Soulagement,  Les  Mona- 
llrrcs  font  une  granJc  defihArgi  pour  les  familles.  Il 
acte  à  icycl.iîiun  en  conlcquenct  de  ce  nioniconc 
pour  la  defeburçt  de  fa  conkienec. 

Desc  marge,  ledit  auffi  ae  l'imprclfion  des  corps,  ou 
des  aimes  pelantes  ,  oit  u.i.  font  pouifés  avec  vio- 
lence Il  icccut  nnc  grande  defcl>ATge  de  coups  de  bâ- 
ton fui  les  épaules.  Les  ennemis  s'enfu'ïunt  après 
avoir  fait  une  dtfhjrqt  de  moulqucts.  On  appcilc 
aulfi  dtfthjrgts  ,  ce  falves  qui  fe  font  par  honneur 
ou  par  rcjouitfancc  ,  quand  les  grands  Officiers  paf- 
fent  devant  des  foldats  ,  ou  dans  quelques  ccic- 
;nontcs. 

Descharce,  en  termes  du  Palais  ,te  dit  de  la  quit- 
tance, de  la  libération  qu'on  donne  à  un  créancier,  ou 
qu'on  écrit  fut  le  regiftre  de  ecluy  qui  étoit  commis 
à  la  g-i.de  de  quelque  chofe.  0  n  -débiteur  eft  mal 


aflÏL 


nc.auanj  1 


i  il  aune  deftb*rte  bonne  Se  vall 


dtfïbjrge  d'un  ectou  ,  d'une  minute.   La  defb.i>  ';c 
d'un  Greffier. 
Di.sc  h  a  RGE.fedit  auffi  d'une  libération  qu'on  obtient 
par  arreft  ,  oit  ji  l'auuabls  ,  «le  quelque  commiùi ja 

HHhh  ui 
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oocreufe.  11  a  obtenu  la  dtfcbarge  Recette  tutelle, 
on  a  nomme  un  autre  Tuteur  -,  la  defiharge  de  ce  ic- 
couvrement  qui  étoit  dangereux. 

De  scharg  e,  fignific  aufli  ,  Otdrc,  pouvoir,  précau- 
tion que  l'on  -prend  ,  Ion  qu'on  fait  les  affaires  ,  ou 
qu'on  eveure  les  commandements  d'autruy.  Il  ne 
faut  pas  faire  une  enchère  (ans  une  procuration  fpe- 
cialc ,  c'eft  une  àtfcb*rge ,  une  feuretc. 

De scHAiioi  ,  fc  dit  autti  d'une  ahfolution  en  juge- 
ment ,  &  de  ce  qui  y  contribue.  Gct  aceufé  a  obte- 
nu la  dfjibtrge  des  crimes  qu'on  luy  imputoir,  tous 
les  témoins  qu'on  luy  a  confiontcz  ont  été  i  fa 
dtfch*rgt.  C'eft  en  ce  fens  que  l'Ordonnance  veut 
qnc  les  remoins  foient  oiiis  rant  à  la  charge  ,  qu'i 

Dbscharge  ,  fc  dit  auffi  du  libre  cours  des  eaux,  des 
canaux  qu'on  Fait  pour  écouler  les  inutiles  fie  les  fu- 
pcrrlucs.  Cette  maifon  a  une  fervitude  incommode, 
cil  obligée  de  fouBui  la  dtfcb*rge  des  eaux  des  voi- 
fïns.  Les  eaux  regorgent  en  cet  endroit ,  parce  qu'cl- 
les  n'ont  pas  la  liberté  de  la  defth*rfe  par  cet  egoûc 
qui  e(t  trop  étroit.  OnditauiTi  en  Médecine  ,  que 
l'ulagc  des  glanrlcs  cft  pour  la  de/charge  des  humeurs. 
On  dit  en  Fauconnerie  ,  la  defcburgt  du  héron  , 
lors  qu'il  vomit  en  fuyant  tout  ce  qu'il  a  goulûment 
avale  ,  afin  de  fc  rendic  par  ce  moyen  plus  leger  en 
fa  fuite. 

D«  s  c  h  A  r  o  ( ,  fc  dit  auffi  d'un  lieu  proche  de  foy  pour 
m fer  ter  les  meubles  ou  autres  chofet  qui  incommo- 
dent ,  dont  on  a  pouitant  fouvent  affaire,  &  qui  em- 
pêchent qu'on  ne  tienne  une  chambre  propre.  Ce 
petit  cabirtec  fert  d'une  deftbdrgt  à  cet  apparte- 
ment. 

D  ESCHARGER.  v.aû.  Oftcr  le  fardeau ,  dimi- 
nuer la  charge  qui  pefe  fur  quelque  chofe.  Les  Mar- 
cha nds  jettent  leurs  marchand) (es  en  mer  pendant  la 
tempête  pour  dcfcb*rger  le  vai fléau.  Ilfait  bon  le 
trouver  quaud  on  dtfib*rge  des  inatchandifcs  ,  pour 
choiftr  les  meilleures.  H  faut  aider  à  ce  Crechctcur 
à  fc  dtfckarçcr  de  ce  cofTVe.  On  dit  auffi  ,  que  les 
Chàipcntiets  defchargtnt  les  pourresj  pat  le  moyen 
des  poinçons  ,  areboutans  ,  Se  autres  moyens  qui  les 
fou  (agent  ,  quand  elles  ont  tropdc  portée  ,  ou  pot- 
tent  un  trop  giand  fardeau.  On  appelle  autlîdans  un 
pan  de  cluipcr.ee  .des  poteaux  de  défi  barge,  des  po- 
teaux inclinez  qui  a:cboutent  Se  qui  (où tiennent  les 
autres.  Ce  mot  vient  du  Latin  difturgare,  ou  difcuri- 
tort.  Du  Cangc. 

Dkscharcir,  fignific  aufli,  Retrancher,  ou  pou  lier 
dehors  ce  qui  nuit ,  ce  qui  incommode.  Le  retran- 
chement des  blanches  fupcrHucs  de/charge  un  arbre, 
le  fait  bien  profiter.  Le  vomiilcmcnt  diftha'gc  l'cfto- 
nuc.  La  betoinc  defebarge  le  cerveau.  Il  cif  allé  dtj- 
cbargtr  fon  ventre. 

Dmch  A  ro  i  r,  fc  dît  (igutément  en  chofes  fpiritucl- 
Ics  &inotalcs.  Pour  defehdrger  fa  mémoire  ,  il  faut 
écrire  les  affaires  fur  un  Agenda.  H  faut  faire  une 
bonne  confcllion  pour  dtfcbarger  fa  confcicnce.  C'eft 
dans  le  fein  de  fes  amis  qu'il  faut  dtfcbtirgtr  fon 
cœur.  Un  Grand  defbsrge  fouvent  fa  colère  fur  ce- 
luy  qui  n'en  peut  pas  mais. 

Descharger,  fignific  auflî ,  Frapper  avec  quelque 
chofe  de  pefant.  Illuy  a  defebargé  fur  les  épaules  un 
grand  coup  de  poing,  de  bâton,  de  cimeteirc. 

D  ■  .  A  r  g  s  r  ,  fignific  auffi  ,  Oftcr  U  charge  d'une 
arme  à  feu  ,  foir  en  la  tirant  avec  un  ci  rebourre,  foie 
en  y  mettant  le  feu.  U  faut  defih/trger  ce  piftolec ,  il 
cft  trop  vieux  chatgé, 

Décharge  r  ,  -En  termes  de  Palais  ,  (îgaifie  auffi, 
Olki  en  tout,  ou  en  partie  une  impoficiun,  une  obli- 
gation qui  eftonereufe.  Un  Tuteur  n'eft  point  def- 
t»  i'  r  d'une  tutellcqu'il  n'ait  rendu  comprc,&  paye 
Ir  [cliqua.  Jl  fjut  piouvcr  fa  nohtcffè  .  (onc*emp- 
tion ,  pour  être  de/ibargé  des  tailles.  Jl  a  paye  cent 
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écus  fur  cette  obligation  ,  il  en  cft  defchsrgi  d'i 
tant.  En  ce  mcinc  iens  on  dit ,  D*l'ch*rgt*  un  reg' 
ftre  ,  une  minute  d'un  connaît ,  un  éciou  de  puft 
mer  r  une  fond  ar.ee  dans  un  compte  ,  pour  duc  , 
cci  ire  la  décharge ,  en  mettre  la  quittance  au  bas, a 
dos  ,  à  la  marge. 

Di  iCH  argïr  ,  lignifie  auffi.  Abfonirc.  11  a  été  dtl 
thtrge,  icnvuyé  quutc  &  allons  de  l'accufation  qn 
avoit  cté  intentée  contte  luy.   U  a  été  renvoyé  ou 
dcftimrgé  de  l'affignation  qui  luy  avoir  été  donnée 
devant  un  Juge  incompétent. 

Descharcer,  ledit  aufii  des  dépolirions  des  ré- 
moins ou  complices  qui  tendent  à  cette  ablolction. 
Tous  ceux  qu'on  ctoyoït  (es  complices  l'ont  deft'ogr- 
gi  à  la  moit.  Les  témoins  à  la  confiontarion  fc  (ont 
dcfdirs  ,  l'ont  dejlhargé. 

D  i  s  c  h  a  r  g  ■  r  ,  avec  le  pronom  pc  i  fonnel ,  fignific, 
Mettre  for  aurruy  une  charge  .  le  foin  deq 
chofe.  Les  Giands  Seigneurs  fc  iâftbmt ■•<!  J.)  |,Jln 
de  leurs  affaires  fur  leuis  Miniftrcs,  fui  leurs  In- 
tendans. 

Dsschargir,  fignific  anffi  ,  S'excufcr.  On  l'accu- 
'   loir  d'une  telle  faute  ,  mais  il  s'en  efl  deftb*rgé  hit 

fes  Commis ,  fur  (es  <.  lercs. 
Se  descharger,  fc  dit  aufli  de  l'écoulement  des 
eaux.  Le' Nil  fc  dtfchtrge  dans  la  Méditer. anée  par 
fept  cmbouchcurcs  ;  la  Maine  dans  la  Seine.  Le  baf- 
(in  de  cette  fonteine  fc  defchArge  dans  cé  étang.  Les 
eaux  de  cette  maifon  fc  dtfth*rgem  dans  la  cour  de  ce 
voifia. 

Sa  desch  ARGER,fc  dit  aufii  des  couleurs ,  quand  el- 
les perdent  leur  première  vivacité.  Il  faut  prendre  le 
gris  foi  t  brun  ,  il  le  defcktrge  roûjotns  aller. 

On  dit  aufli ,  que  le  temps  fc  defcbsTge  ,  quand  il  pleut 
après  que  le  Ciel  cft  demeuré  long-temps  couvert. 

Discharge',  e'*.  part.  &  adt. 

Ondit  dans  le  Minegc. qu'un  cheval  cft  kkndf/lb/trgê, 
qu'il  a  la  taille  defchjrgee ,  qu'il  cft  defeborgé  d'enco- 
lure, pour  di  c,  qu'il  n'a  point  le  cou  ttop  chatgé  de 
gtaitlc,  qu'il  l'a  menu  &  droit. 

On  le  dit  aufli  des  perfonnes  qui  font  d'anc  taille  déliée 
Se  ailée. 

DESCHARGEUR,  f  m.  Officier  de  ville  corn- 
mis  fur  les  poils  pour  dechatger  les  bateaux.  Les 
Dtfth*rgtnrs  de  vin  font  des  Tonneliers  ,  qui  après 
que  les  bourgeois  ont  acheté  des  vins  dans  ln  ba- 
teaux ,  les  d  clu  gent  &C  mettent  à  renc  pai  le 
moyen  de  grottes  pièces  de  hois  qu'ils  appellent  ebs 
ru  m  ;  cai  i!  1cm  cftdcftindu  Je  j-.illci  fur  les  phn- 
ches  pat  les  Officiers  Planchcyciits.  U  y  a  aufli  des 
DefcborgeHrs  d'aitillerie  entre  Ici  Olïcieis  qui  font 
à  la  fuite  de  l'a  tillcnc. 

D  E  S  C  H  A  U  S  S  E  M  E  N  T.  f.  m.  qui  fc  ditdc  la 
façon  qu'on  donne  aux  vignes  &  aux  arbres ,  lots 
qu'on  les  defehautte ,  on  qu'on  laboure  Se  qu'on  fil- 
me la  terre  qui  cft  au  pied. 

DESCHAUSSER,  v.aâ.  Oftcr  la  chaulliircdfï 
pieds  ou  des  jambes.  En  Orient  c'eft  un  figne  d'hu- 
milité .  de  fc  dsfchdJtfer  en  entrant  dans  les  temples. 
On  de{ch.tuffc  fes  cfperons,  quand  on  ra  rendre  la  foy 
&  hommage  à  un  Seigneur.  "*  .'g 

Deschausse  k  %ie  dit  aufli  des  reformes  qui  fc  fonr 
en  certains  Couvents,  où  l'on  fait  quitter  lachaulTri. 
re.  H  cft  venu  un  ordre  dtf  Gcneial  quia  fait  M- 
cbsnfer  les  Cordelicrs  de  Paris,  qui  leu:  a  fait  quit- 
ter leurs  chauffes. 

Ondit  aufli  en  Chirurgie  ,   que  les  dents  fc  defckfi 
fuit ,  quand  les  gencives  fc  mangent,  ou  parla  rouil- 
le ,  ou  par  les  inauvaifcs  drogues  dont  on  fc  fert 
pour  les  nettoyer. 

Deschausse  k  ,  le  dit  aufli  des  arbres  fruitiers  Se  des 
vignes  qu»-  l'on  labouic  au  pied  ,  où  on  met  du  fii- 
nuer  t  ou  dont  on  change  la  terre  ,  pour  leur  faire 
-rapporter  plus  de  fruit. 


DlîCH  A: 
revenir 
qui  eft 
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issir,  fcdic  auilî  des  volailles  qu'on  fait 
iui  le  gnl,  &  dont  on  ôtc  In  plus  gioll*e  f eau 
lui  leurs  pieds. 

JsiR,  fc  dit  suffi  des  murailles  dont  le»  fon- 
font  d.ins  l'eau  *  qui  les  lave  fie  les  détruit 
nnent.   Il  y  a  une  pile  du  pont  au  Change 

vcrbialémcnr ,  qu'un  homme  n'eft  pas  digne 
:  h  tu  jfrr  un  aime  ,  quand  il  vaut  beaucoup 


:hofi 


es.  C< 


e  que  j  ay  veu 
un  homme  de 


tu  n  a 


Il  rim- 


ailleurs, On  appelle  <  pied  »f<fèi* 
néant  qui  veut  pawûtrc  quelque  chofe  , 
pas  le  moyen  d'avoir  des  (oulicrî. 
Desch  aosse',  e'e,  ou  Dcfihiux.  part.  &:  adj 

che  defihaux  ,  pour  due,  fans  foulicis. 
On  appelle  des  Carmes,  des  Auguftins  Dsfckjmffi < ,  de» 
Rchgirux  .A  'g-.iftins,  ou  Cannes  q  ii  vivent  dans  une 
c:roitc  tefomic  ,  &  qui  ne  poitcnt  point  de  cluuifcs, 
comme  les  Capucins. 
D  F.  S  C  H  A  U  S  S  O  I  R."  fubft.  mafe.  Inftiumcnt 
de  Chirurgie  ,  qui  cil  un  tel  pointu  &  taillant  qui 
fert  à  defdïaulicr  les  deno  gaftées  qu'on  vent  aua- 

chtr.'  ^^K^^^SBBKtMKMEHvMÊStK^ 

DE  S  C  H  AU  S  SURE  S.  f  f.  Tcrmedc  Vénerie, 
qui  fe  «i i c  du  heu  où  a  gratté  le  loup,  où  il  a'cft  def- 
cliaullg  ,  &  où  il  gifle.        '  :V*^\^'^ftpÉjÉfr 

a'  I)  b  S  C  O  U  V  E  K  T.  adv.  D'une  manière  qui 
n'eft  point  couverte  ni  cachée.  Cette  place  fut  in- 
fultéc  ,  on  s'alla  Ipgcr  fur  la  contre  (carpe  tout  à 
tlcJloHvtrt ,  fans  fai  e  de  tranchées  ni  d'clpaule- 
rnenrs.  Qjand  on  eut  abattu  les  dcflcnles  Si  les  pa- 
rapets de  cette  place  ,  elle  fc  rendit  ,  parce  qu'elle 
croit  toutc^*  defmuvert.  Nous  cduyafmcs'  ce  grand 
orage ,  car  nous  étions  campez  tour  m  defttitvert. 
Il  lu  y  reprocha  fa  lâcheté  hautement  &:  tout  i  dej- 

On  dit  en  termes  de  râlais  ,  &  fur-tout  en  matière  de 
retrait  lignager,  qu'on  faitMcs  offres  de  rembourfe- 
ment  cV  de  loyaux  coulis  en  deniers  k  defurvert  & 
i  parfaire  ,  pour  dire ,  en  deniers  tccls  Se  com- 
rtans. 

DESCOUVERTE,  f  f.  Aûion  par  laquelle  on 
dccouv.c  .  ou  on  va  pour  découvrir  les  ennemis  ,  im 
pays.  On  a  envoyé  des  coureurs  à  U  defeeuverte  des 
ennemis.  Le  Roy  E.naniiel  de  Portugal  commanda 
des  navires  pour  la  dcfcouvtrtc  d'un  chemin  des  In- 
de» par  !  Occident. 
Discon  v  v  r  i  t ,  fe  dit  aufll  figuré  me  ne  en  chofes  no- 
mes.  Les  Modernes  ont  fait  de  grandes  dtfcouvtria 
dans  les  factices  ,  que  les  Anciens  avoient  ignoiécs. 
'ia  cbnnoillàncc  de  la  pclànteur  dè  l'air  eft  une  belle 
dtfiattvcrtt.  Sans  l'invention  des  lunettes  on  n'auioic 
jamais  parvenu  à  la  defcouvertt  de»  fàtcllitcs  de  Jupi- 
Wr.  &  de  Saturne. 
DESCOUVRIR,  v.aû.  Oftet  le  couvercle,  la 
cotovernire  ,  le  rideau  ou  autre  chofe  qui  empfchoir* 
de  voir  quelque  chofe.  On  a  dcf.  ouvert  le  lit ,  cette 
nocte,  pour  les  mettre  à  l'air.   On  dcfcùuvrt  les 
Saints  ,  quand  le  Caifmc  cft  pafl'é.   On  a  dtfciuvert 
•  lachaUc-ik  Vintc  Gcnevicfve.  On  dit  aufil,  que  le 
Ciel  (e'dtfcoitvre, quand  il  devient  clair  Si  ferain.  Ce 
Bracnr  du  Latin  difitoptrire.  Du  Cangc. 
utvRiR,  lignifie  aulTi  ,  Montrer  une  chofe 
qu'ont  doit  cacher.   Cette  femme  defionvre  trop  (on 
lein.  C'eft  une  ctliontcc  qui  (c  deftouvre  tant  qu'on 

Discoutk  i  r  ,  lignifie  aufll ,  Ofter  Ton  chapeau.  Un 
Huçncnoc  a  ion  de  ne  fe  pats  dtftoHvrir  devant  le 


D 


itfîc  encore,  Ofter  les  toits  qui  cou- 


viïnt  les  mufons  ou  les  murs  i  demi  bâtis  ou  autros 
«bo&|  qui  couvrent.  On  a  defctuvtrt  cette  inaifon, 
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c'eft  poqi  l'abattre.  On  dtfcohvrt  au  Lorme  les  mur$ 


nioncs  ,  ii  en  aoré  les  paillaflbns.  ,<'iSjSK'v  : 
Discouvri  r  .  en  termes  de  Chirurgie  ,  fc  dit  des 
pâmes  du  corps  qu'on  décharné  lulqu'a  l'os  .  poin 
voi;  s'il  n'eft  point  oftcnfé  ,  m  cane.  Cette  j  byccft 
bien  doulouicufc  ,  il  a  fallu  dtfccuvnr  jufqu'a  l'os. 
Dtscouv*  1  r  ,  En  termes  de  Guerre,  c'eft,  Abbatrre 
les  deffenfes  de  l'ennemi ,  s'expofer  à  les  coups  fans 
dcrïcnfc  Le  c.tnon  a  fut  une  fi  grande  b  cfchc  ,  q  1e 
toute  la  ville  eft  dcfcettvtrtt  de  ce  côtc-la.  Il  ne  faut 
pas  dtfi  ouvrir  la  frontière  ,en  retirer  l'armée,  ou  les 
gaxauôm  »  nI  ta,cr  les  places  qui  la  couvrent.  Ce 
brave  fait  vanité  de  fc  defcanvrir  ,  de  foirir  hors  de 
la  ttanchee.  Ce  diulhftc  cil  toujours  en  garde  ,  il  na 
fe  (iV/t»«(wr  jamais.  lV^!t^9SÊI^S 
Diacouvai  R  ,  fc  dit  aufli  par  te iTcmbla.icc  aux  jeux 
des  Etchccs&du  Tiiqivctiac  ,  lois  qu'une  patrie  i 
tin  jeu  advancé  flt.pcu  lené  ,  qui  donne  une  entrée 
facilcà  fon  adverhirc  de  l  allaillir  ,  te  de  le  battte  en 
ruine.  Cet  homnTe  ne  fçauroit  gagner ,  il  fc  defeou» 

Descouvri  r,  (îgnific  auflïjReconnoître  le  païs.rcn- 
ncmr.  On  a  envoyé  des  batteurs  d'iftiade  pou:  def- 
ctuvnr  les  ennemis,pour  dt[c»uvrir  leur  marche.pour 

dcjiouvr:r  les  lieux  circonvoifins.  VÎ^r*.î^*|(j!»!* 
Dbsçouvrir,  fe  dit  prcfque  en  même  fens  de  ce 
qu'on  apperçoit  de  loin.  Des  que  je  dtfiomvrïs  ces 
Cavaliers  ,  je  me  doutay  que  c'eroient  des  voleuts. 
Qjand  on  a  jxalfé  la  Ligne,  on  Jtfc<utvrt  de  nouvelles 
étoiles.  Quand  les  Mariniers  dcfconvrint  terre  ,  ils 
jettent  la  (onde- ,  3t  vont  à  voiles  balles.  Ce  Voya- 
geur- commençoit  à  dtf<.«nvrir  les  hautes  montagnes 
d'Arménie' 

Dr  se  ou  v  k  1  r,  lignifie  encore,  Trouver  quelque  cho- 
fe de  nouveau  ,  de  fecret  qui  nous  croit  auparavant 
inconnu.  On  dtfvoHvrc  tons  les  jours  de  nouvelles 
mines  aux  Indes,de  nouveaux  fecrers  dans  les  feien» 
ces,  dans  la  Médecine,  dans  les  Mcchaniques.  Ce  fut 
Chiiftophle  Colomb  qui  defeonvrit  le  premier  l'A- 
mérique. Harvcc  Médecin  Anglois  a  defeouvert  lacir* 
culation  du  fàng. 

Dlscouvri  r  ,  fc  dit  figuicment  en  chofes  morales. 
11  ne  faut  pas  defc9*vr.r  à  tout  le  monde  fon  cœur, 
les  penfées  ,  fes  affaires.  Un  Rapporteur  ne  doit 
point  dtfccHvrir  fon  (intiment  à  ceux  qui  le  follici- 
tent.  Il  faut  defeenvrir  le  fonds  de  fon  amc  â  foi» 
Confeifeur.  On  a  defieuverr  tout  le  myftcre  ,  toute 
rintsigùe  de  cette  affaire  ,  il  en  a  deft*mtrt  tout  le 
fin.  Le  Seigneur  a  dit ,  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  caché, 
qu'il  ne  ic  dtfconvre  quelque  jour. 

On  dit  proverbialement  ,  'D*f<.9nvrir  le  pot  aux  rofci, 
pour  dire,  qu'on  a  fait  voir  le  fccïet  d'une  aftâtteoij 
il  y  avoir  quelque  turpitude.  On  dit  aufïî,  T):fc»n- 
vnr  Saint  Pierre  pour  couvrir  St.  Paul  ,  pour  dire, 
Oftcr  à  l'un  pour  donner  i  l'autre. 

Descouv  ïrt,  lrte.  part.  5c  adj.  Il  a  les  fignifica- 
tions  du  verbe.  Un  homme  qui  eft  defeouvert ,  c'eft  1 
dite  ,  fon  chapeau.  Pays  drfcc>tvert,  où  il  n'y  a  point 
d'arbres  ni  d'ombre,  comme  en  Arabie.  Secret  cùjcou* 
vert.  Terre  nouvel  lement  «ty/êwrerrrf.  Maifon  defetum 
vtrtt  par  les  -  vent  s ,  Sec. 

DESCRIPTION,  fubft.  Écm.  Seconde  ou  troi. 
(iéme  copie ,  6cc.  Voilà  U  troifiéme  dtfeription  que 
je  fais  faire  de  cette  pièce  ,  8c  il  die  n'eft  pas  encore 
COrrecV.  .  ' 

Discri  pti  om,  ftgnifie  aufll  une  peinture,  une  repre- 
lenration  d'une  chofe  au  naturel  par  des  figures  ,  par 
le  difeours.  Les  Poètes  font  des  dtftTivtiom  fleuries 
des  campagnes ,  des  batailles  ,  des  perfonnes  paillon- 
nées.  On  fait  le  portrait,  la  deÇcription  d'un  homme, 
en'ieprcfentani  (i  taille ,fon  poil ,  fes  traits  de  vifage, 
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vermine.  On  a  bien  du  nul  a  dtfingtr  un  grenier  de 
tharençons ,  quand  il  en  cft  une  fris  enge;  à  itftngtr 
un  bois  de  lit  de  punaifes  ,  un  jardin  de  fourmis  ou 
de  rigtes.  On  ledit  auffi  des  canailles  ,  des  perfonnes 
de  nuirvaife  vie.  On  ne  fçauroit  dtfmgtr  b  ville  de 
couppciirsdcbourfe,d//»^«r  cenc  ituifon  dt  rjfous 
&  de  mauvais  train.  • 
DESF-NNUYER.  v.  aû.  Charter. l'ennui  ,  empêcher 
qu'on  ne  trouve  le  temps  trop  long  ,  par  quelque  di- 
vert:  Arment  où  occupation.  Un  Auteur  fc  Jtfinimyt  à 

•  compol'er  (es  Ouvrages.  On  fc  va  àtfinnvytr  à  la  Co- 
médie ,  à  la  chatTe ,  a  la  promenade. 

DESENROUER,  v.  aû.  Guérir  de  l'enrouement.  Il  faut 
garder  le  lit  ,  fc  tenir  chaudement,  pour  le  dèftn- 
rntr, 

DisenrouY  ,  e'e.  pan.  paff.  &adj. 
DtStNRUMER.  v.  aû.  Faite  perdre  le  rhcume.Lc  miel 
de  Nai bonne  dt  un  remede  qui  dt/tttrume.  On  s'en- 
rume  k  on  fc  dfftmnme  facilement  en  cette  faifon, 
en  partant  du  froid  au  chaud. 
DES  ENSEVELIR,  v.  aû.  Ofter  ce  qui  tenoit  un  hom- 
me enfevcli.  On  a  apperecu  quelque  mouvement  à  ce 
corps  déjà  enfevcli,  il  a  fallu  viftement  le  dt/enftvtlir. 
On  l'a  diftnftvtl,  pour  le  faire  vifiter  par  des  Méde- 
cins. On  le  peut  dire  aurti  de  ceux  qui  font  engagez 
on  enterrez  fous  des  ruines  ,  qui  y  ont  «"té  enfeve- 

DESENSORCELER.  ».  aft.  Ofter  le  fort  &  le  charme 
qui  étoit  jette  fur  quelqu'un.  Le  peuple  croit  que 
les  Bergers  Si  les  Sorciers  enforcelent  &  itftn/mrctlmt 
les  fcens  ,  comme  il  leur  plaift.  On  le  dir  quelquefois 
en  parlant  d'un  grand  aveuglement  d'amoUr.On  croit 
que  cette  femme  avoir  cnforcclé  ce  jeune  homme, 
,  «nais  enfin  il  cft  gueti  &  dtfinfirctU. 
DESEN  TESTER,  v.  adt.  Fjîre  relier  I'aircftement.  Il 
faut  prendra  l'air  pour  fc  defimefttr  ,&  fc  guérir  de 

*  lenjdfcmrntdiich-ulion. 

Dmehtester  .lignifie  aulîî  ,  Détromper  ,  guérir  d'une 
«reur,  d'une  prcoccup...tion.    Enhn  fes  amis  l'ont 
iw       "K  femmcqui  lc  ruinoit.  On  a  bien  du 
irai  ïdt/*n:tfttr  les  Hérétiques  de  leurs  faurtls  opi- 
nions. 1 

Disintïste'  ,  r'i.  part.  p.nT.  &  adj. 

DESENTRA  VER.  verb.  acL  Ofter  les  entraves  d'un 
cheval. 

DESENYVRER.v.aa.quifcditavcc  le  pronom  per- 
lonncL  Quand  un  jrvrogn;  4'cft  faoulé.U  tant  lui  don- 
nerlc  loiïir  de  fc  dtfinywtr.  On  tient  que  le  thé  ,  le 
tJtvic  en  fumée  dtfinjvrtv.  On  a  de  la  peine  i  fc  dt- 
•  /'"Twvr.qunnd  ryvreflc  vient  de  bierc  ou  de  cidre. 

»ÏGOlER'V,ad'  Tct,'u'(1c  Mancgc  ,  Ce  dit  des 
chevaux  à  qui  on  fend  l'ergot  |ufqirou  vif  pour  arra- 
cher quelques  veflics  pleines  d'eau  qui  leur  viennent 
*u  jambes,  particulièrement  dans  les  lieux  nurefea- 
gcux. 

**&RT  ,  irte.  adjeû.  Qji  n'eft  point  habité  ni  cuL 
njc.  On  donne  a  cens  &  a  rente  des  terres  incultes  & 
Tmt,,  La  ptftc  &  U  guerre  ont  rendu  cette  Province 
L'Arabie  défini. 

r^*ï<^PaLlis  »  m  Ah  un  aPP"1  ifftr,> ,0"  qu'on  a 
■  "»0e  partèr  trois  mois  fans  le  relever. 
"»*t  J  tft  fubft.  dans  le  même  feus.  Les  défini  dc  U. 
byc.deUThcbaïdc. 

SV^RT'       aufli  d'une  maifon  ,  d'une  terre  en  défer- 
re, quWa  négligé  d'entretenir  en  bon  état.  On  lui 
1  uitaftermé  cette  terre  en  bon  ordre  ,  il  en  a  fait  un 
On  appelle  des  vignes  en  defirt,  quand  elles  ne 
»»      hlui01"1  Lbour<fcs,fumécs  ni  efchalaflecs. 
»       unie  dit  en  contrefens  d  un  homme  qui  aimant  la  foli- 

oT/j'  \     ■  t»uellluc  l°»c  maifon  hors  des 

g»nds  chcm.ns ,  &  éloignée  du  commerce  du  monde, 
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DESERTER,  v.  a&.  Quitter  le  ticu  où  on  cft.  tl  a  dtfir. 
ti  le  pays ,  il  l'a  quitté.  U«  honeflc  homme  cft  con-. 
traint  dc  dtfirur  un  lieu  ,  d'en  fortir  ,  quand  il  fc 
rencontre  avec  des  fois ,  ou  des  mefehants.  Cet  nu 
folent  à  dit,  des  ordures  devant  ces  Dames ,  qui  les  ont 
obligées,  ïdtfcrtti*. 

Déserter,  ledit  partieuhercment  des  foldats  entoilés 
qui  quittent  l'année  fans  congé.  Un  foLctu  convain- 
cu d'avoir  dtfirti  cft  palfc  par  les  armes. 

De»erter,  fc  dit  auffi  pour  dtjf»'ltr  ou  rjfsrttr.  C'cft 
défricher  une  rené  abandonnée  depuis  long  -  temps  , 
pleine  dc  buifions  &  d'épines  ,  pour  la  cultiver  do- 
rcfcnavant.On  donne  à  ceux  qui  veulent  faire  de  nou- 
velles habitations  dans  l'Amérique  autant  dc  tetr* 
qu'ils  en  peuvent  dtftntr. 

DESERTEUR,  f.m.  Soldat  ou  Cavalier  entoilé  qui  quit- 
te La  compagnie  fans  congé ,  ou  qui  vient  s'cnrol- 
ler  fous  un  autre  Officier.  On  traire  de  dejaur  Ici 
foldats  qu'on  trouve  fans  congé  a  demi  •  Heu  de  U 
gainifon  marchants  vers  les  pays  cftrangcrs.  On  le 
dit  auffi  des  Officiers  qui  changent  de  party.  Ce  Co- 
lonel cft  un  dtjtrttur  qui  a  quitté  le  fcxvkc  dc  fon. 
Prince. 

DESERTION,  f.  f.  Abuidorincment  du  fervice  fait  par 
.un  fol  lu  fans  congé.  La  famine  qui  cftoit  dans  le 
camp  a  caufé  une  grande  à* finit*. 

Dr  3i  ht  ion  ,  en  terme  du  Palais ,  cft  une  négligence  de 
relcverUans  le»  trois  mois  un  appel  qu'on  a  interjet- 
te. Quand  on  appelle  d'une  ftntence ,  on  cft  dcfchu  dc 
fon  appel ,  fi  on  le  laidë  tomber  en  de  finie» .  On  ob- 
tient des  lettres  en  Chmcelerie ,  pour  procéder  fur  U 
dtfrftn.  Bien  fouvenr  les  lettres  de  d:fint»n  font  con- 
verties en  lettres  d' anticipât  ion.    '  ■ 

DESESPEREMENT,  adv.  o'unc  manière  delcfpctee. 
Qiand  on  n'sttcnd  po au  dc  quartier  ,  on  fê  bat  dt- 
fiftttrimtnt. 

DESESPERER,  v.aa.  Jcneut.  Faire  perdre  l  cipctnncc 
à  quelqu'un.  Il  fait  tant  de  nul  à  ce  pauvre  hommej 
qu'il  luyf.-it  4rfiif>rtr  fa  vie.  H  ne  faut  j.nruis  dt- 
/tijertrdu  falutdc  fon  prochaai ,  de  la  convctlîoit 
d'un  pécheur.  Il  dtf/pert  maintenant  dc  gagner  l'on 
tacts.  Cette  femme  defi^rt  tous  fes  amants  par  fa 
cruauté.  Cette  arlhaion  ,  cette  perte  le  d*fîjj>t,e  ,  le 
fait  mourir.  Il  s'tft  dtftfttri  tout  à  fait  ,  il  s'ift  tué  il 

s'tft  noyé. 

Disesi'ERE  ,  ï'f.parf  pi""- cV  adj. 

Désespère' t'i.  Lin.  Sti  Qji  a  perdu  tour  cfpoir.  Il 
fera  un  coup  dc  d*fiff*^La  dtftfpm*.  font  à  craindre! 
C'cft  un  brjvc  qui  combat  en  defijptrtm  Les  Méde- 
cins ont  condamne  ce  malade  ,  c'cft  un  àtfifpcrt,- 

DESESPOIR,  f.  m.  Paffion  de  l'atne  qui  la  trouble ,  qui 
lui  fait  perdic  l'cfperonce.  Il  ne  faut  pas  mettre  un  pé- 
nitent dans  le  drftffmtr,  Ixdjfffivh  tft  .un  peché  qui 
ne  le  pardonne  ni  en  ce  monde  ,  ni  en  l'autre.  La  per- 
te dc  fon  fils  lui  donne  un  mortel  deffiiotr.  Il  i'cft  rué 
de  de/efpoir.  Souvent  un  heureux  dtjt/Mr fait  fortir 
des  plus  grands  petils,&  redouble  l'audace.  On  dit 
aufli  par  civilité,  je  (uii  au  dtfifpair  de  vous  avoir 
misen  colère.  Jcfuisau  dtfifptir  du  malheur  qui  vous 
cft  arrivé. 

DESHABILLE',  f.  m.  Toilette  ,  robe  de  chambre  ou 
auttesbefognes  dont  on  fc  Ictr,  quand  on  cft  dans 
fon  particulier  ,  quand  on  s'habille  ,  ou  quand  on  fc 
dcshab.Uc.  On  ne  peu:  parler  a  Moniteur  ,  û  tft  enco- 
re tn  fon  duWrt.U.  enrobe  dc  chambre. 

Df  shabille'  ,  cft»  auffi  un  habit  de  couleur  que  les 
femmes  pottent  chez  elles ,  &  qui  eft  oppofe  aux  ha 
bits  noirs  qu'elles  pottent ,  quand  elles  vont  faire  des- 
vifites  de  cérémonie. 

DESHABILLER,  v.  a&.  Defpouiller  quclqu'dn  ,  ofter 
fes  lubits.  Les  voleurs  onr  dnluittli  cet  homme , 
'  l'ont  mis  tout  nud.  Cette  femme  fc  deihibille  &  fc 
rhabille  deux  ou  trois  fois  le  jour.  CePrcfttc  s'eft  aile1 
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les  Cyniques  ont  vécu  dans  un  grand  dtjînttrtjfenunt , 
dans  un  grand  détachement  de  rouies  choies. 

DESlNTLRLSSER.  v.  aO.  Mettre  à  couvert  l'intereft 
de  quelqu'un.  Dans  les  directions  de  créanciers,  les  plus 
puillans  fçavent  bien  it  ÀtJimtriJJir.  Il  a  fallu  le  dtfin- 
ttriffir  fous  main  ,  pour  avoir  Ton  dciiftcinent.  Il  a  per- 
du fur  cet  achat*  nuis  il  cft  itfititcnjfi  par  cet  autre  qui 
le  rccompcnic. 

Di  m  m  Mi }  eVpart.palf.&adj.'On  dit  qu'un  hom- 
me cft  fort  dtfimtrtjfc  ,  quand  il  n'eft  fujet  à  aucun 
interdis  ni  d'argent  ,  ni  de  paflion;  Un  bon  Juge 
doit  cftrc  entictement  i^pnttrcffc.  Le  Directeur  dtfin- 
U'fjfi. 

DESIR.  C  m.  Paflion  qui  nous  porte  à  nous  vouloir 
approcher  du  bien  que  nous  jugeons  nous  eftre  conve- 
nable. Le  moyen  le  plus  feur  de  fairç  fon  falut ,  eft  de 
renoncer  a  tous  les  dtfirt  mondains  &  criminels  ,  aux 
de/tri  de  la  cruir.  Le  dtfir  de  la  gloire  eft  ce  qui  anime 
les  Capitaines. 

On  dit  d'un  teftament ,  d'un  partage ,  ou  autre  aûc  defec- 
tucux,qu'il  n'eft  pas  fait  au  dtfir  de  UCoùtumc,dc  l'Or- 
donnance, pour  dire,  qu'il  n'a  pas  toutes  les  formalitcz 
que  la  Coutume  demande. 

On  dit  proverbialement ,quc  les  obftacles  irritent  les  àtfirst 
8c  fur  tout  en  matière  dlamour,pour  dire,quc  nous  Ibu- 
h  u'tons  avec  plus  d'ardeur  les  choies  qui  nous  font  def- 
fen  lues ,  ou  qui  font  difficiles. 

DESIRABLE.  adj.m.&f.  Q»  mérite d'eftre fouhaitc.  Il 
n'y  a  rien  de  plus  dtjirtbu  que  la  vertu. 

DESIRER.  v.acV.  Avoir  paflion  d'obtenir  quelque  cholê, 
ou  de  voir  que  quelque  chofe  fc  faite.  Tei  dtjîrt  des 
biens  qui  ne  ferviroicm  q'i'à  fa  perte.  L'Eglifc  ne  dtfirc 
que  lefalut  de  lès  enfants. 

On  dir  communément  ,  qu'il  n'y  a  rien  a  itjîrer  à  un  ou- 
vrage, pour  dirc.qif  il  eft  en  f.i  perfection  .qu'il  n'y  man- 
que rien  :  qu'un  homme  n'.i  rien  a  dfji'ir  ,  quand  il  cil 
fort  heureux.  On  dit  aufli  par  fouluit,Dicu  vous  donne 
ce  que  vôtre  cœur  dejirtt 

Désire',  e'e.  part. 

DESlREUX.rust.  ad).  Les  feditions  ne  fe  font  que  par  la 
populace  ,  que  parce  qu'elle  cft  dtfimtft  des  nouveau- 
té», des  dclotdres.  Régnier  a  dit  agréablement  : 

Comme  ces  bons  nuris  de  race  dtfirtnx, 
Qui  bercent  des  enrans  qui  ne  font  pas  à  eux. 

DESISTEMENT,  f.  m.  Renonciation  qu'on  fait  à  une 
pourfuitc,  à  une  demande  ,  à  un  appel.  On  doit  les  def- 
pens  d'une  m.iuvaifc  demande  tuf  qu'au  jour  du  defijle- 
mtm  ngnitic.  L'amende  d'un  de/ifftment  d'appel  cft  plus 
grande  quand  on  le  fait  en  jugement ,  que  quand  on  le 
fait,  dehors. 

DESISTER,  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  per- 
fonncl.  Abandonner  une  cutreprife  ,  une  demande  ,  un 
appel. il  Ut  ficlieux  qu'un  homme  fc  de/ifft  de  la  recher- 
che d'une  fille,  quand  clic  acte  faite  publiquemcnt.il  le 
faut  d'fifitr  d'une  demande  en  Juftïce.d'un  appcl.quand 
on  a  juftirîé  qu'ils  font  iufoùtcnablcs. 

DESLONGER,  v.  aci. Tenue  de  Fauconnerie ,  qui  ligni- 
fie, Oftcr  la  longe  d'un  oilcau  pour  le  faire  vofcr.ou  en 
autre  occalion. 

DESLORS.  Adv.  qui  marque  un  certain  temps  parte,  ou 
futur.  Quand  je  vis  toutes  ces  fubtilitez  ,  je  reconnus 
bien  dtjl$ri  qu'il  vous  rrompcroir.Ou  dit  au  Pal.iis.Dcs 
à  prefent  comme  d*/!*rj,gt  dtfltrs  comme  des  à  prefenr, 
pour  dire  ,  qu'un  jugement  aura  effet  ,  quand  une  telle 
chofe  fera  arrivce.Si  une  fois  cette  mode  s'c:tabIit,4e/fVri 
On  ne  la  trouvera  plus  étrange. 

DESLOYAL  ,  aie.  adj.  &  fubft.  Q.'i  n'a  ni  foi, ni  loi. 
Ccluy  qui  cft  traiitrc  à  fes  amis  &  à  la  patrie  ift  un  mé- 
chant homme  &  un  dtfleyal. 

Disloyalement.  adv.  D'une  manière  dcfloyale.TJnc  fem- 

uie  qui  fait  auaflitacr  Ton  m ni,agic  fort  itflgytdemtm ; 
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DtstOYAOTi*.  f.  f.  Action  contre  la  fidélité  &  les  loix: 
Trahir  fa  conlciencc  par  un  faux  ferment ,  c'eft  la  pre- 
tnicre  des  dtjltymtéi.  Ce  mot  vient  d'un  vieux  Gaulois 
d'fl.  y,  qui  hgnuioit  ptcbtr  cintre  U  tty, 

DESOBEIR,  v.  n.  N'exécuter  pas  les  commandements 
des  fliperieurs.  Adam  a  été  puni  pour  avoir  drfiiet  a 
Dieu.  Pcrfonnc  n'oferoit  défaillir  au  Roy. 

DESOBEISSANCE,  f.  f.  Défaut  d-obcïffance ,  rébel- 
lion. La  dt/itxijféice  à  Juftice  cft  criminelle.  On 
convertit  les  adjoumements  pcrfonnels  en  décrets  de 
prife  de  corps  ,  à  cauiê  de  la  drfibtijf*ntt ,  de  la  contu- 
mace. La  .'.-.'•.«/«.•!•  d'an  fils  doit  cftrc  punie  par  fon 
perc. 

DESOBEISSANT,  àntî.  adj.  Qvii  n'obcitpas  ifes  dpe- 
ricurs , aux  loi- .  Un  fils  de/Uti/tnt ,  un  (ujét  rebellé BC  \ 
dtftk  ïlptnt. 

DESOBLIGEANT,  Ante.  adj.  Qui  fait  quelque def- 
plaiflr  ,  qui  rend  quelque  mauvais  office  ,  qui  commet 
quelque  incivilité  envers  quelqu'un.  Celuy  qui  fait  des 
railleries  de  lès  amis  cft  itjMigm*,  Ccluy  qui  va  fut 
fon  marché ,  qui  traverfc  fon  deflein ,  eft  dtftbligtâHt, 
Un  homme  qui  reproche  à  une  fille  qu'elle  eft  âgée ,  eft 
dtftbligtAKt . 

Desobligeammemt.  adv.  Dune  manière  dcfobligeaptr. 
Il  a  parlé  de  fon  ami  fon  dtjvbliguttimtiit  en  une  tclld 

compagnie. 

DFSOBLIGER.vuic.LFa!rc  quelque  dcfplaiilr  à  quelqu'un, 

2uclquc  incivilité ,  luy  rendre  de  mauvais  offices.  On 
'fcb'.igt  un  mari  ,  plus  qu'on  ne  l'oblige,  de  l' advenir 
des  inîidclitcz  de  fa  femme.  Vous  me  ItfiHigtrrt  ,  il 
vous  n'acceptez  pas  le  prefent  que  je  vous  offre.  C'eft 
une  bonne  m  ixiine  ,  de  ne  vouloir  dt/Uligtr  pcrfonnc^ 
car  on  s'en  repent  toftou  tard. 
Désoblige',  f'r- put.  pan.  &  adj.  .  . 

DESOLATION,  f.  f.  Action  ou  pene  qui  dcfolc.La  pelle 
caul'c  une  grande  d.-JàUtitn  dan*  une  ville.  La  guerct 
emporte  la  dt/oluiion  du  pays  où  on  la  fait. 
DESOLER.  T.a&i  Aftligci  un  pays  ou  une  perfonne  p ir 
une  ruine  ou  dclhuttion  chricte.  Les  Barbares  ont  plu- 
ilcurs  fois  dtfelc'ks  Provinces  de  l'Empire  Romain.  La 
mort  d'un  perc  dtfile  toute  fa  famille.  Un  créancier  ri- 
goureux menace  fon  débiteur  de  le  irfiltr ^'W  ne  le  paye." 
Ce  mot  vient  de  f>ut4t,  comme  qui  diront,  privé  it  tint 
fo:ÙM,  jiye  CJ  conftUlUn. 
Désole',  e'e.  part.  paff.  &adj.  Veuve  dtftlit  par  la  mort 
•  de  fon  mari.  Cette  Parroiffc  a  été  toute  Atfo.'ce  par  un 
ouragan. 

DESOPILAT1F.  adj.  m.  Remède  qui  amolit ,  qui  refond, 
qui  ofte  les  obftructions. 

DESOPILER.v.acr.  Terme  de  Médecine.  Dcboucher  les 
tonduits  du  corps  hnmain,oùil  y  a  eu  quelque  obftmc- 
tion  caniec  par  de  mmvailcs  humeurs  qui  s'y  font  arrê- 
tées. Les  purgatifs  font  propres  pour  defipiltr.  Pour  fc 
bien  porter  tlfaot  avoir  la  rate  dtfopilie. 

DESORlX")NNER.  v.  aû.  Troubler  l'ordrc.Ccttc  année 
navale  étoit  rangée  en  bataille  &  bien  ordonnée  ,  il  eft 
venu  une  tempeltc  qui  l'a  dejor donnée, qui  l'adiflipéci: 
mifcciidclbrdic. 

DESORDONNE',  t'i  ...Jj.Qiii  eft  exccflif.ll  a  un  amour, 
Une  paflion  d'fordonnét  pour  cette  femme.  Une  fureur 
brutale  &:  drfîrdonnét. 

Disordonne  ',  lignifie  aufli ,  Vicieux  ,1  bénin.  C'eft  un 
homme  qui  mené  une  vie  def*rd»n>>it ,  qui  cft  noyé  dans 
la  débauche. 

Dr  sordonni  mtnt.  adv.  D'une  manière  defordonnéc' 
Dans  cette  mailun  on  vit  fort  itfordtnnèment. 
DESORDRE,  f.  m.  Confufion  ,  manque  d'ordre  ,  d'ar- 
rangement. C'eft  un  brouillon  ,  qui  a  tous  fes  meu- 
bles, les  Livres ,  fes  papiers  en  itftrdrt.  Ses  affaires 
font  en  dtftrdrt ,  font  broûiUtcs  ,  c'eft  a  dite  ,  il  eft 
chargé  de  dettes.  Dans  les  eucttes  cWilcs  tout  cft  en 
dtftrdre ,  le  pemAc  vit  dans ^\es  iifordrti.  Dans  les  ini- 
noritez  il  fc  ^Viftc  quantité  4c  Àtftrdrts.  Dans  tous  Its 
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Ordres  tic  l'Eftat  il  n'y  a  point  de  bourgeois  qui  ne 
falfe  le  politique,  <jui  ne  veuille  reformer  tout  les  de. 
ff  irtî  dê  l'Eftat.  C'cft  ce  nouveau  venu  qui  a  mis  le 
itfirdr*  dans  ce  ménage  ,  qui  a  brouille  le  mari  avec  la 
femme. 

On  dit  aufli ,  qu'un  homme  vit  dans  le  itfirdn  ,  lors  qu'il 
ne  vit  pas  félon  les  loix,  qu'il  cft  adonné  à  la  débauche, 
au  libertinage. 

On  dit  aufli ,  qu'un  homme  cil  en  dtfirdre  ,  quand  il  fc 
trouble  en  porlant,ou  qu'il  fe  trouve  en  un  citât  deshon- 
nefte  Se  indécent.  Il  furvint  un  accident  qui  mit  le  Pré- 
dicateur en  dtf«rirt*ç^\\  Je  nt  demeurer  tont  cdnrt.  Ce 
goland  fut  iurpris,fes  cheveux,  fes  hibits  éroiciu  en  de- 
firdrt,  il  n'eut  pas  le  loifir  de  s'accommoder. 

DES  ORIENTER.  v.  aét  Détourner  de  l'Orient  ,ou  des 
autres  points  cardinaux  de  l'ilorifon.  Les  cadrans  mar- 
quez lur  cette  pierre  vonc  mal  ,  parce  qu  clic  a  été  re- 
muée cWf/i'MWf  ,  elle  ne  regarde  plus  l'Orient  &  fou 
Midy.  On  le  dit  plus  fouvciît  au  figuré  ,  Si  fignihc, 
Dcfconccrter  quclqa'tu.,  le  troubler ,  le  mettre  en  eftat 
qu'il  ne  fc  connoilic  plus.  Quand  on  n'eft  plus  en  pays 
de  connoifftncc,  on  tft  tout  dtfirtiwti,  Qu'on  parle  des 
Loix  à  un  Médecin ,  de  Médecine  à  un  AJvout,  ils  font 
tout  dtfoncmti.. 

Désoriente',  e'e.  pan.  Si  al). 

DESORMAh.  ad.  A  l'avenir.  C'cft  la  même  chofe  cjuc 
d«refcn*v4nt.  La  paix  cft  faite  ,  nous  ferons  defimuit 
exempts  de  crainte  &  d'alarmes.  Il  a  été  ii  bien  chaftié, 
qu'il  ICtidtfirmdU  plu,  farçc. 

DESOSSER,  v.  aâ.  Oftc.-  Ics'os.  Les  Cuifmicrs  Si  les 
Pàtiflicrs  defijfent  les  viandes  qu'ils  mettent  en  hoi  fus, 
ou  en  paltc.  On  luy  a  envoyé  un  pafté  <ic  deux  liévics 
qu'on  a  dtftflet.. 

Désosse',  g'ï,  part.  &odj. 

DESOURDIR,  v.  aa.  Dcffa:re  une  toile.  Une  toile  de 
Penclopc  cft  celle  où  on  de/ourdit  la  nuit  ce  qu'on  a 
O'ndi  le  j  mr. 

DESPEC  .  •  J 'f.  f.  i,t  Aft:ont»r  laquelle  06  met  en 
pièces.  L-.-s  Bouchers  font  le  dtfpe<«mtm  d'un  bœuf ,  le 
mettent  en  p;eccs  poui  le  vendre. 

DESPECLR.  v.  :.Ll.  M  t:rc  en  pièces.  On  defpect 
un  chapon  ,  une  vokille ,  pour  en  Ici  vir ,  pour  en 
faire  une  capilotade.  On  iefoece  des  habits  ,  du  linge, 
dcseftcfEs  ,  quand  on  lcsdccout ,  quand  on  les  co.ip- 
pe  pour  en  ieparer  les  pièces ,  Si  les  faire  fervir  à 
d'autres  ufages.  Da  Cangc  dérive  ce  mot  de  dtpiture, 
qu'on  a  dit  dans  La  balte  Latinité  pour  lignifier  la  rac- 
ine choie. 

DtsPfc;',  m.,  put.  palE  cv  adj. 

D  E  S  P  EN  S.  f.  m.  plur.  Qji  comprend  tout  ce  qu'on 
a  defpeiifc  a  quelque  entreprire  ,  à  quelque  affaire.  La 
guerre  fe  fait  toujours  aux  dtfpem  des  peuples.  C'cft 
un  homme  qui  gagne  bien  fes  defperu ,  pour  dire ,  il 
rend  bien  autant  de  lervice  qu'il  coufte  à  nourrir. 
On  d;r  aufli ,  Vivre  à  fes  dtfpsns ,  riic  aux  defpm» 
d'autruy . 

Dr  sp:  us  ,  fc  dit  aufli  on  figuré.  Un  habile  homme  (c  faic 
rage  aux  âefntm  d'aunuy  ;  profite  de  fes  fautes. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'on  homme  cft  condamné 
aux  dtfprni ,  quand  il  ne  retire  pas  d'une  affaire  ,  d'un 
négoce,  tout  l'argent  qu'il  y  a  mis.  On  dit  aufli  d'un 
homme  avance  en  âge ,  que  la  plus  part  de  fes  d'fpeni 
font  faits. 

Despens  ,  en  termes  de  Palais ,  font  les  frais  qu'il  a  coû- 
té à  une  partie  pour  pourfuivre  un  procès.  La  condam- 
nation d'amende  cmrwutc  celle  des  defpem.  On  obtient 
un  exécutoire  fuivant  la  taxe  Si  la  liquidation  des  de/1 
f*w,fur  une  déclaration  de  defkem  réglée  entre  les  Pro- 
cureurs. De  s  drfînw  compenfés ,  (ans  dtfptnt.  Des  de/1 
P*n  croifez  ,  ce  font  ceux  dont  on  a  interjette  appel, 
il  faut  rcfbndcr  les  de/pem  des  défauts  Si  contumaces. 
On  conclud  toutes  les  requeftes  pat  une  demande  de 
Atfftiu ,  dommages  Si  interdis. 


DES. 

DESPENSE,  f.  f.  Employ  de  fon  bien.  On  ne  doit  fjir4 
dtfpe*fe  qu'à  proportion  de  lbn  revenu.  C'cft  à  la  réar- 
me à  faire  la  dtfptn/e  de  larnaifon.Cct  homme  Er.t  unt 
defpni/t  fourde ,  qui  ne  patoit  point. 

Dfspewse  ,  en  tenues  de  Pratique  ,  c'cft  le  chapitre  d'un 
compte  qui  fe  mer  après  la  rcccptc ,  dans  lequel  cm  fot 
voit  à  quoi  on  a  employé  ce  qu'on  a  Reçu.  On  ne  doit 
point  allouer  la  iefpen/i  d'un  compte,  fi  elle  n  cft  |  ffi. 
née  par  quittances  valables. 

Despense  ,  ou  G*' démanger ,  cft  un  lieu  proche  de  la 
cuilinc ,  où  on  ferre  les  provilions  de  la  table  ,  iic  ce  qui 
y  fert  ordinairement.  Chez  les  grands  Seigneurs  on 
l'appelle  Offise. 

Despense,  fc  dit  aufli  du  petit  vin  qu'on  donne  à  boire 
aux  valets  ,  qu'on  fait  avec  de  l  i.au  qu'on  fait  cuver 
fur  le  marc  prefturc  :  ce  qu'on  appelle  en  quelques  lieux 
b»iie  OU  t  -.<:.:  •■■  f . 

DESPENSER,  v.  a£t  Employer  fou  bien  ï  ache- 
rcr ,  donner  ,  ou  faire  autres  chofes  qui  ne  fc  font 
qu'avec  de  l'argent.  On  a  tort  de  dtfrenfir  fon  argent 
à  acheter  cent  vaines  curiofitcz.  C'cft  defbeifir  (on 
bien  à  propos  ,  que  d'en  faire  pan  aux  pauvres.  Ceui 
qui  aiment  à  dejptnfer  font  bientoft  ruinez.  On  fc  fert 
quelquefois  en  même  tais  du  mot  de  dtffeudre  j  tnaisil 
cft  vieux. 

On  diten  proverbr,  Qui  bien  gagne  Si  bien  defpetd ,  n'a 
que  faire  de  bourlc  pour  ferra  fon  argent,  il  y  a  plus 
de  moyens  de  dtjpcnfer  que  d'acquérir.  On  dit  aufli, 
qu'un  honunc  ne  deffenf.  guéres  en  efpions ,  quind  il 
ne  fçait  pa>  les  chofes  qui  luy  font  le  plus  importania 
à  découvrir. 

Di  sprNSi-,  e'ï.  paît.  pafT.  &adh 

On  dit  proverbialement,  Journée  gagnée,  journée hfftiu 
pt ,  en  parlant  de  ceux  qui  n'cfpargnent  rien ,  qui  def* 
pcnlcnt  l'argent  à  rnefure  qu'ils  le  gagnent. 

DESPENisIUR  ,  11  at.  adj.  Prodigue ,  qui  dcfpcnfc  mal 
à  propos  fon  bkn.C*eft  aufli  en  quelques  familles  l'Oî- 
conome,  ou  ce  luy  quia  fonde  fai^  la  dcfpcnfc  d'un 
ménage,  d'une  Coininumurc. 

DESl'L.ER.  v.  aift.  Eftendtc  en  long  ce  qui  ctoit  plié. 
Les  Marchands  d'tp  i  bbrernent  cent  p  eccs  d'cftgtfc, 
pour  en  Trouver  une  qui  fo  t  au  gre  des  chranJs.Ou  dit 
aufli ,  Drillif  ks  voiles,  ics  tentes ,  Sx. 

DES  PLOYER,  fc  d  t  en  ta  meme  fignifLatioa; 
Cette  armée  rmrcho't  à  enfclgnes  'Uty.  jtu.  On 
dit  aufli  fur  mer ,  ùtff  ujtr  k>  vo  les ,  dtfp.ejti  kp- 
villon. 

DisPLovtR  ,  fe  dit  figmémenr  en  chofes  moule >.  Cet 
Orateur  a  dttyioyi  tov.te  fon  éloquence  pour  harang'ier 
K  R(,i.  Ce  Prince  a  Jrfp.oye  toute  fa  mignihcence  poui 
paroiftre  tn  ce  carrourcl.  On  dit  .'.ulTuRire  à  gorge  ii- 
p!*jée  ,  pour  dire .  ije  tcnite  fa  force. 

DESPOTE,  f.  m.  Titre  d'honneur  ,Sc  quai  ité  qu'on  don- 
ne aux  Princes  de  Valachie ,  Si  à  quelques  autres  voi- 
lîns.  Ce  mot  vient  du  Grec  dcftttn  ,  Si  lignule  /W*- 
tre  ou  Srigntur.  C'étoit  une  dignité  dans  la  Cour  des 
Empereurs  d'Orier.t ,  £>."  un  titre  que  les  Empereurs  me- 
nus le  fout  donné ,  l'ayant  fait  mettre  fur  leurs  roon- 
noyes  ,  comme  on  voit  fur  celle  d'Alexis  &  de  Manuel 
Comncnc.  Du  Cange. 
De  s  r  oticiji  e.  adj.  in.  &  f.  Oji  fent  le  mailtrc,  qui 
tienr  du  mailirc.  Lc>  Princes  d'Orient  font  abfotiî 
&:  deffietiquei.  Ccft  un  gouvernement  de/p«iqu,  eni 
le  Prince  fait  tout  ce  qu'il  veut ,  fans  en  rendre  raiû-ià 
perfonne.  . 
D  e  s  p  ot  i  CL'i  e  m  r  s  T.  adv.  D'une  manière  <k  rpr- 
tique.  Le  grand  Soigneur  gouverne  dtfptl't\ttm-»  t» 
peuples. 

DESPOU1LLE.  f.  f.  Vdlcmcnts,  habits  dont  on  cft  ordi- 
nairement vcftu.  Un  homme  en  mourant  Ixlflèfi  <i'f- 
poitilte,  fon  linge,  l'es  habirs.fa  garderobe  1  lbn  valet  du 
chambre ,  à  fa  garde.  On  l'cftcnd  quelqucfoijafesflwi- 
bks  Sa  à  fon  bien  Vu  Abbé  a  la  cotte*orte> 
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it  de  fcs  Moines.  Les  Ordres  militaires  ont  la  dtpuïiU 
des  Chevaliers  quand  ils  meurent.  On  le  dit  quelque- 
fois des  charges ,  Bénéfices  ,  Gouvernements.  Ces  trois 
Mcfficurs  ont  partage  la  Aefyiuitl*  de  ce  Piclat  ,  ils 
ont  eu  chacun  un  de  (es  Bénéfices.  Il  a  eu  part  a  la 
à- punit  de  ce  Marcfchal ,  il  en  a  en  un  tel  Gouver- 
nement. 

Dïsrouïi.Lts  ,  fignifie  aufli. Butin, 'ce  qu'on  prend  fur  les 
ennemis.  Les  Romains  ne  fe  font  enrichis  que  des  dtf- 
ftilUt  des  Rois  fie  des  peuples  par  eux  fubjugoez. 

DtspouïiiE  ,  fe  dit  figuréruent  en  Morale.  On  dit  que 
l'homthe  a  laiflc  fa  àtjpnîllt  mortelle  ,  ponr  dire  ,  (on 
corps.ee  qu'if  avoir  de  matériel.  Les  Auteurs  modernes 
fe  parent  des  Àtffiûliu  des  Anciens. 

Dfspouïli  r,  fe  dit  aufli  de  la  rccolte  des  fruits  delà  terre; 
On  a  vendu  b  dt/fouith  de  ce  jardin.de  cet  abricotticr. 
Ce  FcTinier  a  fait  trois  itfpwillttjuon  récoltes  de  bleds. 
Le  maiftre  a  fait  faifir  la  d*ff»niUt  de  cette  année  pour 
fon  payement. 

Despouïlle  ,  fignifie  auffi  la  peau  que  les  (erpens  &  les 
couleuvres  quirtent  au  Printemps.  On  appelle  auffi 
dtfftutlli  de  l'oifeaudc  s  plumes  qui  tombent  de  l'oifeau 
quand  il  mue. 

Les  Ouvriers  difent  qu'une  chofe  cft  taillée  en  tUfaml/e, 
lors  qu'elle  va  en  augmentant  vers  le  talon  ou  le  man- 
che :  ce  qui  cft  particulièrement  en  ufage  chez  les 
Gjiniers. 

DESPOUILLER.  v.aft.  ©Itcr  les  habits.  Ce  Voyageur 
a  rencontré  des  voleurs  qui  l'ont  dtfp»til/t,c^\\  l'ont  mis 
tiud  comme  la  main.  Il  ne  va  point  aux  bains  pour  évi- 
ter la  peine  de  fe  dtfptu'iHtr.  On  l'eftend  quelquefois 
aux  biens ,  aux  charges  ,  auxdignitezi  Les  créanciers 
l'ont  dtfptkîillidz  toutes  fcs  tcrrcs.de  rous  (es  biens.  Ce 
devolutaire  l'a  dtftwuUM  de  fon  Bénéfice.  Lescriminels 
qu'on  dégrade  font  dtfpofïUis  de  toutes  leurs  charges 
&  digr.irez.  Le  pere  s'eft  ■iefpoutlli  youi  établir  fcs  en- 
fant». Ce  mot  vient  du  Latin  difptl'wrt. 

Despchuliir  ,  fe  dit  auffi  de  la  récolte  des  fruits  de  ta 
moiffôn.  Ce  Fermier  a  droit  de  àtfpmâUtr  encore  cette 
année,  la  récente  luy  appartient  ;  il  a itfpiuilté cent 
arpens  de  urre.  L'hiver  defpoutllt  un  avbtc  de  les 
feuilles.  Il  eft  derfendu  de  dtfpoutlttr  les  aibresdc  leur 
écorce. 

pHt0uu.iCR.s  lîgnific  auffi ,  Extraire  d'un  Livre  ,  d'un 
rcgiltrc  les  parties,  les  famines ,  ou  les  autres  chofes 
dont  on  a  befoin  pour  l'éclairciffèinent  de  quelque  cho- 
fe qu'on  defire  avoir.  Un  Marchand  fait  dtfptmllt*  les 
tfgiftres ,  pour  faire  des  mémoires  des  parties  qu'il  en- 
voyé à  fcs  débiteurs.   On  a  dtfntkttlé  (es  regiftres ,  les 

Eapicrs  de  ce  Greffe  ,  de  ce  Trcfor  ;  pour  trouver  tous 
■s  titres  qui  peuvent  fervir  à  l'tiablilicmcnt  de  ce  droit, 
«le  ce  peage.  On  dit  encore  ,  qu'il  eft  detfendu  de  dtf. 
ftnilttr  un  Greffe  ,  un  Trcfor ,  pour  dite ,  en  ttanfpor- 
ter  ailleurs  les  minutes  ,  titres  fie  papiers ,  les  divertir  Se 
les  égarer. 

t^ifouiiLER  ,chcz  les  Fondeurs  autres  Ârtifans,  fig- 
nifie ,  Ofter  toutes  les  pièces  d'un  moule,  qui  ont  fervi 
â  fondre  &  à  monter  une  fioure.- 

DrsrouÏLLiR,  Çc  dit  figurément  en  Morale.  L'Eglifc  nous 
enfeign?  qu'il  faut  dtfpouilltr  le  vieil  homme,  pourdi- 
tc»fc  convertir doriir de  la  cormption  du  péché.  Il  faut 
fe  dtfpniHtr  de  toutes  fortes  de  haines  &  de  defiis  de 
vengeance  pour  approcher  de  la  fainte  Table.  Les  Ty- 
ran» qui  ont  perfccuié  les  Mirtyts  étoicnt  d*/p**ÏÏItT^ 
«le  toute  forte  d'humanité.  Le  fondement  de  la  IMiilofo- 

Îjhic  de  Dcfcartcs  cft  ,  qu'il  faut  fe  dtfpouilltr  de  tourc 
ortede  préjugez  fie  de  préoccupations. 
On  dit  proverbialement ,  jouer  au  Roi  dtfpttt'tUijacm  ftu- 
Icment  au  propre,qiund  on  joue  j  un  jeu  qui  a  ce  nom, 
mais  anfli  au  hguré,  quand  plufieurs  perfonnes  fe  joig- 
nent pour  en  ruiner  une  autre  fit  h  dtfptwIUr  de  fo:i 
bien.Ondit  aufli,qu'il  ne  faut  point  Çcdt/p0Ut!l*r  avant 
iju'on  tccoucbe.pour  iirc,qu'il  oc  faut  pas  donner  tour 
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fon  bien  de  Ion  vivant,  fi  ce  n'eft  par  teftàmcnt. 
Disfoiulli',  i'i.  pan.  pa(f.  8c  adj.  *^ 

DESPUMATION.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  A&ion  par 
laquelle  on  ofte  l'ctcume  Se  les  impurctez  qui  fc  fepa- 
rent  dcsfubftanccs  par  rcbullition,  comme  des  viandes; 
des  fuercs  ,  des  miels,  fiec. 

DESSAISIR,  v.  n.  qui  ne  fc  dit  guéres  qu'avec  le  pro- 
nom pcrlbnncL  Rclafcher  quelque  chofe  qu'on  a  en  fa 
poffcffion.  Quand  on  fait  un  exploit  de  fauie  fie  arreft, 
on  fait  derrenic  au  débiteur  de  fc  dtffitifir  de»  denicts/ics 
hardes  qu'il  a  en  fcs  mains-  Les  contraôs  de  vente  8c  de 
donation  portent ,  que  le  vendeur  ou  le  donateur  s'eft 
d*f*ifiSs.  dcvcftu  de  l'héritage  vendu  ou  donné  ,8e  qu'il 
en  a  faifi  8e  veftu  l'acheteur  ou  le  donataire.  Quand  on  à 
de  bons  nantiilcments  t  on  ne  s'en  doit  point  dtfivfir 
qu'on  ne  foit  Payé. 

DESSAISISSEMENT,  f.  m.  Aftion  par  laquelle  ot»  fe 
dellàifir.  Le  privilège  qu'on  a  fur  des  meubles  Ce  perd; 
dés  qu'on  en  a  fouffert  le  dtjftipftmtnt. 

DESSAISONNER.  v.  aét.  Changer  l'ordre  de  la  culture 
des  terres  ,  le*  faifons  qu'elles  ont  accoutumé  d'avoir; 
Tous  les  baux  des  terres  obligent  les  Fermiers  à  les  cul» 
tivcr'fuivant  leurs  faifons,aVcc  derfenfes  de  les  dtffidfîn- 
ou  les  dcfoler,de  femcr  du  bled  où  il  n'y  doit  avoir 
que  de  l'a  voinc.de  femcr  de  l'avoine  fur  la  terre  qui  doit 
cfttc  en  jachere. 

DPssAisoMNt',  i*t.  parc,  pafT.fic  adi; 

DESSALER,  v.  act  Faire  perdre  la  falure  d'une  chofe 
filée.  On  n'a  point  trouve  le  moyen  dedtfikr  l'eau  de 
la  mer, de  luy  ofter  fa  falure.  On  fait  dclfalcr  la  morue, 
urt  jambon ,  eu  les  mettant  tremper  quelque  temps  dans 
l'eau  douce. 

DfssALt',  t'r.part.  pafT.ficadj. 

DESSALE',  f.  m.  Fin  ,  rufé  ,  qui  ne  fc  laiffè  pas  tromper, 
qui  affine  les  autres.  Vous  avez  atfaire  à  un  compagnon 
qui  cft  fort  dtjfilc,  pvenez  çarde  à  vous. 

DESSANGLER,  v.  acL  Ofter  les  fanglcs  d'un  chevii 
ou  autre  befte  de  fomme  ,  on  les  Jàch-r.  Il  faut  4  fT.ii- 
^•«•un  jéheval  pour  le  dciVclkï.Voilà  un  cheval  ctloufti 
qui  crcvc.il  le  faut  un  peu  itjfun^ler t\w\  lâcher  f:s  laiv 
gles.  On  dit  aufli,  itftmtltt  deschaUês,  un  lit  de  icpos, 
quand  on  ofte  les  fanglcs  qui  fodtcnoiciit  lem  garni- 
ture. 

DESSAOULER,  v.  n.  Perdre  la  fjcietc  ;  cuver  fon  vin, 
donner  le  temps  a  fon  cftomac  de  digeter  ce  qu'on  x 
bru  ou  mangé  par  cxcés.Cct  yvrogne  ne  dffwult  points 
il  recommence  a  boire  avant  qu'il  foie  dtfftpnli.  Le  vo- 
miffement  ferr  à  dtfllioitltr.  On  croir  que  le  tabac  en  fu- 
mjc  dr(fto*let  abit  les  fuincesdu  vin. 

DissAo'JLt',  r't.  part.  Se  adj. 

DESSECHEMENT,  f.  m.  Action  par  laquelle  on  deffé- 
chc.  On  cft  venu  à  bout  du  drftchemtm  des  marais  de 
Poitou.  En  Hollande  on  eft  continuellement  occupe  au 
dtjftehtmtn:  des  terres.  On  ne  remédie  point  au  dejfeche- 
mtnt  du  poulmon. 

DESSECl  1ER.  v.  .ici.  Ofter  l'humidité  de  quelque  chofe, 
la  rendre  ferhe.  Le  t'.bac  pris  eu  fiun.c  dtffaht  lecci- 
veau.Lc  Soleil  fait  le  Ici  en  dtJftcbéH  les  marais  falàns. 
On  dit  .uifft,  Dtfitbfriei  marais.quand  on  fait  efeou- 
1er  les  eaux  par  plufieurs  rigoles  ou  faignées. 

Dfssrcm',  i'ï.  part.  part".  &:  adj. 

DESSEIN,  f.  m.  Projet ,  cntrcpn'fc  ,  intention.  Dieu  fc 
mocque  de  tous  les  dejftim  dei  hommes.  On  n'eft  pas 
blafinable  ,  quand  on  fait  des  chofes  à  bon  dtjftw;  Ce 
Prince  a  de  grands  dtffiins,  il  ne  veut  pas  qu'on  pénètre 
dans  fcs  dtfpUf.ll  x  commis  ce  crime  de  drjf.in  formé, 
de  guet  appeus- 

Dessus  ,  cft  auffî  la  penfée  qu'on  a  dans  l'imagination 
de  l'ordre ,  de  la  diftribution  Si  de  la conftruétion  d'un 
tableau,  d'un  Poème ,  d'un  Livre  ,  d'un  biftiment.  Ce 
Peintre  a  fait  voir  le  premier  deffetn  de  ce  tableau  ,  oùf 
les  figures  font  bien  difpofées.  Le  dtf  in  de  ce  Poème, 
de  ce  Livre  eftbicn  ordonné,  il  faut  q\ic  dans  le  dtjftut 

Hit  ,.j 
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d'un  h  aliment  on  en  faflè  voir  l 'élévation  ,  aufli-bien 

que  le  plan  &  le  profil. 

DtssiiN  ,  fc  dit  auflï  en  peinture  ,  de  ces  images  ou  ta- 
bleaux qui  font  fans  couleur  A  qu'on  exécute  quelque- 
fois en  grand.Lcs  curieux  font  grand  cas  des  dtfltinj  des 
grands  Peintres.  On  a  fait  les  tapifferics  du  Louvre  fur 
les  dtflrinak  Raphaël,  de  le  Brun  ,Scc. 

DrssnN  ,  le  prsnd  au/fi  pour  la  penfee  J'un  grand  ou- 
vrage qu'on  trace  groffitrement  en  petit ,  pour  l'exé- 
cuter &  finir  en  grand.  On  appelle  dtflttn  h«chi ,  ecluy 
dont  les  ombres  (ont  exprimées  par  des  lignes  (ènli- 
bles ,  ôc  le  plu»  fouvent  croifées  ,  qu'on  trace  avec  la 
plume  ,  le  crayon  ,  ou  le  burin  :  drjftin  i(r«mpc ,  celuy 
dont  les ombics  font  faites  avec  du  crayon  frotte  ,  en 
lortc  qu'il  n'y  pacoifie  aucune  ligne  :  dtfltingrtat,  ce- 
luy ou  les  grains  du  crayon  p.iroiilcnt.lcqucl  n'eft  point 
frotté  :  dejjiin  Uvé ,  celuy  dont  les  ombres  font  faites 
au  pinceau  avec  de  f encre  de  la  Chinc,ou  quelque  autre 
liqueur  :  dtfliin  toi  fié ,  celuy  où  on  employé  quelques 
couleurs  a  peu  prés  fcmblablcs  à  celles  qui  doivent  être 
dans  l'original. 

'A*  Oissun.  adv.  Expiés  &  à  certaine  intention.  Ce  mot 
a  éié  UTcbé  *  <i*fltti  pour  lt  faire  expliquer.  Il  ne  fait 
rien  qu'4  <f«^iw7,c'cft  a  dite,  qu'il  ne  vile  à  quelque  fin, 
à  certaine  intention. 

DESSELLER,  v.  aû.  Oflcr  la  fclle  d'un  cheval.  Il  ne  faut 
pas  dtfliUtr  un  cheval  ,  quand  il  cft  trop  cfchauftc.  Ces 
Cavaliers  à  peine  avoienc  dtbtidé  Se  tUflltt,  qu'il  fallut 
remonrer  à  cheval. 

Dissniï  ,  e'i.  p.;rt.  part*  iV  adj. 

DESSERRE,  f.  f.  Rclafch  ement.  La  ri  vicie  cft  bien 
glacée,  quand  la  drflrr»  viendra  ,  les  bateaux  feront  en 
grand  danger. 

On  dit  proveibialcmcnt.qu'un  homme  cft  dur  à  la  dtflrrt, 
pour  dire,  qu'il  cil  ivirc,  qu'il  cft  mauvais  payeur, qu'il 
ne  lafcrv  pas  fon  argent  volontiers. 

DESSERRER,  v.  acL  L  fcher  ce  qui  étoit  ferre.  Quand 
Un  Chirurgien  a  ouvert  la  veine  ,  il  dtjftrrc  Li  U  (ra- 
ture II  faut  dtjptrrtr  voftrcr  corps  de  juppe  ,  il  vous 
fore  trop.  On  dtflirts  le  prénoit ,  quand  on  veut  ofter 
le  marc. 

On  dit  auffl  ,  que  le  temps  fe  dfffirrt  ,  lors  que  le  grand 
froid  frrchfîhc  ,  qu'il  commence  à  dégeler.  Quand  il 
il  vient  de  la  neige ,  le  temps  commence  à  le  itf- 
fitnr, 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  n'a  pas  dtflerri  les 
dents  ,  quand  pat  honte,  ou  pat  autre  caulc,  il  n'a  point 
parlé  du  tout  dans  une  compagnie. 

Desserre',  f  f.  part.  paff.  &adj. 

DESSERT,  f.  m.  Dernier  fervicc  qu'on  met  fur  les  tables, 
quand  on  ofte  les  autres  viandes.  Le  dtflert  cft  coiu- 
pof •  des  fruits ,  Je  p.uiftaic ,  de  confirurcs ,  de  froma- 
ge ,  fc*. 

DESSI  RTE.  f.  f.  Ce  qu'on  efte  de  Jcff.is  la  table  d'un 
gnnd  Seigneur.  Ce  font  tels  Officiers  qui  mangent  la 
dtfltnc  de  la  table  du  Roy. 

Df  sserte  ,  lignifie  auffi  l'adion  d:  deflervir  une  charge, 
ou  un  Bénéfice.  La  itflmi  de  cette  charge  iil  facilc,ellc 
n'occupe  que  deux  heures  par  jour.  Un  Archidiacre  cft 
obligé  de  veiller  à  la  dtfiint  d'une  Cure  vacante  ou  li- 
tigieufe.  On  adjuge  une  partit  des  fruits  à  celuy  qui  fait 
\*.dtjftrte  d'un  Bénéfice. 

DESSERVICE,  f.  m.  Mauvais  offi-c  qu'on  rend  à  quel- 
qu'un. Qiand  on  découvre  le  feuet  de  ion  ami,  on  luy 
rend  ur.gr  and  dtfltrvitt. 

DESSERVIR,  v.  aÔ.  Rendre  le  fervicc  dù  à  quelque 
charge  ou  Bcncfice.  Les  Titulaires  des  Bénéfices  am- 
ples ^  y  entretiennent  des  Chapelains  pour  les  dtffir- 
•»>.  On.B**<,n^1,nnî  C'Jéres  à  la  refticution  des  fruits 
ceux  qui  ont  d'flftvi  '£s  C  ires  erfccli veulent.  Quand  on 
ne  Ar.fr"  pas  une-  Chanoinie ,  on  perd  les  diftributions 
quotîdrçnn*'-. 

DisUrvik  ,  lîgnifi:  auffi  ,  Oflcr  de  dcllus  la  table  un  fcf- 
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vice  de  viandc.On  a  4*fl*rvi  les  potages,  on  dl  au  rofti. 

On  a  dtfltrvi  abfolument,c'cft  a  dire,  On  a  cité  le  cou- 

.  vert,  la  nappe. 

D1  ss'rvir  ,  hgninc  auffi  ,  Rendre  de  mauvais  offices  à 
quelqu'un.  Son  Rapporteur,  au  lieu  de  le  fcrvir,r*a  fort 
dtflen/i,  luy  a  nui  beaucoup.  Les  ennemis  fc  dtjftr- 
vtm  en  toutes  occauons  par  des  încdifances ,  des  faux 
rapports. 

Disstiivi,  ii.  pan.  part'.  &  adj. 

DESSICCATIF,  m.  ad).  Terme  de  Médecine.  Qui  a  la 
vertu  de  deuccher.  Un  onguent  dtffitMif. 

DESSILLER,  v.  aCL  Ouvrit  les  yeux.  Ce  malade  cft  fi  af. 
foupi,  qu'à  peine  a-t*il  pu  dejjtitt  les  yeux. 

Dr  sssll  »  ic,  fc  dit  figurément  desyeux  de  i'cfprit,fc  figni- 
fic,  Détromper.  On  a  enfin  dijjmi  Ici  yeux  de  cet  Hue- 
tique  ,  il  a  reconnu  la  vérité. 

D'Ssilli',  t'r.  part.  &  adj. 

DESSINATEUR,  f.  m.  Le  Peintre ,  ou  Graveur ,  Arcbi- 
teck  qui  dcffiuc ,  qui  fait  des  dcflcins.  Il  faut  qu'un  In- 
génieur foit  aflez  bon  drJfiaMenr. 

DESSINER.  v.att.  Qjclqucs-un»  difem  itfltfctir.  Ex- 
primer fur  le  papier  ou  fur  la  toile  le  deflein  qu'on  a 
dans  la  penlec  de  quelque  tableau  ,  ou  de  quelque  bafti. 
ment.  On  juge  du  génie  d'un  homme  pour  la  peinture, 
quand  il  apprend  adement -a  dtjjiatr. 

Dessinb',  t'i.  part. 

DESSOLER.  v.  acL  Changer  la  divifion  des  terres  de 
labour  ,  &  ne  les  pas  cultiver  ou  cruemencer  en  la  ma- 
nier; accouftuméc.  Tous  les  baux  des  métairies  portent, 
à  la  charge  de  ne  point  dtjf*ltt  la  terre  ,  fc  changet  la 
foie  ,  mettre  en  bled  ce  qui  devroit  cfttc eu  jachère  ou 
en  menus  grains. 

DissoLtn.  ,  eu  tcimes  deMancge,  c'eft .  Oftethfble 
d'un  che  val  fans  toucher  à  la  corne  du  fabot.  Il  faut 
bien  un  mois  pour  rcfbblir  un  cheval  ,  quand  il  a  efté 
dtfloLi.  1  ';' 

DessoiV,  »'f.  paît,  paffi  &  adj. 

DESSOUDER,  v.  aéL  Oftct  la  foudure  d'une  chofi 
foudev.  On  a  dtjftudi  pioprcmcnt  Us  branches  de  cé 
chandelici  qui  eftoiait  foudées.  On  le  dit  plus  ordinai- 
rement avec  le  pronom  petiouel.  Les  vailfeaux  de  fer 
blanc  font  de  peu  d'ufagc,parce  qu'ils  fc  dt^mdiM  rroP 
aifément  au  feu.  Ce  flambeau  n'eft  pas  rompu,  il  n'eft 
que  dtjfoudc. 

Dessoude  ,  i  l.  part.  pa(T.  adj. 

DESSOUS.  Prcpol'rtion  qui  marque  la  partie  inferieuxf, 
le  revers  de  quelque  choie.  Ce  lutteur  a  rcnafTé  fonad- 
verfairc.il  l'a  mis  dtflom  luy.  Fouiller  itfltm  la  murail- 
le. Les  OfficicTs.fubaItcrnes  font  dtflous  les  grands  0£. 
ficieri.  La  lèvre,  la  paupière  de  dtfptut 

Dissous,  cft  auffi  f.  m.  De  cette  eftoffe  le  dtfits  cft  ph» 
beau  que  le  dclfus.  Le  itfli*s  d'un  plancher ,  d'une  vou- 
tc.Lc  dtffoH d'une  Egli!e,lcs  Chapelles  bafies.Le df{fmi 
du  pied.  Un  homme  modefte  prend  toujours  le  dtjjinu 
du  pavé.  Aux  cartes  on  dit,  Donner  du  d#j/»w,quand  on 
donne  les  dernières  cartes.  Et  figuiément  on  dit  qu'ua 
homme  a  eu  du  deflom  ,  pour  dire ,  qu'il  a  mal  reufli  en 
que  lque  affaire  ,  qu'on  l'a  fupplanté.  Ce  mot  vient  du 
Latin  dtfib.  Ménage. 

Au  dessous  adv.  fc  mec  quelquefois  pour  marquer  I* 
temps.  On  n'a  point  de  titres  certains  de  NoblërTc  de 
ce  qui  cft  tndtlfoui  de  deux  ou  de  trois  cens  ans.Son  ri- 
iage  témoigne  qu'il  cft  .tu  àtfl»%t  de  vint  ans.  On  dit 
atifll ,  Voy  ci  cy-dtflouj ,  pour  dire,  plus  bas.  On  le  dit 
aufli  du  lieu.ll  y  a  encore  Jeux  Conlcillers**  *tfwic 
luy  dans  fa  Chambre.  Les  liqueurs  les  pluspefintei 
vont  toujours  ««  di flans.  Paris  cft  /m  itflvudt  Charcn- 
ton.La  Lune  éft  J"  d'floMi  des  autres  Planètes,  Pour  vi- 
vre heureux  dans  facondition.il  faut  toujours  regarder 
4M  dtflous  de  fov ,  &:  jamais  au  dcfTis.  Le  chapiteau  cft 
m  dtflous  de  la  Corniche.  Il  eft  logé  «■  */Jw  de 
.  moy  ,  en  un  cft  âge  plus  bas.  On  met  la  figna- 
turc  m  dtfltHt  d'un  i£U.  On  net  des  vert  *"  *»jfnu 
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des  images.  On  le  die  aufli  tic  ce  qui  cft  infciiatr  en 
valeur.  On  reçoit  la  preuve  par  témoins  ,  quand  il 
ne  s'agit  que  de  cent  livres  Si  *»  dtjftui.  Tous  lés  Poè- 
tes Latins  font  bien  <*»  dtjj'tm  de  Virgile.  Cet  Auteur 
eft  4M  dtjftm  des  Anciens  de  cent  roques.  Les  .  r  .  ir- •  - 
tuniques  Conum  dtjfom  d'un  Gentilhomme,  l'ont  indi- 
gnes de  luy. 

O  i  dit  proverbialement  ,f*que  toutes  chofes  font  f*nt 
dtjfut  dtjftut ,  lors  qu'elles  font  en  une  grande  confu- 
fion ,  &  que  le  (ens  ou  code  qui  devroit  cftre  dclfus ,  fc 
trouve  dejpuu. 

DESSUS.  Préposition  relative  oppofée  à  dtjptiu  »  qui 
fc  dit  ce  qui  cft  plus  haut  qu Un  autte  ,  ou  de  ce  qui 
tft  po(é  fur  luy.  Il  faut  mettre  la  lumière  dtjfm  le 
chandelier  ,  Si  non  pas  fous  le  boilfcau.  Il  s'eft  levé 
de  dtjpu  fon  liège  pour  haranguer.  Il  cft  logé  a  l'efta- 
de  dtjpu.  fl  faut  cftre  pluiicurs  années  dtjpu  les 
es  i  avant  que  d'eftre  Bachelier  en  Médecine  ,  en 
Thcol  ogic. 

Dessus.  Cm.  Ce  qui  cft  le  plus  haut  on  expofe  à  nos  yeux, 
avantage  ,  iuperiorité.  Il  n'y  a  rien  qui  ait  fon  deflbus, 

?|u'il  n'ait  aufli  fon  deJîn.CeVi inec  a  eu  le  dtjpu  fur  tous 
es  cnitcmls,il  les  a  vajncus.Ccitc  partie  a  eu  l'avantage 
en  ce  procès  ,  a  eu  le  dtjpu.  Ce  nouveau  Courtifan  a 
enfin  deftruit  l'ancien  favori,  il  a  eu  le  dejpu,  il  a  pris  fa 

flacc.  Le  dtjpu  d'une  citofrc  eft  toujours  plus  beau  que 
envers.  Le  dtffîts  d'un  manteau  de  panne  coufte  moins 
que  la  doublure.  Ce  fruit  paroit  beau  par  le  dtjput  mais 
il  eft  faux  au  coeur. 
On  dit  aufli ,  \c  dtjpu  d'une  lettre  ,  pour  dite  ,  la  fuferip- 
u'on ,  l'adrcilc.  Le  dtjpu  de  cette  lente  eft  d'une  autre 
main  que  le  corps  Si  la  lignaturc.  On  appelle  auflî  le 
dtjpu  d'une  lettre ,  l'enveloppe  qui  couvre  le  paquet  où 
cft  la  fulcription. 
En  termes  de  Marine,  on  dit,  Gagner  le  dtjpu  du  vent  ;  en 
campagne,  le  dtjpu  de  la  colline,  pour  dire,  Prendre  l'a- 
vanta  ge  du  vent,  d'une  hauteur. 
Dessus  i  en  termes  de  Mulique  ,  eft  le  fon  ou  la" voix  la 
plus  claire  ,  &  ce  qui  ("c  tait  mieux  entendre  en  un  con- 
ccrt.Un  dtjpu  de  violon,  de  viole,  de  hautbois.  Les  fil- 
les Si  les  jeunes  garçons  chantent  le  dtjpu  ,  leur  partie 
tft  kdtf-i. 

AU  DESSUS,  adv.  &  prepoli.ion  ,  fc  dit  fîgurcmenr  en 
Morale.On  croyoit  ce  Marchand  tout-à-fait  noyé.mais 
1c  voila  qui  eft  revenu  tut  d-jpu  de  l'eau  t  il  cft  4*  dtjpis 
de  fes  affaires.  Un  vray  Philofophc  fe  met  4*  dtjfut  Ju 
qu'en  dira-t'on  ,  de  Pclcnnc  ou  des  erreurs  populaires. 
Cette  charge  i&  4*  dtjpu  de  voftre  portéc.On  dit  qu'un 
homme  cft  **  dtjpu  du  vent,  quand  la  fortune  luy  rit  St 
luy  cft  favo:ablc,  quand  il  ne  craint  rien.  On  dit  aulîi 
deceluy  qu'on  loue  cxccflivcmcnt  ,  qu'on  l'a  mis 
àtfptt  des  nues  ,p*r  dtjpu  les  nues. 

Le  ptrdtffiu  cft  ce  qu'on  donne  au  delà  de  la  |uftc  mefure. 
On  dit  auflî,qu'iin  homme  pafle  p*rd'{J'*t  toutes  fortes 
de  confiderations,  lors  qu'il  n'y  a  aucun  égard  ,  &  qu'il 
les  méprife. 

DESTIN,  f.  m.  ou  Destine'e.  f.  f.  Difpofition  ou  en- 
chaifncmcnt  des  caufes  fécondés  ordonné  par  la  Pro- 
vidence,.qui  cmpoitc  une  nccctîitc  de  l'événement. 
Ccft  ce  que  les  Paycns  appclloient  pudliié  ,  dont  ils 
failbient  une  pui(Vance  qui  ctoit  même  au deflus  de  leurs 
Dieux  fibulcux.C'ift  le  dtfiin  gênerai  des  hommcs,d'é- 
tre  fojets  à  la  mort.  On  le  dit  aufli  de  ce  qui  arrive  fou- 
vent.  C'eft  la  dtjnrtée  des  Poètes  ,  d'être  gueux  ,  d'etre 
mauvais  inefnas»ers.  C'eft  le  dtjiin  des  Allemands ,  de 
mourir  à  force  de  boire. 

DESTINATION,  f.  f.  Dilpofition  d'une  chofe  rela- 
tive à  un  autre.  Le  bon  ordre  des  Finances  eft  de 
faire  toujours  l'cmploy  des  deniers  fuivanc  leur  dtfît. 
««"»»•». 

DESTINER,  verb.  aét  Projetter  de  faire  quelque  chnfe, 
en  diipofer  dans  fa  penféc.  Les  hommes  itfiintnt  de  fai- 
re beaucoup  de  chofes ,  dont  la  mort  empêche  l'cxeai- 
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tîon,  il  ne  faut  pas  dtftintr  les  enfans  à  PEglifc  ,  quand 
on  voit  qu'ils  n'y  ont  point  de  vocation. 
Dï  -  un!.',  i  t.  past. paflf Si adj.  ' 

Destine'e  ,  cft  la  même  choie  que  le  dt(li*.  Finir  fa  Itfli* 

nh,  c'tft  mourir. 

On  dit  communément ,  qu'on  ne  peut  vaincre  fa  dtftlnét; 
qu,il  faut  foitre  Ci  dtfttnit.  On  dit  qu'un  homme  eft 
ttrJtiHt  aux  armes,  à  l'eftude,  pour  dire,  qu'il  a  no  génie 
propre  à  rcuflic  dans  de  telles  profeflions. 

DESTITUABLE:  ady  m.8c£.  QuYpeut  cftre  depofé  ou 
deftitué.  Les  pourveus  de  Bénéfices  en  titre  ne  tont  pas 
àrittuMtt  fans  cohnoiffàncc  de  caufe.  Lç  Vicaire  fuis 
Curé  eft  drjtùiuAlt  *d  rnttum  ,  à  volonté  ,  parce  que  ce 
n'eft  qu'une  (impie  commiflion; 

DESTIT  UER,  ver.  afik.  Oftcr  une  perfonne  d'une  charge; 
d'une  commiflion.  Un  Seigneur  ne  peut  pas  dtfiitmer  un 
Orhcier  pourveu  a  titre  onéreux  :  on  le  peut  dtjlttutr  cix 
cas  de  forfaiture  ,  quand  on  luy  a  fait  Ion  procès.  Les 
nouveaux  fermiers  dtjiitutnt  ,  révoquent  les  anciens 
Commis.  Ij  y  a  eu  quelques  Prélats  dtfiitmt\Si  depofes 
de  leur  dignité. 

Destituer  ,  aupaflif>  fc-dit  de  ceux  oui  manquent  de  f&» 
cours,  qu'on  dcLaiflc.  Cet  homme  cft  dtflit*»  d'amis,  de 
coiifcil,  4e  tout  (ccours,  de  tous  biens.  Ce  cotps  ne  peut  ■ 
pas  bien  faire  fes  fonctions  ,  car  il  eft  <«f/ï»<«  de  fes 
principaux  organes. 

Destitue',  i  i,  paît.  palT.  Se  adj. 

DESTITUTION,  f.  d  Adion  par  laquelle  on  deftime; 
Il  n'y  a  guétes  de  dtfiitktUn  qui  ne  porte  quelque  note. 
L'inilitntion  Si  la  d  jlituttea  de  ces  OrHciers  appartient 
à  un  tel. 

DESTOUPPER.  v.  ac\  Oftcr  l'eftouppe  ,  le  bouchon 

Jiui  bouchoit  une  bouteille ,  ou  un  autre  vailTeau.  Il  ne 
aut  pas  dtjltiipprr  une  bouteille ,  qu'on  n'eu  bjive 
aufli  ccft  le  vin.  Dés  que  ce  tuyau  a  été  diftèMppé ,  l'eau 
*n  a  uilli  en  l'air  fort  h  . m.  On  dit  auliï,r)ç/?0»f>p-^vos 
oreilles,  pour  dire,  Ecoutez  attentivement.  En  ce  lens  U 
cft  vieux. 

DESTOUBIER.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignihoit  aurrefoif 
obltaclc  ,  cmptfchcmcnt  qui  fc  rencontroit  à  la  con- 
tinuation d'un  travail ,  d'une  entreprife.  Cet  Ouvrier 
peut  faire  ce  travail  en  deux  mois  ,  s'il  n'v  a  po:nt  de 
dejlmrbier  ,  d'interniption  ni  d*obftaclr.  Ce  mot  vient 
du  L  :tin  dijiuriilkm.  Les  Picards  difent  aufli  dtïltur. 
ttr  ,  pour  dijlonrntr  ,  qui  vient  de  d&ttrb*rt.  [ju 
Cange. 

DESTRIER,  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fignifioit  autrefois ftj 
chwval  de  main  ,  ou  un  cheval  de  bitaille  propic  à  un 
homme  d'armes  pour  faite  un  coup  de  lance  :  comme* 
qui  diioit  un  cheval  adroit  qu'on  mcnioi'c  adextrement. 
Il  eft  uppofé  à  p*ltf'*y  ,  qui  croit  un  cheval  de  cérémo- 
nie ou  du  fervicc  ordinaire.  On  l'apptlloit  aufli  coirpiF 
Si  'btval  de  Unce  ,  comme  on  voit  dans  les  Coutumes 
d'Anjou  &:  du  Mans.  En  Latin  dcuxrtrim  t  dixtrtlu, 
aind  nomme  ,  parce  qu'on  le  menoit  en  main  *i  dtxie- 
Du  Cangc. 

DLSTR.UC  TEÙR.  f.m.  Qr.  deftmit.  Les  Gots  ont  été  les 
dtflruntwt  des  plus  beaux  édifices  des  Anciens. 

DESTRUCTION,  f.  f.  Ruine,  déflation  d'un  Empire, 
d'une  ville,  d'un  pay  ^.  Les  guerre^  caufcni  la  dtftruilitti 
des  Provinces  Si  de  la.  campagne.  Les  excès  Si  les  des- 
buichcs  contribuen;  à  la  de/imUiti  de  La  fanté.  Le  pè- 
che canfc  la  dt/lruffiot  de  la  gvec.  C'tft  eftrc  bien  del- 
cfpiTé,  de  travailler  à  fa  .propre  dtjir»(lien. 

DESTRUIRE.  v.a£l.Ruiner,pcrdrc,aneant;r.  Dieu  envoya 
|c  Déluge  pour  dtjlruiri  les  hommes  &  les  animaux.Ôn 
ri  nt  que  tout  le  monde  (mdtjtrmi  &  comommé  par  le 
feu  au  jour  du  Jugement. 

DtSTRUiRt  ,  figniiie  aufli,  Abattre,  démolir  un  bafti- 
incnt.  Le  temps  ■  dtflnit  les  plus  beaux  édifices.  Ccft 
dommage  qu'on  ait  dtflrtùt  .qu'on  ait  ruiné  ces  belles 
tours. ces  belles  fortifications.  Il  eft  plus  aisé  de  dtflrùrt 
que  d'édifier. 
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Destruire,  fc  dit  fiçurcment  en  choies  morales.  Les  Bar- 
bares ont  drpruit  l'Empire  Romain.  Cette  maifon  no- 
ble cft  itjh^te ,  il  n'a»  tefte  aucun  de  U  race.  On  dit 
aufli  une  pauvre  Dcinoirelle  dtfiruitt ,  pour  dire  ,  rédui- 
te à  la  mendicité.  Le  party  des  Huguenots  cft  abfolu- 
menc  diftrmt 

Destruire  ,  fc  dit  aufli  dans  les  difpure»  6c  les  conitfta- 
tionî.  Il  cft. tacile  de  dtjlruire ,  de  ruiner  cet  argument. 
Cet  Advocat  a  dtfirmk  ,  a  battu  en  ruine  toutes  les  ob- 
jections de  fa  partie.  Voila  une  pièce  faufle  qui  fc  dé- 
trrnt  toute  feule. 

On  dit  aufli ,  qu'un  homme  eft  diftrmit  dans  l'cfprit  d'un 
autre,  pour  dire,  qu'on  luy  a  donne  de  mauvaifes 
ûnprcflions,  qu'on  lui  a  oit  u  la  bonne  opinion  qu'il  en 
avoir. 

Dïsttjluit  ,*  ite.  parti  paiT.  Sradh 

DESVAL1SER.  v.  acL  LVtroaucr  ,  voler  le«  paflans, 
leur  ofter  leur  valife  ,  leurs  hardes ,  leurs  inarcrundi- 
i*s.  On  condamne  à  la  rouë  les  brigands  qui  dtvttli- 
f'it  les  Marchands,  les  allant  &  venants,  fur  les  grands 
chemins. 

Desvalise',  i'e.  part.  part.  pair.  &  ad).  Il  y  a  eu  pluiîeurs 
livres  Italiens  intitulez  ,1c Courier dtfv*lifi,  pourdon- 
ncr  occ  (ion  à  quelques  lettres  latyriques  qu'on  luppo- 

fc  avoir  étc  trouvées  dans  fa  valiie. 
DESUNION,  f  f.  Scpararon  ,  disjonction  ,  démembre- 
ment de  deux  chofes  jointes  ou  unies.  H  y  a  eu  Edit  de 
àtfn  .ion  de  ces  deux  charges.  L'union  de  ces  Bénéfices 
croit  ab.  (ivc  ,  on  en  a  ordonné  la  dtfuni»>t,  U  y  a  eu 
pluiîeurs  dtfuniotts  &  ikincmbrcincnts  de  ce  Duché  ,  de 
ce  fief. 

Disumon,  figmfie  aufli,  diiTcntïon  ,  difeorde  ,  mef- 
imclligcr.ee.  La  dtfinion  des  Princes ,  des  Eglilês ,  a. 
caufé  de  grands  troubles.  Les  Schilmcs  font  venus  dc: 
la  dtfiviêndcs  Cardinaux. 

DESUNIR,  v.  aiX  Séparer ,  desjc/ndrc  ,  démembrer  ce 
qui  étoit  joint  &  uni  cnfcmble.  U  cft  permis  à  un  Seig- 
neur de  d  finir  les  parties  de  ion  fief,  de  le  démembrer  : 
ce  qu'on  appelle  au  Palais  ,  Se  jouer  de  ion  fief.  Ces 
deux  Cures  étoient  unies  ,  on  les  a  dtftnitt.  Les  Char- 
ges de  Picfidcnt  Se  de  Lieutenant  General  ont  été  d*jn- 
*#V/p.irun  tel  Edit. 

Désunir  ,  lîtMiifïc  aufli ,  Mettre  en  dilTention.  Ce  mari  & 
cette  femme  étoient  autrefois  fort  bien  unis ,  une  peti- 
te jalonne  les  a  dtfunis,  H  y  avoir  alliance  entre  ces 
Prunes ,  mais  on  les  a  dtfnnit,  D-ns  ce  Chapitre ,  dans 
cette  Communauté  ,  on  ift  forr  défini,  il  y  a  grande  di- 
vcriîté  de  ûntimcncs.cTintcrtfts. 

Desunir  ,  en  termes  de  Manège  ,  fc  dit  d'un  cheval  qui 
rnaifnc  les  hanches ,  qui  galoppc  faux.,  ou  fur  le  mau- 
vais pied. 

Di  su  m  ,  part.  p.^iT.  6V  adj. 

DES  VO  YEMEN  T.  f.  m.  Maladie  qui  vienr  d'un 
ventre  trop  rclafché  ,  d'un  cftoiruc  qui  digère  mal.  Le 
dégorgement  de  bile  caufe  des  dt/vtyenunii  par  haut  &c 
pai  bas. 

DESVOVER.  v.  acr.  Sortir  de  la  bonne  voye  ,  s'égarer 
du  droit  chemin.  C'ell  une  oeuvre  de  charité  ,dc  remet- 
mettre  dans  le  bon  clumin  ceux  qui  fc  font  drjvtyt^ 
Les  Ouvriers  diient  autli ,  Dtfvtytr  une  lignc,un  tenon 
ou  autre  pièce  d'aihmblagc  ,  quand  on  les  deftoume 
hors  Je  la  ligne  droite.  Ce  mot  cft  un  coinpofe  de  t+yt, 
comme  qui  diroit  ba'j  la  veyt. 

Dïsvoyer  ,  ledit  plus  ordiiuiccmcntau  figuré  ,  des  He- 
rc  tiques  qui  le  font  feparcï  de  l'Eglifc ,  qui  font  forris 
de  la  bonne  voye.1 1  faut  tacher  de  ramener  dans  la  voyc 
de  falut  ceux  qui  s'en  font  dtfioyff.. 

Desvoytr  ,  en  Médecine  ,  ii  dit  des  corps  Jonr  l'cftornac 
ou  les  inreftins  ne  font  pas  leurs  fonctions  dans  les 
voyc  s  ordinaires.  Les  rainas  8c  autres  fruits  cruds  dtf- 
*ytnt  leseftomacs  faibles, 

Desvoye'  ,  i\.  part,  pafll  8i  adj.  On  dit  qu'un  efprit  eft 
àtfvtji ,  quaitd  il  cft  hors  du  bon  feus  ,  quand  il  die  ou 
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fait  des  extravagances.  On  appelle  aufli  les  Hcrctiquxs, 

nos  pauvres  frères  dtjviyt*.. 

D  ET; 

DETACHEMENT,  f.m.  Choix  qu'on  fait  de  quelques 
gens  de  guerre  dans  pluiîeurs  Compagnies,  ou  Régi- 
ments ,  pour  les  envoyer  à  quelque  expeditionou  atta- 
que. Le  \ larcfch-.il  de  Camp  coirunandoit  oadanhe- 
mtnt  de  Tannée  de  lix  mille  hommes.  On  le  dit  même 
des  corps  entiers  qui  font  partie  d'une  armée.  On 
fît  mi  diimchcmtm  de  dix  foldats  de  chaque  Corn, 
pagnie. 

Détachement  ,  lignifie  figutément  en  Morale  ,  Définie - 
telfemcut  ,  dcfgagtmcnt.  Le  àti*c hemem  du  inonde  cft 

le  premier  pas  qu'on  fait  pour  le  falut. 

DETACHER,  v.  acL  Ofter  une  choie  du  lieu  où  die  étoit 
attachée  ,  lafeparer  d'avec  une  autre.  Deitcbtr  une  ta- 
pillcrie.  Dtwher  un  cheval  du  râtelier.  Dritchtr  une 
juppe  >  un*tubm.  Dttdtbtr  les  fruits  d'un  arbre. 

On  dit  ab  oi'umcnt ,  Scdttsibtr,  pour  dire,  Avaler  fan 
haut  de  chauflê. 

Détacher  ,  lignifie  fîgurément ,  Qj'ttcr  les  attaches 
Si  affections  qu'on  avoit  pour  quelque  chofe.  H  le  faut 
entièrement  utmibtr  des  vanitez  du  monde  pour  en- 
trer en  Religion.  Ce  Prince  Allcrtun  s'eft  dttmbé 
•des  incerefts  de  l'Empereur  pour  falvrt  le  party  de 
Fraj»ce. 

Détacher  ,  lignifie  aufli , Demcmbret , desjoindre.  Ce 
Seigneur  a  dwubi  de  U  Ferme  générale  un  tel  droit ,uu 

tel  péage. 

Détacher  ,  lignifie  encore, Examiner,  juger  fcparérnent. 
Il  f.  ut  âtttcl  t*  cette  queftion  de  toutes  les  circooAan- 
ces  particulières  pour  établir  une  maxime  générale.  D*- 
taibi î-voiis  de  tous  vCs  interefts  8c  de  vos  préoccupa'» 

rions,  &  vous  venez  que  vous  aurez  tort. 

Detachfk  ,  en  tennes  de  Guerre ,  fe  dit  en  parlant  dey 
fold.'ts,  dont  on  enchoifit  quelques-uns  Je  diverfes 
Compagnies ,  afin  de  les  commander  pour  quelque  ex- 
pédition. U  y  eut  cent  hommes  de i<uht'.  qui  cinpoire- 
tent  ce  retranchement. 

Dr  tache',  e  t.  pan.  palT!  Se  adj. 

On  appelle  pièces  dituhhi ,  des  demi -lune';,  ravelins,DO- 
vrages  à  corne&  couronne z,Sc même  des  bausons^uaiid 
ifs  (ont  feparez  du  corps  de  la  place. 

On  dit  aufli,  que  les  figuusd'un  tableau  font  biendtf*- 
thêts  ,  lors  qu'elles  lont  bien  dégagées  l'une  de  l'autre, 
qu'il  n'y  a  point  de  c'onfufion,qu'clTcs  paroiflènt  de  re- 
lief ,  Sec  Et  au  figuré ,  un  efprit  dtttttn  de  la  matière, 
qui  raifonne  en  vray  Thilolophc. 

DETACHER,  v.aû.  Ofter  une  tache  de  dcfTus  du  linge, 
une  eftorre.  Le  linge  taché  d'encre  ne  fe  peut  diutbq 
qu'avec  du  verjus,  du  citron  ,  ou  autres  lues  acides. Les 
Dcgraiffcurs  dritchtm  les  habits  avec  des  favoneocs» 
ou  du  La  von  noir. 

Détache  ,  y'i.  part.paff.cV  adj. 

DETAIL,  f. in.  Ce  qui  confifte  en  plnfieurs  partiet 
feparées  du  tour.  Il  y  a  des  Marchands  qui  vendent 
en  gros  ,  d'auttes  en  d<t*il.  Ce  Marchand  ne  fait  que 
le  dietmil. 

Détail  ,  le  dit  fimirément  en  Morale,  des  porticularitei, 
des  menues  circonftaiiccs  d'une  affaire.  11  nê  m'a  conte 
fon  procès  qu'en  gros ,  je  n'eu  fçay  pas  le  dttàl.  Ou 
m'a  appris  le  dti**l  de  cette  bataillé,  toutes  les  parti- 
cularitez  de  ce  qui  s'y  eft  pafll;.  Il  /croit  trop  long  de 
def cendre  dans  le  ittaU  de  cette  affaire.  On  dit  aufli  à 
l'armée  ,  Faire  le  i*tml ,  quand  un  Officiel  a  foin  d'a- 
voir l'oeil  fur  le  iervice  particulier  des  Officicts  fiibal- 
ternes  8c  des  foldats. 
DETAILLER,  v.  a<£L  Divifcr  en  pluiîeurs  parties.  Quand 
les  Bourhcis  appreflent  Jeun  viandes ,  &  les  coupf*"^ 
par  morceaux  ,  ils  apneilenr  cela  la  deuilln.  Les  Mar- 
chand* appellent  aufli  dttdjlltr ,  Ion  qu'ils  ne  vendent 

pas 


D  E  T,  ./ 

d«  pièce»  ou  des  ballots  croieri  ,  &  lors  qu'ils  kl 
eouppent  &  Us  divifent  ..pour  en  donner  à  chacun  la 
qfctnt.té  qu  il  en  demande. 
D£ta,ll«r  ,  fc  «fit  auffi       k  &  ^  af_ 

S  Cet  Auteur  a  traitte  cette  matière  en  gros.mais 
«I  n  a  rien  duéUU.  Ce  Rapporteur  a  fort  bien  inAli 

enStaU*  '     *      CJumil,cr  ,outes  k%  circonftaneci 

D  MaV f'  "U  qui  *«nd  en  détail.  Les 

Marchands  cn  ^  afin  ap^]lcnt  Dtt«Ulu$rstious  «us 
qui  vendent  cn  boutique. 

DETALER,  verb.  a<3.  Serrer  La  marthandife  qu'on  avoir 

dune  Fo.rc  eft  fim.rous  les  Marchands  dr7^„,feimc^t 
*  itadMnd-  > ,CUI  fo»<  P««  ^e 
STa  ^C,Pita"?n',  co™«  fo'»  k*  Marchandî 

DETEINDRE  t.  a*  Faire  changer  de  couleur  |  quel- 

Ii££  ÏF****!*:  fc>  I'1US  vives ccj"!, 
«les  mange.  L  eau  forte  àuù»,  &  kufle  tontes  forte  s 
*  çprps.Lcs  cftofiès  fc  ^m,  air.mcm,qua„d  cl  c 
ne  font  pas  teintes  en  cramuifi.  4 

n^^J  *  V'a.  °?Ct  US  chcvJUX  d  un  e""><fc.  <«•«- 
ne  charrette,  d  une  charrue.  On  k  dit  de  même  des  au, 

animaux  qui  font  attacher  pour  tirer; 

PrTutE.i ^  E.parr.panl&adi. 

DETENDRE.-  v.  &  Daiher  ane  chofe  tendue. 
S?  SCTg",5.cora"f  1c°icut  à  W«  le  l,t ,  U  npiOè, 

airiva  *  pj>,a-  °n  «  £ 

Prendre  ,  fij.nific  aufTî ,  Lafcbet ,  débander  On  a  à, 
^cescotdes.  Ufaut^^^^ 

DtTwnu  ,  ùt.  paît.  palf  &  ad,. 

DETENIR  v.  aO.  ElV  attaché,  retenu  quelque  part  L* 
Jtvre  le  m  Iir  depuis  huit  jour*  SLÎ3 

Un  long  temps  enecttt  ville.  Il  y  aie 

Tw  '  ^  ••A» ,  Occuper  ,  garder ,  pofle  1er  d,. 

b-en, ,  meul,  c,  ou  immeubk,.  ibitlicitemeat  fo h  l 

«tic  rçnre,  a  Caufc  de  tels  &  tels  héritages  qui  v  foZ 
Whequez  ,  qu'il  dtiiem.  On  ne  peu!  ISiSSL 
«Mon  ne  re&ruc  le  bien  qu'on  JE»  injiî 
Ce  pauvre  homme  ne  peut  faire  jugerfon  procès  S 
qu  on  luy  d,ti,nt  fcs  p,picrs>       b        V  ««.paae 

{JïTtNu.Uf.nirt.pairAadt. 

DETENTE  /,  f.  Ce  qui  fet  à  faire  Ufcher  le  reflortd',,. 
«arme  a  feu,  ou  une ^rbalefte.  La  chaifoc  de  ma  „1o  . 
|^ -  Wce  dans  la  do  „  pifto£^ 

DETENTEUR,  DETEKTRICt.  f  mafo.  &  f.  Qui  oc. 


—  > 

DÉ 


T. 


chaiidiies  laitic*  vient  Uc  i  ..  .  nur" 
refponfable.  PW  U  fiUtC  du  S"Aen,  il  en  cft 

DETERIORER:  vetb  aéL  n'.ft  • 

ns  le  Palais ,  -  J ^di,f  ' ^LF^J?1  ufT  ^ 

D.tmuore'.i  «.part.  paiT.  aJi 
DETERM,NATl6fI.  U  Relu  Lion  d-unnafirfjii 
qu.  décide  quelque  poim  controverf"  CeftÛnc^ 

«rffc  fisn.fic.uion.il  ne  convient  qu'à  elle  S  oufli 
m  les  corps  graves  ont  une  dWc^<M  à 

DÏÏonTW-  ^  E*P*«™«  .  fpecifique. 
rncntwOn  |uv  a  aiJOIIK  d  fc^firqd." 

.  SSSrlSfe^  «5 v^tcelaab! 
ÏÏSKi^1-'  foudre,  prononce* 
main!  «S  * h.  ?  S?  avo'r  Droit  Roi 


m-ris 
cette 


fr.!L  PJS  °?trc  foinnK  F^nncllcnuar  , 
tml       en  qualité  de  duinux,  &  jouïllànt  de 

te«S^°N;U  ^""'i^ndequelqtveheritaee  On 
*jfamne  à  la  reilitutiun  Je,  fruits. 

J2£n,  un  Bénéfice  depuis  fo„  injuue/^A  ,1" 

tef  &i»^ftsde;!i 


S  ou  dC  t0Ut         ^       voul.it  rau. 

«i//,-  „^    r      •    ?  ?  des  Jonds  Certains  &:  ir/Mu 
fOUm,r  à  itIlc  L'homme  cft  S 

Ton  ^  7  t0JïïS  Ja'iS  ^  raîfee  »^'-  »''nqu£ 

bcSï  Mffi .  Se  porter  a  quelque  choit-  ' 

Zxïf  '■  '  C  ,,ttrîCr-  "  ^cho'fSS 

iS!1'1  ^  ^^-^^onfe  ,  à  prendre  /JJ 

de-^  «te, 

£f  u,,  ho^'vK  ^3$^ 
Otntil!,hommcs  ,  qui  ,«  a  -  K  .ffi.,  J„  i  Puu,-'t« 
les  a  ufurpecs.     *  fl  Z  dc  kur  tcrrc  »  1«* 

D.T^RRtRjcdit  figurement  en  Morale  fcfi«nîfi,  n' 
couvrir  une  chofe  cachée  C  c  r  F  F      ' Rc" 

ieufes  adreiles  pour^r  de  P\  *  ^  i"" vdl'' 

chez  qU  ils  p J,U,„  ci7  et  foâl'    *  ^V" 

^;uiicZ ,^,y  dc Ll i^n^^t:^ 

On  dit  ,„ovub,alc>nc-,ir,  qu'un  homme  a  un  vîf  j 
•  lots  qu'il  crt  paile  &  d,sf J    au^ï  fV'fl?  dc  !//" 
été  curerre.  '  q  "  leil»blc  avoi/ 

KKicr 


5ïo  DE  T. 

DETER51F ,  iv«.  ad).  Terme  de  Médecine. Qui  nettoyé, 
qui  purifie.  Un  bvcmcnt  eft  un  remède  Autrfif  qui 
nettoyé  le  bas  ventre.  Il  faut  bien  cftuvcr  cette  pbye 
avec  quelque  liqueur  Autrfivt.  Il  y  a  auffi  des  on- 
guents dti*rfifit(u\'oa  nomme  autrement  *Hniifie*ifi. 
DETESTABLE,  ad.  m.  &  f.  Qui  donne  de  l'horreur  , 
de  l'indignation.  Le  bbfpheme  eft  un  crime  ' 
bU.  Ncron  étoit  un  Tyran  Aatïttklt.  On  dit  aufli 
hypcrboliquevncnt ,  qu'un  Ouvrage  de  profcoudc 
vers  eft  àuetldlt ,  pour  dire  ,  qu'on  le  trouve  fort 
mauvais.  "  , 

DitestablemïHT.  adv.  D'une  manière  dcteltable.  U  a 
iuré  ic«n*bltmtnt  que  cela  étoit  vray  ,  fie  il  se» 
trouvé  faux.  Cet  Auteur  écrit  iittSt+Uw»**  .  pour- 
dire ,  fort  mal 
DETESTATION.  Cf.  AcTion  qui  témoigne  qu  on  i 
en  horreur  quelque  chofc.La  mémoire  des  impics  do» 
eftrc  en  Awft         On  ne  peut  parler  de  ce  parricide 
au'avec  âttt^iétitn. 
DETESTER,  v.  ad.  avoir  de  la  haine,  de  1  horreur 
pour  quelque  chofe.  On  ne  fçauro»  trou 
Uiir  Us  empoifonneurs.  Un  penirent  do» 
fes  déréglementé,  fa  vie  palféc.  Un  Hérétique  qui 
fait  abjuration  doit  dire  en  public  ,  qu  d  ******  ^ 

erreur.  . 
Détester  ,  fignifie  auffi  ,  Faire  des  imprécations  ,  pel- 
t"  Un  S  engrave  jure  fc  *  tout  on 

cœur.  Un  impatient  *W«  ia  vie  ,  quand  on  lui  tait 
trop  .«tendre  une  réponlc. 
Dbtmte'  ,  E  B.  part.pair.  &  ad,.  Un  traître  a  !a  patrie  eft 

h  ii  fit  dittrté  de  tout  k  inonJc. 
DETIRER.  v.  ad.  Eftendw  un  linge,  un 

tftoffe  pour  la  rendre  unie.  Les  ernpcfcufes  **** 
leurs  rXus  fur  la  platine.  Et  on  dit  d  un  homme 
bien  propre  fie  bien  mis.  qu'il  eft  bien  *4 ,  pour 
dire  ,  que  Ion  linge  Si  fes  habits  ne  tout  point  chi- 


fon 


fonnes.  _    . ,  , 

DETISER.v-aa.  Ofter  lestifons  du  fcu  ,  Ics  diloofet 
en  forte  qu'ils  ne  biuOcnt  point.  On  du, fi  le  feu  le 
foir  ,  quant  on  fc  va  coucher  ,  ou  quand  on  veut 
épargner  fon  bois.  Souvent  un  maladroit  dtttfi  le 
feu  ,  au  lieu  de  l'allumer. 

^ON ATIOU  if  Aenne  de  Chymie.  Adjon  que 
font  les  minéraux  ,  qui  pettent  &forit  grandba.it, 
lors  qu'ils  commencent  à  s'échauffer  dans  lcscrulcts, 
&  que  l'humidité  qui  y  étoit  enferme*  s  en  c  Jiappe. 
tS  l'or  fulminant  fait  fon  effet  avec  grand* ^M*J| 
tm,  La  Act,r,m*n  enlevé  le  loulfrc  impeur  &  vobnl 

des  rmtiéres.  .  «         f . 

DETONNER,  v.  n.  Ne  chanter  pas  juBe ,  neiu.vrc 
pas  bregle  ,  le  ton  propofé  par  le  Ma.ftrc  de  Muh- 
que.  Une  oreille  jufte  lent  bien  quand  on  Attonnt. 
Ceux  qui  ixtcnntnt  giflent  un  concert. 

DETORDRE,  v.  ad.  Remettre  du  ri  1  droit  qui  éto.t 
tors.  Dtfdrt  une  corde,  une  notte  ,  des  cheveux 
tortillez. On  dit  auffi,  Tordre  &  drille  linge 
qu'on  lave  pour  en  clpraindrc  l'humidité. 

DfTORDR«  ,  Vc  dit  fixement  en  Mo  rAa-npfij, 
d'une  autorircViuqucï  on  fait  violence  ,  en  lu.  don- 
nant quelque  fc»  éloigné  de  celui  qu'il  doit  avoir 
naturellement. 

Ditor»  >  orse.  pirt.pafT.  Se  adj.   

•  l  xoRSE.f.  f.  Adion  violente  P"**^^ 
Lia  ,e  partie  du  bras  ou  de  la  jambe  hors  de  la  G- 
£«2n  naturelle.  Ce  cheval  a  mis  le  p-ed  djnsun 
trou ,  il  s'eft  fait  une  «Wftf  On  dit  auffi  eWijft 

DETORQUER.  v.  ad.  Terme  dogmanque.  Eluder  la 
iWun  railbnncment  ,  d'une  autorité  .  lu.  donner 
«faune  explication.  Dans  la  plus-part  des  difputes. 
quand  on  ne  peut  pas  foudre  un  argument  ,onl^ 
,  on  lui  donne  un  autre  fens  ,  «i  le  Attcrj  m 
contre  fon  advcrGurc» 


DI  A. 

DtTORQuY  ,a  f  .part  .paiTôt  adj. 
DETORT1LLER.  v.  ad.  Defa»*  ce  qu.  eft  totulli. 

DttmUltr  une  corde ,  des  cheveux  ,  des  rubans» 
Detortilli'       part.paff.6e  adj.  -r 
DETOUR,  f.  m.  Ce  qui  ne  va  pas  en  droite  ligne.  « 
faut  faire  à  b  première  rue  un  Annr  a  eauche  ,  à 
droit.  La  Seine  fait  de  grands  d,t tnrs  au  fortir  de  Pa- 
ns.  Les  chemins  dans  les  pays  de  montagnes  font  de 

{Tands  dtturt  Le  chien  par  fon  odorat  demefle  tous 
es  tours  3e  dntwrt  du  gibier.  Les  Au***  d'un  laby- 
rinthe. 

Détour.  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  arrefte  ,  de  ce  qui  em- 
pêche qu'on  n'aille  droit ,  qu'on  n'achevé  une  chofr. 
J'aurais  achevé  cet  Ouvrage,  fi  je  n'avois  point  eu 
de  Atttm  ,  fi  on  ne  m'avoit  point  amufé,  occupé  ail- 
leurs. )e  ferot»  arrivé  pluftoft ,  fans  le  dttMr  que  rtfa 
fait  ce  parc  qui  couppe  le  chemin.  ]'ay  fait  un  du  m 
de  quatre  lieues  pour  aller  viûrer  cet  ami 
Détour  ,  fc  dit  hgurément  en  chofes  morales,  La 
chicane  a  d'étranges  dixw»  pour  hnmotulifer  un 
procès ,  pour  changer  la  face  d'une  affaire.  Ne  voua 
attendez  pas  à  ces  promefles  ,  il  voue  donnera  quel- 
que At  o-r.  Q_and  on  veut  parler  de  chofes  odiéufca 
oudelhonneftes  ,  il  faut  uler  de  cùconlocution  ,d*un 
grand  Atitur  de  paroles.  Il  a  pris  un  grand  dtrnr 
pour  lui  annoncer  b  nouvelle  dé  b  mort  de  fon  fils, 
D»eu  connoift  tous  les  replis  &  les  d«#iri  de  noftre 
ctrur  ,  nos  plus  fecretes  penféts. 
DETOURNER,  v.  ad-Donner  à  une  chofe  un i  mou- 
vement circulaire  contraire  à  celui  qu'on  lui  avoit 
donné.  Pour  lâcher  h  vis  d'un  preflbit ,  il  faut  4»f«r- 
mr,  faire  un  mouvemeut  contraire  à  celui  qui  l'avoir 
ftTrlc.  On  dit  la  même  chofe  d'une  grue .  d"uncapef- 
tan,  6c  de  toute  autre  machine  qu'on  bfche.  Un  Cui- 
finierd  t  qu'on  dtioumt  quand  au  lieu  de  tourner  U 
broc  lie  à  droit  ,on  b  tourne  à  gauche.  On  dit  de  mê- 
me des  montre»  ,  des  ferrures ,  Pour  ,  fermer  cette 
porte  il  faut  tourner  b  clef,  pour  l'ouvrit  il  faut  dt- 
wmur.  Du  Cange  dérive  ce  root  du  Latin  dtStwb*,, 
fignifiant  b  même  chute. 
Détourner  ,  f.gnific  auffi  ,  Se  mouvotf  hors  de  M* 
ne  droite.  Quand  vous  ferez  au  bout  de  b  rue,  4*- 
r«r»/X.  a  droite/a  gauche.  Il  s*cftégaré  dans  cette  fo- 
rtft  ,  il  s'eft  bien  Attwt  de  fon  chemin.  Ce  Voya- 
oeur  s'eft  d,to*rnt 'de  dix  lieues  pour  aller  voir  un  tel 
monument  de  l'antiquité  ,  une  telle  cewnon*. 
Vous  ne  vous  Atttmrn^  point  en  panant  chtt 

DeTÔÏrher  -,  fignifie  auffi  ,  Se  mettre  \  cofté  pwr  Wf- 
lcr  pafla  quelque  chofe ,  ou  pour  s  en  parer.  W>m- 
Mi  vauijoat  bilfcrpauer  ce  carroffe ce  trouoeau 
de  berus.  il  auroit  été'tué  ,  s'il  ne  fc  fuftd/...^ 
n'eue  paré  le  coup.  Il  a  bien  fait  de les  yeux 
de  ce  trifte  fpcdtclc  ,  qui  l'auroit  fort  anugc. 
Détourner  ,  lignifie  encore,  Ofter  une  ebofedun 
lieu  ,  la  mettre6  en  un  autre  endro.Ul  WJ^J 
ces  pierres,  ces  poutres,  qui 
paflage.  On  dit  qu'AlbuqUcrquc  ptopofa  de  *<«^ 
ïe  cours  du  NU  ?  &  de  le  faire  toinber  crans  L ^ 
Rouge  pour  ruiner  l'Egypte  , 
Onditiuffi,  Dt»*rn%  le  cours  d'une  rivière ,  pour 


dire  ,  la  faire  aller  ailleurs. 
Détourner  ,  en  termes  de  Chanc  ,  iff*  « JJJ 
tout  ce  qu'il  faut  pour  salT.uerquunc  txfte  «J^ 
ou  un  fangher  eft  dans  un  buiflbn  autour  duquel* 
fait  les  enceintes.  »Jo,vrf  le 

Ditourh.r  ,  eft  auffi  un  mot  par  lequtl 

nom  des  vob  domeftiques.  Un  nui î  n  a  p"^^^ 
de  vol  contre  û  femme  par  le  droit ,  ro»"  '  ~ 
des  chofes  Atnurnia.  d  fils  a  AtW  kt  "*^a 


ertets 
bien- 


de  la  fucceffion  de  fon  pere.  Ccbanq«wj" 
rni,  a  mis  à  couvert  U  meilleure  p^*  « 


D  E  T. 

DiTôtlftwrR  ,  le  dit  figurémcnt  en  choies  morales.  Les 
Advocats  lichoit  a  ittumtr  le  /cm  d'une  lov  ,  de  la 
cluilè  d'un  contract  Dans  Ici  Centons  ,  c'eft  un  agré- 
ment de  détourner  le  fens  des  vets ,  des  paroles.  Crue 
application  cft  bien  détournée  ,  bien  tiiéepar  les  che- 
veux. Cet  homme  s'eft  bien  détourne  depuis  quelque 
temps  du  chemin  de  la  venu. 

DtrouAHtR  ,  lignifie  auflî ,  Faire  changer  de  rcfolution. 
Ce  Prince  avoir  dcllcin  de  recommcncct  la  gucrre.mais 
fon  fige  Miniftrc  l'en  a  détour  nè.  On  aura  bien  de  h 
peine  de  le  db—nmr  depoufer  cette  fille,  il  cneft  trop 
amourcuxi 

DrTu-iRM  r  ,  figrùfic  aufli  .Divertir  .empêcher  de  s'ap- 
pliqua à  quclqjc  choie.  On  ferme  lesartelien ,  afin 
que  les  ouvriers  ne  ibient  point  détourne*,  de  leui  be- 
lognc.Un  Sçavonr  ne  doit  point  avoir  de  procés.cela  le 
d  tourne  trop  de  les  eftudcs.cn  interrompt  le  cours.On 
fe  met  en  retraite  ,  pour  n'être  point  dtttmrni dans  les 
méditations,  dans  Tes  exercices  de  pieté. 

Cïtourhi',  t'H.pan.pafT.&adj. 

On  appelle  des  rues  ittutnttst  un  chemin  détourné,  ceux 
qui  ne  font  pas  fotr  fréquentez  ,  qui  v  jnt  à  la  traverfe, 
ou  à  quelque  lieu  particulier. 

DETRACTER.  v.aû.  Mcfdircde  quelqu'un.  Les  envieux 
&  les  mec  hantes  langues  font  fujeti  a  aetrotter  de  leur 
pro».hain.  m 

DiiRAcriiik.  f. in.  Mcfdifaiu,  qui  parle  nul  de  Ion 
prochain. 

Df  traction,  f.  f.  Mcfdifar.cc.  Qioy  qu'on  dife  vray, 
q'iand  ou  fuit  [.idetr*tlien  ,  ccnelaiife  pasd'cftrc  un 
peché,  félon  tous  les  Caluiftes. 

DETRAQUER,  v.  acL  Faire  perdre  au  cheval  Tes  bon- 
ncs  alleurcs ,  fes  leçons  de  manège.  Les  mauvais  Ef- 
cuycw  inràyeem  les  chevaux  ,  leur  font  perdre  leur 
tram  ordinaire. 

Dur  AO^'f  n,  lignifie  auflî.Ts';.  f  urc  pas  fon  devoir  accoû. 
tuii'.d  ;  &  ledit  des  machines  &  des  chofes  annuelles* 
Ma  ibeunc  elt  detréaxéo  ,  il  ne  faut  pas  s'arrefter  à  ce 
qu'elle  marque.  II  faut  tant  de  chofes  pour  foire  bien 
aller  une  pompe,  un  jeu  d'orgues,  qu'il  ne  faut  pas  s'é- 
Conncr  Û  elles  .ont  fouvent  dwnanies.  L'eftormc  tft 
étrrayhf ,  quand  il  frit  mal  la  digeftion. 

DfTR ac^i'r  ,  Çc  dit  ngurémrnt  en  chofes  morales,  pour 
"ire  ,  Détourner  de  quelque  occupation.  Les  dévots  lc 
mettent  en  retraite  pour  n'çftrc  point  itréomit.  de  ia 
contemplation.  Lunalad.e  de  ce  Jeune  homme  l'a  fort 
*tt*dfU  de  (es  cftudcs. 

Dïtraqji-',  k't.part.  Seadl. 

DETREMPE,  f.  f.  Pciniurc  ou  enduit  de  couleurs  dé- 
layées feulement  avec  de  l'eau  &  de  la  colle  ,  on  de  la 
gomme.  Les  peintures  en  huile  ont  plus  d'éclat  &  dn- 
rt/it  plus  que  celles  qui  ne  (ont  qu'en  detremptXi  de. 
trempe  diffère  d'avec  la  miniature,  en  ce  que  cellc-cy  fc 
travaille  en  petite  points ,  &  que  dans  l'autre  on  fe  ftrt 
de  toute  la  liberté  du  pinceau. 
Ditri  .sire  ,  fe  dir  aulfi  Dgurerncnt  de  es  qui  ne  doit  gué- 
res  durer.  Voilà  un  mariage  qui  n'ift  qu'en  détrempe, 
fait  a  la  h 'ftc,  fans  y  obfcrvet  de  ■>  foriTulittz. 
DETREMPER,  v.  acr.  Mouiller  .imbiber  d'eau,  ou  d'une 
liqueur.  La  teirc  cft  trop  feichc  ,  on  ne  peut  labourer 
julqu'a  ce  qu'il  ait  pieu,  qu'elle  foit  un  peu  détremper. 
Il  faut  détremper  la  colle  forte  ,  avant  qu'on  s'en  puilfe 
Itivir.  Détremper  les  couleurs ,  Us  gommes  ,  des  dro- 
gues avec  de  l'huile,  de  l'eau,  du  vin.ckc.  On  dit  aufli, 
Détremper  de  la  chaux ,  lors  qu'on  i'clkint  &  qu'on  la 
délaye  avec  de  l'eau.  Ce  mot  vient  du  Latin,  dijiempe- 
r*t.  Du  Cangc. 
D'TRiMpt',  i'i.  pan.  3e  idi. 

STRESSE,  f-f.  Arihdiou  iVfprir.  la  p. ne  d'un  bon 
uni  cauie  une  grande  dettejfe.  Ce  mot  vieillit. 

DETRIMENT.  I.  m.  Term:  du  Palais.  Perte  ,  dommage, 
«kicriuration.  On  peut  f.  plaindre  des  uûirp  nions  des 
Mifinsqui  von:  ..  nôtK  L  'rimtitt, 


i  "        b  E 1*.  fit 

bETROlt.  f.  ni  Lieu  ferre  où  on  pafle  dtfEciicmeiK  & 
avec  danger.  On  le  dit  fur  la  mer ,  fur  les  rivières  ,  & 
en  pays  de  montagnes.  Le  Det  de  Magellan  cft  fort 
dangereux,  à  cauieque  lcsdtux  flatsde  la  mer  du  Nord 
de  du  Sud  s'y  joignent  $c  s'y  cwu  choquent.  Le  Pas  de 
Calais  ,  leU«r«jde  Gibraltar,  l'Eoripc,  font  desDfi 
trous  fameux.  Le  Rho  ne  s'engouffre  dans  un  detrtti 
auprès  du  Credo.  La  Valtoline  elt  un  detr»i/t  un  pafla- 
gé  imponant  pour  l'ItalicDans  IciP yrejiçes  il  y  a  de< 
Cols  de  montagnes ,  des  dxirtitt  aiièi  à  garder.  Ce  mot 
vient  du  Latin  dut  rut  ut: 

DiTRoiT ,  fedit  aufli  des  lfthmes  ou  langues  de  tertequi 
font  aitte  deux  uiers^tï  qui  Vu  empêchent  la  coTtuno- 
nication.  Le  Drrr^r'dc  Corlnthc,  le  Dar$'u  de.Pan.mu 
en  l'Amérique. 

Détroit  ,  lignifie  aufli  ,  RdTort  ,  une  eftendué  de  pays 
foûmifeà  la  juridiction  temporeile  ou  fpii  it.iclic  d'un, 
ou  de  pluljcuts  Juges.  Un  Juge  ne  peut  inAtumcntcr 
hors  fon  détroit ,  hors  fa  jurilehcïion.  Cette  Parraine 
cft  dans  le  demie  de  ce  Parlement ,  de  cette  Généra- 
lité ,  de  cette  EfletV.oni  Les  vieux  Praticiens  appel- 
aient cela  diftrUt.  Ce  mot  vient  du  Latin  difîu  tiu, 

3[Ui  cft  proprement  le  ttriito  rc  ou  étendue  du  fief, 
ans  lequel  un  Seigneur  a  pouvoir  de  contraindre  fes 
tenanciers ,  &  leur  faire  piycr  l'amende ,  malftvt  Se 
diflrincert, 

DETROMPER,  v.  aet.  Faite  connoiftre  à  quelqu'un  for» 
cireur.  On  a  bien  de  la  peine  à  dttrtmptr  les  gens  pré- 
occupez. Ou  l'a  dttrtmpè  de  lairuuvaifc  opinion  qu'il 
avoit  d'un  tel. 

On  le  dit  aufli  avec  le  pronom  pcrfonncl.  En  Phyfi- 
q  ie  M  le  détrompe  toui  les  |oui>  des  erreurs  de  l'An- 
tiquité. 

Détrompe'  ,  %'t.  part.  pa|T  Ce  adj(  Cet  homme  cft  un 
bel  efjirit  ,ben  Uttrompê  du  monde  ,  des  erreurs  po- 

p.ilaiits. 

DETROSKER.  v.aa.  Chafllr  du  trofnc,  ofter  à\m  Roy 
Ion  Empiic.  Les  Conquerans,  les  Romains.unTamcr- 
lan,  ont  Àtt'ofii  plulieurs  Rois. 

Dstkosnir  ,  le  dit  en  un  fens  plus  eftroit ,  de  ceut 
qu'on  challè  l'une  place  où  ils  font  conftituez  en  quel- 
que dignité  ou  fonction  honorable.  Les  créanciers  de 
ce  Confeillci  l'ont  dttmfné ,  ils  luy  ont  fait  vendre  û 
*hargc. 

Dïtrosne'.  t'f.  part,  pafl'&adj. 

DETROUSSER,  v.  act.  Avaler  fa  robbe  ,  fa  jupp?  ,  Ces 
habits.  Dans  les  viiitcs  de  cérémonie-  on  fe  dtt'o*jfe.On 
dit  nuAi,  Venir  voir  quelqu'un  en  robbe  dttrvujfée,  c'efl» 
«  dire  |  en  cérémonie. 

D1troussir  ,  lignifie  aufli ,  Voler  fui  un  grand  che- 
min. Cette  route  cft  dangeceufe  ,  on  y  deironjfi  les 
Maichands,  on  leur  ofte  leurs  marchandilês  ,  leur  a 
pacquets ,  Ictus  troulU  s ,  &mèmc  leurs  lubits  &  leur 
argent. 

Détrousser,  fc  dit  aufli  en  Fauconnerie  ,  lorsqu'un 

oifeau  ofte  la  proye  à  l'autre,  &r  lors  que  le  chien  l'ollc 

a  l'oifeau. 
Dftroussi',  t'r.  paît.  paff".  &  ad|. 
DETROUSSEUR,  f.  in.  Voleur  qui  JcuoulTc.  On  a 

fait  le  procès  à  ce»  coquins  connut  a  des  durcitjfenri 

de  gens. 

DETTE,  f.  f.  Chofc  deue ,  foit  qu'elle  confifteen  atgent, 
li.it  en  denrées  ,  en  corvées  ,  ou  autres  preftations.  Il  y 
a  de  plulieurs  loues  de  dette  t.  Les  dtuts  *ïltvn,cc  font 
celles  dont  on  elt  créancier.  Dttttt  ptfîivtt ,  celles  donc 
on  elt  débiteur.  Date  cbirogrdpbetire  ,  cft  celle  qu'on 
doit  en  vertu  d'une  écriture  privée  non  reconnue  en 
Jwfticc.  Dent  liypothrctirt ,  celle  qu'on  doit  en  venu 
d»-  co'itracts  ou  de  condamnations,  &  pour  Laquelle  on 
peut  faire  vendre  des  fonds  &  des  héritages.  Dette  fin* 
ciere,  qui  provient  de  l'aliénation  du  fonds  dont  on 
n'i  pas  payé  tout  le  pnx.  Dette  yrivUipè*  ,  celle  qui 
doit  eue  payes  avant  toute*  Us  autres  ,  comme  le» 

KkLi.  i, 
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droirs  du  lï  Oy  ,lcs  provifions  alimentaires,  les  àtttei  do 
la  Cptnmunautc.  Oettti  mobiliatret  ,  font  celles  oui  Ce 
peuvent  exige;  par  une  action  pirfonncllc  ,  &  qui  ue 
font  ni  foncictcs,  ni  hypothécaires.  Grottes  dtttei,  me» 
nues  Souvent  on  fait  revivre  dis  dettts,ou  va  re- 
chercher les  dettes  d'une  perfonne. 
On  dit  ,  Faire  fa  dette  de  quelque  chofe  ,  pour  dire  ,  Ré- 
pondu pour  quelqu'un  ,  s'obliger  pour  luy  a  fane  ou 
payci  a.  qu'il  a  proinjs.  Une  dette  folidairc  ,  une  dette 
Vetmifi  ,  ou  uuVafsûréc.  On  dit  aufli  ,  Jouer  la  det- 
te ,  quaivJ  on  joue  autant  qu'on  vient  de  pet  Jic,  ou  de 

gagpo* 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  avouc'.confilVe  la 
dette  ,  pour  dite  ,  qu'il  cil  convaincu  ,  qu'il  reconnoit 
qu'il  a  tort.  Qui  époufti  la  vcuve,épouic  les  deuet,your 
dire  ,  qu'un  maiy  doit  payer  les  dttttt  de  la  femme  :  ce 

3ui  n'eft  pas  toujours  vtay,  chacun  fc  pouvant  refervet 
e  les  payer  fur  (on  propre  bien.  On  dit  qu'un  homme 
cft  noyé  de  dettes ,  pont  dire  ,  qu'il  doit  pliis  qu'il  n'a 
vaillint,  qu'il  a  des  deit't  par  dcllus  les  yeux  ,  par  dtl- 
fus  les  oreilles  ,  par  délits  la  telle.  On  dit  aufli ,  que  le 
chagrin  ne  paye  point  de  iittts. 

»  DEV. 

DEVALER,  ver.  aé>.  Drfccndrc.  Dévaler  la  montée, 
1  ifcalicr.  On  dévale  toujours  pour  arriver  dans  un  tel 
endroit.  Lcfang  monte  Scdavéle  pour  faire  facitcu- 
larion.  Il  croît  logâ  ou  troiliéme  dlagc  ,  il  cft  dévalé 
nu  fécond.  Ce  mor  vient  de  devallare ,  f aie  de  vaUtt. 
Ménage. 

DLVALtR,  signifie  aufli ,  Mfttre  plus  bas.  Il  faut  dt- 
v*Ur  ce  chaudcinn  d'un  cran  ,  il  eft  trop  haut.  Deva- 
it*-  ce  ublcau  poar  le  mieux  voir.  Prenez  l'cfchcllc  ,  fie 
dt  Valette  Livre  qui  cft  en  la  plus  haute  t-blcttc.  D*~ 
vakr  du  vin  dans  la  cave.  On  a  devali  la  charte-  de 
fainte  Gcncvicfvc. 

DEVANCEMENT.  C  m.  Acliôn  par  laquelle  on  arrive 
devant ,  on  devance  les  autres.  Le  deianctment  de  fon 
courier  li'y  a  fait  emporter  ce  Bénéfice  fur  Ion  compé- 
titeur. 

DEVANCER,  v.  afl.  Prendre  le  devant ,  cftrc  le  pre- 
mier. Il  le  dit  du  temps  fie  du  lieu  ,  des  perfoniKs  fie  des 
chofes.  Dans  une- marche  le  Capitaine ,  le  l'rciLknt 
devient  tous  les  autres.  Ce  coûtiez  a  fait  telle  dili- 
gence ,  qu'il  a  (i«w*ifr'tous  (es  camarades.  Un  Chaf- 
itur  di>it  cftrc  matinal ,  ^.devancer  1  aurore.  Je  vous 
devance  en  hy  poihiquc  ,  il  faut  que  je  lois  le  premùr 
payé.  Tous  ceux  qui  vous  ont  deva/tcé  en  ont  agi  ainli. 
piuliiuis  lignes  fie  prodiges  devancèrent  le  jour  du  Ju- 
gement, annonceront  la  venue. 
DtvANtiK  , ledit  ligurément  en  Morale. Nous  courions 
même  fortune  à  la  quenc.mais  il  m'a  beaucoup  devan- 
cé. Ariftotc  a  cftudié  fous  Plaion.mais  l'Efcoliura  bien 
devante  \e  Maître.  Les  M>  vin.  .  o:Y.  bien  devancé  les 
Anciens  dans  la  Phviique.  Cet  honv.nc  devance  en  mé- 
rite tous  lis  compctitcèrs. 
DEVANCIER,  une.  f.  roafe  &  f.  Ccluy  ou  celle 
qui  en  a  précédé  un  autre  dam  tin  cinpluy,une  charge, 
une  dignité-  Ce  Commis  a  fuivy  l'exemple  de  Ion  de. 
v.tmier.  Cet  Evéque  s'eft  maintenu  m  la  pollcifion  où 
ctoit  i'ondtvaniier.  Nos  devancitri  nous  doivent  G 
vir  de  modèle  pour  nous  conduire  dans  les  mêmes  oc- 
c  allons. 

DEVANT.  Prcp  jlition  TcLuive  ,  Se  oppoftc  à  derrière. 
Il  ill  allé  dev.tn  vous.  Il  aura  feanci  dtvmt  les  Con- 
fcillcrs.  Il  a  bien  de  l'argent  devait  luy,  *1  adu  temps 
devant  luy.  Il  loge  tout  devant  l'Eglile,  c'eft  à  dire, 
vis  a  vis.  Les  armées  étoient  l'une  devant  l'autre ,  en 
pielinre.  On  luy  a  remis  devant  les  yeux.  Il  faut  ve- 
nir d«t/«n/ ifS  togef)  Devant  Dieu  >  Se  devant  les  hom-. 
n>es.  On  fait  l'aincndjc  honorable  devant  la  porte  de 
l'Egide. 


DEV. 

Diva nt,  eû  fouvent  adverbe.  Cet  homme  fera  toûjouit 
comme  devant ,  il  ne  fc  corrigera  point.  Comme  cy- 
devant  cft  dit. 

Divant  ,eft  quelquefois  fubft.  Le  devant  d'un  logis,  ou 
le  corps  de  logis  de  d  vaut.  Le  devant  d'un  cartouc,  Le 
devant  d'un  cheval ,  d'un  pourpoint ,  d'une  perruque, 

d'une  chemife.  Un  divant  d'Autel. 
On  dit ,  Aller  au  devant  de  quelqu'un ,  pour  dire ,  Aller 
fur  le  chemin  attendu-  qu'il  amvc  pour  luy  faire  bon» 
mur,  ou  pour  qaclquc  autre  caulcj  fie  ngurcmcm, 
po.ir  dire  ,  li  prévenir.  Il  faut  aller  au  devant  du  im| 
pour  y  remédier.  Oj.md  on  fçait  qu'un  ami  a  qucL 
que  befoin  ,  il  faut  aller  au  a  vaut ,  fie  luy  ofitiila 
buurfe. 

On  dit  prclquc  en  même  fens ,  Prendre  le  devanttnon  feu- 
lement  au  propte ,  pour  dire  ,  Partir  devant  un  autre, 
mais  encore  au  figure,  pour  dire,  Prévenir  fie  feprecau. 
tionner.  Cette  arfaiie  ainoit  mal  bafte  pour  luy  ,  s'il 
n'eu:  pris  les  devanu,  fie  gagné  les  Juges. 

On  ekt  piovcibialcmcnt  aux  gens  qui  font  les  empreflei, 
i>i  vous  jyez  baftc,courez  4'tMrf.Onditdiin  hormis! 
gras  ôi  ventru  ,  qu'il  baltit  fur  le  devant.  On  dit  d'un 
meichant  homme  qui  cft  mort, que  c'eft  une  belle  an» 
d.vaai  tuai.  On  du  aufli  ,La  fagclTc  du  monde  cft  fo- 
lie divant  Dieu,  On  dit  d'un  homme  qui  vit  ùns  ordre 
ou  dans  la  confuiîon  ,  qu'il  a  tout  mis  feni  devint  der- 
rière, fens  délias  dé  lions.  On  dit  aufli,  Aller  au  d.  vant 
par  derrière,  poui  dire ,  Parvenir  a  fc$  fins  par  quel- 
que détour. 

DtVA.si  <t/i ,  Conjonction,  lignifie, Auparavant.  De- 
vant <jae  de  fi  confefler,  il  fautexammet  l'a  confcieucc. 
Ptvant  que  de  l'obliger  à  faire  une  lâcheté ,  il  endurc- 
roit  mille  morts. Ce  mot  vient  de  de  fic4wr.Nicod.Dn 
Cangc  témoigne  que  dans  la  balU  Latinité  op  s'eft  fet- 
v  i  du  mot  de  »<a  me* ,  pour  dire,  devant. 

On  dit  aufli  ,  qu'un  homme  a  été  blcfle  par  devant,  pour 
due  ,  par  le  dev ont  du  corps,  U  cft  forti  par  devant, 
j  o.ii  dite  ,  par  la  principale  entrée  du  logis.  On  >U 
en  Pratique  ,  Par  devant  les  Notairi*  fouffignti.  Un 
t  ontract  par  devant  Notaires.  Il  faut  aller  pat  devant 
le  Juge. 

DtvAtfi  hier.  Le  jour  devant  la  veilk  ,  le  pcnulticme 

jour. 

Di  van rEAu.  f.  m.  Viens  mot,  qui  fignifioit  autre- 
fois tablier,  fie  qui  nïlk  plus  en  ufage  que  parmi  le  pe- 
tit peuple. 

DE  VA  S IATION.  f.  £  Dcfolation  d'un  pays,  il  ne  fe 
dit  guéres  que  de  ces  inondations  de  bVrbares  qui  ont 
autrefois  dclolé  les  Provinces  d'Occident ,  des  Go», 
dis  Vandales,  fiec.  En  ce  fens  on  le  trouve  ians  de  bons 
«  Hilloricns. 

DEVELOPPER,  v.  att  Ofter  l'enveloppe  qui  cache 
quelque  chofe.  Il  faut  développer  toute,  lis  Iviides  m 
palllnt  aux  Douanes. 

Dt  vti  crrER  ,  le  dit  ri'mrémcnt  des  choies  fpirinielK'S. 
Ce  R.ipportcur  a  bien  devtlefpi  cette  .itfjirc.CcM  r- 
chand  s'eft  bien  dtveleppt  de  l'embarras  où  il 
Commrnutcur  a  bien  dcvtloppt  toutes  les  di&euiu» 
de  Ion  texte. 

DrvrtorpiK,  fedit  aufli  chez  les  Artifans,  quand  ils** 
grofliUïnt  du  bois  ou  de  la  picuc,  pour  le  irdort^f 
la  taille  ouladirpolitionnCwelLuepout  les  placer 
t:i  f  tiie  quelque-  ouvrage. 

DEVELOPPE  ,  t'i.  part,  fitadj. 

DEVENIR,  v.n.  Changer  d'eftat ,  étff  autre  qu'onze- 
toit.  Les  ccrilcs  deviennent  rouges  en  mairi liant. Cette 
fille  devient  tous  les  jouis  plus  belle ,  plus  grande.  » 
eft  devenu  trul.ule  ,tiwif;ie  ,  impuiflâut  ,&e.  AcLt)*1 
devint  cerf  à  la  vcué"  de  Diane.  Ce  mot  vient  de  dm- 
nirt.  Nicod. 

DïvrNiR,  fc  dit  aufli  en  chofes  morales.  On 

avec  l  agc  fie  l'expérience.  De  libre  qu'il  croit  ileft  ■'■ 
ttfmeidavè,  Ccr  hj.tunc  cil  dtvem  feavint  *n  pea 
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de  temps.  Cetrc  affllélion  qu'il  a  eue  l'a  fut  itvtnir 
devor.  H  cft  devenu  Prcfident  par  Ton  grand  tncrice.  Il 
cft  devenu  parte  8c  froid  en  apprenant  cette  nouvelle. 
Les  mauvailcs  compagnies  font  devenir  les  gtns  dé- 
bauchez vicieux. 
Dr  v*niji,  iignilîe  auflî  ,  Eftrc.  Nous  ne  fongeons  jamais 
bien  a  ce  que  nous  deoteudrêni  âpre1»  la  mort,  à  ce  que 
nous  ferons.  ,- 

DmxiR  ,  rois  abfolumcnt ,  fignifie  ,  Faire  quelque 
chol'c.  Il  cil  fi  gueux  ,  qu'il  ne  Içait  plus  que  devenir. 
Il  ne  fçait  que  taire  pour  fubfiftcr.  Que  devenu. -von*  | 
c'eft  à  dire",  Que  faites-vous  i  à  quoy  vou»  allez-vous 
occuper  ? 

Divîxih  ,  lignine  auflî,  Aboutir.  Je  ne  fç,iy  que  devien- 
dra cette  affaire  ,qucl  fuccés  elle  aura.  Je  ne  feay  que 
deviendront  tant  de  conférences  ,  de  négociations  ,  où 
elles  aboutiront. 

Divenir  ,  lignine  auflî  , S'évanouir  ,  M  perdre,  ne  paroî- 
Rc  plus.  On  ne  fçair  ce  qu'eft  dtvtnu  le  bien  Je  cet 
homme  ,  j'ay  perdu  mon  compagnon  dons  la  foule  ,  je- 
ne  leay  ce  qu'il  cft  devenu.  Que  loi»  devtnk'ét  le»  con- 
qudres  des  Romains,  d'Alexandre  ?  Toutes  les  v  aimez 
du  inonde  deviennent  à  rien. 

On  dit  proverbialement  ,  devenh  d'Fvcquc  Meufnicr,  ou 
Anmofnicr  ,  pour  dire  ,  qu'un  homme  cft  bien  defeheu 
de  condition  ,  qu'il  cft  pallc  d'une  belle  charge  a  une 
oui  cil  au  delfous.  On  dit  aulfi  ,  Cela  me  fera  devenir 
fou  ,  ou  abfolumcnt ,  devenir  ,  cvc.  pour  dire,  Cela  me 
donnera  bien  de  la  peine,  me  fêt  a  enrager. 

Dtvfsii,  iir.  part.&adj. 

DEVERGONDE',  es.  adj.&fubft.  Emporté  ,  qui  n  a 
point  de  honte  ,  qui  fait  des  choies  indécences  Ât  trop 
l.brcs  dev ont  des  gens  à  qui  on  doit  du  rcipect.  Cet  en- 
fant tft  unpctir  libertin  ,  un  dévergondé.  Les  filles  de 
jove  font  louvent  les  dévergondé'.  On  a  dit  autrefois, 
Se  dévergonder  t  pour  dire  ,  Se  liccntier  en  paroles ,  en 
actions.  Ménage  dérive  le  mot  de  dévergondé  de  élever  e„ 
cnndi.ttu ,  qui  ■  été  f.iir  vie  dctxrctund'ure  ,  comme  de. 
virgeiare.Uvicat  plûtoftdu  vieux  root  Celtique  o.  IL.:. 
Breton,  qui  fignitu  impudent. 

DEVERROUILLER,  v.  art.  Ouvrir  les  vcrrouils  d'une 
ponc  qu'on  avoir  fermée  au  verrouil ,  ou  en  ofter  les 
verouils  tout  a  fût.  Ces  enfuis  ont  eu  peur  ,&fc  font 
enfermez  au  verrouil,  &  puis  ils  ont  eu  du  nul  à  déver- 
rouille'- la  perte. 

DEVERS.  Prcpolition  relative  au  temps ,  ou  au  lieu  dont 
on  parle.  Deverj  la  Toullàints  je  vous  payeray.  lia 
bien  pieu  deven  Paris.  Il  a  retenu  cet  argent  deven 
luy,  ou  par  d'Vert  luy.  La  Cour  a  retenu  cette  inftanec 
par  devert  clic.  Ce  mot  vient  de  verfu.  Nicod. 

DtviRs.en  ternies  d'Artifans,  lignifie  auflî,  P.rnché.qtit 
cft  gauche.  Les  Charpentiers  piquent  ou  marquent  du 
bois  fuivant  Km  deten  ,  pour  dire,  fuiyant  fa  pente  ou 
eauchillcmcnt  :  &:  ils  appellent  du  l»>is  devrrfe,cv\iiy 
qui  tft  gauche.  Ils  dilënc  auflî  ,  dutrftr  une  pitee  de 
bois,  pour  dire,  la  pancher. 

DEVESTIR.  v.  ac\.  Oftcr  Ils  veftcmcni ,  fc  déshabiller. 
Il  cft  allé  devenir  fa  robbe  pour  fe  metrre  en  habit 
court.  Un  Prcftrc  qui  .1  célèbre  fe  va  dtvefiir  a  la  Sa- 
criftie.  11  ne  faut  le  devejltr  tout-a  fait  que  quand  ou 
tcut  fe  coucher. 

^MmtTlR,  fc  dit  figurémcTir  en  Pratique.  Dans  un  con- 
traûdc  donation  ou  de  vente  ,  on  dit  qu'un  donateur 
ou  un  vcndciirs'cft  deifii»  deve'lu  de  la  propriété  de 
fes  biens,  d'un  tel  héritage,  pour  dit*,  qu'il  les  a  cédez 
t<  abandonnez  au  donataire  Je  a  l'acqucrcut  ,  qu'il  l'en 
a  failj  &  revenu  &  rois  en  pofleflion. 
DfvisTU,  u».  part.  £V  ad). 

DEVIDER,  v.  act.  Merrrt  éa  fil,  ou  de  la  fovc,&c.  en  cf- 
cheveau,  ou  en  peloton  ,  de  peur  qu'il  ne  le  roefle. 

On  le  dit  figurément  &  bUl'cmcnr  de  ceux  qui  parlent 
trop, &  qui  comptent  beaucoup  d'hiftoircs  ou  de  nou- 
velles en  peu  de  temps.  Cet  homme  en  dévide  Iv.iu- 
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coup  ,  nuis  il  ne  faut  pas  croire  roat  CC  qu'il  dit.  C4 

mot  vient  de  dividere:  Ménage. 
On  dit  au  Mu.cgc.quun  cheval dtviit,\oti que nlaniane 

fiir  les  voltes  ,  fes  cfpaules  vont  trop  vifte  ,  St  que  U 

crouppe  ne  fuit  pas  à  proportion  ,  crt  forte  qu'au  hc* 

d'aller  de  deux  piftes,  il  n'eu  marque  qu'une. 
DEVIDEUR  ,  eusï.  adj.  Ouvrier  qui  dévide  des  fill* 

des  laines ,  des  foyes ,  (oit  en  el'chcveaux  ,  loit  en  pe 

lorons. 

DEVIDOIR,  f.  m.  Inftrumcrtt  qui  roume  fur  un  pivot 
avec  des  aiflis  qu'on  étend  ,  ou  qu'on  rc lierre  com- 
me on  veut ,  fur  lefquelles  ou  met  l'eleheveau  de  fil 
qu'on  veut  deviden  On  l'a  appelle  en  Latin  devtlu- 
frinm. 

DEUIL,  f.  m.  Douleur  qu'on  lent  dans  le  cœur  pour 
quelque  perte  ou  accident  ,  ou  la  mott  de  quelque 
perfoiinc  eherc.  On  a  mené  grand  dmil  par  toute  la 
France  ,  pour  la  mort  de  ce  Prince  ,  de  ce  Mmiftrc  ; 
Toute  la  Province  ctoit  en  demi.  Ménage  tient  qua 
ce  mot  vient  du  Latin  dtUum .  qui  a  été  forme  de 
dtlee. 

Dfuil  ,  cft  aulfi  Httbit  que  l'on  porte  pour  marque  de 
cette  douleur  ou  triftclK.  Le  grand  demi  fe  porte  en 
France  avec  du  diap  noir  fans  ornements  ,  des  mon-; 
teaux  longs  ,  du  lin^cdc  Hollande  uni  ,  &  du  grand 
crcfpe  ;  les  veuves  avtc  un  bandeau  Se  un  grand  voile 
de  crclpc.  Le  petit  d  ml  le  porte  avec  terge.  ou  crel- 
poii  ,  &  des  r  ib  u»s  bicu-.  tt  bunOi  niellez  av.c  J  1  noir: 
Le  Roy  &  L's  C .11dm.ua  porient  1;:  ^».'/  en  violet.En 
Call  il  le  à  la  mon  des  Princes  on  K  vciloit  de  terge 
blanche  pour  poircv  le  demi.  On  ie  rit  pour  la  dernica-8 
{■Vis  eh  l'année  14.^8  à  la  niort  du  Prince  Dom  ]ca«x 
fils  unique  du  Roy  Ferdinand  &  d'1  abclle  ,  comme  dit 
Herrera.  A  la  Chine  on  le  ponc  avec  d-s  habits  bi-no. 
ÏI  dure  trois  ans ,  &  fait  vaq  icx  toutes  fortes  de  chu- 
gïs  &  de  magiftiaunc».F.nTuiqi!ie  on  le  porte  en  bleu; 
Au  Pérou  on  le  portoit  de  la  1  ouleut  de  gns  de  lourisi 
Rabebis  le  fait  porter  en  verd. 

Ou  appelle  aulfi  le  drm! ,  la  parenté  0(111  ailiftc  à  un  en- 
terrement ,  vtllue  de  demi.  C'eft  toujours  celuy  qui  cft 
le  plus  qualifié  qui  mené  le  d  ml. 

En  Droit  on  appelle  l'année  de  deuil ,  l'année  de  vidui» 
lé  ,  pendant  laquelle  ,  fi  la  veuve  fe  remarie ,  elle  perd 
les  avantages  que  luy  a  fait  (on  mary.  Les  PrincclUs 
dciocurent  quarante  jours  cnfeimecs  pour  témoigner 
leur  deuil. 

On  dit ,  Donner  le  deuil ,  chez  les  Grands,  en  parlant 
de  l'habit  qu'au  donne  aux  Orheius  âc  doiiKltiqucs  , 
poju  potttr  le  deuil  du  Miiftre  ,  ou  de  l'argent  qu'or» 
leur  donne  poirr  te  fujet.  On  appelle  un  Ai*il  de  Co*r% 
une  mode  qui  vient  de  s'habiller  de  demi  durs  la  ville, 
p  iree  qu'on  le  porte  À  la  Cour  pour  la  mott  de  quel- 
que grand  Prince. Ain»  ou  a  dit  agréablement  dans  une. 
Comédie. 

Auftî  fier  qu'un  bourgeois  qui  porte  un  deuil  di 
Cour. 

On  dit  provcrbialcmc-nt .  Le  deuil  fur  U  folfe  ,  pour  dire, 
Excvuicr  prompicroent  Se  fur  le  champ  une  partie  de 
plailir  ,  ou  payer  ce  qu'on  a  perdu  au  jeu  ou  en  autres 
i'ernblables  occâfions.  On  dit  aulfi,  qu'un  homme  porte 
le  demi  de  ta  Blanchi llLufc  .quand  il  porte  du  linge  la- 
ïc. On  appelle  .rulfi  Un  demi  joyeux,  celuy  qu'on  porte 
drunc  pcrlonnc  qu'on  n'ahnoit  guetes  ,  ou  dont  on  hea 
rite  beaucoup. 

DEVIN.  Cm.  \)»vinïrisss.  f.  f.  Quelques  uns  difenc 
Devtneur.  Celuy  ou  celle  quidefeouvre  l'advcnir  ,011 
que  l'on  confultc  pour  cet  ctf-t.  On  excommunie  au 
Profite  tous  les  Deviw&i  Devinerefei.  fous  les  Alho-, 
logucs  ScDevin  font  des  trompent  s  &  des  ch-ularaus.- 
Lcs  Anciens  étoient  fut  infatuez  de  leurs  Devint^  A*« 
gurcs ,  Arufp'rccs  ,  Sec. 
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Devin  ,  ù  dirauiTt  d'un  hotnme  habile  >  qui  par  fa  pru- 
dente-i-unjchire  qu'une  choie  doit  arriver.  Celui  qui 
a  pndir  que  cette  I  édition  ,  cette  guêtre  ,  cet  accord 
tic  duitron  pas ,  a  été  bon  devin.  Ce  mot  vient  de  di- 
vin* Latin  dont  les  Anciens  ont  uie  en  cette  Jignifi- 
cation.  Ménage, 

Divin,  fc  ditauflîdc  ceux  qui  découvrent  une  chofo 
oblcutc.  (i  faut  erre  dtvtn  pour  découvrir  le  mot 
d'une  énigme  lî  cachée.  Il  faut  étic  dtvm  pour  en- 
tendre les  écrits  de  tous  les  Chyuùlic.  Il  faut  qu'il 
ioit  <i*vtn  ,  pour  avoir  defeouvert  que  j'avoib  caché 
la  mon  argent. 

DEVINER,  v.  aét.  Prédire,  Pronoftiqucr  ce  qui  doit 
arrivir.  C'eft  un  hafard  ,  qu.uul  un  AUrologuc  devine 
le  temps  qu'il  doit  faire. 

Deviner,  lignifie  aufli ,  Dccotrvrir  unrehofe  pallce  , 
mais  rbfcurc &  inconnue.  £>«.i/w  une  énigme,  lia 
dtvini  ina  pentee. 
•  ©ïviner  ,  lignine  tiuelqucfois  fimplcmcnt ,  Pin  1er.  Je 
vous  laiflè  a  Aeviter  tc  qu'il  a  pù  dire  en  cette  occa- 
hon  ,  pour  dire ,  Je  vous  laifli  a  penfer.  Je  vous  en 
ay  allez  dit ,  devinez  le  reftede  fes  fentimens.  Il  faut 
qu'un  Orateur  LailTc  toujours  quelque  chofe  à  deviner 
à  l'auditeur.  Son  écriture  cil  lî  mcfchanie  ,  qu'il  faut 
à  tous  coups  deviner. 

©n  dit  aufli ,  qu'un  Commentateur  devine  ,  que  c'ell 
deviner  ,  quand  cm  explique  un  pallie  d'un  Auteur 
obfeiità  fa  fanraifîe,  &  a  qui  on  peut  donner  plu- 
lieiirs  autres  lens  aufli  railonnablcs. 

On  dit  en  prove.be-  d'un  homme  qui  n'eft  pas  heureux 
en  fes  con)cUure-s  que  ce  n'tll  pas  un  çraud  Devin  , 
qu'il  devine  les  Feftcsqumd  elles  font  venues  ;  ou  de 
celui  qui  a  expliqué  une  chofe  claire ,  qu'il  ne  falloic 
point  aller  pour  cela  au  Devin. 

Dlvimur,  Devineresse.  C'clt  la  même  chofe  que 
Devin,  D*vin  cil  plus  ulitc  aunukulin  ,  &  Devmejt 
au  féminin. 

DEVIS,  f.  m.  Propos  familiers  dont  on  s'enrrerient  en- 
fcrnblc  quand  on  caulc  ,  ce.  quand  on  pallè  le  temps. 
Une  Epigratnc  de  St.  Gelais  toiutniuit  aiidi  : 

Une  belle  jeune  cfpoufcc 

Se  trouvant  un  jour  en  dt+it  t 

Avec  une  vieille  rulc'c  ,  bec 

DEVIS.f.m.  tenne  De  Maconncne,*!!  une  dccUrarfon  en 
dc(.:il  que  donne  un  Maçon  ,  un  Ci»  :u  petit  ici ,  fc  au- 
tres Ouvticts  qui  travailU  nt  à  que  Iqucs  t  ouftructions, 
qui  contient  la  qualiré,l'ordrc  &  la  Jtipoluiou  de  leur 
ouvrage  des  matériaux  qu'il  y  conviei.t  i .....  .  de  leur 

prix  ,  de  leue  quantité  ,&  île  tous  Itb  fcajl  qu'il  faut 
EUlt  pour  les  mettre  en  eitar  ;  fur  quoy  ils  tunt  Iciu: 
marché  avec  le  bourgeois  qui  les  cmploye.'Quand  on 
tilimc  les  ouvrages,  il  fat>t  voir  s'ils  font  coufoimts 
#au  dtvn  fur  le  quel  on  l  fait  marché. 

DEV1SAGHR.  v.  ait.  bleflcr  quelqu'un  au  vifage  ,  en 
loi  te  qu'il  en  l'oit  défigure  &  g-îflé.  Une  fuite  lui  a 
crevée  entte  les  mains ,  qui  l'atout  dtvifigr. 

On  h  dit  même  dis  égrarigneures.  Ce  chat  luy  a  donné 
quelques  coups  d.  ;-rifK  qui  l'ont  dtviftgi.  Si  vous 
rtpro.  liez  5  une  vieille  Ion  âge ,  elle  tafeherade  vous 
devf'g". 

DfvtSAoi',  E't.pirr.  pafT.cV  adj. 

DrViSF.f.  f.  Terme  de  Blafon.Cc  mot  fc  diten  gê- 
ner.! I  des  chiflK  .  des  caractères  ,  des  lUbns ,  des  ien- 
rcncescnpcudciiujts,  &  des  provci lies,  qui  par  fi- 
gure ou  pat  allulioi.  avec  les  noms  des  petionncs ,  ou 
des  familles  ,  en  font  ronnoiftre  la  noblcflc  ou  les 
qualitcz.  La  iiviÇe  en  te  fens  dl  d'un  tl&gc  b'en  plus 
ancien  que  le  Blalon  ,  &  ïjA  d'elle  que  les  Armoiries 
ont  pris  leur  origuu.  Ainlî l'Aigle  a  été  .ippclléc  la 
divifi  de  l'Empire.  Le  S.  P.  Q^R.  étoit  la  devife  du 
peuple  Ronuin  ,  qui  cil  encore  aujourd'hui  ce  qui 
voirpofe  l'Ecu  de  la  ville  de  Rome.  Les  premières  d.- 
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**fti  ont  été  de  fnnplcs  lettres  fcinées  futlesbordj 

des  cottes  d'armes  ,  lut  les  himuurcs  5c  (fur  les  ban- 
nicies.  Ainli  le  K  a  été  la  dtvife  de  nos  R0I1  normné* 
Chailcs  depuis  Charles  V.  iniques  à  Charles  IX.  Il" 
y  a  eu  aufli  des  devifii  par  Rébus ,  équivoquesou  al» 
luttons  tant  aux  noms,  qu'aux  armes.  Miflicuts  de 
Gaife  ont  pris  iks  A  «tins  des  O  «  pour  fîgiiificr , 
LiiAcun  si  fin  t»*r.  La  nuilon  de  Scncç ay ,  In  vfimt 
&b*n«tefeni{ir.Sloi\.Àx,  S'ilt*  mord  merle'i.  Ccax 
qui  ont  tu  des  tours  dans  leurs  Armoiries  tT»rmmu 
Oetu  ,  U  y  en  a  m  J'autics  énignutiques  ou  àde- 
mi-mot,  comme  cil!.  >k.  laToiiondor  ,  stmr(  n'<m» 
r*y  ,  pour  dire  ,  que  l'Uilippes  le  Bon  qui  inftitiucet 
Ordre,  rtnonçoit  à  toute  autre  femme  qu'à  lfibclle 
ne  Portugal  qu'il  cipoufoit  alors.  Les  devifn  con» 
tiennent  quelquefois  des  Proverbes  entiers  &  femem 
ces  ,  comme  celle  de  Ccfar  Borgia  ,  Am  Ctfir ,  «*t 
niLil.  On  met  les  drri/f/des;umcsd.insdcs  rouleaux 
ou  Liions  tout  autour  des  Armoiries  ,  ou  biencn 
cimier  ,  Si  quelquefois  aux  codez  U  au  dcllbus ,  & 
çellcs  des  OiJics  lui  leurs  COlUers, 

Devise  ,  en  terme  dcBlaûjn  ,  fc  dit  de  la divtuon de 
quelque  pièces  honoublcs  de  l'Fùu.  C^iand  une  falce 
n'a  que  la  troifiéme  partie  de  fa  largeur  ordinaux  , 
elle  s'appclk/*/c<  tu  devifi  ou  Àtvij'e  lcuieiiieiit  j  te 
il  n'y  eu  doit  avoir  qu'une  en  un  Elcu.  On  le  dit  auf 
h  du  chef,  lors  qu'on  le  pofe  en  fa  partie  baflè ,  fit 
qu'il  n'a  que  le  tiers  delà  largeur  ordinaire  ;  te 
alors  on  l'appelle  tiefdm  fécond  jurmmi  eu  cWji 
de  tant  d'tlloilcs  ,  de  mollettes ,  ou  autres  meubles, 
femblablcs.  Ce  mot  de  drwj/î  s'eft  dit ,  parce  qu'elle 
lervoit  a  Uvt/ïr,  1  (eparer  6c  à  icniarquet  Us  gins  Se 
les  panis  ;  ce  qL.i  fc  fa  folt  par  les  habits,  les  livrées, 
les  ele  harpes ,  6c  enfin  pat  les  paroles  ou  fentences 
particulières  que  les  Chevaliers prenoient  pour  fe  fai- 
u  remarquer.  On  les  a  enluite  pofccj  fur  les  Efcus, 
d'où  loue  venues  utfcnublcirunt  les  Armoiries.  Oa 
dilbit  en  vieux  François  ,  Faire  fa  d'Vtfi  ,  pour  dite  , 
I  airt  (on  teflainent  ou  la  divifiondc  fes  biens ,  cous- 
ine von  dans  Villclurdouin. 

On  a  appelle  aufli  autrefois  itvifi  ,  les  robbes  de  deux 
couleurs  coiTirnc  font  celles  des  Mutes  &  F^fchtvins, 
«cdisHuifliersiSc  Bedeaux  des  villes,  des  ParrouTes 
&  des  Coinmunaufcz  de  Marchands  i  &  cela  par 
la  même  rail  on  qu'elles  étoitnt  divifcescndeiu  cou- 
Icuis. 

Devise,  fc  prend  maintenant  en  un  fens  plus  eftroit  1 
&  lignifie  un  emblème  qui  connue  en  la  tcprelcnia- 
1  on  de  qjclque  corps  naturel ,  &  en  quelque  mot 
qui  l'applique  en  un  fens  figuré  a  l'avantage  de  quel- 
qu'un.  Le  tableau  s'appelle  le  ctupi ,  &  le  mot  ï*m* 
de  Udcvy/t  On  meidiv  dtfifej(ui  Ls  inonoycs  ,fur 
hijtttons,  lurlcsEfcxsdcsCavaluiï  ,  dan,  lc»ol- 
JKnitiudcs  iuesde  triomphe,  ic  .L-  Peux  d'artifice, 
é'v  iniies  folcnmitcz.  L<-s  u»ti/i  font  des  elptccsdi 
mages  qui  icpi Mentent  Icscntieprilesdc  guette,  tfa- 
n-our ,  de  pieté  ,  d'tftudc  ,  d'intrigue,  de  fortune, fitC 
Les  François  lout  les  picm;ct  i  qui  ont  fait  des  devi- 
fi* •  is;  les  Italiens  les  premiers  qui  en  ont  donne  des 
règles.  LesPcresMcneluierôclt  Moine  Jeûutcs  ont 
écrit  de  l'art  des  dnàfij 
DEViSLR.  v.  n.  Caulc:  ,  s'entretenit  cnfemblc  de  me* 
nus  propos  famiiicrciucnt ,  ou  affaires  de  peu  d'im- 
portance. Il  ne  fc  dit  gucics  que  des  caquets  Si  entre- 
tiens des  femmes. 
DEVOlLLMENT.  f.  m.  Action  par  laquelle  on  décou- 
vre ta  qui  eftoit  caché  fous  des  voiles.  Le  devoUf 
tnem  des  myftercs&  des  figures  du  Vieux  Tcftament 
ne  s'cfl  fait  qu'a  l'arrivée  du  Mcflie. 
DEVOILER,  v.  ail.  Ollcr  le  voile.quitcr  le  voilcCette 
Rclipietifc  a  été  divaUie  dans  les  formes  par  autorité 
de  ;ùfticc  ,  on  a  annullé  fes  vœux.  Cette  antre 
t'dtdeitile'e  par  libertinage  ,  a  fauté  les  mûri  <k» 
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Courent.  On  dit  auflî ,  que  le  Ciel  s'eft  dtvtili ,  loti 
qu'il  eft  devenu  fèrain ,  que  le  vent  en  x  chafle  les  nues 
qui  le  couvraient  comme  d'un  voile. 

DtvoiLiR  ,  fc  dit  figurément  en  Morale  .  pour  dite, 
Metttc  en  évidence  ce  qu'on  t  en  oit  caché.On  a  dtvti- 
li tous  les  my  Itères,  toutes  les  intrigues  de  cette  négo- 
ciation. 

Divoile',  e'e.  part.  &  adj. 

DEVOIR,  f.  m.  Obligation  qu'on  a  de  dite  ou  de  faire 
quelque  chofe,  foit  qu'on  y  (oit  obligé  par  la  loy  ,  (oit 
pat  l'on  cent,  foit  pax  l'honnefteté; 

 Et  vous  devez  fiçavoir, 

Que  qui  fcrtbicnau  Roy, ne  fait  que  (on  itvtir. 

dit  Corneille  dans  le  Cid.  On  cft  obligé  de  payer  les 
droits  &  devoirs  feigneunaux.  Un  honnefte  homme 
s'acquitte  bien  de  tous  les  dtvtirs  de  la  vie  civile. 
Les  devoirs  d'an  Chrétien  font  d'une  grande  étendue. 
Quand  on  cft  tefie  nue  devant  fon  luperieur  ,  on 
eft  dans  Ton  devoir.  Ce  Prince  fçait  bien  maintenir 
les  peuples  dans  leur  dtvtir ,  dans  l'obciflancc.  Ce 
mot ,  fclon  Du  Gange  ,  vient  de  dtvtrium  ,  qu'on 
a  dit  dans  la  balle  Latinité  pour  lignifier  la  même 
chofe. 

On  appelle  Usdtrnift  devoirs ,  les  honneurs  funèbres, 
les  honneurs  Se  les  cérémonies  qu'on  fait  aux  enter- 
rements ,  aux  pompes  funèbres  des  amis  ,  des  parents, 
ou  des  Primes.  On  dit  auflî ,  qu'un  homme  va  rendre 
les  itvtir i  à  quelqu'un,  pour  dire,  qu'il  le  va  falucr,luy 
taire  des  compliments.  On  dit  au tli ,  fc  mettre  en  de- 
voir ,  pour  dire  ,  témoigner  qu'o>r  a  volonré  de  faire 
quelque  chofe ,  fc  mettre  en  pofture  ,  en  train  de  l'exé- 
cuter, rant  en  bien  qu'en  mal.  Il  fe  mit  en  dtvtir  de  |c 
frapper  ,  il  leva  la  main  fur  luy  i  11  fe  mit  en  devoir  d'e- 
xecurer  fes  ordres. 

Les  Cafuiftcs  appellent  devoir  conjugal ,  celuy  que  les 
conjoints  fout  oblige*  réciproquement  de  le  rendre, 
Le  devoir  marital  cft  de  fatisfairc  à  l'intention  du  nu- 
fiage.  Les  Rabbins  ont  reduir  en  taxe  le  devoir  etnju- 
J?« i  Se  ont  prétendu  qu'un  payCm  s'en  acquittoit  en 
donnant  une  nuit  par  temaine  à  fa  femme  ,  le  Voitu- 
ricr  &  le  Marchand  une  nuit  pat  mois  j  le  Marclot 
deux  nuits  par  an  ;  &  qu'un  homme  de  Loy  acqueroit 
le  droit  d'cltrc  deux  ou  trois  ans  fans  voir  fa  femme  : 
il  n'y  avoir  point  de  mary  qui  fuit  taxé  plus  haut 
qu'à  une  fois  ulemaine.  Solon  ne  les  taxa  qu'a  trois 
nuits  par  mois.  Charron  s'eft  mêle  aulïl  de  faire  de  ces 
taxes. 

bnoir  de  l'oi/è*MtÇç&t  en  termes  de  Change, de  la  portion 
ou  curée  du  gibier  qui  cft  dcuc  à  l'oifeau  qui  l'a  pris. 

bEVOIR.  v.  acL  Eftrc  obligé  envers  quelqu'un  à  payer, 
ou  à  faire  quelque  choie  ,  foit  par  contrait ,  ou  pro- 
mené qu'on  luy  a  faite  ,  foit  pour  avoir  acccprc  quel- 
que don  (faut  ni  y  a  cette  ch'.rgc ,  foit  par  condamna- 
tion en  Jufticc.  Il  fiut  payer  ce  qu'on  doit ,  quand  on 
**y  eft  obligé.  Quand  on  accepte  un  teftament ,  on  doit 
payer  tous  les  legs.  Quand  quelque  jugement  nous 
condamne ,  nous  devons  payer  au  pluftoft  pour  éviter 
les  frais. 

Dïvoift. ,  fc  dit  auflî  des  obligations  qui  font  nées  de  la 
lov,  ou  de  l'honneftcté.  On  doit  honneur  &  obtilTancc 
a  les  fuperieurs  par  toutes  les  loix  divines  &  humaines. 
Un  vailàl  doit  a  fon  Seigneur  la  bouche  &  les  mains. 
Deux  perfonnes  d'égale  condition  ne  fc  doivini  rien 
l'une  à  l'autre,  fi  ce  nVIt  pat  honnefteté. 

Devoir  ,  fc  dit  auflî  des  avantages  que  les  uns  peuvent 
avoir  lut  les  autres  J-n  matière  de  capacité  les  Romains 
n'en  doivent  rien  aux  Grecs  ,  les  Modernes  n'en /Utvtnt 
tien  aux  Anciens.  Cette  femme  teptoche  à  fa  rivale 
qu'elle  a  }o.  ans,  certes  elle  ne  luy  en  doit  guércs.ellcs 
fonr  prefquc  d'âge  égal  Cet  homme  dtit  h  vie  à  fon 
Médecine 


Devoir  ,  fe  dit  encore  des  chofes  naturelles  qui  arrive- 
ront, ou  qui  pourront  arriver.  Nous  dtvtm  t&us  mou- 
rir, c'eft  pourquoy  nous  devons  bien  vivre.  Un  homme 
qui  a  eu  de  grands  emplois  ou  maniements  ,  doit  avoir, 
apparemment  de  l'argent  en  bourfe.  Les  Religieux  dé- 
châuflci  doive  ne  etVttr  bien  froid. 

On  s'en  fat  encore  en  ces  phrafes.  Vous  dtvtx  fçavoir, 
vous  dtvtt.  croire,  pour  dué,SacrJcz>croyez^fc.[ld««'t 
arriver  ce  inois-cy  une  édypfe  de  Lune.  ]c  dtit  aller 
demain  aux  champs. Moi,  correfpondant  dtit  avoir  rc- 
ceu  ma  lettre.  Cet  Ouvrier  doit  avoir  bien  de  la  bo» 
foene,  car  il  cft  habile. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  doit  à  Dieu  Se  au 
monde  ,  qu'il  doit  par  demis  la  refte  ,  qu'il  doit  plus 
d'argent  qu'il  n'eft  gtos ,  qu'il  don  au  tiers  Si  au  quart, 
pour  dire,  qu'il  cft  noyé  de  dettes.  On  du,Qni  a  terme 
ne  don  rien^'eft  à  dire  .qu'on  ne  luy  peur  rien  deman- 
der alors  ;  que  qui  dtit  a  tort.pour  dirc,qu'il  faut  payer, 
ou  eftrc  condamne  aux  defpcn£  On  dit  d'un  homme 
qui  fait  groflicrernent  fon  devoir ,  qu'il  femblc  que 
Dieu  luy  en  dtivt  de  rcftcOn  ne  fair  pas  tout  ce  qu'on 
doit.  Chofe  promue  eft  de  ne.  Ce  n'eu  pas  tout  que  dé 
de  wjr.il  faut  payer.  On  dit  auflî  d'un  valet  qui  s'amu- 
fe ,  qui  eft  rrop  long-temps  à  faire  un  rnclTagc ,  qu'il 
n'y  a  point  d'huis  qui  ne  luy  dtivt  un  dcnier^Qtu  nous 
don  nous  demande. 

Deu  ,       patr.  paif.  Se  adj. 

Dtu.  I.  m.  lignine  la  même  chofe  que  le  devoir  ,  fubftan- 
tif.  Les  Magiftrats  doivent  bien  s' ac  qui  ter  du  dtu  de 
leur  charge. 

Deu  ,  fignihe  auflî  j  la  chofe  deuc.  Il  faut  prendre  quel- 

J|uc  hypothèque  ou  nanri llemcnt ,  pour  la  feuretc  dd 
on  deu.  Ce  créancier  eft  des  derniers  ,  il  perdra  fort 

deu. 

DiiitMiNT.  adr.  Tenue  de  Palais.  D'une  manière  jufte* 
Si  railoimable.  Cette  procédure  acte  bien  Se  internent 
faite.  lia  été  bien  dent  ntm  atteint  Se  convaincu.  Il  l'a 
pjyé  bien  Se  dt»îmtnt. 

DEVOl.E.  f.  f.Tcnnc  de  jeu  de  cartes  ,  qui  fe  dit  loti 
qu'jprcs  avoir  entrepris  de  faite  joiicr  ,  on  ne  levé  pa» 
une  main.  Il  cft  oppofé  à  vote,  qui  fc  dit  quand  on  raie 
toures  les  levées. 

DEVOLU ,  ue.  adj.  Ce  qui  cft  acquis  par  un  droit  de 
dévolution.  Ce  droit  cft  dévolu  à  là  Couronne.  Cette 
fucceffion  cft  dtvelkt  a  un  tel  par  la  mort  d'un  fub- 
ftitué. 

Dévolu  ,  fe  dit  encore  d'un  droit  acquis  à  un  fupe- 
ricur  de  conférer  quelque  Bénéfice  ,  quand  l'inférieur 
Se  Collarcur  ordinaire  a  négligé  de  le  conférer ,  ou  l'a 
conféré  a  une  perfoimc  incapable.  Qtiand  un  Patron  a" 
négligé  de  pourvoir  à  un  Bénéfice  dans  les  tix  mois,  le 
droit  cft  devol*  à  l'Evcquc  ,  de  là  au  Primat ,  Sec.  Le 
Pape  a  conféré  ce  Bénéfice  ,  parce  que  k  dioit  luy 
cftoit  dévolu. 

On  le  dit  auflî  des  Juges.  Ce  procès  cft  dtvtl»  par  appel 
à  la  Cour  lur  un  dtfhi  de  juftice  ,  fur  une  (bntenec  111- 
fouftcnable. 

DEVOLUT.f.m.  Provifion  du  Pape  d'un  Bénéfice  qu'on 
luy  expofe  eftrc  vacant  par  nullité  de  titre,  ou  incapaci- 
té de  la  petfonne  du  Titulaire  ,  qui  le  rend  impctrablc 
Juivant  les  Canons.  Tout  develiu  doit  cltrc  exécuté; 
dans  l'année  par  la  prife  de  polfeiuon  ,  &  l'inftance 
pourfùivie  dans  les  deux  ans.  Les  déteins  ne  s'obtien- 
nent qu'en  Cour  de  Rome.  La  claufe  ,  tmt  tlit  quovit 
"iolo,  ci\  une  claulc  Acdevolut. 

Devolutai're.  f.  m.  Celuy  qui  cft  pourveud'un  Bénéfice 
par  devolut.  Tout  impétrant  de  dêvolut,  ou  Dtvtlut*:- 
re  ,  doit  donner  caution  de  joo.  1.  avant  qued'cftxe  u- 
ccu  à  plaider. 

Dévolution,  f.  f.  Droit  acquis  par  fucceffion  de  degré  en 
degré.  Le  Roy  a  droir  fur  plufieurs  villes  de  Brabané 
par  droir  de  dtvolniion.  Le  Pape  a  eu  droit  decvuteicx* 
«e  Bénéfice  par  dtvtUtitn 
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DEVORANT,  asti.  adj.  Qaielevorc,  quicohfume 
promttcrmnt.  Il  a  un  feu  tUvo^unt  dans  les  entrailles 
<]ui  lny  donne  un  continuel  appétit. 

On  die  figurcment  d'un  bon  Chrétien,  qu'il  a  un  zelc  de. 
t>or*m,  on  feu  divin  qui  cil  dovormtt,  pour  dire,  qu'il  a 
un  grand  amour  de  Dieu. 

DEVORATEUR.  f.  m.  Qui  dévore.  Cet  homme  cft  un 
icvtTMiur  de  patrimoine.  Les  chicaneurs,  les  ufuriers 
font  des  dt  ver  Meurs  de  gensi  Le  temps  eft  le  dtvorétteur 
de  Ces  propres  en  fan  s 

DEVORER,  v.  ac\.  Manger  goulûment  ,  &  fans  fc  don- 
ner le  loifu  de  mafeher.  On  dit  proprement  des  lions, 
qu'ils  dévorent.  Les  crocodiles ,  les  tiburons dévorent, 
avalent  les  hommes  tout  entiers.  Daniel  fut  jetté  dans 
la  folle  aux  lions  pour  cftvc  d  vorf. 

On  le  dit  aufli  par  cxrcn(ioii  des  hommes.  Ce  conva- 
kfeent  a  bon  appétit ,  il  ne  mange  pas ,  il  dévore. 
Un  goinfre  ,  un  tfcorniftair  dévorent ,  mandent  gou- 
lûment, 

DlvoRtK  ,  fc  dit  fjgurémcnt  en  chofes  morales.  Quand 
cet  amant  regarde  fa  maiftrefle  ,  il  la  dévore  des  yeux. 
Il  a  tant  fait  de  caicllcs  à  fbn  ami  ,  qu'il  a  failli  à  le 
dévorer.  On  dit  aufli  ,  qu'un  homme  a  de vort'  tout 
fon  patrimoine  ,  pout  dire  ,  qu'il  a  mange1  fon  bien. 
Je  lcns  tAl  feu  qui  me  divore  ,  pour  dire  ,  une  pajfion 
violente.  On  àit  aufli  ,  qu'un  homme  dtv *rt  le  s  Li- 
vres ,  quand  il  les  lit  promptement ,  &  fans  faite  ré- 
flexion [Tir  ce  qu'ils  contiennent.  Cet  homme  attend 
la  luceeflion  de  fon  oncle  avec  Impatience  ,  il  lad<f*- 
re  par  advancr. 

DivoR.fR  ,  fe  dit  Ruflî  des  chofes  inanimées.  Le  feu  ,  les 
flammes  ont  dévore  tous  ces  beaux  patais.Lc  temps  dt- 
vtte,  confine  tout. 

Df  voRt',  i 1.  part.  pafl*.  c\  adj. 

DEVOT  ,  oTt.  ad).  &  fubtt.  Qui  fc  plait  à  fetvir  Dieu, 
ardent  a  le  prier,  &  oui  cil  aflUti  aux  Eglilès.  Les  fem- 
mes font  appclléci  par  Saint  Anguttiu  &  par  l'Eglifc, 
Je  fexf  dévot.  L'Introduction  à  la  vit  dtv  oie  de :  Saint 
François  de  Sales  cft  un  tits-bon  livtc.  On  dit  ironi- 
quement, CUt  uiid*v«,ui;vuangeui  de  Crucilîx, 

Il  cft  «[c  ùu»  dtvots  t  comme  il  eft  de  faux  braves. 

Molière. 

Cemoc  s'eft  dit  premièrement  des  femmes  8c  GUcs  qui 

avoient  fait  vœu  de  chaftW,  ftfi  D'*  voit. 
Divotemfnt.  adv.  D'une  inmieic  dévote. Un  Prêta  dort 

dire  fuit  dévotement  ta  Melli. 
Divotiu'X,  rusi.  adjett.  Ceû  la  même  choie  qns 

dévot. 

DivoTiiusLMENT.  adv.  C'eft  la  même  que  dezote- 
mtiet. 

DEVOTION,  f.  f.  Culte  de  Dieu  avec  ardeur  Se  fin- 
critc.La  vraye  dévotion  cft  la  première  des  vertus.  l"n 
tableau  de  dévotion  eft  une  peinture  de  quelque  choie 
fainte  &  pieufe.  La  Dévotion  aisée  eft  un  Livre  du  Rt- 
yetend  Pcrc  le  Moine  Jcfuïtc.  Cette  femme  cft  d-iv,  la 
haute  dévot  ion, <h\\<.  ta  gr.indc  pieté.  Ou  dit  d'un  hom- 
me que  la  dévotion  ik  l'incointuud.  guercs,  pour  dire, 
qu'il  eft  libertin. 
DfVotio*  ,  fe  dit  aufli  d'un  culte  ou  cérémonie  parti- 
culière. Les  bons  Chrétiens  onc  une  deVot,en  p  rri- 
ciilicic  i  ta  Vierge.  Il  y  a-unc  devttim  a  un  tel  Saint, 
à  une  telle  Eglilcun  tel  jour  ,'unc  dévotion  au  Calvai- 
ic  ,  au  Rofauc ,  au  Scapolaire.  Les  Livres  de  devot.o* 
font  les  Livres  fpiriruck  On  fait  tous  les  ans  un  Al- 
manach  de  dévotion ,  où  font  marque»  toutes  les  Fc- 
tes  &  les  indulgences  de  chaque  jour.  Un  pèlerinage  de 
dévotion.  ,.  _ 

On  dit  aupluricl  ,  Faire-  fes  dévotions  ,  pour  dire  ,  Com- 
munier ,  recevoir  les  Sacrements  de  la  Pénitence  &  de 
l'Euchariftie.  ,  r  . 

Pivonos  ,  fignific  aufli  uo  dévouement  entier  au  tem- 
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ce  de  quelqu'un  ,  une  grande  attache  i  fes  int-rt'.h.  \\ 
gagnera  ton  procès  «la  plus-part  des  Juges  4«iu  a  1  a  de. 
votton,\\  faut  craindre  ceux  qui  ont  toujours  J-  s  laie- 
rats  à  leur  dévotion.  ^jyfe^-  -33 
On  dit  en  proverbe ,  L'offrande  cft  idevotlïn ,  poui  dire, 
qu'on  donnera  tant  &l»  peu  qu'on  voudra.ll  n'eu  telic 
dévotion  que  de  j.uncs  l'tcftres,  pour  dire  ,  qu'on  fut 
les  chofes  avec  un  grand  aelc ,  quand  on  entre  ai 
quelque  charge ,  en  quelque  profeflion.  On  dit  aulfi» 
qu'on  attend  quelqu'un  en  bonne  oUvottoitt  pour  Ait, 
qu'on  eft  difpoie  a  le  bien  recevoir  ,  à  fe  bien  rejoua 
avec  lu  y. 

DEVOUEMENT,  f.  m.  Aftion  par  laquelle  on  fe  dé- 
voue ,  on  fe  coitfacrc  au  fervice  de  quelqu'un*  Le  dt. 
vouement  de  Decius  a  fait  gagner  la  bataille  aux  fto- 
mains.  La  profeflion  monafttquc  eft  un  entitr  devint- 

ment  au  fervice  de  Dieu. 

DEVOUER,  v.  tient,  qui  ne  fc  dit  qu'avec  le  pronom 
pcrfonncL.  S;  donner  entièrement  à  quelqu'un ,  û>y  fit 
les  Cens.  Cet  homme  cft  entièrement  devliit  a  un  tel 
Prince.  Les  Court  Tans  font  drpoiit\  à  la  faveur ,  ne 
font  que  ce  qui  cft  agréable  au  Roy  &  aux  Minifttes. 
Un  bpn  Chrétien  doit  erre  entièrement  devint  à  Dieu. 
Les  Religieux  &  les  Rcligieufcs  fc  devuum  à  Dieu  d'u- 
ne manière  plus  p.ii faite.  Autrefois  toutes  les peribaiiC» 
d'une  famille  mariée  le  v  ouoient  avec  tout  leur  bien  au 
fervice  d'un  Couvent  s&  s'en  tendoient  ferfs  &:elcUvcs| 
&  quand  ils  en  patlbicnt  le  contrack ,  ils  liaient  à  leur 
cou  une  corde  des  clochcs,pout  monftier  qu'ils  oc  feu* 
dtoient  de  fc  trouver  à  l'Eglifc  au  ptetnici  ûgtul.  Ce 
Doutent  s'tft  dévoué  lauz  à*  Fait  à  l'cftuic.Cc  mot  vient 
de  dévot  are.  Menace. 

DfcvbiiiR  ,  le  dit  aulTi  d'une  cetemome  qui  fc  faifoit 
chez  les  Romains,  qu.  nd  un  homme  lcUctifioit  poux 
la  patrie  ,  comme  Ai  Dccius ,  qui  après  s'erre  it- 
ï  oitt ,  il-  jetu  à  corps  perdu  lin  les  ennemis ,  où  il  fut . 
tué. 

Devoui',  k'r.  patt.  6e  adj. 

DEUX.  f.  m.  Nom  da  mtmlsM  qm  fuit  l'unité  ,  &  qui  eft 
la  premiete  puiilance  qui  co-niflencc  les  multiplica- 
tions. Fendre  en  deux  ,  e'eft  ,  Div\V«  pat  la  moitié 
Deux  f. . .  :  s  pin.  .aïs.  Regarder  mue  deux  yeux ,  pour 
dire  ,  fixement.  Une  poire  à  •'«*■*  t«ftes.  Les  trois  an- 
gles d'un  triangle  font  égaux  a  deux  droits.  Cela  cft 
certain  comme  deux  &  deux  font  quatrc.lls  font  a  a*-*" 
de  jeu  ,  pour  dire ,  ils  n'ont  point  d'avantage  l'un  lut 
Jaune  :  phrafe  tirée  du  jeu  de  paume  ,  où  on  compte  i 
dtux ,  quand  on  a  gagné  un  nombre  cgal  de  cuupvou 
de  jeux.  On  dit  i  la  boule,  Il  poitc  les  i-ourditt< 
11  a  dtux  coups  à  joiier  ;  Se  d'un  Cavalier  qui  s'caifujr, 
qu'il  donne  des  dtux,  pour  dire,  des  <fc**c(p;ions.On 
dit  au  Triquctrac  ,  deux  ,  quand  on  amène  un 

doublet  Acdeux.  Après  h  virgule  il  faut  tnejtte  lt* 
deux  points.Le  deux  ientarqueen  chiftre  Romainainn, 
1 1.  cV  en  chiff  e  Arabe  ainlî,  x. 

On  du  pi  .vcrbialemcnt ,  Marcher  dtux  ï  deux ,  comivc 
Fi  a  i  Mineurs.  Cela  cft  fait  comme  dtux  oeufs.  Dtux 
ch  tpon<:  de  rente ,  l'un  gras,  e\  l'autre  unigic. 

Dtuxtt'Mt.  adj.  injfc. &  tèm.  niu\jeraL  Qi*i  f"'f  ^e 
inicr ,  qui  cft  au  fécond  rang.  Cctar  aitnoii  nuaix 
être  le  premier  en  un  village  ,  que  d'être  le  deuxième  ï 
Rome. 

DEXTERITE',  f.  f.  AJrcflc  a  faire  qutlque  ouvra- 
ge de  la  main.  Il  f.:ut  une  mcrveilleufc  dexterift» 
encbaflêt  des  diamants  ,  à  faire  les  chaifncs  des 

montres. 

Il  le  dit  figutemene  des  ouvrages  de  l'cfprit.  l!  faut  trai- 
ter les  uucftioiis  politiques ,  les  affaires  d'Eftat  *T*c 
çrande  aexierité. 

DtxTRiMr  kt.  adv.  D'une  manière  adroite,  il 
manier  bien  dextrement  tcs  criftaux  ,  de  pou  de  Ici 
calfei. 

DEXTRE.  C  m.  Terme  de  Theolocie.  Coflé  dioit. 

b  jlSW 


DEV.     D  I  À. 

Jfsus-Chiust  cft  alîisa  Ultxirt  de  Dieu  fon  Pere. 
En  terme  de  Blafon  U  cft  adjectif ,  où  l'on  dit  le  cofté 

a  J£  &  ' **  non  Pas  lc  imil  &  k  gauche. 

DLXTRIBORD.  Terme  de  marine.  Le  cofte  droit  du 
vailkau.  C'cft  la  même  chofe  que  Sinberd. 

DEXTROCHERE,  ou  Dt\\r«htrt.  f.  m.  Terme  de  8b- 
fon ,  qui  fc  dit  du  bras  droit  qui  eft  peint  dans  un 
Eicu  tanrofl  tout  nud ,  uutoft  habille  ou  garni  d'un 
J  inon  ,  &  quelquefois  armé,  ou  tenant  quelque  meu- 
We  ou  piec.  dont  on  fc  fert  dans  les  Armoiries.  On 
met  quelquefois  lc  itxtncbtr*  en  cimier.  Ce  mot 
vient  de  d,x.r.( lHTUim  Urin  ^  fi    .fioit  un 

nu  ^  portoit  au  poignet  droit ,  dont  il  eft  parle  dans 
es  Actes  du  Martyre  de  fainte  Agnès  &  dans  la  vie  de 
Itmoercur  Maxiinin.  Cet  ornement  étoit  commun 
tant  aux  hommes  qu'aux  femmes,  &  s  cft  aufli  appei- 
Ic  brtcbtAlt,  ternis  .  «milU.  DuCanK<r. 
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DIA.Tenne  populaire  dont  fc  fervent  les  Chiïticrs  pour 
^irc  avancer  les  Chevaux  uar  U  droit  chemin.  I  l  eft 
Ttnuen  ufage  dans  cette  phrafe  Hgurce  &  proverbia- 
le :  lin  entend  m  à  dit,  ni  à  fc*r  W t  pour  dire ,  C'cft 
un  brut,!  qui  n^^j    im  |a  f ^  . 

q»  ort  krj  nropofeics  Cnartfcrs  fc  fervent  d7dr< Tpour 
faire  aller  leurs  chevaux  à  gauche  ,  &de  Wiwi  pour 
les  détourner  à  droite. 

DIABETES.  f.m.Tcrmc  de  Médecine.  C\ft  une  maladie 
qui  caufe  une  foudainc  éjeaion  de  l'urine  ilwolonui- 
mnent&ahnft  ntllu'onabeil.  Elle  vient  d'avoir 
"«nge  des  chofes  trop  chaudes  &  diurétiques ,  ou 
par  un  travail  immodéré,  ou  par  une  inflammation  de 
toyc,  de  poulmons ,  des  rein»  ,  &e. 

»abEt£s  ,  cftauffi  tcvmcdont  on  fe  fert  durs  les 
hy^auhcjucs,  qui  fc  dit  d'un  fvphondom  les  deux 

*  l>r.-iich«  font  enfermées  lune  dans  ïamtt,  tomme 
on  voit  uans  Je  verre  dcfcrii  par  Héron  ,  qui  fc  vuide 
tout  cnt.tr  laru  être  rtrnrcrft,  dés  que  l'eau  eft  ar- 

niavccrcc  c  ,,u,,t,,r dc  u  brJncnc »«rfwtedn  typhon. 

"»ABLE.  i.  m.  Mauvais  Ange  ,  undc  ces  Efprits  cclcf- 
tçsquiont  «c  précipitez  du  Ciel  pour  avoir  voulu 
s  égaler  a  Dieu.  Le  tll  toùiours  pris  dans  l'E- 

critiire  pool  l'cnncmy  de  Dieu  &  de  l'homme.  Jisi.s- 
^'misr  lut  tente  par  le  iUkU  dans  le  defert.  Le 
#t*  «ente  les  Saints  pour  avoir  des  compagnons  de 
^"infère.  Le  MU  tenta  Eve  fous  la  figure  d'un  fer- 
penr.  Dieu  donna  pouvoir  au  diable  de  tourmenter 
joboou,  éprouver  fa  patience.  Vsus-Cmrist  chaT- 
loit  les  débits  des  corps  des  pollcdcz. 

Le  peu  pie  |c  fen  de  ce  mot  en  une  infinité  dc  phrafes,  & 
iur  tout  pour  exagérer  les  chofes  foit  en  bien  ,  foit  en 
Mal.  Il  crt  vaillant  en  dU/e.  C'eft  un  dttble  incar- 
"e ,  un  Robert  lc  diable  I|  fait  lc  djéttt  à  quatre, 
P«urdirc,  Il  I;  faut  tenir  à  quatre.  C'eft  un  dUle 
tfhommc  ,  un  diable  en  procès  ,  pour  dire  ,  un 
grand  chicaneur.  Il  fa  battues]  diable ,  en  diable 
«  demi  ,  comme  tous  les  niables.  On  dit  d'un  hom- 
»  que  c'eft  un  bon  dialte,  pont  dire  un  bon  vivant; 
«mmckh-iiu  ditblc  .pour  dire  un  homme  dangereux; 
Poivre  i$*He>  pour  Jirc  ,  un  mifcrablc  ,  fcav.intcn 
•»<',  pour  dite  fon  fçavant.  On  dit  d'un  irkfdi- 
'»■«•  qu'il  dit  Icdùbïi  d'un  autre,  pour  due  ,  qu'il 
^  dit  lotir  le  mal  qu'on  en  peut  dire. 
U*èa  '  P1 0vctî>i3lc,"ent  en  ces  phrafes.  Lc  i  ablt 
«t  pas  toû)ours  a  la  porte  d'un  pauvre  homme , 
pourdire  quC  b  mattvatfe  fortune  donne  quelqne- 
toisdUrclakhc.  Le  diable  eft  aux  vaches ,  pour  dire, 
S»*  "Hit  eft  troublé  ,  criconrufion.  On  dit  par  imprt- 

iK?l'  LC  di*U  s'cnpandc,  fc  diable  vous  emporte, 
^n-eft  pas  f,  djablt  qU>u  cft  noir  f      U[  AiK  >  j,  ^ 

«neuieur  qu'on  rte  penfe.  On  dit ,  Tirer  lc  d.Mt  par 
queue ,  pour  dire ,  Avoir  de  la  peine  à  vivre.  Oti 
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dit  ,Il  ne  fc  faut  pas  donner  au  i'ubh  pour  faite  cela, 
pour  dire  ,  qu'une  chofccft  facile.  Qaand  on  ne  peut 
venir  a  bout  d'une  chofe  ,  on  dit  que  fc  dinklt  s'en 
mertc.  Cela  s'en  cft  allé  à  ton1  les  ItMis ,  pour  dire. 
On  ne  fçait  ce  qiic  cela  cft  dcvcnu.Lc  0.1  A-  e  pourroit 
mourir  ,  que  je  n'heritetoît  pas  de  ces  cornes*, 
pour  dire ,  Peribnnc  ne  me  donne  rien.  On  dit  d'un 
mefehant  homme  ,  d'Un  chicaneur  qui  trouble  lc  re- 
pos des  autres  ,  que  quand  il  dort ,  fc  diJblt  le  berce*. 
On  dit  qu'un  homme  fait  comme  le  valet  du  iubit, 
quand  il  fait  plus  qu'on  ne  luy  commande'. 

On  dit  au  (H  ironiquement  à  des  hâbleurs ,  pour  mon- 
ftrer  qu'on  ne  croit  rien  de  ce  qu'ils  dirent ,  Aadublt 
tôt.  Il  y  2  apparence  que  cela  vient  d'une  impréca- 
tion tronquée, &  qu'on  a  voulu  aire,  Allez  au  .UA-lt, 
au  iitJiU,  on  a  retranche  le  dernier  &  le  prunier  mot, 
&  on  n'a  mis  un  *■  pour  éviter  la  cacophonie ,  car  fc 
mot  de  tM  n'eft  point  de  la  langue ,  de  forte  qu'il  faut 
que  ce  foit  une  ortographe  corrompue. 

On  lc  dit  au/ft  par  exclamation  &  imprécation  ,  A  quoy 
âiJàlt  penfiez-  vous  dc  faire  ce  mariage  ;  A  quel  i>*<>tt 

en  vouiez  v  ?  On  dit  d'un  meferunt  homme,  qu'il 

ne  craint  ni  Dieu  ni  iiMe. 

Diablement.  Adverbe  qui  fert  a  augmenter  h  force 
d'une  exprcfllou.  Cet  ouvrage  eft  iiMtmtnt  mauvais. 
Ce  potage  cft  àiÀbltmiht  chaud.  Cette  femme  eft  "■<- 
Ht  ■■«ut  Uidc. 

Diablerie,  f.  f.  Sortilège ,  artifice  du  diable ,  choie 
dont  le  Diable  fc  inefle.  il  n'y  a  point  dc  ii  blrrit  l 
cela ,  la  chofe  cft  facile.  Li  hmtrk  de  Laudun  fc  die 
dc  pluficurs  pofledvi.  11  y  a  quelque  d««WmV  en  cette 
aff  lire  que  tout  le  monde  n'entend  pas ,  pour  dire ,  Il 
y  a  quelque  chofe  dc  fectet  qu'on  nt  ptut  péné- 
trer. 

Diacilssh.  f.  f.  Mefchautc  femme  a  H  cric  &  tourmen- 
te toujours  'on  irury  ,  fc>  doirxll  qi  c  ,  l'es  voilins'. 
C'cft  une  dmbltfît  qui  ne  peut  vivre  tn  repos  avec 
pei  lonnc. 

Diablotin.  Petit  Diable. 

Diableteau,  lignifie  la  rrième  chofe.  Du  gr.indch^r 
Rodilaidus  que  Panurgc  crut  ctte  un  dt  tbicte*».  C'cft 
un  titre  dcR.ibclais. 

Diaboliojie.  adj.  m.  &  f.  Q^ti  tient  du  Diable.  Un  cf- 
prit  jftjéttupt .  une  tent  uion  iUMtf**,  Les  machi- 
nes de  guerre  font  des  inventions  d'nbtlitj»et.  Il  faut 
renoncer  a  tout  patt  4Ubal  <fit. 

DiABoLtCt;itMtST.  adverb.  pu  une  fuggeftion  du  Dia- 
ble. Toutes  les  rcfponfes  des  Oracles  fc  font  faites 
duboli^m-nt. 

DIACARTAMI.  f.  m.  Terme  dc  Phaimicie.  C'eft  un 
élcctuaire  compoféde  tuibit  ,  de  mmtlc  ,  dc  fc.imo- 
^  née  ,  d'hermodatte s  5:  autres  purgitifs  .  aufquelson 
joint  la  moelle  ou  femence  dc  c-né-^f  ,  qui  luy  don- 
ne fon  nom.  On  en  utibtic  l'invention  à  A  moud  de 
Villeneuve  qui  Beuriflott  en  l'an  15 10.  Cn  l'appelle 
fouvent  du  nom  du  fon  inventeur. 

DlACHYLON.  f.  m.  Terme  dc  Pharmacie  ,  cft  un  cvn- 
pl.iftrc  compote  dc  fucs  vifqjcux  nommez  cn  Grec 
thylti  , comme  des  toôcilagts de  mauve  ,  de  lin,  de  fe- 
negré  ,  Sec.  On  l'appelle  aufli  bUnc  de  mtfvè. 

DIACONAT,  f.  m.  Lc  fecond  des  Ordres  Sacrez  ,  qui 
met  au  rang  Jes  Diacres  ecluy  qui  n'éioit  qutSouf- 
diaerc. 

D1ACONIE,  tll  un  nom  qui  cft  demruré  ï des  Cha- 
pelles &  Oratoires  qui  ctoient  dans  la  ville  de  Ro.ne,' 
gouvernées  par  chaque  Diacre  en  farcVon.  C'etoicnt 
de  certains  HoipitatUt  où  les  veuves ,  \cs  vieillards  Se 
les  orphelins  cto'cnt  nourris.  Ses  Gouverneurs  s'ap- 
pellcrcnt  C*rdimmx  Décret  de  U  v<Ue  ie  R0me.  Ce 
nom  s'dkndit  à  quelques  autres  Bcn.ficcs.il  y  en  a  au- 
jourd  h'.iy  quatorze  ,  dont  les  noms  font  rapportez 
par  Du  Cangc  ,  qui  font  arfc&ez  aux  Cardîiuux  Dia-v 
cres,' 
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DIACONlSSÊ*.  f.  f.  Ce  m<Ji  n'cft  plus  en  ufage ,  nuis 
il  l'a  été  dutempsde  la  Primitive  Egltfc.  tien  eft 
fait  mention  dans!  Epilïtc  de  5.  Paul  aux  Romains.  Il 
éroit  affrété  au  m  in  iit  ctt  de  quelques  femmes  de  votes 
.  qui  étoient  confaciécs  âu  fervice  de  l'Eglife ,  St  qui 
tendotent  aux  femmes  tes  fervice?  que  les  Diacres  ne 
pouvoienr  pas  leur  rendre  honciTeirtent.Dans  le  Com- 
mentaire des  Conciles  de  Chtlftiartus  Lttpus  il  cft  dit 
qu'on  les  ordonnoir  par  l'impofition  des  mains. 
DIACRE,  f.  m.  Miniftrc  qui  fert  à  l'autel ,  &  qui  eft 
proincu  au  fécond  des  Ordres  Sacrez.  St.  Efticnne, 
&  St.  Laurent  avoient  le  titre  de  DUtrts. 
Les  Diâçrct  furent  inftiruez  fept  en  nombre  par  les  A- 
pôtrest  8i  ce  nombre  fut  fong-tempsccmfervé  dans 
plufieurs  Eglifes.  Sous  le  Pape  Siivcftrc  il  n'y  en 
avoir  qu'un  i  Rome,  depuis  on  en  fit  fept ,  &  en  fuite 
quatorze  ,  &  enfin  dix-huit ,  &  qu'on  a  appeliez 
Ctrdituux  Dtécrti  ,  à  la  différence  des  autres.  Leur 
charge  étoit  d'avoir  foin  des  rentes  de  toute  l'Eglife, 
des  aumoTnes  des  Fidelles,  des  neceffirez  Eccldutfti- 
ques,  Se  même  du  Pape.  Ce  qui  dura  jufqu'à  Conftan- 
rin.Les  Stn/diteres  faifoient  la  collecte les  D'ut&tt 
en  éioicnt  dcpofitaires.  L Arthiiistrt  croit  le  premier 
des  Diacrti  ;  Se  depuis  qu'ils  furent  multiplie*  il  en 
demeura  fept  à  Rome  qui  avoient  foin  des  rentes  Pa- 
pales ,  St  de  chanter  l'Evangile  devant  le  Pape.  Ils 
Furent  diftribuci  en  fept  régions  luivant  les  fept  ré- 
gions de  Rome  ,  &  ils  chaïuoicnt  l'Evangile  devant 
le  Pape,  quand  il  venoit  célébrer  en  une  Fglifc  de 
leur  région.  C'eft  pourquoi  ils  furent  appeliez  'Du- 
tret  CdrdifiMux  ou  prifcipMux  Dltcrti  de  la  primierc, 
féconde  &  troiliéme  Région.  Ce  mot  originairement 
lignifie  MmtRrt.  Il  étoit  dcrrlniu  autrefois  aux  D**- 
crei  de  s'afleoiravec  le-,  Prêtres. 
DIADEME,  f.  m.  c'itf  oit  autrefois  un  Bandeau  Royal 
tidu  de  fil,  de  bine  ,  oudefoye,  qui  cftoit  la  mar- 
que de  la  Royauté,  parce  qic  les  Rois  s'en  ceig- 
noient  le  fiont.  U  étoir  d'ordinaire  blanc  &  tout  lîm- 
plc  ;  mus  quelque  fois  il  étoit  de  broderie  d'or  ,  char- 
gée de  pci  les    de  pierreries.  Les  Rois  étoient  fort 
jaloux  de  leur  ditit^t,  ils  ne  foufttoicnx  p  is  que  per- 
sonne portait  ux\ii*Ji'-mt ,  ni  aucun  bmJ.  iu.  On  cn- 
tortilloit  quelquefois  le  dUitint  autour  des  couronnes 
&des  chappeaux  de  laurier  ,  Se  on  le  portoiten  diver- 
fcj  parties  du  corps  :  car  Phavouius  témoigne  que 
Pompée  fut  foupeonné  oafpkei  à  lai  yrann'c,  à  cau- 
fc  qu'il  portoit  nue  jarretière  blanche  pour  fervir  de 
ligature  a  un  ulcère  qu'il  avoir  à  la  jambc.Plinc  liv.  7. 
chap.  5.  dit  que  Bicchus  fut  le  premier  inventeur  des 
ditutruct.  Athénée  dit  que  les  b.nveurs  s'en  dévoient 
pour  fc  garantir  des  fumées  du  vin  en  fe  ferrant  la 
tefte  ,  &  que  depuis  on  en  a  fait  un  ornement  royal.  ■ 
Diadi me  ,  en  terme  de  Blafon  ,  fc  dir^uiffi  des  cin  rcs 
ou  cercles  d'or  qui  fervent  a  fermer  les  couronnes  des 
Souverains  ,  Se  a  porter  la  fleur  de  lis  double  ,  ou  lu 
globe  croife  qui  leur  fert  de  cimier.  Les  couronnes 
des  Souverains  différent,  en  ce  qu'elles  font  fermées 
d'un  plus  frrand  ou  d'un  plus  petit  nombre  de  dij  /V- 
mes.  Les  Prélats  portoient  auffi  autrefois  une  cfpccc 
de  ditdtmt ,  puis  ejuc  Batonius  eferit  que  St.  Jacques 
Apoftrc  portoit  fur  le  front  une  lame  d'or  pour  mar- 
que de  la  dignité  Epifcopale*  On  nomme  auffi  quel- 
quefois en  Blafon  dxditrth  ,  ou  W*»J  ,  fa  bandeau  qui 
ceint  les  telles  de  Mores  fur  lcsEfcus. 
DiADtMt'  i  en  tcimc  de  Blafon  ,  fc  dit  d'une  minière  de 
cercle  qui  fc  nomme  proprement  iuitm*  ,  Se  qu'on 
voit  quelquefois  fur  les  telles  de  l'aigle  cfployéc. 
DIAGNOSTIC,  adj.m.  Tenue  de  Médecine ,  qui  fc 
dit  des  lignes  Se  fymp  tomes  qui  donnent  l'indication 
&  la  connoifTance  aux  Médecins  de  la  nature  &  des 
caufcs  des  rmladics»  11  y  a  des  lignes  pronoftics  ,  & 
df autres  dUjçnflici. , 
DIAGONALE,  f.  f.  &  ad j.  Terme  de  Géométrie.  Ligno 
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qui  parte  <ftm  angle  à  faurre  dans  une  figure  <îe  pLai 
fteurs  coftxz.  Ladi*£«»*/r  d'un  quarré  crfincommcn- 
forable  avec  on  de  fes  coftet ,  Eudide  liv.  to.  0uu 
les  autres  polygones  il  f  uir  qu'une  ligne  palfc  par  leur 
centre  ,  6e  d'un  angle  à  l'autre ,  pour  être  dupnàit. 
Ce  mot  s'applique  auflï  aux  corps  folidcs.  La  dtyt. 
•«/«d'un  cube. 

I*".  igcwai  1  mi  s  ..  adv.  D'une  manière  diagonatc.QjaiiJ 
des  lignes  fc  coutycmdi*g$inlemtm  .elles  marquent 
le  centre  de  la  figure. 

DIALECTE,  f.  m.  Langage  particulier  d'une  Provinrc, 
corrompu  de  la  Langue  générale  ou  principale  du 
Royaume.  Les  Grecs  avoienr  plufieurs  fortes  de  Du- 
tttJtt,  le  ÙUdetlt  Joniquc,  j€olique,&c.  Le  Gafcou, 
le  Picard,  font  des  DiMiftn  François.  Le  Boolonnou, 
le  Bcrgamafque  ,  font  des  Ûudtiàtt  Italiens. 

DIALECTICIEN,  f.m.  Qui  fçait  Oo  qui  enfeioncu 
Dialcétiquc ,  qui  raifonne  juflc  Se  fans  ibnir  de»  prin- 
cipes.qui  Içait  metue"  les  arguments  en  forme.Ondit 
plus  ordinairement  Lfgkùfi. 

DIALEC1  iQUE.f.  f.  Science  dt  la '.Logique ,  ou  l'art 
qui  perfectionne  le  raifonnement.  Ar:ftôte  cil  le  plut 
excellent  Auteur  pour  la  Oi^cQu/ut  celui  cpii  l'a  le 
plus  perfcûionuéei  Zenon  d*Etée  ou  Elcates  fat  le 
premier  qui  trouva  cette  fuite  rCatutclIe  de  priucipe» 
&  de  confequenecs  dont  il  forma  un  art  en  forme  de 
de  Dialogue  ,  qui  pour  cet  effet  fut  appelle  0»  «i-/î/- 
,  te  alors  on  celfa  de  traiter  en  vers  U  Philofophic. 

DiALrcTic(]UMEM.  adv.  En  Dialecticien,  il  2  preuve 
fon  dire  oratoircment  ,  St  non  pas  di<Uttliynmtiu. 

DIALOGUE,  f.  m.  Entrcricn  dt  de  ix  ou  de  pluficuh 
perfonnes  ,  l'oit  de  vive  voix ,  foit  par  eferit.  ils  ont 
fait  cent  diAl»(n:i  eii'Ambie,  Se  ils  n'ont  tien  con- 
clu. Une  inerc  doit  prendre  garde  à  ces  long,  iiti^uê 
que  les  galants  font  avec  leurs  flilcs.  Les  Anciens  ont 
elerît  la  plus  part  de  leurs  Traitez  en  1>«  Les 
Dt*t»q**t.6ts  Bergers  font  frequens  en  Pocdcdtt  on  kf 
nôme  £t  'ogui  ».  Les  tft*l*g>ui  de  Lucitn,d'Erauue^cc 

Les  Org.nniftcs  ppîllcin  aulB  D'*l»l«*  >  les  duo  qu'ils 
joiicnt  fur  les  orgues. 

Dialogiser.  v.  neut.  Faire  des  dialogues,  il  ne  ftefir 
que  dans  l'Ecole. 

DiAiooisttE.I.  m.  Manière  ou  cfpece  de  dialogue,  qui 
fc  dit  particulièrement  des  difeours  faits  par  inter- 
rog  uions  Se  rtfponfcsi 

DIAMANT,  f.  m.  Tcimc  Jouaillier.  La  plus  dore ,  la 
pli.s  brillante  &  la  plus  pretieufe  de  toutes  les  pierre- 
ries. Un  àum*m  brûr  eft  celuy  qai  n'cft  point  encot» 
taille.  Trois  chofes  font  cftimcrle  di*m*«t ,  fon  éclat 
ou  fon  lullrc  qu'on  nomme  fon  eau  ,  fon  poids  ou  lui 
grandeur  ,  &  fa  dureté.  Sa  couleur  1a  plus  parfait: 
c'eft  le  Blanc.  Il  faut  qu'il  foit  cfpais ,  quané,&  haut 
de  bifeau.  Ses  derTauts  font  d'être  glaceux.foord,  fit 
rempli  de  fable  rougt  j  ou  de  tirer  fur  raïuroub 
jaune  brun.  Il  a  cela  de  particulier  «  que  quand  le  So- 
leil donne  dclTtis  ,  il  jette  autant  de  rayon*  qu'il  a 
de  faces  Se  tous  de  diff. rentes  couleurs  ,  rouge ,  vene( 
jaune  &  blcuif.  L-  prix  des  dumtntt  fe  fupputc félon 
leur  poids ,  qui  tft  mefuré  par  des  carats  ,  dputein- 
cun  pefe  qjatre  grains.  La  terre  où  viennent  les  iu- 
Min  eft  lablonncuft.  Il  y  a  plifieur* roches  qfriout 
des  vaines  d'environ  un  doigt  de  large  ,  d'où  fes  mi- 
neurs avec  des  fers  crochus  tirent  le  fable,  pansy 
lequel  fe  trouvent  les  diamantj ,  quand  «1  l'a  bien 
lavé  la  plus  belle  mine  de  di*m*nt>  cft  à  Raokonli 
dan*  les  terres  du  Grand  MogoL  La  mine  des 
m-""i  été  trouvée  par  hazad  par  u»  Berger»^»' 
ayanr  donné  du  pied  contre  une  piètre  qui  lui  para 
avoir  quelque  éclat ,  la  vendit  pour  un  peu  de  ris  ans 
la  connoiftre.  Cette  mine  eft  à  108.  miDcs  dt  Ntafuii- 
patan.  Il  y  a  30.  mille  hommes  quPy  traviiHf* ,  Se 
deux  foisautanr  qui  y  rrafiquew.On  en  paye  an  Roi 
joo.  nulle  pagodes  de  ferme  ,  qui  «wneceia  R- 
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refcrve  tous  les  diamant  i  qui  cuite  dix  carats.  Il  n'y  à 
«tins  l'Orient  que  quatre  mines  fie  deux  rivières  d'où 
l'on  tire  des  diamants ,  fie  ce  .font  les  feuls  lieux  du 
monde  où  l'on  en  trouve.  C'cft  dans  le  Royaume  de 
Golconda  fie  de  Vilapour  où  font.ccs  mines,  fie  non 
point  chez  le  Grand  Klogol.Ccs  rivières  font  dans  le 
Royaume  de  Bcngala  fie  dans  l'ifle  de  Bornéo.  Lcj 
plu.  belles  pointes  de  diamant  s'appellent  pointes  naï- 
ves i  qui  viennent  dans  la  rivière  de  Guuël  dans  le 
Royaume  de  Bcngala. 

Le  plus  beau  diamant  qu'ait  le  grand  Mogol  pet  t6$ ». 
de  carats  ,  fie  vaut  onze  milions  fept  cens  vint -trois 
mille  deux  cens  foix  nu  8t-dix-l  it  livres  14.  f.  9.  d. 
fie  celuy  du  Grand  Dde  de  Tofcane  pcfe  1 3 9 J.  carats, 
&  vain  deux  millions  fîx  cens  huit  mille  trois  cents 
trente  cinq  livres  »  fui v  nu  la  règle  de  la  fupputation 
de  h  valeur  des  diamant»  que  rapporte  Tavcmicr  en 
Tes  Voyages.  Le  WfcMMfff  de  Sanci  tant  vante'  autre- 
fois pc  foi  1 100.  carats,  étoit  de  la  grollcur  d'une 
amande ,  fie  taillé  à  facettes. 

Il  y  a  aufli  de  faux  diamants  •  comme  ceux  cfAlonçon, 
ejui  croîflènt  en  un  village  nommé  Hcrtréà  deux 
lieues  de  la  ville  ,  dans  un  rertoir  fabloncux  fie  plein 
de  roches  ,  dont  les  pierres  fortt  fort  dures  fie  grifes, 
fie  le  fable  fort  lu  il.  mt.  On  en  trouve  de  la  grofluu 
un  truf  fie  plus  •  Se  il  y  en  a  de  II  nets  fie  deiî  bril- 
lants ,  qu'ils  ont  trompé  quelques  Lapidaires.  Il  y 
en  a  suffi  3e  factices  ,  comme  ceux  du  Temple. 

C'en  une  erreur  populaire  de  croire  que  le  diamant  s'a- 
molliflc  avec  du  fang  de  bouc  tout  chaud  ,  comme 
au ffi  de  croire  aiufi  qu'ont  fait  les  Anciens  qu'il  re- 
fifte  au  marteau.  Un  Orfèvre  m  cartera  tout  autant 
qu'on  en  voudra  payer.  Mais  il  rcliffe  au  feu  le  plus 
violent.  Louis  de  Bctnucn  tft  le  premier  quia  trouvé 
l'invcution  de  les  tailler  et  de  les  polir  avec  la  p<  m- 
itc  de  diamant  en  l'an  1476:  félon  que  l'a  écrit  Ro- 
bert de  berquen  fou  petit  fils,  il  dit  qu'auparavant  on 
les  porroitbnirs.  La  pointe  du  diamant  couppc  le  ver- 
re. La  poudre  &w  diamant  cft  un  poifon,  parce  qu'elle 
perce  les  boyaux.  Les  Orfèvres  font  des  croix  ,  des 
rôles ,  des  c haines  ,  des  boutons  de  dimméWH ,  fie  Les 
wimkvm  ne  brillent  point ,  moins  d'eftre  raillez  à  fa- 
cettes ,  &  d'tftrc garnis  d'une  lune-  qui  puill'c  réflé- 
chir une  lumière.  Voyez  R0I1  mit.  Quelques-uns  pre- 
fentent  que  ce  mot  cft  venu  par  corruption  d'adamos, 
non  que  les  GtCCS  ont  donné  au  diamant ,  fie  qui  li- 
gnifie mdomtoble  ,  parce  qu'ils  croyoient alors  qu'il 
tclîlloir  au  for  &  au  fui. 

On  dit  proverbialement  ,  quand  on  veut  promettre 
une  grande  recompenk  a  quc!qu'un,tiu'onlui  donnera 
une  poi  çnéc  de  diamants. 

Diamastairi.  f.  m.  Lapidaire  ou  Ouvrier  qui  fc  con- 
noill  en  diamants  ,  &  qui  en  fait  ttafiie.  Il  faut  bien 
de  l'expérience  pour  être  excellent  Di*m**t4Ùn  On 
dit  que  le  Grand  Mogol  d'aujourd'hui  cft  le  plus  ex- 
cellent Diamantaire  qui  foit  fur  la  terre ,  celui  qui 
lé  connoift  le  mieux  en  diamants. 

WRMETTRE.  I.  m.  Terme  de  Géométrie.  Ligne  qui 
palTc  par  le  centre  d'un  cercle- ,  6c  qui  aboutit  à  la  cir- 
conhrence.  On  le  dit  aufli  des  lignes  qui  partent  par 
le  centre  des  autres  figures  curvilignes,  quand  elles 
lesdivifent  en  deux  parties  égales.  Les  cllypfcs  ont  un 
grand  fie  un  petit  diamettrt.  La  moitié  de  cette  ligne 
s'appelle  demidiamettrt ,  rayon  ou  fînm  tout. 

On  ledit  aufli  des  fpheres  fie  globes;  fie  alors  les  extrémi- 
té* s'appellent  pôles ,  fur  lcfqucls  le  globe  cft  mobile. 
On  l'appelle  aufli  HfiH  diamétrale ,  ou  demetiertte,  ou 
nxe  :  ce  qui  fe  dit  aufli  des  concs  fie  des  cylindres. 

Diasietralement.  adv.  En  manière  de  diamettre.  ïl 
faut  coupper  ce  plan ,  ce  globe  diamétralement.  Le 
xenit  fie  le  nadir  font  oppofez  diamétralement .  Nos 
Antipodes  nous  font  diamétralement  oppofez . 

Ou  s'enfert  aufli  au  figuré,  en  parlant  de  chofes  conttai- 
Tomt  i. 
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ires ,  ou  fort  différentes.  Ce  font  deux  partie)  ,  deux 
intctcits  ditmttraltmtnt  oppofez  »  le  vice  fie  la  vertu 
Çantdûtmctràtement  oppofez. 

DIANE,  f.f.  Terme  de  Guerre ,  qui  fedit d'une  certaina 
manière  de  battre  la  quai  lié  au  point  du  jour  pour  ré- 
veiller les  foldats.  Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  diana, 
qui  a  été  fait  de  À**,  ou  de  dits ,  parce  que  c'tft  un 
ion  de  tambour  qu'on  fait  dés  le  matin. 

01  ANTRE,  f.  f:  Terme  populaire  dont  le  fervent  ecux 
qui  font  fcrupule  de  .rwmmctlc  Diable. Allez  au  dian. 
»"'.  Au  diamrt  foit  l'engeance.  Je  voudxdis  que  cela 
fuit  au  diantrt ,  pour  dire  ,  au  Diable,  C«n  dit  aufli 
abfolument  diamrt ,  par  manière  d'exclamation. Dian. 
tn  que  dites-vous  là  > 

D1APALMA.  f.  m.  Efpece  d'onguent  dont  fe  fervent  le* 
Chirurgiens  à  faire  de  grandes  cmplaftrcs  ,  ou  celles 1 
qui  couvrent  les  autres.  Voyez  Emplaltrt. 

DIAPASON,  f.  m.  •Terme  de  Mufique.  C'cftun  inter- 
vale  de  Mufique  dont  la  plus-part  des  Auteurs  qui 
ontclerit  de  la  théorie  de  la  Mufique  fe  font  fer  vis 
pour  expliquer  l'octave  des  Grecs  ,  aufli  bien  que  du 
diapvnt ,  diatejfartn  ,  bexacorde  fie  dttrtxtrdi ,  pour 
dire  ,  les  quintes ,  quartes  ,  tierces  fie  flxiémes. 

^•cdiapafên  afon  întervale  du  fon  grave  à  l'aigu  en  pro- 
portion double:  il  contient  fept  intcrvales  ,  dont  il  y 
a  trois  tûns  majeurs ,  deux  mineurs  ,  fie  deux ;  demi- 
tons  majeurs  ,  deux  mineurs ,  fie  deux  demi-tons 
majeurs.  Quelques-uns  croyent  que  c'cft  la  plus  par- 
faite confonance. 

Diapason  ,  chez  les  Artifans  Se  Facteurs  d'inftumentî; 
lignifie  une  règle  fie  me  fuie  qu'ils  ont  pour  marquée 
fie  coupper  les  tuyaux  de  leurs  orgues  ,  fie  pour  per- 
cer les  trous  de  leurs  flûtes  fie  hautbois  en  la  jufte 
proportion  qu'il  faut  pour  faire  des  tons  i  des  demi- 
tons  ,  les  confonmecs  jufles. 

Quand  un  quarte  ift  divité  eu  huit  parallcllogt.in'rs 
égaux,  la  fect'ion  qui  fera  faite  de  ces  parallcllogra- 
nies  par  une  diagonale  ,  marqueta  tous  les  intcrvales 
ulitcr  en  la 'Mufique  ,  c'tft  fur  ce  principe  qu'eft  fon- 
dé ce  modèle  des  Ouvricis  qu'ils  appellent  diapa. 
fin. 

Il  y  i  aufli  un  iiapafin  des  trompettes ,  qui  fert  de  me- 
furc  pour  les  différentes  gtandeurs  qu'elles  doivent 
avoir  pour  faire  les  quatre  parties  de  U  Mulîquc.  Il  y 
en  a  de  même  pour  les  taqueb:te>  fie  lérpents  ,  qui 
inonftrcnt  combien  il  les  faut  allonget  ou  accourcir 
pour  defeendre  ou  pour  montet  d'un  ton  ou  d'un  in- 
tervalc.  Enfin  le  dsapaftn  le  dit  de  ce  qui  fait  fie  qui 
marque  la  juftcfVc  des  tons.  On  oppofe  le  dtapa/in 
tempère  m  dupa  on  parfiit. 
Les  Fondeurs  appellent  aufli  dianafon, leut  cfchcllccam- 
panaire  ,  qui  leur  Icit  à  connoiftre  h  grandeur ,  l'cf- 
pailïîiir  ose  le  poids  de  leurs  cloches  ,  qu'ils  appellent 
autiement  rtgle  ,  bailon  ou  orothette. 
DlAPENTE  l.m.  cft  un  intetvalc  de  Mufique  qui  eft  la. 
féconde  des  confonances  ,  is.  qui  avec  le  diateflâton 
compofe  une  extive.  Dans  la  pratique  on  l'appelle  U 
ifHintr.  Voyez  <Jtrint*. 
DI APHANL  a  I).  m.  fie  f.  Tranfparcnt ,  qui  donne  paf- 
lage  à  la  lumière.  Les  corps  di*t>iiate  1  l'ont  l'air,  l'eau,  le 
verre,  le  talc,  la  cô  ne,  la  porcelaine  finCjBttt 
Dl  APHANElTE'.f.f.  Terme  dogmatiquc.Tranfparence. 
La  dianhantitt  des  corps  ne  provict  que  de  la  lîtuatiom 
de  leurs  pores  en  ligne  droite,  eu  loi  te  qu'il  n'y  a  au- 
cun corps  qui  empclchc  le  partage  de  la  luinicrc.C'eft 
par  cette  railon  qu'on  dcmonftre  que  la  mallearion  du 
verre  eft  impofliblc;  car  li  -  toft  qu'il  fera  mal  leablc  fie 
ductile  ,  fes  porcs  ne  feront  plus  lituez  vis  à  vis  ,  fie 
par  confqucnt  il  perdra  (xitaploAneni  ,  ou  tranfpa- 
renec  ,  c'en  à  dire ,  h  principale  qmlité  de  verre. 
D1APHOENICUM.  f.m.  terme  de  Phanmcic,  cft  une 
efpece  d'électuaire  ,  ainii  nommé  ,  à  caufe  des  datted 
qui  luy  lavent  de  baie. 

LLU  i) 
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Dl  APHORETïQîJE.  adj.  m.  6c  f.  Terme  de  Médecine, 
qui  fie  die  de  b  faculté  purgative  d'un,  médicament 
qui  fait  llrtirMcs  nuuvai  es  humeurs  par  les  pores 
de  U  peau.  L'antimoine  a  une  vu  tu  d<>-  berefi  «jme, 
DIAPHRAGME. f. m.  Tcnnc  de  Médecine.  Membrane 
ou  anufclc  nerveux  qui  feparo  b  poitrine  d'avec  le 
bas  ventre ,  fie  qui  cft  comme  une  cfpcccdc  plancher 
qui  «Il  entre  les  putes  vitales  fie  les  naturelles,  6c 
.  entre  les  deux  tftages  du  tronc  du  corps.  La  figure 
de  ce  mulclccft  ronde  ,  leprcfcntant  parfaitement  l.i 
figure  d'un  poillon  qu'on  appelle  une  r*ye.  Tout  Ion 
corps  cft  coinpofe  de  deux  cercles  ,  dont  l'un  cft 
membraneux ,  fie  l'aune  clurncux,  4c deux  veines, 
de  daix  ancres  qui  s'appellent  pbremijut/ ,  &  de 
deux  nerfs.  La  membrane  qui  le  couvre  par  dctTiis 
s'appelle  U  pliure  ,  &  celte  qui  cft  par  deUous  le  pé- 
ritonite. Sa  fituationclt  oblique»,  parte  qu'il  va  de 
l'os  de  la  poitrine  par  (es cxtrciniuz  des  eoftes  à  la 
région  des  lombes.  Il  eft  parce  en  deux  endroits  po<<r 
faire  paffage  a  l'cltoiroc  &  à  la  veine  cave  montants.. 
Ce  mufclc  cft  mi-parti  fie  fait  deux  actions ,  l'une 
pour  l'alpirarion  ,  fie  l'autre  pour  l'expiration. Il  Te 
biche  dans  l'ai "pii.'.t ion,  fie  fc  bande  dans  l'expira- 
tion. On  le  trouve  toujoin s  bandé  «1ns  un  animal 
mort.  Ceux  a  -qui  on  traver  é  le  di.ipt.rtgme  d'un 
coup  d'cfpéc ,  meurent  en  riant.  Oft  Platon ,  au 
rapport  de  Galicn  ,  qui  le  premier  l'a  nommé  di«- 
fhr**mt  ,  du  vabc  duptfjitun  ,  q  iï  lignifie  ftpartr  ou 
eftrt  entre  deux.   Auparavant  on  l'appclluit^'fffri, 
qui  lignifie  emtnii  tuent  ,  parce  que  des  que  ce  mul- 
clc  ell  lurpris  d'inflammation,  l'homme  tombe  aufli- 
toft  en  ficiuitc.  Les  Latins  l'appellent  /?/>/*«  comme 
qui  Jiroit  cloijon.  On  appelle  aufli  dU'il  réjime  ,  le 
cartilage  qui  cft  au  milieu  du  nez  que  feparc  les  deux 
ni  i.ics.  Mr. 1  look  a  fouflcnu  qu'on  pouvoir  entretc- 
tenfa  un  ^nliml  en  vie  fan»  thorax  fie  ùmMtMlHf- 
nu  ,  en  lui  f aifant  entrer  de  l'air  dans  les  poulmons 
par  le  moyen  d'un  ûwtfkr  ,  dont  il  dit  qu'il  I  fait 
î'o.tci  iciic".  Galp.ifd  hartholin  u  fait  un  Traite  de  la 
ftructme  du  diAj'brjgmt. 
Diapiiracmi  ,  en  icrmes  d'Optique,  fc  dit  de  ces  cf- 
p:ccsd.  pbnehersqui  travet'ent  lest  yauxdcs  gian- 
des  lunettes  ,  fie  qui  font  percez  par  le  m  l. eu.  En  gê- 
nerai les  Sçnvans  fc  fervent  de  ce  terme  pour  expli- 
quer une  c  loi  Ion  ou  (épuration  en  re  deux  parties. 
DiAi  HHACMATiO^r.  ad;.  Ccft  te  nom  qu'on  donne  a  la 
premierc  veine  qui  fore  du  tronc  aieendant  de  1  vei- 
nc  cave,  qui  paliè  par  le  corps  du  diaphragme  ,  fie 
jette  les  ranuux  au  pciic.ude  tfc  au  mcd»-tm.  On  l'ap- 
pelle aulfi  Jibre/tciiff. 
DIAPRE' ,  il.  adj.  Qji  tft  varie  de  pluficurs  couleurs. 
Il  y  a  apparence  que  ce  mot  s'tft  dit  figuretnent  des 


DIA.  DIC. 

clpace  dans  la  jomturc.  La  âi»thr*ft*.  rroï»,  cfpecç». 
Quand  Lyrtftc  de  l'es  cft  longuette  fie  1a  cavité  qui  le 
reçoit  fort  creufeon  l'appelle  entrtnfc  ou  fr.koejt*ret 
comme  celle  de  la  e utile  avec  la  lunchc.  O^iand  cesos 
q  ù  fcj.):..MKn  tyr  i..  Il  p.-'  t.  .ou  l'..ppi.llc  *nbr». 
d'* ,  comme  celle  de  la  jointure  la  mâchoire  avec 
l'os  des  tcmplcs.Qjan4  deux  ça  fé  reçoivent  tecipro- 
quement^e  lom  mobiles  l'un  dans fautiejcernine. des 
gonds  dans  lc>  pemurcs  ou  vcueveilcs  ,  on  l'apprils 
gy"g'T»e  .comme  cft  b  jointiue  du  coude  8c  celle  des 
vertèbres. 

DIASTOLE  f.  f.  Terme  d'Anatomie ,  qui  fc  dit  d'un 
mouvement  qui  le  fait  dans  le  corps  des  animaux,  pjt 
lequel  les  parties  fe  dilatent  ou  fc  rcflêircntjce  qui  cft 
nect  flaire  pour  leur  rcfpiration  fie  confervatior..  La 
tiAjiole  cft  ce  qui  fait  là  dilatation*  fie  la  fiffih,  b  cO- 
prcllion  ou  cunruâ'ondts  menées  parties.  Lafource 
de  ce  mouvement  cft  principalement  dans  le  cor», 
don:  les  ventricules  fi. refirrent  &  fc  dilatent  pour» 
recevoir  fie  en  fait»  for  tir  le  firag.qui  circule  Je  pain 
des  vcmcs  dans  les  artv.res.Cc  mouvement  !"c  coimnu- 
nique  aux  aneies.Sccaulènt  k  battement  du  poul.  Le 
poul'iion  fie  le  thorax  ont  aufli  Icur/J^»/»  fie  aWdf. 
Plulî.  urs  amibien:  aufli  au  cerveau  ufyful^Siii-iftlt» 

D1ATESSARON.  f.  m.  Terme  de  Mufique.  Ccft  ua 
im avale  compote  d'un  ton  majeur,  d'an  ton  mi- 
neur, fie  d  nu  dcrr.i-ton  majeur.  Sa  proportion  cft  de 
trois  à  quatre.  Ce  mot  n'-ft  uCté  que  dans  h  théorie 
de  la  Muuqut.Duis  la  pratique  ot4  dit  la  funr. 

DiATONlQi'b.  ad),  m.  fief,  cft  une  cpithttc  qu'on 
donne  a  la  Mi  iique  ordinaire ,  qui  procède  par  des 
tons  JirVaui; s ,  fuie  en  tnuntant ,  (oit  cndeiccnlant. 
La  Muliquc  fe  div»  c  pat  les  Auteurs  en  di*t»)*t  • 
tbrnuttiijM*,  fie  en  h*-mani^tu.  LaMuiîaue  l>4t§ni^m 
ne  contient  que  Ls  deux  tons  majeur  &  mineur  ,&  le 
dem  -ton  majeur. 

DlA  1  R.AGAGAN  Y.  f.  m.  Terme  de  Pharmack.  Ctfi 
i  l.I  :  .u.  qui  leçait  de  la  gomme  'r<f  «£»)'»'  pont 
fa  ba  c ,  des  ptnidts ,  des  ciueuce»  de  ciuouillt ,  da 
camphre  ,  fiec. 

DIC 

DlCTAME.  fabft.  mafe.  Habf  qui  cro  ft  en  l'iflc  Je 

Crète,  q,ii  a  li  vertu  de  guérir  les  pby.s.qu  taie 
tomber  les  ft-  ches  qui  t'ont  dans  le  corps.  Ceûurtc 
plinic  qui  a  quantité  de  tiges  enraueCS  fie  couvrîtes 
d'an  cotton  fort  blmc  fie  touffu ,  de  même  qie  '« 
feuilles  ,  qui  font  rondci  fie  cfpaiffes.  Ses  fu-i  r»  lont 
purperines,  fie  tonblables  aux  violettes ,  maisJ'ari 
%  olct  plus  clair.  Elle  parotlfent  dans  lt  ibnunet  Je» 
tiges.  Safcrnence  fe  tiouvc  dans  le  calice  de  b  fleur, 
lors  qu'elle  eft  p  tfec. 


diverfes  flairs  qui  ornent  les  prtz  ,  qui  font  de  cent  Le  '"'  bL;"'( •  *-u  unc  plwtc  fameufe,  qui  a  des  fruil- 
coulturs  différentes.  Il  n'tft  plus  «ueits  en  ufage  ,  (i        les  comme  le  frefne  î  fie  pour  tcai  le»  Modernes  l'ap- 


ce  n' cft  en  tctiiK  de  Iîlalbn  ,  où  l'on  appel'cdM^  , 
tout  ce  qui  cft  brode ,  ligure  fie  trace  a  tantale,  com- 
me un compaitiuu ni  de  rieuts  ,  foit  fur  le  cliamp  le 
l'Ecu  ,foit  fur  un.  de  fes  pièces  honorables.  Ce  mut, 
félon  Du  Gange.vicnt  duXatm  di  .Ifr™,  qui  ctoit  une 
cfpccc  d'tftoff-  preckufc  fie  de  broderie  dooi  K  nô  r*eft 
étendu  aroutee  qui  ctoitd  vutiriede  coulu  r.cv  |  ipê« 
DlAPRUNUM.  f.  m.  Ta-.nc  de  PU  rm  ce  ,  cft  un  éke- 

tuairc  qui  reçoit  des  prunes  pour  la  b  ile. 
DIARRHE  E.  î".  f.  Terme  de  malcciiu  Cours  de  venue, 
maladie  qui  caufe  le  dcvoycmcnt.  Ce  mot  en  gênerai 
fe  prend  pour  toutes  fortes  d.  flux  de  vtntrcjmaispro- 
prement  c  cft çehiy  où  les  humeurs  pures  ou  mcilm- 
gecs  s'écoulent  fansgrand  fentimertt  de  douleur. 
Dl  ARTHROSE,  f.  {.Terme  d'Anatomie.  Cift  l'articu- 
lation qui  fc  fait  dxtU  b  jointure  ,  fie  alfimblage  ou 
■  flmdVire  des  os  ,  lors  qu'elle  tft  un  peu  relâchée  ,  alin 
de  donner  du  jea  Je  Je  faifanec  au  mouvement.  Ellc 
cft  oppoféc  a/j»»-rir#;<,qui  fc  du  quand  il  n'y  a  aucun 


pellcut  Miitffefit.  Elle,  j  ttc  des  6cur$b< 
dorantes  qui  tirent  du  bbnc  au  scrnvt.il  ,cc«nri«  les 
flous  de  eitron  ,  fie  fou  agréables  par  leurcdcur  ,fie 
rcûemblcnt  a  ee  .l.  deb  manne.  Elles  s'ètndcnt  en 
cinq  goulTès ,  qui  ont  %la  peau  r.ibotcufc ,  dans  W- 
qucllescftb  craiaej  Sa  racine  cft  bbnebe,  fiefeutk- 
bouquin  ,  fie  ft  quelquefois  braneti  ie  fie  efparpdlée, 
&i  charnciilc  ,  ayant  au  dedans  un  petit  nerf,  &  eu 
d'un  go  .ft  amer.  Elle  tue  b  vermine  du  ventre ,  fie 
cft  un  coutrepoifon  contre  toutes  fortes  de  venins  K 
la  pelb.  Mnt  hîole. 
Le  dlti-me  ne  cro  tt  qu'en  un  pet:t  coindel'lfle  de  Can- 
die, avec  lequel  te  Hl*m  comm;m qu'un  voit  le» 
n'a  aucun  rapport.  Il  y  a  un  "(t  tm  b-itaid ,  qui  i  11 
feuille  plu*  pet  te  ;  fie  un  b  }  ime  fauvage,  qui  tft  une 
cfpcce  de  pooliot  de  montagne  qui  ne  porte  ni  fleurs 
ni  fruit.  Il\  cii  a  un  autre  don;  les  feuilks  fontiem- 
,  blablcs . ^iu  lifymbnum  ,  fie  fis  fL  tirs  à  l'origan- 
\jt  dtlïtme  "<L  Virginie  'eft  une  clpéce  &  pouU<K 
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tue. 

fauvage ,  qui  a  des  feuilles  fembUblcs  au  poullot  com- 
mun. Il  a  oc  petites  toiffcs  bleues  aux  endroits  où  les 
branches  fc  joignent  à  la  tige  :  Si  quoy  q.ic  ces  faill- 
ies fuient  d'une  coulcut  touge  citant  fur  le  verd  ,  l'eau 
qu'on  en  diftile  eft  d'un  beau  jaune  ,&  reflcmblc  au  brâ- 
r.v  ».  Ces  fcui  ]•. .  écachées  & mifes  fur  la  langue  pa- 
«oijîènt  fort  chaudes  Si  fort  pîequantcs  >  &  elles  tuent 
Jcs  lcrpents  à  fonnettcs,qui  lont  fort  communs  &  dan- 
gereux en  ce  pays  la  ,  quand  on  leur  en  prerenre  des 
feuilles  crachées  au  bouc  d'un  bafton  fendu. 

DICTATEUR,  f.  m.  Magiftrai  Romain,  que  la  Républi- 
que creoit  en  des  temps  difficiles  .>u.u  commander  pen- 
dant II»  mois  fouverainemeht. 

Du  j  a  mire.  f.  f.  Employ, dignité  de  Dictateur. 

DICTER,  v.  ait.  Faire  écrire  Ions  foy  quelque  difeours. 
Un  Profefleur  JUre  fa  leçon  de  Philosophie  avant  q:ie 
de  l'expliquer.  Un  teftament  eft  nul ,  s'il  n'eft  d'tlé 
Si  nomme  par  unTcftaicur ,  leu  Si  rclcu  par  le  No- 
taire, &  s'il  n'en  eft  fait  mention  dans  l'acte.  Cette  let- 
tre eft  bien  d$3ie ,  pour  dire ,  cil  bien  écrite  ,  bien 
compoféc.  '  • 

Dicter  ,  fc  dit  figurément  des  moavcmcnts  de  l'amy 
qui  nous  pouffent  à  faire  quelque  chofe.  Le  bon  iens 
nous W/ff/ qu'il  ne  faut  pis  faire' du  mal  à.iuiniy  ,  de 
peur  qu'il  ik  hous  en  arrive.  Le  rcfpcc*  Se  l'obeïflânce 
envers  les  perts  Se  les  mercs  nous  ont  ité  diRtt.  par  la 
lu  turc. 

Dicte  ,  e  e.  pan.  paC  &  ad). 

Dicte'e.  f.  f.  C'clt  ainii  que  les  écoliers  appellent  une 
leçon  que  leurs  Maiftrcslcur  font  écrire  fous  eux.  H  eft 
venu  en  clarté  apiés  la  dtfiit.  Il  a  lailfé  en  blanc  dans 
fes  cahiers  de  U  place  pour  deux  diflr't/, 

DICTION,  f.  f.  Mot  d'une  Lingue.  Cette  diîlion  n'eft 
pas  FrançoHc  ,  cil  barbare. 

Diction  ,  le  dit  aufli  de  la  parafe  &  du  ftllc.  Cet  Auteur 

\   a  la  di&îtn  pure  ,  élégante ,  cxprcfEvc. 

DICTION  AIRE,  f.  m.  Recueil  fait  en  manière  de  ca- 
talogue de  tous  les  motJtfuneL-nguc,  ou  d'une  ou 
plulieurs  feienecs.  £«;7i«'Mir«  Latin  (  Grec  ,  Hcbrtir, 
Italien ,  F.fpagnol ,  Allcman.  DiSiimtif*  \  liftorique  Si 
Géographique,  fii.-.iontin  Je  Chymie  ,  de  Médecin-, 
des  Arts.  Un  DiUionxiTt  de  rimes.  Les  DiBifHmrti 
anciens  foui  pour  le  Latin ,  rcluy  qui  a  été  appelle  P-t- 
p'-u  ,  qui  a  été  fait  pai  S 'lojnon  Abbé  de  S..inr  ( .  !, 
Eveque  Je  Confiance  ,  qui  vivoit  dés  l'an  1401).  Il  en 
a  été  fait  un  autre  en  l'an  14^9.  appcllé  Gtmm*  l'o  . 
haltrum  ,  &  un  aune  111  1501.  appelle  GemmtGtmmA- 
**">  ;  un  mure  par  Denis  Niftor  Corde  lier.  Mais  le 
plus  fameux  a  etéeeluy  d'Ambioifc  Calepin  Hcrmitc 
de  Saint  Aurtiftin  de  Ikrr/amc  ,  Se  fils  des  Comtes  de 
Calcpio.  Conratd  Gclncr  dit  l'avoir  augmente  de  qua- 
tre mille  mots.  Paul  Manuce  l'a  auffi  augmenté ,  £c  1  n- 
hn  Jcai.  Paillrat.  Cependant  Matthias  Martinius  a  fait 
daix  Volumes  de  fes  omiffions.  Il  y  a  auffi  un  fameux 
DiUitruirt  Latin  de  Crilpinus  en  deux  gros  Volumes, 
fans  compter  pluficurs  aucres  qui  font  de  moindic  con- 
iîdcution.  En  Gicc  on  a  ceux  de  Henry  1  fticnr*  &  de 
Scapula  :  en  Efp.ignol  celtty  de  Covarcuvias  :  en  Ita- 
lien ccluy  de  l'Académie  délia  Cr.ifca  :  en  François 
ceux  dcNicod  St  dul'cec  Monct  ;  &  on  attciid  avec 
impatience  ce luy  de  l'Académie  Funçoife.  Ona  impri- 
mé un  Diïlitnùrt  de  la  Langue  Malaye  ,  qui  efl  une 
Langue  morte ,  famrufe  dans  toutes  les  Indes  Orien- 
tales ,  où  elle  tient  lieu  de  Latin,  il  y  a  un  Dtiïion.ù't 
Karaibe-Frauçois  du  Pere  Raymond  Btcton  Domini- 
cain ,  qui  ift  le  langage  du  pays  d.s  Antilles.  Junius  3 
fait  imprimer  un  D'hfurrt  ou  Alplnbcth  Gbrhiquc, 
Runiquc  ,  Anglo-Six  'uique  ,  où  il  compare  cnfcmble 
les  Langues  Septentrionales.  Il  y  a  auffi  des  Diftiêiui- 
***  Hiftoriqucs  Ce  Géographiques  ,  comme  celuy  de 
Charles  Efliennc  ,  qui  a  été  traduit  Se  augmente  par 
Morcri.ll  y  en  a  un  Je  Iluffmannus  imptime  ^  KjIK  en 
1677.cn  Jeux  Volumes. 


DID.  PIE.  $ii 

DICTON.  C  m.  C'eft  un  proverbe  ou  une  fentence com- 
mune, &  qui  eft  en  la  bouche  de  tout  le  monde. 

Dicton,  eft  auffi  un  mot  notable  ou  de  grand  fens^qu'oti 
met  en  des  tableaux  ou  des  inferiptions  .  qui  tiennent 
lieu  d'emblèmes  ou  de  devifes.  Pdor  cette  raie  on  avoir 
fait  pluficurs  peintures  accompagnées  de  quantité  de 
beaux  diOtns. 

Dicton  ,  eft  auffi  une  raillerie  ou  mot  plaifanr  Se  pic- 
quant  qu'on  donne  à  quelqu'un.  Ce  Satyriquc  ne  laiflc 
pa  lier  perfemne  qui  n'ait  fon  i'&trt.  Ce  mot  en  Bas-Bre- 
ton fîgnific  p'0Vcrbt, 

DlCTUM.  f.  m.  La  partie  de  la  fentence  ou  de  Par-' 
reft  pù  le  ]ugc  parle,  qu'on  nomme  autrement  \t  Aïffu. 
fitif.On  l'appclloit  autrefois <w'/Ona  mis  le  iitiutà 
de  la  fentence  au  Greffe ,il  n'y  a  plus  qu'a  faite  lignifier 
des  qualitez.  Les  Juges  ne  lignent  Se  ne  mettent  au 
Greffe  que  le  diÛmm  de  leurs  jugements  ,  les  Greffiers 
dreffent  le  veu  fur  les  pièces  du  procès. 

DID; 

DIDACTIQUE.  adjccT.  Tome  de  Collège.  Ce  qui  fert  à 
enfeigner  ,  à  expliquer  la  nature  des  choies.  Il  y  a  bien 
des  mots  qui  n'ont  d'ufoge  que  dans  le  dtA^ltjn*  Se  le 
dogmatique. 

DlDÈAU.  f.  m.  Tcnncde  Pcfchc.  C'cfl  un  grand  filet  qui 
fert  à  biner  les  rivières  pour  orrclter  tout  ce  qui  pallh 
A  i  pont  de  Sa  ntClo.uiil  y  a  un  grand  did**»  fulpen- 
dû  par  des  potences  fc  des  poulies,  qu'on  tend  St  qu'on 
Lifthe  dans  certaines  occalions. 

DIE. 

DIESF..  fubft.fem.  Tcrmede  M  ifiqiic.  C'eft  la  divifi  »rt 
d'un  ton  au  délions  d'un  demi-ton  ,  ou  un  intervalle 
compofé  d'un  demi-ton  mineur  ou  imparfait.  On  l'ap- 
pelle auffi  feint ,  &  on  la  marque  avec  une  croix  de 
Saint  André  au  fautoir.  La  ditfe  en  harmonique  eft  la 
différence  du  demi-ton  majeur  Se  du  mineur.  Ce  mot 
vient  du  Grec  dUirtJîs  ,  qui  liçm  lie  li-  ifion,  Qj_t.mJ'ou 
place  des  demi-tons  à  l'endroit  où  il  y  devtoit  avoir 
ordinairement  des  tons  ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  dttfi  ou 
ftinte  ;  Si  de  même  quand  on  mec  un  ton  où  il  n'y  de» 
vroit  avoir  qu'un  demi-ton. 

Les  Imprimeurs  appellent  au(Ii  ditft  ou  dupi,  les  double* 
troix  jointes  cn(einble,qui  lont  les  marques  de  la  ditft 
de  laMulique. 

DU  TTE.  f.  f.  Régime  de  vivre  ,  abftincncc  qiù  fc  faié 
en  eonlid.r.nion  de  la  lonté.  \.\dittit  tft  un  fouve- 
rain  remède  à  tous  les  maux  qui  viennent  de  rephtion. 
Qjand  on  condamne  un  homme  à  la  dttttt  ,  on  le 
if'upçonnc  de  quelque  mal  honteux.  En  ce  fens  ce  mot 
vient  du  Grec  dttit*  ,  qui  lignifie  pareillement  rt^imt 
de  vivrt, 

DirTTr  ,  tft  auffi  une  AlIëmbleV  des  Eftats  ou  Cercles  de 
l'Empire ,  ou  de  la  Pologne ,  pour  délibérer  des  affaires 
publiques.  La  Die.it  a  été  convoquée  a  un  tel  jour  Se 
en  un  tel  lieu.  Les  D'ttttts  de  l'Empire  fc  tiennent  or- 
dinairement à  Ratisbonne.  Di'ttt  en  ce  Iens  vient  du 
mot  dut 4  ,  qui  a  fîgnifie  premièrement  une  falccù  on 
fait  des  feftins.Sc  enluitc  une  Allemblce  d'Eftats,  parce 
que  les  Allcnuns  tenoient  la  plus-part  de  leurs  confeils 
à  table.  Ménage. 

Djftti  ,cn  ClnncclcTie  Romaine/igninc  le  chemin  qu'on 
peut  faire  en  un  jour  ,  c'eft  à  dire,  dix  lieues.  Les  Bette* 
ficci  font  reputez  vacquans  in  Cttrià  ,  tint  qu'on  ifb 
dans  une  diittt  de  Rome. 

D'FU.  f.  m.  U  ne  peut  avoir  de  vraye  définition  ,  à  cou- 
le que  c'eft  un  F.ftre  infini  Si  incompiclunfiblc.  Les 
hommes  le  confiJerent  comme  la  première  Cautê ,  le 
premier  F.ftre  ,  qui  eft  de  tout  temps  ,  qui  a  tout  etcé, 
C<  qui  lubfifte  de  luy-memc.  L'EGcntutC Vc  définir  ainlî, 
F.gt  fut»  tjtù  fim  y  Alph*  &  Omtft  ,  le  comintnce- 

LLU  iij 
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nient  &  la  fin  de  toutes  chofes.  La  crainte  de»  Ditu  cft 
le  coiiuv-cnccmcnt  de  la  fageilc.   Toute  la  farcllc  du 
monde,  n'tft  que  folie  Jcv  uit  U**».  Les  Chrétiens  ado- 
rent un  Dieu  en  trois  perfonnes  ,  Dit*  le  Pctc  ,  Ou»  le 
Fils ,  Dieu  le  Saint  El  prit ,  &  Jcs  trois  ne  l'ont  qu'un 
fcul  Ditu.  Voilà  un  homme  qui  cft  tout  en  Ditu  ,  qui 
cft  fort  devot.  Il  faut  mettre  toute  fon  cfpcrancc  en 
Dit".  Le  nom  de  Ditu  cft  appelle  des  Grecs  ittr.r,..  .. 
tnaign  ,  ou  compote  de  quatre  lettres ,  comme  il  cft 
pretquc  chez  toutes  les  nations  ,  ainii  qtf  ont  remar- 
qué les  curieux  :  en  Hébreu  Itbrvu ,  en  Grec  Tutti ,  en 
Latin  Dent,  en  Efpagnol  0i#i,en  Italien  idit,  en  Fran- 
çois Dieu  ,  en  non  Gaulois  Dtex ,  en  ancien  Allcnun 
Diet ,  en  Sctavon  B«a  ,  en  Arabe  AlU.  Ceux  de  Pan- 
nouic  fappelknt  Ift*  ,  les  Polaqucs  Bung  ,  les  Egyp- 
tiens Tenu ,  le»  Pcriuns  Sirt  ,  les  Mages  O'Jt ,  en  Lan- 
gue Malayc  Div.  L'Ecriture  a  donne  pluficun  noms  à 
i)icn,\ç  /Jif«d'Abi^iaV.6w  Jlf.iac,  le  Ditu  des  Armées, 
le  Ditu  des  Bataille^,!;.  Dieu  Vivant.  Les  Hébreux  dans 
leurs  ferments  difoicnt,  Vive  Dieu.  ' 
PifU,  fc  dit  abufivcmcntdcs  puiffanccs  &  des  pcrfonre> 
hciircu'iCs.Les  Rois  font  dc>  Dieux  fur  teuc.Lcs  Grands, 
Je»  Princes  font  le»  petits  Dieux.  Ji  sus-Crrist  adit, 
Vous  elles  des  Dieux ,  des  enfants  du  Tics  -  Haut. 
Les  efleus ,  les  gens  de  bien  font  appeliez  les  enfants 
de  Pieu. 

On  s'en  lert  niiffi  figurémctit  pour  parler  des  chofe» 
qu'on  aime  p'flioimémcnr.  Une  merc  n'a  qu'un  fils, 
elle  en  fait  fou  Dieu.  Un  avare  fait  Ion  Duu  de  fon 
•rgcm.  Un  goulu  n'.t  point  d'autre  Ditu  que  fon  ven- 
tre. Un  amant  dit  que  Us  yeux  de  fa  tWMtTtfle  font  fes 
Dieux. 

11  y  a  une  infinité  de  façons  de  parler  communes  fur  ce 
mot.  On  dit  en  actions  de  grâces,  Grâces  à  Dieu,  Ditu 
mcrcy.DiV*  mercy  à  yo\i%,Dteu  inercy  les  foins  que  j'y 
ay  pris,0/V*  mercy  mou  argent  que  ('--y  fourni.  On  le 
dit  aufli  à  coitrrcfcns.£>i/*  fnercy  les  gens  de  gucrrc.jc 
n'a'y  plus  de  bien.  Cet  homme  vit  félon  Di<u.  Cela  cft 
félon  Duu  &  talion. 

En  matière  de  fuuluii, Dira  le  vcu'illc,Plcuft  àDir«,A  Dieu 
ne  plaife,  Ditu  m'en  garde,  Dit  u  vous  afliftc.Dira  vous 
bcnilfe,  Ditu  vous  garde  de  mal, Dira  vous  veuille  bien 
ouïr,  DiVnvous  le  rcndc,D<ra  vous  conlcrvc.Dira  vous 
ronduife.  On  dit  aufli,  Ditu  aidant,  pour  dirc,S'il  plaie 
à  Ditu. 

En  marine  de  conjutation  &  d'affirmation.  Pour  l'amour 
de  Ditu  ,  Au  nom  de  Ditu ,  Bon  Dieu,  Juftc  Dieu,  Sur 
mon  Dieu,  Je  prends  Ditu  .  témoin  ,  Dieu  fçait  fi  |'ay 
fait  cela  à  mauvaife  intcntion,Croix  de  par  D*ra,Alkz 
de  par  Dieu. 

En  matière  de  falut,  Ditu  vous  gard.D/ra  foit  avec  vous, 
Bon  ]oui  &  «ditu,  Aditu  |ufqu'au  revoir.  Ditu  vous  ait 
en  fa  fainte  garde  :  c'eft  la  formule  avec  laquelle  le 
Roy  finit  les  lettres  qu'il  <  crit  à  les  fitjcts.Lcs  Princes 
Souverains  s'appellent  Rois  par  la  grâce  de  Dira,tV  di- 
fênr  qu'ils  ne  relèvent  que  de  Dieu  Se  de  leur  cpéc.Ainfi 
c'eft  une  formule  de  toutes  les  lettres  de  Chancclctic, 
Louis  par  la  giaccdc  Ditu,  Sec. 

On  appelle  la  cau/c  de  Dieu ,  la  dcftvnfc  vie  l'Eglife  &  des 
choies  facrées,  celle  de  ton  nom  &  de  fa  gloire,  &:  aufli 
celle  dis  pauvres  &  orphelins ,  &  autres  qui  font  fous 
fa  prorctVon. 

On  appelle  /uifi  Dieux  improprement ,  les  hommes ,  les 
Idoles  que  les  Gentil*  ont  adorez.  Les  Fayens  ont  fut 
des  »>•  v  de  tous  leurs  Héros  ,  de  leurs  Empereurs.  Ils 
avo.cnt  des  Pieux  d  ot  ,  de  bois ,  de  pierre  Mars  croit 
le  Dieu  de  la  Guerre  ,  Apollon  le  Ditu  de  la  Pocfic. 
Les  Romains  dans  le  temps  le  plus  flonflant  de  leur 
Empire  coinpcoicnt  jufqu'à  trente  mille  Dieux.  On 
appellent  DimirDJfu*  .  les  Faunes  &P;vinitez  cham- 
pcfties.  On  traite  aufli  les  Héros,  IcaMccenas  ,dc  Dr 
mi-Dieux. 

On  dit  en  proYcrbe>Ccla  luy'cft  venu  de  la  grâce  de  Ditu, 


DIE.  D1F. 

-pour  dire ,  que  c'eft  un  don  de  Dira  ,  par  un  bonlicur 

inopiné  k  fans  qu'il  fait  recherché.  On  dit  qu'un 
homme  cft  devant  Ditu ,  pour  dire  ,  qu'il  tft  mort  ;  & 
quand  c'eft  un  méchant  homme  ,  que  c'eft  une  belle 
arae  devant  Ditu.  Je  ne  fçay  où  cela  ift  ,  Dieu  le  ("ca- 
che. Toui  cela  va  comme  il  plaitji  Dieu  ,  c'eft  adirc, 
a»  dcfordie,  petfonne  n'en  a  lcdoinV^"*  fur  tout,p.jw 
dire  ,  que  Dira  cft  audcftusdcscaufcsfublunaires,  (ur 
lcfqucllcs  on  fait  des  prédictions.  On  dit  que  la  von 
du  peuple  cft  U  voix  de  Ditu.  On  élit  aufli,  que  ce  que 
la  femme  veut,  Dieu  le  veut,  pour  dire,  que  lès  rV.nmci 
font  opiniaftres. 

On  dit  qu'un  homme' doit  à  Ditu  6c  au  inonde,  pour  dire, 
qu'il  cft  nové  de  dettes. 

Ditu-noNNE  »  cft  le  fumom  donné  à  quelques  Prin- 
ces dont  la  naiflanec  a  été  inefpcrcc ,  ou  ai  quelque  fa- 
çon miraculcufe,  que  Dieu  a  accordé  aux  piicrts  <k 
ton  peuple.  Philippe»  Auguftc  a  eu  le  fumom  de  Dù«- 
4$u)ué, 

Il  y  a  quelques  endroits  où  on  appelle  Ditu.donnh,  les  fc- 

culicrj»  qui  le  donnent  à  Ditu  ècaufervicedcsMoruite- 
rcs  où  ils  fe  retirent,  En  d'autres  on  les  appelle  feule- 
ment Dfrtrt. 
Dm  ,  te  dit  rifli  en  plufieurs  mots  compofcx ,  des  lieux 
pieuN.  VHA\d-Ditn,  la  Maifon-Oim,  font  des  Hofpi- 
taux.  La  Chaifc-D'f«  ,  Bourg-0»'« ,  BcuiJon-Dif*, 
Lica-Ditu,  font  des  noms  d' Abbayes* 

D  I  F. 

DIFFAMANT  ,  ante.  adjccL  Qui  diffame  ,  qui  noircit 
1    repitatton  de  quelqu'un.  On  peut  faite  infotiutr 

pdur  des  injutes  attoecs  &  difumtmti. 
Dnt-A matiur.  f.m.  Celuy  qui  diffame,  qui  oûc  la  ré- 
putation de  qaclquiin  par  des  paroles  ou  écrits  diffi- 
mants.On  pimit  ceux  qui  font  des  Libcllcs.conune  des 

diffùmuit' '-f*  publics. 

Dihr>MATioN.  f.f.  Action  par  Laquelle  on  décrie  quel» 
qi  'v  n,  on  le  calomnie , on  luy  oitc  fa  réputation.  Les 
Satyres  de  cet  Autcux  font  une  diffamation  publique 
de  p   (i'jur.  honntftcs  gens. 

Du  r  AM.YTOiJU.  ad),  m.  ce  f.  Diffamant ,  qui  diffame.  Il 
ne  fc  dit  guercs  qu'en  cette  phrafe  •.  Libelle  à*f**tnu 
*t.  Les  iNLigiftrats  empêchent  la  publicadon  des  Ll- 
Kl  les  dr  tmutotres. 

DIFFAMER.  v.iéL  Calomnier  ,  noircir  la  reputariori  de 
quelqu'un.  Plufieuts  Eicrivains  ont  tafebe  de  fe  i<jf- 
w»f  r  les  uns  les  autres  dans  leurs  Livres,  darts  leurs  Cri- 
tiques. Nicod  dit  qi'c  ce  mot  vient  du  Grec  Hfjhimt, 
lignifiant  la  mémechofe. 

Dir  f  am lr  ,  figniAe  aufli,  Salir,  gaftcr,dffigurct.  llarm- 
vcrlc  ectic  fauce  fur  mon  habit  ,  il  l'a  tout  i'^umi.  Il 
luy  a  donné  du  taillant  de  fon  épée,&  luy  a  tout  àf*- 
">t  Je  vifage.  En  ce  fens  il  cft  bas. 

Diffam»  ,  V  part.  pafi'.&  adj.Un  homme iijfitni/& 
un  homme  perdu  de  itputaticm. 

En  termes  de  Blafon.on  appelle  diffuml,  unadttul.com- 
tnc  un  Uon ,  une  aigle  ,  un  chitn,  8tc.  qui  n'a  point  et 
queue. 

DIFFEREMMENT,  adv.  D'une  autre  manière,  On 
compte  cette  h  ift  o  ire  Aiftremment.  On  trJte  tft- 
rtmment  les  perfonnes  fuiv-mt  leur  qualité  &  leur  mé- 
rite. On  vit  bien  difftrtmmm  à  la  Cour  fie  chei  1* 

peuple. 

DIFFERENCE,  f.  f.    Diverfité  ou  cectrarietf. 
Une  bonne  définition  doit  contenir  le  genre  &  la 
rente. 

Dif teresce  ,  en  termes  de  Mnhcmarique  ,  tîgn'riei'et- 
cés  d'une  quantiré  à  î"ét»ard  d'tmc  autre.  Cet  angle  cft 
de  6o.  degrez  ,  Se  ccluy-là  de  $o.  kur  difirmi  cft  de 
trente  degrez. 

Diffcrencs  ,  fignifie  aufli,  Dift'mûion.  Il  faut  f3»" 
grande  difftrtntt  entre  un  Sçavant  ou  un  twnnte  f  cf- 
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prit ,  Se  tm  ignorant  ou  un  fot.  On  a  ttfar  paffe  au  fil 
de  Ye fpée  fans  différence  de  fcjtc  ni  d'âge. 
DIFFERENCIER,  'verb.  aO.  Caufcr  *  la  différen- 
ce ,  mettre  de  la  différence.  Une  définition  doit  mar- 
quer le  point  cffcntiel  qtri  différencie  le  genre  de  l'ef- 
pece. 

DIFFERENT,  ekis.  adj.  DifTcmblablc  ,  contraire  en 
quelque  point.  Les  opinions  des  Pfùlofophcs  font 
bien  diffirentet.  Cela  eu  diffirtin  comme  rc  ciel  8c  la 
terre  ,  comme  le  jour  &  la  nuft.  Les  court  urnes  des 
peuples  Orientaux  font  fort  diffîrtmei  des  noftres.  Il 
tft  fort  différent  de  ce  qpe  je  r*ay  veu  autrefois  ,  il  eft 
bien  changé.  On  explique  les  lofr  ,  les  partages  en 

fluficars  icas  dtffertnts. 
FERENT.  f.m.  Conttftation ,  proce»  ,  querelle.  On 
fait  les  tranfaftions  pour  terminer  les  diffiriiut ,  pour 
nourrir  paix  8c  amitié  entre  les  parties.  La  Cour  a 
prononcé  fur  leur  définit. 
f'rf  tKt ftj,  en  termes  dfc  Monnoye,  eft  une  marque  par- 
ticulière qu'ont  chaque  Tailleur ,  ou  chaque  M  liftre 
en  chaque  monnoye  ,  &  qui  fc  change  toutes  les  fois 
qu'il  y  a  un  nouveau  Miiftre  ou  Tailleur  ,  ou  même 
1*<ges-  Gardes  du  EfTaycurs  nouveaux.  On  fait  des 
bornes  à  part  où  chaque  Maiftre  a  fon  différent ,  pour 
le*  faire  juger  feparément. 
DIFFERER,  v.  ad.  Gagner  du  temps,  remerrre  à  une  au- 
trefois. Les  Financiers  differrm  les  payements  le  plus 
qu'ils  peutent.  Il  ne  faut  point  différer  ta  convcrfion, 
U  remettre  de  jour  en  )out. 
DuiiiMi  ,  au  neutre  ,  lignifie  ,  Elire  diffemblablc  ou 
contraire  en  quelque  chofe.  Il  y  a  bien  des  hommes 
qui  ne  dïfttent  de  la befte  que  par  la  figure. 
Di»f  f  ri  r,  fignific  auflï.N  cftrc  pas  égal.  Ces  deux  nom- 
bres ne  différent  que  cT une  uniré. 
DirjiRi',  i't..nart.pafl".&  aJj.Ondit  proverbialement, 

Ce  qui  eft  différé  n\ft  pas  perdu. 
DIFFICILE,  adj.  ta.  Se  f.  Qui  donne  delà  peine  a  faire, 
à  eorcn  Jre ,  ^gouverner.  Il  eft  plus  difficile  qu'un  ri- 
che entre  en  Paradis,  qu'un  chameau  dans  le  trou  d'u- 
ne aiguille  ,  dit  1»sus-Cvirist  en  Saint  Matthieu 
L' Algèbre  tft  une  fcicncc  diffictlt  à  enrcndrc.Les  Prin- 
ces font  difficiles  i  gouverner.  Les  chemins  des  mon- 
tagnes font  afprcs&^'^  '/'*.Ccp.ifrigccft  difficile,  il 
■  fut  i'uer  tous  les  Commentateurs. 
DifficiLt,  li  dit  ai'fiî  de  l'cfpnc  C'cft  un  homme 
fanulquc  ,  difficile.  Une  humeur  difficile  tft  celle 
qu'on  a  de  la  peine  à  contenter;  On  dit  auffi  de  ces 
Critiques  qui  trouvent  Toujours  à  redire  aux  plus 
beaux  ouvtagcs  ,  que  ce  fonr  des  cens  bien  difficile/. 
Ces  vers  font  difficiles  a  entendre  ,  5  eft  difficile  de  le; 
tourner  autrement. 
Ou  appelle  figurémtnt  tempt  difficiles,  les  temps  des 
trotibIcs,dt s  ft dirions,  d.s  guerres  civiles.pcndant  Ici- 
quels  les  Miniflrcs  ont  de  la  peine  a  gouverner  les 
peuples.  Se  k  peuple  a  de  la  peine  a  vivre. 
On  dit  en  provcibc  ,  qu'un  homme  tft  difficile  à  ferrer, 
pour  dire,  qu'il  tft  de  difficile  convention  ,  qu'on  a  du 
mal  a  le  perfuader. 
DifriciLiMiNT.  adv.  D'une  minière  difficile.  La  pro- 
fonde enidinon  ne  s'acquiert  que  fort  difficilement  £v 
avec  grand  travail. 
DIFFICULTE .  f.  f.  Difoofition  des  chofes  qui  les  rend 
difficiles  a  faire,  qui  fait  qu'elles  donnent  de  la  peine. 
hec  grands  hommes  furmontent  toutes  fortes  de  diff- 
'«.Les  difficult ez.  irritent  l'amour,  les  defirs. 
Difficulti',  lignifie  quelquefois  ,  Obfcurité,  doute, 
ejucftion.   On" trouve  bien  des  difficulté"^  dans  la  lec- 
ture d'Ariftorc.    Les  Commentateurs  n'expliquent 

foint  les  grandes  difficulté^  de  leurs  Auteurs. Un  Juge 
abile  a  biemoft  connu  [a  difficulté  ,  la  qudlion  ,  le 
naud  d'une  affaire. 
On  dit  en  ce  feus, qu'une  affaire  eft  fan»  difficulté,  qu'elle 
i«  Kcoit  point  de  difficulté, pour  dire,  qu'elle  eft  hors 
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de  donte ,  qu'il  n'y  a  point  de  qnefVkm  :  8t  quand  un 
luge  die  à  une  partie  ,  qu'il  trouve  de  la  difficulté  à  " 

.   fonarraire,  c'cft  a  dire,  qu'il  l'a  juge  mauvaTe'. 

DtfricutTt' ,  fedit  auffi  des  oppofittom  >  des  6bft*cles 
qui  fè  trouvent  à  faire  quelque  chofe»  Les  traire*  de 
paix  font  longs  à  faire,  à  caufe  qu'il  y  a  pli-fleurs  à  if 
pculic*. ,  pluitcurs  oppofttions.  Cet  homme  eft  le  perc 
des  difficulté^  ,  il  fait  naiftre  mille  drffUulte\. 

Dir  FicotTl* ,  fe  dit  auffi  des  difpofûions  des-  partie-*  du 
corps  qui  caufent  des  maladies.  La  gravcllc  donne 
une  difficulté  (forint.  L'affectation  du  poulmon  dorme 
une  difficulté  de  refpirer.  L*  langue  gratté  caufe  ane 
difficulti  de  parler 

DrmcrriTt',  fignific  encore  une  comeftation  lcgçere  en» 
tre  amis.  Ces  deux  frères  Ont  eu  quelque  diffi.ulié  en- 
femble,  ils  font  en  froideur. 

On  dit  encore  ,  Faire  difficulté  d'accorder  une  g  race ,  une 
prière  a  quelqu'un  ,  pour  dire  ,  y  avoir  de  la  répug- 
nance. Voila  oit  eft  ma  difficulté,  c  eft  à  dit e, ce  qui  me 
choque. 

Djfficuituevx  ,  insr.  adj.  Qui  fwr*  ^fàns  cefle  des* 
obftaclcs ,  des  difficultez,  qai  en  trouve  où  il  n'y  en  a 
point. 

DIFFORME,  adj.  m.8e  f.  Laid,  qui  choque  la  Veu'é ,  qui 
n'a  pas  les  proportions  qu'il  doit  avoir.  Les  Démons 
fonr  peints  fous  des  figures  difftrmti  pour  en  donner 
plus  d'horreur.  Un  nez  mal  fait  rend  un  vifage  iif- 
/"•*'. 

DIFFORMITE*,  f.  f.  On  dit  auffi  dtformité.  Laideur; 
irrégularité.  La  difformité  de  ce  baftiment  vient  de  ce 
qu'on  n'y  a  point  obfervé  de  fjmmctric.  Ariftote  dit 
que  le  ris  vient  d'une  defo'mUt  fans  douleur.  On  prifo 
les  nains  Se  les  bolfus  en  Turquie  pour  leur  diffèrmitê. 

On  le  dit  auffi  des  chofes  fpirituirlles  La  difformité  d'une 
aine  pechtrtnc  eft  grande  devant  Dieu.  Li  éufferiutU 
du  vice  en  doit  donner  de  l'avcrfton. 

D1FFORMER.  v.  ad.  Ofter  la  forme.  Il  ne  fe  dir  gue- 
res  qu'en  termes  de  Palais.  On  ordonne  qu'une  mé- 
daille ,  qu'une  planche  {ct\  difformèe  ,  quand  elle  cil 
dcshunntftc  ;  que  des  faux  coins  de  monnoye  feront 
difforme*.  Il  eft  deifendu  aux  Orfèvres  de  fondre  ou 
de  difformer  les  monnoyes  &  les  efpvcés  d'otic  d'ar- 

_  gcut-    ,  .. 

IJufokm»',  i'f.  part.  p.ifT.&  adj. 

DIFFUS  ,  usi-.  adj.  l'rolixe  ,  étendu.  Il  ne  fedit  que  du 
difeours  t\  des  écrits.  Cet  Advocat  plaide  bien  ,  mais 
il  eft  tropij^f.  Les  Commentateurs  fouvint  font 
t\oy>diffiu  pour  vouloir  paraître  trop  fçavants.  Un 
Dictioiuire  ne  fçiuroit  cftrc  trop  diff-u  ,  car  on  n\ft 
jamais  trop  inftntit  fur  le  mot  qu'on  cherche  >  cV  on 
n'eft  pas  obligé  de  lire  le  rtftc. 

Di  ffus  t' m  f  nt.  avlv.d'unc  muiicrediftufe.  Il  écrit.il  par- 
le trop  diff  fitnent. 

DIFFUSION,  f.  f.  Action  de  ce  qui  s'cfpand  ,  qui  s'é- 
fend,  qui  occupe  plus  de  lieu.  Dés  que  te  Soleil  pa- 
roir.il  le  fait  une  grande  diffjfion  de  lumière,  de  perits 
atomes  lumineux  pas  tout  l'horilbn.  On  dit  auffi  en 
matière  de  dévotion  ,unc  diffiifien  de  coejr,  lors  qu'il 
femble  que  le  eccur  fc  dilate  &  s'cfpinou'iiVc  pour 
poullcrdw  defin  plus  ardents  de  l'amour  divin. 

D  I  G. 

Dlf.ASTRIOUE.  adj.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fe  dit 
d'un  mule  le  qui  a  deux  ventres ,  c'cft  à  dire  ,  qui  eft 
d'abord  gros  <5c  charneux  «  puis  mciiU  &  nerveux  ,  Se 
derechef  ventru  &  clurneux ,  tel  eft  ecluy  de  fos 

hyoïde. 

DIGERER,  v.  aa.  fe  dit  de  l'action' que  fait  l'eftomac 
pont  cuire  les  aliments  qu'on  a  pris  ,  Se  les  rendre 

tjropjcs  à  la  nourriture  du  corps.  L'eftonucdi^ir*  pat 
e  moyen  d'un  lue  acide  qui  hache  fie  incife  les  Ali  J 
ï>\c!it  5 ,  &  les  dinvud  jufqu'à  fes  plus  petites  partit  v 
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de  l.i  même  manière  que  l'eau  forte  dilTout  l'or  fie  ks 
métaux. 

Digerir,  Signifie  figurémenr,  Mettre  pir  ordre ,  en  bon 
cftat.  Le  de  Hein  de  ce  Livre  a  été  bien  conecu  ,  nuis 
il  a  etc  nul  dtgtré.  Cette  affaire  a  été  bien  examinée 

Scdsgtréf. 

Diot  k'  k.  ,  lignifie  encore,  Souffrir  patiemment  quelque 
perte,  in|urc,ou  affronts, ou  autres  accidents  de  la  for- 
tune. On  luy  a  enlevé  (à  femme  ,  c'cft  un  accident  fià- 
cheux,  il  a  eu  bien  de  la  peine  à  le  d'gtrtr, 

DitiK.  R,tn  termes  de  Chyinie,  fignificJvlettre  dans  un 
pot  des  fucs  ou  matières  pilées  &  écrasées  pour  cftte 
cfcbiuftccs  peu  à  peu  par  un  feu  doux  ,  comme  le  bain 
Mark ,  le  ventre  de  cncv.il ,  &  aiiul  qu'il  fc  fait  dans 
l'tftomach. 

On  dit  proverbialement  d'un  goulu, que  c'cft  un  cftomac 

d'autruche,  qu'il  digcrtreiiXc  fer. 
Digire'»  t't.  pan.  pair.  ficadj. 
DIGESTE,  f.m.  Compilation  faite  parTribonicn  ,  iui- 
vaw  l'ordre  de  Juuinicn  Empereur  d'Orient  ,  de  tous 
les  advis  &  fentinxnts  des  habiles  Jurifconfultcj  qui 
l'avoicnt  précédé  fur  les  difficulté!  de  Droit  qui  leur 
avokm  été  proposécs.U  en  a  été  fair  un  Corps  auquel 
l'Empereur  a  donné  la  force  de  Lo!x  par  la  Lettre  qu'il 
a.anife  à  la  tefte  de  l'Ouvrage ,  &  qui  leur  fert  de  Pré- 
face, C'cft  Ct  qui  compoic  la  première  partie  du  Droit 
Romain  &  du  Corps  du  Droit.  On  l'a  appclléc  autre- 
ment Pi  de!}*),  11  y  a  jo.Livrcs  du  Digtl't.Cups  dit 
qu'on  appelle  Dig*Jl*,ki  Livres  diftribuez  dans  un  bel 
ordre  &  aconomic.  AinfiTatullicn  a  appelle  Digt(tt 
l'Evangile  de  Saint  Luc.   En  L  roit  on  les  figure  par 
abbrcviatioi.  pai  da:xJ^jointcs  cnfcmblc:  ccqui  vient 
de  ce  qu'on  les  appelloit  en  Grec  Pmi$9u  ,  qtf  on 
abregeoit  par  la  figure  de  deux  P',  nn  ;  Se  pour  abré- 
ger davantage  on  a  joint  cnfcmble  ces  deux  caractères, 
que  les  Copiftcs  Latins  ont  cru  cftrc  deux  /.jointes. 
DIGESTIF,  ivr.  aJ|.  Les  anciens Philofophcs  admet- 
taient mie  faculté  d'gfftivt  ,  parce  qu'ils  ne  fça- 
voienr  pas  expliquer  autrement  la  manière  dont  fc  lait 
ladgcltion. 

D1GLS  :  ION.  f.  f.  L'ncVion  que  fait  l'cftorruc  pour  di- 
gérer les  viandes.  Les  noix.lcs  amandes,  les  éc  revint  s 
Jbnt  de-  dme  digtftitn.Lcs  viandes  bouillies  font  de  fa- 
cile digtflton. 

Dig'Stion,  fc  dit  figrrémem  en  choies  morales  de 
ct  que  J'eiprit  a  de  la  peine  à  liipportcr.  Son  Maiftre 
luy  a  fait  des  reprimendes  fortes  Se  des  reproches 
injurieux  ,  cela  cft  de  dure  d'gtïiton  à  un  Gentil- 
homme. 

Digestion  ,  En  termes  de  Chymic  ,  cft  la  préparation 
des  fucs  de  la  manière  qu'il  a  été  dit  au  mot  de  digé- 
rer. On  confond  ce  mot  fouvent  avec  mater  ati»n.  On 
met  en  digtftion  des  rofes ,  des  telles  de  pavot  dans  de 
l'huile  ,  ou  dans  de  l'eau  ,  pour  tn  faire  des  onguents 
&  des  fyrons.  On  met  en  digejfion  le  plomb  calcine, 
la  ceruft  dans  du  vinaigre  diftillé  pour  les  difloudre, 
&  en  faire  le  magftcrc  ou  fcl  de  Saturne.  La  ùgtflion 
fc  fait  tant  des  plantes  que  des  minéraux,  &  même  des 
métaux. 

DIGNE,  ad),  m.  &  f.  Qui  mérite  quelque  honneur,  quel- 
que récompense.  Sc  gncur  ,  je  ne  fuis  pas  d'gnr  que 
fOOS  Ci.tiicz  dans  ma  maifoji  ,  difoit  le  Ccntcnier  à 
Jesus-Chr  st.  Saint  Jean  difoit ,  qu'il  n'étoit  p  is 
dign  de  décfa  uilîlr  les  fo.  liers  de  ceint  qui  vicndroi't 
apicsltty.  Un  Auteur  grave  cft  eiig'te  de  foy.  On  dit 
que  c'erf  un  homme  du »t ,  un  digne  fujet ,  pour  dire, 
qu'il  cft  capable  de  remplir  une  grande  charge ,  une 
dignité éminente. Le  Roy  choifit  de  dignes  fujet  i  pour 
mettre  dans  les  charges  ,  dans  les  PrcbturCs.  On  dit 
auHi ,  Cela  tft  digne  de  pitié  ,  cela  cft  dignt  de  grâce, 
**g «*  de  paidoo.  C'cft  un  crime  digne  <|e  mort ,  qui 
mérite  la  mort.  On  dit  aufli  d'un  brave  homme,  qu'il 
*  fait  une  action  digne  de  luy  ,  dignt  de  fa  naiflanec. 
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Et  au  contraire  on  dit  d'un  iufamcqu'il n'eft  pas  dig- 
ne de  vivre.  p 
Des  t  meut.  adv.  D'une  manière  digne.  Onnefçautou 
parler  aile  s  dignement  de  l'Euchariftic.  Cet  Amballa- 
deur  s'eft  acquitté  dignement  de  fa  commiflion. 
DIGNITE',  f.  ?.  Qualité  de  ce  qui  cft  digne.  Ce  Prédi- 
cateur a  bien  fouftenu  la  dignité  de  Ion  fujet  p*  f» 
belles  expre  liions. 
DiGMin',  lignifie  aufli,  Magiftraiure,  Prelacurc,cmploy 
ou  office  coiuiderablc.  Le  Chancelier  poflede  la  pre- 
mière dignité  de  la  RobbcL'Epifcopat  cft  une  des  pre- 
mières dignité*  ErclefuftiqtWs. 
On  die  qu'un  Prclidcrn  ,  qu'un  Grand  Seigneur  parle 
z\cc  iigmié,  qu'il  agit  avec  dignité ,  qu'il  marche 
avec  digmit  -t  pour  dire,  q'i'il  fouftient  bien  fon  ran^ 
qu'il  ne  dément  point  fuii  cara&ere,  qu'il  parle,  qu'il 
agit  bien,  qu'il  a  grand  train.  C'-ft  un  hoinmc  contti- 
tué  en  dignité.  .   .  , 

De  tout  temps  il  y  a  eu  des  mareiucs  de  d'g »in  par  d«  h> 
bits,  des  ornements ,  des  fvmbolcs ,  mais  les  principa- 
les fc  confervent  aujourd'nuy  dans  le  Dlifon.On  voit 
dans  les  anciennes  médailles ,  que  Po.npéc  avoit  des 
proues  de  vaifleaux  ,  comme  chef  dt.  b  guerre  Jcs  Py- 
ratcSiCefar  avoit  le  bafton  augutal.la  hache  &  le  fynv 
pule,pour  marque  de  fes  J^/wfr* d'Augurt/lc Pontife 
&  de  Sacrificateur.  Aujourd'huy  on  les  place  dans  le 
blafon.  Lcsth    - les  ch-peaux,  les  mitres,  les  cou- 
ronnes fie  les  mortiers  fc  mettent  en  cimier.  Les  croix 
des  Archevcfqucs,  l'ancre  de  rAdrairauté,  les  ballons 
des  Marcfcbaux ,  les  clefs  des  Papes  ,  les  maflU  des 
Chanceliers ,  fc  mettent  derrière  f'Efcu  on  en  pal,  ou 
tn  fautoir.  Les  cfpées  du  Conncftable,  du  grand  Efcur 
ver,  les  bouteille»  des  Boutcillers,  les  clefs  des  Chain- 
bellans.fc  mettent  à  cofté. Les  canons  des  Grands  Maî- 
tres de  l'artillerie  fc  mettent  au  devons  :  Se  les  colliers 
des  Ordres  de  Chevalerie  ,  tant  Militaires  que  Reli- 
gieux fc  mettent  autour  de  l'Efcu.  Les  Electeurs  d« 
rEmpirc  les  placent  dans  un  quartier  de  leurs  Annoi- 
ries  ,  comme  le  Pabtin  b  couronne  ,  Brandebourg  le 
feeprre,  Saxe  les  cfpccs.tVc. 
Dicnitez  ,  dans  les  Chapitres ,  font  certains  Bénéfice» 
qui  donnent  prééminence  dans  le  Chccuf  au  delTus 
des  (impies  Chanoines  ;  &  font  quelquefois  firoples, 
quelquefois  à  charge  d'âmes ,  &  quelquefois  avec  ju- 
rifdiction  Se  adininiftration  des  chofes  facretSi  L« 
Prevoftez  du  Chapitre  de  Chartre  font  des  HgmituSt 
des  Bcucficcs  /iinplts.Lcs  Doycnnez  ou  Chef»  de  Cha- 
pitre font  des  digiitri.  fu jettes  à  rciîdence.  Les  Offi- 
ciaux  ,  les  Prcvofts  font  des  ^m/'^qui  ont  jurifdicJ 
tion  fur  les  Chanoines. 
On  appelle  aufli  la  perfonne  qui  poflcde  ces  fortn  « 
Bénéfices ,  une  Dignité.  Mr.  un  tel  n'eft  pas  un  fimple 
Chanoine,  c'cft  une  Dignité. 
DIGRESSION,  f.  f.  Vice  d'éloquence ,  où  l'on  tordbe 
lors  qu'un  Orateur  fort  de  fon  principal  Tu  jet  pour  en 
traiter  un  autre.  Il  n'y  a  rien  de  plus  ennuyeux  qti  un 
conte  plein  de  grandes  digrtjjun}.  On  pardonne  les«- 
,frf//?«/»/,quand  elles  font  fort  couttes  û£ a pr°pOs. 
DIGUE,  f.  f.  Ouvrage  de  maçonnerie,  charpente,*»  ral- 
cinage.dont  ont  Étic  un  oWtaclc  qu'on  oppofe  à  ren- 
trée ou  au  cours  des  eaux.  Les  digntt  fc  font  avec  « 
élévations  de  terre  méfiées  de  cbyes/ic  pieux.de  jner- 
rcsA  autres  choies  fcmblables.La  ^"'de  b  Rochel- 
le fc  fir  avec  des  vaiflèaux  coulez  à  fond. Les 
Hollande  fe  font  fouvent  rompues ,  fie  ont  inemj: 
beaucoup  de  pays  où  eft  à  prefent  la  mer.  Le  cottfi  du 
Rhofnca  été  change  par  le  moyen  taptdigntXlc  mot 
vient  du  Flaman  dji^_ ,  qui  lignifie  un  amas  de  terre 
contre  les  eaux  ,  fie  ils  ont  dertv  •  ce  mot  du  Grec  »•* 
thos,  comme  croyent  Saurnaifefic  Ménage. 
On.  le  dit  figurémenr  en  Morale.  On  ne  peut  tn*»« 
d'alE-z  fortes  digutj  pour  airefter  b  fiireux  despaÛtoo» 
de  b  (cuncllè. 
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D1CUON.  f.  m.  Terme  de  Marine,eft  le bafton  qui  for- 
te un  pendant,  une  flamme,  ou  bande  rollc  arborée  au 
bout  d'une  verrue. 

D1L. 

DILATATION,  f.  F.  Extfcntion  rrartfa£ion.  La  dilaté. 

w««  des  porcs  perdant  1  Elle  cft  la  caulc  de  la  lueur.  La 
dilatation  du  coeur  cft  par  fou  fi  grande  dans  la  joyç, 
qu'elle  caufe  la  mort. 
DlLATATOlRE»  adj.  m.  eft  un  inft  ruinent  de  Chirur- 
gie qui  a  certaines  cavitez  au  dedans  pour  tirer  un  fer 
barbelé  d'une  playe  :  &  on  le  dit  en  gênerai  de  ce  qui 

.  Cm  à  ouvrir  &  dilater  les  ptayes. 

DILATER,  v.  ad.  Eilargit ,  étendre ,  rendre  plus  grand. 
Le  cœur  fc  dilate, »u  fc  rtferre,  fuivant  l'humeur  gaye 
ou  rrifte  qui  y  domine  .Les  Chirurgiens  ouvrent  6c  dt- 
iutem  les  playes  pour  empêcher  qu'il  ne  s'y  fallè  un 
Tac  où  il  s'enfenne  du  pus. 

Du ati  r,  fignific  aufli,  Raréfier.  Le  falpetreen  fe  dilm- 

_tl*mt  fait  ccnit  l'effet  de  la  poudre.  Quand  l'air  fc  diUn 
dans  un  thermomètre,  il  fait  dcfccndrc  la  liqueur. 

Dilate',  l'i.  part. 

DILATOIRE,  adj.  m.t*  f.  Terme  du  Palais.  Ce  qui  de^ 

mande  un  delay.Les  Procureurs  donnent  fouvent  des 

exceptions  dilatoires. 
DlLAYEMENT.  f.  m.  Fuite  ,  chicane  ,  tergiverfation. 

Les  diiayemesu  font  favorables  aux  acculez  de  crime. 

Quand  on  a  affaire  a  ce  mauvais  payeur  (  ce  ne  font 

que  de  continuels  Àil*umt»t. 
DILA YER.  v.  act.  Différer,  fuir,  chicaner,  ufer  de  remi- 

icf.  Il  faut  diUytr  l'exécution  de  cet  arreft, la  remettre 

jufqu'aprcs  la  moiffon.  Ce  chicaneur  a  tant  délayé, 
i    qu'il  a  joui  toute  (à  vie  de  fa  tette  qui  ctoit  faific.Un 

condamné  ne  tafchc  qu'à  dtUyer,^\x'a  pouffer  le  coups 

à  l'epaule. 

DlLECTlON.  f.  f.  Amit'é.  Ce  mot  s'employe  dans 
l'adreiTc  des  Refcrits  Apolloliqucs.  A  tous  fidèles  Chti- 
riens  falot  &  dtitiliott  en  Noftrc  Seigneur. 

DILEMME,  f.  m.  Tome  dogmatique ,  qui  fc  dit  d'un 
aigumcnt  fourchu  ,  qui  aptes  avoir  divilé  une  propo- 
rtion en  affirmative  &  en  négative  ,  fait  voit  de  l'ab* 
furdité  des  deux  codez. 

DILIGEMMENT,  adv.  d'une  manière  diligente.  Les 
Ouvriers  qu'on  a  payés  pat  avance  ne  travaillent  pas 
li  diligemment  que  les  autres. 

DILIGENCE.  f.f.  Activité'  qui  nous  fait  porter  avec 
promptitude  à  exécuter  nuit  te  devoir ,  ou  nos  déf- 
ions. La  diligente  cft  la  qualité  la  plus  requift-  pour 
fcs  domeftiques.  Ce  Courier  a  fait  grande  AfMMi  ,  il 
cft  arrive  a  Rome  en  fept  jours. Il  a  fait  tenir  nu  Icme 
en  diligente. 

DuiotNcf  ,  feditauflî  de  l'exactitude  qu'on  a  a  faire 
quelque  recherche.  Il  a  employé  toute  la  diligence 
pofîible  pour  trouver  des  titres  juftificatifs  des  droits 
du  Roy  fur  la  Handre.Cct  Auteur  travaille  avec  beau- 
coup de  diligent t,  pour  diie,  avec  foin  &  exactitude,  il 
ne  luy  efchappe  rien.Cc  tableau  cft  fait  avcctunc  gran- 
de dili^entt ,  &  cft  fort  conecti 

On  appelle  diligent ,  certaines  commoditez  de  bateaux 
ou  de  cariolTLs  bien  atteliez  qui  vont  en  quelques 
lieux  de  grand  trafic  en  moins  de  cemps.que  les  autres. 
On  va  de  Pat  it  à  Lyon  par  la  diligente,  &  on  y  arrive 
en  cinq  jours. 

Du  icr Nets  ,  au  pluriel ,  fe  dit  en  termes  de  Palais  des 
pourfuites  ncccflàircs  i  faite  dans  les  procès.  Un  Tu- 
teur cft  rcfponfablc  du  depcridcincnt  des  biens  de  fon 
niincur.s'il  ne  fait  apparoir  de  fcs  diligentes, éa  pour- 
fuites  qu'il  a  Jeu  faire  en  temps  &:  lieu. 

DILIGENT  ,  enti.  adj.  Qui  fait  bien  fon  devoir  cV 
prompeement.  Un  efeolier  cft  loué  d'eftre  diligent, 
lots  qu'il  faic  bien  fon  thonc,  ôc  qu'il  vient  de  bonne 
heure  en  claffc.  Un  Procureur  pafle  pour  diligent,  for* 
Tant  /, 
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qu'il  a  grand  foin  des  affaires  de  fa  partie  ,  &  qu'il  ne 
là  Lu  rte  point  furpt  cadre.  Les  loix  aident  aux  plus  di- 
ligent \  coix  qui  veillent. 

D1LIGENTER.  v.afic.  Travailler  avec  diligence.  Il  fc 
dit  d'ordinaire  avec  le  pronom  perfonnel.  Il  fe  faut 
diltgenstr  pour  arriver  de  jour  au  giftc.Ccc  Entreptcn- 
neur  a  bien  dil'gtmé  cette  confttuction  ,  il  l'a  t. me  en, 
peu  de  jours.  Cette  claufe  l'a  fait  dii'gtnttr. 

Diligente',  i'e.  part,  pàu'.&adj. 

D  Ihl 

DIMANCHE,  f.  m.  jour  du  Seigneur  qui  eft  ftfte  ,  & 
pendant  lequel  il  eft  défendu  de  travaille^.  C'cft  un 
Ccmimandcmcnt  de  1  Eglifc  de  Cuictificr  le  Dtmanthe, 
d'entendre  la  Mette  tous  les  Dimanche  s.  Jl  y  a  des  D». 
manches  dans  le  Bréviaire  de  la  première  &  de  la  fécon- 
de clarté.  Ceux  de  la  premicrc,tont  ceux  de  la  Pallions 
des  Rameaux,  de  Pal'qucs.du  Qu-ifimoio,  de  la  Pente- 
côte ,  de  la  Trinité ,  (ecluy  <y  a  été  appelle  autrefois 
le  Roy  des  Dimanches  )  le  premier  Dimanche  de  l'Ad- 
vent  6c  de  la  Quadragciime.  Ceux  de  la  deuxième  (ont 
les  Dimmmbtt  ordinaires.  On  fait  tous  les  Dimantbt» 
l'eau  bénite  &  profite.  Autrefois  chaque  Dim*ni  ke  de 
l'année  avoir  fon  nom  propre  ,  qui  écoit  pris  de  lTn- 
trotte  du  jour  :  ce  qui  n'eft  demeuré  en  ufage  qu'en 
quelques  Dimanches  de  Carême  ,  Remini  fur  t  ,Ocnlit 
LMart  ,  hditst. 

Le  peuple  appelle  les  habits  de  Dimanche ,  les  plus 
beaux  habits  qu'il  ait.  On  dit  au  (fi  ,  qu'un  homme 
fc  parc  de  quelque  choie  comme  de  fa  robbe  des  DU 
manches. 

DIMENSION,  f.f-  Mefute.  Tous  les  corps  naturels 
ont  trois  dimenftons ,  longueur  ,  latgcur  ,  &  profon- 
dcui.  Il  faut  qu'un  Sculptera  prenne  bicu  les  dimen- 
f*ns  pour  faite  une  ftatuc  agteable.La  fyinmetric  d'un 
baftiinent  ne  conlillc  qu'en  des  dimensions  bien  pro- 
portionnées. 

DIMINUER,  vttb.  act.  Rendre  moindre,  devenir  moin- 
dre. On  a  diminue  les  tailles  ,  diminué  le  prix  des 
vivres.  Le  vin  pris  par  excès  diminue  la  vivacité  de 
l'-fpi  ic.  La  rivière  diminue  a  veue  d'ail.  L'or  a  beau 
eftrc  fondu ,  il  ne  diminue  jamais.  Sa  vcué  ieminu'it 
s'affoiblit. 

Dim  i  mil  R ,  fc  dit  figurément  en  chores  morales.  Un  fa- 
vori taù  he  toujours  de  diminuer  le  crédit  des  autres. 
Son  cfprit  s'aftûiblit,  il  diminu't  tous  le  jours.Son  au- 
torité asminue. 

Diminue',  e'e.  parc. 

DIMINUTIF,  tvE.adj  Terme  de  Grammaire,  fc  dit  d'un 
root  qui  adoucit  ou  amoindrit  la  force  de  fon  primi- 
tif :  comme  btvillon  cft  diminutif  de  boeuf ,  totisttti  de 
pèche,  m*ifonnette  Je  nuifàn. 

DIMINUTION,  f.  f.  Retranchement  de  quelque  partie 
d'une  ehofe,  ou  fon  arToibliflêincnt.  La  diminution  des 
impofts  eft  toujours  fouhaitéc  pat  le  peuple.  Les  At- 
chirectes  ont  divetfes  maniocs  pour  la  diminution  des 
coloinnes  ,  pour  leut  reftricdlfcment  par  enhaut.  On 
trouve  de  la  diminution  en  fa  fièvre  ,cn  le*  forces,  en 
fon  corps  Se  en  fon  cfprit.  H  faut  faire  ^bouillir  ccfya 
rop  jufqu'i  la  diminution  d'un  tiers. On  voit  bien  de  la 
diminution  dans  Us  biens,  dans  la  fortune,  dans  le  etc- 
dit  de  ce  favori. 

En  tenues  de  Palais  on  dit ,  Mettre  fes  diminutions  fut 
une  déclaration  de  defpens  ,  pour  dite  ,  y  mettre  fes 
drbus  far  chaque  article  qu'on  veut  diminuer  ,  avant 
que  fc  tiers  les  taxe. 

Diminution  ,  fe  dit  auffi  en  Mufique  de  plufieurs  mots 
qui  doivent  faite  des  tons  &  pluùcuts  mouvements 
précipitez  dans  l'efpace  d'une  cadence  ,  quand  il  y  a 
plufieurs  notes  noires  crochuïs  &  doubles  crochues 
qui  rcfpondem  à  une  note  blanche. 

DIMISSQIRE;  Ç,  m.  Lctct«  que  donneun  Ptelat  a  fon 

MfM  m  m 
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Dioccfain  pour  pouvoir  prendre  valablement  b  ton- 
futc,ou  queiqu'aurre  ordre  Ecclcluftiquc  par  un  autre 
Prcbt  étant  en  la  communion  de  l'Eglilc  Romaine. 
Quand  on  produit  des  lettres  de  tonfuie  ou  d'Ordres 
donnez  par  un  autre  que  par  Ton  propre  Evêquc  ,  il 
faut  juftincr  en  même  temps  du  dimtjfurt  de  l'on  Evc- 
quc» à  peine  de  nullité. 
Di  ussoRiAL  ,  au.  adji  qui  ne  fe  dit  qu'en  cette 
plu  .île  :  Lettres  dirmJfirUUt  ,  qui  contiennent  un  di- 

D  I  N. 

DINANDERIE.  f.  f.  Marchandifc  de  cuivre  jaune  qui 
fait  partie  de  celles  que  vendent  les  Qiinquallicrs.Le  s 
poeflons  Si  chauderons  >  platine»  Si  chenets  de  cuivre 
appartiennent  a  la  dirun Uvtt.  Dans  les  tarirres  des  Ai- 
dés il  y  a  des  articles  particuliers  pour  la  taxe  des  di- 
tundfiti.Cc  mot  vient  de  Diuau  ville  de  Liegespays 
abondant  en  calamine  ,  dont  le  mcflange  avec  lâro- 
fetre  (ait  le  cuivre  jaune.  A.inll  on  a  appçïlé  ditutndtrit 
parmy  les  Marchands  ,  le  cuivre  jaune  que  la  ville  de 
Dinant  envoyé  par  toute  l'Europe.  On  appelle  même 
en  pluiieurs  lieux  les  Chaudcronnicrs,  Dm*nditrs. 

DINDON  f.m.  Jeune  coq  d'Inde. 

On  di:  proverbialement  d'une  pauvre  Demoifelle  qui  eft 
obligée  de  fc  retirer  à  la  campgnc  pour  vivre  ,  qu'elle 
va  garder  les  dindon  ,  parce  qu'on  les  mené  pain.ee  en 
trouppe. 

DisooNNfAU.  f.m.  eft  un  jeune  dindon,  lors  qu'il 
eft  trais  cfclos  ,  &  qu'il  n'eft  guercs  plus  gros  que  le 
poing. 

D  1  O. 

DIOCESAIN,  Diocîsaine.  f.  m.  Se  f.  Qiicftncou 

habitué  dant  un  Dioccle.  Vu  Evcquc  ne  peut  donner 
la  tonfuie  qu'à  fon  diottf*in.  Cette  Abbclfc  tir  dtoct- 
JZtnt  d'un  tel  Evcquc. 

Diocésain.  ad|.  fc  dit  suffi  de  l'Evcque.ll  faut  avoir  un 
dimiifoire  de  fon  Evcquc  dittt/min,  pour  aller  prendre 
les  Ordres  autre  part. 

DIOCESE,  f.  m.  Territoire  où  s'étend  la  jurifdiction  fpi- 
ritucllc  d'un  Evcqtic.ou  d'un  Archevêque.  Le  Uieciji 
&  Roiien  a  1400.  Parroilfcs,  ecluy  de  Charrrcs  1800. 
Ce  mot  de  Dioirft  eft  Grec  ,  &  fignifioit  autrefois  le 
gouvernement  de  pluiieurs  Provinces,  comme  on  voit 
dans  le  Code  Theodoficn  ;  &  chacune  avoit  fes  Mé- 
tropoles régies  par  des  Comtes  ou  Gouverneurs  parti- 
culiers. Depuis  ce  nom  a  été  transfère  aux  Provinces 
Si  villes  qui  étoient  gouvernées  par  des  Métropoli- 
tains ou  Evcques.  Guillclmus  Brito  dit  que  le  bioct/i 
eft  propicmcnt  le  territoire  &  le  gouvernement  d'une 
Eglifc  biptifmalc  :  d'où  vient  que  pluiieurs  Auteurs  le 
font  fervis  de  ce  nom  pour  lignifier  des  P*rroijfts. 

DIOPTRIQJJE.  f.  f.  Scicnccqui  enûiguc  la  tiui/iemc 
p  :rric  de  l'Optique  ou  de  la  vilion  ,  Si  qui  explique 
tous  les  crf.ts  de  la  icfraétion  qui  arrive  ,  quand  un 
rayon  fc  rompt  en  changeant  de  milieu  plus  rare  ou 
pluvkmc.  I  crtcfcicnccà  été  inconnue  aux  Anciens, 
ttn'a  point  été  recherchée  que  depuis  l'invention  dej 
lunettes ,  qui  montrent  les  plus  merveilleux  effets  de 
laiefraélion.  Dcicartcs  a  fait  un  Traité  excellent  de  la 
Ditpiriqut. 

DIP. 

D1PHTHONGUE.  f.  f.  Tcnne  de  Grammaire. Jonction 
de  deux  voyelle»  qui  fc  prononcent  cnfcmblc  ,  &  ne 
font  qu'une  yllabc.  Ce  qui  eft  plus  difficile  en  une 
Lang  ic  ,  c'eft  b  prononciadon  des  datbtbnjitui. 
La  dipkthtngH  Latine  rend  ordiiukornent  la  fyllabc 
longue,  ■'"  "*■■  > 


DU*' 

DITS  AS.  f.  m.  eft  une  efpcce  de  vipett  qui  fe  trouve  «n 

lieux  matitimes,  qui  eft  ruatquctc  par  tout  le  corps  de 
taches  roull'cs  Se  noircs,&  qui  a  la  tefte  fon  petite.  Il 
caufe  par  fa  morfùre  une  tumeur  lafchc  Si  flafquc  ,  je 
engendre  une  altération  fi  grande  .qu'il  n'eft  paspoQv 
ble  de  de  altérer  ceux  qui  en  lont  moidus,^uoy  qu'  li 
ne  rendent  point  d'eau  ni  paf  la  bouche,  ni  par  l'uiiuc, 
ni  par  1rs  lueurs.  Quelques-uns  l'appellent  tmfmya 
f*"/»C>c*cft  a  dirc^ti"» }  d'autres  frtfitr  >  tumdjttu. 
Si  mtttnikrnj. 

DI  R. 

DIRE.  v.  aOu  Faire  connoître  fa  penfee  aux  autres  par  le 
moyen  de  la  parole.  Un  habile  homme  ne  Au  pu  tout 
ce  qu'il  penfe.  Il  a  dit  de  vous  tous  les  biens  du  nx». 
dr  ,  il  en  a  dit  pis  que  pendre.  ]c  vous  le  dit  une  fois 

pour  toutes. 

Dm  e  ,  tlgnifie  quelquefois  Gmplemcnt ,  Lire  ou  réciter 
Un  Prtftrc  doit  dire  b  Mi  lit  ,1'on  Bréviaire  bien  dévo- 
tement. 11  nous  a  fait  une  lecture  où  il  a  du  mille  bd- 
les  cholès.  On  dit  à  b  fin  d'un  difeours,  f  *r  du. 

Dire  ,  lignifie  aufli ,  Expliquer  fes  pcnlccs  fanj  parole; 
Cet  amant  eft  dilcret  ne  dit  retournais  fes  regards  en 
difint  beaucoup.  Il  y  a  un  ûienec  rcfpeûucux  qui  4* 
beaucoup  plus  qu'on  n'eferoit  dirt.  On  dit  en  ce  fens» 
Le  coeur  me  l'avoir  bien  dit,  pour  dirc.jel'avois  bien 
preveu. 

Ou  fc  fert  abfolument  de  cette  phrafe,0a4f,pour  expli- 
quer l^ufagc  ordinaire  des  mots  de  la  Langue.  Ainii  le 
Dictionairc  eft  tout  plein  de  ces  mots,0«  dit,  Ce  mê- 
me terme  fert  auffi  a  expliquer  un  bruit  commun  fit 
incertain.  On  du  par  la  ville  qu'un  tel  a  fait  banque- 
route; On  du  eft  fouvtnt  un  grand  menteur.  Mr.de 
Vaugclas  croit  que  ce  mot  eft  unabbre^é  Atl'btmm 
dtt\.ç%  citations  fc  font  louvcnt  airiûjJOrarcur  Ro- 
mair.  dit,  l'Elpagnol  dit,  Sec. 

Diai  ,fi>.'.nihe  encore  iimplemcnt.Expliquer.  Cet  endroit 
eft  obTt  ur,m.tis  l'Auteur  veut  iht  quc.On  m'a  envoyé 
un  exploit  ,  je  ne  fçay  que  cela  veut  dirt ,  je  ne  dois 
rien.  L.s  Ouvricis  ont  achevé  Leur  befogne  ,  c'eft  i 
dirt  qu'il  1cm  faur  de  l'argent. 

Dire  ,  fert  aufli  pour  exprimer  pluficurs «ffautï &  man- 
qucmcnts.tant  d.vns  les  perfonnes  qucdanslnchofes. 
On  trouve  à  di  t  q  l'une  honnefte  nlle  reçoive  les  vU 
fïtes  de  toutts  fortes  de  gens,  il  s'eft  trompé  dans  fon 
calcul ,  il  y  a  moitié  à  dirt  qu'il  n'ait  tant  de  bien.  Le 
prix  de  ces  eftorfes  eft  bien  différent,  il  y  a  tant  a  4**. 
Ce  Livre  eft  complet  &  parfait  ,  il  n'y  a  rien  iiwt, 
Q  and  cet  homme  manque  à  rafttmbléc.on  le  trouve 
b  en  a  dirt,  on  le  regrette. 

Dmt  ,  lignine  quelquefois  ,  Offrir.  On  vous  montre  de 
belles  iftorfcsjvotis  n'en  d'un  rien, pour  dhrtt  vous  n'en 
offrez  rien  :  ditts-cn  au  moins  quelque  choie, iitti-tn 
un  mot  raifonnable. 

Dire  ,  (igniric  quelquefois ,  Juger.  Ces  deux  portraits 
fe  roflembient  tclloncnt,  qu'on  ne  fç-u't  qu'en  fat. 
Les  affaires  font  tellement  brouillées ,  qu'où  ne  fçait 
qu'en  dirt ,  qu'en  juger.  Et  en  termes  du  Palais  on 
met  dans  tous  les  jugements,/?  tjldtt,  Dit*èttfl*l 
diftnt. 

Dirb  ,  lignifie  quelquefois  ,  Advenir.  J'ay  bien  voulu 
vous  dirr  qu'il  faur  prendre  ^arde  à  vous.  Je  me  fui* 
billé  dirt  qu'on  avoit  tel  dcllêin  contrevous. 

DiRï.s'cmployc  encore  en  une  infinité  de  pkrafes  :  com- 
me, Ccb  loit  dit  en  paffanr.  C'eft  tout  dVr.pouf  faire 
voir  qu'on  ne  peut  luy  rien  demander  davantage.Vow 
ne  fçauriez  mieux  dtrt.  Il  offre  de  faire  tontes  les  fa- 
tisfaceions'  poflibles  ,  aptés  cela  il  n'y  a  rien  à  dkt. 
J'ay  châtié  cclny  qui  m'avoit  offcnfé ,  hé-bien  qu'en 
voulez-vous  dire  >  Dirt  des  douceurs  >  des  nVurcttcs, 
c'eft  ;  Flatter  ,  cagcoltcr  quelqu'un.  Il  ne  fçait  ce 
qu'il  veut  dirt ,  fc  dit  d'un  homme  qui  demtnde  ce 
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tiui  ne  lny  cft  pas  dcu.  Cela  vous  plaît  à  dût  :  terme 
de  refpcct  dont  on  ufe  quand  on  veut  contredire  on 
fupericur.  Vous  dire ^  mieux  quand  il  vous  plaira. 
A  celuy  qui  demande  ,  Que  duo- vous  ?  on  rcipond* 
}e  in  tout  bien  de  vous,  h  Je  fout  laitier  dwv.fit  pat- 
(ci  outre. 

On  dit  ptovcrbialemnit,  Il  dit  d'or,  &  s'il  n'a' pas  le  bec 
jaune.  Vous  ne  fçauriez  mieux  aire  fi  vous  ne  recom- 
mencez. H  fc  fout  moquer  du  qu'en  dto-t'on.  ..r.d 
les  mots  (ont  d».j,  l'eau  bénite  til  Faite  :  ce  qui  fc  dit 
desmarchez  qu'on  a  conc!us.Si  vous  faites  cela  je  l'i- 
tay  dtrt  à  Roi  ne  :  c'eft  une  efjM.c  c  de  dtffi.  Mon  petit 
doigt  me  l'a  di>,  ft  dit  des  chofes  qu'on  a  apprifes  par 
voyes  feercttes.  Qui  du  tout  n'excepte  rien  S'il  ne  dit 
mot>  il  n'eu  pcnlc  pas  moins» 

Dit  ,m.  part,  palf  &  adj.  Voyez  cy-apnJs, 

DIRE.  î.ni.  Le  difcours.le  témoignage  de  quelqn'un.On 
l'a  condamne  «  payer  ces  ouvrages  au  dirt  d'Experts. 
On  n'a  point  d  'égard  au  dire  des  rémoins.s'ils  ne  font 
confrontez.  Il  a  mis  ion  dirt  pas  écrit.  Je  m'en  rap- 
porte à  Ion  dire  ,  à  <*  qu'il  -a  advancé.  Il  ne  fc  fout 
pas  biner  aller  au  dirt  du  peuplc.il  a  ration  à  ion  dut. 
Il  y  a  bien  loin  entre  le  dire  &  le  foire. 

Un  dire  abfolumcnr  en  termes  de  Palais  ,  tu  un  aile  par 
écrit  qui  contient  les  concellations<qiic  dqt  parties  peu- 
vent faire  devant  un  Cointuillairc  en  une  defc.ntc  ,  à 

.  un  /celle,  ou  en  quelque  autre  occalion.  Un  tel  oppu- 
£nt  a  envoyé  Ion  due  au  Secrétaire  pour  l'inteui 
dans  l'on  procès  verbal. 

DiRï  »  fignific  quelquefois ,  Eloquence ,  qu'on  appelle 
l'Art  de  bien  due ,  tes  fleurs  de  bien  due.  Il  cil  lur  fon 
bien  dirt.  Son  bien  dirt  «ft  caufe  de  fa  fortune. 

Dmi  i  fc  dit  quelquefois  des  opinions.  Les  globes  ce- 
ietles ,  au  d«r/d'Ariftotc  ,  tout  meus  par  des  Intelli- 
gences. 

Q  uiR-oiRf.  f.  m.  Témoignage  rendu  fur  le  récit  d'au- 
truy.  On  ne  doit  point  avoir  égard  eu  Jufticc  a  tous 
rcuxqt  i  dénotent  pat  un  «*r-dwv.Comii. eut  0*y-dûe 
,  tcuoit  Eflole  de  Tcmoignctic,  dans  l'Hiltaùc  l'aura- 
gruclinc. 

•Disant,  astï.  adj.  ne  fc  dit  gurces qu'en  cette  compo- 
/îrion  :  Dicn-d«/«*r  ,  qui  lignifie  un  homme  qui  parle 
bien  élégamment. 

On  dit  encore  au  Palais, /Jy  <f //if  .quand  on  parle  d'une 
partie  dont  on  contefte  les  qualités.  Il  plaide  contre 
un  tel  foi  dif.mt  héritier  d'un  tel  ,  foj  difèmt  pourveu 
d'un  tel  Bénéfice.  Il  cft  honncfte  hommc.ou/»?  di/mtt 
tel.  On  dit  an/li  an  pluric  l,c*ar  dtpUH.On  dit  en  quel- 
ques lieux,  Cela  a  été  *d|Ugé  au  fdm  dj7int,yo\n  diie, 
«u  dernier  cncherillcur. 

Dismir.  f.  m.  Celuy  qui  parle.  L'entente  cft  au  dtfeur, 
c'eft  i  dire  ,  qu'il  luy  cft  permis  d'expliquer  fou  inten- 
tion, quand  les  mots  font  équivoque».  \jn  diftur  ^ 
bons  mots  cil  celuy  qui  afFcctc  de  paroirre  lubtil  c\ 
plaifant.  Un  grand  difiur  de  rici.,  t'Hl  un  homme  qui 
pat  le  beaucoup  ,  &  qui  ne  dit  que  des  htgatcHcs.  Un 
iiftur  de  nouvelle  s,  ou  nouve  lifte. 

DIRECT,  ïcte.  adjc&.  Qji  cft  en  ligne  droite.  Une 
ville  cft  bien  buftie,  quand  luutc-  les  rués  font  en  L'g- 
Vttàtretif. 

Djkfcti  ,  fc  dit  auffî  en  termes  de  Généalogie,  pour  di- 
re la  ligne  principale  où  font  les  aieendans  &  defeen- 
dans  :  comme,  La  Maifon  de  Bourbon  de  feend  en  lig- 
ne  À'irtUt  de  iiinr  Louis.  Les  héritiers  en  ligne  tV*cr< 
vont  devant  ceux  de  la  ligne  collatérale.  On  dit  auffi 
fn  Juriiprudcncc ,  Un  Seigneur  duttl  ,  en  parlant  du 
Seigneur  duquel  on  relevé  immédiate  nenr. 
En  termes  d'Optique  »  on  dit  une  veue  dirttie,  par  oppo- 
sition à  une  vcuè  de  cofté.ou  à  une  rcficfchic.  L'Opti- 
que a  pour  objet  La  veue  dutclt  ;  la  Catoptnquc  la 
rcfl.fchic. 

En  termes  d'Arithmétique  on  appelle  la  règle  de  trois, 
dirige,  celle  qui  ctt  oppofee  à  Yinvtrfi.  En  la  dueXe 
Tumti. 
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le  quatrième  nombre  qu'on  cherche  augmente  la  prd- 

portion,  &  en  l'inverfc  U  la  diminué.  -  '  .  «' 
En  Aftronomic  on  conlîdcre  les  Planètes  en  trois  eftars; 
quand  il»  font  dirtGj,{l  ationa  rcs.o.i  rétrogrades.  Di- 
re Ci s  ,  c'eft  quand  ils  paroiflent  fc  mouvoir  luivant  U 
fuccciEon  des  Signes.  Rétrogrades  ,  quand  ils  paroiû 
fent  le  mouvoir  au  contraire. 
Un  Hftorien  appelle  une  harangue  dirttlt ,  quand  il  foir 
parler  quelqu'un  qui  harangue  luy-raèmc;  indirtfkti, 
quand  l'Hftoricn  paric.ôe  fait  mention  feulement  des 
principaux  points  de  la  harangue  de  celuy  dont  il  t. tic 
mention. 

DIRECTE,  f.  f.  Seigneurie  immédiate  d'où  dépend  un 
héritage.  Cette  terre  cft  en  La  dtrtOt  d'un  tel  Scigncure, 
c'eft  à  luy  qu'il  fout  payer  les  laods  &  ventes. 

DIRECTEMENT;  adv.  En  ligne  dircûc  ,  visa  vis.  Ce! 
baftiment  regarde  dirtiltmtm  la  rué.  Le  Soleil  darde 
les  rayons  dutflemtnt  fur  l'Ethiopic.Ou  dit  aulfi.qti'il 
faut  aller  dirdltmtnt  au  Maiftrc  ,  pour  dire ,  qu'il  ne  - 
luy  faut  point  parler  par  la  voye  d  autruy. 

Il  fignine  aufli ,  Contraire ,  oppofé.  Les  arbitres  choifts 
par  les  parties  font  d*ordiriaire  éfadvis  AirtBtmn^ 
contraires. 

DIRECTEUR ,  echucï.  f.  m.  &  f.  Qui  prefide  à  une. 
aucmblée.  Le  D'utîtu»  de  l'Académie  Françoife.  L'A- 
cadémie des  Peintres  a  aufli  ion  DutBttu.  Dirt&tw* 
des  créanciers.  Dirt&tittjcs  Finances.  Ou  dit  aufli  un 
DueQeiu  de  cunfciencc^nt  Dùt&tur  d'eftude,  en  par» 
lant  de  celuy  qui  conduit  la  confeience,  ou  les  cftudcs 
d'un  autre.  Le  premier  s'appelle  quelquefois  abfolifr< 
ment  DntEltitr.  Il  y  a  un  Livre  intitulé  ,  Le  Diredcur 
dtfbiterrffr. 

DIRECTION,  f.  f.  Couvcmcment ,  conduite.  Ufe  die 

des  pctfonnes&  des  chofes.  Cette  Abbelîe  a  jc.Reli- 
f  ieufes  lotis  la  duetltvn.Cti  Apparcillem  a  hdutilioiè 
dece  baftiment.  Cet  Intendant  a  la  dir>{lten  des  aftai* 
tes  d'un  rcl  S.igncur. 
Le  Confeil  de  DutRitn  cft  une  AlTcmWcc  de  qt\elques 
conmùlIaixi.'s  nommez  pat  le  Roy  pour  le  Règlement: 
&  la  conduite  de  fis  Finances.  U  y  u  grande  &  petitd 
•  DirtQkn, 

Di  aicnoN,  eft  encore  une  AlTcmblcc  de  plulieurs créan- 
ciers, faite  pour  éviter  les  frais  de  ]uftice  qui  le  font 
en  la  dilcuflion  des  tetres  d'un  débiteur.  On  y  faic 
les  ventes  &  la  difttibution  du  prix  à  l'amiable.  Les 
biciii  d'une  telle  maifon  ne  loin  pas  en  décret ,  mais 
fout  en  dirtHito.  On  a  renvoyé  cet  oppofam  à  U  li~ 
etHien. 

Direction  d'intintion  ,  en  termes  de  Caf  iiftcs ,  cft 
un  moven  de  faire  qu'une  action  qui  en  apparence  x 
quelque  choie  de  mauvais  ,  devienne  bonne  par  la  fin 
qu'on  fc  propofe  en  lafoifuir. 

Direction  ,  en  termes  d'Aftfologic  Judiciaire  ,  eft  un 
calcul  que  funt  les  Aftrologues  pour  trouver  le  temps; 
auquel  doit  arriver  un  accident  notable  qui  menace  la 
pertonne  dont  ils  tirent  l'horofcope.  Par  exemple, 
apiés  qu'ils  onrcfttbly  U.  Soleil,bLune,oii  l'afccndanc 
pour  maiftres  ou  ligniticateurs  de  la  vie  ,  &  d'ailleurs 
Mais  ou  Saturne  le  prometteur  de  mor:,l.i  lirtfl.o/i  eft 
le  calcul  du  temps  auquel  le  point  lignine  itcur  ren- 
contrera lepromencur.  Ils  appellent  le  lignificateur 
apbeu  ou  donneur  de  vit  ;  &  le  prometteur,  ou  en  hi- 
tin  prtmijfer  ,  dtitretr  ou  donneur  de  mort.  On  fait  Ici 
dutUiem  des  principaux  points  du  Ciel  0C  desaftres, 
comme  de  l'afccud  uit.lc  milieu  du  Cicl.da  Solcil,de  la 
Lune,  dv  de  la  partie  de  fortune.  On  en  foie  même  des 
Planètes  &  des  étoiles  fixes,lc  toutdirlereinmcni.felon 
les  divcis  Auteurs. 

En  termes-  de  Mechaniques ,  on  appelle  la  ligne  de  diw- 
tiert,  la  ligne  qui  vient  du  centac  de  la  tette  ,  qui  pafle 
par  le  centre  dé  gravité  du  corps  &  par  l'appuy  qui  lé 
tbuftient.  Il  cft  necclfurc  que  tout  hornrnc  tombe ,  dt? 
que  fgn  centeo  de  gravité  eft  hors  fa  ligne  de  dutéliéte 

M  M  m  m  il 
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DIRIGER,  y.  a&  Prefider  à  une  compagnie  ,  à  une  af- 
fembléc,  pour  en  conduire  les  affaires.  Ces  créanciers 
onr  cboiii  crois  d'encre  eux  pour  diriger  tontes  leurs 
affaires.  On  choillc  aufli  des  gens  pour  diriger  les  étu- 
.des ,  la  confcicncc ,  c'eft  à  dire ,  pouc  fc  conduire  par 
leur  avis. 

On  dit  aufli  en  rames  de  Cafuiftcj  ,  Diriger  Ton  inten- 
cion ,  pour  dire  ,  fc  propoicr  une  bonne  (in  à  les 
aâions,  quoy  qu'en  apparence  elles  putlVeuc  cftrc 
blâmées. 

On  die  en  termes  Je  Mathcinatiqucs,qu'ui»c  alhidade ,im 
cordeau  dirigent  le  rayon  viiuel ,  dirigent  une  ligne 
droite.quand  elles  les  font  oblervcr  ou  mirec  un  point 
directement  oppofé. 

Diric i  ,  •  t.  paic.pair.  &  adj. 

DIS. 

DISCEPTATION.  f.  f.  Tenue  fcholaftiquc  ,  qui  fc 
du  des  difputes  qui  fc  font  de  vive  voix  ,  ou  par  écrit, 
fur  une  queftion  qu'on  entreprend  de  difeuter  d'e- 
xaminer. 

DISCERNEMENT,  f.  m.  Jugement  exacl  qu'on  raie 
des  choses.  Dieu  d'à  pas  donné  à  tous  les  hommes  un 
•  efpric  de  difiermment.  Le  difetrnement  de  1a  vetité  cft 

fouvcut  très-difficile. 

DISCERNER,  v.  acr.  Connaître  ,  juger  exactement  la 
veriu ;U  bonté  de  quelque  chofe.  La  ruiir  croit  fi  obf- 
curc,  que  j>  ne  pus  àifarner  li  c'etoit  ltiy.ou  un  autre. 
C'cft  un  lecours  >nervcilieux  que  le  microleope  pour 
di/i  rntr  les  plus  petites  parties  des  objtts. 

Disc'RN'n  jiignihc  aufli  .Séparer,  diftinguer.  La  foi- 
blcflç  de  laraifou  humaine  empêche  fotivenr  de  dif- 
cté  ntr ,  de  feparcr  le  vray  d'avec  le  faix,  le  bon  d'avec 
le  imuvais. 

D  scih.ni',  i%.  part.  pair.  Scadj. 

DISCIP;  E.  f.m.  Efcolicr ,  celuv  qui  apprend  quelque 
chêne  mus  un  M.uAre.  il  ne  le  dit  ejue  des  leienecs 
8c  des  arts  libéraux  ,  A  l'égard  des  mcchaniques  ,  on 
J'appelle  Apprenti/.  Ariltote  ttoit  un  des  Difeiptei  de 
Platon. 

DiscirLt,  le  dit  auflî  de  ceux  qui  font  de  la  même  Scûc 
ou  opinion ,  encore  qu'ils  ne  foi  en  t  point  contempo- 
rains. Les  VÛtifUt  rl'Epicure  fom  ceux  qui  tiennent 
encore  à  prefenr  fa  doctrine. 

En  termes  de  l'Ecriture ,  on  appelle  Difcipletdc  J-sus- 
CiiMST.Ies  Apôtres  &  autres  pcrfonncs,qu'on  met  au 
nombre  de  71.  qui  s'étoient  attachez  particulièrement 
à  iuy  &  à  fa  prédication.  Saint  ]ean  ctoit  le  Difciptt 
bien -aime  de  fon  Maiitrc.  Saint  ]can  iiaptiltc  avoir 
aufli  fes  Difcipl's. 

DISCIPLINA  BLE.  adj.  Capable  d'inftruaion.dc  difei- 
plinc.ll  y  a  des  animaux  d'un  naturel  il  farouchc,qu'ils 
ne  font  jamais  difii^linnblts. 

DISCIPLINE,  f.  (.  Inftruction  ,  gouvernement.  On  a 
mis  ce  jeune  homme  fous  la  difiit-Une  d'un  M.iiltu  , 
d'un  Gouverneur, qui  le  rendront  fçavant  fie  vernicux. 
Il  y  a  q  iclques  animaux  qui  font  e.ip.ibles  de  dtfcipli- 
»ty  comme  le  chien,  le  cheval. 

DiscipiiNe  ,  lignifie  aufli  une  manière  de  vie  réglée  fc- 
Ion  les  loix  de  chaque  prof. (lion.  Il  fa.  t  qu'un  Supé- 
rieur fafle  vivre  ceux  qui  luy  font  fouinais  dam  une 
rigouauie  JtfiipHn*.  Ainli  on  dit  la  DtfitpltK  du  Pa- 
lais, la  Difipline  militaire  des  Romains,  la  O'fiipUnt 
Ecclciiaftiquc.  •  . 

D)>  .iPLiHè  ,xi\  auifi  le  cbaltiment  ou  la  peine  que 
fourrant  les  Religieux  qui  ont  failli ,  ou  ceux  qui  fc 
veulent  mouificr!  On  luy  a  donné  la  di/êipliut  en 
plein  Chapitre.  Les  dévots  prcnneiu  eux-mêmes  la 
di/hi,nt. 

DuciraiNE  ,  (e  dit  aufli  de  l'iidlrument  avec  lequel  on 
chaflie ,  ou  avec  lequel  on  fe  mortifie  ,  qui  ordinaire - 
wciu  eft  fait  de  cordes  nwùccs  ,  de  crin,  de  parchemin 
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tortille.  On  peint  Saint  Jerbmcavcç  des  di/Uplimi  je 
chaifncs  de  fcr,avcc  des  mollettes  d'efpcions.Ûu;.  L:s 
Mexiquains  en  faifoient  avec  une  hcibe  qu  ils  api.cl- 
loient  i**g»ty,  fit  qu'on  nomme  ici  *rrtftt-è9Kf ,  avec 
laquelle  ils  fc  déchiroient  crucltemcat  le  corps,&  d'u- 
nc  plus  forte  manière  que  ne  font  les  Européens. 

DISCIPLINER,  v. acL  Faire  oblervcr  le  bon  ordre ,  Ici 
règlement  s  d'une  pi  oreflion.  Ce  Capitaine  a  bien  top 
ciplint  ts  foldata  Ce  Prcfidcnt  a  bien diftipbnikVi. 
lais,  Cet  Aube  a  bien  difîiplini  fon  Couvent. 

Uh  itMR,  lignifie aufli  .Corriger  avec  la difeiplinc, 
ou  fc  mortifier  avec  la  difoplinc.  Ce  Moine  paillard 
a  été  bien  di/îipi$nt'  a  Ion  retour  au  Couvent.  Ce  Je- 
voefe  difîipline  tous  les  Vendredis. 

Discipune',  i  l.  part.palî.  fie  adj. 

DISCONTINUATION,  f.  f.  Cclfation ,  interruption. 
La  difiottintmi»»  du  eommereca  fait  grand  tort  aux 
Mm  haa.ls.La  difctntimm'wn  de  fes  études  luy  en  toi 
perdre  tout  le  fruit.  On  travaille  t  fortifier  cette  pla- 
ce jour  fit  nuit  ÇiOidipettiiHMiûn. 

DISCONTINUER,  v.  aaTritOTomprevrcflcr  de  pour- 
fuivre  un  dciTcin ,  une  enrreprife  qu'on  a  commenecc 
Quand  on  a  difiemin»*'  quelque  temps  un  tiavail,  il  le 
ruïnc,fit  '"•l  lt  tout  tccotnmcncci.  On  oublie  les  arts, 
on  perd  lcj>faabitudcs  acquifes  ,  quand  ou  tofetutumé 
d'apprendre  de  s'exercer. 

DiscoNTiNUf',  e'i.  part.  Se'  adj. 

DISCON  VENANCE,  f.  f.  Difproporuon.  Les  maria- 
ges ne  fonr  pas  heureux  ,  quand  il  y  a  une  grande  dif 
co'ivf/wce  d'âge. 

DISCONVENIR,  v.  neut.  Nia  ,  ne  pas  demeurer 
d'accord  d'une  chofe.  Il  ne  faut  pas  dtjtenvenir  des 
principes ,  des  axiomes  rte  eus,,  fi  on  veut  être  admis 
a  la  drljpucc.  Ce  mot  vient  du  Latin  difiumniit.  Du 
Cangc. 

DISCORD.  f.  m.  Defuniori ,  difpure ,  querelle.  ïl  tft 

vieux  &  hors  d'uûrge. 

Discordant  ,  Asti.  ad),  qui  le  dit  proprement  det 
voix  ou  des  cordes  des  inftrurntnts  de  Mt  fique  qui  ne 
font  pas  d'accord ,  &  qui  font  des  diûonantcs  ou  de 
faux  accords. 

Discordi  .  f.  f.  Manvaifc  intelligence ,  defunion ,  que- 
relle qui  fc  met  entre  parens ,  am» ,  ou  aiToeicz.  La 
dtfiordt  s'eit  mifc  en  cette  famille  ,  eiUettc  Commu- 
nauté. 

La  Difi.rde  tft  aufli  une  Ikclfe  fabuleufc  queksPoetCj 
ont  imaginée  pour  preiider  aux  dillentionJ. 

On  appelle  forn^t  dt  difte'de ,  le  lujei  ou  l'Occalîon  Kt 
a  mis  la  difierdr  en  une  focicté.  On  le  dit  aufli  qi|p4 
quefois  d'un  homme  brouillon  qui  met  la  difctrdtya. 
tout. 

DISCOUREUR,  rusE.  fubft.  Qui  parle bcaucoup& 
lans  ta- fermement  ,  ou  fans  vérité.  HneUpicud 
qu'en  mauvaife  part.  Cet  homme  n'eft  qu'on  àir 
ceurtitr,  H  ne-  fc  faut  pas  arrclicr  à  ce  que  di.cnc  ni  i 
ce  que  promettent  tous  ces  d.f.wmt  qm'xant  les 
pians. 

DISe  OURlR.  v.  n.  Entretenir  une  compagnie ,  fait  n 
public,foit  en  particulier,  fir  cj^ciq  .c  chofe.  w- 
tendu  dtfconnr  Cc  Phitolbphc  fit  les  propïietczdc 
l'ainun  ,  fur  la  pclartreur  de  i'air,ilenpaile  Ibtijça- 
vammcnt.ll  ne  faut  pis  qu'un  Capitaine  s'amufi  a i'r 
courir,  a  haranguer ,  quand  il  faut  combst ire.  J'av  «>* 
ttndu  itfcautr  Euml  ercment  ces  Mefflam  ,  ihd»- 
foient  de  belles  t  hofes  Se  bien  curieufes. 

Discourir,  fe  prend  aufli  en  rruuTiiiè  pattyfcftm't  io« 
juricufcincnr.  Cet  homme  ne  dit  no  de  fe>ii4c ,  il  nfi 
fait  que  difietirtr. 

Discourir  ,  ai  termes  de  Logique,  fignifk,  Tira 
une  coufcqucncc  de  quelques  principes  qu'on  »po- 
fez  ;  ce  qu'on  attribué  à  la  troiiiémc  opération  de  I  en- 
tendement. 

Ou  dit  en  termes  de  Théologie ,  quo  les  Ange*  conçoi- 


DIS. 


vent  fins  Aifiutrir,  c'cft  à  dire,  fans  parler  &  fan*  raî- 
fonner  ànofttc  manière,  ûn>  avoir  bêfoin  de  polct  un 
principe  pour  en  tirer  une  comlullon. 
DISCOURS,  f.  m.  Exprcfliun  faite  de  vive  voix  de  fes 
penfecsfur  quelques  point-., Un  quelque  matière  qu'on 
•eut  faire  entendre  a  pluficurs  pcrfonncs.il  fc  dit  tant 
de  difioiirs  oratoires  ,  que  des  entretiens  familiers.  Ce 
Prédicateur  a  fait  un  dtfUmrt  fort  moral  fur  l'humilité 
Chrétienne .11  a  meilc  dans  fon  difttmri  un  beau  pané- 
gyrique du  Roy.  Les  converfations  des  gens  du  com- 
mun ne  font  que  des  *Uftt*rs  frivolcs,des  difeours  in- 
terrompus &  à  perte  de  veuc.  Cet  indiferet  luy  cft  allé 
faire  un  difcturi  fort  iinpcvtincnt.Dcs  iifcwi  en  l'air, 
et  font  des  ài/Unrs  fans  fondement  &  fans  vérité.  Ce 
mot  vient  du  Latin  diftvfm.  Nicod. 
Discours  ,  (è  dit  -mlu  des  pièces  d'Eloquence  ,  ou  des 
Traitez  pai  écrit.  On  apporte  des  Difctun  a  l'Acadc- 
.  1XUC  Francoifc.pout  obtenir  le  prix  d'Eloquence  qu'el- 
le propulcLcs  Dijlnr$  Politiques  &  Moraux  du  Sieur 
de  la  Noue  ont  été  fort  chaînez. 
DISCOURTOIS  ,  oise.  ad).  Qji  manque  de  cdurtotfîc, 
ou  de  civilité  ,  &  lin  tout  envers  les  Dames.  Un  Che- 
valier difiturtou  cft  ecluy  qui  manque  de  rcfpcct  ou 
dcdifpcaîtion  àfervit  les  Dames.  Ce.  mot  vieillit ,  Si 
étoit  autrefois  de  grand  ufage. 
Discourtoisie,  f.  fT  Action  que  fait  ecluy  qui  cft  dif- 
courtois.  C'tft  une  difiturtoifît  de  rcfui'ci  a  quelqu'un 
«m  lervice  qui  ne  coufte  rien. 
DISCRET  ,  ettï.  adj.  Qui  eft  fage  ,  qui  agit  rnodefte- 
inciic  en  toutes  chofes.  Les  gens  difirttt  font  bien 
venus  par  tout. 
4  Disckit  ,  fc  dit  plus  particulièrement  de  ceuxqtii  fça- 
vent  bien  conlcrvcr  un  fecret.  Les  famines  aiment  fort 
les  amants  di/ertu  ,  qui  uc  publient  point  les  faveurs 
,  qu'ils reçoivenr. 

Dim  tu  t  .Mlauflî  une  formule  de  Notaires ,  un  titre 
B  honneur  qu'ils  donnent  aux  Curez  &  aux  Giaducz, 
&  principalement  aux  Supérieurs  des  Convents.Vcne- 
rablc  Se  àifirttir  peribune  Mr.  tel ,  Cure  d'un  tel  lieu, 
Prieur  d'un  tel  Couvent. 

OnappclW  .uilli,  Steur  difcrtitt,w\t:  Rcligicufc  ancienne 
qu'on  donne  pour  adiftante  à  imc  Supcrieuie  pour  la 
conduite  d'une  Communauté. 

On  dlllintHiccu  Philolophie  la  quantité  continue  de  la 
quantité  dtfcrcit?,  La  continue  eft  celle  des  lignes,  dej 
iupcrficics&  des  folides  ,  qui  cft  l'objet  de  la  Géomé- 
trie. La  âifcrtttt  eft  celle  des  nombres  ,  qui  cft  l'objet 
4c  l'Arithmétique. 

DiscRrTTt  m  est  ,  adv.  D'une  manière  diferctte.  Il  en  a 
agi  fort  diftmumm  ,  fort  prudemment. 

DISCRETION,  f.  f.  rrudence,  modeftie  qui  ferr  if 
conduiic  nos  actions  &  "os  paroles.  Quand  on  elt 
conlliuié  en  rCgnité  ,  il  faut  le  conduire  avec  grande 
di/irction.  Quand  on  parle  devant  des  inconnus ,  ou 
des  ennemis ,  on  ne  le  fçauroit  fuie  avec  trop  de  di- 
CHiion. 

Discrétion  »  lîgm'rîe  aulÏÏ,  Jugement ,  diffennement.  A 
fcnt  ans  on  lit  en  a.-e  de  4ifïrrtio»,<»\  c<>:moit  ce  qui 
cft  bon  ou  mauvais.  Cet  homme  eft  li  ftupidc,qu'il  n'a 
pas  la  àiferaion  de  voie  que  la  longueur  de  la  vilîte 
incommode. 

Au  jeu  ou  appelle  difemion  ,  ce  qu  on  laide  à  la  volon- 
té du  perdant.  C'cft  ,un  moyen  de  faire  un  piclênt 
dcfguifcJ  unc  femme  ,  de  jouer  contre  clic  une  dtf- 

On  dit  en  termes  de  Gucnv.qn'unc  place  ferend  \dtfirt- 
'^pottrjdirc,!  bmercy  du  v.utiqucur.par  la  confian- 
ce qu'on  a  qu'il  ultra  bien  de  la  victoire. 

Vnrtidifireiha  ,  c'cft  vivre  en  honnefte  homme  à  unc 
table  commune,  &  fans  qu'on  prenne  un  plat  particu- 
lier pour  foy  cV  fur  fon  compte.  C'cft  aùui  qu'on  en 
"fc  dans  les  Auberges  Mcllâçcrics. 

°»  dit  en  contre l'ens  des  foldats  ,  qu'il»  vivenr  à  difire. 
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H»n  t  lors  qu'ils  vivent  en  liberté  che*  leurs  hoftes,  tt 
qu'il  n'y  a  aucune  taxe  ni  payement  de  ce  qu'ils  pren- 
nent.Le  via v  moyen  de  ru.nei  unc  ville,  c'cft  d'y  bif- 
fer des  foldats  vivre  a  di/îrttit». 

DISCULPER,  v.  aû.  Excufcr,  pallier  fa  faute,  ou  ccll* 
d'aiuruy  .tacher  de  jufririçrunt  attion.U  s'eft  fort  bien 
difittlpé  de  cette  acouation  qu'on  avoit  faite  contré 
luy  .Ce  mot  vicut  du  Latin  dtfctdf*rt.  Du  Cange! 

Disculpe',  e'i.  part.  &  ad). 

DISCUSSION.  T.  f.  Action  de  dikuter  des  queftions, 
des  affaires  ,  des  héritages.. 

On  dit  en  termes  de  Pal-us  .qu'un  homme  .qu'une  caution 
n'eft  point  tenue  de  payer  finon  aprûs  Âifikffm  faite 
des  biens  du  débitent  j  Ce  c'cft  pour  cela  qu'on  fait  ap- 
pofet  cetre  cbulc  dans  les  contratts ,  lis  fc  font  obli- 
gez foiidairemcnt  l'un  pour  l'autre ,  un  fcul  &  pour  le 
tout  fans  divilion  ni  dif(*ffi*n  ,  &  ont  renoncé  au  bé- 
néfice d'iccllcs.  Faire  la  di/ctf}»*  d'un  débiteur  ,  c'cft 
faire  la  perquiiirion  ,  &  en'uiic  U  venu  en  Juillet  eîê 
tous  fes  biens,  meubles  fit  immeubles. 

DISCUTER,  v.  a<L  Examiner  unc-q  icft&n,  une  affiirv', 
un  point  d'Hiftoire  ,  de  Droit  ;  faire  toute  b  recher- 
che poûible  pour  en  découvrir  b  vérité.  Ce  Corn- 
mentareur  a  bicndi/cW cette  queftion.Cc  procès  a  été" 
bien  diftmipax  les  Juges. 

Discuter,  lignifie  aufli  ,  Rechercher  les  effets  d'ur! 
débitent,  les  faire  v>udrc  par  autorité  de  Jufticc,  faire 
voit  qu'il  eft  infolvabukli  faut  pluilcurs  années  pour 
diftHitrymz  pcifonne  ,  pbsir  peut  qu'il  ait  d' airelle  Se 
de  cïtdit.  X^ 

DisciiT-',  eV  pair.  paff.  fié  adj.  N 

DISERT,  adj.  Qiii  a  unc  belle  clotution  &  une  grandft 
facilité  de  parler,  il  eft  bien  plus  aisé  d"cftrc  dijtn  que 
d'eftre  Orateur. 

Diseuti  -ment. adv.  D'une  manière  difcrte.Cct  Advocat 
plaide éffittWMIU  ,  nuis  il  n'a  point  de  moavcmcnC 
d'éloquence. 

Disi  ri  tue>T, lignifie  anfll, En  paroles  nettes  &  intel- 
ligibles. Je  luy  4V  dit  bien  Aift' tetami  que  je  vouloir 
mettre  relies  clauics  dans  mon  contract. 

DISETTE,  f.  f.  Cherté ,  befoin  de  quelque  chofe.  Il  y 
a  eu  grande  difirttt  de  bleds  cc:tc  année.  C'cft  un 
in.iuv.iis  pays,  il  y  a  dijttte  de  toutes  les  neeelfitez  d^- 
b  vie.  Ce  mot  vient  de  de/iti,  qui  a  etc  fait  de  deftnt~ 
rt.  Ménage. 

Disetteiix.  f.  in.Qii  a  dilette.  il  ne  fe  die  gueres  qu'en 
cette  phrale  :  C'ell  00  pauvre  d<fi.utitx  qui  mciiie 
qu'on  rbtdagc  fa  mi'lcre. 

DISGRACE,  f.  f.  Diminution,  perte  de  faveur.  L'en- 
fer des  Courtifans  cft  réloiguemcnt  de  la  Cour  ,  b 
di/gract  du  Princc.Lc  ptfché  nous  met  dans  la  dtjgrac» 
de  Dieu. 

Disgrâce,  lignificauffi,  Malheur, accident.  Il  cft  arrivé 
une  dijgriut  i  noftre  ami  ,  il  a  perdu  fon  ptoecs.  Les 
hommes  font  liijets  à  mille  difgr.ictt, 

DISGRACIER,  v.  act  K\U^  ici  qiiel  iu'rui  de  fa  pvc- 
fence  ,  luy  ofter  b  favau  ,  b  piotcction  q  ;'ou  lu/ 
donnoit.  Un  f.ivori  qui  cft  dtfgrMii  perd  cous  Icj  ftn  - 
teurs  tv  b  plus-pait  de  fes  amis. 

Disgracie',  e'i.  part.&  adj. 

Outre  b  lignification  de  fon  verbe  ,  on  le  dit  auflî  de* 
hommes  malfaits  de  corps  ou  d'efprit  ,  comirc  s'ils 
n'avoicut  reccu  aucunes  grace>  du  ciel  ou  de  la  natu- 
re. Cet  homme  cft  fon  d<rgr*.ii ,  boiteux ,  borgne,' 
boihi. 

DISGREGATION.  Cf.  Aétion  qui  fcpatf  «c  éloigne  les 
chofes  les  unes  des  autres,  il  n'eft  gucies  en  u  . icd 
qu'en  Optique.  Le  blanc  caué  la  difgi -^.itun  de  la 
vciië  ,  b  bielle  Se  l 'égare  ,  à  caufe  de  plulkurs  rayons 
qui  b  frappent  de  tous  coftez.  On  le  die  quelquefois 
des  Ions,  auflî-bicn  que  des  rayons  de  lumière.  , 

Disgrecir.  ver.  acL  Qi,"  "c  fc  dit  gueres  qu'en 
cenc  phrafe  :  Le  bbuc  dijgrrg?  b  veut.  Quelques 

M  M  vu  m  ii| 
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Auteurs  ont  écrit  que  les  Juifs  croient  i>fgre&tx' » 
Se  dilpcrfcz  par  le  monde.  En  ce  fais  il  cft  vieux. 
DISJOINDRE,  t.  acL  Séparer  des  chofes  jointes.  .On 
le  dit  particuiieremént  au  Palais.  Qiund  on  jo'mi  de» 
inftances  >  on  prononce  toujours ,  Sauf  à  ditfwtire, 
s'il  y  cichet. 
Disjoint  »  ot.sTH.  pam 

DISJONCTIF,  iVB^ttdj.  Qjii  disjoint ,  ou  iepare.  On 
Se  *i  font  des  conioinôions  dùftntlive/ ,  qui  en 
liant  un  difeonrs  >  en&parcnt  ncamoins  les  parties. 
Ccfar  »•  rien.  Il  n'advance  ni  ne  recule. 

DISJONCTION,  f.  f.  Separarion  de  ce  qui  croit  joint. 
Il  ne  ledir  o»tcrcs  qu'au  Palais.  Il  y  a tu  arrcftdc  dit- 
itnUion  Je  Cet  deux  inftauecs. 

DISLOCATION,  f.  f.  Desboitcmcnt  d*  un  os.  On  dit  à 
Paris  ,  quand  il  y  a  quelque  diflttéUion  d'un  os  ,  qu'il 
faut  aller  au  Baillcuii ,  qui  cft  celui  qui  les  rcinct.  En 
Médecine  on  l'appel  le  l*xta>on, 

DISLOQUER,  v.  adt.  Terme  de  Médecine ,  qni  ne  fc 
dit  que  des  os  qu'on  a  fait  fortir  de  leur  place  par 
quelque  violence. 

DisioqjïR  ,  fc  dit  fîgurément  de  l'efprir.  Cet  accident 
luy  a  A»flt<jui  I'cfpiit  Si  Laccrvcllr. 

DISME.  f.  f.  Dixième  partie  des  fruits  d'un  héritage,  ou 
autre  portion  approchante ,  qui  cft  dirterente  Ici  on 
*  ruâge  des  liaix.  Il  y  a  une  àîfint  Royale  ou  Scigncu- 
ii.îlc  qui  cft  appcllcc  en  quelques  endroits  c\um- 
f*n  i  une  autre  Icclcfi.iftiquc ,  qui  cft  deuë  naturelle- 
Itmcnt  aux  Curez  ,  Si  qui  a  cre  depuis  aliénée  à 
d'aunes  pcribnncs.Un  Cure  pour  lever  les  dtfuus  n'a 
l'e  loin  d'autre  titic  que  de  Ion  clocher.  Voyez  lî.iru- 
tiius,  Scldcnus ,  qui  en  ont  fait  des  Traitez  entiers. 

Dismis  inféode'» ,  font  celksqui  font  alienécsnux 
Seigneurs  Ecclciîaftiqixs  ou  tempotcilcs ,  &  qui  font 
unies  à  leur  fief*;.  Les  difnti  mjeodies  lourde  la  con- 
noiflàncc  du  Juge  fcculicr.  St.  Louis  ritunEditcn 
1 179.  par  lequel  il  ordonna  que  iî  les  iifmtiinfieictt 
rcrouinoii.nl  aux  Eglifcs ,  elles  reprendroient  leur 
première  natuie  *  fans  pouvoir  par  après  tftrc  pollê- 
dc'es  p«r  des  gens  lais.  La  difmt  Sardine  cft  une  difme 
qui  fut  cftablic  par  un  Concile  de  Paris  en  l'an  1 1S8. 
tous  Philippcs  Auguftc  t  oui  le  lêcoars  de  la  Terre 
Sainte  envahie  par  Saladin.  Quelques-uns  en  ;ittti- 
tx'mt  l'origine  à  Charles  Martel ,  Si  le  tiennent  dam- 
ne, I  ce  fut  Itlv  qui  le  premice  donna  des 
Bénéfices  aux  N>  blcs  li-cul  ets.  Mais  Baronius  tient 
cela  pour  fable.  Leur  origine  vient  des  guerres  d'ou- 
tremer. 

Grtjfti  difmes ,  font  celles  des  gtos  fruits,  comme  bleds, 
vins ,  lainages  jehunag.  s. 

Menues  dif'/iti  ou  difm'i  vtntf,  ce  fonr  les  difmtsenxx  Ce 
recueillent  dans  les  j.idins  clos  Si  clofeaux  ,  conunc 
pois ,  ftvcs ,  Si  autres  leg-.imes. 

Dûmes  novallfs  ,  font  des  "U  des  terres  nouvelle- 
ment défrichées ,  qu'on  adjuge  toujours  aux  Curez, 
aufli-bien  que  les  mtni  'tt  difae*. 

On  appelle  auÛi  un  iifmt  au  mafeulin,  un  certain  canton 
de  terre  fur  lequel  on  a  droirde  difmcr.  il  |ouir  d'un 
difme,  pour  talion  duquel  il  doit  la  foy  Se  honnna- 

Dismer.v.  ait.  Recueillir  ,  lever  la  difme.  Cet  Abbé 
tiifmt  en  tout  ce  canton  là.  Il  difme  a  la  10.  a  la  1 5.  a 
la  10.  gerbe ,  a  quatre  gerbes  par  arpent. 

DisMtnit.  f.  f.  Eftanduë d'un  territoire  fur  lequel  ona 
droit  de  difmcr.  La  dtfmtrie  d'un  tel  Abbé  s'étend  de- 
puis une  telle  borne  jufqu'uu  grand  chemin. 

Dismeur.  f.m.  Fermier  qui  levé  actuellement  la  difme. 

DlSNFR.  v.  ad.  Prendre  fou  repas  vers  le  milieu  du 
jour.  Les  Maçons  àtf-.em  à  dix  heures,  les  Moines  a 
onze  ,  le  peuple  à  midy  ,  les  gens  de  Pratique  à  de  ux 
Heurts  On  ne  jm>e  point  les  criminels  qu'avant  dif- 
Le  Grand  Tart  arc  Roi  delà  Chiné  après  fon  dif- 
ner fait  publier  pu  fes  Hetaults  ,  qu'il  permet  à  tous 
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les  autres  Rois  tV  Potentats  du  monde  d'aller  difner , 
comme  s'ils  attendoient  (*  perraiffion  pour  cela. 
Ce  mot ,  fclon  Du  Cange  ,  vient  de  difn*re ,  mot  de 
la  baflè  Latinité.  Henry  Erticnnc  le  fait  venir  du  Grec 
d  et  patin ,  Se  prétend  qu'il  faut  ce  rue  dipnt*.  Ména- 
ge tient  qu'il  vient  de  defi/iare.  qu'on  a  dit  pour  défi, 
net ,  comme  dile*nt  encordes  Italiens. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  difnt  bien , 
quand  il  inange  beaucoup.  On  dir  aufli,  Qù  dort 
difîie,  pour  dire  ,  que  le  dormir  engrailVc  les  jjcm. 
On  dit  d'un abfcnt  en  une  penfion  > ou  auberge , 
Ion  aflicttc  difm  pour  luy.  Un  pauvre  dit  suffi  i  1  c. 
gard  J'im  riche ,  S'il  cft  riche ,  qu'il  dlfki  deux  fois. 
On  dit  aufli,  Quand  Alexandre  avoit  dtfné ,  il  bidoit 
difner  tes  gens ,  pour  dire  qu'il  faut  donner  le  lotnr 
aux  valets  de  iifiter  à  leur  tout.  On  dit  quand  on 
voit  quelque  chofe  qui  dcplaift  ,  Il  me  terrible  que 
difné.  On  dit  encore,  Qui  s'attend  à  l'cfcuc  lie 
«fautruy  a  fous  eut  vaAdifni. 

On  dit  de  l'Ordre  de  Cdbaux  >  qu'il  V»y«bicn  ,  nuis 
qu'il  collationne  nul ,  pout  dite  qu'il  a  beaucoup  de 
biens  pour  vi  vre,&  qu'il  a  peu  de  Bcncficcs  i  conférer. 

Disker.  1.  m.  Repas  qu'on  ptend  vers  le  milieu  du  jour. 
Ceux  qui  rendent  vifitc  à  l'heure  du  dtfne*  font  la 
plus-part  des  cfcoruiâcurs.  Ccax-lalbntinalluumu, 
qui  vo.it  quelle  r  des  difner  i  ,  qui  attendent  aptes  un 
dtpttr. 

DIFNER  ,  Cgnific  aufli  ce  qu'on  app«ftcouce  qq'on 
mange  à  ce  repas.  Cet  homme  cft  u  lobre ,  qu'il  fait 

fou  di/htr  d'une  croûte  de  pain. 

Vn  Atfner  réchauffe  ne  valut  jamais  rien. 

Disni'ï.  f.  f.  qui  ne  fc  dit  que  dans  les  voyages  du  lieu" 

où  l'on  va  dilner ,  Se  du  repas  qu  on  y  fait  vert  k 

milieu  du  jour. 
Dis.inm,  EU>t.adj.  Quidifuc.  U  y  avoit  «ujorrrd'b'ai 

tant  de  êtjtuurt  a  la  table  d'un  tel  Seigneur. 
On  dit  ordinairement  d'un  grand  mangeur,  que  c'tft  on 

beau  dituur. 

DISPARATE,  f.  f.  Ce  mol  cft  Efpagnol  »  mais  phi- 
ficurs  s'en  lcrvcnc  pour  expliquer  de  grandti  hiégali- 
tez  d'efprit ,  des  choies  d  tes  ou  faites  mal  à  propos. 
Cet  homme  a  de  l  e  prit  Si  du  mérite,  mais  il  a  qucl- 
qitcfois  de  grandes  hjjn'ates ,  il  dit  &  fait  bien  <ks 
chofes  a  contretemps  &cxttavagantcs. 

DISPARITE',  f.f.  Circoiiftuicequi  fait  que  deux  cho- 
ie 1..  ,>,.!  j..),nt  ftmb'ables ,  quand  onlcs  compnc 
entte  elles  ,  il  y  a  bien  de  ta  d'fpAriti  d'âge ,  de  con- 
dition cnrrc  ces  pcrlonnes  qu'on  marie.  On  s'en  f«R 
particulièrement  dans  les  difput:s.  Voila  la  tailonds 
di$*rUi  aurc  ces  deux  loix  que  vcnuptccend'.ienrc 
fcinblables. 

DISPAROITRE.VJI.  Ne  paroiftre  plus.ctahondck 
v  ■■  eede  '. .  veuc.  Une  nue  efleva  Ji sus  Cunisr 
en  prefence  de  fes  Apôtres,  &  il  ditftru  à  loin  yeux. 
Les  Gomcrcs  <hft*reijfint  pct.t  à  petit ,  parte  qu'elles 
s'tlo:gnent  de  la  portée  de  nôtre  veuc.  On  a  louvent 
dcsvilions  nocturnes ,  des  ph  intoi'mes  qui  iJf**'[- 
fint  quand  on  s'éveille,  &  quand  on  fc  ftotte  les  ytttx. 
Les  ennemis  ont  paru  fut  la  frontière,  mais  àl'appro- 
chedu  Roy  ils  font  dtf>*rm,  ils  le  font  retirez. 

Disi  ARoisTRE  ,  ledit  aufli  de  ce  qu'on  deGobe,  itee 
qui  échappe  en  un  moment  à  noftrc  veue.  U  svo« 
laifle  fon  manteau  fur  ce  liege,  en  meinc  tcm$  U idjf- 
f*-».  Ce  Banquier  s'eft  abVenté  Si  a  èifpgn ,  c'tftà 
dire  il  a  fait  banquetoutc. 

DISpENSAIRE.f.  m.  En  terme  de  Médecine ,  eû  I» 
nom  qu'on  donne  aux  A  itcurs  qui  ont  écrit  de  l* 
pfcparation  des  remèdes,  &qui  a  Icrvi  quelqueibii  d* 
tiercs  a  des  Livres  de  Pharmacie  ,  comme  font  Mdiié» 
Nicolas  Floicntin,  Cordus,  Buideron .  &c. 

DISPENSATEUR ,  Arnlct.  adj.  Qui  dnltiboc  »ac 
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ordre  &  dcfcrction.  Dieu  cft  an  jufte  iifpinfmtm  de 
fes  grâces.  La  Ji.fticc  cft  la  difptnfiuric*  dés  peines 
&  des  rccompenlcs. 

DlSPÉNlATlON.  f.f.  Diftribution.  Le  grand  Autnof- 
nier  a  U  iifptnfttum  des  aumofncs  du  Roy. 

DISPENSE,  f.  f.  l'a -million  d'agir  contre  le  droit  com- 
mun. Le  Pape  ne  donne  point  de  hfptnp  de  ce  qui 
cft  contre  le  droit  divin  j  U  accorde  bien  des  àifp*»fî* 
de  (  eu  mes  ,  de  le  marier  ;  de  tenir  pluûeurs  lWncficcs, 
Sec.  Le  Roy  donne  des  di/penftt  d'àçc  à  quelques  Of- 
Hcicrs ,  pour  eue  recrus  avant  le  temps  porte  par  les 
Ordonnances.  La  dtfptnft  de  le  marier  au  fécond  de- 
gré de  parenté  ou  d'affinité  ne  s'accorde  qu'aux  grands 
Princes  Se  pour  une  caufe  publique ,  s'expédie 
*•>"»■»  Ptfitttrù  ;  au  lieu  qr.e  celle  du  troiliéroe  ou 
quatrième  degré  s'expédie  en  Chancelcrie-. 

DISPENSER.  v.aâ»Pcrmcttrc  à  quelqu'un  de  faire  qule- 
que  chofe  contre  le  droit  commun.  Le  Roy  peut  dif- 
f**f*r  quand  il  veut  fes  Officias  de  fervir.  Le  grand 
âge  àitpcnft  d'aller  à  la  guenc.  Il  faut  qu'on  foit  dtf- 
P*x/ïpoùr  i  bremr  deux  Bénéfices.  Ce  mot  vient  du 
Latin  dtfpttfwt. 

Il  lignifie  auffi  ,  Abfoudrc  ou  relever  d'une  faute  com- 
mifc.  Le  Pape  feul  peut  d'fi  t>  ftr  en  cas  de  lîmonie. 

DispinSer,  le  dit  aufli  des  permiflions  qu  on  prend 
dcfoi-rncme.  Qi'-  iq-ics  Prélats  fe  dtfptnftnt  d'aller  à 
Matines ,  de  dir«- lu  Melfi,  tu»  les  jours. 

Dispenser*  fe  ditcncoie  en  terme  de  civilité»  pour 
s  exeufer.  Dtfptnfii.  moy  de  v.>us  aller  voir  fi  fouvenr. 
Di/ptnfiz.  moi  de  vou-.  reconduire. 

Dispenser,  fignific  aufli,  D'ftribuer ,  donnera  plu- 
fleurs  perfonues.  Die  i  a  Iffenfe  l'cfprit  AUX  hommes 
d'une  menierc  fi  adnvrablc  ,  cpjc  chacun  cft  content 
du  fien.  Le  Roy  d<fp*»ft  f;-.  giaccs  comme  il  h:  y 
pla'ft. 

Dispenser  ,  en  rennes  de  Ph'rnncic,  lignifie  ,  prépa- 
rer diverl'es  foitcs  de  remèdes  ,  &  tti  garnir  une 
bourique  d'Apothicaire  pour  s'en  krvir  au  k loin. 
Plulicurs  Auteurs  ont  t;cht  en  détail  la  préparation 
des  remèdes  que  les  Apoticair es  doivent  d<f  tmfht  s< 
•voir  toujours  leurs  boutiques. Difpt nf<r  \,\  theriaque, 
c'tft  à  dire ,  la  préparer.  Les  (lattis  des  Efpicicrs  por- 
tent que  les  afpirants  à  la  Mairrife  dfnenf.r,  ,  \c 
chef-d'œuvre  qui  leur  aura  été  donné  ,  &  en  feront 
les  préparations  '&  meflange  en  prefenec  de  tott  la 
Maiftics. 

Dispense'  ,  e'i.  part.  palf.  Si  adj. 

DISPERSER,  v.  ad.  Mettre  tn  pluiîcurs  lieux  ,  rftre  en 
des  lieux  feparez.  Pour  faire  profiter  ion  argent  ,  il  le 
fuit  difptrfir  à  pluficurs  perfonnes ,  ne  le  mettre 
tout  en  un  lieu.  Les  Juifs  font  dip>  "fit.  par  tnnr  le 
monde.  Son  bicncoiififte  eu  plulieuts  petits  héritages 
àifptr/i^  ,  on  n'en  fçauroit  taire  une  bonne  ferme. 
L'Efcritutc  dit  ,  Je  frapperay  le  Pa/Lur ,  Scies  brebis 

.  feront  diÇptrftci, 

Disperse ',  e'e.  part.  pilf".  5c  ad). 

DISPOS,  ad)  m.  Qnicft  agile ,  leger  ,qui  fe  porte  bien. 
Les  finies  &  les  chats  font  des  mi  maux  fort  dt/pos, 
fort  levers.  Les  danfeurs  de  coid:  ,  les  fauteurs  &  les 
Voltigeurs  doivent,  cftrc  fort  difpot  de  leurs  corps. 
Un  jeune  B.ifquc  cft  fort  difptt  ,  Si  propre  à  la  courfe. 
On  dit  d'un  vieillard  qui  fe  porte  bien  ,  qu'il  cft  en- 
core gaillard  Se  difioi. 

DISPOSER,  v.  act  Mettre  les  chofes  dans  un  rang, 
dans  un  ordre  ,  dans  une  lituation  convenable.  Dieu 
*n  créant  le  monde  a  dtf'* fil  toutes  choies  dans  cet 
ordre  admirable  où  nous  les  voyons.  La  fcîcrvrt  <Tun 
Architecte,  c'eft  de  iifafir  Us  membres ,  les  parties 
d'un  bufti ment  dins  une  agréable  fymmetric.  La- 
jjiencc  d'un  G:ner.u  cft  de  bien  dif<«ftr  fon  camp, 
«on  armée  ,  pour  avoir  des  commoditer  de  fe  défen- 
dre «f  d'aftùuir.  ' 

Disposer  ,  fignific  aufli ,  fe  préparer ,  fc  mettre  en  de- 
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voir  de  faire  quelque  choie,  il  fcd«/p»/î»  partir  de- 
main pour  fon  Air.batladc.  Ce  General  difptfc  fes 
trouppes  pour  donner  bataille.  Le  temps  fc  di'ptft  à  la 
pluyc.il  tftfort  couvert.  On  ne  fçauroit  prendre  trop 
de  foins  à  le  bien  difpefir  pour  recevoir  Ion  Créateur. 

Disposer,  le  dit  en  Médecine  non  feulement  de  la  li- 
tuation extérieures  des  parties  du  corps  »  mais  aufli 
des  parties  intérieures  ,  8c  du  tempérament  des  hi- 
meurs.  Cet  homme  a  le  corps  bien  d«>po/t ,  il  vivra 
long- temps.  Cet  enfant  a  la  poitrine  cftroite ,  &  il  cft 
mal  d'fpft  au  dedans. 

Disposer  ,  fignific  aufli  Amener ,  rciigner.  Cet  homme 
.1  di{p*(!tk  fa  maifon  ,  il  l'a  vendue  ou  efchangéci 
donnée  ,  Sec.  Ce  Chanoine  a  Atfptji  de  fon  Beuetice, 
il  Vu  rclîgfié  a  penfion. 

D  fpolér  fc  dit  particulièrement  en  partant  de  tcft  iment, 
A  Paris  on  ne  peut  dtfpejrr  que  de  Ces  mcubl-s  ti  ac- 
qucrs,8c  du  quint  dé  fes  propres.  Un  mineur  nn  fu- 
rieux! un  interdit ,  ne  peuvent  <>fp*(t'  de  leurs  biens. 

Disposer  ,  fignirie  aufli  ,  Ordonner  en  nuiftre  ,  faire 
d'une  choie  ce  qu'on  veut.  Le  Roy  4»/J<«/»  de  cette 
charge,  l'a  dc-ja  donnée.  Le  Roi  de  Pologne  &ifp*f'  dé 
toutes  les  grâces  de  fon  Roy  aume.  Un  Surintendant 
àif  •(*  des  nuances  comme  il  lui  plaift.  Les  Juges  difi. 
p»fî*t  de  nos  biens  Se  de  nos  v>es ,  ils  s'en  rendent  les 
nuiftrcs.Ce  Maiftre  d'Hoftel  Aiffvft  de  tout  en  la  mai- 
fon  de  fon  Ma.ftrc  ,  <l  U  gouverne  à  fa  fantaific. 

Disposer,  fe  dit  figurémeut  en  chofes  fpirituclles  Se 
moralcs.La  grâce  dïfpeft  les  cœurs  à  profiter  de  la  pré- 
dication d'une  bdnne  doctrine.  Le  principal  foin  d'un 
Poète  cft  de  bien  Jifptfir  fon  Ouvrage.  On  dir  qu'ors 
homme  a  le  !p:it  mal  difptfi  pour  un  autre  ,  quand  il 
cft  mal  intentionné  pour  lui;  On  dit  aufli,  qu'il  cft 
d'fpofi  à  la  vengeance ,  àl'umo.ir,  pour  dire,  qu'il 
cft  enclin  a  ces  partions. 

On  dit  proverbialement ,  L'homme  propofe  ,  cViDieu 
<•'/"«;>.  On  dit  d'une  pcrlbnnc  qui  en  gouverne  une 
autre  .qu'elle  en  ii/pof*  comme  des  chousde  Ion  jar- 
din. On  dit  aufli  de  celui  quicft  mon  ,  que  Dieu  en  a 
<i</p-fi. 

DISPOSITIF,  f.  in.  Terme  de  Palais ,  qui  fc  dit  de  U 
partie  d'un  jugement ,  d'une  fcntcncc  ou  arreft  qui 
contient  ce  que  le  Juge  a  ordonné.  On  a  drclfé  le  dïfi- 
pojinj  de  .'.ureft ,  il  n'y  a  plus  qu'à  m:  ttre  le  veu  &; 
Icsqualircz.  Le  •iifpffi.  i/coinmenee  :>infi  ,  Le  Roy  en 
f*n  Ce-., et',  m  •rdonni  S  erÀtnnt  ;  U  Caur  ,  Prîtes 
»»)()  ,  tkc.  Nous  difi-'i,  Il  tfl  dtt. 

DISPOSITION,  f.f.  Ordre  rang  lituation  des  chofes. 
Voila  une  b.'lle  dtftafitien  de  jardin  ,  d'un  tableau  , 
d':  n  bàftimcnt  de  théâtre.  Un  des  gunds  potnti  de 
l'Eloquence,  c'eft  de  faire  une  bvlle  i'fpefii  en  de  (on 
ddcouts.  On  a  raponc  que  les  ennemis  étoient  en 
bonne  iifafititn  de  combatre. 

Disposition, 'e  dit  au|Ti  de  la  fante.  Le  Médecin  a  trou- 
ve fon  malade  en  . r.lUr  bonne  difp»Jîtien  ,  il  n'avoir 
plus  de  h.v  e.  Ce  voltigeur  aime  agréable  Hfptfitn% 
de  fes  membres  ,  une  met  veillcule  fouplclfc  de  corps. 
Nous  avons  trouvé  ces  poinfvcsqui  nous  attendoienc 
en  fort  bonne  d'^ofttie»  ,  c'tft  à  dire  ,  à  table, 

Dispomtion  ,  fc  dit  auffi  du  génie  fiede  l'inclination. 
Ce  jeune  homme  a  une  grande  iifn»jhi$n  ppur  les  ar- 
mes ,  pour  ladanfc  ,  pour  faire  des  vers.  On  profite 
des  enfeignements  &  des  tdVis  félon  la  difpefuun  où 
fe  trouve  fefprit.  Je  n'ay  pas  ofé  parler  de  cette  affai- 
re ,  à  caufe  qae  je  n'ai  pas  trouve  une  difpafitien  fa- 
vorable dans  les  cfprits. 

Disposition  , lignifie  aufli  ,  Aliénation  foit  parvente, 
ou  par  quelque  autre  aâc  que  ce  l'oit.  La  dflh nr'011 
eft  une  d'fpejitien  entre  vifs.  Le  legs  ift  une  d'fpsfition 
teftamentairc.  Il  eft  dépendu  aux  gens  mariez  de  s'a- 
vantager l'un  l'autte  par  quelque  difpojititn  que  ce 
foit. 

Disposition  ,  fc  ditauffi  des  ordres  &f  volonté  des  fi^- 
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pcrieurs  &  des  loix  ,  qui  difpofent  des  chofcs  com- 
me il  leur  pl.iiït ,  fie  qu'un  dt  obligé  de  fume.  Cette 
maxime  dt  feion  la  di/ptfiti»*  d'une  telle  loy  ,  d'une 
telle  ordonnance.  Quand  quelque  cas  n'eft  pas  reg  le? 
par  la  coutume,  on  a  recours  à  la  itfptfnun  du  Droit 
écrit. 

Disposition  ,  fe  dit  aufTi  des  droits  qui  appartiennent  à 
quelqu'un.  Le  Roi  a  la  difpe/itia*  ,  U  nomination  des 
Bénéfices  Conliftoriaux  ,  des  Prcbrurcs.  Pluficurs  En- 
gag  (tes  ont  la  difpofîtiên  des  charges  du  Domcine  , 
ils  en  ont  les  parties  cafuellcs.  Un  majeur  a  la  libre 
ètTpfuhn  de  les  biens. 

Disposition,  fc  dit  quelquefois  en  termes  de  civilité 
Tout  ce  que  je  poffede  eft  à  voftre  Àifafititrt ,  à  voftrc 
commanjement.  Je  fuis  bien  aile  de  vous  voir  en 
bonne  àtf\tfm*n ,  c'tft  à  dire  tn  bonne  famé. 

Disposition  fe  dit  en  Aftrologic  ,  de  l  ift.it,  Je  la  fïtua- 
rion  des  aftrcs ,  de  leurs  al'pcûs.  L'horofcope  ou  le 
thème  ou  la  figure  ccfefte  n'eft  autre  choie  que  l'ob- 
fervationde  \\difp»JitUn  des  aftrcs  Se  du  ciel ,  &  des 
afpcâs  différents  des  Planâtes  au  point  de  la  naiffan- 
cc  de  quelqu'un.  Les  Ephcmcridcs  enfeignent  la  di/pe- 
ftiêH  du  ciel  àmidy  de  chaque  jour. 

DISPROPORTIONS.  Terme  relatif ,  qui  fc  dit  de  ce 
qui  n'a  qic  des  convenances  fort  éloignées,dcs  quali- 
tez  fortdifïèrentcs.Cc  mariage  ne  fc  fera  point,  il  y  a 
tiop  de  diff/rop9>tian  d'âge  ,  de  qualité  ,  de  biens  en- 
tre les  parties.  Un  bourgeois  ne  peut  pas  contefter  le 
pas  a  un  Seigneur,  il  y  a  trop  dijproportwt  entre 
âne 

DISPROPORTIONNER.  v.  là.  S'éloigner  trop  des 
proportions.  Si  vous  donniez  plus  de  toiles  à  la  lar- 
geur de  cette.  Eglifc  qu'à  fa  longueur,  ce  feroit  ttop 
la  di/preprtionntr  La  charge  que  vous  lui  \oulcz  fai- 
re acheter  tft  trop  difpreforatnnit  à  Ils  forces  ,  à  la 
capacité. 

DISI'UTAi'LF-.ndi.Prcibîem.itiquc  ,  où  il  yadcsrai- 
ibns  de  part  &  d'autre.  Cette  queftion  cil  difptatklc, 
on  peut  foùtcnit  le  pour  &  le  contre. 
DISPUTE,  f.f.  O^erclle,  conteltarion.  Le  mari  Si  la 
femme  ne  doivent  jamais  avoir  à'fpntt  enlunble.  Ils 
ont  eu  h/put*  au  jeu.  il  a  toujours  difputt  avec  fon 
hoftv  quand  il  fuit  compter. 
DispuTf,  dans  les  Collèges  ,  eft  une  contcft  -.t  ion  qu'ont 
les  ccolicrs  pour  les  places ,  pour  les  prix,  ou  pour 
kurs  exercices.  On  fait  de  longues  dijpntu  dam  les 
Efcolcs  de  Théologie,  de  Médecine,  &c. 
On  dit  en  proverbe  ,  qu'une  à'fpmt  eft  fondée  fur  Ja 
poiutc  d  une  aiguille  ,  pour  dire  qu'elle  cl\  faite  pour 
une  choie  Je  néant. 
DISPUTER,  v.  act.  Contefter ,  fc  battre  pour  acquérir, 
ou  poui  maintenir  qiielqucchofc.  Pttlonne  ncdifnmt 
àectte  femme  le  pnxdc  la  beaut-.  Ces  deux  armées 
ont  difputt  long-rcmps  la  victoire.  En  ce  ûege  on  a 
tien  difputt  k  terrein ,  il  l'a  fallu  gagner  pied  à  pied. 
On  lui  a  difputi Ta  qualité,  fa  n.uflancc ,  fon  état. 
Je  dé  puter*}  toùjoUis  à  qu.  que  ce  loit  la  qualité  de 
de  voltrc  fervueur. 
Disi'uriR  ,  fé  dit  auffi  en  chofcs  fpinruellcs  &  moules. 
Les  Théologiens  ont  de  tout  temps  difputt  entre  eux 
fui  les  que  (Tons  de  la  grâce.  On  difputt  aujourd'h-iy 
en  Sorbonnc  ,  pour  dire,  on  v  fouillent  quelque 
Thefc. 

Dispute  ,E'E,parr.  Se  adj.  Ce  Iknefïce  a  été  bien  dif- 
putt ,  bien  contefté  ,  il  a  été  le  fujet  d'un  grand  pro- 
cès 

D1SPUTEUR.  f.  m.  Homme  qurrellcux ,  qui  a  coutu- 
me «k  dilputei.  Il  ne  faut  pas  joiier  contre  ces  dif- 
puiturj  continuels. 

DISQUE,  f.  m.  Tcimc  d'aftronomie.  C'eft  le  corps  du 
Soleil  ou  de  la  Lune  tel  qu'il  paroift  à  nos  yeux. 
On  a  obfervé  quelque  fois  Mercure  dans  le  dif/ut 
du  folcil.  11  n'y  4  eu  que  la  moitié  du  d*f\ Ht  4c  la  Lune 
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qui  foitcnttédms  l'ombre  de  b  terte  en  une  relis 
eclypfe.  Le  dtpftu  fc  divife  en  douze  pajtics ,  qu'on 
appelle  d*t^ts-Sc  c'eft  pat  U  qu'on  inclure  la  grandeur 
d'une  eclypfe,  qu'on  dit  cftrc  de  tant  de  doits  de  tant 

de  parties  du  Hfqvt  du  Soleil  ou  de  la  Lune. 

Discjje  ,  fc  die  aufli  en  termes  d'Optique  ,  de  la  mi». 
deur  des  vetres  de  lunettes ,  Si  de  la  largeur  dclcnri 
ouvertures,  de  quelque  figure  qu'ils  foient,  (oit  pluu 
convexes ,  oinphaloptrcs  ,  mcnifqucs ,  ou  autres. 

Discute  ,  fignifioit  aufli  chci  les  Anciens  ,  un  palet  qui 
fervoit  aux  jeux  Se  aux  exercices.  C'étoit  un  rond  d: 
rnatail  ou  de  pierre  ,  large  d'un  pied  ,  qu'on  jettoit 
en  l'air  pour  faire  voir  fa  force  Se.  Ion  adrcflc. .  a. 

DISQUiSinON.f.f.  Tenue  de  dogmatique.  Examen 
exact  &  ferieux  d'une  affaire.  Cette,  qurftion  tft  d'une 
longue  difrifititn  ,  d'une  longue  techerche. 

DisqiiisiTioN  ,  le  dit  aufli  d'un  Traité  ,  d^iK  Diffèm* 
tation  fur  une  matière  qu'on  examine  à  fonds.  Delrio 
a  fait  un  gros  Livre  de  Difyuifuwin  Magiques. 

DISSECTION.  1".  f.  Tenue  de  Médecine ,  Art  de  coup- 
pet  Se  divifèr  les  parties  du  corps  d'un  animal ,  d'en 
faire  l'anatomic ,  pour  les  faire  conftdetct  chacune  i 

Eart.  Les  Chirurgiens  fc  battent  fouvent  pour  avoit 
:  corps  d'un  pendu  ,  afin  d'en  faire  \xdiff(tt>*n.  Les 
Anciens  ont  fait  dts  difftllim  d'hommes  vivants, 
t  oniinc  Hcraphilc  ,  Eiafiftratc  ;  Si  de  noftre  temps 
Carpm  &  Vefal. 
Dissection  ,  fc  dit  quelquefois  de  l'art  de  coupper  les 
v  iandes  qu'on  fert  fur  table.  Il  y  a  des  Efciiy  îrs  tran- 
chans  qui  font  hdijfitlnn  des  viandes  avec  unenur- 
vcilleufe  propreté  fie  deucatcilc. 
DISSEMBLABLE,  adj.  m.  Se  f.  Qui  eft  digèrent ,  qui  ne 
rcllcmblc  point.  Les  jumeaux  tout  fouvent  dijp »àU. 
Ht*  en  humeurs  ,  en  adventurcs.  Ces  deux  cfpeçcs 
font  fort  dtjftmblMtt ,  je  vous  en  ferai  voir  la  difpa- 
ritc. 

DISSECTION,  f.  f.  Mauvaifc  inteUigen.-e ,  difeorde, 
querelle.  Ce  font  les  {t  ireurs  qui  mettent  de  \iiif. 
jcntion  entre  les  Piinccs.  Un  faux  rapport  a  mis  11 
diferfian  dans  ce  mtfnage,  dans  cette  f  .unifie.  L'hnc- 
lie  eft  caufe  des  trouble»  Si  des  h  fi  t***i  dan  un  Euat. 

D,SSEviUER.  v.  Kl.  Tenue  de  Chirurgie.  Ouvrir  le 
corps  d'un  animal ,  en  faite  l'.maromic  ,  cnfiin  voir 
les  parties  feparées.  Les  Aruioimftc1.  modernes  ont 
excellé  en  l'an  de  itjft^»irt  ils  y  ont  fit  bien  de  nou- 
velles de.  ouvettes. 

Dissjej,  î  r  ,  le  dit  aulfi  des  viandes  qu'on  fert  fur  table, 
&dc  l'-rt  de  les  conyper  proprement  Se  adioiterncot. 
Les  Allcmans  font  caticux  d'.ipDicndrc  l'art  de  i^t- 
<jutr  les  viandes ,  le  picquent  d  Ttic  bons  Ekuyets 
tranehans. 

Dissic^i  ,       part.  pafl*.  &  adj. 

DISSERTATION.  <".  f.  Traité  fç  ivant  fur  quelque  rm- 
lierc  ,  fur  quelque  quvftion.  B.dlac  a  fait  une  belle 
DifitriMion  fui  iHcredt  infgttuid*  de  Daniel  Hcù>* 
fus. 

D1SS1MILAIRE.  adi.  m.  fie  f.  Terme  de  Médecine  dont 
ou  ufe  pour  divifcr  Us  p  rtics  du  corps  eafmil»vn  U 
diifioiiljirtj.l.Zï  parties  difliiulurti  font  celles  qui 
fc  divifem  en  parties  àc  d  fllmblablc  nature  fie  dedi- 
vciû  cfpccc.  Les  Médecins  les  appellent  jw  excel' 
cclltnec  trgtrtiqutj.  L'  ûion  de  la  p inic  fmilMH d 
n  iturcllc,fi:  ncconfifle  qu'en  la  nutrition.  Celle  de  !a 
difimilmt  eft  animale,  ellcgitau  dehors.  La  forme 
des  ^MÙeifmilMrts  c'eft  leur  température)  mais  cale 
des  «  ffi-  tUtrei  eft  leur confcryition. Les  parties^ 
tml+ftt  ou  organ  ques  fc  divifent  en  *ni»uUt ,  vit*- 
lu  ,  Se  *i»*>U'i.  Les  *nimm!n  font  celle»  qui  gou- 
vernent i,lcs  f  itmln  ,  qui  fervent  à  U  rcfpiration ,  Si 
à  enttetenir  b  vie;  les  tutvtBo ,  qui  fervent  à  la 
nourriture  fi^  à  b  génération. 

D  J SbIMUL ATEUR ,  atrice.  f.  m  fi:  f. Qji  diffimule. 
Les  Politiques /ont  vanité  d'eftre  Ài^mlumi. 

Dissimula 
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rassisn'iA-rio*.  fubft.  fem.  Déguifcrricht.  U  faut  vi- 
vre avec  fes  ainis  à  coeur  ouvert  8c  Un*  diJJtnuU*- 
titm.  u 

Pjssimulïr.  vcrb.  acL  Cacher  ce  qu'on  a  dans  I  ame , 
faire  fcrnblant  de  ne  voir  pas  ce  qu'on  Voit,  y  ctoit 
une  maxime  de  Louis  XI.  que  qui  ne  fçait  pas 
Ur ,  ne  fçait  pas  regacr.  Un  vindicatif  dtfWU'  une 
oft'enlejuiqu'àcc  qu'il  foit  en  cftat  de  l'en  reften- 

nr.  .«•«■•  r 

D,s$iMULe\B's.j>m.pair.&adj.  11  *  auIIi  J*  --i 
Qui  cache  fes  icntimcnts  ,  qui  penfe  autrement  qu  il 
ne  dit.  Il  faut  eftre  fur  fes  gardes ,  quand  on  a  affaire 
avec  des  eiprits  diffimtit*..  Les  hommes  font  fort  hy- 
pocrites &  difimnlt^. 
DISSIPATEUR  ,  ATRict.  f.ro.  &  f.  Prodigue ,  qui  dcl- 
penfe  fou  bien  nul  à  propos.  On  a  i  ompu  ce  maria- 
ge ,  à  eaufe  qu'on  a  appris  que  cet  homme  étoit  un 
dififuutkr. 

Dissipation,  fubft.  fcm.  Aûicm  par  laquelle  une  chofe 
fe  perd  ,  fediflipe.  L'cftudccaufc  une  grande 

'  tin d*cfprits,  La  dtflipuu»  des  Finances  cft  la  ruine  de 
l'Eftat. 

Disstpm  vcrb.  ait  Détruire  quelque  choie  en  l'ecar- 
uni  Se  la  reduifant  à  tien.  L  ardeur  du  SçjltiU  bien- 
tôt ëfftpi  les  brouillards.  La  faim  8c  les  maladies  onr 
bientôt  diffipt  une  année. 

DissirtR,  fc  dit  figuiéincnt  en  Morale.  L'cfptit  fc  diffi- 
pt  dans  une  longue  mcditation.il  fc  fotmoit  une  gran- 
de cabale  contic  luy  ,  que  fon  adrclTc  a  dippie. 

Cette  ftupiditc  s'eft  enfin  diflipt'e. 

Corneille  en  fon  Cinna. 


DisstPï" ,  t't.  p.'.rt.  pa(T.  ôtadj. 

DISSOLU  ,  iit.  part.  ad|.  Débauche,  uulhonnc- 

tc.  On  cric  contre  tel  morues  iifl*l»ëf  du  ficelé.  Ccc 
homme  mené  une  vie  dif»Uc,à.i  des  paiolcs.dcs  chou- 
Ions  dtjfaiuti  £c  impudiques» 
Dissolu  ,  fignific  aulli ,  Qji  cft  rompu.difuni.Un  maria- 
ge Ijfjln  ,  deftruit  ou  par  nullité  .ou  parla  mort  d'un 
ici  conjoints.  Une  communauté'  ditf*i*i  parunefepa- 
ration,p.:r  un  inventaire.  Une  focictéume  amitié  àtf- 
f»l»t  pu  une  rupture  entre  amis,  entre  affociez. 
DISSOLVANT  ,  a ntf  .  aijj.  &  fubft,  Qi'i  dilfout ,  qui 
div:fc  les  corps,  qui  les  réduit  en  fes  plus  petites  par- 
tics.  L*c.-.u  femceft  le  diffolvênt  des  métaux.  L'efprit 
de  vin  cft  Icî^ttuwrdcstcfiives.  L'eau  &  l'humidité 
cft  lr  àijfolvtni  îles  fch  &  des  gemmes.  On  vante  I'al- 
euft  pour  efhc  le  plus  grand  des  diftolvénis.  On  ap- 
pelle en  ci  ncral  les  acides  m^M*& 
L'efprit  de  nitre  ou  de  vinaigre  d.ftillé  cft  le  iljf»lv*nt 
des  pciLs  &  Jcs  coraux. Les  prétendus Hjpum$Mttwb* 
veifels  font  deferirs  enigmitiquement  par  Paracelfc  , 
Van  llrlmoni  ,  Dckootl  ,  cVc. 
D1SSOLUDLE.  adj.  m.  Qui  fc  peut  refoudre  en  pluficurs 
parties.  Il  n'y  a  point  de  corps  qui  ne  foit  diJfBlJili 
par  le  feu  ,  par  l'art  de  Chymic. 
DlSSOLUMENT.  adv.  D'une  manière  diOotuc.  Les  h- 
benins  viveur  i'!fol»mcnt ,  fc  plongent  dans  toutes 
fortes  de  débauches. 
DISSOLUTION,  f.f.  Rcfohition  d'un  corps  en  fes  par- 
tie!,. U  n'y  a  point  de  corps  li  compaéks  ,  dont  le  feu 
ne  falTc  la  difêlmim.  Au  «rand  jour  du  jugement  fc 
kïikdifîlwit» de  toutes  chofes.  La  moit  tau  U  J./- 
ftin'fH  du  compofé. 
Dissoi-ution  ,cn  CCtmCS  de  Pharmac'ic.cft  une  réduction 
des  corps  compactes  ou  cfpais  en  mariera  liquides  ou 
coulantes,  par  l'addition  de  quelques  liqueur».  On  fait 
lad/jf»/-/i»»dc  U rnanne, de  lacalTe  ,  du  fucre  ,des 
gommes  &  refînes  dans  des  liqueurs  convenable-.  U 
diftl»ti$fi  de  l'or  fc  fait  dans  de  l'eau  regale  i  Et  celle 
des  perles  Se  des  coraux  d.ins  du  vinùgtt  diftille.SCc. 
On  dit  auffi  au  Palais  ,  la  d'jfa'.Hiii*  d'un  mariage  ,  M 
Ttmt  L 
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difîlmmn  d'une  communauté  ,  quand  un  mariage  * 
été  déclaré  nul  .quand  une  communauté  cft  fiuie.  L* 
d  ilution  de  ta  communauté  ne  fe  fait  que  par  la  ch> 
fturc  de  l'inventaire.  •     »  _ 

t)i S-.OLUT  ion ,  fignific  en  Morale  »  Débauche ,  dérègle* 
ment  de  vie  Se  de  moeurs.  Les  femmes  de  débauche  vi- 
vent dans  [xdifalmtiêH.  Les  paroles  0c  les  chanfons  de 
difutuuon  ne  fc  difentpoint  par  les  honneftes  gens. 
DISSONANCE,  f.  f.  Terme  de  Muliquc.  Faux  accord 
oppofé  à  ïonfvit'ire.  Il  cft  produit  par  le  tncilangc  ou 
rencontre  de  deux  fons  qui  font  dcfigrcablcs  à  l'oreil- 
le, tels  que  fout  lesditons  ,  les  ttiums  ,  les  fainTci 
qflintes  ,  les  quartes  fuperflucs ,  lcsfcpticmes  &  leurs 
répliques,  L»  féconde  difn**ti  cft  le  demi-tem  ma- 
jeur ,  qui  cft  la  différence  de  la  tierce  majeure  à  U  quar- 
te. Les  diflin*mti  fervent  a  la  Muliquc ,  encore  qu'el- 
les  n'y  entrent  que  par  accident.  \ 
DISSOUDRE,  v.  aét  Réduire  un  corps  en  pluficurs  me- 
nues parties.  Les  Chymiftes  fe  vantent  d'avoir  un 
granddiffblvant  pour  diftairt  toutes  fortes  de  corps. 
Dans  une  infulion  de  fëné  on  difau$  de  la  moelle  de 
cafle  pour  faire  une  médecine  ordinaire.  Le  tartre  fe 
diffm  dans  de  l'eau  jufqu'aune  certaine  quantité  feu- 
lement. L'acide  de  l'cftomach  diffiut  les  viande»  ,  & 
c'eft  ce  qu'on  appelle  dijtflitn.  Clcopatre  fit  difliudre 
une  de  fes  perles  dans  du  vinaigre.  Le  temps  diftut/k- 

ftruit  toutes  chofes* 
DissouDRt,  fc  dit  figuréinsnt  en  chofes  morales.  Ona 
fait  àijfoiirt  le  mariage  de  ces  parties  ,  à  caufe  de  la 
parenté  ,  de  rimpuilLuice.  Les  Jurifconfultes  difenc 
que  les  contrats  fc  diflalw*  de  U  même  inanierc 
qu'ils  ont  é:é  fairs.par  un  confentement  contrairc.L'a- 
mitié  s'ufe ,  fc  dijf*m  quelquefois  petit  a  petit.  La  more 
d'un  des  alfocicz  a  fait  dijfifdrc  cette  focicré. 
DISSOUS,  outï.  port.  pair.  8c. ul).  On  dit  aulfi  Hf*- 
lm  Se  diftlut ,  mus  en  un  autre  Uns.  Voyez  cy  dcl- 
fus. 

DISSUADER. v.  acL  DcconfeiUer, détourner  quclquuii 
de  quelque  enrreprife.  Ce  Ptince  avoit  conecu  une 
b.llc  entreptife  ,  mais  l'es  gens  l'en  ont  dif»*di.  Cet 
Hérétique  fe  feroit  converti ,  û  fa  f.imne  ne  l'en  eue 
dijfiudé. 

Disuiade'  ,  r'r.  parr.  pa'l*.  &  adj. 
DISSUASION.  Cf.  Difcourx  qui  daourne  &  empeche 
de  faire  quelque  chofe.  Le  genre  deUwnOr  conlifte 
en  deux  parties  ,cn  U  di/-/ie«  ,  Se  çn  la  pt'fafi»*. 
Il  s\ft  engagé  dans  cette  méchante  affnrc,  nonobftant 
hdtjpufienàctouifcs  amis. 
DISTANCE,  f.  f.  Efloigncinent  d'une  chofe  à  l'égard 
d'une  autre  ,  foit  pour  le  temps ,  foit  pour  le  lieu  ou 
la  qualité.  La  plus  grande  0<m«  de  la  Lune  cft  de 
64.  dcmi-diametrcs  de  la  terre  ;  fa  plus  petite  de  54. 
La  diflétnce  de  la  Création  du  mcnvdc  à  la  Nativité  de 
Jisus-Chuist  tftdc  4001.  années.  La  d'Jiatct  entre 
le  Créateur  &  lt  créature  cft  infinie.  Il  y  a  bien  enco- 
re de  la  dijldnct  entre  un  Prefidetu  &  un  Chancc- 

'lcr' 

Distant,  ANTr.  adj.  Elloigné.  Ces  deux  chofes  font 

dtjlvttts ,  .iur  Mit  que  le  ciel  cft  dft*nt  de  la  terre. 
Oit  dir  en  Philofophic  ,  que  les  corps  n'agiflcni  point 
fur  ceux  qui  fonl  d«^-»»ii  ,  c'eft  a  dire  ,  hors  de  leur 
fphercd*aéliv:té. 
DlSTl  Nslt>N.f.  f.  A&on  par  laquelle  oncltenJ.  II  ne 
fc  dit  eucresquedes  membres.  La  plus  grande  doo^ 
lcurqi'clourlumlebciiimnelsalaq.ieftion  ,  c'eft  la 
difinifnn6a  memb  es  ,  quand  on  fcfettdu  grand 
tréteau.  .  . 

DISTILLATEUR,  f.  m.  Chvmiftc  ou  ouvnet  qui  fait 
proûlfiondcdiftiller.  Le  Roy  donne  des  lettres  de 

DISTILLATION,  f.f-  Action d^ diftillcr ,  cm  la  choie 
même  Jiftilléc.  Cd\  une  élévation  des  parties  aqneu- 
fes  ,  lv>ititucufcs  ,  olca/meuîe»  ou  Câlines  des  mixtes  t 
1  NNnn 
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fcpar«xsdesgrofficrcs&  icrreftres  pat  le  moyen  du 

feu ,  qui  le  referrem  -&  fe  condenù-nt  après  par  b 
froid.  La  itjtilH$»m  drtitt  fc  fait  par  l'olcmbie  ordi- 
<  Jiair»  quand  la  liqueur  s'ébvccV  tonibc  dansiereci- 
punt.  L**/<f«,  fc  fait  par  lc  cofte  d>ns  des  vaiffeaux' 
-  courbea  .  comme  cornues  ou  cctorrcs.  Et  la  .uih:!*- 
—•P»  A  celle  qui  ft  fait,  q  und  le  feu  fc 

net  par  dclli»  &  autour  do  vaifleau  ,  dont  l'orifice  cft 
en  bas.  Il  y  a  auffi  MnedUttilUim  ftr  dtftnt*  qu'on 
appelle  PvdtUfmwm,  qui  cft  une  refoUion  natu- 
nic  rf,  Cn  ,e,u '  »  qu'  6  fait  par  ThajTudité. 

IiLER.  v.  acL  Terme  de  Chymic.  Séparer  par  le 
moyen  du  feu  ou  d'un  alcmbic  tout  l'h.  iwdcdu  le 
toc  le  pbs  exquis  de  quelque  corps ,  l'élever  par  la 
chj'd.r ,  &  le  re  errer  par  le  froid.  L'eau  de  vie  le  fait 
en  f  i/lu  *  le  v;n. 
Distuir,  fc  dit  ..'bloluincnr  des  chofes  qui  tombent 
gouu  à  goutc.  Les  humeurs  qui difliientd  ,  cerveau 
cauient  les  rinmtifaBfc  On  dit  en  ce  fens  que  le  ntz 
aux  gens  enrhumes}  qu'une  fiftulc  lacrymale 
**ftitt  toùjouts  ,  qu'elle  jette  quelque  humeur.  L'eau 
qui  diïitlt  des  g.juticrts  ruine  les  fonderoerts  d'une 
rnoifon.  La  crolk  pli-ye  cft  pallée  ,  il  ne  fait  pins  que 
diihler ,  c'tft  a  d:rc  ,  il  n'y  a  plus  que  les  go  ticrcs. 
DiSTii  R  ,l"c  dit  auffi  des  mes  &  gomtnce'qui  fortent 
des  .ubes.  Les  pins  &  Sapins  font  lc*arbrcs  qni  .<»//,. 
Itnt  la  rtiin.-.  Le  palmier  ,  le  cocos  dtiiiltnt  des  li- 
queurs qui  p.llcni  pour  du  vin. 
Dib/iL»R  ,  fc  dit  figirément  en  Morale.  Viftiltr  fon  cf- 
pu't  fur  quelque  choie ,  quand  il  cft  cn  danger  de  s'é- 
vaporer p  r  une  trop  forte  application.  On  dit  aulii 
d'ime  perlonne  q  ,i  pleure  abondamment ,  qu'elle  le 
diy  it  o  1.  fond  en  larmes. 
Disrirr  ,  t\,  p  trcJjC  vinaigre diiltlc'iû  un  dillbîvant 

des  plus  forts. 
DISTINCT  ,  incti.  adj.  Séparé,  différent.  Ce  font  deux 
<J  i  Irions  toutes  distwht  &  fi -parées  que  celles  qui 
font  en  ce  procès. 
D'stinct,  fc  dit  aiiilî  des  choses  qui  font  nettes  &  fans 
conltiion.  Une  voix  drtïnfc  qui  prononce  &  fcparc 
bien  les  paroles.  Une  veue  dilttnQt ,  qui  voit  les  ob- 
jets fans  ciuif.  lion. 

DisTiNCTEMtNT.adv.D'unc  minière  diftina^.Un  bôOra- 
tairdoit  parler  W>#«8tw#».';s'txpliqucriWi»'?^  ,  tnt 

DISTINCTION.  T.  f.  Séparation,  dim.rcncc.  En  tous 
les  Eftats  il  y  a  de  b  ètàUÛhâ  cnt.c  la  NoblclTc  &  lc 
peuple.  Le  mérite  met  bien  de  la  airtm  hon  entre  les 
pertonnts.  On  a  f  ut  une  taxe  gcncnlc  qu'il  fut  que 
■Wt  le  monde  paye  fans  JijHiil  »n.  Les  Baib  rcs  ont 
pa.'Ic  tous  Ls  habitans  au  fil  de  Tcfpée  fans  difltntlitn 
de  fexc  ni  d'âge.  Ce  Prince  (çak  bien  faire  la  Afr»- 
«  '«»  des  gens  «fcfprit ,  quand  il  d  Itr  buc  fes  grâces. 
La  plofpatt  des  JJPfac9taù  philol'ophiqncs  ne  font 
q;ic  des  chicanes  &  efchapatoires.PluhcursAutcurs  di- 
vifent  leurs  Livres  par  /V"»*»'"  comme  S.Thomas. 
Une  pau  c  du  Droit  Canon  tft  intitule  Diminuions. 

DISTJNGO.  f.  m.  Terme  d'Ecole  .  dont  on  fc  (en  pour 
fc  derfalre  d'un  argument.  Ce  Redondant  ctoit  fort 
pu  Ile,  mais  il  l'en  tft  tiré  pirun  dijim^t. 

distinguer,  v.  »a.  Connoiftrc ou  tuoaàm  b titfe- 

renec  d'une  choie  d'avec  une  iutre.  Noftrc  veue  eft 
trop  foib!c  pour  di/ling*tr  lcs  plus  petites  partie)  des 
Ctwps  naturels.  Il  faut  bien  J.jfii^uer  les  lions  d'avec 
les  inefchans.  Il  tft  ai.t  de  dlfi\ngutr  un  cheval  d'un 
afnv 

DisTiNcntR ,  lïgn-'fie  auffi .  Mettre  \  part.  Il  faur/M»'»»- 
l*e  les  incercui  de  ces  pairies  ,  dtfiingutr  L-s  divers 
chefs  de  leurs  denundes, 

biSTisc-.'i  R  ,  fignific  encore  ,  Ofter  l'éouivoque.  Ainfi 
ou  ttfii  ,g*t  dans  i'LI'cole  pour  accorder  une  ptopo- 
mion  en  un  fens ,  &  la  nier  en  l'autre. 
D istincuer  ,  fignific  encore,  Eflever  au  deflus  d'un  au- 
tre, Ccft  la  valeur  qui  fait  dijtinptr  les  gen»  à  J'at- 
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mée;  la  grande  capacité  dans  les  empWis  de  UJLobbe. 
Le  bien  fait  i-jtingutr  de  feteontmec.  Unt  jttndc 

charge  •U;.in^«r  bien  un  homme»* 
Di  - 1  in i.  ijl ',     .  j.un .  y  11. &  .iJ).  Cet  Oftie  etiûua 

hoirmu  fort  ,  fort  au  dcfDs  des  autres. 

DISTIOJJE,  f.  m.  Poclic  dont  lc  fois  eft 

TCrs.  il  y  a  de  b-lles  moialiicz  d  .n>  lei  Di,/(^»4 

Caton.  Les  vers  hexamètres  te  pcutainctrts  fc  mettait 

par  Dyticjuti 

DISTRACTION,  f.  f.  Retranchement ,  feparation ,  di- 

vcih'j  ,  ...  i  .  ;  i  par  laquelle  ou  diftrait.  On  a  jugé  l'on 
.oppofit  .on  po..r  b  d»ihj£m,  d'une  iclk  tenc.  On  a 
fait  b  «ijtt.  A  un  des  fo  mines  qui  ne  lu  s  appanenoiait 
pas  dans  ce  payement.  Il  a  et*  condamné  à  lamanie 
ponr  b  dtpté£ki*m  du  rctTorr.  Il  faut  fe  refiierdms  h 
fol'tude  pour  vaquer  à  b  contemplation ,  à  lapritir, 
a  l'eftude  fans  d>pr&f*.  Les  Cailïftcs  font  un  péché 
des  ■Vfrdffi'tfn/voloiuaircs. 

DISTRAIRE,  v.att.  Cita  ,  rctiancher,  déduire  quelque 
partie  d* un  tout.  O^  and  on  a  taxé  feidcfpens ,  il  faut 
dijirùr,  les  falaircs  du  Procureur  d'avec  le  dtbouil'c 
de  b  partie.  '\\  contenu  tn  cette  obligation  il  cn  faut 
iifirêutt  ou  déduire  ce  que  |'ay  payé, ce  quiappartc- 
noit  à  voftrc  cohéritier.  Qjand  on  a  compris  dans  des 
enc- s  des  héritages  qui  appartiennent  à  on  antre,  il 
doit;formcrlbnoppolitionà  bnéc  dîjlrmrt.  Les  op- 
polit  c*s  afin  de  dijtrsut  fc  doivent  jugeravant  le 
congé  d'adj  gcr. 

Distraire  ,  fignific rifli.Dçmembrcr une  Jurifdiaion, 
une  ScigncuriOi  Piuûeurs  Pulememsont  été  dfruit 
e\  ictr.mchcz  de  celui  de  Paris  On  a  iifirtit  «b- 
u«uoEvefchc«de  l'Archevcfché  de  Bourges  pour 
enger  cc  luy  d'Alby  cn  Archcvcfché.  On  a  <itjtr*u  une 
telle  ville  d'un  tel  apanage. 

Di'îr*irc  b  jurifdiâiod  ,  fc  dit  auffi ,  quand  un  juftxii- 
•  bjc  le  pourvoit  devant  un  autre  Juge  que  l'ordirtahc. 
Un  Procureur  du  Roy  ou  Fifcal  a  droir  de  faire  alu- 
gntr  le  jufticiablc  pout  être  condamné  à  l'amande, 
q  iand  il  a  difir^»  |a  jurifdiaion. 

Distraire  ,  fe  dit  figutément  cn  chofes  morales.  Un 
homme  qui  compolede  génie  ne  veut  point  étniif 
t*it ,  qu'on  le  dnitrije  »  qu'on  le  détourne.  Les  Ntoi- 
nes  peuvent  faire  de  grands  Ouvrages,  peribrmene 
les  vient  diflr^irt.Qn.  ne  peut  difirmrt  eejeune  hom- 
me de  l'attache  qu'il  a  pour  l'eftude,  pour  le  jeu,  pour 
certe  femme* 

Distrait  ,  a  ite.  part.  &  adj.  On  appelle  un  efprit 
mifirmù,  celuy  qui  n'a  point  d'attention  à  ce  qu\m 
iny  dit  ,  quincicpond  que  long  -  tnnps  iprés  :  ces 
forres  de  gens  font  Poètes ,  ou  extravagant J> 

DISTRIBUER,  y.  aû.  Divifer  quelque  ehofe  en  plu- 
lictirs  parties  pour  les  placer  cn  un  ordre  eonveiuWc. 
Ce  Pre-dicatcur  a  dt/fribui  fon  Sermon  ai  trois  points 
Un  Poète  Dramatique  do:t  -voir  iijiribui fort fu|rt  en 
pluliemrs  A^ks  &i  Scènes  ,  avant  que  de  faire  des  vers. 
L'Orateur  dtfrilue  ("es  harangues  cn<xordc,nïBation 
confinnation  ,  &c.  Le  peuple  Juif  tiloit  iifniMn 
douze  Tr  buts.  Le  Dig.iic  tft  dtjfnruè en  5a  listes. 

DiiTR  uujR,  fignific  ajflï,  Donner  &  partager  quelque 
choie  à  pliificurs  perfonnes.  Un  Aumofnier  Ifi'toï 
les  aumofncs  que  fait  fon  rVbrftre.  On  dijlr'dmt  tocs 
les  jours  à  b  guerre  lc  pain  de  munition.  Ce  Chanoi- 
ne eft  aflidu  à  i'Eglife.il  ne  put  ritn  de  tout  ce  qu'on 
di  t"ih<e  nuniiellcincnt.  On  dïffrib»t  aujoutd'hui  les 
billets  de  la  Lotcr  c.  L  i  veine  cave  <ê  dijhibû,  le  par- 
tage en  pl  fieurs  nmesux.  On  dit  que  dans  un  re- 
gard les  taux  le  JijiribHt/.i  en  pliJieurt  fontaines  fc 
canaux. 

Di^tribufr,  en  tenne  de  Pilais,  fc  d.t  de  ce  qi'o» 
pxtage  carie  pluljcunrcrcanciers.  Les  c.icts  uiebiliai- 
icslc  difiriky-, ^  |a  |jvrc>  Lç-ptixdesheritig  s 
fc  Jtîir&tï  fcjon  ia  priorilt:ou  jt  p.jVllege  dti'lupo- 
tlucjuc. 
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Distribuer,  jè  dit  auffi  du  partage  des  procc-.  qu'en 
fait  entre  les  Confeillcrs  pont  les  en  rendre  Rappot- 
tcurs.  Chaque  Prciidcnt".  des  Enqucftcs  a  fon  mois 
pour  <d»/î»''<'««c  des  procès.  U"  Lieutenant  General  fc 
«   dijinbiÊt  irn  procès  par  preciput ,  Si  puis  diftnbie  les 

«.  autres  aux  Confeillcrs.  Quand  un  Confeiller  cft  nou- 
vellement reccu  ,  on  le  di/irtlmi dans  les  Chambres 
où  il  en  "nnque  quelqu'un  * 

Distribué u  ,  ledit  figurémenten  choies  rpirituelles 
Si  morales. Dieu  diflnkut  Tes  grâces  à  qui  il  lui  plaid. 
La  Jufticc  doit  dtlhilmir  convcmbJcincnt  les  peines  & 
les  recompcnles. 

DiSTiiu*' ,  ï'r.  part.  paOc  ad). 

DlSTR  I BUTEVR.  f.  faQ^i  diftribuë.  Ce  Prince  cft  un 
jufte  diflributeur  Se  difpcnfatcur  de  fes  faveurs.  C'eft  . 
untclPrc/idcnt  qui  fera  aujourd'huy  le  AifhtbntfHr 
des  procès ,  &c. 

DISTRIBUTIF,  tve.  adj.  fignifie  auffi  ,  Qui  diftribuë. 
La  jufticc  dtfirAutiv»  cft  celle  pat  laquelle  en  tend  a 
chacun  ce  qui  luy  appattient. 

DISTRIBUTION,  f.  F.  Adion  de  diftribuer  ,  ou  même 
ce  qu'on  diftribuë.  On  fait  trois  fois  la  femairre  de 
grandes  diflrikuùw  aux  pauvres  à  la  porte  de  ce  Cou- 
vent. Les  Capitaines  Romains  faifoient  de  grandes 
diflrUtmitnt  d'argent  aux  foldats  &  au  peuple  pour  ga- 
gnée leur  bienveillance»  La  diflribmtwî  de  l'aliment 
dans  toutes  les  parties  du  corps  cft  une  des  plus  gran- 
des merveilles  de  la  nantie.  Dans  les  Chapitres  on  ap- 
pelle des  d 'Iribittton s  manuelle  s  Si  quotidie  rmcs.cerrai- 
ncs  petites  lommis  de  deniers  ordonnées  par  des  Fon- 
dateurs a  ceux-là  feu  Ici  tient  qui  feront  aûlftans  j  cer- 
tains obits  &  offices.  Les  dtfiribmtitni  des  Chanoines 
ne  fc  peuvent  faifir ,  mais  bien  leur  gros. 
Distribution  ,  fignifie  anfll  ,  Partage.  L'ordre  Si  la  di- 
fi'ibtuion  de  cette  Tragédie  eft  excellente.  La  diflrib». 
ti**  des  Livres  par  Chapitres  Si  Section»  eft  fort  corn* 
modo  pour  un  Leûcur. 

Distribution  ,  te  dit  au  lit  au  Palais ,  en  parlant  des  or- 
dres de  créanciers.  C'eft  un  tel  Procureur  qui  eft  pour- 
fiiivant  l'ordre  &  la  diftribtaitn  du  prix  de  la  vente  de 
cette  terre. 

Distribution  ,  fe  dit  au  (Il  des  procez  fur  Icfqucls  on 
commet  des  rapt ortcurs.  Un  bon  plaideur  doit  être 
alerte  ,  quand  on  fait  la  dt/lributtam  ,  pour  obtenir  un 
bon  Rapporteur. 

Distribution  ,  en  termes  d'Imprimerie  ,  fc  dit  lot  s  que 
l'on  remet  dans  la  cafte  les  lctncs  d'une  forme  qu'on 
a  tirée ,  Se  qu'on  les  place  chacune  dans  leur  propre 
otflçdp. 

DISTRICT,  f.tn.  Terme  de  Jurifpuidcncc.Rclfort.tftcn- 
duede  la  jurifdiûion  d'un  Juge.  Un  Offrît  icr.un  Juge, 
ne  peuvent  inftrumcntct  ni  juger  hors  de  leur  dijirut. 
Ce  mot  cft  vieux  ,  &  vient  du  Latin  dijfrtdus. 

D  I  T. 

DlT ,  Dite,  adj.  Ce  qui  a  été  prononcé.  C'eft  une  chofe 

ditt ,  il  but  l'exécuter. 
Dit  ,  fignifie  quelquefois ,  Surnommé.  Louis  XIV.  dît 

le  Grand  ,  Louis  VIL  dit  le  Jeune. 
On  s'en  ftri  aufli  pour  les  noms  de  guerre.  Jean  le  Clerc 

dit  la  Roche. 

On  le  dit  aufll  pour  quelques  cens  de  lentes  Pierre  d' Ap- 
porte dit  le  Conciliateur.  Jacques  Suider  dit  le  Cal- 
culateur. 

On  le  dit  encore  des  qualitcz  qu'on  attribue'  a  quelques- 
uns  dans  la  Morale.  Les  menteurs  Ipnt  ditt  enfuis  du 
Diable.  Les  hommes  lincercs  iont  dits  tnfans  de 
Dieu. 

Ce  mot  cft  de  grand  ufage  au  Palais- ,  en  fc  joignant  aux 
article»  pronoms  Si  prepoiitions  ,  pout  empêcher  les 
équivoques  des  relatifs  qui  font   fiequens  eu  nô:ir 
Langue.  Le  dtt  appcllant  ,  le  dit  défendeur. ,  par  le» 
Time  I. 
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DIT.     D  I  V.  j4î 

acte* s  Se  movçns  cy-devant  dût  St  produits.  Lé  dtt  Sc\- 
gueur  Roy.  Par  le  f»fùi  contrat!.  Un  Secrétaire  en 
contresignant  adjoùte  ,  par  mttdii  Seigneur  un  tel. 
DIT.f.  m.  fignifie  un  bon  mot  ,  unclcnrertcc  ,  un  apo- 
phthegme  des  Anciens.  Plutarque  à  fait  des  Traitez 
des  Dm  notables  des  Laccdcmonicns  ,  des  hommes 
illuftrcs. 

On  dit  en  proverbe  qu'un  homme  a  fon  dit  8c  for! 
dtfdit  ,  pour  dire  ,  qu'il  change  de  parole  ou  de  def- 
(cin.  Voyez-  l'origine  de  ce  proverbe  au  mot  Defdiu 

On  dtt  auftl  ,  Il  a  tant  fait  par  le  ,  faits  Si  fes  ditt ,  qu'il 
eft  venu  à  bout  de  Tes  deucins; 

DITHYRAMBE.  f;m:  Hymne  à  l'honneur  de  Bacchus  ; 
dont  la  manière  fut  inventée  pat  un  nommé  Dithyttm- 
•«'Thebain.  Ce  font  des  vets  pleins  d'emportement 
ou  fureur  poétiques.  Ou  appclloit  auftî  chez  les  Grecs 
Bacchus  i  i)it>:y<.mbt  ,  à  taule  qu'il  étoit  venu  deux 
fois  au  monde ,  fuivant  la  fable  de  Scmclé  &  de  Ju- 
piter. Les  Anciens  ont  appelle  UithyrAmbtt ,  les  ver* 
où  on  n'obfcrvoit  pas  les  règles  ou  le»  menâtes  ordi- 
naires ,  comme  difent  Ariftote  &  Horace.  C'eft  ce  que 
nous  appelions  vert  lilntt ,  St  les  Italiens  vtrftf(ttlti\ 
Se  les  Grecs  modernes  les  appellent  p*lltiq*tt ,  parce 
qu'ils  donnent  ce  nom  à  U  profe  ,  à  laquelle  ces  vers 
reftcmblent  plus  qu'a  la  poche.  Le  Pcre  Labbe  en  fa 
nouvelle  Bibliothèque  a  rapporté  plufîcurs  de  ces  vers: 
Du  Cangc. 

Dithyrambique-  adjeû.  Qeti  appartient  au  dithyraitW 
bc.  Vers  dukjrmmktyttt. 

DlTON.  f.  m.  Intervalle  de  Mufique  ,  qui  comprend 
deux  ton  s.  Le  dittn  eft  la  première  des  diftonanecs.  La 
proportion  des  (bns  qui  forment  le  dittn  cft  de  quatre 
à  cinq  ;  celle àwfimidutn  de  cinq  à  fix.  tSi  on  divitc 
lcdii»»cn  iS.  inrcrvallcs  égaux  ou  comina  ,  les  neuf 
de  la  pattic  grave  font  le  ton  mineur  ,  Si  les  neuf  de 
la  partie  aiguë  font  le  toit  majeur  ,  ainli  que  fouftient 
Salomon  de  Caux. 

D  I  V. 

DIVAN,  f.  m. Terme  de  Relirions.  D'eu  où  on  tend  W 
jufticc,  où  on  tient  le  Coulcil  dans  les  pays  Orien- 
taux. Les  Voyageurs  racontent  merveilles  du  filence 
qui  fe  gaidcr  Si  de  l'expédition  qui  fi  fait  dan»  les  Ui- 
V4at  de  l'Orient. 

DIVERGEN  T  ,  ïNTi.adj.  Terme  d'Optique,  qui  fc 
dit  des  rayons ,  Icfqucls  ayant  fouffert  la  refraûion  où 
la  icflcétion  ,  s'éloignent  les  uns  des  autres  ;  Si  il  cft 
oppofe  à  eonvtrgtnt  ,  qui  fc  dit  quand  ils  s'approchent 
Si  tendent  vets  un  centre.  Le  verre  lpheriquc  convexe 
rend  les  rayons  fnvngtnt  ,  &  le  concave  les  rend  dt- 
■Vtrgtns. 

DIVERS  ,  irs'.  adj.  Terme  qui  marque  la  pluralité  St 
la  différence  foit  des  temps ,  foit  des  Ucux.dcs  perfon- 
ncs ,  ou  des  chofes.  Il  faut  avoir  eu  affaire  à  divfftt 
perfonnes  &  en  divers  temps,  pour  connoîtte  le  mon» 
de.  Les  gens  de  divers  pais  &  de  dtverft  Religion  ont 
du  mal  à  vivre  cnfemblc.  Les  hommes  ont  des  fenti- 
mens  bien  divers  ,  c'eft  a  dire  ,  bien  contraires. 

DivrRSEMtNT.  adv. D'une  manière  diverfe.  Toutes  les 
herefics  font  fondées  ûft  des  partages  qu'on  a  expli- 
quez diverfrmtnl. 

DIVERSIFIER,  v.aci.  Matrede  la  variété  en  quelque 
chofe.  Il  faut  divtr/ificr  un  outrage  pour  le  rendre 
agréable.  Divnffitr  fa  vie  ,  fes  clVades  ,  fes  occupa- 
tions. 

DivfRsiFir',  a'E.part.  palf.  &  adj. 

DlVERSlON.f.f.  Terme  de  Guerre  ,  qui  fc  dit  quand 
on  va  attaquer  fon  ennemy  en  un  endroit  où  il  cft  foi- 
b!ec\:  defgarni,pour  luv  faire  rapptllcr  les  fotees  d'un 
autre  lien  où  il  alloii  faire  irruprion.  Les  Romains  ne 
purent  chalfcr  Hannibal  d'Italie  qu'en  faifant  divtr- 
fim  ,    allant  attaquer  Carrage. 
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On  s'en  fen  aufli  en  Médecine  ,  ou  and  on  tafchc  de  dé- 
tottrner  ailleurs  le  cours  d'une  fluxion  par  des  remè- 
des. La  feignée  rai r  une  grande  diverfun  d'humeurs. 
On  dit  .-.i  (fï  en  Morale ,  La  confobtion  qu'on  donne 
à  une  peribnne  affligée  fait  quelque  dàvtrfa*  de  fa 
douleur' 

DIVERSITE'.  f.f.  Qualité  qui  fait  qu'une  chofe  eft  di- 
verlè  6C  différente.  La  divnfiié  des.  humeurs  des 
hommes  eft  caufe  de  la  JrvtrJùfAc  leurs  fentimens. 
La  dtv.-rfitédsi  fleurs  d'un  parterre  réjouit  la  venc. 

DIVERTIR,  v.  acL  Détourner  quelqu'un,  l'empêcher 
de  continuer  fon  deflein  ,  ton  enrreprife  ,  fon  travail. 
On  ferme  les  atreliers  pour  empêcher  que  If  peuple 
ne  dtvtrtijft  les  ouvriers,  qu'il  ne  les  amufê.  Cet  hom- 
me avoir  deflein  de  le  vanger ,  mais  les  prières  de  lès 
amis  ['en  ont  diwrii ,  l'en  ont  détourné.  Les  penfées 
d'un  ibliturc  font  plus  juftes  ,  car  rien  ne  le  diumit 
de  la  contemplation. 

DtVtRTiR  ,  ûgnific  aufli  Deconfeillcr.  Cet  homme  s'al- 
loit  ruiner  en  cette  entreprife  ,  lî  fesamis  nel'euflcm 
diverti  de  fon  de  (Te  in. 

Divertir  ,  fîgnific  aufli ,  Mettre  à  part  ;  &  on  s'en  fert 
pour  dire  plus  honeftement  voler.  Ce  Commis  a  di- 
vtrti  les  dt  niers  de  fâ  ferme.  Ce  banqueroutier  a  di- 
vtrti  fc<  meilleurs  effets.  Le  droit  ne  donne  point  au 
mari  d'acî  ou  contre  fa  femme  pour  le  larcin  ,  mais 
feulement  pour  des  choies  divertie». 

Divertir  ,  fé  dit  auffi  ai  matière  de  Finances  ,  lors  que 
les  ordonnateurs  ont  change  bdeftinatlon  des  de- 
niers. On  avoir  fait  un  fonds  pour  les  penfions  des 
gens  de  lettres  ,  nuis  il  a  été  diverti  &  employ  é  a  ix 
neceffités  d.-  fa  guerre. 

Divfrtir  ,  lignifie  aulfi  >  Réjouir;  11  n'y  arien  qui  di- 
vemfjr  plus  que  la  Comédie.  Il  ne  faut  pas  toujours 
cftudicr ,  il  faut  prendre  le  temps  de  (c  divertir.  \\  ne 
faut  pas  fc  divtmr  aux  dépens  de  la  réputation  de  fes 
amis.  C'clt  un  ridicule  dont  on  fc  divertit  dans  toutes 
les  compagnies.  On  dit  àccluy  qui  raille  ,  ou  qui  dit 
des  choie»  peu  vta.fcmblabîcs  ,  C'cft  que  vous  vous 
divtrttjfcï.. 

On  dit  qu'une  femme  fc  divertit ,  lors  qu'elle  fait  l'a- 
mour, &  qu'un  homme  fc  divertit ,  quand  il  n'a  autre 
occupjrion  que  celle  de  (c  réjouir  &  de  pa ift r  l'on 
temps.Ondit  d'un  homme  bourru  &  chagrin,  que  rien 
ne  le  diverttt^our  dirc,qu'il  ne  prend  plaifïr  à  rien. 
Di  Vf  rtissant  ,  ante.  ad|.  Qji  pbift  ,  qui  réjouît  , 
qui  détourne  du  chigrin  &  des  niauv  ufcs  penfées.  La 
Comédie  eft  fort  divertijfmte.    Il  '  y  a  des  jeux  bien 
plus  diverti  (faut  t  les  uns  que  les  autres. 
DIVERTISSEMENT,  f.  m.  RéjomllWc  ,  plairtr ,  ré- 
création. On  gagne  les  femmes  en  leur  donnant  tou- 
te forte  de  diveuifftmtnt. 
On  appelle  MtTidivr'tiJitmtnt  d'effets,  ou  le  diverti/fe- 
mem  de  fonds  ,  le  rccclemcnt  des  effets  ,  le  change- 
ment de  l'cmploy  des  fonds. 
,DIVIN,  tNf.ad).  Qji  eft,  ou  qui  vient  de  Dieu.  Les 
trois  perfonnts  hvi-ies  ne  font  q:i'un  feul  Dieu.  L'Of- 
fice dZvin ,  c'ifl  le  culte  de  Dieu  &  le  lervice  qu'on 
fait  à  l'Eglifc.  La  Providence  divine  nourrit  les  ui- 
feaux. 

Divin,  fc  dit  figurément  Je  tout  ce  qui  eft  excellent, 
extraordinairc,&  qui  fcmblc  cftic  au  dclfus  de  la  force 
de  la  nanrc.ou  de  la  capacité  des  hommcs.La  boullo- 
le.les  lunettes,  les  horloges  font  des  inventions  divi- 
"''■Platon  eft  appellé  Amen*  DfainJJtK  beauté  divine- 

DIViNATION.  I.  f.  Action  de  deviner,  ou  b  fcicncc 
par  laquelle  on  devin;..  Toute  iivtnttfn  eft  incertai- 
ne ,  &  ne  rcufTîc  qiic  par  lulard  ,  ou  par  l'adreflc  du 
Divin.  11  eft  mal  leur  de  croire  aux  divinmiow.  Les 
hommes  ont  inventé  cent  lortcs  de  Arvinttiêni  par  les 
o;£auj ,  Jes  entrailles  des  beftes ,  les  fonges  ,  les  li- 
néaments de  b  main ,  par  les  points  marquez  au  ha- 
farj ,      ks  noms  ,  par  le  mdbvcmcnt  dun  tamis  , 


DIV.  -, 

par  l'air  ,  par  le  fen ,  par  les  Sorts  Virgiliens ,  Homé- 
riques ,  ou  de  la  Bib-t  ,  Us  nombres  ôe  cent  autres  qui 
ont  divers  noms,  comme  Ciy-tmmntt ,  Getmvm , 
La  no  .amie  Ntjjomémtt  ,  i.*t9ftrtm*ntit .  Ctr$. 
m*nti* ,  Pyr»  nnitue ,  Aiithménnt ,  Syttmtnie ,  qui 
font  dc.crits  pat  Cardan  au  IV.  Livre  de  fa  Sageilc, 
&  dont  Robert  Flud  a  fait  pli  fleurs  Trihex  panico- 
licrs.Ciccton  a  fait  auffi  deUx  Livres  de  Ufirviwit 
des  Anciens  ,  où  il  les  réfute. 

DIVINEMENT,  adv.  Far  le  ficours  on  b  paUTinte  de 
Dieu.  Les  accidents  ne  peuvent  pas  eftrc  ians  la  l'ubf- 
tanec  ,  fi  ce  n'eft  tUviitemem  par  mit ac  ic.  Les  Payais . 
croyioent  que  ceux  qui  rcndoitm  les  «rades  étoknt 
infpiré  divinement. 

Divinement  ,  lignifie  encore  Parfaitement ,  cxtnordi- 
naircmem.  Cet  orateur  parle,  eferit  divinemem  bien. 

DIVINITE  ,  f.  f.  Nature  &  elTcncc  divine.  Enjnus- 
Cijrist  il  y  avait  b  Divinité  6t  l'Humanité  jointes 
enfcmblc.  Les  impies  s'attaquent  à  b  Divinité. 

On  s'en  fert  auffi  en  terme  du  Pag.ibilmc.  Sombres  Di- 
vinif*.,  noires  Dn  inii  x.  ce  font  its  Pii.ir.iwej  de 
l'Enfer.  Les  hivinitt/c  celeftes >  marines. 

Divinité'  ,fc  dit  figurément,  quand  on  parle  d'une  bel- 
le fcminc.Ccft  une  Divinité  fut  terre ,  elle  a  Uport 
d'une  .  ivinttéJLn  amants  traitent  leurs  maiftrcflts  de 
Divinité.  Les  Poètes  traitent  tous  leurs  Héros  de  D> 
*»»•'/.  Les  Rois  l'ont  des  D»fr»»«^fut  terre. 

DI  VIS.  adv.  Terme  de  PaLus  ,  oppofé  à  tnlivu.  Ces  hé- 
ritiers ont  partagé  cette  maifon  ,  9t  b  poffidcnt  pat 
d>v*< ,  chaciHi  a  la  part  marquée,  fon  appartetnent  fe- 
paré. 

DIVISER,  v.  aéL  Panager  en  plufieun  parties.  On  n'a 
pu  encore  trouver  le  moyen  de  divipr  geonvtrique- 
nicnt  un  angle  en  trois  pirties  égales.  Ge  pere  a  dtvi- 
fe  Ion  bien  en  trois  pontons  pour  faire  un  partage  en- 
tre les  enfuis. 

Divis,r,  fignifieanfÇ,  Scpareri  mettre  a  pan.  Dieu 
iivif*  les  eaux  des  eaux,  c'tft  a  dire ,  fepara  ccilcs  qui 
font  au  deiTis  du  Firmament  de  celles  qui  font  au 
deflous.  La  riv  cre  fe  dhf:  en  plefieurshtas  pour  fai- 
re des  Ifl.s  &  différentes  cinbouchures.  11  ne  fait 
point  qu'un  cl'prit  fc  divife ,  fc  partage  ,  s  occupe  i 
plufiean  chofes. 

Divisir  ,  en  tenrtes  d*Anthmetique  eft  Découvrir 
combien  de  fois  uik  perite  foraine  eft  contenue  en 
une  plus  g.mdc ,  &  ce  qui  en  refte.  Si  on  iiviji  15  jo. 
par  iz.  le  quotient  fera  119.  &  il  en  reftera  1. 

D 1  v  1  st  r ,  ligiiiHc  aulfi  ,  Mettre  en  trouble ,  en  quercllr , 
en  partis  ,  en  faction.  Tout  Royaume  qui  (mdivifi 
en  loi  fera  defolé,  dit  Jtsus  -  Christ.  La  grande 
adrellèd'un  politique  eft  de  diti/tr,  de  dcfuiùr  fc 
ennemis. 

Divise',  i'i.  pan. 

Divise',  en  terme  de  Bbfon  ,  fc  dit  de  b  fafee ,  de  b 
binJc  ,  &c.  qui  n'ont  que  b  moitié  de  leur  largeur, 
que  l'on  appcllc/^/T*  ou  fonde  tndivifi. 

DIVISEUR,  f.  m.  Terme  d'Atithmctmuc.  Ccftbplus 

)>etit  nombre  de  la  règle  de  divilion ,  qu'on  met 
ous  le  plus  grand  pour  lçavoir  combien  de  foi*  ^1 
eft  contenu  ,  &  trouver  le  quotient. 
D 1  v  1  s  eur  ,  eft  auffi  un  grand  cercle  divtfé  qui  fert  à  di- 
vilcr  plulîeurs  autres  petits  qu'on cncLvc  dedans,  & 
ce  par  le  moyen  d'une  règle  mobile  fur  leur  ctrare 
commun.  Tous  ceux  qui  font  des  inftrOinentsdc  M>- 
thématique  ont  befoin  d'un  dtviftmr. 
DIVISIBILITE',  f.f.  Puilfance  paffive  qu'a  une  quantité 
d'eftte  divifee  à*  l'>nfini.  On  a  du  mal  a  comptcndit  u 
divifibitité  inhnie  des  corps.  On  conçoit  un  atome 
fans  ditifiUlitè  1  caufe  de  fa  dureté. 
Divisitn.adj.  m.  &  f.    ui  p-iit  fouffrir  de  b  d>'viûmt. 
C'eft  on  axiome  en  Philofophic,  que  bqoanri'éeft 
divtfiblri  l'infini  en  parties proportionet'xs:  Ui.  Oa- 
eanosa  dit  pltn  fagement  en  parties  indéfinie*- 


DIV. 

DIVISION.!,  f.  Partage.  On  fait  en  Géométrie  la  di- 
vif  0a  des  lignes  en  tel  nombre  de  parties  qu'on  voit 
par  ic  moyen  d'un  triangle.  La  dîvt/iun  des  cercles  fe 
ft&t  en  r6Ô.dcgrcz.  La  dhnficn  d'un  bien  eu  roture  eft 
facile  ,  celle  d'un  fief  eft  difficile. 

Division  ,  en  termes  d'Arithmétique  ,  eft  la  quatrième 
de  fes  premières  règles,  par  laquelle  on  voit  combien 
de  fois  une  plus  petite  fou  une  eft  contenue  dans  une 
plus  grande  ,  0c  ce  oui  enrefte.  Il  y  a  une  divifian  des 
entiers ,  &  une  diviptn  des  fractions  ■.  il  y  en  a  de  mê- 
me dans  l'Algèbre. 
Division  ,  en  termes  de  Gucrre/c  dit  quand  un  batailon 
ou  un  autre  corps  eft  en  marche.  Le  Lieutenant  com- 
mande i  la  première  divifitn  des  moufqucraircs ,  le 
Sous-Lieutenant  à  la  féconde  iivifian ,  à  la  tefte  des 
pkquicrs, 

Division  ,  en  rennes  de  Marine ,  eft  la  noifiéme  partie 
d'une  année  1 1  .\  a  le ,  ou  d'une  de  fes  efquadres.Les  ba- 
taillcs  navales  fe  tangent  d'ordinaire  en  trois  lignes, 
niivant  leurs  trois  i'vfiint. 

Division  ,  en  tenues  d'Imprimerie  ,  eft  une  petite  lig- 
ne ou  tiret  qui  fend  les  mors  au  bout  des  lignes.  On  le 
die  au  fit  de  ces  mêmes  tirets  qu'on  met  entre  dtux 
mots  qui  ont  de  la  li  ai  ton  ,  &  qui  fe  doivent  ptonon- 
ccr  cnlemblc. 

On  dit  au  Palais ,  que  ceux  qui  s'obligent  folidairc- 
menr  renoncent  au  bénéfice  de  iMfiwi  &  de  djfcu- 
tion,  pour  dii  c  ,qu'i  ls  veulent  bien  fournir  la  contrain- 
te ,  comme  iî  leurs  biens  n  croient  point  divifez  de 
ceux  qu'ils  cautionnent. 

Division,  fignific  auffi,Mcfuucliigcncc,difcorde.  La  ii- 
vifUn  des  langues  Ce  fit  lors  de  la  conftmûiondc  la 
tour  de  Babel.  II  y  a  de  la  dtvifitu  dans  cette  famille, 
dans  cette  compagnie  ,  dans  cet  Eft  it. 

Division  ,  fe  dit  aufli  en  Morale  d'un  partage  qu'on 
fait  d'un  Ouvrage,  d'un  DilCOUXS  en  plulieurs  parties 
&  articles.  La  iivifian  que  fait  un  Orateur  de  fon  Dil- 
cours  en  pluucuis  pcints.fcn  à  le  faire  entendre  &  à  le 
mieux  retenir.  "Ludivifion  à\m  Poc'mc  Dramatique  fe 
fair  ordinairement  en  cinq  Ailes.  Les  anciens  Au  - 
teurs  ne  faifoient  point  leur»  Livres  par  divfians  de 
Chapitres  ,  d'Airicles  ,  ou  de  Sections.  Les  Canes  de 
Sam! on  lont  commodes,  parce  qu'elles  portent  les  di- 
vifitm  des  Provinces  en  Evcchcz  ,  Gouvernements, 
Gcncralitcz,  Bec. 

DIVORCE.  f.  m.  Diflblution  entière  d'un  mariage.  Le 
itvtrtt  ctoit  permis  chez  les  Paycns  ,  il  l'ëtoit  même 
chez  les  Juifs  à  caufe  de  la  duveté  de  leur  cuur.  ]t- 
sus-CnR  I  st  l'a  dcftlndu  ,  fi  ce  n'eft  pour  caufe  d'a- 
duherc. 

Divorcf  ,  fe  dit  an  (Iî  d'une  réparation  de  corps  &  de 
biens  du  mari  d'avec  la  femme, le  lien  du  mariage  fob- 
iiftant  toujours.  Ces  gens  mariez  n'ont  pû  s'accorder, 
ils  ont  fait  dtvtrce,  &  ils  vivent  chacun  à  part. 

Divorce  .  fc  dit  figurémt nt  en  Moralç,dc  l'abandonne- 
TOcnt  qui  fc  fait  de  toutes  les  choies  où  on  avoir  de 
l'attachement.  Il  faut  faire  divorce  avec  les  vices, avec 
les  rmuvaifes  compagnies ,  &  même  avec  les  plaifus, 
quand  on  veut  fonger  feric-ufement  à  fon  falut.On  dit 
suffi  que  les  Hérétiques  ix  Schifnutiqucs  ont  fait  di- 
vine dans  l'Eglifc  ,  &  d'un  homme  qu'on  veut  taxer 

.  4c  folie,  qu'il  a  fait  divorce  avec  la  raifou,le  bon  (eus. 

DIURETIQUE,  adj.  m.  &  f.  l'ubft.  Terme  de  Medtvim- 
Remède  qui  provoque  l'urine.  Le  vin  blanc  pris  le 
marin  eft  fort  diurétique ,  il  coule  aifément.  On  a  ap- 
pcllé  auffi  les  chiens  .animaux  diurétiques,  parce  qu'ils 
font  fu)ets  à  piller  fouvent. 

DÎURNAL.  f.  m.  Livre  d'Egl'fc  qui  contient  l'Office 
divin  qui  fc  recite  de  jour,  c'eft  à  dirc.les  petites  Heu  • 
reSjVefpres  & Complics.Un Ecclcfiaftiquc  potte  d'or- 
4inairc  un  Diurnul  dans  fa  poche. 

©•URNE,  adj.  m.&  f.  Tenue  d'Aftronomie.  Q.ii  appar- 
tient au  }our.ll  eft  oppofe  à  ntàurne ,  qui  regarde  U 
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"uit.  Le  mouvement  diurne  du  Soleil, c'eft  cciuy  que 
,  •  l&Soleil  ou  lesaftres  font  eu  z-flicurcs.  < 
On  dit  auffi  l'arc  ./»«>•»*  ,c'dt  l'cfpacc  que  parcourt  le  So  - 
leil  depuis  fon  leva  jufqu'a  Ion  coucha.  Le  uuQurnt 
eft  ic  contraire. 
On  appelle  les  Planètes  diurnes  ou  wfl*ri»//,fclon  qu'el- 
les lont  pu  niante  s  dans  leurs  qualitcz  actives  ou  paifi. 
ves.  Les  qualitcz  actives  font  le  chaud  &  le  froid  ;  les 
paflives ,  l'humidité'  &  la  iccbcreflc.  Ainfi  Jupiter  qui 
eft  plus  chaud  qu'humide  ,&  Sarurne  qui  eft  plus  froid 
que  fec,  lont  appeliez  Planètes  diurne  i.  Au  contraire 
Mars  plus  fec  que  chaud  ,  U  Lune  plus  humide  que 
froide ,  font  des  Planètes  nt&urnet.  On  dit  la  même 
choie  des  Signes  cnticrs,qui,cu  égard  à  de  femblablcs 
qualitcz,  font  appeliez  diurne»  &  nt&urnts. 
DIVULGUER,  v.  aû.  Publier  uncçhofe.  la  dire  a  plu- 
fieur  s  perfonnes.  Le  fecret  de  cette  affaire  eft  mainte* 
nant  divulgué. 
Divulgue',  t't.  paix.  pafl".  &  ad]i 

Dix: 

DIX.  Terme  d'Arithmétique ,  qui  (ft le  premier  nombre 
qui  s'écrit  avec  deux  caractères,  une  unité  &  un  zéro  ; 
&  il  adjoufte  une  unit;  au  nombre  de  neuf.  L  i  Lov  de 
Dieu  contient  dix  Cornrnandcmcns.  Les  Philolbphes 
admettent  dix  Cathcgorics.  Ils  croient  rangez  dix  a 
dix.  Il  ne  fait  oeuvre  de  fes  dix  doigts.ll  prend  l'intc- 
reft  a  dix  pour  cent.  Un  dix  de  r.nl.  ..fc  carreau,  lls'c- 
crir  ainfi  en  chiffre  Romain,  X. 

Dixie'me.  ad«.  Numéral  &  ordiruL  U  étoit  au dixii- 
tne  rang  ,  c'eft  a  dire  ,  H  y  avoit  neuf  rangs  devant 
luy. 

On  appelle  dixième  denier  ,un  droit  que  le  Roy  prend  fui? 
les  mines,  minières  &  métaux  ,  le  droic  que  prend  l'A- 
miral fur  les  naufrages  &  biens  vacquans  de  mer ,  Se 
fur  toutes  foncs  de  piitcs  faites  Eut  les  Corfaires  ou 
fur  les  ennemis.  Les  Romains  otf.oicnt  àfcursùicux. 
la  dixième  partie,  des  piifcs  qu'ils  faifoient  tut  leurs 
ennemis  :  d'où  vint  le  nom  de  lufUtr  PrtdMor,  Les 
Gaulois  donnoient  le  même  dixième*  leur  Dieu  Mai;, 
comme  on  voit  dan»  les  Comment  âtes  de  Ccfar. 

Dix-sipt,  Dix-huit  &  Di  f  -  neuf  ,  font  des  nombres 
compofez  de  la  dizaine  Si  de  ces  trois  nombres. 
Cette  composition  leur  eft  particulière,  &  eft  en 
ufage  aufli  en  ces  autres  nombics,fjixânte-cV:-<i'.v  fept, 
foixantc-&-J»>-i*«<i(oixanrc-&: -dix-  neuf  :  quatrcvinc 
di\-&-fefit  ,  quatrc-viiu-itMr-ct  huit,  &:  quauevim- 
dix  or-neuf.  On  dit  aufli»  dix  fepticmt,  dix. kuitume  & 
dix  neiifi  'cmr .  tjtvc  dtK-ftptièinc  de  caur,  fc  dit  de  fept 
canes  de  fuite  au  piquet. 

Dix-huit  ,  eft  aufli  le  nom  qu'on  dbnne  à  un  oifcaii 
aquatique  ,  à  caufe  qu'en  chantant  il  (cmblc  qu'il  dife 
dtx-&  hnit.  On  l'appelle  autrement  vakcm  ,  en  Latin 
etx,  t .:■ .  .7.1 ,  purru. 

9 

D  I  Z. 

i  *  f  i  .    u  r^iLi^HC  '        *    *  jt%ti  *ifit  'J'  f 

DIZAIN,  f.  m.  Ce  qui  eft  compofë  du  nombre  de  dix. 

U  ne  fc  dit  gueres  que  d'un  couplet,  d'une  Ode,  ou  de 

Stances,  qui  font  compolcs  de  dix  vers. 
DiZAiNi.f.  f.  Terme  d'Arithmétique.  Second  ordre  de 

cliilhcs  ,  qui  contient  autant  de  fuis  dix  que  le  fécond 

chiffie  a  d'inùtcz. Nombre,  divine,  centaine,  mille. 
On  dit  en  difeours  commun.une  iiKuhtét  piftolcs,  une 

dit.eine  de  chap'.kt,  pour  duc,  dix  piftoles,»tia,-  grains 

de  chapelet. 

Dizain*,  ledit  aufli  d'une  certaine  divifion  des  h3- 
hit.msd'un  quartier  d'une  ville,  dul  ont  relation  à  un 
Chcf,qui  les  advenir  de  ce  qu'il  faut  faire  par  les  or- 
dres de  la  ville, 

Dizainier.  f.m  eft  l'Officier  qui  eft  commis  pour 
avoif  foin  d'advenu  ceux  de  la  Dizaine  des  ordres  ik' 
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u  ville  qu'il  font  exécuter.  Il  y  a  quatre  \fiijêtkrt 
fous  chaque  Ctnquantcnicr ,  duquel  ib  reçoivent  le» 
ordre*. 

Diziau.  Cm.  Amas  de  dix  gerbes  enfcmblc.Oii  laiflc  fur 
le  champ  lts  gerbes  par  di<.t*»x  ou  trczcaujt,  jufqu'à 
ce  qu'elles  foient  difméc  oucharnpauécs. 

DOC. 

DOCILE,  adj.  m.  &  f.  Doux,  facile , modère  ,  foufmis, 
qui  cft  propre  à  recevoir  oc  s  inft nierions ,  à  obéir  à  fes 
fupericur.  Ùttilt  comme  un  jeune  Novice.  Cet  enfaut 
eft  fort  dteiU  ,  il  n'eft  point  tempeftatif. 

Docilité*.  Naturel,  ou  qualité1  de  ce  qui  cft  docile.  La 
duiliti  de  Pcfprit  eft  iKccflaire  à  un  Chrétien  pout 
«ftre  inirniir  des  myftcrcs. 

DOCTE,  adj.  ckfuhft.m.cV  f.Sç-'vant.qui  a  beaucoup  veu 
&  lcu.  Ce  Prédicateur  cft  fort  tb&e.  Ce  Livre  cft  fou 
d*iîr.  La  France  rt'tft  doùt  que  depuis  un  ficelé.  Tous 
les  Dotlr s  demeurent  d'accord. 

Doctlmikt.  adv.  D'une  manière  doûe.  Il  a  écrit  «Wï<- 
ftnt  fur  cette  qurftion. 

DOCTEUR,  f.  m.  Qui  a  paiT<f  par  l'examen  &  partons 
les  degitz  d'une  Faculté  i  6c  qui  a  pouvoit  d'enseigner 
une  fcicncc  &  de  la  pratiquer.  D*ut»r  en  Théologie. 
DeRtnr  en  Droit  Civil  &  Canon.  D*&iw  en  Mcdcci- 
nc.D^ffrw  d'une  telle  maifon  de  Soibonne,dc  Navar- 
re, des  Cholcts.  rhtttut  Ub;quifte.D#i7w  Rcgcnt,un 
Profcfllurqui  enfeigne  erTcûivcmcnt. 

Le  titre  de  DtÛMT  a  etc  créé  vas  le  milieu  du  XII.  Siè- 
cle, pour  fuccc&T  a  ecluy  de  Maiflre  qui  étoit  devenu 
nop commun^On  en  attribue  l'éiabliilcmcnt.avcc  ec- 
luy de  s  autres  degrez  EccLfi"fliqvics,rtls  que  nous  les 
\  oyons  aujourd'huy,  àPicire  Lombard  &  a  Gilbert  de 
la  Éoiic  ,  qui  étoient  les  principaux  Théologiens  de 
rUniverfitcdc  Paris  en  ce  temps-la,  6c  a  Gcatien  dans 
iTJnivenfité  de  Boulogne.  Le  nom  de  U *8t»r  a  été 
joint  &  plusieurs  cpithetes  fpeciriques  pour  marquer 
particu lier emenc  en  quoy  conliftoit  le  merite  de  ceux 
que  l'Ecole  vouloir  honorer  comme  fon  Maiftre.Ainlî 
Alexandre  de  KL  les  eft  appell  le  iioStnr  irrifiagMe, 
&la  fant*int  dt  t-i>,comme  témoigne  Poflcvin  ;  Saint 
Thomas  le  Dctltut  A^tiicftt  ;  Saine  Bonavcntirre  le 

Vofieitr Str*phiqnt,]ca\\  Duir,  OU  SeOt  le  Pelleur fi,b. 
til  ;  Raymond  Lullc  \c  Dolltur  iUi,ttnnf,MSi  bien  que 
JcanTaulcTC  ;Rogcr  Bacon  Cordclici  Angiois.le  Dec 
uur  tdrnirablt ,  Guillaume  Ockam  k  :*ftiM'fî»gu- 
litr  ;  Jean  Gcrfon  &  le  Cardinal  de  Cufa  D«cïy«rj 
trtt  Cbrtjlirns  -,  Denis  le  Charrreux  le  Do:hur  Extdii- 
9»',c\  une  infinité  d'autres  qu'ont  recueilli  les  Auteurs 
Eccleli.iiliqiics,&  entre  amies  Vvillot,  Vvaddingc,& 
Mr.  Baille  t  dans  l'on  Jugement  des  Auteurs. 
Doctmir  ,  fc  die  aulïi  de  ceux  qui  font  habiles  en  quel- 
que profcflîon  ,  quoy  qu'ils  n'ayent  pas  fCCCU  les  de- 
grez. Il  faut  conlulter  cet  homme-là  >  il  eft  Dtcltur 
en  cet  art. 

On  dit  ironiquement  &  à  contrefens  des  ignorants,  C'eft 
un  grand  DcOent,  un  l'êtltur  tn  fouppe  faléc. 

Doctoral  ,  aie.  adj.  Q^i  appartient  au  Dockur.  Bon- 
net 'iodt'ul. 

DOCTORAT,  f.m.  Degré  de  Do&cur.  U  coufte  bien 
de  l'étude  fie  de  l'argent  pour  parvenir  au  Uoittrm  de 
7  heologie,  de  Médecine  à  Paris. 

DOCTRINE,  f.  f.  Sçavoir.érudition.cc  qu'on  a  appris 
en  lifant ,  ou  voyant  le  monde.  Ce  ProfclTcur  a  un 
grand  fonds  de  dtQrinc.  On  le  dit  auflï  de  ce  qui  eft 
contenu  dans  les  Livres.  Calepin  contient  bien  de  la 
defhmr.  U  y  a  une  bonne  £c  faine  Aoihine  dans  ce  Li- 
Vtc.On  le  dit  auffi  des  fentiments  particuliers  des  Au- 
teur* ,  ou  des  Socicttz.  La  d*Qrint  de  fEglife  cft  or- 
thodoxc.Les  Pères  de  la  DtOrine  Chrétienne.  La  d*c~ 
trtnt  qu'enfeignent  les  Calvinirtcs  cft  condamnée. 

DOCUMENT,  f.  m.  Terme  de  Palais.  Ce  font  des  titres 
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ou  preuves  de  faits  qu'on  allègue ,  Se  psincipalcpj-nr 
des  choies  ancienne*.  On  trt>uve  l'ancienneté  de  U 
fondation  de  cette  EgtLut  par  pluficurs  beaux  titres  & 
dnumtm/. 

DOfl^lv   -3    '  s. 

DODECAEDRE,  f.  m.  Terme  de  Geomctiie.  C'cû  un 
des  cinq  corps  réguliers  compofé  de  doute  faces  ou 

pentagones. 

DODECAGONE,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Figure  qui 
a  douze  angles  8c  douze  collez. 

En  termes  de  Fortification ,  c'eft  utlc  place  qui  a  douxs 
billion*  ,  telle  qu'eft  Paltnanova  chez  les  Vénitien! 
dans  le  Frioul,  qui  cft  bafticcV  forrifitctcgulictcmnu. 

DODINE.  C  f.  eft  une  efpcce  de  duce  délicate  qu'on  f  Je 
d'ordinaire  aux  canards  avec  de  l'oignon ,  de  la  guide 
tombant  du  roft.  qu'on  méfie  avec  de  la  farine  &  du 
bit  qu'on  a  délayez  enfcmble* 

Dodim-iv.  \..-.it.  qui  ne  fc  dit  qu'avec  le  pronom perfon- 
ncl,  de  ceux  qui  vivent  délicatement  fie  à  leur  aile  (ani 
vouloir  fc  donner  aucune  peine.  Ce  parclTeux  fc  *W/> 
m  dans  fon  lit  ii'fqu'à  midy. 

DODO.  C'eft  un  terme  enfantin  donc  on  fc  fert  pour  in- 
viter les  enfants  à  dormir.  La  nourrice  dit  a  fon  nour- 
riçon,  .dons  faire  dede.  Quelques-un*  dérivent  ce  mot 
du  Grec  d*nt  i««%du  verbe  dtirt.dtmutfc.  prétendent 
qu'il  faut  cfcxire  daud**. 

DODU ,  iii.  adj.  Gras ,  potelé,  douillet.  C'eft  un  hom- 
irwVen  gias ,  bieii^«<i«.  Un  chjpon  à*d*  ,  un  pi- 
geon dtim, 

On  le  dit  aulTî  fîgurément  d'un  homme  riche  fit  aifé  qui 

vit  deikatement. 

DOC. 

DOGAT.  f.  m.  Qjalité  du  Doge  de  Vcnifc ,  ou  d* 

G.nncs. 

DOGE.  f.  m.  C'eft  un  Mag  fttat  éleaif  qui  eft  le  Chef 
du  Coufcil  ou  de  la  ^publique  de  Venue  ou  de 

Gcnncs. 

DOGMATIQUE,  adj.  Qji  appartient  à  quelque  opi- 
nion,ou  à  quelque  icreauc.  Ce  mot  n'eft  bon  que  «lins 
le  >hj>M«tt<]H(  .On  le  dit  d&s  toutes  les  kicnces.Lc  mot 
àçcjiht^o  dl  un  terme  UgméunfKr.  Ph  lo!opbei»J- 
mutiqut  cft  ce  uy  qui  afsûic  polît  vcmcnt  une  c'n.i!;..x 
qui  eft  opposé  au  Sceptique,  qui  doute  detout. 

Doc  m  at  ic^.!  mjnt.  adv.  Dune  imncredoginatiaucic 
comme  on  parle  en  l'Efcolc,  Cette  quefton  n  eu  pas 
prouvée  at>  -„iAtiqiic mtn  ,maij  pat  des  raiions  familic- 
res  év  accommodées  à  la  capacité  du  peuple. 

Docm  atisek.  v.  n.  Enfcigncr  quelque  chofe  contre  li 
foy  jcontefter  le*  veritex  de  la  Rcligioi\.On  ne  recher- 
cha point  en  France  le  s  Hcredqucs,mais  il  eft  denenda 
de  <»#(i»i4/(/>cJd'cnfcignct  des  opinons  nouvelles. 

Doc  me  .  f.  m.  Maxime,  axiome,  ou  principe/w  propofî- 
lions  en  quoy  confiftent  les  feience*.  Ilfcdit  panicu- 
litrcmcnt  des  points  de  RcligionLesif^MueUfiBy»1 
Ce  de,  v  c  a  été  condamne  dans  un  tel  Concile.  L« 
dtfmti  des  Stoïciens  étoient  la  plupart  des  paradoxes. 

DOGUE,  f.  m.  Gros  chien  ,  maftin  qui  fert  à  garder  b 
m  îTons ,  ou  à  combattre  contre  les  taureaux  &  autre 
b:ftcs.Les  beaux  >i»£*u  viennent  d'Angletcn*e.Ce  nw 
vient  de  l'Anglois  dag,  qui  lignifie  tbttn. 

On  dit  auûl  d'un  homme  gros  6c  gras  8c  ftbatbariffiî J11' 
ticuliercinent  d'un  Suiûc  à  une  porte ,  que  c'eft  un 
f>ro*  itgme. 

Docut  s  ,  en  termes  de  Marine  ,  font  des  trou*  qui  font 
dans  les  platboris  des  deux  codez  du  grand  nûft  pou' 
amure*  les  coiiets  de  la  grande  voile  :  aufli  les  appel- 

le-t*On  dcguti  tt ifiur. 
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DOIGT.  f.  m.  Extrerrùter  des  mains  &  Jet  pieds  de» 


hommes  diviiec 
*oigu  a  chaque 
de  la  main  ont 
rangs.Lcs  Muic. 
ou  naads  -t  &  liA 
Le  premier  doigt 

indice  ;  le  erni/t 


à 


niieurs  partics,L'hoinrnc  a  cinq 
k  cinq  a  chaque  pied-Lcs  doigts 
e  os  difpoicr  en  trois  ordres  ou 
ipcllcnr  leurs  jointura,  tniy'tt 
gcinent  Si  leur  luite,  ph.-.l..  ngtt, 
:lic  pom  €  \  le  (ccond  index ,  ou 
doigt  d»  miiiem  ,  que  les  Latins 
appel  Loi  mtdêm,  obfoaxtu.  impmàicm  f*mofw  ,  paac 
qu'oit  s'en  fervoit  autrefois  pourfcrnocqucr  de  quclv 
qu'un  &  le  diffamer.  Le  quatrième  s'appelle  le  Mode- 
**»,parec  que  la  anciens  avoient  coutume  de  délayer 
le*  nicditaincnt ,  avec  ce  dwgr-la.  On  l'appelle  auffi 
«nnuUirt , patcc  qU»on  y  porte  volontkr,  les  anneaux. 
•Le  cinquième  s'appelle  Le  fttit  doigt  ou  l'««rw*/«>r, 
parce  qu'on  ferr  a  fc  curer  &  àfe  octtoyer  les  oreilles. 
Les  dotg a  des  pieds  s'appellent  onoils.  On  touche  les 
les  inftrumcnts  avec  les  doigts.  Les  Tables  des  dix 
Commandements  etoient  gravées  du  doigt  de  Dieu. 
Doigt  ,  fc  dir  auuî  de  quelques  animaux ,  commes  des 

crocodiles,  Si  de  phihcurs  oifeaux,  fingesAc 
Doiot  ,  le  prend  aufli  pour  une  petite  incfurc  de  L 
gtandeur  d'un  trarers  de  doigt.  Amli  on  dit  ,  Prendre 
un  doigt  de  vinepour  dire,la  hauteur  d'un  doigt  dan»  un 
verrc.ll  s'en  manque  quarte  doigts  que  cette  porte  ne 
joigne.  Le  dotg t  cft  la  troitiéinc  partie  d'un  poucc,&  il 
contient  quatre  grains  djorgefc  touchons  l'un  l'autre, 
pofez  fuivant  leur  grofllui. 
En  termes  d' Agronomie  ,  doigt  cft  unc'mcfurc  pour  les 
cx'liypic-s.Ondivifc  ledifque  oa  le  corps  du  Soleil  ou 
de  la  Lune  cnJouie  partit  s ,  qu'on  appelle  doigts  ;  Se 
on  dit  qu'une  tclypfc  cft  de  dix  doigts ,  quand  l'..ftrc 
eft  obienrei  en  dix  de  tes  parties. 
Doigt  ,  (!•  dit  ficurément  en  termes  de  l'Efcrirure,  nour 
fignificr  Puiflance.  Le  doigt  de  Dieu  a  parut  viiîblc- 
menten  cette  rencontre  ,  quind  il  arrive  quelque  ac- 
cident miraculeux  ou  quelque  chaftiment  qui  mar- 
quent Ci  puiiTancc,  ou  fa  culerc. 
Doigt,  Ce  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs.Mon  petil 
doigt  nu-  l'a  dit,  pour  diicje  l'..y  fçujpar  une  voyc  fc- 
crcxrc  &  incontuic.On  dît  d'une  choie  qu'on  épargne; 
dont  on  donne  peu.qu'on  n'en  a  qu'a  Icfchc  doig »?On 
dit  d'un  homme  ,  que  les  doigts  luy  démangent  ,  pour 
dirc.qn'il  aenvic  de  le  b.iurc,s'il  eft  foldat  ;  ou  d'écri- 
re contre  quelqu'un,*' il  cft  Autcur.On  dit  qu'un  hom- 
me fc  gr.irtc  la  tète  du  bout  du  dfigr,  quand  il  a  quel- 
que choie  qui  le  chagriné.  Avoit  de  l'cfprit  au  bout 
des  dotgf,  c'<.ft,Eltrcadioit  de  la  main.  Faire  toucher 
au  doigt  Si  à  l'a  il ,  montre!  au  doigt  &  à  l'œil  ,  c'eft 
Faire  voir  CV  toucher  fciùiblemcnt  la  chofe.  On  dir 
qu'un  homme  cft  fm  i.clt  penfé  m  doigt  Si  à  l'œil, pour 
ire  .qu'on  en  a  grand  foin,  qu'il  ne  luy  manque  rien. 
Toiiclur  du  bout  du  dotgt  à  quelque  chofc.c'cft  en  être 
Ken  près.  On  dit.Eftrc  à  deux  doigts  Je  la  mort,  pour 
ditc,tlhceii  grand  danger  de  mort.  Montrer  au  doigt, 
C'en  à  dire,  Se  mocquer  de  quelqu'un.  Donner  fur  ks 
doigts  .avoir  fur  les  *wj  u.pour  dire,  Rcprcndrc,corrî- 
ger  quclqu'un.ll  on  mordra  fes  d«rjr/,potirdirc,ll  s'en 
tcptntira.  Mutic  les  doigts  dcil'us,  pour  dire,  Trouver 
a  qn'on  cherche.  Compter  fur  fes  doigts,  pour  dire, 
Compter  à  la  manière  du  peuplc.On  dit  des  bons  mor- 
ceaux ,  qu'on  s'en  lcfche  les  doigts ,  pour  dire,  qu'on 
mange  tout,5:  qu'on  en  fouhaûc  encore.  ]c  voudrois 
qu'il  m'en"  eût  courte  un  àeigt .pour  ditc.Je  ratheterois 
«la  de  beaucoup.  Je  n'en  mettrois  pas  mon  deift  au 
«u^pour  dire,  Je  me  deffic  de  la  vérité  de  cela.  On  dit 
«c  deux  bons  amis ,  que  ce  font  les  deux  doigts  de  la 
«nam.On  dit  d'une  perfonne,  qu'elle  ne  fait  œuvre  de 
tes  dix  dw/f  j.pour  dite.qu'cllccft  tout-i-fiiit  fainéan- 
te i  qu  elle  fç  ut  une  choie  lui  le  bout  du  doigt ,  pour 
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dirs,  qu'elle  la  fçait  par  cœur.  On  dit  auffi,  Meut:  le 
d"g t  entre  le  bois  &  i*ccorce,ou  entre  l'enclume  te  la 
♦  nurtcau.pour  dire, Se  trouver  engagé  entre  deux  puif- 
^anecs  qui  donnent  fujec  de  craindre  de  deux  cofteâ. 
DOIGTIER.  f.  m.  Ce  qui  fetc  a  couvrir  un  doigt.  On 
ma  des  doigtnrt  de  cui r  ou  de  lin gc  au x  doigts  qu'on 
a  paifcx  pour  y  faire  tenir  1'crapUttte.Quelqucs  Arri- 
ftts  fc  fervent  de  doigtitrs ,  quand  il»  ont  quelque 
de  travail  à  faire  avec  les  doigts. 

DOL. 

DOL.  f.  m.  Tcnnc  de  Palais.  Tromperie  .mauvaife  fby. 
Le  dot  pcrfonnel  cft  un  moyen  de  tequefte  ctvilc.  Le 
d«/  téc\  ne  vicie  pas  une  tranfàcUon.  Il  y  a  un  bon 
iol ,  quand  la  tiomperic  toume  a  l'avantage  de  ecluy 
à  qui  on  la  fait;  En  toutes  les  rcitgnatiotis  il  faut 
qu'il  y  ait  une  affirmation  ,  qu'il  n'y  cft  intervenu 
aucun  dol ,  ni  fraude  ni  fnnonic.  Autrefois  on  mettoie 
dans  les  contracte  cette  fonnule ,  qu'il  n'y  avoit  dtlt 
fraude  ni  nul  engin. 

DOLEANCE.  C  f.  Plainte.  Les  Cahiers  des  Eftats  af- 
femblcs  coutenqient  les  plaintes  &  ioitsntts  des  peu- 
ples. Il  m'a  conté  fa  doltéiKt  ,  &  le  fuies  de  fin  af- 
ffiOion. 

dolent,  hntï.  adj.  Qui  fc  plaint  Se  qui  fouffiede  la 
douleur  au  corps,  ou  a  l'cfprit,  qui  cft  trifte.  Un  cceus 
doltnt,  une  ame  doltmt. 

Dol  imm£kt.  adv.  D'une  manière  dolente.  La  tourterel- 
le gemit  doltmmt>n  aptes  la  mort  de  fon  pair. 

DOLOIRE.  f.f.  Inftrumcnt  de  Tonnel  ict  qui  a  un  tren- 
chant  long  &  fort  aigu  ,  &  un  manche  pefant  qui  luy 
fert  de  contrepoids.  Sonufâgc  cft  pour  unir  &  appla- 
nir  le  b- is.tailler  les  cen-caux,  ^ee.  La  doloire  rient  la 
nu'licu  entre  la  hache  8e  laferpc.En  quelques  lieux  ori 
couppe  la  refte  avec  une  do'.one. 

En  rennes  de  Blafon  on  appelle  une  hache  fans  manche) 
dolent. 

DO  M. 

DOM.  fubft.mafc.  Titre  d'honneur  emprunte  de  l'El  pag- 
nol,qtii  JignincSùnrou  Seigntur.:  om  Jean  d'Autri- 
che ,  Dom  Barthelcmi  de  Martyrs.  Il  clt  en  ufage  en 

France  p.irmy  quelques  Ordres  de  Religieux,  comme 
Charrrc.ix.FLaiillans.lfcncdiciins,  &  autres.  Le  Révé- 
rend Pcie  Dom  CohiK,  Dom  Alexis,  Dom  Balufar.Cc 
mot  vient  du  Latin  Donnus  ,  abrégé  de  Domtnw.  Le 
mot  de  Dam  a  été  employé  pir  les  Auteurs  de  la  bafle 
Latinité  au  lieu  de  Otmi-ns ,  en  rejettant  un  i.  Onu- 
hrius  dit ,  que  c'eft  un  titre  qu'on  donna  d'abord  au 
'apcfcul ,  puis  aux  Evoques  Si  aux  Abbés ,  ou' autres 
qui  avoient  quelque  dignité  Ecclçfiaftiquc  ,  ou  qui 
croient  tccommandablci  pat  leur  vettu  &  leur  lain- 
ière. Depuis  il  a  été  ufurpé  par  les  liniplcs  Moines. 
CVwlques-uns  difent  qiw  par  humilité  ils  ne  voulurent 
pas  prendre  le  nom  de  Don.inut ,  parce  qu'il  apparte- 
noit  à  Dieu  feul,5e  qu'ils  prirent  celuy  de  Dornnus^Mi 
marquoit  de  l'infériorité ,  q**fi  minor  Dominnt,  On  a 
dit  auffi  au  féminin, pour  Dimtn*,à'o\x  les  Ita- 
liens on  fair  Donné, 
DOMANIAL  .  ALî.ad).  Qui  appartient  au  doincine. 
Les  Grcfles  font  iotnsnuux ,  fuivant  l'Oidonnance  de 
Phîlippcs  le  Long  de  l'an  i4ip.iulfi-bien  que  les  ta- 
bclîioiugvs  Voycii-cn  la  railon  à <j/-»^î.  Cette  ferme 
cft  domtriijtle. 

On  appelle  dans  les  Couftumcs ,  Seigneut  domunier  ,  le 
Seigneur  Jufticict  :  dioits  &  expions  dotntnitrs,  ceux 
qui  concernent  le  domeine. 

DOME.  f.  m.  Ouvvagt  d'architcétitc  qui  s'éleve  au 
demis  d'un  baftimtnt.  La  plus-part  des  domtt  font  de 
figure  ronde,  mai*  il  y  en  a  aufli  de  quarrci ,  comme 
ceux  dih  Louvie.  Il  i'en  fait  auffi-  ii  plufieuts  faces  Se 
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polygones.  L-i  plu-. -fan  des  baftiments  de  Court  inti- 
noplc  ioiu  faits  en  dtmt.  Le  dtmr  de  Saint  Pierre  de 
R  orne  ell  d'une  grandeur  eftonnante.  Tomes  les  belles 
Eglifcs  modernes  ont  des  à*mtt  à  la  croiféc.  Les  Ita- 
liens les  appellent  »»/>/»»/e/.Cc  mot  vient  de  d»«M,qui 
c  hez  les  Anciens  lîgnirloit  un  t rit  ,  ou  un  pwe  à  dé- 
couvcrt.commc  témoigne  Papias.ll  fc  trouve  dans  les 
Auteurs  de  la  bafle  Latinité  ,  qui  l'ont  pris  du  Gicc, 
qui  ont  appcllé  aulfi  tout  baftiment  tond  truïïm  ou 
trninm,tc\  qu'étoit  le  Palais  de  Conftantinoplc  où  fui 
tenu  le  Concile  qu'on  appclla  de  ce  nom  in  Tr*Ue, 

On  appelle  aulfi  voûté  en  <i»w,un  falon,  ou  une  galerie 
dont  les  planchers  ne  font  point  plats,  mais  qui  font 
voûtez  en  rond,  ou  en  berceau. 

Les  Chymiftcs  appellent  aulfi  dçmty  la  couverture  ronde 
des  fourneaux  de  reverbue. 

Les  Orfèvres  appellent  aulfi  <WN  la  partie  ruperieurc  ou 
couverture  des  cartolciics,cncciifois&:  autres  ouvrages 
fcmblablcs. 

DOME1NE.  I.  m.  Héritage  ou  fonds  de  terre  où  il  y  a 
quelque  habitation.  Tout  le  b:en  de  cette  Abbaye  tft 
en  dtmtmt  ,  il  g  confume  tout  en  rcpaiations.  il  y  a 
quatre  petits  dtmtintt  ou  met.irics  dépendantes  de 
cette  terre.  Rac.ui  dit  dans  fes  Bergeries  : 

Qui  n  a  veu  d'autre  mer  que  la  Marne  ou  la  Seine, 
Lt  croit  que  tout  nuit  où  finit  l'on  domttnt. 


c'tft  à  dire,  fa  tene.  Ménage  dérive  mot  de  dtmdniu'», 
qu'on  a  dit  pour  dominium. 
Domhm  ,  fc  dit  quelque  fois  d'un  droit  fc'gncurial  fans 
p.opiiuc.  En  matière  de  Seigncuric,cclny  qui  paye  le 
cens  a  le  domtint  utile  de  la  une  \  &  le  Seigneur  a  qui 
on  le  paye,  en  a  le  dtmrint  dirccL 
Domeisi.  ,  fc  prend  quelquefois  pour  une  généralité  de 
biens  qu'on  pouede  en  piopic,foit  htrit.igcs,foir  ren- 
tes ,ou  autres  droits.  Le  Ù*  »tint  de  U  Couronne  eft 
inalienablc,il  ne  fc  vend  qu'à  faculté  de  tachât  perpé- 
tuel. Li  Chambte  du  àtmant,  le  Fermier  du  Dunftw, 
les  Receveurs  du  Dtmrint ,  la  réunion  des  Demcir.tt  à 
I  >     numnc.  On  .1  fait  louvcnt  la  vente  &  la  revente 
du  Doonitt, 

Domeini,  cnpl  ficurs  Cot'ftumcs.lîgnific  le  fief  domi- 
nant, le  cheniiU  un  manoir,  <  11  lt  Jcuc  la  foy  Sêhom- 
nuge  par  le  vurtal ,  le  liai  d'où  dépendent  les  fiefs  Se 
valJàux.  On  appelle  li»mt>nr  itmmmMk  ou  /)»'«#»«* 
Jîrj(/'r,lcs  cens  &  rentes  fèignciirialcs,qi'i  n'augmentent 
riinc  diminuent  jamais  ;  Uomr'me        t  ,  lt  revenu 
des  fermes ,  q>ii  ift  différent  fuivant  les  années  Si  les 
baux  ;  DmMÙM  ctngeibte,  ctli'y  qui  a  été  donné  gra- 
tuitement par  un  Scigncur,qui  y  peut  rentrer  toutefois 
&  quantes  qu'il  luy  pleiit. 
DOMESTICITE',  f.  f.  Qualité  de  domeftique.  La  <U- 
rnrf/icitc  t!l  un  reproche  1  un  témoin,  une  caufe  de  rc- 
eufation  peur  un  Juge.  • 
DOMESTIQUE,  adj.  maie.  &  fem.  Qui  eft  d'une  mai- 
fon  ,  fous  un  même  chef  de  famille.  En  ce  fens  il  fc 

Îircnd  pour  femme  ,  enfans ,  hoftes ,  parcus  &  va- 
cts. 

Domïstiq^'e  ,  fc  prend  quelquefois  feulement  pour  les 
Offkitrs ,  valets  à  gages  d'un  Maiftre.  Ce  Seigneur 
a  trente  domtjli^uet ,  lntcndans ,  Secrétaires ,  Pages, 
Laqu.vs,  Sec. 

Dom  1  sTiC^Ujfe  prend  ai  fli  pour  *pprhoifr,  &  eft  oppo- 
fc  Ift.ivégt.  Les  pigeons  d'un  colombier  iont  mis  au 
iang  des  animaux  d»mtjii^»et.  Les  chiens  , chats,  &c. 
font  animaux  iomeiti^utt, 

DoMtsTiCfc  ,ert  aulfi  quelquefois  fubft.  Ce  Prince  eft 
eft  agréable  quand  il  eft  en  fon  domt(lit)utt  c'eft  à  dire, 
en  ion  particulitr.il  a  réglé  extrcmcinci  bien  tout  fon 
i  c'eft  à  dire,  toutes  les  affaires  de  fa  rnai- 
fon.  Le  mari  doit  avoir  foin  du  d*mr{liqMtt  de  la  fub- 
{aftaoce  du  mcfnagc. 


DOM. 

Domf  stiO^'ïMest.  «dv.  D'une  manière  domeftique  Si 
familière.  Cet  hommt*it  dtmijl^ummj»  fort  gut- 

tes  de  fon  domeftique.  . 
DOMICILE,  f.  m.  Terme  de  Pratique ,  qui  fc  dit  de  a 
maUon  où  quelqu'un  hab  tc,  ou  de  «Ile  qu  ù  a  choi- 
iie  ,  où  on  peut  s'adreiler  pour  faite  toutes  les  fignin- 
cat.ons  de  ce  qu'on  luy  voudra  faite  feavoir.  L'élec- 
tion de  dtmkiU  n'étoit  pas  connut  che*  les  Romains. 
L'Ordonnance  veut  qu'en  tous  les  contrat*  6c  m.  la 
plus- pan  des  exploits,  comme  d'osés ,  de  laUKs,dc- 
xecutions,  Sec.  on  falTc une élection  de ^d,,cdU 
dire  ,  qu'on  marque  un  lieu  où  on  le  puîné  aotefltl 
en  exécution  de  faiftc.  Tout  acte  doit  cftreûgwhcà 
perlbnne  ,  ou  a  imieilt.  Le  domcUc  s  eubu  pat  une 
demeure  d'an  Se  de  jour.L'clcûiou  de  *****  hmt  pa 

la  moit.  1      •  • 

Le  êmicilt  en  termes  d' Aftrologîc,  eft  une  des  principa- 
les  dionitez  ou  élévations  de  Planètes,  qui  le  dit 
quand  une  Planète  le  uouve  en  u»  Signe  avec  lequel 
elle  a  tant  de  convciuncc.qu'eUc  y  gouverne  comme 
un  maiftte  en  fa  rnaiion  ;  auquel  cas  on  luy  attribue 
cinq  deviez  dcpuitlànce  ;  comme  le  Sokil  étant  au 
Signe  d^  Lion  eft  dans  fon  d»mi9tile,  la  Luncdans  le 
Canccr.Satutnc  dans  le  Capricorne,* JÙnudcj  autits. 
DoViciLir',  tE.adj.  C'eft  eeluy  qui  a  in  doinicil:  éta- 
bli ,  certain  &  aflurc,un  boutgeoUStebiunt  «fone 
ville  .qui  y  a  un  donricilc  a&icl.On  ne  doit  pas  decte- 
ter  à  légèrement  contre  un  homme  JtmuUtt^iC con- 
tre un  vagabond  fcx  un  homme  fans  aveu. 
DOMIFiER.  v.  aû. Terme  d  Aftrologie.  C'cû,Pirtiga 
le  C  'cl  en  douze  Maifons  poar  dicllêr  un  thème ce- 
lîftc  ou  un  hoiofcopc  p.u  le  moyen  de  fix  grands  c«- 
cles,qu'on  appelle  ctrdti  dt  f*/ut**d\  y  auivcifts  fa- 
çons de  domifitr  fuivant  les  ditterents  Aateurs.  Cd» 
de  Rcgiomontanus,qui  tft  la  plus  ordinaire,  eft  celle 
q  u  fait  palier  les  cercles  de  pétition  p-ir  l'interfcaiott 
du  Méridien  &  de  l'Horifon.  D'autits  les  font  pallct 
par  les  Pôles  du  monde  ou  dt  1  E^uatctt  i  d'autres  pat 
les  Pôles  du  Zuduque. 
DOMlNAN  l ,  as-tï.  adj.  (X'i  comiwndc  ,  qui  eft  éle- 
vé, qui  eft  fup-i  .cui  ,  &  .  Un  lira  «ne  pal- 
fion  ûomtntnu  ,  &. .  On  appelle  un  fief  <*"r»M«  » 
fief  qui  a  des  fier,  qui  relèvent  dt  LyAqtti  tftoppo- 
fc  a  hcf  (trt  ««i .  On  appelle  aftrt  Uuun**i  J'afcend-Pt 
ou  l'aftre  qui  eft  le  plut  fort  ,  Si  qui  domine  dans  u« 
horoicopC.  ,  . . 
DOMINAI  EUR.  f.m.Qui  domine.  OnaappeUeMe- 

xandre  k  /'<"«'  m».*'  de  toutcl'Alic. 
En  teniKs  d' Aftrologie  on  appelle  Domn*t(*r ,  ouSty- 
mm  itmiHM  t  .l'.ïftre  qui  eft  le  plus  coniiJctable,  « 
qui  a  le  plus  de  degre z  de  puillanec  di.  un  hotofeop:. 
DOMINATION,  f.  I  Empirc.pu^tlance.  La 

des  Romains  a  duré  long-temps  ,&  a  été  dcgrinât 
étendue. 

Domination  ,'fc  dit  aufli  de  h  manière  dugwcuie- 
ment.La  dtminstitn  des  Princes  Orientaux  eft  fonty- 
ranniqiic.Tant  que  ce  garçon  a  été  fous  U<**«"4,M 
de  fon  Tuteur,  il  a  été  fage.  r  r  •  •  « 

Domination  ,  fc  dit  fipurément  en  choies Irmitueut»- 
Dés  que  l'on  fouffre  qtic  les  pallions  empiètent  U  *• 
mn*ti*n  fur  la  raifon,  clic  en  devient  tfclave. 
DoMiNA7iONS,cn  tcriw sic Thcologic,fe  dildcsElpO" 
du  quatrième  Ordre  de  la  Nature  Angélique, eft co* 


mencant  à  compter  pat  les  Séraphins.  Ihdonu'i»- 
fut   les  hommes,  &  fur  les  Anges  des  Orftes  u*' 
rieurs.  - 
DOMINER,  v.  aû.  Commander  ,  cftre  le  rraiûre.  W» 
Romains  ont  -Wir'fur  la  plus  grande  jattic  «  u 
tcrrc.il  fc  faut  garder  de  ccsefpritsambiaeia  qui«* 
lent  dtm'tttir  par  tout. 
Dominer,  fe  dir  aulfi  d'une  citadelle  qui  cc<urnande,qui 
dtmim  fut  une  place,  d'une  montagne  qui  à*mm  lut 
La  plaine. 


- 


D<©M. 

Dominer.  ,  (c  dit  figurérncnt  en  chofes  fpirîtueUes.  L* 
raifon  du  Sage  domine  fur  fes  pahions ,  il  domine  & 

commande  aux  afrrea. 
On  le  dit  aufli  des  chutes  qui  ont  quelque  avantage 
ou  éclat  fur  les  autres'  Il  y  a  toujours  quelque  hu- 
meur qui  «bâti**  dans  un  tnriperament.  Le  férié  domi- 
ne dans  ce  médicament.  Le  bleu  domine  dans  cette 
gamirure. 

En  terme  d'Aftrologîc  on  le  dit  aufli  des  aftres  qui  domt 
ment  en  ectainj  jours ,  en  certaines  heures ,  &  en  cer- 
taines Mailoas  de  la  figure  eclefte.  Jupiter  domine 
dans  la  X.Maifon.  Le  Soleil  domine  dans  le  Lion. 
Les  heures  planétaires  font* les  heures  où  chaque  Pla- 
nète démine  à  (on  tour. 
DOMINICAIN,  aine.  ad).  &  fubhV  Religieux  ou 
Religicufc  de  l'Ordre  de  St.  Dominique.  On  lesap. 
pelle  à  Par»  fatottini,  Se  en  plusieurs  ucux  Frtrei  Ptef- 
nbenri.  Les  dogmes  des  Dominicain  i  font  ordinaire- 
ment oppofcx  à  ceux  des  Ftancifcains.  Les  Dtmini' 
*ai*i  fontinaiftrcs  de  l'Inquilîtion  en  Italie. 
DOMINICAL  ,  ale.  ab).  Qji  vient  de  Dicu,ou  qui  cft 
dédié  à  Dieu.  L'Otùhn Dominicale  tfklc  Pnttr  noftert 
que  Dieu  même  nous  a  enfeigné.  Lettre  Dominicale, 
lettre  de  l'Alphabet  qui  fert  à  marquer  dans  les  Alma- 
nachs  les  Dimanches  confacicz  à  Dieu  :  Si  c'eft  pour 
trouver  l'ordre  deces  lettres  qu'a  été  invente*  le  Cycle 
Solaire  qui  fait  partie  du  Comput  Eckfiaftique  ,  le- 
quel dure  2.8.  ans,  parce  qu'au  bout  de  ce  temps  le  mê- 
me ordrc'revirnt  de  ces  Lettres  DfwWWr/.Prcchcr 
les  Dominicale ,  c'eft,  faire  des  Sermons  les  murs  des 
(Impies  Diinanchcs,c'tft  à  dite  bots  k  Carême  Se  l'A  J- 
vcnt.'Ce  font  les  Curer  qui  donnent  les  Dominicales  : 
les  Marguiliets  donnent  les  Advents  &  les  Carcfmes. 
DOMINO,  f.  m.  Coctrure  des  Prcltrcs  pendant  l'hiver. 
C'eft  une  pièce  de  drap  cpii  leur  couvre -la  tdtc.qui 
leur  ferre  le  vilage ,  dclcend  jufqu'au  dclfous  des  cf- 
autes. 

MINOTERIE,  f.  f.  Ouvrage  de  Dominoticr.  Ce 
Marchand  trafique  en  dominottrit. 
DominotiePv.  Cm.  Ouvrier  qui  fait  du  papier  marbre', 
ii*  fc  d'autre  papici  de  toute  forte  de  couleurs,  Se  im- 

f  prime  de  pluficurs  fortes  de  figures,  que  le  peuple 

I*  «ppclloit  autrefois  de  domine.  lPy  a  un  Corps  de  Do. 

ii  M****»  à  Paris.  H  cft  enjoint  aux  Syndics  Libraires 

dcvifiterlcs  Domi'iotitrj  t  ImagctscVTapicicis,  afin 
i'  qu'ils  n'impiimtm  aucune  pciiwuic  dilloluc  ,  parhs 

Articles  ix.  Se  3 1.  de  leurs  S-ituts. 
DO  MAGE.  f.  m.  Perte ,  mine.  L'inondation  de  la  ri- 
vietc  ac.iule  plusd'unmilioii  de  dommage  à  la  Pro- 
D  vinec.  Les  birbares  ont  ruiné  toutes  les  antiquité: 

0  d'Italie  ,  c'eft  grand  dommage.  Ccia  ne  porte  dommage 
f  àpcrfbnnc,  pour  dire,  Cela  ne  fait  tort  a  perfonne. 

Cela  va  à  mon  dommage ,  mecaufè  de  la  perte. 

5         Dommage  ,  en  termes  de  Junl'prudcncc  ,  lignifie  le  dc- 
gali  que  font  lcslxttiaux  dans  des  prex  ,  des  blc  Js  ou 

0"  autres  héritages.  On  a  failî  lcstxrufs  qui  ont  été 

trouvez  en  dommage,  il  faut  iftimct  le  dommage.  \\  y 
a  un  titre  au  IX.  Livre  du  Pigeftcdu  dommage,  qu'on 
appelé  en  LarinJMarw/f/.Cc  root  vient  Je  damnaginm, 
qu'on  a  formé  de  darmum.  Mariage. 
On  dit  en  termes  de  Pal jis  ,  une  condamnation  de  def- 
pens, dommage  1  &  intcitfts  :  fousce  mot  de  dommages 
cftçotnpiis  tant  la  perte  qu'on  a  fourrenc,  que  le 
gian  qu'on  a  manque  à  rairc. 
On  dit  aufli  ironiquement ,  ou  par  menace  ,  C'eft  dom- 
mage qu'il  ne  fc  vienne  att.iqucr  à  moi ,  me  faire  un 
procès, je  lui  ferois  bien  voir  du  pays.  Ce  jeune  hom- 
mé  cft  fort  bient  fait ,  tf cft dtmmagt  qu'il  foit  rrip- 
pon. 

Dommageable,  adj.  m.  Se  f.  Qui  caufe  de  la  perte  ou 
du  préjudice.  Les  inciclunts  Livres  l'ont  foi  t  demma- 
geaUesMX  public. 

1  DOMTABLE.  ad),  m.  Si  f.  Qu'on  peut  adoucir.  £  dom- 

Tomt  /. 
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ter.  Il  n'y  a  point  d'animau\  fi  forts  &  fi  farouche^ 
que  l'addrtflc  de  l'homme  n'ait  rendus  damtabUj. 
DOMTER.  v.  ait.  Subjuguer,  fc  rendre  maiftre.  Les 
Romains  ont  dimucles  nations  les  plus  farouches  ,  les 
plus  bclliqucuiês.  Ce  mot  vient  du  Latin  domiitùrt* 
Ménage. 

Douta».  ,  fe  dit  auflî  des  animaux ,  pour  dire  ,  les  aflu- 
jertir  au  travail  ; 6c  leur  faire  perdre  leur  fougue,  leur 
fureur.  Dernier  les  tourcaux  pour  les  mettre  fous  le 
joug.  Dernier  le$  chevaux  dans  un  manège. 

Domter,  fc  dît  figurément  en  Morale  de  T'efptit ,  des 
pallions.  Il  faut  dernier  fa  colère.  Les  jeunes  lés  dif- 
ciplincs  domtent  les  appétits  charnels. 

Domte'  ,  e'e.  part  paiT.  &  adj. 

DOMTEUR.  f.  m.  C'eft  la  qualité  qu'on  donne  à  Her- 
cule ,  Dénaturât  monftrcs.  Ce  Prince  cft  un  itmttnr 
de  nations-. 

DON. 

DON.  f.  m.  Prcfcnt ,  gratification.  Quand  On  fait  un 
dot,  il  |c  faut  faire  de  bonne  grâce.  Donner  en  put 
do»  ,  e'tft,  Ne  faire  point  acheter  ce  qu'on  donne  pas 
pluficurs  demandes  &  follicitatious.  H  a  obtenu  le  don 
du  Roy  d'une  aubaine ,  d'une  confifeation  ,  d'un  Bé- 
néfice ,  d'une  charge- 

Dos  gratuit,  cft  un  prcfcnt  que  font  au  Roi  les  Eftats 
afTcuiblés d'une  Province  ,  ou  le  Clergé  dans  leurs 
Atfeinblées  ,  en  confideratiou  des  privilèges  qui  lent 
(ont  accordez  ,  ou  des  impofitions  dont  ils  (ont  dé- 
chargez. 

Dos  mutuel  ,  en  termes  Je  Palais  ,  cft  un  don  autorifé 

par  les  Connûmes  ,  que  fc  font  les  conjoints  pat  ma- 
riage de  l'ufurruit  de  tous  leurs  biens  icripioque- 
inent  pour  eu  jouir  par  ecluy  qui  fuivra  la  vie  du- 
rant. 

On  appelle  auffi  un  don  de  nopett  ,  le  prcfcnt  que  l'ac- 
cordé envoyé  à  fa  fiancée  en  contemplation  de  ion 
mariage.  Il  y  a  chex  le  Roy  des  Ttcloricrs  de>d«nx 
Se  aufinoncs. 

Don  ,  fc  dit  figurénent  des  chofes  fpirituelles.  Les  dont 
du  St.  Efprit ,  U  s  dtns  de  la  grâce  ,  le  don  de  Prophé- 
tie ,  le  don  des  Langues  ,  &  autres  dont  St.  Paul  fait 
mention  au  Chapitre  XII.  de  La  I.  aux  Corinthiens. 
On  dit  auftt  d'une  choie  qu'on  eftime  fur  toutes  les 
autres ,  C'crt  un  don  de  Dieu.  La  foy  cft  un  don  de 
Dieu; 

Don  ,  le  dit  auffi  de  certains  privilèges  ou  avantages  de 
la  nature jou  de  l'art.  La  beauté  cfiTundcs  plus  grands 
dont  de  la  nature. Tircfias  avoit  le  don  de  deviner. Les 
Fées  avoient  le  don  de  faire  cent  chofes  qui  lim- 
bloiuit  ni  aculcufes.  Cet  importun  n'aura  jamais  le. 
den  de  fc  taire. 

On  dit  proverbialement,  qu'il  n'y  a  point  de  plus  belle 
acquilitioii  que  Avdon. 

Dos  ata  ire.  adj.  &  f.  m.&  f.  Qui  reçoitunc  donation. 
La  donation  cft  nulle, "quand  elle  n'eft  point  acceptée 
par  le  dinalaire.  Il  a  fait  Ion  ainé  donataire  de  cette- 
terre. 

Donateur,  atrice.  f.  m.  &  f .  Ctluy  ou  celle  qui  • 
donne  par  une  doipiation  entre  vifs. 

Don  ATi f.  f.  m.  Prcfcnt  qu'on  fait  à  quelqu'un.  Cet  Au- 
teur a  eu  mille  efeus  du  Roy  ,  ce  n'eft  pas  une  penfion 
mais  un  denatif.  Les  Romains  tailoient  de  grands 
donaiifs'i  leurs  loldats. 

RoNATioN.f.  f.  Contrait,  ac"te  public  par  lequel  un 
homme  tranfmct  à  un  autre  la  propriété  oul'uturruit 
du  tout  ou  d'une  partie  de  fes  biens.  Une  donation  en- 
tre vifs,  c'eft  une  donation  qu'on  frit  en  pleine  tante. 
Une  donation  a  caufe  de  mort ,  c'eft  ceUc  qui  le  fait 
par  un  leftament ,  ou  par  un  aile  pillé  par  un  nul  ade 
qui  ne  relevé  point  de  cette  maladie.  donation  t 
lunt  fujettes  a  l'infinuat ion  dans  quatre  mois  pat  les 
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Ordonnance.  Une  donnt  ion  révocable  pâr  ingrati- 
tude. Une  donntion  pure  &  firaplc.  Une  donniio*  avec 
referve  d'ufufruit.  Une  do,ucioti  frjuduleufc. 
DONC,  Dentnntt  Particule  conjonûivc  qui  fait  la  con- 
clulion  d'uh  raifotmeincut.  Cela  fupooft ,  il  s'en  fuit 
mené. 


Donc  ,  fc  met  quelquefois  abfolurnenr  au  commence- 
ment d'une  période,  6t  fe  prononce  avec  un  ton  inter- 
rogatif.  Y  a-t-il  dont  quelqu'un  qui  ofc  fouftenir  que 
™  Morale  foit  inutile;  uomq -««.rigourenfe  Cafliuvdre: 
'°  cornTncnccmCTU  des  Stances  des  Vilîoiuiaircs. 

DONDON.f.  f.  Terme  familier  dont  on  ufc  pour  figni- 
ncr  une  femme  graflè ,  belle  &  réjouie.  C'eft  la  même 
chofe  que  psg ny.  H  cft  amoureux  d'une  grortc  dondon, 
d'une  grofle  gaguy.Ccmot  vient  d'un  ancien  infini- 
ment de  guerre  gios  &  coure ,  dont  on  fe  fervoit  au- 
trefois pour  jetter  des  pierres  rondes  ,  comme  on  fai- 
foit  avant  que  Us  catapultes  des  Anciens  :  ccqu'on  a 
appliqué  aux  femmes  groûcs  &  courtes ,  &  dont  on 
ait  aufli  hedmne.  Ménage, 

DONJON,  f.  m.  La  partie  la  plus  élevée  d'un  chafteau 
bafti  à  l'antique  ,  qui  fert  à  découvrir  de  loin.  Le  don- 
jon de  Vinccnnes  cft  le  lieu  c  ù  on  met  les  prifbnniers 
nui  l'ont  Us  mieux  gardez.  Ce  mot  par  Fauchet  ift 
dérivé  de  demictlium  ,  parce  que  le  donjon  étant  la 
partie  la  plus  forte  du  chafteau ,  étoit  le  logement  du 
Seigneur.  Mais  Ménage  le  dérive  de  dominions,  qu'on 
trouve  dans  les  anciens  Titres  en  cette  lïgniiicaiion. 
D'autres  tiennent  qu'il  vient  de  donutt  lulti  Cet/iris  t 
ou  de  demnjjugi ,  parce  qu'on  y  gardoit  les  prifon- 
niers  de  guerre.  L'Empereur  Julien  a  bafti  plufieuis  de 
ces  chafteaux  dans  les  Giulcs ,  il  y  en  a  encore  un  en 
Lorraine  qu'on  appelle  D*m  Julien.  Du  Cange  die 
qu'on  a  ainlt  appelle  un  chafteau  in  Mme  dut  coût  tdi- 
ficdtnm  y  &  que  les  Auteurs  de  lia  banc  Latinité  l'ont 
'  appelle  dnnjo  ,  du'tgeo,dengios,i*mgio  &  dçmnio. 

Donjon  ,  fe  dit  aufli dans  les  baftiments  particuliers  de 
Ja  partie  1a  plus  élevée  qui  eft  au  de  (Tus  de  la  couver- 
ture ou  de  l'tkalicr.  Les  Aftronoinesfc  logent  dan j 
quelque  donjon  pour  avoir  le  moyen  de  faite  mieux 
leurs  oblcrvations. 

Donjon*  i'  ,  r'r .  adj. Terme  de  Blafon  ,  'qui  fc  dit  d'un 
crufteau  ou  d'une  tour ,  quand  il  y  a  au  diffus  une  pe- 
tite tour  ou  donjen  qu'il  Faut  exprimer  en  blafonnanr. 
Il  y  a  des  tours  ioi.jonnln  de  Jeux  pièces ,  c'eft  à  dire, 
q»  ont  des  donjons  les  uns  fur  les  autres. 

DONNE. f.  f. Terme  emprunté  de  l'Italien,  qui  figni- 
fic  Û*w»  !  b#M*itmt.  Il  r.e  fc  dit  qu'en  mauvaife 
pan ,  pour  lignifier  une  Courtifanc.  C'eft  un  débau- 
ché qui  a  toujours  quelque  Donne  t  rft  z  luy. 

DONNER.  v.acL  Eure  un  den,  un  prefent ,  transfé- 
rer la  propriété  ou  l'ufufruit  de  quelque  chofe  à  un 
autre.Lc  Roy  a  donné  une  ordonnance  une  confifeation 
à  un  tel,  il  lui  a  donné  vue  Abb'ye.  C'eft  une  oeuvre 
bien  méritoire  Je  donner  l'aumofnc  pour  l'amour  de 
D'.en.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  donntnt  de  bonne  grâce, 
à  qui  on  foit  obligé  de  leur  don.  Ce  prodigue  donnr- 
fo  t  joiqu'i  fi  chemife.  Q.iand  on  den-e  pJr  contrait, 
on  transfère  la  propriété  de  la  chofe  donnée. 

DoMnfA  ,  fignifie  quelque  fois  Amplement .  Prefter. 
Il  n'y  .1  rien  qui  ruine  plus  les  Marchands  que  de 
donne'  leurs  marchand  fesà  crccTr.  Cet  ulï'ricr  ne  pre- 
ftc  rien  ,  lî  on  ne  luy  '«••""  des  gages ,  des  feuictez. 
Il  luy  a  donné  Ion  nom  poui  faire  une  telle  affaire, 
c'eft  idirc  ,  Il  l'a  nvfe  fous  fon  nom  ,  ou  bien  ,  Il  luy 
afrrvi  de  caution.  Il  luy  a  donné  ce  cheval  à  refTcy, 
a  l'cfpreuve. 

Donnfr,  fc*dit  aufli  d'une  fimplc  ttadirion  d'une  chofe. 
Dotnn  moy  ce  Livre  qui  cft  fur  ma  table.  Donni^ 
nous  a  boire.  Il  lui  but  donner  un  petit  remede. 
Donnir  ,  fignifie  aufli  ,  Accorder  quelque  grâce  ,  quel- 
que petrruflion.  Lr  Roy  a  dtme  une  amniftie ,  une 
abolition  générale.  On  a  donné  4  cet  auteur  une  per- 


nn  lie  ,  lignine  aufli ,  Payer  le  prix  cf  une  rnarciian- 
iife  ou  en  faire  des  offres.  Jay  donné  joo.  efeus  de  es 


DON. 

miflion  d'imprimer.  Le  Roy  a  donnée  paix  à  laftan- 
cc.  Donntr  Ci  fille  en  mariage,  c'eft  raccorder  i  quel- 
qu'un pour  femme  s  luy  donntr  mariage  ,  c'eft  luy 

■  conftituCT  une  dot. 

Donne».  ,  fignifie  aufli,  Faire  les  frau  d'un  repas  ou  d'u- 
ne réiou'uTÎtice.  Donner  à  difncr ,  donner  à  manger  ; 
donner  Un  rcgal ,  une  telle  ;  donner  le  bal ,  l'Opéra, 
la  Comédie.  On  dit  aufli ,  Dtmatr  le  bouquet  à  quel- 
qu'un ,  pour  dire  ,  l'inviter  de  donntr  a  Ion  tour  un 
repas,  à  donner  U-  bal ,  Sec.  On  dit  aufli  au  figuré, 
qu'un  homme  a  donni  la  Comédie  ,  quand  il  a  fait 
quelques  fottifes  ou  impertinences  qui  ont  apprtfte  a 
rire  à  la  compagnie; 

Donni 
d> 

cheval.  Je  ne  veux  donner  que  dix  francs  de  cette  cf- 
totfc.  Si  )c  vous  la  laiflc  à  ce  prix  là ,  ce  n'eft  pu 
vendre  ,  c'eft  donner.  On  dit  au  contraire  d'enc  choie 
qi.'ona  tiop  achetée  ,Onnc  vous  fa     donnée ,  oc 

vous  l'a  bien  vendue. 

Donnir  ,  fe  dit  aufli  en  parlant  des  falaire; ,  gages  & 
perdions.  On  donne  à  ce  Gouverneur  inillcefcus 
d'appuintement.  On  donne  rant  à  cette  auberge  pour 
la  penfion  ,  on  donnt  tant  par  repas.  Je  donne  tant  it 
gages  à  ce  valet. 

"Donner  U  vte ,  fe  dit  de  celuy  qui  en  (c  battant  a  avan- 
ge  fur  fon  ennemy  ,  qui  le  pouvant  ruer ,  luy  laifle  la 
vie ,  luy  donnt  quartier.  On  dit  aufli  qu'un  Médecin  à 
donnt'h  vie  ,  quand  on  luy  cft  redevable  de  la  guéri» 
fon  d'une  maladie  violente.  On  dit  au  figure  ,  qu'une 
bonne  nouvel!;  donne  la  vie  ,  pom  duc ,  qu'elle  dén- 
ie les  argréeme m  s  de  la  vie.  On  dit  aufli,  qu'on  don. 
neroii  fa  vie  ,  fon  iang  ,  fa  tefte  ,  pour  *vou  quelque 
chofe  ,  pour  dire ,  qu'on,  la  fouiuittepaflioneraent. 

Donnir  r  ledit  quelquefois  odicufcmcnt ,  pour  dire; 
Frapper  foit  l  dcflcin de  faire  outrage,  (oie  défaire 
quelque  correction.  H  luy  a  dtuni  cent  couprdebaf- 
ron.  1 1  lui  a  donné  fui  la  jov'é ,  c'eft  à  dire  un  fouftlcU 
On  donne  le  fouet  aux  efeolitis,  on  leur  donnt  la  i-ic. 
On  dit  aufli  qu'on  a  iem«  bien  de  l'exeteice  à  quel- 
qu'un ,  pour  dire  ,  qu'on  l'a  bien  fait  courir  qu'on 
luy  a  dvmu  bien  de  la  peine.  On  dit  aufli  k  l'égard 
des  maux  ,  L'excès  du  vin  donnt  h  goutte ,  r'emflain- 
mc.  Ce  vailleau  a  donne'h  pefte  à  la  ville,  'gf, 

Donnir,  lignifie  aufli,  Juger  de  quelque  chofe  ,bj 
atribuet  quelque  qualité.  Combien  donner  -  vous» 
cenc  veuve  ?  Je  luy  donne  bien  40.  ans ,  à  voir  fon 
infirmité.  Je  ne  luy  donne  plus  que  deux  ans  à  vivre. 
A  quii#««r-t-on  cet  enfant  1  On  donnt  le  livredl 
Flinitation  de  Jrsus-CnRiST  à  divers  Auteurs.  On 
dit auffi  qu'un  homme  dotai  tout  au  hizjrd  ,  pour 
dire  qu'il  s'en  rapporte  à  la  fortune ,  qu'il  hu atni- 
buc  tout  l'événement. 

Donner  ,  fc  ditauflides  facilitez,  des  ccirancdiKX 
qu'on  apporte  à  quelque  chofê.  Il  faut  donner  de  l'air 
à  ce  baftiment ,  y  faire  des  ouvertures,  billet  k* 
feneftes  &  les  poucs  ouvenes.  Donntr  du  vcntà 
Un  tountau.  Donner  de  la  veuc  à  un  édifice  ,  c'eft, 
Abatte  &  aplanir  les  choies  qui  lui  ofioicnt  le  JoW- 
Il  faut  dennerde  la  pente  aux  eaux.  Il  faut  ètdvr 
tant  de  pieds  à  cette  chambre  ,  donneront  telle  lar- 
geur à  cet  habit.  On  le  dit  aufli  de  la  fixation  dkl'at 
pect.  Cet  appartement  don.it  fui  la  rue ,  pour  dite» 
îegarde  fur  la  rue.  Le  Soleil  dpnnt  à  plomb  fur  ces  fc- 
nefties,pour  dire  il  cft  oppofé  directement  à  ces  fcrcl- 
tres.  Je  vous  donnt  à  choifir  de  ces  deux  parti». 

Donner  Icj  mains  ,  ceft,  Céder,  accorder  quclcpc  cholé, 
fc  rclafchcr.  On  luy  a  fair  une  telle  propofir.ond'l  y  » 
donné  le$  mainc.D'i»''-  la  ma:n,c'cft  la  prd'chrer  pout 
baifer,  pour  recevoir  une  féru  le.  Donntr  la  main  a 
que/qu'un  ,  c'eft  luy  ai  Jer  à  marcher ,  ou  à  fc  ttt'aa  de 
quelque  bourbier ,  uV  quelque  emb  rm,  ou  de  obelqi'e 
iBauvajfèaflâùe.  Donntr  U  main  ou  le  pas,  c'eft. 


DON. 

Donner  U  droite  le  pas  devant.  Donntr  la  main  fc  dit 
aufli  pour  Donner  |n  f0y  de  mariage  ,  cfpoufcr  quel- 
qu'un. Qn  dit  aufli  en  terme  de  Manège  ,  Donne*  la 
main  .  ou  donner  la  bride  ,  pour  dire  ,  Lafchcr  la  bri- 
de à  un  cheval. 
IJoHKtR  ,  fc  dit  aufli  en  parlant  traflignatrons  SI  de  Jcf- 
tV:  II  a  donné  rendez-vous  en  tel  lieu  à  Ton  ennemy. 
Voilà  un  beau  coup  ,  faites  en  autant ,  je  vous  le  fou- 
rni en  cent.  ]c  donne  au  plus  habille  hommeà  dcviitct 
cette  énigme. 

DoNNia  >  Te  dit  aufli  en  parlant  des  temps  &  des  lieux. 
Donner  fon  temps  à  quelque  chofe ,  c'eft.  en  faire  fon 
occupation  ,  v  donntr. U,  temps  ,  c'eft  y  donntr  tout 
le  loiiir  neceflaire  pour  fa  pcrkétiun. Donntr  du  temps 
figntfic  aulfi  ,  Donntr  tcrmc&dciay  pour  payer  ,  ou 
faire  autre  choie.  On  dit  parc  il  le  nu  ni  ;  donner  un 
beu  i  un  rang  ,  une  place  convenable  ,  àonntr  (îcu  de 
croire  j  donner  occanon  de  Ictvir ,  de  nuire. 

Donni  R  le  dit  en  parlant  d'un  penchant ,  d'une  incli- 
nation qui  nous  porte  vcr>  quelque  chôfc.  Cet  hom- 
me donne  dons  la  curioflié  des  médailles ,  des  ta- 
bleaux ,  des  coquilles.  H  donnt  à  tout ,  pour  dite  , 

?'|u'il  Icplaift  à  toutes  les  chofes  agréables,  qu'il  y 
aie  delpenfc.  On  dit  aufli  qu'il  donne  dans  les  bafti- 
ments ,  dans  le  |cu ,  dans  la  débauche  ,  qu'il  donne 
tout  a  fon  plailir ,  pour  dire  ,  qu'il  cil  ton  attache  à 
ces  chofes.  On  dit  aufli  .qu'il  donnt  tout  à  la  faveur, 
pour  dire  qu'il  y  dl  entièrement  dévoue  ,  qu'il  ift  à 
qui  plus  lui  donnt. 
Don  ni  r  Ce  dit  figurément  en  chofes  fpiritucllcs  &  mo- 
rales. Il  faut  donner  de  la  louange  à  I)  ieu  -t  donner 
bonne  opinion  de  foy,  quand  on  entre  dans  le  monde. 
Il  faut  donntr  bon  exemple.  Un  Ptelat  donnt  fa  béné- 
diction. Donntr  eLxm  h-  lins  de  quelqu'un  ,  c'eft  à  di- 
re ,  Tomber  dans  fon  advis.  Donntr  conlcil  à  quel- 
qu'un ,  luy  donntr  advis  par  billet  ,  ou  de  vive  voix, 
de  quelque  chofe  qui  fc  trouve  contre  luy  ;  luy  donner 
fi  voix  ,  ion  fuffrage  ,  Ion  cxclufion.  On  dit  aufli  . 
Donner  connoillàncc  de  quelque  affaire  ,  luy  en  don- 
*tr  put ,  lui  en  de  ic  ouvrir  le  tecret.  Donner  unc'fauf- 
fe  idée  d'une  chofe  ,  la  rapporter  autrement  qu'elle 
jn'cir.  Donner  l'on  nom  à  un  jfîllcul ,  le  tenir  fur  les 
fonts.  On  dit  aufli  ,  qu'un  Auteur  a  donné  un  Livre 
au  public  ,  pour  dire  ,  qu'il  l  a  mis  en  lumière. 
On  dû  aufli  à  J  égard  des  paflionl ,  donner  di  l'amour, 
donner  de  l'cffroy  ,  donner  Je  s  Jclit  s  ,  donner  de  rn.ru- 
vaiies  penfées ,  donner  l'alarme.  Il  a  W««»r  fonrefleu- 
timent  a  la  prière  d'un  tel.  Donnez,  quelque  choie  à 
no/lrc  ancienne  amitié.  Donner  des  bornes  à  fon  am- 
bition ,  donner  de  preuves  de  fa  valeur.  Il  lui  cil  venu 
donntr  |c  bon  |our.  Cela  donne  ^nvic  de  manger  t 
donne  de  l'apetit. 
On  du  aufli  qu'un  homme  a  donni  au  but,  pour  dire, 

Ïu'il  eft  entre  dans  le  nœud  ,  dans  la  vraye  difficulté 
'une  affaire,  qu'il  eft  venu  à  bout  de  fon  entrepriie. 
On  dit  aufli  qu'un  homme  a  donni  dans  le  pancau  ,  ou 
/impjcincnt  ,  qu'il  a  donné  dedans  pour  dire  ,  qu'il  a 
ëté  attrapé  par  quelque  fineffe  ,  ou  par  quelque  picr»c 
.   qu'on  lui  a  tendu.  On  dit  aufli,  qu'il  a  donne  prîfc 
iur  lui  quand  il  a  fait  quelque  faux  pas  dont  fesenne- 
nit  tirent  avantage. 
On  dit  aufli  qu'un  Rapporteur  a  donni  le  branle  à  une 
affaire  ,  qu'il  luy  a  donné  un  certain  tour  favorable, 
qu'il  a  donni  un  joui.iuic  ouvetrure  pour  la  faire  rcùf- 
lîr. 

Donner  des  parole» ,  c'eft  ,  S'engager  par  promettes. 
Donntr  des  bourdes ,  des  deffaircs ,  des  bayes  ,  des 
caflâdcs  >  c'eft  Mentir  ,  impolcr  , à  quelqu'un ,  le  mo- 
quer de  luy  :  luy  donner  croyance  ,  c'eft  adjoufter  foy 
à  ce  qu'il  dit.  Donntr  laloy  c'eft  à  dire  ,  Commander 
a  des  peuples.  Donntr  la  loi  à  un  Conieiller ,  c'eft  luy 
preferire  certaine  loy  >  fur  laquelle  il  doitfubir  l'exa- 
men pour  eftrc  receus  Donntr  ordre  ,  ('eft  ,  Goinaun- 
Ttmf  /,• 
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der  â  des  Officiers.  On  dit  aufli,  Donner  ordre  aa 
ménage,  pour  dire  ,  prcndrc/ garde  que  tout  aille  bien 

dans  him  mai  JbinÇ  • 
On  dit  aufli ,  Donner  à  parler  ,  çour  dire  j  Donner  £ijct 
de  faire  divers  jugements  fur  la  conduite  ;  &  à  l'égard 
des  fcmmes.il  le  dit  toujours  en  mauvaiic  part.  Avoir 
donné  à  entendre ,  c'eft  a  dire  ,  Avoir  expliqué  ou  fait 
fçavoit  à  quel  qu'un  fon  intention.  On  dit  aufli  abfo- 
lumcnt,  un  faux  donné  à  entendre.  Donner  bien  àpert- 
fer  ,  c'eft  MetttC  quelqu'un  en  inquiétude.  Te  vous 
donne  à  nenfer ,  liniuleuicnt-,  c'eft  ,  Inviter  à  faite  r<- 
fl-xion  lut  ce  qu'on  dit.  Donner  à  courre  ,  c'eft  Sufci- 
ter  des  affaires  a  quelqu'un  ,  qui  obligent  à  aller  8c  ve- 
nir beaucoup.  Donntr  de  la  befogne  ,  à  travailler,  a 
.  connoiftre. 

Donner.  ,  en  terme  de  Jeu ,  fc  dit  de  l'avantage  qu'on 
donnt  a  ecluy  qui  eft  plus  foiblc.  Donner  quinze  3c 
bifqueà  la  Paume.  Donner  dix  points  Si  la  main  au 
Piquet.  Donner  deux  trous  au  Trîquctrac.  Donner  Ci- 
gnùïe  aufli,  Diftribucr  les  cartes.  Donner  efchec  Si 
mat  aux  Efchccs ,  c'eft  Gaigncr  la  partie.  On  dit  ; 
Donner  beau  ,  pour  dire  ,  Donntr  des  coups  faciles  à 
jouer.  On  dit  aufli ,  Donner  beau  jeu  au  figurc.quand 
on  donnt  facilité  à  Ion  advctlaiic  d'avoir  davantage  , 
quand  on  luy  donnt  matière  J'attaquer  &  de  critiquer. 

En  tenues  d'Arithmétique  ,  Donntr  lignifie  produire. 
On  dit  en  la  règle  de  trois.Si  1 1. donnent  jo.  combien 
donneront  fo.Ils  dennt<ont  1 10.  Il  figoifie  le  même  en 
termes  d'Agriculture.  Les  fruits  n'ont  pas  bien  donné 
cette  année,  c'eft  a  dircjquc  les  arbres  n'en  ont  gueres 
picduit.Lcs  petits  bled*  ont  mieux  donni  ope  les  grids. 

En  renne  de  Guerre  ,  Donner  la  ch  iffe  a  l'ennemi ,  à  un 
vailkau  ,  à  un  Corlairc  ,  c'ift  à  dire  ,  le  pourfuivre» 
quand  [1  fe  fauve.  Donner  des  deux  ,  c'eft  piquer  des 
lieux  efperons  pour  s'enfuir. 

Dosn f  iç,  abfoliuuent  c'eft,  Commencer  le  conibit,  aller 
ÏYa&.m. Donner  d'elloc  i'^dc  taille.c'eft  fc  battre  cou- 
ragéufcmfnt.On  dit  aufli, Donner  tefte  biillée  dans  les 
enncinis.pour  dire.Ailer  au  péril  aveuglément  &  fans 
le  craindre.  On  tnt  aufli  Donner  dans  une  cmbafcaJr, 
pour  dite  ,  y  tomber ,  eftrc  furpris  en  chemin. 

En  (Canes  de  Chy  mic,Don/arr  lt  fcu  par  degrez.fcu  doux, 
feu  de  chaire,c'eft  à  dire.Appliqncr  un  teu  convctubla 
aux  opeiatioiis.D«/j«frlc  four  trop  ch  iu.là  du  pain. 

En  terme  d.  Vénerie ,  Donner  les  chiens  ,  c'eft  à  dire, 
Laie  In  i  la  meute  api  es  la  befte,  donntr  le  cerf  aux; 
chiens. 

En  terme  de  marine ,  on  dit  que  le  vent  donntit  dans  les 
voiles,  pour  dite  que  lèvent  étoit  favorable.  Donntr 
la  cale,  c'eft  une  cfpecc  d'cftrap'ade  de  Marinier,  |;trcc 
un  homme  du  haut  du  maft  dans  la  mer  attaché  à  une 
Corde.  On  dit  que  le  vaiffeau  a  dMiéfurunbmc,fur 
un  efeueil,  poui  dirc.qu.il  a  heurté  fut  un  ecueil,  qu'il 
a  echoéié.  On  dit  aufli,  Donner  tond,  Donntr  BttCne 

On  dit  au  Pal  w, Donner  retenir  ne  vaut:  e/eft  l'article 
173.  Je  la  Coutume  Je  Paris.  D'nntr  défaut  ,  donner 
congé , donntr  auJ'uiieC,  lonner  z:id\,ionner  underrcT, 
donner  un  adjourncmcm.  On  dit  aulfi  ,  Donn:r  pou_ 
voir  ,  donner  pioouaiion  ,  donner  cfiti  *.;c,  donner  des 
griefs  ,  donner  des  faits,  donntr  des  de^faiccs^c  autres 
cferiturcs  ce  moyen  luy  a  donné  ^ain  de  caufe.  La  dat- 
te de  tous  les  jugements  en  lettres  de  Chancclcrie* 
s'exprime  aiiiii-.Dc»»(:'cn  tel  licu.cn  tel  joui  .Les  Edici 
fc  te  tmlnciit  pat  ces  mots  :  Si  donnons  en  maniement 
aux  gens  tenant  uoftie  Cour  de  Parlement. 

Donnir  ,  fedit  aufli  avec  lepronom  perforinct.  Se 
donner  a  qucltm'un  ,  c'eft  à  dire,  Se  mettre  fous  fa  dd 
minar  'ion.Lcs  Cofaqucs  fc  font  donnez,  m  Grand  Turc 
Se  donntr  tout  à  Dieu  ,  c'eft  Renoncer  au  monde.  Se 
donner  à  quelque  Grand  Seigneur ,  c'eft  s'«itathcr  à 
fon  fervicc.Sc  donner  du  bon  temps ,  c'eft  Pafl'cr  le 
temps  en  joyc  &*cn  plaifiir.  Se  donner  carrière  .c'tfta 
dttCi  Se  réjouir."  H  s'eft  donni  tout  entier  à  l'eftude,' 
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au  jeu  ,  Sic.  c'eft  A  dire  ,  Il  s'y  applique  entièrement. 
On  dit  auffi ,  Il  fc  donna  des  airs  ,  pour  dite,  Il  arfecie 
de  paroîrre  iwblc ,  brave ,  riche  ,  flec.  Se  donner  de 
garde  ,  c'eft  à  dire  ,  Agit  avec  circonfpcétion.  On  dit 
auflï ,  Se  4#<wmt  b  peine ,  fe  donner  l'honneur ,  fc  4#  *• 
imt  la  patience,  pour  dire  ,  Prendre  la  peine  ,  avoir 
l'honneur,  prendre  le  loifir  nccetlàiic  po.ir.fairc  quel- 
que chofe. 

On  dit  proverbialement ,  Donner  de  la  gabarinc.pour  di- 
rc  »pM*tr  du  galimathias  ,  faire  des  promettes  ambi- 
guës qu'on  ne  veut  pas  tenir.  Perfonne  ne  peut  donner 
ce  qu'il  n'a  pas.  On  ne  donne  rien  pour  rien.  Qji  don. 
»'tôr  ,  donne  deux  fois.  On  dit  qa'on  ne  do  mor$it 
pas  (a  pan  aux  chiens  de  quelque  chofe  ,  tpour  dire , 
qu'on  y  a  des  prctcntions,quoy  qu'éloignccs.Qai  don- 
ne au  commun  ,  ne  dennt  à  pas  un  ,}  pour  dire  ,  que 
perfonne  ne  vous  fca.t  gré  de  ce  que  vous  dort»  t.  au 
public.  Vous  nous  l'avez  donné  bdlc  ,  pour  dire, Voir, 
nous  en  avez  bien  fait  accroire.  Vous  nous  en  avez 
donné  i  garder ,  vous  nous  en  avez  donné  d'une  ,  fc  dit 
dons  le  même  fens.  On  dit  qu'il  ne  faut  pas  fc  donner 
au  Diable  pour  faire  ,  cela  pour  dire,  qu'une  chofe  eft 
fort  niféc  à  faire.  On  dit  aufli  ,  S'en  donner  au  eccur 
joy  e ,  pour  dire  ,  S'en  donner  tout  fon  faoul ,  prendre 
d'un  plailir  tout  ce  qu'on  peut.  Il  s'en  eft  dénué  par  les 
joues.  On  dit  auffi ,  Ne  Içavoir  où  donner  de  la  tète , 
pour  dire  ,  Ne  fç  voir  où  trouver  dequoy  vivre  ,  dc- 
quoy  fublittcr.  Autant  vaudrait  fc  damer  de  la  tete 
contre  un  miir,  pour  dire  ,  que  c'eft  perdre  fon  temps 
BfÛ  peine  quede  faire  une  telle  encrepnfc.On  dit  auf- 
n,  qu'un  homme  s'eft  fa  t  ianntr  fon  fait  ,  s'tft  fait 
doi  i-r  lut  h  crefte,  a  10  i  Vdcs  verge*  pour  fc  fouet- 
ter ,  pou* dite  ,  qu'il  a  attiré  fur  luy  quelque  malheur 
par  fa  faute.  On  dir  auflï. A  cheval  donné  on  ne  regar- 
de point  en  1 1  bouche  ,  pour  dire  ,  On  reçoit  les  prê- 
tent!, tels  qu'ils  font. 
Donne',  e'*.  part.  pafl*.&  adj. 

On  appelle  Domex. ,  des  gens  feculiers  qui  fe  mettent  en 
retraite  dans  les  Moiuftcres  pour  y  vivre  doucement , 
&  fervir  Dieu  Si  les  Religieux.  Ils  étaient  autrefois  ap- 
peliez Oblu*y  rnai*  ce  nom  a  changé  dcpuis.Dans  les 
vieux  Titres  on  le  nomme  D*ti  &  ObUn  &  Don.it i. 

Donnez  ,  en  Géométrie  ,  font  ce  tains  problèmes  où  un 
donne  une  difpoiîtion  de  points  ou  de  lignes  ,fui  lef- 
q  iclsil  faut  faire  quelque  conltniciion.ll  y  a  un  Livre 
des  'Donnez.  d'Euclide  ,  qui  eft  de  foi  théorèmes. 

Donn eur  j  mise.  ad).  Qai  donne.  Il  n'eft  gueres  en  ufage 
qu  en  cotte  phrafe:  Ce  n'eft  pas  un  grand  do tmmjçnc 
grande  donnenfe  ,  quand  on  veut  taxer  quelque  per- 
fonne de  peu  de  libéralité. 

On  appelle  aufli  donneur  d  «mil  ,  ceux  qui  font  les  Cour- 
rier» pour  faire  reuflir  des  affaires ,  des  ventes, des  ma- 
riages, &c. 

DONT.  Particule  qui  fert  d'article  ,  ou  de  pronom.  Les 
Seigneurs  dam  il  fc  vante  de  tirer  fon  origine  n'etoient 
pas  de  cette  rmifon.  Le  Médecin  don  je  yic  fers  eft 
fort  h^b.L ,  c\!i  k  ,.!ay  ffo*»  je  vous  ay  fait  mention 
cy-deffus,  c'd\  »  dire,  de  qui  je  vous  ay  parle.  Voilà 
ce  dan  tft  qucft'.on.  Ce  mot  vient  de  nnde  ,  dont  les 
Anciens  fc  font  fervis  en  la  même  lignification.  Mc- 
BaecaptésNicod. 

DON  TE.  f.  f.  Terme  de  Luthiet  ,qui  fc  dit  du  corps  ou 
do  ventre  ju  luth  ,  du  tuotbe  ,  de  la  maniorc,  &c.qui 
cil  fa:r  d'ccliflcj  taillées  &  ployces  en  coftes  de  melon, 
*c  collées  fur  le  tallènu. 

DONZELLE.  f.  f.  Terme  bJtlcfque  qui  le  dit  pour  De- 
n>o*\*U*  ,  mais  il  eft  odieux  ,  &  fc  prend  ordinairement 
en  mau  vai  t  par;.  C'eft  un  galant  qui  aime  les  Don- 
*•  *  » ,  qui  a  une  Deni.(ilt  en  chambre.  Il  a  quitté  fa 
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DORADE,  f.  f.  Poifion  de  mer  qui  a  des  écailles  de  di- 
verfes  couleurs,  &  une  queue  longue  &  large.  En  L  • 
tin  AoerM*. 

H  y  a  un  aune  grand  poiflbn  nommé  i»»*4dV,qui  eft  com- 
mun vas  les  Antilles  ,  qu'on  appelle  autrement  k*mt 
dt  mer.  Sa  tetc  paro\t  d'un  vetd  doré  ,  &  le  refte  de  l'on 
cotps  eft  jaune  comme  l'or  ,  &  azuré  comme  le  Cx[ 
ferain.  Elle  fuit  les  navires ,  Se  nage  avec  telle  v  (Uf. 
re ,  qu'on  ne  la  peut  gueres  atteindre  avec  la  gode  m 
fouine ,  avec  laquelle  les  Matelots  attrapent  de  gros 
poiflbns.  Le  devant  de  iatefte  eftcii  pointe,  le  dos  hc- 
rilTé  d'clpines  qui  s'eftendent  jufqu'a  la  qucuë.jouidt 
fourchue'.  Elle  a  deux  nageoires  au  deffaut  de  la  tàt , 
&  autant  fous  le'  ventre,  les  écailles  petites  ,  &  rot* 
le  corps  d'une  figure  plus  large  que  j»rouc.  11  j'ui 
trouve  qui  ont  cinq  pieds  de  long.  Sa  cbaii  eft  mllt 
agréable  que  celle  dtjla  tru.tc  &  du  fauraon  ,  ouo» 
qu'elle  foit  un  peu  fechc.  On  ai  prend  avec  un  h  . 
Çon,  où  on  met  un  morceau  de  linec  blanc  poui  t  m 
appft.  6  ^ 

Dorade,  chez  les  Aftroiiomes ,  eft  une  Couftclbilon 
nouvellement  delco-  vc rte  du  côté  du  Pôle  Amani- 
que,  qm  ne  paroît  pomt  fur  notre  Horfon  ,  qui  tft 
compof  «  de  fept  tftoiles  peu  coiiiïdcrables. 

DORER,  v.  acL  Eftendrc  ,  appl'quet  de  ïor  en  feu  des 
ou  moulu  fur  quelque  corps.  On  •«#'#  des  taberna- 
cles ,  des  chapelles,  des  platfonds.  On  dtrtla  calU 
ces  d'.irgcnt  par  le  dedans.  On  a  deflfèndu  de^rff  les 
canoires.  On  dore  les  Livres  ï  petits  fers.  On  ion  \ 
colle  &  à  huile,  avec  des  feuilles  d'or  ,  avec  de  l'or 
moulu  Si  amalgame  avec  dit  Mercure.  Le* fier  &  le  cui- 
vre fc  dorent  au  feu.  Pline  aflèure  que  dans  Rome  on 
n'a  commence  à  dorer  les  planchers  qu'après  la  mine 
de  C  ait  ha  ge,  &  que  lt$  premiers  lambris  qui  furent 
dorez  furent  ceux  du  Capitole. 

Do^r  i  petit  fer ,  fc  dit  quand  on  fait  des  annes  ou  com- 
partiuvns  av:c  plt-fiairs  fers  qui  fe  rapportait  les  uns 
aux  autres/comme  font  les  Dovcurs,lcs  Gainiers^tc. 

On  dit  figurément  &  poétiquement ,  que  le  Soleil  dort 
les  m(  ntagnes,  lors  qu'il  commence  à  les  éclairCT,qu'il 
les  rend  jaunes  par  fa  lumière  :  que  les  cfpicsfc  io- 
rent ,  quand  ils  meuiifltnt ,  aufli. bien  que  Us  citrons 
&  d'autres  fruits. 

Dor:  r,  lignifie  aufli  ,  Dtfguifcr,  adoucir  rarnertutM  de 
quelque  chofe.  Q*i.  nd  on  apporte anx  Grands  quel- 
que mauvailc  nouvelle,  il  faut  un  peu  la  Àertr  t  fa- 
doucir. 

En  termes  de  Marine  on  dit  aufli  dorer  ,  pour  direJLfpal- 
mer ,  donner  le  fuif  àun  vaifleau,  luy  donner  le  flore. 
Dorer,  fe  dit  proverbialement  eu  ces  pteafes.  Dortr  h 

[•illule,  c'e ft ,  Eiirc  paroître  ui\c  choie  plus  belle  <p'd- 
c  n'eft  ,  faire  avaler  quelque  amenunx ,  quelque  cho- 
fe de  fafchcux  ,  en  l'adouciiTant  par  de  belles  paroles. 
On  dit  qu'un  homme  eft  fin  à  dorer ,  pour  dire ,  qu'il 
eft  extrêmement  fin  &  adroit  :  faifant  allufion  a  l'or, 
qui  doit  tftre  bien  fin  pour  etre  propre  àd#rrr.  On  dit 
aufli ,  A  vieille  mule  frein  doré,  pour  dire ,  qu'il  faut 
parer  fa  marchandée  pour  s'en  défaire.  On  le  dit  aulE 
des  vieilles  qui  fc  parent.  On  dit  encore,  que  dei  fert 
font  biendor*?. ,  qu'ils  font  dont,  comme  des  cakes» 
pour  dire,  qu'ils  font  braves ,  qu'ils  ont  bien  de  la  do- 
rure fit  de  la  biDdcrit  fur  leurs  habir».  On  dit  atKu  » 
que  bonne  renommée  vaux  mieux  qix  ceinture 
pour  dire  qu'il  vaut  mieux  avait  la  lepuution  d'être 
femme  de  b-cn ,  que  d'en  avoir  la  marque ,  qui  dt-it 
autrefois  une  ceinnire  derée.  - 
DoRi  ,  t'i.  pan.  Si  adj.On  dit  de  l'argent  dW,  do  cui. 
vrc  de-e  ,  du  vermeil  d»'i ,  du  cuir  dériva  papier 
ri%  qui  fc  dtn  fa  mnehe/ur  la  couppe  .  quand  il  eft 
encore  dans  h  prefle  du  Rclkuw  • 
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Dom',  fcdit  aufli  de  ce  qui  imite  l'or ,  d'un  jaune  bril- 
lant. Il  y  a  une  nuance  que  les  Tapiflicrs  appellent  du 
mwiAmri.  On  appelle  le  beau  blonS  qui  n'eft  point 
fade ,  un  blond  dort\  Les  Flcuriftcs  ont  une  forte  de  fi- 
Icria  qu'ils  appellent  doré,  Si  du  pourpier  doré,  parce 
qu'ils  ont  quelques  feuilles  qui  tirent  fur  le  jaune. 

On  appelle  aufli ,  fouppe  dore*  ,  celle  qui  a  une  couleur 
jaune ,  qu'on  dort  avec  du  faffran  :  une  pièce  de  pâ 
tiftcrie  iwit ,  quand  elle  cil  enduite  d'une  compofi- 
tion  d'eru/s  &  de  beurre. 

Dori  ' ,  fe  dit  aufli  en  parlant  des  chofes  qu'on  cftime. 
Les  vers  dont,  de  Pytagores  Les  Epiftrcs  durées  de 
Guevarrc. Le  Livre  dort  de  Marc  Aurcl  le.  La  Légen- 
de dorée  des  Saints,  celle  des  Mendiants.  La  Légende 
dorée  de  JacqucdcxVotaginc,On  coronne  Ccrés  d'ei- 
pics  doreT^,  de  bleds  murs  Si  preft  à  moiflbnncr. 

DoRt'i.  f.f.  qui  fe  dit  du  beurre  ,  des  confitures  ou  au- 
tres chofes  fcmblables  ,  qu'on  étend  fur  du  pain  pour 
le  faire  manger  plus  agréablement.  On  donne  aux  cn- 
fâns  à  gonfler  une  dorer  de  confitures. 

DORESN AVANT ,  Dortfinovont.  adv.  A  l'advcnir.  Il 
faut  dire  plus  fage  dorefittvMt.  Les  règlements  font 
faits  pour  ('advenir  ,  pour  ce  qui  fe  doit  faire  dortf- 
>■..  .•».'•/.  Ce  mot  dortftnovoni  vieillit ,  &  eft  compofé 
de  ces  mots  dores  enmvwot. 

DOREUR,  f  m.  qui  fe  dit  de  celui  qui  dore ,  foit  en 
bois  ,  en  cuivre  ;  foit  de  celui  qui  dore  le  fer  ,  l'ar- 
genterie, quoy  que  ce  foient  des  meftiers  différents  ,fic 
que  la  dorcurc  le  faiTè  de  diverfes  manières. 

DORIQUE,  adj.m.  &  f.  &  fubft.  Terme  d'Architcûurc, 
qui  fe  dit  du  fécond  des  Ordres  d'Architecture  ,  &  qui 
fe  met  entre  le  Tofcan  Ci  l'Ionique.  Un  Ordre  Deri. 
<]*e >  une  colomnc  Dorique.  Le  Ô#W /ue  j  pour  orne- 
ment les  métopes  Se  les  triglyphcs. 

DORLOTER,  verb.  ad.  Choyer  ,  traiter  délicatement. 
Ce  terme  dl  bas ,  fc  ne  fe  dit  que  des  enfans  ,  ou 
des  vieillards  ,  qu'il  faut  traiter  avec  foin  &  dclicatcf- 
je.  L'cfparcon  Satyrique  a  dit  aufli  en  raillant  delà 
barbe  d'un  Médecin  : 

Dcletdnt  une  longue  barbe , 
Dont  le  pufuin  cil  de  rheubarbe, 
De  coloquinte  &  d'opiun; 

te  mot  vient  de  dore  lot ,  vieux  François  qui  fignifie 
mignon.  ||  cft  employé  en  ce  fens  par  le  Poète  Co- 
quillard.  Fh  Qas-brcron  on  dit  dorloté ,  pour  dire  mig. 
tarder. 

FORMANT,  antb.  Qjudort.  Letniracledes  fept  Dor- 
IMnti. 

Éau  dormante ,  cft  celle  qui  n'a  point  de  cours  ,  comme 
celle  des  foiïèz,  dcsmarais,descftangs.'jPontd«,«*»f> 
*ft  unccfpccc  de  pont  qui  ne  fe  Içvc  point.  Verre 
domuent ,  cft  unctfpecc  de  fervirudcou  droit  de  pren- 
dre du  jour  fur  l'hciitagc  de  fon  voi/in,  paruinc  fencf- 
tre  où  il  y  a  un  verre  fccllé  en  plafttc ,  qui  ne  fe  doit 
point  ouvrir  ,  Se  qui  doit  être  haute  de  naïf  pieds  au 
aeflùs  du  rez  du  chauffée  du  premier  cllage,fcfû  l'Art. 
aoi.de  la  Coutume  de  Paris.  Peine  dorm»nt  eft  la  fer- 
aurc  qui  ne  fe  ferme  point  route  feule  ic  dont  il  faut 
pouffer  le  pcfiK  avec  la  clef. 
Dormants  ,  en  terme  de  Marine ,  fe  dit  delà  partie  des 
manoeuvres  ou  cordages  qui  font  fixes ,  &  ne  fe  re- 
muent point,  ou  peu  fou  vent  :  &  ainfl  entre  les  man- 
œuvres il  y  en  a  de  coulantes  Si  de  àorm«ntes.  Les  ef- 
tai$,lcs  aubans,l'itacle,font  les  manœuvres der«M&/«. 
DorWiur  ,  eust.  adj.  Qui  dort,  qui  fe  plaffi  à  dormir 
y»  long- temps.  Les  vieillards  &  les  gens  ftupides  font 
*  dormeurs.  *  ,  * 

DoRMiT»F.f.m.  Remède  qui  affoupit ,  qui  fait  dormir. 
.  Le  pavot  cft  le  dormitif  le  plus  ordinaire. 
DORMIR,  v.neur.  qui  fe  dit  du  repos  que  la  nature 
prend  elle-  même  ,  oaiand  clic  perdl'ufagc  des  fens, 
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pour  réparer  fes  forces  cfpuifécs  par  la  veille  ',  ou  par 
le  travail.  La  nature  veut  qu'on  dorme  Si  qu'on  veille 
tour  à  tour.  D*7»<r  d'un  profond fommeit.  Onappclk 
dormir  en  Hevte  ,  dormir  les  yeux  ouverts. 

Dormir,  fe  dit  aufli  des  caux.qui  n'ont  pas  de  cours, 
qui  font  arreftecs  dans  un  baffui ,  dans  un  dtwg.dans 
dans  un  marais. 

On  dit  figurément  qu'un  fage  doit  dormir  fur  fa  colerej 
pour  dire  la  laiffct  pafler  »  ou  prendre  du  temps  pour 
longer  au  mal  qui  peut  arriver  de  la  vengeance.  On 
dit  aufli ,  qu'il  faut  biffer  dormir  une  affaire  ,  pour  di- 
re ,  que  la  failcm  n'eft  pas  propre  pour  la  remuer,pour 
la  pourfuivre ,  qu'il  faut  attendre  une  occalion  favo- 
rable. On  dit  aufli,  qu'un  patronage  laïque  dort, 
quand  le  Seigneur  de  la  terre  cft  Hérétique  ;  car  H  ne 
peut  pas  alors  exercer  fon  droit ,  qu'il  ne  perd  pas , 
mais  qui  eft  fui  pendu. 

Dormir  ,  fcdit  aufli  de  ceux  qui  fonrmortsi  Jesos- 
Chrht  réveilla  le  Lazare  qui  dormoit  dans  h  ù  pu! 
cre.  Les  Patriarches  dormoieni  dans  le  fein  d'Abraham 
jufqu'à  la  paflion  de  nôtre  Sauveur.  On  dit  de  même, 
Il  l'a  fait  4«rjwiV,'pour  dire,  il  l'a  empoifonné  ou  fait 
mourir. 

On  dit  proverbialement  &  figutément ,  qu'il  n'y  a  point 
de  pire  eau  que  celle  qui  dort ,  pour  dire  qu'il  faut  fc 
dcfher  de  ces  gens  mornes  &  taciturnes  qui  fongenc 
ordinairement  à  faire  du  mal  en  trahifon  :  qu'il  ne 
faut  point  réveiller  le  chat  qui  dort  ,  pour  dire, 
qu'il  ne  faut  pas  réveiller  une  vncfchantc  affaire  aflou- 

Îjiai  On  dit  aufli  d'un  homme  vigilmt  &  actif  dans 
es  arEurcs.quc  quand  il  dort,  le  diable  le  berce.  On  die 
aufli  ,  Qui  dort  difnc  ,  pour  duc  ,  qu'en  donnant  on 
s'engraiflè  aufli -bien  qu'en  mangeant.  On  du  suffi, 
Do'mir  l,i  granc  matinée  ,  pour  dire  ,  Ofmir  jufqu'a 
midi  pour  devenir  gras.  On  dit  aufli  ,  Dormir  comme 
un  fabot  ,  par  une  figure  tirée  du  fabot  des  enfuis 
qui  lemblc  do'mir  y  quand  il  cft  agite  avec  un  fouet 
de  courroyes.  On  dit  aufli,  Dormir  comme  un /oir  , 
puce  que  les  loirs ,  les  marmotes  UurmtM  fix  mois  de 
l'aimée.  On  dit  aufli,  Jeunelfc  qui  veille  ,  8i  vieillctlc 
qui  dort,  c'eft  ligne  de  mort.  Il  ne  tort  non  plus 
qu'un  jaloux  qu'un  Lutin.  On  dit  aufli  ,  des  contes  à 
dormir  debout  ,  pour  dire  ,  qu'ils  font  fab.ilcuv  &  en- 
nuyeux. On  dit  auflien  voyant  quelque  prodige  qui 
nous  furprend ,  Vcillay-je  ,  ou  fi  je  don  t  On  dit  en- 
core au  Palais ,  Qjand  la  Cour  fc  levé  m  rm  ,  elle 
dort  l'aprés  difnéc ,  pour  dire  ,  qu'elle  n'entec  point 
apres  midi .  quand  elle  a  été  obligée  de  fc  lever  le 
matin  pour  quelque  cérémonie.  On  dit  encore  au  Pa- 
lais .Qiiond  le  vail'al  dort  ,  le  Seigneur  veille  ,  c'eft  à 
dire  que  quand  le  vaff.il  néglige  de  faire  la  foy  Se 
homnge,  le  Seigneur  dominant  faifit  fon  fief,  &  pro- 
fite des  fruits.  On  dit  aufli  ,  qvic  les  biens  viennent  ï 
quelqu'un  en  dorma'it  .  pour  dite  ,  lors  qu'il  ne  s'y 
attend  point  &  fins  travailler. 
DORMIR,  f.  m.  eft  l  aûum  de  celdPqu» Lc«lV«»' 
nVft  pas  fain  apr&  W  îenas.  Il  y  a  un  certain  milieu 
entre  le  dormir  &:  la  veille  ,  qui  cft  tout  à  fait  agréa- 
ble. Le  dormir  ne  perd  point  (es  droits. 
DORTOIR,  f.  m.  Galerie  dans  les  Couvents  ,  divifée 
cnplufïcurs  cellules,  où  les  Religieux  habitent  &c 
donnent.  C'tft  un  crime  à  un  Religieux  de  coucher 
hors  du  dortoir.  Ce  mot  vient  de  dormiiorium  ,  qui  fe. 
trouve  en  Latin  en  cette  même  lignification  ,  Mcna- 

DORURE,  f.  f.  Ce  qui  cft  couvert  ou  enrichi  d'or.  Le* 
dorures  font  fort  à  la  mode,  foit  dans  les  baftiments  , 
foit  fur  les  meubles  ,  foit  fur  les  habits.  Et  on  dit 
qu'une  perfonne  a  bien  de  la  dorure ,  quand  elle  à  des 
habits  chargez  de  paflémeuts  de  broderies  d'oc  ou 
d'argent ,  des  anneaux ,  des  croix  ,  des  agraffes ,  des* 
boutons  d'or ,  ou  d'argent  j  ou  de  piertesks. 
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DOS.  f.  m.  Le  derrière  de  l'animal ,  qui  dt  depuis  le  col 
jufqu'aux  relies.  Le*  Médecins  appellent  proprcmciir 
Je  ,  la  féconde  diviiion  de  l'dpinc  ,  qui  contient 
douce  vertèbres  ficuces  entre  celles  du  col  8c  celles  du 
rablc ,  Si  où  font  attachées  les  codes.  Ces  foldats  ont 
cour  le  jour  les  armes  fur  le  dot ,  la  pluye  fur  le  dot. 
La  pieté  d'Enéc  iuy  rît  porter  Ton  perc  fur  fou  dot. 
Cette  femme  avoir  pour  mille  efeus  a  habits  fur  ion 
dw,c'dVà  dire,  fur  elle.  Les  parties  du  dot  font  les  ef- 
paulcs ,  l'erpine  do  dot ,  les  vertèbres  du  dot  :  Si  l'on 
dit  d'un  homme  qui  a  l'cfpaulc  ronde ,  qu'il  a  le  dot 
boifu,vouté  ;  Se  de  ecluy  qui  veut. l'imiter  «qu'il  fait  le 
gros  .V».Lcs  aloyaux  font  pris  fur  les  vertèbres  du  des 
d'un  bœuf.  Ce  mot  vient  de  4»jptm, <^\x' on  a  dit  pour 
à»rfnm.  Ménage» 

On  dit  auMancgc.Monter  un  cheval  à  dos  ou  à  dot  n*d, 
pour  dire  ,  le  monter  fans  fcllc  Si  à  poil. 

Dos.le.dit  figmément  de  plulicurs  choies  qui  ont  Un  de- 
vant Si  un  dctrierc.Lc  dot  d'une  maifon.conttc  lequel 
on  dit  qu'une  autre  mnifoncft  tdejftr.  Le  dot  d'un  hr. 
Le  dot  d'un  couteau,  d'unefpcc  ,  c'eft  le  code  oppofé 
au  taillant.'  c  dot  d'un  Livre.c'ift  le  cofte  par  ou  il  cft 
relit'.  On  dii,Efcrtrc  au  dot  d'un  papier,  d'un  parche- 
min, pour  dire,  au  revers. 

On  appelle  dot  Jtttfotjan  corps  qui  a  deux  furfaces  incli- 
nées l'une  vers  l'atitrc.qui  abourfflent  en  poinces.il  y  a 
des  combks  de  maifo  is  ,  doht  les  uns  iont  en  dot 
d'apte  ,  &  les  autres  en  appcniis,cu  urrallè. 

On  dit  aufli  a  une  ptrionne  qu'on  chalfc.Viftc  tournez - 
moy  le  dos  :  qu'un  homme  a  tourne  le  «m  en  une  ba- 
taille, pour  dire,  qu'il  s'eft  enfuy  ;  &  dans  les  affaires, 
qu'il  a  tourne  le  dot ,  pour  dire,  qu'il  a  refuse  de  faire 
ce  qu'on  defiroit  de  luy.On  dit  aulli.La  fortune  luy  a 
tourne  le  dw.poui  ditc.s'cit  déclarée  contre  luy.Quand] 
un  Courtilan  cft  dii gracié, tous  tés  amis  luy  tournent 
le  dot.On  dit  aullï.On  a  fait  tomber  cette  accuficion 
fur  le  dot  d'un  miferable.  Ce  Miniftrc  a  toutes  les  af- 
faires de  l'Eftat  fur  fon  dot,  pour  dire,qu'il  cft  charge 
de  toutes  les  affaires.  Il  n'a  pas  ii  toft  le  dot  tourné, 
que  ,  Sec. 

A'  dos  ,  fc  dit  adverbialement.  Avoir  un  homme  *  dot, 
c'cft,Avoir  un  ennemi  qui  cherche  tous  les  moyens  de 
nuire. 

On  dit  proverbialement,  qu'on  a  mis  des  gens  dot  à  dott 
quand  dans  une  fcntcncc ,  ou  un  accommodement,  ils 
n'ont  point  emporté  d'avantage  l'un  fur  l'autrc.On  dit 
des  gens  debauchcz.qu'ils  font  toujours  le  dm  au  feu, 
le  ventre  à  table.  On  dit  d'un  homme  qu'on  a  bien 
battu  ,  qu'il  a  été  battu  dot  Si  venue,  qu'on  luy  en  a 
donné  lur  le  dot  Se  par  tout.  On  dit  pour  exprimer  la 
pauvreté  d'une  perfonne  ,  qu'il  n'a  pas  une  chcmjfc  à 
mettre  fur  fon  *oi.  On  dit  auflî  d'une  perre ,  d'un  de- 
chet,qjic  cela  ira  lur  fon  </»J,pour  dirc.que  cette  pcitc 
ira  fur  fon  compte  :  qu'un  homme  a  bon  dot ,  pour 
dire,  qu'il  a  moyen  de  faire  les  frais  de  quelque  entre - 

{•rife  ,  de  quelque  partie  qu'on  veut  faire  tomber  fur 
uy.  On  dit  aufli  d'un  rithe  qui  tft  glorieux  ,  que  c'eft 
un  gros  d«J,qu'tt  fait  lc'gtos  dot.  On  dit  aufli,Fairc  la 
beftt  à  deux  iot ,  pour  dire  ,  Faire  l'amour.  11  fc  laifle 
tondre  la  laine  fur  le  iot. 
On  appelle  ironiquement  niebd-utdou  Un  poutpoint,  une 
vefte  riche  par  devant  ,  Se  d'une  moindre  cftofFe  par 
derrière. 

I  On  dit  ai  fit  ironiquement  à  un  menteur  qui  foùtient 
qu'une  chofe  cft  véritable ,Ou\  comme  j'ay  \edot. 
DOSE.  f.  f.  Le  poids  ou  la  mefure  des  drogues  qui  doi- 
vent entrer  en  un  médicament.  Un  fecret  de  médecine 
ti'cft  rien,  G  on  n'en  fçau  bien  la  do/r. 
On  dit  3u(E ,  Redoubler  la  i»fi  en  pluficurs  autres  cho- 
ies. 11  cft  venu  .i  ce  feftin  des  lutvcaans  qui  uous  oui 
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oblige  de  redoubler  la  doft.Qn  a  fait  une  taxe  fur  luy 
pour  raiion  de  fon  manimenr ,  mais  la  dofi  ift  uu  peu 
rrop.fortc.Ce^not  vient  du  Grec  à»ftrt  qui  lignifie  U 

meme  choie.  Nicod. 
Dos  ta.  v.  acl.  Terme  de  Médecine.  Mettre  une  cctniivc 
doit  ou  quantité  convenable  de  divers  ingrédient  dans 
un  med  cament.  H  y  a  des  Auteurs  Si  dcsDifpctUai- 
res  qui  décrivent  le  même  rcniedc  ,  mais  quille  deftn 
divcifcment. 

DOSSE.  f.  f.  Grolfc  planche  de  bois  qui  fen  à  des  clô- 
tures Se  à  d'autres  ulages.  On  le  dit  panicuUercroent 
des  planches  qui  ne  font  wiées  que  d'un  cofte,  &  qui 
de  l'autre  ont  quelque  aubier  ou  ccorcc  ,  ou  qui  ioot 
fon  inégales. 

DOSSERET.  Terme  d'ArcbUcclure.  Petit  pilaftre  Oil- 
lanr  qui  l'en  à  fouftenir  des  voûtes. 

DOSSIER,  f.  m.  Partie  d'un  banc  ,  d'une  chail'c ,  ou  on 
appi;yc  (on  dot  j  Se  fc  dit  tant  du  bois  que  de  l'cftoft 
qui  le  couvre.  On  dit  aufti  le  4#//i  r  du  lit ,  um  des 
planches  qui  foùticnncnt  le  chevtt,que  de  la  garnitu- 
re d'eftorfe  qui  les  couvre. 

Dos  s  u  R,cn  tennes  de  Palais, cft  une  liaû~c  de  pièces  atta- 
chées avec  un  tiret  de  porefu-min.  Le  Juge  a  ordonné 
que  les  parties  mettraient  leurs  dojjitn  lur  le  Bureau 
Uns  production.  D-ms  cette  production  il  y  avoir  tant 
de  dojfurt  cottez  au  dos  depuis  é  jufqu'j  /. 

On  appelle  en  Médecine  le  grand  dojfvr,  un  des  mifcles 
qui  font  mouvoir  le  bras  en  bas,  qu'on  nomme  autre  - 
ment  le  xr*  'd  rondt  ou  le  g'tututd. 

DOSSIERE.  f.  f.  cft  une  partie  du  harnois  d'un  limoie 
nier  de  charrette  ,  dans  laquelle  on  engage  les  limons» 
Si  qui  patte  pat  deffu»  U  icllc. 

DOT* 

DOT.  f.  f.  Somme  de  deniers  aligné»  i  une  fille,  quand 
on  la  pourvoir,  foit  par  mariage ,  foit  pai  cnri.t 
en  Rcligion.En  NorimndJt  la  dot  d'une  femme  cft  ai- 
fcurée,cTlc  cft  inalienable.En  piysdc  Droit  écrit  i\  y  a 
un  augment  de  dot  que  donne  le  rruri,qui  îtfpond  au 
preciput  qu'on  donne  ailleurs. 

Dotal  ,  au.  odj.  Qii  appartient  à  la  doc  La  quit- 
tance des  deniers  doumx  doit  eftic  a  la  fin  du  contracr 
de  mariage.  , 

DOTER. v.acL  Aûtgnerà  une  fille  des  deniers  pour  la 
inaiicr,ou  pour  la  rendre  Religicufc.  Quand  on  ades- 
bauché  une  fjllc  de  famiUe,onYadoUéppufcrlouiw''. 

Dotfr,  hgnific  aufli  .Fo'.unit  des  deniers,  ou  aligner  Jes 
revenus  pour  les  fondations  des  Eglifcs  ou  des  Bcncô- 
ccs.  Un-Prélat  ne  doit  point  bénir  ou  coruacrer  une 
Eglifc,  qu'elle  ne  foit  dotit.  Les  Rois  ont  doit  les  Ab- 
bayes qu'ils  ont  fondées  de  grands  revenus. 

DoTà', ii.  pan. palf  &  adj. 

DOU. 

DOUAIRE,  f.  m.  Biens  que  le  mari  amené  ï  (â  knot 
•  en  fc  mariant  ,  pour  en  jouir  par  ufufruit  pendant  u 
viduité.tV  en  laifter  la  propriété  à  fes  cnfans.Lc 
w  prtfx  cft  ecluy  qui  confifte  en  une  certaine  f«ra« 
d'argent ,  ou  en  quelque  terre  ou  héritage  ajtûe  » 
douotrt.  Douttrt  toMiHmitr  cft  la  moitié  de  tous  les 
biens  qu'a  le  mari  le  jour  de  fon  mariage ,!eqiicl  a  lia 
quand  on  n'a  point  ftipulé  de  dotuit  pr'cfii.Chti  le» 
Gots  le  dokdtrr  n'étoit  que  la  dixième  pa.'tiedwpiW 
du  mari  ;  chez  les  Lombards  la  quatrième }  cne»  Je» 
Romains  Si  les  Siciliens  la  troifiéme  ;  en  Eranc*  ci» 
"  moirid  des  héritages  ou  propres  du  rruri.  Le  touri 
eft  fi  privilégié ,  qu'un  dccfet  ne  le  purge  pas .  & loû 
hypothèque  demeure  toujours.  Çc  mot  vient  du  L»«j» 
dottriim. 

Douai  mi  ».  f.  m.  Terme  de  Palais.qui  fc  du  des  enf  in! 
qui  ont  renonce  a  la  fucaflion  de  kur  ptre ,  Si  qw  " 
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tiennent  an  douaire  de  leur  mere.  ta  Coutume  veut 
qu'un  enfant  ne  puiflccftrc  héritier  Si  dtuumtr  tout 

ciiicmblc. 

Douairière,  f.  f.  Veuve  qui  jouît  de  Ton  douaire. 

DOUANE,  f.  f.  Lieu  où  on  paye  les  impofts  fie  les  ta- 
jtc*  fur  les  marchandifes.  La  Otiutit  de  Lyon  »cft  une 
iet  cinq  grofles  Fcnnes.  Il  fart  que  tous  les  Routiers 
viennent  à  la  Oiiin  faire  déclaration  de  leurs  tnar- 
rh.  ndifes.  Par  tout  l'Otient  il  y  t  des  Dtùuutt  éta 
t  !'.-  s  .  où  fc  lèvent  les  fculs  deniers  pour  la  fubfiftance 
de  l'Eibr.  On  le  dit  auffi  du  droit  que  payent  les  nm- 
chandifes.  On  a  confifqué  ces  étoffes  faute  d'avoir 
paye  U  dtuum.  Il  fc  dit  auflî  des  droits  qui  fc  lèvent 
par  l'ordonnance  des  Juges.  Ce  mot  vient  de  l'Italien 
îltums  ou  défunt ,  dérive  de  l'Arabe  diwtnt ,  qui  li- 
gnine proprement  le  Prtttirt  &  le  Htn.it  ,  ôc  qui  a  ére 
(ait  de  l'Hébreu  àttm ,  lignifiant  j*g*r.  Ménage.  Du 
Cangc  le  drti  ve  du  mot  dttn  Bas  -  Breton  qui  lignifie 
p«ntr,3  caufe  qu'on  tranfportc  en  ce  lieu-là  toutes  for- 
tes de  marc  handifes.  Vincent  de  Beau  vais  dit  que  le 
Palais  des  Sultans  où  fc  gardent  leurs  trefors  s'ap- 
.  pelloit 

Douanier.  Cm.  Fermier  ou  Commis  de  la  Douane ,  qui 
viiicc  les  marc  bandifes ,  &  reçoit  les  deniers  qu'cllet 
.  doivent  payer  aux  Douanes. 

DOUBLAGE,  f.  m.  Tenue  de  Marine.  C'cft  un  fécond 
bordage  ,  ou  un  reveftement  de  planches  ,  qu'on  met 
par  dehors  aux  vailfeaux  ,  particulièrement  à  ceux  qui 
vont  vers  la  Ligne ,  pour  les  conieiver,  &  empêcher 

.  que  les  vers  ne  les  criblent. 

Doublage  ,  en  matières  de  fiefs,  fc  dit  du  double  des 
devoirs  que  les  fujers  font  tenus  de  payer  a  leurs  Sei- 
gneurs en  certaines  occafions.comme  quand  il  cft  fait 
Chevalier  <  quand  il  marie  fa  filleailiice  noblement; 
quand  il  a  été  fût  prifbnnicr  en  jufte  guerre  ,  &c.  Ce 
dtublugt  ne  doit  pas  monter  plus  huit  quazt. fous. 
OUBLE.'adj.  m.  &  f.  Qui^Mit  deux  fois  autant  qu'un 
autre,  ioit  en  (ubftancc  foir  en  poids,  foit  enifotcc'ou 
capacité.  Un  dtublt  Louis  vaut  il.  francs  ,  Ci  le  liuf- 
plc  onze.  Un  dtublt  I  ferai  Une  Egliic  doublt,  un  baf- 
timenr  dtublt  ,  fc  dir-dc  deux  Eglifcs  bnftics  l'une  fi;r 
l'autre  ,  cV  de  deux  rangs  de  b-iftiment  adouci  l'un 
l'un  contre  l'autre.  Un  tel  Officier  a  dtublt  paye.  La 
pinre  eft  une  dtublt  chopine. 
Double  ,  lignifie  auflî  ce  qui  cft  fait  ou  rep.  té  deux  fois. 
Un  acte  ,un  compte  doublt  ,cft  ecluy  dont  il  y  a  deux 
originaux  pour  en  donner  un  à  chaque  partic.Un  dou- 
blt bafti  on,",  un  dtublt  rave  h' n  ,  une  dtublt  tn  ceinte, 
une  dtublt  enveloppe  de  lettre.  Une  dtublt  porte  ,  le 
dit  de  deux  portes  miles  des  deux  collez  de  l'cfpailluu 
d'un  mur.  Un  dtublt  cliaffis.  La  plus-pan  des  organe? 
des  tens  font  dtublt.   J'.iy  un  dtublt  inicrtft  en  cette 
affaire.  Je  preuve  mon  dire  par  une  dtublt  raiion. 
Ce  paffage  a  un  doublt  fens.  Voila  un  mot  à  dtublt 
entente.  Une  doublt  cadcnce.Une  fcriure  idtublt  tour, 
c'cft  celle  où  l'on  tourne  deux  fois  la  clef.  Un  dtublt 
noeud  ,  fc  dit  de  ce  qu'on  a  noué  deux  fois.  On  dit 
*uffi  un  nnnriiu  dtublc  de  panne,  pour  dire,  qu'il  cft 
dtublt  de  panne, 
fiooiu  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  font  faites  avec  plus 
dcfoin,&  qui  ont  plus  de  force  &  de  vertu.  Du  bro- 
cat  Idtublt  broche  ,  du  ruban  dtublt  en  lillcj,  de  l'en- 
cre  dtublt,  bonne  dtublt  bicre  ,  un  doublt  c.uion. 
Eh  rermes  de  Brcviaircs ,  on  appelle  Fefte  doublt ,  une 
Fefte  folemnellc  ou  l'on  double  les  Antiennes  ,  &c  ù 
°n  'es  repette  au  commencement  &  à  la  fin  de  cha- 
que Pfcaume  ,  Si  parce  qu'elles  les  premières  Ci  les 
fécondes  Vcfpres.  Il  y  a  des  Feftcs  dtubltsdc  la  pre- 
nu'ere  claffê  ,  qui  font  Noël ,  l'Epiphanie  ,  Pafqucs, 
l'Afccnfion ,  la  Pentccoftc,U  Fefte-Dicu.la  St. Jean,  la 
St.Pierrc,  l' Affomption  ,  la  Touffaints  ,  la  Dédicace 
4c  le  Patron  de  l'Eglife.  D'autres  font  de  la  féconde 
«lafic ,  qui  l'ont  les  autres  Fe-ftes  dtublt/, 
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Une  dtublt  Fefte  ,  c'cft  un  jour  où  deux  Feftes  fc  rencon- 
trent enfeinble,  Un  dtublt  jeufne,un  joue  où  il  fe  ren- 
contrent deux  jeufncs  de  comnfcndcTnenr.LcsFcftei/î- 
mi- dtublt  i  font  celles  qui  ont  auffi  l'Office  entier  avec 
les  deuxVefprcs>rnais  où  on  ne  repette  pas  lesAnticnes. 

On  appelle  un  dtublt  bidet ,un •bidet  qui  cft  de  plus  hau- 
te taille  que  les  ordinaires. 

DouBLE'.Tcimc  de  jeu  de  Lanfqueiiet,  fc  die  d'une  carte 
qui  cft  desja  venue  une  ou  deux  fois-.ÔC  au  figuré  on  le 
dit  de  ceux  qui  ont  un  avantage ,  des  feuretez  que  les 
autres  n'ont  point!  Il  cft  bien  établi  dans  cette  ferme» 
il  l'a  la  faveur  des  Miniftrcs,il  joue  fur  cette  dtublt. 

On  appelle  un  chitTrc  a  duublt  clef ,  ecluy  où  on  change 
des  caractères  pour  lignifier  une  même  lettre.  UnthuS 
fre  à  4«d>/eclcf,  cft  indéchiffrable.. 

Ôn  appelle  auQÎ  lettre  dtublt,  une  lettre  qui  a  la  force  de 
deux  autres  ,  comme  le  * ,  le  •  ,  des  Grecs,  le  tfuAt  des 
Hébreux  qui  fait  «  fit  »  ;  fit  l'x  des  Latins. 

En  Médecine  on  dit  fièvre  dtublt,  tierce ,  dtublt  quarte. 
Voyez  fitvrt. 

On  dit  au  Palais,qu'un  faux  fié  dtublt  emploi  ne  leçon* 
vre  jamais'.c'cft  une  même  partie  qui  a  été  employée 
deux  fois  dans  un  compte  tous  divers  noms  fit  divers 
prête  x  tes,  c'cft  a  dire,  qu'on  peut  toujours  revenir  à  la 
demander,  nonobftant  tous  artefts  fit  t r ant "action s. 

Double  ,  fe  dit  auffi  en  chofes  morales.  C'cft  un  deubu 
nuraut ,  un  dtublt  fripon ,  une  double  carogne.  On 
appelle  un  homme  dtublt,  celuy  à  qui  il  ne  fc  faut  pas 
fier:une  amc  dtubiè.un  coeur  dtublt ,  qui  dit  d'une  fa- 
façon  fit  penfe  d'autre! 

Double  ,  cft  aufli  quelque  fois  fubftaniif,  La  peine  du 
dttèlt,  du  quatruplc.  Gager  le  dtublt  contre  le  fimple. 
Le  dtublt  d'un  chirTrc.On  dit  qu'un  homme  doit  dtu- 
blt, quand  il  voit  deux  choies ,  au  lieu  d'une.  Le  dtu- 
blt d'une  fentciicc,  c'cft  la  nanlcription  d'une  fenten- 
ce  dins  quelque  ack.En  ce  lens  le  mot  vient  de  àcublt 
qui  en  Bas-Breton  lignifie  ttpit ,  Si  d».,bU  ,  ctuitr.  Le 
tloublt  d'un  compte,  c'cft  la  féconde  grolL  qu'on  don- 
ne à  la  partie.  Le  dtublt  d  un  air,  c'cft  le  fécond  cou- 
pler d'un  air  qui  reçoit  divets  accords  fit  diminutions 
des  notes  de  Mufique. 

Ôn  dit  auffi  adverbialement  ,  qu'un  homme  payera  au 
dtublt ,  qu'on  luy  rendra  au  dtublt  quelque  choie  , 
pour  dire  ,  avec  ufute  fie  bien  au  delà  de  ce  qu'il  * 
prcfté.on  dit  auffi,  Mettre  en  dtublt,  quanJ  on  replie 
une  chofe  fur  elle-même,  ou  fur  quelque  autre  de 
même  nature,  "lulîeurs  lettres  de  Chanceleric  font 
taxéecs  à  dtublt &  on  les  appelle  des  Dtub  t. 

On  dit  proverbialement, D«»fci>  jeune  ,  dtublt  morceau, 
pour  dirc,qu'un  libertin  mange  dautanc  plus,qu'il  luy 
eft  deffendu. 

On  dit  auffi,  ]oiict  à  quitte  ,  oui  dtublt ,  tant  au  pioprc 
qu'au  figuié,pour  dire  metne  tout  au  rulard. 

DOUBLE,  fin.  Petite  monnoyc  de  cuivre  valant  deux- 
deniers.  Il  fert  aexajcicr  la  pauvreté.  Cet  homme  cft 
fi  gueux, qu'il  n'a  pa<  vaillant  un  dtublt ,un  rouge  dttt~ 
bit.  11  elVfiav.uc  ,  qu'il  nedonneroir  pis  un  dtublt 
aux  pauvres.  U  n'a  pas  un  dtublt  de  refte  au  bout  de 
l'an.  Il  regarde  uifqu'a  un  dtublt.  lia  fait  Ion  paye- 
ment en  iottblts.  Il  y  a  eu  des  dtub'.n  de  Paris  qui  ont 
été  de  différentes  valeurs  félon  le  temps ,  qu'on  aap- 
pellé  dtublt  Péo-tfs  Scp'til  ?trïfu. 

DOUHLEAU.  ad).  mTcrmc  d'Architeûurc.  C'cft  une 
épirhetc  qui  fc  donne  aux  premiers  arcs  qui  formenc 
les  voûtes,  qui  vont  d'un  pilier  ou  d'unateboutant  a 
rauae.cntrc.IclqucU  sôt  côpriles  les  croilées  d'ogives.' 

Doubl  eau.  Terme  de  Charpentier.  Ce  font  des  folives 
pour  faire  des  plâchers.On  met  huit  doubliu  ix  au  def- 
liis  des  travées  pour  faite  le  plachet  d'un  moulin  a  vct. 

DOUBLEMENT.  f.m.Tcrmc  de  Finance.  C  cft  une  der- 
nière enchère  qui  fe  fair  dans  la  huitaine  après  l'ad- 
judication de»  Fermes  &  Domaines  du  Roy  ,  qui 
eft  k  double  du  tiercement.  EUc  doit  tftte  de  neuf 
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enchères  courames.O|  l'oie  hcrc^courante  eft  uiic  Com- 
me certaine  que  le  Conlc'tl  rixe  à  proportion  de  U 
Ferme  qu'on  adjugcDc  forte  que  û  l'enchère  coutan- 
te  eft  dé  duc  mille  fanes ,  4e  dadttomtni  doit  tftrc  de 
trente  mille  cens  ,  moyennant  quov  on  eft  reccu  à  la 
place  de  celuy  qui  en  étoit  adjudicataire.  On  revient 
contre  les  adjudications  des  Fermes  du  Roy  pari#«- 
kitmmti  Si  pat  rjercernents.  Dans  les  autres  attires  le 
doublement  <.\\  la  moitié  du  prix  de  l'adjudication  dont 
on  doit  faire  l'enchère 
DotiBLtMiMTjfcditaufli  d'un  hitaillon,quand  on  double 
les  rangs  ou  les  nies  pour  les  augmenter  en  Iront,  ou 
en  hauteur. 

DOUBLEMENT,  adv.  En  deux  lamicrcs.Ccttc  terre  luy 
appartient  doutirm*at ,  par  double  titre  ,  l'un  comme 
acheteur,  l'autre  comme  héritier  du  vendeur.  Qui  re- 
tient le  bien  d'atitruy  avec  parjure,  pèche  hubirmeut. 

DOUBLER,  v.  adt.  &  n.  Mettre  une  choie  deux  fois.ou 
la  rendre  deux  rois  aufli  grande.  Doubler  une  fonimc, 
c'eft  la  muiciplicr  par  deux.  Vtubif  les  rangs  ,  c\lt 
Faire  entrer  le  iecond  rang  dans  le  premier.  Dans  le 
commerce  des  Indes  Orientales  tous  les  anvl'arecnt 
ifcftfe. 

b u  r,  lignifie quelquefois  Amplement,  Augmenter, 
tenforc  cr.Dwtfor  la  garde,d#»li/*r  la  dufe,i»«*/«r  l'or- 
dinaire. Daublir  "des  gagCi  ou  appointements,  c'eft  le» 
augmenter.  fW/rr  le  pas,  c'eft  a  dire,  Obliger  à  aller 
plus  vifte.  Do*à>er  une  Comédie  ,  fc  dit  quand 
deux  diffae:is  Auteurs  font  une  Comédie  fur  un  mê- 
me fujet. 

Do-iel'r  ,  lignifie  aufli  ,  Mettre  deux  cltoffes  l'une  fut 
l'.iutrc.Faitc  dentier  rfa  manteau  d'htrinincs;dc  panne, 
•debrotar.  Doubler  un  corps  de  logi, ,  c'eft  ,  Adollci 
deux  corps  de  logis  l'un  contre  l'autre. 
On  dit  parmi  les  joueurs  à  la  Paume,  qu'une  balle  a  dou- 
ble t  quand  elle  a  touché  deux  fois  a  terre  ;  &  alors  le 
coup  ne  vaut  rien.ou  on  manque  une  challè.  Et  au  jeu 
du  Billard  ,  doubler  une  bille  ,  fc  dit  quand  on  la  fait 
éloigner  du  lieu  où  elle  étoit. 
En  termes  de  Marine,  on  appelle  doubler  le  cap,  parer  le 
cap  ,  doubler  la  pointe,  pour  dire,  Palier  au  delà  d'un 
cap  ,  d'une  pointe  de  tenc.  Le  premier  qui  xdttàli  le 
Cap  de  bonne  Efperancc  a  été  Vafcode  Gaina  Portu- 
gais en  1498. Doubler  un  vaillc3u,c'cft  aufli  luy  donner 
un  doublage  ou  reveftement  de  planches. 
Doubler  de  ic  ;n s,  ,'e  Ji(  en  tomes  de  M.megC  ,  quand  un 
cheval  dcfobt  iil.'.nt  faute  plulîeurs  fois  de  fuite  pour 
jettet  le  Cavalier  à  bas. 
DOUBLET,  f.  m.  Faulli  piencric  faite  de  criftaux  tail- 
lez, joints  cnLinblc  MB  du  nuftic  colore  paraît ,  ou 
par  quelque  petite  K  ullcdc  la  même  picrrc,ou  teinte 
de  quelque  autre  matière. 
Doublft.  Termes  & jouuirs  au  Tiiquctrac.  C'eft  un  jet 
de  dcz  qui  amcirc  deux  points  fcmblablcs  ,  comme 
deux  as ,  deux  cinq,  deux  lix,  &c.  C'eft  de  là  par  mé- 
taphore que  font  venus  en  Fiance  les  noms  propres 
de  Doi'BLtT  ,  par  rappoit  aux  humeurs  toujours 
égales. 

DOUBLETTEaft  un  des  jeux  de  l'orgue,qui  eft  ouvert 

de  deux  pieds ,  accordé  à  la  ai.de  la  montre. 
DOUHLON.  f.  m.  Monnoyc  d'E  pagne  ,  ou  double 

pillole,  qui  a  valu  divers  prix  en  divers  temps. 
Doublon  ,  en  termes  d'Imprimerie,  fc  dit  des  fautes  des 

ouvriers,  quand  ils  font  deux  fois  la  même  cholè. 
DOUBLURE,  f.  f.  L'eftorTe  dont  on  double  une  autre. 

La  doublure  eft  foLvent  plus  riche  que  I'eftotTc. 
On  d;t  en  proverbe  ,  que  tin  contre  fin  n'eft  pas  propre 

à  faire  doublure  ,  pour  dire  que  deux  gens  qui  font 

également  habiles  ont  de  la  peine  à  fe  tromper  l'un 

l'autre. 

DOUCEASTRE.  ad),  m.  &  f.  Fade ,  înlîpidc^fagrcable 
au  j»o  ft.  'I  tt  dit  des  eanx.au  des  liqueurs  &  Laveurs» 
c\  quelquefois  des  odeurs. 
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DOUCEMENT,  adv.  D'une  manière  douce  ,  lentement 
fans  bruit.tcs  tortues  marchent  fort  douitmt m.l[  ûtlt 
que  la  correction  fraternelle  lie  fade  doucement  &  i.m 

aigreur. 

Douer  ut  nt,  linntfic  encore,  Humainement.  Il  faut  tnL 
ter  detemtiu  las  valets.  Ce  Prince  a  traité  doutemm 
1rs  vaincus. 

Douciii  HT,figMÎhe  eviroie.Covnmodctncnijfacileiotra. 

On  vit  uoi>tt  ment  dans  la  foUtudc.  Il  vit  tout  rfc*«. 

w»«è  Ion  bien  :  ce  qui  veut  dire  aufli  petitement, 

nuis  fans  cftrc  à  charge  à  perfonne. 
Doucjkfkt  t  lignifie  encore  ,  Sans  écUt,alafounàmt 

6c  dclicateroenr.  Les  négociation»  avec  les  cttmwcn 

doivent  1  lit c  traitées  fou  doucement.  Il  faut  aller  ï*u. 

cevitHt  $1  bride  en  main,  quand  on  a  aftairc  à  ceruinei 

gens. 

On  d:t  en  proverbe,  Aller  doue  emtm  en  befogne  , quand 

on  agitJcntemcnt  dtavec  grande  cireonûicdrion. 
DOUCEREUX,  mis e.  «dj.  (^icftdoux.Lesvinsde 
Malcon ,  dcCcjndrieu»  (oct  des  vins  Unftrwx ,  qui 

font  doux  &  picqiiants, 
Do.ic  Rtux  ,  le  dit  fiçurérncnt  en  chofès  morales.  Un 

lk  .lt  i»>ctrtnx,\xn  cl  prit  dom.tr e  jc,des  ytndtMttnox: 

ce  q.n  fc  dit  particulièrement  des  vmd'amo«r.Et,Fai» 

rc  le  doucereux,  c'eft,  Faire  l'amoureux,  le  languiûant 

auprès  d'une  Dame. 
DOUCET  ,  itte.  ad),  diminutif  de  dtkt ,  qui  fe  dit 

proprement  d'une  mine  douane  ,  ou  il  y  entre  un  peu 

du  niais,  ou  de  l'hypocrite. 
DOUCETTE,  fubft.  dl  une  clpcce  d'herbe  qu'on  mange 

en  faladc. 

DOUf  EUR.  f.  f.  Qualité  des  chofes  qui  n'ont  point 
d'acidité,  qui  n'ont  rien  qui  pique  le  gond,  ou  les  au- 
tres (êns.  La  dectur  du  miel  eft  plus  rade  que  celle  dit 
lucre  La  douceur  de  la  voix  eft  aimable  à  l'oreille.  La 
qu'on  cftinic  dans  les  parfoins,c'cft  la  dmturX*  don* 
icur  de  la  peau  plait  au  toucher.  La  dmev  des  corn 
leurs  plait  a  la  veuè.  On  dit  qu'on  homme  aime  la 
^••É/Mj'/,quand  il  airac  le  fucrc,\es  connturcs,les  fins 
de  liqueur. 

DouciuR,  fe  dit  fi  s;uréincnt  en  chofes  morales,  la  dou- 
ceur du  gouvernement  eft  ce  qui  maintient  les  peu- 
ples en  paix.Lc  repos  d'efprit  eft  la  dautmr  de  la  vie. 
La  dfcew  Je  l'clprit  eft  l'agrccment  de  u  converfa- 
tion.  La  vie  privée  a  les  douieuri  ^ufli-blcn  queccllf 
de  la  Cour.  On  ramène  les  gens  pat  la  dm»*,  en  les 
flattant. 

On  dit, Conter  des  douceurs  à  une  femme,  luy  dire  qttl- 
que  dtuceur^owx  dirc.la  nattcr.luy  faite  l'amour. 

Doues  ur,  fc  dit  aufli  de  quelque  menu  profit  qu'on  tilt 
d'une  affaire  ,  d'une  eiuremifc.  Cet  homme  n'a  p»« 
beaucoup  gagné  à  ce  marche ,  mais  il  en  a  tué  quel- 
que deiutùr.  11  a  fait  ce  mariage  ,  il  en  a  eu  qutiqoe 
douceur. 

On  dit  proverbialement,  Tout  pardwt^jitrifn  fit 
foicc.pour  dirc^u'on  fait  plus  d'affaires  à  famiaWc, 
que  par  la  violence, 

DOUC1NE.  f.  f.  Tenue  d'Architecture.  Ceft  a»  o«e- 
nient  de  la  plus  haute  partie  de  la  comiche^p4*™1 
en  fonne  d'onde  moitié  convexe  ,&  moine  concave. 
On  l'appelle  aufli  ijouift  ,  ou,j«rW«  irtitt&ret. 
ver/ce. 

DOUELLE.f.f.Tcnnc  de  Maçon,  qui  fedit  d'une  o»p- 
pc  de  pienc  propre  à  faire  dès  vqutrsXc  parement  oui 
fait  partie  de  la  voûte  ,  &  qui  eft  courbe ,  s'appâte 
dotiotie  iiturieatrt.  Sa  partie  oppofée  s'appelle  é&b 
extrrimre. 

DOUER,  v.  at%  Aflîgncr  un  douaire  à  &  jêtnme.  One 
femme  douce  de  douaire  coûtumier/ft  plus  avantagée» 
que  fl  elle  étoit  doutée  d'un  douaire  prefix. 

Douir  ,  fedit  aufli  en  parlant  des  dons  &  des  avantage* 
que  nous  recevons  de  la  nature  &  de  lagnee.  S1""* 
fut  i»À /d'une  fotee  cxtraotdîiuiic  Tudîdi  fi»  '*"" 
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d'une  grande  pudteité.  Efthcr  fut  do'ùt't  d'une  béante 
admirable.  La  Sainte  Vierge  a  été  d»iiït  de  toutes  lot- 
tes de  grâces  fc  de  vertus. 

DOUGE,  ou  Dimbt.  f.  f.  qui  ne  fc  dit  que  dans  les 
Utux  où  il  y  aVles  eaux  minérales,  qu'on  cfpanchcfur 
b  panfc'arfccTéc  pour  la  gucrir.La  àntg*  fc  fait  peine i- 
palement  fur  là  refte  fc  fur  l'eftotnac.  On  la  donne  il. 
ou  i  c .  jours  durant ,  quand  Peau  eft  fort  chaude  ;  & 
*0.  ou  i  j.  jours ,  quand  elle  ne  l'eft  guercs.  On  la  re- 
çoit couché  ,  affis ,  ou  I  genoux;  Ce  mot  vient  <k 
l'Italien  dtai*.  Ménage; 

b  O  U I L  L  E ,  f.  F.  ferme  d'Armurier.  C'eft  le  fer 
crcxjx  qu'on  met  au  talon  ou  au  Bout  d'enbas  d'une  pi- 
que, d'une  halcbardc,  javertnc,  ou  autre  arme  fcmbla- 
ble,  ou  au  bouNc  h  baguette  d'une  arme  à  feu.  Oiv 
Je  dit  aufliducrcùx  où  on  met  la  chandelle  dans  une 
Jaiiteme,  un  martinet ,  ou  unftimbcau.  Les  Orfèvres 
l'appellent  bokecbe.  On  appelle  anfli  dfillt  de  la 
croix  ,  le  creux  qui  eft  au  bas,où  on  fait  encrer  le  bif- 
ton  pour  la  porto  en  proceflion  ,ou  la  mettre  fur  fon 
pied. 

DOUILLET,  F-  t  T  e.  adj.  Mollet,  doux  à  l'at- 
touchcmcnt.Unc  eft.  ffide  fove  tft  bien  douillette.  Un 
oreiller  de  duvet  cil  plus  donilltt  qu'un  de  crin.  La 
pommade  rend  la  peau  unie  fc  douttùene. 

DoutiiiT.fi  dît aù{fi des perfonnes qui affectent une 
dclicatcflc  extraordinaire  pour  ce  qui  touche  les  fens. 
C'eft  un  pere  douillet,  un  cochon  au  perc  douillet  :  ce 
qui  feditaufri  dc<  hypocrites  &  faux  dévots  qui  chet- 
chcët  trop  leurs  aifes. 

DouiLLETTT'MtWT.  adv.D%nc  manière  douillette, 
ou  fur  quelque  cho?c  de  douiller.  Il  étoir  couché  bien 
douillettement  fur  un  bon  matelas  ,  tandis  que  les  an  - 
tics  éroienr  Air  Ii  dure. 

DOULEUR.  Cf.  Sentiment  trift:  &  fâcheux  qui 
b'illt'  quelque  partie  Ju  corps, fc  il\  ennemi  dr  la  na- 
turc  :  ce  <pri  arrive  pir  l'altération  fubitc  de  la  pajtic, 
ou  par  folution  de  continuité.  Le  peche  de  la  remine 
»été  puni  par  les  dMUturt  de  l'enfantement  .Un  Stoi  • 
que  dit  qu'il  n'v  a  point  de  douleur. 

Dout  mi  r  ,  fc  dir  aufli  des  pâmons  de  l'amc.L'afflic- 
tion  d'ciprit  égale  les  plus  grandes  douleurs,  ij  faut 
qu'un  pcnitrntàit  une\ive  douleur,  une  componction 
de  fes  (âmes. 

On  dir  en  prov  ibe,  Pour  un  plailir  mille  douleurs,  pour 
dire,  qu'il  y  .i  bxnplus  de m ..l'xqtic  de  plaiiirscn  ce 
monde.  On  dit.iuflî,  A  b  Chandeleur  b  grande  d»u. 
Irur,  pour  dire  ,  li  grandi  froidure. 
Doutai  r.  Vieux  mot  (fui  fignifioit  autrefois  fe 
-ipliind't.  L,$  Chevaliers  d'Ainadis  fc  douloitm  moult 
piteufcinent; 

D  o  u  t  o  u  r  r  u  x  ,  r  u  s  r .  .1.1).  Ce  qui  fent  de  la  dou- 
Knr,  fui  qui  en  caufc.Nc  luy  heurte  /  pas  le  bras.il  l'a 
fort  dou'eure'i.x  j  ciufc  d'un  rhcumatifmc.  La  goutc 
cil  un  mal  fart  dou'ottrcrx, 

D  o  u  l  o  u  r  i  u  s  i  m  t  w  t.  adv.  D'une  manière  dou- 
lOUrCUK.  " 

D  Ô  U  T  E.  i.  m.  Incertitude,  agitation  d'un  cfprit  qui 
ne  connoîr  pas  I  »  vente  ,  £V  qui  ne  fepit  de  quel  collé 
il  fe  doîr  déterminer.  Les  Scepticiens  étoient  dans  nu 
doute  pcrpctuel.  Les  devots  font  toujours  pleins  de 
domiij  ^  de  fcrupulcs.  Maintenant  dans  la  Jufticc  on 
révoque  tout  en  do^te.  Ce  dout*,  cette  crainte  eft  Ivicn 
'■«idée.  Il  a  propéfé  plii/ieurs  doutes  fnr  la  Langue. 
Il  a  éclairci  mon  doute. 

Sans  doute-.  Façon  de  p.ulet  adverbiale,  qui  fîgniftc.Hors 
de  doute .  ecttainement. 

DOUTER,  t.  ri.  Eftre en  doute,  cftre  incertain. 
Ceft  un  r  rime  de  douter  de  U  foy  ,  des  veritez  que 
Dieu  a  révélées  à  fon  Eglife.  I 

D  o  u  t  r  r  ,  fc  dit  avec  le  pronom  pcrfonncl  ,  fc  fîgni- 
fi-  ,  Pr;voir ,  prclftittir  ,  foupçonner.  Je  tnc  domois 
■troi  qu'il  feroir  rlnc  folie*  Il  a-  fc  âomois  pas  qu'on 
Tome  I. 
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hiy  fèroit  cette  infulte.  U  ne  feintait  de  tien.  Il  eft 
venu  fans  qu'on  j'en  domietf. 
DOUTEUX,  lus  e.  adj.  Problématique  , incer- 
tain. C'eft  une  queftion  fott  dnuteufe.  Ce  procès  eft 
fort  douteux ,  difficile  Ji  juger.  Cette  pifto le  eft  fore 
doute *fe.  Les  Oracles  ne  rendoient  autrefois  que  des 
réponies  deutem/et.  fi  y  a  pi  al  leur  s  mots  d'un  genm 
dons  eux. 

DouTiustKiVT.  adv.  D'une  manière  douteulc. 
On  ne  fçaitrien  d'allure  d'une  telle  alla  a;, un  m  p.lt- 
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D  O  U  V  A  1 N.  Terme  dr  Marchand.  Pois  à  frire  des 
douves  fc  des  barils.  Le  millier  de  aouvain  vaut  tant. 
Le  millier  de  dawiAin  i  pipes  cil  taxé  à  j  j.  livres  pour 
le  droit  de  fubvention. 

D  O  U  Vï.  f.  f.  Pièce  de  bois  merrain  qui  cil  propre 
à  faire  des  tonneaux  ,  des  cuves  ,  Si  autres  vailleaux. 
Du  Cangc  dit  que  ce  mot  vient  de  deg*  .  qui  ftgn.ne 
auffi  chez  les  Urccs  un  v*%fft*n  ,  un  itnmmi ,  fc  une 
i'S*  i  d'autres  d.iént  de  l'Alleman  >*ub. 

D  o  u  v  e  ,  eft  .m  iU  une  herbe  qui  croît  dans  les  prêt,  fc 
qui  fait  mourir  les  moutous  qui  en  mangent. Le  mou- 
ton ne  digère  point  les  D**vt$  ,  fc  on  les  trouve  tou- 
tes entières  dans  Ion  ventte. 

DOUX.ouc  i.  ad).  Oji  fait  une  iropreffion  agréa- 
ble fur  nos  fens.  Ce  qui  tend  les  choies  .i      j  ,  c'eit 

qu'elles  font  con-.poices  .t'  nu  -  ronds  fc  polis  qui 

tournent  légèrement  nos  l'en»,  &  les  frappent  fans 
les  blclllr. 

D  o  u  x  ,  fc  dit  prcmietcircnt  des  chofes  polies  fc  unies, 
fc  agieabtes  au  touche:'.  Une  peau  dune ,  un  chemin 
thux  .  uni  &  ailé. 

D  ou  x  ,»  fc  dit  anfli  des  odeurs.  L'air bte  gris  a  l'odeur 
fore  douce.  Un  enfanr  a  l'iialeine  deuc.-. 

Doux,  fc  dit  aufli  des  fons.  L'octave  eft  la  plus  dê-<ce 
des  conionanecs.  Une  inuiiquc  do»te  ,  eft  une  mufique 
de  chambre .compoléc  de  pea  de  voix  &  d' nftnimcnts 
quiicforit  tous  entendit  fins  confution;  Uucflufte 
UoHte,  de  [)»»  t  accents  ,  de  Ut  ix  accOids. 

Doux,  ledit  aulfi  des  objets  de  la  veuc.  Le  bleu  mou- 
rant,lc  jaune  pallc  fout  des  couleurs  dom.j.  £t  on  die 
que  des  yeux  lont  Doux,  quand  ils  ne  font  ni  ruucs.ni 
hagars,  imis  tendres  S  amoureux.  On  die  en  ce  fens» 
faire  les  yeux  Doux,  pour  dire  ,  Faire  l'amour  à  quel- 
qu'un. 

D  ou  a  ,  le  dit  enfin  des  faveurs  qui  n'ont  point  d'acidi- 
té ,ni  dcfalure.  Des  citrons  d$ux  ,  doux  comme  miel, 
comme  lucre.  Un  lievie  à  la  (âucC  honte,  qui  cil  faite 
avec  du  vin  îc  du  fue  te.liaui.  D«W*f,font  les  eaux  des 
font,  mes  qui  ne  lont  ni  miner  îlei.ni  falées.  On  le  die 
ailfli  des  rivierts.lacs  Se  eftangs.  On  die  aufli  ,  led»«a; 
taonpre  des  eaux. 

D  ou  x,  le  dit  encore  de  phuletirt  autres  chofes,  comme 
des  métaux.  Le  fer  Doux  ,  qui  eft  dirfeteni  de  l'aigre^ 
en  ce  qu'il  eft  moins  caftant.  On  le  du  de  même  du 
cuivre  &  de  l'cftain  C>  qui  tend  les  métaux  plusrf»»ar, 
c'eft  quand  ils  ont  paffé  plulïeuis  fois  p  tt  U  teu  ou  par 
la  forge; 

Taille  deuct.cft  une  iim.^c  tirée  fur  une  planche  gravée 
avec  le  burin. 

Vin  d#«ar,cft  le  vin  qui  n'a  point  bouilli  ,  ouceluy  à  qui 
on  a  conicrvéfa  douceur ,commc  un  fait  au  vin  bour- 
ru. De  même  du  citre  Doux,  cju'on  nomme  anfli  abfo- 
lumcnt  du  doux, 

Une  médecine  Douce, un  D**x  renvde .font  ceux  qui  pur- 
gent ,  q  'i  font  lcui  opération  tain  donner  des  uan- 
chécs,&  uns  rounnenrci  le  malade. 

On  dit  d'un  che  val.qu'il  a  les  allures  toutes,  quand  il  ne 
touimentc  point  ton  homme  ;  &  d'un  c-uvoffe  ,  qu'il 
eft  doux  ,  quand  il  eft  bien  lufpeudu  ,  &  ne  fecouc 
point  ceux  qui  font  dedanj. 

On  dit  que  l'ait  eft  tfWv.qac  le  temps  cil  danx.lors  qu'il 
eft  calme ,  fc  qu'il  a  uns  chaleur,  mod-rec.  Un  veut 
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imx,  une  |  !  ivr  douce,  quand  ils  ne  font  pas  violents; 
une  doute  tcmpeiatùrc  de  l'air. Aller  vivre  (bas  un  ciel 
plus  doux ,  c'en  en  un  climat  plus  tempère. 
Pu  le  dit  auffi  du  fommcil,  même  de  la  mort. 

Un  &»*x  fomraeil  luy  ferma  La  paupière. 

On  dit  d'un  cicalier  ,  qu'il  tft  doux ,  qu'une  montagne  1 
une  pente  douce,  peur  dite,  qu'ils  font  aifez  monter, 
qu'ils  ne  font  pas  rudes. 

i)  o  u  x  ,  ledit  rîgurémcntcn  cliofcs  fpiiiwcllcs&  tnora- 
les.On  dit  qu'un  homme  cft  doux,  qu'il  a  la  convcrla- 
tion  uouet ,  l'humeur  doute .  que  c'eft  uncfprit  doux, 
pour  dire,  qu'il  eft  paifiblc  ,  civil ,  complaifant ,  trai- 
tablc  ;  qu'if  mené  une  vie  douée  fort  tranquille  ;  qu'il 
a  un  doux  maintien,  pour  dire,moddtc  ;  un  d<Wv  pro- 
po^pour  dire ,  agréable. 

On  ledit  auffi  d'un  gouvernement  ,des  peines.  Le  règ- 
ne de  et  Prince  a  etc.-  fort  doux,  pour  dite,  point  vio- 
Jcnr.On  l'a  condamne'  à  une  peine  fort  douce.  On  luy 
a  donné  une  queition  ttop  <rf#*ff,unc  doute  pénitence. 
On  dit  auffi  en  dévotion ,  Mon  doux  Jésus. 

On  d't  auffi  d'une  Religion  ,  qu'elle  eft  plus  douce  ,  c'eft 
à  dire,  moins  aufterc,  qu'il  cft  plus  aile  à  en  ptatiquer 
les  règles, 

On  le  dit  auffi  des  paroles  cV:  des  écrirs.  Il  luy  a  fait  de 
doux  reproches  de  fa  négligence,  une  Jouée  guerre  fur 

l'amour  d'une  ttllc.ll  écrit  d'un  Aile  doux  &  facile.  Et 
on  appelle  des  billets  doux  .  des  billets  de  galanterie 

qu'on  écrit  à  fes  MaiftrcfTcs. 

Doux,  fc  dit  anffiabfolumcnt.  Il  eft  doux de  mourir 
peur  fa  patrie.pour  ce  qu'on  aime.  H  tft  bien  dWvde 
vivre  en  liberté  &  fans  aîTMrr. 

D  o  0  x  ,  fe  dit  encore  adverbialement.  Tout  doux  ,  pour 
dire  ,  N'illcz  pas  Ci  vifte  ,011  »  Arreftcz  vous.  Il  va 
tout  doux  an  bclbgnc.  Viktdoiex  ,  c'eft,  Elire  humble 
&  loûmis  devant  un  pins  fort  que  foy. 

Dont,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phmfcs.  Ce  qui 
tft  amer  à  la  bouche  tft<f«i».v  au  ccuir,pour  inviter  les 
gens  à  prendre  mcdecîne.On  dit  d'un  mauvais  Méde- 
cin, que  c'eft  un  Mtitiin  d'eau  douce  ,  qiund  il  n'en- 
Icignc  que  des  remèdes  ordinaircs.Ondir  de  celuy  qui 
ne  s'tft  point  rclfènti  d'un  affront  qu'on  luy  a  f.iit,qu'i| 
Q  avale  icla  doux  comme  lait.  On  dit  qu'un  homme 

,  tft  doux  comme  tin  agneau  ,  pour  dire  ,  qu'il  {c  Uiflê 
tonJic  la  laine  fur  le  dos. qu'il  foujfrc  tout.  Les  doucei 
paroles  n'ccorclunt  point  la  langue  ,  les  oreilles. 

DOUZE.T  erme  numéral.  Le  lecond  nombre  de  la 
féconde  dizaine.  Le  Zodiaque  cft  partagé  en  do*?e 
parties  ,  qui  font  les  douz*  Signes.  Les  Aftiologucs 
parurent  le  Ciel  en  do»z.t  Mutons. 

On  ditaulîî  ,  Le  Roi  Louis  D»*i*  ,  le  dou^e  du  mois, 
par  abus,  au  lieu  de  douUême.  Ou  dit  aufll ,  un  Livre 
en  dou<r,  pour  due.quc  chaque  cahier  ou  feuille  plic'c 
a  doute  feuillets  ,ou  i^pages. 

Douz  i  i'm  r.  adj.& f.m.&  f.  Nombre  ordinal, qui  eft 
a  une  place  où  on  compte  doujt  a  commencer  par  le 
premier.  Dccciribrc  dt  le  douzième  mois  de  l'année. 
Un  douzième  d'une  aune.  On  dit  auffi  ,  une  aune  & 
Un  Ijh'.r. 

Douz  i  i'mi'm  ï  nt.  adv.  En  douzième  lieu. 

D  o  u  x  a  i  n.  f.  m.  Monnoye  de  cuivre  avec  quelque  al- 
liage d'arjcnt  vallant  un  fou  ,  oudou7.e  deniers  tout- 
nois.C'tft  un  gueux  qui  n'a  pas  un  iou^uin  ;  un  ava- 
re qui  aime  le d"ut,4$/i.  il  y  a  eu  à^douUuiiu  à  la  fa- 
lemandrcen  iç$9. 

DouzAixi.  f .  f .  Alîemblage  de  douze  chofes.  Une 
do*X*int  d'.iflUttcs  ,  de  ferviettes.  Les  Sergents  de  la 
Dout.tine,  font  les  douze  anciens  Scrgcns  du  Cruftc- 
lct,  qui  font  les  Gardes  du  prévoit  4c  Paris. 

On  dit  provubiilcment,  A  la  duuutruejtn  parlant  d'une 
chofe  qui  n'eft  pas  d'un  grand  mérite  ,  d'un  grand 
1  ru.  Uu  Poète  à  la  douxuùne.  Et  au  contraire  on  dit, 
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Il  n'y  en  a  pas  treize  à  la  dou^ùnt  ,  pour  dire,  qu'un* 

choie  cft  rare. 

D"©  Y. 

DOYEN,  lubft.  mafe.  Première  dignité  en  la  plus» 

Fan  des  Eglil'cs Cathédrales  &  Collégiales.  Doy  «de 
Eglifc  de  Paris.  Doytn  de  S.  Martin  de  I  ours.  Ce 
mot  vient  de  £>«4*i«,qui  fe  difoit  chez  les  Romain» 
de  celuy  qui  prdidoit  à  dix  foldats;  ou  d'un  petit  ju- 
ge d'une  Pi  /.âme, a  l'imitation  defqutU  les  Pielatsont 
établi  des  Juges  pour  faire  leurs  vifiicsdans  une  |ur- 
tiede  leurs  Dloccils.  En  quelques  lieux  on  les .  prvlle 
jinkipreflrt»  &  ArchiduBrtt* 
On  appelle  Doyens  Ruruux  ,  ceux  qui  ont  droit  de  ville 
fur  les  Curez  de  la  campagne  dans  les  Diocefa  qui 
font  divifez  par  Doyennés. 
On  appelle  aufll  cnccrwincsUnivetfitcz  SeFicultcz.ua 
Doym  ,  celuy  qui  eft  clcu  pour  avoir  quelques  fon- 
ctions Je  prerogacives  dans  la  Compagnie, 
Doyen  ,  lignine  auffi  celuy  qui  eft  le  plus  ancien  en 
réception  dans  une  Compagnie.  Le  Dtfwtdcs  Cardi- 
naux. Le  Dctfwdela  Grand'  Chambre,  Le  D»)tn4n 
Enqucftes  ,  c'eft  le  premier  montant. 
D  o  y  en  >  fe  dit  auffi  de  celui  qui  cft  le  plus  ancien  en 
âge  à  l'égard  d'un  autre.  Il  faut  que  vous  palliez  de, 
vaut  moy,vousétes  mon  Doyen. 
Doy  in,  le  dit  encore  auffi  de ccùiy  qui  cft  le  plus  ancien 
dans  une  maifon  ,  dans  une  iocicté.  Le  0*1  "de  la 
Concierçctie  n'a  vjas  voulu  fortir ,  quov  que  tqusfes 
tferous  fuflent  deleharge».  Le  D»)*% cftuvt  aibtrge» 
d'une  peulion,  adroud'attoii'  la  plus  belle  dwnbcc,S« 
la  première  place  à  table. 
DOYENNE',  f.  m.  Première  diglfitc  en  ^uucar» 
Eglifcs  Culiedrales  5c  Colicgiaks.  Un  D^fiu  oblL 
gc  a  la  îcliJctwc  i!c  i  laPictnlc. 
Doyense'  ,  eli  auffi  une  fnbdiv'uion  des  Aschlditfcmez 
de  quelques  Diov.cjcs,qu'ondivneenpluiiciH|  portions 
dont  chacune  dl  fujetta  à  la  viliK'  d'un  nvcrrK  Supé- 
rieur.Le  Dinccil-du  Mans  a  tic  Aïchid'uconcz  cHvilcZ 
en  vingt-quatre  Deyen^e^.  Celuy  de  St.  Malo  a  deux 
Archi  ii.icomz  vlivifcz  en  neuf  Doyennet.  Cctijf  de 
Rouen  a  vingt-lcpt  t)oycnneuîo\i<,(ix  Archidiaco:.t|, 
D  o  y  i  s  n  i"  ,  \ft  auffi  la  qu.rlhc  de  celuy  qouft  le  plus 
ancien  en  réception  dai.s  une  Compagnie.!!  faut  être 
bien  vieux  pour  parvenir  au  Deye/mc  de  ta  Graad' 
Chambre  ,  du  Cardinalat. 

DR  A. 

DR  A  G  E'  E.  f.  f.  Petite  confiture  <fc  fik  te  durci,  oji 
on  enferme  quelque  petite  graiat  ou  menu  fnutjtoro- 
me  anis,  amanJcy,  piftaches ,  avelines  ,  inmcefB  de 
canellc  ou  de  citron  «  ou  abricot  ,  coriandre,  &f. 
Les  enfuis  appeUcnt  cela  des  pou/Sotrt'-.Cc  mot  vient 
de  tr.yeu  Latm ,  qui  a  e'tc'  fait  du  Grec  trêfuu*  »  qui 
fynlhcficondt  lable ,  Nicoî 

DRAf.t'r,lè  dit  auffi  du  menu  plomb  dont  on  chu Jt»ft 
fulil 

pour  tiici  fur  do  petit  gibier. 

D  r  a  g  i'  a,lignifie  aufll  un  mcllangc  de  grailles  qu'on 
doimc  aux  ches'aux. 

Dre  *e.i't,l"c  dit  auffide*  memis  grains  qullt  recueillent 
ordinairement  dm$  fcs  jardins  ,  comqae  lçniillcs,  na- 
vette, bled  fatrafm  ,  millet ,  &c.  fnr  Icfquels  les  Ci- 
rez prétendent  droit  de  mcnuSsdun.s,  qu'ils  appajjest 
difmts  vertes  ou  dr*gê<i. 

On  dit  proverbialement  &  figurcmem  ,  qu'un  horM* 
efearte  la  drughx  quand  il  parle  de  fi  prés,  qu'a»  p»" 
tic  de  fa  falive  tombe  fut  celuy  à  qui  il  parle. 

D  R  A  GE  O  I  R.  f.  m.  Petite  bwftc  en  forme  de  mon- 
rrc  ,  que  les  Dames  ponoitnt  autrefois  à  U  ctinturo 
p«r  ornement,  où  elles  metroient  des  dragées. 

DitAÇfoin.  ,  tft  encottOnep(&  large cV  platredeyex» 
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meil  doré  ,  montée  fur  un  pied  ,  dan»  laquelle  on 
prefentoir  autrefois  de»  dragées  aux  nopecsSc  baptê- 
mes. On  n'en  voit  plus  qu'enrrê  les  mains  de» 'Ciictus 
d'enterrements,  qui  l'en  fervent  pour  prefentec  aux 
Prêtres  ce  qu'ils  doivent  donner  à  l'offi-aaic. 

DRAGEON.!,  m.  Terme  de  ]aidinage.  C'eft  le  rendre 
bouton  ou  bourgeon  qui  poulie  aux  arbres  ,  ou  aux 
plantes.  Il  y  a  des  drageons  fruitiers  qui  Ibnt deftinez 
à  porter  du  fruitjd'autres  deftinez  à  porter  du  bois  & 
des  feuilles.  Un  drageon  d'ocuillct ,  drageon  de  vigne. 
En  Latin  gemma,  o.  hIhs  ,p*l"-tt. 

DRAGME.  f.  f.  Monoyc  des  Grecs  qui  valoir  un  gros 
d'argenr. 

Dragmf  cft  atifli  un  poids  dont  fc  fervent  les  Médecins, 
qui  cft  bbuitiémrpame  d'une  once  ,  qu'on  appelle 
autrement  un  gros  au  poid  de  marc.  Elle  contient 
trois  fcrupulcs  ou  60  grains. 

On  dit  que  David  biffai  Salomon  dans  fon  trefor  dix 
mille  <^^"w#«.-ckétoi(  une  monoye  eftrangere  de  mê- 
me narure  que  le»  fol»  d'or,  9c  qui  pel'oit  une  dragmt. 
Ce  mot  cft  Aaxsiàtdratkmon. 

DR  AGOMAN.  f.  m.  Terme  de  Relations  ,  qui  fignific 
TrmLemant.  Ce  mot  eft  prtfquc  gênerai  en  Orient 
pour  lignifier  un  Intirfrete  qui  fett  à  faciliter  le  com- 
merce des  Occidcntaûi  avec  les  orientaux.  Nicod  dit 
que  le  mot  de  Tmtbtmtnt  vient  de  Dr*gom*n  ,  que 
les  Turcs  ont  pas  des  Grecs  modernes  ,  qui  appellent 
un  interprète  ,  Drtgonusnos  ;  &  que  dés  long-temps 
chez  le»  Orientaux  f  lignifie  interprétation.  & 
Aietargtn  ou  Tmrgimtnt.  Inttrprett,  ce  qai  cft  un  mot 
Chaldaïque  ,  félon  Cafobon.  Qjtlqucs-uns  dérivent 
ce  mot  de  l'Allcman.  Mais  il  vient  plûtoft  de  Tnrci- 
mannns,  ayant  acqoufté  le  mot  Je  mm  cjui  fi jniric 
homme,  a ecluy  de  Tire,  il  y  avoit  dans  la  Cour  Bi- 
zantine  un  Officier  qu'on  appclloit  Maiftre  des  Dru. 
gutr/um  ,  comme  témoigne  Tyiius.  Ce  mot  fc  trouve 
dans  Vil  hardoin  ;  ce  qui  a  fait  croire  a  quelques  -  uns 
quec  etoit  un  vieux  mot  François.  DuCangc  témoi- 
gne que  le»  Auteurs  de  la  biffe  Latinité  pour  lignifier 
un  Interprète  des  Langues  cftr.mgcrcs  ,  le  (ont  fervis 
de  ce»  mots  ,  Dragamanus  ,  Drogamani^s,  Dregman- 
dns ,  Drtgemannus ,  Drtgomannns  ,  fïirywlyi,  Tm- 

DRAGON,  f.  m.  Serpent  monftrueux  qui  cft  parvenu 
avec  l'age  à  une  prodig  e.ifc  grandeur.  Les  an- 
ciens Naturaliftcs  le  font  cfgaycz  à  deferire  ce  inqn!- 
tre  en  diverfes  manières.  Ils  luy  ont  donné  des  ailes, 
des  creftes  ,  des  pieds  Se  des  teftes  de  différentes  figu- 
res ,  jutques  la  qu'A  ldroand>:s  fait  mention  d'un  dra- 
né  de  l'accouplement  d'une  aigle  avec  une  louve, 
qui  avoit  de  grandes  aile-s ,  une  queue  de  ferpent ,  & 
des  pieds  de  loup.  Mais  il  eft  le  premier  à  dite  avec  les 
Modernes ,  que  c'eft  un  animai  chimérique  ,  fi  on  le 
ptetend  f  u'rc  différer  d'un  vieux  ferpeut.  Quelqtics- 
uns  même  ont  Jit  qu'il  y  a  en  Afrique  des  dragonsyo- 
lamqui  peuvent  empoctet  un  homme  &  un  cheval, 
&  qu'ils  emportent  fouvcnt  de»  vaches.  Albert  le 
Grand  fait  mention  d'un  drapait  de  mer  ,  fcmblablc  à 
on  ferpent ,  qui  a  les  .nies  courtes  ,  le  mouvement 
ttei-ptompt ,  Se  fi  venimeux  ,  qu'il  fait  mourir  par 
famorfurc.  On  appelle  auffi,  la  Vive  ,  Dragon  de  mer. 
ou  Araignée  de  mer. 

Le*  Poètes  qui  ont  feint  que  le  Jardin  des  Hefpcride» 
étoit  gardé  par  un  dragon  ,  ont  entendu  la  Mer  Occa- 
nc  qui  fermoit  l'entrée  aux  lfles  forrunées  ,  ou  à  l'A- 
mcrique,d'où  venoient  de  beaux  fhtîts,&  où  fc  trou- 
voient  les  mines  d'or.  On  peint  un  dragon  auprès  de 
Sainte  Marguerite.  On  appelle  dragon  la  Gargouille 
de  Rouen.  Voyez  Fierté.  En  l'Eglifc  on  a  porté  d'an- 
cieneté  des  figures  de  dragons  dans  les  Procédions, 
pour  rcprcfcnrcr  le  Diable  ,  ou  l'Hcrcfie  dont  l'Eglifc 
triomphe.  On  le  porroit  au  bout  d'une  perche  ,  &  un 
enfant  avoit  une  lanterne  où  ctoit  un  cierge  allumé, 
Ttmt  /. 
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pour  rallumer  le  feu  qui  étoit  en  la  gueule  du  dr*. 
£•■»» ,  s'il  venoit  à  s'éteindre. 

Dragon  ,  en  terme  de  l'Efcrîturc  fc  dit  figurément  du 
Serpent  infernal ,  de  Satan.  Ainfi  quand  il  cft  dit  dons 
l'Apocalypfc  ,Chap.  11,  que  le* &  fe»  Anges 
combattoient  contre  St.Michcl ,  il  cft  expiiq  ic  aullî- 
toft,  que  c'étoit  le  Diable  de  Satan.  "Le  de  même  au 
Chap.  t j.  quand  il  cft  dit,  que  le  Dragon  a  été  adoré; 
fie  pareillement  quand  il  eft  dit  dans  les  Prophéties 
d'EÏàie  &'dc  Daniel ,  que  le  Dragon  a  été  blcffé  a  été 
mi»  à  mort ,  cela  s'entend  du  myftcrc  de  la  Rédem- 
ption qui  a  deftruit  l'empire  de  Satan. 

Dracon  ,  fe  dit  hypctboliqucmcnt  de  ceux  qui  font  les 
inefchant»  Si  les  difficiles  à  contenir  dans  le  de  voir.On 

°  le  dit  même  de»  femmes  &  de»  enfant».  Cette  femme 
crie  toujours  fon  mari ,  c'eft  un  vray  dragon.  Cet  en- 
fant eft  un  vray  dragon  ,  il  cft  incorrigible  &  mut'uz, 

Dragon  ,  en  terme  de  Guerre ,  cft  une  forte  de  Cavalier 
fans  bortes ,  qui  marche  à  cheval ,  &  qui  combat  à 
pied.  On  a  beaucoup  multiplié  ni  France  le  corps  des 
Dragons  Les  Dragons  font  poftez  à  la  tefte  du  camp» 
&  vont  le» premiers  a  la  charge  ,  comme  les  enfants 
perdus.  Ils  font  reputtz  du  corp»  de  l'Infanterie  ,  fie  en 
cette  qualité  il»  ont  de»  Colonel»  fie  des  Sergents , 
mais  ils  ont  des  Cornettes  comme  la  Cavalerie.  Me- 
nigc  dérive  ce  mot  du  Larin  Djraconarii ,  qu'on  trou- 
ve dan»  Vegecc  dans  la  ligiuficatiundc  foldats.  Mais 
il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient  de  l'Allcinant  im- 
ge» ,  ou  draghen ,  qui  lignifie  infanterie  partie, 

Chez  les  Romains  il  y  avoit  de»  Dragons  quifervoient 
d'étendarrs  aux  fiinplcsCompagnics.comrnc  les  Aigks 
en  fctvoient  pour  le»  Légions ,  lelon  le  témoignage 
de  Claudian.  Les  Empereurs  d'Occident ,  comme 
Othon,  les  Saxons,  &  les  Anglois,  fié  même  les  Due* 
de  Nonwmdic  ,  ont  eu  de  pareils  eftendarts  ,  qu'ils 
failoicui  poitti  à  la  guerre  comme  une  OritUmme. 

Dragon  voi.AKi.cft  au  lit  un  nom  qu'on  a  donne  a  une 
ancienne  cou lewne  extraordinaire  qui  a  39.  calibres 
de  long.qui  tire  ji.  livres  de  bille  félon  Hanzelct. 

Dragon  ,  cft  aufli  une  nuhicqui  vient  aux  yeux  des 
chevaux.  Ce  cheval  a  diminue  de  ptix  ,  depuis  quii 
luy  cft  venu  dans  l'ail  \xndrsgen. 

Dragon  ,  en  terme  de  M*nne  >  font  des  gtos  tourbil- 
limsd'e.iu  qu'on  trouve  louvcm  fous  la  Ligne,  qui 
brileioicnt  ouccHiL-ioieiu  à  fonds  les  navites  ,  s'ils 
pailbicnt  par  deil'us  :  fie  les  Marirutts  ont  la  fupcrfti- 
tiou  de  aotre  qu'ils  les  détournent  àcofté  en  battant 
leurs  clpécs  nues  ai  croix  du  celte  d'où  vient  l'orage, 
comme  dit  Fiançois  Ptyrard. 

Dragon  ,cft  aufliune  Conftellation  ctlcfte  vcis  le  Polc 
Ardiquc  ,  ayant  jz,  eftoilcs  ,  félon  Ptoloméc  ,  ji.fc- 
lon  Kepler  :&  33.  félon, Bay er  ,  qui  font  de  la  na- 
ture de  Saturne  ckdc  Jupiter. 

En  termes  d'A  HionoiViie.on  appelle  la  refte  &  la  qucu'é  d  1 
Dragon  ,  les  poims  lies  intetfeûions  de  i'Ecclyptiquc 
par  l'orbite  de»  autres  Planètes  ,  &  puticulicrcmcnc 
par  celle  de  la  Lune.  Le  ventre  du  D'àga-t  cft  l'en- 
droit de  ces  cercles  oùiè  trouve  leur  plus  grande  lari- 
tudcfii  éloignement.  Comme  ces  cercles  maiepenc 
plus  grande  enfleure  au  milieu  qu'aux  cxtrcinitez,ccla 
a  f.iir  croire  qu'ils  avoient  la  figure  du  dragon;  ce  qui 
le»  a  fait  nommer  ainli  ;  et  ccft  dans  ces  lculs  points 
d'inicrûcrion  que  fc  font  toutes  les  ecclip'cs.  On  les 
marque  dan»  les  oroleopes  avec  ces  lignes  £7».  terte 
de  drjgon,  .queue;  de  Aragon.  Mais  il  n'y  a  rien  de 
plus  vain  que  les  prédictions  que  fondent  là  -  deffus 
les  Aftrologuc»  ;  car  en  effet  ces  points  n'ont  aucune 
venu  ni  influence. 

Dragon ,tft  aulli  un  meteaurc  qui  fc  forme  de  quelques 
nuées  rrtflimmécs  qui  jettent  quelques  eftinccllcs.qui 
ont  divers  plisse  qui  unittent  la  figure  d'un  irage-n. 

Dar A&oN  ,  en  terme  de  Blalou,  quand  on  le  dit  fimplc- 
îscnt  s'entend  du  lerreltrt ,  qui  doit  avoit  deux  picls, 
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te  la  queue  en  pointe.  Il  y  en  a  d'autres  qu'on  appelle 
manjtrucu  r,qui  ont  des  ailes  :  Se  on  appelle  dragonne-^, 

les  autres  animaux  qui  font  peints  avec  des  queues  de 
d'w'tou  de  (crpcns.Il  y  a  eu  un  Ordre  de  Chevale- 
rie appelle*  du  DragoM  ,  iaftituc  par  Sigifmond  Empe- 
reur Se  Roy  de  Hongrie  ,  vers  l'an  1400. 

Sfg  dedragom.  Terme  de  Pharmacie.  Les  anciens  ont 
cru  que  le  dragon  combattoit  contre  l'éléphant ,  qu'il 
luy  fueçoit  tout  fon  fang  par  les  yeux  Se  les  otcillesi 
que  l'éléphant  tombant  mort ,  écrafoit  \c  dragon  »  Se 
que  de  ce  fang  meflé  tombant  fur  la  terre  ,  on  en  rc- 
cueilloit  ce  qu'ils  appclloicnt  fa»g  de  dragon,  dont  ils 

£  faifoiem  grand  cftat.  Ccft  ainfi  qu'en  parlent  Salin, 
Pline  ,  lhdore ,  Si  plu/leurs  autres  après  eux.  Mais  ce 
corob.it  cft  une  fable  inventée  par  les  Marchands.  On^" 
appelle  aufli  le  cinabre  ,fi*g  d*  dragon  ,  Tclon  Avin- 
,£Cnne  Si  Scrapion.  Mais  le  vrai  &  narurcl/*»g  de  dra- 
g*n  cft  un  lue  ou  ^ornmc  d'un  arbre  nommé  ancbufe  , 
Gui  vient  d'Afrique  ;  Se  il  s'en  fait  d'artificiel  avec  du 
fantal,  ou  de  ta  gorajnc  4cccriuer  ou  amendier  diffou- 
re  &  cuire  dans  la  teinture  du  bois  de  Brcfil.Cardan  dit 
qu'il  vient  d'un  autre  arbre  de  l'Iflc  Zocotora. 

Il  y  a  un  vray  fang  di  dragon  dont  François  Cauche  fait 
mention  en  fon  Voyage  de  Midagifcar.  Il  dit  qu'on 
luy  fit  preient  de  fix  morceaux  Aefang  de  dragon tç)nz- 
cun  long  de  trois  pouces,  rcflembl.mt  à  des  morceaux 
de  boudin  ,  mu bree  comme  le  favon  d'Alican  ,  de 
rouge ,  de  noir  &  de  blanc  :  ce  que  les  habitans  ap- 
pellent onguent  pour  eftancher  le  une.  Us  font  faits 
de  feuilles  pilecs  d'un  arbre  fort  br.incnu,&t;ros  com- 
me un  poirier,  qui  a  les  feuilles  longues  Se  plus  cllroi- 
tes  que  celles  du  laurier  ,  ayant  une  odeur  de  violertc. 
Les  rieurs  foi/r  blanches  &  odoriférantes  ,  venant  en 
bouquet ,  rondes  ,  Si  n'vam  que  cinq  feuilles  bien  or- 
données. ElKs  le  ferment  la  nuit ,  ôc  ne  l'ont  pas  plus 
larges  qu'un  double.  Il  Tort  du  milieu  un  filet  rougea- 
fUv  qui  fc  tccoquillc  eu  telle  forte  ,  qu'il  fait  la  figu- 
re d'un  iragon.  Amatus  Lufir.mus ,  Marhiole  &  Bifrio- 
l.i  rapportent  quelque  choie  de  ftmblablc  ,  6c  dilenc 
qu'il  y  a  de  grands  arbres  à  Madère  ,  à  Porto  Sanro  , 
aux  Canaries  ,  Se  en  Afrique  ,  appeliez  dragon  Si.  ira. 
ttmriti  ,  qui  jettent  en  larmes  des  goûtes  ou  gommes 
rouges  Se  luifantcs  ,  dcfquelles  il  on  touche  quelque 
choie  ,  il  y  paroilt  une  rongeur  noiraftre  i  &  qu'on 
nomme  cette  gouetc  le  de  iragt*  Ils  produifent 
un  fruit  fcmb.able  à  une  ccrile  ,  qui  a  au  de  (Tu  s  de  la 
peau  qu'elle  couvre  la  figure  d'un  iragon  auffi-bien 
icprelcnté  que  s'il  avoir  été  taille  par  un  Sculpteur, 
avec  la  gueule  ouverte  ,  un  long  col  Si  une  longue 
qucuc:cc  qui  a  donné  à  l'arbre  le  nom  de  dragon  >  &  la 
couleur  rouge  de  la  gomme  lui  a  donné  le  nom  de 
f*»g- 

Dragon*',  ad).  Terme  de  blal'on,  fc  dit  du  lion  ou  autre 
animal  qui  cft  reprefenté  avec  une  queue  de  dragon. 

DRAGONNEAU.  f.m.  Ccft  ,  félon  quelques  .VLdc- 
cins ,  un  animal  urmblablc  à  un  ver  longéV  large-,  qui 
le  meut  cntic  cuir  3c  chair  ,  ik,  qui  vient  aux  |  mbcs, 
Si  quelquefois  aux  imifcles  du  bras.  Il  cft  ..inl»  nom- 
me ,  parce  qu'il  a  la  figure  çelti  tottuofùv  d' m  petit 
ferpent.  H  paroift  fur  tout  fous  la  peau  des  cotes  ;  Se 
les  tubitans  des  pays  chauds  y  font  fort  fu)Cts. 

DRAGUE,  f.  f.  Outil  qui  fett  à  tirer  du  Table  des  rivic- 
.  rcs.à  curer  les  puits>ôc  à  tirer  les  immondices  de  quel- 
que endroit.  C'eft  unecfpccc  de  pelle  de  fer  ayant  une 
perche  ou  un  long  manche  de  bois ,  qui  a  des  reboids 
de  trois  codez ,  6c  plartc  par  le  devant  pour  enlever 
ce  fable  ôc  ces  ordures.  K 

Drague  ,  cft  aufli  un  outil  de  Vitriers ,  ou  pinceau  qui 
leur  fert  à  ftgncr ,  ou  à  marquer  leur  verre. 

.Prague,  f.  m.  Terme  de  Marine  ,  cft  un  gros  cordage 
Jont  on  fe  fert  fur  les  vaiûcaux  pour  arrefter  le  recul 
de;  c-anons  quand  ibwirenr. 
Dague.  »  «ft      un  n0m  1u'on  dosât  a  de  l'orge  cui- 
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té ,  qui  demeure  dans  le  braflin  après  qu'on  en  a  tiré 
la  bicre.  On  endorme  aux  chevaux  ,  Se  paxticulicrc- 

ment  en  Picardie  Se  en  Flandres. 

Drague  ,  cil  encore  un  nom  qu'on  donne  à  de  certains 
Lutins  qu'on  dit  roder  le  long  des  rivages  du  Rhofue 
tn  Provence ,  qui  ont  la  figure  d'homme  , Si  fc  reti- 
rent dans  des  cavernes  :  d'où  vient  qu'on  dit  en  Lan- 
guedoc, Faire  le  drat ,  pour  dire,  Faire  le  Diable. 

DRAMATIQUE,  adj.  m.  &  f.  3e  i'ubft.  Terme  poétique) 
Pièce  qui  reprefeme  fur  le  théâtre  quelque  action  par- 
ticulière. Notre  lîeclea  excellé  en  Ouvrages  Dr**». 
titfnu%  tant  en  vas,  qu'en  profe.  Le  Dramatise  cft  le 
genre  de  Pocfic  le  plus  agréable.  Corneille  cft  le  pre- 
mier des  Poètes  Dramatiques.  Ce  mot  vient  purement 
du  Grec,  de  drama,  tpm  ,  qui  lignifie  Slicn 

DRAP.  f.  m.  Linccuil  (ait  de  toile  *  qu'on  met  dans  le 
lit  entre  le  matelas  Se  la  couverture  pour  «tic  couché 
plus  proprement.  U  cft  couché  entte  deux  drapi.  Des 
draps  de  toile  de  Hollande.  Des  drmpt  fans  couftute. 

Drap  ,  cft  aufli  une  cftofTc  forte  Se  chaude  dont  on  fait 
les  habits  d'hiver.  On  en  fait  de  laine  pour  fe  vdlir , 
Se  d'or  Se  d'argent  pour  les  erniueublcmcnts ,  Se  pour 
les  parements  d'Eglifc.  Les  draps  dot  &  d'argent  tant 
plains,  ou  façonnez,  frifer,  ou  brochez  ,  doivent 
avoir  demi-aune  moins  un  14.  de  largeur.  On  con- 
noift  la  bonté  du  drap  à  la  filéurc  ,  Se  celle  de  la  ferge 
a  la  croifurc.  C'eft  aufli  ce  qui  marque  leur  difccncci 
quaVconfifte  en  ce  que  les  drap:  jonc  fabriquez  de 
laine  fechc  Se  dcgrailTée.  Les  dr^wcûrangcii  vien- 
nent de  Hollaudc  ,  d'Angleterre,  &c 

Drap  d'Efpagnt ,  cftdtf^dr^  fait  de  laines  de  Stgovie 
qui  ne  font  p-  t  i!ç.  finement , (qui  cft  garance ,  Se 
qui  en  vieilhlTint  devient  noir.  Les  draps  ài  Fraact 
font  de  Sedant  ,dc  Bctry.Le  drap  de  Mafavr  ;  cft  un 
drap  (in  de  l.ùnc  fine  ,  Si  qttt  cû  pluscfpais  qot 
celuy  d'Angleterre ,  qui  a  été  ainfi  nommé  du  non.  as 
l'Ouvrier  qui  le  fabriquait  en  Bcrry.  ifran  d  Vjf<*a, 
c'eft  un  dr*p  mmufaOuté  en  un  village  de  Langue* 
doc  près  de  Caicalîonc,  d'où  ce  nom  luy  cft  venu.  U 
prcm.cr  F  ibricaieur  s'appclloit  dt  Part*.*.  Ménage 
croit  que  c'eft  a  caufe  du  fecau  du  Roy  qu'on  y  mcw  \ 
toit  autrefois ,  nuis  on  l'cfcrit ainfi  abuûvctncnt 

Drap  ,  cft  un  vieux  mot  Gaulois  qui  ù  ttouve  dans  les 
plus  ..nciens  Titics  ,  Se  que  les  peuples  voifins  ont 
emprunte  de  nous.  Quelques-uns  croyent  qu'il  fient 
de  i'.-bc*.  Du  Cangc  d.t  qu'il  vient  de  d'atvai ,  ou  de 
trapus,  d„u  il  tft  jppcllé  dans  Ks  Capitulairts  & 
dans  les  \  annules  de  Marctilfr.  Duis  Froiflart  on 
voit  cette  pht afc  ,  Eftrc  des  <r*ps  de  quelqu'un  ,yxi 
dire,  Eftrc  de  fc  s  livrées.  On  dit  aulÏÏ  dans  plufirun 
Cathcdiaies  ,  porter  les  draps ,  pout  dire  les  habits 
dc(  h  noincs. 
Ondit ,  fc  mettre  en  drap  .  pour  dite  ,  Prendre  fongrot 
h  bit ,  fon  hab:,t  d'hivcr.dc  fatigue  pout  la  campagne 
&,  Portet  le  deuil  en  dr^.pour  dire  prendre  k  grand 
dcuiL , 

Drap  mortuaire,  tft  un  poile  qu'on  étent  fonlaWre  d'un 
mort ,  ou  fur  la  rcprci'entarion  qu'on  en  fait  pendant 

fes  obfequcs. 

Drap  dt  pied ,  cft  une  pièce  d'eftorTë  ou  tapis  qu'où  net 
fur  un  prie-Dieu  ,  &  qui  fert  de  marchepied  aux  Pria* 
ces  &  aux  Prelats,quand  ils  viennent  dans  les  Eglif» 

Dra*  ,fc  dit  proverbialtrocnt  en  ces  phrafes.  Le»  p'* 
riches  en  mourant  n'emportent  qu'undr^p  ,non  pu" 
que  les  plus  pauvres.  On  du  qu'un  ruirnnie  comnc 
contre  Tes  d'apt ,  contre  fon  chevet ,  quand  i  »dc  1» 
peine  a  fc  lever.  On  dit  mettre  un  homme  en  beat» 
dra<u  blancs,  c'eft  à  dire  en  faire  bien  des  mefdifancts, 
en  découvrir  tous  les  dcfàuta.  OnditaulE,ll  n'y* 
que  cela  de  drap,  pour  dire  ,  Contentez  vous ,  il  n'y 
a  que  cela  de  fonds.  Tailler  en  plein  drap,  pour  dire 
non  feulement  au  propre ,  Coupper  un  manteau  dam 
ta, pic c l  du        rnais  aufli  au  nguoî  pour  dite .  Awt 
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jplein  pouvoir  dans  une  affaire  ,  ôt  de  s'étendre  ou  d'en 
prendre  tant  &  fi  peu*qu'on  veur.  Vouloir  avoir  le 
4**?  Se  l'argent ,  c'eft  à  dire  ,  Vouloir  avoir  le  prix 
.  d'une  choie  ,  &  ne  la  point  livrer.  On  die  suffi ,  Au 
bout  de  l'aune  faut  le  drap  ,  pour  diie  ,  qu'on  trouve 
la  fin  de  toutes  chofes.  On  dit  que  les  lifieres  valent 
pis  que  le  dr$p  ,  en  parlant  de  ta  Province  du  Maine 
comparée  a  ht  Normandie. 

DRAPEAU,  f.  m.  qui  fc  dit  de  vieux  morceaux  d'eftoffe , 
ou  de  linge.  Les  gueux  ont  des  habits  faits  de  vieux 
haillons  ltdr*pnt*x. 

Draps Au,fe  dit  aufli  ironiquement  de  toute  eftorfc.quoy 
que  neuve ,  qui  n  a  pas  la  force  ,  la  bonté  qu'elle  dpit 
•voir.  Je  ne  veux  pou»  de  ce  drap ,  il  cft  mal  fouleT>l 
cft  trop  lafche  ,  ce  n'eft  que  dtt  dtjpttm  ,  c'eft  un  vray 
driptsii  qUi     durera  rien. 

On  appelle  abfolumcnt  du  dr*ptan  ,  le  vieux  linge  qu'on 
rainaffc ,  Bc  dont  on  fait  du  papier.!  Il  y  a  tel  moulin 
qui  conlomme  tous  les  ans  pour  dix  faille  francs  de 
értftm. 

Drapeau  ,cn  termes  de  Guerre  lignifie  ,  Eftendart.  Il  fc 
dit  généralement  de  toutes  les  cnlcigncs.  Il  a  combat- 
tu fous  les  dr*p*émx  de  ce  General ,  il  afuivi  Tes  dr*. 
P'*"x.  On  a  pris  tant  de  dr»pt*a\ dans  cette  bataille. 
On  y  comprend  en  ce  fens  les  cornettes  or  les  gui- 
dons. Ce  mot  vient  dedrjêp,  parce  qu'oatfai  Toit  autre- 
fois les  cnlcigncs  de  cette  eftoffe.  On  ledit  plus  par- 
ticulièrement d'une  enfeigne  d'une  Compagnie  d'In- 
fanterie. Il  faut  qu'un  ioldat  fc  range  fous* le  drtpt** 
au  premier  fon  dû  tambour. 

Drapeau,  lignifie  auffi  la  charge  de  l'Officier  qui  le 
porre.  Le  Roy  a  donné  un  drdptMM  i  ce  vieux  foldat  , 
pour  dire,  une  charge  d"Enfeigne  dans  une  Compagnie 
de  gens  de  pied. 

DRAl'PER.  v.  acL  Couvrir  un  carroffe  ,  une  chaife  ou 
aurre  choie  de  drap  en  témoignage  de  deuil.  Les  gens 
de  qualité  font  dr*pptr  leurs  carroffcs  par  dedans  fit 
par  dehors  du  drap  noir  ;  le  Roy  de  violer.  On  dit 
auflî  chez  les  Peintres ,  Drmpptr  une  figure ,  pour  dire, 
l'habiller.  * 

Dr Apter  ,  lignifie  aufli ,  Critiquer,  cenfurer  quelqu'un. 
Ojiand  les  Auteurs  écrivent  les  uns  contre  ks  autres  , 
ils  lont  fujets  a  fc  ir*pp*r.  En  ce  fens  il  vient  d'un 
vieux  mot  François  drtppitr  ,  qui  fignifiott  piicenr  t 
rmlltur  ,  parce  qu'on  pinçoit  les  draps  en  les  prepa- 
rantrde  la  vient  qu'on  a  dit  drtpptr,  pour  dire,  Tour- 
menter quelqu'un  par  des  railleries.  Bord.  D'autics 
croyent  que  ce  mot  vient  de  Farce  de  Patheiin  ,  où 
l'Advocatduppe  un  Drappier  en  l'amufant  de  paro- 
les. 

DuArpE' ,  e'i,  part.  &  adj.  Carrofc  drappt. 

DRAPPERIE.  I.  f.  Marchandii'c  de  draps  ,  manufacture 
de  draps ,  A'  le  lieujoù  on  les  fait  Bt  où  on  les  vend.  I] 
y  a  grand  commerce  de  drtpptrie  en  Hollande.  La  iuc 
de  h)Dmpptru  \  Paris.  'La  drjpptrit  d'Efpagnc  cft  la 
plus  recherchée ,  à  caufe  de  la  bonté  des'teintures.On 
appelle  aufli  Drtpptrit  ,  le  Coips  des  Marchands 
Drappicrs. 

Drapperie  ,  en  termes  de  Pcinrurc  Se  de  Sculpture,  cft 
larcprefcntjtion  des  habits  ,  des  tapifferics ,  du  linge  , 
eV  autres  chofes  qui  ne  font  ni  carnations,  ni  païfages. 
On  dit  qu'un  Peintre  jetre  bien  mne  dr«pperit  ,  pour 
dire,  qu'il  en  difpofc  bien  les  plis.  Paul  Vcroncfc  cx- 
celfoit  pour  les  drépptrits. 

DRAPPIER  »  1ERE.  f.  m.  &  f.  Marchand  qui  vend  du 
drap&aurrcsmarchandifcsdc  laine  ,  quoy  que  les 
Merciers  leur  conteftent  le  pouvoir  de  vendre  des  rati- 
nes ,  des  ferges  &  des  eftamincs.  Les  Dr*ppim  fonr 
maintenanr  Te  premier  des  fix  Corps  des  Marchands  de 
Paris  , 'a  caufe  que  les  Fourreurs  leur  ont  vendu  leur 
primogeniture.  On  les  appelle  Brtppicrt  Chtu/Jfciirrs  ,- 
parce  qu'autrefois  leur  meftier  étoît  de  ecluy  de  faire 

♦  des  hauts  de chauffes  des  bis ,  &çcluy  des  Pourpoin- 
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tiers  ,  de  faire  des  pourpoints  ,  qtron  faifoit  d'une  au- 
tre eftoffe  :  fie  il  y  avoir  de  grands  procès  pour  les  en-. 
treprifes  qu'ils  faifoienr  les  uns  fur  les  autres. 

On  appelle  aufli  Or*ppitrj  ,  lts  Atlifans  qui  font  dit 
drap  ,  qu'on  nomme  Drtppiert  dr*pp*M.  Il  a  été  fait 
de  nouveaux  Statuts  eST  1669.  pour  les  Drtpphrt  dr*p~ 
p4iw  , ,  Scrgiers  &  Façonniers,  qui  contiennent  la  lar- 
geur de  toutes  fortes  de  draps  &  de  ferges  j"8c  de  lon- 
gueurs des  pièces. 

DRAVE.  f.  f.  Plante  qui  tft  une  efpcce  de  creffon  d'Ô- 
rienr.  En  Latin  drMHS  ,  ou  irtdt* ,  ou  luflhrtmm.  Vo- 
yez Crtjftjr. 

DRE. 

■v.  d%f 

DREGE.  f.  f.  Terme  de  M»rine,eft  un  filet  avec  lequel 
fait  la  pcù-hî  la  plus  confidcrable  ,  &des  poiffons  les 

.  plus  délicats ,  comme  turbots ,  foies  6c  barbues.  Ora 
s'en  fert  fur  les  coites  de  l'Ocean.'.On  dit  aufli,  Chauf- 
fes de  dregr,  qui  font  deftenducs  par  l'Ordonnance. 

DRI.SSLR.  verb.  a£t  k  neut.  Elkver  à  plomb  une  cho- 
ie couchée  ou  inclinée.  'Drtjftr  une  charpente  ,  un 
obelilquc ,  une  potence.  I>tfftr  la  tefte.  Se  drtjftr  en 
gieds-Rcgnier  a  dit  d'un  homme  qui  s'étoit  Lille  tom.- 

Moins  honteux  d'être  dieu,  que  de  s'être  drtjfi. 

Ce  mot  vient  de  dhtxttrt  j  qu'on  a  formé  de  dirigtrt. 
Si  dont  les  Italiens  ont  fait  drMàrt.  Ménage. 

Dresser  ,  fedit  auflî  en  termes  de  Mcnuifcric  &  do 
Charpaitcric  ,  pour  dire  ,  Unir ,  applauir  ,  mettre  ca 
ligne  droite.  Drtjftr  du  bois  ,  irtjftr  une  règle: 

Dr  isser,  lignifie  aufli  prefquc  dans  le  me  m:  icns.Eriger, 
élever.  Drtjftr  un  trophée ,  drtjftr  des  ftarucs  ,  des  au- 
tels a  l'honneur  de  quelqu'un.  Drtjftr  des  temples  , 
pour  dire  ,  Baftir  des  temples. 

Dresser  ,  lignifie  encore  ,  Avoir  deffrin  d'aller  droit  en 
quelque  lieu.  Il  a  dr/Jft  tes  pas  d'un  tcLutc.  Le  Pilo- 
te.! drtjfi  le  cap  fur  un  tel  rumb  ,  a  drtjfi  le  cap  au 
Nord. 

Dresser  ,  en  termes  de  Chaffe  ,  fc  dit  quand  les  '.befteg 
cv  les  chiens  ftiyenr  par  une  route  droite  :  ôc  on  die 
qu'un  chien  drtjfe  ,  &  qu'il  va  le  droit,  quand  il  fuit  U 
Vravc  route  du  cerf,  ou  de  la  béte. 

DRE  s  s  t.  r  ,  lignifie  encore,  Préparer  ,  mettre  une  chofe 
en  l'eftar  ou  elle  doit  être  dans  l'ordre  &  félon  le  droit 
&  la  raifon  :  &  fc  dit  premièrement  en  matière  d'eferi- 
tuies.  D'tjfer  une  rccjueftc.  un  compte,  un  inventaire, 
des  articles  de  mariage  ,  des  mémoires  &  inllru&ions  ; 
un  procès  verbal.  Onff  r  un  plan  ,  un  projet  de  quel- 
que tntreprilc. 

On  dit  en  et  liais,  Drtjftr  une  batterie,  drtjftr  un  camp, 
^f^êrdcscrnbufches  ,poui  dire,  les  préparer. 

On  dit  aufli  ,  Drtjftr  un  lit ,  une  chambre,  drtjftr  du 
linge,  drtjftr  un  habit  ,  drtjftr  la  taSc,  drtjftr  le  fruir, 
pour  dire  ,  les  préparer  &  dilpofcr  dans  une  propreté 
convenable.  Et  absolument  on  dit  drtjftr  ,  pour  dire  , 
Tirer  la  fouppe  du  pot,  &  la  mettre  fur  la  table.  Faites 
venir  les  conviez  ,  on  a  drtjfi. 

Dresser,  fc  dit  figuVémtnt  en  Morale^c  lignific.ït.ftrui- 
rc  &  difpoiêr  à  faire  quelque  chofe.  Ce  Précepteur  a 
bien  drejfi  cetcfcolicr.  U  a  drtjfi  ce  valet  à  tout  faire. 
On  le  dit  aufli  par  cxtenlion  des  animaux.  Ce  cheval 
a  été  ^r<^7parunbon  Efcuyer.  Les  Baftcleurs  drtjj'tnt 
des  chiens  &.'  des  linges  à  faire  mille  gentillettes.  Les 
Chaffcurs  irtjftnt  les  chiens  à  la  chaffe. 

On  dit  proverbialement.qu'une  chofe  fthdrijf  r  les  che- 
veux à  la  tcic  ,  pour  diie ,  qu'elle  fair  horreur  i  qu'elle 
fait  drtfftr  le»  orcillcs.quand  elle  fait  écouter  attenti- 
vement .quand  clic  fait  cfperer  un  grand  gain.  On  dit 
aufli,  que  le  bon  oileau  le  drtftttk  luy-mcme,pout  Ji- 
re,qu'un  b  jn  ua:uuL  n'a  pas  béfoin  d'in(tiu&on. 

P  P  p  p  iiy 
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Dfttssi' ,  it.  part.&'adj. 

DRESSOIR,  f.  m.  Efpccc  de  buget  qu'on  drclTc  à  côté 
pour  le  Icrvitc  d'une  cible  ,  ou  .  nmet  le  vin  ,  les  ver- 
res ,  la  vaiiTcllc ,  &c.  On  trouve  dans  le»  Àuteuridc  U 

f  balle  Latinité  le  mot  de  drefirinm  en  la  même  ûgni- 
fication. 

D  R.  I. 

DRILLE,  f.  m.  Mefchant Mhz.  Il  ne  fc  dit  que  pat  mc- 
prU  &  par  raillctic.Ce  Régiment  ne  vaut  rien  ,  il  n'eft 
compote  que  de  goujats ,  de  pauvres  dnllu.  Ce  mot 
eft  vieux  Gaulois  ,  &  lignifie  un  bttllon ,  un  habit  qui 
s'en  va  par  lambeaux  ,  tel*  que  pottent  ordinairement 
les  mefehants  fol  !ais. 

Dr  ut,  t ,  le  dit  aUuî  de  tout  autre  nulheureux  qui  porte 
l'cfpce  ,  quoy  qu'il  ne  foit  point  cniollé. 

Driilï  ,  lignifie  aulfi  un  grand  arbre  qui  cft  de  la  natu- 
re de  chc/nc,  qu'on  appelle  aurremenc  •vftwr ,  dont  le 
bois  cft  le  plus  dur .  &  qui  porte  le  meilleur  gland  & 
le  plus  gros.  Eu  Latin '«far.  Ce  mot  vient  du  Grec 
dnt ,  qui  lignifie  chifut, 

DRlLLER.  v.  neuf.  Courir  vîte.  C'eft  un  terme  bas  Se 
populaire  ,  qui  fc  dit  des  laquais  ,  des  foldats  ,  des 
gueux  qui  s'cnfiiyent  ,  ou  qu'on  fait  courir.  Il  n'y  a 
rien  tel  qu'un  petit  Balquc  pour  bien  irilltr. 

DRISSE  f.  f. Terme  de  Marine ,  cft  un  cordage  qui  fert 
à  met ,  a  élever  ou  à  mener  la  vergue  le  long  du  malt. 
On  (appelle  autrement  ijfit.  ' 
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DROGUE,  f.  f.  Terme  gcncral  de  marc  h  andlic  .d'cfpi- 
ccries  de  toute  forte  de  nature  ,  &  lut  tout  des  pays 
éloignez  ,  kfqnclles  fervent  à  la  Médecine  ,  aux  tein- 
tures &  aux  Artifans ,  comme  fené  ,  calTc,  mnftic  ,  bo- 
rax ,  alun  ,  brvlil  ,  fandaraqiic ,  &c.  Les  Apothicaires 
doivent  avoir  dans  leur  boutique  tome  forte  de  drt- 
XLruge  âpres  Sauuuife  dérive  ce  mot  de  dregM , 
qui  a  été  fin  du  Pctfan  àtox  ,  lignifiant  odtur  ,  parce 
que  les  dregm  aromatiques  ont  beaucoup  d'odeur. 

Drogue  ,  fc  dit  aufli  des  choies  de  peu  de  valeur  "qu'on 
veut  mettre  en  commcrcc.Lc  fonds  dont  ce  Marchand 
fc  veut  dtrfairc  n'eft  que  du  rebut ,  ce  n'tft  que  de  la 
dr#jj«r.Ccttnuricr  en  faifarrt  un  tel  pvcft  en  a  donne  la 
moitié  en  drogut ,  en  mefchmts  bùlcts  ,  mclchahts 
meubles ,  cVc. 

Ouditptovcibialcment  ,  qu'un  homme  fçait  bien  faire 
valoir  fa  frogut ,  pour  dire ,  qu'il  eft  cliarhtan  ,  qu'il 
fç;ir  vendre  cher  de  mauvaife  marchandife. 
DROGUER,  v.  ait,  Prcndrc*fouvcnt  des  médicaments, 
ij  cft  dangereux  de  fe  trop  droguer.  Les  Médecins  font 
ceux  qui  le  Jrogu'nt  ]c  moins. 
DROGUERIE.  f.  f.  Terme  de  mer,  qui  fc  dit  de  la  pcf- 

chc  préparation  du  hareng. 
DROGUE  T.  f.  m;  EilofTedelaincdcbas  prix  ,  qui  cft 
une  cfpccc  dk  drap  ,  mais  fort  mince  &  tort  eftroit.  Le 
drtguet  de  Hollande  cft  prefque  drap.  H  y  a  des  dro- 
guits  façonnez  .dont  la  chaifnt  cft  de  fil  ,  &  la  treme 
de  laine  ,  qui  fc  font  à  balle  li lit  à  la  marche  de  l'ou- 
VOCT,  Il  y  a  eu  des  drog»ttsâ'ox  8c  d'argent  inventez 
par  le  Sr.  Savary  ,  dont  la  chaîne  etoit  en  partie  de  fil 
d'or  &  d'.irgcnr ,  &  la  treme  de  laine.  En  gcncral  le 
d>cgutt  cft  une  cfpccc  de  ratine  ou  de  ferge  moitié  fil 
&  moitié  laine.  Il  s'en  fait  aufli  de  toute  laine.  Les 
dragutii  fiits  de  laine  fine  font  appeliez  demi-foulr<. 
On  le  dit  aufli  ironiquement  pour  méprifcr  quelque 
chofc.On  le  dit  d'un  pauvre  Duc  ,  qu'il  avoit  un  dais 
de  d'ofttrt. 

DROGUlER.  C  m.  Buffet  d'un  Namrnlifte  curieux  ,  qui 
cft  divifé  en  plulicurs  tiroirs  &  cafle»,  en  chacune  def- 
quellcs  il  y  a  une  drogue  di^exente  avec  Ton  étiquet- 
iez 
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DROGUISTE,  f.  m.  Marchand  Efpickr  qui  l'atrachi 
panicuucrcmcnt  au  commuée  ce  a  la  vente  d. s 
gues.  Le»  Marchands  ortgtifiti.  logent  a  U  Halle. 

DROIT,  om.  adj.  &fubft.  Terme  je  Géométrie.  Ce 
qui  ne  décline  m  d'un  coté,  ni  d'auucUnc  ligne  d'tu 
tt  cft  la  plus  courte  entre  deax  points.  Le  phu  drtit 
chemin.  De  d  eu  fil.  Ce  mot  vient,  de  dn.iim  Nicod 
Du  Caugcdit  qu'en  U  balle  L  it  nité  on  »'dt  fervidu 
mot  dernier*-  pour  iigtbner  -'ou. 

Droit,  lignifie  aufli,  PctrxrKUcuUirc ,  qui  cft  à  plomb. 
Un  angle  <w  cft  un  angle  de  90.  degrez  ,  qui  fe  fa 
quand  une  ligne  tombe  à  plomb  fur  un  autre.  Ce  tour 
p'cft  pas  drtu,  U  menace  ruine.  Cette  femme  duiiè 
ma l.elle  ne  c  tient  pas  droite. 

En  termes  d'Aich  tcci  ne,  On  appelle  pird  droit ,  le  rang 
de  picr.es  01.  fait  chacun  d.  s  coft-t  d'une  porte  co- 
cherc.  On  le  dit  des  cotiez  ou  tableaux  des  f.ncftrcs. 

En  termes,  d'Aflronoinic  ,  on  appelle  U  Sphetc  ^««.cel- 
le ou  J'Eqiatcur  couppe  l'Huiifon  a  angles  drtki  as 
perpendiculairement ,  en  laquelle  les  jours  font  tou- 
jours égaux  aux  nuits.  L'akci  Jbn  drtitt  &  oblique. 
Voyez  a  Lvr  ordic. 

En  termes  de  C  halle,  on  appelle  le  dV#i<,lors  qu'on  dl  aa 
vraj  chemin  que  la  bette  tient ,  &  qu'on  aicdrcile  le 
ch  mge.  Quand  on  a  connoitlànce  du  irait  ,  on  forme 
deux  mots  poutappcller  les  Piqucun.Lcs  bons ebieni 
connoiiTent  le  bon  ,  courent  bien  le  driit. 

Droit,  en  termes  de  Médecine  ,  c'eft  le  dernier  des  bo- 
yaux ouMnt  ftins,  parée  qu'il  s  éunJ  tout^f»«  depuis 
l'os  facre  julqu'au  fuge  ou  à  l'anus,  fans  faire  aucuii» 
tours  ni  replis.  Sa  partie  inférieure  cft  ferrée  &  tcrrrvjc 
p.tr  des  mulcics  qu'on  nomtiK  fthindtrti ,  c'eft  àdirc , 
ftrmiwt  ou  tir*nti.  Les  Médecins  l'appellent  aufli 
reflum. 

On  dit  en  Généalogie ,  il  defeend  en  ligne  drtitt ,  ou  ca 

ligne  collatérale,  d'un  ttl  Prince. 
Droit,  lignifie  aulfi  le  côté  où  la  main  cft  ordinairement 
la  plus  forte,  &  de  laquelle  on  fe  l'en  naturellement 
pour  faire  quelque  ouvrage  qu'on  fait  d'une  leule 
main.  En  ce  kns  il  cft  oppofe a l**tht.  Le  coté  dr$H 
eft  le  plus  honnotable.  On  donne  la  drttit  à  ceux 
qu'on  rcfpecic.  La  main  gauche  ,  la  nuin  drtui.  On 
dit  l'aile  artitt ,  l'aile  gauche  d'une  armée ,  d'un  b  IV.- 
menr. 

Droit  ,  en  tennes  de  Maucge  ,  fe  dit  d'unçhcval  qui  ne 
boite  point  ,&  qu'on  garentit  droit  chaud  6i  f.uid , 
c'eft  àdire,qu'il  ne  boite  point  ni  lorsqu'il  cft  clebauf- 
fé  ,  ni  lors  qu'il  cft  fefroidi.  On  dit  auilî,qu'un  cheval 
eft  drtit  fut  fes  jambes  ,  quand  le  devant  du  boulet 
tombe  aplomb  fur  la  couronne ,  enlorte  que  k  canon 
cV  le  paturon  fout  en  ligne  droite.  Ou  dit  aulu^'f*©:- 
nerun  cheval  par  le  droit ,  le  guider  droit, k  faite  bit- 
tir  ck  reculer  drtit  ,  quand  il  va  fur  une  ligne  àttut , 
(ans  fe  rrnvcrfer,  ni  fc  jetter  de  coi.*. 

Droit, :c  dit  figurément  enchofes  Ipirimclles.Cft  hom- 
me a  lame  drtitt ,  a  l'intention  d»-#i/*,j»our  dire ,  il  cft 
bon  &  équitable.  Il  a  l'tlpiit  irtit ,  pour  dire  .qu'il  a 
l 'et prit  ji'ilc,  &  qu'il  11c  s'égare  d'im  coté  ni  d'autre. 

On  dit  aufli  figurément  d'un  homme  à  l'égard  d'un  autre, 
que  c'eft  l'on  bras  droit,  pourdirc  ,  que  c'tft  fon  prin- 
cipal.ippuy,ccluy  qui  lu  y  lert  dans  les  principale»  ac- 
tion;. 

DROIT,  f.  m.  Terme  de  ]uiifprud.nce.  Ce  qui  tft  juftt, 
raifonnablc  ,  qui  cft  établi  par  les  loix  ,  qui  rend  à 
chacun  ce  qui  Iny  appartient.  Il  y  a  trois  fortes  de 
A'ouc.  le  drtit  dciuturc,qui  nous  eft  connu  par  lafc»- 
lc  lumière  de  Li  railbn ,  &  qui  cft  gênerai  à  tous  1er 
hoinmes:lc^»-»i/  des' gens ,  qui  s'obîcrvc  dans  prefiju* 
toutes  les  nations,  comme  de  ne  poiut  violer  les  Aru- 
ba (fadeurs:  &  le  d>on  de  chaque  nation  particulière  » 
qui  a  fes  maximes  &  f.m  gouvernement  d;ftrcnrs. 

Droit  divin  ,  eft  celuy  qui  a  été  ordonné  &  ét  bli  de 
Dieu ,  lequel  qous  a  (cvclé  fa  volonté  pat  Tes  Pt9* 
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bhercs  :  Droit  humain  ou  po/îtïf,  ccluy  qui  a  été  et:.- 

bit  par  la.  Police  des  hommes.  L'ancien  D>wr  François 
coîiltftoir  particulièrement  dans  les  Capitulaircs  & 
Coudâmes  établies  par  les  Seigneurs  des  Villes  Se  des 
Provinces. 

Droit  Civil  ,cft  proprement  le  Dwi  Romain  contenu 
dans  le  Digcfte&  le  Code  Se  les  Informes  »  où  font 
les  toix  Romaines  compilées  par  l'ordre  de  Julttnicn. 
On  l'appelle  autrement  Droit  tferit ,  Si  il  y  a  plufieurs 
Provinces  en  Frai.cc  qui  fe  gouvernent  par  le  Droit 
E^r,t',  \e  Lyonnois  ,  le  Languedoc  ,  &a  Le  Droit 
Efèrh  qui  cft  établi  dans  la  Gafcognc  vient  de  ce  que 
les  Vîligots  ayant  vcltu  ibus  les  Couftumes  anciennes 
du  pays  d'Aquitaine  jufqu'à  la  it,  Vnnée  du  règne 
d'Alaric  II.  il  ordonna  que  le  Code  Theodoficn,rcror- 
mé  par  Aman  l'un  de  les  principaux  Cordeillers  ,  fuft 
obfcfvé  par  tout  le  pays  de  fon  obeïlîancK  Pafquicr. 
Quoique  ic  Droit  Civil  fuit  public  ai  Orient  par  Ju- 
ftinien  des  l'an  J  jo.  H  ne  parue  gueres  en  Occidcnr 
qu'au  commencement  du  XlI.'Sirclc ,  auquel  temps  il 
rurpremicrement  cnleigné  publiquement  a  Boulogne 

Îtox  nn  Alleman  nommé  Ircnicr  ou  Wamicr.  On  l'cn- 
cigna  auffi  à  Montpellier ,  à  Touloufc  vers  ce  temps- 
la  «avant  que  les  Univeriïtcz  fu  lient  établies. 
Droit  Canon  ,  cil  le  Droit  Ecclcli.iftîquc  qui  cft  j*crù 
en  France  ,  i  l'exception  de  quelques  cas  contraires 
aux  libériez  de  l'Eglifc  Gallicane.Lc  Droit  Cmmn  con- 
iifte  prcniicreineut  au  Decrer  qui  a  été  compilé  par 
Graticn  Boulomiois  du  temps  de  Louis  VU.  Se  qu'il 
diviû  en  deux  Parties.l'une  de  Diftinetions ,  Se  l'autre 
de  Qucrtions.  Il  cft  compofé  de  plufieurs  Canons  des 
Conciles,  des decilîons&:aiitoritcz  des  Pcres,  dont  la 
première  Compilation  a  été  faite  du  temps  du  Clovis 
par  J/iJoreEvcquc  de  Scvillc  félon  l'ordre  des  dattes, la 
lecondt  du  temps  du  Rov  R  obéit  par  Bucchard  fous  le 
>     nom  Je  Décret ,  qu'il  diviû  en  lO.Livres  ;  la  troifiéme 
fous  Philippe  I.  par  Yves  Evéque  de  C  lurtrcs,  qu'il  fit 
en  17.  Livres,  où  il  mefh  plufieurs  Loix  du  Code 
Thcodo/icii  &  dcsCapitulaircsj  &  enfin  celle  de  Gra- 
ticn cy-dclTïis.  La  féconde  Partie  contient  les  Decreta- 
Ics  de  Grégoire  en  cinq  Livics ,  cV  la  troifiéme  Partie  , 
fe  Scxtedc  Bonifiée  VIII.  les  Clémentines  du  Pape 
Chinent  V.  qui  furent  miles  en  lumière  pat  Jean 
X\'U.  fou  fucccilcur  ;  cv  enfin  les  Extravagantes  du 
rnémetean  XXII. 
Droit  ,  tonifie  auffi  la  ]urirpnidençe.  Les  Efcoles  de 
Droit.  Les  icg les  «lu  Droit.  Line  qacftioO  de  Dfà.XJçC 
prefomption'ik  Droit.  Cclicftdc  Droit.  On  appelle 
Droit  e/froit, Ja  tiçttiui  de  droit ,  ce  qui  ne  reçoit  point 
«fcxtciiiion.  Cela1  cft  fonde  en  trait  ce  filifan,  cft  juge 
félon  droit  Se  laifon.  On  appelle  un  lifleui  Je  D"on  , 
ccluy  qui  le  monlhc  m  chambre  ;  uu  Piofefleur  de 
Droit  ctluy  qui  l'enicigne  ptibliquemrnr. 
Droit  Coustumier  ,  cft  ccluy  de  plufieurs  Provinces 
qui  om  confèrvé  leurs  couft.nncs  particulières  ,  ltf- 
qucllcs  ont  été  rédigées  par  écrit  ,  Se  reformées  de 
temps  en  temps.  Paris,  la  Normandie  ,  la  Bretagne , 
font  des  pays  de  Droit  Couflumier. 
Droit  commun  cft  Je  drfit  ordinaire  Se  fondé  lur  les 
uioximcs  gcncialcs  ,  qui  cil  oppufe  aux  privilèges  qui 
en  font  exception. 
Droit  ,  fignjlJc«cncore  ,  Autorité    puiflanec.  Les  An- 
ciens a  voient  Aroit  de  la  vie  Se  de  mort  lui  leurs  efcl.i- 
vc«<  II  n'y  a  en  France  que  le  Roy  qui  ait  ce  drott-h 
fur  fes  fujets. 

Droit  ,  lignifie  une  puifTancc  qu'on  n  de  donner  ou  de 
faire  quelque  choie.  Le  Pape  a'confcré  ce  Bénéfice  de 
plein  drmt  ,  ou  par  droit  qui  luy  a  été  dévolu.  Un 
Prélat  n'a  pas  droit  de  faire  les  Ordres  hors  de  fon 
Dioeefe  fans  permiffion. 

Droit  ,  lignifie  auffi  ,  Action  qu'un  homme  peut  poin- 
uiivrc  en  |iiuice  pour  demander  un  bien  qui  luy  ap- 
partienr.  Chacun  cft  reccu  à  pourfuivre  les  droits  en 
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Juftice.  Un  ceffiormaite  de  drohs  litigieux.  Une  fille 
majeure  niante  Se  jouïftantc  de  les  droits.  Je  fuis  en 
droit ,  en  p  •iVcllion  de  paflet  lur  cette  terre.  Ccft  un. 
droit  acquis, un  droit  héréditaire,  lia  eiboufé  cette  fil- 
le avec  tes  dro*fi.\\  cft  fubrogé  en  tous  (es  d-  uù  , noms» 
rai  fon  s  S:  actions.  Il  exerce,  les  d'oui  de  fon  débiteur  jl 
les  pourliiit  au  lieu  de  luy.  Il  a  tte  p.uuvcii  Je  cette 
charge  avec  tous  fes  droits  ,  profits  Se  émoluments.  . 

Un  droit  de  banualité  ;  de  ptcllbir ,  de  four  »  de  moulin; 
Un  droi,  d'aubaine  »  de  déshérence. 

Droit  ,  figninc  auffi,  Titre  qu'où  a  pour  polVcdcr  quel- 
que choie,  ou  y  prétendre.  Il  y  a  pluhcurs  prétendants 
droit  à  ce  Bénéfice*»  l'un  comme  Refignataue  ,  l'autre 
comme  Ind  iltaire.  Il  a  accumulé  droits  fut  droits.  \\ % 
dit  cela  par  furabondanec  de  droit  .C  Ai  luj!  appartient 
de  droit,  il  a  le  droit  d'ancienneté.  Les  Princes  ont  le 
droit  de  bienfeance  ,  de  rcpicfaillcs,  Sec. 

Droit  >  lignifie  auffi,  Redevance ;  chofe  qu'on  poflede 
avec  un  titre.  RcnjChopin  a  écrit  des  d'oitidii  Roy  , 
des  droin  doinaniaux.Lesdrtif'de  censA  furcens,dif- 
mes  ,  champarts  »  de  laods  5c  ventes  ,  de  rachat ,  çVc. 
font  droits  iciiMicuriaux.  Le  Seigneur  failit  lcfief,faute 
de  d'«if i  &  devoirs  non  faits  &:  non  paye*.  Droit/  ho- 
»erifi<fëts&  dt  pmronâgt ,  foin  ceux  qui  fout  deusaux 
Fondateurs  des  Églifes.aux  Seigncui  sriiuts-Jutticiers. 
Le  droit  de  Régule  cft  un  droit  du  Roy  <ic  pourvoit  anx 
Bencfiecs.lc  SiegcEpilcopal  vacant. 

DRoi  t,  lè  dit  auffi  de  toutes  fortes  d'impofiuons  établie: 
pouribefenir  les  charges  Se  t*Eftat.  On  a  <ubli  1 
Aroit  iur  le  vin  ,  fur  "le  bois  ,  fur  telle  mare  h  indilc. 
L'ancien  &  le  nouveau  d'oit  du  pied  fourelic.ll  ne  faut 
pas  frauder  les  droits  du  Roy. 

Droit  ,  lignifie  auffi.  Salaire  qu'on  taxe  ,  ou  qui  cft  or- 
donne  à  quelqu'un  pour '"es  peints  &  vacations.  Le 
droit  du  Greffe  ,  du  Controllc  ,  de  la  liornaturc  d'un 
arrtll.  Droit  de  eoiiUiltatiôn ,  de  revilion  deu  aux  Pro- 
cureurs. On  appelle  dr«//  otxvii ,  la  paraguante  qu'oit 
cft  obligé  de  doniv.  t  à  ccluy  »i'ii  a  été  Ciui'e-  qu'ui\e  ai- 
fairc  a  rtutli ,  qui  tua  donne  le  premier  advis. 

Droit  ,  lignifie  aulfi  un  privilège  accordé  par  le  Roy.oti 

far  lalov  .  qui  donne  prérogative  à  quelqu'un' pour 
excepter  du  droit  commun,dc  la  règle  gcncralc.Dwc 
de  commit! itnus.  Droit  de  franc  ûl  .  Drtk  d'entrec 
aux  Eftats.0r««  de  baurgeoifie;  Droit  daifnclle. 
Èn  termes  de  Pratique  on  dit ,  Enc  à  boit  ,  pour  dire  i 
C.'oMip..ioilliccn  ingénient  pour  y  êne  intenoge.  Ap- 
pointeinf-nren  droit  ,c'cft  un  règlement  qu'on  donne 
aux  pairies  pour  écrire  &  produire  fur  quelque  que- 
ft.onde  Droit  ,  ou  en  première  inftance.  AppCiinte- 
jiieni  à  oùiidroit ,  cft  le  règlement  qu'on  donne  en 
matière  criminelle  après  la  confrontation  , pour  oui'r 
le  jugement.  On  dit  auffi,qdfot1  a  fait  droit  fur  le  tour, 
pourdire  ,  qu'on  a  prononcé  lur  toutes  les  demandes. 
On  dit  .rjffi  ,  fans  gardet  ordre  de  droit  ,  ni  forme  de 
jufticc.Ou  dit  auffi. Prendre  droit  par  les  chugcs.pour 
d.rc ,  S'en  rapporta'  aux  témoins ,  fans  préjudice  du 
droit  des  parties  au  principal.  Le  Roy  finit  ainiï  fes. 
lettres  patentes  ,  Sauf  en  autres  chofes  nôtte  droit  ,  Se 
I'autmy  en  toutes.  On  dit  auffi  ,  Dcff-ndrc  fes  droits  , 
ulcr  de  ton  droit ,  renoncer  à  fun  droit.  Ccft  un  palTe- 
droit ,  une  grâce,  une  faveur. 
Droit,  en  rennes  de  Charte  ,  lignifie  la  part  de  la  befte 
deft'aite  qui  appartient  aux  Vcncuts.oii  aux  chiens.  Le 
pied  droit  du  cerf  cft  ccluy  qu'on  offic  au  Roy  ,  ou  bu 
Miîtrcdc  la  chaire.  Le  droit  des  chiens  cft  ce  dont  on 
Jcur  fait  curée.  On  dit  aufsi  ci.  fauconnerie  ,  le  droit 
de  l'oileau,  lors  qu'on  le  pSl  de  ce  qu'il  a  volé,  com- 
me la  tctcla  càiflê»îc  cciur.le  foye  de  la  perdrix ,  l'aile 
de  corneille  ,  c"cc. 
Droit,  advcibial.  D'une  manière  droite.  Cet  homme  va 
droit  au  but.  Il  luy  a  tiré  droit  dans  La  tète.  H  faut 
marcher  droit  ;  aller  dro  t  avec  luy .  il  va  droit  en  b.fo  • 
gue,  |1  a  mis  tout  droit  la  iniiudc;]ui.ll  yeiuavoir  ce'a 
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>  à  toit ,  ou  a  fait.  On  dit  aiifli,  A  iwn  droit  ,  pour  th- 
rc  >  Avec  raifon  ,  avec  juftc  caufe. 

2W  4  </»•»/.  Tcnne  qui  fm  à  couvrir  une  parole  fale 
qu'on  ne  veut  pas  prononcer.  On  dit  aulu  à  droit,  à 
gauche,pour  dire,  qu'A  faut  tourner  de  ce  tofté-là» 

On  dit  provetbialemctit.quc,  Où  il  n'y  *  pas  dequoy,  le 
Roy  perd  ion  4r»ir,pour  dire,  qu'il  ift  inurile  deplai- 
der  contre  dc$infoJvables:quc  bond*»*  a  befoin  d'ai- 
de,pour  dire  qu'il  nefaut  pas  négliger  la  ibllicitation 
des  meilleurs  procès.  On  dit  auili ,  C'cft  le  Â'oit  du 
jeu,  pour  dire.  On  a  accoutumé  d'en  ufer  ainlî.  On 
dit  encore  ,  qu'un  homme  cft  droit  cotnmc  un  jonc, 
comme  uncfchalas,  comme  un  citrge,  comme  un  fa- 
pin,  pour  dire.qu'il  fc  tient  bien  droa.  On  dit  ironi- 
qiicmcm.Ccla  cft  droit  comme  la  jambe  d'un  chien. 

DROI7EMENT.  adv.  D'une  manière  droite  ,  directe* 
nvnt ,  vis  à  vii.  Sa  maifon  cft  oppoféc  dronentm  à 
la  mienne.  Ce  chemin  va  droittvtent  à  la  villct 

llfigniric  auflî,  lYimc  manière  jufte.  Cet  homme  va 
droit tmmi  en  befogne  ;  il  juge  équitablcmcnt  lidroi- 
WMM 

On  l'employé  auflî  pour  comparer  une  chofe  égale  ,  ou 
à  peu  près  ,  à  une  autre.  Il  n'eft  pas  drt>ittme*t  fl  fça- 
vaiit  que  (on  Maître,  nuis  il  s'en  manque  peu.  Il  n'eft 
pas  d'oftmtnt  Je  l'un  âge. 

DROITIER  ,  it re.  ad},  qui  n'eft  pas  gaucher  ,  qui  fc 
fin  ordinairement  de  la  main  droite, 

DROHYRE.  f.  f.  Action  de  ccluy  qui  va  droit,  qui 
rend  jr.fticc./>«j«K»-f  rtefenriments.  Droiture  de  cœur. 
Ce  mot  cft  de  peu  d'ufage. 

En  matière  Je  f.cfs  on  appelle  d'thurt  ,  ]c  droit  qui  rft 
dcuai.x  Seigneurs  fcud.mxfic*  ccnfucls  par  les  nou- 
vai'Xacqtciciirs.  Et  on  appelle  ,  Relever  droiture  ou 
droiiurtr  ,  lors  que  le v.iffàl  levé  fou  fief  de  fou  Sei- 
gneur ,  fie  lui  en  paye  lcs/roits. 

A  Droiture,  adv.  Dirutcmcnt.il  ne  ledit  que  des  let- 
rrcs  fié  des  nouvelles.  Ce  Canquicr  n'a  pas  pû  écrire  à 
dreiture,  à  caufe  de  la  gveric  ,  nuis  il  a  (ait  l'affaire 
parlés  corrtfpondans.  On  appelle  auflî  fut  la  mer» 
Aller  a  droiture  ,  quand  on  navigcfans  être  détourné 
de  fa  route  ni  par  les  vents  ,  ni  par  aunes  ncctfliicz. 

Droiturilr.  ad).  Vieux  mot  qui  lignifie  ccluy  qui  a 
fin  tendon  droite  ,  qui  rend  jufticc  fans  acception  de 
perfonnes.  Celui  qui  gouvcinoit  alois  étou  piftc  6c 
droiiurter, 

DROMADAIRE,  f.  m.  Efpcce  de  chameau  qui  a  deux 
bo>0cs  fur  le  dos  ,  au  lieu  que  les  chameaux  ordinaire 
n'en  ont  qu'uuc,  félon  Solin.  Il  s'appelle  ktElrimn  ,  & 
vient  des  p.itties  Orientales  de  l'A/ic.   Il  cft  le  plus 
piaiid ,  &  botte  de  plus  pefans  fardeaux.    Mais  Mr. 
Penénli  appelle-  nu, mil i iifi i  di omttim tjn  hu  qui'n  a 
qu'une  bonefur  le  dos,  celui  cjuicft  le  plus  périt ,  .S: 
le  iixrillcur  pour  la  courfc ,  fie  qui  peur  cette  raifon  tft 
appelle  des  Grecs  dromadaire.  Il  eft  plus  commun  aux 
p.u  tics  Occidcnta  les  de  l'Ali»  .comme  dans  la  Syrie  & 
dus  l'/sf.lvc.  Il  a  kpt  pieds  Se  demi  de  haut  depuis  le 
lummet  J».-  la  tefte  j.ifqu'a  terre.  Le*  droi/iidtirej  &:  les 
chameaux  ont  le  poil  fort  court  &  fort  doux,  mais  ce 
poil  après  d'un  pied  fur  la  bolfc.où  il  fc  tient  levé  ,  & 
en  fait  la  plus  grande  partie  ;  &  i  le  bien  prendre ,  ils 
lie  (ont  guère  plus  boifus  que  Ils  autres  animaux.  Us 
h  cm  point  de  dents  canines  ni  inciltvcs.  Ils  n'ont 
point  de  corne  aupied  ,  lequel  cft  feulement  couvert 
d  une  peau  charnue.  Ils  ont  quatre  ventricules  ,  fie"  au 
fécond  il  y  a  plufieurs  ouvertures  quarrées  qui  fervenc 
d'entrée  à  environ  vingt  cavitez  faites  comme  des 
facs,  qui  leur  fervent  comme  de  refervovs.  Pline  dit 
qu'ils  y  cardent  long-temps  l'eau  ,  qu'ils  boivent  en 
quantité',  quand  ils  en  rencontrent.  Ils  la  troublent 
avec  le  pied  pour  la  rendre  moins  légère,  fie  la  gardes 
plus  long- temps  dans  leur  eitoin.ic.On  dit  même  que 
les  Voyageurs  <lcns  une  grande  neceflité  leur  ouvre  le 
v  entre  pour  eu  tirer  de  l'eau.  Leurs  iuultius  ont  enz« 
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ï  treize  toiles  de  long ,  k  eccur  neuf  ponce;.  Lcjc 

poulmon  n'a  qu'un  lobe  de  chaque  codé.  Leur  verge 
a  dix-neuf  poulces  de  long, fie  eft  crochue  par  le  bout. 
On  dit  qu'on  en  fait  des  coid.  s  d'arc  excellentes,  la 
glande  pinçait  du  droméitUure  a  la  forme  d'unetrefl;, 
8t  a  trois  lignes  de  long.  **,  h 

DRONTE.  f.  th.  t<t  un  oifeau  Indien  dont  les  Ancieni 
n'ont  point  parlé,  qui  a  des  petites  ailes  ;  fié  bien  loin 
de  pouvoir  Voler  ,  à  peine  peut-il  marcher  ,  tant  il  cft 
gras.Lcs  Hollandois  rappellent  dodurii  Voytz  -en  U 
figure  daus  le  Recueil  de  Thcvcnoi  au  Voyage  de 
Bôntckœ . 

DROSLE,  f.  m.  Don  compagnon ,  homme  de  débauche 
preft  à  tout  faire ,  pliitaut  fie  gaillard.  C'cft  une  fo- 
cietc  de  droflu  qui  n'engendrent  point  de  mélancolie, 
ils  ont  toujours  nulle  eonres  dro/ltt  à  faire  crever  de 
de  rire.  Ce  mot  vient  de  JtmmuIiu,  diminutif  de  dru. 
(»t.  Méjuge.  D'autres  croyent  avec  plus  de  raiiên , 
qu'il  vient  de  ce  que  les  peuples  Septentrionaux  don- 
nent le  nom  de  drefie  a)ixiDiablts  fV.miliers  qui 
hantent  dans  leurs  maifons ,  qui  penfeut  leurs  trnes, 
(ce  fout  k  nu  b.fte-v  de  voiture)  fx  «rai  leur  rendent 
plufieurs  ferviecs  domeftiques  ,  qui  font  prompts  a 
exécuter  ce  qu'un  leur  commande  ;  &  qui  les  adverrif- 
fent  des  dangers  dont  ils  fout  menacez  ;  fit  parce  que 
ces  dro/ltt  (ont  fouvent  des  tours  de  gaillardifc  pow 
fc  réjouir  ,  c'cft  ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de  droflt 
aux  hommes  qui  fonr  plaifants,  gaillards  îcl'obt ils, 
rrudrez  ixdangctcux  ,  comme  ces  Diables  follets. 

Dhoslish.  f.f.  Feimnc  dé  roauvaifetic,  quiiclaiûc 
hanter  pat  des  diofles  ,  des  gens  débauchez. 

Droslirh  .  f.  f.  Plaifantciiî  ,tonr  cTadrenc.LesClur- 
btans  amufent  le  peuple  avec  mille  drtjltrui  &  plai- 
fanterics. 

On  a  dit  auflî  dan>  l'HilWire,la  DriJUrit du PootàeCé 

en  Anjou. 

DROSSE,  f.  f.  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  des  cordes 
ou  palans  qui  fervent  à  approcher  ou  a  reculer' une 
pièce  de  canon  de  Ion  (abord.  Leurs  deux  bouts  tien' 
nent  de  deux  cotez  à  deux  boucles  ou  argans ,  qui  ne 
luy  laillè nt  la  liberté  de  reculer  que  jufqu'a  dcmi-id- 
lac.On  l'appelle  autrement Mr»k.  * 

D  R  U. 

DRU  >  uc.  .-id|c£t.  Terme  d*f  auconneric ,  qui  fe  dit  de* 
oifeau  x  qui  font  pi  cft  a  s'envoler  du  nid.Ce  mot  vient 
par  meta:  hcfc  de  dur ,  patec  que  les  oifeaux  détien- 
nent plus  dm  s  quand  ils  croinent.  1  e  (  'L  «rtnÉpofi- 
tion  de  la  lettre  r  cft  fort  ordinaire  dans lcsLangoes, 
comme  en  ces  mots  ftfprtvitr  ,  au  lieu  d'tAcrNir  \ 
dc'.rtfil  t  au  lieu  ilcporfîl  ,icfromA^t  ,  au  irtfldtj^* 
r» *çe  ,  d<r  treuil  au  lieu  de  cttrntlé  ;  de  Hmuovh  .  m 
lieu  de  Hj'ttivert  &c. 

On  du  rtgurément  de  ce  qui  eft  déjà  cru  ,  qui  fe  porte 
bien.  Cet  cnf.  nt  eft  bien  «rVwJoicn  grand  pintfcn  àjc. 
Cette  h  Me  eft  dnt ,  bonne  à  marier.  En  ri"5*  ftan- 
Ç'  is  il  ligniiioiti^o*£<(>rd. 

Dru  ,  fiqninc  aulîî  ,  Efpais ,  touffu.  Les  arbres  font 
bien  drus  dans  cette  foreft.  Les  bleds  fontbieaip*i 
(ont  fort  beaux. 

Dru.  adv.  Souvent ,  prés  à  près.  Ils  meurent  bien  d* 
dans  cette  ville  ,  à  caufe  delapcftc.  Ors  arbres  font 
plantez  rrop  drtt  dans  ces  allées,  ils  s'orrufquewt* 
les  uns  les  autrcs.l.apluyctomboiti»«4é  menu; 

On  dit  proverbialctnçnt ,  En  cette  bataille  tes  foldn» 
tomboient  Àr*  comme  mouches ,  pour  dire  ,  en  auffi 
grand  nombre  que  des  mouches. 

DRUD.  Vieux  mor  François  qui  étoit  de  grand  ufige 
chc x  les  anciens  Romanciers ,  6c  lignifient fitd,  JUtli, 
ioumm-f.  H  vient  de  l*Alleman  dwv %  qui  fignifie 
foK  On  a  dit  aujfi  érurit ,  pour  lignifia  t*"r  kf" 
délit/.  M-i»  tnfuitc  ce  mot  a  ct?ptUod«uferncnt 

F* 
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pour  expliquer  une  amour  impudique  ,  6c  en  Italien 
on  appelle  le  calant  d'une  femme  ,  drudo. 
DRUIDE,  l".  m.  nomme  vieux  cV  expérimenté  qui  a  yen 
le  monde.  C'cft  un  vieux  Druide  ,  il  nous  poun  a  don- 
ner de  bonnes  inftnictions.  Ce  mot  vient  de  ce  que  les 
Dhùdtt  croient  autrefois  les  Sçavams ,  les  Preftres  8c 
les  Sacrificateurs  chez  les  Gaulois.  Ils  étoient  auflï  les 
Philofophes  les  M.uheiruttciLiis  ,  juiifconfultes  ,!••■> 
Or.itcurs,  les  Aftrologucs  ,  les  Médecins  &  les  Théo- 
logiens du  pays.  Pline  croit  que  ce  nom  leur  eft  venu 
de  i9>s,qui  lignifie  un  <■ btfnr .parce  que  leur  principa- 
le lupcrftition  cftoit  d'aller  coup  pce  le  guy  de  chah  ne 
avec  grande  cérémonie  ,  dont  iVraiToicntenfuitc  un 
remède  à  tous  maux.  Mais  Ménage  croît  que  ce  mot 
vient  de  drus  ,  qui  en  vieux  langage  Britannique tî- 
gnific  Eforii,  DtmtntMjgicien.  Boteflc  dérive  de  dry, 
mot  Saxon  qui  lignifie  Âf'ftorvVoupluftoft  ^4*?* 
vieux  mot  Biccon  qui  lignifie  un  eht/hc  ,  d'dù  ,  fec 
qu'4  «oit ,  le  mot  Grec  dns  cft  dérivé. 
DRUS.  f.  m.  Vieux  mot  François  qui  fe  trouve  une  in- 
finité de  fois  dans  les  anciens  Romans  >&  fignine«w< 
fidèle.  Mes  àrmt  &  mes  amis.  Ce  àiot  vient  de  l' Allc- 
curs  de  U  balle  Latinité  ont 
aifiam  La  même  choie.  Les' 
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Ducs  6:  Pairs  de  France  ont  les  honneurs  du  Louvre,, 
v  entrent  en  cartone,  ont  leur  fonce  au  Parlement. 
DAnsUsancunsTitrcsïip  tçauvcquclcs  Duesjc  les 
Comtes  ont  été  appelles  Atet*. ,  fit  les  Duchcz  Se 
les  Comrcs  A**T*t.  Le  Duc  n'étoit  autrefois  qu  un 
Gouverneur  ou  Vice .  Empereur  .comme  on  .-.pprend 
dans  Vopifcus.  Le  premier  Duc  dont  il  cft  pu  le  dans 
l'Hiftoiic  dt  un  Duc  Rhctiquc,dont  il  eft  fairrrlentionW 
dans  Caffiodorc.  Les  0««  qni  n'étoiant  au  cormuen-  . 
cernent  "que  Gouverneurs  ,  fc  tendirent  rruiftre»  des 
Provinces  ,&  en  firent  des  Piincipaufcz.Les  Cqintea 
étoient  feulement  des  Gouverneurs  d'une  ville^ 
Duc,  eft  auffi  un  oifeaii  nocturne,  &  une  efpecWc  hi- 
bou, ayant  fur  la  tefte  deux  petites  cotnes  faiies  d» 
plumes 

On  dit  d'un  homme  qui  prend  la  qualité  de  Duc  ,  q,n 
cft  pauvre  ,  otHiui  n'  i  quf  1-  t   •  •  >  'l1'-"  LAXm  D"f  * 

Une  Cou- 


ina n  trew ,  d'où  les  Aui 
fait  Wi.  l  t  &  drudi ,  lig 
ItalLiiidùlm  auffi  drudo. 


%    D#R  Y. 

DRYADE^  hib.  fera  Cctoit  autrefois  une  tautTc  Divini- 
té que  les  Paycns  croy oient  habiter  dans  les  bois  ,  & 
fc  caclur  fous  l'écorcctfun  chefnc  ,  que  les  Grecs 
nomme  dr?/Xes  Auteurs  témoignent  aufli ,  que  chez 
les  Gaulois  iUH  avoit  des  Detunertjpsoa  Prophetcf- 
fesqui  s'appcTloicnt  Dri*des ,  dont  on  trouve  plu- 
fieurs  prédiction»  qu'elles  ont  faites  à  des  Empereurs 
Romains,  jf  é 

DRYSNUS.  f.  m.  eft  une  cfpccc  de  Icipent  qui  ienour- 
ril'dans  les  montagnes  »  &  qui  fe  tient  caché  dans  le 
creux  d'un  ht ft te ,  ou  d'un  thème ,  ce  qui  l'a  fait  ap- 
pellcr  ainli  par  les  Grecs.  Il  cft  long  de  deux  coudées, 
cV  ift  gias&  arme  d'cfcaillcs  fort  dures  par  tout  le 
corps.  Il  rend  une  telle  puanteur  ,  qu'encore  qu'on  ne 
ne  le  voye  pas  ,  on  le  km.  Quelques-  uns  L'appellent 
h)ir,t  &  ibtldrm. 

D  U. 

DU.  Article  du  geniti£il  ne  veut  ni  du  mou,  ni  du  dur. 
La  fale  ,  le  s  Officic'rrs  du  commun.  Voilà  du  plus  fin. 
Ce  rahlcautft  du  Tium  ,du  Coircgc. 

Du  ,  cil  quelquefois  ptopofiiion& quelquefois  advcibc. 
Il  cft  du  bout  du  monde. On  remps  du  Roi  Guillemot. 
0*  moins  écoutez  moy.  "Point  à»  tout.  Cet  homme 
cft  A*  pays.  Du  commencement  jnfqu'a  la  ^ru  Ou  le- 
dit aulh  en  coinpotîtion.  Duquel  voulez-vous  ? 

■»»?'«  "  -Jmï 

DUB. 

DUBITATION.  f.  f.  Ti'iuire  de  Rhétorique,  par  la- 
quelle un  Orateur  fait  lemblant  de  douter  d'une  pro- 
pofition  qu'il  veut  prouver  ,  afin  de  prévenir  les  ob- 
jections qu'on  luy  petit  faire. 

DUC. 

DUC.  fubft.mafc.  Prince  Sonvtnin  qui  n'a  pas  la  qua- 
lité de  Roy.  Le  Dm  de  Savoye.U  Grand  Dut  de  Mol- 
covic.  Ce  mot  vient  des  Grecs  modernes,  qui  ont  ap- 
pellé  dtsudt ,  ce  mot  que  les  Latins  appclloicnt  dux. 

Duc  ,  lignifie  auffi  celui  qui  a  le  premier  tang  après  les 
Princes  dans  un  Royaume  ,  ou  qui  a  une  terre  érigée 
fous  le  titre  de  Duché.  Le  Dmc  cTAnguicn ,  qu'on  ap- 
pelle ahrolumcm  Mr.  le  Due,  Le  D*c  ic  Gui  le.  Les 
Tome  I. 


corneilles. 
Duc  ai  ,  ai  i  adj.  Quii 
ronne  Ductle  eft  toigK 
Dut  A  doublé  J  lwtmin 
Ductfr. 
V\JCA\£  m.  MonmJ 
dans  les.  terres  d'un  Du 
en  argent  Se  deux  et 
Rome  on  compte  pat 
les  iîgnaturcs ,  qu'un 
de  la  Chambre  de  rev 
l'annatc.  L'origine  de: 
Gouviemcur  d'Italie  » 
Jeune  Empereur ,  ctt 


Duc. 


Manteau 
une  Place 


nSli  d'arpent  qni  eft  battue 
5<  oiv.  environ  un  écu 
nt  d'or.  EnlaChancelericde 
èMC'ti.  Il  faut  exprimer  dan» 
leoefice  ne  vaut  pas  14.  duc*tr. 
ato-;  autrrmcnt.il  faut  payer 
Tpkf4l^  vient  d'un  Longimis 
qvu  fe  révolta  contre  Juftin  to 
^  (c'  fît  Duc  de  Ravenn»,  &  fo 
'nomma  £.v4^«r,'  a  diic  ,/i»r  Seiineur  j  &  jsour 
marquer  fon  indépendance  ,  il  ht  forger  enfon  nom 
8c  à  Ion  empreinte  des  mûnoyes  d'or  ttes-pur  cft  a  14. 
carats. ,  qui  ruréht  nommées  **"  •  comme  dit  Pro- 
cope.  après  luy  les  Vénitiens  ont  été  des  premiers 
qui  ont  f^t  la  fabrique  des  aucm  ,  qui  s'appcllcrent 
aufli  ctichins ,  à  câufa  du  nom  de  la  Monnoyc  où  O'i 
la  fabriquoir,  qu'ils  appellent  Ce  fut  au  temps 

de  Jean  Dandulo  en  l'an  1 180.  Roger  Roy  de  Sicile 
en  avoit  fait  fabriquer  des  l'an  1*40.  Du  Cangc  dit 
qne  les  premiers  du\*ti  ,  furent  une  monnoyc  du  Du- 
ché de  la  Pouille. 
On  appelle  Or  de  ducat. »\e  meilleur  or  qu'on  employé 
po-.u  <l(,.trJ)  Cette  ?pcc,  cette  bordure  cft  d'or  de  itcat. 
DUGATONï  Moanoyequicftprcfqtu-d  même  valeur 
qu'un  d»C4t.  Les  ducMtni  de  Vcnik  votent  à  prclent 
trois  livics  kpt  fols.  Les  àu<  *io>u  de  M  Un  ,  de  Flan- 
dres ,  &c.  ont  été  de  divetfe  valcuv  &  empicinte ,  le- 
lon  les  temps  &  les  lieux. 
DUCHE'  f.  m.  &  f.  Terre  qui  cft  érigée  par  le  Roi  lous 
ce  titre  &  qui  donne  à  ccluy  qui  la  pollcdc  plulieurj 
privilèges ,  les  honneurs  du  Louvre  ,  6c  le  prennes 
rang  d.m  ,  l  Eftnr.  Une  Duché  Pairie.  Toutes  les  Jufti- 
cesdes  D*che*.  Pairies  iclVorniroient  autrefois WU> 
ment  au  Parlement  :  maintenant  on  en  vérifie  les  let- 
tres qu'a  la  charge  du  reflort. 
DUCHESSE,  f.  F.» Femme  on  veuve  d'un  Duc,  ou 
celle  qui  poiTcdc  en  titre  une  Duché  femelle  ,  donc 
il  a  un  petit  nombre. 
DUCTILE,  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Chs  mie.qui  ne  fc  dit 
guercs  que  des  métaux .  pour  lignifier  qu'ils  ic  peu- 
vent cftcndtcS:  foigcravcrle  marteau.  L'or  #ft  le 
plus  duOtie  des  métaux.  L'antimoine  n'eft  pas  un  me» 
rail ,  parce  qu'il  n'eft  pas   iutiile.  Q^.oi  que  U  verre 
foit  d*MU  dans  la  Fuùon  ,  néanmoins  il  neft  pas 
métal ,  parce  qu'il  n'ait  pas  irallcable. 

4  DUE. 

DUEL,  fubft.mafc.  Combat  de  particuliers  aflîgnc  a 
centain  lieu  6c  heure,  en  fuite  d'un  appel  ou  d'un  eVftt, 
Les  dmtls  étoient  autrefois  ptTmis  p  nir  defrendre  ou 
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arcufcr  en  Jtdtice  dam  les  cas  dont  on  ne  pouvoic 
avoir  picuve.  Ce  dutl  etoif  un  moyen  ii  ordinaire 
pour  vuider  les  différents  des  Nobles,  qu'on  n'en  dif- 
intoit  pas  même  les  Eccktiaftiqucs,  les  Prcftics  Si 
es  Moines.  Et  afin  qu'ils  ne  (c  fouillaflint  pas  de 
faiig  ,  on  les  obligeoit  de  donner  des  gtns  pour  fe 
batre  a  leur  place  ,  comme  a  fait  voir  le  Pcrc  Luc 
Dacheridans  le  VIII.  Tome  de  ion  Spiciltgmm.  On 
n'en  cxccptolt,  que  les  (Vînmes ,  les  malades  Si  les  mc- 
haignez  ,  &  ceux  qui  étoient  au  dcflbu*  de  si.  ans» 
<  u  au  dtii'us  de  60.  La  coutume  ancienne  c'toit  de 
faire  entier  en  c  lump  clos  deux  champions  par  auto- 
iité  dts  Ju^es  ordinaires ,  npn  feulement  en  matières 
criminelles ,  tuais  aufll  en  quelques  civiles ,  pour  le 
loutencmcnt  de  leur  droit.  Même  le  moine  Sigibcrt 
me  qu'il  le  prefenta  une  queftiondedroir  devant 
iperciu  Orhon  1.  pour  Içavou  fiyen  lucccflion  tli» 
rccJelaicprefcr.t,nii)u  autçAclKu  :  en  la  iclulution  de 
Ja  quelle  les  docteurs  (c  trouvent  empêchez,  l'Einpe- 
teut  remit  la  dcciiiun  Je  cette  obtcuriié  au  jugement 
des  armés  ,  &  il  choifitdcux  braves  combat  tans  pour 
foi! tenir  le  pour  6C  le  conerc.  La  victoire  demeura  à 
ccluy  qui  étoit  pom  la  icprcfent.irion  ,  en  faveur  de 
laquelle  f,:t  fait  une  ordonnance  qui  «!••  puis  a  ai  tou- 
jours lieu.  Cette  coutume'  venait  originairement  des 
peuples  Septentrionaux,  qui  vuiJoknt  tous  leurs  dif- 
férents pat  les  armes ,  comme  témoigne  Paterculus, 
&  qui  depuis  p  illa  pour  loy  chez  les  Allcmans.lcs  Da- 
nois &.  les  Fiançois.  lut  tout  après  que  Gondcbaulc 
Roy  des  Bourguignon*  l'eut  fait  recevoir  )f  la  place 
du  lurrmciu.  La  forme  dé  ce  combat  étoit ,  que  l'ac- 
cule èx  r.-.ccuiatcur  jcttoieritdcs  gagesen  Jufticcde 
part  ce  d'autte.  Le  Juge  levoit  premièrement  celui  du 
deflendeur ,  ce  puis  celui  du  demandeur.  Après  on  les 
nicttoit  l'un  Se  l'aurrtïen  ptifon  ,  ou  en  fùrc  garde  ,  Si 
le  Seigneur  H'ut-Jitfbcier  étoit  tenu  de  le  tir  fournir 
des  armes  forrablcs.  Caix  qui  Combanoicnt  à  pied 
n'avoient  que  l'epé  &  le  bouclier.  Les  chevalier» 
eftoient  aimez  de  toutes  pièces  ,  auflî-bicn  que  leurs 
chevaux.  Le  jour  du  combat  ils  choiiïiîbicnt  devant 
le  Juge  quatre  chevaliers  pour  la  garde  du  camp ,  & 
faiîoicnt  plo/ictirs  cérémonies  ,  prières  ,  ferments  Si 
otaifons  dcfcHtcs  par  V-ifquiér ,  Se  pluficurs  autres 
Auteurs  citez  par  Du  Caiigc^qui  rapporte  une  ordon- 
nance duRoy  Philippe  le-  Ikl  de  l'.m  1306.  qui  eu 
règle  les  conditions,  les  (latins  Si  les  cérémonies, qui 
font  curiculcsà  voir.  Le  vaincu  ,  (bit  accufateux,loit 
acciue  ,  etoit  puni  de  mort,  ou  mutilation  de  membre, 
cv  étoit  ignomtiuculcment  trailne  hors  du  camp,pcn- 
du  à  un  gibct,ou  bnifle,  firfv.int  l'exigence  du  cas.  Sa- 
xo Grammaiicns  dit  que  dés  l'.ui  981.  le  Roy  de 
Dinncmarc  ~b.ogca  la  ju  cuve  du  d«* /  .  &  ordonna  co 
fa  place  celle  du  fer  chaud,  qui  acte  aufll  depuis  abo- 
lie. Ces  combits  furent  auflï  condamnez  en  un  Con- 
cile tenu  à  Vaknccfous  le  Roi  Lothaitc  en  Vàti  8<j. 
où  l'on  excommunia  ecluy  qui  tueroit  ion  ennemi,  Se 
l'on  déclara  le  corps  mort  indique  de  lepulture.  Et  en- 
fuite  les  Papo  Nicole  I.  Celtrtiolll.  Alexandre  III. 
h  .  dcfflndircm  ^  comme  aufli  Frédéric  I.&  11.  les  def- 
fendirent  en  Allemagne.  Saint  Louis  fit  ce  qu'il  peut 

f our  les  abolir  en  fiance.  Mais  fon  ordonnance  n'eut 
icu  que  fur  fes  terres ,  &  non  pas  en  celle  de  fes  vaf- 
(àux.A  (on  imitation  les  CGprrs  d'auvergne  cV  de  Poi- 
tou, &  plnliuirs  autres  Seigneurs  Us  dépendirent  pa- 
reillement, l'hilippes  le  Bel  fit  une  ordonnance  l'an 
10,.  par  laquelle  iuivant  ks  traces  de  St.  Louis  fou 
aycul ,  il  def.nJoit  tous  ces  gages  de  bataille  ,  non- 
obftant  toutes  couftumes  contraires,' &  neamoins  il  les 
permir  en  quatre  cas  dans  l'ordonnance  cy  -  devait 
mentionnée  de  l'.m  i; 07.  mais  depuis  cette  deffè nie 
générale  il  n'y.  eut  que  le  Roy  en  fon  grand  Cooicil, 
ou  la  Cour  de  Parlement ,  qui  pu  (lent  connoiftre  de 
ces  gages  de  bataille.  On  voit  encore  des  procédures 
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faites  en  ces  occafions  dans  le  vieux  ftile  du  Parle- 
ment. Le  dernier  d*d  fameux  à  été  fait  en  l'a  tu  ce 
Ij47.dcvent  le  Roy  Henry  IL  au  combat  de  jarruc 
&dc  la  Chaftaigneraye ,  d'ont  lait  mention  M.  de 
Thott  &  Joan  de  Scrtu.  Il  s'en  fit  un  autte  durant  U 
Ligue  entre  les  Sieurs  de  Matollcs  Si  de  Mali  vaux, 
maisils  étoient  de  partis  contraires. 
Du  il  ,  fc  dit  audWcs  corfl&Ms  fi  finguliers  qui  fe  font 
entre  braves  pour  des  querelles  particulière  s«La  fureur 
des  dutti  a  fait  périr  la  fleur  de  la  Noblelfc.  Dans  lei 
dut  h  on  appellent  des  féconds ,  Si  ou  fufoit  des  pa- 
ries quelquefois  de  quatre  contre  quatre.  Le  Roy  4 
fait  des  Edit»  il  fevercs  contre  les  itul,  ,  qu'ils  font 
entictement  abolis.  Ce  mot  vient  de  dutllam ,  dont 
fc  font  fervis  les  auteurs  de  la  bafle  Latinité ,  com- 
me qui  diroit  dittrum  ht&im,  fckm  ]oannc>  de  ]4. 

DUEL.  Terme  de  Grammaire,  C'cft  une  inflexion  det 
ndms  Se  des' verbes,  dontonufe  quand  on  parle  de 
deux  chofes  feulement.  Le  diul  a  lieu  dans  lès  Lan- 
gues Grecque  Si  Hébraïque. 

DUELlbTL.r.m.Qni  f.  il  profcffion  .de  fc  bittre  en  duel, 
ejui  a  coutume  d*y  piovoqucr  les-  autres.  Dts  gcntff 
(ont  rendus  fameux  pour  avoir  été  UntliiSiti.  ^jgfc 

D  U  I.  ^HÉ;  /  . 

DUlRE.  v.  aô.  n.  Duilcr ,  accoufturner  a  quelque  cho- 
ie. Il  ne  ledit  plus  gucie  enec  fensquau^anicipe. 
Ce  chcv.il  eft  duit  i  la  cliaiTe.  Ce  mot  de  dture  e; 
dcitns  .ly.iiiucs  k  ikiivcntcfeiiftf'rr. 

DuiKt  ,fignifie  auilij  îtw  propre  à  quelqti'un,l'iccor»- 

iiH.i.   lit.  ne  medrfif  pa-;.  Lr;  li 

me  atfaine*  picud  tout  ce  qu'il  trou^^out  luy  i»*, 

Duit  ,  n  r.  part. pail*  &  adj.  Il  n'a  que  U  ptenuet» 
(igiu(i».atioii  du  veibf. 

D#|| 

DULCIHER.  v.  a£t  Terme  de ChyroJe. Rcndr* 
doux  ,   oilcr  lesfcls  de  quelques  c 01  pi.  Du  rnereuf* 

dhltifii. 

DUK. 

DUNES,  fubft.  fcm.  pluricr.  Bords  de  la  mer  életrt  qui 
empêchent  qu'elle  ne  s'cipandc  dans  les  rcrxcs£clo«t 
quelquefois  ces  rochers  clcarpcjte  comme  en  Angle- 
terre ,  quelquefois  de  (impies  ^ureu  rs ,  ou  colunct 
de  fable.  Ce  mot  vient  de  d*«4aui  en  vieux  Cekiq* 
Sgnifioit  montant ,  ou  lieu  «binent ,  Se  qui  adon- 
ne les  noms  à  Cljc\U**dun ,  Vtrlum  L»d»» ,  D*** 
Jitiy  .  Se  un  grand  nombre  d'autres  places  par  toute 
l'Europe.  \L\\sdunt  proprement  a  iîgniBc  *^pUjcc 
qu'en  tfp.ignol  on  appelle  »U.  Si  en  François  -h  «"* 
hoult.  De  la  vient  iiuc  les  Flajnens  ont  appelle  'd****  • 
les  coflcauxde  fable' qui  empêchent  que  ks  vagues 
n'entrent  fur  la  terre.  Les  An^lois  nomment  i**n,  la 
rade  quieft  depuis  Do.;  vrcs  juîqu'au  Cap  du  Nord. 

DUNETTE,  f.  f.  Ttiirc  de  Marine  ,  cft  l'eftagc  k  piui 
clerc  de  la  poppe  ou  Je  l'arriére  du  vaiflêau ,  oàat  u 
porte  du  Mâiftrc  &  du  Pilote.  On  ne  fait  point  de 
nme  <ju'aux  vaifleaux  qui  ont  8c  pieds  de  quilk,  «»i 
ciiviroi). 

DUO. 

DUO.fubft.mafc.  Terme  de  Mûfique.  D'une  compolL 
tion  faite  en  Mufîquc  de  quelque  air  ou  motet  pour 
cftrc  chanté  à  deux  parties  leulcmcnt. 

DUODENUM,  f.  m.  Terme  de  Mcdaine  ,  qui  Te  d  : 
de*  b  première  partie  de  l'iutcftm  .  qui  w  eu 
ùx.  Le  dj»d$n*m  defccnJ  tout  droit  depuis  l\»ti»co 
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du  ventricule  vers  l'cfpine  de  droit  à  gattchfe,  fan» 
dite  aucunement  entortillé:d'où  vient  que  quelques- 
uns  l'appellent  pyUrei.  il  eft  le  plus  étroit  des  troi s 
qu'on  nomme grtiltt, &  a  été  ainli  nonvnc, parce  qu'il 
a  douze  doits  de  long  :  d'où  vient  que  quelques.  -  uns 
rappellent  deuztdemtr:, 

D  1*  P.  * 

DUPLICATA,  fuhft.  féconde  expédition  d'un  brevet, 
d'une  dépefchc  du  Roi.  On  écrit  par  un  dmplicut*t 
quand  on  craint  que  la  première  dépefchc  n'ait  été  0 
ptife  ou  perdue.  Il  Ce  dit  particulièrement  des  crédi- 
tions qui  fc  font  chet  les  fccrctrircs  d*Eftat  &  en  la 
Chance  lerie. 

On  appelle  aufli  implicêt» ,  le  parchemin  qui  eft  rendou- 
blc  en  beaucoup  de  letrres  de  charrcclcrk-  ,  fut  lequel 
on  écrit  les  atolls  d'cnrcgiftrcinent ,  de  verihea^ejn, 
de  preftation  de  ferment  ,  quand  on  entre  dahs  1  , 
charges  ,  &  aatreschofes  fcmblables.  Du  Cange  dit 
que  ce  mot  vient  de  duplom*  ou  dmplum  ,  qu'il  dit  li- 
gnifier chez  les  Jurifconfultcs  »,ics  mémoires  dont  on 
charge  les  courkrs. 

DUPLICATION,  f.  f.  Terme  d'Arithmétique  3c£ 
%comctrfc.Oçft  la  multiplication  d'une  quantité  dlT- 
c.cttc  ou  continue  ,  par  deux.  *  «à*" 

Il  le  >lir  principalement  «le  la  duplicaiioit  du  cube  ,  qui  - 
eft  un  problème  fameux  que  tous  les  Gcomcrrcs  on?' 
cherché  depuis  deux  mille  ans.   L'Oracle  de  Delphes 
étant  ronfulté  pour  faire  cclfa  la  pelle  dans,Athcncs, 
repon  lit  qu'il  faJloit-doubler  l'autel  qui  étoic  cubi- 
que. Cela  fit  qu'on^rappliqua  à  chcrclfer  hdMptic*» 

lu  .  ittu     f~\      *ut  «.Ait»        P—  1  «  -I ,  •  .-n 
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DUR. 


tf9 


tien  du  cube.  Oh  ne  peut  refondre  ce  problemc.qu'cn 
trouvant  wut  lignes  moyennes 


ne 


proportionnelles  :  ce  que  platon  &  les  autres 
tus  ont  ..cherché  inutilement.  Voyez  Eutocius  en  fes 
CominentAires  fur  Archimcdc ,  où  il  en  donne  *plu- 
(icurs  moyens  par  le  Mcfblabe.  P.'ppus ;  Alçxandrmus 
Si  ion  Commentateur  Frédéric  Comnuncnti  en  rap- 
portent trois  manières  ;  l'une  félon  Nicomcdc  ;  l'au- 
tre fclon'Horon  ;  &  la  troiiîcmc  par  un  inftrumenc 
de  l'invention  dcPappus  ,  qui  donne  routes  les  pro- 
portions qu'on  demande.  Le  Sr.  Comicr  Pitvuft  de 
Terrunt  en  a  fait  imprima  une  fort  belle  dciiioi.lt>  1- 
tion  p  u  le  moyen  d'un  compas  à  trois  règles  en  167^ 
M  lis  tdhtes  tes  voyes  font  mechaniques. 

DUPLICITE',  f.  f.  Objet  qu'on  voit  double.  L'Opti- 
que enfciçne  jfpù  vient  que  les  objets  ne  paroi  ll'nt 
pas  avec  iuplmte' ,  pu;s  que  nous  Ks  voyons  par  deux 
*ycux  difterents. 

DuiLicnfi'  ,fc  4k  figurément  de  ce  qui  vient  d  une 
amc  double  ,  de  celui  qui  dit  d'un  ,  Se  fait  d'autre.  La 
duplicité  de  fentiments  ,  de  paroles  ,  eft  par  tour 
odieufe. 

DUPLIQUE,  f.  f.  Efcrirurcs  qi'on  fournit  a  des  pro- 
cès, qui  fervent  de  rclpoiûè  a  des  répliques,  à  dis  fou- 
rnis ,  à  des  dcrTcnfes  qu'on  avoit  données 


ipuQmfr.  v.  adi.  Fournir  de  dupliques.  Qtund  on  .1 
tepliqué  Si  duplique,  il  faut  plaider  ou  appointer  la 
caul'e.  * 
DUPE.  f.  f.  Qui  n'eft  point  deffiant ,  qui  eft  facile  i  être 
furpris  a  être  trompé.  Les  filous  trouvent  toujours 
des  tUppei  dans  les  Académies.  Cciu  qui  vont  fr an- 
chement  enbefogne  Ibm  toujours  la  dnppe  des  au- 
t'cs.  Les  amants  font  toujours  la  duppe  de  leurs  miif- 
trcûcj ,  quand  elles  font  intCTCiîecs.  Ce  mot  vient  de 
b*pp€ ,  oifeau  qui  eft  lot  &  niais  1  ySC  qu'en  plulicurs 
lieux  on  appelle  duppe.  ^ 
Duppir,  v.acî.  Tromper  quelquun  ,  le  fui  prendre,  le 
filouter.   On  eft  fou  vent  dmpp i  au  jeu  &  en  amaft. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Ltfin  dtcipire.t 
DurE*  e'f. j»art. &adj. 
DuprtRis.  f.  f.  Tromperie  ,  filouterie, 
Tomt  l. 


DUR  ,  Dure.  ad).  ,V  fubft.  Corps  folide  ,  fèra* ,  qui 
refifte  à  l'imprcftlon  4c  à  l'attaquées  corps  eftran- 
gers  :  ou  félon  Dctcaitv-,  ,  Corps  doni  toutes  les  par- 
ties  font  en  repos.  Les  métaux  &  les  pierres  font  des' 
corps  imrt.  L'ëbene  ,  le  gayac ,  font  des  bois  Ami.  Le 
porphyre  le  marbre  &  fei  pierreries  font  des  corps 
fort  in",  difficiles  à  tailler. 
Dur  ,  fc  dit  aufli  relativement  à  d'autres  corfts  moins 
fermes  &  moins  folides.  Unecfclafchc  de  brebis  eft 
plus  dort  que  celle  d'un  agneau.ll  y  a  des  vcmis'mols, 
«Se  des  vernis  durs.  Ojidit  qu'une  viande  wrraa 
au  couteau.  A  Pafques  on  mange  les  œufs  «vi  rrop 
cuits,  on  appelle  dure  mtrt  tn  tenues  d'Aaatomie  , 
la  membrane  qui  eft  au  tour  du  cervtau. 
Dur  fc  die  figu^mcnrJ|iMbofcs  lpiriiucllo^  Cet  en- 
fant  .1  i'Jpiir  *'uj  .  U  ttftc  dure,  il  ne  fçaiuoit  iic:i 
appi  cu.li>  .  t  a  homme  eft  d'un  naturel  dur  &:  cruel, 
il  n'a  pitié  de per  forme.  Un  créancier  eft  <forafes  dé- 
biteurs ,  qui  ell  rigoureux  ,  ..sact  a  les  faire  pava.  Il  a  C 
Je  mur  dur,  pout  dire  il  n'a 


nu 


iué.llu  If  I 
pcuTÇulants,  peu 
Dur.  ,  lignifie  encor 
,  fîippdrter.  L'clclai 
bien  dt>r  à  une  iii 
(IcvanrcUc.  On  d 
fonte  ,  qu.md  il  fc 
eh  mdiltcft  dure  a 


u  de  tendr 
it  dirj  ,  pour  dire  , 


«  qui  eft  iiKomode  ,  dilhcilt  à 
cQfunc  chofe  bien  dure.  \\  eft 
t  voir  maria  marier  fa  cadette 
loft^qu'un  raetail  eft  dur  k  h 
î.i  difti^  ilement  :  qu'une  mar- 
eme  ,  quand  elle  n'clt  pas  ù'uil 
prompt  débit  :  qujin  hotnioccft  dur  au  travail  ,  lors 
qu'il  icitfte  a  la  rsogue.  . 
On  dit  en  Pcintute  ,  qu'un  ouvrage  eft  dur  Je  fec  ,  lors 
qu'il  y  a  peu  d'adoucillemcnt  ,  d'union  entre  les  par- 
ties, que  les  couleurs  n'en  finit  pas  bien  nuces. 
.On  dit  en  Médecine  ,  qu'un  homme  a  le  ventre  dit , 
poiu  dire  ,  qu'il  ell  conftipé ,  qu'il  a  des  obftruclions 
dans  ft$  boyaux  ;  qu'il  eii  dur  à  émoi. voit ,  pour  dire» 
qu'il  Un  faut  des  médecines  bien  plus  loues  qu'a  uA 
autre  :  Si  qu'une  viande  eft  de  dure  digeftion  ,  quand 
l'eftomac  a  de  la  peine  a  la  digéra.  On  dit  au  h  '/né, 
qn'unechofe  eft  je  dnre  digeftion  ,  quand  clic  eft  fa- 
cheufe&d  nSciL  a  lupportcr. 
On  dit  aufli  en  renne  de  Mancgc  ,  qu'un  cheval  eft  dur  \ 
l'cfpcipn  8c  au  fouet ,  quand  il  n'a  point  de  feniibilité 
pour  les  eoops. 
Dur  ,  le  met  quelquefois  ads-crbulement.  Il  cntcneL./iKr, 
pour  dire,  qu'on  eft  a  demifourd  ,  qu.;4  a  l'oieillo 
dnre. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  dur  \  la  def- 
lèrie  ,  lors  qu'il  ed  avare  ,  Se  qu'on  a  de  la  jjcint  a  ti- 
rfii  de  l'j.guit  de  fes  nuins  :  qu'un  choie  eft  dmrt. 
comme  fçi ,  poui  exprima  une  nés  -  gr.mdc  dureté 
Coueher  fur  la  d»rt ,  po>u  dire  ,  Coucher  fur  la  rerre» 
'  ou  (ans  mate  l  is.  On  dit  de  Jeux  perfonnes  qui  ne 
s'accordent  pas  ,  que  quand  l'un  veut  du  mou,  l'autte 
veut  du  dur. 

DURABLE  ad).in.  &  f.  Qji  eft  folide  8c  dur  ,  qui  a  la 
nùnc  de  durer  long  temps.  Toutes  les  chofes  violen- 
tes ne  font  pas  d»rJclt s.  Un  baftiinentbicn  fondé  , 
bien  folide  eft  turnblr. 

Dur  a  ni.  F.  ,  le  dit  figurément  des  ouvrages  de  l'cfptir. 
(  '.c  Livre-  eft  durable,  pillera  à  la  polUiitev 

DUR'ANDAL.  f.  m.  eft  le  nom  de  l'élpéFdc  Roland 
Chevalier  Héros  de  l'Aricftc.  On  s'en  fert  en 
cette  phetfe  provetbiilc  :  pour  expliquer  qu'une  vian- 
de eft  fort  dure  ,  oh  dis  que  c'eft  un  dursadid ,  l'efpé* 
île  Roland. 

DURANT.  Prepofuion.  Pendant ,  tandis  qu'une  chofe 
fubf  fter.i.  Dur**r  qu'on  eft  dans  l'nnploy  il  faut  fai- 
re fa  famine.  Il  faut  f.  ire  fes  provilîons  durant  l'cflé. 
On  luy  aafflgné  une  penfion  la  vie  d><r*nt.  _ 

Q.Q.qq  i) 


57Q  DUR. 

DURCIR,  v.  aa.  &  neut.  Rendre  dur.  On  durcit  le  ter 
à  force  de  lcj»rrxe.Un  <ruf  trop  cuit  le  durcit. vian- 
de durcit  pendant  la  gelée. 

Durci pair. 

DUREE.  H  f.  Temps  inclure  pur  la  fublîftance  de  quel- 
que choie.  Le  temps  cft  definifar  les  Philofophcs , 
La  dwétd'an  mouvement.  Dieu  a  promis  a  les  efleus 
une  gloire  d'étemelle  durit.  Cette  fougue  cft  trop  vio- 
lente ,  elle  ne  fera  pas  de  durit. 

DUREMENT,  adv.  D'une  manière  dure.  Il  a  été  traite 
i«fW/Mparlln  Maiftre,  &c  Ces  Religieux  lont 
couchez  bien  Àurtmtm. 

DURER.v.u.  SurHtftcr  pendant  quelque  cfpacedc  temps. 
Le  nfodea  dciadW cinq  a  lù  mille  ans. 

Ce  que  Malherbe  écrit  dure  éternellement. 


Ccftu 

niré 


rnjfers  de  Mal  hc.be  qui  te 
,  fc  .'ut  au  lu  ile  ce  auî  eft  fu 


imoipmc  Ç\  grande  va- 


DUV.  D Y N.  DYS.  Ê. 

DU  V. 

DUVET,  f.  m.  La  plume  des  oifeaux  la  plus  delicatc^ni 
vient  à  leur  coT&  a  leur  cftomac.  Ce  mot  vient  <k 
tufetum  ,  qui  a  été  f»it  de  tuf*  ,  herbe  qui  croift  dinj 
les  marais ,  dont  la  neut  cft  velue  ,  &  ua  voit  aux  An- 
ciens  à  mettre  dans  les  jpites  6e  matelats.  Mcuagc 
Du  Cangcdit  qrnl  viciudc  dum*  ou  duvt ,  dont  »'cft 
fçrvi  l'Einpetcur  Frtdcric  IL  en  fon  Livre  de  h 
Vénerie  ,  pour  iiguincf  les  petites  plumes  des  ©t- 

.  féaux. 

i  .1  \jk  ,  cft  aufii  un  petit  conon  »  un  poil  follet  qui 
vient  dans  l'adoWCcence  ,  quand  la  barbe  vient  à  poin- 
dre au  menton.  Un  mol  duvtt  luy  «mbrageoit  encore 

les  juuës. 

Duveteux,  ada.  Tcunc  de  Fauconnier^  qui  f 
oui  ont  beaucoup  de  plume*  molles  j 
:de  la  chair. 


cuiC  iu\  qt 


ica- 


Duri  r  ,  fc  dit  aufii  de  ce  qi 
s'ufe  dirrtciluncnt.  Le  di 
|,    ufer,  il  hre  long  temps. 
Ce].;  durtrj  j  i! 
rcr  ,  il  raiera  tn 

Durer  ,  a\ffr  la  ne  •     •. .  .fi 


,  qu;  cfl  t'ott,  qui 

rrtt  cft  d'un  nqn 
pîcclc.un  monde 
.dàidu- 


D  Y  JÂ 


la  n 


DY^Îy 


n  a  poi 
durera  le 


t,  Jprs 
:h«  la 

veu  le 


quelque  peine ,  quclqu 

titrer  avec  Cette  rcinm: 

puis  plus  d  inr  avec  ce 

riT  à  la  m  ifon  parce  * 

durer  en  ce  porte ,  il  c 
On  d.c  pioverbialcm. 
'„  flu'un  paxle  Je  inév 

dijip.irîon.  On  du  j'nn  nuis 

inonde  ,  qu'il  cft  bien  neuf ,  qu 

Ond  ■':  (.[iic  le  temps  dure  a  quelqu'un  ,  po  u  dire  .qu'il 
luytiuniye.qu'il.iriaiJq.ulqiie  clu.fc  avec  grande, 
impatience.  On  d'à  alirti  ,  qu'un  homme  ne  Içamoij 
durtr  c«  û  pc.  u  ,  qu'il  ne  peut  di.rer  cnplacc  ,  pour 
dire  ,  qu'il  cft  inquiet  ex  inconftant.*^  'SA 

DUR  ET  ,  tTri.adj.  dim'uuilir  de  L'oifcau  ctoit 
bon,  nuis  il  ctoit  un  peu  duret ,  diloiteeluy  qui  avoit 
mis  a  la  broche  un  faucon  qu'on  luy  avoir  donné  pour 
lacjiufc.  -  » 

DURETE',  f.  f.  SolidV  ,'qiuljté  Je  ce  qui  cft  dur.  C'cft 
Ja  puilfincc  par  laqucjtt  les  corps  relit 'eiu  à  la  fepata- 
t  ion  .les  paii.es  dont  ils  font  compofcz.  On  a  trouve 
l'invention  détonner  r.u  pl.sftic  l.i  dureté  du. marbre. 
La  durcit  des  diamans  fait  la  meilleure  partie  de  leur 
valeur.  ' 

En  termes 


AST1E.  f.  f.  Terme  d'HHl 
li»ucc  ou  luiicdc  Rois  qu 
iff> ii' quelque  m  il,        tic  dan»  un  Royaume.  O 
litc.On  n:  fcauioit    '  •  Dynitjiits  des  Pcrfcs,  des  i 
è  cft  crhrJt.'  le  ne^.   .Ce  mpt^îent  dynufliu ,  Grec  Juive 
On  n  ù ,-vnvit  du^Flip&C'ftrt  f»/*»:  ,tfireRoy. 
là.  Oiv  ne  fçauroit  X  Ht 


D  K  »  * 

DYSSENTERIE.  f.  f.  Terme  dVMcJccutc.C'cft propte- 
ment  un  flux  de  ventrt  fanguinolent  ^ruvcaam  de 
l'ulcct.uioiudcs  inteMjjt  avec  granoeT  doukurs  U 
trenchées  ,  t^uc  les  Latins  ont  appcllécs nrmimu  Dam 
k  vtaye  yff  ntortt  on  jette  par  bas  dcsAcleurc^  <jn 
boyaux  en  forme  de  petites  peaux  avec  du  farig  ou  df 
iuUtaacccliarntuf.  des  i  .  - 
'  fr/iirric  cauice 


b  faute.  Oj* 
ftins  tombe  poun 

di 


. — _  , 

Les  viandes  gelées  ont  de  la  dureté. 
s  de  Mcdeeincon  appelle  durtttT^,  certaines  tu. 


qui 


rs  &  mo- 
1  ne  p«;c 
fait  qu'il 


été. .  que  des 


l  uimtï  uv  niui.uiivuii  .iuiivi».  v.*   »  — 

meurs  ou  callolîtcz  décotes  cVd'hmneurs  qui  s'endur- 
ci(Tent.  Ori  dit  auffi  ,  une  durnéic  venue  ,  quand  ou 
cft  conftipé  ;  une  duretéd  oreille  ,  quand  on  cft  pref- 

que  foutd.  ^dJ^d'  ^ 

Dureté'  .  fc  dit  figurcraent  en  choies  f{ 

raies.  Il  a  une  dureté  d'tlpiit  qui 

nen  comprendre  ;  une  dureté  de  ccr  jr 

n'aime  pcrloniic. 
On  dit  «iifli ,  qu'un  ftilc  a  beaucoup  de 

vers  ont  de  la  durai,  qu'un  pinceau 7^rr*unc  giaveu 

rc  or\t  de  la  dureté ,  quand  ils  n'ont  pas  cette  doin  m, 

cette  politclleoudclicatcllc  qui  donne  le  ptix-au»ou~ 

vftges. 

DURILLON,  f.  m.  Callofité  ou  petit  corps  duraui  fc 
fjit  de  ft'pc^u  endurcie  ,  ou  de  quelque  hurfldlr  qui 
s'yamidc.  Les  Chapeliers  ont  des  duritlens  *\x  poi- 
gnet, a  force  de  fouler  les  chapeaux.  Il  luy  cft  venu 
un  durille*  à  certe  glande  qui  s'eft  endutrie»   -  . 

Durillosner.  v.  neut.  Devenir  dur.  Il  rautfcouppei  les 
cors  des  pieds  ,  avant  qu'ils  Ce  durilitnnttf . 


ou  coriodSe.  La  d^ji 
bile  noire  cft  inoncllc  il  y  aquclquctoii  uneàjc- 
Caion  fart^laiitc  cù  le  nyig,  coûte  par  bas  tans  douleur, 

ce  lans  qire  les  inteftins  foitnt  bleflc» ,  quipe  s'appel- 
le dyftnttrit  que  fort  improprement. 
DYSSYLLABE.  adj.  Mot  compofé  de  deux  (y\- 
lalTcs.*  Un  fpondéc  cft  un  pied  Wj^fcrf*  ,  co»pofé 
de  deux  !  vllabcs  longues  ,  qui  finit  un  vers  htxarot- 
rrc. 

DYSURIE.  f.  f.  Terme  de  Médecine  ^  cft  une  diftcmie 
d'urine  ,  quand  elle  ne  fort  qu'avtPpcinc  tt  douleur. 
Ce  mot  cft  Grec  ,  compofé  de  la  {(articule  dyt ,  tpi 
IU  de  owrt»  ,  urtrum  rtddt. 

m  ** 

Subft.mafc.  Cinquième  lettre  de  l'Ajphabet*  K 
lèrondc  des  vovcllcs.  EU> a  nois  fcns  difc«n» 
en  François.  Le  premier  cft  un  *  irufculm  ,  «> 
c«|vert ,  qu'on  marque  d'un  accen»  aigu  «  &  «F00 
ptonoiice  fottcir.cnt  ,  comme  en  toutfs  les  auro 
Langues  ,  en  c*r&t  itniniii.  4jc  deuxième  r»  «sa 
nul ,  qu'< 
la  Hn  d-s 


E. 


ri) 


nec  qu'à  demi .  &  <  bas  >  V 
...  pas  compté  pour  «ne  fylhbc* 
&.  il  fc  mange  pai  toot  ,  quand  il  eft  fuivi  dune  su* 
voyelle  :  comme  en  ce  mol ,  divint.  4e  ttotcwtie 
)'e  ouvert ,  qui  fc  prononce  comme  s'il  J  a*°lt 
:nc4i:  ainfl  fer.^  f*c+,  lê  pronoDCtra 

.  r"f*».  -Toutes  «es  «■jMT*0^,^ 
fc  trouvent  an  mot  de  nanti  ;  la  première  'r.'.^ 
un  e  ouvert ,  k  féconde  un  t  féminin ,  ÔC  1*  B0"lf 
un  '  mafeulin.  ^. 
Les  Imprimeurs  appullcnt  *  trtmé  ,  un  i  où  v  1  *P 


É  AU. 

petits  points  pcflus  \  &  uit  i  acut  ,  quand  il  tu  ic- 


ccntué. 

E  ,  cher  les  AnçidM  ,  étoit  une  têtue  ruuncralc  qui  Gg~ 
:cc  véfc ; 


^Jyin  ifti  i^i Kl  ff«: 


.  E  AU. 

fans  nuddftnt  d:  !'<*«  bouillan* 
poil  J^ur  nuin,  on  Acttott  un,  ( 
&  au  bout  de  trois  jouts*  oQ*l 
elle  fc  xtpuv^bfam  bt ut\utc  ,31 
n  occ  nrvL  cs^Rble  s  fc 


l'envelop 


5.7  f 

ou  - 


E-  A  U. 


po 


Ht  k  troifiémc  des  quatre  anciehs£W 
eft  fïoidjSc  bjuoidjfcp-ir  fa-iutùrc.Cc  nom 
oui  lesjîpps  claim  ^c^iqoj^cs  quicou- 


co£pc  ,%<o  derneg  ,  de  ^VfP 


ois  i  de  eifte: 
?  *  "  de  loche.  Tha 


de 
s  fou- 


EAU.  f  f.  <H 

ment  s  ,  qui  cft 
fc  donne  à  cous 
lent  fur  la  icrrc 
f  antcinc  ,  d'tftangs  %< de 
puits.  Cela  cft  clair  comt 

ftenoit  que  étoit  Icjtftîneipc  dlkous  les  corps  :  <Sc 
cetté\>pinion  1 <fcd  teôouvclléc  en  nos  jouis  par  Ro- 
bert Flud  ,  qui  en  a  fah  un  Syftcmc  compris *n  plu- 
fietits  Volumes.  Ce  mot  cft,  dérivé  du  Latin  . 
Â'où  on  a  fait  premièrement  oigne  >  témoftr  A'^wf- 
9  mtrtu  t  jligutperft ,  AiguAtlette  ;  entufte  on  à  die 
«ye«  je  4y««,  qu'on  dit  cngjjB  en  q'Jclquc-nicux,dont 

,  eufm  on  a  faitjy**.  Bo^Jpt^ûc  ce  mot  vltnt  du 
Vieux  Gaulois  autm  ou  4»»»  ,  qunRgtufîoit  autrcfiajs 
rioierr.d'oii  foqc  venus  les  nom.  des  viiit»o".i«  ijf«">, 
GenJum  &  antres.  DuCangedit  qi^on  Mtopellé 
Une  Ifltr  Èi**m<x  tird  du  Saxon  <*\5>  d'où  n8ft  avons 
fiir  r**r,âc  depuis 

Oh  die  en  gênerai 
virer,  vovaRCf 


oc  ceux  qui  trétoiertf  pasie  hbiiTt 
froide.  Ce  Pere  M|buloii  du  que  ce. 
ne  1 1.  qai  inveniCTettc  ectemiaw 
*  kçôuft«fcdc  raire  fero^eHjeftant  la 
r*s  i  cliques  dcS  Saints,  dont  on  ibnlok      qu'elle  fut  , 
«rîcijdlteiit  fchpcctujflfl.  auConJlcdc  LaeMn: 

En  dévotion  il      Bau  d< c'«r  »  q«  S»*11 
%    des  yeux  ;  Eau  i&*ne  Gsnexitj  vc  ,  qui  gun  .t  de  la 


ICVlC. 


i  qiï": 


ils 


Chez  les  Paycns  on«ppeilbit  enraie ,  une  m>  < 

PrWroifnr  aver  pluucùrs  ecremonitt  à  leur  mode. 
J^jW7cWi#dcPhyfiqUC  ,  fcditautudcshu.mditc* 
qti  fortent  des  corps,  comme  de  l'urine  &  de  la  fucur. 
Il  cil  allé  faire  de  iWUfchir  de  Y**  «ri  Mec  d'"*» 
il  ne  pc^ictciiir  fon  eau.  On  fc  dit  auiU  de  l  qui 
cft  enrermée  dans  qy/que  blbe»  ou  velue  ,  ou  encra 
cuir  &  chA,  am  forme  l  bydropibe.il  a  vuio^quan- 
tité  dV-«<WII  iSy  eft  tornbe  des  t*»x  fut  1R  jambes  : 
ce  qui  fc  dit  plus  ordî»aîtcment  des  chenaux  ,  quand 
%  il  leur  tonib:  de  0wvaifcs  humeurs  lux  le  botlctS: 
le^jturon.  On  di^ohdre%  <**.  pour  duc  ,  Pleurer. 

abondamment.  •  *  m 

de  Via» ,  pour  due, 


jpc  fent  que  /*'-4^/  qvjjidecllc  n'a 
ni  fd  Tni  faveur.  Jcufner  au  jHln  &  a  On  a  oh  • 


l'autre  cdbÉ  do» 
fcnit  crues. 
On  dit  qu'une  chofé  ç> 

1 ,  ni  faveur.  Jculner  au  fmn  ot  a  i  «f 

lervé  que  1V<«»  d'une  funteinc      d'un  aurtc  poids  a 

fafotucc,  qu'aTjuelquc  dlftanoe  d$&  i  &  qu'après 

fbn  degel  clic  eft  d'urt  autre  poids  qu'elle  n'étoh 

auparavant.  Une  pfcte  ctV-w  du  Gange  eft  plas  lr- 

j>erc  d'une  once  qiK  quelque  ancre  cm  que  oc  (bit  :  le 

Mogol  n'en  boic  point  d'autre  ,cu  quelle  lieu  qu'H 

Cj_trouvt.  • 

ÈAii Tien  particulier  ,  fc  dit  {le  h  pluye.  Ce  nuag^Tr  i>. 

ncys  menace  d'eau.  Il  tombe  de  l'es*.  L'ne  ouJés 

•>  ..0*'<«».  % 

i  font  eh  ilrlVus  du  Hrm.i  - 


q  ic  ouverte 


,    QUC  Jj|f»l 

iJtt  .oo^oyc  <|r«*.  Ce  vaifleau  tuc  tant 
cî'e  iû,  npar  dire ,  enfonce  dans  Vta*  de  tant  de  pieds; 
Il  fa  u  attendre  le  vif  de  l£*«*  .  eu  la  K  ur.e  <*»  •  oouc 
On  dit 


tvant,  Se  trois  jours  après ^.  i 
v.:ùe  ou  Uj  Icinc  Lune.  1  es  wv  u   .:.  vienne 


près  les  li.<  jour*  qu'ont  occupe  les 
vaifllvu  dlc.ii  a  rieur  dV<M,c'c%  à  di.c 


de  bor  I  tu 
c'eft  adiu 


♦  L^coturc  diftinguelcs^.t  qui 

ment,  &  cclks  qui  font  au  delfnus.  le  y  je  Firmament- 
cft  pris  pour  fcùr.  L'Efpiic  de  Dieu  ctoit-pouc  Sur 
les  tyix.  .  4 

Eau,  rn  termes  de  Théologie  Je  oit  premièrement  de  cel- 
les avec  laqutnV  ou  bafuiiei  l  e  pc«.Sv.ir  «Hr'reg. 
par  les  taux  du  Baptême  ,  par  k  s  eau.v  de  la  gn»v  - . 
Êau  bfnite  ,  fft  Tine  M*  qui  fc  fait  dans  l'Egliierac 

certaines  pricrcs,cxorcifiT«5  cV  ecicm.'nics.On  l  «  pi  cd      m~  i  "t> 
à  l'entré  &  au  kutirdc  itglii'e.  L''*n  btnite  de  Pal-  flLbau! 
V    eues  cft  celle  qu'on  préparât  autre  roi?  feulrmcnr  ptmr        cft  platte  Se  courtoile.  0 

baptifer  les  enfaa».  Celle  «te  la  Pcnt.cofte  ,  ^  celle    On  d.i en  termes  d 'HyJrauhqucs  ,  Conduire  ks#4«r 
qu'on  f.iit  tous  les  Di0.>r.ohcs,  kit  pour  la  drvotion 
Çour  effuet  les  péchez  vcnicls  ,  chauerlcs  Demor.s 
pteferver  du  tonnerre,  *ec. 
t)n  appelle  au(ïi  en*kenite>  cette ceremoni 


dite  ,  L  plcinconuiek.  On  dit  au  contraire  ,  balle 
ea» ,  cm  «««  morte  .  dam  le  roflus  ,  lors  q  e  la  ma- 
mc  eft  bajl'c  ,  &  quc*U  in.r  refoule.  Les  *£*  vives 
Wgoeai  trois  iouis  devant,  Se  trois  jours apiélj^  nou- 
ent a- 

lej  r*.'.v  vives.  Ce 
iic.i'i'avoit  guère» 
ors  de  l*«w.4Tc  navire  cftoit  perce  à  Veau, 
dans  tes  f  .ivres^ivcs  ,  ou  qui  plongent 
dajijlv^.  Ondit  aulh,  qu'un  navire  eft  l'ut  Xeaé  d'un 
autiMour  dire,  qu'il  Mir  fuu  cours,  fon  (ilUgcOn 
d.t  aofti,  Mettre  un  nlvire  aSea»  ,  '  le  poulfcr  à  \'***t 
quand  dd  chantier  oj  il  cftoit  po.ir  lcb.iftir,  ou  le 
tadoubet ,  on  le  poulie  dans  la  mer.  Des  coûtants 
d't-m  ,  ce  font  des  mouvements  à  *~u  impétueux  qui 
le  trouvent  le  lour  des  coftti  ou  dtftroits  ,  &  qui 
n  ulu-nt  d.  leurs  lûiuofttCT.  Le  coejam  de  ï'eau,  ou  le 
ri!  Jcl  c  ju  ,  ledit  feulement  de  lcnJsoit  dcsiiviaes 
cù  iVuLcft  la  plùÇfone.  On  appelle  HifS^chff^'.tu. 
ar.te  inarrt  }  «V  dan»  la  bonallè  on  dit  queirH 


ces  priè- 
res qni  fc  font  les  Dimanches  avant  la  gond  Mcf- 
fc  pour  benir  Y  et*  ■  comme ,  Voilà  YeMthnitt  qui 
fonric. 

Dans  le  Livre  des  Nombres  il  cft  fait  mention  d'une  e.m 
qui  fervoit  à  efpronvcr  (i  une  femme  croit  adultère. 

'  Chez  éos^ncienson  fail'oit  U  pte  ivc  des  etimes  par 
fimmerliot»  du  çotft*  ou  du  bras  dans  de  Yeam  chaude, 
ou  dam  de  l'»*»Freùdc  ,  avec  pli  ficurs  ecremonies 
ecclefiaftiqncs'  :  ce  qui  a  encore  lieu  chez  pli'hcius 
nations.  Si  le  corps  lumageoit ,  les  aecuicx  ctoient 
déclarez  coupabics  ,  a  l'egud  de  YeaH  froide.  Mais 
pour  l'examen-  de  Ye*n  chaude  ,  il  falloit  plonger  le 


pour  dire  ,  les  enfermer  dans  des  t>.y  mx  ou  canaux, 
élever  les  eaux  par  des  machines*  com.ne  pai  les  pom- 
pes, qui  l'clcvcnc  pat  alpirationju Iqa  Jfii.pieds  ;  ou 

E.ir  comptcfllo»  ,  en  pjcil'int  Tm»  pjflf  l'élever  il 
aut  qu'on  vcut.prcCtjoe  Y  tait  ne  fc  condenfe  jamais.' 
Feirc  un  jet  d'eau,  c'eft  EftîVCr  Via»  ,£i\\ faire  )  lillit 
en  l'air.  Un  bouillon  d'ea^li  celny  qui  ne  s'élève 
guère  s  au  dcftûs  du  tuynu.Tjncciuutcd'»*«  ou  cafea- 
dc.  Une  nappe  d'eau  ,  ledit  quand  Y  tau  s'étend  com- 
me une  nappe  fur  une  pierre  u  ou  elle  tombe.  Un  l'o- 
leil  d'eau,  quand  les  jets  fe  diftribuent  en'rayonflUnc 
gerbe  d'eau,  ctuand  il  y  a  grand  nombre  de  tuyaux  uréî 
Fun  de  l'autre  qui  jettau  de  l'eau  enfcmblc.  Un  ber- 
ceau d'eau  ,  quand  il  y  a  des  jets  d'eau  j  droit  &  à 
gauche  qui  fe  courbent  c»  arc  par  dellks  la  tJk-. 
Un  rond  à'eem.  UB  refctvoir  d'eau  ,  oq  uu  regard.- 
Q&qcj  iii 


t 
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EAU. 


♦Vu  pouce  dVAi».  Bernard  lfcliifà  ,  Ja^CjLBeflon  , 
Se  4c  Theatic  d'Agriculture,  ont  cfOu  de  l'art 


ScrLi 

de  conduite 


les  *AMX 


de  trouver  des  tdurces  &  des 

e  on  appelle  ^«x  c^JM/^certRif  remed:s 
tenue  cecdt*  ««M.r»i>frr.»J»i.cçllcs  qui.fer- 


110,  c 
ce  lui, 
fmir 

En  Mcdcci 
qbi 

Vjut  de  reia»k,o9iqui  on^on^^ê  quelque  vertu  en 
jÇfcnt  acravCT<^jbsminctaitt  ,  comme  «Jun  ,  vitriol, 
loulftr.  Les  t»x  de  tbuibon  ,  do  Forges  ,  de*Spa, 
dcPougues.  Et  bn  dit  atfolumcruJl  cil  aile  aux***, 

y,  On  lui  a  ordonne  les %Mç.  Empiait  rM«  fr«if*c,  tft 
ctilcTù Vm  a  mis  tremper  du  pain, ou  qu'on  a  battue, 
P°urldtotftcr  fa  crudité.  E*uftrre<  ,  céllc  où  on  a_ 

•  ^Aen^0c  bille  d'acier  lougic  a\i  feu.  On  dit  auffi , 
•aigiur  le  pied  cnJV««'. 
Les  Apothicaires  fonPluffides  tétx  cephéli^uett*jfbtl- 

nphretiques,  Lyjltrttjvej  .  mrtkriti^atl ,  &  autrcfccon- 
tre  pjuncurs  maladies,quc  l'on  peut  voit  dans  la  f  cam- 
boilicrc  &lcf  difpcufaircs. 
En  terme  Je  Chymir  on  appelle  auflî  f-u'-v.les  fucs  qui  fc 
tirent  par  la  diftil|ation,ou  *vec  la  force  du  feu:com- 
mc  e4Mtic  fcmcur,de  rofe,  de  ftcucU'otflgcdc  naphtCf* 
«•**  d'Ange,  au  Je  plantain. 

^AU,  .Fon  '  ^'  ou  '**  •i'  ^e,llt  6"  C^li<ptt  ,  c'tft  de  \'t«* 
qui  fe  fait  pj^la  diitiUdtion  drr^ritriol  fcul ,  ou  avfc 
alun  C<  fjlpeftrc,  qui  tft  la  baf^ordinaiie  des  eMxfor- 
•  Ui ,  ou  avec  d'aunes  lMs  meflcxftifcmble.  Elle  fert  à 
graver,  &  dillbut  tous  les  métaux,  à  la  relcr*  de  l'oir 
En  Chymie  on  appelle  en  Latin  «e»*  jiygi  \  On 
t'en:  que  l'invent'on  des  té*xfirui  n'efr'que  de  l'aa- 
nec  1 500.  ou environ,  comme  il  eft  céi'ungnc  d.uis  le 
H.  Tome  de  la  Bibliotmq.ie  des  Miilofjphe*  i  cpioy 
que  quelques-tins  cioyciit  qu'elle  ait  etc  comme  du 
temps  f'e  Moïfe.  « 

Eau  I'huosophtc^  e  ou  Dr  s  DEifc  champions  ,  eft 
celle  qui  fe  fait  avec  du  fdrcftrc  &  du  fcl  armoniac. 

Eau  siconde  ,  efl  ['<*»  fnec  qui  a  de- il: vi i  la 
diffolurion  de  eniclqucs  mecaux  ,  qui  par  ce  moyen  a 
perdu  une  partie  de  fa  force. 

Eau  ricalï  ou  de  dtp  art  ,  c*eft  de  \'e»n  foire 
dms  laquelle  on  a  adjoufte  en  la  faifant  du  Ici  com- 
mun du  (cl  gemme  ou  Ai  [cl  armoniac  ,  laquelle 
en  ce  cas  diffïut  I'df  far.s  toucher  aux  autres  mé- 
taux. Toutes  ces  tAttx  s'.ipp.  Hem  aufTi  me/t/ln  c s  uu 

Eau  de  la  Reine  deHonckis  ,  cft  une  difHll.ition 
qui  fe  fait  au  bain  de  fable  do  fleurs  de  rofmarin  inon- 
dées de  leurs  calices  fins  aucune  pjrtic  de-  l'herbe  , 
dans  de  l'efpiit  de  vin  bien  rcctifié.On  l'appelle  air.fi, 
à  CJuie  du  mcrveillcax  effet  qu'en  rcttcntit  une  Reine 
de  Hongrie  à  l'âge  de  -a. ans. 
E»"  iMPtRtAit  .  c'eft  de  !>•«#  diftiHec  de  noix  mu  f- 
tades,  ccorcede  citron  ,  doux  dceirofle  ,  feuiikvdç 
laorier,  d'hvflôpe  ,dc  th  \v      niarjolnmc,  ùuqe, 
de  rofiTUrii-.jdc  I.  vende,  de  rieurs  d'ot.inj3e,&c. 
Eau  stipt/i^'e  ,  cil  celle  qui  elt  faite  avec  une  dilfo- 
lutionde  viuiol.ou  de  colcotar,  euii  refte  dans  lacor- 
ritK  après  qu'on  en  a  tiic  l'eiprir,  qu'on  rneik  avec  de 
l'alun  bamé  &  du  fuerc  t  audi.  On  prend  {O.gnins  de 
i  l,.i;unrdeC'-srroîs  droj*ucs,  qu'on  ir.:0e  avec  demi- 
onec  d'urine  dr  icurte  homme,  tîc  anraut  d'e.ui  rofe,  ffc 
deux  onces  d'c.;U  de  plantain,  &:  on  l'applique  exte- 
riccretnent. 

Eau  Dr  VJ*  ,  c'^ft  duWi  qu'on  fait  d'ftillcr  dans  un 
matrasau  bain  Ma^ic  ,  e  u  a  petit  feu  de  flnnmc,& 
^'on  rcdnlr  .  nviron  à  la  lîxicmc  partie  :  le  refte  cft  un 
«egme  in/îpidc.Oii  fut  pallèi  le  col  du  marras  en  fer- 
fcnpnt  dans  up  tonneau  d'eau  fioide  pour  la  refroidir 
pIùtrfLQjiand  cerre  tsu  de  vie  cft  diftillc'e  encore  une 
foi*.  St  réduite  à  la  fèptiVnK  p.uric  ,  on  a  Je  JVf  prit  de 
vin  |  le-emcl  ctjin  dcrccrief  JillilJv: .donne  de  l'cfpricdc 
rin  tc&i[,é. 


EAU. 

Eau  gomh**e  •  eft  celle  qui  fe  fait  en  y  Luttant  trem- 
per de  la  gamme  Arabique  enferaée  dans  un  mor- 
ceau  de  luise.  Les  femmes  en  font  aufli  pour  genn- 


per  des 


pcpmj 


.ont  aulli 

nier  Icôrs  chevaux  ,  en  y  U liant  irempc 

•  de  coin.      •  • 
Ea"  de  rl anc  d'omie  ,  c'eft  de  \'uu  qui  fefu'rca 

foucttanbbien  le  blanc  d'ceuf,ou  bien  en  le  faiiant  ab- 
brever  par  uivc  ctponge  plufàcursfois^:  l'cfprcivnaut 
auiC-toft,  puis  La  faifint  couler  pajjc  papier  gris 

•  C'cft  une  €M  launaftic  qui  cft  la  p!ui  Ëhc  de  toates  Ici 
colles.  'p 

Les  Limon^tcrs  font  aufli  dcf,.  t**x  pour  chato: î!h 
le  çmft  ,  de»  »**  Je-  cci  ife,<k  veijus,  de  gto.. 
de  tcangipane  ,  qui  loni  des  t**x  l'uccrccs  &  parv- 
întes où  on  a  uns  dvfwofcilles  ,  des  ecrifes ,  des 
parfums. 

Eau  ,  fc  dit  auffi  du  fuc  ek  quelque  fruit  que  ccfcit.Cct» 

te  pohe  tft  de  bonne  t  a*. 
En  tenues  de  jouaillieç  ,  on  appelle  f  «m  ,  fc^  lai  des 
perles  &  des  diamants  qu'on  luppolc  jtre  faits  ith*. 
Cette-  pet  le  cft  de  belle        L'Aude  ce  diarroiueft 
ttoubîe.  *^  .  JÊ 

Dym,.r  Vtju  drap  ,  c'cft  le  luRrct  ,  U  calû,drti.  e'.i 
dit  auffi  des  cuits , quand  ils  font  a  la  unnenb  ,  qu'on 
leur  donne  pluficuii  r.iux  poux  les  préparer.  En  Af- 
troMmie  ,  on  appelle  i  n  Signe  ectefte,  le  fttj/tur 


dVj«7qui  eft  l'onzieinc  à  compta  d*j 
Eaux  ,  ledit  au  plu  jicr  en  ces  phrafes.  Le  gnnJ 
UMdcs  £«i«.v  ^   lo.tti  jirend  la  quaKté  A'Lt 
tcu'i  &  Reburmaicui  (,...w.d  d.»  t4ux  ce  Fc 


Nhi- 
nqoe- 
orclh. 


Les^laiftriro  paiticulieres  des  Ea*x6c  Forcû», 
h  Keform.u ion  Gcnerale  des  Eamx  te  Fonds,  ce 

font  A  Officiers  ou  des  Junldicdens  qui  jugeât  des 
eu  dès  conce  tuant  lcj#-"<.v  &  les  foicfts.  Intendant  des 
£.i*Ar,  çeluy  qui  a  fon  de  faite  aiJcx  les  tAMjfdaîAùr 
fons  Royales.  £i 
Eau  ,  fe  dit  piovetVialcir.ent  en  cesjphrafes.  Un  Méde- 
cin dV-'M  douce,c'i'ft  à  dire,  un millubilc  Médecin  q ai 
n'a  pour  rcroede  que  de  ITut  d8uce.Or.ditqe,'unhe>iu> 
me  a  mis  de        dans  fun  vin.poui  dltcqu'ikcft  ,cvc- 
nu  de  lonStinpotiemcnt.  Ses  dellcins  vont  avau  X>m, 
pour  dire  ,  ne  ieuftillé-nt  pas.  L'am  luy  «n  vicuta Ta 
bouche,poui  duc  ,  CeL  luy  donne  l'envie  J'en  Wer. 
Ce  proverbe  lépond  au  Latin  fAtivm  mtvtt^uiù'-- 
n. fie  f.irt  vtmr  i*  jpppetit.  On  dit  efun  hoowc  q  li 
fait  beaucoup  decornplimcnts,ou  de  promettes  (JiiItlV» 
quelles  il  uc  fjut  pas  faire  grmd  fondernciit.quc c'ttt 
de  VtA»  bnitr  de  Cour  .parte  qu'on  neft  point  chie.be 
de  brlles  promette*  à  la  Cour^ion  plus  qucd'u»^-'»- 
tt  aTEelilc.  On  dit  d'un  homme  dont  urtnente 
point  connu, qu'il  faut  qu'il  falfc  vjtflr  de  lou  '** 
ou  c, qu'il  f.i Ile  voir  ce  qu'il  Içaitta-re.  On  apptll<  éfl 
gens  de  delà  Y* m  ,  des  gens  gtolliers  5t  uul  inl'ttuits 
des  nouvelles  &  des  affuics  du  temp^. j-cs f«« font 
b-'lL»,pour  diiejqu'oii  n'a.poLnt  de  fonds  ,poiiU- d'ar- 
gent en  boude^-  et  fa/ig  &  r««,pour  irc.rairtimef- 
foi  t.ou  mi  travail  efcttaord'n.tire  pour  ^arvcniliq«l- 
tjue  ebofe .  On  api  cïjfcin  4>euveut  d'«4* ,  up  fc»"*** 
froid  &  inc.ip.-olc  de-  grandes  affaires.Cn  d'u.Fauc  %c~ 
nir  IV4»  au  moulin,  peut  dire»  Faire  venir  du  profit ,Jc 
l'argent  à  la  inaifon  Nager  en  grande  t*«>  pôut  dite, 
Eftrqen  fbrtune.ilans  les  grands  cmplois.ll CK-bnnrJi 
comme  Je  poittbn  dr.ns  Viau,  pour  dire,  Il  eft  en  foo 
«fie  inem  ,où  il  le  ph:ft,oil  il  cft  bien.  Revenir  f*  \'<**, 
le  dit  d'un  homme  qu'on  croyoit  p.byfméA  lt"> 
blit  fes  3ffaitcs,&  rentre  daus  lé  négoce.  On  ditauLTt, 
Rompre  IV**  à  quelqu'un,  pour  dire,  A pponer  quel- 
que oWlaclc  à  û  fortune  £  fes  affaire*":  ce  qiiife  dit  a 
propre  des  chevjux  qu'on  oblige  à  boire  à  plutieun 
reprifes.  On  dit  qu'un  valet  eft  allé  a  la  bonne  t», 
pour  dire  ,  qu'il  eft  trop  long-temps  a  revenir  fun 
rrKlTàge.Laifl-r  courir  l*  xw.po.ir  d'.rej4c  fe  point  feo- 
ci«  coiuiucnt  vont  les  affaire*.  Dartre  l'r««,po«r  dite, 


feAU.  EBE. 

travailler  inutilement.On  dit  cncote.Tant  ta  la  cro- 
che à  IV**,  qu'enfin  die  fc  btife,  pour  dire,  qu'a  la  fin 
on  périt  dans  les  dangers  où  on  s'expofe  trop  fouvent. 
Nager  entre  deux  M»*,c'eft  à  Jirc,tftve  incertain  qarl 
parti  ou  opinion  on  doit  fui vre.  l'efçbcr  en  t**  trou- 
ble, c'efl  a  dire  ,  Vu ihtff  de  .kfordna»  du  temps  ,  Jti 
mauvais  eftat  dune  famillc.On  dit  encore  d'un  hom- 
me mal-hcurcux.qu'ilfcnoycroit  dans  tnvvcuc  d*'.<*: 
d'un  avarc.qu'il  ne  douncioit  pas  un  vcrrèd>««",  eiu'!' 
ne  donne  rien  du  tout:  d'un  mélancolique  &  mcfchânt, 
que  c'eft  une  **u  donruntc.qu'il  n'y  a  point  d't*u  pire 
qpc  celle  qui  dort  :  d'un  homme  inutile,  qu'il  ne  gag-* 
ne  pas  Visa  qu'il  boiyPorter  Je  \f»  à  lajner ,  c'eft  à 
dire  ,  Donner  a  q.iclqu&m  des  choies  dorn  il  n'a  dcsja 

3uc  trop.  C'eft  une  goûte  d*'<u  dans  une  met  ,  ecft  à 
ire,  que  ce  qu'on  met  danFquelque  cholè  rie  éi  fait 
pas  paroiftre  davantage.  Il  n'y  feta^uc  de  1V««  toute 
clairc,pour  dite,  qu'il  dc  rcuflira  pas  en  une  telle  affai- 
re.On  dit  de  deux  gémeaux, qu'ils  fc  reflcmblcnt  com- 
me deux  goûtes  à'**»  :  de  deux  perfonnes  qui  (c  haif- 
rent,quc  c'eft  le  feu  Si  l"'»»  :  d'une  affaire  qui*'a  point 
iciifli  ,  Tout  s'en  eft  allé  en  t  >'•  de  boudin.ou  avau 
ïe**:i\m  homme  niais  &  innocent ,  qu'il  ne  feait  pas 
l'tâ*  troublcr.Tcnir  le  bec  en  c'en  à  dite.Amufer 
lonj>-rcaips  une 


feueftar 
defagrs 

tOÙlOUt! 

punc.el 
tues  de 


perfonne,  uns  luvticnir  ce  qu'on  luy  4  pat  toutciSsljj 
lit  auflî  d'un  homme  officieux  ,  qu'n»        rormtcnidwis  l't 


fait  cfpe 

lê  mettoir,  )ùfqu'au  cou  pour  icçvir  lés  amis, 

d'un  homme  qui  fè  noye  ,  que  l't*u  tft  cwréfed  ms  fes 
fauLcrs  par  le  c  ollet  de  fou  pourpoint.  On  dit  des  en- 
fants,qu'lllcs  faut  garder  de  feu  &  d'r**  |niquc$  a  fêpt 
arîR)n  ditcnRjre,  Ce  crime  tft  (i  grand  ,  qdPtoucc 
l't**  de  la  mer  ne  fuffiroit  pas  pour  k  lavcr;&  au  con- 
tnire.Il  fait  aufli  peu  d,.  fcrupulc  le  ceU.qoe-dc  boue- 
un  verre  d><w.On  dit  aufli.Si  on  l'envoyoït  à  la  rivie- 
rc.il  ne  trouveroit  point  d'/«k>i>ourdirr, qu'il  nepour- 
roitpas  trouver  les  choies  i$  plus  commune».  On  dit 
aulli,ll  partcrabiai  dcl''*"  fousJcs  ponts  entre  cy  Se 
J».  pour  dire,  Çtl.i  n'.intvera  Je  long-temps.  On  dit 
auui.Carc  Y*m  Ià-bas,quand  on  «157 jc«ctpar  icj&* 
neftres  quoy  que  de  foi'. 
Eau  11  r situ  h.  Terme  d'Orfèvres,  ils  nomment  ainfi 
les  vaiflcatix  d'argent  qu'ils  préparent  pour  mettre  de 
J'cau  bénite.  Ils  doivent  cftre  contremarquez  an 
Corps,  au  collet  de  pied  cV.  goupillon.  A  l'cgaid  de  la 
iorge,cttux  ou  panache  ,  quatre'  Je  pieds  ounnfe,  ils 
W>nt  feulement  marquez  du  poinçon  du  Maiihc. 

À  ERE. 

EBE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C\ft  le  reflus  de  la  im,  I  » 
marte,  lors  que  la  mer  refoule  &  s'en  retourne. 
II  cft  opnofc-ati  fin  &  .m  mo«t*nt.  On  l'appelle  autre- 
ment /«//-"«.Du  Cange  témoigne  qu'on  a  dit  'bb*  dans 
la  baifc  Latinité  i  &  les  Anglois  difcnl  aufli  A  ,  d'où 
tft  venu  ce  mot. 

On  dit  proverbialement  en  Normandie  Tout  ce  qui  vient 
dVir  s'en  r:tonrnera  au  flor  ,  en  parlant  des  biens  mal 
acquis ce  nul  allouez.  On  dit  ailleurs,  Ce  qui  vient 
par  la  nufte  s'en  retourne  par  le  umbour. 

EBENE.  f.  f.  Le  bois  d'un  arbre  de  la  hauteur  &  grofTcur 
des, yjeux  chefnes  ,  qui  leur  rcftcmblc  par  le  corur  2c 
l'aubicr,mais  qui  eft  de  couleur  fort  noire,  laquelle  luy 
donne  fon  prix.parce  qu'elle  reçoit  un  beau  polimcnr. 
Ses  feuilles  reflcmblcnt  à  celles  du  laurier ,  &  porteur 
entre  deux  un  fruit  comme  un  gland  fur  une  petite 
Cucuc.Son  aubier  infufé  dans  l'eau  purge  la  pituite,& 
guérit  les  maux  vénériens ,  ce  qui  a  fait  croire  à  Mat- 
wu'ole,  que  le  giyac  étoit  une  cfpece  A'ibtr.e.  On  en 
fait  grand  trafic  à  Madagafcar.  La  meilleure  ivtit  eft 
celle  qm  eft  noire  fans  aucunes  vcincs,qui  eft  nuflive, 
aftringejite,  Si  d'un  gouft  aigu  Si  picquant.  Elle  rend 
un  parfum  agre.ible^uand  on  la  met  fur  les  charbon*,' 
fais  incommoder  par  fa  fumcc<  $i  on  la  prefente  au 
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ai  élu-  ,  elle  s'allume  incontinent  à  caufè 
:  nuis  quctqiie  fcehe  qu  elle folt ,  clic  yà 
Fond  de  l'qui.  Si  un  la  frotte  contre  une 
evient  ronfle  .Les  Indiens  en  font  les  fta- 
I  Dieux  Si  les  sceptres  de  leurs  Rois.  Ce 
fut  Pornpce  qtti  le  pi  emier  apporta  \  ihttit  à  Rome, 
après  avoir  vaincu  MtthtiJ.ite.  Agrkola  dit  q  ;'il  y  a 
une  frtnt  minérale  qu'on  tr*pvc  tUns  terre.  On  l'ap- 
pelle en  Latin  tbtmm  ,  S<  les  Arabes  luy  donnent  le 
*ncmc  ndH^Çe  mot  rfcnt  de  l*Hcbtcu  tbt n,qui  Ék>- 
lie  une  pitrrt.  L'iïtne  couppe  s'e-ndurcit  comme  une 

P*rrc-  ^      a       ,  1 

Eaisu  h.  !.  m. A 1  bi e e y -«!•. rt« >< d .1   . t .q-.u  porte l'cbeifel 
£k*nist(.  f.  in.  hicrùmîet  qiii  rravaillc  en  cbmc  %qùl 
^  fait  des  cabinets  &  des  tables  d'ebenc ,  qui  plaque  l'é- 
bcnc.On  le  dit  aufli  de  ceux  qui  font  des  pûsjc âges  de 
npport,dc  marqueterie  &.  d  |>!  l  jge ,  comme,  d*.  bois 
d'olivicr,d'ccaillc  de  tortue' ,  flft 

H  EBR: 

EBRIETE'.  Cf.  Tennedojgmariquc,q\ii  figoifie,  Yvrcfic. 
Les  delotdrcs  que  caulc  \'ib*itté  ont  eue  caulcs  qu'on 
adcffriidule  vin  aux  Orientaux.  L'ibrini  eft.  caufée 
pat  routxtj^s  li^tcutf'furncufes  &  chaudes  qui  fc  fer- 


efternac.  Ce  mot  vient  du  Latin  tbrit- 
»*,qui  vient  d'<Jw*«  ,"qui  tft  dit  comma  ecluy  f  ni  b'f. 
•  btnii  no  lutif  t.\ctyt.  • 
EBHtf  lXde!  f.  f.  IjÉtine  de  Manège.  C'eft  un  coup  Je 
b  t*d;  qire  le  CheVaucr  donne  à  un  cheval  qui  refais 
1    de  mlSner  par  la  fecônfle  d'une  refne.  La  finit  fe  fan? 

par  lafecouircdcs  deux  refnes  ensemble. 
EBROUER.  v.n.  Teime  de  Manège,  qui  ledit  des  che- 
va  ix  plcinvdc  KuMiii  R'nt  une  efpeLe  de  ronfl  incnr, 
eoaimc  s'ils  votïwieni  feiie  lo  tir  de  leurs  nafeaux 
quelque  htimeut  qui  Ici  empêche  de  prendre  leur  ha- 
leine. C*tft  une  bonne  nurq.ic  ,  q.iandun  c^val  s'f» 
b'onir  Jors  qu'on  le  veut  retenir.  On  l'a  dit  autrefois 
des  hommes  quiavoient  dc  la  pciiM.  à  le  moucha  ,  ou 
"•là  tftcpiuci. 

ECA. 

LCCAlLLf.  f.  f.  Coquille  ,  cfcutedttre  qui  couvre  les 
pfcilloii!, qu'on  nomme  r'/?W'/.Huiftrc  a  lV'f4i//<vLc« 
moulcjifont  enfermez  dantdes  ic ailla. On  fait  des  ca- 
s.des  tables  à'imUfùc  tortue,  il  y  a  des  ictillit 
rtue  l  ue':',  de  Jcm  ou  nuis  pieds.  Si  on  ofte  aut 
tortues  leurs Je  fu>n  les  rejette  eu  mei,  il  leur 
m  revient  Je  nouvelles. Ce  mot  vient  du  Latin  0  ••««»- 
«u.Nieod.  Ménage  le  dérive  dc  finallt*  fait  dc  CjuM- 
/«w.oti  de  ftHdlltrt ,  parce  que  les  *c*iûn  font  feeViCs. 
E>.i  Cange  le  fait  venir  de  Je  -gli* ,  qui  ft  dit  aufli  des 
pierres  epii  fc  lèvent  par  t'cuillcs  ,  comme  l'ardoife,  le. 
tiilc  ,  &C.  ^  . 

Eca  iili  ,  fc  ditatifll  du  poilfon  enfermé  dans  IV  iiït 
Unci.tillt  vive,  il  y  a  eles  goulus  q  ù  mangent  llx 
douzaines  d  écuiUs ,pout  dire.d  r»i>urat» 
Ec A itti/ignifie  encore  certe  couvertuit  qu'ont  piefquc 
tous  les  auttes  poiflbns,,qui  n'eft  pas  coiidatae ,  mais 
qui  tft  'èparée  en  plulieurs  petites  pièces  arrangées 
fur  leur  corps,  comme  les  tuiles  ou  les  .irdoifcs  fur  les 
nujfdrs.Lcs  cai pes  6ht  de  gfandes  fàùtlti  dorées.  Les 
lofes  ont  dc  ttes-petites  /fi»i*o.Les  crocodiles  ont  des 
écmllei  dûtes  &  çpaifTe  s. 
Ec  a  1  Lit  ,  fe  dit  Je  cette  croûte  dure  des  pommes  dc  pin, 

en  laquelle  le  pignon  cftenchaur. 
Ecauls  ,  fc  dit  aufli  des  pièces  dc  fer  qui  compofenC 
une  armure  des  taffettes  qui  font  au  bu  des  cuirallcsi 
qui  font  pofees  l'une  fur  l'autre  en  gttife  à'hàtUts, 
Écaille  di  mir,  eft  une  pierre  elure  dont  les  Peintres 

fc  fervent  pour  broyer  les  couleurs. 
EcAiLLts  ,  fc  dit  .nui  de  certaines  croûtes  qui  par  ht 
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fcchercflc  (c  détachent  de  quelque*  corps.  Le  (lue  qui 
n'eft  pas  bien  fait  tombe  Couvem  pur  écmllti.  Le  mal- 
heue  des  i  bleaux  à  frcfquc  ,*c'cft  qu'il  en  tombe  tou- 
jours quelque  icMlt.  Les  galles  feches  s'en  vont  p.ir 
4c4àllti.\ja  ladres  tombent  pat  ««Urj.LÀSculptcuts 
appellent  \\\S\ic*HUi  ,  lcsccUtsWirurifequi  tom- 
bent lors  qu'iWtoi  lient  ou  dcgrofliiicm  un  bloc. 
I.c  ailli  ,  fc  dit  aufli  defrbuvragts  qui  font  faits  à  l'i- 
mitation des  kmïltt  ,&  qui  en  tout  la  figure  ,  comme 
phïfii  urw  ornements  d'architcjturc  ,  de  menuiferie, 
de  broderie,  de  ppilîer1fr,&c.  Ecuillt  de  fer ,  d'acte  r, 
de  bronze  ou  d'airain,  fedit  des  parties  die  ces  métaux 
.  qui  s'en  ft  parent ,  lois  qu  on  les  bat  Se  qu'on  les  mu 
cn<ruvre. 

ECAILLER,  v.  ait.  Ouvrir  un  poiflon  écaille  ,  ou  luy* 
►  oftet  le»  écailles.  A  Rouen  on  ouvre  ,  on  tCAillt  les 
huiftres  par  le  Jos,5ç^plus  proprejnent  qu'à  Paris.  On 
n'étotllt  point  les  carpes  qu'on  met  au  court  bouil- 
loruOn  futillt  le  faumon,  la  morue. 
EcAUirR  ,  fe  dit  avec  le  pronom  pcrionncl,  des  cMbfcs 
qui  tombent  p.-.r  croûtes  ,  pr  morceaux.  Les  enduits 
de  pl.Jtrc  font  fujets  à  l'écriHt*.  Les  tabtaux  fur  du 
bois  ont  cet  jv.inugc,qu'ils  ne  font  point  mjets  a  s'r- 
ttilltr .  ^ 
EcAitLt' ,i'h.  part.  Les  Poètes  appcllcnties  poillbns, 

les  peuple;,  icaillit. 
Ecailli'  Terme  dont  on  ufe  danvlc  Blafbn  en  par- 
lant des  poilfoni»qu'on  accompagne  fou  vent  du  jriot 
•rub'C.  1'  portoit  de  fable  au  crocodile  d'argent  t'wtlc 
embrt \{c  lïnoplc. 
ECAILLLUX,  ™sï.  adj.  Picnc ,  ou  autre  corps  dur 
qui  fc  levé  par  écailles.  L'ardoifc  de  Nltziçrc  cft  peu 
ettimec,  parce  qu'elle  cft  ttùlltufc. 
ECAILL1ER  ,  ou  EcuiUtiariÇc\\\y  qui  vtnd  des  écail- 
les. Les  EcAtl'itrt  n'ont  de  l'employ  qu'aux  mois  où 
il  y  a  des  *,  c'eft  à  due,  dcpui>  Septembre  juf- 
qu'en  Avril,  auquel  temps  feulement  on  mange  des 
écailles. 

ECAILLON  ,  en  termes  de  Manège  ,  fignific  quelque^. 

fois  les  crocs  ou  crochets  d'un  chcvaL 

ECC. 

ECCE  -  HOMO  ,  f.  m.  Nom  que  donnent  les  Pein- 
tres à  un  tableau  où  Jisus  -  Christ  eftreprcicnté 
avec  la  robbe  de  pourpre,  la  couronne  fur  la  ttitc,  &: 
un  rofeau  a  la  main  ,  tel  qu'il  fut  piclcnté  aire  «Juifs 
par  I'ilate. 

ECCLESIASTIQUE,  adj.  m.  Si  f.  &  fubft.  Qnii  ap- 
partient à  l'Eglife.  11  fc  dit  des  perfonnes  &  des 
choies.  Ç'tft  UT)  Miniftrc  Eceltjt*fiicjni.  Un  tié- 
deur Eeclt/Iâ/lt<fut.  Des  biens  tcclifiétfliqiui ,  des  cé- 
rémonies tteUp*ft*j*u.  La  Difciplinc  EccltjUjlique. 
Tout  l'Ordre  £'«/^*/?i'7«  s'appelle  autrement  \cChr. 
rj.  Il  fuit  croindie  Us  ccnlùi.  •  eccUJi^ijnts.  <  Jt 
un  dcvoi  E  iitf'iffifif  ,  un  bon  Fccltfuftiyu.  Les 
principaux  Recueils  des  Ecrivains  Eccltfît/IiiiutJ  font 
Sixte  de  SîctÉlc,  Pollcvin ,  Bcllarmin  ,  Trithemc,  Au- 
be r  le  Mirc,lc  Pcic  Labbc  ,  Gcfncr  ,  Simlcr,  Pcikius, 
Scultct ,  cVc. 

Ec-iiMAsTic^ir^ENT.adv.  D'une  nunierc  ccclefiafti- 
cjiic  &  reliée, spi  Prcftfe  doit  toujours  cftrc  vtftu  *e- 
tlefutJIiqHtmtm,  c'eft  àdirc.porrer  l'habit  long  &c  mo- 
defte,  comme  font  les  ccclcliaitiq.jis. 
pf  CLYPSE.  f.  f.  Obfcurcilftincnt  d'une  Planettc  p  ir 
l*in terpofiuan.de  quelquc^èbrps  iblidc  ou  obl'cur  cn- 
rT'clIc  &  noftfe  veuc.  L'tctly/î  du  Soleil  arrive,  lors 
qu'il  cft  conjoint  avec  la  Lune  dans  les  noeuds  de 
l'Eccl)flHq0C»  *  qu'cllc  rit  entre  luy  &  h  terre.  L'«r- 
cljti/im Luncur  raie ,  lors  qu'elle  eft  oppoféc  au  So- 
leil «Uns  les  mêmes  nrtuds ,  &  que  l'ombre  de  la 
terre  empêche  qu'elle  ne  reçoive  fa  lumière.  Il  y  a 
tcf/jf/*dc%  Satellites  de  J.ipicci  prclquc  tous  les  jours 
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On  ne  feait  point  certainement  les  longitudes  que 
par  le  moyen  des  ttclypfli.  Il  y  a  des  voyts  lcous  de 
prédire  les  «iChpfti  ,  &  de  Iç/voùJiu  quel  horilbn  cl- 
Icsparoiftront  Romet  ,  trouvé  une  machine  ouef- 
pcccdc  plamlphuc  ce  de  montre  ,  qui  par  le  nioytn 
d'une  nuirsil'.i  qu'un  luinric  ,  marque  toutes  lcsW« 
dypÇti  des  Planètes  qui  ont  elle  ou  qui  fciont  |airui». 
C'eft  unejnvcnrion  mervcilleulc. 
On  dit  qu'une  utliffi  cft  de  huit  doigts ,  dé  dix  doigts, 
quand  l'aftre  cftobfcurct  en  autant  de  parties  de  Jim 
corps,  qu'on  fuppofe  dire  divife  en  douze  duigtswi 
patries.  'v»  .       ,      -  t  fo&3 

Les  Mcxiquaîns  jeûnoient  pendant  les  ecttjfjii,  ce  pari 
culiercment  les  femmes,  qtn durant  ce  tcmps-liû 
mal-traitoicnt  &  s'cfgutignoicnt  ,&  les  filles  k  ;.- 
voient  duiangdcs  bias.tls  s'ima^inoient  que  la  Luoe 
avoit  été  blclTée^ar  le  Soleil  pour  quelque  querelle 
qu'ils  avoient  eu  cnfcmble.  Les  Anciens  lailoicnt  de 
grands  cris  pendant  \'tcclyj>/i  de  la  Lune ,  cioyaos  U 
foûlagcr  avec  ces  parolcs.fiwf  £«M,comnx  <x\  voir 
dans  Tacite,Scncquc  &  Plutarquc  ,&  dans  ce  ven  : 

Va»  l*h*r*r.l\  joitrit  [tutwrtrt  /»*/. 

'  On  a  eu  beaucoup  de  peine  à  guerir  les  Cliatimjdc 
cette  fuperftitiou.  Ce  mot  vient  du  Grec  t^('f/û,it 

On  dit  ngurcmenr  de  ceux  qui  ont  cfté  long-tcrnrrt  en 
voyage,  ou  abfcns.oucacr.cz,  qu'ils om|pt une lon- 

ECCLTPSER.  v.  n.  SoutTiir  ecclipfe.  line  Je  dit  gucrci 
qu'avec  le  pronom  pcrfoiinil.  Le  Soleil  sVet/Tr-jui  ini- 
raculcurcnunt  lors  de  h  paillon  de  Nôtre  Scignsur. 

s'Ulclvi  s»»  ,  l».  dit  figurcment  de  ceux  qui  s'iblcn- 
tcnt.ou  qui  le  cachent  j  ou  deschofes  quife  pctdcnt, 
qui  s'évanoiullciit.Ce  Wnquetoutler  s*cft  tttiyrfi,  il 
n.  p.uoiJl  pl.is.  1  cmr  le  bku  de  ce  prodigue  i\(tee- 
f/yy/r  en  j.ui  detemps. 

ECCLYPTIQJUB.  f.  f.  C'eft  la  ligne  qui  cft  mar- 
quée dans  les  Sphères  au  milieu  du  Zodiaque,  &  qui 
ril  dans  le  Ciel  le  cercle  que  décrit  le  Soleil  par  ion 
mouvement  annuel.  On  l'appelle  ainfi,à  caufe  que  les 
ecclypfes  ne  fe  font  jamais,  que  les  deux  Planètes  «c 
loiencidans  les  noeuds  ou  interfections  de  ÏEcclypti- 
qu,  que  Us  Aftrologucs  appellent  autrement  Ui»^' 

ECH.  - 

ECHFKO.  fubft.  rnafe.  Terme  de  Fondeur.  C'eft  en 
balTin  de  terre  que  les  pondeurs  rbnt  au  dcfltuiiii 
moule  de  leurs  figures ,  dans  lequel  tombe  d'abord  le 
metail  pour  couler  de  là  dans  le  moule.  Il  vient  dVn 
vieux  mot  François  échintu ,  qui  lignifioit  laf**.  '  1 
can*!  ;  ^  on  j;f0it  t  Conduire  une  fonteinc  par  idu- 

F.CHINE.  f.f.  Terme  d'Architecture.  Ceftunmembc 
ou  ornement  qui  cil  au  haut  des  coloinnes  Joniqws 
Corinthiennes,  &  compSStcs1',  qui refTerâble »i.> 
a-ufsou  des  ichaftaignes  ;  qui  a  été  airjhi»mrné<)j 
mot  Grec  tthimtt ,  fignifiaiu  eh*P*p».  On«ppdlv 
aufli  ce  membre  tvt ,  ou  *[**rt  dt  rond  •  quand  il  n'." 
point  taillé. 

ECHO,  i'.in.  Son  reflcfchi  par  quelque  corps,  qui  ftt-,: 
entendre  deux  ou  pluiîeurs  fois.  Les  amants  rnaurir 
tez  vont  faire  leurs  plaintes  aux  «Vfcw,il  nyaqucl  '- 
cfc«  qui  réponde  à  leur  vol».  Un  tel»  pailc  toutes  I 
Langucs.Cc  mot  vient  du  Grec  iibtt.Jinm,  du  v.u  ■ 
ici)  ta, /in». 

Echo  ,  fignific  aufli  le  lieu  où  on  entend  cette  tcpctiU'  u 
de  fon.I  I  prend  plaj/tr  d'aller  chanter  à  M»#. 

Echo  ,  en  termes  <r  Atchitc£tnrc,ic  dit  de  certaines  B£  • 
tes  de  voûte  qui  font  d'ordinaire  çlfypciqui»  oirp^-*- 
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Miques,  qui  ledoublenr  les  fons,  &  font  des  ée ht  ar- 
ti/icicU.Li  manière  de  faire  \'*ch»  artificiel  eft  cnfcig- 
néc  par  BJancanus  Jefuïte  dans  fou  Ech»wirlt,k  la  fan 
de  ion  Ltvndc  ta  Sphère.  Qjclqucs-uns  tiennent  que 
Ict  Anciens  avoient  des  vafes  d'airain  qui  fervoient  à 
tt'tb*  des  théâtres. 

emo  >  en  termes  de  Muflque  >  fe  dit  des  répétitions  de 
plulicurs  notes  qu'on  vient  de  chanter  ou  de  loiicr  f  ur 
un  autre  ton.Les  cth»s  font  fort  agréables  fur  l'orgue. 

:no,en  termes  de  Pocïie,  eft  une  certaine  (btte  de  Poë- 
ilc.dont  les  dentiers  mots  ou  fyllabcs  ont  un  fens  qui 
répond  à  la  demande  qui  eft  contenue'  dans  les  vcrs,ô£ 
r|iii  ftf  mie  être  faite  par  un  tth*.  Vif  ho  en  vers  a  été 
inventé  par  Joannes  SecUndus  en  (bn  Bocage,comme 
témoigne  Pafquier  >  qui  rapporte  plniîcurs  exemples 
•èt  ces  «riva,  tant  de  luyjquc  de  Joachim  du  Bellay,  Si 
«litres. 

es  Poètes  appellent  auflî  Eeb*t  une  perfonne  fabuletifc 
qu'ils  «i. lent  «voir  été  changée  en  »  h». 

l|  1YMOSE.  f.  f,  Terme  de  Médecine  ,  qui  fe  dit  rots 
que  par  quelque  rtrnrt  ou  comufiou  le  iang  qui  eft  ar- 
rivé entre  cuir  &ch*ir  Si  dans  les  mufcles,  s'y  arrête, 
iguoy  qu'il  n'y  paroiûe  pas  de  pUye  ci  d'ouverture» 

ËCL 

CLABOUSSER.  v.  â&  Terme  populaire.  Faire  rejail- 
lir de  la  bouc  au  viiagc  Se  lut  les  habits.  Les  che- 
vaux qui  marchent  dans  les  rui^eaux  éclahoufftnt  le$ 
gens  qui  (ont  à  pied.  Ce  mot  eft  compofe  de  c'tl-'t ,  9c 

cl  aboussur  fe.  f.  f.  Bouc  ,  ordure  qui  réjaillit  fur  une 

J>erfonnc.  Vôtre  linge  eft  tout  plein  à'éclab»nflurtj. 
LAT.f.ink  Partie  d'un  cotps  dur  qui  s'en  fc  pare  avec 
violence,  quand  il  eteve,  quand  on  le  fend  ,  quand 
on  le  briie.  Ce  brave  fut  tue  d'iui  éclat  de  bombe» 
■Je  grenade  ,  d'un  éclat  de  pique.  Les  Cavaliers  dans 
les  tournois  fnfoient  voîer  leurs  lances  par  kl  ai  s. 
On  fend  les  bufehes  par  icltft ,  afin  de  Ici  faire  mieux 
bmfler. 

cLAT.fcdit  auflî  du  bmir  qui  s'entend  ,  quand  quelque 
choie  le  brtfc  ou  creve  :  ce  qui  fe  dit  auflî  de  tout  au- 
tre grand  bruit  fubit  Se  furprenant.  Quand  la  nuée 
creva,  il  le  fit  un  grand  éclat  Jr  tonnerre.  On  enten- 
dit de  loin  Yt'clat  delà  mine  qui  )biioit.  On  dit  .luflî, 
qu'on  a  fait  de  grands  éclats  d'admiration,  de  grands 
échu  de  rire  ,  de  joyc  de  grands  itUti de  douleur  & 
de  plainte,  qaand  la  jtfolcm  c  de  ces  chofes  a  caufé  un 
grand  cri,  un  qrarui  bruit.  Pafquiet  dérive  ce  mot  par 
onomatopée  du  bruit  que  font  les  chofes  qu'on  fend, 
ou  qu'on  éclate.  Mais  il  vaut  mieux  le  faite  venir  du 
Gicc  tyao  ,  frange. 

:ut  ,  fc  dit  au fli  des  rayons  que  je  ttent  les  corps  lu- 
miucuxjou  de  ceux  qucrcncfchiflent  les  corps  poli*. 
Le  Soleil  au  fortir  de  la  nue  a  plus  d'éclat, plus  de  bril- 
lant. LVroi le  de  Venus  ou  du  Berger  eft  celle  qui  a  le 

ÎAus  d'éclat  Les  diaiTuns  font  entre  les  pierreries  cel- 
és qui  ont  le  plus  d'éclat,  le  plus  de  feu. L'or  bruni  a 
bien  plus  d'éclat  que  le  mat.  Lés  avares  fc  lai  lient 
éblouir  par  Y  éclat  de  l'or. 

CLAT.fcdit  aufli  des  chofes  vires  Si  hautes  en  couleur. 
La  renoncule  a  un  rouge  vit  qui  lui  donne  beaucoup 
d'éclat.  Cette  femme  a  dans  les  yeux  ,  dans  le  teint 
beaucoup  d'éclat,  de  vivacité.  L'efcarlate,  le  fatin,  ont 
bien  plusd'éW*/  que  la  moire,que  la  ferge. 

-iAT,  fc  dit  rigiuémcnt  en  choies  morales.  Les  triom- 
phes Romains  fc  faifoient  wcl  beaucoup  d'éclat  Se  de 
magniiicencc.Corneilleadit  dans  le  Cid  : 

I 

ISeclax  de  mes  hauts  faits  fut  mon  fcul  partifam 

Ce  Seigneur  a  toûjouts  paru  h  la  Cour  avec  un  grand 
éeUt,  On  dit  aufli,  qu'une  aftùreafait  beaucoup  d'«- 
Twtli  * 


ECL.  fct&  \ft 

f  Atf  .qu'elle  *  exciré  beaucoup  de  marmore.  Cette  filjè* 
«'eft  délivrée  fecrettement ,  Ion  péché  n'a  point  6li^ 
d'«/av  ,defcaudalev  -  i  •         Àû  M 

ECLATANT  »  awti.  adj.  Oy»  fait  du  bruit,  qui  brille- 
Le  canon  fut  un  bout  fort  éclatant.  Ce  Muficien  * 
une  voix  fuir  t.Uiar.tr \\  s'eft écrié  d'un  ton  icinàHt, 
11  a  un  ris  é<.latam\x\  rubis  balais  ont  une  couleur  fort 
trimant  t.  La  lumière  du  Soleil  eft  u  iclstantt ,  qu'elle 
tHouït.  On  dit  auûl  un  mérite  iclattitt,  une  gloire. 
,  tcUam<,d'\\w  Hcros,d' un  homme  illulhr. 

ECLATER.v.n.  Faire  aller  es  éclats.  LachaldUr,  U  le 
chcrcHc  fait  iclattt ,  fait  fendte  le  bais.  Si  on  rte  lé 
coùppe  d'un  certain  fen»,  il  i'îchtc.  Quand  on  donne 
un  feu  trop  violent  à  un  matras,  il  %'iclatt ,  il  fe  beift 
en  mille  pièces-. 

Eclater,  lignifie  auflî,  Faire  de  l'éclat;  fe  déco-mu,  fé 
faire  connoître  au  public.  La  hairtc  de  ce»  piuicts  i 
enfin  éi  la:c',ih  ont  déclaré  la  guerre  .On  tramoit  cette 
conjuration  il  y  avoil  long-temps ,  m  u  enhn  e- 

On  fe  doutoit  qu'il  y  avou  un  nuriage  clan- 
deft  in.il  a  enfin  éc/.itr',onlka déclaré  hauteinent. 

Eclats*,  lignifie  aufli,Btillcr,tant  au  propre,  qu'au  fi» 
gin  é. Les  piencrics  mifes  en  ceuvtc  brillent ,  éclauni 
oavantage.Ce  Conlcillct  aun  cfptit  brillant  qui  c'J.ttt 
dans  fa  Compagnie. 

Eclats'  >  H*E.part.pafl*&  adLFcndu.briie.crevi 

Ecl  ATE'/cdit  en  termes  de  Blafon  des  div  lions  de  l'l:.l - 
eu  qui  ne  fe  font  pas  nettemeut  Si  en  ligne  droite, 
mais  qui  lcmblent  témoigner  que  cela  provient  de  çé 
qu'il  aéié  rompu  ou  brilc  avec  force  ,  de  forte  qu'il 
paix  ii  en  éclats.  On  le  dit  au;li  des  lances  rompues* 
des  chevrons^tc 

ECLISSE.f  f  eft  uri  bois  de  fente  qu'on  ènt  daris  les  fd* 
rtftsdechcfnc,ou  de  quelque  autre  bois.qui  fett  a  fai- 
re des  mnotj,  féaux,  tambours  &  autres  mefuies.  On 
les  appelle  auflî  (enbtt.  On  appelloit  uulU  autrefois 
t^UJIc j,dcs  tronçons  de  lances  rompu  es* 

EcLjssi.cft aufli  un  petit  ais  fort  délié  t  que  ics  Chitat- 
giens  qui  penlcni  quelque  uwmbrc  où  il  y  a  eu  fractu^ 
re»  y  appliquent  pour  le  foùtenir.  Son  biaî  n'eft  pa* 
bien  gucri,on  ne  lu  y  a  pas  encore  ofté  les  édtff<sk 

EcLus»,fc  dit  auflî d\. ne  cagerotteou  petit  moule  dinsj 
lequel  on  fait  des  fromages ,  laquelle  a  un  fond  d'o-» 

.  fier  par  où  s'écoule  le  lait  clair. 

EcLiskt,  fe  dit  auflî  des  coftesd'un  luth.ou  autre  Liftrd* 
ment  de  cette  nature . 

Ce  mot  a  lignifié  ailfli.  autrefois  une  feringuc,un  vauTcava 
propre  aartoufer. 

Ecl  i5se,fc  dit  auflî  des  plis  d'un  foufflet, ondes  petits  ais 
de  beis  qui  fctvcnt  à  les  fonner.  Le  foufHct  d'une mu- 
fette  a  trois  hliffit  ou  trois  plis.  On  le  dit  auffi  des 
foufflets  des  orgues,  des  forgcs,5cc. 

ECLISSER.  v.  aiL  Faire  rejaillir  de  la  boue  ou  de  l'eaa 
contre  quelqu'un.  Un  cheval  qui  met  le  pied  daru  un. 
trou  éf'-ifli  lcspaflans.On  iclijfi  fouvenr  de  lVaucôite 
les  oifeaux  de  proyc  ,  en  leur  jettant  quelque  gourt* 
avec  un  doigt  qu'on  trempe  dans  l'eau,*  qu'on  lâche; 

ECO. 

ECOLLETP; f  e*p.  adj. Terme  d'Orfcw  »  dui  fc  dit  dei 
ouvrages  ou  vaiffeaux  qui  ne  font  pas  taillez  à  pans4 
nuis  échinerez,  artondis  «  eftrccis.  Les  faiieres  icot- 
l'téts  (bnt  a  la  mode.  On  ne  fe  fert  plus  de  lalietcs  3. 

Puis. 

ECOT.  Cm.  Terme  de  Blafon.  Ccft  un  tronc  qu  grolTo 
branche  d'iubre  où  il  refte  encore  les  bouts  des  bran- 
ches qui  en  ont  été  eouppées  ,  8c  dont  la  taille  par  CÀ 
moyen  n'eft  pas  dtoite  Si  unie  ;  d'où  vient  qu'on  a  ap- 
pelîé  le?  croix  icotétt ,  celles  qui  font  coinpofées  de 
ces  pièces  de  bois  ainfi  raboteufes  Si  inégales,  qui 
monitrcnt  quelques  teftes  des  branches  qu'on  eu  a 
tranchées 
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Ecot,  cft  aufli  un  vieux  terme  des  Eaux  8c  Forets  ,  où  il 

fignifie  U  même  choie. 

ECU, 

ECROUISSEMENT.  f.  m.  Terme  ck  Monnoycs,  qui  fe 
dit  de  l'aidurcuTcancnt  qui  attive  aux  pièces  mon- 
noyees  pat  b  forte  coinprcffioa  qu'elles  ont  foufierte 
quand  on  les  a  marquées.  Ou  le  dit  ouffi  chex  les  Ar- 
tiLnsA  tout  Us  métaux  qui  ont  été  fortement  battus 
a  froid. 

E  C  T. 

ECTIQUE  .  ou  Et ifu.  adj.rn.ee  f.  Qui  eft  confumé  peu 
a  peu  d'une  fievreau  maladie  qui  le  fait  maigrir  ,  ou 
lécher.  Voilà  un  fcùgc  nuigte  ou  itiqnt.  Ce  mot  cft 
dérivé  du  Grec  fer*"  ,  letton.  La  fièvre,  eff  «fts*  tfi  in 

»*Jtitk  Cor  paru  t4HrjU.i'n  in  fmtjlfl*, 

EcTiq.it,  Ce  dit  aufli  de»  animaux,  chevaux,  borufs,mou- 
•toiii,  volait  le  s,qui  n'ont  point  de  graine.  I  es  oifeaux 
deviennent  «.lift*  j.lors  que  leur  gorge  pafle  &  cincu- 
tit  incontinent  <  ce  qu'on  appelle  fui  fùbtit. 

EC-TYPE.  t  f.  Ter  ne  de  Mcdaffliftc.  Ccft  un  empreinte 
d'un  cachet  ou  d'une  médaille  ,  ou  une  copie  figurée 
de  quelque  iufcriptiouou  autre  monument  antique. 
Dans  les  Lvres  des  Voyageurs  on  trouve  pluiieurs 
ttlypes  de  vieilles  inferiptions,  de  la  Colomnc  Traja- 

•    nc,du  Chimilnirade  Pcrfc  ,  6cc 

ECU. 

ECUISSER  rj&  Terme  des  Eaux  &  F  jrefts,  q:ii  fe  dit 
des  arrives  qu'on  éclate  en  les  abatt.uit.L.'Ordonnancc 
veut  qu'on  abatte  les  bois  à  coups  de  coignfe  à  fUur 
de  tctrc.Cns  ki  c'cnijfcr  ni  éclater. 

E  D  E. 

EDENTER.  v.acT  Arracher  ou  rompre  les  dents.  Il  y  a 
des  Tyrans  qui  ont  fait  identer  les  Martyrs  ,  Se  des 
crinvncls. 

EoFNTk'  >  i  e.  part.pa(T.  &  ad).  On  appelle  idtmi ,ccluy 

qui  a  perdu  toutes  les  dents  ,  ou  a  qui  on  les  a  arra- 
chées. Une  vieille  èdemèr.  Ondii  aulfi  ,  qu'une  roue, 
unckiecft  tdtmit,  qu'un  peigne  cft  Utmè.  quand  ils 
ont  perdu  quelqu'une  de  leurs  dents.  Ce  mot  vient  du 
Latin  cdtmart,  tdtmmut. 

EDI. 

EDIFIANT  >  ANTr.  adj.  Qui  infpirc.qui  porte  à  la  ver- 
ni par  f.i  vie,  ou  les  difeours. 
.   EDIF ICATEL  R.  fia.  Cefoy  qui  barir  II  ne  fe  dit  guercs 
qu'en  raillerie  ,  fi  «ni  en  cette  phrafe  :  Ce  Piince 
croit  un  çrand  idlftemtenr. 

EDlI  I  ATÏON.  f.  f.  Action  de  bâtir.  Il  ne  fedirguercs 
au  propre  qu'en  cette  phraùv:  \J  édification  d'une 
Eglilè  eft  d'une  grande  depenfe.  Il  luy  a  tant  coûté 
.pour  XidifUmitn  de<c  l'.I  ui. 

Ediui  atios  ,  ledit  au  figuré  des  fcntimmts  de  pieté 

3 ni  lont  in!pi:cz  par  1;  bon  exemple,  ou  les  difeours 
:  quelqu'un  Les  moeurs  de  ce  Prédicateur  cau/ent 
plus  de  fcandulc  ,  quw  les  beaux  Sermons  n'apportent 
d*.  li fi1  Alton. 

On  le  dit  aiiffi  en  m.nicre  prophanc  ,  de  la  fàrisfaâion 
qu'on  donne  on  qu'on  reçoit.  Les  parties  ont  eu  une 
longue  conférence  fur  leurs  affaires,  &  ils  en  fontfor- 
tis  avec  peu  d'è  I  ftcmio*  i'un  de  l'autre. 
EDIFICE.  I.m.  Bartimcnt.  Le  Louvre  cft  le  plus  bel  èli- 
fietdu  mondcQuand  on  baftit  fur  le  fable,  tout  l'Hifict 
rft  bientôt  détruit.  Les  Ediles  de  Rome  avoient  loin  .. 
itièiUJica  publics. 


ÉDI.  E   D  U. 

On  le  dit  figurément  des  deucins  &  des  entrer,  i 
l  Qjand  on  fe  met  dans  les  arrairc$,il  faut  avoir  U  faveur 

des  Minnlrcs.linon  tout  l'idfict  cft  bientoft  àbas. 
EDlFlER.vXt.Lvatir  des  tcmplcs>palais.&  autres  grands 
bâtiment  s. François  l.fc  pUiiQtt  fort  a  idifitr. \[ci\  Je 
pcnd'ufagc  au  propre. 
Eoif  uicdc  dit  figurcinent  en  Morale  ,&  lignine,  Porter 
a  la  pieté  pat  les  bons  d'.fcoui  s.par  les  bons  exemple  v. 
La  lecture  de  l'Eciitute  Sainte  edtfit  beaucoup  ! 
dclcs,Cc  Prédicateur  edifit  autant  par  fa  bonne  vie  que 
par  fes  Prédications. 
On  dit  aufli.qu'un  homme  eft  bien  idifi  d'un  autre,'  i 
qu'il  cft  bien  content  de  fes  atTions,ou  de  l'es  difcount 
qu'il  en  a  agi  honneftemeut  avec  luy. 
EDlLb.f.m.Orhc  iei  Romain  qui  avoir  loin  des  edificci 
p>  blieS)&  dont  lafon&on  répondoit  en  quelejt.. ,  . 
te  à  nos  Maires  &  Elchcvins.  Ce  mot  vient  de  iÀtt, 
parce  qu'ils  avoient  foin  des  temples  8c  maifoot  publi- 
ques ti  particulicns.lls  avoient  foin  .îutfi  des  ]tux& 
des  Fêtes  publiques.  Il  y  avoit  aufli  des  Eiilti  qui 
êtoient  des  M  ig.ftrats  populaires  qui  avo  entfoin  du 
bieds  &  des  vivres,dcs  poid>  &  des  incfures. 
ED1T.  f.  m.  Lettre»  de  Chancclcricquc  le  Ro)  ligne  ft 
fait  fctllcr  pour  fervir  de  loy  a  les  fujets.  La.  Eùtt 
contiennent  quelquefois  des  ioix  &:  des  reglcmcniJi 
comnK  VEau  de  Mtlun  des  fécondes  nopees ,  Ytdit 
de',  duels ,  du  tCglcmcnc  des  monnoycs  ;  quelquefois 
des  créations  d'oÉficesAs  établiiîcmcnt»  dcdioits,dt« 
créations  de  rcntcs.commc  la  plus-pan  de  cevx  qn'on 
appeile  Ediu  hurfmttx  ;  qviclquirbis  des  articles  Je  pa- 
cihcation.comnic  l'Edn  de  N-mns.Les  £iir<&Occla- 
taiions  du  Roy  fe  verfi'  nt  dans  les  Compagnie»  Sou- 
veraine     s'exécutent  par  provifiotU.es  EdinCe  iccl- 
lent  en  cire  verte.  Les  Ediu  n'onr  point  de  Jatte  Jfl 
jour,  mais  feulement  du  mois  où  ifs  ont  été  doiuicr. 
Les  EMu  portent  toujours  la  qualité  de  pcrpctudsft 
irrevocabics.  Le  Droit  Romain  fait  foutent  mention 
de  l'EÀit  du  Prêteur. 
On  appelle  Chambre  de  l'£ii>,celle  qui  a  été  établit  tH 
vertu  des  Edits  de  pacification  avec  ceux  do  la  R^H- 
gion  prétendue  Reformée.  C'étoit  une  Chambre  ni* 
partie.où  il  y  avait  des Corualicrs  de  l'une  Jtde  l'iu- 
tre  Religion  pour  juget  lescaufes  dts  Religionaires. 
Elles  font  maintenant  fupptimées. 
EDITION,  f.f.  Publication  d'un  Ouvrage,  d'un  Livre, 
adlion  par  laquelle  on  le  met  au  jour.  Il  y  a  eu  plu- 
licuts  Eiint'i)  Je  cet  Auteur.Les  Edùitni  Je  Hollande 
font  de  belle  huprclfion ,  mais  peu  cotrefites.  Ce  Li- 
vre a  été  chaftré,on  en  recherche  la  première  Lixit*. 
Les  Critiques  ont  rétabli  les  Autcirs  par  b  confé- 
rence de  plu/teurs  Editttm.  Ct  Livre  cft  demeuré 
long-temps  cache  en  manufcrit.c'cft  un  tel  qui  Wtt 
en  a  donne  Y  Edition. 
Ces  mois  viennent  du  verbe  Latin  tdtrt^hrt  ftrtifrti 
i'  <:;  c  .vi  jure  . 

E  DU. 

EDUCATION.  CS.  Soin  qu'on  prend d'clevèr*  noui- 
rirdes  enf^ns.ll  faut  qu'un  perc founuue aux  frais <t 
Yèit-cmioH  de  les  enfant s,mcmc  des  naturels. 

Education  ,  le  dit  plus  ordinairement  du  foin  qu'oa 
prend  de  leur  cultiver  l'cfprit.toù  poui  la  fciencc^ûl» 
pour  les  bonnes  moeurs.  La  principale  obliganuo 
qu'on  a  à  fes  parcnts.tft  de  la  bonne  ii*e«titt. 

EDULCORER  v.a:l.Tcrme  dc  Chymic.  Rendre  Jour, 
&  ofter  par  plufimirs  lotions  d'eau  froide  lesfebir11 
le  trouvenedans  les  prec>pircx  du  mercure,  iidcsJO- 
tres  métaux  qui  ont  etc  dillbus  par  la  force  de  cet  bk- 
ûics  fcls,  qu'on  a  été  obligé  d'y  méfier  pour  en JP* 
à  bout.Cc  mot  vient  du  Latin  dmktrmt,  déduit*-  * 
dmmWêë 


È  F  F.  ^ 

E  F  F. 

EFFÀCABLE.  adj.  Qui  peut  erre  ofté,  effacé.  Il  n'y  a 
point  d'cfcviture  qui  «e  foit  tf'-ifébtt  avec  de  l'eau 
rorrt. 

EFFACER. v.aû.  Oftct  les  marqucs,les  veftiees  de  ce  qui 
croit  êcrit.peint  ou  gftvc  en  quelque  endroit  ;  ou  les 
corrompre  li  bien.qu  on  ne  1m  puillè  reconnoiirc.  On 
met  de  la  poudre  lut  f  efetirurc  traitche,  de  peur  qu'el- 
le ne  s'fjfsct.  L'ancre  ttf*tt  avec  de  l'eau  forte  ,  clic 
dilparoir.On  a  //face  une  figure  Je  cette  planche  gra- 
vée. Le  remps  rfact  toutes  choies.  Ce  mot  eft  dérivé 
dc/ieiM.fclon  Nicod. 

Eff/cEn,  le  dit  figurémeru  en  chofes  fpîrituellcs  &  mo- 
rales. Les  pécheurs  feront  *ff*€>\iu  Livre  de  vic.Lcs 
bic/if.iits  font  btenroft  effdctz  de  la  mémoire  des  In- 
grats. Il  faut  'f*itr  les  péchez  par  Tes  larmes, pat  lès 
aumônes.  Tous  les  pcch.z  font  pat  une  vraye 

pcnitcncc.£1f«»r  un  affront. 

t»  iac  t  r  .lignifie  aufli,  Obfcurtir.fairc  perdre  l'éclat  de 
quelque  chofepar  un  plus  grand  brillant.Lc  Soleil  qui 
moine  fur  l'honfon  'ff*ct  tous  les  affres,  tous  les  feux 
de  la  nuit.  Cette  beauté  a  r$*$c  toute  s  les  auue>,  dés 
qu'ellea  paru  dans  le  bal.  Les  Philofophes  modernes 

.  wieftci  plulieurt  Anciens. 

En  ace',  Ei.pati  paffA'  adj. 

EFFARER,  v.  ncut.  Avoit  quelque  chofe  de  hagflrd,de 
farouche  dan*  la  mine.  On  connoît  que  la  rage  failir 
n»  furieux  ,  quand  fes  yeux  commencent  à  i*ff*r*r. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  ifftrtrt.  Il  eft  plus  en  ufage 
au  participc.il  eft  venu  tout  »$r'i  nous  annoncer  la 
perte  de  la  bataille.  On  a  anefté  ce  meurtrier  ,  fur  ce 
qu'il  s'cnhiyoit  tout  interdit  ce  '//«"Â 

EFFAROUCHER.  vab.aû.  Rendre  faroucke.  Lcsani- 
maux  timides i'tjf<f»ittk"tt  ai  .ement, comme  les  chats, 
les  oifeaux.  Vos  menaces  ont  tfi*rê*chi  voffic  partie, 
clic  a  pris  la  fuite. 

Epf  ARotiCHiR  ,  fc  dit  aufli  figure'ment  à  l'égard  de 
t    l'efprit.  Les  paradoxes  tffitroucLfnr  le! prit  du  peuple 

f>rcoccupé  de  fes  crrcurs.il  s*cff  effjrutctit  de  ce  qu'on 
uy  furfaifoit  tant  cette  marcha»djfc  ,  il  s'en  eft  allé 
fans  en  rien  offrir.  Ce  mot  eft  dérive  tra  Latin  «/«^ 
t*rt,  félon  Ménage. 
Effarouche',  ■*!.  part.p31T.cV.adj. 
Eff  arouch  en  termes  de  Blafon/c  dit  d'an  char,lors 
qu'il  eft  en  action  rampanic.  On  l'appelle  aufli 
tffirf. 

EFFECTIF,  avi.  adj.  Rccl  &  pofttif.  Il  aconiîgnc 
le  prix  de  cette  tcitc  en  deniers  tffrÛifi  ,&  non  point 
tn  papier.  Une  armée  de  jo.  mille  hommes  fur  les 
rollcs  n'eft  pas  de  ao.millc  ■ffeSUfrai  campagne  On 
m'a  donné  une  parole  ifîtUivt  &  pofîtive  de  faire 
telle  chofe. 

Effectivement,  adv.  D'une  manière  réelle  &  pofîti- 
ve.  Il  a  payé  cette  foininc  rjfctiivtmtnt ,  iccllcmcnr  8: 
de  fait. 

EFFECTION.  T.f.  Terme  de  Géométrie.  Manière  de  fai- 
re un  problème.  Ptulicurs  ont  dcmotiftré  la  quadra- 
ture du  cercle,  &  la  duplication  du  cube  ,  mais  \'tjft- 
B10H  n'en  étott  pas  géométrique,  elle  n'etoit  que  mc- 
chanique  &  faite  avec  des  inftruincnts. 

EFFECT\jE.R.verb.act.Mctttc  une  promeut  acxciution. 
Lcshableuts  n'tjfei}nfitt  pas  la  moitié  de  ce  qu'ils 
promettent. 

ÈfFfcTUE'  ,f  'e.  part.palT&  adj.Qui  a  eufon  effèt. 

EFFEMlNER.v.îa.Picndtc  les  qualitez  &  les  foibleiTcs 
d'une  femme.  Les  Perles  au  temps  d'Alexandre  se  - 
roient  'JJ'wiiiif.Cparunc  trop  grande  oilivctc.  l'e  luxe 
iftmint  les  peuples.  On  les  tffimir.t  en  kuttftant  les 
marques  delà  virilité. 

Eff emi  ne  .  part.p.iff.& adj.  qui  fe  dit  d'un  homme  mol, 
voluptueux,  qui tft  devenu  fcmblablc  à  la  femme. 
Tomi  I. 
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Hcliogabit:  croit  unPrinccfort  tftminil.t%  ch.  Rrci 
font  appeliez  en  plulicur*  endroits  des  tffiminci.,  ont 
le  vifage  tfftmini.  la  voix  tffemintt, 
EF1 ERVESCENCE.  Cf.  Bouillonnement  qui  fc  fait  pat 
la  première  action  de  la  chaleur.  La  fermentation  ic 
fair  par  ['ijfrrvt/ctKi  de  l'humidité  des  corps  qui  s'e- 
chaurrcnr.il  faut  faire  chauffer  cette  liqueur  mfqu'à 
une  légère  tf  rvijctmct-C'tft  ïijfirvtfttnct  ou  le  bouiU 
lonnement  du  fàng  dans  1rs  veines  qui  eft  cmCc  de» 
emportements  de  \.\  jeunenc.  En  Phylique  on  lt  idit 
principalement  de  cette  éhullition  qui  eft  caufee  par 
l'action  du  f  ai  .mais  feulement  de  ccttÇKtltCTatiou  qui 
arrive  aux  corps,  lors  qu'ils  font  méfiez  ,  &  qu'ils  fc 
choquent  rccmroqucincnt,coininc  de  l'action  des  aci- 
des &  des  alkatis ,  de  l'efprit  de  vm  loi  avec  de  l'huile 
de  tartre ,  qui  étant  méfiez  cnfcmble  font  une  grands 
'ffin/efctmr. 

EFFET,  f.m.  Ce  qui  eft  prodmfvcc  qui  refulte  ck  Logera, 
tion  des  caufrs  agilià  - 
tre  par  les  tfftit.  Les  < 
bel  tjfrt. L'ait  pre 


caufes  fe  font  connf>i- 
C-en-ciel  font  mi 
,  auffl  bien  que  la 
,  Cette  ûitgnéc  ne 


nature.  Cette  menace  a  été  fans 
fç aurait  produire  qu'un  bon 
Eïf*t,  tîgnifieau(Ti.Pràdquçfcu.LUtîon.  Voila  une  ma- 
chine bien  inventée. M  ms  on  n.  1 1  peut  mettre  en  tjfeti 
réduire  en  pratique.  Cet  homme  promet  beaucoupi 
m  lis  on  ne  voit  point  à'tfet.  point  d'executton  de  les 
paroles;  .  ^\ 

On  ,)it  .m  l'.da  î, ,  qu'un  homme  a  cte;  man  le  à  cet  tfftt, 
pour  ta  'f<'< qu'il  a  produit  tclU  piece  à  cet  »^/,pour 
ïlite^i  cette  fin,  pour  cette  caufe,  On  dit  aufli  en  con- 
ffunani  une  fcntcncc  %  qu'elle  fortira  Ion  plein  8c  en- 
tier 'Jf-i.  pour  dire,  qù\  11c  fera  exécutée  lelon  fa  for« 
me  &  teneur. 

En  matière  bencficiale  on  dit ,  Créer  une  Chanoinle  à 
r«0rtdc  poirider  une  dignité  d-ini  une  Cath.vlrak, 
qiund  on  crée  un  titre  de  Chanoine  en  faveur  de 
l'impétrant  d'une  d'gnitc  ,  fans  lequel  il  ne  la  peue 
pofleder.  >' 

Effet  ,  en  termes  de  Manège ,  fc  dit  des  mouvements  de 
la  main  qui  fervent  à  conduire  un  cheval.  On  diftin- 
gue  quatre  rfftu  de  la  main,  en  fc  fcrvantdc  labriJc 
pour  pouller  un  cheval  en  avant,  le  tirer  en  ai  nue, ou 
pour  le  changer  de  main  à  droit  ,ou  à  gauche: 

Effit  ,  Se  plus  ordinairement  tjfett  au  plutiet,  fe  dit  des 
biens  des  pcrfonnes,&  particulièrement  des  negotians, 
&  de  letics  meubles  &  ac"bons.Lcs  créanciers  viennent 
à  contribution  fur  des  mobiliaires.  Cette  obliga-' 
tion  eft  un  bon ,  uri  mauvais  effet ,  t'eft  à  dire,cft  deuc 
par  un  homme  riche  ,  ou  par  un  inlolv.iblc.  il  faut 
qu'une  caution  juftifie  de  Ccstffru  &  facultCZ. 

En  effet.  a.lv.  D'une  manière  véritable  ik  i celle.  Les 
couleurs  ne  font  rien  tn  tfftty  ce  n'eft  qu'une  apparen- 
ce &  une  réflexion  de  lumière. 

En  effet,  eft  ."rtiflt  une  conjonction  avec  laquelle  on  re- 
prend un  dilconrs.Ei  tjjf"  il  eft  certain  que,&c. 

On  dit  proveibialement  ,  que  les  tfj'ti  font  les  nufles^t 
les  promcflls  font  le-,  femelle;,  :  qu'un  homme  eft  de 
peu  à'tfftt,  pom  dire,  ttu  pauvreUromme,  incapable  de 
toutes  choies.  » 

EFîEUlLLfcR.v.ad.  Dépouiller  un  arbre  de  les  feuilles 
en  tout,ou  en  partie.  Qntfi'tuilU  lesaxbrts, quand  les 
feuilles  font  trop  d'ombre  ,  &  empêchent  de  meurit 
les  fruits.Ce  mot  vient  du  Latin  fjf«li*ri-. 

EFFICACE,  adj.ni  âc  f.  produit  fon  effet.  Il  rif  fc  dit 
gueres  que  des  remèdes  pour  les  choies  corporelles,  Se 
de  la  grâce  pour  les  chjfes  fuirituelles.  On  pouaoit 
dire  ponrtant,que  laPhilolbphiccft  un  remède  rffkdtc 
contre  les  traverfes  de  la  fortune. 

ErFicACf.  f.f.  La  venu  pm  laquelle  vme  caufe  produit 
fon  ctrct.On  le  dit  dans  les  mêmes  feus.  L'-jJî.-4fr  <f  an 
trmede,  d'un  dilcours,dc  la  grâce. 

Efficacement,  adv.  D'une  manière  efficace.  La  grâce 
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agit  tJfi.'Âcement  dans  nos  coeurs,  quand  clic  y  trouve 

des  difpolîtions. 

ErrtcAciTi.  f.f.  Qualité  de  ce  qui  eft  eflwacc.Lcs  Théo- 
logiens difputcnt  fur  l'tfli  Mut  de  la  grâce. 

EHICII-Nl  ,  ink.  Tenue  de  IMiilofoplvc.  Cau- 
fcqui  produit  quelque  ctt.c  11  y  a  quant  caafts  ai 
l.i  r.Jtiiu  ,  ,  la  finale  ,  la  matérielle  ,&  la 

formelle.  .'(P*- 

EFFtGlE.  f.f.  Portrait  Jîgure,rcprefcrfcirion.On,toit  les 
Rois  ci  tfôît  Jans  leurs  lits  de  parade.  On  voit  l'»jjî- 
£«  du  Roy  Henry  iV.au  Tftfor  de  St.Dcnw.  ^ 

Effigie  ,  fc  dit  aufli  de  l'empreinte  d'une  monnoye,dc 
la  icprelcntation  de  la  ultc  du  Prince  qui  l'a  fait  bat- 
trc.Les  Louis  d'argent  ont  d'un  collé  i*'/^f»'  du  Royj 
&  de  l'autre  les  Armes  de  France.  On  dit  w&jïtftgU 
d'un  lion. 

On  appelle,  Exécuter  par  tffig't,  l'exécution  d'un  crimi- 
nel «0!itunux  &  coudai  nue  ,  dont»  on  n'a  pu  faire  la 
caprort.On  pend  un  tableau  à  une  potence)  où  eft  dé- 
peint le  criminel,  la  qualité  du  fupplice  ,  Se  le  juge- 
ment de  condamnation  eft  cicrit  au  bas. 

EFFIGiER.v  aû.  Exécuta  un  criminel  parcfljgie.Ce 
banqueroutier  a  étcj^fl*jStp£Jidu  par  effigie. 

Errici  ' .  E  E.pirt.pjllîa^^ 

EFFILER,  verb.  act.  Oftcrtiuclques  fils  d'un  tiflù,d'une 
toilc.d'ime  cftorfeics  Tailleurs  bouçient  les  b^rls  de 
pluiicurs  cftoircs ,  pour  empêcha  qu'elles  ne  i'e^ttu 

Évant  qu'elles  foient  courues.  H  faut  effittr  fc$  man- 

chettts.qu  lui  on  poitc  le  grand  deuil. 
On  dit  en  reimcs  de  C  halle,  que  des  chiens  font 

pour  avoir  couru  avec  trop  d'ardeur. 
Ond't  îïiflî  d'une  peifonne  ,  qu'elle  tft  effUt'e.yom  dirr, 

qn'dle  cil  grande  &  maigre  ou  menue.  Les  tailles  rfjî- 

utsCont  plus  tft  imécs  que  telles  des  ùinmtsgtoi- 

licres. 

EFl  LANvJL'ER.  v.  art.  Oftcr  la  force  d'un  animal  par 
un  trop  grand  effort  de  travail  ,  ou  par  un  deffaui  de 
no.irriture.  H  dit  d;<  homm  s  &  des  chevaux.  Cet 
homme  eft  tout  tffl<Mjiit  pour  avoir  jciTne  le  Catcf- 
mc.  Ce  cheval  eft  t^*nqui  pour  avoii  fait  10.  lieues 
en  un  jour. 

EFFLLURER.v-adt.  Oftcr  quelque  peu  de  la  pcau.k  l'é- 
COfCC)  de  laiupttficic  di  quelque  thofi  .Quand  on  fe 
frotte  contre  quelque  choie  de  rude  ,  cela  fjlrurr  la 
pc  ta.  Ce  coup  de  motif  quet  a  été  fort  favot  :ble  ,  il 
n'a  fait  qu'rjjjtawfr  tajoucdcccCavalicr.Ccmot  vient 
de yiW.conv.nc  li  on  dfoir  iffltrjrt. 

Et  fleur,  r  ,  le  dit  figurémenr  des  chofes  fpiiiiucllcs 
qu'oiv/Oiiche  lcgcrcment.ll  ne  faut  point  lire  tous  ces 
faif-i-rs  d'Abbre;»cz,  ils  ne  font  i\u'r$lr»rtr  les  nutie- 
res £i  ne  les  .•  ppi  cfoud I tîcnt  pas.  , 

Efileuhe'  ,  n.  Wtfc 

EéfLL'XION.  f.f.  Terme  de  Médecine  ,  qui  le  dit  des 
vuidingcs  que  font  les  femmes  d'un  fcvius  impartait 
djns  Jc^premicrs  jours  d'apres  la  conception-  Il  faut 
q  Vu  fa  tus  .lit  trois  mois  devant  qu'on  puifTê  dire 
qu';l  y  '  tri  avortemenr.  S'il  fou  auparavanr.on  l'ap- 

EFFON  Ri:R.  v  iû.  5e  rrcut.  S' ibyîçicr  ,  fondre.  Vous 
châ:g  z  trop  le  plancher  de  certe  chambre,  ce  poid 
eft  i-aeable  de-  \'rtroidrrr.\.i  terre  avoit  été  fouillée  en 
cet  endroit,  cj  le  s'*ft  efanJrr'.;  elle.»  fondu  fous  cette 
ch  rrcttc.Ce  m  )t  vient  du  Fr.mçois /«»<<>/■,  du  Latin 
f.i  idt  r/.  '  1 

Effondrfr»  lignifie  auflî  ,  Rompre-^lvec  violence. 
Ces  volcurss'ilto'cnt  barricadez  dam  cette  chambre, 
il  a  f.Jlu  rf^-td'*'  la  porte  pour  les  prendrc.Cet  hom- 
me heurte  Ci  fort,  qu':l  fimbic  qu'il  veuille  tfftnhrtr  la 
porte. 

EFFOfDiER,  le  dit  auflî  des  volailles  qu'on  vuîde, 
qu*bn  orcpirc  pour  manger,quand  on  leur  ofte  la  po- 
cJje.lc  geuer  &  autres  chofes  qu'elles  ont  dis  le  corps. 
E>  fo.vor § 1 ,  t\ ,  pan  .patT.Se  àdj. 
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On  dit  auflî  d'un  homme  goulu  &  fort  ventru,  que  c'ift 

un  gros  tffgnAri, 
EFFONDR1LLES.  f.  m.  plur.  Ordure»  qui  fc  trouver,» 


ibl. 
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au  fond  du  vaillcau  où  il  y  a  c 
s'eft  rcpoi'cc.Cctte  eau  n'eit  pis 
vetfé  ic>  ffl  iirlUtt, 
EFFORCER,  v.  ncur.  qui  ne  le  dit  qu'avec  le  pronom 
per forint  I.  Employer  toutes  fes  forces  à  faire  quelque 
chofe.  11  fait  s'  forcer  à  faire  des  aétesde  foy^iccru* 
ti-.ifi'-jfottr  à  gagner  la  vie  éremcllc.  VJnbonl'ic- 
«icateur  s'  jfi'ct  à  crier  contre  h  s  vices. 
EFFORT,  f.m.  Employ  é  toutes  fes  forces.  Quand  ctt 
faitdctiop  grands  'jf.ru  à  kvci  des  faiJcaux  ,  onf« 
met  en  danger  de  quelque  rupture  oc  dclccntc.  Ce 
cheval  a  fait  un  -ff»'  ,  il  eft  n'iné  ;  il  a  fait  un  Jf»«de 
rciiis.d'cfpaulcs.  Il  fc  dit  auflî  d'une  rupture  de  veines, 
d'un  rclalilic! lient  de  muftlts  ,  &  d'une  txtuihon  de 
ncrfs.L>'  C.  ngcdit  qi  eles  Auteurs  ic la  ball'c  la  ni- 
té  le  loin  leiv  .s  du  mot  rffàri  mm  pour  fi>  nihet  tjftrt, 
&  une  drmtt  ou  finiti  miUtaites. 
Eff ort  ,  le  dît  aufli  des  hoinnx:s  aflemblcz  pour  On 
même deilèm.Cittc  armée  va  faire  fts  derniers 
pour  emportât  cette  placéii 
Effort,  fc  dit  auflî  de  tout  ce  qu'on  fait  avec  violence/ 
"T-cttc  clef  tft  faUtTcc.il  faut  qu'on  ait  îii  tjuclque  rf- 
fen  dans  1   ictrute  en  voulant  roi.vrir.  Laminene 
fut  fon  etlct  que  par  i'ijfft  de  l'ait  raréfié  qui  le  veut 
iiKtttc  en  liberté. 
Ejfori  ,  fc  dit  ligurément  en  chofes  fpirinictks.On  ne 
peut  inventer  des  machines  que  pai  un  e;  <fj>i 
d'cipiit.  La  ftatuc  de  Laocoon  tfl  un  gtand'jf>rt  d'i- 
miginaticn.  Rccitct  toute  l'Enéide  parcarureftun 
erand  fft*'t  de  memoiu.  Il  faut  faire  tous  les  tfivu 
pour  jigiicr  nr  ciel. 
Ce  mots  vienijtiit  du  primitif/*»^  Litin/»^»'/. 
EFFAENE  .  t's.ad).  En  porfe.qui  n'ell  retenu  par  aucun 
fi -ii*  ni  aiia  nt:  coniiekrarion.  Le  dtiir  de  régner  tft 
un  pailion  rf'oec.  Le  peuple  dans  Us  ftd  t:ons  agit 
ave,  une  ljeoiee  ■■jf>  mi'.  Il  y  a  tu  un  nombre  ijji v. I 
de  Baibares  qui  ont  dtfolé  l'Empiic  Romain.La  icm* 
petanec  eft  une  vertu  qui  règle  lcsdtfusfjf/f«^dcj 
hommes. Ce  mot  vient  de  frtiut» ,  bruit, 
EFFRONTt' ,  t'r.  adj.  Qui  n'a  point  de  pudeur.hudi  » 
loutlcnir  un  menfonge ,  ou  en  d'acttes  mauvaifes  oc- 
calions  &  indécentes.  Cette  harengerc  tft  bien tf'*** 
ttr   é\  d  r  bien  dc^  injurcs^f  de  vilaines  patoles.  Ce 
pai alite  cil  un  rff'ronti  qui     fourre  pat  iout.il  acte 
ailtz  rff  »niè  pour  fouûenir  cette  impudente  nentene. 
Ct  mot  vi  nt  de  ce  que  les  Mtdceins  appellent  l'os 
COtonal,  ou  l'os  du  front/î«  vtr^»g»t  -,  defotte qu'il 
femblc  manquet  à  ceux  qui  rfoiu  pomt  de  pudeur, 
On  a  appelle  dans  la  b-'Hc  Latinité  infrtiutsm,  pcwi 
dire  un  f/»f>*df»r,qui  n'a  point  de  front. 
On  du  proverbialement  d'uneperfoonc  qu'on  veut  taxer 
d'impudence  ,  qu'elle  tft  ejfrtmit  comme  un  Page  de 
Cour. 

Effronte'mïnt.  adv.  D'une  manière  rrr";ootéf.On  s 
pendu  les  filous  qui  vciioin:t'i^«ur/HiMl  daiu( les 
maifous  fe  fatrè  donncr  de  Patgcnr. 
Effronierie.  f.f.  Iinpùdcncc.mauvaift  har«lte.D« 
voleurs  ont  eu  X'iffrtnttrit  de  voler  en  plein  |ourv.  t 
telle  maifon.  11  faut  avoit  bien  de  ^f'tmtrk,^ 
vouloir  deffendre  ces  par.  doxes. 
EFFRAYE,  f.  f.  tft  un  vieux  mot  qui  fignifie/r'/fooa 
DAmt ,  f>artrt4*  ,  tfpecc  d'oilcau  de  nuit  ie  îtmnfiii 
augure.  Voyez  F»f/Ly. 
EFFROY.f.  m.  T  rrcur  foudarne  qui  donne  une  grnti 
éinption  a  i  rjrprife  à  la  veuc  ,  ou  au  récit  de  qnclc/* 
objet  qui  eft  à  craindre.  Un  «rrand  *ffr*v  a  fait  rtworir 
ou  pal  mer  des  hommes ,  accoucher  des  fcmmes»  fa 
Ce  J'rincetft  fi  puillar.t  .qu'il  porte  pat  tout  la  tetrrut 

&r^*v.  I 

EFFROYABLE.adj.in.&  f.  Qji  dunne  de  la  peur»*^ 
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pouvante  ,  de  l'hurrtur.  L'Hvdtc  cftoît  un  monftre 
*Jf'»T*i>ti.Les peines  de  l'Enfer  font  ejptyàbtti  Le  par- 
ricide eft  un  crime  effrtyshlt ,  qui  fait  horreur.  Lette 
§    f-  femme  cil  d'une  laidetn  tffr*y*bl*. 

Erf  royam t  >  fe  d;t  aufli  Je  ce  qm  eft  pro^i^iatx,  quf 
furprend  ,  qui  caufe  dé  l'admiration.  L'étendue  des 
cicux  eft  tffrtytMt.CcXi  eft  tf'tyjble^vc  rien  ne  puif- 
1c  corriger  ce  jeune  homme.  Les  grains  de  fable  de  la 
mer  font  en  un  nombre  ifft^Alt.  Cet  homme  a  une 
mémoire  tffrtyibU%  ,  \ 

Effroyable,  fedit  aufli  de  ee  qui  eft exceflif ,  demefu- 
ré.Cc  Seigneur  f \k  une  dépend  tf^r^hlt,  il  fc  ruine. 
Cette  fille  eft  d'un*  grandeur  tff-vf*(lt. 

EFFaorABLiM'NT.   adv^  F/une    manière  effroya* 

bt. .  Il  il!  (jfrej.ivtmrnt  ri,  lie.  Elle  eft  tfrtyallimtlt 

iude.  yi 

Effrovast  ,  Antï.  ad]«Qi>i  fait  peur.  La  mort  honteu- 
Ce  cil  le  plus  frtynt  de  tous  les  objets.  1 

EFFRoYER.  v.  acL  Quelques-uns  prononcent 

Faire  peur ,  donner  de  la  crainte,  de  Pefrrôv.  Un  vray 
Phiioiophcne  i'ffrtye  de  quelque  chofe  que  ce  (bit. 
Il  y  en  a  qui  feffrtjmt ,  quand  on  les  veut  laigi\er.Ce 
font  les  jMgcnicnts  de  Dieu  qui  nous  doivent  rffreyr. 
Les  vidons  nocturnes  tfirtytnt  les  plus  hardis.Ce  mot 
vient  du  Latîn  tffirirt. 

Effroypr, le  dit  quelquefois  en  plaifantanbPref<-*ntcx 
dix  bouteilles  de  vin  à  cet  yvrogne,  cela  ne  Ytft'ty*** 
point, il  les  b-.ira.C'tft  un  refolu  qui  ne  i.'fffr*yt  pont 
pour  le  bruit.  Q_.i.ind  on  voit  tant  Je  luivenans  à  un 
rep.is,  cela  clt  capable  à'tiherrr, 

Effroye'  ,  b'i.  parr.pafl*.  5c  ad|.  En  termes  de  Blafon.on 
appelle  un  cheval  'th-  ;  e  ,q  tan 1  il  eft  peint  en  action 
rampante .  Du  Gange  dérive  ce  mot  de  tfrt&w, qu'on 
a  dit  en  ce  ùmdans  la  baflê  Latinité. 

EFFUS10N.f.  f.  Efpanehementdc  chofts  liquides  qui  le 
fait  avec  quclquetrfort.il  fe  dit  particulièrement  à  la 
guerre.  Cette  place  a  été  p-  '.Ce  fans  'f-'f-o-t  il.  fa;:,*.  Il 
faut  craindre  en  cette  pl.ycque  la  trop  grande  «^Vo* 
defang  ne  taule  la  rr.o  r.On  riit  aufli.  L'ff-J»*"^  bi  c 
caufe  i  »  jat'n'ffc.  \.'']fufian  de  la  lumière  vient  des 
corps  lumineux. Utjp'/I»n  des  cfprits  rc  fait ,  quand  les 
eiprits  fe  d!I-tctitdans le  corps,  romme  lors  qu'on  fènt 
de  U  joyc  :  &  en  ce  fens  on  dit  figurement  une  tff  fi'n 
.  «k  erru: ,  quand  les  efptits  dilatent  le  cœur  poui  té- 
moigner de  la  joyc  ou  de  la  tendu  (Te. 

On  failoit  aufli  autrefois  <.kfff"Jient  de  vin.ou  autres  li- 
qucuis  <Lns  les  factifïcrs  des  Payons. 

Effusion,  fc  dit  aufli  en  m  titre  fpiritucllc.  L^  vnyc 
contrition  fc  doit  faire  avec  une  grande  ifnÇ'n  de 
cœur. 

EGA. 
ECA.L.  Voyez  Aifàl. 

EGAL  ,  alk.  adj.  Terme  relatif.  Oui  eft  Je  mcW  gran- 
deur qu'un  .lutrcip'rcil  en  quantité  ,  &  quelquefois  en 
qualité.  C'cft  un  axiome  de  Gcninctrk ,quc  deux  cho- 
ies ig*tn  i  une  triiiliéintf-font  tçaits  entre  ellrs.Com- 
be.ttrc  j  armes  r/itV'jc'tft  àdîrc,ftns  avant.ige.Un  rxu- 
riaçc  r£<t/.;ft  ctluy  qui  fc  fait  entre  des  gens  de  pa- 
reille condition,  en  bicns.cn  niilfancc. 

Ondîtaufli.Faite  tout  f  m'  ,  pour  dire,  N'avoir  pas  plus 
de  conft  icration  pour  l'un  que  pour  l'autre,  en  dormcC 
autant  à  l'un  qu'à  l'autre.Dieu  n'a  poinr  A'èg  i/,de  com- 
pagnon. ]c  ik  voy  run  à\'g*l  a  la  témérité  du  pé- 
cheur. 

Ecal  ,  lignifie  aiiffi,Pl.iiii,uni,non  r.ibotcux.  Cette  plai- 
ne eft  bien  f\'4iV  ,  ce  plancher  n'en  pas  tgtl  ;  cette  ba- 
lance r.'cft  pas<fc«lr  ,  c'eft  à  dite  ,  ils  pancheni  plus 
d'un  cofté  que  d'autre. 
Ec  AL  ,  lionific  auffj,  lr.difftrtnt.Qu'rm  lui  donne  du  ben 
ou  du  mauvais  vin*,  tout  luy  eft  ig«l,  il  boit  aufli-toft 
l'un  que  l'autre. 
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EcXt  ,ft  dit  figurément  des  chofes rpiriweflcs.Un  elpriç 
eft  égal,  qui  a  toujours  une  même  conduite,  ou  qui  ne 
s'abat  point  par  Umauvaifc  foitunc>  n'y  ne  S"cnçK- 
gutiliit  pumt  pir  la  bonne;  Une  humeur  Ff-»/' ,  qui 
n'eft  jamais  ni  trop  trifte  ,  ni  trop  enjouée.  Un  ftile 
«if*-1,  qui  n'a  point  de  baijt,  ni  de  bastOn  dit  en  ce  me- 
me  (ens.Marchetd'un  pas  égd  ,  tant  au  propre  qu'au 
figuré.jjoui  dire,  Aller  toujours  le  même  train  foiteu 
m.nchSnt>foit  dans  les  affaires. 

Et.  al,  eft  aufli  quelquefois  fubft.  Il  ne  fe  Tant  battre  que 
contre  ion  e/<*',ou  foo  pareil.  Il  traite  tel»  &  tflsdV- 
.  g*l  à  ig  J,  t 'eft  a  dite,  Il  vit  avec  eux  de  racine  manie-' 
rc  comme  s'il  cftoit  leur  pareil.  l\  faut  vivre  civik« 
ment  avec  fes  rj{j».r. 

A  l'tgurJ .Façon  de  parler  adverbiale  &  comparative.Phi- 
lippcs  n'elloit  ricual'<xW  d'Altx.indie  ,  poeirdire, 
eft.  nt  compirc  a  'Alcxandre.Cittj  vie  eft  peu  déchoie 
^  à  Vf'** fac  celle  que  nous  attendons  après  la  mort.  U 
n'aime  rien  à        de  ion  fils. 

Egal*  mi  nt.  adv.  D'une  manière  égale.  Unpcrcdoit 
paxraBCr  t^lfieit  Ces  aifans.  Ces  deux  phraTcs  fonc 
tg*ln*tm  bonnes.  'w 

EGALHR.  v.  3d  Rendtc  égal ,  ofter  du  plus  grand,  ou 
adjoùter  au  plus  petit  pour  ks  rendre  fcmbUbhs-  Ly- 
curg  ie  voulut  tg*ltr  les  conditici^s  de  fes  citoyens. Ce 
pert  avoir  fait  de  grands  avantages  à  fonaifné.nuis  il 
a  tg  ili  fes  cadets ,  il  leur  a  donné  des  fupplcincnts  do 
pirt.ige. 

Egal»  R, lignifie  aufli,  Applanir,  rendre  uni.E^<»/*r  un* 

ailée  ,  un  chemin. 

Pierre  aux  plus  baffes  berbet 
Lesttiftimensquci*c>  ayeux  ,occ. 

Epigr.'.mmc  de  Maynard; 

EcAitit,  lignifie  aufli,  Dacnir  pareil,  rendre  parcilXej 
l-h'.olbpbcsowderncs  ont  non  ftulcmeirt  tgtli,  nii'i 
lu  p  lfé  les  Anciens  par  hurs  cxpciemis.  L's  ituu- 
V  vs  Angts  f.iunt  puc'.piux  da  Gid  ,  a  ca^lc  q^M» 
fc  vouloient  <£*l*r  à  Dieu. 

Egal*  ,  t't.part.p  (T  &  adj. 

EcAusf  r..  v.aft.  Vieux  mot  qui  fedit  encore  au  Palais, 
pour  dire,  Rendre  de»  partages  égaux. 

Egalisation  f.f.Supplcincnt  de  partagc.il  eft  vieux. 

EGALITE .  f  f.  Parité,  exicle  rcir.Tnblaiu.c  ,  ce  qui  rend 
tfl  en  quantité,cn  qualité.  Il  y  a  entre  ces  deux  lig- 
nes de  \'ig*'it/.  Entre  ces  deux  perfonnes  il  y  a  igtliii 
d'ige.dc  condition. 

En  termes  d'Algcbrejrîff  -/'V/fc  marque  avec  deux  petites 
lignes  parallèles,  i  -f  a  r  4.  c'elt  à  dite  ,  deux  plus 
dex  funt  tg •'  't  a  quatre.  , 

EcAliti'  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  foirtuellcs.  Un 
Stotque  a  une  tgJiti  d'arru  en  toute  forte  de  fornne. 
Ce  Poe;|i.  n'a  point  &tg*liii  de  ftile,  tantoft  il  5'elT.ve 
jufqu'.iu  ciel,tant<ift  il  nmpe  lur  la  terre. 

EGALVTRES.  Terme  de  Fiu  onnerie  ^  qui  fe  ditdes 
mouchetures  blanche»  qui  font  fur  le  dos  de  l'oifeau. 
On  appelle  aufli  oifeau  (^/«.ccluy  qui  pottz  ces  mou» 
chetuies. 

GAYEMFN  l\  f.  m.  Gaycté.  Le  ftile  de  ce  Poète  eft  fort 
fl.iiri,  1  b:  uicoup  l'ignm-.rw. 

EGAYER. \.iQt.  Réjo.iir .donner H6  recevoir  de  la  joyc. 
Il  ne  faut  qu'i'n  hormne  de  bonu-  huimir  pour  tg*yf 
toute  une compiink.  UnSatyiiquc  s'c[j*y»  aux  def- 
prns  de  fon  piocnain. 

Ecayir  ,  fedit  figurément  de  pluficurs chofes.  Il  faut 
po jr  faire  un  ouvrage  sgrcable  qu'il  foit  un  peu  tg*iï, 
que  le  ftile  en  foit  /'«yf'.divcnilfant.  On  dit  qu'un  bâ- 
timent eft  bien  igév ,  quand  il  eft  bien  clair  .bien  per- 
cé eV  en  belle  veue  -.  une  taille  iglft*  ,  quand  elle  eft 
libre  &  dég.ip.éc  :  un  tableau  bien  ig*)i ,  qui  réjouît, 
qui  eft  agréable. 

Egayé'  .  i  l  patt.palT& adj. 

RRrr  iij 
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EGLISE.  £  f  L'AlTcmblée  des  Fidèles  fous  un  Chef* qui 
lit  Jisuj-Christ.  L'Egtift  cft  l'Epoufe  dè  Jésus  - 


Christ.  L'Egli/è 


ift  l'A  d'emblée  des 


icod. 

fedit  encore  de  d'AÛcmblée  des  Fidèles  qui 
nis  fous  un  Chef  vlfible  Vicaire  de  Tesus- 


Fidcles  qui  four  (ni  la  terre.  L'Eglift  triomphante, 
cft  celle  des  Fidèles  qui  (ont  déjà  dans  la  gloire.  Ce 
mot  vient  de  ttcttfi*  Latiu  Si  Grec,  qui  figitific  *$tm. 
tltt.  Nicod, 
Egusï 
font  unis 

Ch*îst,  qui  eftjlc  PapcL'fj'»/?  Catholiquc,Apcfto- 
liquc  &  Romaine.  Les  portes  de  l'Enfer  ne  prévau- 
dront point  conirc  YEglift.  Hors  de  YEglift  il  n'y  a 
point  de  falut. 
En  cç  fens  on  dit, les  Concile"*,  les  Pères  de  J'Eg/f/?  /les 
ceretnoTues,les  commandements  de  YEj0i,  Le  Roy 
Tres-Chrcticn cft  le  Fils aifné de  YEg 

On  appelle  la  primitive  EgUft ,  les  premiers  Chrétiens 
qui  vivoitnt  à  la  naîflance  de  Y  EgUft. 

Eglise,  le  dit  aufli  îles  Aflemblécs  particulières  des  Fi- 
dèles en  diveries  Provinces  nu  Diocefcs.  LcJSchifmc 
de  YEglift  d'Orient  d'avec  celle  d'Occidenfca  caufe  de 
grands  deiordres.  Les  privilèges  de  YEglift  Gallicane 
l'ont  earentie"dc*pluficurs  entreprîtes  qu'on  vouloir 
faire  Tut  elle.  L'uiàgc  de  YEtUfi  de  Paris  ,  de  Rouen. 
Guy  Coquille  a  fait  un  Traité  touchant  les  libertez 
de  \'Ej>lifi  Gallicane. 

Ec-l  j  sE,fignific  auffi  un  temple  bafti  à  l'honneur  de  Dieu 
je  fous  l'invocation  de  quelque  Saint.  Egiift  Pnmé- 
tulr,MetrtpoUt*int  ou  E\>ifccp*tt,  &  CMhtdrélt,  c'eft 
celle  qui  cft  fous  la  direction  d'umPrimat ,  d'un  Mt- 
ttopofitain,  d'un  Evcquc  :  ÈgU/iCttUgi-ilt,  celle  qui 
eft  dctrcTvie  par  des  Chanoines.  EgUfi  furroi^ÀU^ 
qu'on  ■  apptliéc  autrefois  Egiift  C*rdin*lr,t(k  celle  où 
il  y  a  desPrcrcs  &  un  Curé  qui  adminiftrent  les  Sa- 
exements  au  peuple  :  Eglif  S»ct*r<*U  ,  celle  qui  fert 
d'aide  a  une  Parroiffialr.qiiand  elle  eft  trop  érenduë  :' 
fyl'fi  «TAbbryc  ,  de  Prieuré  ,  celle  où  des  Religieux 
font  le  fervice  :  EgUft  de  Noftre  Dame  ,  de  St.Lau- 
rens,  EgUft  dédiée  à  la  Vierge  ,  à  St.Laurens/  Egtift 
%JUtrt  ou  A-ùurict,  a  la  différence  de  fes  filles.q'.ii  luy 
obf  illcnt.  11  y  a  une  ville  en  Hongrie  qu'on  appelle 
Cinj-Egli/t.  La  première  EgUft  qui  a  été  bâtie  publi- 
quement pat  les  Chrétiens  a  été  celle  de  St.  Sauveur 
à  RoinCjfoiidéc  par  Conftantin,  comme  on  voit  dans 
les  Epittcs  du  P.ipc  Nicolas  V  I  1.  On  tient  que  St 
Pierre  Si  St.  Jean  en  bat  item  une  à  18.  milles  de-  Jtrtl- 
falcm  à  l'honneur  de  la  Vierge  &  de  ion  vlvant,où  on 
mit  ion  portrait  peint  par  St.  Luc  .comme  témoigne 
St.  Jean  Damafcenc. 

On  dit  en  ce  fens,  Livres  d'f ,f/</V,ceux  où  font  contenus 
les  chants  om  les  prières  de  YEglift.  Mariage  en  face 
d' EgUft  ,  c'eft  ecluy  qui  eft  fait  en  préfenec  des  Mini- 
flres  de  YEglift.  Homme  i'Eglift ,  un  Ecclcfiaftique, 
celuy  qui  ift'dcit  ne  au  fervice  de  quelque  EgUft. 

On  sppclle  encore  abufivemcni  Eglijei ,  des  Affcmblécs 
qui  fc  font  fcpaiées'Ju  gron  de  YEg'ift  Univcrfcllc. 
Les  £f;/'/r.iPiotcft.mtcs  d'AllcmagncXes  EgUft  j  pré- 
tendues Reformées  de  France.  Le  Roy  d'Angleterre  fc 
dii  Chef  de  YEglift  Anglicane. 

Cour  £  EgUft, &  la  Jurifdiction  Ecclefiaftiquc  de  l'Evc- 
quc.qui  eft  exercée  par  un  Officiai ,  un  Vicegercnt  & 
un  Promoteur.  Biens  d'E(lifi,ccm  qui  appartiennent 
à  YErlip,  qnclle  qu'elle  foit.  Conftiller  à'Eglift ,  un 
Confeiller  en  Cour  Layc  qui  a  des  Ordres.  Les  hon- 
neurs de  YEgU/ltCtax  qui  font  refervez  aux  Patrons  & 
aux  Fondateurs. 

On  appelle  aufli  Ff/»/?,tout  l'Eftat  du  ClergL.Quand  on 
aflemble  les  Eftats,  YEglift  a  le  premier  rang. 

Eglise  ,  fedit  proverbialement  en  ces phrales.  Il  cft 
gueux  comme  un  rat  à' EgUft  £  cft  à  dire,  Il  eft  11  pau- 
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vre  ,  qu'il  n'a  pas  dequoy  manger.  On  dit  ,  Pics  de 
YEgUft ,  loin  de  Dieu  ,  de  celuy  qui  loge  ptés  de 
YEglift ,  Ce  qui  n'y  va  gueres.  On  appelle  un  pilier 
à  EgUft ,  un  dévot  qui  ne  bouge  de  xLglift.  On  dis 
aufli,  Babyei  YEglift ,  pour  dire  ,  en  fortit  le  der- 
nier. 

EGLOGUÈ.  f£  Efpece  de  Pocfic  Paftoralc,où  on  intio- 
duit  des  Bergers  qui  s'entretiennent.  Les  Egltgmsài 
Theocrire  ,  de  Virgile.  Les  François  ne  font  pas  heu- 
reux a  reulfii  en  t^legmtt.Ce  mot  vient  du  Gtcs  t^lt. 
j?»\qiù  fignifie  choix.  L'Egleg*etk  une  Silve  •  un  petit 
ouvragc.ruais  remarquable  pour  fort  élégance. 

ft  &  (yC^^T 

EGOHlNE,  f.F.  Ten^d'AmCux,  C'eft  ce  qu'on  appelle 

autrement  une  fit  j  tmun. 

E  LA, 

EjACULATlON.  f.  f .  Terme  de  Médecine  ,  cjiii  son- 
ployé  dans  les  iappo;rs  des  Matrones.  Qjandon  or- 
donnoit  les  congrez  aan$»cs  Offkiahuz,  elles  ren- 
*  doient  témoignage  vie  l'arrcCb'on,  de  nmromillion.dc 
Ytfui -fdiitn.  Ct  mot  vient  du  Latin  tjttulâri ,  Umtt 
en  h  mu. 

£  I  C. 

EICOSAEDRE.  f.  m.  Terme  Jde  Géométrie.  C'eft  un 

corps  qui  a  vingt  faces  égales ,  compotecs  ne  vingt 
triangles  équi  latéraux  ,  Si  qui  cft  le  dernier  des  cinq 
corps  rcguùcis. 

E  tt.A,     >?  i 

EL  A  BOUR  ER .'  v  .aitTravoilItr  avec  foin  &:  applu 

à  quelqi.c  ouvrage  .Il  cft  peu  cii  ufagcjf  ce  n'Ut  au  par- 
ticipcTout  ce  qui  fort  des  mains  3c  cet  Artifaujdtc  ce 
Pcinrrc,cft  bien  élMkwi,  bien  nui. 

On  dit  particulièrement  en  Médecine ,  que  du  fangeft 
b:cn  tldtttrc,  quand  il  cft  bien  conditionné ,  quand  la 
nature  a  eu  foin  de  le  bien  perfectionner. 

ELAGUER,  v.  ait.  Retrancher  les  branches  ftiperfluï s 
d'un  aibre  nui  empêchent  qu'il  ne  profite. 

ELARGIR,  v.  acL  Donnera  une  choie  plus  de  largeur. 
On  a  Hirgi  depuis  peu  les  rues  de  Pans  pour  b  corn- 
modi.c  publique:  ce  qu'on  a  appelle  les 
àt  u  vilie.W  fjut  oftiT  cette  clolfon  pour  *Ur&"  enre 
chambre.  On  met  de  s  bottes'  d-ins  l'embouchoir  pour 
les  ti^reir  ijuai'.J  elles  blclTcnt.  Les  femines  gro(fe$ 
foin  obligées  de  faire  il*'gir  Icifts  habits. 

Elargir,  fe  dit  auffi  avec  le  pronom  pcrfonnel.Au  for- 
tir  de  ce  dérroit  de  montagnes  le  pays  s'f^jwcounf 

Êrande  plaine.  O^i.itui  les  rivières  trouvent  un  rtroJu 
eau  &  uni,ellcs  i'tlA"g»ftntdms  la  campagne. 
s'Elargir  ,  en  termes  je  Marine  ,  fignfic,  Duui«  o a 

prendre  la  chiffe. 
Elargir, fignirîc'auffi,  Eftendrt  fa  domination Ja feig- 
neuric,foirJcn  long.foitcn  large.  Le  Roy  a  bien  iU- 
gi  [  fon  Royaume  ,  a  bien  reculé  fes  frouricits.T« 
Communauté»  s'ilargijftitt  avec  le  temps,  acqtueicitf 
toutes  les  terres  des  environs. 
Elargir  ,  en  termes  de  Manrgc.fc  dit  lors  qu'on  fait 
embraffer  un  plus  grand  terrain*à  un  chcval,que  celuy 
qu'il  occupoir,ou  le  faire  marcher  large. 
Elargir  ,  fc  dit  en  ternis  d«  Guerre ,  quand  on  occu- 

(>e  pius  de  terrain.  On  fa;t  commandement  dVW" 
es  rangs  &  les  files.  Le  General  é'arjn  tes  qoanio» 
pour  avoir  du  fourragc,pouf  fubfifter  plus  corrrr.-  '- 
ment. 

Elargir  ,  signifie  encore  ,  Mcrtrc  hors  de  priTun  :  f 
qui  ne  fc  dit  qu'à  l'égard  des  hommes }  car  pour  li 
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femmes  ,  on  dit  qu'elles  auront  provifiondelcurpcr- 
lonnc.  Ce  prilonncr  a  été  a  caution  à  U  garde 
d'un  Muillier  ,t  la  charge  de  le  rcprclcntcr. 
Eiakgi r  ,  tigmtn  ai.lli ,  donner  quelque  ouverture. 
tliugtr  ou  (ctter  un  compas ,  c'cft  en  ouvrir  ou  leircf 
les  pointe».  On  dit  en  ce  même  fens  ,  Elargir  les  jam- 
bes. 

Elargir  ,  liguifioit  "autrefois ,  Donner  largement.  Il 
s'eft  retire  du  monde»  &  il  a  r'/^rg»  roùt  ion  bLn  aux 

ELARGISSEMENT,  f.  m.  Augmentation  de  largeur. 
Ce  General  a  juge  U.irgi(fewnt  des  quartiers  neceilai- 
lt.  \.'rl4r£i{fcmenttàçs  lignes  ,  des  tuyaux. 

Et-AKCissrM'sr  ,  lignifie  aufli  la  liberté  qu'on  donne  à 
uh  prisonnier  qu'on  tire  hors  des  prifons.  Il  a  obtenu 
ftjtencc  d'élArgiflimtn$.  Les  Dames  delà  Chaiité  ont 
prp<.i"el  ttttntdc  ce  prifonnier. 

ELARGISSEURE.  f.  f.  Augmentation  de  largeur  qu'on 
donne  a  des  habits,  à  des  meubles.  Il  a  tellement 
groiii  depuis  un  an  ,  qu'il  y  a  une  êlérgifljrt  de  qua- 
tre doits  à  Ton  pourpoint  j  à  fa  ceinture. 

ELASTIQUE,  ad).  m.f.  Qui  faut  reflort ,  qui  après 
avoir  été  bande  contraint  >  fait  un  effort  culcrcrnet- 
tanr  en  libcrnf.'La  venu  tltfii  iue  d'un  arc  bande  vient 
d.  la  rompreflïon  de  l'air  dans  les  porcs,  qui  s'ef- 
force d'en  Ibrtir.  Lesarqucbuics  à  vent  prouvent  la 
vertu  èltjttyt  de  l'air.  Le  faut  de  la  puce  Je  fait  par  la 
Vertu  e'l-$i  )  ie  d'un  petit  reflort  qu'elle  t  ,  qui  cft  ùu- 
pctvcptible  fans  le  lecoursdu  microfeope.  Le  mou- 
vement de»  la  plus-part  des  machines  le  fait  par  une 
vertu  e'I  '/f*^'*» ,  par  on  rellon.  Ce  mot  vient  dtUin, 

.  .  qui  iîfMiifiie  'tjjêrr. 

EL-ATERIUM.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'cft  un 
nom  que  l'on  donne  au  fruit  du  concombre  fauva^c, 
qui  cft  un  poifon.  Les  Apothicaires  ont  pris  ce  nom 
tics  Grecs  &  des  Latins. 

E  L  E: 

ELECTEUR,  f.  m.  Cchiy  oui  a  droit  d  élire.  Les  fepr 
(Ictleuri  de  l'Empire  élileut  l'Empereur.  Les  Cheva- 
liers de  Malthe  ont  nommé  des  f'.VérfW/pour  fn're  un 
GranJ  M  nltre.Qjand  on  a  éleu  le  Doyen  de  ce  Cha- 
pitre ,  ils  n'etoietir  que  tant  d'è/ei~tenrj.  Ce  mot  vient 

.  élu  Latin  elttttr  ,  di\  verbe  rl'gfre. 

ELECTIF,  ivi .  ad),  qui  le  fait  par  élection.  Les  Doyen - 
nez  font  la  plus-p^rt  dis  Bénéfices  éleïï'fi ,  collnifs. 
Les  charges  municipales  font  itf&iPti.  eii  Franck  & 
vénales  en  Efpafne.   La  Pologne  cft  un  Royaume 

.  6**lf. 

ÉLECTION,  f.f.  Choix  qu'on  fait  de  quHque  choie 
ou  pcifonne,  par  lequel  on  la  préfère  iune  autre.  L'e- 
Itiiun  Li  plus  folcmncllc  tft  celle  du  P  ipe  ,  qui  fe 
fait  par  les  Cardinaux  en  quatre  manières  ,  l'une  par 
la  voyedu  St.  Efprit ,  quand  le  premier  Cardinal  .jui 
»arl?ayant  donne  fa  voix  à  quelqu'un  ,  tous  1.  s  'utres 
y  .ippLuidiflcnr ,  ou  dufooins  les  deux  tiers  de  l'AlTcm- 
bli-c  :  la  féconde  pat  c'I'e  du  Compromis?,  quand  tour 
le  Collège  convient  de  ttois  Cardinaux  ,  aufqucls  il 
doon:  pou  voir  de  nommer  le  P.ipe  ;  &  rerte  puilfan,  • 
celle  à  la  chandelle  tfteinte  :  la  tioilîémr  par  la  voye 
4e  fenuin  ,  quand  les  Cardinaux  portent  des  billets 
cachert7  ,  ou  font  c\  i  its  leurs  fumages  ,  dans  un  c.i- 
liccqui  cft  fut  l'Autel.  La  quatrième  tft  p.ir  la  voyc 
d'accès  ,'  quand  les  Cardinaux  qui  n'ont  point  donné 
Un  luffiagc  favorable  ,  joignent  leurs  voix  pour 
les  donner  à  celuy  (jui  en  a  dé)*  plufieun  parle  teru- 
tin.  Les  é!ttli»nt  des  Evcqttcs  &  de»  Abbez  ont  été 
abrogées  far  le  Concordat.  \J  Hélium  d'un  hfchevin, 
d'u  maiftre  îc  G  'rde  ,  d'un  ]uré. 
Election.  Tr'.bun  il  où  Us  Elus  rendent  leur  ji  fticc, 
où  on  juge  les  JîBvrents  fur  les  tailles  &  impolis  en 
prcrnjcTc  inftanec.  C'cft  aufli  le  territoite  fur  lequel 


ils  exercent  cette  juridiction.  Le  fiegc  de  ï'Eir&i»* 
cft  en  telle  ville.  La  France  cft  divifec  en  14.  Gertcra- 
lite|^  te  chaque  Généralité  en  pluilcuxs  Eleîtiutt. 
Cette  £i<#»'*i contient  tant  de  Parraiflcs,  C'cft  un, 
p  i\s  d'f /'••ii«-< ,  où  les  EUBioitf  (ont  établit*  l il  eft 
,    oppofe  au  pays  d' #  iî*ij. 

On  appelle  au  Palais  t'Uiïjtn  de  dtmiùle  ,  h  lieu  qu'on 
de  ligne  en  paflant  un  cowtaû,  ou  eivÊiifant  faite  un, 
exploit ,  dans  lequel  on  demeure  actuellement  \  où 
tel  autre  lieu  qu'on  thoilit  .  ù.iir.  h  quel  urtc  panie 
■grée  qu'on  fane  les  lignifications  que  la  panie  id- 
*  verte  Cep  obligée  de  faire  en  éxecution  de  ces  aâcsl 
Les  exploits  3*  I  I  h  •■.  ni 'Valent  rien  ,  s'il  n'y  a  una 
eltïlitn  dt  domicile.  Les  contraâins  (ont  louveni 
ittfUm  de  dimkiU  en  la  maifon  de  leurs  Ptôcittcurs, 

On  dit  auill  fîgurément ,  que  Dieu  a  fait  d'un  pcebeut 
un  vailtcau  i'tltOitei  pour  djgcqu'ilcn  a  Fait  unjgfànd 

.  *  iaim.  .  ltw     ...        .  f 

ELECTORAL,  ALE.adj.  t^ii  regarde  l'Eâecfcenr. 
»  PtineC  Elefhrjii  tft  le  fils  aimé  d'un  Eleûeur,  qui  doit 
fucced'-'r  à  fa  dignité.  Son  AWcuc  £lfcr»r«/i.Lc  Col- 
lège Elrtlêrnl,  qui  cft  compofé  de  fept  Electeurs  d'Al- 
lemagne. . 

ELfcCTORAT.  C  nr,  D'gnité  d'Elecreux  ',  8c  aufli  le 
territoire  qrfil  pofledc  annexe  à  la  qualité.  L'Ef  tl»r<* 
de  Saxe,  de  Bavière.  , 

EL'ECTUAIRE.  f.  m.  Tenw:  de  PlMcmacle;  C'eft  urî 
niedicament  compofé  de  poudres ,  ou  d'wttts  dro- 
gues incorporées  avec  du  miel  &  du  fuetc.  il  cft  a>nll 
nommé  ,  i  caufe  que  les  parties  qui  le  compofent 
doivent  tftrccurtailemcnt  choifies,  comme  dit  Jam- 
nesde  Jinu.i.  Il  eft  de  confiftancC  moyenne  entre  le? 
t'piaas  les  lcnitib  &  icsconfccllonsi  II  y  en  a  de 
deux  Ibncs.  Les  mois  .'ont  en conliftai.ee  d'opiate ,  8e 
fe  font  de  no  s  onces  de  poudies  fur  .il it  1  vre  demis! 
c(cumc.  Les  folides  ft  font  en  form.  de  tablettes  ,  oi» 
on  met  trois  once;  Je  poiuu  js  lnr  uirt  livre  'le-  i.n  ,c 
clarifié  ,  diflous  en  qvclqne  liqueur  ,  &  rnic  enmu  ! 
m  ptrfeclion.  Sous  les  tfpcecsdV'.W7(«4«''JonincHe 
mithridare ,  la  tberiaque ,  la  confrciion  lvméc  «celté 
d  .  rkerme  ,  lecatholicon  .  le  diaprunum  ,duphtrm- 
tttm  ,dl«cartasni ,  diattagagant  ,5cc.  qui  iom  expli- 
quez à  leur  ordre.  L'W#  de  Gajieii  eft  mis  aullï. 
au  rang  des  iUiïu^ires.  Il  y  a  un  iltCtumrt  de  citron 
qu'on  comme  de  dry  dt  C**li*c  .  taineta  Chiiurgien 
qui  l'a  mis  le  premier  en  vogue  ,  la  bcneuîctc  de  Ni- 
colas, Je  nuire-..  Martatus  Silvatkus  dans  les  Pan- 
dectes  <fe  Médecine  le  deiinic  rnillu  (orbttit. 

ELEGANCE,  f,  f.  Ce  qui  rend  un  difeours  poli 
Jgrcable.  Les  Çallicifirfs  enfrnrcnt  quelque  «7»f<««- 
te.  ),es  El*g*nc$t  Poétique^  feivent  aux  écoliers  à  fai- 
re des  vCI-,. 

Et  CANT  ,  A NTr.  ad j.  Terme  de  RhcMcique.  Efetit  ou 
dilcoursf.it  tn  termes  choilis,  agrçables^&  polis. 
Un  Orateur dob  eftredifcn  5c  iltgftt.  Ce  m.jt  vient 
du  Latin  tltf.tn,  qui  ift  mis  comme  «i«iTw.  r 

Elecamme nt .  adv.  D'une  manière  elegamc.  Or.'eft 
pisallë7.  d'écrite  purement ,  il  faut  aullï  étr:ic  fï*. 
^ntment, 

ELEGlAQlJE,adj.  Tcnnc  poctiqur.  \ jut appartient  \ 
l'Plegic.  Les  vers  tl*g Uque t  font  ahernativemc.u  !■».- 
xamtues  t};  pentamètres  en  Luin.  '  V^.i.n;tlicn  cuims, 
Tibullcpour  le  prcmxi  dos  Poètes  EUyiutjnei;  m*.s  le 
jeune  plinc  donne  l'avantage  à  Ptoperce. 

ELEGIE,  f.  f.  Efceccde  PoVIk  qui  s  employé  ckiiî  les' 
Lijcts  trilles  &  plaintifs.  Les  amms  font  des  Elégie; 
pour  fe  plaindre  de  leurs  maitrcllrs.  Les  Elegiri  Fian- 
çoifes  (i.  fout  de  vers  Alexandrins  &  en  rime  plattc. 

ELEMENT,  f.  m.  Principe  phylîque  qui  entre  en  la 
Compoiîtion de  tous  les  corps  ri.iturek  LetiUnunt 
font  de*  parties  homogènes  Se  ttes  funples  .  dont  l'af- 
Ic-.nbWe  SI  le  mcftuifc  font  caufe  de  1 1  génération  Se 
de  la  corruption  de  tous  les  eft  tes  que  nous  voyons, 


l 
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Les  anciens  Philofophcs  rreonnoiffoient  quatre  tient, 
tntt .  le  fni .  l'air ,  l'eau,  la  terre.  Les  Modernes  Se  les 
jCarreJîcns  n'en  admettent  qurilrois.  La  niat^trc  lob- 
ule cft  te  premier  étttntiu.  Le  poilTon  ne  peut  pas  vi- 
vre hors  icÇonéltmtnt ,  qui  cft  l'eau. Le*  Poètes  ap- 
pellent La  mer ,  IçJiquidc  élément .  &  ■  ^ 
tirMiNT,  Ce  dit  figtircnient  c n  moule  ,  du  lieu  cù  on 
fc  pUft  ,  ou  de  l'occupation  qu'on  a  conforme  à  Ion 
gcnic.La  catnpagne*ft  t'élemem^on  C halliur.Quanq\ 
ce  OpReur  cft  fins  fts  Littes ,  il  cft  hodfte  fan  étt- 
w»"W.  Un  goinfre  de  la  taverne  fait  Ion  éttmtitt.  ^ 
Eléments  ,  au plurler  ,  ligâhc  les  principes*:  les  fon- 
«Jpncms des léienccs.  lin? Tcait  pas  les  premiers  *'/«• 
fums  dfla  Grammaire.  Il  faut  bien  fçavoîr  les  EU* 
mtitu  d'Euclidc  ,  fi  on  veut  apprendre  la  Géométrie 
<f  1  V  a  déjà  long-temps  que  les  tlements  d'Euclidc  ont 
CORraduirs  en  China». 
Elémentaire.  ad|.  m.  fie  f.  Qui  tient  de  l'élément.  Le 
feu  ilemtnttirt  des  Anciens  ttt  une  pure'Vilion.  Tout 
l'cfpace  qui  cft  dans  le  concave  de  b  Lune  s'appelle  la 


rtgfn  élémentaire. 


ELEMI.  Terme  dcPlurmatîe.  C'eft,  félon  levAporhi- 
caircs  ,  une  gomme  qui  foit  de  l'olivier.  Mais  Mat- 
thiolc  prétend  que  c'eft  une  refinc  ,  a  caulc  qu'elle  Ce 
fond  comme  les  autres  rétines  cftant  approchée  du 
feu  ;  au  lieu  que  les  gommes  fc  difTolvcait  avec  du 
vin  &  du  vinaigre.  ^ 
ELEPHANT,  f.  m.  Le  plus  gros  ,  le  plus  fort  &  le  plus 
fpiiirucl  des  animaux  terreftres  à  quatre  pieds,  lia 
peu  de  poil ,  fcmblable  a  ccluy  des  bufles  ,  aufli-bien 
que  fon  cuir  ,  qui  cft  noir ,  cfpais  &  dur  à  percer, 
quoy  qu'on  le  fente  doux  au  toucher,  lia  la  tefte 
grolTè  &  le  col  court  »  les  oreilles  larges  de  deux  pal- 
mes. Son  nez  ,  qu'on  appelle  fa  trompe  x  cft  lonp  & 
creux  comme  une  gro(fc  trompette  ,  &  il  luy  iert  de 
main.  Il  cft  fait  d'un  gros  cartilage  qui  lui  prend  en- 
tre les  dents.  Son  pied  cft  rond,  large  de  deux  ou  rrois 

{jalmcs  ,  tout  couvert  de  durillons  ,  &  a  cinq  ongles 
cmblables  aux  coquilles  de  St.  Michel  ;  8c  u  queue 
cft  faite  comme  celle  des  bufles  ,  de  trois  palmes  de 
long.Dc  ion  lîmple  pas  il  atteint  les  hommes  qui  cou- 
rent ,  fié  il  fait  trois  milles  pat  heure.  Il  a  le  pied  fi 
feur  ,  qu'il  ne  fait  jamais  un  faux  pas ,  fie  il  eftbon  à 
palTer  les  monraignes.  Il  nage  mieux  qu'aucun  autre 
animal  que  ce  foit  ,  &  il  fc  couche  Ui  fc  levé  avec  la 
meme  facilité  que  font  les  autres  beftes ,  contre  Vo- 
pinion  des  Anciens ,  qui  ont  cru  qu'il  n'avoit  point 
tic  jointures.  On  l'cnchaifhc  pat  le  pied  de  derrière, fie 
on  l'attache  a  un  arbre,  ou  à  quelque  chofequinc 
foit  pas  difficile  à  ébranler.  On  fait  combutre  quel- 
quefois les  iltpitus ,  qui  fc  heurtent  de  leurs  dents 
comme  les  taureaux  de  leurs  cornes.  D'un  coup  de 
Rompe  ils  tuent  un  chameau  ou  un  cheval.  H  vit  à  la 
campagne  de  feuilles  &  de  fruits.   Il  ne  peut  endurer 
ni  bride  ,  ni  arreft  ;  il  ne  laide  pas  d'obtir  aies  gou- 
verneurs, dont  il  entend  le  langage.  Les  Auteurs  en 
content  plulieuis  merveilles ,  la  plus  part  fabulcufcs, 
jufqucs  la  qu'on  dit  que  li  on  lui  commande,  de  faire 
peur  à  quelques-uns ,  il  court  vers  lui  en  fureur  com- 
me s'il  le  vouloit  mettre  en  pièces  ;  &  lors  qu'il  en 
eit  proche  ,  il  s'arrefte  tout  court  fans  lui  faire  du  nul. 
Cardan  dit  que  les  dents  6'élepbéiu  fc  peuvent  amol- 
lir &  étendre  comme  les  comes  de  boeuf  :  mais  ce  fc- 
cret  cft  à  prefent  inconnu. 
On  prend  les  {lefhtits  en  les  failant  tomber  dans  des 
pièges  ou  creux  couverts  declayes  &  d'un  peu  de  ter- 
,     ic.  Mais  s'ils  en  fout  cfchappez  une  fois,  ils  an  achent 
une  branche  avec  leur  trompe  ,  fie  fondent  le  terrain, 
pour  voir  s'il  cft  ferme.  On  les  prend  anffi  avec  des 
barricades  faites  dm  s  les  lieux  cfttoits ,  où  il  y  a  une 
femelle  en  chaleur  qui  les  appelle.  Elle  fc  couche  iur 
le  dos  pour  les  attendre,  contre  la  nature  des  autres 
animaux  ,  &-  (é  prépare  pour  cela  un  chevet  de  fcuil- 
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les  8t  de  branches  d'arbres  élevé  de  quatre  ou  drid 
pieds.  Ils  ne  couvrent  jamais  leurs  femelles  en  quelque 
chaleur  qu'ils  foienr ,  tant  qu'ils  voyent  quelqu'un^ 
Elles  portent  un  an.  Qy  <n -i  >ls  Iont  pris  une  fots,i| 
iu louchent  plus  a  la  femelle.  Ils  entrent  pourtant 
*p.K.*lqucfcis  en  chahur  ,  eV alors  ils  font  (i  fjticus, 
qu'ils  nc's'aucftcnt  point  qu'ils  u'ayent  herific  qucl- 
qu'un  a  leut  furie  ,  ou  û  on  ne  leur  prefente  du  feu 
d'artifice,  après  quoi  ils  iont  forttraitables.  Ils  vu 
vent  quelquefois  cent  ou  ux  vingts  ans ,  ekcroilTent 
^ulqu'à  trente.  Lcms  detfenfes  Iont   l'y voire  qu'on 
Voit  par  deçà.  On  en  a  veu  de  la  longueur  d'une  tui- 
le fie  grolU  comme  la  cuiifc,  fit  quoy  que  les  éUfbêxti 
fuient forr  communs  dans  l'Inde,  on  ne  lailfc  paidt 
vendre  les  peaux  quatre  ou  c'mq  mille  écus.  On  a  tcu 
des  élephanj  hauts  de  treize  ou  de  quinze  pieds.  Cuix 
de  Ccylan iont  les  plus  petits, mais  les  plus  tftu, 
&  les  autres  ,dc  quelques  pays  qu'ils  fuient,  par  m 
iiiftinâ  de  la  nature  leur  font  la  révérence.  Cctaiii 
mal  a  autant  de  honte  fie  dercilentiinentduclnftt' 
ment,  que  les  hommes.  Le  Roy  d* Avhcn  leur  fait  fai- 
te bien  des  honneurs  ,  leur  fait  porter  dtspjr. 
que  les  hommes  n'oient  porter  ;  il  les  imrie  cneoc- 
.  rnonié  avec  leurs  femelles  ;  &  quand  il  eft  tntolcie 
Contre  eux  ,  il  leur  ofte  tous  ces  honneurs ,  dont  ils 
font  extrêmement  fafchcz.  Ceux  de  Bengali  adorent 
un  éUjlj.u.t  blanc,  qui  t'.t  îi  ur  ,  qu'ils  l'riHracnt une 
chofe  l'aintc.  Les  Roys  Indiens  oui  dorme  louvnit  de 
fanglar.tes  bauilles  pout  les  pollcJer.  Oniit  qu'il  ne 
s'en  trouve  qu'au  Roy  .luinc  de  Siam  ^    que  les  Rots 
de  ce  pays-là  les  ont  long-temps  traitez  ,  comme  ils 
Quroient  fait  quelques  Princes  de  leurs  voifiins  qui  ft- 
roient  venus  en  lcurCour.Mr.de  Choifi  dit  J ans  & 
Relation  ,  qu'il  a  vù  dans  la  feconde  cour  de  Pa'uisdu 
Roy  de  Siain ce  fameux  eU'Junt  blanc  qui  a  coûté  la 
vie  à  cinq  ou  lix  cents  raille  hommes  pendant  les 
guerres  de  ce  Roy  avec  ccluy  de  Pigu.  Il  du  qu'il  cft 
ailèz  grand  ,  fie  fort  vieux  &  ridé ,  &  Il  a  les  ycui 
pli  irez. Il  y  a  toujours  auprès  de  luy  quatte  Mandarins 
avec  des  éventails  pour  le  tafraicmr ,  des  fcuillagej 
pour  chafter  les  mouches  ,  fie  des  parasols  pour  le  sa- 
rcntîrdu  Soleil,  quand  il  fc  promené  ,  qu'un  ne  Iclert 
qu'en  vaille  Ile  d'or ,  fie  qu'il  a  vù  devant  lny  deux 
vafes  d'or ,  l'un  pour  boire  ,  &  l'autre  pour  manger. 
On  lui  donne  de  l'eau  gardée  depuis  ûx  mois ,  la  plus 
vieille  étant  la  plus  faine.  On  cul  qu'il  y  a  un  petit 
ilejihtm  tout  prtll  à  fucceder  au  vieillard,  quand  il 
viendrai  mourir.    Il  ditauffi  qu'il  yivmtlijbà^ 
Prince,  qui  cil  le  plus  grand  &i  le  plus  fp'rrirucl  de 
tous  les  éiephdnrt  r  quiciTcclui  que  le  Roy  monte.  H 
cft  rier&  iudomtablc  atout  autre;  ic  quand  le  Roy 
paroift.il  femet  a  genoux.  Pcynird dit  avoir  vco por- 
ter à  uii  éltpbânt  aveefes  dents  deux  canot J  de  fonts 
attachez enfcmblc  avec  des  cables,  pefaw  etoew 
trois  mille  livrcsjl'cfpacc  de  cinq  cents  pas.  Uittpb*<tt 
l'en  a  la  guerre  ,  &  il  porte  une  pièce  d'amHenedtfcr 
de  lix  pieds  de  lont;  avec  fon  aftîift ,  qui  porte  Un  bou- 
let d'une  livre.  Il  faut  bien  cent  livres  de  ris  ï  chaque 
t'tejként  par  jour  pour  le  hourfir.  On  en  fait  do 
peiottes  avec  du  beurre  &  du  fucre.Lc  ciiifcl'ntyN* 
s'appelle  lurrit. 
U  y  a  aufli  un  titrant  de  mec  défait  par  BoëuostnW 
Relations  d'Eicolle  ,  mais  d'une  manière  ^JU  *»  ntf 
à  fait  fabulcufc. 
ELEPHANT!  ASIS.f.ra.Tcrroc  de  Mededne/ft  «ne  »* 
ladie  ainiî  nommée^  caufe  que  les  malades  ont  ktbra 
fie  les  jambes  grolUscV;  tubercules  come  les  cleph»^ 
ELEU  ,  eu»,  adj.  Choifi  Empereur  TutcW**- 
EiEu.Eui.f.m^c  f.Un  Saint.un  p;cdeftiné4>-'u  ^«S*'' 
quefois  fouffrir  fes  V'/«m<  pour  lt  éprouver)  1'  ' 
prier  Dieu  qu'il  nous  mette  au  rang  de  fes  H*"- 
Eieu  ,  eft  aulu  on  Officier  Royal  tlbaltetnc  iwn  \*vu 
qui  comwift  en  premiae  inlUr.ce  Je  l'aflietied»  ti«- 
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fes  Si  autres  impofu°;ons,dt's  différents  qui  fui  viennent 
en  confqucncç ,  &  de  ce  qui  concerne  ks  Aides  Se  les 
Gabelles.  Anciennement  cm  appelloit  ,  ceux  que 
les  hibuansavoicnt  choisis  pour  la  garde  des  deniers 
qu'on  le  voit  fur  le  peuple  ihiui ;  h  lolde  des  gens  de 
guerre.  Us  étoient  nommez  pai  lu  Eftats  qui  ordon- 
noienr  la  levée  des  importions ,  Si  ils  font  aufli  an- 
ciens que  les  Généraux  des  Aides ,  qui  croient  com- 
mis à  même  fin.  \'*àtk 

ELEVATION,  f.  f.  Hauteur  lieu  haut.  La  voûte  de 
St.Eullachc  a  quatre  toiles  d'iltv*ii**  plus 'qu'il  ne 
fuit.O^and  un  voiiïn  veut  faire  l'iltVMivn  d'un  mut 
mitoyen  ,  il  faut  qu'il  en  paye  les  charges  de  lis  toi- 
les l'une.  Une  HtvtuHn  de  terre  fur  un  rempart  s'ap- 
pelle un  câVé/itr.  Cette  fontaine  ne  jaillira  pas  tort 
ii  me,  il  n'y  a  pas  alfez  i'iltvuUn  à  fa  fource.  La  plus 
belle  machine  pour  Yiltvmitn  des  eauxtc'ci\  la  pompe. 

En  Pcrfpecti  ve  on  appelle  iltvmhm  ,  la  peinture  ou  def- 
cription  d'un  baftiment  avec  la  înefure  de  les  hàu- 
tcuts.  On  l'appelle  auCTi  prifilSc  «rihojrtpMt.  Ce  n'eft 
pas  itt'ct  de  voir  le  plan  d'un  édifice  ,  il  enfaut  aufli 
faire  dcflïncr  YHrvmitn. 

En vatiom  ,  le  dit  abfolument  en  Aftronomie ,  l'iltv*- 
ii*n  du  Pôle  fur  l'horifon  ,  &  c'eft  la  même  chofe  que 
htiiirir.  Paris  a  4,8.  degrez  50.  minutes  à'iltVâifoi  • 
de  latitude  Boréale.  En  Grammaire ,  en  Muiïquc  Si  en 
Rhétorique  ,  \'iltv*ti*n  dc'la  voix.  Si,t.  On  dit  à  l'E- 
glife  ,  que  la  Mcflè  eft  à  \'iUv*ti»» ,  quand  elle  cfta 
demi  dite ,  au  temps  qu'on  montre  l'hoftie  confacrée 
au  peuple. 

Eiivatioh  ,  fc  dit  figurément  en  chofes  fplrirucllcs  Si 
morales.  Il  faut  faire  fans  celle  une  éitttusn  a  Dieu  de 
(on  coeur  ,  de  fon  ame.  Les  Ouvrages  de  cet  Auteur 
marquent  une  grande  Htvmlmt  d'cfprit.  Cet  Auteur  a 
bcaucaipdVrVswfi»»  dans  fon  ftilc.  Le  Pape  eft  rede- 
vable de  fon  tltv*»i*n  aux  Cardinaux!  anus  de  laifran- 
cc. Cette  dignité  eft  le  plus  haut  point  d'tltVMioit  où 
un  homme  puilTc  afpircr. 

ELEVATOIRE.  f.  m,  cil  un  inftrumcnt  de  Chirurgie  qui 
ferr  à  c'ieverdes  os ,  comme  ceux  des  fractures  de  la 
telle ,  qui  ont  été  enfoncez  à  coup  de  malle.  11  v  a  des 
i  '  v.ir  ti •  e:  dentelez ,  des  iitvtinXrti  \  trois  pieds,  &c. 

ELEVE,  f.  m.  Qji  eft  nourri ,  inftiiiit  &  élevé  par  quel- 
qu'un. On  l'a  dit  originairement  des  Peintres.  Ce 
I'cinrrc  fur  un  H  vt  de  Raphaël.  On  l'a  tranfportc 
auflï  3  quelqflcs Précepteurs  de  jeunes  gens.  Il  ne  faut 

Imm  s  étonner  ii  ce  Seigneur  eft  fçavant  Si  honnefte 
lomme ,  c'eft  un  iltvt  de  Porr-Royal.  Ce  mot  vient 
de  l'Italien  *llitv*  .  qui  lignifie  diiciple  qu'on  a  inf- 
truit  ,  ou  i'.tvi. 
ELEVtR.  v.  acL  Baftircn  hauteur.  Ncmbrod  iltv»  urre 
tenir  fot  t  haute  pour  fc  garentir  J'un  nouveau  déluge, 
«'il  en  am'voit.  Cctrc  EgHle  n'eftoit  iltvit  alors  qu'a 
hatucur  d'impofte.  On  dit  auflï  qu'un  terrain  i  iltvt 
peu  à  peu  quand  il  lûft  pas  de  niveau. 
Ettvf  R  ,  lignifie  iimplcincnt ,  Drcllèr  ,  ériger.  Le  Pape 
a*  fait  élever  un  obchfquc  à  Rome.  Les  Anciens  Ht  - 
■vient  des  ftatucs  des  trophées  ,  des  autels  à  leurs  Ca- 
pitaines ,  &  leurs  Empereurs. 
F. li  vi  r  ,  le  dit  aufli  de  ce  qui  monte  en  l'air ,  de  ce 
qu'on  y  tire  ,  qu'on  y  tient  fufpenJu.  Dieu  s'iltv»  fur 
une  nuée  a  la  veuë  de  fes  Apoftres  ,  lors  de  fon  afeen- 
fîon.  une  aigle  %  iltvt  en  l'air  d'un  vol  rapide  Se  for 
haut.  On  iUvt  les  pierres  avec  des  grues  Si  des  ma1 
chines.  On  i Itvt  dés  eaux  avec  des  pompes  &  autre" 
machines  hydrauliques.  En  la  diftillation  les  vapeurs* 
tiUvtnt  par  le  moyen  du  feu ,  &  de  la  même  manière 
que  le  Soleil  Un*  les  nues  ,  les  brouillards.  Il  faut 
élever  ce  chauderon  d'un  cran. 
IttviR  ,fc  dit  auflï  de  la  voix  ,\k  la  veuë  ,  des  mains 
qu'on  levé  en  haut.  Moyfc  iltv*  fes  yeux  Si  fes  mains 
au  Ciel ,  tandis  que  fon  peuple  combattoit.  Un  Ora- 
teur iltvt  fa  voix  quand  il  veut  faire  quelque  invefti- 
Ttm  I. 
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ve ,  émouvoir  quelque  forte  piflïon.ll  faut  dam  le 

afflictions  Htvtr  les  jeux  an  Cul. 

Elevir  ,  lignifie  auflï ,  Naiftrc  .commencer. Q.iarid  un 
ouragan  i'iltvt ,  on  1  de  la  peine  \  mettre  à  l'abri  le* 
vailleaus.  Qviand  la  potiflïctc  s' iltvt ,  c'eft  une  mai  q  « 
d'orage*  Le  peuple  commence  à  %iltvtr  ,  tft  preft  Je 
faire  une  fediriom  - 

Elever  lignifie  auflï ,  Cultiver ,  nourrit  •  aider  à  croî- 
tre à  un  corps  vivant ,  foit  plante  .fuit  animal,  Voilà 
des  millets  ,  des  tulippes  que  ce  jardinier  a  '  iltviet 
de  graine.  On  a  du  nul  a/'ewr  dc>  éléphants  en  r  u- 
rope.  Cette  fcnujic  ne  peut  iUvtr  d'tufans  .  il«  m:u> 
rem  tous  jeunes.  Wr 

On  dit  en  termes  de  Marine  ,  qu'un  vaiifiau  s'/.rt  »,  lors 
qu'il  tire  à  la  mer .  qu'il  coui  t  au  large ,  Si  qu'il  s'é- 
loigne d'une  rade  >  ou  d'une  coltr. 

Elever. ,  Te  dit  figurément  en  chofes  morales.  Unbotl 
Chrrfticn  doit  louvcnté/w  fon  ame  a  Dieu,  lltvtr 
fon  efprit  audciru;  des  chofes  temporelles  ,  des  var.i- 
ttzdu  monde.  Le  Sauveur  a  prédit  qu'il  stltvtrw  lie 
&iux  Prophètes  qui  caulêroicnt  des  troubles ,  Si  des 
fcandales  dans  fon  Eglife  ;  que  les  Ninivites  s'»"/«w- 
r*unt  au  jour  du  Jugement  courte  les  pécheurs  qui 
n'auront  pas  fait  pcniccnce  ,  que  leur  ptehe  i'iltvtrs 
contre  ceux. 

On  dir  auflï ,  que  la  fortune  tin  t  ceux  qu'il  lui  plaift, 
'•  qu'elle  les  tire ,  qu'elle  les  iltvt  de  la  bouc  \  qu'ihft 
difficile  de  %'iltvtr  pat  fon  mérite  j  qu'on  l'eft  tlivè , 
dans  les  charges.  Les  Poètes  ptomittent  aux  Prince* 
qu'ils  ttiv*r»nt  leur  nom  ,  leur  gloire ,  au  dcfllu  de» 
nues.  Ils  tltvtnt  leur  Mcccnas  jufqu'au  neuvième 
ciel,  llsé/rt-ftf ,  ils  enflent  leur  ftilc,  Sec, 

Eli  v£r  ,  fignifîc  encore  figurément ,  Cultiver  l'efptit» 
inftruirc  les  jeunes  gens  aux  feiences  ,  aux  ars  ,  aux 
bonnes  iiKrurs.Lc  Prince  a  été  bien  ^tfé.bien  inftruir. 
Ce  Gentilhomme  a  été  it*vi  Page  chez  le  Rov .Cet- 
te fille  a  été  ilnit  en  Religion.  Cet  Abbé  a  été  iltv* 
dans  un  Séminaire  dans  l'cfprit  de  Clericature. 

1  1  1  vin  .  lignifie  auflï  »  Se  révolter  ,  fc  déclarer  courte 
quclqu'uii.ll  ne  faut  jamais  s'ittvtr  contre  fonprinc;. 
L*  peuple  sVWj.ws  les  feditions.  Dés  que  ce  Doc- 
teur cur  avancé  cette  propolïtion  fcandalcuic,  toute 

.  l'aiiembléc  filtvé  contre  luy. 

Ou  dir  auflï,  que  la  peau  i  iltvt  par  l'attouchement  da 
quelque  choie  de  venimeux  Se  de  fale  ,  qui  y  fait  ve- 
nir quelques  petites  bubcs  ou  cloches  ou  écoutchurcsi 

El  'vî'.a'i.parr.paiT.&adj. 

ELEVEURE.  f.f.  Petite  bube  ou  bouton  qui  vient  fur  La 
peau.Lcs  perfonnes  fanguincs  font  lu)cttcs  à  avoir  des 
tlevtmtt  lui  la  peau.Pour  avoir  bîi  dans  un  verre  mal 
net ,  il  lui  eft  venu  une  petite  tltvturt  à  la  bouche. 
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ELIRE,  v.  ace.  Préférer  ,  choifir  quelqu'un  pour  luy 
donner  quelque  hoimcur,  quelque  charge  ,  quclqua 
employ.  Dieu  a  Ht»  de  toute  éternité  ceux  qu'il  % 
voulu  predeftiner. 

En  rcimc  de  Pratique  pn  dit ,  EUrt  domicile  ,  pour  di-. 
te,  Mirqucrouaflïgnerun  lieu  connu  Si  certain  oik 
on  puillc  donner  les  aflïgnations  necciraires  en  exé- 
cution d'un  contra&qu  on  pallc.On  dit  auflï,  qu'une 
adjudication  a  été  faite  à  un  tel  Procureur ,  ou  pouf 
••  fon  ami  il»  ,  ou  à  flirt. 

ELISION.  f.  f.  Terme  de  Grammaire  ,  qui  fc  dit  du  re- 
tranchement d'une  lettre  de  quelque  mot.  En  François 
Il  fc  fait  des  thfiins  de  l'«  féminin ,  quand  il  eft  fuivi 
d'un  moi  qui  commence  par  une  voyelle ,  ou  une  h 
non  alpirée  ,  comme  i*  btnwtt ,  *tttt  tfttttntt ,  or» 
prononce  ihtmmt ,  teit'tfptrtmct.L' ilijîtn  Ce  imrque 
par  une  apoftrophe.  Les  Poètes  Latins  faifoicm  (Uf.tH 
de  toutes  les  voyelles ,  Si  de  \'m  finale.  Les  Italiens 
font  auflï  de  fréquentes  ilijîtnt. 

SSf» 
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E4.1TE.  f.  f.  Choix  ,  ce  qu'il  y  a  A.  meilleur  en  chaque 
choie.  Je  ne  veux  point  de  fa  mauh  ni  iifc.apTc's  qu'un 
aune  ci:  -i  eu  Ytutr.  On  dit  autli  ,  >!c  1,  |,  ,v 
nefle,  Yt'iiti  de  l'armée  Il  n'y  avoir  qut.dcs*ïcns  dV- 
Wen  cette  Aircmbléc,  desgens  de  iv-criu  &  de  con- 
lîderation;       '  -,.**■      ;   A  -•• 

ELlXATION.f.f.  Terme  de  Pharroacic.Ccft  une  action 
d  un  iticdlcament ,  faite  dans  qùelqW  liqueur  ctraii- 
{jerc.  LesgliXéiim  fc  font  quelquefois  dans  tfcjpeau 
ii«^le,qiie!qucfois  dansai!  vin,  dit  vinaigre,  du  lait, 
de  l'Hruje,&c.C'illtij)c  efr^cc  de  décoction  faite  pour 
extraite  la  vertu  des  mcdicaments.pour  des  apofemes, 
«•sfomrntarious.dcs potions*&c.  VAl**'*» fe fait 
.   auûi  pour  <  fter  i 'écume  &  les  iinpurctcz  des  fubftan- 

ces,commcdu  fucrc^lu  nucl.&c. 
ELJXlR.f.  m.  Terme  de  Mcdecinc.  Ccft  une  liqueur 
lpirituculcdtftirtéc  à  *  s  ufages  internes  ,  cof.tc.iam 
la  plus  pure  lubtlancc  des  mixtes  choifls,  qu'on  luy  a 
coinmuniquée  par  infillôn  Se  nv.ceradon.  Lcscfpfirs 
lirez  des  végétaux  ,  on  leurs  eaux  fpiritucufcs  ,  font 
Jordma  rc  la  bafe  des  to,*  les  nicnftruts  donfon 
le  Tut  paurdillondre&:  retenir  U  vraye  cllcnce  des 
médicaments  qui  entrent  dans  leur  compo/îriouX'cf- 
pnt  de  vin  tft  M  x  r  j  lc  1Ucnftll)L:  |c  p|lIS  coannode 
de  tous;  VeUxir  approche  beaucoup  Je  U  nature  des 
ternîmes. 

Elixir  àtpropritti ,  tft  ua  rcmçdc  Jnvcnr<f  par  pJracelr(% 
compoié  d'cfprits  de  foulfre  ,  d'aloés,  de  mytrhe ,  Je 
<.han,&c.ciijrousparimpuiflajit  diuolv.Mit  nom- 
me *lk*f.  Oc.liius  veut  que  cet  élixir  foit  le  baume 
des  Andens,  &  contienne  toutes  ks  vertus'du  baume 
naturel.  . 

EtutR.Ti.Tme  de  Chymïc.  C'clt  la  fubftance  h  plus 
lîitHiic  ,  interne  &lpcct'fique  de  chique  corp-.mii  en 
c«t  comme  l'cfkncede  l'ciUncc  Lo  Charlatans  abu- 
ient  beaucoup  de  ce  nom ,  &  le  donnent  à  plulïcms 
limples extraits  pour  vendre  plus  cher  l'eurs  drogues. 
On  l'appelle  autitmcnt  quimt  tjjtnce.  Ménageaient 
que  ce  mot  vient  de  l'Arabe  eltxir  ,  q«i  lignihc-pro- 
prement  firti»»  ,  a  Cl-iUfc  qllc  p//,r(r  a  g  jùrcC  dc 
rompre  les  maladies  ,  &  de  rompre  les  métaux  en  les 
diflo!v.inr.  D'autres  le  dérivent  avec  plus  d'apparence 
de  l'arabe-  tkèliftré.  qui  lignifie  une  extraction  artifi- 
cielle de  quelque  clftncc.D'.it  très  veulent  qu'il  vienne 
du  Grec '/«>••  &foo  ,  comme  une  extraction  d'hui- 
Ics.qni  ctt  la  partie  client  ici  le  des  mix'tcs;  d'autres  cv.- 
fin  do  verbe  G.tc  ^/wo,  à  caufë  du  grand  fecours 
qu'on  reçoit  des  i  ixin.  D'aunes  appcfieiu  fl>x:r,»nc 
prétendue  poudre  qui  convertit  les  métaux  en  or, 

,    qu'on  appelle f>»ndrt  de prtjcEiio». 
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ELLE.  Pronom  relatif  de  la  troifiéme  perfonne  au  fvmi- 
nin.C'eft  undiffertqt  a  juger  entre  luy  &  tile.ElU  tft 
belle///*'  a  raifon.Q  ij  cft-*//» }  ]c  ne  veux  point  avoir 
afaircàW.V.'     '  r 

ELLEBORE.  f.m.  Plante  inedecinale.  Il  y  a  de  Ytllrbvt 
blanc ,&  de  Ytlttbtn  noir.  L'tUtbert  blanc  tfcj  feuil- 
les  fcmblablcs  au  plantain,  ou  à"la  bac  lauvagc.quoy 
que  plus  courtes  &  plus  noires  tirant  lut  le  rouec.  Sa 
tygc  eft  creufe,  haute  de  quant  doits,  ou  fclon'Hin  , 
d'un  palme,  tft  enveloppée  Je  certaines  pellicules 
qu'elle  dépouille  ,  quand  elle  commence  à  fecher.  II*, 
jertc  plusieurs  racines  menues,  qui  partent  d'une  peti- 
te tefte  longue  comme  les  racines  d'oignon.  Le  incil- 
leureft  reluy  tpai  dt  blanc,frc{lc,qui  a  de  petites  poul- 
|>ts  peu  étclidtics ,  qui  n'tft  pas  pointu  comme  un 
jour, qui  rend  de  la  poudre  quand  on  le  tdmpt ,  qui  a 
Une  petite  rnocll:  deii«L.5c  qui  n'eft  point  trop  aident, 
ni  bruûintati-goùê*,&:  ne  fait- venir  incontinent  la'  fi- 
livc  ih  bouch;»c.^  çuaiid  il  cft  tel.il  étouffe  &  étran- 
gi»  la  pcTlount.  L'ritrbort  noir  a  ctë  appellé  mtl*m* 
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foâ,um,  àcaufe  d'un  Paftcur  nommé  Aitldm 
le  premier  s'en  fervit  pont  purger  ^  guérir 
de  Prertis  qui  couroient  fur  luy  étant  entat 
feuilles- font verdes,  & fetnblablci a  celles! 
quoV  que  plus  petites,  aides,  noires  &  chiq 
pluficui  s  endroits',  comme  celles  du  fpondil 
fleurs  font  rouges  tirant  fur  le  blanc  ,  &difi 
**  forme  de  eraDW.  Ses  racine»  fmw  i 


Set 


ereux  nia: 


comme  celles  du  bl.inc.il  tlt  t 
r-'e#r,&  il  faut  rrtmgcr  des  aulx!  &  boîte  du  7tn  u 
iniparavant.poiH  fc  garder  de  fes  vapeirrs.Ccui  fAn- 
tfj"e  cù  il  et oît  en  abondance  appellent  tllthrt  L 
grande  i'cfamoidc.qui  a  fa  graine  lemblablc  a 
•  u\&      Cirta:mam  i  Se  ils  la  niellent  avec  YtHiim 
b'.inc,quand  ils  veuiem  pmeer une  ucrfuniic.Uiofi 
r'^atthiole  dit  qu'il  y  a  trois  cfo«sfWWr»aok 
qui  ne  lont  dirîèrcnts  qu'en  leurs  flaU4  \  m  \'m  h 
rouges  ,  l'autre  blanches ,  &  le  troif.cmc  vfr<l«  U  fc» 
TFHingue  en  mahT  &  femelle L'dttbm,  noir  fait  myu 
"ries  boeufs,  les  chevaux  fie  lis  pourceaux.  LebLuc 
«je  leur  fait  point  dé  truI.On  appelle  autrement  Ut,. 
bortfvn-Mfirr,  vertir,  &  „„4r,  ,  en  Latin  tthbjrm  4. 
"Mi,ni*tr,vtr4irmn  «Ibum.nigrum. 
On  d!t  proverbialcmenr.qu'uii  homme  a  hefoin  de  Jau 
crains  A-<Ufb,rt,  ?oilt  ditt)qU'i|  tft  fou  .  . 
le  fervoit  autrefois  ftllthn  pour  guerit  lTfoBc? 
ti.  LfcNp.ou  plutôt  £/-«/.J.m.lkfte  fauvagfdcL  taille 
à  un  eheval,&  de  U  figure  de  chèvre,  ottdexofaasi, 
plusgrandc  &  plus  pfeine  ,  qu'onfeuve  aux  fotelti 
oc  I  n  lie,  nuis  bien  plus  communément  cnCarudi 
Les  Auteuts'lc  décrivent  fort  J.vnfcmcnt.Ccluy  dont 
on  a  lait  l>.natoiuic  à  l'At ademie  4cs  Science*,avok 
pteds  fendus  ,  tout  à  fait  i'tmldablcsà  ccuxiïaa 
DO-;t.M  n'a  voit  aucune  apparence  debaibc.  Son  poil 
fto't  par  tout  lon^  comme  ceins  dcschtvr  -  llaveh 
trois  pouces  de  long  ,  «ceftoit  gros  comme  de  *r« 
cuti  .allant  en  diminuant  vers Pcxrrcmit. 
iorr  pomtuë.  llparoifloit  avec  le  roictofccpclVon- 
t?»cux  comme  le  jonc.Ses  ortiUc-,  étoient  dt  neuf  pou- 
ces de  long  fur  quatre  de  Uige.Sa  queue  eftoit  petite, 
£  de  deux  pouces  feuIcmcnt.Son  col  eftoit  coun.groi 
«  large  de  neuf  pouces.  Il  avoit  cinq  pieds  A  demi 
rtepin;,  le  bout  du  muftau  ,ufqu'au  comrVinccmen:  de 
V  1UCUC'     lcvr'c  fupcrieitreéton  grande  &  détachée 
des  gencives  Sa  glarfdc  pineale  étoit  giande  ii  trois 
"gnesA  de  hgutc  coniquc.Lcs  ligaments  de  fes  ion- 
turcs  cto.cnt  ucs-forts:cc  qui  a  fait  dite  i  quelques 
Auteurs  ,  que  lcs  t^nil  ic  Mofcovîç  Qn[  \a 
ans  jo  h;  ,ri  s,  qui  lcurdoniKnt  la  facilite  de  glijfci 
lci  gl-'ccs,&  ainfi  fc  fauver  des  loups.  L'W'«<cJl 
d:' ei>  Jc-U  '•"•ve.ou  d'un  j  une  obfcur  mellé  d Vn  cris 
«•eudie.  Il  a  la  (arnbe  haute  ccgrcflc  ,  &  Licorne  jun 
aurc,auili.bien  que  la  peau.  Le  mafle  a  des  coma^- 
1,,cd  t  r.iufanias;&  la  femelle  n'en  a  point,corame  ré- 
inurniK.  C  ef,r.&  cmccla  il  rclTcmblcaux  bichcsJl  vit 
d.urs  îles  iapinicres,  Si  on  le  prend  à  le  faveur  dcfMi- 
ge^  ou  ri  enfonce.  On  en  envoyé  b  peau  m  France, 
a  >m  on  fait  des  buffles.  Lcs  plus  grandes  Ptaox  s  ap- 
pellent ch*ppo»s.Son  naturel  cft  comme  ccU  duarf, 
«  l»n  mt  de  mémc.ll  porte  un  bois  large  3c  placcom- 
me  ic  daim.mais  un  peu  coqvctt  de  poil  pat  le  bav.0» 
t  pu-  l'occafionqu'if  tombe  du  mal  caduc  pour  le  ai- 
ll'C  i  ce  qui  luy  arrive  fort  l'ouvent  :  Se  on  s'en  fait; 
avant  qu'il  puiftc  reprendre  alfez  de  force  pournvurc 
le  pied  gauche  dans  fon  otdllejcc  qui  le  guérit  incoo- 
tmcnt.C'tft  pourquoy  on  veut  que  la  corne  de  ce  pied 
toute  leule  ait  1a  vertu  de  guérir  de  l'épilcpfi  .! .  -  1 
cinaijs  l'ont  appelle  f/tât.qui  lir»nirie  m,frr,tl  e.u.tt  &> 
h  miicrc  où  cft  réduit  cet  animal  Je  tôkt  du  mal  d- 
"UCjquoy  qu'il  ponc  toûlours  fon  onolc  ouanr  &•  in: 
ce  qui  fait  croirc%uc  la  vertu  nu'onTm  irrnlri-  u'c  i 
euenr  cft  ui«  ftble.  Aufli  Olaus  dit  qu'il  faut  qu:  e': 
foit  l'iglc  du  pied  dioiicn  dehors  que  lVflfi  u««  iM 
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loti  oreille  pour  guérir  de  l'épilipiic  :  te  qui  étant  irti- 
pofKblc  il  paroilt  qu'il  n'a  parle  de  cette  yertu  qu'en 
ium.Mji's  il  adjoùtc,  que  fes  coups  (ont  li  rudes,  qi  c 
des  pieds  Je  derrière  il  brile  les  libres  comme  des 
champignons  A  de  ceux  de  devant  il  perce  les  Char- 
leurs  d'outre  en  outre.  En  Latin  on  l'appelle  Met  va 
mmbfrft  .  d'autres  **im*i  mtgnum. 
ELLYPSE.f.fTcrme  de  Gcomctrie.C'cft  line  figure  con- 
tenue, fous  une  feule  lignc,quidt  oblongue.qui  a  deux 
diamètres  inégaux  ,  &  Jeux  centres  appeliez  f*j*r*, 
dclquelsii  on  tire  deux  lignes  jufqu'a  la  circonfercn- 
f  cc,cHçs  égaleront  priles  cnicmblc  le  grand  di  unette. 
ElJe  le  diu.it  par  la  ùc bon  du  cone  ,  lors  qu'on  le 
eouppe  pat  un  plan  incline4  fut  fon  axe  entre  le  cofte 
du  cone  Se  fa  parabole. 
En.yrTjC4;iE.adj.  Qui  rient  de  rellypfe.  Kepler  &  quel  ■ 
ques  autres  croyenc  q-.ie  l'orbite  des  Planète»  u'cft  pas 
circulairc.nuis  tllypnqmf. 

EL  0, 

fcLOCHER.  vcrb.acL  Esbrinlcrune  chofe  qui  tient  pu 
les  racines,  comme  li  on  la  vouloir  arracher.  Eleibtr. 
un  arbtr.Dcfmarctsa  fait  dire  au  Pocic  des  Vilionnai- 
rcs  en  parlant  d'une  tempcltc,  tltthetA  bientôt  la  ma- 
i  lune  du  monde.  On  difoit  autrefois  l*tb*r  au  même 
(cns,qui  eft  demeuré  eu  ce  proverbe  :  Il  y  a  toujours 
quelque  Ter  qui  /«ri'.  Ce  mot  vient  de  tx&iletw, 
comme  qui  ditoit  tntverf  i  lu-».  « 

ELOCUTION.  f.  f.  Paroles  avec  lcfquelles  on  exprime 
fa  penfëe.  L'Orateur  doit  avoir  grand  foin  de  Vile 
t*th*  ,  du  choix  des  paroles.  La  beauté  du  llilc  vient 
de  la  beauté  de  Yilnutu».  L'tltcutton  doit  être  facile 
Si  naturel  Ic.Cet  fureur  a  une  Hoc  m  h  n  barbare  &  em- 
brouillée» 

El.OGE.  f»m.  Louange  qu'on  donne  à  quelque  perfon- 
nc,»u  à  quelque  cholè,  en  coniideration  de  fon  méri- 
te. Je  ne  connois  point  ce  Prédicateur,  mais  on  m'en 
a  fait  mille  iltgtt.  On  luy  a  donné  le  prix ,  la  recotn- 
pei.fc  qu'il  meritoit  avt*:  ity*.  Voila  faire  \'il*gtdz 
cet  nomme  en  peu  de  mots.Ccmot  vient  du  Grec  */- 
l*gitn.tiiHluti!-jljti9;oudt  tkttgcion, diminutif  i'tkjo- 
/'.0^*clques-  uns  difent  c\a'il»g  '  vient  du  G:cc  ttlt^iin, 

qui  (içmtic  d-fi»»ri  aV*Ht*£ttt\-i>  liangt. 

Etoo  r  ,u  dit  aufli  d'un  petit  Pancr.yriqnc  qu'on  fait  en 
l'honneur  de  quelque  pcrfbnne  rc,ou  un  Mémoire 
de  fa  vie.  Sainte  Marthe  a  fait  les  Eltgtt  des  hommes 
illulrres  de  fon  temps ,  un  Abbrcgé  de  leur  vie.  Les 
Orailons  Funèbres  ne  font  que  les  Eltgti  des  illuftres 
défun&s.  Quelques  Autans  ont  fait  aufli  des  Eltrtt 
de  pluficùts choies  mauvaifes  :  toinmejlfocrite  a  fait 
l'ilege  de  Bi'firis  ;  Cardan  ,  de  Néron  Si  de  la  gourre  ; 
Synneiius,dc  la  pauvrcté;Favorin,(lc  la  laideur  &  de  la 
fièvre  quarte  j  Erafintylc  la  folie ,  Lucienne  la  goin- 
IrericjHciniîuSjdc  l'aine  &  de  la  vermine  ;  PaÛctat.de 
ravcuçlcment  Si  du  rien. 

ELOQUENCE .f.f.Art  de  bien  dire,  Rhétorique  qui  dit 
des  chofes  propres  à  perfuader.  Dcmcfthenc  &  Cice- 
ron  ont  été  les  Princes  de  l'£  ef*emf;lc  premier  chei 
Gtccs,lc  fécond  chez  les  Romains.  L'iltftrMi  de 
la  Chaifc  eft  différente  de  celle  du  Barreau,  il  a  em- 
ployé toute  fon  tlejHtnct  pour  tâcher  d'obtenir  cette 
gtaécOn  a  appelle  Pcriclésun  torrent  d'il*ft»tt,\xn 
fondre  dilate  net.  Il  y  a  aufli  des  ProfelTcurs  d'E<#- 
fiwwr.qui  enfeignent  la  Rhttorique. 

EiO((iEMUEKT.adv.  Avec  éloquence.  Les  Millionnaires 
ne  le  piquent  pas  de  prèdur  tl»t\ntmtntnt. 

Eio^jiwt  ,  iNTj.adj.  Qiii  poffede  l'art  de  bien  dirc.qui 
a  de  l'éloquence.  Ce  Député  a  fait  une  harangue  foi  t 
itotfntuti.  On  a  veu  beaucoup  de  gens  diferts  ,  mais 
peu  d'ilttfunti. 

kioqji  s  r ,  u  dit  aufli  fignrément  en  chofes  moralcs,£c 
des  pallions.  L'amour  propre  eft  fon  iloqtttm  i  nous 
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petiuaJer  ce  que  nous  fouhaittons.  Lcspelucnu  fohf 
itttyumti ,  elles  s'expriment  fortement  &  naturelle 
ment.  L'argent  comptant  eft  ce  qu'ii  y  a  de  piW<*- 
qut «f,qui  perluade  le  mieux. 

ELU. 

ELUDER,  v.  a£t.  S'échapper  adroitement  de  quelque, 
affaire ,  de  quelque  dithcohé  ,  en  deftourner  le  coup; 
l'orobarris.  La  chicane  élude  le  plus  Couvent  la  fore© 
des  arrêt».  Ce  Doâhir  n'a  pas  refoiu  cette  difficultés 
mais  il  l'a  ttmdirl.es  Commentateurs  èl»d(W  1rs  paf. 
Tages  les  plus  difficiles  ,  &  dil'courtnt  amplement  fut 
tes  autres,  ' 

EMA. 

EMANATION,  f.  f.  Dépendance  d'une  eaufe ,  cPu* 
ne  puillânec  fîipcrictirc.  Le  pouvoir  qui  eft  don» 
ne  aux  Juges  clt  une  tman*ti»n  de  la  puiu  nec  Rd- 
yalc.  L'aiiie  raifuumble  eft  une  ïm*n.>iit  t  if.  l  i  Ui- 

vim'té. 

EMANCIPATION,  f.  f.  Liberté  d'agir  ctt  fe»  atTaircs; 
&  de  gouverner  fon  revenu  fans  l'amftance  d'unTu- 
tcur.  Tous  les  parens  afTemblcz  ont  confenri  à  Y 1  ">*>*• 
r  p  mi  toi  de  ce  jeune  homme.  Il  a  obtenu  en  Chancc- 
lcric  des  lettres  d'{>mncip*tian%  qui  ont  été  aiterinecs. 
Du  Cangc  témoigne  qu'on  s'eft  fîrvi  aufli  de  ce  mot 
d  .ns  IcsKlonaflcrcs,  en  parlant  des  Moines  promeut  a 
quelque  dignité,  ou  tiret  bars  de  l'obeiltanee  de  leurs 
Supérieurs  ,  comme  aufli  des  Monafteies  qui  avoienc 
été  exemptez  pat  le  Pape  de  la  jurifdifjkion  de  l'Or- 
dinaire; 

EMANCIPER.vjicf.  Mettre  uri  minewr  hoti  de  lapuif- 
fànce  de  fon  Tutair  ,  pour  lui  donner  pouvoir  de 
jouir  du  revenu  de  Ton  bien ,  Se  agir  en  JuIV  ce  fous  h 
conduite  d'un  (impie  Curatrir.  ARtnr.e  hs  i  ces 
émMvcipeitnt  leurs  enfans  poi^r  les  nvetta-  hors  de  la 
paiffancf  paivuullc. 

s'EMAMcip»k,lignitieauflii  Prendre  un  peu  trop  de  li- 
b  itt  tu  quelque  chofe  que  ce  loir.  U  ne  faur  pis  sY- 
rt'éjieiptr  a  juger  d'une  affaire ,  qu'on  n'en  connoillc  le 
fonds.  Vous  \  ous  ioundjuT^  bcaucoupAïc  lorrir  apréJ 
avoir  etélinul  ulc. 

Emascipe',  i'ï  parr.palL&  adj. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  mtntip'mm  ,  qui  firmifie  ut» 
êjclMvt,  un  homme  qui  a  perdu  fa  liberté. 

LMANER.v.  neuf.  Sortir  d'une  certaine  fourec,  en  tiret 
ion  originc.Cec  Edit  eft  («kw  de  la  puillancc  Royale; 
Ce  dccrcc  ift  ém*ni  d'une  telle  Jurildi&ion. 

'  E  M  B. 

kMBABOUlNER.vatt.  Amufirt  quelqu'un  de  belles  ef- 
pvran*  es  ,  fc  rendre  maître  de  ion  ciptit.  C'tll  àfaire 
aux  (bts  à  fe  lailfcr  tmb->bi>*inrr  par  les  femmes.  U 
s'tll  lailfc  tmli«b**in*r  par  ce  habicur  ,  qui  luy  pro- 
mettoit  de  faire  fa  fortune.  Ce  mot  eft  populaire  ,  3c 
vient  defu(oiii»r,ccrnme  qui  diroit,  Traiter  quelqu'un 
en  for.cn  enfant,en  petit  babouin; 

F Mhabouiî* f ' ,  i't.  ,idj. 

EMBALLAGE.  Adion  d'empaqueter  ,  de  niettre  Mi 
fcftftcs;  11  faut  compter  let  frais  de  \'tmèMhi»t  fur  lcj 

vnarchandifes. 

EMBALLER.  v.a£l.  Çairc  une  balle  de  tmrchandifcj,  de 
nicubksjlcs  envelopper  de  totle^k  les  garnir  de  paille 
pour  les  conferver  dans  un  voyage.  On  tmb*lt*  let 
mcuhlcsjles  Lrvrcs^c  autres  chofes  qu'on  veut  rtanf* 
porter  au  loin. 

Ces  mots  viennent  de  M'.qui  lignifie  premièrement  une 
balle  à  j<  ucr.qui  vient  du  verbe  httuiiAMtrt  fc  enfui- 
te  lignifie  un  gros  paquet  de  iTurvhan  Jiles. 

Emballer  ,fc  dit  fi  jurement  en  Morale,  &  lignifie/ 
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Enta/Ter  pluficurs  rncnfonges  ensemble  >  exaggeret 
quelque  ebofe *cn  dire  plus  qu'il  n'y  en  a.  Les  grands 
parleurs  l'ont  iujets  à  tmbdltr ,  à  en  faite  accroire  aux 
autres.  •  ' 

l'Ai  a,  i  i  '  >  c'i.part.pa(T&  adj.  m 

EMBALLEUR,  f.  m.  Ccluy  dont  le  mefticr  eft  d'embal- 
ler des  marchandilcs.  Les  t-v..  nnï  Paris  font  U 
plus-part Crochctcurs.A  Lyon  les  EtibAltturj  font  un 
corps  fort  nombreux.Unc  aiguille  d'Embdlltwr. 

Emballeur,  Eube,  fe  dit  figurcment  des  hâbleurs,  qui 
difent  plufieuts  chofes  contre  la  vérité,  qui  inventent 
plusieurs  h-ftoircs  à  plaifir  >  &  qu'ils  débitent  aux 
crédules. 

EMBARQUEMENT.  Cm.  Àtn'on  par  laquelle  on  entre 
dans  un  vaiilcau  pour  cftrc  tranfporré  ailleurs.  L'«*- 
b*r<ptemtm  de  St.  Louis  pour  l'expédition  de  la  Terre 
Sainte  fc  fit  à  Aigucl'mortes  ,  quoy  que  cette  ville 
foie  maintenant  allez  éloignée  de  la  mer.  On  ft  dit 
ligurémt  nt  en  chanfon  > 

L'tmbArqaemfnt  eft  divili , 
Quand  on  vogue  fur  le  vin* 

EMBARQUER,  v,acï.  Entrer  dans  une  barque ,  ou  vaif- 
lèau.y  mettre  des  marchandifes  ,  des  munirions,  &c. 
Ce  Capitaine  a  cmi.tra,,c  deux  Régiments.  Ce  Voya- 
geur s'eft  embarjui  à  la  Rochelle  pour  aller  aux  Indes. 
Ce  Marchand  a  cnA*rq»i  toutes  les  marchandifes  ,  8c 
eft  preft  à  taire  voile. 

Lw e  ar-o^ir,  fc  dit  figurément  en  Morale,  des  engage- 
ments où  on  entre,  foit  pour  quelque  entreprife,  foit 
pour  quelque  affaire,  foit  mime  dans  le  jeu  ,  ou  dans 
quelque  compagnie.  Quand  on  s'eft  emb*njnc  dans 
quelque  mefehante  affaire  ,  il  en  faut  fortir  le  mieux 
qu'on  peut.  Cet  Orateur  s'eft  tmbari^ni  en  un  long 
difeours ,  en  une  giandc  qucllion.  il  n'a  pu  quitter  le 
jeu  fur  fa  perte.il  etoit ttAtnui  trop aVatlti  L'amour 
l'a  obligea  s'tiHbwq ittr  avec  cette  fcmmc,à.  tenir  mé- 
nage avec  elle. 

On  dit  proverbialement ,  que  quelqu'un  s'eft  tmi^qué 
fans  bifeuit ,  quand  il  s**ft  engage  imprudemment  en 
quelque  affaire  fans  avoir  la  force  de  la  foûtenir. 

Embarque'  ,  ï'r.paitA  adj. 

EMBARRAS,  f.  m.  Difficulté  ,  obfticlc  qu'on  trouve 
foit  à  raarchcT.foit  à  faire  toute  autre  chofc.ll  y  a  de 
grands  tnkarrv  dans  les  chemins ,  à  canfc  que  l'.ir- 
roée  dcfîle.ll  a  quitté Vff^fTM  du  monde,  des  aff. ti- 
res, pour  mieux  faire  fon  falut.Cc  mot  vient  du  pri» 
m'rir  btrrt. 

Embarras,  fc  dit  auffi  figurément  des  chagrins.Jcs in- 
quiétudes de  l'ame.  Le  vice  met  les  hommes  dans  un 
grand  fmbtrriu- d'cfyrit.  On  fe  tire  par  une  diftinûion 
de  Ytmk«rr<m  des  arguments  dans  une  difpute. 

EMBARRASSANT  ,  ASTr.adj.Qui  apporte  de  l'embar- 
ras. Ce  procès  qu'on  luy  a  iufeiré  cît  fort  tmbwrtf- 
fimt.  Cette  objection  eft  fort  tmb*rr*Jf*ntt  pour  un 
jeune  Advocat. 

EMBARRASSER.v.aû.  Apporter  des  obftacles,dcs  dif- 
ficultcz.il  tmb*rr*jft  les  rues  de  fon  grand  equippage. 
11  eft  fort  tnkbépréffèdxnt  fes  habits  de  cérémonie.  Il 
eft  fort  tmbtrrtjft  de  fa  perfonne,il  ne  fçair  que  deve- 
nir.ll  eft  t mb*rr*Jfï, engagé  dans  cette  aceufation. 

Embarrasser» fe  dit  aufli  au  figuré,*  fur  tout  avec  le 
pronom  perfonnel.U  s'emb«rr*tft  l'cfptit  de  mille  cbi- 
rncrcs.il  cft/*^r*^f,iircfolu  fur  cette  queftion. 

Embarrasse',  l'ï.partpàfl. 

EMBARR  f  R .  v.  neut.  qui  fe  dit  anmahcgecruh  cheval 
qui  s'einbarraiTc  les  jambes  dans  la  barre  qui  le  fepa- 
te  des  autres.  A 

EMBASTONNE' ,  f  'f  .ad)  Vieux  mot  qui  fignifloit  au- 
trefois un  homme  armé  d'an  bâton  ,•  Se  on  difoit  dan» 
une  émeute  ou  fcdition  de  payfans,  qu'ils  éroient  ve. 
tmt  anne*  Se  tmb^i*titi*:Oa  y  comprenoit  même  les 
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Ratons  à  fat  .Mai  s  il  n'eft  plus  en  ufàge  qu'en  Archite- 
cture ,on  on  dit  une  colomnc  cannelée  6c  tmbAjlennit, 

pour  dire  que  fes  cannelures  font  remplie»  de  ri  mire» 
de  bâtons  jufqu'à  une  certaine  panic  de  fon  fuft. 
EMBATRE.v.acLTcrmc  de  Marc'chal.qui  fedit  propre- 
ment quand  il  applique  des  bandes  de  fer  far  les  rouet. 
A  la  campagne  les  Laboureurs  font  des  file»  ,  quand 
ils  font  tmbïurt  les  roues  de  leurs  hamois. 
EMBAUCHER,  v.ait.  Vieux  mot  qui  n'eft  plus  en  ufa- 
ge  que  chet  les  Atiifans ,  lors  qu'un  compagnon  en- 
tre  au  fervicc  d'un  Maître.  Ce  Coutelier  a  rmindî 
ce  Frater  chez  un  Maître  Barbier.  De  U  eft  dérive 
fon  contraire  dtbéutbtr.  L'un  &  l'autre  peuvent  venir 
de  b»i*  ou  bdH£i,\\cux  mot  François  qui  fignifcoit  if 
mturt. 

i  •  '>,  'Ml  MHNT.  f.m.  Aclion  d'embaurner  un  corps 
mort.Les  tmb**mtmtnts  communs  fc  font  avec  le  un, 
les  cendres  ôc  U  chaux.  Les  autres  fe  font  ayte  des 

poudres  aromatiques  &  du  baume  du  Pérou. 
EMBAUMER.v.acL  Ouvtic  un  corps  mort ,  en  tirer  1« 
Intcftins,*  le  remplir  de  drogues  odonmcci cedeuîc- 
cativcs,pour  empêcher  qu'il  ne  fe  tonompc.En  Enp* 
teonfc  lêrVoit  autrefois  pour  cela  du  baume.  Le 
corps  de  Jofcphen  Egypte  fut  40.  jouis  a  tnè**»<r, 
Genefc  jo.  1  j.Voyez  au  premier  Tome  du  Recueil  de 
Thcvcnot  la  manière  d  imb*nmtr  les  morts  en  Egyp- 
tc.  Au  Pérou  on  confervoit  aufli  les  corps  des  Roi< 
tmbjumt .] .Garcilaflo  de  la  Vcga  croit  que  leur  princi- 
pal fecret  étoit  d'enfevelir  ces  corps  dans  de  bridge 
pour  les  y  faire  fecher^prés  quoy  on  yappliquoitun 
certain  bitume  dont  pat  le  Acofta  ,  qui  les  confervoit 
auflî  entiers  que  s'ils  eulfcm  ttc  en  vie. 
Embaumer  >  fe  dit  aufli  des  odeurs  agréables  qui  parfu- 
mait l'ait,  Au  temps  que  les  Mes,  la  vigne,  les  oren- 
gers  font  en  fieur»l'air  en  eft  tout  '/mbjumr,  r 
On  le  dit  quelquefois  ironiquement  &  en  contrefais,  de 

ce  qui  eu  tres-puant. 
Embaume'  ,  t'f  .part.palf.flc  adj. 
Ces  mots  viennent  de  4u«me,qui  vient  àch*lf*mH'n. 
EMBEGU1NER.  v»  aû.  Mcttte  un  béguin  Lui  la  ttûe, 
ou  des  1er viet tes,  ou  autres  étoffes  qui  la  couvrent, 
&  qui  ne  laiftênt  voir  que  le  vifage.  Cet  homme 
a  mal  aux  dents  >  il  eft  contraint  de  paroiftre  n*- 

Embecuiner  ,  fc  dit  figurernent  en  chofes  fpinroelles, 
des  mauvaifes  opinions  qui  nous  enteftent,  des  folles 
amours  qui  nous  gouvernent,  qui  rrmtrifcnt notre  cl- 
pi à.  On  fc  laillê  tmbttuiiur  aifément  des  nouvelle» 
opinions.  Un  vieillard  Ce  lauTe  coeffer,  tmbt^mi«t  jar 
une  jeune  femme. 
EMBELLIR,  veibad.  Ornetjtndte  plus  beau.L' 
ment  tmbtliit  beaucoup  une  femme.  Ce  curieux  a «*• 
bt&i  fon  cabinet  de  pluficurs  tableaux.  Ce  moi  vient 
de  b(éut  bel ,  btllm. 
On  dit  proverbialement  de  toutes  lts  chofes  cjui  fcp«- 

fcûionncnt,  Cela  ne  fait  que  croître  U  imiÊk- 
EMBELLISSEMENT,  f.  m.  Ornement  qui  itnd 
une  chofe  plus  belle.  Les  perfpecbvès ,  les  jets  d  eau 
font  de  grands  imbttiijftmtnu  en  une  roaifon  de  caffl- 
pagne. 

s'EMBERLUCOQUER.  verb.acL  qui  ne  fc  dit  qu'avec 
le  pronom  pcribnncl.  Tcnne  populaire.  Se  zdcSs 
d'une  opinion,  s'en  préoccuper  tellement,  qu'on  n'en 
puilTc  /ainement  juga  ,  comme  fi  on  avoit  la  beihit. 

11  eft  bas. 

EMBESOGNER.  v.  aô.  ,Vieux  mot  qui  fignifloit  antrt- 
fois  ,  Occuper  a  quelque  bcfognc.ll  n'eft  plus  en  ma- 
gc  qu'au  participe.  Un  homme  mbrfigni ,  po"f •*» 
occupé,  ar&ùé. 
EMBLAVER.v.acL  Semer  une  terre  en  Bled.  OnoWgc 
les  Fermiers  a  *i»blnvtr  les  terres  dans  les  Oùfons  con- 
venables. Quand  ils  ont» Us  terres,  il  1"" 
payer  leurs  labours  àc  femences. 
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tuu Avf  ' ,  e'i.  pan 

Fermier  cft  oblige 
rerres  etnbUvfet , 
eftat.  On  difoit  a 


ude 


les 
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ulj.  Terre  femr  c  en  bled.  Un 
laitier  a  U  fin  de  Ton  bail  les 
id  on  les  lui  a  données  en  tel 
■ois  Hier .  pluficurs  Coufiumcs 
portent  ,  qu'il  eft  permis  à  on  bourgeois  de  bletr  ou 
dtf.tetr  fes terres  toutes  les  fois  qu'il  veur.  Ce  mot 
vient  du  Latin  mtbUdort. 
EMBLEE,  f.f.  Conqucfte  faite  avec  prou 
violence.  Ce  Capitaine  ctoit  heureux  à 
villes  i'embUe. 
EMDLEliR.  >  ou  EmbUytr.  v.  aô.  Il  Cgmfioit  autrefois 
àn  propre  b  méinc  choie  que  tmbUver  \  mais  on  ne 
ledit  pl\:s  qu'au  iîiuiu;  ,  poui  m  ! ,  Iftrc  occupe  de 
plullcnts  foins  difficiles ,  en  forte  qu'on  ne  puifle  pas 
vaquera  autre chofe.  Le  foin  de  quarre  enfaus  em- 
bl*je  (\  fort  ccite  fcmmcjqn'cllc  n'a  pas  le  loilir  de  fai- 
re aucuncafEiire.il  fe,  dit  plus  ordinairement  au  palîif. 
Cette  nounilîc  cft  aûer.  tmblsyt't  auteur  de  fon  nour- 
.   rillôn.  Ce  root  vient  de  la  même  racine  e^£imbl*dm  c, 
EMBLEME,  f,  f.  El  pece  d'énigme  en  tableau  ,  qui  en 
repicientant  quelque  hiftoirc  ccruuic  avec  quelques 
paroles  au  bas ,  nous  apprend  quelque  moralité  ,  ou 
nous  donne  quelque  autre  cxmnoilTance.  les  Embir~ 
tmi  d'Aciat  ont  été  en  grande  réputation.  Ce  mot  eft 
purement  Grec.  Suétone  rapporte  que  Tibère  le  rît 
rayer  d'un  degré  du  fciuc  ;  parce  qu'il  écoir  mandié 
d'une  autre  Langue. 
Emblème  i  a  lignifié  quelquefois  chez  les  Architectes, 
uncfculpturc  en  relief,  ou  faillie  ,  dont  on  ornoit  les 
baftiments  ,  comme  témoigne  Du  Cange. 
EMBLER.  v.  acl.  Volet ,  emporter  aVcc  violence.'  Ccft 
C*cft  un  vieux  mot  &  hors  d'ufage ,  (inon  en  ce  com- 
mandement de  Dieu  :  L'avoir  d'autruy  tu  n'embierét, 
Sec.  Ce  «or  vient  du  Grec  tmbsllei*  ,  lignifiant  , 
Aftttrt  Im  tnnin  fur  quel i*t  ch»fe.  Nicod.  Menace  tient 
qu'il  vient  de  involdrt ,  qui  a  été  fait ,  félon  Scrvius, 
de  vol*  ,  qui  lignifie  \xjnuont  dt  U  main. 
Il  y  a  uh  ancien  proverbe  maritime  qui  dit ,  Jl  n'eft  lar- 
ron qui  larron  emhli ,  quand  oh  dcfpouillé  un  Cor- 
,  faire. 

EMBOESTER.v.  ad.  Faire  entrer  une  chofe dans  une 
autre  ,  dans  laquelle  on  a  fait  une  cavité  propre  à  la 
recevoir.  Il  faut  que  les  mortoifes d'une  charpente 
loient  fort  juftes  ,  afin  que  Ici  pièces  %'emboefttm  bien 
l'une  dans  l'autre. 

On  le  dit  auifi  en  Au  uoinie  des  os  ,  quand  I'éminence 
des  uns  cft  engagée  dans  les  cavitez  des  autres.  L'os 

.   de  la  mille  t'emboefte dans  l'os  if.  Won. 

Emboeste'  i  E'E.part.pail  &  ad). 

Emboiture.  f.  f.  La  cavité  d'une  choie  dans  laquelle 
s'embocte  I'éminence  de  l'autre. 

Ces  mots  viennent  de  beëjfe. 

EMBOIRE.  v.aû.  Terme  de  Peinture  ,  qui  fe  dit  de: 
couleurs  a  huile  dui  s'étendent  fur  la  toile,  ou  fur 
autre  matière  fur  laquelle  on  peint  ,  ce  qui  les  4tcnJ 
nutres.  Il  faut  railler  fecher  un  tableau  après  la  pre- 
mière ébauche  ,  pour  laiflcr  emtoire  les  couleurs.  Ce 

.  mot  vient  d1 inbeot'e 

Emboirt  ,  fedit  aufli  en  parlant  d  un  moule  de  plaltrc 
qu'on  franc  d'huile  ,  ou  de  ciic  fondue  ,  avant  que  de 
s'enfervir  pour  y  former  des  ligures. 

Emb"o  ,  ta*,  parc.  &.idj.  Couleur  imbibée. 

EMBONPOINT,  f.  m.  Pleine  famé  qui  eft  accompa- 
gnée d'un  peu  trop  de  graille.  Le  trop  d'embonpoim  de 
cenc  femme  lui  gafte  la  raille.  Sa  fièvre  luy  a  bien 
fait  perdre  de  fon  embonpoint. 

EMBORDURER.  v.  aû.  Mettre  en  un  tableau  une 
boidurc.  Un  rableau  qui  eft  bien  embordari  paroilr 
beaucoup  plus.  Les  curieux  ont  grand  foin  de  bien 
em'jor durer  loirs  tableaux. 

Emborduri',  t.' t.  part  palT  &  adj. 

EMBOUCHER,  v.acL  Souffler  avec  la  bouche  dans  un 
Cor  j  dans  une  trompette.  Il  y  a  de  l'ail  à  bien  tmfo*- 


fui. 


cher  un  corps  pour  mefnagee  fon  baleines»  C _ 
vient  à' 'mhmcttrt. 

Emboucher.  ,  fedit  (igutément  en  Morale  ,  &  lignifie 
inftruirc  quelqu'un  qu'on  envoyé  de  tout  ce  qu'il  do.t 
dire  ,  ou  ne  pas  dire.  Ce  témoin  avoit  été  bien  embo*- 
cké  par  la  partie  ,  elle  luy  avoir  fait  le  bec.  %£i 

On  dit  en  termes  de  Navigation  ,  que  des  traits  ou  bar 
tcaux  montants  font  emboueke*  dans  les  arches  d'eu 
pont  ou  d'un  pertuits ,  lors  qu'ils  y  font  engager  ,  Si 
qu'ils  commencent  à  y  patfer.  ,     il  \  *a-  .•  k: 

Emboucher,  en  termes  de  Manège  ,  lignifie ,  Mettre 
un  mors  à  un  cheval  propte  pour  le  bien  manier .  Un 
cheval  qui  cft  bicnem&tiidé  ill  plus  prompt  à  obeir. 

Embouche' ,  b'b.  pan.pRfllacadj. 

Emboucrb'  ,  en  terme  de  Blafon ,  fc  dit  du  bout  du 
corner ,  t rompt ,  trompette  &  huche t ,  qu'on  met  en. 
la  bouche  pour  en  former.  Ccft  ce  «Juc  les  Ouvrier* 
appellent  boc*l.  On  le  dit ,  lois  que  le  bout  de  t  es  m 
ftruments  eft  d'un  cfmail  différent  de  leurs  corps. 

EMBOUCHOIR.  f.  m.  Infiniment  qui  feu  a  /  ;  - 
d.:.  boites.  II  cil  fait  d'un  morceau  de  bois  en  forme 
de  botte  fendu  en  deux.  On  ch.ilfc  un  coin  dans  la 
fente,  qui  fait  eftendre  le  cuir. 

EMBOUCHURE,  ï.f.  L'endroit  destlv  îetes  par  ou  el- 
les fc  déchargent  dons  la  mer.  Le  Danube  aiêpt  tm~ 
ktDchtrtt.  La  rivière  de  St.  Laurcnscn  Canada  a  6o, 
(icuës  en  fon  tmbeuchMre.  Celle  de  la  Plau  en  1  An... 
rique  a  plus  de  30.  lieues  $*»b**tl>Hrt.  Celle  d'OrcU 
lina  au  Pérou  a  54.  lieues  d  tmbow.hwt.  Quelques» 
Uns  luy  en  donnent  ?à  en  comptant  des  .pointes  ot) 
ÎJés  caps  entre  lt Iquels  elle  s'cmboucKc  ,  f0u  elle  fait 
un  golfe  de  plus  de  ceiu  lieues ,  qui  s'appelle  la  net 
dotée  ,  ou  la  mer  morte  p  après  une  r  ourle  de  1 5  00. 
lieues.  La  marée  remonte  cLns  fon  embt*cb*rr  plus  de 
cenr  licut's.On  l'appelle  autrement  la  rivière  des  Ami- 

Embooc,IURe,  fi^nific  auffi  une  partie  du  mots  d'un 
cheval.  C'cll  un  fer  fotgc  en  divtile»  façons  pour  re- 
nir  f.i  bouche  fujette.  Les  Efcuycis  oni  divcifes  fo.- 
tes  d'emb»uchnrtt ,  à  canuii  i'mplc  ,  à  canon  montant, 
à  efeache  ,  à  olives,  a  berges ,  à  pas  d'afnc  ,  &c.  avec 
liberté  8i  fans  liberté  de  langue.  Toutes  les  emb»*' 
<k*rti  doivent  eftrc  proportionnées  a  la  qualité  de  la 
bouche  du  cheval.  . 

EMBOUCLE',  if.  ad).  Terme  de  Blafon  ,  qui  fe  dit 
des  pièces  garnies  d'une  boaclc  ,  comme  le  colliet  des 

•   lévriers ,  Sic  ... 

EMBOURBER,  v.  aû.  qui  ne  fc  dit  guetes  qu'avec  le 
pronom  pcrfonncl.  Jctter  dans  un  bombicr ,  s'enga- 
ger dam  un  bourbier.  Il  cft  dangereux  de  u' embourber > 
dans  les  tartes  Bourbonnoifes. 

s'Embourber  ,  fe  dir  aufli  figur;mcnt ,  en  parlant  de 
ceux  qui  s'embartalftiit  dans  de  méchantes  affaires. 
Ce  Traitant  s'eft  embourbé  dans  une  ferme  onereufe» 
il  aura  de  la  peine  à  fe  tirer  de  ce  bourbier. 

Embourbi'  ,  E'f.pan.  6c  adj.  .  .  ..  •  , 

On  dit  proverbialement;  qu'un  homme  jute  comme  un 
Charticr  embourbé,  pour  dire  qu'il  jute  fonement. 

ÉMBOURRER.  v.  aû.  Garnir  de  bourre  une  Celle  de 
cheval  des  chaifes  ,  ou  autres  meubles.  Ce»  fiegea  me 
couftent  tant  au  Menuificr  pour  le  bois ,  Se  j*y  don- 
né tant  auTapiflîer  pour  les  couvrit  &  les  embiurrer. 
Cette  fellceft  mal  embourrêe,  ,  elle  blettira  le  cheval. 

EMBOURSER.  v.  aû.  Metncdc  l'argent  en  bourfc  ,  le 
faire  tournera  fon  profit.  Il  ne  faut  rien  tmbtrfir  de 
l'argent  du  jeudi  s'en  faut  divertir. Il  tmbomr/1  tous  les 
ans  les  trois  quarts  de  l'on  revenu,  il  ne  le  depeniepas. 

Emboursb' ,  b'i.  port.  palT. &ad|. 

EMBOUTE'  ,  t't.  adj  Tennc  de  Blafon  ,  qui  fe  dit  des 
pièces  qui  ont  en  leur  extrémité  un  cercle  ou  virole 
d'argent.  On  les  appelle  aufli  mtrnttt.  On  le  dit  ouflî 
des  manches  de  marteaux  ,«dont  les  bouts  font  garni» 
d*d..  -.1  différent 

s  sf.  ïii 
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EMBOUTIR,  v.  acL  terme  d'Orfevrc.  C'cft ,  Tourner 
ou  tailler  ou  relever  quelque  ouvrage  ,  quelque  bc- 
"  fogne  en  rond  ,  ou  le  faire  paroidre  eu  bollc  ,  en 
frappant  de  l'autre  code  avec  le  marteau. 

EMBRASEMENT,  f.  m.  Incendie  Ncrontit  aceufer  les 
Chrétiens  de  Vimbrjftmtnt  de  Rome  qu'il  avoit  fait 
faire  luy-mcme. 

Embrasement ,  fc dit  auffi  figurément ,  des feditions, 
des  guêtres  &  des  pallions.  Il  faut  appaifet  les  ttou- 
blcs  le  pluftoft  qu'on  peut ,  car  une  petite  cdinccllc 
peut  caufer  un  grand  tmlrjfemtitt.  L'amour  divin  cau- 
lc  dans  no>  cœurs  un  laint  tmbr*[tmtni% 

Le*  Ouvriers  appellent  auffi  tmbntfetntnt  ,  les  cmbtafutts 
ou  les  ouvcrtuics  ors  portes  fie  des  feneftres. 

EMBRASER,  v.  act.  Met  tre  en  feu  ,  réduire  en  braife. 
Une  bombe  ai  tombée  fur  les  vnagaiins  de  l'nrfcnac  , 
fie  a  rn,h>.ij(  toute  la  ville.  Ce  mot  vient  du  Grec  br*+ 
t».  ftrvta. 

Embraser, fc  dit  nguréme ni  tn  Morale  ,  des  p.iflîons. 
•  L'amour  divin  <tnbmfi  les  cœurs.  Tout  fëftat  étoit 

tmbrafi  du  feu  de  la  feditipn.  Il  courut  à  fon  ennemi 

tout  tmbrtfi  de  colère. 
Embrase'  ,  i't.  part,  fie  adj. 

EMBRASSER,  f.  F.  Adion  des  bras  qu'on  jette  ou  cou 
de  quelqu'un  ,  qui  luy  témoigue  de  l'amour  ,  de  l'af- 
fcétion.  Ce  Voyageur  reccut  à  fon  retour  mille  tm- 
hdffâàtj  de  fes  mains. 

EMBR A  SSEMENT.  f.  tn.  Action  d'cTnrwaflcr.  Leur  cn- 
trtvcuë  commença  par  de  grands  tmbrtjpatHU,  Mo- 
lière a  dit  dans  les  lajchcux  : 

D-uis  les  convulfions  de  leurs  tmhrsjftmtiu. 

EmbrassemenT,  fc  dit  auffi  des  çarefles  amooteufes. 
1  es  conjoints  par  mariage  le  peuvent  carcllcr  par  des 
mutuels  tMhfàtmtmï,  Hors  de  là  Icitmbrajimtnii 
font  illicircs. 

EMBRASSER,  v.  ait.  Environner  .ferrer  de  fes  bras.  Il 
y  a  des  arbres  fi  çros ,  que  douze  perfonnes  ne  le 
Içauroicnt  tmbrtjfir .  Ce  mot  vient  de  tmbréichiaro 
qu'on  a  fait  de  brathlnm.  Ménage. 

On  dit  figurément  en  ce  fens,  que  i'Ocean  embrujft  tou- 
te la  une  ,  que  le  Ciel  tn-b'tfj't  tout  le  monde,  pour 
dire,  qu'il  l'entoure,  qu'il  J'environne  de  touscoftez. 

1:  m  v  i .  a  ■  .  i  i '  ,  fign  hi  aulfi  , Témoigner  de  l'amitié,  de 
la  réconciliation.  Ces  amis  ont  eu  différent ,  maison 
les  a  mis  d'accoid  ,  &  ils  fc  font  tmfr*jjt\. 

[MniA  sir,  fc  dit  rîguivmcnt  en  Morale.  La  Géomé- 
trie tmbrjife  beaucoup  de  fcicnccs  qui  dépendent  d'el- 
le. Cél  homme  cft  un  vafte  gehic ,  qui  tmbmjfc  beau- 
coup de  grands  dt  filins.  Et  on  dit  en  ce  fens  ,  qu'un 
homme  tmbrjjfe  beaucoup  d'affaires  ,  pour  dire,  qu'il 
s'cmbarraiTcfi:  entreprend  plus  qu'il  ne  peut  faire. 

Embrasser  ,  lignifie  aulfi  Prendre  parti ,  fcrefbudre  à 
faire  quelque  choie.  Ce  jeune  homme  a  tmbr*J[i  la 
vie  religieufè ,  la  profeffion  di  s  armes.  Les  SuilTcs 
ont  cmbrétfe  le  p  iiti  Je  la  France. 

Embrasser  ,  en  ut  me  de  Manège  ,  fe  dit  d'un  cheval 
qui  maniant  fut  les  voltcs  ,  fait  de  grands  pas  ,  &f«- 
br^ft  bien  du  terrain.  C'cft  le  contraire  de  béttre  U 
foudre,  qui  dit  lois  que  le  cheval  ne  fort  prefque 
point  de  fa  l  lace. 

On  àh  provcrbblcmcnr,  Qui  trop  tmbrAfe,  mal  cftrainf, 
pour  dire  qu'il  ne  faut  par  fc  charger  de  plus  d'em- 
pli»' qu'on  n'en  peur  faire. 

Embrasse'  part.  &  adj.  On  dit  en  termes  de  Blafon  d'u- 
ne clpece  de  pointe  qui  cft  en  forme  d'un  triangle  qui 
vient  du  colle  droit  de  l'Efcu  ,  fie  tient  depuis  le  chef 
juiqu'à  la  pointe ,  fie  qui  aboutit  au  milieu  du  collé 
gauche,  qu'elle  cft  embrtflttdcdcux  codez  de  l'cfrnail 
du  champ  de  h  loi. 

EMBRASURE.  f.f.Tcim»  de  Guerre.  C'cd  l'ouverture 
paroù  on  tire  les  canons,  foit  Jans  les  calcinâtes 


particulière 

ment  il 

tait.cn  dcd. 

ins  qui  i 

EMB. 

fuît  dans  les  batteries  qui  ne  font  couvertes  que  de 
gabions,  foit  dans  les  parapets  des  murailles.  Les  tm. 
&r*fu>ti  doivent  tdre  didaiitcs  entre  elles  de  douic 

5 ieds  ,  jouvertes  par  dehors  de  lix  pieds,  fi:  par  de- 
ans  de  trois.  On  les  appelle  aufli  wnmtttt 
En  Architecture  on  appelle  artfli  Vtmbrsfurt  des  fcrictreij 
les  ouvertures  qui  font  entre  lcstrcmeauxdesrouis 
fon  tlV-'is  -,  dans  le*  quelles  ont  fiSt  les  reneftres.  Et 
dit  de  cet  élargiltemcm  qui  fe 
ic  plus  dVi  vrnutc  aux  portes, 
aux  feuedres  ,  fi:  au<  abat  jours ,  foit  pour  y  recevoir 
plus  de  lumière  ,  foit  pour  y  donner  plut  de  jeu  aux 
battans  des  portes  fie  aux  volets. 
EMBRENER.  v.açLTcnnc  bas  fie  fale.  G:À« ,  (fait 

bcaot,- '  •     .     «2. .-  . 
On  dit  figurément ,  qu'un  homme  s'eft  enbrtni,  yuui  jj 
s'ed  engage  dans  quelque  tmfc hante  affaire ,  où  il  y  a 
du  nique  à  courir  tant  pour  Ion  bien ,  que  pour  U 
perfonne. 
Embrene'  ,  e'i.  part,  fie  ad). 
EMBRlON.  f.  m.  terme  de  Médecine.  Fœtus ,  com- 
mencement de  formation  du  corps  de  l'animal  dim 
le  ventre  de  fa  merc ,  avant  qu'il  art  receti  tous  1:  s  li- 
néaments fij  difpofitions  des  parties  pour  devenir  ani- 
me: ce  qu'on  croit  arriver  dans  l'homme  au  41.  jour. 
Les  Modernes  oui  fait  quantité  Je  belles  découver- 
tes fur  la  formation  fie  l'accroiflctncnt  des  parties  de 
l'tmbrion.  Dcfniaitfij  a  dit  eu  parlant  de  la  fécondité 
de  la  nature  ; 

Et  par  les  itnbriont  tternua  le  monde. 

Ce  mot  vient  du  Grct  tmbifon ,  qui  lignifie  le  merM 
fie  qui  vient  de  b  propofitionm,  fie  de  fm.caii  ii- 

gnine/?4/«r/«. 

Embrion  ,  fc  dit  auffi  ironiquement ,  fi'  pour  mcfprifct 
quelque  chofct  Ce  i.'cft  qu'un  pctita»»>/*jt,  un  avor- 
ton ,  un  homme  déniant. 

EMBROCATION.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie,  qui  fe  dit 
des  remèdes,  huiles ,  décoction  ,  ou  autres  liqueurs 
qu'on  applique ,  ou  qu'on  fart  pleuvoir  lis  les  parties 
malades  ,  qui  ne  font  que  des  efpeccsde  lotions.  Elle 
cd  maintenant  de  peu  d'ufage  t  fi  ce  n'ed  pour  les 
maux  de  tede.  On  l'appelle  aulfi  brrigttun.  La^wci» 
qu'on  prend  dans  les  bains  naturels  cd  proprement 
unetmifroeMioH.  Ce  mot  vient  du  Grec  brtcbt,  irrip, 
muif.i.  u  ,  mMtrt. 

EMBROCHER,  v.  a£.  Paflcr  la  broche  à  travers  la 
viande  pour  la  faire  rodir.  Quand  la  viande  tourne  a 
la  broche  ,  c'cft  qu'on  l'a  mal  tmbrothit. 

Embrocher,  fignific  auffi  ,  PalTcrunc  verge  deferi 
travers  de  pluiieurs  chofes  pour  les  tenir  ailcmbicei. 
Il  fc  fait  des  carrilions  de  plufieurs  timbres  incg»* 
percez  fie  tmbrtchix.  dans  une  verge  de  fer. 

On  dit  auffi  de  celuyqui  a  pallcunc  épceatnversdu 
corps  d'un  homme  ,  qu'il  l'a  takrtthi ,  qu'il  h  l*- 
dé. 

EMbrochi'  ,  iV.part  paiT.  fieadi. 

EMBROUILLEMENT,  fubft  mue.  Con/ofio».  Ce* 
nui  Ton  a  tant  de  procès ,  elle  cft  dans  un  fi  grand  **■ 
L"  utilttnrnt  d*aftaircs ,  qu'elle  n'en  vtna  b  tin  At 


long-temps. 


EMBROUILLR.  v.  aÛ.  Merrre  delà  conrufion  ,  du  Je 
l'ordre  dans  une  affiure.  Cet  Advocat  a  tellement  m- 
bromllt  cette  cauic  en  plaidant ,  qu'on  a  été  connaini 
de  l'appointer.  Cet  Auteur  n'eft  guercs  clair ,  ilao» 
ftile  fort  embrouillé. 
En  terme  de  Marine  on  dit  ,  Embrouiller  les  voiles,  p*t 

dire ,  les  ferler  ,  les  joindre  cnfemblc. 
Embrouillï'  ,  t't.  part,  palfi  fie  adj.  L'nefprit  twkrf- 
lé ,  eft  un  homme  qui  n'a  pas  le  don  de  le  bien  rJf"* 
quer. 

EMBRUME',  adj.  tn.  Tcnnc  de  Marine ,  qui  le  dk*» 


E  M  B.  EM  E. 

temps  de  brouillards,  pendant  lequel  on  a  de  la  peine 
a  conooiftic  faiouic.  Ce  moi  v ,cm  Je  br»'/n,oa  de 


^CHER.  v.aû.  Terme  de 
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gc  dit  nue  c  tu  un  vieux  mot  rianços  q<  i 
vrir,i'^,éltr-t^i  croit  qu  il  vient  i&tubri- 
►nadit  autrefois  ,  Il  i'tmbrmith.» 
i.'pour  dite,  Il  fe"  couvrit, il  s'aflù- 


ados.  Lit 
qu'on  leur 


cunciai  dont  il. punie  ptendre  avaii- 
■"(•c  qu'on  tend  à  quelqu'un,  conlpi- 


,'ciKi  ie,qui  fo  dit 
u  qu'on  fait  icn- 
>tmb*fhtrt  &/? 
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EM.lRlL.l.m.  l'ieire  métallique  qui  le  trouve  dam  tou 
te»  ks  mines,  particulièrement  en  ccllpsd*  cuivre,  de 
fer,&;  d'or.EIle  cftVougc^k  quelquefois  erifc>fort  pc- 
,  lanjf  Si  très-dure  ,  6c  fertà  poIii^cV  Vbrûnir  l'oi  ,3c 
auflï  àcaa- er  &  à  coupper  !c  vern  va  tailler  le  ma'bie 
&:  ks  picirctii  * ,  àla  reierve  du  diamant.  Qiiand  il  cil 
fondu  avec  le  plomb  &  le  fer ,  il  les  endurcit ,  &:  il 
augmente  même  le  poids  &  la  coulcur.de  l'or.ot  il  le 
Xiii  ik  venir  rouge.  On  cnjncllc  un  .peu  à  l'or  de  Ma- 
dagafc.ir,qtii  cft  parte,  &  qui  le  fond  facilement,  fins 
y  adfoùicr  du.  borax  ,  comme  on  fut  à  l'autre.  L'imi- 
*il  urt  à  polir  le  fer>&  les  miroirs  d'acier.  Il  fc  réduit 
en  une  poudre  imperceptible  dir.sdc  l'eau  de  vie  ou 
de  l'c/prit  de  vin.fcn  Latin  f '•)>u,d'où  Ion  nom  Fran- 
çois eu  dérive. 
On  appelle  potê*  dimtrU,<:c  qu'on  ofte  de  dduis  les  rôties 

qui  ont  lervi  à  tailler  des  pierreries'.  r^itf 
EMERILLON.  Voyez  f.fmtyilUn. 
EMETIOJJE.  ad|.  m.  &  f.  cft  un  remède  qui  purge  avec 
violence  par  haut  &  pu  bas  ,  fût  de  la  poudre  &  du 
beurre  d'antimoine  prcpa:c  ,  dont  on  a  leparc  les  lèls 
Corrofifs  par  plufiv-urs  lotions.  Le  vin  tmttiqut  s^'eft 
tnisxn  réputation. La  poudre  im  t>q*t  fc  nomme  aulli 
V*Vf4r**,du  nom  de  Ion  AutuirQjdquis-uns  la  nom- 
•uent  Mtrcnrt  àt  viejm'n  fort  nul  à  propos.Ccmot 
vient  du  Gtcc  tmte,vorno. 
iMEUTIR.  v.  n.  Terme  de  Fauconnerie  ,  qui  ne  fe  d>'t 
proprement  que  des  oifeaux  de  proyc,  quand  ils  fc  cl, 
chargent  le  ventre  :  fi  on  appelle  les  imtm  ,  cr  que 
'es  oiicaux  vuident.  Quelques-uns  dérivent  ce  mor  de 
fn*ltirttyitce.  que  les  ordures  d,  s  oi:~e  mx  approchent 
du  meflange  de  poi«  ,  de  cire,  de  pl.iftn  &  de  çr.iifll-, 
dont  on  fait  un  ciment  que  les  Anciens  appelloient 
Mm.       I       %  .    .  u 

Ewutir.,  fc  dit  bnrlcrqucmentdc  l'homme,  comme  en 
cette  Epigramme  de  Mirot  : 

Se  Jeye,  crache,  t'meur  t  &  fc  mouche.- 
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EMINEMMENT,  adv.  Parfaitement ,  au  fouvertin  dé- 
\.  gre.  La  I'hilofophic  contient  tnfoy  toutes,  tes  autres 

Icicnccs  tf*intihmtnt,  1, 
EMINENCE.  f.  f.  Petit  tertre  v>u  colline  qui  cil  cre- 
vée au  dclliis  de  U  talc  campagne.  Ce  palais  cft  biri 
fur  une  tmintiKt.  Les  ennemisi  lé  font  faifis  de  çctti 
imintfitt .  de  cette  hauteur  ,  par  où  ils  nous  peuvent 

Emis^ce  ,  <(l  aufli  un  titre  de  dignité  qu'on  donne  à 
un  Cardinal.C'ift  ion  £qf«*"r«.On  tr.ute  $Eminr»:t 
le  Gtand  Maitie  de  M  i!tl»c.  Les  Papes  Jean  Vil I,  él{ 

,  Grégoire  VII.  ont  donné  aulli  te  titre  aux  Rois  de 

EMINi  NT  ,  iKTel3dj..Elevcaud:llùs  des  autres.  Cctt* 

.  'ma  il  on  cft  b-dlic  en  lieu  imlntm.  On  dit  aulft  ,  qi  uy 
qu'ab  iiivcmcnt,  un  penl  intintnt  ,  d'un  ptclrai;t  dan- 
gtr.d'un  accident  qui  nous  menace. Ce  mur  cil  en  pe- 
tit (mirent,  menace  tuinc» 

EuiHiNT^fç  dit  aufli  au  figuré,  de  ce  qui  excelle  &  fur- 

r  palTç,  le»  autres.  Valu  iminmte.  Ce  hUgilh Jt  cft  dani 
un  porte  imintnt,  il  a  une  charge  cnummt. 

Emisim  :  liiiitf.  ad).  C'tft  U  fupul.u  l  l'tmintnl  |e 
titre  d'honneur  qu'où  donne  «kpuit  quelque  temps 
aux  Cardinaux.  '   4*t        ..    ■  • 

L':  1IK.1..-.-.1  erm;  Je  Rclariolv  .C'cil  un  nom  dt  J'gn'té 
chez  Ici  Turcs  &  les  Sarralins-  *  qu'on  donne  à  ceux 
^quifout  narcns&  defeendusde  Mahomet  >quifon( 
chez  eiix  en  grande  vénération  ,  &  qui  ouriculc  lé 
droit  de  pa-.tcr  un  tiubm  verd.v 

EMISSAlRE.i'.in  &  f.  Pctfbnnç  alfidcc  fic  adroit-  qu'oii 
ytnvcye  tburdnncnt  fonder  les  fentiinents  d'.iuruy>r 
>  lay^'airc  quelque  pf(>oolKion  ,  çc!uy  qui  f.Vii  >.o  i  i 
des  bruits,  qui  elj>u  les  jcI  wnsl&  l-i  ci  lUin.mct  d'un 
ennemi,  d'uu  p  trti  comi^iic  ,  j  oui  titoi  âVariiage  de 
t-utc^cts  r^hofes.  L-es  Chefs  Je  parti  ont  plulttUri 
tni^.ur,t  qni  s  e'niployent  poyi  kurk}ntcrêts,qui  leur 
rappoi  irnt  tout  ce  qui  le  paflV  Jan;.  k  rdond; ,  ptos  l 
prendre  l.v<Urtus  kurs  meluas. 

EMISSION,  f.  f-  Adlion  qui  pouife  quelque  chofir 
hors  di -lb)  .L'c'miffu*  involontaite  de  l.i  femence  n'eft 
.point  crindijellc.  Les  Anciens  eroyoient  que  l'aélioit 
de  la.  veue  fe  failbit  p.u  ['cmtfjia/i  J^-i  r.iyons  ti- 
fuels. 

Emission  ,  fcd'n  figurémenr  en  chores  ^rituelles.  Cô 
Novice  n'a  pas  faii  encore  IV mijftn  Je  fn  vorux» 

E  M  M. 

EMMA!LT.OTER.v.aa.E«vclop[.e  t  un  entant  dans  des 
co/chcs&.vUns  des  langis,'dans  fon  maillai. 

Immaui  otir  ,  fe  dit  au  lu  de  ceux  qui  s'wiivtloppcnr 
telle  ment  dans  lents  Ji  <p  , dans  IcurciKivatiirtjians 
leurs  robbrs  de  ilun  bte  ,  qu'ils  n'oiu^ais  le  l'ioave- 
lixm  J.s  bras  librc.i'ii  ,1s  ont  di  1 1  pein."  is'en  Ji'bjr- 
ralki.U  cft  liûilkux,  qu'il  tftmmiiîUit  ui  lùvcr^daus 
fi  couverture. 

Emma  iiloie'  ,  i,s.p.irr.p^.(T.&  adj. 

EMMANc  HFR.  v.  acl..Mcttre  un  m.mche.EwwirfwW 
un  bilay  ,  un  coutciu.  Qmnd  on  tm-mm^ht  une  f.iulr 
à  rcboms.c'tfl  une  arnva  ton  d.mgcr'uf:.  I  es  cimeter- 
res s'(m»Mif()r«  de  jade  ,  d'agnthe  fx  C\  voire.  Ce 
mot  vient  de  «4»cfce,de  mantiriutn. 

On  dit  piovcrbulcmcnt  à  ecluy  qui  fc  prend  mal  h  exe* 
cntoi  quelque  chofe  ,  Cette  affoiic  ne  -.'a:» .mit, 
pas  ainli.  , 

F3IMANCHES.  f.  ptur.  Terrrtc  de  BUloh  ,  qui  fc  dit 
des  pointes  qui>font  oppofées,&r  qui  entrent  les  unes 
dans  les  autres.  Elles  doivent  palier  eu  montant  de  la 

r ointe  de  l'Efcu  eu  haut.  Quelques-uns  confondent 
Efcu  mmanthi ayee  Vtnicntt,  &  les  Auuu»  vatlejvV 


1 
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fort  fur  l'application  de  ce  mot.  Ce  mot  tmm*iichi 
vient  d«  m^nchti  ancicnnrs^pji  croient  fort  larges  pot 
un  collé,  &  étroites  par  l'autre.  D'autres  Auteurs  ap- 
pcltcnr  Jimplcmcnt  ««/««wr/jr'.quand  les  p.iuitionsdc 
l'Elcu  (ont  faites  de  longs  triangles  pyramidaux  qui 
s'enclavent  l'un  dans  l'autre. 

EMMANCHEUR.f.ur.  Ccluy  qui  emrnan 
nunhcuT.àc  couteaux. 

EMMANTELE'  ,E't.  part.  6c  adj.  'du  \ 
itUr,  qui  n'eft  point  en  ufage.  Envcl 
manteau.  ,  ^     ^^f»Vi**.ç*»'-'to».<*ï^F  '"^jSJ* 

On  appelle  une  corneille  tmmuittUt .celle  quiett  en  p .-.li- 
ne noite.oc  en  partie  grifc,qui  a  le  col  julqu'àla  rnoi- 
: i  du  corps}di(fc  mu  du  relie.  '''b33Êl$Êb 

EMMENER. v  .acL  M  nci  une  petfonne  ou  une  choie  en 
un  autre  lient  que  celui  où  on  cft.  Emmtntz.  lion  d'il  y 
cet  enfant  qui  tiic.  Ce  vain  a  quitté  fqn  Mettre,  l'a 
volé  ,  &  luy  a  tmminr  fon  cheval.  Je  feitay  tmmtntt 
mes  meubles  par  les  Routiers  ,  par  les  coche:.  d\  au. 
On  iênmnf  prifonniet  ccr  homicide.  On  a  permis  a 
cette  garnifon  A'tmm»*t*  deux  pièces  de  canon. 

Bmmene  ,  1  E.pan.pa(T&dd).  '*•"' 

EMMENOTER.  v.  aû  Même  des  fcMrs  ou  des  menottes 
aux  mains  d'un  prifonnicr,d'un  clclavc.On  tmmtwut 
lescrifnincls  qu'oninct  dans  les  cachots.    \    .*rt  - 

EMMESNAGEMENT.  f.  m.  Achat  des  mcobles  ne- 
ceflaires  pour  fc  mettre  en  ménage  ;  arrangement  de 
meubles ,  quand  on  les  tranfpotte  d'une  uuilon  à 
Pautre. 

EMMESNAGER.V..1&.II  fe  dit  avec  le  pronom  perfon- 
ncl.Mettrc  fes  meubles  en  ordrc,quand  on  les  a  trani  - 
portez  d'un  logis  à  un  autre.ll  f  uit  cftrc  deux  ou  trois 
jours  en  delOrdrc,avanr  qu'on"  loir  wnmtfnagi. 

V^m  -n  s  s  a  u  e  r  ,  lignine  aulTi  ,  Commencer  àfc  mettre 
en  mcnige.achctcr  des  meubles  nccclfaîres  pour  cela. 
Il  coufte  bcaucoup,quarid  on  te  maric,à  •Jtmtntfnmgtr, 

EMMEUBLEMENT.  ».  m.  Quelques-uns  difent  mintu- 
luem;»t.  Meuble  propre  pour  garnir  une  chambre.  Il 
fe  dit  particulièrement  du  lit  &  des  lièges  de  même 
parure.  Un  tmmtubltmtm  de  damas ,  de  tapificric ,  de 
brocatcllc. 

EMMEUBLER.  v.  aû.  Vendre  ou  louer  du  meuble  à 
quelqu'un  ,  l'cmmeinager  ,  tendre  &  ranger  fes  meu- 
bles. C'cft  un  tel  TapiUicr  qui  m'a  tmmutltU ,  qui  m'j. 
loue  tous  ces  meubles.  Je  luy  ay  donne  tant  pour 
m'tmweubltr  à  mon  dernier  démefmgcinenf,  Ce  pro- 
priétaire ne  devoir  pas  attendre  que  je  twfàcmmthblî, 
qu'on  eût  range1  mes  meubles,  pour  me  faite  lignifier 
un  congé. 

Emmiubli  ,  E't.part.pa(n&ad|. 

tMMI.  PrcpofKion.Au  ftulieù.Cefac  de  bled  s'eft  délié, 
tout  le  gtain  s'en  répandu  immi  la  place.  Ce  terme  1  il 
viaix  Se  populaire.     >'  * 

EMMIELLER,  v»  act.  Enduire  de  miel ,  m«fler  avec  du 
micl.Dcs  appas.  itomitlUz.. 

EMMiUttug^C  dit  figuréipcnt  dcs-dTcours.  On  ne 
parle  aux  Princes  qu'avec  des  paroles  fuuculcs  8c  tm- 
miilitii. 

i  v'.iimu'  ,  t'j.part.palT'.cv  adj. 

EMMlELLUREj.fjChargc  dont  fe  fcrwnt  les  Efcuycr* 
8e  les  Maréchaux  pour  guciir  les  blediiics  ou  ccor- 
crletires  des  chevaux. 

£MMITOUFLER.v.aéi.qni  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 
pcifonncl.  S'envelopper  cV  fe  cacha-  tout  lé  corps 
dans  fes  habits  «  foit  pour  n'eftre  point  reconnu ,  foit 
pour  conlcrver  fa  chaleur.  Cette  femme  \tmmutnfit 
dans  fcscoeffcs&  fon  mancbon.Cc  Docteur  eft  emmi- 
tt-fii  dans  fes  fourrures. 

EMMUSELER.v^cL  Mettre  une  mufeliercà  un  animal 
pour  l'cmpechcr  de  manger  ,  ou  de  mordre.  Les  villa- 
geois nnumfiltft  Jrurs  aines  ,  leurs  chevaux  avec  une 
|orinedech.ipc.!!i,Jc  peur  qu'ils  ne  mangent  les  choux 
qu'ils  portent.  On  tmmttfîlt  les  furets  ,  quand  ou  lc« 
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fait  entrer  dans  le  terrier  des  lapins ,  de  peur  qu'ils  m 
les  tuent.      Z^jw^T  *n  —, 
Emmus  Ltn.  «enifioir  oneiuùtctwirt,  Cachet  le  vifaoc 
fous  le  manteau  ;  *  aUTr.  il  étoit  dcW  du  nu»  5 


irai 


ic  mulclicre ,  pi 


met  aux  cochon-., 


ipéchtt  de  paîur,«i 


.pjprt  m  o. 

EMOLLlENT  ,  ïNtï.  ad). Ternie  de  Plurm.icir.Rcmt- 
dc  qui  amollit  les  dirrcte? du  bas  ventre,  ou  des  m- 
meurs  &  enflures. Un  lavement  laxatif  ,  aï  oîin  &t- 
mtllit/tt  Une  emplâtre  tmeh$enit  faite  d'onguents  re- 
folurifs.  Les  remèdes  rmollunu  font  chauds ,  comme 
les  racines  de  lis,l'alth.Tajnauvts, 

EMOLUMENT,  f.m.  TeniKdc  Pratique,  ^ii  fc  du  des 
profits  qu'on  tire  loutnclleincnt  d'une  elwe.  Lu 
piuviiicns  de  ion  office  luy  donnent  droit  de  jouit  de 
tons  les  droits,  honneurs.gaees  &  imtluvèim:  1  i- 
bucx.  On  a  adjugé  ace  Sergent  \'iml»m*m,\z 
ploit.On  dit  aufli ,  Il  r.e  luy  iivient  aucun  imttkmtn: 
<L-  cette  atfaiic.  Ce  mor  vient  du  Latin  et'  1 
qui  lignifie  le  profit  que  tiicni  Us  Mcul'u 

EMONCTOIRES.  f.  m.  plur.  Terme  de  Mtdecuie.Ce 
fout  des  glandes  qui  fervent  à  la  déchatgc  des  hu- 
meurs. 1  Cs  parotides  qui  font  au  dclloJi  Jti  v:: 

font  dcit'ntosllcirti  du  ccivcau. 
EMORCLLER.  v.  aa.  Réduire  en  divers  roorcecux. 
Ce  bourgeois  a  imirctté  fa  terre,  il  l'a  divifee  en 
fieurs  morceaux,  >1  en  a  vendu  plulieurs  parties.  Il  fe 
dit  aufli  avec  le  pronom  perfonncl.  Cette  pierre  n'ett 
pas  propre  pour  [a  fculpture,  elle  s'rwwrti/»  uop  faci- 
kmtjK.  '  'tff*~\'  t/^  ■ti*^f  tf 

EMPAILLER  v.adt.  Garnir  une  métairie  de  pailles  &  de 
fourrages  ivcctrluics  pour  la  faire  bien  valoir^  poox 
amender  Us  lenes.  Mon  fermier  a  diflipé  les  paille» 
&c  pailliers  de  ma  métairie  ,'j'av ois  depenie  lie*- 
I.  à  l'empaiiier.  On  dit  auffl ,  Emfmlltr  des  mcuWt*» 


des  chaifes,  quand  on  y  met  ks  pùUe* 


net  1 


EMr  AiLti.  ,  t'«.part.c3c  adj. Une  mctaiùc  bitnr"!>«»V'" 
eff  ali.  1  iv.ee  à  plus  haut  prix  qu'une  aune  qui  cft  Util 

fourrages. 

EMPALEMENT,  f.m.  Supplice  qu'on foutfie  pu  \t 
moven  d'un  pal  aigu  fiche  dans  le  fondement^ 
\crfanr  tout  le  corps.  L'tmpdltmtni  eft,  le  pku  cruel 
des  fupplices. 

EMPALER,  v.  adL  Faire  patVet  un  pal  à  travtt, le  corps 
d'un  horamc.  C'ell  un  lupplice  qu'on  pptiqnoit  du 
temps  de  Neron.&  dont  Juvcnal  fait  mention.  Il  d 
maintenant  fort  en  ufage  en  Turquie,  Ce  mot  tient 
de  l'Italien  iM^/^t/r.Mcnagc. 

Ewpaxi'  ,  l't.  pan.palf^&ad). 

EMPAN.  f.m.  Mcfurc  de  longueurs  qui  fc  fait  p»  \'n- 
tenfionde  U  mainj  depuis  le  pouce  étendu  d'un  cofte 
j  1  ilqu'j  l'extrémité  des.  doigts  oppoftz  C'eft  ptefoot 
ta  incrnc  chofe  que'  le  f*lnit  Romain.  Un  «<»J** 
trois  quarts  de  picd.Dcux  tmf*nt  foat  un  pied  &  demi. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Alkman  \ti»  ,  ^ 
fignifie  la  même  chede. 

EMPANACHE',  t'e.  adj.  Qui  cft  bien  garni  de  pîinnrs. 
Tous  les  Chevaliers  de  ce  Caroufel  i-ioicnt  bien  tit- 
rez ^  •  ■  ■  i~  ■  <■ 
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EMPANON.f.m.  terme  de  Charpente  ries.  C'cft  un  che- 
vron qui  ne  va  pas  jufqu'au  haut  du  faille  ,  niais  qui 
s'ailimblc  à  larmier  avec  tenons  &  mortaifej ,  &  qui 
pôle  pr  eu  bis  fur  les  fabtiercs  ou  pTalscforincs.On  le 
«fit  aufli  des  pièces  de  bois  qu'oit  met  en  pMuliuirs  au- 
tres endroits  pour  en  fou  tenir  ou  lier  quelque  au- 
tre. 

EMPAQUETER,  v.  ac~l.  Mettre  en  un  paquet ,  enve- 
lopper. Il  fc  dit  particulièrement  des  marchandifes Se 
des  meuble-..  Les  'Marchands  en  détail  ne  lonc  punir 
chiches  A'tmpsquttir ,  &  de  dépaqueter  leurs  bas , 
leurs  rôtie, ,  leurs  étoffes.  Ils  les  tmpêjutttm  avec  du 

fupicr ,  des  toilettes  ,  Sec.  Il  a  tntfytni  fes  hardes , 
es  habits  'pour  partir  ,  pour  {déménager.  Ce  mot 
vient  du  primitif  psqutt ,  qui  vient  du  Latin  patins  , 
fompakîm  ,  Je  pMMgc ,  comptât. 
On  dit  aufli ,  qu'un  homme  cil  tmptfttti  dans  fa  cou- 
verture ,  dans  fa  robbe  de  chambre  »  pour  dire  ,  qu'il 
s'en  cft  enveloppé  pour  le  garentir  du  fiuid. 
f  ipaojut»'  ,  e'e.  p.ut.cvadj. 

ELPARÊR.  v.  n.jqui  ne  le  dit  qu'avec  le  pronom  per- 
lonncl.  Se  faifir  par  force  ou  pat  adreflede  quelque 
chofe.  Les  ennemis  fe  font  tmpirt*.  d'une  telle  ville 
Il  s'tft  emp  iré  de  mon  manteau.  Ce  mot  vient  du  La- 
lin  tmpdrmrt ,  qui  lignifie  tttmptr ,  prendre  la  Jciicnfe 
Aria  protection  de- quelque  chofe  ,  pour  difpolcr 
comme  à  foy  appartcnant.Chcz  l:s  Efpacnols  le  mot 
à'umfmrtr  ne  lignifie  autre  chofe  que  dtfftndrt ,  Se  dt- 
fimpér^r  ,  etfitr  dt  dtjftndrt.  Covarni vias. 

Emparer,  fc  dit  figuréincntdcrcfpritcWdece  qui  le 
huiftrifefic  le  gouverne.  Ce  Miniftrc  s'eft  tmptri  ic 
fcfprit  du  Roy.  L'amour  s'eft  tmpmri  du  eccur  de  ce 
jeune  homme". 

EMPASTELER.  v.  acL  Terme  Je  teinture.  C'cft  donner 
le  bleu  aux  laines  &  aux  étoffes  par  le  moyen  du  p»f- 
tti ,  ou  de  la  gucfdc  ,  qui  cft  la  même  chofe.  Il  faut 
guefder  Se  tmpmiltltr  les  étoffes  pour  leur  donner  un 
pied  de  bon  teinr. 

ES0PASTER.  v.  acL  Mettre  les  mains  dans  la  pafte.  Il 
hcfe  dit  gueres  qu'au  participe.!!  a  les  fnÙMfdfêtSj 
pleines  de  paftes,  faites  de  pafte. 

Empastir  »  en  tenues  de  Peinture  ,  lignifie ,  Mettre  des 
couleurs  grattement  Se  avec  liberté.  On  le  dit  aufli, 
quand  on  mec  des  couleurs  chacune  à  leur  place,  fans 
les  noyer  enfeiuble.  Cette  telle  n'eft  point  peinte  .el- 
le n'eu  qu  (">!■■  dit. 

EMPAST  EMENT.  f.  m.  Tenue  d'Architecture.  C'cft 
ce  qui  ferr  de  pied  à  un  meur  ,  fes  fondemeuts ,  fa 
partie  la  plus  balît.  Vtf>p*^amtm  ,  pour  dire  leur  , 
doit  eftrc  le  double  du  mur. 

Onappellc  aufli  tmpAltrmtmt  ou  r*tint**x  d'une  grue, 
les  pièces  de  bois  fur  kfqucllcs  elle  eft  conftruitc  Se 
eflevec. 

Emfas  i  imi  st  ,  en  termes  de  Fonific.uion,  lignifie  auf- 
fi le  ralus  on  pied  d'un  rempart  ou  d'uncjmuraille,  qui 
la  fotiticnt ,  Si  empêche  qu  elle  ne  s'esboulc. 
EMPAULMER.  v.aé.1.  Serrer  avec  la  main.  Cet  hom- 
me cft  fi  fort,  que  quand  il  a  une  fois  trnptulmt  quel- 
que chofe,  on  ne  la  luy  tçniroit  arracher.  Quand  ce 
Sergent  a  une  fois  tmp*»l»-i  un  prilonnier  ,  il  ne  luy 
cfchappe  pas.  Ce  mot  vient  Je  in  ,  &  de p4lm*  ,  d'wù 
onfctoit  unptlmart. 
EmpAulmer  «lignifie  rigtirc'mcnt ,  fc  rendre  maiftre  de 
i'cfprit  de  quelqu'un.  Il  faut  etaindreque  cette  fem- 
me .iftificicufc  \\  tmpAvhnt  ce  jeune  homme  ;  &  qu'il 
ne  l'cfpoutc.  Quand  un  ufuricr  a  tmp*»lmixm  mineur, 
il  le  ruine  en  peu  de  temps. 
Emptulmtr  Isxtix.  en  termes  de  Vénerie  ,  lignifie,  Sui- 
vre la  pifte  ,  eftrc  dans  la  droite  \  oyc  d'un  gibier. 
Fjtr  a"i  vf  .  c'e.  pan.  paiT.  &  ad|. 
EMPAUMURE.  f.f.  Terme  de  Vénerie.  C'eft  le  haut 
de  le  ttftc  d'un  vieux  c«f  ou  chevreuil  où  il  y  a 
pluiieurs  andouilliers. 
Ttm_  l, 
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EMPElCiNE.  f.  f.  Terne  dcCoidomer.  OÀlccutt.tk 
deflus  le  (initier  ,  qui  s'éteud  depuis  ÏC<ol  jalqu'aj 
bout  du  pied. 

EMPELOTE*.  adii  tn.Tcrnie  de  Fauconnerie,  qui  fc  dit 
d'un  oilcau  quitte  peut  digérer  ce  qu'il  avale.  On 
iuy  tire  ce  peloton  avec  un  fa  qu'on  nomme  Ue/em- 
ptltttir. 

fMPENNE'j  ■V.adj.  Vieux  mot  qui  fc  dlfoit  autre- 
fois des  Seiches  tSe  des  marras  ,.iu  bout  dci'queison 
attaçhoit  quelques  plumes  poux  les  conduite  en  l'air, 
&  les  faire  aller  plus  droit.  Son  compofé  cft  encore 
en  ufage  dans  cette  phiale  proverbiale  :  Il  s'en  va 
comme  un  nuiras  dr/imptnnè.  On  le  dit  cucotc  en 
terme  de  Blaton  d'un  dard  ,  trait  ou  javelot  qui  a  les 
ailerons  ou  pennes.Ce  mot  vient  d'impmndrt,ic  pemu, 

EMPEREUR,  f.  m.  Monarque  abfolu  qui  commande  à 
un  grand  pays.  Un  Emptrtmr  Romain.  Les  E*ptrt*ri 
de  Cor.ftantinoplc,  Maintenant  ce  nom  e  il  nûr.ùnt  a 

*  ecluy  qui  commande  en  Allemagne.  Sa  femme,  fe 
rfoinmc  Imptrtnçt. 

On  appelle  aufli  dans  les  Collèges  ,  Empirtur  fOrient, 
EmptrewdV(tide»t ,  les  écoliers  qui  ont  les  premiè- 
res placerde  la  clafle. 

EMPESAGE.  H.  m.  Manière  de  blanchir ,  d'apprefter  le 
linge  avec  de  l'empois.  L'tfpffii*  de  ce  Ungc  cft 
trop  forti 

"EMPBSCHEMENT.  (.nu  Oppolition  obftaclc.  On  a 
fonné  un  tmptfihtmtnt  i  ce  mariage  •  à  la  réception 
d'un  tel  à  une  telle  charge.  Ce  Capitaine  a  paifc  les 
monts  i  malgré  tous  les  twptfhtmtntt  que  les  enne- 
mis &  la  rature  y  avoient  oppofez. 
EMPESCHER.  v.  ac't.  S'oppoier  à  quelque  chofc  ,  y 
former  des  difficulté i ,  des  obilaclcs.  Si  on  ne  veut 
pas  faire  du  bien  ,  il  ne  faut  pas  emptfciftr  que  Ici  au- 
tres en  fall'ent.  Le  Procureur  General  qui  tontine 
l'entérinement  d'une  rcqucllc  dit ,  Je  ne  Ytmptfcbt 
pour  le  Roy.  Une  Uitie  <mpiflh(  qu'on  ne  (oit  pave. 
Du  Cange  dérive  ce  mot  de  tmptfchUrt ,  qu'on  a  die 
dans  la  balle  Latinité  en  lamcme  lignification. 

Empéscher  ,  lignifie  aufli , emb-urafter  ,  oevuper.  C'eft 
un  homme  qui  a  de  grands  emplois  qui  Vcmpifcbent 
de  vaquer  à  (es  affaires  propres.  Et  au  contraire  on  dit 
d'un  fainéant  qui  ne  fc.ai(  où  aller  ,  ni  a  quoi  s'occu- 
per ,  qu'il  eft  fort  tmptfthc  de  fa  peftonne. 

Emp'SCh»*.,  le  dit  aufli  aT égard  des  choies  inanimées. 
Le  relfort  de  cette  montre  ne  va  pas  ,  il  y  a  quelque 
choie  qui  Ytmptfikt  d'agir.  Le  vent  contraire  nous 
tmptche  d'entrer  dans  le  port.  Les  digues ,  les  levées 
tmprftbtnt  les  inondations.  Le  maïque  ttnpcfibt\c 
halle.  Il  a  une  fluxion  fur  le  bras  qui  Yem^efebt  de  s'en 
fcivir. 

Empesche',  i't.  part,  paff.&ad). 

EMPESER,  v.  ià.  Appliepici  de  l'empois  fur  dulinge 
pout  le  rendre  plus  feimc.  On  doit  tmpifir  les  rabats 
les  manchettes.  On  tmpcft  aufli  quelques  toiles  ou 
étoiles  avec  des  gommes  ,  telles  que  le  treillis,  ls 
bougran.  Le  linge  tmpcft  fc  feche  fur  la  platine.  Ce 
mot  vient  de  irnpicure,  fait  de  la  particule»» ,  Scia 
fix ,  d'où  on  a  fait  aufli  im^icium  ,  mpèis.  Mais  il  y 
plus  d'apparence  qu'il  vient  A'^mpts ,  vieux  mot  Cel- 
tique ou  Bas-Breton  lignifiant  $mp»ié.  Ménage. 

Emptsi' ,  e't  part,  paff.&adj. 

Empesiur  .F.MMsiust. ;f.  m.  6c  f.  Il  y  a  des  Empr/iari 
fuivant  la  Cour.  Les  bourgeois  oui  des  Empt/iu/tt, 
dtsblaru  hiileules  de  menu  linge. 

EMPESTER,  v.  aél.  Apporter  El  pefte  en  quelque  lieu. 
Un  vaiffeau  d'Orient  cft  venu  tmrxiïtr  le  Royaume. 
On  interdit  le  commerce  avec  les  villes  tmprftétu 
On  le  dit  par  extcnlion  des  choies  puantes  &  cor- 
rompues. Quand  on  cuve  cet  efgouft  ,  il  nnptïit  les 
maifons  voifines.  Voila  une  viande  puante  qui  cft  ca- 
pable d'tmptfltr  un  cotps. 

Em'ikeR  i     $t  fizurcrpeui  en  chofcs  morales  ,  de; 

TTtt 


59* 


EMP. 


mauvais"  s  doctrines.  (  nlvin  &.  Lntcr  ontemptni  tout 
le  Nord  de  leurs  hucfie  s.  ;  .* 

'EMrESTRER.  y.  aû.  Émbarrafter  les  jambes  par  quel- 
que choie  qui  empêche  de  marcher.  Ou  te  'dit  au 
propre  des  beftiaux  qu'on  met  dans  ïepafturagc^ux- 
quels  c.-n  arrache  deux  jambes  cnfcinblc  ,  pour  empê- 
cher qu'ils  ne  éloignent. 
On  le  dit  aufli  des  chevaux  de  carofle ,  ou  de  charrette, 
qui  s'cmbarraiTcnt  leurs  pieds  dans  leurs  traits.  *)n  le 
dit  aufli  par  extcntwo  des  hommes  qui  s'anbarraÛcnt 
les  jambes  par  dot  grands  canons,  les  François  fc  plai- 
fent  Couvent  fc  avoir  les  jambes  tmptfititt  fit  embaraf- 
fées. 

Empistrcr  ,  ledit  figurément  en  chofes  morales ,  de 
toute  loite  d'embart.  s  ou  engagements.  Cet  homme 
s'tft  tmptfl'i  d'une. fautnc  d'un  ménage. 

feMrisTRï',  e'e.  partpaH.Sf  adj. 
•  EMPHASE,  f.  f.  Terme  de  Rhétorique  ,  qui  figniflc  une 
t  xpreflion  forte ,  fie qui  dit  beaucoup  en  peu  de  mots. 
Cet  Orateur  parle  avec  beaucoup  d'*mt>h*/i  ,  tous  fts 
mots  ontde  \tmphofi.  On  le  du  aufli  de  la  limple 
reciration.  Les  Gafcons  recitent  leurs  vers  avec  beau- 
coup d'tmjb^fi. 

Emi'h  atiq^'i  .  adj  Qui  a  de  I'cmphafc.  Difcours  emph*- 

EMrnATiQ;'EM»NT.  adv*.  D'une  manière  emphatique. 
Cet  Orateur  parle  toujours  tTnph*tiqntm*iu,  a  us  ftile 
élevé.  Ce  mot  vient  du  Grec  tmphtjïs, 

$MPHY  1  LOSL.  f.  f.  Bai!  d'héritage  a  longues  années. 
Le>  rt'plyinjts  font  des  baux  au  dcllus  de  dix  ans  juf- 
qu  à  *)').  ans.  Les  emptytto/ii  font  des  efpeces d'alié- 
nation, ,  &  doivent  des  profits  de  fief, 

EMriiYTfo7iQjr.  adj  m.  Se  f.  Qui  appartient  à  l'eut* 
phyteofe.  \Ju  bail  *mphyttetic]nt .  VJne  redevance  cm- 
fhyttniqnt  cft  une  rente  foncière  de  bail  d'héritages. 
Beloldns  ou  Bcchtoldus  dans  fon  1  hrcïor  rapporte 
mu  aut  heurs  qui  ont  travaille  fur  le  Droit  fmphyue- 
tifit.  Ci  s  mots  viennent  du  Grec  tmpbuitticirt ,  ittft- 
rert. 

EMPIEGE' ,  t'i.adj.m.  fié  f.Q^iitft  prisdans  unpiege. 

Une  louiis  tmpitgi,  unrcnaid  tmpt^it ,  &c. 
EMPIETANT  ,  en  termes  de  Blafon,  fc  dit  de  l'oiftau 

lors  qu'il  eft  fur  fa  proye,  fie  qull  la  tient  avec  fes 

ferres. 

EMPIETER.  V.  n.  UAirper  prendre  quelque chofe  du 
bien  d'aumiy.  Le  payons  qui  UboUrem  loiu  lu  jet  s  a 
tmpiettr  de  quelque  li lions  fur  l'héritage  de  leurs  voi- 
fin.  Qy.nid  on  a  rebafti  ce  mur ,  on  a  tmphié  fur  mon 
héritage. 

Êmimitir. Terme  d'A'irourfeiic,  qui  fe  dit  des  amours, 
lors  qu'ils  enlèvent  &  empititm  la  proye.  A  l'égard 
des  faucons ,  on  d.t  qu'ils  l'alfommcnt  ifc  la  lienr. 
EwriiTra  ,  fc  dit  fîgurémcnt  en  chofes  morales.  Les 
Tuteurs  des  Primes  ont  fouvenr  ttnpi-ti  fur  leur  do- 
minar'on  ,  ils  les  otitdethrofnez.  Pi  .  rqnc  tous  les  Ju- 
ges tachent  JtiÊfttt**  lut  la  jurifdidh'on  des  autres. 
Des  qu'un  M.  ifirc  lourfic  que  des  valets  cmpitttnt  fur 
fon  authoritc  ,  ils  en  abufenr. 
EMPIFIRtR.  v.  :tl.  S'eiifjraijrcrdcim finement  a  force 
de  boire  &  de  manger,  il  ne  fc  dit  q  l'avtc  le  pronom 
perfonncl.  Ce  goinfre  s'eft  bien  iMpèfid  depuis  quel- 
que remps.  Cette  femme  a  gafte  fa  taille ,  &  s'eft  en*, 
ptffrêr  par  la  bonne  chere.  Les  tnfans  s'tmpijfrtnt  de 
pain  ex  de  beurre. 
EMPILER,  v.  ad.  Mettre  plusieurs  chofes  l'une  fur 
l'autre ,  crffairc  une  pile/  On  tmpSii  du  bois  dans  les 
chantiers.  Les  Marchands  de  bois  flotte  font  obligez 
par  l'oidoiuiancc  de  faire  trienier  leur  bois  .  fie  le  faire 
*inpil$r  dans  leurs  chantiers  fepafémem ,  félon  leurs 
diûuenccsqualiicz.  Cet  homme  tmpiJt  fes  Livres,  au 
lieu  de  les  ranger  fur  des  tablettes.  Ce  Marchand  a  des 
rapiilcrics ,  des  étoffes  tmpiliti  dans  ion  magafin. 
txtikt  ,  it.  pan.  paiT.  fie  ad}.  ' 
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EMPIR  ANCE.  f.  f.  Terme  de  Monoyeurs.  DefecW  ! 
ou  altération  qui  fe  trouve  dam  la  monnove  ( P  î 
>  égard  du  titre  ou  de  l'alov  ,  foit  j  '     1 1 

proporriory  taille  , courts ,  valem  de  ê^£f< 
.<  y  a  unc  Ordonnance  du  Roy  Je*  £  U  !  ^ 

diminuant  le  poids  .  ou  la  bonté  de  U  m«;  f" 
hauflant  kfp^.en chartoea^lîi£2S»5?*»- 
taux,  en  cLgeant  deîSSKS^^ 
Lv  ^  faifant  tiquer  fi  grindc  quÏnSe^ 

«  or  &  d  argent.  «ptetj 
Empirakc  ,  en  terme*  de  marine,  fc  dit  du  déchet  U 
de  la  corruption  ou  diminution  de  valeur  Je^' 

après  elles  font  fauvées ,  ou  par  quelque  3^ 

EMPIRE,  f.  m.  Monarchie  ,  étendue  de'  pav s  où  i 
^    qu'un  commande.  V Empire  dc  Rome  yf|' 
nent ,  l'Empir,  de  Trebifcndç ,  i'Em^éu  ZlT 
Empire    fe  prend  aufli  pour  le  ten£q*3L-- 

Prmce  Sous  ïempir.  * Alexandre  ,  jfiS^T 
On  appelle ^en  termes  d'Antiquaires.  |«  , 
bas «gr»  celles  qui  ont  eftê  faites dep^b d  u 
dence  de  l'£»p,?  Romain.  Le  cas  E^n  ^ 
desmonoyes  qm  ont  cfté  frappée, depîuU S 
Conrtant.n  julqu'au  dernier  EmpercuT  du  ^ 


nom. 

Empiri^  fç  prend  maintenant  pI,,5  partimliertmmt 

Empiri  fc  dit  figurément  en  Morale ,  de  bdomira. 
non,  du  pouvoir  qu'on  a  fur  quelque  chofe.  lia 
beaucoup  d'^p-rr  fur  foy  ,  fUI  fi  ^  f  g 
prit  de  (a  maurelTe.  Cette  femme  leVraite  avec  beau- 
coup dempn*.  llviticmsfoncmelm^.  Tousle, 
hoimncsrcconnoiircnt  Vtmftoù  \3  morf>  „  „c 
conno.ft  plus  Ytmpirc  de  laraifon.  Cet  Aun 
connu  dan,  empire  des  Lettre,.  Ce  Prince  Hede 
maintenant  l'tmpire  de  la  mer 

EMPIRER,  v.n.&afl.  Devenît  pire ,  eRre  en  oto, 
mauvais  c^lat ,  Ce  malade  tmpht  tou,  les  jour, ,  fia 
mal  s'augmente.  La  plus-pan  des  marchandifes  wk. 
r^'.quant  on  les  garde  ,  elles  fe  gaftent  &fc  corrom- 
penr.  Le  vu  Igairc  croit  que  le  monde  tmpirt  a  mefure 
qu'iLvieilBt  ,  que  le  ficelé  tmpire.  Ondit  aufli ,  Emj*. 
rtrÇm  maulic  ,  quand  on  rend  (à  condition  plu, 
mauvaifc.  Ce  contrat  qu'il  a  produit  a  empHÙ  cau- 
1c ,  au  lieu  de-  l'avoir  abonnie. 

Empiré  ,  t'f.put.  &  adj. 

EMPLASSEMÊMT.  f.m.  Ce  mot  fe  dit  dawfcjpt. 
mers  des  Gabelles ,  quand  on  defebarge  le  fel.  VOt- 
donnanec  veut  oue  les  Officiers  des  Gabelles foient 
picfcnt  à  \tmpl»Qtmtni  &  mefurage  du  fel, 
EMPLASTRE.  f.  m.  Chez  les  Médecins  Icpcnpltle 
fait  femenin.  Remède  topique  qu'on  Jppliqnc  fur 
quelque  playe  ou  tumeur ,  compofé  «dtaiitraent 
d'onguent  éte  ndu  fur  du  linge  ou  du  cuir.  On  fait  d» 
ernpUïlrt}  ftomichiqucs,cephaiiques  ,ftiptîqucs,  hé- 
patiques ,  diaphorttiejncs  ,  relblurifs ,  incanutif,, 
allti.ngens  ,  &  conglutirurif ,  &c.  L'tmpljnïc  plus 
commun  cft  celuy  du  ài*pdm*  ,  qui  tft  ainfî  noraw, 
à  caufe  qu'on  le  remue'  avec  unc  fparule  de  patakr, 
ou  qu'on  y  mclc  quelque  rameau  incife  de  palme. 
UtmpUftrt  bUnc  ou  Je  diib-flê»  eft  ainfî  nomme  à 
caufe  de  fa  couleur  ,  Se  des  mucilages  qui  y  entrent  : 
UtnpUtlu  iepçUchrtïlt  ,  \  caufc  qU'a  toWe 
forte  d'ulccrcs  ,  &  méi*:  la  btuflure  :  Ytmf  Ujht  à- 
*in  ou  de  m*»m  D  i ,  qui  cft  pour  (les  pauvres  :  !'<•- 
plrfrt  mfnttiqut  d^andré  de  Sala  «fde  Paraotcne. 
On  fait  ixxmtdeirmpUflrts  de  charpi  ,  de  faftin, 
6c  de  vimigVr  ,  qu'on  appelle  txurtctm ,  pouf 
fca  maux  de  matrice.   Un  n-ptmfl-t  de  atàifoèt 
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l'éncïoueure  des  chevauxjflc  d'une  infinité  d'autres  fbr- 
(Cs.Cc  mot  vient  du  Gtcc  #»»p/<*»)qui  figniric  mmrfr» 
t  :e!  urc  par  dcllus  >  paice  «pic  \'empt*f1rr  fc  fait, 
ds-dmates  fonesde  (impies  amalfcz  en  on  corps  cfpiis 
6c  gluant. 

On  die  hgurcracht ,  mettre  un  empl*fîrei  une  affaire, 
quand  on  trouve  quelque  icmcdc  pour  couvrir»  cx- 

,  eufer  quelque  faute  qu'on  a  faite. 

On  dit  hgurétncnt  £<  provcrb:alcmem  d'une  perfonne 
qui  n'a  ni  vigueur  ni  famé  ,  qui  cft  incapable  d'agir; 
qiicc'tft  une  bonne  tmpl*ftrt ,  une  pauvre  empU/irt. 

EMPLETTE,  fi  f.  Achat  de  rrurchandifes.  Il  fedit  par- 
ticulièrement de- celles  qui  concernait  U\.  lubits.O  t- 
te  femme  tft  allée  faire  des  empiètes.  Ce  marchand  a 
faille  grandes  empUie,  d'étoffes  Quand  il  a  acheté  ce 
dianiaiu  ,  il  croioit  faire  une  bonne  emplette^  (t  il  s'eft 
trouve  faux.  Ce  mot  vient  de  rmpiet*  ,  qui  a  été  fait 
de  rmùltri ,  àcaufe  que  les  Marchands  emplirtent  de 
rnarclundifes  leurs  navires  &  leurs  nugafins.  Ménage 

EMPLiR.  v.  act.  Rendre  plein  ,  faire  occuper  la  capa- 
cité d'un  vaiflcau  par  quelque  chofe.  Une  pinte  emplit 
cette  bouteille.  On  tmptti  d'air  un  balon  avec  une 
fcrineucCes  greffes  ecrifes  emplijftnt  la  boucle.  Le» 
.  goinfres  emph/fntt  |Cur  tftonv.it.  de  viandes. 

Emplir  ,  fe  dit'fîguréincnt  en  choies  fpirituellcs  6c  mo- 

v  raies.  Il  ne  faut  pas  emplir  l'cfprit  des  enfans  de  con- 
tes vains  &  de  chimères.  Ce  Partifant  a  empli  fes  çof- 

,  ftts  du  lâng  du  peuple. 

Empli  >  u.  part  pall".  &adj; 

EMPLO Y.  f.  m.  Don  ou  mauvais  ufage  qu'on  fait  de 
quelque  chofe.  Il  n'a  pû  juftificr  ['tmplôy  des  deniers 
de  1a  marchan  lifc  qu'on  luy  a  confiée.  On  ne  prefte 
glus  guère  d'argent  en  rente  fans  empioy ,  c'eft  à  dire, 
tansitipulcr  une  hypoteque  paiticulicrv& privilégiée. 

Êwrtov  ,  tfenific  aufli  le  travail ,  l'occupation  qu'on 
donne  a  tjuclqd'uii  ,  ou  qu'on  prend  feiy-mémc.  Il  cft 
venu  à  la  Cour  d. mander  de  Ytmplty.  Ce  Financier  a 

. .  beaucoup  de  bons  emploie  i  donner.. Ce  mot  vient  du 
Latin  i»tplic*rt'.  , 

On  dit  absolument  qu'un  homme  eft  dans  YempUy  pour 
dire  qu'il  eft  d  ins  le  fervice  à  l'année.  Et  on  dit  au 
P.ilaii  ,  qu'un  Advocat  cft  dans  le  grand  tmploj.  lors 
qu'il  a  bien  des  affaires ,  qu'il  cft  en  grande  réputa- 
tion. On  dit  aufli  des  Magiftiats  ,  qu'ils  font  dans 
Ytmplty  qu'il  n'y  a  point  A'emp'.oii  où  ils  ne  puiffent 
afpirCT  ,  quand  ils  font  capables  des  grandes  charges, 

,.  commîflions  ou  négociations,  &c. 

Emplov  ,  en  termes  de  Palais  >  eft  l'indiiclion  d'une 
pièce  qu'on  a  produite  ailleurs.  La  cotte  D.  de  cet  in 
rétairc  n'ift  qu'un  empUy.On  dit  en  matière  de  comp- 
te ,  qu'un  faux  &  double  tmpley  ne  fe  couvre  j  urtais, 
quand  on  a  employé  deux  fois  la  m^ine  paitic  en  ren- 
dant les  comptes. 

EMPLOYER,  v.  acl.  Se  f.rvir  de  quelque  chofe.  Il  faut 
tmployt  fewt  revenu  a  faire  <k{  depenfes  lionncftes. 
On  a  b'en  employé  du  marbre  en  ce  baftiinent.  lia 
tmployt  ce-  mot  en  fa  vraye  lignification.  Ilafirt 
bien  emp'eyé  fon  temps  s  apprendre  fes  exercices.  Ce 
Tuteur  a  bien  empioy i  l'argent  de  fon  pupille  en  l'ac- 
quilition  Je  ces  héritages.  Ce  mol  vient  de  implktrt. 

Employer  ,  Signifie  aufli  ,  Donner  de  l'occupation  à 
foy  ,  ou  a  autruy  II  s'emploie  aux  belles  lettres,  Il  em- 
fUyt  tant  de  gens  fous  lui.  il  s'employe de  toute  fa  for- 

.  ce  à  fervir  (es  amis. 

En  terme  de  palais ,  Employer  une  pièce  ,nne  raifon  ,  fc 
dit  quand  on  fc  fertefun  titre  ,  d'une  raifon  ,  d'un 
f.iit.d'ou  on  (ire  queques  inductions  contre  fa  partie. 
On  le  dit  en  ce  feus  non  feulement  des  pièces  qu'on 
produit  alors  ,  mais  aufli  dé  celles  qu'on  a  produi- 
tes en  d'autres  endroits  Se  dont  on  tire  dis  inductions 
convenables  à  un  fait  particulier  ;  &  encore  des  pic- 
cis  ou  raifons  qu'a  allégué  la  partie  adverfe.  On  em- 
fley  '  ce  qui  tft  de  droit ,  &  que  les  Juges  pcuVcnt  fup- 
Timt  I. 
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p*leer  d'eux  rnèmes  pour  leur  prudence.  E-fl  ' 
encore  ou  commende  aux  Advocats  d'employer , 
quand  ils  ont  un  ihtcrtft  prcfquc  pareil  à  celuy  (f.un 
autre  advocat  qui  a  déjà  plaidé  ,  atin  qu'il  ne  Con- 
fomme  pas  le  temps  en  redites  inutiles.  »  j>rf.:  • 

Ou  dit  aufli ,  employa  vtnc  partie  dans  un  compte  ,  tm\ 
plfte  une  ptriomie  fur  l'cftat.pour  dire,  la  faire  com- 
prendre dans  IVrticlcd'un  compte  ,  dans  uttdes  Mb!» 
clesdesEftatiduRoyi  ♦ 

Emplotï',  t'j.  part.  . 

On  dit  proverbialement ,  C'eft  bien  faip/oyé  en  parlant 
de  celui  a  qui  il  eft  arrivé  par  fa  faute  ou  par  fon  iin» 
piudenec  quelque  malheur  ou  ch^ftiincnt  qu'il  me  ri - 
joit.On  dit  aufli  qu'Un  homme  a  imployé  le  vetd  Cl  le 
fec  en  une  affaire  .  pour  dire  ,  qu'il  a  fait  tous  fes  ■  t  - 
f«t>  pour  h  faire  leiiffir. 

EMPLUMER.  v.  a<X  Garnit  de  plumes..  On  cmplnmoit 
autrefois  les  flcfchcs  ,  les  garrots  d'arlulcltes.  La  ino-. 
de  a  été  à'emplumtr  les  chapeaux  ,  de  les  garnir  6C 
charger  de  plumes.  On  dit  auflt  au  figuré  *  qu'uit 
homme  s'en  bien  emplutni  dans  une  tnailon,  lors  qu'il 
y  a  bien  fait  fes  affaires  ,  qu'il  s"y»cft  enrichi  i  com- 
îneon  dit  au  redupheatif ,  qu'il  %'tft  bien  remplamit 
quand  U  a  repare  les  pertes  qu'il  avoit  faites. 

bMPOCHER.  v.  acL  Mettr.-  dans  un  fac  ,  ou  dans  Ci 
pochette.  Ce  bled  eft  vendu  ,  il  ne  rofte  qu'à  \'tmp+. 
(hrr  ,  à  le  mettre  dans  ]/ts  fies  ou  poches  pour  l'enle- 
ver. On  a  jo'ué  tout  le  jour,  mais  ce  n'cftoit  pas  pour 
tmpo  htr  l'argent ,  c'étoit  pourtraiict  la  compagnie. 
Ce  Médecin  ne  revient  point  chez  luy  qu'il  n'ait  tm- 
/  «•  (./ di\  ou  douze  e l'eus.  r 

EMPOIGNER,  v.  a£t  Seticr  avec  le  poing.  Empoigner 
une  efpée ,  une  cognée.  Si  ce  ç;tand  cotps  vous  «m* 
pogne ,  il  vous  eftranglcra. 

Empoigna'  ,  k' t. part.  pall".  &  ad|. 

Ces  mots  yiennent  de  pugn—  ,  comme  qui  diroit  imptt- 
gn.tre,  impugnatM. 

Empoigne  ,  fc  dit  en  terme  de  Btafon  ,  fies  floches ,  1 1- 
velots  cV  autres  chofes  femblabl.s  ,  quand  il  y  en  a 
trois  ou  plus  au  milieu  de  l'Etcu  ,  alumblées  &  croi- 
fees  ,  l'une  en  pal ,  &  les  autres  en  fautoir  ,  comma 
celles  des  hftats  de  Hollende. 

EMPOIS,  f.  m.  Colle  délicate  faite  d'amidon  délayé  & 
cuit  dunt  on  le  fert  pour  aftennir  le  linge  ,  afin  qu'il 
i'c  fe  chiffonne  pas  lî-icft.  De  l'e*u  d'empoii.  Coller 
avec  de  l'empois,  f. mpoû  blanc  ,  empoii  bleu.  Ce  mot 
rient  à'Mtiptt  ,  qui  en  langage  C  ltiqucou  Bas-Bic- 
tmi  lignifie  la  même  ehofe. 

EMPOlSSER-sMCt-Euduiie  de  po'x.ll  faut  empoi'l'cr  [Cj 
cordages  &  les  naviics  pour  les  conferver  dans  l'eau. 

I MPOISONNEMENT.  f.  in.  Aciion  par  Uç^iéUe  en 
tallhe  de  faite  mourir  quelqu'un,  en  luy  failant  prer.- 
p.\  du  poi'.on.  L'empoifo meinert  eft  un  ctùrw  capital, 
&  qu'on  punit  du  feu. 

EMPOISONNER,  v.  aû.  Donner  du'poifon.  Mcdcc 
étoit  célèbre  dans  l'art  d> mpoifonner.  On  avoit  *m- 
po'fhnni  les  viandes  ,  le  vin  de  ce  ftftin. 

LeiroisoNNf  r  ,  fc  dit  aufli  par  extention  ,  de  ceux  qui 
donnent  quelque  chofe  qui  altère  la  fanté  ou  qui 
bielle  les  fens.  On  nous  a  donné  de  la  viande  puante 
qui  a  f  i) lu  a  noiisew^«»/#»»«er.ll  s'exhale  de  ce  cloaque: 
une  (i  mauvaife  odeur,  qu'elle  cft  capable  de  nous 
empoifonner, 

E.MPoisoNNtR  ,fc  dit  figurcmenten  Morale,  des  fauf- 
fes  doctrines.  L'hctcfic  de  Luther  ce  de  Calvin  onr 
empoifonni  tous  les  peuples  du  Nord.  Les  liberfins 
emfioifonnrnt  les  jeunes  cl'prits  de  méchantes  maximes, 
on  dit  aufli  ,  qu'on*  empoifinne  un  dill  ours  ,  une  ruf- 
toirc,  quand  on  ajoufte  malignement  à  un  récit  quel- 
ques circonftanccs  qui  rendent  criminelle  une  chofe, 
qui  d'elle  mime  cftoit  innocente.  ; 

Empoisonne  ,  e'e.  part,  paff  Se  ad)  Des  louanges  ma- 
lignes ck  tmpoifontiiti. 

TTtt  ij 
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EMPOISONNEUR  ,  eu  se.  ad]  &  fubfLQui  empo'ïon- 
nt.  On  a  fait  ces  dentiers  jpurs  une  exade  recherche 
ti  punition  des  trifoifinn-fi.  En  Droit  une  femme 
adultère  cft  foupç.  nntc  d'vfttc  rmpeifinntt-f'. 

Empoisonneur,  Il  du  ;.uflî  d'un  mauvais  CuifmieT.  Ou 
a  traite  dçj  eens  à'efnfcifinnturs,  pour  avoir  fait  de 
«uiivarfes  iauecs.  On  dit  suffi  dis  fwj/>»i/»««*"r.»dcf- 

pr  i  t  s,dc  rccitS&C. / J .. 

Ces  mots  viennent  du  primitif  ^«<y«-f,qui  vient  du  Latin 
p'iichijfin.  « 

EMPOISSONNEMENT.  f.  m.  Action  par  laquelle  on 
nvt  du  peuple  dans  un  étang,  après  qu'il  a  été  pcfché. 
Les.  Fctnv  c  r,  lonr  obligez  par  leur  bail  dt  faire  appel- 
1er  le  Maiftre ,  pour  voir  faire  Yttmppiffinntment  de  fes 
cMngsàbfindubatl. 

EMPOISSONNER,  v.  .  c*t  Mettre  du  peuple  dans  un 
étang  pcfché.  Ce  Fermier  cft  obligé  de  mettre  un 
mUlief  ou  deux  de  peuple  ou  de  nourrain  pour  ««- 
peffinntr  Jt$  étangs,  quund  il  les  quitte. 

Empoissonne',  E'E.pan.pa(r.&  adj. 
-EMPORTEMENT.I.m,Mouvcrocnt  del'amc  qui  la  fait 
lortir  hors  dvs  burins  de  la  rarfun.  Les  gens  prompts 
ont  de  grands  emportement)  de  colere.Lcs  jeunes  gens 
ont  de  grands  tmpor-tmntj  dans  la  dchauche.Lcs  Au- 
teur  s  qui  écrivent  les  uns  contre  les  auttes  tombent 

•  d'ordinaire  dans  i'entortemtm.  Quelques-uns  ont  blâ- 
me 1'  wportrvitn  des  Cafuiftcs  qui  fc  font  trop  relà 
ch. 7  dans  la  Mot  .le. 

EM1  C  Rfi  R.  v. ...  i.  Portet  quelque  chod  dehors. E* - 
/«r"5.«  Livre  chcxvous  potti  L  voir  à  votre  lu  tir. 
f.m;vttX  rcs  m.ublcs  au  grenier. 

Lmtort;  r  /if  ii-'  c  puffi,  Voler,ravîf  avec  v!o!cnk-c.Lcs 
(olJ.ir«ort  tmrart:  le  pli  •  bcaucV  le  meilleur  de  cette 
:  ■  •.  »  il  fv't  ccnr..t  li  leDbblc i'i;»ptit>iuCc  ban- 
qi ..itv.t  a  vy    emptrti  J'x  mille  cens  L-sSerg.ns 

w  çpt  .*'•  pt'.  è  toas  fts  irci  b't  s  pour  les  «tn  ic. 

E.Mi'i>RTvn..iw,ni;:t  auffi.Ewr'  fnci  av  i  loy.Un  torrent 
tnfo'tt  tout  ce  qu'il  trouve  en  fo:i  clumin.  On  dit 
auflî  q"c  lapclk  twp**tp  lLs  hommes  en  vingt-qua- 
tre heures  qu'une  faignee  doit  tmptrttr  une  légère 
f.cvtc.  <Afc 

Emporter,  fit-mne  auflî,  Avoir  avantage  fur  un  autre. 
Pour  .".voit  cm  heri  cette  terrede  cent  francs.il  l'a  em- 
jertùX'ci  homme  cft  haut  à  la  main.  Il  vent  toutew- 
pener  de  ruine  litre,  il  a  emponè  l'avantage  en  ce 
combu.t  n  cette  difputc ,  en  cette  parties  li  a  emporté 
facuilc  roui  d'une  voix. 

On  dit  auflî,  Cela  <■";•«>■/<'  la  balance,  tant  au  pr.mic 
qu'au  figuré,  lors  qu'il  y  a  un  poids,ou  un  mérite  pins 
grand  qu..  l'autre. 

Ne  délibérons  plus,  cette  aiûèY**pfrf*4 

Oft  un  vers  du  C'nna, 
Emporter,  /lénifie  ai'(Ti,OfttT,erTHCj  Le  favon.la  lefci- 
vc  ,  tmiotit'i:  tout.  I.»  cinrtc  &  l'ordmc  du  linge.  Le 
jus  de  citron  ,  L  verjus  ,  emportent  les  taehes  d'encre, 
les  clfâccnt ,  &  gcun  alcrnent  tous  les  acides  importent 
tous  les  alkaJfs,  parce  qu'ils  s'en  imbibent. 
Emportf  r  •  le  dit  figurément  en  Morale  ,  de  ce  qui  a 
quelque  fuite.  La  perte  d'une  bataille  emporte  ladc- 
Jolatiou  dnp  ivs,<lle  s'en  enluit  ordinaircmcnt-Voiià 
une  pièce dccilive  qui  emporte  gain  de  eaulc.  On  die 
aulfi  au  Palais,  De  {faut  emportant  pro  ir  On  dit  auflî. 
qu'un  mot  emporte  ime  telle  fîguifit ation,  qu'il  fait 
bien  entendre  la  cholèj 
£  m  port*  r  ,  fc  dit  auflî  en  parlant  des  violentes  agita- 
tions Je  l'aine.  Les  gens  prompts  &  colériques 
t'emportent  dît  qu'on  les  contredit.  Ce  Prédicateur 
s'eûbien  emi>orte\ont\c  les  vices  Cet  A  dvoca t  s'eft 
trop  empote'  CI1  injures ,  en  mvcétivcs  contre  fi  par- 
tic.  Cet  homme  cft  fort  emporté  ,  quand  il  cft  amou- 
ttux,  ou  pi  ii  de  vin.  Oit  dit  -uifi  ,  qu'un  bon  Orateur 
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tmpçrtt  les  efprits  ,  qu'il  les  cnttaifne  a  f<>n  opïnn 
Emporter, fedit  provctbialctuent  en  cespluafes.  Au- 
tant en  emptrtt  le  vent  ,  pour  dire  ,  Ces  piomcflcinc 
font  pas  fcures.On  dit  auflî.  qu'un  homme  tmptnt  L 
pièce,  pour  dire  ,  qu'il  fait  des  médifanecs  fan^Um» 
et  ciutllcs.  On  dit  auflî  ,  Le  plus  fott  [  empv't,^ 
dite,  que  les  plus  pui liants  ont  toujours  imacttc 
On  dit  auiri,£*r»«»,'"unc  chofc  ila  pointe  de  lepee, 
pour  dirc^ipiés  une  longue  cunteflation; 
EmportV,  e'b.  part.pair.&  ad),  ,ajp 
On  appelle  un  emporte,  un  cftourrli,  un  furieux,  un  dé- 
bauché ,  cchiy  qui  cft  dans  un  grand  dcrcglnucnt  As 

Emporte-pièce,  f.  m.  eft  un  fer  aigu  &  tranchadu  qui 
fert  à  decoupper  cV  à  emporter  la  pîecc.  Les  Cmdoii- 
niers  ont  des  tmpcrte.pueet  poui  percer  des  foulira 
Les  Dccoi!vpcuis,lc5  faifeurs  de  mouches,  de  cirtesi 
joiict.s'cn  Uivcnt  parcinement. 

EMPOURPRER,  v.  aft.  Colorer  de  roupe  oudepout- 
prc.  11  ne  le  dit  guercs  qu'en  cette  phiife  figuêéefi 
pocriquc.La  terre  fut  impum  prêt  du  langdc  cet  ainant 
infortuné  ,  pour  dire.teintc  de  fon  fang  répandu.  Ce 
mot  vient  d  i  Latin  purpitife,  impitrpttreue. 

EMPREINDRE,  v.'act.  Imprimer  quelque  figure  fut 


quelque  chou*  par  le  moyen  <. 
chet.  Voilà  de  la  monnoyc  préparée  ,  il  uertftepLs 
qa'à  ïtmpr:inlrt.  Ce  mot  vient  du  Latin  im^rintrt 

marquer,  , 

Emprl  tsoRE  ,  fedit  auflî  figurcmem  en  Morale,  des 
imp  reliions  que  la  nature  ou  les  habitudes  (bot  dmi 
neitre  tfprit.Lc  fentiment  de  la  verru  cft  tmfet'uu  ni- 
tutellLmcnt  dans  nos  ames.  On  fc  preoccupésiiement 
des  premières  opinions  qui  Çonx  emprtimtt  àiainbat 
cfpvit. 

Emprïikt,  HNTF.part.pafl'Aadj. 

EMPREINTE,  f.  f.  Marque  ou  imprcflïon  que  fait  un* 
chofe  dure  fur  une  choie  plus  molle.  L 'impremit  d'un 
cachet.  On  voyoit  encore  les  empreinte»  de  ûs  pif 

fur  la  terre  qui  marquoient  fi  fuite.  On  tire  des 
preintet  des  nKdaillcs  avec  de  la  pafte  ,  de  la  c'.tt^,  & 
autres  chofes  molles. 

Empreint!, le  dit  auflî  de  la  pièce  gravée  avec  laquelle 
on  fait  les  empreintes  ,  tant  de  cachets  que  despoin- 
çons,en  voyant  la  figure  qui  eft  gravée dcifus. 

EMPRESSEMENT/ m.  Témoignage  d'ardeur,  d'afte- 
tion,  de  diligence  qu'on  a  pour  quelque  chofe,  pour 
achever  quelque  bclognc.  11  faut  fervir  fes  anusirec 
tmprr/fè'/.t m. Qn  travaille  à  cet  armement  avec  gn»l 

emtreffrrr.em, 

EMPRESSFR.v.n.  qui  ne  fc  dit  qu'avec  le  pronom  pet- 
fourni.  Faire  quelque  chofc  avec  emprefltment,  «« 
graïuU  d  ligciuc  ou afl'eâion.  Quand  un  lioinrotea 
en  faveur,  tout  le  monde  s'emprefle  à  lui  rendre  fenri- 
ce,  à  luy  plaire.  C'eft  un  homme  qui  fait  XtiftS 
le  neve  iliiirc  ,  qui  s'intrigue  ,  qui  l'emprejji ,  Il  qui 
fourre  par  tout. 
Em  p  r  f  s  s  i,  e  '  e  .adt.Qui  fait  l'affairé,  l'homme  chwgë  de 

beaucoup  de  bclogue. 
EMPRISONNEMENT,  f.  m.  Aclion  par  uqfltHt  °n 
met  quelqu'im  cnprifon.ll  atanteoufte  pour  la  cap- 
turc,  Yempr'ifinarmtm  de  ce  criminel. 
Emprisonnement,  fc  dit  auflî  de  la  détention  d'unpn- 
fonnitr.  Sou  emprijonmtne m  a  dure  trois  ans.  Ufun 
lever  l'eferou  de  fon  empnfenntmtnt,  11  a  eu  dcclurge 
&  réparation  de  fon  emprifhnntmtnt. 
EMPRISONNER,  v.  a#.  Mettre  quelqu'un  en  ptife* 
Les  Rccords,lcsPoulicculs  aident  aux  Huiflîers»'^- 
prJfinmtr,  à  mettre  en  prifon.Cct  Oflicier  a  ili 
Joint"  par  ordre  du  Roy. 
EMPRUNT,  f  m.  L'argent  ou  la  marchandiiê  qu'on 
prend  d'un  ami  on  d'un  Marchand  à  credit,i  la  charge 
d'en  payer  la  valeur  dans  certains  temps.  Cet  bonuuî 
ta  fouvent  à  ['empruntant  vit  que  iStmprnnt. 
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Emprunt  ,  fc  dirauflî  des  taxes  que  le  Roy  fait  fur  /«% 
v  i  lies  &  Communautcz,lors  qu'il  leur  fait  payer  quel- 
ques deniers  ,  &  qu'il  leur  donne  leur  rembouifcmcnc 
à  prendre  fur  quelques  droits  qa'il  (établit  en  même 
temps.  Cette  Province  eft  exempte  de  tous  impofts, 
tmpnm't  &  contributions. 

EMPRUNTER^  .aa.  Demander  quelque  chofe  à  crédit 
dont  on  a  bcioin.pour  la  rendre  ou  payer  en  un  autre 
rcinps.  Emprunta  cher  les  Marchais  des  étoffes. 
Emprunter  Je  l'arpent  a  les  xmii.E  i,prnnttr  d'un  ufu- 
rîcr.Cc  mot  vient  £imt>rtft*rt,moi  Je  la  balle  Latini- 
té qu'on  a  dit  dans  le  même  fens.Du  Cangc. 

Emprunter  ,  ii  dit  tigurément  en  Morale  ,  des  chofes 
qui  viennent  d'ailleurs.  Les  Mag,lti.us  tmpruntmt 
toute  leur  autorité*  du  Roy.  La  Lune  emprunte  fa  lu- 
mière du  Soleil." 

On  dit  aulfi  ,  Emprunter  une  pCnfée  d'un  Auteur" ,  pour 
dirc,Sc  l'approprier  :  Emprunter\e  nom  de  quelqu'un, 
pour  dire  ,  Mettre  quelque  aftauc  ,  quelque  Livre 
lous  fou  nom  ;  demander  quelque  grâce  fous  le  nom 
«fautai  y  ,  fous  fa  faveur.  On  dit  aufli ,  Emprunttr 
la  main  ,  (bn  bras,  pour  luy  demander  lécours  de  l'un 
ou  de  l'autre  ,  pour  le  fervir  de  fon  cciiturc  ,  de  Ion 

Ou  dit  ui  matière  d'orgues,  qu'un  tuyau  tmprunte,  lors 
que  le  fo minier  n'eft  pas  fi  bien  fetoié,quc  le  vent  q  .i 
doit  aller  dans  un  tuyau  n'entre  dans  IVaittc. 

Emprunt tn.fc  dit  aulfi.  en  Arithmetiquc.lors  qu'il  faut 
louftiairc  un  grand  nombre  d'un  plus  petit  ;  car  en  ce 
cas  on  emprHBtt  unt  dizaine  d'un  caractère  voiiin,dont 
'  la  valeur  cil  diminuée  d'autant. 

Emprunte' j  E'E.part.palfific  adj. 

EMPRUNTEUR,  f.  m.  Qui  emprunte.  C*tft  un  perfon- 
nage  fort  mauvais  que  celuy  d'un  tmprutttur.  Panur- 
gc  a  fait  l'éloge  des  Oebteurs  &  des  Emprunteurs. 

L MPU  A NTIR . v.aû.  Rendre  poant,fc  corrompre.  Voilà 
un  cloaque  qu'on  cure  qui  a  empuanti  tout  le  voilina- 
ge.  Cette  fc-mme  a  lâché  un  mauvais  vent  qui  a  tm- 
punntt  toute  la  compagnic.On  le  dit  aulfi  avec  le  pro- 
nom perionnel.En  été  la  viande  i  empuantit  en  deux 
ou  trois  jours.pour  dirc.fc  gâtc.fc  corrompt. 

F.  mpu  a  s  1 1 ,  i  r  .pau.palf.fic  adj. 

EMPYEME.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  propre- 
riicnr  un  amas  de  pus  dans  le  err  x  de  la  peittinC)  qui 
V  ift  coulé  d'un  ..blcs  crevé.  Il  (accède  quelquefois  à 
la  fquinancic  ,  à  la  peripneumouie  ,  fie  le  plus  fou- 
vent  à  la  plcurcfie  ;  ou  bien  il  s'engendre  là  d'un 
fangepandu  de  quelque  veine  ouverte  ,  rompue"  fie 
corrodée  „  qui  vient  à  fc  pourrir,  il  y  a  aulfi  un  tm- 
j  Jynt  baftard ,  qui  procède  d'une  humeur  piruiteufe 
&  icrcuic  ,  qui  par  quelque  conduit  fe  rend  à  la  ooi- 

.  trine,  s'y  pourrit ,  &  dégénère  en  une  matière  lembla- 
ble  au  pus.  U*mpy:mt  par  fucctûion  de  temps  caule 

'*  laphthifie, 

ÉMp  YRE'E.  ad).  fief.m.  C'eft  le  plus  haut  des  cicux  ou 
les  Bienheureux  |  ou  filent  de  la  viliondc  Dieu  ,  qu'on 
nomme  autrement  le  Paradit.  Le  Ciel  i*>pyëe,ou  ab- 
folument  YEmphtt.  Ce  mot  eft  activé  du  Gicc^r, 
qui  Canine  fe»  ,  à  caule  de  fa  Iplcndcur  &  de  fa  lu- 
mière. 

EMPYREUME.  f-™-  Terme  de  Médecine  fie  de  Chymic. 
Qualité  qui  demeure  aux  corps  qui  ont  été  préparez 
avec  le  feu  ,  qui  fc  cenuoit  au  goût  ,  à  l'odor.-.t.  Ou 
c'eft  la  chaleur  étrangère  que  le  feu  imprime  ,  &  qui 
demeure  fur  la  partie  brufléc. 

EMPYRlQUE.  f.  m.  C'tft  un  Médecin  qui  fc  vante  d'a- 
voir quelques  feercts  fonde  z  fur  l'expérience  .  &  qui 
ne  s'attache  pas  à  la  .méthode  ordinaire  de  gucrir.ll  fc 
dit  particulièrement  de  ceux  qui  fc  fervent  de  remèdes 
chy  iniques  tirez  de  la  prépara  don  des  métaux  fie  des 
minéraux.  Les  Médecins  de  la  Faculté  Je  Paris  trai- 
tent tous  les  autres  A'Emflyriautt,  de  Charlatans.  Ce 
mot  vient  du  Grec  tmpt'viat<  xptritmia. 
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EMULATEUR,  ou  Emule.  |".m.  Rival,  concurrent)  qû 
donne  ou  qui  reçoit  de  l'émulation.  Emuit  ne  fc  dit 
qu'an  Collège  je  des  écoliers. Emulateur  fc  dit  de  tout 
les  autres  concurrents/oit  Capitaines/oit  gens  d'ecu- 
dc.Cc  mot  vient  du  Grec  bamiMa^t:/tuitt{ei>.'t. 

Emulation,  f.  f.  Noble  jaloufic  entre  les  gens  de  fça- 
voir  ou  de  venu ,  qui  les  fait  difputcr  à  qui  acquerra 
le  plus  de  gloitc.  L'èmulajioi  eft  fou  vent  caule  dcl 
giandes aéLons.  .m^  ' 

EMULGENT ,  iNTt.  adjcéi.  C'cft  une  epithemeq  i 
donne  à  l'un  des  cinq  ïamcaux  ilii.'qucs  qui  part  dit 
tronc  defcèndant  de  la  veine  cave,  St  q  ai  patle  par  les 
reins  ou  rognons  qui  luy  tirent  ton  humeur  lereufe. 
C'eft  le  plus  large  fit  le  plus  gros  de  tous  les  rameaux 
qui  fartent  du  tronc  ;  car  il  icpand  une  infinité  de  re- 
mettons par  toute  la  fubftance  des  rognons  A  fc  divife 
tant  de  fois,  qa'il  aboutit  en  veines  capillaires.  Cette 
v.  inc  ènml^i'ut  tft  double  de  deux  cotiez ,  fie  lbuvcnX 
triple. 

EMULSlON.  Cf.  Terme  de  Médecine  eft  un  remède  li- 
quide fie  agréable, dont  la  Couleur  &  la  confiftcncc  ap- 
proche fort  de  celle  du  lait.  Il  eft  compofé  de  feuven- 
ces  ou  de  fruits  oléagineux  pilez  dans  un  mortier,  fit 
dallons  dans  des  eaux  diftillces.ou  dans  des  dccoâions 
légères  qu'on  pafte  &  qu'on  exprime  ,fic  qu'on  édul- 
corc  avec  du  fuetc  ou  du  iyrop.  Les  tmulftant  ont 
grande  affinité  avec  les  anundez ,  fie  ont  les  racmes 
couleurs. la  même  tcmliilcncc.ôe  la  même  vertu.  Elles 
fervent  à  adoucir  les  poulmons,poux  efteindre  l'ardeur 
des  reins, p,  i  n  tempêter  l'acrimonie  Je  l'ut im ■  don» 
ner  repos  au  malade. 

On  appelle  de  l'eau  de  poii!ctéflw//»»'»>»<r,  quand  on  fait 
cuire  un  poulet  dans  lequel  on  a  mis  des  quatre  fernett* 
ces  froidcs.'Cctte  eau  fert  à  rafiaillliit  le  maUdc, 

E  N. 

EN.  rrcpofuion  qui  marque  le  temps,  ou  le  lieu.  Eii 
haut,  tu  bas,  *n  plein  midi,*M  cité,  'n  i  u.oii,««  tcin[» 
X  licu.Dcpuis  quelques  jours  tn  çà.  En  peu  d'heure. 
En  de  jans>">  dehors.  En  plein  Comcil.  En  Gicee- ,  tu 

Italie.  Il  eft  rn  cage. 
En  *  fert  aulfi  à  monftrcr  les  divetfes  circonfiances  des 
choies ,  fie  les  diverfes  manières  d'agir.  Cet  homme 
cftoit  tn  pourpoint,»»  chemife.  Ce  Prêtât  a  orficié  tn 
mitre  Sitn  c happe  ,  tn  habits  pontitîcaux.  il  a  agi  en 
brave  homme.  Je  l'ay  veu  tn  bcjogue.£«  dépit  de  vous 
En  contr'cfchangc.  il  avccu*«paix  ix  tn  joyc.  En 
quoy  que  ce  foit.eT»»  quelque  façon. Il  a  été  tranfpor- 
té  m  corps  fie  tn  aine.  Cet  homme  tciir  bien  rfptofe 
fie  »»  vers. 

En  ,  eft  .lufiî  une  particule  qui  uurque  le  gctondif.Tout 
en  riant,  il  s'tft  bielle  tn  marchant.  On  tll  heureux 
tn  a  HUIlt. 

En  ,  fert  aulfi  aux  adverbes  fie  aux  conjonction?. En  tout 
c\  pat  toiit.E»  grand  fie  tn  pctit.Ei  tout  cas.£»  après, 
E  i  outre.  En  ce  que. 

En.a  encore-  d'ant.cs  lignifications  fie  régimes,  qu'il  faut 
apprendre  des  Gtamnuiriens. 

E  N  A- 

ENARTHROSE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Voye* 
Diérihrtft. 

E  N  C. 

ENCAGER.  v.  aéL  Mettre  en  cage  ,  nifomcr  da nss 
une  cage.  Les  vieux  oifeaux  qu'on  tm*gt\\e  viv>.Ot 
pas  long-  temps, 

TTt:  ii; 
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Ekcactr  ,  fc  dit  figurémcnt  Je  ce  qui  tu.  enfermé  dans 
quelque  clofture.  Ainfî  on  A  die  des  cfcolicTS  d'un 
Collège , 

Que  ce  petjt  peuple  t  ■■■€*&}. 
Cuoir  vivat  pour  un  coneé. 

ENCAISSER  vcrb.a&.  Mettre  dans  une  caifle  des  rhar- 

chandiics.  . 

Lmi  a :ss  >  r,  lignine  auflî,  Mettre  de  Pargent  en  caifle ,à 
part.  foSt  pour  le  garder,foii  pour  le  deftiner  aux  frais 
Si  advanecs  de  quelque  ciitrcprifc. 

Encaisse',  n.  part  A  adj. 

ENCAN.ôn. Vente  publique  de  meubles  qui  fc  fait  par 
Autorité  de  Jufticc  ,  Si  par  un  Scigcnt  qui  lcsad|uge 
an  plus  offrant  &  dernier  cnchcnilcur.  LesincuUts 
vendus  à  \'ihcm  ne  fc  peuvent  l'cvcndiquer.Ces  ventes 
s'Appclloicnt  autrefois  inqutntt  ;  Si  il  y  a  apparence  a 
ce  que  quelques-uns  difuit  ,  que  ce  mot  vient  de  i« 
tjfnmmjcombirn.  Mcn.igc  &  Du  Cange  tiennent  qu'il 
vient  de  iitc*ntumtSi  de  mctumrt  qui  lignine  tmrantr 
crier  haut,  proclamer. 

ENCANAILLER,  v.  a£L  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pro- 
nom ncrfoiuHrl.Hantcr  la  canailIcJc  bas  pcuplc.Ccux 
qui  ont  foin  de  l'éducation  des  enfans  ,  doivent  pren- 
dre garde  qu'ils  ne  s'WMt&ot  point,qu'ils  ne  han- 
tent pas  des  gens  de  néant. 

Encanailla', s'».parr.&  adj. 

ENCANrinS.f.m.Tcrme  de  Médecine,  qui  fe  dit  d'une 
g  la  r. du  le  lituée  au  coin  ou  au  grand  canthus  de  l'oruil, 
P  'r  où  (ORCnt  les  larmes. 
ENCAQUER.  v.  aÛ.  Mettre  dans  une  caque.  EncatjHcr 
des  harengs» 

ENCASTfcLURE.f.f.Maladie  oit  douleur  qui  vient  aux 

Î>icds  des  chevaux  parla  lerherejUc  &:  eftrcdilcmcr.t  de 
a  corne,&  qui  les  fait  louvcnt  boiter  ,  laquelle  croift 
tcllerncnr,  qu'elle  fe  joint  par  de  rrière» 
Encastili',  r't.ad).  qui  fe  dit  d'un  cheval  ou  jument 
dont  le  talon  cft  trop  étroit ,  Si  dont  L  foutchette  cft 
trop  ferrée. 

"On  appe  lit  figurement  un  homme  '«r^Wé.qui  a  le  cranc 
érroit.cV  qu'on  aceufe  d'un  peu  de  folie. 

EN  C  A  VER.  v.  a&  Mettre  dans  la  cavc.lt  faut  laiflcr 
bouillir  le  vin  avant  que  de  Vtncavcr, 

ÊNcAvt',  t'r.  pair. 

ENCE1NPRF.  v.aeî.  Enrottrei,  enfermer  une  ville  ,  un 
bois, un  champ  de  murailles,  de  hayc,dc  Rmçs,  de  li- 
Jcts.d'homtnes  arm;  z  ,  pour  en  bouc  her  les  avenues. 
Il  coûtera  beaucoup  à  tntfimdr*  cette  ville  de  murail- 
lcs.L  Ordonnance  Jcs  Eaux  fie  Forers  oblige  ceux  qui 
ont  des  bois  auprès  de  ceux  du  Roy  ,  «Je  les  tnctinà'-c 
de  folîès.Dans  une  charte  générale  du  loup  on  rnctint 
un  bois  de  paysans  armez. 

Enciint  ,  iiNTr.  pur.  (g  adj.  Ils  ont  été  contraints  de 
fe  rendre,  parce  qu'ils  étoient  ttutinU  d'^niKlilfotk 
tous  coftez. 

ENCF.INTi-.adjccr.f.  Femme  gioflc-  d'enfant.  On  fur- 
ie oit  l'exécution  des  Lmmcs  condatnnécs.quand  elles 
fc-  trouvent  rnMinifi.Cc  mot  vienr  de  /»f»iér^,cojnme 
qui  diroit  fims  crintxrr ,  p.ircc  que  les  femmes  grattés 
ne  doivent  point  titre  gefnées  dans  leurs  h.ib.t s  ,  ni 
poiter  de  ceintures.  Ménage. 
ENl  TINTE,  t.  t.  Clofture'  qui  ferme  une  ville,  un 
champ.  Vtnctintt  de  la  ville  de  Nanqnin  cft  de  vint 
miilcs  d'Italie. 

Enciint»,  ledit  auflî  en  fermes  de  C  halle  ,  lors  qu'on 
tend  des  toilcs,CHi  qu'on  porte  des  chiens  ou  des  Ch.,f- 
/êurs  autour  d'un  bois.ou  d'un  lieu  où  on  veut  charter. 
On  dit  auflî  ,  Fane  fes  enteàmu  ,  prendre  fes  cernes, 
quand  on  fait  divers  ronds  autour  des  plus  frailches 
voyes  Se  allures  de  la  bête,  pour  s'afleurer  où  elles 
nboutirtciu^tk  de  litonciurrc  l'endroit  où  elle  cft  etn- 
kuchéc.  * 
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F.N<"ENS  f.in.Gommc  aromatique  &  odoriférante  Elle 

fort  d'un  arbre  qui  aies  fcoilks  iunbhbles  M  liuricri 
félon  Theoplu.iftt ,  qui  cu  it  en  la  régit*  de  Sabicn 
l'Arabie  Heurcufc  furnouunéc  de? Anciens  Tk*r,f«,t 
Se  aux  hides.On  l'inc'ife  aux  jours  caniculaires  .pour 
en  faire  fouit  la  gomme,  L".  «"*>  malle  qui  cft  K 
meilleur  ,cft  rend  ,  blanc  &  gras  au  dedans,  qui  s'en* 
il. mine  incontinent  étant  mis  lut  le  feu.Ccluy  d'Inde 
cft  touXi&  on  le  iwafle  avec  de  la  gomme  de  p<u  ,  & 
alors  il  ne  jette  plus  de  fian«nc.ll  y  a  auflî  une  nunne 
dV  lemrcrc  dirrc.cnu.de  celle  dtGnlabre  ede  IcW 
dVwrw.dc  la  fuye  d'"»crf./,qui  font  des  prcp«aOonl 
d'f  TfH  dont  Dioicoride  fut  mention.  On  a  bu  IL  dl 
r««ff»idans  k  s  temples  de  toutes  lcsRclîgioiiS.pout 
faire  honnem  aux  Dwlniltz  qui  y  ont  été  adorecsXei 
premiers  Chrétiens  ont  été  martyiifcx  ,  Pirccqu'ill 
n'onr  po'nt  voulu  donner  de  Ytnct>uMx  idoles.  Ort 
donne  anfli  île  l'»A«riir  «Uns  les  cereinonies  ecclefidb- 
quesaOx  perfonnes  qu'ont  vc't  hoiurfcr.  On  donne 
de  l'trCrm  aux  Prélats  ,  aux  Officiants,  au  ClergeA 
nu  me  au  pcuplc.L'cwt"«'«  cft  un  droit  honorihqiK  deu 
aux  Patrons  ,  Fondateurs  &  Hants-  joitic  iv  4  ■ 
Egliiê.  Ce  mot  vient  de  insuif**  ,  en  prenant  'reflet 
pour  la  chofe.  • 

Emcims/c  dit  figurémcnt  en  Motalc,des  louages  qu'on 
donne  à  ceux  à  qui  ont  fait  la .  out.Cc  Sugiumairoe 
Vtnctm.  \Jn  Auteur  donne  de  \  tncrnt  a  fou  MA:iuj 
tout  fon  faoul. 

ENCENSfMENT.  f.  m.  AAion  d'encentr.  On  fait 
des  metnftmtntt  pendant  l'Office  divin  à  l' Autel ,  au 
Clergé  ,  K  au  peuple.  On  fait  de  longs  rm-fm** 
dansiez  grandes  cérémonies  des  entencrottus  tulnti- 
nets. 

ENCENSER.v.  icL  OrTrii  de  l'encens  d.in«.  ItlHfcarce 
certaines  cérémonies  a  l'Autel,  aux  Saints*  au  Cierge 
&  au  peuple.  Enctnftr  les  offertes. 

ENcfNs  t  r.  fc  du  aiiffi  figurémcnt  en  Morale,  pour  aire; 
Loiicr  quc  lqu'un.lc  ft.it  ter.  Les  Auteurs  ■ftmrmfmjti 
uns  les  autrcs,ou  fc  querclknr.  On  ne  f  )it  pas  main- 
tenant orande  fortune  itnttnfir  les  Puinancts. 

ENCENS  LUR.  f.  m.  Qui  donne  de  l'encens.  Lcsfd- 
feurs  de  Dédicaces  font  de  grands  t*ctnfr*ri  &  fht- 
tcurs; 

ENCENSOIR,  f.  m.  VailTeau  dont  on  le  (ert  dans  If» 
Egliics  pour  bndl.r  l'encens,  Je  cocCiifcr.  Il  cA  fait :  tri 
forme  de  périr  techaud  coin-crt  de  l'on  dome  >&"^. 
pendu  avec  des  ch.iuits.  loftphe  die  que  Salomon  » 
faire  lo.n.iilc  tnttnfoir,  d'or  pour  leTcmplc  de  Je»*' 
falcm,  qui  fervoient  à  offrir  les  uarfmns  JO.BUM 
aunes  qui  fervoient  à  porter  le  feu. 

On  dit  auflî  figuréincnr,Mcttre  la  main  Wmtwfri'^m 
dire, Vouloir  cnrrcprcndvc  fur  la  jurifdicbon.ou  lui  le 
bien  des  Ecclcfiiftiqucs. 

ENC1  JAISNEMENT.f.m.Suitc  &  depeniinctdesrnc- 
fc,  l'une  de  l'autre.  Il  y  a  certain  tnth*ifi>tmnn  dei 
caufes  (ce ondes  que  la  Piovidcuce  y  a  établi  *[0* 
temps.  Les  I'hilofophcs  l'appcllcnl  la  cx-""^"** 
dn  c**fet/itoniti.  On  dit  auflî  ,  un  'tet*'"*"''  * 
malheurs,  pour  dire .unciui  c  de  malheurs.  ' 

ENCHAISNER.  v.  acl.  Attacher  avec  uneck»*-  *** 
t'  întrim  pnfonnier  ,  un  g.ileiien.uii  cftu^;.  -11 
ricux.uu  dogne,  ,  fr 

ENCHAisNf  R  ,  fe  dit  fignréinent  en  chofo  woraKsK 
Jb  rirnelles.  I  r  sus-Christ  a  entUÏnl  leDeinon,!»»- 
thanjes  Puiflances  infernales.lors  de  fon  liuanuooo. 
Les  pécheurs  font  tnehûnr^  dans  le  vice  ,  lors  cju  ils 
loin  engagez  dans  de  mauvailcs  habito Jcs.Un  arrw- 
fc  plaint  d'être  entb  Jnê  par  fa  m^îtrailie  para»»*" 
invilibles.  Ce  Prince  a  rntbatni  la  vi^oirc  -f«»2J 
£-u>  .,'  ,rr  la  rem  une  ,  la  rendre  conftanré.  Enn*"1" 
la  dife  ord«,pour  dire Jicndre  tout  pain'blc. 
Fnchaisni  ,ï'i.  r»u.oc  -dj. 

Ln  c  n  Ai  >  nï  ' ,  fïgniric-  figurérnent ,  Dépendant  ou»- 


autre  chofe,  qui  a  des  liajfons  avxc  elle.  La  plus-part 
des  fcicnccs  font  tncbaînèttfr.  dépendantes  l'une  Je 
l'autre.  D'où  eft  venu  le  mot  à.'Emyiiopidit  ,  ou  de 
t  fesenqe  unkcrfcitc'.  *  * 

ENCHANTEÎER.  v.  a£L  Mettre  lut  des  chantiers. 
Il  le  dit  particulièrement  du  vin  ,  foit  pour  l'expofer 
en  vente  lue  l'cftapc,foit  pour  le  garder  dans  une  cave 
Ce  mot  vient  du  Latin  mm .tnttrirt ,  lignifiant  la  mcnic 
choie. 

ENCHANTEMENT,  f.  m.  Charme,  crf.i  merveilleux 
procédant  d'une  puirtance  magique,  d'un  an  diaboli- 
que. L  Ci  Pocmcs  du  Tailc  ,  de'  l'Arioftc,  font  remplis 
A'tntbmnttmtutj.On  dit  de  CharU-magnc,qu'uuc  fetn- 
me  s'en  fit  aimer  p.rr  en  h  u&tmtat. 

Enciiastemini  ,cftau(Tiun  effet  furprenant  dont  on 
ne  connoî:  point  la  caufe  ,  &  qu'on  rapporte  à  quel- 
que chofe  d'cxtraordiiuirc.Cc  C  harlatan  fait  des  cho- 
ies fi  admirables  ,  qu'on  croit  qu'il  y  a  de  ['incbmtc- 

ENCHANTER.  v.*a.Ufcr  de  magie,  J'.irt  diabolique, 
pour  opérer  quelque  merveille  qui  amftc  le  cours 
de  la  nature.  Les  Chevaliers  errants  étolcnr  fou  vent 
içw&MfC  dans  les  Romans  fabuleux-  Les  Sirènes  «*- 
chtneirnt  par  leurs  chant  s.Cc  mot  vient  de  'tMtuamrt. 
qu'on  a  dit  pour  le  f  impie-  c 4M«re,  dont  les 'Anciens  fc 
font  fervis  pour  parler  des  charmes  des  Magiciens. 

,  -  Ménage. 

E*ciiANTER,fc  dit  fi  jurement  en  Morale  de  ceux  qui  fc 
ferveur  de  paroles  douces  ou  artificieufes  pour  plaire 
à  quelqu'un  .  ou  pour  en  tirer  quelque  avantage  ,  ou 

Îtour  lt-  faire  admirer.  Cet  Orateur  nous  tw  h.int*  pai- 
es belles  choies  qu'il  nous  dit.  Cette  femme  a  des 
beaurez  qui  «ucbmttHt  tout  le  monde.  Cette  mufique 
•  eft  fi  belle,  qu'elle  tncbsntt. 

Enchante',  es.  parcpalTâ:  ad).  Désarmes  t*:h*ntctt. 

Ce  Poète  a  fait  un  Ouvrage  tnib*n$i.  Un  palais  tn- 
,  tbumi.  , 

ENCHANTERIE.f.f.Effet  provenant  d'une  feienec  ma- 
gique. L'ombic  de  Samuel  apparut  à  Saiil  par  eu     . . 
.  »rr*r,par  an  magique. 

Enchanterie  i  eu auflî  uncfFcc  dont  on  ignore  L  cau- 
fc,&  qu'on  admire.  H  y  a  plulieurs  inventions  d'Op- 
tique dans  le  Pere  Kirker  &  dans  le  Pete  Stliotcus 
Jciuïtrs,  où  il  fcmblc  qu'il  y  ail  de  \'tncb«ntcu  ;  ce- 
pendant ce  font  des  effets  des  caufes  naturel  les.  On  dit 
d'une  chofe  qu'on  fait  facilement  ,  ou  en  publicqu'il 

f  .n'y  a,  point  à'tncbtnttrie. 

ENCHANTEUR  ,  iresse.  fubfi.  &  adj.  Magi- 
cien ,  Magicienne.  Citcé  étoit  une  grande  F*tbtm, 
ttrtft. 

Enchanteur,  fc  dit  .-tu/fi  de  celuy  qui  fait  des  choies 

3u'on  admire  ,  qui  plaiknt  ,  qui  trompera.  Un 
ifeours  tnth*nttur.  Les  attraits  de  cette  bc.tutc  font 
de  doux  tncbtnitnrj.  L'amoui  eft  un  grand  cncb*n- 
."«'. 

ENCHAPFRONNER  v.  adt.  Terme  de  Faucon- 
netic.  M. ttre  un  chaperon  fur  la  tefte  d'un  oifeau  de 
proyc. 

Enchateronne  ,  e  t.  partvSc  adj. 

ENCHARGER.  v.  n.  Recommander  foitement ,  don- 
ner charge  ,  otdrc  ««pres  de  faire  quelque  chofe. 
On  luv  a  bien  tntbttrgt  de  traiter  cette  affaire  d'u- 
ne telle  façon  ,  de  mettre  une  telle  claufe  dans  ce 
eontricL 

ENCHASSER,  v.  aû.  Mettre  dans  une  charte.  On 
a  tmhtffi  les  reliques  d'un  tel  Saint  dans  une  charte 
d'argent.  !'v  '~-> 

Enchâsser  •  figmfic  auffi ,  Mettre  dans  un  ch.iffis,  dans 
un  chuon  ,dans  quelque  chofe  qui  retienne  la  chofe 
êitcUtffir,  Cette  bague  eft  tncbsjfie  proprement  dms 
ce  chiton.  Cette  porte  joint  bien,  elle  eft  proprement 
tui h*f  <t  Aiui  fou  ch  '(fis.  Cela  eft  ttcbmjfi  cn.or,  eu 
argent.  Ce  tableau  eft  bicu  cncb*ft  dans  là  bordure', 
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Ce  mot  vient  St  inetp/îre  ,  ou  iacttfért,  ïntrê  t*ffm 
•   i*tl*dtrr.  l>i  Cangc. 

Enchâsser  ,  fc  dit  auût  fîgurément  en  chofes  motaîe,. 
Cet  Advocat  a  bien  tnthujfl  ce  partage  de  la  Bible, 

cette  autorité  dans  fon  difcooxs.  . 

ENCHASSURE.  f.  f.  Action  par  la^wUc  on  enchirti, 
Vtmh/ifwe  de  cet  efmail  dans  ce  ce.clc  d'ot  eft  faito 
fbn  proprcmcnt.En  Latin  httrçW/îtrm.     v  <^ 

ENCHAUSSE'.  adj.Tcrmc  de  Blafon,  qui  fc  dit  de  l'Ei*- 
e  ii,  lors  qu'il  eft  taillé  depuis  le  milieu  de  l'un  de  les 
cortex  en  tirant  vas  la  pointe  du  cofté  ojppofé.  (1  y  * 
des  Efcus  iHchmfti.  à  dextre  ,  d'autres  a  kncftre,  fui  - 
v.mt  le  cofté  où  la  taille  commence. 

ENCHERE,  f.  f.  Mïfc  à  ptîx  qu'on  fait  d'un  immeuble 
faifi  en  Jufticc.  Un  poutfuirant  criées  eft  oblige  de 
mettre  à  prix  les  Itcrltagcs  qu'il  fait  dccrctcr  ,  6?  cela, 
s'appelle  hprtmitn  tacbrrt,<p.i  eft  contenue  dans  let 
afh,hcs  &  publications.  #. , 

Enchéri  ,  lé  dit  plus  ordinairement  de  ces  augmenta- 
tions de  prix  qtron  fait  à  l'envi  taiu  fut  les  meubles 
que  fin  les  immeubles  qui  fc  vendent ,  ou  qui  s'afret» 
ment  par  autorité  de  Jullice.  On  fixe  chaque  t.ubtr* 
à  certaine  fotnmc ,  lots  qu'on  adjuge  les  fermes  du 
Roy  ;  &  cela  s'appelle  Ytnthtrt  toiir^mit»  , 

Folu  encherb  >  eft  une  mile  ou  offie  qu'on  fait  en 
Jufticc,  qui  excède  la  )ufte  valeur  de  la  enofe  vendue, 
ou  qu'on  ne  peut  pas  payer.Cette  tenc  a  été  tevenduc 
à  la enebtri  â  un  tcl,il  en  payera  les  dommages  & 
intérêts. 

On  dit  proverbialement, qu'un  homme  a  payé  la/Vfl»  tu» 
cbtrt  de  fa  faute  ,  quand  il  en  a  potté  là  peinci  quanl 

çn  s'eft  v.mgé  de  luy.  .  . 

ENCHERlR.vj»â.&:  ru  Faire  une  enchère  for  des  biens 

S il  fc  vendent ,  ou  qui  s'afferment  eu  ]ufticc.  On  eft 
'ligéd'artiguer  tous  les  oppofans  à  une  vente,  alitv 
qu'ils  viennent  *(tffc*nr, fi  bon  leur  fcmblc, 
ENCHCiuR,fignific  auffi,  Devenir  plus  chcï.vcnire  plus 
cher.  Toutes  les  majchindil'cs  font  bien  tmbtrm  i 
compar.vifon  du  temps  parte.  Les  Uoulengcrs  ont  en- 
core tittbin  le  pan»  ce  dernier  joui  de  marché. 
EhcntRiR,  fc  dit  figutement  en  chofes  morales  &  fpiri- 
tucllcs.  Les  Philolbphcs  modernes  ont  bitnratnnc, 
ont  bien  tittbcn  fur  les  anciens.  ■  . 

On  le  dit  auffi  des  exaggerationsfic  augmentations  qui 
fe  font  en  chaque  choie.  Ce  dernier  coutier  a  bien  tu. 
cbtri'Cu  le  piccedent  en  parlant  des  moits  en  cette  bx- 
tailk.Q^iand  on  fc  traite  tour  à  tour,  les  daniers  veu- 
lent toujours  tutherir  fur  les  premiers. 
Enchéri  ,it-  p.ut.&ad|. 

ENCHERlSSEUR.f.m.Qui  fait  des  enchères  en  JulBec.' 
Les  biens  quifc  vendent  ou  s'arfeuncnt  judiciaire- 
ment ne  s'adjugent  qu'au  plus  orfunt  Se  dernier  *«- 
ilitrijfiur.  Les  encans  fc  font  en  place  publique  &  à 
l'heure  dû  mate  hé ,  afin  qu'il  s'y  trouve  plus  a  tncbt* 
r-lf.wt. 

ENCHLVESTRER.T.aû.  Mettre  le  chcveftre,le  UcoU 
une  bâc  de  fomme.  Il  a  peu  d'ulige  au  propre.  Ce 
mot  vient  àîitietfifirmnit 

ENciuvfsTRER.fcdit  figurc'ment  en  Moralc.pour  due, 
b'cmbirrartcr  en  quelque  atfairc  ,  fc  trouver  engagé 
dans  ceiuincs  chofes  dont  pu  a  de  la  peine  à  le  tirer. 
Cet  homme  s'eft.  aile  engager  dans  des  procès  ,  dan» 
dfi  eautioanements  ,  où  il  eft  tellement  encbive/irr, 
qu'il  n'en  fouira  de  fa  vieil  s'eft  fourre  dans  des  brof- 
faillcs,  dans  des  épines ,  où  il  tft  demeute  ttuhtvtflré 
plus  d'une :  heure.  Ellcavoit  les  j  unbes  tmhtvtftriu 
dans  fa  juppe,  elle  a  failli  à  tomber. 

Enchevistre'.  t'E,p.nt.&  ad|. 

FNCHf-VESTRURE.  f.f.  Terme  dc,Mmcgr,qui  fedic 
d'une  excoriation  dans  le  paturon  du  eh. val,  qui  s'eft 
faitc.lors  qu'il  s'eft  voulu  gratter  le  eol  avec  les  pieds 
.  de  denieiç^c  qu'il  s'eft  pr  is  rims  la  longe. 

Ei'CtuYtiiRUIil,  Terme  de  Charpcnutic.  Pièce  dcboii 
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d'un  plancher  qui  forment  des  folivcs  couppées  pour 
faire  l'ouverture  des  cheminées ,  afin  qu'elles  ne  tra- 
verfent  point  le  tuyau,  &  mie  l'aire  ne  puft  point  del- 
Tus  poux  éviter  le  danger  du  Un. La  Police  enjoint  de 
faire  des  ti$tbtvtjhi>rti  fous  des  attes.Lct  folivcs  d'««- 
thtvtftnre  fontj>lus  oui  tes  que  les  autres. 

ENCHIFERNE'»  t't-  adj.  Qji  a  ie  cerveau  engagé  & 
chargé  de  pituitc,dont  il  a  de  la  peine  à  fe  déchaxgeri 
un  enrheuinc  qui  a  de  la  peine  a  fc  moucher.Lc  tabac 
en  poudre  cft  bon  pour  ceux  qui  font  tncbifenu{.  C« 
mot  vient  de  tnfifrmt\  car  en  fa  première  fignifica- 
tion  il  ne  fignifioit  aucre  chofc  que  b*foniUi.l\  vient 
plûtoft  du  langage  Celtique  ou  Bas-Breton  ,  oîififcrn 
lignifie  rheumt  i  &  pftrWt,tnrb*tmer. 

ENCIS.  f.  m.  Vieux  terme  de  Coutumes  ,  qui  lignifie, 
Meurtre  de  la  femme  enceinte  ,011  de  ton  fruit,  quand 
il  cft  dans  fon  ventre. 

ENCLAVE,  f.  m.  Chofc  qui  eft  enfermée  ou  enclavée 
d  nu  une  autrc.On  a  uni  à  ce  Prcfidial  un  tel  Bailliage 
avec  tous  fes  tncUtvei,  c'eft  à  dire,  toutes  les  terres  & 
Jufticcs  qui  font  enfermées  dans  fon  relfon  &  fa  dc- 
p.  n  !  mx.L'encUeve  s'eft dit  originairement  des  bornes 
&  limites  d'un  tcnitolre. 

ENCLAVER,  v.  aû.  Terme  d'Architecture  ,  de  Chat- 
penteric  &  de  Mcnuiferie  ,  qui  figuific  ,  Enfermer 
une  chofc  dans  une  autre  ,  enforte  qu'elle  l'environ- 
ne (i  bien  ,  qu'elle  ne  s'en  puifll  détacher  qu'avec 
fracture.  Cette  pièce  de  bois  cft  fi  bien  encUveti  dans 
le  mut  ,  qu'il  ne  faut  pas  craindre  qu'il  en  vienne 
fajtc.îji.c  voûte  fe  foûtient,  a  caufe  qu'on  encUve  les 
pièces  les  unes  dans  les  autres.  Ce  mot  vient  de  c/*- 

Enclavir  ,  fedit  figiuc'mcnt  en  chofes  morales,  d'une 
Provincc,d'un  terri roirc,d'un  hcritage,qtn  font  entou- 
rez des  terres  qui  appartiennent  à  d'autres  Maîtres, 
La  ville  de  Scrasbovn  g  cft  enclavée  dans  les  terres  de 
France.Ccttc  JurifdiJtion  tir  tnclmvie  dans  h  rcllbrt  de 
ce  Parlemtiu.Cc  pré  eft  eniUvi  dans  les  héritages  du 
Seigneur  du  lieu. 

Encl'av  t'i  l'i.put.pafC  &  ad). 

Enclave',  en  termes  de  Ulafon»  fe  dit  lors  qu'il  y  a  une 
portion  de  l'tfcn  qui  entre  £V  s'enclave  dans  l'.iurrc  en 
forme  quarréc,  comme  un  tenon  de  menuifcrîe.  Il  y  a 
des  Elcus  cortppcz,  tranches,  pardi,  taillez,  &c.qtiî 
font  /»f/jf.  ^d'unc,  de  dcux,dc  trois,  ou  de  plufieurs 
autres  pièces. 

ENCLIN  ,  in£.  adj.  Qui  a  une  difpnluion'  naturelle 
à  faire  quelque  chofc.  C'cft  un  bonheur  que  de  voir 
de  jeunes  gens  tnclènt  3  la  venu.  Les  Orientaux 
font  enclins  a  plufieurs  vices  inconnus  ailleurs.  Il  y 
a  des  gens  tmlins  à  l'étude,  les  autres  à  la  guerre,  les 
autres  à  l'amour ,  a  la  faiucantife. 

ENCLINER.v.n.Panchcr  d'un  certain  coftc',ctre  volon- 
tiers d'un  advis.  11  y  avoir  plufieurs  Juges  qui  encli* 
mtitnt  à  me  faire  gagner  ma  caufe  ,  m  us  la  faveur  l'a 
emporto^c  mot  vient  du  Latin  imlinA't. 

LNCLOISTRER.  v.  att.  Enfermer  dans  un  Cloître. 
Ccrre  DaiiK  poux  avancer  fon  aifné  a  tntletflethi 
daixcadctrcs. 

ENCLORRE-  v.  aét  Faire  une  crtceintc  de  murs  autour 
d'un  cfpaec  de  terre.  On  a  fait  entlnre  les  fauxbourgs 
dans  la, ville.  Ce  lieu  n'étoll  qu'un  villagc.on  l'a  fair 
tnclorrt  de  murs ,  &  c'cft  maintenant  un  bon  bourg. 
Il  a  fait  tnclvnri  fes  vignes  dans  fon  jardin.  Ce  mot 
vient  du  Latin  includere. 

tscLORRïÂ  dit  .mlE  des  cloftures  de  hayes ou  de  fort!  z. 
Le  Roy  a  ordonne  que  ceux  qui  auroient,  des  bois 
prés  des  liens,  les  feroient  enclerrt  de  foifez  pour  les 
fcparcT.Tous  les  héritages  du  Maine,  de  Bcrn,lont  en- 
clôt de  hayes.de  ÊplIcz.Te'cbalicrs. 

En'clorkc  ,  fc  dit  figurément  en  choies  fpiritueltes,  Se, 
lignifie,  Enfermer.  Le  dciTcindc  cet  Ouvrage  cft  trop 
grandjYOBl  ne  le  fç  auriez  tntlmt  en  fi  peu  d  efpace. 
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Enclos  »  ose.  part.  &  adj. 

On  dit  aulli,  qu'une  chofc  eft  entltft  dons  unc-ault:  >  êi 
quelque  façon  qu'elles/  fort  eWcrmée.  Le  pouflin  ta 
tncUt  dans  la  coque  de  l'œuf.  LUiade  d'Hometc  fut 
autrefois  éctilt  fi  inouï  ,  qu'elle  croit  whft  dans  une 
coque  de  noix.  Toute  la  plante  cft  entlo/t  dans  la  le- 
incncc,quclquc  petite  qu'elle  fort. 

Enclos  ,  fc  dit  aufli  figurcment  des  chofes  fpiriroeQcs, 
Le  fens  myftiquc  de  Ta  Bible  cft  entlts  dans  le  fens  lit- 
tcral.  Toute  la  doctrine  de  cet  Auteur  cft  tmitft  dans 
cet  Abbregé. 

ENCLOS.  1.  m.  Efpace  de  terre  enfermé.  Il  a  enfermé 
la  terre  de  ce  pay fan  dans  fon  emlat,  L'w/wdcj 
Chartreux  de  Pans  eft  de  cent  arpents.On  le  dit  ailE 
d'un  alîcirbl jge  de  plufieurs  terres  ou  maifons,donc 
nous  fiifoiu  un  tout  en  noftic  imagination  fcparcoa 
autres  choies ,  quoy  qu'il  n'y  ait  aucune  cloftirrc. 
Dans  tout  IW'm  du  fauxbourg  St.  Germain  il  n'y  4 
pas  qtunzc'cens  inaifons.  Ce  mot  vient  du  Latin  in- 

Enclos  i  fignific  auffi.  l'enceinte  feule.  LVm/n  oui» 
muraille  de  ce  parc  luy  a  tant,  coufté  à  baftu  ,  a  rc- 

parer. 

ENCLOSTURE.f.f.Tennc  de  Brodent-C'eft  le  bord  qoi 

cft  tour  autour  de  la  broderie,  fuit  qu'il  fou  compolé 
de  frifons^ie  cartifanes.d'oi  trait,dc  chaifncs  faites  de 
bouillons, &c.  ou  autrement  ouvragé. 
ENCLOTiR.  v.aû.  Terme  de  ChalTc  ,  qui  fe  dit  le  rf 
qu'ont  fait  entrer  en  terre  le  lapin  ou  autre  gibier. 
Les  chiens  ont  bit  ttulnir  ce  connit  Ce  bpin  t'en 
tncitii. 

EN  CLOUER,  v^ift.  Ficher  un  don  à  force  ou  on  mor- 
ceau de  fer  dans  la  lutniete  d'un  canon.  On  aptiilo 
canon  des  ennemis  ,  &  on  l'a  (initia  ,  atin  qu'il  leur 

foit  inutile. 

Encl  ouf  n  ^  fc  dit  .mffi  d'un  cheval  qui  a  pris  un  cloa  dé 
rue  t  ou  qui  a  éré  picqué  d'un  clou  par  un  MatjécM 
ignorant  qui  le  vouloir  ferrer.  Il  y  a  un  mois  que  ce 
cheval  boite,  parce  qu'il  a  eu  t*cl*6i  ,  qu'il  s\il  ir». 
el0kt.Cc  mot  vient  du  Latin  MClmArfiDu  r.  .'^  .  j 
d'intlaVAre. 

Encloue',  r't.  pair.&adj. 

ENCLOUEURE.  f.  f.  Eftat&difpoûtion  d'une  choft 
cncloiiée.  Le  canon  qui  a  une  fois  fouffert  \im\tKi»t 
n'eft  ptopre  que  pour  la  fonte.  V*»clêii(trt  de  cheval 
vient  de  ce  qu'il  .1  été  prequé  jufqu'au  vif  en  le  fer- 
rant,ou  quand  il  a  pris  un  clou  de  rue  qui  lny  tft  en- 
tré dans  la  fourchcttc.L'">c/«<(rarc oblige  quelquefois 
àdeflblcr  un  cheval. 

Encloueure,  fignific  figurément  tout  obftaclt  qui  etn- 
péchc  la  reuflite  d'une  affaire.  Si  vous  n'avez  pas  eu 
prompte  expédition  de  ce  Conlciller  ,  c'eft  que  vous 
n'avez  ps  bien  payé  fon  Secretaire',voilal'*»t/wiw»'- 
Vous  av.  z  une  partie  fectette  qui  follicite,j'ay  décoi* 
vert  \'tnc/ouenrt. 

ENCLUME,  f.  f.  Grortë  imlTc  de  fer  battu  qui  fert  aui 
Mu  eboux  ,  aux  Serruriers  &:  aux  Ouvriers  qui  tra- 
vaillent fur  les  métaux.  Le  deflus  d'une  w/«wdoit 
etre  d'acier  fonde  .Les  eneluotti  fotgécs  font  meillfurej 
que  les  fondues  II  y  a  de  petites  rwciiiwae/  d'établi»  le» 
tnelnmêt  bigomes.qui  le  terminent  en  polnteies  pe- 
tites enclumes  des  Oifcvrcs  s'appellent  le  »*. 

On  appelle  enclume  en  terme  d'anatomie ,  Un  petit  os» 
fait  en  forme  d'enclume,  qni  cft  dans  l'oreille  intérieu- 
re, qui  reçoir  les  coups  fie  les  impreffions d'une  au- 
tre qu'on  appelle  nuri (ah,  qui  fervent  au  fenthnent  de 
l'ouïe. 

On  dit  proverbialement,  Il  vaut  mieux  étrtrtnneia 
qu'r*c/Mt/,pour  dire,  qu'il  vaut  mieux  battre  que  d'ê- 
tre battu.On  dit  auffi,  Elire  entre  l  enclume  Se  te  mar- 
teau ,pour  dire,  A  voir  a  tourfrir  de  quelque  cofté  qu'oo 
fc  tourne  ,  quand  on  cft  au  milieu  de  deux  puuTauec' 
qui  ont  des  iDicrits  conttairc», 


) 
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ENCOCHER.  v.  a&.  Mettre  dans  une  cochr.  il  fe  dit 
des  atUtkfl'  , ,  <Jc$  «es  >  quand  on  inct  la  corde  d'un 
arc  dam  la  codvc  d'une  flcfche  pour  la  tira.  Il  ligni- 
fie aufîi ,  Fahc  des  coches  ou  hoches  ,  pour  faire  des 
marque*  fur  un  morceau  de  bois. 

ENCOFJ  RER.  v.  aci.  Mettre  ,  ferrer  dans  un  coffre. 

*  C'eft  un  avare  qui  a  tnttjfré  l'argent  que  le  Roy  luy 
avoit  avoit  donné  pour  paroiftre  en  ce. te  Amballadc, 
pour  tenir  table. 

Encouri'  ,11.  part.  cVadj. 

ENCOGNEURE.  f.  f.  L'angle  le  coin  ou  abourif- 
lent  deux  rues  ,  deux  fuifaccs  de  muraille  ,  oit 
d'autre,  corps.  Les  Voytrs  font  obligez  J'appeller  les 
Officiers  de  Police  ,  quand  ils  donnent  des  aligne- 
ments pour  les  tnic-ttvtj  des  rués.  Il  s'eft  blcdé 
conuc  vtncêfifwi  de  la  cheminée  ,  du  buffet ,  &c 
ENCOLURE,,  f.f.  Terme  de  Manège,  partie  du  ebe- 
[      val  depuis  la  telle  |ufqu'aux  épaules.  Ou  dit  qu'un 
cheval  cft  charge  d'r*e»Awf  ^qu'il  l'a  faulîc,  qu  il  l'a 
trop  cipailîc,  pour  le  méprifêr  ;  Se  au  contraire  ,  qu'il 
**a  fine,  bien  tournée, &  bien   rJcréc  ,  poux  le 
loiier.  On  appelle  tmtlurt  de  jument ,  celle  qui  cil 
trop  effilée  ,  où  il  y  a  peu  de  chair,  on  dit  aufli ,  def- 
chargé  d'tmcttmrt, 
Encolure  ,  fc  dit  figurément  des  hommes  ,  fle  lignifie, 
Mine ,  apparence.  Ce  jeune  homme  a  toute  l' tnitlmt 
d'un  tôt.  Cet  homme  qui  étoit  prés  de  vous  a  toute 
l'tiiielurt  d'tilre  ecluy  qui  vous  a  pris  voftrc  bour- 
ec. 

ENCOMBRE  ,  ou  Enrcmhitr.  f.  m.  Vieux  mot  &  hors 
d'uf.igc  oppefé  à  à*  ttmkrt ,  qui  fignifïoit,  Obftacle 
empêchement ,  embarras  ,&  qui  fc  clifoir  proprement 
des  ruines  d'une  maifon  qui  empceboient  de  La  rebaf- 
tir. 

ENCOMBREMENT,  f.  m.  Terme  de  Marine  ,  qui  fe 
dit  de  l'cnibiriasque  caufe  eLuis  un  v.  iilcau  la  cargai- 
fon  des  nurchandifes  ,  qui  les  rend  plus  pcfants& 
moins  propres  au  combat.  Il  eft  deftendu  aux  Offi- 
ciers d'embarquer  des  marchandifes  qui  les  rend  plus 
pelants  &  moins  propres  au  combat.  Il  cft  dcfïcndu 
tu x  Officiers  d'embarquer  des  inarchandifcs  fur  des 
vaiifwjux  de  gueire,  acaufede  \tne»m\>rttntnt  qu'elles 
y  coulent. 

ENCOMBRER,  v.  aéx.  EmbarralTcr  une  rue ,  un  parta- 
ge ,  ou  quelque  autre  lieu  de  gravois  ,  de  piciusou 
ou  autres  chofes.  Ces  faulfes,  ce  puits  font  tnttm- 
bm..Cc  mot  vient  de  •»*  tmbr*rt ,  fie  aéré  fait  de 
ti'tihrn/  ,  qui  lignifie  un  té*tii  de  bas.  Guyet  croit 
que  incomh'trt  vient  de  inCumnltart ,  fie  etmbrt  de  cu- 
mulas ,  comme  ntmbrt  de  mumcriv.  Ménage. 

Mariage  tHCembrt ,  (c  dit  en  Normandie  ,  lors  que  le 
mari  a  aliéné  quelque  choie  des  héritages  de  la  fem- 
me ,  &  l'en  a  dcifaiiic  .quoi  que  de  fon  confcntcmcnt. 
Et  on  appelle  bref  de  mariage  eneott.br  c  ,  l'acrion  ou  la 
plainte  qui  le  fait  un  .c  fujet. 

ENCOMMENCER.v.acl.  qui  n'a  gueres  d'ufage  qu'au 
participe  ,  &  qui  fc  dit  d'une  choie  dont  on  a  fait  dé- 
jà quelque  parue.  La  Cour  a  ordonné  ,  qu'à  faute  de 
payenunt  l exécution  coumtnct  fera  parachevée,,  & 
ks  meuble*  vendus.  La  Cour  a  levé  les  deflùnccs,  & 
ordonne  que  le  piocés  criminel  Unmmci  fera  fait  ce 
parfait. 

ENCONTRE,  f.  m.  Ce  qui  arrive  fortuitement ,  foit 
en  bien  ,  foit  en  mal ,  Un  cas  avantageux  s'appelle 
bonne  tmturt  \  un  defavantageux  mArncentre,  Il  ar- 
riva de  bonne  tncamrt .  c'eft  a  dire  par  bonheur.  Son 
ennemi  vient  par  malcniemrt  ,  c'eft  à  dire  par  mal- 
heur. 

A*  l'EwtoNiRf.  adv.  D*uncmanicre  contraire  ,  dans  un 
parti  contraire,  perfonne  ne  va  à  i'tnetmrt ,  ne  con- 
tredit cette  propoûtion.  Les  Advocats  difent  qu'ils 
plaident  pour  un  tel  à  l'emtmrt  d'un  tel ,  pour  dire  , 
contre  leut  partie  advcifc. 
Tenu  1. 


mails  de 

te  fe  dit 
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ENCOQyER.v jcL  Terme  de  Marine.  C'eft,  Faire  cou- 
ler une  boucle  ou  un  anneau  de  fer  le  long  de  la  ver- 
gue. Et  on  app.  lle  tnticurt,  cet  eufileinent,  quand  ort 
veut  pendre  ou  attacher  à  la  vergue  quelques  poulies 

ou  bomehors.  « 

ENCORE,  ou  Ente',  adv.  de  temps.  ]ufqu'à  ptefenr.  Je 
n'en  ay  tntnt  rien  appris.  Il  vivra  tnttrt  quelque 
temps.  Vous  n'eftes  pas  enetre où  vous  penfec.  Il  lig- 
nifie aufli,  De  plus,  une  autrcfbis.Cela  cft  tnctrt  vray. 
Cclt  tne**e  pis.  Enctrt  palfc.  Enctrt  ne  fça;t  on.  Il 
Vcat  y  aller  tsKtrt  une  fois.ll  faut  non  feulement  être 
homme  de  bien,  mais  tnttrt  il  fiut  exciter  les  autres  à 
le  devenir.  On  dit  aufli  ,  £*  «r*  que,  pout  dire,  Rit  m 
que ,  yy  que.  Nicod  croit  que  ce  mot  vient  de  in  Ci 
e»»*»»,dont  s'eft  fervi  Apulée.  Ménage  dit  qu'il  vieni 
de  in  kn*t  htrjm,in  h*  ht*  i. 

ENCORNAIL.  f.  m.  Terme  de  Marine,  eft  un  trou  OU 
monolfc  qui  fe  pratique  dans  le  haut  des  mails,qm  cft 
garni  d'une  poulie  pour  y  palfcr  t'itacle,qui  fait  cou- 
rir la  vergue  le  long  du  mail,  par  lequel  paife  aufli  la 
nui  m  u  vie  qui  iert  à  haufler  ou  bailler  les 
hune. 

ENCORNAlLLER.v.n.  Terme  burlcfque,  qu 

qu'en  cette  phrafe  :  H  s'eft  r»t«r«4ii7?,cn  pa 
homme  qui  s'eft  marié,  qui  s'eft  mis  en  dang 
des  comes.fic  fur  tout  fi  c'eft  aune  femme  de 

chafteté- 

ENCORNE',  adj.  m.  Terme  de  Mancgc  ,  qui  nefedic 
qu'en  cette  phrafe  :  Javaxt  tttttrné ,  qui  vient  fous  la 
corne. 

ENCOURAGER.v.aû.  Donner  du  courage .L'efperanc» 
du  gain  inclurait  Us  foldats  àia  guerre,  tnttwtgt  Ici 
mercenaires  au  travail. L'honneur  cft  ce  qui  tnetnraf* 

les  Nobles. 
Encouraci ',  t'i.part.  ScaJj, 

ENCOURlR-.v.n.  Tomber  dans  la  difgtace  d'unfupe- 
rieur ,  mériter  les  peines  portées  par  la  loy,ou  lcre- 
pioche  p  blic.  La  delobcnlancc  d'Adam  luy  fit  fnfM 
rf  la  colère  ic  Dicu.Les  rebelles  aux  commandements 
de  l'Eglife  tmturtnt  le»  cenfurcs  ccclcliaftiques.  Les 
Magiiliats  déclarent  les  peines  portée»  par  les  loix 
r/>f»«r«ri,quand  on  les  a  tranfgrctiecs.On  dit  que  l'ex- 
communication cft  t  ne  titrai  de  plein  droit  ifji  f'ttt, 
lots  qu'il  n'ell  point  neceffaire  que  le  Juge  prononce 
iûr  l'action  ,  &i  que  l'on  tombe  dans  la  peine  en  la 
commettant. 

Encouru  ,  us.  part. 

ENCR!-;.  f.  f.  Liqueur  noire  faite  avec  du  vitriol,  de  la 
noix  de  galle  &  de  la  gomme, qui  fert  à  ée.ire.L'fH'* 
d'Imprimerie  le  fait  avec  de  l'huile  de  noix.ou  de  lin, 
6e'  de  la  reiebcntinc.cV:  avec  du  noti  ,1e' tout  cuitenfem- 
blc.qui  fert  à  imprimer,  il  y  a  aufli  ck  Vtn't  rouge, 
qu'on  appelle  rvfiti  t. L'ftrt  de  la  Chine  vient  en  pe- 
tits pains,  &  Iert  aux  Deflinateurs.  On  dit  de  .'mer* 
doublent  l'r»cr/  luifantc.On  dit  aufli  au  rïguré.Efcri- 
re  de  bonne*  ne  re,  poui  dire  ,  Faite  une  recommanda- 
tion.On  dit  aufli  eu  proverbe,  Il  n'y  a  plus  d'tncrt  au 
cônict.pour  dirc,qu'oncftcpuilé.Ccruot,lclon  Ména- 
ge, vient  de  l'Italien  i«i?i'»/7'#,qui  a  été  fait  du  Latin 
tncaMjlrHm,duin  les  l'olonois  ont  fait  incn*fl,  les  Fla- 
mans  in^f.les  Anglois  k^g, 

Escru  r  l.  m.  Pciit  vailUau  ou  cornet  où  l'on  met  de 
l'entre  fur  une  table  pour  écrire.  Eniritr  de  plomb,dc 
cuivicd'argent, 

ENCROUE'.adj  .Terme  des  Eaux  &  Forcts.C'cft  un  arbre 
qui  en  f  abattant  cft  tombé  fur  un  autre,  &  >,Vft  enga- 
gé élans  lc>  branches.  Il  n'ell  pas  permis  d'abattre  un 
arbre  fut  lequel  un  autre  fc  trouve  entrant  ,  fans  ordre 
des  Officiers. 

Escroùi',  lignifioit  aufli  aurrefois  erucifié. 

ENCU1RASSER.  v.  n.  qui  nt  fc  dit  qu'  vec  le  pro- 
nom perfouncl.  Devcnii  fal-  ,cralf.  x  ,  gras ,  rouil- 
lé, difficile  à  nettoyer.  On  a  bien  du  mal  à  clcurct  1» 

V  Vvu 
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vaillèlle ,  I»  armes ,  quand  elles  font  etKnirtJftej.  Les 
taches  fur  les  habits ,  lur  le  linge,  s'oftent  avec  peine, 
quand  on  les  a  UUle  encmriff  r. Ci.  mut  vient  de  >■•-'»• 
r»<«f*»,conUTie  qui  diroit,'Yfl<6i  dur  comme  dm  émir,  fil. 

cod. 

Encuirassfr  t  «  dit  figurément  en  ehofes  morales,  des 
incllhanics  habitudes  que  l'aine  contracte ,  le  dont 
clJc  ne  fc  dtffait  qu'avec  peine.  La  confeienec  d'un  li- 
bcrtuVnc  fc  nettoyé  pas  facilement  ,  quand  clic  cft 
trop  'tuMtr/tfit, 

Eh  cuijusmYi.  partA  adj. 

ENCYCLOPEDIE,  ff.  Science  univcrfclle,  reeneil  ou 
ciu  fui  fnement  de  toutes  les  fcienccs  cnfcmblc.C'tft 
une  tcincritc  à  un  homme  de  vouloir  policier  ['Entp- 
tUftiit. 

END. 

ENDECASYLLABE.  fubft.  rnafe.  Vers  compofe  d'on- 
ze lyll.ibes  ,  dont  il  y  a  plulicurs  exemples  chez  les 
Aurhcurs  Latins  ,  &  encore  plus  chez  les  Italiens.  Il 
cft  aufli  appelle'  Ph/detujHB  ,  du  nom  de  l'on  inventeur. 
Enitk*  en  Grec  tlgniBc *n\e. 

ENDEMENT1ERS.  adv.  Vieux  mot  qui  a  ëtéen  ufage 
julqu'au  temps  de  Jean  le  Maire,  qui  Ggnifioit  Cepem~ 
Jutu.  On  le  croiivc  fouvent  employé  dans  les  vieux 
Romans.  André  du  Cluifnc  le  dérive  de  intere*  dnm; 
Minage  de  iwerin  j  P.-fquicr  de  l'Italien  entnire. 

ENDENCHc  ,  Ei  tout.  Terme  de  Dlafon.  Voyez  D:rt- 
tbift,  Onft, 

ENDENTER.  v.att  Marre  des  dents  à  unerouéde 
m  j  I  n  01  .iiirrc  fcmbiable  machine. 

ENi)ESViLR.  v.  n.  Eftre  fort  f.ifchc  de  quelque  action. 
Cet  enf  ni  ilî  limurin  ,  qu'il  fait  endfvtr  tous  fes 
parais. Ce  mot  cil  du  bas  peuple.  Ménage  tient  qu'il 
vient  du  Latin  iiiiturt  ,  qui  lignifie  j  Dco  vtl  à  D<- 
pione  terip?,  comme  il  arrivoit  aux  Sibylles  &  autres 
qui  rendoient  des  oracles. 'Quelques-uns  le  dérivent 
de  indtvisrt ,  c'eft  à  dire  ,i  effarer  de  f*  voye.  Borcl  le 
dérive  de  ben  ir ux  ,  vieux  mot  qu'on  trouve  dans  le 
Roman  de  la  Rofc  ,  qui  fîgnifioii  autrefois  fit"«pf. 
Du  Cange  (fit  que  le  mot  dtfvtr  ii»nifioit  ^autrefois 
tflri  en  ddirt ,  avoir  l'cfprit  cfgaté  5c  hors  de  la  voye 
&  de  la  raifon. 

Exmsve'.  f.  m.  Mcfchant ,  furieux,  qui  donne  delà 
peine ,  qui  fait  endel  ver.  On  ne  puit  venir  à  bout  de 
cet  homme- là,  tant  il  cft  ttdefvi ,  fjrieux,  &  difieilc 
à  gouverner. 

ENDETTER,  v.  ad.  contracter  une  dette.  Il  s'cinployc 
ordinairement  avec  le  pronom  pcrfonncl.  Lcscm- 
punts  continuels  l'ont  fort  endette,  \\  s'cll  fort  t»- 
àetti  i  donner  des  charges  à  les  en  fan  s ,  apouivoit 
fis  filles  en  mariage.  Ce  mot  vient  du  Latin  <iV£f- 
tmn. 

Esoctt»',  ï'f.  pirt.  Un  'Uommc  endette'  trouve  difiei- 
lc ment  à  le  marier. 

ENDiABt  E' ,  t'f.  adj.'Qji  ftmblc  eftrc  pouedé  du  Dia- 
bie,  0.1  titre  fait  p  it  le  Diable.  Il  faut  qu'un  hom- 
me fait  bien  end  *bli  ,  pour  faire  un  parricide.  Il  y  a 
un  chemin  ^('-«t/e  pour  monter  au  luut  de  cette 
montagne, 

ENDlMÀNCHER.  v.  n.  qui  ne  fc  dit  qu'avec  le  pro- 
nom pctf"nncl ,  des  gens  du  peuple  qui  gaidc-nr 
leurs  plus  b.aux  habits  pour  les  mettre  le  Dimanche. 
Il  ta  ba,&  tient  de  la  raillerie. 

ENDIVE,  f  f.  C'ift  une  féconde  clpccc  de*  chicorée. 
11  y  en  a  de  deux  fortes  ;  l'une  blanche,  qui  a  fes  feuil- 
les larges  :  l'autre  fauv.'ge,  qui  a  fes  feuilles  crénelées, 
vertes,  cftroitcs,  rude  Se  anierej.  Quelques-uns U 
confondent  avec  U  fcaruilc.  il  y  en  a  une  eipece  fem- 
blablc  à  la  laitue.  En  Latint  iniyhuf.invmt,  oo  intykm, 
frit. 

ENDOCTRINER,  t.  *&•  Vieux  mot  qui  figniuoit  , 
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inltruirc  5c  rendre  fças  ..ni  quelqu'un. Il  avASt  été  birn 
tndêfltiné  dans  fa  jeune  ne ,  nub  faute  de  continua  i| 
a  leur  oublié, 
ENDOMMAGER,  v.  iSt.  Ponct  ou  caulcr  du  doimiu. 
gc  à  quelque  chofe.  Ce  mur  a  été  fort  endemuti 
par  l'egoult  des  eaux  du  voifin.  Le  canon  a  fan  r«- 
dtmmtgi  cette  place.  Ce  mot  vient  du  Latin  m  Lm- 
num  meerr. 

ENDORMEUR.f.m,  Qjii  endort.  Il  ne  fe;dit  gnere 
qu'en  cette  pluafe  proverbiale  :  Un  «/id«r»eirr  dent. 

lots. 

ENDORMIR,  v.  act  Exciter  le  fouuncil ,  faire durmir, 
On  enUrt  les  enfans  a  foitc  de  les  bercer.  Le  vin ,  U 
longue  inutique  ,  le  bruit  des  fontaines»  ndtrmera.  On 
dit  aufli,  S'emdormtr  au  Sermon.  On  dit  d'un  mé- 
chant Orateur  qui  fait  des  contes  ennuyeux,  qu'.l  » 
dan  tout  fon  auditoire. 

s'Enoormis.  ,  fignifit  figurément ,  Négliger  le  foin  <k 
les  affaires.  Il  ne  faut  pas  qu'un  Pilote  i'endttmt'^. 
rant  la  temptfle.  Le  plus  fage  i'evdvri  fur  la  foy  des 
Zephirs.  On  dit  au(E  qu'un  pécheur  cft  udemi  dm] 
fbn  pce  hé  ,  pour  dire  qu'il  ne  fonge  pas  à  s'en  rerim 
&  à  s'en  repenrif. 

Enpormir.,  lignifie  aufG  ,  Tromper  quelqu'un  par  de 
grandes  cfpcr.mccs,  l'amufer  par  de  belles  paiolcs , 
pendant  qu'on  fait  d'ailleurs  fes  affaires. 

s'Endormir  ,  lignifie  aufli ,  S'alloup'rr.  Cet  homme  m 
me  répoudoit  pas  jufte  ,  il  i'tHdormtit  d'où  on  a  fan 
le  proverbe ,  Parlez  à  luy  ,  \\%'tndm  ,  qu'on  dit  in> 
niquement  a  ceux  qui  uc  priftent  pas  grande  atten- 
tion. 

Endormir,  fignifîe  enfin,  Oftcr  je /enrimem  d'un 
membre  par  le  moyen  de  frictions  ou  cfauttes  t  coin 
de  l'engourdir ,  afin  que  le  malade  fente  moins  de 
dou  km  quand  on  le  doit  cotippcr ,  ou  eu  faire  quel- 
que violente  opération.  On  lW«rt  aufli  quand  on 
cil  long-temps  appuyé  deflus. 

Endormi  ,ie.  part.  palf.  &  adj.  On  dit  populairement, 
qu'un  homme  a  miugé  de  l'tadttmi,  km  qu'il  don 
trop  long-temps,  &  qu'on  a  de  la  peine  à  le  «veil- 
ler 

ENDOSSE,  fubft.  fin.  La  fatigue,  lacharge,  lln- 
C oinotlitt1  de  quelque  aff  îirc.Cctte  compagnie  ne  vous 
a  pas  trouve  en  voftrc  maifon  de  campagne ,  j'ay  eu 
Vendtjfe  de  la  recevoir. 

ENDOSSEMl  NT.  f.  m.  L'écriture  qtri  cft  au  dos  <fim 
adc.  Mais  il  fè  dit  fur  tout  des  letrres de  change  8tdr> 
mandements  ,  en  parlant  des  quittances  ou  connokt 
qui  y  font  cents  au  dos. 

ENDOSSER,  v.  aû.  Mettre  furfondos.  VoicJ  UjpW 
re  qui  vient ,  il  faut  ende/fer  le  harnois.On  ledit  aulï 
des  gens  de  robbe  qui  commencent  à  avoir  la  tfàm 
du  Palais  fur  le  dos. 

Emdossi  r  ,  lignifie  aufli  ,  Efcrire  fur  le  dos  d'une oWi* 
gatio:i,  d'une  lettre  de  change  ,  d'un  rrundcintnt  » 
crime  refeription  ,  quelque  ordre  ou  quittance.  Cet- 
te lettre  ne  fubfiftc  plus  que  pour  mille  franci,  clia 
eft  endojftc  du  fur  plus.  Toute  quittance  de  fiance 
doit  titre  endeft't  par  le  Conttoleur  General.  Ce  mot 
en  ce  fens  vient  de  tnderfure  ,  qu'on  •  dit  dans  u 
baffe  Latinité  ,  parce  qu'on  mettoit  auttefb»  le**" 
fignationsaudos  des  commilHons  des  Juges.  On  rott 
encore  plufieurs  lignifications  au  dos  des  sites  &4» 
pièces. 

Endosse'  ,  t'r.  part.  cV  adj. 

ENDROIT,  f.  m.  le  collé  le  plus  beau ,  le  plusdouj.le 
plus  uni,  le  plus  brillant  d'une  eftofle,  d'une  totle/fc 
1 1  cil  oppofé  à  l'ettveri.  Vendait  d'un^rclours ,  d*» 
fatin  ,  d'un  brocard.  La  plus-part  des  eftoffo,  des  n* 
pillèries  ,  ne  le  rra,vaillent  pas  par  Vendent ,  mais  |W 
l'envers- 

Endroit  j  fèdit  figurémem  des  ebofes  incorporaHei , 
pour  lignifier  le  collé  le  plus  beau  ,  le  plus  brui»«- 
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tin  panégyrique  fait  voir  Iti  gens  du  beau  codé .  par 
le  bel  endroit .  Il  ne  faut  pa»  icgardcr  ce  Livre  pat  le 
Rile ,  nuis  par  la  doctrine  fohde  .  c'eft  fon  bel  in- 
dnii.   -  ■ 

Ehdroit  >  lignifie  aufîi  un  certain  lieu  qu'on  defigne. 
Voilà  un  bel  endroit  nuur  biftir.  Cette  nouvelle  luy 
eft  \cnuc"  de  plufieurs  en  iront.  Il  a  été  bielle  en  di- 
«rs  endroits  drr  t>n  corps.  En  ce  lins  on  le  dit  figu- 
'rémeni  de*  chofes  incorporelles.  Il  y  avoit  de  fort 
beaux  tninittAuii  cette  harangue.  Les  comparaifons 
lui  m  les  plus  beaux  tndroitt  de  ce  Pol:mc,  Ce  mot 
Vient  de  *nA«cî«m.  Nicod» 
Emdroit  ,  fc  met  quelquefois  advcAhlcmcnt ,  Ccfigni- 
Hc  Envers.  Je  n'ay  point  de  fujet  de  me  plaindic  de 
luy  ,  il  en  a  toujours  bien  agy  en  mon  endroit.  Il  cil 
^toujours  égal  xvtndroit  de  (es  ainis.  On  dit  en  termes 
de  Palais,  Il  eft  enjoint  a  tous  les  Juges  fubaltctnes  de 
faire  exécuter  ce  règlement  chacun  endroit  foy. 
ENDUIRE.  v~aét  Couvrir  une  furface  mal  unie  8c  ra- 
*feâuteufc  de  quelque  matière  liquide  Se  folide  ,  qui  h 
rendent  unie  &  égale  qrîand  elle  cil  lèche.  On  Je  dit 
pitmicretnent  des  muraille»  qu'un  ni»it  de  plaftrcs 
de  chaux,  il  le  dit  au/fi  des  vailleaux  ,  quand  on  les 
'enduit  de  poix  .,  ou  quand  onfleur  donné  lé  fuif.  Enfin 
il  fe  ditde  plufieurs  .menues  choies  ,  qu'on  enduit  de 
brune ,  d  nuile  ,  de  colle  ,  de  vernis,  ficc.  Ce  mot 
Vient  du  Latin  induttre. 
Enuuire  ,  fe  dit  auflî  en  terme*  de  Fauconnerie,  quand 

roifeau  digère  bien  fa  chair. 
Enduit,  f.  m.  G'eft  cette  légère  couche  qu'on  met  fur  les 
choies  qu'on  enduit.  La  peinture  '»  frifquc  fc  fait  fur 
un  tniutt  de  ôlaflre. 
ENDURANT ,  ante  :  adj.  Patient ,  qui  fourrre  plufieurs 
chofes  ûns  munnuTcr.  Cet-  homme  eft  altitr  &  peu 
endurant t 

ENDURCIRA,  act  Rendre  dur.  La  trempe  de  jus  de 
refait  endttnit  le  fer ,  mais  clic  le  rend  caflant.  La 
gelée  enânrth  la  viande. 

Endurcir,  v. n.  fignirîc  .Hiffi ,  s'accou  Humer  ,  refifter. 
Les  ccouliers  s' endurcirent  au  fouet.  Les  corps  des 
foldar.  '.'endure \ffint  à  la  fatigue.  Les  chevaux  de 
pofte  t'tndmrcijprnt  '%  l'cfpcron. 

Endurcir  ,  fc  lit  fiqurément  en  chofes  fpïrituclics.  Il  a 
l'cfpiit  enl»rii  contre  les  tcmonftraiices.Une  amc  qui 
<RenJurcie  dans  le  pèche  tft  c.ipiblc  de  tous  les  cri- 
mes. Le  ccrut  de  Pharaon  s  cu>t  tniurei  contre  les 
Juifs,  Se  ne  fe  rende  it  point  aux  miracles  qu'il 
voyoir. 

Endurci  ,  ir.part.  &adj.  On  dit-un  eccur  endurci , 
qui  cil  finstcnJrcllê  ,  fins  pitié  ,  fans  charité. 

Endurcissement,  f.  m.  Dureté  rie  coeur  &  de  con- 

fcicncc.  Il  ne  fc  dir  qu'au  figure  ,  pour  marquer  une 
grande  acouAumancc  au  vice  ,  fie  uncrcfiftancc  à  tou- 
tes les  bonnes  remontrances.  On  defclpcre  du  falut 
d'une  amc  ,  quand  clic  tft  tombée  dans  Vtndurtijfe- 
ment. 

ENDURER,  v.  act.  Souffrir  avec  paiiancc.  Un  Philo- 
fophe  enduro  conftainmcnt  Ils  adveriitez.  UnChrè- 
tient  doit  endurerai  injure. ,  1rs  opprobres,  les  pcri'e- 
cutionspour  l'amour  de  fon  Maillre. 

Endurer  ,  fignilie  aufli  Permettre  ,  fouffrir  qu'on  rafle. 
Il  r.e  faut  pis  qu'un  Magiftrat  endure  qu'on  blalphc- 
mc  le  nom  de  Dieu ,  qu'il  endure  le  vice ,  le  feanda- 
le. 

Endure'  ,  l' f  .pu;,  je  odj. 

E  N  E. 

ENERGIE,  f.  f.  Force  d'un difeouts ,  d'une  fenrence  , 
d'un  mot.  Toutes  les  paroles  de  l'Efcriiun.  Sainte  font 
d'une  grande  inerf  'u. 

EmircicÎjie.  adj.  va.  Si  f.  Qui  a  de  l'énergie.  Difcourf, 
ftile  tnerf  itjut. 

Ttmt  f. 
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ÉNERGUMENe. f. m. Si f.  Terme <togtrmiqtt«  dl  -nie 
fervent  les  Ecclcfiaftiques ,  pour  fignirier  un  pulléJi 
du  Diable  ,  qu'ils  CxQtcifent.  Papas  dit  q  *  ce  lo.it 
des  furieux  qui  contrefont  les  actions  du  Diable  ,  3Î 
des  chofes  qu'on  croit  cftro  funututcllts.  Ce  root 
vienr  du  Grec  ener^eftM ,  qui  lignifie  *gîbu  4 
dtmoniofive  bono  tJive  tn*ie. 

ENERVER,  v.aû.  Faire  perdre  aux  nerfs  leur  force  i 
leur  ufaj>e ,  leur  fonction  >  foit  en  les  couppartt .  dii 
<  n  les  aftoibUUant  par  les  débauches ,  ou  par  quelque 
autre  violence.  Qiartd  on  veut  rendre  des  chevaux  wfa 
utiles  on  les  énerve ,  on  Icut  couppe  les  nerfs.  La  jeu»', 
nctlc  i'éntrte  pir  1 1  débauche  des  femmes.  Le  vui 
intrvt  ,'affoiblit  les  nerfs. 

Enerver  ,  fc  dit  figurcment  en  Morale.  L'otttvctë,  le* 
pl  .'lus  t'mtrvtni  le  courage. L'atlUclwn  ,  la neceflut  j 
èntrvem  l'cfprir ,  émoullcnt  toute  f*  Vigueur. 

En  tnviR  .en  terme  de  Manège ,  te  dît  a-.illt ,  lors  qn'oiV 
couppv-àun  ch-.val  Jeux  tendons  qu  il  i  .-.u  .  c!K  >«. 
la  ttlte  au  deflous  des  yeux  ,  6c  qui  s'afl'.mb  nu  a* 
bout  «lu  nez.  On  introe  un  cheval  pour  luy  «klU-chcC 
la  tefte ,  &  la  rendre  plus  menue. 

Ekerve,  i  «.  pan.paiTvfii  ad.  Cet  Auteur  a  un  ftile  intti  ; 
t/»  rampant  Si  fins  figures. 

E  N  F.  9 

ENFAlSTEAUX ,  ou  Fùftiire.  C.  mfplur.  Tuiles  rott- 

des  qu'on  mer  fur  les  failles  des  logis. 
ENFA1STEMENT.  f.  m.  Couverture  de  plomb  qui  Cê 
met  fur  les  failles  des  maifotis  couvertes  d'anloi» 
Je. 

ENFAISTER.  v.  aû.  Couvrit  le  haut  des  toits  d'Un» 
maifon  detuillc  ,  de  plomb  ,  y  mettre  dès  faillie» 

res.  • 

ENFANCE,  f.  f.  Le  bas  âge  de  l'homme  jufqu'a  ce  qu'il 
ait  l'ufage  de  la  rîlifon.  Moricagnc  parloit  Lntin  dés 
fa  plus  tendre  tnftnct.  Ce  vieillard  décrépit  rentre  cit. 
enfance  .c'eft  à  dire  ,  il  a  la  faible  &  .  l'innocence  d« 
ceux  qui  font  en  bas  âge. 

EmfaWci  ,  le  dit  figurcment  en  Morale.  Vtnfâlkt  m 
monde,  c'eft  à  dire,  le  lircle  d'or,la  nailf  nicc»du  mon- 
de. Cette  Monarchie  dloit  encore  en  fon  tnfjtnte  , 
pour  dire ,  n'eftoit  pas  encore  bien  eft-iblie. 

ENf  a*CO*>  ,  f«  m.  Vieux  mot  qui  li^nifioit  autrefois  uâ 
pttit  ffont. 

ENFANT,  f.  m.  Qui  doit  fa  naiffance  à  quelqu'un. 
Voila  le  pere  ,& voila  \aenf*ns.  Les  £  f>n  de  Fraii» 
ce  font  les  fils  du  Roy  régnant,  t-f  tn  de  Paris  ,  de 
Ttoyc*,  d'Orléans ,  ceux  qui  font  nez  en  l'une  da 
ces  villes.  Enfant  adoptif ,  lifiem  patatif  ,  ff-tni  Je 
f  unillc  ,  un  enfant  fous  la  tutelle  du  pere  ou  de  la  mè- 
re. Enfant  naturel ,  owtnfmt  baQ.ud.  E'fant  adulté- 
rin ,  qui  eft  né  dans  l'adultère.  Enfant  mort-né  ,  qui 
cfl  venu  mort  au  monde.  Eifant  poftliumc  ,  qui  tft  né 
apics  la  mort  du  pere.  Les  enfant,  Je:  Jeux  ficurs  font 
confins  germains.  Une  femme  qui  rnourut  agcc  de  É8. 
ans  avoit  pu  voir  x88.  enfant  iilusdc  foncoips  com- 
me témoigne  fon  épit.iph;' au  cimctieie  de  St.Inno*  • 
cent,  il  cil  dit  dans  l'Hilloire  GCncâlogique  de  Tof- 
çane  de  Garnir  ini ,  ou'un  Noble  de  S  u  une  iiummé 
Pichi  a  eu  de  trois  de  les  femmes  i  to.  t v/^ulcgirimes 
fie  nanirels,  &  qu'il  en  emmena  48.  a  fa  fuite  citant 
Aiubair»deur  vers  le  Pape  &  l'Empereur.  Ce  mot 
vient  de  infant ,  dont  les  Latins  fc  font  fervis  en  la 
mêrta  fignifkatipn  ,  comme  on  voie  dans  la  Loy  ,  Si 
infanti .  au  Code  Dt  jure  dtl. 

On  appelle  figurément  les  tnfant  de  Oifu ,  les  enfant  dt 
i'E/lt/i  ,  les  bonsChiciliens  ;  les  enfant  du  DMt,  les 
mefehants ,  Si  fviriiout  les  tnemeurs.  Les  Poètes  ont 
appelle*  les  Géants  ,  les  enfants  de  U  urrt. 

On  appelle  aufil  figurément  tnfant #t  qui  tft  produit  pic 
DOS  payons  i  ovj  les  effets  de  quelques  autres  cavités'," 

VVyU  i; 
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Ces  tnfant  de  l'cffroy, ces  meurtres,  ces  pillages,  font 
les  enfant  Je  fa  colcic,  de  fon  ambition..^  . 
EkfAnt  ,  fc  dit  .ui/Ii  de  ecluy  qui  cft  en  bas  âge^Sc  qui 
n'a  pas  encore  l'ufâgc  de  la  raifort.  C'cft  un  enfant  à  la 
mammcllc.  Il  badine  comme  un  tnfant.  Ce  n'tftpas 
un  ;cu  d'tnfant.Vn  marche  d'enfant.  Une  Gouvernail -. 
re  d'enfant  t. 

Enfant»  trenvtt,Som  les  f«/Vr/  cxpofcz.dont  les  perr  Se 
mere  font  inconnus. £«/ <w blew, Enfant  reugtt.Enfani 
de  U  Trinité ,  font  des  ocfclins  qu'on  élevé  dans  des 
Hofpîraux,divcrfcinent  habillez  pour  les  faire  diftin- 

Fucr.  Enfuit t  dt  Canr  ,  font  Ustnfantt  qui  fervent  a. 
bgiiièpour  porter  les  <.  li.uuki.fi  '.A'  à  tenu  leur  par- 
tie dans  le  Choeur  de  Mu/îqiK.  Enfuit  d'benneurjom 
les  jeunes  Gentilshommes  qu'on  donne  aux  princes 
pour  leur  fervir  de  Ptf ges  Js»/*/w de  eut/Sue, les  marmi- 
tons ou  galopins  chez  le  Roy  fie  les  Princes.  Enfant 
ftrdmjom  les  ibldatsdcracbcz  d'une  Compagnie,ou 
des  Dragons, qui  combattent  au  premier  rang,  ou  qui 
montent  les  premiers  à  \'.'AÏ\iu.B»*s  tnfantt,  par  anti- 
phrafetfc  dit  de*  goinfres  fie  des  débauchez ,  qui  s'ap- 
pellent autrement  enfanitfans  fit*),  qui  ne  cherchent 
'  qu'à  fe  divertir.  Enfants  dt  In  outte ,  des  frippons  qui 
font  élevez  parmi  les  matois  &  les  filous.£ff/*iM  dt  U 
4W»  ,  ceux  qui  font  élevez  dans  un  jeu  de  paume.  Et 
généralement  tous  les  hommes  font  appeliez  les  tn- 
famt  d'Adam.  , 
On  dit  auffi.qu'un  jeune  homme  cil  bon  tnfant, lots  qu'il 
cft  fans  malice  ,  qu'il  cil  facile  fie  difpofé  à  croire  &  à 
faire  tenir  ce  qu'on  veut,  On  le  dit  auffi  au  féminin  à 
l'égard  des  filics.C'cft  une  bonite  tnfant,  qui  elt  inno- 
cente &  fans  malice.  On  dit  ,  Tenir  un  tnfant  fur  les 
fonts,  pour  dire  ,  lui  lervir  de  pantin  ou  de  marteine, 
quand  on  le  baptifc,&  Tenir  un  enfant  avec  quelqu'un, 
pour  dire,  Elt:c  km  compcrc.ou  fa  commeve. 
ENFANT,rit  aufli  un  terme  d'amitic  dont  on  le  fèrr  pour 
ialucr  ou  carelfer  quelqu'un,  ou  l'exciter  à  faire  quel- 
que eholc.Ainli  quand  on  dit  a  quelque  perfonne  d'â- 
ge, Adieu  nu  bonne  meie,ellc  rcpond,Adicu  mon  en- 
fant |  ou  clic  dirai  un  L  aquaiYMon  enfin, mon  cher 
enfuit ,  allez  me  quérir  telle  chofe.  Un  Maître  dira  à 
des  Ouvriers  qu'il  met  en  befogne,  Allons,<»/îwM,tra- 
vailltz  ;  un  Capitaine  à  fes  foldats  ,  Courage,  tnfam, 
tenez  ferme. 

On  appelle  pmje»/<«'»,non  fmlcmcnt  ceux  qui  font  en 
basage  ,  mais  encore  les  enfants  des  enfants  de  quel- 
qu'un.Cct  ay  cul  a  fubflitué  fon  bien  à  les  petits  tnfuntt. 

Mal  d'enfant  ,  travail  d'cnfnisi  ,  fc  dit  des  douleurs  d'une 
femme  qui  accouche. 

On  dit  en  proverbe  ,  ]c  le  traiteray  en  tnfant  de  bonne 
maifon.pour  dire,]e  le  chiticray  bien.  C'cft  un  tnfant 
galle, pout  dire  ,  qu'on  a  laillc  vivre  d'une  manière  li- 
bcrrinc.fans  le  corriger.  C'cft  l'«/./i»»f  de  famerc,  pour 
dire  ,  qu'il  rcllcmble  à  f.i  mere ,  qu'il  a  fes  mêmes  hu- 
meurs il  n'y  a  plus  d'f/-"»'.pour  dire,  On  commence 
a  avoir  de  la  raiiun  &  de  la  malice  de  bonne  heure.  Il 
ne  fçair  rien  de  cette  affaire,il  en  cft  innocent  comnte 
l'enfant  qui  vient  Je  naître. 

ENFANTEMENT",  f.m.  C'cft  la  produaion  &  la  fortic 
d'un  fœtus  parfait  &  entièrement  accompli  hors  du 
ventre  de  la  inerc,  foit  qu'il  forte  mort ,011  vif.  L'en, 
fanttment  nacurcl,fclon  les  Médecins,  doit  avoir  trois 
conditions  :  U  premicre.que  l'enfant  Si  la  inere  s'effor- 
cent autant  l'un  que  l'autre  à  foitir.ou  à  le  faire  fortu: 
la  fccondc.qii'il  vienne  au  monde  la  telle  la  première, 
qui  eft  la  pofture  naturelle  :  la  troific'mc  ,  qu'il  foit 

? 'rompt  &  ai  le  A-  fans  accidents.  Car  quand  un  tnfant 
c  prelente  les  pieds  devant,  ou  en  travers,  ou  en  dou- 
blc,ce  n'eft  plus  un  enfantement  naturel,  fie  les  Latins 
appellent  ces  enfants,  «grippe,  comme  qui  diroit  ng'i 
;••:'••:'.( \.\  appelle  enfantement  légitime, exluy  qui  vient 
juftement  à  fon  terme  ;  fie  illégitime  ,  ecluy  qui  vient 
au  plutoft,  ou  plus  tard  ,  comme  ecluy  de  huit  mois. 
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I  evf„itrmrn:  des  femmes  fc  fait  a  7.  à  8.  :  9. i  1.  i 

â  ii.mois.fic  non  plus  tard. 

ENFANTER.v.acLMcttre  au  monde  un  ou  pluucurser* 
fanrs.  Cette  femme  a  enfuit  é  deux  jumeaux  ,  clic  1  tu 
bien  de  la  peine  à  enfanter, 

Enfaxtïr  ,  fc  dit  figiucmcnt  des  productions  d'efprit. 
Ce  Poète  enfante  fes  Vers  avec  grand  travail,  avec 
grande  fueur«  . 

On  le  dit  aufli  de  pluficurS  caufesqui  produifent  de  boni 
ou  de  mauvais  effets.  La  dodtiiric  de  Luther  a  tnfami 
pl  ifi.urs  autres  hcrefics.plulicurs  Sc£tes. La  guerre  ci- 
vile a  enfante  tous  les  maux  que  la  Rc publique  a  fouf- 
fat  depuis.  .  M^^iy 

On  dit  en  provcvbe,qu*uhc  montagne  a  tnfamt  uW  fou- 
ris,iors  qu'un  grand  deffèin  a  échoué ,  tt  qu'on  1  rcu 
peu  d  effet  d'une  choie  long-temps  attendue. 

Enfant t\  E*t.  pan. 

ENFANTIN  ,  in,  .  adj.  Qui  appartient  à  l'enfant  Des 
jeux  enfantinjtJiCi  cris  '  nfantini. 

ENFARlNER.V.a£L  emi  ne  fe  du  qu'en  railltrie,&  a«e 
le  pronom  pcrlonncl,de  ceux  qui  mettent  beaucoap  k 
poudre  fur  leur  tête  pour  paraître  plus  blonds  &  plus 
galands.  La  mode  a  cté  long-temps  de  ïtnfainer ,  de 
poudrer  beaucoup  fes  chrvcux,&  mcirtefgn  manteau  1 
cfoù  eft  venu  ce  Vaudeville  : 

Si  vous  n'êtes  enfariné*. , 
Adieu  l'amour  de  la  coquette; 

£  n  F  A  r  1  n  1  n.  ,s\ft  dit  auflî  des  Bouffons  &  Farceurs  qui  lis» 
barbcuilloicnt  levifage  avec  de  la  farine  pont  faic 
rire  le  pcuplc.icls  qu'ont  été  ]cdclet  8c  Cilles  IcNuis. 
On  ne  recevrait  pas  dans  une  charge  des  gens  qu'on 
auroit  veû  **>/«rifl>'&fut  nn  thcatie. 

On  dit  provcrbialcnicnt.qu'un  honinic  eft  venu  la  gueu- 
le enfari/tc'f,  pour  dire,  avec  bon  appétit ,  avec  gi.wd» 
ardrur,poui'  profiter  de  quelque  conjonduic  dus  les 
affaires. 

ENFER ,  ou  Enfer 1.  Ç.  m.  La  demeure  des  Diables  k  Je» 
damnez.  C'cft  un  Diable  d'triir.  Les  Paycns  avuiart 
aufli  leur  enfir  Les  Futies  A'itrftr.  On  appclk  un  mé- 
chant homme  ,  un  tifon  i'enfer.  On  appelle  des Vol- 
cans,des  bouches  dVw/é^des  gouffies  de  l'erfer  L'tt- 
far  cft  au  centre  de  La  terre ,  comme  le  ccrur  inis  le 
corps  de  ranimal,dit  St.Auguftin. 

Q;  and  on  dit ,  que  ]«  sus-Christ  defccndîtattxn!P»'|t 
on  entend  que  c'cll  feulement  aux  Lymbcs,  pour  deu- 
vrer  lesanwsdcsPatrutches:cc  qu'on  a ppîllt  autre- 
ment le/7irt  d'Air*b»m. 

E  s  n  R,fe  dit  figurément  de  tout  lieu  on  on  cft  gefné ,  U 
où  on  louffrc.Lc  Palais  cft  un  enfer  pour  les  geta  pari- 
fîqtics.  O^i and  on  cft  en  mauvais  ménage  avec  fa  fan- 
inc,c'cft  un  vray  enfer.  Un  homrnequiadtsicmoiil 
porte  1  où  jours  l'on  enfer  avec  Lui.Ce  moi  vient  Suf- 
fi, d'iifarnut,  i'i«frji. 

Enf  1  r  fin  ici  mes  de  Chy  mic^ft  un  vaifleau  de  terre  dou- 
ble dont  le  col  cft  long  ,&  difpofé  en  forme  d'enton- 
noir ,  fie  dont  la  pointe  a  une  ouvertute  foucttoite 
qui  entre  bien  avant  dans  le  cotps  d'un  autre  Taiilciu» 
dont  le  fondiioi:  eue  fon  large  c<  foit  pïzc.l 
nommé  ,  parce  que  ce  qu'on  y  a  fait  unerok  entta 
n'en  fon  plus.  '•  ^  '■•  ■  ^ 

ENFERMER.v.acl.Menredans  un  lien  d'où  m  «puise 
fortir.Ceux  qui  font  enferme*,  dans  les  prifonsoot* 
la  peine  d'en  fortit  .  Les  Religieux  qui  font  «fa* 
dans  un  Cloître  n'en  fonent  point  fans  congé  du  So- 
ptrieur.ll  faut  prendre  garde  que  les  ennemis  «no» 
ertjerrt,ent  dans  ces  montagnes  ,  dans  dçsbnnaftlB" 
les.On  a  fat  clorre  ce  parc  ,  afin  d'y  enfrrnee iaïi- 
tes  fauvcs.La  loy  veut  que  les  femmes  adultère»  foi:  n 
enfermées  entre  qiurrc  murailles.  La  inre.  e»frr»rk 
grands  txcfors  dans  les  entrailles.  On  dit ,  £*f>*"' 
quelqu'un  dchors,ou  l'infirmer  dedans  à  I»  d<f< 
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Ew»»RUt  r  ,  fignific  auffi  ,  Serrer  quelque  (  chofe  dans 
un  lieu  qui  terme.  J'ay  tnftrmt  mon  manteau  dans 

mon  coffre.  ;*» 2'  .  '  •  ' 

Enfermer  .fignifie  auffi,  Engager  ,  prefler.  il  ne  faut 

pas  l.riiît  r  •nftrmtr  fes  doits  entre  le  bois  &.  l'ecorce. 

Ce  font  des  eaux  tnf  rmitt  entre  cuir  &  chair  qui 

caulent  l'hydiopi/îc.  ^ 
On  le  dit  auffi  avec  le  pronom  perronnel.il  s'eft  tnftrmt 

luy-rncmc  dans  fa  chambre  ,  il  luv  faut  aller  ouvrir. 

11  s'eft  tnftrmt  dans  ce  chofteau ,  où  il  tiendra  bon 

quelque  temps. 
E; ■ .'  i  r  m  i  u  ,  lignifie  auffi  ,  Contenir ,  comprendre.  Les 

paroles  de  l'Elcritutc  enferment  pl .heurs  feus.  Cette 

acrion  tnftrmt,  attire  apii,  elle  de  grandes  confequen- 

Enferme',  e'i.  pan.  L'Hofpital  des  pauvres  tnftrmt! 
,  cft  l'n  membre  de  l'Hofpital  gênerai,  où  on  a  mis  plu- 
sieurs pauvres  pour  les  empêcher  d'tftrc  fainéants  & 
vagabond!!. 

On  dit  aufli  ,  un  homme  cfl  tnftrmt ,  pour  dirV,  qu'il 
'ne  veut  voir  per  tonne  ,  (bit  qu'il  travaille  ,  foit  qu'il 
(bit  bourru.  On  dit  aufli  ,  qu'une  terre  ,  qu'une  mai- 
fon  cft  enfermée .  lors  qu'elle  eft  bornée  ,  qu'on  ne 

i  s'y"  peut  eftcndic ,  foit 1  qu'elle  foit  entre  des  rivières 
&  des  montagnes ,  foit  que  les  terres  voifînes  foient 
occupées  pat  de  puiuans  voifins.  On  kdtt  auffi  ,  Ce- 
la fent  Vtnftrmé ,  pour  dire  eft  cafté  pour  n'avoir  oas 
cftë  k  l'air.         .       .  *^ 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  ne  faut  pas  taftrmtr  le 
loup  dans  la  bergerie ,  pour  dire ,  il  ne  faut  pas  gué- 
rir une  playe  par  dehors ,'  &  laiffcr  dedans  des  femen- 
cesde  corruption. 

ENFERRER,  v.acr.  Percer  fon  ennemi  avec  une  efpée, 
une  lance.  Toys  les  rrmiffionaircs  expofent  que  leur 
cnncmis'cft'vcnufw/rrwdcluy  -  même  dans  leur  ef- 
pee. 

On  dit  figurément ,  qu'un  homme  s'eft  t*ftrri\uj  . 
lors  que  dans  un  dilcours ,  dans  un  interrogatoire  ,  il 
a  dit  quelque  choie  qui  fait  contre  luy  ,  qui  ruine  fa 
caufe  qui  le  rend  coupable. 

ENFILADE.  C  f.  Difpofttiou  de  plufieurs  chofes  qui 
de  fuite  ,  ou  de  droit  fil.comme,  enfUdt  de  chambres, 
de  portes ,  de  baftiments  ;  &  figuinnent  ,  une  longue 
tnfiUàt  d'h  (loircs  ,  d'exemples,  de  difcours. 

Enfilade  ,  fc  dit  auffi  en  termes  de  Guerres ,  des  tran- 
chées Se  autres  lignes  qui  font  enfilées ,  dans  lcfqucl- 
les  on  peut  tirer  en  droite  ligaje.  Le  dernier  boyau 
des  tranchées  cft  fujet  à  VtnfiUdt. 

Fnfilaoï  ,  au  jeu  de  Tnquetrac  ,  cft  l'obftacle  qu'on 
trouve  a  faite  paner  les  dîmes  d'un  cofté  du  tablier  à 
l'autre  ,  qui  fait  perdre  ordinairement  l.i  partie. 

ENFILER,  v.  acî.  Partir  quelque  chofe  délice  dans  un 
trou  eftroir  ,  comme  fil .  foyc,  ruban ,  corde  a  boyau. 
Enfiltr  une  aiguille ,  un  chapelet  ,  des  perles. 

Enfiler,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  ce  qui  cft  de  droit  fil 

'  &  en  dtaitc  ligne ,  foit  pour  y  palier  ,  foit  pour  y  ti- 
rer. Il  fuit  prendre- garde  qu'une  rient  héc.qu'une  rue, 
que  des  lignes  ne  foient  enfilée  s ,  pour  dire  ,  que  l'en- 
nemi ne  pu  rte  tirer  tout  le  long  de  la  lipne  ,  de  la  rue, 
de  la  tranchée.  Il  faut  enfiltr  ce  chemin-là,  pour  dire, 
entrer  dans  un  chemin  qui  eft  le  plus  court ,  &  par 
cohfèqiient  le  plus  droit. 
On  dit  auffi  au  jeu  de  Triqtietrac  ,  qu'une  perfonnr  eft 
enfilée  ,  pour  dire  ,  qu'on  lui  a  bouc  hé  les  partages 
par  «ù  elle  pouvoir  couler  fc>  daines  d'un  cofté  du 
tablier  à  l'autre. 

En  ce  lens  on  dit  figntément ,  qu'un  hoinm?  s'eft  enfilf , 
pour  dire  ,  qu'il  %'tA  cmbarrallc  dans  quelque  affaire, 
dont  il  aura  de  la  peine  à  fortir  fans  penc  ou  defayan- 
tage.  On  dit  auffi  ,  Enfiltr  un  difcours  ,  dont  on  ne 
f*  peut  tirer  fans  peine  ,  ou  fans  longueur. 
On  dit  proverbialement ,  qu'on  n'eft  pas  venu  pour  «n. 
filtr  des  perles ,  pour  dire ,  qu'on  n'eft  pas  venu  pour 


ne  rien  faire ,  ou  pour  faire  peu  de  chofe.  On  dit  auP. 

fe1^ony  '  aÏT  f1*"  PriïPSF  quelque  mauvai- 
Ltibls0 UddlrcWP"-^Wquelui.  Qi 

Enfre'  ,  E  ï.  part.  &  adj.  En  terme  de  Blafon  00 dit  que 
des  couronnes  annelets  &  autres  chofe,  tonde s& 
ouvertes  font  tnfli,,  quantJ  elles  font  pafTécs  da,5 
despaux.rafces,  lances,  &  autres chauïe s fernbb! 

ENFIR  adv.Ttrmeqmfènà  la  conclufion ,  pat  le- 
quel on  temo.  gne  qu'on  veut  finir  fon  difcours  ou 
du  «noms  une  de  fes  partie,.  On  dit  autrement  W 
ou  pour  conclufion*  ]c  vous  dis  e.fin  ]  c'eft  à  dire  £ 
dernier  heu  On  ledit  des  affaires ,  auffi-bien  que  2 
Jfcours.  Voila  une  affaire  qui  eft  enfin  ,Crrru,«'e 
Ce  garçon  après  bien  des  remi?es  a  enfin  cfpoulc  cette 

ENFLAMMER,  v.aû.  Mettre  en  fUmme.  IWainde 
.  poudre  allumé  enfi^mt  toute  une  mine.    On  le  dit 
'Plu,  ordinairement    avec  le  pronom  petfonnel 
J^matietesgraires&lulphurées  w»^iw  Si. 

EHmA*Î*"/  »  fi8nincauffi  >  Donner  de  la  chaleur.  La 

eufiemm,  les  veux.  Le  rheume  t*fl<mmt\a  p^iuinc 

l)tU" lK,'Cc  d!lfigu^"«nt  w  chofes  morales  ,'de 
I  émotion  des  pallions  ,  &  fur  tout  de  l'amour  &  de  la 

«™  /|CWWnTcUc,il  *»fi"»»àc  colère.  Ce 
ÏELl    y  3  r"^W  Ie  coura&e-  Le  St.  Efprit  en. 
Ji'mme  le,  ceTursd*unc  amour  celeftc.  C'cft  un  amou- 
rtux  tranh  qu  on  aura  peine  à  tnfidmmtr. 
Enflamme',*',,  part. 

ENFLER,  y.  aa.  Rendre  uh  corps  plus  dur  &  plus  g,o„ 
Juy  faire  occuper  plus  de  place.  Enfin  une  corrJmu- 
lt  avec  du  vent.  Le  vent  tnfit  fe,  voi,CJ>  Vïï  i  i_ 

l^enfitk  ventre.  Cette  loupe  ,  cette  tuincui  tilt 
beaucoup.  •  * 

On  dit  encore  ,  que  la  riviac  \k*fit, ,  lors  ^ 

VtnRe  rV^.      P  U£S  &  d"  ^         h  ^t 
tma ,  quand  la  tempefte  commence  à  venir 

E'fltr  le  cahier  les  cfctin.res,  f.gnifie  les  emplir  de 
quantité  de  difcours  inutiles  pout  le,  rendre  plus  prof- 
its ,  fit  le,  mieux  payer.  On  dit  auffi  en  ccfJns ,  Cet 
Auteur  a  enfit  ion  Livre  de  pluficurs  citations  i  épi- 
lojcs  inutiles.  * 

ENRc!T/  f  .fiS.Ur,;mcnt  en  M^'c,  &f.gn,fie, 
Rendre  plus  vain,  p  u,  hardi.  La  bonne  fortune  l'a 
emftéd  orgueil.  U  frtWc  tnfit ,  dit  l'Apoftrc  L'.d- 
plmd.rtement  tnfit  lcs  Amcuis.  La  trompette  t„fit\ 
Ctrut  des  faîdats.  ^  J 

On  dit  auffi,  Enfer  fon  ftilCj  \a(s  ^  fc  fm  de  u  ^ 

n  e,c  naturelle  d'eferire ,  &  qu'on  affrète  de  granis 
mots  pour  le  rendre  plus  pompeux. 
ENrtï  ,  E'r.part.  &ad|. 

*»fe'  la  defpenft  d'un  compte,  c'eft  à  dire  la  rendre 
Plus  grolfe  qu'elle  ne  doit  cftre  pat  l'emploi  de  plu- 
Jieurs  iauffes  pj,ttics.  On  dit  aulfi  ,  Enfin  | ,  dof-  r 

ENFLI  SCHURF.S.  f..f.  Te.me  de  Marine.  Ce  fon't  de, 
cordes  qui  traverfent  les  haubans  en  forme  d'échelon, 

TeStt^  hUnCS" 0"  ltS  appCl°  iufli^"r"  ou 
ENFLEURE.f.f.  Maladie  caufee  oar  du  fang  ou<lc 
inauvailcs  humeurs  qui  rombent  fur  quelque  partie 
L  tnfiftt  vient  fouvent  après  la  grande  maladie.  Le 
mal  de  dent  luv  a  caufé  une  tnfttnrt  de  puë.  On  dit 
qu'une  grofTcffe  eft  ui.e  enfiture  de  neuf  mois. 
Emfliure  ,  fc  dit  figurcment  duftilc.  Vtnfiturt  du  ftile 

eft  tres-vicieufè  à  un  Orateur. 
ENFONCEMENT,  f.  m.  Lie-,  creux  &  enfoncé.  Dans 
1  m/ont tmtnt  de  cette  chimbre  on  a  pratiqué  une  al- 
côve ,  une  garderobbe.  On  le  dit  plus  ordinaire  mène 

Wyu  Vf 
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dcge  qui  eft  pfînt  en  lointain  d.ihsim  tableau ,  dan» 
une  pcifpccVrvc.  Dans  Ytitfomtmtnt  Je  ce  «c.n<d  ta- 
bleau on  avoit  peint  en  petit  une  telle  hiftniie. 

Estoscimîn  r  .  ii^iifie  aufli  l'action  d'enfoncer.  Les 
Vol*  qui  fe  font  par  bris  &  tnfettttmtmi  de  pot  les  " 
font  punifliiblcs  de  mort.  h'tnfonttmtm  des  premiers 
efeadrons  fut  caufede  U  victoire. 

ENFONCER,  v.  ad.  &  neutre.  Mettre  dej  fonds  a  des 
rouncaux  ,  à  des  cuves.  On  a  fait  marché  avec  ce 
i  onnelici  pour  tnfonctr  ces  tonneaux  par  les  deux' 
bouts» 

Infoncir  Te  dit  en  terme  de  Fauconnerie  ,  lors  que  l'oi- 
feau  fond  fut  la  perdrix  ,  la  pouflant  jufqu'à  fa  re- 
mue. 

Enfoncer.  ,  fignifie  aufli  ,  Couler  vert  le  fond,  on  a 
tnfvnci  de  vieux  navires  pour  faire  des  digues.  Les 
bateaux'*/»*"'"  dans  l'eau  à  proportion  du  poids 
dont  ils  font  chargez.  Ou  tnfoaft  bien  avant  dans  ce 
muais  ,  dans  le  voie. 

Enfoncer  ,  lignifie  aufli  >  PrclTcr  vers  le  fond,  il  faut 
bien  tnfonctr  ces  laines  ,  &  tout  tiendra  dans  cette 
quaillc.  Enftmtr  fon  chapeau  dans  la  telle. 

Enfoncer  >  lignifie  aufli ,  Ficher  une  chofe  .pointue 
dans  une  autre.  Ce  fond  n'eit  pas  alftz  ferme  pour 
baftir  il  y  faut  tnfonttr  des  pilotis  jufqu'à  tefus  de 
mouton.  I>  luy  tnfonç*  fon  epec  jufqu'aux  cardes. 

Enfoncer  ,  fignifie  encore,  Brifer  avec  viole  me,  L'ef- 
fet d'un  petatd  c'eû  d'tnfonttr  la  porte  d'une  ville, 
un  pont-lêvis.  On  a  tnfoici  la  barrière.  Ces  voleurs 
ont  tnftaçi tous  les  Coffres  &  les  cabinets.  Ce  Régi- 
ment a  t»f»tti(':  -  bataillons  ennemis. 

Enfoncer  ,  fignifie  aufli ,  Entier  bien  avant  en  quelque 
lieu.  Ce  Capitaine  n'ofa  pas  tnftattr  bien  avant  dans 
le  bois ,  de  peur  d'une  an  bt'fcade.  On  n'a  pas  allez 
««/«Wdans  tcttc  mine  pour  trouver  la  veine  du 
îrciail. 

Enfoncer  ,  fe  dit  figurémenr  en  cliolei  fpiriruclles, 
Si  vous  luy  annonce  cette  nouvelle  ,  vous  luy  tnftn- 
ttrtx.  un  poignard  dans  le  ftin.  Ce  jeune  homme  lit 
xaut  à  fait  t'ifttu i  dans  la  disbauchc.  11  ne  faut  pas 
trop  enfoncer  Cut  cette  queftion  ,  fur  cette  matière  ,  il 
lie  la  faut  pas  approfondir.  Il  Ift  bien  engaçé  dans 
cette  cutrepriie  ,  il  y  eft  enfonce  jufqucs  aux  fanglcs. 
fcNfONce',       pnt.  palï'.iS: adj.  Cette  vieille  a  La  yeux 

rouges  Si  '»/••*«. 
gNFONCEURF.l".  f-  Ce  qui  fert  à  boucher  le  fond  dé 
quelque  choie-.  L"  merrain  le  plus  cour  cil  destiné 
pour  les  tnftnctwei  des  tonneaux.  Une  et  fonceur»  dé- 
lit cft  ce  qu'on  met  pour  louftcnir  les  paillaflès.  O^icl- 
qiies-uns  rappellent  gohtrgee, 
ENFONDRER  ,  ou  Effondrer,  v.  ad.  Biifcr ,  rompre 
avec  cifort  &  violence.  Un  petatd  cft  capable  d'tnfon- 
drtr  les  portes  les  mieux  barricadées.  Les  foldats  tn. 
fond'tm  les  tonneaux  dans  les  caves.  Le  mot  d'enfin- 
ttreriA  vieux  ,  &  eJuy  d'effondrer  a  pris  fa  place. 
ENFORCIR.  v.  acr.  qui  fc  dit  fouveiit  avec  le  pronom 
perfoiuicl.    Rendre  ou  devenir  plus  forr.   Ce  jeune 
homme s'eft  bien  cfùrct  depuis  deux  ans.  Le  rcllorr 
de  cette  horloge  tft  trop  foibic  ,  il  le  faut  enftrcir,  wu 
y  en  mettre  un  plus  fort. 
ENFOUIR,  v.  act.  Enfoncer  dans  fa  terre.  Ce  Jardinier 
n'-a  pas  enfoui  allez  avanr  ces  arbres  dans  la  ttrrc ,  ils 
ne  pourront  pas  profiter. 
Enfouir,  lignifie  aufli,  Cacher  ai  terre.  Les  avares 
ont  coutume  d'enfonir  leurs  trefors  dans  ces  lieux  in- 
connus $  de  peut  qu'on  ne  les  vole.  Ce  mot  vient  du 
Latin  infodert. 
Enfouir  ,  le  dit  ttiifli  figurément  deschofes  fpiriruei- 
Ici.  Un  Prédicateur  ne  doit  pas  enfouir  la  talent  que 
Dieu  luy  a  donne',  il  t'en  doit  fcrvir, 
Enfoui  ,  ie.  pair.  Se  adu  . 

ENFOURCHURE.  f.  f.  Terme  de  Chaflê ,  qui  fc  dit  de 
la  die  d'ua  cet r  dont  l'exticinitc  du  bjis  le  tcuiunt 


cnfoÙTche  ,  on  «n  deux  pointes ,  cVunetcftedelafixtft 
s'appelle  tnfo  urthU. 
ENFOURNER,  v.  ac*t  Mettre  Ie  p">5n  ou  la  paitiiîcrie 

dans  le  four  pour  les  cuire. 

Enfourner,  le  dit  figiuémcnt eu  Morale,  pour  dire. 
Commencer  une  aftahe.  Qaand  on  entre  en  quelque 
profeflion ,  il  n  cft  tien  tel  que  de  bien  «n/w«r.  Çt 
pioceseft  en  danger  de  fc  perdre  parce  qu'on  a  nul 
t  "fourni  d'abord. 

On  dit  piovetbialcmcnr  ,  A  mal  ei/iwncr  on  fait  les 
paint  cornus.       _  ^  JPâît 

EsvoiRNt',  e'e.  p-irt.  palf.&adj. 

EN! RAINURE,  v.  açt.  Rompte  ,  violer  une  loy  ,  un 
traite  ,  un»  odoimanoc  ,  un  privilège.  Oiuie  peut 
enfreindre  un  traité  toi.  mncl ,  fans  eftre  acculé  je 
mauvaife  foy  ,  de  par  jure.  Adam  le  rendit  coupable 
pour  avoir  enfrtint  la  loy  que  Dieu  luy  avoij  donné. 
Ce  mot  vient  du  Latin  if/Vwjff.Du  Canp  fafo  a 
mot  du  Latin  otnfroBior» ,  quiligniftoit  r»ftnre+ 

Enfraih^,  aimtc.  paît. 

ENFROQUER.  v.act.  Faite  un  Moine.  Ce  jeutif  1mm- 
inc  s'eft  tnfrotjne  fans  le  coiifcil  de  l'es  parcm  &  amin 
C'eft  un  tel  directeur  qui  l'a  fnfroqit ,  «m  l'acicW 
à  fc  rendre  Moine.  Ce  beaupere  a  »n/r»j»#  trois  cnl.uii 

du  premier  lit  malgré  eux,  '  R< 

Enfroc^ie'  ,  e'e  .paît,  ce  adj. 

ENFUIR,  v.  ncur.  qui  ne  le  d  it  qu'avec  le  pronom  pet- 
fonr.el ,  &  fignifie  ,  Se  lauv^i  viftctncmdeqncHpiô 
lieu  dangereux.  Les  voleurs  ont  voulu  attaquer  ce 
Cavalier,  nuis  il  s'eft  tnfuj  ,  il  s'tft  fauve.  Ou  a  nul 
gardé  ce  prifonnier  ,  il  s'cii  cft  *«/«». 

Enkuir,  fc  dit  aufli  des  vailîcaux  qui  font  ttop petits 
pour  contenu  une  liqueur,  ou  qui  b laiif.ut  écoule; 
par  quelque  ouverture  :  ce  qui  fe  Jitaulii  des  liqueurs 
qui  y  font  continues.  Le  vin  qui  bout  dans  lctonnc-U 
s  tnfitti  par  le  bondon.  Ce  tonneau  s'I*/«h  i;ar  la  can- 
nelle. Le  pot  itnfuii. 

Enfuir,  fedit  figurément  en  choies rootalcs.  Le thnp» 
i'rnf*it,ç\l\  à  dite, coule  bien  vifttL'occauou  s'c/ki», 
pour  dire  ,  clic  s'efeluppe.  On  dit  uoctiqunrK.nt,Les 
vents  ^'enfuyent,  &  le  ciel  devient  fctein. 

On  dit  ptovcibialemcnt,  Tandis  quele  loup  cbie ,  la 
brebis  %'tnfuit ,  pour  dire ,  que  pour  peu  qu'on  pode 
de. temps  on  manque  l'occafion.  On  dit  aufli  fiw  un 
chien  de  ]ca  n  de  Nivelle  ,  qui  %'trfmt  quand  on  l'ap- 
pelle ,  en  fc  moquant  de  ceux  qui  font  le  contrite 
de  ce  qu'on  Jtiùc  4'cux.  Voycx  fotigine  dfict  pio- 
vetb;  a  ft*n, 

ENFUMER,  v.  aû.  Expofcr  quelque  choie  à  U  furnefi 
fuit  pour  la  noircir ,  toit  pour  lui  en  faire  louant  1er 
autres  mauvaiUs  qualitez.  Les  fituûâires  $nfmt)it\ci 

fiarchemins  pour  les  faire  paroiftre  vieux.  On  i*f&* 
es  renards ,  'lcs^abcillcs ,  pour  les  faite  (brtir  Je  lents 
terriers,  de  leurs  ruches.  Ou  a  fait  ctetir  plutc-»» 
prifonniers  en  Wstnfnnmnt.  Alexandre  Sntvtttf*** 
fit  mourir  un  homme  par  la  fumée ,  parce  que  e'cftoit 
un  vendeur  de  fumée. 
Enfume'  ,  e'e.  part  ôt  adj. 

On  dit  proverbialement ,  Nous  citions  «»/»w«tcomnM 
de  vieux  renards,  pour  dire  ,  nous  iftions  fort  B^îoln', 

niodez  de  la  fumée. 

E  N  G.    :  ; 

ENGAGEANT ,  Ant«.  adj.  Qt"  flatte  qui  attire  , 
engape  infcnfiblctncnt.  Il  fe  faut  donner  de  gai*  «s 
careflès  des  femmes  ,  car  elles  font  trop  »n|^t«"'- 
L'attache  qu'on  a  au  jeu  eft  une  choie  fort  r»^'**"- 

ENGAGEMENT-  <*•  m.  AUenation  pour  un  cettill 
temps,  Les  biensdu  domaine  ne  fo  poll'edent  pointa» 
pleine  propriété,  ce  »e  font efue des e»^'»'*"- 
Les  baux  emphytéotiques  ne  font  que  det'liflv' 
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EncAgimekt  ,  fignifie  aufli  l'aÛion  Rengager.  Quand 
on  fait  Ytngageistm  d'un  bien  d'fcglilc.il  faut  y  obfcr- 
vci  les  mêmes  folcmnitcz  que  dans  une  vente  11  a 
fallu  pout  fubliftcr  qu'il  ait  eu  tecouis  à  fi^fM»* 
de  les  meubles. 

Esc  agi  mi  nt  ,  fc  dit  aufli  de  ce  qui  eft  mefle  ou  embar- 
ralTé.  L'tmgmgimtm  qu'ont  deux  chambres  l'une  dans 
l'autre  rend  le  logement  incommode ,  il  y  faudrait  un 
dégagement. 

Chez  les  Maîtres  en  fait  d'armes  on  appelle  Vtngdgtmtnt 
de  l'épéc.une  artaque  du  jeu  compoié.Iors  qu'on  ..il  i- 
jettit  avec  fon  c  pce  le  demi -fut t  ou  le  fbiblc  de  celle 
de  l'ennemi ,  afin  d'être  mairie  de  la  ligue  droirc  .  Bc 
qu'il  ne  puill'c  agir  qu'en  Hêux  ou  piuficurs  temps. 
Tous  tngjgtmfHtsi't  doivent  commencer  du  demi-fort 
de  l'épécau  foiblc  de  celle  de  l'cinicini.gliifanr  infen- 

.  jiblcmcnt  le  fou  en  ayant.ll  y  a  quatre  t*g*g*mtmj 
principaux  qui  fc  peuvent  appliquer  aux  quatre  para- 
des générales,»  fçfivoitl'un  dé  quarte  haute,  8:  l'autre 
de  quant  b  ille  en  dedans  ;  &  les  deux  autres  de  fécon- 
de haute  &  balte  en  dehors. Il  s'en  fait  anffi  par  le  cer- 
cle entier,  par  le  demi  ,  fit  par  le  quart  contre  toutes 
fortes  de  garJcs,hauccs  &  bjfles,pour  pou  lier ,  parer, 
defarmer,  &c. 

ENGAâiM«NT,i1gniiîe  figurcment,  Atrachc,liaifon,obli- 


ftmtni  de  eccur  ne  le  peut 


pas 


gai  ion.  Un  gr 

rompre  ri-tbt.  Une  focicté  entre  Marchands  fait  entre 
eux  un  grand  tngAgtmtnt  d'intérêts.  Les  tngngtmtnti 

par  écrit  obligent  à  l'entretien  des  conventions.  Le 
mariage  eft  le  plus  grand  des  $*g*gemtmi. 

ENGAGER.vja.M«trc  en  gage.1l  fc  dit  premièrement 
des  mcubfcs.  C'tft  un  meilleur  ménage  de  vendre  les 
mcubles,que  de  les  ' \y.*t> .  car  l'ufurc  les  conformne. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  invAii*'f,vp\  fc  trouve  dans 
les  loix  des  Lombards. 

Engager  ,  en  matière  d'immeubles ,  lignifie  les  hypo- 
thèques pour  des  dette  s. On  ne  peut  acheter  feurc  nient 
des  biens  qui  font  hypothèque*  &  NjMMfc  a  des 
créanciers, 

Esc aoi  r,  lignifie  aufll,  Vendre  p.ir  un  contrait  pigno- 
ratif ,Sc  a  faculté'  de  réméré.  Qj.md  k  Roy  vend  fit 
tng-tti  Ion  domeine  ,  c'tft  à  la  charge  de  rachat  per- 
pétuel. 

ENOActK.avee  le  pronom  pcTtotmei,  fignifie  arflî.S'cn- 
dcttcr.ou  s'obliger  à  faire  quelque  choie,  ou  t-uuioii- 
ner  quelqu'un.  Un  prodigue  l'tMM  tous  les  jours 
de  plus  eh  plus.  Ce  foldat  eft  cnrollé  ,  il  %'tll  tng*gi 
dans  le  fervicc.  Ce  March  nd  s'eft  t»g*gi  à  me  four- 
nir relies  marchandifes  pour  tel  prix,  il  c(l  bon  de  s'*«- 
t*itr  Pour  k"s  al11ls  »  dë  les  cautionner  .  mais  il  faut 
prendre  garde  comment.  Il  %'i&t»g*gi  d'intérêt  avec 
ces  Fermiers, 

Engacfr  ,  lignifie  aufli  >  Contraindre,  ou  mettre  dans 
l'embarras.Cc  Genei.il  attaqua  l'cfcannouchc  ,  fie  tn- 
'JftÊgm  le  combicquc  Ion  ennemi  vouloir  éviter  ,  il  le 
contraignit  à  donner  bjtaillc.  Un  Chef  de  guerre  eft 
Imprudent ,  qui  s'tngagt  dans  des  montagnes  dans  un 

(»ys  ennemi.  Ce  btave  étoit  fort  f/i£4j»f  dans  la  mef- 
éc.mais  la  valeur  l'en  dégagea. 
E*GAcPR,iignific  encore,  Enter mcr.retenir.  Il  s'eft  laide 
tHg*gtr  Itsdoigrs  entre  le  bois  fit  l'ccofcc.Ondit  pref- 
qucau  menu  lcns.Il    le  ccrvcau.la  poitrine  VIM/tKt 
pour  dirc,ch.irgez  de  fluxions. 
E.scAGERjfe  dit  figurément  en  chofes  moralcs.Qitand  on 
eft  tngtgtdc  parole,  il  la  faut  tenir.  Les  Sorciers  ont 
tmt*l^ icur  amc  au  Démon  Ils'.ft  *«/^é  d'affection 
avec  cette  femme. ]c  ne  puis  pas  aller  dîner  chez  vous, 
je  fuis  engagt  ailleurs. 
Engagi  r.  fc  dit  aufli  de  ceux  qui  font  des  offres.dcs  en- 
chercs,dcs  propofirions.Quand  on  negotic  des  affaires, 
il  faut  prendre  garde  à  ne  pas  trop  s'< "g*g'T» 
ENGAGlSTE.f.m.&r  f.  Ccluy  qui  tient  par  engagement 
quelque  domeine  ou  droit»,  foit  du  Roy,  foit  des  par- 
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ticnlicrs.Un  Engétifit  des  Aides,dcs  GrerTCs.Tant  i\ul 
dure  une  faculté  de  remerer,  l'acheteur  n'eft  qu'£nj««- 
jSî^'.Ccluy  qui  a  un  bail  a  langues  armées  n'eft  qu'ml 

ENGA1SNER.  verb;aû.  Mettre  dans  une  chailnc.  Cetta 
gaifne  eft  ttop  petite  pout  y  tngùntr  ces  couteaux- 
Dans  cet  tftuy  il  y  a  fix  couteaux  tngtànt\. 

ENGALLER.vcrb.aô.  Terme  dcTcinturicrs.Teihcîre  du 
préparer  une  étoffe  avec  la  noix  de  galle.  On  peut 
aufli  tngâttr  avec  le  rodoul  &  fouie  ,  qui  fonr  aufli 
compris  Ibtrs  les  mots  \cgAt  et  d'«*f*£<«£«,parcr  que 
ce  font  trois  ingrediciu  qui  fervent  a  tmgiëtr.  Le  noir* 
i'tngéit  avec  de  Lt  galle  d' Alep,  ou  avec  du  fumac,iitl 
rodoul  ou  foiiic.  On  éprouve  par  le  d t bouilli,  fi  Y{* 
totre  aura  été  trop  tngHilir. 

ENGARDER.  v.ncut.  S'empêcher  ,  fc  deffenaïe  de  fair* 
quelque  chofe.  Vous  voulez  que  je  m'oblige  pour 
cet  insolvable,  je  m'en  tnrsrdtrâj  bien.  Il  fc  faut  bien 
**g*rétr  de  faite  des  choies  contre  fon  honneur  fit  li 
conférence. 

On  dit  proverbialement,  que  peut  être  tjtggrit  Jcs  gens 

de  mentir. 

ENGEANCE,  f.  f.  ELpece  particulière  qui  vient  d'un* 
même  race.  Voilà  une  belle  tmgttuctàc  pigeons  ,  de 
poules.  On  dit  qu'un  homme  a  laiflc  de  fon  tHgttuKtt 
pour  dire,  de  fa  racc.ll  eft  bas.  Ce  mot  vient  de gtu, 
àcgenm, 

Engeanci  i  fe  prend  fouvent  (h  matlvaife  part,  ecfc  dit 
de  la  multiplication  tiop  grande  des  inlcctcs  fit  c  ho- 
fes  nuiltblcs.  C'cft  une  maudite  tngtutct  que  Ici 
charençons  dans  un  grenier ,  des  puhaifes  dans  une 
chambre. 

Engi  anch,1c  die  figtrrément  des  hommes  méchans.  Jé- 
sus-Christ appclloit  les  Phanfuns  *n*t*nçt  As  vi- 
pères, en  St.  Matib'cu,  C'cft  une  méch.intc  engmnct 
que  les  Laquais.Lcs  coiippcurs  de  bouric  (ont  une  en* 
geMmt  00*00  ne  liç  îuroit  exterminer. 

ENGELECrE.  f  f.  Uoukur  &  incommodité  qui  vient 
aux  pieds  &  aux  main?  pour  avoir  été  gelés. 

ENGhNDRER.v.acr.  qui  le  dit  premitremciu  en  Théo- 
logie du  myfterc  intftrblc  de  laTtinité.Lc  Pue  a  tit. 
gcnd'i  Cm  Verbe  de  toute  éternité. 

Encfndrer  ,  humainement  parlant  ,  fc  dit  de  la  pro-> 
dut-lion  des  animaux  qui  vient  par'.voyc  de  généra- 
tion. Abiahun  I  fendr*  If.iac ,  îfaac  tngtnir*  Jacob; 
Jacob  titgtnXr*  douze  enfuis. Les  mulet»  n'tngtndttnt 
point.  Il  faut  ctte  tngtniri de  légitime  mariage  pour 
lu.  ri  ter. 

E'«c e ndre  r,  fc  dit  aufli  dfsautres  productions  de  la  na- 
ture. Les  meteores  i'engtnàrem  clans  la  moyenne  ré- 
gion de  l'air  par  lcsvapcuts&  exh.ilailoni.  Les  fruits 
rruds  tngtndrtm  les  vers.  Les  infectes  stngtnl'tra  An 
la  iioti triture, a  ce  que  croy oient  les  Anciens.  Lis  me-* 
taux  Se  minéraux  i'tngtnirem  dans  les  entrailles  delà 
terre.  Les  foulicrs  étroits  engendrent  des  cors  aux 
picds.La  débauche  t>tg*nirt  plulî.urs  maladies. 

Engendrer  ,  fedit  figurcment  en  chofes  morales.  Les 
procès  engendrent  les  grandes  haines  dans  le  f.rmilles. 
Un  procès  tngtndrt  un  autre  procès.  La  bric veré  en- 
gtndrt  i'obfcurité  dans  les  dilcours. 

On  dit  proverbialement  ,  que  la  familiarité  tngtndrt  le 
mépris.  On  dit  qu'un  homme  de  bonne  humeur,  ou 
qui  aime  la  débauche  n'engtndrt  point  de  mélan- 
colie. 

Eng  i  ndre',  t'e.  parr jSc  adj. 

LNl..EOLLER.vnb.acl.CharIar.mer,rromper  quelqu'un 
par  dcs.parolcs  ou  des  promefles  flateufes  ,  l'amufer 
par  de  belles  cfptranccs.  Il  eft  ai  e  à'tnftoitcr  les  cu- 
fans»d'f»f«//«rJdcluiprcndrc  les  jeunes  filles  Se  inno- 
centes. Ce  mot  vient  de  la  raule  des  Oifclcurs  ;  Se  la 
f4ilt  degdbh,ctgt,  / 

Ecgeolli',  e'E.part^c  adj. 

ENGEOLLEUR  ,  iuse,  adj.  EWblcur,  tromp:ur(ce(uf 
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oui  attrape  les  autres  par  des  paroles  flateeufes ,  par 
oc  vaines  clpcranccs. 
ENGER.  v.neut.  Produire  quelque  méchante  engeance. 
Ce  lit  cil  tour  engi  de  punailc.  Je  ne  lçay  qu.  nous  a 
engi  de  cesméchans  Laquais. Ces  vieux  meubles  nous 
'  Y" 0  '"  de  vcrinine.Cc  mot  vient  du  Latin  ntgiynert, 
ou  plûroll  du  vieux  mot  François  tnger,yi\  fignifioic 
rtmoltr, 

ENGERBER.  v.  aû.  Lier  le  bled,  mettre  les  javelles  en 
gerbe.  Ce  bled  a  allez  long-temps  )avcllé,il  cft  temps 
de  l'oge'ber. 

Il  lignifie  aufli ,  Mettre  des  gerbes  fur  le  us  ,  les  ranger 
dans  une  grange.  Voila  une  grange  difinevefle  qui  eft 
commune,  le  Cure  eagtrbe  fes  gerbes  d'un  cofté,  fie  le 
Seigneur  gros  Decimateur  engtrbe  de  l'autre. 

Enc*rb*r  ,  fc  dit  aufli  des  muids  de  vin  qu'on  met  les 
uns  fur  les  autres/oit  fur  l'étappe ,  foit  dans  les  cave» 
des  gros  Marchands, à  la  manière  de  gerbes.  Ce  Mar- 
chand a  trois  rangs  de  tonneaux  tngtrbt^  les  uns  fur 
les  autres. 

ENGIN,  f.  m.  Machine  pour  élever  ou  foùccnir  de  gros 
fardeaux,comrnc  grue,  guindal,  moufles,  verrins,  ffco 
On  le  dit  parriculiercinent  de  cette  machine  qui  ferc 
dans  les  bâtiments  ordinaires  à  élever  les  pierres  &  les 

fioutrrs.qui  cft  compoféc  Je  foie  ,  poinçon  ,  rancher, 
^uconucuijtreuiLpoulics, Sec.  Ce  mot  vient  de 
nmm  ,  qui  lignifiott  fimplemcnt  autrefois  efrnt  »  8c 
parce  qu'il  faut  de  l'efpck  pour  inventer  lesnuchii  es 
&*  o.mis.on  les  a  aufli  appeliez  engin». Ménage.  De  là 
cil  venu  aufli  iemoe  A'Irigtnieur, 
£'[çt*j dt  guerrc,font  toutes  les  machines  pour  battre  & 
picndtc  les  places ,  couvre  bclicrs,  btliitcs  ,  &  autres 
q'ji  l'ont  dulrts  dans  Vcgecc ,  Juftc  LipH;  ,  &  autres 
Auteurs. 

On  IppcUc  aufli  dans  les  fuercries  t»gins,  les  moulins  2c 
autres  choies  qui  fervent  à  fa  rc  le  fuerc. 

Engin,  lignifie  en  gênerai,  les  ont  Is  qui  fervent  à  faire 
quelque  rupture.  Ces  voleurs  en  Anfuyant  ont  lai  rte 
leurs  pinces  &  leurs  engins  avec  lelqucls  ils  vouloient 
voler  cette  nuifon.  On  a  conrïique  les  filets  &  tngùs 
de  ces  Pc\  heurs  qui  venoiem  volet  la  nuit  le  poiflou 
de  ce  Seigneur.  ,Cc  mot  d'engin  s'eft  dit  particulière- 
ment des  filets  à  prendre  du  poiflon. 

On  appelle  au lli  pai  r.iillcric«>j">/.  Icsourkqui  ne  font 
pas  proprcs.ou  allez  forts  pour  faire  que  Ique  choie. 
Vous  me  donnez  làun  bel  *"(*'>,  DU  tngm  a prendre 
mouches. Voilà  un  bel  ouul.un  lot  *ngi*. 

Engin.Ic  du  figurémem  pour  lignificr.Fincirc.  Autrefois 
on  juroir  f>r  les  rra:tez  &  contracta  avec  cette  for- 
mule.qu'  1  n'y  avoit  tu  dol,fraudc  ni  mal  engin,  pour 
figniher  ,  qu'ils  n'étoient  point  laits  par  furpi>lc,iii 
mauvais  airificc. 

On  dit  proverbialement ,  Mieux  vaut  engin  que  force, 
pour  dire  ,  q' c  l'adrciTê  c\'  i'efprir  font  icuûiren 
des  chofes  doiit  ou  ne  v  ciuroit  pas  à  bouc  par  la 
violence. 

ENGL  AN  Th'aè).  Terme  de  Blafon.qtii  fc  dir  d'un  Éfcu 
cruige  d*nn  cjjcfnc  ,  dont  le  gland  cft  d'un  autre  cf- 
mai)  que  l'arbre  c\  les  feuilles. 
ENGLOUriR.v.aia.Avaler  tout  d'un  coup  &  glouton- 
nement. La  baleine  engieiuu  Jouas.  Un  crocodile  en. 
gtamit  tout  d'un  coup  un  homme.  Ce  goulu  tngltmit 
un  pafti-  tout  d'un  coup. 
Engloutir  ,  le  dit  aufli  figttrémenr.  La  terre  engloutit 
Coié.Diih  ui  fc  Abiron.cV  leur  s  complices.  Ce  dc'Liu- 
chéa  tngltHit  Se  'Jillipé  rout  fon  patrimoine.  Les  Bots 
ont  t'tglonu  ce  navirc.La  chicane  a  tngitn,  i  toute  cet- 
te fucceflion. 
Enclou  1 1 ,  ie.  parr.&  adj. 

ENGLUER,  v.  \JL  Enduire  de  petites  branches  de  glu 
pour  ou  mire  de  periu.oifcaux.Avcc  le  pronom  perfon- 
nc!  if  (îgti:fic,Sr  liilTcr  prendre»  la  giu.Ccs  petits  oi- 
feaux  fc  font  raillez  engin*. Ce  mot  vict  icgtmen^glm. 


EN  G. 

Enolui     re  dit  figurémcntdc  ceux  qui  font  engagez  fi 

bien  dans  quelque  affaire,  dans  quelque  amourette, 

qu'ils  ne  s'en  peuvent  tirer.  JB 
Englue',  t't.  part,  p'fl'.fit  ad). 
ENGONCER,  v.  aéi.  qui  ne  fc  dit  que  des  Habits  qui 

montent  trop  haut  ,  cuii  tendent  la  taille  inalfjitr, 

1  faut  faire  retailler  vôtre  habit  ,  car  il  vous  engmt 

trop. 

Ekgonci',  t't.alj.O^'i  a  peu  de  cou,&  dont  U  telle  tou- 
che prefque  aux  épaules. 

ENGORGER,  v.  acX  Fumer  un  partage  dcftiné  à  faite 
écouler  des  eaux , ou  les  humcurs.On  doit  prendre  gar- 
de que  les  egoi  lis  uc  i'tngcrgen.  Les  veines  s'/^ir- 
gtnt  quelquefois  par  trop  de  plénitude.  Ce  mot  vient 
du  Latin  ingnrgiinre. 

On  dit  aufli,qu*unport,  qu'un  luvrc  %'engvgtt  quand  il 
le  remplit  de  f  ibic  ou  de  galet. 

Ekcorgi  ',  s  t.  part.&  adj.Des  tuyaux  fgf'gtt.^n  vei- 
nes engtrgén.Cc  cheval  a  les  jambes  tngmgiei ,  plcj. 
nés  de  iruuv  iifcs  humeurs. 

ENGOUER,  %'Engiïur.  y.  a&.  Boucher  le palfjjeda 
gofier  :  ce  qui  arrive  quand  on  mange  goulûment 
quelque  morceau  de  viande  trop  gros  qu  on  a  k  U 
peine  a  avalcr.On  difoit  autrefois  tnneutr.  Il  vient  de 
fnoiitt. 

Encoii:  r  ,  fc  dit  (igurémciit  en  Morale ,  pour  dire ,  Se 
préoccuper  ,  s'enttftcr  en  faveur  de  quelque  perfoh- 
nc,  ou  de  quelque  ouvrage  ,qui  ont  peu  dt  mérite.  Il 

ettbas. 
EKcout',  t't.  parr.ficadj. 

ENGOUFFRER.v jieut.  qui  fodit  avec  lé  pronom  per- 

fonnel  des  eaux  &  des  vents  qui  entrent  avec  violence 
Cn  quelque  endroit ,  d'où  ils  ne  peuvent  forrit  fans 
quelque  defordre.  Qtund  les  vents  %'enge»ftm  entre 
deux  montagnes ,  ils  renverfent  les  nniuns.  lirait 
dangeteux  de  naviger  fur  le  D  mubc,eù  l'eau  s'*»/**/- 
/'/  en  quelques  endroits ,  &  y  entraifnc  les  bateaux. 
Le  vent  s'eft  éiigonfri  dant  fuununtcattl&  l'a  jette  pat 
terre. 

Engouf FRER,fc  dit  auj!ï,quand  onentte  en  quelque  eol> 
fe  ou  lieu  ferré  de  la  met  .Quand  on  %'Atagn^i  dans 
le  détroit  de  Magellan ,  on  a  bien  de  la  peine  d'à 

Ibrtù*. 

Engouffre',  i'e.part.&  adj, 

ENGOULER.  v.  a#.  Avaler  tout  d'un  coup.  IlMfW' 
tout  d'un  coup  les  allouettes  toutes  rofties.  £»/•*''• 
étoit  auticfois  un  perfonnage  ridicule  qu'on  pro- 
menoir par  Paris  au  Oarnaval.qu'on àppclloit  le  h» 
fuit  j  fin.  Il  y  a  encore  une  loge  à  l'rioftcl  de  Bour- 
gogne qu'on  appelle  la  loge  d'tngenlevtnt. 

Encoure  ,  t't,  part. 

EngouleVu  termes  de  Blafon,fe  dit  d'une  pièce oufig* 
rc  qui  cft  dévorée  par  quelque  animal ,  lequel îws 
s'appelle  eigvnUr.i.  Les  Armes  de  Milan  fontwen- 
faut  «f{M/r.quc  la  givre  tient  cn  fa  gueule  ,àPiâw 
de  guculcs.Il  y  a  des  Annes  où  des  bandes  & 
toits  font  engtuUsjks  teftesde  leopards^wderaufilc* 
de  lions  mouvons  des  angles. 

ENGOURDIR,  v.aci.  Oftcrla  liberté  du  monrement 
de  quelque  membre  La  j  imbetft  eagnrjk,  o«i'^ 
on  s'eft  couché  delfus  quelque  tnnps.  Ujelee**- 
gtttràù  Jes  mains.  Ce  mot  eft  compofé  de  ffl  •  ** 
rivé  de  gnrdiu,  qui  iïgnirioit  un  fiu  en  vieux  G** 
Ménage. 

Encouroir  ,  fc  dir  figurément  des  chofes  fpiriruelio. 
Les  peuples  qui  vivent  dans  les  dclices^laru  lw** 
lé,ïengnnràijf$nt  l'cfptit  &lc  courage. 

Engourdi  ,  if.  part.ck  adj. 

ENGOURDISSEMENrXm.  Aaicm  ou  état  de  ce  ofli 
cft  engourdi.  L'eng*nritJf-mt  <t  vient  deeeq*'0 
efprits'fif  le  fang  n'ont  pas  un  mouvement  li 
dons  Icun  vaitTcaux. 

EMGouRBJtskMkNT  ,  fe  dit  aufli  figUTciBeot  «Ui- 


îcthi 


EN  G. 


» îe  d'cfpru.La 


aflViclion  cauCe  un  tel  f ^    Ew-reiv  t 
5,  qu'ils  ne  fompiSca-         ces  honorable  de 

J-imta.  il  diffère  i 
ù  on  met  des  bœufs  &  '     cft  large  &  vutdcc 
ilfct.  Ce  Marchanda  co.        vexe.  Ce  ivu>r  vien 


•ENi3.^iH.  ËNj.  .  te? 

de  Biafau  ,  qm  le  dit  des  i>ic  - 


miel 


ts  cn- 


:  grrflar.c: 


picots,  po; tires  on  avances 
aux  dentelles  tant  de  hl  que 


mais  d'autre  code 
ce  gras  ,  devenir  g: 


tu  en  pl  •fleurs  autres  ous 


.1,11 


de  1', 


la  doter.  Les  ca 
us  U  promette  de 


:  .  on  <  if 
•d.s  Étl- 
Aiuge  fa 


Cuui 


.  Un 


rc,  qu'il  s'cl- 
i-  quelques 


Engross  ,  »'».  part.  5c  adjj 
ENGUiCHURKf.f.  Terme  de  Chalfe.  Ce  f 
cordons  attache!  par  trois  amicaux  aux  cors  di 
fc  ,  qui  fervent  à  Ici  porter  ,  qui  s'tftrcettttnt  J 
giflent  à  proportion  de  la  coroulancc  du  piq  >e 
tn  terme  de  Blilon  ,  on  app<  lie  tti^nKoe,  le  cor 
net  ,  trompe  au  hue  lut  qui  font  pein 
leur  *n£*ithn*t. 
ENGYSCOPE.  f.  m.  Terme  d'Optique, 
fert  à  découvrir  Us  petites  choies ,  & 
jets. 

ai-  '  •    h-  ; 


t  les 

haf- 
Ûar- 

;  ec 

cor- 
^Efeitavcc 


a  'Hoiiu 


u  qui 
:sob- 


Oi 


qu'un  ho 
hnifc ,  & 
aufli  ,  ni 


fut ,  qu'un  homme  f&rjtjfriic  ma- 
ciiçrdijft  de  mal  avoir ,  pour  di- 
!..  il  -  pas  de  profiter  quoy  qu'on  le 
beaucoup  de  travail.  On  dit 
au  Maiftrc  fi^rat/fr  le-  chtvi! ,  pour 
que  le  Maiftrc  prenne  garde  fi  on  ne 
Ihcvaux  de  leur  avoinc.Gn  dit  aufli- 
t  manier  du  beurre  qu'on  ne  s'**- 
qu'on  neicàuroit  manier 


E  N  «ai^if  ., 

ENHARDIR,  v.  là.  Donrwt  le  la  hardied!  ,  de  ,'atfcu- 
ranec,  Q_  nd  o  >  coinbat  en  co  '  pagtrc  ,  cela  "th*r- 
a  coup. Les  déclamations  cv.it  fini  Us  éo-licr» 


ics  les  ■> 


)liC. 


en  demeure  un  peu 


r'i .  parr.  &  adj. 

R.V  aA,  Setter  les  bleds  dans  La  grange, 
c  lécher  les  gctbcs  dans  le  champ  ,  avant 

.  v.  n.  Eftre  arrefté  fur  le  fable  ,  fur  le 
en  navigeam.  On  dit  proverbialement ,  qu'un 
ne  jure  comme  un  Marh  icr  qui  cft  tt^mc. 
vu,  lignifie aiifli»  Graver  profondément.  Il 
fuit  avoir  les  commandements  de  de  Dieu  tngravt^ 
rfcns  fa  mémoire.  II  nt  fc  dit  gueres  qu'en  cette  para- 
•c  figurée. 

ENGRENER,  v.  n.  &  quelquefois  aéL  Commencera 
moudre  dans  un  moulin .  ce  qui  fe  fait  en  mettanr  le 
giain  dans  la  trémie.  Les  premier»  venus  au  moulin 
ont  droit  à'tnjrenrr  les  premiers.    Ce  mot  vient  de 

<  Jfr<«»  &  f r«*w*n». 

Engrim  r  ,  (êdit  firturernent  des  affaires  qu'on  a  com- 
t  nencevs.  Ou  a  commercé  à  metuc  mon  procès  fur  le 
rtau  ,  il  cil  tntrtni; 
ni  r  ,  fe  dit  atîflî  des  chevaux  qu'on  nourrit  de 
rain  pour  les  rtftablir  ,  lors  qu'ils  lont  maigres, 
'ils  ont  éte!  malades. 

'Rfcdicauffi  en  termes  d'Horlogerie  &  de  Ma- 
cs, quand  les  dents  d'une  roue  cnticni dans  un 
non  •  ou  (Luis  les  dents  d'une  autre  rouë. 
iW ,  eY.  pare.  &adj. 

:  r  rl  aktrxnt ,  qu'un  homme  cft  b!cn  tngreni 
nd  il  cft  entré  en  quelque  bonne  affaire  ,  où  il  y  a 
ixoupapre.fictr. 

IESLER.  v.  afic.  Faire  de  petits  ornements  fur  des 
broderies  ou  dentelles  ,  qui  rcprtlenttnt  de  petits 
.   grains  e  •'  picots.  Il  avoir  fait  '»£"fl  *  la  broderie  de 
f©n  h  bu  cL  pelles  pour  le  rendre  plus  riche.  On  le 
ditphis  ordinairement  en  tenues  de  Blafon. 
Tmt  I. 


Et 


Enhardi  ,  n.pa.t.  pall'&adj. 

ENHARMONIQUE,  ad},  m.  &  f.  C'cft  le  dernier  de 
trois  genres  demifiq.ic,  qui  abonde  en  diefes,  qui 
iour  le»  moindres  div  lions  fenlibk:.  du  ton.  Elles  fc 
marquent  fur  la  tablature  en  fonne  de  croix  de 
St.  André,  ou  de fautoir. La dfcfc i*t.kànM*if»f  elr. 
la  difFcrcncc  du  demi  Ton  majeur  &  du  mineur.  Avil- 
roxenc  6c  l'lutarqucdufent  que  le  genre  *tt>^mtni  \tt 
fut  inventé  par  Olympe  excellent  Muficicn  de  ion 
temps. 

ENHARNACHER.  v.  ac>.  Voyez  H*»*ber ,  c'eAU 
même  choit. 

ENHAZE',  t  E.adj.  Qui  fc  tourmente  &  s'emprefle  de 
faire  quelque  chofe  avec  trop  d'ardo  i  ou  d'iuquietu- 
dc ,  qui  fe  veut  rendre  officieux  en  chofe  de  peu  d'im- 
portance. Ce  mot  cft  bas. 

ENHINDE'  ,      adj.Tcrmcdc  Blafon  ,  qui  a  été  cx- 

pliqué  à  Croix  enhtndit. 

ÈNHERBER.  v.act.  Vieux  mot  François  qui  fiçnifioit 
autrefois  tmpoiftnntr  ,  qu'on  trouve  employé  dans  le 
Roman  de  Pépin. 

È  N  j.        f . 

EN]ABLER.  v.  acl.  Mettre  le  fonds  des  tonner.» ,  de» 
cuves  &  autres  vaifleaux  ror.  ls  dans  leurs  jah'es,  dans 
les  rainures  faites  aux  douves  pour  les  aritftcr  ,  pont 
les  retenir.  • 

ENjAMBrR.  v.  n.  Faire  un  grand  pas ,  avancer  beau- 
coup la  jambe  pout  pafler  un  ruiiîe.iU  ,  un  fofle.  CMl 
Ja  même  choie  qa'éjanjnr. 

E^iambi  r.  v.  act.  Avancer  fur  quelque  chofe.  Cea 
folives  i\'tnj*mbem  pas  aflèz  avant  fui  la  poutre. 

F.n  j  a  mu  l  ,  lignifie  auffi  ,  Ufurpcr ,  empiéter.  Ce  mut 
qu'on  a  refait  r»l*mbt  de  tto»  pieds  fur  mon  herttage. 

Les  Princes  puilfans  enjAmhm  toujours  fut  les  terres  de» 
plus  foibles. 

En]  ambhc  ,  fe  dit  figurément  en  Polfic  ,  des  vers  dont 
le  feus  n'eft  fini  qu'au  milieu  ,  ou  au  commencement 
d'un  autre.  Les  Poètes  du  ûcclc  gaffé  ne  fatfoieni 
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F  N  G. 
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ifu  :<-.)Atnber  les  vers  les  tins  1er 


on  met  au  jeu  pou 
tenheureux  «le  ictii 


,\.e 
«tes, 


i"t""it  &  parfieun  .. 
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En  iGMt 


vciu  contradictoires  en  apparence.  Ce  mot  vient  ilu 
".'i,; m  i  figniric  un  difeours  obfcur  qui  cou- 
:  chofe  torr  connue  d'elle  même. 
l quelquefois  une  efpcce  d'emblème,  quand 
i  figures  d'un  tableau  il  y  a  quelque  mot.  qn.  i- 
>.  ou  quelque  tnyftcrc  cache, 
le  dit  «u  iliu'un  difeours  pcuintclliniblc.  Cet 
homme  parle  pu  éwnits ,  ce  qu'il  dit  eft  une  /«- 
igmt. 

ENJOINDRE. v.  n.  Commander.  Dieu  nous  enjoint 
d'obiqcvci  les  loix  ,  fes  commandements.  Le  Koy  a 
enjoin  i  tous  les  Officiers  Je  retournera.  leurs  <y.:.ir- 
tiers.  Noftrc  devo'.r  noftrc  honneiu  ,  noftre  amour 

t njeig «eut  t  nous  obligent  de  faire  blen  des  choies 

On  dit  au  Palais  ,  on  a  enjoint  de  part  le  Roi  j  tous  les 
Officiers  de  tenir  la  main  ;  l'exécution  de  tel  arrefr. 
On  dit  à  l'aûif ,  En joindre  une  pénitence,  un  jeune. 
Ce  mot  vient  d'injinifere. 

En  j  oint ,  ointe,  pai  r.  pif.  fi:  adj. 

LNjOLIVfcMENT.  f .  m.  Ajuftcment,  ornement  qui 
tend  une  choie  plus  jolie  ,  plus  agréable  qu'elle  n  é- 
toit.  On  n\ft  pas  oblige  de  rcnbourlcr  à  un  locataire 
tous  les  enjolivtmt  nu  qu'il  a  fait  dans  une  ma  il  on. 
Cet  h  ibit  eft  fort  fimplc  pour  l'cltifTc,  il  n'y  a  que 
U  s  rnjolivmruut  qui  le  rendent  agréable. 

ENJOLIVER,  v.  au.  Orner  .  ajufter ,  rendre  plus  joli. 
On  fe  plaiit  à  emjohvtr  les  maifons  dont  on  eft  pro- 
priétaire. Les  chofes  ne  font  belles  que  par  le  foui 
qu'on  .1  de  les  enjeliver. 

ENjOLlVtURF.  Cf.  C'cft  b  même  chofe  quV»,V;»f_ 
mf.i ,  linon  que  ecluy  cy  fe  dit  plus  ordinairement 
des  petites  choies.  \Jtiij»iivenrt  d'im  Livic  par  des 
fermoirs  chargent  ,  par  une  rtlicurc  en  compmi- 
ments. 

ENJOUEMENT,  f.  m.  Belle  humeur,  gayetc'qtii  p.i- 
roift  fur  le  vifaj;coudans  les  actions  d'une  pcrlon- 
ne,  qui  réjouit  une  compagnie.  L'enjolivement  tient 
louvcnt  lieu  dt  beauté  à  une  fille. 
£.v|out ,\tt nt  ,  ledit  aulTi  des  penfées  gayes ,  des deferi- 
prions  fleuries  qui  fe  rencontrent  dans  quelque  Ou- 
vrage de  profe  ,  ou  de  vers.  Cette  pièce  tft  trop  fe- 
ricu/ês  il  n'y  a  pas  afl"c7.  d'enjouement.  On  ledit  anlfi 
en  pJnture  cVenM  ifiqiie  ,  des  manières  dépeindre 
!  Jf  cîun 


ou< 


it  tlg.T  yces. 


EN|OLj£R.  v.act.  Réjouir.  Nous-eftions  fort  lcrieux  , 
nui.-.  J.p.u'ji  que  et-  fol.iftrc  eft  arrive  il  a  enjoué  route 
la  compagnie. 
Enjoui  ?l\  pair.  cVadj.  Uns  Dame  enjouée  cil  bien  ve- 
nue in  toutes  fortes  de  ibeieuz. 
On  dit  anfli,  qu'un  Itije  eft  fort  enjoie',  quand  il  eft  rem- 
pli de  pluiieurspcnfces  agréables  ce  plaifa/ites.  Le  ftilr 
du  Roman  Cpmiquc  de  Scnr''1  fft  fon  >njme.  La 
Metamorphofe  des  yeuxfdc  Phlli?  eil  une  Pocfîc  fore 
nfmfa 

£  N  L. 

ENLACER,  v.  act  Faire  un  lacs  ou  facis  ,  méfier  plu- 
fieurs  cordes,  filets  ourubands,  cV  les  paffir  l'un  dans 
l'autre.  Le>  Indien»  faifoicni  des  ouvrages  mervcil- 


palltr  une  cheville , 


Zhatpcmcrif  ,q\ 


EN1 


bien  une 

illnlV  on 


tnerti 


nifle  de  mort  les  tnltvtmenti  des  filkj 

ils  fcroicni  volontaires. 
Ewti  vemist  ,  en  termes  de  C-ierre,  fe 
ticr  ,  d'un  corps  de  garde ,  lors  qu'on 
que  coi  ns  qui  fait  roauvaife  >.u  Je  ,  & 

d'un  Kitton  p  \r  une  minc^jWB 
En  Pratique  ou  dit ,  s'oimoici  a  Itnlntm 


I 

toinc 


blcs ,  lo.s  qu'on  offre  de  donner  un  g*n 
pour  en  répondre  ,  Jfc  qu'on  a  dcsinoj 
empccl.cr  la  vente  qu'un  Seratnt  envi 
ENLEV!  R.  v.  aà.  Ravir  ,  emporter.  Les  g 

re  ,  les  Sergents  lui  om  rnltoi  tons  lo  m 
etUv*  la  belle  Hclrne  femme  de  Me«  b 
renrs  de  l'armec  viennent  tnltxnr  nos  bt 
nues  dans  nos  portes.  Les  archers  ont  1 

fonnicr  tout  brandi  d'en: te  ;cs  main»  dt 
On  a  condamne  ce  CW  a  idlirutr  lis 
..voit  filivôs  ,  qui  ne  luy  appartcnoitirt 
E  Hifvt  n ,  fe  Jrf  atiffi  des  efforts  qui  ft  font 
fes  inanimées.  Un  ouragan  à  tnlevi  toi 
la  Bcauce  ,  a  *«/.  vi  des  arbres  ,  des  mouli 
blcuKTit  de  terre  enlevt  des  monta<»nes , 
Lamir.c  ie>>!tvi(.c  ravtlin  ,  ccbalbon. 
a  tnUvi  fu„  chapeau  dans  la  rivière/  Il  t 
corps  (t  pelant,  qu'on  n'cnlttt  avec  des  1 
des  machines. 
Enlever,  fc  dit  au  {G  des  chofes  qu'on 
violence.  Un  Marchand  de  bois  eu  0]» 
certain  temps  d'tnltvtr  tous  le  bois  qu'il; 
une  forcit  :  ce  qu'on  appellt  ftù  ter  la  vt 
nitiouairti  ont  enlevé  tout  le  bled  qu'ils 
acheter  dans  cette  Province.  On  dit 
Commillàirc  tft  venu  tnltvtr  le  cotps 
trouve  mort,  pour  dire ,  que  la  Jufticc 
Enlïver,  fignjfic  aullî  fimplcrrrcniv»!. & 
vonttte  enlevé  toutrs  lc$  taches  d'un  liai 
roit,  L'eau  forte  enlevé  toutej  cahute 
min.  Le  verjus ,  le  citron ,  enlèvent  les 
arc  qui  font  fur  le  litige.     ..  ^«^tjj 
Enlever  ,  en  terme  de  Guêtre,  fc  dit  aulï 
ou  des  pofte»  qu'on  force  .  qu'on  furpn 
enleva  plUs  Je  quarente  \  illts  tn  un  (n< 
lanJoisàla  barbe  de  leur  armée.  Cette  ville  a  c< 
le  ,  enlevée  d'ailâiir.   Cet  Officiel  dl  bon  Pai; 
dt  fort  habi'c  à  enlever  .les  quartiers; 
Enlev»r  ,  il  dit  .uifli  en  parlant  i-'es  (biillitious , 
écorchuresde  la  peau ,  foit  qu'elles  anivart  par  çwè 
»iolcnte,oupar  quelque  chaleur  d'un  humeur  inalîgne 


ipporte&M 

eue  tiCKiTca 
M'Ai ,  qu'un 
I' 


ENL.ENN. 

intérieure.  On  l'a  tant  fouette"  ,  or\  h 
de  coups  d'cftrcvtctcs  ,  qu'on  luy  a 


ont  le 


r.  Onledi 


>nne  ta 


E  N  N. 

COruJjattrc.Voîla  X'enntmt  qui 
lictaViSii'aianuiivtnir*»-*» 


îx  i 


ian.  un  .parti  dit- 


lortc  ,  I 


qu'il  tnitVe  û 


tcinpLition.   "  %g  pVHBL* 
O  n  dit  proverbialement ,  qu'ui 
comme  un  corps  laiht.Vovci 
au  mot  Jî  bJOHÊK*-* ii Al 
fcwnvt',  »  j  part.palV.cV  adj. 


:  de  ce  proverbe 


piclqn 


ctctrui- 
pwi  ,  le 
tnntmi 

rs  font 
lafan- 
\*t  tnt- 

Ipathift 
paetia- 
rmnro,!/ 

ici  font 
Étui  Jc$ 


lit  tmttmi  4ct 


on  mu. m 


4  ni  h  mine 


nus  un  del 


utie  le  loin  de  les  tmmmunr  , 
ii5.Cc  n»oc  vient  i'illitmin.i^e. 
ulicrcmmt  de  ceux  qui  appli- 
cttcinpe  avec  de  la  gomme  & 


c  dit  hgarcinent  en  Morale.  La  pudeur 
cabtement  un  vifage;  On  dit  au  coi. .: 
flfage  ttt  bien  nt&ioi  W  ou'il  eft  fort 
cokrc  a  ou  qu'il  a  rougi  par  le  raid  %  ou 
ula^e  de  vin  bu  cxct-lTrvcnKiit. 
F.  part.  cV.  ad). 

R.  f.  ni<  Peintre  eu  détrempe  ,  qui  àppli . 


quer* 
«artet 


s'ériger  en  Maiirifc  pai  Icmcncc  du  aS.  Mars 

On  appelle  ironiquement  un  méchant  Peintre ,  un  £»- 
lurruntw  de  jeu  de  paume,  un  Barbouilleur. 

ENLUM1N£URE.;  f.  f.  Image  ou  autre  pièce  enlumi- 
née. On  le  dît  anfli  de  l'an  de  eduy  qui  enlumine. 
On  luy  *  fait  prelcat  d'une  belle  tntntnincart.  Cet 
Ouvrier  entend  fort  bien  l'rnlutnifttnrt. 

On  le  dit  aufli  au  figure  de  quelques  dcfciiptions  qui  fc 
font  a\  Janfenittcs  uu 

Poème  laineux  qui  avoir  poux  rirre,  Et*  Enlumine»  « 

CNN. 

FNNEAGONE.  f.  m.  Tenue  de  Géométrie,  figure  qui 

a  ncufanpWs  &  ncufcotUz. 
t»  maricré  dcFortiScation  ,  «.'eft  une  place  qui  a  neuf 

ENNEMI ,  ti."C  m.  &  f.  &:  quelquefois  ad).  Qui  a  de  la 
haîne  contre  quelqu'un.  l'Evangile  vuit  qu'on  par- 
donni  à  teïtnntmh \i  ne  le  faut  point  faire  d'tnmtnis. 
Il  s'eit  defait  de  fon  tnntmi.  C'vft  fon  ennmtt  mortel, 
fon  ranemi  juré  ,  f  apiuli  C'cft  un  dangereux ,  un  re- 
doutable ,  un  puiflanr  tnntmi.  11  faut  toujours  fc  déf- 
iler d'un  riihtrni  rcccmcitié. 

EsNtMi ,  fedit  bfo'uir.cnt  au  fineulicr  ,  pour  fiçnifîer 
une  armée  cutitte  ,  un  parti  contraire çpu  vient  pour 
Tu.t  1 


tnr.ti'it 

tn/itm» 


Ere 
>ft 


ifi  tnntmi du  b 
itCjil  haîuc  qu 
t(l  propre  ou  a 


w  de  la 

naWtc, 

\  ou  ce 


fie 


plu*  grand  tnntuà  qucnoiiw  ayons, 

mefiVrs  en  gaianrerie  par  andphrafc. 
aitrcUs: ,  fa  douce  tamenut  -,  ôc 


it  quelque 
:  \'t  n  ie 

du  j>(ciiic 
■n»,,ini  .m 

'mi. 


c  y.  ..n.  ui   ppciic la  rr. 
les  ycux,lcs  doux  eunemtt. 
On  dit  piuvcibialcmcnr  d'un  nomme  qui  a  fa 
méchante  action  >  qu'il  a  bien  été  tenté  d 
cVIlidiie,  du  Diable  ,  qui  eft  ['tnatmi 
humain.  On  dit  aulu  %  Amis  au  proie i  , 
tendre.  On  dît  aufli ,  CM'  autant  de  pris  fu . . 
quand  on  a  attrapé  quelque  ebofe  àcclpy  contre  qui 

moins  d'tn- 

iIluAic,plus 
>S  qu'un  tel 
itc  s'tft  fort 
ids  hommes 


on  a  diff.rcnt.On  dit  au  lu,  Plus  de  m 
ntmii. 

NNOBLlR.v.adL  Rendre  plus  noble, 
excellent.  Cette  terre  eft  tnntblie  , 
Prince  en  à  porté  le  nom.  Cette  Iji 
' Ji'ie  ,  depuis  qu'il  J  2  eu  tant  d< 
qui  font  entres  dans  fon  Corps. 

^ 'Odli  ,  it.  patt.paff.  5cadj. 

NNOYE.  V< 


11 1 


UÎ.  f.  m.  Chagrin  ,  fâcherie  que  donne  quelque 
coursant  quelque  accident  iîcplaifant.ou  trop  long 
Te  meun  Stnunl.  Cette  mauvaife  alliance  donne 
beaucoup  d'e*w»'i  fa  funi lie.  Cette  longue  difpute 
a  aorMmnté  fon  tnnui.  Le  vin  ,  la  bonflnoiuaaKnifc 
charment  les  *»»*w^iffiptt  Ifs  »«mo/.Ce  mot  vu  nt  Je 
iitntin,  &  de  imoimrtjcçM  a  été  fart  de  *«xi*.  MmÉ^j. 
Enshyam  ,  a*ti.  fubll.  Q;ii  ennuyé  les  nirres.  Le  bal 

cft  fort  tnn*y*nt  quand  on  n'y  danic  point. 
Lnmiy f  r.v.  iclA  n.  Ouïr ,  ou  faire,  ou  I* rV.ii  qucfque 
chute  avec  chagrin.avec"  depbifii,  ^  lufcr  de  l'cnnuy. 
l.a  meilleure  mufique  à  la  nn  *»'  »tf^)n  s'y  tnn*v\}(i 
malheureux  <,'m>>*yt  de  vivre.  L'nfade  panégyrique 
tHxuyt  Us  auditturs. 
On  dit  ptovcibiaUmtnt,  qu'il  à  qm  attend,  pour 

ducqu'un  homme  s'impatiente  d'amndre  ceux  qui  ne 
viennent  pas  à  l'heure". 
EHMUYftn  ,  insr.adi.  Qji  ennuyé.  I!  n'y  a  rien  de  plus 
/n»n^/«.vque  le  |cu,quand  on  y  perd  fon  argent.  Les 
longs  difeours  font  fort  enm  yti-x. 
E.sNVYtiiS!  MtNT.adv.  D'une  r.vivere  enruryeuft.  lf  m'a 
r  uunté  fon  affaire  fort  tnn-yt  <f:  ntnt  avec  un  long 
dikouxs, 

XX  xx  if 


fto  ENO.  ENQ^ 

ENNUITER.  v.  n.  Se  mettre  en  danger  Je  voyager  la 
nuir.  Q^and  on  a  une  longue  traite  à  faire  ,  il  faut 
partir  dr  bonnc,heurcdc  peac  de  s'"m*tf«r.  Quelques. 

uns  difcnr  cméit»  y*  Hb«-       •-••V  il 

ENONCER.  V.  aft.  Parler  pour  faire  entendre  fa.*pcn- 
le:.  Cet  homme  parle  bien  .  il  s'inanct  en  bon»  termes 
&  fort  clairs.  Cet  autre  cft  ubfcur,  il  n'a  pas  le  don  de 
ïfiouttr.  On  dir  au  figure ,  Les  Rois  ne  sVw«i«  « 
que  parla  boiclu  de  canons. 

LsoKt  t  ik  le  dit  auffi  dt  ce  qui  cft  compis  dan»  quel- 
que écrit.  Tourcs  ces  daulcs  font  intncht  exprclTé- 
ment  dans  ce  curituct.  Une  chujie  cllLmicllc  qui  n'tft 
point  tK«ii.it  ne  le  fupplée  point.  '*t\ 

Ehokce'^'f.  part,  ualt  fie  adj. 

Enonci'.  f.  m.  Q_u  cft  exprime  dans  quelque  acte  ou 
eferir.  Cela  n'eft  qu'un  /impie  c nonce  qui  ne  ddiruic 
point  ks  claufes  ftipulécs.        *  jp JL/jj 

ENONCIATlF,  ivr.  adj.  Qai  fait  mention  de  quelque 
choie.  C'cû  une  maxime  en  Droit  ,  que  les  termes 
tnoitiiéuifi  ne  prouvent  rien. 

ENONClATlONÎ.  f  f.  Expreffion.  Cette  c'nonciaio» 
n'eft  pas  heureufe  ,  les  termes  n'en  font  pas  aller 
exprciUfs.  Cette  pièce  ne  prouve  rien  ,  clic  ne  con- 
ticntqu'une  (impie  iwntituê».  /Jr  jk 

ENORGUEILLIR,  v.  ncut.  qui  s'employe  fonvenr 
av^c  le  pronom  perfonncl.  Devenir  glorieux  &  fuper- 
bc.  Les  bons  fuccés  tntrgutilliffîmtln  Tyrans.  Un 
Sage  ne  i'entr^tuiUit  jamais  quelque  bonne  fortune 
qui  luy  arrive. 

Enorcuill!  ,  h.  part.&adj. 

ENORME,  adj.  m.  Si  f.  Prodigieux  .exceflif.  Le  Colof- 
fc  de  Rhodes  eftoit  d'une  grandeur  tnermt.  Ce  mut 
vient  de  **#m* ,  comme  îi  on  difoir  tour  a  n»m*M. 
On  dit  dans  la  bjflc  Latinité  innermh  Si  «»#rntfi,pour 
dire ,  imm*nfm  ,  inwmt ,  fms  rrg/t  .Ikxel  témoigne 
qu'on  difoit  autrefois  trtemt  ,  Sitatrmtl,  pour  dite 
contre  la  règle  commune. 

E»orm§  ,  fe  dit  h  gui  émeut  en  Morale  ,  des  vices.  Une 
avarice  ,  une  ambitior<  intrrnt ,  un  crime  itiermt. 

En  Jurifpnidcnce  on  appelle  tUfion  inermt.  celle  qui  ex- 
cède le  do.  ble  de  la  valeur  d'une  chofe  vendue.  Elle 
donne  lieu  à  la  relciûou  d'un  contracr  fait  même  par 
un  m.  jtur.  La  Itfiti  inermt  Si  d'entre  moitié  de  tufte 
prix  n'eft  pas  receuc  dans  les  adjudications  par  décret. 

Enormlmi.nt.  adv.  D'une  manière  énorme.  H  a  étc  k!é 
tnormtm  m  dans  la  vente  fa  maifon. 

ENORMITE'.f.  f. Grandeur,  excès.  \Jintrmitl  defon 
crime  ,  de  l'on  ambition ,  de  cette  Iciion,  de  cette  ui .. 
rc,  Sic. 

ENOSSER.  v.  Aét.  Arracher  un  os  qni  demeure  au  mi- 
lieu dt  la  gorge.  On  ne  ledit  guère  qu'au  participe.Lc 
loup  inefli  qui  rcfula  le  falairc  de  la  groc  qui  lui 
avoit  tiré  l'os  de  la  gorge  ,  cft  le  liinboic  de  l'ingrat  i  • 

rude' 

E  NQ. 

ENQUER  ANT  ,  ast£.  adj.  Cotieux  qui  s'cpquiert  des" 
art'.. us  d'autruy.  Il  fc  prend  d'ordinaire  en  nuuvaile 
pa.r.  Cet  homme  tft  importun ,  parce  qu'il  cft  trop 
tn\.nT*nt, 

ENQL'EKIR.  v.  ncur.  qni  Te  dir  fouvent  avec  le  pro- 
nom pci  formel,  «S'înforrflcr  demander  une  chofe 
qu'on  ne  ferait  pas  à  nne  peribnne  qu'on  croit  la  fça- 
voir.  Quand  on  doure  II  un  mot  eft  bon  François  ,  on 
s'en  va  cn<f*»r$r  à  Mrs.  de  l'Académie.  Je  me  fuis  *»- 
f*i>  de  mon  Rapporrcur*  on  m'a  dit  que  c 'cft oit  un 
bon  Juge.  Ons'eit  venu  tnqtttrir  d'un  valet  qui  m'a 
-6rvi  j'ai  dit  qu'il  ctott  Fidel  le. 

EfcQ^iAiit.  ten  termes  de  Palais  .fignifie  interroger/ai- 


rc  eoquefte.  V 
ensuit  fur  plultci 
On  dit  provetb 

ppur  dire,  qi 


ENQ^ENR. 

lit  interroger  nu  partie  »  il  a 


ENv 


ENQUETE.  (.  f.  Soiî 
former  de  quelque  i 

que  de  lui  donner 
s'eft  pctdu  ,  &  il  ac 

fcttouvcîé  .  *!  ' 
Eno^  est»  ,  en  terme 
née  en  jufticc  ,  qv, 
dont  ladepofuion  c 
quels  on  peut  don: 
parties  de  Élire  taQt 
en  fait.  On  ne  po^ 
tm  aïoint.  \Jtna**i 


tn  lôuvctu  des  chofe»  à»ot 

Palais,  dont  on  fe  fcrtdrj 
de  (oi\  nom ,  àgc  qualité 

.Terme  de  Blafon.  Denun. 
y  a  qiulquc  chofe  ditmm 
règles  otdlnaltc»  in  Lblar. 
ît  celles  dont  il  faut  demw 
o:nme  qiund  on  y  voit  orn- 
ai 1  lut  mcratl.  Ce  inct  le  di* 
rujktrh. 

ligencî  qu'on  prend  de  s'm- 
,  de  faire  perquifition d'une 

Uc.  Un  de  ces  petits  cutaors 
x  tnjHtiin  pat  tout  pout  U 

'jlais  ,  eft  une  preuve  oracn- 
iit  par  audîtion  de  tànuius  i 
i;»cc  uir  écrit ,    ioi.n  ..  • 


On 

JCtWCllUI 

'contoi^s 

|f  j&l'ÏM- 

peur  fcitc 

desE*. 

df,P-.:; 


en  rrutiere 


blic^iion  des  tnyttîlti.  Le  ( 

tts  par  torbes  :  c'eui-'ien;  dei 

fut  des  point  s  doucrux  dcC 

n'eUoit  pas  rédige  par  eferit 

Praticiens,  fie  dix  témoins 

pour  un  ieul. 
Qn  appelle  les  Chambres  des  E 

vt  les  protéspar  elcrk,c|_r 

première  fnftancc  ,  où  o  ordiiuitt  il  y  a  djs 

Au  Parlement  de  Paris  il  y  a  cim  ^  1 

tjiét iltt^wx  aurres  deux  ou  trois. 

liJents  aux  En»w(l*t  ne  font  qui 

lions.    Dans  riuftitution  du  p 

qu'une  Chambre  dt?s  &iqutjlff , 

citaient  appeliez  Repertiurt ,  pa 

que  rappoinr  les  procès  par  elcr 

Pafqura  ,  lequel  adjoufte,  que  la 

forma  un  aticft  des  Bnqttr,} n  V 

qu'elles  n'avoiait  point  dredt  d< 

rions  au  néant  ;  ce  qui  ne  leur  I 

Janvier  141a. 
FNQL  tS  iFR.  v.  ncut.  ne  fc  dit       «c  Ujwtwffl 

perfonncl.  C'eft  la  ménw  chou  qut  s' 
Eh^îtir,  figmflc  auflî  ,  Ne  craùw« 

quer  de  toute  menace  ou  réprimande. 

enfans  fans  fouci  qui  ne  ïEnptfttnt. 
ENQUESTEUR.  f.  m.  Officier  qui  a  | 

des  enqueftes.  Les  Coinmiilaircs  du  C 

lifient  Cominifl'iircs  Examinateurs 

Les  Lieutenants  Généraux  ont  trâ'îté  < 

(.ht •leur t ,  Se  les  ont  unis  a  leur  charge. 

E  N  R. 

ENRACINER-     ncut.  Prendre  racine.  L«  chri^ 
font  enraciner,  plus  avant  que  les  ormes.  L«  . 
i  < nr.mner.t  tous  les  ans  de  plus  en  plus  s  ™*" 
dans  terre ,  quand  on  n'a  pas  foin  d:  les  mer. 

Enraciser  .  fe  dit  plus  ortfcwiremcnt  en ebofe. nw- 
les.  Il  ne  faut  pas  laiflèr  enruemtr  ce  roai  u 
mal  a  détruire  les  vieux  abus ,  les  vieilles  °F 
tnrMtniti  dans  l'cfpric  des  peuples. 


14c*  » 
UfUSV 

«  le  i 


1er  ,leo*c* 
Refont  de  ces 

uvtKrdeftrrt 
jfttirt(c<rn* 


ETST  R. 


EurAcivt  ,  e  f.  part  .&  ad).  •  #  *' 
Ces  mots  viennent  i\'$irndiC4rt,i»rAlii 
ENRAGEANT,  ANTf.  ad].  Qni  don 
i)c,dj  dcpblfit.  On  k  met  ab:o!ui 

ENRAGF  R.v.nciit.Cfttt  fa  fi  de  b  rag 
fujets  a  ïnr^er  J^ni  la  Canicule, 
qiient  d'canXa  jnuiûitt  d  une  bûc  « 


11*-..  Ce  nuit 
n  ,  ntttAri, 


fa, 

V  NU 


E  N  R.  E  N  S. 


Iî  klV 


s  uiorarcs.  ■ 
;llcsccnno; 


f-iiifaron  tnrs£ 
/«  faire  des 
j'#to««| 
3tfiotjt.il  tttrii 
fpc  ell  .tu  defet 
E»RAotR,fc  dit  j 
rrandes  ocinei 


s? 


Ce  bis  elt  ti 
&  fii  mere.Cc  vale 
en  enrAjftAni. 
On  dit  p» ovetr-ialcm 
lucnitr.pout  due, 


dre  patience  en 
Esrag»',  t'i.  p  rt.pall' , 

OnajpcHcuncnwh.mc 
n-.n.tv.itwr^.quic 
un  i  hien  enrÂff,  tout  r 
niiirc  aux  Autres ,  à  fa 
homme  fe  bit  en 
dit  nufli  des  autres  acti 
aA)tC|e'.  '»  îl 

ENRAYER.v.ac\Quckp 
pietc  de  bois  entre  deu 
thirrcttcoules  enlier. 

qui  " 


uni  Poète  tnr*- 


i  rival.  Cet  hom- 
;ndi  befuins  >  dc5 


eft  (i  Jifti.  i!<  iqu'ellc  me  f  lit  <n- 
'  ron  qni  fait  fnr*|j«r  l'on  pire 
us  obéira  à  la  vérité,  mais  c'eft 

homme  a'tnrtge  pas  pour 
r'ift  un  gtfnd  menteur.  Ou  dit 
hc*«r*jr*,pour  dire.qu'il  a  bien 
de  la  fatlguc.On  dit  aulfi.Prcn- 
«rr.pour  airejmalgrc  foy. 

trirtgit,  celle  qui  ne  vaut  rien  : 
Il  grand  Se  d  ffuile.  On  appelle 
ncv-hant  h  nvne  qui  s'attache  i 
ire  des  cruauté*.  On  dit  qu'un 
y.pouv  eirc.tn  difcfpcré.  On  le 


'■''fj'r.Paflerune 

inoûcj  ou  d'une 
,  pour  empêcher 
mouvement  à  la 


ofc  à  1' 

itntcs. 

defeente  d'une  montagne. 
En  i-  a  y  i  a  ,  lignifie  aufli.  Mettre  les  tais  d'une  roué*  dans 
les 

moyeux  a.  les  jantes. 

ENRAYEUREXf.Tcrme  de  Ch3tpentcric,qui  fc  dit  des 
pièces  de  boit  qni  aboutuTcm  à  une  cfpccc  de  centre^ 

4  i ;  éloignent  en  forme  de  i -avons ,  foit  dans  les  plan- 
chers plats, oudans  les  combles  &  domes. 

ENREGlSTREMl  NT.f.m,,  ftiîtion  par  laquelle  on  en- 


ne.  On  ! 
tion  de  l 

EN  R  EG I  STRER..v.a<a.Defctirc  dans  un  rcpiftrc,  y  infé- 
rer quelque  choie  pour  empêcher  qu'elle  nefc  perde. 
Xcs  Etiits,lcs  lettres  patentes  &  pluiicurs  Bulles  s'trrrt- 
jijirrtt  au  Parlcmenr.  Tous  les  arrêts  &  fentenecs,  Se 
les  délibérations  publiques  ïtwrcgtfrtnt ,  fc  gardon 
dans  des  reçiftrcs.Les  Procureurs  doivent  avait  des  rc- 
giftrespour  tnrrgftrtr  leurs  exploits  fie  prefentations, 
p°ùr  écrire  l'argent  qu'ils  reçoivent  des  parties.  Les 
Privilèges  i'eirtfifl"*»'  par  le  Syndic  des  Libtaiics 
lut  ie  Livre  de  la  Communauté*. 

EsRrctstRs*,  |'i.pan.pair.&  adj. 

ENRHEUMER-  vjc\  5c  neut.  Qji  caufe ,  qui  donne  le 
rhfurrte.  Ce  paûâge  du  froid  au  chaud  eu  ce  qui 
rbemu.  Quand  on  fc-dif garnit  trop  tôt,  on  eft  en  dan- 
ger de  itnrhiumtr.Cx  Ptcdicateut  s'eft  tmhcumt  a  for- 
ce de  rrier  contre  fcs  viccs.Le  vent  coulis  tnrhtumt  les 
hommes.  »     !  : 

Enrj<.  t)ïa'*l'  .p<  tt.On  efttnrheitmé  tantôt  de  la  gor- 
s;e.   -,  ■       erve.  ■    uitôr  de  la  poitrine, 

Ondii  Auili  .*.  .  ,i  tnrimmi. 


paiiages,  Inlloias,  &c.  Un  cUtaum ,  qu  une  l 
a'{ifr,cf)ii ,  quand  on  mes  dcnouyellck  expi 
en  ufige. 

Niur  ui  ,  jr.  part. 

Les  dooircsjlcs  btod 


on  .iajoutc  a 
i  font  les  tàri 


icmoiic 
ten  telle 

lition,  & 
particu- 
~oy. 


ftmcwj, 

ENROLLEMENT.f.m.  Aftion  pat  bque! 
Jl  s'eft  f  lit  un  grand  tnwlltmtn  de  fc 

ENROLLER.v.nA.  Mettre  fur  un  rollc ,  fi 
une  lifte  de  plufoui  >  pafonnes  de  métne 
qui  font  dans  lemcmccn«aScmcnt.Onl 
liertment  des  foldats  qui  s'engagent  à  l 
Ce  Capitaine  kvc  des  foldats,  fon  Sergent  en  a  ntr*t- 
Udi\  aujoutd'hdy.llfaut  qu'un  fol&i  nurchequani 
il  eft  tm,!U.  ' 

On  dit  auffi  ,  qu'un  homme  s'eft  tn*al\i  dans  une  Coil- 
fr.iuie,  pour  dire,  qu'il  eft  ccrit  fur  les  regifttes.  GaC- 
mand'Alfarache  parle  d'un  reciftre  où  on  twllt  ks 
fots  qui  tant  fait  quelque  t  boli  ion  rot  me  à  l'Edn  des 
fottiicsqui  y  eft  mentionne.  Ce  mot  ctt  compolc  de 
r»Uf&  vient  du  Latin  i*»'«*/*r#.Mcnage. 

Enrolli',  e'i.  pait.pair.&ad). 

ENROUEMENT.f.m.  Difficulté  de  parler  provenant  de 
quelque  fluxion.  Il  n'eft  pas  encore  gueti  de  fon  m- 
rtn'émtni. 

ENROUER .  %'Enrtiur.  v.  afLGaftet ,  altertt  fa  voix, 
&  la  tendre  plus  rauque  &  moins  nette.  Il  s'eft  »«- 
fkl  à  force  de  crier,  à  marchcr.la  tefte  nue  au  ferain, 
au  vent. 

Enroue',  ï'i.  part  Ce  mot  vient  du  Latin  rtntm  ,  d'oii 

vient  le  verbe  rdttcirt. 
On  dit  ptoverbialeincut  d'un  homme  tnrçui,  qu'il  a  vert 

le  loup. 

ENROUILLER.  ïEnnmlln.  v.  acV.  Faire  yenli  de  b 
rouille,  Ce  charger  de  rouille.  Le  firex  le  cuivre  s'*»- 
romlleni  j  l\au.  L'air  humide  tnrtallt  les  armes.  Ce 
mot  vient  du  Latin  r»bijr»trubigin«fm. 

EinnouinkR,  fc  dit  figurc'incnt  en  Morale  ,  du  courage, 
de  l'ifpt  ir  ,  qui  i'rurniltt/it  dans  la  paix  dans  la 
fainéant  ifc ,  faute  de  leur  donner  de  l'exercice,  c'eft  à 
dire/c  relâchent  &  s'abaftardiflent. 

Enrciille',  ï'i.part.patT. 

E  N  S. 

ENSACHER.v.aft.  Mcrtre  dans  un  fac  ,  emplir  un  fac; 
Chez  les  grands Thrctoricrs  on  voit  oesécus  en  nton-» 
ccimx  qui  ne  font  point  tnfahtz..  Il  faut  tnfîuhcr  ce 
bied,ees  ptiix.pour  les  porter  vendre  au  marché. 

Ensache',  t'f.  part.pa(T.&  adj. 

ENSAISlNEMtNT.  I".  m.  N;)tifirtricm  qn'on  fait  au 
Seigneur  féodal  d'un  contrat  d'acq'nfition  d'un  héri- 
tage mouvant  de  luy,  Vtqftifitttmtnt  fc  met  i  b  mar- 
ge du  contraci.  On  doit  douze  dcivers  pour  cet  tnfiù- 
Jiitmtnt. 

ENSAISINER.  v.  ae>.  Recevoir  l'exhibition  d  un  coti- 

XXxx  h> 


Su 


E  NS. 


icpcndant  de 
s  prétendre  d 


''.  droits 

lf.,i(lr-i' 


E  NS. 


don  ,  dam  le» 


,c  ncx  qui  a  r«- 


;.i  gi*mt  ion  I 
L.n* AsctANTiR  >  Te  diruufficn  parlant  des  met 
des  carnages.  Hctodea  t»fiitg'm>ttc  fes  mains  di 
d«  iunoçens.  Ce  Prince  fut  débonnaire  ,nc  \ 
point  ixfhttUnur  ion  rejnic,  faire  des  guerres  i 


ik 


mourir  le 


E* 
EN 


en  que 


trque  publique  &  evider 
oir  pour  trouva:  quclq 

■  I  rx.  M  'i ,  li  m;  :  mrrr. 


En< 


bien  re  tenu  fc$ 


ai- 


bue  mo- 


i»  payv-iu  w 

,  pourch 


les  inatguci  les  un 

E.wuosf  .cft  .mfliar 
ge.-u  les  foMus.iel 
ou  Us  diflrcrci 


uurper  les  ttfii 


Se 


autres.  Ce  mot  vient  de  i»J>g- 


.  un  ugne  militaire  fous  lequel  fe  ran* 
.félonies  diffetens  corps  dont  ils  font» 
i  partis  qu'ils  fuivcnc.Lcs  e»f:-g'i*s  des 
*  queues  de  cheval.  Celles  des  Euro- 
péens font  des  drapeaux  de  taffetas  marques  de  divet- 
les  fleures,  couleurs,  armes  Se  devifes.  Xcnophon  dit 
q  ic  les  Perfcs  pt  reoient  pour  m/ii(aà  une  aigle  d'or 
dans  un  drapeau  blaiic.  Les  Coiinthiens'portoicnt  le 
cht  val  ailé  ou  Pegafc  dans  les  leurs  ;  les  Athéniens 
Une  chouette,  les  Mcllcniens  la  lettre  Grecque  m  ,  les 
Laccdnni  tns  le  A,  Les  Romains  ont  cudiverles 
f        de  la  louve,  du  Minouurc  ,  d'un  cheval,  d'im 
fajîgliir.jufquicc  qu'ils  s'arTcttrcnt  à  l'aigle  la  fécon- 
de" année  du  Confulardc  Marius.  Eu  ce  fens  on  dit 
qu'un  l^uniiir  combat  fous  \c,t<ift,gtni  o'un  autre, 
pourdrrc.qu'iltll  de  Ion  parti  ,  quM  ua-'eheiou»  fes 
titftignts.  Cctu  gannfpu  tik  l'ortie  tambour  battant;  & 
enfii^nti  dt  j  loyétS, 
Esmicn^xi  termes  ic  Marine,  fc  dit  du  pavillon  qui  fe 

nie:  fui  la  pui;ppc.L'"'/?»?«f  depouppedes  vaille  aux 
de  guette  cil  Manche  ,&  celle  «fc*  vaiillaux  marchands 

Ul  blcuê*. 

Enfttgnt  de  pitrrtri(,  ,  (j  j;t  J  ull  oincmcm  oùplulîcm 
pterrexki,fomench;iflcï$iCctoit  autrefois  unecfpccc 
«l'aigrette  qu'on  ponoit  au  chapeau. 

ENsticNrs  ,  au  pluriel  ,  fe  dit  des  j»reuvcs,dcs  titres  de 
qutlqjc  choie,  d.i  mérite  (Tune  atl-ure.  C  et  homme  cil 
noble  à  bonnes  enfants  j\  a  bien  des  rirres  pcmr  cela 
Si  on  l'a  f.iit  Miréchal  de  France  ,  c'eft  à  bonnes  tn- 
fiig»tj,i[  l'a  bien  mcrite.il  a  bicnùrvi. 

En  si  ignés  ,  le  dit  aulli  des  marques  qu'on  fe  donne  ré- 
ciproquement pour  connc  ître  la  vérité  d'une,  chok', 
pour  n  être  point  trompé.  Je  vous  ay  vm  en  relie  oc- 
CJnonpux  tnfi^nrs  ouc  vous  y  fafte s  blcllc.  Ne  dim  - 
nez  point  ce  depoil  qu'a  ceux  qui  le  viendront  deman- 
der à  telles  &  telles  tnfzitntt,  ,JC  a.um  qU'on  „L  |c 
vienne  prendre  à  faurtes  Vous  ne  m'avez  pas 

donné  de  bonnes  tiifiitntt. 

E.NSMost.f.m.  jijjmfie  aufli  un  Officier  d'Infanterie  qui 
Poitc  teKfiigmaJk  drapcau.Dans  les  Compagnies  Suif- 
es  .1 ,  a  un  Enfant     un  P*«*.<„r<i£ne  «fui  Ht  fous 
«uy.  Dan,  les  autres  corwiln'y  a  que  deux  Enfantt 
pir  Régiment,  Un  Enfant  Colonel.  Dam  le  Rcgi- 
4>~s  Gaxdcs  il  y  a  un  %p[Ù£,t  par  Compagnie. 


[iNER.v.aér.W 
qu'il  ignornit. 


il  luy  tniog 
fon  perc.  L' 


3," 

ltethlccm.Qj  ind  ils  l'cui 


min  pour  ptncticr  d.uislcvfei 
Ion  Saumaifc,  de  »nftmu>  l.doi 
vi&eu  cette  hgnincaiton.  Met 

inJignAre.çm'oa  a  fait  AcjigHH 
En»i  icsin.,ngnific  auflî,  Morui 

ce  qu'on  fça ît.  Lc&-  Klajtrcs  t 
àéetire  aux  enfans.  LesPrctri 
tcchifmc.  Les  Rxgens  ,  les  Pi 
les  Hununitcz  ,1a  Philofof 


a  que  cet  hoitu 
mon  mal.  C'cl 
d'tnftiriur  Icjir 


au' un  vrc 
i-d ,  afin 
rsafnçiUs 


n  v 
■Je  1 


liQUCS'"- 

Î2a  ne. 


qui  fc 


OlidllO! 


On  dit  proverbialement ,  que  les  arura 
tient  a  vivre  ,  pour  dire,  que  les  içav 
prendre  des  içnor.mts.On  dit  auliijq' 
tnfthnt  nôtic  devoir. 

Enskicnk,  e  i.part.  plÎA  ad> 

LNSELLE  ,h.  ad|.  Terme  de  Manef? 
cheval  qui  cfl  difficile  à  bien  fcllct.Les  ch: 
lez.  foi.t  relevez  de  col     de  tefte  >  &  en 
leur  homme. 

ENSEMBLE,  adv.  L'un  avec  rautre.  AHftjWB 
hit  .  c'efl  adiré  ,  Aller  de  compi 
trefois  enfimklenunt.  Me-ller  tout 
re,Mc0crr*un  avec  l'autre.  Ac 
c'cfl  à  dite,  en  tafchc  &  en  bloc. 
femhlt  bon  Orateur  &  bonPlnloI 
ces  vont  t"fimhte,  c'ett  à  dire,  ne 
me  deux  choies  appariées.  Ce  mo 
Ménage 

Enshicli,  en  termes  de  Manège,  i( 
en  marchand  approche  les  picas  t 
devante»  forte  que  le  devant  en  1 
ches  foûticnncm  en  quelque  man 
dft^icttre  bien  tnftmblt  un  chev 
luy,qu.ind  on  le  mer  fur  les  liant 

ENSÉMENCER.vaÛ.']etter«le  |a 
res  labourées,  Si  en  faîîbn  convei 
r.ipporter.  La  récolte  appartient 
men  é  les  terres.  Quelques  Ftiiua* 
tnftmttitt'tt. 


Ë 


MCE 


fur  Je"  ' 


Ensi 


E  N  S. 


ii  dit  au(fi  on  tic 

on  donne  de  bo 

nncs  inltrùctions 

in'oil 


ENSER 
ceinte 
tnfcrr 


inj  quelque 


Quand. 


ENî 


E*! 


ns  la  terre.  C'tft  un  ouvrage  de  mifericord 
:lle  ,  d'enfivtlir  les  morts.  Tobîe  &  quelque 
Hébreux  ont  mor.ftrc  on  grand  zele  pour  tnfc 

IRj  lignifie  auflî,  Entente  un  mou.  Les  Chrc 
•■ft'JtLiftnt  leurs  morts  ,  les  tr.tcnenr.  Les  Ro 


Vtli  ( 

ment 


! 


auflî  en  parlant  des  corps  abylmez  o 
équipage  a.  été  rufirti  dans  les  onde 
&  les  norchruidifes.  Cette  ville  a  f/i 


a  ivitne. 


ns  lont  avec  le  temps  «nfviiiei  dans  un 
ly«  Sa  gloitc  a  été  tnjvtlit  avec  Iny.  H 
Un 


ENSORl 


>ite  des  grands  crimes.  On 
iflî  qu'un  homme  ift  tnfntlt  dans  un  profond  fom- 
ctl,quand  il  dort  profondément.  On  le  dit  auflî dans 
K  grande  léthargie.  On  dit  auflî  de  ecluy  qui  s'en- 
rmc  dans  un  bcinutagc  ,  ou  qui  le  retire  du  monde, 
Vil  fe  va  en/ivtli'  dans  la  folirude.ll  ne  faut  pas  tm. 
vtUr  un  beau  fecret,  le  cachet  lî  bicn,qu'on  le  laiife 
*trrc. 

i  r.part.pair.S>:  adj. 

-EmEN  i  .f.m.Ch3rrne,matefice  qu'on  a  jrr- 
téfùt  quelqu'un  parait  magique ,  par  foriilcge.  Les 
payions  appe  llent  "»/»»"•  tltmemi ,  les  maladies  de  lan- 
gueur que  les  Médecins  ne  peuvent  guérir. 
ENSÇ»RCELtR.v.aû.  Jercr  un  fort  ou  un  maléfice  fur 
quelqu'un.  Quand  il  arrive  quelque  maladie  aux  pay- 
fam,  ou  akurs  beftî aux  >  dont  onaie  peut découvrir  la 
ciolcjiisdifcnc  qu'ils  ont  été  fifirctlt*.. 
On  dit  aufli  d'un  nomme  qui  eft  fort  amoureux  d'une 
femmr^juîen  eft  tellement  cocftc,qu'clle  le  gouverne 
ablolumcnt,qu\.llc  t'a  #»;/•"«*/#. 
EnsorCih',  r  i  .p .ut.pafl!  &  ad|. 
ENGOUFFRER.  v.acL  Enduire  de  fou  ffte  quelque  vaif- 
ieau.  On  fifi-ffi»  les  tonneaux  ,  quand  on  veut  trans- 
porter du  vin  par  mer  &  en  des  lieux  éloigncz.Cc  root 
vient  de  f*lfl>»rttnfulp\»ir4rt. 
ENSOUPLE/f.  Qutlq1'"  uns  difent  tnf*hlt.  C'tft  une 
pai  tic  du  mefticr  du  1  ilfcrand  ,  ou  d'autre  Anifan  qui 
travaille  en  tiiïu.  C'eft  le  cylindre  ou  le  rouleau  au- 
.  tour  duquel  un  roule  le  filet  qui  doit  fervir  de  chaifnc 
Oude  liilè  à  la  toile,ou  à  i'étorfe  qu'il  travaille.  L'tn- 
faflttu  eft  un  rouleau  opposé,  fur  lequel  il  roule  l'c- 
loBc  àmefurc  qu'elle  fc  fait.U  faut  que  l'étoffe  demeu- 
Ic  quelque  temps  fur  \'t nfut'lt  pour   la  rendre  plus 
uniejk  empêcher  qu'elle  r.c  fc  grippclle.Ce  mot  vient 
du  Latin  imfibml*  finnifiant  la  même  choie,  comme 

^NSUlVRE.v.ncur.fcftrccnfuitc.vuiir  .ipics.il  a  appelle 
de<etre  fcntcncc,  dc»cc  dcciet ,  de  tout  ce  qui  s'en 
eu  t  ifmivi.  Ce  Ptincc  a  protefté  n'être  point  réponfa- 
blc  de  tons  les  malheurs  qui  s'tnf*hronnt  de  la  nip- 
turc.Lc  compte  de  tutelle  eft  rendu  en  vertu  de  la  fin- 
tenec  d'un  t'.!  juur.dont  la  teneur  s'*V*"'  Aprés avoir 
reconnu  nos  fcellcx,  nous  avons  procédé  à  l'inventai- 
re ainfi  qu'il  %'tnfnit.  On  dit  au  Palais ,  qu'on  produit 
•en  t'i/»iv^iii  l'app  nntentoi  d'un  tel  jour. 


ENTAnl 


n.  Terme  d'Architeûure.  Ceft  je 
rcs  qui  eft  au  haut  d  un  bitimcntS 
latpcnte  ou  lacouvctturc.Ccmof 
mutmtutum. 


irchitravc.la  frilt  &  la  corniche; 
ENTABLER.  v.ncur.  Terme  de  Mane 
(z*  ."        cheval,  lors  que  ta  crouppe  va  a-,  a 
'il  inauie  lur  les  volte> ,  &  qu'il 


de  fa  u 


rt.mfV.&  adj 


n  cotps,qu  on 

cmbotcr&  y 


:.On  pb 


covhe  qu'on  fait, 

ru*  S. 

it'c  ,  un  trou  une 


taille  en  un  certain  cncuo.t  ,  po 
en  faire  entrer  un  autre  qu'on  y 
!N.«e  des  folivcs dans  les  '«"^"ik 
lu  i  queue  (Tarondc  font  les 

dans  le  bois  pout  y  ta  re  quclq.i 
ENTAILLER,  v.  ai.  #alre  une  t 

ouverture  dans  un  cocpi  pont  y  en  frire  entier  un  au£  ' 

tic.  Il  faut  tmaiâir  les  pierres  pour  y  mttuedts  in- 

cruftations. 
Entaili  t  ',  t  'i  .p  irr.palfA'  adj. 

ENl'AMER.v Jet  Cçmincncei  àoftcr,eoupper>  rettan- 
dier  quelque  partie  ehari  rbut.  E*tr*rt  une  pièce  3'é- 
tohfe  ,  fktmmtr  le  p  In  ,  *mmt>tr  un  b  te  'a  dt  Uns, de 
chaibon,c-;/<«»f  la  peuiif*^'»  »'  un  b  Uillon.Mcra- 
gc  deiivc  ce  mot  de  tnt*mJPt\xÙin  ,  o  ii  a  eic  ù.t-du 
Grec  *»t «w«»,ligniriant  la  memcchofcBoul  dirqu'il 
vient  d'tm  vieux  mot  Français  ismtr ,  qui  vient  du 
Grec  »«Wi»,iîghlfiant  'tiflitpi*.  ». 

On  dit  eu  termes  de  Mantgc  ,  Entamer  U-  ehemm ,  pour 
dite,  Commencer  à  galoper.  £/w<n»trdu  p  tvi  diO  t  \x 
pied  gauche. 

ENTAMtR,lcdit  aulîï  au  figure.  E-mmtr  un  dillours,*-»-  * 
tamtr  une  queftion.  Ce  Rapporttut  t  t>it*i*i  te  rnatiii 
mon  proeés,a  <  omnvncé  à  poter  le  f lit. 

ENTAMVRE/.f.  Le  ptemiet  morceau  qu'on  couppe  de 
quelque  chofe. Donnez  nu>y  l'<'(.imii>r  du  pahvL''** 
i*mu'f  d'une  pièce  d'etoft.  u'eft  j  irnail  b  tu  belle.  On 
dit  wfïi.Yrnumure  de  la  peau  ,  quand  elle  tft  Ample- 
ment effleurée.  '  W 

ENTANT  QUE. ^Iv. ciui  fert  a  diftin^ucroii  àreftrain- 
dre  quelqùc  prop<  ution.  ]i sus-Christ  eft  coi  fi- 
deré  div; dément,  tit*m  que  DieuA"'  ""  7"  lumnve; 
En  Phtlofopkie  on  confidtvt  les  I  Wlances  Iclou  leurs 
accidents,/»'  *»t  longues,  fiant  <?«'  ch  iu.les/»- 
M»nf  .'animées.  i\c.  En  jufticeon  dit,  L.  Procurcuc 
«lu  Roy  joint  tfifàm  i  le  fait  le  touche  ou  putt, 
tbocher. 

il  vit  q  ielqi  efoisconjonclio!i,5.  li  n  fie,P arc  :  quc.ll  me 
doit  une  rente,  finit  «Jn'il  polfcdemon  héritage*  il  a 
été  aflïgné  pour  déguerpir ,  *»'»ni  qut  ,  ou  paies,  que 
cet  héritage  tn'cfl  h\  p>'ih  qué. 

ENTASslMENT.f.m.  Aftion  par  1 1  quel  le  on  met  plu- 
fieurs  choies  en  un  tas  Içsjuiks  lut  les  autres,  il  faut 
pu  ndre  garde  à  bun  faite  \'<nt*j[:  iiunt  Jes  £erbc>  dans 
une  grange. 


6i4  E  N  T. 

ENTASSER,  v.nct.  Mettre  p 
le*  autre.  La  prcllè  étoh 


E  N  T. 


urs  choies  les  unes  fur       avec  lay.  Ce*,  parties  ïentinâtnt,  pour  dire,  colludcfl 


"gs  u«n  une  cacuie.Voùà  un  avare  qui  tm*ffi.<\i\î 
•-■>.<_<  ujethrcion  lui  t  tue/ors  j  unfcclcra;  qui#<- 
/-/ aime  fut  crinK.Lcs  Pocua  ditent  que  les  Ù  u 
avorent  tnt*lfc  i.'uwjpncs  fur  ,  Menace 

dérive  ce  mot  de  intujjre  «al  vft  Ç       rvts-      /,  , 
fignifiam  U  même  crtofir. 

LnTA.S£  ,  i  E.tUft.  &  .uf  |.  "  Atf^M 

Eni  Asa'.fedu  aufli  des  l  erfoiuies  nullités  de  taille, 
ont  a  tcftt  enfoncée  dans  les  épaules  ,  qui  font 


ci 


EN"  L.  Cf.  Petite 

n  u  an  tic  par  une 

le  goût*  de  for,  f 


J'un  arbre  qu'on  fourre  daus 


ut. 
en 


•u..niiir,ou  men  c pour  wy  rairepouer un 
u.On  appcllcaufh  cela  M\cgr>jfs.£me  en 
(i  cc>i(lun>cji  Cvorcc en  nue,  en  bouton, 
eu  tium-  ,  eu  couronne  ,  tu  pied  de  chè- 
vre ,  en  Cïor  ;  mu  en  poche  ,  Sec.  Ce  mot  vient  du 
Latin  wfu*.  Memge.  Du  Gmgedir  qu'il  vtent  du 
Flaimn  ou  Aiïcman  vat ,  qu'il  dérive  du  Latin  in- 
Jimm 

On  appelle  auffî  tntu ,  les  jeunes  arbtes  nouvellement 

On i  appelle  aufli  le  manche  d'un  pinceau  ,  t/Mi  j  ma»  il 

faut  écrire  h*u$e.Voytz  H**pt. 
Ente  M  mouim ,  fc  dit  de  h  patrie  du  volant  où  cfi  eméc 

une  autre  piece  de  buis  po.ir  luy  fervir  d'allonge. 
EN'ÇEMENT.f.m.Actioii  par  laquelle  on  ente  les  ârbtcs, 

ouïes  vignes. 

ENTEN  A  Y.  i  '.  i  «.Terme  d'Agricnlturc.Marquote  de  vig- 
ne entée  pour  tranfpUruer. 
.  >JENTE  N  D  E  MENT .  f.  m.  Ctil  la  partie  doininante  de 
fatne^où  rtlide  la  raifon  &  le  j'igcmcn;.L'Altroi>omie 
eft  le  plus  gr.inù  effort  de  Vtnttndimeiri hmtwn.  Il 
faut  avoir  perdu  Yeniendemtni  poilt  nier  la  Divinité. 
C'cfl  un  homme  àentendcmtnt,ï.\(i  à  dire  ,qui  rail'on- 
nc  bien. 

ENTENDRE,  v.r.ft.  &  neut.  Ouïr,écobCCtt  Entendre  |c 
Sermon.  Eme.-idrt  dur.  Enttndrt  jv-  i0;n>  \\  n'entend 

rien.ii  n'entend  goûte,  il  eu  fo.ird.  ]c  n'ay  Jamais  en- 
tendit cer  hoinme-ià  ,  pour  dire,  je  ne  l'ay  jamais  ouï 
prechcr.p'    '     ...  .  'g-o.  Ce  mot  vient  du  Latin 

*     ttttt!  t. 

C.  dir  aufli  ,  Ente»  Ire  la  Méfié,  pour  dire  ,  Affina  à  la 
Mcilè  ,  encore  qu'en  n'entende  pas  les  paroles  du 
Prêtre.  1 
*  On  !c  dit  auffi  de  ecluy  qui  veut  b:tn  prendre  la  patience 
d  ci  Outcr.Cc  Juge  ilt  feverc,  Mais  du  moins  ilemend 
les  parties. 

On  dit  au  Palais  i  un  Advoc.it,  Qui  vous  muni  i  c'eft  à 
dirr^ii  cft  l*AJvoc.it  qi'i  dcrtVnd  contre  vous  ? 

Enti  Nunt  ,  le  dit  ri;" l 'renient  en  choies  fpiriuicllcs ,  & 
lignifie,  Compm  die  ,  tanerrtr  dajislc  fens  dcccluy 
^  qui  parle.ou  qui  écrit.  (  et  homme  tnttnd  l'Algèbre, 
entefiï  l'Hébreu  ,  <  , t. .  { bien  la  Bible.  Cet  homme  cft 
obfcut.il  ne  fç  .  i  i  i  le  faite  entendre.  Enttndrt  le  La- 
tin,les  Langues  Oritntalc^gé,  \ 

Eî»r>  sont  ,  i'  dit  u.:|fi  de  \;c\'-y  qui  fçait  tout  ce  qu'il 
doit  fça voir  lut  qu.  Iquecholc.  Il  rwr^bicu  fachar- 
gr,lon  métier.  I.  s'emtfÈd  b  -  n  ,»ux  nrmes,  au  manège. 
On  dit  .»u  contiairc.VoUS  n'y  tnttndt^  rien, Vous  w'tm 
tt'ul'  ^^  t.;!  i,v.  us  t  e  l'en  '  ■<{*.  pas. 

On  dit  aulfi  ,  s'E'itendrr  à  quelque  chofe  ,  pour  dire  , 
fçavoir  fort  bien.  uVentttU  lort  bien  aux  anuircs  ,  à 
l'agriculture,  &c. 
Entendu  ■  kflgniàe  encfire,  Pnfter  l'oreille,  confentir  à 
qi.i..  .  i  propohtiotî.  Ou  l.i>  a  offert  cet  cmploy,  il  y 
vcji  mert  tmtn^f.ll  ne  vt.it  tmenAre  à  aucun  accom- 
modement. ''Ik- 
S'ÊMtrtdrt  avec  fauWBtWcft  à  dire,  Avoir  intcN;'gcncc 


y  dit-  Il  n  y 
t  point  i«- 


)c  voy  bien  ce  que  vous  VOUlw  di 
par  la. 

LM'rvnop  r ,  ligniftc  aulTi.  Avcirintcmiu 
vouî  donne  ».e]a  ,  mais  itiutadt  que  > 
chofe  i  quand  on  veut  impofet  une  c 
qu'un.Vousf  •xadi*.  ccU,  &:  inoy  je 
c'ellàdirc  ,Voui  voulez  que  le  f»(l 
moy  je  ne  le  veux  pas.  e^u'  uttuifi  \ 
preienjcz-voui  ?  On  dit  encote ,  };  i 
de  fincllê ,  pour  dite  ,  ]c  ne  put 
tromper. 

On  dit  encore  abfolumtnt,  Cela  i'/men 

pofe  tnc  ehofe  qui  fc  fait  orchnaiic 

envoyé  quérir  un  Médecin,  il  le  faut 

ttn'd.au  cfl  foufentendu. 
On  dit  en  provtibc  ,  Ils  %'tmtndtnt  ci 
-  Foirc,pour  dire,  Ils  font  en  grande  in 

{toujours  en  mauvaife  pan.  Il  tmtm 

Aire,  Il  entend  autre  chofe  que  ce  qu'. 

apomtdepircfourdqueceluvqnlfl 

ttnire  .Chacun  fait  comme  il  Y  tmtm 

fanuifie, 

Entendrt  le  numéro,  fc  dit  des  gens  fort  htttlligcnft  *n 
affaires,  Ctftun  pro\crbe  tiré  des  Marcbavis  qui  ent 
le  prix  de  leurs  march'ndifes  nurquéfous  ectti  i.i 
nmneto  qu'il  n'y  a  qu'eux  eiui  tnttndent.  ' 

On  dit  aufji  d'un  Imii'I  .qu'il  u'entend  nitiw.mi 
q.i'il  n'en.'tnlm  àdia  ,  ni  à  hurhaut , poitt  ,1 
ne  le  peur  pet  luader  de  ce  qui  tft  wltmnablc.  On 
aulE.i^d  nentttui  qu'uiu  p  wcn'ittud  lien. 

E  n  t  t  n  D  '.i  ,  w'i.  part,  cv  adj.  U  tft  tmtndmux  rin.i. 
En  Architeûurc  on  dit  aufli-j  C«.  logis  cft  bicr.  t  ■ 
tendu.  Ce  tableau  cft  bien  tmtndu.Ca  babil,  et 
garniture ,  cette  br0d<  ru  i;,nt  bini  tmtn  i»i ,  ptwtiii- 
rc  ,  ils  font  bien  1.  its  &  de  bon  goût.  Cccc  aftars 
e  ft  b  en  entenài>ë ,  pour  duc  ,  on  en  cft  kftUimtri.!  c 
inftniit. 

On  dit  aufli ,  qu'un  homme  fait  X'tnte» 

à  piopoe  il  f..it  le  capable ,  ou  qu'il 
nité.  A  cauJe  que  ion  pete  a  du  bien 
tendu. 

Bien  emtnda,  fc  dit  adverbialement ,  qiunJ  ou  - 
une  condition  à  quelque  chofe  qu'on  avoit  propoic: 
ou  pi  omife  auparavant.   -     ^ÈB**  Jm 
Entinoiu  ,lignihc  aufli.  S'appliquer  »vcc attentkm.O:i 
ne  peut  pas  entendre  à  deux  ihofe'e  à  la  fois  M I 
bien  faitc.Cct  Advocat  a  tant  d'af£*iies,qu'il  K  fy  - 
à  laquelle  entendre. 
Entinuiiiu.  fubft.  mafe.  Qui  écoute.  Il  n'eftenu£,;f 
qu'en  ces  phrafes  provctbiales.  A  bon  vnti**^ 
lut  :  ce  epai  fc  dit  quand  on  ftproi.ii;  coutettctnalt  2 
un  homme  Ces  dcfuuts.On  dit  aufli  ,  A  un  bop'«"* 
deur  il  ne  luv  faut  qu'une  charretée  J:  paroles-  U  -  ■ 
bas.  .  '  'Tj^S^K^  V 

ENTkNTEXf.Interpi.rition.En  ce  ftitttfrtltdicp*- 
rc,  qu'en  ces  deux  phraks  :  L'<*i'»t  cft  «  Ob»  i* 
des  motsà  do  b.i  tr.trm  ,qtij  lor.t  équ  voqi»es. 
Ententf Jlgnîhcauffiun  certain onirc&  ifpofi-'  "Y 
duiine  de  ra^teemenr    n>  ch  ues.  l.'tMtmiÀfi.<c  "'' 
blcnu  ift  movciUeufc.  L  erttr:<  .j'un  batimP 1  >'J  , 
habit  ,  d'un  b.tlct  ,  c'tft  à  dut ,     belle  difpraiV 
coiiduite,l'agrcemt  nt  q  :i  s'y  trouvent. 
ENTER  v*£t  Gttfrèr  ,  faite  dus  tntes.  En«w  F?r* 
micr  fur  un  prunier.  Entt'  f:r  haiK,'»'"  urunk"- 
vageon.  On  eme  en  plufians  marucics.  La  fW f* 
rc  enfrut*  fc  fa:t  eti  pied  de  b  chc,lor>qUjoniW7* 
pc  hoiîiontalcment  &  épaiemeut  un  fuict ,  ou  fJU,i" 

*  Il  i  w 


ors  qntmal 

!«Tifuicvl' 
lit  flKt  l'f  f 


E  N  T. 

geons ,  fur  lequel  on  mctune#ou  plusieurs  greffe*  , 
l  ayant  auparavant  fendu  Si  paré  pour  emporter  le 
trait  de  La  i'eic.  Ont/ut  en  rnetiie ,  quand  on  place  une 


Ê  N  T. 


«if 


gict 


vi,  heu  d'un  fuitt  moelleux, 


on  lafmin  d'El  pagne.  On  tntt  tn  court  ine  les  gros 
arbres  au  printcnps ,  lors  que  h  feve  eft  un  peu  mon- 
tée. L'on  pbec  pluileurs  greffes  taillées  d'un  fcul  co- 
té ,  l'écorec  en  dehors  entre  la  peau  Si  le  bois  ,  après 
■voir  un  peu  incifé  fon  ccorce.  On  tntt  en  npprtche, 
quand  on  perce  un  arbre ,  &c  que  dans  le  trou  on  p-if- 
fe  une  branche  d'un  autre  arbre,  comme  de  vigne  dans 
le  noyer  ,  ou  bien  en  approchant  deux  branches  de 
divers  arbres  d'égale  grollcur  dont  l'une  cil  rendue 
par  fon  extrémité ,  Si  que  dans  cette  rente  on  iiucrc 
l'autre  qui  eft  taillée  des  deux  coftésde  hgurc  plâtre* 
L'tnit  en  finfle  fc  fait  au  mois  de  May  >  lors  que  la  fè- 
ve ,  en  enlevant  du  fujet  qu'on  veut  cn:ct  un  anneau 
delà  peau  ,  au  heu  de  laquelle  on  en  place  autant  d'un 
autre  aibre  d'égale  groficur.  Cela  feoratique  particu- 
herement  iur  le  châtaignier  Si  le  noyer.'  ^»  \V  * 
Emter  ,  fe  dit  encoïc  en  terme  de  Charpcntcric.  Il  faut 
titttr  cette  pièce  de  boisd-ms  celle-là  ;  pour  dite  »  les 
joindre  les  aflcmblcr  l'une  avec  l'autre. 
Enter,  fe  dit  aufli  figurément  en  Morale  dans  cette 
phrafe  :  Une  telle  maifxm  a  été  tnt'ct  d.ms  celle- la  j 
pour  dire,  que  le  bicn,Ie  nom  &  les  Armes  d'une  mai- 
Ion  a  paiTé  dans  une  autre  par  quelque  alliance. 
Ektur,  en  terme  de  Fauconnerie  ,  lignifie ,  Rejoindre 
une  penne  gardée  à  celle  d'un  oifeau  qui  tit  rompue, 
froid'éc  au  albrcnéc ,  ou  la  raccommoder  a  l'aiguille, 
ou  au  tuf  y  au ,  &c. 
Ekte',  t'i.  adj.Tcrmcdc  Blafon  ,quî  fc  dit  lorsque  les 
cjfux  parties  de  l'Elcu  entrent  l'une  dans  l'autre  p 
eniures ,  rondes  qui  pourroient  cftrc  dites  tmboeflnret. 
On  appelle  tntt  tn  pomtt  t  lors  qu'il  y  a  une  pointe 
ou  itnc  entaille  qui  fe  fait  à  la  pointe  on  au  cas  de 
l'Efcu  par  deux  traits  arrondis  qui  aboutiffent  au 
pont  ai.  nombril.  La  nui  l'on  de  Maillé  porte  d'oc  à 
«ois  fafecs  tuieti  de  gueules.  Les  cadets  partiffent, 
flanquent,  où  ttêem  en  pointe. 
ENTERINEMENT,  f. m.  Jugement  qui  reçoit,  qui 
approuve  une  rcqutftc  ,  des  lettres  de  Chancclcric. 
\jtnterrtnemtnt  d'une  remiffion  ,  des  lettres  de  refti- 
tuh'on. 

ENTERINER,  v.  adl.  Terme  de  Palais.  Donner  fenten- 
ccouarreft  fur  une  rcqucAc  ,  ou  quelques  lettres  de 
Chancelerie  ,  en  adjuger  les  eoncluiîons.  Sa  irrace  a 
été  entérinée.  Sa  rcqucfte  civile  a  été  toterine't.  Ce 
mot ,  félon  Ménage ,  vient  de  enitrein  ,  vieux  mot 
François  qu'on  a  dit  pour  tntitr .  qui  vient  du  Lat'n 
initier ,  ou  Je  integrintere  ,  qu'on  a  fait  Je  integrinm, 
diminutif  de  inttgtr  ,  Ce  mot  s'eft  dit  apparemment 
d'abord  dts  ktrres  dçrcftitunon  en  entier;  &  depuis 
l'eft  eftendu  à  toutes  lottes  de  requeftes. 

ENTERREMENT,  f.  m.  Cérémonie  qu'on  fait ,  quand 
on  met  un  Chrefticn  dans  la  fcpulturc.  On  envoyé 
aux  païens  Si  àrnis  des  billes  à'tmtrrtmtnt ,  qui  por- 
tent. Vous  elles  priez  d'alEfter  au  convoy  ,  fervice 
&  enterrement. 

ENTERRER,  v.  ac>.Mcttrr  en  terrc,donncr  la  fcpulrure 
à  quelqu'un.  Il  coûte  beaucoup  à  enterrer  avec  céré- 
monie. On  tnferrt  les  Rois  de  France  à  St.  Denis.  On 
n'enterre  pas  les  excommuniez  en  terre  fainte.  On  a 
fait  une  rreve  pour  tmtnrtr  les  mont.  Les  "Anciens 
n'emtrreiem  pas  leurs  morrs  »  ils  les  brufloient,  com- 
me fontencore  les  indiens. 

Ektirrir  ,  fignific  aulTi ,  Mettre  ,  cacher  fous  terre. 
On  a  aifaûiné  cet  homme  ,  Se  on  l'a  tnttrri  dans  un 
bois.  Les  avares  enterrent  leurs  trefors.  Pendant  la 
guerre  on  enterre  ce  qu'un  a  de  meilleur ,  pour  le  dé- 
rober à  h  violence  des  foldats.  Les  Vignerons  tnter- 
uni  des  fions  de  vigne  pour  les  faire  provigner.  Les 
Moines  qu'on  met  in  pnee  font  entier  11.  tout  vifs. 
Ttmt  I. 


Ester*!*.  ,  fc dit  rtguréinent en  Morale.  Il  ne  faut  pas 
f  terrer  les  beaux  talens  que  Dieu  nous  a  donnez.  Ce 
dévot  s'eft  mis  en  retraite,  il  s'eft  tnttrrtr  iojC 
vif  dans  un  defert ,  dans  un  Monaftcre, 

Ent'Rrer ,  fc  ditaullidece  qui  pecit  de  ce  qui  eft  ac- 
cablé fous  quelque  ruine.  La  ville  de  Ragufcaété 
toute  rjirfmrrpat  un  tremblement  detctrcOn  fit  jouer 
un  fourneau  fous  ce  ravelin  ,  oit  pluficurs  foldats  fu- 


jufqucs  à  l'cxitcmité  >  juiqu'à 


dite  ,  qu'il  l'a  dlVcn 
mort.  lùgÊmÊÊ 
On  dit  en  terme  de  G'ierre  ,  une  batterie  de  pièces  enfer. 

ritt ,  quand  fa  plattefonnc  eft  au  deflas  du  rez  As 

chauffée  ,cn  forte  qu'il  faut  cotipper  des  icrtcs  pour 

faire  les  cmbrafitrcs  du  canon.  Ces  batteries  fc  font 

pour  ruiner  les  dcfVenfcs  de  la  place. 
On  dit  proverbialement  d'une  inaifon  qui  a  bien  coufté 

à  ballir,  Il  y  a  bien  des  cicus  entmK-  en  ce  litu- 

là.    ■  • 
Enterre  ,  e*».  part.  paff.  ocadj. 
ENTESTEMENT.f.  m.  Online  du  cerveau.  Ve»"ff'- 

tntiit  du  eU.:rbon  allumé  dans  un  Lieu  clos  eft  rnot- 

Ektestemint  .  figurément  ,  lignifie  une  trop  grande 
attache  à  une  opinion  dont  on  cil  préoccupe  ,  à  une 
pafliun  dont  on  ril  fa  fi.  Le  ulns  gvandobftaclca  la 
tonnoillancede  là  vérité  eft  [entrftttnent  ,  la  pteoccu- 
pation.  Cet  homme  a  un  çrand  entejiemtnt  pour  cette 
femme ,  clic  le  gouverne  absolument. 

EN  l'ESTtR.v.  set.  Blciter  Se  oftctiict' le  cerveau.  Le 
mule  ijin  n  i  II  point  falfific  tntefle  lî  fort  qu'on  ne  Le 
peut  loutirir  le  moins  du  monde.  Le  vin  pris  pu  cx- 

Entestir,  fc  dit  figurément  en  morale.  Cet  homme 
eft  ïott  imtfiiic  la  bonne  opinion  qu'il  a  dcluy-mc- 
mc  ;  il  eft  ton  tnttfti  de  fa  prandeur ,  de  la  nobklT« 
de  fa  maîfon  ,  de  fon  procès  ,  de  fa  femme,  il  en  par- 
le continuellement.  Les  louanges  font  5e  parfum  qui 
enttfie  le  plus ,  &  dont  on  ne  fc  rafaiîe  point.  Les  ig- 
norant i  tnitftent  facilement  des  nouvelles  opinion* 
qu'on  leur  prefehe.  •■i 
Entisti  ,  e'e.  part.  p  df.  &  adj. 
ENTUYMFME  Ar  gmiient  qui  n'a  que  deux  propofuiôs, 
l'  uitecedint ,  CSc  la  cou'.iquencc.  Ariftote  le  .nomme 
Yarghmem  de  t*  reiberiejtu  .ou  \'M*gtmrnt  probable.  l  u 
e  1 .  1  tft  oppofé  au  pfRttiftte  ,  qui  i  trois  propolï- 
tions  ,  qu'il  appelle  lÂ^euinent  &e  l.*  Di  tlt&iqn*.  Ce 
mot  vient  du  verbe  Grec  tntbyntijt  h  ù  ,  qui  lignifie 
P'nfirCi  (tntevair ,  r*  thym»  ,  tnl'enteniemtnt 
ENTICHE'  ,  y' t.  a<jj.  Çhii'commencc  à  fc  pourrir.  H  ne 
fédir" au  propre  que  ùcsfruitSi  Les  fruit»  eaf»ee<^ne 
font  pas  de  r-  arde. 
ENricHr'dedit  iiguiémcnt  des  petfonnes,  pour  marquer 
quelque  défaut  qn' on  commence  d'appeteevoir  encl- 
Zlt  homme  eft  im  peu  tmicbi  d*hcteûe,d'av.iucr, 


les.  Ça  homme  eft  tu 
<     ■  '  ic  lèpre. 
NTIER  ,  ur».  adj. 


ENTIER,  ur">.  adj.  Total  d'une  chofedontoun'a 
rien  retranche.  Il  a  palfé  une  journée  entière  avec 
moy.  Ce  Livr  e  n'eft  pas#»f»>r  ,  il  y  manque  deux  ca- 
hiers. Cette  terre  cil  toute  entière ,  on  en  a  r:ert 
démembré.  Ce  mot  vien  du  Latin  initier. 
\  r.  ce  fens  on  dit  d'un  cheval ,  d'un  roulfin  qui  n'tft  pas 
ch  'itié  ,  que  c'eft  on  cheval  e  tti:r ,  parce  qu'on  ne 
luy  a  tien  retranché  ni  couppé.  On  dit  aulft ,  qu'un 
cheval  cil  tntitr  „  fp*s  qu'il  cil  tetif ,  qu'il  n'obeit  pas 
X  la  main  ,  qu'il  y  icfifte  ,  &  qu'il  ne  tourne  pas  aifé- 
ment.  On  dit  Auffi .  qu'un  mors  tient  de  l'entier  , 
quand  il  ne  plie  point  dans  le  milieu  de  la  libetré  de 
la  langue  ,  tel  que  ecluy  qu'on  donne  au*  chevaux 
qni  ont  les* barres  fondes  Se  peu  fcnftbtcs. 
Entier,  fe  dit  figwcémcnt  en  Morale.  Il  s'eft  donné 
toutwifr  à  Dîeu,  Cet  employ  demande  un  homme 

YY-y  y 


E  NT. 


tout  tntitr ,  pour  dire  ,  que  cela  le  doit  occuper  abfo- 
lumcnr ,  qu'il  y  doit  donner  tous  fes  foins.  On  dit 
?«fli ,  Il  i  vtkru  d.ms  une  tmitrt  innocence  i  qu'un 
homme  ctî:  tnùtr  ,  pOUt  dite  ,  qu'il  cft  ferme  dans  les 
reiolurions  qu'il  a  prifes ,  qu'il  n'en  veut  jamais  de- 
inordre,  cet  homme  cft  tmkr  dans  fon  opinion  ,  opi- 
niâtre» •  'iBr^-*  ' 
On  dit  .iu  Palais ,  que  les  chofes  ne  font  plus  tmùra, 
lors  qu'on  a  changé  la  nature  Se  la  djfpofition  d'une 
arT:.rc.  On  ne  peur  renoncera  une  fucceflion  ,  lor» 
que  les  choies  ne  loin  plus  tntietit ,  qu'on  en  a  dé- 
tourne ou  vendu  une  P^uwaT^jp*  + . '  * 
E^TitR,  cft  auflî  fubft.  Jfc  dpnirle  un  tout  confideréà 
l'égard  de  (es  parties  ,  &  lr  tout  en  Arithmétique  . 
ou  on  1  oppofe  aux  fractions  .  Il  faut ,  xjunnd  ou  a 
m  -iltiplié  les  trairions  le*  réduire  en  tntitr t ,  en  ex- 


EN  T 

/'«  djnsdu  papiers  les  marchandilcs  quilsliviroti 
leurs  chalands.     •    jjt  ' 
Entortilir  ,  l'e  dit  a.ifll  des  chofes  qui  font  pliuiea». 
tours .qui  en  en  tortillent  une  autrc.Lc  licre.la  ri«e, 
s  tnttrtiUtui  autour  dcsatbtcs ,  des  colorants.  u§. 


t. 4>rc  les  tniitr 
On  dit  auffi  ,  Re, 
dire*  \t<.  rrme 


s  chofes  en  leur  entitr  ,  pour 
'eftat  où  elles  cfloicnr  avant 
•  s.  Ce  inJncur  a  obtenu  des 
tntitr  ,  Je  on  l'a  remis  au  mê- 


me eftat  qi  il  eftoit  -aud, 
miné  ecta  ville^nuin 
tntif.  i  >itioi  vient  i 
EN  fil -TlCHIiill.  Viru,  n 


ses  ont 
tore  en 


Je  la  Coutume  d'Amiens 
6e  ,  mettre  en  num  tict- 
fli  vtètnbtHr  pour  dire  , 


Vunc  manière  entière  £c  com- 
miièttmtvt  perdu  de  reputa- 


ce ,  IcqiKitrcT.  ^3n 
fi  jaei><-«.  <%^JV« 

ENriERE^êvWad 
plecte  Ônf  homme 
tion.  «a 
ENTONN£M£NT.  f.  m.  Aaion^'cntonner.  L'tnton- 
mment  du  vin  ne  fc  fait  qii'.iprcJ  qu'il  a  cuvé  quel- 
que temps,  /^K      2>  • 
ENTONNER,  v.  atL  Commencer  à  chanter.  Le  choeur 
a  tntonni  l'introite ,  l'Hymne  ,  le  Magnificat.  La 
Muiiqnc  a  emenne'vn  inotérr 
Ento^r  .srgmric  ânfli.  Même  fur'un  ceiuin  ton  ,  for 
un  certain  chant.  Ce  Muficicn  tmtnnt  juite .  Ce  mot 
vîcnr  du  Latin  intaniurt. 
Entons  t  r  ',  lignifie  encore ,  Vctfer  une  liqueur  dans  un 
tonneau,  d.ms  un  muid  ,  dans  un  barri).  Il  a  emtwnc 
fon  vin  au  fortir  rie  1*  cuve,  du  prefloir.  Ce  mot 
vient  de  to-ne ,  tonne*».        -  **aPjTli* 
On  le  dit  hyperboliquement  d'Un  yvrogne  qui  boit 
beaucoup  &  goulûment.  Ce  goinfre  en  trois  coups  a 
tmoint  deux  bouteilles  de  vin. 
Enton-nt'  ,  \'r,  pan.  pa(f.&  adj. 
ENTONNOIR,  t.  tu.  Vaillcau  ayant  une  pointe  percée 
pai  le  bas ,  qui  fert  a  vetlcr  les  liqueurs  dans  un 
muid  ,  dans  une  bouteille. 
Les  Mcdccins'appcllenr  aufli  ««««««^un  conduit  qui'  cft 
dans  le  cerveau  au  délions  de  Ton  troiiiùuc  vencriculc, 
qui  Ici  t  à  le  purger  de  ils  fupcrfiuitt'7. 
EN  TORSE- f.  t".  -Aciion  violeme  par  laqnclL  on  fait 
iortir qua|wc  pârtic  d'un  membre  Lut.  Je  la  place 
Jii  ,k  voit  avoir  narurcllcmejir.   Un  faux  pas  luy  a 
:nncW/J  qui  l'cmpcchc  de  marcher.  *l  fc 
d't  auifiau  Manège ,  d'un  effort  violent  que  lcclitv.il 
s'eft  Pair  i  i    b  .  Lt  ,  qu'on  appelle  autrement  tntf- 
m  i<~lmre/.  Ménage  dérive  ce  nv.it  da  Latin  intérim. 
Entors  e  ,  Ce  dit  ugutemeat  çn  Morale  ,  de  quelque  vio- 
lence ,  obll-jclc  on  enpëchcmcnt  qu'on  apporte  <•  la 
forrunî  ,  ou  aux  alfnres  de  quelqu'un.  Cet  homiiic 
tlluit  preft  d'obtenir  une  telle  dignité*  ,  mais  les  ctutc- 
mis  lui  ont  donné  une  t*torfi  qui  l'en  a  foie  éloi- 

ENTORTILLEMENT,  f.m.  Aftion  d'entor- 
tiller. ^rfox.J* 
ENTORTILLER,  vcib.  acl. S'envelopper  dans  quelque 
chofe  qui  peut  faire  un  ou  plulicurs  tours.  Quand  on- 
a  froid  ,  on  %'tiutrliUt  dans  fort  nunfcau  ,  dans  fa 
robbe  de  chambre  •  (es  draps.  Les  Marchands  tmtrtiU 


qtrii  de 
riit  fait 


Ento 
de 


àCIlC. 


quoa 


•ITOU.LLIER  ,  ou  A»Au*lUtr.  f.m.  tenne  de  Cbfff 
C'cft  le  prcm'cr  cor  le  plus  prés  des  meules  de  U  tAs 
d'un  cm.  Le  fécond  /appelle  f>'*ndt»>tlitt , 
antres  plus  tuupcluvillttrti  ou  cors  ;  nui»  uni  h 
fnftc  s'appellent  flf  au.  lcfqucls  n'cllint'qu'iu noduc 
de  deux  , ^s appellent  f»rt*  ;  Jnais  cttant  trois  n 
quatre  ils  ^appellent  trgeburt>  ,  pat  .met  aptsene  t  me 
rochee  de  poire  ou  de  pommes.  S'ils  font  cinqoufe 
>i  ils  s'appellent  p4Hi»nrt ,  a  caufe  de  h  rtl". 


ce 


(ort^nt  de  U  paumt  Je  Uimia 
cerne,  ils  s  appellent  uwh. 


(S  fie» 
joats  à 
I  fin  ij 


Et  s'ils  I ont  rangt 
furt .  parce 'q.i'iK  rctrcmWcnt  a  uni 
ENTOUR.  Pru  punion.  auprès  Je  qut 
mes  funt  lidifticilcs  a  lubillci  ,  qu' 
faire  tuteur  d'elles.  Ce  mot  vieillit, 
licudcWcMMrou  MWtr  Les  l'rirîecj  ont  tpojoon 
beaucoup  d<!  Couriiians  altntmr  ou  ««v d'an.  H 
j'.i  ijHt  règne  tout  «Irptcur  de  h  mutiilc. 
ENTOURER  v.  ;;ct.  Enccindrc.  L'Oceuw«rr  U 
terre,  i  cite  nuifon  tft  tmwh  d'eau  ,  drbois,  ic 
fofl.z,  deprairies.  Cc  mof  vient  de  wtmtmmtt. 
Entourer  ,  ûgnifie'auflî  ,  environner,  dirolentour. 
Ces  gens  chaiitables  (ont  loûtoun'flfMntdc  pitux. 
Les  bonnes  tables  font  cntiuriet  d'efearniftrun.  Cent 
ville  tft  tmourit  d'ennemis.  LesRtnsi'f*««r#Krt»* 
trefois  la  telle  d'un  diadème. 
Ehjoum'  ,  i'b."  part.  &  adj.  ' 
ENTOVRNER.  v.  acl.V>eux'tpot  qui  fignilîoît ,  Met- 
tre  autour  ,  cftre  autour.  Il  faut  tw*w  ce  cible  au- 
tourcie  ces  poulies  ,  de  ces  moufles ,  lui  faire  faire 
deux  on  trois  ^ours.     '0  -,   ftfw)>i  M  * 
EN  TOURNURE,  f.  f.  Terme  de  Tailleurs ,  qui  (c  dit 
du  tour  ou  de  l'cfcli ancrure  qu'ils  donnent  i  des  nun- 
ciics.  Cet  habit  fcioit  bien,  fans  r<».w««irdci 
manches  qui  va  mal.  . 
ENTOUSIASME.  f.  m.  Fureur  proplictique au  boëti- 
que  qui  tranfportc  l'cfprit ,  &  qui  luy  fait  dire  do 
(  hoLs  fuïprenantes  6c  extraordinaires;  lis  onrkj 
n  croient  point  rendus ,  que  la  Sybylle  ou  la  piebeUt 
ne  ruft  faiuc/il'jan  certain  'tnt*>&*jiii*.  LesPoetanc 
font  bien  des  vers ,  que  lors  qu'un  twufâm  la 
rranfjiorre.        ►■»•'.■        *    '  »  i  i 
ENTRAILLES,  f.  f.  pinrit  I.  Les  boyaux  ,  Icsinrntim. 
Le  poilou  l.i:ilc  uiiiiCiPiumcr.t  le,  marques iLm lu 
«VfMllts.   Mei  lajrc  de  i  ive  ce  mot  du  Latin  nmiii, 
qui  a  été  fait  du  Grec  *»/»/•»  j  qui  lignifie  Je  «*■ 
tre. 

Entrailles  K,  ic  cit  anflî  plus geneblnnent de trwrti  • 
Jcs  junies  entamées  dans  le  corps  desaninuiix.L  A- 
ruipicine  des  Anciens  s'exerçon  en  connierint  b 
">ir*$Uet  des  animaux  fatriik/  ,  le  cicat,  k  pouj- 
inbnTle  mgt.   ^     $tv-.«3*  JR 

Entrau.li  ,  fc  dit  encore  figui;'  tm  tn parlant dtta 
tendrjifc  qu'on  n  poui  Us  malheurs  d'artroy.  IIk 
lcmblc  qu'on  m'arrache  les  twràl'ts ,  qoand  je  wy 
perlccHtcr  les  pauvres.  Cet  homme  a  de  bonnes  «*■ 
f*HltJ ,  pour  dire  ,  qu'il  tft  Je  lx>rinjnircl  qu'il  ik 
coeur  tendic  &.  iinecre.  Con-cillc  a  dit  dans  le  Go- 

J  leur  faisdest^leai^decesuiftesbsuilb. 
Où  Rome  pari'i 


E  NT. 

On  die  aufli  en  termes  de  Dévotion  ,  les  ttttrsilltj  de  la 
<  jnilericordc  de  Dieu ,  par  une  phralc  cirée  de  l'Efcmu- 
rr ,  pf  vip.tr t  mtfiricirdi*  Dei  ntjiri ,  dans  le  Canii- 
qje  de  Zachaiie.  .  V 

Entrailles  ,  fc  dit  aufli  figUrJuicnt  de  l'intérieur  de  la 
terre.  L'avarice  des  hommes  a  fouillé  jui"qii\iu  fond 
des  tntr»i'les<\e  la  terre  pour  en  tirer  l'or.  Ils  ont  dev- 
enue les  tntrmllei  de  leur  incrc. 

ENTRAISNER.  v.  aû.  Emporter  avec  violence.  Les 
Scrgciis  ont  aurAtfni  ce  pauvre  homme  en  prifon. 
Cette  inondation  a  tntrufhi  texte  ce  qu'elle  a  trouve 
dans  La  campaguc.Uuc  fortc  purgation  tntrMpta  tou- 
tes les  mauvailcs  humeurs  du  corps.  La  charctte  tn. 
trmfnt  quelquefois  les  chevaux  dans  les  pays  de  mon- 
tagnes.: Ce  mot  vient  de  trnbert. 

Enta  aiiner  ,  ledit  rigurément  en  choies  fpiritucllcs 
Si  morales.  Une  guerre  civile  entmifnt  après  foy  hicn 
des  malheurs.  L'incontinence  tntr*ifnt  bien  des  ames 
dans  l'abyilne.  Ce  principe.cet  argument ,  tnurmfntnt 
fcprc's  eux  de  grandes  abiurdirer.  Ciccron  tntr*ifna,t 
les  auditeurs  par  la  force  de  Ion  éloquence.  Un  i> il . 
le  Rapporteur  tntrn'fnt  tous  les  ignorans  dans  ion 
opinion. 

Entra  tVfcs'  >'■'«.  parr.  palT.  5c  ad). 

ENTRAIT.  C  f.  Terme  de  Charpcnterie  >  qui  le  dit  des 
pièces  de  bijfs  qui  traverfent  &  qui  lient  les  deux  par- 
ties oppofers  dans  les  couvertures  des  baftiments.  On 
les  appelle  aufli  tirant  ,  quand  il  tient  aux  jambes  de 
force  avec  le  poiçon  au  milieu  :  c'eft  ce  qu'on  appelle 
le  trmni  tnnmt:  Le  fttit  entré»  eft  ccluy  qui  eu  au 
dcfl'us.  Outre  les  tntmitt  de  maift  reflet  mines ,  il  y  a 
des  tntrnit/de  crouppe.  des  tntréis  de  remplagc,  fit  on 
s'en  (crt  en  plutieurs  autres  occafion  il 

tNTRANT  t  ahte.  ad).  Qui  emrc  en  quelque  lieu. 
Tous  les  vins  ntrtmti  dans  la  ville  doivent  payer  le 
droit  d'enrrée. 

Entrant  ,  fignific  encore  un  intriguant  ,  un  homme 
adroit  &  hardi  qui  fc  fourre  dans  les  compagnies,  qui 
fait  facilement  connoiilance.  Les  Gafcons  font  des 
gens  rw**r/,qui  s'inflnuent  ai  fc  ment  parmi  le  grand 
monde  ,  £V  qui  font  fortune. 

E  N  T  R  A  V  A  I  L  L  E'.  adj.  Tcrirte  de  Blafcn  ,  qui  fc 
dit  des  oifc.iux  qui  ayant  le  vol  cfployé  ,  ont  un  b.i- 
fton  ou  quelque  autre  chofe  pailcc  entie  les  ailes  *: 
les  pieds. 

ENTRAVER.'Tcnne  de  Fauconnerie  ,  qui  fe  dit  lors 
qu'on  accommode  les  jets  de  l'oifeau  de  telle  fortc  , 
qu'il  ne  le  peut  ofter  le  ch  ippcron  ,  ni  fc  deftouvrir. 

ENTRAVES,  f.f.  pluriel.  Fers  ou  liens  qu'on  met  aux 
pieds  de  schevaux  pom  empêcher  qu'ils  ne  s'cnfr.yent. 
Vtmrtrvt  cil  compolec  d'une  petite  ih.tiihc  de  fer 
longue  de  fept  a  huit  pouces  ,  qui  tient  à  deux  tntr*. 
t)*m  ou  pièces  de  cuir  Tournées  en  rond  ,  &  rembour- 
rccs»qu'oii  met  aux  pieds  du  cheval. 

Entraves  ,  ledit  rigurément  des  empcfchcmcnts  qu'on 
trouve  à  faire  quelques  chofes  ,  U  entre  autres  à  mar- 
cher. 

De  ces  amples  canons ,  où  comme  eti  des  intranet , 
On  met  tous  les  matins  fes  deux  jambes  efclavcs. 

v  Ce  font  deux  vers  de  Molière. 
ENTRE.  Prcpolition  de  temps  Si  de  lieu,  qui  marque  la 
diftance  ou  la  feparation  de  l'un  à  l'aurre.  Il  y  a  bien 
du  chemin  f«r#Cy&  là.  Entra  |c  Ciel  &:  la  terre  il  y  a 
un  grand  cfpace.  H  cft  entre  onte  heures  &  midi ,  *»- 
"'cinq  &  ht.  Entrt  le  Deluxe  Se  l'Incarnation  il  y  a 
tant  d'années. 

Entre  ,  fe  dii  aufli  pour  marquer  un  lieu  précis.  Je  luy 
*y  livré  en  homme  entrt  les  mains.  <..clc  ("oit  dit  tmrt 
nous.  Regardée  moy  «tr«acux  yeux,  fixement.  Cela 
a  été  fait  tout  quatre  yeux,  il  n'y  avoit  que  deux  pei- 
fonaes. 

Tamt  /. 


Ex tr t ,  nurqueauffiuri  milieu  «une  fepamion.  U  tft 
tntrt  le  blanc  Si  le  clairet.  Il  fc  plaift  tmtrt  deux  rte- 
tcaux.  Le  verdeft  la  couleur  mitoyenne  entrt  le  jaune. 
&  le  bleu,  La  rivftte  coule  tntrt  les  deux  rives.  11  a 
•lté'  volé  titre  deux  Soleils  ,  c'eft  a  die,  pendant  lé 
jour  ,  entre  chien  6c  loup  ,  pendant  le  ctepufcnle  ou 
cette  lumière  obfcurc  où  on  ne  peut  bien  dilcemer  uti 
chien  d'avec  un  loup.  Ce  detrou  cft  tmtrt  deux  rnctsl 
Nager  entre  deux  eaux.  L'hydropiiïc  fc  tonne  des  eau* 
qui  font  entrt  cuir  Si  chair.  Il  ne  boit  point  tntrt  les 
repas.  On  dit  aufli  dans  les  querelles  ,  11  >'«ft  nàiantrê 
deux  ,  pour  dire  ,  Il  les  a  fe  parez. 

Entri,  .marque  quelquefois  de  l'incertitude.  Je  fuis  tntrt 
deux  de  faite  cela  ,  pour  dire.  ]e  ne  k,ay  ft  je  le  dois  • 
faire  ou  non. 

Enir  f .  lcn  auflî  à  marquer  1a  dirrctence.£'<i»f  un  bon  Se 
un  mauvais  ami  i  1  y  a  bien  de  la  différence  ,  comme. 
tntrt  le  jour  Si  la  nuit. 

Entre  ,  lignifie  quelquefois ,  Parmi  ,  au  nombre.  Oit 
l'a  lailTé  r<ftv  les  morts.  U  eft  des  ptemicts  entre  le* 
gens  de  bien.  Entra  amis  tout  eft  commun.  Entra  les 
cft  oi  les  Venus  cft  celle  qui  brille  le  plus. 

E  m  Ri ,  en  termes  de  Palais  »  Ce  met  a  1 1  tète  de  tous  tei 
jugements  contradictoires.  £  >t>e  un  tel  demandeur  Se 
un  tel  défendeur.  Il  y  a  procès  tntrt  ces  parties.  Co 
partage  fe  doit  faire  tmtrt  quatre  aflbciez. 

Entre  .ledit  proverbialement  en  plulkurs  phrafes.  £«- 
'ft  deux  icllcs  le  cul  à  tevre.  U  l'a  pris  tntrt  bted  SC 
volée.  Entrt  deux  vertes  une  meure ,  ficc* 

ENTRE,  Ce  joint  avec  quantité  de  verbes  de  la  Langue  , 
Si  leur  donne  une  nature  de  verbes  réciproques  ,  en  y 
adjoiitant  le  pronom  perionne!  :  comme,  t'tntrt-astaU 
If ,  ?  tntrt.  AUotnpJtgntr ,  stntrt-nisnjer ,  t'entre  niic - 
tir  ,  l'entre  judtr  t  itnvt-ntm-r ,  }'en<re-tt>ptJtr  , 
trt  aoprtchtr  ,  t'emrt-nppnytr  ,  t  tntrt  ..rr+iur  ,  t'en- 
tre-Mtttnire  ,  t'eaire(>Ai£èr  ,  l'entrtbultre  .  i  mrttwtf. 
fer  ,/tntrtcbtrcber  ,/tntuchtrtr,  ïentrtdtf(birer,t'eit. 
tic  iannoi  frt  .  s'enirtl>ij<tre  ,  t  tntredire  ,  ïenireden- 
"tr ,  i'tnirt-tmbrafler  ,  t'entre  tntenirt  .  tintre  tfgtr» 
f,tr  ,  t' tntrt fufiutr  ,  l'tntrefiMIer ,  t'entre/ u  tttr,i'tnirf 
frippn- ,  ttntrtgrtnÀtr  ,  tintrtbtutrttr  ,  j';ntreUjfer  , 
f  intrettUer  ,i'tntrttnnndtr  yt'tntrtaungtr,  :  tntrt  méf- 
ier ,  t'tntrtmtc<j*tr ,  îtntrtm«rdrt,t'ttitrt4inrit$'entrt~ 
f  trier,  j'tntrtptrctr,  t'tmrtpinter,  t  tnirtfitsidtr  ,  ftn- 
trtptkffir  ,  s'entre^ uertiler  ,  ttntrtre/atd  r  ,  itntrtrt* 
grttter  ,  l'tmrtrtKtntrtr  ,  itntrtrifondrt  ,  s'tnnrtf- 
fembltr .  s 'tntrt ftlntr  ,  t'tntrejectirir  ,i tntrt,Aijir, s'en- 
tre f'ixire  ,  i  entrer Jt H-,  ,  t'tntrtiauco  r,  ttntrttrtnVtr* 
t'tnerttutr  ,  s'entrtvtir,  Sic. 

ENTRF.  ,  le  joint  auflî  à  quelques  verbes  pour  diminuer 
leur  finnification- 

ENTRF.LUlRE.  v.  neut.LuircJ»  demi  :  ce  qui  fc  dit  d'u- 
ne fiiible  lumière  quip  ulc  enric  quelques  ouverture;. 
J'ay  veu  tmrtlntrt  quelque  choie  entre  les  fentes  de 
cette  cloifou.  Dans  l'oblcuntt  de  la  n.iit  on  vit  entra' 
Inirt  quelques  feux  des  ennemis. 

ENTRh-OUlR.  v.  a&  Ouir  iinpaifaitcment  quelque 
choie.  J'ay  tntrt  «  ^  une  voix  qiri  relltmble  fou  a  cel- 
le de  mon  frtvc.  ]'ay  cntr'tny  quelque-  ».holc  de  ce  Ser- 
mon ,  mais  La  plus-pan  m'at  ccluppé. 

Entre-ouir  ,  fc  diraulli  au  lpiritucl  ,  de  la  toncep- 
tion  ,  de  l'intelligence.  Malgté  les  dcfgu:fcmcntj 
j'av  tntr  any  ,  j'ay  conecu  qu'il avoit  quelque  autr« 
dclfein. 

ENTRE-OUVR1R.  v.  ait.  Onvnr  a  demi.  U  faut  tntrt- 
ouvrir  la  fcncftre  jiour  empêcher  la  fumée.  Cet  ago- 
nifant  n'a  fait qu'-wir'^nt-rir  Ks yeux  ,  Se  pui,  il  lesa 
refennez.  Les  huillrcs  s' r«f' tuvrt m  pour  recevoir  la 
roféï. 

EntRe-ouvRiR  ,  fe  dit  aufli  des  chevaux  &  des  cha- 
meaux qui  en  tombant  t*tÊtr*t  -trent,  >u  s'efcartclcTit, 
&  font  un  effort  qui  fait  disjoindre  l'os  de  l'ifpaulé 
4'ayec  le  corp',.  Uuch'.v  »!  tntr'otnert  cft  Jn  cluy»i 
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boiteux  pour  avoir  l'os  de  l'épaule  disjoint  do  corps. 
Estre-ojvrir  ,  fe  dit  aufti  d-'s  mars  qui  fectevaflenu 
Ce  unir  menace  ruine,  il  cil  r»rW<n,  Les  goiil- 
fes  des  graines  •Stturtntrtm  quand  elles  fomttop 

meures. 

ENTRE  VEUE.  f  f.  Vifite,  rencontre  de  deux  ptrfonnes 
pour  fc  voir ,  poar  le  parler.  Il  s'eft  fait  une  tmrivui 
des  Rois  de  France &d' Et  pagne  fur  la  ficmricrc.Sou- 
venct  vous  de  ce  que  vous  me  ptomilks  à  nôtre  dci- 
nicrc  riurrvtHt. 

ENTRLVOIR.v.aû.Voir  imparf.  :ircmcnt  ou  en  paflanti 
Le  témoin  n'a  pu  rccoimoîtie  ce  nKUrrritr ,  parce 
qu'il  rte  l'a  fait  qu'^t  ^wwr.  yroi'tvty  quelque  choie 
q  u  brille  à  travers  l'efpaiircur  de  ce  bois.Cct  homme 
cft  prcfquc  aveugle,  il  'iK  fait  qu'««rrt/«r,  il  ne  dif- 
cerne  pas  bien  les  objets. 

Il  le  dit  aufll  des  veuës  de  l'cfprit.Nous  ne  faifonsqu*.»»- 
tnvatr  la  vérité  à  «avers  les  nuages  épais  qui  nous 
la  cachent. 

EN  FRE  ,  fe  met  aulFi  en  compolîtion  avec  pAùfieurs 
noms  &  verbes  q  ii  n'ont  poiut  de  teciprocation,  & 
qui  ont  divers  fens. 

EN  TR'AC  TE.  f.m.  Ballet,  mufique,  ou  autre  divcrtillc- 
ment  que  l'on  donne  entre  les  Adtcs  d'mic  Comédie 

[K>ur  r  jouir  les  fpcdtatcurs  par  la  divcriité,  ou  donner 
e  lo  lîr  aux  Acteurs  de  changer  d'habits,  ou  de  déco- 
rations. Les  Anciens  mcttoicnt  dcs4  Choeurs  dans  les 
Ett'tclet. 

EN  FREliAILLE  ,  rF.adj.  A  demi  ouvert,  ne  fc  dit  que 
d'une  porte  ou  feneftre  qui  n'eft  pas  famée  tout  à 
fait.  On  laillc  une  pouc  tntrib*tUi'  dans  une  cham- 
bre qui  fume.  Il  croyoit  avoir  bien  ferme  fa  porte  en 
la  tiianumais  elle  cft  demeurée  int'tb  tllit.  On  le  dit 
q  'clqucfois,  mais  plus  rarement  ,  de  la  bouche  qu'on 
1 1  if.  ciitr*CKivcite  p ir  une  mauvaile  habicude. 

ENTRECHAT,  f.m.  Fa  .  x  pas  ou  marche  itrcfoluc  qui 
fc  fatt  par  vin  homme  ctuuidi,  qui  imite  ce  que  lait  un 
«hat  dans  fa  fuite,  ou  dans  la  colère.  Cet  homme  cil 
*ntré  Je  forti  brufqucmcnt  de  cette  chambre  ,  on  ne 
fç.it  que  veut  dire  cet  tntrtiboi.  Il  cil  tombe  lut  le 
fcuil  de  la  portc,c\:  il  s'en  cft  enfu y  de  honte,on  a  bien 
ri  du-  ce  plaifant  t>ttrttk*i. 

Entkïc  HAr.en  terme  de  Danfc  ,  fc  ditd'un  faut  dans  le- 
quel on  parte  les  jambes  l'une  par  deflus  l'autre  trois 
f*/is  d  nant  que  le  corps  cft  en  l'air. 

ENTRECHOQUER.  *•  «eut  &  îcciproqucr  .  qui  ne 
ledit  qu'avec  le  pronom  peifoiincl  ,  pour  lignifier, 
Se  heurter  ,  fc  chocpicr  l'un  l'autre.  Ces  deux  vaif- 
feaux  le  font  tnirtch»^  il  y  en  a  un  qui  s'eft  cn- 
tr'ouvcrt. 

On  le  dit  suffi  ngurcmcnT  en  chofes  morales.pour  figni- 
lîcr,Sc  nuire  les  uns  aux  autres,  eue  de  fentiments  ou 
d'intérêts  contraires.  Ces  deux  Auteurs  i'entrtthe^Htnt 
en  roures  rencontrcs.Crs  deux  ennemis  s'oint  in-jutut 
à  tous  propos,  ne  lailllut  parte  r  aucune  ooeafion  de 
fe  nuire.  " 

ENTR  COLOMNE.  f.f.  F  fpace  qui  tft  entre  deux  co- 
lomtus.Les  tmitc«'o  niti  doivent  eue  proportionnées 
à  la  hauteur  &  groftlur  des  colomncs.Vitruvc  l'appel- 
le imrrttluntn'H'it. 

ENTR  COUl'PER.  v.  net.  Interrompre.  On  dit  que 
les  foufptrs  ,  les  l'an;»  lots  '*irec0*r>p*'><  la  voix,  la  pa- 
rolcà  quelqu'un,  pour  dire  ,  qu'ils  interrompent, 
qu'ils  ret  idcnt  la  respiration  ,  &cn  empêchent  le  li- 
bre ufaçc. 

Il  ledit  fuuvcnt  avec  le  pronom  perfonncl  ,  Se  hgnifie, 
Couppcr  rraverfer  ;&  alors  il  cft  iccipioquc.Le\  Mé- 
ridiens ont  (les  cercles  q  li  s' tntr(ig.,ycnt  aux  l'oies, 
du  m  >ndc  Les  deux  diagonales  d'un  quarré  s'enir<co*p- 
p<t>  dins  le  centre.  Ou  dit  de  mane.quc  des  rues  dans 
une  ville  ,  des  canaux  dans  un  pays  ,  \Umt*smff*nt. 
quand  i!s  font  la  même  chofe  que  ces  Ugncs. 

On  dit  au»E  des  chevaux  ,  qu'ils  i'eairtftmpfttt,  quand 


EN  T. 

lecofte  de  !\  n  de  fes  fcri  li  >que  Je  enr-.r*  unie 
fes  boulets.  On  dit  plus  voiontiers  simplement 

F  t«*  iu  c  oupi>i  r  ,  fc  dit  hgurément  en  chofes  morales, 
Cet  Auttui  s'  rrnrt(v»ppt  fou  vent  .pour  dite,  fe  contre- 
dit quelquefois.  Il  a  unftile  trop  $*tT'C0*pfi  .  c'Jl  j 

diic  ,  qu'il  inttitompt  trop  fouvCntlc  fil  de  foi 
coûts  par  des  digrelfions  inutiles ,  par  Jtsuiatou 
trop  longues  &  tmp  fréquentes. 

Entrecoupe  >  i  i.  part.Sé  »J|  Un  pays  tmrtt»*pfa  fa 
montagnCs^ck  liviercs.Uru:  vuix  tnirtc *Hffit.\j\\  -, 
un  difeours  cntncc  <p;-e. 

ENTRJiDE\JXXm.Partic'qui  tft  au  milieu  de  Jeux  thn- 
iès,avcc  lcfqjcllcscllca  relation  ou  contiguïté.  Un 
tnircieux  de  morue  On  a  utle  l'intrtdmx\]  ,  ; 
roit  ces  deux  chambrcs.foit  mûri  foircloifon.LV  <rf. 
tien*  des  épaules.Uans  ï'tntredotx  de  ces  pilotis. Voi- 
tuii  a  hm  un  Rondeau  avec  ctttt  exclurution ,  Q_ J 
tmrrjtiix!  ». 

ENTREFAITES,  f.  f.  plut,  qui  fc  dit  du  temps  cioi 
fait,  où  on  négocie  quelque  choie.  On  était  prêt  de 
donner  bai  ai  le  ,  mais  fur  tes  il  y, 

Courier  qui  apporta  la  nouvelle  de  la  paix.  On  «lLù 
faire  ce  mariage,  mais  fur  ces  tntrtfuttê  lent  mou. 
tut.ee  tout  fut  roivpu.Ce  mot  v^iii;t,quoi  qu'il  lui: 
fort  beau. 

£NTREG  b  NT.  f.m.  Manière  adroite  te  dVîle  4î  rîrre 
dans  ie-  monde.  Cet  homme  tu  f-r*  point  de  fonune.il 
n'a  ni  adt elle,  ni  tmrrf  tut.  Voilàun cfTcilîc  i\u 
\'tmrt^tnt.(^ù  fc  foutre  par  tout.  Pour  reuffir  dans  1* 
inondc.il  faut  avoir  de  \'na>t£tm^c  untrigue. 

ENTRELARDER,  v.  adt.  Fane  des  trous  dans  quelque 
viande  ,  &:  y  faite  entrer  du  lard  pour  la  rendre  pus 
grade.  Le  beeuf  a  la  mode  n'eft  bon  que  quand  un  l'a 
cnirtUrdi  de  bon  lard. 

ENtRtLARDiR,  liiinîfic  aufE,  Mettre  lu  milieu  de  quel- 
que autte  c  hofe.ïl  faut  ewiltrdtr  ces  flcurs.ccs  irorevi 
pour  donner  à  ce  jardin  l'agrécnitnt  de  la  variété.  Il 
ne  faut  pas  que  tous  les  hommes  foiept  à  table  du  mê- 
me coftc.il  les  faut  un  peu  tmnUritr. 

Entr>  LAnutR.ie  dit  rigurémenten 'cVwfes mondes. Cet 
tîratem  l'hait  li  bien  r*»ft*^rfondifcoiirs4tpoi- 
fées,d'hiftoucs  .igrt  ables.qit'il  n'ennuye  |snaisXek- 
î icux  Jé";ouic  à  la  fin ,  lî  on  n'y  tntrtUri*  un  peu  tia 
comique. 

Entrelardé,  it.  partie  adj.  On  dit  au  propte^ja'u- 
nc  viande  tft  rnftiArdie  ,  lors  qu'il  y  i  naturelle- 
ment quelques  filets  ou  tranches  de  graille  enat  w 

chairs. 

ENTRhLAS.f.m.Cotdons  ou  filets  joints  on  rofleioi- 
lcmblc  pour  faire  quelques  nœuds  ou  claftutt*.L«- 
tttléu  du  nœud  Gordien  c'toit  tel,  qu'on  ne  le  powt 
dénoucr.Ùn  t*$rtl*i  de  grollcsbranehes  fait  une  baye, 
une  clofturc  forte.  On  le  dit  aufli  des  filets  mékiai- 
tiftcincnt,qui  font  le  dcllèin  d'une  broderie. 

ENTRE  L  ASSER.vaCt  MtIL-r  enfcmblc  pluucnrs  atm 
ou  btins  de  cordons  ,  de  filets  ou  de  lignes.  On  * 
fçauroit  percer  le  fort  de  cebois,*  caufe  tics  braaw0 
qui  font  tmrtlufett  l'une  dans  l'autre,  il  y  «Wen* 
l'art  à  faite  les  chiffres^  tntrtUjftr  les  lettres  les  unes 
dans  les  autres. 

Entrilasser/c  dit  figurcment  en chots nioraiesi C J 
bon  Orareur  doir  emrtUJfrr  fon  difeoots  de  pw»6»1 
penfées  ou  d'hiftoircs  agréables  qui  rtvcillcnt  r'a^p• 
tion  A'  qui  le  varient. 

Enirhassé  .  e'i.  part. part".  &  adj.  Onlc-itW81' 
mes  de  Blafon  de  trois  ctoiflans ,  de  Uois  ann»11» 
&  autres  chofes  fcmblablcs  palTécs  les  unes  <ta»ki 
autres. 

ENTRELIGNE,  f.f.  Efcriture  qui  fc  met  entit  è>  s 
lignes.  Il  tft  dcfT-ndu  aux  Notaire»  d'écrire  en «*•" 
'  faur  qu'ils  faflait  des  renvois  k  des  apcihi-3 
paraphe»  des  panits. 


É  NT. 

fNTREMESLER.  v.ac*.  Inftrcr  ,  méfier  une  chofc 
u  tnni  d'aune,  La  Cvrhedic  parmi  fcs  piaifantcries 
doit  tnt'etntfttr  quelques  inftiuûions.  On  tmrrm'Jl* 
le»  lettres  nom  faire  des  chitres ,  &  les  hls  d'or  ou  de 
£oyc  pour  taire  des  broderies.  Le  merci  l  eft  du  fro- 
inent  tmnmtfli  de  fci"lc.  Toutes  les  focictet  font 
fuites  de  çens  rwtrem  ft.  <.  de  bons  6c  de  mauvais. 
ENTREMI  S,  f.  m.  Plats  de  ragouft  qu'on  met  fur  la 
table  entre  les  ferviecs  .  6c  paniculiercmeni  entre  le 
roft  6c  le  fruit.  Ces  meilleurs  ne  font  encore  qu'à  IV». 
trtmat.Dv  Cangc  l'appelle  en  Latiu<«f  emijfita-,  les 
Italiens  trdmt/Ji. 
ENTREMETTEUR,  f.  m.  Médiateur  entre  deux  per- 
.  fonnes  qui  ont  quelque  diffèrent  à  vuider,  quelque  mar-  1 
'  thé  ou  nepoiution  à  faire/  Ce  qui  facilite  les  tranl- 
acb'ons ,  c'eft  l'addrcllc  &  l'habitude  des  tntrtmttumn. 
11  faut  faire  un  prcfctit  a  l  tatrtmitm  qui  a  moyen- 
ne'l'achat  de  cette  charge.  EMrtmetitufi  au  féminin 
lé  prend  ordinairement  en"  mauvaik  part ,  d'une  nc- 
gotiatiou  d'amour. 
ENTREMETTRE,  v.  act.fic  ntut.  qui  ne  fcdicgucrcs 
qu'avec  le  pronom  pcrfonucl.  11  a  tnntmii ,  il  a  uitcr- 
pofé  plulîeurs  pcrfonnes  de  qualité,  pour  tafeher  d'ob- 
tenir Ca  grâce,  Les  amis  fc  doivent  tmrtmtttn  pour 
empêcher  que  leurs  amis  ne  fe  plaident.  Cet  homme 
«il  un  inti  igant  qui  s'tairetnti  de  tout.qui  le  veut  ren- 
dre neecdoire.  Ce  Courtier  ïtninmtt ,  fc  mefle  de 
faire  prefter  de  l'argent  ,  de  faire  vendre  des  charges, 
ce  perc  a  lailTé  fon  bien  a  fcs  enfant  >  il  ne  s'intrtmti, 
il  ne  fc  méfie  plus  de  rien. 
Entremis  »  Us.  part,  p  il.  6c  adj'. 
ENTREMISE.  f.  f.  Medution'.facilitc  qu'une  tierce  per- 
fonne  apporte  à  negotier  ,  à  terminer  quelque  affaire. 
Le  plus  facile  moyen  d'obtenir  des  grâces  ,  c'eft  par 
l'tntrtmifi  des  Miniftrcs*  Ce  mariage  n'autoit  jamais 
été  fait  fans  YtHirtutifi  de  quelques  païens. 
ENTREPARLEUR,  f.  m.  Perfonnàgc  qui  joué  dans 
un  Poëmc  Dramatique.  Dans  les  anciennes  Comédies 
on  nommoit  toujours  Entrtp&lturt ,  ceux  quicom- 
pofoient  la  lifte  des  pet fonn.igcs  qui  dtvoient  jouer 
dans  la  pièce.  Aujourd'hui  on  ne  le  dit  que  des  per 
fonnes  qui  parlent  dans  des  Dialogues  ou  Eglogues 
de  profesoude  vcrs/oit  qu'ils  foîct  deux  ou  pTuiicurs. 
EN1REPAS.  f.  m.  cft  un  train  ou  amble  tompu  qui  ne 
tient  ni  du  pas  m  du  trot ,  6c  c'eft  le  traint  que  vont 
leschtvaux  qui  ont  les  )jr..bcs  ruinées,  ou  les  reins ^ 
foibles.  On  l'.ippclllc  autrement  le  u^tnarà. 
tNTKEPOST.f.m.Licudercfcrvt  &  mitoyen  où  on  fait 
magaûn  d;  quelques  marchandifcs  pour  les  venir 
prendre  au  befoin.  L'Otdonnance  des  Aides  derrend 
aux  Marchands  de  vin  d'avoir  des  intrtptjfs ,des  im- 
gafins  ou  eftapes  de  vin  en  deçà  de  trois  lieues  de  Pa- 
lis. Les  marchands  qui  ameinent  des  beftiaux  de  lieux 
éloignez  font  obliger  d'avoir  des  nmtpQi  .  \  oui  les 
les  billet  repofer  ïs  reprendre  graille. 
On  appelle  aulli  fur  1  1  n-.ei  tniup^t ,  des  ports  où  on 
tftablit  des  magafms  de  irarchandiiesikftinécs  àtrant- 
porte  s  .nu  loin. 
On  appelle  .tulTi  des  villes  dVa<rrf*;?,cclles  où  il  y  st d'or- 
dinaire des  Commifliomuircs  qui  reçoivent  des  mar- 
chandifcs  d'un  lieu  éloigné  pour  les  envoyer  en  un 
'  autre.  Lyon  Se  Orlcaiis,P.ui>.  Se  Rouan  ,  font  dis  vil- 
les îtntrepojl.  Batavia  eft  Vtntrtpofl  des  Holliudois 
pour  lent  commerce  de  la  Chine  c\  de  l'Europe. 
ENTREPRENANT,  ante.  ad).  Qui  entreprend  de 
grands  delleins  ,  des  chutes  hardies.  Il  fe  du  particu- 
lièrement des  gens  de  guette.   Alexandre  tftoit  un 
Prince  fort  itttriprtiAnt.  On  dit  aufli  ,  qu'un  Juge  -ft 
turtirtiunt ,  quand  il  empiète  louvem  lui  la  juritdic- 
ti  .nd'.iutius.  Ce  mot  v'xnt  comme  à'fitrrprtnd't. 
ENTREPRENDRE,  v.  act.  Se  charger  de  la  teuffic 
d'iuie  affaire  ,  d'u  procès  ,  d*unbaftimcnt,  d'un  ttafitc 
5c  d'un  ouvrage  i  quel  quil  foit.  Neiubiod  tmrtprit 


cuvraee  audcfliis  de  fcs  fottes ,  quand  il  voulut  Faire 
baft.r  la  uuir  de  Babel.  St.  Louis  trnrtprit  |a  „ufnc 
.     contre  loj Infidèles  pou,  délivrer  les  Lieux  Saimi  de 
de  Lm  tyrannie.  Cette  Compagnie  a  imttHi  la  nu- 

nufecwre,  le  négoce  des  pomtsi  des  draps,  8tc  On  » 
n  avoit  ofé  jufqu'.ci  f mrtftnàrt  la  jondion des  mers" 
Le  Roy  a  tmnpr»  la  deffcifc  de  ce  ptince  fon  alié,  il 
le  protège. 

fe*™"*1*»*1  •  fiPnifie  cnc°re»  faire  un  mate  hé  a 
fôifair;  Cet  Architcûe  a  tmrtp,U  ce  baftiment  ; 
moyennant  du  raille  cfcusildoit  rendre  la  clef  a  la 
main. 

Entri  pu  t m dr r, en  termes  du  Palais.fe  difocsTuRes  qui 
veulent  connoiftre  des  affaires  qui  appaniennei/t  * 
une  autre  imifdiûion.  Mrs.  des  RcquJtc»  du  Palai» 
JaifTcnt  hs  fcntcnccs  des  Juges  qui  tmttprtMtM  fur 
leur  jurifdiOion  dans  les  aftjjrcs  qu'ils  ont  rcrcmiïs: 
Il  cft  défendu  aux  Officiers  A'tnirtjtr»*d>e  fur  les 
thargeslesuns  des  «lire»;  Ôu^t  aufli;  nue  de* 
Artilans,  des  compagnons  imrtprmt m  fut  lemcf- 
titr  des  autres  ,  quand  ils  font  quelque  ouvrage  qui 
appaiticntà  quelque  autre  rneûier  que  le  leur,  ou 
quand  ils  ne  font  pas  teccus  daii»  la  Maitrife. 

Entreprendre  ,  abfolumcnt  signifié ,  Avoir  dcltéin  de 
ruiner  quelqu'un  ,  l'aflaillir  de  tous  coftti  ,  luy  faire 
tout  le  mal  qu'il  eft  poflible.  Cet  homme  a  de  mef- 
chantes  artaircs ,  û  quelque  ennemi  \'tntttbrtnA ,  il  cft 
{>crdu. 

Entrspris  ,  isï.  pan.  &adj. 

ENTREPRENEUR,  f.  m.  Ctluy  qui  entreprend1.  11  fe 
du  prcmicicmcnt  des  Atehiicacs  qui  tntreptennent 
les  baftfmens  à  forCiit.  VEnireprwt**  de  la  jonction 
des  mers  s'y  eft  enrichi.  On  a  traité  avec  un  Enrt. 
/>'*fîr>.rpour  fournir  l'année  de  vivres ,  de  munitions; 
ENTREPRIS ,  is».  f.  m.  &  f  Impotent  paralytique; 
quincfc  peut  aider  de  tous  f»  i  mempres  ,  ou  d'une 
paitie  Cette  longue  maladie  l'a  rendit  K/Mt  tmrepni, 
tout  perclus.  Il  eft  >itr,f,r„  d'un  br.'.s.. 

ENTREPRISE,  f.f.  Rtfolution  hardie  de  faire  quel- 
que chofc.  C'e-fl oit  une  hardie  **r  tprifî  aiw  ceUcdu 
baflin.eni  de  St.  Pièrtë  de  Rome.  La  ttadufèondc  la 
Bible  <.ft  une  ftrtprifr  bien  difficile. 

Entkipris»,  fe  dic  .uifli  au  P.dais  des  attentas  que 
font  les  ]ugcs  fur  la  jutifdiaion  les  uns  des  autres ,  & 
fur  l'autorité  de  leurs  i  lurgcs.ll  y  a  tous  les  jours  des 
procès  en  tegleinent  pour  les  emrtpriftj  des  Juges  Kj 
uns  lur  les  autres. 

ENrRiPjmt  ,  fc  dit  enenre  en  fait  de  Police  ,  quand 
des  cxjropagrionsd'us  mericr  font  des  ouvrages  qu'il 
n'appartient qu'au  Malftiedc  fake;  ou  quand  les Ma}- 
tus  d'un  milticr  en  font  qui  appartiennent  a  un  aut- 
tre  tneftier.  Il  y  a  tous  les  (ours  à  la  Police  des  affaires 
pour  les  tmrtptifti  des  Artifans. 

EhiRirsust  eu  terne  me  Guêtre  ,  de  dit  d'un  d^lt-iri 
qu'on  forme ,  du  devoir  où  on  fc  met  de  fui  prendre, 
tic  conquérir  une  plate  ,  une  Province ,  d'enlever  un 
quartier ,  6cc. 

Eniritrisf,  fc  die  aufli  des  dcllcins  qu'on  a  fur  la  Vie 
de  quelqu'un.  Les  mefe liants  font  des  tmrt\,r,fts  fut 
la  vie  des  gens  de  bien. 

On  dit  en  terme  de  Chadc  ,  qu'un  chien  ou  qu'un  oifcaii 
eft  de  grande  tntrtprifi  ,  pour  dire  ,  qu'il  attaque  har- 
i!'mcnt  le  «ibicr. 

ENTRE'E.l.f.  Tortc  chemin,  ou  palfa^e par  où  l'on 
entre.  L' tmirU  de  la  ville  ,  de  lafouli  ',  du  poit.  L.S 
tniriu  6c  les  illué'dcs  ce  pays  font  libies.emrft  de  cet- 
te mai  fon  eft  belle  &  magnirîepie.Eflf^éf  eft  oppoléc  i 

ijr»ï.  v 

£ntri's  ,  fc  dit  aufli  des  ouvertures  qui  font  enplu- 
ficurs  chofes.  Ces  bottes  font  trop  larges  d' tntrit,  el- 
les ne  font  pas  juftes.  U»  bftlon  de  Cln  iniftes  eft  fore 
large  pat  le  ventte;  maris  il  eft  fott  petit  àitntrtt  ds 
goulet. 


*io  E  N  T> 

Ehtkb'e,  eu  auiîî  l'action  pat  laquelle  on  entre.  A  ton 
w«*  en  la  prifon  il  paya  fa  bienvenue.  A  l' tntrtt  du 
jeu  on  paye  tant  dans  (>.s  Académies.  Deniers  Vtntrit, 
c'eft  l'argent  qu'on  paye  en  entrant  en  quelque  affai- 
re. *  * 

Entrée  ,  eft  auffi  le  droit  d'entrer  en  quelque  endroit. 
Il  a<Wr  au  Confiai.  Un  brevet  d'affaire  donne  les 
<»*ren  chex  le  Roy  ,  c'eft  à  dire ,  il  donne  le  privilè- 
ge d'entrer  a  certaines  heures  dans  la  chambre  du 

r-.rt     quand  les  autres  iVy  entrent  pas. 

C'eft  prcfq.ic  dans  le  mène  l'cns  qu'il  lignifie  la  facilite  , 
la  pemi  ffion  qa'on  a  d'entrer  chei  quelqu'un.  Son 
X  rt°'r  'uy  donne  ,ntr«*  en  toutes  les  compagnies^ 
C'eft  un  tel  qui  luy  a  donnée  Yemrét  chez  cette  Da- 
me, qui  luy  en  a  donné  la  connoillànce. 

Entri'ï  ,  eft  encore  une  folentncllc  teception  &  cérémo- 
nie qu'on  fait  dans  les  villes  aux  Rois  ,  Princes,  Lé- 
gats ou  autres  Seigneurs ,  lors  qu'ils  entrent  la  pre- 
mière foii  dans  les  villes  ,  ou  qu'ils  viennent  triem- 
phans  de  quelque  granJc  expédition. 

Entre' g,  eft  auffi  un  impoli  qu'on  levé  (ut  les  rmrchan- 
difts  qui  entrent  dans  une  ville  ,  dans  un  Royaume. 
On  a  propofê  autrefois  à  Sienne  de  doubler  les  porres 
de  la  ville ,  pour  doubler  les  revenus  .  qui  conliltoicn^ 
aux  twrerj.  La  traite  foraiiic  eft  le  droit  q'i'on  tait 
payer  aux  marchandifes  à  Ytntrh  &  a  la  foi  ne  du  Ro- 
yaume. L'*nfic  du  vin  le  paye  aux  portes. 

Entri  e  ,  lignifie  ciworc  ,  Commencement.  Ce  Magi- 
ftr.it  à  fon  e*t rte  aj),s  /'a  charge  a  fait  de  beaux  rc«lc- 
nici.ts.  Dés  l'«m>  »  de  fon  diicours.  Il  fe  faut  trouver 
à  i'emiée  du  Confiai ,  à  V**fri*  de  l'Audience. 

On  appelle  tnnitt  ir  utle quelques  mets  qui  fc  fervent 
d  abord  avec  les  potages.  JH] 

On  appelle  aulfi  entré:  ke  balet ,  chaque  Sccnc  que  font 
les  Danleurs  dans  un  balet. 

Enire'e  ,  figurcmcsir  iè  dit  des  chofes  incorporelles  qui 
s'introduifent  &  paroiflent  dans  le  monde.  Le  mépris 
des  loix  a  donne  l'entrée  à  tons  les  vices.  Un  jeune 
homme  doit  bien  prendre  garde  aux  demarfehes  qu'il 
fait  à  fon  entrée  dans  le  monde.  L'entrée  en  Religion 
eft  une  chofeaqady  il  faut  bicnpcnfcr. 

On  dit  en  proverbe  ,  qu'un  homme  a  fait  une  entrée  de 
balet  dans  une  compagnie ,  quand  il  v  eft  entré  ou  lot- 
ti  bnifquenacnt  fans  garder  les  bienfeances ,  &  faire  les 
civilitez  neceffrires. 

ENTRER,  v.  ncut.  Arriver  ,  parvenir  dans  un  nou- 
veau lieu.  Entrer  dans  fa  mailen.  B-trêr en  un  Pfys 
eft  ranger.  0n  fntrt  de  plein  pied  dans  ces  apparte- 
ments. 

EsiRfR,  lignifie  auffi  ,  Commencer  à  foire  quelque 
choie.  Entra  dans  le  monde  ,  dans  la  Cout ,  pour  dire, 
Commencer  à  y  paroître.  Entrer  a  table  ,  pour  dire, 
Commencer  à  aimer.  Entrer  en  Religion ,  pour  dire  , 
y  commencer  fon  Noviciat.  Entrer  cri  polit  mon.  En- 
trer en  charge.  Entrer  en  difcoUTS  ,  en  maticic  ,  en 
procès,  en  furie ,  en  chaleur  , en  fbupçon.  Entier  en  la 
majorité.  Entrer  en  danfc  ,  entrer  en  Uce. 

Emaih  ,  fc  dir  auffi  des  Compagnies  qui  s'affcrnblcnt. 
Le  Parlement  entre  tuus'lcs  |oùrs  à  huit  heures.  Ou 
n'entrer*  poinr  aujoiird'huy  au  Conftil. 

Entrer,  fc  dit*  aulfi  de  toutes  les  chofes  qui  peuvent  fc 
mettre  les  unes  dans  les  autres.  Ce  couteau  n'tmrr  pas 
bien  dans  là  çaii*.  Ce  pied  entre  avec  peine  dans  le 
fou  lier.  L'cipéc  a  titré  bien  avant  dam  ion  corps. 
Les  pilotis  entrent  dans  cette  terre  ccrtttnc  dans  du 
beurre. 

r nt» t  k  ,  lignifie  auffi  ,Compofcr  une  chofe  en  rout,ou 
en  parric.  Il  entre  dix  aulnes  d'eftoff:  dans  ce  manteau. 
Il  y  a  cinq  ou  lix  fortts  de  drogues  qui  entrent  dans  la 
compolîtion  de  cette  médecine.  Il  eft  bien  entré  de  la 
pierre  dans  cette  mallè  de  bafliinenr. 

EttrerJims  IcCoofcil  .dans  Ici aff aires ,  dans  le  feertr  , 
dam  les  plaiJus  de  quelqu'un*',  c'Jl  à  duc  ,  Pattîcipcr 


Ë  NT. 

•  fa  «fofutir-.  ,  air-.  !ic!"tî,a  ['■■  «•  •■.lltti^c 
dans  cette  h  rmc  pont  un  ciert  ,  pour  nu  quait  ,  c'eit  a 
dire  , il  y  et t     •    <  p<'tn  '»*>'-  poitio». 

On  le  dit  auffi  hgurernent  de  l'tfptit.  Cet  enfant  aUtf* 
li  dure, qu'on  n'y  fçaiiroit  lien  Utre  entur.  ]  imit\  ..\\ 
djns  votre  fens  ,  pour  duc  ,  jcims  bien  Je  vuti 
vis.  Vous  nVwf'vpJ'»  ilmsrna  pci.lcc  ,  pour  dire  » 
Vous  ne  concevez  pas  ce  que  je  veux  vous  duc.  Cela 
n'eft  jamais  entré  dans  l'imagination  de  pcnônne.  Ce 
Comédien  entre  bien  dans  le  caractère  des  pafimijcs 
q  i*il  reprefente.  Il  «art  un  peu  de  vanité  dans  les 
actions.  . 

On  dit  encore ,  Je  ne  veux  point  tntrtt  en  cette  difcuW 
lîon ,  en  ce  détail. 

v>:.  i  ■  ulH  ,  Je  ne  veux  point  entrer  en  parallellc  ,  en 
comparaifon  .  tntrtr  en  rang  avec  luy.  U  eft«f"ea 
ordre  avec  les  autres  créanciers.  ,^1 

ENTRESOLE.  f.  m.  Eftage  mefnage  entre  deux  pbn- 
chers  un  peu  élever  ,  qui  font  partagez  pat  on  autre 
plancher.  On  fait  coucher  des  valctsdam  les  atrif*- 
Iti  ;  on  y  ferre  pluficurs  petites  corrunoditezion  y  loge 
quelquefois. 

ENTRtSUlVRE.  v.  aû.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  p- 
nom  pcrfonncl.  Aller  de  fuite  l'un  après  l'autre  Ton» 
les  iours  s'entre fni*tnt  ,  mais  ils  ne  le  rcffcrawai 
Voilà  un  dilcours  mal  arrange,  des  parole»  qui  ne  s 

trtftuvtnt  pas  bien. 

ENTRETAILLE- f.f.  C'eft  un  mouvement  k  danfe , 
lors  que  le  danfeur  jette  «e  met  un  de  fes  pieds  en  U 
place  de  l'autre  pied ,  tandis  que  cet  autte  pica  ekvé 
cik  l'aiyiar  devant  ;  Se  quand  ce  mcinc  pied  eft  élevé 
en  arrière ,  ce  mouvement  s'appelle'  rnsdt  ;  k  quand 
ce  mouvement  fc  fait  à  côté  ,  on  l'appelle  >*  i*  vttht, 

ENTRLTAILLER.  v.  a£k.  qui  ne  fc  dit  qu'avec  le  pto- 
noùi  petfonucl.  Porter  mal  fes  jainbts  en  marchant, 
en  telle  forte  que  l'une  couppe  ou  bleilè  l'antre.  On 
ledit  particulièrement  des chcvtttqoi fe  coupptr.l; 
&:  par  cxreniion  ,dcs  hommes  quiiturcbent  mal ,  q«a 
s'entretMiitent. 

ENTRETEMPS,  f.  in.  L'mtcrval\e  de  temps  qui  s'ef- 
coule  entre  deux  actions.  Je  n'iy  fait  qu'aller  &  vew» 
dans  cer  entretenus  vous  tftes  venu.  Ce  blou  a  mu 
Yemretemps  qu'on  defervoit  la  table  ,  pont  faite  Ion 
coup.  ' 

ENTRETENEMENT.  f.  m.  Derpenfe  qu'on  fait  peut 
les  chofes  ncccffaircs  à  U  vie.  L'«"«<*»**  «,m 
mefnage ,  d'un  carrolTc  ,  coûtent  beaucoup. 
ttntmtm  d'une  Courtifanc  caufe  du  fcandale.  U ugnW 
quelquefois  perfeveranec  qu'on  a  à  fexecution  de  qari- 
que  chofe.  La  bonne  fby  oblige  à  \twutnement  dts 
traite?  ,  a  Vrntretentment  de  fa  parole. 

ENTRETENIR,  v.  aû.  &  réciproque.  Tenir  unecbele 
hec  ,  ailèrablée.  Voilà  une  piccede  rjois.un.  OfM»<P» 
tmretient  toute  cette  charpente.  U  c^.^"^ 
eft  ce  qwentntitmt  U  voûte  en  cftat  ,  ^"if^r  J.' 
pierres  fc  tiennent  en  l'air.  Quand  on  danlé 
ou  aux  chanfons ,  on  ïentrttuuty  on  fc  donne  lam^- 
l'un  à  l'autre.  Les  chaifuons  d'une  chaifnc  iatret»"' 
nent ,  font  cnga>rcz  l'un  dans  l'autre. 

Entretenir,  fignilic  encore,  Co.mCTvCT»,fÇ?'B^1f". 
tenir  en  un  bon  cftat.  Un  locataire  eft  oUjgé* 
»»>  les  lieux  de  menues  réparations.  Le»  f^f  JT 
rages  font  eûablis  pour  entretenir  le  paie*  **  %l 

chemins.  •  il  <k" 

Entr£tinir  ,  lignifie  atiffi  ,  I)esfrayCT,  fournir  a 
penfe.  Le  Roy  tntretient  de  grandcsannccs.de  p 
garnilbns.  Il  tniretitnt  des  Profcffcurs  Royauï  »  »» 
Académies  pour  l'avancement  des  lettres.  Ce  »  ^ 
t mre tient,  fait  fublifter  plulicurs  pauvres  farnill«-  ^ 
oncle  tniretitnt  (es  ncpvcux  au  Collège.  V^n  ^ 
doit  entretenir  les  pupilles  Icion  leur  condit'0^  *  . 
bien.  Ce  mari  entretient  dn  carroffe  Si  trois  lafp*11 
femme. 


E  N  T; 

rTKtTEKiR,  dit  abfolinivnt  ,  fignific  a"(fi  >  Faire 
'Amplement  la  dcfucnfc  des  habits.  On  doniff  tant  .le 
rages  litti  laquay  ,  ûuquoy  il  faut  qu'il  >cmrriitnnt 
de  tout.  Ce  nuii  dpnnc  tant  à  (a  feiume  pour  Sentre- 

unir,  ,'tfc'' 
Entretenir  ,  le  dit  fouvent  odicufcincnt  et),  matière  de. 


EN  t.  ÈNV. 


tendra  IV 


En 


ucjbauehc.  Utmrttitnt  une  ter 
concubine.  Cette  vieille  entrer 
elle  fournit  à  fa  fubliftance  >  ils.i 
merec  illrçîtimc.  l\  y  a  bien  de; 
tient  ,  qui  fubliftcnt  au  iedy  N 
Entreti  Nr»  ,  lignine  .inflî  ,  Con 
dcsliaifnns  pont  negoeki.  Le 
i  des  Amballadeurs ,  de»  peniîona 
le»  Cours  cftr.ihgercss  Les  Banr 
«  correfpc>:i,!  i.i.  c .  p  \.  i  o  u  ;  les  • 
'  change,  lesefchcflcs  thOritiu. 
ne,  les  viiitss  qu'on  fair},  tfurtti 
ENr*nfsiR  ,  lignifie  anflî  ,  S 
||jj(rat.  Cette  femme  ne  vieillit  po 
toujours  belle  Ce  h  .niche.  Il  in 
mieux  les  chevaux  ,  qui  «mfer 
que  le  l'on  &  la  paille.  Ce  KL 
beaucoup  ,  tnais  il  j entretient  tt 
>1  toute  tout  doucement.'  *2h 


i chSridkt 


en/rémanent 
tlpiOllS  d.ll'.î 

retiennent  du 
i  •  places  du 
is  qu'on  du;; • 
muic.  r 


•  rnr: 


i7î 


•Rieurs  pcr/oiiues.  Un :  homme 
iant  ,  qui]  fçait  bien  tntrttt 
plaideurs  ne  s'entretiennent  q. 
ves  que  de  leurs  comfots  Ac 

&  de  bagalfffcs. 

l'audience  agteablcnrnr.  J'a 

tcurde  vôtre- nfFtire  ,  je  l'< 

,  |0  ineUrui'liqucs  von 

"'V  leur*  pcnfc'cs ,  s'entretenir  av,- 

vants  -.'mircennent  pal  lettres,  i  entretienne  ne  t0ut 
«   icuis,  ouavec  lesLivics,  avec  les  Mules.  Aile/  en/r#- 

»«»>cct  homme  ,  c'efta  dire ,  empêcher  qu'il  ne 

nuye,  foïqu'à  tant  que  |c  luy  aille  parler.  +ÊÊ 
ENTRtTtNin  ,  lignine  aulfi  ,  Amuler.  Les  hâbleurs 

C  lui  Lirons  entretiennent  le  peuple  de  belles  pre 

Tes  ,  <Mbeîles*é4t*titKes.  Van  m'intrttàn. ici  t 

daines,  tandis  qu 
Entretenir  ,  /èd 

morales.  Lcsoff 

La  bonne  foy  « 

Les  Jures  font  t 

hc  : ,  "jjoiir  fait* 

les  traitez.  ToVu 

choque  l'un  ,  c  I 

une  cohvetiton  j 
On  dit  proverbial* 

me  croie  de  ché 


us  munies  que  jup|  ts 
ocat  a  entretenu  une  heure 
ay  entretenu  v<  tic  Rappui 

ÛlUit.  Les 
Wttrett- 
ycc  les  ccUoaiwbctr 


s  cn- 


Vous  m  entretint*-  «ci  de-  U- 

ent  en  chofes  fpiritucllcs 
oqtics  entretiennent  l'amitié, 
i  iocicié  entre  Marchands. 


Ce  difeours  s'entretient  c**i-.i 

dîr*/;  a  il  n'a  point  de  fui- 


;iipaurle1 


giment  entre- 
errune  tntrtte- 

I  clefs  cV  au- 
ices  enfcmble 


E  N 


»j\  n  d'autt  uy.  Ce  ï 
Silîns.  Uuaifné  envahit 
luccemun.  Ce  mot  vient  du  Latin 
F.nvabi  ,ie.  pattj  fp^; 
EN\  LLOPPE.  f.  f.  La  couverture  qi 
per.  On  Liy  envoyé  fc»  lettres  fou 

En  viloppi  .  «n  terme;  de  Fortificati 


;  chèvre,  pour 

«e. 
Entr| 

te  un  1 

ditrii  tsu,  en  termes  de  Bla'on, 
très  chofes  Icinblablcs  qui  le  ti 
par  leurs  anneaux. 

ENTRE  i  1LN.  1.  in.  Defpcnfc  qu'on  fait  pont  réparer 
une  choie  i  pour  la  i'aii e  lubrifier.' Les  logis  cxpoP^z 
au  vent  lontdc  grand  tntretim.  Il n'v  a  qu'un  Roy  qui 
puiflé  ifburnii  ù  Ytntrrtitn  d'une  arméc^  Ytntrttim  u'c  s 
galères.  Lts  gen»  d'arV.iitcs  font  obligez  de  faire  def- 
penfe  pour  Y*ntretitu  de  lcutctcdlt. 

EntRctiin,  fc  dit  puticulicretnent  de  ta  defpcnfc  qu'on 
fait  pour  s'habillei.  Ce  mari  donne  tant  à  fa  fcnuiv 
pour  foi»  emrttien.  Ce  Maître  ne  donne  point  de 
gages  à  fon  valet,  il'lc  fert  pour  fon  «»/rffie«. 

Ent  RtTt  ih,  fe  dit  aulïi  de  la  convcilion.  Ces  deux  Mcf- 
lîcurs  o  it  eu  cnfemble  un  long  entretien  fur  vôtre 
chapitre.  Quand  ces  deux  mélancolique!  forit  enfenv 


choie  pou 
du  papier , 
fc. 


dans  un  folié  au  devant 
•NT.  f.  m.  Aâion  dPeuti 
ncccin.ue-  poni  la  ciuifct 
dues. 

y .  aCk.  Couvrir  ,  enf 
onfevver  ,  avec  du  linge 
Bnvtltpèt  ces  habits  dai 


^ibe.e'U! 
iiîb:  Vt*r 


igale 


entre 
:  des 
olTc- 

cdiC 
s  un 

irtai- 


rr  qui  ai- 

fc  le'pro  • 
JjfcL.  l'un 


,  6i  un 


le 


nvelop- 
e  eiiv;- 

i  tftv- 

Jans  le 
Huicôt 
l'un  pa- 
r  la  pl.x- 

ttlpritp- 

mon  a 
Puel- 
tjfi  t  un 
iùittiei  , 
outtiuc. 
:f.  L'f.- 
Adc  plu- 

quc'quc 

r  tuilct- 


En, 


î ,  Detguifet.  Envthpptr  un 
[es  bonneftes.  Les  Poètes  ont 
lit  fous  leurs  fables, 
ure  ,  entourer  ,  enfermer.  Ce 
Uincnui.,  il  les  a  enicanez  de 


E'^lvttOP^E^lûgnihcal!lTl,EInba^ta^JeT,comptcnL^rctpKl- 
qu'un  en  une  affûre.  Ce  Gtntilhonunt  aé.ée -.velappé 
if  insnneaccufatiou  fàeheufe-.  Uu  Marchand- c(l  envt- 
l»Ppi  d'ordimitc  dans  la  banqueroute  de  on  -IÎol  ié. 

EnviLorrE1,  l'f.part. 

Tous  ces  mots  viennent  dû  Latin  iivolvtrt ,  involmitt. 
ENVENIMER.  v..a£t.  Infecter  de  vcmn  ,  ou  "de  qu«i- 
qnt  qualité  nuifiblc  au  eovpi.  Le  Icipent  tnvtntmt 


F  N  V. 


les  corps  par  fa  rnorfurc.  Une  playes'f»TW»iw,qua!iJ 
clic  cft  nul  penfée,  quand  on  l'cll'uyc  avec  du  lir 
le.  On  dirauflî,  qu'une  maladie  t'envenima 


le  Ce  rengrege. 
Envinixur  ,  fe  dit  figuré  meut  en  chofa 


du  linge 
f,  quand  cl- 


Lcs 


ou  docili- 
té1 enveni- 
ils  oncle 


Sacyriqucs  ont  toujours  quelques 
lancer  contre  tout  le  monde.Lcs  mauvais  rapports  e n- 
vemmeol,iwt\ lient  l'cfpiit  des  gens  à  qui  on  U  s  fait. 
En.  auflidcsinai 

n..r  les  Heretii 
plus  refpandu  dt  leur  venin. 

Envi  ni  me',  t't.  pareficadj.  On  dit  une  langue  enveni- 
me*, I  Bbuf f  CH'stniml,  tfplit  envenimé. 

EN  VLRGHfcR.  v.  aé*.  Terme  de  Mar'me.C'clt,Attachcr 
les  voiles  aux  verghes  ou  antennes. 

ENviROiiunE.  f.  f.  c'eft  la  manière  d'envergher  les  voi- 
les, leur  pontion  fur  les  mafts,  &  l'ailbitiiiicntdcs  vui- 
Ks,.ca<f.»ies. 

ENVERS.  Picpcfition relative  àccitaines  perfonnes dont 
on  pjilc.  Un  mefc liant  cft  ingrat  envers  Djcu  ôcen- 
vtrt  les  hommes.  Un  riche  do»  exercer  l'Hofpiulité 

envers  les  pauvres.  vr 
On  dit  en  tcnives  de  civilité,  Je  vous  ferviray  &  protegr- 
ray  enveri  tous  fie  contre  tous.  C'cll  un  homme  ken 

affectionné*  envers  luy. \l  -  •  /,■*. 

INVERS.  f.  m.  Le  vilain  cofté  d"unc  eftofte.  Les  tapifle- 
ries  de  haute  lice  fc  travaillent  par  ['envers.  Les  cftof- 
fes  a  Jeux  envers  (bnt  celles  qui  font  auffi  belles  d'un 
coih  q'ic  d'autre.  Vous  avez  mis  vos  bas  ,  vôtre  rabat 
à  l'envers.  Ccmot  vient  de  invtrfui.  Nicod. 

Envfrs,  fc  dit  figurément  en  chofes  moules.  Les  déf- 
it ins,  les  aftâirc»  d'un  homme  vont  à  l'envers  ,  quand 
elles  lui  lucccdcnt  mal  ,fauttemciic  qu'il  n'avoit  perde. 
On  dit  qu'il  a  l'elprit  à  [  envers  quand  il  raifonne  mal, 
«u  rebours  du  bien  :  qu'une  femme  s'eft  laill'ec  tomber 
à  l'envers ,  quand  cilc  a  /uccombé  à  la  tentation  amou- 
reufe.  On  dit  auffi  quand  cela  luy  arrive  dans  un  bois, 
qu'où-  luy  a  fait  voir  la  feuille  à  l'envers. 

F  N  V I.  f.  m.  C'en  l'argent  qu'on  met  au  jeu  pour  enc he- 
ur fur  ton  compagnon.  On  t'ait  des  envis  au  BcrLin  , 
au  Hoc  ,  t\c. 

a' L'ENvi.adv.  A  qui  mieux  mieux.  Ils  fc  font  ruinez 
pour  faire  deipenfe  à  tenvi  l'un  de  l'autre. 

ENVIE,  f.  f.  Cnagi  in  qu'on  a  de  voit  les  bonnes  quali- 
té/ ou  la  proiperitc  dç  quelqu'un.  Le  Sage  ne  porte 
e  .vit  à  nei  ùninc.  Un  riche  incclum  eu  plus  digne  de 
pitié  que  d'envir. 

Env ii  ,  lignifie  aufll  la  Paflion  ,  le  defir  qu'on  a  d'avoir 
ou  de  faire  quelque  chofe.  Avoir  *****  de  dormir.»**»'* 
d'acheter  quelque  meuble.  Il  luy  a  pris*»w>  de  le  reti- 
rer du  monde,  lia  farisfait  fon  envie  ,  fà  paffion. 

On  dir  proverbialcmcnt,C'cft  une  envie  de  umme  gtofle, 
pour  dire  ,  un  apperit  déréglé  pour  quelque  chofe 
maitv^iiè  ,  a  caufe  que  les  femmes  en  cet  tft.it  mangt  nt 

{ilu/uurschofes  qui  ne  valent  rien.  On  appelle  auffi 
es  marques  qui  en  viennent  fur  le  corps  de  l'enfant , 
icsenviej.  Ou  du  aulfi  .  qu'il  vaut  tnicux  faire  envit 
q'ic  pirie'. 

Ou  appelle  aufli  f  » Us ,  de  petirs  morceaux  de  peau  qui 
le  détachent  vers  Pcxtrcutité  d.s  doigts. 

ENVIF.lLLIR.  v.  ad.  Devenir  mieux,  ou  paroître-vicux. 
Cette  maladie  a  envieilUctt  homme  de  vingt  an*.  Je 
Pavois  veu  toujours  frais  cV  gaillard  ,  mais  il  s'tft  en- 
vieilli  tout  à  coup.  La  mifere  ,  les  chagrins  envietllif- 
ftrn  toutes  forces  de  perfonnes.  Ce  mot  cil  tire  du  La- 
tin inveteréfiert. 

ENVIER-  v.  acL  Porter  envie.  Il  ne  faut  p&tru  envier  la 
bonne  fortoiic  crautruy.  Ce  mot  vient  du  Latin  invi- 
in*. 

Envi  ta,  lignine  aufli  en  pluficurs  fortes  de  jeux,Faire  de? 
envis,  enchérir  fur  quelqu'un,  merrre  fur  une  car  re  une 
plus  gtofle  fomme  qu'on  n'y  avoir  mite  d'aboi  J  * 


EN  V.- 

pour  la  bonne  opinion  qu'on  a  de  fon  jeu.  il  cft  pea 
mis  H envier  au  Bcrlan  >  au  Hoc. 
Envie'  ,i>.parr.  ficad).  il  fignilic  encore  ,  Recherche, 
deûrc.  Ce  Bénéfice  ell  fort  envie.  Cette  charge  cft  tort 

tnvwËk-.y*  . 

ENVIEUX,  rust.adj.Qiii  porte  envie.  Labonnefot- 

tune  fait  naiftre  bien  des  envieux. 
Enviiux  .fignitie  aulfi  Rival ,  concurrent.  CoiBcilUâ 

dit  en  pariant  tic  luy-mcme  : 

Il  rit  du  dciefpoir  de  tous  fes  envieux. 
On  dit  en  proverbe,  que  les  envieux  mourront',  mars  qnc 

l'envie  ne  mourra  jamais. 
ENVIRON.  Prepofition.  Autour ,  à  peu  ptes.  Il  cft  i». 

virvn  fix  hcuics.  Il  y  a  jo.  licuës  de  Paris  ï  Rhrv  5 , 

ou  environ.  1 1  eft  déu  de  cette  rente  envirtn  <cc. 

d'arrérages.  fll^M^^^Hw^^^B^I 
En  v  irons,  f.m.  plur.Qidcft  alentour.  U  a  envoyé  ch:r- 

cher  par  toute  la  ville  fie  aux  environ.  Cette  umk 

s'eft  poftéc  dans  tous  les  environs  d'une  telle  place  pour 

la  bloquer. 

ENVIRONNER,  v.  art.  Enfermer  toutautout ,  eftre 
aux  environs.  Cette  ville  cft  environnée  de  follet ,  de 
murailles.  Ces  prez  fout  environnée,  d'amies.  Gt 
tft  environné  de  montagnes ,  de  précipices.  Cej  lilie$ 
font  environnées  de  lama.  Cette  maiton  eft  entité». 
«wdcquatie  rues.  Les  Princes  marchent  ttvimmt 
d'une  foule  de  Court ifaru.  La  tefte  de  l'imipc  d'an 
Sainc'crt  environnée  de  rayons. 

Environner  ,  le  dit  ngurémem  en  clipfcs  moules.  Les 
Saints  lont  environnez,  de  l'toirtdans  le  Ciel.  L'Koav- 
mc  fur  la  rerre  cft  environné  de  toutes  fortes  de  miltm, 
il  cft  environne' d'ennemis  vifîbles  3c  invifibk».  Ctut 
affaire  eft  tnvhonnèt  de  mille  diffiuultti. 

Environwe'  ,  f  i.  part.  pafl".  fie  ad). 

Tous  ces  mots  viennent  du  verbe  *ktr  ,  qui  pourtoit 
bien  yenir  du  Latin  £yr*r*.  > 

ENVISAGER,  v.  adt.  Regarder  quelqu'un  au  vifage.  Ce 
témoin  n'a  piircconnoîttc  l'aceuft1  ,  parce  qorl  a  dit 
qu'il  ne  I'avoupas  bien  •nvtf.iti.  Dés  qu'il  eut 
g*  cette  femme  ,  il  en  devint  amoureux.   4  ..  %. 

Envisaoer  >fed:t  figurément  en  chofes  morales.  ]'ay 
»»vi/rffecertca(fruedcious  lcscoftei,  |<  dorhe  qu'elle 
puiilè  rcijffir.  On  gagne  &  on  perd  les  rnotés ,  ^elou 
que  les  Juges  les  envifîjtni,  Les'Sages  onl  toujours 
envifuge  la  mort  avec  indifférence. 

rNviSAOfc'  ,  i't .  p  ut.  i<  adj^W*  ^^Étlv  * 

ENUMERATION.  f.V.  Compte  de  pKili'.ur*  choies 
dont  on  fait  mention  par  le  menu.  Je  vous>  fais  cette 
hiftoire  en  gros  ,  car  il  feroit  trop  long  de  faite  l'fM- 
mermtion  en  détail  de  toutes  fes  pàrticuGririX.  Damce 
Panégyrique  il  a  fait  une  longue  inmertsUn  de  Ma- 
rcs les  venus  de  fon  Héros. 

EN  VOISINE',  t'E.adj.  Quia  des  voifins.  Il  fe  du  <o 
bonne,  ou  en  mauv  iife  part ,  félon  la  qualii  i  1 
mis.  Cet  homme  cft  bien,  eft  \wt\envtifini, 

ENVOLER,  v.  ncut.  1 1  ne  fc  dit  guetes  qdTavtc  le  pte- 
nem  pcrfonncl.  S'enfuir  en  l'aifâ  rire  d'aifl^.  I  • 
nards  fentent  la  poudre  de  loin  ,  &  sV««.V«.  Le  oî* 
ft-.ux  ne  Senvolem  que  parce  quMs  font  effaiwcnti. 
Les  oifeaux  qu'on  trouva  d'abord  en  l'ArflfcneBe  n: 
s'envoloiem  poinr.Q^und  on  s'approche  ttop  pr< 
oifc.iu  ,  on  le  fait  envoler.  Ce  mot  vient  «Jjtrini*- 
Volétrt.  WkL 

Envoier  ,  fe  dit  figurc'mrnten  chofes  moriles.CeCBT- 
mrfte  voit  du  bien  ,  mais  il  -s'eft  envolé ,  il  s'en  ~-: 
en  fuince.  Il  avoit  de  belles  cfpctances  ,  toi»  ton  a- 
I  i  s't^l  envolé.  On  dit  auffi.  que  l'atse  sVwi/'snod» 
quand  lame  d'un  juftceû  fepatec  du  corps.  *U\tô* 
a  dit  agtcablcmcnt  : 

La  mort  aflîcgea  fes  prunelles , 

Et  fon  amc  eftendanr  les  aifles 

Fut  toute  pjefte  à  i'envoler. 

r  On 


ENV.ENY. 

Oh  dit  proverbialement ,  il  n'y 
oiieaux  s'en  Jbnc  tnwlt*. ,  qna 
gens  qu'on  ne  trouve  plus,  &  (i 
t  s.  On  dit  aufli  iioniqucmn 
que  une  capture  ,  1U  font  pris 

Envoie'  ,  e'b.  part-palf.  & jÀj. 

ENVÔY.  if.  m.  Million  ,  aïorjn 
rranlportcr  une  palonne  ou  ui 
autre.  L'*/îmv  des  Apôtres  pOTO 

rh.r  I'Ev.i.kmU  -.  *ï~*\it  n,r  1 


is  que  le 

chc 


nid  , 
reher 


les 

des 


lofe  d'un  li 


mes  rumes  par  lapoUc.p.rr  les  I 
Cette  afeeaprefl-ée    «C  u, 
coutici  ejciraocaiiumc.  Ce  mo 
vUtie,  qu'il  (AUt  Cies  de  in  Si  vi*. 
Ekvoy  ,  L    '  ' .lulltcn'Poclîc  du  dernier  < 
balaJr ,  ^  ..        T1diel1c  pour  la  fair( 
auquel  clic  tir  dcoicc ,  &  qui  contient  u 
du  compliment. 
ENVOYER..*-  aft.Dcrpecher  quclqu'û  vers 
faire  uu  medage  ,  ou  pour  q 
Dieu  a  tnvcyi  l'unec  Gabriel  à  la 
ex  ion  In 


tes  paquew  ,  de 
rri.lcb  Ruulicrs. 
ien  \'tnv*y  dun 
d'inviârt ,  à'tn- 


ENY.  EÔL  EPA.  EPE. 

buveurs  ,  mai»  il  y  a  des  François. «jut 
Les  vieillards  fonrTaciUs  \  i»)vr'tr  . 
les  enyort.  Ce  mot  vient  du  Latin 
ENVvRERÎlicumcauûl.,  Eitourdir.  G 


que  j'en  luis  tout  enywt. 
Enyvmr  ,  le  Jir  figurciuctit  en  Mut  ile 
ont  de  la  vanité  sinjvrtnt  aifcineiu  pJ 
boilné  fortune  tnyvrt  lesjots,  leur  fata| 
Ou  dit  niôveibialeinou  ,  qu'un  hommt 
vin  ,  msu  au  ptopre  ,  quand  il  Uni 
lîiimdil  attop 


>Iet  d'une 
lira  celui 
rit  éloge 


poui 
dcfTcii 
lujtt 
en  ter 
annoi 


v 


quclqu  û  vers  quelque  lieu 
,  ou  pour  quelque  autre 
»c  Gabriel  à  la  Vierge  pour 
ion.  Dieu  ztmioyi Ion  lils 
i  racheter  le  çenre  humain  ;  il  y  a  tnvtyi 
gentils.  C'cft  un  Prince  r*. 
*cyè  du  ciel,  un  Dicu-douné.  Ce  mot,  félon  Ménage, 
vient  de  inv'mrt ,  c'cft  à  dire',  in  vwn  mitttrt ,  qui  fc 
trouve  dans  Solini^  -teilaBiSfe^î  • 
Ou  dit  en  ce"  (ens  ,  qu'un  Prince  a  M+ayé  un  courrier, 
un  Ambalfcdcur  extraordinaire  pour  féliciter  uu  min- 
ce effranger.  Cet  homme  m'a  mveyt  fifre  un  effrange 
coraplimcnt.  ]c  vous  tnvoyt  le  lion  loir.  S'il  ne  me 
SergcnsLc  Grand  Seigneur 


lut  tnVtJtr^ 

Paffc  lu 


*nvty€  a  un 

Envovir  ,  fîgnific  »ufli,T.iirc  ti 

dilcs  ou  autre  choie  d'un  lici 

hand  a  **VtJt  un  vaifleaii  atijt 

tttvytr  par  tetic  que  put  mer. 

Çent  par  lettre  de  change.  Il  li 

lent  en  eftrcnc.  On  a  enveyi 

ce  vaiflcau  pour  le  faire  venir 
Envoyer  ,  lignine  aufït  ,  Cha 

ment.  U  a  ttwji  fon  laquai*, i!  l'a  congédié.  U  a  bien 

rnt>#y?  paiftreceluy  qui  lui  a  fait  ce  reproche  \  il  l'a 

tnwyi  au  pcautic  ,il  l'a  tnvvyiaxx  Diable. 
Envût  f  r.  fc  dit  auflï  des  vapeurs  qui  s'élèvent.  Le  bas 

ventre  tm «jrdes  vapeurs  au  cerveau.  Ce  vcnt.de  Mi- 


dy  nous  a  envoyé  la  pefte. 
En  v  o\  :  r,  fc  dit  Apurement  en  chofes  fpirirutlles.  Dieu 
nous  nrv«j*  des  grâces  &  des  infpirations.  L;î. ini- 
tions que  le  ciel  nous  tnttjt  c'cft  pour  cfptouvct  nu- 
ftre  patience. 
Envoyé  ,  »'r.  part.  pafT.fic  adj. 
Emvoyi'.  f,  m.  Homme  député  expies  pour  nc^oricr 
quelque  affaire  avec  quelqite.Ptinc 


ces 


Ion 


ENYVR: 


Wf  ,  q« 
rt.ôc  adj.  t 

EOL. 


ptHlr  raréfier  l'ait  qui  cil  dcd.ms,& 
l'eau.  Il  y  entre  autant  qu'il  faù 
de  que  laine  l'air  conduile  par  I 
quand  cette  boule  cft  dacchef  mile  au  feu  , 
du  vent  avec  " 


y 
e 

jette  dans 


EOLIPH-E.  f.  m.  Terme  des  Hydroliques.  C>ft  une  pe 
te  bouk  de  fer  ou  de  cuivre 
a  un  fort  petit  trou  pour  la  cha 

^.*„L«*—  H.:-"_..ï  -n  \JtH&  , 

pïir  le  vui- 
jc  l'eau  j  Se 
il  en  fort 
qui  fur- 
Vif.  C'cft 
rsexpli- 

«  vents. 


prennent, 
par  la  co 
que 


Oi 


admu.ibhm 


EPA. 


ifportcrdes  marchan- 
j  un  autre.  Ce  Matc- 

ll  luy  i  tnvtyl  fon  at- 
'  a  invoyiun  beat»  pre- 
eux  volées  de  canon  a 
bord. 

br  i  &  fc  dit  odieufe- 


EPACTE.  f.  f.  Terme  du  Compdî'  Ecclcfiftique;  C  cft 
la diftxtcncc  de  l'année  hmahc  qui  n'tft  que  die  ,54 
,oi-.rs,  d'avec  l'année  fofàuc  qui  cft  de  }6j.  jours. 

j.ari—  .  fc,;-  ^,r-  U4  nrtUvellei  Lunes  reculent, 
Cette  d  ncrcncc  rai;  que  *es  nou>cuc»  »-"'"■»  ' 

r  -•      u  1^.  ...^.luol'iirft  Ac  la  Lune 

toa^.  les  ansd  onte  jouis. On  tiouvc  1  a>Dt  ^ 

en  adjoutant  XEp&è  de  l'anne:  au  nombre  d 

du  mois  où  on  tft,&au  nombtc  des  mois  cicc 

puis  celui  de  Mats  i  en  obfcivant  .uilïï  de  rc 

*o.  jouis ,  quand  ces  trois  fomiucb  a.,)o,Ucti 

'-151.aus.1erj  

,  jrr^i  lequel  tout. 


s"  jours 
ilhz  dé- 
hancher 
vont  au 
tefpondam  au 


Les  EfMcf" 


dclà.CPCfclcdesft« 
Nombre  d'Or  ou  ÇKlc  Lu 
les  lunaiions  revicngÊnt  au  mcint  j  gui .   ^  *V*?',' 
commencent  l'bhziéme  dts  C  .iendes  d'Avril.  Deni%le 
Petit ,  l(ido^,6ç?Uger«C  ^ed^nrierctiti|rflpte- 
~  Ce  root  vi 


incnt  des  Ep.>< 

(9  ittltrCd'.O 

LrANORlHOSE.  i".  f. 

"?bne  figu"parl»qï*yeï 


.1   : ,:: 


de  Rhétorique.  C'eft 
ioe.ou  on  révoque  in- 


ou 


Republ) 


gcnieufemcnt  ce  qu'on  a  voit  auparavant  allègue.  L.e 
i^at  vient  du  Grec  cp*imtbefii,yù\\czA-<rth9>,re{l>u. 
\.  v.  ncut.  Terme  de  manège  ,  qui  fc  dit  d'un 
1  qui  détache  des  ruades,  Si  qui  noué  l'aiguil- 
Un  cheval  doit  s'ép*"'  de  toute  fa  force  a  1  air 


que. 


EPARtR 
cheval 
ferçc 
dccabreoles 


Ceux  qui  vont  "à  Gcucs  ,  ou"  vers  les  Princes  d'Alle- 
magne ,  n'ont  point  la  qualité 'd'Amballadcuts ,  mais 
de  lunplcs  Envijtt..  Il  y  a  ici  un  bnvoyi  de  Cologne, 
de  Genève  ,ficc. 

ENYVREMENT.  f.  m.  Lflat  d'une  perfonne  yvre.  A 
Sparte  Ytttyvrtm.  ut  des  cfclavts  cftoit  une  leçon  de 
t.  mperence  que  les  pnes  donnoient  àleursehfans. 

ENYVRER.  v.  aù.  Rendre  yvre,  troubler  le  cerveau  , 
luy  empêcher  tes  fonctions.  Le  cidre ,  la  bicrc,<«y- 
vrtnt  plus  fortement  que  le  vin,  &  pour  plus  long- 
temps. Le  pain  où  il  y  a  de  l'y  vroyc  tnyvrt.  Le  vin 
qu'on  foule  dans  la  cuve  myvrt.  La  coque  de  levant 
tnyvn  les  poiflons ,  &  il  eft  défendu  pat  les- Ordon- 
nances de  s'en  fervir  pour  pcfchcr. 

Ekyvr.fr,  fignific  aufli  ,  Faire  boire  un  autre  jufqu'à  ce 
qu'il  air  perdu  la  raifou.  Les  AUemans  font  grands 
Tmt  I.  r 


EPE. 


EP£LLtR.v.aa.Notnrricrfe$  lettres  l'une  après  1  au- 
tre pour  en  compofer  des  fyllibrtCe  des  mots.  U  ne 
fc  dit  que  desenfans  .r  ou  de  ceux  qui  apprennent  i 
lire.  Ce  mot  eft  corrompu  du  Latin  «j>pdU« 
Bochart  le  dérive  de  l'Allcman  fit&  ,  ou  duFlarrun 
JpeUtn,  lignifié  ta'  rnèrnc  chofe.  Les  Latms  ont  die 
Mé&iZârt,  ' 

EPERJi>N.f.m.Pctit  poilTondemer  delà  figure  du  gou- 
ionderivierc  ,  qui  cft  fortbtmc^c  qui  lent  la  vio- 
lette ,  qui  cft  fort  bon  a  manger ,  fur  tout  quand  il 
eft  frit.  Chèques  uns  difent  ip*Un.  Régnier  a  dit, 


Et  qui 


ien»  cl 


pluchet  n'avalaft  Y§6Ufi 

ainfi  nommé ,  S 


Nicod  dérive  ce  mot  de  *}trl*** 
caufe  de  Ci  blancheur  qui  imitte  celle  de  la  perle 


6i4 


EPH. 


EPI. 


F  V  H. 


EPI. 


qu  un  j< 

L  '-  nevt 
te.  Ce  t 
àiei  ,jm 

fàuvaec 


)  >:  •  Médecine.  Ce  tp\  ne  dure 
au  en  cette  ph;  :!r.  Fievte  cpktrn-.rr. 
r4dcs  Anglpis  cft  une  cïpeccdc  pcf- 
:  de  la  rrcpofiuon  «7»  •  &  de  kunin, 


Oo/c- 


renec 


quo.y  qu 
cil  blanc 
cft  girolt 


nies  de  Botanique  ,  cftaipc  flambe 
les  /ont  lftihuples  à  celles  du  lis , 
enucs  ,  (kri^tf  parcillemcn:.  Sa  fleur 
tendre.  Sar.ii.ine 
igeritc  &  o  loiantc. 
M.u|iioledit  que  {'tpntmer»»  de  Diolçjjridc  cil  le  «/- 
tbicunt ,  qui  cft  un  poifon  croifl  in:  au  p  y  s  de  Col- 
chos.  il  eu  li  dangereux  ,  qu'il  fait  mouiir  en  moins 
d"nn  jour  ceux  qui  en  mangent  ;  ce  qui»  lui  adonne' 
ce  nom  d'epktmtre  '  &  il  adjoufte  ,  qu,c  et  le'cfl  autre 
choie  qu'un  oignon  blanc  que  les  Apothicaires  ap- 
pellcnr  ucmêtLicijlWj^  ~~**7 
Les  Relations  d'Ajâbicpujcnt  de  certains  arferciî^*- 
mtrtt  quiclbiflonc  rous4cf  jotursdepkjjis  luirOre  juf- 
qu'a  îTudy  ,  Si  qui  alprs  diipaioiftrnc ,  Se  entrent  dans 
les  Tablons.  . 
EpuFxttRE  ,  cft  aufll  un  petit  animal  qui  ne  vit  qife cinq 
hcurcsipcrriknt  IclquqHy I  ualft,  ,  ™  eftend  les  niein- 
bics  ,  O  pardflt  KUfie  ,  tuchange  deux  fois  fa  peau  ,  il 
fait  des  œufs  Inerte  desj^menecs  ,  vieil!»  iffoeurt. 
Ariftotecn  a  fairla  deicrïprion  îi&l'a  ainlî  nommé, 
Parce  qu'ilne  dure  qjj'û  joilWhparçift  vcjs  la  S.Jean. 
C'cft 
mi 


nnoit  va 


EPIDEMIE  ,  ovkEpiiim 
communique  Je  l'un  à 
but ,  la  vérole.  Orfa 
pefte  ,  lurs  qu'elle  vi 
qui  fait  woorir  bieflto 
nom  vicnl^de  ce  que 
toutes  forra  de  pufb 
qualité  qu'OBWn 
raie.  LesJ,nrins  les 
opppijcs accUcs  quçl 
,  qui  font  clpcrl 
f^p.miculiaes.C^ 

*«»  ijx&i  :  '  * 

tï'iru  MiQjr,  adj.  MoL 

P^'Bk-  •  Z  22so 
EPIDERMÈJLj 


lot  vient  d'«f  i.  Si  iimt,  ftp- 
contagieux  qui  court  parmi  1' 

*  4 


Terme  de  M 


m. 

"Ail  une"  infeerç^anc  qui  naift  à  lue  heure*  après  fitf'1-  ["><■  ■■!"  ou  cuticule  qu 
"qj  »  &  meurt  a»j£îze  heures.  Il  cft  ygv  tootcfbis        viajc  peau.  Ou  ImnMU  a 

pin  ,  ou  la  fl<> 


'.M 


qu'avant  que  d'; 
ans  fous  celle  d'i 
ou  dans  dcT'œii! 
trouve  cfë,deux  oi 
leryent  pour'app) 
dx-i>  quclques-ui 
icnTeTgJtgut  h 
femelle  jette  bc 
1  es  couvrant  de  1 
depuis  qu'il  cft  ci 
multiplier.  Aldrç 
eferit ,  roaik  b«r 
merdam ,  -qui^pi 
tions  avec  le  mic 


bord  de  J'j 
5feuic  luy-mci 
■ouecs.  Les  Pc 


a  vtlcu'tr 
tins  Li  val 


Fre  chant 

|ou  &  r! 

ainenient 

rois 
vafe  , 
Il  s'en 
urs  s'en 
(êrve 
yeux 

c couplent  pam.  La 
onds  en 
aliment 


,  qui  k  dit  d'une 
&u  le  cuit  ou  la 
.v  cuir  OU  («M. 
».  Qnel<jut>-ora 
de  la  peau.  Hip- 


liuius  eu  ont 
que  Svvam- 
i;t  Icsdillèctidm  &  lesobllrva- 
pc.'  IL  l'aj&Uc  (fjfâjtrj  ou  he- 

icd'a- 
s  ailles  dil- 


mrrfibitf  ,&en  Latin  d\*rU.  \\  uir  qu'ilfe  fotin 

bord  en  ver  ,  puis  en  nymprje.  t&  qu'il  a  ' 


pofecs  d'une,  mu; 
aif.uKnt  le  mafle 
dans  le  RecueiLè:  Thev^ior. 
EPHEMERIDES.T  m.  pîur.  Tct; 
font  vies  tables  calculées  par  des 
qiicnt  1  cftat  Ju  ciel  tous  les  jotu 
k  iicu  où  à  iv.idi  Ce  trouvent  te 


e  ,  qu'on  diftingiie 
le.  li  en  cft  aufli  parlé 

Qpc  d^ftronotnie!*  Ce 
Aftronomes,  qnitpar- 
jà'midi,  c'.cftl'iîre, 
iiuts  IcsjPIjuwtrcs  :  &: 
itclllr  1rs  htuofl.  ,k, 
idts  d'Origan,  de  Kc- 


poewtc  cioit  qu  elle  s  engendre  par  la 
nie  fur  de  la  bouillie  il  fc  faitunepetite 
i.mg  figé.  Au  fu  cus  il  ne  paxoit point  e 
meM  n'a  ni  vcinçs>ni  artetcs.ni  nerfs;c'i 
cft  înlcniible.  Les  parties  a  iiicuic*  qu 
*v  b  lÎKt'es  ,  paîlnu  aillmcnt  ..  i teav -i 
&  s'arreftent  fous  i' .- ; 1 1-"',-.  Q  mot  - 
hp?«i  ccttvrtm  U  t:*u^c  1. .  Gu..*>a 
EIMDID1.ME.  f.  m.  Terme  le  Mrd 
qirou  donne  à  quatre  vaille.™*  enlac 
lent  à  des  corps  variqueux ,  qu'p»  apj 
Ce  font  dis  v.'allè.iux  qui  eonlcrvent  t 
fervent  à  la  génération  ,  &  qui  font  — 
parce  qu'Us  font  proche  des  ttfticules,  i'tfUitp- 
roift  iiKmbi ancux  en  fa  fuptrficic^ac  par'<WjMil«l 

rtf  ni  ilii  l/^ti  u     Cm    ~  -       —    .  .  ^^mrnm 


em  ltr<U, 


net ,  qui 
nommez  i 


 gundulcux  &  cavcrncÂ 

EPlGÀS"' 


..IV.'Jl.UÏ. 

iTRt  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Ccfthra- 
ti  rieur*  du  bas  \i  ntre ,  que  les  L  uins  appdW 


tel 


nt« ,  Sec  Jean 
pbtmtridiWçs  aftrcs 
Jupiter ,  qui  lêrvenc 


ce  lont  ccs'ttbles  qui  fcÉipenj 
ou  thèmes  cclellts.  Les  Eplst 
pler ,  d'Argolus  ,  de  Ja.iiii 
Uominî^uc  Caflîni  a  (aiuStJE 
dcMcdiciî,  Oi^teSatelflfs de  ] 
a  lidf.'couveite  oei.lougvudcs. 
EPHIALTES.  Voyez  /«*tW. 

EPHOO.  f.in;cftun  Jiabifrlacerdotal  qrueitoiten  uf-gc 
chez  les  Juifs.  Ç'eftoir  unccfpectifaubcon  de  fur - 
plisdctoik  que  les  Latins  ont  appelle  fiperiiunc- 

EPHORE.f.  m.  Mag'ftut  qiteefioît  tftabli  à  Sparte 
pour  brider  l'autorité  des  Rois.,  comme,  les  Romains 
avoient  cftabli  à  Rome  les  Tribuns  du  peuple  pour 
brider  celle  des  Confuls.  Les  Eph-'ts  ont  quelquefois 
chatte  Se  fait  moui  ii  ks  Rois,  ce  mot  vient  du  Grec 
(f>ko-wt ,  f«/«rr/.Ccftou  a  eus  d'tftic  les  inf  peâcuis  de 
toute  ta  République. 


tic.  ente  ricu 

mo  iomen,ou  Li  p  rtic  la  pics  haute  du  i 
puis  ie  c  uci',j..k  xiphoide  oielq-i  |t 
Ce  mot  'vjfbepiii  dc^-j&ir^çifGn 
EpiCASTRiq^i.  adj.  cft* un  nom  o  i  n  J 
qui  fort  d'un  cjrs  rameaux  .qmnpii 
munies  de  l*<fpig(a/bÈ  ou  fulvcm-  e,  & 
va  en  hautjiu  nombril  tout  Jéloog& 
EPIGLOTTÉ.  f.  f.  Jcnne  de  Mcdecii 
vercle  du  larinx  ,  qui  cft  fait  comme  i 
qui  portc/ur  la  fente  du  larinx ,  que 
£lctu,  w\  itngSittt  ;  «c^  mot  veut 
£*trtt,  qu  pttjtt  hmçmt.^Xt  ift  fai 
«"•'l>-k  «u  formelle,  feuille  de  licre.Si 
trrgc^aodlc  aboutit  peu  à  p  u  cr 
Galicn  tioit  que  c'eft  le  premier  infini 
qui  lîrc  à  la  rendre  harmonieufe  Sa  t 
tic  fuperieu're  du  cartilage  feuriforme  ,w 
loumevers  le  palais.  Elle  œ  fcfo|me  que  par  U pc* 
lenteur  du  morceau  qu'on  avale  ,  mai»  ce  n'eu  pw  » 
exactement  que  quelque  pontte  de  la  boiflTon  tt 
fourvoyé  queiqarfovs,fic  n'entie  dans  la  tuchtc Jfl^ 


va 

it«-> 

ife 


r  .!"..'...'■  Je 

r.  Ce  mot 


EPÏ. 

EPIGRAMMATISTE.  f.  m.Qui  a  foii .beaucoup d'Epi- 

grammes.  Mattîaleft  le  premier  des 
EPlCRAMME.f.f.  Efpccc  de  Potïic  cour 

quelque  pointe  Où  peniee  fubrilc.  Les 

Çatulc,  de  Maroc ,  de  Mcnard  ,  de  Gor 

vient  d'tpigrj*>m  ,  d'tpigrjpbiti  en  Gccc  yf****  ait  tnf- 

EPILESlfe.  f.  f.  Ternie  de  Médecine.  C'cft  proprement 
une  convulfion  de  tout  le  corps,  &  retircmeiit  de 


tour  à  coup ,  fie  jette  fort  e  clcumc  par  la  bouche ,  & 

à  jjt^  les  mutl  les  fc  iclafchcnt ,  il  en  provient  unef- 
coulcmciu  involontaire'  d'urine  ,  de  femence  je  de 
matière  recale.  Elle  procède  d'une  abondance  d'hu- 
meurs phlcgmariqucs  corrompues  qni  rcmplitTcnt 
tout  à  coup  les  ventricules  antérieurs  du  cerveau  ,  le- 
qnel  fc  retirant  alors  pour  les  ch.iflèr ,  tire  à  foy  les 
nerfs  fie  les  mufcîesç  ce  qui  fait  que  lé  malade  tombe 

■  rqudatnrment  ;  &  en  cela  <llc  diffère  de  la  f/ncope  & 
l'apoplexie  ,  qui  oftcntlc  mouvement  aulli-btçg  queJc 
fcntiment.Cc  mot  vient  du  Grec  epiljrrbantjlbti ,  qui 
qui  fignifie  furpreud/t  Ce  ta.pti^nv  ,  a  caufe  que  ce 
mal  iaiutfie  futmontc'lcs  fens ,  de  telle  forte  que  le 
malade  Icmblc  mort;  les  Latins  l'ont  appclléc  ctmi. 
tUlùmorbui  ,  parce  que  s'il  fur  advenu  dans  les  Af- 
fejnbléis  du  peuple  Romain  qui  s'appclloicnt  CWi- 
***  #  que  quelqu'un  fut  furpris  de  quelque  accès  d'^- 
f  tltfu  .  on  rompoît  l'affcmblée  ,  à  caufe  que  eu  ai  ci- 
dentc'toit  tenu  pour  un  lînifttc  prefage.  Qjïlques-uns 
l'ont  appclléc  maladie  divin*  CT  féerie,  comiiK  t  liant 
envoyée  par  une  punition  fpeciale  de  Dieu.  On  l'ap- 
pelé aufli  mal  cxiui  ou  haut  mil ,  que  le  peuple  appel- 
le mtd  de  St.  fe*n,  ou  abfnlumrnt  m*l  dt  feint.  Il  ift 
*in/i  ncmimé ,  parce  que  la  telle  de  St.  Jean  tomba  a 
•  terre  lors  qu'il  fat  decapuci 

Eran»TiQ.iE.  adj  qui  tft  fu  jet  à  l'cpilefic. 

a  PILOGUE.  f.  h'  Peroraifop ,  la  dernière  partie  d'un  dil- 
cours  ,  d'un  Traite'  %  où  l'on  fait  d'ordinaire  une  bre- 
xg  récapitulation  de  ce  qu'on  .y  a  dit  de  plus  fort.  Le 
grand  art  des  Orateurs  parait  dans  les  tpiltgntt.  Ce 
Tnotvicnt  du  Grec  epilt^ot ,  du  verbe  tpiltg»,  je  du 
mpris.  L' tptUfue  tif  la  fin  dudifeours, 

ÊPILOGUER.  v.  art.  Ccnfurcr ,  iccherchcr  curieufe- 
mentee  qn'i^y  ade  mal  dans  Its  actions  d'autruy. 
Cet  envieux  ipilegut  fur  toutes  les  actions  de  fes  Voi- 
fins. 

EfiLOcutR.  f.  m.  Qui  cft  accouftumé  à  épilogucr  fur  les 

aurions  des  autres. 
EPIPHANIE,  f.  m.  Fcftc  double  de  la  première  clafle  , 
&  qu'on  célèbre  avec  OâarC  le  6.  de  Janvier  en 
l'honneur  de  l'apparition  de  Jisus-Christ  aux  nois 
Rois  qui  le  vinrent  adorer  ,  fii  qui  lui  apportèrent 
'  ^les  prefents.  Ce  mot  fignifie  en  Grec  app*riti*a  ;  à 
caulc  de  l'tftoile  qui  apparut  aux  Mages  ,  ce  nom  a 
été  donne*  a  cette  Fcftc.  St.  Jérôme  fie  St.  Chriloftomc 
dilcut  que  lc  fut  le  joui  du  Baptême  de  J.  Christ, 
auquel  temps  il  a  été  connu  des  hommes  par  cette 
.    Voix  cckfte ,  Hic  eft  plitu  meut  dileUm  in  quo  mihi 
compilent.  C'cft  aulTi  lc  jour  que  Jtsus  -  Christ  fit 
fon  premier  miracle.  Plufiîurs  Auteurs  diftnt  qnM  y 
a  eudiverics  Eglifcs  qui  célébraient  ce  jour-là  laFitte 
deNocl ,  qui  étoit  nommée  tpipbetnit  ,  ou  apparition 
du  Seigneur. 

ÊPIPHONEME.  f.  m.  Terme  de  Rhétorique.  C'eftune 
figure  Se  une  efpcce  d'exclamation  qu'on  adjoufte 
fouvtnt  à  la  fin  de  ta  narration  de  quelque  chofe  : 
comme  dans  le  Poe  me  du  Lutnn , 

Tant  de  fiel  entre-t  il  en  Vamc  des  dévots  l 

tPIPHYSE.  f.  fc  Terme  de  Mcdednc.^l'cft  la  partie  qui 

Ttm'i. 


avance  hors  la  furface  rrnie  de  l'os ,  quand  lut  U 
partie  principale  de  l'os  il  naift  une  autre  qui  s'y  ap . 
pliquc  ,  &  qui  cil  comme  une  efpcce  de  dcpendcncc 
Les  Grecs  nomment  ipiphyft  ,  ce  qui  tft  l'aboutillc- 
mcau  de  l'os ,  ou  l'addirion  que  la  nature  y  fait  pour 
l'aggraodir  &  le  parfaire,  ip-pfyp  eu  un  os  a  part  8t 
par  foi ,  qui  aux  enfans  nouveaux  ne«  ou  peu  iger  le 
lêparc  du  uuiftte  os  fans  le  faire  bouillir  ni  pourrir. 
La  connexion  de  Vtpiphjfi  avec  l'os  fc  tait  par  une  ré- 
ciproque entier ■  oci  uftes  ou  extremitet  de  l'un  dans 
les  cavitex  de  l'aiurc.  Il  y  a  des  os^  qui  n'ont  point 
d'fpipfc»/?,  conW  l.i  ma  lioirc  inférieure,  il  y  en  a 
qui  en  ont  julqu'  a  cinq  ,  ominc  ïc>  vcrtcbics. 
Ori'jppciU  tvtphy.'h  verni/orme*  .  .  .  '  :  y,.;\.  , 
ce;  veau  faites  en  fi)nnc  de  vers,  qvii  tiennent  ouvert  le 
du  troiliéme  au  Quatrième  ventricule. 


pil 


eaux  ou  veines 
rimer  dans  le 


EPlPLÔlQUE.  adj.  qui  fc  dit  des 

qui  lorteiit  du  rameau  Iplcniqoc  pc 
piploon.  EpipUifjHt  dtxt'e  ledit  des  rameaux  qui  en- 
trent dans  la  partie  dextre  de  l'cpiploon  ,  cV^en.l'in- 
ttllin  coion.  1  c pipUiqu  polterieut. envoyé  les  bran- 
ches à  tout  le  drrrietc  de  \ïpïploôru" 

EP1PLOON.  f.  m.  Terme  de  NLdctinc.  C'cft  une  coeffi: 
r  ,  m  le  bas' du  ventricule  &  dés  inteftins 
fupcricui  s,  qui  defeend  rarement  lui  x  hommes  plus 
basque  le  nombril ,  &  retire  fa  plus  grande  partie  vers 
la  rartc  ,  qui  fc  ranuûc  ô**ortillc  comme  en  rouleaux 
eilc  a  la  figur;  d'une  gtfecicrc,  ou  d'une  poche.  Sa 
luUlinrccft  menbraïK-ufe  ,  lirTuc  de  dcdl  tuniques  , 
de'plrifiairs-  veines  &*3nercs  ,  de  petits  nerfs  ,  &  de 
force  «»raiflc.  Tous  tes  animaux  n'ont  qu'un  tpiplatn.  ' 
à  la  referTc  des  itunn#tcs  qui  en  ont'trois  ou  quatre 
l'un  fur  l'autre,  on  a  dccouytrt^ar  le  moyrn  du  mi- 
ciollope  ,  que  \c[ip'»on  tft  «marne  un  grand Ckc  plein 
dfc.quautnc  d'autre  i  petits  fats ,  qui  tcnfcrmcnt  des 
anus  dlgtaifli  ;  Si^vm  y  a  plufieurs  vaiffeaux  qu'on 
nomme  sdipenx  ,  qui  fortent  de  cette  membrane  ,  fie 
fe  répandant  par  tout  le  corps  ,  y  partent  de  la  graif- 
fe  ,  de  mime  que.  les  veines  fie  le»  ancres  yjjortent  du 
fang.  Ce  mot  cft  purement  Gicc  ,  ce  vient  du  verbe 
rpiplefi'i ,  qui  ti^ùhf/jtm pitcc qu'elle  femble 
n.igci  fur  le  fond  du  vîhtritult  ,  fit  fur  les  inteftins. 
Et  on  l'appelle  wfixfcrne,  ou  p~Ut ,  parce  qu'elle 
cft  enttclacéc  d'une  miltalTc  dç  petites  veines ,  artères 
fii  nerrs  comme  «flLretît  C?tn»*  l'appellent  omm- 
t*m,  fie  les  trabcVÇ'i*».' 

EPIQUE.  a^Jj.  Oui  appartient  à  la  Pocfie  Héroïque ,  ou 
qui  jcjêrit  quelque  action  fignaléc  d'un  H^ros.  L'E- 
nc^rJc  ^Meplits  beau  de  tous  les  Poèmes  Epifnti.  Ce 
morvMjmdii  Grec  //>(•*,  qui  lignifie  vcnpeîjit ,  de 
tipe ,  dico. 

EPiSCOPAL,  AtF.  adj.  Qyjrappartient  a  l'Evoque.  Le 
Sitt^c  t piftip*\  cft  élevé  a  Udioitc  du  Cbceur.  Entre 
les  fonctions  i\  if^p*U>  la  principale  tft  Je  faire  fou- 
vent  4es  vTûrcs  dans,  le  Diocclc.  Le  Roy  fut  reccu  par 
cet  Evéquc  rcvcftu  àc'  fes  oenemens  epîfi»pMX.  Ce 
mot  vi.nt  du  Grec  tpitlçpteniAi  ,infpittre. 

EMSCÔ^AT.  f.  m.  Dignité  d'Evcque.  Cet  homme  eft 
parvenu  à  YEpiftopM  par  les  bonnes  voyCs ,  par  l» 
picdication  ,  pat  la  fainttfé  de  vie.  Qui  defuc  \'Epif- 
t  ohm  .  defué  uiK  bonne  chofe ,  dit  Sr.  Paul.  . 

EPISCOplSANT.f.miQiii  .ifpiftà l'Epifcopat.LaCour 
tft  toujours  remplie  de  plulieurs  Abbez  tp'fctpifii'itt. 

EPISODE,  f.  m.  Hiftoirc  ou  aCBon  détachée  ,  qu'un 
Poète  ou  un  Hiftoïkn  infère  je  lie  à  fon  action  prin- 

.  cipilc  ,  pour  remplir  fou  Ouvrage  d'une  grande  di- 
va fné  d'événements J_  Hiftoiic  de  Didon  cft  un  agréa- 
ble ipiftdt  dans  l'Enéide.  Les  t'piftdet  ne  font  guetes 
b'en  recens  dans  h*  Dramatique.  Ce  mot  vient  à'ipi, 
fie  *  de  ,  carmen ,  vtrfus. 

EPISTILE.  f.  (.  Tcrttie  d'Architecture.  C'cft  ainfi  que 
les  Grecs  noimnoicnt  ce  qu'on  apprlle  maintenant 

ZZzz  i>  « 
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de  Mahomet ,  a  commencé  l'an  de  «ace  &tx.  le  16. 

juin»  t.  —  ""it^!?vr  ■ ,  • 

On  met        entre  Us  En#?«j  les  plus  remarquables  ,  le 
Dcluge  de  Nœ  l'an  du  -.nondc  i6j<;.  la  naillance  d'A- 
braham l'an  ioi9.  la  l'onie  des  llraclitcs  l'a»  1544.  la 
Fondation  A»  Temple  de  Jcuifalcm  «01,.  la  ruine  de 
Jcrutalcm  l'an  de  grâce  70.  le  commencement  de  l'Em- 
p're  des  François  l'an  4*0.  la  prife  de  Conftantinoplc 
par  IcsTutck  1  an  iao4.  Il  y  en  a  planeurs  autres  d*é- 
veoeincnts  fameux  qu  ontrouve  dan?  le  Livre  du  Ptic 
Pctau.  Voyez  du  Cangc,cpii  a  fait  des  Tables  de  tou- 
tes ces  Epo1  net  ovi  Périodes  ,  &  des  Cycles  Sohircs 
&  Lunaires ,  des  Inditkious  ,  Lettres  Dominicales  & 
Fêtes  de  Pâques  ,  même  des  «fc,  Atabcs  & 

«s  I  erlcs ,  Çatayens  &  autres  Orientaux  ,  qutil  a  re- 
ntes *  nôtre  fupputation  coittnunc.  Ce  mot  d'£t>#- 
5«  vient  du  Grec  rp«bi  ,  qui  firnifiemUiir» ,  rrpr.f. 
fi:  L  EMnt  définit  8t  détermine  un  certain  efvv.ee  de 
temps.  » 

.     fe  P  T.- 

EPTAGONE.  f.  m.Terme  de  Géométrie.  C'cft  une  fi?u- 
rc qm  a  frpt  angles  ^Icptcoucz.  * 

tnjnauercdcFort  ricjtionon  appelle  Epffont,  une  pla- 
ce fortifiée  de  fept  baillons.  1 

E  P  U. 

EPULOTIQUE,  adj.  Terme  de  Médecine.  Voyez  CU*. 
tr>/*tif.  . 

EPURE.  CS.  Terme  d'ArohttcOurc  ,  qui  fe  dit  dey  pa- 
rions atiffi  giands  que  la  chofe  même  qu'on  veut  con- 
«ruirc.  11  fat  faK  mc  tfmrt  du  profil  de  la  colomne 
pour  la  bien  conftruirc ,  quand  elle  cft  haute. 

E  Q^U. 

•  •* 
EÇJJATEUR.  f.  m.  C'cft  un  des  grands  Cercles  de  la 
Sphère  également  éloigné  des  deux  Pôles  du  mondi  , 
q»«  cft  ainfi  appellé ,  parce  qu'il  fait  les  jour*  égaux 
«"x  nuits  ,  quand  le  Soleil  cft  arrive  au  point  où  il 
couppe  l'Ecclypriquc.  C'cft  le  renne  d'où  l'on  coin- 
menec  à  compter  h  declinaifon  des  aftrcs.  On  l'appel . 
ie  autremenr  Etjuinïli*!  ;  &  quand  il  cft  deferit  lur  les 
cartes ,  on  l'appelle  Ligne  E<pù»&udt  ,  ou  (impie.  - 
ment  U  Lit»*. 
EQUATION.  f.  f.  Terme  d'Aftronomie ,  qui  fe  dit  de  la 
manière  de  réduire  le  temps  ou  les  mouvements  iné- 
pmx-du  Soleil  à  un  temps  ou  a  un  inotivcinenr  égal 
Se  moyen.  Le  jour  aftronomique  fe  compte-  depuis  le 
départ  du  Soleil  d'un  mtridien  ,  jufqu'a  ce  qu'il  y  re- 
tourne le  jour  fuivant  :  c'cft  ce  qu'on  appelle  le  fa»  ou 
f  *w«w«,^,  Mais  parce  que  cependant  le  So- 
leil advanec  dans  l'Ecclypriqnc  ,  tantôt  pins  ,  tantôt 
moins  à  nôtre  égard ,  félon  qu'il  cft  apogée  ,  ou  péri- 
gée ;  Se  parce  que  les  arcs  de  f  Ecclypticnic  fontauflî 
>»egau*  i  nôtre  égard  ,  à  caufede  l'obliquité  delà 
Iphcre  :  c'cft  ce  qui  rend  1rs  jours  inégaux.  Il  a  donc 
«Un  que  les  Aftronomes  qui  ont  befoin  d'un  jour 
égal  pour  faire  leurs  fupputations.trouvaflenrce  mou- 
vement ou  temps  moyen  ;  &  c'cft  ce  qu'on  appelle 
par  laquelle  on  trouve  <9.  minutes  &  huit 
lecondes  ,  qu'il  faut  adjoûter  au  vray  jour  égal  pour 
faire  ce  moyen  mouvement  journalier.  Jean  ^Baptifte 
Mono  a  f«,  un  beau  Traité  des  Eparfau  en  fon  Livre 
des  Lorguudes.  Mr.  Huygensa  donné  une  table  exa- 
d~  £ fout  rcgler  les  mouvements 
des  horloges  a  pendules,  où  on  voir  combien  ces  hor- 
loges do  vent  avancer  ou  reculer  en  chaque  ,onr  de 

'  iSjf  *2mÎ  ^Ty^       nJvemcnt  du 

ioiol ,  &  de  I  obliquité  de  PEcc!yprfq„f. 
f qUAx.o* ,  cn  rennK  a'Algebre,  cft  U  réduction  de  deux 
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nombres  hétérogènes  ou  de  diverfe  nature  à  une  méiue 
nature  en  valeur  >pour  les  rendre  égiux.  L '*$*«»•'»  fe 
dit  aufli  de  la  connoilVancc  iiiftc  de  la  partie  qu'il  faut 
adjoûter  à  deux  nombres  différents  pour  les  mettre 
dans  l'égalité.  La  fèience  des  Eq*Mi»>n  cft  U  princi- 
pale partie  de  l'Algèbre.  L'Ejiuvh't  fe  marque  ainfi  j 
Mr.  Ae  la  H;re  a  fait  un  Traité  de  la  coiiftructton 


des  Eq*atiom  géométriques. 
r.QUr.R.RE.  f.  f.  Iuftrument  de  Géométrie  »  compofe  ds 
deux  règles,  dont  l'une  cft  élevée  perpendiculairement 
fur  le  bjutdc  l'autre,  ôc  qui  fertà  tracer  ou  à  mefuxer 
des  angles  droits.  Voyez  Efiurrrt. 
EQUESTRE,  .ui.t'cm.  qui  neft  en  ufage  qu'en  cette 
phrafe  :  Statue  tf-tfirt ,  c'cft  i  duc ,  qui  reprcfcntclun 
homme  motité  fur  un  cheval. 
EQUl  ANGLE,  ajj.  Terme  de  Géométrie  ,  qui  fe  dit  des 
ligures  qui  ont  des  anglcsrgaux.  Tous  les  triangle* 
equilatetaux  font  t'j  wgle).  L.:  q.urrc  cft  une  figure 

EQJJ1DISTÀNT  .  ANTt.adj.  Terme  de  Geomettie.  Qui 
cft  également  diftant  d'une  autre  chofe  à*  laquelle  il  a 
relation.  Les  lignes  p  u  1  !c!lci  font  t<j*ûiffj  ,i<j. Oaix 
twirs  j  plomb  (ont  t<]*i.i>jl4*tt.  • 

EQCILATERAL  ,  Aïs.,  adj.  Qji  a  le^flfcz  égaux. 
Iriangle  IfdlutrM.  «Tous  les  polygones,  &  tous  les 
corps  réguliers  font  ipildifim.*. .  *• 

K'i'Jll  li'  '  I.  I.  f.  Er-  ile  ptfmteur  de  deux  corps  com- 
ptez l^n  à  raurrî.  Pafcal  a  fait  un  beau  Trairé  de 
l'£1*l0*»;«,dcs  liqueurs.  Quand  un  corps  cft  pofe  hors 
de  f„n  centre  de  gravité  ,  il  n'eft  plus  dans  YijàilÀre, 
Les  Peintres  doivent avo^tgrand  foin  d'obfcrvcr  cet 
tjMitUrt,  afin  q  re  leurs  figures  ne  femblent  point  tom- 
ber fie  porter  à  faux.  L'^oilibre  «je  U  baûnce.  La  ter- 
re cft  au  cerrrrecomme  cn  e'f>t{ibtt.  L'eau  6e  les  corps 
liquides  (e mettent  toujours  cn  ijttilibrt ,  .quand  ils  ne 
font  point  retenus  d'ailleurs. 

EQ.'ii-iBRi,fe  ditaulfi  figurément  en  Morale.  Mettre  des 
gens  dans  le'juilUrv,  c  cft  les  comparer  les  uns  aux  au- 
tres par  leurs  bonnes  ou 'miuvailcs  quaritez.  La  paix 
eft  plus  afleiiréc  ,  quand  les.  pnillancts.  voifines  font 
dans  ï'éfuhbrt.  La  famé  du  corps  dure  uni  que  les 
humeurs  font  dans  Viykilibrt. 

EQUINOCTIAL  .  aie.  adj.  C'eft  la  même  chofe  que 
\  F.jnmtmr ,  ltnon  que  quand.  M  cft  reprclenté  fur  la 
terre,  on  l'appelle  plûrôt  E^ui<uULit,aa  la  (JgmEqii- 
"'M'-'le,  ou  limnlement  U  Limite.  Il  couppe  cn  deux 
tyalcmentla  lphcredroitc  ;  &  les  peuples  qui  habitmt 
deffous  onuoûjours4cs  jours  égaux  a>ix  nuits,  ou  an 
pcrprrucl  éauinoxe  :  au  lieu  que  les  auttes  peuples 
»»'oiitccrre  égalité  que  quand  le  Soleil  cft  dans  cette 
Ligue,  à  fçavoir  les  ti.  de  Mars  &  de  Septembre 
CVand  il  lignifie  l'Equateur ,  il  eft  fubftantif.  Un  qua- 
d  an  i<,Hin*Mê!ytà  celny  qui  cft  fait  fur  un  plan  incli- 
ne qui  regarde  l'Equateur. 

EQUlNOXt.  f.  nx  Le  temps  où  les  jours  font  égaux 
aux  nuits  par  tout  le  monde.  C'eft  quand  le  Soleil 
«Itdans  leCettle  Equinocttal  les  11.  de  Mars  &  de 
Septembre.  Les  plus  hautes  marées  font  dans  l'£oa«. 

EQUIPOLLENT.ENTF.  ad,.  Ce  qui  égale  en  valeur 
une  autre  chofe  i  laquelle  il  cft  comparé.  Les  belle* 
Traductions  ne  fe  font  pas  mot  à  mot ,  mais  en  termes 

fj"iVoi.'en,. 

a'  J.'EQjii>oi.L£WT.adv.  A  proponion.  Un>latchand  a 
mis  cent  écus  pour  cette  iffaire ,  6t  fes  atfociez  *  l't- 
féipt/lem.  Ce  créancier  a  touché  mille  ftancs  en  cette 
contribution  ,  &  les  autres  k  tifalpttUm  fur  le  roÉme 
Pied.  En  ce  fens  il  lignifie  quelquefois  p»p»ru«.ii,  ^ 
n-bien  qu'éçalité. 

EQUlPOLLEk.  v.n.Eftte  de  patfcîl  prix  qu'une  autre 
chofe  a  quoy  on  la  rapporte.  Sa  dcfpcnfe  r>i/>»«»  fort 
çam.  Il  faut  mie  dans  les  cfchanges  une  tene  donné* 
t<?mp0i,  à  celle  qu'on  reçoit. 

Z  Z  x  x  i .) 
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EquipoU-e'  »  iV.  adj.Tcrme  de  Blalbn  ,  qui  fc  dit  Je 
plu/icurs  pièces  Ce  parties  de  l'Efcu  miles  en  même 

.   rang,  Qiwnd  un  Efcucft. rempli  de  neuf  quarrer  en 
fornKd'clchiquwrqu'çm  appelle  fuintt ,  &  que  ceux 

^cks  quarte  coiqs  &  du  milieu  font  d'un  efivuil,  &  les 
•■'Mit-  i/J.itic  points d'un  autteelmail  ,  on  blafonne 
les  prcmieripa^Jc  mot  <l'tj*ipeUi.  Il  portoit  cinq 
p> -uiti  J'jziir  tquipelltz  â  quativ  J  .,i  ■  r;.  1. 
j  oints  équipez.  fc  dilifiguent  toûjbuis  de  l'cfchi- 

EQUlPl>AGE.  f.  m.  Provilîon  ilr  tout  ce  qui  cft  necef- 
latrcapour  voyager  >  o^'encremur  honorablement  » 
foit  des  valets,  vhevaux  ,  çarroifrs ,  habits  ,  . armes  » 
Cet  hon  me  eft  en  bon  équipât,  fl.a  envoyé' 
IqutfonjfiwppMgi  l'attendre  en  tel  lien.  Les  cq*ipp*- 
l*  de  l'armée  ,  ç'tulc  bagage  des  Officiers.  EyuippA- 
£"dc  eha lie ,  ce  font  les  chevaux ,  u-.xir  &  valets  qui 
lcrvcnr>à  laVhlflfi  '  '  '"è  , 

Quand  on  dit  abfdlumenç  ,  qu'un  hcntrmç  a  i^niffâg»  , 
c'tft  à  dite*,  qu'il  entictient  un  canoUe*  &  des  che- 
vaux. 

On  dit.figfiûffibeur ciJMorale,  qu'un  homme  «ft  en  pau- 
vrc%  crafflç^ffcge ,  lors  qu'il  eft  rnaivtftu ,  qu'il 
n'a  pas  ^quoy  vivre  ,  ou  qu'il  a  «8  bien  battu  & 
maltraiieT  -  «. 

Equii tÀg'e  ,  en  termes  de  Marine  ,  c'eft  toute  la  provi- 
libn  necelïaire  pour  mertre  un  vaiflèau  en  citât  de  vo- 
yager, ldit  voiles ,  cordages  ,  aïthes  &  provisions. 

On  appelle  auffi  rimplcincnt  tySflptf*  ,  les  Orncicrs.fol- 

•  dais ,  matelot  s,  Se  moufles  ou  g^uçonî  qui  fervent 
dans  k  vaillcau  .  Il  n'a  plus  que  pour  quinze  jours  de 
vivres  pour  fon  tq*ippfge< 

EQUllTE  F.  f.  f.  Action  temeraire  ,  indiferete  &  extra- 
vagante ;  dcll'cin  quj  ne  peut  tftre  exécuté ,  ni  être  de 
durée.  Çcttc  femme  a  quitté  ion  mari  fans  dire  mot, 
clic  a  fait  là  une  bellcVfwr^er.  Ce  petit  Noble  vou- 
loir al  lct  à  l'armée  ,  nuis  il  cft  revenu  des  l'entrée  de* 
la  campagne  ,  il  a  fair  imé  plàifantc  i<jnippe'e. 

EQUIPEMENT,  f.  m.  \\ fc  dit  en  terme  de  Marine  de 
la  provilîon  &  de Talforriffanrnt  qui  eft  ncccflàircà 
la  f  ubûancc  &  à  la  feurcté  d'un  vaiifeau  qu'on  met  en 
mer. 

EQUIPPER.v.  net.  Fournir  a  quelqu'un  toutes  les  cho- 
ies dont  il  a  btfoin  ,  foit  en  chevaux  ,  habits ,  armes , 
Sic.  Il  eft  bien  tquippt  pour  faire  fon  voyage.  Ce  moc 
vient  A'tfi}atf,au\  fignirîeM»j7#x*."Mcnage.  DuCan- 
gc  le  dérive  6'r/cbip*r* ,  mot  de  la  balle  Latinité  ligni- 
fiant la  même  chofe. 

Fq.urprR  ,  fe  ditauffi  d'un  navire  que  l'on  met  en  état 
de  faire  de  longs  voyages  ,  avcc'fcsagrcils ,  apparaux, 
vichi&llcs  Si  autres  provi/ions"  ncccflaîrcs.  On  ifuippe 
diverfement  les  vajftcaux ,  les  uns  en  guerre  ,  les  .urnes 
en  marchandife.  •* 

On  dit  figurénxnt  d'un  homme  qui  a  été  bU(Té  gn'eve- 
menr  ,  ou  battu  ,  ou  maltraite  en  quelque  rencontre  , 
qu'il  a  été  mal  c^nippé. 

Ecyirr»',  l'f.parc. 

EQUITABLE,  adj.  m.  &  f.  Juge  doux  &  fage  qui  fçaît 
tempérer  In  rigueur  desjoix  par  les  circonltmcts  par- 
ticulières du  fait.  Un  Vi'mcc  t'^kitMi ,  un  jugement 
itjHimblt.  '  ,  "  ' 

Eq^itadlf  ,  fc  dit  aufiî  de  crqui  cft  conforme  a  Ta  rai- 
îon.  Un  (thtirnënt  tjhiufà ,  un  parr..gc,/?tff/<«£/r,  une 
r^fiV.^diftiibution  de  grâces ,  de  faveurs.'  ' 

Eq;JiTABLiMENT.  adv.  D'une  manière  équitable.  Cette 
lentencc  a  été  rendue  tquiiMbltment. 

EQUITE',  f.  f.  Jullice  rnitigeccV  adoucie  par  la  con/ide- 
ration  des  circoiiftances  pirtfcuUcrcs.  La  rigueur  du 
Droit  eft  'bu vent  contraire  à  la  niftice ,  il  faut  que  IV- 
<j*iit  luy  ferve  de  règle.  Ce  partage  a  été'fait  dans  IV- 
q*iti.  Les  arbitres  panchent  toujours  plutôt  vers  l'r- 

.  <p»  r'.que  vers  la  rigueur. 

EQUIVALENT ,  «wti.  adj.  Qui  vaut  autant  qu'un  au- 


EQU.  FRA.  ERE. 

ttev  11  y  a  dans  la  Logique  des  proportions  mmm. 
limtt.  En  Grammaire  il  y  a  des  termes  f^MivtUnti 
expriment  auflî-bicu  l'un  que  l'autre  la  penl'ct.  q'^j 
on  fait  des  cfchangcs  but  à  bui,  ou  fan>  retour,  il  fa 
que  les  choies  ioient  i^ui*  *lt»ttt. 
Eo^'iVAtïST.  f.  in.  Qui  cft  d'égale  vaWqu'onearaïc 
choic  a  U]  icllc  on  le  ppportc.  LeRoy  a  demande  !c5 
tare  de  la  Flandre  qui  ,  ,        «ta  la  Reine  ,  « 
du  moins  le  ^valent. 
EQUIVOQUE,  adj.  ru.  Se  f.  quelquefois  fubft.  Tcn» 
quia  pluueius  b'gruficati(>ns.  Le  lieluin  qu'à  n  - 
Langue  de  relatifs  fait  faire  plufieurs  ^mvtaku.  i  \ 
e'ijuivc^Hfi  font  fouvent  la  pointe,  h  btiuti  d'une  E 
gramme.  Il  y  a  de  bonnes  &  d;  îuauvailèi  ntm 

Eq:iivÔQut  ,cft  quclq«foisunebe^tuc\'lrieîiifJt«^ 
ce  qui  nous  fait  prendre  une  cho'e  pour  une  amit 
Plulicurs  intrigues  de  Romans  font  fondées  fi*  dtt 
iq*tvoquti  de  billcis  rendus  àceuxaqui  il-.  ilC 

roientpas. 

En  Phvliqùc  on  appelle  ■  gentratton  iquiti^i,  celle  m 
.  ne  le  fait  pas  par  les  voyes  ordinaires ,  par  l'a  ctrai«- 
ûion  du  malle  avec  la  femelle.  Les  infects,  les  aaL 
maux  imparfaits  fe  font  pat  un:  genetation  tait*. 

Î«.  cotruiK  les  moucbei ,  les  araignées ,  les  grenauil- 
es  ,  c'eft  a  dire  ,  par  la  chaleur  du  Soleil  qui  clcJun& 
la  pouffierc ,  la  terre  corrompue  :  pour  le  moi»  les 
anciens  Philosophes  i;0nt  ctù  aauli  le5  ,nodernacn 
doutent. 

EQ.OI  VOQUER.  v.  n.  Faire  des  équivoques.  Cet  boto- 
nie  eft  luureux  à  'î^wr.àtrouvCTdeséquiroqucv 
Il  fc  dit  plus  ordinairement  avec  le  pronom  KrtflH- 
>'cl  j  6c  alors  il  fignific  ,  Se  tromper ,  lcraèftHtndie.  U 
s'eft  invoqué  zo.  ^tenant  un  fac  pour  uu  auue ,  en 
parlant  à  uiic  pcrlounc  pour  une  autre. 

E  R  A.  " 

ERABLE,  f.  m.  Arbre  de  haute  fuftayt  fort  dut dont  k 
bois  cft  fouvent  tacheté  Se  marqueté  en  nuift  d'vcui 
&  dont  on  fait  des  tables  &  des  ouvrages  de  mjtqucte- 
jic.  H  y  a  deï  trabU  mafle ,  SikXïrjU  femelle,  fco 

Latin  *ctr. 

ERAFLER.  v.aét.  Dcfchirer  ou  divifer  la  peau  avec  quel- 
que  choie  d'aigu.  Il  s'eft  joiié  avec  le  chat ,  qui  luy  » 
ir*Jlt  le  vifage.  Une  ofpingleluy  a  ir^i  U  nain. 

tRA-rr',  i'ï.  part,  pafl.&adj. 
ERAFLURE.  C  f.  Pkyc  qui  fe  fait  fur  k  peau  p«  quel- 
que chofe  de  pointu  ,  iVqiii  ne  pénètre  pas.  Les  d- 
J'ingles ,  les  grirîcs  d'un  chat  font  des  irtfrn  an 
mains ,  au  vifage.  Ce  coup  d'épée  n'a  pas  pénétré ,  il 
n  a  fait  qu'une  ir*flnrt  for  la  peau. 

ERE. 

E  R  E  ,  ou  A\rt.  Ç.  f.  Tcime  de  Chronologie.  CJ1 
inot  dont  les  Modernes  fc  font  fervis  pour  £ini 
«  qu'on  appelle  autrement  Ep^f*.  C'étoii  m 
Çon  de  compter  les  années  foivant  les  EiNraou 
dont  VEr,  cft  de  jg.  ans  plus  ancienne  ooe  celle  cfc 

aufli  1  Ere  de  Dicluitn ,  CEr*  *  N%^^  ,  ta 
voyez  Epoque. 

Ce  mot  fe  trouve  auffi  employé  dans  de  vieux  rina 

pour  lïomfiçr  htm. 

m^yf-nJ'k^io^  *ane  «  "«""MUS- 
gne  L  ereQten  d'une  W  pcrperuliculaire  fur  une» 
trc  dt  un  problcine  enlcîgné  dans  Jcs  Eléments  d  * 

Erection  ,  fe  dit  figuré.n.-nt  en  Morale.  L'wfiw 
June  fcrc«ruecnC«ntrf.   Vértaiep  d'un  IV  i 
L*jr»Mcn  ooe  «rd6x  d'une  charge  dc  AUlr* 


H 


E  RG.  ER  1.  ERM. 

,  cft  a  ilT\  un  tcirnffdc  Médecine   \  c 


ÊRO  ERR. 


f.  Outîl 


forme  dc 


flauirnîtiou  ai  dente.  Q.iclqueft 
r.c  de  h  chair  qui  Jft  tous  le  o 
fang^nlicux  &  bouillant  .qài  pi 
de  tumeui  apparenté  ,  mus  $'c 
ST»  largeur.  Sa  couleur  cft  jauw 
le  y  cft  piue  §&  plu*  elle  cft  d: 
pW/c  font  «rompt ift5  les  puftul 
herpts,  les  v.ffitrj  &  les  bub^, 
ft*  f**v*?t .Çc  mot  vient  iiu  < 
cV  ù-ftUt ,  pr#pr  ,  vorce  qa 
«•uir.ccqui  fait  que  Galien  l'ai 
a  une  ettJtptiU  jimht  ,  i'îoi 

*S."1"-Ï'  'E  R  C 


n  a  point 
ncueur  & 


Vie  du 
wr.Ily 


qfli  fi- 
ouyent 
us  frn- 

mu  de 

peinte 


J"5 


jp5  W 


**ment  contre  quel- 
fur  cette  proportion 


P-RGO.  f.  in.  Terme  do-nriarique  tii 
gnifie  U  cqnchifion  <?un  art»ùmci 
pour  l'argument  même.  C'cft  un  1 

Qn  dit  SiaS^Ï^ 

grands  raifonntmuu  dont  on  ne  « 
ïRGOT'.ou^.f.m.  Ccrtur 

dure  qui  vient  au,  derrière  de  fa  ja..., 
On  dit  hgurcWnr,  qu'un  hum    :  moine  fur  Ç-.l  'trrcr> 

pour  dire  ,  qu'il  nitnxcc  .qu'il  cft  tn  cuLA,  t  rifV  t 

»c  audacituUu.r  .  .  "  1 

EncoT  ,-fc  dir  auffi  eu  Darlanr  lIhtIi-v,!  f  a 

-      n    ii        i  pariant  au  ciicvaL  C  dt  une  coi- 

ne  monc  de  la  greffait  d'une  chartaigné^ui  <fVJU  da- 
"on  &  "      ^  ^^&'f^^^tpirk  fa. 

£H^t'.^^taU?^  rloficurs  3Utrc^«  cfSi  ont  de 
cibles  P^cs;  ma»  auiCuj glferson  les  nomme 

qu'un,  ife  ontl 
en  Soi  bonne. 

E"5<îTt«» <*«  auffi  des  difputw  ,  des  critiques  aj,i  f 
'  font  en  poiiyîllant  &  chicanant  avec  ihpcumnit^CcC 
«u»  rKr(pnncs  ne  s  accordaujainais  ,  elles  fonr  <c>ù- 
UTS ■**<&**'"'  'c' uncs  contre tesaurres. 

laris  cefle ,  qui  côntcibvom  fan»  raiion. 

E  R  I.  ' 

ERIGER,  v.  r.a.  Eflcvet  quelque  crA^ourd 
plornb.  Eriger  une  ligne  pcrpend^fairc  ni 
tre  l'gnc.  On  érigeait  autrefois  dtiftatt.es  a 
pcrfoniuiges ,  aux  Empereurs. 
ÏRteeR  ,  lignifie  hgurc'menr  ,  Eflcvcr  quelque 
quelque  ritre  ,  dignité  ,  ou  dtflt?*dUionnci 
un  Ktarc|uiûr  en  Duché.  Eriger  u,  c  fut* in 
pic  cornmiflîon  en  titre  d*ofBcc.  Eriger  un 
«n  Pie/îdùl ,  eu  CÔur  Souveraine.  On  dit  ! 
nie  len\  avfre  Ic,pronom  pcrfonnêk'i  \'£r«'»#i 
'eut,  en  bel  dprit,  en  CcriT 
«rtïVàtrribuercc-s  qualités;. . 
ir.  part.  &adj. 

£  R  M.   V  . 

ERMES.VÎeo, Terme  4c  Courûmes ,  qui  fe  aitdc  ter- 
^  non  lar^irécv.ni  culr'iv^,  quilont  vacW  s 

-Dans  les  Coutumes  de  la  Marche  &  de  Bout- 
tes  c„  fnche   Cc  ^  ^  ^ 


ou  à 

ic  au- 
;r.mds 

«A  en 


I  fïm- 


î"  en  Au- 

r  flirCjPrcn- 


ER  O. 


ttion  dts  hunv  il , 
petit  ou  defi 
ren^  le  ; 

aux  intettin 


ERRANT ; 


un  même  p 
F  ri  h  a  *  i  Va 

KcrrrarnF, 

*  ♦5wrîîtt  ta 

(  lievalieij 
qu'onVfci, 
que  de  du  r 

l>)inûmSi 
litS  errait. 

Le  Jut&V4«: 

•»icfîl!unm  ' 


etme 
acr( 


:cme  ,  qui  fc  dit  de  l'a- 
des  qui  rorratnt  ,1tuii- 
£  uutes  lnulVanccs.L'ar- 
Uq  ies  font  des  trefitni 


fe  R  R. 


tr. 


tr  de  i on- 
Ifc'aux  *r- 
lies.  Ers 
fabuleux 
rc  dcilëin. 
détroit  s. 
c  Clicva- 


Sêitteur.  E' 


m  Juif  *>TAtà :t  un 

i  tuvj  &  qui  court 


iiiceltar, 
•  Orfapp<jll 

n'ont  ni 

Atasu 
vcnrleiu 

On  appelle  aufÉTlci  Heteriquci  ,  nos  pauvres  freres  tr 


des  tentes 


les  peuples  qui 
iclesTattatcs,  Ic% 
rvniqtfc  qui  hibiicut 
.  &  qui  changent  fou- 


ERRATA,  f.  ni.Tajïlç  qu'on  nîet  au  commencement  ou 
%|Ia  fin  d'unUvrc , qui  contient  les  fautes  furvenuss 
Le.lWHttdouin  a  dît  qut  fon  Trai- 
ijittf^o^icftrc  intitule  ,  \ Errait  det 
fmiffijWt'^  Critiques  de  l'Hi- 


cn 
ttf  « 
An 
(loi 


'imprer 


fin  A/tnent  Hiflcriem 
f-RR.-VTjOJJE,  ad,.Tciir 

thct£,aÙoil  t(()-,r.r  ,,.v 


r  d'AOru 


coin 
vrec 
ERRE. 

'errf. 

ERRFÎ 


pic  uç  i  app 
met  trrtment 


Ire  appeliez  XËt*ia 

Tomic.  C'eft  unr  pi- 
,  qu'on  appelle  plu-, 
flî  unecipîcc  de  ht- 
I  f'uvre, 

'hxafes  :  AJkr  grande 
,' Alla  bon  ttain. 
s.  C'tft  la  dernière 
eftit  d'une  affaire, 
oecs  pour  y 
1  a  donne  co- 
ftant  le  dtr- 


f, 


oit ,  comme 


îtement  < 

11  eft  inoms  en  ufage  au  fingiilicr  qu'au 
piurjcr:  tn  Normandie  on  dit  Erremtutr  ,  pour  duc  , 
Proçcdct  en  la  caufe  ^cc  fa  partie  adverfe.  ' 
^KRF.R.  v.ncur.  Voyager  par  la  campagne,  ou  fur  h 
mer,  lan,  avoir  de  route  certaine.  LatcmptAc  fut  ft 
grande,  que  le  Pilote' abandonna  le  timon,  &  nos  v  vif- 
featix  trroU„,  au      «jc'j  Wc,it5    Lcs  ncir£s  avoîci  c 

couvttt  les  chemins ,  &  nous  eruotj  à  hadventurc  pat 
la  campagne.  1 
EuRER,fign]fic  auffi ,  S'abulcr,  &  tromper  ,  élire  imbu 
dune  faune  opinion.  L'Eglik  ne  peut  trrtr  dum  U 

r  d  n  ccL??,U?  habileS  Pan,'C'n         dl"i  le  calcul. 
ES:  C  f-.Plur-, TrJC"  »  veftiges.  Les  ChalTcurs  foi- 
vent  les  errtt ,  les  traces  du  cibier. 
On  dit  auffi  en  termes  de  (Truffe ,  qU'un  CCtf  eft  a.  hau- 


ERR.  ERS. 


ERU.  ESB. 


tes  tiret,  lors  qu'il  va  hors  de  fon  enceinte  ,  OU  qu'il 
faie  de  eies-longues  fuites  ,  après  4Yoîrcu  le  vent  du 
trait  en  le  détournant  au  matm.  On  appelle  aufli  erres, 
les  lieux  par  où  une  belle  s'enfuit  3c  bon  temps,  ou  de 
mauvais  temps ,  ou  de  yicil  temps  ,  c'elt  a  dire  ,  com- 
incune jeune  befte,  ou  tuïe  vieille  cjui  ifticeiue.  On 
appelle  au(fi  «rm.Jes  pied'.,  tomes  Se  voyes  du  cerf-  5 
ce  on  dit,  pcmcllcr  ,  rcdrcllct  kitrret ,  rompre  les  tr- 
i'i  les  eiSfccr  en  marchant,^ 
On  appwllçaufficn  ici  mes  dcÇhalfeles  *<rei  ,  les  par- 
rus  de  devant  Je  coûtes  les  bettes  à  quatre  pieds ,  l'eit 
à  duc,  les  pieds  &  les  elpanlcsiJ 
Eiires  ,  ledit  foi!  veut  au  hguic.  Il  marche (vicies  trrtt 

de  lisanceuïcs,  de  ils  prcdcccUcuis. 
Erris  ,  fc  ditatifli  du  payement  qu'on  fait^d'unc  partie 
du  prix  d'une  chofcpoiir  ligue  ckaiiurancçdu  nuichc. 
1 1  a  donné  des  tnt$  au  coebe,  &  cela  par^rruprtpn  du 
•  mot  d'*rrti.  Du  Cange  témoigne  que  danrla  balle 

Latinité  on  a  die  err*  pour  *rrh*. 
ERREUR..".  f.FaHltc  opinion  qu'on  fc  met  dans  l'efprit. 
foit  rijr  igimjftce; ,  foltHfaitte  acxamén  Jbau  dc>  tan 
raiToinicincrsRh'nr  de  fait ,  trrtm  de  drolC  Les  An- 
c:ms  ont  r'iii  beaucoup  A'trrems  dans  Lui  Philofo- 
phie  t  fjutî  1ê  s'efti expliquez  aux  expériences. 
Ekaiur  ,  piiic  absolument  ,  as'enceniT^e  l'irrw  tn  la 
foyi.  de  1  herc/îe,  .ô"n  dit  qu*ÔHgcncr  cft  tombe  dani 
Yerre».  £c  Livre  contient  beaucoup  d'«*»iir/  ,  des 
faufiis*  doctrines.  L'erreur  de  Calvin  ,  ['tireur  de  Lu- 
ther, c'eft  leur  Seéte  ,  leue  rWlit. 
Ekriur  «lignifie  quelquefois  '^Fautç: Se  fur  tout  en  ma- 
ticre  d'AiithinetiqiicT,£V''^dc  calcul.  Les  faux  & 
doubk  s  emplois  ni  lcs«rr«irj  dë  calaiïnc  fc  c'duvrcnc 
point  p  u  li  s  îiritfts ,  ni  les  tranfaÙioBsSCci  H'dloricn 
a  fait  beaucoup  d'erreurt  dans  JaChroi 
On  le  dit  auffi  d'une  tueprife ^d'un  maie 
ccu  une  lcttrcvpù  je  n'enrends  rîpV,  i 
en  cela  de  Ventir^  qu'elle  s'adrcflgà  urUPjg  ~f 
On  le du  aulTi  en  gênerai  des  fiuitc?^  en  cçspnrafcs.  Il 
a  grand  regret  de  fes  trrtmrt  palïces;  Laurent  loubcrt 
fameux  Médecin  a  cfcrit  f&avaiiufiicrit  des  errtmn  po- 
pulaires ,  il  a  defeouvert  plulieurs  trrturt  populai- 

rCS*  V    "    •'  * 

On  appelle  en  termes  du  Palais .  I'ropofition  dvrrrw.une 
voye  de  droit  de  le  pourvoir  contte  un  arreflr.  La  rc- 
quclte  civile  n'attaque  que  le  fait  de.  la  partie  ;  mais  la 
propofîtion  d'errt nr  àceufe celuy  des  Juges.  Cette  pro- 
cédure cft  maintenant  abolie. 
ERRHINLS.  f.  f-  Terme  de  Pharmacie.  Remèdes  qu'on 
prend  par  le  ni  z  pour  put ger  les  humiditez  du  cer- 
veau. Il  y  en  a  en  poudre  ,  comme  la  bctoîne,  le  r.^b.ic, 
la  marjolaine  ,  l'iris  ,  le  laurier  rofe ,  l'clleboi  c  blanc 
&  l'euphorbe.  D'autres  font  liquides  ,  qui  font  faites 
de  fuc  Je  marjolaine  ,  de  fauge  ,  de  betcs,dc  cyclamen, 
iri5,&c.  d'autres  en  linirnent  inceirpoÇccs  avec  3c  l'on- 
guent lofu  ,  d'Juctcs  en  pyramide folide  pour  arrefter 
K  'àng  des  nanties  ,  compofccs  àr  bol  de  Levant  ,  Je 
tcirr  fcclléc,  Je  maitk^le fang  humain  «rdc  pourceau 
dtflt  hc  ,  fcc.  L^it^hinet  fiches  ,  &  faites  feulement 
de  poudics  ,'fon^appeilccs  pr'oprcuienr  $*rnut*ioires. 
Les  Modernes*  les  appellent  ttp*  purgfé.Cc  mor  vient 
à'en  en  Grec,&  de  rw* .  *.<fia .  le  »>t"!" 
ERRi  >Nt  E.  aJ).  Q^u  tii  nr  de  'l'erreur.  Maxime  rnente, 
daëliinc  errante,  ptopofjtionw»»".  li  ne  fc  dit  qu'en 
îrucicrc  de  foy. 

ERS. 

ERS-  f.  m.  C'cft  une  plante  portant  du  grain  rond  ,  qui 
fit  une  cfpccc  de  vefee  noitc.  Voyez  Vtfit,  En  Latin 

Qiic!q\ies-uns  appellent  aufli/r/ ,  l'eapaulc  de  cheval.quc 
d'aucecs  nomment  *•/. 


E  K  U. 

ERUDITION,  f.  f.  Science,  doârinc.  Les  Sciligcrsont 
uc  evande  .  dune  rvotondc  /r*diii«»:  tes  Lw 


Ju.  Tny  rc- 
t  qu'il  y  ait 


tic  a  i.nc  grande 
Mc.ii  Duei.ui 
n'eftime  point  le 


ESB, 


Btl. 

P' 


hUe 
l'ai. 


d'etm 

m'uation.  Il  l'a  b«cn  tib*k> ,  quand  il  luy  a  appi.uft- 
tc  nouvelle.  Un  Stoiquc  ne  i'oWii  ,  ne  Vefttiraw de 
rien.  On  croyait  «.et  nomme  mott,  on  fut  routai 
qu'on  le  v  it  revenir.  Cet  avatc  fut  bien  <{h*ki  dtne 
trouvée  plus  fon  trefot  au  lieu  où  il  l'avoit  eacbe. 
Q,»elqiics-uiis  le  dérivent  de  t'Hebrcu/îMa/Ti,  qui  fi- 

gtlifit  dltt'MHM  êfpe. 

EssAiitj.u.  adj  Qui  s'tftonnc ,  qui  admiie.  Lesbkludi 
font  'fi       lî-  tôt  qu'ils  voyenc  quelque  choie  dtnoo- 

Vcat#   V     «.^  NJ'v^ljj^^^^^^^^B 
ESBAHISSEMUNT.  f.m.  Admiration  fubite ,  dbn» 
ment  cause  par  quelque  chofe  d'ttttimémirf'.  L» 
thciitfc  de  ce  fav'oii  e  ulc  un  grand  tfkebifftnurt  pari 

lepctiplA     ■  -v  »       *  F 
ES  BARBER'',  v.  <Ù.  R-fcr,  coupperU  barbe.  Ci.:.: 
me  n'-:  point  la  mm:  galante  ,  s'il  n'eft  tihvki  ,  r ..« 
de  fr.tfe.Xjîrlé,dut  aulii  J:s  plumes  ,  du  pipiet, tapie- 
ces  de  metail ,  &  autres  choies  qui  oht  des  incgiLiteî 
fur  les  bord*  ,&  de  la  rcllcmblanc:  avec  la  cartV.  il 
t  "'t  • lis  plumes  ,  quand  oo  les  nilkatafa* 
ci  ire  plus*lfgercment.' 
EsBARii*  ,  E  £.  pari.  &  adj< 
ESBAT.  f.  m.  Divertillr-ticnt.  Ce  jeune  homme  prend  le» 
tiktii  %  fauter ,  a  danfet  ,  ficc.  Ou  dit  ,  Piendrcfe» 
tihjxt ,  poor  diret  Se  réjouir  ,  Se  ; 


"'T 


aeot  OU' 


fait  d'amourettes.  C'tft  un  vieux  root  v. 
Breton  q. ,1  lignifie  jra. 
ESRATEMENT.  f.m.  Pairetemps.  Ce  mot  rieft  plus  gue- 

rcs  cSf  ufage. 

s'ESBATRE.  v.  acl.  qui  fc  dit  avec  le  pronom  pofoood. 
SoUîvenir.  Ce  GdStUhomroc  s'eft  alléi*«»»  '»  « 
clialTr.  .'  '  '  f,<* 

ESBAUBI ,  ir.  adj.  Terme  populaire  &  vieta  .  <f  ► 
gnifîoit  la  même  choie  qu'frfwtV» ,  mais  d'un  est 
lemcnt  accompagné  de  quelque  trouble  ou  fab»»* 
d'efprit.      Ml^r-  •>  J>  •  it. 

ESBAUCHE.  f.  f.  Les  premier»  traits  d'un  "W*3^ 
pteinicrcs  penfecs  fuc  un  ouviace  j  W  piemiet  «tw» 
d'un  baftiment  ,& autres  chofesquife  6nuTent 
poUflèait  avec  le  ccinps  ,  après  avoir  été  (f 
liercment  tracées.  Une  Ictère  tiimhi  dW  ff» 
Peintre  vaut  fouvetu  mieux  que  les  ouvtxje» 
..  faire  une  fMat 

Dramati 


1  soir  faire  une  tikm\v 
tique ,  en  dillribuer  le  fujet ,  av  ji 


re  le 
ES  BAL 


tes  penkes  lur  le 
t,tud:e  ,  quand  la 


X  Tracer  crofficremesreiotlqoe  ou- 
iflV  ietterics prenne- 


it.qu'oii  I 


que  ce 

mot  i 

en  LaniiniJoc 

l'Auteur.  Niêo»0* 
ni*Ç»  ,  i£  vient  ^ 
.TiiihefrKf'J^* 

fis 


an  ne 


îifirrs ,  <puiJ  "* 
aux  Si  de  mîBf8 


que  pat  tranfl  it  ion  il  a  été  dit  des 

pas  cneorejjoli»;  ' 
E  s  b  Atfc  h  t  r/Tc  dit  auagi  chez  les  M 

dcgtoflîllcnt  le  boisi  coups  de  e 

avec  lcéenrioiY. 
Esbauche' ,  e'f.  patr.Scadj.'     '  •-'V'^ft.t 
ESBAUCHOIR.  f.  m.  qui  fc  die  dwooriU  qui  fert»"1 

plulîfurs  Artifans  pour  esbaucher  leur  btfog*  »  * 

préparer  leurs  martercs ,  comtpc  les  eifeaux  destba- 

pjnt'tfl 


E  S  B.  fe% 

•entiers  &  Mcrur  fiers  ,  St  autres  outils  qtfcmploycnt 
Us  Sculpteurs©,:  ceux  oui  tiuv  aillent,  aux  ouvucis  de 
ftuc.  H 
ESBAUDIR.  watt.  Tœtie  populaire  oui  fign'tfic  ,  Se 
rejou'ir.  h,bt»dir  fes  cfprits  ,  les  recrert^par  les  fauts» 
la  bonne  cherc ,  les  railleries  ,  fie  autres  moyens.  Ct 
mot  vient  de  bsat,  ou  baudtrtt*  >  qui  fignihc  jytiuc 
&  H*.  Ménage.  .JcBr  ^ : 

ESBLOUlR.  v.  att.  Empcfchcr  Vairon  de  b  veue,  Toit 
par  une  trop  vive  lumière  qui  blcflc  les  yeux,  ou  plû- 
toft  quitrapeche  que  Us  cipcccs  i\c  fc  peignent  att- 
end de  la  rétine  qui  doit  demeurer  dans  l'obfcuxiré. 
LcÇolcil  ,  les  efclairs  e'W»"#'»'  •  parce  que  leur  lu-" 
mierc  cft  trop  vive.  Le  noir  nbhïa*i\  jamais  ,  parce 
qu'il  n  e  tctbfchit  point. 
Ejbloiuh  ,  fc  dit  figurcmenten  chpfes  morales  ,  &  fi- 
gnihc ,  Tromper  ,  furprendre  ï'cfprit  8c  les  feus  par 
de  fauiresraifons,  de  faulTcs  lumières.  Les  honneurs, 
la  foi  1,1..;  <-.  Va-ijtm  tes  ambitieux  ,  8c  leur  font  fai- 
re des  fautes  des  injuftices.  L'éloquence  d'un  Advo- 
cat  tsbUu'u  quelquefois  les  )uges.  Une  grande  beauté 
tsbhuh  nos  lens  i  les  furprend  ,  les  fcduit. 
Esblouï,  û.patt.  8c  adj. 

ESBLOUlSSEMENT.  f.  m.  Trouble  qui  fc  fait  dans 
l'a&ion  de  la  veue  ,  foit  par  une  trop  vive  lumière 
qui  vient  de  dehors ,  foir  par  des  vapeurs  ou  fluxions 
qui  par  le  dedans  en  cmpctchent  Us  fonctions.  Les 
veucs  foiblcs  font  plus  finettes  aux  tsblê*'iflimtws. 
Les  maladies,  les  longs  jeufn«  ,  la  grande  diflipatioii 
des  cfpritsçaufcnt  dchttbl*i»ijfimt/tti. 

ESBORGNER.  v.  ac~k.  Crever  unecuil ,  rendre  borgne. 

.  Ce  coup  de  balle  qu'il  a  reccu  a  failli  à  l'*>4«£ w. 

Esborgnir  ,  fe  dit  des  murs  élevez  qui  oftent  les  veucs 
d'une  maïl'on.  Ce  voifin  a  élevé  fi  haut  fon  bafti- 
ment ,  qu'il  a  ubtrgti  tout  ce  corps  de  logis. 

Esborgmie'  ,  e'e.  part.  Se  adj. 

ESBOOFFER.  v.  neut.  tVieux  mot  qui  fe  dit  en  cette 
pluafe  :  Ces  fors  difeours  font  ttbtufftr  de  ri*  ,  pour 
dire  font  rive  à  crever.  Ce  mot  vient  de  bwfft ,  qu'on 
difoit  aurrcfois.pour  dire,/»»*/  tuflttu&c  on  a  dit  aufli 
autrefois  une  £»:<••  V  de  tis ,  pour  dire  un  grand  éclat 
de  rilec, 

fcSBOUILLIR.  v.  att.  Faire  évaporer  une  partie  de  la  li- 
queur  qu'on  met  fur  le  fiai ,  pour  la  rendre  plus  et 
paille,  ou  plus  fucculentcQuand  on  fait  trop  etbouif. 
&  le  pot ,  le  potage  cil  pîui  luccuknt  ,  nuis  il  d: 
vient  plus  falc. 

Esboujlii,  je.  nart.ee adj, 

ESBOL'LEMENT.  f.  m.  Cheutc  de  terres  &  de  murait- 
lcs.Qjiand  e  n  creufe ^ien  avant  des  fonJcnicuriJI  faut 

.  craindre  \'tp,0Hltmint  des  terres. 

tSBOULER.  v.  neut.  Choir  en  bas  pat  fon  propre 
poids  &  faute  de  bonne  liaifon  ou  d'apuy.  Il  rc  f- 
dir  que  des  terres  Si  des  murailles.  Les  luttions  fajts 
de  terre  fablonneufe  font  fu|cts  à  ï*iU*Ur~.  i_cs 
inuis  Je  tcnallcsqui  ne  font  pasbien  liez  C5c  cimen- 
tez ï'tjbtultnt  en  peu  de  temps. 

Esboule  ,  e'e.  put.  &  adj, 

ESBOLRGEONNER.  v.  att.  Otcr  co '  pper  les  bour- 
geons ,  les  nouveaux  jets  des  vignes ,  des  arbres ,  lors 
qu'ils  font  fûrvifi\is  ,  &  qu'ils  pouffent  trop  de  bois. 

FsBOURGEoknF   ,  E  l.  put. &  ad). 

ESBRANCHE.R.  v.  ad.  O-iipper  Us  branches  d'un  ar- 
bre. Il  faut  twaijj'r  ces  jilues  pour  en  faire  desfa- 

& 

EsBitANcnE  .t'E.parc.  cVaJi.  • 
ESBRANLEMENT.f.m.  Secourt;.  Les  coups  de  ca- 
non ont  caufeun  grand  ubrtnlcmtnt  a  ectre  murail- 
le. 

p<iB*ANr  fMfNT  ,  fc  dit  aufli  au  figuré  ,cn  parlant  d:  la 
fermeté  de  l'aine  8c  du  courage.  Corneille  u  dit  dans 
Jos  Hoiaccs  :  ' 

Ttmt  f. 


ESB.  ESC;  6)i 

Si  pré&'de  voit  fur  foi  fondre  de  tels  orage  5. 

L  tikrAnltmtni  lied  bien  aux  plus  fermes  couiagei; 

ES  BRANLER,  v.att.  Mettre  en  branïle.  \\  fautdir 
hommes  poui  tibr*nl»  cette  cloehe,  poiir  la  mettre 
en  branfle*.  Il  faut  bien  des  coups  de  canon  pour  ts- 
b**  nier  ce  baftion.  - . 

Esbrasi.ir,  fc  dit  figurcment  en  Morale,  Le  Ju^c  a 
ilétibrsité  pat  Us  wilons  de  la  partie  advcrlc.  Un 
l'hilolophc  St  jiqiic  ne  le  vouloii  nb-Anltr  p*r  les 
toutmeuts .  u>  pat  Us  carcfTcs.  L'ailU  gauche  s*»/ir4W- 
U  5c  fe  mit  en  fuite, 

Esbrami  ,  e'e  part. 8c  adj. 

ESBRECHER.  v.  aéL  faire  une  petite brcfche  a  un  cou- 
teau ,  ou  a  quelque  autre  inlrruiuci.t  tranchant.  Les 
noeuds  du  bois  ctk'tcheitt  Us  rabots  ,  lcsafeaux« 

EtBHFCHtK  >  fc  dit  auift  des  tupturcs  qui  fc  font  aux 
ciuverrures  des  pots  de  terre,  Je  fayenec  ,  de  porcclai- 
nc.Un  pot  etbrithi  n'eft  pas  honndlc  à  fcr>  ir  fui  table. 

Esbreche',  à't.  patt.&iadj.'  ^î^CT^H 

LSi.KLN)  R.  v.  a.  lorcher  un  enfant  qui  n'eft  pas 
net  ,  qui  fait  fes  ordures  fous  luy. 

On  le  dit  particulièrement  de  ces  femmes  chez  qui  on 
ma  des  enfims  .pour  les  fcVtcr  Se  les  élever  quelque 
temps.  C'eft  une  telle  feminequi  a  tsbrtni  cet  enfant. 

ESBRUITER. v. neut. s'Eib-uittr.  Venir*  Uconnoif- 
fanec  de  plufteurs  perfonnes.  Les  afraircs  qui  deman- 
dent du  (ccrer  ne  reuj)î(Vcnt  jamais,  quand  elles  vien- 
nent à  %'etbruittr ,  quand  on  les  lai  lié  tibrmttr. 

EsBRUtTk*  i '•  part.  8c  ad). 

ESBULLITION.  f.  f.  Action  par  laquelle  on  fait  bouil- 
lir. Il  faut  Uillèr  ces  drogues  fur  le  feu  jufqu'à  une  U- 
gere  tsbttUitia. Le  fcl  des  eaux  des  fontaines  nefe  fait 
qu'après  une  tnt'trc  cjbullitttn  d#l'eiu.  . 

On  le  dit  aufli  du  fang  qui  bout  dms  les  veines.  La  fiè- 
vre n'eft  qu'une  ttb*h»i*n  du  fang. 

fcnraLiftioN  ,  eft  aufli  une  certaine clcvcurc  qui  vient 
fur  la  pcâii ,  un  bouton  rouge  qui  vicut  d'une  trop 
grande  Chaleur  de  fang. 

ESC. 

4}  >  •  , 

.  ESCABEAU,  f.  m.  on  Eftbtlte.f.f.  Petit  fiege  de 
bois  eut:  eft^juarre  ,  dont  ou  fe  ici  voit  autrefois  pour 
s'allèitt  à  table  ,  qui  n  cil  ni  couvert  ni  rembourre  ,  Se 
qui  n'a  ni  Iras  ni  aoilut.  C'eft  de  la  qu'on  appelle  l  s 
efcoi nWfui s  ,  f  itti—*rt  d  tfitbtllt  ,  parce  que  l'f/tn- 
btltt  ne  ftrvbit  gneres  qu'à  la  table. 

EjC  asl  A'.i ,  li^nihc  aufli  quelquefois  ,  Marchepied  ,r>u 
un  petit  li  ge  de  boisiur  lequel  on  peut  moiuei  pour 
s  élever  pli's  hiut.  Ainfi  U  K'ophcte  Royal  a  dit, 
jukji  'ace  que  j'ayerenLi  tes  ennemis  Yrjubtait  de 
tes  p'eds  .qu'ils  tel-ivctit  de  marchepied. 

[•jCAUFiLt^N.  f.  m.  Terme  »r/)rchiteaure.  Efpcccde 
piedcdal  fur  lequel  on  met  des  b.iftcs  dans  les  galeries 
8c  cabinets  curieux.  Il  eft  haut  de  trois  pt:ds ,  &  va  en 
d  minuant  par  le  bas.  Il  eft  d'otdinaiic  Je  marbre. 
On  en  fair  aufli  de  bais  marbre. 

ESC  ACHE  f.  m.  Terme  de  manège,  eft  une  efoecc  d'em- 
bouchure ou  de  mors  de  clicval ,  qui  eft  différente  du 
canon,  en  ce  qu'elle  cft  plus  en  ovale  que  le  canon  qui 
cft  rond,  8c  que  \'tfc*che  cft  arreftée a  la branehc  pat 
un  chaperon  qui  entoure  le  banquet.  Elle  tient  aufli  la 
bouche  plus  finette  que  lc'canon  ;  8c  les  filets  fe  font 
d'ordinaire  à  tfiêchr. 

ESCACHER.  vetb.  acl-PrcfleT^ppl  itir ,  f.oilïer ,  ée.ra- 
fer.  La  prclfc  cftoit  li  grande  ,  que  j'y  r.y  cte  prcfquc 
r/ctfhé.  On  m'a  marche  fur  les  pieds  ,  je  Us  ay  tout 
ffcMhtz-.  On  efeache  du  fuetc  ,  du  fcl ,  des  minéraux, 
lors  qu'on  les  cgmgc , qu'on  les  rccluir^cn  poupre  ,  en 
les  prenant  par  quelque  chofe  de  pelant. 

Escacme'  ,  E't.part.  îïc  ad).  On  dit  communéinenr , 
un  vifagcf/l4cfc*  ,  quaudi\eft  plat  ;  un  nex  tfctiïi  J 
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quand  il  cil  camus ,  peu  élevé  ,  &  large  par  en  bat. 
ESCADRE,  f.  f.  Partie  d'une  armée  navale  ,  compofée 
d'un  nombre  de  vailllaux  de  guerre  cornrnajukz  par 
un  Officier  General  qu'6  appelle  Chef  frfctdrt. Qu\c 
dit  Auflî  bien  des  galères  que  des  vaillcaux.On  le  dit 
.ml ii  des  .ii v  i /ions  qui  côpo'cnt  dans  un  ordre  de  batail- 
le i'avantgardè  le  corps  de  bataille  ,  &  l'anicregarde. 
ESCADRON,  f.m.  Cotps  de  Cavalcri  c  rangée  en  ordre 
pour  combatte ,  (bit  dans  unH»ataillc  .«foit  dans  une 
rencontre.  Il  cft  compote  de  trois  rangs ,  &  cft  d'or- 
dinaire de  cent  indurés  ,  quelquefois  de  deux  cens. 
1 1  v  avoit  tant  A'tf.id'tns  de  Cajjj  lerie  ,  &i  tant  de  ba- 
taillons d'infanterie ,  pour  compofer  cette  année.  On 
UKt  cnlemble  plalîcurs  compagnies  pour  former  un 
tfimirt» .Ce  mot  vient  de  l'Italien  /^MiMrtr.qui  vient 
du  Latin  Pfnairo, qu'on  a  dit  pour  qu*irt,Q\\  dùoit  au 
fieclc  pailc  fc4iron  pour  tfitàr»*.  Ménage.  DuCangc 
le  dérive  àcfitr* ,  qu'on  a  dit  dans  L  Dalle  latinité. 
En  vieux  François  on  difoit  t/êpitrrt  >  d'où  les  Ita- 
liens ont  f 3ii fjhitrr*.  „ 

Escadron,  le  dit  figurément  en  Morale  ,  de  plnfieurs 
perfonucs  unies  ^  lices  entcinblc  pour  foultcnirun 
même  parti  dans  les  occalions.  On  dit  dans  les  élec- 
tions des  Papes  ,quc  c'eft  ['e/téuran  volant  qui  a  le 
plus  de  poavoir,  e'cft  à  dire,  un  nombre  de  Ordinaux 
qui  n;  fuit  lr  parti  d'aucun  Prince  ,  &  qui  fc'  jette  du 
code*  le  plus  railonnablc. 

ISCADRONER^v.  n.  Se  rengtr  en  efeadron.  Cette 
Conip.i^nie  efcaironmi  avec  ccllc-li. 

Esc adronker  ,  lignifie  au  figuré  ,  s'accorder ,  être 
d'intelligence.  Ces  deux  Orrîcicrs  font  brouillez  ,  ils 
n'tfcj<ironncitt  pas  bien  cnfcrnble. 

ESCAFIGNON.  I.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
•une  chaulluré  lcglre  comme  efearpin  ou  choitbn. 
Maintenant  il  ne  le  dit  qu'en  mauvaife  par:  de  1^ 
puanteur  qui  s'exhale  des  pieds  de  ceux  qui  ont  beau- 
coup nvrclir.  Cela  Km  Yrfi.tfipnoii ,  c'tlt  à  dire,  le 
pied  de  Mertagcr ,  ou  lent  mauvais,  Ce  mot  vient  de 
,  parce  que  les  fouliers  de  ce  temps  -  la  cftoienc 
faits  en  forme  de  petits  vailfcaux  ,  &  avoient  une 
pointe  qui  s'avançoit  fort  loing  au  delà  du  pied, 
qu'on  appelloit  ptHtùm  ,  à  l'imitation  de  la  j  euUme 
des  navues.  Voyez  P§ulnit. 

ESCALADE.  f.f.  Allait  qu'on  donne  brusquement  avec 
descfchclesà  uni  ville  qu'on  veut  lurprcndie.  Les 
villei;  ne  U  prennent  plus  guc.es  p.u  'fciLnit,  d.puis 
qu'elles  font  flanquées.  Les  Gcanrl  voulotciH  prendre 
le  cul  pat  ■ftaUdt. 

ESC  AL  ADLR.  v.  .ici.  Monter  en  quclq.ic  lieu  avec  des 
cfc  lie  lies  pour  y  faire  quelque  violence,  ou  quelque 
vol  Cet  amant  .i  i  f»*l*dt  les  murs  de  ce  Couvent  pour 
enlever  fa  maîlbclfc.  Les  voleurs  ont  e/mUJ(cc  thal- 
tcau  ,  font  entrez  pat  les  feiulhes. 

Escalade'  ,  r'e-part.&adj. 

ESCALE,  f.  f.  Coque  ou  couverture  d'un  ojuf.  On  le 
ditaulTi  Je  la  première  peau  des  pois  quand  ilscuiùnt 
&  de  la  peau  verte  des  noix.  On  fait  des  clepfy  dics  ou 
poudriers  avec  des  <p*lts  d'etuf  léchées  &:  pulvctifées. 
Il  faut  anulfèr  &  jettet  Ls  efcélti  des  poicis.  On  fait 
un  beau  noir  avec  les  rfcHtt  des  noix  ,  lefquclles  on 
appelle  en  plulieurs  endroits  des  calott. 

Esc  si  r.  j  en  termes  de  Marine  ,  cft  une  airis'éc  ou 
înotiillagc  dans  un  port  ou  une  coite  par  occalion 
pour  éviter  la  tcmpelle  ou  le:;  ennemis,  ou  pour 
acheter  de»  vivres,  iv'r  tout  quand  on  y  a  quelques 
habitudes  &  ionun.inication.  Ce  vaillcau  marchand  a 
fait  ef.jU  dans  l'cinboiic heure  de  cette  rivière  pour  y 
faire  la  rraire  avec  1rs  h  ibitatis.  Les  tfiéitt  pour  les 
naviics  qui  p  illent  Je  Bottrdcaux  ou  de  Bayonnc  pour 
les  Terres  Neuves,  lo.it  Olcron  ,  Broùagc  ,  U  Ro- 
chelle ,  pour  y  charger  du  fd  ou  du  bifeuit. 

ESCALER.  v.  aû.  Ofter  rcfçalc.  Efiéltr  des  pois,  tJU- 
/"des  noix. 


E  S  C. 

Esc  Alt' ,  E*l,  pan.  part*.  &  adj. 

ESCALIER,  f,  m.  Grand  degré  ,  te  quifert  a  monte: 

aux  divers  tftages  d'un  b  aliment  ,  d'une  tcnjtlc  de 
jardin.  On  fait  de,  r /«.<■  » tn  j îlcux  ,  à  quauc  n«)mx, 
cnliinacc,  lé. a  plulieurs  paiU'icts.  Il  y  ades  t/.dun 
ronds  &  fans  noy-ui  ,  comme  la  vis  St.  Gilles  ,  ffr. 
Il  y  a  uu  (f<*U.r  dérobe  à  codé  du  giand  </è4i<r.  Ln 
lampes  ,  les  pailbcrs  d'un  <7««i«r.\>u  Cangelcden.c 
de  tfitdA'ititn  ,  qu'on  a  dit  dans  le  même  lens  dais  U 
ballè  Latinité. 

On  appelle  tflMitnà  vis ,  ceux  Des  maifons  moyennes 
qui  participent  de  la  vis&  de  \'tfi*litr. 

ESCALlN.C  m.  Petite  monnaye  d'.-.rgcnt  v-Lum  c.  <i- 
ron  fept  fous  ,  quia  coûts  aux  Pays-Bas  4  ai', 
leurs. 

ESCAMOTER,  v.  aû.  Voler  fubtilemcnt  &  ave.  en 
tour  de  main.Ileft  entre  un  filou  qui  in'a//f«Mftunc 

nionAre  ,  fans  que  je  m'en  fois  apperceu. 
Esc  amot  f  a  ,  lîgn  fie  auflî,  Ttoir.ûet  au  jeu  pat  quclqi  » 

Ivbihtc demain  ,  comme  en dc!ror«ra$cbinjciM 

des  dcz  , en  îuppul.  nt  de»  cartes^  ouenks  iuLi; 

idroitanent. 
EScamoie  ,  c  i.  pan.  palT. &adjt 
EscAMorma.  C.  m.  Filou  qui  dtftebe  adroitemuu, 

qui  ttompe  fubtilemcnt  au  jcuj.es  BerlansÔé  les  Au- 

demies  publiques  ne  font  pleines  que  d'tfum- 

téêri, 

ESCAMPATINOS.  adv.  Terme  popuhire  qui  (ii  fit, 
S'enfuir ,  le  dérober  IctrcntnKni.  Cebaoquawuut  i 

f  .  .t  *jCAUip*ttr.9l, 

ESCAMl'ER  v.  neu.  S'enfuit  habilement.  Qwndcet 
homme  a  vtu  que  le>  Sergcns  le  chciehoicnt,  il  a, 
l'.cn.oll  r  (*>*pi.  Ce  mot  tll  bus,  iScviaudu  Latin 
#.v  cv  e-  r>>p*.  ,  comme  qui  Suonff  iir  tU  t*>np, 

ESCAPADE,  f.  f.  Aftiond'  i  npotteruenl,  de  libertina- 
ge ,  Cichapéc.  Cet  eleoher  a  pris  de  l'argctualon 
pere,  6etft  al'c  voyager,  il  a  fait  Ji  une  jolie  tfupJt. 
Cette  ftmmc  eft  fujette  à  li  dclîobi  à  k  piilencr.de 
fbn  |.i  deux  ou  trois  »/Î4| 

E^CAPArjJ  ,  -c  dit a-.iflr  en  tennede Nlincgc dcl'iéboo 
fouguculc  Si  emportée  d'un  cheval  qui  n'obéit  point 
au  Cavalier. 

ESC  APE.  f.  f.  Terme  d'Architecture,  c'tft  b  part*  de  h 
^colomuc  qui  pt>fc  fur  la  bafe  ,  tV:  qui  fait  le(jw»acn- 
ticment  du  fuit  Quelquefois  on  le  prend  gtncplttaent 
pour  tout  le  fi.lt  de  lacolomne.  Blonde t  a ppcllcaBlB 
c/îape  ou  nacelle  ,  un  petit  demi-ertux  qui  cil icaiw 
moindre  que  U/cotii.  On  l'appelle  auflî  cfcai<jÇji». 

ESCARBILLAT,  ate.  ad  y  Terme  populaire  qn; 
fie,  Gay  ,  enjoué  ;  &  le  prend  quelquefois  a»  m«- 
vaife  part  pour  un  homme  un  peu  eferoc.  Ne  vW 
fiez  p.is  trop  à  cet  homme-la ,  e'cft  un  rft*rit!U> ,  ■ 
joue  des  tours  de  parle palfc.  Bord  dit  qu'il  fijnifi: 
gentil,  mè^ntn  ,  j  qui  ou  a  ajuiîé  les  cheveux  &  p»< 
le  vifage:  ci  il  prétend  que  ce  mot  Vient  de  IjW, 
qui  fignifknt  vij^e,  parce  qu'on  difoit  autrefois  'fi*- 

ESCARBOT.  f.  m.  Efpccc  d'infe^c  qu'on  nomme  en 
gênerai  fnvubâm  ,  &  particulièrement  ccluy  ou'o» 
appelle  fouilltmtrde.  l.'tfîtrltt  a  les  os  en  dehors ,  S> 
K  b  chairs  en  dedans  ,  comme  a  remarqué $SBB&te:" 
dam  .iprcs  Fabricius  :ib  Aqnapcndcnte  ,  iclcsBWr 
clcsfonffeir.blablcsa  ceux  des  grands aiuonuxq* 
ont  du  iang.  Les  dirfcrcntîs  efpcccs  tf*/!***'  «J9* 
genr  p.u  la  diltercnec  de  leurs  cornes,  il  y  ena  m 
qu'on  nomme  'Jcariiet-litfrne  ,  j  caulc  qu'il  a"* 
corne  fur  le  nez  qui  fc  courbe qaclqucfois  en  arc»» 
les  efpanles.On  le  nomme  en  L  ttin'MAc»r'",  ^nr*lt 
faire  voir  de  petits  poux  ejui  s'attachent  à  fun  coffs 
ôc  cet  animal  fc  forme  de  la  grotte  forte  de  ce  vu  fi 
s'engendre  dans  le  bois,qu'on  nommée»^'  Jfiw 
gel  donne  les  figures* de  vingt  .fortes  d"'/*4''"; 
dinaites ,  &  fept  d'extraordinaires.  Goudard  en  detu« 
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dix-neuf  fortes,8c  Swawnvtdam  trente-deux  fortes. 
Il  »  r\     h:  lonv»*,  Je  tourtsjfk  ronds,  de  decouppez 
•u  .«tiAic  , ic  colorez  ,  de  velus  ,  de  farineux  comme 
'1  \  en  »  dont  l-i  furfacc  du  corps  eft  in- 
egAK  *>"  patfemee  d'yeux  Si  de  petites  taches.  La  plns- 
pavt  des  tJr*r*otJ  ne  volent  que  de  nuir.ll  y  aaulîi  un 
*fi*rkot  moHibe  qui  bat  des  aides  avec  une  vitcuc  in- 
croyable.  Il  y  a  des  efiarbott  verds  &  dorez  fort 
pa.ims.qut  font  des  cfpcces  de  cantharides.  Il  y  a  cn- 
coie  des  *JCArko\t-l*uuri&ii%xyM.  aptes  avoir  reflerré  ou 
rame.iTc  cnfcmblc  la  telle  &  la  poiftrinc  ,  font  un  fon 
en  l'air  en  allongeant  le  corps.  Il  y  en  a  qui  rendent 
un  foh  (i  clair ,  que  quelques-uns  orfï  crû  la  nuiû 
que  c'e-toit  la  voix  de  quelque  Lutins  ouEtprits  fol- 
lets. Ou  le  nomme  fiar*b*—  ,  ou  tfiarbtt  bruyant. 
Svv.»iutncrâjml"appcllcy«»»-rfpLi/i«»  ,  a  caufe  qu'il 
tend  vt.  ion  par' le  mouvement  de  fa  refte  en  la  frot- 
tant centre  fa  queue  .  ou  fon  ventre ,  ou  les  cfcaillcs 
donc  l'es  ailes  font  revcftucs.  Il  y  en  a  un  autre  qui 
tel?,  mblc  à  des.tortuê's  ,  qu'on  appelle  itflnittiafs  ;  Si 
un  autre  qui  a  la  qucu'e  faite  en  aiguillon,  qu'on  ap- 
pelle aculianu  ,  qUi  tft  fort  particulier.  Il  ya  une  far- 
te Àt/iarbou  qu'on  trouve  auprès  des  fours  &  dans  les 
ordures  des  cuifiues  ,  que  Moufet  appelle  blatta.  Il  y 
en  a  encore  fix  fortes  dont  le  nez  rcûcmblc  à  celui 
d'un  porceau  ,  fie  on  les  nomme  ftnrctaux  vtlams.  Il 
y  en  a  un  autre  qu'on  appelle  ji*pbilinmt  ou  àtvarant, 
qui  fe  rue  fui  les  vers  de  terre ,  les  tue ,  &  en  fuece  la 
fubftance.  il  y  a  un  tfcarbei  cornu  3c  volant  qu'on  ap- 
pelle ttrf- volant  ,  en  Latin  flarabanJta»rm  ,  ou  laca* 
Le  grillon  «ft  une  efpece  i'rfwbot ,  nommé  fi  *- 
rabam.fri&us ,  qu'on  trouve  dans  les  prés  &  dans  les 
-,  foyers.  Il  yen  a  un  autre  marqueté  de  taches  blanches, 
qu'on  nomme  (ttarahus  /W/c.Mdnagc  dttiveecs  mots 
àc/iarjkmitit,  Sminùtif^dt  flarabaat. 
ESCAR,BOUCLEX.f.Pie\rc  prcrfeufcÀ  fabulculç,donc 
Pline  &  plulieuts  antres  ont  dit  beaucoup  de  merveil- 
le:. ,  ce  n  tft  en  cflêt  qu'un  gros  rubi  ou  grenat  rouge * 
brun  Si  enfoncé  ,  tirant  lut  le  fang  de  boeuf,  qui  jette 
beaucoup  de  feu  ,  fur  tout  quand  il  cft  en  cabochon 
&  cheve  ,  On  a  voulu  faire  accroire  que  \tfiark«a(U 
venok  d'un  dragon.  Vartoman  dit  que  le  Roy  du  IV- 
gu  n'uioir  point  d'autre  lumière  la  nuit  pour  fc  faire 
voir  que)  i|ë  fon  tfiarbauc It ,  qui  rendoit  nne  luinicvc 
aufli  vive  que  celle  du  Soleil.  Il  menr  puafrtmtnt,tci-- 
.  pect  du  Lectair.,Ccttc  pierre  i  la  durerc  de  Icfincrau- 
dc  Orientale ,  &  quelques-uns  l'eftiment  le  plus  après 
le  diamanr.  Son  nom  lui  vient  du  Latin  carbunculus, 
comme  qui  diroit  charbon  ardtitt  ;      polir  cela  ks 
Grecs  l'appellent  tntl/rax. 
Escarboucli  ,  en  terme  de  Blafon,  fe  die  des  Efcus 
chargez  d'une  pièce  qui  tft  diviféc  en  huit  rais ,  dont 
quatre  fcdifperfcnr  en  forme  d'une  croix  ordinaire.^; 
quatre  autres  en  foi  me  d'un  fauroir.  Ces  rais  four  ap- 
•    peliez  par  quelques  -  wnibafians ,  à  caulc  qu'ils  font 
fonds  fie  enrichis  de  boutons  ou  pommettes  perlées 
comme  les  bourdons  des  Pèlerins  ,  Je  font  fou  vent 
bornez  d'ui  e  fleur  de  lis.  Quelques-uns  les  appellcjir 
fifurts  royaux  ,  poûz  en  làutoir  ,  pal  &  f.ifcc.  Les  an- 
ciennes Armes  Je  Navarre  citaient  de  gueules  aux  rais 
&ffiari'êacle  ,  accollcs  fit.  pommettes  d'or. 
ESCARBOU1LLF.R.  v  .  a*  t.  Terme  populaire  qui  ne  fe 
dit  qu'en  ces  phraics.  Il  lu  y  a  tfidrbouiùJ  l.i  cervelle  , 
pour  dire  ,  il  luy  a  cfchafè  la  refte  avec  une  nulTuë,  un 
marteau.  Voila  une  pomme  toute  tfcatbnktU.ee  ,  appla- 
tic ,  efeacbee. 

EsCAi  .;«.:.        ,  t'f.part.  cVadj. 

ESCARCELLE,  f.f.  Grande-  bourfc  de  cuir à  l'anti- 
que,  qui  (c  fcnnoit  ,  reftôit  avec  du  fer,  ce  mot 
rient  <kfcmrctlU  Italien  qui  iïguirioit  bo*>fiiQiW\  a  été 
dérivé  de^>,qU{  lignifie  «iwre.  C'eft  une  épithette 
qui  fut  donnée  odicultmcnt  aux  Banquiers  Si  Ufuricrs 
gui  croient  en  grande  élévation  du  temps  du  Pauc  lean 
Ttmc  I,  r  v  r- 
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XX1L'  qni  eftoit  natif  de  Cahots  enQjetci,&  qui  fur 
rent  eu  menve  temps  nommez  en  Frartce  Cfjlni 
Cabirjtm  ,  ilui.t  pailclePoëtc  Dante  dans  fon  En- 
fer. 

ESCARGOT,  f.  m.  Gros  limaçon  k  coquille  blanche^ 
il  y  a  des  gens  qui  -font  un  gtandragouft  avec  des 
*ft*rgitt.  Les  Anciens  avo'cnt  des  garennes  Si  des  vi- 
viers pour  nouuir  &'  engraillcr  des  r/Î4»f*»j.Lcs  rfior- 
gots  fcrmtnt  l'enttéc  de  leut  coquille  par  une  cfpcce 
de  tnur  qui  paroift  cftrefa'ude  puftkc,pour  fe  défendre 
d  v  rio'.d.  En  Iatinc«cl>l«4. 
On  dit  provctbialciTK-nt  d'un  homme  mal  fair ,  mal  bar- 
ri ,  qu'il  cft  fait  comme  un  tfc*r£ot.* 
ESCARLATE.  f.  f.  Graine  d'un  arbre  qui  cft  une  e'pccC 
d'yeufe  oude  houx  qui  produit  la  plus  belle  des  cou- 
leurs fie  la  plus  dure  ,  eiuicft  d'un  rouge  fort  vif.  La 
rivière  des  Gobe-lins  a  une  eau  propre  pour  teindre  en 
t/carlate.  Ou  fait  cas  de  ttfcmrUu  de  Vcnifc  fur  tou- 
tes les  autres.  En  Latin  cttem.  McnagC  dérive  ce  mot 
de  l'Allemand /MWrf^i  ou  du  Flanun  fibarlakttt,  d  où 
les  Italiens  ont  fait  /-■»■!. u».  Si  l'Anglois  fiarltt.  Il 
vient  plùîoft  fqia'lirc  ,  fnot  Celtique  eW  Bas-Breton 
lignifiant  efiarlatt.  DalcchampdJt  que  fialaium  a  éti 
dit  pai  corruption  pour  (ufiuli  tt*mt  qui  tftoit  un  noiri 
barbare  venu  de  l'Efpaenc.D'arîtrcs  le  détiyent  de  \'A- 
tabejxtfittrUt'.  On  le  ftn  d'cftain  'pour  la  nouvelle 
couleur  cfquife  A'tfi arlatt ,  Si  pour  ce  la  ou  en  dilibuc 
des  bancs  dans  de  l'çau  forte,  laquelle  change  la  cou- 
leur de  rouge  ctamoifi  en  couleur  de  feu.  On  l'appelle 
auftt  '  -  t  hentiit  ,:l  y  a  une  autre  efpece  de  cacbenilU  oui 
cft  un  petit 'ver  gris  qu'on  apporte  des  lr*ks:c*cJt'celle 
dont  on  fait  i'  fartait  de  Hollande.Voycz  Cecktitilit. 

EscARLATt  ,  fc  dit  aufli  de  lcftoffc  teinte  i'tfia'latt. 
Les  Cardinaux  ,  les  Prdidenrs  tes  Coiifcillers  font 
veftus  At/iar'.att.  On  tire  uil  beau  rouge  de  la  teintu- 
re à'ffijiUtt  dont  on  fait  on  far J  pour  rendre  les  1c- 
v. es  ronges.  Lcsl'lumoeicis  s'en  fervent  aufli  à  tein- 
dre leurs  plumes  ;  &  on  extrait  cette  cnuleut  ,  fans 
qu'elle  fouff.c  aticryWechct  fcnfible.  L'ifiarlate  louge 
doit  itxt  teinte  en  gtame  A  rfcvlatt  fie  de  vermil- 
lon ou  palhl  d*'/ê  fl.u  t,  comme  tfloient  les  anciennes 
tf.  jtlMti  de-  France  qu'on  nomir.oir  des  Gobelim,  (axa 
inéLir.gc  d'aucuns  autres  ingredie.is.  l.'tfiarlate 
incarnate  crimoilie  doit  ctte  teinte  avec  cochenille, 
nueftrck  ,  eau  forte  ,  fcl  armoniic  ,  ûiblimé  fie  ef- 
pi  i[  Je  vin.pout  donner  le  bel  auil  &  le  luftre.  On  y 
peut  adjoufici  fcugalle  a  l'cfpinc ,  la  tcriamorita  ficlc 
tu  tie  de  Montpellier  ,  &  doit  demeurer  14.  heures 
dans  le  h  u'n  après  avoir  pris  l'évtnt. 

ESC ARLlNtAJL. Tcnne  Je  Mariné.   Voyc  Cari 
c'eft  la  metne  chofe, 

ESCARMOUCHE,  f.  f.  Combat  qui  fc  fait  en  prefen. 

ce  dî  deux  années  par  des  hommes  ciui  s'en  détachent 
•  fi:  qui  invitent  à  lui  combat  gtnttal.  On  attacha 
WfixrmtHchr  long-rems  avant  la  bataillc.Tout  |é  jour 
fe  paÇfa  en  legcrdS  tf.anr.onciej  de  pair  &  d'autre.  Ni- 
cod  tient  que  ce  mot  vient  du  Grec cJurmi ,  qui  fignî- 
dccombM  Uf  tr,  Mcna|e  le  dérive  de  l'Allcman  /èir- 
r»cn  ,  ou  fermer  ,  qui  lignifient  tfirimer,  Borcl  le  dc- 
rjvc  d'un  vieux  mot  François  tftvmit ,  qui  lignifie  tfi 
trimtJBi  le  trouve  dans  le  Roman  de  la  Rôle. Pu  Cau- 
gc  le  dt-tivc  de  fearamuccia  ,  qui  flgnifie  un  combit  le- 
/W",qaafi/?iW  fie  mateia ,  ou  trouppe  de  l'old-îts  cachez 

.  ou  mulfez,  parce  que  la  plus-p.uc  des  tfcarmonthti  fc 
font  par  des  eens  qui  font  en  embufeade. 

EscARMoucHt ,  s'eft  dit  aufli  d'autres  fortes  d'attaques. 
St.  Amant  a  dit  des  ortolans  : 

•   qu'ils  convioient  1j  bouche 

•  A  leur  donner  des  dents  une  prompte  tfcxrm$tuht. 

ESCARMOUÇHER.  v.  ncut.  Se  détacher  d'une 
armée  rangée  cnbataillc  ,  ou  d'un  camp  ,  pour  aller 

A  A  A  a  a  i  j. 
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atraqofr  ,  AffiT  l'cnrcmî ,  le  combattre.  On  efi*r- 
**»*(bt  longtemps  ,  avant  que  de  livrer  une  bouille. 
ESCARMOUCHEUR.  f.  m.  Cavalier  qui  va  efcar- 
moucher ,  qu.  va  faire  le  coup  de  piftolct ,  attaquer  , 

cîtfficr  l'ennemi. 

F  S(  /^RPE.f.r'.C'ift  le-pied  de  la  muraillc,du  rempart ,  la 
partie  du  toile  qui  tftoppofée  à  la 'campagne  ,  qui  la 
regarde.  On  appsllc  aufli  c/e *rpt ,  un  talus  ou  empale- 
ment qui  tft  moindre  que  la  perpendiculaire,ou  que  la 
hauteur  de  la  muraille  ou  du  rempart. 

ESCARPER.  v.  adt.  Elu  ver  un  mur ,  ut  rempart  en  ta- 
lus ,  ou  même  à  plcmb  avec  peu  de  pieJ  ou  d'empâte- 
ment. Efinrptr  uif  rocher ,  les  bords  d'une  rjvicrc. 

Escarpe'  ,  i'j.  part.  &  adj.  Qui  eft  conppé  à  plomb,  ou 
avec  peu  de  talus.  Une  falaifc  tfurfi*'  une  roche  tf- 
f*rp<t,  qu'on  appelle  tftort  en  termes  de  Marine.  Mé- 
nage dérive  ce  mot  de  l'Allcman  ft^ff*  ou  du  Maman 
/îo.trp,  ou  de  l'AnpIois  /<wpr,qui  fignifient 

ESCARPIN.  Q  m.  Soulier  à  fimplc  femelle  ,  qui 
iert  p.miculicrtmcnt  pour  la  dan(è&  pour,  la  propre  - 
ce.  St.  Amant  a  dit  d'une  ebaife  feule  dans  une  cham- 
bre ,  que 

-  fi  louîageant  \'tft*fln  , 
L'un  y  prtlide  en  Sire  Blailè  , 
L'aune  eft  tout  droit  comme  un  fapin. 

Ce  mot  vien  de  l'Italien  fïjrpi*» ,  qui  a  été  fait  du  La- 
tin c  rpi,  tjUj  fignifioit  une  efpocc  de  foulicrs  decotip- 
pcz.  Ménage  après  Saumaifc  S;  Colins  Rodiginns. 
D'aunes  le  dcnvcm  de  c**pin*s  ,  qui  eft  une  elpcce 
d'érable  reJonc  on  fait  des  fabots  ,  &  dont  on  a  trans- 
porté le  noms  </f4^»»,n.u.tntiphrifc. 

LSCARPINER.  v.  a&  t  ourir  vifte  &  legercijicnr  com- 
me on  fair  quand  on  eft  chaullc  avec  des  citai  pins , 
avec  une  ch-u'furc  commode. 

ESC  ARPOLET1  E.  f.  f.  Jeu  ,  exercice  où  on  fe  brandil- 
le  étant  jflts  fur  un  b.-fton  arrache  de  travers  à  une 
corde  qui  eft  pendue  en  quclquê  lieu  haw.Lcs  écoliers 
&  les  hquais  prennent  grand  plaifil  au  jeu  de  \tft*rfo- 
knt ,  2  (c  mettre  fur  \'ifi*rpolnit. 

ESCARQL'ILLER.  v.  act.  Faire  une  ouverture  ou  cf- 
carr.  Il  ne  fc  dit  guercs  qu'on  ces  phraies.  Ejtw<f.<i  ler 
Jes  jambes ,  tfîar  ^uditr  les  yeux  ,  pour  dire  ,  les  ou- 
vrir autant  qu'on  peut,  il  eft  indécent  &&Mé»SU«r  les 
)an.b;s  en  une  honnefte  compagnie.  Il  tft*r<j*illoit 
les  yciix  de  toute  la  fui  ce  pour  voit  cette  cérémo- 
nie. C, 

EscAno^-iLLi'.pï.  part.&adn 

ESCARRE,  f.  f.Ttrmc  de  Chirurgie.  Ceft  pn<  chair 
moue  qui  fe  f.it  dans  une  playc.cV  qu'on  fait  man- 
ger,  quand  clic  ne  tombe  pas  li'elle-mtmc.  La  pier- 
re de  cautère  fait  une  tft*r>t  ror.de  au  lien  qu'elle  a 
bri'ilt.  Ce  irot  vienr  du  Latin  fi#*  ,  fait  du  Grec 
tth*'*  ,  qui  lignifie  la  mùnc  choie.  Ménage  après  Pa- 

p"lS. 

Escarr'  ,  fe  dit  figurément  d'un  grand  focftl  ou  ou- 
verture qui  le  fut  dans  quelque  cofps.Uhc  bombe  fait 
une  grande  tfl*rtt .  quand  clic  cicvc  ,  clic  tue  b  en  du 
inonde.  Un  coup  de  canon  rrrr  dans  un  bataillon  fair 
vne  grande  t/c*rrt ,  éclaircit  bien  les  rangs. 

LiCARK* ,  en  tenues  de  Biafon ,  fc  dit  abufivement ,  au 
lieu  de  dire  Ffijiticrrt ,  quand  on  en  charge  les  Efcus 
des  Armoitics.  Bara  l'apptllc  autrement  ^»frw,quand 
l'une  des  branches  eft  plus  longue  que  l'autre  ,  &  luy 
fax  de  pied  pour  la  fouftenir ,  parce  qu'elle  rtprefente 
en  envr  une  potence. 

ESCART.  f.  m.  Eloignement  d'une  chofe  qu'on  fepare 
d'uneautte.  Pour  peu  qu'une  ligne  foit  inclinée  fur* 
une  autre  ,A  fatlc  un  angle  ,  elle  fait  un  grand  'fin , 
fi  elle  cil  prolongée.  Des  canons  chargez  a  cartouches 
font  un  grand  *pw%  en  tirant  ,  Je*  balles  «'éloignant 
l'une  de, Vautre. 
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Escart  ,  fe  dit  auffi  en  pluiieurs  jeux  de  cane*  ,  &  (ût 
tout  au  Picquet ,  des  cartes  qu'on  rebute  de  fou  |eu,& 
qu'on  met  à  part  pour  en  prendre  d'autrcs.C'ctt  tocher 
que  de  reprendre  des  cartes  (tins  fon  i/rVr. 

Escart^,  en  termes  de  Danfc  ,  eft  ua  pas  qui  fc  f  ù:  m 
avançant  un  pied  ,  &  en  le  rapprochant  de  l'aune ,  ea 
Kiillànt  la  pointe  du  pied  ,  eV  levant  le  talon. 

En  tennes  de  Blaibn ,  \'tfcm  le  dit  de  chaque  quaniet  Js 
l'Efcu  divife  en  quatre  .&  fut  tout  de  ceux  qui  font 
après,  le  premier.  Les  Armes  principales  de  U  rruifoa 
fc  nKttenr  au  premier  fie  au  quatrième  tfimt  ou'  qtm. 
ticr  ;  Se  au  deux  Se  troili  me  celles  des  alliances  on  & 
la  merc.  Oifdit  an  (fi  des  ct>ntrtfiA'it,\t%  parties  de  l'Eil 
eu  conrreicartclé. 

a  l'esc  art.  adv.  eft  à  part ,  fcpaxé.Ce  filou  a  trou, 
vé  une  monitic  a  \tfimt ,  il  l'a  dcùabée.  'Ce  banque- 
routier a  mis  fon  bien  à  VtfcMrt ,  à  couvert  de  (ësecun- 
cicrs.Mcttez  ,vous  à  Vtfrsri,  c*c-ft  à  dire,  Rangez  root. 
Il  a  tire  cet  homme  à  l' tftort  pour  luy  dire  un  mot  j 
l'oreille.  M  cherche  quelque  lieu  a  \'rfc*n  ,  éloigné 
du  bruit  j  pour  fc  loger.  Il  a  trouvé  fon  crmeuui 
\'tfc*rt  &  tout  fcul  ,  ïl  l'aaltiflinc.  Ih  bafti  i  tyfo, 
loin  du  grand  chemin ,  de  peur  d'tftre  incornmoj<  b 
vifites. 

ESC ARTABLE.  adj.  m.  Se  f.  Terme  de  Fauconnerie,  qui 
fc  dit  des  oifeaux  qui  ûwi  lu  jets  à  s'tfcartet ,  qui  l'ont 
les  plus  vefhts  6t  les  plus  couftuinicts  de  rnonict  eu  ef- 

for  ,  quand  le  chaud  les  prcllê. 

ESCARTELER.  v.  aéte  Mettre  en  qiuniers,  tim  i  qua- 
tre chevaux.  Lcscrimiifcls  de  kzc-Maj.fté  aoptrmio 
chef  lont  tfcgntltu.  Sur  mer  on  efmurit  un  criiniuel 
par  le  trait  de  pluiieurs  galères^ 

Escarteler  ,en  termesdcBlafon  ,  figr.ific  ,  Divifct 
l'Efcu  en  quatre  quartiers  :  ce  qui  arme,  Ion  qu'itdi 
parti &couppc.  Monfcigncur  le  Dauphin  rf.utiitk 
Fiance  &  de  Danphirfé.  Ce  Seigneur  porte  ef^uli 
d'argent  &  de  fable.  On  du 

Eltu  ,  lors  qu'un  de  f  ictechcf  tfitrttlt, 

on  divife  en  quatre.  Il  y  a  des  Efcus  coaat~tf-^*l'L  i 

qui  ont  jufqu  à  zo.  Si  15.  ellarn. 

Fscarteib',  e  r.pan.  part".  &adj. 

LSCARTELEURE.  f.  f.  Terme  de  Blafon.  Uwùoaie 
l'Efcu  efeartclé.  I.'f/C4.'rf/<i»r/fert '  quelquefois  de  bri- 
furc  pour  diftinguer  les  cadets  des  ailliez  Q^fl'j  •'/" 
CérieUurt  fe  fait  par  une  croix  ,  le  prcrnkt  kk  fccflod 
quartier  font  ceux  d'enhaut  j  Icttojs  &k  cptricfl» 
loi »t ceux  d'. --"bai  ,cn  commençant  à  cotnyttt  p«lt 
côté  droit.  C^'md  \'?/lé-'*lt**e\t  fait  par  un  Unoit, 
ou  par  le  trenc hé  &  taiHé ,  le  chef  6c  là  points  fora  le 

fireinicr  &  le  fécond  efeart  ou  qiiamcr ,  le  (Une  <b<« 
c  trois ,  le  gaiu  hc  le  quatre  ;  &  alors  on  appelle  «fi 
l'Efcu  Jiaitjyt. 
ESCARTfcR.  v.acL  Efloigner  ,  feparer ,  mettre  i  pet. 
Un  favori  taû  he  à't/itritr  tous  les  çens  qui  luy  lonî 
fulpccts.  Ce  Capitaine  a  i(i*rté fes  gens  ponr  màtit1 
envelopper  l'ennemi ,  il  lésa  poftez  en  des  linultp»- 
rcz. 

Esc  a  rte  r  ,  fc  dit  en  cefens  avec  le  pronom  yaiocxl 
On  s'./V/f  beaucoup  de  fon  chemin  en  cette  route- 
Les  rayons  qui  partent  d'un  cenne  %'tf(*ntn  roupar». 
Le  menu  plomb  i'tfctrtt ,  quand  on  rire  M*k  JP*"4 
On  dit  auifi  à  un  homme  dont  on  doit  afoitbieni» 
affaire ,  Ne  vous  r/iérit^aai  ,  ne  vous  tn  ail"  F4 
loin  dicy.  . 

On  dit  qu'un  homme  tfi^tt  la  dragée,  quand  en  pin*r' 
il  jette  quelques  menues  parcelles  de  Cuite  ûff  tf» 
qui  font  prés  ic  iuy.  • 

Escarter  1  fignifie  auflî  au  jeu  ,  faire  un  cfcart.  J«7 
€/c*rti  «non  jeu.  J'ay  tfisrtéane  quinte  ,  un  q»*ufP' 
pour  dire ,  ]c  me  fuis  deffait  d'une  carte  qui 
Fait  une  quinre  ,  un  quatorze. 

EcARttlR  >  fignifie  auut  ,  Faire  ranger.  Il  a  rallaq^ 
Us  SuiilVs  fuient  venus  faire  tfim*  la  foule  .rairt  V* 


ijf^ter  le  peuple  ,  pour  dite  ,  le  frire  ranger.  Trois 
ou  quatre  coups  d  aie  barde  t/téritrttrtni  la  canail- 
le. 

F.scarteh  ,  fc dit  figurcment  en  chofe»  morales.  Cet 
Orateur  fait  trop  de  difgrcflion,  il  s't/î*rtt  tror>  l'ou- 
vent  de  Ion  difeortrs.  \Jn  Sage  ne  s'efearte  jamais  du 
droit  chemin  de  la  venu,  il  faut  t  futur  les  mauvai- 
fes  penfées,  les  rejettet  loin  de  foy. 
Ecart  |';  Ef.part.  pafiT  &adj.  On  appelle  un  lieu  tf- 
ttrtty  crluy  qui  cft  hots  le  commerce  des  hommes, 
qui  cft  pni  fréquenté  .  fecret,  ou  caché. 
ESCAVESSADE.  f.  m.  Tcnne  de  Muicge.  Ccft  une  fo- 

cou(Iè  de  decavcflbn  pour  faire  obéir  un  cheval. 
ESCERVELLE  ,  r'p.  Q.»i  cft  fans  jugement ,  fans  peu- 
denec  ,  cftourdi  qui  tnanque  de  cervelle.  Les  loldats 
François  font  fujets  à  eftrc  emportez  &  rfitrv.ltz.  On 
a  du  nul  à  morigéner  la  jeunctïe,  tftirvtlic.  Ce  mot 
vient  de  ttrtbmn ,  ctr utile. 
ESCHAFAUOAGE.  f.  m.  Conftruclion  des  efchafanrs 
necedàircs  pour  travaillera  un  boftiment.  Qjand  ort 
.  jreur  «gratter  une  Eglifc ,  il  a  coudez  plus  en  tfibé- 

f**À*gt  qu'en  toute  autre  chofe. 
Escii  afauder.  v.  n.*Preflc,r  des  cfchafaurs ,  les  appli- 
quer 3  une  muraille  pour  travailler  à  un  baftiment  éle- 
vé. Ceft  une  maxime  chez  les  Maçons,  que  qui  ne 
fçait  pas  titb*fé*àtr  t  ncfçait  pas  travailler. 
ESCHAFAUT.  f.  m.  Ouvia.^c  de  charpcntcric  élevé,  en 
forme  d'amphitcaerc  pour  y  placer  des  fpeckatcurs, 
afin  de  voir  commodément  quelque  grande  cérémo- 
nie. Oh  a  fait  de  grands  ffibéf-wts  pour  voir  le  car- 
rouiel.  Toutes  les  rues  étaient  pleines  àUfib*f**t*  à 
l'entrée  de  la  Reine.  Ménagé  dérive  ce  mot  de  l'Aile 
man  fibétv'uéufz  ,  qui  fignifioit  la  même  chofe.  G  1- 
jret  le  dérive  ce  l'Italien  c*t*f*!co  ,  Du  cange  d"  f- 
cbdftMJm  .  mot  de  la  baife  Latinité  ,  qi^il  dit  avoii 
ugnifié  tribunal,  ptlpitutn  tàitius.  H  dit  aufli  qu'il 
peut  venir  de  cm*  ,  qui  croit  une  machine  de  bois  qui 
iervoit  A  porter  de,  la  terre  pour  remplir  les  folle  z,  3t  à 
porter  des  foldats  pour  attaquer  des  places  ,  qui  fau- 
toient  dans  la  ville  après  avoir  remph  les  fotllz  ,  d'cii 
les  Italiens  cm  fait  enté/île».  &  les  vieux  François 
avoient  fait  cbéfiuu ,  comme  qui  dieok  ebéi-foux.  Les 
François  fc  font  aufli  lêrvi  de  cetre  machine  qu'ils 
appellent  cbtr.  On  a  dit  aufli  dans  la  bulle  Latinité 
rfié/sldns  dans  le  même  fçns. 
On  le  dit  aufli  des  lieux  un  peu  élevez  qu'on  prépare 
dans  les  Eglifcs  pour  y  placer  desChcrui'sdc  vnutîquc, 
delà  fymphonie. 
Eschaf aut  ,  fc  dirauûld'un  petit  théâtre  qu'on  drc(Te 
•en  une  place  publique  ,  fur  lequel  on  roue  Les  crimi- 
nels, oncotippe  la  tefte  à  un  Gentilhomme,  les  mé- 
chantes actions  conduiicnt  nn  homme  lur  ïrfebéf*ut. 
elles  luy  font  tnillcr  la  ttftc  fur  vntfih*f*mt. 
Fschaf aut  ,  fe  dit  aufli  de  ces  planchas  (b  iftenucs  par 
des  tréteaux  ,  ou  par  des  pièces  de  bois  fichées  dans 
un  mur ,  fur  Icfquclles  fc  mettent  d.s  Mtçons,  des 
Sculpteurs  ,  des  Peintres  ,  pour  travailler  en  des  lieux 
élevez  ,  murs  ,  plafonds  Se  autres  chofes.  Il  s'en  fait 
aufli  d'allëmblagtbdc  charpente  pour  le  haut  des  clo- 
chers ou  firfchcs.  Il  y  a  aufli  des  tfibéf*ur$  volants 
qui  s'appliquent  contre  le  mur  ,  dont  fc  fervent  les 
Couvreurs  &  Sculpteurs. 
FSCHALA.  f.  m.  Bot,  qui  fert  à  fouftenirun  fcp  de 
T'Çnc ,  auquel  on  attache  la  vigne.  Les  bons  '{eu*!** 
«crontdccœur  dcchaiitc.  Des  tf(b*lM  de  quartier. 
On  les  appelle  en  plulicurs  endroits,  du  pnfi*».  \Jtf- 
ctildé  fc  fait  depuis  quatre  jufqu'a  quinze  pieds  de 
long.  Les  petits  fervent  aux  vignes  -,  les  grands  aux 
Berceaux  &  aux  efpaliers.  Ce  mot  vient,  fclon  Nicod, 
du  Grec  cbmr*x;  qui  lignifie  un  f*l  ou  bafton  qui  fert 
à  foûtenir  lcsfcpts  de  vigne  qu'on  y  attache  j  d'autres 
de  l'Hébreu .  qui  figrrifie  ?!*»•*•  it ,  à  «ufe 
qu'on  les  plante  au  pied  des  vignes.  Du  Cange  |r 


dérive  de  tfcbtrré  ,  mot  de  la  balte  Latinité  ,  f«<i/f 

fctlml*.  On   l'appelle  aufli  ridtcé. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  cft  droit  comme 

un  t/thtUt,  quand  il  fe  tient  droit  avec  une  atTCvbtiort 

extraordinaire  j  que  c'eft  un  vrai  ef{*l*i,  qu'il  a  avalé 

un  tflkiUs  ,  quand  H  tft  maigre  &  dertié. 
ESCHALASSLR.  v.act.  Garnir  une  vigne  d*cfchalas. 

la  lier  aux  cfchalas.  Dans  tous  les  baux  on  (lipule  qne 

les  Fermiers  vendront  les  vignes  'fumées  &  tfibktéf. 

fit  s  ,  6f  en  bon  état. 
Escilalass»  i  m.  part.  Se  adj. 

ESCHAL1ER.  f.  m.  Claufturc  d'un  champ  faite  de  fa- 
gots liez  cnfemblc  ,  pour  empêcher  que  lesbeftiaux 
n'y  cntfcnt.  Les  ifcbdun  différent  des  bayes  >  en  ce 
que  cclles-cy  font  faites  d'arbres  vifs  ,&  les  autres  de 
boisfec.  Les  tfib*titrs  font  fort  communs  en  Bcrry. 

ESCHALOITE.  Petite  plante  faite  en  forme  d'ail  ou 
d'oignon  a  petite  tefte ,  mais  qui  n'a  pas  l'odeur  ti 
forte,  &  qui  donne  bon  gouft  aux  viandes.  On  l'ap- 
pelle en  Latin  ttf*  fttMh  ,  ou  cep*  <t/r *o  i  » ,  d'oà 
cil  venu  le  mot  François.On  l'a  nommée  aufli  éloigné, 
Si  en  vieux  François  t/th*Ui£*e. 

Eschai  oTTt,cn  tctmcsd'Organ'tles  ,  ledit  d'une  petite 
lame  de  Icton  qui  fert  de  lairguttte&dc  couvercle  aux 
tuyaux  d'anche.  Elle  cft  mobile  &  tremblante  ,  & 
s'ouvre  ô>  le  ferme  par  le  moyen  d'un  fil  de  ter  qu'Où 
appelle r * f'i' 

ESCHANCRER.  v.  a^b  Couppcr  une  cftofFc  en  ligne 
courbe  ,  la  vuider  en  dedans.  Ce  colet  de  manteau  ne 
va  pas  bien ,  i  1  n'tft  pas  a  (lez  tj>.h*nrè. 

Escha  >  i  >  ,  i'i. >,>•;;. 

EsciiANcRuar. ,  I.  f.  Couppe  faite  en croiflant.  Tout 
le  fecret  de  f '.ire  bien  des  rabats  confifte  en  \'tfcb*n- 
*''«''<■. Les  baflins  de  Barbier  ont  une  tfibéittrtrt  qu'on 
nomme  leur 

ESCHANGE.  f.  f.  Convention  par  la  quelle  on  donne 
une  chofe  au  lieu  d'une  autre.  Il  fe  dit  proprement  des 
immeubles,  ou  iks  meubles  précieux,  des  marchandi- 
fes  en  gro*.  Le  Roy  a  fait  une  tf<h*nt*  de  la  Brcflï 
contre  le  Marquifat  de  Saluées.  Autrefois  e\\tfib*ngi 
d'hrritagcs  il  n'etoit  point  deu  de  droits  fei  jneuriaux. 
On  dit  aufli ,  Faite  \'<fih**gt  des  prifunniersde  guer- 
re. Ce  mot  vient  &tfi*m\>inm.  Ménage. 

En  r/ih*>i£t ,  fignihc  qiulqueftfis  ,  D'autre  cofte.  Cet 
homme  a  quantité  de  bonnes  qualitcz,raais  en  tjtb*n- 
rt  il  y  tu  a  bien  de  mauvaifcs. 

ESCHANGER.  v.  aû:  Donner  une  chofe  pour  une  au- 
tre. Il  arfibarge'ù  terre  contre  des  icntev.  On 
cl-angi un  tel  prifonnier  contre  un  aune  de  même  qua- 
lité. On  tfbén^e  quelquefois  but  à  but,  quelquefois 
avec  retour. 

p5ciiAsr.f'  ,  t'r.  part,  fe  adj. 

EsCHANSOR  f.m.Orti  cicr  qui  prefente  a  boire  aux 
Rois,  aux  Princes.  Gaùytnêde  for  ravi  par  Jupiter 
poureftre  fou  Efcbé.if,n  .La  charge  de  Grand  ¥,f  h*n- 
jf*n  cft  une  charge  fott  confLkrabfc  à  b  Co»ir.Cc  mot, 
félon  qnelqtirs-uns  ,  vient  de  tm>0m.  Mcmgc  le  dé- 
rive du  Latin/Î4»/i«^ui  fe  trouve  dans  les  vievix  Glol- 
faircs  pour  r>inctrn*&.  qu'il  dît  avoir  été  fait  de  l'Alle- 
mau /ibiitrbtnjcbm^tr,vtùlléi»r,eni  verft  «  b»irt,c\ au- 
tres de  i'Hcbreu/îfc*"*!  qui  fignifie  ^r«pinéi  'u. 

ESCHANSONNERIE.  f.  f.  Luu  e  ù  fc  garde  la  boidbn 
du  Roy  ,  où  Ce  rendent  les-OtS-lcrs  oui  ont  foin  de  la 
boiflôn.tj  y  a  \'Efcbanfinntrit  bouchère  celle  ducom- 
mun.Un  C  hef  A'Ef^bérfonitrit/M  chef  de  Gobekt. 

ESCHANTILLO*Nf.  m.  Petit  morceau  d'cftotfc  qu'on 

(>rend  pour  montt:r  a  quctqtr'iin^cfç.ivoir  (i  la  pièce, 
a  couleur  lui  agréeront ,  pour  en  venir  prendre  p  u 
après  U  qu&tité  dont  il  auiabcfoin.Ce  N'archand  a  en-  . 
voyé  a  la  Cour  plufieurs  rfib*m ill»tt  d'tftorfês  nou- 
velles qui  luy  font  venues.  Ce  mot ,  fclon  Nicod, 
vient  dp  chénit*».  Er  Ménage  le  dérive  de  t*niHi*,  di- 
minu  if  de  c*nt*i  ,  qui  fignifie  tn»rct*K 

A  \  A  i  ..  ii) 


ESC. 

On  appelle  aufli  tffbtmitlpnt  chez  le$  Teinturiers,  Jou- 
te morceaux  de  drap  de  Valognc  ou  de  Bercy  .longs  de 
demi-aune  ,  qu'on  garde  dans  le  Bureau  des  Ma'ftrcs 
pour  efprotmcr  Ci  lcsaurrcs  font  de  bon  teint,  fçavoir 
en  nuir  degarenec,  minime,  rouge  de  garence  ,  cou- 
leur de  prmec  ,  efcarlatc  rouge ,  rofe  leche ,  incarnat, 
coulomtun  ,  couleur  de  rofe ,  verd  gay  ,  bley  rurquin, 
&  violet  j  Si  pour  les  ratines  quatre dçavoie  d'cfcarlatc 
rou"E£*  noir  de  garence,  rouge  cramoili ,  &  couleur  «Je 
pcnlee ,  qui  font  marquez  des  mirques  des  Drapiers 
&  Teinturiers,  £V  qui  (ont  couppez  en  deux ,  afin  qu'il 
en  demeure  un  morceau  à  chaque  Bureau. 

Echantillon,  fc  dît  aufli  des  morceaux  ou  parties 
a" lucres  chutes  qui  fervent  à  juger  du  tocal.  Cet  Au- 
teur nous  a  laifle  fimplcincnr  des  rragmcnts,tK»us  pou- 
vons juger  de  fes  Ouvrages  perdus  par  ïf/èhâmtillon. 
Il  ne  reilé  plus  que  quclqiK  s  ruines  des  Cirques,  des 
bafthnenrs  anciens,mais  on  peut  juger  de  tout  le  bafti- 
ment  p.y;  ces  tfi.h*ntdlw). 

Eschantillon  ,  lignifie  quelquefois  ,  Modelé  ,  mefu- 
te.  On  a  ordonne  aux  Paveurs  de  Paris  de  n'emplo- 
yer du  pavé  que  du  gros  ifihttailU*  ,  qui  a  •tant  de 
pouces  en  tout  fens.  On  le  dit  aufli  des  tuilles  ,  des 
pièces  de  buis ,  quand  elles  font  de  même  grandeur  ou 
grolieur. 

ESCHANTILLONNER.  v.  acL  Conférer  un  poids, 
une  inclure  avec  fa  matrice  originale.  Les  poids  de  ce 
trébucher  ont  été  marquez  &  tfcluknùlUnni{_  à  la 

MonnoyC. 

Echantillonne' ,  i.'f.  part.  pafT.  cVadj. 

ESCHAPPArOIRE.  f.  m.  Excufc  ,  deffute  ;  mefehante 
railun  dont  on  fc  fert  pour  te  tirer  d'affaire  ,  quand  on 
loùticntun  mauvais  parti  ,  pour  éluder  un  argument 
convaincanr.  La  plus-part  desdiftinguo  de  Philolo- 
phic  font  des  tftb*ppntnt$  qui  n'expliquent  pas  la 
«difnculic,  mais  qui  l'éludent.  Lfs'chicancurs  trouvent 
toujours  icstfb.ipp4toirfi  pour  fuir  &  dilayer. 

ESCHAPPE.  Terme  de  Fauconnerie  ,. qui  fc  dïr  des  oi- 
f  eaux  qi'e  l'on  a  en  main  ,  Si  qu'on  mer  en  liberté  en 
pleine  campagne,  pour  avoir  le  plaifîr  de  les  faire  vo- 
ler aux  oifeaux  de  proyc  qu'on  lafchc  î"ur  eux. 

ESCHAPPE'.  fait,  en  rennes  de  Manège,  fc  dit  d'un  che- 
val cngeikltc  d'im  cftalon  cV:  d'une  cavale  qui  four  de 
dirterenec  race  &  de  drrFcruu  pavs ,  comme  un  efîhup- 
pi  de  barbe  ,  un  tfebappé  de  chevaux  if  Etpagne. 

ESCHAPPE  E.  f.  f.  Oit  1*  mémechofi  <\\k  tfiteptàt. 
Emportement  d'un  jeune  homme  ,  libertinage,  qui  luy 
fait  faire  les  chofes  contre  Ion  devoir. 

EscHArn'r  ,  en  termes  de  Peinture  ,  cft  une  veuë  dans 
un  payfige  ou  tableau,  une  pcrfpcctivc  en  lointain  qui 
fernble  fc  defrober  aux  yeux. 

On  appelle  aufli  tfihuppé*  de  l'cfcilier,  en  parlant  Je  l'cf- 
pace  qu'on  mefnage  pour  placer  un  pnvé  fous  un  es- 
calier. 

ESCHAPPER.  v.  n.  Se  fauver  ,  s'enfuir  ,  fc  garentir  du 
danger  .  de  la  p-ifon  ,  &  de  tous  les  autres  accidents 
r.uiliblcs.  Le  naufrage  .1  cic  li  grand  ,  qu'il  n'en  cft 
tf  happé  aucun  pour  enj-orter  la  nouvelle.  Ce  poltron 
a  fuy  de  bonne  heure  ,  îl  cft  <r/fci^pj>édc  la  dcrFaiic.Cet 
Oftu  icr  éroit  pritbnniu  de  guerre  ,  il  s'eft  ifchuppé 
adroitement  de  l'es  gardes.  Ce  mot  vient  du  Latin /c*. 
fiixre  ,  qui  lignifie  s'tnfuir *Vtc  un  tfymf.  Il  vient  plu- 
tôt â'âcbtp ,  vieux  inoc  Celtique  ou  Bas- Breton  (igni- 
fianc  la  même  choie. 

Esch kvpi  a ,  le  dit  figurc'mcnrcn  Morale,  en  parlant  des 
emportements  de  colcir.  Quand  urf  valet  ett  inlolcnc 
envers  Ion  Maiftre  ,  la  patience  ffb^pp*  aux  plus  mo- 
dérez. Cet  Auteur  cft  trop  emporté  *  il  s'eft  thbuppi 
à  dire  pluiieurs  injures  dontU  le  ïêi  ou  bicnpaflc. 

Ondic  aufli ,  qu'un  mot  cft  tfcbsppioix  mcfgardc ,  pour 
dire ,  qu'on  a  eu  l'imprudence  ou  l'indilcrction  de  di- 
re quelque  choit  iccrertc,  choquante  ou  nuilible.  Rien 
n'tjivtppt  à  la  prévoyante  de  ce  Miniftic ,  il  donne  or- 
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die  a  cout.  Cela  m'eft  ifibâppê  de  la  mémoire  ,  je 
m'en  fouviens  plus.  Il  a  laillc  tfdiapptr  cet  ouvuje,  J 
l'a  laiile  voir  en  public. 

f  '  H  vi  •  r  ,  fc  dit  aulTî  des  c (luttes  qui  font  defeem- 
fucs#,  parce  qu'on  n'avoii  pas  fiche  l'aiguille  ii&i 
avant  pour  les  retour.     4 ,  1$5È 

Y  ïch  Ai'i'Eu.  en  termes  de  Manege,ou,L.'iiVo  tftbipptr , 
c'eft  ,  Poulfcr  un  cheval  à  toute  bride  ,  le  faiic  pimi 
ou  tfii  h  t'<>  de  la  main. 

Esckapper,  fc  dit  ptovcrbialcment  en  ces  pluafés.  \\  £ 
tfibtppi  d  un  grand  naufragc.pout  un.  Jd  i  A  i .. 
ne  affaire  qui  luy  devoh  cltie  fort  ruKcufc,  On  J \ 
aufli, qu'un  homme  l'a  efthuppi  belle  ,  pour  dite  ; 
s'eft  fauve  d'un  grand  pcril.qiic  peu  s'en  cft  fallu  qu'il 
n'ait  çié  pendu  .  noyé,  qu'il  n'ait  été  pris  priloiiuitt , 
&c.  On  dit  qu'un  jciinc  homme  fan  le  cheval  tfiiuf. 
pf  ,  pour  dire  ,  qu  il  cil  libertin  ,  qu'il  tft  cmpocic , 
quaird  il  cft  hots  de  la  veut  de  l'e  s  Maiftrcs.  On  dit  ui- 
core ,  Il  n'eftpas  tfcbsnpt  ejui  nailnc  fwu  Uu. 

Eschappi'e  ,  E'a.part. &adj. 
EbCHARBOT.  Elpccc  de  pbntc  ou  làiigot.v  Vojçx 
CbéjJiiifne. 

ESCHARDE.  f.  f.  Petite  cfpine  ,  peinte  uucfdat  de  bois 
ou  de  chardon  qui  entre  dans  la  chair  ,  &  qui  y  «t'ait 
bien  du  mal ,  li  on  ne  la  ïctdfc  au  plutôt.  LcsBuii.be- 
rons  font  lu  jet  s  àfc  ficher  des  r/r^ifidaBslridoints. 
Ce  mot  vient  de  tfyttrÀe  ,  qui  lîgnifioit  auuefoi{ui« 
bufebr  fort  petite  ,  comme  bn  voit  dans  le  Roman  <la 
Perccval. 

ESCHARDONNER.  v.  aft.  Ofter  les  chardons  <fune 
terre.  Les  chardons  offuiqueiu  les  bleds ,  fi  ou  o'afojn 

d'e/cbMrdtttotr  les  tencs. 
Escn a»donn t' ,  e'e.  part.  paff.  &  ad)- 
ESCHARDONNOIR.  f.  m.  Petit  crochet  rm  I 
qu'on  attache  au  bout  d'un  baftoa ,  qui  l'en  à  eichu- 
donner  les  terres. 
ESCARPE,  f.  f.  Grande  pièce  de  taffetas  large  que  por- 
tent les  çcm  de  guerre  ,  tantôt  ; 

tôt  i^la  manière  d  un  baudrier.  On  $"oilért  fouveiu 
pour  nutquer  &  diftinguer  les  pi.  Les  tf-iwfU 
rouges  lignifient  les  uouppes d'Eloigné ',  V%'f(h»pti 
blaiKhescellc»«ic  France.  Celle  des  Anglois  Se  des 
Savoyards  fonr  bleues  j  &  cêllcsdei  Holluidois  oran- 
gées. 

Esc  harpe  ,  lignifie  aufli  la  bande  qui  fat  J  fon- 
tenir  le  bras  quand  il  cft  blcûe,  quand  cm  aéré  Icig- 
né.  Les  bandes  les  fafecs  du  Blalon  repreientatt  les 
tfchwpti  desC-ivaliers.  Et  en  ce  fens  on  dit  ngiae- 
menc,  qu'un  homme  a  l'cfprit  en  ifcbtrpt ,  pow  *k  » 
qu'il  l'a  e-ftiopic ,  qu'il  n'a  poinr  dé  jugement ,  de  ban 
fens. 

Escn  arpe  ,  cft  aufli  une  p*icce  de  taftetas  que  ks  fn*- 
mes  mettent  fur  leur  itfte  pour  fc  gatentir  de  h  pluje» 
ou  pour  fc  couvrir  les  tfpaulcs',  quand  ellc}^ooï***, 
déshabille,  ou  en  habit  dYcoulcqr  &  négligé*.  Op* 
qucfbis  on  l'appelle  cupp*  ,  mais  c'eft  quand  elle  e* 
taillée  ou  arrondie  cxprés,ou  quand  il  y  a  quelque  den- 
telle ou  ornements. 

En  termes  d'Allronomic  quclciuts-uns  appellent k ^Zo- 
diaque Ytfib  trpe  crltjlr.  parce  que  c'eft  un  cercle  l^'?-" 
qui  cil  posé  obliquement  a  l'égard  de  l'EqiSW101* 
l'Horij'on. 

En  ternK-s  de  Guerre  on  appelle  une  batterie  tft 

telle  qui  bat  quelque  cotpsdccoûé  ou  ebllqo»lal,, 
ou  par  bricolcs,&:  non  pas  à  angles  droits.        .  , 

En  Chirurgie  on  dit  aufli,  qu'un  coup  a  été  donne  «  r 
churppe  ,  qcund  U  playe  atft  pas  droite. 

Escharps  ,  en  rennes  de  Mec  banique  ,  cft  U  piaf* 
bois  ou  tic  fer  qui  louftiem  la  roue  u'unc  pouhti&r1 
porte  le  boulon.  On  l'apptlle  aufli  (b*pf*  »  &  fl8"^" 
fois  Mtuge.  - 

Esc  harpes  ,  en  teiincs  il'Ai,  trccJhnC  ,  pW*? 
ce . mutes  ou  couaoyes  qui  font  au  cofté  aes  eaVp4" 
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rcaux  Joniqucs ,  qui  fcmblcm  enferrer  les  voluecs. 

EscHARrr  s  ,cn  termes  de  Maçonnerie  ,  font  les  corda- 
ges avec  Icfqucls  on  retient  &  attache  les  engins  8c 
lés  chèvres  ,  quand  on  veut  lever  des  fardeaux.  « 

ESCHARPER.  v.  acl.  Donner  un  coup  d'cfpcc  Jt  travers 
fur  le  vifage.  Un  duel  lifte  qui  a  avantage  fur  un  enne- 
mi dont  il  cil  mal  fatisfait,  lny  i/ebdrpt\t  vifage-  ,  afin 
qu'il  porte  de  Tes  marques. 

EsctiARi'iR  .entérines  d'Artifan  ,  c'eft  ,  Faite  pluiicuis 
tours  avec  un  moyen  cordage  autour  d'un  hudeau  , 
pour  y  attacher  une  e  il  harpe  avec  fa  poulie  ,  dans  la- 
quille  on  parte  le  cable. 

ESCl  JARS  ,  arsi.  ad).  «Vieux  mot  qui  fignitioit  autre- 
fois *t>*rt ,  mefam.  Ce  mot ,  fchui  Borcl',  vient  du 
vieux  François  tbmrti  ,  nul  iignitiuit  nuugrt  ,  conunc 
on  voit  dans  le  Roman  de  Pcrccval.  D'autre»  icderi- 
vent  du  Latin  rx-junut  ,  d'où  on  a  fait  enfuira  fi**fiu. 
Du  Cange  fc  detive  du  Saxon  * A*4r^^ui^ignific/''<«f- 
mtnt  se  t»»rct*ii,  a  caufe  qae  les  avate>  ne  donnent  que 
de  petites  choies. 

EscftARi ,  fc  dit  en  termes  de  Marine.  Un  vent  eftb*rt , 
c'eft  un  vent  peu  favorable  ,  0c  qui  faute  d'un  rumb  à 
l'Aitrc  Et  on  dit  aufli  que  le  vent  ifib.trft,  quand  il  cil 
foible  Se  inconftant; 

Escharsempnt.  adv.  D1111c1runictcav.nr.  Un  Pédant 
vit  fprt  r/chirjepiiHt ,  .l'une  manière  mciquine  &  trop 
efpargnantc. 

ESCHARSETE*.  f.  f.  Terme  dc**onnoyes.  G'eft  la  de- 
reâuotite  d'une  pièce  de  monnoye  pour  n'eftre  pis  de 
poids ,  ni  du  titre  requis.  II  faut  pour  faite,  recevoir 
des  cfpeccs ,  qu'elles  (oient  fans  tfîb*rfni  de  poids  .  ni 
d'à  loi.  Le  Maiftrc  des  Mormoyes  eft  tenu  de  payer  au 
Roy  \'efth*rftu  qui  fc  mauve  dans  les  monnoyes,  fui- 
vant  le  jugement  qui  en  eft  fait  par  la  Cour* ,  comme 
prouve  Mr.  Poulain  en  fon  Glbllairc.  11  y  a  deux  for- 
tes fefibsrfitt  ;  l'une  dans  les  remèdes  ,  quand  on  n'a 
puinr  excédé  les  rcm;dcs  accordez  par  le  Prince  luit 
dans  le  titre, foit  dans  le  poids.  L.'autrc  tfibArf  ié  cil 
hors  des  remèdes  ,  quand  on  a  été  au  delà  :  ce  qui  cil 
ptirriflàblc, 

ESCHASSES.  f.  f.plur.  Ballons  qu'on  attache  à  fes  pieds 
pour  ttre  plus  élevé  ni  tnatcham,  Si  qui  aident  a  mar- 
cher dans  certains  lieux  ditru'ilcs.  Les  Charlatans 
amufent  le  peuple  ,  quandils  marchent  cîlaiit  niontrz 
fur  de  hautes rjc>>sjfts.  On  dit  d'une  petfonne  qui  a  des 
patins  ou  des  fouliers  trop  hauts  ,  qu'elle  cil  montée 
fur  des  tfibsfftt. 

EsciiAssrs ,  fediten  Maçonnerie  des  grandes  perches  ou 
piecesde  bois  dreflecs  a  plomb,  qui  lavent  a  faire  des 
efchafTai'ts.  On  les  appelle  aufli  btùUtVfM  v ,  quand  ils 
fervent  à  plulicurscfchaftauts  l'un  fur  l'autre. 

On  dit  ligutcincntd'un  AuTCur  qui  affecte  un  ftilc  trop 
pompeux  &:  élevé ,  qu'il  eft  toujours  monte  fut  des 
tfibsjftf. 

ESCUALBOULURE.  f.  f.  Peritc  b  fce  ,  bourgeon  ou 
eleveure  fin  la  peau  qui  vient  de  ch.  leur  de  foy c.  On 
le  t.iit  fajgncr  pour  fc  g^ctir  des  tfliuuAmUtrtt. 

ESCHAUDE'.  1.  m.  Ci  (téa  fait  en  forme  de  triangle  ou 
de  coeur  avec  de  la  paftt  firbmdh  ,  de  l'eau  ,  du  Ici,  & 
quelquefois  avec  du  b-iuu  &  des  œufs.  On  mange  le 
Jeudy  Saint  dcstfetmmdtt.  l>.  nits.  Du  Cangc  dit  qu'on 
les  appelle  dans  le.  vieux  Titres  t/èbj*d*it  p*ntt  ,  Si 
que  tfihmider  vient  de  txtmli*r$. 

On  appelle  aufli  eicbjudi  ,  trois  rues  difpofécs  tn  trian- 
gle qui  font  une  ill.  en  la  forme  d'un  r/".A««i<Ï.La  fon- 
teinc  de  l\  fihmdi  au\  M  «<  Us  du  Temple.  Lame  de 
l'EiebaidJxa  fauxbonrr»  St.  Germain. 

ESCHAUDER.  verb.  ad.  Nettoya  avec  de  l'tau  chau- 
de ,  tremper  dans  de  l'eau  bouillante.  Les  Cuilinjcrs 
*fibmdti,  lcursvaiflcaux.lcuis  marmites  ,  pour  les 
laver }  tftknUm  leurs  viandes  pour  les  apprefter. 

tien  audi  r  ,  fignifie  figureront ,  Faire  un  faux  marché, 
w«c  une  enchère  trop  à  la  chaude  ,  ou  il  y  a  à  perdre. 
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Cette  terre  eft  trop  enviée,  prenez  garde  de  vous  y  tp. 
tbjudrr.  /  •fV 

On  dit  proverbialement,  qu'un  clut  tfib*»ii  craint  l'eau 
froide,  pour  direque  quand  un  homme  a  fouffert  quel- 
que grand  mal ,  il  craint  tout  ce  qui  en  a  quelque  ap- 
parence. On  dit  autrement ,  Chiot  rfibduie  ne  revient 
plus  en  cuiiine. 

Escuaud»  ,  1 1 .  part.  Si  ad). 

ESCHAjUlXMR.  f.  m.  Lieu  où  les  Bouchers  font  les  ab- 
buis  de  Jturs  viande».  Les  règlements  de  Police  oj- 
dvnncnt  aux  iioachers  de  etnii  leurs  tfibduiatri  fort 

nus,  ce  de  n'y  point  faire  couler  le  fang. 
Eschaudoih,  fc  dit  au^li  des  lieux  Si  des  vaifteaux  où  les 
Teinturiers  &  les  Mtgiûktsdçlundcnt  Se  degraid'ent 
leurs  Uims. 

ESCHAUI  A1SON.  f.  f.  MaWutfUi  arrive  à  qiKlqir-un 
po«fcs'dttL  trop  ti.huifte  Çcnuln'eft  pis  vituknt , 
ce  u'Ul q  l'une  t^hthf^iftn.  L'éï  pleuttli.s  viennent 

EscHAUf  Aisnw,  fc  dit  aufli  de  ccrt&U  boutons  qui  vien- 
nent ou  vifage  fl:  ailleurs  pat  une  droi>  grande-  ehaleur 
de  fang  ,  qu'on  appelle  autrement  tfb*Hbtfitwr*$, 

ESCHaUFFEMENJ.  m.  Action  par  laquelle  on  ef- 
ctuulfc.  ll*y  aiplufieu  s  opérations  de  Chymic  qui  fc 
font  par  un  tphwftmtm  doux  fie  fort  knt;  Utfilwf- 
ftmtnt  de  làng  eft  caufe  de  phdîeurs  uuladics. 

ES(  HAUFl  ERt.  v.»ci  Rendre  ch.iud ,  ou  devenir  chauJ. 
Le  Soleil  tf.b<tujft  U  tcr*tt  par  fes-rayops.  Le  foin  qui 
eft  ferré  avant  que  d^ftrcbtfn  fec  ,  fc  fermente  ,  s  if- 
chauffi  Si  s'aigrit.  (5  «nd  on  n'a  pas  dequoy  faire  du 
feu ,  il  faut  %'*fîb*  jfçï  travailler. 

Esciiauffer  ,  fe  dit  encore  cri^iorale  ,  de  l'émotion  des 

f >aflîons*  Ce  prédicateur* s'tfbA*ffit  beaucoup  en  par- 
ant  contre  lcs%iccs.  Cet  hoinnK  t(l  fort  colère  ,  il 
ne  faut  pas  luv  tfib&fftr  la  bT»,  luy  tfbtujftr  les  oreil- 
les. •  '  * 
On  dit  en  ce  même  fens  ,  que  guçrrc,  que  la  fedition  , 
que  la  difputc  •/•  fh*t]p  ;  podi  dite  augmente  j  que  le 
jeu  i'cjLbMufie,  pour  diic,  qu'on  s'y  pique  ,  qu'on  joue 
plus  gros  )cuv 

On  dir  provcibialcmcnt  .  qu'un  homme  i'tfthdffi  dans 
ion  h  u  nuis .  lorsqu'il  fc  met  en  colère.  On  dit  aufli  , 
que-  les  Cabarcticis  ,  que  le  mauvais  nain  tf.b-uiffrnt 
les  inaifons,  poui  due*  qu'ils  y  Jogcnt  les  picmitrs  , 
fi-tôt  qu'Mles'font  Dailics  ,  &  avant  qu'elles  foietu 
licites. 

rseiiAufF  t  ,  s»f$part.  i<e  ad}. 

E  sCHAUGUb  ITE.  f.f.  Lieu  couvert  &  élevé  pour  pla- 
cer une  fentilicllc  ,  &l|*>ur  deleouvrir  ce  qui  le  page  à 
I acampagne.  Il  K  dit  p.uticulicicmcr.t  des  to.  is  os: 
lieux  cuvez  lut  les  colles  de  la  mer. 

ESCHEANCL.  f.f.  Jo.ii  où  oh  doit  p.>ycr  oa  faire  quel- 
que choie.  L't/tbcëncf  des  rentes  (des  loyets,  fe  ftipule 
à  la  fin  de  trois  mois  ;  ccliiy  des  termes  a  la  St.  Jcm  Se 
à  la  St.  Martin  ord.naiie.tKnt. 

ESCHECS.f.m.plui.Jtu  de  petit. s  pièces  de  bo  s  t-mrné, 
qui  ici  vent  a  jouir  fur  un  tablier  ou  damier  ditife  en 
64;.c..rrcaux,on  l'adrcile- eft  tellement  rcquitt,que  le  h  i- 
iard  ne  s'en  mefle  po:nt,  &  on  ne  pci  J  «^ue  pir  '.a  faite. 
11  y  a  de  chaque  cô;c  huit  pièces  5c  hait  pions  ,  qui 
ont  d  vers  mouvements  &  règles  pour  marcher.  C'eft 
un  jeu  tics  ancien  &  univetiel.  A  a  Chine  on  apprend 
aux  tilles  à ^oùcr aux 'f'bect  pour  les  rendre  ngre.iblcs , 
comme  ailleurs  idanfer fie  à  chanter.  Tamcrlaina  été 
un  fameux  joiicut  d  t/tbtj.  Le  Calabrcd*  a  fait  tm  Li- 
vre du  jeu  des  rftbtcs ,  &  en  a  monftré  pluiîcurs  fjl- 
temes.  Ménage  rapporte  divtrûs  rjohuons  Iur  l'ori- 
gine de  ce  mot.  Lctmclavius  croit  qu'il  vient  de  f/î»- 
tjuti  fameux  brigands  de  Turquie;  le  Pctc  SiatlMM  de- 
l'Allcman  /f^i.qui  lignifie-  tri  e\:  ca'cultu.  Voflîiis 
Si  Saumrifc  tiennent  que  fiétchni  pair  venir  de  (*'- 
nhu  ,  e]ui  a  été  dit  pouf  UirHicUu  ,  parce  qu'ils 
ont  creu  ,  quoy  qu'a  tort  ,  que  nôtre  jeu  à'tfihct 
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rltû:;  fa  même  chofc  que  l***t  Utruncnlarum  des  La- 
tin;. Grrgorius  Tololanus  dit  qii',1  vient  de  l'Hébreu 
fih*rh,t[  n  rtgniBe  vitiivit,  &  de  oui,  qui  lignifie  mer- 
t**j  er  :  d'où  eft  verni  tfthet  &  <iwf.  Joannes  Fabricius 
dit  qu'un  célèbre  Mathématicien  Pcrfan  SuureitfchAcn 
•a  tu  l'inventeur,  &  luy  a donne  fon nom  qu'ifacneo- 
rc  en  Pcrfe.  Nieod  le  dérive de  Scb'cfut  ou  Arf i«,qai  eft 
un  mot  Morifque  lignifiant  Seigneur ,  R»y ,  ou  M'ur. 
Bochart  du  auffi  que  ce  inot  fetub  eft  originaire  licrûn: 
fleque  xxhmji  lignifie  t>  Rrjejtmtn.  t^o^iniondc 
Mr.  Boi  hart  Si  de  Nicod  Ajni  eft  auffi  celle  de  Sctwc- 
rius  ,  font  les  plus  vraisemblables.  Saumaife  prétend 
que  ce  mot  vient  du  Grec  Cfn^y»»  ,  <foù  il  a  paUc  en 
Pcrfe.  Le  Roman  de  la  Rofc  attribue  l'invention  des 
tfbtti  a  un  nommé  AtbtlmtA.*  commune  opinion  des 
Anciens  eft  que  ce  fr%Pal'amcdcqui  trouva  l'invention 
dei  tfbect  ${  de  l'e  fermier  pendant  lé  fiegc  dclloye. 
D'autres  l'attribueut  a  un  Dioinedc  qui  vivoit  fous 
Alexandre.  Mais  la  #rité  eft  que  ce  jeu  tft  lî  ancien  , 
qu'on  n'en  peut  fçavôir  l'auteur.  f 
Eschic  ,  au  fingulfcr ,  eft  un  terme  du  jeu  ,  qui  lignifie 
une  attaque  a'ti  Roy.,On  eft  oblige  dadvet  tir  fc  Roy 
quand  il  eft  çncjtbtc  on  en  prife.  Et  on  apjclle  un  tf- 
thei  &w«  ,  quand  il  i II  tellement  ferré  Se  attaque  , 
qu'il  ne  fc  peut  retirer  m  le  couvrir  fans  cftrc  pris  ;  ce 
qui  termine  la  partie.  On  appelle  \'*fthtc  du  Berger  , 
ethw  qui  fc  donne  au  tioificinc  otr  quatrième  coup. 
L'tjOuc  au  Roy  &  à  la  Dame*  ou,  aulloy  &  à  la  Tour  , 
quand  ces  deux  pièces  font  également  attaquées  par  un 
feul  Chevalier. 
E>c'hïc  ,  le  dit  figurémrnr  en  chafes  morales,  d'un  nul- 
heur  oj  de  quelque  perte  qui  donne  atteinte^aux  biens, 
a  la  foi  tune  ,  à  l'honneur.  Ce  favori  a  receu  un  grand 
efit.ee ,  un  vilain  ^fW.;JL'année  a  recru  nmftbtë  .  on 
luy  a  enlevé  un  quartier.  Cette  aceufation  donne  un 
gi.md  rfiliet  à  |.i  réputation  de  ce  devot. 
On  J  t  qii'i  n  tient  de*  Houppes  en  rfu,et  ,  „ouand  on  en 
eft  li  pics.qu'on  peur  cftrc  fur  d!cs  au  premier  mouye 
ment  qu'elles  feront  :  qu'on  lient  trois  ou  quatre  pla- 
ces en  efitc  ,  quand  on  eft  en  citai  xiaflu-ger  celle 
qu'on  voudra choilir.        A  ^ 
Enccfcns  on  dit  qu'une  citadcllcjgcïcnt  une  vint  en 
tjîhecj  pour  dire  ,  qu'elle  h  tien:  en  bride  ou  lujctrc  , 
qu'elle  lïiim.i  lu  dt  le  révolter «:  que  le  Parlement 
<r  Angleterre  tient  en'fihtc  l'autoiitc  Royale  ,  pour 
.   dire,  qu'il  la  rétif  ni  dans  les  bûmes  prr  faites  par  les 

loix  de  l'Eftat.  1  g  » 

On  dit  proverbialement ,  qu'aux  rf-lifcs  les  fous  font  les 
plus  près  des  Rois  ,  pour  msApicr  que  cela  eft  vray 
aufli  en  la  Cour  de  puiii.ms  Princes. 
tSCHELI.F..  f.  f.  [nitrorncnt  qui  fêrt  a  monter.  Il .  t  (t 
compofe  de  j\ux  perches  ou  pièces  Je  bois  longues  & 
légères  ,  rraverfées  de  pied  en  pied  de  menus  b  fions 
qu'on  nomme  cfthdlens  ,  fur  lelqucl»  un  met  les  pieds 
l'un  après  l'autre  pour  monter.  Jacob  vit  une  tfthtllt 
par  t  ii  les  Anges  defeendoienr  &  moutoicm  du  ckl  en 
terre.  Les  foIJats  ,  les  voleurs  fc  fervent  HifchtUtt 
pour  fui'prçiidrc  les  villes.poiir  entrer  dans  les  muions 
par  les  ftin  flrts;  par  defllis  les  tHUt*.  Les  Maçons  fc 
tcxvctix d'rftiiellti  pour  monter  fur  leurs  c  cluftauts. 
Ou  fait  auffi  àcitfLhtllei  de-  corde  ,  de  foye  ,  qui  le 
plient  exqui  font  ponarives.  On  en  fait  m.  In  de  bri- 
fées.  Il  y  tna  suffi  dédoubles  ,  qui  fontclLnducs  par 
le  pied,  qui  fervent  aux  Peintres.  Il  y  en  a  d'autres 
pour  la  guerre  qu'on  tranlportc  fur  des  rodes  ,  &  qui 
lbnt  dcdivcries  conftruûions  ,  dont  on  voit  les  figures 
dans  la  Pyrotechnie  de  Hanfelcr. 
EscHrn.t,  fc  dit  auffi  d'un  mefc haut  efcalier  qui  eft  tout 
droit.  Les  clcalicrs  de  la  halle  font  des  t/ibutts,  font 
droits  coiumc  des  efihtlttt. 
Esckille  ,  fê  prend  quelquefois  pour  le  giber  ,acaufc 
qu'on  monte  avec  une  tflhtUt  ceux  qu'on  pend  à  nue 
potence.  Ainû  on  dit ,  Ctluy-làa  été  condamné  à  af- 
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fdlcr  à  l'exécution  ,  à  avoir  le  fouet  au  p 
'f.  lia  été  long-temps  f»r  l'tfibti  <■ .  crvi 

)ctté.  Oncouppe  fouventdcsbourlei  n 
Vtfbtitt  cftoit  auffi  un  ii^ne  de  \ 
comme aillettrs  les  fourches  patibuliires 
neU  ctoitnt  fuftigez  fie  cxpotci  à  la  rilâ 
voit  encore  à  Patis  ïifcbtUt  dirTcmplc, 
que  de  la  Jullicc'  du  Temple,  li  eu  tft  p, 
li;  iits  Coiiftuiues,  de  Scus ,  dcTroycs 
Senlis. 

Esciir  ii.r,  ledit  auffi  d'un  rang  de  nccudsi 
lcifunaies  matent  par  oriKincnt  le  Ion 
que,  à  caufe  que  cela  rcllSmblt  4  une  tfbtlle.Qxxv:  Dî- 
me avoit  une  tfibtltt  de  rubans  d:  latin  bleu. 
Eschyle  >  en  ternies  <f  Architecture  &  de  Géographie , 
fc  dit  d'une  ligne  divifee en  parties  égales  ,  qui  toii: 
inefurcxommjnc  à  toutes  les  parties  a'uii  baïuonu  , 
à  la  defeript  ion  des  cartes  topoTaplutiacs.  Pou; 
voir  combien  cet  eftage  a  de  haut  ,  d  en  faut  picwcc 
avec  un  compas  la  inclure  l  u  \'ef(htlU.  Onenct'rdc 
même  pour  Içivoit  combien  il  y  ..  Je  licuci  eue 
villes  marquées  fur  une  carte. 
EscHiLLF.  ou  B*j}»n  de  l4ceb,  en  termes  de  Marine,cftuB 
inftrument  en  croix  divifé  en  fcthblablcs  partk 
lcs,qui  a  été  deferit  i  )  -de  vaut  au  mot  J' d'imekt." 
EscHitLE  ,  eft  auffi  tuuior%qu'on  donne  fur  la  Méditer- 
ranée  ou  mer  du  Levant  aux  villes  de  coiwwjcr.  U 
France  a  fcsConiuK  ,4lsuuga(ins  ■  fes  Bureau  t  en 
toutes  les  tfikillts  du  Levant ,  auHi-bicn     II  ^us- 
part  des  auttcs^tJons ,  à  Stnttne  ,  à  SaiJ ,  a  Altp ,  « 
Caire ,  &c.  On  appelle  aulli  ces  places  des  f  mi  & 
p Ce  mot  vient  d'ejcdlt  ,  vieux  icunc  de  kbjine 
qui  lignifie  part  de  eaer  qu'on  uouvefurda  toutf^èoa 
entre  par  occafion  pour  acheter  quelques  vivres ,  ou 
pour  éviter  la  rempefte,  ou  les  ennemis.  Ceft  et  qi.'oq 
appelle  fiirt  efitte.  Du  Cangc  dit  que  fiàh  ugç  liu't 
autrefois  un  petit  port  qui  donne  entrée  en  un  plus 
grand. 

EfJjcll:camp/in*!t  ,  eft  une  règle  qu'ont 
pour  proport ioimer  la  longueur  » largcu 
d'une  cloche  à  l'on  poids ,  &  pareilletneti 
bâtai  1,  pour  luy  faire  icndic  un  certain  G 
cette  t/cbelle  par  une  longue  expérience 
par  une  voye  ;»comctrie|uc.'EllccftccpcrKia|r£BBPiK, 
&  on  la  trouve  au  iixicme  Livre  de  la  PtfStétWe  de 
Brringuccio  &  d  ms  le  Pcrc  Mcrfcnne.  Oit  l'appelle 
auffi  iroïhctu  ,  l .ifton  ,  re j le  fie  dt*p*f»>i.  » 
L  s  Temtuiieis  appellent  auffi  t/ibelle ,  un  certain ixxo- 
br^  d'eftages  qu'ds  donnent  a  la  clarté  Se  à  Iqgrofoa* 
dnir  des  couleurs  ,  paaiculicrcincnt  à  celles  e^iria- 
ncm  du  paftul. 
Eschelli  ,  cil  auffi  un  inftrument  de  Mufiqueaflëi  jtof- 
lier  ,  compofe  de  douze  baftons  enfilez  cntînUt ,  It 
feparez  l'un  deKHtre  par  des  grains  de  chiprlct.  Il» 
vont  toûjom  .en  diminuant  depMis leplirs  gtindqui» 
dix  pouces  jufqu'au  plus  petit  qui  en  a  trois.  Le»  fi- 
gure- peut  cftre  ronde  ou  quarrec  ,  ou  en  forint  de  pnf- 
mc,  ou  de  paralleHepijicdc.  On  en  joue  avec  iwpttit 
ballon  ,  dont  une  Jes  e  xricmucz  eft  tournée étboulî- 
Q_iand  cet  ir.ftruinent  tft  b^iitouché^  rail*»!")'* 
pbonic  allez  agre.  b!c. 
On  dit  proverbialeme  nt  ,  qu'il  faut  tiret  P^EWI»  »ptr» 
quelqu'un  ,  pour  dire  ,  qu'il  n'y  a  rien  i  hht  »p» 
luy  , qu'il  a  cfpuifé  la  matière  ,  qu'il  a  appris  tonte: 
qu'on  en  pouvoir  fçavoir.  On  dit  auffi ,  qu'on  pu»! 
comme  voleurs  ceux  qui  riennent  le  pied  de  IV/W*. 
Escheleb.  v.  a^h  Vieux  mot ,  an  lieu  duquel  oo&i 

prclênt  tfi*lê4#, 
Eschuet t». f.  f. Efpece  de  petite  cfchelle  qu'on nab 
fur  lebaft  d'une  befte  de  fomme  pour  y  acetocotr  °- 
la  viande  ,  du  foin  ,  de  la  paille  ,  &c. 
EschUie*.  f.  m.  eft  une  pièce  de  bois  traverse  à 

1  monttr  a» 
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hauts  dcsgnfes  des  engins  fie*  des  eftrapades.  On  Ap- 
pelle aufli  rtncbtr. 

Eschilow.  f.  m.  Petite  pièce  de  bois  qui  traverfe  l'ef- 
chclle.  cette  cfc  lie  lie  avoir  jo.  tfcbtlon. 

Es  en  f  l on  ,  fc  dit  ftgurérhcnt  en  chofes  morale!  La 
qualité  d'Avocat  c(l  un  tfih'lon  pout  monter  a  celle 
de  Confeiller  ,  de  Maiftrc  des Rcqucftcs.  Il  cft  monré 
d'un  ffiutlo»  ,  d'un  ckçié  >  il  cft  avance  d'aucant. 

ESCHENILLER.  v.  adCofttr  les  chenilles  d'un  arbre. 
On  appelle  auflî  du  moilon  ou  du  grais  tfclrntl'i, 
quand  il  cft  picqué  avec  lafmillcou  marteau  à  deux 
pointes. 

ESCHEOIR ,  v.  ne  ut.  Obtenir  an  droit  par  fucceQïon  , 
ou  donaiion.Tout  bien  qui  cft  t/cbtm  à  une  femiTiepar 
lueceffion  ,  ou  donnation  de  Tes  parens,lui  eil  propre. 

"cheoir,  fe  dit  aufli  des  chofes  conditionnelles  &  qui 
arrivent  par  fortune  ,  par  halaid.  le  gros  lot  de  cette 
lottcric  cft  r/cbtH  à  tut  tcl.Unc  telle  tqpe  lui  cft  e/ibue 
en  partage. 

Esche  oir  ,  fc  dit  aufli  abfolumcnt.  Il  cft  tfibtu  que  j'a- 
vois  a  faire  ce  jour  là  qu'il  m'eft  venu  voir.  Ce  mot 
vient  du  Latin  txciitrt, 

Eschioir.  ,  fignific*aufli ,  Mériter  ,  fuit  en  bien  foit  en 
mal.  Cette  action  cft  li  éclatante  ,  qu'il  y  tftbtt  une 
bonne  tecompenfe.  Les  Juges  doivent  punir  les  mal- 
faircurs  fuivant  que  le  cas  y  *fiket. 

Eschioir,  fe  dit  des  jours  certains  où  une  chofe  doit  ar- 
river ,  lou  cftrc  deuc.  Jpafque  a'efibtt  pas  toujours  .à 
même  jour.  Sa  majorité  r/céêir*  le  15.  jour  d'Octo- 
bre. Le  terme  de  ce  payement  ne  àoii  tfibobr  qne  dans 
un  an.  Il  lu  y  a  cède  tous  les  arrérages  tfibiu  u;s  a  <•/- 
tbftir  d'une  telle  affaire. 

Eschoir  ,  lignifie  aufli  Rencontrer.  En  ouvrant  ce  Li- 
vre je  fuis  tfibtu  fur  un  beau  partage.  Vous  eftes  mal 
tfibtu  de  nous  venir  voir  un  vour  maigre  ,  vous  ferez 
injuv-ufl-i-hcre. 

EscHtu  ,  tut.  part.  £V  adj. 

ESCHEVEAU.f.  m.  Fil  loye  ou  leinc  repliez  en  plu- 
fiturs.tours,  &  attachez  en  un  endroit  pour  empê» 
cher.q  l'ils  ne  fe  méfient.  Une  poignée  de  fil  con- 
tient tant  à't/ibtv**x.  On  dtyidc  les  tfibtv**x  pour 
en  faire  des  polotons.  Il  y  a  aufli  une  coeffurc  de 
fc  mmr  qu'on  appelle  en  tftbtvt**  ,  parce  qu"«lle  imi- 
te les  tfihtvedux  de  fil. 

ÊSCHEVELE'  >  £*r.  adj.  Femme  qui  tft  dccocfféc  ,  qui 
a  les  cheveux  pendants.  On  peint  les  Furies  Si  les 
Bacchantes  tfihtvtléi ,  pour  les  rcndic  plus  afrreufes. 

ESCHEVlN.f.  m.  Officier  qui  cft  efleu  par  les  habitans 
d'une  ville  pour  avoir  foin  de  leurs  affaires  commu- 
nes ,  de  l'entretien  &  de  la  decorarion  de  la  ville.  A 
Paris  il  y  a  un  Prcvoft  des  Marchands  &  quatre  EC 
tbrvins  Ils  onr  un  Bureau  &  "ne  Jurifdiclion  qui  s'é- 
tend fur  tons  les  porrs ,  Sctot  les  Marchands  de  plu- 
sieurs marclundiies  qui  y  abordent  par  eau.  Ils  font 
maifties  de  la  navigation  des  rivières  qui  y  affilient, 
aux  autres  villes  "il  y  a  un  Maire  &  des  E/cbtvint, 
Qiiclqucs-uns  croyent  que  ce  mot  vient  de  tltf  t 
à  catilc  que  fe  font  eux  qui  mettent  à  et// les  affaires 
de  la  vitte.  Ménage  croit  qu'il  vient  de  Sctmbinus  ou 
Scâbiiim  qui  fc  trouve  dans  les  Capitulaires  ,  &  que 
c'eft  un  mot  Allcuun.  Cujas  &  Chopin  defent  que  ce 
mot  cft  dciivé de  l  ! Icbitu.  Ragueau  cioir  qu'il  vient 
de  l'Allemand  fik*jfir ,  o\\p.t>*f[tn  ;  fie  dit  qu'on  a 
appelle  &  Schébin  ,  un  Juge  inquifiteur  ou  ré- 
formateur. Il  s'imagine  aulli  que  les  t/thtvitu  anciens 
peuvent  avoir  efté  les  Juges  ou  Confeillers  de 
l'Elchiquier.  Quelques-uns  les  onr  appelle  burleû 
quement  Ltfcbtvins  parce  qu'atitrcfois  ils  dévoient 
tafter  les  vins  pour  y  mettre  le  taux  Si  la  police.  Bo- 
re 1  le  dérive  de  e*vtrt ,  dans  le  fens  de  Juge&con- 
fervatcur  des  intérêts  publics.  Pafquicr  dit  que  le 
mot  d'Efibtvim  vient  de  Serbini,  dont  eft  fait  men- 
tion firequenic  dans  les  anciennes  loix  des  François. 
Timt  /. 
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Liptc  dit  que  ce  mot  Vient  de  Sebtptn  nllernarld  «  ejui 
lignifie  hg* ,  Stnmtur,  Utm  Je  Efibtvi*.  E)u  Can<*c 
dit  que  les  Juges  te  leurs  AucfTcurs  qni  eftoient  chol- 
fîs  par  leurs  habitans ,  s^ppcloienO'cxfo'w» .  fcV  Sc<i- 
bin*«ium  .  tfthevinq*  ou  leur  Collège.  Il  dit  aufli 
que  quelques  Auteurs  les  ont  appeliez  ftiani,  à  eau? 
le  que  leur  juridiction  entretenoit  la  paix  dans  leur 
ville  &  la  banlieue  ,  qu'on  appclloit  f*x  vi&s, 

EscmviNAGE.  f.  m.  La  qualité  d'Efthcvin,  Se  le  temps 
qu'il  cft  en  charge.  L'  Efibtvintgt  eft  une  chofe  bien 
briguée.  Il  en  coûte  bien  du  vin  pour  parvenir  à  l'Ef- 
cbtvintgt  Ce  b-'ftiment  public  a  cfté  fait  de  f  Efibo. 
ttiMgi  de  tel?  6c  tels,  pendant  le  temps  de  km  Efibt- 
vintft.  Il  y  a  des  villes  ou  \' Efibevinmgt  annoblit. 

ESCHIF.  adj.  Tcnne  de  Vcncric,  qui.fc  dit  des  chiens 
ardens  à  manger. 

ESCHIFFRE.  f.  m.Tcrme  d'Architecture.  C'eft  un  mur 
qui  fert  de  balc  à  un  éfcalier  ,  qui  en  fouftient  la  char- 
pente ou  les  marches ,  le  balulbradc  ,  les  appuis  ,  &c. 
On  dit  un  mur  itfiiifrt  ,  ou  efcbifrt  abfoluinent; 
Op  le  dit  aufli  de  la  charpente  d'un  cicalicr.  Cet  tfihi- 
ffrt  fera  compofé  de  deux  patins ,  de  quatre  noyaux, 
de  tant  de  limons  &  d* appuis,  de  tant  de  pailliers ,  de 
tant  de  baluftres  tournez  de  tant  de  marches  moullees. 

ESCHIGNER.  v.  a£t.  Tuer,  affommer,  rnaiTacrer^ 
rompre  l'cfcb'me.  Il  y  a  eu  deux  mille  hommes  tfihi- 
'  trîtt.  en  cette  dtffairc.  Ce  fardeau  cft  trop  lourd  fur 
Ta  cfpaulcs ,  il  eft  capable  de  X'tfibigiur.  ■ 

ESCHILLON.  f.  m.  Terme  de  Marine  de  Levant.  C'eft 
une  nnéc  noire ,  d'où  fort  une.  longue  queue  qui  va 
toujours  on  diminuant ,  &  qui  s'allongcant  dans  la 
rrer.fn  tire  l'eau  comme  une  pompe  avec  tant  de  vio- 
lence qu'on  voit  boillonncr  l'eau  tout  alentour.  Les 
Matelots  craignent  plus  que  toute  autre  tcmpiftc  cet 
eftrangc  météore.  Ils  croyent  qu'en  picquant  dans  le 
maft  un  couteau  à  manche  noir,  cela  détourne  l'orage, 
tant  ils  pouffent  loin  la  fopcrftition.  C'eft  prcfqjc  la 
même  chofe  que  ec  que  fur  l'Océan  ou  appelle  fifhtn, 

ESCH1NE.  f.  f.  L'cfpinc  du  dos ,  les  vertèbres  qui  font 
depuis  le  col  nilqu'aux  fclUs.  11  eft  tombé  m  cet  cf- 
calicr  ,  il  s'tft  rompu  l' tfibiit.Cc  mot  vient  de  Jj>im, 
félon  Nicod.  Ménage  le  dérive  t/îhtrn*  Italien. 

On  le  dit  aufli  des  chevaux  &  d'autres  animaux.  On  ap- 
pelle maigre  tftbint ,  un  grand  homme  menu,  &  qui 
manque  eîc  graille. 

EsciiiNF'r.f.f.l'iccc  de  cha;r  d'un  cochon  qui  fc  couppe 
fui  le  doj.Ccft  un  bon  tagouft  qu'une  cfîbrnt'c  aux  puis 

ESCH1QUETE  ,  ou  E/r!.,<i»t,  éf.adi.  Terme  de  Bk- 
fon  ,qui  fc  dit  de  l'Efcu  qui  ift  divifé  en  efclucatlcr. 
Un  Éicd  rfcbi**tt!  d'oi  &  d'azur  ,  d'arjrcnt  è\:  de  fa- 
ble. Il  faut  qu'il  foit  du  moins  compote  de  lis.  traits 
ou  de  vinr;t  quarreau*  Qjand  il  -y  en  a  moins  ,  on  dit 
Joint  miptlftA  i  &  quarid  il  n'y  en  a  qu'une  rire ,  or» 
l'appelle  comporte. 

On  le  dit  aufli  non  feulement  des  pièces  honorables  dont 
l'Efcu  eft  chargé  ,  mais  même  des  animaux  ,  comme 
aigles  &  lions,  quand  ils  font  chargez  ou  divifez 
par  de  fcmblablcs  qitarrez.  Il  pottoit  d'or  an  lion  de 
gueules ,  chargé  de  trois  ban  les ,  «/c^'?"'"' d'atgent 
&  d'azur  de  deux  «airs. 

ESCHIQU1ER.  f.  m.  Tablier  divilé  en  4A.  carreaux  de 
deux  couleurs  ,  fur  lequel  on  joue  aux  Daines,  aux 
Efchccs.  tfcbitjuitr  d'yvoirc  ,  d'ambre  ,  de  bois. 

On  dit  que  des  arbres  font  plantez  en  rfibiiiuitr ,  quand 
ils  font  plantez  de  forte  que  leur  figure  reprefente 
plulieuis  quarrez  ou  un  tfcb'^uitr. 

\.  Ef(biqiùtr  de  Normandie  cft  une  feanec  de  Comtnif- 
faircs  ou  de  Magiftrats  déléguez  pour  tenir  unccfpece 
de  Grands  jours  dam  une  Province  :  ce  qui  s'eft  pra- 
tiqué particulièrement  en  Normandie  ,  où  ce  nom  eft 
encore  en  ufage.  Il  a  été  érigé  en  Cour  Souveraine  Se 
ordinaire  par  le  Roy  Louis  XII.  en  l'an  1499.  Il  y  a 
eu  aufli  un  Efibiftitr  a  Alcnçon  ;  &  V  Archevêque  do 
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Roiien  prétend  avoir  un  Efibiquitr  Se  cours  Souverai- 
nes pour  les  cardes  dépendantes  du  temporel  de  l'on 
Archevêché.  Vas  le  temps  de  Philippcs  le  1kl  on.tc- 
noir  deux  Efcbiqmtrt  i*Roiien  chaque  année  i  &  com- 
me deux  Parlements  à  Paris.  Il  y  a  aum  un  hfchiqtuer 
en  Angleterre  ,  où  on  traite  du  domaine ,  des  tiroirs  Se 
Jibertcz  de  la  Couronne  ,  qui  fc  tient  à  V VeftminAcr. 
Ce  moi  k  niend  auflî  pourJeTrcfor  Royal  d'Angle- 
terre qui  fc  tient  au  même  lieu.  Nicod  croit  que 
ces  cours  étoiéht  ainfi  appellées  *  à  cauic  qu'elles 
Ploient  compofees  de  perfonnes  de  dirrerentes  quali- 
té z  ,  comme  Ici  pièces  du  jeu  des  cfchccs  j  d'autres» 
parce  qu'on  y  plaidoit  les  uns  contre  les  autres  en 
bataille  rangée ,  comme  on  fait  aux  eichecs.  Ménage 
&Du  Cangç  après  Pi  t  hou  Se  Ragucaa,  tiennent 
qu'il  vient  de  rAUcmai»d/£&db#»,  qui  ilgnihc »mvytrt 
parce  que  ces  Commi  flaires  font* appelles  dans  les  an* 
cicr»  Titres  mijJiDemutiei.  D'autres  Ont  cru  que  le 
mot  fcjCdrimm  Latin  cil  venu  de  ftjtArmm  ,  i  fl*ni». 
Du  Cange  croit  avec  plus  d'apparence,  qu'il  vient  du 
pavé  de  cette  Chambre  qui  croit  fait  en  forme  àî'f 
tliKjuier  ,  ou  du  Bureau  autour  duquel  éioient  les  Ju- 
ges ,  fur  lequel  on  mettoit  un  tapis  diftingue  en  plu- 
ficurs  quaxrcaux.Sjpclmamis  ,  Somncrus  Se  Wagius 
le  dérivent  àefihê&  ,  qui  lignifie  trefir  :  d*où  vient 
que  Polydore  Virgile  a  dit  qu'il  faut  eferire  feu  ta- 
rûon  ,  au  lieu  de  fc^ecénum.  Somncrus  le  dérive  3c 
Jcb*en ,  qui  veut  dire  ravir  j  ce  qu'il  dit  être  le  propre 
du  Fifque. 

EscmcijiteR  >  fc  dit  auflî  en  termes  de  Blafon  ,  lors  que 
l'Efcu  cil  divifé  en  plusieurs  quarrez  ,  dont  les  uns 
fom  de  mctail ,  M  les  autres  de  couleur  comme  le  ta- 
blier où  on  joue  aux  cfchccs. 

ESCHÔPPE.f.  f.  Petite  boutique  attachée  à  un  mur ,  Se 
&  couverte  Cn  appentis  ,  qui  fa  boitit  en  des  lieux 

Îaflans ,  Se  où  il  te  fuir  grand  commerce.'  C'eft  où  le 
ogent  des  Marchands  qui  n'ont  pas  à  débiter,  des 
choies  de  grande  valeur.  Aux  environs  du  Palais  on  a 
bafli  plulicuts  tfchoppts.  Dans  les  marchez  ,  dans  les 
p^vis des  Cathédrales,  il  y  arcùjours  quelques  tfibop. 
ftt.  Ce  mot  nousert  commun  avec  ejîécp  Anglois, 
qui  lignifie  une  petite  boutique. 
EscHorri.  Terme  d*Arrifans.  C'cft  unecfpccedc  burin 
ou  de  pointe  plate  &  rrcnchanrc  par  l'extrémité,  dont 
le  fervent  les  Orfcvtes,  Sculpteurs,  Graveurs  cn  eau 
forte  »  Scrniricrs  &  autres ,  qui  diftnt  aufli  t/iHtpcr, 
pour  dite  ,  Travailler  avec  Vtjlboppi. 
ESCHOUER.  v.acL  &  ncut.  Demeurer  fur  le  fable  , 
quand  on  vit  dans  un  vailfeau  qui  ne  trouve  pas  allez 
d'eau  pour  voguer ,  pour  cflrc  à  flot.  On  appelle  aufli 
ct\\i»*(btr  ,  quand  la  quille  touche  le  fond.  La  ttm- 
pefte  a  fait  tf-Loïur  ce  vaiflèau  fur  les  bâcs  d<_  l.i  Man- 
che. Ce  Capitaine  a  tjibêûé  exprés  l'on  vaiflèau  pour 
fc  fauver  des  Corfaiics ,  Se  pour  attendre  que  les  grof- 
fes  marées  le  teL  voit.  Ménage  dérive  ce  mot  de  *xtm- 
h*re  ,  comme  qui  dttoit  tovJttr  s>  ,  ou  bien  Je  fio- 
phtare  Se  de  fafului. 
EscfloiiB*!  fe  dit  figurc'mcnt  des  mauvais  fiiccc's qui 
arrivent  dans  les  afForcs.  On  a  evonte  le  Iccrct  de  ect- 
airaire,  je  la  riens  ef<b»*it  L'amour  tft  unefeueil  con- 
tre lequel  la  vertu  des  plus  grands  hommes  tfehtui 
ordinairement. 
Escaoiii'  ,t  r.  part.  S:  adj. 

ESCIENT,  f.  m.  Pleine  ernnoiflânec  de  ce  qu'on 
rait ,  ou  qu'on  veut  frire  ,  Kricuiemcnt  c\Jtout  a  bon. 
Ils  fc  font  battus  a  bon  tfiimi ,  c'cft  a  dire  ,  tout  à 
bon.  lis  plaident  à  bon  tfcimi ,  c'ert  a  dite ,  fcriculc- 
înent  Se  (ans  collnfion.  On  a  fait  fouetter  cet  efeolier 
à  bon*fei"*t ,  c'cft  à  dire  ,  vigourcuicmcnt.  Il  n'a  pas 
fait  cela  par  mefijarde ,  mai»  à  bon  ffntm  ,  pour  dire, 
Il  y  taichoit ,  il  U  vouloir' taire.  Il  a  pcebé  ,  il  a  roen- 
ti  a fon  tjtit'H  ,  c'efti  dite,  il  fçavoit  bien  qu'il 
f...:vi;  nul  >  qu'il rncncoifj  nuis  il  a  youIu  iafte  auiiî, 
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il  l'a  fait  f.icmmciu.  Ce  mot  vient  du  Latin  fOm 
ESCLAIR.  f.  in.  Feu  Se  lumière  engendrée  du  choc  de 

deux  nuées  ,  qui  annoncent  ordiiuiictncni  le  coup  du 

tonncrtc.La  veue  de  X'tjiimr  picccdc  allez  long-icmp» 

le  bruit  du  tonucrrc.quoy  qu'ils  le  fuient  ciilctnblc. 
E-c l  air.Ic  dit  aufli  des  lumières  rcficfchics  qui  palTait 

en  un  moment,  comme  d'une  efpcc,d'une  glace  de  ta. 

roir  àgitee ,  qui  jettent  des  rayons  dans  le^ycux. 
On  die  proveibialemetit,  que  la  gloire  de  ce monde  piife 

comme  un  tfstwt  pour  dite  ,  qu'elle  ne  dure  gic 

res. 

ESCLAIRClR.  v.  ait.  Rendre  urteoros  plus  cbi,û>it 
en  le  rendant  tranfparcnc  &  en  citât  d'admettre  ir 
lumière  t  foit  en  le  rendant  poli  cn  luy  doruur.t 
moyen  de  la  rfBefchir.  Il  faut  biflcrrepoleti 
pour  \'$(cUWnr  ,  Les  liqueurs  cfpaiflcs  ï''fil(UTi>fnt 
en  y  ad  jouftant %  l'eau.  Ou  fc  mire  d-  ns  de  l'argerc 
quieft  bien^runi,  bien  t/îUirtt.  \Jn  vent  de  N  i 
tfiUvcn  le  ciel ,  |c  rend  fcrjin  ,  cbuTc  les  nuées, 

£scl  aikc  i  a  ,  fc  dit  aufli  dc>  corps  qu'on  feparc  ksuu 
Jcs  autres ,  &  qu'on  failli-  a  claires  voyes ,  ou;  i 
nuit  plus  de  palfagc  à  la  lumière.  La  foule  >'cfi  tï- 
coulec,  les  gens  commcnccni  icy  a  i'ifildùtn.  li 
tCmptftc  à  bien  tjtUirii  cette  fbrtfl  ,  ille  eàtabara] 
bien  des  arbres.  Le  feu  de  la  courtine  ifilmciffmks 
raitgs  des  allàillants. 

Esc^AiHciR  ,  fedit  h  jurement  des  cbolês  fpiritatllts  ex 
morales,  Se  ilgnihe,  Rcqdrc  plus  intelligible-  Les 
Critiques  du  dernice  lîedc  ent  buiufdmnikï  Ali- 
te, s  anciens.  Le  temps  i/cl*ir(u  la  vérité.  ]c  fi 
b<cn-  aife  d  cflrc  rfîltirci  de  mon  doute, Je  veux  iruii  le 
cœur  tjtlsin  $  fur  cette  affaire. 

On  dit  proverbialement'  que  le  bkn  d'nn  harane  tft 
fou  rjiltirci ,  quand  il  en  a  mange  une  bonne  partit  : 
qu'une  maifon  cil  bien  i  f-Uuci-fpiînà  il  y  a  pluiîrurs 
de  m  des  liomcfliqucs  qui  l'ont  morts  >  ou  qui 

fc  font  abientez, 

Escl.Ain.ci  yir.  p;rt. &adi. 

ESCLAlRClSSEMENT.l.  m.  Effi-idc Vaûlop'quitf- 
cl.uicit.  La  chciidoinc  ou  cfclaireeu bonne  pqot  ïif- 
cl«iri»jj'ti*?'it  de  iaveu'é. 

On  li  dit  plu:  ordinairement  au  nguté  ,  &  fignibe,  Ex- 
plication d'r.j:  obicutlté  ,  d'untdirn£iilié.  VtfUr- 
c.flivic  m  des  i.'fficultcr.  de  la  Bible  fc  trouve  dans  dc« 
'  pallagcs  de  m'  me  nature.  Les  Corruncntariot»  doo- 
nent  beaucoup  A'ifcUtrtt^tmtnt  aux  Autans  an- 
ciens. 

Escla  rivcissjMrKT  ,  fedit  aufli  entre  les  gens  ^efpeei 
des  explications  qu'ils  demandent  de  quelques pnolci 
&  actions  ,  pont  fçavoir  il  on  les  a  faites  avec  inten- 
tion Je  Uni  faire  querelle  ,  afin  d'en  tirer  raifon  fur  le 
clump.  Lci  breteurs  difenr  que  deux  tfiLurt'fi***! 
valcr.r  un  appel  ,&  deux  appels  un  duel. 

Chez  les  OfEe.cis  des  Eaux  &:  Fotefts  on  dit ,  Faite  <ks 
ventes  par  rfiUirUfftmtnt ,  quand  on  fait  abatnt il 
biilliv.uix  fur  ullis  qui  font  cn  fi  grand  norobte^niH' 
l'.oftuiq..ent  &  l'empclchcntdcaorftre,  en  forte  i]u'i!> 
ne  proritent  plus,  ri  on  ne  i'cclurc,cnfiil«ceBifet 
un  nombre  (uflilaj.t  de  ces  bailliveaux  une  mciens 
que  incxlcrnes. 

ESCLAIRE.  f.  f.  I  Ie.be  que  l'on  nomme  aofi'M^ 
tu ,  qui  cft  bonne  puui  le  mal  des  yeux.  Il)»  b gran- 
de &  la  petite  t/cUirt.  Celle- cy  ëft  encore  affn* 
(crofuUriM  mintr.  Voycy  Cbtl\i*>nt. 

ESCLA1RER.  v.  at\  Se  neur.  RtfpmdrtdelaluB«rT. 
Les  aftrcs  ont  efte  ("airs  pour  tfUtrtr  le  inonde.  La  » 
le  du  bal  eftoit fort  bien  tfil*iritt  il  y  avoitroice» 
miercs.  Lc<  vers  luifans  ff.ÏAprtni  la  nnitcoitrax** 
chandelle, Les  yeux  des  ci  us ,  Se  des  gcnsqiu 
une  grande  fièvre  ,  tfilêirt*'  dans  l'obf».uii"!;  f 

Eve  i.  ai k i  R. ,  fc  dir  abfolument  ele  ce  feupalU^» 

f recède  le  tonnerre.  1]  faut  chercher  un  abri  c"0* 
orage ,  il  commence  à  tjèUirçr. 
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ochcr  de  U  lumière. 
:au  ,  fie  allez  ffciMrtr 


Esclairer,  fignihc  auffi  I 

kfiUirt^  moy,  PtciiCl  ou  i 

Moniteur. 
EsctAtRin/ignifie  auffi.Efpier, 

contrôler  lccrcttemcnt. 
Il  n'y  a  perfonne  qui  le  plaifc  d'eftre  t/ilfki.-  On  a 
mis  ce  valet  à  la  fm're  de  ce  jeune  homme ,  c'eft  pour 
tfiUirtr  ces  aidons.  Les  Piinccs  font  plus  tfiliurtz. 
&  plus  cfclavc  que  les  autres  hommes. 

Esclairi  r  dit  figurtuicnc  en  choies  fpititucllcs  & 
m  orale».  Les  faims  mes  ,  les  vemicux  Prélats  ,  font 
i< m  ceux  q.d  tfcl.ùrtvt  l'Eglifc  ,  qui  inftrnifcnt  & 
qui  édifient  les  Fidcltc>.  Jfsiis-Christ  cil  vcua  pour 
tfiléirtr  U  monde ,  pour  l'illuminer ,  comme  dit  St. 
Jean.  Les  Hérétiques  Anit  fi  ^  à  ces  feux  qui 
n'r/îlmrtm  que  pour  nous  perdre. tLjïs  feienecs  tfiUi- 
rtm  l'cfprit  ,  lui  donnent  bien  des  lumières. 

On  dit  proverbialement ,  La  chandelle  qui  va  devant 
t/clétre  mieux  que  celle  qui  va  derricte ,  pour  dire  , 
qu'il  vaut  bien  mieux  faire  du  bien  de  fon  vivant.que 
■  obliger  (es  héritiers  par  fon  teftament  à  en  faire. 

Esclairi  ' ,  e'e.  part.  &  ad). 

On  dit, qu'un  homme  cft  bien  tftUi'i ,  fort  entendu, 
lors  qu'il  a  un  fort  bel  cfprir  &  une  grande  capacité, 
qu'il  pénètre  la  vérité,  qu'il  fçùt  bien  les  chofes. 

On  dit  auffi,  qu'une  nvifoneft  bien  tftl  ùrèt,  lors  qn'cl- 
eft  bien  percée  ,  qu'elle  a  de  grandes fenefttes  ,  qu'elle 
rec/xt  bien  de  iotif .  On  dit  en  un  autre  firns ,  qu'elle 
eft  bien  tjiUirr«,lots  qu'il  y  a  d'autres  muions  qui  ont 
des  fc.vitudcs& des veuësfur elle,  &  que  les'voifins 
s'y  voyenr  ce  qui  s'y  paiTc. 

E5CLAME.  adj.  Terme  de  Manège ,  qui  fc  dit  d'un 
cheval  qui  n  a  point  de  boyau,  il  cil  vieux. 

EscLAwt.  Terme  de  Vénerie,  qui  figniïic ,  Gicflc, 
menu.  On  dit  que  des  cerf  font  bruns ,  longs ,  granJs 
Certifia. 

On  appelle  auffi  en  Fauconnerie  un  oifeau  tfiUmt ,  qui 
cft  de  longueur  bienfeante  fie  none'p  '.ulu.Lcs  tfduntt 
fon  plus  beaux  voleurs  que  lésgouilauts  ,c'cft  à  dite, 
cours  &  bis  aflïs. 

ÈSCLANCHE.  f.  f.  Partie  charnue  do  mouton  qui 
tunt  au  quatrict  de  derrière.  On  l'appelle  auffi  un 
g'g*t.  Les  meilcUrs  tftUnthti  fonr  celles  qniont  le 
manche  court.  Lé  j\'s  d'« fcLmtbt  eft  excellent  pour 
faire  des  bifqucs  ,dcs  ragoufts fc  des  f.u.ces.  On  man- 
ge  les  tftltnchtt  roftics, ,  à  la  daube  ,cn  pafte,  &c. 
Borcl  dérive  ce  mot  de  clemb*,  qui  eft  un  mot  en  ufa- 
ge  chez  les  Serruriers ,  &  fignitie  la  partie  du  loquet 
qui  s'abat  en  fermant  une  porte  ,  àcaufe  de  la  rcflcin- 
blanccdc  l'emboïture  &  du  mouvement. - 

ESCLANDRE,  f  m.  Victixmot  qui  fignifioi:  amrcfois 
un  accident  fâcheux  qui  rroubloit  fie  interrompoit  le 
cours  d'une  affaire,  il  (croit  venu  à  bout  de  ce  «Hein 
fans  un  i/iUkdrt  qui  luy  artiv.i.  Ce  mot  vient  du  L  t- 
tin  tUdti.  Mais  Ménage  Si  Du  Cange  le  dérivent  de 
jc.tn.Ulum  ,  qu'on  trouve  dans  les  vieilles  Couftumc  s 
de  Bourges  ;  ou  du  verbe  Grec  kl*°  ,  fr**£*  >  rumpe. 
Un  ttifte-  accident  n'arrive  jamais  fans  éclat. 

ESCLAVAGE,  f.  in.  Servitude  ,•  prifon  chez  Icscimc- 
mis ,  chex  les  Barbares.  L'«/c eft  fort  rud»  cluz 
les  Mihomctans.  11  eft  tombe  dans  l  tfiUvégc  par 
une  fortune  de  mer. 

Esclavage,  le  dit  auffi  d'une  lèrvitude  fc  foûraiffion 
volontaire,  ("et  emploi  l'occi'ppe tellement ,  qu'il  n'a 
pas  un  moment  à  luy  ,c'cft  un  honntftc,un  pompeux 

Esc  l  avace  le  dit  figurennem  en  Murale  i  l'égard  de  cet 
empire  qnc  nous  laifluns  prendre  lui  nous  a  nos  pal- 
lions. Les  amants  (è  plaignent  qu'ils  fout  chargez  de 
chaînes,  qu'ils  langui  (lent  dans  X'tfelsvagt,  Les  am- 
bitieux qui  fttivent  la  Cour  font  dans  un  vray  tfcU. 
v*Ç*.ll  y  a  une  dévotion  ou  Confrérie  qu'on  appelle 
l'EfiUvage  it  U  V>t*g* 
Esclavage  ,  en  terme  de  Négoce  ,  cft  un  droit  qu'une 
Ttmt  I. 


Compagnie  de  Marchands  Angluis  a  leule  d'actetet 
fie  de  vendre  les  marchandées  a  l'égard  descftangci*; 
ou  Un  impoft  qu'elle  a  cftabll  for  tootcsles  mauhm- 


difcsqii  cnticnt  fit  fottent  par  nier  en  Angleterre.  On 
ne  lefait  paycr*j.i'aux  François. 
ESCLAVE,  f.  m.  fc  f.  Captif  qui  tft  réduit  fous  la  puif- 
liin^c  d'un  ituiftu,foit  par  ù  nalifancc.loit  par  la  for- 
tune de  guenc.  Les  rjUvtt  d'Algei  font  des  captifs 
pris  par  des  Corfaircs.  Ou  faireUns  l'Amérique  un 
grand  trafic  &rjtl*t>tJ  Nègres.  Des  qu'un  >fUvi 
il  eft  Ibu.  Q^ielqueï-uns 


peut  ai 
ont  dérive 
ce  que  les 
lcdlive  ■ 


aoL  de  "kImu  ,  o  i  il-  Gice  i^let»,  par- 
v*t  font  enrerme  z  en  prifon.  Ménage 
•  t  uj  ►  dont  le  >  Italiens  ont  fait  (l  hi*n», 
quiatftc  fait  de  l'Alicipand  1^fo>iP*0t  .  que  Vof- 
hus  croit  avoir  tfte  drt  des  pe  uples  EjiUiÊHi. 
Esclave,  fc  dit  auffi  de  ccluy  qui  cft  atuelté  vo\on- 
taircment  a  un  employ  qui  rend  fou  fuj  ;.Ln  Advo- 
cat  employé  cft  un  i/T/«vedaus  Ta  piofclfion. 
EscLAvt  fc  dit  Hgurcmcnt  en  Morale  ,  de  ceiuy  qui  cft 
fournis  à  l'empire  de  fes  partions.  Cet  homme  cft  *f- 
cUvt  de  la  fortune ,  de  !  i  hveur.  il  a  une  aroe  vile, 
une  ame  J/f.'aw;,  qui  fl  tte  les  vices  de  ion  M  ativ. 
Cciuy-làcft  «yî/^f  d*ia  îruiûecflc,  il  cft  tfiUvt  uc 
fa p.Ulion  déréglée.  4  • 

ESCLAVlNl-.f.V.  Vieux  mor.  Cctoit une crpecc d'ha- 
bit long  fc  velu.  Les  Pcktiiii  m^chenent  ayee tfiU- 
fwe&bpurdon.  Ce  mot  auffi  a  lignifié  Une  giro  rte 
couverture  de  li£t  ,fc  il  vient  de  ScU:  «mit. 
ESCLOPE  ,l:t;ad|.Celuy  qui  cl  jpinc  ,  qui  tr  line  fa 
jambe  en  allitit  ,k  qui  cft  boiteux  pom  avoir  esté  blcf- 
lé ,  ou  avoir  eu  quelque  fYixion  fui  le  pied.  Qjetqurs- 
uns  croyent  que  ce  mot  vient  de  lt»n  Ct»pin*l  dit  à* 
Mibun,  quf  a  fait  le  fameux  Etôm'.n  de  la  Rtffcqu'on 
iuppofc  avoir  efte  biitcux. 
On  Le  dit  auffi  de  tout  ceux  qui  font  nmftcz  par  quoique 
maladie  qui  les  èmpéchc  de  nvrehe. ,  d'agir  en  lents 
affaires.  Cet  homme  a  cantoft  U  goutte; ,  eatftoft 
un  thnme ,  tantoft  la  fuvre ,  il  tft.toujour»  tjila- 

Fsciopi  ,ehtcniKdc  Blafon  ,  fe  dit  d'un  r.fcu  taille 
&  tranché  go  divife  de  l'angle  tëncfttc  d^i  chef  au  co-_ 
fte:  dvxrre  de  la  pointe :,  eu  loue  ncantiiv.'ins  que  la 
taillecrrfon  milieu cfttrane h  c,  &  n'eft  pasAd'ègalc 
largeur  par  le  bas  fie  par  le  ha  ir.  Il  pottoit  taille  fie 
rjtafii  cncccur  d'argenr  fir  fable.  PUweirrs  tiennent 
que  cette,  forte  d'aruvrrks  .ft  propre  aux  b  illards. 

ESÇLOKK.E.  v.  P.  Naiftie  "commencer  a  parolftce  au 
rtpnde,  llhc  fi  dit  proprement  qiie  des  fl  j.ir1.  ou  des 
ollcanx  ,  Je»  inlextes  qu'  viennent  d'à' ifs.  Voilà  des 
poulfis  qui  percent  leur  coquille,  qui  sen  vont  tf<  ierr. 
Il  y  a  un  art  de  &rV*/rfwWpOu0înipa(  ti chaleur 
des  fourneaux.  Le  »$blcil  a;t  printemps  fait  tf-Ure 
mille  fleurs ,  fait  ijcUrt  leschenillc» ,  us  vers  à  fovf. 
Ce  mot  vient  duLitinr»c//.<ifr/. 

On  dit  auffi  ,  Le  jour  romnv.ncc  i'tjiltr»  ,  quand  l'au- 
rore ou  le  foie  il  jaaiqiitair, 

Esctoivf  i  fc  dir  ngutdrdctu  en  chofes  ruotîfVl  5c  fpt- 
ritucllcs.  Cette  ligue  a  cfte  long- temps  tenue  fcctcxtc, 
mais  enfin  clic  eft  venue  ïtfilvt  On  a  bc  lucoup  ar- 
tendu  ce  Poc'ine,  cet  Ouvrage  m  ai  wt.f.ni:-  li  qui 
commence  d' rji'trt.  \\  a  tenu  ion  autour  Ucrcue^nais 
enfin  il  l'a  fait  tftltrt. 

£sclos  ,ose.  pan.  fc-adj.  Un  pouffin  tout  fia",  fin. 
Unc  flci:r  fraîchement  tfll«ft. 

ESCLOS.f.  i".  L'j  fc  prononce.  Vieux  mot  quifignifie 
it^f  ùni.  il  eft  encore  en  lùagc  en  quelques  Ptovin  -* 
ces.  Rabelais  a  fait  imc  Illc  des  Efchti .  où  ilcn.ead 
parla'  des  Moines  qui  portent  des  fenc!.iles  q^  e  les 
italiens  appellent  ZttttUnti.  Ce  mot  <*r  '«  <  v:c-u 
de  ce  que  c'tftoit  des  fouliers  d'tfclavcs  Ou  de  gens 
miierab'es. 

E  S  C  LU  S  E.  f.  f.  .Conftruaîon  de  pierre  ou <k  chu- 
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pente  qui  fcrt  à  retenir  ou  à  élever  des  eaux.  Une  tfilu- 
jt  de  moulin  cft  une  petite  digue  qui  fcrt  à  amaiTct 
l'eau  d'une  fonteinc  pour  la  faire  romber  fur  la  roue 
d'un  moulin.  Les  e/clufij  de  Flandres  fervent  à  retenir 
les  eaux  pour  cmncfchcr  qu'elles  n'inondent  les  terres 
qui  font  plus  balles ,  Ji  cc  n'eft  quand  il  cft  befoin  de 
les  noyer.Lcs  tfilu/ëtdc  Biiare  font  de  grottes  conftru- 
clions  de  pierres ,  on  murailles  pxrallellcs  dotantes  de 
jo.  à  14.  pieds  ,  fermées  de  puillàntes  portes  par  les 
deux  extrémité  a  ,  au  milieu  dcfciuclles  fc  forme  une 
chambre  ,  où  quand  un  bateau  tit  enfermé  ,  on  lafche 
de  1  ea.it  qui  l'élcve  de  deux  ou  trois  toiles  ,  te  le  fait 
paifn  d'un  canal  plus  bas  en  un  autre  d'un  fond  plus 
élevé  ;  6c  ain/i  un  bateau  de  la  Loire  pallc  dans  la  Sei- 
ne, quoy  que  le  taram  d'entredeux  foit  élevé  de  plus 
de  jo.  toiles  au  dciTus  de  ces  deux  rivières.  Le  canal  de 
Priarc  a  41.  tfilafs,  tanrcn  montant  qu'en  delcendant. 
Celuy  de  Languedoc  pour  U  communication  des  mers 
en  a  cent  Se  plus.  Simon  Stevin  a  écrit  la  manière  de 
fortifier  les  places  par  ifiltfit.  Ménage  dit  que  ce  mot 
vient  d'txtUfi ,  qui  cft  dans  laLoy  Saliquc  :  cc  qui  fc 
doit  entendre  de  l'efcUft  d'un  moulin  ;  car  pour  celles 
qui  tervent  à  élever  des  bateaux ,  elles  ont  été  incon- 
nues aux  Anciens. 
Est. lus* e. f. f.  L'eau  qui  eft  contenue  &  qui  coule  dans 
une  cfclufc  depuis  qu'on  t'ouvre  jufqu'à  ce  qu'on  la 
«ferme.  Ce  ruifleau  peut  fournir  tant  d'efilu/cet  par 
jour. 

Escluse'e  ,'cft  auflî  un  dc:ni-rrain,de  bois  propre  à  palier 
dans  unccfclufc.  On  l'appelle  autrement  brelU  Se  cou- 
pon, qui  cft  de  1  j  -  toifcs  &  demi  de  long  fi.ir  11.  pieds 
de  large.  Se  contient  d'ordinaire  y.?,  pièces  de  bois  au 
compte  de  Chirpcnticrs. 

ESCOFION.  f.  m.  Tctmc  populaire  qui  fc  dit  de  la  corf- 
furc  des  femmes  du  peuple  ,  ou  des  payfannes  ,  des 
femmes  coeffecs  mal  proprement.  Les  harengfres  qui 
fc  querellent  s'arrachent  leur  tfî»fitn. 

ESCOFRAY.  f.  m.j  Glotte  table  ou  madrier  qui  fcrt  à 
plu/leurs  Artifans  pour  tailler  &  préparer  leur  befog- 
nc,  comme  celles  des  Cordonniers ,  Selliers  ,  Bourre- 
liers ,  Sec. 

E-SCOGRII  E.  C  m.  Terme  vieux  Se  populaire  ,  qui  fc 
dit  par  injure  à  des  gens  de  grande  taille  ,  mal  battis 
&  de  nuuvai/c  mine.  H  cft  venu  un  Sergent  avec  trois 
ou  quatre  tfeogrifit  de  Records. 
ESCOlNSON.Ï.  m.  Te  rtnc  d'Architecture.  C'eft  la  par- 
tie d'une  fcnèftrc  qui  cft  Ja  plus  ouverte  au  dedans  de 
l'embrafure  pour  y  placer  des  volets,  afin  qu'ils  »Vm- 
pechent  point. 
ESCOLA1 RF..  f.  m.  Chanoine  qui  jouit  d'une  Prétende 
en  quelques  Cathédrales ,  qui  l'oblige  fcnfingofx  la 
Phueiophie  &  les  lettres  humaines  à  les  eonfrcics  ,  cv 
d'en  tenir  Efcolc.  UEfitlutr*  de  Rhums-  Le  Concile 
de  Latran  tenu  fous' Alexandre  MI.  ordonna  que  Its 
Evefqucs  auroient  un  Précepteur  à  lents  gages  ,  pour 
enfeigner  tant  la  Philofbphie  que  la  Théologie.  De- 
puis on  a  annexé  des  Prcbcndcs  à  ccuc  fondLop  ;  & 
</n  a  appellé  E/ioUtrt ,  celuy  qui  en&igne  la  Plulo  'o- 
phie  i  Se  Thtologd,,  celuy  qui  cnfcigncJa  TheoL-gv. 
En  Latin  on  l'appelle  SchoUfiitut  ,  mot  qui  a  lignine 
autrefois  ilo^utni ,  l»tri,  Oràlftgt,  AAvocm. 
LSCOLE.  Cf.  Collège',  lieu  public  où  on  en  U- igné  les 
IcJcncês.  Ejfiot*  de  Mcdcc inc.  E/îoUdc  Droit  Canon. 
On  a  transféré  les  Eftolti  de  Droit  à  Orléans  ,  Se  de- 
puis on  les  reftabuesl  Paris. 
E  ir  ott ,  le  dit  quelquefois  de  toure'unc  Faculté  ou  Uni- 
vcriîté ,  ou  d'une  Seûc.  L'Efioli  de  Platon  Se  d'Epicu- 
reavoiciitdcs'fcniîmcnts  bien  difterents.  VEfielt  de 
Salcrnc  a  fait  un  beau  Livre  en  vers  Ju  régime  de  vi- 
vre', ùnitulé  de  Ion  nom.  L'Efîotr  de  Tibèriadc  a  été 
fameufecbez  les  Ji'sfs  ,Se  c'eft  de  la  qu'clt  venue  la 
Marforcoc  les  Maflbrctcs  ,  parce  que  Jcs  Juifs  appel- 
loient  EJMt  leur  Synagogue  On  dit  auffi  en  Peinture, 
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YEfioit  dcRaphacl.de  Titien  Se  autres  grands  Maiftrtt. 
Du  Canoë  dit  que  ce  mot  vient  de  fc*i*  ,  qui  fi.. 

Aifcipltnt  OU  iotrrit  en  ;  &  que  ffCncralcTPCW  Cc  mi» 

s'eft  dit  des  lieux  où  plulicurs  pcrlonncs  s'aifcinbtatir 
foit  pout+tftudicr  ,  loit  pour  conférer,  foit  pooi 
quelque  autre  chok.  Ainll  on  a  appelle  E/lttti  />*/<„" 
•"J,  les  divers  polies  eu  on  mettoît  les  Gardes  Je  \'Tm. 
percur,  comme  Scht!*  SciaàrinmmjCtmUiiim,  Jet  |> 
puis  il  a  paile  aux  Magiftrats  civils  ,  cominc  on  s  , 
dans  le  Code  SchoU  Cb*rtul*riorum  ,  Aotn'u»  & 
a  pafle  aux  Ecclefiaftiques^<l}«/4C4ior«ra^54t(r^-' 

EscoLt  >  fedir  aufli  par  oppolîtion  a  ta  Icicncedarnon^ 
de,  des  manières  cTcxpliqua  Jcs  fr.ici.ccs  djns  les,  Co1. 
leges.  C'eft  patlct.çn  termes  de  i'Efcol*  ,  C: 
c*i*  ,  la  manière  pcdantcfquc  Si  IcoLlkiouc  St  TKi 
mis  tlt  l'Ange  de  ï'Efioh.  l'ainuy  l'antithefcaulonii 
de  [  rfeott ,  dit  le  Poète  des  Vifionnairet. 

Ecole  ,  lê  dit  au0i  des  lieux  paniculiers  eu  or.  cutotc 
les  enfants  apprendre  a  lire  \  à  écrire  ,  &  les  pft 
principes  de  la  Grammaire.  Les  Officiaux  reç- 1 
les  Maiftrcs  &  MMu  lllsdcs  petites  tfêlts.Cn eut  : 
ne  va  pas  au  Collège  ,  il  cft  encore  .1  YcfitU.  ||  .,  , 
long-temps  qu'ils  lcconnoilTcnt  ,  ce  fout  is„ 
des  à'tfiatt. 

Escolî  ,  fc  ditanffi  de  tout:  forte  d'inltruûton.  On  dii 
qu'un  homme  cft  en  bonne  tfcolt,  pour  dite ,  m'iUS 
en  lieu  où  il  peut  bien  profiter.  U-fedit  plus  joovent 
ironiquement.  Cet  homme  ira  encotc  lonç-teniM  eu 
vôtre  tfiott,  vous  luy  ferez  long-tcmpsleçwr, \nm ta 
fçavez  plus  que  luy.  je  croy  que  vousallcz  tous  i  ù 
mlvactfioU,  pour  dire,  vous  dites  tous  la  tnenc  c}i> 
fe,  vous  avez  les  incincs  lurniem d'agir.  Li  Cour  tft 
une  bonne  tfMt ,  où  on  apprend  i  vivre  dans  lcVrani 
monde.  Rabelais  dit  que  Ouii-diic  triioit  Efttii  de 
Témoigncric.  Ou  appcllc'chez  kiYmm  'ïl^u 
d'Athènes ,  un  fameux  taWtau  de  R  iphaïl  qui  tft  «1 
Vatican  ,  où  font  reprefentez  tous  les  arts  5c  les  feien- 
ces^iSt.Paulquiptcfchc. 
Escol  s,  en  tetmcs-dc  Manège ,  (e  dit  de  la  \tqnn  que  \<m- 
ne  l'Eicuycrtancau  Cavalier  qo'su  chevu  .enlefa- 
lant  travailler.  Ce  Cavalier  n'a  que  trois  mois  d'^, 
pour  dire  ,  il  n'a  commencé  fes  exercices  que  depuis 
ce  teinps-1 1.  Voila  un  cheval  qui  a  de  \'t/c>(i  qu'on  a 
tùnis  iX  tfiolt,  qUj  foutnit  \;f(tU  ,  , 
qui  manie  bie  n.  On  dit  au |h"  qu'un  homme  cft  hors 
A't/èoU ,  quand  il  y  a  long.tcmps  qu'il  ne  s'cfleM.: 
en  quelque  art  que  ce  foit. 
Escolj.Ic  dit  anfli  au  jeu  dcTtiarac,  qtwuà  ■ 

marquer  les  points. qu'on  gagne.  On  tria  cnwjé  i 
Y 'fiole  de  quatre  points.  }'ay  fait  uncfjS«fe  li  arna- 
qué  mon  tfiole.  On  ne  va  point  à         de  I>M 
EscoLr.fcditprovetbialcmmtcnccspbrafeî.  H 
te  chemin  de  Yt/nU ,  c'eft  à  dire,  le  plus  long.Ou  A 
qu  on  a  fait  IV«/ebuiironn:rk,  lots  qu'on 
Claflc,  qu'on  a  été  aaicurv  Dire  les  nouvelles  de  ty. 
">lf ,  c'eft  àdire,Découvrir  le  fecret  d'une  cabaleafere 
compagnie.  On  dit  nuffi  à  tm  enfant ,  Alla  a  bè* 
K>acttcrlcMatftrc.* 

m.  fc  f.  Qiii  a  un  M.iantdequi  il 
apprend  quelque  chofe.  C'tft  un  tfioUwèlIfi  a  1 
Pentes  cfcoles.  On  Icd  t  particulirftmcntde  c 
vont  au  Collège  ,  foit  pour  les  Humanité*,  fc;  po 
.'ci  Sciences.  Il  y  a  un  grmd  nombre  StfUwî m 
Jeluitcs.  Un  tftolitr  juré  de  i'Univtrlitc  ,  cekv  «toi 
Jcs  lettres  ftfiolier.  On  le  dit  pareillerocnt  de.  on 
quffont  leurs  exercices.  C'eft  un  bon  tf<ti* àm  fc 
Manège,  dans  ïderime  ,  dans  la  danfe.  IJu  Maifttt* 
lurh,de  muliquc,  &c.  dit  auffi  ,  ]'av  tant itfcilhnt 

d  ■/.>.'/.  rr, .  J  ■ 

EscxiLtR  ,  fc  dît  auffi  de  t^ux  qui  fçavrnt  imp-r 
ment  une  choie.  Cet  homme  fera  toujours  >:,.■ 
«1  ne  Içaura  ja»nais  bicn'certc  fdence.  C'eft  n'tfl  qu'un 
tfftnï  en  Géométrie  ,  qu'un  apprxntif  i  Ye>«i 
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d'un  tel.  Un  *fi»litr  n'eft  point  au  de  (Tu  s  du  Maiftré. 

Il  y  a  on  Ordre  Je  Religieux  qu'on  appelle  àtt  Efitlnrs, 
qui  fut  initiruepar  le  Pape 'Innocent  111.  au  Concile 
de  Latran  ,  où  il  cft  parle  de  quatre  Ordres  ,  des  Frères 
Prcfchctirsi  des  Mineurs;  de  la  crinîte,  &d«  Efloittrs, 
Il  fut  fonde"  pai  un  nommé  Guillaume  Anglois  ,  qui 
avoir  été  tfielitr  à  p.irjs  &  qui  fc  retira  dans  la  folitu- 
de  avec  pluficurs  de  fes  compagnons. 

ESCONDUIRE.  v.  aâ.  RtfufcrT'aumofne^u  toute  au- 
tre chofe  qu'on  demande  gratis.  Il  faut  tfttniuirt  dou- 
cement les  pauvtcs,  tfiondum  avec  civilité  ceux  qui 
nous  font  quelque  prière  ,' quand  on  ne  leut  vuit  rien 
donner  ou  accorder.  Ce  mot  vient  &txtr*ctnÀHttrei  • 

On  dit  provcibialcmcnt ,  qu'em 'n'eft.  pas  batu  &  tfeon- 
du// tout  cnicmblc  >  pour  exciter  quelqu'un  a  fc  ha  for  - 
der  de  faire  quelque  demande.».  '  v 

ESCOPE.  Efpcccde  pelle  ertufe  qui  fert  a  vuider  l'eau 
des  bareaux  fur  les  rivières.  Ce  mot  vient  Aufiop*  ,ou 
plutôt  de  tftep*,  qui  cil  un  vailTèau  portatif  ,  ou  on 
met  de  l'eau ,  dont  il  cil  parlé  dans  Judith.  Chip.  10. 
félon  Du  Cangc. 

tSCOPERCrtè.  f.  f.  Terme  de' Mec haniques.  C'eft  une 
machine  qui  fert  à  élever  des  fardeaux  ,  qui  fait  par- 
tie d'un  gruau  ou  d'un  engin.  Il  s'en  fait  de  pluficurs 

ESCOPETE.  f.  f.  A  t  me  à  fc u  faite  en  fofrtç  de  petite 
arquebufe.  qu'on  porte  avec  une  bandoulière.  Ce  mot 
vient  de  feltpetu ,  diminutif  de  fcltppm,  qui  fc  trouve 
dans  Perle.  Ménage. 

Escor-ETtnu.  f.  f.Dcfcnarge  de  pluficurs  coups  d'ar- 
mes à  feu  faite  tout  à  h  fois.  On  entendit  un  grand 
hxmi  titfiipetirit  rjtii  annonçi  l'ai  rivée  du  Gouvci- 
neur. 

ESCORCE.  f.  f;  La  partie  extérieure  des  arbres  qiu  leur 
fcrt  de  cou verrurc  ,  de  pciu.  Vtfioreciix  chefne  battu d 
fert  à  faire  du  tan.  Les  Sauvages  çe- rjypttfjiiuc  font 
des  canots  àt/îortc  de  bouleau  que  tiennent  jufqu'à 
M*  pcrfomics.  On  tait  djes  cordes  Je  puits  avirç'U  pe- 
tite  eftorce  du  rillcuil.  vLcs  tfionei  d'aulnes  feryent  à 
la  teinture.  Les  amants  marquent  Icuts  fiojns  &  leurs 
fhifiïes  fur  \'*fiorçt  des  ambres.  Çc«iot*vicnt  du  Latin 
"ntx. 

E*cqr.ce  ,  Te  dit  aufli  de  la  peau  qn-couvCvtùie'de  quel- 
ques fruits ,  qipnd  <f  ecft  clpaiflc.  Dcïtff*"  de  gre- 
n*de.  On  faifdcs  çoiUiturcs.cxqitifes  de  Ytjcêrct  de  ci- 
tron,  de  melon,  d'orenge,  Jcc. 

'5corci  ,  fedit;  hautement  en  Morale  i«ppur  lîgnifier 
l'apparence  ,  la  furJàce  extérieure  desichofes.  Le  peu- 
ple ne  regarde  les  ebofes  que  par  l'e/ttree  »  jie  juge 
ejue  pr  l'apparence. 'Les.  ignorants  ne  veillent  point 

renetrer  dans  les  fonqs  des  feiences  ,  ils  s'.urcllcnt  à 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  ne  faut  pas  mettre  le  doit 
entre  le  boi»&  \'tfc§rtt,  pour  dire  ,fc  coinmettre  entre 
deux  autorités. 

iSCORCER.  v.  wOL  Oftcr  l'efcorcc  du  bois.  Il  fuir  *f- 
evetr  je  k0is  Cn  t  parce  qu'en  <c  temps  la  fevr 
♦ait  ferparation  du  bois  d'avec  l'elçorcc.  Il  cil  très-dif- 
ficile en  une  aurre  fa  i l'on  de  le  faire. 

EACORCHER.  v.  aél.  Arracher  la 'peau  d'un  homme  , 
•l'un  animal,  ou  l'effleurer.  St.  IVarthcleani  fui'ifiorcbi 
tour  vif.  tfereberun  lièvre  ,  un  lapin-  Les  poftillons 
ont  fou  vent  les  fc  (lès  t/îorcbérj.  Les  chevaux  de  bift 
"»nr  /ûjets  à  i'cfitrtbtr  fur  le  qaror.  Les  effieux  r/T#r. 
fhtnt  les  arbres,  les  murailles  dans  les  lieux  trop  fer- 
rez. Les  livres  reliez  cn  ve.iti  ^efccrchtnt  facilement. 
On  menace  un  enfant  de  \'eft$rcbtr  ,  pour  dire  ,  qu'on 
hjy  donnera  le  fouet  bien  ferre.  En  ce  fçns  il  vienrdu 
mot  excoriât,  ou  de  /c*n*ri  Italien,  qu'on  a  dit  dans 
la  banc  Latinité  pour  lignifier  la  même  chofe. 

2scorchéR  .  figninc  aufli ,  Faire  une  trop  violente  im- 
preflîon  fur  les  fens.  Voilà  une  voix  aigre  qui  m'e/etr- 
fbt  Jcs  oreilles.  Les  cormes  vertes  tfçtrcbtnt  la  langue; 
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le  goder.  L'afprefl?  eftorebe  la  main  ,  pour  peu  qa'on 
la  marie. 

EscoRCHfR»  figninc  encore  ,  Rançonner ,  ériger  d'une 
perionne  plusqu'clle  ne  doit  .vendre  trop  cher.  Les 
Holtcliers  de  Hollande  rançonnent  ;  rfcarcbtm  les  paf- 
fagets;  Les  monopoleurs  tf.»nbt>n  ceux  qui  ont  af- 
filie de  leuts  marchandifes.  Les  Procureurs  iftorcbmt 
les  parties ,  quand  ils  leur  font  payer  les  dcfpcns.  Si  je 
ne  vous  demande  que  tant  de  ce  bvrc,cc  n'eft  pas  vous 
tfttrchtr.    *  ^fttt  -ic. 

Escon.cnEH,fédît  figurément  cn  Grammaitc,lors  qu'on 
fçait  une  Langui  imparfaitement  ,  &  qu'on  fait  des 
mots  qui  tiennent  cn  partie  de  la  Langue  familierc.Cct 
écolier  ne  fait  encore  c\u' rftorcbtr  le  Latin.  Cet  Aile- 
imn  tfitrtbt  le* François. 

EscoRCHER,fc  dit  orovctbialcment  en  ces  phrafes.  Il 
eft  btave  comme  un  lapin  tfctrtht.  On  du  ,  Eftrtbnr 
une  anguille  par  la  âuetië  ,  pour  dire»  commencer  une 
chofe  par  où  on  la  devient  finir.  Ou  dit  aufli  de  celuy 
qui  fc. plaint  il'uii[mjl  avant  qu'il  foit  arrivé  >  Urcl- 
fcmble  a  LuiguillcdeMcliMi ,  il  c.  ic  devant  qu'on  Ktf- 
tercht. pli  dit  aufji  ,E/l»'ihtr  le  renard.  pourdirctVo- 
mir,  rendre  gorre.  On'.dit  encore,  qu'il  faut  tondre  fes 
brebis  ,  &  non  pas  les  rfiorder  ,  pour  dire  ,  n'exiger 
de  fes  fit jmqfc  de  fes,  débiteurs  ,  que  ce  qu'ils  peuvenr 

•  tfitfbe  ,  pour  dire  que  le  receleur  eft  aufli  gttnifla- 
hii  -'i  i .  On  dit  encore ,  Beau  parler  n'(fco>: 

cbe  point  la  langue,  pour  dire  ,  qu'il  ne  coûte  pas  plus 
à, parler  civilement  qn'atrogamment.  On  dit  aufli  ■ 
Traîner  à  tjîctrcbe  cuLpaur  dire,  violemment ,  en  bii- 
fiior  traifner  le  cpl  klterrc. 

E scojÙM**,  l't.  pnrr.  i>a(L  &  ad). 

tCTTfcrffiaf(m  t  ejjrWtf  fc  dit  des  loups  de  gueules 
ou  tmdukut  rouge. 

E$4C  OR  CHERI  E..  iTf.  Lieu  où  on  efeorche  les 
bcfles.  C&thevalnMl  bon  que  poui  naebet  a  téfitr- 
evrtie, 

Escorcueriï  ,  fc  dit  aufTv  figurément  d'une  hoftelleric  , 
d'une  lx>utiçjue  ,  &  de  tout  aurtc  lieu  cù  on  fait  payer 
les  choie  sirop  chèrement.  N'allez  pas  chez  ce  M»r- 
cm3m,  cHez  cet  Hoftclicr,  c'eft  une  tfiort btrie.'Lc  Pa- 
laiVtft  une  vT3yet/ltrtbtrie. 

ESCORCHEUft.  f.1ii.  €eKvyquicfcorchc',  qui  dit 
tant  au  propre  qu'au  figuré  ,  des  tfc'*rthturt\  de  che- 
vaux ,  de  chiens  ,  que  des  Hoftclicrs  ,  Mau  bonds  & 
qcnsvd^  chienne.  < 

ESCORGFIURE.  Ç  f.-Excori.uion  ,  enlèvement  de  h 
pçah.  U  s'efl  fait  une  grande  efarchnrc  au  derrière  pour 
avoiYco-Vu  la  polie, 

Tous  ces  mor«  viennent  du  Latin  txtmic**t. 

ESCORCIf.R.  f.  m.  cft  un  b.illiment  qui  doit  accompa- 
gner les  moulins  à  t.in.  C'eft  un  graïul  magafirt  où  on 
met  à  couverr  les  cfcorccs  de  chelhc  ,  parce  que  li  on 
les  laifloit  à  lapluye  ,  Ic'fel  s'endétacheroit  ,  cn  quoy 
confiftc  tourc  la  vertu. 

ES.CORE.  f.  f.  Terme  de  Mrrjnc.  Cofte'ou  rocher  efear- 
pés  fur  le  bord  dela  incr  ,  ou  d'une  rivière  ,  ou  d'un 
hauc.  Il  y  a  prcfqne  toujours  bon  fond  aux  cô.es  oc  ra- 
des qui  font  en  rfî*r*,  qui  font  efearptes. 

EscoRf  s  , font  aufu  les  eftayes  ou  eft.wçonsqui  foûtien- 
nent  le  navire  tandis  qu'on  le  fabrique  ou  qu'on  le  u- 
fait. 

ESCORNE.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  *f- 
fr»nt  iptrte  ou  iomms^i  en  fes  biens ,  en  fon  honneur. 

Ce  mor  vient  de  l'Italien  (cernt  t  qui  a  été  fait  de  jper- 

ir».  Ménage.  Ou  plutôt  il  vient  de  l'Allenun  fibtrn , 

qui  fignihe  itlujlo  %maq*trit. 
EBCORNER.  v.  at\  Rompre  une  corne  \  un  animal 

qui  a  deux  cornes.  Les  Poètes  feignent  qu'Hetcuia 

tft»rnM\e  fleuve  Achclois,  qu'il  hiy  arracha  une  corne. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  excorntre,  comme  qui 

diioit  »fir  *nt  cernt. 

BBBbb  iij 


É44  ESC. 

E  sco  i<  ne  r,  Ce  du  auflî  de  tous  les  corps  qui  cm  des  an- 
gles, quand  on  en  émoullc  quelques-uns.  On  a  tfltrni 
L  corniche  de  ci  buffet  en  dcmclnageant.  Cette  pierre 
a  cté'tfi'mtt  en  la  montant.  On  ne  joue  poinr  avec 
■  (Us  dcz  qni  font  tjcvntz. 

Escorkir,  Ce  dit  figurément  en  Morale,  Si  fiçuific.Don- 
ncr  atteinte  a  quelques  droits  ou  privilèges  ,  &  à  tou- 
te forte  de  biens  qu'on  retranche.  Les  gens  d'affaires 
tfttritttn  tant  qu'ils  peuvent  les  privilèges  8c  les 
exemptions  du  Clergé,  de  laNôblclTc.Oenottvél  hofte 
eft  caufe  qu'on  a  t{L«rnit  qu'on  a  retranche  nôtre  por- 
tion. •  *V. 

Escornï'  ,  t'i.  part.  Se  adj. 

ESCORNlFLER.  v.aâ.fi:  n.  Aller  difeerner  chez  au- 
tray  fans  y  être  invité  ,  par  un  efprit»  de  goinfrerie ,  ou 
d'cfpargric.  Il  n'y  a  rien  de  plus  honteux  à  des  gens 
qui  oj: t  du  bien,  que  d'aller  tfcertùfirr  des  repas ,  tfior- 
mfLtr  chez  aurniy .  On  pardonne  aux  gens  necefliteux, 
quand  ils  tfitmtjitr  t .quand  ils  excroqtknt  qnclquc  re- 
pas. Ce  mot  vient  de  txc«rnic*l*rt.  Ménage. 

EscoRNiriaRis.  f.f.  Action  d'cfcorn'flctir  ,  d'cxrro- 
queur  de  repas.  Cet  avare  efpargne  fon  revenu  ,  fie  ne 
vit  que  à'tfiêfmprit.  * 

Escornifieur  ,  euse.  f.  in.  Se  f.  O^ii  efeornifle  ,  qui 
cherche  dft  repues  franches,  des  franche}  iippces.Lcs 
rabtes  des  Grands  font  toûjours'pleines  tiefhntijCtMrt. 
On  les  appelle  aufli  pi^iuurs  i't/Mtttt.  Les  A  •  k  -  i  ■  ■> 
Jcs  jppeiloiciit  pwjitts  ,  Se  ils  ont  éïcVdc  tout  temps 
l'objet  des  uryics. 

ESCORTE,  f.  f.  Trouppe  de  gens^rmes  qui  accompa- 
gnent quelque  h#ie  dans'  un  voyage  pour  l'a  feuretc 
ex'  pour  la  lieffîntut  d'inlultor  On  a  mené  un  c'oijvoy 
au  camp  devant  Arrat  ayjCc  un-,  -flfrit  de  iicxjc.hom- 
incs.  Les  v  'illl.i  ix  marciûivfc  ont  d'oidiaffe  une 
tftorii  de  vaillèaux  de  gircrrc.  nd  qçi  Hgyagc  en 
Turquie  ,  on  prend  des  Jmiffâics  pour  'f.  M  t.  *  «Quel- 
ques uns  dérivent  ce  îr.o;  du  Latin  to^o  f.  » 

On  dit  aullî  par  civilité  ,  Je  vous  vevx  f.nrc  tfiort$\\\(- 
ques  cluz  vous,  pour  dire  ,  Je  vous  veux  accompa- 
gner. 

ESCORTER,  v.  ad.  Faire  cfiorrc.  On  fait  tftortéb l'ar- 
gent du  Roy  qu'on  envoyé  à  l'armée.  Pour  transfé- 
rer ce  prifonnicr  ,  on  l'a  fait  tfiorier  par  cinquante 
Archers.  Quand  ce  Seigneur  en»  arrivé  a  la  Cour  ,  il 
ctoit  tfurtfàfi  cinquante  Gentils  hommes,  il  enctoie 
accompagné. 

EscoRTf  ,  r'i.  patt.  pair.  &  adj. 

ESCOSSER.  V.  ael.  Qftéj  les  p ois ,  les  fcvfs  fi:  autre  lé- 
gumes rie  leurs  goutfçS;  de  l.urs  colles.  Dcj  poinramez 
Scfftjp.t.,  ce  font  de  gtos  pois"tirez  de  leur*  goulUs, 
qui  oiv  cru  citant  attachez  à  des  rames  ou  bronches  de 
Ixjis  dans  les  jardins  ,  i  la.  différence  de  ceux  qui  ram- 
pent fur  1i  tcutuà  ..icampigne. 
ESCOT.  f.  m.  Ce  que  chacun  payc'pour  la  pur  d'un 
repas  qu'il  fut  en  commun»  Pour  vivre  en  liberté  nu 
cab.trer,a  l'houM'cric,  il  faut  que  chacun  raye  Contf- 
tet.  il  faur  compter  ex  paya-  Yt/tot.  L'Efpognol  dit 
qiice'cit  un  'grand  plailL-  de  manger  ,  dette  poinr' pa- 
yer Ion  tf-*t*.  Qvlques-nus  deu'iuu  ce  un»  de  *q1U- 
£?.»,  ou  de  tJtçiHiJ»,  ou  d'un  vieux  mot  tfitltdgr,  qui  Ci- 
gnirîoit  !"  payement  d'une  pcn.ion.  Guyct  le  dérive  de 
txquvt*,  comme  qui  diroit  yfoi.tpdrt.  Ménage  le  déri- 
ve de  fo>  y  mot  Saxon  lignifiant  vtfligitl ,  ou  im/uji  : 
car  on  difoic  autrefois  hommes  Je  fciviche,  de  taille 
Se  d'tfiot.  D'autres  le  dérivent  du  vieux  worYf* ,  qui 
ledit  encore  dauv  le  Malon.fi:  Jons  les  Eaux  Si  Forclts, 
d'une  pièce  de bois  inegtlc,  rarxitcuic  ,  fié  ou  il  tcftv en- 
core les  noeuds,  &.*  queiques  bouts  des  branches  qui  en 
ont  été  retranchées,  à  cau/c  de  là  rclîcmblance  qu'elle 
a  avec  ces  taillcsdes  Goulcngcrs^&dcs  Tavttniers,  qui 
Ja  rende  m  inégale  par  ies  hoches  fle  entailles  qu'ils  y 
font  pour  marquer  ij  quanriié  de  p  un  ,  devin  ,  de 
viande  ou  e!c  repas  qu'Us  founiillèlit  à  crédit  enivree 
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que  qunn.1  on  diloit  ,  Payer 
Payer  le  contenu  eu  cette  u 
Escoi,  le  dit  anjXi  p  u  les  ûaborcrkrs,  des  tables  de  rpQ 


cet  r/T*/,  car  il  n'y  avott  plus  de  place  a  lamcttu. 

On  dit  proveibialevncnt  à  ceux  qui  viennent  iwenorapte 
l'entretien  d'autres  r-ens  ,  Parler  s  voue  tfett  ,  pont 
dire,  Allez  tnrrctcmr  votre  compagnie.  On  Jii  jutS 
d'iin  homme  agréable  en  débauche  ,  qui  chmtc ,  où 
fait  de  bons  contes  ,  qui  met  les  autres  en  train  ,  que 
c'tft  un  homme  qui  paye  bien  fou  </'»t,qa'oneli bitn- 
ailc  de  lu  y  donnera  manger. 

ESCOTARD.  f.  m.  Twmc  de  Marine  ,  cft  irnc  giuffc 
pièce  de  bois  mife  en  faillie  Je  en  udjïJ  i  n  Ici 
IUi  du  botdage  le  long  des  cintres  d.>  vaiiTejuj  ,  pas 
porter  &  conlcrvcr  les  haubans, fi:  einpcchn  qylh  m 
touchent  contre  le bordagey  'On  les  appelle  amâ  sr- 
tt  hmJtAns  -,  fi:  ceux  de  l'avant  l'civem  à  plaça  Vin- 
cre,  \' 

ESCÔUADE.  f.  f.  Une  partie  d'une  compagnitdlnùn- 
ii  i  ic ,  qui  répond  à  ce  qu'on  appelle  K'i/jJ-  i 
Cavalerie.  Les  e  ompaguii!»  d'LiUaniciic  iVn; . 
renient  divifées  en  tmi .  t.komjti.  Les  ffmà:-. 
lèvent  fie  montent  ia  garde -l'une  apré>  l'autre ,  & 
commandées  par  un  bas  Oftîciei. 

ESCÔUEVdtfj.  retn*  de  ClullcChien  à  qoion 
-pc  la  queue.  .  ' 

ESCOUENE.f.  t  Quelques-uns  diu.u  Efsutt.  »  I 
Tablettiér,  Scrruner^ou  autres  Aititairs,^: 
per  uniment  1')  voire  ?lc  bois  fi;  le  fo.  ÇMÛ 
ce  de  rappe  qui  a  des  cannelures  par  ongles  a 
.  iortans. 

I  SCOL1LE.  f.  f.  Oifcau  de  proyc  qu'on apr* lie  wt»- 
mtnt  nùltt ,  en  Latin  mtlvtu,  L't/cfft  t 
fans  bruit  ,  fi:  cnticcouppcL'airqailijansbartrc 
ôêne  Ce  bnuichc  prelquc  |amais,  n'ayant  r.ulif  peine  a 

voler  entre  deux  airs;      „  tçr     ■  *  v  ' "• 
ESCODLEMENT.  f.  m.  Mo  ivement,  aeiion  de  la  chulê 
liquide  qui  s  eccnilc.  Noé  fonk  de  l'Atchc  aptes  .<} M 
\'eltttàl»fftentt  des  çaux  cut4aiflc.ii  tente  a  fce.  La  kw»-e- 
rc  cft  un  e/c*ntemertt  perpétuel  clfî  uvûd»  (Su  corpsou 
Soleil.  ïl  Ce  fait  un  perpetutl  tfualtmctt  &J  t5tntioa 
d'crprts^rlesac^mden^corps. 
EscoutiMFÏ<T  ,  le  dira:  :Ticn  choies  11         >•  )'-•■ 
Christ  ien-.it,  un  tft tnUm*m  de  la  venu  dnw  , 
q'iand  la  femme  qui  avoir  leJ*flus.^c  £ing  tut 
par  le  ici  il  attouchement  de  l'a  iobbc,eit  St-Lac  v  i ... 

8-  v..44-  •  '•'.'  '  b.^aèk 

ESCOILLR.  v.n.  Paflêravcc  fluiditépor  qurlq*^" 
nal,  Se  le  laiifc;  j  fer.  Lcs'prli  fierstprctntsMHM"" 
qui  i'tfoHltm  le  plutôt ,  qoWbçcnt  k  uwiflj.  On  ; 
fai:  cfiuAti  les  eaux  de  ce  foiTc  en  perçant  b  o««j- 
carpe-,  en  Kirnpant'cetfechaiiuee. 

On  le  dit  a.iflli  des  corps  folidesqui  font  en  ""iKJ: 
vers  un  memeendroir.  Tout  k  fable  de  ctue  hotle*? 
s'i!l*îrM>/r.'IliiC  fam  que  demi-heure  pour  wk'/*'" 
Itr  tous  los  càrroiics  du  Cours  ,  pour  'r^" 
tout  le  inonde  delà  Comédie. 

EscotiLfR  ,fc  dif*figurémcT!t  en  chofes  Cfi®- 
morales.  Voftrc  bieuf.it  ne  sV/Tsw/rr*  jâna's  d. 
mCmoirc.  Tout  le  renips  de  cette  confercae  .   ^  '  ' 
e«/e'en  vains  difeours.  W  s'</#ii/'  des  gtices 
PcrpotucHcment  fur  nos  cites.  La  vie  i'tfi*»\t  micntfi- 
blcmeiu.  ^iJ^Si 

E  S  C  O  U  R  G  E'E.  f.  f.  Foiîet  compofe  de  pîaliw 
brins  de  corde.  «  ouf  de  plusieurs  lanières  de  caa.  »% 
ici  le  dérive  d'un  vice:  \  r,-.-  !  i\r-.v.s  IH'.{"  •  'î-  "" 
tiou\i  dans  Peuev  il  ,  qui  n  >r.iLoii  uncvcrgtoul  ■ 
glc-  de  cuirpropie  a  ch-iticr.  Pu  l  auge  !e  J 
f<ri.tnji\  v!uu  pluiot  j„  |  mgage  Ccltiqw  a 

Biccon  jouyîw^e^ lignifie  jtitd  ,  fic/i»*''^''4'/**'^ 
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ESCOURGEON.  Cm.  Efpccc  d'orge  qu'on  fait  manger 
aux  chevaux  en  vetd.  w 

ESCOURTER.  v.act.  Rogner,  rendre  trop  coun.  Vous 
avex  trop  *fi»wti  ce  manteau»  cette  juppe  de  deifous, 
cette  perruque.        •  , 

Escourter  ,  fc  dit  auflî  d'un  chien  a  qui  on  couppe  la 
queue  ,  d'un  cheval  à  qui  on  couppe  les  oreilles.  On 
le  dit  auflî  quelquefois  d'un  homme  qu'on  a  rendu  eu- 
nuque. 

Escouate'  ,  e'e.  part.  &  adj. 

ESCOUSSE.  fubtt.  fcm.  Quelques  pas  qu'on  fait  en  ar- 
rière pour  fc  mettre  en  t tain  de  fauter  quelque  folfé, 
&  s'cfmouvoir  pat(quclquc  cttenduc  de  courfe.  Plu- 
sieurs btaiincm  ce  mot  coimne  populaire  ,  Se  corrom- 
pu ,  &  difcflt  fii»mjff.  Prendre  la  finuffi  ,  au  lieu 
■de  dire,  Prendre  (on  ifc«*Jft  ,  comme  on  fait  à  Pa- 
ris. 

tSCOUTANT  ,  antx.  sdtect.  Auditeur  Joui  prefte  l'o- 
reille a]cc  qu'on  dit.  Partons  bas  de  ces  affaire  s  ,  il  y  a 
icy  des  tf.»nt*ntt  qui  nous  pourroient  ouir.  On  ap- 
pelle auflt  au  Palais  des  Advocats  ifîtftéiut ,  ceux  qui 
n'ont  point  de  pratique  ;  qui  ne  plaident  point,  qui  ne 
fout  au  Baucni  que  pour  efeouter.  Ce  mot  vient  du 

.   Grec  i l  on u,  tuât ttr ,  dV^M» ,  tmdi». 

ESCOUTE.  f.  f.  Tuibinc  ou  cntrefole  fermée  par  des 
jaloufics,  au  travers  desquelles  ceux  qui  ne  veulent  pas 
cftrc  veus  peuvent  efeouter  ce  qui  fe  dit  en  une  l'aie  qui 
cft  plus  bas.  U  y  a  des  tfteuttj  dans  les  Couvent»  , 
dans  les  Collèges. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  cft  aux  ifitiatt ,  pour  di- 
re ,  qu'on  cherche  de  tous  codez  det  nouvelles  de  ce 
qui  arrivera  en  une  affaire  où  on  prend  inteteft.  On 
appelle  auflî  vmtfitu*  s'il  pleut  ,  un  moulin  à  qui 
Peau  manque  i  ou  vent  ;  Se  hgurcment  on  le  dit  de  cc- 
luy  qui  attend  patiemment  qu'il  luy  vienne  quelque 
bonne  fortune  ,  fans  qu'il  fc  mette  en  peine  de  le  la 
procurer. 

On  appelle  dans  les  Couvents  de  Religieufc  ,  la  Sccut 
tfeonti,  celle  qui  cft  cachée  à  codé  de  la  grille  pour  ef- 
eouter tout  ce  qu'on  dira  à  une  6  lie 'qui  cft  au  Par- 
loir. 

Escoutfs  ,  en  termes  de  Marine  ,  font  des  cordages  qui 
.  font  deux  branches  amarrées  aux  Jeux  points  d'embas 
de  chaque  voile  ou  bonnettes  ,  pour  les  tenir  cnciljt. 
On  dit ,  Larguer  ou  filer  les  fttuies  ,  pour  dire  ,  les 
Ufcher;  &,  Halcr  les  tfi*Mt*  ,  pour  duc  ,  les  bander. 

'  Il  y  a..!i.lli  des  efouus  de  revers  qu'on  appelle  fnfti 
tfcoHtes.  E/temtet'dc  hune  ,  cft  t'extremitede  la  grande 
vergue,  à.laquclk  on  attache  les  extrémité  z  de  la  voi- 
le de  hune. 

ESCOUTER.  v.  aû.  Prtftcr  l'oreille  pour  ouir.  On 
court  un  tel  Prédicateur  ,  on  prend  plaint  à  rtfitaUr, 
Je  vous  demande  audience,  je  vous  prie  t/coutt*.  moy  , 
ne  m'inten'ompez  pas.  Les  hâbleurs  veulent  toujours 
parler,  et  jamais  tfinier.  C'eft  un  homuK  cruel  & 
inexorable,  il  n'tfioHti  perfonne.  On  dil'oit  autrefois 
jfacmer  ,  &  le  peuple  de  Paris  le  dit  encore.  L'un  & 
l'autre  viennent  dt»  Grec  *k)gm$Mi  lignifiant  la  même 
choie.  Ménage  le  dérive  de  gafinltArt. 

An  Palais  le  Prc/ïdcnt  dit  à  un  Advocat,  Qui  vous  </£»*•■ 
"»  qui  vous  ouit'pour  dite  ,  Oji  cft  l'Advocat  qui  doit 
dcnendre  contre  vous,  qui  doit  répliquée.  Ou  dit  auflî, 
qu'un  homme  i'cfioutt  parler  ,  quand  il  parle  froide- 
ment cV  fans  s'animer ,  &  auflî  lors  qu'il  témoigne  de 
La  vanité,  &  trop  bonne  opinion  de  ce  qu'il  dit. 

Esc.  outir  ,  fc  dit  auflî  en  çhofes  morales  ,  pour  dire  ,  Se 
laillcr  perfuader ,  lé  rendre  à  quelque  raifon.  Bien-heu- 
reux cehiy  qui  tfc»*tt  les  infpirations  divines ,  qui  if- 
tout»  l'Evangile.  Un  brutal  \ïtfie»it  point  la  raifon  , 
il  n'tfieutt  que  lion  fens.  Cette  femme  commence  à 
%  tftttuer  les  cageollcrics ,  les  offres  de  l'es  amants ,  elle 
fera  bientôt  perdue.,  Eve  fc  trouva  nul  d'avoir  tfttnti 
le  ferpent. 
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EscoOTi/  ,  b'i.  part;  part*.  &  adi.  On  appelle  au  Mart;ge 
un  pas  ,un  pas  d'efeok  ,  un  pa»  raccourci  d'un 
cheval ,  qui  cft  balance  entre  les  talons,  qui  lcscfcou- 

.   t.  fans  fc  jcttci  un  l'un'ni  fur  l'autre.       irafe^iî  * 

ESCOUTEUX. Terme  de  Manège  ,q  »  fc  dit  d'un  che- 
val retenu ,  qui  ne  patt  pas  de  u  main  franchement , 
qui  làutc  au  lieu  d'aller  en  avant  ,  qui  ne  fournit  pas 
tout  ce  qu'on  luy  demande. 

ESCOUTILLES.  C  f.  plur.  Tcnne  de  Marine  ,  font  de 
grandes  ouvenures  des  ponts  ou  tillacs  d'un  vaillèau 
pour  y  defeendre ,  ou  en  tuer  les  gros  fardeaux  Se  Us 
irurchandifcs  $  8c  les  portes  quilles  .fcrrtwu  s'appel- 
lent f  ittAtix.  On  ks  appelle  quelquefois  biitîrtt  ,  du 
nom  des  bordures  qui  les  environnent.  1\  y  a  dans  le* 
grands  vailfcaux  d'ordiiuitc  quatre  cfinttiltu  ;  celle  de 
la  fofle  aux  cables,  qui  cft  vers  U  proue  ;  \'tfc*tMt  des 
foutes",  qui  cft  vers  la  pouppcjU  grande  t'ewdl*  , 
qui  cft  entre  le  grand  maft&  le  maft  de  mifa'mc  ;  l'tf 
ctulilii  des  v  ivres ,  qui  cft  entre  le  grand  maft  &  l'arti- 
mon; 

Escouiittou.  fj  m.  cft  une  ouverture  quatréc  qui  cft 
dans  Icscfcoutilles  ,  par  laquelle  ondrvak  dans  un 

vaifleau. 

ESCOUVETTE .  ou  E/itUtiu.  f.  f.  Efpecc  dcbalay  donc 
fc  ici  vent  les  ouvriers.  Ce  nsoc  vient  de  tfiivi  dimi- 
nutif Acfîtp*.  Onaappcllé  autrefois  les  Sorciers', 
Chevaucheras  Htfitttvitui ,  c'eft  à  dire  ,  de  uunchc  a 
balay. 

BSCOUVILLON.R  m.  Inftramcnt  qui  fert  aux  Ca- 
nonniers  à  nettoyer  k  canon,  ou  à  le  rafraifehir.  C'eft 
un  long  bafton  nommé  bmit  ,  au  bout  duquel  il  y  a 
un  gros  bouton  nommé  bo*/l*  >  garni  d'une  peau  de 
mouton  avec  fa  hu'nc.  On  l'appelle  autrement  fifon 
Se  mrrêuftmcnt.  On  le  dit  aulfi  dçs  balais  q.  i  fer- 
vent aux Boulcngcrs& aux. Patiflicis  a  nettoyer,  kuc 
f°ur.  ■   /  . 

EscouvùtONNtR.  v.  aO.  C\ft  fc  fervir  de  refeou- 
villon  ,  tant  pour  nettoyer  un  canon  ,  qu'un  four. 
Quelques-uns  croyent  que  ces  mot  viennent  de  q»if- 
fSm,  ord:trrt,  parce  qu'on  dit  encore  tn  l'icudie,  Les 
Sergents  ont  tout  tfi/uviUi<btt  nous,  pout  duc ,  net- 
toyé. 

ESCRAN.  f.  m.  P.tit  meuble  qui  fett  à  le  parer  de  la  trop 
grande  ardeur ,  ou  de  U  lumière  du  feu.  U  y  a  des,  tf- 
irunt  'i  pied  qui  fc  tiennent  debout  devant  le  feuid'au- 
rrcs  à  maUl .  qu'on  orne  de  diverlcs  hd\oitcs&  iiuagcs. 
C'eft  wn  ignorant  ipii  n'ajamais  appris  le  Bjaton  que 
dans  lcs//^'-i«  ;  un  mauvais  Poète  qui  n:  fait  des  vers 
que  pour  les  tarant  Mm  igc  îprés  Llochart  detive  ce 
mot  du  Grec  >k*To>i ,  qui  iîgn'.fie  titntntcufutn. 

On  dit  auflî  à  celùy  qui  fc  met  dev  int  un  autre  pour  cm- 
peJicr  qu'il  ne  fe  chauffe  ,  Oftcz  vous  ,  je  ne  veux 
poinrd  un  rfcr*n  \\  efp ais.On  dit  encore  par  antiphra- 
ie d'une  porte  ouverte,  Voilà  un  vdaiu  >f"*n, 

ESCRASER.  v.  aci.  IXftmitc  ,  btifet  un  corps  par  le 
poids  ou  la  dureté  d'un  autre.  Une  meule  de  moulin 
tf>r*ft  |c  grain  ,  parce  qu'il  cft  plis  mol.  Dms  ce 
tremblement  de  terre  il  yja  eu  bien  du  peuple  tfcAié 
fous  les  ruines  des  maifons.  Quand  on  marche  fut  une 
chenille  ,  fur  un  ver  ,  on  \'<l'r*f*.  Ce  mot  ,  félon 
Ménage  .vient  du  Latin  Utrêfir».  D'autres  le  dérivent 
du  Caldiique  k*r*t ,  qui  fignific  etnitrtre  ,  fttjrin- 

£trt- 

E^c  raser,  le  dit  figurcment  en  Morale  ,  ptHit  dire, 
Dcuuire.ll  a  été  ptophetisé  que  la  Vierge  tf.rufrclt 
la  tête  du  Serpent ,  du  Dragon  infernal.  Si  vous  cho- 
quez ce  Miniltre.il  x o\n  tfc-jftr a  en  un  moment. 

EsCRASFR,fignific  auflî ,  Rendre  plat  &  peu  élevé.  Cet- 
te femme  a  le  nez  tf<.r*ii  Si  cfpaté.  Cet  homme  a  la 
taille  courte  ,  iferéic*  ,  engoncée. 

EscRAst* ,  E  t.  part.  palf.  Se  od).  .   .  . 

ESC  RE  MER.  v.  adr.  Ofterlacremc  ,  ledeflusdu 
Lut  ou  autre  liqueur.  On  fait  de  mauvais  fromages  du 
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lait  qu'on  a  tfi nmê.  Il  prend  le  nutin  des; bouillons 

qui  tfirtmtnt  le  pot. 
Escrime*  »  fcxHt  hguiément  en  chofts  morales.  Efirt. 

mtrunc  a£ure,  c'tft  cncùcr  les  plus  clairs  deniers  »  le 

pins  liquide. 
EtctuMB  ,  it. pan.  &  adj. 

ESCRENNES.  i.  f.  plur.  Vieux  mot  quife  difoit  autre- 
fois  de  ces  mations  que  les  paylans  creufent  fous  ter- 
re, &  couvrent  Je  fumier ,  où  les  Ailes  vont -faire  la 
veillée  ,  quicftoknt  autrefois  en  ufage  chez  les  Alié- 
nons, comme  il  fc  recueille  d'un  paflage  de  Tacitc.Ce 
qui  a  donné  Je  nom  aux  tf.rtnnu  Dijonnoifcs  & 
Cbampcnoifes,  dont  parlent  quelques  Auteurs. 

ESCREVISSE.f.  f.  Puiflon  tcftaccc  ,  efpccc  de  cancre. 
Il  y  a  des  t/crevifet  de  rivière  ,  &  des  tfîttvijfti  de 
mer.  On  trouve  les  tfcmijfts  dans  les  petits  canaux 
bombe  ux  qui  font  ic  long  des  prairies.  Les  tftrtvijfti 
ont  deux  pierres  blanches  &  rondes  en  la  tcilc  ,  qu'on 
dit  titre  bonnes  à  la  eravelle.  On  les  trouve  feulement 
AU  temps  qu'elles  polcnt  leurs  cfcailles.  Les  tfcrtvtffu 
n'ont  que  trois  dents  placées  au  fonds  de  leur  ventri- 
cule. Les  t/îrtvtffu  n'ont  point  de  paupières  ,  n'on 
plus  que  la  j>  lu  ("part  des  poi  fions.  L'ffirtviji  ne  nage 
point  avec  Ici  pieds  ,  mais  elle  fc  fert  de  fa  queue  pour 
frapper  \  poullet  l'eau.  Ce  mouvement  luy  fert  aufli 
à  inarchtr  lut  terre ,  ce  qui  fait  qu'elle  va  a  reculons. 
Les  tferewiffis  ont  douze  pieds.  Les  bonnes  bifqucs 
ou  potages  des  jours  maigres  fc  fout  avec  des  tjçrtvtf 
fit.  Les  '/irt»!^,» deviennent  rouges  en  cuifant.  «Et  on 
dit  d'une  perfonne  à  qui  on  reproche  quelque  choie 
de  honteux  ,  qu'elle  cil  devenue  rouge  comn  c  une  tf- 
crtviJft.ï,nl.M\ti<*jlMin  fCAitctr.  Ce  moi  vient  ,  félon 
Nieod,  de  l'Allenun  trtbi,  ou  du  Latin  c4'4<»iu.Mciia- 
ge  le  dérive  tkJiMmlifié ,  qui  a  été  lait  de  fc*r*b*j , 
qu'on  a  dit  pour  t*r*f;Hi\  ou  de  l'Anglois  crtb-fitb,  qui 
lignifie  tfînviJfiJLondckl  appelle  les  efcrtvijfti,  mji*- 
ti  fiavidiilcj. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'un  hoinmeva  comme  une 

ffirêvifr,  quanJ  ;1  rCtule ,  au  lieu  d'avancer. 
En  Mvanomic  on  appelle  le  Signe  Je  YEcreviJJi  le  Signe 
du  Caiu  ci, le  quatrième  depuis  Arics  ,  au  commence- 
ment duquel  le  f.iit  le  Solilice  d'elle.  C'cft  une  Con- 
ftelLition  tonnée-  dç  rj.  cftoiles  ,  félon  Ptoloméc  ;  de 
17.  Selon  Kepler  ;  &  de  5  c.  Iclon  Bayerus  ,  qui  repre- 
icntcnt  la  figure  d'une rfî'tvifc.  D'antres  difeiu  qu'on 
luy  a  donneVc  nom ,  a  c.iufe  que  quand  le  Soleil  y  cft 
arrive,  il  fembic  marcher  coirune  Us  tfim^jfn'Ji  recu- 
lons vers  l'Equateur,  Ce  Signe  eft  la  Maifon  dt  la  Lu- 
ne, &  l'exaltation  de  Jupiter. 
ES<  R1ER.  v.  ncut.quinc  ledit  qu'avec  le  pronom  per- 
fonncl.  Crier  avec  furprife  ,  admitatiun  ,  ou  fodigna- 
tion ,  ou  douleur.*  Il  s'ert  *fir"  j  b  veuc  de  fou  enne- 
mi. Ce  curieux  s'eft  'fait  à  la  vcuL-dccc  tableau.  Un 
Pri.dic.ueur  s'e/cru  de  foute  fa  force  contre  la  licence 
dufïrde.  On  luy  a  marche  fur  fon  pied  doulouieux  , 
il  i'illrfirié  .uifli-tôr. 
ESCRIME,  f.  f.  Exuciccdc  Noblellcqui  apprend  l'art 
de  fc  fervir  de  l'cfp  éc  pour  blcllcr  fon  ennemi  ,  cV  pour 
fc  «arinrirdc  fes  arraques.  Les  Maiftrcs  à'tf.rta.t  s'ap- 
pcîicnr  aujuurd'huy  AifiJInt  ta  fuit  â'*rmn.  On  ap- 
prend Ytfcrimt  avec  des  fleuri  ts.  François  l'eyrard  dit 
que  ccr  art  elt  tellement  eftime  aux  Indes  Orientales  , 
que  ce  font  les  Princes  &  les  plus  Grands  Seigneurs 
qui  Penfci'»nent.  Ils  pot  cent  au  bras  droit  la  marque  de 
Maiflrcs  en  fait  d'armcs.qu'cn  leur  Langue  on  nomme 


Ma- 


:  parties 

pofé.  Voyez  fc*.  Il  y  a  des  parentes  accordées  a  la 
Compagnie  des  Maiftrcs  en  fait  d'armes  de  la  ville  de 
Paris ,  des  Staturs,&  des  Maiftrcs  Gardes  de  cette  pro- 
ftflîen.  Le» Maiftres ne'fbnt  reccusqn'à  xj.  ans, aptes 
avoir  faic  expérience  ou  aflàut  contre  les  fix  derniers  • 


ESC. 

rececs  en  prefencedu  Syndk .  des  Garces  { 
flr:s,&  du  Procureur  du  Roy.  Ce  mot  vient  ^  , 
félon  Du  Cangc  ,  qui  cftoit  une  efpccc  .TcfpécLtfecA 
tt enchante,  d'où  cft  venu  auffi  rtf  •v.wmc»».  r 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  cft  hors  Stfcrinc  ,  fa 
qu'on  cft  trouble  &  en  delordrc  ,  qu'on  r/cft  oliu  «, 
efbtdcfcdcfiëndre. 

ESCRIMER,  v.  aia.  Faire  des  armes  avec  des  t-uret» 
C'cft  un  bretteur  qui* ferme ,  qui  fait  afl'aut  tous  U 
jours,  qui  ne  bouge  des  fales  titfcrimt. 

Esc  »  1  me  n ,  fc  dit  auffi  figurément  en  Morale  ,  éeiâfc- 
tes  ,  des  débats  &  des  contcftatiotis.  U  v  avo;t  4,  J*" 
fir  à  la  difpiitc  de  ces  jeunes  Bachelier-»  i  voit  rSll 
ils  itftnuHkM  atec  leur  ergo.  Ces  deux  joiirun  w 
e/irtmi  rout  le  jour  l'un  contre  Vautre  ,  fie  ne  fetw 
rien  fait.  Çc  mot  vian  de  l'Allenun  ftbirmu,  ou^, 
ntr  lignifiant  la  même  chofe. 

On  dit  auffi,  qu'un  homme  feait  ^'/'''im/rdcquçWn^ 
ftmmcnt  ,  ou  d'un  art  ou  Icicnce  ,  quand  il  iç^t  ,'m 
fervir  patiâblcmcnt.  * 

ESCRIMEUR,  f.  m.  Ma  ftrc  en  fait  d'armes  ,  «n  fait 
fort  bien  eferimer,  qui  en  enfeigne  l'an  aui ';ut:cs  St 
Michel  eft  le  Patron  des  Ifrirmurs. 

ESCRIN.  f.  m.  Pair  cofre  ou  l'on  met  des  pitnn  .  i-, 
Orfèvres  mettent  leurs  pierreries  dam  des  t/iri*,,  k, 
anciens  Romanciers  poitoicnt  toujours  det  tf.'in 
pierreries  pour  s'equipper  au  befoiu.  C c  usot  >i:n;  it 
frinium.  Ménage. 

ESCRIRt.  v.  acL  Peindre  avec  la  plume  ,  f«rmct  ies 
caraÛercs  qui  pu  r.,l  , 

mis  tf  1. 1.  peint  fort  bien ,  fa  lettte  elt  unie  &  til^bleJl 
ifirii  en  lettre  Francoifc  ,  lulieiuic , b-ftarde ,  cnlrt. 
tre  de  iompre  ,de  finaricc  ,  en  minute  ,  en  chicant. 
Le  Greffier  tf,it  fous  le  Pcdîdcnt  ce  .qu'il  prononce. 
11  gagne  fa  vie  utfrirt  des  Scrmom ,  a  copia.  Ou 
'A''>auififurdcs  tablettes  avec  l'aiguille  ,  avec  le 
crayon. 

Eîchirï,  lignifie  auffi  ,  Faire  fçavoit  p«  lettres.  ]e  voui 
ay  tfetit  cy  devant  cette  nouvelle  ]c  vousiy  tftr'u  de 
venir.  Il  y  a  lông-iemps  que  vousnem'av.i  tJmi.U 

Roy  luy  a  efirii  de  la  nuin. 
Escrihe,  lîgnific  auffi  la  manière  de  choifir&dcdiipott 
les  lettrcs.No'is  >frtv»ni  delà gaochc  j b droite,  Je 
les  Orient  mx  au  contraire.  Il  y  a  des  peuples  qui  tf- 
civtnt  di:  h  ut  en  bns.  Ce  mot  %'tfiùt  en  pltiious  fa- 
çons ,  à dh\rks  o^rhographes.  Les  Egyotictu  foi. 
vy,ent  rn  lettres  hiéroglyphiques,         '  . 
EscRtRr.  lignifie  auffi,  Rcdi ger  par cferit  fes ptnrttt en 
les  lectures,  pour  s'.n fouvenir , ou  lestrar.HncrtrcaU 
poftuité.  Ce  t  homme  tftrit  bien  &  poliment ,  ilf/Wl 
avec  netteté  &  jugement,  il  tfirit  fçava'inmcnt  4uvtc 
facilite.  11  eferit  tn  profe  g; en  ycti  J  en  Grec  6é  (nla- 
t  '">  Sec.  Les  Grecs  &  les  Romains  ont  bien  tfek  it 
l'Eloquence,  les  Arabes  de  laMcJecine  ScderAfiroW- 
gic.  Galitn,  Ariftorc,  St.  Thomas^nt  beaucoup tfwt, 
ont  f.it  «beaucoup  d'Ouvrages. 
A»  Palais  on  appointe  les  parties  en  droit  à  tfrvt  & 
produire,  <k.t:  1  <•"  fa  I  votions,  pour  «fer, 

mettre  les  demandes  &  deffenfes  fur  icpapicr ,  tp^ 
011  n'a  pu  juger  l'affaire  fur  le  plaidoyc  desAdvocin. 
Cet  Advocat  ne  plaide  plus,il  ne  fait  mt^"  & c05' 
fulter. 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement ,  Voilà  untb* 
»ie  voix  pour  tfcrnt ,  &  une  bonne  main  poui  ch»» 
On  dit  auffi  ,  A  mal  exploita  bien  tfitirt ,  pont  «fit. 
que  les  Sergents  font  des  exploits  faux  pour  rcûfr 
les  fautes  qu'ils  ont  faites  en  exploitant.  OndkauSi 
Efcrirt  de  bonne  encre  ,  pour  dire ,  avec  forte  tncmoî 
ou  recoininandarion. 
I  *  c  r  1  k  e  ,  fc  dit  figurément  en  chofes  moules  No» 
noms  font  tftriu  dans  le  Livre  de  vie.  Sa  malignW  c» 
peinte  ic  tfirkt  for  fon  vifage.  On  dit  pocriquetoept , 
Son  nom  eft  tfirii  au  Temple  de  Mémoire.  C«t  aÉmr. 
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cft  *p.ni ,  cft  grave  "dans  fa  mémoire  -,  il  ne  l'oubliera, 
jamais.  On  demande  a  ceux  qui  allèguent  quelque 
chofe  fans  preuve ,  Où  cela  cft-il  tp.ru  ( 
Escrit  ,  m.  part.  part*.  &  adj. 

ESCRIT.  f.  m.  Témoignage  ou  preuve  qu'on  donne  pai 
la  lîgnarurc  de  quelqu'un  ,  ou  qui  cft  rédige  fur  le  pa- 

f>icr.  Les  chicaneurs  plaident  contre  leur  rjfn,  Contre 
curcedulc.  Cet  Advocat  plaide  par  tfir$t,\\  «  en main 
un  bon  contraû ,  une  preuve  tfiritt.  L'Ordonnance  de 
Moulins  veut  qu'on  ait  preuve  pat  tf.ru  d'un  preft  ex- 
cédant cent  livres.  En  ce  feus  il  cft  oppofé  à  la  preuve 
tefti moniale.  On  appelle  un  procès  iiac  <jîw,\in  .ippcl 
d'nnc  (ciitcncc  donnée  Iitr  production  des  part  is.  Les 
Couftuincs  de  France  ont  été  lor 
rédigées  par  tf.ru.  Il  a  public  un 

>  l'n  Marufcfte.  On  luy  a  donne1 
fil. 

Ecrits  ,  au  pluriel ,  fc  dit  des  Livres  imprimez  ,  ou 
non  imprimez.  Nous  apprenons  des  Eprtu  dej  An- 
cicns.de  leurs  Livres  qu'ils  nous  ontlaiflc  pat  liait. 
La  plus-patt  k  U sirs  Eprit  s  font  perdus  ,  Faute  d'a- 
voir connu  l'imprimerie.  Les  PioKncurspubrcs  di- 
ctent à  leurs  efeolier*  des  Eprit  tic  Theologie.de  Phi- 
lofophic ,  de  Droit  i  de  Médecine.  Droit  EurU.  Voycx 
Dr„t,  3  • 

ESCRITEAU.  f.  m.  Titre  on  infeription  en  grotte  let- 
tre qu'on  met  fur  quelque  choit  pour  en  donner  con- 
noillàncc.  Les  boeftes  d'Apothicaire  ont icstfirhtMx 
pour  faire  connoillrc  les  drogues  qui  font  dedans.  On 
met  des  tfiriitdmx  aux  gens  qu'on  fuftige  ,  pour  en 
marquer  la  caufe.  On  met  dis  tprittuux  aux  maifons 
qui  jont  à  vendre  ,  a  louer,  aux  chamb.es  garnies.  Les 
Matures  Eicrivains  ont  des,  rpritttutx .pbut  leurs  en- 
.  feignes.  '  «. 

ESCRITOIRE.T.  f.  Bfpccc  «tcltuyoù  l'on  ferre  les  cho- 
ies ncccilàires  à  eferire  ^&  pardculiertmeiit  le  ganif , 
les  plumes  ,  l'encre  &  la  poudre.  Il  y  A^gr-ndcs  tf- 
trittutj  de  cabinet ,  «Je  petites  t/t w#iMi.>ntout  -tWpo- 
che.  Le  cfcohcrs  fc  batttnt  à 


coi 


Nobles  appellent  par  mcfpris  les 


des 


gens  d 


trnoi'e. 


(liftent 

es  E  x  - 


°n  appel  le  Greffiers  de  Vef.rito'tre  ..«flK  qui 
aux  rapports  qui  le  font  en  jufticc  a  Paris  par 
pertsuommez  pour  les  viûiarions  des  baftimcnts  ,& 
qui  les  rédigent  par  eferit. 
ESCRITURE.  f.  f.  On  le  dit  par  excellence  des  Livres 
Sacrez  ,  qu'oit  appelle  \'Epruurt-S*intt.  Voilà  un 
propre  rexte^je YE/crtt»rt. ,  Ce  n'tftpasaucz.quel'C/: 
triinrw ,  il  fattt  la  Tr.ulition  de  l'Eglik  qui  l'explique. 
'SCRiriiRe  ,  lignifie  auffi  la  manière  d'elcriic  ,  défor- 
mer des  caractères  fur  le  papier.  On  a(figne  les  parties 
pour  reconnoiftre  leur  f/?rif«r«.i1gnanite  ,  poni con- 
venir d'tpriiHrei  de  comparaifon  en  matière  de  faux. 
On  nomme  des  Experts  pour  vérifier  les  tpritnrtt.  On 
fuit  f  n'rc  par  des  Expcrrs ,  des  reconnoifl.mccs  Se  véri- 
fications Jrs  rfirim,tj  &  lîgnaturts',  dont  Jean  Ravc- 
l»au  a  fait  un  Trairé  intit  j-lé  its  /npriptioitti  «*  f**x,où 
i!  endigue  le  moyen  de  faire  revivre  des  tprttvti  an- 
ciennes &  profqu'cffacées ,  par  le  moyen  d'un  eau  de 
"oix  de  galle  broyée  dans  du  vin  blanc  ,  &  d'ftilléc  au 
dont  on  frotte  le  papier.  Epriturt  fe  dit  auflî  par 
Oppofition  ace  qui  cft  imprimé,  il  ne  fçauroit  lire  Y'f* 
fn'*»'*,il  ne  lit  que  le  moulé,  Ce  Commis  a  fiit  voir 
oc  fontprit***,  pour  dirc.de  quelle  manière  il  eferir. 
«CRfTiiRts victiitau  P-lais  d>-s  eferits  que  font  les 
Advycats  pour  inltrulre^e'.  Juges  du  droit  des  parties. 
Les  tpriiurti  (ont  des  advcnill'ini-nts ,  caufes  d'appel 
ou  griefs ,  contredrtfc&  falvatiom,deb.'.ti  ou  louftcnc» 
menti  de  compte ,  moyens  de  faux  ,  d'intervention  , 
«foppo/îtion  ,  Sec.  On  iiitdcs  tfiriiurtj  n.\t  memoites 
^eft  matière  beucficlale.  Les"  tfhritmru  fa  payent  pat  rol- 
1c.  On  appelle  '-ne  paire  à'tpfitwti  t  quoy  que  CC  ne 
(bit  qu'un  fcul  cie ,  qu'une  feule  pièce.- 
Ttmi  /. 
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On  dit  proverbialement  ,  qu  un  homme  cft 
nature  qui  ne  peut  lire  fon  tpriiurt.  On  A 
homme  entend  les  tpriiurti ,  quand  il  cfl 
gent  ,  quand  il  fçait  bien  fon  meftie 
Accordez  \c%t/çriturts ,  pour  dite  >  i 

,   pailàgcs,  fauvez  cette  conrtadidion 

ESCRIVA1N.  f.  m.  Qulctcnt.  Les  Si 
dinairc  de  lucfchans  tfirtvMitt,  vu  ne 
critute. 

EscRiviftK  , fc  dit  plus  particuliercm 
cft  reccu  Matftrc  eu  l'an  d'eferite 
vains  Jurez  pour  la  vérification  ( 
turcs.  U  va  apprendre  à  eferire 

U/irïmti»\ .  •  /-ViV 
EîckiVMN  ,  fcditauflidcccux  qui 

vu-s,  des  Ouvrages.  Titc  Livc  ,  Hérodote  ,font  de  fa- 
meux Eprnùns  pour  lUiftoirc.  Nous  ne  manquons 
pts  de  bons  EfcriMAint  en  nôtre  ficelé. 
En  termes  de  Marine,  X'Ejtrivmn  ift.  un  Oftùier  ou  Com» 
mis  dans  chaque  vaiftêau  ,  qui  tient  regillrcde  toutes 
les  nvircliandiles  dont  il  cft  chargé  *  de  ce  qui  y  entre  , 
de  ce  qui  en  fort ,  S*,  le  ce  qui  s'y  confume.  Il  y  "fat 
aufli  de  Greffier  &  «k  Notaire  pour  y  redi^èr"  par  efcrit 
tout  ce  q»ri  s'y  pafle  de  notable.  U  peut  m:  me  recevoir 
des  rtftamcnts  ,  comme  il  cft  porté  dans  l'Ordonnan- 
ce de  la  Mat  inc,  1.  i.  tit. 
ESCROC  •  w'Bpra^uiar.  f.  m.  Frippon  qui  attrape  l'ar- 
gent ou  les  hatdes  d'un  autre  pat  artifice  >  foit  (bus 
prétexte  d'emprunt  ,  foit  en  le  filoutant  au  jeu  ,  on 
par  quelque  autre  voye.  Ne  laiflîz  pas  entrée  cet  tf- 
erte  chez  vous ,  dans  voftrc  Bibliothcqvic.Unc  ferume 
qni  ne  paye  p  u  quand  clic  a  perdu  i  doit  palier  pour 
'protfutuft.  t_c  mot  vient  de  tr*cc«rt  ItaBi n  ,  qui  fi- 
gnifie ,  Obtenir  quelque  avantage  ,  ou  quelque  plaifir 
pour  rien.  Ménage. 
On  dit  auilî  d'uiuAutcur  qui  tafche  de  fc  mettre  en  cftime 

par  cabale,  que  c'eft  un  tferoc  de  réputation. 
EscRoo^'En.v.act.Titet  de  l'ai  gent ,  ou  du  bknd'autruy 
par  furprife  &  mauvais  artifice  ,  &  en  le  trompant. 
"  .'r  ,  t't.  part. 

n .  f.  f.  Filouterie  ,  mauvais  artifice  avec  le- 
ttrape  le  b'un  d'autruy.  Un  emprunt  qui eft 
laivj  d'une  banqueroute  ne  peut  palier  que  pour  une 
puic  tft'oqhtrit 
ESCRO^f.  an.  Pièce  de  bois  ,  ou  de  fer  ,  ou  d'autre 
meta  .  qui  a  un  rrou  relatif  a  la'giollcut  d'une  vis, 
&  qui  fert  à  la  ferrer,  ou  à  la  retenir  ,  quand  on  la  fait 
ciiticrdedans.  Il  faut  que  les  vis  de  ce  lit  ayent  été 
changées ,  elles  ne  peuvent  entrer  dans  leur  tftr$m$. 
En  Mathématique  un  appelle  le  elotide  l'alhidadr,l'«yi 
trou  ou  k  cbtv.iltt. 
Escrou  .  cft  aufli  l'aûe  d'emprifonnement  d'une  pcifon- 
nr  elerit  fur  le  rcgifhe  de  la  "Colc.  Il  faut  attachés  fon 
tprou  à  la  requillc  d'élargilfiincnt.  Quand  on  cft  re- 
commandé pour  philicursarVanes,cc  lont  autant  d'tf 
trotu.  Quand  on  cKclaicuh  cinprifonnernent  injurieux, 
tortionairecx  dcfraifonnablc ,  on  ordonne  que  A'tprtn 
fera  rayé  &:  biffé.  On  difou  autrefois  tfirout. 
ESCROUE.  f.  f.  Chez  le  Roy  fc  dir  des  rollcs  ou  cftats 
de  la  difjKnfc  de  la  maiJon  ,  qui  fc  mcttnu  dans  des 
peaux  de  parchemin  qu'on  coud  &  qu'on  attache  les 
unes  aux  aurrc>,dant  omfait  de  gros  rouleaux  quj  font 
lignez  &  arreftet  au  bureau  par  ici  Maiftrcs  Se  Con- 
trôleurs de  la  inaifon  du  Roy.  On  l'a  dit  aufll  des  rol- 
les  que  les  Receveurs  des  tailles  ou  des  amendes  bail- 
lent aux  Sergents  pour  en  faire  le  recouvrement  ,  qui, 
four  appeliez  tpro\»èi  dans  pluncurs  Edits.  On  voit 
dans  la  Chimbrc  desComprcs  un  tprni  du  Patlcmeht 
tenu  fous  Louis  Hutin  ,qui  conttent  la  lifte  des  Con- 
fctlicrs  du  Confcil  eftroit ,  des  Maiftrcs  des  Requ.u  > 
&:  autres  Officiers^ 
Éscroue  ,  en  plufieurs  Couftnmcs  ,  le  die  de  ladccU- 
fation  ,  denoinbtement  8:  advtu  d'héritages  rortiets  > 
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que  le  fu  jet  donne  a  fon  Seigneur.  En  l'Edit  de  l'efta- 
bh'ilèmcntde  l'Efchiquicr  de  Normandie  on  appelle 
t/trtMe/,  les  eferirurcs  qui  contiennent  les  faits  fie  rai- 
foiu  des  parties,  où  il  cft  dit  auiU  que  les  Sergents  doi- 
ventb.iillcr  leurs  exploits  par  tfir*Hii>  c'eft  à  dire  ,  par 
clair.  Borcl  eftimeque  ce  mot  vient  Stftrit ,  ou  tfin- 
r*,  parce  qu'en  effet  on  eferit  fur  un  regiftre  ,  Si  parce 

3iu'on  a  appelle'  auffi  r/crpu'e ,  Ui»e  quittance  en  faveur 
c  ecluy  qui  a  manie  les  finances  ;  8c  on  a  dit  ,  Bailler 
* f.t  ont  à  un  Receveur  de  la  recepte  ,  pour  dite  ,  Sonder 
fon  compte. 

ESCROUELLES.  f.  f.  plur.  Terme  de  Médecine.  Ce 
Tout  des  tumeurs  fanguines  faites  aux  parties  glandu- 
lcufcs ,  comme  aux  irumracîles  ,  aux  aiflcllcs  Si  aux 
aines.  Elles  font  prefque  toujours  enveloppées  dans 
une  membrane  propre ,  engendrées  de  pituite  gyplcc  , 
gradé  &  vifqucufc.  Lorsqu'il  s'y  meflede  1  humeur 
mélancolique,  elles  s'ckhuifTènt  &  deviennent  malig- 
nes ,  &  font  un  ulcère  corrofif  Se  chancreux  qui  ronge 
u  tubftancc  des  glandes.  Et  quand  cette  humeur  coure 
par  le  corps,  clic  alrctc  &  pourrir  les  os  où  cllcs'aflîcd: 
alors  c'eft  une  maladie  incurable  pat  art.  Les  Latins  les 
appellent/?"^»/*  >  du  mot  fetph*  qui  iîgnific  une 
truJtt,Si  les  Grecs  cbâirmdei ,  du  mot  Grec  tbtirat ,  qui 
lîgnifîc  un  pamrtmu ,  parce  que  les  pourceaux  font  lu- 
jets  à  avoir  de  ces  rumeurs  tous  la  gorge  ,  &  ceux  qui 
mangent  de  leur  chair  y  ont  auflî  plus  de  difpolirion. 
Le  Roy  de  France  a  le  don  dé  guérir  des  tfiraktlttt ,  en 
touchant  les  malades. 

ESCROUER.  v.  a.  Charger  un  GcoHcr  de  la  pcifonne 
dj'un  prilonnicr ,  en  dérivant  fur  fon  regiftre  par  l'Of- 
ficier qui  l'arrefte  la  caufe  pour  laquelle  il  eftempri- 
lonnc,  &  pu  quelle  autorité  ou  ordonnance.  Il  cil 
dtffcndu  fevercment  aux  Geôliers  de  détenir  qui  que 
ce  foit  fans  titre  tfcrt'ui.  Cujas  eftime  que  ce  mot 
vient  du  Grec  «*•,  c'eft  adiré  ,  Ragucaa 
•u  contraire  de  ei^routin  ,  qui  lignifié e xirHÀtrt ,  libt- 
r*re ,  mijfmm fdeert. 

EscRoùé' ,  r'E.part.  pa{f.  &  adj. 
ESCROUI.  adj.  cft  un  tenne  de  Monnoye  ,  qui  fc  dit 
des  pièces  durcies  à  la  fortic  du  moulin  ,  &;t»r*il  fjut 
faire  recuire.  On  le  dit  au/Ii  de  l'or  ,  de  l'aîlpnt  &dit 
cuivre  long-temps:  battu  à  froid  ,  ciuortc  qu'il  fade 
rc/Iôrt. 

ESCKOULEMEN T.  f.  m.  Esboulcmcnt  de  terres ,  d'é- 

•  difiecs  qui  ne  font  pas  touftenus. 
EscROUiiR.  v.  n.  Vieux  mot  qui  iîgnific  ïtfbfult*. 

Apres  une  vintaiue  de  vo'c'csdc  canon  tout  U  baftion 

ESCROUSTER.  v.  art.Ofter  h  croufte  du  pain.lccoup- 
per  malproprement.  On  dcgouftc  les  gens ,  quand  on 
tfîroufl*  le  pain. 

Esc» ouste'  ,  e'f.  part.  Se  adj. 

ESCRU  >  ue.  adj.  C'eft  une  épirhuc  qu'on  donne  aux 
/ci) es  &aux  toiles  qui  n'ont  jamais  été  mouillées.  Il 
dtdtftcndu  aux  Tapiflîers  de  doubler  les  tupillcrio  de 
toiles  tfcrutt ,  parce  qu'elles  fc  retirent.  Les  belles 
eûoffcs  fc  font  de  foyc  cuite  ,  Se  les  petites  de  foye 
crue  ou  tfin,t.  Il  cftjcvercmcnt  derfendu  de  mcfltr  la 
fove  cuite  avec  la  foye  ifcrut.  On  dit  auflidu  fil '/<>". 
ESCU.  f.  m.  Pièce  de  monnoye.  L'tfcu  de  France  d'ar- 
gon vaut  d'ordinaire  foixante  fous  :  c'tft  à  ce  prix 
que  fercdujfent  en  comptant  toutes  les  autres  mon- 
noyes  d'or  Si  d'argent.  Il  parte  pour  trois  livres  :  c'eft 
ce  qu'on  appelle  tftu  bUnt ,  Si  qui  cft  prefque  la  même 
choie  qu'un psi^n  ,  une  rtàl*  dt  huit  ,  une  riche- 

ésUt'  i-  , 

Escu  d'or.  ,  cft  une  monnoye  d'or  qui  a  eu  divcrle  valeur 

lelon  les  temps.  Il  vaut  maintenant  1 1  a.  f.  Il  doit  dire 
du  poids  de  a.  deniers  i>  grains.  Il  y  en  a  71.  & 
aux  inarques.  Ils  font  au  tirre  de  23.  carars  au  rc- 
.  jrieded'un-î.de  carar.  On  appeliott  auflî  *ft»*m  S». 
/r//<fcstfî«' dcFrajKCOùil  7  »voic      P""  SoIci^  * 
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huit  rais  ,  qui  cftoit  du  poids  de  deux  deniers 
grains  ,  valant  j }.  fols  tournois.  En  1 475.  foin  L^. 

XI.  ce  Soleil  cftoit  marqué  au  dcflùj  de  la  coMocur' 
Mais  ce  mot  d'r/îa/ii  ne  vient  pas  *filt,  connecté 
Bodin  avec  le  vulgaitc  ,  mais  4  jilidt  comme  on™ 
Frcchcrus.  On  failbit  autrefois  touus  les  conftimrat 
de  rente  Si  les  cftiirutions  en  tft  us  in  fit.  Sou,  1 

XII.  on  a  battu  de-*  tfms  au  port  cfpi.  Il  y  en  jt  '' 
deux  qui  fetvoicnr  de  fuppoits  à  X<fi*. 

On  a  commencé  à  appclki  tfiu,  £$r  ,  Jcs  denier, 
qui  furent  forgez  l'an  1356. qui  pcfoient  ta 
Si  valoient  10.  f.  à  caufe  que  Ph.lippcs  de  'Vjki  ' 
cftoit  reprefeute  alUs  Si  s'jppuyatu  tut  l  bfcu  de  f« 
Armoincs.  Ce  nom  a  paûc  depuis  aux  aatru  mat»^ 
yes.  Les  anciens  '/  *  ne  valolem  que  j7.  fom. 

Un  million  d'ot,  c'eft  un  million  dr/im  ,  oottoind. 
lions  de  livrcs.Quand  les  Médecins  ordonnent  le 
d'un  tfiu  de  quelque  dtogue ,  on  entend  le  po£i 
noric  tfiud'tr  ,  qui  tft  une  dragme.  En  Ixvnf.um 
Si/cutMum  aurtum. 

On  appelle  tf.Hsf*blit ,  de  faux  tf.m  ,ettcz  en  table  -in 
tlcmfùHirt\  ,  ceux  où  on  a  mcilé  au  milieu  quelque 
autre  matière.  ™ 
à'tfiu  a  été  une  monnoye  d'argent  cy-dena  fort 
en  vogue  ,  qui  valoir  K  quart  d'un  tft*  m  r  4 
comme  elle  fut  depuis  hauliec  a \C.  f.  cela  mtrodii  li:  '• 
nom  d  rfiHé  ykmrtt  ,  parce  qu'un  tfm  citant  ix.yécii 
<jH*rti  d't/ii*  valoir  64.  f.&  à  caufe  que  ksefptû  des 
Juges  :"c  pay oient  cn^M.frrj^^^onaconkMéctr.: 
évaluation  |ufqu'à  ptclent  ,  de  forte  qu'en  ouctaj 
rnonnoye  qu'on  les  paye  Ics^w  dcfpUc*  vakot  t.l. 
4.  f.  ou  t/im  quarts. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  bommen'a  pas  «îlbt 
un  quarr  dV/î*  ,  pour  due,  qu'il  n'a  point  de  bî<  '  ' 
dit  au  contraire  ,  qu'un  hommccfl  le  pete  aux 
qu'il  a  des  tfc**  moifis  ,  pour  dire ,  que  c'eft  u„ 
avare ,  qui  a  bien  de  l'argstH-caclk'.  On  i:i  .uifli 
adesf/TMi  a  remuer  la  pelle.  On  dit  tricote.  Vieux 
arnis.flgHCux  tfcui.  On  c!.t  iof.v  <ic  ceux  qui  furvier*. 
n«.nt  cnutincompagn.c ,  Si  qu'on  n'aittnVitpas.Vo:- 
ItLc  tfc*.  Or.  dit  auff» ,  Cela  ne  h»  fait 
u  qu'un  »/«auu  Aîivocat. 
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ESCU.  f.  m.  Auciciuic  atnn  dtfcnlivc  faite  en  forme  Je 
bouclier  Icget  ,  que  la  Gendaimeric  qui  cotnluaok 
avec  la  lance  portoit  auttefois  .iubias,&f«leq«eloa 
peignoir  des  Armoiries,  ou  des  devifes  dus  !tt  jwlb 
Se  tournois.  Ce  mot,  félon  N'cod.viem  duLnn/c»- 
tum,  Si  le  Latin  du  Grec^-ta.,  qui  iicn.be <*:  ,f-vt 
que  les.  premiers  boucliers  croient  fait  île  cuit  Or  ce 
lont  les  Efttu  d'Armoiries  qui  ont  été  tBrupottcitx 
les  moiinoyes. 
Escu  ,  terme  de  Blafon  ,  cft  le  chimp  où onoofe kspie- 
ces  Si  les  meubles  des  Armoiries.  11  tft  de  figure  fu- 
r^c  ,  à  la  referve  que  le  cofté  d'ernbas  cil  i:n  peu 
di,  &  a  une  paitc  pointe  au  milieu.  L'Bfi*  des  filles 
eft  pofé  en  lofangt 
L'Efiu  cft  appclbj  de  divers  noms ,  fuivant  fo  dhniom. 
VEfm  tàtxtri  t  cil  quand  la  ligne  pcrpenJicoUbe 
qui  divife  VE/cu  cft  fur  la  droite  au  tiers  de  l*£jî«  i  1« 
fine/lr/,  quand  elle  tft  fur  la  gauche  ;  le  limita  pal, 
quand  die  cft  double  ,  &  divife  tout  l'#»  ™  ooi» 
parties  égales.  Elle  fait  le  put  i  Si  le  vftgtii  ,  cpx) 
clic  eft  multipliée  à  diftance  égale  an  nombre  de  lii  » 
de  huit  ou  de  dix  pièces.  Lalignc  hcHifomaleW* 
chef ,  quainhellc  ocaipe  la  tierce  partie  d'eolmsi 
là  pleine  ,  quand  elle  cft  en  bas  su  tien  de  W'- 
Qiiand-elle  eft  double  fur  le  nvlicu  à  ddlin«  if* 
des  c  xi.  unirez  ,  elle  fait  la  fafee,  Se  let/Wcn  fat» 
Q^uand  on  la  multiplie ,  elle 


quand  il  y  a  huit  ou  dix  efpaces  égaux  ou  plus  î 
tunglct ,  quand  le  nbmbrc  en  eft  impair.  La  ligW 

fjonaledu  droit  du  chef 
ç  trsnf/rt:  la  corjrrairc 


onalcdudioit  du  chef  au  gauche 'de  la  pointe  f  it 
taire  fait  le  ÀotAU.  Si  on  lesdsubi 


ESC. 

*  cEftancc  égale  ,  l'un  fait  le  btnit,  &lc  l'uni  en 
bande  i  &  l'autre  l.v  btrrt ,  &  le  firre «  en  battel  En 
multipliant  la  première  ,  on  fait  le  bande  èv  le  tuini: 
&  en  multipliant  la  féconde,  on  fait  le  barré  Si  le 

Les  autres  divifions  de  \'Efin  font  tfitritli ,  contt'tfcmr. 
ttli ,  trt  4>\f,nr ,  &c.  Voyez  le*  a  leur  orJtc.  \Jtji* 
<lc  France  d'Orlcaps ,  &c.  L'Efiu  ou  le  /  *wmf*M  cft 
une  marque  de  la  médiocre  Noblclle  ,  qui  appartient 
aux  CIiaJtcLdns  fc  aux  EfcuYcrs-.au  lieu  que  la  bÂnint 
cft  la  marque  de  la  haute ,  Chevalctic.  On  trouve  des 
marques  que  les  bourgeois  ont  porte  des  Ef.us  il  y  a 
plus  de  400.  ans  ,  &  les  Marchands  en  font  en  pof- 
Iclfinn  même  en  allcmagnc.  Les  anciens  E/cut  cf- 
toienr otdinaiicmrnt couchez  &  inclinez  •  maison 

•  a  commence  à  lcsdrcflcr,  quand  on  a  mis  au  dclTus 
des  couronnes.  Les  Efcitt  des  François  eftoient  autre- 
fois triangulaires ,  &  ce  n'eft  que  depuis  un  iieele 
qu'on  lésa  fait  quantz  avec  une  petite  pointe  par  le 
bas.  Les  Efpagnols  les  ont  tout  à  fait  arrondis  aulli 
par  le  bas.  Ceux  des  Italiens  font  la  plus  part  ovales, 
&  ceux  des  Allemands  en  cartouches. 

ESCUAGE.  f.  m.  Terme  de  Couftumc,  C'cft  un  droit  au 
fervicc  de  Chevalier ,  que' dans  les  Vieux  Titrcs'on 
K'kffz\\e j'trviiiMfn/f uti.  il  lignifie  aufli  le  droit  que 
'    l'on  paye  pour  s'exempter  du  1er  vie»  ,  ou  pour  faite 

fervir  un  autre  à  fa  place,  , 
ESCUDIERS.  G  m.  plur.  Terme  de  Marine .  Ce  font  les 
trous  par  où  patient  les  cables  des  vaifteaux  ,  &  par- 
ticulièrement ceux  qui  font  vers  l'avant  à  basborel  &: 
à  (tribord  ,  qui  Ici  vtnr  à  mouiller  Se  à  filer  ic  cable. 
A  Mirfeille  on  les  appelle e/ui't. 
ESCUEIL.  f.  ni.Rpchcr  qui  cil  dans  U  mer.  Cet  tfîutil 
cft  dangereux,  il  eft  à  fleur  d'eau. La  mer  des  Maldives 
cft  difit ile à  naviger^Uc  cft  toute  pleine  tftfiiuih.  Ou 
ic  dit  au  Jt  des  bancs  de  fable  qui  font  reprefenrez 
dâs  «ks  cartes  avec  des  petits  points.Çc  mot  vient  de 
ffflU  Iulien,ou  dcyC#/uMH)tcrmede.lal<ballcL.itiniie'. 
£^cui  il,  fedit  figurémcnt  en  Morale  ,  des  choies  dan- 
gerrufes  qui  peuvent  nous  caufer  qiielquc  perte.  Le 
monde  eft  ujic  met  pIcincM'*/«*«iô  j  froccalions  de 
peché.   Cette  place  fut  un  tfuei!  où  Te  perdit  la  ré- 
putation de  ce  Gc-nCra!,  Cette  (encontre  tut  Vtjktuit 
au  la  fortune  fit  naufrage. 
ESCOELLF.  f.  f.  L'une  île  de  table  j  petit  plat  fans 
bord  qui  fert  d* oïdùiaiic  à  prendre  un  bouillon ,  ou  a 
préparer  du  potagC  pour  quelqu'un,  en  particulier. 
On  fait  des  tjeaeHri  d  arçent ,  de  vcnnetl  dore ,  Une 
tfintllt  couverte. une tfimtllt dVftain  , de  fayanec  ,  de 
boiSj&c.  Vncr/Zatlie  à  otillons.  Q-und  on  donne 
de  la  l'oupDC  aux  pauvres,  ils  tendent  chacun  leur 
tfintlle.  Ce  pauvre  homme  à  efte'  réduit  a  i't/cmeUf  ,  à 
l'aumofnc.  Ce  mot  vient  de  fiutilU  ,  parce  qu'elle* 
titoit  creufée  en  forme  de  bvuclur.  Nicod  ,  Bord 
.    dérive  de  tfiultu  ,  qui  cftoit  une  cfpccc  de  fht/îie ,  p  1 
ce  que  les  premières  ont  efté  faircs  de  ce  bois,  qui 
cft  moins  (u|Ctà  fc  fendre  que  1rs  aurres.  Il  vient 
pluile>it  du  langage  Celtique  ou  Bas- Breton  ,  oiifiu- 
dtl  (ign  fk  tfiuellt ,  Si  fodtlU  une  tftuîr: 
EscuriL  t  fe  dit  pcovcrbialcment  en  ces  phrafes.  Quand 
on  s'attend  à  l'tfcitelle  d'aumiy,  (bavent  on  dilne  mal. 
On  dit  aufli  que  dans  rr.c  maifon  il  n'y  a  ni  pot  au 
feu  ,  ni  t/cnellu  lav  ées  ,  pour  dire  ,  que  tout  y  eft  en 
deibtdrc.  On  dit  aulîî  qu'on  y  a  mis  tout  par  tfintllts, 
pour  djtc  ,  qu'on  y  a  fait  grande  débauche  ,  qu'on  a 
mangé  tout  ce  qui  y  efte  t.  Ou  dit  aufli  d'un  homme 
talc  S  nul  rois ,  qu'il  cft  propre  comme  une  tftutllt  à 
chat.  On  dit  aufli  ,  qu'on  a  ro'»né  (on  tfcHtllt ,  pour 
dire  qu'on  luy  a  retranché  fes  gages ,  les  apomtc- 
încnts ,  l.m bien.  On  dit  aufli  de  cclùy  qui  a  bcau- 
'•'  coup  hérité,  qu'il  a  bien  pieu  dans  fou  tjlutlU.  On 
appelle  les  Archers  de  l'Hôpital  General ,  les  Archets 
*  \EfcHtlle. 
Tttn:  I, 


•  fesO.    .**  n^mJfa 

EscuLk'ï.  f.  f.  Ce  qui  tient  dans  une  eiciteile.  Ou  aor^ 
donné  à  ce  convalefccnr  de  prendre  tous  les  «m  us 
une  r/ticilte  de  lait. 

ESCULER.  v.  aiL  Cotroraprefa  chauftore  p.u  le  der- 
rière ,  enjocte  que  les  quartiers  s'abailllnc  &  desbor- 
dent  fur  le  talon.  Rabelais  met  entre  les  plailirs  &  les 
jcvx  de  pantagmcl ,  tfnltr  les  tbnUcrs.  On  difot  Crt 
ce'  xèai^Ùbi^dtt»    M  f,t 

Ef.t  i.r',t  E.part.&  adj.SouHcrs  ifcklcZ,  Bottes  tfinté$. 

ESCUN1E.  i.  f.  Bouillon  de  l'caai  ou  de  quclq  tc  Uqunir 
•w  «a  c'.ehmfLe".  re.nd.;iu  la  tempett-:  ou  voit 
beaucoup  Stf»™  fur  les  flots  5c  tur  les  rivages.  La 
toeilleurc  bicte  cft  celle  qui  lait  beaucoup  d'tfiume, 
demoulfe.  Les  Poètes  feignent  que  Venus  cft  née  de 
\\  fnmc  de  la  mu.  Ce  mot  vient  du  Latin fphma.  Mc- 

.  n*^c* 

Escume  ,  fc  dit  aufli  des  impurctez  du  corps  liquide 
Isju.I1.hu  ,  qui  •.  élèvent  fut  la  furface  par  le  moyen 
du  mouvement  que  leut  donne  le  chaleur.  Il  faut  of- 
tet  Yifeumt  du  pot ,  quand  il  commente  à  bouillir. 
Le  fuetc  jette  beaucoup  i'rf.Httt  On  levé  \'ff  nmt<ict 
I  y  rop*.  &  des  confitures. 

EsCUMi  *  le  dit  àûfli  de  ce  qui  (bit  de  U  bouche  de 
l'homme ,  ou  de  la  gcùle  des  animaux,  quand  ils  font 
en  colère  ou  agitez  de  fureur.  \Jtf-nnt  d'uh  homnk 

.  enragé  cft  vcnuneufe&  donne  la  rage.  Ceft  un  bon 
ii^ae  it  un  cheval,  quand fon  mords  cft  toùjouts  plein 
dtfcumt.  On  dit  que  l'aconit  eft  •jenu  de  V\fju»t  de 
Cerbttç,. 

Les  Ouviicrs  appellent  aufli  mifihefcr  ,  Yt/ltuu  de  fer. 
É/cmmt  ik  fcl  &dc  nitre.  Voyez  Stl  Si  Nitrt. 

H  y  a  aufli  une  cfpccc  d'rf.*mt  de  met  que  les  Médecins 
appellent  tUyfunm  ,  &  les  ApothicaircsJ^i«»i4»«M»w. 
Les  Médecins  appellent  aufli  ftrgtnt,  ce  que 
les  Grecs  appellent  >k*r'**  OU  brl^yfuA  ou  tntym*: 
Elle  a  les  mêmes  propriété z  que  la  plombagine.  Elle 
rcUcmble  fort  à  l'elinail.  On  en  trouve  d'entièrement 
verde ,  d'autre  toute  bleue. 

h'cftHtMt  dt plomb  tft  une  fumée  que  jette  le  plomb  , 
quidon  vetfc  de  l'eau  froide  dotfuilors  qu'il  en  fondu 
c\  encore  chaud.  On  la  recueille  fut  une  platine  de  fer. 
Diofioridc  élit  qu'elle  tft  fort  maflive  >  jaunaftre ,  fc 
luifàhte  comme  verre ,  malaifce  a  rompre  ,'&  qui  ref- 
Icmb'e  louvent  à  de  l'climil  varié  de  diillrcnies  lignes 
&  couleurs. 

ESCUMER.  v.  acL&n.  Jctterdc  l'cfcutnc.  Le^'iu  ,  la 
b  ère  &  toute  autre  licjucnr  qui  fermente, ,  r/è«*/i».Le 
pot  af/Tnw/tout  fçul ,  c'eft  a  dire  ,  il  n'y  a  pnfonne 
qui  ait  eu  foin  d'en  tirer  l'elluine.  Le  miel  tfwle 
bcaucpQB.  On  dit  d'un  homme  fiTt  en  colère,  Il  'feu- 
V.'  kOinme  un  verrat.  \J:\  Cuifmicr  doit  avoir  foin 
lY'fuot'r  le  pot. 

Estu.uM*.  ,  <n  terme  de  Fauconnerie  ,  fe  dit  quand  Toi- 
le 'u  pjilë  lui  le  Lune  ou  fur  la  proyc  fuis  s'arrcfter. 
Efikmn  la  remife  c\ft  quand  il  pàftc  fur  la  perdrix 
qu'il  a  pouflcC  dans  le  buitlon.  Il  fc  dit  aufli  ,  quand 
l'oik-.  H  cipic  le  gibiea;quc  les  chiens  lèvent  pour  COU« 
rirdelUu. 

EsçuvifR  jfianiric  aufli  ,  Pirater ,  voler  fur  la  mer.  Les 
C  odàiu  s  d'Alger  vont  *fc»mer  les  mers  du  Ponant, du 
Levant.  .  . 

Etcuwmic  dit  figurément  en  Hrofes  moralcs,pout  dire, 
I'icndrc  le  graille  le  nveilleur  d'une  atTairc  ,  extraire 
ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  les  livres ,  Se  fc  l'appli- 
quer ,  aller  en  divers  réduits  pour  y  atrapper  quelque 
lecrcrA  en  faire  fon  profit. 

EscuMt'.t'i.  part.  pa(f.&  adj. 

ESCUMEVK.f.m.Qai  efeume.  U  fc  dit  pniculicremcnc 
en  Morale  des  cfcornifleurs.qut  vont  dans  les  maifons 
voirec  qu'il  y  a  dans  une  marmite  quand  on  l'cfcutnc, 
pout  après  en  venir  manger.  ' 

EscuMture  de  m ïr.  Pirate,  Cotfaife.  Qiiand  on  pcutfe 
laalïrd'un  Efinmtw  A*  mtr,  il  cft  \H*ndu.' 

G  C  C  c  c  i j 
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ESCTJMEUX,  buse.  adj.  Qui  jette  dcl'fcume.  Le  fu- 
cre -fie  le  miel  fonc  bien  plus  tjmmtnx  que  le  vin  ni 

la  bière. 

tSCTJMOIRE.  f.  f.  Utencile  de  cuifinc  qui  fert  à  efeu- 
mcr.  C'eft  une  cfpccc  de uiilber  percée  de  nluficurs 
petits  trous.  * 
LSCURER.  v.  ack.  Nctoycr  la  vaiftclle  ,  la  batterie  de 
cuifinc  ,  fie  autre  chofes  de  cuivres  *  d'eftain  ou  de 
"fer  avec  de  la  lie  ,  du  grais ,  du  fablon  ,  des  herbes,  fit 
autres  chofes  convenables. 
On  dit  proverbialement  fie"  battement ,  qu'il  faut  aller  à 
P.ilquc  tfimrtr  fan  chauderont ,  pour  dire  ,  nettoyer, 
la  confciencc  ,  aller  à  conrefic.  Ce  mot  vient  Ht. xtu - 
rare,  Ménage  ;  ou  de  txeoriart ,  c'eft  à  dire ,  fiehM 
Mtferrt. 
Éscurb'  ,  e'i.  part,  fie  ad. 

ESCUREU1L  f.  m.  Quelques-uns  difent  Efiwrit».  Pctis 
animal  fauvagefie  roux  qui  eft  fort  léger  ,  fie  qui 
faute  de  branche  en  branche,  qui  a  une  longue  queue. 
On  tient  que  c'eft  une  cfpecc  de  belette.  Quclqucs- 
uns-le  mettent  au  rang  des  rats ,  parce  qu'il  reflcvnblc 
tout  à  fait  a  laiouri  Pontique,  En  quelques  lieux  on 
cftiroe  fort  la  chair  d' f/ênrww'pour  mander,  En  Latin 
filants.  Ce  mot  vient  A:  fîiuriett»  diminutif  Ac/citr**, 
«qui  vient  du  Grec /(bieitw,  compofé  de  fihU,  umbra, 
Se  de  »mrm ,  rauda  ,  parce  que  ce  petit  animal  fc  cou- 
vre prefquc  tout  entier  de  la  queue.  Guil.PoftcI. 
ESCURIE.  f.  f.  Logement  des  chevaux.  Chez  le  Roy 
il  y  a  la  grande  Se  la  petite  Efcttrit.  Des  Pages,  des 
Valets  de  pied  de  la  grande  fie  la  petite  Efcurie.\Jtfcn~ 
rit  de  ce  Seigneur  cft  bien  garnie  de  chevaux.  Ce  mot 
vient  de  filtré»  ,  qui  a  fignilié  autrefois  non  feulement 
un  lieu  eù on  retire Jes  ..nimaux  ,  mais  encore  une 
grange  où  on  bat  le  grain.  Ménage. 
EsciiRir  ,  lignifie  auffi  l'équipage  qui  'marche  avec  le 
Roy.  \JEfiitrit  marche  en  ce  voyage.  On  a  fait  par- 
tit devant  YEfcurie.  Le  Thrcfbrier  de  VEfinrit  paye  la 
dcfpenlc  des  Pages  ,  des  gens  4c  livrée ,  des  chevaux, 
mulets  ,  carrolTês  fié  charoy. 
ESCUSSON.  f.  m.  Tenue  de  fllafim.  Efcu  chargé  d'Ar- 
moiries. Il  Ct  die  partit ulierement  d'un  petit  Efcu, 
quami .tfh  cm  (barge on  pins  gr-.nd.  Un  tfinffon  en 
abyfmc  ,  qui  ift  /cul  an  milieu  J'uu  E(cu.  Une  croix 
cantonnée,  de  quatre  tfiujfînu .  £^c.  Les  tfiuffon  en 
Efpagnc  four  ronds  par  le  bis ,  au  lieu  qu'en  France 
ils  fc  terminent  par  une  petite  pointe.  Ce  mot  vient 
du  Latin  fcMum. 
Les  Ouvriers  appellent  auffi  truffons,  ces  pbtihttdc 
fer  ou  d'autre  mctailqui  fervent  à  orner  les  heurtoirs 
desporres,  les  boutons,  les  eAirccs  des  (émues, 

C*C. 

Escusson  ,  en  termes  Je  Jardinage,  cft  line  manière 
d'ente  fort  commune  aux  Jardiniers.  On  ne  fait  gne- 
rcs  que  doux  fortes  d'tntcs ,!  en  fente  fie  en  tfh^ir. 
Escusson  en  terme  de  Médecine  ,!l  dû  des  fichcts  pic- 
qi;cz  cù  on  enferme  plu/îcurs  poudres  &  remèdes  , 
méfiez  afeif  du c'orton  entre  «fcui toiles  ou  rnffe-ras, 
quiieptcfentcnt  un  r/eufft  allez  grand  pour  couvrir 
l'eftoimc  fin  lequel  on  les  applique.  (Quelquefois  on 
appelle  tfci'ffin  ,  des  cmplaltres  ltomachiques  eften- 
dtis  fm  une  peau  de  chevreau  couverte  d'un  r.irtctas 
façonnée  en  t/c-fen. 
ESCUSSOKïJtlt-  v.  aér.  Enter  eu  efci'llcn.  Cciî  ou- 
vrir l'efeorce  d'un  arbre  d'une  nunirre  rcficmblinrt  à 
un  petit  efcu,  pour  y  tt/excf  l'ente  fort  proprement. 
EscussoNNt',l'£-p3".F'J-&ae'j- 
ESCLYER  f'     ^'rrc  <1"1  in,1r3uc  "  qualité  de  GcnnJ- 
- farAntc ,'  &  H»> cft M  ^ ^.pevalier.  Fut  pre- 
fent  Aiuo/ne  fc  Gros  £^r^.  Seigneur  d'un  tel  heu. 
Ona  fait  la«ch«che  des  Nobles,  &  on  3   au  des 

taxes  fin:  ceux  qui  avoïenr  ulurpé  J?  d  E'c *" 

•  nr  On  appellent  .auffi  .iiirrerbis  'Jcnytrj  ,  les  jeunes 

Z  ■'        î,Tii  lAfloif nr  ras  encore  faits  Cluvalicrs. 

SfJgncurs  qui  u  titoicm  pj» 


tri 
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Ce  mot  vient  du  Latin  f.*tum  ou  Putinm  ou  f,.,,,  ,. 

à  caufe  que  les  Efiuytrt  portokm  l'efeu  dci  Ch* 
liers  d.ms  les  behtuus  fie  tournois.  Quclaue- 
fent  que  ce  nom  a  cfté  donné  aine  Gentil»] 
à  l'imitation  dt  quelques  braves  Compagnies  d 
dats  Romains  qu'on  nommoit  Ctnciltt  ^Situtrii  ' 
je  déclin  de  l'Empitc  ,  dont  parle  Auimian  Marcd 
lin.     '  -1 
Escuver  ,  cft  .luffi  le  Gentilhomme  férvtnt  d'un  Chc 
valier ,  qui  l'accompagne  a  l'arméc'Ce  en  touttj  C 
enneprilcs.  Tous  les  Vlcros  de  Ronun  riloicnt  to" 
jours  fuivis  de  leur  Efcuyrr.  Doin  Oiichrto  mè 
avoir  Sanchc  Panfa  pont  fon  E/oiytr,  Ce  ir..; 
vient  pas  à'tfin  .fcmttm  ,  comme  ont  ciùnncUjo. 
uns .  mais  dt  tttuus  -y  Si  ccux-cy  s'appeUoicnt%3jiril 
Eijhytrt  ,  fie  ayoient  foin  des  écuries  feulement. 
EscuVrR  ,  fc  dit  auffi  de  cchii  qui  tient  une  Acidemif 
qui  feait  fort  bien  le  manège  ,  qui  cnfcinic 
nés  Gentilshommes  l'art  dê  bien  minier  fa  c&uui 
fi:  de  les  dteffir.  On  a  irtis  ce  jeune  Srionair  cIki  us 
fort  bon  Efcuytr. 
Ou  dtr  auffi  d'un  homme  qui  fc*tient  bien  à ckral  i 
de  bonne  grâce  ,  qui  fc  connoift  bien  en  ck\  .S- 
que  c'eft  ùn  l>on  Efcuytr.  On  dit  auffi  d'une  f. . 
qui  monte  liardimcin  à  cheval ,  que  c'eft  me  bonoe 
tfiuytrj. 

Escuvjr,  fc  dit  auffi  de  cnix^uiontlcfoin,  fcffou- 

verntment  des  chevaux  du  Roy  ,  d'un  Prince.  T|,  t 
le  Roy  le  Grand  Ffcnytr  ,  qU»on  norrurc abfohirntrt 
Manfitur  le  Grtni  ,  poffide  une  des  rntrnictcclun'Cj 

de  la  Couronne.  Il  commande  a  la  pi 

aux  Pages  du  Roy  qui  y  apprennent  lents  exerciâ*. 

Cette  charge  eft  un  dcmembierncnt  de  celle  dt  Cm,. 

mftablc  :  ce  qui  paroit 
deux  cfpécs  à  cofte  de  l'Efcu  de  (ës  Arme  s , 
dirkrtnce  ,  que  celles  du  QjflHb 
celles  du  Grand  Efinyrr  d.ms  un  fourrcsti  de  vclcut s 
feméde  (Luis  de  lis  avec  la  ccimorc  autour. 
Le-ptcmicr  E/turrr  ,  qu'on. îppellc  aV/olurncm  Mtrtftt» 
It  t  rtmier ,  eft  celui  qui  commande  à  le  petia  |  j 
rie     aux  Pag«  s  du  Roy  qui  y  font.   Il  y  a  fous  rui 
des  Efinjtrs  de  quartier ,  qui  aident  «1  Roy  itnontn 
àchcvalc*àcii(fcùendcc,  qui  le  luivent  achetai. 
Chez  les  Pnnccs  &  Grands  Seigneurs  il  y  a  6csE/t»- 
ytts  qui  dcfpokm  de  toute  l'efeurie ,  fif  ccuauodtnt 
à  la  livrée. 

Efcuytr  CéVàlctàonr,  chez  le  Roy  fit  les  Princes ,  cft  ce- 
luy  qui  commande  l'efeurie  des  chevaux  fejviwj  \ 
leur  petionne! 

f.ftuyer  de  mùn  ,  eft  ecluy  qui  chez  les  Princcflcs  if 
gr.mdcs  Daiws  non  feulement  commande  leur  cfca- 
ne  .m.n's  encore  ecluy  qui  leur  donne  la  main  ptw 
leur  .îidcr  à  marcher.  VEfcttytr  de  la  Reine , de M*L- 
m« ,  cvc.  &:  on  les  appelle Ejtuytrt  ou  Cbtvtiim  - 
mur. 

Ce  mot  i'cft  eftrr.du  a  tous  ceux  qdi  donnent  la  nui» 
aux  Dunes , Toit  qu'ils  foiciu  leurs  domclliqrirs,C)i{ 
qu'ils  foienr  kurs  galants  ,  foit  qu'ils  le  fi&tt  f«r 
pure  civilité  ou  rencontre.  Cette  partie  àoù  bien  al- 
lortic ,  chaque  Dàme  3voit  fantfi*it*.  ' 
EscnvtR  ,fe  dit  auffi  de  quelques  Ofrtcierj  paticulien. 
Un  Efcuytr  trfntbtiucft  ecluy  qui  cft  «cuw  cheilr» 
Princes  i  dcfpecher  ,  à  fcrvir*lcs  viandes.  Cette  cha 
ge  n'tftplus  gueres  en  nfage  ;  mais  on  appelle  encore 
Efcuyer  tranchant ,  ecluy  d'une  compagnie  oui  <kfpeç: 
•idroircmenr  les  viandes  qu'il  fert.  Les  Allemands  se 
pîcquent  fort  d'eftre  bons  Efinytri  tr.tn(Laats ,  ils  cK 
des  Maîtres  exprès  qui  leur  apprennent  cet  art.  Ce 
mot  Ce  dit  auffi  par  corruption  HEfiayeri ,  qu'on  Jp- 
-pclloircn  h-iùnfSorej  t/c^rii,  ou  menfaru:  ettfiri 
vient  de  efitt ,  c'eft  à  dire,  xitmit .  la  reircmblancfi  i 
mots  les  a  fait  confondre. 
Efenycr  if  ttti/ig,,  «ft  ecluy  qui  coiqmande  a  la  cmfrt«« 


E  S  G. 

Roy,qui  faïc  faire  la  délivrance  des  viandes  qu'on  fert 
chez,  le  Roy.  Ce  nom  s'eft  cftendu  à  preique  tous  les 
autres  Cuiiinicts  des  Grands  Seigneurs. 

Escuyer  i  en  termes  de  Vcnetie  ,  lignifie  un  jeune  cerf 
accompagnant  &  fuivant  un  vieux  cerf.  - 

Escuyer  ,  chez  les  Vignerons  ,  fignific  un  faux  bour- 
geon qui  croift  au  pied  d'un  fcp  de  vigne. 

ESC 

£fg«l '  EflnUrt ,  EfcuilU  ,  EfggUUr  ,  Efg-illttie  ,  Ef. 

/*i!;o-i ,  EJgHtltonni ,  E/g» ,  EJgut/ir,  Tous  ces  mots 

fonr  à        C'cft  abofivement  que  quelques-uns  les 

écrivent  par  Et,  •     '  ^S.  v  ' 
ESGARD.  lubft.mafc.  Proportion  ,  rapport  d'une  cho« 

•c  avec  une  autre.  La  teire  n'eft  qu'un. point  à  l'ejg*%d 

du  ciel. 

E  s  g  a  r  d  ,  lignifie  atifli ,  Party.  Cela  ne  fait  rien  à 
mon  *lgari.  Cela  cft  bon  à  V'Jg*rd  d'un  tiers.  Ces  par- 
ties ont  été  condamnées  aux  dcfpcns  chacune  à  leur 

'fi**'-   '  \  ''A^*.     4  ♦ 

Esgard  ,  lignifie  auflu ,  Rcfpcft  ,  confédération,  il  faht 

avoir  de  grands  <fg&di  a  la  qualité  ,  au  c.iucUrc  des 

Prélats. 

Escard  ,  prefquc  en  ce  fins ,  fc  dit  de  l'cflti ,  de  l'eftime 
qu'on  fait  de  quelque  chofe.  Ainfi  on  dit  au  pjloi»  , 
Sans  avoîr  *fg*rd  à  fa  demande  ,  à  fa  requefte  ,  nous 
l'en  avons  débouté.  On  n'a  point  tV*/g*rd  aux  lettres 
de  grâce  qui  ne  font  point  conformes  aux  informa- 
tions. On  doit  avoir  *fg*ri  au  temps,à  l'âge,  ala  qua- 
Jiré  des  parties.  C'cft,  une  raifon  ,  une  circonftancc  a 
laquelle  on  n'a  point  eu  à'tjg-ird  ,  dont  on  n'a  point 
/ait  d'tftat.  On  |oint  une  requefte  au  procès ,  pour  en 
jugeant  y  avoir  tel  tjgtrd  que  de  ration.  Du  Cangede- 
rive  ce  mot  dt  t/gé*dimm,  ou  dc.fî^dium  ,  qu'on  a  dit 
dans  la  baiTc  Latinité  pour  lignifier  la  fentenec  d'un 
Juge  rendue  en  connoitTance  de  cattle. 
ESGAREMENT.  f.  m.  Erreur  où  on  tombe  ■  cV  I'incer- 
citudc.où  on  cft  ,  quand  on  a  perdu  fon  chemin.  \Jtf. 
gmremtnt  cftjangcicux  dans  les  bois.  &  les  monta- 
gnes. 

£  s  «  A  r  e  m  e  v  t  ,  fc  dit  auffi  an  figure  ,  de  l'éloig- 
nctncnt  dé  la  raifon  Se  de  la  faine  domine.  Cet  Avrcnr 
a  de  grands  ffo*rtmcntt ,  de  mauvais  principes  Cet 
Hérétique  s'eft"  converti ,  il  cft  revenu  de  fes  */£*rt-' 
mtnis 

ESGARER.  v.a«ft.  Perdre  U  route,  la  pifte  du  grand  che- 
min. Le  gu:de  nous  a  'fg*ri  >  il  s'eft  tfgiri  luy-in<me 
dans  la  fond. 

Esc  arer  ,  fe  dit  figurémem  en  chofes  fpîritucHes  & 
morales.  Cet  homme  a  l'cfprit  *Jg*i  *  il  sV^-v*  fou- 
vent  dan*  fes  dilconrsi  dons  f<s  raifonnements.  Qitand 
la  fureur  veut  prendre  à  quelqu'un  ,  fa  veue  !,'t(çare  , 
fon  vifige  s'altère.  Ncfuivez  pas  les  advis  de  cet  Au- 
teur, ii  vous  pourrait  tfgurtr.  Ce  mot ,  (don  Ména- 
ge .vient  du  Latin  vmtmti  „qui  fignifiep^/ir  ,  tr*vrr. 

'  ■jir.  D'autres  difent  qu'il  vient  i\'4guir$r  ,  vieux  mot 
François  cjui  s'eft  dit  proprement  des  beftiaux  qui  s'é- 
loigncnt des  lieux  cùils  doivent  piiftre  ,  &:  qui  vont 
dans  les  ttircs  labourées  qu'on  appclle^Mtrrti  ,  &  au- 
trefois r/*»'*//. 

Esgarer  ,  fc  dit  auffi  en  parlant  d'une  chofe  qui  cft 
comme  perdue  ,  qu'on  ne  peut  trouver  quand  on  la 
cherche.  J'ay  «jJjW  cette  clef ,  ce  livre.  Il  y  a  dans 
l'Evangile  une  Parabole  de  la  babis  t/girtt  &  retrou- 
vée. 

Ehïare'  1  î'e.  part.  paff.  &  adj. 

ESGAROTE*.  adj.  m.  Terme  de  Manège,  qui  fc  dit  d'un 
cheval  qui  tft  blefTc  au  garot. 

ESGLANTIER.  f.  m.  Ronce  ou  efpine  à  petites  feuilles , 
portant  des  rofes  fauvages  fcrnblablcs  a  celles  de  Da- 
mas. Son  fruit  s'appelle grmttMl  ,  &  cft  tout  plein 
<4c  graine.  Sa  plante  cft  de  moyenne  grançfcut  entre 


l'arbre  Se  l'arbrilTcau.  En  latin  t*n'triil»a  ,  iyatfit- 
t»t.y  v.  »  .  '^&sBÊ^BëU&  >*  • 

Esclantine.  f.  f.  Fleur  de  l'cfghntier.  On  donne uhe- 
tfgt4*tint  d'argent  pour  le  prix  de  Poëfie  aux  jeux 
Floraux. 

ESGORGER.  v.  aâ.  Coupper  la  gorçe.  Elgcrgn  dei 
•bœufs  &  des  moutons  dans  un  facriruf. 

Esgorcbr,  fiy«,niûc  auffi  ,  Tuer  des  hommes  qu'on  fûr- 
'  prend  ,dc  quelque  manière  qu'on  lestuë.  Aux  Vcfptc» 
Siciliennes  tous  les.  François  furent  '/fw/^t. 

Esgorgir,  fignifie  figurcment, Rançonner  les  gen<,  les 
faire  payer  plus  qu'us  ne  doivent  ,  plus  qu'ils  ne  peu- 
vent payer.  One/gorge  les  palfants  dans  eertc  hoftelc» 
rie.  Un  Receveur  des  tailles  paît  bien  le  faue  payer, 
mais  il  ne  faut  ps  qu'il  *Jg*rgt  les  gens. 

Esgorge'  ,  11.  part,  ce  adj: 

ESGOS1LLER.  v.  ad.  qui  ne  fedit  qu'avec  le  pronom 
pcifonncl.  Crier  de  toute  fa  force,  julqu'afc  mettre  en 
danger  de  fc  rompre  le  goder. 

ESGOUT.  f.  m.  L'ccoulcmcntdes  eaux  qui  font  tom- 
hécsid'tnhaut.  Vtfftut  des  terres  eft  ce  qui  groflît  les 
ioutcçs,1cs  fontaines. 

Escout  ,  fe  dit  auffi  des  canaux  par  où  fc  defehargent  les 
immondices  des  villes.  Les  tjgo  ti  Je  Paris  lont  cn- 
gombrez.  En  hiver  les  eaux  de  la  rivière  entrent  par 
les  f/gmu.  Ce  mol  vient  du  pr  un  tif  gtotte^tat*, 

Esgout  ,  lignifie  aulfi  une  fcrvitudc  qui  cil  acqulfc  à  un 
héritage  ,  3i  luy  donne  droit  de  forte  palier  Ces  eaux 
pluviales  fur  tm  héritage  voiftn  :  ce  qui  s'appelle  en 
Droit ,  fiùtttidimm, 

Esco.it  ,  en  termes  de  Couvreur  •  fedit  auftl  des  miles  Si 
des  aMoifcs  qui  avancent  en  faillie  au  delà  de  K  nt  alte- 
rnent ,  par  où  s'cfgoutmt  les  eaux  pluviales  :  ce  qu'en 
Latin  on  appelle  filkgrtndï*. 

ESGOUTER.  v.  n.  Faire  tomber  les  humiditez  de  quel- 
ques chofes.  LcsProcurcullsnc  laiflent  point  *fg*<- 
*tr  la  morue,  pour  faire  de  la  faucc  à  leurs  Clercs.  Il 
faut  mettte  les  fromages  dans  des  cfcliifes  pour  les 
•  lairtèr  fjgouter. 

ESGRAFIGNER.  v.  2Ût.  Vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois ,  Efcrirc  mal  &  peu  lifiblemcnt.  Ce  moi  vient 
de  j>rtp'vi»at ,  qui  cftoit  ui^  ftile  de  fer  dont  les  Anciens 
le-krvoieni  à  écrire;  ou  plutôt  àzfrifft,  \\  n'eft  plus  en 
«fagcqu'tn  cette  phafe  :  Les  chats  luy  avoient  tout 
'/?rj^ï'«'lc  vifage. 

ESGRATlGNER.  V.acL  Frire  une  defehirurc  i  la  pcaii 
avec  des  gtief-s,  des  ongles ,  ou  quelque  petit  ferre- 
ment pointu.  Quand  deux  harengercs  fc  font  battues  , 
elles  ont  le  vifage  tout  *lgr*t'g.,1<.  Lue  elpingL-  ca- 
chée ifgrttignt  louvcnt  là  main.  Ce  mot  vient  de  ii- 
gr*tin*'t ,  qu'on  a  dit  dans  la  bilk  Latinité'  pour  li- 
£\vS\ztdefibirtr*vtc  Ut  o  is'o.  M  ris  il  y  a  plus  d'ap- 
parence, félon  quelques-tins»  qu'il  v  ent  Je  cr*fi<tti> , 
vieux  mot  Ccltiqru.  ou  Bas- Breton  qui  fig  rifie  *Jgr*- 
iigne*rr. 

On  appellc^iuflî  FJgraiigntr ,  F.ùrc  de  petites  decouppu- 
rcs  lur  un  habit  pour  luy  fervit  d'omernem. 

Esgratigne' ,  r  e.  part.  *  « 

Esgratigsehrf.  f. f .  Petite  playc  qui  fefait  fur  la  peau 
quand  on  l'cfgratigne.  Ce  coup  d'épéc  n'eft  pas  pro- 
fond, ce  n'eft  qu'une  tJgrMwturt. 

ESGRENER.  v.  acL  Faire  tomber  la  graine  d'une  plante*, 
le  grain  d'un  efpic  ,  d'une  goulTc. 

F.sgwïner,  fedit  figurcmenr  de  toutes  les  chofes  friables 
qui  s'en  vont  par  minus  grains  ou  parcelles  en  les  pref- 
fant  ou  frottant.  Ce  btlcuit  s'eft  tout  'fgrtni  dans  ma 
poche. 

Esgrenf'  ,  ir.  part.  pifl".  &adj. 

ESGRILLARD ,  arde.  adj.  Efveillc,  fubtil ,  qui  entend 

bien  fes  interefts.  Ne  vous  fiez  pa*  trop  à  cet  homme - 

là,  c'cft  un  '/grilUkd  qui  vous  trompera. 
ESGRILLOIR.  f.  m.  Grille  faite  de  pluiteute  preux 

fichez  Se  lie» enfcmble  ,  qu'on  met  au  dclTous  d'un' 

C  C  C  c  c  ii} 


£$*      ESC  E  S  H.  ESL.. 

eftong  ou  dans  le*  petites  tivii tes  pour  en  lailirr  patter 
les  eaux  ,  Se  empêcher  que  te  poilTon  n'en  forte! 
ÏSGRlSfc'R.v.  att.  Terme  de  Joiiaillier.  Ccft  frotter  un 
diamant  contre  un  autre  pour  le  polir  ,  ex  enofta  ^e- 
qu'il  .\  de  brut  &  d'imparfait. 
ESGRLISEOIRE.  f.  f.  Uiencile  de  cuilîne  fervant  à  ef- 
gruger.  Il  cft  (aie  de  fer  blanc  perce  de  trou»  fort  me- 
nus ,  qui  rendent  fa  furfacc  extérieure  jrude  $c  rabotci- 
fe.  Vt/jprufeirt  fait  tomba  les  raèWcs  parties  des 
corps  qu'on, frotte  conirc. 
ESGRLGER.  v.  aâ.  Pulvctilcr  »  mettre  en  pirtics  me- 
nues quelque  cho.'c  de  dur     fo't  avec  Le  marteau  ,  la 
rappel,  le  couteau  ou  autre  iiirtriun-nt.  Efyuttr  du 
lucre  ,  de  la  mufeade  ,  du  poivre. 
Esc-Rt  ci  ,  t'i .  j»jtt. fc  adj. 

Esc  ri  ci  uni  s.  i.  (.  Parties  menues  qui  le  tcparcnr  «l'un 
corps  dur  pat  1..  diction  ou  rencontre  d'un  autre  plus 

'dur.  '  -, 

ESGUEBR.  v.  act  Tremper  du  linge  en  eau  claire  ,  en 
grande  eau ,  pour  eu dcc.:cher  les  fcls  qui  s'y  font  atta- 
chez ou  à  la  lefcivc  ,  ou  tu  favonnage.  Ce  mot  vi  nt 
de  **è  ,  comme  fi  on  trcvnpoit  l'eau  dar.s  un  g  u  où 
l'eau  cft  d'ordinaire  claive  Si  courante-,  o  a  biend  <wf»r, 
q  ii  a  li;Miit:,c  ,r4n. comme  li  ou  difoit  *\  neir, 

ESGUEUU-R.  v.  act.  Cafter  le  goulet  d'une  bouteille  , 
d'un  pot ,  d'une  crut  hc. 

On  dit  qu'un  homme  s'eft  tfgt  ttU  à  force  de  crier,  quand 
il  a  ciic  fi  fort,  qu'il  ne  peut  plus  parlée 

EsGUEULt' ,  e'f.  part.  &  ad).  Cruche  tfgutulit, 

E  S  H. 

E  S  H  A  N  C  H  E'.  fnbft.  mafe.  Qji  ne  petit  marcher 
pour  ..vd  r  les  hanches  rompuïs.  Cet  homme  cft  tout 
*i>>  ••(>.:■  Une  f.  mme  (jhi'CLêt  ,  celle  qui  nuiclic 
mal,  qui  n\ft  pas  fume  fur  lis  jambes.  On  le  dit  auU 
li  des  chevaux  outte»  qui  n'ouï  plus  de  force  aua  hau- 
chrs. 

ESHOLTPFR.  v.  act.  Terme  des  Eaux  8t  Forefts,  Cewp-- 
pet  les  houppes  ou  cimes  des  arbres.  L'Ordonnance 
vajpqoe  l'on  condamne  a  l'amende  ceux  qui  auront 
tfbtffpf,  esbraochc  Se  deshonoïc  les  ajbrcs. 

ESL. 

ESLAIZER.  V.aâ.  Terme  de  MomiOyC  ,  q>rî  fl-dir  de  b 
liptïcmr  façon  qu'on  donne  aux  ir.onnnyes  ,  qiutul 
on  Jes  fabrique  au  nunc.ui.t  'cft  picfquc  la  même  cho- 
ie (\ucfl  titir,  linon  qu'on  nr  penëtB  p.utant  la  pie- 
ce,  ne  faifànt qOC  la  rcdrtlllr  du  eharilligc  ;  ce  qui  ic 
fait  fur  l'enclume  avec  le  tttrtoir.  L'Oidonnauec  veut 
qu'on  repette  cette  façon  deux  foi*. 
ESÊAN,ou  plus  oïdinaireme  nt  EjU*i.K  f.  m.  Courfè 
promptu  &:  iinpetucufc  qii'on  fait  pour  fc  Jcftober 
a  quelque  péril.  Ce  prlounicr  sMl  fauve  en  faifaiit 
quelques  tjliai.Qn  le  J:t  atiffi  des  belles  qui k  fui  vent 
&  attrapent  Je  bois  en  deux  ou  trois  faut»  ou  ijl^rtj. 
Est  ans,  cft  aullî  un  terme  de  Dévotion.  Lrj  hommes 
/aints  font  de  continuels  ej!srn,tk  p  eux  rfl*at  vers  le 
citfl. 

fSI.ANCFMF.NT.  f.  m.  Mouvement  du  eorp-,  prompt 
r\-  impétueux.  Les  fauteurs  font  de  graiiJs/y/.mir«.f*/.r 
pour  faire  paroillrc  leur  agilité. 
EsiANCtjutNT  ,  lignifie  auflî  une  douleur  violente  de 
quelque  parrie  du  cojps  ,  telle  qu'on  fèi.t  quand  on  a 
quelque  apoftuntc  qui  caufe  un  battement  fe-mblable  à 
ecluv  du  pons ,  un  violent  acee*  de  goutte  ,  ou  d'une 
autre  maladie  aigne. 
ESLANÇER.  v.  a€L  Se  n.  qui  ne  fc  dît  guercs  qu'avec  le 
pronom  perfonnei.  Jettcr  fôn  corps  avec  violence  & 
impctHolirc.  Ce  furieux  s'eft  r/l*Kê  &  je  t  te  par  la  fc-  "  ' 
ixlt*.  lr  s^  e/^edc  furie  dans  les  pfcu  c/pais  cfca- 
dre>D> des eiuienuj.  Oueiitauju. ,  que  les  krpens  & 


les  couleuvres  s'tjltutctnt  ,  te  jettent  fut  les  honw. 
Ou  dit  aufll,  qa'un  ma^d'advemuu-  qui  cft  m.-ft  .i'jkâr 
tir  tQ.4nct ,  quand  il  caufe  une  douleur  aiou  j  ,v. 
quelque  agitation  ou  mouvement  qu'on  fent  ibns  U 
partie,  Si  pareillement  en  quelques  aunes  uuUJ<\ 
Eslance'  ,  E  t',  pxrt.  pafl..&  ad). 
E  s  i  a  N  c  r*  ,  en  tet.iits  de  Blafon ,  fc  dit  du  ftrf  co> 

rintt  *  f  "  "  V\  '-.^fSsmP.  '»»  Ki 
1  i  a\i  t'  ,  t'i  ,  fc  dit  .uilfi  d'une  pnfonne de tttnii 
taille-  «Se  menue  qui  paruift  avoir  peu  de  vigueur.  On 
le  dir  auffi  de  que Iquewclu  vaux  maigres  ,  crtbuq «m 
&  ruinez.  •  «^j 
ESL1MER.  Terme  de  Faucoiincite  ,  qui  lignifia  ,  pJf. 
gec  Se  u.au.  un  oUcau  eneftat  de  voler  au  fonirJela 
innc<  •  ■  .-'"'  \  ^'j*  '^"'ifJ^^^^^^B 

E9LOIGNEMENT.  C  m.  Diftance  d'un  lieu  i  on  mnt 
Paris  &  Conftantinoplc  font  dans  un  grand  ifiAt*. 
ment.  L'apogcc  d'une  Planète  ilt  (on  plus  gtnji  ijUi. 
£*mt/)t  de  la  terre.     .    «ffijw  \ 
EsLoiCNFslENT  »  fignific  auffi  l'at^oq  iur  Uqnell:  m 
quitte  un  lieu  pour  aller  en  un  autre.  Didon  hn  au  J.-- 
Iclpoir  de  v«nr  \'tjlti^n«'nem  des  vaMluux  d'Ef«c.Cit 
incident  a  mis  la  conclulion  de  ce  ttâitc  dont  un  p  ut 
g>..md  'JivigntmtHt  que  jamais. 
EsLotst  uemt,  lignifie  aiilli  une  clpccc  dt  runnilTcnrar. 
Onae'tcfurprisdcbdifgraec  de  ce  favori  ,  de  l'en 
rjUiincmint  de  la  Cour.  Ce  DifC&cur  aoWtélôni)C- 
nitent  à  l'rJlfyncmtHt  de  fa  concubine^ 
L-Loici  .  EMtNTjtu  termes  de  l'ciimne^tftlapartktlutJ- 
ble.iu  q  ;i  fe  voit  en  lointain  ,  qui  tflen  petjpceiivr. 
On  voit  dans  \>fliigntmtnt  ac,ccuUrwuncv '. . 
bataille , un  camp  ,  une  ruine.  . 
ESLOIGNER.  v.  ad.  Matte  de  U  Aftance  rnuc  don 
choies.  Voila  une  flotte  qui  v 
va  p  irtir ,  elle  va  dans  de .  i  c  rtes  (jUipitt  foire  un  vu* 

le  long  co  its.U  chctche.Otc  i. 
mais  il  ne  veut  pas  s V/kifWticla'YÎlki de  larivin». 
La  Lune  commence  à  poroiftre ,  quand  rile  ïtlUifo» 
du  Soleil.  Il  faut  af&ftcr  ceux  qui  font  ♦Jt'î*1-  de  leuri 
parencs  ,  de  leur  s  pays,  Cette  ville  cft  «jltjjiiâ  dufe- 
touri. 

Eskmoner  ,  fignific  auffi,  Se  retirer  de  quelque  lien,  fc 
eu  hcr.  Il  a  ^patis  qu'il  y  avoit  un  décret  coùttt  luy , 
on  luy  a  conlciTlc  de  s'*Ji»i£Mtr.  Il  ^'Atfmfmti^- 

m"  volontairement  de  b  Cour  pour  vivre  eu  rauiic. 
Ce  mot  vient  du  Latin  i/«B^£*îr/.M:nage. 
EsroiGNEK  ,  fe  di'tàfegardduteaw,ra-eici 

que  du  lieu.  Le  nuuvais  temps  qn'ilâ  fait  it^u , 
a  retarde  la  moillon ,  les  vendanges.  La  mon  de  neo 
Rapporteur  a  bien  tflrigti  le  jugement  de  «oo  f»" 

ces. 

FsioiGNtR  ,  ledit  figute'rDCnt  en  choies  raoraltt.  l!  fa- 
t^tignnàc  vc'irre  clprit,  chafler  toutes  les  pcnlecsctP- 
grinaiites  ;  êflùigntr  de  notre  prefence  tout  et  qui  nom 
caufe  des  tentations.  Il  ne  faut  jamais  ii$dffSMh& 
pect  qu'on  doit  a  les  fupciie-uts ,  defon  devoir.  J'ctou 
furt  bien  «tins  Pcfprit  de  ce  Prince  ,  mais  un  U  i 
pon  qu'on  luy  a-  fait  m'en  a  r/I«(?«/.  On  a  tfcp*# 
Miniftre  des  affaires ,  on  luy  a  ofte  foi»  etnploy.  Ce 
Prince  cft  bien  tflaigni  de  remuet ,  de  faire  h  t;u:rr.  .  i. 
n  'y  penfe  pas.  Si  cet  homme  raifonneainli ,  nous  la- 
ines bieo#/7«i(iMï.  de  compte ,  bien  dirrer.nu  en  fenô- 
ment.  U  cft  fort  t/lv^ni  de  U  ration.  CcU  tdjt  en  b 
lens  fort  tjltigni. 
Est  ci».  Nt'.i'f.  part.  palF.  cVadj.  On  dit  proverbiak- 
ment  des  Juges  de  Province ,  qu'ib  font  f/î»'/"*  *J 
Soleil ,  c'eft  idirir,  loin  de  la  Cour  ôtdcs  Pirlr.wnB1 
qui  peuvent  a  voit  coimoiliancc  de  leurs  nulvctfiriefi» 
Si  les  punir. 

Tous  ces  mets  vKnncm  du  Latin  titnim.  .  V< 
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'KMAIL.  fubft.mafc.  Efpecc  de  verre  colore.  Sa  matière 
fondamentale  c^  de  l'eftain  Si  du  ploinb  en  parties 
égales  calcinées  au  feu  de  réverbère,  à  quoi  on  ad- 
towe  fcparéincnt  des  coulours  métalliques  telles 
qu'on  luy  veut  donner,  comme  IV»  ait  mm  pour  le 
verd,  le  troem  dc  Mars  ponr  le  jaunc.La  chaux  d'ef- 
tain  produit  un  blanc  foit  exquis  ;  celle  d'argent  un 
tres-  beau  bleu  ;  avec  de  la  chaux  de  cuivre  ,  de  la 
luncure  de  fer  &  de  l'orpiment  ,  un  très- beau  rouge  ; 
avec  du  falpcftrc  une  couleur  de  pales;  avec  du  geais 
un  très- beau  noir. 
On  travaille  \'*fmtil  au  feu  de  lampe  avec  un  petit  tu* 
yau  par  lequel  on  fouflle  foit  avec  la.  bouc  he ,  foie 
avccuiifoufflct;  fie  on  le  tire  en  des  fi lcts  lî  dcUcz 
qu'on  veut ,  jufqu'à  les  tourner  fur  un  dévidoir  ,  fie 
en  faire  des  aigtcrtcs.On  fair  trafic  d'tfiiuil  en  canon. 
•TOHrcs  'c*  piencs  pvecieufes  contrefaites  fc  font  avec 
de  l'email,  c'eftàdirc,  duvcrre&des  métaux.  Le 
verre  tft  du  plus  beau  ciiftal,  &  les  métaux  font  ré- 
duits en  en  chaux  lavée  5c  filtrée ,  en  forte  qu'ils  le 
reJuifcnt  en  fcl ,  &  après  plufieuis  cuilfims  &  lotions 
fc  fait  l't/msil  blanc  qui  cft  fufceptiblc  de  toutes  les 
autres  couleurs ,  en  y  meflabt  des-  matières  métalli- 
ques ce  mot  vient  de  l'Italien/**/»»  Sifmmltmrt,  Mc- 
',agc.  D'autres  croyent  que  le  mot  d'tfmtil  vient  de 
l'Hébreu  \,.fa*l ,  qui  cft  deux  fois  dans  EzechicI , 
que  St.  Jérôme  traduit  par  elttlrmm  ,  ancienne  efpc- 
ce  d'tfnml  compofé  d'or  fie  d'argent ,  dont  les  Latins 
ont  fait  msJibm  Se/mmlimm.  Le  premier  étoir  une  ef- 
pecc de  ciment  dont  parle  Pline ,  fair  de  chaux  ,  de 
poix  fie  de  graiflê ,  &  dont  le  Pontificat  Romain  fait 
menrion  dans  la  cérémonie  de  la  confecration  des  E- 
glifcs.Et/flM/iMi  cftoit  un  ouvrage  de  pièces  rappor- 
ts »  dont  wnt  parlé  pluficuts  Auteurs ,  6t  entre  au- 
tres Anaftafc  le  Bibliotccairt. 
Esmail  ,  fc  dit  aufli  de  la  peinture  fie  du  travail  qui  fc 
fait  avec  des  couleurs  minérales  qui  fe  cuifent  avcc  le 
fru  {  ce  qu'on  appelle ,  Parfoudxc  Vt/mml.  Un  por- 
trait fait  en  tfnuùl.  ne  s'efface  poinr.  Les  borgnes  fc 
font  foire  des  yeux  A'tfmAil.  Un  tableau  d'tjm*d.  On 
a  fbrr  cilimé  autrefois  les  tfirumx  de  Limoges  qui  fc 
faifoitntuu  temps  de  François  I.  pariculicrcmcnt  fur 
du  cuivre.  Ils  ont  efté  fameux  de»  le  temps  du  XI. 
XII.  &  XIII.  Siècle.  Il  cft  défendu  aux  Orfèvres  de 
faire  des  doubles  de  voirinc ,  qui  font  des  'tmmmx  ef- 
paisqui  contiennent  plus  de  verra  que  de  matiè- 
re. 

Esmail,  fc  dit  aufli  d'une  grande  diverfité  de  fUnns  Si  de 
couleurs.  LVwnn'/dcs  preries ,  des  parterres. 

Esmail  en  terme  de  Blafon,  fc  dit  de  la  divcrlité  de  cou- 
leurs fie  de  métaux  dont  un  Efcu  cft  chargé.  Uff'»*il 
fc  dit  en  gênerai  tant  du  métal  que  de  la  couleur  ,  à 
caufe  qu'en  effet  \'enuùl  d'orfèvrerie  eft  un  ouvrage 
fait  Jt  mctail  fie  de  verre  calciné  qu'on  teint  de  diite- 
rentes  coulcursXc  Blafon  n'a  que  lept  fortes  d'tnumx. 
Or ,  Argent  ,  Gueules  ,  Azur  ,  Sable  ,  Sinople  ,  f< 
Pourpre.  Les  tmtnx  de  Blafon  font  venus  des  anciens 
jeux  du  Cirque  ,  qui  ont  pafle  d'abord  aux  tournois; 
.  car  les  Factions  fie  les  Quadrilles  s'y  diftinguoient  par 
le  blanc,  le  rouge  ,  le  bleu  &  le  vcid.  Suctonc  dit  que 
Doinirieny  en  adjoufta  une  cinquième  vcftue  d'or  ,& 
Se  une  fixicme  vtftuc  de  pourpre.  A  l'égard  du  fable, 
il  cft  venu  des  Chevaliers  qui  portoient  le  deuil. 

ESMA1LLER.  v.  aû. Travailler  en  efmail,  peindre  avec 
de  l'efmail ,  avec  des  couleurs  minérales ,  ou  prove- 
nués  des  minéraux.  Les  Orfèvres  l'ont  biin-ai(es  d'tf. 
*miUrr  leurs  ouvrages, cat  ils  veivdcnt  l'efmail  autant 
que  l'or. 

ï$*AiLLiR,fc  dit  aufli  au  figuré.  Le  printemps  tfmmtl- 
/f  la  terre ,  h  p:int  de  divertis  couleur». 
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EtMAiitt' ,  es.  part.  &  adj.  une  monrtre  ifmulut. 

ESMAILLEUR.1.  m  Attifan  qui  travaille  enchtud, 
qui  manie  le  verre  au  feu  de  lampe ,  &  qui  en  Fait  di- 
vefics  figures.  M«c-Antoine  cftoit  un  fameux  Efmm- 

tlitur.  '  '  'iÏHhi 

ES  M  A I LLEURE  .Terme  de  Fauconnerie ,  quife  dit  de* 
mailles  ou  taches  tourtes  qui  font  fur  les  pennes  de 
l'oifeau  de  prove.  '.* '■  îJS^f» 

ESMt.R  AUDE.  f.  f.  Pierre  precieufe  verte  ,  la  plus  dure 
après  le  rubis.  L'Onenule  cft  laplus  eftimée,  fie  cft 
d'un  verd  malle ,  haute  en  couleur,  tirant  lur  le  verd, 
brun.  L'Occidentale  ou  du  P«ou  eft  d'un  verd  gay  » 
&  elle  cft  inoins  dure  &  moins  prifte.  On  ne  Amnoiil 
plus  que  ccllcs-cy  i  car  des  autres  qu'on  appelle  dê. 
U  vit Ult  rnht .  la  mine  en  cft  perdue.  Elles  le  perfec- 
tionne comme  le  rubis  ,  dans  la  mine  ,  fie  prennent 
peu  à  peu  leur  verdeur  •  eornrnc  le  fruit  fur  l'arbre 
prend  fa  inanirité.  Pline  fait  mention  de  douze  for*» 
d'tfmtrmmitf  à  prefenr  inconnues.  En  l'Apocilypfe 
Dieu  apparoift  fur  une  iris  de  la  couleur  d'tfmtr*mit. 
L'opinioocopnunccftque  lV/w>#''4iid#  naift  dans  le 
jafpe.  Il  y  en  a  de  il  parfaiteinent  verd  ,  qucplufieur» 
Auteurs  l'ont  pris  pour  Ytfmtréudt.  Dans  le  Livre 
d*Eûhét  il  eft  dit  que  les  fales  où  Aifucrus  fit  fon  fef- 
tin  ,  étoient  pavée  d't/mtrmmde  fie  de  marbre.  Rodri- 

ijue  de  Tolède  dit  que  quand  les  Sarrafms  prirent To- 
ede  ,  4e  Roy  Tarife  eut  pour  butin  une  table  de  j6t* 
pied»  de  long  d'une  feule  pièce  ,  qu'il  fit  pjflcr  pour 
tfmtramit.  Thcophrarc  dit  qu'on  en  a  veu  une  de  qua- 
tre i  ondées  de  long  fur  trois  de  large ,  qui  fut  mife 
par  un  Roy  d'Egypte  dans  un  temple  de  Jupiter.  Or» 
a  aufli  parlé  d'un  oberifque  StÇmn*mié  de  ^o.pieds  de 
haut.  A  Genncs  il  y  a  un  plat  bien  grand  qu'Ut  fonc 
paircr  pour  tfimtrânit.  A  Mayancc  il  y  en  avoir  autre- 
fois une  pendue  à  la  voûte  de  l'Eglifc  qui  btilloit 
foit ,  groûc  comme  un  demi-melon.  Fernaivd  Cortct 
apporta  etnq  tfmtrmndti  de  l' Amérique  eftimées  cent 
mille  ccus.  En  la  valée  de  Manta  au  Pérou  les  peu- 
ples adoroient  une  tfhumtmi*  ,  qui  eftoit  prcfque  aufli 
groirc  qu'un  oeuf  d'auftrichc.  On  luy  failôir  pluficurs 
prefenu  Se  facrifiecs  ,  ôc  fur  tout  des  moindres 
rjudn  ,  que  les  Picftrcs  faifoient  accroire  cftre  fes 
filles.  Ce  mot  vient  dcfmmrtgdui  Latin  ,  qui  fignifio 
lamémcchofc.  Quelques-uns  le  dérivent  de  l'Italien 
fmtrmld* ,  ou  de  l'Arabe  zfimtnmi.  Prcfme  d'tpntrmM- 
àt.  Voyez  Prèfint. 
ESMERILLON.  f.  m.  Le  plus  périt  des  oifeaux  de 
Fauconnerie  ,  le  plus  vif  fie  le  plus  bigarré  df  tous.  Il 
fert  à  voler  la  caille  fie  le  menu  gibier.  Il  cft  de  la  cou- 
leur du  faucon  ,  de  la  taille  du  pigeon.  Il  cft  fort 
plaifant  au  vol  de  la  corneille  fie  de  l'alloùttc  huppée . 
On  n'en  voit  quede  paflageis  ,  fie  point  de  niais.  En 
Latin frim  •  ou  v*r*«*  nccifhtr. 
Esm«rh  lom,  tft  aufli  nnc  efpecc  de  canon  médiocre, 
dont  la  longueur  cft  de  $7.  calibres ,  qui  tire  dix  on- 
ces de  fer.ou  quinze  onces  de  plomb  ,  fie  fc  clurgc  de 

Ïuinze  onces  de  poudix  fine.  Le  baftarda  ji.calibres, 
:  tire  douze  onces.  L'extraordinaire  a  4 j.  calibres,  Se 
tire  demi-livre  de  plomb  avec  autant  de  poudre.  Han- 
zclet. 

EsMtRiLioKNï' ,  z'ï.adj.  Efveillé,  qui  al'œuilvif 
comme  un  cfmcrnllon.  Cette  fille  cft  bien  gaye  fie 
tfmerilljntiit.Ce  garçon  cft  vif  fie  tfnUrïlhnni. 

ESMtRVElLLER.V  n.  qui  ne  fc  dit  qu'avec  le  pro- 
nom pctfonnel.  Eftrc  en  admiration.  Ne  vous  efmtr* 
vtillt\ws  s'il  tft  riche ,  il  prend  à  toutes  mains. 

ESMEVTE.  f.  f.  Sédition  populaire  ,  alarme.  Ce  peuple 
eft  mutin,  il  y  a  à  tout  moment  quelque  tfntmtt  en  ce 
quartier-là  II  y  eut  une  tfmtmtt  $  une  alarme  dans  le 
camp. 

Esmeute  ,fe  dit  aufli  des  querelles  particulières  oui 
font  aflcmb'cr  les  voifins^c  qui  caufent  du  trouble  di« 
un  quartier.  Les  petites  gens  font  fouvent  dot  tfm**nj 
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oui  alarment  tout  le  voifinage.  Ménage  derive  ce  mot 
de  txmmm  ,  fait  de  txm»vtr»  \  &  Du  Cangc  Je  tnovim  , 

qu'on  a  dit  au  mène  fens. 
ES  Ml  E  R.  v.  aJ.  Réduire  du  pain  en  petits  mor- 
ceaux ,çii  petites  miettes.  Régnier  a  dit  en  parlant  de 

hiy  :  ;  "  ' 

Efniént  quant  à  moy  du  pain  entre  mes  doitgs. 

I'  «:iK  ,fc  dit  auffi  des  corps  qui  fc  reduifent  aifémcnr 
en  poudit,cn  petites  parties  en  les  maniant.  Tous  ics 
corps,  calcinez  qui  ont  parte  par  le  {cn*'tfmittv  faci- 
lement. 

Esmi»'  ,  ï'i.  part.  part".  8c  adj. 

ESMONDL.  f.,f.  Fiente  dVuca*  de  proye.  Les  t/mtnJet 
.  des  oifeaux  font  connoiftre  lew  famé  >  ou  leurs  rha- 
Udics, 

EsmondEs  ,  au  plurier  ,  Branches  qu'on  retranche  du 
tronc  des  arbres.  Les  rfirwmUi  des  ormes  .de  s  chefncs. 
des  .11  :  li  i  e  s ,  de  cette  terre ,  fuftùcnc  pour  le  chaunage 
du  Maiftre. 

ESMONDER.v.adL  Coupper  les  menues  branches  d'un 
atbre  ,  foit  pour  en  ofttr  le  bois  nuifiblc  &  fupernu  , 
foit  pour  en  faire  des  fagots  pourbrufler.  On  tjMnàt 
les  arbres  fruitiers  ,  quand  ils  jettent  trop  de  bois. 
Ontjmondf  les  gros  arbres  pour  faire  du  bois  ,  des  fa- 
gots. Ce  mot  vient  de  emundjtre.  Nicod. 

Es  monde'  ,f'p.  pair.  palKcVadj. 

ESMOTER.v.  ad.  Olitr  les  mottes  d'un  champ  ,ou  les 
carter  ,  afin  de  le  dilpo.'cr  mieux  à  recevoir  la  fêxnCn- 
ce.  il  f.iut  r/moier  lc±  terres  , quand  il  y  a  trop  long- 
tems  qu'il  n'a  pieu. 

ESMOTION.  1.  f.  Mouvcmciu  extraordinaire  qui  agite 
le  corps  ou  l'tfprit ,  &  qui  en  trouble  te  tcmpcianicnt 
ou  l*.i(Iicttc.  La  fièvre  commence  &  finit  pal  une  pe- 
tite tfmetion  du  poux.  Q_  and  |on  a  fait  quelque  exer- 
cice violent  ,on  lent  de  IVyw<«r»«»dans  le  corps.  Un 
amant  fent  de  \'([moti»n  a  la  veue  de  fa  maifttcllc  ;  un 
brave  à  la  vcu'c  de  fon  ennemi. 

Esmotiom,  fc  dit  auflî  d'un  commencement  de  fedition. 
Il  fair  dangereux  defe  trouver  au  milieu  d'une  <fmo- 
ti»n  populaire. 

ESMOl/X  1  11  R.  v.  ad.  Charter  les  mouches,  il  y  a  des 
chevaux  qu'il  dm'ffieiicbtr  ,  tandis  qu'on  les  feue. 
Les  Seigneurs  Indiens  ont  des  valets  qui  les  tfmou- 
cbtnt  continuellement  avec  des  plumes. 

EsMoucHiRj/igninc  aufTi  ,  battre  ,  fouetter.  Cet  éco- 
lier cft  fouvent  tfoteiuiit par  Ion  Regenr. 

ESMOUCHETTE  ,  ou  EfmtHcbot'.  Quelques  -  uns 
appellent  ainfi  des  houlfcs  faites  de  refeaux  &  de  cor- 
des pendantes ,  qu'on  met  en  cfte  fur  les  chevaux  , 
pour  empêcher  qu'ils  ne  foie  m  tourmentez  de  mou- 
ches. 

Esmuuchitte.  Efpccc  d'oifeau  de  proyc.  Voyct  Mou- 
cbtt. 

ESMOUDRE.  v.  ad.  Aiguifcr  le  taillant  des  inftrumcnts 
trenc  liants  fur  une  meule  ,  fur  un  grés.  Efmcndrt 
des  couteaux  ,  fa  cognée,  fa  ferpe  ,  fes  marteaux  ,  fes 

ci  féaux. 

EsMotiui. ,  iii.  pa«.  patt  ôc'  adj.  Qui  cft  aiguil'é  , 
pointu  ,  affile.  On  dit,  Combattre  à  fer  «/w**/»,pour 
dire  ,  tout  dc.bon  &  à  outrance ,  tant  au  propre  qu'au 
figuré.  On  dit  auffi,  qu'un  homme  tft  frais  t/mtniu 
fur  une  matière ,  pour  dire ,  qu'il  l'atftucBec  depuis 
peu. 

HSMOULEUR.  f-  m.  Coutelier  ,  Gagncpetit  .Taillan- 
dier quiai<milc  ]e  taillant  des  couteaux,  &  autres  fer- 
re ments  rrcnchsnts.  . 

ESMOtJSSER.  v.  ad.  Reboucher  ,  rabartre  la  poin- 
te *  le  taillant  d" un|oftïùnicnt,  d'une  arme  pointue  ou 
tonchantcjl  ne  faut  rien  pour  tfîmnffir  une  lancette, 
un  hiftouri ,  pour  les  rendre  mouifes.  Quand  on  frap- 
pc  fur  quelque  chofe  de  trop  dur  ,  les  fcmfments, 
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h'rfitonJftHtSc  icbouchcnt.  L'acier  de  Damas  cft  fi  dut, 
qu'il  couppe  le  fer  fans  ïrfineu<]tr.  Les  cileiux  ou 
autres  outils  des  Sculpteurs  s'*///»*^»!  en  travaillant 

le  porphire. 

On  oit  en  termes  de  Guerre  ,  Efm—ffir  les  angles  <fan 
bataillon, lors  qu'on  en  rerfanche  les  quatre  cncognai- 
tes  »  &  qu'on  change  le  bataillon  quarte*  en  un  ufto- 
gone  :  ce  qui  donne  moyen  de  prcfmtcr  les  piqueta» 
défaite  feu  de  tous  codez.  Ces  évolutions  milinwci 
cfloient  fort  communes  chez  les  Anciens,  nuis  tllet 
ne  font  plus  gueres  pratiquées. 
EsMOusstR,  fc  dit  aufli  figuiemcnt  en  Moialc.La  gran- 
de  nece{fitc',l*afnidion  tfrMuJftm  \\i'^iiil.'o,{ivnil\a 
de!. et;,  <fmQiffim  le  courage. 
Esmoiis:  t  ,  t  t.  paît.  part".  &  ad), 
ESMOUVOlR.  v.  ad,  Esbranllcr  pour  mcare  eu  moa- 
vement,  ou  arracher.  Il  faut  dix  hommes  pour '/an. 
voir  cette  cloche  ,  pour  l'tsbranllcr.pourunictçcca 
mouvement.  A  force  de  leviers  on  arrachera  biemoft 
ce  pieu,  il  commence  à  s' ffmeu m»>.  CebàfttOD  com- 
inenec  à  i'*fa»Hveirt  il  eft  esbranfle.  Ce  mot  rient  du 
Latin  tmovtrt. 
Esmouvoir  ,fedît  plus  particulitrement  de  ce  qui  e$ 
plus  fubtil  dans  les  cor^is  qu'on  met  en  mouvement 
p.  r  que  lque  c  liaient  ou  tur.cde.  Le  Soleil  de  laarier 
tfinrut  les  vapéursjles^brouUlardsjinaiv  ne  les  peui  ic- 
foitJre,diflipct.Cctte'dofe  de  fené  pouna  tfmmnr  les 
hunituis,inaisçllc  n'clt  pis  allez  forte  pout  kscxpuU 
ici.  Les  tempéraments  fecs  font  plus  difficiles  itjmm. 
v»»rq.,c  Us  autres.  Les  vents  t/ktint/uh  met  Les 
tcmpclles  tfmtkvtnt  les  fables,la  poufficrc.  Le  pou» 
i'tjmtut  quand  cm  a  la  fièvre.  La  conque  vient  def 
vents  qui  font  tjmtus  dans  le  corps.  * 
EsMOuVoiR.fe  dit  figurcment  en  Morale  d 
La  l'cituc.  d'un  Orateur  cft  1.  [m  ,,...!  • 

j>.iilk.iis.  La  mifeie  <ttnt*t  la  p;tJc-  Les  L 
tfmtuvtni  U  colère.  Un  Stoîqoc  ne  iï'/tut  point , 
quelque  accident  de  fortuneqrakii  «mte.ll  nes'tft 
tfmcu  que  quand  on  l'a  accule  de  ttahifon.  Varie  fan» 
i'tfmauvcir.  U  s'eft  lailïc  t/m»vtv  pat  les  ai»  &  1er 
Unncs  de  cette  veuve. 
Esmouvoir.Ic  dit  auili  en  caille  fcJitions  &dequncl- 
les.  Le  peuple  commençoit  a  i'f/iêttttnkïli  pablica- 
rion  de  cet  Edit  :  il  dt  plus  difficile  à  câliner  qu'j  tf 
mouvoir.  C'tlt  v.n  tel  qui  a  tfmtn  la  noiftiqui»  cora- 
menec  la  querelle.  Do  légers  fu  jets  ont  fouvent  tfm» 
de  grandes  guerres. 
EsMouvoiRjledit  provctbialement  en  ces phtaCa. L'ob- 
jet tfntut  la  puiilancc.  Ondit'auffi,qttilnC 
rpno«voir  ks  frelons,  pour dirc.qu'il  ne  faut  pflwfc 
fufeiter  d'ennemis ,  quelques  petits  qu'ils  (oie*.  On 
dit  aulfi  d'un  homme  prompt  ce  colère ,  que  fâ  bik  cil 
ai  fée  à  tfmom  oir. . 
Esmui  ,  ut  .  p  ur.  part",  ic  adj.  Un  homme  tfmet  ,i<yn 

le  poiib  bat.  Une  couleur  de  fille  tfmnù. 
LSMOY.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  latnérnt  fhae 
qii'aujoiud'hui  :Jm$tien.  llétoittoui  tntfMJt  c'c« 
à  dire, fort  cfmcu, 
ESOPHAGE.  Voyez  0:fijbé,£t. 
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ESPACE.  fubft.  mafe.  fiqnifieen  gênerai ,  EftrnJue 
finie  Je  lieu.  La  '«riflance  divine  remplit ,«»  <ff 
infini ,  elle  pourroit  créer  pluficurs  mondes  dans  c* 
t/f'Me:  c'eftçc  que  les  Théologiens  appellent  tj*ti 
imtgintvt /.jion  pas  pour  dire  qu'ils  ne  JubuiLns  qu- 


dans  i 
&  fuf< 


i,  car  ils  fo 
:s  cjui  fen 


«_iti  /;ui  lis  c'tll  pane  qrfon  ne  s'imagli 
foient  remplis  d'aucuns  corps  matériel! 
EspàcC,  fc  dir  en  particulier  arm  lieu  detc 
depuis  un  point  jufqu'à  un  autrefoit  qu'il  ftfit 


éafte^ilj 
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foit  qu'il  foitvuidc.  L'<//>«e«  corporel  eft  celui  qui  cft 


oc 


longueur ,  lirgcut  &  profondeur  ,  quand  même  le 


co 

fruit,&  qu'il  feroit  cutîcicmtr 
tir  dans  certe  plie»,  ilj^abi 
«il  forteftroite  ,  il  n'y  a  que 
Il  n'y  a  pas  dans  cettecour  de 

EsPAct  fc  dit  aufS  d'un  ititervall 
d'un  fiecle.  Dans  tout  cet  tff 
faire  que  c/t  ouvrage. 

CsrAce,  fc  dit  à  la  Gucrrcd 
doivent  çftre  entre  les  rangs  & 
£cz  en  bataille.  Les  Sergent 
carder  les  tfptctt  ,  ifs  marche 
•  les  :fp  <(t s.  On  icdit  .mili  d.ri 


'fp*ci.  Cette  rue 
d'une  charrette, 
i  pour  tourne  t. 

temps  il  n'a  pâ 

vallcs  réglez  qui 

(tablis^Sur  fihc 
ftcpou.i  oblcrvcr 
arc.  Il  faut  qu'il 

ittu'ou  met  entre 


chaquc.rnyt  pour  le  fcpaict  des  autres.  ,«.-..-.-. 

ESPACEMENT,  f.  m.  Terme  d'Architecture.  L:cfpace 
qu'on  laiiTceutre  deux  chofes.  L'rfpMtmtnt  des  (oli- 
ves ,  des  poteaux  d'une  cloifon.  V-fr*t*f»tnt  dei  pi- 
laftres ,  des  coloinnes  ,  doit  eftte  proportionné  à  leur 
hntHjçwy4c  grofleur.  .... 

ESPACER,  v.  acL  Garder  ,  obfcrvct  les  cfpaces  corrve- 
naclcs ,  lors  qu'on  range  ,  qu'an  plante  ,  qu'on  difpo- 
fe  quelque  chofe.  On  dit  d'an  prant  d'arbres ,  des 
meurs,  des  coloinnes  d'un  baftimCnt ,  des  ligues  dans 
récriture a  qu'ils  four  bien  ou  mal  tfy*eti.\  trop  ou 
trop  peu  tfp*si\ ,  en  parlant  des  intervalles  qui  lcslê- 
paicnr.  On  dit  aufii ,  qu'il  faur  e/pâCtr  des  folives  , 
des  chevrons ,  des  poteaux ,  pout  dire ,  les  mettre 
danum  rlpace  ou  une  d'ftancc  convenable. 

Espacit'^'e.  paac.  paff.  2c  adj. 

ESPADON,  f.  m.  Grande  Se  large  épee  qui  a  deux  poi- 
gnées, 8c  qu'on  lient  à  deux  mains.  Un  homme  cil 
dangereux  qui  fçet  bien  jouer  de \'ff*do".+t 

ESPAGNEUL  ,  tutB.Ï.  m.  &fi  Petit  chicnle  chaffe 
&  de  chambre  qui  a  dn  poil  un  peu  longuet ,  tantoft 
blanc  varié  de  noir  ,  tantoft  de.  toux  Se  de  tanne  ,  & 
qui  a  U  qucuecfpicc  cV  tourriie.les  Challêurs  s'en  for- 
cent pour  la  caille  &  la  prrJiix.  La  mode  cft  jrCnuë 
«juejes  Dames  nourri  lient  des  *fp*gntuh.  Dans  Fouil- 
lais &  Rabelais  on  trouve  ces  chiens  cotnmez  Efi  *- 
.  £n*b,  parctqu'ils  viennent  d'Etpagnc";  comme  en  rc- 
vanchc  les  cfpagnols  ont  nommez  G*lg»,  un  lévrier, 
parce  que  la race  leur  en  cil  venue  de  France.  Ména- 
ge. 

ESPAIS  ,  Atssr. Corps  qui'adc  la ioliditc',  qui  tft  fbrr, 
qui  rcflftc  aux  corps  ,  aux  injures  du  temp^.  Un  rem- 
pan  doit  cftrc  */p*it  de  vinge  toifes  pouc  rcfiftcr  au  ca- 
canon.  Le  mur  de  ces  prilonj|^i.</JjJ,/>  qu'il  n'a  pu 
cftrc-percc.  Ce  drap  cft  ^w/ÊhUJ  >  ''durera  long  - 
temps.  La  glane  eft  *fp**jf*  aPKix  pieds  ,  elle  rehf- 
ftc  ,  elle  porte  les  chatretes.  Ce  mot  vient  du  Latin 

En  ce  même  fens  *fp*ù  fc  dit  de -la  mefure  en  largeur  ou 
hauteur  qui  fait  la  foliditc  des  corps.  Cette  poutre  cft 
longue  de  vingt  pieds  ,&  'fpàfî*  de  feize  pouces.  Ces 
madriers  four  tfpuis  de  quatre  pouces. 

Ondit  hypcrboliqucmcnt ,  qu'une  femme  a  du  Card  deux 
doigts  â'tfpMU  ,  pour  diic  qu'elles  fort  fardée. 

Espais  ,  fcdirauflidcccqni  cft  profiler  ,  mal  propor- 
tionne dans  foncxtcniîon  .  pour  s'en  fervir  agréable- 
ment. Cet  homme  cft  de  vilaine  taille  il  eft  trop  gros, 
trop  i/ww.  Eftcndcz  ce  beurre  fur  voftre  pain  ,  il  eft 
trop  Quand  on  veut  manger  un  morceau  déli- 

cat il  ne  faut  pas  qu'on  U  couppe  ii  tfp*ù. 

Espais  »  (c  dit  atifti  des  liqueurs  qui  font  troubles  ,  qui 
ne  (ont  pas  claires  &  diaphanes  ,  ou  des  choies  dont 
l'humidité  eft  exhalée.  Voila  du  vin  trop  ,  on  le 
«oupperoir  a»  couteau.  Les  pays  maniiiucs  Se"  rrarti- 
Trm*  l. 
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cageux  font  fujets  à  avoir  des  brouillards  t/pmt.  Cefj,:. 
rop  cft  trop  r/>„«  ,  cette  boultc  ctl  trop  on  lc*s 

a  trop  fait  cuire.  Dans  ce  chemin  la  bouc  eft  h  t[- 
f*'Jf*  »  qu'on  ne  s'en  fçauroit  tirer.  Ces  botres  ont  des 
trottes  d'un  pied  à'tfptà*.  Voilà  une  nuée  tiptjft  qui 
încnalïc  d'un  ora^c. 
Esr-Ais.feditcr^orcdc^corpsfcparcs,  quand  ils  font 
rentrez  ôc  prcUcs.La  foule  étoit  ï  tff»ft  en  cette  céré- 
monie ,  que  je  n'ai  pu  y  entrer.  Les  beftes  farouche 
fc  retirent  dans  les  plus  *fp*u  des  fortfts ,  dans  Je  lieu 
le  plus  touffu.  Ces  bleds  font  femez  trop  *!f***> 
ils  dtvkndron  trop  rfp*ù  ,  auront  de  nul  i  VC- 

On  dir  auflî  à  la  Guerre  ,  qu'on  dtfcouvrc  des  bataillon» 
*fpéi$  ,  quand  Ils  (ont  gros  6t  ferre*.  - ,  V 

Espau  •  fc  dit  figuicuuni  en  chdfcs  fpirituelles  Se  mo- 
.ralti'.'On  appelle  un  cfprh  *fp*ù ,  ftupide  qui  n'eft  pal 
net  qui  a  de  l.i  peine  a  comprendre.  Le  monde  ctoic 
dans  les  tfp*JJ*t  tcitcbtcstk  l'Idolâtrie  avant  l'Incar- 
nation'. 

ESPAISSFUR.  f.  f.  ce  qui  rend  une  choie  cfpaiiTc,  troi- 
iieme  dimension  en  hitteur.  Cette  poutre  n'a  pas  af- 
(cz  d'efp4ipnr  pour  fa  lonsutur.Cet  homme  a  btau- 

Espaissmir  ,  le  dit  auflî  de  l'obfcitrité.  Utspùfftitr  de* 
(  tftoit  -.Mande  cette-  nuit-là.  Onleditaufli  do 
ce  qm  cft  ferre  &  louffu.On  a  du  mal  de  pénétrer  dans 
\'eip.t>Jfcur  de  ce  bois. 

ESPAlSSIR.V.adL&n.  Rendre  cfpais.  U  faut  op^ffir 
ccfvrop,  le  Luifcr  cuire  davantage.  Les  fauecs  »'r/- 
pAtffijfsnt  enfe  refroidillant. 

Espaisji  ,  ii.  patt  pàff.  Si  ad). 

ESPALÊ.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Banc  de  rameur  le  plus 
proche  de  la  pouppe  dans  les  gainés. 

ESPULEMENT.  f.  m.  Terme  de  mefurcurs.  C'cft  l'efta- 
lonage  qui  fc  fait  des  mefurcs  en  les  conférant  avec 
l'original  &  les  matrices.  On  le  fait  en\erfant  deu» 
fois.de  grain  de  millet  par  la  trémie  dans  la  mefure 
matrice  ■  qu'on  met  d'abord  comble  ,  &  qu'on  rade 
fans  biffer  grain  fur  bord  ;  Si  quand  la  mefure  qu'or» 
apporte  fc  trouve  de  la  même  maifon  de  l'iftalon  ,  or» 
la  marque  à  la  lettre  courante  de  l'année.  Les  droits 
de  biete  fc  payent  fut  le  pied  de  Yttféltmtnt  des  chau- 
dières ,  tant  pout  celles  on  il  y  aura  des  gantes  , 
que  pout  celles  où  il  n'y  en  aura  point  ;  5c  ne  pouvant 
ctte  les  gnnres  que  de  quatre  pouces  de  hauteur. 

ESPALILR.  f  m.  Terme  de  Jardinage.  C'cft  un  arbre 
qu'on  ne  laiffc  pas  croîrrc  en  plain  vcr.i  ,  mais  dont 
on  attache  les  branches  à  la  muraille  auprès  de  bqncl- 
le  on  l'a  planté  >  à  mefure  qu'elles  croiiKnt.  L.:  plus 
grande  beauté  des  [jardins  lit  celle  des  tt^nluri  On 
foûticntlcs  rspulitrJ  avec  un  trcillrs  de  perches,  &dcs 
os  Je  pieds  de  mouton. 

EspALiiR,  intermède  Marine  ,  cft  le  rameur  qvftr  tient 
le  bout  de  la  rame  qui  donne  le  mouvement  aux 
auttes.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  isp*lin.  Ménage. 

ESPALMER.  v.  aét.  Terme  de  Marine.  Enduire  le  def- 
fous  d'un  va-ruau  avec  du  fuif  depuis  la  quille  jufqu'à 
la  ligne  de  l'eau  pour  le  faire  voguer  avec  plus  de  fa- 
cilité, ce  mot  fc  dit  particulièrement  des  galères.  On 
dit  auflî  CAttntr,  On  dit  aufll  exporter  ou  dtrer,  ou 
d*nntr  U  fitrt,  Ce  mot  eft  corrompu  de  fp*ltnm  ,  ab- 
bregé  d'^Jpbshum ,  qui  cft  un  bitume  qui  vient  du  lac 
de  Sodume  en  ]upée,dont  on  enduifoit  autrefois  les 
vaiffeanx, 

ESPANCHEMENT.  f.  f.  Effuûon  de  quelque  liqueur 
qu'on  verfe  à  deflein.  Les  libations  anciennes  (c  fai- 
loicnt  par  Ytfp*nclicmtiH  du  vin  &  de  l'huile. 

ESPANCHER.  v.  a3.  Vcrfcr  on  laiflèr  tomber  quelque 
liqueur,  Tenez  vôtre  vaiffeau  droit;  de  peur  que  le  vin' 
ne  îifpMcht.  On  a  bien  r/pMtuhé  de  l'eau  fur  ce  plan- 
cher ,  il  ne  fera  de  long-temps  fec.  En  cette  bataille 
il  y  a  eu  bien  éu  lang  .'/'••„••;,.'  c. 
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E >p  a  nch i  r  ,  Çe  dit  figurémcnt  en  Morale.  Dieu  tfp*n- 
cbt  l'es  grâces  lut  les  juftcs&  fur  les  pécheurs.  Le 
Ro\  a  tfpeuttki  Tes  bienfaits  d'une  main  liberaje  fur 
cette  uuifon. 

Espai-ch*  ,  l  'E.paa.pafT.cWadj. 

ESPANDRE.  y.  ad.  juin  ci  $  |3.  il  faut  tfttnin  le 
fumier ,  après  qu'on  l'a  poac  fur  les  tmis,Onf/i»4^ 
le  grain  quand  on  le  Cerne.  Voftre  poche  eft  percée , 
l'argent  i'rft*nd  par  le  chemin. 

EiPANDRe  ,  le  dit  auflien  parlant  de  l'eftendue  des  cho- 
ies dilperlccs.  Le  Soleil  tfptnd  les  rayons  par  tout  le 
inonde.  Après  le  Déluge  les  peuples  fc  •  font  efpnndm 
en  divctlcj  rcgions.Lc  Nil  %'<Cp*>td  par  les  campagnes 
d'Egypte»  quand  il  s'enfle.  Le  bruit  de  cette  nouvelle 
s'en  rfjmndM  en  moins  de  rien.  Le  venin  i'</p*nd  par 
tout  le  corps. 

Espandre,  ledit  aufli  au  figuré.  Un  Prince  'fraitd  fes 
faveurs  fur  ceux  qu'il  lui  plaift.Ct  Conquérant  tfpmd 
ia  terreur  par  tout  l'Univers.  L'iieichc  s'eit  tfptndni 
par  tout  le  Septentrion» 

EspANDU,iit .  part.  psfl*.  fit  Adj. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  txptniere,  étend?  . 

ESPANOUIR.v.  acX  Fleurir  pleinement  :  ce  qui  arrive  . 

.  quand  lé- bouton  d'une  fleur  cil  à  fa  parfaite  croiflan- 
ce.  Les  io:c  ■  ne  lotit  ,  encore  qu'en  bouton ,  dans  trois 
jours  dits  feront  tfvàmàt$.  Les  tulippes  fc  ferment 
tous  les  foirs  ,  &  s'tfitMnifint  tous  les  matins.  C'eft 
une  fnpcrilition  de  croire  que  la  rofede  Jciico  ne 
s'e/j>iut«i,ïjfe  que  pendant  !a  NlçjTè  de  minuit  :  cela  lui 
arrive  toutes  les  fois  que  fa  queue  trempe  dans  l'eau» a 
cauic  qu'elle  cil  fort  fpongicuic.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin expUntfitre  ;  oii  d'un  vieux  mot  François  efintno- 
naytr  ,  qui  tîgnific  f-eflârgir  t  fi  dilater  %  ft  meurt  i 
fonàft. 

E&i'Anouir  ,  fe  dit  aufli  du  errur  &  de  la  fàtte ,  quand 
une  joyc  violente  les'  fait  dilater.  Voilà  des  jeunes 

i;ens  fort  gais  ,  qui  fe  divcrtillint ,  qui  ïtfp*n«njjjitit 
a  «rte, 

EspanouÏ  ,  ir.  part.  Ce  adj.  On  dit  en  termes  de  Blafon, 
une  fleur  de  lis  t[pAntnky  lorsqu'elle  cil  ouverte  avec 
fes  fcuillcs.tcllc  qu'eft  lafleurdelis  qui  compote  les 
Aunes  de  la  ville  de  Florence  ,  qui  porte  d'argent  à 
une  fleur  de  lis  tfp*Ko/u  de  gueules. 

EjrANOUïssrMèKT.  f.tn.  Action  par  laquelle  une  cho'c 
s'cfpanouit.  H  fe  dit  tant  des  fleurs ,  que  du  eccur  ,  de 
la  ratrc,&c. 

ESPAR GNANT  ,  ANTf.  ad).  Qui  va  à  rcfparrnc.  La 
jeim^lfe  eft  trop  prodigue  ,  ex  la  vicillcfTe  trop  efptr- 
gtêntt. 

ESPARGNE.  f.  f  Occonomic  ,  mefnage  de  fon  bien, 
il  y  a  une  lioimtfte  e/<,i"gne  qui  fait  paitic  de  la  pru- 
dence ,  &  une  *fp«rg*t  outrée  ,  fordide  ,  taquine.qiu 
eft  une  vraye  avarice,  il  a  voulu  aller  à  \'tfp*r^nit  f.ii- 
re  une  tfpargnr  de  dix  mille  francs,c\:  il  a  geittr  un  ba- 
ftiment  de  etnr  mille  efeus. 
On  nommoirtry-devant  Efpargnt ,  le  Trcfor  Royal  ,  le 
lieu  où  on  portoit  toutes  les  finances  du  Royaume.  H 
y  avoit  trois  Trclbiicrsdc  \'Efp*ig/tr£c  ondifoit,Ccla 
eft  du  fonds  de  YEfargH  ;  des  billets ,  quittantes  fie 
referiptions  de  \'£rp*r£nt.  Aujourd'hui  on  dit  encore 
dans  tous  U  s  comptes  particuliers,  la  première  partie 
icl'£/bgr£ntjL*  première  moitié  des  deniers  que  les 
Comptables  font  obligez  de  porter  au  Ttcfor  Royal. 
Lafccoi.de  partie  de  ïEfp^X"1  »  «lie  qui  porte  les 
charges  &  les  gages  des  Oftîrîcrs.  Cela  tft  porte  en 
prcrnxrc,cn  fevonde  partie  de  l'Efpirgn*. 
EspARcNkjfedit  anffi  du  ménagement  du  temps  te 
autres  chofes.  C'eft  wk  fort  belle,  tfpMgfU  que  celle 
du  teins  ,  on  ne  le  fçaurok  trop  mefhaget.  L'»//w- 
gnt       paroles  èioit  un  catââcie  de  Laccdcmo- 


ESP. 

qu'on  taille  3e  qu'on  enlevé  le  fond  de  la  matière  i  (le 
qu'on  e/jmrgne ,  &  qu'on  ne  laide  tn  telicf  que  V\ 
parties  qu'on  veut  faire  paroitre  à  la  veuë.  Ainfi  |n 
graveurcs  des  planches  en  taille»  Je  bois  font  taillées 
en  'fptrgnt  t  car  au  lieu  que  dans  la  taille  douce  les 
traits  ou  lignes  qui  doivent  paroitre  font  gravez  &. 
enfoncer  ,  fie  que  les  blancs  gciucurcnt  relevez  ûu  U 

E tanche  -,  au  contraire  dros  les  tailles  de  bois  la 
Unes  font  cnfoncctjôi  les  traits  qui  paioftfini  efle- 
vez  &  tfphgntx.,  r?ff&£  • 
l SpARGNER.  v.  aû.  Mefnagcr  fon  bien.  Un  prcdjgw 
n'if  *rgnt  rien  pour  les  plaifirs,  i  en  ne  lui  cootft. 
Un  avare  fc  couche  de  bonne  lui  rt  oo\xxSfpmgtti  i. 
trundaile.  Il  ne  met  cet  lvbit  que  le  Dimanche  peu: 
{rJpJ^fnfr.  Dans  les  grandes  aff  mes  il  ne  faut  point 
*fp*ryntr  l'argent.  Ce  mot  vient  du  Latin  f  #c».v.c. 
n.igc  après  Saumai^i.clcrivc  du  Latin  txp*nnmt\ 
d'autres  de  l'AlienrjBvfri'r» . 
Espargser  ,  fe  dit  pat  extenfion  en  Morale,  de  toutes 
les  cholti  qu'on  peut  rctr.im.hci  Se  mcfnagerLtint- 
eh  ne  s  q"'on  .  trouvées  poui  facilita  les  ans ,  ifyr- 
gntti;  bien  du  temps  ,  d>..i  peine  fie  des  pas.  VJn  aiai 
doit  prévenir  fou  ami  ,  Se  h»  • /}  «r/m  la  homedede- 
înander.  La  grâce  qu'on'  a  donnée  a  cet  homme  a  tf. 

bien  des  pleurs  à  fa  fanvllc.ll  faut  //p«rfi»/r  i.. 
ainis^flc  ne  les  mettre  pas  a  tous  les  joi 
yer  en  toutes  occifions.  Quand  vous  ai 
moi^K  m' Tpmgniz.  pas.  Quand  il  s'.  gi 
il  ne  fc  faut  pas  tfpargntr. 
F-SPArgn  i  R  ,  fe  dit  auifi  en  imticre  d'om 
lcncéjdc  roédiûncc.  Dans  le  fie  des  vil 
»  '//'  rgntni  pcrfoniK.ils  ne  pardonncnl 
âge.  i_e  criminel  n'a  pas  eu  la  qutll.on 
on  l'a  un  peu  tfpurgitt.Czi  Advocatn'a 
h  reput:  i  on  de  la  y:  '■■  lieursin- 

veûivcs  contre  elle. 
Fsi'argk»'  ,  r't.  pan.  palf.  &  adj.  • 
ESPARGOU'l  Tf .  f.  f.  Efpcce  de  plante  qu'auci 

.VtmJétriCfria  OU 

ji  irrttn,  quclcpjcs-uns  petit  rnuj*it,èi  en  Latin  «JJfr 

anicHs,  qui  tft  une  plante 

me  du  bois,  qui  porte  à  a  cime  uni  neut  inearaateoa 

jaune  ,  difpolét  comme  la  flau  de  camomilte en  for- 
me d  elloile,  a  qui  lui  a  fait  donner  le  nomtt^f^ffi: 
celui  A'ottnhs  vient  de  ce  qu'elle croift  plus vowfitiet » 
auprès  d'Athènes".  Les  feui  lies  qui  envtronneot  fjrige 
font  longues  Se  velues.  On  l'appelle  auÉ.  tfkvàtm, 
on  iflfui'.j/ù,  p.:rcc  qu'elle  eft  boniic  aui  bubons  & 
inflammations  des  aînes. 
ESPARMER.  Voyez  Pfptlmtr. 
E  S  P  A  R  P  1  L  L  E  R.  v.  a&  ]ettcr  ou  laifc  tomber 
quelque  corps  <jà  &  là.  Son  chapelet  Veft.dclnlc  ,tom 
les  grains  fc  îonlttpapiUn.,  il fignific auffid: 
fep.ucr  Cette  feimne  Âoit  dceotttce,& avoit 
cheveux  tfTmrpiîltt.  fur  les  épaules.  11  faut  tf] 
la  btaifc  pour  faire  cette  grillade.  Il  fuit  tfarptlfo  le 
fumier  fut  les  tetres  qu'on  fumc.iiC  les  laiÛerpiSMB 
en  un  tas. 
Esparpilie'  ,  ii.  part.  pafl".  &  adj. 
ESPARS  ,  aRse.  adj.  Eparpille  ,  feparè  rap 
Il  fait  dani'Ctcu^dc  voyager,  les  foldats  m 
par  la  campagne.  On  voyoit  encore •< 
la  bataillcjdes  corps  8e  des  armes  t{p*r\ 


io- 
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Mi 


ta 
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Jrc, 


hitai». 
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envitoBt 
ïhcrttJg6 


mcn. 


Tailler  en  tfargnr,  eft.  une  manière  de*  graver  ou  Cntail- 
1er  le  bois,  les  picucs,les  métaux,  &c.  quife  dit  lors. 


Son  bien  confifte  en  pluficurs 
*fp*rt  ça  &  li,ils  ne  font  point  en  un  tenant. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  fpvgv*. 
ESPARS,  f.  ni  Terme  de  Marine.  C'eft  le  bafton  qui 

foiifticnt  le  pavillon. 
ESPAR  VIN.  I.  m  Miladie  de  cheval  U  y  c»1 
lottes.  Un  tfptrtun  de  kœ»/ eft  une  gtolTcur  tp»  vje« 
au  bas  du  jarret  en  dedans  qui  fait  boiter  le  chcralU1 
tfpxrvinfic  eft  uir  roidiflcmcnt  du  jarret  qui  l'«"r" 
chede  fc  plier. 


J 
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ESPATER.vjû.  Rompre  la  patte  d'un  verre  ou  autre 

vaifleau  femblablc.  Qui  rft-cc  quia  tffmi  ce  verre  î 
EsrATE»,  lignifie  aufli  ,  Eftendtc  la  patte,  l'aflîctte  d'un 

verre,  d'un  vaifiàu  ,  Les"  verres  de  Pou?.crc  ne  font 

ps  fi  tfptttz.  que  les  verre 

quoi  ils  font  plus  fujets  àfe  renv 
•  C'cu  en  ce  fens  qu'on  dit  figurémen 
brs  qu'il  cft  eferaie ,  appla 

large  par  en  bas. 
ESPAUJLE,  f.f.  Inftruramt  de  Cru 

ntfcaîrc ,  qui  cil  plat  8c  un  ocu  for» 
-  qui  va  toujours  en  cft  rcr 

p*t*U  de  fer  cft  une  picce 


erfer  6c  aie  calfcr. 
iit'un  nez»  cft 
pplati*,  qu'il  cft  trop 

Churutcîen&d'Apo- 
bi"(L-  par  un  bout  ,  & 
it  vas  le  manche  .L''/^ 
ftuy  d'un  Chirurgien 
qui  fert  à  eftendtc  oc  l'onguent  pour  faire  >dcs  ciOh 
plaftres.  UtfpAtult  deboisfert  aux  Apoticaircs"  à  re- 
louer leurs  fyrops  ôc  autres  drogues  qu'ils  prépaient. 
ESl'AVE.  f.  f.  Droir  d'un  Seigneur  par  lequel  les  choies 
égarées  ,  6c  qui  nelfontreclaméeVde  perfonne,  qui 
le  trouvent  %dans  fa  Seigneurie  luy  appartien- 
nent. 'i«f^4-,: 
On  appelle  auflî  t/pMvt ,  la  chofenon  réclamée  6c  per- 
due'. On  appelle  cela  en  Normandie  thi/u  i»jvt$, 
Efpnvt  s'en  dit  proprement  dcsbtftttéfgvécs  ,  cfrra- 
yces  Se  errantes  ,  qui  ne  font  réclamées  de  pcrlonnc  ; 
&  ce  mot  cft  venu  de  mit»  feu  ptvtrt  tnimâtwm.On  a 
dit  aulfi  efpavt  d'avetres  ou  d'abeilles  ,  ce  qu'on  a 
étcjidu  à  toute  autre  chofe  ,  même  à  ce  que  U  mer  a 
rejette  fat  fes  bords.  En  quelque**  Coutumes  on  a  ap« 
pcllé  tfp*vti,  Icaubains.  TSt^SÈS?!*' 
ESPAULE.  f.  f."  Paitic  double  qui  cft  au  haut  du  tronc 
du  corps  dr  l'homme  ,  ou  le  haut  de  fort  dos.  L'os  de 
l'cfpaïuecft  ecluy  qui  couvre  le  derrière  des  codes  , 
qu'on  nomme  aulfi  \cf*U*rtn  >  6c  fur  rqut  aux  ani- 
maux. La  figure  du  pîlUron  cft  prtfque  triangulaire.  Sa 
partie  l.irge  &  plâtre  le  nomme  pat  les  Médecins  »mo- 
fUttt,  Le  Bras  cft  attaché  à  Yt/féult.  Aux  animaux  à 
quatre  pieds,  c'eft  le  membre  où  cft  attachée  la  jam- 
be de  devant.  Un  homme  cft  robufte  ,  quand  il  cft  fort 
traverféd'»/p*«/fj.  Les  Poètes  ont  feint  qtt'Athlas  8c 
Hercule  poitoient le  ciel  fur  leurs  efpvdtt.  Je«us- 
CiiRt5T  porta  fa  croix  fui  fes  f/f «al«  Ce  mot  vient  de 
fpoU/s,  qui  a  été  fait  de  fp*inU  ou  fpidultéL  Ména- 
ge. 

On  dit  d'une  performe  qui  commence  àcftrebofluë,  que 
Vtftiult  ltll  pouiic,  qu'elle  a  une  tftult  plus  h^utc 
que  l'autre ,  qu'elle  a  ï,fp**lt  ronde  celle  qU»eft 
«ngoncée  ,  qu'elle  a  lâ  telle  entre  deux  tfp**lcs,  On 
luy  a  fait  voler  ta  telle  de  deflus  les  tjpskltj ,  poux  di- 
re, 11  acte'  dccolç. 
On  dit  aufli ,  qu'on  a  le  manteau  fur  les  tfp**ltt%  quand 
on  cft  preft  à  fortir.'  On  dit  d'un  cadet ,  qu'on  luy  a 
mis  |c  moufq'uct'fur  \tfp**U  ,  pour  dire  'qu'on  l'a 
envoyé  à  la  guerre.  On  ditJfe^lui  qu'on  achalfe 
hoiucufcincur,  quon  l'a  mis  dehors  p  Ics'/pW/j;  Si 
d'iinorgueJHéiîx  ouaffin  malveillant  .  qu'il  regarde  les 
gens  par  dclliis  \  rfp4kU. 
Es  rAULE  ,  fc  dit  au  fil  à  la  boucherie  ,  des  animaux.,  des 
bœufs ,  des  moutons ,  8ic.  C'eft  le  gros  os  du  quartier 
de  devant,  qui  cft  appuyé  fur  les  jambes  de  devant. 
Ve/pnult  de  bœuf  contient  l4(p*aIleron  »  le  collier. 


le  poin 
ger  d'ij 
une  ma 
vauxu" 
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en  teriTJÇyde'  Manège  fc  diWdc  la  partie  du 
du^jqfffj'un  cheval  ,  çmrjprifé  entre  le  caror, 
"16c  les  coftes.  Un  Hem  cheval  4oit  cftrc  lc- 
N'/i&fujct  des  anchcsXccoupde  la  lace  cft 
je  à  {'tfpéult  qu'ont  quelques  Barbes  &  che- 
jjflfe  Si  de  Tui  quic  :  c'eft  un  ligne  de  bonté, 
ifli  qu'un  cheval  a  les  e/pauits  chevillées  , 
quand  elle»  font  engourdies  &  fins  nujuvement.  On 
dit  qu'il  a  fait  un  effort  à'tfptidti ,  quaiid*H  s'eft  en- 
trouvert. 

Espaule,  en  terme  de  Guerre  •  cft  la  partie  duboftion 
o  ù  la  f.1Ce  fe  joint  au  flanc  ;  Se  l'angle  que  forment  ces 
lignes  s'appelle  aaglt  de  l'tfp4*lt.  On  fait  aufli  dtt  *£ 
Trmt  l. 


les 

fur 
rent 


pjutt/  au  devant  des  baterics  des  afllegem 
fait  avec  des  lacs  de  laine  qui  ont  17.  pied 
fui  7.  d'cfpaillcur ,  8c  on  en  met  jufqu'â  uoi 

Es^aule  ,  en  termes  de  Mai inc  ,  fe  dit  des 
bordage  du  yaifteau  qui  viennent  de  l'clpcr 
haubans  du  m.ift  de  mifainc. 

EsPaule  ,fcdit  hgmement  en  chofes  mora' 
tout  du  lecours  qu'on  prefte  à  quelqu'un.  C_ 
aurott  (uéeombc  ,  fi  quelqu'un  ne  luy  euft  prefte  la 
YtfpMU ,  ne  lui  euft  aidé;  ce  fardeau  éitoit  trop  kflfcd 
pour  fts  tfptklti.  Un  homme  foible  opptiini-  j'ir  Un 

{luillàm  n'a  qu'à  plier  les  tfp«utis,  haultci  les  tfp**lti, 
<n  tl. u  à  fc  taire.  .  V<^t»R 

EspAULEs,fc  dit  piovcïbialcmcnt  en  ces  phrafts. Qiiand 
on  parle  d'un  ayarc  ,  on  dit  qu'il  cft  bien  large ,  nui» 
que  c'eft  par  les  tfpwlti.  On  dit  d'un  prodigue,  qu'il 
jette  les  rfpAulti  de  mouton  toutes  rouies  par  les  fenef- 
tres.  On  dit  d'un  puant,  qu'il  lent  VeffùutU  de  mou- 
ton.  On  dit  que  quand  h  Diable  traite  fes  amis ,  il 
leur  donne  une  tfptutt  de  veau.  On*  dit  d'un  ho.mnc 
pour  qui  on  compatit  ,  qu'on  le  porte  fur  fes  tfp*utrs; 
6c  d'un  importun  ,  qu'il  iembTa  qu'on  l'a  toujours  fus 
fes  tfpâHlti.  On  dit  ironiquement  ,  Par  dtftus  l'r/- 
fxudt ,  ou  ,  comme  les  Suilfts  portent  la  halebarde  , 
pour  dire  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  vr.iy  en  tout  ce  qu'on 
allègue.  Paiquicr  remarque  que  ce  proverbe  vient 
d'un  joueur  dé  dus ,  qui  s'cftânt  vanté  d'avoir  en  fou 
jeu  un  as  ,  qui  cft  la  principale  carte  ,   montra  la 

•  découvrant  qu'il  n'a  voit  qu'un  valet;  &  pours'ex- 
«  eufer  il  dir  que  c'eftoit  un  as  pat  dt (fin  i'ijpnnli.  On 

die  aufll  ,  Poullcr  le  temps  à  ï'i/péule ,  pour  dire, 
Dilaycr  ,  difRrer  fa  condamnation  ,  vivre  petitement, 
en  attendant  un  meilleur  temps. 
ESPAULE'E,  f.  f.  qui-  ne  fe  dit  gueres  qu'en  cette  phra- 
lc  :  Faire  une  chofe  par  tJpMuUn  ,  c'eft  à  dire  ,  à  diver- 
fcsicprifcs&  négligemment ,  fans  foin  d'avancer  le 
travail  On  ledit  fur  tout  des  murs  &  des  fondements 
qu'on  n'éleve pas  pat  tout  en  même  temps  à  même 
hauteur. 

On  appelle  auflî  à  la  boucherie  tfféttlit  ,  le  quartier 
de  devant  du  mouton  d'où  on  a  retranche  l'efpau- 

le.  v 

ESPAULEMENT.  f.  m.  Terme  de  Guerre.  C'eft  une 
fortification  faite  a  la  halle*  pour  fc  couvrir  de  cca 
fté  ,  foit  qu'on  la  fallè  de  terres  remuées  .  foit  de 
gabious  ,  falcines  ou  de  facs  de  terre.  On  fait  des*/? 

*  pénlimtnti  aux  places  d'armes  qui  font  à  la  queue  de  la 
tranchée. 

Espaulemïnt  ,  le  dit  auflt  des  orillons  quarte z  qu'on 
failoit  autrefois  aux  baftions  fut  le  flanc  auprès  de 
l'cfpaulc  pour  couvrir  lacafemate. 

Espaulement  ,  cft  pris  quelquefois  pour  demi-baftion 
Compofé  d'une  lace  &  d'un  flanc,  quifcmetàla 
pointe  d'un  ouvrage  à  come  ou  à  couronne.  Onled.'c 
aufli  d'un  petit  flanc-  qu'on  adjoutc  aux  codez  d'un 
ouvrage  a  corne  pour  ksdeffcndre  quand  ils  font  trop 
longs." 

Espaulement,  fe  dit  aufli  des  redents  qu'on  fait  fur  une 
ligne  droite  pour  la  fortifier. 

ESPAULER.  v.  aû.  Demeure,  diftoquer une efpaule. 
Voilà  un  trou  dangereux  ,  capable  d'tfp*nlcr  un  che- 
val. 

Espauler.  ,  lignifie  aufli  à  la  guerre ,  Faire  un  elpaule- 
ment ,  fe  couvrir  de  codé.  On  dit  aufli ,  E/psiutr  (on 
camp  d'une  colline ,  d'un  rideau,  d'un  bois  d'un  ma- 
rais, pour  dirc,s'en  couvrir  en  forte  qu'on  ne  puiflfne 
cftrc  attaqué  de  ce  cofté-la 

Espaulir  ,  lignifie  ngurémart  en  Moi  ni;  ,  A  (lifter ,  (ë- 
coucif.  Cet  homme  n'a  pas  fait  une  fi  hatdic  cntrepiifc 
fans  cftrc  bien  efpauli  bien  fouftenu  des  Puilfaneies. 

Éspauli'.i'ï.  part.  pafl~.&  ad.  • 

On  appelle  une  fille  qui  a  forfait  à  fon  honneut)  une 
befte  rfj  .miù  dont  on  ne  fait  plus  d'eflar. 

DDDdd  if 
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ESPAULETTE.  f.  F.  La  partie  d'un  corps  de  juppe 
qui  parte  p.ir  dcfflis  l'cipaulc  ,  &  où  ou  attache  des 

"Tranches.     *  .."y^itsai  vtvQPPKÉMnHflPSn^*^ 
ESPAULIERE.f.f.  La  partie  de  l'armiiie  d'un  Cavalier 

qui  couvre  &  dcrfcitd  I'cl"pariliWijp£ji  •» 
ESPÉAUTRE  ,  ou  EJptvue.  Cf.  Efpecc  de  froment 
forrcftîiné  autrefois  en  Italie..  Il  y  en  a  de  deux  for- 
tes ,dont  l'une  cil  limplc  ,  &  l'autre  qui  a  double 
bourrc.ll  a  toujours  deux  grains  en  chaque  gouilc.On. 
en  fa  t  du  p  tin  fort  noutiillànt.  Les  Anciens  en  fai- 
foient  la  rroroentée  ,  qui  droit  une  bouillie  dont  ils 
faiioicnr  grand  cftat.G.Tlien  dit  que  ce giain  cft  moyen 
entre  le  froment  &  l'oigc:&  en  effet  fa  plantctft  quaii 
icmblablc  au  fromcnr,nuis  fon  toyau  cft  plus  mince, 
&  u'cft  pas  fi  ferme.  Son  efpic  cft  plat  &  uni ,  fc  jette 
follement  les  grains  de  deux  collez. Il  a  utie  batbt  lon- 
gue Se  defliéc.ll  v  a  une  cfpece  d'fl*Autt  qu'on  appelle 
fi'&l*  Mme.  En  Latin  aiym  ,  ériœ*  ;  *n  Italien  Es- 
pagnol /pillé,  gu'on  a  dit  auffi  dans  la  balle  Latinité. 
Les  Allemans  Fjppcllcnr $*ts,  les  Grecs  ^  ,  fie  en 
bon  Latin  f&i  >>*.>•,'»)'•*•  -  -,  <; 

ESPECfi;  Cf.Divifion  du  genre  ,  les  parties  qui  le  com- 
pofeut.-  L'animal  cft  un:  efjtre  à  l'égard  da  cotps. 
L'homme  cft  une  tïftct  3  l'égard  de  l'anima  I.D»eu  ht 
périr  le  genre  humain  par  le  Déluge,  mai  s  il  en  voulut 
caniçrvcr  l'«  fpectyi\  enferma  dans  l'Aiche  des  animaux 
de  toutes  les  tf)tfts.  Uefptct  cft  une  des  cinq  Voix  ou 
Univcr faux  de  Porphirc.  Le  phomix  cft  unique  en  Ion 
ff>ttf.  La  dernière  efpttt  tft  celle  qui  ue'fc  peut  plus 
diftinguer  qu'en  individus.Ce  mot  vient  du  Latin  jpt- 
citi ,  qu'on  dir  venir  d'un  ancien  vrtbe  ff"eiot<pil  lig- 
nine jevoy  •  Si  que  toutes  les  choies  ont  été  nom- 
mées  (.■jtets  1  ta  q«o.i  tMrum  col!?.} ta  un»  qnafi  (pr- 
ît >n  et  a  jtïîu  ,  6iit  un*  fufi  viJiantfemprtbtnJUtKr, 
Espèce  ,  fc  dit  quelquefois  des  individus  de  chaque 
tjptct  i  pjrr.  Voila  un  homme  fingulier  ,  d'une  nou- 
velle *lpect.  C'cft  une  pauvre  'fptef.  Un  habit  d'une 
nouvelle  tfptct, d'une  nouvelle  mode.  Je  nefçay  quel- 
le efprce  de  fruit  c'cft  là.  (I  m'amena  une  ttpiet  de 
Gentilhomme  qui  avoir  l'apparence  d'un  Nob.c.  On 
ne  fçait  quelle  ttyut  d'homme  c'tû  là  ,  s'il  cft  chair, 
ou  poillon.  . 
Esp;c/  ,  ngn-fie  aufli  ,  Nature  ambiguë  ,  qui  participe 
de  deux  chofes  différentes.  La  puintne-poitc  cft  une 
tiftet  de  fruit  qui  n'tft  ni  pomme,  ni  poire ,  mais  qui 
tient  de  tous  lesckux.  Un cuiieuxdctulippc  dit  aufli, 
Voilà  un  ainidor  de  U  belle  tftet t,  pour  ciiie,de  la  plus 
belle  nature  des  rulippes. 
Espfcï  ,  fignific  aufli ,  Sorte  ,  ce  qui  Ce  petit  rapporter 
à  quelque  choie  de  plus  connu  ,  &  qui  ncantinoins 
en  cft  dirrerenr.  Un  Htmiitc  cft  une  *fpect  de  Reli- 
gieux ,  mais  qui  habite  à  paît ,  qui  ne  fait  point  de 
communauté. 

T. s Pr ci- s  , en  termes  d'Optique  ,  fc  dit  des  rayons  de 
(Ornière  divcrfimcut  reflefthis  par  l'inégalité  de  la  lur- 
fuee  des  corps  ,&  qui  font  des  im^relfions  lur  la  réti- 
ne de  l'cruiljcpii  font  caulcs  dé  la  viûou.  •  Les  Moder- 
nes ont  rtouve  l'invention  de  faire  des  yeux  artjncieU 
pour  ramalicr  les  t/pfCttdes  objets  fur  de  la  toile  ou  du 
papier  de  la  même  façon  qu'elles  fc  reçoivent  dans 
Tccuil.&ont  décidé  nettement  la  queftaon  dont  les 
Anciens  étoicnt  li  fort  en  peine;  touchant  la  manière 
dont  le  faifoit  la  vifion.  Les  Philofophcs  ont  inven- 
té le  mot  Stjftcit  imprrffrs  ,  pour  tacher  d'expliquer 
comtneut  les  objets  agiiTent  lur  les  (trafic  uu  YcC- 
prie  .,  '  /.  «.-.' 

EsrEcfs  ,  fignific  aodS  ,  Idée  ,  image  qui  a  palR  autre- 
ibis  dans  les  lins ,  ou  dans  l'esprit.  Avec  le  temps  les 
*fyt<ti  Ce  confondent  ,  -Ce  perdent  dans  noftre  ame. 
J'ay  quelque  idée  de  cela  ,  il  faut  que  j'en  rappelle  les 
tjpnts.  Lis  longes  ne* font  qne  des  e/ftee t  connue»  qui 
relient  dans  nôtre  imagirution  des  objets  que  nous 
avons  veus  tn  veillant.  7  ' 
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Essscu  1  en  termes  de  Monnoyc,  fc  dit  de  pi; 
divedes  fabriques  &  matières  dont  les  monin^ 
faites.  Il  y  a  dès  tfl  tttt  d'or  &  d'argent.Lcs  ft; 
teftons  font  des  tlfua  dt fériées,  il  cil  dcffenJi 
ycr  en  tjptca  légères.  Les  Notaires  font  tenus 
mention  en  quelles  tfpttcs  les  payements  ont  c 
fi  c'cft  en  rj^fcu  ayant  cours.  « 

Es*£cf,cn  termes  de  Jurifprudence  ,  fc  dit  du  c; 
culici  lur  lequel  le  fait  une Bccifion.  Un  :oti£ 
Droit  apprend  à  pofer  ï'tifttt  dab  loy.  Cet 
été  rcnJulur  la  inèmc  l'tfptce.  Ces  deux  cas 
mente  *fp«*.  Ppfét  l'riject  d'un  procès  ,c'tft 
fait.         .  .  '  .ii 

EsPtcs,  fc  dit  aufli  de  toutes  fortes  de  dcnrcei 
des  dioits  feigneuaiaux  paynblc>cn  argent>& 
en  t  feu  tu  bled  ,  en  vm,5c  vowillc  ,  Sec.  ( 
pellé  propremem  <f}tct ,  les  fcun^coinincjri 
froment  ,  lcgiuncs. 

EspfcES  ,  en  termes  tk  !  v:  >  'c  d;t  des  % 
cjui  dcmcuivht  après  la confecration  djns  U 
dans  U  vin.nonoblt  mt  que  leur  lublbnce  foii 
tc,qui  les  tendent  encore  fcnfibks.  Le  Frcftic  ( 
lue  fous  les  deux  #j^*f/.-"Noiw  nt  voyons 
ctyttti  facuinentcllcs ,  l'apparence  du  pain& 
fa  quanttté,la  L>'  1..  lu  m  , . 

ESPF.'L.  f.  f.  Ar.ne  orTetiilve  qu'on  ponc  au  code 
cft  en  ufage  chez  prefquc  routes  les  natioaj, 
faite  d'une  lamc.de  fer  trem. hante  îk  pointue^ 
garde  ,  une  poignée  &:  un  pommeau.  Lci  Ssuv 
Mexique  avoient  des  f/pttj  de  boisgamîcsot 
qui  n'étoient  pas  moins  dangtreufts  que  fcs 
Lu  lifpagnc  il  n'y  a  des  tffin  que  d'une  cenai 
gueui:ellcs  font  marquées  pour  cela.  Ce  moi 1 
Latin /Mi*,fclon  Nicod,qui.tft  un  vieux  mut  Gau1o:ï 
q  .i  Bochart  Juive  de  1  Hebrei 
l'-lei. 

Les  Mailtaçs  en  fait  d  ifçfil  ïtfît<  en  rro.'s 

,cn  hautc^noyeni  ■ 
en  fjtblc.  Le  fortdel'f/jw»  cft  UparrkU plus  pt< 
de  la  qarde.  Le  u:i  imlicuit  au  tnvi 

Jl  la  lame.  Et  le  foibilc  tft  le'rçfie  qui  va  jufml 
pointe.  Ilsdivifcntdc  inëine  lt  corpscouots.CtO 
pai  tie  hante  compund  la  telle,  Il  gorge  &  les  ef 
Icsjla  moyenne  tft  la  poitrine  ,  l'eftornac  il  k  K 
iuperieur  ;  fitla  baife  eu  le  venue  jnferieu^&aa 
fous  jufqucsycts  le  milieu  des  cuitTes.      ,^  , 
Este'»,  lignifie  aufli  la  proftflion  miLuiic.  Un  Gentil- 
homme tft  naturellement  un  homme  dt/f"»  ,  U  eB 
ne  poui  porter  ï'tfpt'c  :  5c  cft  oppofe  en  ce  (ëwàia 
rom. 


A  la  hn  j'ay  quitte  la  tobbe  pour  \f[}i*. 


on- 
tèa 


8e 


ta 

cl- 


C'eftlcprc  m 

annoblit  ,  loH|HpP?eri.  fei 
par  Vtfpit.  Pour  Faite  un  Chevalier,  on  "lui  1 
pè*  au  cofté.  C'eft  au  eontrtire.un  vium 
d'tftrc  un  btcjieur  .pn  traifncur  f<fp«.  Or 
homme  fort  brave  &  adrou.qiic  e'elt  unçbo! 
une  rude  f/p/f.  »  jj| 
O»  dit ,  Se  baffe  à  l'/Jpee  b'.mchf ^  c'eft  ijft 
bon,  W/£/f.nuc  à  umaii..  lleft  dîft^yJw 

terre  de  tirer  Vf JÎr*<-Lfs  4M I  !t-  ■  f°nt 
coups  i'f/pit%i\c  mcuifer  leurs  £/;  <•  '  V  ••'■>J 
iicnchont  de  ;'f/pér,dcs  coiij'  .;  :  pl.;t  i'-i  ' 
^£ai(  rendreU^p/f.  Ou  dit  Jan  •  un  faç 
atout  palfé^nhldc  ï'fpit,  poin  dire  .qui 
ru.iiabait.qu'on  a  tué  tous  les  h.biuns. 
Efptei  Sr„x  mAint  ou  £M«  ,  cft  une  large  «j 
deux  poig;rçe*qu'on  tiencadeux  mainsAqu 
.  ne  li  vifte  fie  fi  adroitement  ,  qu'on  en  déni 
jouis  couvert.  ^ïJJSB  . 

Le»  anciens  Chevaliers  donnaient  des  noms  à  w 


titoa 
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Ay«/î  etoit  le  nom  de  celle  de  Charlemagne.  Celle 
de  Roi  nul  s'.ipplloit  DioW«/;ccHc  d'Olivia  ,  Hm- 

ttCttrt  ;  rrllr  A'C\~l~,       C»mrtim   .  celle  de  RclUuIC  , 


ttClfTt  ;  celle  a  Ogîer  ,  Comrtin  , 
FléM&trgt  f  comme  on  voil  dans  le  Roman 
Fils  Aymond. 

Au  Manège  on  appelle  la  main  Je  Y  tfpit  ou  Je  la 
la  main  droite.  On  appelle  aufiî  tfpit  Rtmùn 
marque  eu  forme  d'cloiequi  vient  ilctuolurcc! 
val  vers  la  criiiicrc.qui  eft  faite  de  poils  relevez 
tentant  une  lame  A:  tfpit. 

tsiu'ï  ,fc  Jir  proverbialement  en  plnficurs  phuf 
dît  qu'un  homme  eft  vaillant  comme  ion  *fpit 
tue  \  tfpee  qu'j|  porte, pour  dirc.qu'il  cft  tort  lira 
dit  pareillement,  À  vailtant  homnK  courte  efpi 
fait  tout  blanc  de      tfpit  ,  pour  dire,  Il  fc  fie 


lance* 
,  une 


es.  On 
,  corn- 
ive.On 
*.  Il  fc 
fort  en 


que  fon  tfpit  ne  tient  point  dans  fon  fourreau.  On  dit 
qu'on  le  bat  de  Vtfiêt  qiii  cft  crier  le  Fouibilfcur, 
quand  on  conrefte  fur  une  choie  qui  n'eft  pas  en  nôtre 
puilijnce.  On  dit  qu'un  homme  n'a  que  la  cappe&r 
'''/^^ipour  dire.qu'il'cft  fort  gueux.On  ledit  auflî  des 
choies  qui  font  minces  &  légères.  On  dit  que  des  gens 
en  font  au v  tfi>iti$.-  «■«  ^nh  i,,',  r,r„ir  Ait*  a«-;iJ  „«r 


tomr 


encoit  de  celui  qui  a  un  ami  brave,  que  c'eft  fon  tfpit 
de  chevet.  On  le  dit  auflî  des  choies  dont  ontè  /êrt 
continuel  lemenr.On  dit  dé  celui  qui  ne  s'eft  point  def- 
-  ^"billc  la  nuit,  qu'il  a  couché  comme  Xtfpit  du  Roy, 
'  «ans  ion  fourreau.On  dit  aiiflî  de  celui  qui  n'a  jamais 
tiré  l'r/pVr,  qui  ne  s'eft  jamais  battu,  que  l'on  tfpit  eft 
pucclle.  On  dit  d'une  viande  fort  dure  ,  que  c'eft  Du- 
randal  l' tfpit  de  Roland.On'dit  d'un  homme  qui  de- 
mande leschofes  avec  empjcflcmcnt  ,  qir*îl  pourfuit 
i*Iptt  dans  les  rcins,8t  de  celui  qui  veut  obtenir  les 
chofes  de  hauteur ,  qu'il  les  veut  avoir  à  la  pointe  de 
'l'fpitài  de- celui  qui  ne  peut  obtenir  ce  qu'il  prétend, 
que  fon  tfpit  tlltrop  courte.  On  dit  auflî  ,  Meute 
quelque  cjjofe  du  côte  de  l7/p»r,pour  dire^cn  faifir, 
le  l'approprier.Un  joueur  qui  fait  un  beau  coup  de  par- 
ue dir.Voilà  mourir  d'une  belle  tfpit.  'On  dit  auflî, 
qu  un  homme  joue  de  l'^Vàdcux  râlons  ,  quand  il 

ESPERAÎ^JE.  f.f.  Vertu  Théologale  par  laquelle  nous 
«tendons  la  recompenfc  que  Dieu  a  proinifc  a  fea 
efleus  ,  la  béatitude  cccmcllc.  Qnclqnc  pécheur  qu'on 
fait ,  on  doit  vivre  dans \'ifptr*nci çpc  Dieu  fcra'rni- 
icricordc.  La  creir  cft  nôtre  unique  tfptrimt. 
EsptRANcE,  eft  auflî  une  prétention  mondaine  qui  nous 
tait  attendre  un  bien  que  nous  dctvoru.  L'tlpfit  de 
l'homme  flotte  toujours  entre  la  crainte  &  V'fpttMitee,' 
'"paît  lie  vaincs tjptrunstt.Qc  jeune  homme  a  un  il  fc 
beau  gcr.ii, il  donne  de  grandes  tfptrtuKts,  il  ne  rroin- 
pera  poinr  nos  tfprréuues.  €ÉÉPrince  a  bien  rempli 
nos  tfpgrtmciitct  qu'on  attcncTOt  de  lui. 
EjptRAîJcH,  ledit  auflî  de  lachofc  fur  laquelle  elle  cft 
fondée.  Ce  fils  unique  écoit  Ytfptrtnce  de  toute  la  fa- 
mille. Il  ne  faut  metn c  fdn  tfptrénct  qu'en  Dieu.  Il 
-4n'a  plus  aucune  t/ptrsnct .aucune  refToui ce  On  dit  que 
Ytfptrtnct  eu  lachemilê  de  l'ame  ,^quc  c'eft  ce  qui 
meurren  nous  Je  dernier. 
On  appelle  proverbialement ,  on  Abbé  de  Sainte  Erpe- 
ug  homme  qui  s'eft  fait  tonfurer  dans  la  cro- 
yatice  qufcl  lui  pourra  venir  quelque  Bénéfice ,  &  qui 
cependant  prend  la  qualité  d'Abbé. 
ESPERDU  ,  u«.  ad).  Qui  a  l'cfprit  troublé  ou  égaré 
car  quelque  violente  paflîon  on  (ùrprife.  Ce  jeune 
homme  cft  t/hrrdu  d'amour.  Cette  femme  a  epuru 
toute  tfptrÀHé dans  la  rue ,  fçichant  qu'on  aiTiflînoit 
fon  nviri.  Un  Provincial  qui  voit  les  magnificences 
de  la  Cour,  a  l'cfprit  tout  lurprucV  tfperd».  Ce  mot 
vient  du  Latin  perdit» t. 
Eipjrbuïm i nt.  adv.  D'une  manière  violence  &  cfpet- 


duc.  Ces  deux  conjoints  V.ument^«'J«/*Mr.Uctoir 
tfp,rd»mtru  en  colère.  Ce  mot  vient  du  Latin  ftr *«- 

If, qui  lignifie  la  inèinc  choie,  . 
ESPERER,  v.  aU.  prétendre  i  un  bien  quon  prcv«e 

tfbtrtr  qu'un  pécheur  s'amendera.  Les  choies  du 
monde  font  li  incertaines  ,  qu'on  ne  fçait  .'il  y  a  plus 
à  craindre  ,  qu'à  tfptrtr.  Ce  mot  vient  du  Latin/p*- 

\  pi  Rt'.à.  part.  pafl". &adj.  .  ^SHt 

ESPERLL'CA  1 .  C  m.  Terme  populaire  qui  lignihe, 
Eveillé  ,  'fin  .  adroit  ,  qui  eft  plus  propre  a  tromper, 
qu'a  cftrcuoiopé.  Vous  aurez  du  nul  a  furprendre 
cet  homme-là  ,  a  lui  gagner  fon  argent ,  car  ç  eft  un 
//wW*C4/.  Ce  mot  vient  d'ixptrt  i*c» ,  par  antiphralc, 
car  il  eft  toùiours  en  aclion  au  jour.cvcillé  \  ou  bia» 
d-t.xp,„t)lu,  *n,t  Imetm  ,  Mi»*  *™'  U  ï^fj 
Ou  de  arand  matin.  "  -  ,     ,  •J£ÊÛ 

ESPERON  f-  m.  Pièce  de  fei  dont  s'arme  letalon  dun 
Cavalier  qui  v.ut  monte,  a  chevaL  il  tft  compofé 
de  deux  branches  qui  embralUnt  le  talon  du  Cava- 
lier ,  &  (Tant  petite  tole  cm  mollette  frite  en  tonne 
cfcftoile  ,  qui  advance  par  derrière  pour  piq««  IÇ  che- 
val. 11  eft  attaché  à  la  botte  par  deux  oieç«  ce  cu.r 
qu'on  appelle  le  dellus  Se  k  delfous  de  1  » 
faut  donner  un  coup  d'tfptnn  jufquc  là  ,  pour  dire ,  y 
aileron  diligence.  Ce  mot  vient  dz.f^'f  .Mon 
Nicof ,  aclufedcfa  reflemblance  avec  la  moiï«- 
te.  Ménage  le  dérive  de  l'Italien/^»"  .  qui  a  été 
hh  de  l'Allcinan  fann  ,  ou  /fwr».  Les  Angiois 
difent  â  fp*rltjk  en  balTe  Latinité  on  a  dit  (ptfiti* 

On  dit  au  Maneccqu'un  cheval  n'a  point  d V/ptrw.poui 
d  re  ,  qu'il  n'y  eft  pas  fon  fcnûble  ;  &  au  contraire, 
qif  il  Tï'tfaf»  délicat  &  fin.quand  il  le  fcntbîen.On 
dit  qu'il  ftut  VtfptrtM,  pour  dite,  qu'il  y  obcU  ;  qu  il 
connoit  \'tfp*r*H,  qu'il  s'attache  à  Wï*r** .  q«  »»  «c 
nu.,icaifément  avec  l'e^fW.Cécok unedes cetemo- 
nics  en  raifant  les  Chevalitrs,de  leot  chaufler  les  r/p»- 
Q,and  on  rend  la  foy  «c  honunage,  U  fautqmr- 
ter  (cTtfptrcn,.  Les  tff*rons  d'or  appartenoicut  parti- 
culièrement aux  Cluvalicts  ,  ôt  ceux  d  argent  au* 

Eictiycis.  ,       .  .'  . 

EspfRos.fc  dit  auflî  d'une  efpece  de  corne  qui  vient  en 

pointe  aux  jambes  descocqs  &  des  ch^ns. 
Esperon  ,en  tctmctdc  Guerre  ,  fedU  d'une  forafica- 
tion  en  angle  fa,llant,qul  fc  fait  ou  au  lïulieujdcs  cour- 
tines ,  ou  m  devant  des  portes>  ou  fur  les  bords  des 
rivières;,  pour  empêcher  qu'on  n'entre  dans  la  place 
par  là.  On  ledit  auflî  de  ces  pointes  de  pierre  qu  on 
met  au  devant  des  piles  des  ponts  pour  les  conlcivcr, 
&  pour  fendre  l'eau.Sc^cs  aresboutans  ou  conrrcmiir 
qu'on  fair  pour  fortifier  ks  murailles  qui  louuenncm 
des  tetrafles. 

EsrtitoN.fe  dit  auflî  de  1*  proue  &  de  la  pointe  des 
vailfcaux  &  gaietés  ,  qui  fait  «ne  grande  faillie  &C 
avance  en  mer.  On  l'appelle  auflî  e«p.,  «ww*»  ,  & 
fêàhmm.  C'eft  ce  que  les  Latins  appcUoicnt  rectum  , 

Esr-iRox  ,  tft  auflî  une  marque  dp  vicillcfle  qui  le  voit 
au  coin  de  i'ccuil,&fe  fait  par  quelques  rides  qui  tc- 
prefenrent  une  mollette  d'tjpcrtn,  tant,  aux  hommes, 
qu'aux  chevaux*  •  • 

On  dit  proverbialeirtcnt ,  Chaufler  les  tfptttm  à  quel- 
qu'un.pout  dire.lc  mettre  en  fuite,  6c  le  pouduivte:dc 
la  vient  qu'ô  dit  la  hurnit  dnt/pn*nuLe  fut  une  ba- 
taille donnée  au  mois  d'Aouft  i  j  i  j.  fous  Louis  XIL 
II  y  en  a  eu  une  autre  en  U  vie  de  Philippes  le  Bel  de 
l'an  t  ji4.Cc  fut  unedeffaite  fignaléciqui  fc  fit  aCoux- 
tray,dù  on  compta  jufqu'i  laooo.  Chevaliers  morts, 
<n  telle  forte  que  pout  la  quantité  A'ifptrtm  dotei  que 
les  Flamans  rcmportercnt,on  la  nomma  la  Itwrnic  des 
tfptriHi* 

DDDdd  j 
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On  dit  auflî  d  un  homme  ftiipidc  &  lent  qu'il  n'a  ni 
bouche ,  ni  efptri* ,  qu'il  n'tft  bon  à  rien.  On  dit  d'un 
homme  ambitieux  »  amateur  <fc  la  gloire  ,  qu'il  a  plus 
bciuin  de  bride  que  d'efptrtn,  '  vSîsâç1 

ESPERONNER.  •».  acL  Mettre  des  efpcrons.  On  a  bot- 
te &  r/ptrtnni  ce  Cavalier ,  il  eft  preft  a  monter  à  che- 
val. On  die  auflî  d'un  coq  Si  d'un  chien  ,  qu'ils  font 
efpertnnt*.. 

On  dit  au  figuré ,  E/fwt/mtr  quelqu'un  .pour  dire,l'cx- 

citer ,  l'encourager  à  faire  quelque  choie. 
Esperonne'  ,  f'f.  paît,  palf.  ôcadi. 
ESPERONNIER.  f.  m.  Artifan  qui  forge  Si  qui  vend 

des  efpcrons  Si  des  rrfords  de  bride,  &c. 
On  appelle  auflî  en  Médecine  tfperonniert un  mufclc  qui 

fert  avec  le  tibial  à  eftendre  la  jambe. 
ESPERV1ER  ,  ou  Efprevitr.  f.  m.  Oifeau  de  pioye  qui 
eft  la  femelle  du  moucher.  Un  bon  efptrvttr  a  la  icftc 
ronde  ,  le  bec  gros  ,  les  veux  cavez  avec  un  cerne  en- 
tre verd  &  blanc  autour  de  la  prunelle  de  l'ccuil  ,  le 
(burcil  blanc  ,  le  col  longuet ,  les  efpaulcs  boifiics.  Il 
doit  cftrc  affile  devers  la  queue  avec  des  pennes  poin- 
tues comme  le  bout  d'une  cfpéc  ,  qui  lokm  travtntncs 
ou  de  travers ,  grou'cs  Se  veimctllcs  ou  roufles.  Il  eft 
bon  auflî,  quand  il  a  la  couverture  noire  ,  Se  la  maille 
ou  tache  noire  cV  blanche  /quand  il  «  les  pieds  déliez, 
les  ongles  noirs  6c  petits ,  quand  il  n'eft  pas  trop  haut 
aflls ,  &  fur  tout  quand  il  eu  fantillcux.  On  le  fait  vo- 
ler lesfaifans ,  les  perdrix  ,  les  cailles  ,  &  en  quelques 
lieux  le  merle ,  la  grive .  la  pie  &  le  geay.  Un  *Jprt~ 
**w  rend  tourc  une  cagée  d'oifeaux  francs  de  péage. 
Les -meilleurs  viennent  d'Efclavonie. 
JI  y  a  vers  les  Antilies  des  tfpervùrt  marins  ,  qui  lors 
qu'ils  font  trop  efloignez  du  rivage  ,  paflent  la  nuit 
lut  le  dos  des  tortues  qui  donnent  dans  la  mer ,  s'y  cf- 
pluchent ,  s'y  diverti  dent,  &  y  font  toutes  les  aûion* 
naturelles  ,  y  en  ayant  de  fi  grandes  »  qu'elles  ont  bien 
tr«is  pieds  dé  large.  Ce  mot  vient  de  Ip4rv4rita  ,  qui 
Çc  trouve  dans  la  Loy  Salique  ;  Si  de  l'Alleuun/prf. 
ver  ou/ptrbtr.  Mcnage.il  vient  plutôt  dc/p*rfitt,yievx 
mot  Celtique  ou  Bas-Breton  lignifiant  ,  tfj/revier. 
Optiques  Auteurs  l'appellcnt/r^iV/arMu. 
On  appelle  un  tfprevierr*m*tt ,  celuy  qui  a  vole  par  les 
forclls  ,  Si  qui  a  été  à  fdy .  Un  tfftrtvitr  r«j*i>  qui  a  été 
pris  au  nid ,  nourri  Se  façonné  pour  giboyer  à  plaifîr. 
On  dit  proverbialement ,  Mariage  d'efprevier  ,  où  la  fe- 
melle vaut  mieux  que  (e  nulle. 
EsprevieTr  ,  eft  auflî  unfiletdcPcfcheur  qui  s'eftend  par 
cnbas  en  un  grand  rond  •  Si  qui  aboutit  en  cone. 
Quand  on  l'a  jetté  ainfi  cftendu  ,  on  rcllcrre  l'oit vci -tu- 
rc par  le  moyen  de  les  nerfs  ,  qui  font  des  cordes  at- 
tachées en  quelques  endroits  de  la  circonférence  ,  & 
&  tout  le  poiflbn  qui  eft  deffous  fc  trouve  pris.  Voilà 
un  beau  coup  à'tf}rtvUrA\y  a  de  l'adrefle  à  bien  jetter 
Yt/privitr, 

JESPI.  f.  m.  La  partie  la  plus  haute  du  tuyau  des  bleds , 
froment ,  fêigje ,  orge  ,ckc.  dans  laquelle  eft  enfer- 
mé le  grain.  On  dit  la  tige  de  Vt/pi ,  fc  tuyau  ,  ou 
chaume  ;  le  noeud  de  Yefpi  j  Tarrcftc  ouTangéc  des 
grains  de  Yefpi  ;  la  bourfe  ou  la  balle  qui  encloll  cha- 
que grain  de  Yefpi  ;  la  barbe  de  \'e/pi%  Ccrés  cft^  cou- 
ronnéc'd'//^;./  meurs ,  à'tfpit  dorez.  On  a  vû  fouir 
d'une  même  racine  8c.  tfpit  de  froment.  Ce  root  vient 
du  Latin  (p ic4. 

\iV\  >  en  termes  de  Manège.,  eft  uneefpccc  de  frifurc 
aarurclle  du  poil  du  cheval  ,  qui  fc  relevé  fur  un 
poil  couché,  &  qui  forme  une  marque  approchante 
de  la  ligure  d'un  i/pi  de  bled.  On  l'appelle  autrement 
molette  ,  Se  fc  trouve  h  plu*  fouvent  entre  les  deux 

yeux.  > ,         Sf^X.  V'-'.i 

En  Architecture  on  appelle  efpit ,  les  pointes  des  pavil- 
lons, ou  des  pièces  de  charpcntcric  qui  furn-ailcnt  les 
couvertures ,  Se  qui  font  fouvent  ornées  de  plomb. 
On  a  appelle  aufli  en  Armoiries  l'Ordre  de  Bretagne, 


l'Ordre  de  YEfpl  &  de  l'Hetmite  ,  à  caufe  que  le  gnrJ 
colîict  cftoit  compofe  d'or  en  façon  d'tfpit  de  blcJ  tr. 
trclacez  en  fautoit  ,  Si  Liez  haut  Si  bas  pat  deux  cM- 

ESPICE.  f.  f.  Toute  forte  de  drogue  Orientale  eVucma. 


macis ,  la  canellc  ,  le  clou  i 
Sic,  Il  n'tft  pas  fain  de  met 
-faunes. 
Esfices.  f.  f.  pbr  fc  dit  aufl 
qui  viennent  ù'ùiicnt,  U  I 
fkc.C'ift  un  M  tcruad.qiu 
vient  du  Latin  ffCitt ,  qui 
tes  de  drogues  ;  enfuite  il  a 
ques. 

Pain  d'efpict ,  eft  un  pain  qu'on  aflàifenneavec  des  tftu 
(es.  qu'on  pailirit.avec  deJ'efcuiDe  de  fiicrc  ou  du  luicl, 
qu'on  donne  aux  enfants.  Le  pain  itfpittàc  Rkiru 
fc  fait  avec  de  la  farine  de  fêiglc,4u  miel ,  &  un  ptu  k 

poivre  Si  de  canellc.  , 

EirtiEs ,  s'cil  dit  paruculurement  autrefois  dufocuyri 
dragées  Si  des  continue  s  qu'on  donnoit  en  ptdcmaiii 
]uges,  quand  ils  avoient  f^it  gagner  un  piotés,  &  î:- 
la  par  pure  gratification.  On  demande  encore  k  v.  .< 
Ics^»".»  à  la  fii>  des  repas  qui  fc  font  iim  Us  ci  .  ; 
de  Théologie  &  de  Médecine. 

EsricEs ,  aujouid'huy  fc  dit  au  Palais  des  fiLi.:..  c  .  !  ; 
Juges  fc  taxent  en  argent  au  bas  des  jugeoenu ,  ttoui 
leur  peine  d'avoir  travaille  au  rapport  \  sL  , 
cl  :.  piov p  a  t u vît.  Auconiii.ii.'..  :  H  n'y  woit 
que  les  Juges  pedanées  à  qui  on  (k  nooil  des  «(^M, 
part  e  qu'ils  u 'avoient  point  de  cage^Sc ]c>  tfpuii  n'en- 
troicnt  point  en  taxe,  (xeluy  qui  gagné  fou  pioce» 
paye  les  efpiret.  On  donne  iTuiiuuur.t  un  ucftiwi;: 
pout  le  rembourfement  de^t/pnti.  Ou  pay( ..  rff*« 
en  efeus  quarts  de  j.  1. 4.  f. 

On  dit  proverbialement  d  un  homtrk  fort  rufé  ,qi;e  c'effl 
i.ni  line  tfficty  uncfir.t  moufebt.  On  dit  «jo uu  }o« 
aime  bien  le  pAind'r/bi.:  ,  miani  il  iz  u.:  i  ...  ! 

LM'tCKR.  v.  aa.  Maire  Je  l'clpics  dins'agûafjê.  h 
faire  de  haut  gouft.  Les  pens  du  Notd  tffhm  beau- 
coup tout  ce  qu'ils  mangent-. 

On  dit  en  Morale  ,  qu'un  Juge  tfpitt  beaucoup , cjnal 
il  fë  taxe  des  cfpjccs  trop  fortes  pour  fes  jogoaau. 

EbPicên  ,  en  tirincs  de  Marine  lignifie  ,  Allcmbki  m 
bout  de  corde  avec  une  autrc\entrclaçnu  kutthisou 
•  cordons  l'un  dans  l'aune:  ce  qiii  fc  fait  pu  une  nwbc 
de  fer  appel léc  evrnet  Â'efptte. 

EsPict',  t'i.  put.  pafl".  &adj,^  • 

E  S  P  I  C  E  R I  E.  T.  f.  eft  le  corps  des  Marchands  Efpi- 
ci'crs  ,  qui  eft  le  fccoid  des  fîx  Corps  des  M«ckois 
de  Paris.  LV/piVm'^p|uatrc  cftats  dirTtur.ts ,  q*wol 
les  Bfpittert  ,  Cicrgicrs  ,  Apothicairo  ,.;fc  C>"* 
feurs. 

EsJ'rciRits.  f,  f.  plur.  Toutes  lottes  de  dxognejdotf 
ttafique  un  Efpickr  ,  ^  fur  tout  de  celles  àx  le- 
vant. Les  Hollandois  fc  font  ouiebis  aa  tulk«!«  T 
ptteriet.  " 

ESI'ICIER  ,  if  re.  f.m.  Zc  f.  Qpi  fait  trafic  d'cfpiccrk. 
droguerie  cV  grolU-ric.  Les  ApothicaircsfotupuW*! 
corps  des  Marchands  £/rif«*rj  Je  DropiiRcs.  Lei'h 
pUiert  ont  des  Matftres&  Gardes  q\ii  ont  dtort  dc«- 
fre  &  de  reformartoh  des  poids  ,  balances  8c  «c^u 
fur  tous  les  Marchands  Si  ineft  ers  de  U  ville  ,  tan- 
rxjurgs  &  banlieue  de  Paris  ,  qui  vendent  leurs  m*- 
chandifes  au  poids,  &  ont  eu  de  tout  ttmps  u  ça»  * 
l'cftalon  des  poids  &  mefurcs.  Les  mefchanB 
font  fu jets  à  aller  cher  ['E/pic-er. 

ESPIE.  f.  f.  Qui  eft  pay  pour  obltn 


tn*y  ,  ôf  iur  tout  ce  qui  fc  palU  dans  une  arnk.  !• 
n'y  a  point  de  camp  où  il  n'y  ait  quelque  tffit.  Ono 


ESP. 

'eu  plutôt  aujourd'huy  du  mot  A'efpion.  Ce  moc  vient 

*  .fteti  fervM&is ,  comme  on  difoii  fjctphtnt*  à  Athè- 
nes a  I  égard  des  figues  :  d'autres  dilcnt  dc/hecuU  ,  ou 
de  l'Italien/"^.       .  • 

ESPIEGLE.  ad,,  m.  a,-  f.  Eveillé  ,  fubril ,  frippon.  C'eft 
une  icgcw injure  qu'on  dit  aux  enfans  qui  font  un 
peu  nalins  ou  libertins.  Ce  garçon  cft  un  petit  <fpie- 
£«  »  u  ■>  fait  un  taat  à'ifpitgit.  Ce  mot  vient  d'un  mot 
AUeman  q„i  lignifie  mir«,V  ,  qui  fut  de  duc  a  un  pe- 
tit Romm  où  0„ 'défait  plu&ata  tours  de  malice  Se 
de rnpp0nntric 

ESPIER..  y.  ail.  Guetter  ,  obfcrvcr  quelqu'un  Si  les 
«Uons.  Les  Sergents  ont  longtemps  tfpté'cn  hoiniiie 
P°iu  Je  prendre  ,  il,  onc  <#ié  l'ocriuion  favorable 
pour  le  Uifir  à  leur  avantage.  Les  grands  doivent  bien 

Prendre  ozrAr  \  Ir.'ir.  -,  -i  A:"  t 

*  .       garac  a  leurs  actions ,  car  il  y  a  touinutsquel- 

-i  ijui  i.  .  pic.  t^ct  etcadron  s  cft  mis  en  embufea- 
oe>  pour  r/p/,r  quand  le  convoy  pafllroit.  ET 

i  il.  v* ,ieut-  M'«"«  en  cfpi.  Voicy  le  temps  que 

«J^cdmmericc*#>^r.  11 

«J»  tJ"t  en  tenues  de  ChafTctquc  ta  queuë  d'un  chien  eft 

*Jp'i:  Pour  dire .'  qu'elle  cft  terminée  au  bout  en  fui  - 

«"^'P'  •  qu'elle  cft  cfparpilléc  en  barbe  d'efpi. 
ESPIERRER.  v.  aQ.  0^  g  piciTC$  ^  ^  „  ^ 

•  T*^  carreaux  où  on  veut  planter  des  fleurs.  Il 
7  a  des  terroirs  qu'on  ne  fçauroir  efpitrrtr  ,  il  ,'y  cn- 
gendre  des  pierres  autant  qu'on  en  ote. 


espieu.  r. 

cft 


m.  Arme  faite  en  forme  de  hallebarde  ,  qui 
«*  garnie  par  un  bout  d'un  fer  large  &  pointu  qui 
'ert  particulièrement  à  ta  charte  du  fanelic 


glicr.  Ce  mot 

vient  de  fAllcman/£w  .  qui  fi^nific  la  même  chofe. 
£  Wcnagc. 

P1NAR.D.  f.  m.  Hetbc  bonne  à  manger  ,  dont  on  ufc 
partjculicrcmtm  en  Catefnv.  Selon  quelques-uns  les 
font  une  cljpcc<;  d'arroches.  On  les  feme  en 
Mars,  &  ils  lèvent  lept  jours  après.  Leur  feuille  cft  de 
"8ufc  triangulaire* ,  &  aboutir  en  façon  de  flefche.Elle 
«ft  plirtec  comme  l'endive.  Leur  racine  cft  fort  délice 
«  chevelue.  Leur  tige  cft  de  la  hauteur  d'une  coudée 
«  plus ,  &  creufe  au  dedans,  qui  jette  à  la  cime  de  pe- 
tites fleurs  rondes  ,  herbues  &  en  manière  de  grappes. 
Leur  graine  cft  clbineufi ,  &  a  pluficurs  pointes  ou  an- 
gles. Il  y  a  des  tfpiturt  femelles  qui  ne  portent  point 
de  graine.  En  vieux  François  on  les  appclloit  «/>/«»- 
,  Quelques-uns  croyent  que  ce  nom  leur  a  été  don- 
ne, parce  qu'ils  font  venus  d'Efpàgnc",  Se  qu'il  les  faut 
nommer  plutôt  tfpsnérj.  Mais  il  y  a  plus  d'apparence 
quec'cft  leur  graine  efpineufc  qui  les  a  fair  nommer 


une  cl  pi 

Qn  mange  des  r/pimrs  frîcaflcz  au  bruirc.on  en 
-  met  en  parte ,  on  fait  des  rouncs  à'tfpinMt).  En  Latin 
lingulAtimbliimii.  Nicod  dit  quece  mot  vient  dc/J>4- 
v*chtm ,  ou  dcfpinjKté. 
ISPINCÔIR.  Cm.  Ccft  un  groiffl  artcau  court  &  r»c- 
fam  ,  qui  cft  fendu  en  angle  par  les  deux  coftez 
comme  un  t;ftu  ,  qui  fert  particulièrement  à  tailler  du 
pavé. 

ESPINE.  f.  f.  Sorte  d'arbre  ,  qui  outre  les  feuilles. porte 
des  pointes  fou  aiguës.  Vtfpint  cft  une  des  neuf  cfpe- 
ces  du  mot tbois  contenues  dans  l'Ordonnance.  Dans 
les  lieux  qui  ne  font  pas  cultivez  ,  il  y  croift  toujours 
forces tfptntf.  Les  hayes  vives  d'e/pinet  font  les  meil- 
leures pour  fermer  un  champ,  il  y  a  pluficurs  arbres  Se 
«tbrifleaux  qui  portent  des  tfpines.  H  y  a  deux  fortes 
d'tfpmes  j  les  unes  ligseufes,  comme  celles  de  \'efwit- 
vinettr  \  les  aurrcs,corticales,  comme  celles  des  ffam- 
boi/ici  s.  Ccllcs-cy  ont  leurs  pointes  tournées  en  en- 
bas,  Se  les  autres  un  peu  élevées  en  enhaut. 

Vtfptne  blanche  ,ou  la  ntilt  efrint  ,  ou  »»bt feint  ,  cft 
celle  qui  porte  des  fleurs  blanches  au  commencement 
de  May  il  y  a  une  tfpint  blanche  dont  fait  mention 
Diofcoride,  llmblablc  au  chcinxkon  blanc  ,  qui  a  des 


ESP.  . 

fleurs  purpurines  ou  incarnates ,  fut  Uc(uc.il-  les  M 
decins  ont  différentes  opinions.  Les  uns  dJlcnt  q 
c 'cft un  arrich  uid  fauvage  ;  d'autres  la  carunc  ;  u 
très  le  chardon  benit  ou  kern*  turc*  ;  d'auttc>  cj«£ 

c'ell  une  hetbc  picquante  donc  on  fc  fert  au  heu  ue 
prenne.  D'autres  difent  que  ce  font  des  chardons  UU- 
vagtsl  Fuc hfus dit  quec'cft  le  chardon  de  Notre-Da- 
me. Les  Apochkaias  aptéi  les  Arabes  l'appellent 

Vtfpitt-vintnt ,  cft  un  petit  aibtc  qui  porte  des  fnllts 
rougcsfotfaftringents.  Cet  arbn  fléau  avec  le  temps 
-    parvient  à  hauteur  d'arbre.  11  cft  tcwt  cfoincux  dcpu.s 
le  pied  httqu'àlacinx  ,  St  fes  poin/cs  font  longue*  », 
inenucs .  blanchcafttcs  *  aifecs  à  rompre  ie  à  piler  • 
quipoulîcnc  trois  a  noîl-diuji  même  lieu.  Son  efeor- 
ccclt  blanc  ht,  polie  ,lirtce  Si  mince.  Son  bois  cft 
jaune  ,f«eflc  &  [pongîéolt.  11  a  r"oltc  <•>  '""Hunes 
i<v  rampantes  prc(quc11  fleui  de  teuc.  Il  poufle  dés 
le  pud  pluficurs  |Cttons  Zi  furgcoiw  comme  le  cou- 
dticr.  Ses  feuilles  font  pttTqne  l'cmbLiblcs  au  gieua- 
dicr  ,  li  ce  n'eft  qu'elles  l'ont  plus  déliées  ,  plus  l  uges. 
Se  envitonnéestout  alentour  de  cfct  u>  pointes.  AU 
commencement  de  May  il  poulie  une  flan  |.uinc  fai- 
te  en.  grappe  ,  auih-bjcn  que  (on  fruit ,  laquelle  lent 
aller  bon.  Ses  grains  longuets  ne  font  rouges  qu'-c- 
,.ftam  uicnrs,4i(oniicmbublcs  aux  pépins  d'une  gre- 
nade.» rn&U  ils  feme  plus  longs  ,  &  ont  un  gouft  af- 
pic&  a:gu.  Ilsenfcnnent  de  petits  noyaux  ,  OOntOO 
fait  du  vin  que  les  Apothicaires  appellent  impropre- 
ment vin  de  herberu  ,  qui  cft  beaucoup  plus  acide  que 
Je  jus  de  grenade.  Ou  en  confit ,  Si  on  en  fait  du  co- 
tignac.U  y  en  a  aufli  une  cfpecc  fans  pepius.  Cet  ar- 
bre s'appelle  en  Latin  crefptnm  ,  bercent  ,  fpin*  ap- 
ptniix ,  »xy*c»nthm 
EsptNt,  fc  dit  auffi  de  chaque  petite  pointe  d'un  arbre ef- 
pineux.  Il  a  été  picque  d'une  ef'ini.  Sainte  Brigidc  a 
eu  révélât  :on  du  nombre  des  tfpuus  qui  cftoient  en  la 
couronne  de  Nôtre  Seigneur,  il  y  ai  Port -Royal 
une  relique  qu'on  appelle  la  Sainte  Ejf  'tM. 
Espink,  fc  dit  fir;nrémeni  en  chofes  morales  ,  de  ce  qui 
eft  diflvile  ,  ou  doulotircux  ,  ou  cinbatraflanr.  Les 
commciiecmcnts des  tftudes  font  pleins  d  Yow/.dc 
dirtîeultiz.  En  ce  monde  on  trouve  des  ifpim  partout, 
des  embarras  :  on  tnarcbc  toujours  fur  de»  e/pittt  ,  on 
a'dcs  douions  continuelles.  Le  chemin  du  Paradis  cft 
plein  d'tfpints, 

QticJ  tfpines,  amour ,  accompagnent  tes  rofes  ! 

Èfptnt  à»  des ,  fc  dit  en  termes  de  Médecine  des  os  ou 
vertèbres  qui  fouftiennent  lerefte  du  coips  ,  &  auquel 
font  attachées  les  toltes.  L'^i»ffe  divife  pat  les  Mé- 
decins en  quatre  parties.  Le  col  a  fept  vertèbres ,  le  dos 
dotuc.  le  rable  cinq  ,  &  Vos  facré  quatre.  Cette efpinc 
eft  ce  qui  enfume  la  moelle  ,  qui  cft  piefquc  pareille 
à  la  fuUtalce  du  cerveau  ,  parce  qu'elle  eft  la  iource 
delà  plus-pait  Jcs  petfs.  Q^ielqucs-uns  l'ont appclléc 
le  CAtiM  ,  le  enduit,  ou  le  tuyau  j'açri.  On  la  nomme 
'f  ine  ,  a  caufe  que  fa  partie  poftericurc  eft  pointue  ou 
cfpinculc. 

Espiwe  ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  n'y 
a  point  de  rofes  fans  efptntf  ,  pour  dire  ,  de  plaints 
fins  doulcurs.On  dit  qu'un  homme  cft  gracieux  com- 
me un  fagor  A'efpinti ,  pour  dite ,  rude  ,  rébarbatif , 
d'une  humeur-bourruë.  On  dit  qu'un  homme  s'eft 
tire  une  grande  efpine  du  pied  ,  lors  qu'il  a  furmonté 
quelque  diftîcuhc  ,  qu'il  s'eft  deftait  d'uncnncmi 
qui  luy  iraifoit.  On  dit  auffi,  qu'un  homme  cft  fur  des 
tfpines  ,  quand  il  a  impatience  de  fc  defgagct  de  quel- 
ques affaires  difficiles  ,  ou  de  quelques  lieux  incom- 
modes. 

ESPINETTE.  f.  f.  Infiniment  de  Mnfîque  qui  tienr 
le  premier  ou  le  fécond  taug  cnuc.  les  mfuumcnrs 


66i 


ESP. 


harmonieux.  Elle  cft  compofèc  d'un  coffre  de  bojs  le 
pins  poreux  Si  |e  plus  refineux  qu'on  peur  trouver  , 
dimcrablc  de  lapin  qui  cft  collée  Se  appuyée  fur  des 
triangles  qu'on  appelle  fitnmier  ,  qui  paient  fur  les 
cotez  qu'on  appelle  les  pirnt.  Les  Ouvriers  appellent 
Je  tHAHihe ,  une  petite  prominenec  qui  s'cucvç.au  def- 
fus  de  la  rablc ,  &  qui  Lniblc  en  coruinucr  le  corps  , 
paie*  qu'on  y  met  autant  de  chevilles  qu'iljf  ade  cor- 
des ,  qui  font  le  même  effet  que  la  queue  dit  manche 
fait*  l'égard  du  luth  &dcs  autres  inftrumcnts.  L'tjpi- 
ntttt  joue  par  le  moyen  d'un  clavier  compofé-  de  49. 


tons  de  Munque  ,  qui  tandis  qu'on  les  touche  par  un 
bout ,  font  de  l'autre  eflever  un  fautereau  ,  lequel  fait 
fonner  les  cordes  par  le  moyen  d'une  pointe  de  plume 
de  corbeau  dont  il  cfl  armé.  Les  trente  premières  cor- 
des font  de  lcton.  Les  autres  plus  delli.  s  len:  d'aciu  , 
ou  de  fil  de,  fer.  Elles  (ont  tendues  fur  deux  chevalets 
collez  fur  la  table.  La  fignre  de  Vtfpinuii  cft  d'un 
quarré  long  ou  paralldlogtarmnc  large  d'un  pied  Se 
demi.  Qjclqucs-uns  ont  appelle  X'cfpiutttc ,  une  lurpe 
(ohthét ,  &  |a  harpe  une  tfitnite  renvtrièc.  Y.'tfpiattie 
a  cela  de  bon  ,  qu'un  homme  frit  routes  les  parties 
d'un  concert  :  ce  qu'elle  a  de  commun  avec  l'oiguc  Se 
le  luth. 

On  adjoufte  quelquefois  au  jeu  fondamental  écVtfpiittr- 
U  qu'on  appelle  fon  j*«  fmmmn  ,  un  IcmWaMe  jeu  à 

l'uniflon  ,  &  un  autre  à  l'octave  ,  pour  en  tirer  plus 
d'harmonie.  On  les  joue  ou  leparcment  ,  ou  tous  en- 
Icmblc  :  ce  qu'on  appelle  double ,  ou  tripl*  tfpintve* 
On  y  joint  un  jfu  de  violes  par  le  moyen  d'un  archet , 
ou  de  quelques  voues  parallt  Iles  aux  touches,qui  pref- 
fenr  les  cordes  ,  &  font  durer  les  fous  tant  qu'on  veut. 
On  les  renforce  ou  on  les  affaiblit  fclou  qu'on  les 
preue  plus  ou  moins.  \J*fpmeitt  a  fon  tempérament  , 
aufli- bie-n  que  le  luth  &  l'orgnr  ,  dont  le  fecret  cbnfi- 
ftc  à  feavoir  quelles  confonanecs  on  doit  tenir ,  fortes 
cm  faibles ,  pour  les  rendre  juftes ,  &  tempérer  tout  le 
fyftcme  du  clavier.  Le  cUvcflîn  cil  une  efpccc  à'tfpi- 
mtu  dans  une  outre  difpofition  de  clavier.  Ce  nom  lui 
a  été  donné  ,  acaufcdcccs  petites  pointes  de  plumes 
qui  tireur  Iclon  des  cordes  ,  qui  rtifcmblcnt àdes  clpi- 
nes. 

ESPiNEUX.euse.  âdj.Orttcû  plein  û'epincs.Les  char- 
dons ,  les  roiiers  ,  les  gvolelicrs ,  font  des  plantes  tfpi- 
tteufa.  Il  y  a  des  chemins  efpiatMx  où  ou  trouve :  plu- 
fleurs  arbres  tfpintux.  ■ 

Esmneux  ,  fc  dit  fignrément  en  Morale ,  dc<  affaires  dc- 
licatcs  Si  difficiles  à  manier.  Les  affaires  d'Eftat  font 
'  délicates  Se  *fpi***fit.  On  dit  aufli  des  principes  des 
feiences,  qu'ils  font  bien  tfpintux ,  remplis  de-  diftkul- 
t.z. 

ESPINfiLE.  f.  f.  Petit  brin  de  fooa  de  fil  u  .uchal  qui 
le  11  à  attacher  des  hab'ts  ,du  linge ,  icoerter  »  &  s  au- 
tres ufages.  11.  y  a  des  *ljf/>//i--r  ont  deux  teftes  , 
mais  les  communes  ont  une  Kftc  fe-  «me  pointe.  Qu-.md 
on  veut  pailcr  d'une  partie  trcvpc  tirc  de  quelque  cho- 
ie on  dit ,  Gios  comme  une  tefte  à'tfpinglt.  Les  tfpin. 
^le  1  Ce  vendent  ou  cent  ,  au  millier.  On  fait  grande 
tftime  des  tfù*glet  d'Angleterre.  Ce  mot  vient  de  fpt- 
nul*,  Nicod  ;  Se  Iclon  Ménage ,  de  fwul* ,  qu'on  a  dit 
pour  Ipiculum.  Il  vient  plutôt  de  fpilltn  ,  mot  Celtique 
ou  Bas-frcton  fignifiarit  t/pin*le. 

EirtNCLss  ,  Ce  dit  aufli  du  prêtent  qu'on  fait  sfax  filles 
ou  aux  femmes ,  lors  qu'elles  ont  rendu  quelque  fervi- 
ce ,  oû  qu'où  acheté  qwque  chofe  où  elles  ont  part , 
pour  leur  tenir  lien  de  ce  qu'on  appelle  entre  tes  hom- 
mes pot  dt  vin.  On  donne  les  tfptigltt  aux  lervanres  de 
'.  -ceux  chez  qui  on  loge.  Quand  on  acheté  quelque  cho- 
ie du  rruri,  on  Aipulc  que  lxftromc  aura  tant  pourfes 
*fpi»glrs.      *.  ■         ''.V*    ".•  ;  •< 

L»»JNciE,fedit  proverbialement  en  ces  phrafcs.Turet  fon 


e  s  -l{m 

•fpingtt  du  jeu  ,  pour  dire ,  Retirée  les  friis  &  Ifs  :  . 
vanecs  qu'on  avoir  faits  dans  une  affaire  ruinrufe  ci 
sMtoir  engagé.  On  dit  aufli  pour  exprimer  une  f0I. 
petite  iorame,  je  n'en  donneroispa»  une  tfpixglt  bv  r, . 
tage.  On  dit  aufli  d'une  femme  qui  cft  ton  < 
qu'elle  cft  tirée  à  quatre  tfpi  .  '.  <.Oa  dit  auflî  «J'ù  c|, 
qu'il  a  des  tjpinglct  au  bout  de  tes  manches,  en  turb- 
dc  fes  griffes.  On  dit  aufli  ,  Même  une  tfpn/U 
uianchc,  afin  de  fc  faire  fouvenir  de  qucl^ut  > 

ESPINGLIER  ,  iiiet.  f  m.&cf.  Ouvrier qui,ftîtdii r." 

pinglcs  ,  ou  la  Marchande  qui  les  veiftL  •  : 
ESP1N1ERS.  f.  m.  plur.  Tcune  de  (.  hiffe.  Ce-fojttiv, 
bois  d'etpincs  ouïes  betl es  noires  loue,  tut  écmci., 
On  fc  dit  anjïi  des  lieux  faits  exprès  pour  gare- . . 

lapereaux  des  oifcavrx  de  proyc.  . 
Les  Médecins  appellent  aufli  motlle  tfpimrrt ,  celle  «j 

cft  enfermée  dans  les  vertèbres  du  dos. 
ESP1NOCHE.  f.  f.  Petit  poiifon  qui  a  fur  le  doides 
piucsou  aiguillons  dont  il  fc  dc;i    i.  Lu  Latin  *tUt 

tut  pifiis.  Les  cfpirars  en  ticux  l  rançoi  ;  <.-.p. 
tfptntchtt,  • 

EsiMNocnER.  verb.  nsut.  Terme  populaire  ,  ijiii  T.  .  ; 
quand  on  prend  des  viandes  ou  iiu  puiu  en  petite  31 
titéic  par  parcelles,  en  témoignant  do  deganftouée 
la  faticté.  Cette  femnx  .m  lieu  de  inan;  :  , 
qu'rfpinocber,  il  f.mr  qu'elle  ait  goûté  en tiJIc.i.  i 
vkmâ'e/pinacbt,  comme  quiditoit,  Prendre  garde  jl  i 
cfpinei  de  ce  poiffort  bfl 

ESPION.  I.  m.  Celuv  n 

actions  d'autniy.  Parmi  les  domclriquei  Je'j«Gnnéail 
y  en  a  (oû)otirs  qucl(pi'un  qui  cft  rraitre ,  oui  td 1 
cfpton ,  qui  cft  payé  pour  prendic  garde  à  ce  qu'il  ha'. 
Q^'and  ou  trouve-  dan>  un  cainp  un *fju*n ,  il  tft  pétda 
Les tfpiont doubles  foi  H-tuwlt» 
detu  panis.  Ce  moi 
a  été  fait  de  l'Allenun  Ipit.JMaatf. 

On  dir  pro\  cibialemcrt  d'un  hrjrntneqvi  nefçttt  pjslej 
aft'iircs  qui  le  palÙ.u  dans  |cmotvde,qair«dnptnlé 
gueres  en  :fri»nt.  ».\, 

Espionner,  verb.  aL\ ObOrrver  les  aÛion» d'antruy  peu 
en  rendre  compte  à  q  ielqu'un.  Ce  rturi  j:loox  p.vt 
des  gens  pour  tfptonntr  U  fiemiue  ,  pont  la  fuitit  jm 
tout  on  elle  va.       r        .  »  vj^B 

Espionne'  ,  r'e.  parr.  part*.  C<  adj. 

ESPLANADE  -  ou  C.mu.  f.  f.  Terme defàrtfc-si' 
C'cft  Ck.  tjui  lert  de  parapet  au  corridor  1  not  pfnrt 
ele  terre  qui  commence  du  haut  de  ce  p  '..ire-. ,  ic  y» 
fc  perd  infcnfiblement  jufqû'ou  niveau  de  la  camp* 

Esplanadf  ,  ngnifie  aufli  le  terrain  qu'on  a  app»*- 

puis  le  glacis  de  b  centrefearpe  julqu'aui  pcrokin 

moilons.  . 
On  le-  dit  •  twore  d4jlft»àiitre  terrain  qu'on  a 

quand  il  y  .ivoit  quelque  éminence  qui  iticototiit»»»1' 

une  place. 

On  appelle  aufli  tfpUmi* ,  pUnchir  ,  &  plttfi** ,  b 
planche^,  ou  madrien  fur  leqnels  on  fait  1rs  ruîin 
de  canon.  La  première  planche  joigmmbtanieocu 
trolnicic  doit  être  de  heuf  pieds  ,  la  féconde  de  new 
&demi  ;  &  h  troificmeen  augmentant  a  fWÇ01*^ 
julques  à  vingt.  Elles  doivent  avoir  un  pjed it  ot« 
de  large,  Se  quatre  doigts  tTépaiflcur.  V'î^nt  lc  1 
être  eflevée  au  derrière  d'un  pied  &  dcnù,Je  «oiïtw- 
te  pieds  pour  le  iccnl. 

EsP^NADts,  en  rennes  de  Fauconnerie,  fignlW te101' 
tes  qui  tient  l'oifeau  quand  il  planeen  l'ait. 

EXPLORER,  v  .  ncuc.  Fondre  en  pleurs ,  avoir  »  W"1 
aux  yeux.  Il  n'a  gueres  d'ufage  qu'au  p-rtieif<. 
trouvé  cette  femme  toute  t/bltrtt ,  qu'on  ne  pWL" 
confofer.-  /  fe4>^g<ia>jH^B 

ESPLOY'ER.  v.  ncut.  Terme  de  Blafôn  ,  qui 
de  l'aigle  de  l'Empite  qui  tft  ifplojit  ,  qui  1 10** 
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i.icni  a  t.auic  oc  u  tcitc  se  du  col  ,  qui  citant  ouverts 
&  feparet  reprefentent  Jeux  cols  &  deux  teftes.  On* 
appelle  en  gcncral  t/pUjts. ,  tous  Jcspifcaux  qui  ont 
les  ailles  cltcndués.  Ce  moc  vient  du  Latin  txpUe*- 

ESPLUCHER.  v.  aet.  Ofter  l'ordure  ,  la  vermine  de 
quelque  choie  .  en  rctiancher  ce  qu'il  y  a  de  in.iuv.us. 
On  tjptucbt  ks  heibcs  qtr*ott<  met  Ml  pot ,  à  là  faladc. 
On  tsplucbi  des  pois ,  Si  tout  autic  grain  qu'on  veut 
manger.  Efp!n(htr  Çes  habits  pour  en  oftei  la  vermine. 
Ce  mot  vient  de  txplknr* ,  Nkod  i  fclor»  Mcrragc  ,  de 

,  *xptllic*re. 

E>PtucHEn. ,  fc  dit  auffi  chez  plufteurs  Artifans  de  -te 
qu'on  ofte  ou  retranche  de  plufieuts  ouvrages  qu'on  a 
frits  ou  défaits.  Les  Ouvticis  ai  foye  efputhtnt  les 
rubans ,  le»  eftofres  où  il  cft  demeuré  quelques  fils  ou 
bouts  de  foye  inutiles.  Les  Tailleup  qui  ont  decoufu 
,  un  habit  ont  foin  d'en  tfpt*cbtr  les  points. 
Espiucmer,  fedlt  figurément  en  choie  morales ,  poor 
dire  ,  examiner  ,  rechercher  curiculcment  quelque 
chofe.  Les  Critiques  ont  tfplmcbi  curicufcincnt  tonte 
l'Antiquité  ,  Si  en  ont  extrait  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
beau.  U  y  a  peu  de  peifonncs  ,  dont  fi 
bien  la  vie  ,  ta  n 


orJurc ,  quclq 


tu  de  pei  fonnes  ,  dont  ii  on  tfpluchtit 
Jr-nc  s'y  trouvait  quelque 


nce. 


:he  ,  £  e.  p 
:hures.  l,f. 


:ics  corrompues  ou  fuie 


qu'on  retranche  de  ce  qu'on  efpluchc. 
ESPOINCONNER.  v.  ai.  Vieux  mut  nui  iietiinuit 
autrefois txcrttr ,  aiguillonner  quelqu'un  par  un  ddir 

ESPOINTER.  v.  a«2.  Efmouircr  quelque  chofe  ,  lity 
ofter  fa  pointe.  Efp+inttr  une  cfpée  ,  une  aiguille,  un 
ganif,  &c. 

Espoikti  r  ,  en  termes  de  Chafle  ,  fc  dit  des  chiens  qui 
font  cftropiez  par  quelque  cfpoinrurc. 

Espointe'  ,e  e.  part.  pari.  Se  adj.  On  appelle  auffi  un 
cheval  t/priittt ,  qui  cft  cshanché  ,  qui  a  fait  un  tel 
effort  de  anches,  que  les  ligaments  font  relalchex. 

ESPOINTURE.  f.  f.  eft  un  mal  qui  arrive  aux  chiens, 
quand  l'os'  de  la  hanche  qui  fort  au  jkffus  du  rablc  a 
îêeeu  quelque  effort  ou  quelque  heurt  ,  en  forte  qu'il 
cft  plus  bas  que  l'autre ,  &  alors  le  chien  nc*pcut  plus 


Espoir,  f.  m. 

l'amour. 


Efpcrance.  Il  fe  dit  paniculictement  de 


.Si  l'âmoùr  vit  A'ifpW  ±  il  meurt  avec  que  lu  y. 


fc  flattent  d'un  doux 

£mj>pCUr  r//»#ir.  On 

l|Hrc  tout  fon  cfptir 


qu  un 


C't  ft  un  vers  du  Cid.*Lcs  ama 
tfpair  ,  ils  (é. plaignent  d'uj 
dit  auflî  eri.dcvotion  ,  qu'il  9 
en  Dieu  :  que  la  fortune  ne  ni 
décevant. 

Espoir  en  termes  de  Marine  ,  eft  un  fauconneau  pu  pe- 
tite pièce  de  bronze  que  cft  montée  fur  le  pont  ,  dont 
ont  le  i'ert  pour  lc^  dcfccntcs.  On  en  a  veu  quelque- 
fois fur  les  hunes  dans  les  grandi  vaiflèaux  ,  comme 
aujtcaraqucs  de  Portugal.  ç± 

ESPOIS.  f.  m.  Tarn:  de  Vénerie  ,  qutTc  dit  de  chaque 
COI  ou  fpmmct  de  la  tefte  d'un  cerf.  Il  y  à  des  tfpoU 
de  coronure  ,  de  paumurc ,  de  tre  hure  Se  cnfburchu- 
redans  le  bois.cn  la  tefte  d'un  cerf. 

ESPONCE.  fubft.  JTicux  terme  de  Couftumes  qui  figni- 
fic  dtgittrpifltmtnt  On  dit  suffi  tfptnter  Si  txf»iKi»n, 
pour  dire  ,  quitte  i  Se  quittance. 

ESPONGE,  f.  f.  Corps  legef  &  fort  poreux  ,  facile  à 
s'imbiber  de  liqueur.  On  le  rrouvi:  artachéfur  des 
rochers  au  bord  de  la  mer.  La  comp  iraifon  ordinaire 
d'une  chofe  qui  boit  fc  fait  à  une  *lp*tgt.  U  eft  léger 
comuneunc  tfpttfr.  D.ofcoridc  dit  qu'il  y  a  des  </p#«- 
fti  nufL-s  &  femelles.  Les  nulles  font  efpaifîès,  Se  oi<r 
Tmt,  !, 


'il  y  en  a  de  trois  fott< 


Toutes 
le  bord  u. 

meilleures  foin  celles  quicioifll-nt  où  l'eau  «1  la  plus 
profo.uk-.  PUi.-uis  ctoyçnt  qu'elles  ont  du  fcntiiôcnti 
parce  qu'elle,;  fc  rct.tc.it  quand  on  les  veut  arracticg 
ce  qu'on  rie  fait  qu'avec  peine.  Le»  Imprimeurs  <j 
fervent  tiefpcnges  pour  mouiller  leurs  fotrrws ,  quand 

ils  font  la  diftribut  <  m,  «ijfc      t  'i-*i^îf' 

On  appelle  tfptUft  ptrtttthniq*ts ,  celks,qui  fi  font 
avec  de  grands  champi gmms  qui  Tiennent  fui  les 
vieux  frcfncs\  chcfitCS  ou  lapim  ,  qu'on  fait  bouil- 
lir après  nu'ils  ont  «té  léchez  Si  bien  battus  dm»  une 
forte  lcf  ive  de  faîotfttc  cV:  derechef  fecfcc&lp 
t  >.ur .  *  •""ÀîiL  '  , 

Esponce  ,  en  terme  de  Manche  ,  fc  dit  de  teircnute  du 
.  fer'd'un  cheval  nui  icpond  à  fon  talon ,  &  q«>  * 

On  dit  proverbialement  ou'011  PJ'^C  ^t^"n£e  unc 
choie,  pour  dite ,  qu'on  l'cftacc  ,  parce  quc  lcs  1 
ttc*  s'en  fervent  pout  effacer  ce  qu  ils  ne  trouvent 
pas  bien.  On  dit  auffi ,  qVon  preffe  Y'fp»-£f  » 
on  fait  rendre  gorge  à  celui  qui  s'eft  enrichi  pat  des 
volcries.  On  dit  auilî'pour  fe  mocquer  d'une  cutrepti- 
fc  impoffiblc  ,  C'cft  vouloir  fecher  la  mer  avec  des 
tfpe't^es.  Ce  mot  vient  du  Latm^f»J«J»du  Giec/po«- 

ESPONITILLES.  f.  in/Terme  de  Matine.  Pièce  de  bots 
poféces  au  deffus-  &  tout  le  Ion-  du  pUtbord  , 
d'environ  deux  pieds  &  demi  de  haut  qui  ic^rtnt  * 
nKttre  les  pavois  qui  couvrent  les  gardes.On  dit  aulU 

ESPONTON.  fra.  Efpece-  d'arme ,  de  dcifR-pi- 
que,  dont  on  fc  (en  particulièrement  fur  les  vailleaux, 
quaiido.i  vient  à  l'abordage-  Ce  mot  vient  de 
tint  Italien ,  parce"  que  c'cft  une  arme  pointue  fit  ai- 
guë. •  _  . 

ESl'OUDRER.  v.aû.  Ofter  la  poudre  de deftus  quel- 
que choie.  On  rff»*Jre  des  tableaux  avec  des  bains  de 
plumes.  On  Mndrt  des  livres ,  des  habits  en  les  le- 
coiiant.  On  fpndrt  &  tapis  en  l'es  butant  avec  des 

.  Iw  tffuics.  Ce  rpot  vient  du  Latin  fxjmlvtrdrt  ■ 

ESPOUFFER.  v.  n.Tcrmc  populaire ,  qui  fignifae,  î>  ei- 
quiver,  s'cnfùii  fccrettcmcnt  fans  qu'on  s'en  apper- 
çoivc.Cet  eferoc  qui  avoit  pcrdii  la  collation  s'tlt  »/- 
peuffï,  quand  il  a  fallu  payer  l'efeor.  Les  Scigenw 
a  voient  happé  ce  couppcui  de  bouifcs  mais  il  s'«.lt  H- 
poufft  d ans  un  embarras.  Ce  mot  vient  du  bas  Langue- 
doc ,  où  il  lignifie  *'tn  »Ùtr fMtfmtnU  11  cil  doive  de 
bouffer  t  qUi  lignifioit  cbijfer.  Borcl.  . 

EîjPOUILLUR.  v.  aû.  Ofter  les  pous ,  1  »  vermine.  He- 
rodes  mourut ,  parce  qu'il  fut  impoffiblc  de  1!  //»«'<- 
1er ,  il  ayoit  une  maladie  appclléc  pbtMtf.  Les  gueux 
s-tfptnlUm  au  folcil.  Les  linges  fe  plaifent  a  r/j»»»/- 
Ur  les  hommes  &  les  animaux. 

ESP  AURES.  f.f.  Terme  de  Charpcntcrîe.  Ce  font  des 
efpcccs  de  foliws  qui  fervent  à  faiic  U  Uvccd'unba- 

•   tcau  foncet  ou  autres.  -ci- 

ESPOUSA1LLES.  f.  f.  plur.  Cérémonie  qui  le  tait  a 
l'Eglifc  pour  la  célébration  d'un  inariacc.  On  mvite 
les  parens  Si  amis  d*afliftcr  aux  t/pw»piiUtt. 

ESPOUSER.  v.  aft.  Célébrer  un  mariage  ,  qui  fc  die 
tant  du  Prtftic  qui  reçoit  le  ferment  des  parties  ,  que 
des  conjoints  qui  fc  le  donnent  rrciproqucinenr.  C'cft 
le  Curé  qui  les  a  ejptufâ.  Cet  homme  a  ffp»»f*.  une 
belle  fille.  Cette  fille  a  r/p«/?un  riche  parti.  C'cft  au- 
jourd'hui qu'ils  tfî»*/im.On  ne  les  tfptufir*  qu'apis 
Paiqucs.  Çcinot  vient  &ifp«nf*r[  Latm. 

EsrousiR.fe  dit  fieutément  en  choies  inorales,pour  dire, 
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S'attacher  opiiuaftrcmcnt  à  quelque  parti,  fc  tenir  à 
quelque  c  hoix.  Il  faut  cftwc  indifticut  ,  &  n'f/pw»/*1" 
aucune  opinion  donteufe.  Un  Juge  ne  doit  t,p»»fer  les 

imetefts  de  yit£osà£?ir.-^^^/SE^Sf^^  <l>  •. 
Esrous,  r  ,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafei.  Qui 
tfpeiift  U  feu)»*  ,  r/^oK/c  les  dettes  ,  pour  dire , 
qu'il  faut  qu'il  deflèitdc  l'es  inrerefts.  On  dit  aufli, 
que  tel  fiance  qui.n* pas,  pour  dire  que  fouvcitr 
les  .itFaitcs  manquent ,  qu'on  tenoit  les  plus  alïcu- 

Espouse'e.  adj.  &  f.  f.  Femme  ou  fille  qui  fe  mark.  Il 
a  mcn»f  dancer  Xtfckfie. 

On  dit  d'une  femme  Muftcc  ,  qui  a  trop  de  menus  ajfi- 
qucts,qu'cllc  cft  parce  comme  unc/))>«*/*«'dc  village. 

Espousiur.  f.  m.  Qui  veut  clpoufcr.  Ce  jounc  homme 
cft  bon  pour  galant  ,  mais  il  n'a  pas  lamine  à'tfp*»- 
ftkr.  il  y  a  tfyostfturt  qui  font  prefts  d'cfpouict 
toutes  les  pcrIÂnncs  qui  leur  donneront  de  l'argent. 

ESPOUSSElTER.v.aû.  Oftetla  poudre  des  meubles  Se 
des  habit  s  avec  des  cfpouncucs.  On  dit  plus  continu» 
nément  cvtrtttu 

EsrpussfTTEn ,  lignifie  auffi  en  langage  populaire, 
Battre  quelque  pcrfonnc'dc-  neant.On  a  bien  <jj  titffiui 
cet  inluknt ,  on  lui  a  donne  vingt  coups  de  canne. 

Est-on -. i  i  T :  ,  t'r.pjn  palf.  &  ad). 

ESPOUSSETTE.  f.  f.  PctitcVolfc  ou  vergette  que  fert 
à  nettoyer  lesbabits  &  les  meubles.  Ce  nu/,  vient  de 
pûnJre  ,  fclon  Nicod  ,  qui  c?crn  t/ptulcttit. 

ESPOUVANTABLE.  adi.  m.  &f.  Terrible  ,  qui  fur- 
prend ,  qui  fait  peur  ,  qui  donne  de  f  admiration.  Ce 
Tyran  cft  un  moudre  tfpouVémnàU  que  l'enfer,  a  vo- 
»»i.  Les  Martyrs  ont  foufterr  des  fuppliccsf//'»*»**- 
ttilej.  Le  blafphemc  cft  un  crime  tjpo*v*nt*bU%  Le 
pèche  a  une  laideur  efpomanmhU.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  iptuvântMf  que  J'advcnturc  qui  lui  .ift  arri- 
véck  +  . 

EspouvENTABLrMrNT.ïdv.  D'une  manière cfponvanta- 
blc.  Les  damnez  fourVritont  ifpouventébttmtnt.  Cette 
temine  eu  eff>anV4nt*bltme>n  laide. 

EspouvAMAiL.f.  m.  Figure  d'homme  qu'on  met  Hans 
une  chuKvicrc  pour  faire  peur»  aux  <.iicaux ,  & /le  s 
erbpcfcheT  d'^n  approcher.  Et  on  dit  proverbialement 
d'une  choie  qui  fait  peur,  tuais  qiû  ne  fçauroit  faire 
du  mal ,  que  c'eft  un  tfj>ouv*ntéùl  de  chcncvicrc. 

Espouvanie.  f.  f.  Peur  c-ul'éc  par  quelque  accident 
inirrcveu.  Les  terreurs  paniques  font  de  foudaincs  tf- 
ponvamti qui  failiifeiu  tout  un  peuple ,  une  armée  fans 
fujet.  Il  a  /ccu  qu';l  y  avoit  un  Jecrct  contre  luy  ,  il  a 
pris  ['tfpin*tite  ,  &  il  s'eft  fauve. 

Espouvantir.  v.  ad.  Eftonncr  ,  faire  peux.  Le  peuple 
fft  fujet  à  s't/i'tMVMnnr.  pour  peu  de  chofe.  Il  n'y  a 
pet  fonne  de  ii  hardi  que  le  tonnerre  n'tfpouvtnte.  La 
menace  d'un  Prince  irrité  cft  capable  £efp«Hi*nter. 

EsrouvANTi'  ,  e'h.  part,  pafl'cx  adj. 

Tous  ces  mots  viennent  dut  Latin  tf^vfitre.  i  . 

ESI  OUX  ,oust.fubft.  Qui  fc  marie,  ou  qui  cft  conjoint 
par  mariage,  on  dit  en  fe  mariant ,  qu'en  prend  une 
telle  pour"  fa  légitime  tfpeu/i,  Se  un  tel  pour  fon 
'/jeux. 

Esfoux  ,  fedir  plus  ordinairement  en  chofes  fpitituc!  les. 
L'Eglifca  Jesus-Ch*  pourftm  £7î>#i».t.LcSi.  Ef- 
prit  tft  l'£jfi«*.vdfs  Vierges.  Ton*  les  Chrétiens  font 
invite*  aux  nopees  M  \'£jf9"x,  à  Lt  béatitude  éter- 
nelle. Le  Cantique  des .  Cantiques  en  parlant  tfffpmx 
&  d'e/pw/f  cft  une  allégorie  de  l'union  de  Jésus- 
Christ  avec  l'Egiifc.  Ce  mot  vient  du  Latin 
fpmfiu.  .    •.  ■        ..-j  At»  ,  j.    .  < 

ESPREINDRE.  v.  néL  Pr.uVr  une  chofe  qu  a  du  fuc 
ou  du  jus,  pour  le  faire,  fortir.  U  faut  t  f  prendre  4cs 
citrons  dans  de  l'eau  &  du  fucre  pour  faire  de  la  lim- 
rnonade.  On  efprtint  le  verjus  lur  le  prelfoir  avec  la 
poire  qu'on  toflrnetklîus.  Ce  mot  viqir,  du  Latin  r-v 
fritntre  Nicod,  ■Vf^ 
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pafl".  & 


EsPRElNT  ,  FINTl.  paît,  pall,  fi;  ad). 

ESPRE1NTE.  ff^ 

de  grandes  envie,  &  inutiles  daller  a  û  celk,  ¥ 

•  caufent  de  grandes  douleurs. 

Espri isrt  ,  .en  termes  de challc  lignifie aufli ,jun;: 
.de  loutre  fit  de  quelques  autres  belles. 

ESPREUVE.  f.f.  Expérience,  tentative,  eflbqfo 
tait  de  quelque  choie.  Ce  rcincdc  eft  infall.bic ,  foi 
ay  fjirpluficuts  fois  Xtffrtme  lui  inoy-mùnc.  ilriii 
donné  Ion  cheval  zX'tfprtHVt  ,  avant  que  dealer. 
On  prend  des  valctià  Vtfprtuve  ,  on  en  cH»«  j  4, 
aimes  à  i'»//»rf  w»#,qu'on  ne  peut  pcrcct.Sa  cool^nt  j 
été  mife  à  une  rude  tfprtutt.  Voila  un  chapcja,  t 
habit \'<fpn*vt  de  la  plujc  ,  qu'on  ne  il  ! 
de  gafter. 

EsrRiuye,  fc  dit  des  premietes  feuilles  qu'on  ti«  i, 
formes  if  imprimerie  pour  les  corriger.  CctJBL 
veut  toujours  avoir  deux  t  p'euva  pour  rendrt  ton  L- 
vrc  pluscortcft.  On  ledit  auflî  des  fcuflbdttt&w. 

pes  que  l'on  titc  d'une  planche ,  £<  fui  ldqoclla  ca  li- 
re aujli  des  c«ntr'e/preuvri. 

EbPRINGALE  ,  ou  E]pri»i*tà*.  Ancien  inlW: 
de  guerre  qui  fervoit  à  |cttcr  des  pierres ,  comme  ki 
frondes,  dont  Froid  u' ,  Faucher  u.  asocs  A  : 
font  mention,  il  vient  d'un  autte  vieux  mot  jttki»- 
/«".qui  /ignifioit  fiuntrk  jÇsl 

ESPR1S  ,  KE.adj.  Qui  cft  agité  d'une  violente  pilT,  . 
Il  ledit  particulièrement  de  l'aroout,  Owntclion- 
inc  cft  furieufemeut  ifprts  de  l'amour  de  ccuc  nia. 
Les  fpinruels  font  tfprts  des'  bcautex  ctkftts,  à  U 
mour  divin. 

ESPRIT,  f.  in.  11  fc  dit  par  excellence  de  h  ttoicre 
perfonne  de  la  fainte  Trinité. -Dieu  envoya feo  St.  bf- 
prit  à  fes  Apocres  ,  il  tomba  fur  cru  eu  hupit  x 

feu.  La  nature  divine  cft  un  pur  tfprir.  Ou  b  .  '. 
ndmduPerc  ,  "du  Fils,  Siàx St. E/pr>i.  L'OiJrtda 
Chcvali::   i  i  S:.  Efprit  ,dontlarrurciwe&lccotdoii 

bleu,  i  c  mot  ùent  du  Launf|W»io* 

EsrRiT,  feditauffidelapuiilanceolYine.Sià:  Ucooi- 
inunicat ion  avec  les  homn-.es/ L'Effrù  JeDicoeèïc 
porté  fur  les  caux,Gcn.r  i.Lcs  l'iophctcselloient  pol- 
ledez  de  \'Efpùi  de  Dieu.  La  provide rwejc& cet Ejf  i1 
nniveriel  par  lequel  Dieu  fait  agit  toute  U  .Mtarc.  La 
Viergca  cbnecu  du  St.  St.MauWtn  Cbap.  i. 
v.  1 8.  Se.  Pauldifoit  qu'il  crfyoit  avoir  V£j^^ï«  de 
Dieu  ,  i.Corinth.  7. 40. 

Esprit  ,   Je  dit  auflî  de  ce  qui  ift  incorporel,  q»i  ne 
tombe  point  fous  les  fens.  Les  Anges  \< 
Efprits ,  des  Intelligences.  Les  Démons  11 
prits  d'orgueil,  demenfonge,  de  ténèbres 
ment  on  appelle  le  Diable",  lemÀintfft'tt. 

LiMeiT  ,  le  dit  en  te  fensde  ces  vifionsona; 
qu'on  voir ,  ou  qu'on  cinir  voir  _ 
Si  qu'on  tien:  t  ftie  des  Dcmons ,  ou  des  ames  J.J  •■■ 
fines.  Les  Apôtrc^rcj oient  que  ];  ius-CH»i>"  •" 
fulcité  étoit  un  efprit  :  il  leur  dir,  Tafla 
qu'un  tfprit  n'a  point  de  chair  ni  d'os ,  Si. 
37.  Cetrc  rnaifou  elt  inhabitable,  pjrtc qu'il; 
des  t/pnti.  La  j'y  u  niftt  fie  revenir  \*{f«* 
de  Samuel  dûvajir  Saui.  Il  y  a  des  tfyiùfa 
'/prit*  fwoiiœï  Sic. 

Esprt  ,  fcdit  aufli  deJime  raifonnableenriiit qu'elle' œ 
incorporelle.  JesustChri^t  rendir  1'./^'»  apres-tft" 
■</    :  ..c  .11      i.iu:-::  .  ,  M.  .'  !       ..1      i  ■  ' 
dir  que  toutes  chofes  ne  font  quevaniax&  w** 
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ypritsde  feu  ont  beaucoup  d'imagination  ,&  'peu  de 
Jugement.  Menez  bien  ccUdans  von*  i/j>rM,dans  vô- 
tre mémoire.  Quand  l'auray  un  peu  rappelle  mes  tf, 
Pr'ti ,  je  m'en  fouviendrav.  Vive  les  gens  &tfprh.  Ari- 
(lote  avoir I'r^»w  fort  éclairé  ,  vif  ,  pénétrant.  Ci- 
,  5cron  **toii  un  tfprit  railleur  Se  fort  vain  j  Virgile  un 
tfprit  doux  &  judicieux.  Les  tf\.riis  brouillons  &  vîo- 
lents  fout  cauics  des  guencs  ,  des  l'éditions.  On  dît 
aufli  une  pointe  d'tfprtt ,  un  trait  d'tfpr'u  ,  pour  dire  , 
une  fubtilité.  11  vit  A'tfprït  ,  d'adrclVe  ,  d'induftric. 
Au  contraire  on  dit  des*  ftupides  ,  des  Barbares  ,  qu'ils 
n  ont  point  d'tfprit ,  de  conception  j  qu'ils  n'ont  pas 
\  tfprit  de  dire  une  parole  ;  qu'ils  ont  Ytfprii  dur,  bou- 
che' &  ftcrile.  On  dit  aufli  des  fous ,  qu'ils  ont  Ytfpnt 
gafte  ,  altère  ,  aliéné ,  perdu  ;  qu'ds  ont  Y  tfprit  de 
travers. 

tspR.iT  »  fc dit  auflî  du  génie  particulier  de  chaque  per- 
fonne  ,  de  fon  application  a  quelque  chofe  ,  fie  de  la 
facilite'  q.yil  a  d'y  rciiflîr.  Cet  homme  a  Ytffrit  au 
jeu ,  aux  procès ,  pmrr  dire  ,  il  les  aime  ,  il  s'y  appli- 
que. On  dit  aufli  ,  Il  a  Y  tfprit  du  jeu  ,  des  affaires , 
il  a  un  génie  particulier  pour  y  rcùffir.  El  on  dit  d'un 
Artifan  qui  rciiflîr  bien  aux  ouvrages  de  main  ,  qu'il 
a  de  Y  tfprit  jufqu'au  bout  des  doigts.  On  dit  auflî , 
qu'une  perfonne  a  Y  tfprit  de  Religion  ,  d'humilité  , 
pour  dire  ,  qu'il  a  une  vocation,  des  qualitez  propres 
»  '*  vie  rcligicufc.  Bienheureux  font  les  pauvres  d'tr/î. 
pr*t ,  parce  que  le  ciel  leur  appartient  ,  St.  Matthieu 
S-  }.  Un  tfprit  double  cft  fort  dangereux.  On  appelle 
auflî  un  tfprit  de  contradiction  ,  un  homme  boùnu  Se 
peu  compUilant ,  qui  aime  à  difputcr ,  à  contrarier  les 
autres. 

Esrn  it,  fe  dit  auflî  des  effets  que  produit  cet  '/prit ,  de  ce 
qui  eneirrtipandu  dans  un  Livre  ,  dans  quelque  Ou- 
vrage que  ce  loit.  Voila  un  difeours  plein  d'tfprit ,  où 
Y'fprit  ori'lc  par  tout ,  qui  vient  d'un  homme  d'tffrit, 
d'un  bon  tfirtt ,  d'un  bel  tfprit.  11  y  a  bien  de  Y  tfprit  en 
cette  machine  ,  elle  cft  fon  ingenieufe. 

î.fpr\tfm  ,  eftune  cfpece  d'injure  qu'on  dit  à  ces  liber- 
tins Se  incrédules  qui  fe  mettent  au  de  (Tu  s  des  croyan- 
'  CCS  &  des  opinions  populaires.  La  plus  p  ut  des  beaux 
*fp*i>s  font  les  e/fritifirts  ,  qui  ne  s'eftonnent  de  tien  , 
qu'on  ne  nerfiiadc  pas  aifemenr. 

Esprit,  fe  dir  auflî  du  Cens ,  de  l'intelligence  d'une  cho- 
fe ,  dudcflèin  ,du  motif  qui  la  fait  agir.  Il  faut  regar- 
der plutôt  à  Vf/prit  de  la  Loy,  qu'à  les  paroles.  La  po- 
litique d'Efjwgnc  a  toujours  agi  par  un  tfprit  de  do- 
mination u.iivcrfellc.  Les  ttanûaions  le  doivent  fai- 
te par  un  tfprit  de  paix  pour  fuir  le  procès.  Quand  on 
tait  le  procès  a  un  homicide  ,  on  regarde  s'il  ia  fait 
innocemment ,  ou  par  un  '/prit  de  vengeance.  Il  faut 
en  rraduilanr  prendre  bien  Ytfprifde  fon  Auteur  ,  fon 
Cens ,  fon  caractère.)  I.vJ/£>,*dùÇhriftianifme  confîfle 
en  l'humilité  &  aux  lorrîrances.  Ccrrc  Monarchie  fc 
gouverne  toujours  par  un  même  tfprit ,  par  les  mêmes 
maximes. 

Esprit  ,  en  termes  de  Médecine  ,  fc  dit  des  atomes  le- 

ecrs  fie  volatils ,  qui  font  les  parties  les  plus  iubtilcs 

des  corps  ,  qui  leur  donnent  le  mouvement  ,  Se  qui 
  .  i  ,  «.  l„Mr.,..l.^  j-  l'-.-L 


pour  (bûtenit  les  corps  ,  &  les  faire  mouvoir.  \Jrfprit 
cft  un  corps  nes-fubtil  ,  toujours  mobile  ,  engendré 
de  fang  &  de  vapeurs  ,  porteur  de  facultez  &  com- 
mandements de  rame ^>ai  le  moyen  des  nerfs  &  des 
mufclcs.  L'tfprit  *nim*l  cft  défini  par  Galien  ,  une 
certaine  exhalaifon  de  fang  bénin  qui  fc  fubtilifê  dans 
le  cerveau  ,  fie  fè  refpand  d'ans  les  nerfs  pour  leur  bail- 
ler fenriment  &  mouvement.  Il  cil  différent  du  vi- 
qui  fc  fait  dans  Ic'ccrur  ,  ocfercfpand  dans  les 
artères  pour  les  fondions  de  la  vie.  L'tfprit  atim.il 
eft  engendre  dans  les  ventricules  du  cet  veau.  Il  fert 
tmm  I. 
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anfentiment  fie  au  mouvement.  Vf??"  vitnl  S'<M' 
gendre  au  cœur  j  fit  Ytfprii  «mi»"'  cft  engendré  au 
foye.  L'.«>«»»a/dt  tngcndtc  du  v«*l  \  le  du  «*- 
tutti ,  Si  le  mtttmrtl  de  la  vapeur  du  fang.  L'cftudc  co:i- 
rinucllc  fait  une  grande diflvpation  d'»/^"".  La  riarure 
a  donné  U  fomnKil  aux  animaux  pour  reparer  Us  ■♦/- 
priti  cfpuifcz  par  le  travail  ;  fit  on  dit  qu'un  homme 
reprend  Us  tjp'iti,  quand  par  quelque  furprife  ouacei- 
dent  les '/fw'U  qui  font  agit  la  raifon  eftoient  cfmcus 
&  troublez.  Les  animaux  venimeux  ne  ruent  que  par 
des  'fp'itt  iitiuz  qu'ils  poullint  au  dehors  ,  qui  coa- 
gulent le  fang  »  comme  a  fon  bien  prouvé  Chutai 
djns  l'on  Traite  des  Vipères.» 

Esprit  .  en  tennes  de  Chymic  ,  tft  une  fubftance  aetee  g 
fubtile  &  penctrante ,  defignée  fous  le  nom  de  -M«r- 
tar*  ,  qui  s'éleve  d'ordinaire  apré»  que  le  flegme  cft 
monté.  Le  propre  de  Vtfprtt  tft  de  pcnetrtt  fit  d'.oii- 
vrir  les  corps  folides.  Il  carie  ,  ronge  ,  brtfc  ,  diflbut 
fie  brufle  meme  certains  mixtes  ,  fit  en  coagule  <fau- 

.  très ,  fit  fait  une  infinité  d'autres  enirs ,  fit  rnetne  tout 
contraires.  .  -t  ^Vh^t 

En  gênerai  IcsChmyftcs  appellent  tfrrùi,\ci  petites  par- 
tics  non  aqueufes qui  s'éle vent  des  corps  pat  la  cha- 
leur, fit  fc  reduifent  en  liqueur  pat  la  diftill-nion  , 
comme  ['tfprit  de  vitriol ,  U  Ici  de  l'alpefttc^ec.  Us  ap- 
pellent auflî  tfprùt ,  les  liqueurs  aqi  e.ifcsqui  fe  tirené 
par  iadiftillation,  lors  qu'elles  font  remplies  fit  im- 
prégnées de  quelques  fcls.ou  de  quelques  r.  très  pnn- 
cipts  attih,  qui  fc  font  élevez  avvc  clics  par  la  violen- 
ce du  feu.  Ainfi  ils  les  appellent  tfpr-n  àtra,  quand  ils 
excitent  fut  la  langue  quelque  fentiment  de  .  In.c  fjfic 
•cris  wfift ,  quand  ds  font  fur  U  langue  quelque 
crofion.'^-'M /*/«*>.  les  liqueurs  qui  tiennent  de  ia  la- 
veur du  fcl  commun  ;  tfi»utf»lpio»r<K^  les  liqueuts  qui 
ont  une  laveur  ayant  quelque  rapport  avec  celles  des 
fcls  fulphurcz:  Si  quand  cectejlavcut  tft  trop  fone  ,  on 
les  appelle  (prkttirim»*.  tfpr,t>  «ri/ un  lont  les  li- 
queurs aqueufes  qui  s'enflamnu-nt^qui  font  une  cfpc- 
ce  à'<C'rits  fiplit'tt..  Efi*niw»xtri  font  le*  liqueurs 
où  l'acide  domine  ,  8c  qui  tiennent  de  fulpliuré. 

Enccfens  on  dit  que  les.Chymiftes  t  tent  1''/?"»  de  foul- 
frc.de  fcl ,  fit  de  tous  les  autres  corps.quand  ils  en  ti- 
rent  l'eilènecou  le  plusfubtil  par  la  diftillation  ou 
autrement.  On  appelle  tipriti ,  les  liqueurs  diftillécs 
qui  ne  font  ni  eau  ni  huile.  Il  Fait  dangereux  de  tra- 
vailler aux  mines,  parce  qu'il  s'en  exhale  toujours  dei 
'/^""/arlcnicaux  Se  vitrioliques. 

1,'  fpritde  vit  n'eft  autre  chafe  que  de  l'eau  de  vie  plu- 
sieurs fois  rc&ifiec  ou  d.ftillée.i.">n  luy  donne  en  Cliy- 
mi*  divers  nums  ,  'If  ne:  nei-[:<b  ile  &  incorrwjiiib.'t  , 
/Mfit  etUfii  tftîwf*  itimêvmiftt  +t£uM*t  clef  dtt 

PhiUfipUi,  Citi  de  R^muni  Lulle, corps  tihtri  tompt- 
si  d't4M  &  def  tu  ,  Sec 

On  dir  proverbialement ,  qu'un  homme  a  \'tfprit  aux  ta- 
lons, lors  qu'il  fait  quelque  lourde  f  iule  contre  le  ju- 
gcincnr ,  qu'il  manque  de  conduite.  On  dit  aufli ,  qu'il 
s'alamb  qiie  ftj/frtijpfttnd  il  s'applique  trop  fotteincnt 
Il  quelque  couipofitioti, 

ESPROUVFR.  v.  act.  Expérimenter  ,  cuayct  1a  bonté 
d'une  choie.  E/prenver  un  cheval.  Ei'prtuvcr  de  l'artil- 
lerie. On  n'eft  point  feur  de  1a  bonté  d'un  remede  t 
qu'on  ne  l'ait  plufieuts  fois  tfprtwvi.  Ce  mot  vient  du 
Latin  probtrt.  Nicod. 

Es  prouver  ,  fignîfic  aufli  .  Reconnoiftre.  \tfp'»avt 
bien  la  vérité  des  bons  avis  qu'on  m'a  donnés  autre- 
fois. J'ay  rcconmi  fit  *fîrt*vi  plulîcuts  fois  la  fidélité 
de  ce  valet.  On  ne  connoift  point  la  douleur  de  1a 

foutte  ,  qu'on  «e  l'ait  tfprtnvtt  ■  pour  dire  ,  qu'on  rte 
ait  fentic  :ni  la  malice  d'une  femme  ,  qu'on  ne  l'ak 
tfpttuvir. 
EsPROuvt' ,  tlf .  part,  palf.fic  adj. 
EspRouvïTTt.  f.  f.  Sonde  de  Chirurgien. 
ESPU1SABLE.  adj.  m.  Si  f.  Qui  fc  peut  cfpoifer. 

EiEce  ij 


666  ESP.  ESQ^ 

Il  n'y  a  point  de  ttefer  qui  ne  fuft  rJpttifMt  à  faire  ces 

folles  dcfpcnfcj. 
ESPUlSEMENT.  f.  ta,  Action  par  laqt  :dle  on  tant ,  on 

cfpuife.  L' tffmifmtnt  de  ce batardeau  a  été  difficile, 

1  c*  <fe  des  fourecs  qui  s'y  font  trouvas.  Ce  mot  te 

les  fuivans  font  dérives  du  Latin  pmtm.  Nicod. 
Espuisemint  »  le  dit  plus  fouvent  en  Médecine.  C'cft 

une  maladie  dangeteufe  que  l' ifpmfrmtnt  des  efprits. 

La  grande  application  à  l'fttude,  aux  desbauches  des 

femmes,  caulr  m  de  grands  *(f» pntntt. 
Espuisement  ,  fc  dit  ngurémrnt  en  Morale.  L'ftp«i/f 

ment  de  cette  matière  tft  difficile,  car  elle  eft  trop 

abondante.  * 
ESPUISER.  v.  ac*.  Ofter  toute  l'eau  d'un  endroit ,  tarir 

une  fourec.  On  tfptàfe  les  puits ,  ion  en  vuide  l'eau 
.  pour  les  curer.  On  a  du  nul  à  *ff**fi*  les  fouues  vi- 
ves. 

On  dit ,  Efpn'tfir  fes  reins  ,  wpaifer  fa  bourfc  ,  tfpmfcr 
les  forces,  pour  dire,  lcsvmdcr,  lesufer,  lescon- 
ilimer. 

Eswisir  ,  fc  dit  figurc'ment  en  choies  inorales.  Une 
longue  cftude  tfpmjl  les  cfprits.  Quand  on  fait  un  D»c- 
tioaiirc  t'tftune  matière  qu'on  ne  peut  ttpmftr ,  il 
tir  impofliMc  qu'on  n'oublie  quelques  mots.  On  dit 
aufli  \  qu'un  c'pnt  tft  e/pni/ï  quand  à  force  d'avoir 
parle  ou  cet it  ut  une  matière ,  il  ne  peut  plus  rien 
produire  de  nouveau.  Il  n'y  a  point  de  génie  ii  fécond* 
qu'il  ne  <npui;e  à  la  fin. 

Esraisi  ,  t'i .  part.  palT  cV  adj. 

ESPVRER.  v.  acr.  Rendre  une  chofe  pure  &  nette  ,  en 
teparçr  les  ordure  Ici  coips  cftrangcrs.  Les  liqueurs 
s'tfpkrtnt  par  la  filtraru  n  &  b  diftillution.  Le  mereu- 

.  %etspnree\\  le  partant  par  le  chamois  ,  Si  en  le  fubli- 
mant.  Les  métaux  i'tjfn'em  par  lcsfufionsrcuer.es. 
L'or  i'efpHrc  par  la  coupelle ,  par  l'incart  fie  la  cémen- 
tation. 

E<purbR  i  fc  dit  fîgurcinent  en  chofes  morales ,  fur  tout 
au  participe.  L'tgl'fc  Romaine  a  eu  toujours  une  foy 
fort  eipire'e.ll  n'entrera  dans  le  ciel  que  des  aines  net- 
tes tv  fort  etpurtes.  Le  ftile  de  cet  Auteur  tft  fort  net 
cV  tfpH'tt,  il  n'a  point  de  termes  obfeurs.ni  barbares. 
Le  coeur  ou  jufte  <*fpurt  dansjt  s  fouffranecs ,  comme 
l'or  dans  la  fournaifc. 

Future',  e'i,  part.  palf. ÔV  aJj. 

ESPURGE.  Cf.  I  (kibc  m  dccmale  purgative.  f Vft  feion 
quelques  uns, une  cfpccc  d(  :ih)h.M-t.  Sa  tige  a  une 
coudée  de  haur.q  i  eft  etcuie  fc  gi  o'fc  comme  le  doigt, 
d'où  fartent  les  fc..' Iles  qui  retirent  for:  icilits  de- 
mande ,  quoy  que  plus  larges  &  plus  lillécs.  t  elles 
qui  font  au  bout  de  tes  brant  lus  font  pins  petites ,  & 
faites  comme  la  lairafinc  ou  le  l  'crc  longuet.  Elle 
porte  fon  fruit  dans  trqis  petite  s  bourfes ,  qui  eft  rond 
tomme  une  câpre  ,  dont  les  grains  (ont  repaie?  par 
petites  pellicules ,  lcfqaels étant  dcfpouillez  de  leur 
ccorce  font  blancs-*:  doux  au  gouft.  Toute  la  plante 
eft  pleine  de  lait ,  amfi  que  le  tithyrmlc.  Les  Apothi- 
caires l'appellent  iM*^tii*mirmr ,  Si  les  Médecins  f<». 
ttyit.  Elle  tft  nommée  tfpfg* %  ^«^Wi/irt/. 
tait. 

E  S  Ç.  . 

ESQUAR1R.  v.  act.  Tailler  un  corps  folide  à  angles 
droits.  rJ<]»*rTi* une  pierre,  une  poutre.  11  faut  rf,u..r. 
rtrk  bois  à  vivcatcftc,  n'yilaiffcr  aucun  aubier. 

Ero^'arkjjIE.  part.  palT.  &ad  . 

E  s  q_u  a  ru  i  s  s  e  m  e  n  t.  C  m.  Ce  qu'il  faut  faire 
pour  cfquarir  un  corps.  1 1  faut  retrancher  b  moitié 
de  l'arbre  pour  1*  ffinfrifctntm  d'une  poutre  ,  d'une 
folive.       ^Jt»  , 

E  s  qji  a  r  r  i  s  s  A  c  Jt.  f.  f.  Eftat  d'une  chofe  cfquar- 
rie.  Cette  folive  a  fîx  pouces  fui  ueuf  à't/îéavijf*. 


ESQ.  ^jtfj 

ESQUARRISSOlR.f.  m.  Petite  verge  qmnw 
fort  polie  pour  augmenter  les  trous  dans  1:  cuhi: 
on  l'acier.  Elle  eft  taillée  en  dépouille  ,  c*iû  a  dit, 
qu'elle  va  un  peu  en  augmentant  vers  le  talon  ouU 

manche. 

ESQUERRE.  Cf.  cu>i  fci  plat  â  angles  droits  ,  qu'w 
cloue  fur  les  angres  de  la  chanpcnteric  pour  faire c- 
nir  les  fablicrcs'aux  pofteaux  comiers,  ou  danslctcf- 
calieis  on  autres allcmblagcs  de  pièces  de  boit,  (foui 
met  d'eftage  en  eftage. 

Escjjerre  ,  tft  aulfi  un  ii.ft'rument  de  deometrio  ^  i 
fert  k  conftrtiire  Si  ï  mefurcr  un  angle  dioit  ou  (L  je, 
degrez.  Il  tllcompofé  de  deux  règles,  dont  l'une  d 
élevée  perpendiculairement  au  dcflùj  de  l  ;utrc ,  t. 
eft  immobile  ,  Se  quand  eesdeux  règles  font  moûts 
par  une  catrucic  ,  on  dit  quec  vil  uuc  faillie  rAaoyr, 
qùi  fert  à  mcfuier&a  conllruire  toutes  lotus 
aigus  &  obtus.  A'uifi  quand  on  dit  qu'un  bJtimcm  lit 
baftià  faufte  tftpiirrt ,  c'tft  adiré,  qu'il  iùft  ^ 
angles  droits. 

ESQyi AVINE.  Cf.  Veftcincntlde  payfafl  ouiftfcljtc 
dont  on  s'eft  fervi  autrefois ,  &  qui  eft  tricote  en  oL- 
ge  en  Efpagne. 

Esèi:iAvit<E  en  tenue  de  Manège,  s'eft  dit  auffi 
long  &  fevere  chaftiroent  qu'on  faifoii  LofTia 
cheval  pour  le  rendre  foiiple  Se  obtillW. 

ESQUIF,  f.  m.  Petit  vaifteau  de  mer  propre  nom  le  la  • 
vice  des  grands  ,  &  qui  ne  va  guttes  qu'avec  Us t> 
mes. Ce  mot  vienr  de  l'Allemand /cK* ou /îi", 
liguifîe  ntvirt  ,  qui  a  été  fait  du  Grec  J^phi.  Mnu 
gc.  Vegccc  dit  que  les  Latins  appclloient  èS&m  et» 
vaiilcanx  ,  JYà  peut  avoir  été  fait  le  nous  <k  f**- 
chj. 

ESQUILLE,  f.  f.  Paire  partie  qui  s'eft  détachée  d'un  os 
qt  and  il  s'eft  rompu.  Il  faut  p: 
(ci  point  d'epjuillt  dans  la  p^e.  Ce  mot  y.'ciic  Jb 

L^oyiNANCIE.f.f.  Voyez  SfM»«ri«,  ccft  Uitvfanl 

chofe. 

ESQJJlNF.f.  f.  Terne  dcMiinege,  qui  fe  dit  des  reiia 
du  cheval,   au  lieu.  On  dituncbcral  foit 

iYefjui'.e  ,  qui  manie  fur  \  finint ,  ou  qui  lève  les 
reins.  Cheval  fuiblc dV/j»rM  .  qui  tft  fujet  àbon- 

cher. 

ESQyiPOT.  f.  m.  tft  une  cfpcce  de  petit  tronc  qui <ft 
eu  b  boutique  des  barbiers  ,  rù  les  garçons  routent 
tout  l'argent  qu'ils  reçoivent  de  la  façon  des  barbes, 
qu'ils  partaient  en  fuite  avec  le  Maître.  On  le  dit  en- 
core eu  quelques  autres  prorclfions. 

ESQUISSE  luinc  de  peinture.  Deftein  noqué ,  « 
ptojet  fait  à  la  liaftede  eiuelque  chofe  qu'un  vtut 
poi.Ju',  .a  ou  tailler.  Il  n'a  pas  pris  la  peine  i» 
faire  un  deifein  fini  ,  arufte  ou  tenniné  ,  il  attataiU 
lé  fur  \'ff.}Mife.  CjRi  vient  de  YlaXkùflUtl!- 

E  sq,u  i  s  s  f  R  v.  act.  C'cft  faire  une  efqoiflc,  cro- 
quer un  dellèin  à  la  hafte.  On  dit  tpfûjftr une  pen- 
fce. 

E  S  QU 1 V  E  R.  v.  ac\.  S^fauver  avec  fcgùw  & 
promptitude.  On-attrape  guercs  dcs.coof^Oit5  * 
bourfes ,  ils  onrlCddreiTcde  s'^MwrdeV^*'"'0" 
fait  leur  coup.  Cet  homme  auroit  été  rut  f*r  «i-t"*" 
te  de  cette  folive  ,s'àl  n'euft  hetireufement  tfiùtt  le 
coup.  Ce  mot  vient  &rfqnif,  vailfcau  propre  3  j 
fuit  ;  <  nmme  (fihâpptr  a  été  fait  dc^*pu»B°*.: 
(ic  iivc-  du  mot  cfc^tur  i  Pafquicr  du  mot  Italicn/ty' 

EseitirvtR  ,  fc  dit  figurèrent  en  chofes  tnoralnio^" 
tingo  qu'on  apporte  dans  l'Efcolc  ne  lèvent  pa* 
ficulté;  d'une  quefb'on,  mais  ils  il  » 

uncqucfteufe  qui  luy  alkîit  porter  une  eftocsdt»  »' 
e/î*h>i  6c  paré  le  coupen  ic  faifant  celer. 

EiOjiiY»' ,  St.  part.  palT.  &  adj. 


ESR.  ESS. 


ESR. 


ESR  AILLER,  v.  aû.  Tirer  avec  effort  une  toile  ,0:1  une 
eftoffe  ,  en  relie  lotte  que  Ici  fils  s'en  feparem  ,  ou  fe 
iclafchciit.  Le  crefpc  ,  l.i  gare ,  la  moulTclinc  .  (unt 
fujets  à  •■■((' 4tV.tr.  On  le  du  auflî  des  chairs  >  lors  q>c 
les  fibres  s'en  feparent  pat  quelque  effort.  Une  efpiti- 
glelni  a  tftddllt  li  peau.  Ce  mot  vient  de  irrmiiMrn 
ïelon  Nicod.  l 

Eirailib' ,  t'E.part.  On  appelle  un  cetiil  tf'Mlïi  ,tm 
ceuil  rouge.tV:  dont  la  panpierc  eft.  trop  ouverte  pat  la 
violence  de  quelque  fluxion. 

BRAlLLURE.f.  t.  Endroit  d  une  eftoffe  qui  a  cfté 
cfrailléc ,  qui  a  fouffat  quelque  violence  laquelle  a 
leparé  fon  tilTu  en  long  ,  ou  en  large.  L'ufurc  d'une 
eftoffe  commence  par  Ytfrmtllmt. 

ESRATER.  verb.  aû.  Oftcr  la  ratc.On  tjr*tt  les  chiens, 
&  ils  ne  laillêntpas  de  vivre. 

EsnATfR  ,  cft  auflî  un  terme  populaire  qui  fignific , 
Efvcillcr  quelqu'un  qui  cft  niais ,  ftupide  ,  mélanco- 
lique. ,  le  rendre  gay  ,  plus  alerte.  Les  enfans 
qu'on  amené  de  Province  font  bien  tôt  tfimit.  a 
Paris. 

On  dit  proverbialement  &  baflemenr ,  Il  cft  ipmi com- 
me une  potée  de  (omis. 

EsRAti'  ,  i'i.  part,  pafl".  &  adj. 

ESRENER.  v.  act.  Rompre  lçs  reins.  Voilà  un  poids 
qui  cft  capable  à'efrtntr  ce  Crochctcut  ,  ce  cheval. 
Cemaris'eft  tftni  auprès  de  fa  femme.  On  adonne 
tant  de  coups  de  bafton  à  ce  pauvre  homme,  qu'on  l'a 
tfrtni,  Qjclqucs-uns  difent  tfiti«ti.  Ce  mot  vient  du 
Latin  Jim  r  tribut.  Ménage  le' dérive  de  tnntrt ,  com- 
me qui  dirait  renei  Inxart. 

Esrinsr  ,  fe  dit  hgurément  d'une  plume  qu'on  gaftecii 
l'appuyant  trop  fort  lut  le  papier.  Cette  plume  cft 
t/rtaet,,\c  n'cnTçaurois  pluscfcrire. 

EjRtNe' ,  tu.  part.  palT.  Se  adj. 

£  S  S. 

ESSAIM,  f.  m.  Vol  d'abeilles  qui  f.irtent  de  leur  ruche 
Se  qui  font  iur  lis  branches  d'un  arbre.  Ce  mot  vient 
de  Latin  txtmtn  *j>um,ou  du  Gtcc  f//r*,qui  fignific  le 
X'iy  dcj  Mbtillet. 

Essaim  ,fcdt't  figurément  d'une  trouppe  de  Jeunes  gens 
de  meme  profeflîon.  On  a  veu  au  ficelé'  palVc  un 
*jftiiH  de  Pocics  de  mente  volée.  Au  Palais  on  voit 
un  'iTi/wd'Advocafs  qui  lê  font  recevoir  a  la  Saint 
Martin. 

ES5ANGER,  v.  *£L  Donner  la  première  façon  an  linge 
qu'on  met  à  la  kla've  pour  le  blanc  h.  .  i     I- \ 
trois  façons  :  on  IV^lafeL  rutmict  \o  \  ,  on  la  coule 
le  fécond  ,  &on  la  lave  rc  iroifieinf.  Pour  tftngtr  le 
lingc.on  le  fait  tremper  dans  l'eau  «  afin  d'en  oftcr  la 
plus  gro/fr  ordure,»;  particulièrement  le  j*ng  ,  qui  eft 
ce  qui  a  donné  le  nom  à  cette  première  façon. 
ESSARTER,  v.  ad.  Défricher  une  terre ,  en  arracher  les 
bois  ,  les  racines ,  le  taillis  ou  le  vicux^pîant  qu'on  y 
SToitmis  ,ou  les  ronces  qui  y  font  venues   faute  de 
culture, pour  la  rendre  difpolcc  à  y  femer  ou  planter 
ec qu'on  voudra.II  y  i  bien  des  vieilles  foitchcs  lût  cet- 
te rtrre.ellc  feu  difficile  à  rjfirrer.On  appellent  atittc- 
fbis  *jfî$rstdes  broiliillcsjd'où  vient  que  pluficiirs  %'ap- 
pcl!cnti«£^PT,:Ce  que  Du  Cange  dit  venit  d'un  de 
ces  mors  qu'on  a  dit  dans  la  balle  Laciniré  ,  txtrtitj, 
rx&t*™>e  *m7ttt,tjf4Tt*m^iJpirtitm,f*riii»i  &  ftrtmt,  qui 
lignifient  toosfirtfl  tnppt't  tjr  iifricbt't.xc  que  Spel- 
mannus  dérive  du  LiVn  extrttm  ',  qui  fignific  *rrmtki 
te  itpmxint d'aurres  du  mot  firrirt  ,  qui  veut  dire 
Av/f,  purger  des  rncfc  hantes  herbes  ;  d'aurres  enfin 
du  verbe  f*«r«,qui  lignifie  /*»Wrr,d'on  en  a  fait  cvs- 
Tikm£c  par  contraction  fx^r/Km. 


ÊSS.  tô? 

ESSAY.  f.  m.  Action  par  laquelle  on  tafte  ,  on  examina 
une  chofe,  pout  en  counoiirc  la  qualite'.Lcs  Médecins 
font  tff*j  ces  drogues  pour  connoitte  leur  nature  ,  li 
elles  lont  chaudes  ou  froides  ,  douces  ou  acides.  On 
fait  'fay  des  viandes  qu'on  fert  fur  la  tabtc  du  Roi.On 
fait  des  tjftù  des  cfpeces  à  la  monnoyc,  devant  que  de 
les  cxpofcren  piibUcPourn^étre  point  rrmripé  ci:  fait 
de  chcyaux,il  ne  les  faut  pjpidtc  qu'à  Ytjfiy. 

E'-say  ,  fc  dit  auffi  des  tentât ivrs.dcs  expériences  qu'on 
fait  pour  voît  li  une  choie  rcutiiia.il  faut  t.iire  nnij'-i 
des  machines  en  grand,  ccn'tft^as  aflès  que  IVftn 
r-ùflillc  en  petit.  On  fait  i'eJJUy  du  canon  avec  chaigc 
c\:  doabic  eliargc.  Cumcillc  a  dit  dans  le  Cid  : 

Et  pour  leurs  coups  d'«j^iy  veulent  des  coups  de  mairrtu 

Qjiclques-uns  dérivent  'ce  mot  du  Latin  txtmtn. 

LssAY.ledit  figurément  en  Morale  des  ouvrages  d'cfprit: 
Plul icurs  ont  fait  des  EJJ'tu  poctiques.Montague  a  fais 
tin  ttci-beau  Livre  qu'il  a  appelle  fts  Ejf*uX\t.\\  fm:i 
de  Port-Royal  de  beaux  Ej/^n  de  Morale.  L'è^i  de» 
merveilles  de  nature  du  Pcre  JJinct  fous  le  nom  da 
René  Françcu'sittft^unpriinc  v.ngt-cinq  ioh.VEgty 
d'un  Diâionairc  UnivetTcl. 

Es  s  ay,  të  dit  aufli  du  vailTcau  qui  fêrt  à  faire  Ytflmj.  \\  a 
toujours  dans  fa  poche  un  tjjoj,  une  petite  tailè.  Les 
Cabiretlcrs  appellent  *jfmh,àc  tres-pctites  bouteilles, 
dans  lefquellcs  ils  envoyent  du  vin  pour  en  uftct,pour 
en  faire  \tjT*j.  On  appelle  auflî  ejf*j\t  le  couvercle  de 
la  rafle  ou  de  la  couppe  dans  lequel  on  fait  l'tjfmy  cher 
les  Princfs. 

En  matière  de  monnoyes  on  fait  un  premier  e]f*y  des 
maricres  qu'on  y  apporte  pour  fondrc,afin  de  les  affi- 
ner Se  mettre  au  titre  requis.  On  en  fait  un  autre  tjfty 
dans  la  chambre  des  délivrances  par  les  Juges  Gardes 
qui  en  font  cffiyer  la  bonté,&:  pour  cet  effet  prennent 
une  pièce  de  monnoyc  qu'ils  couppeut  en  quatre  par- 
tics  appellccs  penillej^  dont  ils  lanUnt  une  partie  au 
M.iiftrc  ,  l'aurrc  au  Juge  Gardc.U  en  rcuciu  une  pour 
lui,&  il  fait  tjfty  de  la  quatrième.  Un  fourneau  d>j[/i» 
eft  échauffé  par  un  fourneau  de  rcvcrbcrcoù  on  eflaye 
l'argent  dans  de  petucs  coupclles,où  on  en  met  demi- 
gros  avec  une  baie  de  plomb ,  qui  en  s'cfvapotant  en 
emporte  l'impureté.  Mai»  l''fiy  d'or  fc  fait  fur  qua- 
torze grains  d'or  ,  auquel  on  adjoutc  le  même  poidj 
.d'arg.nt  ttcs-fin,5c  aptes  l'avoir  battu  en  lames  fort 
dehet s  ,  on  les  met  dlns  un  mat  rai  avec  l'eau  de  dc- 
p  :it,  qui  enfepate  tout  l'argent ,  Si  on  juge  de  li 
bonté  de'  l'une  &  l'autre  de  ces  inaltérés  fuitant 
la  diftlrcucc  du  poids  qu'on  trouve  av^nt  ou  après 
l'oprrarion. 

ESSAYER,  v.  act.  Faire  un  clf.iy  ,  une  épreuve,  une 
tentative  de  quelque  choie  ,  pour  voir  h  on  y  pourra 
reùflir,  fi  elle  nous  fera  propre.  On  rjfjrft  des  gands  , 
des  bas  ,  des  loulicts  ,  pour  en  choilit  qui  convien» 
ntnt.  Les  femmes  le  foni'Jfjer  deux  ou  tiois  fois  un 
luibrt  ,  avant  que  de  le  rrouver  à  leur  gré.  Il  faut  rff,- 
y*r  ,  elprouvei  les  armes,  pour  voir  fi  on  peut  s'y  fier. 
Il  ne  fç.nt  ce  qucc'cft  que  la  guerre  ,  il  faut  un  peu 
qu'il  en  tjlye.  Je  ne  Içay  fi  cela  ell  bon  ou  mauvais  , 
je  n'en  ay  jamais  tjftyt.  On  fait  une  année  de  ptoba- 
t  ion  pour  tjf»y'r  les  forces ,  pour  voir  li  on  pourra 
iupporter  l  'anftaité  de  la  Règle.  On  ne  peut  bien  ju- 
ger d'une  chofe,  qu'on  n'en  ait  *j/i?r'.Cc  mot  vient  du 
Lac  in  ixominmre. 
F.ssay'i  .  il.  part. 

ESSAYERlEXf.  C'cftun  lien  particulier  dans  les  Mon- 
noycs.c  ù  on  en  fait  l'etlay. 

ESSAYEUR,  f.m.  Arfineur.  Offkier  dvs  monnoves  qui 
en  fur  l'eilay  ,  qui  cl  prouve  li  la  monnoyc  cft  au 
titre  requis  par  les  Oi donnâmes;  On  le  dit  auflî  de 
«"x  qui  efptoUTcht  la  qualité  Je  l'or  ou  de  l'argent 
qu'on  employé  en  ouvrage*,  il  y  a  un  Ef*y*r  genc»al 

t  l  -..  -  .  ii| 
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pour  routes  les  monnoycs  de  Ftancc,crec'  par  François 
I.  en  i/jy.  Il  y  a  aufli  un  Eff*jurr  particulier  en  cla- 
que munoyc. 

ESSELIERS.  C.  m.  Tennc  de  Charpcnrciie.  Ce  font  des 
pièces  de  bois  qui  forment  les  cintres ,  ou  qui  foù- 
Oenncnr  par  les  bouts  les  entrairs. 

E5SEMER.  v.  ncur.  Terme  de  Pcfchcur.  Tirer  une  feinc 
a  bord  pour  en  dégager  It  poiilbn  qu'on  y  a  pris.  Il 
faut  aller  tflimrr  entre  ces  deux  faules  ,  c'eft  a  dire , 
vuider  la  ferne. 

ESSENCE  f  f  Ce  qui  détermine  la  nature  d'une 
choit  qui  cft  abiolûrncnt  ncccflàirc  pour  Li  faire  être 
ce  qu'elle  cft.  En  Philofophic  on  appelle  tflenct ,  ce 
que  l'on  conçoit  de  premier  en  une  enofe  \  &  on  le  di- 
ftingue  de  fon  aûc,  qu'on  appelle  l'on  exijltnct.  L'in- 
firu'cé  eft  de  Vkjftnce  Divine.  La  raifon  cft  de  \tfltnct 
de  l'homme.  Les  choie*  ne  font  différentes  que  par 
leurs  ejfi*ctj,8c  non  par  leurs  accidents.  On  dit  aufli, 
que  les  chofes  ne  l'ont  plus  en  tfltnte,  pout  dnc,qu'el- 
les  r»  font  plus  en  noftre  pouvoir,  qu'on  ne  peut  pas 
les  reprefenter  comme  on  les  a  rcccucs.  Quand  des 
mcablcsncfontp1usenf//r/itf  ,  il  en  faut  payer  la 
jufte  valeur  6c  cfttmàtion.  On  dit  aufll ,  que  les  bois 
(ont  de  bonne  tfftntt ,  pour  dire  ,  de  bonne  nature»  de 
benne  qualité.  On  dit  aufli»  Yfjfentidw  bois  ,  en  par- 
lant de  fon  âge.  Le  bois  de  chefnc  cft  le  bois  de  la 
meilleure  rfllmee.  * 
Essi1  ci  ,  en  termes  de  Chymie,  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus 
pus  &  de  plus  fubtil  dans  les  corps  ,  dont  on  fait  les 
ix  t .  pat  le  feu.  Les  bouteilles  d'eflimet  font  tirées 
des  fleurs  ou  des  frnits.Lcs  tflemtt  font  agréables  pour 
leur  odeur,  pour  leur  gout.On  fi  fert  des  efltntu  pour 
parfumer  les  cheveux,  le  linge,  les  viandes.Avec  deux 
gouttes  à'tffinct  on  fut  fur  ic  champ  une  bouteille 
d'hypocraî. 

Essïnce  ,  fc  dit  fi  gurcmenr  en  chofes  morales.  Les  pa- 
roles facramcnt.iles  font  de  V'flbtc*  des  Sacrcmcius. 
il  faut  rapporter  la  première  grolfc  d'un  contract, 
quand  on  veut  être  colloque  en  ordre ,  c'eft  Ytflintt, 
le  fondement  du  procès.  Ce  Rapporteur  a  pénètre 
jufqucsdans  l' tfltnft  de  cette  affaire  ,  dans  le  plus 
obfcur  &  le  plus  difficile;  il  a  tiré  la  quinte-r^w*  de 
cette  affaire. 

ESSENC1ER.  v.  ait.  "Jctter  des  cffcnccs  fur  quelque 
chofe.  Ctr  homme  tf\  fi  magnifique  cft  fi  propre,  que 
quand  il  donne  atnangcr.il  tfltni.lt  les  viandes  ,  les 
liqueurs,le  linge. 
ESSENTIEL  ,  tut.  adj.  Ce  qui  cft  nccefTnre  pour 
conftitucr  unéttc  ,  qui  appartient  a  fon  cllincc.  Il 
cft  tjftmitl  a  Dieu  d'etre  bon  ,  d  cite  jufte ,  &c.  Le 
eccur,  le  cerveau  ,  font  des  parties  tffeMttlles  dans 
le  corps  des  animaux  ,  fans  ltlquelles  ils  ne  peuvent 
vivre.  Le  marc  eft  inutile  ,  (quund  on  a  tiré  le  plus 
tftmitl. 

EssrKTiri  ,  fedit  figurcment  en  chofes  morales.  Ce 
comiaâ  i  ft  la  pièce  eflintielU  du  procès.  Il  faut  mer- 
tre  cette  claufe  dans  ce  traité  ,  c'tft  le  point  le  plus 
eflemitl  le  plus  important  .Pour  coutume  ce  mariage, 
ce  marché ,  il  faut  voir  de  l'argent  comptant  ,  c'eft 
Ytflintitl. 

Essinti  i  llement.  aJv.  D'unç  manière  ncceiïaire  & 
cfltr.titllc.il  n'y  a  que  Dieu  qui  foit  tflimitlltmtnt  bon 
en  S.  Matthieu. 
ESSETTf  .  f.  f.  Outil  deTonnclicr,dc  Charron,  &  d'au- 
tres Arrif  s  travaillans  en  bois.  Ctft  une  cfpcce  de 
marteau  qiù  a  une  cite  ronde  d'un  côte  >  &  un  large 
uenchim  de  l'autre.  Ce  mot  vient  du  Latin  «/eût  ;  & 
quelques-uns  prétendent  qu'il  faut  dire  mflitte. 
ESSIEU,  f.  m.  cft  un  bois  qu'on  débite  en  grume  ,  de  fîx 
pieds  de  longue  de  fept  à  huit  pouces  de  diamètre  par 
le  menu  bout.  C'tft  là  pièce  des  charrettes  &  tau  of- 
fc»  qui  cime  dans  le  moyeu  des  roues.  Ménage  dérive 
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ce  mot  de  *riV*/*i,d'oùona  fait  premièrement  *if  /, 

enluitc  tfle»il,\&i  puis  rflun. 

On  appelle  tjpeu  en  Géométrie ,  la  ligne  ou  btocbeqoi 
eft  entre  les  deux  pôles  d'un  globc/ju  d'une  fphm. 

ESS1MER.  v.  acf  Terme  de  Fauconnerie  ,  qui  ft  èt 
quand  pour  ofter  la  graille  cxccfjiv?  d'un  faucon  U 
l'amaigrir,  on  lui  donne  diverfe*  cures ,  comme  fi  au 
difoit  tfluynttr ,  c'eft  à  dire  ,  en  ôter  le  luif.  On  <ht 
aulfi  ,  Eflimtr  l'oifeau  pout  dire  ,  le  mettre  en  était 
volet, lors  qu'on  le  diellc,ou  aufortir  delà  nue. 

ESSOGNE.l.f.  Terme  de  Coûtmr.cs.  Ccft  un  fait 
fcigncuiial  qu'on  paye  en  pluficurs  lieux  m  Sei- 
gneur ,  lors  que  quelqu'un  de  les  uiuncicrsmrunlut 
la  tcrre-.c'tlt  d'ordinaire  le  double  du  cens  annuel  <p 
doit  l'héritage. 

ESSONN1ER.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  C'eft  un  Mtk 
orle  qui  couvre  l'Efcu  dans  le  fens  de  la  boréurr. 
Il  vient  du  Grec  <0t4n<«»,qui  Ggmlie-tiisnirï.Enciit; 
c'étoit  autrefois  une  ceinture  ou  enccinte,oùlotb-. 
vaux  des  Chevaliers  étoient  placez  ,  tu  atunfcnc 
qu'ils  en  eufTcnt  befoin  pour  le  tournoyé  qui ctoacnr 
feparez  par  des  bancs  Si  ira  vertes ,  comme  ils  font  j 
prefent  dans  les  efeurics.  On  lesappcllo'it  aufli  t/»*. 
imti.  Ejfonnitreft,  pitlqut  la  même  chofe  qpemC 
cbtmr, 

ESSOR,  f.  m.  Air  defeouvert  &  libre  qui  t  j. 

chcrefTc.  Mctttc  du  linge  à  l'*/«r,  11  oc  f Jt  pont 

d>/»r,  pour  dire.L'ait  eu  hamide. 
Essor  ,  lignifie  aufli  l'action  de  l'oifeau  qui  s'Hue  li- 
brement dans  l'eftenduc  de  l'air,  il  le  d  t  Mftka&c- 
ment  des  oifeaux  de  proye,  qui  prauxnti'f^»r,qujtj 

ils  volent  fort  haut. 

Essor  ,  fc  dit  figurément  en  chofes  Ipirstucllcs  &  mora- 
les. Qiiand  l'on  t^tnit  prend  \'ijftr ,  il  fit  U  plu>  facile 
poefiedu  monde.  Cet  Orateur  a  pris  l'r^ir.iltu  ua 
peu  fortide  fonfujet.  Les  jeunes  gens  qui  n'a  t  ni 
pete  ni  mere  font  lujcts  à  prendic  l'rftr,  i  le  inocquet 
de  leurs  Tuteuts. 

ESSORtR.  v.  neut.  Terme  de  Chaffc  ,  qui  fie  dit  des 
oifeaux  de  proyc  qui  iont  fujets  a  voler  au  km ,  oui 
ont  de  la  peine  à  revenir  fui  le  poing  ,  quMBHHi 
,  On  dit  3i\(Ti,tJJircT  un  faucon,  lors  qu'on k  Wfc/f- 
cher  au  feu  ou  au  foleil. 

En  termes  de  Blafon,  on  appelle  on  oifean  ifirM  »«lui 
qui  eft  peint  en  une  action  ou  il  Ccinblc  pitDèx  Ufc 
&c  on  dit  e  flirt  .  de  la  couverture  d'uw  nuilon , 
d'une  Bglife  ,  d'une  rour  ou  d'un  chaftcui ,  quand  tr- 
ie eft  d'un  cfmail  différent  de  celui  du  corps  duw- 
ftiment. 

Essorer  ,  Ce  dit  aufll  en  parlant  du  linge  qu'on  met  J 
l'air  pour  fc  fecher.Dans  les  temps  de  bfoiulhjle 
linge  .1  de  la  peine  à  ïtffortr.  Bien  loin  que  et  Ifegt 
l'oit  Ile, à  pciiieoftaîl  t/W. 

ESSORlLLER.vlKrCouppet  les  oreilles,  le  fcçUt 
des  couppeurs  de  bourfes  en  pluficurs  ueux/et*  la 
tforilUr. 

Essor ille',  t't.  part.&adj. 

ESSOUFLER.  v.  neut.  Perdre  l'haleine  F***™ 
courfc  ou  agitation.  Ce  courict  étoit.o*  V-F 
quand  il  apporta  cette  nouvelle. Il uci**?*™1* 
frire  travailler  d'une  haleine  ,  il  ne  Ht***  V*** 
%tf«Mfiir. 

EssouFiV,  Et.  part.  pmff.  &C  adj. 

ESSOURISSER.  v.  aô.  Terme  de  ^^'^T^l 
per  un  cartilage  appellé  H» ,  qui  cft  au  dctei  « 
nafeaux  du  cheval*  qui  eft  caidc  qu'il  s'e»«»c' 

ESSUY.  f.  m.  Vent  ou  chaleur  qui  feche.  H  *«  "BB, 
long- temps  le  linge  fut  la  pache ,  car  il  M^lr* 
d'tjr»y ,  il  ne  feche*  point.  Les  chemins  font  ^ 
vais,  car  il  n'a  point  fait  d'fjfo.oudcveniT»»1, 
fechez. 

ESSUYER,  v.  aû.  Pafllx  un  linge  par  deflu»  *  ^ 
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mouille  oufiiant  ptnir  en  emporter  i'hurûidirc.Ej7*HL 
cette  tablc,cette  afficcte  avec  un  torchoivEjTiyf:.  votis 
la  bouche  avec  vôtre  fervieetc.  Les  loueurs  de  paume 
fc  font  fucr.frotrcr  &  tjjttytr. 
Ej5uvfR  ,  fc  Jit  fieurément  en  Morale.  Les  amants 
eftyiHt  aiféincat,k s  'uunc%des  veuves  ,&  les  eonfo- 
leni. 

Ess»YtR  ,  fc  dit  aiiffi  Jcs  périls  &  ries  difficulté/,  où  on 
S*expofe,&  qu'il  fait;  fournir  OttfilITOpntCT.'PoÙl  aller 
à  cette  attaque  il  a  fallu  <ffi  jer  roue  le  feu  Je  la  cbttrti* 
nc.ll  a  bien  *fi,yc'  c  it  la'  vie-  des  canenades  &  dei  mouf- 
quctadfs.  Il  faut  fouvent  tjj'uftr  les  reprimendes  ,  les 
mauvaises  humeurs  Je  nos  M.ufttcsi'j^yf  un  affront, 
une  iiK.nf.idc  d'un  yvro"nc  ,  d'un  bruujffïJÎK^  « 

EisuyiiKlfc«lit  aurti  de  la  tcue  fichée  par  le  vcnlou  la 
chaleur.  En  efte  il  a  beau  pleuvoir  >  les  chemins  font 
bien-rôt  tffuycZ. 

Ejsuvb',  it.  paît.  palT.  &  adj. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  f  .v/laV*,  qui  lignifiera 
en  cette  oecaliuu/j...'rcm  exttr^erc. 

EST.  f.  m.  Nom  qu'on  «bmre  au  vent  Oriental  qui 
(buffle  du  côte4  d'Oricnt.En  Italie  ou  l'appelle  Ltv*»- 
«»&  par  toute  la  mer  Mc<iiterranéc)Cn  Grec  AptUcitt, 
en  Latin  Eut  m.  Le  mot,  â'Bfi  cft  pur  Allcman.  Nous 
navrgeabnes  trois  jours  par  un  vent  d'Eft. 

Est,  lignifie  auflî  le  côté  de  l'Horifon  qui  regarde  Y-O- 
rient.  Nous  avions  tourne  le  cap  à  VEjl.  Les  Ifles  du 
Cap  Vctd  (ont  à  l'Eft  de  l'Amérique.  Nous  allions  de 
ÏEii  au  Sud.  Nôtre  route  étoii  Eft-Otuft,  c'elt  adiré, 
du  Levant  à  l'Occident. 

ESTABLAGE  f.  in.  Le  louage  d'une  diable.  On  dit 
proverbialement  d'une  chofe  qu'on  veut  bien  ineipvi- 
1er,  qu'elle  ne  vaur  pas  i'e/fjhiigt. 

5*tabi.aci,  ef\  auflï  un  droit  que  les  Seigneurs  lè- 
vent en  quelques  lieux  pour  permettre  aux  Marchands 
«fcxpofcT  leurs  tmrchandMcs  en  vente.  On  l'appelle 
en  d'aunes  lieux  pl*jp*£*Jb*ll*£t  &  *ft*ityr. 

ESTABLE.  f.f.  Couvert  où  on  loge  ,  où  on  retire  les 
beftiaux  ,  particulicrcmetilV  les  vaches  fit  les  brebis-, 
ét  oh  le  dtioit  autrefois  des  chevaux.  Q^and  le  temps 
cft  mauvais  ,  il  ne  faut  point  faire  fortir  les  b.ftLux 
de  YrftéAÏt.  Un  valet  d'tjlMe.  Ce  mot  vient  de  ft*. 

tu!wnw  ,  * 

ÉstAble,  en  termes  de  Marîne,fe  dit  de  l'ayant  ou  de  la 
pointe  du  vaifîcau,  &  on  dit ,  S'aborder  de  franc  *ft*- 
«'»  lors  que  deux  vaincaux  s'approchent  en  droiture 

{jour  s'enferrer  par  leurs  cfpcrpns.',C'«rft  la  même  cRo- 
é  qu'*/ft'<»t/f,ou  rjf uni*. que-  les  Italiens  nomment  rota 
di  pr»J*,8c  les  Marfcllois  c»fim^*Pr«*t- 
On  dit  ptOverbialcmcnt.Fctii ^Ytftaèlt  quand  les  che- 
vauj  n'y  font  plus ,  pour  dirc^TOpportcr  un  reine  - 
<lc  à  quelque  mal,  quand  il  n'eft  plus  temps.  Ou  die 
auffi  des  gens  hargneux  ,  qu'il  leur  faut  une  tfttklt  à 
parr. 

ESTADLER.  v.  acLMettre  les  beftiaux  dans  une  eftable. 
Dans  les  pays  de  montagne*  les  beftiaux  (bat  eflfblt^ 
huit  mois  de  l'année  fous  les  neiges.  On  dit  auffi  , 
*Ji*t!er  les  chevaux,  pour  dire,  les  maire  à  couvert  en 
quelque  h'eu  que  ce  lot'c. 
Establé'  f  ii.  part.  pall".  &  aJj. 
ASTABLE  f.  m.  Table  oui  lêrt  aux  Ouvriers  à  travail- 
ler à  leurs 'ouvrages.  Les  Mcnui/îers  dre  tient  leur  bois 
fui  l  'cjUhli,  Le  s  Tailleurs  travaillent  les  jambes,  crot- 
tées fûr  YtïitJrti.  Ce  mot  vient  de  uèuUiura  t  fclon 
iVicod. 

ÉTABLIR,  v.  adL  Pofer ,  adeoir  fur  quelque  choie  de 
fiable  &  d'à iUiré.  Quand  les  fondements  ,d'un  édifice 
iont  tJUbiu  &  pofez  fur  le  roc,  ils  durent  iong-tems.- 
Ce  mur  tft  bien  tfttbti,  bien  areboute,  il  n'en  viendra 
pas  faute.- 


auffi ,  Se  pourvcyr  par  mariage.  li 

•  'vu-  en  garçon  ,  en  libertin  ,  il  s'eft 
:lt  vrurié.  Ce  ocre  a  bien  '//<w>  les  Cu- 


EST. 

EiTAitiR',  cft  plu»  ckulagc  au  figure  .La  ft 

cft  bien  tjf*bli  j  la  Cour ,  il  y  a  de  grands 
il  a  bien  tJUbU  fa  réfutation. 

EsTABLlR,  lli', 

•s'eft  ennuyé 
enfin  tfldtti 

fants,il  les  a  bien  mariez  de  Ion  vivant. 
£stablir  .fignific  auÛî,  Se  placer  eu  quelque  lieu  ,  y 
venir  demeurer .  Pluficur;  cftraiigers  le  viennent  <(i*- 
blir  en  Fraucc  ,  s'y  font  naiuralifcr.  Les  Provuu  iaux 
Te  viennent  *fl*biir  à.l'aris.y  fixer  leur  Jcmcutc.  Il  s'eft 
vctiu  «/r«M»rdans  noflie  voihnage  une  telle  Comirui- 

Establir  ,  fc  dit  auffi  des  choies  qui  ne  doivent  pas 
durer  long-tcmps.On  a  envoyé  rft*ilir  garnifon  chet 
ce  Financier.  On  a  t[l*bti  des  tftapes  luth  route  de 
l'armée.  Efttblir  une  Clvrmbrc  do  Jullice. 

Estaal  ir  ,  fignific  auffi  >  Fonder  >  doi-.ncr  commcncc- 
i  nenc  a  quelque  choie.  C'eft  St.  Ignace  qui  a  tfijvli 
l'Ordre  des  Jefuitcs.  C'en  la  v  fion  de  Simon  Stock 
qui  a  établi  la  Confrairic  du  Se  pulaiic.  ^On  dit  en  ce 
lèm,  Eilsllirunz  Religion, un  tftat.un  Empire  ,  pour 
dirc,lc  fonder,lui  donner  un  commencement  ou  quel- 
que grand  acacSllcment.  Usus-Chri  s  r  a  tjlikli  fon 
Eglifc  fur  St.  Pierrc,il  a  tfitMi  fa  Morale  fur  1  humili- 
té,!.: patience  Se  la  charité;  c'eft  lui  qui  a  tft  Ali  Se  tn- 
ftituc  tes  SacrcmentsXcs  Turcs  ont  ijiM  un  pui liant 
Empirc.Cc  Princea  bien  tfabli  fon  autorité,! Icft  bien 
nblcilu.il  a  rfldbli  de  bonnes  loix.  La  f#x  &  la  con- 
torde  font  tjltblitj  par  l'obTcrvation  des  loix  &  de  la 
difcipUnc.  Tous  les  Moines  commencent  à  tfi*blir  ,  à 
fonder  Iacuiune.  ' 

On  dit  aulfi,  E;'*blir  une  manufacture  ,  une.  irnpofitiori; 
un  dxoh',*fiMir  ou  cor.ftitucr  une  pcnfion  fut  un  Bé- 
néfice. On  a  rjl-tbti  un  nouveau  Prclidul,  un  nouveau 
Siège  en  une  telle  villc.Lc  Roy  a  efl*bH  des  bons  Offi- 
ciers dans  les  charges.  On  »  eft*bli  des  Commis  en 
tous  les  Bureaux. . 

Est  ABLin.fe  dit  auffi  dans  les  fciences^Bc  le  raifonne- 
tnnit.  Il  ne  faut  pas  tflMir  pour  piincipe  une  chofe 
faulfe.il  y  a  bien. des  erreurs  populaires  tfitbUis  qu'on 
eroir  rcrmcment,quincfont  fondées  que  fur  l'inu.M- 
nation,  On  dit  au  palais,eT/Î4i/i>  fon  droit.  Voilà  un 
fair  bien  (fl.iblt, qui  cft  conttanr,bicn  prouvé. 

Establi  ,  if .  part.  pafT.&  ad].  Il  cft  don^etcux  d'inno- 

"  vcr,de  toucher  aux  choies  cjfMiei,  i  t  faut  s'arrefter  1 
ce  qui  cft  cft  Mi  d'ancienneté.  On  dit  en  (ri  le  de  No- 
taires, EfttAlt  en  fa  pexfonne  un  tel  ,  pour  dire ,  Fut 
prcfenr.cWc. 

ES  TABLlSSEMENT.  f.  m.  Aûion  par  laquelle  ou 
fonde  ,  on  cftablit.  Les  tfi&biilj'.vums  des  Corps  ou 
Cornmunaurcr  ne  fc  font  point  fans  lettics  patentes, 
fans  autorité  publique.  L''ftébhjfimt»t  d'un  Pàtictncnc 
d'un  Prcfidial. 

Establishment  i  fignific  auffi  ,  Fominc,  Cet  homme 
a  un  bon  tftj/lijfimtm  a  U  Cour  ,  il  y  a  une'  belle 
charge.  Ce  maiiagc  avantageux  lui  a  fait  un  bon 
tftMtjfivunt.  Depuis  fon  tftmbltfftmtm  à  Paris  il  y  a 
bien  gagne  du  bien  Jl  s'eft  fait  à  la  campagne  un 
bUjJimtm  pour  vivre  en  repos  le  refle  de  fa  vie. 

EsTABCust me»*t  ,  fignific  auffijnftitution.  L'tftsHifli- 
rment  des  Religions,  des  Sacrements  ,  des  cérémonies, 

'  des  loi x, J:s  Magi tira ti ,  des  impofts ,  des  règles  ,  des 
principes  dans  les  feiertees. 

On  dit  auffi  ,  Saifit  réellement  des  iieritages  avec  «/?«. 
bliflimtm  de  Cummill'aires. 

Ce*  mots  viennent  du  hsùnftAitirt,  qui  (ignifie  la  rrve- 
mecholè. 

ESTA  C  A  DE  f.  f.  Paliflade  ,  pieux  ficher,  en  «eue. ,  & 
particulièrement  dons  des  eaux,  pour  empêcher 
le  paflàge.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  fitccbi*  ,  qui  cft 
ruic  efpece  de  paUuade.Du  Canoë  le  dérive <k/?*c*,cuii 
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(  iHgnific  un  fwV*  fiché  ai  terre.  Les  Anciens  ,  quand  ils 
fai/bient  leurs  dutls  en  champ  clos  >  les  àppciïoicnt 

ESTACLE.  Terme  de  Marine.  Voyez  huit >  c'eft  la  me- 

ESTAFETE.f.f.  Terme  de  Pofte.  C'eft  un  couricr  qui 
coure  avec  deux  guides  ,  comme  il  arrive  au  grand 

ESTAFJER.  f.  m.  Grand  valet  de  pied  qui  fuit  un  hom- 
me i  cheval,  qui  lui  tient  l'çftricr.Lc  train  des  Italiens 
coniifte  en  un  grand  nombre À  cst.À-.n.  Ce* mot  vient 
teftsfKi  Latin ,  ou  de  Jttff*  Italien  qui  fignifie  tfirier, 
ou  de  l'A  llcman  Se  Danois  ftA  »  qui  lignine  un  *»/»»» 
fur  lequel  on  s  appuyé,  parce  que  les  cftricr$  «i  font 
l'office  à  l'égard  du  Cavalier. 

On'appcllc  provcibialement  le  Diable,  \'tjl*fîtr  de  Saint 
Mardi). 

ESTAFILADE,  f.  f.  Couppure  faite  par  un  infiniment 
trenchanr.  Les  Barbiers  maladrdits  font  l'ouvent  en 
râlant  de  grandes  eji*fiUdei  au  vifuge. 

Estafilade,^  dit  aufli  des  déchirures  des  habits.Voila 
un  clou  où  je  me  fuis  accroche,  qui  a  fait  une  graiWc 
<-,r. u  j  mon  manteau. 

Estafuadia.  v.adt.  Faire  des  eftafilades.  Cebrerictua 
*ft*fil  de  Ion  ennemi ,  il  lui  a  tailladé  le  yifagc. 

ESTAGE.  f.  rn.  Intervalle  d'un  baftiment  compris  entre 
deux  plant  hers.où  on  peut  logcrles  uns  fur  W  autres. 
Il  cft  deffendu  de  baftir  des*  maifons  à  plus  «  nois 
tfl *i ts  qnarrez.  Il  cft  logé  au  fécond  ,  au  plus  haut 
tf'gt.U  a  r<#rvé  pour  lui  IV/fcjje  bas.Le  premier  *ft+- 
gt  n'tft  pas  celui  qui  cft  au  rcx  de  chauffée,  mais^çelui 
qui  cft  au  deifiis.  On  le  dit  aufli  des  tablettes  qui  ont 
pLûcurs  rangs.  Ce  Livre  cft  au  plus  haut  tp*gt .  lur 
la  dernière  tablcttc.Nico'd  dérive  ce  mot  du  Grec  fas7» 
qui  vaut  aut;uit  que  tabnUtum  ,  ou  tomigrutiê.  Du 
Cangc  de  tflaca  ou  fitgi*m  ,  qu'on  a  dit  dans  U  balle 
Lanniic  pour  fignifier  la  même  chofe.  Ce  mot  Acft*- 
gium  fc  difoir  particulièrement  de  l'obligation  qu'a- 
voir un  vaflâl  de  fc  tenir  dans  le  chafteau  de  fort  Seig- 
ncur/oit  pour  Je  defrendre,  foit  pour  lui  rendre  d'au- 
tres devoirs  :  d'où  cft  venu  le  fiagt  ou  rcfidcncc  des 
Chanoines  pendant  la  première  année. 

Estagi  ,  le  du  figurément  en  chofes Spirituelles,  il  y  a 
des  efptits  de  tous  r/7<*f«,cclui-ià  cft  du  plus  bas 
gt.  On  le  dit  .uilfi  des  condiiions.  C'eft  une  E>amc  du 
plus  haut  tjhgr. 

On  dit  provcrbialtincnt  ,  qu'un  homme  cft  fou,  qu'il  tft  • 
foi  a  triple  tjiagt .pour  dire,  cxccffivemcnt ,  au  dernier 
point. 

ESTAGER.  Vieux  terme  de  Coutumes  ,  qui  fc  dit  des 
fujets  qui  font  ticmeurans  Si  domicilier  dans  une  fei- 
giicurie.  On  les  appelle  aufli  msnftnitrt  en  Breta- 
gne. 

ESTA1M.  f.m.  Metail  blanc  qui  cft  plus' dur  que  le 
plomb,  &  moins  que  forgent,  C'eft  un  metail  impar- 
tait qui  eft  né  de  deux  Jêmcnces&  matières  de  plomb 
&  d'argent  :  aufli  s'en  trouve-i-il  dans',  les  mines  de 
l'un  &  de  l'autre,         compofé  d'une  terre  &  d'un 
foulfrHmpurSjd'unfclroetalliqiiCvcV:  d'un  mercure  un 
peu  plu»  pur  &  plus  digéré  que  celui  du  plomb.  L'r- 
p*i  7>  cft  ennemi  de  l'oùk  de  l'jrgcntj&  quand  ils  font 
une  fois  rodiez  enfcmblc ,  on  ne  les  peut  feparcr.  Ce 
mOt  vient  du  Latin./?*»»'»'». 
La  centfc  dW>».cft  une  poudre  blanche  dont  on  fait  un 
cfmail  blanc  qui  colore  les  vaiflçaux  de  fay  cncc.Oti  en 
fait  aufli  du  fard«qu'on  appelle  W*»c  <L'Eff*g**.  Çcne 
ccrufenc  fc  fait  pas  avec  du  vinaigrc,commc  celle  de 
plomb  ,  nuifavec  de  l'urine  de  jeum  homme  ,  parce 
qu'il  faut  une  plus  Grande  force  pour  entrer  dans  les 
pores, qu'en  ceux  ou  plôb.La  potée  avec  quoy  on  po- 
lit les  miroirs  d'acier  ,  cft  de  la  chaux  i'tflMtm  ,  ou  de 
Ytflmm  calciné  ce  brode.  'Les  Chyiniftcs  appellent 
h'fiard  jrtinl  ,U  chaux  i'ejUim  ,  Si  l'cfpril  rte  Oïtre 


lt  Jitkrt 

nation, 


,  l'els ,  couu 


nnrdc 
L"' 


rtitulic- 
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d.Ttillé  Si  évaporé.  On  tient  que  «»* 
eifique  poui  les  iruux  de  iTiatricc.     ^  ^ppc 

à'tjimm,  ce  qu'on  tue  de 
lors  qu'il  cft  mille  avec  q 
moniac  Si  autres.  Les Chy »""<■»  —  ■••>- 

Jupiter,  croyant  qu'il  a  quelque  Upport  avec  etrt 

Planète.  ••ail        rft  t 

Urftéim  de  Comoliaille  qui  vient  d  Anglctenr  cl  mtu 
leur  que  celui  d' Allemagne  :  car  oh  ne  tranipomer 
Itii-cy,  qu'après  que  le  plus  pui  a  fetvi  a  cotatté 
fer  blanc.  Le  plo»pb&  Vfftn  m  perdent  leui  [ctn.c 
mcnr.ltnir  mollclfe  &  leur  nouccut  ,  étant  loruluj  î 
tfteints  dans  du  jus  de  fquillc,  qui  cft  un  oignon  ta 
rin  qui  a  la  forme  d'un  niveau.  • 
Vrft*im$*,  ftnnant ,  c'eft  le  meillwr  itftflt ,  i 

[>arles  r  glcments  il  doit  étic  marque  yat  dtuott 
'ouvrage,  {.''ji-m  commun  cft 
dre  prix,  qui  fe  doit  iruraucr  p 
qui  approche  plus  du  plomb, 
cft  celui  où  on  a  mefté  uné  pairie  uamungroc  ptne» 
blanchir  A  durcir.  \J.ejl  «m  dt gl«t  (Si  \>w.  \u.u  i 
ft*m  luifjni*,  qu'on  appelle  .tutreme i;t  »'/»»' ■■•  - 
PotiCT  A'<il*im  cft  celui  qui  fait  8e  qui  vend 

lc  d'eft***.  îCÀmWL      >     1  ci 

Estaim  ,fc  dit  aufli  de  la  la  nc  propre  à  ça 

On  fait  de  grands  filets  à'iptiw  pour  fa 

des  tapiûciies,dcs  bas  ,  6ec.  Et  on  appt 

rcinent  r/?<ii»»,lcs  filets  de  laine  eftendu 

faire  l'cftoffc,  pai  oppofuion  ïvrtmt  >  qui  les  n 

fent.Cc  mot  vient  àcjiamcn.  ]êan  Braimiuscbm  len 

Livre  des  Omcmcns  Sacctdoiaux  des  Htbrcuj.ii:  m  - 

le  mot  de  fltwtit  vient  aftamilmiflhi,^  qu'on b  • 

l'oit  ces  veftemens  au  meftier,  autour  duquel  on  uns- 

noit  peur  v  travailler  debout. 

EST  AL.  Voyn  Efl*** 

ESTA L AGE.  f.  m.  Marchand^ 
Je  ne  veux  point  de  la  ma: 
ïce  fur  la  boutique,  je  veux 
liurchandifes     \  tji.H*gt  font  1«  ne-i-ati,^ a 
font  gaftées  ,  hors  démoderont  on  leva*  *■ 
Ce  mot  vient  du  Latin         »*•  P«  CjnSc  , 

Estai  ACE.fignifieaufli  ledjo»  qui  cft  dcupoulb  p«t« 
eu  on  cftalc.  Les  Marchands  dans  les  rat»  f»y«; 
tant  pour  Vejialagr,  pour  la  bouriqu«,poatK*«|,®, 
Seigneur.  "      .  1 

ESTALER.v.adLExpofcr  de  la  iwW«»«JjJ 
mettre  à  Criblage,  i  la  veue  du  publie-  /*> 
eJUlt  fa  viande.cc  Mercier  famercebe.  u**" 
d'tUdUr  certains  jours  &en  certain»  Bco  , 

EsTai  >  R,fe  dit  aufli  de  ce  qui  cft  déployé  ,  nfoj ■ 
yeux.  Lc  pion  tjf*lc  faqûcuécn  parade.  v.«ro* 
dit  dans  le  Pompée^ 

 poir^Pffcmcntf/W«  . 

Line  indigne  curée  aux  vautours  de  PW»^' 

r.sTAiïR,  en  termes  dtf  Marine  fignifie  ,  ^^L^ 
d.mt  un  vent  ou  une  marée  contraire  à  la  t* ' 


îdie  un  temps  plus  favorable ,  fans  tyF^  ^ 
0<.ind  la  tempête  eft  trop  f°ne>.t'iZZ  faoi 


attend 

place.  O^i.ind  la  tempête 
Ur  les  marées,  il  f aut  rclâcl 
avec  Poftel  lient  qviece  mot  vient  du  ^^^'"'^t, 
rivé  de  fttll* ,  qui  fignifie  j>^* ,  je 
Ménage  le  dérive  &c(t*ll*ri ,  comme  *t**r 
qui  a  cfté  fait  i/tff  JfmXùm.  '        .  '     ,    >  ^ 
Estaleh.,  ftdit  rîgurémcnt  en  chofes  "^^^on- 
dont  on  fait  vanité,  patadc,dc  ce  quon  nie»  ^ 
trc.  Ce  Docteur  a  tfisii tout  ce  qu'il  fçavou  ' 
cette  conférence.  L'art  d'un  Orateur  cft  «  V 
voir  t(l*ltr  fis  ruions  ,  de  les  bien  dcfduiK«l. 
tez  dans  le  bal  tfisltnt  tous  leurs  dvtrfflfî-  ^ 
ces  efiMltm  leur  magnibeence  dan»  ksg»n*» 

fflouic$-  "  E»T^« 


E  S  T 

Estais'  ,  t'i.  part  pa(T.&  adj.  . 

On  dit  qu'un  homme  cft  bien  tfuU,\ort  qu'il  cft  en  quel- 
que pofturc  indccemi-,qu'il  eftend  les  bras& les  jambes, 
qu'il  ouvre  les  cuillès,qu'il  cft  couché  tout  île  fou  long. 

ESTALIER..  f.m.  qui  n'e  le  dit  que  de-;  compagnons 
.  Oouchcisqui  vendent  m  détail  ,  6c  qui  citaient  en  pu- 
blic les  chairs  de  boucherie.  Il  faut  eftie  Eftdlter  Dou- 
cher ,  avant  d'eftie  Maiftrc. 

ESTALINGUER.  Terme  de  Matine.  Voyez 
lahngHet  ,  c'eft  la  même  chofe. 

EST  ALON  ,  ou  Esltlon.  f.  m.  Cheval  entier  qui 
fen  à  couvrir  les  juments  poulinières  qu'on  enferme 
dans  un  haras  pour  en  avoir  de  la  race.  Il  faut  UifTet 
aller  Vtfttltn  aux  cavales  ,  &  ne  les  point  faire  couvrir 
en  maîn  ,  c'eft  à  dire,  en  les  ténant  par  le  licol.  Les 
meilleurs  cfulohs  font  les  chevaux  d'Efpagne.Ce  mot 
vient  de  /t. tient  ,qui  a  cité  fait  de  fuUam  .qu'on  a  dit 
pour  J'ubulum.  Ménage  Du  Cange  dit  qu'il  vient  de 
tqmt  iii  ftdtwlitm  ,  ddmiffMtHi  tqamt&tf^  ) 

Estalon  ,  lignifie  aiuffi  la  roefurc  publique  &  certaine 
qu'on  garde  au  Greffe  de  Haute  jtiftice,  ou  au  Bureau 
de  la  ville,fur  /a  quel  le  toutes  les,  autres  font  regléesrce 
qui  fe  dit  tât  des  pieds  que  des  vauTcaux.cV  des  mefu- 
res  de  longueurs  ,  comme  livres  ,  marc  >  boiffèaox, 

Sintci ,  aunes ,  minois  ,  tcc.  Les  .Romains  &  Les 
uifs  gardoient  dans  leurs  temples \'tfl*lm  desmefures 
(c  des  poids.  Le  Roy  Henry  II.  en  1557.  ordonna  que 
le  tfuloHs  des  gros  poids  &  mefures  feraient  gardez 
d.ms  l'Hoftcl  de  Ville  de  Paris  qui  eftoient  ancienne- 
îv et  gardezdans  les  lieux  publics  &  les  Monaîreresi& 
par  l'Ordonnance  de  if.10.  il  cil  dit  que  Yrftskn  du 
poids  de  l'or  &  de  l'argent  fera  gardé  à  la  Cour  des 
Monnoyct  ,  lequel  eftoit  anciennement  gardé  dans  le 
râlais  du  Roy.  Airifi  l.t  Cour  des  Monnoyes  prétend 
qu'elle  a  feule  Icdrok  de  f  iire  cftaloner  ces  poids, par- 
ce qu'elle  en  a  feule  l' tfttlon  gênerai ,  le*  principal ,  & 
l'archétype. 

Les  Charpenticrc  appellent  auffi  rft*hn  ,  ou  tfitlon,  des 
ais  qui  pofent  à  terre  pout  y  ttacer  la  rnaiircllê  ferme  . 
d'un  baftSment. 

En  termes  d'Eaux  ex*  Forefts ,  oh  appelle  auffi  tftdien  ,  un 
chefhe  on  autre  atbtede  l'âge  du  bois, qu'on  a  refevé  à 
la  dernière  conppe ,  qu'on  appelle  autrement  Uit.  Ce 
mot  ente  feni  vient  de  /utt  &  de  lotigus  ,  c'eft  à  dire 
des  arbres  qu'on  lanTe  debout ,  afin  qu'ils  devinnent 

i  longs  &  hauts.  , 

ESTALON  NE  MENT.  f.  m.  Aûion  d'efta- 
lonner.  Il  -faut  porter  ce  poids  à  la  Monnoye  pour  en 
faire  Vtftdliotmtmtnt. 

ESTALONNER. v.  a.cl.  Faire  matqûer  au  Bu- 
reau public  les  poids  &  mefures  pour  témoigner  qu'il  s 
font  juftes,&  qu'ils  ont  efté  confrontez  avec  la  mefure 
originale.  Les  poids  de  ce  trébucher  ont  cfté  marquez 
&  tiï*lomnx*.  On  condamne  les  Cabarettiers  à  l'amen-, 
de ,  quand  ils  n'ont  pas  fait  tflMonnrr  leurs  mefures. 
Ce  mot  en  ce  fen»  vient  de  rfi  faits,  comme  fi  on  difoit 
que  le  poids  tilulomit  cft  tel  qu'il  doit  eftrc  >  &  tel  que 
l'original.  ■ 

Estalon  ne'  e'e.  part ,  pafl.  &  ad j. 

ESTALONNEUR.  f. 'm.  Officier  qui  cft  com- 
mis pour  marquer  &  eftafonnet  les  mcfuies. 

ESTAMBOR.  C  m.  qu'on  nomme  fut  la  met  de 
Levant  Ma  di  peppâ  ,  tapie»  de  pouppt  ,  eft  une  gran- 
de pièce  de  bois  qu'on  ente  fur  le  bout  de  derrière  de  la 
quille^,  fur  laquelle  on  b.iftit  le  chafteaude  poupe.  El- 
le monte  par  unangle obtus  jufqu'au  deflusdu  premier 
ponr.Cetre  pièce  avec  l'eftablc  font  l'élancement  ou  la 
quefte du  navire.  Elle  fert  à  fouftcnirle  chafteau  de 
pe,  &  le  gouvernail  qui  v  eft  attache.  Vtfijmbn 
doit  eftrc  pieté, c'eft  à  dite  ,  divifé  par  des  mefures  de 
pieds  de  Roy,  afin  qu'on  puillc  fçavoit  combien  le  na- 
vire tite  de  pieds  d'eau.  " 
Ibrnt  I. 
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font  des  planches  ou  pièces  qui  fe  mettent 
ponts  ,  autours  des  mafts  ,  pour  fortifier 

*  On  les  appelle  auffi  tftunbrtt  ou  fentt 
appelle  auffi  tftmbrxjt  ,  une  toile  poiffi 
tout  autour  des  mafts  fui  le  plus  liant  ti 
que  l'eau  ne  les  pourrilTc. 

ESTAME.f.  f.  Laine  tricottée  avec  des  ai 
fait  des  bas  à'tftxmt ,  des  gands ,  des  che: 
bonnets,  &c  ''^^/Î^S^*^! 

Estamsne.  £.  f.  Petite.eftarpc  ,  ou  t 

+  deux  mots  viennent  de  fumai  Latin  , 
même  choft^H***ÉkdC.:tk>^  f^i«K 

E  S  T  A  M  E  R.  v.  t€t.  Enduire  avec  de  l'cftaim  fondu, 
OU  en  menues  feuilles. On  tfiamt  les  marmites  de  cui- 
vre.afin  qu'elles  ne  prennent  point  le  gouftdc  l'airain. 
On  t/umt ,  on  blanchit  les  ferrures ,  le  fer  blanc,  les 
mords  &  les  cfpcrons.  On  tftAmt  les  glaces  de  mi- 
roirs. Ménage  dérive  ce  mot  de  fttmuxt ,  comme  qui 
dirait  fetout  tttimtrt. .  .      •  .^j  ■■  •' 

F- t.-,  mi.  ,  b'b.  pan.  pafT.  &  ad  j. 

EST  AMINE,  f.  f.  Petite  eftoffe  fort  mince ,  tra- 
vaillée quarrément  comme  la  toile,  kftdnitnt  de  laine» 
tfimuu  de  foye,  tftmmt  du  Lude  hur.it ce.  Les  tftmi- 
tttt  de  laine  fe  font  avec  de  la  laine  feche  degrailfée  avec 
du  là  von  noir  auparavant  que  d'cfhe  filée.  Il  y  a  une 
cfpece  d'tfidmine  qu'on  appelle  voile  ,quieft  toute  de 
•foye  crue'  ,  telle  qu'elle  vient  du  cocon.  .. 

E  s  t  a  m  1  rf  t,  fe  dit  auffi  cUm  morceau  d'eftoffé  claire 
dont  les  Apothicaires  &  autres  fe  fervent  pour  piller 
filtrer  I un  s  médecines  ou  anrres  liqueurs. On  a  auffi  ap* 
pelle  tftammt ,  lesbiuteaux  ou  Ces  déliez  faits  de  crin 
ou  d'autre  eftoffcQuclqucs  gens  propres  portent  anflî 
une  tftmmt  dans  leur  poche  pout  nettoyer  leurs  habits 
au  befoia. 

On  dit  figurémenr  ,  qu'un  homme  a  padé  pat  Vtfiamnt, 
quand  il  a  efté  bien  purgé,  bien  nettoyé  bien  exami- 
né. Ce  Ti  ait  tant  a  cftétaxé  à  la  Chambre  de  ]uftice, 

'  il  a  bien  paflc  par  Vtfummt.  Cet  homme  a  cité  deux 
mois  entre  les  mains  desChirurgicns^l  a  bien  pafTé  pat 
Ytftjtmnu. 

Esta  mine  ,£hezlesFleuriftes,feditdeces  petites 

,  paitiés  qui  font  d.ms  les  tulippesdes  lis  8t  autres  .fleurs 
autour  de  la  graine,fufpendues  fut  de  petits  fillcts.  Les 
1 1. lippes  les  plus  cftimées  font  celles  qui  onr  le  fond 
bleu,  &  les  tft*mmts  noires  ,  ce  mot  vient  de  tfijmtnj, 
c'eft  à  dire  ,  fttitt  filas. 

'ESTAMPE,  f.  f.  Impreffion  d'un  cachet  ou  autre 
chofe  dure  Se  gravée  qui  marque  fa  figure  fur  quelque 
matière  molle. Les  Graveurs  font  des  tfumpti  fui  de  la 
cire  pour  faire  voir  les  emp'reintcs  de  leurs  cachets  Ce 
mot  vient  de  l'Italien  /rxw^4,fignifiant  le  même  chofe. 

Estampe  ,  fe  dit  plus  particnllciemcnt  d'une  image  en 
papier  tirée  de  quelque  planche  gravée  &palfcc  ùn>  s  la 
prcllè.  C'eft  une  belle  curiofité  que  celle  des  tfunra. 
Les  livres  d't/i/tmptt  de  Marc  Antoine  ,  de  Lucas, 
d'Alberr,  font  extrêmement  chets  ,  quand  ilsfont  en- 
tiers 8c  bien  conditioner. 

E  S  T  A  M  P  E&.  v.  aft.Faire^unc  empreinte  de  quel- 
que matière  dure  &  gravée  fur  une  matière  plus  molle. 
On  efumpth  monnoye  avec  le  balancier.  Voilà  une 
image  qui  cft  bien  eftjmpét ,  bien  nette  ,  bien  tirée. 

Les  Oifcvrcs  appellent  auffi  tftamptr  Former  des  figures 
en  bas  relief  de  lames  dc'mctail  :  te  qu'ils  font  fur  des 
moules  ou  un  modèle  de  Bronze, 

ESTAC.  adj.  Terme  de  Marine  ,  qui  fe  dit  d'un 
vaiiTcaubicn  clos  où  il  n'y  a  aucune  voyed'cau,qui  cft 
bien  capable  de  naviger,tel  qu'il  doit  eftrc  quand  on  le 
frette. 

E  S  T  A  N  C  E  S.  f.  f.  Terme  de  Marine,  font  des  pil- 
licrs  pofez  tout  le  long  des  hiloircs  pour  fouftenir  les 
barouns.lls  font  de  la  longueur  d'où  te  deux  ponts. 

FFFff  ESTAN 
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E  S  T  A  N  C  H  E  M  E  N  T.  f.  m.  Aûion  d'cftancher. 
Lesplayes  dans  U  vaine  cave  lonc  mot  telles,  à  caufe 
qu'on  ne  peut  faite  l'c/hndxmnit  du  fang. 

ESTANCHER.  v.aû.  Appaifcr  li  foif.  Les  hy- 
dropiqies  ont  beau  boite  ,  ils  ne  peuvent  efijHcbn  leur 
foif.  On  dît  .tufli  au  figure,  Un  avare  ne  peut  tfiatba 
la  foif  qu'il  a  des  ticheilcs. 

Estanchir  ,  fignifiti.auffi  ,  Éftouppcr  ,  boucher  les, 
petites  ouvertures  d'un  vailleau  qui  fcnfuit.On  ne  peue 
eflàtichcr  ce  baftardeau  ,  en  cfpuifcr  l'eau  ,  empêcher 
qu'elle  ne  coule.  Il  faut  abbrtver  ectre  cure  pour  \'tf- 
tdiuher,  pour  empêcher  qu'elle  ne  coule.  Les  oleiTurc^ 
font  mortelles  ,  quand  on  ne  peut  tfijawbti  le  fang, 
empêcher  qVil  ne  coule  en  aboirdance.Ondit  aufli,que 
les  fonflets  d'une  orgue  font  bien  tftjucbtz,,  lors  qu'ils 
font  fi  bien  bouchez  que  le  vent  ne  fe  perd  point  .NU  - 
•nage  dérive  ce  mot  de  fUnurt ,qu'oi  i  a  dit  dans  la  balle 
Latinité  au  lieu  dc/Tj£JM/f. D'autres  le  dérivent  de  cx- 
tutgitm, 

Estaxche' ,  e'e.  part.  paiT. fie  adj. 
E  S  T  A  N  C  O  N.  1.  m.  Gcoflc  piece  de  boi»  qu'on 
met  pour  totiftcnir  une  muraille  qu'on  fappe,ou  qu'on 
reprend  par  dellbus  cruvre.  Ce  mot  vient  de  fanion- 
noH ,  mot  Celtique  ou  bas-Breton  lignifiant  la  même 
choie. 

E;  :  nnfr.  t.  a&.  Mettre  des  eflànçons  fous  un 
mût  qu'on  reprend  ,  cto  qu'on  veut  deftruire, 

E  S  T  A  N  G.  f.  m.  Re  Ici  voit  d'eau  douce  dans  un  lieu 
bas,  fermé  par  une  digue  ou  chauffée,  pour  y  nourrir 
du  poilTon.Onptlche  les  cftangs  tous  les  trois  ans.on 
les  empoidonne  avec  du  norrain  on  petit  poîflon.On 
lafche  la  bonde  d'an  tfiang  pour  mare  en  cours  Si  en 
vuidçs  l'eau.  La  queue  de  YtftMg  eft  l'endroit  par  où 
l'eau  y  entie.L*  grille  ou  la  defeharge  e(l  lieu  par  où 
clic  fc  defeharge  ,  quand  il  y  en  a  trop.  Du  Cangc  de 
dérive  de  It.uipim  ,  qtufi       fi  mu. 

E  S  T  A  N  G  UE  S.  f.  f.  C'cft  une  efpcce  de  grande 
tenaille  ,  dont  fe  fervent  les  ouvriers  des  monnoyes 

fKAir  tenir  leurs  flancs  &  carreaux,  quand  ils  les  veu- 
ent  flattir  .rcchaullcr  Si  boiier. 
E  S  TAN  T.  Terme  de*  Eaux  Se  Forcftsqui  fe  dit  du 
bois  qui  eft  en  vie,  debout,  fur  pieds  <?c  fur  fa  racine. 
Il  y  a  dans  ce  bois  tant  d'arbres  en  bois  morr.&t  tant  en 
tft.un.On  difoit  autrefois,  qu'un  homme  cftoit  en  fou 
cfl.tnt ,  pour  dite  ,  debout  ;  comme  on  dit  encore  ,  en 
(on  funt ,  pour  dite  ,  qu'il  eft  .iflîs.  L'ordonnance 
derfeud  de  faite  des  ventes  d'aibres  en  tfiMU  avec  les 
chablis. 

E  S  T  A  P  E.  f.  f.  Place  publique  où  les  Marchands  font 
obligez  d'apporter  leurs  marchandifes  poureftic  ache- 
tées par  le  peuple.  A  Paris  l'r/ta<«.cftà  U  Grève  devant 
l'Hofteldc  Ville.Lcs  Marchands  de  vin  de  dehors  for  t 
tenus  de  faire  vcnirlcnrs  vins  fui  l'r(l,ipt,St  les  Taver- 
niers  qui  vendeni  à  huis  cou ppc z  &  pots  renvcriêz, 
tenus  d'y  en  fu'rcvcnir  un  tiers  pat  l'Ordonnance  des 
Aides.  Ménage  dérive  ce  mot  de  Jhplui,  qui  fc  trouve 
dans  les  Loix  Ripuaires  pour  dire,  le  lieu  où  on  exer- 
ce la  Jnftice ,  qui  vient  de  l'Alleman  ftaptt&u  pluftoll 
de JhpuU  que  Boxhornius  dérive  de  .l'Ail,  :man  fljpe- 
len  ,  qui  figi  ifi.  mt ;:i't  en  un  m«»ct4u  ,  &  fignifie  aufli 
le  droit  défaire  venir  aux  marchez  les  denrées  pour  y 
eftrc  vendues  au  public 

Em  ai'E  ,  eu  termes  de  Marine  fignifie  ,  Attache  ,  car. 
can  ,  pilori  -,  Si  on  le  voit  en  certe  lignification  dans 
l'article  XXVI.  des  Jugements  d'Oleron. 

Estape.  fe  dit  aufli  donc,  ville  de  commerce.  Le  port 
de  Redon  en  Bretagne  eft  VejUptàts  vins  pour  Rennes. 
Calais  oftoit  Yefiapt  des  laines  .S:  draps  d'Angleterre  , 
qui  'àerc  transférée  à  Bruges.  G  and  eft  Ytftdpe  des  bleds 
qui  font  amenez  eu  France  A*  tas  cftoit  autrefois  l'tflj- 
p*  des  vins  de  France  ,  ficc. 

E  s  t  a  r  i.  ,  en  termes  de  Guerre  ,cft  une  fourniture  Se 
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difttibutiondc  vivrc  Sc  du  fourrage  à  des  trouppeiqui 
font  en  marche  LT/ta*  a  efte  clLblic  pour  empêcher 
que  les  fol  dits  ne  foùtét  le  pdyfan  qui  les  Idgc.LV^f 
le  fournit  pour  lit  de  places  &  de  rauonspour  cluqqe 
compagnie.  Une  partie  de  1a  taille  cftoit  cy-dcvaiu  in. 
polée  Ions  le  nom  A'tjltpc. 

E  S  T  A  P  1  E  R.  f.  m.  Entrepreneur  qui  fe  charge 
moyenant  lin  certain  prix'dc  fournir  les  eftapes  -  u  £ 
vivres  aux  gens  de  guerres  qui  pall'ent  dans  une  Pro. 
vince.  Les  L/?j/um  ne  doivcnt'point  fournir  auxfoU«-, 
l'eftape  en  aigcnt  ,  ils  la  doivent  fournir  aux  Maj«$ 
ou  aux  Sci  gents  en  cfpcces. 

EST  AT.  f.  m.  "Royaume  ,  Provinces  eftendut  de 
pays  qui  font  foos  une  même  domination.  Les  [fa 
du  Turc  ,  du  Roy  d'Efp.tgnc  ,  font  fort  cltenduiiceui 
duRoy  de  France  font  fort  amis  &  penplcz.il  y  a<juM. 
tité  de  petits  Bfldti  en  Italie.de  petites  Souveraineté! , 
on  peut  vuider  de  ces  E/tar  en  une  heure.  Les  tfai 
Confédéré  7  de  HollandcDaviti  a  tait  de  gtos  Volumes 
des  Ifljrs  Si  Empires 

E  s  t  a  t  ,  fe  dit  auffi  dr  la  domirlation  on  de  rnanjere 
dont  on  fc  gouverne  dans  une  nation.  Les  poliricpej 
on  fait  plufieuts fortes-  d'Eji*rs  ou  de  Gouvernements; 
•le  monarchique  ,  comme  celuy  de  Francede  Démo- 
étatique  ,  comme  celuy  de  Rome  &  d'Athencsjl'OU- 
garchique  ,  comme  celuy  dcVcnife  ■>  l'Ariftocratique 
comme  celuy  dcSparte.Boccc  cftoit  un  grand  homme 
d'i/ta.  On  a  tenu  un  grand  Confcil  d'tflju.  Les  mai. 
mes  d'£/ta  font  difTcrcntcs  félon  le  génie  des  peuples 
ou  des  R-ors.Ce  Piiiuc  par  cette  alianteafjitungrand 
coup  à'Efljt.  L'intcrcft  particulier  cède  a  U  ftjfnn 
d'£jta. 

'  latin  é'Efist ,  font  des  lettres  qu'on  oûroye  ï  ceux  qni 
font  employez  pour  le  fervicc  de  Vnjuo  ï  h  guerre,  ou 
dans  les  Ainb.iiiadcs,afin  que  pendant  ce  temps  penW 
nc  n'entreprenne  fur  leurs  perfonnesari  fur  leurs  biens. 
Estât  ,  fc  dit  aufli  des  di  tf tic  tues  ordres  du  Royaume 
quîon  a  fait  afséblcr  quelquefois  pourrrfurmet  lesdef- 
ordres  de  YtjlAi ,  pour  appaifét  les  troubles  de  \'t$u. 
Ils  font  compofez  de  l'Eglifc  , delà  NoblelTc ,  8c  du 
Tiers  £/rW  ou  des  Bourgeois  notables,  Les  Otdcmnin- 
ces  d'Orléans  &  de  Blois  ontefté  faites  dans  \aEpti 
tenus  en  ces  villes.  Les  iftdtt  tenus  pendant  U  Ligue 
ont  efte  tournez  en  ridicules  parle  Catholicon  d'Ef- 
pagne.  • 

Es  tats,  fc  dit  aufli  des  Aflemblées  qui  fe  font  en  caci- 
ques provinces  qui  fonteonfervéesen  la  polTcffiondc 
ce  droit,afin  d'ordonner  cUcs-mcrnesdescxmtuIntioiu 
qu'elles  doivent  faire  pour  fouftenirleschargesdel'^ 
tJt  ,  Si  les  règles  Si  faire  payer  :  comme  font  les  Pro- 
vinces de  Btctaigne,  de  Languedoc,  de"  Boulogne, 
Si  de  la  Funchr-Compté.En  ce  fenson  oppofe Te  pays 
d'Ejljis  auy  pays  des  Gintrdtttu. 

Estât  ,lc  dit  aufli  des  Officiers  tant  grands  que  Watt 
qui  fervent  à  gouverner* \'Eptà  y  entretenir  rotdre Si 
la  police.  Les  premiers  font  les  Miniftresd'£j!<f,cpi 
font  du  confeil  cftroit  du  Roy  ;  les  Secrétaires  d'fÀtf 
ou  de  commandements  ;  les  Confeillcrs  i'B/bt.  On 
dit  aufli  un  «/ta  de  Prefidens ,  de  Maùtre  de  Ren- 
tes ,  d'Ayditcur  des  Comptes  ,  de  Juge  ,  poordiic , 
une  charge  &  office.     "        i  H 

Estât,  fc  dit  encore  des  différents  degré  z  otteonditioru 
^cs  perfonnes  diftinguées  par  leurs  charges ,  offices , 
profcfliôs  ou  emplois.  On  fait  tout  ce  qu'on  peut  pwtt 
fouftenir  fon  «/ta  ,  fa  dignité  ,  fon  rang.  En  Foftce 
on  ne  connoift  point  Vtfia  des  gens  par  leur  train, p" 
leurs  habits.  Un  Comédien  ,  une  Couttifane  ponetu 
autant  d 70*- que  des  Seigneurs  Si  des  Marqué. 

En  termes  de  Jurifptudcnce  on  appelle  queftion  d'f|ïrf,Ic 
procès  où  il  s'agir  de  fçavoir  fi  une  personccilliinf^i 
efclave,  fi  cllceft  légitime  ,  ou  baftarde  »  Celle  t* 
mariée  ,  ou  Rcligicufc  t  ntvblc ,  ou  toturicie.  Cette 

.flic 
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fille  a  manqué  de  bon  partis,  puce  qu'on  luy  difpute 

Estât  ,  en  termes  de  Palais  ,  fc  dit  en  ces  phrafes.  En 
matière  de  Rcg  1  le  on  demande  Ytfijt  ,  ce  que  Jans  les 

..  armes  procès  de  bénéfice  ou  appelle  rtcrtjtue.  on  ne 
Tefufe  point  Ytftjt  au  Regalifte.Pour  juger  de  la  qualité 
d'un  Benc fiée,  on  regarde  Ton  dernier  tjlat.  On  dit 
qu'un  procès  efl  en  tftjt,  lors  qu'on  le  peut  |uger,qu'il 
cft  infirme  conrradiûoiremcnt,ou  par  forclulion.  On 
dit  qu'on  l'a  mis  hors  d'r/fcr,quand  on  y  a  fait  quelque 
demande  qui  a  efté  recette  appointée.  Un  criminel 
le  doit  mettre  en  tjl/tt ,  c'eft  à  dire»  fc  rendre  effective- 
ment  ptilonnier.  On  dit  qu'il  a  efté  interrogé  en  efltt 
d'adjournement  perfonncl,  c'eft  à  dire  .aptes  une  com- 
parution'pci Tonnelle  au  Grcffc.Qiiand  on  entérine  des 
lettres  de  requtftp  civile,  ou  de  rciciTion.on  remet  les 
parties  en  tel  Se  fcmblablc  rjl.it  qu'elles  cftoienr  aupa- 
ravant l'arreft,  le  contrat.  Quand  on  donne  des  def- 

f  fenfes,  on  prononce,  Toutes  chofes  demeurant  cepen- 
dant en  tjl.it.  Voilà  1  eftat  de  la  caufe.,  il  faut  en  fai- 
re la  reprife  fuivanc  fon  dernier  efljt ,  fes  detniers  er- 
rements.      "  **i*StTr  *  <»'•*" 

Estait  »  fe  dit  aufli  des  rolles  qui  s'expédient  an  Confcil 
tous  lesansiqui  contiennet  les  ordres  necciLires  pour 
f  iite  payer  les  dd'penfcs  St  les  charges  de  VEftét.  On 
expédie  des  tjl.us  pour  les  defpenfcs  de  l'artillericdc  la 
marine,  de  l'extraordinaire  de  la  guerre  ,&c.  Il  y  a  un 
eftdt  des  penuons,  Un  tel  a  efté  couché  fur  YtjlM  pour 
telle  fomme.  L'ejlut  de  la  maifon  du  Roy ,  c'eft  à  dire, 
des  Officiels,  de  fa  maifon  &  des  Princes  ,  cft  envoyé 
tous  les  ans  à  la  dur  des  Aides. On  ne  jouit  point  drs 
privilèges  ,  fi  on  n'eft  employé  fur  Yeflat.  On  fait  de 
temps  en  temps  imprimer  des  Livres  de  l'JE/îat  de  Fran- 
ce, d'Efpagne  ,  d'Italie  ,  d'Allemagne ,  où  font  com- 
pris les  noms  Si  les  quaiitez  des  Officiers  &  des  autres 
par  ticular  irez  prefentes  d'un  lri.it.  * 

Estât  »fc  dit  auffi  d'un  compte  ou  d'un  mémoire  fuc- 
cinct  qui  fert  a  compter  ou  faire  quelque  recepte.  Les 
Comptables  comptent  fur  tin  ejttt  au  vray,  qui  cft  dit 
par  oppoficion  à  VtfLti  par  cftimation>qu'on  fatfbit  au- 
tresfoi s  au  commencement  de  l'année  des  revenus  Se 
dcfpcnfes  qu'on  prevoyoit  s'y  devoir  fairc.On  compte 
au  Bureau  des Trcforicrs  de  France  fur  un  bref  tfl.tt. On 
appelle  <•/.'.<;  final ,  la  clofture  Se  l'appuren-.cnt  d'un 
compte.  On  a  donné  à  ce  Commis  un  tflju  de  recou- 

.  vi ement  ou  des  taxes  pour  un  tel  droîc.Lc  Juge  a  or- 
donné que  les  parties  compteroit  par  un  bref  ejljt. 
Voila  YcJIai  des  réparations  de  cette  maifon ,  des  frais 
que  j'ay  faits  ce  ce  procès.  Une  caution  cft  tenue  de 
d<.  nner  un  ci.it  de  fes  biens  &  facultez.  Ce  débiteur  a 
adonné  1 V,'?.»/ ,  le  mémoire  de  fes  dettes. 

Entérines  de  Çucrre  ou  appelle  Ijht  nujor  ,  un  lri.it  p.ir- 
ticulier  qui  comprend  un  nombre  de  quelques  Oifi- 
ciers  diftinguez  du  refte  du  corps ,  auxquels  on  aûig- 

.  ne  une  plus  grande  folde  &  mu-  plus  grande  fournitu- 
rc  de  l'eftape  &  de  l'utencile  ,  comme  dam  l'Infante- 
rie le  Colonel  ,'  l'Aide  Major ,  l'Aumofnicr  ,  le  Prc- 
voft  ,  le  Chirurgien  Si  le  Commillàire  ;  Si  dans  la 
Cavalerie  ,  le  Colonel  ,  Meftre  de  Camp  ,Commif- 
fairc  ,  &  Marcfchal  des  Logis,  le  Prcvnft  General  ,Se 
dans  chaque  Régiment  ,  le  Mettre  de  Camp  ,  le  Ma- 
jor ,  Si  Aide  Major  ,  Sec.  11  y  a  auffi  un  LJht  major  de 
toute  la  Cavalerie  prife  cnfemble,  compoliéc  de  tous 
les  Officiers  Généraux  ,  comme  Colonel  ,  Meftre  de 
Camp,  Commitl'aire,  Marcfchal  des  Logis  5c  du  Pré- 
voit, sous  Cfficicrs  Généraux,  les  Fourriers  Ma- 
jors de  quelques  Archers  &  Carabins  qui  font  com- 
pris dans  les  Ordonnances  faites  fur  ce  fujet.îl  n'y  a 
pas  toujours  un  gfa  major  pour  tous  les  Corps  Se 
tous  les  Régiments. 

E  *  t  a  t  ,  fignifie  auffi  la  qualité  ,  la  nature  &  la  con- 
ftiuuio  prefente  de  quelque  choie  .Ce  malade  eft  main- 
tenant en  bnn  ffljt ,  j'ay  envoyé  fçivoir  des  nouvelles 
Terne  I. 


EST  67j 

de  Y  eftat  de  fa  fanré.  L'armée  a  efté  défait* ,  &  t&  en 
un  piteux  efiat  ,celi  changera  Yeflat  des  affaires.  Ce 
Capitaine  n'eft  pas  en  iftat  d'cnttepicndre  un  Irege. 
Cette  citadelle' cft  élevée  ,&  cft  en  efiat  de  deffenfe. 
Le  célibat  cft  plus  propre  aux  gésde  lettres  que  YrjUt 
du,  mariage.  Son  train,  fou  équippage  s'entteti<tinc« 
tu  bon  efiat.  Pour  faire  valoir  cette  terme,  il  faut  met- 
tre les  lieux  en  cjl.tt ,  tes  réparer.  On  change  dctcCblu- 
tion  fui  vain  le  différent  triât  des  chofes  ,  les  diveifca 
citeonftances  ou  conjonctures.  Un  arc  bande  eft  en  un 
tfljt  violent.  Rien  n'adeperi  en  cette  affaire  .tout  cft 
an  otc  en  t/Ut,  en  même  tri.it.  Ces  ennomis  font  en 
tilat  de  s'cfgoigct  ;  les  plaideurs  en  tftat  de  fc  ruiner, 

'  .pour  dite  ,  en  difpofiiion.  La  clef  d'une  voûte  cft  ce 
qui  la  tient  cntftat.  Il  s'eft  mis  en  efiat  de  bien  rece- 
voir cette  compagnie.  On  le  voit  toujours  en  efiat  de 
fupplianr.         '  . 

Estât,  fc  dit  auffi  en  chofes  fpirituellcs  Si  morales. 
L'homme  a  efté  créé  en  Ytâat  d'innocence.  Pom  com- 
munier il  faut  cfttc  en  bon  tftjt  ,  en  tri.it  de  grâce. 
Quand  on  eft  en  efiat  de  peche  mortel  ,  on  cft  en  efiat 
de  damnation.  Il  faut  afpitcr  à  Yellât  de  perfection, 
mais  il  eft  difficile  d'y  parvenir. 

Estât  ,  fc  dit  auffi  de  la  penféc ,  de  l'eftime  ,  de  l'opi- 
nion qu'on  a  de  quelque  chofe. La  judiciaire  ,  la  Chi- 
romanec  font  des  chofes  vaincs ,  dont  il  ne  fait  faire 
aucun  i  ùt.  On  ne  doit  point  faite  tUdt  de  tout  ce  que 
difent  les  hâbleurs.  Je  fais  efiat  de  voftrc  amitic,de  vos 
offres  de  fervices ,  je  compte  la-dcllus.  ]c  faifois  tila 
.  que  ce  baftùnét  ne  me  reviendroit  qu'à  dix  mille  efeus. 
On  fait  fou  vent  tjl.it  de  venir  à  bout  de  planeurs  cho- 
fes qu'on  ne  peur  exécuter. 

En  termes  d'Aftronomic  on  appetle  tjl.it  du  ciel ,  la  di- 
fpofirion  des  aftres  les  uns  à  l'égard  des  autres  en 
i  ii  certain  moment,qui  cft  ce  qu'un  marque  dans  une 
figure  ou  thème  celcftc.  Les  Ephemeridcs'  'marquent 
tous  les  jours  IV/rW  du  ciel  à  midi.  Ce  mot  vient  du 
Latin  ftttui.  * 

EST  AU.  f.  m.  Quelques  -  uns  difent  au  fingulier  tjlM. 
Petite  boutique  quelquefois  fixe  ,  quelquefois  portati- 
ve, sù  on  cftale,  où  on  vend  de  la  chai?,  du  poillbn,de4 
fruits  &  autres  menues  denrées.  On  loiic  bien  chère- 
ment les  tft mx  de  Boucher.U  n'y  a  que  le  Roy  qui  ac- 
corde la  permiffion  de  côftruire  des  tftJux  de  Boucher. 
La  Placicrc  de  la  halle  a  tant  à'tfijux  à  loiier.  On  ap- 
pelle auffi  tftJM,  ces  perites  boutiques  portatives  qu'ôc 
les  Savcricrs  &  Tes  Ravaudeufes  au  coin  des  niés. Mé- 
nage dérive  ce  mot  de yrji/*wi,qui  a  été  dit  ainfi  abré- 
gé de y?4*a/«w  ,d'ou  on  a  fait  auffi  les  mots  d'ffultr  Si 
d'mftjlcr.  Ce  mbt  de  fullum  Ce  trouve  en  plufieurs  Au- 
teurs. 

Les  Avtifans  appellent  auffi  tj'tau.,  la  petite  machine  qui 
leur  fert  a  fouftcmr&arrcftcr  le  fer  '6c  autres  m.iticus 
fur  lefqticllcs  ils  travaillent,  pour  les  liiner.polii  «forer, 
Sec.  le  vray  mot  cftoit  tfm.  Il  eft  fait  de  deux  pièces 
de  fer  qui  fc  ferrent  par  le  moyen  d'une  vis  qui  entre 
dans  des  trous,qui  s'appellent  YanU  ézVtfhu.  Ces  par- 
tics  d'enhaut  qui  ferrent  le  fer  s'JpptllcnriiwVAwrj,  Se 
ces  deux  pièces  principales  qu'on  appelle  tiga,  font  af- 
femblces  cnfemble  par  une  efpccc  de  charnière  qu'on 
•  appelle  jumelle. 

E  S  T  A  Y.  f.  m.  Terme  de  Marine  ,eft  une  grofte  cor- 
de qui  prend  depuis  le  fommet  d'un  maft  jufqu'a)hpicd 
de  celuy  qui  cft  devant  luy  vers  la  proue,qui  fert  à  l'af- 
fermir. 11  y  a  le  grand  tftxt  >  Ytfitj  du  grand  hunier , 
YtftJj  du  perroquet  ,  \  efiq  de  mifaine  ,  Yeftxj  d'arti- 
inoa  Ces  tllau  fervent  encote  pour  y  attacher  d'autres 
manoeuvres  ,  &  il  y  en  a  qn'on  appelle  de  faux  tft*n+. 
Le  collier  de  Yeftq  eft  comme  nne  ganfe  ,  par  laquelle 
t'ejldy  'eCi  accollé  au  maft  audeffus  desbatrcb.Les  voi- 
\ci  à'tftjj  ou  qu'on  attache  à  Yeftsj  ,  font  couppées  à 
tiers  point. L'tji.tj  cft  U  plus  groile  corde  de  rouies  les 
manœuvres. 

FFFff  a  ESTAYE. 


EST 

E  S  T  A  Y  E.  f.  f.  Groll'c  piccc  de  bois  ou  de  charpente 
pour  fouftenir  les  planchers  d'une  nuit"  m  dont  on  veut 
icbaftir  un  gros  mur,  ou  pour  en  fouftenir  feulement 
quelque  partie  qui  menace  ruinc.On  fait  aufli  des  c/!j- 
jes  avec  de  la  pierre  par  des  piliers  Si  des  axesbourans. 

E  s  t  a  v  s  i  en  terme  de  blafon  ,  fc  dit  d'un  petit  che- 
vron dont  on  fc  fert  pour  eftayer  ou. fouftenir  quelque 
chofe.  L'tjlyc  ne  doit  avoir  que  le  quart  de  la  largeur 
du  chevron. 

EsiAviuiNi.  fubft.  mafe.  Action  d'eftayer.  L'ef- 
tqtmcnt  de  ce  mur  cftoit  ne  ce  il  ai  i  e  ,  autrement  il  fuit 
t«mbc. 

E  s  t  a  y  e  r,  verb.  aft.  Apuycr  un  baftiment  avec  de» 
eftayes.  Ce  fonr  ordinairement  les  Charpentiers. qui 
tjujent  les  maifons. Elles  diminuent  beaucoup  de  prut, 
quand  on  les  voir  tftqéts.  Les  Maifons  contigtles  sV/- 
tajtnt  les  unes  les  autres. 

Est  a  v  i  r  ,  fe  dît  figurémenr  en  chofes  momies.  Il  y  a 
16g-tcmps  que  la  foitanc  de  cet  homme-là  feroit  à  bas, 
s'il  n'iftuît  f/tye  par  la  protection  de  ce  Miniftre,  par 
l'argent  Si  (crédit  quil  trouve  dans  fa  famille. 

On  dit  proveibialcment  .qu'un  homme  voudroit  tjl.rjtt 
le  ciel, pour  dirc,qu'il  voudroit  prendre  des  précautions 
.  inutiles  &  fupciflucs  contre  des  accidents  qui  n'arrive- 
ront jamais;* 

Eitayi',  e'e.  part.  paif.  &  adj. 

ESTE',  f.  m.  La  plus  chaude  des  faifons  de  l'année, 
celle  où  on  moifonne  ,  celle  qui  cft  entre  le  printemps 
&  l'automne .LcSoIfticc  d  >/?»•'  fe  fait  au  Signe  duCan- 
cer  le  1 1  de  Juin,quand  le  Soleil  cft  plus  prés  de  nous, 
&  fait  le  plus  long  jour  de  l'année. Les  cigales  chantent 
tour  Veftc.  Les  fourmis  fonr  leur  provilion  IV/rVpour 
l'hiver.  On  a  des  habits  A'tflé  6c  d'hiver ,  des  loge- 
ments d'hiver  Se  dV/rV.Cct  homme  va  palier  tout  Vtfté 
à  la  capagne.  En  Porrugal  on  met  les  armées  en  quar- 
tiers d'eyî/jcar  elles  ne  peuvent  tenir  la  campagnc.Cc 
mot  vient  du  Latin  tfia  ,  qui  vient  uù  *ftu ,  U  ih.t- 
Uht. 

On  appelle  aufli  r/rejes  parties  de  l'automne  ou  il  fait  en- 
core quelque  beau  temps , comme  Ytfié St.  Denis,  St. 
Michel  6c  Sr.'  Martin. 

ESTEIGNOIR.  f.  m.Pctit  morceau  de  fer  blanc 
tourné  en  cone  ,  qu'on  met  au  bout  d'un  bafton  pour 
efteindre  des  cierges. 

E  S  T  E  I  N  1)  R  E.  v.  adt.  Dcftruirc  ou  modérer  le 
feu  ,  la  chaleur.  Un  grand  embrafemenr  cft  difficile 
itJleindre.Lc  feu  s'eftemt  en  verfant  de  l'eau  dcirus,eu 
luy  oftant  l'air  &  l'aliment.On  efleint  toutes  les  lumiè- 
res ,  les  cierges  del'Eglifc  ,  quand  le  fervice  cft  dir. 
On  dit  aufli,  que  la  chaleur  naturelle  cft  tjlemtt,  quand 
un  homme  fc  meurr,&  on  dit  alors  que  c'eft  une  chan- 
delle qui  %'tfltint.  On<tafche  d'ejlandre  l'ardeur  de  la 
fièvre  avec  destifanes  &  potions  rafraîchiffàntcs.  On 
dit  auffi ,  qt<p  des  bourgeons  fur  le  vifage  font  tfitmtt 
quand  ils  ne  font  plus  rougcs,quand  leur  feu  eft  amor- 
ti. Le  ".  fermes  du  Roy  s'adjugent  à  la  chandelle  ejltmt. 
Ce  mot  vient  du  Latin  txtinguat. 

Esteihdre,  feïlit  figurément  en  chofes  morales.  Ce 
Prince  a  tJUhu  lesfcditions.lcs  troubles  de  fon  Royau- 
me. Par  cette  tranfaâion  il  eft  dit  que  tous  procès  Se 
diffcrentsdemeurentf/ÎMnr/  Se  alfoupis  entre  les  parties. 
Les  mortifications  tfietgnm  le  feu  s  les  ardeurs  de  la 
coricupifccnce.  L'âge  tftont  toutes  les  paflîons  tumul- 
tueufès.  Cette  amour  qu'on  croyoit  efltinte,  s'eft  rallu- 
mée ,c'étoit  un  feu.  niai  tfltint  qui  couvoit  fous  la  cen- 
dre. Le  defir  de  la  gloire  cft*  une  foif  qu'on  ne  peut 
tflandre. 

E  s  t  r  i  s  d  r  «,fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  aneanti,exter- 
miné  «aboli.  Il  y  a  bien  des  maifons  illustres  qui  font 
abfolurocnt  tjlttntti  ,  qui  ont  péri.  Il  y  a  eu  plu  (leurs 
nations  enriercment  tjltmtei  Si  exterminées,  dont  le 
Dora  même  cft  ejhmt.  On  dit  auffi  ,  fdjtinixt  une.pcn- 
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lion ,  une  rente  ,  une  dette  ,  pour  dite ,  la  racheta , 
l'amortir  ,  l'anéantir. 
En  termes  de  Maçonnerie  on  dit ,  lilaadre  de  U  chaux, 
quand  on  la  délaye  avec  de  l'eau  pour  1*  conferrer 
jufqu'à  ce  qu'ô  l'cmployc/ans  quoy  elle  fc  gafte  &  de- 
vient fuféc  &  inutile.  On  dit  auffi  ,  Efttutdrt  le  fer, 
quand  on  luy  donne  une  trempe  qui  luy  acquiert  de  h 
dureté. 

Est  m  nt  ,  iiKTt.  part.  pa(T.6cadj. 

ESTEINS.  ou  Cormerii.  Terme  de  Marine.  Ce 
font  le  pièces  qui  forment  les  angles  de  l'arcade  on  j. 
la  pouppe  d'un  vailleau.eftarrt  courbées  en  deux  fera. 
Elles  s6r  afsëblécs  pat  les  bouts  d'enbas  al'eftambordj 
6c  par  les  auttes  a  deux  allèges  uâ.r>éesm«nr.ujf  ou/k- 
pott ,  qu'on  appelle  autrement  Mlanges  de  urnutti ,  q-jj 
parachèvent  la  hauteur  &  rondeur.de  la  pouppe 

E  S  T  E  L  I  N.  f.  f.  Poids  d'Orfevrequi  pefc  kS.'gnias 
&dcmi.  Il  cft  moindic  que  le  demi- gros,  quicnpeic 
)  ; .  Il  cft  le  double  de  la  maille ,  qui  n'en  pcfc  que  14. 
L'ffltltn  eft  la  »o.  partie  d'une  once.  Le  rturc  contient 
1 60.  tfltlituXiu  Cange  dit  qu'on  ttouve  dans  la  Cham- 
bre des  Comptes,  qu'il  eft  dit  que  chaque  JUrlm  ou  tS- 
ttim  doit  pefer  trois  oboles  tournois  j  fit  le  fol ,  4001e 
oboles  pefanr. 

ESTENDART.  f.  m.  Enfeignc  qu'on  pont  4  b 
guerre,qui  fert  de  lignai  pour  reunir  enscblc  les  troup- 
pes  d'un  même  corps.  Les  gens  de  guerre  ao premier 
coup  de  tambour  fc  doivent  ranger  foui  ï'tflalot.  Li 
plus  grande  marque  de  victoire,  c'eft  quand  on  prend 
les  tJumUrts  des  ennemi  s  ,  quand  un  Prince  arbore  l'rf. 
tend.it t  fur  les  rampai  t  s  d'une  ville.L'annéecftoit  ron- 
gée en  bon  ordre ,on  voyoit  volet  fes  tfiadau  de  tous 
coftez.Du  Cange  dit  que  ce  mot  vient  it  Quidam, 
/'. vu. u uni ,  jï.iitd,trdum  ,  ou  flxhdtlt ,  qu'on  a  dit  dans 
la  baffe  Latinité  pour  lignifier  la  principale  enfeigne 
'une  armée. 

Leter  l'efittidart ,  ccft  déclarer  la  gtterre ,  fc  raerfre  en 

campagne  avec  des  trouppes  réglées. 
EsTfNDABT  ,cn  ternies  de  marine  ,.c*cft  le  Pavillon 
d'une  galcre.  Vtflcnddtt  Real ,  c'eft  le  pavillon  Je  la> 
Rcalc  ou  de  la  principale  galère.  On  difoit  auttefois 
JlendArd.  Ce  mot  vient  de  l'Allcman  {latda  ,  c*e/r 
à  dire  ,  ftxre  ,  qui  cft  aqffi  Flarrun  fie  Anglais.  Me. 
nage. 

Este  n  u  art  ,  lignifie  quelquefois  ,  Parti.  Les  Chn?- 
tiens  combattent  fous  les  rjhndjttuk  la  Croix;  les  te 
negats  fous  les  tflcndjrts  des  lnfidclles, 

E  S  T  E  N  D  E  U  R.  ad},  m.  Terme  de  Médecine,  C'eft 
une  cpithcie  qu'on  donne  aux  mufcles  qui  fervent  i 
eftendre  les  autres  parties  du  corps,coinme  ks  pouces, 
Us  bras,  les  jambes  ,  Sic. 

ESTENDRE.  v.  ad.  Occuper  un  certain  efpict  de 
licu.Tout  corps  naturel  s'tjlcnd  fclontroisdimcnfioiu, 
en  longueur  ,  largeur*  &  profondeur.  Un  rotpsauitfi: 
raréfié  s'rfltnâ  bien  phi  s  loin  qu'un  corps  c6demc.Cn» 
te  campagne  s'cflmd en  long  fie  en  latgc  dix  lieues  d* 
rant.Les  efpaccs  imaginaires  s't/Undent  a  l'infini. 

Estendre,  lignifie  aufli ,  Dcfployer.mttueun* 
chofe  a  dcfcouvcrtjSc  tout  de  fon  long.ll  fautrjîntYr la 
nappe  fut  la  table ,  ce  tapis  fut  cette  cftradcjl  faut  tf- 
ttndre  ces  eftoftes  pour  les  mertre  à  1  air , pour  les  fiite 
fecher ,  pour  empêcher  que  les  vers  ne  s'y  mènent. 
Eflendri  du  linge  mouillé,  des  feuilles  d'imrxirrienefar 
des  cordes  pour  lcs*fccher^?«n/rr  du  bcunc,dctcao* 
fleures  fur  du  pain. 

Estendre  ,  fe  dit  anffi  d'une  feigneurk  ,  d'une  jorif- 
diction,  d'une  domination,  lors  qu'on  a  droit  décom- 
mander dans  un  cerrain  efpace.  La  puillànccde  Dieu 
i'tfltnd  par  tout ,  n'eft  point  bornée.  La  dornirutioa 
d'Efpagnc  s'tflend  fjrt  dans  les  Indes.  Cette  frignciirie 
i'tflendcn  plus  de  vingt  villages.  Le  reffort  du  Park- 
ment  i'tfltnd  en  Poiftofi ,  en  Auvergne,  en  Picarlie, 
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Champagne ,  &c.  Le»  Prince»  tachent  toujours  A'tf- 
ttndrt  leur»  limites  ,  de  reculer  le*  bornes  de  leur  Em- 
pire. 

E  s  t  h  n  o  r'e  ,  fc  dit  «uflj  en  parlant  de  l'aftion  tSe  du 
mouvement  qui  fait  que  le»  corps  onr  divetfc  extefion. 
Il  a  tfltndu  fe»  quartiers,  le  front  de  ce  bataillon.  La 
liriere  »'eft  débordée  &  s'eft  tfltndut  dans  cette  plaine. 
Il  t'tjlend  litr  fon  lit  comme  an  veau.  Ma  veue  ne  t'tj- 
rtnd  pas  jufqucs-là.  Une  tache  d'huile  s  tfltnd  ,  devient 
fort  large.  11  luy  a  donné  un  coup  d'cfpéc  qui  l'a  tfltndu 
mort  fur  le  carreau  La  Amputation  Se  addition  de» 
nombres  f  tfltnd  à  l'infini.  Je  ne  veux  jouer  qu'autant 
que  dix  efeus  poutrontSi  rjfa/ri/r.M.ilheibc  a  dit  poé- 
tiquement : 

Et  fon  ame  tfltndm  (es  aides 
Fut  toute  pi  l  lie  à  s'envoler. 

Esteudre  ,  fc  dit  aufli-bien  du  temps  que  du  lien. 

L'heure  d'un  rendez-vous  d'ordinaire  s'efltnd , 

dit  Molière  dans  les  Fafchcux.  Il  n'avoit  qu'un  delay 
de  huit  jours,  mais  il  l'a  tfltndu  jufqu'à  quize.  L'Em- 
pire Romain  s'eft  tfltndu  >  s'eft  confervé  long-temps. 

Es  n  noue  ,  fc  dit  figurément  en  chofes  morales. Sou- 
vent on  tfltnd  la  fignificaiion  d'un  mot  ptopre  à  plu- 
sieurs chofes  différentes.  C'eft  une  maxime  de  Droit, 
qu'on  peut  tfltndu  les  loix  dans  des  cas  favorables.Ce 
l'rcdicareur  s'eft  fort  tfltndu  fur  cette  matière,  il  l'a 
traitée  foit  au  long.  On  dir  auflî,  qu'un  Agent  a  tfltn- 
du fon  pouvoir ,  pour  dite  qu'il  a  palfé  au  delà  de  ce 
qui  luy  avoir  elle  prefetit. 

ffltndrt  une  ordonnance  fur  une  requefte.fê  dit  quand *m 
Juge  met  un  mot  au  bas  d'une  requeftr,  comme  rk'n- 
wnt  ifoit  monflrt ,  &c.  lequel  cil  tfltndu  par  le  Secrer 
taire  ou  le  Greffier ,  fie  mis  au  long  dans  le  ftile  otdi. 
mire. On  dit  qu'un  Notaire  tfltnd  la  claufe  d'un  con- 
tracl,  lors  qu'il  l'amplifie,  en  faifant  mention  de  ton- 
tes les  chofes  particulières  qui  y  font  fotifemenduës  , 
lors  que  des  cW.qui  fonrdans  la  minute  aptes  ces  mots 
fttmttttmt ,  MtgtAM  rtnoih.mt ,  il  en  fait  cinq  ou  ftx 
toiles  de  grollc. 

On  dit  proverbialement ,  Efltndrt  la  courroye,  pour  dire, 
Palier  les  borne  s  preferites.  On  dit  auflî  ,  Le  cuir  fera 
à  bon  marché,  les  veaux  ïéttndtnt  ,  pour  reprocher  à 
quelqu'un  qu'il  fait  des  cxtcfians  du  corps  indécentes. 

EstemdUjUE.  part.  pan".  Se  adj. 

E  S  T  E  N  D  U  E.  f.  f.  Efpace  de  temps  ou  de  lieu.  Une 
ligne  de  deffenfe  ne  doit  avoir  que  i  îo.toifes  A'tfltndut. 
Les  (erres  d'Efpagn»  font  d'une  ■grande  tfltndu  t.  La 
voix  de  ce  Chantre  eft  forte,  a  beaucup  ê'tflendut.  Il  a 
jetté  cette  pierre  de  toute  Vtfltndut  de  fa  force.  La  Pé- 
riode Julienne  eA  d'une  grande tfltndut .contient  7980. 
an».  Nôtre  vie  eft  courte  fit  de  petite,  tfltndut. 

On  dir  auffi  d'un  efprit  ,  qu'il  eft  d'une  grande  tfltndut  ; 
que  la  capacité  ,  la  pénétration  d'un  homme  eft  de  pe- 
tite tfltndut ,  qu'elle  eft  fon  bornée.  On  dir  aufll , 
qu'on  a  un  pouvoir  de  grande  tfltndut ,  quand  il  n'eft 
point  limité. 

E  S  T  E  R.  v.  ncut  Terme  de  Jnrifprodcnce ,  qui  ne  fc 
dit  qu'en  cette  phrafe  ,  tfltr  à  droit ,  pour  dire.Com- 
paroiftre  en  jugement  pcrfonnellemènt  :  ce  qui  fe  dit 
particulièrement  en  matière  criminelle.  Les  décrets 
d'adjoumement  perfonnclyle  ptife  de  corps ,&  les  cris 
^  fon  de  trompe  ,  ne  font  donnez  que  pour  obliger  les 
acculez  A'tfltr  à  droit.Les  contumaces  ne  fe  joget  que 
contre  ceux  qui  font  tefus  A'tfltr  adroit  On  dit  au  Ai, 
qu'un  pupille  onuh  furieux  .une  femme  nonautorifée, 
ne  font  pas  capables  A'tfltr  à  droit,dc  comparoir,  d'in- 
tenter aucune  action  en  Juilicè.Cc  mot  vient  de  fljre 
in  juditit ,  ou  fifltrt. 
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ESTERN  IR.verb.aû.  Donner  un  coup  fi  violent, 
que  la  perfonne  paroille  morte ,  &  tombe  i  ans  mouve- 
ment fur  la  place.ll  n'eft  guercs  en  ofage  qu'au  partici- 
pe. Il  a  fait  tomber  tour  tfltrm  du  coup  violeur  qu'il 
luy  a  donné.  Ce  mot  vient  de  fltrntrt  Latin.  Nfcod. 

ESTERNUEMENT.  f.  m.  Convulfion  du  cer- 
veau p.u  laquelle  il  fc  dégage  de  quelques  vetofitez  ou 
humidités  qui  l' incommodent defqudlcs  fartent  par  le 
nrz  avec  effort  fie  altcratiôdu  vifagc.Le  PercStrada  a 
fait  un  joli  Traité  de  X'tfltmutmtnt ,  ou  il  defeouvre  la 
raifon  pourqaoy  oh  faluc  ceux  qui  eflcrnuent  :  ce' qui 
eft  une  couftume  venue  des  Payens.  Martin  Schooc* , 
kiiuqui .-.  c-kiit  de  Vtfltrnutmtnt ,  prétend  qu'il  fe  fait 
par  i'irr;tation  de  la  membrane  inférieure  des  na- 
rines.'   '  '  ttïït 

E  s  Y  e  a  m  11  e  R.  v.  neut.  Faire  un  efternuement.  La 
betoine  ,  le  tabac  en  poudre  ,  font  tfltrnua.  Les  gens 
enrhumez  font  fujets  à  tfltrnua, Ce  mot  vient  du  Latin 
fltnuujrt  qui  fc  trouve  dans  Plaine.  Ménage. 

On  dit  populairement  à  ceux  qui  fc  plaignent  qu'une: 
chofe eft  trop  petite  ,  Faites  la  tfltr'nutr ,  &  luy  dites» 
Dieu  vous  croiiic. 

E  S  T  E  U  F.  fubft.  mafe.  Balle  du  jeu  de  longue  pau- 
me fort  petite  ,  fort  dure ,  Se  couverte  ordinairement 
de  cuir.  Ménage  après  Lipfe  dérive  cerffot  du  Latin 
tufj,  qui  figninoit  une  boule  qui  efto  u  au  haut  des  en- 
feignes. 

On  dir  proverbialement ,  RepoufTcr  ou  renvoyer  Vtfltuf, 
pour  dire  ,-RepUquer  vertement,  rei>  mllcr  une  Injure 
qu'on  a  fouffeiic  ,  par  une  plus  forte.  On  dit  auflî, 
qu'il  ne  faut  pas  courir  après  fon  tfltuf,  pour  dire  ,  rc- 
lafcher  ou  quitter  les  feuretez  ou  naiitillcmcnts  qu'on  t 
entre  les  maius.pour^n'avoir  après  cela  qu'une  action 
incertaine  pour  les  ravoir  pour  fe  faire  payer. 

E  S  T  E  U  L  r  i  t',  la  partie  du  tuyau  de  bled  qui  eft 
comptife  entre  deux  de  fe»  nœuds.L'efpi  de  bled  naift 
au  bout  de  la  trois  ou  quatrième  tfltult. 

On  appelle  auflî  tfltult  ,1e  chaume  qui  tefte  fur  la  terre 
aptés  que  le  bled  eft  couppé.  En  quelques  lieux  on' die 
tfloublt  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  en  Latin  fttpuU. 

ESTIMABLE,  adj.  m.  Si  f.  Qui  eft  de  valeur  ,  qui 
mérite  de  l'approbation.  La  vertu  Je  repos  de  l  efprit 
ne  font  pas  tftinubln  à  prix  d'argent.  Ce  livre  eft  tflt- 
rnallt  par  fa  doctrine ,  par  fon  éloquence.  Cet  h  >m- 
me  efl  tfhnuùic  par  fa  valeur,  cet  autre  par  fa  fin- 
ceritc. 

E  S  T  I  M  ATEUR.  f.  m.  Qui  donne  un  jufte  prix 
aux  chofes.  Cet  homme  fe  connoift  bien  en  ouvrages, 
il  en  eft  jufte  tfltnuttur. Les  Sergcns  à  verge  font  Jurez 
Prifcurs  .Vendeurs  Se  tfltnuttur  1  de  biens  meubles.  On 
nomme  des  Experts  en  chaque  meftiei  pour  cftrc  efti- 
mjtturt  d'une  befogne. 

E  S  T  I  M  A  T  I  O  N .  f.  f.  Jufte  valeur  d'une  chofe. 
Cette  fentencç  ordonne  que  les  meubles  faifis  feront 
rendus ,  s'ils  font  eu  nature)  linon  leur  jufte  valeur  Se 
tflmuuuu.Ctn  nomme  des  Experts  pour  faire  la  viflte  , 
prifée  Se  t/hmMien  des  ouvrages,  des  meubles  ,  &c. 
On  dit  aufli,  Juger  d'une  choie  pat  (Jlim.tuon  , c'eft  a 
dire,  à  peu  pi  és  ,  en  fuppofant  quelque  valeur  certaine 
pour  juger  d'une  fomme  incertaine. 

ESTIMATIVE,  f.  f.  Conuoiflànce  qui  nous  ap- 
prend à  juger  &  cflimer  des  chofe»  dont  nous  ne  pou- 
vousapprocher.il  faut  qu'un  Ingénieur  ait  YtflinutTtt 
bonne  pour  connoiftre  de  loin  la  longueur  d'une  cour- 
tine,le  nombre  des  foldats  rangez  dans  un  camp  enne- 
mi ,  pour  avoir  accoutumé  long-temps  fon  imagina- 
tion à  faire  cette  eftimation  ,ce  jugement. 

E  S  T  I  M  E.  f.  f.  La  bonne  ou  mauvaiie  opinion  qu'on1» 
delavaletir,du  mérite  d'une  petfonne.ou  d'unechofe. 
Une  telle  aftion.un  tel  Ouvragc,out  mis  ce  Cavalier, 
cet  Auteur  en  tSiunt.  Tout  le  monde  fait  cas  de  fon 
FFFff    t  tUtm» 
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eftimt ,  de  Ton  jugement.  Il  a  Vtjlhnt  Si  l'approbation 
générale,  l!  ne  fauc  qu'une  lafeheté  pour  fc  roctrte  en 
inativaife  effime  «fans  le  monde.  • 

t  m  il  ledit  patriculiercment  en  termes  de  Marine 
du  calcul  que  fait  tou  t;  les  jours  le  pilote  'du  cheuirn 
qu'a  furlenavnc,afin  de  pointer  fa  carre,*:  déjugera 
peu  prés  dû  lieu  <  ù  il  clhce  qui  fc  fait  tant  par  la  côfï- 
derat/on  du  vent  &  du  fill  ige,quc  du  nombfe  des  voi- 
le» Si  de  la  route  qui  a  cfté  tenue.  La  plus  grande 
feiencedu  Pilotceft  de  fçavoirfiire  une  bonne efitme. 
"L'tftime  tft  beaucoup  facilitée  par  lesTablc$  Loxodro- 
mîqucs.  Le  Pcrc.DcfchaIc<;  a  bien  efetit  fur  Vtfltmc. 
ESTIMER.,  v;  a£t.  Déterminer  le  prix  Se  la  valeur  de 
quelque  chyfe.  Le  Rôjr  rfuit  efiemer  ces  héritages  cn- 
fernuz  d  ins  fon  parc  pouren  paver  la  valeur  aux  pro- 

firii-rjircs.Eii  troc  chacun  tfiinu  Cet  denrée»  plus  nu'cl- 
es  ne  varient*  Les  j.tponois  efitment  pluslecotail  que 
les  pierres  prqcïcufcs.  Ce  mot  vient  ou  Latin  iftm*rtt 
du  Grec  tfttmtm  ,  mettre  une  ebofe  à  un  prix  trop  bout. 
£  t  i  m  e  r  ,  fc  dit  auflî  en  chofes  moralcs.On  ne  fçau- 
rbit  trop  eftim'er  la  vertu,  la  liberté ,  lc$  gens  finecres, 
les  bons  amisiCct  Officier  s'eftfaît  fort  efimtr  pat  fon 
General  ,  il  s'tft  fait  eftmer  à  la  Cour. 
Estimer  ,  lignine  auflî ,  Avoir  quelque  opinion  ,  quel- 
que cimâ.c  d'une  chofe bien  ou. mal fondée.II  n'y  a 
perfonuc  qui  w'eftïitu  qu'il  a  de  l*eiprit,qui  n'ait  bonne 
tftime  ,  bonne  opinion  de  luy-mcme.  Le  peuple  tftme 
que  c'eft  le' Soleil  qui  tourne  j  &  les  Aftronomes,  que 
c'eft  la  terre.  Quand  on  voyage  par  eau,  l'oeuil  efiime 
quêVeft  le  rivage  cjtii  fc  meut ,  qui  s'enfuit. 
Est  im  t'  >  t  e.  paît  pair.  &  adj. 

£ST1NCELANT,ante.  adj.  Qpi  brille,  qui 
jette  quelque  particule  de  feu,ou  de  lumière.  Les  cicux 
font  la  nuit  eftmcthnts  de  mille  feux  ,  de  mille  lumiè- 
res. Les  beaux  yeux  font  ceux  qui  font  vifs  &  eftmct- 
hotts.  La  quantité  de  dorures  rend  ces  lambris  eftimt' 
luntt, 

E  S  T  IN  C  E  L  L  E.  f.  f.  Particule '.de  feu  qui  fe  déta- 
che de  quelque  corps  où  il  cft  enfermé.  Il  fort  des 
efimctlUs  du  feu  ,  de  la  flamme  ,  qui  s'élevent  avec  la 
fumée  :  ce  qui  fut  la  fuyc.Dans  l'obfcurité  j1  fon  des 
tftimlUi  du  1k>îs  pourri ,  du  poùTon  corrompu  ,  des 
chats  qu'on  flatte  à  contrcpoil.Les  vagues,  les  feuilles 
du  laurier  agitées  jettent  des  tftmctlUs.  Avec  une  eftm- 
(tlle  de  feu  on  pourroit  embrafer  tout  le  monde.  Ce 
mot  viem  du  Latin  fttntiiU ,  qui  figni6e  eftmcelle. 

Estin  c  t  l  i  t  ,  fc  dit  hgurcment  en  chofes 
fpirituelles.  En  tout  cet  Ouvrage  il  n'y  a  pas 
une  eftincellt  d'efprit  ,  il  n'y  a  rien  de  brillant.  Il 
cft  fi  itupide,  qu'il  n'a  pas  une  eftmullt  de  bon  fens, 
de  raifon. 

ESTlNCELLEMENT.  f.  m.  Eclat  de  ce  qui 
eftinec  lie  L'cfiiKnlUmcntàc  la  pierre  de  Boulogne  vient 
de  ce  qu'elle  a  imbibe  la  lumière  >  qu'elle  la  rejette 

,  dans  l'obfcurité; 

EST1NCEL  LE  R.  v.  n.  Briller ,  jetter  de  la  lu- 
mière qui  fcmble  avoir  quelque  mouvement ,  qui  ré- 
jouît la  veuc.  Si  qui  lui  donne  une  efpecc  d'éblouiflê- 
ment.  On  distingue  les  cftoiles  fixes  d'avec  les  Pfanc- 
tes  ,  en  ce  que  celle-là  efttnctllent ,  &  celles-cy  non, 
(1  ce  n'eft  vets  l'horifon,  à  caufe  des  réfractions.  On 
dit  auflî ,  que  de  beaux-yeux  Si  vifs  «ftnutlltnt  ,  pour 
dire ,  qu'ils  jettent  de  la  lumière.  La  colère-,  l'amour, 
l'cfprir  font  cfrmtcUer  les  yeux.  On  dit  auffl  ,  que  des 
diamants,des  rabits  Si  aurrespierrerics  oui  jettent  du 
feo,tftmctlUHt.  On  le  dit  aufli  des  vers  lui/ans  ,  du 
phofphoreou  de  la  pierre  de  Boulogne  ,  8C  autres 
chofes  qui  brillent  ,  qu'on  volt  de  nuit  jetter  des 
eftincelles. 

£  s  t  i  »  c  i  l  t  b'.  adj.  m. Terme  de  Blafon  ,  qui  Ce  dit 
.l'un  Efcu  chargé  d'eft-'ncellcs-,  Si  on  appelé  eflinctl*Hts, 
•\e$  charbons  d'où  foruat  ces.  ellinccUcs. 
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ESTIOMENE.adj.  m.  &  f .  C'eft  un  nom  ejae 
quelques  Médecins  donnent  à  des  membres  cangtcœi. 
Ce  mot  eft  pi  îs  de  l'Arabe.  Voyez  QMgrnne. 

E  S  \  I  R  E.  f.  f.  Inlliument  de  Counoyeur  ,  qai  tft 
unt>  maire  de  fer  plarte  Si  quarte  qu'ontient  à  la  main 
cnguife.d'un  cçflc  qui  fert  pout  cfprcindre  l'eau  da 
cuir  en  le  coutroyant. 

E  S  T  I  R  E  R.  v.  adt.Terme  dont  fc  fervent  plufieun 
Ouvticrs  pour  dite,  Eftcndre  ,  allonger ,  comme  |«$ 
Serruriers  font  en  battant  le  fer  lut  l'enclume  jcc. 

E  S  T  1  V  E.  f.  f.  Tctmc  de  Mer ,  qui  fe  dit  dajofte 
et  ntrepoids  qu'on  donne  aux  vaillèaux  8c  galères  ,afia 

?|u'ils  ne  pefent  pas  plus  d'un  code  que  d'autre  pour 
aciliter  leur  mouvement.  Ua  pilote  doit  avoit  foin 
que  fon  v  ail!  eau  rît  (bit  jamais  hors  dVyhve. 
E  S  T  O  C.  f.  m.  Il  lignifie  originairement  un  troue 
d'arbre.Maintcnanr  unie  dit  feulement  d'unlongbif. 
ton  feti  é  par  un  bout.  Les  paifans  des  monuignej  ^ 
des  lieux  marefeageux  portent  en  main  de  btini d'ffi« 
pour  fautet  pat  dcllus  les  canaux  ,  ou  d'un  tochet  fur 
l'autre.  Ménage  dérive  ce  mot  de"  l'AUeman  /n^yjai 
fignifie  un  fajtcn  ,  Si  tronc  Si  joiuhc ,  tant  pour  le  pro- 
pre que  poui  le  figuré. 
E  s  t  o  clîgnige  auflî  le  fer,la  pointe  d'une  arme.  Air.ll 

on  dit  ,  Frapper  A'tfttc  &  de  taille. 
Estoc  ,  cft  au  fit  un  inft  rument  dès  Ouvriers  qoi  travail- 
lent  en  fet  Si  eu  ouv  tiges  qui  demandent  quelque  poli- 
inent.Il  feu  a  tenu  leur  matière  pout  la  hmer,pcrcet 
&  fiçonncr.Les  Artifans  l'appclcnt  tftn.  Voyti  Ifta. 
Estoc  ,  en  ternies  de  Juiifprudcncc  ,  fedit  figutérucnt 
de  la  li.iisû  de  p  '.tenté  qui  vient  d'une  cô.nune  fouche. 
Chacun  des  païens  paternels  &  maternels  héritent  des 
jmmcubles  qui  viennet  de  leut  efttt  ou  de  leur  cofié  k 
ligne.  Cer  homme  n'avoir  pas  un  fou  de  fon  tfrn,  toas 
fes  bien,  font  des  acquêts.  -  .  j&â 
Estoc  ,  fc  <\h  .uiffi  des  perfonnes.  Dires-vous  cela  de 
voftrc  e/iec  ,  de  vous  même',  de  voftrc  chefjou  à  vouj 
le  dites  par  inftigation  d'autruy  ou  en  fon  nom. 
ESTOCADE,  f.  f. 'Longue  efpife  ou  btette  qui  fert 
particulietemét  en  combat  linguilict X\  a  été  un  temps 
qu'on  portoit  dclongues  eftoiides. 
Estocade  ,  fe  dit  a^uflt  de  la  blellure  faite  de  h  pointe 
de  l'cfpée.  Il  a  teceu  deux  conpsd'qÇKdd*  U  hiy  allon- 
geoit  à  tous  coups  des  tftouiti  qai  le  faifoieut  bien  re- 
culer 

On  dit  proverbialement ,  Allonger  ,  porter \'t(t**ie  à 

Îjuclqu'un ,  pour  dire ,  luy  emprunrer  qodqae  petite 
omme  d'argcnt.qu'on  n'eft  pas  en  volonté,ou  en  pou- 
voir de  tendre 
ESTOCADE  R.v.  neur.  Se  battte  avec  une  efte- 
cade.  Ces  deux  bretteurs  ont  t[mdt  long-temps  ,& 
ne  fc  font  poiot  fait  de  ma). 
EsTOcAot  R  ,  fe  dît  figmément  en  difputesSe  en  pro- 
cès. Ils  ont  long-temps  efmîàl  fur  cette  quefc'on,ic 
iU  l'on*  pluftoll  cn-.brouillcc  que  refolu'c.Cfideuî AJ- 
vocats  ont  eftùtadi  vigoureufement  tout  k  locg  de 
l'audience  en  plaidant  une  telle  caufe. 
E  5  T  O  F  F  E.  f.  f.  Mauere  des  manufaûnrcs.  Cent 
cloche  cft  de  bonne  tfnf[et  de  bon  cuivre mefUcgébirn 
à  propos. Ces  bottcs,ccs  fouliers  font  de  banne  $4** 
d'un  cuir  bien  condifîonné.ll  entre  divet fes  $4° ^lut 
les  chapcaiix*,lc  cafior.la  vigogne, toute  fone de  po  l. 
On  dit  auflî  d'une  pièce  d'otdefcriér,* rompue^ 
du  moins  Yefuffè  eir  eft  bonne.  Ménage  après  Vofliui 
dérive  ce  mot  de  l'AUoman/ro^ë. 
Estoffe  ,  Ce  dit  plus  particulièrement  des  draps  cV  »• 
très  tîflis  de 61  »  de  foyc,  de  laine  d'or ,  d'argon .  H 

2ui  fervenr  a  faire  des  habits ,  à  garnir  des  meubles- 
)e  Marchand  a  toutes  futtes  de  belles  r/f^behexu»' 
Cetre  femme  eft  allé  lever  des  efffis.  CeTauHeuti 
fourni  Yefttgt  Si  fes  façons.  L'Ordonnance  pout  1« 
manufactures  des  efiofts  d'or ,  d'argent  Si  de  foy  » cft 
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du  mois  de  Juillet  1 667.Sc  comprcJ  toutes  les  mcfurc« 
des  longueurs  fle  largeurs  que  doivcntavoir  kseftyfes, 
'  leurs  qualités  Se  leurs  façons.  Toutes  les  pièces  d'étoffe 
doivent  eftrc  marquées  d'un  plomb  qui  poitc la  marque 
I  du  Marchand  fabriquant. 

On  dit  proverbialement  d'an  roturier ,  d'un  homme  du 
peuple  ,  C'cft  un  homme  de  baffe  eftefit ,  de  petite  ef- 
tefft  ,  de  petite  conuderatîcn  ,  de  peu  dç  rncritc.  , 
ESTOFFER.  v.  acî.  Camir  de  bonne  cilorïc.  Ce 
carrelle  cft  bien  t fieffé ,  c'cft  a  dire  .qu'il  a  du  bon  cuir, 
de  bon»  velours  &  de  bois ,  Se  généralement  qu'il  a 
tout  ce  qu'il  luy  faut.  Cet  cuimeublcmcnt  eft  bien  tf- 
teffe  ,  il  a  de  bonnes  fanglcs ,  dé  bon  crin  ,  de  belles 
garnitures.         nJE^  * 
EsTOFPr' ,  et'  part.  palf.  &  adjjpb 
tsroFft' ,  chez  les  Ouvrictsqui  travaillent  en  fer,  fc  dit 
d'un  f-r  qui  eft  préparé  ,  cnfoitc  qu'il  eft  mcil.lcur  que 
le  fer  ordmairc,&  moindre  que  l'acier.  On  en  fait  les 
rapes  Si  les  fo'ci  ,  qui  font  moins  caftantes  que  l'a- 
cier ,Se  plus  dures  que  le  fer.  On  en  fait  auflî  les 

*         brayers.  -  *>lw'® T 

E  S  T  O  I  L  E  f.  f.  Corps  lumineux  qui  brillent  la  nuit 
dans  les  cicux.Lcs  Grecs  l'appellent  Affirme attribuent 
ce  nom  tant  Planètes  î  qu'aux  eftoilcs  du  Firma- 
ment. En  François  il  fc  dit  plus  particulièrement  des 
eflntes  qui  font  attachées  à  la  huitième  Sphère  ,  qui 
ont  toujours  un  même  mouvement  .  Se  une  même 
diffame  entre  elles*,  d'où  vient  qu'on  les  appelle  <■//- 
nies  fixes ,  au  lieu  que  les  autres  s'appellent  if  nies  er- 
rantes. 

On  appelle  l'eflnle  du  Berger ,  la  Plmcte  de  Venus,  qui 

{>aroilr  la  plus  grande  des  efinles ,  quand  elle  eft  dans 
on  plus  grand  éloigncmenr  du  Soleil.  On  l'appelle 
Lucifer  ouiEjlnle  du  matin  ,  lors  qu'elle  le  précède  ; 
&  Vtfftr  ,  quand  le  fuit  ,  Si  alors  On  la  voit  le  foi'r. 
On  a  appelle  la  Sainte  Vierge  ,  l'E finie  de  U  mer  Se 
tfosle  du  nusim.  L'eflt'dc  ptlMtc ,  c'cft  celle  qui  cft  la 
plus  voifinc  du  pôle. 
Les  (finies  fc  divifenr  en  fix  claffes.qui  font  de  la  premiè- 
re ,  féconde,  £c  troifiéme  grandeur  ,  Sec.  au  delà  def- 
.  quelles  on  ad  joute  les  nebuleufes.  Les  eflnlet  font  effec- 
tivement en  nombre  infini ,  fuivant  le  deffi  que  Dieu 
fair  à  Abraham  «Compte  les  efintes du  ciel,  fi  tu  peux. 
Cepcndit  les  anciens  Aftronome*  a  voient  pretedu  en 
fixer  le  nombre.  Ils  croyent  qu'il  ne  pouvoir  rien  pa- 
roiftre  nouveau  dans  le  ciel  ,  puis  quSl  ne  s'y  fair  au- 
cune génération.  Et  en  effet  jufqu'au  temps d'Ariftotc, 
Se  plus  de  too.  ans  aprés,cn  n'y  avoir  apperceu  aucun 
changement.  Mais  en  l'année  1 1  ç  .avant  l'Incarnation, 
Hypparchus  y  ayant  defeouvert  une  nouvelle  efttile,  il 
fit  un  dénombrement  de  toutes  les  eflttUs  avec  une  de- 
defeription  exacte  de  leur  grandeur  &dc  leur  fituation , 
atïu  qu'on  puft  reconnoiftre  s'il  y  arrivoit  dans  la  fuite 
•  des  temps  quelque  chofe  de  nouveau.  Dans  ce  fîccle 
Tychobrahé  a  obfervé  dans  la  Confie  llation  de  Caflîo- 
pce  une  nouvelle eftotlc  ,  qui  patut  grollc  d'aboid  ,  Si 
diminuant  peu  à  peu  ,  difparut  au  bout  de  fix  mois. 
David  F  .biicius  eu  a  defeouvert  une  dans  le  col  de  U 
Balciive  ,  qui  s'eft  monftiéc  &  cachée  plu iîcurs  fois  ,Si 
a  paru  en  164S.  Si  i<56t.  Mr.  BmiillauJerra  deferit  le 
cours  &  le  mouvement.  Simon  Marius  fut  le  premier 
qui  en  defeouviit  une  dans  la  Ccintiitc  d'Andromède  , 
quoyque  Bouillaud  dife  d'elle  eût  paru  dés  le. XV.  Siè- 
cle. Elle  s'eft  monftiéc  en  16 1 î.  Se  161  ).  Se  s'eft  ca- 
chée jufqu'en  1 664.Keplcr  eti  a  obfervé  une  autre  dans 
le  Serpentaire.  En  l'année  1 60 1 .  il  en  a  patu  une  de  la 
troificme  grandeur  dans  la  Conftcll  ation  du  Cygne  au- 
'prs*s  du  bec  1  qui  difparm  en  i<5t  6.  &  fut  oblcrvée  de 
nouveau  par  Hcvelius  en  1659.  |ufqu'en  1661.  &on  a 
commencé  a  la'revoir  en  1666.  Elle-  a  été  obfervéc 
au  mois  de  juillet  1671  .par  Dom  AnthclmeChaRteux 
de  Dijon.  Mr.  Caffini  a  le  premier  remarqué  une  antte 
nouvelle  eftotU  de  U  quatrième  grandeur  unie  la  Conr 
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lallation  de  l'Eridan  Se  celle  du  Lièvre  au  premier  <\c  • 
gt£  de  Gemini  ,  Si  au  37.  degté  de  latitude  Auftcalc. 
Avant  ces  derniers  temps  Piolomée  &  les  anciens  Af*, 
Honorées  ont  fou  (tenu  qu'il  n'y  en  a  que  iou.  de  vifi- 
blcs ,  félon  le  catalogue  d  Hypparchus  ,  qu'ils  Ont  ré- 
duites en  Confie  liât  ion»;  Se  que  fi  en  hiver  on  en  voit 
quelquefois  davantage  ,  c'cft  que  la  veuc  fc  trompe, 
Les  modernes  en  Comptent  bien  davantage,  qu'on  def- 
couvre  avec  l'aide  du  telclcope  ;  Kepler  1*92.  Bajef 
1709.  Giiemhcig  1115.Skik.ud  1691.  Galilée  dit  ch 
avoir  obfctvé  avec  le  tclefcopc  dans  les  Pléiades  plus 
de  40.  &  dans  l'efpacç  d'un  ou  de  deux  degrez  d'O- 
rîon  plus  de  500.  ce  quiledeftourua  ,  dit- il  .d'en  don* 
net  la  figure  Se  le  nombre.  Le  Pcie  Rheira  Capucin 
dit  en  avoir  obfervé  ptés  de  100c.  en  cette  feule 
Conftcllationtdcfotte  que  Rrcciolns  dit  élans  fon  nou- 
vcf  Alm'agcftc  ,  que  ccluy  qui  ditbit  qu'il  y  a  plus  de 
vingt  fois  cent  mille  tjlnles,  ne  diroit  n'en  qui  ne  pûft 
efttc  véritable.  Il  y  en  a  qui  Cfoycnt  que  chaque  efinlt 
fixe  çlt  un  Soleil  ,Se\c  centre  d'un  fsftcmc  différent 
du  noftre.        %'  •  O  * 

Estoil  h  ,  fi  dit  auflî  en  parlant  des  influences  celeftcs. 
Cet  honvne  a  fait  une  gr.r.idc  foi  tune.  ,il  eft  né  fout  ' 
une  heurenfe  tflnle.  Il  cft  d'une  complexjon  afnou- 
reufe  ,  il  ne  f^iutoit  fc  deifendre  d'aiwc'r,  c'cft _foit 
efletie. 

Estoilé  ,  fedit  auflî  d'une  cxlulaifon  gtafle  &  enflam- 
méc  ,011  mcteoreqni  paroift  fou  vent  en  cflé  eu  forme: 
d'une  (finit  qui  tombe.  L'efinle  des  Mages  cftoit  un 
météore  miraculeux  qui  n'cflbitM>as  éloigné  de  la  ter* 
rcj  autrement  elle  n'euft  pas  puTervir  à  les  conduire. 

EsToiLi.cn  terme  de  Guerre  ,  fe  dit  d'un  petit  fort 
hexagone  ou  oâogonc,qui  a  fix  pointes  en  angles  en- 

*  trams  Se  faillants,  qui  fe  flanquent  les  uns  les  autres. 
&  ont  des  faces  de  15.  ou  10.  toifes.  On  fait  des  tftoi- 
les  dans  les  lignes  de  circonvallatlon  après  deux  o* 
ttois  redoutes. 

On  appelle  auflî [  tjltile ,  pluficurs  allées  d'un  j.tdin  ,  ou 
d'un  parc  , qui  viennent  aboutira  un  mémecentre,  à 
une  place  ronde. 

On  appelle  auflî  ejiotle  ,  ces  petites  marques  qu'on  met 
dans  les  livres  imprimez  ,  qui  ont  des  pointes  ,&  qui 
fervent  à  f.irc  des  renvois",  ou  des  annotations  ,  on  a 
marquer  des  lacunes.  On  en  met  auflî  dans  tes  chant* 

'  d'Eglifc. 

On  dit  auflî  des  fufceî  à  eftnlet  Se  a  ferpenteaux  Régnier 
a  dit  d'un  potage  maigi  e-  .qu'on  n'y  pouvoir  trouver  une 
eftnle  de  gtaiKc.  ri 

Esftut  ,cn  terroes'de  Manège  ,cft  une  marque  btan- 
chc  fur  le  front  d'un  cheval. 

E  s  t  o  1  l  r  ,  cft  auflî  un  terme  fortufité  dans  le  Dlafon  , 
comme  cftant  un  meuble  dont  on  charge  fouvent  les 
Efcus  cV  leurs  pièces  honorables.  Elle  dirîcrc  de  la  mol  > 
Ictt'c  d'cfprron  ,  en  oe  qu'elle  n'>-ft  poinr  percéo comme 
la  mollette.  Elle  cft  otdinaircmcnt  en  France  de  cinq 
rais,  Qiiand  elle  eu  a  fix  ou  huit ,  comme  chcx*ies  AU 
lem  tns  &  les  Italiens ,  il  en'-faut  fairc.une  mention  par- 
ticulière en  blalonnant  l'Efcu. 

On  dit  proverbial erneat , qu'un  homme  cft  logé  ilaAlIe 
tftnlt ,  qu'il'couchc  à  la  belle  eftode  ,  pour  dire  ,  qu'il  „ 
n'a  point  de  logement ,  qu'il  couche  dehois  à  la  cam- 
pagne. 

E  s  t  o  iti'.r'f.  adj.  Brillant  d'efloiles/cmé  d'eftoi- 
les.  Lorsqu'il  gelé  bien  fort ,  ou  que  ciel  cft  fort  fc- 
rain  ,  il  paroift  bien  efiodè. 

En  Blafon  on  dit  qu'un  Efcu  cttefiitit  ,  quand  il  eft  femé 
d'eftoiles  fans  nombre. 

ESTOILER,  fedir  en  termes  de  Monnoye,lors  qnc 
les  flans  &cartcaux  s'ouvrent  par  les  carnes  quand  on 
les  ba  t  ,à  faute  d'eftre  recuits  L'Ordonnanceveut  qu'oa 
recuife  les  carreaux  à  toutes  les  façons  qu'on  leur  doua 
de  peur  qu'ils  ne  feftnltnt- 

£  S  T  O  L  E.  f.  f.  Ornement  faccrdoul  que  les  Curez 
1  mettent 
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mcttet  par  delîus  leur  furplis  pour  marque  de  letsf  fu« 
perioritc  dans  leur  Eglifc  .Les  Prcftres  en  ponenjauffi 
far  leur  aube  pour  célébrer  la  MetTc,&  alors  elle  eft  - 
croifée  fur  leur  cftomac.  Les  Diacres  la  portent  en- 
efcharpc  fur  l'cfpaulc  gauche.  C'cft  nnc  grande  bande 
d'ciorre  chargée  de  trois  coix,qui  prend  depuis  le  cou 
jitfqu'aux  pieds.  On  met  le  bout  de  Ytfiolt  fur  la  tefte," 
quand  on  dit  une  Evangile  pour  quelque  pcrfonncLcs 
Evcqucs  ont  prétendu  que  les  Curtï  ne, doivent  point 
patoiftre  devant  eux  qu'avec  YefioU.  L'eftole  chez  les 
anciens  Paycns  cftoit  une  robbe  plus  convenable  à  des 
femmes  qu'à  des  hommcs.C  jcftoit  pourtant  une  robbe 
d'hôneur  chez  toutes  les  nations.Les  Rois  même  s'en 
fci voient  de  la  donnoient  quelquefois  pour  le  prix  de 
la  venu.  Celle  des  Prcftres  d'aujourd'hui;  n'eft  antre 
cholê  que  les  extrémités  de  cette  longue  robbe  que 
portok  le  Grâd  Prcftre,donr  cites  font  la  reprefentatiq. 
L'ufage  de  Ytfttlt  a  commencédahs  l'Eglife  avec  celuy 
de  l'aube.  Les  Prcftres  la  portoient  toujours  autrcfo:s, 
même  en  ptefehant  j  comme  témoigne  Alcuin  :  d'où 
vient  qu'on  1'  appellce  auffi  en  Latin  nxrvun  de  arjie, 
parce  qu'ils  eftoient  les  Orateurs  de  l'Eglife.  Voyecle 
Traité  qu'en  a  fait  le  Sr.  Thicrs  Curé  de  Ghamprond. 
£  STO  MAC.  f.  m.Panfe  ,  grand  vai(Tcau  intérieur 
dans  le  corps  de  l'homme",  où  fe  ÇM  1a  réception  6c 
digeftiopde»  aliments.ll  cft  audcflousdti  diaphragme. 
&  il  le  perce  par  un  conduit  qui  va  jufqu'àla  bouche 
C'cft  là  ce  qu'on  appelle  Ymfict  it  Ytfimtt.  On  le  dit 
tant  du  conduit  des  viandes  qu '6  appelle  Xdfbphdgt,  que 
du  ventricule  qui  ^cfcle  réceptacle.  Il  cft  dérive  du 
mot  Grec,qui  lignine  Ifc  canal  qu'  conduit  la  nourritu- 
re de  la  bouche  dans  le  vcntrcPour  vivre  long-temps, 
il  faut  avoir  bon  tftenue  .Le  vomifTernem  cft  une  con- 
vulfton  de  YtfttmatW  ne  faut  rien  donner  aux  malade  s 

2ui  leur  chargel7/?«»Mr,c*cft  àdirequi  foit  difficile  à 
igcrcr.On  dit  aufli  de  celuy  qui  a  la  voix  forte,qu'U  a 
un  bon  tfnmdC. 
Estomac  ,fedit  abulîvcment  de  la  partie  extérieure  du 
corps,  qu'on  appelle  autrement  le  Jhn,h  fournit,  Se  qui 
eftaa  deftus  de  la  ceinture.  Les  pécheurs  fe  frappent 
Y ffionuc  en  figne  de  pénitence.  Quand  on  fe  confefle, 
on  fe  frappe  trois  fois  YtQtnuc  ,  en  difani  mtd  culpd. 
Estomac, à  l'égard  des  volailles  ,  fe  dit  des  chairs 
qu'on  tire  de  deiXus  leur  partie  cminentc,quand  on  en 
a  levé  les  aides  5c  les  cuilles.  Un  eftontM  de  chappon, 
de  perdrix. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  a  un  efnmdcd'Mi- 
truche, qu'il  digercroit  le  fer , quand  11  mange  exceffi- 
vement  fans  en  cftre  incommodé.  ^ 
ESTOMA  QU  E  Pv.  v.  aÔ.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le 
pronom  perfonnel.  Se  fcandalifcr,s*oftcnfcr  de  ce  que 
quelqu'un  dir  contre  nous.ll  y  a  des  gens  qui  i'rftm*- 
futnt  d'entendrè  des  propofuios  nouvcîlcs,de  nouvel- 
les doctrines' qu'ils  ne  peuvent  comprcndrc.Ce  Noble 
s'eftjnis  en  colère  ,  s'eft  fort  tftonuqui  de  ce  que  le 
Cure  ne  lny  a  pas  accordé  les  droits  honorifiques  qui 
luy  font  deus  - 
EST  ONNANT  ,  awte.  ad j.  Qui  furpend  ,  qui 
donne  de  l'admiration  par  fa  rareté ,ou  par  û  nouveau- 
té ou  incomprehenfibilité.  La  bonté  ,  la  fagefle  de 
Dieu  font  tftoniunttt.ft  y  a  une  infinité  des  fecrets  dans 
la  nature, de  merveilles  qui  font  tfitmumtts.  Les  Voya- 
geurs nous  racontent  des  chofes  tfttntuutts  des  peuples 
.  qu'ils  ont  vifitez.  •  * 

E  ST  O  N  N  E  M  E  N  T.  f.  m.  Aûion  ou  effet  qui 
caufe  de  la  furprife,de  l'admirariuruTous  les  prodiges 
caufent  de  Ytfmtkmnt .  Une  ame  ferme  a  beau  eftre 
menacée  ,  cela  ne  luy  donne  point  d'tftxmntnunt.  On 
dit  août  d'une  perfonne  extraordinaire,  que  c'cft  Ytjhn- 
tumint  de  la  natutej  qu'on  eft  ravi  d'tfîonnmtnt,  qu'on 
a  de  la  peine  à  revenir  de  fon  tftwntmtw,  de  ù  fot- 
prife. 


EST 

EST  ON  N  ER,  y.aô.  Caufer  à  l'aine  de  lémotioo, 
foit  par  fuTprife,foit  par  admiration ,  foit  pat  pams. 
On  i'tftêjmtit  tousles  accidents extraordinav 
«vent  dans  le  monde.  Un  phitofophe  Chreftierrlfcit 
t'tfiniur  à  tout  moroét  de,  merveilles  de  la  grâce  aàit 
la  nantie.  U"  criminel  %'cft8nnt  ï  la  vtu'c  des  }ugcjf 
de»  fuplices  ,  de  la  mot  t.  Les  Tyrans  n'ont  ptiint 
tftotmi  les  martyrs,  ils  n'ont  pi  vaincre  leur  confan. 
ce.Quand  on  fçait  U  caufe  de  quelque  effet  m  ne  i'ca 

fflotlM  plus. 

Estons  i  r  ,fe  dit  aufli  des  chofcsqni  font allctc*]* 
naites  Se  peu  confiderables.  ]e  m'tftmnt  de  ce  qu'on  t 
laiffé  ce  cvtine  imparti,  ]c  m'eftsHltt  de  ce  qu'il  cft  fi 

long-temps  fans  me  venir  voir  ,fans  m'efenre. 

Estons  er  ,  fe  dit  auffides  émotions  des  corps  qui  four 
csbranfltz  Se  attaquez  par  quelque  violence.  Lesu:m. 
blcmcms  de  terre  tftonntn:  les  baftiments  l:i  pi: 
des.  Les  premiers  coups  de  canon  n'abattent  pu  lac 
muraille  ,  mais  ils  Itftmnni.  Une  cheutc  tfum  i: 
cerveau  de  telle  fovtc,qu'il  fc  fait  fouvenr  Un 
un  contrecoup. 

£sTOMMrK,fe dit  provetbialement  en  cesphrafej. 
On  dit  qu'un  homme  eft  tftonni  comrce  s'il  to  boit  des 
mtcs,cowme  fi  les  cohics  luy  vcuoicntà  latcfli  tm'il 
eft  tfnnné  comme  un  fondeur  de  cloches.  O.i  d  :  ..  ;lli 
d'un  homme  ferme  ou  opiniaftre ,  qu'il  cft  bwn  i  . .  . 
de  trompette  ,  qu'il  ne  t'tftonnt  pas  pour  le  bruit. 

Estomne'  l'b.  part.  pafT.  Se  àdj.  Tous  ccj  n»«s . 
nent  du  Latin  «ttmurt ,  tttamtus. 

E  S  T  O  OJU  1  A  U.  f.  m.  C'cft  une  partie  de  la  ferrait, 
une  petite  cheville  qui  en  tient  le  rcllbrt. 

E  S  T  O  U  B  L  E.  f.  m.  Chaume ,  ce  qui  reftr du  torw 
de  bled  fur  la  terre  ,  quand  on  a  fait  la  moiU'on.  On  dit 
en  quelques  endroits  efieule.  Il  vient  de  fitpéam JSh- 
Lt  y  ou  bien  à  tutu  &  ctUmu  fruttm.  On  dit  asffi 
tftade. 

E  S  T  O  U  F  F  A  N  T ,  a  n  t  ï.  «dj.  Qui  empArfie  le 
rafraifchillcmcnt  des  poulmons.en  leuroftant  laliber- 
té  de  refpirer  un  air  frais.  En  efté  il  y  a  des  chaleurs 
eftoiiffgntts.  Voilà  un  temps  viin&»|fwficiif. 

EST  OUFFEMENT.  f.  m.  Maladie  du  pmuSioo 
quifouffre  pour  n'eftre  pas  rafraîchi  par  un  air  fuij.Cc: 
homme  a  un  afthme  qui  Itvy  caufe  un  tfmfmm  Je pwi- 
trine,  une  refpiration  difficile. 

ESTOUFFER.  v;  aû.  &neut.  OftctUrvi, 
d'un  air  frais.  Cette  chambre  eft  chaude  comme  une 
cftuve  ,  on  y  efnujft.  On  efrwfft  entre  deiu  imçlu 
ceux  quiont  la  rage.  Il  y  avoir  fi  grande  prerlèeaceue 
cérémonie,  qu'on  a  failli >  tritjftojjrf.  L'apoplexie  rçf- 
tonff ,  parce  qu'elle  bouche  les  conduits  de  li  ttfpin- 
tiop.  On  dit  auflî  ,  que  des  habits  r^w/riir, quand l$ 
font  trop  chauds  Si  trop  lourds.  On  dit  encore  «qu'on 
a  faillià  efitttfferde  rirc,quand  un  ris  vioLirt  empfchs 
de  pailcr  ,  ou  de  refpirer.  La  fumée  cfttu^.  Les  esus 
'fiwffhit  ceux  qui  fe  noyent.  Ce  mot  vient  de  yf*/«> 
qu'on  a  fait  defit/d  ,  qui  lignifie  tfturt.  Ménage. 

E  s  t  o  u  f  f  e  r  ,  fe  dit  figurémen;  en  Morale.  Il  fat 
cacher  &  tfienfftr  fon  reflentiment .Souvent  on  elcH> 
gé  d'tfifKjfir  fes  foupirs ,  fes  plaintes  ,  fes  ptaffei-  Ce 
Satyiique  a  de  bons  mots  qui  YefttutftMf'd  ne  le»  «et 
au  jour.  Ce  prince  a  ijltaffié  l'hydre  de  li  rébelli- 
on «comme  Hercule  tfltwjjd  des  ferpeus  dira  le  ber- 
ceau. ■ 

Estout fe'  ,  e'e.  part  pafT.  &adj. 

E  S  T  O  U  P  P  E.  (S.  La  bourre  de  chamvre ,  de  fibl- 
fe  du  lin.  On  fait  des  bonchons  de  bouteille  jvecdt- 
Yéhnpt  On  mefle  de  Ytfmfft  avec  dugoaldroop» 
calfeutrer  lcsvaiircaUjt.On  la  fait  auffi  des  virus «W* 
battus.  Ce  mot  vient  du  Latin  [t*f*.  Mena? e  llMore 
adjoufte  ,  tptod  ex  ei  rime  luvmm  frifxmm.  Il  - 
plûtoft  dcfymi ,  mot  Celtique  ou  Bat-Breton  qui  fy' 
nific  U  même  chofe. 


E  S  T  jft  M  '  - 

On  dir  proverbialement  &  figuréinem .Mettre le  feu  aux 
r/htippti  .pour dire ,Excitet quelqu'un  à  la  fediriou 
à  quereller  ,  a  plaider,  à  faire  l'amour  ,  ou  à  farisfiu- 
"  reqaclque  paillon  einporre'. 
Estoupper.v.  aét.  Boucher,  feraet  avec  de  l'eftou- 
pc.  fJjeupptr  une  bouteille,  un  toneau  qui  s'cnfuit.un 
fjt\\  vaifleau  qui  fait  eau. 

On  dit  figurémenc  d'un  homme  qui  ne  veut  entendre 
ni  plaintes  ni  remonftanecs  ,  qu'il  s'eft  tftouppt  Ici 
oreiiles,qu'il  les  a  fermées  à  japartie.Cc  mot  vient  de 
ftitpATt,  qui  lignifie  boucher,i\tc  de  Vefltupe ,  &  qui  a 
été*  fait  de  ftup j.  Les  AUcmans  difent  Jhpffen. 
EsTouppi't  l't  pan.  palF.  Se  adj. 
E  S  T  O  U  R  f.  m.  Vieux  mot  Se  hors  d'ufage ,  qui  lîg- 
,  nifioit  dans  les  anciens  Romans  combdt ,  dffxut  de  ville. 
LeflouT  de  combatrani  fut  rude  Se  cruel.  L'efiottr  de  la 
bataille.  On  difoit  aulTi  Vifionr  des  vents  ,  pour  dire  . 
une  rencontre  de  vents  contraires  d'où  eft  venu  le  mot 
de  tourbillon.  On  a  dit  autrefois  e/Iormie  ,  pour  dire  , 
(i ■  iub.it ne.  Ce  mot  vient  de  fiormo  Italien ,  qui  lignifie 
1  ne  alTcmblée  Je  plusieurs  pcisôncsarméespour  com- 
battre. Ad  flomutm  pnlftrt ,  c'cfl  à  dire  ,fma  fdlLeme. 
ESTOURDIMEN  T. adv.  D'une  manière  incon- 
fidcrécflceftourdic.  Il  a  entrepris  cette  affaire  fort  tf. 
ttmdtnuntS*M  prendre  confeii ,  fans  l'examiner. 
ESTOURDIRv.  a£.  Caufcr  une  émotion  ou  dé- 
reglement  dans  le  cerveau  ,  ou  dans  le  tens  ,  qui  le 
empêche  de  faire  bien  leurs  fondions. Le  vin  pris  par 
etcés/lourdtt  ,  fait  croire  que  tout  tourne.  On  donne 
uncoupderaaiîûcfur  la  telle  d'un  boeuf  pour!  'eftturdtr 
pour  l'abattre.  Les  marteaux  d'une  forge ,le  bruit  con- 
tinuel, les  crieries  d'une  femme  ,  eftturdifent  les.  gens, 
ils  ne  fçavent  pliM  ce  qu'ils  font  Quand  on  fe  réveille 
en  fusfaut  ,  quand  on  fort  du  coche  }  on  cil  quelque 
temps  tout  tjlourdi.  Les  vieillards  eftturdiffènt  les  oreil- 
les par  leurs  temoftrances . 
•"touroir  ,  fe  dit  aitfli  des  viandes  mal  cultes.  On 
vient  de  mettre  ce  te  efdanche  a  la  broche,  ces  pois  au 
pot ,  ils  ne  font  qu'tfitttrdu ,  à  demi  cuits.  Il  faut  tf- 
uurdtr  l'eaudcce  mal  ide,  pour  enofter  la  crudité'  On 
feit  d'abotd  les  gtolTes  viandes  pour  efleurdtr  la  groiTe 
faim. 

E  s  T  o  u  r  d  1  ft  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales, 
des  accidétsqui  tioubIeiu,qui  furprennent  noftre  rai- 
fon.Cette  b  mqueroure  a  bien  eflourdi  des  Marchands , 
ils  ne  fçavent  où  il» en  font.Une  bataille  perdue  tfte-ur- 
dtt  bien  un  parti  Juy  fait  perdre  courage  Ju  y  rompt  fes 
me  fines. 

Estourdi  ,  ic.  parr.  pair.  Se  adj. 

E  r  t  o  u  r  o  i.f.  m.  Imprudent  inconlideré  qui  fait  les 
chofes  avec  précipitation ,6e  fans  en  confiderer  les  fui- 
tcs.il  ne  fe  faut  pas  prendre  garde  à  ce  qu'il  dit.c'cft  un 
ejlourdi,  qui  fait  toutes  les  chofes  en  eflwdi  ,  inconfi- 
derément.  Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Italien  florduo  , 
&  cite  Fauchct.qui  croit  plus  vraifcmblablemcm  qu'il 
vient  d'fflûHT;  ayant  appelle*  efleurdii, ccax  qui  dans  les 
tjioiits  eftoient  affaiblis  Se  comme  endormis  à  force  de 
coups. 

Eitourdi  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phtafes.  On 
dit  qu'un  hommccft  tflowft  comme  un  hancton.com- 
me  le  premier  coup  de  Matincs;qu'il  eft  ejtturdt  du  ba- 
teau ,  lors  qu'il  a  été  battu  ou  fatigue,  qu'il  n'eft  plus 
en  eftat  de  fe  deffendre.  On  dit  aufli ,  qu'un  homme 
n'a  été  ni  fou  ,  ni  ejlottrdiiots  qu'il  a  ft  eu  profiter  d'un 
defordre,  d'un  embarras  cù  il  s'eft  trouvé,qu'il  s'en  eft 
fauve  ,  ou  en  a  tiré  quelque  avantage. 

On  dit  aufli  adverbialement,  Faire  une  chofe  à  Yeftmrdte, 
pour  dire  «brufquemcnt  Se  fans  rcfleclion. 

Estourdissant,ahte.  adj.  Qni  fait  bien  dit 
bruit ,  qui  eftourdit.  Le  carolfe  a  cette  incommodité, 
que  Ton  bruit  eft  efiourdifdnt.. 

Estoiir  DisiiM  E  M  T.  f.  m.  Trouble  du  cerveau  Se 
imc  I, 
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dcsWrfsXes  vapeurs  caufent  des  verriges  St  des  r/W- 
dijfements.  Il  luy  a  pris  un  e/courdifement ,  il  eft  ton.bé 
de  fon  haut. 

E  S  T  O  U  R  N  E  A  U.  f.  In.  Oifeau  qu'on  nourrit  en 
cage ,  qui  eft  noir  Se  tacheté  de  gris,  auquel  on  peut 
apprendte  a  parler.  En  Latin  fturnut. 

On  dit  proverbialement,  que  les  ejtouinexux  font  maigres 
parce  qu'ils  vont  en  trouppe.On  dit  auûi  ironiquement 
a  un  jeune  homme  de  peudemeritc  qui  fe  veut  mefler 
dans  une  convetfation  >  Vous  elles  un  bel  tftomntja 
pour  jafér. 

E-STR  AC.  adj.  m.  Tenne  de  Manège  ,  qui  fe  dit 
d'un  cheval  qui  a  peu  de  corps ,  peu  de  ventre.peu  de 
flanc  ,  qui  eft  ferré  des  codes.  On  l'appelle  autrement 
ebevdi  tjtrott. 

E  S  T  R  A  DE,  f.  f.  Chemin  public  ou  de  la  campagne: 
ce  qu'on  dit  en  cette  phrafe  militaire  :  Battre  Vejhddt 
c'cfl  a  dire,  Envoyer  des  Cavaliers  aux  nouvelles,  à  la 
dcfcouvcrtc  des  ennemis.  Les  armées  ne  marchent 
point  qu'6  n'envoyé  de  tous  coftez  des  batteursdVj7r<i- 
de.  U  vient  de  riralicn//rji/.i  ,  qui  lignifie  rirr  ou  tbe~ 
mm,  qui  eft  detivédu  larin  fbdtd,  qui  lignifie  rue  pdvée. 
Quelques-uns  le  dérivent  d'Efirddiott ,  qui  eftuiomdcs 
Cavaiiersqu'on  employoit  à  battre  Vefttdde. 

Estrade  ,  eu  aufli  une  élévation  de  plancher  qui  fe  fait 
dans  une  alcove,on  à  us  la  moitié  d'une  Châbre  avec 
des  ait  colez  fur  de  s  lambourdes,  pour  eu  faire  un  te- 
duit  diftingué  Se  plus  paié,  afin  d'y  recevoir  les  gens 
apparans&  que  l'on  confidcre.  On  couvre  les  eftrddet 
de  grands  tapis  de  Turquie.  Cette  Dame  reçoit  fes 
vifites  fur  fon  efirddt , 
ESTRADIOT.  f.  m.  Vieux  mot  François  qui  fig- 
nifioit  frUnt  À  (betdt ,  ihevt.tu  léger  d  Allume  ;  Se  difoit 
autrefois,  Monter  à  cheval  à  la  Strddutt ,  pour  di- 
re avec  les  eftrivieres  longues  :  ce  qui  eft  oppofé  à  la 
Omette  ,  ou  à  la  hlorefque  ,  c'rft  à  dire ,  avec  des  cftri- 
v  icres  courres.  Ce  mot  vient  du  Grec  flrdtutû  ,  qui  fi- 

Î;nific  htmme  de  guerre.  Nicod.  Les  Vénitiens  ont  eu 
ouveut  de  ces  foldats  a  leur  fervice. 
ETRAGON.f.  m.  Herbe  longue  &  menue  quia 
quelque  odeur  ,Si  qu'on  mauge  otdinairement  en  fa- 
Ldc.  Les  fianils  modernes  ont  mis  en  crédit  le  vi- 
naigre* d'ejhdgon  ,  celuy  où  on  fait  tremper  de  Xtf- 
trdgjn. 

ESTR.AMASCO  N.fm.Coup  qu'on  donne  du  tran- 
chant d'une  forte  efuéc  ,  d'un  coûteras  ,  d'un  cime- 
terre. On  le  dit  au(C  de  l'arme  même.  Les  Héros  des 
Romans  pouifcndoicnt  1rs  Gens  d"un  coup  d'/fr*. 
md/b».  Ce  mot  eft  vieux  Gaulois,  comme  rient  Ména- 
ge .citant  Grégoire  de  Tours  qui  appelle  ces  amies 
fijmnufixot  :  ce  que  Borel  dit  eftrc  dérivé  de  l'AUcman 
fram  ,  qui  fignifïc  efirime. 

ESTR.ANGE.  ad).m.&  f.  Qui  eft  d'un  pays  éloigné,  qui 
cil  né  fous  une  autre  domination.  Ce  Voyageur  a  cou- 
ru dans  plu  Seul  s  pays  Se  nations  ejhatigtt.  Ce  mot 
vient  des  extrdneus. 

EsTRANor  ,  lignifie  auffi  ,  Qui  n'eft  pas  domeftiqite, 
connu  ou  fou  familier.Les  chiens abboyent,  quand  ils 
voyent  venit  quelqu'un  d'efirditge  dans  la  maifon.  ]o 
vous  douncray  à  manger  familicremcnt,il  n'y  aura  per- 
fonne  d'eftrMge  que  vous  ne  connoiflà  z  pas. 

EsTRAnce.  fignific  auflî,  qui  eft  furprenant,  rare,  extra- 
ordinaire.  U  eft  arrivé  un  eflrdttgt  accident  a  ce  pau- 
vre homme  Ne  trouvez  pas  eftrmge  fi  je  vous  fais 
ce  reproche  ,  cette  rcprimende.  Les  relations  du  pays 
lointains  nous  apprennent  qu'il  y  a  des  peuples  qui  ont 
de  courûmes  efitdnget  Se  extravagantes.  Ce  Poète  a 
des  vidons  ,  des  penfées  elhdnga.  C'eft  une  humeur 
tflrdnge  .  un  cfprit  fantafque!  Il  y  a  des  monftres  ,  des 
animaux  eflrditgtsdznt  la  mer.  Le  pécheur  a  on  eflrdtigt 
avcnglemcnr. 

EsTRANCEMEhr,   ady.  Extraordinaircmcnt  ,  exceûl 
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vernent.  Cet  homme  cft  efbangemtnt  vif ',  tftrjtt^tmnit 

•  «olere  ,  amoureux,  bourru,  &c. 

ESTRANGER  ,ere.  adj%&  f.  m.  &  f.  Ccft  la  même 
chdfc  tp'eflrange  au  premier  fens.  Qui  cft  né  en  un  au- 
tre pays.  On  connoift  bien  a  l'air  de  cet  homme-là 
que  c'eft  an  tjhjager.  Les  eftrangeft  ne  peuvent  tenir 
offices,  bénéfices  ,  ni  fermes  en  France.  Les  tfiran- 
gert  mourans  en  France  donner  lieu  au  droit  d'au beinc 
Les  lettres  de  naturatité  s'obtiennent  par  les  tftrangert 
pour  jouir  des  privilèges  des  rcgidcolcs.  Les  Suilîcs, 
les  Savoyards  Ck  Frîcene  font  point  reputez  tffrangeti. 
Ce  peuple  a  pallc  fous  une  domination  étrangère  Cet 
homme  enfeigne  les  langues  étrangères.  Les  plantes 
tflrangeres  ne  profitent  pas  en  ce  climat.  Les  François 
traînent  fort  humainement  les  efirangers. 

Estranger  ,  fc  dit  auffi  de  ceux  qui  ne  font  pas  de  la 
même  maifon  ou  famille.  Il  ne  faut  pas  que  les  »,;».;.•:- 
gert  mettent  le  ne*  dans  nos  papiers.qu'ils  fçachent  le 
fccretde  noftre  famille.  Cet  homme  a  déshérité  fes  pa- 
rents pour  I  aider  fon  bien  a  des  efîrangeri.  Les  Romains 
par  l'adoption  mettoient  des  effranger*  dans  leur  fa- 
mille. 

On  dit  figurément ,  qu'un  homme  cft  effranger  dans  fa  fa- 
mille ,  en  fon  pays  ,  en  une  fcicncc  ,  quand  il  nefçait 

f>oint  les  affaires  de  famaifon,les  nouvelles  de  fon  pays, 
es  premiers  principes  d'une  feience.  On  dit  auf»  en 
Chirurgie  ,  qu'il  ne  faut  pas  laiilcr  dans  ils  playes  les 
corps  tftrangert. 
ESTRANGER.v.  aft.  &  neut.  Chalîer  de  quelque 
lieu  ,  s'en  retirer ,  s'en  efloigner.  Les  mauvais  traite- 
ments ,  la  mauvaife  chere  effrangent  les  honnefics  gens 
d'une  maifon.  Les  efeomifleurs  ,  les  rats  font  des  ani- 
maux bien  difficiles  à  effranger  d'une  cuifinc  ;  d'un  gre- 
nier. La  fouine  a  effrangé  les  pigeons  de  ce  colombier , 
l'a  fait  déferrer  par  les  pigcons.Lcs  habiles  gens  i effran- 
gent d'une  all'cinblcc ,  quand  ils  voyetu  que  les  fois  s'y 
mélenr,  s'y  introduifenr.  Quelques  •  uns  dérivent  ce 
mot  de  ftrages  ou  d'exrraneare. 
Estrange',  f.'e.  part  .part".  &adj. 
ESTR  AN  GL  ER.  v.  aû.  Prendre  à  la  gorge  &  la 
ferrer,  boucher  les  conduis  de  la  refpiration.  On  con- 
damne les  criminels  roturiers  à  eftre  pendus  Se  effran- 
giez, ,  tant  que  mort  naturelle  s'en  enfuivcCc  goulu 
s'eflrangte>\\  mange  des  morceaux  trop  gros ,  il  ne  les 
peut  avaler.  Une  flegme  ,  une  apoplexie  l'a  ef- 
tranglé.  Ce  mot  vient  du  Latin  Jhanguhre  ,  qui  lignifie 
le  même. 

Eïtranglfr  ,  fc  dit  fcnivcnt  en  une  lignification  plus 
eftenduc  pour  dire  ,  Se  qucrcller.Cct  homme  a  fait  un 
faux  marché  ,  fa  femme  l'a  penfc  eftrangler.  Cer  une 
acariaftre  e^m  t'étrangle  à  force  de  cricr.qui  perd  la  refpi. 
rarion.  On  dit  auffi ,  qu'on  efrrangle  de  foi* ,  quand  on 
a  le  goficr  fi  fec,  qu'on  a  de  la  peine  à  refpircr. 

EsTRANGiiR»  ngiiific  auffi, Serrer,  ptclfer  quelque 
partie  du  corps.  Voila  un  Collet  de  pourpoint  qui  m'ef- 
tranglc  ,  qui  me  ferre  trop ,  qui  m'empêche  de  refpircr 
à  mon  aile.  On  le  dit  auffi  des  habits.  Ce  haut-de- 
chaurtes  ,  ces  manches  font  trop  tfirangle'es  ,  font  trop 
eftroires. 

On  dit  aufli ,  Efirangler  un  fac  ,  pour  dire  ,  Fermer  fon 
ouverture  en  la  liant  avec  une  corde  bien  ferrée.  Ondit 
auffi  par  imprécation,  Que  la  pelle  vous  eftranglt ,  pour 
dire  .vous  faififTc  ,  vous  fafle  mourir. 

EsTRANGLER*ftdit  figurément  en  chofes  morales. 
Ce  Satyriquc  a  un  beau  mot  qui  l'tftrangU/\\\"A  ne  peut 
s'empcfchctde  dire  ou  d'cicnre.  Sur  la  fin  d'un  Parle- 
ment les  Juges  tftranglent  les  affaires  ,  les  jugent  à  la 
hafte  ,  ne  les  examinent  qu'à  demi.  On  dit  auffi,qu'un 
baftiment  cft  trop  tftrknglé ,  quand  il  a  peu  de  face  fur 
la  rue ,  quand  les  ailles  en  font  trrtp  ferrées;  &  généra- 
lement de  tout  ce  qui  n'a  pas  une  largeur  convenable  & 
proportionnée.  j 


e-  s  y  ■ 

estr angle'  t't.  part  paff.  Se ad). 

ESTR.ANGUILLpN.un.  Maladie  oui 
à  la  gorge  ,  qui  l'enfle ,  Si  qui  cmpclchc  la  rcîpiri 
C'clï  un  mal  qui  vient  particulièrement  aux  chr 
Ce  mot  vient  de  ftrangmll»  ,  qu'on  a  dit  dans  U 
Latinité  dans  le  même  fens. 

On  appelle  proverbialement  des  poires  A'eflranguilli 
les  qui  ont  un  gouft  fort  acide  6 


pwrrt 


extrêmement  la  gorge,  &  qui  fcmblc^cftrangler 
on  l'avale. La  plus- part  du  cidre  fe  faii  avec  des 
d'eflrangutlltn, 
ESTR  A  l'A  DE.  f.f.' Supplice  militain  pat  1^1 
on  lie  les  mains  derrière  le  dos  à  un  foldai  &  on  l'dlr. 
ve  avec  une  corde  fort  haut  en  l'air,  &  puis  on  le  luire 
tomber  tufqucs  prés  de  terre  ,  enfoitc  qbe  le  poîdidc 
fon  corps  luy  fait  difloquer  les  bras.  On  donne  and. 
quefois  une  ou  deux  ,  voire  trois  efirapties.  Ce 'ra<K 
vient  du  vieux  François  eftteper  qui  fjguifioii  latrefuia 
bnfer  ,  extirper  ,  efvenrrer. 
Estrapade  ,fedit  aufli  de  ces  tours  de  Baltclenri  qci 
voltigent  fur  la  corde  ,  qui  fc  donnent  la  fïrople  oaji 
double  e/lrapadi  ,  qui  paffent  une  ou  deux  foij  le  | 
entre  leurs  bras  arraches  a  une  corde  ,n  forte  qu'ils  m. 
roiffent  diiloquez  comme  ceux  à  qui  on  donne  ltfj. 
pade. 

Estrapade  ,  en  termes  de  Manège,  cft  une  dcjcafe 
du  cheval  qui  ne  veut  pas  obe  ir,  qui  en  même  temps 
levé  le  devant  &  détache  des  ruades  avec furicCt  che- 
val  donne  fouvent  des  efirapaia  à  fon  cavalier  ,Ufm- 

•g'ic  fort. 

Estrapade  »  fe  dît  aufli  de  la  machine  ou  de  l'ubre 
cflevé  Si  prcpaié  pour  donner  Yefhepadt ,  l'iruTrurarn: 

du  fupplice. 

On  dit  figurément,  Donner  Veftraptde  à  fon  efwit,qiiind 

on  luyfait  faire  une  violente  application  pour inrew:: 

quelque  chofe  difficile  à  trouver. 
Estrapader.  v.  act.  Dotincr  l'efhxpade ,  faire  fouf- 

fiir  le  fupplice  de  l'cftrapadc.CcColdinetié  coiviimné' 

à  cftre  eflrapadi. 
F.  s  t n.  a  r  a  d  t  '  ,  t'«.  part.  palf.  &  ad). 
ESTRAPASSER.  v.  aû.  Terme  de  Macege.Fatigiw  m 

cheval  à  force  de  luy  faire  faire  un  trop  long  manège. 

On  dit  furmener,  quand  on  luy  a  fait  faite  un  trop  long 

voyage. 

ESTRAPONTlNt  f.  m.  Petit  fiege  qu'on  met  m  détint 
d'un  carrollc  couppé.  Quand  on  mené  des  perfonnej 
que  l'on  confidere  ,  il  faut  leur  donner  le  fond ,  &  fc 
tenir  fur  Yeftraptnttn. 

Estr apontin  ,  cft  auffi  une  efp.-cc  de  lit  fnfpeniacn 
l'air  à  deux  arbres ,  dont  ufent  les  Sauviges ,  k  iat 
on  fc  fert  auffi  dans  les  vailfcaux. 

E  S  T  R  A  V  E.  Eflatue  ,  Eftablc ,  FjlalUurt  ,lttt,Opn 
deproùe.  Ccft  une  couibc  de  charpente  ,aoi  ici-.;: 
au  bout  de  la  quille  d'un  vatllc.au  du  cofté  auottia 
pour  faite  la  piouc.  Elle  cil  eflevée  jufqu'afl  deduJ 
du  deuxième  pont.  Ellcfe  fait  ordinairement  dedeax 
pièces  ,  8c  celle  quf  fert  d'allonge  s'appelle  Jn*. 

E  S  T  R  E.  f.  m.  Qui  exifte  réellement.  Il  fe  <&  f"  «• 
cellence  de  Dieu  t  qui  cft  un  tflre  inctec  !t  Wtpen- 
danr^jui  fubfifte  par  luy-mcine.L'£fcriatte&p°i"  le 
dcftnir,qu'il  cft  ecluy  qui  fjî.Ce  mot  vicoldaUtin  tm. 

E  s  t  r  e  ,  fc  dit  auffi  par  participation  des  corps  II  des 
cfprits  créez .  Utfre  en  gênerai  cft  l'objet  de  U  Mo 
phy  fiqucLcs  Anges  font  des  tfires  purs  Si  incorporel!. 
L'objet  de  laPhyfique  comprend  tousleir/fro&fut- 
ftances  corporelles.Un  Chrétien  doit  toujoutf  cac&k' 
rcr  fon  eftre  ,  fa  balfcllc, fes  infirmitez. 

On  dit  aufli  ,quc  la  natute  a  donné  Xefye  aux  hommeri' 
leurs  parc  m  s  le  bien  eftre  ,  pour  dire  ,  U  'fltlB*** 
l'éducation. 

fjîre  de  Takftn  ,  en  termes  de  Logique  ,  eft  un  fit  qi' 
ne  fubfifte  que  dans  l'imagination  qui  le  forme^w^t 


àpçoCcl  tfirt  rcel.  Les  Univerfaiix  font  des  tfires  dt 
imfin.  Les  Pcdaii»  multiplient  fort  les  tfiret  de  ratfrn, 
Se  forgent  mille  chimères  qui  font  des  purs  tflru  dt  r<«- 
fm,  qui  ne  ft>nt  point  dans  V tfirt  des  chofei.  H  ne  faut 
point  multiplier  les  tflrtt  f  un  neccflùé. 
EtTRES.au  plùrier  ,fc  dîr  dcî  livcrfes  parties  d'im  bafti- 
"  ment,  des  dertours  qui  condiHfcnt  à  tons  fes  membres, 
de  leur  difpofîtion  ,  &  de  leur  foliation.  Le  maiftre 
d'une  rnaijbn  y  marche  a  raftons  fans  fe  blcflcr,  parce 
qu'il  en  fçait  les  tfires.   ^  faut  enfeigner  aitx  nou- 
I    veaux  valets  tous  1rs  tfirti  du  logis  :  qui  s'entend  aufll 
des  lieux  où  fc  mettent* les  ufteneiles  &  provifions. 
Quelques-uns  en  ce  feus  le  dérivent  de  firad*  comme 
qui  .fi  luit  lès  met  Se  les  cbtmmt  de  la  mai  Ion.  Mais  Du 
Cange  prouve  fort  bien  qu'il  vient  par  corruption  du 
T   mord'.ûjîrr/,  ou  a/lrts,<\ni  fignificfir /«r/r ,  citant  déri- 
vé du  mot  Saxon  Jflrum  ,  qui  lignifioit  un  fojtr  ,  une 
foutruaft  ,  Si  toute  la?  mailon  ;  deforte  qu'en  fçavoir 
les  éujlru  ,  c'ett.  en  conhoiftte  les  chambres  8c  les 

'*  foyers.  '  •  .  l^^^KTOCj^&V^^  " 
ESTRE.  Verbe  fuhftantîf  &  auxiliaire,  qui  ferten  Gram- 
maire  à  la  conjugaifon  de  tous  les  vcibes  paflîfs  ,  qui 
*''j«prime  ou  fcpaiemerlt  ,  ou  conjointement  avec  eux 
la  manière  d'exifter  Si  patir  ,  Se  qui  par  confëquenr  a 
une  infinité  de  lignifications  ,  Se  pluiîeurs  inflections 
ou  manières  de  le  conjuguer ,  dont  on  verra  les  prin- 
cipales dans  les  phrafes  luisantes.  Cet  mot  vient  du 
Xatin  fljtrt. 

Estre  ,  le  dit  premièrement  de  ce  qui  exifle  réellement. 
Efirt  en  vie  ,  en  Cuite.  La  natale  des  cliofcs  créées  ert 
A'tflrt  corruptibles  &  paflagetes.  On  ne  peut  pas  tfirt 
Si  avoir  tfii  ,  pour  dire  ,  tfitt  toujours  en  fa*  fleur  de 
jeuncllc  i  tfirt  en  nature.  Cela  ne  peut  pas  tftrt. 

Esn<!  ,fc  dit  aufll  de  ce  qui  marque  quelque  domina- 
tion ou  propriété'.  Tout  tfl  en  la  main  de  Dieu.  Ce 
Ptincc  tfl  un  Roy  puidant.Un  Stoiqne  doit  tfirt  maif- 
tte  de  fes  paflîons.  Cet  homme  tfl  à  foy,  pour  dire  ,  il 
n'a  point  de  maiftre  ni  de  fcmme.On  dir  en  Fauconne- 
rie ,  qu'un  oifeau  tfl  à  foy  •  pour  dire  ,  qu'il  tfl  en  li- 
berté »  qu'il  n'a  point  efte**  pris  par1  des  Fauconniers. 
Cette  rrfclfon  va  tfirt  a  moy  ,  j'en  auray  la  propriété. 
C'cft  un  malheur  à'tfitt  àaurruy  ,  A'tfitt  obligé  à  fer- 
vir.  Je  fuit  tout  à  vous.  Cela  h'tfl  pas  de  vôtre  jurifdic- 
tioo.de  vôtre  connoilfance. 

EstrS  ,  fe  dit  aufll  à  l'égard  de  l'eftat  des  chofes ,  de  la 
manière  d'exifter.  EJirt  content.  Eflrt  heureux.  Eflrt 
en  cfchcc.  tfirt  en  faveur ,  cn\fbrtnnc.  Eflrt  en  chan- 
ce. Eflrt  en  pouvoir.  Efirt  aux  bois.  Eflrt  bon  pour 
une  telle fomme.  Eflrt  couché  fur  l'eftat.  Eflre  en  pof- 
tare.  Eflrt  en  fentinelle.  Eflu  à  couvert  de  l'orage. 
Eflrt  en  famé  ,  en  bon  point.  Eflrt  fur  le  bon  pied, 
Eflrt  en  charge.  Efirt  endormi.  Efirt  debout.  Je  fut* 
ce  que  je  fim.W  faut  prendre  les  gens  pour  ce  qu'ils 
font. 

Estrî  ,  fe  dit  auflî  en  parlant  de  la  matière  ,  des  partie 
intégrâmes  d'un  tout  ,00  de  fa  nature  ,&  des  parti» 

•dirfrrcnts.  Cette  ftatu'c  tft  d'or  .d'argent,  de  pierre, 
de  bo's.  Ce  tableau  tft  de  la  main  d'un  grand  Maiftre. 

•dous  tfitt  des  noftres.  Cette  terre  tft  de  mon  lot.  Le 
corps  Se  l'ame  font  les  partie»  intégrantes  de  l'animal. 
Il  tft  des  gens  de  tomes  fortes  d'humeurs,  de  génies. 
Cela  tft  de  fes  manières  ,  de  fon  ftile.  Cette  perle  tft 
Orientale.  Il  ta  mon  ami ,  mon  altbcié  ,  il  tft  en  part 
dans  toutes  mes  arTaircs.C'r/r  un  homme  qui  tft  tour  en 
Dieu  ,  qui  tfl  tout  fpitîtncl.  En  voulez  vous  Efirt  ?  on 
foufentend  de  cette  affaire.  Il  pourroit  bien  tfirt  com- 
plice de  ce  crime»  fftrt  d'un  corps ,  d'une  compagnie. 
Il  faut  tftrt  toujours  pour  la  raifon.  Ils  font  aux  mains, 
aux  p>  >fes.  Us  ne  font  ni  bien  ni  niai  enfemble. 
.  Est  RE  ,  fe  dit  auflî  à  l'égard  d»s  temps  &  des  lieux. 
Efirt  en  place.  Efirt  en  pafte.  n  va  bientoft  tftrt  nuit. 
Cet  Officier  va  tfirt  de  jour.  Il  ne  faut  pas  tftrt  tout  le 
~l»mt  I. 


'  '    fltoi  s'habiller.  NV/îrr  ni  dchort  ni  dedans,  iftrt 
auxcfcoutes.il  n'en  tfl  pa<  où  il  ctoit  tfirt.Cc  Cou- 
rier ncfçauroir  tftrt  luin.  Vr>usr/?>/bon  de  vous  airc- 
fter,  à  ces  bagatelles.  Ce  a'tfi  plus  le  temps  ,  cela  tft  fit 
bon  autrefois.  Ce  fruit  frt<t  iv.eu.rau  mois  d'AouJl.  Il 
tft  au  logis  f|  tft  en  pclciin.ige  Je  fetff  demain,!  voftrc 
lever.  En  tfitt-vo»s  la  logé  ,  «/fa- vous  de  cette  opi- 
nion ?  n'tfiti  Vous  pas  thns  (on  femiment,  voBs  en 
tfitt  à  cent  piques.  Où  tn  tfi-on  de  la  Comédie  i  On 
fait  tant  de  bruit ,  qu'on  ne  fçait  où  l'on  en  tft.  Après 

(  'avoir  bien  chicané  ,  nous  eu  jimma  \  recommencer. 
Il  tft  eu  demeure  de  paver.  Il  tft  temps  d'agir,  il  tft  en 
main  pour  recevoir  la  balle. 

Est re  ,  fc  dit  auflî  pour  ,  AiHrmcroii  nier.  Cette  ma- 
jeure <•// vrayc'.ou  tft  faille.  Wtft  iinpolfiblc  qu'une 
chofe  ftit ,  &  ne/iir  pas.  L'Evangile  en  deffendanc  de 
jurer ,  veut  qu'on  dife  feulement  ,  Cclar/r  ,ou  Cela 
n'tft  pas  :  tout  ce  qu'on  dit  au  delà  tft  vicieux  ,  St.  Mat- 
thieu 5.  17.  Cela  n'tft  pas  ,nc  /*/  jamais.  Ce  maria- 
ge tft  rompu  ,  il  n'en  Jctj  jamais  ri;n,  U-  en  fit*  ce 
qu'il  pourra.  '  l» 

Estre  ,  fc  dir  proverbialement  en  ces  phrafes.  il  faut 
tftrt  tout  un  ou  tout  autre  ,  c'çft  à  dire  ,  s'atetcher 
fortement  à  un  parti.  Il  faut  tftrt  Marchand,  ou  larron. 
On  ne  peut  pas  tfirt  ,  &  avoir  tfié  ,  pour  dire  ,  tftrt  ♦ 
vieux  8c  jeune"  tout  en  femble.  On  dit  auili ,  Quand  on 
r/rblcn  , il  s'y  faut  tenir.  Il  tft  de  tons  bons  accotds.  * 
Entre  amis  tout  tft  commun.  Il  faut  laiifcr  le  monde 
comme  il  tft.  Voairfw  bon, de  vousairefter  à  ces  ba- 
gatelles ,  &c.  ï 
ESTREC 1  R.  v.  act.Ofter  de  la  largeur ,  rendre  plu» 
cflroir.  Il  eft  plus  aifé  A'tfirttir  des  habits ,  que  de  lc« 
cil  u  j'/u.  La  toile  icftratt  i  la  première  lefcive.  Le  cuir 
l'tftrntt ,  fc  raccotnit  par  la  fecherefle.  La  roc  en  cet 
endroit  va  en  tftunjfint. 
Est  r  e  c  1  r  ,cn  termes  de  Manège  lignifie  ,  Serrer, 
Cheval  qui  l'efirtth  , qui  fc  ferre  ,  eft  cCluy  qui  pert  de 
fon  terrain ,  qui  ne  va  pa»  aflez  large  ,  qui  s'apptoche 
trop  prés  du  centre  de  la  volte. 
Estreci.ie.  pan.  pall.  Si  adj.  Du  Cange  dit  que 
dans  la  balle  Latinité  on  a  dit  tftruusu  ,  pour  dire  * 
otcImui  ttftrtn. 
Estrecisss  m  r.  n  t.  f  m.  Action  pa(  laquelle  on  a 
eltreci.  tftrtt^lmeiu  du  canal  de  la  rivière  par  les  quais 
fait  remonter  l'eau  «peiucaufer  de»  inond  trions. 
EstRECISSure.  f.  f.  Action  par  laquelle  mi  iftrc 
cit ,  ou  fftat  de  ce  qui  eft  cfttcci.  ttfttaiffutt  de  cet 
habit  eftoit  netcllàirc. 
E  S  TR  E  l  N.  f.  m.  Foarrc  ou  paille  fourragee «qu'on 
met  fous  le  venue  des  chevaux  pour  leur  fervir  de  li- 
tière. Ce  mot  vient  du  Latin  firamtn ,  figiiifiani  la  mê- 
me chofe. 

ESTRE  INDRE,  v.  act.  Serrer  fortement.  Her- 
cule tua  Antf  é  eu  tifirrigiunt  fortement.  Ou  prend 
plaifir  à  tfiranJre  fon  cnfant,fon  ami  entre  fes  bras  en 
•rcmbrallant.  On  tftrtmt ,  on  ferre  les  noeuds ,  les  cor- 
des avec  un  garor.  Ce  rrfot  vient  de  ftnngat.  Ménage. 

E  s  t  r  f  1  h  d  r  e  ,  fc  dit  figurcment  en  Morale.  Cette 
double  nliance  a  tftrtmt  l'amitié  de  ces  deux  familles. 
L'intcrcft  commun  tftrtmt  les  nceudsdclafocicté. 

Estreint  i  iihte.  parr.  pair.  &  adj. 

Onditproverbialenient ,  Qui  trop  cmbrallc  ,  mal  tftrtmt 

(tout  dire»  qu'il  ne  faut  pas  faite  plufieurs  entreprifes  a, 
a  fois  On  dit  auflî,  Plus  il  gele ,  plos  il  tfirtmx  ,  pout 
dire  ,  Plus  un  mal  continue ,  &  plus  on  en  eft  ac- 
cablé 

ESTRE  IN  TE.  f.  f.  kÛt  ion  par  laquelle  en  ferre, 
09  cfttcint,  qui  fe  dit  tant  au  propre  qu'au  figuré  \J tf- 
trtmt de  ce  t>alot  eftoic  trop  laCche.  L'tftrtmte  des 
amants  eft  bien  plus  fotte  que  celle  des  amis.nnisc  !e 
dut  e  moins,  dn  Iny  a  donné  deux  ou  trois  tfirtmt  de 
corde,  pont  dire  ,  des  coups  de  fouet. 

GCGgg    1  ESTRE 


E  STRENE.  f.  f.  P.rcfcnt  qui  cft  fon  vent  réciproque, 
qu'un  fc  donne  le  premier  jour  de  l'an  par  honncur,ou 
par  amitié.  LacouriTmcde  fc  doiincr  de»  tfntntt  cft 
fort  vieille.  Les  Poètes  donnent  des  tftrents  eh  vers. 
Maroc  a  fait  un  Livre  A'tfiuna.  Les  tftolieta  donnent 
des  tjhaui  à  leurs  parents  ,  à  leurs  Maifttcs  en  du  p  >.- 

.  -  piet  d/«yr7«n«,qui  eft  une  image  ou  il  y  a  un  cartouche 
ab  milieu.Lescnfans  &lcs  valets  fe  téiowïflcnt  fort  le 
jour  de*  tfntna.\x%  ]urifconfulrcs  tirent  l'étymologic 
de  ce  mot  de  ce  que  ces  prefents  rtn<  ftrtnms  dM>4ntur , 
comme  dit  Symmaque  ,  lequel  adjoufte  que  cette  cou- 
tume a  été  introduite  parle  Roy  Tarins  côpagnonde 
Romulus,lors  qu'il  alla  le  premier  cueillir  dis  le  facré 
bocage  de  la  Déclic  sntm.x  les  heureux  rameaux  qui 
citaient  le  prclage  de  l'an  nouveau.  D'autres  le  dérivé t 
du  latin  firttu  ,ftrourum  ,  dont  on  s'eft  fctvi  dés  le 
temps  d'Auguftc.On  donnoit  autrefois  en  eftrtnt  aux 
Empereurs  le  premier  jour  de  l'année  une  livre  d'or 
qui  cftoit  de  71.  fols  d'or, comme  l'explique  Gronovius 
Du  Cangcdit  que  le  mot  de  ftrtn*  ou  fnmru  cftoit  une 
efpece  de  tribut  que  les  peuples  dcDalmatie  Se  de  Croa- 
tie ont  payé  aux  Vénitiens  ou  aux  Rois  de  Hongrie, 
auxquels  ils  ont  obeï  volontairement  ,  fmnxtum 
■  ttvmwt, 

Esthini,  chez  les  Marchands,  fc  dit  de  la  première 
marchandife  qu'ils  vendent  chaque  jour  ;  fie chez  les 
gueux,  delà  première  auftnone  qu'ils  reçoivent.  Un 
Marchand  fait  accroire  qu'il  fait  bon  marché  >à  caufe 

•  que  c'eft  fon  tfirtnt.  Il  prend  prétexte  de  ne  faire  point 
>"  crédit ,  parce  que  c'eft  fon  tttrtnt. 

Estrsnï,  ledit  auflî des  choies  neuves  doiit  on  com- 
mence à  fe  fervir.  Vous  aurez  Vefirent  de  ces  meubles, 
de  cette  chambre.il  a  bien  pieu  fur  cet  habit  neuf,c'cft 
fon  tftmu  »  il  a  efté  tout  gafté  pour  fon  efirent. 

Estrbner.  v.  ait.  Donner  ou  recevoir  des  pre- 
fents le  jour  de  l'an.  J'ay  efté  tftrtné  par  des  aubades. 
Il  m'a  courte  tant  à  eftrtner  tous  ceux  qui  me  font  venus 
voir.  Un  geux  dit.cn  tendant  la  main  »  Je  vous  prie  de 
m'tfntntr  d'un  pauvre  fou. 

Estrener  >fcdit  aulîi  de  la  première  vente  ou  ufage 
qu'on  fait  d'une  chofe.  Un  Marchand  eft  fon  chagrin, 
quand  il  a  piflewB  jour  fins  iftrcntr.  Voilà  mon  habit 
cftrtnc  f  c'eft  le  premier  jour  que  je  le  mets. 

E  J  t  R  ï  N  e'  ,s'e.  p.irr.pair.  &  adj. 

ESTRESlLLONS.  f.  m.  Ce  font  les  pièces  de 
bois  qu'on  met  entre  des  ais  ou  dollès  qui  font  appli- 
quez contre  les  terres  donc  on  craint  l'esbotilement, 
quand  on  creufe  les  fondements  d'une  maifon.On  ledit 
auflî  de  pièces  de  bois  qui  fc  mettent  encre  deux  murs, 
qui  les  cftavent  réciproquement. 

ESTRIBÔRD.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  le 
collé  droit  du  vaiiTcau  eu  égard  à  ecluy  qui  eft  affis  en 
la  pouppe  On  dit  auffi  dextriùerd  &  tumberd  ,  pour 
dire  la  même  chofe. 

E  S  T  R  I  Ë  R.  f.  ni.  Appuy  pour  le  pied  du  Cavalier, 
qui  le  tient  ferme  à  cheval  qui  luy  aide  à  monter  en 
fel\c.  Ce  font  des  bandes  de  fer  rondes  par  enhàut ,  & 
planes  par  embas ,  qui  forment  une  ouverture  pour  y 
palier  le  pied  àl'aife  ,  &  qui  font  fnfpenduës  à  la  felle 
par  une  longe  de  cuir.ll  faut  pefes  fur  les  ijhitrs  pour 
a  n  c  lier  un  ch  e  vil. La  plus  grande  ad  relie  d'un  Cavalier 
dans  un  lournoy  .cftoit  de  faire  perdre  les  tfirttrt  a  fon 

•  ■  adverfaire.  En  combattant  on  doit  avoir  Vtfttur  droit 

f>lus  court  d'un  demi- pdinr  que  leganche.On  appelle 
et  tftruts  Jeri oui! c2 ,  quand  ils'  font  pendants.  Au  Ma- 
nège on  appelle  th*ftftty  une  pake  d'tfirtert  attachez  à 
des  eft  rivières  >  que  porte  chaque  Cavalier  tout  ajjuf- 
tées  ï  fon  point;Martr»io!c  dit  que  les  Turcs  cmptjîfoii- 
nent  1rs  tftruts  d'un  venin  fi  fubtïl,  qu'il  perce  les  bot- 
tes ,  fie  fait  mourir  le  Cavalier;  cV'ob  tient  qn'Amurac 
II.  Empereur  des  Turcs  fut  empoifonné  en  1 480.p  T 
un  cj  'itkt  d'une  largeur  extraordinaiic.Cc  mot  vient  de 
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ftrifjtrium  ou  fn'ttétt'ttm ,  qu'on  a  frit  de  JittpA  ,n 
pluiloft  de  jntfMu  ,  dont  h  balle  Latinité  s'eft  fc(  ç 
dans  la  même  fignificaiion.  Sntpj  a  efté  fait  de  l'Ail, 
man  ftrtf,  ou  du  Grec  sfiruh.  Ménage.  Les  tf,^ 
ont  efte  appeliez  autrefois  fMtom  ,  &  la  plus-ptudti 
Sçavants  tiennent  qu'ils  font  d'invention  moderne. 
On  dit  figurément,  qu'on  a  fait  perdre  les  eftnni  à  ^1. 
qu'un,ou  qu'on  l'a  mis  hors  d'atçon.pour  dire  .rpr"^ 
l'a  mis       des  combats.qu'on  l'a  obligeai  s'acomœo. 
der  ,  a  venir  à  jubé.  On  dit  aufli,  qu'onluy  tient  fi 
rrMTjquaud  on  luy  aide  en  quelque  chofe  qu'il  a  cotre- 
pris. 

On  appelle  le  pied  de  Vtftrttr,  le  pied  gauche  do  dtvac 
ecluy  du  montoit. 

On  nomme  proverbialement  le  vin  de  l'tfmo,  le  deoàr 
coup  qu'on  boit,quand  on  cft  preft  de  monfteracbt. 
val ,  ou  à  cheval  même.  On  dit  qu'un  hommcajijii. 
jours  le  pied  à  Ytfirio  poux  dire  ,  qu'il  cft  tûùiowj  en 
voyage  ,  en  coutfc,  ou  preft  a  fc  mettre  en  chemin. 

'EsTRiiR.cn  termes  de  Charpcntetie  ,  cft  une^pitee 
de  fer  plat  ce  qui  accole  fit  embraiTc  une  poutre  00  un  ti- 
rant pou»  l'attacher  plus  fermement  ,à  un  poincoa.ll 
fert  auffi  à  arrefter  les  follives  pofées  en  bacnle,  lorj 
qu'un  pan  de  bois  cft  en  faillie  fur  une  rue  00  fur  rat 
cour. 

E  s  t  r  ib  r,  en  termes  d'Anatomiede  dit  d'un  petite  0$ 
qui  cft  dans  l'oreille  intérieure  de  l'homme  auptcid; 
deux  autres  qu'on  appelle  l'ttulunu  fie  |c  «jrrur,  &iU 
efté  ainfi  nommé^caufede  fa  figure  triangulaire, qui 
eftoit  celle  des  rfiritri  à  l'antique. 

E  S  T  R 1  E  R  E.  I.  f.  C'eft  une  petite  bande  de  cuir 
pour  actacher  les  cftriers  à  la  fcllc,quand  en  ne  veut 
pas  qu'ils  pendent  Jambe  tflrurt.  Voyez  Jmkt. 

ESTRlF,  f.  m,  Querelle  ou  débat  dej  paroles.  Ce  mot 
eft  vieux. 

E  STR  I  L  L  E.  f.  f.  Efpece  de  prigne  de  fer  qui  a  plu- 
Heurs  rangs  de  dents  ai  forme  defeie  ,  avecqooy  on 
penfe  les  chevaux,  on  les  gratte ,  on  les  dectallc  On 
dit  pour  mcfprifcr  une  chofe  ,  qu'elle  ne  vaut  pu  un 
manche  A'tflrdk.  On  dit  proverbialement  .Eilre  logé 
*à  l'ejhille  ,pour  dire  ,  en  une  hoftcllerie  ou  l'on  ten- 
çonne  ,  ou  on  fait  payer  trop  cher.  Ce  mot  rient  du 
Latin  Jhigilis. 

Estriller.  v.  acSt.  Penferun  cheval  avectcjbille 

Un  cheval  qu'on  ritfnillt  pas  dépérit  fort. 
Estriller,  fc  dit  figurément  de  l'homme  qni  fc  fait 
frotter  fit  decrader  .quand  il  cft  en  futur.  Il  eâillé 
jouer  à  la  paume  ,pour  fc  faite  en  fuite  bien  frotta  k 

tjhtlltr. 

Estriller,  flgnifie  atiffi ,  Battre  bien  quelqu'un  le 
ruiner.  On  a  pris  un  couppeur  de  boutfe  fut  le  fW  1 
efté  bien  tfrriBé ,  bien  battu  par  le  peuple  Les  enne- 
mis furent  bien  tflruTtx,  an  temps  de  cette  bataille.  Il  i 
voulu  jouer  contre  ces  filous,  il  a  efte  bien  fjWt 

Est n.  1  l l  1  '  p'e.  part.  pall.&  adj. 

ESTRIPPER.  v.  acV,Ofter  les  crippesd'tm  «ri- 
mai qu'on  efvemrcqu'on  habille.  Les  ArufrirtUFT* 
fêtent  les  victimes  pour  en  confiderer  les  cntnutki  y**1 
fonder  leurs  divinations.  Ce  mot  vient  de  007*'- 

On  dit  adverbialement,  htftrippt  chevaUpotn**' 
Outrer  un  cheval, le  pou  lier  à  toute  bride  ,5cle  prel- 
fer  tcllemcnr,qu'il  fcmble  qu'on  le  veuille  «jfrfpn avec 
ks  efperons. 

E  S  T  R I  V  E  R  v.  n.  Quereller  fc  choquer  «1  fe  *• 
barrre  de  paroles.  Ces  valccs  font  continuelle*** 
eftrim  ,  a  fc  débattre  de  paroles.  Ces  plrideon 
avoir  longtemps  tftrné ,  fe  font  enfin accommodei. 

E  STR  I  V  I  E  R  E.  f.f.  Courroyc  de  cuit  par  liq»* 
les  eftriefsfoiu  fu (pendus  Avant  que  de  montera  oj£" 
val.il  faut  adjoufterles  tfrrtvtnu  ,!cs  allonger  ,oa 
acourcir.  A  la  nofte  aux  afncs  de  Montrrcan  il  tfif  4 
que  des  rfmvurti  de  corde.  Ménage  dérive  ce  root  * 
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ufirâixrum ,  diminutif  de  tfirjbâ  ,  lignifiant  tfirhr 
Donnct  des  tfirmertt ,  c'cft ,  Chafticr  dts  valets  déli- 
vrées ,  les  fouetter  avec  ces  tfitnitrts,  On  dit  auffi, 
qu'un  homme  s'eft  I  aillé1  donner  les  tjhmfrts ,  quand 
♦   il  a  fouffen  quelque  affont  ,  quelque  indignité'  >  lors 
que  par  fa  lalcheré  il  fc  foufrnet  à  tout  ce  qu'on  veut. 
On  dit  proverbialement  ,  qu'on  afonge  l'tftrrrkre  d'un 
point  ,lors  qu'au  lieu  de  foudre  une  difficulté  >  on  ne 
donne  qu'un  efchapatoire  qui  fait  diTputcrdc  nouveau. 
E  S  T  R  O  I  T  ,  oin.  adj.  Q^ii  a  peu  d'eftenduc  en  fa 
féconde  dimenfion  ou  largeur.  Cette  rue  eft  fort  lon- 
gue ,  mais  clic  eft  trop  tfitmtc.  Tanioft  on  porte  du 
;  tuban  trop  large  ,&  tantolt  trop  tftteit.  Les  fouliers 
trop  eftrms  font  venir  des  coi  ps  aux  pieds.  Les  habits 
doivent  eftrc  tfirout  en  hiver,  Se  larges  en  elle'. 
E  s  t  r  01  t  fc  dit  figutr'mcnt  en  choies  morales.  J  e- 
i-Ch  r  i  s  t  dit  a  fes  Apôtres  ,  qu'ils  tafehent 
i  :  d'entrer  par  la  pot  te  tflt*ttt.Lc  chemin  du  lalnt  eft  foi  t 
tfiroit  :  celuy  de  la  damnation  eft  fort  largc.C'cft  une 
tfimtt  ujiion  que  celle  de  l'aine  te  du  corps ,  du  mati 
avec  fa  femrae,dc  Dieu  avec  fon  Eglife.  La  vertu  lie 
U  s  amis  d'une  amitié'  plus  tftrout.Ce  mot  vient  defitu- 
/«/,qui  fignifie  la  même  chofe  Nicod. 
Esthoit  ,cn  termes  de  Manège  ,  fc  dit  d'un  c  heval 

Sui  a  les  cultes  planes  ferrées  ou  raccourcies,  qui  a  le 
inc  i  rt  fou  lie'  reJ  que  celuy  d'un  lévrier.  On  l'appelle 
anlE  ejhjt  ou  tfireir  de  boyau.  On  dit  auffi ,  Conduire 
un  cheval  tfirait ,  pour  dite  luy  donner  peu  de  terrain, 
&  l'empêcher  qu'il  ne  marche  large:qu'on  fait  quand' 
il  a  bouche  forte. 
E  s  t  r  o  i  t  ,  en  termes  de  jurifprudence  ,  fe  dit  de  ce 
qui  fc  doit  exécuter  à  la  rigueur  avec  toutes  les  formali- 
tcz.Lc'Orbit  diftingue  entre  les  actions  de  droit  tfitm, 
Se  celles  de  bonne  foy.  Les  retraits  ,  les  devolurs  fout 
des  actions  de  droit  (finit  qui  ne  fou  firent  point  d 'ex  tc- 
/ion.  Les  contraâs  donnent  lieu  aux  actions  de  bonne 
fbv  ,  peuvent  cftic  fujets  a  interprétation.  La  Cour 
fait  A'tjhêiits  inhibitions  te  deffcnlcs  aux  parties  de  fc 
mesfaire  &  :nc l'iiir. 
Est  a  oit  ,  fe  dit  auffi  l'.i  ficu'tc  d'une  Règle  d'une 
diicipline.  Il  y  a  des  Cordcliers  i  des  Bernardins  de 
Ytftmtt  Obfcrvace,qui  obfcrvent  la  règle  dans  fa  pre- 
mière rigueur  te  pure té.On  donne  difpcnfc  à  un  Rcli- 
•  gieux  de  palier  d'unOrdre  dans  un  autrc,pourveu  que 
la  règle  foi  t  plus  tfirtktt.  Un  gênerai  pour  eftre  inaif- 
tre  des  foldats  ,  les  deit  faire  vivre  dans  une  tftrtitc 
dffeipline. 

E  x  t  ko  itikixti  ou  A  Vrfiteit.  adv.  Dune  ma- 
nière eftroirr  Dans  les  maifons  Royales  les  Courtifans 
font  loger,  fort  a  ttfttnt ,  tfitaaanmt.  Il  cftoit  tfiraite- 
mtnt  deffeudu  de  foi  tir  du  camp.Ccbon  Religieux  ob- 
ferve  tflrtutnunt  fa  Règle,  il  vit  fort  régulièrement.  H 
fuit  vivre  plus  j/VyfV*ir  ,  quand  on  a  fon  bien  faifî. 

ESTRON.  G  in,  Terme  qui  eft  devenu  odieux  te  po- 

Cilaire  ,  à  caufe  qu'il  donne  une  Mec  de  puanteur  qui 
Icllclcs  imaginations  délicate  s. C  eft  l'excrcmcntfoli- 
dc  te  lie  qui  fortpar  la  partie  poftericuredes  animaux- 
ti  p  i  ticulictcmcnt  Je  l'homme. Le  s  Èfcrivains  appel- 
lent figurément  des  traits  qui  about  illent  en  pnintc,dcs 
tfirnu  di  tbtmbttttt.  Nicod  dérive  ce  mot  du  Latin 
fièrent  ;  d'autres  du  Grec  itrtn ,  dont  Hipocrate  fc 
fert  pour  lignifier \ebui  vtntrt,cn  prenant  le  contenant 
pour  le  contenu.  Ménage  le  dérive  de  firmtut  ,  dont 
les  Latins  fe  font  fervis  en  cette  même  lignification. 
Les  Allemans  difent auffi firmt ,  Se\t\  Flamansjïrvnr, 
qui  Hgnifie  r«ni,patcc  que,  ce  mot  lignifie  proprement 
un  excrément  dur  te  rond. 
ESTKOPE,ou  Htrfi  dt  piutlt.  Terme  de  Marine. 
Ccft  la  cordeqni  fouftict  un  moufle  de  poulie  dans  les 
vaiucaux  Elle  fert  auffi  à  bander  l'arcalTe  de  la  poulie 
pour  empêcher  qu'elle  n'efearte.  On  l'appelle  auffi 
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ESTROPIAT,  f.  no.  Soldai  qui  a  perdu  quelque 

membre  à  la  guerre,&  qui  fc  fort  de  ce  prétexte  pour 
inandicr.  Donncx  l'aumofnc  à  ce  pauvre  tfitteput.  Ce 
mot  vient  i'tftropu  .  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas- 
Bretou  lignifie  tftrepier. 
On  le  dit  auffi  en  difeours  f.imilier,quand  on  eft  incom- 
mode de  quelque  goutte  ,  rheunutifruc  ou  blclfeuro 
Vous  voyez  un  pauvre  tftrtput  qui  ne  peut  uutcher 
fins  b.ifton. 

ESTROPIER,  v.  aû.  Coupper  abatre  ,  caller 
un  bras  ou  une  jambe  .culotte  qu'on  ne  s'en  puiuc  plus 
aider  à  l'advcnii  .Un  coup  de  canon  luy  a  emporte  une 
jambe  d'à  tftttpit.On  dit  d'un  Chirurgien  qui  en  Ceig- 
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ce  qu'il  luy  a  ofte  l'ufage  du  bras. 
Estropier,  fc  dit  figurcment  en  chofes  Morales  tt 
fpiritucllct.Ondrt  d'unextTavagnnt,qu'ileft  tftrupitic 
la  cci  vclle.On  dit  d'une  pefee  mal  exprimée  d'un  fins 
imparfait ,  qu'il  eft  eftrgf-é ,  pour  dite  qu'il  y  manque 
qutlque  chofc.Ce  valet  tfttoptt  tous  les  noms  de  ceux 
qui  viennent  demander  fon  maiftre,quand  il  les  altère 
en  forte  qu'on  ne  puilierrconnoilirc  les  pcrfonncs.On 
dit  d'un  grand  parleur  qui  n'efl  pas  tftropU de  la  ligne. 
On  dit  auffi  en  Peinture  ,  qu'une  figure  cil  tfiiapu'e,  loti 
qu'elle  n'eft  pas  bien  diftinguee  , qu'elle  n'tft  pas  en 
uncbcUe  attitude,  .  il, 
EstRom'.,  t'a  part.  palT.  adj. 

ESTROUSSE.  I.f.  Adjudication  de  quelques  biens 
qu'on  publie  en]uftice,  Il  fc  dit  pai  riculicicmcntdes 

fruits,  de  la  récolte,  d'une  '■ année.  L'tfimji  d'un  bail 
j  iilici  iic.  On  dit  auffi  ,  Ytfmujft  des  réparations  ou 
des  ouvrages  qu'on  publie  au  rabais.lleftde  grid  ufa- 
ge  dans  les  Prov  iuccs.On  le  dit  moins  fuuve^â  Paris. 
Estroussir.  v.  act.  Adjuger  en  juftice.  Il  s'eft  f.,.:t 
tfneuffn  cette  inaifon  , ce  loyer,  ces  fruits  à  prix  rai- 
fonnablc 

E  S  TU  D  E.  f.  f.  Le&tire  .méditation pour  aprendre  , 
pour  inventer  qnelque  chofe.  L'cfmJe  de  l'Hiftoire  de- 
mande une  grande  lecture.  L'efiudc  de  la  Philofophie  a 
befoin  d'une  grande  méditation ,L'(ftudr  de  la  Géomé- 
trie doit  tendre  à  l'invention  de  quelque  nouveau  pro- 
blème. 

EsTQor  ,  fc  dit  auffi  de  la  feienec ,  de  l'art  Se  de  toute 
autre  chofe  a  qu'oy  on  applique  fou  efprk.U  a  fait  fosk 
cours  ,  il  a  fait  toute* Tes  r/indet.C'efi  une  belle  tfinde 
que  celle  debien  vivrè.Chaquc  art  demande  uxKtfiudt 
pardculierc.il  y  a  bien  de  lV/rWf,biendc  l'art  dans  ce 
tableau.Ondit  d'un  jeune  Advocat  qui  en  plaidant  a 
cité  plufieurs  autorit»z  inutiles, qu'il  a  icnJu  compte 
a  l.t  iour  Je  fes  iftudt 

On  dit  auffi  en  mauvaife  part. Les  laquais  mènent  ton  te 
lcut  tftudt  à  faite  du  mal  Un  desbauché*  met  toute  fon 
tfiudti  fc  ré|ouir;  un  chicaneur  à  ruiner  fcs^aianies. 

Estiide  ,  fe  dit  auffi  du  temps  &  du  lieu  où  Ion  cfhidie, 
fuit  piibiic^foit  particulier.  On  a  mis  ce  jeune  homme 
aux  tftudtt  ,  au  Collège.  Il  eft  encore  aux  tfimUt  II  eft 
toujours  dans  fon  tftudrdim  fon  cibinct,  où  il  eftudie. 
Pont  cftrcGradué,  il  tant  avoir  un  bô  ceitificar  de  fon 
temps  dtftudc  ,  du  ynini]ittiuuum.  Il  a  quitté  Vefiudt  .il 
eft  fortidu  collège  ,  il  a  fait  banqueroute  aux  lettres. 

E*tuds  >  Ce  dit  abuGvement  de  la  fale  où  un  Noraite 
travaille  On  appelloit  ci-devant  touujiu  ,  te  cm  l'ap. 
pelle  encore  ainfi  en  quelques  Provinces élojgnées.On 
le  dit  auffi  de  celle  d'un  Procureur.  Il  y  auffi \' tftudt  du 
Maiftrc ,  &  Y  tftudt  des  Gers.  Ce  Procureur  a  changé 
la  face  de  cette  maifon  ,  Se  de.l'efcurie  il  en  a  fait  fon 
tftudt. 

E  s  t  u  o  s>  fe  dit  auffi  de  la  pratique  des  notaires  te  des 
Procureurs,  des  facs,  des  papiers  &  des  minutes  qui  y 
font.  Ce  Notaire  a  une  bonne  tftudt a  bien  des  mi- 
'•  *  "  G  G  G  g  g    ^  mm.  s 
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nutcs.A  U  mort  de  ce  Procureur  on  a  donné"  dix  mille 
'  francs  de  Ton  tftudt.  U  s'eft  deffair  de  Ton  tftndt ,  on  a 

vendu  fon  cftudc  c'eft  a  dire  ,  fa  pratique.  '^Sy'j, 
ESTUDIANT.  adj.Ô£  fnbit.  Qui  va  au  Collège , 
qui  cftudie.Lcs  bourfes  font  fondées  dans  les  Collèges 
pour  de  pauvres  gatçuns  efiudunn, y  oui  les  enrrerenir 
au*  cftudcs         ...     ;'  .ft.  fVi^?  , 
E  S  T  U  D  l  E  R .  v.  aéV  Lire  ,  tnedkcr  pour  apprerï- 
-'.  dre ,  pour  inventer  »  foit  dans  les  fuenect  ■  loir  dans 
les  ans.  Scaliget  ,  Lipfc  »Cafaub  n  ,  ont  beaucoup 
tylfludtc  ,  du  bien  leu  des  Auteuis  anciens.  Epicure, 
tï  JUiftoie  ,  defeartes,  ont  bien  efludié  la  narorc  >  ont 
bient  médité  furies  effets qnclle  produit  pour  eudé- 
•  vtir  les  caufcs.Lcs  Matheuutiecns  efludient  continuel- 
lement pout  trouver  de  nouveaux  problctncs,de  nou- 
velles machines. 
Ettudii  &  ,  lignifie  auffi,  Apprendre  les  cléments, 
les  principes  des  arts  Se  des  fciences.Cet  écolier  efludtc 
en  un  tel  Collège  ,  Wefludie  en  Humanitcz,il  efiudieen 
Droir.  Il  repetc  fa  leçon  ,il  tftudu. 
•E  s  tu  d  i  e  R  ,  fignific  auffi,  Se  fervir  de  fon  bon  fens 
pour  faire  des  icfle&ions>des  obfervations  lnr  foy-mé- 
'  me  Se  for  autmy.Cct  homme  fçait  bien  vivrc.il  a  bien 
t  tlliuîu  le  monde.  Pour  vivie  en  buq  Chrétien  il  faut 
s'efiuditr  ,  obferver  toutes  fes  démarches.  Quand  on 
negotic  ,  il  faut  rifWwr  l'humeur  ,  l'efptit  des  'gens  à 
qui  on  a  affaire.  Pour  bien  faire  fa  cour,  il  faut  tftudier 
les  inclinations  de  fon  Maiftre.  Un  Poète  Pramatïquc 
doit  tfitulier ,  obferver  le  génie  ,  les  aûions  des  hom- 
mcs.U  y  ad  habiles  gens  qui  n'ont  efiadié que  lé  grand 
livre  de  la  nature. 
JEstudibr.  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  ce  qui  fc  fait  avec 
art  Se  afrt&ion.Le  gefte  de  ce  Prédicateur  tfft  trop- 
tflmU  ,trop  contrainr.  Voila  un  compliment  tfndié  , 
qui  n'eft  point  naturel  ni  fincere.  Ce  conte  c&tfi*dié, 
U  n'eft  point  vraifcvnblablc.Lcs  veuves  Se  les  héritiers 
ont  fouvtnt  des  larmes  efiudua  Se  arrêtées. 
Est  ii  n  1 1  r  ,fe  prend  quelquefois  en  maovaife  parr. 
Les  inefehants  ne  s  tfiaditM ,  ne  fc  plaifent  qu'à  faiie 
du  mal. 

Estudi  i'  ,  i'z.  part.  palT.tVadj. 

ESTUDI  OLE.  t  f.  C'eft  un  petit  buffet  pofé  fur 
une  table  qui  a  plnfieurs  tiroirs  ,  &  qui  cft  cômode  aux 
gens  d'eftude  pour  t  fcrrer'leurs  papiers  ou  mémoires. 

ESTURGEON,  f.  m.  Gros  portion  de  mer  ,  qui 
monte  dans  les  rivières  ,  qui  a  le  mufeati  pointu  ,1c 
vernie  plat  ,  Se  le  dos  bleu.  Le  cavial  cft  fait  d'œufs 
à'efmptn.  On  a  veu  ton  efturgesn  qui  cftoit  une  fois 
auffi  gros  qu'un  bufte.  Aldroande  dit  qu'on  ne  fçaiiroir 
prendre  Ytjimrfton  qu'avec  drs  filets  ,  car  il  ne  mord 
pointa  l'hamccon ,  Se  vit  de  limon.  Vefturgeon  au  lieu 
d'areftes  a  un  cartilage  tendre  &  grosdi'un  doigt,  q»i 
s'oftend  depuis  la  refte  jufqu'au  bour  de  la  queue  £e  qui 
foûtiçnt  tourfoncorps.  On  lève  cecaitilagc.qufs'cf- 
tend  comme  un  boyao,&  qu'on  fechc  au  foIeil}&  c'eft 
la  meillure  chofe  qu'on  puiilê  manger  ea  Carefmc.Du 
ventre  de  Vefturgeon  on  fait  la  cole  de  poiil'on.En  Latin 
éictpettftr ,  fuivant'  Rondelet  ;  oawr»,  félon  Pluie  ; 
ou  filmu,  fuivant  Aufoncldcruge  le  dérive  de  par- 
ti». Quelques-uns  l'appellent  kup  de  ma  :  &  en  la 
bafle  Latinité  on  l'a  appelléjfmj»  wftntto. 

E  S  T  U  V  E.  f.  f .  Lieu  fermé  qu'on  cfchaufFc  afin  d'y 
faire  fucr,ou  d'y  faire  chauffer  quelque  chofe  Les  gens 
propres  vont  aux  bains  &  aux  e/r«r«ponr  fedecraller. 
Dans  les  fiicreries,  chez  les  Chapcliers.il  jrades  tfiu- 
W  pour  y  faire  ficher  les  pains  de  fucre  les  chapeaux. 

EsTUvt/c  dit  hypciboliquemcnt  d'une  chambre  chau- 
de 5c bien  fermce.Vous  avez  une  bonne  Chambre  pour 

c  -phiver  ,  c'eft  une  tftttre.  On  ne  fçauroir  durer  en  efte 
dans  la  grande  fale  du  Palais,  crft  une  eftuve.  Ce  mot 

■  vient  de  (uih*  tsaftuf* ,  dont  on  s'ert  fervi  dans  la  balîc 
i  •  Larinité  en  la  même  Cgnirîcarionjlequcl  mot  cft  deri. 
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vé  paiLipfc  de  tubut  ous  rary^cw  qui  porte  lachaltnr,p« 
Saumaife  du  Grec  »ypfc«,qui  figtitfic  tfihAuffeTiou  W 
fius  de  l'Allcman  flukn  ou  fiub,  qui  fi gii  fie  (/far; eu 
du  Latin  tjluo  Ménage.  \\  vient  plufloll  icftnfi^wx 
Celtique  ou  Das-Bmon  qui  fignific  Irtuibn  ,  tjggtf 
qu'une  e/rnvf  doit  cftrc  bien  bouchée.  Ou  les  a  nom. 
,roées  aulfi  rapoiMium ,  h}pocMjl»m. 

En  Médecine  un  diftingue  les  tfliirrs  en  (i(ba  fVJhiw- 
dfi.Les  fallu  s6t  faites  avec  une  évaporatiô  d'air  dund 
Se  (ce  ,  qui  cfchai.fTmt  tout  le  coips  ,  tn  ocvte  Ici 
pores,  Se  cfircut  les  fueuts  \  ce  qui  fc  fait  pu  des  péi 
ou  brfques  fort  chauffées  Les  tflitvct  humides  fenvt  fastes 
parunc  dccoction&  ébulition  d'hctbc5,dontlavip:ur 
cft  c&duite  par  des  canaux  de  fci  blanc  A.m  ont  sorti 
deux  fonds,où  on  a  mis  le  malade  pour  luy  ptooqort 
^    la  fucur.L'ufage  d'eniteienir^a  fanté  par  le  moten  des 
humides  a  cfté  inventé  à  Laccdcmonc. 
E  s  t  u  v  i'b.  f.  f.  .Sorte  de  cuilfoh  Se  de  pteparatfende 
.  viandes,qui  fc  fait  d'ordinaire  entre  deux  plats^nfor- 
rteqnela  fauc»  qui  bout  y  foit  comme  tftoutfécLt 
veau  cft  meilleur  à  X'efiteve'e  ,cuit  entre  dcuiplu^qac 
quand  il  eft  roftL* 
E  s  t  u  v  E  M  r  n  T.  f.  m.  Action  par  laquelle  on  thrt 
L'eflmement  cft  fort  bon  pour  guérir  les  meurtri/forts 
&  les  playes. 

E  s  t  n  v  e  r.  v.  adt.  Baffincr  une  playe  avec qoelqne  li- 
queur préparée ,comme  de  l'huile  &  du  vin,oudc  feau 
de  vie ,  l'en  humeôer  doucement,  &  la  tafcaifchir.Le 
remède  aux  contufions ,  c'eft  de  les  bien  tfbm.  On 
efluve  les  playes  pour  les  bien  nettoyer. 

E  s  t  u  v  i  s  t  r  .  f.m.  Baigneur ,  qui  tient  des  bains  ic 
édites.  Les  Perruquiers  ont  des  lettres  de  Baigneur»  5c 
Ffluvjjles  ,  quoy  qu'on  les  appelle  fimpTcrocnt  JLw- 
fie*r/." 

E  S  T  U  Y.  'f.  m'.  Efpece  de  bocte  qui  firrr  à  même ,  i 
porter ,  conferver  quelque  chofe  On  fait  des  tfluu 
de  cuir  pour  des  calices  &de  la  vaifTcUc  d'argent,  des 
tfluu  de  bois  pour  des  chapcauxdcse/lau  de  carte  pour 
des  mâchons.  Un  tjluj  à  lunettes.  \jn  rfïarv  de  puche 
pour  des  outils  de  Chivurgien.Un  efiuj  ic  Fauconnier. 
Un  eflm  de  Damafquineur.occ.  Qiiâd  on  parle  abL'u- 
mentd  tfiuy, on  enrend  des  eifeaux  Se  un  poinçon  arec 
leur  efluj  de  poche.  Ce  mot  vient  de  rterfclonNicod. 

On  dit  prbvétbialemcnt  d'un  homme  fort  laid, tjKt'cft 
an  vifage  à  efluj. 

E  S  V 

E  S  V  A  N  O  U I R  v.  n.  qui  ne  fc  dit  guerei  an'attc 
le  pronom  perfonncl  Se  pafmcr  tomber  en  dcfjdUan- 
ce  ,  perdre  l'ufage  Se  les  fondions  de  fens.  La  pear 
violente  fait  fouvent  eftâtuittr  ,  fait  qu'on  i'tfimm. 
On  luy  a  tiré  tan  de  fang,  qu'il  eft  tombé  eofeîWci 
qti'il  i'eftr/v4fi»Ni. 

E  s  v  a  n  o  u  ï  n ,  fignific  figuiémcnt,Neparo:<rreplo», 
devenir  à  rien.j'àvois  mis  un  livre  fur  ma  table,  nuis 
il  s'cdefrouoiii ,  je  ne  |lc  trouve  plus.  Les  amantic*» 
•  liaboliques  sefi-JtKUtffent  , difparoilîcnt  au  fignedrla 
croix.  Les  plaîfirs, les  grandeursde  ce  rooaier^- 
nouïfent  ,  patient  bientoft. 

EsvANouïistHENT.  fubftmafc.  Efpece  de  fyn- 
cope  ou  de  faillance,  perte  fubitc  de  forces  &  de  coi>- 
noifraneequi  arrive  par  quelque  accidcnt.Ctitefflnire 
cft  tombée  dans  un  cjvwoiujfrnient  en  apprennit  la  mort 
de  fon  mari.  A  peine  eftoii-il  revenu  de  fon  tfii**é 
ment,  qu'il  cft  tombé  en  un  autre  VijiMtéfM't^- 
caufe  par  t  oui  ce  qui  peur  altérer  ,corromprt  flcajln- 
per  les  efprits  vitaux  ,  comme  les  longues  voHes  »»' 
gragdes  douleurs  ,  les  grandes  Se  fubites  évacaauc*Si 
les  vapeurs  (Hirrides  forrant  de  quelque  ahfcésqui* 
dans  les  parties  nobles,  Sec. 
ESVENTRER.v.aft.  Ouvrir  le  ventre  pow" 
tirer  les  boyaux  ,  les  nippes.  On  e/remela  o*»™ 


ESVETETÀ  ETE 

l^les  cochons, les  poiflonsi&c.  Au  Japon  un  tfvtnm  L's 
criminels. 

ï.  -  vi  si  n  !  r  ,  lignifie ,  Se  rompre  quelque  parties  vers 
le  ventre  par  quelque  effort  de  crier  fjn  enfant  >>'tftm- 
,  4  ^Wiforce  decricr^celâluycaafeq  -  4  i  J  >:  ic,  def- 
centes  de  boyaux. 
ESVERTUER.v,  aft.qui  ne  fc  dit  qu'avec  le  pro- 
nom perfonnel.  Prendre  courage ,  s'eftorcer  de  faire 
quelque  chofcs.Un  homme  entrepris  qui  a  un  rheuma- 
t]fine,_giici it  quelquefois  en  s'tfimiunt  un  peu  de 
/«t.  marcher.  Goinbauta  dit  dans  fes  Epigrammes. 

En  guerre  c  ù  le  Meurtre  cft  permis  , 
Jean  &  Jacques  s'e/vertuerent , 
Penfant  tuer  les  ennemis  , 
Mais  les  ennemis  les  tuèrent.  * 

E  5  U  L  E.  f.  f.  C'cft  une  racine  qui  a  la  vertu  fpecifique 
ftt  de  purger  les  fcrolitcz.cV  particulièrement  les  eaux  des 
hydropiques.  Les  Médecins  employeur  la  petite  efult 
aj  dans  la  plus-part  de  leurs  compositions. 

E  T 

E  T.Particule  conjonctive  qui  lie  les  motsjesphrafcs  Se 
Jesfens  d'un  difeours.  Cela  eft  bel  &,  bon.  Vous  & 
..    moy.Lcs  Logiciens  dans  leurs  fyllogifmcs  l'appellent 
ttpult. 

Bt  citesA)  qu'on  figure  fou  vent  par  un  tranché 
C(.  eft  une  abréviation  pour  dire  &  U  rifle  ,  qui  eft 
foufen  tendu  ou  qui  en  dépend.  Les  notaires  met  ici  au 
bas  de  leurs  minutes  >P> omettant  &c.  obligeant  &(. 
xenonecant  &e.  qu'ils  cftcn'dcnt  après  en  quatre  ou 
cinq  rôties  de  grolîe.  C'cft  ce  qui  a  donné  lieu  a  ce 
qu'on  dit  proverbialement ,  Dieu  nous  ga'de  dun  & 
uttïA  de  Notaire,  Se  d'un  qui  pr»  qut  d'Apothicaire 

ETA 

E  T  A  M  P  E  R.  ▼.  aû.  Terme  de  Marefchal  Percer 
un  fer  de  cheval.  On  dit  etjmperwJigre ,  quand  on  fait 
les  trous  bien  prés  du  bord  du  fer  ;  Se  ttsmptr  gt*s , 
quand  on  perces  le  fer  un  peu  plus  endedans.bt  on  dit 
que  le  Maicfchal  endouc  les  chevaux  fur  l'enclume  , 
quand  les  clous  font  mal  e/bnptt,,  foit  gras,  foit  maî- 
gte  ,  quand  il  eft  difficile  en  brochant  les  clous  de  ne 
pas  etidouct  le  cheval. 

ETE 

ETERNEL,  f.  m.  Qui  na  eu  ni  commencement  ni 
fin.  En  ce  fens  il  ne  fc  dit  proprement  que  de  Dieu. 
Prions  l'Eternel.  C'eft  VEttnul  qui  le  commande. 

Etishki  elle,  adj.  On  le  dit  auffi  de  Dieu  &de 
fes  atribuis.Le  Perc  éternel,  le  Verbe  éternel ,  la  Sa- 
gcllè  ttnntllt  ,  la  Providence  ttmulle  C'a  eflé  une 

•  grande  erreur  de  croire  le  monde  éternel.  Les  axio- 
mes de  Gcomerrie  font  des  propofitions  d'éternelle  vc- 
-i  rite. 

Eternel  ,  fc  dit  auffi  de  ce  qui  doit  durer  toujours. 
Dit"  a  promis  à  fes  Saints  une  gloire  éternelle,  une  béa- 
titude éternelle  ;  &  aux  reprouver  ,  une  peine  ,  une  • 
mon  éternelle.  L'enfer  cftoit  appcllé  par  les  Payens 
Ytrnbre  éternelle. 

Eternel,  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  durent  long-temps, 
ou  plus  qu'il  ne  faut.  Cet  homme  eft  un  parieur  ,  un 
cenleur  «emW.]e  vous  auray  une  ttrrntllt  obligation. 
Voilà  un  homme  tternel ,  il  ne  meurt  point  La  chicane 
rend  les  procès  nantis. 

Etlrm-i.  ,  lignifie  ,  auffi  ,  Continuel ,  qni  ne  change 
point.  Aux  Ifics  Fortunées  il  y  a  un  ennui  prin- 
temps. En  Efpagnc  il  y  a  une  mode  rm  nrfr,conftame. 
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Eternellement,  adv.  D'une  manière  etcmell4 
Dieu  a  cfté  Si  fera  éternellement.  Les  ji  (les  feront  ttef 
utilement  avec  luy  dans  la  gloire, . 

E  t  z  r  n  e  l  l  e  m  e  t  ,  fc  dit  auffi  d'un  long- temps 

Ce  que  Malherbe  cfciii  dure  éternellement. 

C'eft  une  vanité  poétique  de  Malherbe. 
Eternellemen  t, fignific  auffi  ,  Sans  celle  ,  tou- 
jours. Ccr  impôt  cuti  me  demande  éternellement , il  patlc 
»   eitrntUemtnt.       *»       '  1|.  •  ^ 

ETE  R  N  1  &E  R.  v.aét.  Rendre  éternel  ,  ou  d'une 
fort  longue  durée,  Les  Conquerans  n'ont  fait  tant  de 
carnage  que  pour  etermfer  leur  nom  Les  Pyramides  ont 
eternifi  la  grandeur  des  Rois  d'Egypte.  Les  auteurs  ne 
font  tant  de  veilles  que  pour  tteriuftr  leur  rnemoire. 
Etern  rsE',  t'E-part  palf.  Se  adj. 
ET  E  R  N  I  T  E'.f.  f.  Durée  que  le  temps  ne  peut  me- 
furcr,  qui  n'a  ni  commencement  ni  fin.  Gloire  foit  à 
Dieu  dans  toute  leternité.La  juftes  font  predeftinez  do 
toure  (ter nue.  On  ne  fç  uuoic  trop  méditer  fur  l'etermté. 
"ernite',  fe  dit  hypcrboliquement  d'une  longue  du- 
rée. Voila  une  cftofie  de  bon  ufet,  elle  durera  une  tter- 
nué.  Les  Rois  b.iftiffcnt  pour  l'éternité  ,  c'cft  à  dire, 
ils  font  des  baftimâts  bien  folides.Nous  avons  jour  de 
ce  privilège  de  toute  éternité ,  de  temps  immémorial. 
Ce  valet  cftmufard  ,  il  eft  une  etermtcï revenir. 
ETE  R  O  D  O  X  E.adj  m.  îc  f.  Qui  cft  d'une  croyan- 
ce contraire.  C'cft  un  nom  honnefte  qu'on  donne  a  des 
•Hérétiques  Calvin ,  Bcze  ,  Melanûon  ,  ont  efté  det 
Docteurs  etertdtxti. 
E  T  E  S  I  E  S.  f.  m.plur.  Vent»  tnnjverfaires  &  regu- 
liers.fouftlans  chaque  année  en  même  faifonjfc  certain 
nombre  de  jours.lls  foufflent  non  feulement  vers  l'A- 
quilon ,  mais  suffi  vers  l'Orient  ,1e  Midy  &  le  Cou- 
chant ,felon  Pline  Se  Strabon.Ils  foufHens  en  efpagne, 
en  Afie  &  vers  le  Royaume  de, pont  au  Levant  Le  Si- 
roc  ,  félon  Strabon,cftun  vent  ettfitn  fm-ffl-int  entre 
l 'Efpagnc  &  la  Sardaigne.  Aquilons  Ertfetu  font  venta 
fou  fil  an  s  40. purs  de  fuite  vers  le  lever  Je  la  canicule. 
Ce  mot  vient  du  Grec  etet  ,  mnui. 
ETESTER.  t.  aft.  Ofter  la  tefte.  Il  ne  fc  dit  que 
des  arbres  Se.  des  chofes  arrincieltes.On  etefle  les  du|e$, 
marfaux, peupliers  8c  autres  boisbUncs.il  eft  deffendu 
à'etefla  les  grands  aibresdcs  fbrefts.On  a  ettjléce  clou, 
cette  cfpcingle  ,  ils  ne  peavent  plus  fervir. 
Eteste*  ,  e'e.  pan.  part*.  &adj. 

.Etiste'  ,  en  termes  de  Dlafon  ,  fe  dit  d'une  aigle  ,  du 
poifTon  ouautres  animal  qui  na  point  de  tefte,  fuit 
qu'on  l'ait  couppec  ou  arrachée. 

E  T  H 

E  T  H  ER  E'E  ,  adj.  f.  ou  Ithtr.  C'eft  cette  fubftmce 
pu  te  qui  cil  au  dcllusdc  l'uhmofpheiejqui  remplit  touc 
le  ciel  où  les  aftics  font  leur  cours  Les  Poïtes  appcllét 
le  ciel  la  MowCttberét ,  la  région  eierét  Ce  mot  cft 
Grec  ,  &  fignific  mfijmtnution  ,  fplendeur  ,  telle  qu'on 
attribue  à  la  fubftancedc  ces  petits  corps  qu'on  crok 
être  enflammez.  • 

E  T  H  I  QJJ  E.  f.  F.  C'cft  un  nom  tiré  du  Grec ,  qu'on 

.  donne  quelquefois  à  1 1  Morale ,  ou  à  la  Science  des 
mœurs  L'Ethique  d'Ariftote. 

E  T  H  M  O  I  D  E.  adj.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
un  os  finie. m\  milieu  Je  balle  du  front,  &  au  haut  de 
la  racine  du  nez,emplitTcnt  prefque  toute  la  cavité  des 
narines.  Ce  mot  vient  de  ce  qu'il  cft  criblcux  &  fpon- 
gieux.  Par  fa  partie  cribleufc  il  cft  joint  à  la  tefte  ,  Se 
pat  la  fpongieufe  à  la  cavité  des  narines,  &  par  celle 
qui  eft  pleine  &  large  à  la  forte  des  yeux.  Sa  partie 
criblculc  a  une  apophyfc  quiaviccen  pointc,duidivi- 
fe  tout  l'os  comme  uoe  doifon  qu'on  appelle  aefit  de 
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coq  ,  \  caufc  qu'elle  en  a  la  figure.  L'odeur  cil  porté 
aux  éminences  mammillaires  ,  qui  font  des  ncifs  fort 
mois  ilfus  des  ventricules  antérieurs  du  cerveau  >  qui 
font  les  vrais  organes  de  l'odorat.  Ce  mot  eft  tiré  du 
Grec  ithnoi ,  colum,Sc  eidos ,  foi nu  ,  coli  crtbrt  ir.Jhr. 
ETHOPE'E.  Cf.  Fi  gure  de  Rhétorique  ,  qui  eft  une 
deicriprion  des  mœurs  des  paffions  tde  quelque  per- 
sonne ,qui  s'appelle  aufli  Etbologte.  Elle  diffère  de  la 
Profopopéc  ,en  ce  que  dans  cclle-cy  ce  font  des'per- 
fonne  feintes  qu'on  (aie  parler,  au  lieu  que  dans  Yetho- 
féton  Jcicrit  les  moeurs  des  perfonnes  véritables.  Ce 
mot  eft  Grec  fie  fignific  peinture  des  meurs.  Il  vient 
du  Qrec  itbts ,  mos ,  tonfuctudo  >  fie  ptieo ,  /mu  ,  fingo, 
defiribo. 

E  T  I 

E  S  T  I  E  R.  f.  m.  Terme  de  Gabelle.  C'eft  le  canal  ou 
conduit  qui  ferr  à  recevoir  l'eau  de  la  mer  dans  les  ma- 
rais falans.  Les  ordonnances  fut  le  fait  des  Gabelles 
ont  fait  plufieurs  règlements  touchant  \csttters  des  ma* 
rais  falans. 

E  TI QU  E  T  T  E.f.  f.  Petite  morceau  de  Papiers  ou  de 
parchemin  qu'on  met  fur  quelque  chofe  pour  faire  fou- 
venirde  fon  prix  ou  de  la  qualité.C'eft  an  fac  de  mille 
francs, le  poids  fie  la  Tomme  font  marquez  fur  ion  éti- 
quette. Mettez  des  étiquettes  fur  chacun  de  ces  paquets, 
afin  qu'on  les  rtconnoiiîc. 

Etiquette  »  fe  dit  plus  particulièrement  de  ces  par- 
chemins qu'on  met  fur  les  facs  des  procés,oû  l'on  ef- 
ctit  le  n6  des  parties,dcs  Rapporteurs,des Procureurs, 
&  la  qualité  d'une  affaire ,comroc  fi  c'eflr  une  caufe  ou 
une  production  fur  un  procès  par  eferit.  Il  y  en  a  qui 
croyent  que  ce  mot  vient  de  ce  qu'autrefois  on  eferi- 
voit  les  procédures  en  Latin,  &  qu'on  mettoit  pour  in- 
feription  fur  le  fac,  Eft  hic  qu/tftu  inter  N  &  N  fie  que 
les  Clercs  par  ignorance  &  mauvaife  prononciation  du 
mot  en  ont  formé  ttiqutt  ,  ou  étiquette. 

Etiquette-,  fignific  quelquefois  un  bulletin.  L'Or- 
donnance de  Blois  defrend  aux  Matefchaux  de  Logis  & 
Fourriers  de  bailler  des  étiquettes  pour  loger  des  Capi- 
taines &  foldars  dans  les  habitations  des  Ecclcfiafti- 
ques. 

Etiquette  ,fe  dit  au  Grand  Corfcil  des  placets  ci 
mémoires  qu'on  donne  au  premierHuifller  pourappcl- 
1er  les  caufes  à  l'A iuliar.ee.  Dans  pluficurs  Coutumes, 
comme  en  celle  de  Troyes  ,  on  appelle  étiquette  ,  le. 
billet  par  eferit  que  le  Sergcnr  qui  fait  des  etiées  met  a 
la  porte  de  l'auditoire  fie  delà  maifon  faifie  :  ce  qu'on 
appelle  ailleurs  4\fche.Ox\  a  dit  atiflî  autrefois  en  Prati- 
que, EtnjiictteT  les  témoins,  quand  on  mettoit  enrre  les 
mains  du  Commilîàire  enquefteur  un  brever  ou  mé- 
moire qui  contenoit  leurs  noms  &  les  articles  fur  lcf- 
qucls  ils  doivent  eftre  rnquis. 

Etiquette  ,  eft  aufli  un  filet  quarre  qu'on  attache  au 
bout  d'une  perche  pour  prendre  du  poiffon. 

On  dit  proverbialement,  Juger  un  procès  ou  une  affaire 
l'étiquette,  pour  dire  Juger  une  affaire  fans  l'appro- 
fondirons voir,  les  moyens  &  les  pièces  qui  font  dans 
le  fac.Et  généralement  il  fc  dit  de  tout  jugement  témé- 
raire qu'on  fairfans  confiderer  les  circonftances  necef- 
faires 

E  T  I  Q.U  E  T  T  E  R.  v.  a&.  Mettre  des  étiquettes  fur 
desfacs  dardent,  de  procès,  fur  detpacquets  »  fus  des 
marchandifes. 

Etiquette',  a'i.  part. pal!!  &  adj. 

E  T  R 

ESTRAPE.  f.  f.  eft  un  petit  infiniment  de  fer  qui  len  à 
coupper  fie  feier  le  chaume ,  qu'on  appelle  autrement 
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[wallon  y  Se  en  Latin  fecult.  On  dit  aufli  ttrxptr  k 

chaume  ,  pourdire ,  le  feier. 

ET  R  U  F  F  E  R.v.acL  Terme  de  Cbalïcqui  fc  dit  d'où 
chien  boiteux  qui  a  une  cuilfe  qui  ne  ptend  plusde  nout. 
riturc.  Ce  chien  eft  etruf é ,  eft  inutile. 

Etruf  e  e',  e'e.  part  palf.  &  adj. 

Etruf  eu  r  e.  f.f.  eft  un  mal  qui  vient  aux  cuUTtstkj 
chicn,lors  que  l'une  fc  feche  fit  ne  prend  plus  de  nour- 
riture :  ce  qui  arrive  lors  que  le  netf  a  efte  foulé  pu 
quelque  cffoit,ou  pour  avoir  cfté  uopfeué  en  quelque 
paflage. 

E  T  Y 

E  T  Y  M  O  L  O  G  I  E.  Cf.  Origine  Se  fource  des  mon, 
d'où  ils  font  venus  fie  dérivez  De  tout  temps  oru 
curieux  à'ctjmologtes.  Varron  a  eferit  de  Vetjmikpt  des 
mots  Latins  ;  Ménage  des  mots  François  Si  lubrns: 
ce  qu'il  a  appelle  Origines.  Il  y  a  un  EtpmUgkm  Grec 
imprimé  m  folio  ,  dont  l'Auteur  s'appelloit  NicaiU 
y  en  a  aufli  un  Latin  de  Gérard  Voilus.  Le  Pcte 
Labbe  a  fait  un  Traité  des  Etmttogtes  Fvançoifes&un 
Recueil  des  mots  dérivés  du  Grcc,que  Dom  Lanctlot 
a  mis  a  la  fin  de  fon  Jardin  des  Racines  Gtecquci.Oc 
tave  Ferrari  en  a  fait  un  delà  Langue  Italienne ,  ic 
Mr.  Ménage  pareillement.  Bernard  d'Aldcrette  en. 
fait  un  de  la  Langue  Caftillanne. 

Etymologique,  adj.  Qui  A  ppartient  à  l'etynolo. 
gie.  Un  Diftionaire  Etymologique ,  le  grand  bjmlt- 

giqtu, 

E  t  y  m  o  i.  o  g  i  s  t  r .  f.  m.  Auteur  qui  a  efetir  des  ety- 
inologies.  Ménage  ,  Du  Cange,  Saumaife  ,  Vofljus , 
Ferrarius  ,  ont  été  de  grands  Etjmltgtflct. 

Ces  mots  viennent  d'ttymu ,  va  us,  Si  de  legs ,  dut, 

E  V  A 

EVACUATION,  f.  f.  Tenue  de  Médecine  Def- 

charge  d'humeurs  d'excrements  fuperflus  Les  petites 
erM  lirions  font  des  bénéfices  de  vernit.  Dans  l'apople- 
xie il  faut  faire  de  grandes  evuMttm  pat  la  feignee, 
Les  dégorgements  de  bile  font  des  rmuttum  dange- 

reufes. 

En  terme  de  Guerre  ,  Faire  YetAcuuion  dune  place ,  «Il 

en  faire  fortir  la  garnifon  d'un  Prince  pour  uiikt  U 
place  libre  à  un  autre."* 

Evacuation  ,eft  auflîun  tenne  demande  Ray- 
mond Lulle ,  lequel  ne  confifte  qu'en  YetMMtm  des 
cclulles  dans  lefquellcs  on  diftribuc toutes  les  qualitti 
qu'on  peut  attibuer  à  quelque  eftre  quecefoit. 

EVA  CUER.V.  a&.  Vuidcr  les  mauvaifci  humeurs 
d'un,  corps,  foit  par  les  voyes  naturelles ,  foit  par  les 
remèdes. 

Evacue  r  ,  fe  dit  auflî  des  places  dont  on  fiitfotw  U 
garnifon  doit  pour  les  laifler  libres/oit  pour  les  lirret 
à  un  autres  Prince. 

Evacue' ,  e'e.  part.  pair.  cV adj. 

EV  AD  E  R.  v.  neut.  Tiret  quelqu'un  d'un ped  « 
trouvant  moyen  de  le  fauver .Durant  qu'on  anafi*" 
Sergents  on  a  fait  ngder  celuy  qu'il*  chcrchctf«.On  a 
fait  une  ouverture  fccrcttc  aux  murs  de  UpriMfcWM 
les  prifonniers  fefonr  rr-tdfx,.  Ce  banquttoutia  s'c« 
fYAdc  avant  qu'on  allait  faifir  chez  lu  y. 

Evaluation,  f.  f.  Prix  qu'on  met  1  «pdf» 

chofes  félon  fa  valeur  On  a  nomme  des  ^P^J?* 
fùteYev/dsuttoH  des  héritages  dont  on  demade la hoa- 
tion.  On  fait  i  la  Monnoye  1er Aluitton  4» 
proportion  de  leur  poids  Se  de  leurs  titre."  y  a  daro 
Roman  Bourgeois  un  tariffe  ou  erMuMim  des  partis 
for  tables  .  . 

Evaluer,  v.  aÛ.  Eftimerunc  chofe  lonjtrff  F1' 
Tous  les  mcublesde  cette  fucceflion  ont  cflé  prife»  * 
rvi.'wij  tant.  On  erthu  les  arrérages  «*ei'n,ty^ 
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bled  fur  le*  exrrjirs  qu'on  mer-  an  Greffe  du  prix  du 

bled  à  chaque  jour  du  marché 
Evalue',  r*r.  parr.  pa'f.  &adj. 
EVANGELIQUE.  adj.  m.  Se  f.  Qmï  eft  félon  la 

doctrine- de  J  r  su  s-C  h  a  M  T.La  pauvreté  rrMgt- 

lique,  lesconfcds  evaugetiqttes. 
Evanch  kiiii  min  r.adv.D'unc  manière  evange- 

Jique.  Ce  Million  aire  nicfchc  fort  evangeliqnement  , 

c'eft  àdire  ,  l'Evangile  tour  pur  ,  fans  pompe  Se  fans 

o  (tentation. 

E  V  A  N  G  E  L  I  S  E  R.  v.  ait.  &  neut  Prefcher  l'E- 
vangile.Dirn  a  donné  iniffion  a  fesApoftres  pour  aller 
evangtlsfer  par  tonte  la  terre  On  dit  aufli  en  pratique, 
Erangehj'er  un  fac  ,  pour  dite  ,  Vérifier  s'il  cft  complet 
mivant  fon  inventaire  de  production. 
EVANGELISTE.f.in.  Auteur  Sacre  qui  a  eferit 
T'EvangilcJa  vie,  les  miraclesda  doctrine  de  T  s  s  u  s- 
CitRirr.  St.  Matthieu,  St.  Marc.Sr.  Luc  Se  St.  Jean 
font  les  quatre  Eeangelxjlet.  On  a  traduit  la  paflion  fé- 
lon les  quatte  Evangttiptt. 
Evangfliste  ,  en  termes  de  Palais  ,  fe  dit  de  celuy 
qu'on  donne  pour  a  (liftant  àun  Rapporteur,ponr  véri- 
fier s'il  dit  vray.  Qjiand  on  rapporte  un  procès  dans 
l'otdtcil  y  a  deux  (  onfcillers  aflillans  aux  coftez  d'un 
Rapporteur  ,  qu'on  ltty  donne  pour  Evangtltftes  ,  dont 
f  un  tient  l'inventaire  ,  &  l'autre  les  pièces  ;  Se  après 
que  le  Rapporteur  a  mis  le  fur  &  les  moyens  du  pro- 
césd'unlit  les  claufes  des  pièces  produites  ,  l'autre  les 
in  luirions  qui  en  fon  tirées.  On  ledit  atilfi  la  Cham- 
bre desComptes  de  celuy  qui  tient  les  acquis  du  Comp- 
table, &  les  vérifie,  tandis  que  l'auditeur  rapporte  au 
Bureau.  ' 
EVANGILE  f.  m.  Livre  qui  contient  la  vie  Se  la 
doârinc  de  J  e  s  u  s-Christ  »  eferit  par  les  quatre 
Erangcliftes.  il  a  pam  d'antres  Evangiles  ,  comme  ce- 
luy de  S.  Bcrnabé  ,  Sec.  qui  ont  eft c  déclarer  apocry. 
pries  par  l'Egiifc.Les  peuples  ont  cftécnfinéclairez  des 
lumière*  de  l'£Mi»p/#.Lc$  fermenrs  les  plus  folcrrmels 
fe  (ont  fur  YEtangih.  Les  dolreurs  Religionaires  fe 
difent  abusivement  Miniftres  du  Sr.  Evangile.  Ce  mot 
vient  du  Grec ,  Se  lignifie  bonnes  nouvelles.  Nicod. 
Evangile  f.  f.  eft  un  extrait  tiré  de  ce  Livre  ,  qui  cft 
inféré  dans  laMelle, pendant  laquelle  tout  le  monde  fe 
fient  debout  par  rcfpelt.  La  première  Evangile  cft 
X'Evsngilt  du  jour.  La  deuxième  Evangile  eft  le  com- 
mencement du  Livre  de  S  t. Jean  qui  parle  de  l'Incarna- 
tion. 

Evangile  ,  fe  dit  auflî de  cette  prière  que  fait  le  Prê- 
tre ,  en  mettant  fur  la  refte  d'une  perfonneun  bout  de 
l'eftoUe  :  Se  c'eft  en  erTer  YErangile  de  Sr.]ean  qu'il  rc- 
cite.C'eft  une  contnme  fort  générale  à  la  campagne  de 
fe  faire  dire  des  Evangiles. 
Evangile  ,  fe  prend  quelquefois  pour  uneverité  ,  pout 
nnc  chofe  cerraine  :  Ce  que  je  vous  dis  la.c'cft  l'Evan- 
gili ,  cela  eft  fort  certain  :  ptciicz  gatde  à  ce  hâbleur, 
tour  ce  qu'il  ditn'eft  pas  mot  d'Evangile  :  quoy  qu'on 
euft  vû  quelquefois  de  faux  Evangiles,  comme  les  trois 
que  mii  et  en  avant  les  Nazaréens  premiers  Schifmati- 
quesdu  Chtiftianifme  ,  l'un  qu'ils  appelloient  Evangile 
dtpctfetlion  eferit  en  vers,  l'autre  qu'ils  appelloient 
Evangile  d'Eve  ,  &  le  troifiéme  qu'ils  atribuoient  à  St. 
Mathieu  eferit  en  Langue  Hébraïque  ,  dont  parle  Sr. 
"Jérôme. 

EVAPORATION.f.f  Action  par  laquelle  on  fait 
exhaler  ih'umidité  dc.quclque  coips.  Le  felfe  forme 
par  evaptratwn  de  l'humidité  ,  foit  par  l'ardeur  du  So- 
leil ,  comme  dans  les  marais  falans  ;  foit  par  le  moyen 
du  feu,côme  aux  lieux  où  il  y  a  de»  puits  falcz  L'nu- 
poratton  fe  fait  en  Chymie  pour  faire  la  diffipaiion  de 
l'humidité  fuperfluc  ,  Se  diffère  6clexh.tl.itwn  ,  en  ce 
que  ccltc-cy  ne  fe  prat  iquequc  fur  des  matières  feches. 
EvAron.  ati  ow,fc  dit  figurément  en  Morale.Cette 
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extravagance  vient  dune  grande  evaptratm  d'cfptiti 

EVAPORER.v.  neur.  Faite  exhaler  en  vapeurs  ca 
qu'd  y  a  d'humide  dans  les  corps  ,comme  lors  qu'où  fait 
le  fcl  des  eaux  des  fonteincs  ,on  en  fait  évaporer  tout 
l'humide le  fel  demeure  au  fond.  Pour  cuire  le  fal* 
ptftre  ,  il  en  faut  évaporer  toute  la  lcfcivc  qui  s'eft  cm* 
preignée  du  fel  de  la  terre. 

Evaporer  »fc  dit  au  fil  figurément  en  Morale.  Sort 
t  l  |v.  ir  \'n.ipote.  Sa  raifon  ,  fon  bon  fens  %'ev.if «relit  % 
pour  dire  ,  fe  perdent  ,  il  extravague, 

EvANRt'.i't  parr.  paif.  8c  adj.  Il  cft  aufli  fubft  Se 
ftgnifie  ,  Eftourdi ,  extravagant  C'eft  wn  évaporé  qui 
ne  k  it  ce  qui!  dit ,  qui  ne  fait  rien  par  raifon. 

EVASE  R.vcib.  ad.  ElUndrc  l'ouverture  de  quelque 
chofe, lu  y  faire  une  ouverture  un  peu  large  11  ne  faut 
pas  evafer  les  matras,  comme  on  fait  les  cruches  &  les 
autres  vailfeaux. 

Evase*  ,  %'f.  adjelt.  Vaiflcau  dont  l'ouverture  eft  trop 
large.  ''jjj  ' 

Evase*,  fe  dit  du  nez,  lors  qnil  cft  trop  plat,  ou  qVil 
a  de  trop  grandes  narines  ;  des  habits  qui  ont  de  trop 
grandes  ouvertures  ,  comme  des  manches,  les  car.o;.»» 
&c. 

EV  A  S  ION.  f.  f.  Action  pir  laquelle  on  s'évade. 

L'evajîm  d'un  prifonnicr  donne  une  gi  aude  prefomp" 

tion  qu'il  eft  coupable. 
EVASURE.  f.  f.  Ouverture  d'un  vaineau  qui  cft  trop 

evafé. 

E  U  C 

EUCHARISTI  Ef.f.  Le  très-  Saint  Sacrement  dd 
l'Autel  qui  contient  réellement  le  corps  Se  le  fang  dd 
Je  su  s-C  h  r  t  s  t  On  ne  doit  point  tecevoir  le  Sa- 
crement  de YEieehariftu  qu'après  le  Sacrement  de  Péni- 
tence. Les  Hérétiques  ne  fçvuroient  comptendrt  le» 
myftcrc  de  YEutbariflie. 

EVE 

EVEILLER,  v.  ait.  Rompre  le  fomeil  de  qocl- 
qu'un.La  Tragédie  deMariane  commence  par  un  fongfl 
qui  éveilla  Heiodc en  furfaur.  Imiter  moy  demain  de 
bon  matin.  Il  i'evetUe  tous  les  jours  au  chant  du  coq. 
On  faifoit  un  bruit  capable  d'éveiller  un  mort.  Ce  mot 
vient  de  evigtiarr. Nicod.  Du  change  témoigne  que  les 
Moines  appelloient  eveille-fonAi.  cloche  qu'on  fonnoit 
pour  réveiller  afin  d'allcrà  Matines. 

Eveiller  , figurèrent  lignifie  aufli,  Rendre  plusgay, 
plus  ardent  à  quelque  chofe.  Cctcfprit  eft  pefant,il  le 
faut  mettre  au  Collège  pour  Yevtiller  un  pcu.Le  ftile  de 
cet  Auteur  eft  trop  trille  ,  trop  ferieux  il  I  .•■droit  y 
méfier  quelques  penfées  gaves  pourl'rmtfrr  un  peu. 

Eveille',  e'e.  pan.  &  adj. 

Er  lltli'itft  aufli  fubft.  C'eft  un  evtâécf-ù  dcsjeime 
des  le  matin.  C'eft  un  evei&i  dont  il  fe  fuit  garder.  H 
eft  bien  éveille' ,  quand  il  s'agir  du  gain!  11  fait  bon  ca- 
geoler  cette  fille  c'eft  une  tveiUét  qui  cft  de  bon  ap- 
pétit. 

E  V  E  N  E  M  E  N  T.  f.  m.  Iffue  ,  fuccés  bon  ou  mau- 
vais de  quelque  chofc.Perfonnc  ne  peut  refpondre  des 
tvenements , ils  iont  en  lamaindc  Dieu.  Les  plut  fages 
confeils  font  fouvent  fuivis  de  mauvais  evenemertts.XJn 
vendeur  eft  gatandde  Y  événement  Au  procès  d'éviction 
qu'on  fait  à  l'acheteur.  Ondir  aufli,En  tout  événement, 
poui  dire  ,  En  tout  cas  ,  ou  au  pis  aller. 

E  v  e  n  t.  m  e  x  t  .  fe  dit  aufli  des  chofes  grandes, furpru- 
names&  fiugulicresqui  arrivent  dans  le  mondcMr.  le 
Camus  Evefquc  du  Bellay  a  fait  plufieurs  Volumes 
A'tvenemms  fnignl)Cts,d'Hiftoircj  remarquables  Si  ex- 
traordinaires. 

E  V  E  N  T.  f.  m.  Imprcflion  ou  aâion  de  l'air  qui  chnn- 

HHHhh  g« 
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gela  qualité  de  U  plus-  pattdes  chofes.  Ainfi  on  dit 
Mettre  à  V trait ,  pour  dire  ,  Mettre  à  l'air  Se  lécher. 
Les  Teinturiers  mettent  à  Y  trait  leurs  foyes&  eftoftes 
fur  des  perches  qu'il  leur  eft  permis  de  même  fur  les 
tues.  Le  vin  prend  mauvais  gouft ,  quar  d  on  le  lai  lie  à 
I  .,.,-,,,'.,>.,'.(  'au-  bouteille  n'a  pas  elle  bien  bouchée, 
le  vinfent  V trait. 
BviHTjfe  dit  anfli  d'un  trou  ou  ouverture  qu'on  laiffe  en 
quelques  vaiticaux  pour  donner  partage  à  l'air  pour  y 
entrer  ou  cnfortîr.Ou  ne  fçauroit  tirer  du  vind'untô- 
ncau,iî  on  ne  luy  donne  dclVrnif  par  dcffus.Lcs  Fon- 
tcnierslailVcnt  quelques  tuyaux  ouverts  pour  donner  de 
YaaH  à  l'air  enfermé  dans  les  conduits  de  leurs  fon- 
taines. 

E  v  e  n  t  ,  ou  le  raa  en  termes  d'Artillerie,  eft  Paifance 
qu'on  donne  au  boulet  pour  rouler  dans  le  calibre  d'un 
canon.  Gê  boulet  a  trois  pouces  de  diamcttrc,&  le  ca- 
libre eft  de  deux  lignes  plus  grand  ponr  l'mnr. 

Ev1"»  &  dit  auU^  Acs  Pai"  tuvaux  1ue  lcs  Fo""1™" 
mettent  dans  les  moules  des  figuresqu'ils  veulent  jetter 
en  metail ,  afin  que  l'air  puitl'c  foitir  à  mefurc  que  le 
moule  s'emplit. 

On  appelle  anfli  rvatt ,  cet  endroit  du  Poîffon  par  où  il 
relpirc.  On  l'appelle  aufli  «rie.  On  appelle aufli  naît, 
les  ouvertures  que  les  baleines  ont  fur  la  tefte  par  où 
elles  jettent  une  I»  grande  quantité  d'eau ,qu'ellc  reflem- 
blc  à  la  cheutc  d'une  rivière. 

E  v  s  n  T,fe  dit  aufli  dans  l'aunage  de  ce  qui  eft  au  delà 
delamcfure.  L'Ordonnance  enjoint  Aux  Auncursdc 
mefurct  les  eftoffes  bords  à  bois  &  fans  trtnt. 

On  appelle  provcibi-lcrocnt  une  tefte  à  l'wffl-,  un  efprit 
léger  ,  indiferet ,  éventé. 

E  V  E  N  T  A  1 L.  f.  m.  Ce  qui  fert  à  venter.  Les  Da- 
mes en  France  portent  de  petits  craitAtii  de  peau  pour  fe 
raftaifehir  l'cftc.En  Orient  on  adcs«T.0tf4//*  de  plumes 
pour  fe  garnir  du  chaud  Se  des  mouchcs.En  Italie  il  y 
en  a  qui  laffcnt  les  bras  de  quatre  valets  ,  comme  dit 
BalfacDu  Barras  a  appellé  les  vents  frais  ,  trauaux 
de  l'air.  On  a  remarqué  que  l'agitation  de  l'air  par  un 
ermtdil  ne  fair  aucun  effet  furie  thermomètre  ,  &  elle 
n'eft  pas  capable  de  le  refroidir. 

E  v  r  n  t  a  L  »  e  R.  f.  m.  Marchand  qui  fait  ou  qui  vend 
des  cventails.Ces  Marchands  s'appellent  entre  eux  des 
EratultJi(s,Se  ils  font  un  Corps  dont  laConfrairie  clt 
cftablicà  Sainte  Marine. 

EVENTER,  vcib.  adt.  Faire  du  vent  fur  quelque 
chofe.  Les  Indiens  ont  des  gens  gagez  pour  les  trtn- 
ttr  perpétuellement  avec  des  plumes.  Les  Dames  s'e- 
ventait  icy  en  été.  Il  faut  tvtnttr  le  poillcn  qui  eft  fur 
le  gril. 

EvENTfrt  ,  fc  dit  aufli  de  ce  qu'on  pnrgcydc  ce  qu'on 
r.iftaifchit  en  le  remuant  ,  en  le  mettant  à  l'air.  Si  on 
ntvcntt  le  bled  avec  la  pelle  ,  li  on  ne  le  crible  ,  il  fc 
gaftebientoft.  Dans  les  temps  de  contagion  on  traut 
fouvent  tous  les  meubles  ,  on  les  met  à  l'event. 

Eventer,  fignific  aufli  .Donner  de  l'air  à  quelque 
chofe  qui  la'corromp  ,  ou  qui  la  deftruit.  Vous  avez 
laiffé  traita-  ce  vin.  Les  ennemis  ont  traité  la  mine, 
luy  ont  donné  de  l'air  ,  ont  empêché  fon  effct.Le  fil, 
la  foye  ,1a  laine ,  t'raunu  a  l'air  ,  fe  corrompent.  Les 
parfums  qu'on  a  laiffé  croit*  ne  valent  rien  Si  on  laille 
emttr  Pefprit  de  vin  ,  il  ^exhale  enrieremem  en  peu 
d'heures.  . 

On  dit  aufli ,  Ertntet  le  veine  ,  pour  due  ,  Faire  une  lé- 
gère faignée  pour  donner  de  l'air  aux  humeurs  ,  &  évi- 
ter la  replction.  r 

Eventer,  fe  dit  figurémenr  en  chofes  morales^  lig- 
nifie ,  Dcfcouvrir  un  fecret,  mettre  au  jour  une  chofe 
qu'on  vouloir  tenir  cachée.  Cet  Amballadcur  a  ntn- 
//.adroitement  le  deffeindes  cnnemii,  il  Y%  defeou- 
vert.Cctrc  céfpirnrion  ne  reii  (Tira  pas,on  a  trtti  la  mine. 


EVE 

E  v  e  m  T  V,  i'e.  f.  m.  Se  f.  Qui*a  latefte  légère  ,  Qui  eft 

empor  té  ,  évaporé  ,  imprudent.  Les  François  dans 

leur  jruut Ile  (ont  bien  nwi-, 
EVENTILLER.  Terme  de  Fauconnerie  ,  qui  fe 

dit  de  Poifcan,  lots  qu'il  fc  fecouï  en  fc  foufteium  ta 

l'air  comme  s'ilfaifoit  une  cabriole. 
E  V  E  N  T  O  1  R.  f.  m.Gros  éventail  d'ofier  dont  on  f: 

fert  pour  éventer  les chaibons>quind on  fait  griller  ou 

roftir  quelque  chofe. 
E  V  E  R  S  l  O  N.  f.  f.  Ruine  ,  renvetfement  d'une 

le  ,  d'un  Eftat.  Le  taviffément  d'Hélène  fut  ctufej; 

l'trafim  de  Troye.  on  voit  de  temps  en  terow  dti 

trtrfuns  des  grands  Empires  Se  Républiques. 
E  V  E  S  C  H  E'.  f.  m.  Diocefc  ,  peine  conticc  qui  cA 

foûmifc  à  la  jurifdiâion  fpiriiiutlle  d'un  Pielat ,  d'an 

Evefquc.  Cette  Abbaye  eft  dans  un  tcl  Er^.  Il  jtx 

il?.  Evefchcz  dans  la  France,  fans  les  nouvelles  cou- 

queftes. 

EvtSCHE' ,  (îgnific  aufli  la  Prelature,  la  dignité  dîvef- 
quc.Cc  Prédicateur  va  droit  à  YErtfibt ,  afpin  à t'£- 

rt/ebé. 

E  V  ï  s  c  M  e  '  i  fignific  encore  le  Bénéfice  Je  re  verra  A  le 
logis  de  l'Evefquc.  Cet  Evefquc  a  quitté  fon  Intié 
pour  un  meilleur  qui  avoit  plus  de  revenu . Cet  Oftici- 
al,ce  Promoteur  font  logez  dans  P£rr/J>r'.Ce  Prelar  eft 

allé  à  fon  Ertfibf. 

E  V  E  S  QJJ  E.  f.  m.  Prélat  facré  qui  a  la  conduite- fpi- 
ritucllc  d'un  Diocefc ,  d'un  Evcfchc.  Lei  Ertffta  fe 
preconnifent  dans  le  confiftoire  pour  avoir  des  Bulles. 
Quand  un  Ertfqut  fait  l'office , il  a  la  mitre  Se  la  étoile. 
Un  Yvtfipt  m  pattibus  tufiddium  eft  ecluy  qui  a  on  tittt 
d'Evclché ,  dont  le  Diocefc  clt  occupé  par  les  Infidè- 
les j  ce  qui  luy  fert  pour  cftre  Coadjtiteurd'un  auue. 
On  a  commencé  à  nommer  les  Evtfqua  m  pjrtiùv  l»- 
jWWMriw.lorsqiie  tous  les  Ertfqua fuient  dulTcs  par  les 
Sarrafins  de  Jcrufalem  Se  des  autres  terres  d'Orient; 
deforte  qu'ils  furent  obligez  de  fe  tttiret  en  Italie ,  où 
pour  les  faire  fubiîfter  on  leuratribua  desCoidjutore- 
rics.  Ce  mot  vient  du  grec  tfiftffti ,  te  fignific /b- 
rnllMt.Lei  Athéniens  appelloient  ainli  ceujqyflseB- 
voyoient  dans  les  Provinces  qni  leur  eftoicntuijitteî, 
pour  voir  fi  toutfc  pallbit  dans  l'ordre  LesLarirtfont 
aufli  donné  ce  nom  à  ceux  qui  cftoient  uifr«âeun& 
viliteurs  du  pain  Se  des  vivres. 

E  v  t  s  Qit  e,  le  dit  provcrbulementencesphufes.On 
dit  qu'on  fe  débat  de  la  chape  à  l'Erefqut ,  quand  don 
parties  conteftent  fur  quelque  chofe  qui  rf  sppxmet :ni 
a  l'un  ni  à  l'autre.  On  dit,  Devenir  d'Ertfyue  Meofaier, 
quand  on  quitte  unebonne  condition  pour  en  prendre 
une  mauvaife.  Cotgravc  Se  Catharinot  difent  que" 
proverbe  vient  par  corruption  à'Ertfaut  AMfmmtt^  :  car 
il  fe  peut  faire  qu'un  Ertfiut  ravalant  fa  digniié/enc 
d'Aumofnier  à  un  Prélat  plus  grand  Seigneur  que  lt»i 
mais  il  n'y  a  poinr  d'appaiccc  qu'il  puilic  jaraaaofte- 
nir  Mcufnier.  Qiielques-ims  pouitât  difent  qu'il  y  a 01 
un  nommé  Spifame£ve^*rdcNcvcrs^uicftini devenu 

Huguenot  ,&  réfugié  à  Genève ,  fut  réduit  i  Unf- 
ccflitéde  fe  (iiteMatfiatr  pour  fnbfifter A  que«'«  * 
là  qu  eft  venu  le  proverbe.  On  dir  aufli  aceuxoai  le 
f  ifchenr  qu'on  les  regarde^'un chien  regankWnoa 
Ertfqut.  On  appelle  Ertfqtu  ict  ihmfi ,  ""P"1^ 
donne  la  bénédiction  avec  les  pieds.  Ce  proverbe  clt 
fort  ancien.  Dans  le  Roman  des  Quatre  FiUAvmw, 
Ogict  dit  qu'ilavoit  fait  Rippus  Artbcvtfq*tia<**P 
pour  dire  qu'il  Pavoit  pendu. 

e  v  r 

EVICTION,  f.  f.  Terme  du  Palais  A#on  £ 
quelle  on  depoffede  quelqu'un  d'un  hcrjtaçt'l 1 
.ncquis.Un  vendeur  qui  eft  g  ir.tnd  de  la  venie."' 
domuiat'cscV:  interdis  à  l'acheicur en  çaàtrta 

EVIDEMMEN  T.adv.Maniftftcment  te  *rCJJJJ 


E  V I   E  UN 

denee.  H  a  efté  trompé  evuierment.  Cette  pièce  eft 
evtdtntment  fauilê  ,1a  fauffcté  Cuite  aux  yeux. 
EVIDENCE.  Cf.  Qualité'  de»  chofes  ,  qui  les  fait 
voir  Se  recônoifke  clairement  tant  aux  yeux  du  corps 
que  de  l'cfprit.  Cet  homme  n'a  point  de  b.cn  en  evi- 
dVwr  ou  au  folcil  ,  qui  'pareille ,  comme  h-rirages, 
orficcs.&c.Il  faut  qu'on  le  rende  à  Vevsdente  de  cette 
dcmonlh.uion.  On  dit  auffi ,  que  le  rcinps  met  tou- 
te* les  chofes  en  évidente t  defeouvre  tout.  Ce  crime  cil 
venu  en  évidente,*  efté  dcfcouwen  panan  grand  hafard. 
EvIoiht  >  ehtï.  adjecî.  Qui  eft  clair  Se  mani- 
fefte.  Les  demonftrations  de  la  Gcometric  font  clai- 
res ,  rriderues  Se  certaines.  La  preuve  qni  eft  au  pro- 
cès eft  évidente  Se  concluante.  Le  danger  eft  evtdtnt. 
Une  venté  tyidentt ,  un  grief  évident  %  une  collufiou 
evi.it  nu.  , 
E  V  I  E  R.  f.  m.  Canal  pat  où  s'écoulent  les  eaux  falcj 
d'une  maifon  , d'une  cuifinc ,  d'une  efeutie.  Un  evter 
bouché  >  encombrel.  Ce  mot  vient  du  Latin  éqné , ou 
de  l'Italie  tqusw.  On  devroit  cfcriic  atvur. 
EVINCER,  v.  ad.  Dcpoircder  quelqu'un  d'un  héri- 
tage qu'il  avoit  acquis.  Il  a  elle  évincé  de  cette  terre  par 
un  retrait  lignagcr,p.u  des  demandeurs  en  déclaration 
d'hypothèque. 
Evmcc'  i  i'e.  part  Se  ad). 

E  V I  R  E'  ,  e'e  adj.  eft  un  terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit 
d'un  animal  qui  n'a  point  de  verge. 

E  V  1 T  A  B  L  E.  adj.  m.  Si  f.  Ce  qu'on  peut  fuir  ,ne 
rrouver  pas  à  fa  tenconve.  Il  y  a  des  maux  evttdiles, 
d'autres  inévitables. 

Evite  a.vcib.  aû.  Fuit  la  tecontre  de  quelque  chofe, 
s'en  deftourner.  1 1  faut  éviter  le  péché ,  la  colete  de 
Dieu.  Il  faat  evatr  dans  un  difeours  les  pointes  les  al- 
lufion»  ,  les  cacophonies.  Il  faut  ttuet  un  mefehant 
homme,  fuir  fa  compagnie  Les  Commentateurs  evi- 
les  plus  grandes  diffkultez  ,  au  lieu  de  les  refou- 
dre.On  ne  peut  éviter  la,  mort, fa  mauvaife  deftinée. 

Evite',  l  e.  part.  paiU&adj. 

E  V  1  T  E'E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  la  largeur 
que  doit  avoir  une  tiviete  ou  un  canal  pour  le  libre 
palfage  des  vaifieaux.Certe  rivière  en  fon  embouchure 
n'eft  navigable  que  pour  des  barteaux  .pour  qu'elle  n'a 
pas  allez  d'évitée  pour  les  grands  baftiments. 

E  U  N 

E  U  N  U  Q.U  E.  f.  m.  Chaftré  à  qui  on  a  retranché  1rs 
parties  de  la  génération.  En  france  on  ne  fait  des  eunu  - 
<]ncs,  que  lors  qu'il  forvient  quelque  mal  à  ces  parties. 
En  Italie  on  fait  des  eunuques  pour  conferver  la  voix. 
En  Orient  on  a  des  eunuques  pour  garder  les  femmes. 
Tavemicr  dit  qu'au  Royaume  de  Boutan  on  fait  tous 
les  ans  vingt  mille  eunuquts  qu'on  envoyé  vendteen  di- 
vers Royaumes.  U  a  elle  jugé  par  arrcftde  la  giand'- 
Chambrc  du  8.  Janvier  i66j.  qu'un  eunuque  ne  pou- 
voir pas  eftre  marié  ,  quov  que  du  confcnremcnt  des 
panics.Ce  mot  vict  du  Grec  eunouebos, c\»\  fc  forme  de 
mm  tcbet ,  Itcli  curant  geru.  C'eftoit  les  eunuquts  qui 
gaidoicnt  les  femmes  Se  qui  avoient  foin  du  lit. 

E  V  O 

EVOCABLE.  adj.  m.  &  f.  Qui  fe  peut  évoquer. 
Les  décrets  de  la  province  de  Normandie  ne  font  pas 
evotsblts, 

Evoc  ATion.f,f.  'Jiigement  qui  tire  une  affaire  d'un 
tribunal  pour  la  faire  juger  en  un  autre.  II  y  a  une 
Ordonnance  particulière  fur  le  fait  des mtêtim On 
fait  des  evocutioru  d'un  Parlement  a  un  autre  à  caufe  de» 
patentez  6c  al  iances.Lcs  Juges  des  tequeftes  du  Pa- 
lais &  de  l'Hoftel  font  des  evotâttms  des  caufespen- 
•  ji.  dantes  devant  d*autresjugc»*iuand  elle»  ont  dcladc- 
Ttme  L 
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pendent*  avec  celle»  qui  font  retennes  pat  devint  eux. 
Les  Parlemens  ne  font  plus  d'evoettustu  du  principal 
en  jugeant  l'appel ,  fi  ce  n'eft  du  conientement  det 

•  «parties,  t, 

B  v  o  c  a  t  i  o  w,  fc  dit  auffi  en  parlant  des  demons.de» 
fpeûre»  ,  dont  on  dit  que  les  Magiciens  font  voir  de» 
appritions  pat  le  moyen  de  leurs  charmes.  ' 

Evocatoim.  adj.  m.  &  f.  Qui  fert  de  fonde- 
ment à  l'evocationOn  fait  fignificr  à  la  partie  une  cé- 
dille evtfdtonejpoat  voir  fi  elle  veut  demeurer  d'accord 
des  parentes  Se  alliances  qu'elle  a  dans  un  Parlement, 
Se  convenir  d'une  autre  pour  y  aller  plaidcr.Les  parcn» 
té*  au  degré  font  des  caufes  evtcétoire* 

EVOLUTION. f.f.  Terme  militaire  qui  fe  dit 
des  changemets  qui  fe  font  lots  qu'on  range  de»  fol- 
datsen  bataille/m  qu'ô  l'eut  fait  faire  l'cxciciccCcft 
par  les  n  otations  qu'on  change  la  forme  &  la  difpofitiô 
d'une  bataille  Si  d'un  efcvdron  félon  la  difpoGtion  du 
terrain,  foit  pour  attaquer/oit  pour  fc  dcffcndrc.Les 
évolution,  fc  font  par  convèrfions,conucmaichc»,  dou- 
blement» de  rangs  ou  de  files  ,  &c. 

E  V  O QU  E  R  v.  ad*.  Attirer  à  foy  U  connoiûTance 
d'une  affaire.  Le  Roy  évoque  a  foy  &  à  fon  Confcil 
toutes  les  affaire»  de  finance.  Le  Roy  a  évoqué  cette  af- 
feire  d'un  tel  Parlement,  Se  l'a  renvoyée  en  un  autre. 
Cet  homme  a  évoqué,  le  chef  d'un  tel  pour  parente*  Se 
alliances  U  faut  dix  parents  au  degté  pour  évoquer  du 
Parlements  de  Paris.  La  Cour  a  évoqué  le  principal ,  Se 
y  a  fait  droit  C  e  mot  vient  de  tyot/tre.  Nicod 

Evoqjun ,  fedit  auffi  des  fpe&rcs  que  font  paroiftr*  le» 
Sorciers  Se  Magicien»,  qui  font  croire  que  ce  font  des 
ames  où  des  Démon»  qu'ils  font  revenir  de  l'autre 
monde.  La  flythoniffe  «w^nl'ame  d«  Samuel  pout  1* 
faire  voir  a  Saiil. 

Evoqttt' ,  e'e.  paît.  paf£  Se  ad}. 

E  U  P 

EU  P  A  T  O I  R  E.  f.  f»  Plante  médicinale  qui  jeté  pla- 
ceurs branches  ,  quoy  qu'elle  ne  produife  qu'une  liffs 
dure  comme  du  bois  ,  noirafhc,  droitc.rnincc,  velue, 
&  denviron  une  coudée.  Ses  feuilles  font  noiraftrcs.cV: 
dentelées  tout  autout.  Elle»  rellemblcnt  à  la  quinte- 
fcuillc  ou  au  chanvre.Sa  graine  tômenec  dés  le  milieu 
de  fa  tige.  Elle  eft  velue  ,  &  pend  en  bas  ;  Se  quand 
elle  eft  icchc.ellc  s'attache  aux  veftemens  des  pallant  j. 
Sa  tige  eft  de  trois  coudées  de  haut,5t  rougcaftrc.ron- 
dc  ,  dure  Se  velue  d'où  forcent  plulîeurs  ailes,  bran- 
ches &  jcttons.Scs  fruits  font  en  bouquets  cfiurpillcz 
cô.ncccux  d'origan.Ils  font  rouges  tirant  fut  le  blanc, 
Se  s'en  vontenfinen  papillotres.  On  l'appelle  autremét 
Mgttmoint.  En  Latin  tupatorium  ou  btpAtoriuns.  Il  y  a 
aufli  une  aigremoinc  lauvage  qu'on  appelle  ttniùft,  Se 
en  Latin  potennlU. 
EUPHORBE. Cm. eft  un  atbrc  fcmblable  au  fcrula 
qui  eft  plein  d'un  jus  fort  fubtil  fiefort  pénétrant,  juf- 
ques  là  qu'il  le  faut  tirer  en  le  perçant  de  loin  avec  une 
picqnc  ou  une  lance.  Ce  jus  qui  en  fort  en  abondîcc  fe 
iccuillc  dans  une  peau  de  mouton  dont  on  environne 
l'arbre  ;  Se  c'eft  ecluy  qu'on  appelle  euphorie  vitré.  Les 
Apothicaires  ne  veulent  pas  le  battre  cux-mèmes,mai» 
le  font  battre  par  des  Chrocheteuts,parceque  quelque 
autre  précaution  qu'on  prenne  ,il  monte  an  cctvcau  , 
où  il  Fait  de  dangeteufes  inflammations.Pline  dit  que 
l'invention  de  l'euphorbe  eft  attribuée  à  Juba  Roy  de- 
Libye  ,  qui  luy  donnale  nom  d'Eupbortts  fon  Médecin 
fierc  d'un  Mu  fa  Médecin  d'Augufte.  Vtupborbt  cil  un 
médicament  l  ixatif  qui  eft  fort  dangereux  ,  car  c'eft  le 
plus  ardent  Se  le  plusviolent  de  tous  les  rcmedcs,qu£d 
même  ilferoit  pris  en  petite  quanttité  Jleft  propre  auffi 
pour  faire  eftcnmcr. 
E  U  P  H  R  A  G  E.  f.  f.  Plante  rocdccinale.  C'eft  une 
HHHhh   x  herbe 
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herbe  de  la  hante«rd'unpalme,qui  a  de  petites  feuilles 
ci  cfpn'c  ■  &  dcntcllécs  tout  autourjavftringentes  &  ame- 
rcs.  Sa  tige  &  fes  fleurs  font  rouges  tirant  fur  le  jaune 
pailler.  Elle  croift  dans  les  prez.  On  fait  du  vin  dV«- 
pbr.ty  détrempée  ,  cuite  confire  dans  le  moud ,  tan- 
dis qu'il  bout,qui  eft  excellent  pour  les  yeux»  dont  Ar- 
naud de  Villeneuve  fait  mention  dans  le  Livre  qu'il  a 
fait  exprès  des  vins  compofez  En  Latin  enpbrtgut. 

EUR 

EUR.IPE  Cm.  Dettoit  de  mer  entre  la  Beotie  &  l'Ifle 
d'Eubéeou  Negrepont,où  les  courants  font  fi  violets, 
qu'on  dit  que  la  mer  y  fluc  &  reflue  fept  fois  par  jour. 
On  a  voulu  faire  croire  qu'Ariftote  s'eftoit  noyé  vo- 
lontairement dans  i'Euripe ,  parce  qu'il  ne  pouvoir 
comprendre  lacaufede  fon  mouvement. 

Euripe  ,  s'eft  dit  quelquefois  figurément  des  violente* 
agitations  d'efpnt-Ainfi  le  Poece  des  vifionaires  a  dit: 

Tantoft  dans  I'Euripe  amoureux 
Je  me  fens  le  plus  Malheureux. 
Des  individus  fubiunaires. 

Ce  mot  vient  du  Grec  tu  ,fiutle  >  &  riptepù  ,  pru'%. 
ptttri. 

EVU 

EVUIDER.  veib.  acr.  Oftercc  qu'il  y  a  de  trop  en 
quelque  chofe,ou  ce  qu'il  faut  rctrâihcr.Les  Tailleurs 
tvuident  une  entoutnure  de  manche?,un  colct  de  man- 
teau .quand  ils  ne  font  pas  allez  efchancrez.Unc  Blan- 
chillcuilc  appelle  evaider  fon  lingeyquand  elle  le  purge 
du  rrop  d'empois  qu'elle  y  a  mis  On  tvuide  une  lame 
d'cfpcc  ,  quand  on  la  creufjp. 

E  v  u  i  de',  e'e  parc.  4c  adj. 

EUX 

EUX.  Pronom  relatif  plurier  de  la  troificrae  perfonnè. 
C'cll  à  faire  à  eux.Ms  onr  partagé  cette  fucceffion  en- 
tre MX,  A  eux  li  différent.  Cela  eft  à  tux  fculs. 

EXA 

EXA  CT  ,  a  c  T  E.  adj.  Celuy  qui  cft  ponctuel ,  qui 
obferve  toutes  les  precifions  requifes  pour  bien  faire  , 
pour  examiner  quelque  chofc.il  faur  clhcexad  à  tenir 
cequ'on  apromis.  On  rendrai  Dieu  un  compte  extel 
de  toutes  les  actions.  On  dit  auflî  ,  qu'un  inftrument 
de  Géométrie  ou  J'aftronomie  cft  fort  exaîl ,  quand  il 
eft  fort  jufte  ,  bien  travaillé  ,  bien  divife. 

Exactïment.  adv  D'une  manière  exacte.  Jexccu- 
teray  vosordres  fuit  exactement. 

EX  ACTEUR,  f.  m.  Celuy  qui  exige. Les  Commis 
Se  Exaileurs  des  impolis,  des  droits  du  Roy.En  ce  fens 

^  ilvielllt. 

Exacteur,  fe  dit  plus  ordinairement  en  mauvaifepart 
de  celuy  qui  fc  fait  payer  des  droits  injuftes  ou  delà  de 
ceux  qui  luy  font  dcus.On  doit  faire  le  procès  à  un  tel 
Greffier  .comme  à  un  e xaQcw  qui  fe  fait  payer  au  delà 
de  fa  taxe, 

Exaction,  f.  f.  Vol  que  fait  un  Officier  à  une  par- 
tie, quand  il  luy  fait  payer  des  droits  qui  ne  luy  font 

Îoint  dcus,ou  qui  font  au  delà  des  legirimcs.Les  Grâds 
ours  JesChimbrcs  dejnfticcs  font  cftablies  pour  faire 
la  recherche  des  exÀâiuu  des  officiers. 
E  X  A  C  T I T  U  D  E.  f.f.  Obfervationponcruclle  des 
moindres  cjrconftances.  Ce  Juge  voit  fes  procès  avec 
•  une  grande  exdélitude.On  a  appelle  1* Académie  Fran- 
çoife,  l'Acrdcmie  de  Yexéditmde. 
E  X  A  G  GER.A  TIF  ,  i  v  ■.  adj.  Qui  «agerc, 


E  X  V. 

qui  amplifie.  Moj-mcme  cft  un  terme  exjgprttif,  L, 

hâbleurs  (ont  des  gens  fort  txsggwifs. 
Exaggeratio  h  .f.f .Figure  de  Rhétorique  par  L- 

quelle  on  augmente  ou  on  diminue  les  chofes ,  on  dit 

plus  ou  moins  qu'il  n'y  en  a. 
Exagger  e  r.  v.  ad.  Ufcr  d'hyperbole  ,  parler  des 

choies  autrement  qu'elles  ne  font ,  foit  pour  Ici  aug. 

rnenter ,  foit  pour  les  diminuer  ou  enbicn,cm  en  mil 

Les  Poètes  &  les  Orateurs  font  obligez  à'exqgnet  Ici 

chofes  pout  orner  leurs  difeours. 
Exaggirb'  ,  e'e  .  part  fle  adj. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  extggero  ,  qui  vient  i'^gg, 

levée  àe  terre, 

EXALTATION,  f.  f.  Elévation  11  cft  vieux  u 
propre.  On  dit  pourtant  quelquefois ,  Ce  baftimast, 
ce  plancher  ont  trop  on  trop  peu  i'exMutun. 

Exaltatio  N,au  figuré  fe  dit  de  l'élévation  d'une 

perfonne  en  quelque  dignité  Ecclefiaftique,&  autour 
a  la  Papauté.  Après  l'exdltdtun  de  ce  Pape  au  Ponrit 
car  ,1'Eglife  reccut  une  nouvelle  fplcudeur.  On  fiit 
auffi  des  prières  pour  YexMtatun  de  la  Foy,  de  neftre 

Mere  Sainte  Eglife. 

ExdltéUtm  Suinte  Croix ,  eft  une  Fcftc  qui  fe  célèbre  dam 
l'Eglife  le  14.  Scptembre,en  mémoire  de  ce  qullcr». 
clius  Empereur  d'Orient  rapporta  la  vrayeeroù  de 
J  e  s  u  s-Christ  fur  fesefpaules  au  lieu  du  calvaire, 
d'où  elle  avoitefté  enlevée  quatorze  ans  aupirivirpax 
Cofroes  Roy  de  Pcrfe  quand  il  prit  Jerufalédntempi 
de  Phocas.Elle  fut  reduif  par  un  traité  de  paix  fait  »cc 
Siroes  fils  de  Cofroes.  Cette  Fcftc  fut  marquée  par  un 
grand  miraclc:car  Heraclius  ne  pût  fortir  de  Jerufilem 
tant  qu'ilportala  croix  fur  fes  habits  royaux  charges 
d'or  &  de  pierreries  ;  mais  il  marcha  facilement ,  des 
qu'il  eut  pris  un  habit  ordinaire. 

ExALTATion.cn  termes  d'AftroIogie,  eftunectr- 
rainc  dignité  qu'acquiert  une PUncte  en  certairude- 

f;rez  du  Zodiaque,qui  luy  donne  plus  de  vcrni.Cônje 
c  quinzième  degré  de  Cancer  tttl'txdunn  dc]upitcr. 
félon  Albumazar .parce  qu'il  croit  que  c'eftoùralcen- 
dant  lors  de  la  création  du  monde.Cellcdu  Soleil  eftaa 
dis-neuviéme  d'Ariesjcelle  de  U  Lune  au  troifième  du 
Taureau,  &c.Ptoloméc  eu  rend  la  railon  en  fin  pre- 
miér  Livre  de  Quadrip. 
E  x  a  l  t  a  t  1  o  N,en  termes  de  Chymie,  cft  une  éléva- 
tion &  purificatiô  des  métaux  i  un  certain  dcpc.C'cft 
ainfi  que  fc  font  les  magifteres 
EXALTER,  verb.  »(X  Louer  avec  excès.  Quand  il 
parle  de  fon  Maiftrc,il  YexMte  jufqu'aa  troifième  ckL 
Ex  alter,  en  termes  de  Chyraic,c'cft  élever  les  roctiux 
&  les  auttes  corps  natutcls  à  un  degré  de  pttfcéhon 
&  de  nureté  tel  qui  font  capables  de  le  fooffrir,  en 
telle  fortequ'il  font  un  plus  grabd  effet  furie  corps 
fur  lcfquels  on  les  fait  agir. 
Exalte' ,  t'r.  part,  palll  &  adj. 
EXAMEN,  f.  m.  Perquifition  ,  recherche  tuât. 
Cet  homme  a  cfté  vole  ,  il  a  fait  un  feverc  amen  i* 
tousfes  domeftiques  pour  defcouviit  le  coupable. 
Exjnttn  de  loHfuentt  ,  eft  le  compte  qu'un  bcwChrtlbw 
doit  fc  rendre  à  foy-méme  de  toutes  les  action!  AU 
journée  ,  comme  auffi  la  préparation  qu'il  doit  faire 
avant  que  de  fe  prefenter  au  Sacrement  de  Pénitence 
pour  côfcllèr  les  péchez  qu'il  a  fait  depuis  iàdcrnitie 
confeflion. 

Examen  ,  fe  dit  anffi  de  I'efprcuve,de  lacapacîtèdecé* 
luy  qu'il  faut  promouvoir  auxOrdrcs,  ou  recevoir  en 
quelque  charge,  qui  afpire  à  quelque!  degtez  dans  les 
Efcoles  ;  ce  qui  fe  fait  par  des  dîiputcs ,  atgumenu, 
«les  interrogations ,  des  thèmes  ou  ccnnpofitions,  &t. 
U  faut  fubir  un  rude  «MKraquand  on  veut  eftre  receu 
Dodcur.  Vexmtm  des  Confeillers  du  Grand  Confeil 
fe  fait  tur  le  droit  Civil  &  Canon.  Les  efeolien  Coo 
pofent  pour  l'examen. 

Exa 
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Examen  ,  fignifie  avilit  quelquefois ,  Cenfure  ,  crîtiqac 
En  ce  Cens  il  a  fervi  de  titre  a  plufieurs  Livres.  L'£x<«- 
mtn  des  efprits  ySe\'Examtn  de  ['Extmen  des  efprits. 

En  termes  de  Palais  on  appelle  autrefois  txamtn  ,i  futur, 
une  enquefte  qui  fe  faifoit  en  vertu  de  lettres  royaux; 
pour  avoir  preuve  de  la  vérité  d'un  f.iit  par  ladepofitiÔ 
des  témoins  qu'on  avoir  en  main  ,  de  peur  qu'elle  ne 
dépérit  par  leur  mort  ou  leur  abfcnce  ;  Se  cela  avant 
qu'on  eut  intenté  le  procès  dans  lequel  cette  enquefte 
devoit  eftrc  produite.  L'ufage  de  cette  preuve  parfx*- 
nun  à  futur  a  cité  abrogé  pria  dernière  Ordonnance  de 
l'an  1 667.  C'eft  en  ce  fens  qu'on  dit  »  l'txâtntn  des  té- 
moins,pour  diredeurs  dépolit ions.L 'txttmtn  d'un  com- 
pte ,1;\  dilcufliondc  tous  les  articles  l'un  aptés  l'autre. 

Examen  ,  fc  dit  aufli  chez  les  Ouvriers  de  là  languette 
d'une  balance. 

EXAMINATEUR,  f.  m.  Celuy  qui  examine.  Il 
y  a  quatre  Ixjintnucurs  en  l'Univerfité  pour  efprouver 
la  capacité  des  afpirans  à  cftte  Graduez. 

On  apelle  les  Commilfaiies  du  Chaftelet  de  Paris, Com- 
mill'aires  Exjtmttutturt ,  parce  qu'une  des  principales 
fondions  de  leurs  charges  ,  c'eft  d'ouïr  la  depofition 
des  témoins  &  de  faire  des  informations  ,  fie  qu'ils 
examinent  les  comptes. 

EXAMINER,  v.  ad>.  Faire  une  exacte  perquifitidn  ou 
recherche  de  quelque  chofe.U  cl t  du  devoir  d'un  Juge 
de  bien  examiner  les  témoins  ,  de  les  tourner  de  tous 
codez  pour  fç» voir  bien  la  vérité  d'un  fait  ,  pour  in- 
former a  charge  Se  à  defeharge.  J'ay  bien  txtmini  ma 
confciéce.je  me  trouve  net  de  tout  crime.je  ne  crains 
que  la  calomnie. 

E  a  a  m  1  n  t  !■• ,  lignifie  aufli,  Efprouver  la  feience  te  la 
capacité  de  quelqu'un  Ce  Confeillera  eMtxamné  fur 
la  loy.  On  doit  dorefnavant  txamm  fur  le  Droit 
François. 

Examine  R,  fignifie  auffi ,  Regarder  attentivement. 
Il  y  a  l'ong-temps  que  \'txmuu  cette  perfonne,  il  me 
femble  que  je  connois  fon  vifage. 

Examine  R,fe  dit  figure  n  eu  en  chofes  morales  F. - 
piocher  nne  qn'eftion^cchercher toutes  lesbeautés,les 
erreurs  d'un  Livre.Ce  Rapporrcur  à  txtmtné ce  compte 
arricle  par  article.On  a  envoyé  ce  Livre  en  Sorbonne 
pour  l'txsmtntr,  on  y  a  trouve  bien  des  erreurs  Ce  cu- 
rieux ztxjomné,i  rechercher  toutes  les  vertus  du  be- 
zotiart ,  tout  ce  que  les  auteurs  en  ont  dit.  • 

E  x  a  m  1  n  e  r.  v.  n.  fignifie  ,  Ufer  ;  Se  fe  dit  des  cftnf 
fes.Cet  habit  eft  fort  tx*mné,i[  s'y  va  faire  des  trous 
en  beaucoup  d'endroits.  On  dit  aufli,  Mon  argent  cft 
bien  txtnuné ,  il  ne  m'en  refte  plus  guère*. 

Ex  «.mine'  ,  e'e  part,  parti  &  adj. 

E  X  A  R  QU  A  T.  f.  m.  Charge  Se  gouvernement  de 
l'Exarque. L'£*v<r?«Mf  contenoit  les  villes  dcRavennc, 
de  Cczennc  ,  Crème.  Imole  ,  Boulogne  ,  Modcne, 
cVc.  Ex4T(iH4tï  l'égard  des  Empereurs  finit  fous  ]uf- 
tinien  I  I.  fils  de  Conftantin  ,  qui  après  avoir  dure 
64.  tus  pa (la  entre  les  mains  des  Lombars.  Depuis 
le  Roy  Pépin  donna  au  Pape  toutes  les  terresde  l'Exar- 

fUt. 

E  x  a  rQji  t.  f.  m.  Vicaire  de  l'Empereur  d'Orient ,  ou 
Préfet  qu'il  envoyoit  en  ltalie,&qui  dcmcuroii  à  Ra- 
venne  pour  la  derTenHrc  contie  les  Lombards  ,  qui 
avoient  conquis  toute  l'Italie  à  la  referve  deR5ine  Se 
deRavennc.Lcs  Exarquti  fiibfirtcrcnt  environ  18; .ans, 
jufqu'àcc  qu'Alphonfc  prit  Ravénc  par  force  l'an  75  t. 
Quelques-uns  difent  que  ce  fut  un  Longinns  Gouver- 
neur d'Italie  qui  fc  révolta  contre  Juftin  le  Jeune  Em- 
pereur, qui  fe  fit  Duc  de  Ravcnnes.ÔC  fc  nomma  Ex*r- 
tjuc  ,  c'eft  à  dire  ,fiaa  Sttgntur. 

E  x  a  r  q,u  t  ,  eftoit  aufli  une  dignité  militaire.  Voyez 
Du  C.mge. 

\.'Exjtrqut d'un  Diocefc  eftoit  une  dignité  eedefiaftique 
moindre  que  la  Paitiaicbale.cV  plus  grande  que  ta  Me- 
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tropoliraine  ,  comme  prouvent  Juflel  Se  le  Pcre  Sir- 
mond.  Ce  mot  vient  du  Gtec  txtadttt ,  qui  ftgivifioir  , 
thtf  ou  itmmjouUttt  Se  fur  tout  dans  les  tachions  d'-I- 
talic,  JËSfmùki  1 

EXAUCEMENT,  f.  m.  Artion  d'exaucer.  Les 
mefehants  n'obtiennent  pas  fouvent  YtxMutmeat  de 
leurs  prières. 

Ex  a  u  c  ■  r.  v .  act ,  Accorder  les  demandes  de  celuy  qui 
prie  avec  ferveur.  U  ne  fc  dit  gueres  qu'en  matière  de 
Religion.  Dieu  txtotu  les  prières  de  ceux  qui  les  font 
avec  une  vive  foy.  Si  mes  vœux  pouvoient  eftrc  tXAit- 
(,;,  vous  reviendriez  bientoft  en  fauté  , 

E  X  C 

EXCAVATION.  f.f.L'aûion  de creufer , ou  !• 
creux  qui  a  été  fait  dans  quelque  terrain.  L'exuvMion 
des  fondements  de  ce  baftimentacoufté  tant.On  a  fait 
de  profondes  txun*t\êm  dans  les  mines  de  Hongrie 
pour  en  tirer  le  metail. 

EXCEDANT, ante.  adj.  Se  fubft.  Ce  qui  refte 
après  qu'on  a  levé  une  petite  ou  une  moindre  quant  i  te' 
d'une  plus  grande.  En  la  foufttaétion  il  faut  qu'il  y  ait 
une  fomme  txudxnte  Se  ptfus  grande  que  l'autre.  Payez 
une  telle  fomme  fur  l'argenr  que  vous  avez  à  moy ,  Se 
m'envoyez  VtxudMtW  a  traité  à  forfait  de  ce  droit  juf- 
qu'a  cinq  cens  mille  livres ,  a  la  charge  de  compter  de 
ftllMUf 

EXCEDER,  v.  aû.  Eftre  plus  grand.  La  mefù- 
re  d'avoine  txitdt  celle  de  bled.  La  pinte  de  St.  De- 
nis  txttdt  crlle  de  Paris  ,  eft  plus  grande.  La  taille 
de  S  m!  txttdttt  celle  des  autres  hommes  de  toute  la 
tefte.  Un  vendeur  ne  doit  pas  txudtr  le  prix  taxé  des 
denrées. 

Exce  de  R,fc  dit  figurément  en  Morale  ,  pour  dire, 
Aller  au  delà,  outrepafler.  Un  Procureur  qui  txctdt  fou 
pouvoir  cft  fu  jet  à  defavcu.Les  préceptes  de  la  Loy  n't- 
xtdtnt  point  nos  forces ,  on  les  peut  aiféraenc  ac- 
complir. 

Excéder  ,  en  termes  de  Palais  fignifie,  Battre  ,  ou- 
trager. Il  a  fait  informer  de  ce  qu'où  l'avoir  battu  Se 
txitài. 

Excède'  ,  e'e.  parr.  pafl" &  adj. 

EXCELLEMMENT,  adv.  D'une  Manière  ache- 
vée Se  excellente.  Sr.  Thomas  à  traité  txttlltmmtnt  la 
Théologie  Scol.ilHqtie. 

EXCELLENCE.  Cf.  Qualité  extraordinaire  que 
peut  avoir  une  chofe,  qui  l.iy  donne  de  l'avantage  fur 
toutes  celles  de  fon  même  genre.  Vtxttllaut  de  ce  re- 
mède, c'eft  qu'il  purge  doucement  Si  fans  qu'on  s'en 
apperejoive.  La  bonté  ,  la  fagcllc  ,  fc  difciu  dft  Dieu 
par  txttUtntc. 

Ce  mot  s'employe  aufli  abfclument.Ce  n'eft  pas  rmit  que 
de  vouloir  choifir  uT.c  profeflion  ,  l'txttBmt  cft  d'y 
reuffir. 

ExctitFNCE  ,eft  aufli  un  titre  ,  d'honneur  qu'on  don- 
ne particulièrement  aux  Ambaitadcurs ,  Se  autres  per- 
fonnes  qu'on  ne  peur  pas  traiter  d' Aliène,  parce  qu'ils 
ne  font  pas  Princes  ,  qu'on  veut  pourtant  enever  au 
deflusdes  autres  grandeurs.  Ce  moi  à'ExalUtut  eftoit 
autrefois  un  titre  dcsPrinccs  &  des  Empcreuri,8c  on  a 
appelle?  Chalemagne ,  Son*  Extctllenct. 

EXCELLENT,  èmti.  adj.  Qji  eft  de  plus 
grîde  valeur  que  lesautres  chofes  de  même  efpecc,qitt 
a  avantage  fur  cllts.Cc  remède  eft  txctlltnt  contre  la 
goutte. Atiftote  eft  le  pluscxKSni/  Philofophcde*  An- 
ciens; Dcfcartesle  plus  exctlltnt  de  Modernes  Cha- 
cun doir  s'efforcer  d'enn  exctlltnt  en  Ton  genre. 

Excellentissim  ■.adj.m.  Se  f.  Terme  fuperla- 

'  tif  d'txttlltnt  ,  qui  fert  à  exagérer  toutes  les  chofes 
Ce  pafté  cft  txitlltntijftntt. 

C'eft  aufli  un  titre  d'honneur  qu'on  donne  à  des  perfonnes 
de  tres-grandc  qualité.  Ex^lrtitiffimt  Seigneur. 

H  H  H  h  h    3  EX 
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EXCELLER,  v.  n.  Eftrc  le  premier  ,  ou  des  plu» 
,  habiles  en  quelque  art  011  ptoféflion  fçavoir  parfaite- 
ment quelque  chofe.  Ccluy  qui  excelle  en  vers ,  n'ex- 
ulle  pasurdinairement  .cn  profe.Cct  Ouvrier  excelle  à 
faire  des  miroirs  ce  Prédicateur  à  faire  des  Seimons. 
Cet  Orateur  a  excellé  en  fon  temps. 

On  ledit  aufli  des  c  ho  fes  inaniméejXediamant  excelle  fur 
toutes  les  pierres.  La  Géométrie  excelle  fur  toutes  le» 
autres  feiences  par  fes  demonftrations. 

EXCENTRICITE',  f.  f.  La  diftance  qu'il  y  a 
entre  les  deux  centres  des  cercles  ou  des  globes  qui  ne 
font  point  concentriques.  Un  des  plus  admirables  pro- 
blèmes de  l'Aftronomic  eft  de  trouver  feutemeut  l'tx- 
centrieitéda  Soleil  par  la  Trigonométrie. 

E  x  c  •  w  t  a  i  q,u  e.  adj.  m.  Se  f.  Terme  relatif ,  qui  Ce. 
dit  de  deux  figures  ou  corps  i6ds  qni  n'ont  pas  le  même 
centre.  L'orbite  du  Soleil  c&  excentrique  à  l'égard  du 
globe  de  la  terre.  Mars  cil  fort  excentriqueïl'c^xxdia 
Soleil. 

EXCEPTER,  v.  aô.  Mettre  hors  de  la  règle  ordi- 
naire. Les  cas  privilégiez  font  ixteptélde  la  loy. Les 
vci  bes  anomaux  font  exceptez,  de  la  règle  générale  de  la 
Grammaire. 

Excepter,  fignifie  aufli ,  Rcferver.  Il  luy  a  donné 
tout  fon  bien  ,  mais  il  en  a  excepté  une  telle  terre  >  il  en 
n  excepte  l'ufufruit,qu'il  s'eft  referve.  Ondit  proverbia- 
lement ,  Qui  dit  tout  n'excepte  rien. 

E  x  c  e  p  T  e'  j£  '  e.  part.  pa(T  Se  adj. 
•  Excepte*,  adv.  Horfrwi ,  à  la  referve.  Il  fuit  eftrc 
prefta  fervir  fes  amis  en  toutes  chofës  ,  excepté  contre 
fa  confeif  nce . 

EXCEPTION,  f.  f.  Referve  ,  ce  qui  cft  misa 
part  &  tire  hors  de  la  règle.  Cecas  tombe  dans  l'excep- 
tion de  la  loy.  L'exception  eft  une  preuve  &  une  Confir- 
mation de  larrglc. 

Exception  .en  termes  de  Palais.eft  une  defFenfc  im- 
parfaite Se  fournie  en  attendant  une  meilleure.  Ce  Pro- 
cureur ,  au  lieu  île  deffeudre  ,  a  fourni  feulement  des 
exceptions  ,  par  lcfqudlcs  il  demande  communication 
des  pièces,  il  a  t  ou  jouis  quelque  exception  dilatoire  pour 
fuir  ,  pour  chicaner. 

E  x  c  p  t  t  o  n  >  fe  dit  aufli  d'une  deffenfe  pertinente 
fondcé  fur  des  fins  de  non  recevoir ,  fur  la  prefeription 
qu'on  oppofe  ,fur  le  défaut  de  qualité  en  la  perlbnue 
qui  agit .ccqui  peut  faire  juger  l'affaire  i  ans  entrer  dan  s 
la  dikuifion  du  droit  au  fonds.  On  appelle  ces  excep- 
tions ,  peremptetret. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  n'y  a  point  de  règle  fi  gé- 
nérale qui  n'ait  fon  exception  >  pour  dire ,  qu'on  ne  peut 
comprendte  tous  les  cas  particuliers 'fous  une  même 
maxime. 

EXCES,  fubft.  mafg.Lapartie  par  laquelle  une  quan- 
tité cft  plus  grande  qu'une  autre.  Cette  ligue  eft  plus 
grande  que  celle-là  ,  mais  l'excès  n'en  cft  pas  coniide- 
rable. 

Exce's/e  dit  en  Morale  de  ce  qui  pafle  au  delà  des  juftes 
bornes  &  mefures  prcfciites  à  chaque  choie.  Tout  les 
excès  de  vin  >dc  femmes  ,  de  travaillant  nuifibles  à  la 
famé.  On  meurt  par  un  excès  de  joye  ,  aufli-bien  que 
par  un  excès  de  Jouleur.  Cet  homme  fc  traite  bien  : 
mais  il  n'y  a  point  d'excès.  I'  ne  faut  pas  pou  ne r  la  bra- 
voure dans  l'excès.  Un  excès  de  ligueur  ,  de  feverité. 
Il  y  a  de  l'excès  dans  cette  condamnation. 

ExcE*s,en  tenues  de  Théologie  ,  fignifie  un  relafche- 
ment  de  Morale.  Pluficurs  gens  de  bien  fc  font  efetiez 
contre  la  excès  de  quelques  nouveaux  Cafuiftes. 

E  x  c  e's  ,  en  termes  de  Palais  fignifie  ,  Blelfures ,  outra- 
ges. Il  a  eu  de  grandes  reparions  pour  1rs  excès  com- 
mis en  fa  perfonne.  Ce  mot  vient  de  excefus  ,  c'eft  à 
dire  ,  outre  mu  fuie  }  comme  par  la  même  rail  ou  on  a 
dit  cuir.tge  dans  le  même  fens. 

EXCESSIF,  ive.  adj.  Q»>i  eft  porté  dans  l'exceé». 
C'eft  une  dcfpenfc  cxcejfcre ,  il  fait  un  froid  exceffi/.Ce 
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prodigue  fait  des  ptefents  cxcejjsft. 
Exc  essivememt.  adv.  D'une  minière  exceflive. 
Cet  homme  a  efté  battu  exceffiremciu.  Les  flatteun 

louent  exctjfirement. 
E  X  C I  P  E  R.  v.  o.  Terme  de  Palais.  Fournir  des  CI. 
ceptions.  Ce  Procureur  a  exeipé  comte  ma  demande 
par  un  declinatoire ,  par  une  dénégation  de  ma  qualité 
d'héritier  ,par  la  demande  d'un  dèVay  pour  délibérer. 
Onn'cftpas  reccu  à  exaper  du  droit  d'autruy.  Ccm« 
vient  du  Latin  exupere. 
EXCITAT1F  ,  tVE.adi  Qui  excite.  Ce  remède  efttrop 
violent,  ttop  excituttf  des  humeurs. 

Excitation,  fubft.  fcm.  Action  de  ce  qui  excite.  L'oro- 
tdtwn  des  humeurs  cft  dangereufe, quand  oneftetufo. 
mé.  Cet  homme  agira  allez  en  cette  affaire  pat  iba 
propre  iniereft,  il  ne  luy  faut  point  d'autre  excuput. 

Exciter  v.  aô  Provoquer  ,  caufer  quelque  effet.  L: 
tabac  ,  labetoine  ,excittnt  Tcftcrnu'cmenr.  Lcj  ariau 
excitent  la  toux.  Les  vents  encitent  les  otages.  Un  peu 
d'eau  fur  un  grand  feu  Vexctte  davantage,  le  tend  plot 
vif.  Les  iilir.es  excitent  la  foif , l'appetir. 

Exciter  ,  fe  dit  figuré  ment  en  Morale,  &  fignifie,  Ani- 
mer. L'éloquence  excite  les  pallions.  Le  fcdiiieux  no- 
tent le  peuple  a  la  révolte.  L'émulation  «u/rilrfb. 

.  de ,  au  combat .  Cet  homme  eft  lent  Ce  parefjnu,il  ru- 
git point,  fi  on  ne  Vexcitt. 

Excite',  e'e.  part.  &  adj. 

EXCLAMATION,  f.  f.  Eflevation  de  U  voix, 

qu'on  fart  pour  témoigner,  quelque  futprife  riokscc, 
foit  d'admiration  ,foit  d'indignation ,  (oit  de  douleur, 
de  peur  ,  de  defirAc.LesrxriimjrMttfont  det  f 
qui  conviennent  bien  à  un  Otateur.  A  Tarifée  de  fon 
ami  il  fie  de  grandes  cxtlumittens  de  joye.  Cette  fem- 
me crut  un  phantôme  ,  elle  fit  une  grande  m!*- 
motion. 

Exclamer,  v.  n.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autre/ois ïtf- 
crier  ,  pouucrde  cris  caufez  par  quelque  cfrootion  ex- 
traordinaire de  lame. 

E  X  CLU  R  R  E.  v.  a£k.  S'oppofet  aux  prétentions  de 
quelqu'un  fi  fortement,  qu'on  l'en  farte  dcfchtoir^c. 
bouter.  Ses  ennemis  l'on  fait  txdurrc  de  cette  dignité 
où  il  croyoit  eftrc  efleu.  Ce  mot  vient  du  Lion  txtbt 
dert. 

On  le  dit  aufli  desobftacles  naturels  ou  légitimes!» loy 
exclud  les  billards  des  fucccflions.des  Bencfiecs.  L'hé- 
ritier put  Si  fimplc  excluilc  bénéficiaire. 

Exclurre  ,  lignifie  aufli  .Excepter.  Le  Roy  a  mcw« 
dé  un  pardon  aux  rebelles  d'un  tel  lieu  nuis  les  Chefs 
en  font  exclus  Se  exceptez. 

Exclurr  e,  fignifie  aufli ,  Refufcr  l'entrée  .chiffs 
d'une  maifon.  Les  mauvais  Anges  ont  efté  excbu&n 
Paradis.  Les  pécheurs  en  feront  exclus  pour  jamais. 

On  dit  qu'un  homme  a  efté  exclut  d'une  fucceffioo ,  po"1 
dire  .qu'il  a  efté  des- hérité. 

Exclus  ,  use.  part.  8c  adj. 

EXCLURS1F,Ivb.  adj.  Qui  »  la  force  d'etdant, 
Cette  loy  porte  une  deffenfe  txclufhe.  Les  SoUTttsinl 
ont  des  voix  exclu/très  dans  Tefleclion  des  Pipes  C* 
teftament  à  une  claufe  exclufire. 

Exclusivement,  adv.  D'une  manirtqoio»"» 
qui  excepte.  Cette  loy  prononce  excleftH**'  19 
iiopccs  font  permifes  jufqu'au  premier  jootdeGutm 
txclufivement  ,  c'eft  à  dire,  que  le  jour  des  CeodraT 
n'eft  pas  compris  dans  lapcrmiflion.LaCoursi^ 
un  tel  prifonnicr  par  devant  le  Juge  ordinaire  pouthj 
faire  fon  procès  jufqu'a  la  fentéce  difinitive  txthsftHm 
pour  dire  ,  qu'elle  n'a  renvoyé  que  Tinlxroâioo^e»* 
s'eft  referve  le  jugement. 

E  X  C  L  U  S  I O  N .  f.  f.  Ce  qui  fait  qu'on  eft  exclu»  k 
quelque  chofe.La  loy  luy  donne  l'm/«/î*.Certe  Cos- 
ronne  à  donné  exclufion  de  laPapattté  à  un  tel  fuj«.  D 
a  inftitué  un  tel  fon  héritier  à  l'exclufm  de  fci  a*** 
parents. 

Excia 
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Exclusion  ,  lignifie  anfli  ,  Exception.  On  peur 
difpofcr  de  Ton  bien  à  Vtxdufian  des  quatre  quints  de 
fci  propres. 

E  X  C  O  M  M  U  N.I  C  AT  I O  N.  f.  f.  Peine  ou  cen- 
furc  Eccicfiaftiquc  par  laquelle  on  retranche  les  Hcrc- 
tiques,  Iles  pccheuis  obfttnez  de  U  commumon  de  l'E- 
glilc,  de  1  ufage  de  Sacicincnts ,  Se  on  les  livre  à  Sa- 
tan. Rcbuffc  lur  le  CôcorJat  rapporte  foixante  peines 
qui  fuivent  f txttmmnnuJtton.  Quand  on  patte  abfolu- 
ment  de  l'excimmuitu âtwh,  cela  t'eutend  >  félon  quel- 
ques-vus ,  <ic  !.i  ni.ijturc  qui  leparc  de  la  communion 
des  Fidèles  ,  up.  «4.  de /entenr.  txiowm.  au  lieu  que  la 
mineure  cft  une  interdiction  Jcs  SacrcmcnU.  D'auues 
difent  que  VtxttmmuwiMmn  nujture  cil  quand  le  Prélat 
excommunie  pcrfomulk  r.cm  quelqu'un  ,  &  le  feparc 
de  la  câ.uunion  des  Fidciles,&  de  la  participation  des 
Sacrcmcnu -,  Se  m\c  Vtxiommunrijtioit  nuticurt  cfl  en- 
courue ,  quand  quelqu'un  communique  avec  des  ex- 
communiez A'exemtmuntiMiw  ttujturc  ,  ce  qui  emporre 
aulfi  privation  des  Sacrements.  Autrefois  les  excommu- 
niez cftoict  obliges  d'impetret  Jcs  l'année  leur  abfolu- 
tion  des  Eveques,  &  de  la tis faire  à  l'Eglifciautrement 
ils/y  ertoient  contraints  pu  lcsjugesfeculierspar  faîfie 
de  leurs  biens  5c  emprifonnemnt  de  leurs  peifonnes, 
fuivanr  un  Edit  de  St.  Loiiis  de  l'an  1 118.  En  Angle- 
terre ils  n'avoienr  que  quarante  jouis. Les  fujets  étoict 
difpcnfcz  du  ferment  de  fi  Ici  lté  qu'ils  dévoient  a  leuts 
Seigneur!»  dominants,  qui  clloient  mis  en  polfciiion  de 
leurs  fiefs  jufqu'à  ce  qu'ils  cullcnt  obeï.   U  y  a  eu  un 
temps  où  on  cftoit  entefté  de  cette  opinion  ,  que  le 
corps  des  excommuniez  ,  s'ils  u'eftoient  abfous  ,  ne 
pouvoit  poutrir,  mais  demeutoit  entier  pendant  plu- 
.  Jîcurs  ilecles  pour  fervird'un  horrible  Ipeaaclc  a  la 
pofterité ,  comme  témoigne  Matthieu  Patis&  autres 
Auteurs.  Les  Grecs  fonr  encore  dans  cette  opinion  A: 
difent  qu'ils  en  ont  une  infinité*  d'expériences,  comme 
prouve  Du  Cangc  par  le  témoignage  d'un  très-grand 
nombre  d'Auteurs.  La  forme  de  Vtxttmmmudtun, 
.  c'eft  d'avoir  des  cierges  allumez  ,  Se  de  les  jerter  à  la 
fin  de  l'anatheme  ,  Se  les  fouler  aux  pieds  ,  Cauf.  1 1 . 
Quxft.  t .  Ch  ip.  1 06.  On  craignoit  autresfois  autant 
YexcommuMMMnàc  Sr.  Martin  »  que  celle  du  Pape, 
comme  on  vit  dans  Sulpicc  Scvcre.  Pierre  de  Blois  té- 
moigne qu'amiefois  en  Angleterre  on  fe  côûtoit  d'ex- 
cominunier  ceux  qui  avoient  rué  un  Ecclciîaftiqne;  au 
•  lieu  qu'on  punition  de  mort  ceux  qui  avoienr  tué  un 
Laïque.  On  croyoit  alors  que  la  peine  A'txttmmunuA- 
t'nn  cftoit  plus  grande  que  celle  de  la  mot  t  .11  y  a  eu  des 
Eveques  qui  ont  prononcé  des-' tx< tmmunicdtnns  contre 
des  chenilles  Ce  autres  infectes  ,  après  une  procédure 
juridiquc,&  avoir  donné  à  ces  animaux  unAdvocat  un 
Ptocuteur  pour  fc  dciVcndrc. 
Fxcommunw  mint.  Terme  populaire  ,  qui  fc  dit  des 
menaces  d'excommunications  qui  fc  font  au  ptofne  , 
tant  en  venu  des.  lunes  monitoircs  contre  ceux  qui  ne 
viendront  pas  à  révélation,  que  do  celles  qui  font  con- 
tenues  dans  le  Rituel  contre  les  Ufuricts,  Devins,  fée. 
On  a  |cttc  Jcs  cxiammumaïunts  pour  avoir  preuve  de  ce 
recelé 

Excommusiir.  v.  act.  Retrancher  quelqu'un  de  la 
cônaunion  des  Fidclc.ll  y  a  des  grandes  cenfuies  dans 
le  Droit  contre  ceux  qui  communiquent  avec  les  gens 
qui  font  txttmnunuz-  ,  qui  font  toutefois  limitées  pat 
le  Concotdat. 

E  x  c  o  m  munie*,  part.  ad).  &  fubll.  On  dît  un  vifage 
d  txiommtimii  ,  aufli  bien  qu'on  dit  un  vifage  a  appel- 
lent y  pour  dire  ,un  vilain  vifage  ,paflc  endettait. 

On  dit  provctbialcmem^jft'un  fagot  cil  r.v(«w»i«H«',quanJ 

©n  ne  le  peut  faite  btufler. 

EXCOMPTE.f.  f.  Tetme  de  Négoce.  C'cft  la 
remife  que  fait  le  porteur  d'un  billet  de  change  ,  quand 
il  en  demande  le  payement  avant  refchcancc,ou  quand 


la  dette  cft  douteufe  Se  difficile  à  exiger.  Vixcmptt  crt 
fouventun  prétexte  pour  coloret  l'ufurc.  t.txtmtptt ei\ 
encore  en  ufige  dans  le  négoce  ;  Si  fe  dit  lots  qu'un 
Marchand  prend  de  la  mar.  handife  à  crédit  pouf  trais  , 
fix  ,  neuf ,  douze  ou  quinze  mois  à  la  charge  d'en 
faire  Ctx(omptt  àchaque  payement  »  c'cft  à  dire  «rabat- 
tre fur  le  billet  deux  8c  demi  pour  cent ,  qui  tiennent 
lieu  d'inecreft  a  proportion  qu'il  paye.  L'eximipte  diffè- 
re du  (bjngt .  en  ce  que  le  diangt  fc  paye  par  advauce  % 
'de  l'exempte  k  rnefurc  qu'on  s'acquitte. 

Ezcompiir.  v.  n.  Payer  une  dette  ou  lettre  de  chan- 
ge ,à  la  refervefie  déduction  de  ce  qui  a  (de  ftipulé 
pour  l'excompte  ou  la  remife. 

EXCORIATION,  f.f.  Efcotcheure.  Ce  Chirurgien  a 
fait  fon  rapport  que  les  blcilurcs  etloient  lcgeies ,  qu'il 
n'y  avoit  que  de  limples  txcêtiititni. 

EXCREMENT,  f.  m.  Ce  qui  fott  des  cotps  des  ani- 
maux, lors  qulls  ont  fait  leur  digeftion ,  ou  ce  qui 
Itur  rft  d'ailleurs fupeiflu de  nuifibL-.  L'urine  &:  les  ma- 
tières f:  cales  font  les  gtos  txiremtnts  qui  foitent  delà 
veffic  ou  du  ventre. 

Les  Médecins  appellent  aufft  exiremtnt  ,ct  que  la  nartue 
fepare d'impur  d'avec  ce  qui  ctl  pur  Se  ner  par  la  fciôde 
coclton  qui  fe  fait  dans  le  foye  ,  tels  que  font  la  bile 
qu'elle  poutre  dans  la  veflic  du  fiel  ,1a  ferufité  qu'elle 
poulie  dans  les  veines  avec  le  fang  pour  luy  fervir  de 
véhicule  ,&  l'humeur  mélancolique  qui  cft  attirée  par 
la  rate.  Quelques-uns.  y  adjouftent  un  troifietne  txert- 
ment  qui  eft  propre  a  chaque  partie .  qui  cil  poulie  de- 
hors, par  ttanfpiration  infenfible  ,  ou  par  des  conduits 
qui  y  font  particulieremenr  Mimez,  commecetuy  du 
cerveau  qui  fe  defeharge  par  le  nez  ,  par  la  bouche, 
icc.  Quelques  Médecins  mettent  encore  la  femenec  aii 
rang  des  txtrtmenh  bénins ,  quand  elle  cft  abondante 
&  lu  pet  fine.  Quelques-uns  tiennent  que  l'ambre  gris 
eft  un  c  mi, -mi  ut  de  bilcine.ou  un  txirmtnt  de  la  mer. 

On  appelle  figurément  excrément  de  la  terre  ,  une  per- 
fonne  vilcoumefehante  qu'on  veut  inefptifer  ou  in- 
jui  ier. 

Excremehtiiix  1  ta  si.  adj.  Qui  tient  de  l'excte- 
ment.  Ainfi  on  appelle  quelquefois  du  fang  exctmtn* 
ttux,  quand  la  nature  fc  def-harge  d'un  fang  fdpecflu. 
Toutes  les  humeurs  ont  deux  parties, l'une  atimenreu- 
fc,  l'aurre  txirenientutufe. 
EXCRESCENCE.  f.f.  Terme  de  Chirurgiens 
C'cft  une  chair  fuperfiuc  qui  naiften  quelques  endroit  s 
du  corps  des  animaux  comte  l'ordinaire  difpoiïdon  de 
la  nature  , comme  Us  loupes,  les  gros  poTicaux  ,Sc 
Les  Médecins  appellent  AptphÇe» ,  les  tXirtftmet  natu- 
relles ,  comme  celles  Jcsns,&c. 
EXCRETION,  f.f.  Terme  de  Médecine  ,qui  fe  dit  de 
l'action  par  laquelle  la  narure  poulie  au  dehors  les 
mauvaifes  humeurs  q\ii  luy  nuifent.  La  plus- p  ut  .les 
etifes  fc  font  par  txirtutn,  comme  flus  de  fang ,  d'uri- 
ne, de  ventre,  lu  cuis  Se  vomillcmcnts. 
EXCUSABLE,  adj.  m.  Si  f.  Celuy  ou  celle  qui  ont  de* 
des  ta. tons  fuflifanr.es  pour  fe  julliBer  de  quelque  eti- 
mc  ou  de  quelque  faurecnrtnnifc.  Il  a  tué  ce  volenfen 
fon  corps  dctfendanr,  id  eft  txtufMt  par  toutes  les  loix. 
Ex  c  n  s  at  10  t*.  f.  f.  Terme  de  pitifprudciue,  qui  fc 
dit  des  raifons  que  quelqu'un  allègue  pour  n'eftie  pat 
chargé  d'une  tutelle  ,  ou  d'une  aurre  charge.  Il  y  a  des 
titres  dans  le  Droit  de  X'excufam  des  Tuteurs. 
Excuse,  f.f.  Raifon  pat  laquelle  on  tafche  de  jullifier 
ou  de  pallier  quelque  aime  ou  quelque  faute  commife. 
Les  exwfti  de  ce  criminel  ne  font  point  vallablcs.  Cet 
cfcolicr  a  apporté  une  txcnfii  fon  Rcgcnt,ou  un  certi- 
ficat de  fes  parents  qu'il  n'a  point  frippé  fa  leçon.  La 
plus-part  des  débiteurs  donnent  des  txtufet  en  pave- 
ment. On  a  mis  en  ufage  une  f  >çon  de  parler  imperti- 
nente ,  ]c  vous  demande  txtvft  \  "on  n'a  plus  qu'a  y 
adjoufter ,  Je  vous  fais  pardon  :  au  Lieu  qu'on  doit 
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dire  ,  Je  vous  demande  pardon,  Je  vous  fais  mes  txCM' 

fis ,  Sec. 

Excuser,  v.  aéî.  Pallier  ,  Amoindrir  le  crime  ou  la 
faute  de  quelqu'un  le  juftifier  en  quelque  forte.  On  ne 
peut  pas  txcnfh  les  crimes  capitaux  11  faut  txeufer  cette 
pente  civilité' ,  on  doit  exenjer  fa  icuncllè.  Un  hom- 
me en  decict  ne  peut  s'excu/èr  de  Comparoir  en  Juftice 
fans  gratide  caufe  porter  pat  un  homme  expiés 

Ondit  communément  quand  on eft  d'un  advis  contraircà 
quelqu'un  à  qui  on  doit  de  la  civilité,  Excufix,  moy  ,  fi 
je  vous  dis  qne&c. 

On  dit  t  s'excufér  fur  quelqu'un  ,  pour  .dire,  Remettre  la 
»     faute  fur  luy.Cc  Capitaine  s'eft  excu/e  fur  fon  Lieute- 
nant qui  a  mal  gardé  le  porte  advencé  où  il  l'avoit  mis. 

s'E  X  c  u  s  i  n  ,  lignifie  auffi  ,  Refufer  honneftement. 
Oh  m'a  prié  de  follicirer  contre  vous.jcm'en  fuis  *.v- 
tufi  On  l'a  prié  de  cette  nopec ,  mais  il  s'eft  exeufè  d'y 
aller. 

Excuse',  f'e.part.  palL&  adj.  Jevous  ptic  de  me  te 
nir  pi ,u i  ixtufl. 

EXE 

E  X  E  A  T.  f.  m.  Terme  de  la  Difciplinc  Ecclcfiaftjquc 
qui  eft  purement  Latin  ,  Se  qui  fe  dit  de  U  permission 
que  donne  un  Evcfqtie  à  un  Pteftre  pour  fortirde  fon 
Dioccfc  ;  un  Abbé  a  un  Religieux  pout  fonir  de  fon 
Monailere  :  ce  qu'on  appelle  autrement  une  o&edsence. 
X  E  C  R  A  B  L  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  adetefter, 
qu'on  doit  avoir  en  horreur.  C'eft  un  blafphetnatcnr 
exécrable  Se  abon>inablc,quî  a  des  moeurs  &  des  fenti- 
rnents  exécrables. 

EiicRAiiEMiN  T.adv.  D'une  manière  exécrable. 
Ces  joueurs  jurent  &  renient  Dieu  execrabletnenr. 

EXECRATION,  f.  f.  Horreur ,  deteftation  de  ce 
qui  eft  mtfchaut  >  abominablc.Les  fentiments  de  ces 
Hérétiques  font  dignes  d'une  perpétuelle  exeerstion. 

Exécration,  fc  dit  auffi  d'un  ferment  violent  Se 
horrible ,  qu'on  n'oferoit  violet.ll  a  prouvé  fon  inno- 
cence avec  tous  les  ferments  Se  exécrations  poflibles.il 
m'a  donné  fa  foy  avec  tant  de  ferments  &  d'exécrations, 
qu'il  faut  bien  qu'il  me  la  garde. 

EXECUTER,  verb.  a£t.  Accomplir  les  ordres ,  les 
commandements  dequelqu'un.  Les  ordres  du  Roy  fe- 
ront ponctuellement  exécutez.. 

Exécuter  ,  fignific  auffi  ,  Réduire  en  pratique  la 
théorie  d'une  fcicncc.ctTeûucr  les  dclfi:ins  .lcscntrc- 
prifes  qu'ô  aimaginccs.Cc  n'eft  pas  le  tout  que  d'avoir 
conceu  un  grand  deflein  ,  u  le  faut  exécuter ,  le  réduire 
en  pratique.  Quand  on  donne  une  fois  fa  parole  ,  il  la 
faut  exécuter ,  il  la  faut  tenir  Cette  machine  a  efté  exe- 
eutéeco  grand  ,  &  a  rciiffi.  Quand  on  confirme  une 
femcnce,on  dit  qu'elle  fera  vetxtttit  félon  fa  forme 
Se  teneur.  Les  provifions  s'exécutent  nonobftant 
l'appel. 

Exécuter  ,  fc  dit  aufli  des  actes  que  font  les  Sergents* 
quand  en  venu  de  quelque  contrainte  ils  font  faifir  & 
enlever  les  meubles  d'un  débiteur^  moins  qu'il  ne  do- 
nc un  gardié  folvablc.On  ne  peut  exécuta  des  meubles 
que  pour  des  fommes  liquides  en  vertu  d'obligations, 
ou  de  jugcmenrs,oudc  contraintes  décernées  pat  ceux 
qui  ont  autorité  pour  le  faire. 

On  dît  en  ce  lent  qu'un  homme  s'exécute  luy-mcmc  , 
quand  il  vend  une  partie  de  fon  bien  pour  fatùfaite  tes 
créanciers  ,  &  éviter  les  frais  de  Juftice. 

Exécuter  >  fc  dit  aufli  des  fuplices  qu'on  fait  fouffrir 
par  ordre  dcjuftice.il  y  a  eu  trois  hommes  qui  ont  cflé 
exetmtx.  aujouid'huy,  deux  pendus  Se  un  bruuc. 

ExicutV  ,  %'t,  part,  &  adj. 

E  X  E  C  U  T  E  U  R.  f.  m.  Comraiflaire  qui  a  ordre 
d'exécuter  les  ordres  d'un  Prince.  Le  Chancelier:  de 


EXE 

l'Univeifué  eft  exécuteur  des  Rcfcrits  &  Bulles  Apc£ 
toliques.  Le  rape  nomme  dans  fes  Bulle,  trois  <a» 
teuu  pour  les  fulminer.Lcs  commit! aires  départis  <Wj 
les  Provinces  font  les  t  sauteurs  dcsordicsdc  bCo», 

Ex  ecute  iiR,lc  dit  auffi  dun  moindre  O'hc 
Sergent  qui  exécute  un  ordre  de  Juftice.  Le  Seitai; 
porteur  Se  executive  de  cette  coimaintc  \  kx^t 

deicription  des  meubles. 

Exécuteur  ,  fc  dit  abfolumcntdc  celuy  quicxccuic]  t 
fentenres  ctiininclcs  qu'on  appelle  autrement  kiUi. 
tre  des  fautes  autres ,  &  en  fon  vray  non  le  t-mtu» 
celuy  qui  pend,  rouc,decollc  les  criminels  condarunrj 

Exécuteur.  Exécutrice  ,  fe  dit  an  miiola 
&  au  féminin  de  celuy  ou  celle  qui  font  nômez  put» 
teftateur  pour  avoir  foin  de  faire  exécuter  fontcftjmjf. 
Un  exécuteur  teftamentaire  doit  c  Arc  Gaifî  dt  tous  les 
meubles  du  dcffuiu  pendant  un  an,aubout  duquel  il  tft 
tenu  d'en  rendre  compte. 

EXECUTION,  f.f.  Aftion  par  laquelle  on  en» 
te.  Il  a  efté  commis  pour  l'exécution  des  ordirs  Je  S* 
IvUjcfté.  11  a  cM  charge  par  le  teftateur  de  l'txumm 
de  ce  tcftamCnt. 

Execution  ,  fignific  auffi  une  faille  te  enlevcmemée 
meubles  faite  pat  un  Sergent  &  par  autorité  de  Lier, 
Il  a  rfte  ordonné  que  Vexetutm  cncominencec  (en 
parachevée  ,  Se  les  meubles  faiGs  vendus.  Les  r*m 
tions  militaires  font  celles  qui  fc  font  porspteaem  & 
fans  form.ditez  ,<ùl*on  vend  les  me\iblcjia  mtmî 
temps  qu'on  les  faifit  au  fon  du  tambour ,0a  appelle  m 
Palais,  fiais  &  mifes  d'e.\ff«rwn,lcsdcfpensqu'u:i  f.  i 
en  exécutant  des  centrants  ou  des  jugements. 

Exècvitio»  >  fc  dit  auffi  en  pailaut  des  fuplicesqut 
font  foufferts  par  des  condamnez  en 
une  exécution  de  de'ux  voleurs  rotiez  a  laGrcvc,acdeux 
defertcurs  pallcz  parles  armes. 

Execution  ,  fc  dit  auffi  de  l'action  par  laquelle  on 
exécute  ur.e  entreprife  hardie.  Ce  General  eft  de  bon 
confcil,&  il  a  un  tel  Brigadier  qui  eft  un  homme  i'ixt- 
cutienM  faut  fc  denier  de  ces  deteimincz  qaifont  gens 
de  main  ,  gens  d'exécution. 

E  x  i  c  u  t  i  o  s,  figuifie  quelquefois ,  Carnige.  Si  ces 
deux  Chefs  animez  fc  rencontrent,ilfe  fera  une  !in- 

glante  exécution  ,  un  grand  carnage . 

EXECUTOIRE.  Cm.  Terme  de  Palais.  Qni  a 
droit  ou  autorité  furhTanic  pour  eftte exécuté.  Le  Ici 
du  Chaftclct  de  paris  eft  exécutoire  par  tout  le  Rm;j- 
me  de  France.  Un  contrait  n'eft  extcuwapttfmî 
eft  en  forme  &  fcellé. 

Exécutoire  ,  fe  dit  auffi  d'un  contrainte  enverrai: 
laquelle  on  exécute.  C'eft  un  mandement  de  ]uftk: 
livré  en  forme  pour  faire  payer  une  fomme  liqnidcUn 
exécutoire  de  dclpens  eft  la  contrainte  qu'on  donne  poot 
payer  la  fomme  à  qttoy  fc  montent  desdcfpenstn:: 
On  délivre  <Jc-  exécutoires  de  certaines  fommes  contre 
des  témoins  qui  ne  veulent  par  venir  dcpofcr,c6tte  les 
Procureur  ,  qui  ne  veulent  par  tcnd:c  les  fies  qu'on 
leur  a  donne  en  communication. Les  traitons  délivrent 
des  contraintes  5c  exécutoires  comte  les  redevable» 
droits  du  Roy. 

EXEMPLAIRE,  adj.  m.  Se  f.  Qui  don»  OWpk. 
On  deffend  à  tous  ceux  qui  font  notez  caJWbcc  àt  tu 
cidtver  à  peine  de  punition  corporelle  6c  txmftft 
Les  Saints  ont  mené  une  vie  exemplaire. 

EzEMPLAin.  eJ*.  m.  Modèle , original  à  irnta.Ca>e 
temmt  eft  un  exemplaire  de  vertu. 

EiimeiairIi  fignific  auffi  une  copie  d'nnliweoa 
efcrit.Les  privilèges  des  livres  contiennent  JacUufeoV 
mettre  deux  exeatpUnv  des  livres  qu'on  impriroeeno 
Bibliothèque  du  Roy  Les  Critiques  on»  cftiblyk» 
Auteurs  anciens,  en  Icsconfcrant  avec  plufieBn*x#' 
fîmes  manuferits.    '  '  -  V 

Eiih 


EXE 

empl  a  i  r  f  m  i  n  t.  adv.  D'une  manière  exnnp!  i 
<c.  Les  cruncs  fcundakuxdoivcnc  étte  punis  exempt* 


I  M  P  L  E.  f.  m.  Ce  qui  eft  propofé  pair  imiter  ou 
u  éviter.  Quand  un  homme  tait  fortune  par  Ion  afli- 


EXE 

extree  lesch evaux  a  la  courte  v  les  homme*  à  i'< 
à  la  lurrc  ,  à  la  danfe ,  6cc.  Il  s'exerce  au  travail 
rrir  le  froid  &  le  ch  aid   il  s'y  end  irai 
Ê  x  t  R  c  t  r  ,  fc  dir  n^irément  en  du/  i  fpii  [i I 
morales.  Il  a  rr<rrr  Ion  cfprit  f.ir  un  beau  fjist 
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tonner  un  bel  exemple  ou  peuple,  afin  qu'il  ne  fallc  pas 
le  même.  Cette  action  cft  fans  exemple.  Corneille  a 
lit  dans  le  Ciel. 


rte  pot 


Les  r.t<7»c!ff  vivant*  ont  bien 
t  au  China  : 

Ou  donnes  m'en  l'exemple ,  ou  viens  le  recevoir. 

i  m  i>  i  e,  Comparaiion  qui  aide  à  concevoir,  à  hmgi- 
icr.  Quand  on  veut  iriiiniire  par  des  piroles,  le  chemin 
:ft  long  ,  il  cft  bien  plus  court  par  les  exemples. 

E  m  p  l  s  »  en  termes  d'Efcriturc  »  ci  une  ligne  ou 
icux  qu'eferit  un  Multre  Efcrivain  au  h  au  d'une  page  , 
»our<ionner  à  imiter  à  fes  écoliers. 

e  m  p  i.  e  ,  cil  aum"  le  travail  que  font  les  écoliers  én 
empirant  la  page  où  on  leur  â  donné  l'exemple.  Les 
.1  .ill  es  donnent  congé  à  leurs  écoliers  ,  quand  iU  ont 


mj  ires.  Oi 
wxercet  leur 
Exercer, 
gci  a  quetq 
donne  a  les 
leurs  bras.C 


exemple ,  façon  de  parler  adverbiale  ,  dont  ou  fe  (êrt 
sur  faire  une  comparaiion. 

[  E  M  P  T  ,  »  m  p  T  E.  adj.  Q^ii  n'eft  point  aftrcint , 
•bligé ,  iujet  a  quelque  chofe.  Le  Procureur  d'un  Mo- 
lafterc  cft  exempt  d'alfiftcc  au  fervicc.  Les  Chartreux 
ic  font  limais  exrmptt  ni  par  vieille  lié  ,  ni  par  miladie 
l'obfcrvcr  leur  Règle.  On  délivre  fouvent  des  mande» 
nents  qui  comprennent  les  exempts  .Se  non  exempts. 
Dhez  les  Anciens  pas  un  n'eftoit  exempt  d'aller  a  la 
pierre.  L's  Académiciens  font  exempts  de  guet  &  de 
;ardc.  i 

e  m  p  t  ,  fe  dit  auiîî  de  ceux  qui  (ont  délivrez  de  quel- 
ques peines  ou  douleurs.  Les  corps  glorieux,  les  Anges 
ont  exempts  de  nos  infi'  mités,dc  la  mort.  Celui  qui  vie 
lans  le  célibat  cil  exempt  de  beaucoup  de  fonds ,  d'im- 
x>rtunitcz.  Un  feptuagenaire  cl\  exempt  de  la  prifon. 
La  Vierge  leule  a  été  exempte  du  pèche  originel. 
CE  MPT.  f.  cft  auûï  un  Officier  dbbly  dans  les 
ZompignJcs  des  Gardes  du  Corps,  dans  celles  des  Prc-  - 
'ôts  &  autres  Officiers,  ils  commandent  en  l'abfence 
des  Capitaines  tfc  Lieutcnants,&  ils  font  ordinairement 
rmployez  a  faire  des  captures  ou  autres  exécutions  à  la 
:cfté  de  quelques  Gardes  ou  Archers. 
■  dit  pravcrbulcmentoc  en  r  ullcrie  d'un  homme  qui  fc 
:icnt  inutile  ,  tandis  que  fes  compagnons  travaillent , 
|U  ileft  exempt  de  bien  faire. 

C  E,M P  TE  R.  v.  acL  Donner  privilège  ,  dTpenïc  à 
quelqu'un  de  faire  ,  ou  de  payer  ,  ou  de  fo*.itFr;r  quel- 
que chofe ,  à  quoy  (ont  (ùjets  ceux  de  f  t  même  condi- 
tion. Cet  Officier  a  été  exempté  de'fcrvir  Cette  année, 
a  caufe  de  fa  blclUurc.  On  a  exempté  le*  Officiers 
commenfaux  du  payement  de  la  taille.  Ce  remede  l'a 
exempt:  da  douleurs de  fa  goutte,  quoy  qu'il  ne  l'ail 
fis  guéri.  ]e  vous  exempter/y  de  U  peine  d'aller  là  , 
f  y  irai  pour  vous. 

X  E  M  P  T I O  N.  f.  f.  Privilège  ,  difpenfe  qui  exemp- 
te ,  qui  excepte  de  la  règle  générale.  L-s  Eftcus  ne 
joui  lent  plus  de  l'exemption  des  tailles.  On  a  révoqué 
toutes  Izîcxtmptiortt, 

•  eMptiom  ,  fedit  aufli  des  Eglifes  &  Ni  modères  qri 
ont  un  Privilège  dn  Pipe  qui  les  exempte  de  la  juridic- 
tion de  leur  Evèq.ie  Dio  cla  n.  Dans  le  Diocefc  de 
Rouen  il  y  abicndesrrfwiffioni.  L'exemptUn  de  Fcf- 
C'mp  a  un  gond  territoire. 

XERCEK.v.  aék.  Faire  prendre  à  quelqu'un  une 
h-bitude  pour  le  frire  bien  rcuÛu  à  quelque  eboîc.  On 


ropoic  d:s  énigmes  aux  efcolici s  pour. 

ii. rie  encore,  Donner  de  l'ernp!oy,obii- 
avail ,  c.iuf  r  quelque  peine.  Ce  Maître 
i pignons  allez  de  b.ïogne  pou:  exerça 
m  igcr  a  beau  f  ijct  d'exercer  fes  i.mhcs»  ' 
Sa  partie  lai  a  lulcitc  tant  d'aftaircs,  qu'elle  a  ken  exer- 
ti  f  t  patience. 
E  x  e  ne  i  r  ,  eu  termes  A:  Palais  ,  fc  dit  des  .lirions  Se 
des  procédures  qu'on  fait  au  nom  d'autrui  ,  lorsqu'on 
ftcclliondc  les  dioits,  ou  qu'on  l"s  a  I  tifis,  3c  qumion 
cft  en  fâ  place.  11  agit  en  «.être  affaire  coin  m:  exercent 
les  noms  &  acrionsdefon  débiteur.  Il  exerce  ce  Gicrfc 
pu  coininilfion  oc  bu  nom  du  propric:airc, 
Exercer,  fignirîe  encore,  S'appliquer  à  un  çertaift 
genre  de  vie  ,  auîte  profcûlon  ,  A  un  inciter.  Ce  Mi- 
giftetf  exerce  fort  noblement  fa  chirgc.  C>-*t  Artifau 
exerce  fort  honorablement  f>n  metici .  Ce  dévot  s'rxet  - 
,  M|r:ila'p:eté,ceairieux  à  tetude,  ils  s'y  occupent  con- 

rnuellcment.  . 
E  x  *  r  c  e'  ,  e'  e.  put.  part.  Se  adj. 
EXERCICE.  1 .  m.  Occupation  ,  travail  ordinaire.  * 
Le  fèul  exercice  d'un  Officier  cft  de  bien  vaquer  aux 
fonctions  de  fa  charge.  Le  principal  exercice  de  cet  Au- 
teur eft  I  étude. 
En  ce  fens  on  <jit  qu'un  Officier  eft  en  Ion  année  d'exer- 
cice ,  dans  Je  temps  qu'il  exerce  effectivement  f .  char- 
ge :  qu'on  a  commis  un  tel  à  l'exercice  d'un  Greffe  ou 
d'une  autre  chirgc,  pour  dire  ,  qu'on  lui  en  fait  faire 
les  fonctions. 

Exercice,  fignifie  encorct'agitation  du  corps  qui  1er  c 
a  diffipec  les  humeurs.  Il  f  uit  prendre  un  peu  A'exercit 
ce  après  le  repas ,  agir  ,  fc  promener.  Ce;  homme  e;! 
feientaire  ,  &  ne  fait  point  d'exercice ,  c'eft  ce  qui  le 
rend  fujet  aux  fluxions.  La  p  ulm : ,  1 1  charte  ,  font  J  •  s 
e xerckes  bien  violent.  On  dertend  les  jeux  de  halar.<ÊÊ  .■ 
i'  >)ii  pc  met  les  i.-uxdVaxrarr.       ■'.'.•'   ^'  '.'trv' 

ExiKctcE,  fignilic  auili  Pe  ur  ,  travail,  aftliction. 
Un  bon  chicaneur  donne  bien  de  l'exercice  à  fes  pinte* 
il  les  fait  bien  courir Cet  homme  a  d:s  en  an»  débau- 
che/, qui  lui  donnent  bien  di  {'exercice  , -dé  ^'afrlic- 
tion. 

Ex  m  c  t  c  b  ',  le  dit  auffi  en  m  itiere  dè  dpvotion.  LV- 
xercice  du  Chrétien,  c'eft  ce'quc  doit  f*irc  un  Chrétien  ' 
tous  lesjrwirs,  Ilvacqu:  à  tou,  les  exercices dç  aicii,, 
E  x  e  r  c  i  c  8  ,  (ê  dit  ,iulfi  des  études ,  de»  conférences 
qu'on  fait  pour  fe  p:rf'eciionncr  dins  les  lettres.  Ce» 
«    jeunes  gens  font  tais  les  Jeudis  des  exenicei  .icadami- 

quesoù  ils  profitent  beaucoup . 
E  x  t  r  c  i  c  e  s ,  au  pluriel ,  fc  dit  plus  particulière  ment 
de  ce  qui  s'apprend  d  lus  les  Académ?ts  tPEf-uyers  aux 
GentilshjDm'nes ,  à  tno.itcr  à  chevù,  a  i  mici  ,  à  f  iri 
des  armes ,  à  volti'ger^trace\-  des  fortitkaàoios,  flec.  Ce 
Seigneur  a  fxTJjjen  appris  tous  les  extreicet.  On 'dit 
aulfi  durs  les  Collèges,  qu'il  n'y  a  point  d'ixercices , 
quand  .1  n'y  a  p  >im*|e  Mallv  -s  qui  cnfcJjgnent» 
Exerc  i  ce,  en  termes  de  Gaerre  ,  ci  une  alfeinblée 
d'un  corps  de  foldus  qu'on  t  .nge  en  bataille  pour  leur 
faire  faire  les  mouvements  Se  les  évolutions  militaires"* 
&  les  divers  maniements  de  leurs  armes ,  pour  fcnwoir 
exécuter  les  comm  mdemems  qui  leur  feront  faits  dans 
lesoccanonk.  Le  Régiment  des  Gardes  fait  toutes  le* 
Fêtes  l, exercice. 
EXERC1TATION.  f.  f.  Dilfertation  ,  Traité 
fait  lur  quelque  mitictcpoir  exercer  ton  génie  ,  fa 
critique.  Les  Auteurs  oiu  intitulé  pljlicurs  de  leurs 
Tmc  I  UUi  * 
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ouvrages  des  £.w««w»,comme  celles  de  Svaliger 
contre  Cardan.  . 
EXERGUE,  f.  f.  Terra»  de  Nlîdaillifte  ,  qui  figuitie 
un  petit  efpauc  hoisd'ceuvrequi  fe  pratique  clam  la  mé- 
daille pour  y  moue  quelque  infcriptioa  »  chiftte.  od  dc- 


vife 


EXF 


EXFOLIER,  v.  neut.  Terme  de  Chirurgie,  qui  ù 
,dn  feulement  des  os  qui  fe  lèvent  ou  qui  tombent  par 
feuillu. 

EX  H 

E  X  H  A  L  A  1 S  O  N.  f.  f.  Air  fubtil  &  fpiritueux  qui  s'ex- 
hale des  coros.  En  entrant  chex  un  Parfumeur  ,011  lent 
uiiç  douce  exbMaifm  oui  frappe  l'odorat.  On  «foire 
«lins  le<,  mines  des  exbJaiftm  vitrioliqucs  Se  ail*  nicalcs 
qui  funi  dangereufess  Ce  mot  vient  de  air  ,  <\naft  aèrent 
fftr  tus ,  d'où  cft  verni  4ii  haie.  .  , 

E  x  H  A  en  termes  ctag'mariques,  fe  dit  pfirti- 

«  uliei  ernent  de  ces  corps  fjcs  &  menus  .nomes  que  h 
terre  poulie  contirurl'iemcar  en  l'ait ,  ou  q  1e  les  aftres 
.     «mirent.  Les  vapeurs  s  'élèvent  des  caux,ôc  lés  exhalaifint 
de  U  terre  :  ce  font  des  pirtics  gnilct ,  oleagincufes  & 
luirorécs  qui  fcrv:nt  de  m  uierc  aux  foudres  &  à  quel- 
ques autres  météores.       •"•'    **L  »  *  ^i^H "  i- ' 
EXHALATION,  f.  f .  Tertn:  de  Chymb  ,  eftune 
opci  arion  qui  ne  fe  pratique  qîte  fur  les  mat  ières  lèches  , 
par  laquelle  ou  fut  cil  ver  o:  dilUpet  les  parties  les  plus 
vol u. les  desCibftuKes  par  le  moyen  de  la  chaleur. 
;E  X  H  AL  EU.  v.  art.  Poutlêrcn  l'air  qùelque>  peur , 
,  haleine  ou  corps fub;il.  Ce  cloaque  e xbalf  une  m  luv.iiiè 
odeur.  Noftrc  poulmon  exhale  l'air ,  après  q  i*.l  s'eft  ra- 
fraîchi. UsVxWe  des  vapeurs  des  liqueuis  cfchaurVécs. 
Le  Vcluve  ex!.-  ,ie  de ,  H  .mm-.., 
E  x.p.A  ç.i"k,-iignitic  audî  1  S'évaporer,  s'élever  en  l'air. 
L  efprit  de  vin  ..l'eipiît  de  nitrç  ,_iexbalent  b  cutoft ,  Il 
les  vmlcaux  ne  font  bien  bouchez  jL'cfpritd'«rinc  a  un 
ici  lot;  volatil- qui  i'exhale  facilement. 
Ex  h  a  l  r  n  ,  fe  dix  figurém  mt en  chofes morales.  La 
tiJlciic,  la  ddiveut ,  sV a baient  p  ir  1rs  toufp  rs.Lacolerc 
s'exhde  en  injures ,  en  invectives ,  en  in.'iucei. 
ï  x  11  a  l  ♦' ,  f  '  t.  p  n.  pall!  &  ad). 
£  X  H  A  U  S  S  E  M  E  N  l*.  f.m  Elévation  d'un  phneher, 
d'un?  vo  ne. Les  pi  n.  hrrs  qui  ont  trop  A'exbaujfemeut 
rendent  les  chambres  trop  froides  en  h. ver. 
E  x  m'a  u  s -s  e  ti.  verb.  acL  Ellcv  -r  bien  huit  une  Eglifc, 
u:ie  m.ui'on  ,  u.i  pl  incher.  Le  défaut  de  l'Eglifc  de  St. 
£uft»chî  ,  cejt  que  li  vpjia%cft  trop  exhaujee ,  elle  cft 
de  vaigt-dcux  toifcs.Ce  pavillon  n'eft  pas  allez  exhauf- 
1  .1  y.  1  sp  >  : >:  1  du  refte  du baftiment. 
E  x  h  a  u  s  s  1' ,  l' i.  put.  &  adj. 
"/C-XHERED  AT1ÔN.  f.  f.  Exdufioi» -qu'un  père 
donne  a  f  m  fils  de*  La  lucccflicin.  Il  y  a  qiatorze  coulés 
d  cxljereÀM'un  portées  dans  la  Nouvelle  de  Juiliukn. 
Une  exheredatim  fans  çaufe  cft  nulle ,  on  fait  cafter  le 
teftament  comme  inofticieux. 
ExHiae.oeiuv.acc.  Déshéritée  un  fils ,  ie  priver  de  fa 
iucceflîon pour  caufe  légitime,  lia cftéf*ber*dé  pour 
s'eftre  nunéjinalgré  lôn  pore. 
E  x  he*  id?,    ».  ojutr  palî.  &  adj. 
fc  X  H  I B  E  R.  v.  ait.  Terme  Je  Palais.  Nlonftrer  les  pie- 
ces  ,  les  preuves  dont  on  fe  veut  fetvir  dans  un  procès; 
rcr-fcfcnicr  des  rcgiftrrs ,  des  minutes.  Les  parties  font 
..ion vent  condamnées  à  exhiber  leurs  titres.  Les  Notai- 
resfon:  obligés  en  vertu  de  cornpuliôircs  à' exhiber  leurs 

uc'cs.ll  ya'un 


Exhibition,  f/.  Mmilb 
lexkbùkH  de  km  t^lflre 


,11. 


e  des  picc:-..Cc  (irerher _a  f. ut 
lur  le  Bureau.  Les  pairies  ont 
bitic.de  leurs  titrck  i5c  çapaci- 


EXH  EXI 

EXHORT  ATlON.f.f.  DiLmu  ;  qui  tend  à  pîrfu». 
dcrquelcin'unde  f\ite  quelque  cltulc  qui  cfthonndte , 
avanugeufe.  Un  homme  ûgedoit  faite  ion  devoir  Cm» 
autre  exhortation. 

Ex  h  op.  tation,  fignifie  aufla  un  prat  Sermon  oui 


quer  les  vertus  chrétiennes ,  les  exercices  de  pieté.  ' 

E  .x  h  o  r.  t  s  r.  v.  act.  Puulîcr ,  exdter  à  faire ,  1  ertnc- 
prendre  quelque  chol  : .  Demofthcnc  &  les  autres  On, 
rcurs  haranguoient  le  peuple  pour  Ytxbcner  untoft  »  h 
guerre ,  tantoft  a  la  pux.  Ici  Prédicateurs  exhm.-m 
les  Chrétiens  à  bien  vivre  ,  a  être  fidèles  dans  la  fi», 
a  faire  des  aumo  nés ,  à  bien  mourir. . 

E  x  k  o  r  t  t' ,  1'  1.  part.  Se  adj. 

EXHUMATION,  f.  f.  Action  pir  liquell;  ond:. 
terre  un  corps  enterré  eu  lien  faint ,  pir  citJi*\nanctde 
Juftitc.  On  ordonne  ['exhunutum  d'un  corps  ente;rt , 
q  land  on  prouve  qu'il  a  cfté  t.ié  erîducL  Un  Cvi  a 
droit  de  demander  Veximmutim  du  corps  d'un  de  Ici 
puroiflîcns  enterré  hors  de  la  l'artoillc  ce  bats  I . .  .- 

.'^miflio!'. 

Eihumir.v.  aft.  Déterrer  un  corps  enterre  «n  tare 

fiinte  ,  pat  l'autorité  de  Juilice.  Ona  ordontsé  fine  rt 
corps  frroit  t.t  bunupair  le  vilitcr.Sc  voit  s'il  n'elt  point 

mort  de  po  (on. 
Exhu;.h,ii'.  part.  puT.  2c  adl 

E  X  I 

E  XIGENCE.  f.  f.  Terme  de  Palùi.Ce  0 .  une chofr 
deminde  ,  ce  qai  I  iv  ell  lonvcniblc.  Ona  iertvovccej 
cr.m  ncls  devant  leau  Juges  pour  dire  punis  liuvant 

ï'exifence  des  cas. 

E  X  1  G  E  R.  v.  act.  Demander  (on  payauc 
contraindre  à  payer.  Il  ell  temps  a'exifa 
de  ccitc  dette  ,  de  cette  Icttxe  de  clunge 
c.  hu.  Ce  homme  nVaiff  qac  ce  qui  lay 

Exiger,  fe  prend  auflv  eu  nuus  u.c  pan 
fait  payer  des  fommes  qui  ne  font  pu  1 
ilroits  &  falaires  illégitimes.  Il  eltdciendu  d'ea^frrdei 
interdis  des  obligations,  des  pats  ptefts.Lcs  ProoarMrs 
exigent  bien  des  droits  au  delà  de  ceux  qai  leur  lont 
t  .x.-*. 

Exiger,  fc  dit  rtuflï  fieuréraent  en  chofes  mviles. 


1  on 
1  d;t 


L'honnelleté  exige  de  luy  qu'il  paye  ceux  qui  l'ont 
vi.  Son  devoir  exige  qu'il  folle  une  telletalisfactio 

Ex  1  ç  e',  e'  e.  part.  &  adj. 

Exigible.  adj.m.&f.  Qiii  fe  peut  exiger,  f  - 
Ce  Marchand  a  naonftré  poux  cinquanre  mille 
d'erfers  tous  bons  ce  exîgiblet. 

E  X  I  G  U  >  u  é.  adj.  Terme  dngm  toque  ou  ba  ie . 
qui  fe  dit  des  chofes  qui  font  en  petite  quantité.Ce 
danr  avoir  des  auditeurs  en  noinbic  ex'tgu. 

E  X  I G  U  E  R.  v.  ad.  Terme  de  CouAnmcs  qui  tlgi 
faire  le  partage  des  beftes  baillées  à  moitié  ou  a  t 
ceil ,  ou  en  rcioudre  le  traité.  Ce  mot  vient  du  L 
exiger*,  qui  lignifie  faire  fort*  deiejij-le. 

EXIL-  f.  m.  Banniilem?nt.Les  Athéniens  ont  cm 
louvent  en  tx'd  leurs  Capitaines  par  1  envie  q 
leur  poitoient.  Un  exil  perpétuel  eûim=  mo"ï  > 
il  einpoite  confifeation.  On  dit  aulli  ,qa'on  cm 
qtxlqu'un  en  exil ,  quand  on  le  relègue  en  q  1: 
place  ,  lors  qu'on  l'oblige  de  demeura  en  quelque 
qu'on  luy  alugne  :  celuy  -  cy  ne  porte  point  note  > 
lamie.  Ce  mot  vient  Ju  Latin  e xdium  ,  d  ex 
d'extra  fduma.^  ^L^KtSMfÊtr  "" 

On  appelle  figurément  un  honnefte  eariiain  cmploy  q 
donne  à  tmclqu'un  ,  qui  oblige  a  relidcncc  o-uii 
lieux  éloignez  on  pe»j  agréables  5c  où  il  y 1  P01  ! 
fit  à  fiire,  peu  de  la:bfaccij:i  à  cfp:rct.  Un] 
Evcché  dans -le»  monctgnes  c!t  un  honitetw  ex*.  1 
RjlUcute  é  une  Ambàirje  cU*  Ici  peuples  birb 


EXI  ex'o  ggl 

cft  une  efpcce  d  rxil.  L'exil  de  La  Cour  cft  l'enfer  des 
Couituam,  l  , 

Exiler,  v.  a  SL  Envoyer  quelqu'un  en  exil  »  ou  le  re- 
léguer en  certain  lieu  où  on  l'oblige  de  demurcr.  On  a 
exilé  un  tel  Miriftrat  pour  l'élire  oppoféaux  ordres  du 
Roy.  Ce  moi  vient  de  exilUre ,  qu'on  a  dit  dan»  li  balle 
Latinitc  pour  dite  mveyer  tu  exil. 

OndttauiEtquc  les  mauvais  Anges  ont  efté  txiUtâs  ciel» 
pour  dire  qu'on  les  en  a  châtiez  :  qu:  nous  -ivons  dté 
txiiéi  de  noiire  p.uric  par  le  péché  o  igincL  Ou  dit  en- 
core i  qu'un  homme  s  cft  exile  volont-iremenc  da  m  >n- 
.  -•Pour  "*'rc  »  qu''l  *llé  vivre  en  retr  ùtc  ,  qu'il  s'eft 
misions  un  Moruftcrc  Sa  m ùllrcilc  l'a  txile  ,  pour 
dire ,  luy  a  deffendu  de  la  venir  voir. 

E  *  »  l  ■* ,  i*  t.  C  Se  adi. 

EXISTANT,  amti.  Qui  eft  dans  l'eftre  des  chn- 
les.  On  a  fais-un  inventaire  cxaclde  tous  les  meubles 
rxi/tjnt  qui  le  iont  trouvez  en  meure  dans  ce:  te  inaifon. 
On  ledit  auiTî  Je  ce  qui  n'eft  plus  en  La  polfelfion  Je 
qu'lqu'un.  Vous  ne  fçauriez  tien  fulir  far  luy,  il  n  i 
aucuns  meubles  txiïtmt ,  il  Les  a  tous  vendus. 

£  x  i  s  t  i  n  c  r.  f.  fc  Ce  qui  fair  qu'une  chofe  exifte. 
L'exiftence  Je  Dicueftde  fmeffence  >  il  ne  içiuroit 
eiL:  qu'il  n'ex  ile.  L'exiftence  créatures  n'cftqu'ac- 
tidentelle  Se  partagere.  Ces  meubles  ne  Iont  plus  en 
exiilenct ,  on  ne  les  peut  plus  reprefenrer. 

Exister,  v.'n.  Elire  en  la  nature.  D  eu  exijle  par  luy- 
mcine,  par  fon  infinité.  Il  y  »  eu  plulieurs  villes  amac- 
fois  qui  n'exiflent  plus  à  prefent. 

E  X  O 

EXOINE.Cf.  Terme  de  Palais.  Excufc  qu'on  pre- 
fente  en  Juft.ee ,  quand  on  eft  obligé  J  y  comparoir  en 
perionne',  Je  quand  on  a  une  ration  légitime  qui  en  em- 
pêche. Il  f  lu  envoyer  un  homme  exprès  rbnJé  de  pro- 
curation fpcciale ,  pour  prefenter  fon  exemt  en  Julbce 
.  ave:  la  preuve  en  main  de  l'empe.hemcnr  qui  eft  caule 
qu'on  n'y  peut  comparoir  enperlbnne ,  comme  un  cer- 
tifie u  de  Médecins  ,fi  l'empêchement  cft  caufé*p  ar  iru- 
ladie. 

EAo  i  n  e,  fc  dit  aufli  en  d'autres  cas ,  comme  lors  que 
le  Seigneur  mande  fonvall.il  pour  le  venir  accompagner 
à  la  guerre ,  pour  luv "tendre  la  fby  hommage  ,  ou 
autres  devoirs  .mxquels  il  eft  obligé.  Ce  mot  fc  dit  d,r'- 
rcremment  dans  les  Coutumes ,  où  ou  trouve  enfoigte , 
tnfoinpte  ,  en  font*  ,  e»foùtg  ,  en  enfengnit  ,  e»  ejfome  , 
Se  J  ju  f:  s  dérivez  ,  exmter,  ejfenier  ,  exùneur  Se  f  v-i- 
nZvrtrr.  Ce  mot  vient ,  félon  Budée  ,  Perionius  Se 
NicdS ,  de  exomnjïlh» ,  à  caufe  du  ferment  qu'on  étoit 
obligé  de  foire  pour  lVawfaf  ,qui  c  toit  aulli  enufage  ch.z 
les  Grecs.  Cuj  s  le  dérive  de  exUintxre  ,oxtxen*rmt , 
parce  que  c'eû  en  effet  décharger  une  .îlligiution  >  bau- 
m  lîfc  ib  fvitiiin,  qu'on  a  dit  par  corruption  à  fente  ,  qui 
fc  Jit  en  Latin  pour  empêchement  ou  exctipt.  Votfius  dit 
qu'il  vient  de  l'Ail -man  fmmis ,  qui  lignifie  empêche- 
ment necejfeire.  D'autres  le  dérivent  k  feniUe  morh  ,  qui 
cxculoit  de  comp  roirlrecn  Jiiftice.  Ménage.  Ou  J.- 
(ôit  autrefois  ejfoint ,  pour  lignifier  ébftnte.  Du  C  ange 
condamne  toutes  ces  etymologies ,  &Jit  qu'il  vient  Je 
effonni* ,  rxenisfSc  exemum ,  qu'on  a  dit  dans  la  ba.fe 
•  Latin'té  dam  Içjnémc  fens. 

£  t  o  i  n  ■  r.  v.  1er.  Excuser  quelqu'un  de  ce  qu'il  ne 
compuojft  pas  en  perfonne  ,  eftrc  portau  de  ion 
exoine,  ■«■-,. 

E  X O  R.  A  B L E.  adj.  m.  &  f.  Qù  fc  laide  vaiiKre  & 
perui  ider  par  les  railous ,  les  prières  ou  la  compaflion. 
Ce  Prince  cftoit  foc  irrité ,  miis  enfin  il  s'eft  rendu  exa- 
r<eUe,  il  s'eft  rendu  aux  remonftranccs  Se  aux  prières . 
&  il  a  fut  grâce  à  fon  peuple. 

E  X  O  R  B  I T  A  M  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  exor- 
b  :  tante.  Cet  Uoinm:  a  elle  taxé  txereit*>nmn$t ,  à  des 
ibuimcs  plus  fortes  qu'il  ne  peut  payer. 
Terne  I.  . 


Exorbitant,  amt#.  jd|ecL  Oiû  cft  a:i  delà  de 
la  règle,  de  la  portée»  de  la  ooyjiuc  o  d  n  ire.  U  a 
laiffe  des  biens  txherhunt,  au  delà  des  luccc.iion$  ordi- 
naires. On  donne  a  Xerxej  une  armée  li  nombre  ifequc 
cela  eft  ex orktvrt ,  p  afe  toute  croyance.  Ce  mot  vient 
du  Latin  txevtixMre  ,  qu'on  a  dit  dans  la  balle  L:tinitc. 
pour  J.rerrrrtlVrr  éb  et  <juoâ  retlum  eft  ,  qxei  eli extr* 

EXORCISER,  v.  ici.  F  aire  des  conjurations  au 
nom  Je  Dieu  contre  le  Démon  ,  pour  le  raire  forrir  du 
corps  d'un  pj.feJc ,  ou  pour  purifier  des  creaure»  im- 
mouJ.'s.  Les  Prélat*  Iont  ceux  qui  exercifmt  Les  Jetno- 
Wtaqnn.  Le  Curé  txtrafe  l'eau  piments  tas,  q i  m  I  il 
la  b  n  :.  Qc  mot  vicQt  du  GiCC  exer*i<ein , 
rare. 

Exorcismf.  Cm.  Prières  ou  conjurations  qu'on 
fait  eu  exorcifant.  Le  Dcinon  a  refilli  long-  temps 
aux  exerafmri ,  avant  que  de  quitter  ce  polie  Je.  On 
fait  un  certain  notnSre  d'exorJ/met  en  faifuit  de  l'eau 
bénite  Se  autres  confècratiom.  On  a  fait  auiTi  au- 
trefois des  exercifmt  s  pour  rirer  la  preuve  ou  la  vé- 
rité des  accuCrz.  C'éto.t  une  efpece  de  pain  conjuré 
Se  exorcifé  i  cor  ou  croyoit  alors  qu'un  coup  .ble  ne 
pouvoir  pis  avaler  un  mjrceau  de  femblible  pu'u. 
Cela  fe  p.acquoit  du  temps  d'Edouard  1 1 1.  Roy  d'An- 
gletent  :  Se  c'eft  ce  qu  en  Anglois  on  appelbit  cerf 
**J.  Liridermrocic  rapporte  un  exemple  de  IVaw- 
cifme  d'un  pùn  J'orge  ou  d'un  fromage'  pour  avoir» 
preuve  de  h  vérité:  5;  de  Là  cft  venu  cette  façon  de  par- 
ler i  Que  ce  morceau  de  pam  m'étrangle ,  li  je  ne  dis 
▼ray.  # 

Ex  orcisti.  Cm.  C^ftun  Clerc  ronfuré  à  qui  on  a 
conféré  les  quatre  Ordres  mineurs  »  l'un  defquels  ci) 
ceiny  A'Exenifle.  On  le  dit  auth  du  Pic  lac  qx  exorcife 
effectivement  un  poffedé. 

E  X  O  R  D  E.  f.  m.  Com  n:nccm*nt  d'un  d&ours  , 
d'une  hir.mgue.  UrfOratcur  dans  fon  txerit  doit  g.- 
gner  h  bienveillmce  de  fon  auditeur. Li  mémoire  luy 
a  manqué ,  il  eft  demeuré  court  dés  fôn  txerit. 

EX  O  T  I  QU  E.  ad),  m.  Se  f.  Il  ne  le  dit  que  d ins  le 
dogmuique ,  iSc  lîgnilie  t  Elbanger.  Il  ne  le  faur  p  4 
(êrvir  de  termes  txetùjnti  Se  barbares.  C;  mot  vient  du 
G"cc  ex»  ,  exethen  ,  txrr*. 

E  X  P 

EXPECTANT.  f.  m.  qui  attend  l'accomplitTcrtlent 
d'une  grâce,  d'une  collât. on  qui  luy  eft  deuê  ou  prothi- 
fe.ll  y  a  deux  txfeitimi  fut  la  nomination  le  ccChapi- 
tre ,  l'un  pour  L'induit  ,  l'autre  pour  le  ferment  de  fi- 
délité. 

Expectation.  f.  f.  Atiente.  Le  Melïï:  eftoit  \tx* 
pectation  île-,  Juià.  Les  peuples  iont  J. ns  une  grande: 
t  y   .!.<;:■  ••  Je  cet  événement. 

Expectative,  f.  f.  Grâce  accordée  ou  promile ,  dont 
on  ..trcnJ  l'iccomplidcmcnt.  On  ne  reçoit  point  en 
Fran  c  lesrcfcrves  ,  nundats  Se  uirres  grâces  rxpttl/ai- 
vei  Je  Cou;  de  Rome.  Il  a  1 1  f  irvivan.c  de  cette  char- 
ge ,  ;l  cft  J  ii»  Vexpelljiivt  pour  entrer  en  joùtffancc. 
Ou  luy  a  promis  le  premier  Bénéfice ,  \\ peanietc  char- 
ge va'j  -.nie  ,  il  eft  Jjiis  VexpeflMÎve. 

E  X  P  E  D  l  E  N  T.  f.  m.  Moyen  q  i  on  trouve  pour  forti  t 
d'une  affaire  di.Kcilc.  Les  habiles  négociateurs  trouvent 
toujours  quelque  expédient  pour  accommoder  les  cho- 
ies .pour terminer  une affùcc. 

Expédient,  lignfie  quelquefois ,  Utile.  Il  eft  expt* 
dimt  pour  1 1  Rcpubliqu:  de  binnir  ce*  f.  Jiticux. 

ExPiniENT,cn  termes  de  P  .la  s ,  lignifie  un  arbitra- 
ge ibmmairc  auquel  on  renvoyé  les  cm  es  de  légère  J.f- 
culSou  lùivant  l'Ordonam:.' ,  c'eft  adiré  ,  qu'on  oblH 
ge  Ls  Advocuts  à  en  piller  par  Vadvis  d'un  ancien.  Les 
aelert  on» ,  péremptions  d'inftancr  ,  Sec  (ont  des  caul'es 
qui  doiveut  dire  jugées  à  l'expédient. 
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E  X  PE  DIEU.  v.  i&.  Fiirc  bcauCMp  d'affaires  en  peu 
d~  :  inp  .  G:  Confctllcr  expédie bien  des  procez.Cct 
ouvrir  i  expédie  bien  de  U  b'foçne.  On  dit  aullî ,  Il  hwr 
expédier  m  .ticre  »  pentf  dire ,  finir  ptompeemenr  quel- 
que choie., 

Expédier  un  Courier ,  c'eft  à  dire  le  dcfpefchcr  prompte- 
roent ,  l'envoyer  à  quelqu'un  avec  les  lettres  Se  iiiftruc- 
tiotis  ftdfiianies. 
Expédier,  lignifie  aufli  ,  Exécuter  à  morr.  U  y  a  eu 

anpurd'huy  quitte  hommes  expédie^  à  la  Grève. 
Expedifp,  lignifie  encore ,  ma4iger  goulûment.  On 
eut  beau  f«vir  à  ces  goinfres  un  grand  repas,  ils  l'eurent 
bientoft  expédié. 
Expédier,  lîgndje  anflî .  Délivrer  des*cl«  tirex  d'un 
dcpoftpubljc  Il  eft  allé  faire  expédier  fon  brevet  chez 
le  Secrétaire  d'Eftat  ;  expédier  fon  arreft  par  le  Greffier; 
expédier  une  féconde  groilc  de  fon  contrait  p.ir  le  No- 
taire. 

E  X  P  E  D I T I F ,  i  v  f.  adj.  Qri  expédie  ,  qui  fait 
beaucoup  d'affaires  en  peu  de  temps.*  Ce  Rapporteur  eft 
fort  expediif,  il  ne  fait  point  languir  l'es  parties. 

EXPEDn  iON.Cf.Enseprfc  mliuire.  L'expe. 
diiitn  de  Xcrxés  contre  la  Grèce  fat  m  lh:ureufe.  Ale- 
xandre fit  hciireuienvnt  plulicui  .  .-r  mdcsear/x'dîfib»/  de 
guerre. Saint  Louis  alla  en  peif>nu.'  à  le  xpedsthm  de  h» 
Terre  Sa  ntc.  C:r  O.ficier  cil  un  homme-  à' expédition , 
co;ur.igeux  Se  cntrrpren  m.  • 
f  ï  p  t  D  i  r'i  o  s  j  li^nifi-  aufli ,  D'.l:gence  à  expédier, 
à  terminer  les  affaires.  Ce  Miniftre  eft  un  homme  d'ex- 
pr dit  ion. 

Expédition  ,  Te  dit  nuflï  de  la  d  ligrnee  qu'on  ap- 
porte à  faire  plulieurs  autres  chofes,  Se  fur  to.u  a  min- 
ger.  Lji  domell  qurs  à  une  féconde  t  blc  ont  fait  bien. 
loiï  expeà'uien  de  ce  q  l'on  leur  a  lervi.  Chirgezcc  Cou- 
rier de  votre  lettre  ,  li  vous  en  voulez,  avoir  expédition. 

Expédition,  fc  dit  aulli  des  lettres  Je  actes  qu'on 
délivre  en  Juftice  ,  (bit  en  oiiglu.il ,  oaen  copie.  Ce 
Si-uetaire  m'a  r^ndu  toutes  mes  expéditions  ,  m'a  fait 
tant  payer  pour  !etceau&  Yexpcciition  de  mes  lettres.  Je 
ne  vux  p*->;nr  ce  contrat  en  tonne  ,j:  n'en  veux  qu'u- 
ne hm]>le  exprditian  en  papier. 

O  i  d  t  utli  m  Pila  Es  ,  qu'un  Procureur  figne  fis  expedi- 
tiont ,  qamd  il  ligne  Us  coptes  l.*!  ailes  qa" il  donne  à. 
lignifie  . 

E XP EDITION  AIRE.  f.  m.  Qji  f-.it  expédier 
des  1er  très  Se  des  actes  Cii  Cour  de  Rome,foit  en  Chan- 
oclene,  fo.t  en  penitencerie.  On  a  créé  en  titre  d'offî- 
ce  des  Banquiers  ExpecLtwtiMres  en  Cour  de  Rome ,  Se 
en  la  Légation  d  Avignon. 
EXPERIENCE. _f.  f.  ElUy  ,  efprave  rciceréj  de  qicl- 
que  effet  qui  fert  a  non  c  rationnement  pour  venir  à 
la  connoillancc  de  fv  caulc.  La  vie  d  :  l'homme  eft  cour- 
te ,  &  1  expérience  lon^UJ  ,  dit  I  I  ppocratc.  La  Phy- 
jique  moderne  cil  préférable  à  celle  des  Anciens ,  en  lc 
que  ccllc-cy  commençait  à  railonncr  HB  les  caulcs  ,  & 
celle-là  ne  raifonne  que  fur  les  expériences.  Defc.irtcs 
diioit  qu'il  faifoit  pliib  de  cas  des  expériences  des  Arti- 
lans ,  que  des  fpccul.uions  de  tous  les  Doit: s.  Il  y  a  un 
curieux  Recueil  fait  par  Snuinius  des  découvertes  Se  ex- 
périences qui  ont  é.c  faites  en  ce  liée  le  ,  intitulé  Colie- 
■  ■im  txper'rmemde. 
On  appelle  un  homnv  à'experienct ,  celui  qui  a  vefeu  & 
raifonné  longtemps,  q.u  aveu  Se  leu  beaucoup  de  cho- 
fes&  d'affaires ,  qui  connoit  le  monde  par  U  propre 
expérience. 

Expérience,  pirmy  les  Anifans  Se  les  Corps  de» 
mefticr,  lîgniril  url  demi  chcf-d'ccuvrc.  Lescompag- 
ni)usal'pir.»iu  à  la  Mûilrife  l'jniobligcx  de  faire  unchef- 
d'ecuvre:  les  fils  de  KLùdre  ne  font  qn* une  fimple  ixpt- 
rltnce, \ujp  légère  experinue. 
Ex  piRiMBNTAt,  A  li.  ad  j.  O^u  cfl  fondé  tv  des 
e  xperiences.  La  Médecine  eft  une  Iciertce  con jeâuiaic 
Se  expenmtniAt.  / 
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E  x  p  p.  r  i  m  r  s  t  s  p..  v.  ait.  Elfayer ,  efpronver  quelque 

choie  «  faire  plufieurs  remarques  Se  oblêmuonj  dn 

divers  effets  de  la  rlantrc.  On  expérimente  les  retneiev 

iur  «s  perfonnes  de  peu  d'importance. 
ExruiMtSTt')  t  '  f.  patt.  &:  adj.Les  remedei  Ici 

plus  communs  font  les  pkts  leurs ,  puce  qu'ils  foui  1rs 

plus  expérimentée.. 
EXPERT,  ERTi.adj.  Oui  eûhabileen  fon«rt.Le 

MarcfchJ  expert.  Ce  Clururgîen  cil  fort  expert  en 

Lan  art. 

ExptRT>cil  quelquefois  (ùbdantif ,  Se  fignifie  un  hotr- 
tne  habile  &  cunnoitlànt  enquelque  chofe ,  uu'onnom- 
me  pour  la  vifuer  Se  en  faire  le  rapport.  Les  rcpjraâom 

»  (èront  vilitces  pu  Epertt  Se  gens  à  ce  connoiuans.  Les 
parties  conviendront  d'Experts ,  autrement  il  en  fera 
nommé  d'office.  On  paye  les  fruits  du  rachat  d'unie- 
lief  au  dire  des  Experts. 

EXPIATION,  i.  f.  Action  par  liquelle  on  foufie 
la  peine  de  fes  crimes.  Les  ames  paiTent  par  l:  Purgua. 
rc  pour  VexpiMàn  de  U  peine  deuc  a  leurs  peJiex.  Il 
a  été  condamné  a  la  mort  pour  Vexpimim  J;  fu 
mes.  < 

Expiation  ,  fe  dit  auffî  des  facrinr.es  qui  ît  font  à 
Dieu  pour  implorer  la  mifcricorde  Se  la  rcuiilliari  des 
péchez. 

Expiatoire,  adt  m.  &  f.  Sictinc»  ,  oflirrnde  qoi 

fen  à  rendre  pur  Se  net  de  péché.  Le  guud  ûcnritxra- 
piattire  a  elle  fait  fur  l'arbre  de  la  croix. 
E  x  r  i  e  R.  v.  ad.  Effacer  les  péchez  ,  ou  fouffrit  la  pei- 
ne qu'ils  ont  méritée.  La  mort  a  e xpié tous  fes  cr.m:s. 
Le  Sauveur  en  mourant  a  expié  tous  les  péchez  des 
hommes. 

EXPI  R  AT  ION.  f.  f.  Fin  du  tenu  :  accorde ,  jugé  ou 
convenu.  Il  n'v  a  plus  que  huit  jour»  tiiqu'à  ['expiré- 
tien  du  terme  de  fon  baniiillcaum ,  sjfqu'a  fexpkâtim 

de  fon  bail. 

Expiration,  fignifie  aufli  la  mon.  Ce  Gunt  hom- 
me a  eu  toujours  le  nom  de  ]  i  s  a  s  en  la  bouche  juf- 

qj'ijl*  demie  rc  exptrmion. 
Expiivation,  en  tetmrsdc  Médecine ,  figrrh:  \i 
moitié  de  U  refpirarion ,  qui  a  deux  pirries  »  Savoir 
\"mfpir*tion ,  colle  par  laquelle  l'air  eft  attire  i  cVl'ftr- 

/>/r^r;a«,ccllepir  laquelle  il  dl  rejette. 

En  Chymic  expiratkn  fignifie  toute  forte  d'eviporaion  , 
lep.ïratioïKjui  fcfnrde  ce  qui  cil  le  plus  tubril  dans 
tous  1rs  corps ,  Se  qui  fi  mefledms  l'air. 

EXPIRER,  v.  n.  Eftrc  proche  de  l'a  fin ,  defontetnie. 
Le  terme  de  cette  obligation  expire  dans  deux  jours , 
n'expirer*d-  long-temps.  Latyrannie  expkt,^k(\èc 
nos  m  mx  arrive. 

Expirer,  lignifiée aiiûT, Mourir.  Jesus-Chkist 
iexpirt  iur  i'aibrcdc  h  croix.  Cet  homme  dl  venu  «- 
pirer  dans  fa  patrie  entre  les  bras  de  fes  parcnis. 

E  X  P  L  Ri  A  li  L  E.  adju  nv  Se  f,  Oji  fc  peut  eipliquo. 
L' Apix  ilypfc  cil  expUcjmie  eu  planeurs  lens. 

E  X  P  L  I  C  A  T  f  O  N.  f.  f.  Interprétation  d'une  chofe 
quiaquclque  oblmrité,  atribiguiré  oudiverfirc'dcUn- 
gJgc.  Les  Dictionaires  lervent  a  ['explie s'»n drsmPti. 
Les  Prophètes,  les  Oracles  ont  parle  rAkurcroent.  il 
»  fallu  que  l'événement  ait  fait  Vexp^cmim  de  leurs  pa- 
'oles.  On  prnpofc  des  prix  à  ceux  qui  tOTml'«fp&**« 
des  emgmcs qu'on  expofe  en  public^ 

Explication,  le  dit  aufli  des  dRows  que  font  I» 
Proreilcurs  après  leurs  dictées,  pooe  en  faciliter  l'intel- 
ligence a  leurs  écoliers. 

On  le  dit  aufli  des  glofès  &  CotWnentaires  qu'on  fatcfitC 
des  Auteurs  d'importance  pour  en  pénétrer  ufem.  Les 
Pères  ont  donne  plulîeursfens  Se  explicdritni  aux  naiu- 
ges  de  l'Ecriture,  des  explications  morales  >  •Jlègof> 
ques ,  Sec 

L  x >  l  i  A  t  i  o  s  .parmy  les  braves  ,  feditdes  cclair- 
CuTernents  qu'ik  demandent  à  ceux  qu'ils  croyeut  b 
avoir  voulu  choquer.  Ce  Cavalier  cil  allé  ienxinoct 
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YexpUcZilan  des  parole»  qu'un  aut  e  atoit  dit  contre 
luy. 

EXPLICITE,  adj.  m.  &  f.  Terme  de  l'Efcole.  Il  y  a 
une  volonté  explicite  qui  eft  cl  tire  cil  bien  expliquée  par 
Jês  paroles  ^e  une  bnptkite  qui  ne  ù  connoit  que  par 
les  fui'ttç»  Se  les  tonfequencts. 

Explicitement,  -idv.  D'ane  manière  explicite. 
Ce  Tenaient  a  déclaré  fa  volonté  expliritement,en  ter- 
mes formels ,  il  ne  faut  point  recourir  aux  explica- 
tions. 

E  X  P  L I  QU  Ê  R.  v.  nét  Donner  l'intelligence  de  fi 
penlae  ,  de  quelque  é-tic.  Ccr  écolier  explique  le  La* 
tin  a*livre  ouvert ,  il  explique  Hom  tc  k>  u  courant.Cct 
homme  n'a  pas  le  don  de  s'expliquer.  OncLt  lôuvent 
dans  Idfslifeours  ordinaire  ,  Je  ne  fçty  fi  jî  m'explique. 
Souvent  les  Commeutâtrurs  n'expliquent  pas  les  plus 
grandes  ditrîcultrx. 

Expliq,  br,  fc  dit  aiifli  enpurhnt  des  divers  fens  q«on 
donne  a  quelques  puroles.ll  n'y  »  gueres  de  choies  qu'on 
ne  puillè  expliquer  enb  en  Se  en  mal.  Il  les  faut  toujours 
expliquer  i  (on  avuSuçc.  Ou  explique  d.verfémcnt  les 
longes  i  les  énigmes ,  1rs  prophéties.  Un  bave  oblige 
fi  partie  à  s'expliquer ,  quand  il  lui  demindc  on  éclùt- 

,  ci  lié  ment.  Les  mou  équivoques  fant  ceux  qui  Hexpli- 
euert  en  plulieucs  raçons.  * 

E  x  v  i  i  qji  i  r  ,  lij-Mhe  aufli,  Eelaircjr ,  déclarer  nette- 
ment f i  volonté.  Le  Roy  a  donne  une  dcdacuioti  poor 
expliquer  Cm  Edjt  p  OCeJeru. 

On  le  dit  atiflid'un  abouche m  *nt,  d'une  conférence  qu'on 
fait  pour  confommer  une  aff  ûre.  Cps  MinilVres  fc  font 
veut ,  «Se  ù  font  expliquez,  de  leurs  difficultés. 

•E  x  p  l  nu  s' ,  «'  f.  part.  palf.  &  adi. 

E  X  P  L  O  I  T.  C  m.  Graine  action  que  fait  on  Cipirai- 
'■fx. ,  un  General  d'Armée.  Alexandre  Se  Cefar  oiu  fait 
de  grands  exploit*  de  guerre.  Les  Hifloricns  ont  écrit 
les  ;.m  .mds  exploit)  militaire".  Je  s  Capitaines  de  l'Ami- 
qui  ic. 

E  x  r  l  oit  ,  fe  dit  aufli  des  actes  Se  expéditions  que 
font  les  Sergents.  Un  expie»  d'alfignation.  Un  expiait 
jdc  demande- do  t  cilrc  libellé.  Un  exploit  ic  faUlêSe 
";■  d'exécution  }  ray/oir  drmpruonncmcnr  ,  d'otfies  ,  J; 
"foinmaricm.  Les  expûttt  doivent  cft.e  fignet  du  Serg»nt 
A-  Je  deux  Records,  Se  conrn>llex.  On  dit  m  P  - 
lu 

»  qu'un  Advocat  viendra  au  premier  jour  a  l'  Au- 
ïfji  ieu  e  à  p:ine  de  l'exploit ,  dow  i:  prolit  fere.  jugé  fur 
le  th  ;np. 

W  ftoiTAiir.  idj.  m.  Se  f.  Oj;  peut  cftre  faiiï.exe- 
'Utc&i  vîuJu  Onobligepirlesb:^uxle  loçaciired'unc 
m  J  on  de  la  garnir  de  meubles  <*  vpleiiMei  pour  la  feu- 

Tecé  des  loyers.  . 

r  l  u  ita  s  l  (,  fedt  aufli  des  fermes»'"  font  en 
boncftit,  qu'on  peut  faire  vulo'r.  Tous  les  bàtinv-ius 
de  cette  feigneurie  font  en  ruine.L  i  ferme  n'en  cil  pas 
exploit. tble,  Ci  on  n'y  fait  bcauco.i»  île  réparations.  r 
ExrLotTANi.  adj.  m.  C^ti  ffit  des  exploits.  C'eft 
la  qn  liié  qu'L>u  donne  ot  linitemmt  aux  Sergents. 
Les  Huifliers  Ju  Contcil ,  les  H  ù, tiers  du  Chiftelet 
de  P..rsfont  exploitmtt^n tout  le  Royaume  de  Fran- 

E  x  r  i  <Xl  t  e  n.  v.  ad.  dwiner  des  exploits  ,  des  aiïï^- 
ituions.  Ers  Serments  des  J  ifticcs  orJin tires  ne  peu- 
vent exploiteront  dans  leur  reifort.  Ce  Sergent  exploite 
exécute ,  verbalilê  bien. 

Exploiter,  fcJit  auiTi  des  fcmvs  Se  biens  de  Cimpa- 
gne  qu  on  fait  valoir.  C  e  Fermier  n'a  p  is  la  force  J  V  v  ■ 
ploiter  cette  ferme  faute  de  bel  tiaux  &  J  ■  fourrages.  Un 
Gctuilhomtnc  ne  peut  exploiter  par  Ces  in  tins  qu'une 
terre  à  deux  charrues ,  il  doit  donner  les  autres  à  renne. 

•  Ce  Marchand  de  bois  n'aqa:  cinq  ans  paur  expltker 

•  toute  cette  toreit ,  pont  l'abattre. 

On  en  dit  Juritprudence  feodale.qu'un  Seigneur  expUête  le 
fief  de  ion  vaflLd,  qu-md  il  l'a  falfi  feoduement  faute  de 
foy  &  bommige,  parce  qu'alors  il  fait  les  fruits  ficus. 
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On  appelloit  envieux  F.ançoisr.r^/rr/  ou  exploit/,  les 
fYu'ts&  revenus  d'une  ter  c,  d'où  elt  venu  le  inoidVar-* 
ploiter  en  ce  iens.  Et  les  Au[eut .  de  la  bille  Latinàé  ont 
dit  expletum ,  explerium  ,     explet^e  e,\  limeiue  lig» 

pjfiiahon.  -§f 
On  du  uifli  de  ceux  qui  mangent  de  bon  appétit ,  v'ft:- 
m:nt  &  goulûment*  qi'ils  exploitent  ,  qu'ils  officient 
bien.  On  le  dit  aum  en  d'autres-viifa  r:s.  Vous  avex 
vrayement  bien  exploite  ,  vous  ottra  fait  une  belle  be» 

Exploite',  e'  b.  pirr.  pa(T.  Se  adj. 

On  J  t  jvovciivJement  eu  ce  iens,  A  mil  e*y>/nr;r,btcA 
écrite  ,  pjur  dire ,  que  quand  les  Sergents  ont  ftft  des 
fiutei  dans  leurs excciuions,  ils  les  cotivrent  en  faifanc 
de  rjux  exploits  ,  aufiuels  on  aJjnute  f>y. 

E  X  P  O  Ij  I T  I O  N.  T  f.  Figure  da  Rethoriqae  ,  qui 
cxpliq  ic  ime  melme  dvjfit par  differcrues  phrafes&ex- 
ptcilions  pour  la  faire  mieux  conn-.silhe.  l.'expvlition 
in:  la  fîg'tre  favorite  de  BalGic. 

EXPOSANT,  a  M  ti.  adj.  Terme  de  Cliancele- 
ric  ,  qui  le  dit  de  celui  qui  irnprtre  des  lemes,  ou  qui 
forme  quelque  dcmmde.  Le  Roi  veut  qu'on  remette 
lVaW-jffr.cn  l'ctttt  où  il  cftoii ,  fi  ce  qu'il  expolc  cil 
a  véritable. 

E  X  P  O  S  E  R.  v.  t .  \  t  : .-.  l  •  une  chofe  a  U  veuc  du  pu- 
blic. On  expofe  les  malfaiteurs  ou  banquer6utuets  au  • 
c.vcan,iupiiori*a  la  rilee  publique.  Les  meubles  qu'on 
vend  à  l'encan  par  autorité  de  Juitcc  dotv  -nt  eftre  exfê-  *  - 
fe*.  en  plice  publique  Se  a  l'heure  du  muché.  On  dit 
auilî ,  que  les  Muchands,  que  les  bourgeois  expoftnt 
en  vente  leurs  mirchanJifcSjlors  qu'ils  les  éulent  dans 
leurs  boutiques  ,  ou  qu'ils-Épt  cuvoyent  vendre  duu 
les  m  liions.  Il  est  detfenuu  d'expofer  de  La  monnoye 
fauirc  un  rognée.  On  dit  auui  ,  qu'on  exfefe  le 
Saint  Sacrement  ,  quand  on  ferait  voir  eu  public  St 
a  defeouvert  aux  joiîrvac  Fclfe ,  Se  pendant  les  in- 
dulgences plenicres.  On  dit  aufli ,  qu'on  expofe  un 
Prince  défunt  à  la  vue  du  p:uplc  dans  (on  lit  de  pa- 
rade. 

E  x  p  o  s  e  R..  fe  dit  auffi  des  enfants  que  les  m-res  aban- 
donnent ëV:  lailtèm  Jans  les  ru'ci  à  delleiu  de  les  per- 
dreau J.e  leiekhuger  Je  leur  nourriaire..Mo,lé  énnt 
enfant  fut  'xpofc  lur  le  Nil  ,  5c  faavé  pir  liTÇlle  d« 
Pinr  on.  Ou  fait  le  p.oeea  aux  m  trait,  es  qui  expoftnt 
lems  epf.ints. 

E  x  p  ti  .  l  K.ie  dit  iuïïi  de  ce  q  1!  ell  f  ns  Jetfenfe .Cette 
M lii'.m  eft  fine  cilevec  Se  en  belle  v  ue  ,  mus  elle  ett" 
expoffe  aux  quitte  vents,  uiv  gr.utdes  ch  I  mis  du  So- 
le 1.  Ce  quidianel  expefi  J.i>;t  au  midi,  il  le  regarde 
fins  deel  iuiLn.  Cette  ville  ell  frontière  Se  demmtc- 
lée  ,  elle  eft  expofée.  aux  mlaltes  de  tous  les  gens  de  • 
guérie  qui  pa  ient- 

ExposIR  ,  1Ï.MBIÎ:  ailfi  ,  coutir  Jmger.  Ce  Prince  s'tx- 
pofe  trop ,  il  va  .ui  feu  comme  un  follit.  Les  braves 
font  vanité  de  •>'expofer  ,  d'aller  au  combat  fans  cui- 
ra fc.  Un  Auteur  s  expofe  beaucoup  ,  qiunJ  il  donu; 
q  lelquc  clwfc  au  public. Ceux  qui  font  Xins  les  grandi 
emplois  (ont  txpif«*.k  la  luine  Se  à  l'envie. 

E  f  p  o  s  1  te  ,  lièui.rie  auffi  ,  Intcrprecci.  Ce  C ommen- 
lùzaiexptfe  fort  bien  l'on  textejl  a  exptft  clairement 
la  difficulté  de  ce  pul'age. 

Exposer,  li^nili;  eneove ,  Narrer,  reciter,  déduite 
un  fait.  Voilà  comme  il  nous  a  expeféait  l'hiltoire 
s'étoit  palfiî  •.  Dans  les  lettres  de  grâce  il  f ont  expo* 
fer  le  fait  conformément  aux  inforfhations.  Quand 
èn  exp*f*  '"aux  m  Pap:  l'impetrarion  eft  aullx  Oc  hib- 
reptice. 

E  x  p  o  s  t'  •  a'  a.  put.  piiH  Se  adj. 

E  t  r  o  s  e'.  fan.  fe  dit  aufli  au  Pilais.li  narré  d'un  fait 
contenu  dans  une  requefb  ,  dans  des  lettres  de  Chan- 
celé! ie.  Quand  Y  expofe  d'une  partie  ne  fe  trouve  pas 
conforme  a  Tes  tittes  ,  aux  infoi  mations  ,  "on  la  de* 
boule  de  Cts  demandes. 

liîii  , 


z 
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EX  PO  S I T  l  ON.  f.  f.  A&ond'expofer  ,  de  foire 
voir  en  public  11  f.  au  trois  exptfitioiu  a  l'encan  par 
tiol-,  j.j.crsdc  marché,  avutt  que  d'adjuger  de*  che- 
vaux ou  des  pierreries.  L'expofitim  t  le  débit  de  la 
»faulle  monnoyecfttin  crime  tapirai.  L'expôfïtkn  du 
St.  Sacrement  ne  ic  doit  point  faire  fans  periniflton  de 
l'Evècjue. 

Exposition,  fe  dit  aufli  des  enfuis  aban  donnez.Un 
Commillàirc  raison  Procès  verbal  de  Yexpofniïn  d'un 
enfant,*.-  puis  il  le  fait  porter  aux  couches  ordhftircs  do 
I  •  ville ,  c'eft  à  dire ,  aux  enfans  trouvez. 
Exposition,  ic  dit  aulli  en  termes  de  guerre,  de  ce 
[iii'cft  expofe  &  defeouvert.  Ce  Gcncril  a  efté  obligé 
*e  changer  fon  camp ,  à'eaufe  de  ion  expofitin  à  la  bat- 
terie des  ennemis. 
Exposition,  fignifie  aulli  Interprétation.  Les  Saints 
Percs  ont  fait  plul  leurs  expofitmnt  de  ce  pa.tagc  de  la 
Bible , des  interprétations  dute. entes. 
E  x  t  o  i  1  t  1  o  n  ,  fc  dit  aulfi  d'un  n irré  %  d'un  recir.  Ce 
Rapporteur  nr  s'eft  pas  contenté  d'une  ûmplc  txpofuvm 
&  déduction  du  fait  de  ce  ptocésil  en  a  relevé  jat  qu'aux 
moindres  circonltanoes.  Ce  Voyageur  nous  a  .ait  une 
cxpolition  naive  &  fmceic  de  fes  adventurcs. 
E  X  P  R  E'  S  ,  s  s  s  e,  adj.  Qji  cft  précis ,  en  .tcrmqj 
fournis  pour  une  caulc  ou  un  SaTein  particulier.  Je  luy 
ay  d  1  dtu  en  tenu?-,  expre't.  Je  luy  Vf  donné  une  com- 
miflion  exprefe.  Il  a  eu  un  ord.c  e-v/w  de  f  ire  telle 
chofe.  On  ad  p.Lhé  uncouricrfAfrrr.  Il  faut  faire 
mention  exprcjfe ,  &  de  mot  à  m.x  dans  un  tell  .ment 
d'une claif.-  dérogatoire,  On  dit  auiîi  ao  lîibft.  Envoyer 
un  txprù  ,  pour  di  rc  un  couricr. 
E  x  ?  r  1' s , (c  dit  aufli  adgcrbialemrur.  Il  cft  d\éexprh 
en  un  (cl  endroit  pour  un  te!  deucin,  J'ay  du  cela  tout 
exprès  pour  voir  cë  qu'il  diroit. 
E  x  l' R  e  s  1 1  '  m  1  n  t.  'adv.  C'eft  h  même  chofe  quV.v- 
*  prêt.  Je  luy  ay  recommandé  cela  exprej  fanent ,  pour  di- 
re ,  fur  tout  &  en  termes  précis.  Il  a  dit  cela  expreffe- 
mrnt  p  jur  faire  p  ul,t  les  autres. 
E  X  P  R  E  SS I  F,  1  y  |.  .ulj.  Qji  explique  bien  la  penféc. 
•Ces  termes  font  tort>.\y>>r0î/j,'ont  l  ien  de  la  force  pour 
fji.e  comprendre  la  choie.  L\  force  d'un  dilcours  con- 
lilte  en  un  ftile  ferre&  txprtjjif.  9 
EXPRESSION.  Ci.  Mini -ce  d:  faire  entendre  fi 
p.nf  .  .  Cet  Ingénieur  t  de  belles  penfecs,  mais  il  a  de 
la  peine  à  eu  faire  Yexprtfflon. 
E  x  P  R  t  5  s  1  o  N  ,  le  dit  auili  dachoix  Jes  piroles  qui  cil 
rcqtii*  pour  furetift  dilcours  cloq  rent.Ce'n'cft  pis  allez, 
à  un  Orateur,  à  un  l'oetc  ,  d'avoir  Je  belT-s  p.nûcs , 
il  f.iut  encore qu  il  ait  une  heureule  txprrjfio»  oa  eiocu- 
tion.  On  led.t  aufli  en  tennesde  l'ei/v.uie  des  vive»  ea-- 
priflioni  des  paflioris. 
E  x  p  u  e  s  s  1  o  n,  en  termes  de  Médecine  S:  de  Chymie, 
lignifie  l'action  pu  laquelle  on  tire  le  lue  desrroits  Se 
des  plantes  en  les  pre  liant.  Apiés  avoir  laill'é  infiifer  ce» 
licrbes ,  il  en  ûu  tirer  le  fac  par  txprtffiott  avec  un  lin- 
ge ,  ou  par  la  prcllc. 
EXPRIME  R.v.acEExpliqucr  fes  penfées,dclcrire  bien 
quelque  action.  Les  Orateurs  doivent  s'exprimer  en 
beaux  termes ,  cUits,  nets  6c  choilis.  Un  Peintre  expri- 
m*  avec  des  couleurs  les  pallions  que  le  Poète  expri- 
me avec  des  paroles.  Cette  claufe  n'eft  pas  exprimée 
dans  le  contract ,  mais  Ciulcncenduc.  Ce  mot  vient  du 
Latin  exprimere.  . 
Exprimer,  en  termes  de  Phyfique ,  (ignîfîe ,  Tirer  le 
lus  de  quclquefcbftance.  On  exprime  tour  le  liic  durai- 
lin  evec  le  preflbir  ;  tout  1:  jas  des  herbes  mruTceaKw 
bouilffes  dans  une  (êvviettc. 
E  x  f  r  1  m  e'  ,  e'  E.  parc  paili  &  adj. 
EXPROV1NC1  AL.f.  m.  Qui  a  fait  fon  temps  de 
Supérieur  de  la  Province  dans  un  Monaftcre.  Ce  Ré- 
vérend Pcrc  a  pâlie'  p.<r  les  charges ,  il  eft  ExpnvinçiA 
de  Guyenne,  Il  (c  d.r  dans  rous  ys  Ordres  de  Religieux 
qui  out  pluiieuis  Couvents  dans  un:  même  Piovince  , 
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qui  font  fousU  direction  d'un  même  Supérieur. 

E  X  P  U  L  S  ER.  v.  acl.  Chalfcravec  violence ,  contu-n- 
dre  à  fottir.  Les  feditieux  ont  expd/e  deU  ville  Ict 
meUleurs  M -gi lirais.  Ce  Chanoine  a  efte  expnljtfa 
Chapitre  de  l  E^lifc  pour  quelque  uulignitc  qu'il  », 
comin  lè.  Les  créanciers  de  ce  Gcntilhorrurt;  I  ontr.f 
puifè  de  fon  bien  par  arréft. 

Expulsion,  f.  \ .  Action  d'cxpulfcr ,  par  bqaclle  on 
chaire  avec  violence  un  homme  d'une  ville,  d'une  com- 
pagnie ,  de  fou  héritage.  jtSt 

E  XQ. 

E  X  QU  I  S ,  1  s  s  »  adj.  Excellent,  rare,  prccicnarboii*. 
Il  a  un  cabinet  garni  de  tableaux  exclût.  Ikï&tmii 
mail'on  des  meubles  extjtù.  Sa  table  cil  ferviede  met» 

exefxW.- 

E  x  ciu  1  s  ,  fc  dit  aufli  des chofes  fpirituelles &  morales. 
Tout  ce  Livre  cft  plein  de  penfées  exyuifts ,  de  icaii- 
mens  exqmt ,  d'obfcrvations ,  d'exptricriccs  tx^ùfa  & 

cutieufes. 

E  x  qji  1  s  e  m  E  n  t.  adv.  D'une  minière  exqulfe.  Cet 
ami  nous  a  rTaitc  exqmfcment ,  de  in:t>  exi]  us. 

•  EXT 

EXTANT,  a  ht  «.  ad,.  Qji  clftn maire.  On  ne  I: 
dit  gueres  iju'  >u  P  d  lis.  On  a  iâ(\  toai  les  meubles  ix- 
ttmtfie  cetie  iucceilion  ■  1  un  al;  poaivjii  podjt  ceux 
qu'on  a  diiTinez^oc  déxojrnr/. 

EXTASE,  fubft.  fem.  Ravillêmmt  d'cfprrr ,  ttinfpxt 
hors  de  foy-meme  qui  Hifpcnd  la  roudiou  des  {cu..î'ki-- 
lieUi  s  Saints  ont  cfté  ravis  eh  txttfe  peniant  piniioiri 
jours. 

On  le  dit  aufli  des  chofes  qui  ciu&iu  be  mcoup  c 
Un  beau  coiuert  r.»vit  efitxtt/ê  ceux  qui  aiin;;it  U 

muliqiie. 

Extasier,  vab.  ne  ut.  Eftrc  rwi  en  extalê  pat  la  coti- 
lideration  de  quelqae  objet  extraordinaire  .Cet  homme 
eft  li  amomeux,  qu'il  cft  earr4/iVqundilcortfe'.^  ;  U 
mat  u  elle.  Ce  curieux  %'txt.tjit  devant  ks  nhjeaii  t  4e 

Raphaël. 

Ext  1  t  1  0^1  r.  ad),  m.  Se  f.  Qui  appanknt  i  l'«:  le 

Tranftion  extutiqHt.  Dcfiurefts  a  dit  du»  le.  > 

naircs:  Ç 

Favori  d'Apollon  i  dont  la  verve  exiMtout. 

E  X  T  E  N$  IO  NT  f.  f.  Quiliié  de  la  chofc  dicndjS 
qui  occupe  un  lieu.  L'cllcnccde  la  quanuté  ne  ciii^ 
hile  que  Ibis  Vextenfim.  Un  cbrps  ne  icjuroii  eftie  fam 
texier'jix,n  nanuclicment.  Il  y  a  trois  exten$»*tfaQ£~ 

,*taigcur,&  profondeur.  L'extetifrui  d'une  toile  cft  de 
pîrds.  La  I  pherc  d'a&iviiénc  v4  que  jufqu'àunc  cerui- 
ne  extenfien. 

Extension,  lignifie  aufli  l'aition  d'un  corps  qui  '•t 
longe.  Pour  bien  eferimer,  il  faut  iyokftxtenfu*  du 
corps  libre.  On  allonge  vaff  botte  par  l'e.vtxfu*  du 
bras.  Un  nerf  rctité  einp:fcûe  Vextenfmt  à 

E  x  t  e  n  s  1  o  n  ,  fc  dit  figurèrent  en  ebofes 
droit  fourfre  Vextevjûm  des  cas  favorables,  t 
de  temps  en  temps  des  extenfmt  de  pririlcj 
fçauroit  appliquer  cette  loy  à  noftre  elpeci 
trop  violence  txtcnjlm. 

EXTENUATION,  fubft.  fem.  Diminution  de 
force,  de  vigueur,  d'embonpoint.  L'ige  apporte  de 
Vextenumim  dans  la  vigueur  •  dan*  U  chaieur  rutjrelle. 
Cette  fièvre  Icnre  luy  a  caulc  une  grande  exteitusinoi 
maigreur. 

Exténuation,  eft  aufli  une  figure  de  RbetorKj» 
oppofee  i  l'hyperbole ,  par  laquelle  on  diminue  ,  « 
amoindrir  Tes  chofes.  Au  Palais  en  matière  crimioelh 
un  ditdci  dcrl'ciiics  par  Atttnuéuitn. 
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EXTERMINATEUR..  T.  m.  Cïji  nii 
truit  pleinement.  L'Ange  rxrrvAi^ttur 
■  pure  de  Sefannacherib.  [  e  gl  »rv  •  riferwi 

Extermin  a  r i o  n.  fi  f.  Afl on  d-  l*f 
L'c  xttrm'<n*tUn  des  Hérétiques  le. 
r'eiwoye  encore  tan  Ange  extermin  iteu 

Eut  r  m  i  s  t  k.  v.  act.  De(tru;rc  ahlolj 
tlon  »•  une  racr  >  une  •  engeance.  On  a  r 
ww/r  les  Juifs  de  Portugal  ;  les  Mores  d' 
Albigeois  en  F,  u,Lf.Ôiu«mW|Jr 
belles.  On  ne  feauroit  extermnèr  la  verni 
renforts  d'an  grenier  a  bled  >  Ici  four 

On  le  dit  filment  des  ebolès  moralcs/Cé 
Tt>/rine  les  jurements  >  les  débauches  ce  1 
,  è£4e  fon  Eftàt  >  de  fiCûur.  La  poli  telle  dj 
a  exterminé  la  barbarie  de  celuy  de  nos  pm 
E  x  r  e  r  m  i      i  e'  e.  part;  &  iày 
EXTERNE,  id).  m.  Se  f.  Terme  refit 
lOift  au  dehors  ;  &  eft  oppofé  à  interne  ,  qt 
dedans.  La  maladie  de  cet  humrhc  h'cll 
il  n'en  parois  rién  six  ^«SItoHPP1 
Ex  t  e  r  s  l  ,  lignifie  .luln"  ce  q  ii  vient  d  i 
lource  de  ce  mal  vient  d'une  canfî  'txyprrti 
E  x  t  ■  r  s  e  ,  en  terîfiestti  '  Collegi  Se'  i'r\ 
dit  au  fubftaririfdfiefcblièrs  q  «  ne  dèmtii 
le  Collège  ,qiti  ne  (ont  pas  pmlionnifrvs 
demie  ,  musqii  y  viennent  prendre  leu 
y  Wje  leurs  ex'rdces  de  dehors.  * 
EXTINCTION,  fuWl  fem.  AcïnS  P 
efteint ,  cm'amortjt  fu#Utb&.-  UextvtCIù 
incendie  lè  fait  Jirtioleinenî.  QjmA  il 
dins  la  'Chcnvinêç  t<  on  en  fixi'Yexrmt 
eh'iœ  les  ouvertures,  en  empiétant  qu'il  ne  p'renng 
He> l'air-,  comme,  enfeigne  S ivo:  d:ns  fou  Arclv'to 
ruresFr.mçMlc; lies  ferma  dtV Roy  s'jd|igemà  Yexnnc- 
thn  dc  1 1  th  mdcllc  ;  &  on  dit,^fjm««r  /<r«r,  Mu  fc-oml 
/<r«,qu  uiion  allume  de  petites  bougies  pend  .ne  hdjiéc 
delq.ulles  on  reço;t  les  enchères.  On  fulmine  aullî 
io*  exiominiinïcatifms  l'Ytxtm&îh  d«  la  chindellc. 
la  mort  d'un  vieillard  vient  de  Itxtintïton  de  la  cl»  .- 
.IckrauurcUe.  " 
OndXt^udi  en  Moralt ,  Ytxrlmllen  d'une  penfion ,  d'un -? 
renié»,  lors  qu'elles  font  a'minîes  ,-ou  rachetées ,  ou 
qn'e lies  ccilcnc.  L'etahtlhm  d'unécharge  j  d'un  droit , 
d'une  impolition  •  lors  qu'on  les  révoqua  ,  qu'on,  les. 

Von  les  cilcint.  f  . . 

I?,  x,  hrdir  aullî  en  Chimie  Se  en  Pharnu- 
uie ,  lu   qu'on  éteiut  d  ms  q  iclquc  lit]  leur  des  mine-* 
rauxro-ig  »au  feu,  foit  p  nu\adoj  ' 
comme  a  h  utthie  ;  loii  p.xu  co:n 
a  U  liqiirur ,  cxnnme  celle  de  I'.k 
briques  a  I  huile  ;  foit  pour  leur  d.>n 
coinra:  à  l'acier ,  qui  le  fait  pat  ['cx-inci'..,. 
chaud  dans  l'eau,  ouA»ns  q  îfilcjaè  pi-rp-uadon  conve- 
nable. '- »yV  "hr 
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EXTIRPATE 

Les  Rots  Trcs  C 


aux  il 
Exti  h 

tépri: 

A*  K  . . 


tx torque 


bralts  ài  rheubaib.c, 
Vtx/rMîoa  d'un:  pis 


liq.: 


le  moyen  de  quelqii 
moyen  que  fc  rortt'l 
d'ellebofie ,'  Bec. 
On  dit  auflî  en  ChiruigiÇi,  l'e xiraEllon  i'^iz  pif  .  f"  dé  1* 
veflîe. 

Onlsdlr  auflî  des  mcta'ix  Se  d.*s  m^rirtaux.  Q^iindunc 
mine  n'ctl'p  is  riche ,  l'fXfTAtltj*  du  m:uii  £o  ifte  t< as 
'qu'il  rie  vaut.  ,         v,    ,    .  .  '. 

ExrR  action  .  fe  dit  fi  »  u<f  nrnt  en  ,G;n:iljTic,  de 


tî.  irn 
on  veut 


■s  d' Armimeiiq  îe  ce  d'Alge- 
d:  tro.iycr  les  racines  d'un 
irrc  qacdcs  auicii  puillanccs 
ication*de->nD.nbcçs  par  cux  - 
hn  de  la  racine  qjarrcç,  de  la 

rrr  ar'jitement  1;  j  us  «  U  ver- 
ros' naturel".  Il  v  a  olufiiSrs". 


m.-inei.,  tomme  i  ex 
racine  aibiqtie ,  o\ic. 
EXTR  AlRE.v^acl.  Tir 
tu  ,  lès  «mal  irez  d'un  cari 
moyens  qV.no- -tire  1 1  veven 
fiir  par  la  prclTion  ,  inf 
d  ftili atiort ,  cohobaiion  ,  r 


Extraire, iê  dit  ngurcméat  en  Morale,  de  latubftan- 1 
ce  du  pïellis  qu'on  tire  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans 
un  livre.  Ccthominc  a  fait  txtrmrt  pUuirnrs  îitie.dj 
Trelùr  des.  Chartres ,  _d^s  M  nitfcr'ùs  d:  1a  Bibliothèque 
'  du  Roy.'ll  a  extrait  des  fcntenccs  de  l'Ecriture ,  de  ce 
qu'il  y  *  de  remarquable  dans  Plutarque  :  ce  qVon  ap- 
pelle  aùtremrnt  des  lieux  itmmufii.  Cela  a  éle  *xtrmt 
des  Rcgiftrcs  du  Parlement,  < 
Extrait,  aiti.  pan.  p i'l*  ce  adj.  On  dit  qu'un 
,  hoifune  eft  extrÀU  de  noble  race  .d'une  illullr:  f.'nu  lie  , 
pour  d/re  qu'il  cft  nc  GentilhomiiK  ,  iklu  de  patcius  il- 
luitres. 


X  r  il  A  1  T.  f.  in.  Enîermes  de  Pharnuctf  .  c'eft  U       &  les  roNotaridm  des  acmeieti 


de  prepoacr  une  mnn,cc  l'exirms  une  de; 
des  out tes  corps  nature b.       " •£  3. .:•«- 


E  x  t  r  a  i  r,  le  dit  auili  de  ce  t 


r; 


C.  Cx  Do  leur  a  tait  uM  extrait  des 
Pçces  qui  contti ment  Ion  opinion.  C:t  t 
f  .nrmt,  uirprciïis  itc  tout  ce  qu'il 


4VC  i  il  aGi  urç  extrait ,  liii  abrçg^  *  fi 


Ext 
rc 

E 

L1 


une  couv.nimon  nui 
tituïe  >  Excran  des  R 
feil ,  a  l.i  didèi 
porteiit  lew  commit' 
Lonis  p4r  U  trace  ci< 
Extrait,  fe.dit  aui 
■  */»irc  un  R.if>)M:;.ui 
tance  des  pièces  pou 
...  le  rapporte  (ur  le  Bu 


■W.Vfl 


eu  m 


te  manie,  c 


qu'il 


iont  que  do  I  aiu^e  v^i^nl  une  prv.xLiC.boi 

c:é  perdue  ,  on  ordonne  que  lu  y  fera  aljoutcc  à  l'i 


r  X  T  R  A 


Il  ont 


ORDINAIRE,  adj.  m.  5c  f.  &  fubfl.  Ce       far  le,  loi*  canoniques,  &  pai  quelque  EveW  que ,c 
\  i  n'avise  p.   i<      ■  )»ur's,  ce  qu  '  •  •  •  ■'  B  loit ,  pourvoi!  qu'il  foit  cUl*  communias  Rjjjilc 

•  l  n  dit  de  T.-iinio  c\\ "teinp%  des  '-i.tnds  génies,  des       Roinunt;  ' 

m/net  cxrrwdtViârei  en  toutes  lcicnccs  à  protcf-  E  X  TR  A  V  A  Ci  A  M  M  EN  T.adv.  D'une  miniitr  «• 
Huns.   II  anivTPtcn  des  os ,  iTef'àccidsnts  extrsordi-        tt  v  ig.!ntc,  C'cft  le  propre  des  fous  depatlcr  txtrsv* 

i  *  <  ou:  les  lok  ne  peuvent  prévoir.  Ou  a  veni  tous       gxmtnrrtt .     •  "  P*x^^H 

ïcclw  des  fortunes  txt{MTt&nu'iret.  Ces  (."omrtcs  E,  ?&t|Hr  a  c  a  m  c  r .  1.  f.  Chofe  dit:  oufaït:  nul  i  pro 
_  il  rir.i  S  :  x;>;tor£fuiire  ,  de  prodigieux,  qu'à  lVqawà  •      pOs  ,  fdleni.nr.  Lesemportcmcnsa.^jeuoesgciit  leu. 
du  peuoU.Xi nouvelle  txtrtmJaàÊt  elj  «lié  qu'on'      ToWaig beaucoup dr#Ar^^i. 

domie  .mmuiI  eu  dç^lr  lem.dneù^~ri>i'dMi  ure.On  ip-  Extrav  a  o  a  m  If,  ant  t.  adj.& fiiHl  Fou,  iraper- 
peile  tujlî  un  AmVd  i  leur  edr.tardirulre  ,  celui  qu'on  tinent ,  q  u  dit  je  fait  ce  qu'il  ne  faudioit  pis  qu'il  dit 
tnvoyc'cjo .«'on  îeçoit  pour  traiter  Ai  qucljuc  attairo:        ni  qu'il' H  t.  '.*"''  .^W^^B 

pjffiiniii.u  &  importante  ,  oufocti'  quelque  ceremo-  E  x  rw  a  v  a  <;  a  s  t  r  s  P.uric  du  Dto:t  C inonupK, nii 
nie  ,  pouf  ûii  mariage  de  Prince/ ,  pu  pour  dc^  condNW  'contient  pluiirurs  Conltiiuîion'.  des  Papes  qut  (uni  ha  » 
pl^nemsd^condoLiincc.Oi»  appelle  aujli  Couritts  ,x.  le  Coip^  dii  Droit ,  tecticillics pu  Gratian  ,  e<  hitk- 
troerdutxifn,  ceui'qu'on  envoyé  «xprés  fiç'en  ArigcflcT 


creiaics  :  ce  q  i.  les  *  r.iit  .ippener  iipu. 
Ex  t  r  a  v  a'G  ii  E  r.  v.  ncu'  Dire  ou  faire  aa:kn»ecbi>lc 


E,n  termes  de  Palus,  on  appelle  une  rr^edeurc  cx:r.tor-  nul  à  piopjs ,  iiKl,ilcacment»Sc  conue  ieboii  feji» , 

duh*rt,\w\.  procedute  incguli:ic  ,  ncxivellc  ,  dciec-  ou  la  (  u'te  du  difcoûrs ,  ou  la  bieiifeincc.  Uyao>lOitt 

rtieiJe.  qui  dikourcm  bien  quelque  temps,  à  U  tb  on cOQDOat 

Ondir'anfl'i  àn  matière  ct'imineîl." ,  Pr.Keder  à  Vtxtronr-  qn  ils  txtr*v*lHtw.  •âWRf' 

 „t.  f.tq;-.;,;  ,    ,.     \\-  u.ve  adauc  ,  te  |ue  I  EXTRAV  \  S  E' ,  t'  e.  adj.  Terme  de  Mr  Jecinr,  <}ui 

partiel  foni  rcccac  en  procès  ordinaiic  ,  on  .idjotitc  ne  fe  dit  que  du  'Une  qui  cttforti  hotsdr  iei  vai  iea 

rtj^jours  ,  Sauf  à  reprendre  YèxrrmfëiMMirt,  s'il  y  a  lieu,  ordiiuhes.Toui  fane  txtt*vAft '(c  corrornf<#ie  tourne 

c'elt  i  dire  ,  s'il  furvient  quelque  nouvelle  incuvc.  en  apollume.  jj  faut  iajonet  pout  empceJi.i  que  le  laog 

On  dit  aufli,  qutnd  on  rend  des  jugements  i  la  rhu.jje  de  qui  ell  trop  abotid  mt  enfextrsvifè£fà  n'apcllc  poini 

l'appel  ,  qu'on  jugea  l'tràôuire  ;  mus  quand  c'ell  au  I  r.g  cxirxvéjv,  celui  qui  coule  li.<r-.  Jiu  >' .  •  'uejnoo 

lo.ivcrain  ,  qu'on  figea  Irxrnurdtf.ùrr  ,  comme  un  cf^^>^^^^0^(li^^ff-.  ' 

fait  uix  Requeltesde  l'Holtel.  EXTREME,  adj.  nvcV:  f.  Ceqiu  elt  1:  d.; 

On  appelle  Juges  cxtr.ioniui.éres,  ceux  qui  |eugeitt  en  ver-  .   quelque  cliofs  .  ic  qui  la  finit,  qui  h  tennine.  On  r.c 

tu  d'une  commilIio«iVJ"r/»»ri«'«r<,qui  leuren  a  donné  U,  luroit  aller  d'un  extrême  à  l'autre  fans  palFa  par  \: 

k  pouvoir ,  comme  les  Cornmi  Maires  du  Coitfeil  ,  les  milieu.' 

Chambres  Royales  des  Franctiers  ,  dn  Domaine  ,  de  E  xtrem  i  ,  fK'nific  aulîi,  Violent  au  dernier  point  Si 


la 
T, 


A, 


tttMriiiimrtfàt 'Criées ,  ceux  qui  font  trem»  '.t.ti.vi  a  û  femme,  afbniiro 
les  oppolit  ions,  ou  pour  foire  l'or  die  •  y  jsvoïi  retenir  s  atu  remedss  txtrrmti 


EXT  EXU 

qu'on  peut.  Il  s  rit  p  té  .loris  les  plus  txtrtmti  périls. 
Un  -  extrême  chaleur,  un  firo.d  extrême. 
Sitkimimin  .JL.  D'une  nvmiere  extrême.  Il  eft 
extrêmement  tobuib.  Il  a  pieu  extrêmement ,  c'eft  à 
,  dire,  beaucoup.  Cela  eft  rxrr  finement  fiib'L 
EXTREME-ONCTION. fubit rem.  Eft  un  S*- 
creroent  de  1  Eglife ,  le  fixiémë  en  ordre  ,  qu'on  don- 
ne aux  agonifms  avecMes  huiles  furecs ,  en  fiifanr 
pour  eirx  pluiiiu  s  prière».  L'ufage  en  eft  tres-ancien 
dws  l'Eglife.  il  en  eft  fait  mention  d  ins  li  vie  de  St. 
Oyxn  ,  écrite  par  un  Auteur  du  V  1.  Siècle,  comme 
il  eft  rapporté  par  le  Perc  d'Avhcn  dans  U  rie  des 
Saints  de  l'Ordre  de  S.  Brnoili. 
EX  TREMITE*.  f.f.Le  bout, le  lieu  le  pkts éloigné, 
ce  qui  t:rmine  une  cbofe.ll  a  voyagé  jusqu'aux  extré- 
mité*, de  U  terre.  Les  deux  extremitet.  d'une  ligne , 
d'un  b.ifton.  Lei  deux  extrenutiz.  d'une  pièce  d'cltorfc 
ne  font  jama  s  (i  bonnes  que  le  i  olle. 
On  le  dit  .uifli  figurément  en  chofes  morales.  La  vertu 
rient  le  milieu,  les  vices  fonraax  rx.  rmirec.Il  ne  rattt 
jamais  ponllcr  les  chofes  dans  \  extrémité  ,  dam  la 
dernière  rigueur,  il  faut  fuir  routes  ies  extremùez.Ccs 
parties  fe  tont  querellées  .  «X  en  (ont  venues  à  de  gran- 
des extrémité^. 
On  dit  uuflï ,  qu'un  homme  eft  à  l'extremkt',  portr  dire , 
qu'il  cAà  l'agonie  ;  qu'il  a  été  à  l'extrémité',  pour  dire, 
qu'il  a  été  bien  prés  de  U  mart.  Cette  ville  eft  réduite 
à  Vextremké,  eft  prefte  à  lie  rendre. 
On  dit  adverbialement,  A  toute  extrémité ,  à  h  dernière 
extrémité,  pour  dire,  Au  pis  aller ,  ui  plus  haut  point 
que  la  choie  p.utlè  aller.  A  toute  extrémité',  j'en  fèray 
quitte  pour  une  telle  lomrae. 
EXTRINSEQUE.  adj.ro.eVf.  Qui  vient  de  de- 
hors. Il  y  a  des  maladies  intrinfeqttcs  ou  cachées,  Si 
d'.uttrcs  extrmfeauet ,  qui  parroiùent  au  dehors ,  qui 
viennenr  de  cames  extrinfeauet ,  &  non  de  la  coruir 
ption  du  dedans. 

EXU 

EXUBERANCE,  f.  f.  Terme  de  Palais.  Surabon- 
dance. Cet  Advocat  ne  s'ell  fet  vi  d'un  tel  moyen  ,  n'a 

produit  une  telle  pièce  que  pir  exubérance  de  droit ,  il 

pouvait  bien  gagner,  fa  ciiiie  fans  cela. 
EXULCER  A  T  ION.  f.  f.   Tetm:  de  Mc.lecine. 

Ce  qni  c  uilc  des  ulcères.  Les  exulcerji'wnt  q.ii  f; 

trouvent  d  ms  les  enir  illcs  font  des  m  .rq  ici  de  puilon, 
Exu  r  chu.»,  ad.  Couler  des  ulcères.  L'arfenk 

exuhere  les  inteftins.  Les  humturs  actes  exulcerent 

h  peau. 

EXULTATION,  f.  f.  Grande  joye.  Il  ne  fe  dit  que 
dms  le  dogmitique  ,  6c  en  puilant  de  dévotion. 
L'exultMÏvrt  de  L  Vierge  au  temps  de  la  Vilîution. 


F Subit,  fem.  SiYémc  lettre  de  t'Ailphabet  eV  U 
quatrième  des  cotifonnes.  On  prononce  ejfe  , 
.  &  f*  prononciation  s  ct-nd   aux   mors  qui 
viennent  du  G,  cc.qui  commencent  par  un  f>h  , 
donc  quelques  -uns  s'écrivent  aujourd'hui  y  pat  f  liin- 
p'cineut ,  comme  frer.efit  ,  f.ntdijie  ,  jute  ,  filtre  , 
àcc.  Covitmvias  dit  que  cette  lettre  eft  celle  que 
•  les  Grecs  appel loient   DlgwnJ  Aolicunt  ,  parce 
qu'elle  ésoit  tournée  de  deux^^nwM  l'un  sur  l'aurrr. 
Ii  dit  aufli  que  l'Empereu-  Claude  Cefu  voulu:  que 
1-'  lettre  /  renvalée  lêrvu  d'un  v  conforme  ,  ce  qui 
s'eft  confervé  encore  en  quelques  vie  lies  Inf.ri- 
ptions ,  comme  SERj  US.  a  A  L  E.  En  "futif- 
prudence  deux  ^"jointes  e  nie  mblc  lîgnui  m  Thgefie. 
Voyez-en  la  r.ufon  à  Digefti.  f,ttt        en  Mutique , 
eft  la  rroilicmc  des  clefs  qu'on  met  fur  U  Tablature. 
•  TVwe  /. 
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Cette  lettre  chez  les  Latins  ligrùrioit  en  nombre  40. 
fuirant  ses  vers. 

SextM  tHMtrients  gerit  quA  difiat  «b  ttlpkt. 

Et  quand  on  mettoit  un  tin  e  au  deftûs ,  elle  lignihoit 
40.  mille.  Cette  lettre  étoit  inconnue'  aux  ancien* 
Rom.iinf  ,  a  ce  q  ie  dit  Daufquius  en  fon  Traiué  àt 
routi  er  .pli;  ,  ou  il  loiinent  qu'elle  a  é:c  inventée 
p  u  l'Empçrcur  Clatidius. 

Les  deux  ouvertures  qui  font  f  ir  la  table  d'un  violon , 

0  1  d'une  vible ,  ont  U  tigurc  d'une/.  Les  ouvriers 
•lebotopellent  Otejèt&Ç 

F  A.  Note  de  M' nique.  C'eft  le  quatrième  ton  en  mon- 
1 1  ut  dm.  1 1  table  de  la  gamme  .  ut ,  te ,  mi ,  fj. 

FABLE,  fjbft.  fera.  Fict.on  d'un  entretien  de  deui 
m  'le  plulîcurs  animiux,ou  de  chofes  inanimées  > 
d'où  oh  titt  quelque  inoulit;:  ou  pl  ui  intc!  ie.   Il  y 

1  de  belles  moralités  dans  les  F*Uti  d'Efôpe  ,  dé 
l'hedre ,  cVc.  ie  Prophète  Narlun  le  Ici  v  t  d'une 
F*ble  pour  furc  que  David  le  condamnât  luy  -  mi.* 
me  Lu  b  mort  d'Urie.  on  n'oie  puler  aux  l'rin- 
ces  d'Orient  de  leurs  défauts  que  fous  le  voile  de 
q  «clq  tes  h.Mei ,  comme  on  apprend  par  celles  de 
Piipuy  Indien.  • 

F  a  b  l  ■  ,  f;  dit  auffi  de  la  fiction  qui  fert  de  fujet  aux 
Poèmes  Ep-ques  &  Drainariques  ,  Se  aux  Romans. 
La  belle  d  fpoliiton  de  La  FMe  eft  .tu'Ti  necellàire 
duu  un  Poifute  ,  que*  celles  des  âgmes  dans  un  u* 
bleau.  • 

F,a  1 1 1 1  ii  uv'11  •  '.tillî  ablolttment,  Fau^TêtcV  Tont  ce 
q<ie  le»  Payens  ont  dit  de  l.-urs  D  c  i\  font  des  fiMet. 

l'H  ftoirc  du  lion  bap-.ifc  pu  St.  Paul , que  qiielqucs- 
uns  itttibuoient  à  St.  Luc  4  eft  une  fmkle ,  dit  St.  Hie- 
rome  de  Sa  if  r.  Bctlef. 
On  dit  provcrbialem:nt ,  qu'un  homme  eft  la  fMe  du 

peuple ,  pour  dire  ,  qu'il  eft  tourné  en  tid;cule  ,  me- 
pri(é  dans  rouies  1rs  coin  D'unies  où  on  p. rie  de  luv. 
Ce  inor  vient  du  Luin  fJ>nU  ,  où  il  lignifie  aulli , 
Pact ,  convention  ,  pourpatler  ,  entretien  ,  comme 
on  voit  duv.  ce  proverbe  ,  I.upnt  in  féMé ,  qui  ré- 
pond au  notre  ,  Qui  p.trle  tin  loitp  en  wit  U  queue  , 
d'.iù  oua  fut  co>:fabnl*ti  Pc  iw-f-iliulttien  ,  &  lc>  Ita- 
nitns  fjvtlU ,  pou  dire,  P-irisle.  Les  Efpagnols  di- 
lnic ,  Metir  fin  fM*  ou  j'dbula  ,  pour  due  ,  Moutir 
inteftat. 

F  A  U  L  I  A  U  X.  Vieux  mat  qui  5'elt  dit  autrefois 
des  composions  &  cornes  faits  a  ploilir  que  fi  loient 
les  anciens  Poètes  Ptoven^uix  ,  appelles  Trtttve- 
ret  ,  9c  que  les  Chantres  ou  Mrncftriers  ulloiciit 
clvintet  djns  les  irui\'on»dcs  l'àn^es  î!c  Gtand*  Sci- 
gneurs. 

F  A  B 

FABRICATEUR.  fabft.  mafe.  Ou  fabrief  te.  Les 
FdbricmeKrs  des  motmoyes  font  rcfpotu  iblcs  de  1a  bon- 
té des  cfpcccs.On  le  dit  plis  louvent  de  ceux  qui  fa- 
briquent de  la  fatiltè  mmnoye,oi  qui  ton: de  faux 
a!ftes  en  ]u!l:ce  ,des  calomnies  ,  genetaicmea»  de 
touc.-s  (ortes  de  fatuletez. 

FABRICATION,  fubft.  fcm.  Aciion  de  fabrique  r, 
qui  ne  le  dit  gtiercs  que  des  motuaoyes.  La  fdbr  icm'un 
de  la  nionnove  au  moulin  eft  bien  plus  prompte  que 
celte  du  mirtcou.  On  le  dit  anlfi  en  m  .uv.ule  part 
en  mttiere  de  faulfetcz.  La  jJnkdt'wn  d'au  acte  faux, 
d'une  calomnie ,  d'une  nouvelle. 

F  A  B  R  I  Q_U  E.  fub.  f.  M  tnier:  de  conftruir  e  quelque 
ouviage.  L  t  fabrique  des  draps  d'Efpagne  eft  meil- 
leure que  celle  de  Hollande,  il  n'y  a  que  d«s  Offi- 
ciers qui  ont  [arment  à  Juftice ,  qui  ofent  tdhraillct 
à  lt  fmSehfm  des  inonnoyes.  on  invente  tous  le» 
jour»  de  nouvelles /^tri^xei  d'eftnflfrs.  Ce  mot  vient 

KKKkr. 
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du  Latin  fabrica  ,  ,qto  proprement  (ignifie/wj|'. 
FiBKiQ.ii.  lignifie  .luffi ,  le  revenu  affecte  a  l'entre- 
tien d'une  Eglife  Paroiflialc ,  tant  pour  les  repari» 
tious que  pour  la  célébration  du  fervice.  Il  eft  gouver- 
né pu  des  Laïques  qu'on  nomme  Marguiil'ttrs  à  Pa- 
ris ,Sc  à  U  campagne  G*£eri.  On  met  des  troncs  & 
des  baflins  pour  recevoir  les  aumônes  qi'on  fait  à  La 
fabrique,  un  quetc  pour  l'ccuvrc  &  fabritpu  de  la  l'a- 
roi  tic. 

On  dit  figurément  &  proverbialement  &;  en  mauvaife 
part  de  deux  vauriens  ,  qu'ils  fon'  de  même  fabrups* 
pour  dire  ,  qu'ils  ne  valent  pas  mieux  l'un  que  l'au- 
tre. •  • 

F  A  B  R I QU  E  R.  Yerb.  aâ.  Travailler  à  faire  cer- 
taines foi  tes  d'ouvrages.  Il  ne  fc  dit  gueres  que  de 
l'einploy  des  métaux  pour  les  monnoyes  ,  médailles 
&  quelques  vafes ,  ou  de  celui  des  laines ,  foyes,  &c. 
pour  fuie  des  étoffes ,  des  chapeaux  ,  des  tapilfcries  , 
cVc.  Les  belles  ccorTcs  fe  fabriquent  à  Venile  ,  à  Lyon, 
à  Tours  ,  les  belles  tapulérics  Ce  fabriquent  aux  Gobe- 
lins. 

F  A  r  r  i  Qn  ■  r  ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  pour 
dire ,  Inv:ntcr  une  calomnie  ,  une  hiftoire ,  une  mé- 
difance.  C'cftune  hiftoire  fabriquée  à  plaîtir  que  cel- 
le de  l'Aine  d'or  d'Apulée.,  il  y  a  des  gens  qui  citent 
desloix,  des autoritez  qu'ils  ont  eux-memes  fabri- 
quées. 

On  dit  en  termes  às  Palais,  Falriqiter  un  conteact  ,  un 
teituncnr.poiirdiic  ,  Faire  un  faux  contrait ,  un  r'uoc 
tcllimenr ,  un  faux  a£tc.  On  ne  le  dit  point  en  par- 
lant d'une  pièce  véritable. 

F  a  a  R  i  Q.'i  i'  ,  et.  p-t".  paC  &:  ad) 

FABULEUX,  e  u  s  e.  ad).  Qji  eft  faux  ,  inventé  à 
plailîr.  L'antiquité  fabnlcufe  a  bien  abufé  de  la 
de  la  cnvlulité  des  peuples.  les  myftcres  des  Dieux 
fabuleux  Aïs  Paycns  nclanlbicnl  pal  de  contenir  quel- 
ques veritcz  morales. 

FAC 

FAÇADE.  Cf.  Li  pirtic  extérieure  d'un  gnndba- 
ft.mcnt.  La  façade  du  devant  du  Louvre  eft  un  des 
plu-,  beaux  morceaux  d'Auhuc.turc  qui  (bit  dans  le 
monde.  On  l'apelle^qu-lqurrois  ordonnante ,  ou'  co- 

ionmaîfon. 

FACE,  fubft.  rem.  Superficie  ,  U  première  chofe  que 
les  co.  pi  pt clément  à  nos  yeux.  'L  '/*  t  du  monde  , 
de  La  terre  ,  des  eaux,  les  corps  qu'on  appelle 
prijedrrj  font  à  pluiieurs  faces,  un  de  a  lix  fa- 
ces. 

F  a  c  i  »  fc  dit  suffi  du  dev  m  d  un  bâtiment ,  &  relati- 
vement àccqni  lui  eft  oppofé.  La  face  de  ce  Palais 
cil  fort  îniiMiihquc.  ce  Château  a  en  f.tce  une  belle 
advenue ,  c'eft  a  dire  ,  Vis  à  vis. 

F  A  c  i ,  lignine  aulli  le  viùge  ,  comme  eftmt  la  feule 
partie  du  corps  de  l'homme  qui  puoift  découverte  à 
nos  yatx.  Aux  autres  animaux  on  dit  bec ,  ou  mu f cou, 
ou  heure.  On  l'appelle  l'image  de  l' mise  ,  à  caufe  que 
c'dt  le  fierté  des  prinopuix  organes  des  fens.  Car  la 
fierté  paroft  aux  fourcils,  la  pudeur  aux  jolies,  la 
majefteau  front  ,  Sec,  Elle  fait  juger  du  fexe  ,dc  l'â- 
ge ,  de  [a  beauté ,  du  tempérament  ,  de  la  lanté  ou 
de  la  m.l.uiic.  Les  Médecins  la  divifent  en  deux  par- 
ties. Ils  appellenr  la  fuperieuredu  nom  Grec  metopon, 
&  Uface  entière  profopm ,  à  caufe  qu'elle  regarde  de- 
vant foy.Ils  comprennent  du»  la  partie  inférieure  les 
yeux  ,  le  nez  ,  les  oreilles,  les  lèvres  ,  la  bouche  & 
le  menton.  Il  n'y  a  que  U  peau  de  h  face  cn^tout  le 
corps  qui  f-  remue  félon  nôtre  volonté,  à  caufe  que  fa 
membrane  eft  charnue  &  mnfculcufc.il  faut  remarquer 
que 4c  mot  de  ficè  pour  vifage  ne  fc  dit  plus  gueres  en 
ce  fens  qu'en  raillerie  d'un  vùagc  qui  clt  trop  gros  ou 
trop  large. 
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On  dit  pourtant  en  ce  fens ,  Regarder  enface  quilqj'uj 
pour  dire ,  foùtcnir  fes  regards.  Un  criminel  n'olc- 
roit  tegarder  h  face  de  fon  Juge. 

Face,  fc  dit  figurément  en  Morale  i  premièrement  d: 
la  prcfcncc  de  Dieu.  Les  Bienheureux  verront  Dieu 
en /«rr.  1rs  Chérubins  fc  voilent  devant  (i  face,  (s 
couvrent  de  leurs  ailes. 

F  a  c  t ,  fe  dit  aufli  de  toute  autre  prefence.  Les  Tynas 
commettoient  leurs  crimes  à  h  face  de  tout  un  peu- 
ple ,  de  tout  l'Empire,  les  mariages  font  clindeltim, 
quand  ils  ne  font  pas  célébrez  en  face  d'Egale,  il  a 
loûtenu  cette  faufteté  à  la/,**  de  la  Jufticc  en  pleine 
audience. 

F  a  c  i ,  (è*dit  aufli  figurément  des  affaires ,  &  premiè- 
rement du  côté  pv  où  on  les  regarde.  Il  n'y  point 
d'affaire  qui  n'ait  deux  faces ,  qu'on  ne  paille  tourner 
en  deux  façons. 

On  le  dit  aufli  de  l'état  où  (c  trouvent  les  affaires  publi- 
ques. Sous  le  gouvernement  de  ce  Miniftrc  l'Eltit  a 
changé  de  face ,  les  affaires  ont  pris  toute  une  aorte 
face.  Cefar  changea  lifacé  du  gouvernement  de  Ro. 
me. 

En  termes  de  guerre  on  dit 'qu'un  bataillon  fait  face 
quand  il  fc  prefente  pour  réfuter  à  l'ennemi  ;  qu'on 
l'a  attaqué  en  face  &  en  flanc ,  quand  on  l'a  attaqué 
de  front  &  de  côté.  , 

F  a  c  e  ,  en  tetmes  de  Fortification ,  eft  lecôté  du  po- 
ligonc  de  la  place  qui  fe  prefrnu  à  b  vciie.  La  face 
de  la  place  comprend  la  courtine ,  les  deux  flancs,  fie 
les  deux  pans  de  oalbon  qui  Le  regardent ,  8c  qui  for- 
ment l'angle  de  tenaille. 

On  appelle  auflî  face ,  un  pan  de  haftion ,  de  tavelin,  ou 
des  deini-bailions  des  ouvrages  à  corne  c\  à  couron- 
ne. 

F  a  c  e  ,  en  termes  des  Eaux  fie  For:  Il  i ,  /c  dit  ducôré 
de  l'arbre  piedeornier  où  on  a  appliqué  le  miroir  ou 
la  marque  du  marteau  pour  en  tira  un  alignement 

julqu'à  un  autre  femblable. 
F  a  c  e  ,  en  termes  de  Manche  ,  fc.  prend  quelquefois 

pour  Chamfi  cin.  Citerai  belle  face  ,  c'efteeluy  qui 

a  un  th  i  infrein  blanc. 
En  face ,  adv.  En  prc£ènce.  Reûfter  en  face  ,■  reprocher 

en  face ,  fouftenit  en  face  de  quelqu'un ,  pour  oirchif 

réfuter  ,  lui  reprocher  ,  Lui  foiitenit  quelque  chofe 

hirdiinentcnlaprelcnce.  On  dit  auflî  ,/«■/ afte*. 

Moyle  a  pulé  à  Dieu  fatt if 'ac t.  Ce  mot  vient  du 

Latin  faciès. 

On  ditpioverbialcmcnt,  Fact  d'homme  fait  wrtu,poat 
dire ,  que  les  ouvriers  travaillent  mieux  en  pteiena 
du  inairre  qu'en  Ion  abfence. 

On  appelle  auflî ,  Volte-face  en  tetmes  d'évolutions  mi- 
litaires,  un  quart  de  converfton,  ou  un  demi-tout  à 
guichcou  à  droit. 

De  prime /lier,  adv.  Dés  l'entrée ,  d'abord.  On  voit  dans 
ce  Palais  de  prime  fact  un  corps  de  logis  flanqué  de 
deux  p  tvi lions. 

FACETIE,  fubft.  rem.  Plaifanterie  qui  diwrit  fif 
qui  tait  rire  ,  foit  qu'elle  confifle  en  parole»,  ou  en 
adtions.Les  Comédiens  ont  fouvent  appelle  leurrrai- 
ces ,  de  petites  facéties,  les  Comtes  du  Poeic  Flo» 
rentin.de  Bonaventure ,  de  Pcriers,  de  Douville,  fcnt 
des  livres  pleins  d'agréables  facettes.  Ce  root  vient  du 
Larin  facetta. 

Facétieux,  eu  s  e.  adj.  Plailant ,  bonflbn  ,  rjti 
fait  ou  qui  dit  des  chofes  pour  faire  rire. 

Facetieusbm>nt.  adv.  D'une  manière 
tieufe. 

FACETTE,  fubft.  fem.  Petite  face  ou  fuperficie 
d'un  corps  tafllé  à  puîfieurs  angles.  Les  lunettes  qui 
multiplient  les  objets  font  faires  de  verres  taillei  à 
facettes.  Les  diamants  fe  uillcnt  ïfacetttt  ou  en  ta- 
bles. 

FAC!- 
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E  AC1ENDE.  £  f.  qui  ne  fc  dît  qu'en  miu- 
vallc  part  d'une  compagnie  die  gens  méchants  Se 
fripons  oui  s'oilîicicnt  pour  tromper  ,  ou  pour 
faire  quelque  méchante  action.  Il  ne  le  faut 
pas  fier  à  ces  gens  -  là ,  ils  font  'tous  de  même  fa- 
ctinde. 

FACILE,  adj.  m  C  &fcm.  Qu  ne  donne  point  do 
de  peine  à  foire  ,  à  entendre  ,  à  gouverner.  Il  n'y  a 
rien  de  çt\iv>  facile  que  de  vivre  bien,  il  cil  facile  d'a- 
jouter aux  inventions  des  autres.  Ciccron  Se  Virgile 
font  des  Auteurs  faciles  à  entendre,  c'eft  vu»  homme 
facile ,  avec  qui  il  eft  aifé  de  craitter. 
F  a  c  1 1  • ,  fc  dit  au  figure  des  chofes  fpirituelles.C'eft 
un  Poctc  qui  a  un  cfprit ,  un  génie  faiH*  ,  un  ftile  fa- 
cile ,  qui  cil  naturel ,  doux  &  coulant ,  qui  n'eft  aucu- 
nement forcé  ni  contraint. 
Facile,  lignifie  quelquefois ,  Foiblc  ,  mol ,  imbé- 
cile. Ils  ont  eu  à  foire  à  un  homme  fat  Ht ,  ils  lui  ont 
fait  faire  tout  ce  qu'ils  ont  voulu. 
F  A  C  I L  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  minière  ficile  &  ai- 

fcV.Un  fage  v'nfscUement  avec  peu  de  bien. 
F  A  C I L  l  T  E'  f.  m.  Difpofition  qu'on  trouve  dans  les 
choies  pour  les  f.urc  ,  pour  les  entendre ,  pour  les  faire 
agir  fans  oeine.  Il  f-mt  apporter  des  facilitez  dans  les 
affaires ,  li  on  les  veut  conclure,  un  Commentaire 
donne  beaucoup  de  facilité  pour  entendre  un  Auteur, 
cet  liomme  n'eit  point  bigearre  ,  on  le  gouverne 
avec  futilité. 

On  dit  aufli au  ti  -me , m:  facilite' d'cfprir ,  de  génie, de 
merurs  i  de  fuie.  On  dit  encore  ,  Abufer  de  la  facilite' 
de  quelqu'un,  pour  dire ,  Tirer  avantage  de  la  fbi- 
blcfte ,  de  la  funplidté  ,  de  la  mollellc  de  quelqu'un  , 
Se  le  fùrprendrc. 

FACILITER,  v.  adt.  Rendre  facile  ,  lever  J'obfta- 
clc ,  la  p  -ine  qu'il  y  auroit  à  foire  quelque  choie.  La 
vie  retirée  du  monde  facilite  le  chemin  du  cieL  les  ri - 
chr  lc< /•••"'•«•'•'••'  le  partage  aux  grands  emplois  ,  aux 
grondes  dignité  j. 

F  A.c  i  l  i  t  e'  ,  t' t.  part.  patT  &  adj. 

F  A  C  O  N.  f.  f.  Nlonicrc  d'agir.  Il  ne  faut  pas  agir  de  la 
la  même  façon  avec  toute  (brre  de  pcrlbnnes.  nos 
f.rçons  de  faire  font  bien  différentes  de  celles  des  Orien- 
Ktax.il  four  tourner  une  affaiic  de  toutes  les  jnjgens 
pour  U  faire  rcufiir. 

Façon  ,  l'e  dit  aufli  des  divers  oCPCmens,  des  divcrfcs 
figures  ou  enrichi li'cmcius  qu'on  donne  à  un  ou- 
vrage. Il  y  a  bien  des  fjçmr  cnecitc  broderie  ,  en 
cette  dentrlle ,  en  cet  halu  ,  en  Cette  vaillcllc  cile- 

K  >-■ 

F  a  ç  o  n  ,  lignifie  aufli  ,  le  fâlaite  de  l'artifon  qui  « 
fait  l'ouvrage.  J'ai  payé  tant  pour  hf^tn  de  mon  hi- 
hit.  il  faut  piyer  le  poids  de  l'argent ,  &  la  façon 
à  part. 

Façon  ,  en  termes  de  Grammùrc,  fc  dit  d'une  mi- 
nière de  parler ,  quand  on  ùn  un;  phr.de  qui  n'efl 
pi*  tout  a  fuit  ordiniiic.  Cenefa^cn  de  pirler  cil  un 
galba  me.  On  dit  anili  ,  Faite  Ion  thème  en 
nuis  façons  ,  pour  dire  ,  en  trois  maincies  diftdcn- 
tCs. 

En  termes  du  PJiis  on  dit ,  la  façon  d'un  décret ,  d'un 
arrêt  >  d'une  fènrcnce ,  pour  d.rc,  U  ulalce  du  Gref- 
fier qui  les  a  drcllèz  ou  mis  en  peau ,  l  uis  y  compren- 
dre la  lignoturc. 
En  rennes  cTAgriculnire  on  dit ,  qu'une  terre  eft  I  tbou- 
îéc  de  lis  trois  façons  ,  pour  djre  ,  qu'elle  eft  pi  été  à  y 
recevoir  du  bled.  On  donne  aufli  trois  façon/  à  la  vi- 
gne pour  la  bien  cultiva, 
in  termes  d' A  rchite^hu-e  on  dit ,  Bâtir  à  la  façon  des 
Rom  lins,  fortifier  une  place  à  1  r  façon  de  Hollande, 
pour  duc  ,  Bâtir ,  fortifier  à  la  manière  de  ces  na- 
tions-la. 

Façon,  lignjnr  au/fi ,  la  mine  ,1a  taille,  le  port,  la 
contenance  d  une  pctfônne ,  fes  mania  es  d'agir  >  de 
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de  marcher  ,  de  parler.  Il  m' eft  venu  voir  un  homme 
de  bonne  façon,  j'oy  jugé  à  façon  qu'il  étoit  de  qua- 
lité. Jffiv 
F  A  ç  o  H ,  fc  dit  auflî  de  ces  cérémonies  ,  compli- 
ments &  grimaces  incommodes  qu'on  fait  avec  des 
g  "us  qui  ne  nous  fout  point  familiers.   Les  gens  les 

Ïilus  loges  font  ceux  qui  vivent  fans  façon,  ce  font 
es  coquettes  qdi  font  mille  f*f*nt  Se  minaude- 
ries»   ~ t£»      'V  ' 

On  du  aufli  abfolument ,  Je  ne  fçourois  fo-affrir  cette 
femme  en  aucune  façon  ,  je  veux  rompt  :  ave  clic  de 
façon  ou  d'autre  ,  je  U  rroincray  de  faf  on  qa'cllc  me 
1  . fiera  en  repos,  cela  n'eu  pas  foùtenabU  eu  faf»*' 
quelconque. 

De  faf  on  que.  Conji  métion  qui  fert  à  tirer  une  conclu- 
fion,  qui  lignifie,  D:  manière  que,&c.  Ces  gens  ont 
fit  eau  difficulté!  en  ce  pourpulcr ,  de  faf  on  que 
I'  .'t  . ;:  ;  cil .  iM.)!ii.n;nt  lompue . 

On  dit  proverbialement ,  Je  lu?  en  ay  donné  d  une  /*• 
fen  ,  pour  dire* ,  Je  l'y  mdtraitré. 

FAÇONNER,  vche  a.t.r.  Doiuier  a  un  ouvrage 
la  façon,  ù.  figure  ,  fss  ornunems.  Ca  hobir,  ce  bal- 
un  font  u.cn  t. ii  aune  ^ ,  il  y  a  bien  de  la  façon,  du  tra- 
vail. 

Façonner,  fc  dit  figuréraent  de  rcfprit  8c  des 
inamrs.  Laconvei  fat  ion  des  D  ma  fa  forme  bien  un 
jeune  homme,  c'eilà  la  Cour  qu'on  d  faf  orme  bien- 
tôt. 

Façonner,  fe  dît  aufli  de  ceux  qni  font  des  céré- 
monies Se  des  complim:nts  incommoies.  Il  fout  trop 
U  fermer  avec  les  cluangers.  on  ne  façonne  point  avec 

fes  amis. 

Fa  ç  o  n  n  b  r  ,  fe  dit  aufli  de  ceux  qui  dons  les  affaires 
cachent  leurs  fentiments,  &  avec  qui  il  cil  difficile  de 
traitrer.  Ce  mariage  euft  été  con .lu ,  fi  ce  perc  n'euft 
point  tant  fafmni ,  tint  barguigné. 

FAÇONNIER,!*,  m.  Artilui  ou  coinpignon  qui 
travaille  aux  fiçons  des  M  nuiafturcs  de  toutes  fortes 
d'étoffes ,  (bit  or ,  argent ,  foy;  ou  laine.  Il  y  a  deî 
règlements  qui  con:ern.-nt  ic>  Fafonnieri  dans  K>> 
donoaoœdes  MmufaiVu  es,  ex'  ils  font  tenus  a  i  for- 
tir  du  frtilon  a  l'égard  des  éto\f:s,  d'appj.  ter  leurs 
muchindifas  auxbarcaux  des  jure*  Utappicrs ,  pour 
être  v  litecs  &  m  aquées, 

FAÇONNIER.  ii  R  ». -'dj. Cérémonieux,  grïmaf- 
/iei .  Les  Prec.cufes  fe  font  rendues  ridicules  pour  a- 
voir  cré  t  op  façonnier «T. 

F  A  CTEU  R.  fubft.mafc.  Corn  nlffioniuirc  de  Mar- 
di md  ,  celuy  qui  acheté  pour  d'  mttcs  M  i ch  mds  des 
marchindifes  ,  Ou  qui  les  vend  en  lear  nom.  Q;iel- 
qits-unsmainteiuiu  par  honneur  les  appellent  L'cw- 
mis. 

F  a  c  r  e  u  R  ,  fc  dit  AtilTi  d:  c:l  jy.q  ù  tic:u  le  bureau  ifc 
les  regillrcs  des  Med'agcrs. 

h\iUeur  d'orgues,  cil  'l'ouvrier  qti  f  ut  toute  i.i  machine 
des  orgues,  à  la  referve  d  i  b  îfet. 

FACTICE,  adj.  m  f .  &  fem.  Oji  ell  fait  exprés. 
Un  mo:  faïlUe  ,  l'cII  in  m  u  qui  n'eft  pas  de  la  lan- 
gue o'dinaiie,  m  is  qu'on  fût  exp;cs  &:  far  le  dump 
p  >u*  bien  expr.m-r  f.  peniéf.  R  ibelais  a  fait  un  cha- 
pitre des  fh.v  MrftiHcti  de  G  U*ganQU< 

FACTIEUX,  eu  s  i.  ad).  Celuy  qui  form:  les 
Cabales  &  les  foftions ,  ou  qui  adhère  à  leur  p  ut  i. 
Les  Etats  feraient  toujours  en  repos  uni  les  clprits 
fjchriiie. 

F  À  C  T  I O  N.  f.  f.  Service  de  fimple  foidat  à  l'ar- 
mée pour  fJre  fend nellc  ,  les  rondes  ,  la  pa- 
trouille. Eftrc  en  faffitn  ,  lignifie,  Elbe  enfenri- 
nelle. 

Faction,  (ignific  aufli ,  un  parti  qu'on  forme  dans 
un  Etat  pour  troubler  le  repos  public.  Les  falliontàes 
Guclphes  Se  des  Gibellins  ont  troublé  toute  l'iulic 
pendant  pluiisurs  ficelés. 

KKKxc  t 
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Faction,  fc  dit  aufli  des  cabales  Se  brigues  particu- 
lières qui  fc  font  pour  les  élections  des  chefs  des  com- 
pignics.  Ces  Mo  n»  croient  divilêz  en  deux  factions 
ptmr  l'élection  d'un  Abbé. 

FACTION  AIRE.  f.  rruSimple  foliui  qui  cft  obligé 
à  tous  les  ferviers  de  U  guerre. 

FACTORERlE.fabft.  fem.  Bureau  de  Marchands 
où  leurs  Facteurs  font  pour  eux  le  commerce.  Les 
François  ,  les  Hollondois ,  les  Anglois  ont  chacun 
l*urs  Fdhreùr»  à  Surate.  •  On  appelle  aufli  ces  bu- 
reaux ,  cmptmrt. 

FACTOTUM,  fubft.  mafe.  Homme  qui  <ê  mêle 
de  tout  dans  une  m  u  fon,  qui  eft  un  Ici  viteut  a  tout 
faire. 

F  A  C  T  U  M.  fiibft.  rrufe  Mémoire  imprimé  qu'on  don- 
ne aux  Juges ,  qui  contient  le  fait  du  procès  raconté 
fomrnaircrncnijoii  onadjoufte  quelquefois  les  moyens 
de  droit 

FACTURE,  fubft.  fem.  Eftu  des  mirchindifes  qu'un 
Facteur  envoyé  à  fon  maître  ,  ou  un  M  irehand  à  un 
autre  Muchand. 

F  A  C  U  L  E  S  ,  terme  d' Attronomle  ,  eft  un  nom  que 
Scheincr  Si  les  autres  après  luy  ont  donne  aux  taches 
q.ii  paroillent  fur  le  foleil ,  a  caufe  qu'elles  paroiilcut 
&  u  diflipent  de  temps  en  temps. 

FACULTE",  fubft.  fem.  Tenu:  dont  les  anciens 
Philosophes  fc  fervoient  pour  expliquer  les  actions  les 
corps  naturels.  Ainlî  ils  s'écoien:  imagine  dan»  l'ci- 
tOOttC  une  fatuité di^eftive  ,  dm»  les  nerfs  une  /.;- 
tultt  matrice  ,  &  pat  la  même  r.iifon  ils  pouvoient 
donne)  à  la  meule  de  moulin  une  faculté  égalan- 
te,  firc, 

Faculté' «le  dit  encore  à  prefent  de  tout;s  les  ver- 
tus lecrett -s  des  plantes  ,  des  minéraux  St  autres  corps 
dont  h  Pb  loiophic  n'a  pûeiKore  trouver  les  véri- 
tables caufes.  Ainlî  on  dit  que  le  f.-nc ,  la  rheubarbe 
qnt  ^faculté  de  purger,  l'etpin;  vinette  a  une  faculté 
.'.lïringente. 

Fa  culte',  lignifie  uulfi ,  facilite  ,  fuivant  le  mot 
Ltfin  /*i7ir ,  d'où  il  cftd.T.vc.  un  paralytique  n'a 
pas  4n  faculté  d'agir  ,  de  fc  mouvoir  ,  pour  dire ,  la 
facilite  de  faire  J:s  chofes. 

Faculté',  en  termes  de  l'.ilùs  ,  fignifie'  le  droit 
qu'on  a  de  faire  OU  de  retenir  quelque  chofe.  Une 
femme  en  puillancc  d.:  m  Sri  n'a  pas  li  fatuité  de 
contracter  ,  d'agir  en  jullicc  ,  li  elle  n'cll  .uito- 
rilce  pour  cela,  une  vcufuê  a  par  fon  contruct  la 
faculté  d?  renoncer  à  la  communauté  de  fon  nnri  ; 
elle  a  la  faculté  de  prendre  de  meubles  pour  Ion 
preciput ,  Clivant  la prile* Si  fans  crue,  le  Doma;nc 
du  Roy  ne  s'aliène  qu'à  facutt é  de  ruchu  perpétuel, 
un  contrait  a  faculté  de  remerer.  En  ce  feus  on  dit, 
que  quand  un  Légat  vient  en  Fronce  ,  il  faut  qu'il 
f.lîc  vérifier  au  Parlement  fon  pouvoir  &  les  facul- 
té z  ,  avant  que  de  faite  aucune  fonction  de  la  Lé- 
gation. 

Facultei  ,  au  pluricc  ,  f.  dit  encore  an  Palais 
4tt  b'cns  d'une  prrfonnc.  Qjuid  on  prefente  une 
caution  en  Jûftice  ,  on  eft  oblige  de  donner  un 
élut  de  fes  biens  ce  facultez.  on  ne  doit  porter 
des  charges  publiques  qu'à  proportion  de  les  fa- 
cilitez. 

Faculté',  en  termes  d  Efcole  ,  fc  dit  des  membres 
d'une  Univertltc  divifez  félon  les  divers  arts  ou  feien- 
ces  qu'on  y  enseigne.  Il  y  a  quatre  Faculté*,  à  Paris, 
la  Faculté  des  Arts,  de  Médecine ,  de  Juril prudence , 
Se  de  Théologie.  la  Fatuité  de  Montpellier,  un 
Docteur  de  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  ,  foit 
de  loi  bonne  ,  de  Navarre ,  des  Cholcts ,  &c.  En  ce 
fons  il  lignine  ,  Licence  ou  permillion  d'cnlci- 
gner. 
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FADAISE,  fubft.  fem.  Chofe  fade ,  de  néant ,  fo- 
ut ,  bagatelle.  C'cft  une  grande  fadaf;  d'adjouter 
foy  à  tous  les  conteuts  de  nouvelles,  cet  Auteur  i 
rempli  fon  livre  de  mille  faàaifet. 

FADE.  adj.  mafe.  &  fem.  <-}ai  eft  Uns  f:l ,  fmi  p,,;. 
vre  ,  ou  autres  acides  qui  piquent  Si  qui  irritent  le 
gouft.  La  viande  cuite  fans  Ici  eft  foie,  l'excès  du 
lucre  rend  le  eccur  fade. 

Fade,  fc  dit  figurément  en  chofes  fpiricuclles.  Li 
convafation  d'un  lot  fie  d'un  ignorant  cft  fon  fait. 
il  n'y  a  rien  de  fi  foi*  ,  que  des  vers  profuqœs,  ces 
Epigrammes  font  fades ,  il  n'y  a  point  de  tel ,  puur 
dire ,  de  pointe.  Ce  mot  vient  de  fmtutt,  Nicod. 
Ménage  le  dérive  de  fatuiàa  ,  qu'on  a  du  pour 
fadaife. 

On  dit  aufli ,  une  beauté  fade  ,  qui  n'a  rien  dewilîé , 
ni  de  piquant  :  un  blond  fade ,  un  blond  de  riUifc  : 
une  couleur  fade  »  qui  n'a  point  de.U  m  J: 

vivacité. 

F  A  G$j 

FAGOT,  fubft.  mafe.  AlTcrablage  de  pkifieurj  cho- 
ies menues  jointes  cnfemble  pat  quelque  lun ,  ou 
lien ,  ou  enveloppe.  Des  fagots  de  oxs.  des  fagots 

d'herbes,  des  fagots  de  linge. 

Fagots  ,  Menus  bois  ou  broutilles  liez  cnfcmble 
dont  on  fait  du  feu  clair.  L^fagttt  detinez  pou- 
Paris  doivent  avoir  trois  pieds  Ôc  demi  d:  long,  U 
dix  -  fept  à  dix  -  huit  pouces  de  gtofleut  vers  la  hort , 
&  doivent  être  garnis  de  parrmrn»  raifonnibles.  On 
appelle  l'ame  aun  fagot  le  milie.i  ,  le  menu  bois 
'  d'un  fagot .  Ménage  tient  que  ce  mat  vienr  du  La- 
tin/«rtrriu  ,  qui  a  été  forme  du  Gxc  fbactt.  Voyez- 
le.  Nicod  le  dérive  de  faftktdut ,  pirec  qu'on  di- 
foit  autrefois  f^fcM.  D'aurr:s  le  dérivent  de  fdtai , 
p  rce  que  le  fait  ou  le  heiue  eft  le  bois  qui  bnjle  lé 
mieux  ,  fie  qui  fait  du  feu  clair.  DaCznge  dit  «pft 
dms  la  balle  Latinité  on  a  dit  fagatum  fie  figum. 
Les  Anglois  dilent  aulfi  fagtt. 

On  dit  aulfi  ,  qu'un  homme  cil  tout  en  an  fagtt ,  Ion 
qu'il  cft  accroupi ,  ramufé  en  rond  ,  Se  qu'.l  tient 
peu  de  place  ,  comme  s'il  ctoit  lié  i  la  minière  d'un 
faget. 

En  tenues  Je  Muinc  on  dit  ,  Porter  une  birque  . 
une  chalouppc  ,  ou  même  une  raaifon  en  fag* , 
quand  on  a  defallêmblé  toute  la  charpente  qui  1rs 
compofe  ,  pour  la  rranfporter  pins  faalcineni 
duis  un  navire  ,  afin  de  la  raftembler  quand  on 
en  aura  befoin,  on  quand  on  voudra  fùicqiiclquc 
hibitation. 

F  a  g  o  t  ,  fe  dit  lulfi  d'un  b ilton  ou buTe de  hiut 4xw , 
qu  md  il  cft  démonté ,  brile  ou  porté  en  fagtt. 

On  dit  provctbialement ,  qu'un  homme  nous  conte  dit 
fagots  ,  quand  il  nous  dit  des  chofes  fabaleufcs,  ou 
dont  nous  ne  faifons  point  d'état  :  qu'un  homme  (cm 
le  fagot ,  pour  dire  et 'il  a  des  fenrimens  d'héréti- 
que. Ou  dit  qu'il  y  a  bien  de  la  dirference  entre  une 
femme  fie  un  fagot ,  en  parlant  de  deux  chofes  fort 
dillèmblablcs.  On  dit  auffi  ,  Prendre  l'air  d'un 
fagot ,  pour  dire ,  Se  chauffer  légèrement  &  en  pif- 
fom. 

FAGOTAGE.  fubft.  mafe.  L'a&ion ,  le  travul  du 
fagoteur.  Il  four  donner  tint  pour  lc/4|wa^d'uw 
millier  >ic  ragots. 

F  AGOTTER.  t.a£L  Merrrc  du  bois  en  fagots.  Le 
millier  de  ragots  coûte  tant  à  fagttter.  « 

FacottBr,  Jê  dit  aufli  .des  chofes  faites  mal  pn> 
prcincnr.  Cet  homme  eStfagmè  d'une  érunge  font, 
pour  dire  qu'il  eft  nul  fait  ou  mal  mis. 
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ÏAconi'.ii'.  part.  part".  &  adj. 
FAGOTTEUR.  fubft.  mile.  Bûcheron,  homme 

de  peine  qui  travaille  dans  les  tore  lis  à  faire  des 

fagots. 

FAGOUE.  fubft.  fcm.  Glande  qui  cft  fous  U 
gotgc  des  animaux.  Aux  veaux  ou  l'appelle  le  rit 
me  tttmm.  Aux  hommes  les  Médecins  l'appellent 
thymus. 

FAGLJENAS.  fubft.  in.il *c.  Odeur  fade ,  pourrie ,  cor- 
rompue ,  comme  la  lenteur  d'un  pied  de  mctlager  , 
d'uu  hofpiul ,  &c 

FAI 

FAILLIR,  verb.  neutre.  Pécher  ,  manquer  à 
Ion  devoi  .  Le  pciheut  qui  a  fiolli  a  le  rcmcd% 
de  U  pénitence.  Ménage  dérive  ce  mot  de  fÀAHre  , 
qui  fc  trouve  en  U  Loy  Saliquc  ,  qui  vient  de 
l'Allcmaq  fitelen  ou  fd'ttrm  ,  lignifiant  la  même 
chofè.  . 

Faillir  >a  a  aullî  toutes  les  autres  lignifications  de 
manquer.  Le  eccur  lui  f.w  ,  luy  a  fdm ,  luy  a  man- 
qué ,  c'eft  à  dire ,  Il  n'a  pas  eu  alTèz  de  force  ni  de 
courage,  là  mémoire  luy  a  fiûltt  ,  luy  a  manque  au 
beloin.  il  n'a  nufdili  d'un  mot.  ce  mur  a  fmili  par 
le  fondement ,  pat  le  bas.  il  a  fiilU  ce  marche' ,  c'clt 

i  dire ,  il  a  manque  a  le  condute.  cet  Auteur  a  fmili 
en  beaucoup  d'endroits ,  pour  dire  >  il  a  manque,  il 
s'eft  trompe  (bavent,  cet  homme  fdUi  on  coup,pour 

ii  i  c  ,i  I  a  manqué  à  le  faire.  U  ne  s'en  fiait  pis  la  queue 
d'un ,  pour  dire  ,  il  n'y  manque  rien  ,  le  nombre  eft 
complet.  On  dit  aufli .  Montctau  F -tut'  Yonne,  pour 
di rc,quc  cette  ville  cft  proche  de  l'embouchure  d'Yon- 
ne ,  où  elle  manque. 

Faillir,  parmi  les  Marchands  lignifie ,  Mmqucr  à 
payer  des  lettres  de  change  ,  les  tailler  venir  à  proreft  : 
cequieft  unccfpece  de  binqueroute  ,  mais  qui  n'eft 
pis  fi  odieufe  ,  quand  elle  arrive  par  impuiflauce.  Ce 
Marchand  .      •'<  ,  a  manqué. 

On  dit  en  proverbe ,  Au  bout  de  l'aune  faut  le  drap  , 
pour  dire  ,  qu'il  faut  aller  jufqu'à  la  fin  d'une  affaire. 
C'cfl  une  affaire  fdllie  ,  pour  dire  ,  c'eft  une  irlairc 
nunquée. 

On  dit  ironiquement ,  Je  ne  manqucr.ay  pas  d'y  fdli'r, 
pour  dire  ,  Je  ne  feray  tien  de  ce  que  vous  dé- 
lirez, 

Tant  s'en/*».  Phrafe  adverbiale.  Bien  loin.  Elle  eftop- 
pofée  à  mm  cetttrdre.  Tant  s'en  [mm  qu'un  Chrétien 
doive  haïr  fon  ennemi ,  qu'au  contraire  il  cft  oblige 
de  le  fecourir. 

Peu  s'en /Mit.  Autre  phrafe  adverbi  .le.  l!  ne  s'en  man- 
que guercs.  Peu  s'en  fMMt  que  cet  ouvtage  ne  foit 
achevé,  peu  s'en  cft  fAln  qu'un  tel  Cardinal  n'ait  été 
Pape. 

On  dit  .UiffiVcft  un  faire  le/W,  pout  dire.  C'eft  une  nc- 
tcfliié  abloluc  de  faite  telle  choie.  En  ce  fens  il  vient 
d'un  vieux  illOt/MW)  ,  qui  cft  hor>  d'ufage  à  l'infi- 
nitif, m  lis  feulement  dans  quoique*  temps  :  comme, 
il/jr«r  faire  le  bien  pour  le  mal.  il  fMuàr*\>\cn  de  l'ar- 
gent pour  faire  ce  bâtiment.  Il  ifdlu  bien  du  temps 
pout  faire  cet  ouvrage. 

Failli,  i  r.  pire.  cV;  adj.  Il  cft  arrivé  à  jour  fuiili , 
pour  dire ,  à  la  nuit. 

FAILLI,  fub.m.  Elluu  MiuhinJqui  a  fait  faillite. 
A  Lyon  il  y  a  un  règlement  ,  que  les  faillit  ou  ban- 
queroutiers »  ou  qui  demandent  du  temps ,  ne  peu- 
vent entrer  dans  La  loge  du  Change,  le  /".«//«doit  don- 
ner un  état  de  fes  biens  i  fes  crcaivicrs  ;  Se  en  dicllcr 
le  bilan  m  débit  &  crédit. 

Outtc  les  lignifications  du  vetbc ,  il  vouldfc  dire  encore 
autrefois  me 'ih*mt.  Ce  fmili  glouton  d'Arvaldus.  Voi- 
ture. 
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FAILLI,  en  termes  de  Blaion ,  Ce  dit  des  chevrons 

rampas  en  leurs  montons, 
FAILLITE,  fubft.  fcm.  Terme  de  Marchand. 
Ceft  une  efpccc de  banqueroute.  La  fdlUte  eft  pour- 
tant bien  diftinguée  de  la  banqueroute  ,  même  par 
l'O.donnance  de  167t.  Il  n'y  a  qte  ceux  qu>  font 
perdre  frauduleuiement  le  deù  de  leurs  créancier»» 
ou  qui  leur  fout  une  ceflâon  générale  de  biens  en  Jul - 
ricc ,  qui  Client  reputez  avoir  fait  banqueroute  :  oc 
l'on  dit  qu'un  Mirchand  a  fait  fdllitr ,  lors  q  te  f  us 
fraude  Se  o  u  impuiftance  arriv  -e  par  incendie ,  guer- 
re ,  perte  de  vairteau .  ou  p  r  la  f  tue  de  fes  débiteurs, 
il  ne  fc  trouve  pas  folvablc  pour  p  iyci  tous  fes  créan- 
ciers. ' 

FAILLOISE.  Terme  de  Marine  ,  qui  fc  dit  de  l'en- 
daoir  où  le  foie  il  fe  conchc. 

FAIM.  fuft.  fcm.  Délit  naturel  de  l'animal  qui  le 
porte  à  rechercher  les  aliments  nece'.laires  pour  lé 
nourrir.  Ce  mot  eft  tiré  du  L«in  ,  f*ntet  ,  qui 
vient  du  verbe  Giec  fbMgtin  ,  m-tnducure  ,  fdm  , 
envie  de  manger.  La  fdm  eft  une  mauvaife  con- 
feiilere.  la  fdm  eft  caillée  p  u  un  fuc  acide  qui  pic- 
quore  l'eftomic ,  quand  il  ne  trouve  point  d'aliments 
fur  lefqnds  il  puiltc  agir,  on  prend  les  villes  par  la 
fdm ,  quand  elles  font  contraintes  de  Te  rendre  faute 
de  vivres. 

F mî m  canin: ,  cft  une  fdm  infatiablc. 

F  a  1  m  ,  fc  dit  figurérnent  en  Morale  des  riche  lès , 
déshonneurs,  pour  dire ,  le  délit  paflionné  de  les 
obtenir. 

On  dit  aufli  par  hyperbole  ,  Mourir  Aefim ,  pour  dire , 

Eftce  pauvre ,  être  d  >ns  la  ncccflîtc  :  Ce  Prince  meurt 
dcfdm ,  c'eft  à  dite ,  n'ai  pis  riche  à  proportion  d:  fa 
condition:  C'eft  un  meurt  de  fdm,  d'un  homme  qui 
n'a  pas  de  quoy  vivre. 
On  dit  proverbi  Jcment ,  que  h  fdm  chalTe  le  loup  hors 
du  bois ,  pour  dire  ,  oblige  les  plus  fainéants  à  travail- 
ler pour  v  vre.  On  dit ,  Mourir  de  ftim  auprès  de  fon 
bien ,  pour  dire ,  Elite  av  ire  ,  &:  n'ofet  toueher  a  fon 
bien  pour  vivre.  On  le  dit  aufli  de  ceux  qii  ont  du  bien 
cmbroii.Ilé  hypothéqué,  qai  ne  s'en  peuvent  aider 
potar  vivre. 

FAINE.  Cib.  fcm.  Le  finit  que  porte  le  heftre  ,  qui 
cft  une  efpccc  de  gland,  &  dont  on  engrailfe  les  pour- 
ceaux ,  aulli-bicn  qu'avec  du  gland.  Ce  mot  vient  du 
Latin  faginM.  On  l'a  appellé'auncfois ,  fàn ,  Si  fjye. 
Le  mot  àef*yt  lignifie  encore  à  picfcnt  iui  lieu  planté, 
de  hcftres  ,filvM  ex  ftpt.  Il  y  a  plulicurs  perlonnci 
qui  de  là  ont  pris  leur  nom. 

F  A  I R  E.  v.  acl.  Créer ,  produire ,  &c.  D:eu  a  fmt  de 
rien  toutes  chofes  :  c'eft  luy  qui  fJt  naître  ,  qui  pto- 
duit  tout  ce  qu'il  y  a  au  ciel  \  eu  la  terre. 

Faire,  fe  dit  aulfi  descaufes  fécondes  qui  produ!- 
fetat  ,  qui  engendrent  quelque  choie.  Chique  cl- 
pece  d'animaux  &  de  plantes  fût  ,  produit  &  en- 
gendre fon  feinbLable.  cet  homme  a  fait  un  enfant 
a  fa  femme ,  il  l'a  rendue  enceinte,  cette  femme  a 
fat  un  entant  à  fon  mari ,  c'eft  à  dire  ,  elle  cft  ac- 
couiliôe. 

Faire,  lignifie  aufli ,  Agir ,  travailler ,  tant  à  l'égard 
de1-  hommes  que  des  animaix.  Ce  grand  Capi- 
taine a  fuit  mille  belles  actions,  c'eft  Phil.bert  de 
Lorm-qai  a  fuit  le  Palais  des  Tu;llcries  ,  qui  l'a 
bâti.  f*rt  un  powait ,  unehot'.ogc.  fore  un  chef- 
d'auvie.  c'cllun  homme  qui  ne  fçùt  rien  f-àrt.  un 
v  Ski  à  lOUtJfEsW.  il  ncfçait  ce  qu'il  fdt ,  ni  ^e  qu'il 
dit.  ce  chv.l  fait  bien  le  minege.  je  n'v  Içiuo's 
quejjprv , pour  dire  ,  je  n'en uii^  pas caulc.  Qi-  vous 
ay-je  fit  pour  me  hair. 

F  a  1 1»  »,  le  dit  aufli  des  chofes  inan'mécs.  Ce  mou- 
lin fût  un  fcpùcr  de  farine  pu  heure,  la  quinte  3c  la 
qu  irtc/twr  un  oikave.  deux  Sl  deux  font  q.utic.  les 
patiics/#w  ou  comppfcni  le  tout,  deux  lignes  incli- 
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nées  yiwfunan?!  .  «  mur  f*V  un  coude  r< 
mcni/*ir  face  fur  la  rivière,  ces  Jane  figures/ 
belle  (ymmetrie.  le  fer  trempé  fdt  redore. 

F  a  t  R  e  ,  fe  dit  aufli  en  pu  Lut  des  chofes  fpirituelles. 
Fmrt  fon  orouon  g  Dieu  >  lai  fmrt  un  prefent  de  (on 
c^*u^.  fmrt  un  poème ,  un  livre  ,  an  fetmon.  fmrt 
une  éraeme.  fmrt  km  ihcuit.fmrt  im  1  aifonnem  m  , 
une  réflexion.  /*»r«  un  édit ,  une  by  ,  une  ordon- 
nance,/^ un  compromis,  un  contrait ,  an  ode. 
/«fcr  bien  un  conte,  fmrt  des  hiftoires ,  des  contes 
jaunes ,  bleus  ,  violets  ,  à  pâte  d;  veue  ,  c'eft  les  in- 
venter à  plaifir.  cette  i  ai  î  m  ;  pour  moy  ,  c'eft  à  di- 
re i  me  f  vo  h:,  fmrt  ferment  en  ]atoct.fmrt  repri- 
mende./*Ve  réparation  d'hotmeur. 

F  a  i  r  i  >  lignifie  encore  >  Etre  caufe.  L'antimoine  fmt 
vomir,  la  mal-propreté/*/  m  il  au  cccnf .  il  a  fdit  en 
forte  que  fon  affaire  a  reuflL  la  gelée /«'r  fendre  les 
pierres. 

Faire,  fignifie  au(fi  ,  Contribuer  à  l'action  de  quel- 
que argent.  La  qualité  delà  texte  fmt  beaucoup  pour 
rendre  les  fruits  meilleurs,  dans  Us  opérations  chimi- 
ques le  ménagement  du  feu  fmt  tout,  cette  pièce , 
cette  recommand..tion  a  fmt  beaucoup  au  jugement 
de  ce  procès.  U  joyc  fmt beaucoup  po  u  la  fan:c.  On 
dir  .iiiifi,  ftift  po.tr  un  autre,  pw  dire,  agir  pour  lui. 
ou  fait  totivent  p  u  aurruy  ce  Qu'on  lie  peur  fmrt  par 
foy- meute,  cela  ne  fait  rien  à  l'affaire  ,  pour  dire  ,  n'y 
Icn  de  rien. 

F  A  i  R  | ,  Ce  dit  aufli  négativement  d'une  cc'''ation  d'a- 
C>r  ,  (m  d*  quelque  mmqacincn;,  Faire  une  lbminc, 
fm\t\.\mcnd:cnn\  fmrt  1" école  btiilbnnicre  t  pour 
dire  ,  fripon  fs  leçon,  fmrt  des  fautes  ,  un  folccilmc. 
fmrt  un  pas  de  Cterc  ,un  faux  p-s.  cet  homme  patlc 
les  jours  entiers  à  ne  rien  fmrt. 

F  a  i  r  e  ,  fc  dit  aufli  (U  U  tniere  d'agir  dans  les  cho- 
fes ,  foit  en  bien  ,  ou  en  mil.  Ainli  on  dit ,  Voilà  bien 
des  façons  de  faire,  fmrt  le  pied  de  veau  ,  la  révé- 
rence, fmrt  d  .*s  cérémonies,  fmrt  Au  bien  ou  du 
mit.  fÀrt  plailîr.  faire  d:  la  pe.ne.  fmrt  la  grâ- 
ce ,  la  crxinoiiie.  fmrt  un  prêtent,  fairt  b»imc  me- 
(ùre.  fJ>eAn  advmces.  fmrt  des  démarches.  Au 
contraire,  faire  affront,  fmrt  in  :xcuAz.fmrt  la  gri- 
jn  ce.  f.wrt  U  mou.* .  la  nv>rgac./«rr  les  cornes,  fùre 
la  mine,  fmrt  la  nique,  fmrt  la  figue  à  q  telqu'un. 
Voyez.  Fg*t.  fmrt  le  p:ci  de  gmc.  On  dit  aufli , 
Envoyer  fmrt  penfer  ,  envoyer  \.:Wr  f.irt -,  quand  on 
challè 'quelqu'un  inJigncmenr.  On  dit  en  ce  fens. 
Cet  homme/*'»  plus  qu'il  ne  pîut ,  pour  dire ,  qu'il 
fait  des  crfoits  extraordinaires,  foit  du  travail,  (bit 
de  dépend.  il  a/a  r  tous  les  cinq  cens  de  nature,  il 
fo4  pour  vous  l'trnpoflble  ,  c'eft  à  dire,  il  tentera 
tout. 

Faire,  fignifie  aulTi,  Conrrcf.iire ,  piroiftrc  autre 
qi'onn'cft  Fmrt  U  (ou.  fmrt  le  bon  Apôtre,  fmrt 
le  chien  couchant ,  la  fainte  Nitoui'hc.  fmrt  l'hom- 
me de  bien  ,  l'hurle  homme  ,  le  br.ivc  ,  le  fanfaron. 
fmrr  le  nv.is.  fmrt  le  bcau.pirf  le  mon.  fmrt  le  fot. 
fort  la  befto  ,  c'ert  fmrt  quelque  action  impruden- 
te, fmrt  le  mauvais ,  c'eft  à  dire,  mcniçcr ,  piroî- 
tre  plus  méchant  qu'on  n 'eft,  ne  fmrt  fcmblant  de 
rien. 

F  a  i  R  t ,  fe  dit  aufli  en  parlant  du  choix  d'un  genre  'de 
v;c,&  memedt  la  bonne  ou  Mouvaife  manière  d'y 
reiiilir.  lla/arproftfliondans  un  Mbnafttrc.  il  fmt 
profeflion  d'honneur.  il/*>  U  Médecine,  U  b  ni- 
que ,  U  marchandife.  dfmth  meftier  d'Avocat,  ce 
Ma^iftrat/«f  bien  la  charge,  il  xfmt  fou  année ,  fon 
quartier,  on  fc  fmt  bien  à  1*  Cour,  les  affaires  font 
les  hommes,  ce  valet/*/  bien  fon  devoir,  ce  Prédica- 
teur faà  merveille:. 

F  a  ir  e,  fignifie  encore,  Employer  un  certain  cl  put 
de  temps  a  venir  à  bout  de  qoelquc  chol'e.   Le  foicil 
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fmt  fon  coiirs  en  un  an.  cet  écouet  a  fmt  \ 
ce  courler  a  bien/*»  du  chemin  en  peu  dhi 
fmt  grande  diligence,  cet  homme  fmt  bicr 
eft  aflidu  auprès  du  Prince,  fon  temps  eft 
dite ,  il  a  achevé  le  temps  qu'il  devoit  iutî,  ou  peut 
dire ,  il  eft  vieux  ,  il  u'cft  plus  à  la  mode. 
F  a  t  k  B  ,  fignihe  aufli  ,  D'.fpoicr  ablolumem  d'un: 
chofe.  Cet  homme  eft  facile  à  gouverner ,  on  en /*; 
tout  ce  qu'on  veut,  il  l'a  livré  à  fon  ennemi  pour  en 
fmrt  à  fon  plailir.  il  en  fmt  commr.  des  choux  dt  loq 
jord?h  ,  il  en  d  fpofe  abfolument.  A  fmt  le  maître  ,il 
fût  la  loyaux  aunes.  il/*V  li  part  ou  plus  jeune,  il 
lui/er4  encore  long-temps  leçon. 
Faire,  s'cinployc  «uili  pour  lignifier  Cultiver ,  r:. 
cueillir  Jmrt  (es  blcds/es  M  :  r  s,c'cft  loboarct  &:  frraer 
en  automne  5c  au  printemps,  fmrt  G:s  fo:i. 
*  Aouft,  fa  tecolte  ,  (es  vcndanzçs. 
F  A  i  k  e  >  fignilic  auiTi ,  Avoir  loin  de  quelque  offJu 
pirrkulicte  Se  la  mettre  en  ordre  Fmrt  la  dép 
rt  fon  ménage,  fmrt  la  cuiline./iiirr  le.lit.  fmi  U 
ch  imbre.  fmrt  la  couverture.  ,  ; 
Faire,  lignifie  aufli ,  Finir ,  terminer,  toi 
homme  a  fut  avec  moy ,  je  veux  rompre 
merec  avec  lui.   ceh  vaut  fmt.  d'.:  :à. 
poiu  dire ,  fi  vie  ,  ou  û  fortune  (bel  J  m 
n'a  i  un  lis  fût  avec  lui ,  poui  dite ,  il  ne  i 
ou  il  denunde  toujours",  rmfli-tot  d.t ,  oui 
Je  jcr.ty  tint  que  j'en  viendray  à  box.  il  i 
d'arriver,  poui  dire,  il  vient  d'arrivée  ( 
qui  eft  fmt  n'clt  p  is  ifmrt , pour  due,  qu' 
jours  g  lgncr  temps,  &  avaiucrbrwgne  -.ik.Ce  qoi 
cil  fmt  eft  fmt\,  pour  dire  ,  il  n'y  a  point  de  reloue. 
F  a  i  r  e  ,  fe  dit  aufli  en  plulieuis  Cm  mnitez.  Fmrt 
les  Rois ,  la  St.  Martin,  fmrt  grand  >  h>  te.  fmrt  cor- 
rouire./wrrf  beau  bled./«rf  nopees./*"  des  feux  de 

F  a  i  r  e  ,  fe  dit  abfolument  en  pktiicurs  phr.frs.II  fit 
chmd.  \\fmt  beau,  \\fmt  mauvais  nuri.hcr.  >I  y  fmt 

bon  ,  donnons  ,  &c.  il /if  nuit. 
En  tei  mes  de  guérie  on  dit  qu'an  Capitaine  fmt  des  fol- 
dats ,  fmt  des  troupes ,  fmt  une  rornp.:gruc  ,  uo  re- 
gimait ,  pour  dire,  qu'il  levedes  lotdus ,  v 
enrolle  p>ur  feivit  :  qu'un  Gênerai /jirfoi  rri.'n , 
fait  ion  équipige  :  qu'on  a  fmt  tonr  d:  cherurs  d'ar- 
tillrrie  ,  cxlc.  On  dit  aufli,  fmrt  des  ormes,  cf,rim:r. 
fmrt  allour.  fmrt  un  coup  d'épée,un  coap  de  piftolci. 
fmrr  feu  de  la  courùnc,du  fUnc./<i«rr  lennnelW,/wr 
le  guer. 

En  tenues  de  marine  on  dit  qu'on  va/w^voile^puni 
on  fe  met  en  mer  pour  voyager ,  ou  continuer  u» 
voyage,  fmrt  force  de  voiles  &  de  rames  ,  pour  dite 
employer  toutes  fes  forces  pour  avancer  chemin. On 
dit  uuili,  fmrt  le  Nord,/*Ve  le  Sud,  pour  dire,  toarit , 
mviger  ou  goirverner  fuvant  un  certain  ruinb  de 
vent./*Ve  fon  q  urt ,  Ce  dit  des  matelots  qui  doivent 
travailler  lix  heures  par  jour",  foitprxirla  girJcii 
vaiilc-ui,  foit  pour  les  mmeeuvres!  fmt  eau  le  dît 
d'un  vaiirean  miI-joint&  où  U  entre  de  l'ean.  fnt 
de  l'eau ,  fmrt  du  bois  ,fmrt  du  bifeuit ,  fe  dit  quand 
on  defcçnd  en  terre  pour  prendre  d:  l'eau  doare, 
du  bois  &  du  bilcait  quand  on  en  a  befoin.  On  dit 
aulîi  ,  fmrt  canal ,  quand  les  galères  prennent  la  lar- 
gue fur  l  a  mer. 

Au  jru  on  dit ,  fmrt  un  doublet  ,j)è*  ttAe  ,  quand  on 
amené  deux  ou  trois  points  iéuibtibles  iu  )m  de 
dez.Aa  picqueton  iit.fJrt  jkèitipcfmrt  apot, 
fmrt  les  canes,  c'eft  levcr.lc  plus  de  iruûns./-wv  U 
bére  c'ehfmre  joiisr,  fie  entreprendre  de  gagner ,  & 
perdre  enliutre.  fért  le  talon  ,  c'eft  lever  la  dernière 
main.  E:  on  dit  absolument,  C'eft  à  vous  à  /*>e,puui 
dite ,  à  biffre  les  carres,  fmt  la  vole ,  la  dévoie,  ou 
vitcv^>le. 
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Faire  fenêtre.  Terme  de  la  Sçicncc  Héraldique  .  qui  Ce 
dit  d'une  cérémonie  des  anciens  tournois,lors  que  les 
Chevaliers  pendoien:  leurs  Efcus  aux  fenêtres  des 
raaifons  ks  plus  proches  de  la  lice  pendant  quelques 
jours,  afin  qu'on  connaît  les  principaux  tenants  ou 
alTàillans. 

On  dit  auffi  en  terors  de  marchands  ,  Vous  me  faite» 
cela  trop  cher  ,  je  n'en  veux  rien  offrir  ,  pour  dire  » 
Vousleprifrz  cxceflivcmeni.  Je  n'en  foi»  pointa 
moins  de  tant ,  pour  dire  ,  Le  moins  cjue  j'en  pai'lc 
vendre  j'en  veux  avoir  tant.  On  dit  auffi,  qq'un  Mar- 
chand/,» pour  un  autre, pour  dire  ,  qu'il  vend  en 
(on  nom,  qu'il  cft  ibn  co.nmiffionnaire  \  qu'il  fait 
les  deniers  bons  >  la  maille  bonné  ,  pour  dire  ,  qu'il 
en  rend  bon  compte  ,  &  paye  le  déchet,  faire  faillite, 
fàre  banqueroute ,  faire  ceffion  de  biens,  il  a  fait 
un  trou  à  la  najc ,  ivn  trou  à  U  lune  ,  il  s'eft  éva- 
dé. 

On  dit  eu  termes  du  Palais ,  qu'on/*»  à  fcivoir ,  dans 
toutes  les  publications  qui  le  font  en  Jufficc.  Sçavok 
■j. iif.ru ,  cft  la  formule  par  oà  commencent  les  fenteu- 
ccs.  Qefaifam  ,  Se  vous/rrrebien ,  c'eft  la  fin  de  tou- 
tes les  requêtes  -,  Si  on  dit ,  S»  ifa'tt  aintî  qu'il  cft  re- 

Î|iii ,  quand  on  les  entérine.  On  dit  auffi ,  Faire  Se  par- 
aire  le  procès  a  quelqu'un,  pour  dire ,  Inftruire  quel- 
que aceufation  contre  lui,  Si  donner  fentence.  On  dit 
auffi  ,  faire  défaut  ,  faire  fa  comparution  perfonnclle, 
*  t. iirr  fa  plaime ,  ton  enquête ,  fon  information  ,  faire 
interroger  fà  partie*  on  l'a /4k  mourir  par  Juftice  , 
il  a  été  exécuté  à  mort. 
Ce  verbe  cft  le  plus  étendu  de  la  langue,  Se  a  encore 
une  infinité  aautres  {êns  fuivant  les  diverfes  applica- 
tions qu'il  a  avfcçprcfquetous  les  noms  Se  les  verbes. 
Voîcy  des  exemples  des  principaux. 
Faire  affaire  ,  c'eft  conclure  un  marché,  faire  fes  affai- 
res ,  cVft  s'enrichir,  c'efl  auffi  dler  à  la  garde  ro- 
bc.  On  dit  auffi,  qu'un  homme  s'eft  fait  oes  affaires 
avec  quelqu'un ,  pour  dite,  qu'il  s'eft  brouillé  avec 
Itty  ,  qu'il  s'eft  cmbarraiTé  en  de  méchantes  af- 
faires. • 
^à"' agir,  "c'eft  employer  quelqu'un,  remuer  quelques 

relions  pour  venir  à  bout  de  quelque  choie. 
Faire  l'amour  ,  c'eft  tâcher  de  plaire  à  quelque  Dame  , 
cVdc  s'cnfiàre  aimer,  faire  des  amiticz  ,  c'eft  caref- 
fer  quelqu'un  pour  l'engager  à  nous  aimer,  faire  les 
doux  yeux,  c'eft  regarder  amourcuf:incnt  une  fem- 
me. 

Faire  de  l'argent ,  c'eft  recueillir  de  l'arpent  ou  vendre 
quelques  h  udes  pour  en  avoir.  Cç^  homme  fait  ar- 
gent de  tout.  * 

On  a  beau  faire ,  pour  dire ,  quelque  effort  qu'on  faffr. 
\\fait  beau  voir ,  pour  dire,  c'ellunc  choie  agréable 
à  voir.  En  ce  tens  il  cft  iotivent  ironique. 

Fait  e  le  bec ,  c'eft  à  dire  ,  inftruire  quelqu'un  de  ce  qu'il 
doit  dire. 

faire  Aw  piuit,  c'tft  no»  feulement  orfenfei  l'oreille , 
mais  encore  faire  quelque  plainte  qui  fajfe  de  l'éclat. 

Faire  bon,  c'eft  être  caution  de  quelqu'un  ou  promettre 
de  payer  foi-même. 

Foi'*  *  Ion  badiruge  ,  c'eft  accoutumer  quelqu'un  à 
être  complaifant  à  toutes  fes  humeurs  &  volontcz.  . 

Faire  li  Comédie  ,  c'eft  être  Comédien,  faire  un  tel 
Perfonnagc ,  faire  le  plaifant,  le  bouffon./<irr  Achil- 
le ,  Alexandre  ,  c'eft  à  dire ,  les  rcprcfcntcr.  Les  Co- 
médiens difent  qu'ils  onifait  un  four ,  quand  ils  n'ont 
pu  reprefenter  faute  d'Auditeurs. 

Faire  corps  neufc'cftfe  rétablir  enfante  après  uns  gran- 
de maladie ,  &  avoir  purgé  toutes  les  mmvaifes  hu- 
meurs qu'on  avoir  auparavant. 

Faire  le  Diable ,  faire  l'enragé ,  c'eft  vouloir  tout  per- 
drc,miner,fKcaget.llfèdit  auffienbonne  part  de  ceux 
qui/iw  quelque  chofe  d'extraordinaire,  qui  paroi  ft 
au  delà  de  la  force  humaine. 
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Faire  difficulté ,  c'eft  balancer  \fahe  quelque  chofe^wir 
une  difficulté ,  c'eft  y  propoler  un  obftacle. 

Faire  de  l'eau  ,  lignifie  àl'ordinurc,  Uriner,  licherfôn 
eau.  Et  on  dit  de  celui  qui  entreprend  une  atfa-re  au 
delà  de  fes  forces ,  qu'il  n'y  fera)  que  de  l'eau  toute 
claire.  On  dit  auffi  ,  faire  du  vin  de  Nazirct  ,  quand 
on  rend  du  vin  p:r  le  nex. 

Faire  faire  ,  c'eft  comrn.mdcrde/*V<  quelque  chofe.  Il 
i  fait  faire  des  souliers ,  des  habits. 

Faire  Ç&c,c'cfk  faire carelfc  à  quelqu'un.  Se  faire  de 
fix ,  c'eft  fc  mêler  défaire  q  îelque  chofe  fins  y  être 
inviré  do  penbrme.»  s 

Faire  ligure  dans  le  inonde  ,  à  la  Cour  >  c'eft  y  tenir  un 
rang  coniîderable. 

Faire  flores,  c'eft  paroître  avec  éclat,  Si  faire  plus  de  dé- 
pence qu'on  ne  peut. 

Faire  fonds  fur  quelqu'un  ,  c'eft  s'affûter  fin"  fi  puole  , 
fur  f*  bonne  foy.  Faire  un  fonds ,  c'eft  amàlfer  de  l'ar- 
gent ,  Se  le  deftiner  à  quelque  employ.  On  xfak  un 
fonds  de  telle  fimms  pour  l'artillerie. 

Il  y  aura  fort  à  faire ,  pour  dire ,  que  le  travail  fera 
fort  difficile. 

Se  fiâre  fort  de  quelqu'un  ,  c'eft  répondre  de  lui  ,  être 
atluré  qu'il  agréera  ce  qu'on  fera  en  ion  nom,  qu'où 
luy  fera  trouver  bon. 

Faire  fortune ,  c'eft  s'avancer  en  biens  Se  en  honneurs. 

Faire  de  la  terre  le  fo'lé ,  c'eft  à  dire,  Trouver  le  moyen 
défaire  une  dépejilc  qu'on  prend  fur  la  chofe  mê- 
me. . 

Faire  foy  Se  hommage  ,  c'eft  jurer  fidélité  à  fon  Sei- 
gneur en  entr  int  en  pofleffion  d'un  fief. 

Faire  gras,  c'eft  mingcr  de  la  chair  aux  purs  deffendits; 
faire  maigre,  c'eft  s'en  abfteniri  Si  faire  carême,  c'eft 
jeûner  exactement  les  quarante  jours. 
.  Faire  le  gros  Moniteur ,  faire  le  gros  dos,  le  ramina> 
grobis  ,  c'eft  vouloir  paroiftre  riche. 

Faire  1 1  guerre ,  faire  la  poix*,  faire  un  ptocez ,  un  ac- 
cord ,  c'eft  attaquer  quelqu'un  ,  ou  s'accommoder  2- 
vec  lui.  On  dit  aufti ,  Faire  la  guerre  à  l'eeuil ,  pour 
dire  ,  O'jferver  les  conjonctures  favorables. 

Se  fùre  honneur  de  quelque  choie ,  c'eft  faire  pjroiftrC 
qu'on  l'a  faite  ,  en  tirer  vanité. 

Faire  jouer  une  mine, un  feu  d'artifice,  faire  jouer  des 
Comédies ,  des  m:chines. 

Faire  par  ,  c'eft  à  dire  que  le  Soleil  cft  levé  -,  &  fc  faire 
jour ,  c'eft  fc  faire  palligc  pat  force  en  quelque 
lieu- 

Faire  juftice ,  c'eft  exécuter  quelqu'un  à  mon  en  public. 
Ou  ledit  auiïides  Juges  qui  rendent  a  chacun  ce  qui 
lui  appirtient. 

Faire  fa  mùn,  c'eft  voler,  profiter  indue  ment  de  quel- 
que maniement  qui  nous  a  été  confié.  Faire  main 
bure,  c'eft  ne  donnei  point  de  qu  irticr  a  l'es  ennemis, 
les  tuer. 

Faire  fa  ,n aifon ,  c  'cil  ét  iblir,  enrichir  fa  famille ,  la  ren- 
dre'puiirintc.  On  le  dit  chez  les  Piiivxs  ,  quand  on 
fit  un  état  des  OlHcicrs  qui  les  doivent  fervir.  Faire 
ma  fon  nette,  c'eft  chulcr  tous  f  s  vders  poui  en 
prendre  d'autres.  On  dit  aufli ,  quand  on  a  tout  pris 
ai  enlevé  les  meubles  d'une  lauion ,  qu'on  y  a  fait 
nuilon  nette. 

Faire  m  I ,  c'eft  faire  une  méchante  action  )  c'eft  auffi 
caufer  de  la  douleur  à  quelque  yirrie  du  corps.  L'c- 
p  mie  me  fait  grand  nul. Ou  dit  au  co:iu aire, Cela  me 
fait  grand  bien. 

On  l'a  fait  mort ,  pour  dire ,  qu'on  à  fait  courir  un  bruit 
qu'il  étoit  mort, 

Il  ne  fait  ecuvre  de  fes  dix  doits  c  eft  à  dite  ,  Il  ne  fait 
rien  du  tour.  Cela  n'y  fait  pas  ceuvre,  c'eft  à  dire  , 
u'eft  rien  à  comparai  ton. 

Faire  l'Office  ,c" eu  célébrer  le  fervice  divin  :  Se  on  le 
dit  plus  particulièrement  du  Prêtre  ou  Curé  qui  of» 
ficic ,  qui  preûue  a  l'Office ,  Si  du  Semainier. 
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Faire  les  Ordres.c'eft  conférer  les  Ordres  en  public  &  en 

'  cçremonic  j  divcif*s  perfonnes. 
Faire  les  P .Tries ,  c'eft  le  conret&r  &  communier  à  P.if- 
q  u  s  :  S:  fat  fon  bon  jour ,  c'eft  exercer  la  même  de- 
votjonlrs  autres  joui  s  de  l'année. 
Faire  fon  pacquet ,  t'es  adieux ,  c*cil  fe  préparer  à  s'en  al- 
Jer  ;  3i  faire  gtlles,  c'eft  a  dire  ,  s'enfuir  brufquemcnt 
&  recrettement.  On  dit  aufli,  Fmrt  du  pis  qu'on  peut, 
jouer  à  v\s  faire ,  pour  dire  ,  chercher  l'occafion  de 


nuire. 


Faire  place ,  c'eft  ccarfcr  la  foule  pair  faire  parler  quel- 
qu'un. 

}  i  c  la  planche ,  c'eft  montrer  le  chemin  ,  enrrer  le  pre- 
mier dans  une  affaire  douteufe.  faire  Ion  profit,  faire 
d'une  choie  à  fon  plaifir ,  en  difpoler. 

Fmrt  le  poil ,  c'eft  fèrt  la  barbe ,  rafer ,  couper  les  che- 
veux proprement.*' 

Faire  le  procès  à  quelqu'un  ,  c'eft  approfondir  &  vérifier 
une  acculâtion  fuite  contre  luy.  On  le  dit  aufli  de 
ceux  qui  d.ms  les  converfations  condamnent  les 
actions  de  quelqu'un. 

Faire  quir.intainc ,  c'eft  dem*urcr  quarante  jours  pour 
s'aincr  en  temps  de  pefte  ,  hors  d'un  pays  ou  d'une 
ville  où  on  veut  entrer. 

°n  dit  qu'un  •  Qi&eufè  .1  fait  tant  à  fi  q'vêtc ,  pour  dire, 
qi'cllc  a  recueil;  Uiic  telle  foin. ne  d'urgent. 

Faire  queue  «v'éll  à  dire ,  demeurer  en  icftc  de  pay:r  ,  d; 
«lire  ,  ou  de  faire  q  nique  chof:. 

Onlcfait  rich;  de  tant  ,^>our  dire  ,  Ou  le  croit  riche 
kde  uirc 

Fake  la  roquette  ,  c'eft  jettrr  des  fifres  penduu  lu  nuit 
PO  11  donner  lignai  de  quelque  choie  à  crux.qui  font 
éloignes.  Chudin  dans  fonvoyige  de  Petfedit  que 
KS  Vénériens  faifiient  la  roquette,  lors  qa'tls  croient 
data  les  pots  de  l'Archipel  >  pour  avenu  les  Corfa'- 
tes  Chrétiens  de  fe  retire..  Roquette  en  Italien  li- 
gnifie pfie. 

T *>e  le  I  mt,  c/eftà  dire,  H  Arder  fou  coup.  Il  fe  dit  aufli 
de  ceux  qui  font  ba  t  iqu  .Toute. 

F«»r*  des  tiennes ,  c'eft  faire  quelque  action  forte ,  mau- 
vtife  on  violenT  e  1  fllivant  fon  inclination  ordinaire. 

Faire  tort ,  c'eil  dérober  ou  apporter  quelque  perte  ou 
dominée  a  qtrfni un.  Lesheririen  preompdn  di- 
ien:  q  Ton  leur/««r  tort ,  quand  on  difpole  de  Ion  bien 
anpiofitdSs  pèafoaoes  étrang-res. 

On  du  qu'un  :n  lia  Ic/iBf  toiu  fous  luy ,  pour  «lire,  qu'il 
ne  peut  retenir  fes  excréments. 

Faite  U  vie,  c'eft  te  réjouit  i  faire  la  début hî.  Il  faut 
faire  vie  qui  dure.  Il  le  fait  vieux  ,  pour  dire  ,  il  com- 
mence à  vieillir.  Il  fait  bon  vivre  en  un  tel  lieu  ,  pour 
dire  ,  on  y  vit  à  bon  marché. 

Faire  tour  uni ,  c'eft  n'Avantager  perfonne. 

On  dit  aufli  absolument  à  celui  qu'on  rencontre  en  quel- 
que lieu,  Qjc  faites-vous  icy  ?  pour  diic  ,  Qj  11  :  ov- 
«.uli'Mi  vous  y  .uneinc  ?  Qic  faites-vons  cette  apte <• 
diné  * ,  à  quoy  voulez  -  vous  que  nous  nous  divcttil- 
fions.  ' 

F  a  1  R  E  ,  fe  prend  aufli  fubftanrivemcnt  C'eft  un  faire 
la  faut  C'eft  Ion  Içavoir  faire  qui  l'a  enrichi ,  pour 
dire ,  fon  adrc/lê  ,  Ion  induftrie. 

FaiRIi  fe  joint  aufli  avec  la  plu*-part  des  verbes  de 
la  langue  tant  acYfs  que  paflifs  ;  Si  fur  tout  il  cft  p.o- 

Ere  aux  vei  bcs  PCUQ  es  ôV  abfolus.  Faire  aimer,  faire 
oîre.  faire  mourir,  faire  foiuTrfr.  on  en  fait  bien  ac- 
croire au  peuple,  on  fait  parler  fouvent  les  gens  con- 
tre leur  peulcc.  on  leur  fait  fiirc  bien  des  chofeg 
malgré  eux.  faire  revivre  une  dette. 
On  le  joint  fouvent  avec  la  p.vtkrnle  i.C'cft  i  faire  à  être 
battu,  je  m'y  teloiis.il  aura  à  faire  a  moy.il  aura  kjmre 
à  fortes  puties.  il  a  à  faire  à  la  veuve  &  aux  héri- 
tiers, c'eft  a  vo  usa  faire  de  telles  entreprîtes. 
F  a  1  ki,  fe  dit  provcrbialerarnt  on  ces  phrafes  expli- 
quées ailleurs.  Qui  bien  fera  ,  bien  Uouvera.  Q;ii 
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fe  fait  brebis  le  loup  le  mange.  On  dit  que  Paris  ne 
fut  01$  fait  tout  en  un  jaur ,  pour  dire ,  Il  but  donner 
du  temps  pour  faire  les  grandes  affaires.  On  dit  ml', 
fi  i  Faire  bonne  mine  à  mauvais  jeu,  pour  dire ,  Dif. 
lîm-aler  fon  mécontentement,  cacher  ,  kmauvait 
fortune.  On  dit  aufli ,  Quand  chacun  fait  fon  miu'er, 
les  vaches  (ont  bien  g.uuces  ,  pour  due  ,  qu'il 
que  chacurrlc  mêle  feulement  de  ce  qui  eft  de  L  pt0. 
feflion.  On  dit  aufli ,  que  lesriches/wi  leur  Paradiien 
es  monde.  Quand  les  mots  font  dits ,  l'eau  bénite  tfi 
ftàte  ,  poiu  dire,  Qu'il  faut  convenir  de  toutes  Ici 
claufes  d'un  marche  avant  que  de  le  couclurre.  On 
diraufli ,  Miiùmfaitt ,  &fernmc  ifahe ,  pour  dtrt, 
qu'il  faut  irutruirc  foy-méme  U  femme ,  te  quelle  air 
du  bien  acquis.  On  dit  aufli  q'ir  le  bon  àfeau  fe  foi 
de  luy-mème  ,  pour  due  ,  qu'on  n'a  pas  befoin  de  le 
drellèr.  On  dit  asuTt ,  Faire  Se  dift  font  deux  chofc. 
C  eft  à  moy  i  faire ,  Se  a  vous  à  vous  taire.il  faut  beau . 
coup  faire ,  6i  peu  parler,  il  en  fait  métier  (c  tau- 
chondife.  Il  faut  faire  le  bien  pour  le  mil  ;  ntfirt 
à  uitnù  que  ce  que  nous  voudrions  qu'il  nous  fjljmt 
de  cent  fous  quatre  livres ,  &  de  qn  ure  )iuc>  rien. 
Faire  d'une  piètre  deux  coups.  A  bien  (dire  fon  y  a. 
Il  eft  ailé  de  reprendre  ,  &  difficile  d:  fat  m'eut. 
On  dit  aufli  en  parlant  de  chofes  égales. ,  Qu  a  fit 
l'un  a.  fait  l'.uitre.  Q_ti  fait  le  plus  ,fak  k  m^m.  Ouu 
fait  un  pot,  \*t  une  pocle.  On  dit  d'un  opiru'àtrc.Ileft 
comme  le  bonnetier ,  il  ritnfait  qu'à  f *  tete ,  i  U  fan- 
tailie.  Il  ne  f.ùt  plaiûr  qui  ne  veut.  Faat  de  nevelfi 
ré  venu.  On  fait  du  cuir  d'.'umvi  large  counoye.  Il 
a  fait  comme  Robin  fit  à  la  darde,  du  mieux  qu'il 
put.  On  dit  aufli ,  Faire  la  fauce  à  quelqu'un ,  paut 
d.rc,  luy/*r*  une  forte  reptimende.  Qjind  on/4»f 
ce  qu'on  peur ,  on  n'eft  pas  obligé  à  Jivantage.  Faire 
d'une  inoiuhe  un  éléphant  line  fait  que  croîtte  & 
embellit.  Faire  du  feu  violet.  L'occafion'/'*'  'e 
ton.  On  (cfait  pendre  par  cowy         i'out  (t  fait 
avec  le  temps.  On  ne  peut  fàrt  qa'cafaifant.  (dom- 
ine il  te  fera ,  fait  luy.  Il  cft/*»  comme  quatre  oeufs. 
Faire  des  chà'c.iUk  en  Efiught  Voyez  Chafité» ,  où 
le  trouve  l'origine  de  ce  proverbe.  Fmrt  l'on  otge, 
ètu-  en  une  occation  où  on  peut  s'enrichir.  El  une  in- 
finité d'jutrcs. 
FAISABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  facile,  dont  on  fe 
peut  promettre  Lrcuuîte.  La  jonction  des  mets  qu'où 
avoit  crue  impiillibles'erttroiivce/<«y^eJ»icdiiWR 
des  Coutumes  en  une  ou  deux  eft  une  affaire  fufb  Sl 
foi  fable. 

FAISAN,  fubft.  mafe.  Oifeau  ou  coq  fàunge ,  fortf- 
licr  &  tnontagn  ird ,  de  la  gtolfcur  de  nos  poules ,  & 
dont  U  chair  eft  fort  délicate.  Il  a  Us  plumes  d. 
v.-r  t.-s,  a  le  bec  coun&  aochu.  Il  paroît  noir,  nuis 
au  foleil  U  femblc  noir ,  bleu ,  verdsjc  decoulcutdt 
feu.  Il  a  aufli  une  queuë  longue  S:  de  dhretfes  coo- 
leurs  .Le  mâle  a  de  petites  cornes  de  plumes.  On  Va 
appelle  en  Larin ,  gaUut  fSvtfiru  ,  Se  faftanm.  U 
femelle  du  fmfm  eft  fuis  créfte.  Ai  féminin  ou 
dit  fatfome  Sifaifaare.  Lcsfàfsu  fe  rwanlfcnt  pà»- 
cip.ilcincnt  d'ccufsde  fourmis. 

F  A I S  A  N  C  E.  fubft-uit.  imfc  Eft  un  trrm:  dont 
on  le  lert  dutis  Li  plus-part  des  baux  des  rare*  OC  oieii . 
de  la  campagiK ,  qui  lé  dit  des  charges  Se  Mit  " 
à  quoy  un  Fermier  s'oblige  au  delà  du  prix 
bail,  comme  de  faire  quelques  réparations»  • 
due  des  Meflcs ,  acquiter  des  rentes  ,  do,m:i  quel- 
ques poulets  ,  beurre ,  chanvre  ou  aurtes  menuet 
denrées  fans  déduction  du  prit  de  û  ferme.  W 
mot  dans  les  vieux  titres  fignifioit  tarvt't.  Rj- 
gueau. 

FAIS  ANDEAU.,f. m.  Jeune  faifan. 

FAISANDER,  v. n.  Seriwrifier,  (è  eorrornrxe 
à  demi.  Il  ne  fe  dit  que  des  viandes  qu'on  garde  rf 
qu'à  ce  qu'elles  foient  «ttendncs  ,  Je  qui  commer- 
cent 
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cent  k  fcmk  quelque  chofe  du  goût  du  fajûn.  Cette 
efcUnthe  cft  un  peu  tïoofaifan£'e. 

FAIS  AND  1ERE.  f.  K  Lieu  terme  où  on  nourrit 
des  faifinsdorncftlques. 

FAISCEAU,  f.  m.  Piquet  on  fagot  de  pluficurs  cho- 
fe* qui  tiennent  cnfcinblc  par  le  moyen  de  quelque 
lien  ou  de  quelque  enveloppe.  Un  faij  i  tau  d'herbes 
pour  les  vaches,  un  faifeea»  de  linge  qu'on  pont  à 
blanchir.  xinfaifctau  de  bardas,  nnfmftea*  de  Hêches. 
Ce  mot  vient  Acfafiis  Se  de  l'on  diin  iuit;f/««/f*tf*/,ou 
y.fihf.ius.  Nicôd. 

On  appel  loit  Faifcemx  Romains  ,  des  hache»  lices  avec 
quelques  virges  oubàions  ,q.u  é:oicnt  des  marques  de 
lv.ACilrra.rore. 

FAISEUR  ,  iuse.  adj.  Art i fan  qui  fait  quelque 
ouvrage  qui  ne  donne  point  de  nom  particulier  i  ù 
vacation.  Vnfaifeur  de  claveflins ,  d'inftruin.-nfs  de 
Géométrie,  des  collets  de  la  bonne  faifeufe.  des/*- 
fenrt  d'affaires. 

Faiseur,  fe  ditpar  mépris  de  ceux  qui  font  mil 
quelque  chofe,  qui  n'eft  point  cft.mée.  {Jn  faifettr 
devers,  un  faifettr de  livres,  faifettr  d'Almatuchs,  un 
fatfewràe  contes.  On  a  dit  un  faifettr  d,'oreillcs  ,  un 
faifettr  d'enfans.  • 

F  Al  STAGE.  C  m.  en  termes  d' Architecture ,  f«  dit 
au  toit ,  de  IacouviTtture  du  bâtiment  &  de  toute  la 
charpente  alTcmhfee.  Lefaiflage  s  'étend  de  <èrrae*en 
ferme.  On  a  appelle  auflî  f.tijlaee ,  un  droit  ou  tribut 
qu'on  payoit  pour  chaque  maifon  ou  pignon.  Dans 
les  vieux  titres  on  l'appelle  faliatutm. 

FA  I S  T  E.  f.  m.  Sommer,  le  plus  haut  d'une  maifon , 
d'une  montagne  ou  autre  grandeur  élevée.  Quand  on 
cft  parvenu  au  faifte  de  la  montagne,  il  faut  rebâtir 
cette  maifon  depuis  les  fondements  jufqu'au  faifte. 
les  Poètes  difent  que  Jupiter  en  colère  fit  trembler 
le  Ciel  jufqu'au  faifte.  Ce  mot  vient  defaftirimt.  Ni- 
cod. 

Faisti  le  dit  figurément  des  chofes  fpirituellcs. 
Il  cft  monté  m  fable  des  honneurs  ,  des  gran- 
deurs, il  cft  parvenu  au  faifte ,  au  comble  delà  gloi- 
re, ce  tyran  cltoit  monte  mx  faifte  de  lafouvciaine  puif- 
fanec. 

F  A  i  s  t  e  ,  f:  dit  auflî  de  1 1  pkrs  liante  nièce  de  char- 
pente qui  forme  le  toit ,  &  qui  s'étend  depuis  une  fer- 
me ja'qu'àuncaiurcA'qui  elk  allemMc'e  dans  le  poin- 
çon ,  où  les  chevrons  s'arrêtent  pu  cnliaut ,  Se  qu'on 
tonifie  par  une  autre  pièce  de  bois  qui  cft  pofée  en 
même  iens ,  mais  plus  bas ,  qu'on  appelle  fous- faifte. 
Les  faifte  t  doivent  être  de  (ix  ou  tept  pouces  en  quai  - 
ré.  S-ivor. 

FAISTIERE.  f.  fem.  Tuillc  courbée  en  rond  qui 
fert  à  couvrir  le  faifte  des  maifons  ,  &  qui  reçoit 
l'eau  pour  la  faire  couler  des  deux  coftez  du 
toit. 

T  A  I  T  ,  f  a  i  t  e.  pan.  &  adj.  Il  a  les  lignifications 
de  fin  verbe.  Dieunc  fit  que  dite  ,  q  le  la  lumière 
fohfake,  &  incont'ncnt  clic  fut  créer,  cette  arl'.iiic 
n'eft  ni  faite  ,  ni  faillie  ;  elle  s'en  va  faite  ;  je  la  tiens 
faite.  i|  doit  rendre  cctouvtag:  fait  be  p_uTaitdans  tel 
temps. 

On  dit  auflî ,  C'cft  un  homme  fait ,  pour  dire  ,  C  eftun 
homme  qui  n'eft  plus  écol  er ,  qui  fçait  vivre  dons  le 
monde ,  qui  fçait  fc  conduire.  ^ 

Bienfait ,  m.Afuir ,  fc  dit  de  ecluy  qui  a  bonne  ou  mau- 
vaife  mine  ,  qui  eft  de  belle  ou  de  vilain.-  taille. 

On  dit  qu'aie  femme  eft  bienfaue ,  qumd  clic  eft  belle 
&  de  grande  raille  ;  mal  faae  ,  quand  clic  cft  laid; 
&  pente,  ou  foulure  ,  &  on  l'appelle  .îuifl  centre- 
faite. 

On  dit ,  qu'un  homme  cft  tout  mal  fait  ,  pour  dire  , 
qu'il  eft  indifpofé,  qu'il  ne     porte  pas  bien  ,  fans 
qu'il  connoilie  fa  maladie  ;  qu'il  a  latétc  nul  faite  , 
pour  dire  ,  qu'il  ejl  un  peu  rou,  qu'il  n'a  point  d; 
"feme  I. 
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jugement.  On  dit  auflî  d'un  enfuit ,  C'eft  le  p-re 
tout  fait ,  tout  craché,  pour  dire  ,  qu'il  reflcinbl.  par- 
faitement à  fon  p:re. 

Prix  fait ,  eft  une  u\?fjte  pat  la,Police  d'une  irurchan- 
dife  a  un  prix  cemtn'Sc  raifomuble  ,  ou  par  les  Mar- 
chands mêmes.  On  ncturfàit  point  cette  rrurchan- 
difè  ,  c'cft  un  prix  fait. 

Il  fc  dit  auflî  d'un  marché  qu'on  fait  de  quelque  chofe  à 
certaines  conditions ,  Se  moyennant  un  certain  prix.  > 
Je  n'ai  point  voulu  faire  faire  mon  bâtiment  à  1  .jour- 
née ,  j'ay  unprix/afr  avec  un  Maçon,  ce  Traînant  a 
pris  ce  recouvrement  à  forfait  pour  un  certain  prix 
fait  Se  convenu*  .     ^  'iCr 

F  A I. T.  f.  m.  action  particulière  de  quelqu'un.  On  nous 
aatlùt£cela  comme  un  fût  pofitif  Se  confiant,  une 
fille  cft  m  il  fondée  à  vouloir  qu'un  homme  l  c  poule, 
fous  ce  fculpreicxte  qu'elle  cftgtotlc  de  lon/./i/.a^nnd 
il  y  a  eu  rapt  ou  feduition  ,  c'cft  un  aaaefak ,  c'cft 
tut  fait  à  put.  la  bonne  volonté  eft  réputée  pour  le 
fait.  On  dit  auflî ,  que  perionne  ne  répond  que  de 
Ion  fak ,  qu'on  n'eft  point  garent  du  fait  d  autruy  ,  ni 
.  du  fait  du  Prince ,  mais  chacun  eft  garent  de  fes  faitt 
&  promeilè  ?.  On  dit  prendre  \cfmt  Se  catifè  d'un  Fer- 
mier ,  d'un  acheteur ,  &c  On  dit  encore ,  Prendre  for 
le  fait,  en  flagrant  délit. 

On  dit  encore ,  qu'il  faut  diftinguer  le  fait  d'avec  le  * 
droit  ;  qu'un  Bénéfice  vacque  en  Régale ,  quand  il 
n'eft  pas  rempli  de  droit  Se  de  fait ,  pour  dire ,  quand 
il  cft  litigieux  i  que  les  voyes  de  fak  font  défendues , 
pour  dire.qu'iLnc  faut  pasfè  faire  |uftice  à  (ôy-méme, 
ni  par  violence  &  de  Ion  autorité  privée.  Mettre  en 
fait ,  pofer  en  fait ,  c'cft ,  Avancer  ,  foûtenir  un  fait. 
On.accuic  V:  fut  du  Juge,  qiund  il  y  a  eu  quelque  pre- 
varicarion  de  (a  part.  Les  Confuls  ne  jugent  que  du 
fak  de  inarchandife.  Il  cft  bien  lût  de  (on  fak ,  de  ce 
qu'il  dit ,  de  ce  qu'il  a  entrepris. 

Fait,  ftgrrifie  auflî  ,  la  narration  d'un  Orateur  ou  d*hn 
Advocat.  Il  cft  encore  djns  le  fait ,  il  viendra  bien- 
tôt aux  moyens,  il  ne  fort  point  de  fon  fait ,  de  Lu 
clpece.  venons  vifak.  voxy  \efdt. 

Fait,  fc  dit  auflî  d'une  p.  m  de  quelque  chofe  qu'on 
a  partagée  cntemble.  Les  deux  heresont  pirtagé  la 
fuècefliou  de  leui  prre  ,  ils  ont  eu  chacun  leur  fak.  le 
cadet  entend  bien  (on  fak.  l'ainé  Jldéjt  m  mgé  l'on 
fait. 

Fait,  fc  dit  auflî  de  ce  qui  eft  propre  ,  convrrrablc. 
Voilà  vôtre  vi ay  fait ,  ce  q*a'il  vous  fiut.  c:«:  fille 
n  cft  pis  vôtre  fak  pour  l'épauler. 

On  appelle  un  Maître  en  £ur  d'annes,un  Maître  d'eferi- 
me.  On  dit  auili ,  F.n/ftV  de  guerre ,  En/iaV  de  finan- 
ces ,  pour  Jirc,  En  parlant  de  guerre  ,  d;  linui  c>, 

On  dit  proverbialement  ,  Donnée  le  fak  à  quel- 
qu'un, pour  dire  ,  Se  ranger,  de  qu-lquc  injure  , 
foit  par  la  voyc  de  la  raillciic ,  l'oit  par  des  coups  de 
main. 

FA  I T  S  ,  au  plurier ,  fignifie  des  actions  hexoiiMet,  Les 
ftu<  Se  geftes  de  Charleinagnr.  les  hutts  fats  d'armes 
des  neuf  Pieux.  Ona  appelle  auflî  Faits  d'aunes,  les 
Comb  ils  qui  f:  faifoicut  d  uis  les  j  wtes  &  toutnois.On 
le  dit  pourtiut  en  llilc  commun.  J'.  y  aiï  parler' de 
de  vos  faits ,  pour  dire ,  de  vos  g.d_ntctics  ,  de  vos" 
fredaines. 

En  termes  du  palais  -1  dit,  Aesfaks  Se  intcnd'ts:  ce  font 
des  écritures  où  l'on  triitte  une  qarftionde^»r ,  Se  où 
on  pofè  les  /«//qu'on  intention  de  pro.  ver  quand 
on  cft  appointé  enfaks  contraires.  Donne)  des  faitt 
paur  fiirc  intenogçt  fa  partie,  faute  de  venit  tépon- 
dre  ,  les  faut  demeurent  pour  confériez  Se  averez.  on 
a  abroge  les  Lettres  de  Chancellerie  pour  articuler 
faut  nouveaux. 

F  À I T  A  FAIT.  adv.  A  médire  à  proportion. 
J'ay  prom.s  de  paver  mou  Maçon  fait  a  fou  que 
mon  bâtiment  s'avancera. 

LLLU 


m A 
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D  ■  F  a  r  t.  advetbiaL  En  effet ,  certaineme nt.  ]e  croy 
ce  que  vous  me  dites ,  &  de  fmt  je  m'apperçois  bien 

que   Ce  moeferc  aulfi  quelquefois  de  tcan- 

lition  au  commencement  d'une  période. 

F  A  I  I  A  R  D  I  S  E.  f.  f.  Vient  mut  qui  ligrifie,  Fait- 
neântife ,  lâehs ,  parcilc.  Ce  Gentilhomme  a  vécu 
trente  mis  enferme  dans  Ton  chà:cau  dans  une  hon- 
tculc  fMtxrâife. 

F  A  l  TNE  A  N  T  ,  an  ti.  ad].  Parclleux,  qui  ne 
fait  ijen ,  ou  qui  ne  veut  rien  faire.   Eu  une  Republi- 

Îuc  bien  policée  on  doit  punir  les  fwnemm.  il  y  a 
»  Ordonnances  contre  les  f*me*ntt  Se  vaga- 
bonds, il  y  a  eu  des  Rois  de  la  première  Race  qu'on 
a  appeliez  Fmtntmtts.  ce  Confcillcr  a  vendu  la  charge, 
il  veut  vivre  féknetnt. 
F  A1TNE  ANTE  R.  v.  n.  Etire  faitneant. 
FAITNEANTISE.  f.  £,  Oiliveté , parcilc.  \\fmt- 

ne  attife  accoù:ume  le  gens  à  la.  débauche.' 
FAIX,  wbft.  maie.  Corps  pcfint  qui  p  Xtt  fur  quel- 

3ie  chofe,  te  qui  le  charge.  Les  colointics  du  pénible 
u  Louvre  poacnt  un  féx  prodigieux,  ce  croclic- 
tcur ,  ce  porte-faix  luccombe  fous  le  fxx  dont  l'es 
épaules,  font  chargées.  Ce  mot  v*cnt  de  ftfi'u. 
Nicod. 

Faix,  le  dit  figurent  m  t  en  chofes  fpirituclles.  Ce  Mi- 
uiftrc  ell  chargé  de  uwt  \tfàx  des  affaires,  cette  Pro- 
vince fuccontbc  fous  le  faix  des  charges,  ce  vieillard 
gém  c  foqs  le/idv  des  années. 

F  A  L 

%  .* 

F  A  L  A 1  S  F.,  fubft.  fcm.  Bord  de  1 1  mer  fort  haut  £ 
efcarpc^aillc  en  précipice.  Une  (Joife  cUupéje.  Ce 
moi  vient  àt  fuies  on  fis  Allcmmd,  qui  lignine  une 
roche  ,  ce  qu;  s'clld.t  premièrement  lur  les  colles  de 

,  Norm\ndic,comme  croit  Se iligct,cx  LXiCangeap.es 
luy  ,  ou  bien  de  phuiis  cni  fulis ,  qui  lont  des  tours  fort 
élevées.  On  a  dit  antiî  dms  la  bille  Latinité ,  f.tleji*. 
Ou  difoit^atrcl-o-s/Jw/î' ,  &:  faiife  ,  &  on  a  .uilîi  ap- 
pliqué ce  m x  à  des  roches  couvcites  de  BMMU$  >  ou  à 
des  coiliux  maritimes. 

F  Al.  AISE  R.  v.  n.  Terme  de  mer  ,  qui  le  dit  lors 
que  1 1  mer  te  vient  rompre  contre  une  fil  nfe  ou  colle 
cicarpée ,  Cv  lorsqu'il  n'y  a  point  de  lable  ou  ds  grève 
lùr  les  bords. 

F  A  L  L  A  CF..  lubll.  fem.  Terme  d:  Philof  ;pîiie.  Vice 
d'un  argument  c.'.piiaix  «Se  fcpliiiliquc.  L  i  Logique 
enf-ignè  à  découvrit  h  falote  des  arguments.  Ou  le 
difoit  autrefois  de  toute  forte  de  fraude  &  de  trom- 
perie. 

Fa  ilaciiuXi  euse.  adj.  Argument  fcphiftiejac. 
Desdifcottrs ,  des  piupos/.i/taiieH*. 

F  A  L  L  O  I  R.  v.  n.  Se  huperfonoel  ,  qui  ne  f»  dit 
plus  a  l'infinitif,  mus  dans  quelques  autres  temps.  Il 
il-  dit  des  choies  qu'on  cil  oblige  de  faite  ou  pat  nc- 
cefîîté  >  ou  par  devoir.  Il  funt  aimer  Dieu  lui  toutes 
choies  ,  fon  prochain  connu:  foy-inéme.  il  nous 
fuub*  tous  mourir  quelque  j  Air.  quand  nous  eûmes 
dîné  ,  il  fdl*t  payer. 

Il  fc  du  luïïi  desbefo.ns  ,  ou  de  ce  dont  on  a  affaire  pour 
quelque  chofe.  Il/j«f  peu  de  chop  pour  vivre  à  un 
homme  lobte.  combien /.wr-il  de  fols  pour  faire  une 
In  rc  i  combien  faut-ii  payer  à  cet  art)  fan  pour  fa  your- 
néc  ?  cet  enfant  fc  plaint  toujours  »  on  ne  fçait  ce 
qu'il  luy  faut. 

On  dit  en  proverbe  ,  Ceû  un  faire  le  f*iu ,  paît  di- 
re ,  C  dl  une  neceflité  abfoluc  de  faire  telle  chofc. 
On  dit  ironiquement ,  C'eft  pour  fon  nez  ,  il  luy  en 
/m» .  pour  dite,  qu'aie  mérite  pas  d'avoir  ce  qu'il 
demande. 

FALOT,  f.  m.  G  oTc  lumière  qu'on  porte  au  bout 
dunbai^.oirettnéeÀtns  quelque  vcflie  ou  lanter- 
ne. On  appelle  aufli/*/"'  »  de*  Uunicrcs  qu'on  alk- 


V  A  L  F  AM 

m- pour  éclairer  dans  les  cours  &  lieux  fpacicm ,  q^i 
funt  dans  des  vafes  pleins  de  Gif  ou  autres  matâtes 
combuftibles.  On  appelle  auflî  fit  ou  fmd  ,  le 
feu  de  l'AmicaL  Voyez  Fond.  Ce  mot  v  ci  fc 
pkvtMui  ,  Latin  tiré  du  Grec  |-Uii.  Ménage. 
D'autres  le  dérivent  du  Grec  pb*U»s.  Du  Cange  ixL 
que  ce  mot  lignifioit  autrefois  des  lanterne 
camp,  que  les  Anciens  appelloiem  phtrti ,  dont  l  in- 
vention  cft  attribuée  à  Manuel  Empereut  ,  félon 
Cinnamus  ;  Se  qu'on  appclloii  Cerecphtlum ,  un  F*. 
lot  dt  cire. 

FALOT,  on,  adj.  Homme  ridicule  ,  &  aoifcrt 
de  jouet  aux  autres ,  mauvais  pLiùm.  On  dit  pir 
injure  vous  eftes  un  pUiD-nt  fùlu ,  à  ecluy  qui  cil 
fort  méprifable. 

FALOURDE.  fubft.  fcm.  Gros  fagot  lié  pat  les 
deux  bouts ,  fait  de_  perches  coupées ,  ou  de  quelque 
rondins  joints  enferoblc.  On  s'en  fervoit  wtre- 
fois  pour  combler  les  fotîcz  des  ennemis ,  comm: 
témoigne  Froiffâit.  Nicod  dit  que  ce  mot  vient  de 
f.iix  l«u? A. 

1  A  L  QU  ER.T.H  Terme  de  Mineur.  CeA.Doiv 

ner  un  mouvement  au  cheval  quand  on  cil  prêt  it 
lMrrètcr  ,cn  le  f  allant  couler  fur  les  hanches  en  deux 
ou  trois  temps»  &  en  formant  un  anct  ou  demwnct. 
On  appelle  fjtkade,  cette  adion  des  hinchesic  des 
jambes  qui  i:  plient  fon  bas  lors  qu'un  anéte  un 
chev.'.l  ,  en  faifant  de  petites  courbettes. 
F  A  L  OU  E  T.  fibftmt.  m  ifc.  Cdl  un  nom  qiK 
quelques  -  uns  donnent  au  hobetau.  Voya  Hm~ 
resat. 

FALSIFICATEUR.  Cul  Celuyqai  comtete 

ou  altère  les  drogues. 
FALSIFICATION.  Cf.  Chofcqiû  cil  fJfttSée . 
aulli  bien  que  l'a£kion  de  la  falliter.  Il  fe  Jit  des 
écritures  &  des  drogues.  Il  y  a  de  b  fjfijiuh*n  en 

cette  d  itte  ,  en  ces  épiceries.  • 
FALSIFIER,  v.  ad.  Faire  one  choie  faulTc  qui  en 
imite  une  véritable.  Idfiftr  m  tefcmtnt,  «  Eippc- 

fer  un  faux. 

f  a  l  s  i  f  i  e  r  ,  fe  dit  auffi  de  Ufimple  altération  J'on 

acte.  Il  Af-tlfiji:  cette  obligation  en  la  datte ,  il  en  a 
fJfifie'  une  clâufe. 
Falsifier,  lignifie  auffi ,  Dérçuifer  fodrogKs 
qu'on  fait  palier  pour  autres  qu'elles  ne  font  oa  qui 
font  mêlées  de  quelque  autre  chofe  de  moindieptii. 
Le  fang  de  dragon  ,  la  terre  figillée  ,  le  mufe  »  h 
bezotrd,  Ichiuinc  ,  &  ptefque  tomes  les  diogues 
d'Orient  font  déjà  falfifie'ti  fit  les  lieux,  les  Cm» 
retiers  fdfifitnt  le  vin  d'Elpagnc ,  &  en  font  avec  Ai 
miel. 

F  AM 

FAME,  fubft.  fcm.  Vieux  terme  du  Palais,  qui  lu 
fie,  Réputation.  H  n  cil  en  ufage  qu'en  cette  phiif:: 
Il  a  été  rçrabli  en  (à*  bonne  fmt  Se  renommée. 
Les  hôtes  de  cette  maifon  font  mil  fmt*,  «bien 
firme*  Se  renommez,  c'en  un  mot  d'où  font  déri- 
vez ,wf4K»e ,  in  fume ,  djf-nwr,  Sec  II  rienneitt  du 
Latin  fam*. 

F  AM  EUX,  s  u  s  f.  adj.  Q.ii  «il  en  vogue ,  ente- 
puution  bonne  ou  mauvaife.  Ct&  an  fmtux  Au- 
teur ,  im  fameux  Capitaine ,  un  volcui  fmtux.  ces 
ro.hcrs  ne  font  f*me*x  que  pat  Us  ruuhagcs  qurfi 

ont  caufez. 

F  A  M  E  L I  QU  E.  adj.  mafc.  te  fcm.  Affrmt . 
qui  a  grand  faim.  Ventre  fmthy*  •  eftonuc/** 
mettant. 

FAMINE,  Cibft.  fera.  Difctre  générale  de  froir$ 
&  de  bleds  ou  d'autres  aliments.  La  fmiitt  fut  géné- 
rale lept  ans  durauc  en  Egypte,  wn  a  pris  cette  ville 
par  f«mjrtt* 


F  À  M 


un  tas  de 

icnt  de  la 


FAMILIER  ,  mi, 

-  aurrc  en  gr  inde  prhnut 
famille.  On  ne  doit  di 


".11.    C.'l  \V    q'it    Vit    aVCC  Vl!l 

•.,  et  comra:  s'il  rtoit  «I;  fi 
;  fï .  i>f aires  qu'a  les  plus 
nrefens,  Un  difcotir  ifmi- 
irw  ,  1 1  fi  le  fo*  'ter  .  c'eft 
in  crini lire  ,  Uns  affectation 
Hier.,  On  appclloït  autrefois 


ailiers  ami».  Oi 
tie>- ,  d«  Epiftres  f««i 
à  dire ,  de  li  converOui 
des  ornrmmts  d'él  m  i 
ftmilieri  du  Roy  ,  les  g 

c|ues ,  Cet  Courtifans  ordinaires  qui  compotoient  la 
'amillc.  v.dn  Can^e. 
P.*  mi  11  ii,  fe  dit  auflï  des  chofes  q\t:  nous  avons  fi . 
bien  \pp;iW5,  que  mkts  les  retenons cV  nous  en  lervons 
ûns  peine.  Il  s  eft  rendu  le  Latin  à  fM/ùiitr  ,-jjn'il 
fcmhle  que  ce  foit  la  langui  naturelle. 
FAMILIER,  fubuvmjfc.  Eft  le  >K"n  qu'on  donne 
aux  Scrgcns  ou  ancres  moindres  Officiers  de  l'Inquili- 
tion.  Ces  Offices  (ont  exerce/,  pir  la  Noble  île  ,  qui 
pojr  Cela  a  d:  grands  privilèges  ,  &  qui  ne  p:ut  être 
pouf.uvie  en  un  autre  tribunal. 
O  i  d.;  en  p'mvcib-. ,  qVun  homin:  eft  familier  cotnm: 


yx>  îr 


cil  11 


îe  la- 


tine Epître  de  Cicen 
miliarité  qui  incommoda. 
FAMILIARISER,  v.  ru  Qii  ne  fe  dit  qu'avec  le 
pronom  perfonnei,  Se  rendre  tiavlier.  'Les  Pîinces 
ne  veulent  pas  qu'on- le  fmmiùirife  avec  eux. 
On  dit  rîgurcment ,  Se  f.umii*riftr  avec  un  Auteur ,  pair 
dire,  Se  le  rendre  familier  ,  6c  L  pj.fcder  pu  f  al- 
ternent. Se  f*m)ii<tnftr  avec  la  goutte ,  pour  dire  , 
S'accoutumer  à  la  foatfrir. 
F  A  M I  L I  A  R I T  E'.f.  f.  Privauté ,  accefs  libre  qu'on 
a  che*  quelqu'un  avec  lequel  on  vit  (ans  façon.  Il 
ne  tant  pat  .abufer  de  la  fmiiùiriti  dont  les  Grands 
nous  honorent." 
FAMILIEREMENT,  adv.  D'une  manière  f.i- 
milieic.   Parler ,  agît ,  s'entretenir  fjvàlUretnew ,  en 
liberté ,  fans  cérémonies. 
F  A  M I  L  L  E.  fubftint.  m  l;.  M  ùfop  noble  ,  lociertns 
race.  L.i  fa/aiMe  clés  Scip'.on»,  cùspablens.  Ori  a 
f.iit  un  bc.iu  recueil  des  mpdafllbi  de*  fmailtit  Ro- 
maines. 

En  Fnn.x  il  n:  fe  dit  gieres  que  des  mii  uns  d.*  robbe 
ou  bnirgeo'fes.  Il  y  acu  pl  i.iems  Cm  eill:rs  Se  Pre- 
ItJem  dms  cette  fiimlle.  c'clt  une.  des  plus  riches  fé- 
néiln  de  Paris. 

Famille,  fe  p.  en!  plus  particulièrement  pour  un 
mcmi;e  compo'c  d'un  chel  8c.  de  le%  d  >meitiques , 
rfôît  femmes  ,  enfants  ,ou  fervitcu  s.  Un  père  de  fj- 
tnillt ,  un  rî'.s  .\:[Mtùlle.  Abrahim  s'en  alla  avec  toute 
A  f/tmUle ,  &c. 

F  a  m  i  t'i  i ,  le  prend  enco;  ;  pl  is  étroitement  p-nir 
les  plus  proches  parens.  Cet  hom  u:  écoic  a  table 
avec  (ifj/rjtlr.  il  a  a  femblé  l  »  fu>miU  paur  cou.  Lite 
ce  minage. 

F  a  m  u  1 1 ,  le  die  auflt  lr*-i;"ém:nt  des  chofes  qui 
ont  q  lelqùs  alli.incc  cnir'cUev,  ou  quelque  dépend  in- 
cc  ,  comme  en  Grammaire  d'an  foocAc  de  les  dérivez 
ou  compofez.  Pans  les  Diction  tires  qui  ie  font  p.ir 
racines  on  met  premièrement  le  mot ,  puis  toute  La 
fmtUf. 

En  rnuîcre  d'Ordres  on  dit ,  St.  François  &  toute  la  f*- 
nUle ,  pour  dire ,  les  Religieux  de  Ion  Ordre.  St.  Be- 
noifi  a  une  grande  fmmiU. 

Les  Chvmiftcs  divifintja  Nature  en  trois  FmtMet  ou 
Règnes  ,  les  minéraux ,  les  végétaux  ,  &c  les  ani- 
maux. 


Terne  T. 


FAN.  ftibil.  mi 


FAN 

thtft 


7') 


L 


biehe.  Ou  écri- 
4Mt.  On  appelle  .mlfi/rf» ,  le  petit 
Ce-mat  vient  du  L  idn  infant.  Voye* 


a  im  éléphant. 
Ménage. 

FAN  A  L.  Vubft.  mile.  Fca  allume  fur  de  haute»  mur» 
ou  à  des  port»  de  mer  ;  pixir  fervir  de  guide  atix  vtif- 
(ëanx.  La  toir  de  Gordon  in  fur  la  rivière  de  Bordeaux 
cil  un  f-tvjl  for:  utile  a  «.eux  qui  navrent  en  ces  qa-.r- 

erers-u.-  '  '  '  *  v 

F  À  n  a  l  ,  eft  auifi  un  feu  allumé  d  .ns  tuie  grolTë  lan- 
rerne ,  que  les  vailleanx  portent  au  plus  haut  de  Li 
pnuppe  pouv  fe  ^  li.ier  la  nuir.  L'Admirai  |wrie  ttoi» 
f.m.w.x  ,  afin  de  fe  hite  Cuivre  de»  autres  vaiu%tux  de 

.  hft»ttc;le  Vicc-Adrnhul  éeus  »  les  autres  n.ivire» 
de  r.  i  fie  un.  Ménagé  le  dérive  de  phottiéi»m,  qu'on 
a  d.t  di  Grec  oh4nérim^^*T^Mr^  :  '« 

FANA  T  I  Q.U  E.  adj.  m.  &.  f.  Vifionure  qui  s'ima- 
gine avok  des  révélations  de-,  iiifpirations.  L=»  plu- 
part des  Herefurques  ont  ctc  des  jSvuf («pies.  Ce  mot 
vient  de  fmmn ,  Latin  ,  ai  iigninoit  un  temple  des 
Payens.  Les  premier»  Chrétiens  appclloient  par  cet- 
te raifon  to-.is  les  Gentil*  ,  fatit'utues.  Le»  vieilles 
Chroniques  de  France  ont  appelle  Clovis  ,  fmnei-  • 
<p»  &  Payen.'  . 

F  A  N  F  A  R'  E.,  fubft  /cm.  Brairoa«oncert  dTnltrumetir»^ 
militaires  ,  comm;  trompertes  ,  fifres  >  tambours  , 
tîmbdcs  ,  Se  luut-bois.    La  reVcptiortltie  c:t  Officier 
Général  l  ;  fit  avec  planeurs  fjnftrrt.    Il  fr  dit.  plus 
parricujieremmt  du  ton  d;$  claitonr. 

Fanfare,  lignifie  figurcinmt ,  une  vainc  oftenta- 
rion  ou  grand;  rcpiniànee.  Cette  nopeè  s'etl  raùe 
Itkc  grande  ffifurt ,  .avec  f»r.inde*Vcjouï  lance, 
un  Efpagiwl  fait  de  gr.uiie»  fjtfxeti  pour  peu  de 
chofe. 

F  A  N  I-  A  R  O  N.  fubll.  rrtaft.  Homme  qui  fait  v  -rtite 
de  la  Iv.ivar.e  ,  d-  fi  nailVance  ',  de  l'es  îichelle», 
erteore  qie  le  plus  f»ifv:ntil  n'iit  rien  d:  tout  ecli. 
Les  ihJniccs  J  ùii  i.ffjrort  ne  foft  p,s  dinge- 
r-.if-s.  <."e  \tiix  clt  pur  Ffp>gnol  ,  Se  il  eft  ongi- 
luirc.nenc  Arabe,  où  il  li^n;rie  un  homme  léger 
&  hableur-i  tpl  ptom:t  plus  qu'il  ne  peut  tenu*. 

M  -lLlg.\ 

On'lc  du  rigtirér.i;nt  en  chofes  fpirituelles.  Cer  Auteur 
a  m  ft'.\cfatf*/wt ,  jmpoulc  ,  rempli  de  grands  ino:s 
o  ji  ne  dilent  rien. 

FANFARONNADE,  fibft.  fem.  Adion  de  fin- 
fjuron  >  vanité  md-*ondéc.  Les  Irniçoi»  ne  s'éton- 
nent  point  de»  ftufilrtnnadti  des  Efpignols. 

FANAGE.  UbA.  mafe.  Ad  on  de  faner  l'het  lvs 
d'un  pi é  fauché  ;  Oc  le  Glaire  de  ceux  qui  Ion: 
èrnpiôvei.  a  oencbeiognc  il  f.iut  uois  jours  de  beiu 
temps  pour  Girc  le  f-rt^t  de  ce  prc.  on  a  paye 
d$Ui  é.us  aux  faneurs  pAu  lcur/«7<«je  ,  pour  leur 
travail.  • 

FAN  E  R.  verb.  aû.&  n:ut.  Eft.-ndie  l'h.-ibe  d'un  p:é  1 
fauché ,  Se  la  remue*  po.tr  la  fuie  lécher ,  3c  en'fai- 
rc  des  v;i  ilotes  &  des  meulons.  On  a  été  huit  jouts 
à  f4'ier  cette  prairie.  U  a  fait  beau j\mtr  cette  année, 
le  temps  a  été  lec. 

F  A  n  t  r  ,  fe  dir  aoffi  des  Heurs  qui  fe  fedient  ou  fe  n'é- 
trillent. Une  rote  cueillie  fe  fane  bientott.  le  gr.ind 
haie  fsmt  les  fleurs,  les  Ficurift:*  étendent  des  toilles 
fur  leurs  beaux  carreaux  de  tuUpes  ,  poat  cmpèchët 
qu'elles  ne  fe  faneur. 

F  a  k  s  R  >  le  dit  figuvément  de  La  beauté  &  du  teint 
qui  fe  pallc  Se  fe  flétrit.  Quand  une  femme  pallc  40. 
ans ,  Ion  teint  fe  fane .  fa  beaitte  clt  fmte  ,  eft  paf- 
fée.  CJ.uelq.ies-unis  ont  jjbiivc  ce  mu:  d  eumefeerr. 
d'autres  ont  cru  qu'on  avoit  dit  fmtr ,  m  lieu  de 
fit  m  11  et  ,  fane  du  finm. 

LLLU  '3 
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Fahb'.i'i pirt.pi-.flHc  i^-i  \~*Jr-  *  ' 

F  A  N  EUR  .  «  u  s  t.  f.  m.  &  h  Gem  Je  journée  qu'on 
lo.it  )>otr  r  n;r.  On  donn-.  tant  aux  f.xeurs  ,  &  mu 
aux  fantufet  pou  faner,  les  faneurs  doivent  avoir  une 
fourche  &  un  rafteau. 

F  AN  F  A  N.l.  m.  Si  f.  Terme  populaire  dont  les  percs 
&les  maris  le  fervent  pour  carcllcr  leurs  femmes  et. 
leurs  enfans.  Les  femmes  &  les  meres  s'en  fervent 
aufli  à  l'égard  de  leurs  enfants  Si  de  leurs  maris.  On  a 
veu  des  vieilles  fe  rendre  ridicules  ,  pour  nppellcr  en- 
core leurs  m  iris  fanfan.  Ce  mot  cft  forme  de  fa»  & 
de  Km  rcdnplicatif. 

FANFRE  LUCH  E.  Cf.  Il  s'eft  dit originairement 
des  flammèche?  qui  s'élèvent  en  l'air  quand  on  brutlc 
des  feuilles,  comme  témoigne  le  Dicrionairc  de  l.i 
CrufcM  fur  ce  mot  fanfalstga ,  qui  lignine  la  même 
chof;  en  Italien.  On  l'a  étendu  par  relfeinbUnce 
aux  chofes  mondaines  qui  n'ont  que  de  la  vanité  & 
un  £mx  éclat.  Ménage  dérive  ce  mot  de  fralucere 
y  i  redupli  cation.  Tripault  le  dérive  du  Grec  pom- 
pholix ,  qui  lignifie  flammèche.  Du  Cange  témoigne 
qu'on  a  dit  dans  la  balte  Latinité  famfalnga  Si  pats- 
fol mci  ,  &  que  ces  mots  font  tiret  du  Saxon  ,  où  ils 
lignifient  une  choie  d  *  rien,  une  ord  i  f;ce  qu'on  en  a 
fait  fanfreluche.  Le  fécond  ch  tpitre  de  Rcbcl.iis  cil 
intitulé  »  les  fanfreluches  antidotées,  trouvées  en 
un  monument  torique.  Aujixirdluiy  le  mot  de 
*  fanfreluches ,  ou  plulloft  de  fiilnibet ,  fe  die  feu- 
lement J;  certuns  boutons  a  queue  qui  aboucif- 
fent  à  une- petite  bouppe  d:  une.  On  appcl- 
loit  autrefois  freluque  ,  un  floquee  de  che- 
veux. . 

F  A  N  G  E.  f.  f.  Bouc  de  campagne  qu'on  trouve,  dans 
les  terres  graifes  Si  lieux  humides  ce  m  irefeageux.  Les 
pluyes  ons-rompu  les  chemins,  tout  cft  plein  de  fan- 
ge à  la  campagne  ,  on  ne  fe  peue  tirer  iki  fanges.  Ce 
mot  vient  du  Latin  fatgue  ,  qu'on  a  dit  d  lus  la  b  illc 
Latinité  .comme  témoigne  duCuige-,  oiidc^tw- 
tiurn  ,  qui  cft  un  vieux  mot  François,  qui  ligmrioit 
Uc  Se  tnarrfcage.  Ce  qu'on  appelle  encore  en 
PLuidtei  fÀgnes.  Il  viem  plutôt  de  f,wrcj  ,  qui 
en   langage   Celtique    ou    Bas-B.ctuii  lignifie 

Fa  Nntux,        l'iciudcf  ng-. 

FANION,  fubft.  maie.  Tc.'mc  Je  G.ime.  C'cft  un 
étendait  qu'iui  valet  do  ch  iquc  brigade  de  cavalerie 
on  d'infanterie  porte  à  la  téte,  des  menas  bsgages  de 
li brigade,  lorsqu'on  Eût  marcher  i;>  bagiges  de 
l'année  pour  leur  faire  oblrrver  leur  ordre.  Il  cft  de 
ferge&dcla  couleur  des  liv.écsd'i  Bùgadicr  ou  du 
Comin andanr.  Ce  mot  vient  app  irem.n:nt  dcgonf.s- 
noue  Italien  ,  qui  lignifie  bannière. 

F  A  NO  N.  fiibtr.  mile.  L:  devant  d'un  kx\if ,  d'un 
•  taureau.  La  peau  d'un  gr.is  fu/wn  luy  hit  iiu  les  ge- 
noux. Runpalc  dans  les  Idylles.  Les  Latins  l'appcl- 
len  poleore  ,  ou  poleotiusn. 

Fanon  .enfermes  de  Manège,  fe  dit  d'un  gros  toupet 
depoil  oudecrin  qai vient  .iu  derrière  du  boulet  de 
plulîeurs  chevaux.  Les  chevaux  de  carroire  ont  louvcnt 
de  gros  fanons. 

Fanon,  fe  du  au/fi  des  barbes  de  balaine  ,  qui  pen- 
dcnfdcs  deux  cotez  de  la  gueule  de  ce  monftre.  Le 
cent  pefantde/rf»0H/dc.  balaine  a  été  irglé  par  Arrcft 
du  Conlcil  à  67.I.  10  i.  C'eft  ce  qui  fert  à  mettre  dans 
des  corps  de  jepe  des  femme  »  &  à  pirateurs  forcés 
d'ouvrages  où  on  a  b.  loin  d'une  matière  pliante  &  qui 
fane  reftotr. 

Fanon,  en  termes  de  Marine  ,  cft  un  racourdf- 
fement  du  point  d'une  voile  ,  Si  particulièrement 
de  celle  d'jrtimcm  ,  lors  qu'on  la  troufte  Se  rarrullè 
avec  des  garcetecs  pour,  prendre  moins  de  venu 
Ces  fanons  font  des  boucs  de  corde  divifez  eu  plu- 
ficurs  articles  ou  rrutticlcs  atuchez  aux  grajidcs 
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voiles ,  qui  les  emballent  &  ferrent  quand  il  cft  ht- 
foin»  1  :.**r 
Fanon,  en  termes  d'Eglife  ,  ngnific  un  minipjle 
ou  ornrmcnt  lacer  dotal ,  que  les  Prêtres ,  Les  Diacra 
&  Sotis-Diacres  mettent  au  bras  gauch:  eu  officiant 
Il  cft  fat  en  forme  de  petite  étolc.  Voyez  M  Juin- 
lé.  Où  ou  a  fait  voir  que  d  croit  -autrefois  une  dp:, 
ce  de  mouchoir  blanc  ,  comme  témoigne  Dut  :ndm 
Son  primitif  cft  ponnus ,  dont  les  Allemands  ont  fiit 
fanntu ,  parce  q  1 'ils  changent  ordinairement  le  f. 
tuf. 

Fanon,  fe  dit  aufli  des  deux  pendants  oui  fane  au 
derrière  de  b  mitre  d'un  Evéque  ,  ce  aufli  du  bonnet 
ou  de  la  couronne  de  l'Empereur. 

F  a  n  o  n  ,  en  termes  de  Blafon ,  cft  un  large  barttkt 
fait  à  la  manière  du  fanon  de  Prêtre  pendant  du  bras 
■  dn>it,au  lieu  que  celuy  du  Prérre  pend  du  brug^ehe. 
C'étoir  autre  toi  s  une  manche  pend  nue  qu'on  por- 
toit  prés  du  poiglict ,  lùr  tout  en  Allemagne ,  d'où 
ce  nom  nous  eft  venu  ,  parce  que  les  Allemand»  ap- 
pellent fane»,  uik  pièce  de  linge  ou  d'étoffe,  &  qud- 
q.iefoîs  une  baniùeie.  On  rappelle  autrement  4tx- 
trochere. 

F  a  n  o  n  ,  le  prend  auflî  quelquefois  pour  ttnfaetm. 
Voyez  Gon fanon.  Et  en  ce  fens  Borel  le  detive  du 
Grec  pbalno^ppareo  parce  qu'on  le  voit  de  bui  étant 

au  bouc  doute  pique. 
FANTAISIE,  f.  f.  L'imagination  ,  la  léconde 
des  Piùllanecs qu'on  artribuc  à  l'amc  lênfitivt,ou 
railbnnablc.  Les  cfpeccs  ou  imagrs  des  corps  font 
leur  dernière  irapreflion  d.'.m  la  {juttafte.  Ce  met 
vient  du  Giee  phantafia ,  qui  figrùfii  snuffnat'm.  Ni- 
cod. 

F  a  n  t  A  1  s  r e  ,  lignifie  encore  la  ;l-i  rm;rution  Je 
l'clpi  it  à  croire  ou  à  vouloir  les  choies  félon  les  inv 
prclhons  des  fens.  Chacun  juge  des  ouvrages  félon  Ion 
l'cns ,  félon  ûfantaijse.  Quand  im  malade  eft  delèpe- 
ré  on  le  laille  vivre  à  fi  fmàfu,  oh  ne  luy  f\*ur«it 
ôter  cette  farttatfie  de  l'ciprit.  \\  luy  faut  laitier  palier 
celle  fait  alfse. 

Fantaisie  ,  cft  auflî  quelquefois  ce  qai  &  op. 
poic  à  la  r.ulbn  ,  Si  lignifie  Caprice  ,  Wanerx. 
Il  y  a  bien  des  gens  qui  ne  coraùltent  ôffliis  la 
railon,  m  lis  qiu  iê  Uallcnt  emporter  i  «MK  [m- 
taifies. 

F  a  n  i  a  1  s  1  f  ,  eft  aufli  une  pièce  de  Muficpe  qaveft 

compote  d'accords  agréables ,  mais  qui  ut  pat  cite 
rcdititte  fous  aucun  genre  des  pièces  réglées.  On  le  «in 
aufli ,  m  lis  plus  rarcincm ,  de  quelques  pieceide  Poc- 
lie  ou  de  Peinture. 
On  appelle  proverbialement ,  des  fansfies  nof«yic«i 
des  b  zurerici  de  pcrLnnes  de  condition  qu'au  n'oie 
coudimner. 

F  A  N  T  A  S  S  I  N.  f.  m.  Soldat  qui  mirebe  ce  coinbit 
a  pieJ.    Crcft  de  fantaffmt  qu'eft  coinpoice  toute 
l'infanterie.  Ce  raoc  vient  de  f**t  Italien  ,  «ifije- 
nific,  jeune  homme,  dont  le  diminutif  cft  fstt4' 
fins.  v;    ^  -jfll 

F  A  N  T  A  S  QU  E  ..  adj.  mifc  Si  fcm.  .Capricieux  , 
houru  »  q  ù  a  des  manières  on  des  homeun  extraor- 
dinairej.  On  a  delà  peine  i  gouverner  le*  hainmes 
fantafques.  les  mafques  affectent  d'iroii  des  h  ibiB  • 
fantafttncs,  les  Cabaliftes  ont  des  opuaions/*«.:yi/M« 
extravagantes.  '4.    '  '• 

On  die  proverbialeracnr  ,  qu'un  homin:  cft  fatufane 
«omme  une  mule  ,  parce  que  cet  animal  cil  lue:  i 
plulîeurs  caprices;  On  dir  aulli  qu'il  Y  a  de  quoy  con- 
tenter  k-yj.imafiinei  ,  quand  on  donne  à  thoîlit de 
pluiieurs  clic^diffacntes.  Ce  mot  vient  du  Lui» 
fantaflicsu. 

F  A  N  T  A  S  QU  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  faû- 
tafqac.  fous  les  danfeurs  de  ce  ballet  étaient  fort/*- 
iaf<juemrnt  veltus. 
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A  NT  A  S  T 1 QJU  E.  adj.  nufculm  &  féminin.  Ima- 
ginaire, qui  n'a  que  l'apptrenec.  Les  efprfcs  (bibles 
font  fujets  à  avoir  plulicurs  vifions  fmtAfiUfttti  \  il 
leur  apparoift  des  cfprits  qui  "n'ont  que  des  corps  /*r- 
taflujttes. 

ANTOSME.  f.  m.  Terme  de  Philolbphie  L'ima- 
ge qui  fc  forme  en  nôtre  ei'p.ir  par  l'impreflion  q.ic 
font  les  objets  fur  nos  lcns.  L'ame  uecomioillrienque 
par  \tsfJmttfmtt.     ''-W^flQfv™^  '  ^  *  '  ** 

antosme,  cft  aufli  un  fpeékre ,  uuc  chimère ,  une 
vaiiie  apparence  que  nous  croyons  voir,  qui  noifc 
trouble  &  nous  épouvante  ,  quoy  qu:  ce  ne  ibit  rien 
cnerfet.  Il  apparut  un  fbuofme  qui  fit  peur  à  Caflîus 
au  temps  de  la  bataille,  un)  doux  fc  nut  mille  fim- 
tofînes  dans  l'cfprit  ,  qui  le  tourmentent.  Orphée 
croyoit  eramaur  Ion  Euridicc  ,  Se  ce  n'étoit  qu'un 
snnfMttofmr.  ^  * 

)ndit  liguiémrntd'nne  perfonne  maigre  Se  déchirnéc, 
que  ce  n'eft  plus  qu'un  ftmtoftne  ,  comme  fi  cils  n'u- 
voitplus  de  corps. 

5u  dit  anflî  d'une  choie  qui  a  dégénéré  ,  qui  n'eft  plus 
dam  le  luftre  Se  l'éclat  qu'elle  avoir  autrefois  ,  que  çc 
n'eft  plus  ati'anfjHtofme.  Le  titre  d'Empereur  d'Oc- 
cident n'eft  pins 'qu'un  (,<»<■■  f»>r-  les  Miniftres  d'un 
tel  Etat  font  toutes  les  affaires  »  le  Rov  n'eft  plus  qu'un 
fottofw.  Corneille  a  die  aufli  dans  i'Illuiion  Cotttir 
que.  *  i  - 
Ccsfivitifmtt  d'honneur ,  Se  ces  vaines  chimères» 

:  a  n  ro  s  m  f.  ,  eft  aufli  un  homme  d'oiier  ou  de  paille 
dont  on  fc  (en  dans  les  exécutions  pour  1  ;  rcpi  cfcnta- 
tion  de  ceux  qui  font  cond  imitez  à  être  bruflea  ou 
ccartclcz ,  quand  on  ne  les  a  pu  attraper. 

F  A  O 

:  A  O  N  N  E  R.  v.  n.  qui  fe  dit  des  biches ,  des  femelles 
de  chevreuil,  qui  mettent  bas  leur  fruit ,  ou.  leur  fan 
ou  taon. 

FAQ. 

'  A  QU  I  N.  fobft.  mafe.  Crocheteur ,  homme  de  la 
lie  du  peuple ,  vil  &  méprilablc.  Il  y  a  beaucoup  de 
Grands  Seigneurs  qui  ont  des  .unes  de  f.ujwif.  Ce 
mot  vient  de  l'hilien  face  kino  ,  qui  lignifie  porte-faix-, 
qni  a  été  formé  de  fafculitto  diminutif  de  fafcicH- 
Ini. 

a  oji  in,  cft  aufli  un  fantofme  ou  homme  de  bois 
cttti  lert  à  faire  les  exercices  de  mmege,  contre  le- 
quel on  court  ,  pour  piller  fi  lance  dans  un  rrou 
qui  y  eft  fait  exprés.  Il  y  a  des  cowfes  de  ftettànt 
où  le  coup  de  l\ruil  en  v  uit  trois ,  de  l'ecuil  au  bout 
du  deux  ,  du  nez  au  menton  un.  Voyez  Qmn- 
tahie, 

AQJJIRS.  Terme  de  Rclitions.  Ce  font  cer- 
tain» dévots  errants  dans  les  Inde*  ,  qui  font  des 
mortifications  Se  des  pénitences  outrées  &  incroya- 
bles. Ils  vont  eu  troupe  avec  des  étcndirds  &  des 
armes  ;  &  tel  cft  luivi  de  plus  de  100.  difciplcs. 
Ils  campent  aux  lieux  où  leur  maître  fe  veut  rc- 
pofer. 

t  y  a  aux  Indes  huit  cent  mille  Fjquirt  Mahomc- 
tans,&  douze  cens  mille  Idolâtres.  Ils  vont  tous 
nnds  l'hyver  Se  l'été ,  couchent  (ûr  la  terre ,  fur  la- 
quelle ils  étendent  un  peu  de  cendre.  Il  y  en  a 
qui  partent  pluûeurs  années  fans  fc  coucher  ni  jour 
ni  nufr  ,  mais  qui  s'appuyent  feulement  fur  une 
corde  qui  eft  fulpenduc  ;  d 'autres  qui  s'crUVrmcnt 
dans  une  forte  neuf  ou  dix  jours  f  us  boire  ni  rrun- 

i'er  ;  d'autres  qui  tiennent  les  bras  é  icvrz  au  ciel  li 
ong -temps,  qu'ils  ne  les  peuvenr  plus  abxilîcr 
quand  ils  veulent  ;  d'autres  qui  fe  mettent  du  feu 
fur  la  tetc  ,  Se  ie  UilTcnt  btufler  jdqu'à  l'os.  Ils 
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ne  bruflent  pas  même  de  bois  >  de  peur  ou  il  ne 
s'y  trouve  quelque  petit  animai  enrerme  U  y 
cn  a  cjtii  fe  roulent  tout  nuds  for  des  épines.  lu 
(c  vantent  d'aVoir  rcfprit  prophétique  ,  Se  ils  cn- 
feignent  aux  femmes  l'art  de  fc  faire  aimer,  &  d'a- 
vbir  des  cnt.ins.  Ils  ont  néanmoins  telle  continc^ 
ce" ,  que  les  femmes  par  dévotion  I  "ur  venant  bif- 
fer le  bout  de  la  verge  ,  ils  n>n  fentent  aucune 
émotion.  Tavcrnicc  ,  &  prcfque  tous  les  autres 
voyigcursi    "Mf^;  '**  •« 

•*  :        ;  ^'J»*'  ■ 

FARAILLÔN.  f.  m.  Terme  de  Mirinc.  C'cft  nri 
dt  bmc  de  fable  i>u  banquereau  feparc  d'un  grand 
ne  . par  quelque  partage  ou  fil  d'eau  qu'on  nomme 
pas ,  ou  tret-pds  ,  ou  permis. 
FARCE.  Cf.  Terme  de  cuifine.  C'cft  un  artaifonne- 
mcnt  de  viandes  hachées  menu  avec  des  herbes ,  des 
œufs ,  des  épices.  Ou  met  des  poulets ,  des  cochons, 
des  carpes  à  la  furet,  on  fait  des  œufs  à  la  f/erce  , 
qu'on  appelleras. 
Farce,  (é  dit  aufli  de  ces  petites  facéties  que  don- 
nent les  chul  irans  en  place  publique  pour  y  amaf- 
fer  le  monde,  parce  qu'elles  font  remplies  de  plu- 
heurs  pointes  Se  de  mots  de  gueule.  Les  Comé- 
diens en  ont  fait  déplus  régulières  qui  ont  gardé  le  ^, 
même  nom  chez  le  peuple  ,  Se  qu'ils  appellent  plus 
honnêtement  de  petites  Pièces  Comiques.  Les/*  t  a 
dcTabarin,  de  Marroquin ,  de  Turlupin,  Sec.  la 
fifre  du  Baron  de  la  Crade  ,  du  Souper  mal  apprê- 
té, Sec.  Les  vieux  Poètes  ont  fait  grand  étit  de  la 
Une  du  Patelin.  Ce  root  vient  de  ftcetU ou  plutoft 
il  vient  de  ftrn  >  qui  en  langage  Celtique ,  ou 
Bas-Breton  ftgniàc  mutume ,  où  on  appelle  aufli  un 
boufon  ifivutl. 
F  a  r  c  e  ,  le  dit  aufli  au  figuré  de  toutes  les  contefta- 
tions  ridicules.  C-s  deux  Authcars  fe  font  dit  mil- 
le injures ,  c'étoit  une  fvee  de  les  vo'r  ditputcr.  il  y 
R  bien  des  caufes  à  l'Oificidiié  qui  lonc  fi  plaifmtc 
que  les  Procureurs  en  font  des  f.ircet. 
On  Jit  en  proverbe  ,  Tirez  lerideai ,  hfm-ce  cft  jouée» 
pour  duc  ,  que  la  Comédie  cft  achevée ,  que  l'araire 
eft  terminée. 

FARCEUR,  f.  m.  Bouifdn  qui  joue  à  la  farce  ,  qui 
donne  la  farce ,  qui  dit  des  plailanterics  outrées  ou  ht*  "  • 
décentes. 

FARClN.  fubftant.  mifcul.  Maladie  des  clicvaix  , 
ou  des  beeufs.  C'cft  iui  ven  u  ou  corrup:ion  du  f  ing  . 
ni  p.iroift  en  forme  de  boutons  ou  de  cordes  le  long 
es  veines ,  &  par  des  ulcères  qu'on  guérit  à  peine 
en  y  faifuu  entier  un  fer  ardeur.  Le/*mwfc  gi- 
gne  aifement  ,  Se  cft  une  viuyc  pefte  pour  les  che- 
vaux. 

F  A.RC  INE  UX  ,  eus  e.  adj.  Qui  a  le  fardft.  Un 
chcv.d  ftri'meux  commimiquc  bien-tôr  fon  md  aux 
autres. 

F  A  R  C  I  R.  v.  ait.  Alfaifonner  ,  accom'nodcr  queL 
qu-  mets  avec  de  la  farce,  farcir  un  uifo»,  des 
oeufs. 

On  dit  aufli  ,/iwr  fon  cft  uruc  de  viandes  ,  pour  dire  , 
l'emplir  de  viande  ,  comme  fi  on  le  vouloir  luy-m<}- 
me  mettre  à  la  farce. 

F  a  r  c  i  r  ,  fc  dit  encore  de  pluiieurs  choies  dont  le 
monde  eft  plein ,  qii  font  ép-rfes  çà  Se  la.  Toute  la 
terre  eft  fVàVde  Juifs,  toute  cette  ville  cft  'fivde  de 
méchants  fa  *eurs  de  vers. 

F 'A  r  c  i  r ,  f-  dit  figurément  en  chofes  morales.  Un 
livre  ,  un  dilcours  cft  fmci  de  Grec  Se  de  Latin , 
d'autoritez  ,  de  méchantes  pointes  ,  pour  dire  , 
qu'd  en   11  plein,  ou  qu'il  y  "     plulirurs  (èinéc»  >^Bf 
cà  \  là.  Ce'qu  a  déti  c  Rxb-lajs,  c'cft  qu'il  cft  -  jK 
fmrci  d'impictez  Sd  d'impurctez  ,  quoy  qu«  d'aiU 
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férus  il  y  ah  de  bonnes  chofes.  Ces  deux  derniè- 
res (tgrùncatiotu  fe  prennent  toujours  en  rruuvajfe 

part.  >':>:i;$WÏ,''^.%' 

Parc^,  ib.  put.  fi:  adi.  Oi<on/«ro.  livre  fard  de 
Grec.  Province  /jrrir  d  hérétiques. 

Tous  ces  mots  viennent  par  corruption  de  farcimen. 
Meruge  aptes  Scaliger. 

FARD,  fiibft.  rrufe.  Ce  qu'on  met  fur  le  viCigc  pour 
l'embellîr.  Les  vieilles  fc-  fervent  de  fards  fit  de 
paramades  pour  paroi  tre  jeunes,  le  far  A  fait  avec  la 
cejrufc  cil  corrofif.  Les  Chymiftes  trompent  les  fem- 
mes, en-leur  vendant  d:  l'huile  de  uïk  comme  un 
fxri  excellent. 

Fard,  fignirie  figurément ,  toute  forte  d'artifice  dont 
on  fc  fett  pour  deguifer  une  chofe  »  fie  la  faire  paraî- 
tre autre,  Se  plus  celle  qu'elle  n'eft  en  effet.  L'élo- 
quence ei\  un  certain /«-d  qui  embellit  5c  qui  agran- 
dit les  choies,  c'eft  un  homme  adroit  fie  diflimulc  , 
qu  ne  parle  )' mais  f  n  fard. 

FARDEAU,  fubft.  rnafe.  Grand  poids  charge  qu'on 
(apporte.  Ces  colomnes  ne  font  pas  allés  fortes  pour 
foutenir  uni»  pelant  fardeau,  ce  crochctcur ' parte  de 
gros  f *r  de  aux  fur  lès  épaules,  la  M  :ch  inique  a  trou  - 
vc  les  moyens  de  lever  toutes  fortes -de  fardeaux  par 
le  moyen  des  moufles ,  des  verrins  ,  de  tours  ,  fie  de 
leviers. 

F  a  k  n  e  \  u  ,  fe  dit  fvjuément  en  Morale  de  toutes  les 

choies  qui  nous  font  oneréufej.  Cet  homme  eft  veuf 
d'une  méchante  fon>nc  ,  il  cft  déchargé  d'un  pelant 
f^rdeM.  les  Eve  he*  ,  les  Nliglftiratur.es  (ont  de  ne- 
1  ni  ifarAeajtx  qu'on  met  fur  fi  tire*,  qumd  on  a  Lit 
une  bonne  conlcfli  >n,  on  a  U  confciciwc  déchargée 
d'un  grand  f.vdt.vt. 
FARDER,  verb.  ici.  Appliquer  du  fard,  les  jeunes 
femmes  qir*lc  fardent  deviennent  lidccs  avant  le 
temps. 

Farder,  lignifie  autfi ,  Emp!  r/er  de  l'artifice  pour 
r tire  p  uoiirc  uncihôfc  pins  belle  qu'elle  n'eft. 
Cet  Orateur  dans  ce  Panégyrique  a  bien  fardé  fon 
Hrros ,  (on  difeours  croit  wènftrdé.  ce  rfurchmd 
fç'it  bien  farde»  la  nnrchanJife  ,  il. mec  toujours 
deiluvlc  nltlS  beau. 

F  a  »  D  e  '  E'  E.  pert.  &  adj. 

Ou  dit  en  provcik-  ,  Temps  pommelé  &  femme  fardée 

ne  ion:  p.s  de  longue  darec. 
F  A'R  D  h  U  R.  ad).  Qui  farde  &  dégulfe  quelque  mir- 

fêhanduc.  Les  m  quignons  ,  les  fnppicis  font  de 

grands /.n-dr«rj  de  ce  qu'ils  vendent.  Ce  mot  cft  de 

peu  d'ulage. 
F  À  R  n.  Voyez.  Phare. 

F  A  R  E.  Tenue  de  peÉbe.  C'eft  une  fetc  de  Pcfchcurs 
qui  fe  fuifoit  vers  le  mois  de  Miy  ,  où  les  Pefcheurs 
s'alleinb. oient ,  &  quelquefois  1  s  Odîcicrs  des  Eaux 
Si  Forcit.,  pour  f.urc  une  peiche  l  ilernncllc  &  de  rc- 
jouillàncc.  Il  cil  delfcndvr  par  bdrrnkffl  Ordonnan- 
c  c  de  167^.  d'aller  à  La  fore  ,  à  cauli  que  cela  depeu- 
p  loit  les  rivières. 

F  AR  F  A  D  ET.  f.  m.  Petit  Démon  ou  Efpi'tt  fouler 
qui  fait  peur  aux  perfonnes  (impies  ,  qui  croyent  le 
voir  ou  entendre  la  nuit. 

F  A  R  F  O  U  1  L  L  E  R.  v.  aû.  Fouiller  en  quelque  en- 
droit conrufémeut  fie  en  y  caufant  du  defordre.  Tous 
les  papiers  de  ce  cabinet  (ont  en  confulion »  quelqu'un 
y  cil  venu  farfoitfer. 

FARIBOLES.  Cf.  Plufifuis  chofes  vai  nés  qui  ne 
méritent  aucune  confiderarion.  Au  lieu  de  bonnes 
r.ufons  cet  Auteur  ne  dit  que  des  farMts.  Ménage 
avec  Heniy  Eùcnne  croit  que  ce  mot  vient  par  cor- 
.  mptiondu  Grec  parabole.  De  Valais  le  dérive  d» 
chofes  frivoles,  telles  que  les  dilcours  des  charlatans 
DuCangc  le  dérive  de  farta  ,  mot  de  b  baire  Lati- 
.nicc  »  qui  lignifie  une  grande  confulion  de  paroles. 
D  uii  les  GltSics  d  llîdorcfic  de  Papias. 
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FARINE,  fubft.  fcm.  Bled  moulu ,  légume  réduit 
en  poudre  ,  faine  de  froment ,  farine  de  feglc.  Le 
gruau  fc  fait  de  forint  d'avoine.  Li  poudre  à  dcf. 
leicher  les  cheveux  le  fait  de  faine  de  feves.  [c 
blutoir  feparc  le  fon  d'avec  Uforine.  Athénée  dit 
qu'on  éleva  autrefois  des  Statues  dans  la  fille  de 
Scolon  en  Beotie  à  l'honneur  de  Megalarte  Se  de 
Mogalomafe  pour  avoir  été  les  inventeurs  du  pain  fc 
jBC  la  forme.  ''/V' 

Folle  forint  ,  cft  la  farine  la  plus  menue  que  le  les 
enlevé ,  8c  oui  s'attache  aufi  parois  du  moulin. 

On  dit, proverbialement ,  qu'une  femme  AdoimtG/*- 
rvne  ,  fie  qu'elle  vend  fon  f«n  ,  pour  dite  qu'elle  tari 
plus  renenerie  en  vicilctléquc  quand  elle  «oit  jeune. 
On  dit  .aufli ,  Ce  font  des  gens  de  même  forme ,  «om 

"  dire  ,  que  ce  font  de  vauriens  ,  des  pet  "oima  tel- 
lement preftes  i  mil-faire.  On  dit  aum  pat  tome  de 
mépris ,  Je  ne  veux  point  avoir  affaire  a  des  gera  de 
fârtM.  ,  ^'rffiSD^^H 

FARlNEUX,ïusi.  adj.  O^'i  ne  fe  dit  gsier  es  qu'en 
cette  p!u  ..le.  D.utre  forineitfe ,  en  parlant  de  cdl: 
qui  en  fc  feictnnt  laillé  une  cralfc  blanche  qui  rclicn. 
ble  à  la  farine. 

F  A  R  I N  I  E  R.  fubft  m  Se.  M  uctvwd  de  bled  matin. 
Ce  Meunier  a  lachilandife  des  t'sinitrs,  qui  fou: 
mou  ire  du  ble  1  pour  venir  vendre  de  la  faune  a  l. 
halle. 

FAR  OU  C  H  E.  adj.  m.  8c  f.  QielitJ  des  imjniiu 
Luvagcs  fie  cruels  qui  fc  retirent  dans  des  foreft» ,  Jr 
defens  fie  des  cavernes.  Les  lions  ,  les  tigre»  &  les 
ou.' s  (ont  des  animaux  fartuchei  fie  aaiîk  rkica:. 
Martyrs  ont  été  expi> xi  ..ux  bàafotHibti.  C:  \w. 
vienc  de  fmx.  Nicod. 

Farouche  ,  fe  dit  aufli  des  animaux  timides 
q  l'on  (r-dc  b  pein. 

cV  les  animaux  domelliques  il  v  en  a  àcfartuckti 
qu'on  ne  peut  apprivoifer ,  qui  s'enfiiyent  quand  on 

en  approche  ,  comme  des  enats ,  des  pigeons ,  &c. 
On  appelle  un  cheval  farmeht ,  lo-.s  qa  il  r/a  pis 
eiKorc  été  dompré.  les  boeufs  &  les-ch.e.  s  qu'on 
a  bille  dans  les  Illcs  de  l'Amérique  (ont  devenus  fé- 

rcuchej.  '"^f*^)"*' 
Farouche,  fe  dit  aufli  des  hommes  bourras , 
funtafqucs  ,  fie  ennemis  de  U  focieté  civ  i  .  i.i 
plus-pur  des  Philofophev pedans  font  des  gens/«- 
rauches  qui  fuyenr  la  compagnie  ,  onl*cffltat  virre 
en  pimculicr.  les  Tyrans  ont  etc  d'un  naturel  /*■ 
rotuhe  !k  cruel.  les  peuples. de  l'Amérique  éaiieiu 
la  p!us-p  irt  fmviges  Si  farourhti.  il  y  a  des  gens  r> 
m.dcs  qui  ont  un"  efprit/^rtfiicÉrjqui  s'effiroutuemao 
tour. 

F  a  R  ou  c  h  t.  ,  fc  dit  quelquefois  en  bonne  part. 
Citons  avoicm  une  vertu  farwebe  ,  fevete  &  infle- 
xible, cette  Dame  cft  fort  farèucbe  ,  elle  ne  bt$c 
aucune  gibntctie. 

On  dit  auffi  quelquefois ,  un  ccuil/jrMft* ,  ou  un  régna 
ftreuche.  J/  y  a  quelque  <hofe  de  fttwà*  dans  U 
mine  ,dans  les  paroles  de  cet  homme-là, 

F  A  S 

F  A  S  C  E.  f  f.  Terme  d' Archite&iW  /qui  fe  dit  der 
frifej  Se  des  trois  bandes  ou  parties  qui  compofcnc 

l'architrave. 

F  a  s  c  b  ,  en  termes  de  Bbfon ,  cft  une  des  pièces  ptin- 
ap  'les  fie  honorables  de  l*Elcu,  qui  le  coup;  par 
le  milieu  ,  fie  leparc  le  cbff  de  li  pointe.  Quai 
il  n'y  a  aucune  aurtc  pièce  (iir  l'Efcu ,  elle  en  doit 
contenir  le  tien.  Que  <i  elle  eft  plus  étroite ,  elle 
fera  prili  pour  devife.  Les  anciens  Bbfonneuts 
fappellcnt  aufli  faife  ou  fefe.  Moruauâcr  jon' 
d'argent  à  la  fafet  de  gueules.  ,  Qiielques  -  ou 
dérivent  ce  ra?t  du  Latin  fffeit,  qui  l*j;ni/îe  tac 
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lA/tidette  de  tuile.  D'autres,  comme  Scolu'er  ,  difent 
que  h  fétpe  cft  ce  que  les  Latins  nomment  fafcemfeM 
trabetn  trmfverfaiem  ;  car  de  fait  elle  relfemblc  à  une 

poutre  mifé  au  travers  de  l'Efci.  - 

r  a  se  »'  adj.  Terme  Je  ISlafon  ,  qui  fe  dit  d'un  Efcu 
chargé  de  plufieurs  fafccj  de  dirigent  émail.  On  en 
met  au  nombre  de  quatre  ,de  fix  Se  déliait.  S'il  y  en 
a  dix  ou  douze  ,  on  dit  birreUé.  -m 

On  dii ,  Fafte',  çoittrefafiê-,  lots  que  l'Eleu  fufiè  cft  par- 
ti pir  un  trait  p  ir  lequel  l'émoi  l  des  f  kes  cft  changé , 
deforte  que  lcmctail  cft  oppoie'à  la  couleur,  &  la 
.Couleur  au  metatl. 

Fffit  denché  ,  fe  dit  lors  que  to-irrs  les  fafees  (ont  den- 
tées ,  Se  de  telle  façon,  que  l'Efcu  en  eft  autant  plein 
que  vuidr.  Il  y  a  aulfi  des  fdees  âenchées  au  haut  St 
au  basi  d'autres  feulement  d'un  cofte  ,  qu'on  appelle 
feuillet  de  fck.  Il  y  en  a  aufli  de  birtrtTcrs ,  créne- 
lées ,  engreftées ,  échiqujetées ,  ondées ,  frétées  ,  ma- 
çonnées >  lofangées ,  &  autres. 

F  A  S  C  H  E  R.  v.  a£k.  Choquer ,  offenfer  quelqu'un , 
luy  donner  un fij't  de  chagrin  ou  de  colère.  Il  elt 
'dangereux  Aefafiher  ccluydequi  on  dépend.  Ii  mort 
fa/ïbe  aftez  d'cllc-môme.fms  y  ajouter  da  la  honte, 
on  cft  fouv-nt  mdade  pour  s'être  faf.be'.  il  mzfaftbe 
bien  de  payer  cette  taxe.  On  dit  proverbialement , 
S'il  fe  fi/tbe  ,  il  aura  deux  peines.  Ménage  rient 
que  ce  mot  vient  de  fat'tgare,  dont  les  Latins  ont 
uic  ,  poux  «lire  ,  OrFcnfec  &  piquer  par  brocards  6c 
railleries. 

Faschi',  e1  t.  part,  Se  adj. 

FASCHER.lE  f.f-  Colère,  chigrin  ,  déplaifir  , 
L'arTrom  fanglaut  qu'on  luy  a  fait  luy  a  bien  donné  de 
Li  fit/cherie.  la  douleur  l'a  tellement  faifi ,  qu'il  cft 
mort  de  fafeberie. 

FASCHEUX,  ïUSB.adj.  Qui  donne  d:  la  fafche- 
rie ,  de  la  peine  Se  de  la  difficulté.  Il  le  dit  des  p:r- 
fonnes.  C'cft  un  Uommc  fafehetix,  un  cfprit  fafibettx, 
qui  cft  fantasque ,  bourru  ,  avec  qui  on  ne  peut  vivre. 
Il  Ce  dit  aufli  des  chofes.  Les  Alpes  font  faftheufet  à 
rriverlèr.  les  chevaux  font  fnfcheux  à  dom.cr  ,  les 
roffignoU  à  nourrir. 

F  As  c  h  i  ii  x.  fubft.  Un  importun  ,  un  hoinmc  odieux 
qui  dcpLiit. 

Vous  en  ferez  ,  ô  qu;ftcurs  qurftrufcs, 
Du  nombre  atfrcux  des  fafibeux  te  fatbeufet. 

Scarron. 

On  dit  aufli  abfolument  ,  Il  cft  fâcheux  de  perdre 
fjn  bien.  Cela  cft  fafiheux  de  palier  toute  là  vie 
à  plaider. 

FASCICULE,  fuôftuir.  m  fe.  Terme  de  Médecine. 
C'cft  une  mefurc  d'herbes  pu  la  quelle  on  entend  ce 
qui  peut  etre  cmbratlc  par  un  bras  plovô  contre  le 
huit  îelihmche.  Les  Médecins  le-  delignent  dans 
leurs  ordonnances  par  fafe. 

FASCINATION,  fubtï.  fcm.  Charme  qui  empêche 
qu'on  ne  voye  les  chofes  comme  elles  font  encrier. 
Les  merveilles  q  Von  dit  que  les  forciers  font  voir 
n'onr  point  de  réalité,  c'cft  une  funple  fifcinatien. 
Ce  mot  prend  fon  origine  du  Grec  ,  étant  tiré  im- 
médiatement du  Latin  fafiino  du  verbe  fafhtare  ; 
originairement  du  Grec  boftauie'tn ,  qui  lignjfic  la  mê- 
me chofe. 

F  a  s  c  i  s  >  t  i  o  n  ,  fe  dit  figurément  en  Mor.dc  du  trou- 
ble des  (èns  caufé  par  une  violente  palTion ,  qui  nous 
fait  appercevoir  les  chofes  autrement  qu'elles  ne  lônt. 
On  ne  peut  pas  avoir  tant  d'amour  pour  cette  laide 
fans  fajcinar'wn. 

FASCINE,  fub.  fem.  Fagot  de  menu  branch  ige  dont 
on  fe  fert  à  l'armée  pour  fe  couvrir  ,  ou  pour  brû- 
ler des  logements »  combler  des  fo'.lcz ,  ficc.  Une 
jafeine  goudcroiiuçc  cft  d'un  pied  Se  demi  de  tour. 
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une  fètfc'utt  d'épaulement  eft  de  deux  ou  trois  pieds, 
on  commande  des  loldats  pour  aller  à  b  fofeine.  Eu 
la  bille  Latinité  on  a  diifafcenwa  ,foftemia  Sefs/tU 
nota,  pour  lignifier  ces  pals  de  bois  Se  fafemet  qui 
fervoient  de  clôtures  aux  anciens  chafteaux  ou  mé- 
tairies. 

FASCINER,  verb.  a&.  Faire  certains  charmes  qui 
four  paroiftre  les  chofes  autrement  qu'elles  ne  (ont 
à  nos  yeux  ,  à  noftrc  imagination.  Les  (orciers 
fofcinoH  les  yeux  pour  faire  apparoir  des  Dé- 
mons. ,  . 

On  le  dît  aufli  au  figuré.  Les  pallions  nous  f*fcî- 
itrnt  l'cfprit  ,  Se  font  paroiftre  beau  ce  qiu  cft 
laid. 

Fascine',  t' t.  part.  Se  adj.  Yeux  fofiintK. 
F  A  S  E  O  L  E.  f  iblVinr.  fem.  Efpcce  de  légume  qui 
eft  de  la  nature  des  feves.   En  Latin  pd^felus ,  pha- 

feolus.  > *'«îlfsr 

FASTE.  fjbft.mafc  Orgueil  apparent,  affectation 
de  vanité ,  d'un  éclat  qui  paroift  aux  yeux  des  hom- 
mes.* Les  hypocrites  dorment  l'aumôrie  avec  ;.ijU  , 
coinms  faitotetu  1»  Phariiîens.  l'indolence  des 
Stoïciens  n'étoit  qu'un  pur  fafte  Se  vanité  de  pa- 
roles, toutes  les  rtauous  tuilll-nt  \cfafle  des  Efpagnols. 
Ce  mot  vient  du  Latin  fjftuf ,  qui  fc  tire ,  félon 
Martiuiiis ,  du  verbe  fivi.  Le  mocde/4/?*f  s'eft  pr.'s 
d'abord  pro  iumi  jdÛMiriM ,  pour  une  vaine  &  ridi- 
cule vameric. 

F  *  j  t  b  ,  quelquefois  fc  prend  en  bonne  part ,  &  ligni- 
fie limplcmcn: ,  Magnificence.  Il  faut  qu'un  Arobaf- 
fadetv  paroill'e  avec  fitfte,  pour  faire  honneur  à  Ion 
Maître,  le  fafte  de  la  Cour  de  France  montre  la 
puilVanccde  fon  Roy. 

Faste,  fc  dit  aulfi  du  dilcours  5% du  ftile  qui  eft 
haut  Se  empoulé.  Cet  Orateur  à  commencé  fon 
difeours  avec  beaucoup  de  f*fte  Se  de  grands  mots, 
le  ftile  de  Lucain  a  trop  de  f*ftc  pour  eftrc  na- 
turel. 

FASTES,  fubihnt.  mafe.  planer.  Calendrier  des  Ro- 
m uns  où  étoient  marquez  jour  pu  jour  leurs  Fcftc* , 
leurs  Jeux,  leurs  Cérémonies.  C'cft  domuuge  que 
nous  n" ayons  1rs  lix  derniers  livres  des  ¥*fte$  d'Ovide. 
Ce  mot  vient  du  Latin  fjftiifajlorum  ,  du  vc.be  f*ti, 
juiler.  Les  Jours  (afles  étoient  parmi  les  Romains , 
"ux  durant  kfqaels  il  ctoit  permis  de  poiufai- 
vrc  q  iclque  artVirc  en  jullice  ,  auxquels  le  l're- 
te.u  privait  dire  ces  uois  parole»  :  Do  ,  die»  ,  aÀ- 
Otê  :  Ovid. 

Me  ncf,ifttts  e-,  k  pn  qnem  ir'i.%  vrrlu  JHen'.nr  , 
FjJIus  trlt  ptr  que/»  Ltgt  ïktl'u  agi. 

On  appelle  aulfi  le  Ctt4bg(K  ou  l'H  ftjire  Chrono- 
logique de  la  luittc  des  Confuis ,  les  Fafte  s  Conlu- 

lairrs. 

On  app-Hc  cncocc  poétiquement  Se  oratoiremrnt  Faf- 
tes  ,  les  Archives  ,  les  Kegiftrcs  publics  où  font  con- 
(crvez  les  Mémoires  hifbnqaei  des  ciiofcs  les  plus  mé- 
morables arrivées  en  chaqac  nation. 

FASTIDIEUX, e  usi.  adj.  Importun  ,  ennuyeux, 
fat  g  in:  p.ir  les  dilcours  &  p.ir  les  actions.  Cet  ouvra- 
ge cft  aulfi  faftidltux  que  fon  Auteur ,  on  rte  fçiuroit 
louftrir  ni  l'un  ni  l'autre. 

FASTUEUX, eus  ".adj.  Q«ii  a  beaucoup  de  fafte. 
Il  ne  fc  dit  que  des  perfonnes  ,  Se  toàjours  en  mau- 
vaile  part. 

FASTUEUSE  M  EN  T.  adv.  D'un:  manière  faf- 
tasûàe* 

FAT 

FAT.  adjecL  Se  fubftant.  Sot ,  fans  efprit ,  qui  ne  dit 
que  des  fadaifes.  Il  n'a  d'ufage qu'au  nvifculin.  Cet 
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boni»!  î'fft  mir'é  à  une  gueuE ,  c'c.1  un/<tf  ,  il  a  fait 
le/mr.  il  nous  eft  vt nu  faite  un  Jifaxirs  qui  eft  bien 
'fit.  Ce  mot  vient  du  Luin  fatum. 
FATAL  <  au  adj.  Ce  qui  doit  arriver  neerf- 
fàircrne  nr ,  .arrcftdc  la  deftinec.  C'cft  par  un  dé- 
cret faal  de  la  providence  que  cette  ville  a  eue 
ruinée. 

Fatal,,  lignifie  aufli  ,  Malheureux.  Ce  jour-là  a 

tfté fatal  à  la  République,  la  bataille  d'Arbélles  fut 

fatale  mx  Pcrfans.  i 
Fatal,  lignifie  encore  ,  la  fin  ,  la  mort.  On  a  beau 

appcller  le  Médecin ,  quand  l'heure  fatale  cft  venue , 

il  faut  jnourir. 

Et  que  devant  ton  'ynxcfatd , 
Cent  révolutions  folaircs. 
Eclairent  fur  (on  vertical. 

Ce  font  des  vers  des  Vifionnaires. 

FATALEMENT,  adv.  D'une  manière  fata- 
le. • 

FATALITE'.  Cf.  Neccffitc  d'un  événement  t  dont 
on  ne  if  lit  point  la  caufe  ,  Se  que  les  Anciens  ?t- 
rtibuoient  à  la  deftinec.  Qjioy  que  cet  homme 
ait  de  bons  deilèins  ,  je  ne  fç  y  pu  quelle  f m  alite 
ils  tournent  toujours  en  mal.  les  Anciens  donnoienr 
tout  à  b  fatalité. 

F  A  T I  D  I  QU  E.  ad).  Qji  prophctiC:  ou  annonce  les 
arrets  des  deftinces.  Il  ni  fc  dit  que  desd.viauions 
prophanrs  des  Anciens,  qui  Ce  faitaicnt  par  le  vol 
des  oilcaux  ,  des  trépieds  ,  iSc  autres  chofes  qui  fer- 
voient  dt  fondement  à  leurs  j>rcdictions  &  à  leurs 
vains  oracles. 

F  A  T  U I  T  E'.  f.  £  Sorrifc  ,  impertinence.  On  ne  peut 
rrop  blâmer  La  fatuité  de  ceux  qui  parlent  toujours ,  Se 
qui  ne  fervent  rien. 

FATIGANT,  a  N  t  E.  adj.  Qiii  I.UÎè  ,  qui  ennuyé 
q  ii  nous  cil  à  charge*.  Lapon:  aux  aines  eft  une  allure 
bsen  fatigante,  les  lots  P.megyriftcs  font  des  gens  bien 
fatigant/,  c'cft  une  choie  b.cn  fatigante  q  je  d'avoir 
cani  de  parents  f.ir  les  bras. 

I  A  T I  fi  U  E.  f.  f.  Peine  de  corps  qui  Life  &  qui  tra- 
vaille. Ou  ne  d  »it  poiju  .dlcr  à  I  »  guerre ,  qu'un  n'a  t 
le  corps  f  m  à  h  fatigue,  les  chevaux  de  manège'  ne 
font  pis  propre  pour  Ufatigue. 

F  a  t  i  c  u  e  ,  le  dit  .uiffi  en  parlant  d.-s  harpes  cV  li  l'i.s 
qui  r  .-liftent  Ut  mauvais  temps ,  ou  qu'on  ne  le  fou- 
cie  p  .i  d;  falir  Se  de  gâter.  C  eft  un  gro>  habit  d:  fa. 
figue  qui  ne  fert  que  pour  la  pluye  ,  ou  quand  on  ra- 
vaude dans  le  ménige. 

F  ATI  GUE  R.v.  acl.H  ireeler ,  lallcr.  Ce  Pirtiûn 
fatigue  [a  ennemis  par  fes  courfrs  continuelles,  le 
meutenr  i\vv  d(e  fatigue  i  h  longue,  cet  homme  ne 
durera  pisautr.iv.nl,  \\  fatigue  trop,  Ce  mot  vient 
du  Lu  nfa'igare.  On  a  appelle  aufli  fatigue  ,  les  tra- 
vaux, peines  &L  fatigues  ,  Du  Cangc. 

Fatiguer:  lé  d;t  rigurcment  des  chofes  fpiri- 
tucllcs.  L'cjprit  fc  fatigue  aulli  bien  que  le  corps . 
tous  ces  dikours  inutiles  ont  bien  fatigué  les  au- 
diteurs. » 

F  atiguh',  e'  t ,  part,  jWlf.  &  adj. 

F  A  T  I S  T  E.  fubft.  malc.  Vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois Pù'tMt  cV  fur  tout  celui  qui  tadoit  des  vers 
pour  difputer  le  prix  des  )eux  Floraux  &  autres.  Ce 
mot  fc  trouve  fouvem  dam  Paiquier  &  aunes  Au- 
teurs. 

F  A  T  R  A  S.fubft.  mafe.  Ce  mot  s'eft  die  originairement 
d'une  font  de  vers  anciens  ,  où  un  vers  étoit  fou- 
vent  répète* ,  comme  aux  Chants  Royaux  >  comme 
témoigne  Barel.  Il  dit  aofli  qu'on  dilbij  f  attifer  , 
pour  faire  ce  fo  tes  de  vers.  Mis  maintenant  il 
'lignifie  feulement  ,  Bagatelles  ,  chofes  vaines  & 
Inutiles  qui  ne  font  d'aucune  valeur.    Il  u'a  rcm- 
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pli  fon  cabinet  que  de  fatras  de  tableaux  ,  d'amiqiifct 
qui  ne  valent  rien,  tout  ce  livre  cft  plein  de  fmm  ,de 
citations ,  de  rap'.odies  qui  ne  font  d'aucune  conlid:- 
ration. 

F  AU 

F  A  U.  f.  m.  Arbre  de  haute  fuftaye.  En  Lan 
fagut.   C'cft  U  mime  chofe  que  foutra*  ou  ty\ 

tre. 

F  A  U  B  E  R.  f,  m.  Tcrm:  de  Marine.  C'cft  une  efpea 
de  bilay  dont  on  nettoyé  le  vaille.™.  Il  cft  fii;  J; 
vieux  cordages  dcrrilcz  ,  qu'on  appelle  autrement tf 
coMppes  on  vadrouilles. 

IV  A  UC  H  A  G  E.  fubft.  mue.  Action  de  faucha.  Un 
/temps  pluvieux  n'eft  pas  ptopre  pour  le  fmhatt 
des  prez.  il  a  tant  paye  pour  k  fauchage  de  u  . 
nés. 

Fauche,  fubft.  fem.  fc  dit  aufli  de  l'action  de  tacher, 
ou  de  ce  qu'un  homme  peut  Batelier  en  un  jour. 
La  plus-parc  des  prex  de  Fiance  lé  nicCuem  ju  tant 
d'hommes  de  fatuhe.  Ce  mot  eft  dérive  du  Latin 

faix. 

FAUCHER,  v.  aft.  Couper  l'herbe  des  jwm  ,  ou 
les  avoines  a\cc  la  faulx.  Il  y  a  des  prex  qu'on  fa»- 
the  deux  ou  trois  fois  l'année  ,  comme  ceux  de  Lay- 

ferne. 

Faucher,  en  termes  de  Manège,  fe  diid'anchc- 
va|  qui  traîne  en  demi-rond  une  de  lés  jimbes  de  de- 
vant ,  &  qui  boite  en  marchant  pour  avoir  éîéentrou- 
verr ,  ou  avoir  fait  quelque  crlort,  Qn  dit  figuié- 
ment ,  que  !..  mon  ,  que  le  temps  fambett  toutes 
chofes. 

Fauche  ,  ï'ï.  p,ut 

On  dit  quelquefois  ironiquement  ,  qie  les  prez  fon; 
fauehrt,  que  les  avoines  font  fatuhétt ,  pour  dire  , 
qu'ils  lont  perdus,  t  incr,  qa'il  n'y  en  aux»  point 

cette  année. 

F  A  U  C  H  E  T.  f.  m,  Efpcce  de  raftenuavec  d:s  dent» 
de  bois,  qui  fert  aux  fanctus  a  amalfer  l'hcibc  ûuchec 
Se  f  mée  p<«ir  la  mettre  en  meulons.  Les  baneun  en 
grange  on;  aufli  hefuin  d'un  faucha  pouf'  feparct  la 

paille  birtnc  d'avec  le  bled. 
F  A  U  C  H  E  U  R.  f.  m.  Ccluy  qui  fauche  les  ptz  &  b 

avoines. 

FAUCHEUX, cft  une  efpcce  d'araignée  à  longo:» 

partes. 

FAUCILLE,  f.  f.  Infiniment  avec  lequel  on  feie  les 
bleds*  Il  eft  mince  &  peu  large.  II  cil  fait  en  demi- 
cercle ,  &  emmanche"  d'un  petit  manche  d:  bois.  Il  a 
de  petites  dents  plus  délicates  que  ccllesdesIcics.C'é- 
toit  la  f.ifon  où  lés  tpics  tornboiciu  fous  les /WWn. 
Ce  mot  vicntdc/</fid4oude/4f4>Ù4  ,  diminutif  de 
faix.  Nicod. 

En  Aiutomie  on  appelle  Faucille  A:  rnoufonnrar,  cette 
portion  de  la  dore  merc  qui  fait  la  lèparariou  des  pa- 
ttes de  devant  du  cerveau ,  àcaufe  qu'elle  a  U  hpiie 
d'une  faucille. 

On  dit  proverbialement,  quand  quelqu'un  fait  une  ac- 
tion mauvailè ,  qu'il  ira  droit  en  Paradis  comme  une 
faucille, 

F  A  U  C I  L  L  O  N.  f.  m.  Infiniment  fait  en  forme  de 
faucille.  On  appelle  du  bois  à  fmiilm  ,  un 
menu  bois  taillis  aife  à    couper  avec  cet  ir.lim- 

menr. 

FAUCON,  fubft.  mafe  OifxJode  leurre  ,  qui  aie 
plusbeau  vol ,  &  qui  cft  le  plus  noble  &  le  plus  efti- 
mc  entre  les  oifeaux  de  proye.  C'cft  pourquoy  il 
donne  le  nom  à  la  Fauconnerie.  Il  a  le»  pieds pnnn 
la  tetc  noire  ,  &  cft  ferne  fur  le  dos  de  pio- 
ficurs  taches.  Le  bon  fauttn  a  la  tête  ronde ,  le 
bec  court  &i  gros  ,  le  col  long ,  les  épaules  Larges . 
les  pcnnçs  des  aîles  lobules  Se  délices  ,  les  cuufc 
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longues ,  Us  ïambes  co.utcs ,  Ici  piedt,  ou  mains 
longs ,  larges  Bc  grands.  Il  y  a  des  fauttns  rivïi 
rcux  .  d'auties  tnanipcllrcs  ,  propres  à  voler  fi 
les  rivières',  ou  les  campagnes  :  en  Latin  faict 
trier  chet ,  imtro  ,  &  on  gcner.il  accipicer  ,  qui  cil 
nom  delà  meilleure  cfpcce  >  qui  4  donne1  le  nom  ai 
autres, 

^an  de  Jamu  dit  que  ce  no  n  vient  d:  ce  qu'il  a  1 
ongles  recourbés  qui «iTrrnblcnt  à  une  f.mlx  lilvc 
tre.  Giraldus  le  dérive  à  falcando  ,  parce  q  \'A  v  >l  -  <■ 
tournant  comme  une  faul*.  Fnderic  Lemperc 
a  bien  écrit  des  fautent  en  fon  Art  de  l»  Chatl 
Albert  le  Grand, ,  Jacques  ^Augurtc  d*  Thou  di 
.ia  Fauconnerie ,  fcec. 
Tituon  peler!» ,  cftceluy  qui  vient  Jes  piys  loinr.ïin  ,  d  i 
xwc  point  l'aire  .  oui  cil  pris  aVrnm  le  uv 
e  jufquen  J  anvier. .  En  Laân  faire  pereg, 


de  pillage 
,ilui  aile 


,  qui'  vient  dts  pays  CÎP» 
x  drcu^i  ,  qai  elt  "  pris 
ne.     Ce  mot  vient  de 


t  ucs 


d'une  eipecc  particulière.  On  l'apporte  da  coté 
d'E'^ypte. 

Fauctn  Tartarct  ,e\ù  vient  de  TVttrie  ,  eft  unennd 
Oi'foau  du  de  haute  maille,  appelle  des  Turcs  faueen 
fahin.      *  «  v" 

FMiemi  baSarini ,  qui  viennent  de  Hongrie ,  font  des 
foncent  communs,  périls  ,  do  penruge  brun  8c 
tête  notre.       '  » .  •  * 

Tamtou  famlhmx.  C'eft  un  faute*  famé  lie  ,  fuiet 

.  tu'in.       f  ' 

Le  faucon  mmatsier  ,  cftbrw»  &  hirdi  ,  &  fc  do;t  en- 
tretenir entre  gras  &  maigre, 

Le  fauta>t  Thwiijitv ,  qui  vient  d;  Thinis  ,  nom  m  -  au- 
trement  .il )>',).  v:  et  Je  alpka,  \>\rcc  que  Us  GXjcCS  le  met- 
tent au  premier  r.uig  des  faueent. 

Il  y  a  des  faueent  qu'on  appelle  dm  fw»  »  $  autrement 
ntbiiei  ,  q  ii  Volent  plu*  haut  que  le»  autres  ,  qui 
•  ont  des  fines  fortes  „•  Se  une  couleur  tir.au  fur  le 
noir.  . 

Le  Bcffnt ,  le  ficre ,  le  larder  ,  fj.lt  des  cfpsces.  de 
fautemt. 

FAUCON.  T«me  d'Artillerie.  Efp-'ce  da  canon 
qui  a  trois  pouces  de  diamètre ,  &  qui  porte  une  livre 
c\'  demie  de  bille. 
FAUCONTSf  E  A  V.  flibftmt.  m  ù.  P.'c-c  d'irtillç. 

■  lixiemc  çing  eulrc.  les  canon*  ,Vqiu 
»  4c  long  deux  pouers  dk*  dwm> 
Uî  psfe  envir/an  nue.  livre  -fc  derjne-, 
z'flct.-'ell  uue  huitième  d-  co.tlcvriiic 
•s  dsjqjjg .  q  ti  ueyka*  livres  &  - 
deux  Lvrek  Je  pouoiCj  ëv.  le  Ballirl 
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*  10.  cahbrcs  ,  tire  trois  livres  de  fer  avec  autant  da 

XHccçutAU  ,  cher  les  Miçons  >  cft  h  place 
Je-  ln»is  la  pl  is  luutc  d'un  engin  àiélevec  des  far- 
deaux:  Ellf  porte  les  deux  pdulievpar  où  p-ufent 


l-'s  o  l'-.Mt  de  pcoyj 


fubit  fcin.  L'art  de  drencr , 
us ,  d'Apprivoiler ,  &  d'allèurer* 
.  !  De.  juron  a  biéï»  écrit  de  la 


on  ne  trout 

jtfoaoh*) 

tus  rou  ejh 
Faucon  grntil 

C«ivf>ihns  ,  le  M 
en  Aixirt  00  en 
gntUU. 

FàMcm  v'tmt  ,  qu  n'a  jamais  etc'$(uv  qui  eu  pris 
auniil ,  ou  d..ns  le  roc  quuid  fl  eft  fort  petit.  Oh 
l'.ii^p.-Hr  uulli  ,  Fmiccn  R*j.tl  ,   parc;^  qu'on  lc- 
leve  facflcuvrnt.     En  Latiir  n'jLtfita  ax\  niùid.t- 
.  Wau.  V    •>  '  ■  +^*Jl 

f**cm  fir.  Ccft  un  fauepn  qai  a  encore  Ion  premier 
plumige,  les  pennes  du  premier  an.  'En  Latin" 
bomethtus.  **  *. 

ïmmon  bdgétri  >  c'ett  à  dire  ,  •  ficr.&  Uf&re.  CcJuy 
qui  n  eft  plus  fofquand  on  le  prend  ,  qui  à  mue  ou 
changé  de  plumes.  On  l'appelle  auUÎ  fgucm  i$ 
repart.  Fautent  branchiert  ,  en  Latin  rmmdtt  ty 
ramagii. 

TdMtm  an:  an  ai rt ,  ou  au  maire  ,  qui  cft  pris  au  prin- 
temps avant  la  roué'.  -  s 
F  un  :t  ,.„u'  en  main  d'homme,  (s  dit  iïinplement/i»- 
con  mm/-  quand  il  cil  lUiié  dei  chiraps  ,  &  puis  pris 
a  i  pallàge  ,  il  U  dit  artltif*  ,  inaJrc  ,  ou  fleuri,  bert 
■  *t  cmnifimce ,  &  vieux  fouet». 
Fattcm  ragartt.  C'eft  un  oifcui  fort  long  &  flouer , 


ipage  âf  li 
Prince  aime 
.  de  F*»- 

Li  Fjuctr.nerm  du  koy  cU.m  \A  en 

Ctbftint.  m.C.  Aîaitcur  ou  ap-  * 


fiitaavec  les  oJ.-iux.  C 
t*?  ,  il  .1  Beaucoup  d'Où' 


oilcaux  !  e 
t  le  loin  de 
r.  le  Graî 


qui  gouver- 
D:s  «anti 

ent  ordîmi- 
ns  qu'il  en 


A- 


K-z^r  Roy  ,  le  G.  and  F**cmaicr  ,  l'O:"- 
loin  ik-  unité  fa  Fau>ony.-i  ic.  Lesdroi'.s 
rves  du  (j&iu/i  Fanccmier  fjnt  tiiex 
ire  immCcnte  de  Robart  deJ*  Marx 
«amer  fous  Louis  X  Iff  «Fïlriçors 


de  M  r. 


(a! 


Monter  2  cheval  en  Foh- 
droir,  ' 
cm.   l'oche  ou  boutfe 


.  • ,  qn  tient 
a  six  à  fept  pî.' 

lai 

H3 


«rc , 


dû)U 


e  de  fei  .*  \ 
7er»C  I. 


FAUCOrNNlERE. 

de  Fauconnier. 
On  appelle  ou(1î  Famtmiere ,  une  cfpcce  de  billae  de 
cuir  ou  double  »>bçciere  qu'on  porte  à  che»al ,  0c 
qu'on  met  des  daix  c^ez  dt  l*irçcm  de  la  felle  , 
où  on  ferre  les  mmuës  bardes  uecelLurcs  poi<  un 
t  voyage.  ^ 

F  A  V 

F  A  V  EUR.  fubltffem.  Grâce  qu'on  fut  à  qieqi'un  , 
boivomce  qu'on  kiy  rend.  Il  faut  demanirrau  ciel 
qu'il  nous  falle  large  lie  de  (nfavettrt.  Lsf  rirkes  fifcr 
Aï*  faveurs  \  qui  leur  plaie,  ,  , 

F  a  v  «  u  a ,  I  ;  djk  quelquefois  d'une  iimple  conrtoi- 
i\c.  Faites  mûy  \\Javeur  Je  ctoirc  que-  je  fuis  tout  a 
vous. 

Fa  v  bu  r  ,  C:  dît-auflî  nir  oppoûrioii  à  figjtfifr  ,  Se 
fur  tout  en  mu*re  de  jiu.je.  On  dit  lui  fe  f tic 
des  Gradués  •  M»t  de  faveur  ,  cetix  d'ns  le'qiels 
un  Collate^rr  p^  clioilî.  quelqu'un  intre  les  Grs- 
Juez,  pour  by  ro.ifei er  un  Bfnr'.i  t  Jqii  Cjjir  Av.il 
e'.;  (^ftobte  ;  «S:  M<  it  de  Htutyr,  ixun  où  il  cl: 
oldicâ  de  le  conférer  àn  plus  ..ne.  m»  ,  !^  voir  Janvier 
ex  jEuUCfj  (^1  appelle  .ui fli  ,  loitrt  de  faveur  m  les 
d.x  jour»  que  l'OrJontunce  acsoidc^ux  M.rcmiidi 
ce  liu1quicis.ijué>  1  e.liemce  de  leurs-lettres  Jtt  chan- 
ge pour  les  faur  prolèfter.  il  y  a  é»s  queûious  pro- 
j!f  iiuiq  ies  nîi  on  petit  I aire  fm-eif  à  fon  aini.  Il 
a  eu  d;s  lertrrs  d<  faveur  pour  tous  tes  juges,  il 
.s'iiplîo;;  >ie  l'etai  d'un  enfuit ,  (1  ftXeur  de  Ucaufe 
1'..  emporte. 

I  avi  Un,  ♦î^iilîtf  »u|jî  li  bif  nveillincc  d'un  pÉSlfanr, 
'd'uri  fuperir.tr  ,•  le  errdit  qu'on,  a  tir  fjn  efprit.  Un 
tel  tîmcier  cil  m  ùmeu&ib  en  faveur  aupiés  de  fon 
MJftrc. 

F  a  v  #u  *  .  lignifie  aufïï  ,  Approbation,  cftimf.  Le> 
GrmJs  brigi.-iu  fnventli  faveur  du  peuple,  un  bon 
Orateur  toen  ige  U  faveur  dt  fon  auditoire. 

£a'v  t  u  n.  >  le  dit  plus  puriculiercment  du  Roy  8c 
■  des  MinUltat.  Cctjhoinm;  elt  bien  en  Cour  ,  il  a 
tourc  h  faveur  pour  luy  ,  il  eft  en  faveur  auprès  du 
Roy. 

f  ariuft  ,  le  dit  «bioluiucnt  de  tous  les  jeos  qui 


M  MM  m 


t 


7t8  f  A  V 

;   font  en  famine,  des  favoris  des  Piinces.  U  eft  dan - 
c  icifi  de  pl-tdcr  contre  les  gens  de  h  faveur,  la 
.faveur  l'cmpotte  loùjours.   c'ell  un  homme  en  fm- 
V:  vemr.  ,  .  •  feS/T  '  j 

J  i  •  f  -m  ,   le   X.x  onli'i  uicmcnr  en  amour  de  ce 
qu'une  nuicrctlc  accorde  à  celui  qu'clli-juinc.  L'a- 
mour ne  vit  q-  te  de  faveurs,  il  a  eu  les  dertueres /<•» 
v  w;  de  cette  D.mc  >  c'eû  à  dkc  ,  qu'»l  a  eu  lesder- 
ii  eu-.  privantci. 
On  appelle  anlli /«//m ,  certain*  petit*  prefern*  que 
«•ii»  les  D.un  -s.  Ce  portrait ,  ce  ruban  eu  une  faveur 
de  cette  Daine.  On  appelle  même  faveurs ,  terrains 
•  mhans  fort  étroits  qu'on  nomme  autrement  Nosapa- 

rtvu.  ;.  • 

On  .tppelle  aufli  en  mauvoi  "c  port  faveurs  de  Venus  , 
les  mauvais  maux  qui  le  preunenc  pav  la  fréquenta- 
tion des  fc mm  :s.  Malherbe  a  dit  poétiquement 

Les  puJir.nr.-s  faveurs  dont  Panullè  m'honore.  " 

En  F  a  v  i  iu,  adv.  Eri  confiderarion  »  à  j'avanta- 
ge. Il  a  donné  dix  nulle  échs  à  (a  fille  en  faveur 
de  mir  a^el,  lcj'ijfignatious  d'un  Bénéfice  'w^fà- 
veur  de  quelqu'un  ne  le  peuvent  aiixietcr:  000 par"  le 
P.pc 

A  l«a  F  a  vttiR.  adv.  Il'afurp.'is cette  place 

zew  de  Li  nuit  ,  c'ell  a  dite  ,  p.u  i'adv.iutagc  que  luy 

a  domié  l'obicurité. 

FAVORABLE,  ad),  m.  &  f.  Qui  f.ur  faveur, 
tj  iielipu.p.'ce,  qui  nous  fournit  des  ativuixigcs. 
Dru  cil  f.7  jr,!ïie  a  ceux  qui  le  réclament,  il  y  u 
du  plailii  a  n.v.gct  pat  un  vent  favarMe.  les  eau-' 
les  faxtraUes  reçoivent  de  l'cxtention  ,  les  odieu- 
l.sdc  la  rclhiJaon.  ce  l'rclident  luy  a  donné  une 
\wn  (f-'  .V  .ladicnce.  ce  Rapportent  luy  a  été  favwa- 
//<-.  On  appelle  un  coup  fjverMe,  ccluy  dont  la 
bleilure  nVlt  point  dangcicuTe. 

FAVORABLEMENT,  adverbe.  D'une  ma- 
nicie  favtraHf.  Il  faut  trîijnjiii  juger  en  bonne 
paît  re  fjvcrJJtmefH  de  fesamis,  interpréter  les 
chok's  douteuses  f*ivaraki'e/rtent. 

F  A  V  O  R  J  ,  1  r  t.  aij.  Q_:i  |  lés  bonnes  grâces 
d'un  Prince,  d'une  pilonne  puilùnte ,  d'une  maî- 
tre* Je  ,  c%  gencr.Ument  d'un  Supérieur  à  qui  plu- 
ticuqj  > 'efforcent  Je  ploftc,  ex  qui  ne  pU.icn:  p.is 
également.  Les  Grands  Seigneurs  ont  tcujour»  de 
la  jalouiîc  contre  les  favutit.  la  Reine  d'Eipigne 
eft  allée  a  lam.ifon  des  favoritet.  L'hyperbole  Si 
tàftdt'lhcy  ont  été  lc>  heures  frvotites  de  lsdlac. 
.  «este  Dam;  a  toujours  q  lejque  f.tvon.  On  appelle  " 
aulïî  un  Prlfctc  ,  un  favori  d'App  .«lion  ,  0.1  favtrï 
de,  M  île-..  Ondîtauflî,  G'«it  fon  livre  favori  , 
ccluy  dont  lu  .lecture  Kiv.pl  ir  le  plus  ;  &  .géné- 
ralement de  toutes  les  choies  pour  lefquelles  oiia 
dr  lapre  i  'e  .1;  in. 

I  AVOR1SER.  v.  aJt.  Faire  grâce,  pïailîr  ,  fa- 
v.ui  a  quelqu'un  ,  luy  aider?  Il  le  dit  des  p  .un-  - 
nés  ce  «l:s  chtleo.  Lu  bon  Juge  ne  doit  favtnifer 
j  e.ù.mc.  le  ciel  npu>  a  f*v irtfê  da  l'es  grâces,  la 
fortune  qui  eft  aveugle  ne  fuverife  pii  toujours  les 
gens  de  mérite,  ou  eft  nu*  de(clpo;r  de  yoir  fa- 
laiftr  fou  t.val.  Ondit'augi  ,  favvrifer  un  parti, 
pour  duc  ,  l'approuver,  l'appuyer,  le  protcgei  ,  s'y 
ranger.        *k-J£'j...  k      >  : 

F  A  V*0  R  I  S  t*  ,  l'fr»  P"».  P*»l-  &  aJl- 

f  AU  L  DES.  Termes,  des  ..Eaux  &  Forefts»  C'ci\ 
un  tjoin  qu'on  donne  aux.,foilcs  charbonnière^  où 
on  fait  le  charbon»  , 

F  A  U  L  X.  fubft.  fcm.  Inûrument  de  fer  avec  la- 
que! on  coupe  l'herbe  de*  prez  «  $  lel  avoines  , 
&c.  C'cft  nn  (et  tranibmntïatt  tnùwç  Se  acéré  , 
un  peu  a|cuc  p*  le  bout ,  &  qui  cil  croonin- 
clic  d'un  long  bâton.    ll  „£»t  aigailcr  fa  fanlx 


à  tous  in.imenrs.  tJn  ch.  rior  arme  de  fxds  , 


q  l'ils  femblent  faucher  les  hamm:>  ,  £c  ccnèralc- 
'  ment  détruire  toutes  chofes. 
On  dit  proverbialement ,  M:ttre  1 1  f*ulx  en  U  nu  >* 

loti  d'auttuy  ,  pua;  d.re  ,  Se  mêler  de  faire  ctqae 

FA  US,  aussi,    adject.    Contraire  à  h  vwrrr. 

Une  gçindc  p.inie  des  cit  nions  qu'on  «owe  L<» 
Us  Auteurs  font  faufes.  Un  maille  ne  doit  point 
exotre  à  tous  les /mm  rapports  que  Lit  ton:  k. 
cens,  il  v  a -bien  des  Nobles  à  fasu  titre,  on  pto- 
dulc  en  Jufticc  bien  des  pièces  faufts  ,  des  iàn 

F  au  s,  fc  dit  auflï  de  toat  ce  qiu  a  dèc  akeré , 
changé  >  contrefait  ,  &  qui  diminué  le  pot  de 
q  iciquc,  choie.   Un        poids,  ftufli  mefare.  fat 

01.  f.uis  argent,  un  ocuil  fous,  -un;  }«^[e  point-, 
\u\cj.mffe  éloquence,  une  faufe  gdarnrrie.  On  J  : 
anlfi  ,  qu'une  ptnfce  eft  f-mfe  ,  ni  elle  n'eli 
-j>  •.  jalle  fur  le  fujet  :  qu'un  arë;im:nt  en /«m,  loi> 
qu'il  conclut  mal,  ou  qi'il  p:ch;duisb  fotrae. 

F  a  u  s  »  le  dit  figurém  nr  des  ftmples  ap"b»re»^s.Frf»;'i" 
dévotion,  fous  devut ,  hypoariee..  h  fotfe  bunvilit* 
ne  met  plus  en  crédit  un  ftxj  zèle  ,  qqj  eil  ia. 
dilcret ,  trop  ardent 

F  A  u  s  ,  fc  dit  c; 

menter  la  vérité  de  quelque  choie  ,  mais  touj  u 
en  nuuvaile  port  :  qomme ,  un  font  padan ,  fc  dir 
d'un  homme  qui  mérite  en  effet  U  ojrie  î'  vèt 
foujfe  lame  ,  une  foujfe  pièce ,  un  faiu  merle ,  ude 
fanjfe  belle  ,  une  foufje  pel\e ,  »m  fj*s  glouton,  un 
fins  borgne. 

F  a  u  s  ,  cft'aii(ïî  quelqnefois  (ùbftuitif ,  ti  tk  paniew- 
lieremeni  en  uftge  au  Palus.  IniVuirc  &  af^rofon- 
dlr  le  faut.  S'infcriic  en  fous.  'de.  m  M  de 
on  pe.u  poarluivre  le  fous  civilcm:nt,  it  eriroin  l- 
lemen:.  Les  luges  Oiit  fouvent  u:  la  peine  à  djlcti- 
ncr  le  vray  d'avec  te  fous. 

On  dit  aulïï  le  fous  du  co.ps',  l'endroit  où  les  e 
tes  imnqucnt.  il  l'a  pris  par  le  /«/du  corps.  Pal- 
■  quier  cro.t  qu'on  a  dit  ce  mot  par  comiption  pour  fc 
fin  du  corps.  Mus  il  fe  trompe  ,  car  c'en  l'cnfli*! 
qui  eft  an  dclfiKis  des  fjqtfti  collrs  „  Si  où  Ati  mm 
inmqucnt  ,  c'ell  h  partie  du  corps  la  pb  délai- 
înée. 

On  d,r  .idverbi.demcm  ,  qu'une'  ciiofe  porte  i  f**>  < 
quand  elle  n'cll  pas  foullenuc  par  un  appujr  conve- 
nable. Ccnc  poujtre,  cette  cofomne  jottedfau  , 
&  maince  ruine,  *,^*^V^7, 

On  dit  rigurémen»  ,  qu'un  ^raiu>:inemmr  p^rtc  a 
faut ,  quand  il  n'dl  pasvAppaté ^1»  tfc'Oonspna- 
cipes. 

On  ditaufli  ,  Acculer  ï,fMS*f'poat  &e  ,  Galot»- 

nei.  ''»^'.yB|5Îsv.£, 
On  At  auiîi  en  tennrs  de  aMapege  f  Gdopcr  fst  • 
pour  dire  ,  G.Uopcr  fur  le  nunvois  pied  ,  chinai 
de  p°edt  traîner  les  hanches-,  is.  fe  d;unir. 
O  1  d  t  eu  tenues  de.  C  Iw'lé  .  qu  ua  Jiicn  appelle  en 
f'Wt ,  q  imd  il  lUb  .ye  eu  un  lieu  où  les  pétJotont 
.éffi  t  Se  ne  ioiu  plus. . ,  >  *  y^WgEB 
Ce  mur  entre  en  plulieurs  comuotitions  da  muti  où 
îl  adi.  rife»  figntficatiofts  ;  qui  abjutufent  la  pb- 
;  a  i:  eJuc  pis  vojuoodcs  à  U  vente ,  &auvu/ 
■  cVnaJuri 


pot; 
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oc  naturel  état  des  choie?.  En  voicv  des  exemples. 
FAUS  ACCORD.  Fjui  ton  ,  favjfe  etrJe.  D:  L> 
nonce.  En  ce  même  fens  on  dix ,  Chiner  fans ,  pour 
dire ,  Ne  chanter  p  is  j  \\:  ,  tfc  pccalémcnt  comme  il 
cft  marqué  dans  U  note. 
FASSE  ALARME,  cft  une  épouvante  qui  prend 
à  une  armée  ,  à  une  ville  ,  lors  qu'elle  ergit  qu'oit  la 
•   va  attaquer ,  6c  cependant  il  n'en  eft  rien.  - 
On  le  dit  aulïi  figurément  de  toutes  les  autres-peurs 
qu'os  a  des  accidents  qui  .peuvent  arriver.  Cette  rem  - 
tue  penloit  accoucher  certe  nuit  ,  mais  ce  n'a  ête 
qu'unepr  ,', :■  .:  .)  vk. 
On  appelle  en  termes  de  Blafon ,  Fjufts  mines ,  celles 
ou  les  principales  règles  de  l'art  ne  font  pas  obter- 
vécs  i  ce  qui  les  fait  appellet  Arma  a  entjiirrre  :  ce 
q.ii  n'appartient  qu'aux  Princes  ,  comme  celles  où 
on  met  metail  f ..  metail  ,  ott  couleur  fur  cou- 
leur;   V        '  4 .f, 
FAUSSE  ATTAQUE,  fubft.  fem.  eA  uncartv 
•U5  feinte  pour  attirer  toutes.  les  les  forces  d'un  ennemi 
'un  côté  ,  tandis  qu'on  l'attaque  en  effet  par  un  autre 
endroit.  -,  j 

F  A  U  S-B  O  N  D.  fubft.  mafe.  cft  un  bond  que  fait  un: 
balle  dans  un  jeu  de  pouline  ,  où  l'oit  par  inéçi- 
litc  Ju  terrain  ,  foit  p  u  la  m  uiierc  dont  elle  eft  poul- 
lee .  elle  ne  fe  réfléchit  piscominj  elle  devroit  à 
angles  églux  >  &  trompe  le  jugement  qu'en  avoir 
hit  le  joueur. 

Faus-b  o  n  d  ,  le  dit  auflî  d'une  faute  qu'un  homme 
lait  d ms  fa  condition.  Une  fille  fut  pmi-bcnd  k  fon 
honneur,  un  ami  fait  f-un-bonâ  à  (on  ami,  quand  il  le 
trompe,  un  Marchand  tiii/.iw  Wa  fes créanciers , 
quand  il  fait  banqueroute. 

F  A  U  S-B  O  U  R  D  O  N.  fubft.  mofe.  Terme  de  Mnfi- 
que,  C'cft  une  multque  qu'on  appelle  autrement 
Simple  antrepeint ,  quand  les  différentes  parties  chan- 
tent note  contre  note  de  même  que  le  dcllus ,  Ac  n'ont 
ni  tyncopes  ,  ni  diviiions  de  crochues  ou  doubles  cro- 
chues. 

FAUSBOURG.  fubft.  mafe.  la  partie  d'une  ville  qui 
cft  au  delà  de  lès  partes  &de  fui  enceinte  ,  ou  les  i  .:- 
n'mens  qui  font  fur  Ici  avenues  de  la  ville.  On  a  déjà, 
fermé  pùilicurs  fuis  les  f.tKs-bourfi  de  Paris  dans  la 
ville,  les  places  de  guerre  ne  doivent  point  avoir  de 
f*us-bcM£s.  On  d.foit  autrefois  Fors-ivurg  ,  comme 
qui  diroit ,  hors  le  fanrg,  d'où  cil  venu  ce  mot  par 
corruption. 

F  a  us  i,  o  u  u  g  ,  fe  dit  figurément  de  ce  qui  cft  proche 
ou  qui  environnne  quelque  eboic.  Ce  livre  a  tant  d'é- 
16g!»  Se  de  préfaces  ,  que  les  faubourgs  font  plus 
grands  que  la  ville,  il  va  long-temps  qu'il  cherane 
cette  invention ,  s'il  n'y  cft  arrivé,  il  el't  du  moins  aux 
fétwlvmrgt. 

FAUS  SE'BR  A  YE.  fubft.  fem.  Terme  de  fortifica- 
tion.^  C'cft  une  féconde  muraille  ,  ou  rempart  ,  au 
dcllous  de  li  première  ,  qui  fait  le  tour  de  la 
plue  ,  pour  detfendre  le  foiré  .  Se  qui  ne  s'clc- 
ve  cjuj  julqu'ou  rez  de  chaittVec.  On  l'appelle  au- 
trement A.tjfir  enceinte.  Une  fanfie-bruye  cil  large  or- 
diruirement  de  deux  ou  trois  toiles.  On  ne  fait  plus 
guercs  de  fautes  Inaya  devant  la  face'  des  ba!. 
rions. 

F  A  U  S-B  R  1 L  L  A  N  T.  fubft.  imfc.  C'cft  une  peofee 
lubtile  qu'on  a  mis  dans  quelque  ouvrage  ,  qui  lûr- 
prend  agréablement  l'clput  >  Se  qui  n'a  poiutdc  fo- 
lidiié. 

fAUSSE-COSTE.  fiibft.fem.  cft  une  des  fept  eûtes 
qui  viennent  de  l'épine  du  dos  ,  Se  qui  boident 
k  diaphragme,  &  le  terminent  en  cartilages  ,  mais 
-  qui  ne  fe  joignent  pas  à  celles  du  cote  loppofé  , 
comme  font  les  fept  aunes  qm  aboutillcnt  au  fter- 
nun, 

FAUSSE-COUCHE.  Cf.  Accouchement  dune 


femme  avant  terme  par  quelque  accident ,  ou  d'un  en 1 

En  Pcjncure  ,  les  f**Jfei  couleurs  font  verd  dé  gris  . 
tourrtefol  ,  ro(c  >  [uns  vermillon  .  inde  Si  flci- 
rée  i  qu'il  eft  défendu  d'cmplcrvcr  en  huile  ,  nuis 
feulement  en  détrempe  ;  autrement  c'cft  fénjfe  beû> 

Coup  (.tut ,  eft  uncoup  qui  n'a  pas  reiiffi ,  qui  n'a  pis 
p»  té.  Qi  md  au  piquet  le  premier  a  fa.  t  peu  de  potn:s 
on  dit  qu'il  a  f  i:  un  coup  ùm. 

FAUS  D  I  A  M  A  N  T.lùbft,  mile.  Diaimnt  crmti  e 

'  qui  n'a  pis  les  vrayes  qualité*  d'un  diamant.  On  le 
nu  aulTi  d>-s  autres  p*rres  prec  ieiifcs. 

FAUS  ET  DOUBLE  EMPLOY.  Terme  de 
Finances ,  eft  un;  putie  employée  deux  mis  dans  un 
compre  fou»  diva  s  noms ,  ou  une  fois  fous  un  non» 
fttppolc. 

FAUSSES  ENSF.IGNES.  C'cft  latromperie 
•  qu'on"  fait  à  quelqu'un  t  en  allant  luy  dite  ou  fai- 
re faire  qielq  le  chofe  de  la  pan  d'ime  autre  per- 
ionne ,  à  l'on  iniccu  >  &  fins  qu'elle  en  Ait  donne 
charge,  y  t 

FAUS  DONNE'  A  ENTENDRE.  C'cft  la 
trompenc  qu'on  fait  à  quelqu'un  ,  en  lui  faifant  en- 
tendre les  choies  autrement  qu'elles  ne  faut. 

FAUSSE  E QU ERRE,  c'cll  une  equerre  donr 
les  deux  bras  font  mobiles  dans,  une  charnière ,  com- 
me un  comp  is ,  &  qui  fert  à  faire  des  angles  aigus 
ou  obtus. 

FAUSSE  FENESTRE.eft  une  fenêtre  bouchée 
à  qui  il  n'en  refte  que  h  figure  par  dehors  pour  gar- 
der U  fyminetrie. 

FAUS  FILER-  v.  i£L  Faire  une  f*ife  coumreà 
longs  points ,  &  en  attendant  qu'on  en  t\  :  ;  une  au- 
tre tout  à  bon.  On-  ne  fait  qaeféUtsfiler  les  habits  de 
femmes,  afin  de  les  eftàycr ,  Se  voir  ù  la  coupe  en 
éft  bonne. 

On  dit  figurément ,  que  deux  personnes  font  fmtfilêei 
enfenible ,  peur  dite  ,  qu'elles  font  toujours  cnfmblc, 
&  lices  d'.im!tiéou  d'intereft. 

F>uti  rburreaude  piftolrt ,  d'epéc.  Ce  font  des  couvertu- 
tesde  cuir  ou  de  laiuc  qu'on  met  pour  con%verdcs 
pifblcis ,  d'epée, 

FA  U  S  FRAIS,  font  de  menus  frais  qu'on  fait  dans 
Jcs  .ifTiires  ,  qui, n'entrent  point  en  taxe  ,  ou  qu'on 
n'alloue  point  dans  les  comptés. 

FAUS-FRERE.  CJH»  tralùt  quelqu'un  de  fa  compa- 
gnie, défi  lociccé,  qii  joiie  à  \  \  jaujfe  compagnie  , 
qui  abandonne  ceux  de  fon  p  ni. 

F  A  U  S-F  U  Y  A  N  T.  Chemin  écarté ,  ou  lieu  feaa 
pft  où  on  [e dérobe  pour  accourcn  ion  chemfn, 
ou  éviter  la  icncontic  de  quelqu'un.  Ou  le  dit 
aulfi  au  hguicde  ceux  qui  trouvent  quelque  échi- 
pa-oire  ,  quelque  tufe  ,  quelque  chL.inc  pour  le 
'  tirer  d  une  difpulc  ou  de  i  qucli]uc  nuuvaife  af- 
faiir. 

FAUS  GERME.  Conception  imparfaite  d'un  en- 
fuir. 

FAUSSE  ]  O  Y  E.  fubft.  fem.  eft  une  pyc  veii  Cible 

qu'^n  a  dr  quelque  choie  à  l'occalu^id'uuc  nouvelle , 

i]  u  enlinttc  fe  trouve 
FAUS  J  O  U  R.  f.  m-  Lumière  fombre  &  oblique  qui 

donne  une  outre  couleur ,  un  autre  luftrc  aux  choies, 

que  celuv  qu'elles  ont  naturellement. 
On  dit  juiÎi  an  f  mis  ;»w  à  l'égard  des  tableaux  ,  quand 

on  ne  les  vo.t  p  is  du  coté  dans  lequel  il  les  faut  voir  > 

Se  où  ils  ont  été  peints. 
FAUSSES  LANCES,  entérines  de  mer  ,  ce 

(ont  des  c  inons  de  bois  faits  au  tour ,  bronzez  ,  &  te1- 

Ambiants  aux  canons  de  font;  verde ,  ou  de  fer  cer» 

clé  ,  qui  fervent  feulement  a  faire  peu  . 
FAUSSES  MANCHES.  Ce  bot  des  manche» 

que  les  femmes  mettent  pu  dclluus  le*  autres  pour 

M  M  M  m  m  a 
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x.  iic  le  bras  plus  cluudemenr.  On  le  dit  aiuU  de, 
m  niches  Je  toile  qui  ne  ion  t  point  attachées  à  la 
cncitufe ,  fie  des  manches  qu'on  met  par  délais  les  au- 
tres pour  le  cojucrvcr.  .  W    ,îv    •  V  * 
FAUSSE  M  A  R  C  H  E ,  cft  une  marche  feinte  qu'on 
fuit  pour  tromper  l'eiuicmi. 
»     F  A  U  S  MANTEAU-  C  m.  Terme  d'Architectu- 
re ,  elt  l.i  hotte  de  la  cheminé;  qui  eft  en  dedans  >  & 
couverte  du  manteau. 
FAUSSE  MONNOYE,  eu  celle  qui  neft  pas 
au  dtre  porte  par  l'ordounince  du  Prince,  ou  qui  cft 
«•t  pu:  autres  qur  pi?  les  Orfioerj  commis  à  cet 
eder.             • ..  ' 

FAUS  PAS,  eft  un  pas  mil  -  aluiré  qui  fait  qu'on 
tombe,  ou  qu'on  eft  en  danger  de  romber.  On  dit 
«Ai  au  rigiué  ,  Faire  un  faui  pat ,  ou  une  faufe  de- 
marche  ,  poiu-  dire ,  Faire  quclq  te  chofe  en  une  affaire 
qui  la  gafte ,  qui  h  ruine.* 

On  dit  aufli  ,  Faufe  perruque ,  d'une  perruque  vérita- 
ble ,  c'eft  à  dire ,  des  cheveux  fous  qui  nc*xienncnt 
Point  ada  tefte,  On  dit  L»  meme  chotc  d'une  faufe 
barbe. 

FAUSSE  P  L  E  U  R  E  S  I  E.  f.  f.  C'eft  un;  maladie 

qui  vient  d;  quelque  fthg  extravafé  ,  ou  de  vents  qui 
le  fourrent  d  ins  les  irtifclcs  ,  qui  n'entrent  point 
dans  la  pleure vqui  entoarc  la  poitrine  a  ce  qu  fait 
qu'elle  n'a  pis  de  dangcrcuTcs  fuittes. 
FAUS  PLI.  fubft  m  if..  En  un  pli  d'un:  cfbfc  qui 
"'•I  jus  ,)U  ,|  doit  cftre  ,  Se  qui  en  dé!igurc  h 
be  me.  Ou  dit  audi  au  figuré ,  qu'un  jeune  hom- 
•n:  a  pus  vm  fut*  pli,  lors  quil  eft  libertin  &  dc- 
b  aie  lu.:,  qu'il  a  ai  une  mauvaife  éducation  pour  les 
inojirs. 

FAUSSE  PORTE,  fubftinr.  fcm.  Première  potte 
a  une  vile  qui  e  t  ï  l'extrémité  des  fausbourgs.  La 

jaufe  perte  du  F.msbourg  St.  Jacques.  On  appelle 
•uUii  haufe  pme  ,  une  fècTette  illùc  d'une  maifon  , 
d'un  Juteau.   Oi>  a  fut  ùuver  cet  liDinm:  par  uns 

fMjfe  pme  ,  tmdis  q  ie  L-s  Archers  le  guettaient 
a  l.i  grand' pottï  du  tog:s.  On  appelle  aulfi  Faufe 
F'  fte  ,  une  djuble  patte  faite  de  drap  poor  empe- 
'h.i  le  vent. 

FAUSSE  P  O  S  I  T I O  N  ,  eft  une  reg!c  d'Arith- 
métique qui  cnleignc  pi;  h  iiippjticion  d:  Jeux  nom- 
bres fi' ix  êJc  p.  is  a  fannilie  ,  à  trouver  le  véritable 
nombre  inconnu  qu'on  cherchât.  Cette  m;chodc  fait 
la  me  Heure  partie  Je  l'Algèbre. 

FAUS  PROPHETE.  lubftinr.  mafe.  Cetuy  qui 
annonce  quelques  myfteres  d'une  nouvelle  Religion 
fins  .iv  >it  la  millîoii  divine,  ou  contre  la  volonté 
de  Dieu.  Judas  &  Theodas  croient  des  f.xu  -Pro- 
phètes ,  dont  il  cft  pirlé  dmslcs  Actes  des  Apô- 
tres. M.homct  a  été  le  plus  dangereux  des  fous 
Prophètes,  le  Seigneur  recommande  qu'on  fc  donne 
garde  dcsfauj  Prophètes.  On  le  dit  aulïï  de  ecluy 
q  li  devine  mal.  Je  vouJiois  bien  avoir  été  fins 
Prophète  ,  quand  je  luy  ay  picedit  que  ce  nul  luy 
arnveroit. 

FAUS  SCEAU,  cft  un  fecau  contrefait  ,  aulll 
bien  que  le  fous  feing. 

FAUS  SEL,  cil  du  tel  qui  n'eft  point  gobcllé ,  qui 
n'cll  point  entré  dans  les  greniers  du  Roy,  &  dont 
on  veut  frauder  les  impofts.  On  appelle  Faut- fou- 
iner ,  ccluy  qui  vend  en  cachette  ce  fous fil  ;  &  F.tui- 
fatitage ,  le  commerce  qui  s'en  fait .  Du  Cange  dit 
qu'on  les  appelle  Faifonarii.  , 

FAUS-SEMBLANT.cft  une  apparence  troràpeu- 
fe  d'un  homme  qui  veut  paroître  vertueux ,  ou  ami , 
&  qui  cependant  cft  méchant  &  traître, 

Ou- appelle  Teintures  fuff'i  s  les  mauvaifes  teintures 
qui  le  font  avec  des  dtoguïs  deftcnduc's ,  (bit  dan»  le 
grani ,  loit  dans  le  p:u'i  teint, «comme  font  le  bo;s de 
Brcfil  ,  rocoun  ,  le  ùfran  baftud ,  tourncfol  ,  otca- 
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netee ,  1  maille  de  fet  5:  de  cuivre  ,  motiL<:  de  uilbav 
diers ,  rieux  rodoul ,  &  vieux  (ùnuch  ,  qui  ont  fcrri  i 
pallêr  les  rmroqnns  ou  autres  cuirs ,  parce  qu'cUrs 
iJiirient  les  couleurs ,  durciltciu  les  Unes  on  dégra- 
dent les  ellpTcs. 
FAUS  TES  MO  I N.  Ccluy  qui  dépof:  en  >/. 
ri  ce  des  choies  qu'il  dit  avoir  voies  ,  quoy  qa'cl» 
les  ne  foient  pas  vrayes  ,  qui  rend  un  ]au  témoi- 
gnage. 

FAUS  VISAGE,  fubft,  mafe.  Vhagc  contre. 

f.ùt,  d.hguré  ,  fut   par  un  mafque  ,  oj  ucc. 

>>É>Ut«;  v  ■  »  ^  tf»' 

FAUSSAIRE,  fubft.  mafe.  Qui  fait  des  acte  fini, 
ou  qui  les  altère.  Un  Notaire  qui  cft  fanfmt  eft  pen- 
du lans  rcmiûion. 

FAUSSEMENT,  adv.  D'une  manière  faille.  Ceux 
qui  ont  été  fmtfftinem  acculez  ,  doivent  obtenif  une 
réparation  d'honneur.  *  ,\^^H 

'F  AU  S  S  E  R.  v.  ac>.  Manquer  de  fby ,  de  fideHré  en- 
vers qu.-l.iu' un.  Un  homme  qui  a  fm^i à  pronuoe , 
ne  mérite  plus  qu'on  f:  rie  en  luy. 

Fea/fer  compagnie  ,  c'eft  i  dire ,  qiùrrcr  une  perfimne  à 
q  li  on  avoit  promis  de  l'accompagner. 

F  Aix  s  s  s  r  ,  le  dit  aulfi  des  arm:s  qu'on  perce  , 
q>.i\m  enfonce  ou  qu'on  gaft?.  De  ce  i«ip  de  Uncc 
-ta  cuir.i  i'e  à  été  f-^ffèe.  ce  coup  de  ptftobt  n'i  pis 
percé  fi  cuiralle  ,  elle  n'a  éa  que /w^rr.  il  /m^ 
Ion  épéc  en  vo.ibnt  percer  ce  ba:ilc  ,  clic  cil  encore 
toute  tortue. 

On  le  dit  encore,  mais  improprement  ,  d'une  tfcfou 
d'une  ferrure  cjuc  l'on  gafti.  Il  vaut  mieax  dits 

forcer. .. 

FAUSSET,  (ûbft.  mafe.  Voix  aiguë  qtti  contrefait 
le  deiliis  en  un  concert ,  Si  on  d'ofduûtR  ell  dd'- 
agréable  &  difeordante.  Qielques-an»  dérivent 
ce  mot  m  fantibut  ,  par  où  lort  la  voix  la  plut 

aigue. 

F  a  u  s  s  e  t  ,  lignifie  audi  ,une  petito  cheville  pointue 
qui  fert  à  bou.her  le  petit  troud'un  maid  qu'onafait 
avec  un  foret.  Ou  tire  du  vin  au  f**$*t  »  avant  qiio 
d'y  mererc  la  fonreine. 

FAUSSETE',  fubftinr.  fcm.  Déguifemat  de  li 
veriré  ,  altération  d'une  pièce  vwyc.  Toutes  £f» 
écritures  font  remplies  d  irnpoftures  fie  de  f*f*~ 
tez.  la  futffeté  de  ces  tiltres  a  été  lurïuniineni  vc- 
rifie,  ». 

FAUSSURE.  fubft.  fcm.  Terme  de  Fonderie ,  qui 
le  dit  des  traits  ou  courbures  des  cloches  atucodroitt 
ou  elles  commencent  à  s'élargir. 

FAUT  E.  f  ,bit.  rem.  Pèche,  action  faite  contre  h  1  ■ 
divine,  ou  hum  line.  Nous  devons  prier  Dieu  tins  rené 
qu'il  nous  p  t  donne  nos  fautes. 

F  a  u  t  s ,  f;  dit  auflî  de  toutes  fortes  de  minq«msnts, 
&  d'imperfections.   Ce  livre  eit  rempli  de  fottt 
tant  de  l'Auteur  que  de  l'Imprimeur.   Taljk  des 
fautes  Je  l'unprcllton  ■  fautes  à  corriger,  voila  une 
faute  contre  les  règles  de  Fan,  cet  écolier  eft  congni, 
il  fair  Ibn  thème  uns  faute,  on  s'exctdeen  remet- 
tant la  faute  fut  autniy.  on  ne  l'a  jamais  troui*  en 
faute,  une  faute  de  jugement,  il  y  a  bi»  ^fmes 
dans  cette  cltorfè.  • ,  t'AlW* 

F  autb,  fc  dit  juîïï  des  nianquerneras  3f  bcaoùu. 
Ccite  plue  à  rite  prife  ,  pua  qu'elle  a  ru _ faute  de 
vivies ,  Je  fecouts.  il  n'a  pi>  .iLhrvé  ce  deileiit  f«r< 
d'argent,  li  cet  liommc  cft  ignotant ,  ce  n'clt  pas  fa» 
te  de  maiftres  &  de  bonnes  inftrucbons.  vaxfomt , 
un  m  inqueinenr  de  mémoire,  il  a  perdu  lapiflie/w- 
te  d'un  point,  d'une  cane,  il ell inott/<«*f  J*  bon 
peu  femme  nt 

F  a  u  t  •  ,  fe  dit  au/fi  des  manquements  qui  arrivent  par 
la  fin  ou  la  toihlcftc  de  quelque  chofe.Ce  mur  cil  bien 
appuyé ,  il  n'en  viendra  pas  faute,  ce  ferait  «ions»1!!' 
ï  il  venoit  fmte  de  ce  Prince.  tf-mQrctW 
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A  Faute.  Terra:  de  P  ilai*  adverbial  &  commina- 
t  toirc  ,  qui  lignine-,  En  cas  qu'on  y  nunque.  A  fau- 
te ,  d'accepter  les  offres  d:r.s  huitaine  ,  l'option  fera 
référée.  Af*ute  \t  donnet  caution  par  un  devolutti- 

nc ,  il  eft  debout:;  Je  fi  demande ,  de  fon  droit,  on 
donne  deffaut  à  faite  de  coropiroir  ,  de  dettendre  , 
*W  conclura  »  &c.  A  fuute  de  s'oppofi-r  à  un  décret , 
de  veiller  à  les  hypothèque! .  on  perd  fa  dette.,  la 
ptefeription  s' acquière  à  faute  de  pourhiittes.  fuite 
de  faire  la  foy  Se  hommigc  »  on  peut  fiilîr  feodalc- 
-'^tttnt  un  fief.1  n ^V'tàty^^tâ'fâ'.tô'ïb;-  rVk?''*, 

On  dit  aulfi  ,  Ne  vous  en  faites  pas  faute  ,  pour  djre  , 
Ne  t'épargnez  pu.  J'ay  de  l'argent  à  vôtre  i  :  vice  , 
ne  vous  en  faites  pas  faute ,  je  hy  ay  donne  tout  ce 
que  j' ivoiv ,  je  m'en  fais  fait  faute,  .t'tfii^i 

C'eft  encore  une  formule  des  Lettres  de  cachet  &  des  or- 
dres qu'on  donne  ,  Si  n  'y  fetez  finie  :  Duts  l'alfii- 
rance  que  vous  n'y  ferez /Wr  ,  pour  dire  ,  que  vous 
n'y  m  incinérez  pas.  On  dit  auûi  ,  Sans  faute  ,  pour 
dirr ,  Alibrémeut ,  precifementi 

On  dit  piovcrbiilemcnt ,  cjue  toutes  les  fautes  fbnt  prr- 
fonncllcs  ,  pour  dire ,  qu'on  n:  doit  relpondre  que 
de  fon  fait.  On  dit  ,  qua  les  fautes  font  faites  pour 
le  jeu  ,  pour  dire ,  qu'on  n'y  pardonne  n-.n.  On  die , 
Mirqurz  qu  nz: ,  c'eft  une  fume  ,  par  une  metiphore 
tirée  du  jeu  de  p  mime  ,  où  on  prend  quinze  à 
tomes  les  fautes.  La  terre  couvre  les  f Métis  des 
Madecins  ,  pour  dire  »  qu'on  enterre  tous  ceux 
qu'ils  ruent,  Se  qu;  les  mores  "ne  s'en  plaignent 
point.  On  dit  auflï ,  qu:  les  Prfcheors  ,;les  Chvlèurs 
Se  les  preneurs  d:  taupes  fer  oient  ds  beaux  coups  fan-, 
\a  fautes. 

FAUTEUIL,  fubftanr.  mi£.  Chiile  à  bris  avec  un 
doûler.  Un  meuble  de  chambre  doit  conlifter  en  fau- 
teuils t  chaifes  &  fieges  pliants,  on  prcl'cnte  le  )'./;<■ 
teuil  aux.  perlonncs  de  qualité  comme  le  fiege  le 
plus  honorable,  plulîcurs  femmes  le  font  querel- 
lées pour  le  rang  »  pour  le  fauteuil.  On  difoir  au- 
trefois ,  faudefteud  Se  foudtflutf,  d'où  par.  contrac- 
tion on  a  Çwfuuteuil.  Ce  mot  vient  d:  faldiftarium  , 
qui  cil  une  chiife  Epifcotulc  ,  ou  de  l'Oificicr  ccle- 
br  m ,  pofée  à  côté  de  raufl;  Il  cft  dérivé  de  l'Al- 
lem-nd  fdd,  qui  lignifie  des  ,  enceinte  ,  tout  lieu 
fermé,  a  cuife  que  les  chutes  des  Evèques  étoieiu 
fermées  debaluftcs.  Mrnige  après  Spcluiinus. 
GlOBC  l.-deiivcûc  f  Allemand  fdàot  ,  qai  liguilio'r 
un  jtege  pliant  ;  que  Cm'.iruvias  dérive  de  l'ElpignoI 
fulda  ,  qai  lign'he  une  robbe  de  femme  ayant  plu- 
lîcurs plis.  Dans-U  ba-Vc  Litinhé  on  1  appclbit 
fouArfto!.: 

F  AU  i  EUR-  fubft.  m  if  •  Celuy  qui  appuyé  &  favo- 
riù-u<»  mmvais  parti.  S'il  n'eft  Hérétique ,  il  efl  du 
moins  fauteur,  on  A  condamné  ces  rebelles  ,  «Se  tous 
Icui s  fauteurs  Se  adhérents. 

FAUTIF,  i  v  i.  ad;.  l'Hn  k  fautes  ,  fujetafir: 
des  fuites.  Lipremete  édition  de  ce  lv:e  cil  bien 
fautive.  C'eft  une  foibfeil'c  de  la  nature  hum  une 
d  être  fiutive. 

FAUVE.  adj:£t.  m  de.  Je  fera.  Couleur  qui  tire  Cir 
le  roux.  Un  lion  fauve,  un  Uvrc  relié  en  veau  fau- 
ve ,  c'eft  à  dire  non  coloré  »  tel  qu|jl  vienr  de  chez 
le  Muchmd.  Les  Teinturiers  font  le  fauve  ,  la 
couleur  de  racine  ,  ou  d:  uoilette  ,  avec  la  racine  , 
l'écorce  &  les  feuille»  de  noyer ,  ou  coques  de  noix. 
On  en  fait  aufli  avec  de  h  fuye  d:  cheminée,  il 
ne  fe  ttte  point  de  nuance  de  h  couleur  f*wve. 
du  rouge  &  du  fauve  fe  compofe  la  couleur  de  can- 
ne lie  >  couleur  de  chaftaigne ,  couleur  de  mule  & 
poil  d'ours. 

y  a  .1  v  ;  ,  fe  dit  putîculieremenc  en  termes  de  Ve- 
neiie.ChuTcr  aux  betes  fauves,  c'eft  a  d.re  ,auz  cerfs, 
biches ,  daims ,  chevreuils  ,  &c.  Ce  mat  vient  du  La  • 
Vil  flaviu ,  ou  de  fui  vtu. 
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FAUVETTE,  fubftmc.  fem.  J>ct!t  oiléau  de;  cou- 
leur fauve  qui  chante  agrcablrmciv.   En  Latin  t*r- 

ajNÉ|HP,   .  im '» ïïf>, }r^jf*laiil^9U^Kk 
On'ippclle  proverbialement ,  un  dénicheur  de  fauvet- 
te> ,  u  1  !i  >intne  adroit  d'intrigue  ,  qui  fait  de  bonne* 
ouvertes ,  cv  lue  tout  en  matiete  de  filles  Se  de 

F  A  Y  E  N  C  E.  fublt  rrufe.  El^ece  de  p  itcr'c  fine  faire 
de  ic.  1 .  v  -m  icc,  loni  l'invention  cil  ve.uic  de  Faft»- 
ce  ville  d'Italie  auprès  de  Boulogne.  Les  lt.tlicns 
l'appellent  Jtjforica,  On  fait  de  fort  b-llcs  fty**» 
cci  a  Nevets  À'  eu  finllande ,  qu'on  îppj  lie  de  lande* 
porcelaine:.,  &  q  l'on  a  quelquefois  de  la  peine  à 
dftiuguer  des  vnyes.  ta  propreté  va  t  il.]u'  m  point 
d:  pwev  des  cabinets  de  fayente  ,  de  faire  des  quuiU 
fes  àc>f*yt*ce.      .  .  '  -f.  .   '.J  ~'4kt»      V  î-^y 

F  A  Y  E  N  C  l  E  R..  fubll.  tnifc.  Ouvrier  qui  fait  de  la 
fayente  ,  ou  le  Marchand  q.ii  vend  de  U  feyence  & 
des  vailfcjux  de  verre.  <  j^it 

FEA 

1  E  A  G  E.  fu'xt.  lU  ik;.  Terme  de  Coutumes.  C'eft  1  hé- 
ritage qui  fe  n'en:  en  fief.   Ainfi  on  dit ,  Lieu 
ge  noble  ,  pur  feage ,  ou  noble  fief  :  bailler  i  feate, 
aixafeager. 

FE.A  L.  adj.  Ternvîde  Chinccleric  '  dont  fe  fert  le 
Roy  en  nid rc  'an:  fes  Lettres  à  fes  Officiers  ,  A  nos 
amez  Scfrast»  les  gens  tcnmts  nôtre  Cour  de  Parle- 
ment. Quelquefois  des  Lctrtcs  de  cachet  portent , 
Noftre  amé  &  fed.  O  l'a  dit  autrefois  de  ceux'  qui 
avo.cnt  donné  1 1  foy  a  un  Seigneur ,  Se  on  les  appel- 
toit  auflt  le  aux  ou  loyaux  ,  comme  qui  duoit ,  gens 
vivants  felm  les  Uix. 

FEB 

FERRICITANT.  adj.  a  la  fièvre ,  ou  qui  at- 
tend un  ac^ci  de  fièvre,  il  le  dit  pu  tlailierçmcni  de 
criix  qui  ont  dej  fièvres  qui  tirent  en  lunguciK  ,  com- 
me les  tierces  &  les  q  unes  ,  Se  de»  fievfes  iRtermit- 
teates  qui  lai.Iènt  au  milade  quelques  bous  inter- 
valles. 

FEBRIFUGE.  adjcO.  K  fubftmr.  m  Ce.  Terme  de 
Mmeanequi  le  dit  d%n  remède  Ipecifiqu:  contre  li 
fièvre ,  qiu  J 1  cliallc.  le  ^uinquinna  eft  le  pttis  Icaii 
de  toits  les  remèdes  fébrifuges ,  c'clt  im  f  )uveraiu/r- 
trifuge.  h  petite  centai. vie  eft  itppeUéc  ailli  pu  les 

•  Médecins ,  fébrifuge. 

FEC 

FE  C  A  LE.  adj  et.  Gros  exercmenî  de  l'hommr.  On 
ne  le  dit  qti'  vec  le  mot  de  manere.  Il  y  a  des  gens  li 
asâmekde  dofts'j  qu'ils  ont  obtenu  le  don  de  toutes 
les  ni  itiercs  fecJes  de  P.u  is  p.?r  Lettres  patentes  vc- 
r  nies  ce  lignifiées  aux  Oificieis  de  Ponce  fous  le 
nom  de  ]acqu:s  Tu  ilmoy  ,  ]kué  Vuidangeur  du 
R.»v. 

FECES,  f.  f.  pbr.  C'clt  U  marc  des  ch^fes  fùcculen- 

tes  difti  lecs ,  tomme  n^fes ,  vin  ,  &c, 
FECOND,  on  de.  adj.  Fertile  ,  abond  nt.  Il  le 

dit  des  perfomies  &  dos  chofcs._  Sara  devint  feten^ 

de  à  prés  de  cent  ans.  «  champ  eft  fécond  en  bled. 

la  tetic  fecendt  nous  donne  de  groifes  moillons. 

Ce  mot  vient  da  Latin  fmcwtdus ,  de  fœtus ,  àz  fert  , 

félon  Ovide ,  quand  il  dji , 

ferda  fertni  bat  cft  ,  facmdsusne  à&a  f  étend*. 

■  Lî  l  M  in  m  j 


7"      F  E  C  FEE  FEl 

F  i  e  os  d  y  le  dit  figurément  des  chofes  i'pirittielles. 
\ahimede  étoit  un  efprit  fretnd  en  belle*  inven- 
tions, le*  vers  d'Ovide  couioient  d'une  \\>Mic  ftem- 
de  ,  a 'un  génie  feetnd.  h  vie  du  Roy  cil  uncmi- 
tierc  fettotd*  en  merveille»,  qu'un  a  de  la  peine  à  épui- 
fer.*^'-      '.jE^'  „•  /"  «F*?*  ■  *  '•■<' 

FECONDITE',  mbit.  fcm.  Qialiic  d'une  chofe  fé- 
conde. Clftune  étrange  fécondité'  que  telle  des  cruyes, 
drs  lapins,  &  des  in'caes.  la  trop  grande  fécondité 
de  la  terre  de  l'Amérique  cinpé.h;  qie  Ici  bleds  ne 
meurillcnt  pjs. 

On  dit  anin  I  v  fécondité  d'un  chérit,  d'iui  (iijcl,d'u« 
Peintre ,  d'un  Auteur. 

FECULE  N  T  ,  e  n  t  ï  ade  Terme  de  Médecine,  qui 
ie  dit  feulement  du  fang  &:  des  humeurs  qui  ont  des 
feecs  ou  de  la  lie  ,  qui  n'ont  pas  la  puretc  qu'il*  doi- 
vent avoir. 

F  E  C  U  L  E  S.  f.  f.  plur.  Terme  de  Pharmacie.  C'cft 
une  tibftmcc  blanche  &'f.urineufe  déTcenduc  Si  en- 
t  it:e  au  fond  du  lac  on  de  h  liqueur  de  plulicurs  ra- 
cines ,  comme  font  celles  de  bnonia  ,"d'.iron  ,  d'iu's , 
&c  On  dclfoche  cette  fubftance  au  f.L.i ,  «paés  en 
avoir  fepirc'  la  liqueur  par  inclination  >  Se  on  en  fait 
des  remèdes» 

F  E'  H  • 

F  E'  E.  fubft.  fcm.  Terme  qu'on  trouve  dans  les 
vieux  Romans,' qui  s'eft  dit  de  certaines  femmes 
ayant  le  fecret  de  faire  des  chofes  (^prenantes  : 
le  peuple  croyoit  qu'elles  renoient  cette  vertu 
pr  quelque  communication  avec,  des  D'vînitez 
imigi  nuire?.  C'cftoit  en  erfec  un  nom  honnefte  de 
Sorcières  ou  EhchantereucsJ  Ménage  dérive  ce 
mot  de  faté  ,  qui  a  été  faft  de  fateor  ,  qui  vient 
du  Grec  photos,  fiant.  Monficur  Gaumin  dit  qu'il 
vienr  de  fttnnt  ,  à  caufe  que  les  prophéties  des 
fées  éiocnt  fort/Udw  ou  f-tttt  ;  ou  À  f<tndo.  Ni- 
cod  die  qj'il  vient  de  fatum  ,  comme  qui  diroit, 
futafiihmijfxt.O-A  Cange  dit  qu'il  peur  venir  de  Xym- 
pki.  On  a  dit  dans  la  b.Ulc    Luiiùtc  f*dns  Si 

F  e' e.  adj.  Chofe  cn.lnnré:  pu  quelque  puiflànce 
luprietirc.  des  armes  fe'ct  qai  ne  pouv  oient  étte 
percées,  on  fait  un  conte  du  lièvre  fie  qui  ne 
pouvoir  être  pris  ;  iv  du  chien  fée  ,  qui  devoir  pren- 
dre tous  les  lièvres  qui  fuient  lâchez  l'un  devant 
l'autre,  &  qui  courent  encore.  Il  cit.  dans  le  Ra- 
belais. 

Les  Poètes  ont  appelle'  quelquefois  les  Mules  ,  les  neuf 
belles  Fers. 

F  E  I. 

F  L  1  N  D  R  E.  verb.  aéV.  &  neutre.  Tromper  par  l'ap- 
parence ,  faite  feinblant.  Les  Pavens  ont  feint  des 
Dieux ,  à  leut  funiu.fic  pour  flatter  leurs  vices,  on  feint 
iouvent  d'aller  eu  un  endroit ,  lors  qu'on  va.  à  un  au- 
tre, c'e  n'eu  pas  lçavoir  régner",  que  de  ne  Içavoirpas 
feindre  ,  diloit  le  Roy  Louis  X  I. 

F  e  i  n  d  a  t ,  le  dit  autli  des  imaginations  d'efprit  qui 
font  Faunes ,  &  qu'on  donne  pour  véritables.  Le  prin- 
cipal point  de  la  Publie  cft  de  icavoir  bien  feindre  , 
bien  inventer  un  fujet.  c'cft  un  clprit  foibk  qui  Ce  f  tint 
'mille  chimères  qui  le  font  malade. 

p  ilduRt,  liçnihe  aufll ,  Craindie.  Un  brave  homme 
m  feint  point  d'aller  a  l'aflaut.  c'cft  un  homme  franc 
qui  ne  feint  point  de  dire  ce  qu'il  pcnlè. 

FiindrI)  ligniric  aufll ,  Boiter.  Il  n'eft  pis  bien  que- 
ri  de  fa  bleluire ,  il  feint  encore  du  pied  droit.  Il  le  die 
aatn  dei  chevaux. 

J  j  i  n  t  ,  i  s  i  > ■  t  t.   adj.  Dcguifé  ,  apparent ,  difli- 


FIN  FEL 

FEINTE  fubft, fcm.  Déguisement  ,  apparue;,  <ftf. 
funulation^  Les  feinta  troublent  fort  Lfocictc  civi- 
le. Si  probité  appatente  n'dlqu'anitice  &  q:c  Vie- 
il n'y  a  que  la  feinte  qui  fau'o  priier  L  petipecb. 

F«i«Tt ,  enfermes  de  Mufique  ,  cft  un  demi-ton  ,  & 
la  même  chofe  qte  la  Diefe.  On  appelle  aufli/riï« 
les  demi-touches  qui  font  fur  les  grandes  touchetd'un 
Clavier  d'orgues  ou  d'épinctte ,  qui  marqient  en  eec 
lcs/rt'w«ouDicfes.      *  » 

En  ter  mes  d'Imprimerie ,  on  dit  que  l'ouv-ier  a  faitœie 
ftjtte ,  lors  qu'il  n'a  pas  touché  bien  également  la 
formes. 

F  i  t  n  t  k,  entérines  d'Efcrim: ,  cft  ime  faufli  aru. 
quelle  ifein  apparent  de  porter  une  botte  en  un  enduit 
pour  faire  découvrir  fon  ennemi  ,  ahu  de  porta  le 
coup  en  un  autre.  U  y  a  des  feinta  liinples ,  lcsautn 

doubles,  tant  hautes  que  ballês,  dedans  &  dc&jn. 
dclhis  &  dclfous  j  des  feimtt  en  prime  ,  Cn 
tierce  ,  en  quarte,  qui  le  four  tantôt iur  team 
tmtôt  par  le  dnni  &  p.ir  le  cercle  entier,  en  an', 
deux  ou  trois  t:mps.  la  feinte  fimplc  Ce  Lit  pu  m 
Lui  mouvîmrnt  du  poignet  fans  bouger  le  pied, 
contre  ce luy  qui  s'attaerje  non  j  l'cpcc.foitcn  U 
battant  pour  poutfèr  ,  foit  en  l'ciiTaeeinr  pour  poili.' 
la  femte  double  fe  fait  pu  un  double  moaveiu.-nt de 
poignet  à  h  pointe  de  l'épéc  ,  n:  bitunt  le  pèd 
q.r*au  fécond  temps  ,  cV:  une  autrelçii  en  dauwit 
le  co.ip.  la  fevitt  de  deux  temps  le  fait  en  bitmie 
une  foisdu  pied  ,  &  la  finiflànl  dupoignet&  de 
l'efpéc  ,  Se  eneore  une  aurxclbis  cn  dunnam  le 
coup.  la  feinte  en  trois  temps  fc  fait  pu  un  Lu- 
bie mouvement  du  pied  contic  ceux  qui  reailru 
&  d'u  aune  cn  donnant  le  coip  w.nt  atieini  la 
mclîuï> 

F  e  i  n  r  i  s  e.  fubft.  fcm.  Vieux  mot  qm  fignifie  la  tnè- 
me  choie  que  Jeinte  ,  cV  qui  ne  f:dit  euercs  qu'eu 
cette  phrafe  :  Parlons  fans  feknift  ,  fins  deguife- 

mrnt.  J 

FEL 

FELICITE',  fubft.  fem.  JrtiULnce  des  biens  qui 

peuvent  lâtisfaire  le  corps  &  l'rfpru.  On  ne  uone 
point  de  parfaite  feliàtien  ce  monde,  il  n'y  i  qa:  U 
felicué  éternelle  dont  jon  ie  doive  mettre  en  peine,  on 
confond  Iouvent  le  (ôuverain  bien  avec  U/ttrii». 
Un  amant  regurde  la  jouiiEmcc  de  ce  qu'il  aiinc 
comme  une  fuprcmc/Wifirr. 

F  E  L I C I T  E  R.  v.  adt,Tcmoign:r  à  quelqu'un  qu'on 
cft  bien-aife  d'une  bonne  fortune  q  u  lui  clt  no'-tvelk- 
ment  arrivée.  Les  Princes  s'envoyent  des  AmWfi- 
l'-"<i.  s  pjur  f;  iehcîter  l'iu  leurs  inuiagc> ,  lu.  leur  ai 
venement  à  la  Couronne. 

F  E  L  I N  ,  |.  m.  Poids  de  fept  grains,  un  cinquième , 
ou  de  demi-obole  Francoi  c.  Ce  mot  cft  cn  udge 
ch:z  les  O.fevrcs  &  à  la  Klonnoye.  Il  eu  «raut  deux 
pour  fiire  une  mulle,deux  inùlles  pout  fuie  uiied:- 
lin  ,  Se  vingt  eftelins  pour  Faire  une  once. 

F  E  L  O  N.  adi,  irufc.  vicus  mot.  Valfal  qui  ne  veiu 
pas  reconnoî  ire  fon  Seigneur ,  ou  qui  vialt  le  ferment 
de  fidcbté  qu'il  luy  a  juré.  O^icIqueMini  le  dérivent 
de  J'Hebrcu  nefel  par  meratheic ,  qui  figutfic ,  Triù- 
trt  ,  qui  abandonne  fon  Seigneur.  D'autres  les  dé- 
rivent Acfel,  quieft  le  flege  de  la  bile  5c  d:  U  colè- 
re ,  qui  cft  la  fource  de  la  cruauté. 

Félon,  (lenirioit  aufll  autrefois, Cruel  5c  inhumain 
Les  anciens  (Cnnuiso  i-.l  m  fouveut desGeaius  Mm, 
qui  avoicntun  eccur  félon. 

F  E  L  O  N  I  E.Cib'l.  fem.  Violcment  «que  fait  le  r  f- 
fal  de  h  fidélité  qu'il  doit  à  fon  Seigneur.  Le  crime 
de  fe  liinnit  emporte  la  ccuihfcation  au  lief,  lovant  au 
pi  util  da  Seigneur  doruiitant.  •kffitfRM 


Cl  ON  X|  F  . 

jure  que  fut  L 
quel  ci<  1?  Scigttç» 
droit  retourne  su  A 
commis  U  feUnnie.  ;  | 
'f«*u,qui  vient  dt  fel* 


F  EL  FEM 

fe  die  auffi  du  forfaj't 


Que 


de  VU? 
;  car  ce 

•avérai  n  d>.i  Seigneur  qu{  a 
Ménage  dérive  ce  mot  dc/r» 
trouve  d.ins 
:  j  &  croit 
fignie  Fail 


te  raie  de  feclni  Allermnd  ,  qui  (îgnic  Fail- 
elqucs  -  uns  1;  dérivent  du  Latin  t?i/,i- 

ELOUQJ0E.  (ubd  fèra.'(^ielqu'es-iins  <tifcnrfV- 
touque  ,  dt  un  p:ut  vaille  m  à  lu  rames  ,  &:  qui  en- 
fuis couverte  ,  dont  on  le  fert  fur  la  M;r  Meditei- 
ran.-e.  Ce  vaiueau,  peut  porter  fou  gouvernail  de 
deux  cotez  ,  parce  que  loti  cftravc  &  ion  cftim- 
bord  font  également  ganrs  de  pentutes  pour  le 
(oùtenir  ,  Se  on  le  potte  de  l'arriére  a  i 'avant  fé- 
lon le  befbin.  C'cil  le  moindre  de  (ou*  les  vaillèaiK 


a  rimes. 


mçoft  k  qui 
en  f>y  s'.ii»- 


FEM 

FEMELLE,  fubft.  fcm.  Le  fexe  q 
porre  fort  fruit.  L'animal  qui  engn 
pelle  femelle  ,  êx  celui  qui  cngenùre  eu  aurniy  s'.,j. 
p.'lfe  le  mail-,  quand  Dieu  créa  l'homme  ,  il  lî 
créa  inafle  Se  femelle.  les  pi  geon»  ,  les  perdrai  s'ap- 
p-iricnt  ma/le  S:  femelle,  la  femelle  eA  ordinairement 
plus  foiblc  que  le  maile. 

Femelle  ,  fe  dit  audl  improprement  des 
ptinrcs  &  des  minéraux,  de  l'encens  malle  ,  de 
rcjiccns  femelle,  le  palmier  ne  norre  point  ,  s'il 
n'y  en  a  un  malle  Se  un  femelle  l'un  aupre%  de 
l'aurre.  il  y  a  de  l'antimoine  m  iflc ,  8c  de  fan- 
timoin»/rwW/*\ 

Femelles  en  termes  de  Marine  .  I  e  dit  des  anneaux 
qui  portent  le  gouvernail  r  les  fers  qui  entrent  de- 
dans s'appellent  des  mnfles. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  effets  (ont  des  maf- 
le* «  de  que  les  promenés  (ont  des  femelles. 

Ondir  en  Fauconnerie  ,  Mariage  d'cfpcrvicr ,  la  femelle 
vaut  mieux  qne  le  màlc. 

On  dit  en  raillrric  ,  qu'une  femme  rufee  eft  une  finc*^- 
melle ,  line  faillie femelle.  Hors  de  la  on  le  dir  peu  des 
femmes.  . ,  . 

EEM1NIN,  in  e  ,  adj.  mafe.  &  fem.  Ce  qui  ap- 
partient a  la  femme.  La  crainte  eft  une  fôiblclVc  du 
lexc  féminin, 

FtxiiNiN  ,  fe  ditaudî  de  ce  qui  rclfemble  à  la  femme.' 
Cet  homme  a  le  vif.tge/rwiwr.les  châtrez  ont  h  voix 
féminine. 

En  Grammaire  on  dit ,  le  genre  féminin  ,  de  plufieurs 
niooqui'ont  ou  h  terminaifun,  ou  la  natuic/wf- 
''inet  comme  brebis  ,  chèvre  ,  cavallc,  barrière  ,  tu- 
lippes:  ce  cjiu.foufTre  pourtant  beaucoup  d'excep- 
tions. 

En  Poc'lieon  apprlle  Vers  féminins  ,  ceux  qui  fmt 
termine/,  par  une  rime  féminine  ,  c'eft  à  dire  , 
p «  des  mors  qui  ftoiflcnt  par  un  c  dont,  la  pro- 
nonciation  cil  lourde  Se  imparfaite  ,  qui  fouific 
l'clilion  ,  cv  qui  ne  fe  compte  que  pour  une  de- 
mi-fyllabc.  On  l'appelle  pour  cela  un  c  fémi- 
nin. 

F  E  M  1  N  I  S  E  R.  verb.  a£t  Terme  factice 
dont  on  fe  fert  en  parlant  de  l'aftcction  de  ceux 
qui  veulent  rendre  féminins  des  mots  qui  ongi. 
luircment  font  nufculins  ,  «comme  affaire  ,  na- 
vire ,  foudre  ,  comète  ,  cVc.  Le  génie  de  nôtre 
langue  cil  do  frmmifer  les  mots  autant  que  l'on 
peut 

FEM  M  E.  fàibftv  fjwi.  Celle  qui  conçoit  &  qui 
jjorre  L-s  enfans  dim  fon  ventre.  Saint  Auguf- 
rin  appelle  in  femmes  ,  le  Cexe  devot.  en  Onent 


F  r  m  m  1 1 
•  Il  v  Mm 


FEM   FE  N 

jXte  point  dans  l'apparteme 
f-  d.t  quelquefois  oc  tait  I 


lt  des  f.mtnei. 


en  ce  féiw  l.-s  filles  y  fon:  corai 
F  t  m  m  e,  fe  dit  plus  parritulkrcl 
ou  ont  .crc  m  ;..J.-s.    Le  ma 


un 
tes  i 


lion  p 
une 


rieur  ne  voulut  p  as  cond  injrr  \x  frmi 
a  p.<int  de  fille  qui  n'ait  un:  cr 


■mme.  uir 


mines  il  en  a  trouvé  u»  bon,.  &  de  toutes  les- 


femmes  pis  une. 
On  dit  ,  l'rendre  femme ,  pour 


marier  ;  Eu  e 
à  hpuiludj- 


Femmc,  ledit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Qcll  un  apprtit  d-  femme  ^uiill-  ,  pour  djre ,  un 
appétit  dcregld.  On  dii  lu:  s  qu'il  pleut  »  ce  qu  il 
l  .  lolril  ,  q  ie  1-  Ui..b!e  b::  fi  femme.  Temps 
pouunelc  >  ferrnne  ia&êc  ,  ne  font  pis  de  longue 
dtircx^  On  dit  aulfi  ,  qu'un  homme  fait  la  jeunne , 
lorsqu'il  cil  [fïv:  ,  oilif  &  ejÇaninc  ,  qu'il  fc 


atc  tn 


T' 


Femme  fimple  ,  paustc  d'efpnt& 


*  m     F  E  N 

FENAISON,  fiibu.  fem.  Le  temps  oA  l'on  fene 
ou  fane  les  fbins,  Se  l'aâlondc  fencr.  L'été  eft  fore 
lec  ,  voila  un  beau  temps  pour  la  f en» fan. 

Fin  il.  Voyez  fmer. 

FENDANT.  Cm.  Fanfaron,  homme  qui ujcmce. 
vles  fans  braves  font  bien  les  fendants ,  quand  «ils  ne 

voyent  perfonne  qui  ("oie  capable  de  letu  refiller. 
FENDE  RIE   f.  t.  Lieu  qui  cil  dans  les  forges  , 

où  l'on  fend  les  guculès  qu'on  y  a  tftnfpprreVs  , 

BOrtr  les  maire  en  bures,  en  verges,  ou  en  autres 

Ouvrages. 

F  E  N  D  E  U  R.  f.  m.  Qui  fend,  un  fendent  d;  lv>!s  , 
buUieron.  On  appelle  ironiquement  fendent  de 
n  izcaux  ,  un  f  infàron  qui  menace. 

FENDRE,  vçrb.  ad.  Se  neur.  Couper  ,  div.Ter  Ci 
deux  ou  pluJieitrs  pièces  foir  en  Ion;,  loit  c'n  lirge. 
Ftvùre  «yec  les  coins  ,  avec  la  biche  il  y  a  des 
moulin!  i  pluliairs  feies  qui  fendent  le» 'poutres  pour 
eu  l':ire  des  .lis.  il  faut  attendre  que  le  feu  ait  fends* 
cette  bufche  ,  Se  nous  aurons  in  tifons.  fané  t  Au 
fet  dans  une  forge.  fenAre  Lr  tetc  d'im  centp'  de 
Choetrrre.  fendre  un  pourpojiu  ,  l'ouvrir  par  le  dos 
Se  p  u  les  manches. 

Fendre  ,  fe  dit  auflî  des  chofes  qui  s'entrouvrent 
d'cllcs-mànes.  Li  trop  grande  fecbcWe  Cm 
ire  la  terre.il  a  gclc'  a  pierres  fendre,  les  tcrt..lfes 
fî- fendent,  qtund  elles  ne  fmt  pas  allée  lotte. c'eft 
U  force  du  bois  qui  a  Cm  fendre  cette  poutre. 

Fendre,  fe  dit  aufli  des  chofes  liquides  qu'on  ne 
raie  que  rnverfer  ,  &  qui  fc  remettent  au  ll  tôt  en 
même  «ftar.  ce  navire  fendm  les  mers,  l'aigle  fend 
les  air»  d'un  vol  rapide,  j'ay /<rmb  la  prcil'c  pour 'ar- 
river julqu'à  l'autel. 

F  i  n  d  r  ■  ,  fc  au(It  en  parlant  des  douleurs  qui  fe 
rc'.renicnt  en  plufieurs  parties  ,  comme  fi  on,  les 
fendoit.  Litêtc  me  fmd  d'une  voilent  c  migraine 
le  coeur  me  fend  de -pi  rie' ,  quand  jr  vov  ces  mticra» 
bles  qui  fo.ifnenr.  le  eccut  fmd  de  icndrellc  à  mv 
amant  aupiès  4c  fa  rAutretle.  1  t  ^ 


^4  F  E  N 

On  dit  proverbialement,  Fendre  un  chevea  en  deux  • 
poiu  dire  ,  Faite  des  divitîcms  trop  fubriles.  On 
dit  aulfi  ,  qu'un  homme  a  la  gueule  fendue  juf- 

3 a 'aux  oie:]tes -,  pont  dire,  qu'il  ra  par  trop  gtan- 
c.  On  die  auûi  d'un  banqueroutier  ou  fugitif,  qu'il 
a  fen^u  le  vent. 
F»  n  nu,  u  t..  p.ur.  Sradj.  On  appelle  au  triquetrae, 
Margot  i±  fendue ,  une  café  vuide  au  milieu  de  deux 
autre*  remplies  * 
FENESTRAGE.  fùbfl  mafe.  Terme  colle-tif  dont 
on  fc  fert^pour  parler  de  toutes  les  rené  lires  d'un  baf- 
cimem.  Le  fmtfirtgt  de  b  Sainte  Chapelle  eft  ex- 
traqrdinairc. 

FENESTRE.  fubftant.  fem.  Ouvemire  qui  fe  fa* 
•  '  d  ns  les  baftiments  pour  leur  donner  dit  jour.  Cette 
maitôrr  elrtien  percée  ,  il  y  a  des  fenefiret  fur  la  cour 

(  &  fur  le  jardin.  ^        .?.  '  .  ÀfK  * 

On  dit  des  fcntftres  à  insneaux  ,  des  ftinjhres  grillées  , 
à  îalouJîc  ,  k  paniers -ou  filets  de  fil  d'atoul ,  à 


h     verre  dornunt.    La  Jjeneflret  d*' 
y  c  1s  d'ouverture  entre  le»  deux 

droits,  f    *  1 
On  I;  dit  auffi  des  viue s  &  volets  qui  f 

lures^  Cette  majf>n  cfrbim  délai 
.portes  ni  fentfiM*. 

:nt,  qi 


iviwr  quatre 
ux  ou  pieds 

ut  ces  ûitvcr- 
,  il  n'y  a  ni 


t)n  dit  figurément^qne  les  Jeux  font  k$  fenefires  de 

l'amî.  '  # 

On  appelle  fevefiràf,  des  endroits  guides  qu'on  laine 
dms  les  esprits,  "poui  y  mettre  ce  qu'on  n'a 'pas  eu 
loiiir  d'y  clcrire.  ♦ 

En  fcimes  d'Anitoîttk  on  appelle  fenrfiru ,  deux  trous 
ou  ouverture*  qui  fciteouvcnt  dâqs  l'oreille  intérieu- 
re, cc«jui  percent  Vcrt-des  temples.  Elles  ont  tb\j- 
jout*  tint*  hgurc  régulière  ,  1  une  «tant  rende,  & 
l'autre  ovale.  ,  *"  • 

Faite  ftntftre  ,  Ç:  difoit  da  temps  des  anciens  to»r- 
iVpis ,  quind  on  expofoit  les  puis  des  courtes  f\c 
Jes  ftneflrei  dcs'imiiôtu  les  plus  proches  "rie  la  lico. 
1  s  Êfcus  i<c  les  Bannières  des  principaux  tenanrs 
*e>x  aftaillins.  On  farfdrt  feneflrt  (c  litndv  pour  t  >ur- 
'  r.oyV  le  inird;.  On  d.foit  aulE  ,  fenejfrer  les  Ban- 
nxrrcs. 

Oi  «lit  proveibi.ilem-ut  d'un  importait  ,  que, fi  on 
le  <.lutl.-  y  .:  I.i  pot  te    il  entre  pu  la  feneflre.  On 

*'  dit  attfli  d'un  homme  indigne  qui  fe  fait  rcccvr> .r 
dur»  un  corps  illnftre  par  brigues  &  artifices  , 
qu'il  y  eft  entre  pat  la  feneftres.  On  dir  aulfi  pour 
expliquer  la  nacilité qu'il  y  a  de  faire  une  chofe  , 
qu'il  laut  p.illër  par  là,  ou  par  U  feneflrt.  On  dit 
en  fe  inocquartr  d'un  fanfaron  ,  q  ie  (î  on  n'y  prend 

•  .carde  ,  il  jettera  b  miifonpar  les  fenefhfrs.  On  dit 
,  d'un  bon  meurger  ,  qu'il  ne  j:ttera  pas  fon  bien 
p»  les  frurfiret.  On  dir,populaircmcut  ,  l!  eft  de- 
iniin  feile  ,  'les  m.rinoukts  four  aux  fenefhes  , 
quind  on  voit  bien  des  gens  qui  regardent  par  la 
fetirfirt. 

F  E  N  I  L-  fubft.  m.fc.  Galerie  ou  autre  lieu  où  on  fer- 
re le*  rbins. 

FENOUIL,  fubftanr.  mafe..  Plainte  &  graine  qui 
'ponel'anis:  en  La:m  fenlculum  métrorhiém.  il  y  a 
unfrcfpecc  de  fenouil  fauvage  qu'on  appel  le  fenimlum 
trrmhum.  l'linc  dit  que  le  ferpent  a  monftré  les  ver- 
sus  du  fenstài ,  parce  qu'il  delpouillc  fa  vieille  peau 

'  apu's  ci»  avoir  mangé. 

F  EN  T  E.  iubtt  mr.  fan.  Cr evafle ,  ouverture  ,  in- 
f*rv.dle  qtri  eft  cane  deux  chofes  mal  jointes.  Ces 
'  portes  ne  vulrfir  nen  ,  *  iL  y  a  de  gtandes  fentts. 
l'eau  s'c.oulc  d>  in  >ntagnes  par  hfentf  des  rochers. 

ù  : ....  .  i\ arbres  gras  pour  en  tirer  la  ic- 

itnr.      •  .  .,  jk  Jfci,  ' 

O"  ùi.  .uîffi  ,  L.  ftnte  d'une  chnnife ,  d'un  pourpoint , 


c  &  de  b 
les  i  ; 


d'u  i  haut 
'au'uii  y 


ÉarLuU  des  ouvertures 


F  E  N  F  E  O  FER 

*F  E  N  T  O  N.  fubft.  mafe.  Terme  de  miçonnerie  qui  fc 
dit  des  morceaux  de  bois  que  les  maçons  m  tuent  dins 
le  corps  des  murs  pour  loutenir  le  plaftre  des  cotrvi» 
ches  qu'ils  y  veulent  appl  qucr. 
FE  N  U  G  R  E  C,  Habc  qu'on  appelle  \tfntpi ■  « 
Latin  fenuptew». 

FEODAL,  ali.  adject.  Qiù  appinient  au  icf. 
Un  ^Bieineur  fetàsl  ,  faute  de  fby  «  horanuM  je 
ion  vatfal,  fait  les  fruits  fiens  ncnd.int  U  ËiiejV 
JLde.  Un  rerrait  feo.Ll  ,  c'ert  raftion  qu'a  l;  Se» 
gneur  de  retenir  îc  fief  rrtouvaai  Je  liiy  pu  puilDncc 
de  fief,  quand  il  eft  aliène  pat  le  vailai ,  eu  payât 
'  éic  même  prix. 

FEODAL  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  feoh- 
le.  il  ne  fc  dir  gueres  qu'en  cette  phrafe.  Sxtts 

feedJemtia.^^Ê^'-^f^K 

_  E  E  R 

FER.  fubft.  m  fc  Metail  qui  fc  fond  &  tjai  fefarjf, 
de  dour  ont  çiit  prclqitc  toas  les  ourils  des  aniwns 
pour  conper  'cV:  pour  wrtre.  Le  fer  eft  coiripaC 
dune  terre  i  d'un  (èl  &  d'un  tailfrc  impars ,  mil 
digérez  &:  in.'.l*uus  ,  ce  qu  le  reni  fabt  j  h  ronJ- 
lc.  Il  cil  le  plus  dut  ,  le  plus  fec  fie  le  plat  dirri- 
cile  à  fondre  de  tous  les  meraux.  Le  fer  s'amollit 
Se  devient  doux  et  un  mis  plufieun  (bh  au  {eu  cV 
battu,  cv  en  le  hiliant  refroidir  aptes.  11  &  durcir. 

,  en  l'elleignant  dms  l'eau.  Il  fe  blanchit,  G  on 
l'eftcnd  dans  de  b  poudre  de  fcl 
ch  urx  vive.  On  fait  des  canon 
fuir  defr  fondu,  b  lime  ne  m  xi  point  far  les 
pièces  dc/<r  de  fonte;  b  plus  forte  trempe  de  fer 
le  fait  dans  le  jus  de  refart  ,  ou  du  Cic  de  «ers  pi* 
Ici.  le  fer  ardent  appliqué  : 
f:e ,  fc  diftille  &  tombe  en  grenaille,  il  y  a  du  fer 
doux  &  du  fer  aigre  ,  &  des  Officiers  Rovaux  on 
preud'hommes  établis  pour  le  marquer,  le  fer  » 
grande  fimpuhic  avec  le  cuivre ,  Se  on  a  du  ou!  a 
Jks  Jêparer  qurnd  ils  lont^louilcz  enlcmble  :  delà  tient 
la  gr  -nde  amitié'  que  les  Poctrs  ont  feint  que  Mut 
avoir  avec  Venus,  le, fer  attife  l'attuttl 
attire  le  fer. 

Une  gueule  de  fer  ,  eft  le  gros  lingot 
forge.  La  rouille  de  fer,  ou  wufi  L-ftr 
jer  qui  fe  détachent  quand  on  le  bat. 

F  t  a  blanc,  eft  du  fer  doux  battu 
.  bmes  déliées  èx  rrempées  dans  de  i 
le  rrempe  atip.icavtni  ui\peudms  de  l'eau  forte,  p- 
ce  que  s'il  ctoit  trop  poli  ,  la  teinture  ne  s'y  artet- 
reroic  pas. 

Il  y  a  aullt  du  fer  battu  en  bmts ,  cjui  diffère  Je  l'an- 
tre fer  qu'on  met  en  gros  ouvrages.  On  l'appelle 
autrement  Tole. 

Fi  t  de  fer,  eft  du  /«"délié  qu'on  a  pilfc  par  la 
filière ,  comme  le  fiLd'aich  il. 

On  appelle  aulli/rr  ablbkiment ,  ptafiet 

'   particulières  qui  fervent  à  divers  uligc 
pullcr  le  liitge.  un/er  de  lance  ,  Se 
dUigd.lcrtc.  un/«ràfruer,  à  relever 
Et  de  même  des  outils  d'artitans.  fi 
il  retondre  pour  les  tailleurs  de  pierr 
de  ferniricr$./fr/  ronds,  quarrex,  en  ttianglc ,  crochai, 

•  cVc.  des/m  de  pafbjTi  :r^ui  fervent  a  ma-qaet  le  piin 
à.chantet  &  les  gniff  es.  icsjert  de  dccoupeur.de 
doreur ,  qui  fervent  a  tailler ,  i  doter  à  raturer  le  par- 
chemin ,  8cc 

On  dit ,  qu'une  pièce  de  monnoye  eft  entre  deur 
ftrt ,  pour  dite  ,  en  équilibre ,  entre  les  deax 
de  la  balance. 


OU  iill 
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'i  fouder ,  fir/ 
des  fin  i  Kie; 


i  £  E  R. 

$n  appelle  auflî  r.bfolurarnt  fers ,  les  chaifnés ,  car- 
cans 3tf  menotte»  qui  fervent  À  retenir  les  prifon- 
niers  Se  le»  ef.  loves.    On  a  mis  a  ce  criminel  les 
fers  xax  pieds  3£  aux  fmiVK.  il  languit  dons  les  fers 
parray  les  Tares.  En  ce  fens  il  lignifie  figutement 
Efdénuge  ,  &  Te  d,t  particulièrement  en  nuriere 
d'amour.  Ce:  amant  bénit  fes  fers  ,  aime  Tes  ftrt. 
il  a  beifé  fos/*rt.\  :^f^!*WSPsti 
Fer,  fi  dit  abfoluinem  des  fers  qu'on  met  aux  pied» 
des  chevaux  po.n  leur  couferver  la  corne.  On  les  for- 
ge convenablement  a  la  forme  du  pied  qu'ils  doi- 
vent cottvrir.  Un  fw  eft  arrondi  du  collé  de  la  pu- 
ce ,  &  ouvert  du  côte  du  talon.  Un/<r  à  tous  pieds, 
cil  un  ter  compofé  de  deux  pièces  mobiles  (ut  un 
clou  rive  du  coté  de  la  pmec  ,  qui  fc  peut  accom- 
moder à  toutes  fottes  de  pieds. 
Fut  à  cheval»  en  termes  de  Fortificarions ,  eft 
un  ouvrage  de  rî#ue  ronde  ou  ovale  ,  bordé  d'un 
parapet ,  fervani  a  couvrir  une  porte  ,  à  y  loger  un 

'  Corps  de  garde ,  ou  à  delfcndre  un  folfc. 

l  u,  fe  dit  aafli  qiulquefois  abfolumcnt  d'une 
efpéc ,  Se  des  armes.  Ce  pays  a  été  ravagé  par  le 
fer  3c  par  U  fe".  On  dit  encore,  B.ttrc  \c  fer, 
pour  dire,  S  exercer  aux  armes  avec  des  fleurets. 
Et  en  ce  feus  on  le  dit  auflî  au  figuré  de  tous  le» 
autres  exercices  où  on  s'eft  applique.  Il  a  bien  bat- 
tu le  fer  dms  Us  cllolcs  avant  que  de  (ou tenu  cette 
thefe. 

On  dit  auflî ,  Se  b  nue  a  fer  émoulu ,  pour  dire  ,  Sa 
battre  tout  d:  bon  ;  Se  cela  ont  au  propre  qu'au 
figuré;  ibit  avec  la  lance  ,  comme  on  faifoit  au- 
trefois ,  foir  iLro  toute  autre  forte  de  combats  Se 
diiputcs. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  Demeurer  tu  le/<rr ,  pour 
dire,  à  l'ancre. 

F  i  r  ,  en  termes  de  Blafon  ,  Ce  dit  de  plufieurs 
fortes  de  fen ,  comme  de  cheval ,  de  flelche  ,  de 
javelot  ,  de  lance ,  Se  de  picque ,  dont  on  charge 
les  Efcus.  Le  fer  de  cheval  fe  reprefente  ordinaire- 
ment la  pince  en  haut  j  Se  lors  que  les  place»  des 
clous  font  d'outre  couleur  ou  metail  ,on  le  blafon- 
ne  e'.ouc. 

Fer  oe  m  o  u  1 1 N  ,  Ou  croix  de  moulin ,  eu  ce  fer 
qui  fc  pote  au  milieu  de  la  meule  ,  comme  deux 
ancres  adolfécs  qui  font  jointes  avec  deux  petites 
brinchcs  en  telle  diftanee ,  qu'il  fc  fait  une  ouver- 
ture quarrée  au  milieu,  qui  eft  caufc  que  plufieurs 
rappellent  troix  mille.   11  s'en  trouve  fur  plufieurs 

.   Eûus.  t    r  i 

F  t  r  m  a  1 1  i  Efpîcc  de,  icrvitudc  ou  petite 
feneftte  qu'un  homme  paît  ouvrit  fur  l'héritage 
de  fon  voifin ,  qumd  le  mur  appurient  a  luy  feul 
Ccft  un  treillis  de  fer  dont*  les  trous  ne  peuvent' 
être  que  de  quatre  pouces  en  tous  fens  avec  un  verre 
dormint  fceUc  en  plattc,  permis  par  U  Coutume 

de  Paris  ,  an.  loi. 
fm,  en  termes  de  Chymie ,  a  le  nom  de  Mars,c¥ 
fouffre  plulicurs  préparations.  Le  fel  de  Mars  ou 
de  fer  cil  compoic  du  fel  de  l'eforit  de  vinaigre  Se 
des  particules  d'acier ,  que  le  mène  clprit  a  dilfoit- 
Ks,  Il  eft  propre  à  ouvrir  les  obltnutions.  Le  la- 
fran  de  Mars  ou  crocus  Murtis  ,  eft  la  rouille  de 
l'acier  fur  Iflqucl  on  a  verfé  de  l'eau:  c'eft  auflî  cc- 
luy  qu'on  ramolli  fu  les  barres  de  fer  qui  ont  été 
long  -  temps  expofccsui  feu,  comme  celles  qui  ont 
porté  les  vaifleaux  dans  des  fourneaux  de  réverbè- 
re. On  en  fait  auflî  avec  de  la  limailte  d'acier , 
qu'on  fait  demeurer  long-temps  dans  un  fourneau  de 
verrerie. 

Fer,  fe  dit  figurc'mem  en  Morale  de  ce  qui  a  une 
grande  duretc.    Ainli  k-s  Anciens  ont.  appellé  le 
Siècle  de  fer ,  ccluy  où  les  hommes  étoient  durs  Se 
cruels.  On  dit ,  qu'un  bornu»  a  le  corps  de  fer , 
Ttmt  I. 


pooi 
des 

te  a 
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FER        ^  f*i 

,  qn'iï  eft  capable  de  réfuter  au*  pkjgrui- 
s:  qu'il  a'Utefc  de  fer,  quand  il  rcnl- 
npemenrs  de  tell-  que  caufc  la  Uircharge 
s.  Il  uferoit  du  fer ,  pour  dire  ,  il  ufc  bens- 

OiTnomme  anflt  en  qu-lqucs  endroits  ,  Beftiaux  de 
fer  ,  ceux  qu'on  a  donnez  à  des  Fermiers  ,  a  la 
charge  que  le  eroift  lervira  à  remplacer  ceux  qui 
périront.  Ainlî  il  y  »  plufieurs  métairies  en  Bcr- 
ry  ,  où  il  y  a  de*  befthux   qui  s'y  coniervent  tou- 

OiTappelloit  aurrcfbis  Fer  chaud  ,  le  ferment  qu'on 
faifoit  en  îufticc  pour  prouver  fon  innocence  par 
le  moyen  d'unir  chaud.  Ce  qu'on  faifoit  en  plu- 
fieurs façons  :  quelquefois  on  nurehoit  (ur  douze 
focs  de  charrue  ardents  :  quelquefois  on  prenoit 
une  bure  de  fier  ardente  en  mùn»&:  on  la  fcaox 
par  deux  ou  «rois  fois  dans  l'cfpace  de  neuf  pas  : 
quelquefois  ce  fer  chaud  avoit  h  forme  d'un  gand  » 
dans  lequel  on  fourrait  la  main  &  le  bras.  C'ctoïC 
une  coutume  fort  ancienne  :  car  l'un  des  aruclcs 
de  la  Loy  Saliquc  poitc ,  De  mm»  *b  unec  redm**** 
d.i  ,   parce  qu'on  racheroit  quelquefois  la  rigueur; 
du  fer  .chaud  ou  airain  chaud  moyennant  certaine 
fomme  de  deniers.    Les  Authcurs  rapportent  une 
infinité  de  ces  jugements,   comme  on  voit  dm» 
Pafquicr ,  Du  Congé  Se  antres  qui  les  ont  appeliez  , 
ludkium  ferri  edidi  ,  ferri  cmdemit  „  cuîybu  ex*- 
min,  ferrum  igmtum  ,  judkiutn  ignnum  ,  'g"*fîr 
emn  judiiuo*  ,  ferreum  judùium  ,  ferrum  judidu^ 
le  ,  Sec.  Ce  lcrm:nt  regardoit  pirticuliercmenc 
ceux  qui  ne  pouvoient  plus  fe  battre  en  duel  ,  foix 
à  cauie  de  leur  ige  ,  ou  de  quelque  maladie  ,  ou 
de   quelque  imperfection  du  corps ,  Se  fur  touc 
ceux  qui  étoient  de  condition  libre  ,  Se  même  Ici 
Moines  Se  les  Ecclefiaftiqncs.    Car  pour  les  pay* 
tans ,  on  leur  faifoit  faire  l'efpreuvc  de  leau  froi- 
de.  On  le  faifoit  auflî  bien  pour  les  procès  cml« 
que  pour  les  criminels  ;  &  cela  avec  plufieurs  cé- 
rémonies Ecclcfiaibqucs  ordonnées  par  les  Loix  fie 
Coûrumes  de  plufieurs  nations  ,  Se  même  par  le* 
Conciles»  On  ne  faifoit  point  ce  jugement  dans  des 
femaines  où  il  y  avoit  des  Fêtes.  On  jeûnoit  troi« 
jours  au  piin"&  à  l'eau  avec  des  v  été  mens  de  lai- 
ne ,  le  quatrième  on  ptenoit  le  fer  chaud  à  la  McC 
le  ,   après  avoir  communié  ,  Se  après  plufieurs 
oraifons  Se  bcnediétions  rapportées  dans  les  No: tes 
qui  font  »  U  fin  des  Capitulaircs  de  Charlcm„gne* 
Ce  fer  étok  béni ,  Se  gardé  dans  de  certains  Mo-« 
nofteres  qui  avoient  ce  privilège.   Le  Samedv  Cli- 
vant on  otoit  l'enveloppe  qu'on  avoit  mife  fur  les? 
pieds  ou  fur  les  mains  de  ccluy  qui  -voit  fait  le  fer- 
ment ,  laquelle  était  cachetée  ,   afin  qu'on  n'y 
mît  point  d'onzuent  ny  de  remède»  :  fle  on  étoid 
purgé ,  qtund  il  ne  s'y  trouvoit  point  de  marque? 
de  bruflurc.  Ces  jugements  ont  été  deffendus  pat 
les  Papes  ,   les  Conciles  ,  Se  les  Princes ,  com- 
me par  les  Papes  Efticnne ,  Alexandre  1 1 L  Innocent 
1 1 1 .  Honoré  1 1 1.  le  Concile  de  Latran  cV  ccluy, 
de  Baycux  en  1300.  par  Fedctic  I.  Empereur  „ 
Jacques  I.  Roy  d'Arragon  »   Alexandro  IL  Roy 
d'Ecollc  1  le  tout  un  peu  auparavant  le  règne  de  St* 

Louis*.  ,    r  t 

F  1  R ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phralcsi  Met- 
tre les  fers  au  feu  ,  quand  on  commence  ferieufe« 
ment  à  vouloir  faire  rcùflîr  quelauc  affaire.  Or» 
dit ,  qu'un  homme  a  toujours  quelque  /f  qui  lo- 
che ,  pour  dire  ,  qu'il  eu  infirmé  .  qu'il  te  plaine 
toujours  de  quelque  mal  On  dit  dun  cheval  qui 
eft  tombé  ♦  qu'il  a  été  renvetié  les  quatre  fm 
en  l'air  §  Se  figurément  u  fc  dit  auflî  d'un  hons* 
me.  On  dit  auflî  ,  qu'il  faut  battre  le  fer  tan- 
dis qu'il  «A  chaud,  pour  dire  ,  qu'il  ne  faut  pa« 
"  M  N  N  »  n 
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perdre  «ne  bonne  occafion  ,  une  conjoncture  f» vo- 
cable. On  dit  d'une  chpfe  qVon  métprii'c  ,  qu'on 
n'en  donneroit  pis  nu  fer  d'aiguillette.  On  dit  aulfi, 
qu'il  faut  employer ,  le  j'«r  &  le  Feu  à  quelque  nul , 
pour  dire  ,  qu'il  y.'taut  applqser  les  remèdes  les 
plus  violerre.  On  die  auUi  ,  Quand  on  quitte  un 
MarcTch  «1 ,  il  fout  p  lycr  les  fers  ,  pour  dise ,  qu'il 
faut  piyet  les  parties  d'un  ouvrier  quand  on  le 
change. 

FJL  R 1  E.  GMant.  fcm.  Terme  de  Bréviaire.  C'cft 
ainfi  qu'un  nomme  les  pars  de  U  fcituinc  qui  ful- 
Tcm  k  Disnmche.  Lt  Lundi  cft  U  icconie  Ferit 
le  M  irdi  U  uoiùémc  ,  occ.  On  dit  ,  *Faire  de 
la  Ferie  ,  quand  on  fut  VOtfue  timplemont  de 
sa  Ferie  ,  uns  aucune  celcbfation  de  Fcfte  ,  û» 
d"Oftave. 

Les  Fr>  i«  majeures  ;  font  les   trois   derniers  jour* 
d;  li  Semaine  Sainte-,  les  deux  jours  d'après  Cli- 
ques Se  u  Pcniccoftc  qui  font  ferles  ,  éc  la*,  fécon- 
de Ferit  des  Rotations ,  qui  a  ton  Office  pirtimlici. 
Ce  mot  vient ,  félon  Du  Congé  ,  de  Fo  i*  ,  qui  li- 
gninoit  autrefois  ,  FeSte  ou  Tolemnité  où  on  était 
obligé  k  la  ccifation  de  tout  travail  :   d'où  vient 
que  le  Dimanche  eft  la  première  Ferie.  .Et  par-* 
ce  qu'autrefois  toute  la  fera  line  de  Pafques  ctoir 
fc&èt  pir  une  ordonnance  de  l'Empereur  Çonf- 
Cantin  ,  on  a  .appelle  ces  fix  jours  Feriti.  Et  com- 
me cette  femunc  étoit  alors  la  première  de  l'année 
I    leliaftiqiie ,  on  s  accoutuma  a  appellcr  les  pars 
des  autres  trthriiines  ,  1,  »  ,  Se  4.  Peries.  Ce 
mot  nous  ell  «dé  de  l'ufage  des  anciens  Ro- 
t     Bi  uns,  qui  ont  QiferU,  *  feriendii  viQimh.  Mir- 
tinius  dit  que  féru  ditle  fnnt  vtùet  hierm  bimrrm , 

Wif  1  f.avx. 

FERIE'  idj.  m  Se  Vieux  mot  qui  lîgnifioit  au- 
trefois fefi-,  U  tfc'X  plus  en  jfage  ql'en  cecte  phra- 
se. O.iduimc  pcrmiliion  aux  artiiins  qui,  travail» 
lent  jvir  li  guerre,  de  travaillez  tant  aux  jours  fe- 
riez que  non  feriez. 

FERIR,  verb.  ad.  Vieux  mot  qui  ugnifio'it  Frap- 
fer.  Il  uVft  en  uiage  qu'en  cette  parafe,  il  a  ga- 
gné cette  place  fans  coup  ferir  ,  pour  dire  ,  fan» 
combutre.  St.  Am>nt  l'a  pourtant  employé  en 
raillcrio 

#     u  -  v-  &  puis  motirut 

D'une  bioche  qui  le  ferut. 

F-iR»,  u  1.  put.  part".  BieiTé.  Il  ne  Te  dit  qu'en 
cette  phi  ù  burtclquc  :  Il  ell  bien  féru  de  cette 
remus-,  pour  dire,  lien  cft  bien  amoureux  ;  & , 
Son  coeur  ell  féru  ,  pour  dire  ,  Il  cil  bielle  par 

l'amour. 

FERLER,  v.  aft.  Tcrmede  Mirinr.  C'cllplier 
les  voiles  fojs  l'.inteimc  ,  les  mettre  en  fagot.  Car 
quand  on  ne  fait  «.]u:  les  troulfer ,  cela  s'appelle  c*r- 
g*er.    On  le  dit  auili  des  ponts  de  corde ,  quand 
on  les  plie.  L'O.doniunee  de  la  Marins  èVfcrt  du 
mot  de  frrfler. 
FERMAGE,  fubftmt.  maie.  L=  prix  qu'on  a  pro- 
mis de  payer-  pour  un  droit  on  nu  héritage  appar- 
tenant" a  .mtruv  qu'on  j'eft  chirgé  de  recueillir  ou 
de  faire  valok.  Il  ell  permis  de  ftipul«t  mie  tontrain- 
tc  par  corps  pour  railon  des  fermégee,  p*  l'Ordon- 
nance. '  ,.  • 
FE  RM  A  I  L.  fiibft.  mafe.  Terme  de  Blason  ,  qui  fc 
dit  des  boucles  ganucs  de  leurs  ardillcnusqw  fc  met- 
tent tax  manteaux  •  aux  chappes  ,  aux  baudriers  ou 
'teinttifcs  pour  Ifs  artathoft  '  Elles  font  <Adi«airc- 
me#t  reprefentées  rondes  >  ôc  quelquefois  loi  w^c  : 
ce  «]u'.dor»  il  i'iut  fp.-^jrisr  en  btifûuninr.   Le  fer- 
•^Mr/étoit  anciennement  une  njuque  «c  dignité, 
ti.  on  s'en  feivoit  poor /airt  de  t.«.li.  >  p.elcnu  aux 
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performes  confiJcrablcs.  O^telqnes-uns  appîllent 
un  Liai  ftnruSBt  ,  quand  il  cft  chargé  de  pltuacur» 

fertuA»  v. 

F  F-  K  ME.  adjeit.  miic.  &:  fcm.  Qni  cil  fan  vq»timt 
bien,  qui  cft  difficile  à  ébranfle.    Ce  ^  1 
main  femt  ,  1  es  rems  fermes ,  eft* ferme  Lis  leseûtinu 
on  ne  (çnuoit  faire  un  fondemeut  )emu  cabalsiiini 
lut  le  fable.  Ois  dit  auHi,,  au;  vou  ferme,  une 
non  ferme  te  alTurét.*    *  4s#." 

Fer.uk  ,  ù  dit  aulh  do  ce' qui  a.qaelqn:  Juitté. 
On  peut  palier  p  u  ce  thania  ,  lau-ne  y  en  ffr. 
me  .  on  n'y  cutonec  »poi].i.  la  j-Ucc  c)t  f,rm  , 
c*feft  à  dire  ,  elle  porte.  On  dît  2  une  pu(biu< 
gralîc  &  qui  fe  porte  bien  j  qu'elle  a  li  iViir  fa. 
me  :  que  du  potUou  doit  cite  Jermt  ,  puut  d»<t 
qu'il  ne  doit  point  être  Wlalfc.  Ondk.nCa^ 
vundc  q\ii  eit  mJ  cuutc  ,  ou  Jute  ,  qu'elle  ed 
ferme. 

FiRMli  fc  dit  tîgurémeiu  en  Morde  ,  &  (mlk 
Cunftant  inébranlable.  Un  Phtlofjphe  éat  «air 
l'anse  ferme  ,  l'efprit  ferme,  un  pcniicnr  doit  fire 
une  ferme  rcfoludon ,  un  Jermt  propos  de  De  pjllt 
p.chcr  ,  de  fc  tcrdr/iTwdansUfcy,   On  dit  aut- 

+n>i  On  ne  fçauroit  t  lire  un  ferme  fundcinent,  on 
firme  iiiinnent  fur  f:s  paroles,  pout  dire,  On 
jamais  alluré  de  ce  qu'il  dit.   On  dit  qj'ua  isuaune 
«Il  ferme  Se  entier  ,  qiUnd  il  ne  dcrnotaiy&au  de  ce 
qu'il.  À  refolu.       >  M^B^^Km 

Eu  termes  de  Guerre  on  dit ,  Faire  ferme ,  attendre  ion 
ennemi  de  pied  /rrwf, combattre  de  pied /wiw.pjut 
dire  ,  avec  icloluion  &  Cuis  rcailci. 

En  termes  de  Msnege  on  dit ,  qu'un  cheval  ùme  cabrio- 
le oc  manie  de  ferme  \fei\ 
rite  terrai  n  ,  fins  partir  d'un 

En  termes  de  Géographie,  la 
tment ,  ce  qui  n'eft  pjwst  envi 
rner.  Les  Efpsgnols  o 
l'Amérique  p^ilesiflcs 
ferme. 

FERME.  adVerb.  Dune  manière  ferme  ,  4mtt. 
Ce  pieu  tient  ferme  dam  la  terre,  ces  eraons  k 
font  battus  fort  ôc  ferme.  Poulfei  ferme.  Coarj. 
ge  ,  tenez  ferme,  il  a  fait  ferme  en  ce  patfagr.  il  a 
nié  icL  furt  vis;  ferme,  ce  cavaljct  le  tten  ferme  à 
clicvJ. 

FERME,  fabftant.  fem.  Petit  Domaine  de  tanp- 
gne  ,  métairie  ,  tu  Iserit  ige  conliftant  en  tcjts , 
prer  ,  vignes  ,  bois  ,  cV*.  Il  y  a  pbheurs  frmri 
ou  met  litics  qui  dépendent  de  cette  maiion  m  cfci- 
<cau.  &Pt&WIWÎ 
Ferme  ,  eft  aufll  un  bail  ou  louage- qu'on  fait  d'heii- 
tages  ou  de  tontes  forte»  de  droits ,  moyennau  cet. 
tains  prix  on  redevances  qu'on  'paye  tous  les  ans  an 
propticr aire.  Li  ferme  d'une  telle  Seigneurie ,  d\m 
tel  dumpari  f  d'une  relie  forge. 
On  le  dit  aiulî  des  droits  du  Roy.   La  firme  du  Do- 
.  maine  ,  la  ferme  des  Aydes  ,  des  Gibelles  ,  Sec. 
Selon  Spelmanus ,  ce  mot  ell  originaire  Saxon , 
éc  lignifie  toute  lorte  de  vivres  :  disant  que  lc< 
terres  des  Seigneurs  croient  autresiMs  aftrmées  , 
non  pas  à  l'argent ,  mais  à  corsdirion  de  fournie 
des  vivres  erï  c/pccc.    Les  NotmonéVdomsent  eu- 
•  «wrc  le  nom  de  blanche  ferme  à  celle  qni  le  paye 
en  argent,  &  non  en  grains.  Menait  tient  qu'il 
vient  du  mauvais  Latin  fimu  ,  figninmc  un  lieu 
*cinié,  en  parlant  des  choies  roturières  ,  ou  d'une 
clolèrie ,  comme  on  a  dit  emphàeefe  ,  en  parlant 
de  l  ufsgagnucnr  des  Seigneuries  ic  tenes  noèfct; 
de  même  on  a  dit  firmkdi ,  pour  un  bourg  on  riU 
l  ige  fermé  de  murailles  :  d'où  cil  venu  1:  root  àt 
Ja  Fertt.  On  a  dit  3uf&frm*re  ,  pour  dire ,  Clone, 
d'où  lom  venus  les  mots  de  fermer  St  fèrmmr.  Ou 


<x  pus 


iiu  le  mc- 


îcc  Uûmqaeftede 
ibnt  paitcz  entette 


de  l'af- 
faiaov'e 
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funno?  qnc  donnok  le 
puller  le  fermier  p-r.. 
plus  d'apparence  qu'il 
g*go  Celtique  »»  oa*t 

Jei  mi  ,  louer. 

■JEn  rcrin;»  de  Charnciirn 
niage  en  triangle  des  p 
fous  de  chaque  travée 
autres  pièces  qui  p, .. 
de  deux  fortes  ;  l'une 
rorec  pofecs  fur -les  p 

'  pUtcstbrmes:*^ 
vions.Gcllcv-i  v  ne  Ion 
&  les  Do  me».  Un» 
compof^e  de  d  ■  \  m 
liait  ou  tirant  iKm  .. 
gros ,  deux  Item  &  un 
cci  ,  deux  chevrons  « 
ces  ,  deux  contrefich 


:e  de  ne  poînt  ex- 
le  temps  du  biil.  Il  v  a 
c'  de  fermé  >  qui  en  liii- 
reton  lignine  UtUgt  ;  & 

\mc  ferme  eft  un  artern- 
.  de  bois  qui  font  au  déf- 
it lùr  elle  q  ir  p  >'~eiit  1rs 
la  couverture.  Il  y  en  a 
ipoiec  de  deux  j  urines  de 
s  ,  l'autre  polée  ûr  les 
»  en  a  a-.it aocquc  dr  çhe» 
il'igc  que  pour  les  galeries 
trc.lc  firme  ordinaire  cft 
de  fufee  ,  ,&  d'un  cn- 
dix  à  ilo.ii;  pou  t  >ie 
c."»n  de  huit  à  neuf  poa- 
rmr  de  cinq  a  iep:  pou- 
daix  forces  de  dciKis  de 


même  grorteur ,  detix  j  inabeties  de  huit  a  neuf  p  j«- 
,-ke>  ,  deux  radeaux  &  deux  erueuignolles.  Il  y  a 
uiiffi  des/rrw/  tonde*  ,  doue  on  Te  kit-  dins  les 
bâtimtnts  de  chupeir.e.  Elles  avancent  de  d;ux 
pied»  Si  demi  en  fullie  au  delà  du  pin  J:  boiser 
polcnt  fir  un  blowhct,  trois  racimlescV:  trois  ^onl'i- 
les.  Entre  le»  mainVeifes  ftrmti  ,  il  v  a  des  fermes 
de  rempl.ige  >  qui  I  »nt  ripwces  cim 'elles  de  deux 
en  deux  pieds  ,  c<  l'ont  g  unie»  d*  p  ucilles  pièces  » 
bot  finis  que  les  poinçons  ,  le»  entrait-,  &  Us  che- 
vrons ne  font  pis  û  gros.  On  lait  aufli  de  demi- 
/*r»n*/ dans  les'  croup:  s  des  bâtiment». 
F  E  RMEMENT.  adr.  D'une  manière  ferme  , 
conJtintc  Bc  certaine.  Cri  i  cil  iruché  fermement  au 
gros  mur.  Il  luy  a  rç'pondu  fermement,  vous 
tlu;c/.  fermement  que  c'clt  liry  ,  tant  ce  pâmai t  ' 
luy  relie  mblc.  il  a  l'jutenu  fermement  fa  calom- 

.nkL   *     ♦  '    ■'■  »v    •  r. 

FERMENT.  CiWLmaTc.  Terme  derhyfique, 
qui  Ce  die  proprement  Je  tout  ce  qui  peut  f  uie 
qu'un  corps  le  gontie  p  a"  le  moyen  de  quelque- 
unes  de  (et  parties  le»  plus  mobiles  Se  les  plus  pé- 
nétrantes »  Iclq-.iellc»  étant  agitées  Se  d.v.le.-s,  agi- 
tenr  aulli  Se  divilent  les  plus  groflîrrcs.  L'acide 
qui  eft  dans  la  parte  cil  le  ferment  qui  la  fut  1er  .t. 
l'humidité  qui  cft  d  m*  le  foin  eft  le  ferment  qui 
â'ecuwfc  Se  le  fait  fumer.  L-a  vertu  du  ferment 
vient  de  ce  qu'il  donne,  occafion  aux  principes  qu 
(ont  dans  le  corps  d;  fe  mouvoir  autrement  .qu'ils 
ne  faifolcnt ,  Se  de  ptenJre  on  autre  arrangement. 
Il  fait  comme  ecluy  qui  ouvre  les  portes  d'une  ville 
aux  ennemis  qui  y  ta  if/nt  des  defordres.  Ainli  la 
morfure  du  chien  cn  ^gé  excite, dan»  le  Angunc 
fermentation  lente  ,  pu  liqnclle  les  di ver  les  li- 
queur» dont  il  eft  compofe  perdent  l'union  necci- 
iaire  pour  la  fa  nie  ,  Se  caufem  un  d:  règlement 
d  ns  1rs  efprits ,  d'où  viennent  les  crainte»  Se  1rs 
fureurs  3e  autre»  pâmons  qui  agitent  le  rrulidr.  le 
peuple  l'appelle  levdn.  Il  eft  auflî  en  uCige  au  figu- 
ré'. Le  péché  eft  un  certain  ferment  qui  demeure  dans 
notre  aine,  fvmtt  peec>tri. 

FERMENTATION,  fubft.  fera  Ceft  une 
cbullition  narurellc  ou  srtificirllc  des  végétaux  , 
qui  fc  fait  quand  leur  lue  s'échaurfe  p  u  1  \t\  on 
îe  reaction  de  leurs  leU  ,  ex'  lors  que  leur  acide 
combat  contre  Jeur  ahc  li.  Ainli  le  toin  qu'on  fer- 
re cftant  verdk  s'cf.huirlc  &:  f:  pourrit  ;  \-  fnmier 
fe  met  en  chaleur,  le  fiic  des  tulïns  b«n  dans  le 
tonneau.  L'huile  dV  vitriol  &  le  f;l  de  tartre"  md- 
lex  enfctnblc  Ce  fermentent  Se  s'ctchaufrënt  exrrtior- 
dintûremcnL  Vvillit  a  fait  un  beau  liante  de  h  fer- 
tnentution.  » 

FERMENTER,  v'.  ntus»  Gaufer  U  fcfmïnrnTion 
Le»  viandes  le  fc ,  mtntt  t.:  tUnt'I'cftom  ic.  Le*  H:r- 
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tes  chaudes  ,  griffés  &  oleagineufes  qui  contiennent 
plus  d'acide  que  d'aUali  ,  s*efchauffcnt  Se  Ce  fer- 
mement d'elles-incmes  .  comme  le  i.ùTtn  ,  L-  rof^ 
muin,  la  lavmde  .  mais  les  froides  qui,  ont  plu.; 
d'alcali  que  d'acide  ,  ont  bcloii»  d'un  acide  exté- 
rieur pour  fc  fermenter.  fk- 

FERMER,  verb.  acL  Clorrt  ,  boucher  ,  entourer  . 
,  mettre  unobftaclc  a  l'entrée  01  à  L  l'jrtic  dé  quelque 
prrforine  ou  de  quelque  rhofe. 

Fermer  une  chambre ,  c'ert  clorre  U  porte  :  Se  on  dit , 
qu'un---  chambre  eft  bien  fermie  ,  quand  il  n'y  en- 
tre point  de  vent ,  -quand  les  portes  Se  les  feneftres 
jcajgnent  bien.  Fermer  une  ville  ,  un  parc  ,  c*eft 
les  entourer  Je  murailles.  Fermer  un  cotfic  ,  c'clt 
.  joindre  le  coffre  avo^fon  couvercle  par  une  ferru- 
re du  cadeuir  ,  pour  empêcher  qu'on  n'y  fouille. 
Fermer  un  partage c'eft  en  boueper  le»  advenues, 
Fermer  les  rideaux ,  c'eft  tirer  les  rideaux  dont  un 
lit  eft  entouré.  Fermer  fa  bourfe  ,  c'eft  en  ierrer 
l'ouverture  par  descotdons.  Fermer  une  parenthé- 
Cc  K  c'eft  finit  ,  clorre  une  puentheae  avec  la  mar- 
que ordinaffe.  m 

Fi  r  m  ■  R  1  fignifie  auflî  ,  Joindre.  Fermer  les  lèvres, 
1 1  bouche  ,  les  paupières  ,  une  pl  »yc  Fermer  un 
Çvre  qui  était  ouvert.  Fermer  une  lettre  ,  c'eft  la 

I  plier  Se  la  cacheter.  Fermer  la  main ,  c'eft  joindre 
les  doits  contre  les  omîmes  de  la  main.  Fermer 
les  bons  »  .c'eft  empêcher  l'entrée  '  6c  k  fortic  des 
vaillcaux  .  interdire  le  commerce» 

Firme  u  ,  fc  dit  au(0  figuréinent  en  la  plus-pan 
des  phrai'cs  cy-dcllîts.  Fermer  la  porte  aux  abus  &: 
aux  rnafvcrfations  ,  c'eft  f  ire  de  bon»  réglementa 
-qui  empêchent  qu'on  ne  commctA  quelques  abus. 
Fermer  la  porte  a  quelqu'un  ,  pour  cy-rc  ,  luy  def- 

•  fendre  l'ciuréî  d'une  m  .Ion.  Firmer  le»  oreilles, 
c'eft  n'écouter  aucunes  prières  ,  tûllicitations ,  ni 
reindnftiances.  Fermer  U  bouihe  à  quelqu'un  , 
c'eft  Uty  impofer  filence  ,  ou  dans  U  diiputc  luy 
répliquer  fi  fortement  ,  qu'il  foit  convaincu ,  cc 
n'.iit  plus  le  mot  à  dire.  Fermer  les  yeux  ,  c'eft 
faite  femblant  qu'on  ne  voit  pas  quelque  ehofe  , 
ou  qu'elle  eft  do  h  peu  d'importance  ,  qu'elle  ne 
mérite  pas  q  l'on  s'y  arrefte.  On  dir  que  les  bouf- 
fes font  ferme'et ,  quand  on  ne  trouve  plu»  d'argent, 
à  empmmcr,  à  négocier., 

On  dir  aufli  ,  qu'un  marchand  a  ferme  l'a  boutjqi  e  > 
qu~nd  il  a  quitté  le  rraffic  ,  ou  quM  a  fair  ban- 
queroute. Fermer  le  Palais  ,  fermer  les  cLdcs  , 
pour  dire.  Cellcr  les  plaidoiries,  \e*  cft-iie»  ,  foit 
en  irmp»  de  vacations ,  l'oit  en  temps  de  pefte  ,  Stc. 
fermer  les  atteliers  ,  pour  dire  ,  Fmre  dcftcncc  de 
baftir.  » 

On  djt  ,  Fermer  le  chemin  >  le  partage  à  quelqu'un  , 

rur  dire  ,  .Venir  a  la  tr.iverre  ,  mettre  un  obfticle 
fon  dcil'ein  ,  a  f.s  entr  pr.fcs.  . 
On  s'en  f.-rt  aulTi  en  ces  plu  aies.  Je  n'iy  pu  fermer 
i'anil  de  toute  la  nuit ,  pour  d:re  ,  Je  n'ay  pu  dor- 
mit. Fermer  li  porte  au  nez  de  que  (qu'ut!  ,  poitf 
dire,  luy  fturc  l'arf'ront  de  l'cmpeihcr  J'cntict  quel- 
que part. 

Fermer  h  porte  fur  foy  ,  c'eft  le  fervir  de  la  deffenfe 
d'une  poste  ,  lors  qu'on  fc  fauve  de  la  pouriuit- 
te  d'un  ennemi  ,  ou  qu'on  empêche  qu'il  ne  ilii- 
prenne. 

On  dit  aurtî ,  Se  fermer  ,  pour  dire  ,  S'arrrfter  ,  (ê 
fixer  à  quelque  choie:   Il  ne  veut  donner  que  dut 

*  mille  efcti»  de>  cette  charge  ,  il  s'eft  fermé  la.  il  a 
dit  ion  advis  ,  il  s'eft  fermé  là»  il  n'en  de  mordra 
point. 

On  fc  fert  encore  de  ce  mot  en  quelques  occailons. 
Fermer  le»  y.-ux  à  quelqu'un  ,  c'eft  luy  rendre  les , 
dernière»  atliftances <jniqua  l'agonie  ,  &  1 1  qu'a  ce 
qu'un  luy  ferme  les  yeux  en  crfet.' 

tJNNnn  a' 
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Fermer  la  bouche  à  un  Cardinal ,  Ce  dit  d>s  Cardinaux 
nouvellement  nommez  ,  qui  n'ont  point  de  voix 
dans  les  affaires  jufqu'i  ce  que  le  Pape  ait  fait  h 
erremonic  de  leur  ouvrir  ta  bouche.  Fermer  la 
marche  ,  c'eft  à  dire ,  Elbe*  au  dernier  rang  dans 
quelque  cavalcade  ou  autre  mirchc  de  cérémonie  ' 
ou  d  armée. 

Ou  auffi  .manège  ,'  Fermer  une  panade  ,  pour  dire., 
tt  terminer  avec  y.tilctlc  ,  avec  une  dcnri-voUc, 
Sec 

I  t  r  m  1  r  ,  fe  dit  quelquefois  ncurralement ,  C'eft 
onc  niaifon  ct\ù  firme  bien,  ce  flacon  ferme  a  vis.  cet- 
te ferrure  ferme  à  double  tour. 

On  dit  proverbialement  Se  ironiquement  »  Il  eft  temps 
de  ftrmer  I  érable  quand,  les  chevaux  s'en  font  en- 
fuis ,  pour  dire  ,  qu'un  remède  vient  trop  uad  quand 
l'accident  eft  arrivé. 

F  E  R  M  s*  ,   e'  ï.  part.  &  adj. 

On  appelle  un  e  fermé ,  celui  q<u  eft  accentue. 

FERMETE',  fubft.  fem.  Solidité,  dureté.  On  ne 
peut  bàrir  en  cette  place  ,  c'eft  un  fable  mouvant 
qui  n'a  point  de  fermeté,  le  poilfort  cuit  dans  le 
Vin  acqu.crt  la  fermeté. 

II  fc  dit  fis;urément  des  chofes  immatérielles.  Il  a 
de  là  ferma é  dans  l'cfprjt  ,  de  la  fermeté  dans  fes 
rclolunons.  • 

FERMETTE,  fubft.  fcm.  Terme  de  Charpeme- 
rie.  C  eft  une  petite  ferme  qui  fert  aux  lucar» 
ncs. 

F  E  R  M  E  T  U  R  E.(jrtMUcm.Clofturc  qni  ferm;  quel- 
que ouverture  ou  pillage.  La  fermeture  des  Clu- 
rcllcs  de  cette.  Eglifc  eft  de  fer  doré  Se  ouvragé,  h 
fermeture  de  cette  boutique  eft  d'une  belle  menui'c- 
ric.  lean  Errard  dans  1rs  fortifications  enicigne  le 
moyen  de  faire  une  belle  fermeture  de  camp  par  le 
moyen  des  chevaux  do  Frifc  ,  dont  s'cli  fervi  le 
Prince  d'Oiange. 

FtRMiTum,  fc  dit  auffi  en  termes  de  Marine. 
Il  faut  tant  de  bordage  pour  faire  la  fermeture  des 
ftboid*. 

FERMIER  ,   ibrï.  fubft.  Cckiy  ai  celle  qui 

prend  une  ferme  de  quelques  droits  ou  terres. 
Les  Fermiers  Généraux  des  Àydes  font  gens  riches. 

,    la  fermière  dune  métairie. 

FER  MOI  Ri  fubll.  m  île.  Agrafe  ,  courroye  ou 
bouton  qui  fervent  à  fermer  des  livres ,  des  tablct- 
.  tes ,  des  luuins ,  tic. 

F  lr  m  o  1  r  ,clt  auffi  un  outil  de  Mcnuilîcr  ou  de 
Seulpt.-ur  (  q.ti  eit  un  cifcau  fort  tranchant.  H  y 
en  a  d.-  plutieurs  figures. 

f  E  R  O  C  t.  adj.  maie.  &  '"cm.  Cruel ,  qui  ne  (:  dit 
au  propre  que  des  bères.  Les  lions  ,  les  tigres  , 
les  léopards  fuit  des  bêtes  féroces,  les  ours  font 
d'un  nature  \  féroce. 

F  r  »  o  c  f  ,  fe  dit  figurerttent  des  homnvs  cruels  & 
qui  font  peu  t.aittablcs ,  ou  d'un  mauvais  naturel 
C'eft  un  clprit  féroce,  h  folirude  rend  im'  cfprii 
féroce,  les  Tartarcs  font  cruels  &  d'un  naturel 
féroce. 

FEROCITE',  fubft.  fcm.  Naturel  féroce ,  qui 
fe  dit  tant  au  propre  des  belles  farouches  , 
qu'au  figure  des  hoiwqes  cruels  Se  intraita- 
bles. 

FERRAILLE,  fubft.  fcm.  Vieux  fers  inutiles  Se 
rouiilcz ,  de  quelque  figure  ou  ufage  qu'ils  foient , 
qu'il  faut  renvoyer  aux  forges*» 

F  E  R  R  A  I  L  L  E  R.  v.  ncut.  S'exercer  continuelle* 
ment  à  Ifcicrinje.  Il  fc  dit  quelquefois  des  querel- 
leurs', Se  qui  ont  fouvent  l'occalion  4c  fè  battre. 

FiKRAutlun.  (ùb(C  maie.  C:luy  qui  ferraille  , 
qui  fc  veut  battre  continuellement.  «. 

FERRA  NDlNE.  fubft.  fcm.  Eftoffe  légère  dont 
toute  Ja  chai»  eft  de.foye  ,  mai;  ciui  eft  ttfmée  de 
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Line  ,  qui  diffère  en  cela  du  puit  de  foye ,  dont  U 

chaîne  &  lanemc  lonttoutdeloyc. 

FE  RRANDlNlER.  fubft.  maie.  Ouvrier  qtu 
travaille  en  ferrandine  >  qui  fait  de  ferrandin  :. 

FERRANT,  fubft.  m.  fe.  qui  ferre  les  ebev  i  t,  M», 
refchal  ferrmt.  En  Efpagpc  il  y  a  deux  fortes  de  M»- 
réchaux  pour  les  chevaux  :  Us  uns  qui  ne  font 
les  fetret,  qu'ils  .tppcllcnt  UerraArret  ou ferrmr. les 
autres  qui  les  p  -.nient  de  leurs  maladies  ,  qu'il*  ;p. 
lu-llonc  Abtytmes.     ,t  'Vv1}|6r 

FERREMENT,  fubll.  m.uc.  qui  &  dit  de  toutes  {*. 
tes  d'outils  de  fer  qui  fervent  à  forcer  ou  i  crocheta 
des  portes.  Les  volfurs  de  nuit  qu'on  ùitit  „vcc  des 
ferrements  méritent  lv  carde. 

F  e  R  R  t  m  e  r*  t  }  ,  fc  dit  auffi  de  tom  les  fers  dont  fe 

.  fervent  les  Chirurgiens  pour  trépaner,  i'eier  les  mrni- 
.bres ,  fonder  1rs  phyes  ,  atr.ichcc  les  dents ,  &c.  ce 
même  de  la  plus-pan  des  outils  des  artiiajB. 

I  L  R  R  F.  R.  v.  .ici.  Mettre  les  fers  nceellairej  iq-atl. 
que  chofe./èiTfr  une  porte  ,  y  mente  U  ferrure,  les 
gonds ,  les  clous ,  les  verroux ,  les  barres,  ferrer  un 
ttain  de  carrolVc.  ferrer  des  roues  Jerrcr  des  armil. 
lcttcs. . 

On  dit  abfolument  Ferrer ,  pour  dire ,  Mrrtit  des  fers 
aux  pieds  des  chev  uix.  Ferrer  à  glace ,  c'eft  leur  mc- 
tredes  fers  avec  J  :  >■•-■.  ferrer  i  lunette ,  en 

pantoufle  ,  a  ferv  mu-  .  a  patin  ,à  bec  de etebin  , ce 
font  diverfss  manières  de  ferrer  qu'ont  inventé  Itj  El- 
cuyers. 

On  dit  auffi  quelquefois  ,  Ferrer  d'argent ,  en  puhnt 
d'une  .canne ,  d'un  livre ,  d'une  cadette  ,  Se  même  d:s 
chevaux  ,  pour  dire  ,  les  garnir  d'argent  «u  en- 
droits où  les  autres  fe  contentent  de  mettre  du 

fer. 

On  dit  proverbialement ,  Ferre  la  male,qmri<l  Je;  v  . 
lets  ou  les  comimûlonaircs  trompent  fut  le  prix  des 

muehandifes ,  &  les  campant  plus  qu'ils  «les  ont 
achetées.  Ce  proverbe  vient  d'ûne  action  qac  tic 
autrefois  le  Muletier  de  Vcfpafien ,  au  rapport  de 
Suétone  ,  qui  fats  prétexte  qu'une  des  meules  ét- 
roit déferrée ,  arrêta  long-temps  la  lktietc  de  cet 
Empereur ,  Se  par  là  fie  avoir  audience  à  celai  iqoi 
il  l'avoic  proinifc  moyennant  quelque  loramed'ar- 

f;cnt  ;  dont  l'Empereur  ayant  connoillince ,  il  ven- 
ue pat  uger  avec  luy  le  gain  qu'il  a  voit  fait  i  ferrer  la 
mule. 

On  dit  qu'un  homme  eft  bien  /<m»  eft  fmi  à  glace, 
pour  dire ,  qu'il  eft  cxjrememcnt  fort  iûrda  matière 
fur  laquelle  on  l'attaque.  On  dit  qu'un  homme  eft 
difficile  à  ferrer  ,  pour  dire,  qu'il  ne  le  laiffc  pat  gou- 
verner aifement. 

E  e  r  r  b'  ,  t'  «  part. 

On  appelle  un  chernin/frrr,  celui  qui  eft  pavé,  00  dont 
le  fonds  eft  dur ,  ou  de  roche  ,  ou  pierreux ,  où  les 
chevaux  n'enfoncent  point.  On  dit  en  ce  fens ,  u» 

gué ferré. 

Ainlî  on  a  appelle  cheroins/ènr* ,  les  grands  chemins  de 
l'Empire  bâtis  par  les  Romains  dans  les  Provinces , 
tant  à  canic  de  leur  dureté ,  que  parce  qu'ils  croient 
conftruidls  de  pierre  noire  qui  avoit  la  couleur  dvi 
fer.  *\  '  ' 

On  appelle  figurément ,  un  ftile-  ferré;  m  fttle  dur  k 
fcrms.  Pluûcurs  ont  dit  que  Terodien  «oir  un  thk 
ferré. 

°n  appelle  de  l'eau  ferrée ,  celle  oà  on  a  trempé  une 

bille  J'arier  roupie  au  feu. 
On  appelle  en  proverbe ,  un  avalent  de  charretics/im«, 

un  grand  mangeur  ,  Se  aufli  un  grand  fanfaron  oui 

menace.  » 

On  appelle  auffi  ,  Gueule  ferrée ,  Ccluy  qui  rrunge  S» 
fon  potage  trop  chaud  >  oci  qui  eft  avantageux  en  pa- 
roles ,-  qui  parle  toiipurs  ,  ou  qui  rompt  ea  vuktl 
*k  ceux  «juj  hvf  conqedifcoi. 


FE.RRET.  fubft.  mafe.  Fer  qu'on  rnet  .ni  bout  de* 
lacets  fie  des  aiguillette*  poux  les  piller  dons  des  anil- 
lets. 

FER  RETIER.  f abrt.  m. Marteau  Je  Maréchal qui 
luy  fen  à  ajufter  Tes  Fers  fur  1  enclume  a  ckaid  Se  à 
froid. 

FE  R  R  E  U  R. ,  mu.  fubft.  Qji  ferre.  Ferrtmr  dai- 
*  giûllcnes./nrrM/rd.'  mute. 

PERRIERE,  tibft.  f.m.  Sac  de  cuir  que  ceux  oui 
ont  nui  page  portent  à  la  campagne  pout  referrer  les 
chevaux  qui  ont  perdu  leurs  Fers  en  d:s  lieux  éloignez 
des  Maréchaux.  On  y  mer  un  brochoir  >  des  rricui- 
ies ,  des  clous  à  pointes,  &  des  Fers  à  tous  pieds,  dont 
on  le  fert  aubefoin. 

FERRONNERIE,  fitbft.  fcn>.  Lieu  où  on 
vend  ,  ou  ecluy  où  fc  Fabriquent  les  ouvrages 
de  fer. 

FERRONNIER,  il*  i.  fubft.  mafe.  fie  fem. 
Marchand  qui  vend  le»  gtosouvrages  de  ter  &  Je  cui- 
vre. 

FERRURE,  fubft.  Fem.  Tout  le  Fer  qui  sfemploye  à 
quelque  choie.  Toute  li  ferrure  de  ce  Ditim:nt  coû- 
tera tanc  h  ferrure  d'âne  porte ,  d'une  callctte.  une 
frrrwre  d'argent. 

F  i  r  r  u  r  i ,  fignilîe  qurtouefois ,  la  manière  d'emplo- 
yer le  fer ,  &  lor  tour  cclLdc  ferrer  les  chevaux. "Une 
ferrure  à  la.Tu'qhc.    ■ ' 

r  r  y  a  a  r  r  ,  fignifie  anfli  ,  le  travail  de  l'ouvrier  qui 
ferre.  U  coûte  vingt  écus  par  an  pour  U  ferrure  de  deux 
chevaux  de  carroMe. 

F£RSEdrf«&.  fubft.  fem.  Terme  de'Marine. «Ç'cft 
un  lé  de  toile.  Cette  voile  a  tvaieferfet  &  chaque 
ferft  tant  de  cannes ,  pour  dire,  tant  de  largeur  Se 
tant  de  hauteur. 

FERTILE,  adj.  mafe.  Se  fem.  Qui  rapporte  beau- 
coup ,  qui  fait  bien  profiter  la  femeuce  qu'on  y  met. 
La  culture  ,  les  amendements  rendent  les  terres 

}>\\o  fertiles,  il  y  a  des  arbres  qui  font  plus  fertile s 
es  uns  que  les  autres.  On  dit  aufli  une  année  fer- 
tile ,  celle  où  les  Fruits  de  la  terre  ont  bien  donné  , 
où  on  a  bien  recueilli  dej  vins  ,  des  bleds  , 
flec. 

Fertile,  fc  dit  figurément  des  chofes  fpirimclles. 
lia  uncfprir/m*ïc  eu  belles  penfées  ,  en  méchanec- 
tez.  le  panégyrique  de  ce  Prince  cil  un  i'ujct  bien  fer- 
f"fV»unc  matière  abondante  Se  fertile. 

FERTILISER,  v.  aô.  Rendre  fertile,  la  mime 
jettée  bien  à  propos  cngraiilè  Si  fertiiife  les  ter- 
res. 

FERTILITE",  fubft.  fem.  Abondance.  La  bonne 
culture  efteaule  Je  la  ftrilHtcAzs  terres,  la  fertilité  de 
l'année  fcra  grande,  le  Paon  a  t  mt  <\c  fertilité  ,  qu'en 
quelques  endroits  une  min:  Je  blcJ  qu'on  y  a  leinc, 
en  a  rapporté  }Oo.  &  même  tulqu'à  joo.  dans  les  pre- 
mières années  qu'ils  or.t  éu:  défrichez.  Thaïes  avoir 
pievcu  qu'il  y  auroii  une  grands  fertilité  d'olives,  les 
Peintres  le  fervent  de  la  corne  d'Amihhée  pour  ngu- 
rcr  la  fertilité'. 

F  i  r  ti  n  t  ï"  .  fc  dit  figurément  des  chofes  fpirituel- 
lcs.  La  fertilité  d'un.  I  prit ,  d'une  matière. 

FERULE,  fubft.  fem.  Sceptre  de  pédant ,  dont  il  fc 
fert  pour  Frapper  dans  la  main  des  écoliers  qui  ont 
manqué  à  leur  devoir.  On  le  dit  ^ullî  du  coup  qui 
rait  La  correction.  En  Latin  FeruU  ,  qai  a  l'civi 
aufli  pour  lignifier  la  cioftc  Se  le  bâton  d.s  Pré- 
lats. 

On  dit  proverbialement  &  figurémcnr,  qu'un  homme  eft 
fous  la/crir// ne  quelqu'un ,  pour  dire  ,  qu'il  eft  fous 
f»  Jiiv  ipline  ,  fous  fa  correction. 

F  r  mu  f  ,  eft  aulH  une  plante  à  Ion  ni:  tige  ref- 
ie:  1.1.1.1*  au  Fenouil.  La  frrnl*  ne  piojuit  qu'une 
tige  ,  qui  cil  compartie  par  na-uds  ,  d'où  k>rient 
in  branches  gain.es  ùc  iCuilLsqui  luùC'itf  les  une» 
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après  les  autres  ,  Se  qui  cmbrailent  la  fige  ,  conl- 
m:  font  celles  des  cannes  Se  des  rofc.ua.  Elles  font 
grandes ,  tendres ,  fort  fendues  Se  fourchues-  Les 
plus  grandes  '"ont  les  plus  prés  de  terre.  Elles  di- 
minuent en  croillint.  Sa  fleur  eft  )i«sne  ,  .fie  fa 
Fiainc  noire  fcmblablc  à  l'meth.  Elle  produit  à 
h  dme  des  branches  allez  grottes  qui  portenr  fleurs 
fi:  graine.  Elle  n'a  qu'une  racine  fort  protonde  en 
terre.  11  y  a  des  lieux  où  lafemlet  deviennent  auflî 
grandes  que  des  arbres  :  Se  ceux  dé  la  Poujlle  les 
brûlent  en  guife  d'autre  bois.  On  met  la  différence 
entre  h-fmU  ,  Se  la  fer»ldg> ,  en  ce  que  U  pre- 
mière a  les  feuilles  plus  grandes  que  la  lcconde. 
Pline  dit  que  les  rfnes  aiment  fort  les  f  entier, 
mais  que  c'eft  un  poifon  à  toute  autre  bétc  chrva- 
linc}  Se  qu:  pour  cette  ration  les  aines  forent  con- 
facrez  à  Bacchus  ,;  à.quNlb  fmdet  font  dé- 
diées. Les  Latins  l'^opcllent fer  ni*,  les  Grecs  nm~ 
tex.  ? 

F  E  R  V  E  M  M  E  N  T.-  adv.  d'une  manière  ferven- 
te. Ce  bon  Religieux  pri»  finement  Se  avec  at 
fiduté.  <  • 

FERVENT,  ente.  adj.  qui  a  de  l'ardeur  ,  de 
l'empreiremciK  à  faire  quelque  cholê.  On  le  dit  par- 
ticulièrement en  matière  de  dévotion.  Uncfirven- 
te  piierc  obtient  la  gr  ce  qu'on  dcinindc.  c'eft  un  K- 
Ic  fervent  qui  anime  les  Vliftionaise»  à  aller  prêcher 
l'ér.ingik.  une  charité  fervente»  cil  celle  qui  donne 
un  prompt  iecouts. 

FERVEUR,  fubft.  fcm.  Action  cmprciréc  qu'on  a  , 

rour  faire  quelque  bonne  cruvre.  Il  n'y  a  rien  tel  que 
i  ferveur  des  jeunes  Prêtres,  c'eft  on  chaud  amf  qui 
Fait  plaiftr  avec  fervekr.  cet  écolier  étudie  avec  trop 
de  ferveur ,  cela  ne  durera  p  s.  On  dir  quelquefois- 
la  fervar  de  l'age  ,  pour  dire  ,  U  chaleur  delà  jeu- 
DCUfc 

FES. 

F  E  S  LE  R.  verb.  aét.  EntfcjlliiiMBff  une  choie  fragi- 
le en  la  heurt  uu ,  en  forte  qu'elle  fou  a  demi  calice 
ou  en  d..iv»ei  d  ctte  ca Téc  tour  à  Fur.  Cette  boute* Ile 
eft  //.VV.  c'ejB  merveille  que  cette  porccLiine  n'ait  été 
A  fit*  ta  tombintj  '  > 

Fe  mi'i  st.  p  rt.  palf. Se  ad1]. 

On  dit  proveibialcioent  ,  qu'une  marmite  frflée  dure 
long-temps  :  ce  qui  fe  d't  fi^irémciii  J  un  homme 
valétudinaire  qui  a  grand  foin  de  tonkrvcr  ta  l  n- 
té. 

On  dit  aufll ,  qu'un  hotnme  1  la  t 'te  feflée  ,  pour  dire  , 
qu'il  eft  un  peu  fou ,  que  1a  laifon  comme  m  à  s'alté- 
rer, 

F  E  S  L  U  R  E.  fubft.  fem.  Petite  marque  ou  raye  qui  fè 
fait  fui  les  verres  ou  poteries  ,  quand  on  les  felle  i  Se 
l'eu. h  oit  par  où  elles  le  feparent ,  quand  on  les  cafle 
tout  à  f.ùr. 

FESSE,  fubft.  fem.  Li  partie  chai  nue  qui  eft  au 
derrière  de  l'homme  ou  de  la  femme  ,  iùr  laquelle 
on  s'aftied.  On  le  dit  aufll  de  que  Iqucs  animaux  » 
cuinmc  du  cheval  ;  m  lis  non  pas  en  unis.  Au 
beuF  elle  s  .ipjielle  Çhnier  ,  au  mouton  Efcl*tihe  , 
au  cochon  laml+n  ,  Sec.  Ce  mot  vient  du  Latin 
fifjlle  ,  ou  fijft  ,  pjce  que  ces  parties  font  fetim 
ducs. 

On  dit  proverbialement  Se  billemcnt  d'un  homme,  qu'il 
ne  va  que  d'une  feffe ,  quand  il  s'applique  negligem- 
m:nt  à  quelque  UuV.ul.  On  appcllc'fils  de  quatre/^ 
fet ,  celuy  à  qui  on  veut  dire  une  légère  injuic.  On  dit 
aufli  d'un  homme  quia  j£té quelque  befogne  ,  Il  en  a 
pour  cent  éûtsdam  les  ftffet ,  ti  on  luy  fait  paya  cent 
éuis.  • 

Dans  l'ancien  Blafon  on  arpolloit  autrefois/*^*,  ce  qu'oa 
appelle  maimCnaiu/-</t«'. 

NNNno  i 
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Lï*  Médecin»  appellent  aufli  f effet  ,  deux  petits 
corps  ronds  'Si  un  peu  durs  qui  font  dans  le 
cerveau  ,  &  touchent  à  la  glande  pincalc  ou  cêtin- 
r**m. 

On  appelle  frft  -eJeker  ,  un  copifte  qui  écrit  des  rôles 
diligemment  ic  le  plus  .m  luge  qu'il  peut  ,  pour  ga- 
gner* au  pitts  vite  f  >u  argent,  un  fefte ■  f  it  te  ,-  ccuiy 
qui  a  bien-tôt  bô  une  pinte. 

On  appelle  aufli  ,  fejfe  •  m/tihim  ,  un  homme,  qiu 
P«w  à  gros*  intcreft.>  &  qu'on  ne  veut  pas" 
nommer  ouvertement  ufuricr.  C'cft  un  terme 
qu'on  a  dit  par  corruption  ,  an  Lieu  dédire  ,  il 
fait  le  St.  Matthieu  ,  ou  ce  que  Se'  Matthieu  fal- 
loir avant  fa  converlion  :  'car  ou  tient  qu'il  dtoit 
alors  ufuricr. 

FE8S/L  R.  verb.  a£t.  Fouetter ,  donner  fur  les  fclTcs. 

On  f  jfe  le  cûolicis  pour  les  chiner,  ce  cocher/r/r 

trop  fes  chevmx. 
Fesser  ,  fe  dit  aufli  de  et  qu'on  a  bicatoft  expc-» 

die.  Les  efcôlicrs  ont  bientoft  fefte  leur  desjcu- 

ner ,  leur  miche  ,  pour  diic  ,  qu'ils  l'ont  bientôt 

m  «gce. 

*  On  dit  proverbialement  à  des  petits  efeoliers ,  qu'ils 
s'en  aillent  à  l'efcole  fefftr  le  maître. 

F  E  S  S  E  U  R.  fjbft,  m  l?.  Qui  fc  plaît  à  felicr.  Ce 
pédant  cil  en  réputation  d'un  grand  feffttir. 

FESSIER,  fubli.  inifc.  Une  piirc  de  ^rotlès  fcllcs. 
M  rigni  x'en  cft  iêivi  agréablement  dans  une  Satyre. 

F  E  S  »  E.  finft.nt.  m  le.  Solcmnitc  ou  ic'jouilLncc 
qu'on  fiic  duis  rEglife  ,  ou  p.irrpy  le  peuple  ,  ,cn 
L'honneur  de  quelqu'un.  On  cil  oblige  d'entendre 
la  Me'li-  t,»us  ivs  j  mi  s  de  Feïie,  Ce  mot  vient  du 
Luiji  feftiit.  Nicod. 

fefte  fefte  e  ,  ou  Fefte  de  cewmtvidrpuiit  ,  c'cft  un  jour 
où  il  cil  deftendu  de  travailler  pu  Ii  ville,  Fefte 
à'tgltfe  ou  de  Pmrcn ,  t'eft  une  Fefte  qu'on  cclehrc 
d  u  .'^;e;lile  l  ulemcnr  ,  ou  par  dévotion  ,  des  Fef- 
in  Je  C;..frairies.  Les  quatre  Feftet  folcmncllçs  , 
c'en  i' .fuies,  L  PcntecjQttc  ,  la  loulfaint,  &  Noël 
Fefte  d'ttHe  ,  c'cft  une  Fefte  plus  folcmnclle  qu'une 
aurc.où  on  double  les  Antiennes.  Fifre  iemidem- 
//.  ,  celle  où  on  ne  les  double  poiut.  Petite  Fefte , 
c'ell  d'oid.n.Jic  une  Octave  ,->  comme  la  petite  Fef- 
te-Dieu  ,  qui  cft  l'Octave  de  la  Fefte  du  St.  Sacre- 
ment. Fefte  tuoliie ,  cfl  une  Fefte  qui  ne  vient  pis 
toùj'.x«rs*1c  mcinc  j  nu  du  mois  ,  comme  la  Fefie 
de  PaJqa  s  Scjcs  autres  qui  en  dépendent. 

Li  Ftflt  d>i  Corps  de  Ctu'ft  a  etc"  inlUtuéc  par  Urbain 
IV.  l'an  1164.  Elle  fut  celebice  premièrement  au 
Dtocc&  de  Liège  en  1146.  fur  les  jrcvel  nions  d'une 
Redtne  di  pays  nommée  Julienne.  Elle  a  étc:  con- 
firmée au  Concile  de  Vienne  en  1 3 1 1 .  &  p.u  Jean 
"X  X  1 1.  en  1518.  Voyez  Du  Gange  au  mot 
de  Ftfre  ,  où  il  rapporte  li  caufe  ,  l'inllitution  & 
les  cérémonies  de  plulieurs  Feîles  ,  de  leur 
tr^nfl  itiôn, 

Viole»  une  Fejh  ,  c'cft  travailler  contre  le  comman- 
dement de  l'Egl  f:. 
Les  PiyciK  avqicni  aulli  leurs  Feftet  ,  les  Bacchana- 

les  ,  Satin  nàles ,  &ç.  ' 
Les  Feftet  du  Palais  ,  ce  fjnr  les  jours  où  le  Parle- 
ment fr  repofe  ik  n'entre  point. 
Lt  Fejh  d'une  pc.fmne  ,  cft  Li  fefte  du  Saint  dont 
elle  porte  le  nom:  &:  Payer  fa  Fefte  ,  c'cft  régaler 
'  ce  par -la  les  amis. 
Fi*r  (  ,<n  tnatierc  ptof-ne.,  cft  une  rcjouiiranpe que 
le  peuple  fait  aux  entrées  »  «ut  ntfflàncrs  des  Ro»s , 
«  ^cc.  On  { •  dit  en  particulier  des  artembl écs  qui  fc 
fo^nour  le  diverur'en  des  oc  calions  de  nopecs  , 
de  b«ptefme4  ,  de  bals  ,  «ce.  O»  fit  »ne  grande  fe/. 
te  ce  j  nr-lè  chez  Mr.  un  tel.  )'ctois  prie  de  cette 
.  fefiet  4c  Vct&Ucs  ont  été  tort  galantes 


A/!, 
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f  esti  ,  le,  dit  aiffi  des   accidens  iachm  ôil 
nous  (luprennent.    Nous  ne  luîmes  pmob  i  it!x 

M*- 

Faite  jefit ,  lignifie  a  iffi  ,  C  rcner.  C"and  fes  -inij 
le  viennent  ypir ,  il  ne  fçait  quelle  fefie  lea~  fcjjt 
quelle  cherc  leur  faire.  Il  lignifie  encore ,  Donner 
des  cfpcranc^s.  Il  y  a  loni;  -  temps  qu'il  nom  t '.s. 
fefte* d'an  repas  qu'il  nbu|  promet.  Qnditimffi 
qu'un  chien  ïmx  fefte  à  Ion  nuîaCjqu.nd  lUccutiic 
à  fa  manière.' 

F  e  s  '  r  ,  le  dt  prc.vcrb::dîipcnt  en 'ces  plu: ict.  C« 
homme  fe  fait  de  fefte  ,  pour  dire  ,  qujl  yqg  fc 
tendre  nccellaite  ,  ru  le  mrllcr  d'mic  choft  ci  il 
n'eft  peint  sppcllé.  Ou  dit  atilli  vie  eduy  om  t.,: 
ou  voit  fake  qurlcjne  chofe  qui  hiv  rft  ton  aeii* 
blc  ,  qu'il  cft  à  h  f  efte.  Qtund  il  enterd  Bâta 
de  fon  rival ,  il  cft  a  L  fefte  ,  il  cil  a  la  jeve  de  l'en 
eccur. 

On  dit  ,  que  les  joiusde  jtime  il  cft  fefte  m  hh\\, 
par  nne  mefehante  pointe  ,  à  caule  que  le  Fabn 
de  la  bouche  ne  travaille  point.  Et  an  appelle 
Trouble-fefte  ,  un  homme  chagrin  qui  lui  vient  daru 
une  ailcinbléc  de  plailii.  Valets  de  fefte,  fonteoa 
qui  fc  parent  pour  faire  honneur  à  Uftfte,  «1  ma- 
riage de  leurs  parents.  On  dit  aufli ,  Aux  bonnes 
feftet  les  bons  coups  ,  pour  dire  ,  qae  U  bonne 
fefte  n  empêche  pas  qu'on  ne  radie  de  raeichxmcs 
eiâions.  On  dit  aufli  de  ecluy  qui  nous  jpptend  les 
chofes  que  nous  fçavons  ,  que  c'cft  un  bon  Aftro- 
loguc ,  il  devine  les  Feftet  quand  elles  font  rennes. 
Oo  dit  aufli  à. des  gens  craintifs,  &:  qui  s" arroge* 
des  chofes  qui  n'arriver onf  peut-être  pis,  qn ïï  fe- 
ra  allez  temps  de  chonuncr  les  Feftei  quand  elles 
feront  venues.  On  dit  .  nlîî ,  jl  n'cll  p.ts  tous  les  pur» 
fefte ,  pour  dire  ,  qu'on  ne  fait  pas  la  racine  choie 
pour  tout  le  monde.  4MP 

TESTER,  verb.  aû.  Coominet  une  Fefte.  Le  k> 
îron  d'une  ville  ,  d'une  Eglife  n'eft  fefte  ooe  date 
le  Diocefe ,  ou  dans  l'oit  Eglile.  il  y  1  des  Sains 

f on  fefte  à   Rome  ,  qu'on  ne  fefte  point  ca 
ance.  « 
On  dit  proverbialement  , 
fefte  point  ,  pour  dire , 
aucun  crédit. 
F  e  s  t  e'  ,  Et*,  pan. 
FESTIN,  fubftant.  raafc 
avec  cérémonie.  N'atte 
dre ,  ic  ne  vous  donner^ 
n'aurez  qu'un  chapon  pout  xoat'feftî*.  il  y  a  plu- 
lieurs Coutumes  ëc  Arrcfls  qui  obU^tnt  les  t 
lats  &  les  Chapitres  à  rairc  un  entain  nombre  de 
feft'mt  chaque  année.  Ce  mot  vient  de  feftt*  >  * 
c.tufe  que   les   premiers  Chrétiens  ful'uient  des 
feftivt  les  jours  de  Fefte  ,  qu'ils  appclkwOK  Aft- 
pet. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'il  n'y  a  tel  feftet  que  h 
■  gens  v  biche  s-,  ic\fefHn  que  de  gnou  ,  quand  tou- 
tes leurs  bribes  (ont  raraulccs. 

F  r  s  r  i  n  t  n..  verb.  ac"h  Faire  fciUn.  Cette  nopee 
dura  huit  jours,  pendait  lefquels  on  ne  &qaedan» 
fer  feftiner  ,  le  tejouir.'U  n'eft  plus  guercs  en 
ufige.  r  •    4   -yiW^»  •'   >  <  ^ 

FESTON,  fibft.  m  ifc.  OnicmflB  epinpofe'  de  flert, 
de  fiuirs  fie  de  feuilles  citrremïflces  cnlèmWe, 
qu'on  meitolt  aux  portes  des  temples  ou  des  mai- 
>•     ■  l.il.ai  quelque  telle  ou  rcjoiiiilinte. 

On  en  mettoit  .uilli  l'ur  la  tefte  de»  vittiines  SU 

,  facrifices  des,  Piyens.  On  met  encore  des  fifim  de 
lierre  garnis  d'or i peau  aux  portes  des  Egluct  t>i 
il  fe  fi»it  quelque  lolemnite'.  Les  Italien!  ont  da 
dccoratCBis  qu'ils  nomment  Fefietejdi  ,  qui  f«ni  det 
gtns  qui  font  des  feftmi  &  autres  ornemeni»  pont 
les  feftes. 

•  F|îi«*i 


C'eft  un  Saint  qu'en  ne 
C'cft  un  homme  qui  n'a 


Grand  repas  fp*»  donne 
icz  pas  un  feft'm  par  or- 
ciue  mon  oïdiruire.  voo» 


,     FES   TET  FEU 

fisroM,  en  terrrses  d'Arcbite&tirc  .  c 
m:iK  dont  les  Aïchitctt-s  les  P-intre 
Huiliers  cnrkh>!ferh  leun  ou 
fente  \tifrjiaat  ou  loues  bc 
mettaient  ^.urefois  .m,  pc 
lieux  où  on  fuiîiii  ciuelau 
mettent  atdiniirenienr  A 


es  ,  fie  qui  renre- 
ets  quelles.  Anciens 
les  temples  ou  Je? 


Bordures  „  fie  aux  outres  lieux  vuides  qu'on  vc.tc 

FES  rOYER.v.afh  Rigoler,  faire  bonne  chère  à 

'  ceux  qui  viennent  en  quelque  ntHhjÉh  « 
On  dit  en  provc.be  d'un'grond  mangeur  ,  Il  a  fou-' 

tous  dix  aulnes  de  bûy.ux  v.iidespoux/Wlr<7yo-  fes 

bons  unis. 

FES  TU.,  (ubft.  nuic.  Petit  brin  de  paille.  Nous 
voyons  un  frftu  dans  l'ccuil  de  noue  prochain  ,  ce 
nous  ne  voyons  pu  un  poutre  qui  creve  le  no'trc  , 
dit  1  Ev.'.ng'le.  Ce  mot  vient  du  Luin  fettxe*  ,  qn 
cto:t  autrefois  une  marque  de  ttidiu'on  ,  d'inv.-f- 
titure,  &  de  m  fiuxn  rxjlléinon;  &  ce  mot  feftu- 
c*acM  dit  poux  f.jlM*  ,  de  fmdo  ,  félon  .\U;.- 
.«Œu,      .  ^\-  •  ,.v.*-       .1  'J  ''  ' 

On  dit  d'une  chofe  de  peu  de  valeur  pour  ta  méprifer , 
qu'elle  ne  vint  po»  an  fejlu. 

On  djt  proverbialement  ,  lire  r  au  court  feffu  ,  ou  à 
la  courte  poillr  ,  poir  dire.  Tiret  au  lufjrd  ,  pour 
•Içwoif  c-  qu'on  doiviajre  en  quelque,  occeiion. 
On  app-!!»  a  i:  Ctguefefiu  qrft  fc  tue  *  &  ue  fut 
rien  ,  i_e.  w  j  i.  :r .-.  ni.  beou.oup  a  une  choie  q.ii  ne 
rapporte  aucun  profit. 

F  E  T 

F  £  T  U  S.  fubft.  maie.  Tertre  de  Médecine.  Jl  fe 
dit  eu  gener-il  Je  panTou!  ^  eft  encore  «Lins  .Te 
venue  di  U,  ineie  ;  mais  on  k  dit  plus  particulie- 
rcment  de  1  enfant  qui  eft  encore  impartait  qu'on 
nomme  ErutrUn.  La  formation  Se  U  diiun-t  jon 
des  parties  le  fait  au  fétus  dans  le  teenrtéme  jour  , , 

|  quand  c'eft  un  malle  ,  Se  au  quarantième  ;  quand 
Ccft  une  femelle  :  &  alors  il  ett  un  peu  plus  long 
que  U  petit  doit.  Le  fétus  ne  tefpire  point  ,  nuis 
tranfpirc.  U  rend  fou  urine  par  Loufoque  ,  qui  eft 
tin  canal  long  êv  Ions  long,  qui  va. du  fond  de  la 
verTie  jui'qit'aii  nomWtl.  Albert  le  Grand  dit  qu'une 
femme  jetca  dans  nu  baiEn  cent  cinquante  fétus,  ou 
Einbrions  (ont  formiez  ,    gpnds  ioiv.uk  1  •  petit 

.  doit.  Et  quand  a  ce  qu'on  dit  de  Marguerite  CJom- 
tetl:  de  Hollande ,  qui  accoueba  de  trois  cens  foixan- 
tc- quatre  enfants  qîu  furent  baptifez,  c'eft  "mie  f.blc. 
Antbonius  Oealîngn.s  a  écrit  un  livre  tô  t  curieux  de 
la  génération  du  fétus.  De  Cartes  en  a  fait  au  ni  un 
traitté'  Orelincoua  t  fut  un  nouveau  Syftcma  du 
fétus  hum  tin  ,  ùnp  itné  a  Lcyien  eu  i6$t.  Les 
cnricui"  confervent  des  fétus  dous  une  bouteille  avec 
de  l'eau  de  vie. 

FEU 

FEU.  fubft.  mifc.  Elément  ehuid  Si  fie  ,  qui  en- 
tre en  la  coiïipofition  de  tous  4cs  corps  naturels  , 
fie  fur  tout  de  ceux  qui  font  animes.  Les  Anciens 
ont  cteu  qu'il  y  ovuit  un  feu  élémentaire  Jim  le 
concawraèi  lune  :  ce  qui  clt  un:  pur:  vilion  cft,t- 
blie  Ans  MMenteut.  k  /en  n'eil  autre  clio'.c  qu'une 
matière  fqtt  subtile  Se  violemment  e.gitec.  le  feu 
eft  le  plus  violent  d:  tais  Ics.eiciJes.  dous  les  rbr- 

.  ges  oi»  n'employé  6ue  du  feu  de  (iaatbon  {  dans 
L-s  verreries  que  du  feu  de  bois  lec  j  u  uis  les  chom- 
fcre»  on  allume  du  feu  fter  ,  du  feu  Js  fagot  , 

3:;  a-i  J  on  veut  prendre  tak  du  feu  ,  une  po  gnee  ' 
e  fut.  les  pauvres  font  du  feu  de  tourbes  SC  de 
moacs.  -  Le»  Volcans  lape  de  jjPands  gouffres  de 


fèn  »  des  feux  foufterrains  qui  (ortrnt  de  temps  en 
temps.  On  tait  du  feu  avec  des  pierres  ,'avcc  un 
fiifil.  Aux  Indes  Orientales  on  en  fait  en  frottant 
deux  morceaux  'de  bois  de  caniou  l'un  contre  l'autre  : 
aux  Occidentales ,  avec  un  autt»  bois  qu'on  jppel- 


I 

Aon  3e  l'acier  tiro:cnt  V  feu  d'un  boisdur  fotte  avec 
un  bo.'s  tendre,  Si  Ipoiiglcux  ,  tel  que  1e  bois  de  la 
~J.gncfauvage.  ^    .       „  . 

F  e  u,  eu  termes  de  Crrymlc  ,   fc  dit  de»  degrex  de 
h  ch-.leur  ,  qui   fervetu  *»eii  faire  les  opérations. 
Ainfi  les  Chyinilles  appellent  Feu  it  Ageftitu,  le 
fumier,  qu'ils  nomm  *nt  autrement  Ventre  de  ibe- 
v'd ,  dont  U  ihileur  eft  telle  ,  qu'on  ne  fçuirgjt 
tenir  U  mvn  dus  le  mil. eu  d'un  grand  us  de  fu- 
m>r.  éciviu!tc,ni  louirrir  d.uis  h  main  uns  verge 
de  fer  qu'on  y  aura  inrroduirte  Si  terme  quelques 
thomens.  Le  jeeoud  feu  ,  eft  celuy  du  b.un  va- 
poreux, du  bain  M.ni»,   dn  biin  de  cendre  ,  dfii 
bain  de  fable,  du  bain  de  limaille  ,  6c  outres  qui 
font  expliquez  à  Bm*.  Le  Opilicme  eft  le  feu  nui, 
oa  immédiat  ,  qui  eft  U  feu,  o.  din  nre  qu'on  appli- 
que fous  le  vai'icau.   Le  quoKiéVnc  Jeu  ,  eft  le  fi» 
de  luMpe  ,  qui  eft  modéré  ec  égal ,  qa'on  peut  aug- 
mente i  par  la  gtojl'eui  &  le  itorubre  des  mefehes 
qu'on  allume.'  C'eft  celuy  qui  ferr  aux  clnuil- 
lrurs.  Le  cinquième  eft  le  feu  de  reut  ,  qu'on  at 
Lime  en  rond  autour  d'un  cTculet  ,  qu'on  appro- 
che  peu  a  peu  autour  Ju  voi  lcau  egale<ncntj^p 
pour  récrraswèr.    Le  fixiénv:  feu  eft  uo:nm^  de 
fupfreffion ,  qui  Ci  dorinc  lurs  qae  non  feulement 
on  cnvironue.le  toiliêau  ,  mus  ouiE  lots  qu'on  le 
couvtt  tout  à  fait  de  .hubons  allumez  ,  dont  on 
augmente  la  rùrce  (vivant  l:  bcfo'.n.  Le  jèpàéme 
feu  eft  celuy  de  reverbert  du ,  qai  fc  fait  dans  un 
tuurnc.ai ,  où  non  feifHn.m  .1  f>..ppr  le  v.ullcau, 
.mais  encore  :1  fc  renechit  ce  le  refrappe  pu:  def- 
fus  Si  tout  autour,   h  y  a  encore  an  feu  de  reverbert 
•uvrrt ,  qui  le  fût  d  ns  un  fourneau  qui  n'a  point 
de  couverture.  Le  huitième  feu  cil  le  feu  d*  fUÔu- 
rue  ou  de  fufum  ,  qui  fe  fait  pour  L  fulion  Si  calci- 
tutiOn  dus  me  toux  Si  îmneroife.  On  l'appelle  ouf- 
ii ,  Feu  t  atteinte.   Le  neuvième  feu  eft  celuy  des 
grandes  verreries  ,  qui  lert  à  vanner  les  cendres 
dei  plantes,  les  fables  &  Us  coillous  i  qui  eft  plus 
violent  que  tous'  les  outre.    L:  feu  Olmfvtue  eft 
celuy  des  rayons  du  foleil  qu'on  ranuuè  avec  des 
miroirs  ordens.  .  • 

On  dit ,  Méditer  lc/r«i ,  donner  le  feu  par  degrez ,  pour 
dire  ,  le  donner  plus  ou  moins  violent ,  en  ouvrant 
.  ou  fermant  les  rcgillrcs  ou  (tous  Ju  fouineau  :  Si  on 

l'appelle  alors  un  feu  gruduê. 
On  croit  auflî  en  Chymic,  qu'il  y  a  un  feu  centrul  qui 
cuit  Si  produit  les  métaux  Si  les  minéraux  ,  qu'on 
nomme  l'jirchie.   On  dit  aulli  ,  qu'on  éprouve  les 1 
inenux  pu  \:feu ,  qa'il  faut  qu'»ls  {ôufFrcnt  le  feu  , 
pour  dire ,  la  coupelle. 
En  autres  occalïons  on  dit ,  qu'il  faut  qu'elles  puTcnc 
pot  le  feu ,  far  le  feu ,  pour  les  purger  du  mauvais 

On  "a  veu  ces  dernières   années  quelques  Charlatans 
à  Paris  qui  ont  mangé  du  feu  ,  qui'  ont  marché  Cir 
le  feu  ,  qui  ont  lave  leurs  moins  de  plomb  fondu., 
Le  plus,  fameux  a  été  Richottfon  Anglo  s ,   donc  . 
le  feaet  ue  conlifte'qu'en  un  pur  clprit  de  looifre»  * 
dont  on  fe  frqrtc  les  mains  Si  les  parties  qui  doi- 
vent toucher  le  Cru  ,  parce  qu'il  btûlle  Si  coutenie 
répiderme  ,  Si  l'endurcit  auilt  bien  que  le  cuir , 
Se  L  fait  refifter  an  feu  .  comme  il  eft  dit  dans  le  . 
ai.  journal  des  Sçavons  de  Tannée  1680.    D'ail.  ' 
leurs  ce  n'eft  pas  un  fecreç  nouveau,  puis  qu'Ara- 
broiie  Parc  <Lt  avoir  éprouve  inr  luy  -  méag  , 
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qu'après  avoirMavé  fcs  mains  de  fon  uVme  ,  «u  bien 
avec  de  tungutmum  uureum  ,  on  les  pcui  laver 
feurcment  de  plomb  fondu.  U  dit  aufli  qu'il  fit 
diftiller  du  lard  fondu  avec  une  pelle  rouge  fur 
fes  m  uns  aptes  les  avoir   lavées   du  j«  /•> 

Fin,  lignine  aiiflî  ,  Incendie  ,  embrafement.  Le 
feu  a  pris  à  la  mufon ,  à  la  cheminée,  oh  fotine 
le  toefin ,  on  ctic  au  feu ,  quand  \eftu  eft  aucloue 
part,  une  petite  bluctre  ,  une  étincelle  de  feu 
caufe  fuuvent  un  grand  incendie,  il  a  h' lu  a-  , 
bartre  ce  corps  de  logis  à  cauf;  que  le  Jeu  ga- 
gnoic.  f 

F(ux  d' artifices  >  ou  feux  Ae  \ojt  ,  font 
des  feux  faits  artiftement  avec  de  la  poudre  a  ca- 
non ,  qu'on  tire  dans  les  rcjouiuances  publiques  , 
ou  dans  les  régals  inacnifiqucs.  Il  font  compofez 
d-  fiifcîs  volantes  ,  faucillons ,  pétards  ,  lances  à 
feu ,  pots  a  feu  ,  girandoles  «ce.  Se  accompagnez 
pour  l'ornement  de  plufieurs  figures  Se  Devifcs. 
On  fait  à  U  Grève  un  ftu  à*  jye  la  veille  de  la 
Saint  tean  :  on  en  fait  aux  naiïlances ,  entrées  & 
mariages  des  Rois,  dont  les  compofitions  fc  troo- 
vent  dans  les  pyroiecnics  de  Hinzelct,  Vmtccy  , 
Mdibut  »  &  for  tout  de  Cafrnir  Stmevnvv'tet , 
Polonoïs  ♦  qui  en  a  fait  un  excellent  livre  in  fo- 
lio. On  dit  auffi  au  figure  ,  qu'un  homme  fait  des 
feux  if  }«y*  d  jis  fon  coeur  .quind  il  fc  réjouit  fc- 
crettement  dans  fon  aras  de  quelque  chofe  qui  cft 

arrivée.  ,  „  «. 

F  i  u ,  fc  dit  fouvent  en  terras  de  Gaerre.  On  voyoït 
les  feux  de  l'armée ,  c'eft  à  dire  ,  les  feux  qu'on  al- 
lume la  nuit  dans  un  camp  :  les  armes  ï  feu  font 
celles  qu'on  charge  de  poudre  ,  comme  piftolcts  , 
moufquca,  canons  ,  grenades,  bombes  &  carcafles. 
On  appelle  au(ïï  les  hifils,  les  carabines,  Butons 
à  feu.  On  dit  des  villes  prîtes  d'allaut,  qu'on  y  a 
mis  tout  i  feu  &ùfv>t.  ... 

Le  feu  de  la  place,  c'en  le  flanc  ,  ou  la  partie  de  la 
courrne  où  abondt  la  ligne  de  deftenf: ,  d'où  on  fait 
fru  ,vj.,r  détendre  la  race  du  biftion  oppofé.  La 
meilUi-e  façon  de  fortifier  cil  celle  qiu  donne  le 
pl  i»  de  feu.  en  cet  alfiut  la  coartinc  étoit  toute  en 
fc*  il  fallut  foûtenir  ,  clfuyer  fc  **  de  cette  de- 
mi-fune.  cette  trenchée  étoit  enflée ,  cxpofëc  au/e« 
de  I  k  place.  On  dit  d'un  homme  brave  &  intrépide, 
•  qu'il  ne  craint  point  le  feu ,  qu'il  va  au  feu  comme 
à  la  nopee.  1  j.  r 

Le  f™  Greeeoù  ,  eft  un  fol  d'artifice  qui  bmflc  juf- 
que*  dans  U  m:r  ,  Se  qui  augmente  fa  violence 
dans  l'eau.  Il  a  un  mouvement  contraire  a  celuy 
du  feu  naturel ,  parce  qu'il  fc  porte  en-bas  a  droit 
i\.  à  gauche,  f-lon  qu'on  le  jerte.  Il  a  été  appe  lé 
Créais  ,  parce  que  les  Grecs  s'en  font  fervis  les 
premiers  vers  l'an  660.  comme  remarque  le  Pc - 
rc  Pjtnu  ,  fondé  for  l'autorité  de  Nicetas  ,  de 
Zonare  ,  de  Theophanes  ,  &  de  Cedrenus  ,  & 
qu'il  fut  invente  pur  un  Ingénieur  de  Heliopohs 
en  Syrie  nommé  Callinicus  ,  qi»  s'en  fervit  fi 
bien  dms  les  bataille*  que  les  Généraux  de  1  ar- 
mée navale  de  Conftantin  Pogonat  l.vrercnt  »w 
Sarazins  auprès  de  Orque  en  rHeefpont  ,  quil 
brûli  toute  leur  flotte,  fur  laquelle  il  y  avou  trente 
mille  hommes  :  qo°y  que  d'autres  founennent 
qu'il  eft  plus  ancien  i  &  qu'd  fur  uivenré  par 
'  Marais  Graccus.  En  effet  il  y  a  quelques  Auteurs 
qui  font  mention  q<*  ks  Grecs  Se  les  Romains, 
s'en  font  fervis  dans  leurs  guerres.  Il  en  comjfo- 
fi  de  fmlphte,  de  n.jhtc  ,  de  poix  ,  de  gomme, 
de  bitume.  Voyez  fuies  ScaJ.ger  en  f.-s.  Exercita. 
lions  contre  Cardan.  «  efl t inexnnaiible, h  ce  n  eft 
«ce  dnviru-gte  meAc  dctblc*  dunne,  ou  avec 
des  ciurs  vetd*. 


îe  quelquefois 
îcie ,  d'une 


Ftu,  I 

d'une  bottiiie ,  d'une  ch 
Dans  les  villes  policées  il  cfî  deftenda 
chef  la  nuit  fans  ftu ,  fans  flambeau  ,  Se 
tetne.  on  demande  du  feu  pour  cichetci 
ter.  Le»  Ferrtet  An  Roy  s  adjugent  au 
feu  ,  au  fécond  ftu  ,  x'c'ù  X  dire  ,  a  l'cxonak» 
de  la  première  ou  de  U  fccondc  bougie  qu'op  il. 
lume  pend mt  les  enchères,  il  eft  deftcoéi  k 
pefcher  ,  de  .  châtier  au  feu  ,  c'eft  à  due  ,  Un* 
avec  de  la  lumière.  Chez  les  Teinturiers  ont  dit , 
qu'il  faut  palfer  une  eftofte  fur  un  ftu  ,  c'eft  1  i- 
rc  ,   la  mettre  une  fois  feulement  dans  un  ban 

chaud.  ''^J^/jJ^^  c  . 
Fru,  en  termes  de  Marine  ,  licmfie  le  final  ai 
lanterne  qui  eft  fur  la  pouppe  des  viiltun  pour 
fervir  de  guide  U  nuit.  L'Aminl  porte  qiurr; 
feux,  fait  "fanal  de  quarre  feux,  le  Vice-Amiral . 
Fc  Contre  -  Amiral  &  le  Chef  d"EUadre  en  ponrw 
chacun  rro'ts.  Les  autres  vaut-atuc  n'en  potttac 
qu'un.  U  ff*  fert  anflî  de  lignai  pour  rcgla  U 
route  ,  la  voilure  Se  h  manoeuvre.  On  les  met  en 
divers  endroits  Se  aux  haubans  de  divers  nulb ,  fci- 
vant  qu'il  a  été  concerté  entre  les  Officie»  On 
dit  des  grand  vaincaux  ,  qu'ils  ne  craignent  (fie  la 
terre  &  le  feu.  Un  CotUre  qui  craint  U  corde, 
s'il  eft  pris  ,  met  le  feu  aux  p  >udrcs  ,  i'  fait  ùa- 
■  ter  le  vailfeau.  On  appelle  auffi  feux ,  ers  fanaux 
qui  font  allumez  fur  le  haut  d'une  tour  fis  la  cet. 
te  ,  ou  à  rentrée  des  parts  &  des  rivières ,  pour 
éclairer  &  guida  pendant  la  nuit  les  vailTeaux  dam 

loir  route.  ^  ,l^B 

lignifie  quclqiefo's  la  cheminée.  II  y  a  tant 


Feu 


de  feux  en  cette  maifon  ,  c'c/l  a  dire  ,  tant  ds 
chambres  à  feu  ,  à  cheminées.  Quciqucfoii  il  fc 
dit  du  /**  aftucl  qu'on  entretient  duis  un  arre. 
Il  me  faut  vingt  voyes  de  bois  pat  an  ,  car  j'ay 
toujours  deux  feux  jour  Se  nuit.  Chelquefou  il 
Çe  dit  des  utencilcs  qui  fervent  i  amlcr  ,  detilcr, 
entretenir  Se  fouftler  \tUu  ,  comme  grille ,  pelle , 
pincettes  ,  tenailles  ,  foufllet.  Un/«  g*™  dat- 
genr. 

Feu,  fc  dit  quelquefois  auffi  d'un  mefnige.de  torce 
une  famille.  Il  y  a  unt  de/o«  en  cette  Panalïi.  le 
beaupere  Se  fon  gendre  ne  font  quun/m  ,  ce» _a 
dire,  vivent  cnfeinblc,  ne  font  qu'un  metuge.  te 
mot  vient  du  Latin  peut. 

F  eu  1  en  termes  de  Théologie  ,  fe  dit  des  Jni  im- 
matériels dont  Dieu  fe  U*  P*""  .lft 
ch  mts.  Les  feux  d'enfer  Se  du  Purgatoire  ont  <ta 
feux  inextinguibles  qui  bruflcnr  les  irulneuiar 
fins  les  confiimer.  le  monde  doit  périr  ptr  un  de- 
luge  de  feu.  Sodoinc  &  Gommorrc  furent  pun* 
par  le  ftu  du  del  ;  ih  avoient  fait  des  enn» 
meritoient  le  feu-  Dieu  apparut  à  Moile  lot»  u  fi- 
gure d'un'  feu  ardent  en  un  bâillon,  le  Elprn  «KW 
cendit  fi.r  les  Apoftrcs  en  langues  de  feu.  le  amp 
des  Ifraclites  étoit  guidé  pu  une  colomne  *  /«- 
les  Hébreux  confervoient  un  feu  bai  dw  e  tem- 
ple, les  Paycrts  ont  adoré  I:  /«.  b  Veftiki  pi- 
Soicnr  le  fim  facré  des  Romains,  b  Pcrfes  ont  en- 

'  cote  des  feux  qui  bruflent  depuis  pb  de  mille  m 
for  des  montagnes.  > 

Fju  ,  fc  dit  auffi  des  aftres  Se  des  météores.  La 
Poètes  appellenr  tous  les  aftres,  b  /««  du  fuma- 
m;nt,  les/«*»aede  là  nuit  ,  des  clobes  de /*  u 
lune  eft  un  deï  moindres  feux  du  ciel.  I«  }m 
follet,  oa*rdmti  ,  font  des  exhalailons  qui  fen- 
flammmt.  On  dit ,  que  le  ciel  eft  tout  en  Je»  , 
pour  dire ,  qu'il  tonne  Se  éclaire  beaucoup.  On 
appelle  fur  la  met,  te  feu  Sr.  Elme ,  certain!  fn» !  vo- 
lants autour  des  mafts  Se  des  mancoivres  ,  fle  «  U 
cage  ,  caufee  apparcnunenr  par  quelques  aruui- 
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forts  qui  reftent  après  une  tempefte  »  &  qui  «ri  pre(â- 
gent  U  fin.  les  Mariniers  les  appellent  St.  Malts ,  Ste 
Chère  ,  Subite  Hélène  ;  les  Italiens  Hem»  ;  les  Caf- 
tillans  Sun  Elme  ;  les  Anciens  Cudtr&  PMux.Qi  \nd 
il  n'en  paraît  qu'un  ,  on  l'appelle  Furelle  mi  Helrnr  : 
ce  qu'on  tient  de  mauvais  ptefage.  Quand  il  en  pa- 
raît deux  ,  les  Mariniers  s'en  rejoiïUfcnt ,  &  les  fa- 
luent  avec  leurs  liflcts. 
F I  «  »  fc  dit  suffi  en  Médecine  Se  en  Chirurgie.  Le  feu 
St.  Ansboîne  ,  ctoit  autrefois  une  maladie  fort  dan- 
gereufe.   Du  fe»  velup  >  cft  une  efpecc  de  dar- 
tre qui  s'enflamm:  ,  5c  qui  vient  fur  tout  au  viu- 
ge.  on  ôte  le  vin  aux  malades  de  crainte  de  met- 
tre le  fi»  dins  une  playe  >  d'augmenter  le  fem  de 
la  fièvre,  l'arfenic  rrtet  le  ftu  dans  la  bouche  ,  du» 
les  entrailles,  il  y  a  des  playes  qui  ne  le  gueriuent 
qu'avec  \eftu.  Le  feu  u&uel ,  eft  un  bouton  2a  feu  , 
un  fer  chûd.  un  feu  potentiel  ,  eft  celuy  qui  eft 
enfermé  dans  les  remèdes  canftiques  ,  comme  les 
cautères ,  &  en  quelques  minéraux  ou  pl  mtes  corro- 
fives.  On  dit  aullî ,  Donner  \efeu  a  un  cheval ,  quand 
ou  lay  applique  un  bouton  ou  un  coureau  de  feu 
pour  le  guérir  du  farcin  ai  de  quelques  aunes  ma- 
ladies. 

F  i  u  ,  f-  dit  en  termes  de  Lapidaires  ,  de  l'éclat  , 
de  la  vivacité  d*  quelque  corps ,  de  U  lumière 
qu'il  jette  ou  qu'il  reflcfdr.  Un  diamant  fin  jet- 
te bien  du  feu  ,  de  l'éclar.  l'cfcarboucle  eft  une 
pierre  imaginaire,  qu'on  dit  jetter  allez  de  feu  pour 
éclairer  une  chambre,  des  yeux  vifs  Se  brillants  jet- 
tent du  ftn.  les  vers  luifants  ,  la  pierre  de  Boulo- 
gne ,  le  Phofphore ,  la  nuit  jettent  du  feu.   On  ap- 

felle  couleur  de  feu  un  r*ug*  vif  Se  foncé  qui  a 
éclat  du  feu.  Les  couleurs  de  feu ,  orangé  Se  naca- 
rat  font  frimes  avec  bourre  &  garencofans  les  mêler. 
De  Fuftel. 

Feu  ,  fe  dit  auffi  de  certains  poils  roux  qui  vien- 
nent autour  des  yeux  des  peuts  chiens  ,  qui  les 
font  beaucoup  cftimer  par  ceux  qui  en  font  cu- 
rieux. 

t  ■  u ,  fe  dit  figuroment  en  chofes  fpiriruelles  Se 
morales  de  la  vivacité  de  l'efprit ,  de  l'ardeur  des 
pillions.  Cet  Advocat  a  bien  du  feu  ,  c'eft  un 
elprir  tout  de  feu.  ce  Poète  n'a  point  de  génie  , 
il  n'eut  jamais  de  feu.  le  y?»  brille  pir  tout  dans  fes 
Elcrits.  il  a  l'aine  échauffée  d'un  beau  feu,  d'un 
noble  feu. 

On  dir  d'un  homme  en  colère ,  qu'il  a  les  yeux  tout 
en  feu,  que  le  feu  luy  a  monté  au  vifage-  ,  qu'il 
jette  ftu  &  flummet  ,  qu'il  luy  faut  laitier  jener 
Ion  feu.  On  dit  auffi  d'un  homme  amoureux  ,  qu'il 
brufle  d'un  beau  fi»,  qu'il  nourrit  un  feu  diferet. 
un  feu  caché  fous  la  cendre ,  un  feu  oui  le  dévore, 
la  bonne  morale  veut  qu'on  éteigne  le  feu  de  la  con- 
cupiteence. 

On  dit  auffi  ,  Brufler  d  un  feu  divin  ,  d'un  feu  celef- 
te  ,  d'un  amour  divin.  Ou  dit  en  ce  fens ,  qu'il  faut 
laiflet  piilèf  le  feu  de  la  jeunellê  ,  fes  cinporre- 
mens.  Le  feu  fe  dit  auffi  du  cour.ige.  On  a  du  mil 
à  foùtenir  le  premier  feu  ,  la  première  impctuolîtc 
des  François. 

F  i  a  ,  fe  dir  auffi  des  troubles ,  des  feditions.  Pen- 
dant les  guerres  des  H  'igticnots  ,  rour  le  Royau- 
me étoit  en  feu  ,  des  Prédicateurs  fcditicux  inct- 
toient  le  feu  par  tout,  le  Roy  a  efteint  enfin  le 
feu  de  la  (édition.  Quand  on  ufe  en  ces  occ.ilions 
de  remèdes  violents ,  on  dit  qu'il  y  faut  appliquer  le 
fer  Se  le  fin. 

On  dir  au  hnfquenet ,  que  le  premier  Roy  qui  viendra 
fera  feu  ,  pour  dire  ,  qu'il  fera  gagner  on  perdre 
quelque  coup  notable. 

F  i  u  ,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  un 
Tome  l. 


m 
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feu  a  roftîr  un  beau*  ,  c  eft  nrl  çnnd  feu  Se  fort 
violent,  un  fe»  de  reculée*.  On  dit  auîfi«H  n'eft 
feu  que  de  gros  bois.  On  dit  des  dobouchex  » 
qu'ils  font  grande  chere     bon  feu.  On  dit  auffi  , 

Ju'nn  homme  a  mis  le  feu  à  la  cheminée ,  pour 
ire  «  qu'il  a  mangé  des  viandes  trop  faites  ai  trop 
cfpicccs  ,  Se  qu'il  s'eft  mis  le  gofier ,  le  pilais  en 
feu.  On  dit  auffi  ,  C'eft  un/r*  de  paille  ,  d'une 
émotion  qui  ne  dure  pas  long  -  temps  »  d'une  cn- 
treprife  qu'on  n'achèvera  point.   On  dit  auffi, Foi- 
re du  ftu  violet ,  pour  due  ,  Faire  quelque  cho- 
fe  avec,  vigueur ,  ou  éclat  à  caufe  que  le  ftu  de 
bois  verd  qui  eft  le  plus  violent ,  tire  fur  le  vio- 
let. On  dit  encore ,  Le  bois  torru  fait  le  feu  droit. 
On  dit  d'un  homme  qui  s'enfuit  fott  vite  »  qu'il 
court  comme  s'il  avoir  le  ftu  au  cuL  On  dit  de 
deux  perfonnes  ennemies  qui  ne  fe  fçauroient  fouf- 
fnt,  que  c'eft  le  feu  Se  l'eau.  On  d>r  aufli  ,  Di- 
tes luy  cela  ,  Se  vous  allez  chauff-r  an  coin  de  fon 
feu  ,  pour  dire  ,  Allez  luy  reproclicc  cela  en  fa- 
ce. On  dit  d'une  maifon  qu'on  trouve  en  defor- 
dre  i  il  n'y  a  ni  pot  au  feu  ,  ni  cf.uclles  lavées. 
On  dit  d'un  homme  fort  p  invre ,  qu'il  n'a  ni  ftu 
ni  lieu  »'  quand  il  n'a  aucune  retraitte  ,  aucune 
demeure  aUcurce.   On  dit  de  ccluy  qui  n'a  point 
voyagé  ,  qui  n'a  point  veu  le-  grand  monde  ,  qui 
n'a  point  été  à  là  guerre ,  que  c'eft  un  cagrurdier 
qui  n'a  jamais  bougé  du  coin  de  fon  feu.  On  dit 
Faire  mourir  quelqu'un  à  petit  /'*  »  pour  dire ,  le 
taire  languir  dans  aine  longue  attente  d'une  chofe 
dont  il  a  befoin,  On  dit ,  querfe  ftu  ne  va  point 
fans  fumée  ,  pour  dire     qu'il  paroi  t  toùjmrs 
quelque  ligne  au  dehors  d'une  violente  p  llion 
qu'on  a  dans  l'âme,  Se  qu'il  y  a  toujours  quelque 
choie  de  vray  de  ce  quou  dit  pabiiquemcnr.  On 
dit  encore  ,  Mettre  les  fcis  au  feu .,  en  p-.rLnc 
d'une  affaire  ,  pour  dire  >  Commencer  a  la  remuer , 
ou  s'y  appliquer  vigaircnfein-nr.    On  dit  auffi  , 
que  le  feu  eft  à  une  muchandife  ,  po^ir  dire ,  qu'il 
y  a  preue  à  l'acheter  ,  qu'on  y  court  comme 
feu.  On  dit  auffi  ,  M-mre  le  feu  aux  eftoippès , 
mettre  le  ftu  aux  poudres ,  jetter  >de  l'huile  mr  lo 
feu ,  mettre  le  feu  fous  le  ventre  à  quelqu'un  pour 
dire  ,  l'exciter ,  l'eticourigcr  à  faire  quelque  u  lion 
à  laquelle  il  ctoit  dcji  porte  d'ailleurs  ■  animer 
fa  coiere ,  fa  paillon.  On  d.t  v  qu'un  homme,  fis 
mettrait  au  ftu  pour  fon  amy  ,  pour  dire ,  qV.l 
eft  preft  de  le  fervit  dans  les  chofes  les  phis  d.ffi- 
nies;  Se  qu'il  mettrait  la  main  au  feu  ,  fon  Joit  aa 
feu  quand  il  propofe  quelque  chof:  dont  il  eft  très 
aflëuré.   Ce  proverbe  fe   dit  par  ailulîon  à  une 
coùnime  qu'on  avoit  autrefois  de  fc  puc^ec  d'une 
occufaiion  par  l'artouchement  du  fer  ch-aid.  Cunc- 
gonde  femme  de  l'Empereur  Henry  de  Qaviercs 
le  pirgca  du  foupçon  que  fon  mari  avoit  contra 
elle ,  en  marchant  les  pieds  nuds  lur  douze  fo.s  do 
charrue  ardents, 
F  E  U  ,  tût.  fubft.  Terme  indéclinable  ,  dont  on  ù 
lert  enparlant  des  derfiints  dont  h  mémoire  eft  en- 
core allez  récente.  Le  feu  Roy  fe  dir  du  Roy  dernier 
mort,  la  feue  Reine,  feu  mon  petc  •  mon  oncle. 
Lcs  Notaires  de  quelques  Provinces  diwnt  encore 
au  pluricr  furent ,  en  parlant  de  deux  petfonnes  con« 
jointes  Se  decedées;  ce  oui  marqiie  que  ce  mot  vient 
de  fuit  Se  de  fumait.  Néant  moins  Ménage  prétend 
avec  quelque  apparence ,  qu'il  vient  de  JuttÛut ,  au 
lieMAcf««f*"8ut. 
S'il  fe  trouve  entelque  cm-f.nwé  en  cet  enà-eit  uvec  le 
DiiHeuuire'ue  t Acuâewùe  ,    le  UStur  n'en  deit  fut 
eftre  furptù  ,  fuipjue  c'eft  le  même  Auteur  fui  eu 
u  fuit  le  c*ievut ,  dent  lu  minute  qui  eft  eferite  de  f» 
rmùn  peut  fétkefn.  Çt  nm ,  «*>  uffureuvuewt  ft  fi; 
'  OOOoo 


V Vrm  difl'W  àei  Mitres ,  bit  fugire  peur  faire  ctjftt 
U  reproche  qui  luy  efi  fait  ,  àe  n'avoir  pot  voulu 
cbmnunique>  fet  lumières  À  U  compagnie  }  puis  tjulU 
tren  a  pus  été chiche  tentes  les  fait  qu'en  les  *  voulu 

recevctr. 

FEUDATAIRE.  fubft.  nufa  Valfal  ,  celuy  qui 
ticnr  à  ricrc  de  foy*  &  hommage  une  feieneu- 
rie ,  un  droit  en  fief  depcnduit  d'un  Seigneur,  domi- 
nant. 

FEU  DIS  TE.  adj.  rmfc.  Do&cur  0.1  Jarifconfulte 
oui  a  écrit  des  fiefs.  Du-Moulin  cil  un  gr.md  Doreur 
fiudifie. 

FEVE,  fubftim.  fem.  Erpece  «le  légume  qui  vient  en 
gouilè  comme  les  pois ,  nuis  qui  cil  pue  Se  plus  bng. 
Sa  tige  cft  quadrangulairc  ,  oblique  ,  uouée  Se 
creic  ,  d'où  (orient  en  manière  de  grappes  fur 
'  une  même  queue  plulicucs  fleurs  de  couleur  bi- 
zarre ,  velues  &  «citées.  Elle  jette  fes  rameaux 
inégalement ,  qui  pou'lènt  quatre  feuilles  de  ch  1- 
que  cofte  ,  fort  gnifes.  Ses  goulles  (brtent  de 
KS  fleurs  ,  qui  font  plus  grolfes  Se  plus  charnues 
que  celles  des  autres  légumes  ,  où  (ont  enJofes 
des  fèves  de  différente  longueur  &  couleur.  Il  y 
2  des  fèves  de  mirais ,  qui  lu.  la  goulfe  ont  une 
petite  peau  blanche.  Il  y  en  a  d'autres  qu'on  nom- 
me Fèves  àe  haricot  >  qft'on  mange  avec  la  goullc 
quand  elles  (ont  tendres  »  &  quon  fait  lécher 
quand  elles  (ont  meures.  En  Lutn/Ubt  ,  en  Grec 
eyantos.  Il  y  a  une  feve  Enrage  que  M 'ttli  olc 
croit  cft  c  Yaracus  de  G  lien.  Il  y  a  .uiflî  une  feve 
d'Egypte  ou  Pmtjque  ,  que  quelques  -  uns  appellent 
Cdo.àfia:  c'eft  p.  ut  -  cftte  celle  donc  ou  fait  le  caf- 
te ou  cahaé>qôi  eft  une  cfpccc  de  feve  noire  qui 
vient  de  Turquie.  Les  fa  coles  &  les  lupins  font 
dcsclpeccs  de  fèves.  Pl. ne  fait  mention  d  une  feve 
que  les  crocodillrs  fiycnt  comme  contraire  à  leurs 
veux.  Fr.ufcr  des  fèves  ,  c'eft  ofter  la  pecite  p.vu 
bLinche  qui  les  convie.  Ce  mot  vient  du  Latin  fa- 
i*>  qui  a  été  dit,  félon  Scaligcr  ,  comme  pal/a, 
à  pafeendo. 

On  s'eft  fervi  autrefois  de  feint  pair  recueillir  les  furfra- 
ges  des  peuples.  La  blanche  lignifiait  ablolution  , 
Se  la  noire  condamnation.  Aitjourd'huy  on  s'enfert 
encore  pour  cl  ire  un  Roy  qu'on  fait  au  h.uord  a  la 
cérémonie  des  Rois. 

On  appelle  un  Roy  de  1 1  feve ,  un  homme  qui  fait  le 
vain,  &  dont  on  ne  fait  pas  grand  cftit,  qui  n'a 
aucune  autorité. 

On  die  àùjfi  proverbialement , qu'un  homme  croit  avoir 
ftouvé  la  feve  au  g.ftcui ,  quand  il  croit  avoir  trouvé 
la  rcfolution  de  quelque  queftion  dithcilc  ,  ou  quel- 
que penlcc  h.*uicofc. 

On  reproche  aulïï  la  folie  ou  foiblelfc  d'cfprit  à 
quelqu'un  ,  quand  on  luy  dit  que  les  (eves  font 
en  fleur. 

U  y  avoit  auflï  un  des  fymbolcs  de  Pythigore  qui 
ordonnoit  de  s'abftcnir  des  fèves.  On  a  donne,  di- 
vcrles  interprétations  à  ce  piccepte ,  Se  entr'au- 
tres ,  qu'il  le  falloit  abftcnir  des  jugements  qu'on 
faifoit  alors  avec  des  fèves  ;  ou  parce  que  leur 
fleur  rrutquée  de  noir  a  quelque  chofe  de  lugu- 
bre. 

Feve,  cft  auflî  une  maladie  de  cheval  ,  une  enflure 
qui  luy  vient  duv>  le  haut  de  la  bouche  derrière  les 
pinces  de  la  mafcboiic  inpctieure.  On  l'appelle  auflî 
•  le  lampe*. 

On  appelle  ,  Germe  de  feve  ,  la  marque  noire,  qui 
vient  dans  le  croix  d-s  consd'un  cheval  ,  cV  qui 
*  y  ,c^;lnt  formée  vers  les  cinq  ans ,  s'y  conferve  juf- 
qu'a  lept  ou  huit ,  jutqu'auqucl  temps  on  dit  que 
le  cheval  marque. 

FtTifcotn.  fuMant.  \fcra.    Diminutif.  *  Pc- 
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tice  fève"  »  on  feve  de  haricot. 

FEUILLAGE,  fubft.  mue.  Abondance  de 
qui  font  fur  les  arbres  ,  qui  donnent  de  I'ouAt? 
Il  fr  prend  .mflî  pour  la  qyditc  de  L  fcuill-  i'" 
ch-iftiignicrs  ont  un  be.ui  feuillage ,  (oa:  ^'  ? 
l'ombre  par  leur  fenHLsgè. 

On  le  dit  auflî  ngurcment  des  ouvrages  des  anifja 
qii  imitent  ou  repr  fentent  des  faillies,  coram-  e» 
Archite&ire,  Menuiferic ,  Broderie ,  &c.  DuDinm 
à  ramages  ,  à  feuillues.  f*^B\\\\\ 

F  E  U  I  L  LA  N  S.  f.ibit  .m.  mite.  Ordre  de  Rd; 
vertus  de  blanc  &  déchiuflcz  ,  qui  v'vnt  b1; 
troitc  obfervance  de  U  Règle  de  St.  Berruri  rv 
nom  cft  venu  d'une  reforme  de  cet  O.drc  qui  , 
été  pr-mierement  fuie  en  l'Abb.ye  de  F.mlhm» 
cihq  lieues  de  Thoioufe  çet  le  Sr.  Barrière  qui  m 
éroit  Abbé.  1 

FEUILLANTINES,  fubft.  fan.  Ordre  de  Rc 
ligieufes  qui  ont  (îiivi  la  même  reforme. 

On  appelle  a  P  ui>  F eKillMttme ,  une  cfpece  de  naifk. 
rie  fntlletée  ftite  ifn  forme  de  tarte  ou  de  coure  da 
viande  hachée , lucre  Se  crcf.ne. 

FEUILLE,  fubft.  rem.  Leprem  rrverd  que  l«lr. 
bres  &:  les  plantes  poulfem  an  printerms,  od  fen  j 
muqucr  lair  dirFercn.c.  Uiw  feuille  ds  chefnc. 
Ui»e  feuille  de  vigne,  les  arbres  murent,  q-j.irU  ni 
printemps  on  l  u.  oltc  tomes  leiin  feuillu  ,  com- 
me on  voit  arriver  aux  meuriers  ,  q  i'on  defpouil- 
le  pour  nourrir  le  vers  à  foy.  Les  Niruraliftcs 
ditïnguént  lix  punies  dirferentes  dens  les /r«ili'« 
Se  bourgeons ,  1^  .voir  les  feuilles ,  les  fmfemllej ,  lc$ 
entrefeuilles,  les  tiges  des  feuilles  ,  les  chipperons, 
&  les  petiis  manteaux  ou  voiles  qui  les  couvrent. 
La  pe..u  d.s  feuilles  n'eft  autre  clwlc  que  h  mime 
peau  de  U  branche  qui  s'eftend,  comme  l'or  bat- 
tu le  réduit  en  feuilles.  -  Elles  ûssi  pliées  dans  le 
bourgeon  quelquefois  en  deux  ,  quelquefois  ca 
plufieurs  plis  comme  un  éventail.  Les  délicates 
forment  un  rouleau ,  comm:  l'oreille  d'ours.  D'au- 
tres fc  forment  en  deux  ou  trots  rouleaux  ,  com- 
me la  fougère.  Quelques-unes  ont  des  poils  de 
diëfercntc  figure.  La  lavande  Se  l'olivier  Cumage  ont 
les  pointes  difjlofées  en  forme  d'eibile.  On  voit 
des  globules  lue  les  feuilles  de  toute  (orte  d'at- 
rcK"hcs. 

Feuille,  fc  dit  auflî  de  ce  qui  compoTe  les  fleurs , 
quoy  que  ce  verd  fe  (bit  changé  en  planeurs  an- 
tres couleurs.  Des  tofes  à  cent  feuilles.  ùnefemUle 
de  tulippe    Ce  mot  vient  du  Latin  feiim ,  du 

Grec  phillon. 

On  appelle  du  vin  de  deux  fentiles ,  du  vin  de  dan 
ans,  pirce  que  li  vigne  a  changé  deux  fas  dcj«t 
les  pendant  ces  deux  années. 

Fs  u  1  l  l  e  ,  en  termes  de  BUfon ,  fe  dit  des  feullUs 
de  chefne  ,  de  1m>ox,  &  d'autres  arbres  dont  un  Efcu 
cft  chargé.  Il  y  a  auflî  des  tictees  femmes ,  des 
quurres  feuillet  doubles  >  des  quintes  femilts  ,  & 
des  mgemmes  ou  angemns.  Et  on  ap'lle  Feuilles  i* 
f  ie  ,  des  fafees  ou  bandes  qui  font  denchéss  feule- 
ment d'un  collé  comme  des  fers  de  fete.  On  ap- 
pelle un  Efcu  feuille' ,  lors  qu'il  y  a  de»  flan*  foui- 
tenues  des  riges  Se  des  feuilles  de  leur  plmte.  On 
appelle  aulfl  ,  Plantes  feuiUe'et ,  ceUei  qui  onr  leudj 
feuillet.  M 

F  e  u  1  l  t  ■  ,  fe  dit  auflî  par    extcntion  à* 

chofes  qui  !out  pintes  &  fort  minces.  Ln:/«- 

le  de  p.per.  Ainft  on  dit ,  qu'un  livre  a  tanr  Je 

feuillet  d'imprelfion  ,  que  chaque  feuille  coûte  tauu 

On  luy  a  donné  ce  nom  de  feuille  ,   pJlî  ïJ* 

les  Anciens  écrivoient  for  la  feuille  de  U  plmre 

papyrus  ,  dont  ils  en  mettaient  vingt-cinq  a  b  inxni 

u.um:  noas  faifons  à  la  main  de  pap.".  y* 

fom» 
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feuille  de  fcr  blmc,  une  fc*&W  d'or ,  &  de  l'or  en 
feuille,  une  feui'Je  d'etaim  dont  on  cft.tiv  1rs  mi- 
roirs, une  fruill*  de  cation,  une  fetùlle  dq  vet- 

mîlion< 

Fiuuli  ,  Te  dit  encore  de  chofes  qni  (è  pnivenc 

divilcr  en  des  \>\\  tics  tics  •minces  :  «Mime  ,  letdc 
fc  levé  pu-  feuilles,  les  feus  r.imw.  m-,  trouvent 
«moy  n  -vec  du  foulfrc  d'enlever  une  ou  plufieuis 
feuillet  des  moiuioyc*  d'or  uu  d'atgeot.    On  met 
une  feuille  de  quelque  pirrro  precieufe  (bus  des 
ciiftiux  pour  contrefaire  des  pierreries,  les  Oric- 
.vrcs  ne  peuvent  mettre  fous  araeftitc  ni  fous  grenat 
/rHtUevjnncillc  ni  d'autre  couleur, ,  ûiivoiu  leurs  fti- 
tua.  '  ,-      .  ^ 

Qn  appelle  aufll,  FeuU'.e  t-vcLmte ,  des  feuilles,  de  papier 
tanrq  /elles  ne  font  point  reliées  cnfemblc,  comme 
celles  des  ecohers  où  ils  écrivent  leur  glofc.  Ce  rilac 
qu'oit  a  p.oduit  ne  fut  point  de  foy >  ce  n'eft  qu'une 

On  appelle  li  feuille  d'un  Socrrrurc  d'Eftat  ,  d'un 
Grenier  ,  d'un  Tteibrier  ou  P  v  m  ,  ce  qui  leur 
ièn  de  minute  ,  de  plumitif  ou  d'eftat  de  payement  : 
comme  .  C'eft  un  tel  Secrétaire  d'Eftat  ,  qui  ce 
rnois  -  cy  tient  U  feuille  ,  au  le  mémoire  des  grâ- 
ces açeo*dcci  p^r  le  Roy.  le  GrcrH-'r  n'a  pu  de* 
livrer  cet  arreit  ,  parce  que  le  Pidldent  n'a  y  ■  cn- 
core  v:fé ,  ar.cté  l*.  feuille  ,  c'eft  fjn  plumit.f  qu'il 
a  écri;  lous  luy~à  l'audience,  vous-  ne  ferez  pas 
aujourd'iuiy  payé ,  vous  n'êtes  pas  (ur  la  feuille  du 
Payeur. 

On  appelle  aufll  des  feuilles  Je  fmretvent  ,  chacune 
des  pièces  des  cruiEs  qui  les  compofent  ,  p  rec 
qu'elles  fc  plient  les  unes  in  les  autres  comme  un 
livre. 

En  termes  d' ArchirecVur» ,  on  appelle  Feuilles  Se  Feuil- 
lages ,  tous  les  ornements  d'Architcâurr  ou  de  M;- 
riuifcrir  qui  imitent  &  reine  en. cru  de*  feuilles ,  com- 
n»c ,  des  feftons  de  feuiilts  de  chefne ,  de  laurier,  les 
feuilles  d'acanthe  qui  font  l'ornement  du  chapiteau 
Corinthien. 

On  appelle  Feuille  ,  l'extrémité  du  manche  des  four- 
chctics  iui  peu  é:cnJu  pour  y  gr-vec  de»  at  moi- 
nes. 

Fiuiiir  or  sauce.  Efpece  de  pioche.  On  le  dit 
auflî  d'une  pièce  de  fer  qui  entre  en  la  compoluion 
d'uncfcuiu-.  Feuille  marte,  eft  une  couleur  para  lie  à 
celle  i-ifeuiltei  Cubes. 
On  dit  proverb.a]cmeiu  ,  Ç^ù  a  peur  des  feuilles  ,  ne 
doit  point  ..lier  au  bois ,  pour  dire  ,  qu'il  ne  faut  pis 
s'engager  eu  des  enaepuies  dont  on  craint  de  faire 
les  trois.  On  dit ,  qu'un  homme  tremble  comme  la 
feuille ,  pour  dire  ,  que  .'cil  un  poltron.  On  dit  aulfi 
que  la  monnaye  du  ubit  ce  (ont  des  feuilles  de 
cheGie  au  n'ont  qu:  l'apparence  de  l'or.  On  dit  aufll 
d'un  indode  qui  1  induit ,  q  l'il  s'en  ira  avec  lesfeuil- 
lei ,  pour  dire ,  qui  traifnera  jufqu'o  l'automne.  On 
dit  aulfi  ,  qu'on  fura  voir  à  quelqu  un  1j  feuille  i  l'cn- 
«    vers ,  pojr  «Lie  ,  qu'on  le  lenvcifcrafii  l'herbe  dans 
un  bois. 

FE  UILLE'E.  fubft.  fcm.  Un  couvert  d'arbre»  , 
foir  qu'ils  fuient  fur  pied ,  foit  qu'on  les  ait  ftiil- 
chement  loupez  ,  pour  orner  ou  couvrir  quel- 
que lieu  de  feuilles  ,  Se  y  fervir  de  tapill  rie 
ou  d'ombr.gc.  Ils  danfoieiu  fous  la  verte  feuil- 
Ue. 

fEUlLLERET.  fubft.  mafe.  Efpece  de  r.ibor ,  ou- 
ti  1  a  fuit  fervanr  aux  M;nuiiicrs  a  pau.fer  d.s  feuil- 
lures. 

'EU  I  L  L  E  T.  fubft.  roofe.  Partie  d'une  feuille 
pWe  en  deux  ,  quatre ,  fix  o  t  huit  p.inir s.  C'eft 
dans  un  livre  ce  qu'on  eft  obligé  de  fouiner  , 
quand  il  a  été  leu  d'un  côté.  Les  RegilVrcs  des 
iJonquicts  8t  dtt  MoiUuudi  drj.-yem  é;r;  parapha 
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paf  le  Juv:  à  tous  les  feuillets  >  iuivanc  l'Ordon- 
nance. 

On  appelle  Feuillet  a  la  boucherie  ,  un  des  ventricu- 
les du  boc.f  qui  a  planeurs  feudlm  ,  Se  eft  coniigu 
à  la  CAilL.te,  On  l'appelle  autrement  Mellitr  <$c 
Pfdutier.      ^  w 

F  E  U  l  L  L  ET  T  E.fubft.  tcm.  Cwt  une  mefiire  de  vin^ 
Q^iclquelbis  c'eft  une  grande  meCir:  qui  contient  dey 
in:  nutd  ou  i  îp.  pintes  de  Paris  «  comme  en  Qour- 
gogne.  En  quelques  Provinces  c'eft  une  petite  me- 
iure  ou  L  roaitic  d'une  pinte  de  Paris ,  comme  on  dit 
à  Lyon.  Ménage  dertvece  mot  de  l'iubcn  f*Uiettéi% 
qui  eft chc?,  eux,  unectpe^c-a:  merur:.  Corel  le  active 

F  E  U I  L  L  E  T  E  R.  v.  sô.  M  uiiei  un  livre  ou  des 
pipiers ,  $  en  tourner  les  reuillers.  Il  û^iifie  queL, 
tois ,  Parcourir  un  livre  »  &  quelqu efo  s  ,  oc  ■  voir  touc 
ce  qu'il  comieivt.  Ce  Docteur  a  bien/* uiueré '  L  Çi, 
ble,il  la  f^ait par  coeur. 

On  dit  aufll  ,  feuilleter  la  pifte  ,  qu  nd  o/i  U 
manie  de  telle  forte  qu'elle  fe  lev:  pu  feuillets, 

Qn  dit  aufll  au  parricipe  ,  Un  gai 'ou  feuillet/  , 
qu  eft  une  efpece  de  gâteau  ■  i  u  l:  1  ve  p  i  i  -  1  • 
les. 

FEUILLU,  a  i.  ad).       a  beaucoup  de  fcn^. 

F  LU  1  LLUR  E.  Cibft. fcm.  Q.u' fe'drlt  des, carmeliires 

à  ngles  dro.ts  q  1  fe  font  un  oorU  des  po::es ,  rené- 
Ws  ,  volets,  oc  de  toutes  l-s  chofè*  qu'un  v  faire) 
fcrmrrjufte  ,  qu  entr.nt  les- une*  dins  les  *u.  es. 
Lu  feuillures  des  "enétres  dnirerK  wdif  deuc  po-u- 
ces  ,  ati.-i  Je  conlervej  d  .vmtage  d».  Force  ujc 
inembnucs  &  chaills  de  bois  qui  poaem  le,  volets; 
de  menuifenc. 

FEVRIER  kibft.  m.  C'a\  le  nom  d  »  f wj  1  mbip 
de  l'  nnéc  ,  à  commencer  pir  Janvier  il  n'a  lû  x8. 
jaus duis  les  années  ordmures  ,  oc  dm*  les  b..  -x- 
«iles  il  eu  a  19.  à  coule  d  u  jour  intercal  ire  qii  ony 
apufte.  Aulfi  le  peupl  •  d:t  en  prov^je  ,  Ftvierlç 
court  le  pire  de  tous5  on  entend  pour  U  gelrc  <jjl 
le  m  uv  us  temps- 

FEU  R  R  E,  ou  F>*Te.  f.  m.  Pxille  longue  de  bled , 
qui  fert  a  nooxrir  l'hiver  les  mou.ons  ce  au. ces  bcù 
tioux. 

On  dit  provcibLilemcnt  >  Foire  gerbe  de  fotrre  a  Diei», 
pour  dire,  luydo.uier  ce  qi'on  .  de  pie,  00  une 
gerbe  qui  n'a  que  la  paille  Ions  gra.n  ,  qn  nd  on  paye 
it  di'xmc  an  Curé. 

F  t  u  r  r  e.  ^ibil  fan.  Vieux  mot  Se  h «1  d'  f  ^  ,  qai 
lignifioit  aut;efois  lctaiu  ,  le  ptix  &  l'-ft  motion  que 
li  Police  mettoit  aux  denrées  ,  qai  p  r  cx:cnlioi» 
a  iignirîé  ouifi  ,  Proportion.  Il  n'  ft  demeuré  en 
ufoge  qu'en  cette  phr.fe  abrégée  ce  couoin- 
puc  ,  Au  fur  Si  à  melurc ,  pour  dire  ,  A  piopor- 
tiou. 

FEUTRE,  fubft.  fcm.  Ellnfle  foulée  Se  collée  enfem. 
l>c  avec  de  la  lie  fuis  rilcme  ,  ni  crorlûre  ,  ni  tif- 
furc ,  mais  façonnée  par  l'eau  Se  le  feu  fur  le  baf- 
fln.  On  en  fait  des  chapeaux  qui  gucntillèm  de  U 
pluve,  ccqjel^ucrbisde  dlorfes  ,  dès  lôubers  ,  de» 
chauffons.  On  en  fait  de  toutes  fartes  de  laines  ÔC 
de  poils  ,  comme  de  chuneau  ,  de  Lipin  ,  de  ca- 
ftor  ,  de  v  BOgne.  Sec.  Ménage  dérive  ce  mot  de 
feltrum  ou  ftlirum  ,  qui  lignifie  chez  les  Auteurs 
de  la  bollè  Lat.nité  ,  une  eftorFc  faite  de  poils  .011- 
lez  avec  du  vinaigre  :  ce  qui  vient  de  l'Allemand 
fit ,  /îgniriant  h  même  chofe  chez  les  Saxons  Ce 
les  Anglais,  comme  témoigne  Du  Congé  ,  qui  dit 
qu'on  a  nommé  aufll  cette  eftode  fHtrus  Se  filtr*  , 
feltrum  Se  philtrum  ,viltrum  ,  Se  qu'elle  reli(i 
toit  au  fer  ,  félon  U  témoignage  de  Pi  ne  -,  &  que 
les   Auteurs   appellent  du  même   nom  certaîrjô 
citafe  dont  dtou  faite  une  arme  deffenlîve  qqe 
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de fcrit  Niccow ,  que  nos  Anciens  appelloienc 
CMd'tfn.  Les  Paycns  en  faifoient  aufli  des  ido- 
les. .  * 


F  I. 


f  \.  Particule  qui  fert  à  faire  une  exclalwtion  pour  ^té- 
moigner le  mépris  ,  la  haine  ,  l'averfion  qu'on  a 
pour  quelque  perfonne  ou  quelque  chofe.  Fi  le  vi- 
lain. Ce  terme  eft  bas.  Ménage  dérive  ce  mot  de 
fceÀut.  Us  Anglois  difenc  fie  ,  les  Italiens  jî  ,  les 
Efpagnols  pài  les  Allemans/rj,  les  Flanuns/«* 
qui  viennent  de  même  fourec.  Palquier  dit  qu'on  a 
appelle  Maître  Ftfi ,  celuy  qui  fait  meftier  de  curer 
les  latrines. 

piACRE.  (ûbft.  mafc.  C'eft  un  nom  qu'on  a  don- 
né depuis  peu  aux  carrelles  de  louage  ,  «du 
nom  d'un  fameux  loueur  de  carrofles  qui  s'appel- 
loit  ainfi  ;  &  quand  on  parle  d'un  carotté  mal 
propre  ou  mal  utclé  ,  on  l'appelle  par  mépris  un 
Fiécre. 

F I A  M  E  T  T  E.  Cubft.  fem.  Couleur  rouge  qui  imite 
celle  du  feu  clair. 

FIANÇAILLES.  furAfem.Proraeuc  de  mariage  à 
futur  qui  fc  fait  en  face  d'Eglifc. 

Ou  le  du  auffi  du  feftin  &  de  la  rejouiftance  qui  fe 
fait  entre  ks  parents  &  amis  le  jour  de  cette  céré- 
monie. 

FIANCE,  fubft.  fem.  Vieux  mot ,  qui  fignifioit  au- 
trefois, Alliirance  qu'on  avoir  de  la  fidélité  de  quel- 
qu'un. Ce  Prince  a* oit  grande  conftmce  à  (on  Ef- 
cuyev.  il  faut  mettre  toute  fa  fimet  en  Dieu.  Ce 
mot  vient  du  Latin  fidemia  Se  de  fidere. 

FIANCER,  verb.  act.  Promettre  d  epoufcr  en  face 
d'Eglifc  :  ce  qui  fc  dit  non  feulement  de  ceux  qui 
promettent ,  mais  aufli  Ju  Prêtccqui  reçoit  ces  pro* 
incllès ,  &  qui  fait  en  confequence  les  bénédictions 
neccilâircs. 

Fiance',  il.  fubft.  rmfc  &  fera.  Celuy  ou  celle 
,qui  fc  (ont  promis  en  mariage  par  paroles  de  futur 

devant  le  Prêtre. 
FIAT,  fubft.  mafe.  qui  ne  fc  dit  qu'en  cette  phrafe. 

Il  n'y  a  point  de  fi*t  ,-pour  dire  ,  qu'on  ne  le  doit 

pas  fier  à  quelque  choie >  qu'elle  n'cll  point  alliirce. 

Il  n'y  a  point  de  fi**  à  piller  foi  cette  planche ,  à 

donner  des  lettres  a  ce  meflâger. 

F'1  B 

• 

FIBRES,  fvibft.  fcm.  Terme  de  Médecine.  Ce  font 
de  petits  filets  ou  filaments  dont  les  membranes  & 
les  chairs  lont  cntrcti'Uies  ,  qiù  fervent  pour  le 
mouvement  ,  &  pour  fotiftenir  &  conlèrvcrlcs  par- 
ties. Le  mouvement  des  muiclcs  fc  fait  lors  que  les 
fibres  s'ennuient  ou  le  retirent  vers  leur  principe. 
Les  fibres  font  les  premiers  filets  qui  fouftiennew  la 
chair  ,  laquelle  fert  à  emplir  les  cfpaccs  vaille  > ,  & 
pour  en  boucher  les  fentes.  Les  fibres  ont  diver- 
fes  lituarions.  Quand  elles  vont  en  long,  elles  font 
appcllces  droites  dr  longues.    Si  elles  croifent  les 
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Les  mitres  font  infenlibles  ,  parce  quelles  la  tirent 

du  u'gamcnt. 

Par  imitation  on  donne  aufli  cc4  nom  en  Phvuqae  i 
tous  les  fila  mens  ou  parties  longues  &  délies  qui 
•compofcnt  les  corps  naturels  ,  &  qui  empêchent 
qu'ils  ne  loicnt  callants  comme  les  pierres  ,  jn  rae. 
taux ,  &  même  le  corps  entier  de  la  tene.  Les  ai. 
bres  »  les  plantes  de  les  fruits  ont  aufli  de»  Uns 
qui  font  des  modifications  de  leurs  corps  ligneux* 
qui  pénètrent  leur  paicnchymc.  En  l'uiàge  corn- 
mun  on  ne  le  dit  que  des  plus  menues  racines  des 
plantes  &  des  arbres.  Kepler  donne  même  des 
fibres  aux  aftres  ,  &  explique  pluficurs  de  Woii 
mouvements  par  la  fttuation  de  leurs  fibres.  Ce 
mot  vient  du  Latin  fibrà ,  de  l'a Jjedif  fiber  ,  tx- 
trrmtti. 

FIBREUX  ,  «use.  adjeît.  Corps  ejri  eft 
compoQf  de  fibres  fcnliblcs  &  apparentes.  Il  b 
dir   particulièrement    des    racines    déliées  des 

plantes. 

F  I  C 

F I  C.  fobft.  mafe.  Eft  une  efpecc  de  poireau  ou  de  ver- 
rue qui  vient  à  la  fourchette  du  cheval ,  &  quelque- 
fois par  tout  le  corps ,  qui  fait  une  évacuation  d'Iu- 

meurs  malignes. 
Fie,  eft  aufli  line  maladie  des  hommes  qnî  leur  vient 
au  fondement ,  qui  eft  une  cxacfcencc  de  chair  coo- 
tre  nature  ,  &  que  le  peuple  appelle  F»i  St.  fi*r» 

Voyez  SorcentM. 
FICELLE,  fubft.  fem.  Petite  corde  déliée  oui  fert  \ 
lier  des  pacquets ,  à  faite  des  f inglcs ,  des  filets ,  te 
autres  choies  fcmblables.  Ce  mot  vient  d;  fiitelU  , 
comme  qui  diroit  filceUt  ,  Ménage,  ou  plutôt  de 
fUhell  ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas-Breton  fi- 
gnific la  même  choie. 
FICHANT,  a  n  t  e.  adj.  Qui  fc  dit  en  termes 
de  Fortification.  Flanc  fichait  ,  ligne  de  deflenle 
fichmtt  :  c'eft  le  lieu  d'où  fc  tirent  les  coups  qui  no 
rafent  pas  feulement  la  face  oppolec  qu'on  veut  def- 
fendre  ,  maïs  encore  qui  entrent  dedans. 
FICHE,  fubft.  fem.  Pièce  de  fer  ou  de  cuivre  qu'on 
fait  entrer  dans  le  bois  pour  attacher  des  portes  ,  des 
volets ,  ou  faire  autres  aifemblages  de  memiferie. 
Les  fiches  font  compofées  de  deux  aîles  jointes  pat 
une  charnière  ,  &  anêtées  par  une  nveure  qui  pille 
dans  fes  nœuds.  Ce  mot  vient  du  Lapn/ïw. 
Fiche,  eft  aufli  un  outil  de  fer  plat ,  longée  pointu , 
qui  fert  aux  Maçons  à  faire  entrer  le  morriet  dans  In 
joints  des  pierres. 
On  appelle  aufli  Fiches,  des  marques  qu'<m  ton*  ta 
plulicurs  jeux  pour  marquer  fon  jeu.  Fine  de  u> 
quetrac ,  c'eft  celle  qu'on  met  dans  les  trous  pour 
inarquer  combien  on  a  de  parties.  Fube  aux  canrt, 
eft  une  marque  d'os ,  d'yvoire  ou  de  cartel ,  qui  van 
dix  des  autres  marques  ou  jetions. 
F  I C  H  E  R.  v.  aét  Enfoncer  par  la  pointe.  < Dn Aj* 
des  pieux  en  terre  pour  faire  des  palnUdcs.  ce» 
femme  ne  f9ait  pas  ficher  un  point  d  aiguiUe.Ce  mot 
vient  du  Larin^,  ^de^^  ^ 


droites  lclon  leur  largeur,  on  les  appelle  tranfver 

ftles.  ind  elles  les  couppent  à  angles  inégaux  ,  F  i  c  h  i  a ,  fc  dit  Quelquefois ,  mais  ^fcmcnL\™ g 
on  les  appelle  obliques  ou  buàftntes.    Les  droites        lant  des  pcrfonncs  qui  lont  debout «««"^  '^'J^ 

font  l'attraction  ,  les  tranlvcrfilcs  l'cxpulfion ,  &  les        eft-cc  qui  vous  a  fiché  en  cet  epdroula.   ^  .j 

obliques  la  rétention  ,  qu'on  appelle  aufli  tmbraffe- 
ynent.  Or  ccllc-cy  fc  fait  par  l'aéciou  de  toutes  les 
trois  fortes  de  filets.  Les  membranes  ont  leurs  (ils 
tellement  meflez ,  que  ce  ne  font  rien  que  des  fibres 
jointes  enfcmble.  Il  y  a  d'autres  fibres  qui  font  fe 


parées  de  la  fubftance  de  (•partie  même  en  laquelle 
elles  font  contenues  ou  jointes.  Le»  fibres  font  des 
parties  de  nature  froide  4c  feche.  Les  unes  ont  du 
fcntimeat,  parce  qu'elles  tirent  leur  origine  du  net  t. 


.  qui  vous  a  fiche  en  cci  ~- 
il  eft  toujours fchi  dans  cet»  mulon,       duc  • 
y  eft  perpétuellement.  . 
Fie  h  iïYCc  dit  figurément  en  *^  rÇ£j 
Jamais  on  ne  luy  a  pù  ficher  dans  1  dprtt  cent 
nion ,  cette  do£krîne  ,  cette  fdence. 

Fi 


ichu,  fignific  quelquefois ,  Fixet  oc  ^ 
veuc:  Ce  mélancolique,  a  toujours  les  fc 
ri-rrr     rrr  amant  X  lOUtOUrs  l«i  yCUX  m 


terre,  cet  ajnant  a  toujours 
tnaîtrcûc. 


FIC  FID 

Les  Maçons  difent  auffi  ,  Fichtr  le  mortier ,  quand  ils 
le  font  entrer  dons  les  joints  des  pierres. 

Fichi",e'i.  pan.  En  termes  de  Blafon  on  ap- * 
pelle  Fiche ,  ce  qui  a  une  pointe  ou  fiche  qui  le 
rend  propre  à  être  fiihé  c\\  quelque  choll- .  Les  croix 
fichétt ,  ou  au  pied  fiché ,  font  fort  communes  en 

■  Blafon.  On  le  dit  aufli  «les  cmfettet  qui  ont  le 
pied  aiguifé.  ,, 

FICHU,  ai,  adj.  Terme  bas  Se  populaire  ,  qui 
k  dit  par  mépris  des  chofes  &  des  pet  (orme s 
mal  faites  &  mot  ordonnées.  Voilà  une  femme 
bien  fiihut  ,  un  cfprit  bien  fichn  ,  un  logis  bien 
fichu.  f 

F  I C  H  U  R  E.  fubft.  fem.  Terme  de  Marine ,  cft  une 
cfpecc  de  trident  avec  lequel  les  pcfchcurs  dardent 
le  pouTon  dans  les  cftangs  Calez.  C'cft  la  même 
chôfc  que  U  fiuïne. 

FICTION,  lubft.  fem.  Menlbngc ,  impofturc.  Il 
m'a  parlé  du  coeur  Se  (ans  ficliun.  tout  ce  qu'il  dit  eft 
pure  hâblerie  Se  fiction. 

Fiction,  fe  dit  aufli  des  inventions  poétiques ,  Se 
des  vilkms  chimériques  qu'on  ('.•  met  dans  Llcfprit. 
Les  Anciens  avoicm  un  champ  libre  pour  latrs 
fictitni.  toutes  les  adventures  de  leurs  Dieux  n'é- 
toient  que  filHoni.  toutes  les  fiiliont  Se  chimères 
que  ce  malade  fe  met  dans  l'cfprit  augm;ntent 
ton  mal. 

On  appelle  des  FUlumt  de  droit  ,  les  chofes  que  la 
Loy  ou  les  Magiftrats  fùppofcnr  avoir  été  fai- 
tes pour  cftablir  ''une  certaine  difpolitiou  «u  ju- 
gement. 

F  I  D 

FIDEJUSSEUR.  «ûbft,  mafr.  Vieux  mot  de 
Pilais  ,  qui  lîgiiifioit  ce  qu'on  nomme  amourd'huy 
Cdutien. 

F I D  E  I  -CO  M  M I  S.  fubft.  mat.  Terme  de  Jurif- 
prudenec.  Inftirution  d'héritiers  ,  ou  legs  qu'on  fait 
a  quelqu'un  à  la  charge  de  remettre  la  fucceflion  ou 
le  legs  à  une  autre  perlonnc  fuivant  l'intention  du 
Teftateur.  Les  fidei-cimtms  font  fon  en  ufage  dans 
le  Vhoii  Romiin.  Les  fidev-emmnit  font  odieux  dans 
le  Droit  François. 

F I  D  E  I  -  C  O  M  M I  S  S  A  I  R  E.  fubft.  mafe.  Héri- 
tier inftitué  à  la  charge  de  rendre  la  fueccilionà  une 
autre  perfonne.  Un  héritier  fidei  -  cnnimffèrt  a  droit 
de  retenir  à  fon  profit  la  quarte  trebelwnique  ,  ou 
le  quart  de  la  lucceflîon. 

F  I  D  E  L  L  E.  adj,  mif.  Se  rem.  Qui  garde  la  fby 
qu'il  a  promife  ,  ccluy  qui  fait  bien  ibn  devoir.  Le 
lerviteur  fidelle  cft  appelle  dans  l'Evangile,  celuy 
qui  fait  valoir  le  bien  de  fon  maître.  Un  chien  cft 
aulli  appelle  fidellt. 

F  i  d  e  l  l  e  ,  lignifie  aufli  ,  Veftablc.  Un  témoin ,  un 
Hiftorieji  fidelle,  cft  ccluy  qui  fair  le  véritable  récit 
de  ce  qu'il  a  vcu.  Un  partrair  fidelle ,  cft  un  por- 
trait bien  reilcinblant.  Une  traduction  fidellt  ,  cft 
celle  qui  ne  change  point  le  feus  de  fon  Auteur , 
qui  n'y  ajoute ,  n'y  diminue. 

F  i  d  e  l  t  c  ,  le  dir  iiifli  figurcmenr  en  chofes  fpiri- 
rucllcs.   Une  mémoire  f  délit ,  cft  celle  qui  fe  rel  lou- 
aient à  progos  des  choies  dont  on  a  befoin.  Fidelln 
en  la  foy ,  c'eft  à  dire ,  Confiant. 
En  ce  fens  on  appelle  Fidellt ,  Ccluy  qui  eft  dans  la 
vraye  Religion.  Les  Hébreux  font  nommez  par  route 
rEicrirurc ,  Le  peuple  fidellt.  l'homme  fidelle  ne  doit 
point  converfer  avec  linfidcllc. 
Au  pluricr  on  le  dit  lubft  nui  veinent.    L'Eglilc  eft 
l'Allèrablcc  des  Fidelle i.  il  y  aura  indulgence  pour 
tous  les  FtitUee  de  l'un  Se  de  l'autre  fexe  qui  di- 
ront ,  cVc. 

FIDELLE  ME  NT.  adv.  D'une  manière  fidelle. 
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Ce  valet  a  un  certificat  comme  il  a  bien  5c  fidélité  ' 
ment  fervi  fon  Maître. 
FIDELITE*,  fubft.  fem.  Entrerien  des  ferment* 
qu'on  a  faits ,  des  paroles  qu'on  a  données.  On  fait 
tacitement  un  ferment  de  RdelUé  au  Roy  &:  à  fa  pi* 
trie  en  naillànt.  la  fidélité  des  Mirtyrs  a  été  recon- 
nue par  leurs  fouff rinces,  le  chien  cft  le  lymbolo  do 
la  fiatiké. 

FiDitni',  fignifie  aufli ,  une  vérité  exacte  Se  lin- 
cerc.  Ces  drpoliuuns  ont  été  rédigées  par  écut  avec, 
grande  fidélité. 
Ou  appelle  Serment  de  fidélité ,  la  provilion  de  1a  pre- 
mière Prébende  vacante  dam  l'Eglifc  de  ï'Evéquc  qui 
faille  ferment  de  fidélité  au  Roy  pour  entrer  dansCi 
Pielaturc  ,  le  Roy  ayant  droit  de  nommer  à  cetto 
Prebcndc.DuCangc  remarqué  que  les  EvcqueSSc  les 
Piètres  ne  doivent  au  Roy  que  la  fidélité  même  pour 
leurs  propres  fiefs ,  &  que  l'hommage  eft  du  par  les 
Seigneurs  laïques. 

F  I  E 

FIEF.  Gibftint.  mafe.  Terre  ,  Seigneurie ,  ou  drolti 
qu'un  Seigneur  dominant  donne  à  un  Y  iflâl  à  ra 
charge  de  foy  Se  hommage,  Se  de  le  lervir  à  U 
guerre  Se  en  autres  oc  calions  ,  où  avec  quelques 
redevances.  Cttjas.  Aut.cfbis  les  fieft  n'étojent  quo 
viagers.   Les  fitft  font  établh  dans  toutes  les  Cou- 
rûmes de  France  ,    Se  plufieurs  tiennent  qu'ils 
lont  venus  des   Lombards.    Mail  Paiquicr  (ou. 
rient  le  contrair-  ,  &  prouve  par  un  pillage  cfAi- 
moin  ,  qu'il-  étoicnr  cji  ufage  en  France   des  la 
temps  de  Clovts.  Et  Du  Cangc  croit  qu'ils  (btu  ve- 
nus e\:*  Roimiris  long-temps  ^VJPt  1rs  LonObaiO!  j 
Se  que  ce  mot  n'a  été  en  ufage  qie  fous  C'a  ries 
le  Gros  vers  l'an  884.  Qjctqucs  -  uns  ac  .ruent  4 
Lorhairc  les  loix  des  y»r//.  On  polfcdcen  fief,  non 
feulement  des  héritages ]  mais  des  droits  inco.  po- 
rels ,  comme  dixmcs ,  champarts  ,  Se  autres  rede- 
vances ,  Se  même  des  offices  Se  dign>trz,  Ce  moc 
cft  derive  ,  félon  quelques  -  uns ,  de  fcedttt ,  com- 
me v-n  tut  d'un  trautc  &  d'un;  alliance  faite  avec 
le  Seigneur  ;  félon  d'autres  de  fidtt ,  coru.iu  Cuj  is  Se 
Jean  de  Janua,  à  caufe  de  la  foy  qu'on  eft  obligé 
de  porter  Se  de  garda  à  ccluy  dont  on  rcltve. 
Bodin  tient  que  le  mot  de  fedum  Latin  vient  par  la 
contractarion  de  ces  lettres  initiales  ,  Flàelis  cru  do- 
Ptino  vero  mto ,  qui  eft  une  ancienne  formule  ds 
la  foy  Se  hommage.  Nicod  tient  qu'il  vient  de  feld 
Allemand,  lignifiant  la  même  cliofej  Hotomande 
feed  ,  mot  Allemand  qui  lignifie  la  g*erre,  P011- 
tanus  le  derive  de  feide  ,  n»ot  Danois  qui  lignifia 
Milice  ;  d'autres  tlu  mot  Hongrois  fotld ,  qtu  ligni- 
fie ttrrt  j  d'auucs  de  fiden ,  qui  lignifie  nourrir  j 
Se  Scldcnus  du  Saxon  feen  ,  qiu  lignifie  fiiprnm 
dium  ,  le  fief  étant  un;  efpcce  de  Prébende  pour 
vivre  :  car  ce  mot  de  fief  a  lignine-  autrefois  dej 
gages  Se  appointemens  d'Officiels.   Quelques  Au- 
rcurs  Latins  ont  dit  fatum ,  d^où  nous  avons  fait 
fi'f,  mi  lieu  de  ftMthvn  ,  dont  les  Bourguignons 
ont  fait  fiei, 

FiHf  DOMiNAXT,eft  ccluy  a  qui  on  doit  foy  Se 
hommage:  Fief  fervent  ,  ccluy  qui  relevé  d'un  au- 
tte  fief  ,  ou  qui  n'a  fous  loy  que  des  rotures.  Un 
fief  en  nuejfe  ou  de  hanthert ,  cft  ccluy  qui  relevé  da 
la  Couronne  nuc'menr.  Se   immédiatement  {  es 
ce  qu'on  appelle  aufli  d*  nud  d  nud  ,  qui  rient  du 
Roy  fa  Seigneurie  en  plan  fief  :  ce  qu'on  a  appel* 
lé  auflî ,  Fief  chevet ,  en  Latin  ftHdttm  loric* ,  ou 
fendumplmum. 
Fiif  noble,  cft  ccluy  qui  eft  tenu  en  plein  hom. 
mage,  ou  en  Pairie ,  ou  en  plein  lige ,  où  il  y  a  Jufti. 
niaifcn.  ou  Cbjttau  notable  ,  motte,  fbtlè*,  ou 
00000  i 


ce, 
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autres  figncs  <§e  Nobiertê  8c  d'ancienneté.  On  appelle 
les  autres  Jîe/V ,  ruraux  fie  non  nobles  ,  qu'on  appelle 
quelquefois ,  Ftefs  refiraktts  ou 
On  a  appelle  anffi  Fi^âr 


roturiers ,  «Tes  Mûries  }  & 


Fi'^i  bowfiers  o:\bourfaux ,  des  fie  fi  acquis  debourie 
roturière  ,  qu'on  appelle  en  pliuieurs  lieux 
>/;ir>r.  Les  portions  de  jîrf  qiri  appartiennent  aux  aî- 
nez ,  &  qu'ils  donnent  à  lcnrs  cadets ,  s'appelle  auflt 
bouifaux  en  U  Couftumc  du  Grand  Perche  fie  du 
M.iyne.  ,  _ 

Franc 'fief.  Cette  Epithere  eft  donnée  wxfirft,  par- 
ce qu'ils  ne  doivent  être  tenus  que  par  perfonnes 
tranches  fie  nobles  deti*  ,  ou  annoblics  ,  qui  font 
franches  ,  libres  fie  exmpccs  de  uilles  »  aîlH  fie 
fublides.  Et  on  appelle  fumes  fiefs  &  nouveaux 
esctsuefit  ,  U  taxe  qu'on  rail  tous  les  $o.  ou  40. 
ans  fur  les  roturiers  ,  les  Egtifcs  ,  les  Communau- 
tex, ,  &  gens  de  min  -  morte ,  four  les  fiefs  qu'ils 
tiennent  ,  ou  qu'ils  ont  acquis  de  nouveau  ,  qui 
ne, font  point  amortis  ,  afin  qu'ils  ne  foient  point 
obligez  don  vuid:r  leurs  m  Uns.  Cote  taxe  f:  fait 
fut  le  ped  du  revenu  de  fut  années  à  l'égard  des 
fiefs  qui  font  ttnus  du  Roy  nucraent  ;  fie  de  trois 
ans  a  l'égard  de  ceux  qui  n'en  relèvent  qu'en  arrie- 
refiefs. 

pied  de  fief,  eft  un  fief  d'cfpcce  fie  démembré,  dont  il  eft 
fait  fouveni  mention  en  U  Couftume  de  Tours. 

Fief  de  danger*  cil  celai  dont  on  ne  peut  prendre  poflef- 
iionq  i'  p-.es  avoir  fait  la  foy  fie  hommage  ,  comme 
on  veut  dans  les  Coutumes  de  Troycs,  de  Chaumonr, 
fiec.  fie  qu'on  ne  peut  aliéner  fins  le  congé  du  Sei- 
gneur ;  autrement  il  eft  confifquc. 

11  y  a  des  fiefs  à  vie  ;  d'autres  qu'on  appelle  fief,  merts, 
qui  faut  des  héritages  tenus  à  tente  leche  ,  qui  ne 
portent  point  dç  profit  de  cens,  ni  de  rente  roncicre. 
On  dit  qu'un  Sciqneur  ,  de  l'on  domeine  fut  fon 
frfanxnid:  fan  plein  fief  il  en  donne  une  partie  a  un 
valU  pour  en  hure  un  amer e fie  f  :  fie  au  contraire  , 
que  d;  ton  fief  \\  fait  fon  domene  ,  qiand  il  y  icii- 
nit  un  arrierefief,  ou  qumd  il  le  rcti.c  par  puitlancc 

de  fif.  /.«i.../ 
II  y  aauifides  fiefs  en  re g  de ,  ou  des  fi- fi  de  d;gnité, 

commr  étoit  autrefois' la  charge  de  Connct  >blc ,  que 

le  Roy  donnoit  en  fief.  Se  dont  on  Lu  faiioit  foy  fie 

homm  ge. 

Fief  en  l'air.  C'edmfief  oui  n'a  point  de  Château  ou 

Îrjncip.il  manoir ,  où  les  tenanciers  foient  obligez 
e  venir  faire  les  devoirs,  fie  payer  les  doits. 
f  refit  de  fief ,  ù  dit  des  droits  fe.gncuiiaux,  comme 
quints  6t  requints,  rach its ,  laods  fie  ventes  ,  qui  le 
piycntach  que  m  nation  des  héritages  on  fiefs  Ict- 
vancs ,  quand  le  fief  eft  ouvert  ou  vacant.  On  d.t  auffi, 
qu'un  Seigneur  peut  fc  jouer  d*  (on  fief ,  pour  dire, 
le  démembrer.  ... 
fusjfjnce  de  fief,  eft  un  droit  fcigneurial  qui  donne  pou- 
voir à  un  Seigneur  de  retirer  fie  de  prendre  un  hé- 
ritage dépend  mt  de  luy  ,  pour  le  même  prix  qu'il  eft 
vendu  à  un  Etranger,  fie  non  ligruger de  ecluy  qui 
vend,  duviftàl. 
Cmmjfi  de  fief.  C'eft  U  dénégation  que  ftit  le  vaiTal 
de  tenir  un  fief  de  fon  Seigneurie  qui  en  emporte 
confifeation  ;  d  où  eft  venu  ce  proverbe,  Qyfief  nie, 
ou  fieftogne,  perd  fon  fief.  y. 
'Jrrirrefiif,  eft  an  fief  relevant  d'un  autre  fief,  lequel 

en  a  encore  un  autre  au  dcftiis  de  luy. 
F I  E  F  F  E  R.  v.  ad.  Donner  en  fief  une  terre ,  un 
droit,  à  la  charge  de  foy*c*  hommage,  fie  de  quel- 
que redevance, 
f  j  1  *  r  *  ,  >*  *•  part.  Un  Officier ,  un  Sergtnt/<^, 
Ion:  ceux  qui  dépendent  d'un  fief.  il  y  a quantité  d'of- 
fices fiefetSc  héréditaires.  On  aappellé  tailleur  fife, 
ccluy  qui  tenoit  en  foy  &  hommage  du  Roy  le 
pouvoir  dç  tailler  les  inonnoyes  de  France.  Ou  dit 


eafli  pit  injure  fie  exaggeration ,  un  ccvrrn  fsjfi 

une  coquette  fief  te ,  de  ceux  qui  font  prorcffiim  d'e- 
tre  malhonnêtes  gens  ,  ou  qui  font  gardantes  de 

profcflîon.  '  i' 

FIEL,  ûabft.  mafe.  Petite  veltcule ,  ou  p:au ,  ouboor- 
fe  qui  contient  une  humeur,  jaune  fie  amen  oae 
les  Médecins  appellent  Folliculut  fellis.  Ell:  eft  «cf.. 
que  dans  tous  les  anim  ux  ,  fit  eft  attachée  1  U 
frclSire.  La  fubftancc  de  la  vçflic  du  fiel  eft  mem- 
braneufe  ,  couverte  d'une  icule  tuniq.ic  .  uFac  «le 
de  trois  fortes  de  fibres.    Elle  a  de  petite»  Teints 
qui  viennent  dos  rameaux  de  li  veine  porter:  a 
nomme  cyfiujues,  du  mit  cpfiis,  qii  figuih:  vtffie. 
Sa  figiLc  eft  longucne^fic  tauc  en  poire  Je  cencau. 
Elle  purge  la  foy-  «Se  le  fangdc  fi  bile  ,  comme  h 
rate  fc  purge  de  Ci  Ue  ou  fuc  mcbncoliqic  ,  &  Ici 
rognons  de  fon  humeur  f:teufc.   Li  bjlc  cû  en- 
foi  rte  poulfcc  dms  l'intcft  n  duoàimsm  ,  afin  <jjo 
fon  acrimonie  luy  ferve  comme  d'»igu  lion  poor  le 
hiter  de  m:tTrc  kscxcreinciusdchors.il  y  2  des  ani- 
maux  qui  n'ont  point  de  fiel  au  foye ,  comme  les 
cerfs ,  les  chevaux  ,  ânes  »  mulets  ,  daims  &:  <hi- 
mcaux  ,  fie  entre  les  paillons  les  Tcaux  de  mer  Se 
les  dauphins  i  mais  leur  fiel  eft  cache  en  do  p^tius 
veines  qui  partent  à  travers  leurs  inntft  ns.  Dans 
Je  fiel  du  taureau  il  y  a  quelquefois  une  pierre  n> 
commindc'e  pout  la  jtùnille.  On  l'ayprllc  autres, 
ment  Vatner.  Le  fiel  de  cjrpe  ,  d'anguille  ou  do 
beuf ,  feché  ,  fie  pui*  dctjxinpe  avec  d:  l'eau  de 
vie  fie  des  couleurs  empêche  qu'elles  ne  j*e»aiU 
lent.  Le  fiel  de  vache  f-tt  d'un  ctccUerue  duce ,  ou 
îuoutardc  aux  Princes  d'Ethiopie  dout  ttunger  de  la 
chair  de  vache  crue  ,  qui  leur  eit  un  régal  ,  à  ces 
que  dit  le  Pcrc  Almeida  da»  ù  Reladoo  J'Edvio* 
pie. 

Fiel,  fignifie  figurément  en  Morale ,  Haine ,  aver- 
fion  contre  quelqu'un.  Cet  bomjne  ofr  point  ic  fiel , 
n'eft  point  vindicatif  ni  colère,  il  a  vomi  tau  (on 
fiel  dans  cet  écrit ,  c'eft  à  «Lie  U  a  dit  beaucoup  d'in- 
jures, il  a  témoigné  beaucoup  de,  p-Jlion  conttt  loa 
advci  faire. 

FiEt  ci  terri,  eft  «n  nomqu'on  donne  à  U 

petite  centaurée  à  cauf;  de  fonamerruiue.VoyaC». 

source. 

F  I  E  N  T.  f.  m.  ou  Fiente.  C  f.  Fumier ,  txaetnent  des 

animaux.  On  dit  des  chofes  qu'on  mépiifî ,  qu'on 
les  eftim;  comme  dnfient.  \n  fimesde  vichrs.de 
pigeons  font  tonnes  à  hunet  les  terres,  il  eft  dcftndtt 
aux  jardiniers  de  le  fervir  de  fiente  de  poiuceua 
pour  fumer  leurs  jardins  fie  leurs  couches.  Qi:l- 
ques  Médecins  appellent  auffi  fiente  ,  l'excrem:* 
de  l'homme  ,  à  laquelle  ils  donneiu  le  nom  de 
Civettes  occidentales  lors  qu'étant  cftdrifechcc  1* 
folcil  ,  cUc  a  changé  Ct  roauvauc  odeut  eo  une 
bonne.  * 
Fiinti,  en  termes  de  Cbiue,  fe  dit  proprement  des 
vuidinges  ou  excréments  des  loups  fi:  des  bêtes  puan- 
tes comme  renards ,  fiec  A  l'égard  des  béres  mot 
dantes ,  comme  fangliers  ,  on  les  nomin:  Itfti  ; 
celles  des  bétes  qui  vivent  de  brait,>*"  i  a.Ilcs 
de  la  loutre,  efprtintes  i  celles  des  lievres  Si  Upins, 
crottes. 

F I  E  N  T  E  R.  v.  act.  Rendre  des  extiements.  Il  le 
dit  plus  louvent  des  bétes  &  des  oiliauxque  des  pet«. 
Ibnncs. 

FIER.  verb.  aft.  Ce  mot  eft  diflillabe.  Donner  ou 
J-u'iicr  quelque  chofe  à  un  autre  lût  U  ' 
a  de  fa  fidelifé.  Qndok/ier  fi  vie  &: 
fes  amis,  quand  on  les  a  bien  éprou 
Ce  Ce  fie  à  tout  le  monde  veut  bien  é 
mot  vient  de  fidare  ,  qu'on  a  dit  yo 
nage. 

F  i  a  r,  fienific  auflî ,  S'^ilùrcr ,  fciîattcr.  Se  fiçr  m 
*  fa 
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FI  E 

fon  crédit  ûr  fès  amis ,  fur  fa  fortune ,  pour  dire ,  S'af- 
furcr,  fe  flatter  n u'on  a  des  amis»  da  credh ,  que  fa 
foraine  durera  toujours. 
3n  dit  proverbialement  Se  à  contre  -  fens ,  Fiez  vous 
y  î  Fou  qui  s'y  fit  >  pour  dire  *  qu'il  ru  faut  paj  s  y 

?  1  E  R  ,  b  r  ï.  adjedr.  monofylhbe.  Hautain  ,  altîer. 
Un  gueux  enrichi  cft  toujours  fier.  Il  fe  prend 
quelquefois  en  bonne  part  :  comme  ,  Un  courage 
fier  ,  une  béante  fiere  ,  une  nvne  haut:  &  fiere.  il  cft 
fi*r  des  avmtagcs  de  fa  noblclfc  ,  il  ne  relâche  rien  de 
ce  qui  cft  du  à  fa  crail  té.  Quelquefois  on  le  dit  en 
truuviife  pan  :  comme ,  C'eft  unci  prit  fier  ,  intrait- 
table,  il  cil  fier  de  (es  riche  liés,  un  regud  fier  Se  mé- 
prifint,  pou- dire,  Orgueilleux.  Les  Sculpteurs  di- 
te nt  ."•.ufli ,  q  îc  li  pierre  cft  fiere ,  lors  qu'elle  eft  dir- 
ficilc  à  tailler ,  qu  elle  s'éclâtte  (bus  le  àfc  au  ,  telle 
qu'eft  la  pierre  de  Tonnerre.  On  appelle  auffi  ,.du 
marbre  fier ,  lo.  fqu',1  a  le  grain  menu  ,  qu'il  s'éclat- 
te. 

F  1  i  R  >  lignifie  auflî  ,  Cruel ,  tyran.  C'eft  un  fier  enne- 
mi ,  pour  dire ,  un  ennemi  dangereux.  En  ce  fens  il 
vient  du  Larin  fertx. 

En  termes  de  Blafon  on  appelle  un  lion  fier ,  qjand  il  a 
le  poil  heriiré. 

F'EKABRAS.  fabft.'  m  fc.  Terme  popul  ire  ,  qui 
lè  dit  d'un  ran-'.ron  qui  fait  le  brave  Se  le  furieux  , 
qui  fe  veut  faire  craindte.p;r  f:$  menaces.  Ce  mot 
vient  de  Guillaume  Fierabresth  ,  c'eft  à  d.re ,  Bras 
de  fer  t  qui  et  oit  frère  de  Robert  Guifcard  qui 
conquit  la  Sicile  >  Se  étoit  un  fort  vaillant  hom- 
m.*. 

FIEREMENT,  adveib.  D'an-  manière  fiere. 
Il  l'a  traitté  fièrement ,  pour  dire  ,  de  haut  en 
b  s. 

FIERTE',  fubft.  fcm.  Qj-ilicé  de  celuy  qui  eft  fier. 
La  fierté'  lied  bien  aux  ocu  s.  les  Princes  ont  une 
noble  fierté ,  une  grande  fient  de  courage  ;  Et  en 
mauv  ufe  part ,  on  dit ,  Refpondre  avec  fierté,  avec 
iniolenec ,  témérité.  On  dit  aufli  des  chevaux  cou- 
t  -geux  qu'ils  ont  de  la  fierté. 

FIERTE,  fubft.* fem.  Vieux  mot ,  qui  fîgnifbit 
autrefois  une  cha  te.  Il  n'cil  plus  en  ufije  qu'en 
Normandie,  en  parlant  de  l.  Fierté  de  St.  R^m  an 
Archevcq  te  de  Rouen  ,  en  f>vcu  duquel  on  accor- 
de gray:  a  un  criminel  le  jour  qi'on  porte  fa  cha  le 
par  fi  ville  :  Scan  dit  par  reprxhc  à  un  homme, 
qu'il  a  levé  U  Fterte,  pour  dire,  q  iM  a  fait  qiclque 
crime  qui  ..voit  mente  la  mort.  Ce  mot  vient  de 
pheretrum. 

Cet  uf'gc  vient  de  ce  que  fuis  le  règne  du  Roy  CIo- 
taire  il  y  eut  un  dragon  qu'on  a  depuis  ..ppellé  la  Gar- 
gouille ,  qi  fiifoit  une  inrîniré  de  maux  aux  en- 
virons de  Rou  -n.  St.  Romain  le  covnb atdt  étant  feu- 
lement armé  d'un  farplis  ,  Se  d'une  eftole,  qu'il  mit 
autour  du  cou  de  la  beft:  ,  qui  obéit  &  fut  amenés 
iniques  djns  la  ville,  où  c'.le  fut  brûlée  en  prefence 

|  du  peuple.  Il  la  donna  à  conduite  à  un  prifonnier 
cond.unné  à  mort ,  qu'il  avoit  demandé  pool  1**0? 
compagner  ,  dont  il  obtint  cnfu.tte  U  1  be^té  :  Se  en 
mémoire  de  ce  mira  le  ,  Se.  Ouin  fon  Ciccell'cur 
obtint  de  D  igobert  (ils  de  Clotaitc  1 1.  le  privilcgo 
de  délivrer  le  plus  çnnd  criminel  qui  f:  trouveroit 
dans  les  Priions ,  à  li  churge  de  lever  la  fierté  de 
Sr.  Romain  à  la  proceffiou  qu'o.i  fait  en  ton  -louneus 
tous  les  ans  le  pur  de  l' Addition.  11  y  a  pluiieurs 
Auteurs  qui  tiennent  cela  f.bulcux  ,  &' entre  aucres 
Pjf]iiicr.   .  WrrV  .. 

:  I  E  K  T  E'  E.  adj.  Jcm.  Terme  d:  nlafou  ,  qui  fc  d:t 
de  l.i  baleine  «lots  qu'elle  a  les  dcu:> ,  1rs  ..lierons  3c. 


'IEVRE.  CM 
tcmpeii:  cluiidc 


ï.  Mil  die  qui  vient  d'une  in- 
.hc  du  fang  6c  des  humeurs ,  qui 


F  î  É 

du  cceur  fe  communique  a  tout  le  corps  par  le* 
veines  Se  les  ancres  ,  Se  qui  fs  connoift  par  une 
violente  agitation  du  pous  ,  je  eft  ordinairement 
précédée  d'un  rrifton.  Ce  mot  eft  dérivé  du  Larin 
febrit  ,  ,  m  fervende  :  ce  qui  monftre  fbrf  bien  l'a- 
nalogie du  mot  que  les  Grecs  employent  pour  li- 
gnifier la  même  choie  ,  fçavoir  pur  et  et  ,  de  pttr  , 
ignis ,  feu. 

Il  y  a  plulic.irs  efpeces  de fievrtt ,  dont  le  nom  Se  la  dit 
tinction  viennent  de  l'humeur  qui  \\  produit,du  temps 
qu'elle  dure ,  6c  de  fes  accès  ou  redoublements  :  Se 
corame  il  y  a  q'iatre  humeurs,  il  y  a  quatre  fortes  de 
fîevrtt ,  la  fanguine ,  la  bilieufe  ,  la  pimitcufc  ,  6t  U 
mélancolique. 

Le  fièvre  tbîutàe ,  que  les  Médecins  appetlent  fievrt 
ardente ,  6c  en  G.cc  K*yfoi ,  cft  une  fièvre  fort  ai- 
guë ,  qui  eft  allumée  particulièrement  eu  l'humeur 
colérique.  O^iand  elle  eft  chaud:  au  dedans  Se  que 
les  parties  extérieures  font  froides ,  on  l'appelle  lypi- 
rieu ,  qui  eft  ta  plus  dangereufe  de  toutes  les  fiè- 
vres. 

La  fièvre  qui  vient  du  fang  cft  appelée  Syntqne ,  &  cft 
toujours  continue ,  n'  v  nt  qu'un  même  degré  de  t  h  - 
leur  depuis  lôn  commencement  jutqu'à  la  fin ,  quand 
elle  cft  lîmple  ;  miis  qaand  elle  eft  compliquée  avec 
quclqucs/irpres  putrides ,  elle  a  des  rcmillions  &  des 
redoublements.  Or  cette  fievrt  putride  n'eft  autre 
choÇc  que  cette  intempérie  allumée  dans  le  coeur  pur 
le  moyen  de  quelque  homeur  qui  le  pourrit  dans  le 
corps. 

La  fiHfre  fynoepu •putride  ,  cft  celte  qui  eft  contenue  dtns 
les  grands  v  àneau*  entre  les  aînes  &  les  .dlîclles.  Il 
y  a  quatre  efpeces  de  fièvre  continue,  li  fyteane  Am- 
ple ,  h  quotidi  me  continue  ,  h  tierce  connnuë , 
Se  li  qtuae  continue  ,  lesquelles  ne  font  autre 
choie  qu'unr/iVvr*  commue  qui  a  des  accès  ou  redou- 
blements tous  les  jours,  ou  de  deux  jours  l'un,  oj  deux 
fois  en  qu'tre  jours. 

La  fièvre  intermittent  t,  eft  celle  dont  la  nuiiere  eft  hors 
de  ye.ncs,  .on.eivic  éV  reiferrée  dons  les  entrailles. 
Celle  -  cy  cft  de  trois  fortes. 

La  quotidupte  ,q'u  pr:nd  tous  les  jours  ,  &  qui  cft  cau- 
lce  p  .r  1 1  pituite  corrompue. 

L\  fièvre  deuble  tjnotidimie  ,  cft  celle  gui  prend  deux 
ro  s  en  v  ngt-quure  heures^  &  cft  c.mfée  par  Ia 
pourirurc  de  1.  pituite  ,  qui  eft  eu  deux  divers 
foyers. 

\..\  fièvre  tierce,  qui  ne  prend  que  de  deux  jours  l'un ,  Se 
qui  eft  caulée  p  it  la  bile. 

La  (ju*rtr  ,  OOÎ  n-  vient  que  le  quatrième  jour  ,  Se 
qui  liilfe  deux  jours  de  repos  ,  qui  cltoulce  par 
la  mélancolie,  il  y  a  .utlfi  des  fièvres  tierces  o...t- 
nucs  ardentes,  qu'on  appelle  a  MoDCepeUîM  T< oujfe- 
gdtnt. 

La  fitvre  tierce  légitime  fe  fait  de  bile  pure  ;  miis  U  tieY' 
te  bajfurde  ou  illégitime  fe  fait  quand  il  y  a  quelque  m» 
tro  humeur  qtu  y  cft  mrllée.  On  l'appelle  aulîi  fievrt 
ttenduè,  parce  qu'elle  a  quelquefois  d  .  s  accès  de  jo. 
&  40.  heures. 

La  fi*vre  demi-tierce ,  eft  Celle  qui  panicipe  de  h  tierce 
Se  de  la  quotidianc,  &  qui  eft  engendrée  partie  de  la 
bile  ,  putic  de  la  piuùte ,  qii  lont  corrompues  en  di- 
vers foyers. 

La  fièvre  donUe-tierce ,  cft  une  fièvre  compof -e  de  deut 
tierces,  culée  par  une  bile  qu.  le  pourrit  en  deux 
divers  lieux  hor>  des  grands  vaidèaux.  Elle  prend  deux 
jours  conlecutifs ,  comme  la  quotidiane.  Elle  n'en  cft 
d  tbnguéc  que  par  Ics^lîgne  Se  fymptomes.  Quelque- 
fois elle  donne  deux  accès  ou  redoublements  le 
m -'me  jour  ;  Se  quelques-uns  difent  que  ce  font  deux 
tierces. 

Lz  fièvre  triple-tierce  eft  cau'éc  parla  bile  qui  fe  pourrit 
en  tiois  divers  foyers  hors  des  grands  vailfcaux  , 
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&  die  donne  trois  accé*  ou  redoublement  en  deux 

hlfie^re  quarte ,  eft  celle,  qui  vient  de  quatre  jours  en 
quatre  jours, 

La  légitime  ,  cft  celle  qui  UilVe  deux  jours  de  repos 
&  d'inrctmuTion ,  .Se  qui  s'engendre  de  pure  me- 
'  lancolic. 

La  b^êrie  ou  l'illégitime ,  cft  celle  qui  eft  caufee  par 
le  meflange  de  quelques  autres  humeur»  en  divers 

La/£w  Jbiék.tpurtè  ,  eft  celle  qui  fe  fait  d'hu- 
meur mélancolique  qui  a  deux  différents  foyers 
hors  des  erands  vaiu"caux  ,  qui  travaille  le  malade 
deux  jours  coiu*ccutirs  ,  Se  ne  luy  laine  quun  de 

La  JUvrt  triple  -  «#M ,  eft  cauteparla  mélancolie 
corrompue  en  trois  divers  endroits  du  corps  hors 
des  grands  vaifleaux.  Ceux  fièvre  .prend  tous  les 
jours. 

Il  y  a  anffi  une  fièvre  compofee  d'une  epuerte  «nKrmit- 
tente  ,  Se  d'une  tierce  continue  ,  qu>  a  des  redoub  c- 
ments  de  6o.  heures  &  des  intcrmiflions  de  u.  Il  y 
a  encore  des  fievrei  «itenmttmet  qui  prennent  de 
cinq  en  cinq  jours ,  ou  de  fix  en  fut ,  ou  de  lept  en 
fept  ,  &  en  d'autres  intervalles. 

La  fièvre  cenfiufe  ,  eft  celle  qui  cft  engendrée  de  di- 
verfes  humeurs  corrompues  Se  menées  en  un  même 

Les  fievret  putriAet ,  font  celles  qui  ont  leur  fic£  dans 

les  humeurs. 

La  fièvre  éphémère ,  eft  celle  qui  ne  dure  que  xa. -heures. 
Ccllc-cy  n'eft  pas  dangcrcufc.On  l'appelle  attffi  àmre. 
Elle  vient  le  plus  Couvent  du  vice  de  l'eftonuc,  Se  elle 
a  fon  fiege  aux  efprits. 

Li  fièvre  eàicjue  ,  eft  une  fièvre  lente  qui  s  attache  aux 
parties  folides  ,  comme  les  chairs  Se  les  os.  Elle  cil 
ainii  nommée  du  mot  Grec  exit,  qui  fignific 
iê  .parce  qu'il  eft  difficile  de  lachatfcr  des  parties  où 
elle  s'eft  attachée.  Elle  a  trois  degrez  :  le  premier 
eft,  quand  elle  confunv:  l'humidité  des  parues  fol. - 
des  :  le  fccond.qiund  elle  dévote  leur  fubftancc  char- 
peufe:  le  trofltéme  quanlclle  s'attache  aux  os  Scies 
drftruit ,  Se  alors  clic  eft  incurable.  Elle  fait  cotnm: 
le  flamme  qui  conium:  d'abord  l'huile  d'une  lampe  , 
puis  l'humidité  du  lumignon ,  Se  enfin  le  lumignon 

même.  ,,      .  ,r 

La  fièvre  fjmfUmmitm ,  eft  celle  qui  n  cft  pas  eflen- 
ticllc ,  mus  qui  lurvient  comme  quelque  accident 
1  une  autre  maladie  ou  blellurc  qui  la  précède. 
Ainlî  la  fièvre  chaude  provient  de  l'inflammulon 
des  membr-incs  du  cerveau.  Elle  s'appelle  phleg- 
UUUtfjÉLf  ,  quand  elle  vient  par  la  corruption  du 
fin»  qui  cft  an  cerveau  j  &  êrefipeUteufe ,  quand 
c'cffp.ir  llnflammition  de  la  bile  fur  les  mem- 

La  fièvre  lente ,  cft  celle  qui  vient  d'obftruclion  ,  Se  d'un 
l'eu  caché  qu'à  peine  le  malade  apperçoit ,  comme 
celle  qui  vient  des  pailes  couleurs  :  &  elle  devient 
continue ,  lors  que  te  poulmon ,  le  foye  ou  h  ratte , 
&  antres  parties  necellaires  à  la  vie  fc  corrompent  en 
Icurfublbnce.  Elle  confume  peu  à  peu  je  malade. 
&  diffère  pourtant  de  frffijM  en  ce  que  1  tWf*  cft 
fuis  pourriture. 

On  appelle  amTt ,  fièvre  errmujme ,  ime  fièvre  qui  vienc 
aux  filles  par  la  furptelîîon  de  leurs  mois ,  laquelle 
ne  garde  aucun  ordre,  8c  qui  fait  lentir  en  rnema 
remps  froideur  Se  chaleur. 

Enfin  il  y  a  des  fievret  extraordinaires  ,  comme  les 
peftilemielUt ,  vuàignet  ,  pttrjmrêet ,  celles  de  pieterefte, 
de  CHfielucbe ,  F  éphémère  des  Anglois,  Sec  qui  ont 
diverfcs  caufci  Se  complications  ,  ëc  des  fympromes 
dangereux  Se  mortels.  On  tient  que  prrfonne  ne 
meurt  fans  fièvre ,  non  pas  même  «eux  qui  meurent 
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de  mon  violente.  Anthoine  Mcnjot  Rivant  Mde- 
cin  a  fait  une  Hiftoirc  des  fievret  malignes ,  &  de 

leur  cure.  ...      ,   «  r  c 

On  appelle  feyer  de  U  fièvre  ,  le  lieu  ou  eft  fon  fiege. 
ouTf.de  limeur  qui  la  caufe  ,  comme  le  mefente- 
re ,  &C  Se  scce's  de  fièvre ,  un  cftort .  que  fut  U  na- 
ture irritée  pour  fe  depeftrer  de  l'humeur  q,u  U 

tourmente.  »  ■   .    A  . 

On  dit  aufli  au  pUiricr  .  Avo:r  les  fievret,  pour  due, 
Avoir  la  fièvre  tierce  q»  quarte  ,  lors  qu  on  en  a  plu- 
fieurs  accès ,  8c  qu'elles  rirent  en  longueur.  Le  raed- 
leur  remède  qu'on  a  trouvé  contre  la  fitm,*  le 
Quinouinru.  .  , 

limier  la  fièvre  ,  fe  dit  non  feulement  au  propre  , 
pour  fienificr  .Caufcr  U  fièvre  ,  ou  la  commu- 
niquer,  nuis  au(îi  au  figuré;  pou  dire  ,  Faut 
peur  donner  l'alarme  a  quclquun.  On  a  doné 
advis  à  ce  Prieur  ,  qu'on  avou  jetté  un  dcvcbt 
fur  fon  Bénéfice  ,  cela  luy  a  donné  la  fiem,  l'a 

aliarraé.  . 
On  dit  proverbialemcni  ,  Vos  fievret  cparuiMs , 
quand  on  veut  faire  une  imprecaoon  contre  quel- 
qu'un ,    laquelle  cft  particulière  aux  François , 
parce  qu'étant  naturellement  prompts  &  impa- 
tients ,  ils  croyent  fouhaitter  plus  de  mal  à  leur 
ennemi,  en  leur  fouhairunt  une  maladie  de  longue 
durée  .telle  qu'eft  la  fièvre  quarte  ,  que  s'ils  leur 
fouhairtoient  une  maladie  plus  courte  &  pb  dan- 
geteufe.  On  dit  aufli  ,  Quand  on  ne  jouetotfŒC 
des  fievret  quaroines,  que  chacun  les  veut  mpe. 
On  dit  d  un  parelfeux  ou  poltron  ,  qu'il  I  Ufiwc 
de  veau ,  qu'il  rrcmblc  quand  il  eft  taooL  On  dit 
encore  ,  Tomber  de  fievr*  en  chaud  mal,  pour 
dire  ,  Changer  de  malheur  .  en  éviter  un  ,  pour 
tomber  en  un  autre.  Ce  vers  refpond  a  un  fameux 
proverbe  Latin, 


JnciSt  in  ScylUtm ,  ctepieu  vitere  CberjM"- 

Ce  vers  fi  célèbre  eft  riré  d'un  Auteur  aflex  oh- 
femr ,  nommé  Gilterus,  ancien  Po«e  qui  efcnvit 
en  vers  la  vie  d'Alexandre.  On  dit  d'un  homme 
qui  mérite  le  mal  qu'il  fourTre  ,  que  «»«em" 
ployé  comme  fièvre  en  corps  de  Moine.  On  dit. 
que  les  lions  Se  les  licvtcs  ont  toupurrl» 
•  les  premiers  par  ardeur  de  courage  ,  les  autres  pat 

timidité.  . 
FIEVREUX,  iusi.  adj.  '  O^ù  a  U  hwre.ou 
qui  en  attend  quelque  accès.  On  le  du  auffi ides 
aliments  qui  peuvent  donner  la  fièvre.  Les  lûncots, 

les  melons  font  fiévreux. 
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I F  RE.  fubft.  rnaf:.  Efpece  deflutc  dAlleroand 1  aJ 
rend  un  fon  fort  aigu  ,  Se  qui  cft  percée  par  les  deux 
bouts.  Elle  s'embouche  par  le  premier  trou  perce 
fur  fi  longueur.  Elle  n'eft  en  nfagF  .cf'»  «»  S** 
pour  accompagner  les  tambours  ,  tC  fur  «oui :  parmi 
ET  Suifles.  Le  fifre  fait  de,  pl«  vifs  ft ;  pb. 
éclanans  que  la  flûte  d'Allciuand,  parce  qu«l  cft 
plus  court  Se  plus  étroit. 

F  I  G 

F I G  E  M  E  N  t.  tibft.  mafe.  A#on  par  laquelle  une 
chofe  graire  fc  fige,  s'efpaife.  Les  MeoVscim  drfcsr 
que  la  graille  fe  fait  pu  le  figemm  des  parties  les  pl« 
fiihtiles"  cV:  les  plusacréesdu  fang.  '  . 

FIGER,   verb!  aft.  Condenfer .  «pSeJtr ^ urefu 
le  mouvement  des  parties  de»  cbotei  liquides-  ^ 
venin  des  vipères  tue  parce  qu'il  fige  te  «"ff^ 
aaiig ,  &  cmpédxe  fa  ckculation.  La  peut  lay  a  W  w 


fang  dans les  veines,  le  beurrCWMire  U  figent  etf 
fo  refroidi  liant,  qiund  on  mange ;  *op  de  graine, 
elle  Ce- fige  dans  Veftomac ,  &  caùiele  vomillcmcnr. 
Ce  moi  vient  du  Latin  figfrr. 

FI  G  U  £.  f.  f.  Fruit  nul  &  dons  qui  vient  en  form:  de 
pente  poire.  U  y  a  des  figues  blanches  8e  des  figues 
violettes.  H  y  en  a  aiiilt  de  noires  Se  de  couloir  de 
pourpre ,  de  vetdes ,  de  roui{c|rres ,  de  partes  ,  fie  de 
planeurs  autres  couleurs.  On  les  cueille  en  automne, 
&  on  les  mec  fui  des  claycs  pour  ûcher*  Un  cabot 
de  figues.  4 

Figue  greffe ,  eft  une  vieille  figue ,  une  figue  <?antan  ou 
gto'.lc  figue  qui  iêrt  à  meorir  les  abfèez. 

On  dit  proverbialement  ,  Moirîé  figues  ,  moitié  rai- 
uns  ,  pour  dire  ,  *  qu'une  chofe  a  été  faite  allez 
bien,  ou  atTcz  mal,  en  partie  de  gré, 'fie  en  partie 
par  force.  .  i. 

On  dit  aufli  ,  Faire  la  figue  à  Quelqu'un ,  pour  ,»Se« 
mocquer  de  luy.  *Ce  »piov:rbe  vient  de  l'Italien 
Fur  lu  fie*.  Il  tire  fou  origine  ,  à  ce  que  dit  Munftcr 
fie  autres  Auteurs,  de.ee  que  les  Milanais  s 'étant 
révolte*  contre  Fridenc  ,  avoient  chaifc  ien^mi- 
nieujcment  hors  de  leur  ville  l'Impératrice-  fi  fétn- 
ine  montée  for  une  vieille  mule  rfommée  Tueur , 
ayant  le  derrière  tourne  vers  la  tête  de  la  mule , 
6c  le  vifage  vers  la  croupière.  Frideric  1rs  .îyint 
fubjuguez ,  fit  mettre  une  figue.  :ux  pirtics  honteu- 
fes  de  Tacot.  Se  obligea  lois  les  M  lanois  captifs 
d'arracher  publiquement  cette  figue  avec  les  dents , 
&  de  la  remettre  au  même  liai  fans  l'aide  de  leurs 
mains  ,  a  peine  d'être  pendus  Se  érrangl.-z  fur  le 
champ  :  6c  ils  étoient  obligz  de  dire  au  boureau 
qui  ctoit  piefcnt  ,  Eue  lu  fie*.  C'eft  la  plus  gran- 
de injure  qu'on  puilfe  fi;re  aux  Mùanois  qu;  de 
leur  faire  la  figue:  ce  qu'on  fait  en  leur  monftran: 
le  bout  dj  pouce  ferré  entre  les  deux  doigts  voilins. 
Delà  ce  proverbe  eft  pall?  aux  autres  nations ,  Se  mê- 
me aux  Efpignols ,  qui  dilent ,  Dur  [ai  higM.  Les  La- 
tins par  derifion  mjnftroicnt  la  ino  ré  de  l'ongle, 
comme  on  voit  da.is  ce  padag:  de  Juvenal ,  n*e«Lutn- 
<jue  ejfrnderrt  unguem.  Les  Fninçiis  font  les  cor- 
nes ,  en  monltkant  deux  doits  étendus  pour  faire  le 
même  ligne. 

FIGUIER.  fiSll.ini.mafc.  Arbre  qui  porte  des  fi- 
gues. Le  figuier  a  fm  tronc  coure  fi:  entortillé ,  fou 
bois  blanc  &  fpongicux  ,  cornin:  ccluy  de  la  vigne , 
vilqueux  fi'  propre  à  faire  d:s  boucliecs.  Il  enferme 
un  lait  aiUiugcnt  ,  amer  Se  picqiiant  au  gout  qui 
peut  aifémciit  ulcérer,  les  racines  n'enfoncent 
gueres  en  rerre  :  ce  qui  eft  caulc  qu'il  craint  le 
froid,  fa  feuille  cil  grin.le  ,  folide  Se  a'pre  comme 
celle  de  la  vigne  ,  attachée  à  une  queue  ronde  Se 
forte,  ion  fruit  fo;t  même  avant  les  fcuillci ,  Se 
commence  à  germer  à  la  cime  des  bi -anches.  Il  eft 
fait  en  forme  de  trompe  ,  quelquefois  comme  une 
poire  ,  quelquefois  il  eft  plat  ,  quelquefois  il  par- 
ticipe des  deux.  Le  lait  du  figuier  ,  t.uu  pr'vc  que 
fauv.ige  ,  fut  prendre  le  Lit  comm:  la  pr.fu.c  ,  Se 
dillbat  celuy  qui  eft  caillé  comme  le  vin  igre. 
On  appelle  le  figuier,  le  plus  fige  der.  arbres  ,  p.v- 
ce  qu  il  ne  pouilc  fes  feu  lies  qa' après  que  l-s  gc-, 
lécs  font  pallccs.  La  figue  la  glus  hirive  eft  U  figue 
blanche  ,  qu'on  nomme  figue  fleur  »  eft  de 
trois  fortes ,  la  groife  à  courte  queue  ,  celle  a  lon- 
gue queue' ,  &  la  petite  de  Maria  lie.  Toutes  trois 
font  blanches  dehors  ,  &  dedans  fort  Curées  ,  & 
fondantes.  La  figue  jiunc  cil  ties-giollc  ,  un  peu 
rouge  dedans  ,  de  couleur  de  Grande  ,  a  les  pé- 
pins plits  gros  ,  &  eft  très- bonne.  La  figue  vio- 
lette plattc  eft  de  médiocre  groifeur ,  &  1 i  violet- 
te longue ,  eft  trcs-gioifc ,  appellce  ligue  àEfp.tgne  , 
6e  a  de  la  peine  à  meurir.  La  figue  verre  ,  dite 
brugeone  ,  cil  plus  courte  ,  &  plm  petite  ,  toù- 
Jeme  I, 
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jmjt^TCrte  dehors  ,  &  tres-rouge  dedans.  t&Jfig m 
de  Bordeaux  ,  dite  V Angélique  ,  ou  de  l*vg<m  ,  eft 
violette  ,  longue,  Se  menue,  ronge  dedans,  fie 
des  pjus  exquifes.  Dio'.coride  fie  Murhiola.  En 
L  itit-i  fiaef ,  en  Grec'  fyemX  'Theophrafte  fc  StraBoi  * 
Se  Pline  font  mention  d'nn  autre  figuier  d'Inde  » 
qui  «tous  les  ans  taille  tomber  fes  Brandies  à  terie  ,  X 


rjet- 


où  elles  fe  recourbent  .  le  reçreni 
cent  de  telle  façon  ,  qu'il  fait  quel 
rite  forcit  en  foi  ioe  d'une  voûte  ou  arcaac  Q  unt^cx- 
ceflWe  ^bndeuf.  j»n  ombre  cftq  îelqoefois  Je  deux  ' 
ft.ulc  ,  fi:  le  tour  de  Ion  tro:\c  cil  fouyeiu  Je  loi- 
xante  p  is.  ^fi  feuille  eft  large  cdlhme  une  targc.it  A  - 
»»  >  m  nonne ,  fir  il  porte  un  petit  fruit  icvnblabttS *\  fi- 
gue.  I^s^clationsyqpent  portent  ,  qj  .  ux  iiipl- 
dives  il  y  a  un  fcmblabl?  figuier  qui  piiAiuit  une  «- 
«cine  à 4a  cime  de  les  brauemt-  ,  qui  retombe  en 
terre,  6>^eu  produît  d'autres.  ^Adim  après .  fA 
péché  Ce  m  des  habits  de  teitilles  de  Jiguier^, 
J  e  s  u  s-C  h  ru  t  rn^iditl:'^««|rtiiulrioiiv*fans 
fruit.  •  .  •  •  ^   ■*  (jj;* 

F  I  G  Ô  R  A  T I  F ,  r  v  t.  idj  éL  Qii  qp-is  enfei^ae 
quelque  chofe  par  dftbLurcs  refl'e inblfn.es.  Il  ne 
iVdit  que  des  myfteres  te  des  figures  de  l'ancienne 
l.'jy.   Là  in mne  croit  figuruta*  <-  de  l'Eucrurif- 

P  i  cuk  a  t  i  v  e  m  e  n  T.  advi  D'un:  minrere'figurce. 
Tous  les  myderes  de  laiinuveljc  Lby  lont'compris 
figurutivemem  dans  1"  meienne,  •       |^      *  ' 
FIGUKE.    (iibltant.  femin.    Sap;rficit  enfermée 

une^  figure  citcu- 
îl 


entre  une  ou 
laire  ,  un 


plulîcurs 

ftgure  q.iarreé.  ,  triangul ..  i  e  ,  hrxo- 
gone^  pentagoac  ,  elliptique  ,  Sec.  Les  Muhe- 
mitiq  ies  ne  fe  peuvent  bien  euf.'igiicr  qu'avec  des 
figurtx.       *     '  P  | 

Ficurs,  fe  dit  atiflî  de  la  fuprtfi.ic  exTcrieurç  de 
tous  les  corps.  Les  atomes  font  d. s  corps  q-t'  ont 
toutes  lortes  Je  figures,  la  terre  eft  de  figure  fpu  ri- 
<jue.  Saturne  paioit  quelquefois  d;  figure  cl'iiptiqus  < 
qu  oblonmie.  *     .  %  %| 

Fîoiiri,  ledit  aiuTi  en  Peinture  dé4  lignes  qui 
loi  ment  la  repreienut'on  d:s  hommes  ou  des  ani- 
maux. Ce  tableau  contient  pl  is  de  cent  figunet. 
une  telle  figure  eft  edropiée.  Mais  il  fc.di:  parti», 
«nlicremcnt  des  reprctentations  des  corps  hu- 
mains. 

Figure,  fe  dit  encore  des  reprefentations  qui  fc 
fbnt  par  des  corps  loi  Jes  ,  comme  font  les  (Unies. 
Des  figures  de  bron/.c  ,  de  niubre  ,  dé  lluc,  de 
plàrre.  Mais  en  ce  feus  il  fc  dit  plus  fouvent  des 
per formes  ijuc  dcsair.rcs  chofes,  On  dit  pourtant-, 
une  figure  equeftre ,  d'un  homme  rcpfefcntc  lut  uii 
•     tiicvar.  g 

F  i  g  u  r  e  ,  fc  dit  en  gênerai  de  toutes  eftampes  fi:  re- 
prefeiitations  en  images  ,  comm: ,  Ce  Roman  eft  ira*, 
prime  av.-c  des  figures,  ce  livre  de  muhh.es  eft  cher 
à  caulc  des  figures,  ce  cachet  a  imprime  fir  la  ciie  la  * 
figure  de  Celar  ,  d'un  tel  chiffre. 

r  i  o  u  k  e  ,  fe  «.lit  encore  ironiquement  d'un  homme  1  u  j, 
m  l  biti  Se  mal  lu'tillé.  Voilà  une  vilaine  figur%% 
une  étrange  figure.  Dom  Qaichot  rit  le  Ghcv.lKi  de 
la  trille  figure. 

Figure,  en  rermes  d-  Blafon ,  fe  dit  des  pièces  dont 
un  Elîru  cil  chargé  ,  qui  reprclénteni  une  fice  hu- 


maûK 


comme  un 

,  firc. 


lolcil ,  un  vent 


un  vifage 


d'Ange 

Les  Miîtrcs  en  fait  d'Ann«  appellent  figures ,  les  dif- 
férentes gardes ,  poliir es'  ou  difpofitions  du  corps , 
du  bras,  ou  de  Tel  pce,  où  on  le  met  cntitamdes 

aimes. 

Figure,  en  termes  de  Phyfiqnc  ,  eft  oppoféc  k 
la  torm;  circntiette  ,  fi:  lignine  feulement  i  la 
configuration  des  corps.   Il  y  a,, des  c*rps  le  metna 
*  f    •  PPPpp' 
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nature  ,  mois  qui  font  feulement  de  figure  4i:tc-  F  i  «  un  e,  entérines  de  broderie  &  dVrvragei ,  fi 

rente.                                   '  dit  des  djfH^'dcllci il? ,  foir  de  fleu  s ,  fo  i  dr  j;:L. 

Figure  ,  en  termes  de  Logique  ,  fe  dit  decertai- 
dc  faire  des  (yllogifmes.  On  admet 


ries  monxres 

ordtniircinctn  trois  figures  d'arguments,  Se  quel- 
•  qucs-ims  y  tijouftcut  une  quatrième  figure  de 
Gahem  , 
Figure,  en  termes  de  Rhétorique ,  cft  nn  orne- 
ment du  diCours  qui  confifte  ou  d  ins  les  mots  , 
ou  dans  le  fens  ,  ou  dans  une  patrie  de  l'orai- 
fon.  La  Métaphore  cft  la  Reine  des  figura.  l'Al- 
légorie cft  une  figure  qui  règne  tout  le  long  de  cet- 
te période.  G.  refu ration  n"a  cfté  qu'une  perpétuelle 
exclamation ,  une  grande  proiopopec,  qui  1  ont  des 
figures. 

Figure,  en  termes  de  Fortification  ,  eft  le  plan 
de  la  pbec  fortifié:  ,  ou  le  poligone  intérieur.  La 
figure  rcgiUicre,  cft  celle  qui  a  les  codez  &  les 
An  glcs  égaux  j  irregulietc  ,  qui  cft  au  con- 
traire. 

Figure.,  en  termes  d'Aftrologic  ,  ou  figure  cc- 
lcfte  ,  fc  dit  de  la  deferiprion ,  de  lV-ft.it  &  de  la 
dupofuiori  du  ciel  à  certaine  heure ,  où  l'on  inar- 
que les  lieux  des  planètes  &  des  eftoiles  en  une 
figure  de  il.  triangles  ,  qui  s'appellent  Mm  fans. 
On  la  nomme  autrement  ,  Herofiope  ,  Jlxme 
celefle. 

Figure,  en  termes  de  Geo-.n  ince ,  fc  dit  des  exrrc- 
m.'tcz  des  points ,  ligne*  ou  nombres  qui  ont  cfté 
*  jettez  ou  faits  au  haf  ci ,  (ut  h  combinarion  ou  varia- 
tion delqiels  les  G eom anciens  fondent  leurs  fantafti- 
q  ics  divinations. 

Figure  ,  en  termes  de  Muin; ,  le  dit  des  cordes  qui 
tiaverfenr  les  hiub.ms.  On  les  appelle  aulli  Figules , 
ou  Erflrj'cbitres. 

FigurE>  Cn  termes  d'Arithmétique  &  d*EfcrittttC  & 
de  dcchirVreurs ,  font  les  caractères  qui  forment  les 
nombres,  les  lettres,*:  autres  choies  qui  les  lignifient. 
Ainli  pour  eferire  icoo.  il  Fuit  4.  figures,  il  faut 
en  Arithmétique  matte  les  figures  l'une  fur  l'aune 


ouvr. 


.  divers  \ 

rcfque  ,  qoî  font  reprefentês  fur  du  lin 
du  velours  ,  des  partements  ,  eu  au., 
brodez  &  figurez. 
Figure,  en  termes  de  Morale ,  ugnifie  fcnkmenr, 
Apparence.  Les  Cannibales  font  lî  cruels  qu'il 
terrible  que  ce  ne  foient.  pu  des  hommes,  iU  n'en 
ont  que  la  figure,  cet  hypocrite  a  la  figure  d'un 
homme  de  bien. 
On  appelle  cn  termes  de  Théologie  ,  figure ,  I;$  pro- 
phéties ou  myftercs  qui  nous  ont  cité  annonces  aa 
reprefentés   obfcurcmenr  fous  certaines  cho'.e»  ui 
Ruions  du  Vieux  Teftamcnt.  La  manne  cfbt  an: 
figure  de  l'Euchariftie.   la  mort  d'Abcl  cftat  une 
figure  de  la  mon  du  Juftc ,  de  la  palîion  de  Jtks- 
Chrift.  les  Juifs  n'ont  eu  que  les  figures  dont  doqi 
avons  les  veritea.  On  le  duaufti  en  iruiietts  profa- 
nes des  emblèmes  ,  énigmes  &  fables  des  Ancien 
qui  lîgnifioicnt  pluûeurs  choies. 
Figure,  fe  dir en  Morale  du  bon ,  ou  du  mamis 
â  eftat  de  la  fortune  ou  àes  affaires  d'une  perlbune , 
de  l'eftime  ou  du  met  pris  qu'elle  a  acquis  dam  le 
•monde.  Quand  on  a  du  bien  ou  de  la  valeur ,  on 
Fait  une  belle  figure  dans  le  monde,  un  banque- 
routier fait  une  vilaine  figure  fur  la  place  du 
change. 

FIGURE'MENT.  adv.  Par  figure.  Il  ne  fe  die 
que  du  difeours,  &  des  emblèmes  ou  itiribes  qui 
cachent  quelques  fens  oblcurs.  Li  plus-part  des 
Orientaux  pulenc/ïi'wrrwifw.  l'Ecriture  nousenfei- 
gne  figuriment  plulieurs  rayfteres.  ce  Peintre  nocu 
monftre  figurément  les  adnoiis  de  ce  Prince  dans  Ici 
tableaux  de  cette  galerie. 
FIGURER,  v.  'ut.  Eure  des  figures  tardes  re- 
pretentations  de  quelques  choies.  Il  ne  fe  dit  au 
propre  qu  'en  peu  de  phrafes.  Il  a  eue  ordonné  une 
defeente  fur  les  lieux  en  queftion  ,  &  que  les  lieux 
feroient  figurez.  Figurer  du  velours  ,  du  danus, 
du  linge. 


en  déchiffrant  il  fout  compter  le  nombre  de  chique    Figurer,  fc  dit  auffi  cnparUntdes  myfter«& de» 


figure,  les  Chinois,  à  ce  qu'on  dit  ,  ont  quatre - 
#vint  mille  figure!  ou  caractères  dans  leur  langue, 
les  figures  hiéroglyphiques  des  Anciens  nous  (ont  la 
plus-part  inconnues,  les  notes  d'Algèbre ,  de  Clivmie 
&  des  autres  Jcienccs  le  fout  avec  diîfcrentcs  fortes 
de  fituret. 

Figure  ,  cn  termes  de  Negroinantic  ,  fc  dit  des 
virions  c-ftrançcs  fous  Iciqucllcs  les  Dénions  paioil- 
fèut  ou  fc mblent  piroiftre  à  noftre  imagination.  La 
tydioniflc  fi:  ptroiftrc  le  Démon  (pus  l.i  figure  de 
Samuel.  lcsforcieis  adorent  le  Diable  lotis  \x  figure 
d'un  bouc,  la  lanterne  magique  fait  paroiike  nulle 
IpCccrcs  &:  figures  horribles. 
Figure,  fc  dit  auffi  des  apparitions  faintes.  Jcfo 
Chrift  nptnrurlous  \.\  figure  d'un  pèlerin  aux  Difci- 
plrs  qui  ulloicnt  en  Emm.tus. 
Figure  ,  cn  termes  de  P  il  us  ,  fc  dit  d'un  plan 
des  boftiments  ou  des  lieux  qui  (ont  cn  conlèfti- 
tion ,  qu'on  ordonne  cJlic  villtcz  par  un  Conieil- 
Jer    des  Expert ,  qui  font  mie  defeenre  lur  les  lieux. 
Ce  procès  a  clic  juge  fur  la  figure  de  l'Arpenteur ,  qui 
a  cite?  rapportée. 
Oii  dit  au/fi  »  qu'un  criminel  a  Fait  ramende  honorable 
avec  les  figure*  ,  quand  on  Li  f.ut  la  torche  allumée , 
&  U  corde  au cotl.  On  dir  erworc  d'un  criminel, 
qa'iJ  a  elle  execuré  en  figure  Se  en  icpiclcnution , 
quand  ou  cfcartcic  un  Liuonnc  d'ofier  ,  au  Loi  du 
criminel  qui  cft  en  fuine. 
Fi  cure  ,  cn  termes  de  Dames  &  de  Balcts  ,  (e 
die  des  pas  djrFeicns  que  font  les  danfeurs  en  ordre 
gc  cadence  ,  "qui  marquent  diverfes  figura  Çus  h 
plancher* 


reprefentations  enigmatiques.  L'EiKhiriih'e  nom  a 
cfté  figurée  p  u  la  m  uiducation  de  l'Agneau  Pafcfol. 
les  emblèmes,  les  fables  des  Anciens vouftpem 
de  Ixrllcs  moralités.   On  dit  auffi ,  Figurer  Ion  (tUf, 
Figurer  une  courante. 
F  1  s  u  R  e  r  ,  avec  le  pronom  peribnnel ,  figrdfi:  Rt- 
prclèntcrà  (on  imaginât  ion.  L'efpri»dc  Inormnefe 
figure  mille  chimcics  qui  ne  font  que  le  tourmenter, 
un  Orateur  qui  veur  faire  unc4dcCiiprion,dit,  Hp- 
rrc-vous,  M-fficurs ,  &c. 
Figure',  e'é.  pur.  Ouvr.ige/rfxrf.  velours  Bgvt. 
myftcrc  figure'.  On  dit  au(Ti ,  Snle  figuré,  plein  de 
figures,  courante  figurée,  copie  figurée,  ctfc"HM 
copie  qui  ne  contient  pas  feulement  les  ^  mêmes 
chofes  que  l'original  ,  mois  encore  U  <ncme  dit- 
polirion  des  mots  ,   des  renvoys  ,  des  (ignaoï- 
res ,  Sec. 

F  1  c  u  r  e  r  ,  fignilic  quelquefois  ,  Se  promettre  , 
rfpcrcr.  Je  irictioh  figuré  cp\c  j'ourois  tûUKaflu"1^ 
de  cet  ami  qui  m'a  manque  au  befîmi. 

F  I  L 

F  I  L.  fiibft.  mifc.  Petit  corps  long  &  délié  reîffra- 
blant  à  une  ligne  qu'on  fait  cn  tortillant  des  m> 
ticres  molles  Si  douces ,  comme  du  chanvre ,  du  W. 
du  cotton ,  du  poil ,  de  la  laine  cV  de  1a  loye.  Am« 
on  dit  ,  Une  jwignée  de  ftl  d'Elpiruy  ,  oui 
fort  blanc  &  délié  ,  un  ekhevcaa  de  gros/î/,  « 
fd  de  chanvre,  de  lin  ,  d'eftoupp-.  du  fil  rcw«, 

fil  clciu,  fd  de  poil  Je  vache,  de  cheval,  une  bo- 
bine ,  un  peloton ,  une  aiguillée  de  Jil.  du  fil  d  * 


F  ï  L 

balefte.  du  fil  de  chefoettes.  toutes  les  toiles ,  ei* 
rofifes  &  proderies  Ce  font  de  plulicur.  fjs  diverfe- 
menc  tilTus  ou  méfiez  cnfemblc.  le  fil  a  marquer  , 
qu'on  appelle  auifi  Bit  pers  >  doit  être  teint  avec  inde 
ou  indigo. 

Fil  di  c  a  n.  n  r  t  ,  cft  un  fil  de  grand  ufage  fur  la 
mer  ,  qui  eu  tire  d'un  des  cordons  de  quelques  vieux 
cables  couppez  par  pièces,  dont  on  le  tèn  pour  rac- 
commoder les  manoeuvres. 

F  t  a.  »  le  dit  uitii  de  ces  parties  des  métaux  qui  f; 
façonnent  &  s'eftendent  en  une  longueur  fort  me- 
nue &  délice  ,  en  les  partant  par  des  trous  fort 
étroits  qu'on  nomme  Filières  :  comme  ,  du  fil  d'or 
&  d  Urgent  ,  du  fi!  de  fer.  Une  demy-once  d'ar- 
gent palle  par  la  filière  s'eftend  sdqû'à  ceut  toifes 
&  plus. 

Fit  d'à  iCc  h  a  L.  lubft.  mafe.  Menu  fil  de  fer  ou 
de  leçon  pille  par  la  filière.  Les  cordes  de  claveihn, 
de  pfalterion,  font  faites  de  fil  £*rthA  ,  de  for  ou 
de  cuivre,  quand  on  vaic  lier  fortement  un:  choie  . 
on  le  Fait  avec  du  fil  tmriluà.  Ce  mot  vient  d$filitm 
&  dWkUcx^i  ,  qui  lignifie  inaiutenanc  Le- 
un  ,  &  qui  ne  s'entend  pas  de  ce  mecul  imaginaire 
plus  précieux  que  l'or  ,  que  les  Anciens  ont  appelle 
siir.tirt  de  'Carmbe. 

On  appelle  aulli  le  fil  des  araignées ,  ces  corps  déliez 
dont  elles  font  leur  toiles. 

Un  fil  de  perles  ,  cil  un  collier  de  pet  les  enfilées  en- 
fcmble  pour  metae  lui  1 1  gorge. 

F  i  l  >  le  dit  JuilTi  de  ce  qui  va  en  droite  ligne  ,  com- 
me du  fil  eftendu.  Amli  on  dit  ,  q  l'une  rue  ,  un 
chemin ,  une  r.vicrc  vont  de  droit  fi:  ,qiand  ils  (ont 
dans  un  même  ..lligneincnr.  coupper  une  cftorlc  de 
droit  fil.  On  dit  aulfi  ,  Aller  au  fil  de  l'eau  ,  pour 
dire  ,  au  milieu  ,  au  courant  de  l'eau  ,  parce  qu'elle 
va  droit  otdinairemeiu  >  fi  elle  ne  trouve  quelque 
obftaclc. 

Fit  ,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  cfl  délié  &  trench  m. 
On  a  palle  tous  les  vaincus  au  fil  de  rcfpéc.  ces 
couteaux  font  de  bon  acier  ,  m  is  il  les  faut 
palier  fur  la  pierre  pour  leur  donnée  le  fil.  il 
faut  à  tous  coups  donner  le  fil  à  une  faulx  >  a  un 
rafoir. 

Fil,  fc  dit  figurément  en  chofes  morales.  Le  fil 
d'un  dilcours  ,  d'une  narration,  la  fa.  tte  droite  Se 
naturelle  des  pirtirs  qui  coinpolent  un  d.fconrs.  Ot» 
dit  aulli  ,  \c  fil  d'une  affaire ,  en  parhnt  du  train 
naturel  d'une  araire  qu'on  examine  p.r  ordre.  Dans 
les  affiu'icsil  fuit  aller  de  droit  fil,  cVlt  à  d:te  ,  y 
agir  linccr-ment  ,  aller  droit  en  Ixlogne.  Oa  dit  , 
Aller  de  droit  fil  au  Roy  >  pour  dire  ,  S'adrclfet  di- 
rectement au  Roy  (iins  1  cntrcmtlc  d'autre  pet  fon- 
ne.  On  dit  attlfi ,  Donner  le  fil ,  pair  dire  ,  Farder 
ou  embellir  une  choie  pour  la  mettre  eu  cllat  de 
plaire  otl  d'etre  vendue  ,  comme  on  fait  aux  cou- 
teaux qu'on  cxpol'e  en  vente. 

On  die  proverbialement ,  Conter  quelque  chofe  de 
fil  en  ajg  i  lie ,  pour  dire  ,  la  conter  pu  ordie ,  (ans  en 
obincttre  aucunes  circonftinccs  :  Se  Tomber  de  fil 
en  aiguille, c'cft  à  dire,  d'un  propos  en  un  ancre.  On 
dit  aufli ,  qu'on  a  bien  donne  du  fil  à  retordre  à 

Juclqu'un  ,  pour  d.rc  ,  qu'on  luy  a  donne  bien 
c  la  befogne.  On  dit  -aulli ,  qu'il  faut  fournir  de 
fil  &c  d'aiguille  à  quelqu'un  ,  pour  dire,  qi'il  luy 
faut  fournir  tous  les  outils  &  matériaux,  ou  toutes 
les  chofes  dont  il  a  befoin.  On  dit  aufll ,  qac  du 
beurre  cft  jaune  comme  fil  d'or  ,  pour  dire  ,quil  cft 
.  fort  jaune. 

FILAGE,  fubft.  mafe.  Minière  d;  fûoi  les  laines  , 
fils,  «l  foyes.  Le  filage  de  la  laine  deftinée  pour  fairo 
la  chailne  d'une  clcottc  ,  cft  dînèrent  de  Ccluy  de  h 
trame. 

FILAMENT.  Crbft.  mat.  Teimc  de  Médecine  , 
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qui  Ce  dît  des  menas  filets  qui  compofènt  le  uilu 
des  chairs ,  des  nerfs,  des  peaux,  des  plantes,  fie  des 
racines. 

FILAND1  ERE.  fubft.  fem.  Terme  poétique , que 
nos  vieux  Poètes  donnoient  pout  épiihctc  aux  Par- 
ques qu'ils 's'imiginoient  pretidet  à  la  vie ,  8c  en  filer 
le  cours  :  de  forte  qu'ils  difoient  pour  louhairer  une 
vie  heure  i'  à  quelqu'un  ,  que  les  jours  foiem  ûlqt 
d'or  Si  de  foye.  •  v 

FILANDRES.  Tenue  de  M  rine.  Ce  fonr  des 
herbes  de  nier  qui  s'attachent  fous  le  vaillëau ,  &  qui 
retardent  fon  cours. 

FILANDRE  S.  fubft.  fera.  plor.  Mdadie  d'oiTe-ui 
de  Fauconnerie ,  filamcns  de  fmg  caillé  C<  de  Triche 
après  la  rupture  violente  de  quelques  veines ,  qui  le 
figent  cnguifcd'aiçuilleg,  &  luy  travaillent  le  corps, 
les  teins  &  les  cunlcs.  Ce  font  aulfi  des  vers  fon  dé- 
liez qui  l'incommodent  fort  dans  le  golier  ,  autour 
du  cœur  ,  du  foye  &  des  poulinons  ,  qui  font  quel- 
quefo's  necdlaires  aux  uilcaux  ,  quand  ils  font  pleins, 
parce  qu'ils  dévorent  tes  lupernuicez  de  telles  par- 
ties. 

FILASSE,  lubft.  fem.  Filaments  qu'on  tire  de  cer- 
taines plantes  ,  comme  en  Fiance  ,  du  chanvre  , 
du  lin  ,  des  orties  ,  pour  aptes  -i t.  -  battus  &c  cré- 
pirez pour  les  mettre  en  une  quenotiille,  oc  en  rare 
du  fil. 

On  dh  figntément  des  viandes  infipides  on  qui  fe  ti- 
rent pir  longs  rilets  ,  que  ce  n'eft  qac  de  L  fi- 

14% 

F  I  L  A  R  DE  U  X.  adj.eftunecpithetc  que  les  Maçons 

donnent  aux  p  erres  ,  lo.  s  qu'elles  ont  des  pis,  ikna 

fmt  pas  également  plaines, 
FILA  T  R  1 C  E..  ferme  de  M  retonds.  C'cft  une 

cfpccc  de  flcmet  ou  de  padoUe  qu'on  appelle  ailleurs 

FVmfelU. 

FILE.  (iiblL  fem.  Longue  fuine  de  perf  mnes  .  ou  de 
cho  e>i',  pi'incip.lement  de  celles  qui  font  dilpoiccs 
en  droite  ligne.  Il  y  avoit  une  longue///'*'  de  m.ufons 
dans  cette  tue  ,  une  longue  hUc  de  chambres  dans 
cet  apj>  irtctn-ntjd'aibrcs  dans  cette  allée  ,  de  Piètres 
à  cette  Proccllion. 

F  i  l  i ,  en  termes  de  guerre  ,  cft  une  ligne  que  font 
les  lold  us  placez  l'un  devint  l'aune  ,  q  i  compnlcnc 
It  haiteur  d'un  bauillon  ,  qui  cil  ordinairement 
de  lix  pour  Hnf  nitcric  ,  S:  de  trois  pour  la  Cava- 
lerie. On  dit ,  Serrer  les  filles  ,  p>ur  dire  ,  les 
mettre  plus  pi  es  :  Daublcr  les  files ,  pour  d  re  ,  Dou- 
bler la  hiuteuf  d'un  bataillon  ,  &  en  diminuer  Is 
front  de  moitié. 

Chef  de  file,  c'cft  lefoldat  qui  cft  à  la  tetc  de  la  file  : 
Serre-Jile,  ccluy  qui  cft  à. la  queue  :  Chef  d;  df  i- 
file ,  celuy  qui  cft  le  premier  ,  doand  le  bataillon  cl\ 
diviic  en  deux. 

On  dit,  Aller  à  la  file ,  pour  dire  ,  un  à  un,  l'un 
après  l'aut  te.  On  va  à  la  file  adorer  la  croix,  bailec 
les  reliques. 

FILER,  verb.  acî.  Réduire  ds  la  fililH:  en  fiL  On  le 
dit  aulfi  de  l'citnm  ou  liine  ,  de  la  foye  6c  ancres 
chafes  dont  on  faic  du  fil.  Ce  ni  eil  filé  bien  délié, 
les  artifius  appellent  filer  fie  ,  qi.ni  il  filent  do 
la  laine  qui  a  été  aupiravanc  dcgtailfëe  avec  du  fà- 
von  noir. 

F  i  l  s  r  ,  fe  dit  aulTi  des  araignées  qui  font  leurs 
toiles.  On  dit  poc. iq  lement  ,  que  les  Parques  fi- 
lent nos  jours  ,  qu'elles  les  filent  d'or  &  de.  foye 
pour  ceux  qui  jouaient  d'une  vie  heuteufe.  Mé- 
nage detive  ce  mot  de  fiUre  ,  que  les  Atreurs  de 
Uxnilè  Latinité  ont  employé  en  cette  lignification 
défiler. 

E„  termes  de  Mirine" ,  on  appelle  Fier  ou  LmfM*r 
les  nunecuvres  ,  quand  ou  iaichc  les  coidcs  ou 
Cables  qiti  les  loutienneni.     Mais  on  dit  pto^rc- 
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ment ,  Fï.er  le  cable  qui  tient  l'ancre  qumd  on  en 
U"  h:  furfifimment  pour  tenir  le  vaiffeau  en  cft  a. 
On  dit  auffi  ,  Filer  le  cable  bout  pour  bout ,  lors 
qu'on  lafche  &  qu'on  abindonne  tout  le  cable 
avec  l'ancre ,  &  lors  qu'on  n'a  pas  le  loiûr  de  le 
lever. 

Fuir,  fe  dit  neutralement  des  chofes  onctueufes 
qui  sfefp  mdent  en  longs  fil:ts  continus  :  comm:  , 
Le -fromage  d'Auvergne  mis  en  foape  fil*  ou  fait 
de  grands  filets,  ce  ferop  file ,  c'eft  une  muque 
qu'il  cft  cuit,  ce  vinjûV  ,  c'eft  un  ligne  qu'il  cft 

Fi>-  iHi  fignifie  encore ,  Aller  à  la  fil»  Van  après 
l'autre.  Les  troupes  filent  du  côté  d'Italie,  la 
pretle  cftoit  grande  i  cette  porte  ,  elle  a  eilé  un 
q  i  ut  d'heure  à  filer,  il  y  avoit  un  gr.md  embarras 
fur  ce  pont  ,  mais  les  cairatfes  commencèrent  à 
filer. 

F  i  l  ■  r.  ,  ftgnifi;  encore  ,  Tiret  en  longueur ,  oh  mé- 
nager fie  donner  pat  le  menu.  Il  faut  faire  fier  cet- 
te affaire,  il  faut  faire  filer  ce  peu  d'argent  qu;  j'ay, 
jufq-j'à  ce  qu'il  en  vienne  d'auae.  On  dit  encore , 
Fier  doux,  pour  dire  fc  taire ,  obéir  avec  foumillicui 
devant  un  plus  fort  que  foy. 

On  dit  au  jeu,  qu'un  homme  file  la  carte,  pour  dire, 
qa'il  la  tire  doucement  ,  fie  l'une  après  l'autre  , 
pour  profiter  de  l'avautage.  de  la  connoiftre  par 
l'envers. 

On  die  provetbialeroent ,  qu'un  homme  file  fa  corde, 
pour  dire  ,  q  l'il  fait  des  mé.hintes  aidions.  On  die 
aulîi ,  qu'un  homme  fUe  le  pirf.i:  amour  ,  pour  dire  , 
qu'il  cag'ollc  une  femme  dans  les  formes.  On  dit 
aufli  aux  femmes  qui  fe  veulent  méfier  des  chofes  qui 
regirdent  le  f>in  des  hommes ,  Allez  voas  en  filer 
vothe  quenouille. 

FILET,  fubit.  mafe.  diminutif  du  fil ,  qui  fignifie 
un  fil  délié,  il  voyoit  une  cfpc;  fur  la  telle  qui  ne  tc- 
noit  qu'à  un  filet. 

Fuît,  cft  quelquefois  au  contraire  augmentatif , 
&  c'eft  un  gros  fil  ou  une  ficelle  dont  on  fait  des 
rcfiux. 

F  i  l  e  t  ,  fc  dit  aufli  de  ces  rcfiux  qui  font  faits  de  filet 
pour  prendre  du  poilTon  ,  comme  les  trublcs ,  fcmcs , 
elpervicrs,  tramai  ls ,  ôcc.  ou  pour  la  chaire,  comme 
lestirailcs,  rraifncaux,  cordelettes,  rers , pochette, 
bour'.ette  ,  ou  bourfc  ,  ôec.  On  s'en  fert  aufli  no:ir 
retenir  les  bdlcs  dans  les  jeux  de  paulme.  Il  a  don- 
né dans  Us  filet  i. 

Fiibt  de  MiRttM.cftun  terme  de  Mirine.  Il 
fert  à  ferler  les  voiles  dans  les  marticles. 

On  appelle  aufli  filets ,  de  petits  fils  ou  filaments  qui 
font  dans ,  les  chairs ,  dans  les  plantes.  Cette  viande 
cil  tropeuitre,  elle  s'en  va  toute  pxfilett. 

On  met  des  ftleu  d'or  fur  les  livres  qu'on  relie 
proprement.  On  met  pareillement  des  fileti.dor 
fit  les   ouvrages  d'Architecture  fi:  de  Mcnui- 

feri*-  „        1  •  j  tu 

F  i  l  ■  t  ,  fc  dit  aufli  de  ce  qui  cft  menu  &  délie  en 

plufieursoccalions:  comm;  ,  Cette  fourec  ne  don- 
ne qu'un  filet  d'eau,  cette  fontaine  ne  jerte  en  l'air 
qu'un  filet.  On  dit  aufli ,  Faire  un  filet  d'eau ,  pour 
dire,  Lafchcrfon  urine  :  un  filet  de  vmajgrc  , 
pour  dire  un  peu  de  vinaigre. 

On  dit  aufli ,  un  filet  de  voix  ,  pour  duc  ,  une  voix 
foible  fie  délicate. 

Fit*T,  en  termes  d'Arch  teiture  ,  eft  un  peux 
membre  ou  ornement  quuré  dont  on  fe  fert  en 
diverics  occafions.  On  l'appelle  autrement  reglet 
OU  liteau, 

F  i  L  c  T,  le  dit  aufli  de  la  partie  élevé  de  la  vis  oui 
règne  autour  de  fon  cylindre  /fie  quientre  dans  les 
efTrous. 

Fiait»  en  termes  de  Couvreurs ,  eft  la  parue  de 
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la  couverture  qui  aboutit  comte  le  mur  ,  je  eft 
couverte  de  plallrc  ,  ce  qui  cft  compté  pour  tm 

pied. 

On  dit  figurément ,  un  filet  de  vie ,  pour  dire ,  q<ran 
homme  eft  valétudinaire  :  8c  que  fi  vie  ne  tient  qu'à 
un  filet  >  -pour  dire  qu'il  eft  eruic  les  m  lins  d'ennemis 
puillànts ,  ou  de  gens  cruels ,  fie  qu'il  eft  (ans  celTe 

en  danger  de  more 

On  le  dit  aufli  des  affaires.  Son  procès  s'en  va  peria ,  il 
ne  tient  plus  qu'à  un  filet-  fa  toriune  s'en  va  ruinée , 
elle  ne  tient  plus  qu'à  un  filet.  Ccb  fe  dit  pu  alàt- 
fion  à  riùftoire  de  Denis  le  Tyran  ,  qm  mettoit 
une  epée  pendante  à  un  filet  fur  la  cette  d:  ceux 
qu'il  convioit  à  m  inger. 

Fuit,  en  termes  d' Anatomic  ,  cft  un  petit  filament 
de  chair  qui  cft  fous  la  langue ,  &  qui  empêche  que!- 
quefois  de  parler ,  lion  ne  le  coupe. 

O"  dit  en  termes  de  charte ,  un  filet  de  cerf ,  de  fin- 
glier  :  c'eft  le  morceau  de  chair  qui  fc  coupe  le  long 
des  vertèbres  du  dos. 

On  appelle  à  la  Boucherie  le  filet  de  boeuf ,  la  partie 
qui  fe  levé  fur  le  bœuf  depuis  le  haut  du  foyc  juf 
qu'au  bas  du  col  lo  long  de  l'efpine  ,  fie  qui  aent 
avec  les  hunpesSe  l'onglet,  les  palttfliers  s'en  kr- 
venr ,  car  il  y  a  de  la  graille  Se  de  b  chair. 

En  termes  de  Manège,  jî/fî  cft  une  petite  bride  dont 
l'embouchure  cft  accompagnée  de  deux  btanches 
loates  droites  avec  une  gourmette.  On  met  lu  che- 
vaux au  filet  pour  les  panier ,  pour  les  mener  à  U  ri- 
vière. On  dit  les  tenir  au  /il» ,  ou  les  tourna  au 
filet  pour  dire ,  les  mettre  entre  deux  piliers  ,  leur 
tourner  la  croupe  vers  la  mangeoire.  Un  filet  à  l'An- 
gloifê  ,  cft  une  embouchure  fort  menue  &  fans  bran- 
dies ,  dont  on  fc  f'tt  en  Angleterre  ,  fir  qu'on  nom- 
me autrement  triden. 
F  i  l  e  t,  en  termes  de  Blafon  ,  eft  une  efpece  d'or- 
le  ou  de  bordure  qui  ne  contient  en  largeur  que  lo 
tiers  ou  le  quart  delà  bordure  ordinaire  ,  qui  cft  re- 
tiré en  dedans  ,  fie  qui  eft  d  un  autre  efmatl  que  lo 
champ  de  l'Efai.  Il  règne  tau  autour  en  approi 
chant  de  fcs  bords  ,  comme  un  pilferaent  fur  un 
manteau. 

F  i  u  e  t  ,  fe  prend  aufli  pour  un  trait  qui  fe  tire 
comme  la  barre  de  le  pointe  gauche  du  chef  à  u» 
vers  l'Efcu,  ainli  qu'une  cfcharpe.  On  le  met  or- 
dinairement fut  les  E  lois  des  ballards.  Neammoira 
on  en  voit  Couvent  en  bandes  ,  en  croix  ■  en 
fafecs  ,  fit  en  autre  aflictte  ;  fie  il  ne  doit  avoir 
que  le  quart  de  la  largeur  de  la  pièce.  Amfi 
quand  cela  arrive  à  la  cçoix  »  on  l'appelle  fin 
en  croix. 

Filet,  en  termes  de  Monnoye ,  eft  la  même  chofe 

Sue  le  cordon  qui  règne  an  tour  de  la  dreonrerence 
'une  efpece. 

On  dit  proverbialement  d'un  grand  parleur  ,  qu'il 


n'a  pas  le  filet  ,  pour  dire  ,  qu'il  n  y  »  rien  qui 
l'empêche  de  parler  :  qu'un  hoimtc  eft  «omM 
dans  les  filets  de  quelqu'un  f  pour  dire ,  qu'il  eft 
tombé  4ans  les  pieges  qu'on  luy  avoit  préparez: 
qu'un  Officier  de  Jufticc  a  fait  un  beau  coup  de 
filet,  pour  dire ,  qu'il  a  pris  quelque  chef  de  vo- 
leurs ,  ou  pluiîcurs  voleurs  enfemblc  :  qu'un 
homme  nous  neru  au  filet  ,  pour  dite  qu'il  non 
fait  attendre  ,  ou  qu'il  nous  araufe  de  belles  efpe- 
rances. 

FI  LEUR,  fus  r.  ad;.  Qji  file  ou  réduit  en  long 
filets  $  &  £  dit  tant  du  fil  qie  de  la  foyc,  de  l'or, 
du  fer,  des  boyaux,  fie  autres  chofes  qui  fe  pttf* 
rrnt  en  longs  fils  ou  filets. 

F I  L  E  U  K,  E.  lubft.  fera.  Qualité  de  ce  qui  f" 
La  fleure  de  cet  argent  eft  tres-dchc*.  Lfilemre  de 
cette  laine  cft  trop  grcrtlé.  on  connoùt  le  diap  à  u 
/Heure,  &  la  lerge  à  la  ctoifeutc. 
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FlLEUX.  Terme  de  Marine.  Ce  (ont  des  cro- 
chets Je  bois  attachez  au  vibotd  ,  qui  (è  vent  à 
amarrer  les  m  incruvrcs.  On  les  appelle  autrement 

TofMttt. 

FILIAL»  Ali.  adj.  Qui  appartient  au  fils  ,  à 
l'enfant.  On  doit  avoir  une  obeîTancc  fiiùde  en- 
vers (es  pcre  6c  roerc.  .cette  tance  a  une  rcndreile 
filiJe  pour  fa  niepee  ,  elle  l'aime  comme  la  hllc. 
un  bon  Prince  tr-utte  Tes  fojets  avec  une  douceur 
filUle. 

Filialb  ment.  adv.  D'une  manière  filiale.  On  a 
quelquefois  enjoint  a  des  nurafttcs  de  traitter  leurs 
enfants  filUietaent. 

FIL  I  AT  IO  N.  fubfbvnt.  fcm.  Dépendance  de  pere 
en  (Us,  Dms  la  qiteftion  de  l'eftat  d'ane  per- 
fonne  ,  il  hua  prouver  fa  fiiuu'um  par  actes  au- 
thentiques, t 

On  le  dit  figurément  des  Egllf  s  qui  dépendent  les 
unes  des  autres  par  droit  de  patronage  ou  de  fonda- 
tion. St.  Merri  &  S.  Benoift  font  de  la  fîflaia*  de 
l'Eglue  de  Paris.  l'Abbaye  d:  Chalivoy  eft  de  U 
fHHriam  de  Pontigny. 

FILIERE,  fiait,  fém.  EU  on  morceui  d:  fer  percé 
de  plullcurs  trous  d'inegile  gr.indcur ,  par  où  on  tire 
&  on  fait  p  oTer  l'or ,  l'argent»  le  cuivre  &  le  fer  pojr 
le  réduire  en  fils  Ci  menus  qu'on  voit ,  comme  on  voit 
le  Al  d'yen  il ,  1rs  cordes  d'e  p  ivettcj ,  6c  le»  lus  d'or 
3c  d'argenc  dont  on  fut  les  dentelles  Se  les  cftorTès.  La 
plus  grande  o.rv:rcure  d'un  irou  de  hfdltrt  par  où  en- 
tre 1:  fil ,  s'-ijpp.-lle  permUiSc  h  plus  petite  pir  où  il 
fort,  s'appelle  ami.  il  y  a  plus  de  lept- vingt  trous 
de  filière  par  où  il  f  mr  que  L  lingot  paire  pour  pois 
ici  le  fil  ju'.qu'au  fiperhn.  Les  plus  gros  permis  fir- 
vent  a  tirera  l'argue.  Les  petits  s'appellent  rmi  »  fie 
les  derniers  s'appellent  pregutvnt. 

F  i  l  1 1  h  f  »  en  t.\  mes  dé  i  ..iconnerio  »  eft  une  ficel. 
le  d'environ  dix  to.  lès,  qu'on  tient  attachées  au  pied 
de  l'oileou  pendant  qu'on  le  réclame  ,  jnlqu'a  ce 
qu'il  foft  allure.  On  l'appelle  aufli  Cremce  6c  Tien 
le  ken. 

F  i  l  1 1  r  i  ,  en  termes  de  Bl  Jôo  ,  fc  dit  quelque- 
fois du  diminutif  d  -  la  bordure ,  loi  s  qu'elle  ivc  con- 
tient que  h  iroilirme  parue  d;  la  largeur  de  la  bor- 
dure ordinaire. 

FILIGRANE.  fubft.  ra  ifc.  Pièce  d'orfcvrcric  d'or 
ou  d'argent ,  travaillée  dclicatcnvnt  en  form:  de  pe- 
tits grains  ou  de  petits  filets.  C:  cabinet  eft  fort  ri- 
che, ce  orne  de  plnlieurs  belles  pièces  de  fUigrMte. 
des  coibrlllcs,  des  flambeaux  de  fAigrtnc. 

FILOSELLE.  f  ibil.  le  m.  Nom  qu'on  donne  en 
Avignon  à  une  clpece  de  fleuret  ou  de  gru.le  foye. 
On  l'appelle  .illleuis  filatricr  CT  p<tdené. 

FILOU,  lubft.  mue.  Ce  mot  originairement  &  pro- 
prement lignifie  un  petit  corps  d'y  voire  large  de  qua- 
tre doits ,  de  figure  p.ilinat.que ,  qui  a  ùx  pans  ou 
Cannelures  ,  dont  on  a  fait  un  jeu  en  le  roulant  tur 
une  t.iMtf  unie ,  où  I  on  ne  gigue  que  quand  il  s'ar- 
refte  lut  une  autre  cannelure  que  celle  qui  eft  mar- 
quée de  noir.  Mus  coin  ne  à  ce  jeu  le  mnftre  peut 
facilement  tromper  ,  (oit  ai  chargeant  de  plomb 
quelqu'un  des  endroits  de  ce  petit  corps ,  fut  en  in- 
clinant un  peu  le  pl  ui  fur  lequel  ou  le  poulie  ,  on  a 
appelle  fUantjxus  ceux  qui  fc  Çetyeni  de  quelque  trom- 
perie pour  gagna  au  jeu. 

Ii  lu  u,  fc  dit  pu  cxten:io:t  de  to.is  ceux  qui  le 
fervent  de  mauvaifes  voyes  pour  s'emparer  du 
bien  d'.mtruy  :  comme  de  ceux  qui  fous  prétexte 
de  belles  cfocraners  trompent  les  gens  impru- 
dents &  de  bonne  foy»en  les  cngigeant  dans  des 
irfaircs  dont  ils  tirent  tout  le  pront  par  devers 
eux. 

Fuou,  Ce  dit  aufli  d'un  titcur  d-  laine  ,  de  ccluy 
qui  vole  par  adccic  ou  par  turpijfc.  Ilcftdiâicile 
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de  purger  «ne  grande  ville  de  filant  S.'  de  coupeurs 
de  bouries.  Ce  mot  vient  du  Grec  philitit  ou  pbele- 
t*t  ,  qui  lignifie  Lavan ,  piaenr.  Ménage.  DuCtn- 
ge  croit  qu  il  pourroit  venir  du  Latin  filanet  ,  qui 
s'eft  dit  pour  ntbnlanet ,  fripons. 
FILOUTER,  verb.  ad.  Tirer  la  1  une,  ou  voler 
6c  ttomper  quelqu'un  pat  des  mouvaues  voyes  *k 
artifices. 

Fiiouti',  e" »,  pan.  pa'L  fie  ad), 

FILOUTERIE,  fublt  fcm.  Action  de  filou  paf 
laquelle  on  trompe  adroittement.  Les  plus  grand* 
gains  qui  le  font  au  jeu  viennent  d'ordinaire  d:  f ï- 
hmerU.  ceux  qui  promènent  la  p.crtc  philofopha- 
le  font  une  pure  ftlamerit. 

FILS»  FtttB-  fuolL  mafe.  fie  fcm.  Enfant  rnifle  on 
femelle  qui  eft  provenu  d'un  pere  eV  d'une  mère  pat 
voye  de  génération.  On  dit  que  c'eft  un  (cubait  do 
Roy ,  que  d'avoir  fUt  dr  fâJf.  FUt  de  Franco  ou 
Fille  de  Fr.ince ,  ce  font  In  <nfans,  du  Roy.  ' 

Fus  légitime  »  *ft  ccluy  qui  eft  venu  en  légitime  maV 
.riage.  Fil'  naturel  ou  baiiard ,  qui  eft  engendre  hors 
le  mariage.  Fil'  adultérin,  ccluy  dont  le  pere  on  la, 
merc  étoicnt  m  iriez  ailleurs.  Ce  mot ,  félon  Mirti- 
mus ,  vient  du  Grec  ,  phAon ,  gtnt,  r>mia ,  gentr*7m , 
de  pbya ,  rtéfcor  %  d'où  v.cnt  le  fia  des  Latins, 

F  t  l  s  de  f  imille,  eft  ccluy  qui  eft  encore  (ôus  la  pm'ITan- 
ce  p  , terne  Ile.  FUt  émancipé  »  ccluy  qui  en  eft 
(brn.  Filt  puimume  ,  qui  cil  né  apré»  la  mort 
du  perc. 

Fils  adoptif ,  ccfuy  qu'on  a  adop:c ,  comme  on  faifoit 
autrefois  a  Rome  ,  cv  comme  on  fait  encore  on  quel- 
ques endroits  d'Allemagne  &  de  Lorraine,  On  ap. 
pelle  auûï  Mun  fdt,  un  jeune  homme  qu'on  flatte, 
ou  qu'on  veut  faire  venir  à  foy. 

Fils  du  premier  Ut  ou  du  fécond  lit  ,  &c.  fc  dit  de 
ceux  qui  fout  nez  d'un  premier  ou  d'un  feco  id 
mariage  ,  6cc.  On  appelle  Hr.w  f.i  ,  celuy  dont, 
on  a  epoui'c  le  perc  ou  la  merc  ,  qui  étoit  né  d'un, 
premier  mariage  de  l'un  ou  de  l'autre.  Petit-  flli  , 
cft  ccluy  qui  cft  né  de  fon  filt  ou  do  là  fille  a  f  égard 
d'un  ayeuL 

Fils,  pris  abfjlument  ,  lignifie  par  excellence ,  un 
enfant  mule.  Il  n'a  eu  qu'un  fut  de  ce  mariage, 
6c  trois  filles.    les  quatre  fil/  Aymond. 

On  appelle  le  Verbe  éternel  Jrsus  -  Christ  ,  le  vray 
FUt  de  D.eu  ,  que  fon  Pcre  a  engendré  de  toute 
éternité  ;  6c  l'on  bapdfc  les  Chreftirns  m  nom 
du  Pcre ,  du  Filt ,  &  du  S  u'nt  Efprit. 

On  appelle  figirémcnt  le  Roy  trés-Çhreftien ,  le  FUf 
ailné  de  l'Eglife. 

On  dit  proveib.al  ment ,  Il  eft  filt  de  fon  pere  ,  pour 
dire  ,  Il  rellemble  a  Ion  pcre  tant  par  le  vilage  que 
par  les  inclinations.  On  dit ,  Il  eft  filt  d-  bon  pere 
6c  de  bonne  mere  ,  mais  il  ne  v  ou  guère ,  Conta 
me  aufli ,  Il  n'clt  filt  de  bonne  mere  qui  ne  voulut 
accourir  a  un  tel  fpettacle.  On  dit  encore  ,  qu'un, 
homme  le  fait  beau/»// ,  pour  dire  ,  qu'il  fc  ruine , 
qu'il  minge  Ion  bien. 

FJLLE,  le  dit  abfjlument  de  l'état  de  celle  qui  n'* 
point  été  miriée.  C'cft  dommage  que  cette  perfon* 
ne  veuille  demeurer  fille  toute  fa  vie.  une  vieille  fill* 
fait  une  vilaine  figure  dans  le  monde. 

Qn  appelle  aufli  filles  ,  les  perfonnes  qui  f:  font  confa* 
crées  à  Dieu ,  qui  ont  fait  voeu  de  virginité  ,  foit  qu'el- 
les foient  enfermées  dans  un  Convent ,  foie  qu'elles 
vivent  louj  la  conduite  de  quelque  Pere  fpiriruel.Uno 
Abbaye  de  Filet,  les  Flllet  de  U  Vifitation ,  de  la 
Mifcncordc.  les  Fiilet  de  h  Chiritc  ,  des  M  .1 1- 
des.  les  FUlet  Béguines  de  Flmdrcs, 

ftllet  de  la  Rcync  6c  des  Princcllès  ,  font  des  f,IUs 
d'honneur  qu'on  met  auprès  d'elles  pour  eftre 
ellevécs  à  la  Cour.  On  appelle  dans  des  cftiges 
plus  bas,  Dcmoilclles  6c  filet  d:  chimbie  ,  cefle? 
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qui  fervent  des  Dames  à  U  chambre?  ,  ou  oui  le* 
ftiivent  :  &  en  defcendant  on  appelle  filet ,  celles  qui 
fervent  les  Invites  ,  tapifltetes  ,  &  autres  qui 
font  des  ouvrages  propres  à  des  fillet ,  Si  enfin 
routes  fortes  de  fervantes  >  même  celles  d'hoftcl- 
leries.  U  faut  donner  quelque  chofe  aux  fil*'  pour 
leurs  épingles. 

On  appelle  fUes  de  joye ,  les  perfonnesqui  u  proftituent 

dans  les  lieux  publics. 
On  appelle  poétiquement  les  Filles  de  mémoire  ,  les 

Mut»  qui  font  FiUet  de  Jupiter  ;   Se  les  Fîmes  , 

les  FUlet  de  l'enfer. 
Fims  ,  fc  dit  figurément  de  certaines  Eghles 

qui  dépendent  des  autres  tomme  leurs  fondatrices. 

Les  quatre  Fillet  de  NoOre  Dame  font  obligées 

d'alfifter  à  fes  Proccflïons.    Les  quatre  Fillet  de 

Ciftcaux  font  Clervaux  ,  la  Ferté  ,  Ponrigni  ,  Si 

Murimont ,  qui  font  toutes  Abbayes  ,  Cheh  d'Or- 
dre: •  lf  . 
On  dit  proverbialement  d'une  choie  quon  met  X 

l'enchère  ,    &  qui  eft  vendue  à  prix  d'argent 

C'cft  la  0e  au  vilan  ,  qui  en  donnera  le  plus  » 

1»  » 
aura. 

Fillette,  fubft.  fem.  Diminutif.  Petite  fille.  On 

appelle  aufli  fillette ,  le  peuple  ou  1:  nortein  ,  ou  le 

petit  poill'on  qui  ferc  à  repeupler  les  cftangs. 
FILLEUlLiMiiiun.  fubft.  mile  Se  fem. 

Ccluy  ou  celle  qui  ont  elle  tenus  fur  les  fonds  de 

B  sptîfme  ,  Se  qui  ont  été  nommez  pir  un  parrain  ou 

marreinc.    il  fe  conttade  une  alliance  fpirirucllo 

enrie  les  parrains  &  marreines  >  Si  les  fiilenli  Se 

les  filleules.   U  y  en  a  qui  prononcent  filet  Si 

filole. 

FILTRATlON.  fubft.  fem.  Action  de  filtrer , 

c(pccc  de  diftillation  qui  fc  fait  par  le  filtre  ,  par  le 

linge  ,  le  drap, ou  le  papier  gris.  Plulîcurs  croyent 

quiT  toutes  les  four  ces  des  fontaines  fe  font  par/t/- 

trrtion.  • 
On  fait  aufli  des  finatient   à  travers  d'une  certaine 

quantité  de  verre  pilé  Si  pofé  au  bis  d'un  enton- 
noir ,  comme  celle  des  cfprits  de  vitriol  ,  de  fcls  , 

gC  de  nine.  La  filtr-stieit  Si  la  tranJcolMioa  lont  la 

même  ihofe.  •     .-l  • 

FILTRE,  fubftinr.  mfc    Terme  de  Chvmic. 

C'cft  un  morceau  de  drap  înoii.llé  ,  de  mrfJic  , 

ou  de  linge  tortille  ,  dont  on  met  un  bout  trem- 
per dans  mi  vaill'eau  où  il  y  a  de  l'eau  ,  ou  quel- 
que autre  liqueur.  L'aune  bout  doit  cftre  dohors , 

Si  dévaler  plus  bas  que  la  furface  de  la  liqueur. 

Pu  ce  moyen  l'eau  fort  r;outtc  à  goutte  du  vail- 

fcaii ,  &  fe  clarifie.  Ce  filtre  ciï  une  cfpccc  de  fy- 

phon.    Oii  ufe  de  fine  en  choies  liquides ,  qm 

purent  par  un  corps  Ipongieux  qui  retient  les  pir- 

îics  les  plus  groflicre»  ,  6i  loille  échapper  les  p  us 

clair:s.  Le  tamis  fait  le  môme  effet  à  l  égard  des 

clioù-s  le ihcs.  ...         l  r 

Le  filtre  cft  quelquefois  un  hmple  papier  gris ,  ou  cniuf- 

L  de  dr. f .ai  de  toile ,  qui  lert  à  coûte ,  a  palier , 

&  à  épurer  1rs  liqueurs. 
Du  appelle  aulli  un  fi-tre  amoureux  ,  certain  breuva- 

ee  compofé  par  des  charlatan*  ,   qu'on  prétend 

donner  de  l'amour  ,  ou  avoir   la  venu  de  faire 

ftxrtla  ,  fe  dit  figur«?ment  des  divers  charmes 
,      d'une  beauté.  Ses  regards  font  infiltra  amoureux 

ntrfSttltëïl!^  Onap-    OnT  poverbialement  ,  que  UJ^  ^g 

•  une  liqueur  par  un  morceau  de  drap  fait  en  poin- 
te ,  qu'on  nomme  une  thétfe  ,  oar  le  moym 
duquel  la  Uqueurqui  coule  le  clarifie  .  &  le  plus 
épais  ou  impur  demeure  dans  k  cliauflc.  Quand 
Ja  matière  cil  c»  petite  quanauf  ou  pea  pelante  , 
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on  la  fine  avec  du  papier  cris  qui  eft  fans  colle  : 
c'cft  par  où  on  palle  les  choies  les  plus  precfcu- 
fcs.  . 

F  I  N 

FIN.  fubft.  fem.  Ce  qui  termine  toutes  chofes.  Dicj 
cft  fans  commencement  Si  fins  fit.  il  n'y  a  rien  en  ce 
monde  qui  ne  prenne  fût.  cet  ouvrage  tire  a  Ci  fi, 
c'cft  à  dire  >  fera  bicuroft  achevé  :  Si_  on  dit ,  qu'an 
homme  tire  à  lajî* ,  pour  dire , qt'il  le  meurt.  ùfi 
de  la  campagne  ,de  l'automne,  Ufi  d'un  livre.  Le 
Cap  de  Fui  de  terre  en  Gilicc. 
On  dit  aufli ,  les  qoatre  Fins  de  l'homme  i  la  Mort ,  le 

Jugement,  le  l'.irodis,  fit  l'Enfer. 
On  dit  ,  qu'il  faut  faire  fui  à  une  affaire  ,  1a  mettre  à 

fit,  pour  dite,  la  terminer. 
En  termes  d*.  Chaire  ,  on  dit  qu'un  cerf  eft  fur  fei 
fi  y  ,  lors  qu'il  eft  las  ,  &  qu'il  eft  pceft  deftte 
pris.  On  le  dit  figurément  des  xfaires  :  Ce  procès 
eft  fur  fes  fini  »  c'cft  à  dire  il  va  élire  jugé ,  cj  , 
La  partie  veut  s'accommoda  dans  l'impuillanic 
de  pourfuivre.  Il  faut  attendre  jjfqu 'à  l»  Jî»  ,  pour 
dire  ,  jufqu'au  bout.  On  dit  aulB  juùp'a  Li  fit  i.\ 
jugement. 

En  Medunique ,  on  appelle  une  vis  fans  fi  ,  une 
machine  compofee  d'une  roue  dont  les  dents  en- 
trent   dans   une   vis    qui  cft  liir  un  treuil  ou 

tour. 

Fin»  fignific  aufli  ,  l'objet  ou  la  cauf:  qai  nous  fait 
agir.  A  quelle  fin  Dieu  a-t-il  crée  l'homme!  le  Cou- 
ve rain  bien  cft  noftrc  dernière  fi  en  bonne  Morale, 
il  faut  faire  toutes  chofes  à  bonne  fit.  la  fit  de  U 
Médecine  ,  c'cft  de  guérir  ;  celle  de  la  Rhétorique, 
de  perfuader.    Il  a  fait  cela  a  bonne  fit  »  pour  dire, 
à  bonne  intention.  r 
On  dit,  qu'un  homme  va  à  fis  jais  ,  qu'il  tend  à  fes 
fait,  lors  qu'il  a  un  intereft  fecret  de  faire  quelque 
chofe,  &  qu'il  couvre  ion  intention  de  .quelque  au- 
tre prétexte  fpecieux. 
FINS,  en  teimcs  du  Palais ,  fignihem  t 

de  demandes  Si  pretenfions.  A  ces  fia  le  Deman- 
deur produit  telle  Si  telle  pièce,   uwes  les  elcti- 
nires  concluent  à  ce  que  fes  fini  &  conclurions  lof 
fuient  adjugées.  i_*_a-i 
On  dit  auffi  ,  qu'en  Cour  fouveraine  il  faut  deflenarea. 
toutes  fws  non  feulement  far  les  declùutoites ,  mais 
encore  aux  moyens  du  fonds. 
Fins  di  non   mcivoir,  f"111  *n 
prions  qu'on  propofe  ,  par  l:fqu:llcs  fans  cnUrr  <wm 
les  moyens  du  fonds ,  on  foùticnt  que  U  partie  neK 
pas  rcccv.dîlc  ou  fa  demande  ,  »it  pour  ««t  » 
t.ud ,  Si  après  qac  les  prefetiptions  ont  cfte  acqai- 
fes  ;  foit  pour  n'avoir  pas  les  qualitez  reqxies 
pour  former  une  demande  :  comme  à  l'égard  du 
temps  ,  quand  on  demande  des  ancrages  de  rente 
après  cinq  ans  ,  des  parties  d'Apotkatrf  aptes  un 
an  ;  &  à  l'égard  de  la  qualité  ,  quand  one  rc.ntnc 
fait  une  aétion  en  Juft.ce  fans  être  autorifee  de  w» 
mari  ,  ou  qixand  un  autre  que  le  mari  u  veut  « 
fer  d'adultcre.  AeAku- 
Fins   de   non  p  r  o  c  I  d  i*>  <»  Fmt 
roiret.    Ce  font  des  moyens  qje  u  p««e  ptopw 
pom-  ne  point  plaider  en  U  JuriHiaiori  ou  «lle  e" 
allignée  ,  &  pour  cftrc  rçnvoyée-  devant  Ion  Juj,s 
naturel. 


vre  ,  pour  aire  ,  qu  on  regaruc  j-iu»^-- 
des  affaires  ,  que  le  o^ùTin   de  les  entrepren- 
dre.   Quand  on  voit  un  chaftre  ,  oa  dit ,  JT* 
c'cft  h  fit  du  monde.  On  dit  auOi  ,  Telle  £  • 
telle  fin  ,  pour  dire  ,  que  les  mefcJwW 

fia 


F  I  N 

F I M ,  iKf.  adj.  Ce  qui  eft  par  ,  Wpouillc  de  tout 
meflange  -,  Se  te  dît  paniculicrement  de  l'ar  &  da 
l'argent.  L'or  fi»  doit  cftxe  à  14.  carats  ,  nuis  il 
ne  s'en  trouve  point  qui  aille  julquc-Ia.  le  titre  <b 
l'argent  fi»  cil  de  tx,  deniers,  l'or  fin  eft  mol  Se 
difficile  à  travailler.  Et  en  ce  fens  il  eft  quelque- 
fois lubftantif.  En  cette  monnoyc  on  ne  travailla 
uc  for  le  fin  :  il  y  a  dons  cet  cllu  tant  de  deniers 
e  (in. 

On  dit  auflî  de  l'eftaim  fi»  ,  a  h  àtflctcncc  du  commun 
meflé  de  plomb. 

F 1 M  »  iW;fie  aufli ,  Vray  ,  naturel ,  qui  n'eft  point 
contrefait.  TJn  diamant  fin,  une  pierre  fine,  cecte 
broderie  cft  de  faux  or  ,  Se  l'en  ,vcux  du  fin.  de 
Vxtm  fi»  ,  qui,  eft  fait  véritablement  de  la  pierre 
lazuli. 

F  1  h  ,  fignifie  aufli ,  Ce  qui  eft  le  plus  excellent  en 
fou  genre,  le  mieux  fait,  le  plus  rcchciché  >  fcc 
qui  cft  oppofé  à  commun  ,  graffi*r.  Un  cheval 
fin ,  cft  on  cheval  de  prix,  une  taille  fine ,  eft  une 
taille  effilée  &  dégagée,  une  peimutc  fine  ,  c'eft 
un  tablc.ui  fait  par  qailquc  exaltent  mu'ftre.  du 
\\t\fin  ,  pour  d.re  ,  délicat  ,  çxquis.  On  dit  aufli 
des  herbes  finet ,  q-.ti  font  fortes  à  l'odorat  ;  fine 
efpice  ,  fine  moutarde  ,  Se  de  toutes  les  choies 
qui  ont  des  Tels  volatils  qui  montent  au  nez  &  au 
cerveau. 

F  1  m  ,  figaific  encore ,  Subtil  ,  délie* ,  menu.  Papier 
fin  ;  des  cartes  fines.  U  toile  de  Hollande  cft  fort  fine. 
le  fil  d'Eipin.iy  cft  filé  fort  fin.  de  la  fine  fleur  ,dc 
farine  ;  de  la  pouàie.fine ,  c  eft  à  dire ,  fort  déliée, 
des  dentelles  finet ,  c'<  ft  a  dire  ,  délicatement  tra- 
vaillées, des  épingles  fines ,  des  lames  fines.  Ce  mot 
vient  de  l'Allcriund/cMi.  Les  Eiptgnols  Si  Italiens 
di(cnt  fine. 

On  le  dit  aufli  des  organes  des  fois.  lia  le  ner fin, 
pour  dire ,  qu'il  a  l'oiorat  exquis  ;  l'oreille  fine ,  qui 
juge  bien  de  la  mulique  ;  le  jgluft  fin  ,  qui  j.ige  bien 
des  faveurs.  Cevatlfeau  eft/î/»  de  voiles ,  ou  léger  à 
la  voile,  un  rein  fin  ou  délie,  les  yeux  fins ,  pour  dire, 
vifs  &  brillants. 

Fin  ,  frdic  tt^uément  des  chofrs  fpirituellcs.  C'eft 
M  cfprit  fin  ,  pour  dire,  fubtil,  délicat ,  rufe.  le 
Chevalier  U.iy.u"t  eftoit  la  fine  fleur  de  Chevalerie, 
il  y  a  d«  penfees  bien  fines  d  ms  ces  Ep'gr.im* 
mes.  il  fera  bien  y?»  qui  l'atti.ipcra ,  je  le  donne  au 
plus  fin. 

Fin,  fc  dit  aufli  au  f  ibftantif.  Entendre  le  fin  d'une 
•ijf  lire ,  pour  dire  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché  ,  Je  plus 
Cibnl ,  de  plus  fecrer  ;  &  d.-  thème  ,  le  fin  d'une  Lien» 
ce ,  \i-fin  d'ut)  jeu  ,  Si  tirer  le  fin  d.i  fin. 

Fin,  ledit  quelquefois  en  mnrvaiie  pirt  deplufieurs 
ehofes.  Il  a  la  galle  ,  &  de  1 1  plus  fine ,  de  la  plus 
fine  verolle.  CMand  on  dit  ablolumertt ,  de  la  plus 
fine  ,  on  entend  parler  honneftement  des  excréments 
du  corps  humains. 

On  dit ,  qu'un  homme  a  j  jué  au  fin  ,  au  plis  fin ,  pour 
dire,  qu'il  a  m';vi  le  meilleur  confed.  Ce  criminel 
s'en  cft  enfui ,  il  a  joiief  au  plus  fin. 

On  dit  aulli  ,  Faire  le  fin ,  pour  dire  ,  Ne  vouloir 
pas  cxpl.qucr  les  lenriments.  Il  Rdt  1:  fin  avec  moy 
de  certe  amour  ,  il  ne  m'en  a  jumis  voulu  taire 
confidence.  Ce  mot  en  ce  fens  vient  du  langage 
Celtique  ou  Bas- breton  ,  où  fin  lignifie  lutue- 
lenx. 

Fin  ,  fc  dit  aufli  quclqiefo's  atveib.  'emen:  pour 
donner  plus  de  fouc  a  l'expreflfon.  Il  s'en  cft  allé 
tout/îv  icuf.  ce  chemin  va  tour  fin  dn>ir  <>ù  vous  déli- 
rez. Il  cil  bas.  On  dit  aufli  afin ,  ou  afin  que ,  enfin, 

,  pour  cor«ckilion. 

f  1  N  ,  Ci  dit  proverb;  dément  en  ces  phr  tes,  C'eft 
un  fin  merle  ,  une  fine  mouche  ,  une  fine  a  ece  ,  une 
jJpM  lame  ,  un  fia  matou,  \u\  fia  ren-rd,  ur»c  fuit 
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belle ,  une  /W  cfpico.  On  dit  aufli ,  U  cft  fi»  à  dorer, 
me  fine  femelle.  On  dit,  qu'un  homme  cft  un  gros 
ft»  ,  ou  qu'il  eft  fht  comme1  une  dague  de  plomb, 
pour  dite ,  qu'on  découvre  aifément  le»  choies  qu'il 
croit  cacher  adroitement  :  que./*  contre  fi»  n'eft  pis 
bon  à  faire  doublure  ,  puur  dire  ,  qu'il  ne  faut  pas 
entreprendre  de  tromper  aufli  j*Ïb  que  loy.  Une  faut 
pas  meure /ï»  fur  fin. 

Les  plus  grands  Clercs  uc  font  pas  les  plus, 
finsi 

c'eft  un  vers  de  Régnier. 

F  |  N  A  G  E.  1.  m.  Et  tendue  d'une  JurifdidYion  ou  terri- 
toire jufqu'.ux  confins  d'uni  autre.  Cette  maison, 
trette  Seigneurie  cft  dois  le  fmagede  cette  Election, 
de  ce  I?iclidial ,  de  cette  l'arroiflc. 

FINAL,  Alt,  adi.  Ce  qui  termine  ,  ou  qui  eft 
le  dernier  en  quelqrc  chofe.  Le  Jugement  find 
doit  fc  f'.iirc  à  la  fin  du  monde.  Ellàt/inW  ,  Jcl{ 
laclollure  3c  l'arrefti  de  compte*  far  leqael  on  de- 
livre  l«-s  exécutoires,  en  foule  icvilion  de  compte, 
lacani:  fmale  ,  cft  la  prcmicic  en  l'intcntio  r  ,  &c 
la  dermere  en  l'exécution.  Les  lettres  finîtes  des 
Hébreux  font  fouvenc  plus  fougues  que  le* 
autres. 

On  d  t  populairement ,  qu'à  la  fm finale  un  homme, 
s'eft  rendu  ,  a  fait  quelque  cho{c ,  pour  dire  ,  4 
l'extrémité  ,  quand  il    ne  s'en  cft  pft  derrendro 

davantage», 

FINALEMENT,  adv.  Enfin  en  dernier  lieu, 
COOcfafiop  d'un  diteours ,  ou  d'une  de  f:s  pirrics,  ». 

FINASSER,  a. t.  Ufer  oïdinairemcnt  de  m  ùlv.n« 
tes  mies  &:  adtellès.  On  ne  pnrt  parler  d'.irl'air.-s  avec 
un  tel  homme  ,  il  ne  fart  que  fiiu-.jfir,  il  ne  parle  point 
finccrcmcni. 

FINEMENT,  adv.  D'une  minière  fine.  Cet 
Auteur  clair  finement  ;  délicatement,  il  a  conduit 
cette  entrante  fort  finement,  cette  dentelle  cft, 
travaillée  fort  finement.  Cet  Auteur  raille  finement 
fon  adverlaiic  ,  c'eft  à  dire  ,  couverrement  Se 
adroittement. 

FINÇSSE.  f.  f.  Delicareire,  fubtilité  de  quclqua 
choie.  Lx/bieffe  de  cette  toile  ,  de  ces  cheveux  ,  do 
ce  fil  d'argent  cft  admirable. 

Finesse,  fi;  dit  aufli  ti^uréincnt  en  Morale;  S4 
premièrement  en  bonne  pin  de  tout  ce  qui  clt  da 
plus  fin  ,  de  plus  délicat ,  de  plus  feerrt  en  qaeli 
que  feience ,  en  qjckjuc  lanjgac.  Cet  homme  l^aiç 
toutes  les  fmejfes  de  fon  art.  un  cftrangcr  .1  du  maj 
à  apprendre  toutes  les  finejfes  d'une  autre  Ln- 
guc. 

U  fc  dit  aufli  en  miuv.iife  parc ,  pour  lignifier  ,  Rufe, 
adrclTc,  anifice.  La  mjillcure  fmefe  dans  les  affai- 
res ,  c'eft  de  n'en  poinr  avoir,  cet  homme  (Aitfînefi. 
fe  de  tout ,  c'cll  à  du  c  ,  fait  un  mfterc  d'une  cho- 
fe qui  ne  dcmn.de  point  de  fecret.  Je  n'y  cn- 
tens  point  de  fmefe  ,  pour  dire  ,  Je  parle  îinccic- 
menr. 

On  dit  proverbialement  ,  un:  fmefe  coufuc  de  fij 
blanc ,  pour  dire  ,  une  rufe  groflierc  .dont  touc  le 
inonde  s'apperçoir.  Il  cil  au  bout  de  fes  fmefrs, 
pour  dire  ,  au  bout  de  fes  inventions  pour  nom- 
per.  On  dit  aulli  icmcnr,  "Vous  y  entende^ 
jmefe  ,  pour  dire ,  Vous  n'entendez  rien  en  ce 
mcfticr-là. 

FINET,  e  tt  e.  a'dj.  Qji  fait  le  fin ,  le  nifc ,  S( 
ni  ne  l'cftque  mediociement,  C'eli  an  finet  donc  oit 
écouvre  aifément  les  artifices. 
FINANCE  f.  f.  Argent ,  monnoye.  Les  jeune» 
gens  ne  font  guercs  chargez  de  finane.  les  ufuriers 
rachetenc  à  perte  de  fw4>ne  U  uvarch-jiiilc  qu'ils  on[ 
veiidui;  bien  cher, 
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Finance,  fc  dit  pl  is  ordinairement  des  deniers 
publics  du  Roy,  de  l'Eftat.  Lt  guerre  épuifc  bien 
Uifmmces  d'un  Eftar.  ce  qui  eft  le  plus  à  fouhait- 
ter  dans  un  Royaume  ,  c  eu  que  les  finances  foient 
bien  réglées.  Ce  mot  vient  de  l'Allcmmd  finamz, 
Se  financier  de  fjtantvr  ,  qui  lignifie  Vfwrier. 
Mais  Du  Cangc  croit  qu'il  vient  de  f  manda , 
mot  de  la  balle  Latinité  qui  fignific  prajlatio  pe- 
am'utria* 

Finance.  Signifie  aufli  la  famme  qui  cft  entres 
aux  coffres  du  Roy  pour  la  vente  eus  Offices  de 
fes  Doineincs  ou  autres  Droits,  \z  Roy  rentre 
dans  tous  fes  droits  &  Domcincs  aliénez  en  revn- 
bouifant  l.i  finance,  cette  chitgc  de  Çonfcillcr  n'a 
que  deux  mille  ccus  de  finance ,  il  fautjFairc  liquider 
la  finance. 

Finance,  fc  dit  aufli  pour  fignificr  ce  qui  ap- 
partient aux  Finances ,  ce  qui  les  regarde.  Le  Con- 
Icil  des  Finances,  b  grande ,  la  petite  direction  des 
Finança,  les  états  des  Finances,    le  Surintendant 
des  FntMces.  le  Comrollcur  General  des  Finances , 
eft  l'Officier  qui  coutrollc  toutes  les  quittances  des 
Finances  du  Roy.  Receveur  General  des  Finances , 
eft  l'Officier  commis  en  chacune  Généralité  pour 
recevoir  les  Finances  de  tous  les  Receveurs  de  cha- 
q  te  ville  ou  Election.  Commis  aux  Finances  ,  ce- 
luy  qii  fiiit  les  Finances.   Bureaux  des  Finances  ,  ce 
font  les  fiegcs  &  la  Juridiction  des  Trcloricrs  de 
France  qui  font  établis  en  chaqur  Généralité.  On 
les  appelle  aullî ,  Généraux  des  Finances.   On  ap- 
pelle le  Trcfir  Royal  ou  l'E' partie  ,  la  Mer  des 
Finances  où  le  portent  tous  les  deniers  de  l'Eftat. 
On  dit  aullî,  Efcriturc  de  Finances  ,  en  parlant  de 
la  lettre  tonde  &  bien  lifiblc.  Chifrc  de  Finances , 
c'eft  le  chiffre  Romain,  qui  cft  plus*  d  tficile  à  al:c- 
rerque  le  chifrc  Arabe,  dont  on  fe  ferc  en  l'Arith- 
métique ordinaire.  Le  Guidon  des  Finances  ,  cft 
un  livre  où  on  commence  à'apprendre  le  ftile  des 
Finances. 

FINANCER.  v:rb.  a£t.  Fournir  de  l'argent  aux 
coffres  du  Roy.  Cette  charge  eft  taxée  à  tant , 
qu'il  faut  financer  au  Trcfor  Royal. on  hit  finan- 
cer les  Officiers  dans  les  neceflitez  de  l'Eftat.  Ce 
mot  vient  d'un  ancien  mot  François  Fmer  ,  qui  li- 
gnifie Trouver  y  Se  ainli  Mirot  a  dit ,  qu'il  ne  pou- 
voir fner  d'un  fou,  pour  dire,,  qu'il  ne  pouvoit  pas 
trouver  un  fou. 

FINANCIER,  ifrç.  Cibft.  mafe.  Homme  qui 
manie  les  finances ,  q'ii  cft  dans  les  Fermes,  dms  les 
affaire*)  du  Roy,  Li  Chambre  de  ]uftice  cft  éta- 
blie pour  la  recherche  des  mxlvcrfarions  des  Fï- 
vancitrs. 

FINIR,  verb.  act.  Terminer  ,  mettre  à  fin' quelque 
affaire ,  quelque  difeours,  qiclque  ouvrage.  Il  faut 
finir  cette  affaire  ,  finir  ce  raionnement.    il  veut 
finir  fes  jours  dans  un  Mmiftere. 
Finir,  fignific  anlfi ,  Perfectionner  ,  mertre  la  der- 
nicro  main:  &  fc  dit  particulièrement  des  table  ux  , 
des  fhtue's ,  Se  des  ouvrages  d'cfpiit.    Ce  Peintre  , 
ccr  Auteur  ont  de  bc.iux  deilcins ,  mais  ils  ne  finil- 
lènt  point  leurs  ouvrages. 
F  1  n  i  r  ,  fc  dit  quelquefois  abfolumenr.    C'eft  un 
homme  1cm,  oubib.llud,  qui  ne  finit  point,  ce 
chemin ,  cette  rue  finit  >  1A  rivière,  ce  champ  finie 
vers  ce  bois,  il  n'y  a  point  de  nombre  qui  ne  foit  fini, 
point  de  corps  qui  ne  loit  fini,  il  faut  cvlcm  finir,  tous 
les  èttes  finirent  un  jour,  il  faut  bien  finir  comme 
on  a  commencé. 
F  i  »  l«£bu 

FIN  ITEUR.  Cm.  Terme  d' Aftrologic.  C'eft 
ainil  que  pluiieuts  appellent  l'horifon,  parce  qu'il  ter- 
mine ou  hrut  la  veuc.  On  appelle  aulfi  dans  le  Ma  - 
i i!  •••'•'"'  >  le  bout  de  b  carrière. 
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FINI  MEN  TT  Terme  de  Peinture  ,  qui  f:  dit  d» 
ouvrages  bien  finis ,  Se  particulièrement  de  ceux  qqi 
(ont  en  efmail. 
F  I N  I T  O.  Cm.  Terme  de  Pratique.  C'eft  l'aircté 
ou  l'Etat  final  d'un  compte.  Il  efttcdcvable  de  uni 
par  le  fmite  de  fon  compte. 

F  I  O 

FIOLE,  ou  Thiile.  C  f.  Petite  bouteille  de  «me 
dont  on  fc  fert ,  particulièrement  chez  les  apothicai- 
res ,  dans  laquelle  ils  envoyent  leurs  médecine* , 
potions  ou  fyrops  aux  malades.    Ce  mot  Tient  Aa 

Latin  phiala. 

F  I  R. 

FIRMAMENT.  Cm.    Le  premier  Se  le  plu» 

huit  des  cicux  où  les  étoiles  fixtt  foin  attadvvs. 
Dieuappelb  Ciel  le  firmament,  la  h  tireur  du  fit. 
moment  cft  incomprchcnliblc  a  l'elprit  humain. 
Qjcpler  foùticm  qu'il  faut  qu'il  fôa  éloigné  de 
nous  de  plus  de  (bixanre  millions  de  beuci.  Il  y  a 
plulîeurs  endroits  de  l'Efcriturc  où  le  root  de  fima- 
ment  s'entend  quelquefois  dj  b  moy 
l'air. 


ne  région  de 
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FISC,  ou  Fifqtse.  fub.  imfc  Trcfor  du  Roy  ou  de 
l'Etat.  Ce  Domeine  a  été  adjigé  au  Fifc  par  un 

tel  arrêt. 

Fisc,  lignifie  aufli ,  l'inteteft  du  public  ,  d-s  mi- 
neurs ,  des  hofpitaux  ,  &  d»  1  WteJ  qui 
font  fous  la  protection  du  Roy ,  &  des  O.iiacrs 
qu'il  commet  à  «eue  fin.  Les  Advocats  Généraux 
parlent  en  toutes  les  affaires  pour  l'intcreft  du  fft. 
Ce  mot  vient  du  £xùt\f}fau,  qaKîdote  ,  Pipias 
Se  Joaiuies  de  ]amu  dilcnt  fignificr  un  lie  pile 
que  portoient  les  Receveurs  ,  pour  y  motte  la  (v 
mnee'  du  Trcfor  public.  Il  cft  dcri*é  du  Grec 
phifeos ,  qui  lignifie  un  granà  panier ,  ht  qui  a  été 
pris  figurémenr  pour  le  trefor  public  Ménage.  Du 
Cangc  dit  que/î/t  »  été  dit  auifi  pourune  piillaffe , 
'  laquelle  cft  aufli  appellce  foc  eut  dan»  b.  Regk  des 
Templiers. 

FISC  AL, ALi.  adj.  qui  fe  dit  au  Palais  de  tout  « 
qui  concerne  l'intcreft  du  Roy  ,  du  Seigneur  para- 
cuUer ,  ou  des  Communauté*  Se  des  mineurs.  Main- 
tenant le  Procureur  &  Avocat  fiftd  fedifent  fait 
ment  des  Officiers  des  Sicgts  fubalterncs ,  &  da 
Scigneuts  qui  ont  foin  de  l'intereft  public.  Dam  M 
Prclidiaux  on  les  appelle  Prtcuftnri,  ScjtvttMs* 
Roy  ;  Se  dans  les.Cours  Souveraines,  Avtcan  ,  & 
Procureurs  généraux.  Mais  quov  qu'ils  ayeot  change 
de  nom  ,  ils  n'ont  pas  change  de  fonction.  On  ap- 
pelle même  en  Angleterre  &  dans  les  Roy*"1? 
voilîns,  le  Fifid,  tcluyqui  a  en  main  la  dettcnlc 
de  l'intcreft  public 

FISTULE,  lùbftint.  fem.  Terme  de  Medeonr. 
C'eft  un  ulcère  d'où  il  coule  du  po*  Fil--  le  M 
en  différentes  parues  du  corps ,  &  wu««  if» 
.  quelques  apoftuines  mal  panfies.  Les  Ancie» 
l'ont  ainfi  nommée  ,  à  caufe  de  b  tciVemblana 
qu'elle  a  avec  b  flûte  ,  puce  que  c'eft  ont  «y 
iité  profonde  ,  étroite  ,  calleule  .  &  ^"T? 
infcniiblc  ,  par  où  découle  cette  humeur,  ff» 
lacrymale,  eft  celle  qui  naît  ou  grand  cofa  delccjl 
par  un  abfcs  ou  amas  d'humeurs ,  faobbbk  i  « 
miel,  qui  fait  Couvent  carie  à  l'os,  une  ?? **  ^ 
fondement. 

FIXATION 


A 
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FI  X  AT  ION.  I".  f.  Ackion  de  fixer.  LvfixMitn  des 
Offices  à  un  ccnu'n  prix  a  cflc*  fort  bien  établie,  la 
fixttim  du  temps  pour  (uver  clt  neeelfaire djajs  uu 

*/  cpmra<*t 

F  i  x  a  t  i  o  h  ,  en  tei  mes  de  Chymic,  cft  «ne  prépa- 
ration du  mercure  poitr  le  merrre  en.étit  de  loumif 
les  marteaux  &  le  feu  Uns  s'altérer  ou  s'exhaler.  Les 
Chymiftes  croycntque  s'j'ls  avoient  une  vtfycjixdtkit 
du  mercure  ,  ils  auraient  |.i  Pierre  Philcflqphale. 
On.  le  dit  auffi  de  cout.ee  qui  cil  fixe  &  Arrête  ce  qui 
étoit  de  (à  nature  volatil,  &  qui  reiifts  qiçlqtie 
temps  au  feu. 

FIXE.  adj.  m:(c.  te  km.  Ferme  ,  immobile.  Ar- 
chimede  ne  dcmonJoit  qu'un  point  fixe  pour  re- 
nuier  toute  Lk  rerre.  les  eftoilc*  fixa  font  celles 
qui  font  toujours  attachées  a  un  certain  point  du 
firmament,  on  ne  fçauroic  trouver  les  longitudes 

•  faute  d'un  point  fixttLxps  le  ciel,  comme  on  tfou- 

•  ve  les  tloitudes,  à  cau/ê  que  les  Pôles  font  fixa. 
eu  Chronologie  on  compte  les  terni*  depuis  un 
pointer, comme  font  les  Epoqaes.de  U  Nnifiancc 
du  Sauveur,  de  ht  Fondation  de  Rome, de  l'Hegirc 
on  faite  de  M  .homer. 

Fui,  fc  dit  aulfi  de  ce  qui  eft  déterminé  Se  arref- 
té.  Il  four  qu'une  aflignation  ibit  donnée  à  un  joar 
fixe  Se  précis  :  que  la  demande  foit  d'iuie  fommcjJ.fr 
&  certaine  , qu'on  clifê  un  domicile  fixt  Se  airelle, 
un  bon  Migiftrat  doit  mettre  aux  denrées  un  prit 
fixt ,  c'eft  à  dire  ,  les  taxer  raUoiuiableracnt,  un  cf- 
prn/î**  ,  cil  celuy  qui  ne  change  point,  un  regard 
fixe  ,  ajfuré. 

En  Chymic  on  difh'ngue  les  fels  d'avec  les  vo- 
latils. 

F  I  X  E  M  E  NT.  adv.  D'une  manière  fixe.  Il  ne 
fc  ditgueres  qu'en  cette  phrafe  :  Il  l'a  regardé  fixt* 
ment. 

FIXER.  v.aft.  Rendre  ferme  cV  immobile.  H  fuit 
fixtr  le  globe  fur  un  certain  point.  Ci  mot  vient  du 
LMnfixnrt.  ' 

En  renne*  de  Chymie  ,  jforrr  le  mercure ,  c'en  à  di- 
re ,  Arrêter  fa  fluidité  ,  le  rendre  folide^  Se  dur 
ou  malléable.  On  dit  aulfi ,  Jtixtr  les  fels  vola- 
tils. 

Fixer,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Il  faut  vous 
fixtr  à  un  certain  point  ,  à  un.  certaine  parole,  il 
y  a  long-temps  que  vojs  changez  de  .dellêiti  ,  il  faut 
enfin  U  fixer.  On  le  dit  aulfi  de  l'efprjt.  C'eft  un 
efprit  qu'on  ne  peut  pas  fixer  ailément.  Il  eft  im- 
poffiblc  de  fixer  les  langues  vivantes  ,  d'cmpcfchcr 
qu'elles  ncchmgent. 

On  dit  auffi  ,  fixer  le  prix  d'un  Office,  pour  dire,  le 
taxer  a  un  cet  coin  pt  rx  ,  au  de  la  duquel  On  ne  puilfc 
le  vendre,  on  ledit  .uifli  qiu.iul  on  m;t  uu  prix  cer- 
tain aux  denrées. 

Fixer,  lignifie  auffi  ,  Prchuir  ,  déterminer.  Il 
faut  fixer  un  ceiuin  temps  pour  foive  ce'  paye- 
ment. 

f  i  x  •',  »' e.  port.  palH  &  ad).  Mcrcutc  fixt.  Office 
fixe,  cfptii/af/. 

F  L  A 

FLACHE.  fabft.  fcm.  Terme  de  Chorpenterie, 
Ce  iônt  des  endroits  du  bois  voiûns  de  l'cfcorcc  qu'on 
nomme ,  Vnuhitr  ou  le  tard  À*  l>*u  ,  qui  doit  clt.c 
ofté  eu  équoirilliint  les  arbres. 

F  l  a  c  h  e  ,  fc  dit  auffi  du  pavé  enfoncé  ou  brilé. 
Quelquefois  ou    repave  à  neuf  ,  quelquefois  on 
fe  contente  de   repai:i   les  flMltrt ,  ou  paves 
rompus. 
7  omet. 
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FLACMEUXadj.m.  eft  une  epithetc  qu'on  don- 
ne aux  bois  qui  ne  font  qu'à  demi-battus  Se  cquurris , 
qui  ne  font  pas  bicnquurez  ,  ni  faciles  à  to.f.-r  Se  i" 
rendre  au  ceiu. 

F  L  A  (j  E  L  L  A  T I  O  N.  f.  f.  La  fouffianec  de  J.C 
lors  qu'il  fiu  fouetté ,  flagellé  par  les  Juifs.  Un  tableau 
de  \\fl4geildtitn. 

FLAGELLER,  v.  ait  Fouetter  qui  ne  fe  die 
qu'en  termes  de  dévotion  en  parlant  de  L  paffion  dé 
No  tire  Seigneur  qui  fut  fouetté  pu-  les  Juifs. 

FLAGEOLET,  f.  m.  Efoccc  de  petite  tlufté 
dont  le  fervent  les  bergers»  dont  le  fon  cft  clair  & 
agréable.  Il  eft  fait  Je  buis  t  d'yvoirc  &  de  toute 
•  forte  de  bois  dur.  Il  a  fix  trous,  fans  comprendre 
l'embouchure  ,  la  lumière ,  St  celuy  de  la  patte  ou  d'en 
bo$.  >  *  "  • 

FiaiioiiTi  eft  auffi  un  des  jeux  de  l'otgue  qui  eft 
couvert  ,  &  a  un  pictWe  ttiyau ,  accordé  à  la  ifi  de 
la  montre. 

FLAGORNER,  y.  n.  Vieux  mot  4:  populai- 
re ,  qui  lignifie ,  Faire  de  mauvais  rapports  a  (on 
raaiftre  des  autres  doirieftiqurs  pour  foire  le  bon 
valet. 

FLAGORNEUR.  Cf.  Valet  ou  Porofite  qui  fait 
de  mauvais  rapports  à  un  tnoiftre  pour  fc  mettre  bien 
dans  fon  cfpnt  aux  defpens  d'aurruy.  » 

FLAGRANT,  adj.  m.  Vieux  mot  qui  n'eft  en  uioge 
qu'en  cetee  formule  :  H  a  eue  pris  en  fl^atnt  délit  < 
pour  dire ,  fur  le  fait. 

FLAIR,  fabft.  mafe.  Terme  de  Chl  Te  ,  oui  (c 
dit  du  fentiment  des  chiens  qui  fentent  le  gi- 
bier. 

FLAIRER,  v.  ac*.  Sentir  pur  l'odorar.  Les 
chiens  flùretit  le  g  bicr  dc>  qu'il  a  polie"  en  quelque 
lieu.  • 

F  t  a  i  R  ■  r  ,  fc  dit  aulfi  au  neutre  ,  pour  dire ,  Ren- 
dre une  couleur  agréable.  Les  rôles ,  les  auillets ,  les 
tubereufes  f. -tirent  bon.  CcJ.i  flaire  comme  baume  , 
f:  dit  non  feulement  de  ce  qui  f:nt  bou ,  m/ris  auflî 
de  tout  ce  qu'on  orfre  qui  cft  agréable ,  ou  ivonto- 
gciix. 

Fiai  r  e  r,  fê  dit  auffi  au  figuré  ,  pour  dire  ,  Con- 

noiftre,  en  quelque  minière  que  te  lo.c.  Dés  que 

cet  homme  au  fi  tire' la  ckus  de  cette  vcfve  ,  il  Ici 

mit  à  la  rechercher. 
FLAMBANT, antï.  idj.  C^ti  ade  la  flamme.  Il 

aveu  cette  maifon  toute  f.tankuntt ,  cette  ville  fl*m- 

haitt  dans  un  incendie. 
F  l  a  m  b  a  »  r  ,  fe  dit  auffi  en  te  t  mes  de  Blafon  à 

des  p.iux  ondez  &  aiguifez  en  forme  de  iia:-..J 

mes. 

F  L  A  M  B  A  R  T.  fubft.  mafe.  Charbon  qui  n'a  été* 
qu'à  demi  confumé  ,  qui  jette  encore  de  la  flamme 
&:  de  la  fumée. 

Flambart.  ,eft  auffi  11116*  efpece  de  graille  qu'on 
employé  quelquefois  pour  l'enfuuage  des  dtaps  Se  des 
ferees  contre  la  décence  des  ftatuts  qui  permettent, 
feulement  le  foin-doux  de  porc; 

F  L  A  M  B  E.  f.  f.  Fleur  qui  s'appelle  aurrement. 
frit ,  à  cauic  qu'elle  imite  les  couleurs  de  l'arc- 
en-cicl.  On  y  uouve  du  blanc  ,  dit  faive  ,  du 
juine  ,  de  purpurin  ,  ne  du  bleu  ou  violet.  Ces 
fleurs  font  à  la  cime  de  choque  tige  ,  Se  recour- 
bées ,  également  efloignées  l'une  de  l'outre,  fes 
racines  lont  nouées  ,  tniffivcs  Se  odotantes  :  les 
meilleures  font  roullcaftrcs  &  arneres.  il  y  en  a  de 
domeftiques  &  de  fauvages.  Entre  les  domcfti- 
ques  il  y  en  a  qui  ont  la  fleur  blanche  commrnc  nei- 
ge ,  qui  font  celles  qu'on  appelle  Iris  if  FUrtntt  : 
parce  qu'il  en  ruift  beaucoup  en  Tofcanc  :  d'autres 
qui  font  toutes  juones  ,  Sic.  |[  v  une  autre 
fltrnbt  boftorde  ,  qu'on  appelle  sceritm  c°  Méde- 
cine 1  Si  chez  Us  Apothicaires  ,  cdrnnut  oàerutnt  ± 
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cacoirte  .qu'il  jnveAive  fort  contre  ltfy-^pn  dit  onffl 

d'un  homme  rcll'crré  dans  une  étroite  pnlon  ,  qu'il 
ne  voit  ni  feu  ni  flamme. 

FL  AMMEKQLE.  fub.  fem.  Feux  fblcrs  ,  volants. 
Ce  lbnt  de  petits  météores  qu'on  appelle  d'un  outre 
nom  trient  t.  On  les  appelle  fur  mer  ,  Feux  de  Si. 
Elme  ,  lt.vnr.it  ti ,  fmnles. 

FLAMMESCHE.  fub.  fcm.  Petite  eftineele da 
feu  qui  s'cleve  en  l'air  ,  &  qui  fe  convertit  en 
Ciye.  C'cÙ  U  partie  la  plus  olcagm-ufe  Se  fùlphu- 
réc  du  bois  ,  qxi  eft  pins  ailée  à  s'enflammer  &  à 
bruilcr.  Quelques  -uns  ont  dérivé  ce  mot  k  faifis 
muftis ,  comme  fi  c'étoit  de  foules  mouches  ;  Se  fe 
(ont  fondez  Hic  ce  qu'ils  ont  trouvé  qu'on  les  a'  ap- 
pellécs  autrefois  Falemoucbes.  Le  Bon  dans  Ion  pé- 
rit Etymologique, 

FLAN.  fab.  mâfc  Sorts  de  pitifleric  platte  ,  faite 
tantôt  ivre  du  lait ,  tantôt  avec  des  pruneaux  ,  com- 
me l.-s  fiant  de  Rhcims.  Ménage  dérive  ce  mat  de 
planus  i  à  caiife  que  cette  par,. -.crie  eft  platte.  Bo- 
rd dit  qu'on  Us  appelle  auili  flanjkelett  ,  c'eft  à 
dire  i  flans  de  Ut ,  pour  avoir  été  inventez  en  Flan- 
dres où  le  bit  abonde.  Du  Cange  les  appelle  en  La- 
tin jl.mti  r.ei  Se  flatmes  ,  d'où  il  croit  que  le  mot  eft 
dérivé. 

F  t  a  m,  eft  aufll  une  pièce  d'or  ou  d'argent  taillé  en 
roni  ,  Se  préparée  pour  faire  de  la  monnoye.  Avant 
qae  de  marquer  la  flans ,  on  les  recuit ,  on  les  fait 
bouillir  dans  l'eau  féconde.  On  ne  commence  à 
l'appellcr  flan ,  que  lots  qu'elle  eft  tellement  prépa- 
rée, qu'il  n'y  rainquc  plus  que  l'image  du  Prince. 
En  ce  f.ns  il  vient  a  flando.  P  lui  l  eurs  écrivent  en- 
core flaon  ,  comme  on  Jifoit  autrefois  ;  m  lis  on 
prononce  toujours  flan.  Quelques-uns  croyent  que 
ce  nom  vient  de  flastir ,  i  coule  qu'on  n'appelle  flan , 
que  l'cfpecc  qui  fort  de  délions  le  âattoir  ,  qui  eft 
la  dernière  façan  qu'on  luy  donne  ayant  qu'elle  foit 
marquée. 

FLANC,  fubft.  mrfe.  Côté  de  l'animal  ,  qui  fe  dit 
proprement  des  vh:viux.  Ce  chêv.d  bat  du  flanc  , 
c'eft  à  dire  ,  commence  à  c-tre  pouflir,  ce  cheval  a 
peu  de  flanc  ,  peu  Je  corps  ,  p.'u  de  ventre  ,  peu  .le 
boyaux  ,  il  a  les  cotes  plâtres  ,  ferrées  6c  racour- 
cics.  On  appelle  auili  ce  cheval  ,  Eftrac.  le 
lion  fe  bat  les  flâna  de  fa  queue  pour  s'exciter 
au  combat. 

On  le  dit  léajernent  en  Pocfie  de  l'homme,  II  s'en* 
percé  le  flatté. 

Je  voy  que  vôtre  honneur  gift  à  verfer  mon 
f.ng , 

Qae  tout  le  mien  conJiftc  à  vous  percer  le 
flanc, 

Corneille  en  fes  Horaces. 
Flanc,  fignifie  quelquefois,  le  ventre  ,  à  l'égard 
des  femmes  enceintes.  Li  Vierge  a  posté  nôtre  Sau- 
veur neuf  mois  dans  flancs  fierez.  Le  Ban  ,  Mer 
decin,  dérive  ce  mot  de  fiaccus ,  p.irce  que  les / 'Un  et 
font  vuides  le  plus  |Vuvent.  M:n  ige  le  dérive  du 
Grec  lagon. 

F  l  A  n  c  ,  en  termes  de  Guerre  ,  lignifie  le  côté  d'un 
bataillon,  d'une  armée.  Les  ennemis  nous  prirent 
en  flanc,  il  faut  couvrir  le  f.tncAc  l'Infanterie  p.ir 
des  ailes  de  Cavalerie,  on  a  bon  marché  d'une  ar- 
mée qumd  Ion  flanc  eft  dcllouvcrr. 

Flanc,  en  termes  de  Fortification  ,  t'en  la  par- 
tie qui  cil  entre  la  face  du  baftioii  &  la  courrne  , 
&qui  fert  à  deffendic  r«nt  la  courtine  que  h  f..ce 
du  baftion  oppofé.  Il  y  a  deux  fortes  de  flancs.  Lç 
flanc  r  ifant ,  eft  1:  point  d'où  commence  la  ligne 
de  deffenfe  ,  &  d'où  le  coup  que  l'on  lire  rafe  la 
face  du  baftion.  Flanç  fichant  ,  eft  tout  le  refte  de 
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ce  qui  eft  au  delà  qui  fert  à  flanquer ,  d'où  fcs  co.ip» 
peuveiu  entrer  dans  le  baftion.  On  appelle  aufll  , 
flme  ratant ,  ou  flanc  obliqae  la  partie  de  la  cour- 
tine qui  fert  de  fUnc  ,  quand  La  ligne  de  deffenfe 
fe  rite  d'une  partie  de  la  courtine.  On'  l'appelle  auili 
flanc  de  la  courtine  ,  ou  fem  de  li  courtine.  Oit 
appelle  fiâtes  bas  ou  flancs  retirez  ,  les  flancs  qui 

'  font  couverts  d'un  orillon ,  ou  ceux  de  la  platte-* 
formé  retirée  en  dedans,  du  baftion.  On  les  appelle 
autrement  Cafëmattet. 

FL  ANCHE'./U^*»',  ou  flanques.  Termes  de 
Blafon  ,  qui  fe  difent  fors  qu'une  hgurc  divrfe  l'Efcq 
du  côté  des  ftknct ,  tantôt  par  deux  demi  -  ovale* 
ou  quarts  de  rond ,  tantôt  p-u-  deux*  demi  -  lofanges 
qui  prennent  leurs  racines  aux  angles  ûipcricurs  dit 
cher,  Se  finiflentau  bas  de  l'Efcu  a  l'endroit  où  il 
commence  à  fe  courber  pour  faire  1a  pointe ,  en 
forte  qu'il  s'y  trouve  deux  diagonales  qui  font  use- 
croix  St.  André. 

Flan^ie*,  fe  dit  auffî  des  poux  ,  arbres  Se  autres 
figu.es  qui  en  ont  d'autres  à  leurs  coftez.  Les  p  ux 
d'Arragon  font  flmqmez,  de  deux  .vigies  dans  les  Ar- 
moiries de  Sicile. 

FLANCHET.  Ç.  m.  Partie  de  li  morue. 

Flanchet.,  terme  de  Boucherie,  C'eft  une  parv'tf 
qu'on  coupe  mi  bas  bout  du  boeuf  vers  les  cuitics , 
Se  qui  fait  une  partie  de  la  fur  longe. 

F  L  AN  DR  E.  f.  f.  Province  de  la  Bufc-Geruunie , 
qui  eft  venue  en  uf  igc  d  ms  h  langue  en  cette  phrafà 
proverbiale:  Faire  Flandre,  pour  duc  ,  Faite  ban» 
qicroute,  s'enruir. 

FLAN  Q^U  E  R.  verb.  *X  D-flenJre  une  partie  d'une 
place  ou  des  dehors  par  le  flanc  ,  par  le  côté.  Ce 
baftion  eft  flanqué  par  le  flanc  oppofé  &  par  une 
demi -lune,  cet  ouvrage  a  corne  eft  flanqu?  par  la 
courtine.  •      '  / 

On  le  dit  aufll  des  bataillons  qui  font  ft^ntjuti  par 
des  ailes  de  Cavalerie. 

On  dit  aufll  ,  qu'un  coi  os  de  logis  eft  flanqué  de  dcuoe 
pavillons ,  de  deux  galeries  ,  pour  dire  ,  qu'il  a  deux, 
pavillons  Se  deux  galeries  à  Les  côtez. 

F  l  a  n  o^u  e  r  ,  lignifie  aufll  b  uT.-m:n:  ,  Se  venir 
pl.iccr  en  quelque  endroit  mal  à  propos.  Nous  étions 
aflls  en  nos  places  ,  qaand  cet  étourdi  s' eft  venu, 
flanquer  au  milieu  de  nous. 

On  d:t  aufll  populairement  ,  Il  luy  a  flanqué  un  boit 
fouftlet  ,  un  coup  de  pied  ,  pour  dire  ,  il  luy  a 
appliqué  un  loailct  ,  un  coup  d:  pied  avec  y;o-j 
lence. 

F  L  A  S  C  ON.  fub.  m.vfc.  Groifc  bouteille  qui  fc  fer- 
me à  vis.  U  faut  mettre  rafraifehir  le  vin  d  ms  ce 
flafeon  d'argent,  les  goinfres  dms  Us'  chmf>ns  B  - 
cniques  joignent  fouvent  les  flafeonsSc  le*  pots.  Co 
mot  vient  de  flafto ,  q:ii  a  é:c  formé  de  l  Alle- 
mand /tyr/r ,  qui  lignine  huteillt  de  vin.  Ménage. 
Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec  phaits  ,qui  eft  inter- 
prété lentkula  au  I  V.  des  Rois  chapitre  y.  JXl 
Cmgc  le  dcive  de  flafa  ,  fiufcula  ,  ou  fiafeo  , 
rju'on  a  dit  dans  la  balle  Litinitc  dms  je  mcnxe 
Uns. 

F  L  A  S  Q_U  E.  f.  m.  Petit  vailTeau  de  cuir  où  on  met 
de  la  jwudre  pour  charger  un  fap]  qumd  on  va  4  la 
cbalU.  Ce  mot  vient  dit  (Jrcc  plÀaik*  oa  phlaïkien, 
qui  lignifie  la  même  chofe.  Les  AU-mmds  dû 
fin  flafhen,  les  Flaminds  flefcbe  ,  les  Efpagnoii 
flafcon,  Us  Italiens  flafio  ,  les  Fr  .nçois  flaa. on  ,  les 
Auglois  f  lagon,  jes  Polonnois  flasba  ,  les  peuples 
de  Bohême  flaffe.  Voyez  Martinjps. 

F  l  a  s  «vu.  f.  m.  en  terme  d'Artillerie  ,  fc  dit  de 
deux  gros  nyidricrs  qui  compofci>i  l'affût  d'un  ca- 
non ,  entre  lcfqnels  il  eft  pofé  Se  nais  en  équilibre 
far  Ça  tourillons. 

f  L  A  §  Q^U  F,«  adj\  m.  &  fem.  Qjii  n'a  point 
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F  L  E  G  M  AT  I OJJ  E.  adj.  nu£.  &  fcm.  Qji  eft 
hum.de  ,  abondant  en  pituite.  Les  gens  /«■»»<f/^*« 
n'ont  pns  de  la  difpolii  on  aux  arme». 

•F  L  EG  M  I  .  1. 1".  en  langage  ordinaire  ,  Se  dit  de  ces 

f»ro$  cr.ich.its  cipais  que  jettent  les  gens  enrhumez  &C 
es  malades  du  poulmon. 
F  l  i  g  m  e  .  Cm.  Terme  de  Chymie  ,  cft  un  des 
principes  paffifs  de  la  Chymie.  C'eft  l'humidité 
rade  Se  iniipide  qui  Tort  des  corps  naturels  par  la 
diftillorjon.  Quand  on  diftillc  le  vinaigre  ,  le  flegm» 
fort  le  derniet  :  Aux  autres  liqueurs  il  cil  le  premier 
à  fortir. 

F  l  e  c  m  e  ,  en  termes  de  Médecine ,  c'eft  l'une  des 
quatre  humeurs  qu'on  diftingue  daiu  le  corps  hu- 
main ,  qui  découle  du  cerveau.  Ou  l'appelle  autre- 
ment fit  me. 

Flic  m  e  ,  fc  dit  figurément  de  l'humeur  d'un  homme 

(urieut  &  pacifique  qui  Ce  met  difficilement  en  co- 
ere.  Cet  nomme  a  entendu  les  injures  de  fa  partie 
avec  le  pl  is  grand  flegme  du  monde,  ou  admire  Ton 
flermt.  Qumd  il  fait  un  compte  ,  il  ne  rit  ni  ne 
s'émeut  joina  s. 
FLEGMON.  Voyez  Pltgmuu 
F  L  E  S  C  H  E.  fubft.  rem.  Petite  verge  de  bois  ar- 
mée d'un  fer  pointu  ,  qui  fe  décoche  par  le  moyen 
d'un  arc  qu'on  bande  >  ou  avec  quelque  plus  for- 
te machine.  H  tomboit  en  cette  bataille  une  nuée 
deflefibet.  les  Anciens  poullbient  de  grottes  fief. 
<rrj  avec  letus  baliftes.   Décocher ,  encocher  nue 
flefhe.   vuider  foo  carquois  de  flefcbei.  Nicod 
croit  que  ce  nom  eil  factice  ,  &  formé  dir  le  fou 
que  fait  la  fle/lbe  quand  on  la  décoche  ,  parce 
qu'on  l'appelloit  autrefois  fUc.  Ménage  tient  qu'il 
vient  de  l'AllemmJ  ,  flirt,  qui  figmfic  la.  même  . 
chofe  ,  ou  de  l'Eip.tgnol  Jlech*.   Il  faut  remarquer 
qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  les  fltfcbet  &c 
les  dards  ,  tant  à  caufè  de  leur  matière  ,  que  de 
leurs  figures  ,  qui  font  d'une  infinité  de  fortes. 
Ceux  qui  feront  curieux  de  les  voir  ,  1rs  trouve- 
ront reprefentez  dans  l'Onzième  livre  d'Ambroifc 
Paré. 

On  appelle  le  Dutphîn , "la  Flefcbe  de  la  mer ,  à  caufe  de 

la  promptitude  de  fon  mouvement. 
F  l  e  s  c  h  e  >  fc  dit  auffi  figurément  en  Morale.  Les 

flefcbet  de  Cupidon ,  de  l'Amour  ,  font  des  traits 

invilibles  qu'on  fc  figure  qui  percent  le  coeur  des 

amants. 

On  appelle  en  termes  de  l'Ecriture  ,  les  flefhet  de  la 
colcre  de  Dieu  ,  les  fléaux  qu'il  envoyé  aux  hommes 
pour  les  punir  :  Sagitit  p*tentu  écutt. 

En  tenues  d'Arpentage  on  appelle  flrfikrs,  les  piquets 
dont  les  A  penicurs  portent  à  leur  côté  une  pleine 
troulVc ,  qui  font  faits  en  forme  de  flefhet ,  &  qu'ils 
fichent  en  terre  toutes  les  fois  qu'ils  tranfportcnt 
leur  cliiilne. 

F  l  s  5  c  ii  e  ,  fe  dit  auffi  de  plufieurs  fortes  de  groTcs 
pièces  de  bois  qui  fervent  dans  les  machines. 

F  l  e  s  c  h  e  de  carrolfe ,  cft  une  groTc  pièce  de  bois 
de  charronnage  qui  joint  le  train  de  devant  à  ecluy 
de  derrière.  On  la  débite  en  grume.  Elle  cil  de  dix 
à  douze  pieds  de  long  pour  les  carroifes  à  arc  ,  &  de 
douze  à  quinze  rxxir  les  autres.  Elle  doit  cire  courbée, 
fins  noeuds ,  Se  d'un  bon  braque  meut.  Ce  carrolfe 
porte  fur  hfUf.be. 

fu  i  m  ,  en  termes  d'Artillerie  ,  (c  dit  de  deux 
pièces  de  bois  montées  far  deux  rou'ci ,  qui  fervent 
à  attacher  le  pétard  a  un  pont ,  ou  à  une  porte  de 
ville. 

Flbschi,  cil  suffi  le  principal  arbre  d'une  grue ,  ou 
autre  machine  femblablc  ,  qui  cft  pofé  à  plomb ,  Se 
fur  lequel  la  grue  tourne. 

F  l  e  s  c  h  e  d'un  pont  lev:s  ,  eftj  la.  pièce  de  bois  qui 
va  depuis  U  baïculc  jalqu'aux  chaiGies  ,  Se  qui 
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tourne-  fur  un  pivot  pour  lever  le  pont.  Quelques- 
uns  appellent  .auffi ,  flefch* ,  le  fuit  ou  le  rronc  de 
lacolomne.  On  appelle  auffi ,  flefc ht ,  la  pièce  de 
fer  qui  Ibùtient  la  potence  d'un  minot  ,  qui  doit 
être  contrerivée  par  dcllbus  fur  une  pUrinc  de  fer 
de  tôle. 

On  appelle  encore  flefcht  d'arbre  ou  de  plante  ,  la  ti- 
ge ,1c  tronc  de  l'arbre. 

Fieschi,  en-  termes  de  Marine ,  fignifie  ,  la  po- 
laine  d'un  navire.  C'eft  une  pièce  de  bois  (ôrtanc 
hors  de  la  proue  qui  fort  à  ferrer  le  beaupré  &  U 
ûvadierc  ou  vu.lc  penchante  en  mer.  On  le  dit  aufii 
de  cette  partie  de  l'cfpcron  qui  cft  comprUc  entra 
les  hc nés  ou  baluftrcs>  &  la  fruê  qui  cft  i'otnemenc 
qui  la  termine. 

Flbschi»  lignifie  auffi ,  le  montant  ou  le  plus  grand 
des  bâtons  de  l'arbaleftc  ou  bâton  de  Jacob  avec  le- 
quel on  obferve  fur  mer. 

FiIschi  ,  en  termes  de  Manège  ,  fc  dit  de  la 
partie  pointue  d'une  lance.  On  divife  la  lance 
en  trois  parties,  la  poignée,  les  ailes  ,  6c  U 
flefcht. 

F  t  ■  s  c  h  i  ,  lignifie  auffi  ,  un  clocher  de  charpen- 
tetie  qui  abourit  en  pointe  ,  Se  qui  fc  couvre  de 
plomb  ,  ou  d'ardoife.  On  met  la  flefhe  fur 
la  croifée  >  fur  le  devant  ,  fur  U  croupe  de 
l'Eglifc. 

Fiischi  i  en  termes  de  Géométrie  ,  cft  la  p  nie 
d'un  diamètre  qui  cft  coupée  par  la  corde  d'un 
arc  pris  fur  un  cercle  qui  s'appelle  autrement  le 
finns  verfe. 

F  l  e  s  c  h  e  de  hrd  ,  c'eft  toute  la  pièce  qu'on  levé  fur 
un  des  cotez  dj  pourceau. 

F  l  e  s  c  h  e  ,  ell  uffi  un  météore  enflammé  qui  a  U 
figure  d'une  fufcbt. 

On  dit  provcibialeincut ,  qu'un  homme  ne  fçait  plm 
de  quel  bois  faire  fief.be  ,  pour  dire  ,  qu'il  ne  fçaic 
plus  quel  meftier  prend. e  pour  1  ubliiler. 

FLESCHISSEMENT.  fubft,  mafe.  Action  de 
flef.hir  qui  ne  f:  dit  que  des  genous.  On  n'a  pû 
obtenir  des  Martyrs  le  flefcbijfëment  des  genous 
devant  les  Idoles, 

F  L  E  S  C  H  l  R,  v.  act  Se  neutre.  Adorer  ,  obcïr  , 
être-  fournis.  Il  n'a  point  fîtfibi  les  genous  de- 
vint BojI.  tout  tremble  ,  tout  fief  bit  devant  ce 
Conquérant.  ,  , 

F  L  s  s  c  h  i  r  ,  fignifie  auffi ,  Se  plier ,  fe  courber.  Ca 
bois  cft  fi  dar  qu'on  ne  le  peut  flcflùr.  c'eft  du  fen 
aigre  qui  rompra  plùtoft  que  de  fjtfh'sr.  Ce  moc 
vient  du  Grec  plehein ,  qui  le  dit  des  branches  d'arbres 
qu'on  plie. 

F  l  e  s  c  h  i  n ,  fe  dit  figurément  en  Morale  :  Adouc  r, 
ou  éne  adouci.  La  Rhétorique  a  le  pouvoir  de  flefchir 
les  cru:  s  les  plus  barbares,  ce  cruel  s'eft  liili'èfUfhir. 
pu  les  larmes  de  cet  innocent. 

Fiischi,  i  e.  pan.  palf. 

FLESCH1SSEUR.  adj.  mafe.  C'eft  une  épithete 
que  les  Médecins  donnent  ides  mufclcs  qui  le.venc 
à  flefehir  quelques  parties  du  corps ,  comme  ceux  des 
genous ,  du  coude ,  &c. 

F  L  E  S  T  R  1  R.  v.  acL  Ofter  ou  faire  perdre  l'éclat, 
la  vivacité  qu'ont  la  plus-part  des  chofes  dans  leue 
nailfancc  ou  dans  leur  jeunelfc.  Le  latin  cft  beau 
quand  il  cft  neuf  ;  mais  il  fe  fltftrit  aifément.  le 
teint  le  plus  délicat  cft  celuv  qui  fc  fleftrit  le  plù- 
toft. la  pluye  ,  le  vent ,  le  folctl  trop  chaud  ,  fief. 
trlfem  les  fleurs. 

Flestrir,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Les  pri- 
vautés qu'il  fc  vante  d'avoir  eu  avec  cette  fille  ont 
beaucoup /fe/?n  fa  réputation. 

FLESTISSURE.  fubft.  fcm.  AOion  ou  marquo 
qui  fleftrit ,  qui  gâte ,  qui  falit.  la  flejhiftirt  du  teiat 
d'une  cftoâc. 
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FLEURISSANT,  antf.  ad).  Qii  fleurit.  Il 
ne  le  dit  qu'ail  propre.  Les  prdins  >  les  prez  font 
agréables  quanti  ils  iontfleurijfmrt. 

fleuriste,  f.  m.  &  f.  Ceft  une  petfonne 

qui  elt  curieufe  eu  fleurs  rares  ,  ou  celle  qui  en 
nie  trafic.  C:  Fieurijfe  a  un  bran  carreau  de  tu* 
lippes.  ' 
FLEURON,  f.  m.  Ornement  de  quelque  choie 
que  ce  (bit  qui  imite  des  fleurs.  Les  couronnes  des 
Ducs  (ont  bordées  de  flturovt.  ce  joint  de  France  » 
cette  broderie  eft  compolec  de  beaux  fleurent,  cette 
frilc  eft  ornée  de  pl' tueurs  fleurent ,  qui  ibnt  des  orne- 
ments d' Architecture  ,  de  Mcnuifcrie,  de  dorure  i 
de  broderie  ,  Se  qui  reprefentent  des  branches  d'ar- 
bres qu'on    appelle    aufli  remedux  ou  rirteeeux. 
Les  Imprimeurs  appellent  particulièrement  fleu- 
rent ,  ces  petits  ornements  qu'ils  mettent  à  la  fin 
des  Chapitres. 
Fiiuron  ,  fc  dit  au  figure'  des  droits  les  plus  im-, 
ponants  d'un  Eftat.  La  Regile  eft  un  des  plus  beaux 
fleurmt  de  la  Couronne  de  France,  le  Roy  d'Efpar 
gne  a  perdu  un  des  plus  beaux  fleurent  de  fa  Couronne 
en,  perdant  la  Fr  incnc-Comré. 
FLEUVE,    fubft.  mafe.    Abondance   ou  amas 
d'eaux  douces  qui  coulent  dans  un  Ut  ,  &  qui  le, 
rendent  à  la.' mer.   Qjand  ces  eaux  font  en  mé- 
diocre quantité,  on  les.  appelL*  rivières.  Qjand'il 
y  a  pluheurs  rivières  jointes  enfcmble ,  on  les  ap- 
pelle fient  et.    Il  y  avait  quatre  fleuvet  qui  fortoient 
du  Paradis   Te  reftre  ,  l'Euphratc  ,  le  Tigre,  le 
Gange  ,  Se  le  Nil.  Ce  mot  vient  de  fluvius ,  ôc  dé 
flutre. 

Un  fleuve  navigable  ,  c* eft  lors  que  (on  cours  eft  uni , 
&  qu'il  porte  de  grands  bateaux  fans  obftacles.  Le 
grand  fleuve  de  St.  Laurcns  n'eft  pas  navigable  à 
eau fc  des  Cuits  qui  s'y  rencontrent.  l'Euphate  eft  un 
fleuve  qu'on  ne  nav.ge  qu'avec  des  radeaux  &  des 
outres.  Les  Poètes  peignent  les  fleuvet  en  vieillards 
appuyez  fur  une  urne. 

FLEXIBLE,  adj-  mafe.  Se  fem.  Qui  flefehit  ,  qui 
plie  ,  qui  obéir.  Il  le>  dit  au  propre  &  au  figuré.  Les 
bois  qui  croiflent  préi  des  eaux,  comme  le  Ciulc  , 
le  peuplier,  ibnt  plus  flexibles  que  les  autres,  une 
voix  fie xible  rcullit  bien  en  Mulique.  un  cfprit//e.W- 
blt  6c  (bûmis  fait  mieux  fes  alfaircs ,  qu'un  dur  Se  un 
arrogant.  # 

F  L I B  O  T.  tubft.  mifc.  Petit  bâtiment  de  mer  de  So. 

ou  too.  tonneaux  ,  qui  eft  une  cipecc  de  fufte  ou  vail- 

(cau  rond  qui  n'a  aucune  quarnire. 
FLIBUSTIER,   f.  n\  Terme  de  Marine.  C'cft 

un  nom  qu'on  donne  aux  Corlaircs  ou  Aventuriers 

?ui  coiircnt  les  mers  des  Antilles  cV  de  l'Amérique. 
'.e  qui  vien;  de  l'Angloîs  flibnjîer  ,  qui  lignifie 
Corfure» 


FLOCON,  f.  m.  Pelote  ou  petite  touffe  ou  amas 
de  neige  ,  de  laine ,  de  love  ex  autres  chofes  fem- 
blables.  Les  moutons  .aillent  .des  flocons  de  kiine 
dans  les  lieux  cib.iicux  où  ils  patient,  la  neige 
tombait  en  gros  flocons,  on  fait  des  houppes  avec 
âaflecent  de  foye.  ,Cc  mot  vient  de  flocut  ,  félon 
Jouîmes  de  Junua,  qui  lignifie  ,  une  chofe  légère 
que  le  vent  poutTc  deçà  Se  delà  j  ou  félon  Ména- 
ge ,  du  Grec  pio*amoi ,  Si  flekm.  Mais  il  vient  de 
fleur. 

F  L  O  R  E  R.  v.  act.  ou ,  Donner  le  flore.  Terme  de 
Marine ,  qui  fignifie  la  même  chofe  qu'cfoilmer ,  ou 
donner  Le  tuif  a  un  vaiifeau. 
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FLORES.  Terme  de  raillerie ,  qui  ne  Ce  dit  qu'en 
cette  phrafe.  Faire  flores  ,  pour  dire,  Faire  de  la 
depenfê  qui  cfclattc ,  qui  donne  de  l'avantage  {ur 
les  autres  de  même  condition. 

FLORIN,  f.  m.  Efpcce  de  monnoye  de  divers 
prix  félon  les  divers  pays.  Il  y  a  des  flerint  d'or  Se 
des  flerint  d'argent.   Les  anciens  florins  étoienc 
d'or  pur  ou  de  *4-  carats.  Les  flerint  du  Rhin  font 
ceux  qui  ont  été   banus  de  l'autorité  des  quatre 
Electeurs  du  Rhin ,  ecluy  de  Mayence  ,  de  Trêves, 
de  Cologne  ,  &  du  Comte  Palatin.  Les  flerint 
d'or  ont  été  frappez  les  premiers  à  Florence ,  mar- 
quez'd'une  flan  de  lis  d'un  coté  ,  Se  de  l'autre  de 
l'image  de  St.  Je  m  B.iptifte  vers  Tan  nji.  Ils  va, 
joient  alors  dix  fols  parifij.   }can  XX1L  Pape  fie 
aufli  en  l'an  ijn.  des  flerint  d'or  qu'on  appelloic 
flerint  de  U  che/nlre.   Les  flerint  |dc  France  ont  été 
appeliez  deniert ,  ce  ont  eu  divers  prix  Se  marques. 
Le  florin  de  France  valoir  autrefois  douze  lois, 
dont  les  cinq  font  un  elcu.   On  compte  encore  en 
Dauphiné  ,  en  Provence  'Se  en  Languedoc  par 
flerititi  -A  Genève  il  ne  vaut  que  fix  fols.  En' 
Allemagne  il  y  en  avoic  de  jj.  ce  de  40.  fols.  Le 
florin  d  or  valoit  1 1.  fols  ,  &  cehiy  d'argmt  quinze 
lois.   Les  flerint  d'or  a  la  malle  valoient  11,  fols,  J. 
d.  Il  y  en  avoit  16.  au  marc.  Et  les  flerint  à  la 
chaize  valoient  deux  Florentins  ,    dont  chacun 
valoit  11.  f.  a.  d.  ce  il  y  en  axoit'70.  au  marc, en 
1308.  Philippcsle  Bel  fit  battre  une  monnoye  qu'on 
appcîla  florin  ,  parce  que  d'un  côté  il  y  avok  une 
croix  flcuideliicr. 

F 1  o  r  1  n  ,  eft  aufli  une  monnoye  de  compte  ,  &  eft 
cftimé  ordinairement  15.  fols.  Le  florin  de  Savoye 
eft  de  11.  fols,  en  Italie  de  10.  ou  15.  fols.  A 
Francfort  Se  à  Nuremberg  les  Muchands  tiennent 
leurs  livres  y».'.r  florint ,  fols  Se  deniers  ,  Se  le  florin  y 
vaut  vingt  fols. 

FLORISSANT  ,  amtf.  ad).  Qui  fleurit,  il 
ne  Ce  dit  qu'au  figuré.  La  Republique  Rom  une  n'a 
jaunis  été  plus fleriffdnte  que  quand  elle  a  été  preftd 
de  perdre  fr  liberté,  cet  Auteur  n'a  été  florifjmt 
qu'après  fa  mort. 

FLOT.  f.  m.  Eau  agitée  par  le  vent ,  ou  par  quel* 
que  obftacle  qu'elle  trouve  en  Ion  cours.  On  le 
dit  de  la  mer ,  des  lacs ,  Se  grandes  rivières.  Ce 
vaiifeau  eft  à  la  mercy  de  flot t.  cette  conftrucr ion- 
au  milieu  de  la  rivière  repoulfc  fes  flots  juf.ius  far 
fes  rivages.  On  dit  aufli  des  torrents ,  qu'ils  roulent 
des  flou  impétueux ,  à  coule  de  la  violence  de  leur 
cours. 

F101,  fignifie  aufli ,  la  pointe  de  marée ,  ou  le  flus 
de  b  mer  qui  vient  de  l'Océan,  Le  flot  entre  avec 
randc  violence  dans  la  Seine ,  Se  la  il  s'appelle  la 
arre ,  &  lut  la  Dordognc ,  le  mefeuret.  le  grand 
flot  vient  à  la  lunaifon  la  plus  proche  des  Equinoxcs 
les  11.  Musce  11.  Septembre. 
On  dit  aufli  ,  Mettre  un  vauTcau  à  flot ,  pour  dire, 
le  mettre  en  un  lieu  où  il  y  ait  allez  d'eau  pour  le 
porter.  Ce  vùifeau  tire  lix  pieds  d'eau  quand  il  eft 
î  flot,  l'arrivée  du  flus  l'a  mis  a  flot.  Ou  dit  figu- 
rémenc  ,  Les  larmes  luy  couloient  à  grands  flots > 
les  gourietes  tomboient  à  grands  flott  ,  pour  dire, 
en  abondance. 
FLOTTANT,  akti.  adj.  Qui  flotte.  Il  fe  die 
de  toutes  fortes  de  vaiifeaux  qui  (ont  *à  flot ,  ou  des 
autres  chofes  qui  font  fur  l'eau»  On  voyoit  des  corps 
flottentt  du  débris  de  ce  naufrage. 
Flotta  nt,  led.t  aufli  figurérnent  de  l'cfprit  flottent 
Se  irrésolu ,  fur  lequel  on  ne  peut  fonder  aucune  alfu- 
rance.  il  émit  flottmt  entre  l'elpcrancc  Se  la  crainte* 
une  fortune  flott  ente ,  &  mil  aflurée. 
FLOTTER,  v.  n.  Eftre  porté  tur  l'eau.  Un  vaif- 
feau  qui  flotte  fur  les  mers,  le  liege  &  les  autres  bai. 
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légers  flottent  fur  l'eau.  Ce  mot  vient  de  l'Alle- 
mand fittten ,  qui  lignifie  la  môme  choie.  Ménage 
après  Voffius. 

Ti  o  tt  ■  x ,  fe  dit  anfli  des  bois  a  brader  ou  de 
charpente  qu'on  fait  defeendre  en  nains  &  radeaux , 
&clclufées  fur  des  rivières  navigables  \  Se  de  ce- 
luy  qu'on  jette  a  bois  perdu  ou  bulhe  à  bufche 
dans  les  petites, qui  fuit  le  fil  de  l'eau  jufqu'»  ce 
qu'on  l'arreftc  aux  lieux  où  on  le  m«  entrain.  On 
a  aouvé  l'invention  de  faite  flotter  Je  bois ,  Se  l'a- 
mener à  Paris  i  feulement  vers  l'année  1618. 

F  t  o  t  t  t  r  ,  f:  dir  auffi  figurément  de  toutes  les 
chofes  légères  qui  font  agitées  des  vents.  On  voyoit 

•  dam  cette  armée  flotter  les  eftendarts.  Us  plumes 
des  cavaliers  flottoient  au  gré  des  vous.  Appollon 
avoir  de  longs  cheveux  blonds  qui  luy  flottoient  fur  les 
efpaitlcs. 

FtOTTiR,  fe  dit  encore  figurément  des  agitations 
d'efprit.&desirrefolùrioitt.  La-plus-parr des  cfpriu 
foMcsflMttnt  toujours  entre  diverfes  pallions,  fon 
efptit/Wr  depuis  long-temps  fut  le  choix  d'une  pro- 
feffion. 

FLOTTE,  fubft.  fem.  Compagnie  de  vailTèaux  qui 
vont  cnfemblc ,  foit  en  guerre^ ,  lôit  en  rmrchan- 
dife.  Salomon  fit  équipper  une  grande  flotte,  on 
a  veu  des  flotta  en  Oncnt>de  jooo.  vaifleaux.  la 
flotte  de  Philippe  11.  qui  efchoih  en  Angleterre  , 
eftoit  de  mille  vaitl'caux.  On  dit ,  Allet  de  flotte  , 
aller  de  conferve ,  pour  dire  ,  N  tviger  de  compa- 
gnie. Ce  mot  cil  un  dérivé  de  flot  Se  de  fluet ,  ou  de 
fUEtm. 

Fi  OTTt.fe  dit  figurément  de  plufieurs  perfonnes 
oui  viennent  cnfcmble.  Il  eft  venu  chez  moy  une 
potte  de  gens  me  demander  à  loupper.  Dcfuurais  a 
dit  dans  les  Vilionaires  : 

Une  flotte  d'amants  vient  de  vous  arriver. 

Et  anciennement  ce  mot  fignifioit  ,  une  troupe  d'hoir., 
mes. 

F  L  O  UET.ittti.  adj.  Corps  délicat ,  de  m.mvai- 
fe  conllitution  cV  p.-u  robufte.  queiques-uns  difent 
fluet,  c'cll  un  homm:  trop  flouet.  pour  rclifter  aux 
fatigues  de  la  guerre.  Ce  mot  vient  de  flux*  Se  non  fr- 
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PLUCTUEUX,  iusi.  ad,.  Qui  eft  a:;ité  de 
mouvements  contraires  ou  violents.  Le  Détroit  de 
Migellan  cil  continuellement  flttdueux  Si.  orageux. 
Oji  le  dir  auffi  ad  figuré  d'un  efpiit  inconllant  &  irre- 
refoluqui  ne  fç  iit  à  quoy  fc  déterminer. 

F  L  U  E  R.  v.  n.  Couler.  Il  y  a  des  rivières  qui  fluent  du 
Midi  au  Septentrion ,  comme  la  Seine  &  le  Rhin; 
d'autres  fluem  de  l'Occident  au  Levant ,  comme  le 
Pau  èV  le  Danube.  Ce  mot  vient  du  Latin  flmere. 

F  l  u  e  h  i  cil  aulli  un  terme  de  Médecine  ,  qui  fe  d,t  de 
l'efcoulemenr  de  quelque  humeur  par  quelque  partie 
du  corps ,  ou  quelque  playe.  Les  humeurs  flnent  en 
abondance  du  cerveau  pendant  le  rhume,  fi  playe ,  la 
fiftulc/î»e*f  toujours, 

FLUIDE,  ad),  m.  &  f.  C^ii  n'eft  pas  folide  ,  m  lis 
coulant  Se  d.fpofé  à  fc  mouvoir.  L'air  Se  l'eau  font  des 
éléments fluides,  la  région  planétaire  doit  être  fluide. 

F  l  u  i  o  i  >  fe  dit  auffi  hgurement  en  Morale  des  dit 
cours  coulants  &  naturels.  Ce  Pocte  a  un  (h le  fluide, 
fes  vers  ne  font  point  dur  ni  foctez.  la  plume  de  cetsr 
Auteurs  eft  fort fluide. 

F  L  U 1  D  l  T  E*.  f.  fi  Qualité  des  chofes  liquides  , 
qui  leur  donne  U  facilité  de  fc  mouvoir.  La  gelée 
arrête  U  fluidité  de  l'eau,  un  fyrop  trop  cuit  s'cipaif- 
ftf  Se  perd  &  flméki. 
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F  ni  i  d  i  t  t"  1  fc  dit  auffi  de  la  légion  cette  (t 
érherée.  Les  nouvearx  Aftronomcs  ont  ttcfotcrt 
d'avouer  U  fluidité  ici  deux  pour  expliquer  U  phrn». 

mené  de  Mars  acronique, 
F  l  u  i  d  i  t  t' ,  fc  du  figutcmejH  en  Morale ,  dufde, 
.  du  difeours ,  quand  il  eft  naturel  A:  coul  nst  Cet  Ou. 
leur  parle  bien  n>"     -'  -le  /itfdité,  avec  arc 

fùiue  de  paroles  fort  lunùeUcs. 
PLUS.  f.  m.  Q,û  fe  dit  de  cette  agitation  tegler, 
des  eaux  de  h  mer  qui  f:  fait  deux  lois  le  jauo  ipj 
11-  fait  hauittr  v:i>  les  boids,  ou  s'en  retira.  £ 
mouvement  fuit  en  quelque  façon  le  coati  de  U 
lune  ,  car  il  recule  claque  jour  de  uoH  qmns 
d'heure.  U  s'eilcve  disant *.ge  dans  les  pleines  lu- 
nes ,  fie  cncoie  plus  dans  les  Equinoxes.  Ctflue) 
ordmairc  dans  l'Océan ,  où  il  ctoitl  beaucoup.  Au 
mont  St.  Michel  il  s'eileve  de  8o.  pieds ,  &  re- 
monte en  quelques  fleuves  •  plus  de  quarante  licoe,. 
Il  eft  plus  r-uc  dans  la  Méditerranée.  U  eu  fat 
'  fnliblc  à  Veiùfe ,  Se  un  peu  fur  la  cote  de  Ga> 
nés  &  de  Provence ,  où  il  n'eft  que  de  dou  « 
trois  doits.  Il  n'y  en  a  point  du  tout  vers  U  Mo- 
i  ce ,  quoy  qu'il  y  en  ait  dans  l'Euripe ,  Se  la  cou- 
rants  y  (ont  fi  f«n  lenublcs  Si  changeants ,  qu'on 
fait  accroire  qu  Ariftote  s'y  eft  jetté  pour  ne  Ici 
pouvoir  pas  comprendre.  En  pleine  met  l'eau  ne 
s'efleve  jamais  que  d'un  pied  ou  deux.  Le  mouve- 
ment de  ta  ccTte  d'Occident  en  Orient  pan  èt» 
caufe  du  flut  de  la  mer ,  à  caufe  que  le)  cm  fous 
la  Liçnc  coulent  toujours  vas  l 'Occident.  An 
.  milieu  du  Dcftioit  de  Magellan  les  deux  ])»«• 
nant  de  deux  mers  contraires  ,  fe  hfiutcn;  avec 
grande  violence.  Ce  flut  s'appelle  aulli  le/k  ou 
le  montait  :  le  reflut  s'app  elle  le  éefcenimt ,  l  ut 
le  jufflmt.   L:s  Ancic  •  :  q.::  N'a 

avoit  deux  femmes  ,  pour  fijjitcc  le  flut  Si  reflut 
de  la  mer  :  f  'enUut  iim  vtnh  *i  terrm  ,  Sdttis, 
tum  reJk  «d  fAum.   Celai  D.itcons  a  fait  un  nou- 
veau fyfteme  du  flut  Se  du  reflut  de  la  mer  ,  où  it 
explique  fort  bien  toutes  fes  irrcgularitcz. 
F  l  u  s ,  en  termes  de  Médecine  ,  eft  on  écoulement 
d'humeurs  ,  qiù  caulc  une  maladie  dùferente  félon 
l'endroit  koù  il  fc  fait ,  Se  l'humeur  (pli  en  décou- 
le ,  comme  ,  flut  de  venue, ou  defvojeraem.  Lei 
flut  de  ventre  font 'de  qiutre  fortes ,  difterents  de 
nature ,  de  caufe  Se  de  noms  ;  fçivo'u*  limer*  , 
cel'iAijue  ,  dUrrhe'e  ,  ci   dffmetie  ,  eipliqua  à 
leur  ordre.  On  dit  auffi  ,  le  flm  hépatique.  Les 
femmes  font  iîi)citcs  à  trois  fortes  àeflu.  Le  pre- 
mier arrive  tous  les  mois  ,  Se  s'appelle  flm  umw- 
ftrual.  On  l'appelle  «auffi  leurs  furgfim%\aa 
temps  ,  leurs  JenuLnet ,  parce  qu'ils  Wcnoint  ton 
les  mois ,  fie  durent  fouvcnl  fept  jours  aux  femmes 
giailes  Se  gourmandes.  On  les  appelle  auffi  leurs 
fleuri ,  parce  qu'elles  précèdent  la  conception  i  com- 
me les  fleurs  des  plantes  précèdent  les  nuits.  Le 
fécond  flut  arrive  en  leur  accouchement.  Le  troi- 
fiéme  eft  defordonné ,  cV  faute  d'autre  nom  s'appelle 
par  les  Medecins/7*«  muiieitrefie  populairement  /i#«r» 
êUncfjes.  U  procède  de  quelque  humeur  conompuc 
qui  fon  fans  ordre  &  limitation  de  temps  ,  la- 
quelle eft  tanroft  dure  Se  blancheatee  comme  du  petk 
lait  ou  du  coulis  d'orge  mondé,  tantoft  uunc  ou  pâte, 
uhtijft  verdoyante*,  fie  le  plus  (basent  <i  cuifaiite  ce 
biuflante ,  qu'clk  efeorche  prelque  toutes  les  parues 
qu'elle  touche,  les  fleurs  blanches  Si  ûuieufes 
procèdent   de  pituite  ;  les  pâlies ,  jaunes  &  cuiiw- 
,  de  bile  ;  ks  noires  fie  dpaùïe* ,  de  mcU* 
coUc.  ' 
Flus  di  bouche  ,*  autrement  fAivai**  ,  & 
une  operadon  de  Chimrgie  avec  du  mercure  prépare, 
qui  fait  vuider  par  U  bouche  toutes  humiditei  impu- 
res du  corps  :  Se  c'eft  le  rcinede  dont  on  te  fat  pout 
le»  uuladics  Ycncijenuest 
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En  ce  fens  ont  dit  figurémcnr ,  qu'un  homme  a  un 
grand  fins  de  bouche ,  quand  il, veut  toujours  par- 
ler ne  laitier  point  parler  les  autres.  On  dit  auflî  , 
un  grand/5«j  de  paroles  :  un/7*/  de  boude,  en  parlant 
d'une  dcfpcnk-  qui  le  fait  avec  profulîon. 

F  m  s  >  lé  dit  auifi  en  pluiieurs  jeux  de  cart*s  .quand 
il  y  en  a  plufieurs  de  i'uine  de  merat  couleur.  Jotier  a  la 
H-lle.au  flus ,  Se  au  trente  Se  un.  La  même  chotë  aU 
Hoc  s'appelle  fequence  ;  au  Piquet  quinte ,  quarte , 
tierce. 

FLUXION  ,  ou  defluxim.  fubft.  fera.  Chute 
d'humeurs  fur  qi-lqne,  partie  du  corps.  La  flu- 
xions fur  le  poulmjii  font  dangereufes.  il  luy  eft 
tombé  lur  les  yeux  une  fluxion  qui  le  rend  pref- 
que  aveugle. 

t  L  U  S  T  E.  f.  f.  Infiniment  de  Mal  ique ,  le  plus 
i impie  des  inftrumcncs  a  vent ,  dans  lequel  on  fouille 
pour  le  faire  joiier ,  Se  dont  on  change  les  tons  en 
ouvrant  ou  en  bouc  hit  avec  les  doits  les  trous  qui  font 
difpofez  exprez  dans  t.i  longueur.  Ce  mot  vient  du 
Latin  fiftulé.  Borelfoùtientqiul  vient  de  flutt*,  qui 
lignine  une  lamproye  ,  ainli  dit  kfluit*ndo  in  fluviu  , 
parce  que  la  flufte  eft  longue  comme  la  lamproye, 
&  à  plufieurs  trous  comme  ce  poilTon ,  qui  en  a  le 
corps  garni  de  part&  d'antre.  DuCangele  dérive 
de/fer* ,  qu'on  a  die  (dans  U  balle  Latinité  .d  ms  le 
même  fens. 

U  y  a  pluficurs  fortes  de  flufttt.  La  plus  (impie  eft 
celle  qu'on  appelle  flufte  de  Pun ,  Se  ordinairement 
lc/îfflet  de  Chaudronnier.  Elle  conilfte  en  pluiieurs 
tuyaux  joints  enicmble  faits  de  aiivre ,  de  fer  blanc , 
ou  d'une  aile  d'oye  coupée.  Ces  tuyaux  font  fondez 
enfcmble  ,  Se  bouchextpkr  en  bas ,  Si  ont  une  lumière 
par  en  haut  femblablea  celle  des  flageolets.  On  les 
alfombleau  nombre  de  huit  ou  de  douze  ,  &  le  pre- 
mier avec  le  douzième  eft  en  proporàon  de  trois  à  un. 
On  dit  que  Pan  a  efté  inventeur  de  la  flufte  à  neuf 
trous. 

11  y  a  une  aurse  flufte  qui  n'a  point  de  trous  que  ce- 
luy  par  où  on  l'embouche  :  celuy  de  la  lufnicrc  &: 
celuy  delipâcc  ou  d'en  bas ,  qui  ne  font  des  fons 
différents  que  p.ir  la  diiferentc  force  du  vontqu'on 
luy  donne.  Il  y  a  aulfi  une  fiufte  qui  ne  fait  point 
d'.mtre  fon  que  celuy  d:  la  bouche  ou  de  la  lan- 
gue |  qui  parle  ou  qui  chante  en  fourfl  int  dedans  , 
laquelle  augmente  follement  la  force  Se  la  refo- 
nancede  la  voix  pir  le  moyen  de  fa  longueur  &  de 
fa  capacité,  &  par  un:  peau  de  «ùr  mince  Se  dé- 
liée comme  la  peau  d'un  oignon ,  dont  on  affuble 
le  huit  par  nn:  petite  boefte  ou  pavillon  qui  fercà  la 
couvrir.  On  y  ad)oufte  quelquefois  trois  trous  , 
deux  par  devant ,  Se  un  par  der  lierc.  On  peur  fiirc 

Î|uatrc  ou  cinq  parties  avec  ces  fluftes  ,  Se  en 
aire  un  concert  entier  ,  pirec  que  c'eft  en  effet 
un  conceit  de  voix  ,  auquel  il  ne  manque  que  la 
foule  prononciation.  Cette  peau  donne  un  nouvel 
agrémenta  la  voix, car  elle  fort  comme  d'un  pe- 
tit tambour  qui  luy  fait  faire  plufteurs  tremble- 
ments. On  appelle  auflî  cette  flufte  ,  eunuque  ,  ou 
flufte  4  f  oignon  ,  ou  flufte  *  trois  trous. 
"La  flufte  d'Allemand  ,  ne  s'embouche  point  par  le 
bout, qui  au  contraire  eft  bouché  d'un  tampon  , 
mais  on  applique  la  levre  inférieure  à  un  tiou  qui 
en  eft  efloigné  de  (îx  lignes.  Sa  longueur  eft  en- 
viron d'un  pied.  Elle  eft  d'une  ci»  vie  groffeur  ,  & 

Ercéc  de  fix  trous,  fans  compter  celuy  de  l'cra- 
uchure.  elle  fert  de  deffus  qumd  il  y  en  a  plu- 
ficurs dans  les  parties,  fes  balles  font  doubles  ou 
quadruples^en  longueur.  On  fait  des  concerts  avec 
de .  fluftes  d'Allemand  }  nu.sàcaufe  que  leur  baf- 
fe feroit  trop  longue ,  on  ufe  de  la  fquebute  ou 
du  ferpent.  Il  y  a  dans  les  jeux  de  l'orgue  une 
flufte,  d'Allemand  qui  a  quatre  pieds,  qui  eft  un 
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tuyau  à  cheminée ,  c'eft  à  dire ,  que  fon  corps  a  deux 
grofliurs.  Il  y  a  auflî  vhm  flufte  pédalo  Je  quatre  pieds 
byuchéî. 

Les  fluftes  d'Angleterre,  qu'on  appelle  aurremmt 
fluftes  douces  ,  ont  un  petit  jeu  Se  un  grand  jeu.  Le 
petit  jeu  eft  compofe  de  tiois fluftes  i  6c  L  biffe  du 
petit  jeu  fert  de  deffus  au  grand  jeu,  qui  commen- 
ce où  l'autre  finit.  La  grande  a  fept  ou  huit  q>icds 
de  h  mt  depuis  la  bocte  julqu'àh  pâte.  Les  grandes 
fluftes  ont  été  envoyées  d'Angleterre  à  un  de  nos 
Rois  ,  auflî-bicn  que  les  flageolets  Se  les  Kl'- 
fres. 

On  dit  qu'en  Sicile  on  embouche  eu  même  temps  deux 
ou  trois  fluftes  de  cannes  dont  les  fons  font  fort  agréa- 
bles» 

F  l  u  s  t  i ,  fe  die  uifli  d'un  verte  long  Se  eftroit  qui 
tient  une  chopinc. 

F  vu  s  t  g  ,  lignifie  auflî  un  vaifféau  long  qui  eft  enflé 

*  par  le  ventre ,  qiû  fert  à  porter  des  vivt«s  dans  les 
efoadrcs  de  ruvircs.  \r.\flmftet  de  Holl  mde  font  des 
vaillèaux  à  cul  rond  du  port  de  $oo.  tonneaux  :  oji 
les  appelle  auflî  fotjues. 

On  appelle  auflî  un  vai  icau  armé  en  flufte  ou  équipée 
cn/lufte ,  tout  bàam:iu  qui  l'en  de  m  igaiin  ou  d'hof- 
pita+a  l'armée nav  .le  ,  ou  à  tranfportcr  des  troupes, 
quoy  qu'il  foità  poupp;  quarréc,&  ait  été  armé  en 
guerre. 

Fluste,  lé  dit  proverbialement  eti  ces  phr^fs.  Il 

fouvienr  toujours  a  Robin  d;  fes  fluftes.  On  dit  mit, 
Ce  qui  vient  par  la  flufte,  s'en  reva  j>  s  le  t.nnboar.On 
dit  auflî  de  deux  perionnes  qai  le  ve.ilemduin  1 . 
que  leurs  fluftes  ne  s'accordent  pas  cnhrinblc»  On 
dit  auflî  ,  qu'il  y  a  de  l'ordure  à  la  flufte ,  pour  dire  , 
qu'il  y  aqu-lq.ic  vérité  cnl'ac.ufat.on  qu'on  t'ait  tou- 
tre  quelqu'un. 
F  LUS  TER.  v.  n.  Jouer  de  la  flûte.  Il  eft 
vieux. 

FLUSTEUR.  f.  m.  Qji  joiie  de  la  flûte  On 
dit  proverbialement  ,  En  1a  m  ilon  du  Fiufteur 
tout  le'  monde  duifc.  Ce  p.overbe  vient  o'£  pa- 
gne ,  où  on  dit ,  Ên  cofa  del  olboguert  todos  fin  l>j}- 
lotores. 

F  O  A 

F  O  A  R  R  E ,  ou  Feurre.  fubft.  m  f..  Paille  de  feigle  j 
de  froment.  Tous  les  baux  des  métairies  do.vcnt 
porter  une  claufe  de  conveitir  tous  le*  ferres  en  en- 
grais, la  rue  du  Fourre  eft  celle  où  pq  vendjit  .lutrc* 
îoisla  paille.  Ce  mot  vieillit.  Il  vient  de  forrago ,  lc- 
lon  Nicod.  On  l'a  auflî  appelle  en  Latin  fodum , 
flromen  ,  palea  ,farrago. 

On  dit  proverbialement,  P  ire  gerbe  de  fonrre  à  Dieu, 
pour  dire,  Piycr  les  dixmes  a  fon  Cure  ivcl  la  pldf 
inauvaife  geibc ,  où  il  n'y  a  que  de  la  paille  &  peu  de 
grain. 

On  a  auflî  corrompu  ce  proverbe  ,  Se  on  a  dit ,  Faire 
burbe  de  fotrrc ,  au  lieu  de  gerbe  de  fourre. 

FOC 

FOC  ILE.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  lé 
nom  que  les  Médecins  Ar  .bcs  donnent  aux  os  du 
bras  qui  s'eftendem  depuis  le  coude  jiifju'au  poi- 
gnet le  plus  grand  ,  qui  s'appelle  piopiemcnc  le 
coude  ,  i  li  le  grand  facile.  Le  moindre  ,  qui  fo 
nomme  auflî  rnyon ,  elt  le  petit  t'ouU.  H  en  eft  de 
même  des  os  de  la  jambe ,  dont  le  plus  grand ,  que 
les  Latins  nomment  t'AU,  s'appelle  le  grand  fot'y 
le  j  Se  le  moindre  ,  ou  l'os  de  l  cfperon  ou  de  la 
fous-greve ,  le  petit  focile  ,  Se  en  Latin  fibtdd.  C'eft 
l'apophyfe  ou  1  eminenec  qui  eft  en  la  partie  inférieu- 
re de  ccluy-cy  qui  forme  h  cheville  du  pied. 
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celle  de  Mty  à  ftovînj  »  de  St.  Je.in  a  Tfoye  ,  de  St. 

Remy  àRhrtms,  de  Ligny ,  Se  de  Bar  (îir  Au'oe.  On 
du  encore  ,  D  muer  Li  faire  à  quelqu'un,  po  u  dire  , 
hiy  faire  un  prefent  de  rp îelque  choie  veium  de  L  Foi- 
re ,  ou  au  temps  de  U  '  V 
Foire,  eu  termes  de  Médecine  ,  lîgnifie.Co  irsde 
ventre,  il  dl  d.mgerciu  déboire  du  vin  doux  ,  ildo.i- 
nc  la  frire. 

Fo  t  n  s  ,  dk  .-uifK  ,  l'excrément  liquide  qii  fort  dans 
le  cottrs  de  venntv  '  Ce  mot  fe  turc  du  Latin /wU  , 
qui  lignifie  des  excrcmcns  pcefque  tout  liquides  » 
qui  vient  de  l'adverbe  fora  ,  dehors  ;  cjuod  fa- 
rat  ejicimtur  huiufiemodt  excrément*.  On  pour- 
roit  encote  y  ajouller  l'etymonolo^c  dP  M  ironius , 
qui  fait  venit  ce  mot  de  fiire  ,  du  Gtecfrrd ,  qui 
lignine  les  viandes  qu'on  a  mange.  Ces  exerc- 
mens  ne  font  que  des  relies  d'une  nourriture  mal 
digérée. 

FOIRER,  v.n.  Jetter  des  excréments  liquides. 

FOIREUX  ,  susc.  alj.  Qui  ah  foire ,  ou  qui  a 
le  vifage  d'une  pcribniic  qui  %  u  foire.  On  appelle 
une  mine  fireufe ,  un  homme  quia  un  vifage  cha- 
grin ou  malade, 

On  dit  proverbialement  »  qu'un  homme  dt  bon  à  vendre 
vache  feheufe  ,  lors  qu'il  ne  rit  point ,  ce  qu'il  dit  le- 
rieufemeiu  des  chofes  plaifuitcs. 

FOIS.  Ciibd.  fcm.  &  inicclùiible  ,  qui  tnirq  te  la  réi- 
tération des  actions ,  &  les  temps  où  elles  ont 
dlc  Eûtes.  Il  ne  faut  pas  faire  d'une  chofe  à  deux 
fait  ,  c'eft  à  dire ,  à  diverfes  reprilcs.  Il  ne  luy 
fuit  pas  dire  deux  fait  ,  c'dt  à  due ,  Il  cil  prompt 
à  obéir.  11  n'en  rît  pas  a  deux  foit  ,  c'clt  à  dire  ,  il 
les  expédia  tout  d'un  coup.  Portez  cela  à  Jeux 
fait ,  c'clt  à  dire  >  à  deux  voyages.  Il  faut  com- 
munier une  fois  l'an  au  moins.  Ce  mot  vient  À 
vAct ,  Nicod  ,  parce  que  les  Allemands  avec  qui 
les  François  ont  grande  communication  ,  changent 
ordinairement  l'f .  enf. 

On  le  dit  aulii  des  actions  fingulicres.  Je  vous  le  dit 
pour  une  bonne  foit  ,  c'clt  à  dire  ,  Je  ne  veux  pis 
vous  le  dire  davantage.  On  dit  en  ce  même  fens  , 
Une  fois  pool  toutes  ,  un:  frit  entre  les  autres. 

De  ce  mot  il  fc  fait  plulieurs  nhr  ifcs  adverbiales  Se 
advcti>es.  Il  in'cft  arrivé  plulieurs  affaires  a  la 
^fiii ,  pour  dire  ,  eu  mem:  temps.  On  dit  aafli  ,  tout 
àla/»i'/,  pour  dire,  en  une  fois,  d'un  lc.it  coup. 
Ce  Prévoit  a  pris  trois  voleurs  tout  à  la  fois  ,  d'un 
fcul  coup  de  filet.  On  difoit ,  Autrefois  ,  pour  di- 
re ,  Au  temps  pallc.  Il  arrive  quelquefois  ,  jK>ut 
dire,  en  certaines  o.:cal  ions.  On  dit  au  même  lens, 
siucu/iefcis.Dc  foit  à  autre ,  pour  dire ,  De  temps  en 
temps. 

M  A  l  MT  Cf  <M  4  &  fouvemefoit ,  pour  dire  ,  Ordinai- 
rement ,  commencent  à  vieillir,  atiffi  bien  que  qu.ei- 
tefois ,  pour  dire,  Combien  de  fait,  dont  Malherbe 
s'dl  pourt-uit  fervi. 

Toutefois.  Conjonîtion  adverfative ,  qaifemblc 
reprendre  &  corriger  ce  qu'on  a  dit  ,  6c  qui  lignifie 
la  même  choie  que  nennumms.  Il  n'clt  pudi-ffendu 
d'aile i  à  la  Comédie  :  toutefois  il  dt  plus  l'eut  de 
n'y  point  aller. 

Toutefois  et  qji  a  n  t  e  s ,  c'eft  à  dire ,  Tou- 
tes les  foit. 

On  dit  proverbialement  ,  Un:  fols  n'eft  pas  cou- 
flume.  Qui  donne  promptement  ,  donne  deux 
foit, 

F  O I  S  O  N.  f.  f.  nom  indéclinable.  Abondance.  Il 
y  a  eu  cette  année  gtandc  foif*n  de  fruits  i  pour 
dire ,  grande  abondance.  U  a  peu  d'ufige.  Ce  mot 
vient  du  Latin  foetut ,  félon  quelques-uns  :  m.iis 
Ménage  le  Jeuvc  de/*/»  ,  comme  nuifon  de  num- 

A   folios,  adv.  En  abondance.  Tomes  les  cho- 
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Tes  neceuaircs  a  U  vie  fc  trouvent  à  foifon  dans  la 

■  -  vSS^ù*  ^fft\lr    ^  ^ 

FOISONNER  v.  n.  Abonder  ,  fe  trouver  eu  qum- 

ri  té.  La  France  foi/loue  en  braves  lbldats  »  en  beaux. 

efptiti. 

On  die  proverbialement  ,  que  chuté  foi  faune  ,  pour 
dire ,  qu'on  melVuge  les  choies  quuid  elles  font  che- 
.  rcs;&  que  d'ailleurs  les  M  irchmds  apportent  quan- 
tité de  marclundil'cs  aux  lieux  où  oit  en  a  prompt 
débit. 

FOL 

FOL,  poli.  t.  Voyei  Fat*. 

FOLASTRE.  ad),  mifc.  fcfem.  Qui  a  l'humeur 

plailantc ,  badine  ,  qui  cil  peu  (èricux ,  qui  cft  cuottrdi. 

Ou  aime  dans  les  compagnies  les  perfonnes  foistfiret 

qui  diverti  lient 
Fo  laitue  k,  v.  n.  Taire  des  actions  ,  ou  avoir 

des  entretiens  fblaftxes  ,  pl  iiLns,  agréables  ,  peu 

fericux. 

Folastririe.  i.  t".  A.i  on  de  fokftre  ,  Je  is 

de  parole  ou  de  main  qui  te.i-lcnt  au  tLvcrtiilb- 

menc 

FOLIE,  fubft.  fera.  Alierurio.i  d'.fprtt  ou  minque 
de  rajfon.  La  vr- y:  folie  exeufe  -les  crimes,  cet  hom- 
me a  un  grain  de  folie  d.ms  la  teft:.  U  luy  pteud  que  l- 

quefois  des  aceés  de /«/if. 

Foi  i  e  ,  fignilie  quelquefois  ,  Imprudence  ,  témé- 
rité. C'di  une  faite  de  vouloir  reformer  le  mon- 
de ,  une  folie  d'aller  attioniet  les  périls  fans  necef- 
lité.  Il  a  fait  une  folie  de  te  mancr  uvec  ime  telle. 

Folie,  lignifie  quelquefois ,  une  action  tbLftie. 
On  fait  bien  des  filiei  en  ù  jeunclll .  ob  a  dit  mil- 
lefeliet  agréables  dans  cette  coi.vcrUtion. 

Folie  ,  ti\  auili  une  p.tlion  domuunte.  Un  tri 
aime  les  ublcaux  'v:c  (tôt)  d'-x.és ,  c'eit  û  folie,  il 
fc  raine  en  b-atiinents ,  c'eft  f  jolie.  Il  y  a  auili  plu- 
licuts  noaitomcfie  le  publ  c  ■  baBcifées  JUioom^e  la 
folie  ,  quand  qaelqu'u-iy  a  la  t  t>us  de  deipcnle  qu'il 
ne  poavoit  ,  ou  q  i  oui  il  «  balli  de  quelque  manicre 
cxtr.iv  ig  mtc. 

On  dit  auîïi ,  L  i  fotieAx  Wflc  ,  la  folie  da  monde  ,  pour 
pour  duc ,  la  p.uIio» ,  le  gooll  exuavagans  du  monde, 
du  lie  tic. 

On  d  t  proverbialement,  Lif  g: Te  diimond:  n'eftque 
folie  des-ant  Dieu.  Les  plus  coan-s  fUiet  lont  toujours 
les  meilleurrs.  On  dit ,  qffc  p  .rler  tout  fcul  cil  un  li- 
gue de  folie.  OnditaulTi ,  qu'une  perlonne  n'a  (anjis 
lait  /oii>  de  fon  corps ,  pour  dire  ,  q  i' elle  a  rèca 
chillement. 

F  O  L  1  O.  f.  m.  Terme  du  Pal  iis,  qui  lignifie ,  Feuillet. 
On  dit ,  Faite  relia  ,  poat  due  ,  li  p.emierc  page  d'un 
feuillet  j  Folio  verfo ,  le  revers  ou  la  féconde  p  ge  du 
feuillet. 

On  appelle  audl  Livres  in  folio  ,  les  livres  reliez  fui- 
vant  toute  l'eftendac  de  U  feuille  ,  laquelle  dt 
feulement  pliée  en  deux  pout  dire  allemblcc.  Il 
y  a  des  livres  en  grand  in  folio,  quand  le  papier  cil 
grand  :  des  petits  in  falio  quand  le  pap.er  clt 
petit. 

FOLLEMENT,  adv.  D'une  minière  folle  ou 
defraifoniuble.  Il  a  entrepris  un  tel  dellcin  /*/»*- 
ment. 

On  le  dit  au  PJuis  avec  cette  fotmule  ,  Le  Juge  a  eft<» 

dcclarc/e//*ww  intimé. 
Folles,  f.  f.  Filets  à  grande  mailles  duquel  les 

pefclicurs  dtablis  lut  les  Codes  de  L'Océan   le  fervent 

pour  prendre  des  rayes  &  d'autres  grands  poi  lions 

plats. 

FOLLET, itt  f.  adj.  diminutif  de  fau.  Qui  rfl  un 
peu  fou  ou  gaillard.  U  cft  badin,  guihtd  icfalltt. 
cette  fiUc  cft  enjouée  &  fillette. 

RRRrr  a 
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On  appel!?  suffi  ,  fini  de  miroir,  le  derrière  du  mi- 
roir. 

Fond,  {lénifie  quelquefois  ab/blum:  ît ,  Prorondeur. 
Ce  haut  de  cfuuifcs  n'a  pas  allez  dzfoid ,  il  luy  1  au 
donner  d\x  fond  davantage. 
On  appelle  un  roue  à  fond  de  cuve  ,  .un  foilc*  (ce  & 

efearpé  des  deux  cortex. 
On  dit  aulli ,  Desjeuncr  a  fmd  d   cuve ,  pour  dire  , 

Faire  un  ample  repas  à  desjeuner. 
On  dit  en  Architecture ,  Eulir  de  fond  en  comble , 
démolir  de  ftnd  en  com'-L,  pou.  dire,  depuis  Ici 
fondements  jufqu'à  la  couvemue.  Ce  lero  a  au/fi  un 
figure' ,  quand  on  djt  qu'une  chof;  cit  ruinée  de  fmd 
en  comble  ,  pour  dire ,  entièrement. 
En  termes  de  Marine ,  on  app.  Ile fmd  de  cale ,  la  p  nie 
1 1  phu  balle  du  vaillcau  où  on  met  les  m       1 1  i- 
ies.  On  dit  Cadet  à  fmd ,  Toit  lors  que  le  vaillcau 
t'entrouvre  de  luy-mctnc,  (oit  lors  qu'où  l'ouvre 
à  coups  de  canon.   Un  Don  fmd ,  pour  dire  ,  Un 
bon  ancrage.  Ce  fmdcà  de  coquillage,  de  mau- 
vaife  tenue.  Le  vaillèau  are,  >  haiTc  fur  Ion  anae, 
ou  a  perdu  fmd.  Il  fui  j.-rter  la  fonde  pour  con- 
noiftre  la  mtuje  du  fmd.  O.i  dit  autli,  Damer  fmd, 
pour  dire,  Aucret. 
F  o  n  n  ,  ù  du  aulli  d'une  panie  de  certains  m-ublcs. 
Le  fmd  d'-.ine  ch  ife  cil  la  pmic  où  ou  s'allîed ,  Bc 
l'eitorre  ou  la  t-ip.lleit'*  qu'on  met  delfuj.  un  catoilê, 
une  litriere  à  deux  fmdi ,  où  on  le  peut  aileoir  de 
deux  collez,  le  fmd  du  ht ,  c'eit  le  ciel ,  ou  ce  qui 
couvre  le  lit  par  en  1  ut, 
F  o  n  d  ,  fe  dit  figurémenc  des  chofes  fpiritucllei.  Il 
ne  fout  pas  prétendre  connoiftre  à  fmd  ton»  les 
millercs  îacrci  :  c'eft  une  mer  qui  n'a  ni  fmd ,  ni 
rive.    Dieu  cft  le  feul  qui  connoift  le  fmd  des 
coeurs.    Il  n'y  a  de  bonnes  pr.cres  que  celles  qui 
f:  font  du  fmd  du  coeur  ,  c'eit  à  dire  ,  avec  grande 
affection. 

On  le  dit  auffi  de  ce  qui  cft  le  plus  cache'  dans  une 
affaire  ,  dtns  une  fcicnce.  Ce  Rapporteur  a  bien 
pénétré  dans  le  fmd  de  cetre  arturc.  ce  Phylî- 
cien  a  recherche  le  ftnd  des  chofes ,  le  fmd  de  la 
nature. 

Fond,  en  termes  de  Palais ,  fe  dit  par  oppotirion 
a  f*mt.  Tell:  requefte  civile  ne  vaut  rien  dins 
Li  Forme  >  quoy  que  l'affaire  foir  bonne  au  fmd. 
On  le  dit  auifi  du  neeud  de  la  difficulté'  d'une  af- 
f-ise  ,  fit  quelquefois  de  (à  fourec  Se  de  lou  origi- 
ne. Le  fmd  de  cette  accufatioi»  vient  de  ce  qu'on 
le  veut  dcfpouillcr  de  fon  Bénéfice,  le  fmd  de 
cette  action  en  feparation  1  c'eft  que  cette  femme 
veut  vivre  en  liberté'.  Advocat  ,  venez  au  fmd, 
plaidez  le  fmd. 

On  dit  en  proverbe ,  qu'il  ne  faut  point  qu'on  fâche  le 
fond  de  noftre  bourfc ,  pour  dire  ,  qu'on  Içache  ce 
que  nous  avons  de  bien.  On  dit  d'une  affaire  ,  qu'il 
faut  voir  le  fmd  du  fac  ,  pour  dire  ,  en  examiner 
toutes  les  circonftanccs ,  voir  jufqu'a  la  dernière 
pièce. 

A  Fond.  adv.  Pleinement,  parfaitement.  Il  pofte- 
de  cette  lciencc  à  fmd.  il  nous  a  par  lé  de  cette  feien- 
ce  »  fmd. 

Au  f  o  n  d.  adv.  D'ailleurs  ,  d'autte  cofté.  Ce  valet 
a  eu  tort  de  parler  li  hardiment  à  Ion  maiftve ,  mais 
«m  fmd  on  ne  le  devoit  pis  battre  li  cruellement 
pour  cela,  au  fmd  A  eu  vray  que  ,  &c.  Eu  ce  (cm 
c'eft  un  adverbe  aliomptif. 

FONDAMENTAL,  au.  adj.  Principal  ,  & 
qui  fert  de  baie  ,  de  fondement  à  tout  le  tefte. 
Une  pierre  fondmntntedt  ou  pierre  angulaire  ,  qui 
cft  celle  de  la  première  affile  du  fond  ;,  ôc  qui  cft 
dans  l'angle. 

Fondamental,  fe  dit  auffi  au  figure'.  St.  Pierre 
*  efte  appelle  la  Piètre  fmdtmtntilt  de  l'Eglifc, 


le  Svmbole  des  Apoftres  contient  les  points  fmd*- 
mtr.i4ux  de  la  Religion,  l.i  Lov  Sj.iiij  le  cft  lav  loy 
fmiLtmrntde  de  l'Eitu.  j'.iy  peidu  les  pxecs  fmd*- 
mtmdei  de  mon  oroecs.  %, 

FOKDAIiENTALEMENT.  adv.  D'une 
minière  fbndaroenule.  L'unité*  de  l'Egl  te  cft  fmà+. 
mmtulemem  n»  çifknè  pour  le  repos  des  Fidclles.  cet 
Auteur  a  rcnvcilc  fnd*mmt  dément  la  doctrine  de 
ces  Hérétiques. 

FONDATEUR,  atmci.  CM.  mile.  8c  fern. 
Qui  a  fonde'  ou  dote  une  E;l  le  ,  ou  quelques 
prières  ou  oeuvres  pics.  Les  fmdjtewrt  d'une  E  jl;fc 
le  peuvent  refervcr  le  dro.t  de  Patron  rge  pour  con- 
férer le  Brnefice  »  &  y  ivo.r  les  droits  honorifiques. 
On  prie  toujours  pour  l  ame  des  fondateur!.  \z  fon- 
dait tir  d'u  n  obit. 

Fondateur,  fe  dit  auffi  en  matière  propha- 
ne.  Con(bmi:>  a  cfté  le  feHiLaenr  de  l'Empire 
d'Orient. 

FONDATION,  f.  f.  P.irtic  du  baft  ment  qui  cft 
mu  délions  du  rezde  chuill'ce.  Ce  Palais  eftdemaurd 
à  baftir ,  il  n'y  a  que  les  fmdatlmi  faites.  On  dit  plus 
ordinairement,  fmtUmmt. 

On  le  dit  auffi  du  creux  du  fufTc  ou  de  la  trenchée 
qu'on  prépare  pour  la  conliruction.  On  a  desj* 
creufé  U  JoruUtim  ,  on  n'attend  que  les  matériaux 
pour  baftir. 

Fondation  ,  figurcmenr  ,  fignifie  les  dons  ou 
legs  qu  on  fait  en  fonds  ou  eu  argent  pour  faire 
lûnfiftcr  quelque  Communauté  ,  ou  fiixe  quelque 
ouvrage  de  pièce.  Il  y  a  aux  Augura ns  une  fm* 
datim  pour  marier  des  pauvrei  filles  ;  une  autre  pour 
fournir  des  buyersaux  pauvres  qui  ont  des  hernie» 
ou  deicentes. 

On  dit  proverbialement  des  vieilles  fondaient  de  fervi- 
ces  qu'on  ne  dit  plus  ,  qu'elles  font  panées  par 
1111  fidelium ,  pour  dire  ,  qu'on  s'eft  contente  de 
dire  la  dernière  oraifon  pour  les  morts ,  qui  com- 
mence par  ce  mot  fidelium  ,  parce  qu'en  eftet  il  n'y 
auroit  pas  aftczde  Mnifttes  dans  l'Eglifc  pour  ft- 
tisfairc  à  tomes  les  fondmlcns  qui  ont  cfté  fai- 
tts  à  perpétuité.  Voyez  Pafruici  en  fes  Recher- 
ches. 

FONDE.  Vo«z  Frmdt. 

FONDEMENT,  f.  m.  Malle  de  pierre  qui  por- 
te tout  le  baftimenc  ,  qui  va  jilqu'au  rez  de 
chaulfce.  Jcttcr  les  fondement!  d'une  Eglife  ,  d'un 
Palais. 

Il  lignifie  auffi  ,  Vanus  ,  le  trou  par  où  l'homme 
defehirge  fon  ventre.  U  avoit  une  mule  durs  le 
fondement. 

On  dit  auffi ,  qu'un  tonnerre  ,  qu'un  orage  a  c(W  rdlé 
la  tene  jufques  dans  fes  fondetntnts  ,  pour  dire  ,  qu'il 
a  bien  fait  du  îavage,  qu'il  a  efte  accomp.igné  de 
quelque  tremblement  de  tetre. 

F  o  n  d  ■  m  e  n  t  .  fe  dit  figurcment  du  commence- 
ment des  Empires  ,  des  villes.  Pharamoni  a  jetté 
les  prcmiois  fondement!  de  la  Mon  rchic  FiançoU 
fc  Laomedon  fit  faire  les  fondements  de  la  ville 
de  Troyc  ,  pour  dire  ,  cthblir  l'Empire  Je  s 
Troyens. 

Fondement,  fe  dit  auffi  des  chofes  fpirituellci. 
La  juftice  bien  ob'.civéc  cft  le  principal  fmdtmtnt 
d'un  Eftat. 

Fondement,  fignifie  auffi ,  Apparence.  Cette 
nouvelle  ,  ce  bruit  cft  fans  (mâemmt ,  fms  apparen- 
ce. En  ce  fens  il  lignifie  ..-.ifli ,  lU.fotc  Mon  picinier 
fondement  eft  que  ,  &c. 

Il  lignifie  aulTl ,  Principe.  Les  fmdtmmi  de  la  Judi- 
ciaire ,  de  la  Chiromance ,  ne  lont  point  ibhdes  :  ceux 
de  la  Géométrie  lont  dcmonftiaùfb. 

Fondement,  fc  dit  auffi  d'un--  allîitancc  qu'on  x 
fur  tjuclquc  choie.  U  ne  faut  pas  faire  gtand/«x«V- 
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tnrtù  for  lés  paroles ,  il  ne  fait  rien  de  ce  qn'tl  dît.  la 

fortune  cft  (t  changeante ,  qu'on  ne  peut  eftablir  au- 

cimfendemeut  fur  fe$  careUcs. 
On  Jit  en  proverbe  d'un  homme  qui  mange  beaucoup 

de  fouppe,  qu'il  veut  faire  un  bon  fondement  pour  bien 

boi  rc  par  après. 
FONDE  R..Y,  z&.Sc  neut.  Baftir  cette  première  partie 

d'un  édifice  qui  eft  au  dcllbus  du  rez  de  chauffée.  Les 

majfotis  qu'on  baftit  en  lieu  marclcugeux  doivent  fo 

fonder  for  pilotis. 
F  o  n  o  f  r  >  lîgntrîe  figurément ,  Commencer  à  efta- 

blir.  Ccfar  a  fonde  l' Empire  de  Home  for  les  mine* 

de  la  Republique,  h  vill:  de  Rom;  a  cite  fondît  par 

Romains. 

F  o  n  d  ■  r  ,  lignifie  au(Ti ,  Donner  des  fonds  pour 
eftablir  ,  ou  faire  faire  quelque  chofe  qui  dure 
long-temps.  Fonder  un  Monafterc.  fonder  des  Mef- 
fcs.des  Vefpres  ,  un  S  duc  h  coin*  ne  cft  U  pre- 
mière cholê  que  les  Coinmunautez  ont  foin  de 
fonder. 

F  o  n  d  e  r  ,  fe  dit  figurémmt  des  chofs  fpirituclles. 
Il  faut  fonder  en  Dieu  tout  fon  rfpoir.  la  bonne  doc- 
rrine  cil  fondée  fur  l'Evangile,  fa  Noblcffcelt  fmdt'e 
fîtrbonriltrc.laGromerrie  cft  fondée  for  des  principes 
infaillibles,  la  Chymic  cil  fondée  en  railon  3c  en 
expérience  vifiblc.  cette  caufe  cil  fondée  en  droit  &  en 
raifon.  Il  cft  fondé  en  arreft.  un  Avocat  prétend  que 
fon  auVrrfairc  cl\  non  reccvablc  cV:  fobordinement  mal 
fondé  en  fi  demande. 

F  o  N  o  t*.  e'  e.  part.  Se  adj. 

FONDERIE,  f.  f.  Lieu  où  on  fond  les  métaux. 
Il  fc  dit  particulièrement  des  forges  ,  des  endroits 
où  on  fond  le  fer  d:  la  mine,  Se  où  l'on  fait  la  gueule. 
Il  ledit  auflî  dans  les  monnoyrs  >  5:  c'eftle  lieu  où 
font  les  fourneaux  à  fondre  les  matières  &  bil- 
lons. 

On  le  dit  encore  dans  les  grandes  Imprimeries ,  du  lieu 
où  on  fond  les  caractères. 

Fonderie,  lignine  encore  ,  l'art  de  fondre ,  les  fe- 
crets  de  fondre  les  métaux. 

FONDEUR,  f.  m.  Arrifan  qui  fçu't  l'art  de  fon- 
dre les  métaux,  fondeur  dans  les  monnoyes  ,  fon- 
deur de  ftuue's.  On  dit  proverbialement  ,  Il  cft 
penuilt ,  ou  il  cft  eftonne  comme  un  fondeur  de 
cloches ,  parce  qu'en  effet  il  eft  fort  mefoontent 
quand  fon  ouvrage  a  manqué.  Il  font  appelles 
fiatHurW  dans  U  Loy  jo.  au  Digcfte  de  origine 
furis. 

F  O  N  D  I  QU  F.,  f.  m.  Terme  de  négoce.  C'eft 
une  muïon  commune  où  les  Marchands  s'affem- 
blent  pour  leur  commerce  ,  Se  où  ils  depofent  l'ar- 
gent &  la  mirchandifc  de  leut  compagnie.  Ce  mot 
vient  de  fundn  ,  qui  a  fignitic  autrefois  Bourfe , 
d'où  vient  qu'on  d.t  encore  ,  la  Bourlc  d'Anvers, 
ia  Ikxirfe  d'Ain  terd  im  ;  Se  fur  tout  on  a  attribué 
ce  mot  aux  mapzlrw  où  le  ferrent  les  marchandifes 
apportées  des  Indes.  Originairement  ce  mot  vient 
des  Sarrazins,  qui  ont  appelle  tlfondîga,  ce  que  les 
Italiens  ont  appelle  fundneo  j  les  Elpagnols  l'appel- 
lent el  tr.crcado. 

F  O  N  D  O  I  R  ,  cft  un  lieu  dans  les  boucheries  où 
les  bouchers  fondent  leur  graillé  pour  faire  le  i: 
fuif. 

FONDRE,  v.  a£t  &  neut.  Faire  perdre  a  quelque 
choie  la  durerc  Se  (a  coniîftencc ,  la  rendre  li- 
quide, &  la  mertre  en  mouvement.  Il  cft  difficile 
de  fondre  l'or ,  ii  on  n'y  adjoufte  quelque  drogue , 
comme  le  borax,  la  pluye  fait  fmdre  les  neiges,  le 
feu  fair  fondre  la  cire,  les  humeurs  qui  fc  fondent 
font  caufes  d.-  grandes  nv.ladics. 

Fondre  ,  lïgnifte  auifi  ,  Perdre  de  fa  graillé  ,  de 
fon  embonpoint.  Cet  homme  eft  bien  fendu  de- 
puis quelque  temps,  il  fond  à  .veue  d'ccujl  ,  corn- 
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me  le  beurre  dans  la  pocfle.  C'eft  en  ce  fc  -, . 
dit ,  Se  fondre  en  larm.-s.pour  dire,  Pleurer  bc_i- 

coup. 

Fondre,  ligniri':  aaffi ,  Périr  s'abyfrner,  Ls  terre 
fondit  fous  luj.<f  Empire  d'Alexandre  fondit  en  peu  l* 
remps.  vous  venez  de  minier  ce  livre ,  eftee  qu'il  ck 
fondu  entre  vos  miins  ?  tous  les  çraads  biens  de  cetre 
famille  font  fondus  on  ne  fçait  comment.  Os  dit 
anfli  qu'une  nuifon  noble  eft  fond*» ,  pour  dire  qu'elle 
eft  tombée  en  une  autre  mail*  >n  ,  qu'elle  y  a  eftt  tacs 
par  le  nuriage  de  quelque  fille  ;  ou  qu'elle  eft  tout  j 
fait  fondue  ,  paru  dire  ,  qu'elle  cft  tout  à  faitefteio- 
te/  ,    *  -^JK"'  *  «HfHVi 

Fondre,  fignifie  auflî  ,  Se  jercer  avec  impétuosité 
for  quelque  chol.-.  Un  oiiean  de  proyc  fmiis  li 
perdrix.  On  dit  auiTt ,  Defvoler ,  ddeendre  à  ha  d'an 
vol  droit ,  roide  &  vigoureux.  Toute  l'armée  kiy 
vint  fer  Are  for  les  bras. 

On  dit  prefque  en  même  fens,  Toute  cette  compignie 
devoit  aller  difncr  a  1a  campagne ,  iru-'s  la  pbaye  i'i 
obligée  à  venir  fondre  chez-moy. 

F  o  n  d  r  e  ,  fe  dit  figurcment  en  Morale.  Tous  les 
malheurs  imaginables  font  vertus  fonèe  en  moue 
temps  for  cette  ptrfonnc  ,  quand  il  luy  en  eft  ir- 
rivé plulîcurs  à  U  fois,  tous  les  defpens  de  ce  pro- 
cès tomberont ,  fondront  fur  vous,  lî  tous  vos  créan- 
ciers viennent  à  la  fb;s/wdrf  for  vous,  vous  elles 
ruiné,  voila  un  nuage  bien  efpais.on  ne  fçait  où 
x\'\t.x  fondre.  On  dit  auflî,  quand  on  voit  an  grand 
appreft  de  guerre  ,  qu'oy  us  fçait  oùira/»«bV  «t 
ora<»c. 

Fondre  en  abyfme  ,  fc  dit  des  Chandeliers,  qui 
font  leur  chandelle  en  la  trempant  dans  un  vait 
ic.iu  qu'ils  appellent  im  abylmcoù  il  y  a  du  lui 

fondu. 

On  dit  en  proverbe  ,  qu'il  faut  fondre  la  cloche ,  pour 
dire ,  qu'il  faut  terminer,  acheva  une  affaire ,  braire 
juger  ,  la  confommer. 

F  R  6  N  D  R I E  R  E.  f.  f.  Lieux  creux  où  la  lenes'eft 
fondue  on  abylmée.  Les  frtndrieres  arrivent  dans  les 
lieux  où  il  v  a  eu  des  carrières ,  où  on  a  fouillé  de  la 
la  pierre,  dans  les  tremblements  de  terre  il  lè  fait  plu- 
lîcurs fondrieret. 

F  o  n  d  u  ,  u  i.  part.  On  appelle  gras  fotè*  on  che- 
val ,  quand  il  devient  fbuibuàcauic  delagraiffe  qui 
cft. fondue  for  fes  jambes. 

On  appelle  auflî  un  jeu  d'enfants ,  le  cheval  fini* , 
quand  les  uns  fautent  à  cheval  fur  le  corps  des 
autres. 

FONDRIL  LES.  f.  f.  plurier.  Ordures,  on  pe- 
tits  grains  Se  atomes  qu'on  trouve  dans  les  vasSeax 
mal  rincez ,  ou  dans  les  eaux  mal  nettes.  On  l'a  ii 
originairement  des  fecesou  fedhne«sqmlettou»ent 
art  fond  des  liqueurs  raflifes ,  comme  du  vin ,  de 
l'huile  ,  des  urines ,  &c. 

FONDS,  f.  m.  La  fuperficie  de  la  terre  d'un  héri- 
tage-. Toute  cette  focceflion  œruîfteen/Wf  de 
terre,  ces  bleds  viennent  bien ,  car  iU  fait  dans  un 
bon  fonds,  quand  on  balbt  far  le  fends  d'âatruy ,  on 
eft  obligé  à  démolir,  ce  Prince  eft  riche  en  fonds  de 
terre ,  en  domeines. 

Fonds,  lignifie  auflî ,  Propriété ,  &  eft  oppofé  à 
nfiifriiit.  Une  verve  n'a  qne  l'ufituit  de  U» 
douaire  ;  le  fonds  Se  la  propriété  fout  aux  en- 
fants. 

F  o  n  D  s  ,  fe  dit  quelquefois  de  l'argent  an»iitf  & 
deftiné  à  certains  mages.  On  a  laù  divers  f*à  « 
Confeil  pour  les  ncceflî:ez  de  la  gierre.  n» 
avons  fait  un  fonds  pour  nous  diverdr  ca  hiver-  05 
detfein  ruine  toit  les  entreprenneurs ,  fi  ce  n'e&w 

3u'»ls  ont  un  grands  fonds ,  bien  du  fonds.  Et  <» 
t ,  qu'un  joueur  cft  en  f»idi ,  quand  U  a  bien  ^ 
l'argent  comptant. 
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Fombs,  fc  dit  encore  d'une  fommî  d'argeVtt  aliénée, 
comme  à  t'clh'it  un  héritage  ,  i  la  charge  d'en 
payer  un;  i en*.?  qui  tient  lieu  de  fruits.  En  p  v  ne 

•   ics  arrérages  d'une  renie  ,  on  ne  feauroit  en  dettun- 

njtter  le  fends,  !e  capital! 

Fonds»  II-  H  :  aulli  de  toutes  les  mtrchtndifcs  d'un 
MuJund.  Un  tel  s'eft  retire  du  nrgocc  ,  a  .1 
VCnd-.t  Ion  fends  à  un  tel.  Il  fc  dit  .uiiii  de  ceux 
qui  onr  des  niichines  ,  milliers  ou  antres  uftenci- 
,  les  qui  fervent  à  une  grande  enrreprif:  de  Mmu- 
fadhîres  ,  comme  de  tu-ierie,  ou  autres  fcmbla- 
bles. 

Ponds,  fe  dit  auffi  des  chofes  fpirituellcs  ;  comme  , 
H  a  un  grand  fonds  d'efprtt  ,  un  grand  fanât  de 
1cm.  ■  .  >  ir  dire  ,  une  grande  prottiton  de  ickn- 
cc.  il  paye  de  (on  fends  i  ins  rien  emprunter  d'au- 
truy.  pour  tt  tv.ùllcr  à  un  Diâionaire  ,  il  faut  un 
grand  fonds  ,  avoir  bien  des  m  mères  prcpirées.  le 
trefor  dé  rEglfc  cft  un  fonds  incpi  làbic  de  grâces, 
cet  homme  dans  le  ftndt  de  l'ame  cft  fort  bon  ,  fort 
Crupuieux. 

On  dit  au  11 ,  Faire  fonds  fur  quelque  choie ,  pour  dire , 
ei  eft.e  allure.  Il  ne  tint  p>s  f.dre  grand  fonds  lîir 
tout  ce  qn'il  dit.  je  fafois  fonds  uu  fon  amitié , 
fur  fes  proinelles. 

On  dit  le  fmds  Se  le  tret-fonds  ,  pour  fignificr  non 
feulement  li  fuptrhcic  d'une  chofe  ,  mais  aulîi 
tout  ce  qui  en  peut  dépendre  fait  au  dellus  ,  foit 
au  dellbus.  Qjund  on  vend  le  fonds  Se  trtsfonds 
d'un  héritage  >  on  vend  les  carrières  qu'on  y 
peut  fouiller ,  les  mines  ,  me  taux  Se  minéraux  qui 
y  fon:. 

On  dit  autfi  an  figure' ,  qu'un  homme  fçait  le  fonds  le 
trtsfonds  d'une  arr*dre  ,  d'une  fcicncc  ,  pour  iLrc , 
tout  ce  qu'on  en  peut  fç.voir. 

FONTE,  f.  f.  AJt.on  de.  tondre  Li  fonte  des  neiges 
ne  fc  fur  que  i  éti  durs  les  montagnes.  la/tw*dcs 
m:t  uix  fe  fut  ditfcrcinmcnt  Iclon  leurs  di*ferenif* 
<j<-J  :c/..  il  faut  remettre  ces  canons  à  la  fonte-,  il 
y  a  des  chimbrcs.  On  tient  que  ce  fut  un  nommé 
Théodore  S  >mien  fils  de  feleclcs ,  qui  a  cnlcigné  le 
premier  le  (ècret  de  la  fonte. 

F  os  r  e  ,  lignifie  encore,  le  mrtail  fondu  en  cer- 
taine quanti:»:.  On  a  lait  une  finie  de  tant  de  mues 
à  la  monnoyr. 

On  appelle  autîi  en  termes  d'inprimenc  une-  fonte, 
une  certaine  quantité  de  caractères  alVortis  pour 
remplir  les  cailcs  des  Imprimeurs.  Il  a  fait  f-i- 
rc  une  fente  neuve  pour  réimprimer  les  Conci- 
les. Ce  mot  vient  de  funta ,  qui  en  la  balle  La- 
tinité lignifie  la  même  chofe.  M: nage  après  Sui- 
maife. 

Fonte,  le  dit  auffi  de  h  nr.ticrc  ou  de  l'ouvrage 
qui  a  elle  fondu,  des  marmites .  des  chindeliers  de 
fonte,  des  c  nions  de  fer  de  fLme.  le  fer  de  fonte  ne 
le  lime  point. 

Fonte,  cil  auffi  «ne  compofuion  ou  meilingc  de 
m.t.ul  qtii  cft  différente  Iclo.i  les  oivrages  que  l'on 
rond  :  comme  ,  P»xir  les  canons  de  fonte  il  faut 
mettre  fur  100.  livres  d'air  lin  ,  ig.  01  ti.  livres 
d'eftaim  ;  pour  les  clo.hcs  xo.  ou  14.  à  quoy  on 
adjoulto  Ideux  livre,  d' mriiui.jie  p  »ut  îenlie  l  ion 
plus  doux  :  Se  pour  la  fonte  des  iiilencilcs  de  cuilinc , 
on  met  feulement  5.0.14.  livres  d'clliimfur  chaque 
cent.  Poucffairc  la  fonte  verte ,  011  fe  len  de  ciuvrc 
appelle  pelifîtm  ,  qui  cft  tel  qu'il  vient  de  la  min: 
avec  moins  d'eftaim. 

Quand  on  dit  abfolument ,  Canons  de  fane ,  on  entend 
des  canons  de  cuivre ,  tels  que  font  les  canons  ordi- 
naires de  l'armée. 

FONTIS.  fuorL  nufe,  en  termes  de  Miçon  ,  cft 
un  .creux  ou  abyfme  qui fè  fait  quelquefois  fous  un 
balli ment  dans  le  terrain  qui  n'eft  pas  ferme. 
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F O NT  F.  I NE.  fiibft'rcm.  Source  d'eau  vhffc  qui 
fort  de  la  terre  en  petite  quantité*.  Il  y  a  plu/leurs 
fontrinn  qui  initient  dms  ces  prez  ,  dans  ce,  rochers». 
On  appelle  eau  de  fonteine ,  celle  qui  vient  de  four ce» 
Se  qui  çonfrur  là  pureté. 

On  voit  i  U  Chine  une  fonteine  don:  l'eau  eft  extrê- 
mement froide  au  dellus ,  &  fi  ch  aide  au  fond ,  qu'à 
peine  y  peut -on  tenir  la  main.  Il  y  a  auffi  desfontevtet 
filées  1  vitriolées ,  Sec. 

Les  Poe  tes  appellent  la  fonteine  d'Hypocren;  ,  d'He- 
liepn,  des  feuteinet  qui  eftoient  en  des  lieux  confi- 
erez aux  Mufcs,  dont  ils  croyent  que  l'eau  avoir  la 


vertn  il 


génie  poct  que. 


Ce  mot  vient  de  font«nn ,  forme  de  font ,  comme  de 

mens  ou  a  fait  montait*.  Ménage. 
On  appelle  .uiffi  fonteine  *  un  baffin ,  un  regard  ,  ml 
baltimenr  où  on  a  fait  amrllct  &  couler  des  eaux  de 
fource ,  pour  les)  diftribuer  au  public ,  ou  pour  les 
faire  jiilliren  haut  pour  l'embehlfcment  des  jardins. 
La  fonteine  St.  Michel  cille  regard  où  fc  diftribnenc 
les  eaux  d' Arcueîl.  Tu  fonteine  St.  Benoift,  ds  St. 
Scverin.  ce  jardin  a  plulieurs  fonttittet  ,  des  ictj 
d'eau,  il  y  a  une  fonteine  qui  vient  dans  les  cuilines 
de  cet  Hoftcl.  l'Ordonnance  de  U  ville  vent  que 
dans  chique  regard  de  fme'me  il  y  ait  une  plaque, 
de  cuivre  qui  marque  la  quantité  des  eaux  tant  du 
public  que  des  particuliers  ,,  Si  que  les  baflûicts 
ioient  ouverts  par  des  cuivreaux  qui  ne  contiendront 
que  la  jinge  de  la  comeifion.  Le  Ma  ftredes  Oeu- 
vres eft  tenu  de  viliter  les  aqueducs,  pierrées,  coiv 
duittes,  regirds  Se  refervoirs ,  pour  les  faire  tenir 
nets  &  en  bon  cl  tir. 
Fonteine,  le  dit  auffi  de  la  canruik  par  où  coule 
la  liq  iieurd'un  muidou  autre  vaiife.iu  qu'on  a  percé. 
Le  robinet  de  1 1  fonteine. 
F  o  s  t  1  1  n  e  ,  ell  auffi  le  vaiTeiu  où  on  garde  l'eau 
dcllinée  au  fervice  de  la  maifon  pendant  h  journée. 
Une  fonteine  d'. agent ,  de  cuivre. 
Fonteine  >  fe  dit  auffi  des  liqueurs  qui  coulent 
pir  les  petites  ouvertures  d'un  v.iillêau  mil  bou- 
ché ,  à  l'imitation  d'un:  fonteine.  Ce  muid  s'en- 
fuit ,  voila  une  petite  fonteine  de  ce  cofté-là.  j'.iy 
un  rhume  fi  violent  ,  qœ  mon  nez  cft  une  fon- 
teine. on  luy  a  fait  une  bonne  fugué.-,  Je  fmg  far- 
toit  par  la  veine  qu'on  avoit  ouverte  comme  une 
petite  fonteine. 
Fonteine  di  u  tests,  eft  l'endroit  où 
abonnirent  La  future  coron  :1c  &  la  luturc  fjgirtalc. 
Cet  endroit  cft  ttcs-mol  aux  enfants  ,  Si  on  y  f  ut 
bartro  la  partie  antericuic  du  cerveau.  Il  ne  s'of. 
firic  ou  ne  fe  durcit  que  vers  la  deuxième  ou  tro:- 
fiéme  année.  Pour  en  trouver  jitftemeiit  l'end  oif, 
il  faut  appliqua  Je  poignet  Cu  le  bout  du  nez  ,  Se 
l'exrrcmiie  du  plus  grand  des  doits  aboutira  à  la 
fonteine  de  la  icly. 
On  d,t  provcibialement ,  qu'un  homme  desja  d'ige 
cft  allé  à  la  fonteine  d;  Jôvence  ,  lors  qu'il  fe 
porte  bien ,  Se  qu'il  fcmble  qu'il  raj-unit.  Il  cft 
fait  mention  de  cette  fonteine  fabaleuié  dans  les  an- 
ciens IComain  ,  Se  entr'autres  en  ecluy  de  Guon  de 
Bordeaux. 

F  O  N  T  E  N  I E  R.  f.  m.  Celny  qui  a  foin  des  fontei- 
nes  &  des  -eaux,  foit  pour  le  public  ,  loit  pour  1rs 
muions  de  plaifincc.  11  y  a  un  fomenter  gage  par  la 
ville,  il  y  a  un  Fontenier  à  Verfailies. 

FONTS,  f.  m.  plur.  Vailfcau  de  pierre  qui  cft  au  bas 
des  Eglifrs  P.irroiflidcS ,  dclliné  à  faire  lçs  cérémo- 
nies du  Biprefme. 

On  dit,  Tenir  fur  les  fonts  un  errf.int,  pour  dire,  luy 
fervir  de  narreig  ou  de  marreine  au  Baptefme. 

On  dit  auffi  figuréraent ,  Tenir  quelqu'un  fur  Us  fentt 
pour  dire ,  le  dauber,  le  railler  en  compagnie. 
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FUR.  fuWlnufc.  vieux  terme  dogmatique  »  qui  fi- 
gnifie ,  JurildicYion.  Le  for  intérieur  ,  cft  le  juge- 
ment de  noftre  confcicnce  ;  le  for  extérieur  ,  le 
tribunal  des  hommes,  il  y  a  bien  des  choies  qu'on 
ne  condamne  pas  dons  le  for  extérieur  ,  qui  font 
bien  criminelles  dans  le  for  intérieur.  Ce  mot  vient 
du  I  .a:  m  forum  ,  qui  eftoit  une  place  publique  ou 
on  rendoit  h  j  tlticc  :  d'où  v.cnt  qu'on  appelle  le 
For  lEvtfque ,  le  lieu  où  s'exerce  la  Juftice  de  la 
temporalité  Ac  l'Archevcfquc  de  Paris  :  forum 
Efpicopi,  Le  peuple  dit  Four  tEvefque  par  cor- 
ruption. 

FORAGE,  f.  m.'  Terme  de  Coufturnes.  C'cft  un 
droit  Seigneurial  que  levé  le  Seigneur  %  fesCijets 
vendans  vin  en  broche  ou  en  détail  fie  en  gros.  En 
Berry  ou  l'appelle  jalUft. 

F  O  R  A I  N  ,  a  i  n  e.  adj.  fie  (ubft.  Eftranger  ,  de 
dehors.  Il  fe  dit  part  culiercment  d'un  Marchand, 
non  feulement  de  ecluy  qui  eft  d'un  autre  Royau- 
me ,  mais  de  tout  autre  qui  n'elt  pas  du  lieu  où  it 
vient  faire  trafic.  Ce  mot  vient  de  forit  ou  de  fo- 
rum ,  qui  vient  de  dehors  ,  ou  qui  fréquente  les 
foires.  La  plus-part  des  Mirchands  fortins  font  te- 
nus d'apporter  leurs  marchandifes  en  un  bureau, 
pour  y  élire  lorries  entre  les  muftres  du  même 
mefticr.  Les  Mirchinds  forains  ne  p.mvent  met- 
tre leurs  rauchandiics  en   nugafins  ,  clunticrs  , 

Êrenicrs  ,   caves    ou   celliers  à  l'exception  des 
ois  flottez  à  bruflcr  ,  par  les  ordonnances  de  La 
ville. 

On  appelle.Tr.iittr  foraine ,  un  droit  dormnial  du  ving- 
tième du  prix  des  marchand  Tes- qui  entrent  ou  qui 
fortent  du  Royaume.  Voyez  "trakte. 

On  appelle  proverbialement  des  alibi  forains,  demef- 
chantes  exeufes ,  ou  de  guimathias  qu'on  donne  à  ceux 
qui  interropenr. 

FORBAN,  f.  m.  Pirate  ,  Corfairc  ,  Efcumeur 
de  mer  qui  artaqu:  indifféremment  amis  fie  enne- 
mis. Un  C  api  tain*  qui  porte  différents  pavillons, 
qui  fe  trouve  cfa  Jgc  Je  corn  mi  liions  des  partis  con- 
traires ,  paile  pour  Forban  ,  &  doit  dire  pendu 
comme  un  voleur  ,  fuiv  ait  l'Ordonnance,  la  pii- 
fe  d:  Forban  à  Fmban  eft  forr  bonne  &  fans  répé- 
tition, dus  les  Cuù.umrs  d'Anjou  fie  dcNormm- 
dic  forbann'tr  figtairîc  la  même  chofe  que  bannir  &: 
reléguer.  Du  Cuige  dit  que  forbannitHS  qui  clt 
employé  dins  la  loy  Sallqic,  lignifie  ,  Celuy  qui 
a achevé  fou  ban  ;  ce  qu'il  appelle  ,  in  fins  bamio 
effe. 

FOR  BU  RE.  fub.  fcm.  Mdadie  de  cheval  ,  flii- 
xionqui  luy  tombe  fur  les  nerfs  des  jambes ,  qui  les 
luy  rend  h  roides,  qu'elle  leur  ode  le  mouvement. 
L&forbure  vient  M  cheval  qu'on  a  trop  fatigué.  On 
dir  au  fit  ironiquemenr  d'un  homme,  qu'il  eÀferbu, 
lors  qu'il  clt  (i  las  qu'il  ne  fe  peut  remuer.  Plufîcurs 
difent  fourbu.  Bord  dérive  ce  mot  de  foras fie  de  via 
comme  qui  dnoit ,  hors  de  voye  &  A  e  fiât  de  cbe- 
rnintr.  En  »icux  Frahçois  fourbu  lîgnifioit  fervo- 

V- 

FORÇAGE,  f.  m.  Terme  de  Monnoye,  qui  fc 
dit  du  monnoyage  qui  fc  frit  (ur  le  fort  ,  quand  on 
taille  les  cfpcccs  ou  les  flans  plutoft  trop  forts  que 
trop  fbiblcs.  Il  y  a  des  piys  ou  on  domie  les  Fermes 
des  Monnoycs  au  fixage ,  où  on  ne  donne  point  de 
remède  de  poids. 

FORÇAT.  Cm.  ou  Fourcats.  Termes  de  Mari- 
ne. Ce  font  des  codes  du  vaillcju  qui  joignent  4cs 
Varangues  aculées  ,  fie  qui  en  font  la  continuation 
jufqu.es  aux  deux  extremitez  du  vaillent.  Elles  (ont 
nommées  fourcats  où  f  sur  que  s,  à  coule  que  ce  (âne 
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des  fourches  d'atbres  qui  ont  trois  branches  rôtit:» 
rubles  ,  fç  ivoir  le  pied  ou  bofe  qui  cil  pofe  fur  la 
quille  ;  &  les  deux  auuct  font  le  même  effet  <jœ 
les  varangues  aculces  ,  finon  quelles  ne  font  pa 
tant  ouvertes,  >  éLuatant  que  le  vailfeau  Va  en  eftre- 
cilTant. 

F  O  R  C  A  T.  f.  m.  G  detien ,  homme  condamné  aux 
galères  ,  qui  rite  la  rame  par  force.  Un  paon: 

forçat. 

On  dit  en  quelques  jeux  ,  comme  a  la  Belle  ,  Jouer 
aa  forçat  ,  quand  on  s'alfujettit  à  certaines  régies 
qui  ne  font  pas  abfolnmeet  du  jeu ,  comme  quand 

on  fit  oblige  de  mettre  une  carte  au  deilits  de  lui 
compagnon  pour  pendre  ,  ou  un:  triomphe, quand 

on  n'en  a  pas  de  plus  haute.  .  -' 
FORC  E.  f.  f.  Vigueur ,  famé  du  corps  qailtty 
donne  les  moyens  de  porter  de  granit  fudcmï, 
ou  d'abatre  &  de  renverfer  ce  qui  luy  réfute.  L'hom- 
me eft  dans  fa  foret  à  vingt  ou  trente  ans.  il  a  un: 
grandc/wrr  de  reins,  une  dcfullance  de  fonts,  re- 
prendre fes  forets,  il  a  emporié  celai  mmefmt.  u 
jorçt  de  Saruon  confiftoit  en  fes  cheveux,  les  luitteuis 
combattoient  à  foret  de  corps.  Ce  mot  vient  de  for- 
cia ,  dérivé  iefortia ,  qui  fe  trtttnc  dans  les  Capil- 
laires. Ménage. 
F  o  r  c  e ,  fc  dit  auflî  des  chofes  inanimées  qai  fane 
folides  &  capables  de  refiiler  aux  attaques  de  de- 
hors. Il  n'y  a  point  de  rempart  qui  ait  la  fmt  de 
relifter  au  canon  ,  qui  vient  à  bout  à  U  fin  de  le 
renverfer.  un  poitrail  de  charpente  a  la  force  ie 
Ibuftcnir  route  une  nuifon.  Les  couvertures  fe  loù- 
tiennenr  fur  des  jimbes  de  force,  cette  eltotf:  dmcu 
long-temps ,  elle  a  d:  la  foret,  elle  rciillcra  bien  à 
l'eau. 

For  c  e  ,  en  termes  de  Jimfprudence  ,  lignifie  , 
Violence.  On  a  violé  cette  fille  ,  on  1'»  prilê  pir 
firct.  pcrlonne  n'eft  garent  du  fait  du  Prince,  c'cft 
une  foret  majeure.  Entrer  ïfrrct  en  une  rroaifon.  il  a 
h.  foret  en  main.  ï  force  ouverte,  oppofer  h  fmt  1 
h  force,  mener  i  force,  on  entendoit  crier  à  la  foret 
au  fecours. 

On  dit  en  termes  de  Marin: ,  Faire  fmt  de  voile» 
pour  dire,  Se  f;rvirde  toutes  les  voiles  qu'on  peut 
pour  faire  diligence.  Faire  foret  d:  rames ,  peut 
dire ,  Obliger  les  forçus  a  ramer  de  toutes  «un 

forces. 

Force,  fignific  encore,  Neceflïcé  ,  contrainte.  Il 
m'eltbien/wrf  de  faire  de  telles  chofes.  il  faut  celer 

à  Li  foret. 

Force,  en  termes  de  Mathenurique ,  fr-mh: .  u 
puilfanec  avec  laquelle  on  efleve  des  fardeaux  «delà 
de  ce  qu'on  feroit  avec  les  forets  ruturcUes.  Piuû-uts 
Auteurs  ont  fait  de  beaux  Trairez  Attftrtti  mtnmtt 
pour  accroiftre ,  multiplier  la  foret  ,  entre  ouftes 
Salomon  de  Caux ,  le  Pcre  Pardies ,  &c  la  font 
des  moufles ,  d'une  vis,  d'un  rdlbn.  une  chirfrr  Jr- 
vanr  un  ou  deux  zéro  a  U  foret  d'une  dizaine»  d'une 
centaine. 

Jambe  de  force  Terme  de  Crurr*Dtcrie.  Voyoc 
ïambe. 

F  o  r  c  a  ,  fignific  encore ,  Vertu ,  faculté  naturelle  de 
faire  quelque  chofe.  Le  feu  a  la  force  de  dilW» 
tous  les  corps,  la  rheubube  êftune  tarinequiaU 
force  de  purger,  au  pri  ntemps  les  arbtes  font  dans  leur 
force  ce  vincft  dans  ù.  force  ,  en  f*  boifc.  U  font  du 
fang  de  la  parenté. 

F  o  R  c  i ,  le  dit  en  Morale  d'une  des  quatre  «ras 
cardinales,  qui  conlifte  en  une  grandeur  d'ame  H 
de  courage  qui  donne  la  confiance  pour  fupporW 
les  afflictions ,  ou  l'audace  pour  entreprendre  de 
grandes  chofes.  Les  cfpeces  à:  foret  font  la  rtup*" 
nimité  ,  la  monfuetude  ,  la  clémence  ,  Se  la  p«- 
tienec.  On  du  aufli ,  (1  faut  une  grande  fa-tt  d'd* 
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prit  pourrait  dans  les  Mathématiques.  bf.rceÏM 
raifonnemen;  ,  d'une  exp  ei^on ,  d'un  ftile.  il  fut  des 
vers  d'une  grandc/#rre.  ce  tableau  eft  d'une  grand.:  Jet- 
ce,  cette  coutume  a  force  de  loy.  cette  tenten- 
Cc  a  forer  de  chofe  jugée. 

FOR  C  ES  >  au  ptuncr  ,  fc  dit  dis  «mets  qu'un 
Prince  peut  mettre  iar  pied.  Ce  Prince  eft  entré  d  «« 
an  tel  p  \ji  avec  coûtes  fes fertet.  il  â  d:  graudcs/«r- 
ctt ,  de  !»■'  n. les  ricliri.irs.  \*" 

f  o  r  c  i  s ,  font  autïï  des  cfoeces  de  dfeaux  comoo- 
Cex  de  deux  fers  trenclunts  qui  n'ont  point  de  clou 
au  milieu  ,  nui  s  qui  font  joints  par  un  demi-cercle 
oui  (ait  rcllbrt ,  Se  qui  les  approche  ou  éloigne 
juivanr  le*b?foin.  Les  Tondeurs  d:  dnp*fe  fervent 
de  grandes  fertet..  on  tond  les  moutons  ,  on  fait  le 
crin  des  chevaux  avec,  des  fertet.  il  y  a  midi  de 
petites  fertet  qu'on  met  dans  les  cftuîs  de  poche.  Ce 
mot  v  ent  du  Lxinfortept. 

F  O  R  CE,  ou  i  ferte  adverbial.  Beaucoup ,  d'une 
manière  abondante.  Il  mferte  argent,  il  y  a  ferte 
gens  qui  ne  font  pas  de  cet  advis.  ify  aur  ferte  bleds 
cette  année,  il  court  féru  dêfluxion*.  ils'eft  crevé  à 
ferte  de  boire,  il  a  làllu  remonter  ce  Bateau  i  farce  de 
bras,  on  en  viendra  à  bout  *  ferce  de  travail ,  de  foin , 
'd'argent. 

On  dit  proverbialement ,  C'eft  le  folcil  de  Janvier  , 
il  n'a  ni  ferce  ni  vertu.  On  dit  auûî ,  C'eft  hf}r- 
ce  du  bois,  quand  quelque  chofe  Ce  fait  par  U  leu- 

•  le  irapetuolité  de  n  itore.  On  dit  auûl  ,  Tout  pat 
amour ,  6c  rien  par  free  ,  de  ce  qu'on  fait  volontaire- 
ment. 

FORCEMENT,  adv.  D'une  manière  forcée. 
U  a  fair  tme  telle  action  ,  m  lis  c' eh  forcement. 

FORCENE'.  Voycx  Farfenê. 

FORCER,  v.  acX  Emporter  quelque  chofe  par 
effort  ou  violence.  Fertcr  une  place ,  un  porte ,  une 
armée,  forcer  li  garde,  ce  poids  eft  trop  lourd»  ne 
vous  farte*,  pas  à  le  lever,  forcer  tes  pnfons.  ferrer 
un  coffre. 

Forcer,  lignifie  auflî ,  Violer  une  femme  ,  une 
fi  lie  ,  pair  dire  ,  h  prend,  c  par  ferce  pour  luy  ravir 
fon  honneur.  Il  ne  faut  forcer  perfonne ,  l'obliger  à 
faire  quelque  chofe  par  contrainte. 

On  d;t  .uifli  ,  Forcer  un  cerf,  un  lièvre ,  les  prendre 
à  ta  cour  lé  Se  à  force  de  chiens  ,  fans  les  vouloir 
tirer  quand  on  le  peut  faire.  On  dit  encore  ,  For- 
cer un  cheval  ,  pour  dire ,  l'outrer  ,  le  poulfer  au 
delà  Je  fes  forces. 

On  dit  fin  1 1  mer ,  forcer  de  voiles  ,  forcer  de  tames, 
pour  dire  ,  Faite  tout  l'ctforr  qu'on  peut  avec  les 
voiles  &  les  rames.  On  dit  aulfi  ,  que  le  vent  fer- 
te ,  pour  dire  \  qu'il  eft  contraire  ,  6t  oblige-  a  re- 
lafcher. 

Forcer  une  clef  ou  une  ferrure  ,  fc  dit.quand  on  en 
rompr  Us  gardes  ,  ou  qu'on  faull'c  la  i  lcf  :  c*  on  die  la 
même  choie  des  inllrumcnrs.  Vous  forcerez  ce 
compas  ,  ces  cilcaux. 

F  o  R  c  e  R  un  coup ,  f:  dit  à  la  paulm:  ,  pour  dire  le 
pouilcr  de  toute  fa  force. 

F  o  r  c  e  r  ,  fc  dit  fiçurcment  en  Morale.  Forcer  fon 
efprit ,  c'eft  luy  faire  faire  un  trop  grand  effort 
pour  luy  faire  trouvrr  des  penlccsqui  ne  font  pas 
naturelles,  farter  fon  ftile  ,  fon  cenle.  forcer  un 
julV-igc ,  c'eft  luy  donner  amtufiK  Uns  que  ecluy  de 
1  Auteur. 

F  or  c  t* ,  l' i.  part.  palf.  Se  aJj.  On  appelle  un  génie 
forcé ,  quand  il  u'agit  pas  nata.cllcment  ,  mais  avec 
ajfcâarion  ou  contrainte  :  un  raifonnement  farce'  , 
une  eomp  .raifon  fartée ,  lors  qu'on  les  fait  venir  de 
loin,  qu'on  les  rire  par  les  cheveux. 

FORCLORR  E.  v.  a.t.  Teruie  de  Palais.  Fai- 
re commandement  a  une  partie  d'eforire  ,  de  pto- 
duirc  ou  A:  contredire  dans  ttn  certain  temps ,  a 
Ttmtl. 


.faute  de  quoy  on  luy  déclare  cf.i'e Ile  n  y  fera  T1» 
reçue  ,  qunn  jigera  le  ptoce,.  Un  procès  ne 
peut  eftrc  en  cftu  ,  fans  fmdorre  les  parnes  de 
produire  &  de  contredite ,  de  fournir  des  griefs  ou 
des  re'ponfes.  On  dit  aufli  ,  Farclarre  de  faire 
enquefte  .  Se  autres  procédures  ordonées  par  le 

F  oT'c  LOS,  o  s  «.  ad).  Qui  eft  en  dcmwre  dé 
produire  ,  ou  de  contredire ,  ou  de  faire  :s  autres 
procédures  ordonnées  par  le  Juge.  L'Ordonnance 
v-at  qu'on  produfe  dans  U  huitaine  ,  autrement 
ftrdai.  il  a  cfté  farcUt  de  faire  l'enquefte  qui  luy  avoit 

efté  permife.  ,      ,       - . 

FORCLUSION,  f.  f.  Procédure  de  Joftce, 
ou  Rcquefte  lur  laqueUc  on  ordonne  de  furc  conv 
mindeinchtà  une  putie  de  produire  ,  d  claire  , 
contredire,  Faire  enquefte  .  ou  autres  fcmblibles 
actes.  Farclufm  fauf  trois  jours.  fartUfan  pure  X 
«impie,  ce  procès  eft  en  citât  pir  firalufte»,*  efté 
jueépu  famlnfm.  Autrefois  en  rcfohdant  cent  livres, 
on  revenoit  contre  tous  les  arrefts  donnez  au  Conleil 
par  ferH*/îott.  f 

FORER,  v.aft.  Percer  ,  faire  un  trou  qui  le 
plus  fouvent  rie  perce  pas  de  part  en  part.  Forer  une* 
clef,  un  canon  de  moufquet ,  de  fuf»l ,  un  gros  canon, 
on  fire  avec  le  tour  &  avtavdes  iiwolins  de  aurres 
machines,  firer  des  tuyaux  d'aulne  pôTir  conduire 
des  eaux.  Ce  mot  vient  du  Latin  forme,  figninant 

F  HT,  ï  e.  ad,.  Cette  clef  n  i  pas  efté  farie  aflet 

avant.  •  „    ,  •  j 

F  O  R  E  S  T.  fobft.  fem.  Grande  cftsndu?  de  terre 
eouvene  de  bois.  La  fereft  FLrcinie  contenoit  au- 
trefois prcfquc  toute  l'Europe,  la  fereft  oVOrie/nf 
•   eft  prclque  toute  redu-ne  en  tai'.lis.    ce  Chvllcur 

penenre  tafon'*  R»  ic  Mu  £V">1  V:f"- 
de fircftJ7cli\  Ce  trouve  dms  les  Caft.il  .ires ,  qui 
eft  dérivé  de  l'Allcnaand/ir^/r ,  ÛgninamTa  même 
chofe.  Se  qui  nous  a  été  amené  a*  Li  N^mands. 
Spclmannus  dit  qu'il  vieiat  du  Laur.  repa  .  parce 
que  les  ferefti  'ont  hors  les  villes.  Du  Moul  n  »pK"= 
en  Latin  les  M tiftres  des  Eaux  Se  Ferefti,  M'f'P* 
*qH*rHT»  &  farefitrum  ;  Se  quand  il  en  parle  en  Fr.jv 
çois ,  il  les  nomme  ,  Méiftrti  Au  Emax  CT  detfeivri. 
Les  ferefti  font  des  lieux  où  les  bétes  lauvages  ne 
font  point  cnllrmées  ;  Se  ainfi  ce  mot  eft  oppofe  a 
p*rt ,  qui  eft  un  lieu  clos  où  elles  font  reicnucs  :  do 
forte  que  quelques-uns  ,  comm:  Osant»  ont  cri! 
qu'on  a  dit  forejlA  M  fer'u  qu*fi  fereft* ,  quaâ  fit  tut  A 
ferm-um  'fruie. 
Maistre  des  Eaux  «t  Forists.ciI 
l'Officier  qui  a  foin  de  confetver  les  forefti  du  Roy 
Se  des  Communauté*  ,  de  les  vlliter  ,  «5c  d'en  o! don- 
ner les  coupes  dans  les  temps  &  félon  les  ordres 

Îrcfcrits  parlés  Ordonnances  des  Eaux  &  Ftrtfti. 
je  Grand  Maître  des  Eaux  &  Ferefti , .eft  ecluy  qui 
a  plufieurs  Provinces  *  fous  fa  Jurifdiclion.  Le 
Maître  particulier  ,  eft  celuy  dont  le  relfort  eft 
enfermi  en  une  Province  particulière.  Il  y  a  i 
Paris  une  générale  reformation  des  Ejux  it  Forrftu 
au'on  appelle  autrement  /-*  TMt  de  nurhre ,  oik 
le  pgent  les  appellations  de  toutes  les  maiftrifes 
puriailiercs.  '  , 

FoRïst  ,  fc  difoit  autrefois  du  droit  qu'avoit  le 
Seigneur  d'empefeher  de  couper  du  bo.s  dans  fes 
terres ,  ni  de  pefcher  dans  fes  eaux  :  Se  il  y  a  de 
vieux  tiltres  qui  portent  conccflîon  de  fereftt*  c'eft 
à  dire,  la  petm.liîon  d' .battre  du  bois,  ou  de  pef« 
cher.  De  là  vient  qu'on  n'a  fair  qu'une  faile  Jurif- 
diftion  des  eaux  Se  ferefti ,  parce  qu'aurrefois  le 
mot  de  fereft  portoir  aufli  bien  le  droit  d'cxclulioit 
de  pefcher  dans  la  rivière  ,  que  de  ctuflet  ou  de 
couper  des  bois,  car  en  vieux  François  le  mot  dé 
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forefi  figTufioît  auflî  bien  les  eaux  que  les  bois.  On- 
a  donne  à  l'Abbaye  St.  Gernuin  Dcfprcz  h.  forefi 
d'eau  depuis  le  pont  de  Paris  jufqu'au  Ru  de  Se- 
vré, qu'on  a  depuis  appelle*  Srure  ,  Se  h  forefi  des 
poiilbns  de  la  rivière.  Du  Cange  d:t  qu'on  a  appellé 
forefie  Se  forefiU  ou  forefi  d'eau  ,  un  vivier  où  on 
girdc  dupoi'fon. 
G  a  r  o  i-F  o  a  c  s  T.  f.  m.  Petit  officier  ou  Sergent 

commis  i  la  garde  des  ferefis. 
F  o  r  1  s  t  ,  fe  dit  aulïi  de  ces  grandes  clurpentcs  des 
Egliiès,  ou  autres  grands  Edifices  ,  fur  lclquclles  cil 
potée  la  couverture.  La  forefi  de  la  grande  Eglifedc 
Chartres  eft  toute  de  bois  de  chafteignier  >  il  ne  s'y 
crottvc  j  imais  d'araignées. 
On  appelle  figurément  forefi  ,  un  coup*pe-gorge  ,  un 
lieu  où  on  fait  des  violences  ,  des  exactions.*  Avant 
qu'on  euft  établi  la  police  à  Paris  ,  c'etoit  une  vraye 
forefi  »  on  y  airommoit  le  monde  impunément,  ces 
chicaneurs  volent  fi  impunément ,  qu'il  fcmblc  qu'on 
fcit  dans  une  forefi.  % 
FORESTIER.,  f.  m.  Certain  Officier  qui  étoit 
autrefois  dans  les  forefts.  Dans  plulicurs  Coutumes 
•       il  fe  dit  d'un  Sergent  qui  a  la  garde  de  bols  &  forefts, 
*  &  y  peut  faire  prife  dêbeftail  ou  de  gages,  Se  les 
déférer  en  JufWcc.    C'eft  ce  qu'on  nomme  auflî 
Grhjer.  En^Latin/er^dri/. 
Il  eft  auflî  aijcck.f,  Se  on  appelle  les  villes  Farefileret 
d'Allemagne  ,  quatre  villes  de  l'Empire  qui|  font 
dans  la  foreft  noire  ,  fçavoir  Rh.'nfcld  fu  le  Rhin , 
Valdfuft  ,  Seicinghcn  ,  Se  LaufFcmbourg  entre 
Conllinçc  &  Baile.  • 
Forestier,  lignifie  auflî  quelquefois ,  un  étran- 
ger; mais  il  n'eft  plus  gtictcs  en  uuge  en  cette-  ligni- 
fication. 

FORET,  f.  m.  Outil  de  fer  pointu  en  forme  de' 
vis  qui  ferw  p;rccr  des  tonneaux.  Il  y  a  des  fo- 
rets tout  ronds  qu'on  appelle  autrement  gibelettes. 
Il  y  en  a  d'autres  qui  font  plats  Se  aigus  Se  en  for- 
me de  eifeau  ,  qui  fervent  à  forer  les  mouiqucts 
te  les  canons.  On  dit  Donner  un  coup  de  foret  à 
une  pièce  de  vin  ,  pour  dire ,  en  tirer  pour  en  fajrc 
elïay. 

F  O  R  E  U  R  E.  f.  f.  Trou  Se  ouverture  d'une  clef.  Il 
y  a  des  clefs  2  double  f  meure. 

FOR  Al  RE.  v.n.  Pécher,  imnquer  à  fon  devoir. 
Il  ne  le  dit  qu'en  parlant  de  certàfns  crimes  qui  fe 
commettent  :  comme  une  fille  qui  a  forfait  a  l'on 
honneur  ,  qui  ne  l'a  pas  confervé  :  un  valLl  qui  a 
forfait  contre  fon  Seigneur',  qni#luy  a  manque  de 
foy.  Ce  mot  vient  d'un  melllunt  Lum'forùfiuere , 
qai  félon  lltJorc  lignifie  ,  nuire  ,  otfcnfer,  ou  facere 
contra  rmionem  ;  de  Blême  que  forfait,  de forisfattum, 
comme  les  Italiens  de  forùjaciente  ont  fait  forfante. 
Ménage.  Mus  Borcl  prétend  qu'il  vient  à'ujir  de 
force  Si  de  violence. 

Fore  aire  ,  fignifie  auflî,  Confîfquer.  Torfmre 
fon  fief ,  fc  dit  quand  u  tombe  en  commrfc.  For- 
foire  le  doùiirc  ,  corps  Se  avoir  ,  ou  autre  choie, 
pour  dire  ,  les  perdre  pour  quelque  crime  ou  fau- 
te commife.  On  trouve  auflî  dans  les  Coutumes» 
Forfmre  l'amende ,  pour  dire  ,  l'encourir.  Voyez 
Du  Cange. 

F  O  R  F  A  I  T.  f.  m.  fc  dit  des  crimes  en  gênerai. 
Ce  (cetera!  a  été  pris ,  &  a  été  puiù  de  tous  fes 
forfaits. 

Fo  JL  a  1  r  1  fignifie  auflî  »  un  tramé  ,  une  vente 
Je  pliiliaiïs  d;0i:s  c\.  recouvrements  qu'on  fut  a 
qu.-lqu'un  moyennant  un  prix  certain.  Ce  Trait- 
ant a  pris  les  droits  des  franc-fiefs  à  forfait,  ce 
bâti  ment  e  été  entrepris  à  forfait >  à  la  charge  de 
rendre  les  clefs  a  la  main.  En  ce  fens  il  vienr  de 
femr  ,  vieux  mot  f  rançois  qui  lignifioit  ,  prix  9" 
/*  \  f  des  denrées. 


FOR 

On  appelle  fait-fort  ,  le  prix  de  1a  ferme  des  n*»- 
noyés  que  le  maître» doit  donner  au  Roy,  lo- 
que le  Fermier  fe  fait  fort  de  fabriquer  une  cet-  ' 
t. line  quantité  de  marcs  pendant  ciucune  uns 
de  fon  oail  ,  moyennant  certain  droit  de  Sci^ncn- 
riage  ,  &  s'il  en  faifoit  fabriquer  davantage ,  1 
.  payoit  le  même  droit  par  marc ,  à  quelque  au» 
cité  que  le  nombre  des  marcs  fabriquez  put  taon, 
ter  ,  dont  .il  tendoit  compte.  F.t  en  cela  il  &£-!- 
du  fortfait  ,  où  U  n'eft  pas  obligé  de  compta, 
nuis  feulement  de  payer  1:  prix  de  (on  adjmliu. 
tion.  « 

FORFAITURE.  f.f.  Efpece  de  crime  qu'on  fait 
contre  fdn  Seigneur ,  ou  contre  le  deubéeu  durgr. 
Un  fief  eft  vacant  par  la  forfaiture  ou  rébellion  du 
valut,   un  Officier  eft  Jclutmblc  par  concoiEon, 

pu  forfaiture. 

F  O  R  F  A  N  T  E.  f.  m.  Terra:  injurieux  etnprm. 
té  de  L'Italien  ftrfante  ,  qui  fignifie  ,  marma, 
coquin,  feelerat.  C'eit  Ifcippolc  à  htmufit  hmm. 
Il  y  a  un  tiltre  de  Droit  que  les  Italiens  appellent, 
ii  tre  ftrfanti  ,  nassté  ,  caufoms  ,  jjaimiarh.  Lu 
Mariniers  ,  Cabarcticrs  &  les  Hortcliers  font  Je 
grands  forfamet. 

FORFANTERIE,  fubft.  mat.  Action  de  for- 
finir.  Les  Comédiens  Iulicrufbru  nulle /V/iiwmn 
(ûr  le  théâtre. 

FORGE,  f.  f.  Grand  fourneau  où  on  fond  le  fier  qui 
lort  des  mines  ,  Se  où  on  lé*  réduit  en  gueule.  Ccft 
un  grand  revenu  qu'une  forge  ,  quand  rlje  eft  bien 
entretenue.  Le  feu  de  ces  forges  ne  ic  fait  qu'ave 
du  charbon.  Ce  mot  vient  de  fdrita ,  &  de  jeki- 
care.  Ménage.  Du  Cange  Icdciivt  de  forgia,  mot 
de  la  balle  Latinité. 

F  à  R  c  £  ,  fignifie  auflî ,  le  petit  fourneau  où  cous  Ici 
ouvriers  qui  travaillent  avec  le  feu  font  chauffer  leur 
fer ,  pour  le  mettre  en  oeuvre.  La  ftrgt  d'un  Serru- 
rier. On  le  dit' auflî  des  autres  métaux.  Lxforge  d'un 
Orfèvre ,  d'un  Fondeur.  La  conccûvon  de  bisii  Is 
Pont  au  Change  de  Paris  a  été  accordée  pont  fix- 
vinrs  forges  d'Orfèvres. 

On  dit  particulièrement  des  Marefchaux  ,  H  faut 
mener  ce  cheval  à  U  forge  pour  le  faire  ferrer. 

FORGER,  v.  adk.  Battre  te  fer  fin  l'enclume  pour 
le  travailler,  &  réduire  en  telle  forme  qu'on  veut. 
Les  arcs  de  carrolTé  forgés  a  froid  font  les  meilleurs, 
les  Poètes  d.frnt  que  Vulcain  forgea  les  arme»  d'A- 
chille &  d'Enéc.  On  dit  aufli ,  Forger  de  la  va^cUe 
d'eftaim  ou  d'argent. 

Forcer,  en  rennes  de  Manège ,  fe  dit  d'un  che- 
val qui  avance  trop  les  pieds  de  derrière ,  te  pore 
leurs  pinces  contre  l'efponge  des  fers  des  pieds  de 
devant. 

Forcer,  figurément ,  fignifie ,  Controtner ,  fuppo» 
fer.  Forger  une  bourde  ,  une  calomnie. 

On  dit  proverbialement! ,  Se  forger  des  clamera , 
pour  dire  ,  Avoir  des  vifions  creufes  ,  fine  da 
delleins  imaginaires  ,  avoir  des  terreurs  paniques. 
On  dit  auflî  ,  A  forger  on  devient  forgeron ,  pour 
dire  ,  qu'à  force  de  faire  un  mefncr  on  l'ap- 
prend. 

F  o  r  c  a* ,  i*r.  part.  Se  adj. 

FORGERON,  f.ro.  Ouvrier  qui  travaille  à  forger 

le  fer.  On  dît  poétiquement ,  que  les  Cyclopt» 

étoient  les/ornera»/  de  Vulcain.  ' 
FORGEUR.  f.  m.  Ouvrier  qui  forge  le  1er,  ou 

l'cttaiin  ,  ou  l'argenr  ,  pour  en  faire  de  petits 

vrages  ,  comme  efpées  ,  cifeaux  ,  ndoin 

felle.cVc. 

On  dit  auflî  figurément,  un  forgeur  de  nouvelle» , 
de  "bourdes  ,  de  calomnies ,  en  parlant  de  celof 
qui  les  invente  par  pUilir  ,  ou  pat  met*»* 

'  «été, 
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FOR  HUE  R.  v.  n.  act.  Terme  de  Vénerie.  Ap- 
peler les  chiens  à  U  chade  ,  leur  donner  quelque 
lignai.  f\t  huer  du  cor  ,  du  comet ,  du  huchec , 
de  la  bouche.  C'cft  le  devoir  du  picqueur  de  crier  , 
bûcher  ,  Se  forbmer  en  mots  longs  >  Se  forts  lu 
cor. 

F  O  R  H  U  S.  C  m.  Cri  ou  Ton  du  cor  qu'on  fait 
pour  appellcr  les  chien».    Le  premier  ,  le  fécond 
ferhut  ou  appel  de  chiens,  on  a  fui  le  forhiu  en 
un  (cl  endroit. 

On  appelle  aufli  le  ferhnt ,  le  lieu  où  fc  fait  ce  cri  Se 
appel  des  chiens. 

F  o  r  nus  ,  fc  dit  aufli  d'une  partie  de  la  prove  ou 
des  inrefhns  du  cerf  portex  au  bout  dun  bâton 
par  un  valet ,  qui  s*efcartc  de  la  curée  pour  obliger 
les  chiens  a  le  luivre  Se  à  obéir.  On  fait  la  curée 
du  farbiu  ,  qui  cft  la  carcalfc  ;  les  dedans  font  encore 
.       pour  U  coréc. 

FORTETTER.  -n.  Terme  d'Architecture  , 
qui/  fc  dit  des  baitimencs  qui  fc  jertenc  en  dehors ,  en 
faillie  Se  hors  l'alignement.  Les  Voycrsonr  infpcc- 
tion  fur  toutes  les  conftructions  qui  fc  fer  jettent  en 
dehors ,  Se  fur  les  voyes  publ  iques. 

FORJÛRER.  v.  act.  Vieux  terme  de  Coiftu- 
mes  ,  qui  /ïgnihoir  autrefois  ,  Oelaillèr  Se  Aban- 
donner le  pays.  Ferjetter  fon  héritage  ,  c'cft  à  di- 
re, le  vendre  Se  aliéner.  En  Normandie  on  dfâoic 
ferjttrrr  ou  f*r juger  >  quand  on  condarrmoic  un  ablèiic 
ou  contumax. 

FOR  LA  N  C  E  R.  v.  act.  Term:  de  Chafle ,  Faire 
fortir  une  befte  de  fon  gifte.  Le  lièvre  demrute  fer- 
me te  raft  dans  fon  gifte ,  Se  ne  CeferLmce  point  , 
s'il  n'eft  bien  quefté. 

FORLIGNER.  f.n.  Ne  pas  <"uivre  l»  vertu  Se 
les  bons  exemples  de  (es  Anceftres,  de  ceux  dont 
on  eft  illu  ,  faire  quelque  choie  indigne  de  leur  race. 
La  Nobjeflè  de  crtîemaifbn  cft  fon  pure ,  il  n'y  a  pas 
un  qui  nie  fertilité.  Ou  le  dit  pam'cul  .cremrnt  de  ceux 
qui  fc  font  mcfallicz. 

FOR|  LONGER,  v.  act.  On  dit  aufli  Fertlenger. 
Terme  de  ChalTe  ,  qui  fc  dit  avec  le  pronom  perion- 
ncl  ,du  Cerf  qui  tire  de  longue  ,  Se  qui  mené-  bien 
loin  la  charte  &  les  Ch  illcurs ,  ou  qu:  s'clloigne  fort 
des  chiens.  On  dit  aufli  ,  qu'un  chien  chaire  le 
forionge  ,  qu'il  va  de  ferler gc,  pour  dire ,  qu'il  challe 
de  loin,  qu'il  fent  de  loin.  Ce  mot  vient  de  fert  Se 
de  loin, 

FORMALISER,  v.  neur.  qui  ne  fc  dit  qu'a- 
vec le  pronom  pollcflif.  Se  fcand.ilifer  ,  s'œfcn- 
fer  de  quelque  chofe.  Ce  parent  s'eft  formaH/e  de 
ce  qu'on  ne  l'a  pas  invite  a  la  nopee  avec  céré- 
monie. 

FORMALISTE,  adj.  m.  Se  fem.  Celuy  qui 
s'attache  exactement  aux  formes, Se  qui  n'en  veut 
point  démordre.  Ce  n'eft  pas  cftre  bon  Juge  ,  que 
d'eftre  fi  fermjifte. 

FoRMAtiSTE,(êdit  aulîî  d'un  homiu:  cérémo- 
nieux &  façonnier ,  qui  veut  qu'on  ait  pour  iuy 
de  grands  cigarJs,  Se  avec  qui  on  ne  peut  vivre 
franchement  Se  en  liberté.  C'cft  un  ferm+lifte 
qui  fc  falche  ,  quand  on  ne  luy  rend  p  in  la  vilîte. 

FORMALITE',  fubft.  rem.  Règle  prefurite 
pour  faire  des  procédures  judiciaires,  Dms  les  con- 
trats de  Droit  cftroit  on  doit  garder  toutes  les  fbr- 
malitcz.  l'ohmiflion  de  la  moindre  formalité'  ruine 
nue  action  en  retrait  lignager.  Les  fermalitez  de- 
frruiienr  les  raatcrialiicz  :  raillerie  morale  de  Ra- 
belais. 

Formai  i  t  h'  ,  fc  dit  aufli  d'un  certain  ordre  Se 
bienfeanec  qu'on  garde  en  certaines  cérémonies. 
11  y  a  des  gens  qui  veulent  qu'en  garde  avec  eux  coûtes 
les  ftrmdlittz. ,  juiqu 'aux  moindres  cérémonies. 

FORMATION,  iubft.  fem.  Action  pat  laquelle 
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le  une  chofe  fc  forme.  La  formation  des  métaux  Ce 
fait  dans  les  veines  de. la  terre  par  de  certaines  va- 
peur qui  y  font  fixées  pu  la  chaleur  du  *oleiL  la/iw- 
nutrio»  d'un  abfés  dans  lê  corps.la  formation  d'anfatus. 
On  ditajfli  en  Grammaire ,  La  fer  mut  ion  d'un  mot 
derived'un  temps ,  d'un  verbe. 
F  O  R  M  A  R I A  G  E.  f.  m.  Vieux  terme  de  Jurifpru- 
denec  Coùtumierc  »  qui  fc  dit  de  la  célébration 
d'un  mariage  fait  contre  L  Loy  &  la  Coutume  ,  ou 
le  droit  des  Seigneuts.  Par  les  Coutumes  de  Bour- 
gogne Se  de  Nlcoux  >  de  Vitry ,  de  Troye  ,  de 
.  Chaumont  >  les  gerf*  de  ierve  condition  ne  le  peu- 
vent marier  à  femmes  franches  ,  ni  hors  la  Juftice 
du  Seigneur  fans  penniilion  ,  Si  doivent  l'amende 
de  Jortiùruf*,  ou  un  certain  droit  qui  porte  le  même 
nom.  En  quelques  lieux  on  dit  Ftunnariage ,  Se  mcl- 
muiage. 

FORMATRICE,  adj.  fem.  Terme  de  Phyfi- 
quc.  Les  anciens  Philofophcs  admettoient  une 
ver  ru  formatrice  qui  donnoit  la  forme  à  tous  les 
Corps. 

FORME  f.  f.  Terme  de  Phyfique.  C'cft  le  fé- 
cond principe ,  qui  cftant  joint  i  la  matière  compolê 
tous  les  corps  naturels.  Il  n'y  arien  qui  n'ait  là  ma- 
tière Se  fa  ferma,  l'ame  rajlbruuble  eft  h  feront 
de  l'homme,  on  difputc  fort  au  Collège  ,  pour 
fçavoir  s'il  y  a  des  fermes  fubft  nciclies  ,  fc  parées  Se 
indépendances  de  U  matière,  les  fermer  des  corps  i  ru- 
minez font  tirées  de  la  matière ,  ou  elles  cftoienc 
en  puidânee ,  &  non  en  acte. 
Formi  ,  eft  aufli  l'apparence  extérieure  de  rous 
les  corps,  &  ce  qui  en  d.fpofe  les  parties  frlon  leur 
quanrité  ,  eftendue  en  longueur ,  largeur  &  pro- 
fondeur. Ainfi  on  dit ,  qu'un  corps  cft  de  ferme 
fpherique  ,  cylindrique  ;  que  les  Diables  fe  font 
voir  en  mille  cftrangcs /w-wj  ;  que  Prothéc  chan- 
geoit  de  ferme.  Ce  mot  vient  du  Latin  ferma  , 
qu'on  prétend  venir  par  meiathcic  du  Grec 
merphi. 

Forme,  fignifie  quelquefois ,  un  moule  ,  &  fe  dit 
particulièrement  de  ceux  des  loulicn  &  des  cha- 
peaux, des  b  s, d'un  luth  ,  d'une  guitcarre  ,  Sec, 
même  ilfe  dit  delà  figure  qu'ils  ont  acqu.fêfur  le 
moule.  Remettre  un  chapeau  en  ferme,  mon  Cor- 
donnier a  fait  faire  une  ferme  exprés  pour  moy,  pour 
me  chauilèr.  la  ferme  de  ce  foulicr  cft  cor- 
rompue. 

On  appelle  au  Manège ,  la  ferme ,  une  dureté  ou  calus 
qù  vient  au  paftuton,  du  cheval  Se  qui  lôuvcnt 
l'eftropic. 

F  o  r  m  e  ,  (e  dit  ngurc'mrnt  en  chofes  fpiritucils  Se 
morales.  Cette  Republique  a  changé  la  ferme  de 
fon  gouvernement,  un  argument  eft  en  firme  , 
qauvf  il  cft  félon  toutes  les  règles  de  la  Lo- 

F  o  r  m  1. Façon ,  manière  de  f  tire  les  chofes.  Ces  let- 
tres portent  abolition  d'un  tel  crime  en  quelque  ferme 
&  manière  qu'il  ait  été  commis,  il  a  dit  cela  par/w- 
me  d'entretien,   il  luy  a  rendu  v.  lice  pour  la  fer  me  t 
c'cft  à  dire ,  par  manière  d'acquit. 
Forme  ,  en  termes  de  JuriipruJcnce  ,  fc  dir  de 
certaines  règles  eftablies  pat  les  Ordonnances  pour 
faire  les  procédures  de  Juftice  i  &  en  ce  cas  il  cft 
Oppofé  au  fond  &à  la  matière  dont  il  s'agir.  .On 
a  examiné  la  ferme  ,  il  faut  venir  au  fond,   il  fane 
qu'il  y  ait  ouverture  de  Rcqurfte  civile  d  tns  .  la 
ferme ,  avant  que. d'eftre  reccu  à  concefter  fur  lo 
fond,  on  l'a  defpouillé  de  fon  bien  fans  forme  ni 
figure  de  procès,  pour  dire  violemment  Se  fans  pro- 
cédures. 

En  termes  de  Ch  mcelcrie  Romaine ,  on  appelle  des 
proviiions  en  firme  grarieulcs ,  celles  qui  font  ex* 
polices  eu  fuirtc  d'une  irifwruacion  de  vie  &  moeurs 
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faire  fur  les  lieux,  d;  fane  qu'on  na  poîptbefoin 
«Uns  l'exécution  d'avoir  un  ri/i  de  l'ordinaire, 
comme  en  celles  qu'on  appelle  vtform*  digmem. 

©n  appelle  un  arreft  en  ferme  ,  un  contrat  en  forme, 
ceux  qui  f  >nt  en  parchemin  ,  en  grollè  ,  lignez  Se 
fêliez  enferme  probante  Se  authentique. 

En  ce  fens  on  le-  dit  de  toutes  les  autres  chofes  où  il 
y  a  quelques  règles  d'agir  eftablies  foir  par  les  prin- 
cipes d'un  art  ,  Toit  pour  des  précautions  qui  font 
à  prendre  ,  Toit  amplement  pour  la  bicnfcancc. 
Ainfi  on  dit  ,  que  les  ennemis  de  la  Médecine  ap- 
pellent les  Médecins  ,  quand  ils  font  malades ,  par- 
ce qu'ils  veulent  mourir  dans  les  formel  :  que  la 
recherche  d'une  fille  ,  que  fon  mariage  ont  cfté 
fait  dans  les  ferme t  ,  pour  dire  ,  dans  la  bienfean- 
<*  Se  b  régularité  ;  qu'un  Cavalier  s'eft  battu  dans 
les  fermes  ,  pour  dire  ,  fans  fupercherie  :  qu'un 
Docteur  a  cfto  receu  dans  les  fermer  ,  pour  dire  > 
«près  avoir  cfté  examine  Se  palFé  par  lés  degrer: 
qu'une  ville  a  cfté  prife  dans  les  fermes  ,  pour  dire  > 
après  un  lîcgc  régulier. 

To  a  m  i ,  en  termes  de  Chaflè ,  cft  le  gifte  d'un  liè- 
vre ,  où  il  eft  couché  Se  immobile  tant  la  nuit  que 
le  jour  ;  Se  c'eft  d'ordinaire  entre  deux  filions. 
On  appelle  aufli  ferme ,  le  lieu  où  repofe  le  re- 
nard. 

Forme,  en  termes  de  Menuifcrie ,  fe  dit  des  fieges 
qui  font  dans  le  Chœur  des  Eglifcs  pour  alfeoir  les 
Prcftrcs  ,  les  Chmomes  &  Religieux.  C'eft  un  tel 
Menmfiet  qui  a  fait  les  fermes  d'une  telle  Eglifr. 
Du  Cange  dit  qu'on  leur  a  donné  ce  nom  ,  à  caufe 
qu'à  leur  dos  il  y  avoit  plulieurs  images  de  Sculpture 
ou  de  Peinture  qu'on  ippelloit  en  Latin  form* , 
rypHt.  C'eft  aufli  un  banc  eftendu  en*longutur  6c 
lans  doflïcr  ,  qu'on  tranfportc  Se  qu'on  range  dans 
les  lieux  où  on  veut  faire  alfeoir  plulieurs  perfonnes; 
&  il  eft  quelquefois  garni  de  tapillcrie  ou  d'eftoffe. 
Du  Can^e  croit  que  ce  nom  a  été  emprunté  m 
formit  JSÎotuulxrHm. 

P  o  R  m  f.  ,  en  termes  d'Imprimerie ,  eft  une  planche 
coinpoicc  des  caractères  ulmp  iineric  félon  l'ordre 
qu'on  délire  ,  qui  font  enfermer  dans  un  chaflis 
de  fer  ,  Se  fur  laquelle  on  tire  les  feuilles.  Une 
feuille  d'impreflîon  eft  compofée  de  deux  fer- 
mer, il  a  fallu  rc;nini:r  cette  forme  paur  la  cor- 
riger. 

Forme,  en  termes  de  Marine  ,  eft  un:  partie  d'un 
arfciul  fermé  tic  murailles  où  on  fait  la  conftru&ion 
&  le  radoub  des  vaiiléaux  ,  dans  laquelle  on  fait 
entrer  jjl  met  par  une  cfilufe  >  quand  les  oeuvres 
vives  font  faites  ,  pour  mettre  pu  ce  moyen  le 
vaillent  à  flot. 

FORMER,  v.  aâ.  &  qiclqucfois  netn.  Donner 
la  forme  ,  l'être  ,  la  naifftncc  à  quelque  chof-. 
Le  loleil  aid  c  à  F  ho  m  me  à  fermer  un  homme,  tout 
ce  qui  s'cngcnd.c  fe  forme  de  quelque  autre  chofe 
qui  fe  corrompt. 

Former  >  fè  dit  aufli  pour  fignirîer  Amplement 
la  figure.  Le  Potier  ferme  fes  vaitfcaux  Corème  il 
luy  pla  ft.  ces  caractères  font  bien  ferme*..  \\  Géo- 
métrie enfeigne  à  fermer  toutes  fortes  de  figures, 
un  embrion  n'a  pas  encore  tous  les  traits4>îcn  fer- 
mer 

Former  un  fiege ,  en  termes  de  Guerre  ,  c'eft , 
Faire  des  lignes  de  circonvallation  pour  fortifier 
fon  camp ,  Se  fe  difpofèr  aux  attaques  de  la  place 
dansics  formes.  ' 

Former,  fe  dit  aufli  pour  àflcmbler  pmfieun 
p  rties  pour  leur  donner  là  forme  d'un  corps.  Fer- 
mer une  armée  >  une  compilation,  fermer  an  efca- , 
dron. 

Fo  r  m  e  r  >  fe  dit  figurément  des  chofes  fpiritnellcs. 
U  ferme  daus  ion  efprit  de  grand»  detl'eiûs.  il  fi» 
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forme  des  monftres  pour  les  connaître,  rejojejea 
de  U  peine  à  fermer  Ion  advis.  il  a  ferai  bc*i.t«p 

de  difhcultex. 

Il  Sgnifie  aufli  ,  Drctfct  ,  inftruir:  .  propofer  des 
exemples  a  imiter.  Ce  Précepteur  a  birn  fwnt 
l'cfprit  de  fon  difciple'.  il  a  fermé  fon  lui:  (y 
celuy  de  Ciceroni  il  s'eft  fur*  fur  d:  bar*  mo- 
dèles. A  \ 

Former  ,  fe  dit  au  Palais  des  procédures  qui  fe 
font  fous  certaines  formes.  Il  a  fermé  fa  plainte,  il 
a  ferme'  fon  inf-riprion  en  faux ,  fon  oppohrxn 
aux  criées.  - 

Former..,  fe  dit  aufli  en  Grammiire  de  cemin» 
temps  des  verbes  qui  fe  font  en  changeant  qurl» 

Sues  lettres  dej  antres.  Le  prefent  fe  ferme  de  i'm. 
nitif.  On  dit  aufli  des  mots  compotes ,  derim . 
Se  de  ceux  qui  ont  même  étymoiogie  >  qu'il»  en 
font  formez. 
F  o  R  m  t' »  i'e.  part.  part".  Se  adj. 
Formez,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fîgrùfw ,  les 
femelles  des  oileanx  de  pteye  qui  donnent  le  nom 
à  l'cfpccc  ;  les  martes  s'appellent  tiercelet!  :  pu- 
ce qu'en  gênerai  la  femelle  de  l'oifian  de  prote  eft 
plus  grande  ,  plus  forte  &  pas  hardjc  que  fin 
marte. 

F  O  R  M I  E  R.  fubft.  mafe.  Otrvrier  qui  faitdesfom»ei 

Se  des  talons  pour  feivir  .mx  foulierj.  , 
FORMEL,  elle.  adj.  Q,ù  donne  la  forme.  L» 
catue  formelle  fe  joignant  à  U  nutcticue  ,  produit,  le 
corps  ou  le  compote.  » 
F  o  r  m  e  l  »  fe  dit  figurément  en  Morale.  Un  paflàge 
frrmel ,  un  texte  formel ,  une  loy  formelle,  pont  dire , 
exprès  Se  précis  ,  &  en  la  meilleure  forme  qu'on 
le  peut  iouhaiter.  D  me  fens  on  dit.  Don- 

ner une  parole  formelle  ,  pour  Are  ,  pofinVe  fle 
allùréc  :  une  dénégation /waidlr,  pour  dire ,  entière 
dénégation. 
FORMELLEMENT,  adv.  D'une  m 
formelle  ,  allurce.  En  Philoiophie  telie  ptopofi- 
tion  eft  vraye  formellement  ,  qui  eft  fauffé  maté- 
riellement. 

On  dit ,  Nier  une  propofition  formellement ,  pour  dire, 
entièrement ,  tout  à  plat  :  S'oppofèr  fmmilemft 
à  quelque  chofe  ,  pour  dire  ,  rcmpefuier  «tant 

qu'on  peut. 

Il  fignihc  aufli ,  Expreflément ,  precifément.  Cote  loy 

eft  formellement  contraire  à  vos  allégations. 
F  O  R  M  E  R  E  T.  f.  m.  Ternie  d'Architeâure,  tft  m 
arc  de  voûte  d'ogive ,  qui  forme  la  voate  par  uns 
ligne  diagonale. 
FORMIDABLE,  ad],  m  Se  f.  Qai  fe  pw. 
jui  eft  à  redouter.  Les  jugements  d;  Dieu'  font 
fermidMer.  les  forces  de  Xerxes  é»ient  /»■»• 
sLtHes  à  la  Grçcc,  ce  Prince  eft  firmiiéii  à  toa  fes 
voiJins. 

FOR  MLJER.  v.  aû.  Terme  de  Vénerie,  faire  pafa, 

la  mue  à  un  oifeau  par  artifice. 
Formui',  i'e.  od).  "Un  oifeau  fmd  n»  rair 

rien. 

FORMULAIRE,  f.  m.  Efcrit  qui  contient  la 
forme  du  ferment  qu'on  doit  faire  0»  certaine»  oc- 
cafions.  Un  formsAeùrt  d'un  aûe  de  pcofcflion  * 
fbv.  on  a  fait  ûgner  un  ftmirk*  touchant  u 
dodrine  de  la  Grâce.  U  y  a  aufli  dt»  fmmàèret  de 
dévotion ,  de  prières. 

FORMULE,  f.  f.  Certains  termîi  preferta  te 
ordonnez  pour  faire  quelque  aûe  de  Joifke.  k 
Droit  Romain  eftoit  tout  plein  de  fbrntdtJ. 
ftipulations  ,  les  divorces  fe  faifoient.atK  «rai- 
nes frmdtt  Se  en  certains  termes,  on  fait  gr*» 
eu  des  Formuler  de  Marculphc  commentées 
Mr.  Bignon.  Cneius  Flavius  avoir  aufli  J<« 
"c  .fou  temps  Ici  formules  du  Droit  Rouum  > 
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/urent  fort bien  rcccaes  e'cftoient  .des  termes 
concerte»  dans.lefquck  il  falpit  faire  Je*,  contracta  ( 
autrement  le  moindre  défaut  efloit  capable  de  rendre 
nul»  les  mcles  les  plus  impotents. 
On  appelle  au  Palais  ,  Papier  formule ,  le  papier  mar- 
que ou  tymV>ié  ,  parce  que  le  premier  deifcin  de  f>n 
cft^Uffcmejit  dirait  d'y  êfenre  des  formules  pour 

•  toutes-forces  d'aclea. 

FOR  M  Y.  Terra:  de  Fauconnerie  ,  qui  fe  dit  d'une 
maladie  qui  prend  au  bec  de  l'oifcau  de  proye. 

FOR.N1C  AT  EU  R.  f.  m.  Ccluy  qui  commet 
fornication. .  Ce  mot  vient  du  Grec  Pemeut  ,  qui 
lignifie  un  impudique  :  if  n'y  a  qu'à  chwgcr  li  te- 

*  nue  en  afpircc.  Cependant  on  le  lire  pourtant  or- 
dinairement *  forniàbiu ,  ht  ijuibui  fort*  proftj- 
b*nt. 

FORNICATION.  fuWtfein.  Terme  de  Théo- 
logie ,'eft  le  peché  de  luxure  qui  fe  commet  jur 
deux  perfonnes  ,  dont  ni  l'une  ni  l'autre  ne  font 
point  liée»  par  le  Saaeincnt  de  Mariage,  ni  par  un 
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d'une  telle  place  font  bien  fort  t.  «ttç  COirafle  cil 
firte  ,  elle  cil  à  l'cforcuv;  du  moulquet.   le  drap 
de  meufnict  cil  une  eSiorfcfirte  o  ii  rcu  le  à  l'eau.  la 
vache  de  Roufli  eil  un  cu,r  plus /Vf  ,  plus  cfpiis  que 
le  martoquin. 
Fort,  fe  dit  au  (G  deccq.li  cil  difficile»  qù  donne 
de  la  peine  à  cultiver ,  à  mvcrf  r  ,  à  préVue.  Le  s 
jetrcsy»w«  ougraircs  fout  «Ijlficilcs  à  Lbeuici ,  on  a 
•  de  la  peine  a-y  marchet.  «tic  montagne  cft  fort*  à 
monter ,  cil  uup  rude,*lcs  lieux  dç  inarcûagcs,  de 
roches*:  de  forefts  font  fous  d' flLue.  on  a  rendu 
cette  place  li/«m*.,  qu'il  cil  difficile  de  la  pt.ndre. 
ce  Seigneur  cil  logé  du»  une  raaifi>n/«w  ,  il  ne 
craint  point  les  S':rge»s.    un;  p:iijn  forte  ,  bien 
fennec  ,  efl  diituilc  a  forcer. 
F  o  *t  »  jê  dit  aufli  deee  qui  cft  touffu  &  efpats.  Ce, 
taiUis  cftdcsji  fm  ,  il  cft  preft  à  mettre  en  couppe» 
Il  eft  trop  fort  »  trop  tou'Xu.  leablrds-qui  v  en.»  ni  en 
v  terres  gruTcs  font  plus  fmt  que  ceux,  qui  vlcmvnt 
dam  les  fables,  une  barbe  fme ,  cft  cclk  qui  cft  pic- 
quante  ou  toutruc 


vecu  lolemucl   Sr.  Thomas  prouve  que  la  (impie 

fomuMim  eft  défendue  de  droit  irtual.  «.u  q  ti    Fokt,  ledit  aufli  de  ce  qu  a  tm  mouvement ,  Qn» 
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commettent  les  pèche»  de  fttmcMtcn  ,  d'-dultcré , 
de  molleire  ,  n'entreront  point  au  Royaume  des 
Cicux  ,  dit  Si.  Pau!. 
En  termes  de  l'Efcriture  ,fmmïcâthn  s'eft  dit  quelquefois 
de  l'idolâtrie. 

FOR  PAIS TRE.  v.  n.  Terme  de  Vénerie  ,  qui 
le  dir  des  belles  qui  vont  chercher  leur  pafture  en 
des  lieux  cfloignex  &  hors  de  leur  rctraitte  ordi- 
naire. •  >.  •  1 

F  ORP  AYSER.  V.  ail.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le 

Eronoin  psrlbnneL  C'cft  un  tenue  de  Charte ,  qui 
:  dit  des  belles  qu'on  poutfuit ,  6c  qui  s'efloignent 
de  leur  gifte.  Souvent  un  lièvre  •  fttpqfe  trois 
lieues  dur  int  fans  s'arrcûet.  On  dit  aufli .  qu'elles 
forpAjfait  ,  lors  qu'elles  quittent  les  bois  3c  fe  jettent 
ai  campagne  ,  ou  qu'elles  s'en  vont  en  une  foreft 
efloignec. 

FOR  S,  Prepofitîon.  HorGnis  ,  excepté,  il  fuit 
faire  toutes  chofes  pour  fes  amis  .  fort  celles  qui 
font  contre  l'honneur  3c  la  conférence,  j  aime  tous 
les  diverti ifeincnts  firt  le  jeu.  Ce  mot  vient  du 
•  Latin  forts.  s 
FORSENANT.  Terme  de  Charte ,  eft  une  epi- 
rhete  qu'on  donne  aux  chiens  courants  qui  font 
aident?  6c  vigoureux  1  (apporter  le  travail  de  la 
cha'Iè ,  ftns  le  ballot  ,nilc  tompie  ni  pour  la  chaleur 
111  po.tr  le  bruit.  •  •  *  . 

FORS  EN  E' ,  e'i.  adj.  Qui  eft  emporté ,  d'amout , 
"  de  colère ,  ou  d'une  aune  puTion  ,  jufqu'a  en  perdre 
le  fcns&  la  railôn.  Q.ielques-uj»s  eferivent  se  mot 
avec  un  c ,  ma's  mal  a  propos  ,  car  il  eft  évident 
qu'il  vient  de  fétu ,  comme  qui  diroit ,  fort  de  fent. 
Les  Italiens  diicnxfiter  ii  ferme. 
On  apprllc  en  Blafon ,  on  cheval  ftrfenf  ou  effrayé  , 

qi.md  il  cil  peint  tampant. 
FORT,  •>  jr  it.  ad).  Q^n-eftde  niUc  4:  de  com- 
plcxion  robufte,  qui  a  les  nerfs  vigoureux  Se  bien 
bandez  ,  capables  de  porter  de  gtos.faideaux  »  de 
faire  de  grands  efforts  pour  renverfer  ,  démolir, 
travailler,  cVc.  Srmfon  cft  ait  le  plus  fort  des  Hé- 
breux, l'éléphant  cft  le  plus  grand  &  le  plus  fort  de 
tous  les  animaux.  Milon  Gotoniace  ciloit  h  J«rt , 
qu'il  ponoit  un  bxjf.  On  a  dit  des  géants ,  qu'ils 
avoient  les  bras  fort >  &  >vcr\eax.  ce  gartjon  eft  (frt 
.   6c  puillànt  pour  (ou  âge. 

F  o  r  t  ,  fc  dit  auiTi  dans  les  chofes  inanimées  ,  de  te 
qui  cft  folidc ,  compacte  ,  6c  qui  p:ut  fouftenir  de 
grands  fardeaux,  ou  refiwr  à  Vies,  «forts  violents. 
t  Un  poitrail  de  charpente  eft  MTcz  /«rr  pour  louftc- 
nir  toute  une  malfun.  il  fuit  de  fmt  «cbpuuns 
pour  fouftcn.r  une  grande  voûte.    Ui>  P~* 


agitation  violente.  Le  ?eu  cA  le  plus  f:t  de  tout 
les  agents  naturels ,  Tl  dillbut  tous  les  «corps,  on  a 
donné  à  cette  viande  un  foi  trop  ^rr  ,  elle  cil  havie. 
le  vem  eftrtop  f«ft ,  il  "faut  caler  les  voiles,  voilà 
une  futt  pluyctjui  nous  menice  d'une  fme  tem- 
pefle.  \a  gelée  a  éièfme  cet  hiver ,  c'eft  à  dite ,  rxlc 
&  violente,  ce  m  Jade*  un  poux/err  Se  vioLnt,  la 
fièvre  cb.  forte. 
Fort  ,  lignifie  aufli,  Ce  qù  agit  pu  fes  qu  +  tex 
naturelles  avec  trop  de  vioiencc  &  bL-llc  les  Uns. 
Une  haleine  fme ,  cft  celle  qui  etl  puante  ,  qui 
bleifi;  l'odorat,  le  mufe  ,  quand  il  cil  pat  ,  eft  il 
fert ,  qu'il  blclfc  le  cerveau  ,  il  donne  la  migrai- 
ne, une  fouppe  trop  f>rte  de.fcl,  du  beurre  fert  , 
qui  eft  vieux  cV  corrompu  Uelfent  le  goulk.  du 
vin  ,  du  vinaigre  trop  fmt  picquent  la  lmgiw, 
une  voix  trop  fme  ou  trop  ai^ic  bielle  l  «cille, 
une  couleur  trop/on-*- ,  ttop  clclatanCQ»  trop  foncée, 
offenfclcsveuds  foiblcs.  cette  m:dc.  ine  ctwt  ttop 
ftrte,  elle  a  tàUH  à  faire  crever  ce  m  l.-.de. 
Fort,  fc  dit  aufli  des  puiirances  qui  le  forment  par 
l'atfcmblagc  de  plulicurs  chofes.    Une  urne:  cft 
fme  quand  elle  cft  nombreufe.  ce  Pr.nce  cil  fm 
enfoldats;  en  richcftçs.   ce  Marchand  cft  fin  en 
amis.cn  etedit.  ce  General  ctoi:  plus  fm  en  Ca- 
valerie qu'en  Infanterie.  % 
Fort,  le  dit  aulfi  rcl  tivement ,  de  ce  qui  excède 
ce  qui  eft  jafte  &  tailonnible  ,  ou  du  rrioios  qui 
eft  fixé  &  certain.   La  inefutc  de  Paris  e.l  plu» 
frte  que  celle  de  Crûmes ,  elle  cft  plus  gf  nde. 
un  ufuriet  prête  fon  arg:nt  au  denier  fort  ,  à  un 
tanx  plus  haut  que  cclùy  qui  eft  taxé  par  le*Roy. 
cette  baLncc  cft  t  op  fme  ,  elle  ne  trébuche  point 
facilement,  ce  poids  eft  trop  fm  ,  il  n'eft  p  is  ai- 
le» jufte.  On  dit,  qu'un  cfoi  n'ctl  pas  ailci  fm  , 
quand  il  eft  legct .  On  dit ,  qu'une  taxe  eft  trop 
fme  ,  quand  elle  n'eft  p.'.s  proportionnée  aux  biens 
de  ecluy  fur  qui  on  la  fait ,  qu'une  fomme  cft  trop 
h  te  ,  lors  qu'elle  cft  cxceflivc ,  qu'on  ne  la  peut 

OnP  apiïîle  'aufli  ,  Fme  monnoye ,  celle  qui  cft  de 
plus  grande  valeur  que  l'ordinaire  :  comme  en  1  .m- 
cienne  Coùrume  de  Bourgogne,  a;,  fols  fmt  va-i. 
lent  40.  lois  tournois.  Ragueau.  Il  y  a  aufli  dans 
la  monnoye  des  pieds  font.  Vovcx  PitÀtf  rtt.  On 
appelle  aufli  ,  Vilains  fmt  ,  les  monuoyes  qiù 
étaient  d'un  plus  gros'  poids  que  ccluy  de  l'Qr- 
donnance.  On  «Lt  aufli  au  fubftantil  ,  Travailler 
fur  \cfrt ,  quand  on  taille  des  flancs  ou  efpcces  qui 
pefent  pliuolk  plus  que  moins»  «eau delà  du  poids 
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Oo  à  t  en  termes  de  Manège ,  qu'un  cheval  eft  ftrt 
en  bouche  ,  qu ind  il  n'obéit  pas  au  Cavalier ,  lois 
qu'il  s'emporte. 

Port,  f:  dit  aufli  figurcment  en  choies  fpiritucl- 
les  Se  morales.^  Dieu  a  pris  Couvent  La  qualité  de 
fin  ce  de  puiflànt  daqs  les  batailles.  On  appelle 
nne  amc  fine ,  un  homme  brave  ,  vaillant  &  In- 
trépide. S  !..  mil  cherchoit  une  femme  fme  ,  qui 
eût  l'am:  bien  faite  ,  qui  n'eût  point  les  foiblettes 
des  autres,  le  Stoïque  fc*  value  d'être  firt ,  parce 
qu'il  ne  fc  laine  point  abattre  par  le  revers  de  la 
fortune.  Efprit  fm ,  eft  un  homme  qui  eft  bien 
guéri  des  opinions  populaires  fondées  fur  la  préoccu- 
pation :  mais  on  le  dit  quelquefois  en  rruuvaife  part 
d'un  libei  ri  n. 

On  dit  ouITi  ,  qu'un  homme  eft  fm  dans  une  feien- 
ce ,  en  un  an  ,  quand  il  y  eu  habile  ,  quand  il  a 
de  l'avantage  fur  les  autres.  Il  eu  fjrt  en  Géomé- 
trie, en  Phylîquc.  il  eft  fm  à  la  m  >  \mt  ,  aux  ef- 
chets  i  il  eft  plus  fort  que  vous  d'un  quinze  ,  d'u- 
ne tour,  cet  efeolier  eft  un  des  fmt  de  fa  dalle, 
cet  AJvocat  eft  fm  en  roifons  ,il  cft/arr  en  répli- 
quas :  cet  autre  eft  fort  en  gueule  ,  avantageux  en 
paroles. 

F  o  r  t  ,  fe  dir  auûl  figurcment  de  ce  qui  fait  impref- 
fîon  fur  l'efprit.  Les  jeunes  gens  ont  les  pallions 
firttt  Si  violentes,  ces  perfonnes  font  liées  d'une 
forte  amitié  ,  d'un  fort  amour,  une  fine  tenta- 
tion. 

On  dit  au(Ii ,  Cette  expreflion  eft  forte ,  foit  en  difeours, 
(ait  en  Peinture  ,  pour  dire  ,fm  vive,  un  ftile 
fort  Si  ferré,  un  fbir  raifonnement.  On  dit  aufli 
d'une  aigre  repartie  ,  Çcla  eft  trop  fort ,  ce  dif- 
eours eft  un  peu  firt.  cette  injure  eft  forte.  On 
dit  encore  ,  A  plus  forte  raifon  ,  quand  on  argu- 
mente du  plus  petit  au  plus  grand ,  quand  on  eft 
en  plus  fmt  termes.  On  dit  aufli  ,  qu'un  objet 
fait  une  fme  imprcflioji  fur  la  mémoire ,  lùr  l'ima- 
gination ,  pour  dire  ,  qu'on  en  confervera  long- 
t:mps  l'idée,  la  vérité  eft  bien  forte ,  elle  prévaut  à 
la  fin. 

Fort,  a  encore  pluficurs  fignifications  félon  les 
motsaulquîlsonle  joint. 

Teftc  forte ,  eft  celle  qui  eft  bien  func  &  vigoureu- 
fc  ,  tint  a  l'égard  du  corps  ,  que  d:  l'efprit.  Cet 
homme  boira  julqu'a  demain  fins  s'cnyvrer , 
il  a  la  tefte  fine,  il  ne  s'embu-rafle  point  du  nom- 
bre des  affaires  ,  c'eft  un  ictc  fme  ;  c'eft  la  plus 
forte  tête  du  Parlement ,  pour  duc ,  le  plus  ha- 
bile. 

Ond.t,  qu'un  te'.Ibrtcft  fin ,  quand  il  eft  difficile  à 
bander  ;  un  coffre  fm  ,  quand  il  eft  difficile  à  forcer 
caulê  des  barres  de  fer  dont  il  eft  rcvcftu ,  ou  diffi- 
ciL'  à  ouvrir ,  à  caufe  d'un:  lerrurc  à  trois  pefnes ,  Se 
où  il  y  a  quelque  feerct.  On  dit  aufli ,  qu'un  ordi- 
naire eft  fm  ;  qu'un  plat  de  rofti  eft  fm  ,  qu'une 
table  qu'on  tient  eft  forte ,  lors  qu'il  y  a  beaucoup  à 
m  nger ,  que  les  plats  font  bien  garnis  ,  que  chaque 
pièce  eft  grofle.  un  fin  lapin,  une  fme  pièce  de 
bœuf. 

Eau  fme,cd  une  eau  rirée  par  diftîllacon  à  force  de  feu, 
du  vitriol ,  du  fel  commun,  alun  ,  fel  armoniac.  Elle 
fert  à  graver  fur  le  cuivre  ,  Se  à  dillbudrc  tous  métaux. 
Voyez  Eau. 

La  colle  fme  ,  eft  une  madère  vifqneufe  Se  tenace  qui 
fert  a  foire  tenir  cnfèmblc  le  bois  Se  autres  choies 
fembLblcs. 

M ùn  fine  ,  fc  dit  de  l'aflïftance  qu'on  donne  sut 
■  Officiel  s  pour  exécuter  les  ordres  de  la  Juftice.  On 
a  enjoint  aux  habitues  de  j'aflemblcr  ,  Se  depref- 
ter  m .  r  fm  t  pour  l'exécution  d'un  tel  Arrêt.  On 
dit  aufli ,  qu  une  terre  eft  en  rnaio  fine  ,  pour  dire  , 
qu'elle  cftpoucdée  par  une  perfonne  paillante;  qu'on 
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auroita  farte  a/ïwrf  partie,  lion  l'en  vouloir crulTat, 
On  dit  proverbialement  ,  H  faut  céder  au  plus  fm. 
Le  plus  fort  l'emporte.  Il  aura  fm  i  f.urc.  Il  cft 
le  plus  fm  ,  il  portera  les  coups.  H  fc  met  tri. 
jours  du  côté  des  plus  fmt.  Jeuneire  eft  fmt  à 
palier.  On  dit  aufli  ,  qu'un  enfant  eft  fm  corans: 
un  Turc ,  pour  dire  ,  qu'il  eft  fert  robuik.  On 
dit  aufli ,  qu'un  chien  ,  qu'un  coq  eft  bien  fm  l'ur 
fon  pulier.  On  le  dit  aiillidc  l'lwmme  quand  il  eft 
chez  luy.  Ôn  dit  aufli  en  faiùro  une  imprécation, 
Vos/#rr«  fièvres  quittâmes. 
Fort,  fe  dit  aufli  lubftanrwement  de  ce  qui  agi:  & 
refifte  puiflàminent.  Le  fm  de  l'eau,  le  fin  de  l'âge, 
le/art  de  l'été,  le  fm  de  la  guerre,  de  la pdsr.  |e 
fin  de  fa  colère  ,  de  fon  amour,  le  fin  de  loo  ml 
de  fon  accès,  au  fm  de  l'otage. 
En  fait  d'armes  on  appelle  le  fm  de  l'efpce,,  h  pa- 
rie la  plus  proche  de  la  garde.  On  le  At  aufli  de  U 
lance. 

Le  fm-  d'un  bois ,  ou  les  fmt  ,  font  les  endroits  où 
le  bois  eft  le  plus  cfpais ,  Se  où  fe  rcriren't  les  bêtes 

fauves. 

On  appelle  le  fm  de  la  balance  Rbnufne,  le  côté  le 
moins  efloigné  du  centre  de  li  balance.  Le  /m  de 
la  boule  ,  eft  le  côté  où  le  bois  eft  plus  ferré ,  te 
vers  lequel  la  boule  panche  toujours.  Or»  dit  auffi, 
Il  faut  mettre  cette  poutre  lut  l'on  fm ,  for  le  cô:i 
qui  relillc  le  plus  :  ce  qui  fe  dit  parrialicrcmcnt  du 
bois  bombé  ou  courbé ,  quand  on  met  la  partie  la  pl  a 
eflevéc  par-deffus.  '  • 

Fort,  fc  dit  aufli  d'un  homme  vaillant  ou  robufte 
L'Ecrirurc  fait  mention  des  «ma  Fertt  Je  David. 
On  appelle  à  Paris  les  Fmt,  certains  Crochetais 
qui  fc  rendent  maîtres  des  ports, Se  qui  empefehenc 
que  d'autres  qu'eux  n'y  travaillent.  Il  y  a  de  ctiFortt 
établis,  au  port  St.  Paul  par  autorité  de  la  ville  poot 
defeharger  des  rnarchandifes  ;  &  aux  autres  porte 
on  les  appelle  jComptg uns  de  rtvim.  U  faut  poudre 
à  bout  cette  affaire  ;  le  plus  fm  en  eft  fait ,  pour 
dire ,  le  plus  difficile. 

Fort,  lignifie  aufli ,  un  château ,  une  petite  pla- 
ce fortifiée  par  l'art  ,  ou  par  h  nature.  Un  F*t 
à  étoile,  un  Fm  à  cinq  billions,  le  Fm  de  Stinx. 
on  fait  des  Forts  de  campagne  pour  ouiet  des  paf- 
figes  ,  pour  dcrîendre  des  lignes  dé  circur.vJL- 
tion. 

On  dit  figurément ,  qu'un  homme  eft  dora  fon/»» , 
quand  on  l'attaque  en  quelque  occafion  où  il  (s 
lç  ut  bien  deffendee.  vous  l'avez  fait  aflignu  ta 
Parlement  ou  il  a  tous  les  parents,  vous  l'avez  atta- 
qué dans  fon  fin.  ne  dilputez  pas  contre  luy  en 
Théologie ,  car  c'eft  ion  fm. 

Fort.  adv.  augmentatif.  Beaucoup,  il  pleut  fit, 
il  vente  de  plus  fm  en  plus  fm.  il  eft  fm  jolie, 
fm  beau,  il  aime  fm  cette  beauté,  elle  luy  rient  fm 
au  cœur,  ils  ont  difputé  fm  6e  ferme  ,  pour  dite, 
long-temps. 

On  dit  aufli  adverbialement ,  Il  fe  fait  fert'it  fe  pa- 
rents, il  a  ttairté  comme  fe  faifani  &  pgrrajirJW»  de 
Ci  femme,  il  fc  fait  fin  d'achever  cette  eaaepxue  en 
tant  de  temps. 

On  dit  proverbialement  ,  le  fin  portant  le  foible, 
pour  dire  ,  Faire  une  compenfation  du  bon  avec  le 
mauvais,  il  en  connoift  le  fm  H  le  foible.  On  die 
aufli  en  guerre ,  il  i'eft  recommandé  à  iSoue-Dintt 
de  frappe/irf. 

FORTEMENT,  adv.  D'une  maniera  tjuilunre 
'Se  conllmie.  U  a  foorenu  conftimment  U  twu- 
vaifè  fortune  ,  il  a  foùtcnu  finement  fon  opi- 
nion. , 

FORTERESSE,  f.  f.  C'cftunnom  gêner  d  Jont 
on  appelle  toutes  les  place-,  fortifiées  (bit  par  '»  ■»* 
titre  ,  fuit  par  l'art.    Il  eft  difficile  de  conquérir  la 
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Flmdrt  ,  à  cauic  qu'elle  eft  remplie  de  plufièurf 
Forttreffts.  une  telle  place  état  Autrefois  une  For- 
terejfe  inexpugnable,  il  n'y  a  plus  maintenant  de 
Fortereffet  qu'un  ne»  prenne  ,  fi  elle  n'eft  fecou- 
nie.  ,  *»»»^ 

f  OR  TE  RE  T.  adj.  rnafe.  qui  fe  dit  d'un  cheval 
qui  étant  (îinnené  Se  outré  de  laffitude  ,  devient 
étroit  de  boyau. 

FO  R«T  I  FIANT,  adv.  Qui  fortifie.  Il  ne  fe  dit 
qu'en  cette  phrafe.  Un  remede  fort.fi.mt  l 'cftoimc  > 
le  eccur ,  &c. 

FORTIFICATION,  fobft.  fcm.  Li  fdenec  on 
l'art  de  fortifier.  Cet  Ingénieur  entend  fort  bien  la 
Fortification,  il  y  a  des  fortifiemient  repilieres ,  Se 
d'autres  incgulietes.  les  frrtijtcnriont  a  l'antique 
ne  valoient  rien  ,  parce  qu'elles  n'eioient  point 
t  flanquées.  Ceux  qui  ont  eferit  des  fortifUntient 
modernes  ,  font  Jean  Errard  ,  Antoine  de.  Ville  , 
Marolojs ,  Muchi  >  Sardi  ,  le  Comte  de  Pagan  > 
Dogrn  ,  Futach  »  Stevin  .  Millet  ,  BlondcL,  le 
Perc  D.fehallcs ,  Mr.  de  Vauban  qui  a  fait  un  livre 
intitule  ,  le  Directeur  General  des  Fordâcatjons  , 
cVc.  Quelques-uns  ont  fait  plulicu  s  ordres  de 
Fortificévitm  à  l 'imitation  de  l'Arcrurecrurc ,  S^en 
ont  appcllé  les  unes  à  La  Françoife  ,  les  autres  à  la 
Holl  îndouc  i  les  aimes  à  l'Italienne ,  Sec.  La  Forti- 
fication a  été  inventée  ,  afin  qu'un  petit  nombre 
rciilt.it  à  un  plus  grand.  Le  premie*  fondement  de 
la  t'orrifu.» ion  ,  cft  que  toutes  les  parties  d'une  place 
foient  bien  flanquées. 

Fortification  .  Te  dit  au  (fi  de  la  place  for- 
tifiée ,  Se  de  tous  les  travaux  ou  ouvrages  qui  fer- 
vent à  1»  flanquer  'ou  deffendre  ,  8c  en  eiloigner 
l'ennemi.  C'eft  une  fortification  régulière  à  cinq  , 
à  fix  huilions. 

Fortification  ,  fe  dit  suffi  de  I  act  ion  de 
forrifiar.  On  travaille  à  la  fortifie***  d'une  telle 
glace,  cette  fortificaHon  cft  de  grande  defjrn- 
Ce.  un  Tteforier ,  un  Intendant  des  fortifica- 
tion/, 

FORTIFIER,  v.  acL  Rendre  une  chofe  plus  forte. 
Fortifier  un:  pi '.ce,  la  munir  do  tout  ce  qui  la  peut 
rendre  plus  capable  de  fe  deffendre  t  de  refifler  aux 
aux  attaques  des  ennemis. 

Fortifier  ,  fe  dit  auffi  d'un  mur  „  d'une  poutre 
&  antres  choies  qui  fupportenr  de  grands  fardeaux. 
Ce  mur  n'eft  pas  allez  etpais  ,  il  le  faut  fortifier  par 
de.  p  ilicrs,  d:s  chefocs  de  pierre. 

F  o  r  i  f  i  r  r  ,  lignifie  auffi  ,  Reprendre  fes  forces. 
Ce  m  il  u&z  fc  fortifie  de  jour  en  joui',  la  poudre  de 
vipères  frtifie  l'cftomac.  On  le  dit  auifi  de  l'clprft 
Se  des  f  iences.  U  s'eft  fortifié  dans  cette  refolu- 
tion.  il  s'eft  beaucoup  fortifie  dans  l'enide  de  la 
façefre.  cela  fortifie  ma  cr.iinte  ,  mon  rationne- 
ment ,  mon  fbupçon.  il  fe  fortifie  d.ms  la  verni, 
le  courage  fe  fortifie  p.c  l'habitude,  il  s'eft  fortifie' 
dans  Ion  opinion  ,  après  avoir  veu  cette  expé- 
rience. 

F  o  r  t  i  f  i  e'  ,  i'  e.  parr.  pair.  Scjidj. 

FORTIN,  fubft.  mal'c  Diminutif  de  Fort.  Petit 
Fort  qu'on  fut  à  La  haie  pour  dcrVcndre  un  camp, 
particulicremcat  d.ms  un  fiege  ,  où  les  principaux 
quartiers  font  joints  par  des  lignes  d.ffcndacs  de 
For/Aw  Se  de  Redoutes.  Un  Fortin  à  ctoillc  ,  dont 
lescôtezié  flanquent  les  uns  les  autres. 

FOR.  TITRER,  v.  n.  Terme  d:  Chaffe  ,  qui 
fe  dit  des  cerfs  ou  autres  belles  qui  ne  pallèut  point 
dans  les  lieux  ou  il  y  a  des  relais  ou  des  chiens 
frais  ariitez  pour  Les  courre.  Ce  cerf  a  fortkrt  deux 
fois. 

FORTUIT  ,  uite.  adj.  Inopiaé  ,  qui  arrive 
par  hazard.  Un  Fermier  n'eft  pis  tenu  des  cas  for- 
tuit! ,  s'il  ne  <>  cft  oblige,    les  combats  qui  fe 


^  font  Ain»  une  rencontre  fortune  ne  peuvent  palier 
pour  duels. 

F  o  n  i  ii  m  r  m  t  s'  r.  adv.  D'une  manière  »  «tuile * 
par  hafird.  On  n'eft  p\}jnt  rclponiable  de  ce,  qui 
arrive  fortuitement. 

F  O  R  TU  N  A  L.  fobft.  m  .Se.  Coup  de  mer ,  fomme 
de  mer*  tempête  on  orage. 

FORTUNE.  Cf.  C'ccoit  autrefois  une  Divinité 
Payennc  qu'on*  croyûit  être  la  caufî  de  tous  les  évé- 
nements extraordinaires  :  au  lieu  que  c'eft  en  errer  la 
Providence  divine  qui  agit  par  des  voyes  inconnues 
te  au  dcllùs  de  la  prudence  des  hommes. 

En  ce  fens  on  a  dit  ,  Adorer  la  Fin  tune ,  facrifier  a  la 
Fortune?  On  feignoirqttc  la  Fortune  avoit  le  pied  fur 
une  roue ,  pom  marquer  fon  inconftance  :  d'où  vient 
qu'on  a  dit,  la  roue  de  Fortunes  Mettre  un  clou  à  fa 
fortune ,  pour  dire  >  la  fixer.  , 

Maintenant  on  appelle  Fortune  ,  Ce  qui  arrive  pir 
h.fard  ,  qui  cftjtorruit  Se  impreveu.  Il  faut  être 
égal  dans  h  bonne  Se  dans  la«ra  luvaiie  fortune,  il 
n'y  a  que  îles  imprudents  qui  donnent  tout  à  U 
fortune,  plufieurs  Fnvorn  ont  été  le  jouet  de  Lt 
fortune. 

Fortune  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  advient  inopiné- 
ment &«conrrc  l'opinion  à  licaufe  efficiente  :  ainli* 
comme  dit  Ciceron ,  la  fuite  fut,  rend  jc  a  Phctce- 
jafon  par  fon  ennemi  ,  qui  en  le  voulant  tuer  .  fit 
ouverture  d'un  abfés  que  les  Médecins  ne  pouvoient 
guérir.  Ou  dit  en  ce  fens ,  Il  eft  arrivé  de  bonne 
fortune,  ponr  dire ,  lots  que}:  ne  m'y  artendois  p\s> 
Et  onlcdit*  pour  le  bien  Se  pour  le  m  l.  Il  court 
fortwn*  d'être  Grand  Seigneur  >  Se ,  Il  court  fortune 

"*  d'être  pendu.  1 

Biens  de  la  fortune ,  font  les  tic  belles  :  ce  qui  fe  dit  p  r  • 
extenfion  ,  des  honneurs ,  des  dignitez ,  Se  autres 
chofes  inconftantes  Se  pendables.  Un  Stoique  met 
prife  tous  les  biens  de  fortune. 

Fortune  ,  fignific  auffi  ,  l'établi ffcjnent  ,  le  cre- 
dit  ,  les  biens  qu'on  a  acquis  par  fon  mérite* ,  ou 
par  haferd.  Cet  homme  fera  fortune ,  pouffera  bien 
loin  fe  fortune  ,  fouira  bien  meimger  (à  fortune , 
n'abufera  pas  de  ta  fortune,  il  faut  qu'un  homme 
fage  Ce  contente  d'une  fortune  médiocre,  heureux 
ccliy  qui  ne  change  point  de  fortune,  fa  richeJl'c  • 
eft  une  fortune  du  jeu.  il  n'a  jamais  manqué  de 
fortune. 

On  dit  auffi ,  Bufquer  fortune  ,  pour  dire  ,  Chercher  1 
f. u'rc  quelque  g.ùn  ou  ctabliilcment ,  du  mot  bnfeur  , 
Efpagtrol .  qui  fignific ,  Ch.-rcher. 

F  o  r  t  u  n  t  ,  fignific  auffi  Us  gens  puiffans  Se  en 
ccedit.  Ainfi  on  dit  ,  Se  ficrihcr  ,  s'attacher  à  la 
fortune  de  quelqu'un  ,  fe  dévouer  tout  à  lai  ,  cou- 
rir même  fortune  que  luy  ,  être  compagnon  de 
fortune. 

On  appelle  un  homme  de  fortuné ,  Celuy  q  ii  n'ayant 
ni  nailfancc  ,  ni  bien  ,  parvient  a  quelque  grande 
charge  ou  établitlèment.  On  a  veu  des  foldats  de 
fortune  devenir  Marcfchuix  de  France. 

Fortune  ,  figiùfic  quelquefois ,  Advantage  ,  com- 
me en  cette  pnrafc  :  Il  n'y  a  pas  grande  fortune  à 
faire  à  ce  marche-la ,  pour  dire  ,  Il  n'y  a  pas  beau.  . 
coup  à  gagner. 

On  appelle  en  termes  de  galanterie  ,  Bonne  fortune  % 
les  dernières  faveurs  d'une  Dame  ,  qui  d'ailleurs 

Eaife  pour  prude.  Ce  galant  eft  fort  bien  fait,  il  eft 
omme  i  bonnes  fortunrt ,  à  trouver  des  mxiftrefTcs 
de  mérite.  Corneille  a  dit  en  l'Illufion  Comique , 
faifant  parler  une  femme  : 

Et  la  même  action  entre  eux  &  nous  coin» 
mune , 

Eft  pour  nous  deshonneur  >  pour  eux  bonne 
fortune. 
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F  ORTUNi.en  termes  de  Mirinc  ,  fignific  Dan- 
ger ,  tempefte.  Le  Btos  temps  où  le  vent  cft  for- 
ce ,  i|ui  cjufe  les  naufrages. 

Ce  vailleau  cft  efchoué  par*une  fortune  de  mer.  On 
appelle  aufli,  Voile  de  fortune ,  une  voile  quarrée 
d'une  tartane  ,  qui  ne  porte  que  de  gros  temps  -,  car 
iès  deux  voiles  ordinaires  (ont  Litines  ou  à  tiers  point. 
Il  fignific  encore,  toute  forte  de  ttaverfe  ou  de  danger. 
Cet  homme  a  couru  fortune  de  k  vie  en  pluficurs 
rencontres.  Dieu  vous  garde  de  mal  &  de  fortune , 
c'eft  à  dire ,  de  tout  danger  ou  accident. 

Fortu  Nc>fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Contre  fortune  bon  cœur ,  pour  dire  ,  que  le  cou- 
rage &  la  confiance  mettent  à  couvert*  de  tous  le 
revers  de  fortune. 

On  du  aufli ,  qu'un  homme  eft  artifan  de  fa  fmm*  : 
pour  dire ,  qu'il  ne  doit  fon  avancement  qu'à  fon 
mérite.  On  appelle  aufli  communément  la  Cour  , 
le  théâtre  de  la  ferrure ,  parce  ^juc  c'eft  U  où  l'on 
voit  le  plus  grands  événements  de  la  f mime.  On 
dit  aufli  pu  raillerie  à  un  homme  qui  fait  beau- 
coup de  promettes.  »  ]e  n'ay  qae  faire  d'aller  en 
HolUnde  ,  nu  fortune  eft  faite.  • 

FORTUNE',  b'e.  adj.  Hcurarx.  Les  Anciens 
appclloient  Ifles  fortunées  ,  celles  qu'a -prefent  on 
nomme  Canaries  ,  6c  où  ils  pfxâcoicnt  lés  Champs 
Elifécs.  Les  Voyages  des  Princes  fortune*.  :  c'eft  un 
vieux  Roman. 

F  O  R  V  E  S  T  U.  fubft.  nwfe.  Homme  de  néant 
&  inconnu  à  qui  on  a  mis  un  bel  harJK  lut  le  corps 
pour  1:  faire  porte  r  pour  riche.  La  plufpart  des 
Cautions  qu'on  prefenre  font  des  forvejlus.  Les  uns 
croyent  que  ce  mot  vient  de  forain  ,  ou  eftranger. 

,    inconnu  -,  les  autres  de  fort  '  qui  cftunecfpccc  de 
Crochcttcur. 
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FOSSE,  fubft.  fcm.  Profondeur  ,  creux  de  terre 
•  au  dcllbus  du  ta.  de  cluutVée.  La  terre  s'eft  abyf- 
mee  en  un  tel  endroit ,  on  y  voit  encore  une  gran- 
de/»^, il  y  a  plulîeurs  Seigneuries  qui  s'appe- 
lent  De  la  Fojfe  ,  à  caufes  des  fifj'es  nauirelles  qui  fc 
font  trouvées  dans  la  terre.  lofait  dangereux  de  fc 
baigner  en  cet  endroit  de  la  rivière  ,  il  y  a  desfojfes. 
Ce  mot  vient  de  fijfatum  ,  oufojfatus  ,  que  les 
•  Auteurs  de  la  balle  Latinité  ont  fait  de  fejja.  Me- 
nage.  * 

F  o  s  s  i ,  fc  dit  aufli  des  lieux  que  l'un  ereufe  par 
art  pour  divers  -ufages.  On  Fait  des  fofftt  dons in 
jirdins  pour  y  planter  des  arbres  ;  des  fojfts  dans 
les  vignes  pour  les  cultiver  &  proviguer  ;  des  fojfts 
dans  les  boTcs-cours  pour  y  mettre  du  fumier  ;  des 
/«/"«dans  une  rrfaîfon  pour  y  recevoir  les  excréments 
humains,  ce  qu'on  a  appelle  en  Latin  fofa  tac*  , 
latrina. 

On. appelle  Biffes  fojfts  dans  les  priions,  les  plus 
creux  &  les  plus  l'ombres  des  cachots  où  on  en- 
ferme les  criminel».  Il  y  a  des  /«/«que  font  les 
Fondeurs  ,  Plombiers  £k  autres  pour  fondre  leurs 
Ouvrages  ;  A;sfofes  de  Tanneurs  pour  y  eftendre  leurs 
cuirs  ]  Se  les  préparer  avec  le  tan. 
F  o  s  s  j ,  fc  dit  plus  particulièrement  du  lieu  qu'on 
crème  ex  prés  pour  y  enterrer  un  mort  ,  foit  dans 
l'Eglifc  ,  foit  dans  le  cimcricrc  ,  ou  ailleurs  ;  Se  fc 
dit  même  du  heu  de  la  fcrwlture.  On  va  prier  Dieu 
for  ksfofes  des  parents  &  amis  ttespauez. 
F  o  s  s  i , ,  en  termes  de  Mirinc ,  le  dit  des  réduits 
qui  font  fous  le  tillac  des  vaiileaux  où  l'un  ma 
les  cables  cV:  le  funin.  Celle  qui  eft  vers  le  maft 
de  mifaine ,  s'appelle  le  fojfe  aux  (Mes  ,  &  cft  le 
lku  où  on  les  enferme.  Celle  qui  cft  à  l'avant  du 
vaùleaa  ,  s'appelle i  Ikn,     on  ferre  le  fù- 
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nin  ,  les  poulies  Se  les  minccuviCi  de  rechange,  fie  ou 

ou  loge  le  Contrc-maiftre. 
Les  Mr-decins  diftjnguent  la  fofe ,  de  la  capacité. 
La  fofe  eft  comme  im:  wlléc  tenferméede  tous 
coftez  de  collines  :  la  capïfcité  a  une  v  -tire  coitvertarc 
à  l'entrée  ,  m  us  le  ded-n*  elt  plus  luge  fie  ipicieco. 
On  appelle  f.  :'c .  Line  p.-t  te  cavité  qui  eft  fur  letol 
au  derr.ere  delatefte. 
On  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  a  un  pied 
dans  la  fojfe ,  qu'il  eft  fur  le  bord  de  fa  fijjt  ,pour 
dire  ,  qu'ik  eft   vieux  ,  proche  de  tarit-..  Un  jeu- 
ne homme  dit  aufli ,  Je  pilier  ay  fur  fa  fofe ,  pour 
dire  ,  'Je  le  fmvivray.   On  dit  aufli ,  Mettre  k 
'clef  fur  la  fijfe  de  que Iq  l'un  ,  pour  dire  ,  Reatm- 
cer  à  fes  biens ,  à  fa  fuccelflon ,  à  caufe  d'une  cérémo- 
nie qu'on  faifoit  autrefois ,  de  menre  en  ce  cas  les 
clefs  de  la  maifon  Se  des  corfres  d'un  dcrïunîi  effeûi- 
vc  ment  Car  fa  forte. 
FOSSE'  fubft.  m  fc.  Folle  ou  ouverture  de  terre 
eftenduc  en  longueur  ,  qui  l'en  à  empefeher  un  palli- 
gc ,  ou  à  environner  un  champ  pour  enderlëndie  l'en- 
trée. La  Flandre  cft  un  pays  tout  cmrcoouppé  de  fof- 
fet  Se  de  ovvatragans.  la  crefte  d'un  fifi.  Ce  mot  titra 
de  fojfuutn ,  qui  a  efto  employé  par  pluiîeuxs  Auteurs 
Latins.  Mcmge. 
En  termes  de  Guerre,  on  appelle  ¥*ft ,  ce  creux  qui 
eft  entre  l'cfcvpe  fie  la  contrefcaipe  luddTiu  du 
rempart.    U.y  a  des  fôfet.  cTcarpcz  ouifcnddc 
cuve ,  fie  d'au:  i  es  en  talut.  \afefrt.  fea  5c  ks/^fc 
pleins  d'eau  ont  chacun  leurs  avantages,  la  largeur 
d'un  fojfe'  doit  eftte  plus  grande  que  la  longucot  da 
plus  grand  arbre  :  on  la  fut  de  quinze  à  vingt  toiles -, 
f  i  profondeur  de  quinze  à  vingt  pieds,  on  a  fait  une 
dcfccntc dans  le  fojfe,  des  travaux,  des  capooniaci 
pour  dcifcndrelc/i^f. 
FOSSETTE,  f.  f.  diminutif  ,  cû  un  petit  trou 
qu'on  fait   en  tcnc  pour  y  jsttet  fit  y  faite  tenir 
des  balles  ,  des  noix  ou  des  noyaux  a  quelque  di- 
ftanec. 

On  appelle  anûl  Foffettes ,  certains  petits  trous  qui  fe 
forment  fur  les  joues  en  riant ,  fi:  qu'on  nomme  dam 
le  dogmatique  [zgelafm\  ce  qui  tend  unvifàge  plus 

agréable.  * 
FOSSILE,  adj.  m.  Se  f.  Qù  ù  «wwe  dinsla 
«ne  qiund  on  l'a  creulce.  Il  y  a  un  tel  f4U  dans 
la  terre,  comme  dans  le  Duché  de  Catdorme. 
les  métaux ,  Se  minetaux  fout  fffl*'  ,fit  fc  trouvent 
dans  les  veines  de  la  terre,  on  nouve  dans  l'Otiew 
du  borax  Se  du  falpeftrc  f  effile ,  au  lieu  cksartifickN 
qu'on  fait  par  deçà. 
F.O  S  S  O  Y  E  R/v.  2&.  Endorre  on  champ  .  « 
héritage  de  foll'cz.  Cette  imifon  a  efté  vtttm 
fifoye'e.  i|  a  efté  ordonné  de  faire  fofoytr  fclbc*  . 
quand  on  eft  a  de  contigus  à  ceux  du  Roy  •  f0* 
les  feparcr. 

adi.  Qui  cft  entouré  de  foflti- 


F  o  s  s  o  y  e'  ,  t'  B.  adj.  Qui  eft  entouré  de  Mta. 
La  principale  force  d'une  place ,  c'eft  d'eftre  bien 
fojfoyée.  >  , 

FOSSOYEUR,  f.  m.  Celoy  qui  fa*  brodes 
&  les  bières  pour  enrerrer  les  morts.  Du  Cangedu 
que  le  premier  degré  desEcckuaftej^ebîtles  an- 
ciens Chrcftiens  ,  étoit  ecluy  de^r*'^' 
foin  de  l'inhumation  des  Fuklki.  ï  l'exemple  4> 
Tobic. 

FOU 


F  O  U ,  f  o  1 1  i.  adj.  Qui  a  perdu  l'efprit .  k  P 
gement.  U  y  a  des  fous  plaifuits ,  Se  des  fm  i«- 
Uncoliques  ,  des  fous  à  lier,  quelques -um  *1 
le  monde  n'eftoit    qu'un  g"**  ™V 


h 
dit 


que 


tal  de  feus.  On  difoit  autre 
encore  devaut  une  voyelle  :  f* 


utrefois  UU  Se  on 
c  :  /•/  «ipoir.  Ce  i 


k  4u 
0»  à 
4ate 


FOR 

dérivé  pu:  le  Bon  Médecin,  du  mot  Gicc  pUchà  , 
qui  lignifie  ,  tefte  mtu'4  ,  à  caufe  que  cette  confur- 
tnation  de  telle  eft  U  pire  de  toutes  j  &  il  fouftient 
qu'en  plufieurs  lseux  on  «Ufoii  autrefois  f«x  ,  au 
lieu  dc/W  &  de  fou.  Ménage  le  dérive  de  folUft , 
mot  de  li  balle  L  tinité  quia  *ftc  f-.it  do  foltis, 
f«H$tt ,  à  catue  que  4*  telte" des/»*'  cil  pleine  de 
veut.  Nicod  cil  même  «dvis ,  à  caulë  qu'on  die 
aufli  on  efventé ,  pour  dire  ,  un  fut.  Du  Cange 
adjoulle*qu- ;«/i"  cil  un  vieux  mot  François ,  Se 
que  inftllure  eft  propijm.'nr  butent  infime  :  &  parce; 
que  tel  fouftletJ  s'empliiicnt  de  vent .  de  là  vient 
q  'on  a  appelle/»*  un  fot,  un  tùpe  rbc  enflé  de  vent  ^ 
d'où  vient  aufli  qu'onaappellé  ,  FJptitsjWfw ,  des 
Démons  qui  ont  le  worps  aérien  ,  fle  qui  font  dafoiies 
&  des  il  huions. 

Tou.fignifie  quelquefois  Gmplcmrnt  ,  Enjoué  ,  qui 
dit  des  piailknienes.  C'cft  un  fou  récréatif,  qui  ne 
laillè  pas  d'avoir  beaucoup  d'efprit  :  quelquefois  aufli, 
un  nttmvagant ,  un,  emporté.  Ces  desbauchez  on  fait 
In  jem  toute  la  nuit. 

Fou,  fiijmne  anfli  Mdadvifé  ,  imprudent  ,  crédule. 
Fou^isf  fie.  il  a  efté  fi  /•*  ,  qu'il  s'eft  mi- 
rié  fans  prendre  confcil.  on  cil  bien  fou  de  (criail- 
ler tromper  .par  le»  vmiicz  du  liccle.  vous  eues 
bien/»*  de  lortir  pu  la  pluye.  c'cft  un /•*  de  ne 
vouloir  pas  accommoder  cette  adiré.  l'Evangile 
fart  mention  de  cinq  Vicfgcs  prudentes  ,  Se  de 
cinq/Wk/. 

F  on  ,  le  dit  encore  en  pluficuis  occauons.  Ceux 
qui  ont  voulu  couper.,  l'Ulhiïie  de  Cor.nthe  ont 

•  raie  une  folle  entrepnfe.  il  n'a»pas  fait  un  fou  mar- 
ché. . 

On  appelle  aulïï  fou ,  ecltiy  qui  aime  trop  paflion- 
ncraenr  quelque  chofe.  Cet  homme  eft  fou  des 
tableaux  >  des  curiolitee  ,  des  livres,  il  aime  .fa 
imiftrcilè  jufqu'i  en  cftre  fou.  il  eft  fou  de  fes  en- 
fants. 

On  appelle  aufli  un  chien  fom  ,  un  chien  enragé  ; 
Se  on  dit  en  ce  fens,  Il  cfoimc ,  il  bave,  il  mord 
comme  un  chien  /»«. 

Ou  appelle  Folle  farine, celle  qui  cftiï  légère  ,  qu'elle 
s'ellevc  en  l'air ,  ou  qui  s'a»  un:  aux  imus  du  moulin. 
Folle  enchère >  c'cft  une  enchère  qu'on  fait  tir  une 
chofe  au  delà  de  fonprix  railonrtablc.  On  dit,  Crier 
une  chofe  à  la/»//*  enchère  de  quelqu'un ,  lors  qu  il 
n'a  eu  le  moyen  de  la  payer,  Se  qu'on  la  vcn.l  -a  rabais 
fur  luy. 

On  dit  en  ce  fens  figurément ,  qu'nn  homme  a  pot- 
cc  h  folle  enchère  de  quelque  chofe ,  qu  md  à  fou 
occaiion  il  luy  en  eft  arrive  quelque  mil.  il  a  voulu 
fep.ucr  les  gens  qui  fe  battoient  ,  il  a  cfté  blcl- 
fév  il  a  porte  la  folle  enchère  de  leur  querelle. 

On  apptlle  Tcfte  f>!le ,  un  cftourdi  qui  fait  les  dio- 
fês  lans  les  bien  examiner ,  ou  qui  a  des  plailanterics 
inconhdcr<fes> 

A  la  guerre  on  appelle  Garde'/»//*  ,  la  Garde  avan- 
cée. V 

Fol  A.ppEt.eft  «m  appel  nul  foBÀé.  «Ojand  la 
fenrente  eft  continuée  ,  ou  paye  l'amende  du  fot 
*ppel  »  qui  eft  de  r  t.  livres 

F  un  i  a»  v  o  i  k  i.  Voyez  Avouie. 

foui  tNTHiMATioN  ,ell  un  prifl-  à  partie 
d'un  Juge  quia  juge  duts  l'o.dic  &  lans  prevari- 
cation.  On  coïkLmne  toujours  aux  d«lp:ns  d'ujie 
folle  mhUnét'ton, 

fou,  eft  quelquefois  lùbftmtif ,  &  lignifie  Bouf- 
fon. Les  Princes  ont  de*/»*/  auprès  d'eux  pour 
les  divertir ,  de»  gens  qui  font  femblant  d'eftje 
fous ,  pour  dire  toutes  (oner'de  pl  .ifinceàes  en 
liberté.  ' 

F  o  u  ,  au  jeu  des  cachées ,  eft  une  pièce  dont  le  mou- 
vement eft  coiij'jurs  de  code*  &  de   guingois.  On 
Tome  I. 


appelle  le/i«i»w-,ccluy  -, 
quarreaux  noirs  du  taoll 
fr*rche  for  les  blancs  « 
eft  du  colle  du  Rov  ,  If  /< 
eft  au  «ufte  de  la  Rrine 
cich: 


marche  toujours  fur  Us 
\efou  WW.cc luy  qii 
fondu  R*y*  cclity  qui 
.  de  U  Rtlte  ,  ecluy  qui 
'là  vient  qu'on  dit ,  ^ux 


hecs  les  foui  font  Us  plus  pré?  des  Rois.  Les  Ita- 
liens l'tpt appelle  élfuo.  Se  l'ont  tire  du  Latin  4</>ft- 
tuu,  ligrmant  la  même  chofe. 
On  appelle  Garde  fou ,  les  barrières  ou  parapets  qui  en* 
pcîchcnt  de  tomber,  qu'oniiut  aux  lieux  eflcvezou 

dangereux.  ,    r      à    L  • 

Fou,  fc  die  provctbialememcn  ers  r-hralrs.  A  dis- 
que {tu  fa  «narotte,  Tous  les  fout  ne  portent  pas 
des  marottes.  Il  m'a  penfé,  faire  devenir  fiu.fott 
k  cottrir  lesrui.:s,  pour  dire,  Il  rn'a  fait  mille  tra- 
verfes  ,  mille  meclunfeicz  capables  de  me  Faire 
perdre  l'efprit.  J'y  merctois  ma  telle  ,  qui  eft  la 
gageure  d'un  ftu.  Cet  homme  eft/«*  ,  ou  «  Rdy 
n  ell  pas  noble.  Il  eft/»*  comme  un  jeune  fchien. 
Die*  aide*  troi|  fortes  de  pedonnes  ,  aux  fout ,  aux 
enfants,  &  aux  yvrognes.  Il  y  a  plus  de  foui  ven- 
•  deurs  que  de  /•*/  acheteurs.  On  dir  aufli  ,  A  la 
prclfc  vont  les  /•**  ,  pour  dire  ,  qu'il  ne  le  faut 
pas  cmprdicr* d'acheter  les  marchuid.fcs  tandis  qu« 
tout  le  inonde  en  veut  avoir.  OnditaulTv  ,  Telle 
de/»*  ne  blanchit  junais.  A  /Wfr  demande  il  nà 
faut  point  de  rcfponf:.  A  baibc  de  f>*  l'on  apprend 
a  raire.     •  .  A 

On  appelle  F#*  de  haute  grnie ,  un  /**  «hsvé.  Or» 
dit  ,quc  1cs/**j  5»ics  enfants  prophctilcnt  ,  pour 
«lire  ,  qu'ils  difent  quelquefois  la  vciité  i  qu'm» 
fou  advife  bien  im  fage.  On  dit  aufli.  Plus  ou  eft 
de  fous ,  &  plus  on  nr ,  pour  dire  ,  que  le  nom* 
btc  de  gens  fert  à 's'exciter  l'un  l'autre  a  la  joyc. 
On  d^t  aufli ,  que  les  fous  font  plus  utiles  aux  fa- 

grs  ,quc  les  f-ges  aux  !<"**  •  <e"  11,1  d,rc  ,  C-a" 
ton  l'ancien,  parce  que  les  fages  profilent  des  o- 
lics  des  autres  ;  ce  qui  n'arrive  pas  aux/ow  |  1  tt- 
gard  des  fages.  , 

On  dit  aufli ,  (  quoy  qu'à  rort  )  que  tous  les  Poc:tcs 
tant  fem  ;  3c  anfli  des  Apologues  &  des  Chy- 
miftes.pircc  que  plulieurs  font  bourrus  ,  ou  trop 
emertez  de  leur  an  ,  ou  parce  qu'il  y  a  quelque 
chaleur  ou  fureur  dans  leur  génie  qui  leur  caule 
quelque  dérèglement  d'efprit  ,  quelque  manier* 
de  vie  particulière. 

FOU  AGE.  fubll.  mafe.  Droit  quieftdeu  en  quel-» 
ques  endroits  au  Roy  ,  à  un  Srijmeut  fur  chaque 
tcu.inaflbii  ou  famille.  On  l'appelle  en  quelque» 
lieux  ,  fournie  ,  à  caufe  du  fourneau  ce  chemf» 
née.  La  première  fois  qu'on  s  eft  lervi  de  ce  moc 
ac  foutgt ,  fut  pour  lignirier  unimpoft  qic  Clvar^ 
les  V."cn  l'aii  tj79.1evi  fur  chaque  'e  i  pou  urt 
an  feulement,  qui  dloit  d'un  franc.  C^  ries  V  U 
f.ctu  i  j88.  î'aùgmenu  fous  le  même  nom  :  3c  de-, 
puis  Chulcs  VU.  le  rendît  perpétuel  ,&  on  l'ap- 
pelé tuille.  On  l'a  appelle  en  UàAptétfm  pre  fin* 
gulisfotis. 

On  l'a  dit  aufli  en  quelques  Provinces ,  du  droit  dd 
chauffage  dans  un  bois. 

F  O  U  A  î  L  L  E.  f.J.  Terme  de  Vénerie.  C'cft  le  droit 
qu'on  fait  aux  chiens  d'un  ianglicr  quand  il  eft  pris , 
amlï  dit.parcc  que  c'cft  une  curée  qui  le  fait  fut  le  feu} 
qu'on  a  aufli  nommé  cuitrie. 

FOUAILL  ER.  v.  aci.  Donner  le  fouet.  Ce 
trtme  eft  fort  populaire ,  Se  vient  pottant  du  Latiri 
flsgellétre.  j  ^ 

F  O  U  A  S  S  E.  f.  f.  ou  F»***.  Pain  cuit  fous  les 
cendres  :  ce  qu'on  a  dit  aufli  de  quelques  gafteaux 
ou  galettes  ,  &  en  quelques  heux  fouàfe.  Cd 
mot  vient  du  Latin  foemis.  Ménage  &  Du  Cangd 
après  Ifidore.  On  a  dit  aufli  f%**t  f'S^  i  M 
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FOUASSIER.  Cibftlnuic.  Marchand  de  fouafe. 
R  ibclais  fait  mention  de  Fouifflers  de  Lerne. 

FOUDRE,  f.  m. &  fiExhilaifon grau>  Se fulphurée 
qui  s'enflamme  p.ir  lAchoc  des  nues  ,  &  qui  en  for- 
um avec  violence  fa|i  un  grand  bruit ,  Se  des  cfTcs 
extraordinaires  (ùr  la  terre.  On  a  toujours  armé  1 3 
Dieux  Payens  de-la  fondre. 

Ces  foudres  impuillons  qu'en  leurs  mains  vous 
peignez, 

dit  Corneille  dans  Ton  Polyeucte.  Les  lieux  tou- 
chez de  la  foudre  eftoient  eftimez  facrez  chez  1rs 
Anciens,  les  Cyclopes  fbrgeoient  '  les  foudres  de 
Jupiter,  l'aigle  porsoit  fa  foudre.  C'eft  un  crime 
digne  de  la  fondre.  On  appelle  le  carreau  de  1a 
foudre ,  cette  partie  folide  qu'on  dit  eftre  coaic  des 
effets  violents  qui  fait  la  foudre  :  d'où  vient  qu'on 
monftre  en  qaelques  endroits  des  pierres  de  ton- 
nerc  qui  font  fort  fufpcûes  d'eftre  fabuleufes  Se 
une  impofture.  Ce  mot  vient  de  fulgure  ,  ablatif 
de  fulgnr.  Ménage.  Migidius  a  cfirii  un  Traité 
fort  curieux  de  la  fendre  ,  qu'il  appelle  Bronto- 
fapie. 

Foudre,  fc  dit  figurément  de  la  colère  de  Dieu ,  ou 
des  Rois.  Les  prières  que  les  Fidclles  ont  fait  à  Dieu, 
luy  ont  arraché ,  luy  ont  fait  tpmbet  la  foudre  des 
mains,  ce  Prince  a  une  grande  armée,  on  ne  fçn't 
encore  fur  qui  la  foudre  tombera. 

Tout  chargé  de  lauriers  craignez  encore  U 
foudre. 

Corneille  dans  le  Cid. 
©n  dit  auflï ,  que:  les  lieux  eflevez  font  plus  fouvent 

frappez  de  la  foudre  ,  pour  dire ,  que  ceux  qiu  font 

les  plus 'favoris  des-  Princes ,  (ont  les  plus  fujets  aux 

grandes  difgraces. 
On  appelle  oullî  figurément ,  les  foudres  du  Vatican , 

les  excommunications  qui  viennent  de  la  Cour  de 

Rom:  ;  Se  les  foudres  de  l'Eglifc  en  gênerai  ,  toutes 

les  excommunications. 
On  appelle  auflî  un  grand  Capitaine  brave  Se  diligent, 

un  grand  foudre  de  guerre  ;  Se  un  grand  Orateur, 

\m  foudre,  un  torrent  d'éloquence. 
On  dit  aufiï  ,  que  les  canons  vomiffent  leur  foudre 

contre  une  place  ,  quand  ils  la  battent  vigoureu- 

fement. 

Foudre,  f.  m.  fignific  auflï  ,  un  grand  vent  Se 
extraordinaire  ,  une  tempefte  ,  quoy  qu'il  n'y  aif  ni 
tonnerres ,  ni  efclairs  :  ce  qu'on  appelle  autrement 
un  ourégm. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  fc  fait  crain- 
dre comme  la  foudre  ,  lors  qu'il  eft  violent  >  qu'il 
menace  Se  bat  fouvent  :  qu'un  homme  ,  qu'un 
cheval  ,  qu'un  navire  va  vide  comme  la  fondre  , 
lors  qu'il  coure  ou  qu'il  fc  meut  avec  grande  im- 
petuoliré. 

FOUDRE.  Cm.  eft  auflï  un  grand  vailfcau  conte- 
nant plaircurs  muids  de  vin ,  dont  on  fc  fert  en  Alle- 
magne ,  qu'on  ne  vnide  point ,  &  où  on  met  toujours 
du  vin  nouveau  fur  le  vieux. 

FOUDROYANT,  antb.  Qji  foudroyé.  Les 
canons  foudroyants.  Pctidcs  cftoit  appelle  un  Ora- 
teur foudroyant. 

FOUDROYER,  v.  ac*.  Lancer  la  foudre.  Les 
Huns  furent  foudroyer,  par  Jupiter ,  à  ce  que  dilent 
les  Poètes. 

FoudroTir,  fignific  figurément  ,  Battre  une 
ville  en  ruine  avec  des  canons  ,  bombes  ,  Se  autres 
machines.  Ce  boilion  rut  foudroyé  Se  mis  çu  puuJic 
en  tro  s  jours. 

On  le  dà  aujE  en  matière  d'éloquence.  Cet  Orateur 


FOU 

n  foudroyé ,  a  deftruit  toutes  les  taiûns  de  fon  ai 

verfiirc. 

Foudroyi'»  Frappé  de  la  foudre.  Un  laurier 
foudroyé'  a  pa'Vé  autrefois  pour  un  p.odige. 

F  O  U  D  R  O  Y  E  M  E  N  T.  f.  m.  Action  par  laquelle 
'une  choies  eft   foudroyée.  Le  foudroient  m  des 

Géants. 

FOU  E'E.  f.  f.  Sorte  de  chalîè  qui  fc  fait  la  nuit  à  L 
clarté  du  feu  le  long  des  hayes  avec  des  torau. 
Quelques-uns  dilent  ù  U  foye. 

FOUET,  f.  m.  Petite  hcellc  fort  dcliéc  ,  fa, 
l'agitation  fait  une  imprclfion  dans  l'air  fi  violen- 
te >  qu'elle  y  cauie  du  bruit ,  Se  fait  de  la  doulra: 
fur  les  corps  des  animaux  qui  la  reçoivent.  Cent 
ficelle  eft  trop  grollc ,  je  ne  veux  que  du  fouit, 
Voffius  dit  que  les  fouets  ont  fctvi  auiicfou  à  faire 
,  une  efpece  d'harmonie  dans  les  Feues  de  tUcchm 
Se  de  Cybcllc  ;  Se  qu'encore  aujourd'huy  les  Tir. 
vues  qui  ont  conquis  la  Chine  fe  fervent  de  fuuii 
au  lieu  de  trompettes  ,  &  que  d'un  féal  coup  ils 
forment  trois  fons  qui  fc  font  entendre  l'un  apres 
l'autre. 

F  oii  it  ,  fe  "dit  par  extenfton  ,  des  vergertvec  1:1- 
quellcs  les  Cochers  Se  les  Chirtiers  touchent  leurs 
chevaux  ,  à  caufe  d'un  petit  bout  de  cette  ficelle 
qui  y  eft  attachée ,  &  qui  en  fait  le  principal  crier. 
On  l'cftend  auflï  aux  courtoyes  Se  lanières  de  cuir 
dont  on  fait  les  fouert  de  poftillon,  &  les  fouets  pour 
les  fabots  ides  enfans. 

Fouet,  fe  dit  encore  de  toute  autre  infiniment  Je 
correction  ou  de  mortification  ,  comme  verges  de 
bouleau,  J:  geneft,  de  p.r>.hcmin  tortillé,  de  co:- 
des  nouées.  Cet  enfant  eft  fi  incorrigible ,  qu'il  f  ut 
toujours  avoir  le  fouet  a  1 1  main.  j'ouiU)-.  le  fouet ,  & 
vous  la  fellée.  S.  Hicrofrae  &  les  autres  perùtens  (ont 

Eeirtts  avec  des  fouet i  à  U  main,  il  ne  fout  craindre  ni 
s  fouets,  ni  les  gefnes ,  pour  loûtenir  la  vérité.  Borel 
dérive  ce  mot  de  fufîis ,  lignifiant  kojitn. 
Fouet,  fc  dit  autfi  de  la  corteûion  même ,  &  des 
coups  qu'on  donne  avec  le  fouet  ou  les  veret*.  U» 
efcolier  mérite  le  feurt ,  quand  il  a  fripe*  la  leçon, 
les  coupeurs  de  bourfe  ont  le  fouet  par  la  main  ia 
bourreau,  on  luy  a  donné  le  fouet  fous  la  cuftwle» 
c'eft  à  dire ,  dans  la  prifon ,  Si  non  pis  en  public: 
fub  tufiedi*. 

On  dit  proverbialement ,  pour  exeufet  une  faute  lé- 
gère ,  que  la  corde  &  le  fouet  en  font  dehon.  On 
dit,  qu'un  homme  veut  faire  cliquet  (on  /««» 
quand  il  aftecie  de  faire  du  bruit  pat  les  a&ons:  ce 
quife  dit  particulièrement  des  Juges  inférieurs, qui 
font  quclqucf  exécutions  d'éclat. 

FOUETTER,  v.  act.  Donner  des  coups  de  frit. 
Un  bon  Cocher  ne  doit  gueres  fouetter  fes  charnu, 
les  efeoliers  qu'on  fouette  trop  s'ertdurcilfcm  m 
coups.  On  dit  aux  petits  efeoliers ,  qu'ils  aillent  à 
l'cfcolc  fouetter  le  maiftre. 

On  dit  auflï  en  Maçonnerie ,  fouetter  le  plaftre,  pour 
dire ,  le  jetter  conrre  un  mur  par  alperlîon  avec  un 
balay  >#iu  lieu  de  le  plaquer  avec  la  trueile.. 

Fouettir,  le  dit  aulfi  d'un  vent  impétueux  *  «F» 
en  finglant  conppe  le  vifage  ,  Se  y  fait  des  imptei- 
fions  Grmblables  aux  coups  de  fouet  daM  les 
deftroiu  des  montagnes  le  vent  y  fouette  cruelle» 
menu 

On  le  dit  auflï  dci  canons  Se  des  armes  ï  feu.  Il  y  *w»t 
des  canons'uir  un  cavalier  qui  fiètttoitnt  dans  la  cam- 
pagne ,  Se  empefehoient  les  approches. 

Les  Grecs  ont  dit  figurément ,  que  Xerxes  avou/«Bi 
la  mer ,  pour  dire ,  qu'il  l'avoit  domptée ,  &  qu  "  y 
avoit  jette  pluficurs  chaifnes. 

On  dit  proverbialement  ,>Il  n'y  a  pas  dctjuoy  f***H 
un  chat ,  pour  dire  ,  qu'une  faute  ou  une  aLCufin-» 
font  légères. 
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F  o  ii  I  t  I  a.  part-  Se  adj.  On  apprllr  p\r  ira* 
nie, un  efeolier  qui  a  eu  te  Finîcc  ,  a\\ foutue.  On 
dit ,  qu'an  pavs  en  fetietté,  qn'il  <h  fouette  du  mau- 
V-is  vent ,  pour  dite',  qu'on  n'y  recueillera  point  de 
fhiiadans  l'année. 

O»  appelle  de  la  ci  cime  fouettée,  celle  qu'on  a  fait  efle- 
ver  en  l'air  à  force  de  1a  fouetter  i  &  figurément  on 
appelle  Crcfine  fouettée ,  les  chofes  qui  ont  belle  ap- 
parence ,  &  qui  ne  font  tienmen  crlct. 

On  appelle  en  termes  de  Jardinage  ,  une  tnlippc/iii*f- 
.  1 1 1 ,  quand  elle  eft  marquée  de  petites  rayes  ,  particu- 
lièrement de  rou^e  fur  te  blanc  ,  qui  reifcmmentaux 
marques  des  coups  de  fouet.  On  le  dit  auflï  des  œil- 
lets Se  des  auucs  fleurs^..  .*. 

FOUETTEUR.  f»  m.  O^i  fouÉttc.  Tempefte 
eftoit  un  grand  f  tuteur  d'clcoliers  au  Collège  de 
Montai gn,  R.-.bcfais. 

FOUGADE.ou  Fougsffe.  f.  f.  Terme  de  Guerre. 
C'eft  un  petit  fourneau  fait  en  forme  de  puits,  large 
de  huit  à  dix  pieds  Se  profond  de  dix  a  douze ,  qu'on 
prépare  fais  un  ouvrage  qu'on  veut  faire  fauter ,  qu'on 
clur gc  de  barils  ou  lacs  de  poudre  &  qu'on  recouvre  de 
terre.  On  le  fait  jouer comm:  une  mute  par  le  moyen 
.  d'une  faucilTe, 

FOI  GER.  v.  aû.  Terme  de  Chafle  ,  qui  fe  dit 
•  du  finglier ,  quand  il  arrache  la  racine  des  fougè- 
res Se  autres  pLntes.  Ce  qu'il  levé  avec  lôn  bou- 
roir,  s'^pp-lle  fouge,Se  les  toiles  qu'il  fait  pour  ce- 
la, *fpoutl»et.  On  appelle  iuiïifrxge,  la  paillon  du 
Cuiglicr  enracines.  Qjand  il  trouve  dequoy  man- 
ger lins  fouiller ,  on  l'appelle  ruAttgeure. 

F  OUGER.E,  au  Feugere.  f.  f.  On  dilbit  autrefois 
Feuchier  "Se  Fuchierr.  Petite  herbe  qui  ctoift  dans 
le  bois  ,  Se  cl.e  fert  princip  dément  à  faire  du 
verre,  après  qu'on  l'a  réduise  en  cendre»  a  t  .ni:  de 
la  quwtité  du  le!  . I  k ali  qu'elle  con  -  içnr. 

Il  y  a  un:  fougère  maiie,  qui  ne  jette  ni  rage  »  ni 
fruit  ,  ni  Hoirs,  les  feuilles  luttent  d'une  queue 
longue  d'une  coudée  >  fort  chiquetées  ,  &  arran- 
gées deçà  &  de  la  en  forme  d'ailes,  l'on  odeur-eft 
>Ône  ,  Se  fou  gouft  ctt  acre  &  aftringeant.  l'a  raci- 
ne cil  a  fleur  de  terre  ,  Se  eft  noire  &  longuette, 
Mit-.hiole  dit  qu'elle  porte  une  graine  au  revers  de 

-  les  feuilles,  nuisit  petite,  qu'on  ne  la  peut  dii'cr- 
ner  qu'à  peine.  La  fougère  femelle  a  des  feuilles 
qui  ne  dépendent  point  d'une  iîinple  queue  :  car 
elle  a  plulicurs  petites  branches  allez  hantes  ,  Se 
plusieurs  racines  longues  Se  courbées  qm  lus*  noires 
tirant  fur  le  jaune  :  on  en  trouve  aufli  de  rouges.  On 
dit  que  iî  une  femme  enceinte  marche  dcuus ,  qu'elle 
avortera.  On  l'ippcllc  autrement  en  François  ,  Of- 
monde  Royale.  En  Latin  ftiixmai  Se  jilix  feminu.  \\  y 
a  une  forte  de  fougère  qui  croiit  lut  les  chclnes  ,  qai 
eft  une  efpece  ,  de  moullô  de  chefne  ,  qu'on 
appelle  Joyopterii.  Quelques  Auteurs  l'appellent  aufli 
feugeiA  ou  frugi*. 

fougère  a  dans  1  »  racine  la  reprefenution  d'une  aigle 
qui  a  les  ailles  étendues. 
On  dit  ,  Dan  1er  fur  la  fougère  ,  pour  dire  *  Danfcr 
lur  l'herbe.  ïcy  la  tendre  fougère  eft  prile  pour 
dclignrt  toute  ibrte  de  pecire  hc.be.  Des  verres  do 
feugere. 

FOU  G  ON.  fubft.  maf.  Le  foyer  ou  la  cnifinc  du 
vaùTeau  placé  aux  deux  cortex  de  l'avant  vas  le  iruft 
de  mil  aine. 

F  O  U  G  U.  E«  £,•  £  Impctuofué  ,  emportement  do 

Sens  courageux  »  chauds  Se  bilieux  ,  qui  eft  de  peu 
e  durée.  Il  eft  dangereux  de  combattre  les  Fran- 
çois d.ins  leur  première/»)»^.  lesfougutt  des  jeu- 
nes gens  fc  palîentavec  le  temps.  Ce  mol  vient  du 
Latin  fug*. 

Foucui,  fc  dit  suffi  de  quelque»  animaux*  Se 
particulièrement  des  chevaux  ,  des  taureaux  t  des 
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buffles ,  des  chimMux  ,  des  uelephans  ,  &  lûr  tout 
qu.<ruf  ils  font  en  chileur.  Ou  |c  dit  auflî  des  torrents 
enflez  &  de  la  mer  agitée. 
Fou  g  u  ■  ,  en  termes  de  Mirinei  fc  dit  du  maft  Se 
de  la  vergue  d'artimon  ,  qu'on  appelle  iouvenf» 
Mift  ie  fougue  ou  de  fouie  ,  Vergue  de  fougue  ou  de. 
fouit.  - 

Fou  oui  ,  Se  dit  figurément  des  chofes  fpirimclle» 
Qi  -.'nd  un  Poctc  eft  en  h  fougue ,  il  fait  merveilles* 
ceux  qui  rendoient  des  oracles  ,  entroient  en  fouguà 
pour  prophetifer. 

FOUGUEUX,  lut  ad).  Ç*ii  eft  chaud  ,  colère  * 
courageux  ou  fujet  a  cnttei  fouvent  .en  fougue. 
un  homme  fougueux ,  un  Taureau  fougueux.  - 

F  O  V  l  E.  C  m.  eft  un  petit  abrilïeau  dont  les  feuille* 
Ici  vent  aux  Teinturiers  pour  teindre  en  noir. 

F  O  U  I L  L  E.  f.  f.  Aftion  de  fouiller.  La  fouillé 
des  terres  pour  les  fondements  de  certc  Egale  a  coû- 
té tant»  l 

FOUILLE  - MERDE.  Cibft.  maie,  en  Latin 
ScmJttuf ,  Efçmlm.  Infecte  qui  vit  de  faite  SC 
d'ordure. 

On  appelle  figutément  ,  fouille  merde  ,  Celuy  qui 
elerit  ou  qui  traitte  des  affaires  fales  ce  dcslioit» 
neftes. 

FOUILLER,  v.  ad.  Creufer  la  terre.  On  * 
commencé  à  fouiller  les  fondements  d'un  grand, 
édifice  en  tel  lieu,  il  faur  fouiller  jutqu'à  ce  qu'on 
trouve  un  bon  fonds.  Dans  ce  même  fens  on  dit  a 
que  Jes  cochons ,  que  1rs  taupes  fouillent  la  terre  » 
pour  dire ,  qu'ils  la  remuent.  On-  met  des  clous 
fur  le  grouin  des  pourceaux  .  pour  les  empefeher? 
de  fouiller  les  prez,  de  lesgaftcr.  Ce  mot  vient  de 
f  d'uni  Art ,  diminutif  dtfoàictrt  Sedefoiere.  Mena» 
ge.  De  Valois  le  dérive  de  foiLre  ,  comme  qui  di- 
rait ,  munum  in  follem  mittere  ,  Mettre  lu  mén  à*nt 
U  poche. 

Fouiller  ,  fignifie  auflî  Tirer  quelque  choie 
de  la  terre  dans  laquelle  on  eteufe.  On  a  feuille'  de 
la  pierre  ,  de  la  marne  dans  tout  ce  canton,  on 
fiuille  des  mines  pour  en  rircr  l'or ,  l'argent ,  Se  les 
autres  métaux,  tout  ce  champaefté  fouillé ,  il  eft? 
creux  par  delloos. 

Fouiliii  ,  lignine  encore  ,  Rechercher  quel-* 
qie  choie  en  des  lieux  particuliers.  On  a  efté  fouit* 
1er  dans  toute  La  maifoii  d:  ce  faux  Monnoycur  t 
pour  voir  lî  on  n'y  trouveroit  point  des  outils,  ors 
a  fouillé  dans  tous  les  papiers  du  cabinet  de  cet  ac» 
eufô  d'herelie.  on  a  fouillé  ce  voleur  ,  on  ne  l'a 
trouvé  faili  de  rien. 

F  om  1 1 1  r  ,  iïgrufîc  Amplement  ,  Tirer  ,  avein* 
dre  de  quelque  lieu.  Il  a  fouillé  dans  fa  puchc  ,  Se 
en  a  tiré  un  tel  papier,  on  eft  alfez  libéral  de  conseils  « 
mais  quand  il  tua.  fouiller  dans  (i  bourfe  ,  on  en  de» 
meure  là.  je  reconnois  bien  qu'on  a  feuillu  J. m  s  mon 
coffre. 

Fouillir,  fe  dit  figurément  des  chofes  fpirituel- 
Ies.  J  v  fouillé  dans  ma  mémoire  %  Se  n'y  iy 
tien  trouvé  Je  ce  que  vous  dites,  cet  Hiftoriena/vM^» 
i«  dans  tous  les  trefors  de  Y  Antiquitté,  dans  toutes  les 
Archives ,  dans  tous  les  Auteurs  qui  ont  efetit  devanc 
luy.  il  ne  faut  nufoudlor  trop  avant  dans  les  myftérea 
de  la  Religion. 

On  dit  auffi  >  Fouiller  les  to myc aux ,  pour  dire ,  Accui  e i , 
rechercher  les  actions  des  défunts. 

Fouu  n'.i'i  part. S:  adj.  • 

F.O  U  I L  L  O  U  S  E.  fubft.#  fera.  Vieux  mot ,  51 
hors  d'ufage,  qui    lignifioit   autrefois  .   Sac  ou 

Cxhe.  U  «voit  de  beaux  cicus  en  fouëltuft.  Rabe- 
m 

FOUINE,  f*.  f.  Petit  animal  taurage  fait  en  for- 
me de  belette  ou  mane  villageoise ,  qui  fréquente 
Ici  niaifons ,  qui  fait  grande  guerre  aux  pigeon»  , 
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aux  poulets ,  aux  œufs.  Son  poil  cA  Fauve ,  noir  aftre, 
&  l-  detlbus  de  la  gorge  couvert  de  blanc.'  Il  elî 
cfthnc  parmy  les  fortuies.  Un  manchon  de  fouine.  lv*s 
execemen  s  de  la  fouine  fentenr  bon.  U  cholle  de 
la  fouine  fe  fait  avec  de*  b  <ilcts  qui  la  vontehercher 
dans  les  granges  ou  greniers  ,  &  jufqu'.iHx'  combles 
dès  E^lifes.  En  Latin  fufciuA  .  .■  ':-flcpilo.  Saura  :i- 
f .  Ni«.oJ  l'appelle  auuî  mu  fini  s  /«wri»  ,.  &  dit 
qu'il  faut  efcjrire  foin*  ,  prétendant  que  cela  vient 
de  fi'm  ,  *  farn. 

F  ou  i  m  i ,  cil  aufli  un  infiniment  de  fer  à  deux  on  trois 
-  fourchons  'fort- aigus  ,  qui  cfl  emmanché  au  bout 
d'une  potchc  ,  qui  fêrt  a  cflevcr  les  gerbes  de  la 
•fctange  fur  le  us ,  &  à  percer  de  gros  poilYons  qui 
s  rivi'.irmeht  fur"lc  f  bie  d.ms  des  eaux  claires  & 
p'  •  ,  afordes ,  tant  fur  li  mer  que  dans  Tes.  viviers. 
Il  .vient  de  fufdnoU ,  f ffin* ,  &  fufiiit* ,  qui  lignifie, 
Jfoaehe  ou  i  rident. 

FCTUIR.  v.  a£t.  Creuferli  terre  ,  y  Faire  des  folles. 
Fouir  un  puits,  on  a  bc.u  fouir  dans  ce  champ,  on 
n'y  peut  trouver  de  l'eau,  la  principale  façon  des 
Vignes ,  k."  (1  d  ■  les  fouir  en  temps  Se  lieu,  il  faut  fouir 
la  terre  ,  quand  on  n'a  pas  de  quoy  v.vre.  Ce  mot 
vient  auffi  defoiert. 

Fout,  il.  put.  Se  adj. 

FOULE,  f.  f.  Rrcll'e  qui  cft  caofée  par  l'arrivée 
«I?  pljli.-urs  peribnnes  en  un  mànc  lieu.  fouie 
cfl  grande  aux  Proccllions  du  Jubile,  on  couit  en 
finie  pour  entendre  ce  Prédicateur.  Zichée  ne 
pouvoir  approcher  du  Sauveur  à  couf;  de  la 
feule. 

On  le  dit  aufïî  de  plufîetùs  cho'cs  qui  font  en  abon- 
dance en  un  même  lieu.  Les  v.vrcs  venoient  en 
foule  dans  le  camp,  les  biens  viennent  en  foule  dans 
cette  nuilon.  les  raiforts  viennent  en  foule  en  la 
bouche  de  cet  Aav.îcar.  les  eaux  de  ce  torrent 
viennent  en  foute  fe  defeharger  dans  cette  ri- 
v.crc. 

On  drt  figurcment:  qu'un  homme  s'eft  tiré  de  la  foule, 
pour  d.rc  .qu'il  excelle  en  quelque  chofe,  qu'il  s  cil 
fign.de  au  dclUis  des  ancres. 

F  o  u  l  t  ,  le  dit  aulîi  de  là  préparation  des  draps  ,  des 
laines,  des  chtdcaux,  qu'on  leur  donne  en  les  fou- 
l  n:  ou  pr criant  pour  les  rendre  plus  lermes.  Il  en 
coufte  Uni  pour  1 1  foule  d'une  pièce  de  drap. 

En  termes  de  Marine  on  appelle  ,  M  A  de  foule  6c 
Vergue  de  foule ,  le  malt  Se  la  vergue  du  maft  de 
l'arriére  ou  l'artimon. 

Foule  ,  lignifie  aulîi  ,  Surcharge  ,  oppreffion.  Le 
Roy  ne  donne  point  de  privilèges  qui  aillent  à  \ifoule 
de  tes  fujecs.  les  longueurs  des  procédures  vont  tou- 
jours à  la  foule  des  parties. 

On  dit  proverbialement  ,  Se  méfier  dans  la  foule, 
pour  duc  ,  Profiter  dans  le  trouble  Se  danslacon- 
fulîon. 

FOU  L  E'E.  f.  f.  Terme  de  Vénerie.  C  cft  la  mar- 
que ou  léger;  impreflton  que  fait  le  cerf  fur 
1  herbe ,  fat  les  feuilles  ,  fur  le  fable  qui  marque 
la  trace. 

FOULER,  v,  acl.  Preflet  quelque  chofe.  On  a  été 
bien  foule  a  cette  Proccffion,  pour  voir  cette  céré- 
monie, on  feule  les  dr.-psd.ms  des  moulins  pour  les 
rendre  pins  fermes,  ou  finie  la  vendange  dans  les 
cuv  s  pour  en  tirer  là  nrâe  goutte,  il  faudra  bien 
feuler  cette  m-irchandjfe  pour  la  faire  entrer  toute 
•    en  cette  quaillc.  On  dit  aafli  >  Fouler  un  chapeau, 

quand  on  Je  fabriqucfeCc  mot  vient  da  Latin  fullo. 

vi  *-■<  c_i  3? 

M  n  j.e  ..p:i-.  S;,  liger.  mkr 
F  ou  l  i  v, ,  fignifie  aufli ,  Salir  ,  gifle r.  •  Cette  juppî 
cfl  toute  ftlie ,  car  elîe  aefté  fisue'e  .uax  pieds,  l'herbe 
-  de  ce  prç  cft  toute  foulée  ,  imuc  gaftéc  ,  on  a  trop 
danl'é dcllùs.  mon  Ut  cft  fiuli ,  cft  défait,  quelqu'un 
l'eft  jette  dcllus.    f  *'"Vv1  . 
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On  J;t  aufli  ,  qu'on  fax  fouler  la  paille  à  un  prife*fter, 

pur  dire,  qu'on  le  rnciua  au  cachot,  luU  caivkcu 

fur  la  paille. 

Fouler  I»  terre,  fignjfie  cpielq  îcfoU  ,  L  nxtftrir 

avec  les  p':cds.  Il  faut  fouler  tore-temps  htertc 
cralfc  pour  frire  de  la  poterie  ,  des  tuiles  ,  de, 
b  .fl..rdeaux.  On  du  auflî ,  Fouler  la  poudte ,  lui 
qu'on  charge  des  ausonï  ,  c*  qu'on  bat  la  poudro 

avec  le  rerbulÔir.  jM>£BtfVjr^M|H 
Foule  R,"  ûgn.fie^ini  ,  Ci  ':  enfer  qiclque  partie  Ai 
corps  par  quelqac  erTort  ou  contulio».  En  kium  i 
h  puilme  ,  tl  s'etl  fait  une*dcftorfe ,  Si  il  s':ft  jS«t' 
un  nerf.  Et  on  le  dit  plus  fouvent  des  bête»  de 
fominc  qui  font  luettes  i  efkc  fmliet  pu  1:  pj. 
ou  p  ir  la  felle.  CJn  dit  aufli  ,  que  les  ïambes  ht 
finîtes  par  trop  de  travail.  '  .  .•  «,  v  • 
On  dit ,  figuréirfent ,  Fouler  aux  pieds  les  gtindcun, 
les  v  nitez  du  monde ,  pour  dire ,  les  quitter.  Fula 
aux  pieds  l'autorité  des  loix ,  les  înefphfèr. 
Fouler  ,  fignii'.e  ..c.fli  .  Surcharge!  .  .  ■- 
Les  Princes  d'Oiiçnt  foulent  citrcmernmt  Iran 
fijets.  les  petits  tyrans  de  Province  ftulet:  bien  L:; 
payf.ms. 

On  dit  proverbialement  d'un  liomme  doux  Se  pacifi- 
que ,  que  c'eft  un  bon  Piince  qui  ne  finie  guère» 

fes  fujets. 

F  o  u  l  i  ,  i  t..  pirt.  &  adj.  Terre  fnlée.  fuit  m 
pieds,  nerf  foule 

FOU  LE  R  1E.  f.  f.  Lieu  où  l'on  foule.  Ce  Fer- 
mier a  trois  cuves  du»  fa  foulerït.  il  fa»  paner 
ces  draps  a  h  foiderie  pour  eftre  en  ifln  d'eftr: 
vendus. 

FOU  LEUR,  fubft.  mafe.  Oavrier  qui  fouk  In 

draps. 

F  O  U  L  O  I  R.  f.  m.  Lien  ou  Arafins,  auppe- 
lieis,  lionncticts  ,  &c.  foulent  leurs  nurthandircs 
chapeaux  ,  bonnets ,  bas ,  &c 

F  o  u  l  o  i  r  ,  cft  aufli  le  maivche  qui  fert  au  Canotùct  \ 
charger  le  canon  ,  à  battre  la  poudre. 

FOULON,  f.  m.  Ouvrier  qui  prépare  les  drap  m 
les  faifant  fouler.  Moulin  à  Mon  :  c'eft  on  nàolîn 
lequel  a  une  roue  dentée  qui  fait  mouvoir  deux  ou 
plulicuis  gros  maillets  de  bois ,  qui  fbcceÇvement 
tombant  fîu  les  draps  qu'on  met  défions,  qui  de- 
viennent par  ce  moyen  plus  fermes  &  plus  unis. 
Les  moulins  à  Foulon  ont  cfté  appeliez  <n  Latin, 
fulloviutn  ,  Se  fuilentium.  Pline  dit  qoe  a  fut  un 
nomj^é  Nkias  fils  d'Hermias  qui  invenu  le  pce* 
inicr  le  meftier  des  Foulons. 

Il  y  a  une  herbe  à  foulon  :  c'eft  une  herbe  fort  bowe 
à  laver  Se  à  amolir  les  laines.  Cette  plante  i  ki 
feuilles  picquantes  &  efpincufcs ,  fembbbksjn  refte 
à  celle  de  l'olivier.  Sa  tige  cft  comme  celle  de  h 

»  férule  ,  ou  du  fenouil ,  5c  cft  veluë  en  été.  En  Litin 
rttdicuU ,  ou  Unarid  herb* ,  ou  Jhmlmui.  Les  Apo- 
thicaircs  l'appellent  ccn&ji. 

FO  U  L  O^U  E.  C  m.  Oifcau  do  rivière  epe  quel- 
ques-uns appellent  Didle,  »  caule  de  fi  potetor. 
On  l'appelle  zutti  Mouett  ou  Tulle  te*»,  [ate 
fulicM ,  ou  Intrus  nîfer. 

FOU  LURE,  f.  t.  Blciiûrc  qui  vient  ptr  qoclqn: 
effort  ou  quelque  coniulion.  La  f#W«r»  de  ce  cheval 
vient  de  ce  que  l'on  n'a  pas  tenibourrc  la  felle.  cet» 
foulure  de  nerf  vient  d'un  cfton  qui  l'a  allongé  « 
difloqué. 

F  O  U  P  I  R.  v.  aft.  Ofter  Je  luftte  d  une  eftaffe  à 
force  de  la  manier  ,  de  la  chiffonner.  Cette  femme 
a  cfté  à  la  prellc ,  fes  habit»  ,  foi  linge  «< 
t  f  ouais. 

Fout>i,  u.  pan.  Se  adj.  "*fiJ&ki 
FOUR,  f  m.  Lieu  où  oh  cnirlcpain  5c  1»  pd- 
tiircrje.   C'eft  une  pet.rc  conihuct;»)n  Je  k 
de  chaux  ,  ou  de  plaftrc ,  qui  a  une  csyité  r«w 
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d'environ  trn  pied  de  hauteur  ,  qui  n'.i  cp  W  fa* 


1 


chaudi 


d*o»le 


dûulz fi*r.  mim 
/«*»•.  pojr^dite; 
eft  porrj'.i't*. 
FOUR  b  aTva  i  .otftfc 

de ^  la  Seigneurie  où  les  UaK 
faire  cuire  leur  pain. 
Four,  fe  dit  a,;flï  d.t  Ic-Mmà  cft  U'jW  hin- 

«uJ.  Au  moulin  Se  au  'jSKF/diicun  va  àVfon 
tour. 

F  ou  la  Ie  dk  31,(11  dc        ™tr"  Tla*  éwJe 

ooDftniûions  qn'on  fait  -pour,  f  urc  l.ure  de  la 
cw«  ,  de  la  poterie  ,  du  plaft.c  ,  de  U  bri- 
que, &Ç.  •!  ,    •    ,  ^  ■   .•      I      N  ■ 

On  appelle  fignrément  &  hvpcrDolitri^nt  un  fètsr, 
un  lieu  obfcur  fc  fo^bre.  '  je  ne  veux  po'nt  de  cntcT 
chambre,  c'eft  uri/W.  On  Je  dît  aufli  d\tn  lieu 
chaud.  Comment  dablr  •  à  trente  p^s  UVllé  U  frit 
chmd  comme  dans  ton /ckt.  Voiture. 

On  appelte,  Kccer -de  four\.  certaines  pièces  de  pa- 
ailerie  i  comme  «bus  le»  gtft:aux,uu\cs  &  pou  pe- 
inas, &  non  pas*les  Pums  bénits,  Brioches,  partez , 
&  autres  pièce*  de  ce  m;  Hier. 

On  dû  chez  le  Hoy  ,  Four  te  f,  uir  ,  pout  dire  ,,  le 
dellert.  ,  . 

En  termes  dc  Corne  di-m  ,  on  dit ,  Faire  un  four  ,  pour 
dire ,  qu'il  cft  venu  li  peu  dc  gens  pout  voir  larcptc- 
fenration  d'une  pîcce ,  qu'on  a  été  obligé  de  les  ren- 
voyer Ions  la  jouer. 

On  die  proverbialement,  Ce  n'eft  pas  pour  vous  q.ic 
le /ew  chauffe ,  pour  dire  ,  Ne  vous^trchdcz  pas 
d'avoir  pan  à  cetre  fclftire.  On  diT  aulït  d'une 
bouche  trop  fendue ,  qu'elle  eft  grande  comme  un 
four. 

FOURBE,  f.  f.  Tromperie  ,  dcfguifcmcnt  de  la 
verué  foir  avec  adrcÏÏc,  Le»  honneurs  gens  font 
ennemis  dc  la  fourbe.  ' 

F  o  u  R  b  a  ,  adj.  m.  &  f.  &  quelquefois  fjbftmtif. 
Trompeur  avec  adrcMc&  diirunuhrion.  Lorsqu'on 
a  defeouvert  qu'un  homme  cft  un  fourb e  ,  qiul  a  un 
t[yùl  fourbe ,  on  n'a  plus  de  créance  enluv  Ce  m.>r 
vient  de  l'Italien  fkrï»  ,  qui  pnit  :ivoir  été  fait  du 
Larin  furvui  ,  qui  lignine,  neir  :  d'où  vient  qu'on 
dit  ,  une  arne  noire,  Si  noircir  tm  homme  ,  pour 
dire  ,  le  cilomnirr.  Mtfnige. 

FOUR  B  E  R.  v.aA.  Trompcr^droitrincnt.finemcnt. 
Ceux  qui  agilltnt  avec  fincerité  ,  font  ceux  qu'on 
fourbe  le  plus  ai'fc'mcnt. 

FOURBERIE,  fùbft;  fem.  Action  de.  fourbe , 
ou  coutume  qu'on  a  de  tromper  ,  de  dcfijuilcr. 
La  fourberie  cil  le  vice  des  biches ,  des  gens  de 
nejnt. 

FOURBIR,  v.  aa.  Nettojrer  ,  rendre  poli  & 
uoiftnt.  C'eft  une  bonne  ferv.mte  ,  elle  fourbit 
fans  cclfe-  fes  chenets  ,  fa  batterie  dc  cuihne,  l'es 

-  meubles. 

Fourbir  ,  |*.-  J,t  plus  particulièrement  des  armes. 
Fourbir  une  aiirallê  ,  un  calque  ;  &:  encore  plûtoft 
des  efpécs. 

F  O  U  R  B I  S  S  E  U  R  ,  t  u  s  t.  fubit.  mafo.  &:  fem. 
Andan  qui  vend  é<  qui  fourbit  des  efpécs. 

JÏr  C"  Prov-'rlv  '  Elire  têts  i  tetc  comme  Four- 
bifeurs  ;  ^ICC  ^.  i;s  /„,.,r/„^.wr/  ç,m  |  lm  Jc^Ant 

1  'urre^qiund  ils  fourhïTenc  do  cfpées.  On  dit  auffi, 
Se  [>.r  r.-de  l'dpcc  qui  cil  chez  le  Fuurbifeur ,  pour 
duc.  Difputet  d'une  chofe  qui  n'eft  ni  à  l'an  ni  a 
1  attire  de  ceux  qui  ronrefbnt. 
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autre - 
cu.  Le 


de  fourbir",  nct- 


FOURBISSURE.  f. 

toyement  désarmes. 
F  O  U  R  B  U  ,  u  i.  a  I,.  I>nn=  de  M  mcçc  ,  qui  ne  fc 

dit  que  de,  chev.iax.    V  x  !■■„<■ 
FOUR  EUR.  Tante  de  Cluilc  ,  qui  fe  dit  lors 
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q  l'on  £ut  venir  les  chiens  où  l'on 
,c\:  par  le  (bnner.  V 

FOURC.  f.  m.*  Vieux  mot  qui 
fois ,  roate  jeboie  q  ii  Kiifoit  tui 
feurc  d'un  arbre  ,  des  doits  ,  d'urrTcheimn ,  des 
rues  :  d'où  viennent  les  mxs  de  fottrihc ,  fourcher , 
fourchu  ,  fourche^ ,  Se  celay  de  quarrefoùrc  ,  com- 
me qui  diroit  i  qui,**  qiutre  rues  ou  angles  faifant 
un  fiurc» '  i 

E  O  U  Rf't  H  E.  Çibft.  fem.  Long  ballon  qui 
fe  tetinine  pat  un  bouc  en  deux  pointes.  Les 
fourche,   fer  vint,  à  faner  ,  à  cftcjidrc  du  liii- 

_ge ,. acc.  ; ,-,  i&jt, .  $r .      V'--  *•  *  y  «g 

On  dit ,  Panfcr  les  cheraux  a  Utfourche  ,  pour  dire, 
leur  donner  des  coups  de  fotkthe  ,  au  lieu  de  les 
elbïller.  Et  figurément  on  dit  en  ce  fçrts,,  Faite  une 
chofê  a  h  fourche ,  pout  dire  ,  la  Éu'rc  mal  :  Eftrc  1 
'f-iuté  à  U  fourche  ,  pout  dite  ,  Eftrc  maltrairté. 
D'autres  etoyent  q  io  ce  proverbe  vient  ,  de  ce 
que  c'eftoit  anciennement  la  coutume  "dp  Faire  pal- 
ier les  vaincus,  (bus  le  joue  fait  en  forme  dc  gibet, 
qu'on  appelle  ^autrement  fourche'*,  comme  les  Sam- 
n;tcs  firent  palTer  les  Romains  aux  Fourches  Cau- 
dines  :  &  en  ce  cas  il  fignirte ,  Mdtnùner ,  mefpri- 
ftr,  6c  humilier.  .  ■ 
Fourches.  Gibet ,  colomnes  de  pierre  «ileyées 
pour  marque  d'une  haute  Juflicc.  On  y  adioufte  le 
mor  dc  patibulaires ,  pSucc  qu'on  y  attache  en  effet 
les  pendus ,  ai  on  y  expofe  en  public  les"  fuppikicz. 
Moittfaiicon  cioit  le  heu  des  fourcher  patibulaires  de 
la  Ptcvofté  &:  Vicomte  de  P.u:s ,  où  il  y  avoit  îc'.zc 
pliers.  Il  y  en  a  d'autics  à  quatre ,  à  trois ,  à  deux , 
'lelon  le  tilrrcdcs  fiefs  qui  ont  droit  d'en  avoir.  Les 
fourches  à  trois  piliers  appartiennent  aux  Seigneurs 
Chaftelains  i  celles  à  quatre  piliers  .iux  Barons  ; 
celles  à  lix  piliers  aux  Comtes  :  mais  cela  eft  dirlc- 
rent  félon  les  Coulhunes. 
Fourche-fier.  x.  f.  f.  Fourche  qui  cft  de  fer 
par  un  bout  à  deux  o-a  trois  pointes  ,  qui  fêrt  à 
remuer  le  (umier ,  &  autres  ulages.    Les  Poètes 
Burleiques  appellent  le  Tndcnt  de  Neptune  ,  une 
Fourche  fine.  Ce  mot  a  été  dit  par  corruption  dc 
fvunite  f  errée  ,  &  il  cft  ainfi  elirit  en  quelques 
Autcius.  Ménage. 
FOURCHER,  v.  n.  Se  divifer  en  deux  ou  plu- 
fieur*  brm  hes.  Plus  les  ..rbres  font  couppez ,  Se  plus  ' 
ils  fiurehent.^  Au  contraire  les  cheveux  feurihent-ér 
qumd  ils  ne  font  pas  couppez  ,  &;  quand  on  les  Lui?» 
trop  croittre. 


On  dit  aurtî .  qu  un  chemin  fourche  ,  quand  il  fe  divife 
en  deux  ou  crois  autres  chemins  à  la  manière  d'une 
fourche.  ^u.\ 

On  dit  figurément ,  que  la  langue  a  fourchi  à  quel- 
qu'un ,  pour  dire  ,  qu'il  a  pris  un  mot  pour  u  i  une, 
par  une  métaphore  tirée  des  chemins  qui  fhtrcbem  , 
où  il  cft  aile  de  fe  mefpiendrc. 

Fourche',  e'  e.  part.  &  adj.  Cheveux  four* 
the*..  0 

On  appelle,  Pied  fourche,  les  animaux  dont  l'ongle 
ou  la  coi  ne  cil  divifée  en  deux  parties ,  comme  le 
bœuf ,  le  mouton ,  &:c.  Moylc  a  ordonné  qu'on  ne 
mangeait  que  des  animaux  qui  avaient  le  pied  fourché* 
Se  qui  ruminoient. 
On  appelle  aufli ,  Pied  fourché ,  la  Ferme  d'un  droit 
qui  eft  iApofé  fur  les  belles  à  pied  fourché  qui 
:  dans  les    villes  pour   y  cftr»  conibm- 

net  de  Bl  don ,  on  appelle  fourché  ou  fourchu  , 
R  qui  cft  divifé  en  deux.  Il  fc  dit  particulière- 
ment dc  la  queue  du  lyon ,  qui  fi  trouve  ainfi  re- 
prefèmée  en  plulieurs  Eicus ,  Se  qui  en.  quelques- 
uns  eft  palTec  en  foutoit,  comme  en  çcluy  dc  Bout- 
nonviile. 
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F  O  U  R-  C  H  E  T.  f.  m.  Apoftaroe  ,  fironcle- qui  vient 

en:  ce  àcax  doits  de  la  m  un  ,  où  il  fc  fut  comme  une 

fo-j'chcn.*. 

FOURCHETTE.  C  f.  Petite  fourche.  La  vigne 
poule  de pn'nes  fourchettes  qui  luy  fervent  à' s'atta- 
cher aux  branches  ou  aux.  perches  qu'elles  rencon- 
trent. 

f  ouncHiTT!  ,  eft  aufli  vinrent  inftrumeiit  de 
canine  ou  de  table  pour  cirer  là  viande  du  pot  ,  ou 
quelque  autre  nvts  de  dedans  un  pl  u  pour  le  poi- 
ter  à  U  bouche.  Fourchent  de  fer.  fourchette  d'ar- 
gent 

Fourcmitti  ,  en  termes  de  Guerre ,  eft  nn 
'  h-dlon  fc:  i  é  d'un  fer  fourchu  qui  fervoit  autrefois 
à  Utrt  un  àaoonet ,  ahn  de  fjuflentr  une  partie  de 
Ç»  pefanteur  8e  de  le  faire  porter  plus  jiifte. 

Fou*  cHitr  c  ,  cil  aufli  une  partie  du  pied  in  cheval: 
c'eft  une  cipece  de  corne  tendre  qui  fait  une  efpcce 
d'*rreilcfor  le  milieu  de  la  foie  ,  fie  qui  fc  partage 
en  deux  blanches  v«s  les  talons  en  façon  de  fourche. 
II  vient  pluûeurs  maladies  dangereufes  à  h  fourchette 
d'un  cheval. 

On  appelle  aufli  fourchette  ,  un  petit  os  divifé  en  deux 
poir,res  qui  cft  entre  les  deux  ailes  des  chapons  fi: 
des  mfTs  volailles ,  Se  qui  eft  le  morceau  le  plus 

délicat. 

FouuHtTtt  ,  eft  auûi  un  morceau  de  bois  gar- 
ni d:  drux  pointes  de  fetv»  attache'  à  la  flcfche  d'un 
carrofe,  qu'on  lafchc  dans  les  montagnes  pour 
empefLher  qu'il  ne  recule. 

F  O  U  R  C  H  O  N.  f.  m.  C'cft  une  des  pointes  d'une 
fourche  ou  fourchette.  Une  fourche  à  deux,  trois,  ou 
quacre  fourchons. 

F  O  U  R  C  H  U  ,  u  e-  adj.  Qu  fc  divife  en  deux  ou 
plufieurs  branches.  Les  arbres  des  taillis  font  four- 
chus  dés  la  racine.  On  dit  qu'un  homme  n'eft  qu'un 
atbtt  fourchu  Se  renverfé.  les  vieux Poètes  appclloient 
aufli  Arbre  fourchu ,  une  efprce  de  virelay  quiayoic 
un  vers  plus  petit  que  1rs  autres  à  l'endroit  où  la  rime 
f:  chanzeoit. 

FOU  R  C  H  U  RE.  fubft.  fem.  L'endroit  où  une 
chofe  commence  à  fe  fourcher  ,  à  fc  feparer  en 
deux.  La  fourthure  des  doits,  la  fourchure  des 
cheveux. 

FOURGON.f.  m.  Efpcce  de  charrette  dont  on 
%M     fe  f:rc  pour  porter  du  bagage  fie  des  munirions ,  foie  à 
.  à  la  campagne  ,  foie  a  l'armée.  Elle  cft  d'ordinaire  à 
quatre  roues ,  &  chargée  d'un  coitre  couvert  de  plan- 
ches en  dos  d'afne. 
Fourgon  ,  eft  aufli  une  pièce  de  fer  emman- 
chée qui  fert  à  difpofcr  le  bois  pour  chauffer  le 
four. 

On  dit  proverbialement, que  la  pelle  fe  mocque  du 
fourgon ,  en  parlant  de  deux  petfonnes  également 
ridicules  qui  (e  mocquent  l'une  de  l'autre. 

FOURGONNER,  v.  aft.  Tifonner  ,  deftifer  le 
feu  fous  prétexte  de  le  refaire  d'une  autre  façon,  en  le 
feront  de  1a  pelle  ,  des  pincettes ,  du  fourgon  ,  ou 
de  quelque  autre  ferrement. 

Fourgonne  r  .fignifi;  figurcraent ,  Brouiller,  ren- 
verfer  tout  dans  un  coffre ,  dans  un  cabinet ,  fous 
prétexte  d'y  chercher  quelque  choie. 

FOURMI,  f.  f .  Petit  infecte  tantoft  rouge  ,  tan- 
toft  noir  ,  qui  il  trouve  en  prodigieufe  qumtiré 
dans  les  troncs  des  vieux  chefnes  •  &  qu'on  croit 
vivre  en'embl;  avec  une  forte  d'erconomic.  La 
form  vient  d'un  œuf  jpi  fe  change  en  va. 
a  douze  petites  incifions  ou  petits  anneaux  & 
ton  corps  eft  compo'é.  Elle  a  deux  yeux, 
cornes  &  des  dents  dahs  h  telle  ,  &  lu  j  inbes  qui 
fortent  de  fa  po  itrine.  L»  p  eniiy  c  peau  de  II 
fourmi  eft  parfaitement  unie  ;  enfuirte  on  y  re- 
nurquedes  ride*  fie  des  cfpcces  d'inciûons  ;  fit  en- 
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fin  elle  fe  divife  en  pluneurs  partiel  Elle  fe  dé- 
rouille- de  diverfes  peaux  dans  des  temps  differ:ntt 
Ccfte  dernière  peau  devient  dure  ,  comme  de  U 
cotnc  ou  de  l'os,  julques  là  qi*il  n'eft   pis  poffi. 

ble  de  la  perler  avec  une  \y.\  .  .u  aigaé',  noo 
plus  que  celle  des  efearbots  naficornes,  6c  quel- 

3ue$  autres  infectes.  Son  bec  eft  compofe  de  dem 
ents  qui  s'eftendenr  au  dehors ,  fur  chacune  d'ef- 
quelles  on  void^ncorc  fept  incifions  qui  panif- 
ient comme  auraW  de  petites  dents.  Ses  yeux  lom 
tout  à  fait  noirs.  Ses  cornes  qui  font'  au  dd£a  des 
yeux  font  d'un  chulvin  un  peu  brun  ,  &  font  eoen- 
potée,  chacune  de. douze  petiecs  parties  rtvdkicj  de 
poils.  Les  join&ires  de  la  poitrine  f;  divisent  du. 
cune  en  fit  parties  aiguës  qui  sV.vancent  dehors.  Sa 
teins  font  compofex  de  trois  boutons,  dont  h  fi- 
gure approche  un  peu  de  celle  des  vertèbres ,  te 
qui  font  par  ton:  rcveftu  de  poils  alfex  roidts.  Ses 
jambes  font  fortes  5c  velues  ,  compoféts  de  fa 
parties  ,  dont  celle  qui  eft  a  l'extrémité,  eft  année 
de  deux  ongles  ou  de  deux  pinces.  Le  ventre  eft 
un  peu  plus  roux  que  le  reft:  du  corps,  U  eft  lai- 
font  comme  un  miroir,  &  parféraé  de  petits  poik 
On  n'y  découvre  aucune  purie  qui  puiite  mar- 
quer qu'elle  foie  malle  ou  femelle,  en  q-.ioy  c!k 
convient  avec  les  abrille^.  Mais  il  y  a  une  au;re 
fourmi  nulle  qui  a  quatre  ailes  6c  dits  yeux  beau- 
coup plus  grands ,  ayant  fur  fa'  telle  trois  peritei 
efcailles  frmblablcs  a  des  perles,  qui  le  utJ:  ; 
différent  des  autres  fournis.*  Sa  ftrutlate  &  f:s 
jointures  font  aufli  touces  ditterentes.  Se;  deux  ai- 
les de  devant  font  deux  fois  plus  grandes  Se  pl.it 
fortes  quAclles  de  detricie,c»c  tout  (on  corp,  cft 
pins  grand  fie  d'une  couleur  plus  noire.  Les  nus- 
les  des  fourmis  ne  fervent  qu'à  la  propagation  ,  ce 
cette  prétendue'  fuperiorité  qu'on  leur  atm'bttr  aufli 
bien  qu'aux  Rois  des  abeilles,  ne  procède  que  des 
mouvements  puilfântsqui  les  portent  a  Ugencutioru 
La  fourmi  mere  ell  encore  plus  gtoffe  que  le  malle, 
qui  a  aufli  tir  la  telle  ces  trois  petites  eicailb  qui 
font  fur  la  tefte  dumafle  ;  ficen  cela  elk  diffère  an 
fourmis  odinaires. 
On  dit  qu'il  y  ade*/«rnw'i  blanches  qu'on  voit  lùx  le 
haut  du  petit  efeueil  de  Pecrto  procte  d'Athene>,doar 
le  foinmet  cft  plein  d'un  fable  d'une  blancheur  ex- 
traordinaire. 

La  fourmi  a  un  xele  fit  un  amour  extnotdinaite  pas 
les  perirs  ,  qu'elle  conduit  dans  les  lieux  oùik  pa- 
vent trouver  leur  nourriture  convenable  -,8c  quand  ilt 
font  coupés  en  deux ,  elle  en  remporte  les  pièces  entie 

fes  bras. 

On  envoyé  les  prodigues  à  fcfcole  de  la  fntnrn ,  qui 
tait  des  provihons  l'efté  pour  l'hiver.  On  dit  ou» 
la  fourmi  ronge  le  germe  du  bled ,  afin  qu'il  * 
gerroc  point  dans  la  terre  où  elle  le  garde.  On  «t 
aufli  qu'il  y  a  des  fourmis  d'Inde  qui  »<«" 
cornues  fie  grofies  comme  un  loup .  qui  tirent  1  or 
des  mines.  Mais  cela  eft  fabuleux.  Il  y  »  dans  An- 
gola on  û  grand  nombre  de  fourmi ,  cV  <î  polies , 
qu'on  a  trouvé  des  fquelets  de  vaches  qm^  en  ont 
ellé  mangées  en  une  nuit*.  Il  y  a  des  jW»»'  iw 
la  Chine  fie  dans  le  Tunquinqiii  voient  en  ttoup» 
fur  des  arbresA  y  font  une  efpece  de  gomme  ou  de 
cite  dont  on  compofe  la  laque ,  fi  connue  pu  les 
Teinturiers,  fit  qui  eft  le  prindpal  inpediem  de  u 
cire  d'Elpagne.  , 
On  dit  en  proverbe ,  qu'une  pecfonne  a  roinge  des«W 
de  fourmi ,  quand  elle  lalche  beaucoup  de  vt"'  :J* 
dit  aufli ,  qu'elle  a  des  œufc  de  furni  bat  l«  Pf*« 
lors  qu'elle  ne  peut  demeurer  en  phee  .cpnlie  > 

Êtande  envie  de  marcher.  On  dit  qu'on  rendn» 
nmme  plus  petit  qu'une  fourpù,  pour  due ,  <P M 
l'humiliera  beaucoup ,  qu'un  le  ruinera. 
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FOURMILLER,  v.  n.  Eftre  en  grand.-  quantité 
en  m  érne  lieu.  La  France  fourmille  en  beaux  elprio, 
en  gens  braves.  Les  enfanrs  fourmillent  dans  cette 
nce.  Ce  mot  vient  de  formiculfre  ,  diminutif 
de  formicmre  ,  qui  fc  trouve  chez  les  Auteurs. 
Mon  t>e. 

Four  mi  lli  ère.  f.  f.  Lieu  où  naiuent ,  ou 
s'ailèmblent ,  où  le  tiennent  les  fourmi*. 

On  le  dit  figurément  de  ce  qui  cil  en  grande  quanti- 
té  en  quelque  liv'U.  Il  y  a  une  fturrr.iiiiere  d'Advo- 
Cats  dans  la  Salle  du  Palais,  il  y  a  une  fourmil~ 
litre  de  vers  3  de  chuençons  dans  ce  cas  de 
b'cJ. 

FOURNAISE.  f.  f.  Lien  où  l'on  allume  un 
grand  feu.  Il  ne  fc  dit  gueres  qu'en  ces  deux  phra- 
fes  de  l'Efcriture.  Le  Benedicite  eft  le  Cantique 
des  trois  Enfins  dans  Ufournmfe.  Diniel.  Le  Julie 
s'e (prouve  dans  l'adverfité ,  comme  l'or  dans  la 
fotamnfe. 

Fournaise  ,  chez  les  Monnoyeurs  ,  eft  le  lieu 
où  ils  travaillent ,  où  eft  leur  banc  Se  leur  enclume , 
tant  pour  battre  carreaux  >  que  pour  flatir  Ce  rc- 
i  hautler  les  flans ,  Se  donnet  le»  autres  façons  de 
la  inonnoye. 

FOURNEAU,  f.  m.  Vai'Xeau  propre  à  contenir 
du  feu ,  &  pirticulierement  de  charbon.  Il  y  en  a  de 
plufieurs  1  Jttes. 

Le  furnetu  domeftique  ,  ou  d'Apothicaire ,  eft  ecluy 
dont  on  fi  l'en  pour  faire  des  conritiues ,  pour  mettre 
fous  une  marmite  ,  ou  un  chauderon.  Il  cil  ordinai- 
rement de  fer ,  &  quelqacfois  de  terre.  Les  Four- 
neau d'O.fivrc  ,  d'Aftiucur  i  font  plus  grands  Se 
d'iuie  couftruciion  différente.  L-s  femntmtx  à 
chaux ,  à  plaftre ,  à  briques  Se  autres  poteries  ,  font 
de  grandes  confttutk.ons  de  brique  ou  de  plaftre 
propres  pour  le»  cuire.  • 

foumeux  de  Chymide,  eft  un  vaitreau  de  terre  où  l'on 

.  mefnage  le  feu  qu'on  donne  par  degrez  par  le  moyen 
de  certains  trous  qu'on  nomme  rtgtfiret  ,  qu'on 
ouvre  ou  qu'on  ferme-  pour  augmenter  ou  dimi- 
nuer le  feu.  Il  y  en  a  de  grands  qui  font  immobi- 
les ,  qu'on  nomm:  *thunert ,  Se  de  portatifs  qu'on 
nomme  cetholutuet ,  ou  univerfelt  ,  où  on  peut 
faire  toutes  fortes  d'opérations  »  quand  il  n'y  a  pas 

Î|U  incite  de  matière.  Tout  f  «urnes*  a  fon  cendrier, 
a  grille ,  fou  foyer  ,  fa  porte  ,  fon  dome ,  fc$  re- 
giftres. 

Fourneaux  de  forge  ^ont  de  grands  lieux 
perpétuellement  allumez  avwdu  charbon  ,  ou  l'on 
Fond  le  fer  Se  les  auttes  métaux.  Il  v  a  des  forges 
où  les  fourne/mx  font  en  un  lieu,  &:  U  fonderie  en 
un  autre.  Les  furneuux  uc  s'entretiennent  qu'a  fotec 
de  charbon  de  bois. 

Fourneau  de  Verrier ,  eft  un  lieu  allez  ample  Se 
efievé ,  où  il  y  a  un  feu  perpétuel  de  réverbère  clos 
qui  fc  f  ut  avec  du  bois  (ce ,  pour  cuire  6c  y  façon- 
ner le  verte.  Il  eft  compofc  de  plulieurs  parties, 
fçavoir  de  chemin,  de  tiilbnniers  ,  de  h  forte  ,  de 
l'ecuil ,  de  la  tourte ,  des  arcades ,  de  la  couronne , 
de  la  lunelLe ,  de  l'arche ,  des  pieds ,  de  place  ,  de 
bouche  ,  des  boucaflîns  ,  des  cuiiTes  :  toutes  ces 
parties  font  expliquées  chacune  à  leiu  ordre.  Ménage 
dérive  ce  mot  de  forndU ,  qui  fe  trouve  dans  quel- 
ques Auteurs. 

Pourneau  de  Charbonnier  ,  eft  un  lieu  qu'on 
creufe  dans  terre  ,  où  on  y  arrange  quantité  de 
moyen  branchage  en  forme  de  pyramide,  puis  on 
le  couvre  de  terre  \  3e  on  y  met  le  feu  par  une  ou- 
verture qu'on  y  laide  ,  ou  petit  à  petit  le  bois  fe 
convertit  en  charbon.  H  n'ell  permis  .wx  Charbon- 
niers de  f'ure  qu'un  certain  nombre  de  fourneaux 
quand  on  abat  une  for  eft. 

1  o  u  h  m  t  a  u  ,  en  termes  de  Guerre  ,  eft  la  partie 
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d:  B  m'ne  où  l'or,  met  la  pondre  ,  Se  qu'on  nom- 
me autrement  la  chambre.  Il  a  environ  cinq  oa  lut 
p  eds  cubes  de  vuide  ,  &  eft  chirgé  d'un  millier 
de  po'idre  ou  cnv.ron,  f:lon  U  nature  du  terrain  à 
enlever.  Ou  -ppcllc  aulTi ,  Fourneau  fupcrficicl ,  un 
caillùn  qu'on  enterre  lu,  quelque  travail ,  où  l'on 
enferme  de  li  poudre  ou  des  bombes,  auquel  on 
m:r  le  feu, quand  l'ennemi  s'eft  emparé  du  lieu  où 
on  l'a  caché. 

FOURNE'E.  C  £  Le  pain  qii  emplit  le  four  à 
chique  fois  qu'on  U  chautfc.  Vous  n'aurez  que  le 
pain  de  la  féconde  fournée  ,  ecluy  de  la  picmicre 
eft  retenu. 

On  dit  proverbialement  Se  figurément ,  qu'un  hom- 
me a  pris  un  pain  fur  la  fournie  -,  pour  dire,  qu'il 
a  fait  un  enfant  à  une  auparavant  la  célébration  du 
mui.ige. 

F  O  U  R  N  I  E  R  ,  ieri.  f.  m.  Se  f.  Fermier  du  four 

bannai  de  la  Seigneurie. 
FOURNIL,  f.  in.  Le  lieu  où  eft  le  four  dws  les 

maifjiK  particulières. 
FOURNIMENT,  f.  m.  Flifque ,  eftuy  à  mettre 

de  la  poudre  ,  que  portent  ceux  qui  ont  des  armes  à 

feu  pour  les  charger.  •  • 

FOURNIR,  v.  n.  &  a£t.  Livrer  ce  qu'on  nous 

d«mande  ,  pourvoit  des  chofes  neceiuires.  Ce 

Banquier  m'a  four».'»  tant  d'argent  à  bon  compte. 

ce  Marchand  m'a  fourni  tout  ce  dont  j'uvois  bcloin 

pour  l'année. 

Ou  du  suffi  ,  Je  ne  fçay  comme  cet  homme  peut 
fournir  à  la  defpcnfe  qu'il,  fait,  c'eft  le  galant  de 
cette  feinmi  qui  fournit  à  l'appointement ,  comme 
fi  on  diioit ,  qui  luy  donne  des  gages ,  des  appoin- 
tements. 

Fournir,  fignlfic  auffi ,  Achever.  Il  a  bien  fourni 
fa  carrière ,  tant  au  propre  qu'au  figure,  ces  fies  ne 
font  pas  complets  ,  voyrz  à  les  fournir ,  à  y  ad  jouter 
ce  qui  y  manque,  il  luy  faut  encore  iix  ioliats  pour 
fournir  fa  Compagnie. 

Il  lignifie  aurtï ,  Rendre  plein  ,  complet ,  garni.  Ce 
concert  n'eftoit  pas  bien  fourni ,  il  y  avoit  du  vuide, 
du  manque  dans  la  fymphonie,  cet  eftuy  "n'eft  pas 
fourni  de  toutes  fc$  pièces  ,  il  y  manque  des  eifeaux» 
Du  Cangc  dit  que  ce  mot  vient  de  f  ternir  t  de  la  balle 
Latinité  ,  dérivé  à  furnit  ,  fours  ,  parce  qu'on  a 
coufturne  de  les  emplir  d'autant  de  pains  qu'iU  en 
peuvent  tenir* 

Fournir  >  en  termes  de  Palais ,  fîpi'fie  >  Donner 
quelques  actes  ou  eferiturcs.  On  dît  ,  Fournir  de 
griefs  de  caufes  d'.ippel ,  d;  derfenecs.  fournir  fon 
dire,  il  a  perdu  fon  procès  par  forcluiîon,  faute 
par  luy  de  fournir  fa  production ,  fes  tri  ti  cs  Se  ca- 
pacités. 

On  dit  auffi  ,  qu'un  homme  eft  bien  fourni  ,  lors 
qu'il  eft  gras  &  replet ,  que  tous  fes  membrSs  ont  de 
l'embonpoint. 

Fournir  ,  fc  dit  auffi  figurément  des  chofes  fpiri- 
ruelles.  Sa  mémoire  luy  fournit  toujours  de  quoy 
entretenir  la  compagnie,  fon  difeours  eftoit  bien 
fourni ,  plein  de  belles  peufées.  c'eft  un  cfprit  prompt, 
.  Se  vafte  qui  fournit  à  tout. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  faut  fournir  à  quelqu'un 
de  fil  5c  d'aiguille ,  pour  dire ,  qu'il  luy  faut  fournit 
abfolument  toutes  chofes. 

Fourni,  i  i.  part.  Se  adj,.  La  boutique  de  ce  Mar- 
chand eft  bien  fourme,  la  table  de  ce  Prélat  eft  bien 
fournie  de  gibier ,  Sec.  un  diicours  bien  fourni,  un 
homme  bien  fourni  de  graillé,  un  bois  bien  fourni , 
bien  touffu. 

FOURNITURE.  f.  f.  Ce  qui  fert  a  fournir, 
à  pourvoir  des  chofes  necefttures.  Ce  Traitant  a 
entrepris  la  fourniture  de  l'armée  de  vivres  >  de  bkd  », 
de  poudres ,  Sec 
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On  dit  suffi ,  q  l'un  B  nquicr  a  fait  une  grollc  fourniture 
d'agcut,  qtiand  il  a  fait  tcuir  de  l'argent,  Se  lors 
q  iM  IV  Lut  m  en  quelque  lieu. 

Fourni  ru  ni,  le-  dit  ouiïi  des  menues  chofes  qui 
*\o.up.j;u-nt  celle  qui  cû  principale.  Il  fait  p.iyer 
i  .i  inj  \  T.illiar  pour  les  menai- •  fournitures  Je 
m  (.1  lu;b  r ,  le»  boutons ,  h  foye  ,  les  poJvs  ,  Jkc. 
•  vec  cette  .d;  de  Litucs  il  faut  de  h  fournir ure 
ou  de  mentes  herbe» ,  comme  efbagon ,  cerfeuil , 
ciboulette ,  cVc  » 

Eu  tstnv:s  d'Orgarriftes  ,  «on  appelle  Fourniture  ,  un 
jeu  cotnpofé  de  plufieurs  rangs  de  tuyaux  qui  fer- 
vent j  remplie  Se  à  faire  entendre  les  orgues  jus- 
qu'au bout  des  grandes  Eglifes.  Ce  jeu  a  d'ordi- 
ru  ire  quatre  tuyaux  lur  marche  ,  donc  le  premier 
cil  ouvert  &  long  «'un  pied  Si  demi  .  le  fécond 
d'un  pied ,  le  troifîcms  ic  huit  pouces  £t  demi ,  le 
quntriéiné  de  demi  pied.  Quelquefois  on  y  met 
nx  tuyau  fut  mvche  ,  qui  vont  jufqu'à  deuv pieds 
.  ou  environ. 
Les  Marchands  de  vin  appellent  à  Paris  une  Fourni- 
ture ,n.  muids  de  vin.  Se  les  Marchands  de  bled 
en  Anjou  app:llcnt  Fourniture  ,  u.  fepriers  de 
grain. 

FOU  R  QU  E  S  ,  ou  Foufcatt.  Terme  de  Marine. 
Ce  font  des  pièces  de  Chupentcrie  fourcliuët  qui 
entrent  dans  la  conftruction  du  Vai licou,  Se  qu'on 
rnct  fur  les  extrtin'itez  de  U  quille  auprès  des  va- 
rangues ou  le  vaitlèau  s'eftrecit.  Oo"  les  appelle 
aufli  Sanglent.  • 

FOURRAGE,  f.  m.  Paille  ou  herbe  feche  qui  feit 
à  nourrir  les  belliaux  iv  les  chevaux.  Il  f.un  obliger 
les  Fermiers  à  confom  ner  tous  leius/o*>T*f«  Se  p  til- 
les  dms  les  métairies  >  afin  d'avoir  des  engrais,  les 
fourraget  font  pailles  de  bled ,  colles  de  pois  Se  de 
vellès  ,  fe  les  grains;  qu'on  donne  aux  chevaux  & 
beiti.iux  ,  des  Qineaax  d'hetbcs  dont  on  iwurrit  les 
vaches.  Ce  mot  vient  du  Latin  fer ,  qui  ûgnifioit 
autrefois  toute  forte  de  bled  ou  de  mini  Menigc 
dit  qu'il  vient  Az  foderagium ,  qui  a  eue  fait  de  fode- 
rurn  ou  fedrum  :  car  les  Lutins  ont  appelle  ninli  ce 
qu'on  donnoit  aux  foldats  tant  pour  leur  nourriture, 
que  pour  celle  de  leurs  chevaux  ,  &  en  gênerai  ali- 
ment ,  d'où  a  clic  fait  foarre  ou  feure  ,  fourrage  Se 
fourrier.  Cujtscv  Du  Gange  le  dérivent  de  l'Alle- 
înmd  futer  ,  qui  lignine  ce  que  mangent  les  che- 
vaux »  (oit  grain  ,  ou  fourrage  :  Voifli us  de  l' Alle- 
mand foden  ou  voeàen  ,  qui  lignifie  ,  paiftre.  Nicod 

•  le  dérive  Acfarrago. 

En  termes  de  Guerre  ,  on  dit ,  Quartier  de  fourrée , 
potir  dire  ,  Mettre  des  Cavaliers  en  un  lieu  où  ils 
puiflcnt  nourrir  commodément*  leurs  chevaux. 
Aller  au  foiarage  ,  pour  dire ,  Aller  chercher  du 
fourrage.  En  ce  fens  les  foins  Si  les  grains  y  font 
compris.  Vue  trou  le  de  fourrage.  On  appelle , 
Ration  de  fourrage ,  la  portion  de  foin  ,  de  paille  Se 
d'avoine  qu'on  ditVibuc  à  chique  Cavalier  pour 
faire  fubfilrer  fon  cheval  chique  jour  ,  c'eft  douze 
livres  de  foin  >  autant  de  paille ,  Se  trois  picotins 
d'avoine. 

FOURRAGER,  v.  acL  Confommer  les  feurs  & 
pailles  d'une  métairie.  Il  faut  à  ce  Métayer  deux 
cens  moutons  pour  fourrager  les  pailles  des  bleds 

.  qu'on  y  recueille,  les  nuutons  ont  fourrage1  ces  ger- 
bes, oiii  mangé  l'efpi ,  le  grain,  ce  qui  elt  propre  à 
leur  nourriture. 

FouRRAciR,en  termes  de  Guerre,  fignifi-J ,  Aller 
cherche,  du  fourrage.  On  \fe*rr*g*  aujourd'huy  OC 
canton  ,  demain  oi\  fourrager*  cet  autre-lè.  f 

Fourrager  >  lignifie  aoifi  •  Ravager ,  defolcr, 

•  piller  ,  ruiner  un  pays  ,  \  mettre  .tout  en  dcfcr- 
drc.  Les  Suédois  oitf  pluiieurs  rots  fourrage'  toute 
l'Allemagne.         '  „     -     .  . 
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F  OU  R  R  A  G  t  R  ,  i"  dit  a  ■Xl  i  S  OC'.V:'  f'UVM  "  ■ 

ncntgaûet  les  b'cU ,  lesjord  m.  (  ,.rh 
glicrs  mKf.urraJ.top  les  bb* de» vit^njrjfc 
de  la*  foreftv  les  lminvde  cct:e  »  rcnjic  L. 
tout  fourrager  mon  j  udut. 

F  o  u  r  a  .\  g  ,  i  ,  'i;  •  'i  ■  fi  'jrnirnt  ,  Braoiîtr, 
rarttreen  defjidrc  unetluutbre,  ua  ctbiacfc-Cç 
homme  eft  entic  cliez  m  .y  ,  :l  r.  b.ouilli  ,u.\^ 
f mrrage  mes  papicis ,  mes  1  vt.-s. 

Fourrage',  e>.  part,  p  .1'.  c<  ad). 

FOURRAGE UR.  tm.  C  v  I  rr'qoi nefertor 
d.t  fourrage.  O  r  a  commaulo  taui  d;  uojp.t  ^j. 

*  efeorter  les  fourra(eurm  WÊf 
FOURREAU.  Cm.  Ce  qui  fert  i  couvrir ,  i 

envelopper  ,  à  confrtver  qjelqi;  chofe.  Pttti 

•  armes  >  on  dit  wn  ' feurreau  d'cfpée  ,  de>  fomtax 
de  piftolets  ,  de  f.  ux  fourreaux  ,  jtmrru t 
d'aïquelnife.  En  Lut  de  meubles ,  on  a  :  i  .... 
rtaux  de  .civiles,  ou  des  luuTes  ,  qui  coaurfi 
les  cluif.-s  f«ns  cftre  clouées  ;  des  fturn  . 
qucno'-i  r>  d-*  lit  :  en  fait  d'habits ,  des  jfccrrr*i.r 
de  muiclies ,  des  fourreaux  JWjeis,  pai  et 
cher  qu'ils  ne  jjaftaur  leurs  hibits.  C:m<x  vkw'ji 
Latin  feruiut.    '  ; 

Fourreau,  en  termes  de  Mutege  ,  eft  U  pce 
du  ch .-vil  qui  couvre  Cm  membre,  (^itndun 
ch. -val  a  le  fourreau  enflé  ,  U  faut  le  mener  t 
l'eau. 

On  dit  en  proverbe  ,  il  a  couché  comme  l'efpés  du 
Roy  dans  fou  fourrea*  ,  pour  dite  ,  dam  ûm  h> 
bic  .  il  ne  s'elt  point  dcshab.lir.  OuditauJi  com- 
munéincnt  quand  on  a  tiré  l'efpée  coutrt  fpn  Pan- 
ce  ,  Il  f.uit  jetter  ii  loin  le  furreau ,  <p'on  ur  l« 
retiouve  jamais ,  pour  dire ,  que  ce  crime  ne  mente 
po'nt  de  pardon. 
F  ()  U  R  R  E  L  1  E  R.  fuWL  mifc  Ardfon  qui  fait  h 
fourreaux  de  pillolets ,  &  autres.  Les  Maitrei  G 
rtiers  dans  leurs  Lettres  pccimcnt  auûi  b  qualité  de 
Mai  fit  es  Fourreliert. 
FOURRE  R.  v.  ait.  Faire  entrer ,  imroduire  a»l- 
qu'un  d  uis  une  raaifon ,  dms  un:  attire,  en  qutty;c 
lieu,  il  a  fourré  fou  fils  en  un:  banne  CoraJiiflfon. 
il  s'cll  fourré  dans  la  Ferme  Gmeralc.  ce  jeune 
homme  fera  fortune ,  il  cil  entrant  ,  Il  lé  fourre 
par  tout ,  jl  eft  toujours  fourré  dm  les  bonnes  com- 
pagnies. Ménage  dérive  ce  rnol.dVjw»*' .  oai  a 
elle  fut  dr  foderare ,  Se  qui  viUK  «  l'AUcma»! 
foeren  ,  lignilî.tnt  la  ixtime  chofe.  ou  plutott  il  vient 
d;  fourra ,  qui  en  I™  igc  Celtique  où  Bas-Br:tca 
lïgnirie ,  remplir.  -  # 'f 1 , 

F  o  ù  r,  r  i  r  ,  lignifie  anffi  ,  Mettre  quelque  chofe 
dans  une  autre ,  l'y  faite  entrer.   Il  lit»  a  fmrrc 
elyé 

rfeu  fourrer  dans  ce  û 
plein. 

f  o  u  r  r  e  r  ,  lignifie  encore  ,  Se  cacher ,  fî  mrme 
çn  quelque  lieu  eftroit.  Au  jour  du  fagemem  le 
pelchcur  ne  Hj-uira  où  fc  fourrer,  il  n'y  «ri  p^mt 
d  alile  pour  luv.  quand  iJia  inouftre  iineefpeea  ce 
poltron  ,  on  le  fcroit  fourrer  dans  un  rrou.  N.«;ui 
dérive  ce  mot  de  ferre ,  ou  de  forât  rt 

F  o  u  r  r  e  r  ,  ligtùrie  aulli ,  Gjii  r  d-  fourtutes  ou 
d'autres  choies  qui  gardent  U  chaîrir.  Ce  v.eil^ri 
a  fait  fourrer  (on  iul\oucorps ,  il  a  'o;1  m:ntea 
doubîé  de  panne ,  de  ratine  *il  u  fourre  bien  * 
peur  du  froid,  eu  ce  fenj  il  vient  du  Laun  ftét- 
rare.  ,' 

Fourrer',  (ë  dit  aulfi  en  puLmt  d'une  lr»ie 
au'on  pratique  dans  les  rnonnoyes  ,  quand  des 
naons  de  couvre  ou  de  fer ,  m  des  meurs  alla, 
font  couverts  ou  bordez  de  Lunes  d'or  ou  darjfii:. 
oe  enfuitte pillez  dans  les  fer»  pour  les  monflOjer. 
Les  Ancieiu  om  fourré  quelque»  mouiwyc*  de  cette 


fan  efpée  au  travers  du  corps. .  onîi»  Çjaaroit  pLs 

,  dans  ce  foc,  U  cûcxop 
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te  façon.  On  le  dit  aufli  dry  bottes  de  paille,  de 
foi  ii,  &  autres  chofes  dont  le  dedans  cft  de  moindre 
valeur  que  le  dehors. 

FoURAERifc dit  riguréroent  en  Morale  des  cho- 
fes fpirirueltcs.  On  ne  (çanroit  rien  fourrer  dans  la 
telle  de  cet  efeolier,  tant  il  cil  ftupide.  je  ne  (çiy 
ou»  luy  a  fourre  cette  opinipn  dans  l'ciorir.  ce 
l'edant  »  fourré  cent  trippes  de  Latin  en  fon 

.    di  (cours. 

On  dit  proverbialement ,  qu'an  homme  fourre  fon  nez 
par  tout,  pour  dite,  qu'il  eft  incommode  ,  qu'il  le 
mefle  des  affaires  où  il  n'eft  point  appelle.  On  dit 
auflî  ,  lia  bien  fourré  de  la  paille  dans  icsfouliets, 
pour  dire  ,  il  s  eft  enrichi. 

Fourre",  »'  e.  part.  Se  ad). 

On  appelle  aufli  une  paix  fourrée ,  une  paix  qui  h'cft 
faite  qu'en  apparence , Se  qui  ne  durci;*  p..  long- 
temps, un  coup  fourré ,  un  coup  qu'on  porte  avec 
furie  Se  finsfe  mettre  en  garde  ,  qui  en  fait  rece- 
voir un  autre  en  même  temps,  une  pièce  de  mon- 
noye  /jarre' «qui  n'a  que  Lcdeliu$&  les  bords  d'or 
ou  d'argent,  Se  le  relie  f.iux.  un  -  botte  de  foin»  de 
paille  ou  autre  marchandilc  ,  fourrée  ,  quand  on 
a  mis  le  plus  beau  au  dehors ,  Se  que  le  dedans  eft  de 
moindre  valeur. 

On  appelle  en  termes  de  Chalfe ,  Lieux  fourrez ,  les 
cfpiniers  Se  les  forts  du  bois  où  les  belles  noires  font 
leur  demeure. 

On  appelle  des  Langues  fourrées ,  certaines  langues  de 
cochons  qui  viennent  de  Tourame ,  faites  de  certain 
hachis  de  viande  recouvert  de  la  même  peau  de  la* 
langue. 

On  dit  proverbialement ,  un  innocent  fourré  Ae  ma- 
lice ,  en  parlant  d'un  homme  qui  cil  mefehant 
dans  l'aine  ,  Se  qui  fcmble  en  appétence  cftre 
(Impie. 

FOURREUR.  T.  m.  Marchand  Pelletier  qui 
veni  des  manchons ,  des  habits  fourrez  de  peaux. 
Lrs  Fcur-  ewrt  compofént  un  des  lïx  corpsdes  Mir- 
chands  d„-  Puis.  Les  compignons  Rourreurs com- 
mencent à  veiller  ou  à  travailler  après  Couper  le  len- 
demain de  la  Mi-Aouft.' 

FOURRIER,  f.  m.  Otficier  qui  rairque  les  lo- 
gis pour  le  Roy ,  &  toute  fa  Cour  ,  quand  il 
voyage.  On  cft  fort  incommode  en  lu  v  n  la 
Cour  ,  quand  on  neft  poinr  loge  par  fourrier/.  Ce 
mot  eft  dérive  de  l'Allemand  furrier,  Se  de  futeren  , 
qui  lignine  ,  conduire.  M.*n  .g*.  L>u  C  ange  le  dérive 
defooiruris  qui  *à  ftirum  exigenittm  pergunt  :  les  beur- 
rier t  f.wi ji:nt  aufli  autrefois  la  charge  de  Pourvo- 
yeurs. 

Il  V  a  auQï  des  Fomriirt  datas  les  Compagnies  des  gens 
de  guerre ,  qu'on  nomme  autrement  M*refih**x  oies 
logis.  Voyez  Fourrugt  pour  l'origine. 

FOURRIERE.  ÎT  f.  Lieu  deftiné  à  ferrer  le  bois 
dans  la  Mùlbn  du  Roy  ou  des  Princes ,  Se  où  s'en 
fait  la  d.ft.  ibution.  Il  y  a  un  Chef  de  fourrière , 
&  autres  Officiers  qui  y  fervent  dans  la  Maifon 
du  Roy. 

FOURRURE,  f.  f.  Garniture  de  peaux  qu'on 
met  aux  habits  pour  les  rendre  plus  chauds  ;  ou 
pour  leur  fervir  d'ornement.  La  fourrure  d'un 
manchon  ,  d'un  Juftivuotps  cft  fort  neceftaire 
pendant  l'hyvcr.  les  manteaux  des  Ducs  6c  Pairs 
ont  de s  fourrures  d'hermine  pour  dire  phu  magni- 
fiques. ■ 

Fourrure,  fiçninc  auflî ,  les  peaux  mêmes  dont  on 
garnit  ies  habits.  Les  tmrtres  Zibcllincs  Se  autres 
riches  fourrures  viennent  de  Motcovie.  Du  Cange 
dérive  ce  mot  de  furrures ,  qu'on  a  dit  dans  la  baÎTè 
L  uinitéen  la  même  lignification. 

Four  k  h  u  r  f  ,  eft  lulti  un  habit  que  portent  les 
Dodems  te  Bacheliers  d'une  Urriverutc  ,  qui  font 
Je  me  I. 
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des,nurqurs  de  icttr  caradrre  Se  de  leur  qualité. 
Uu  Bachelier  n'oferoit  aller  à  un  acte  dans  fa  Licence, 
fans  avoir  G  fourrure. 

Fourrure,  eft  aufli  un  terme  Ae  Bl  .fon.  Dm* 
les  .Armoiries  U  y  a  deux  métaux  ,  cinq  coulons, 
&  deux  feurruies  ,  pannes  ,  ou  peaux  velues*, 
Içavoir  l'hermine  &  vair  cxpliqtéesà  leur  ordre. 

Fourrures  ,  en  termes  de  Maine  ,  font  des 
filbou  cordons  de  vieux  cables  qu'on  met  en  trèf- 
le pour  couvrir  8c  env;Iop;r  les  m  necuvres  &: 
cables  de  fervice  ,  de  cmpeûhcr  qu'ils  Tie  su- 
lent. 

FOURVOYE  ME  NT.  fub.  mifc.  Ecrément, 
(ortie  du  droit  chemin.  La  faute  du  guide  a  elle 
caufe  de  noftrc  fourvoyement. 

FO  U  R  V  O  Y  E  R.  v.  aû.  qui  ne  f:  dit  qu'avec  le 
ptonom  t«erfonnel.  S'égarer  ,  fortir  de  fon  droic 
chemin ,  ne  fe  pouvoir  retrouver,  il  eft  aifé  de  le 
fourvoyer,  dans  les  forefts.  on  doit  prendre  des  gui- 
des pour  cmprdhcr  qu'on  ne  fe  fourvoyé  ,  quand 
on  voyage  de  nuit ,  ou  en  pays  inœn'nu.  On  le  dit 
aufli  au  hgurc.  Il  cft  aile  de  fe  fourvoyer,  de  icp.rdrc, 
quand  on  fuit  f.s  pallions  &  la  raifou  humaine.  Ce 
mot  viciu ilejoras  Se  vi*  ,  c'eftà  dire,  hors  U  voye 
Nicoid. 

F  o'U  r  v  o  y  e'  >  i*  i.  part.  part".  &  adj. 

FOUTE  AU.  f.  m.  Arbre  Aï  haute  fuftaye ,  qu'on 
appelle  autrement  Heftre  ,  qui  cft  commun  dans 
les  forefts,  dont  le  bois  cft  fort  fec  ,  rempli  de  plu- 
lieu.s  petits  brillns  ou  endroits  polis ,Se  qui  pcnllc 
fort  dans  le  feu.  En  L*àt\  fsgus. 

FOY 

F  O  Y.  f.  f  Don  de  Dieu  qui  nous  fait  croire  fer- 
mement les  veritez  qu'il  a  révélées  a  fon  Egl  le.  S. 
Paul  dit  que  c'cll  le  rondemenf  des  choies  qje  l'on 
cfpere  ,  Se  une  prtuve  ceiuine  de  ce  qui  ne  f; 
voit  point,  aux  H.-br.  chap.  i  î.verf.  t.  i  .;.>  eft  la 
première  des  vertus  Théologales,  li  on  avoit  de  La 
vnye  foy  gros  comme  un  grain  de  moutarde, on 
tranlpurteroit  les  montagnesdans  La  mer ,  dit  le  Sau- 
veur.  Pour  cftre  Luvé  ,  il  faut  vivre  Se  mourir  dans 

On  appelle  Foy  divine ,  toutes  les  veritez  qui  font 
contenues  dans  l'Eicriture. 

Foy  humaine,  cft  la  créance  qu'on  donne  aux 
paroles  des  hommes.  U  faut  toujours  entretenir 
tout  ce  qui  a  cfté  fait  fous  la  foy  publique.  Les  Pè- 
res font  des  Auteurs  dignes  àcfoy.  Profcflion  do 
Foy  ,  cft  une  formule  qui  contient  tous  les  arri.  les 
dc*la  croyance  de  I'Eglifc ,  qu'on  fait  lit  Se  juter 
à  ceux  qui  abjurent  l'hereuc ,  ou  à  ceux  cui  en- 
trent en  quelques  dignitez  Ecdelliftiqucs.  Le  Sym- 
bole de  la  foy  ,  c'eft  le  Credo  ouïe  Symbole  des  A- 
poftrcs. 

Foy,  lignifie  encore  ,  Serment ,  parole  qu'on  donne 
de  faite  quelque  chofe  ,  Se  qu'on  promet  d'exé- 
cuter. Dans  les  anciens  Edits  on  en  promet  toit 
Pcxcœtionen/»v  Se  parole  de  Roy.  h  foy  de  Gentil- 
homme ,  la  foy  de  Marchand  eftoient  autrefois  fort 
én  crédit,  les  Cuthiginois  renvoyèrent  Artilius 
Regulusftr  dfoy  ,  Se  il  revint  fe  remettre  pri  mi- 
nier. Par  vo1. hc  ftj  le  croyez- vous  i  II  en  a  juxi  fa 

fy.         -  % 

O»  dit  aufli ,  Laitier  une  homme  lui  l  -  foy  ,  pour  di- 
re ,  l'abandonner  à  fa  conduite.  On  le  dit  aufli 
d  uni  lie  val  qu'on  laillc  en  liberté  d'aller  paiftrcoùil 
voudra, 

I.a  .'•■>  conjugale,  cil  la  fat  que  le  mari  Se  la  femme 
fe  donnent  en  fe  mutant.  On  appelle  aufli  une  fo 
la  reprefentation  de  deux  mains  jointes  cnfcrnblc ,  qu 
fout  un  tcGnoigmgc  de  foy.  • 

VVVtX 
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En  termes  de  Jurisprudence  ,  on  dit  qu'il  y  a  des 
contrâtes  de  bonne  foy ,  comme  ks  ventes  >  elthan- 
g:s,  'oiiiges  &c  autres,  où  l'on  fi  confie  à  li  pro- 
bité dts  contr.tCtans ,  te  ebnt  on  inte  prête  favora- 
blement les  intentions  ;  d'autres  qui  fin»1  de  droit 
eftroit  ,  &  qu'on  doit  exécute*  à  la  rigueur,  La 
prefeription  û'a  lieu  ,  que  :..  .  qu'on  po.fcdc  de 
bonne  foy. 

On  dit  auJIi ,  qu'une  pièce  reveftuc  -le  fes  formes1  fait 
foy  ,  pour  dire  „  qu'on  y  adjoaft'/?  «n  Jufticc  ,  qu'on 
croif\  ton  tefmoignagc.  en  ac  quoy  on  a  fait 
£pp<<er  le  fcel  à  ces  prefent-s. 

On  dit  auffi,  unh:>m  ne  àc  foy  ,  pour  dire  ,  un  vaf- 
I  qui  a  fait  U  »  3c  honiraigeoa  ferment  de  fi- 
délité à  Ton  Seigneur  pour  un  fier  qu'il  tient  de 
luy  à  cerre  condition.  On  dit  en  Fauconnerie, 
qu'on  1 .1 ,1c  aller  un  oifeau  fur  ta  foy  >  lors  qu'où 
ne  luy  donne  plus  de  filière ,  &  qu  on  le  réclame 
en  liberté. 

On  appelle  auffi  Foy  en  termes  de  Blaîon  ,  deux 
mains  jointes  enfiemblc  il  penrroit  de  gueules  à  la 
foy  d'argent. 

En  n  o  n  s  ;  pot  i  adv.  De  bonne  foy.  Sincèrement. 
En  bonne  foy ,  croyez -vous  cette  extravagance  > 

On  dit  proverbial cm.-nr  ,  qu'un  homme  cft  fait  à  la 
bonne  foy  ,  ou  vit  bien  à  la  bonne  foy  ,  pour  dire  , 
qu'il  eft  bien  niais  de  croire  aux  apparences,  ou  à 
tous  ceux  qui  luy  donnent  des  paroles  ,  quictoit  tout 
ce  qu'on  luy  dit.  On  dit  d'un  mefehant  homme  «qu'il 
n'a  ni  foy  ,  ni  loy. 

F  O  Y  E.  f.  m.  Partie  noble  de  l'animal  ou  on  pré- 
tend que  fc  fait  la  fanguificaiion  ,  qui  cft  le  prin- 
cipe Se  la  fourec  des  veines  ,  dont  enfuitte  le  fait 
la  diftribution  par  tout  le  corps.  Il  cft  litué  en  l"hy- 
pocondre  droit  fous  le  diaphragme  &  les  faulles 
coites.  Sa  (ùblUncc  cft  continue ,  quoy  qu'Hippo- 
crate  le  divile  en  cinq  lobes ,  ce  qui  ne  le  trouve 
vray  qu'aux  beftes  à  quitte  pieds.  Sa  chair  relfem- 
blc  à  du  fane  lige  ou  caillé ,  ou  rofti  par  U  chaleur  : 
ce  qui  a  fait  qu'Eialiftrate  le  premier  l'a  appelle 
P*re>uiyme  ,  c'eft  à  dire  ,  Ejfu/îon  ou  tfnxj  de  fang. 
C'cft  du  foye  que  fort  le  fang  qai  entre  dans  les 
grands  vailleaux  de  la  veine  poetc  Se  de  la  veine  cave. 
Platon  a  creu  que  c'eftoit  le  principe  de  l'amour  : 
d'où  cft  venu  ce  mot  Latin  ,  Coglt  *m*re  jecur  ;  Se 
on  tient  que  les  poltrons  &  les  goulus  1  ont  plus 
grand  que  les  autres.  Sa  figure  cft  ronde  du  colle' 
droit ,  mais  du  coflc  gauche  il  s'amenuife  &  aboutit 
prcfqus  en  angle  aigu.  Sa  partie  de  délions  eft  cive 
ou  crcule  ;  mais  la  luperieure  ,  qu'on  appelle  fa 
tefte  ,  cft  gibbciife ,  polie  &  ronde  comme  une 
voûte  :  ce  qui  fait«que  les  Grecs  l'ont  appelle  kep.tr , 
c'cft  à  dire  ,  fifrendu  &c  voutè.  Les  Latins  l'ont 
appelle  jecur ,  tomme  qui  dirait,  fuxtA  cer ,  c'eft  à 
dire ,  duprét  de  ïeflom*c  ,  que  les  Anciens  appel- 
aient cœur  :  Se  lc>  François  l'appellent  foye  ,  parce 
que  ,  comme  dit  Da  Laurens  ,  c'cft  le  foyer  ou  la 
cuifinc  où  fc  cuit  6c  fc  prepiro  le  faug.  Saumaife 
le  dérive  de  fit  mnm  Latin  ,  ou  du  Grec  moderne 
fycotm  ,  qui  lignifie  fyye .  Ménage  &  Guictc  le  dé- 
rivent de  feca ,  qu'ils  prétendent  avoir  cftd  formé 
de  heptr.  Voyez  leurs  raifons.  Hippocratc  l'appelle 
(ôuvent  par  excellence  hypocettire  ,  parce  qu'il  cft 
fitué  font  le  diaphragme  ,  &  les  faulles  codes  du 
coflc:  droit.  • 

Dans  les  animaux  le  foy*  eft  la  partie  la  plus  délicate, 
un  foye  de  fc  uu  en  fut  des  ragoûts  de  foyts  gras  de 
chappons ,  poulets  &  pigeons,  le  foye  d'un  brochet , 
d'une  raye ,  Sec. 

On  dir,  qu'un  homme  a  des  chaleurs  de  foye ,  quand  il 
a  quelques  boutons  au  vil  âge  qui  proviennent  d'un 
fang  adulte.  On  le  dit  auflt  au  figuré  ,  pour  dire , 
qu'ira  des  emponcraeatt  de  colère .  . 
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On  dit  proverbialement  &  bafement  ,  Vous  avti  boa 
foye ,  Dieu  vous  fauve  h  ratte ,  quand  un  homra:  cft 
pailîble  &  va  trop  à  la  bonne  foy ,  ou  quand  on  pal: 

de  luv  avec  ironie. 
FOYER,  f.  m.  L'atre  delà  chetn  née  dnnedura. 

bre  où  on  fait  le  feu.  Les  Pénates  des  A  , 
app-llez  les  Dieux  de,  foyer *  Ce  moi  vient  da  Ua 
'  fecMUre. 
Fovtu 


Ménage. 


t  fon  foyer.  C 
qui  ne  veulctj 


C« 


fs  pic  ni  quel 
Gcnrlh'jmmc  a  envoy 
il  cft  demeure  pour  gare 
des  fainéants  ou  pmtror 
gner  du  coin  de  leur  feu. 
Foyer,  en  tîrmrs  de  Marine ,  fe  dit  des  frm  alfo. 
niez  au  haut  d'une  tour  émineme  ,  pour  doemC{ 
la-  nuit  par  leur  lumière  l'adrrfle  aux  nitfim, 
.  comme  la  Tour  de  Cordoihn  fut  la  nviert  de 
Bourdeaux ,  les  Lanternes  de  la  Rochelle  ,  de 
Boulogne  ,  de  l*Efclufe,  le  Phare  d'Alexandrie,  tVc. 
On  le  die  aufTi  des  feux  que  ceux  oui  font  le  mq 
fur  la  cofte  doivent  avoir  pour  faire  des  tigrui  | 
appelle  aufll  foyer  dans  les  taulèiux ,  l'ctioroit  où  on 
.  fait  le  feu. 

F  o  y  i  a  ,  en  termes  de  Géométrie ,  fe  dit  des  centrei, 
des  cllypfes  ,  des  !p*abolcs  &  des  hyperboles  ou 
•  aboutillcnt  les  réflexions  des  rayons  qui  tombent 
fur  leurs  lurfaces ,  tk  d'où  on  tire  des  lignes  qui  ont 
de  particulières  proprictez  amplement  dciftonfbccs 
par  Appolbnius  Pergxus  dans  £t  Se&kms  Co- 
niques. Les  Ellyplcs  ont  deux  fryrn  ou  centre» 
fur  Iffqucls  la  figure  cft  défaite  ,  d'où  les 
qui  faut  tirées  à  quelque  endroit  que  ce  (bit  de  h 
circonfcrencc.cgalcut  ctUnt  prilcs cnXcmble  le  grand 
Diamètre. 

On  appelle  auffi  foyer  dans  les  miroirs  ardens,  le  point 

brull.int  où  le  ralfcmbleiit  les  rayons ,  (bit  pit 
rerlexion  ,  fort  par  ret  i  action  À  travers  un  verre  de 
lu  ne  ne  ,  quand  il  eft  taillé  en  forte  que  ks  rayons 
foient  convergents. 

Le  foyer  Solaire  ,  eft  un  rond  ou  ionc  de  brillante 
clarté  £c  fort  vive ,  qui  (c  forme  des  rayons  de  b- 
mierc  brifez  dans  un  verre  fpherique  ,  te  conrti- 
gents  qui  abonnirent  à  un  point  brodant.  C'cft 
une  erreur  de  croire  que  ce  foyer  (oit  jdQrment  au 
centre  du  verre  qui  a  caufé  U'  réfraction  :  il  ne  va 
que  jufqu'au  tiers^  ou  au  quart  du  rayon.  Il  faut  que 
la  rétine  foit  au  foyer  du  criftallin  afin  que  la  viiion 
foit  parfaite. 

En  termes  de  Médecine ,  on  appelle  foyer ,  le  b'eu  oi 
on  croit  qu'eft  le  principe  ic  le  levain  de  la  fièvre. 
Les  fièvres  tierces  Se  quartes  viennent  de  ce  que  L 
corruption  des  humeurs  s'eft  faite  en  deux  ou  mis 
foy  tri  diflcreius. 
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FRACAS,  fubft.  mafe.  Grande  defeu&n  faite 
avec  bruit  &  violence.  Les  bombes  qu'on  a  jet- 
tées  dans  cette  ville  y  ont  fait  un  grand  frât+r.  un 
canon  chargé  à  cartouches  fait  us  gmi  fritu  dan» 
un  bataillon,  le»  loix  fc  lattet*  pendant  le  fréta 
des' armes.  Y       t  eJsiïa. 

Fracas,  fc  dit  figurémenr  des  chofes  qui  toateta 
bruit  &  de  l'éclat.  Ce  Seigneur  eft  xenu  a*ec  grard 
train  ,  ôe  fait  belle  dcfpence ,  il  fait  gund  /r**  i 
la  Çour.  quand  le  Cid  parut  fut  le  Théâtre ,  il  bt  un 
cfpouvanraole  frseds  dans  le  monde. 

FRACASSER,  v.  acL  Brifcr  en  plufîcu»  p*" 
ces.  Ce  Capital' tu  euft  la  cede  fr*crfi*  d'un  opup 
de  (mouCjuct.  les  foldars  ont  tout  jrâxtffi  i»»  * 
village.  ' 

Fhacasss',  l'i.  part.  palT  Se  adj.  .. 

FRACTION,  f.f.  Rupture,  aAiofi pat  hf** 
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rît*  de  ItluUic  fc  fur  pr  le  Prellrc  en  rrois  par- 
ties, le  Sauveur  ne  fe  tir  connoirrr?  eux  Pèlerins 
d'Emmaus  que  lor>d:  U  fralHtn  dupant,  En  v.. 
Lac. 

Fracti  oh,  en  rennes  d'Arithmétique  »  eft  une 
unité  ,  qu'on  divife  cji  plusieurs  moindres  parties. 
\Jw  fraEtian  eft  toujours  compofeede  deux  notnbrcs  , 
l'un  qu'on  nomme  nsaneratear  ,  Si  l'autre  Àtnontota- 
***r.  O  les  fepace  par  une  ligne  en  cette  forte  % 
vingt-neuf  foix-ntiefincs. 

FRACTURE,  f.  f.  ftgnifie  aufli  ,  Rupture  , 
nuis  en  d'.tmcs  occaiions.  Il  y  a  une  fradtsri  à 
ce  mut  qui  fut  qu'il  tnriuce  ruine.  Is  voleurs  qui 
entrent  en  une  m.fon  p.ir  bris  cV:  frallure  de  por- 
tes ,  méritent  la  mort.  Les  Juges  ordonnent  qu'on 
entrera  dans  une  mailon  par  hr.s  &c  jratiurt  de 
portes  ,  q  un  1  on  a  fut  refus  de  l'ouvrir  aux  Orli- 
ciers  de  Jirftice  pour  faire  quelque  exc.urion. 

Les  Médecins  appellent  proprement  fratlare  ,  la  lolu- 
tion  de  continuité  qui  fe  fait  en  l'os,  quand  il  eft 
froill.  *  biiîé  ou  cf-aché  par  quelque  caufe  ex- 
terne. 

FRAGILE,  adj.  m.  Se  f .  Foiblc  ,  qui  ù  peut  faci- 
lement brtfer.  Le  verre  eft  fragile .  l'.dbaftrc  (croit  la 
plus  belle  des  pierres ,  it  elle  n'eftoit  point  molle  ce 
fragile. 

}■'  n  a  g  i  i  r  .  f"  c  figuréincnt  en  Morale  ,  de  la 
fortune^  des  biens  &  des  grand  urs  de  ce  monde. 
Il  ne  faut  point  le  tin  à  des  biens  fragiles  Se  perilla- 
bles.  les  Sceptres  font  fragiles  num-bten  que  les 
roteaux.  il  n'y  a  rien  de  plus  fragile  que  l'amitié  d'un 
homme  de  Lattes. 

Fra.cilb.Ic  dit  atiflî  de  ce  qui  eft  faible  fpiri- 
melleracnr  •  qui  eft  fnjet  a  pécher.  La  chair  eft 
fragile,  la  femme  eft  un  fexe  fragile,  les  enfuis  font 
dans  un  îgcfragUe. 

FRAGILITE',  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  fragi- 
le. Si  on  pouvait  ofter  au  verre  là  fragilité,  il  fc- 
roit  d'un  prix  inctu'rtublc. 

Fracilit  s*  >  fe  dir  aufli  de  la  fonune ,  Si  dins 
les  chofes  fpirituelles.  Dieu  a  égard  a  la  fragilité  hu- 
maine ,  quand  il  pardonne  tant  de  fois. 

FRAGMENT,  fubft.  m.  Petit  morceau  d'.mc 
chofe  rompue.  Il  .ne  te  dit  nue  de  celles  qui  fmt 
prccicwcs.  Le  Prcftrc  a  grand  fom  de  ramnVer  les 
fragment i  de  1'Hoftic  qui  fout  fur  le  Corpcnal.  les 
Antiquaires  recherchent  curieufement  les  fragments 
des  infersptions  des  ftarucs ,  fie  autres  monuments  de 
l'antiquité. 

Fragment»  fc  dit  figurément  des  ouvrages  de 
l'efprit.  H  y  a  pluiieurs  grands  Auteurs  de  l'antiquité 
dont  nous  n'avons  que  des  fragments.  Théophile  nous 
a  lailfc  un  fragment  d'une  Hiiloire  Comique  qu'il 
n'a  pas  achevée. 

PR  AIRIE.  C.  f.  Terme  populaire ,  qui  ftgnifie , 
D-'ibatuhe  ,  resjjuiuancc.  Il  y  a  un:  grande  fratrie  ce 
fuir ,  dont  je  fuis  prié,  en  ce  quartier-là  ce  ne  font 
que  bals  &  c^xe  fratries,  c'eft  un  goinfre  qui  n'aime 
que  1 1  fratrie  ic  le  cabaret. 

FRAIS  ,  a  i  s  c  h  t.  adj.  Qji  tient  le  milieu  entre 
le  chaud  &:  le  froid.  Les  matinées  fom  fraiftbes  au 
printemps  Si  en  automne  ,  p^rce  qu'elles  partici- 
pent de  l'eue  Se  de  l'hiver,  dans  les  caves  l'air  ne 
paroift  frais  en  été ,  que  par  l'uppoution  de  chaud 
qu'un  vient  de  fentir. 

vrais,  lignifie  quelquefois ,  Nouveau  ,  récent ,  doux 
&  non  f  .le.  Des  noavellcs/V.eyciei ,  qui  font  itfrmf- 
che  datte,  du  beurre  fruit,  des  cents  frais,  de  la  marée 
fraifiht  ,  du  ùsnaon  frais ,  du  fixe  frais ,  qui  ne  sont 
point  filez. 

De  l'argent  frais ,  c'eft  de  l'argent  nouvellement  re- 
ceu. 

Ce  mot  vient  d:  frefrum,  qui  a  cfté  fait  de  frigto, 
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•  d'eu  les  Itiliens  otu  fait  frefet  ,  fc  Jet  Allcmans  » 
frifityOa  frifeb.  Du  Cange  dit  auûî  ,  qu'il  vient 
de  frifewn  ,  qui  ftgnifie  un  champ  non  cultivé  ,  un 
defert  qui  n'a  point  été  labouré  ni  desfriché  >  8c 
Si  qu'on  difoir  autrefois,  Vignes  en frrfibe wfri- 
chttte  *>d'où  eft  venu  le  mot  de  frais  ,  pour  dire  n««- 
veau  i  Se  d'où  vient  aufli  q.i'on  appelle  Navales ,  les 
terres  nouvellement  dcsrrichées. 
Frais*  lignifie  aufli  ,  Sain ,  robufte  ,  repofé ,  qui 
a  repris  des  forces.  Cet  homme ,  quoy  qu'âgé  ,  eft 
encore  frais  Se  gaillard,  il  a  le  teint  frais."  y  c&ois. 
h  -r  bien  las  ,  mais  je  tais  aufli  frai»  que  fi  je  n'a- 
vais pas  couni  tout  le  jour,  il  y  avoit  un  corps  de 
troupes  frmfïbes  qui  gagna  la  bataille,  il  a  trouvé 
en  cet  endroit  des  chevaux  frais  ,  pour  dire ,  des 
relais. 

F  r  a  i  s  ,  fe  dit  6guréroenr  des  choies  l  pirituelles.  J'ai 
encore  la  mémoire  toute de  cette  hiftoire.  je 
fuis  encore  tout /Kurde  cette  lecture.  On  dir  aufli 
des  afflictions  récentes,  que  la  playe  eft  encore  toute 
firaifebe  >  qu'elle  digne  encore. 

On  dit  aufli  .  qu'un  homme  eft  frais  clmoulu  •  qnand  il 
il  n'y  a  gueres  qu'il  a  fait  Tes  exercices  ,  qu'il  a  nou- 
vellement appris  quelque  art  ou  tdcucc  >  ou  qu'il  * 
fait  nouvellement  quelque  lecture. 

Vent  frais  ,  en  termes  de  Marine  >  eft  un  vent  favorable 
qui  le  v  cm  plus  fort ,  Se  qui  fut  bien  avancer  ic  na- 
vire. Nous  avions  un  vent  frais  Se  gaillard  en  ponp- 
pc.  Il  eft  oppofé  a  vent  efebars ,  qui  eft  trop  foible  . 
Si  à  vent  finé ,  qui  eft  contraire. 

On  dit  en  termes  de  Mmegc, qu'un  cheval  a  la  bou- 
che fraif.be ,  pour  dire  ,  qu'il  ictte  de  l'efeume ,  Se 
qu'il  a  une  marque  de  bon  cheval. 

Frais,  eft  quelquefois  fubftantif,  Si  fignific,  un  air 
doux  Si  moins  chaud.  Il  faut  fé  mente  au  frais  fôus 
ce  berceau ,  prendre  le  frais  fur  le  foir  au  bord  de 
l'eau,  le  frais  eft  dangereux  aux  gens  fujets  aux  flu- 
xions. 

F  r  a  i  s  »  eft  quelquefois  adverbial.  Boire  frais,  dtl 
vin  frais  percé,  iln.-  faut  pas  marcher  fur  ce  planché  , 
il  eft  tout  frais  fait,  du  pain  frais  cuit,  un  une  tout 
frais  imprimé. 

On  dit  proverbialement  ,  Autant  de  frais  que  de  fi- 
lé ,  pour  dire  ,  vous  n'aurez  ni  de  l'un  ni  de 
l'autre. 

FRAIS,  f.  m.  plur.  Argent  qu'on  eft  obligé  d'a- 
vancer ,  de  desbourfer  ,  pour  faire  quelque  chofe. 
On  ne  fç.iuroit  vivre  à  Paris  ,  y  baftir  qu'a  grands 
frais,  le  bois,  le  vin  feroient  à  bon  marché,  Un» 
les  frais  qu'il  faut  faire  pour  les  voitures  ,  les  im- 
polirions,  les  frais  de  lacouppe.  les  frais  des  moi  f- 
Ibns ,  des  vendanges  ,  des  nopees.  Les  frais  funé- 
raires fc  dit  de  la  depenfe  qu'on  fait  aux  enterre- 
ments. 

Du  Cange  dit  que  ce  mot  en  ce  fens  vient  dc/nVJ, 
Allcmind  ,  qui  fignifie  ,  paix  ,  Si  que  de  là  on  a 
dit  fredsim ,  frtia ,  freins ,  pour  fignificr  une  cer- 
taine amende  ou  peine  pécuniaire  dont  on  compo» 
foit  avec  le  fife  ,  quand  on  avoit  quelque  dînèrent 
avec  le  Prince,  pour  acheter ,  de  luy  la  paix  ,  que 
fouvent  cette  peine  fe  payoit  au  luge  ,  ou  du  moins 
fa  troiliéme  partie  :  ce  qui  s'en  eftendu  depuis  à 
toutes  fortes  d'exactions  Si  à  toutes  fortes  de  frais 
Se  de  procez ,  parce  que  cela  en  faifoit  la  meilleure 
partie.  , 

On  dit ,  qu'un  homme  en  fera  pour  les  frais  ,  quand  il  â> 
avancé  beaucoup  d'argent  en  quelque  arfaire ,  donc  il  y 
a  apparence  qu'il  ne  retirera  rien. 

On  dit ,  qu'un  homme  a  gagné  fon  bien  ï  peu  de  frais  i 
pour  dire ,  fans  peine  ;  qu'il  a  acquis  dé  la  réputa- 
tion à  peu  de  frais ,  pour  dire ,  qu'il  ne  l'a  gueres 
méritée. 

F  r  a  i  s  ,  fe  die    partjculicrcmcnt  au  Palais  *  pool 

VV  V  vv  * 
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lignifier  U  defpenfc  ,  le  couft  d'un  procès  :  &  il 
diff-Tc  des  defpens,  en  ce  que  les  defpens  font  les 
frais  dont  on  a  obtenu  condemnation  ;  Se  les  frais 
iimplerocnt  font  ceux  donc  il  y  n'a  point  de  taxe 
faite.  Ainli  on  dit ,  une  déclaration  de  defpens  ,  Se 
un  mémoire  de  frais.  On  dit ,  des  frais  *&e  raif:s 
«l'exécution  ,  de  ceux  qu'on  a  fairs  en  exécution 
«les  contrites  &  jugements ,  Se  frais  Se  loyaux  caafts 
en  retrait  lignager.  Frais  ,  falaircs  Se  vacations  d'un 
Procureur.  Frais  prejudiexaux  ,  font  des  frais  de 
défauts  qu'il  faut  rembourfer  avant  le  Jugement. 
Intercfts,  frais  Se  defpens.  Les  frais  font  privilé- 
giez ,  Se  fe  prélèvent  avant  toutes  choies.  Un 
Adjudicataire  cil  tenu  des  frais  ordinaires  de  criées; 
les  extraordinaires  entrent  dans  l'ordre.  On  raxe 
les  frais  des  voyages  félon  la  qualité  des  pc  don- 
nes; 

>n  appelle  Faux  frais  ,  toutes  les  menues  defpenfcs 
qu'on  cû  oblige  de  faire  ,  Se  qui  n'entrait  point  en 
taxe. 

•n  dit  aufli ,  Tous  frais  faits  ,  pour  dire  ,  après  avoir 
rebatu  tous  les  frais  avancez.  A  moitié  de  frais ,  pour 
dire,  que  chacun  en  payera  fa  part, 
'n  dit  proverbialement  ,  Travailler  fur  nouveaux 
frais ,  pour  dire ,  Recommencer  f»  befogne  ,  com- 
me s'il  n'y  avoit  rien  de  fait.  On  dit ,  qu'un  hom- 
me avare  fc  met  en  frais  f  quand  il  fait  quelque 
petite  dcfpcnfè  pout  régaler  fes  amis,  Se  lors  qu'il  le 
fait  fort  rarement. 

R.AISCHEMENT.  adv.  Dune  manière  frai- 
fchc.   Il  s'eft  mis  en  chem  fc  pour  marcher  plus 
fraifchemtnt.  allons  dans  la  fallc  ,  nous  y  ferons  plus 
fraifthement. 

raischement,  lignifie  aufli  ,  récemment  ;  Se 
c'eft  la  même  ch  ic  que  frais  ,  adverbe.   Du  pain 

fraifthement  cuit,  des  Lettres  fraifehement  ve- 
nues. 

RAISCHEUR.  fubft.  fcm.  Douce  tcmperamrc 
de  l'air  qui  cft  moyenne  entre  la  chaud  Se  le  froid. 
Toutes  les  Caravanes  d'Orient  repofent  le  jour  pour 
marcher  à  la  fratfibeHr  de  la  nuir.  la  fraifebeur  du 
vin  ternit  le  verre. 

r»  dit  en  termes  de  Marine ,  qu'un  bateau  va  en  fraif- 
cheur  quand  il  va  e'galemenr. 

Raischeur,  lignifie  figurcment ,  Santé ,  beauté, 
vivacité.  Cette  femme  a  encore  de  la  fraifeheur  pour 
ion  âge.  ta  fraifebeur  des  rofes  nouvellement  cueil- 
lies, la  fraifebeur  du  teint. 

&AISCHIR.  v.  n.  Terme  de  Marine,  qui  fe 
dit  du  vent  quand  il  fe  renforce.  Nous  fifmes  peu  de 
chemin  tout  le  jour  ;  mais  fur  le  foir  le  vent  fraifebir, 
pour  dire ,  devint  plus  fort.  Le  vent  fraifebifoit  du 
Nord ,  Se  enfin  devint  forcé. 
S.  A  1  S  E.  f.  f.  Petit  fruit  rouge  ou  blanc  ,  qui 
croift  dans  les  jardins  Se  dans  les  bois.  Il  reflera- 
blc  au  bout  des  mimmclles  des  nourrices.  Les 
premiers  frui  ts  qu'on  voit  meurs  à  Paris  ,  font  les 
fraifes.  C'eft  le  plus  hitif  ôe  le  plus  délicieux  fruit 
du  printemps.  Il  y  en  a  fix  efpeccs.  La  fraife  roiu 
ge,  qui  eft  de  deux  fortes  ;  l'une  ronde  ,  Se  1  \m- 
tre  longue.  La  fraife  blanche  ,  qui  eft  le  malle , 
vient  ordinairement  plus  groue.  La  fraife  de  bois 
eft  la  meilleure  Se  la  plus  naturelle.  La  fraife  du 
caproncft  la  fraife  d'Angleterre  ,  qui  cft  la  plus 
erofle  Se  la  meilleure  de  toutes.  Cccte»pUnte  cft 
feiche  de  foy ,  Se  tire  beaucoup  d'humide  de  la  ter- 
re par  l'abondance  de  fon  chevelu  &  de  les  traif- 
nées.  Ce  fruit  cft  tres-fain  Se  rafraichilïant.  On 
fait  de  l'eau  de  fraife  qui  cft  bonne  à  rafraifehir  le 
ceint. 

a  i  s  e  ,  eft  aufli  un  ornement  de  jtoile  qu'on  met- 
roit  autrefois  autour  du  col  en  guife  d'un  colct ,  la. 
quelle  avoit  crois  ou  quarte  rangs ,  Se  étoit  plillce , 


F  R  A 

tmpelce  Se  gauderonnér.  Les  Efpagnoîs  ont  encore 
retenu  la  mode  des  fraife  s.  Ce  mot  vient  du  Grec 
pbrajfein  ,  parce  qu'il  detiend  le  col  du  froid. 
Fraise  de  veau,  eft  la  peau  ou  membrane 
qui  fondent  Se  cnvelope  les  boyaux  d'un  veau , 
ce  qu'on  appelle  dans  le  corps  humain  le  Me- 
ftmere. 

On  difoit  populairement  à  Paris  quand  on  portoit  des 
fraifes  ,  Cet  homme  n'a  pas  tout  mangé  fon  veau , 
il  eu  a  encore  la  fraife. 

F  r  a  i  s  *  ,  en  termes  de  Guerre  ,  eft  une  efpccc  de 
fortification  faite  de  pieux  pointus  Se  prefque  pa- 
rallèles à  l'hoi  ifon  ,  qu'on  fiche  dans  des  retran- 
chements d'un  camp ,  d'une  demi-lune ,  pour  en 
empefeher  l'approche  Se  l'efealade.  On  fc  ferc 
parciculieremcnt  de  fraifes  aux  ouvrages  de 
«erre.  Les  fraifes  fc  placcnc  au  délions  du  pa- 
rapet du  rempart  ou  du  cordon  de  la  mu- 
ni lie. 

Fraise,  terme  de  Charte  ,  eft  b  forme  des  meules 
&  des  pic rr urc s  de  la  tefte  du  cerf,  du  daim  Se  du 
chevreuil.  Vide  Salenous. 

FRAISER,  v.  aû.  Palliftadcr  un  retranchement , 
une  demi-lune  en  forme  de  fraifes.  Tous  les  de- 
hors de  cette  place  eftoient  fraife*.  Se  pallillâdez. 
On  appelle  aufli  ,  Fraifer  un  bataillon  ,  lors  qu'on 
le  borde  de  piquiers  pour  couvrir  les  mous- 
quetaires. . 

Fraiser,  lignifie  aufli  ,  Pliucr  à  la  manière  d'une 

fraife. 

Fraiser,  fc  die  aufli  des  febves  quand  on  leur 
ofte  une  cart.iinc  peau  blanche  qui  les  couvre.  les 
febves  fraifèes  ont  tout  un  autre  gouft  que  les  au- 
tres. 

FRAISETTE.  f.  f.  Petite  fraife.  On  porte  en- 
cote  des  fraifettts  effilées  au  ijeu  de  manchettes  dans 
le  grand  deuil. 

FRAISIER,  fiibft.  mafe.  Petite  plante  qui  Ppor- 
«  des  fraifes  dans  les  bois  Se  les  jardins.  Il  y  a  un 
fraifier  à  fleur  double  qui  charge  beaucoup  ,  & 
qui  a  un  fruit  plus  petit  que  l'ordinaire.  Il  y  a  un 
fraifier  qui  ne  fait  point  ou  p?u  de  traifnéc.  Il  y  en 
a  un  nommé  caprm  ,  dont  le  fruit  cft  plus  fade , 
mais  tres-gros. 

F.R  AIS IL.  f.  m.  Cendre  de  charbon  de  terre  qui 
refte  dans  les  forges  des  ouvriers  qui  travaillent  fur 
iur  les  métaux. 

FRAIS  QU E  ,  ou  Frefaue  ,  cft  une  peinture  faite 
fcr  un  enduit  de  muraille  qui  eft  encore  frais, 
avec  des  couleurs  détrempées  dans  de  l'eau.  Cette 
peinture  venant  à  s'incorporer  avec  le  mortier,  ne 
périt  Se  ne  tombe  qu'avec  luy.  Ce  mot  vient  de 
l'Italien  frtfc»  :  la  manière  de  cette  peinture  nous 
cûint  venue  d  Italie,  aufli  bien  que  le  terme  pour 
l'exprimer. 

FRAMBOISE,  f.  f.  Fruit  rouge  ,  Se  quelque- 
fois blanc,  qui  croift  fur  un  arbilfcau  efpincut  ,  qui 
approche  de  la  figure  de  la  fraife ,  Se  qui  vient  en 
même  faifon.  fon  gouft  cft  un  peu  acide ,  Se  il  eft 
agréable  à  l'odorar.  On  en  fut  des  raux  ,  des  con- 
ferves ,  des  dragées ,  des  confitures ,  Sec.  En  La- 
tin ,  Morum  idaum.  Ce  fruit  eft  fujet  aux  pu- 
nailcs.  /• 

On  dit  aufli ,  qu'un  vin  fent  la  framboife  ,  lors  qu'il  cft 
excellent ,  Se  qu'il  tient  un  peu  du  gouft  de  ce  fruit. 
Mais  Pafquier  prétend  que  ce  mot  a  cfté  dit  par 
corruption ,  pour  dire ,  franc  à  boire. 

F  r  a  m  b  o  i  s  e  R.  v.  acc.  Mettre  des  fraroboifes  dans 
des  liqueurs,  dans  des  confitures,  pour  leur  donner 
un  meilleur  gouft.  On  fait  de  l'hypocras  frambtift  , 
des  ce  ri  fes  framboife'es. 

FRAMBOISIER.  Cm.  Axbriflcau  qui  porte  les 
framboifes. 
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FRANC,  manciii.  aJj.  Qji  ne  Jcfguife  rien, 
qui  parle  avec  linceritc  >  qui  eft  vcriublc.  On  dit . 
que  les  Picards  (ont  /tubc*  ,  &  les  Normands  Jil- 
fimulez.  c'eft.  un  franc  Chcv-ilicr  qui  cit  brave  & 
Uns  reproche,  toiu  les  contracte  portent  ,  qu'un 
homme  s'oblige  de  Ton  bon  gré  Se  franche  vo- 
lonté. 

Franc,  le  dit  audi  pour  exiggerer  la  vérité  de 
quelque  chofe.  Un  franc  mouton  ,  pour  dire ,  un 
vray  mouton  .*  Se  fouvent  en  musvaife  part,  une 
franche  coquette,  un  franc  imrau.l  ,  pour  J.re-,  une 
vraye  coquette ,  un  vray  miraud» 

On  dit  d'un  chcvil,  qu'il  eft  franc  du  collier ,  pour 
dire,  qu'il  tire  de  liiy-même  fans  qu'on  1:  halle,  & 
figurément  on  le  dit  d'un  homme  qui  fert  prompte- 
ment  les  amis  >  qui  Te  bat  pjur  eux  fans  Ce  faire 
tirer  l'oreille. 

Franc,  lignifie  auffi ,  Qiii  cft  en  libertés  On  n'a 
pas  receu  le  droit  des  efciavcs  en  France ,  tous  les 
hommes  y  (ont  francs  &  libres ,  c'cft  un  piys  franc. 
les  villes  franches  d'Allemagne  ,  font  villes  libres , 
qui  n'ont  aucun  Prince  qui  leur  commande.  Ainlï 
tous  les  Auteurs  font  d'accord  que  ls  nom  de 
François  ou  franc  eft  venu  de  ce  qu'ils  ont  tou- 
jours deffendu  leur  liberté.  O  1  tient  que  c'a  efté 
Grégoire  le  Grand  qui  le  premier  a  appel  lé  La  Gau- 
le Franc*.  \l  y  a  aiuTi  une  inonnoyc  du  temps  de 
Conftontin  qui  porte  le  mot  de  France  fir  Ton  re- 
vers. Qtelqucs-uns  dérivent  ce  mot  de  l'Hébreu 
ftrac  ,  '  qui  lignifie  ,  liber avit.  Le  mot  de  franc 
veut  dite,  hoHtant  de  France  ,  laquelle  a  efté  aitui 
nommée  ,  lelon  quelques-uns  ,  <fnoÀ  fit  ferax , 
à  ferenja  grano ,  qnjfî  feracia  ,  comme  Varron  de- 
rive  Ctres ,  i  grrendo  Se  ferenda  gran*.  La  Fran- 
ce en  ce  Cens  le  dit  de  l'ille  de  France  fort  fertile 
en  bleds. 

Franc,  lignifie  audi ,  Exempt  de  charges  &  im- 
pofirions  publiques  ou  particulières.  Un  Noblo 
par  fa  qualité  eft  franc  Se  exempt  de  la  caille,  les 
Foires  franches  de  Lyon ,  de  Champagne,  il  a  dé- 
claré 1rs  héritages  franct  Se  quittes  de  toutes  char- 
ges &  hypothèques.  En  la  Couftum:  de  Meaux 
il  faut  qu'un  vendeur  llipule  le  prix  de  Tes  héritages 
en  francs  deniers  ;  autrement  c'eft  luy  qui  doit  payer 
les  laods  &  ventes. 

F  r  a  H  c  ,  fc  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles.  Le 
(âge  eft  franc  d'ambition ,  d'amour ,  Se  de  toutes  les 
pâmons  qiti  travaillent  les  autres. 

Franc,  le  dit  aulli  en  pluficurs  autres  lignifications, 
ièlon  les  mots  aufqucls  il  cft* joint ,  dont  voicy  quel- 
quels-unes  des  principales. 

F  r  a  nc-a  mu.  C'cft  une  terre  qui  ne  relevé  d'au- 
cun Seigneur. 

FRANc-ARBtTRt.  Oeil  h  liberté  que  Dieu  a 
accordée  à  la  volonté  de  l'homme.  St.  Thomas  le 
définit  ainfi  :  C'eft  une  faculté  élective  qui  a  la  puif- 
fànce ,  quand  elle  trouve  toutes  les  choies  d.fpoiccs, 
pour  l'action  ,  d'agir ,  ou  de  ne  pas  agir. 
Arbre- franc.  C'eft  un  arbre  enté  Se  culti- 
vé dans  les  jardins  ,  Se  qui  cft  oppofé  à  fateva- 
gee*. 

Franc-archer.  C'cft  >it  autrefois  un  Archer 
qui  eftoit  exempt  de  guet  &  de  girdeflede  tailles, 
Se  entretenu  par  les  hibit.ms  des  Parroiflès  ;  moyen- 
nant quoy  il  citoit  tenu  de  s'exercer  à  tiret  de  l'arc 
pour  tervir  le  Roy  en  temps  d:  guerre.  Cette  milice 
rut  eftablie  par  Charles  VIL  en  uf,.  Si  abolie  par 
Ton  fils  Louis  XI. 

On  appelle  audi  un*  femme  ou  fille  de  grande  taille , 
hardie  Se  libre  en  paroles  Se  en  actions ,  un  Franc- 
Archer. 

B  o  t  t  i-v  r  a  s  c  h  i.  Coup  d:  fleuret  qui  a  porte 
net ,  qu'on  n'a  pù  parer. 
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FraNC-bodrceois.  Homme  qui  vit  à  La  manière 
&:  d.ins  les  fentiments  d'un  bourgeois 

Franc- bourgeois,  en  termes  de  Couftu- 
mrs ,  s'clL  dit  des  habitons  dru*  Seigneurie  qui 
eftoicru  exempts  de  certaines  redevances  envers 
leur  Seigneur ,  nuis  qui  eiloienc  obligez  en  plu- 
sieurs Lieux  d'aller  à  leurs  Ju  les ,  de  pcfcher  les 
elungs  ,  ou  de  contribuer  entre  eux  pour  faire  les 
fuis  des  jugements  criminels  ,  quand  il  n'y  avoir 
point  de  partie  civile  à  la  defeharge  du  Se* 
gneur. 

Comfacnii  franchi,  eft  une  Compagnie 
qui  n'eft  pas  en  corps  de  Régiment ,  &  qui  prend! 
l'ordre  de  Ton  Capitaine.  Il  y  a  des  Compagnes  fran- 
che' de  Suilles  ;  des  CornpagnUt  froncées  reformées, 
les  Compagnies  d'Ordonnances  (ont  des  Compagnie» 
franches. 

Franc  s-d  b  v  o  i  r  s  ,  en  termes  de  Jurifprudcnce 
feod.de  ,  (c  dit  d'un  fief  dont  l'hommige  a  cftét 
changé  en  devoirs  ,  ou  donné  à  condition  d'une 
(impie  tente  j  auquel  cas  n'eft  deu  cachât,  mais 
feulement  I  .  >  k  Se  ventes.  On  appelle  audi  franc- 
devoirs  ,  les  charges  que  doivent  les  hommes'  de 
franche  Se  libre  condition ,  à  caufe  de  l'ufage  des 
bois,  de  pafuage,  Sec.  On  appelle  auffi,  Fnmc- 
hommt ,  Ce  luy  qui  cft  oppofé  à  vilain  ,  roturier  Se 
fajfm.  On  a  appellé  li  Franche-Comte' ,  à  caufe 
des  immunités  qui  ont  efté  accordées  aux  habitons 
du  pays ,  des  p.ivdeges  que  n'ont  pas  ceux  du  Duché 
de  Bourgogne» 

Franc-stable.  Terme  de  Marin: ,  qui  fe  die 
lors  que  deux  v  iilc.au  s'approchent  en  droiture 
pour  s'enferrer  par  leurs  efperons  :  ce  qui  s'appelle, 
S'aborder  de  franc-ttabl*. 

Franc-fief,  eft  un  fief  tenu  par  gem  de  franebt 
condition  autres  que  Nobles  ,  à  la  diMereuce  des 
terres  tenues  en  roture  ou  cenlive  ,  qui  peuvent 
cftre  polfcdées  par  des  p  yfins  Se  mottaillablcs.  Ec 
an  a  appellé  La  recherche  des  francs-fiefi ,  une  taxa 
qui  (ê  tait  de  temps  en  temps  fur  les  roturiers  ou 
gens  de  mainmorte,  afin  qu'ils  ne  (oient  point  obli- 
gea d'en  vuider  leurs  mains.  Il  y  a  des  villes ,  & 
ente 'autres  Paris  ,  dont  les  bourgeois ,  quoy  que 
roturiers,  peuvent  tenir  des  fiefs  par  un  privilège 
particulier. 

Fra  nc-funin.  Terme  de  Marine >  eft  un  gros 
cordage  plus  fort  Se  plus  arrondi  que  le  cordage 
ordinaire  ,  qui  lert  aux  rudes  manoeuvres  pour 
embarquer  le  canon  >  attacha;  des  ancres  contre  le 
vent.  Sec. 

Franc -o  au  lois,  eft  un  homme  qui  vit  à 
l'antique ,  qui  va  dans  la  bonne  foy  6c  dans  la  fit»» 
plirité. 

La  Langue  franche ,  ou  Lafigagt  Franc ,  eft  un  jargon 
qu'on  parle  Jur  La  Mer  Méditerranée ,  compote  dit 
François ,  Italien ,  Efpagnol  Se  autres  langues  ,  qui 
s'entend  par  tous  les  Matelots  Se  Marchands  de 
quelque  nation  qu'ils  (oient.  Ce  qui  vient  de  ce  que 
les  François  eftendirent  autrefois  bien  loin  leur 
Empire  ,  de  forte  que  les  Grecs ,  les  Sairafins ,  les 
Arabes  Se  les  AbyiTnv,  appellsrcnt  tous  les  Europe  ans 
du  nom  de  francs  vers  le  temps  de  Châtie  magne , 
comme  dit  Du  Cange ,  qui  adjoufte  qu'on  appclla 
alors  la  France  Orientale  ,  Se  la  France  Occidentale, 
Se  La  France  Latine  ou  Romaine  à  ta  différence  àa 
la  Gcrm  inique  ou  de  1a  France  ancienne  qu'on 
appelloit  Franctnie. 

Franc-lxvaiw  ,  eft  un  levain  qui  fe  fait  avec 
de  l'eau  ôr  de  La  farine ,  lots  qu'on  Lille  aigrir  La 
pafte  ,  lequel  agit  plus  lentement  Se  fait  un  pain 
plus  pelant  Se  plus  ferme  que  La  leveure  de 
bière. 

Lis  ni  tranchi.  C'cft  une  ligne  entière  qu'on 
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Luifc  dans  les  lettres  ou  miflivts  pour  faire  honneur 
à  c:V.iy  à  qui  on  cfciit. 
Franche    iitn'i.   Repue  franche ,  repas 
qu'on  ne  psye  point  »  que  cherchent  les  eicorni- 
neurs. 

Franc  m  a  >  i  i  ,  cft  un  mifle  ,  un  bon  compa- 

gnon,  i 
Franche  uuili  autrement  Caiïletrt.  C'eftla 
p  nie  d'un  veau  ou  d'un  mouton  qui  defcendde 
ii  panfc,  ou  premier  ventricule,  au  fécond  ,  qui  s'ap- 
pell;  mtUin  ,  gïper ,  ffautkr  ,  ou  chez  les  Méde- 
cins, le  Ihvrt. 

Part  Franche,  eu  une  part  qu'on  teferve 
dans  les  traitiez,  ou  dans  les  jeux»  qui  n'eft  char- 
gée d'aucune  contribution,  8c  qu'on  prélevé  fur  le 
tout.  t 
Ranc  du  QjiARMAU.eftun  quatre  mar- 
qué fi ir  la  terre  ,  dms  lequel  on  )«te  un  palet  ou  une 
pièce  de  monnoye  par  manière  de  jeu. 
En  termes  de  Blafon  ,  on  appelle  ,  Franc  quartier  ,  ou 
Canton  dhtnnear  ,  le  premier  quurici  de  l'Efcu 
qui  eu  à  h  droite  du  cofté  du  chef,  qui  eft  pour- 
tant un  peu  moindre  qu'un  vray  quartier  d'efcar- 
tclage.  On  y  met  d'ordinaire  quelques  autres  Ar- 
mes que  celles  du  refte  de  l'Efcu -,  Se  on  l'appelle 
aurreinent  ,  levenre  Àe  quartier.  Novion  porte  d'a- 
zur a  deux  mains  d'or  au  franc  quartier  efchiqueté 
d'argent  &  d'azur. 
Franc  &  t  a  t  ,clt  une  grolTc  poire  d'hiver  qui  cft 

bonne  cuitte&  crue. 
Franc  s  a  l  e'  ,  eft  un  privilège  que  le  Roy  accorde 
à  quelques  Officiers  5c  coinmunautcz,de  prendre  du 
fcl  farts  payerd'impofts. 
Franc-tau  pin  ,  étoit  autrefois  un  foldat 
qu'on  levoir  dans  un  village.  On  a  appelle  au  Pa- 
lais l'Edit  des  Franct-taupint  ,  une  Ordonnance 
de  Charles  IX.  de  l'année  1566.  qui  donnoi»une 
exemprion  à  deux  ou  trois  perfonnes  des  Parroif 
fes  Se  villages  ,de  toutes  commiflions  publiques  , 
déports  cV  gardes  de  biens  de  Juftice ,  de  guet  c\: 
g.ude  des  portes ,  de  logement  de  gens  de  guerre  , 
de  corvées  Se  fournitures  de  chevaux  d'artille- 
rie ,  &C.  Mais  cet  Edit  n'a  eu  aucune  vérification 
ni  exécution.  Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de 
lalpinus,  qui  fignific  ,  un  mineur  qui  creufe  coin-' 
me  une  taupe  ,  à  caulc  que  ce  nom  a  été  donné 
à  quelques  gens  de  l'équipage  militaire.  Naudc  «Je 
Grcgorùis  Tolofanus  le  dérivent  du  Grec  tapeinoi  , 
à  caufe  que  ces  gens  eftoient  de  milerables  payfans  Se 
bouviers. 

F  rt  a  n  c-t  1  l  t  a  c  ,  eft  le  pont  le  plus  proche  de 
l'eau  ou  à  fleur  d'eau ,  celuy  qui  cft  efleve  lîir  le 
fond  de  cde.  C'cft  comme  l'eftage  du  rez  de 
chaulfee  dans  les  baftiments  de  terre  ,  puis  qu'il  eft 
à  fleur  d'eau.  Tout  autour  (ont  placez  les  plus 
gros  canons  ,  &  l'on  nomme  cet  'endroit  -  là  U 
'grande  batterie.  C'cft  celuy  où  fc  rerirent  &  cou- 
chent les  ibldats  Se  les  matelots.  Vers  la  pouppe 
eft  la  gardiennerie  ,  ou  chambre  des  Canoniers  ; 
qu'on  nomme  Sainte  Barbe. 

Franche  vérité'.  Terme  de  Couftumes ,  qui 
fc  dit  lors  que  le  Seigneur  Jufticicr  fait  informer 
d'office  par  ces  Juges  ians  aucune  partie  civile ,  des 
délits  commis  fur  liés  terres  :  &  on  difoit  autre- 
fois ,  Comparoir  à  la  franche  vérité" ,  peur  dire ,  à 
l'Audience  ;  Se  Tenir  veritei ,  pour  dire ,  Tenir  les 
affiles. 

F  R  A  N  C.  fi  m.  figru'fie  une  nièce  d'argent  qui  va- 
loir vingt  fols  autrefois  ,  ou  le  tiers  d'un  efeu  :  & 
1  y.  c  cm  c'eft  une  monnoye  de  compte.  Ccnr 
franci ,  c'cft  autant  de  vingt  fols  ,  ou  de  livres,  un 
f*c  de  mule  frana.  C'a  ctr  le  Roy  Henry  III. 
qui  a  lait  forger  les  franst  d'argent qui  avoient 
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d'un  côté  la  t&e  du  Roy  ,  Si  de  l'autre  un  H  co 
ronné  ,  du  poids  d'onze  deniers  deux  c«xs.  || 
y  avoir  autrefois  des  frana  d'or  qui  taloicm  » 
tant  &  plus  qu'un  cf.u  fol  d'à  prefent.  lijcn 
•voit  de  deux  lottes ,  des  fana  à  pied  ,  &  des 
frana  à  cheval.   Ce    mot  vient  d  un:  andeoiir 
monnoye  ,  où  il  y  avoit   un  François  rrptdtrcé 
à  cheval  ,  &  quelquefois  à  pied.  L:  premier  »> 
.  loit  le  double, &  le  fécond  le  timplc.  Bo.-eL  En 
1 .4  fous  le  Roy  Jean  ,  il  y  avoit  des  ;-*./  ^ 
le  Roy  eftoit  armé,  ayant  l'cfpéeàla  main  fut  on 
cheval  caparaçonné  fie  fleurdelife  ,  &  ùa  ,t. 
vers  une  croix  fleurdelifée  ,  du  poids  de  trais  de- 
niers un  grain  ou  dï  6j.  au  muc,qu  valoienr  lafolt. 
FRANC,    adv.  D'une  manière  franche,  famé, 
exempte  de  charge.  Il  luy  a  p.irlé  fraie ,  iedit  nc- 
tement  fon  intention,  il  luy  a  dit  tout  franc ,  <j,ùl 
ttoit  un  fot.  C:  Chanoine  gagne  franc ,  c'cft  à  dirc , 
fans  eftrc  chargé  du  fervice.  il  le  bat  front ,  fans  fuper. 
chérie ,  fans  le  faire  prier. 
On  dit  proverbialement  ,  Enter  franc  (at  fraie  .epund 
un  ba  l tard  fait  un  autre  baftard.  II  eft  fratc  comme  ou 
maquereau:  ce  qui  fc  dit  d'un  homme  qui  ne  paie 
rien  où  il  difnc.lors  que  les  autrc\  payent.  Onde 
auflt,  qu'un  homme  cft  firme  comme  ofiet ,  pour 
dire  ,  qu'il  parle  &  agit  finccrcmcnt. 
FRANCHEMENT,    adv.  ftgntfie  b  même 
chofe  que  Franc.    Il  luy  a  parle  frmàemm  te 
fincercmenr.    cette    tare    luy   appartient  fraî- 
chement Se  quittemenc  ,  toutes  charges  le  dettes 
payées. 

FRANCHIR,  v.  a&  Vaincre  une  difficulté , 

palier  par  dcftùs  par  quelque  violence  ou  agilité 
de  corps, ou  fubtilitc  d'clprk.  H*frMtèi  le  pie- 
mier  la  barrière  d.u»  ce  Touxnoy.  il  a  franchi  le 
foiré  pour  aller  aux  ennemis ,  il  1  palfé  par  délits, 
ce  Capitaine  a  franchi  les  Pyrénées ,  a  mené  fi» 
armée  au  delà,  il  eft  venu  à  bout  de  fon  enoepri- 
fe  ,  Se  a  franchi  Se  furmomé  tous  les  obftaclcs  se  fa 
ennemis.  Ce  mot  vient  de  ftmitirt ,  qu'on  a  dit 
dans  1 1  balle  Latinité  pour  fignifier  afraubir,  rendre 
un  cfclavc  libre. 
On  dit  hgurémenr  ,  Franchir  le  »«  >  pw  dire ,  Se 
rclbudrc  à  quelque  entreprife  difficile ,  après  avoir 
quelque  temps  délibéré.  Franchir  k mot, c'cft, Duc 
le  mot  crtenricl  qui  conclud  une  affaire  •Ofl  matthé. 
On  le  diraulTi  de  ceux  qui  ont  eu  quelque  prine  i 
dire  quelque  parole  injurieufccVdeshonneftc.&qiii 
la  lalchcntàla  fin.  On  dit  auflt ,  Ua^Ai  le» 
limites  de  la  raifon  *dc  U  bien-feance,  pour  dire , 
qu'il  a  dit  ou  quelque  chofe  de  "defraifonnaWe  ou 
d'jndccent. 

Franchi  R.cntermesdc  Marine ,  fe  du  de  I eau 
qui  s'efpuife  avec  la  pompe.  Ce  vaillean  f»il«'« 
unt  d'Eau  ,  qu'on  ne  l'a  pu  jamais  frmàm  ni 
cpuilèr. 

Franchj  r  1  e.  part. 

FRANCHISE,  lubft.  fcm.  Sincérité  Dut  en  les 
paroles  qu'en  fes  actions.  Je  tous  parka*ec/r«<ti/e , 
à  cœur  ouvert,  il  fert  fês  amis  ivccfraxhif* ,  il  »'em- 
ploye  volontiers  pour  eux. 

Franchise,  lignifie  chez  les  Poètes  fit 
Liberté.  H  a  perdu  fa  franclàfi.  il  a  eng-s- 
chife. 

Franchise, fc  dit  auffi  chez  les  Pemtres,  de 
«te  liberté  de  pinceau  qui  fait  patoulre  leur  an ,  K 
génie  facile  Se  naturel. 
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On  appelle  suffi  Franchifet ,  certain!  endro.'ts  priv'Ie- 
gicz  duis  les  villes  >  où  les  compagnons  de  inertie  r 
peuvent  travailler  fans  eftre  M  dures.  La  Frmcbife 
du  Temple ,  de  Saint  Jean  de  Latran. 

Fkanckisi,  ûgnine  auflî ,  Privilège ,  exîmption, 
immunité.  Les  provilions  des  Offices  portent ,  qu'un 
Officier  jouira  des  privilèges ,  franchifet  Si  immuni, 
tez  attribuées  à  fa  charge. 

On  dit  auffi  ,  qu'un  opprentif  a  gagne  Çxfrancbije  ,  lors 
qu'il  a  fait  ion  temps  d'apprentiifage  ,  Si  qu'il  cûen 
parte  deftre  Maiftrc. 

Il  y  a  auffi  à  la  campagne  ukifieurs  champs  ou  por- 
tions de  terre  qu'on  .-ppelle  dnfranchfes  :  ce  que 
Du  Cange  croit  venir  de  ce  que  ces  terres  appar- 
tenoient  à  des  gens  libres  6<  francs  ,  ou  eftoicnt 
exemptes  de  charges ,  qu'en  pLulcurs  Couftumcs  & 
en  Angleterre  on  appelle  encoie  libres  tenenuntt , 

Îuoy  ejuc  depuis  on  leur  ait  impofe  quelques  lervitu- 
es  ou  charges. 
FR  ANCISQUE.  fubft.  fem.  Arme  faite  en  fa- 
çon de  hache  ,  dont  le  fervoient  p  irticulicrement  - 
les  anciens  François  ,  qu'on  appclloit  autrement 
Anctn.  Son  fer  avoir  la  figure  d  une  de  nos  fleurs 
de  lis:  oc  c'eft  de  la  que  la  plus-put  des  Auteurs 
fçavants  en  kl  km  en  tirent  l'origine.   Papias  Si 
Joannes  de  Janua  la  prennent  pour  ces  enfeignes  ou 
marques  d'honneur  qu'on  portoit  à  Rome  devant  les 
Conl  tls  Si  le";  Migiflrats. 
FRANÇOIS,  ont.  fubft.  Qui  eft  né  en  France. 
Il  fait  le  devoir  dr  bon  Frantùs ,  il  cit  attache  aux 
interdis  de  fa  patrie.  A  radjedif  •  on  dit  Ane  hu- 
meur Fraticei/e ,  la  Langue  Françetfe. 
On  dit  adverbialement ,  En  bon  FranÇtàt ,  pour  dire , 
Franchement  &  en  paroles  claires  &  nettes.  Il  luy  a 
dit  en  btH  fraxfols  qu'il  eftoit  un  nippon. 
On  dit  auffi  ,  qu'u§  homme  pat  le  Franftis  à  on  autre, 
quand  il  luy  promet  quelque  argent  ou  quelque  in- 
rcreft  en  une  arTaue.  Je  n'ay  pù  avoir  raifon  de  jnon 
procès  tant  que  je  n'ay  pas  parlé  Français  au  Clerc 
de  mon  rapporteur. 
FRANCOLIN.  fubft.  mafe.  Oifeau  ,  cfpece  de 
raifin  des  Alpes  gros  comme  le  ù.C  n  ordinaire, 
qui  a  la  creite  juine  avec  une  barbe  de  plume  fou* 
•  le  col ,  qui  a  la  queue  tourruc ,  Se  qui  eA  bigarré  & 
moucheté  de  noir, de  blanc  Si  de  tanné.  En  Latjn 
oatagen ,  attoterta*, 
FRANGE,  f.  f.  Ornement  qu'on  met  à  l'extré- 
mité des  habits,  ou  des  meubles,  fait  de  pluficurs 
filets  d'or  ,  d'argent ,  de  foyc ,  de  ri  1 ,  ou  de  laine , 
arreftex  par  un  titlùqui  eft  en  haut.  Les  fieges  ,  les 
lits  le  garnirent  de  frange.  Qiimd  la  frange  eft  peti- 
te, on  l'appelle  molltt.  Lors  qu'elle  crt  grande ,  Se 
<iuc  le  tiflu  cû  ouvragé ,  on  l'appelle  crefpine.  Ménage 
prétend  que  ce  mot  cl:  corrompu  du  Latin  fimbria, 
Voyez  les  rations.  Da  Cange  prétend  qu'il  vient  de 
auerifrigîo,  ou  «pus  phryginm  ,  parce  qu'on  noinmoic 
ainlî  les  franges  d'or,  'r  ' 

F  R  A  N  G I  E  R.  tm.  Ouvrier  qui  fait  de  la  frange ,  ou 

le  Marchand  qui  la  vend. 
FRANGIPANE,  «m.  eft  un  parfum  fort  exquis 
qu'on  donne  à  des  peaux  pour  faire  des  gants  ,  des 
poches ,  des  fâchets ,  &c.  Il  a  pris  fon  nom  d'un 
Seigneur  Romain  de  la  maifon  fort  ancienne  des 
Frungipmi ,  ou  fritapane ,  qui  en  a  cité  l'inventeur. 
Les  peaux  du  Frangipane ,  font  fort  eftiinées  par 
toute  l'Europe.  On  fait  auffi  des  liqueurs  parfumées, 
à  qui  les  Limonnadiers  ont  donne  ce  nom  pour  les 
mettre  cit  vogue. 
FRAPPE,  f.  f .  Terme  de  Monnoye ,  qui  fe  dit  de 
la  marque  qu'on  imprime  fur  les  cfpcccs  avec  un 
marteau.  On  a  fort  eftime  la  frappe  des  anciens 
tc(ton%  la  tauuctc  des  monnayes  eu  fouvent  connue 
a  la  frappe. 
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F  R  A  P  P  E-M  A I  N.  fubft.  mafe.  Jeu  d< 
l'on  devine  celuy  qui  a  frappe  d.uis  la  ma 
met  derrière  le  dos. 

FRAPPEMENT,  f.  m.  qui  ne  f:  dit  qu'en  < 
plvaie.  Il  y  eut  un  t;ran  1  frappement  J:  mains ,  pair 
dire ,  un  grand  applaudiùemf  nr. 

FRAPPÉR.  v.  afl.  Si  ncut.  Battre  ,  donner  de* 
coups.- Frapper  fon  ennemi,  frapper'  a  la  porte,  frap- 
per liit  rencliime,  il  l'a  frappé  à  la  joue,  il  a  cité 
frappé  de  la  foudre.  Ménage  dérive  ce  mot  de  v.;p.nc 
Latin.  Voyez  fes  raifons. 

Frapper,  lignifie  encore.  Faire  iinpreffion  forte 
ou  légère"  far  quelque  chofe.  Ce  bruit  a  frappé  mon 
oreille,  les  couleurs  vives  frappent  les  yeux. 

Frapper  du  pied  ,  en  ligne  de  colère.  Pompée  di- 
foit  qu'il  n'avoit  qu'à  frapper  du  pied  pout  avoir  des 
Légions. 

Frapper,  fe  dit  figurément  des  chofes  fpki  ruelles. 
Cette  penfee ,  cette  railbn  luy  a  frappé  l'efprit ,  l'a 
convaincu.  Il  eft  frappé  de  cette  opinion  ,  il  en  eft 
pecfiadé.  il  a  cfté  frappé  d'eftonnement  au  récit  de  * 
cette  advanturc.  Toute  l'Angleterre  a  cfté  frappée 
d'anatheme.  • 

Frapper,  le  dit  auffi  des  gaandes  m  ùadies  qui  nous 
attaquent.  Il  a  cfté  frappe  de  la  pelle,  la  iceor  de 
Mayfc  (ai  frappé  de  kp,/  :  Giefi  de  même. 

Frapper  ,  en  tennes  de  Marine,  lignifie,  Atta- 
cher  ou  lier  les  manœuvres  dormante*  ;  car  à  l'égard 
des  autres  ,  on  dit  Amarrer. 

En  termes  de  Chiffe ,  on  dit ,  Frapper  à  route ,  pour  dire. 
Remettre  les  chiens  à  la  trace  de  labrfte  ,  &  les  6 ter 
du  défaut.  On  dit  auffi ,  Frapper  aux  brifees ,  quand 
on  eft  aux  lieux  où  on  lance  le  cerf. 

Frapper,  le  dit  auffi  des  Monnoyes ,'  quand  on 
leur  imprime  la  marque  avec  un  marteau.  On  frap- 
pe» autrefois  les  monnoyes  ,  maintenant  on  les 

Ercfle  fous  le  balancier.  Voila  une  monnoye  qui  eft 
ien  frappée. 

Frapper  ,  fe  dit  encore  def  eftoffes  ,  des  draps, 
fins ,  Si  des  tapiùctics.  Ce  drap  eft  lafdic  ,  il  n'a 
pas  cfté  iSez  frappé,  cette  haute  lice  eft  fine  Si  bien 
frappée. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  frappe 
comme  un  fourd  ,  qu'il  frappe  fins  dire  root ,  pour 
dire ,  qu'il  bat  avec  violence  ,  ou  fans  en  faire 
{érablant  :  qu'un  homme  eft  frappé  la ,  pour  dire , 

3 ne  c'eft  fa  dernière  refolution  ,  qu'il  n'en  demor- 
ra  pas  :  que  deux  perfbnncs  font  frappées  à«néme 
coin ,  pour  dire  ,  qu'elles  font  de  menas  nature , 
qu'elles  ne  valent  pas  mieux  l'une  que  l'antre.  Et 
on  appelle  un  Ftere  fi apport ,  un  Moine  libertin  &c 
desbauché. 
Frappe',  e'e.  part. 

FRASE,  fubft.  (cm.  Outil  de  Serruriers  qui  eft  d'a- 
cier ,  &  qui  fc.t  à.perccr  les  pièces  de  fer.  Ils  difent 
auffi  frafer  pour  percer. 

FRAS  O^U  E.  f.  f.  Malice  ou  infidélité  qu'op  fait  i 
quelqu'un  pour  le  trompet  le  trahir.  Te  ne  me  ficray 
j  xmais  à  cet  homme-là  après  la  fralque  qu'il  m'a 
faite.  Ménage  tient  que  ce  mot  vient  du frafe*  Italien» 
qui  figniûe  ,  une  branche ,  Si  figutément ,  une 
telle  ou  embarras. 

F  RATER-  f.  m.  Terme  dont  fe  fervent  les  Bar- 

•  biers  &  Chirurgiens  pour  jaommcr  leurs  garçons  ou 
compagnons  de  boutique.  Ce  Chirurgien  a  renvoyé: 
fon  Frôler. 

FRATERNEL,  eus.  adj.  Qui  tient  du  frè- 
re. Il  y  a  une  union  ,  une  amitié  fraternelle  entre 
ces  perfonnes.  l'Evangile  nous  excite  à  la  corrccbonv 
fraternelle. 

FRATERNELLEMENT,  adv.  D'une  ma- 
nierc  fraternelle.  Dans  leur  focicte  il*  vivent  fréter» 
nettement. 
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FRATERNISER,  v. ncut.  Vivre  en  frères  , 
s'aimer  en  frercs.  Ces  deux  hommes  ,  ces  deux 
corps  fraternifcHt ,  vivent  en  bonne  intelligence. 

FRATERNITE',  f.  f.  Intelligence  ,  union  entre 
deux  frercs  .  deux  unis  >  deux  compagnie*. 

FRATRICIDE.  Cm.  Meurtre  d'un  frere.  Caïn  a, 
comm  s  le  ^emio% frMricUr. 

FRAUDE,  f.  f.  Tromperie  cachée  &  fubrile  , 
dol  pcrfonnel  Toutes  les  contreletrrcs  font  faites 
ftn  fraude  de  quelqu'un,  on  eft  obligé  d'affirmer 
dons  les  refignations  ,  qu'il  n'y  cft  inrervenu  au- 
cun dol ,  fraude ,  fimonic,ni  autre  pa&ion  illici- 
te. Les  Dcvou  appellent  des  fraudes  pîeufcs ,  cel- 
le» qui  fc  font  à  l'avantage  de  celuy  qui  cft  frau- 
dé. 

On  dit  proverbialement  Se  ironiquement  d'un  hom- 
me qui  meurt  infolvable ,  qu'il  cft  mort  en  fraude. 

FRAUDER,  v.  aft.  Tromper  quelqu'un  ,  luy 
faire  quelque  ton.  La  plus-part  des  débiteurs  ne 
,*  cherchent  i\a"x  frauder  leurs  créanciers,  on  confifoue 
les  marchandifes  de  ceux  qui  s'efforcent  de  frauder 
les  droits  du  Roy ,  les  Douanes. 

Ont  dit  proverbialement  &  figurérrfcnt ,  Frauder  la  gi- 
bcllc  ,  de  tous  ceux  epai  par  tromperie  ne  fatisfont  pas 
aux  chofes  qu'ils  doivent  fairei 

FRAUDULEUX,  e  »s Y  ad}.  Qui  (m  fraude  , 
ou  qui  contient  quelque  fraude.  C'ctt  un  contrait 
frauduleux ,  un  créancier  frauduleux. 

FRAUDULEUSEMENT,  adv.  D'une  ma- 
nière fraudulcufe.  Les  donations ,  les  feparations 
de  biens  font  ptcfque  toutes  fûtes  fraudulcufe~ 
ment'. 

f  R  AU  LE  R.  v.  acL  Toucher  legercmenr.  Vo- 
ftic  habit  cft  tout  blanc  ,  vous  vous  elles  frauli 
contre  du  plaftrc  ,  quelque  incufnier  vous  a 
fraulé. 

FR  A  Y.  fubft.  m  f  .  Les  crufs  de;  poiifons ,  Se  mê- 
me le  menu  poillbn  qui  en  eft  provenu.  On  voit  fur 
le  bnid  dis  eftangs  d\xfray  de  carpes.  Le  fray  de 
grenouilles  cft  leur  fperme  ou  leurs  cvufs.qu'on  trou- 
ve au  mois  de  M  us  dans  les  m  irais  nageant  fur  les 
e.iux  >  dont  on  fait  des  drftillations  ,  qui  gucrilfcut 
p  lui  leurs  tmladies. 

F  r  a  y  ,  en  termes  de  Monnoyes  ,  lignifie  ,  l'aire- 
ration  qui  fc  fait  Ains  les  monnoyes  p  ir  une  fuc- 
ceffion  de  temps,*:  pour  avoir  elle  trop  maniées. 
Le  Roy  a  fut  une  déclaration  ,  portant  qu'on  re- 
cevra les  monnoyes  à  lîx  grains  prés  de  lcurjutte 
poids  ,  quand  cette  diminution  vient  de  leur  fray 
Se  maniement. 

FRAYE,  f.  f.  Le  temps  du  coït ,  ou  de  la  génération 
despoillôns.  Le  poiiioucft  mollaiTe  pendmt  le  temps 
défraye,  il  eft  Jcrfendu  par  l'Ordonnance  aux  Pc f- 
cheurs  de  p-fchrr  pendant  le  temps  de  fraye  ,  &  de 
mettre  «dots  au  bout  Je  lem  s  djdcaux  des  lianes  d'o- 
licr. 

F  R  A  .Y  E  R.  v.  tù.  &  ncut.  Fournir  aux  frais  & 
à  la  depenfe  de  quelque  chof\  Il  cft  jufte  de 
p  y;-r  ce  qu'on  .\  fraye  &  desbour lé  pour  nous. 

Frayer,  lignifie  civo;e  masquer  le  chemin.  On 
ne  s'egirc  gueres  dans  lçk  {jr  mde s  routes ,  car  il  y 
a  bien  des  grnsqji  ont  fraye  le  chemin,  dans  les 
neiges  il  faut  avoir  un  guide  qui  vousmonftrc,  qui 
vous/raye  le  chemin.  • 

Frayer,!'  dit  aufli  figurément  en  ce  fens ,  de 
ceux  qui  d  fpofent  les  chofes  ,  de  forte  que  leurs 
fu.cejT-urs  ou  ira'tatcurs  y  peuvent  faciteinent 
p  venir.  Jules  Cefur  fray*  le  chemin  à  Aitgufte 
p  t  p.'vem  à  la  Souveraine  puilîancc.  les  Anciens 
n  1.  ont  frayé  le  chemin  à  toutes  les  inventions» 
m  i-rrws. 

F  R  a  y  ■  R  ,  fc  dit  abfoluinent  en  parlant  de  la  jonc- 
bon  des  poilions  pour  la  generarion  ,  quand  le 
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malle  fraye  avec  la  femelle.  Le  noi Ton  ne  tant 
rien  au  temps  qu'il  fraye,  l'anguille  fraye  avec  fc 

ferpent. 

Fray  e  R,en  termes  de  Vénerie ,  fe  dit  d;s  cerno-n 
frottent  leur  bois  contre  des  arbr  •« ,  pour  faire  toi» 
ber  vu  lambeaux  ur.e  peau  velue  qui  co-ayroii  ans 
mille  de  chair  ,  qui  en  Rallongeant  a  formé  le» aie. 
Ce  mot  vient  du  Latin/nocr. 

Frayer»  fignific  encore ,  toucher  doucement  i  étri- 
qué chofe.  Pour  peu  qu'on  frayr  a  cette  tiwrailk,ic 
craye ,  on  fc  filit ,  on  devient  tout  blanc,  cetttbilie 
ne  Tapas  blefle ,  miis  a  frayi  (on  chiptm,  Umj- 
que  de  ces  teftons  cft  cfFacéc  pour  avoir  efte  trop fr*. 
yez.  &  m  miei. 

FRAYEUR,  f.  f.  Grande  peur  qui  vient  fifc- 
temeent.  O^und  on  le  trouve  au  roui  eu  J'ai:  itli 
non  ,  on  peut  avoir  de  la  frayeur,  h  cheute  du 
tonnerre  i  la  veue  d'un  précipice,  caufent  un:  nantie 
frayeur. 

FR  A  Y  EURE.  f.  f.  Action  des  cerf»  quvnd  il 

frayent. 
FRAY  OIR.1.  m.  Lic.t 

frottant  leurs  teftes  co;U;  c  lesirbrcs. 

F.RE 

FREDAINE.  CM.  fcm.  Ailjo»  foUe ,  empoT- 

ter.  Il  f.iut  qu'un  perc  fdpporte quelque  peu I 
daines  de  la  jcuncllc.  cette  tille  fera  tant  de  frtiuMei , 

qu'on  Ta  mettra  aux  Magdclonnettc». 

FREbON.  f.  in.  Terme  dz  Mifiu.ic.  C 
de  tablature  qui  rmrque  l  i  iiî minurio.  1  d'une  nuttè  en 
pl  meurs  parties ,  pour  faire  autant  de  variations  de 
vox  ou  de  fons.   On  l'appelle  aatrement ,  Cmhut, 
ou  Deuble  crochue. 

F  r  e  dos  ,  lignifie  aufli  »  Ceof  moi  ' 
prompte  variation%de  voix  ou  de  fora  qui  C:  fait  en 
fiuvanr  ces  noues.   Le  roflagnol  fait  nauircllcmei;: 
d.-tfrrdoru. 

FREDONNER,  v.  neut.  Faire  des  fredons. 
Dois  le  double  d'un  air  c'eft  où  onfrtèm  i\- 
vantage.  O^ielqucs-uns  dérivent  ce,  mot  Je  frw- 

gulùre. 

F  R  E  G  A  T  E.  f.  f.  eft  un  périt  vainc»  à  rartref 
moindre  que  le  brigantin.  On  s'en  fert  fur  la  V&- 
diterranée,  8c  lurTOccan.  C'cliunviifcaudegner- 
rc  un  peu  plus  bas  &  plus  long  que  les  autres, ffi 
cft  léger  à  la  voile  ,  &  peu  charge  de  boa ,  qui 
n'a  d'ordinaire  que  deux  ponts.  Frtfatt  légère  , 
cft  un  petit  vailleau  de  guerre  .bon  voilier  ,  q« 
n'a  qu'un  pont ,  &  cft  monte  depuis  16.  pièces  Je 
canon  ,  jufqu'à  jj.  Il  y  a  des  frif/an  qui  vont  i 
voiles  iV:  à  raines.  Les  places  rnwtinies  ont  des /W- 

{'*tes  qu'on  envoyé  au  devant  desvaufeauxiïttveu- 
ent  y  .iborder  pour  les  reconnoiftte. 
FREGAT  ON.  f.  m.BaftimcntVeiuiifflca^  k 
couppe  qiurrée,  qui  porte  un  arrimon  .unnuime  & 
un  beaupré,  &  qu'on  charge  julqu'a  dix  mille  quin- 
taux. 

FREIN,  f.  m.  Fer  qui  fe  met  dans  hbouche  da 
cheval  pour  la  tenir  finette.  En  termes  de  Manège  , 
on  l'appelle  aujourd'huy  E*4mb">  Ce  cheval 
mafi  he  fon  frein. 

Les  Médecins  .  appellent  aufli  le  frein  de  la  langue .  » 
n'«  qui  eft  au  bout  du  ligament  qui  U  lo*- 
ftient. 

F  «.  1 1  n,  fc  dit  aufli  d'un  grand  cercle  de  brin  de 
chifteignier  avec  fon  efeorce  ,  qui  ertcloiiéiaw* 
de  la  circonférence  du  rouet  d'un  moulin ,  quifenà 

l'ennerenir. 

En  termes  de  Marine  ,  on  appelle  Freins ,  les  fcsotei 
ou  vagues  qui  frappent  rudement  contre  Ift  roche». 

Se  quj  bondillcnt  bien  loin» 

FM>» 


F  RE 

l  >  •.  lê  figuréracnt  de  foutes  chofcs  qui 
command  >  qui  tiennent  en  bride  ,'  Se  empef- 
cheat  qu'on  dc  uilc  du  nul ,  qu'un  oc  fc  révoltent. 
Une  a'udcile  eftun/r<tnqai  retient  une  ville  «Uns 
l'obe'ùrancc.  les  loix  (ont  un  frebt  qui  retient  les 
1  sommes  «Uns  leur  devoir.  U  t  Bains  a  dit  de 
Dieu. 

Qri  vray  Ne  ptune'ticns  Ie#moite  frein  des  eaux. 

On  dit  proverbialement  >  Ronger  Ion  frein  ,  Cacner 
le  dépit  qu'on  a  de  quelque  chof; ,  le  tclcntimeut 
qu'on  a  d'une  injure  dont  on  ne  fe  peur  vanger. 
On  a  dit  aufli  ,  Prendre  le  frein  aux  dents  >  ppul  di> 
re ,  S'emporter  dans  toute  (bite  de  licence  :  on 
le  dit  aufla  dans  un  feus  contraire  Se  en  bonne  part , 
pour  dire ,  Revenir  d'un  g-  nd  emportement  »  Se 
S'appliquer  fortement  a  l'clbile  ,  a  la  piofcflion. 
On  dit  aufli ,  A  vieille  irtal  rfrrin  dure ,  pour  le  moc- 
quer  d'une  vieille  qui  lê  pue  encore  poor  faire  la 
jeune  :  on  le  dit  auûï  au  propre  ,  qa.nJ  on  pare 
bien  une  mule  ou  un  cheval  pour  le  mieux  ven- 
dre. 

FRELAMP1ER.  Vieux  mot  qui  lignifient  au- 
trefois ,  Celuy  qui  avoir  charge  i'ciiractciùr  Se 
d'allumer  des  lampes.  Il  s'eft  dit  par  corraption  de 
Frert  Umpier.  Et  parce  que  c'eftoient  des  gens  de 
baifc  ci  .st.-  qui  exercoient  cet  office  ,  on  a  ap- 
pelle frtl4mpitr$ ,  les  gens  de  néant.  Qtclquev- 
nns  appellent,  aufli  FreUmpier  ,un  Charlatan..  Le 
Peuple  appelle  aufli  frelmape ,  un:  cfpccc  de  me- 
nue monnoye  qui valoit  douze  ou  quinze  deniers, 
qui  cftoit  d'ordinaire,  entre  les  mains  des  pauvres 
gens. 

FRELATER,  v.  acL  Mefler  Se .  foptiiftiquer 
une  liqueur ,  en  corrompre  L  qualité  naturelle.  It 

•  le  dit  particulièrement  du  vin.  Le  vin  d'Efpagne 
cil  frelmi  avant  que  d'activer  dans  les  ports.  Un 
Cabateùer  fe  pendioit  plutôt  qu'il  n'eût  frtUtt  Ton 
vin.  ^ 

F  r  e  l  a  t  «'  ,7  t.  pirt.  part".  Se  e.dj.  Le  vin  frtUti 
eft  nuifible  au  corps.  Ce  mm  vient  de  trmflatm  Se 
de  trmfitttétre.  N.^'J  .  j  u  >;eu:  qu'on  difoit  frd*- 
ter  ,8c  qu'originairement  il  lîgmtîoi:  f-.tlrment , 
Tirer  le  vin  de  délais  la  lie,  Scie  aanfoorter  «Luis 
un  autre  vaifteau  tout  neuf  i  d'autres  difciu  qu'il  vient 
«le  forai  lit-un.  sut 

F  R  E  M I  R.  v.  n.  Commencer  à  se  mouvoir  ,  à 
bouillonner.  Ce  mot  le  dit  premièrement  des  li- 
queurs. Il  faut  oftet  cette  inhilion  de  délais  le 
t  -n  dés  que  l'eau  commencera  i  frémir  ,  à  bouil- 
lonner. Ce  mot  vient  de  frtmert  ,  ou  de  iremere. 
Nicod. 

On  le  dit  aufli  de  U  mer,qtnnd  elle  commence  à 
s'agiter  ,  à  bouillonna  i  Se  de  la  terre  quand  elle 
eft  etneue  par  de  vapeurs  fouftefraincs  ,  qui  pte- 
fagent  qu  une  tempefte  ,  un  tremblement  de  ter* 
te  arrivera  bierftoft.  La  mer  frémit,  la  terre 
frrmit. 

F  «  r  m  i  r  ,  fe  dit  figurément,  en  Morale  ,  des  paf- 
itons  de  l'ame  qui  donnent  dc  l'émotion  >  dc  l'hor- 
reur Se  dc  la  crainte.  Corneille. 


Mon  coeur  s'en  effarouche 
d'Iiorrcur. 


te  j'en  frrmit 


FREMISSEMENT.  fubft.  mafe  Tremble- 
ment qu'on  lent  dans  les  membres  >  qui  précède 
ou  accompagne  le  frulbn  de  la  fièvre.  ]ecraimqua 
la  fièvre  ne  me  reprenne ,  je  fens  desja  un  petit  fire- 
nùjfement . 

PmuiisiMfST,fe  dit  aufli  d'un  mouvement 
inlcnftblc  qui  fe  fait  dans  chaque  partie  des  corps 
Terne  I, 
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ninueU  qui  renient  quelques  fons.qul  font  quel- 
que ébuhtion.  On  dcmotittre  en  Phylique  .qu'une 
cloche  ne  (ônneroit  point ,  s'il  ne  fc  t'ai»  oit  un  petit 
frernifeinrnt  dans  toutes  les  parties. 

F  r  e  m  1  s  s  s  *t  e  n  t  >  fe  dit  aufli  au  figuré  ,  du  pre- 
mier trouble  Se  agitation  que  donnent  les  p -liions , 
comme  la  colère  ,  l'horreur ,  U  crainte,  h  entendit 
cette  nouvelle  fachetrfc  avec  un  certain  fremijfement 
qui  m  arquott  fa  crainte. 

FRENESIE,  f.  f.  Maladie  qui  caufe  une  perpétuelle 
refvcrie  avec  fièvre.  Elle  cit  différente  de  lu  manie  Se 
de  la  mélancolie ,  parce  que  cçllcs-cy  (ont  fans  riev.e. 
Elle  diffère  aufli  de  là  relvcrie  dans  les  fièvres 
violentes  ,  parce  que  ccllc-cy  n'eu  pas  perpétuel- 
le ,  Se  celte  au  deJun  de  la  hevre.  La  vraye  font  fie 
cit  engendrée  au  cerveau  par  Ion  propre  vice  Se  in- 
flammation de  fes  membranes. 

F  r  i  m  1  s  1 1 ,  fc  dit  figurément  des  troubles  Se  efg  ,re« 
ments  d  elput  caufe z  par  la  violence  des  aidions. 
L'amour  ,  la  colère  mettent  d'effrangés  frcnefiei  d-ns 
la  tefte  des  hommes. 

F  R  E  N  E  T  IQJJ  E.  adj.  m.  f.  &  fubft.  Qui  cil 
atteint  dc  ficneiie,  (ou  qu'elle  vienne  de  maladie» 
(bit  par  la  violence  des  pillions. 

FR  E  QU  E  N  CE.  f.  f .  Vieux  mot  qui  fe  dit  enco- 
re en  ces  ptir.fcs.  Ce  Docteur  a  une  grande  fréquent* 
d'auditeurs',  il  eft  bien  fàiivi.  une  giandc  fréquent» 
de  peuple. 

F  R  E  QJLJ  E  M  M  E  N  T.  adv.  Fort  fouvent. 

F  R  E  QU  E  N  T,  t  n  t  s.  adj.  Ce  qui  (e  fait  (ba- 
vent, d'ordinaire.  Lu  peut  cit  un  mil  fiequent  dans 
les  pays  cluuds.  les  naufrages  font  jrequentt  dans 
la  Mer  Egée,  il  ne  faut  pas  qu'une  hllc  reçoive  des 
viiitcs  trop  fretpumet  d'un  jeune  homme,  le  livre  de 
la  Fréquente  Communion  de  Monficut  Arnauld  tt 
excellent. 

FREQUENTATIF,  adj.  m.  Tarnc  dc  Gram- 
maire t  qui  fe  dit  des  verbes  qui  marquent  la  réitéra-* 
tion  d'une  action ï comme  .Clignoter  cil  k/rrfsns- 
r.»if  de  Cligner. 

FREQUENTATION.  C  f^Hantife  ,  familiarité'. 
On  apprend  toujours  quelque  cho(c  en  la  jreqmemmien 
des  Sc-vaius. 

FR  E  Q\J  ENTER,  v.^  ad.  Hanter  quelqu'un  , 
aller  tôuvcnt  en  un  même  lien.  Il  cil  advantageus 
de  fréquenter  les  gens  de  bien,  les Eglifes.  ce  jeu- 
ne homme  fréquente  en  des  Ueux  fufpccts.  un  «bon 
Chrcihen  doii  fréquenter  les  Sacrements,  cet  AJ- 
vocat  fréquente  le  Barreau  ,  il  s'ut   h:  au  P.ilais. 

F  R  E  R  A  G  E.  "  f.  m.  Vieux  <termc  de  CouUumes  , 
qui  le  dit  des  partages  de  frètes  ou  dc  cohéritiers 
Se  ligrugers  venants  à  même  fuceeilton.  Ce  mot 
a  efté  fort  altéré  en  dktcrfnts  lieux  :  car  on  ■<  die 
frarefikeux  ou  frerefihturt ,  ou  fr*r*fch*ux  ,  pour 
dire  ,  ctberhitrt  ;  fr0ref.be  ,  frmrmftintge  ,  frurrux 
Se  frmreufeti ,  pour  dire  ^fuctejjien ,  qui  iont  tous  de» 
venus  barbares. 

FRERE  C  m.  Terne  relatif  entre  deux  enfans 
malles  qui  font  (brtjs  d'un  même  pete  ou  d'une 
même  merc.  Abcl  fut  tué  par  fon  frère  Caïn.  Ce 
mot ,  félon  Scaliget  cV  Gérard  Voflius  ,  vient  du 
Grec  fhrm'rr ,  pour  phrMtr  ■  qui  ûg;iine  propre- 
ment, Celuy  qui  puilc  de  l'eau  dans  un  même  puits. 
Car  fhremr  en  Grec  lignifie  un  fmt  :  flmrU  l'  A - 
fcmblée  de  ceux  qui  puifcnt ,  ou  qui  ont  droit  de  pui- 
1er  dans  un  même  puits.  Ce  mot  eft  venu  de  la  v.  Ile 
d'Argos ,  où  il  n'y  avoit  que  certains  puits  diftribues 
dans  ditrerens  quartiers  dc  la  ville ,  n'y  ayant  point  de 
fon  reine  s. 

F  hères    c  o  N  s  a  k'c  a  1  M  s,  tônt  deux  frerei  qui 
ontléulcment  le  même  pece.  , 
Frères  utérins.  Ce  font  ceux  qui  font  feule-, 
me  tu,*  foui*  dc  la  metne  m  erre. 
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baftard. 

Frères  jumeaux.  Ce  font  freret  nez  de  la 
même  ventrée. 

i  r  r  r  :  de  i.  a  iT  ,  fe  dît  de  celuy  qui  a  retté 
une  nourrice  ,&  de  -l'enfant  dont  elle  venoit  d'ac- 
coucher >  qu'elle  a  quitté  pour  prendre  un  nourri- 
Çon. 

B  j  Aru"f  *  E  R 1  *  eft •^'rf  d  une  ^cmrnc  a  l'efijard 
«  Ion  mari ,  ou  qui  eft  fre%e  du  mari  i  1  cigud  de 
H  femme. 


la  même  Rc- 
mi^  freret  en 


F  R  E  F  R  E 

n  at  a  R  e  l.  ,  eft  an  frtrt  illégitime ,    F  R  E  Ç.  L  E .  ad j.  m.  &  f.  Foibl  : ,  pa  afluré.  L'ho»n 

me  ciï.fr*fle  comm:  un  rofeau.  c'en  un  frrflt 
ment  que  la  fortune  pour  ballit  de  grandi  dellèim. 
FRESLON.  f.  m.  Grotte  moue»  fàuvagr  ameinj* 
des  abeilles.  Ces  animaux  font  fi  gounr.  .•  i 
lors  mêmes  qu'iUlont  couppez  en  deux ,  iH  11c  !  .i 
*    pas  de  manger  ;  &  fi  l'aliment  qu'ils  prennent ef:  h,, 
mide ,  on  le  voit  incontinent  forrir  par  li  pta 
en  forme  d:  rofee ,  comme  Je  teûhoigne-Smmnc. 
d  îm.  En  Latin  crabro. 
Frt  ESNE.  f.  m.  Arbre  de  haute  fuftaye qui  ry» 
fort  droit.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  l'on  fort  bu 
qui  a  le  bois  Marte  enrichi  de  grofles  veines  G» 
aucun  neeud  \  il  eft  mol ,  tendre  Se  rrudré.  L'iucc 
eft  plus  petit  &  rabotteux  ,  plus  dur  Se  pbi  tan. 
Il  eft  appelle  par  quelques-uns  ,  lenfut  ttifra,où 
mttoglojfum  ;  Se  les  Apothicaires  cornoiirenr  fon 
fruit  iuus  ce  nom.  Il  a  des  feuilles  pointues  &  den- 
telées alentour ,  Se  un  peu  larges.  Elles  Cm 
chées  à  une  Jeule  queue  deux  à  deux  par  rxrnJj  & 
inie.Yalles ,  comme  on  voit  au  cormier.  Il  produit 
fon  fruit  en  gutulcs  ,  qui  eft  petit  &  amer ,  Se  fon- 
biable  au  noyau  d'amande.  C'eft  an  contrepoifon 
aux  morfures  de  ferpenrs  ,  qui  aiment  miert  le 
jetter  dans  le  feu  que  dans  fon  ombre ,  parce  qu'il; 
y  meurent  ;  Se  ils  la  fuyent  naturellement.  Ourî- 
ques-uns  appellent  le  D.chme  blanc ,  Petit  frtfnt. 
En  Latin  jraxinut.   Les  cantharides  s.'eni>cndrei]t 
fur  le  frtfnts.    La  manne  purgative  fe  fecueille 
fur  les  frtfnts  ,  Se  fur  tout  en  Calabre.  Le  frtfnt 
eft  un  bois  qui  fort  au  charronnage ,  qu'on  débite 
en  timons  Se  moutons.   On  en  fait  aufli  des  lu- 

3 nets ,  pour  charger  le  vin ,  de  hoir  à  neuf  pouces 
c  diamètre.   Les  vieux  ftefnet  loupcux  Se  nou::l- 
Icux  qui  ^font  bien  fains  font  fott  recherchez  par 
les  Armuriers  pour  monter  des  armes ,  Se  par  Ici 
Ebeniftes  pour  faire  de  beaux  ouvrages.  IlenelJ 
de  même  du  bois  d'Erable.  Le  fcl  àcfrefnt  1  me 
vertu  cauftjque ,  qui  ronge  les  chaits  fur  kfqucllcj 
il  eft  appliqué. 
F  R  E  S  Q^U  E.'  Voyez  FrAfaot.  • 
FRESSURE.  Cf.  Parties  intérieures  dr  certains 
animiux  ,  comme  le  foye ,  le  eccurda  rate ,  le  pou!- 
mon ,  prifes  enfcmble. 
Fressure  de  veau»  fe  dit  al*  boucherie ,  de 
ce  qui  comprend  le  poulmon ,  le  foye ,  le  cour  Se 
les  hampes  de  cet  animal  ;  ces  hampes  refpondcnt 
au  diaphragme  :  ^enfcmble  le  cornet  Se  l'herbier ,  qui 
font  les  deux  tuyaux  &  conduits  par  où  puTcnt  les 
aliments  dans  les  ventricules. 
Lifrejfare  de  bceuf  contient  le  poulmon ,  qu'on  nom- 
me autrement  le  mtu  ,  Se  le  foye  &  la  rate  arra- 
chez par  la  chair  qui  rient  au  mou ,  qui  fe  nomme 
mgltt.  Les  parties  du  mou  qui  couvrent  le  tbjc  & 
la  rate  fe  nomment  les  hamptt.  On  les  fepare  dais 
le  bceuf,  Se  on  les  laillc  aux  frtffwru  de  vpo  & 
de  mouton. 

FR  ET.  f.  m.  Terme  de  Marine  Louage  oui  K- 
vire  pour  voiturer  des  marchandifes  »  ou  des  p»  de 
guerre.  Le  frtt  d'un  vaiiTcau  fe  fait  d'ordinaire  par 
mois,  ce  Mirchand  avoir  deux  vaifleaar  a  frtt,c't!i 

:  préférable» 


femme 

Fri  r  e  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  à  l'çfgardt  de 
<*ux  qui  font  unis  par  l'amitié  ,  par 
«gion.  Tous  les  Chrefticns  font 
JvC. ,  fient  fpirirucls  ;  nous  les  devons  aimer 
comme  nos  frertt ,  vivre  avec  eux  en  frères.  On 
appelle  les  Hérétiques  ,  nos  pauvres  frertt  cr- 
rans,  • 

^  'j*  \ £  *  ^e  ^llS  Part',cuu'eremcnt  des  Religieux 
d'urî  même  Couvent,  c'eft  le  frère  Zacharie ,  le  Frère 
Bonaventutc.  Ils  ont  emprunté  ce  nom  des  premiers 
Chrefticns  qui  s'appelloient  tous  freret.  Il  fc  dit 
encoïc  plus  particulièrement  d;  ceux  qui  ne  font  pas 
FYcit.cs ,  qu'on  appelle  Freret  à  l'cfgard  des  autres, 
qu'on  nomme  Peret. 

Frere  lay  ou  l'A  1  e  1  ou  Frères  Couvert,  eft 
un  Religieux  qui  ne  parvient  point  aux  Ordres ,  Se 
qui  fert  les  autres  ;  qu'on  appelle  ainfi  par  oppofition 
a  Frère  Ah  Clxritr. 

Fr  e  r  1  s ,  fc  dit  encore  dans  de  certains  Ordres  Re- 
ligieux. Les  Religieux  de  St.  Dominique  le  font 
appcllcr  les  Frères  Prtfchenrs  ;  ceux  de  Sr.  François  , 
les  Freret  Mineurs  ;  ceux  de  la  Charité  ,  les  Freret 
Ignorons.  Les  Anciens  ont  appelle  Frères  pies,  tous 
les  Moines  qui  eftoient  vcftus  d'habits  moitié 
blancs,  &  moitié  noirs.  Thomas  VValiïnghan  les 
appelle  Freret  agaces  ou  agaches  ,  qui  lignifie 
pies. 

Dans  les  Ordres  Militaires  les  Chevaliers  s'appellent 
aufTi  Frères  ,  Se  d.int  1  Ordre  de  Malthc  il  y  a  des 
Frères  Servons  ,jqiù  font  des  Chevaliers  du  fécond 
ordre,  qui  n'ont  pas  fait  leurs  preuves  de  Noble  lie. 
En  Latin  on  les  appelle ,  Fratres  clientes. 

Frères  d'à  ru  es  > Jbnt  ceux  qui  ont  fait  focicté 
à  la  guerre  ,  &  qui  fc  lont  promis  un  fervicc  Se  une 
affifbnce  réciproque. 

FReres  DEtARosEcROix,  font  des  Chy- 
miftes  &:  Cabaliftes ,  qui  fc  difoient  invilibles ,  & 
qui  avoient  fait  il  y  a  quelque  temps  une  focicté 
qui  a  donné  lieu  à  un  trcs-lçavant  livre  de  Guil- 
laume Naudé  Bibliothécaire  du  Cardinal  Ma- 
zarin. 

On  appelle  Faux  frère  '  un  homme  qui  trahit  lès  alio- 
dcz ,  fes  compagnons.  '* 

On  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  eft  un  bon 
frère  y  pour  dire ,  un  bon  vivanr ,  un  bon  compagnon, 
qui  n'aime  qu'i^rirc  &  à  furc  bonne  cherc.  On  dit 
auflî  ,  Partager  en  freret ,  pour  dire  ,  Partager 
également. 

pRESAl  E.  f.f.  Oifcau  de  nuict  de  la  grofleur  d'uji 
coq ,  de  rigurc  de  chevêche ,  qui  a  le  plumage  blanc, 
tache  ré  de  noir  fous  le  vcntrc,qui  a  une  tefte  ronde  Se 
prefquc  d'homme  ,  mais  qui  eft  affreufe  &  entourée 
de  plumes  hrriiTccs ,  qui  ailes  ongles  &  le  bec  blan- 
chearres  Se  crochus,  les  jambes  <k  les  pieds  velus  Se 
couverts  de  plume.  On  l'appelle  aulli  Effraye,  4 
caufe  de  Cm  cri  effroyable,  d'eft  une  eipece  de  «bat- 
huant.  Ménage  dérive  ce  mot  de  frajaga ,  i  caufë 


qu'elle  eft  de  mauvais  augure.  En  Latin  tient  ,Jhix, 
far  mclamut. 

FRES1LLON.  Cm»  Terme  de  Botanique.  Voyez 
'jTrttfnt. 


a  dire ,  a  louage,  le  payement  du  fret  eft  p 
à  toutes  dettes  fur  le  prix  de  la  cargailôn.  Ce  mot 
vient  de  frétant ,  qui  lignifie  proprement  un  bra 

de  mer. 

F  R  ETILLANT.anti.  adj.  ou  Frrrili^,  cit. 

Qui  frétille  fouvent ,  qui  c(l  fujet  ï  fretiUcf- 
FRETILLEMENT,  f.  m.  Mouvement , ,  aûion 
de  ce  qui  a  un  mom-ement  prompt  Se  agité.  L: 
poiiTôn  d'eau  douce  dans  la  poc'llc  a  encore  qnelque 
frétillement.  * 
FRETILLER,  v.  n.  Remuer  fins  celle,  «g?« 
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toutfôn  corps  pu  un  mouvement  dm  SC  menu.  Les 
enfants  ibnt  lûj.tt  à  frétiller ,  à  gambader ,  quand  on 
les  couche. 

Ces  mors  viennent  du  Latin  frltitlut ,  qui  ii ;_-r.;. tic ,  u:i 
cornet  qui  lctt  à  remuer  Se  à  jetter  les  dez. 

FRETIN,  f.  m.  Rebut ,  choie  vile  &  du  moindre 
prix  en  chaque  efpcce.  Il  (c  dit  proprement  Se 
originairement  de  la  morue  ,  qui  le  divile  er} qua- 
tre degrez  de  bonté  >  meilleur  firetm  ,  grand  fretin , 
fretin  àe  rebut  ,&  menu  fretin  ;  Se  par  exteniion  il 
s'eft  applique  à  routes  fur' es  de  choies.  Ce  Marchand 
a  vendu  le  plus  beau  de  Ci  marchandiic  ,  il  n'y  a  plus 
que  du  fretin.  , 

FRETTE.  fubft  fera.  Cercle  ,  lien  ou  Tsirrc  de 
fer  qu'on  chaire,  qu'on  applatit  Cir  àeux  pièces  de 
bois  qu'on  veut  attacher  enfemble ,  ou  fur  une  autre 
qu'on  veut  tenir  feime  &  en  cftat.  On  metplu- 
fieurs  fmtet  (ûrdes  arbres  de  moulin ,  fur  les  moyeux 
d'une  roue. 

Fr  (  tt  t ,  (c  dit  . .ii il",  des  viroles  .  anneatrx  ou  cer- 
cles de  fer  qu'on  mrtcoii  autrefois  aux  lances  qu'on 
appelloit/wreVr  ,  mmte'es ,  ou  cmrttifet ,  quand  on 
ne  oofnb  uroit  pas  à  fer  émoulu. 

FRETTE'.  adj.  m.  Terme  de  Blifon  ,  qui  fc  dit 
des  barres  ou  barreau*  enirplallcz  .  ou  des  chafiis 
pofez  obliquement  lut  I  M  .1.  Il  porte  d'argent 
fretti  de  gueules.  On  appelle  autrement  les  Efcus 
de  cette  forte ,  cttietz.  Si  reçtket. ,  quand  il  y  a 
iîx  cotices  mifês  en  bandes  Se  en  barres  ,  qui  fe 
brilênteV  fc  traverfènt,  formant  tin  viay  treillis 
fait  en  lofange.  Ce  mot  vient  de  ce  qu'on  appel- 
loir  autrefois Jr«f * ,  le  comble  d'un  toit  qui  le  fait 
le  plus  fouvent  de  perches  croifées  Se  cntrelaflees 
comme  les  frênes  du  Blaibn  :  ou  il  vient  Ac  fret , 
qui  envieux  François  fignifioit  remfn  ,  Se  cftoit 
dérivé  de  freuiut.  Du  Cange  tefmoignc  qu'on  a  ap- 
pel lé  autrefois  frettet ,  une  efpece  de  inefehes ,  Se  que 
de  là  on  a  appeflé  des  Efcus frette*. ,  ceux  qui  citaient 
chargés  de  ces/m/f/croilees. 

FRETTEMENT.  f.  m.  Se  dit  auflî  du  louage 
d'un  vailleau.  On  dit  Fretter  cap  Se  queue  ,  quand 
on  fait  le  frettement  de  tout  un  vailleau  Se  fins  rc- 
ferve. 

FRETTER.  v.  act.  Loiier  •  ou  donner  à  louage  un 
vailleau  pour  voituter.  C'eft  le  propriétaire  ou  rruiftre 
«lu  navire  qui  frette  ;  Se  ecluy  qui  le  prend  à  loti  ige  eft 
celuy  qui  Jfrette.  Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Anglois 
Jrmght  ,  qui  fignifie  la  même  choie.  Il  vient" plùtoft 
du  Latin  fretin* ,  dfftrùt ,  ainù  dit ,  ei  tjuid  fremu, 
vil  iptoi fervent. 

FRETTEUR.  f.  m.  cftlc  propriétaire  du  vailleau, 
qu'il  donne  à  louage  à  un  Marchand. 

F  K  I 

FRIABLE,  adj.  m.  &  f.  Corps  calTant ,  qui'  cft 
facile  à  marre  en  poudres ,  compofé  de  parties  fc- 

•  ches  &  inégalement  appliqués  les  unes  aux  autres  , 
qui  pur  cette  raifon  s'en  dclbchcnt   facilemcnr , 

Îwr^e  qu'elles  ne  font  point  oqâucufcs  ni  liées en- 
èmblc.  Les  pierres  calcinées  font  frùtUetSe  aifées 
à  mettre  en  poudre,  le  fable  cft  compolc  de  parties 
frUUtt. 

FRIAND,'  and  i.  adj.  Q_u  aime  les  morceaux 
délicats  Se  bien  allaifoniiez.  Il  (e  dit  tant  des  pet  - 
tonnes  ,  que  du  gouft  Se  de  la  chofe  gouftée.  Un 
homme  frimd  court  les  bonnes  tables,  un  bon  gour- 
met doit  avoir  le  gmitl  frUni.  un  faifan  eft  un  frimi 
morceau,  le  vin  "de  Coindricux  cft  un  vin  frimi.  Mc- 
mge  dérive  ce  mot  de  frigentt ,  ablatif  de  fritetu ,  du 
verbe  fri&ere,  «ion t  on  a  fait  aufli  frire.  D'autres  le  déri- 
veur de  friteUe  Italien,  comme  qui  diroit ,  Amoureux 
dechofes  frittet, 
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F  r  1  K  k  o ,  fe  dit  auffi  figurément  d'une  choie  rare 
qui  cft  d'un  grand  prix ,  d'un  grand  mérite.  Voilà  une 
fort  belle  femme ,  c'eft  un  -  morceau  bien  frimi.  ce 
curieux  a  un"  bel  origùul  dans  ton  cabinet ,  c'eft  un 
frimi  morceau.  %  * 

On  dit  aufli  ,  qu'un  homme  cft  frimi  de  quel  que" 
choie, quand  il  raime.palIionnément  ,  quoy  qu'el- 
le ne  tombe  point  dans  le  l'eus  du  gouft.  Cet  hom- 
me cft  frimi  de  nouvelles ,  de  muhque  »  de  curio- 
fitex. 

Friand,  le  dit  encore  en  fait  de  Couftelerie , 
pour  dire ,  un  fer  tranchant  Se  bien  affilé  qui  coup- 
pe  aifémenr.  Un  t  ..loir  ,  un  couteau  frimi ,  des 
cifeaux  frimit ,  comme  s'ils  citaient  frimit  de  chair 
humaine  et  ils  entrent  volontiers  i  eu  on  ne  le  dira 
pas  d'un  eifeau ,  d'un  rabot ,  qui  n'cnttciit  que  dans» 
le  bois. 

F  RI  A  N  D  I S  E.  f.  f.  Paflîon  que  l'on  a  pour  les 
viandes  délicates  ou  de  bon  gouft. 

F  r  1  a  n  d  1  s  1  ,  fc  dit  auffi  de  toutes  les  choies 
qu on  mange  pour  le  plaint  lêulement,&  non  pour 
Ce  nourrir  :  à  l'égard  des  uns  ,  ce  font  des  (ùccre- 
ries ,  des  patifléries  :  à  l'égard  des  autres ,  des  cerve- 
lats  ,  des  jambons ,  des  ramequins.  Cet  homme  a 
toujours  quelques  frimiifts  dans  fa  poche ,  dans  foii 
cabinet.  Athcnéc  dit  qu'on  doit  l'invention  des  frim- 
iifèt  à  un  nommé  Paviars. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  femm:  a  le  nez  tour- 
né à  là  fr'umJife  >  pour  dire  ,  qu'elle  a  la  mine  ,  la 
phyfionomie  d'eftre  amoureufe.  On  dit  à  Paris,  que 
St.  Jacques  de  l'Hofpital  a  le  nez  tourné  à  ïxfrim&fe, 
parce  que  Ion  image  cft  vis  à  vis  la  rue  aux  ouïs  oit 
îbnt  de  fàmeufes  routfcries. 

F  R I  S  B  U  S  T.  fubft.  mafe.  Terme  de  Marine. 
C'eft  un  vailleau  armé  en  cours  qui  fréquente  les 
Illcs  de  l'Amérique  :  Se-  on  appelle  fribufiiert ,  le 
Capitaine  Se  les  gens  de  Péquippage  de  l'arma- 
teur. 

FRICANDEAU,  f.  m.  Terme  de  cuifine.  C'eft 
une  tranche  de  veau  fort  mince  Se  bien  battuc^flài- 
f  innée ,  avec  pluficurs  hetbcs  cuittes  avec  graille  de 
boeuf  ou  mouton  dans  une  terrine  ou  tourtiè- 
re ,  Se  qui  eft  liée  avec  des  œufs  crus ,  Se  qu'on 
iert  aux  -entrées  de  table. 

F  R  I C  A  S  S  E' 'E.  f.'f.  Viande  ou  mets  cuits  prompre- 
ment  dans  une  poëfle  ou  un  chauderon»  Se  allai  (tannée 
avec  beurre ,  ou  huile ,  ou  autre  graillé.  Une  frknffl* 
de  poulets ,  de  grenouilles ,  de  tanches  ,  de  trip- 

Entérines  de  Guerre ,  Bartre  la  frkaffee ,  c'eft  ,  Bat- 
tre le  tambour  avec  tumulte  Se  précipitation, pour, 
amallêr  promptement  les  foldats ,  quand  il  arrive 
quelque  per forme  de  condition  à  qui  on  veut  faire 
honneur. 

On  dit  aufli  proverbialement  de  ceux  qui  font  un 
meilange  de  pluficurs  choies  enfemble  ,  qu'ils  en 
font  une  frkéffîe.  Il  fçait  quatre  ou  cinq  fortes  de 
langues, de  feiences  ,  il  en  fait  un  meilange  ,  une 
frUéffee ,  où  on  ne  connoift  rien.  On  dit  auffi  , 
qu'un  homme  fe  connoift  en  frica/fite  ,  pour  dire, 
qu'il  a  le  gouft  bon  fur  pluficurs  fortes  de  chofes. 
On  dit  d'une  chofe  qu'on  veut  mefprifer  ,  Ce  n'eft 
Bas  là  une  grande  frkujfce. 

FRICASSER.  v.  acL  Cuire  promptement 
quelque  mets  ,  (bit  dans  la  poefle  ,  foit  dans  un 
chauderon  ,  avec  un  aftaifbnnement  convenable. 
On  frictjfe  des  poulets ,  des  oeufs  ,  des  pois,  des 
légumes,  Sic,  . 

Fricassir,  fignifie  figurément ,  Confommcr  ion 
bien  en  desbauchc  Si  en  Donne  chère ,  ou  même  en 
mauvais  roelruge.  Cette  fucceflion  opulente  a  cilo 
bientoft  frififfee  par  les  heritiec. 

F  R 1  c  a  s  »  »'  >  1 1*.  part.  Se  ad). 
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On  die  proverbialement  ,  qu'une  chofe  eft  fricâffte , 
pour  aire ,  qu'on  n'en  peut  plus  rien  cfpercr ,  qu'elle 
cft  perdue. 

FRICASSEUR»  f.  m.  Apprentif  Onifinici  qui  ne 
■  tç.iit  encore  que  unir  U  pocile ,  préparer  les  viandes 
d'une  manière  fort  commune. 

FRICHE.  Qui  n'eft  point  cultive.  Une  friebt ,  eft 
un  champ  négligé  Se  inculte.  Il  ne  fe  dit  plus  guercs 
qu'adverbialement  en  ces  phrafes.  Terre  en  friche. 
vigne  znflrkbe. 

On  $  en  fert  aufli  au  figuré.  Il  ne  fout  pas  UilTcr  fon 
cfprit  en  friebt ,  c'eft  à  dire  ,  U  le  faut  cultiver  par 
l'eftude  des  belles  Lettres ,  ou  par  les  méditations. 

FRICTION,  f.  f.  Term:  de  Chirurgie  Se  de  Méde- 
cine. Action  par  laquelle  on  frotte  qaclque  partie 
malade  par  quelques  huiles  >  onguents  ou  autres  dro- 
gues ,  pour  la  guérir  ,  ou  la  foûlager.  Les  friiliant 
cftoient  autrefois  fon  en  ufage  pour  les  maladies  vé- 
nériennes. En  gênerai  ,  la  friSlion  cft  une  elpece 
d'exercice ,  qui  eu  bonne  pour  U  Conté  >  parce  qu'elle 
cfveille  la  chaleur  naturelle  >  diverrit  la  fluxion  ,  Se 
diffipe  les  humeurs. 

En  termes  de  Chymie  on  appelle  friS'ttn ,  ce  qu'en 
cuifine  on  appelle  fr'uurt  :  c'eft  une  cochon  qui 
fc  fait  dans  la  pocile  avec  addition  de  quelque  li- 
queur onéhieufe  ,  comme  huile  >  ou  graille.  La 
frifHon  des  médicaments  fe  fait  lue  un  fou  lent  Se 
inoderé  ,  Se  la  friture  des  aliments  fe  fait  avec  un 
feu  prompt  &  vif. 

FRILEUX,  eusÊ.  adj.  D:licat  ,  qui  n'eft  pas 
endurci  au  froid ,  qui  ne  fe  peut  palier  de  feu  en 
hiver.  On  dit  aufli  .  Voilà  un  temps  frileux  ,  pour 
dire,  un  temps  froid. 

FRIMAS,  f.  m.  Gelée  blanche  ,  air  efpais  &  con- 
gelé qui  s'attache  aux  arbres  ,  aux  herbes  ,  aux  che- 
veux. Ce  mor  vient  à  frémit»,  parce  qu'il  fait  frémir 
&  frillonncr. 

On  appelle  Avalcur  de  frimas  ,  Ccluy  qui  va  en  voyage 
ou  qui  court  les  rues  au  temps  que  les  frimait  font 
dans  l'air. 

FRIME,  f  f.  Terme  populaire  qui  fe  dit  en  cetre 
phï?.re ,  Il  en  fait  U  frime  ,  pour  dire  ,  U  mine  &  la 
contenance.  Il  a  fait  Ixfrimt  de  s'en  aller,  pour  dire, 
Il  en  a  fait  feinblant.  On  dit  aufli ,  Faire»  la  frime  à 
quelqu'un,  pour  dire,  luy  faire  un  mauvais  accueil, 
tcfmuigncr  par  fa  mine  qu'on  n'eft  p:s  content 
de  luy". 

FRINGANT  ,  ante.  ad).  &  fubft.  Gaillard, 
cfveille  ,  qui  s'agite  continuellement ,  qui  cft  tou- 
jours en  action.  On  le  dit  des  perfonnes  &  des  che- 
vaux. Un  )txu\c  fringant,  un  cheval  bien  fringant*  diffi- 
cile a  monrer  Se  à  manier. 

F  R I  N  G  U  E  R.  v.  ad.  Aigtcr ,  remuer.  Il  ne  fe 
dit  au  propre  qu'en  cette  phrafe.  ïr'mguer  un  ver- 
re î  c'en*  l'agiter  Si  le  remuer  en  jertant  de  l'eau 
delliis  pour  achever  de  le  rendre  ncr.  Ce  root  vient 
de  fricare. 

On  le  dit  aufli  des  perlbnncs  niftives  qui  ne  peuvent 
demeurer  en  une  place,  qui  danfent ,  fauullcnr,& 
font  toujours  en  action.  Il  vient  àc  frmgal ,  vieux 
moc  Celtique  ou  bas- Breton ,  qui  lignifie  ,/i  ien. 
mer  du  ben  temps. 

F  r  i  n  g  u  e'  ,  e's.  part.  palf.  5c  adj. 

FRIPPER.  v.  aû.  Ufcr  ,  gafter  quelque  habit 
ou  mjublc  en  s'en  iervant  ,  en  ofter  la  première 
fleur.  Il  n'eft  guercs  en  ul..gc  qu'au  participe  >  Se  fe 
dit  des  livres,  des  habits,  des  meubles  frifpe*  qui 
jont  desj  t  iervi. 

F  ri  pria.  ,  figrufie  auflî ,  Manger  goulûment.  Il  y 
avoit  à  ce  feUin  allez  de  quoy  fripper  :  Se  en  ce 
Ru-me  feras  on  appelle  des  goulus  ,  des  par  ail  ces 
fripprfauces.  'Éb*; 

i  Ri  p  peu,  figiufie  aufli  ,  Diflïpcr  fon  bien  >  & 
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p.vticilict:rr1rnten  d.sSauche.  Un  prodigue  abknt 

toft  frippi  fon  bien. 

Fripper  ,  fe  dit  aufli  en  parlim  des  Auteurs  qù 
des  autres  qui  ont  eu  r  it  devant  eux  des  per,. 
fies ,  des  vers  qii  ont  dcsja  lervi ,  ou  qai  (ont  ufr* 
Ce  Poc'te  nous  donne  cette  Epigrammc  comme  fie» 
ne  \  mais  elle  ti\frsppée  de  M  .niai. 

On  dit  proverbialement  au  Collège,  qu'un  efeolier  jW 
pe  fa  leçon,  frippt  fes  clollcs ,  pour  dire ,  qu'il  fc  dc(. 
robe  de  la  dalle  .  qu'il  manque  d'y  aller. 

F  r  i  p  p  »',  e'e.  parr.  palf.  &  adj. 

FRIPPERIE.  fubft.  fem.  Négoce  de  viein  lu- 
bits  ,  de  vieux  meubles  ,  &  fan  de  les  tapcmlcr  j, 
raccommoder.  Ce  mot  vient  de  frinola ,  pua  qjC 
router  qui  cft  à  la  fripperie  eft  de  peu  de  prix.  M  1S 
Du  Cangc  croir  qu'il  vienr  de  afrepatt  ufia ,  qui 
lignifie  ,  habits  trottez,  pu  frippt z ,  qu'on  a  dit  k»% 
la  baflè  Latinité  au  lieu  de  trepatas  ,  mtbrati  M 
perforât  as  ,  ou  peut-eftre  do  ftrpt,  ou  frtpem.  «j 
eftoit  autrefois  un  meftier  à  Paris  ditiir.guc  Je  U 
Pelleterie. 

Fripperie,  eft  aufli  le  lieu  où  fe  tiennent  h 
M  irchands  qui  font  ce  négoce  &  ce  rabillagc  dlxibia 

&  de  meubles. 
F  r  i  p  p  e  r  i  r  ,  fe  dir  aufli  des  habits,  meubles ,  o> 
riolitcz  oui  font  ufées  ,  ou  qui  font  de  peu  de  prit. 
Les  meubles  de  cet  avare  n:  lont  que  frmtrie,  il  n'y 
a  rien  dans  le  cabinet  de  ce  curieux  qui  (ou  de  valeur, 
ce  n'eft  que  de  la  fripperie. 
On  dit  proverbialement ,  Se  jetter  ùt  \tfriffnit  de 
uelqu'un  ,  pour  dire  ,  le  battre  ,  le  tirailler ,  luy 
cfchircr  fes  habits ,  Se  aufli  mcfdirc  de  luy ,  defeh- 
fa  réputation.  Les  Pretieufes  ont  accoufiumé  de  le 
jater  fur  h  fripperie  des  pauvres  Auteurs  poux  mon- 
ftrer  leur  bel  cfprit. 
FR  I  PPIEK  ,  i  e  r  r.  f.  m.  &  f.  Qui  fait  mtfttt 
d'acheter ,  de  revendre  Se  de  racommoder  de  vieux 
habits ,  meubles ,  livres ,  &c. 
FRIPPON,  on  ni.  adj.&  (ubft.  Q^û  detrobe 
fecretrement  ,  qui  ufcbc  à  tromper  ceux  qui  ont  a 
foire  à  luy  ,  qui  fait  des  gains  illicites  au  jeu,  ou 
dans  le  négoce  ,  Se  qui  eft  fans  honneur  &  faut 
bonne  foy.  Il  v  a  bica  des  fripptns  parmi  les  chica- 
neurs ,  parmi  les  joueurs.  Les  pages  ,  les  laquais 
(ont  itnwemfrippms. 
F  r  i  p  p  o  n  ,  le  dir  aufli  d'un  jeune  efeolier  desbioché 
qui  fn'ppe  fes  claucs ,  qui  vend  fes  livres,  &  ce  qu'il 
peut  attraper  à  la  maifon.  poue  s'en  divtnir. 
F  R  i  p  p  o  n  ,  cft  quelquefois  un  terme'  de  cageolienc. 
Les  Poctcs  appellent  l'amour,  un  petit  frippt*.  i!s 
difent  qu'une  Dame  a  l'ccuil  frippt»  »  cjuelk  et 
frippotnte ,  pour  dire  ,  qu'elle  leur  ravit  leur  «n», 
leur  liberté. 

F  R I  P  P  O  N  N  E  R.  v.  aS.  Voler ,  tromper  ,  «feo 
quer.  Cet  homme  m'&frippemé  cent  efeus  qu'il  eftrit 
allé  recevoir  pour  moy. 

Fr  i  p  p  o  n  n  e  R  ,  lignifie  aufli ,  Ménager  en  cachette 
ou  hors  des  repas  quelque  friandife.  Le*  femme» 
ont  toujours  dans  leurs  poches  quelque  chofe  de 
quoy  frippomer.  ce  galant  a  toujours  dans  ton  cabi- 
net quelque  longue  de  bœuf,  quelques  confitures 
pour  fripptnner. 

Fripponnea,  lignifie  aufli  ,  fcdejbauchct ,  M 
pas  faire  fon  devoir.  Cet  cfcoHet,  ce  valet  ne  Y* 
mule  qu'à  frippomter,  au  lieu  d  criudief .  &  fane  U 
bclongnc. 

F  r  i  p  p  o  n  n  t' ,  e'e.  part.  &  adj. 

FRIPPONNERIE.  Cf.  Action  de  friopon.  I* 
chicaneurs ,  les  joueurs  ,  les  efeolier» ,  les  laqfW»» 
font  mille  ffoftmnfritt. 

JRIQUET.  nra.  Efpccede  petit  roàneauaenoye. 
qui  ne  fait  que  frétiller  (ûr  l'arbre,  bcqutuajat  m 
noix.  PaJfercttlMs  nucis. 


F  R  t 

J:  R  i  $11  m  t  ,  fe  «.lit  aufli  d'un  jeune  galant  fort*  mince 
qui  n'a  que  du  caquet  &  de  l'arFetcric ,  Se  rien  de 
fe-lide.  Ce  pérît  fri<ft$et  ne  fera  jamais  homme  à 
bonne  forcunc. 
F  r  i  q,<i  s  r ,  eft  aufli  un  utencile  de  Cuifine  qui  eft  plat, 
&  percé  comme  une  cicumoire ,  qui  fert  à  tirer  de 
la  poefle  les  fritures. 
FRIRE,  v.  act.  Cuire  promptetnent  dans  la  poefle 
avec  une  Cuxtfc  de  beurre ,  d  huile ,  de  fain  doux ,  Sec 
Frire  des  bignets ,  des  toiles  ,  des  œuft.  Pafquicr 
dérive  ce  mor  par  onomatopée  ,  du  bruit  que  Font  le 
beurre  ou  la  grauTc  qu'on  fond  dans  les  poefles. 
D'autres  le  derivenr  de  frir»  ,  vieux  mot  Celtique  ou 
bas-Breton  quj  lignifie  ,  frk^fer. 
Futur.,  le  dit  aufli  en  ces  phrafes  proverbiales.  Ri- 
t-cn  Jean,  og  te  frit  des  œufs ,  pour  fc  roocqber  d'un 
niais  qui  rit  tans  lûjet.  On  dit,  qu'un  homme  n'a 
plus  de  quoy  frire  ,  pour  dire ,  qu'il  n'a  plus  de  bien, 
qu'il  n'y  a  rien  à  frire  dans  une  mailbn  ,  <Lns  une 
atfairc   pour  dite  ,  qu'il  n'y  a  rien  a  manger  ,  à  pro- 
fiter ,  Se  qu'un  homme  clt  frit ,  pour  dire ,  qu'il  eft 
perdu  ,  qu'il  n'y  a  plus  d'cfpcrance  de  rétablir  fa 
faute  ou  l'es  ni  lires. 
FRISE,  f.  f.  C'cft  un  membre  d'Architecture, 
qu'on  appelle  aufli  fafee  ou  plttte  bmit ,  qui  rc- 

fne  le  long  d'un  baft.m;nt  entre  la'  corniche  Se 
architrave.  La  fripe  clt  fufccptible  de  plufleurs 
ornements,  la  frife  de  l'ordre  Dorique  eft  chargée 
de  métopes  Se  de  crigliphes.  Philander  veut  que 
ce  mot  vienne  de  Phrygmm  ,  à  caufe  que  les 
omemenrs  de  frifet  rciVcmblent  à  des  broderies  qui 
font  venues  de  Phrygie ,  d'où  on  dérive  aufli  le  mot 
Àorfr*y. 

F  r  1  s  ■  ,  en  termes  de  Marine  ,  eft  aufli  un  orne- 
ment d' Architecture  ,  qui  règne  fur  l'efpcron  du 
navire.  , 
C  h  s  va  i  |o  f  fris  i.  Terme  de  fortification ,  eft 
une  grollè  pièce  de  bois  qui  eft  percée  par  plulicurs 
autre*  pièces  de  bois  pointues ,  Se  quelquefois  fer- 
rées ,  qui  fat  à  boucher  un  pillage ,  une  breChe ,  a 
rctr.mclier  un  camp ,  Sec.  on  en  met  quelquefois 
fur  des  roues  pour  les  faire  rouler  d'une  brcfehc 
dans  les  allaurs. 
FR  I  S  G.  f.  f.  Efpecc  d'eftoffede  racine  groflîerequi 
n'ejl  pas  croifée.  Les  lltaliens  appellent /rr/W,  un 
drap  velu  de  deux  coftez.  Ménage. 
FRISER,  y.  act.  Rendre  ciefpu  ,  inégal.  Cette  rati- 
ne n'eft- pas  alfc*  frift'e.  ce  drap  d'or  eft  plus  riche 
quand  il  eft  frife. 
Priser,  fc  dit  plus  particulièrement  des  cheveux 
qu'on  fait  tenir  en  boucles  ou  par  anneaux  avec  des 
ters ,  des  gommes ,  ou  des  papillortes ,  quand  ils  ne 
le  (ont  pas  naturellement. 
On  dit  figurément ,  que  le  Zcphir  frife  l'eau,  quand  il 
ne  iait  qlic  l 'agiter  par  de  petites  ondes  qui  k  tien- 
nent rien  de  là  rempcltr. 
.  Friser  ,  lignifie  aufli  ,  Approcha  de  bien  prés. 
Cette  balle  de  moulquet  luy  a  frifj  la  joue  ,  les  che- 
veux, cette  balle  a  frife  la  corde  ,  peu  s'en  eft  fallu 
qu'elle  n'ait  efte  dctlbus. 
Friser,  fe  dit  aufli  pi-ovetbialcment  en  ces  phra- 
fes. Cette  affaire  a  fifi  La  corde,  pour  dire,  Cet 
atreft  n'a  palfc  que  d'une  voix.  Ce  aiininel  i  fri- 
fe la  corde  ,  pour  dire,  a  failli  à  eftec  pendu.  On 
dit  d'un  difuouis  trop  ampoullc  ,  qu  il  frife  le  gali* 
mathias. 

Frise',  e'«.  put.  &  air  On  cft'unc  les  perruques 

de  cheveux  frtfeç.  naturellement,  on  dit  du  drap  d'or 

frife  >  qui  n'eft  pu  uni. 
Chous/x/ic,  font  certains  chous  crcfpus  Se  verdsqui 

viennent  en  hiver. 
FRISON,  f.  m.  Jupp;  fo«  courte  qu'on  met  au 

dctlbus  des  autres  pour  tenir  chaud ,  Se  qui  citait 
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anciennement  de  lufc  ,  qu'on  a  fair  depuis  de  ratine , 
d'Iuxutte ,  de  fourrures.  Se  autrot  eftoflcs  qui  conicr- 
vent  la  chaleur. 

F  R  I S  O  N  S  ,  en  termes  de  M  trine ,  ce  font  des  pots 
"de  terre  ou  de  tnet.til  ,  Jont  on  fe  lert  dans  les  vaif- 
icaux  pour  tenir  la  boii!ôn.En  Normandie  ils  contieiv- 
nent  deux  pots. 

FRISOTTER.  v.  act.  fréquentatif  de  frifer  ,  qui 
fc  dit  de  ceux  qui  fe  frifent  louvent  Se  par  menues 
boucles.  \ 

F  R  I  S  Q  U  ET  T  E.  fubft.  fcm.  Terme  d'Impri- 
merie ,  eft  une  efpecc  de  chaflis  qu'on  met  fur  lo 
t- nu-un  ,  Se  fer  la  rcuille  qu'on  veut  tirer ,  qui  ne 
la^llc  que  l'ouverture  des  formes  ,  Se  couvre  tout  le 
papier  blanc  qui  doit  cftre  en  marge  ,  pour  empef- 
cher  qu'il  ne  macule.  ■  p 

Les  faifoirs  de  cartes  à  jouer  fe  fervent  de  cinq  frifanet~ 
têt*  pour  marquer  les  cinq  couleurs  qu'on  voit  fur 
les  cartes ,  chacune  eftant  taillée  félon  les  figures  Se 
couleurs  feparées  qu'on  y  veut  appliquer ,  en  panant 
la  broche  par  dciius. 

FRISSER.  v.  n.  Terme  d'Imprimerie ,  qui  fe  dit 
lors  que  les  caractères  vacillent  pour  n'efti  c  pas  bien 
ferrés  dans  la  forme ,  Se  marquent  la  lettre  double 
ou  brouillée. 

FRISSON,  f  m.  Tremblement  dû  corps  provenant 
du  froid,  il  fc  dit  premièrement  du  froid  qui  précède 
un  accès  de  fièvre  ,&  qui  eft  le  ligne  qu'elle  doilf  • 
venir  bientoft.  « 

Frisson  >  fe  dit  aufli  des  tremblements  que  les 
pallions  inlpirent ,  Se  lin  tout  de  celles  qui  vien- 
nent d'une  caufe  froide ,  comme  la  p:ur.  Il  y  a.cu  de 
grands  Capiraines  qui  n'ont  jamais  combattu  fans 
avoir  le  fhjfm ,  1a  veue  des  Archers  donne  le  frijjhé 
aux  (cèlerais. 

FRISSONNEMENT,  fin.  fignifie  la  même 
choie  que  frijfm ,  finon  qu'il  marque  une  émotion 
plus  légère.  Il  n'a  'pas  encore  un  vray  friflbn  ,  mais 
Un  petit  frijfomemem.  \ 

FRISSONNER,  v.  n.  Avoir  le  frifion  ,  foit 
qu'il  vienne  du  froid  ordinaire  ,  ou  de  ecluy  qui 
précède  la  fièvre  ,  ou  de  ecluy  qui  eft  caule  par 
la  peur  ,  ou  par  l'horreur  qu'on  a  de  quelque 
chofe. 

FRISURE,  f.  f.  Manière  de  ftifer.  Il  y  a  des  perru- 
ques faites  avec  tant  d'art  qu'elles  confervent  toujours 
\caxfrifmrt. 

FRITTE.  Cf.  Terme  de  Verrerie.  C'cft  une  cuiflon 
qui  fc  fait  dans  de  grands  creufets  des  matières  dont 
on  fait  le  verre  ,  fçavoir  des  trois  pans  de  caillou  ou 
de  fable  blanc  lur  une  parric  de  fel  alkali,  ou  de  fou- 
de  ou  de  fougère  ,  lefquels  au  feu  de  fulion  font 
une  malfc  opique ,  qui  rend  une  efeume  ferrant  de 
la  graille  ou  fiel  de  verre  ,  &  qu'on  jette  hors  du 
creufet  avec  des  cui llicrs  :  quand  la  matière  eft  bien 
préparée  à  faire  du  verre  ,  on  l'appelle  fritte.  Il  y  a 
apparence  que  plulicurs  villages  de  France  ont  elié 
appeliez  Pierre  fritte  ,  parce  qu'il  y  a  eu  autrefois 
des  verreries ,  &  qu'on  y  a  jette  de  cette  efeume  de 
pierre  fritte. 

FRITURE.  Cf.  Cequi eft» frit, Se  la  Cuicequifert 
à  frire.  Friture  i  l'huile,  on  fait  du  beurre  cxprt's 
pour  1rs  fritmret. 
t  R I V  O  L  E.  adj.  m.  Se  f.  Ce  qui  n'eft  d'aucune  va- 
leur ,  qui  n'a  rien  de  folide  qui  mérite  qu'on  le  con- 
liderc.  On  n'objecte  contre  l'immortalité  de  l'amc 

J|iie  des  argumcnts/WWf/.  cet  Auteur  n'a  eferit  que 
ur  des  matières  friveltt. 

F  R  O 


FROC.  Cm.  Mibit  de  Moine,  Ce  jeune  homme 
a  pris  le  fret  ,  c'cft  à  duc  ,  il  i'cft  fajt  Religieux 
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il  a  quitté  le  frtc  ,il  eft  forri  d'un Monaftcre  avant  la 
pmfe(Eorv  Le  PcreS'xmond  remarque  que  d'abord 
on  a  appel  lé  ffc ,  la  robbe  d'un  Moine  qui  a  des 
manches  fort  longues  &  fort  amplct. 
F  iui  c  ,  ic  dit  au  lu  de  la  partie  (up;ricure  de  l'habit 
d'un  Moine  qui  couvre  U  telle.  D'où  vient  ,  dit  le 
mon;  Auteur  ,  qu'où  a  diftingué  le  grand  froc 
du  petit  froc  ;  que  c'eft  celuy-cy  ,  au  bout  duquel 
il  y  avoit  une  petite  touffe  o.\  houppe ,  comme  il  y 
eu  a  aux  cappes  Biarnoifes.  On  l'a  appelle'  d'a- 
bord enXarin  fondus  Se  foc  dus ,  Se  depuis  frofau. 
Ménage. 

F  R  o  c  .eft  aufli  nne  cfpece  de  groflè  eftoffe  qui  fe  fa. 
brique  à  Lizicux  ,  à  Bernay  Se  en  Bcaucc  ,  dont 
les  pièces  doivent  avoir  demi-aune  de  large,  Se  vingt- 
cinq  de  long  ,  fu;vant  les  ftatuti  des  Drapiers. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  a  jette*  le 
ffc  aux  orties  ,  pour  dire  ,  qu'il  a  apoftafié  , 
qu'il  a  renoncé  à  fes  vœux ,  &  qu'il  eft  forti  d'un 
Monaftere  fans  congé  de  fes  fuperienrs,  Se  par 
libertinage.  Cela  vient  apparamment  de  ce  que  les 
Moipes  lullôient  le  froc  dans  les  orties  qui  font  or- 
dinairement prés  des  murs ,  qu'ils  Ciutoicnt  en  s  en- 
fuyant. 

FROID  ,  o  i  d  i.  adj.  Se  fubft.  Corps  qui  eft 
privé  do  chaleur  ,  qui  ne  contient  aucunes  parties 
ignées.  Les  Philofophes  modernes  prétendent  que 
ïefreid  n'eft qu'un  terme  négatif,  &  que  ce  n'eft 
qu'une  privation  ou  d'minution  de  chaleur, com- 
me prouve  Mr.  Mariottc  en  ton  troifiémc  Etlày 
Phyhquc.  Le  filpeftre  augmente  \c  froid  ie  la  neige. 
Icfroid  noit  eft  celuy  qui  enrhume  le  plus,  le  propre  du 
froid  eft  ac  condenser  les  parties  ,  ou  plutôt  d'arrê- 
ter le  mouvement  de  celles  qui  font  liquides,  cet 
homme  eft  tout  roidc ,  tout  tranfi  de  froid ,  meurt 
de  froid  le  froid  de  la  fievre  ,  c'ert  le  frillbn.  On 
appelle  un  froid  fccbrsquc  la  bife  fou/Hc,  Se  qu'il  ne 
pleut  point. 

On  dit  qu'une  chambre  eft  froide  ,  pour  dire ,  qu'il 
entre  bien  du  vent  froid  dans  une  chambre  \  ou 
qu'un  habit  eft  froid  lors  qu'il  n'eft  pas  capable 
de  défendre  du  froid.  Ce  mot  eft  tiré  du  Lwin 
frigus  ,  du  Grec  phrikj ,  qui  lignifie  la  même 
choie. 

Goutte  froide.  Voyez  Goutte. 

Semences  froides.  Voyez  Semences. 

F  r  o  i  d  ,  fc  dit  Rgurément  de  ce  qui  a  peu  de  mouve- 
ment,qui  eft  pcfant,pofé  ,  feticux.  C'cft  un  froid  Min  , 
qui  agit  lentement  dans  lesoccolîons  où  il  peut  ren- 
dre fervice.  il  m'a  icccu  avec  une  mine  fort  froide. 
il  a  »ui  froid  qui  glace.  Mayiurd  a  dit  du  froid  de 
l'ASc  » 

Et  Ic  froid  de  mes  années 
A  palle  dans  mes  chanfons. 

On  dit  en  ce  fens ,  Bartre  froid ,  faire  froid  à  quelqu'un, 
pour  dire  ,  luy  faire  un  m  amis  accueil  ,  luv  té- 
moigner peu  d:  chaleur  à  le  fervir  ,  peu  de  farisfac- 
rion  de  le  voir,  quand  je  luy  ay  fait  cette  propofition, 
je  l'ay  trouvé  froid ,  il  ne  m'a  rien  rcfpondu  là-dcf- 
ius. 

On  dit  aufli  figurément  ,  qu'un  efprit  eft  froid  , 
qu'un  ftile  eft  froid  ,  qu'un  difeours  eft  froid 
qu'une  pointe  eft  froide  ,  un  conte  foid  ,  un  froid 
Orateur,  pour  dire  qu'ils  font  fades  ,  qu'ils  n'ont 
rien  qui  pique  ,  qui  éveille  l'eiprit ,  qui  émeuve  les 
pafltQnt. 

Froid  >  fe  dit, aufli  des  paûioru  triftes  ,  Se  des  Ctrnrifes 
qui  glacent  le  coeur  ou  le  rcfroidillènt.  A  la 
nouvelle  de  l  a  mort  de  fon  pere  » ,  il  demeura  froid , 
confterné.  il  fut  tout  eftonné  qu'on  le  vint  exécuter  , 
il  Àcnxutà  froid  ,  trifte,  étonné. 
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On  apoelle^ens  freiâ,cu  Sang/raid,  le  fen?  nfR.  qug 
on  tait  quelque  rcfle&ion  ,  fans  colère,  de  euci  à  Dira 
Il  l'a  aflafliné  de  fang/wid.  * 

A  Froid,  adv.  Sans  feu  ,  fam  chaleur.  Da 
battua/ruid  ,pour  dire  ,  forgé  fur  l'enclume  £lrj 
le  faire  chauffer,  «pour  faire  les  bonnes  cuirairéi  eV 
les  arcs  de  carrollc ,  il  les  faut  battre  «  fnU  j\ 
faut  infuier  à  froid  ,  pour  f  lire  certaines  ««fc,» 
de  plantes ,  fans  faire  chauffer  l'infaiîon.  ntmKr 
«  froid. 

On  dit  proverbialement ,  Il  eft  froid  comme  un  Un- 
dicr  :  c'koit  auirefois  un  gros  chenet  qui  ne  fct. 
voit  qu'une  fois  l'année  pour  faire  des  feftinj  d» 
cérémonie  annuelle.  Il  n'y  a  rien  de  pliu  ftUtpc 
l'aire  ,  pou*  dire  qu'en  une  nuifonon  y  fait  on 
ou  point  de  cuifine.  On  dit,  quîun  homme  ne 
trouve  rîcn  de  trop  chaud  ni  de  trop  frmi ,  pour 
dire, que  c'cft  un  goinfre,  un  affamé, un  eEx- 
nifleur  qui  trouve  tour"  bon.  On  dit  wffi ,  hiui 
m  lins,  cHaudci  amours ,  pour  nuquer .,  <pc  h 
chaleur  du  dehors  fe  retire  en  dedans  quand  on  d 
fortement  amoureux.  On  dit  aufli  ,  qu'un  homrn: 
(buffle  le  froid  Se\t  chaud,  pour  dire,  qu'il  &uflka 
le  pour  &  le  contre ,  qu'il  s'entend  avec  les detu  pu- 
tics  contraires. 

FROIDEMENT,  adv.  DW  minière  froid:. 
Il  a  été  receu  dans  cette  miuon  bien  fndt- 
ment. 

FROIDEUR,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eftfto:d; 
&  fe  dit  tant  au  propre  ,  qu'au  figure ,  de  la  fniitwr 
des  corps  ,  du  temps  ,  de  la  vieillellé  ,  du  mie  & 
de  l'accueil  qui  fè  fait  avec  indifférence  ;  de  celle  qui 
fe  recontre  dlins  l'amitié,  quand  il  y  a  quelque  btaûi- 
lerie. 

FRO  I  D 1  R.  v.  acl.  &  neut.  Perdre  fa  chaleur  , 
caulèr  du  froid.  Le  marbre  frtiiit  les  mains  auand 
on  le  touche.  Il  faut  bien  laitier  fnuir  le  fer ,  avant 
que  de  fe  bazarder  d'y  toucher. 

F  r  o  t  d  i  ,  !  f  .  part.  5c  ad). 

FROIDURE,  f.  f.  Temps  froid  ,  ou  lieu  froid» 
La  froidure  règne  dans  Us  lieux  qui  rirent  vers  le 
Septcmtrion  dans  les  mois  de  Janvier  !e  Fé- 
vrier. 

F  ROI  DUR  EUX,  eusi  adj.  Frileux  ,  qal 

craint  le  froid.  « 

FROISSEMENT.  Cm.  Adion  par  1 
on  brife ,  on  froùfe.  On  explique  en  Phyfique  U 
plus-part  des  effets  de  la  nature  pat  le  moyen  àajhif- 
fement  des  parties. 

FROISSER,  v.  acL  Brifer ,  faire  quelques  ruptu- 
res ou  contulions.  Ce  manœuvre  eft  tombé  du  haut 
de  ce  baftimeut ,  il  s'eft  tout/r«|f/  le  corps,  ou 
donné  à  cet  homme  cent  coups  de  ballon,  on  h 
tout  froiffi  en  cette  rencoorce,  il  a  eu  une  coït 
freijfee ,  enfoncée. 

F  r  o  i  s  s  e'  ,  ■'  e  part.  patf.&  adj. 

F  R  O  M  A  G  E.  f.  m.  Lait  caillé  feché  &  dord.  Ce 
mot  vient  de  formatiam ,  ou  fermâgt .  àtrtê  de 
ferm*  ,  qui  eft  la  forme  Se  l'échîc où  on  fut  le 
fromage.    On  difoit  autrefois  fiurmgt  &  f***?' 
Ménage. 

On  appjlle  frtsmgt  mou  ,  ou  Petits  frtmtg»  *  j* 
crclmc ,  ceux  qui  font  feulement  caillez  avec  oc 
la  preiure  ,  qu'on  mange  tout  frais  faits  :\rm*rt 
eferemé,  ou  fremtge  à  la  pie  ,  celuy  qui  eft  pW 
fec  Se  fans  crème.  Les  fromtgti  de  HoUandr ,  de 
Parme,  de  Gruyère,  Vach  lins,  frem*?  deBne. 
Pont  l'Evelque  font  tout  a  futfccs,  durs*  df  pf- 
de.  Fromage  affiné  ,  eft  celuy  qu'on  a  rois  en  lion 
humides  pour  le  ramollir  &  letullèràdemi  cor- 
rompre. Les  macarons  d'Italie  fe  font  avec  de  laf* 
rine  Se  du  fromuge. 

Ou  dit  proverbialement ,  qu'une  fille  a  Uiflc  m 
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le  char  .iu  frm*g*y  pour  dire ,  qu'elle  a  fortfajr  i 
Ion  honneur.  On  dit ,  Entre  la  poire  Se  le  famigt , 
pour  dire  ,  Pendant  le  deflcrr',  ion.  qu'on  eft  entre 
«feint  vins  ,  qu'on  dit  les  bons  contes  Se  les  bons 
mots.  •    •  •  .'à'.-'1  itfpo-.fi 

On  dit  aufli ,  Fnmtgr  ,  poire  &  pain  ,  repas  de  vi- 
Wn ,  tiré  de  l'ItaLcn  frtm*^»  ,  péri  e  pm  ptfti  tU 

FROMENT,  f.  m.  BleJ,  le  meilleur  8c  le  rliw 
#0i  de  cous  les  grains ,  qui  fait  la  farine  la  plus 
C'cft  celuy  qui  cft  le  plus  eitimé  ,  & 
on  fut  le  meilleur  p'u'n.  le  froment  a  force 
racines  menues  ,  garnies  de  plulieurs  germes.  Il 
na  qu  une  feuille.  Pendant  tout  Hiver  il  cft  her- 
f    V-    ■*  P^ntcmps  ^  "SF  s'^eve  ,  de  laquelle 
Jort  Pcfpi  i  Li  rrois  ou  quatrième  efttule  ,  qui  con- 
de  petites  goullès  où  eft  enfermé  le  grain. 
~**  pmentt  font  différents  Clivant  les  lieux  oit 
j«  croilknr.  On  dit  qu'au  de  la  de  Battra  en  Ane 
«  grain  de  frtmnt  y  eft  aullï  gros  que  le  noyau 
«  "ne  olive.  Alentour  de.  Sienne  en  Italie  il  y  a  des 
'  is  ,  &  un  miud  en  rend 
uanre.  Pline  dit  qu'un 


.  blanche, 
donc 


grains  qui  rendent  n.^fc* 


,ccnt  .  ce  julqu'a  cendw 
Gouverneur  «l'Afrique  envoya  à  Angufte  un  ger 
me  de  frcmrnr  qui  contenok  400.  elpis.*  En  Latin 
tnticnm. 

On  appelle  Terres  a  >w*ï,r ,  J«  bonnes  terre»,  les 
terr"  grattes.  Le  pain  de  froment  eft  le  pain  le 
Çlus  blanc.  Le  metcil  cft  rrumié/rtswi*  ,  &  moitié 
Icgle.  t 

FROM  ENTEE,  f.  f.  Farine  de  from-nt  dont 
on  fait  de  la  bouillie  ,  ou  autres  mets.  Elle  fe  fait 
particulièrement  d'une  efpece  de  frtmrnt  qu'on 
app-lle  Efpeme  double.  Pline  dit  qu'on  y  mdloit 
de  la  cnye  &  du  plaftre.  G  dien  dit  que  c'eft  uno 
«pecc  de  bl:d  fort  nutritif ,  que  les  Anciens  faifoient 
pure  avec  de  l'eau ,  du  vin  <*  de  l'hurle.  On  en  fai- 
toit  aufli  de  toute  forte  de  bleds.  On  l'appelloit  en 
Latin  AUca  ,  que  Feftns  dérive  ab  Menât ,  à  carafe 
qu'elle  eft  fort  nutritive. 

FRONCEMENT,  f.  m.  AAion  par  laquelle 
on  fc  ride  le  front.  Le  froncement  des  fourcils  eft 
une  marque  de  colère  ,  de  feverité  de  mœurs ,  de 
chagrin. 

FRONCER,  v.  ail.  Faire  des  plis  a  la  ceinture 
dun  habit,  ides  manches,  &  aux  autres  endroits 
ou  on  veut  que  des  cftotfes  foicm  plus  rellèrrées 
qu'en  d'jutrrs.  On  fronce  les  juppes ,  les  chcmilës , 
les  ruur-de.chauiïcs  ,  les  manches  des  robbes  des 
Dodeurs.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  froni^/x 
cauie  des  rides  qui  s'y  forment.  Ménage. 

FroMcir  ,  fedit  aufll  figurément  des  plis  Se  ri- 
des qui  fi  tont  fur  le  ftond  ,  qumd  on  a  quelque 
chag  rin.  Les  gens  rébarbatifs  froncent  ordinairement 
le  fourcil. 

FRONCLE.  Cm,  Peut  abfcés  ou  apouftume  qui 
fort  en  J:  hors,  &  qui  aboutit  en  une  pointe  qui  fait 
qu'on  l'appelle  aufli  un  ei*n.  Il  vient  de  fwnuulu» 
Nicod.  Virvcz  Fnrencle.  $  . 

FRONCURE.  (ubft.  fem.  qui  fe  diVde*  plis 
d  cftoiic  qu'on  f  lit  aux  habits  aux  endroits  où  ils 
doivent  dire  ferrez  ,  comme  aux  manches  ,  aux 
ceintures  des  juppes ,  des  robbes,  de  hautj-dc- 
chaurtès. 

FRONDE,  f.  f.  Inftrumtnt  de  corde  qui  fert  à 
ie"er  des  pierres  avec  plus  de  violence.  Les  An- 
ciens attachoient  des  frmdet  a  leurs  baliftes.  les  ar- 
mes des  enfants  &  des  bergers  font  des  frender. 
David  tua  Goliath  avec  une  fronde.  Quelques,  uns 
dérivent  ce  mot  de  ftmd* ,  ou  de  l'Hebt eu  n«fm  ,  par 
metathefe ,  qui  fignific  hnpiâit^^tavit.  On  a  appelle 
aufli  funM-ulum  ,  une  machine  a  jetter  des 
pierrea.  Il  n'y  a  pas  long-teinps  qu'on  djloù  encore 


fuit-  Les  fnmdri  à  main  s'appcJIoienc  autretoiï 
triches.  Les  habt'rans  des  llles  B  ileares  ont  efté  fà- 
mrux  chez  les  Anciens ,  pour  fç  ivoir  bien  hunier  la 
fronde.  Vegece  leur  en  attribue  l'invention  ,  quo  y 
que  d'autres  la  donnent  aux  Phéniciens.  Florus 
Strabon  dilent  qu'ils  avoient  trois  fortes  de  frtndrt, 
plut  gtandes  &  plus  counn  ,  dont  ils  fc  fervoienr 
iuiv.uit  qu'ils  eftoient  proche  ou  elloignez  ïe  leurs 
ennemis.  Diodore  adjoute  que .  la  premtete  leur 
fervoit  de  bandeau ,  b  féconde  de  ceinture  ,  6c  qu'ils 
ponoiertt  à  la  main  la  noiûcme.  Les  mères  nedbn- 
noient  à  mançcY  1  leurs  cnfint>  que  du  gibier  q.i'ils 
avoient  abattu  avec  leur  frende. 
F  k  o  m  o  1 ,  a  efté  aufll  une  ligue  ou  un  parti  contre  le 

Minifterc  de  France  en  l'année  1 
FRONDER,  v.  acL  Jetter  des  pierres  avec  une 
frmde. 

F  h  a  s  u  t  r  ,  s'eft  dit  auUi  fort  communément  de- 
puis le  parti  de  la  Fronde  ,  pour  figniner  ,  Contre- 
dire ,  combattre ,  réfuter.  Çet  advis  a  efté  fond*  par 
toute  la  compiguie.  cerffc  pièce  de  theatte  a  efte 
généralement  frmdt'e. 
F  n  o  n  o  i* ,  ■*«.  put.  palf.  &  adj. 
FRONDEUR,  f.  m.  Qu  jette  Aa  pirrres  aveo 
une  fronde.  Les  Fmidtm-i  faiibieiu  une  partie  de  1* 
milice  des  Romains.  On^a  veuaulii  des  Frandmri 
en  l'Amérique. 
F  no  m  o  1  u  a  ,  ie  dit  anflï  de  ceux  qui  contredifent, 
qui  critiquent.   Cet  ouvrage  a  bien  «9  autantAfc 
frmdmrt  que  d'approbarenf  s. 
Fkondiur,  fc  dit  aiifG  de  ceux  qui  ont  formé 
<V  fulvi  le  pirti  de  h  Fronde  en  France  confréMe 
gouvernemenr.  Ce  moi  eft  vrrat  en  uf  ge  eWr'an- 
nce  tt>49.  autriel  temps  on  appelli  FrvndenVt ,  les 
Confeillers  du  P  rlemcnt  qui  opinoient  contre  vie 
Miniftere  en  l'alitnce  des  Princes,*  l'exemple #s 
.  Frmdeurj ,  qui  n'ofent  fe  battre  qu'en  i'abfencf  des 
Commillaircs  Se  des  Archers.  Ménage  dit  que  Mon- 
iteur de  Boifchaumont  Gonfciller  a  efté  le  parrein 
de  la  Fronde. 

F  R  O  N  T.  f.  m.  Le  huit  du  vifage ,  la  pirrie  qui  eft 
au  de:lus  des  yeux.  \2x\fr*nt  feiein  eft  celuy  qui  paroilt 
gay  Se  uni.  fon/rMÇ,ccinr  de  lauriers. 

Les  rides  lùr  fon  frtnt  ont  gravé  fes  cxplofrî.' 
Corneille. 

Ce  mot  vient  du  Latin  frtnt ,  du  Crée  phrmeln, 
fentire,  de  flwen  ,  ment  ,  efrrit ,  fenfée.  Martinius 
pour  expliquer  cette  étymologic  ,  du  que  l'on  voie 
fur  le  frtrn  îles  petfonnes  ce  qu'elles  (ont  capjblcs 
de  faire  ,  qu'on  y  découvre  ce  qu'elles  font ,  Se  i 
quoy  elles  penfent.  Du  Laurcns  le  dérive  de  ferre  , 
parce  qu'il  porte  des  marques  de  ce  que  nous  avons 
dans  l'ame. 

Front,  fignific  aulfi  ,  Impudence ,  témérité"  de'fod- 
tenir  entface  à  quelqu'un  un  menfonge  ,  une  calom- 
nie ,  ou  bien  une  vérité  fafcheufe  à  une  petfonne 
puitlànte  &  formidable.  Il  a  ie  frttet  do  luy  foufte^uc  ' 
qu'il  avoit  menti. 
Front,  fe  dit  encore  de  plufieurs  performes  xxC 
chofes  qui  font  enfeinble  cofte  à  code ,  qui  monftreac 
leur  front.  Ce  pont  eft  allez  large  poui  palfct  v  nge 
petfonnes  de  front ,  trois  carroifes  de  frtnt.  dans  co 
dcftîlé  on  ne  pouvoir  pallèr  que  deux  de  frm.  ces  â 
troupes  rangées  en  bataille  faifoient  un  grand  frent . 
le  frent  de  cette  armée  eftoit  compofe  de  tant  de 
bataillons  &  de  tant  d'efeadrons.    les  évolutions 
militaires  enfeignent  l'art  de  faire  frm  de  tous 
coftrz,  de  prefenter  le»  armes  à  l'ennemi- de  que  U 
que  cofté  qu'il  arraque.  cet  efeadron  a  cinquante 
hommes  de  frm ,  Se  trois  de  hauteur,  on  a  pi  $  les 
ennemis  en  frm  Si  en  flanc 
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Fromt  .ledit  dit  auflî  de  ce  qui  lé  pre fente  d'abord 
aux  yf  ix.  Dms  ce  Palus  on  trouve  de  front  un 
et  .nd  corps  de  logis  flmqoé  d;  deux  pavillons  8c 
d  deux  ailes,  on  trouve  de  /r#rtf  une  avaht-cour ,  une 
advenue  d'arbres. 
On  dit  advefhi  dément ,  Ils  fe  (ont  rencontrez  frtnt  À 

frm ,  t'en  à  dire ,  telle  a  telle. 
On  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  a  le  front 
d'ainun ,  pour  aire  ,  qu'il  ne*  s'eftonne  point  quoy 
q ion  luy  dilc ;  qu'il  cû  impudent  ,  hardi ,  qu'il  ne 
lé  déferre  poinr. 
FRONTAL.  T  m.  Efpecede  gefnc  que  les  foldats 
dorment  aux  payfms  pour  leur  faire  dire  où  ils  ont 
caché  leur  argent.  C'eft  une  corde  nouée  en  pluficurs 
i  endroits  qu'on  leur  applique  fur  le  £pmt  >  &  qu  on 
fore  par  derrière. 

Ils  donnent  cent  coups  d'eftrivietcs  > 

Lt  frontal  ii  les  OlVclctS. 

Voyage  de  Mercure. 

Ce  mot  vient  de  frontale ,  qu'on  a  dit  en  la  même 

fignifteation.  Ménage. 

FR  ONT  EAU  ,  ou  lvm.il.  C  m.  Remède  fec 
qu'on  applique  fur  le  front  avec  un  bandeau  pour 
guérir  des  maux  de  telle  &  U  migraine.  On  en 
fait  de  rofes ,  de  fleurs  de  lureau  ,  d:  betoine  , 
marjolaine  ,  lavande,  &c.  qu'on  enferme  dans  un 
linge  pour  couvrir  le  front  5c  les  temples.  Ou  en 
fait  .nmi  en  linimcnt  avec  de  l'onguent  popaleum  ,  3c 
dç l'extrait  d'opium, ou  bien  .iv.v  4b  p-utes  ,  ^cs 
frnvnLCS ,  des  poudres ,  5ic. 

F  r  t».N  "r  i  a  u,  cft  auflî  en  Architecture,  un  petit 
fronton  qu'on  met  quelquefois  au  deilus  des  petites 
^portes  ou  feneftres. 

Fr.  o  n  t  e  au,  en  termes  de  Marine  ,  cft  un  ap- 
puy  de  baluftndcs  qui  bordent  le  chafteau  d' avait 
&  d'arrietc  &  qui  f:  regardent  de  proue  en  pouppe. 
FRONTIERE,  ad).  &  fubft.  fem.  L'extrcmi- 
té  d'un  Royaume ,  d'une  Province  ,  que  les  en- 
remis  trouvent  de  fionc  quand  ils  y  veulent  en- 
trer. La  Picardie  eft  une  Province  frontière.  le 
Roy  par  fes  conqueftes  aT'eftendu  ,  a  recule  les 
frontières  de  Ion  Royaume,  les  déclarations  de  guer- 
re le  font  par  un  Hérault  for  U  frtmiere.  On  dit 
auflî»  une  ville  frontière ,  qui  eft  litucc  proche  les 
ennemis.  Ce  mot  vient  de  fretuarut  ,  pai  cç,qu'cllc  eft 
comme  le  front  oppofe  aux  ennemis.  Ménage,  après 
Voulus. 

FRONTISPICE,  f.  m.  La  face  &  principale 
entrée  d'un  grand  baftiment.  qui  le  prefente  de 
front  aux  yeux  des  fpc&ateurs.  Le  defraiitde  ce 
b.iftimrnt ,  c'cft  qu'il  n'y  a  pas  un  beau  frovtifpict. 
le  frontifpiee  du  Louvre  eft  le  plus  beau  morceau 
d'Atuhkcctirc  qui  fuir  en  France.  Du  Cange  de- 
rive  ce  mot  Atfrormfpicutm  ,  qui  fignifie,fi*«<w  borni- 
minul  infpeiHe. 

On  dit  auflî ,  le  frmtiffkt  d'un  livre  ,  de  la  premiete 
page  où  cft  te  titre  gravé  dans  quelque  image  qui  rc- 
preicnte  le  frontipifee  d'un  baftiment. 

FRONTON,  f.  m.  Ornement  d'architecture  qu'on 
met  au  detius  des  portes  &  feneftres  &  en  quelques 
Butres  endroits  des  baftiments ,  qui  eft  une  petite  faillie 
en  forme  de  corniche  couverte  en  triangle ,  5c  quel- 
qjelquefbis  arrondie  pu  detfus. 

F  r  o  s  r  o  n  >  en  termes  de  M  u  inc  >  eft  un  quadre 
oa  cartouche  de  meniùferie,  placé  fur  la  voûte  à 
l'arriére  du  vai fléau  ,  chargé  des  armes  du  Prin.c 
qui  l'a- fut  baftir  ,  ou  de  Fi  figure  dont  il  porte  le 
nom.  On  l'appelle  aufli  le  D*h  conduit  ou  le  mi- 

FROTTAGE.  Cibft.  rnafe.  A&on  de  cehty  qui 
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frotte.  Le  frottdge  d'un  plancher  eft  une  action  fbft 
pénible.  U  faut  unt  donner  pour  le  frm*gt. 

FROTTEMENT.  Cm.  action  pu  laquelle  Jtm 
corps  fe  touchent  rudement  ,^u  s'usent  l'on 
rte.  Il  faut  qu'un  Ingénieur  prenne  garde  que  di» 
fes  machines  te  frttt  t  meut  des  parties  n'emporte  fj. 
quilibrc  ,  &  n'en  dellruife  l'erîcr. 

F  ROTTER.  v.  a<ft.  Elfuyer  ,  nettovet  ,  decrat 
f;r  ,  gratter.  Les  joueurs  de  paulin:  le  font  fr$nrr 
par  les  marqueurs ,  pour  fe  nettoyct  qiand  iU  on 
fué.  les  g:ns  propres  font  frotter  leuti  planchai , 
leurs  meubles,  quand  on  frotte  bien  les  uralx; 
d'un  cheval ,  cela  le  deUflc  fit  le  fait  bien  porta,  il 
eft  bon  de  fe  frotter  la  teftetous  les  irutinsydc  frmtr 
fes  dents  avec  de  l'opiatc.  Ce  root  vient  izfîiUt , 
ou  friedre ,  Ménage. 

Fro  niki  lignine ,  auflî  ,  Enduire  de  quekpel^ 
queur  ou  onîtion.  Ou  frotte  de  cire  les  lambris,  les 
violons  frottent  leur  archet  .^vec  de  la  colophane,  h 
Romains  izfrottoitnt  d'huiles  parf urotcj  en  ùxnnt du 
bain. 

F  r  o  r  t  i  r  ,  ilgnifis  auflptkttre.  Les  ennemis  fu- 
rent bien  frotte*,  au  partage  d'une  relie  rivière,  ces 
courtauts  fc  font  oient  f  rot  tu  ic  drriucxa  coups  Je 

poing.  ' 

F  r  a  t  t  E  R  »  fc  dit  m  rigufë  de  ceux  <pî  en  atta- 
quent d'autres,  foi!  pour  les  cambatne, unt  pour 
djfputer  contre  eux.  Depuis  que  cet  Officia  s'di  lî 
bien  battu,  perlonnc  n  ofc  plus  fe  jrm  tr  t 
vous  frotter  a  ce  Docbur  uir  la  Scôlaukpti 
fort  que  vous. 

On  dit  provcrbhlement ,  q  l'un  hornine  s'en  fntti 
au  pilier  ,  pôur  dire ,  qu'il  a  eu  commerce  ivre 
certaine  cabale  de  gens  qui  l'ont  dreûc  à  leur  ni* 
niere ,  qu'il  ne  vit  plus  comm:  il  vivoit.  Oa  dit 
aulÊ  ,  qu'un  mulet  front  l'autre  ,  muiv  min* 
fricot. 

Frotti'ii'i.  put-  &  ^ 
FROTTEUR,         A-  C{W  °F  fl0ttfc  U 
.  faut  donner  tant  p*r  mois  aux  frnttm  pour  enocte- 

air  les  planchers. 
FROTTOIR,  f.  m.  Linge  quifetti  frottr. 
On  «  des  frottoir  t  de  gtoTc  toillc  pour  frotter  la 
tefte  ,  pont  mettte  fur  le  col ,  &c  II  y  a  aulB  da 
frottçirt  de  camelot,  d'eftaraiflt , oa  d'autres eflot- 
fes  pour  décrotter  &  nettoyer  des  habits,  de  cha- 
peaux ,&c. 

F  R  U- 

FRUCTIFIER,  v.  n.  &  aÛ.  Porter,  du fri, 
profiter.  Ce  champ  eft  fbrr  fertile  ,  les  abra  y 
\r*t}ifitnt  beaucoup  ,  y  viennent  bien,  y  profitent. 

Fructiïier.Ic  dit  au  figuré  des  chofes  6» 
tucllcs  &  morales.  La  grâce  fait  fmO^er  U  tor 
dam  nos  coeurs,  les  Apoftres  en  fon  peu*  W>?» 
oatfMtfruihJier  l'Evangile.  •        ..  _ 

FRUCTUEUX,  iusI.  ad,.  Qii  ettfele- çc 
>ngr  n'eft  gueres  fr*a*t*x,  û  on  n'y  met  dci 
améndtusents. 

F  r  u  c  t  u  i  u  x ,  fe.  dh  plutoft  au  fipre«cf  qui  ap- 
porte de  l'utilité ,  de  l'avantage.  La  Cbi"*iince  ,  U 
Judiciaire  &  autre*  vaincs  feiences  font  d:s  cuoia 
qui  ne  ibnt  gueres  fruttuetifti. 

FRUCTUEUSEMENT.  »o^.  D'artf  rnuuw 
fruûueutc.  Ce  Dateur  a  trafiillé  fort  putt^* 
tuent  i  1 1  converlîon  de  ces  H:tetiq  'ts. 

FRUGAI.au.  ad,.  Sobre .  itrapeum  *W|»« 
de  la  nourriture.  Une  vie  frugÀt  fert  beaueM»^» 
ferver  la  famé,  il  cft  facile  à  un  ^^ÇjJ? 
continent.  Ce  mot  vient  app  remment  a  f"^"^ 
qui  font  la  plus  Ample ,  la  plus  feint  *  ^ 
cicac  uouxriuirc  de  l'hoaunc. 
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FRUGALEMENT,  adv.  ^obremmi  V  «*! 
•  tcrapcrtnce.  La  longue  vie  dés  Hcrinù.-s  clt  la  te- 
coiupciilè  d'avoir  veku  frugJtenent- 

FRUGALITE",  f.  f.  Sobriété ,  abftineiKc  ,  uv:f- 
nagemenr  far  le  boire  &  te  manger.  Co;naro  Vc» 
«in --u  a  .•(!£  un  grand  exemple  de  frttgdite',  ila&jc 
de  belle»  leçons  de  frugalité'.  * 

FRUIT.  T.  in.  Sa  plus  générale  lignification  eft 
au  plmirr,  &  fignilL: ,  Tout  ce  que  U  1er rc  pro- 
duit po  ir  l  i  no.tr  notre  de .  l'homme  fie  des  ani- 
maux. De  tous  les  fruits  du  Paradis  Tcrrcftrc  il 
n'y  eu  eut  qu'un  dcfïcndu  a  Adam,  les  prières  des 
Rognions  font  inftiruées  pour  U  coniervation  des 
fruits  de  la  terre.  En  ce  l'eus  on  y  comprend  les 
bleds,  («s  foins  ,  les  avoines,  vertes  .  lia  »  legu- 
m-"s ,  cVc. 

F  k  u  i  s  t  ,  Ce  dit  encore  de  toutes  les  choies  qui 
compnfnt  le  revenu  d'une  terre  »  d'un  Bénéfice  » 
non  iculement  en  groins  .  miis  en  cens ,  rentes , 
difm.-s  ,  bois  ,  moulins  péages*  ,  &c.  &  'autres 
(L  oits  Se  redevances.  Le  droit  de  rachat  deu  au  Sei- 
gn*ur  ,  celuy  de  depofç  deu  a  un  Archidiacre, 
coulftc  en  une  année  tx  fruits  d'une  terre,  d'une 
Cure,  c'eft  une  vraye  confidence  quand ,  le  titre 
d'un  l>  neftec  cft  d'un  collé  ,  &  les  fruit  t  de  l'autre, 
les  bois  taillis ,  la  collation  des  Bénéfices  Tait  par- 
tie des  fruit,,  on  l'a  condamne'  à  la  rcftiuuion  des 
fruits. 

On  appelle  en  termes  de  Jurilprudendencc ,  les  fruiti 
pendants  pai  les  racines ,  la  tecalte  ou  la  ven- 
dange prochaine  ,  lefqucls  on  peut  iaifir  comme 
meubles  ,  qiand  ils  l'ont    proches  de  la  inatu- 

riré. 

F  R  u  t  r ,  fe  dit  en  particulier  de  ce  que  chaque  ar- 
bre produit  tous  les  ans  aptes  les  fleurs  fie  les  feuil- 
les, Toit  qu'il  ferve  à  la  nourriture  de  l'homme  ou 
des  animaux  ,  (bit  qu'il  ferve  pour  leurs  remèdes 
cV  autres  ncccflitcz  ,  loir  qu'il  ferve  feulement  pour 
cont-fnir  leur  propre  fcmenec.  Le  fruit  cft  com- 
pile de  trois  parties  efientielles  ,  de  fa  peau  ou 
membrane  qui  cft  la  pclcure  ,  de  la  pulpe  ou  pa- 
renchyme ,  Se  de  tes  fibres.  Quelques-uns  ont  en- 
core une  caplîile ,  qui  enferme  la  graine.  Les  hom- 
mes \i  peuvent  nourrir  de  fruit  crus  &  de  fruit t  cuits, 
les  coiu  lions  le  nourrirent  des  fruit  t  duchefne  ce  du 
hcftrc  ,qui  font  le  gland  &  la  faine,  la  cafte  cft 
Oc  fruit  qui  ièrt  à  purger,  le  poivre ,  la  muicade  /ont 
des  fruit  t  qui  fervent  aux  aflaifonnements.  les  fruiti 
de  l'orme  ,  de  l'aulne ,  du  filcria  ne  fervent  qu'à  con- 
lei  vcr  l'cfpccr.  On  diftingue  les  fruiti ,  en  fruit 't  à 
noy  m ,  à  pepin  ,  en  fruits  d'hefté  ■  &  fruits  d'hyver  ou 
de  garde  ,  en  fruiti  a  confire,  des  fruut  précoces ,  des 
fruits  ra'difs. 

En  un  fens  encore  plus  reftraint  on  appelle  Fruit, 
Ce  qu'on  f:rt  en  dernier  lieu  au  repas  ,  foit  de  vrais 
fruiti,  ioit  des  confirures  ,  des  paiillcrics,  des 
fromages  ,  Sec.  On  a  leivi  le  fruit  ,  on  en  cft  au 

fruit,  il  y  avoit  en  ce  repas  un  beau  fruit ,  pour  dire  , 
un  beau  dcllcir.    Chez  le  Roy  on  dit  ftur  Se 

fuit. 

Fruit  fc  dit  auuj  ,  d'un  enfant  dont  une  femme  eft 
grollè.  Bcni  foit  le  fruit  de  vollre  ventre  :  c'eft  une 
partie  de  la  Salut  ion  Angélique,  les  femmes  qui  font 
Périr  loir  fruit ,  font  punies  de  in  irr.  ces  deux  enfans 
font  les  fruits  de  leur  mviage ,  la  fruiti  de  leurs 
cluiles  amours. 

F  r  u  i  t  ,  fc  dit  figurément  en  chofes  morales.  Les 
Millionnaires  font  beaucoup  de  fruit  cher  les  Ido- 
lâtres ,  en  conyertiflent  bc.ucoup.  il  n'a  recueilli 
aucun  fruit  de  les  eftudes ,  de  fes  voyages ,  de  cette 
cittxepnfcs  ,d:  cette  atfairc. 
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de  tous,  (es  travaux  la  hante  fut  le  fruit.  M  l- 
herbe.  JÊÊt 

F  a  u  i  t  ,  en  terme*  de  Maçonnerie  ,  cft  Une  petite 
rctraitte  qui  fc  fait  d'efpice  en  efpace  £ur  les  mur» 
qu'on  efleve.  il  faut  donner  tant  de  pouces  de  fruit  à 
ce  mur  à  proportion  de  fon  efpdïfeur.  on  donne  or- 
dinairement un  pouce  or  demi  i?  fruit  à  an  mur  fur 
la  hauteur  de  douze  pieds. 

On  dit  proverbialement  ,  quand  on  'reçoit  vïlïfc  d'u- 
ne perfonne  qu'il  y  ayolt  long-temps  qu'on  n'a- 
voit  ,.vcuc ,  Ha  c'eft  un  fruit  nouveau  de  vous 
voir.  On  appelle  aulli  Fruits  de  la  pierre  ,  le» 
membres  eftropiez  ,  les  pays  brûliez  ,  ruinez  8c 
deferr. 

F  R  U  I  T  A  G  E.  f.  m.  Fruits  en  {«encrai  qui  «cnllenr 
•aux  arbres  Ce  Cure  prétend  les  difme?  des  fruittugtt, 
1  tinages  &  chai  nages,  ce  goutteux  cft  réduit  a  ne  V.  vre. 
que  de  laitage  Se  dè  fruhtugtt. 

FRUITE'  adj.  m.  Terme  de  Bl.  (on >  qui  te 
dit  des  arbres  chargez  de  fruits  d'un  autre  ef- 
miil. 

FRUITERIE.  Cf.  Lieu  ou  l'on  garde  les  fruhs. 
\l  ne  fe  dit  que  thez  les  Grands.  Chez  le  Roy  il  y>  ■ 
a  pluficurs    Officiers  de  fruiterie  ,  un  Chef  de 
fruit  trie  ,  qui  prépare  les  fruits  pour  lcrvir  t  la 
table. 

FRUITIER,  i  i  n  t.  adj.  &  fubft.  Qii  pofte 
du  fruit.  Un  arbre  fruitier ,  cft  un  arbre  qui  por- 
te des  fruits  bons^minger.  un  fruitier  n ain ,  un 
fruitier  en  efpalier ,  à  plein  vent.  On  le  dit  atiffi  de, 
de  celuy  qui  vend  des  fruits.  Un  Marchand  fruitier 
en  gros,  une  fruitière  en  détail. 

FRUSTE,  adj.  f.  C'eft  un  terme  de  MedailKftes  ^ 
qui  appellent  une  médaille  frufte,  qid  eft  tellement, 
effacée  ,  qu'on  ne  peut  lire  fa  légende. 

On  appelle  aufll  frufle ,  une  pierre  antique  8c  f...t 
ruinée,  ou  gaftee  pir  le  temps,  en  forte  qu'on  nç 
peut connoiftre  les  figures, ou  lire  les  ml.tiptions 
qui  fotu  dcllus, 

FRUSTRATOIRE.  adj.  mafe.  &c  feax  Terme 
de  Palais ,  qui  lignifie ,  Ce  qu'on  eflude ,  ce  que  par 
des  mauvais  attiftees  on  fait  venir  à  néant.  Si  on  foufy; 
froit  cette  chicane ,  tous  les  Arrcfts  &  Jugements  (*:- 
roient  fruftrjtcirtt ,  les  Loix  feroient frujtûtoires ,  fin» 
les  amandeso:  les  fupplices. 

FRUSTRER,  v.  acL  Tromper  quelqu'un  en  Iq 
piivant  de  fes  prétentions ,  de  les  légitimes  cfperan- 
ces.  Les  banqueroutiers  frauduleux  ne  tâchent 
qu'a  fruftrer  leur»  créanciers,  ce  jeune  homme  avoic 
de  l'eiprit ,  promettent  beaucoup ,  mais  fa  desbauchs 
a  fruftré  l'attente  de  fes  parents. 

F  u.  u  s  t  c'  >  s'  r.  pan.  pat!'.  &c  adi. 

F  U  G 

FUGITIF,  i  v  i.  adj.  adj.  Se  fubft.  Celuy  qui  er> 
obligé  de  s'éloigner  d'un  pays  où  il  avoit  quelque 
eftabli  ire  ment,  pour  fes  crimes,  ou  pour  fes  dettes. 
Celuy  qiia  brife  les  prifons  eft  obligé  d'eftre  fr- 
git'f.  Cain  devint  fugitif  après  le  meurtre  de  lor» 
frère. 

En  termes  de  Droit  on  appelle  un  elclave  fugitif ,  ce» 
|uy  qui  eft  fujet  à  s'échapper  ,  à  s'enfuir  de  la  nujfon 
de  fan  maiftre.  Qiund  on  vendoit  un  efclave  ,  U 
falloir  déclarer  s'il  cftoit  fugitif.  On  le  dit  au(4 
des  fbldats  defeneurs  ,  ou  qui  s'enfuyent  dans  le 
combat. 
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rillR.  v.  aû.  Tafcher  d'cVirer  un  p:ril  en  s'en 
F  Wl  *  ~r       ,    i,.„v„.,    iCc  braves  aiment 

ilfaut/wr  les  «wwwifes  compagnies  le  pécheur /««r 
b  lumière ,  c'eft  à  dire ,  b  cramt ,  1  evke. 
On  «Ut  abfolumrm,  qu'une  armée  pour  dire, 

■Ae  eften  defroute  ;  qaî  le  temps/** ,  pour  due, 
qu'il  s'échappe  ,  qu'il  s'écoule. 


*Jr»-£aj 
e  do  m» 
ertagée 


le  jugement  d'un  procès,  U  conduhon  d  une  affamr 
«TE  chicanes  ou  autres  mauvais  amhccs.  Un 
défendeur  qui  a  mauvaife  caufe  «T»"' 
FuTr,  figniheauffi.  fe  retirer  avec  quelcrac  mecon- 
rcntcmcnV.  Quand  il  a  vru  qu'on  luy  «6*  ce  drap 
dkeS ,  il^n eft  allé  hn/quement ,  i\J*  encore 
je  ne  fçay  ce  que  j'.iy  fait  à  un  tel ,  il  me/i*  ,  .1  s  en 
va dc's qu'il  me  voit. 
On  Jit  en  termes  de  Manège  .qu'un  cheval  g*  les  ri- 
ions, pour  dite ,  qu'd  craint  l'cfpcron  t<  qu  il  obeu. 
On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  avec 
promptitude  ,  qu'il  fuit  comme  s'il  avoit  le  feu  au 

F  nT,Li  l  •  pu*  &  ad,.  Les  mefehants  doivent  cftre  fuit 
&:  abhorrez  de  tout  le  monde. 

F  U  I  T  T  E  Cf.  Courfc  qu'on  fait  pont  s'enfuir.  Les 
ennemis  trouvèrent  leur  falut  en  leur  fuitte.  on  a  mis 
les  ennemis  en  fuitte. 

F  u  i  t  t  f  ,  le  dit  aulTi  en  chofes  morales.  La  futtte  des 
crandeurs ,  des  vanitez  du  monde  ,  eft  un  achemine- 
ment  à  U  perfection  Chtcfticnnc.  La  fuitte  du  vice, 
des  occafions  de  pecher. 

On  dit  ,  qu'un  homme  eft  en  fc*l*.  lors  quil  ctt 
retiré  en  quelque  afilc  ,  ou  qu'il  eft  cache  eu  quel- 
que lieu  fecret ,  ou  qu'il  a  quitté  le  pays  pour  évi- 
ter b  punition  de  fes  aimes  ,  ou  le  payement  de 
fes  dettes. 

Fuitte  ,  lignifie  aufïi ,  une  efrup.uoire  ,  une  uV 
ftincV-on  frivole,  dont  on  le  fert  dans  les  dil  putes 
de  Collège  pour  évirer  la  force  d'une  objection. 
Ce  d;ftiiîguo  ne  décide  pas  la  queftion  ,  ce  n'eft 
qu'une  fuitte. 

F  u  i  t  t  e ,  en  termes  de  Palus ,  l'e  dit  des  exceptions 
dilatoires ,  des  chicanes  ,  &:  mauvaifes  procédures 
qui  fervent  à  éloigner  le  jugement  d'une  affaire.  Un 
débiteur  le  fert  de  toutes  fortes  de  fuitttt  pour  em- 
pêcher l'adjudication  de  fon  bien.  la  remonftrance 
de  cet  AJvocat  n'eft  qu'une  fuitte  afleitée  pour  ne 
point  plaider. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  prompte  ftdttt  vaut 
mieux  qu'une  mauvaife  attente. 

F  U  L. 

FULIGINEUX  ,  eus  i.  Famée  efpaifle  ,  ou 
vapeur  qui  contient  de  b  fuye  ou  autres  matiè- 
res crafleS.  Dans  b  première  Fonte  des  métaux ,  il 
s'exhale  quantité  de  vapeurs  fuligneufet  ,  dont  fc 
tait  b  litharge.  le  noir  de  fumée  ,  c'eft  ce  qu'on 
tanulfe  des  vapeurs  fuligtitufet ,  des  pins  ou  antres 
bois  gras  qu'on  brufle.  les  Médecins  dilent  que  U  ratte. 
envoyé  des  vapîurs/WigVH-*/**  au  cerveau. 


ÇUL  tU  M 

TULMIN  ANT,  asti  ad).  Qui  f 

crie  &  fait  grand  bruit.   J*ay  admiré 
fulminant  enchaife  contre  le  ;  vices  8c 
cle.  cette  femme  eft  toujours  fulmnm 
contre  vous. 

Fu  «■  *  1 N  A      >      tcrm:s  de  Chymie ,  le  dit  d'un: 
préparation  de  l'or  calciné  ,  qu'on  appelle  de  l'or 
fulminant  >  puce  qu'il  fait  un  grand  éclat  &  un 
grand  effort  quand  on  l'allume.  Lot  fulminm  fir. 
(on  effort  en  embis ,  &  fon  bmit  imite  le  tonnerre. 
L'or  fulminant  eft  de  l'or  calciné  par  l'eau  fora,  awc 
lequel  on  mefle  quelques  parties  de  fel  de  tarot . 
U  y  a  aulli  une  poudre  fulminante ,  qui  fc  fait  \  ;  jmj. 
urion  de  l'or  fui  mm  tut  ,  par  un  mrflinge  de  fcj  , 
qui  ont  des  qiulitC7.  contraires.  Elle  eu  corapofe: 
ordinairement  de  nitre  ,  de  Ici ,  de  tartre  »  &  de  fini» 
ff  e  commun. 
FULMINATION.  ff.  Sentence  d'an  Evéq* , 
d'un  Officiai ,  ou  autre  Ecclclîaftique  qui  eft  commis 
par  le  Pape ,  par' laquelle  on  ordonne qae  des  Balln 
Feront  execurées.  C'eft  la  même  chef:  qu'une  vérifi- 
cation ou  entherinement  de  Lettres  du  Prince  en  or.: 
Juftice  Laïque. 
Fuiuinatiom,  en  termes  de  Chymie ,  on  F«I- 
gurMum  >  eft  un  bruit  violent  que  fait  une  certaine 
préparation  de  poudres ,  qu'on  appelle  Ot/iWimw, 
laquelle  imite  la  foudre ,  quand  elle  eft  allumée. 
FULMINER,  v.  ait.  Vérifier ,  cxccutctune  Bulle 
ou  autre  refcrït  de  Cour  de  Rome.  Cet  Balles , 
cette  difpfnfc  fe  doivent  fulmmtr  pu  l'Oflkul 
'  d'un  tel  lieu ,  qui  eft  un  de  ceux  aufqàcls  tlks  lemi 
adrelFées.  On  dit  anfli ,  Tulmintr  une  exama»- 
nication. 

Fulminer,  fignific  aulfi ,  Eftte  en  colère  ,  oefter . 
j.-trcr  feu  Si  flamme  contre  quelqu'un.  Cet  Autmr 

fulmine  étrangement  contre  les  Hérétiques, 
F  u  l  m  i  k  e'  ,  t' E.  pan.  palT.  &  adj.  L'ne  Bull: 

fultninée. 


F  U  M. 

FUMANT,  asti,  pirt.&adj.  Qiintnif encore. 
Ce  tifon  eft  encore  fumant,  ilvint  1  efpéc  i  U  nuin 

tout  fumant  de  colère. 
FUME'E.    fubft.  fcm.  Humidité  qai  totale  « 
vapeur  par  l'adtion  de  b  chaW ,  foit  esterne ,  toit 
interne.  Les  bois  gras  &  oriaueox  font  une 
cfpoiirc  ,  noire  &  puante  :  c'eft  de  ces  boh  quon  hn 
le  noir  de  fumée,  les  brouilbrs  font  tef"""** 
le  foleil  élevé  de  la  terre  humide,  &  qnil  nejW 
refoudre.  le  vin  qui  bout  jette  des  "P^ 
d'enyvrer.    les  entrailles  échauffées  etrvoytn'  «» 
fumées  au  cerveau  qui  caufent  des  rrugra.no.  « 
prend  du  tabac  en  fumée,  le  foin 
cftrc  bien  fec  fc  fermente ,  «'échaulfe ,  &  « 
ht  fumée.  ^,  l, 

F  u  m  e'e  ,  fe  dît  figurément  des  ^r"(TO/*V  j  ^, 
gères  ,  &  qui  ^«ne^nen.  T~s  to  ^ 
foufflcur  s'en  vonr  en  fumée,  mas  1rs  PJan£V    ^  j 
de  ce  Potentat  s'en  font       cn font 
grandeurs  Se  vanitez  du  monde  P}***  Jpaill 
|^«V.  il  v,  bien  de.  v^J,; 
&  beaucoup  de  fots  qui  k*Ë*%£Z  dam 
gloire  n'eft  qu'une  fumée.  Aiflfi  ComnUe  a  u» 
THoracc  : 

A  quelque  prix  qu'on  mette  une  «»e^ 
.     L'SkSé  vaut  mieux  qae  ont  de  renom 
mec. 

Fax  tt  .  fedit  aufli  en  Mrffale,  ^JV^foî 
troubles  d'efprit.  Les  hommes  F0™K£f%l 
roient  fouffnr  qu'on  les  eboque,  aujE-uW 


leur  nontfcnt  à  la  tete.  il  faifoicle  nvsfeaK,  nu's  on 
Iny  a  'bien  ribitui  (esfrtmétf.  cet  homme  a  quelque- 
fois des  accès  de  fureur ,  &  de  folie  qui  ne  durent  pas, 
ce  font  dn  fumées  qui  piifcnt  En  ce  frns  on  dit , 
Pour  fc  mocquer  d'un  homme  qui  fc  tout  rafeher  (ans 
fùjer ,  Ne  fumet it. 

Fo  m  E  t  ,  fc  p  end  .iuf5  pour  un  brait  lourd  cV  in- 
certain. On  n'a  .pis  puteir  cette  entreprife  fi  (è- 
crette ,  que  les  ennemis  n'en  avent  ienti  la  fumée. 
depuis  que  cet  homme  s'eocit  alie  >  on  n'en  a  ouï  ni 
veut  ni  fumée.  ■ 

f  u  m  s'  e  ,  en  termes  Je  Vénerie  ,  lignifie  ,  la  fiente 
des  beûcs  ronfles  ,  des  cerfs ,  de  la  biche  ,  du 
chevreuil  Se  du  d  u  m.  Les  Chaircurs  connoilfenc 
par  les  fumées  où  il  y  a  des  cerfs.  On  dit ,  que  1rs 
fumets  (mit  ou  for  mies,  quand  elks  (ont  rondes; 
on  en  troches ,  ij  î.  iv.l  e  1  U- s  ont  des  pointes  ou  pi- 

J lions  ;  ou  en  p!  -tc  nx  ,  quand  elles  font  plattcs.  Ou 
iraïuu* ,  que  le  foiiell. ,  (om  mieux  mouloucs,  lors 
que  le  cerf  a  digetc  (on 
On  dit  proverbialement 
fumée  ,  pour  dire ,  qi 
feerctte  ,  qui  ne  fe  de 
qu'il  11c  couct  point  c 
dcz  lui  quelque  vérité, 
pain  a  U  fumée  du  i 
dre  des  plailûs  à  d'.uu 
leur  voit  faire  de  et; 


il  n'y  a  point  de  feu  f  us 
t'y  a  point  de  piflion  iî 
ne  par  quelque  voye  , 
lit,  qu'ils  ne  foient  rbn- 
i  dit  aufli ,  Manger  Can 
pour  dire  ,  Vou  pren- 
►ù  on  n:  peut  avoir  part , 
pin  tics  dans  une  affaire  , 


où  on  cil  meflç, fm»  y  patr:cipcr.  On  dit  .iuffi , 
que  la  fumée  cherche  les  beaux  pour  fe  mocquer  de 
ceux  qui  le  plaignent  de  la  fumée.  Ce  proverbe  cil 
ancien,  Se  fc  trouve  dans  Eu lun;  Se  d.uis  Athénée. 
On  dit  aulll  ,  que  la  fumée  châtie  foovent  le  niaiftrcdc 
Ja  maùon. 

FUMER,  n  n.  Se.  »ÛL  "torter  ie  U  ,rùmc'e.  Ce 
reun'eltpas  bien  eftrînt ,  il  fmue  encore.  On  dit 
abfolumcnt  ,  qu'une  cliuni  te  fumt  ,  qu'une  che- 
minée fume ,  quand  1 1  fumée  rentre  dans  la  cham- 
bre, au  liai  de  s'exhaler  en  dehors.  On  a  cherché 
plusieurs  inventions  pour  empêcher  les  chambres  de 
fumer  ,  comme  les  œoUpiles  de  Vitruvc  >  les  fouf- 
piraux  de  Cardan  ,  les  moulinets  à  vent  de  Jean 
Bernard,  les  chapiteaux,  de  Serlio,les  nbourinscV 
Strouettcs  de  Pad  unus  .  &  plufteuts  artifices  de  Phi- 

"  en  a  miaix  taiionné , 
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Ce  fang  q  ii 


Cueille  : 
orc  de  cour- 


rout 


De  fe  voii  refpandu  pour  d'autres  que  poiu 

VOUS».,, 

Fdmiki  lignifie  aufli ,  Prendre  du  tabac  en  fumée. 
Les  plus  bourttfte»  gens  fjut  obligez  de/ \tmer  quand 
ils  font  fur  les  vaille  uk  ,  auffi  bien  que  la  foliaelque. 

voulcz-votts/wmrrune  pipe. 
On  dit  aufli ,  Faire  fumer  l'encens ,  faire  f  miter  les 
autels ,  pour  dire  ,  Offrir  de  l'encens  s    lui  fai- 
te   des   facaifii.es  à  quelque    Divinité  vraye  ou 
faifle. 

<Fu  m  i  a  ,  lignifie  encore  ,  Expofêr  à  la  fumée  cer- 
taines viandes  >  qui  ont  un  meilleur  gouft  quand 
«lies  ont  cfte  ainli  fecruvs.  On  fume  les  languicrs 
de  porc,  les  jimbons,  les  langues  de  bœuf s,  pour 
les  abonnir. 

f  u  m  e  r  ,  en  termes  d'Agriculture ,  fignifie  ,  Met- 
tre du  fumier  tue  des  terres  pojr  les  rendre  ferti- 
les. Les  terres  ne  rapportent  qu'à  proportion  de  ce 
qu'on  les  fume.  On  appellent  S.uurne ,  Stercutms  , 
parcejou'il  tut  le  premier  qui  apprit  aux  hommes  à 
fumer  les  terres.  w 

J  u  m  i',     e.  pars.  £  adj.  qui  fc  dit  de  ce  qui  a  edé 
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vxpofé  à  la  fumée ,  ou  amandé  par  le  fumier.  Lan- 
gues de  bœuf/WwrV/.  une  terre  bien  fumée. 
FUMET.  fûbft.  maie.  Ccruinc  petite  hunée  agréa- 
ble qui  Ion  du  vin  Se  des  viandes  ,  qui  chatouille 
l'odorat  aafli  bien  que  le  gouft  ,  quand  on  boit 
ou  quand  on  mange.  Les  gourmets  eftiment  le 
vin ,  qui  a  un  fumet  agréable,  cette  perdrix  a  un 
fumet  qu'on  prend  plailir  à  frntir  avant  qu'on  la 

mange,  #  i*»>  i  < 
F  U  M  ETERR  E.  f.  f.  Petite  herbe  que  les  Apo- 
thicaires appellent  fumus  terré  ,  fumuria  ,  capner. 
Sa  fleur  cft  rougeaftre  &  blancheaftre  ,  Se  vienc 
en  Mars.  Cette  hetbc  cft  fort  branchuc  Se  fort 
tendre,  ce  cft  femblable  au  coriandre.  Ses  feuilles 
font  blanches  tirant  fur  le  cendré  ,  Se  (orient  eu 
grand  nombre  de  tous  coftez.  Son  jus  eft  fort 
acre ,  &  fait  pleurer  :  ce  qui  l'a  fait  nommer  ainli , 
i  cauf:  qu'elle  fait  le  même  effet  fur  l'ccuil  que  la 
fumée.  Il  y  a  une  aune  clpece  de  fitmeterre  ,  qu'on 
appelle  Pied  de  gtline  ,  qui  croift  hir  les  murailles 
ie  emre  les  hayes  Elle  a  les  mêmes  rîroprietcz  que  L 
precedcrKc. 

FUMEUR,  f.  m.  Ccluy  qui  prend  du  tabac  en 
fumée. 

F  U  M  E  U  X ,  e  u  s  t.  adj.  Qui  jette  des  fumées  ,  des 
vapeurs.  Les  Volcans  ne  (ont  fumeux  que  par  inter- 
valles, les  vins  d'Orléans  nouveaux  (ont  nuiiiblcsà  la 
fan  té ,  parce  qu'ils  (ont  trop  fumeux. 

On  dit  aufli  riguiéitunt,  qu'un  homme  eH  no  f  fumeux, 
quand  il  cil  trop  prompt ,  trop  iujet  à  fe  mettre  en 
coterr. 

FUMIER.  £  m.  txercments  de  beftiaux  qttî  Ce 
méfient  dans  lcut  litietc  »  &  qui  la  pourriuenr. 
Du  fumier  de  bœuf  ,  de  cheval,  le  fumier  de  pi- 
geon cft  fort  chaud ,  eft  bon  pour  les  teircs  froi- 
des, il  cft  deffendu  aux  Jardiniers  de  fo  fervir  du 
fumier  de  pourceau,  on  fait  venir  les  melons ,  du 
pourpier  >  des  champignons  ,  fut  des  couches  de 
fumier.  l'Efcritiirc  loue'  la  confiance  de  Job  Cir 
Ion  fumier*  Ce  mot  viciu  du  Latin  fimtu  ou  fime- 
tum. 

On  appelle  Folle  à  fumier,  l'endroit  creurfé  dans  les 
balfcs-cours  ,  où  on  jette  le  fumier  pour  le  laifler 
davantage  pourrir.  i  '. 

On  dit  par  exteniion  des  hcibes  qu'on  laîtlê  faner  fans 
les  manger ,  ou  Ju  foui  qu'on  ne  recueille  pas  dans  la 
faifon  ,  qje  tout  cela  n'eil  que  du  fumier. 

On  dit  proveibialeinent  , qu'un  coq  eft  bien  fort  fur 
(on  fumier  ;  qu'il  ne  faut  pas  attaquer  un  homme  fur 
ion  fumier ,  pour  dite  ,  qu'il  ne  fuit  pas  attaquer  un 
homme  chez  Iny ,  où  u  peut  avoir  du  fecours.  On 
dit  aufli ,  qu'un  homme  mourra  fur  w\  fumier,  quand 
on  luy  voit  faite  des  dcfpenfes  cxcéfltvcs  qui  te  rui- 
nent. 

FUMIGATION.  fijbft,fcm.  Terme  de  Médecine 
&  de  Chytnic ,  qui  fc  dit  des  chofes  qu'on  prend 
enfuinee,  ou  qui  le  tournent  en  fumée.  Il  eft  dan- 
gereux de  prendre  le  Mercure  par  fumigation.  La /«- 
vàgatien  cft  auffi  upe  calciiution  potcnciellc  qui  (e 
f. lir  par  la  vapeur  du  Mercure  mis  lur  le  feu ,  qui  cor- 
rode Se  réduit  en  chaux  les  petites  lames  de  metail 
qu'on  (îtfpend  au  dèllîis.  La  ecrufe  fe  fait  par  la  fumU 
gutitn  ou  vapeur  du  vinaigre  qui  ronge  les  lames  dtf 
plomb» 

f  UN 

FUNAMBUL  B»Jubft.  rrufe.  C'eft  un  nom  due 

Jiuelqucs  Auteurs  donnent  à  des  baladins  qui  dardent 
ar  la  corde  poùf  dîvertii  le  peuple. 
On  a  appelle  aufli  Funatnbulci  ,  ceux  quieftant  defeen- 
dusparune  caflHLfauvoient  d'une  ville  afliegée, 
cojnme  tcf^^HBCangc. 

VYYyT  i 
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eft  Ci 
jens  en  font  nu- 
its mouvements  de 
îctiL-nt  lun  s  de  Ion 
que  les  Poëto  fout 
[loti,  d'une  furem 
plus  piC  g  ':ni'  que 
qui  tendaient  des 


FUR 

de  h  fureur  d'un  conquérant ,  i'un  (ol.hr  qui  court 
sut  pillage,  un:  femme,  en  fureur  cft  for.  dangere  lté. 
On  le  dit  juITî  des  animaux  coteres ,  forts  &  f.rou- 
ches.  La  fureur  d'un  lion  ,  d'un  taureau  tauvage. 
les  cerfs  en  nu  font  en  fureur. 

Foreur  ,  ù  dit  Aufli  des  orages.  La  fureur  d-s 
vents  ,  des  tempeftes  ,  des  to.rcnts  ,  de  la  mer, 
eftorme  les  plus  huds.  U  fureur'  d'une  populace 
efmeuë  cft  clpouvantable. 

Fureur,  fe  dit  aulli  de  toutes  ks  pallions  qui  nous 
font  agir  avec  de  grands  emportements.  Ç'cfttlne  fu- 
rtwr  que  la  paflion  du  j:u.  il  y  *  des  amour*  qui  vont 
jufqu'à  h  furtmr.  il  mrttllt  avec  fureur  de  toutes 
fortes  d»  gcm.  il  recite  fes  vers  avec  nne  eltwnge 
fureur,  h  fureur  des  ctltJhut-  cft  telle  pour  les 
tableaux  du  PoulIIn  ,  qu'on  les  a  portez  à  un 
prix  excellit*.  U  fjreur  (' 
s»£iiide\j  que  la  plus-pare  i 
nez, 

FttREunjjft  dit  aifC  des  A., 
l'amc,  dès  eritliotili  fmes  quLl*i 
i  fli.  ic  ordin  urr.  Ainlî  on  dj'ey 
tranl  portez  de  la  fureur  d'Apu 
divine,  q.iiiid  ils  tout  des  v.Ts 
pa.  r;  .  .yic  les  S:V»ylle&  &  ceui 
oracles  entroient  dans  line  liintc  fureur  ,  qu'ils 
eitoicr.t  agitez  du  Drmott  qui  les  polVedoir.  Les 
Payens  avoient  aui»  du  rcipcct  pour  le.  fureurs 
B  icchiques  dans  les  Fellcs  de  Bacchus,  qui  proce- 
doicnr  d'avoir  trop  beu  de  vin. 

On  die  piovcrbi  iletnmt ,  que  u  patience  poUllcc  à  bout 
fc  tourne  en  fureur  ,  pour  d.rc  ,  qu'il  ne  faut  pas 
abufer  de  la  patience  desgcjbtx  * 

FURIBOND,  okvÎ.  adj.  &  fubft.  Qji  eft  en 
furie ,  flijet  à  entrer  en  furie,  il  faut  éviter  la  colère 
des  maiftres  furibtndt. 

Il  le  dit  fouvent  d'un  fanfaron  qui  n'eft  dangereux  qu'en 
menaces.  11  a  be.ui  faite  \cfunivnd ,  j:  me  rnocque  de 
fe  s  emportements. 

FURIE,  f.  ff  Paillon  violente  dfl»l  ame  qui  la  rranf* 
porte ,  qui  outre  ù  colère.  En  ce  fins  c'eft  la  même 
choie  que  Fureur.  Il  cft  dangereux  dans  (a  furie, 
quand  il  cft  entré  en  furie. 

Fu  tu  j  je  dit  aufli  de  tout  ce  qui  fe  fait  avec  ar- 
dent ,  promptitude  ,  courage  ,  impcrnofité.  Dans 
un  combat  la  première  furie  des  François  cil  dan- 
gereuie  à  foutenir  ,  à  eiluycr.  cft  aftamé  mange 
avec  furie,  ce  Ildquc  ,  ce  poftillon  courent  avec 
furie  ,  avec  grande  promptitude,  cet  iubitans 
travaillent  avec  grande  furie  aux  fottincariom  Je 
leur  ville. 

Fur  i  t  •  dit  aufli  des  choies  inanimée*.  C'eft  une 
choie  cfpouv-uitable  de  voir  Li  met ,  les  Aots  en  furie, 
la  furie  des  vents ,  de  la  tempefte  ,  d'un  tremblement 
de  terre,  on  l'a  fauve"  de  la  furie  des  flammes  d'un 
incendie  »  d'une  inondation,  la  furie  d'un  taureau, 
enuilion,  d'un  tigre. 
F  un  1  k  s  ,  fc  dit  .inlfi  de  certaines  Divinitez  infernales 
qu.  h- %  l'oct.  s  l\ivens  feignoientenverftansks  corps 
des  hommes  pour  les  poueder  Se  les  tounnenrer. 
Orcile  cfloit  agite  de  Furies ,  croyoit  voit  deux  The- 
bcs  \  J:ux  foleils.  ce  dcirfpcré  croie  avoir  toutes  les 
Furie*  de  l'Enfer  dans  fon  frin. 
On  dit  figarcincnt  d  une  mefehante  femme ,  que  c'eft 

une  Furie  d'Enfer,  que  c'eft  une  Me  gère. 
FURIEUX  ,  iu st.  adj.   Qji  eft  tranfporrc  Je 
colère ,  de  fureur  ,'ée  furie.  Cet  yviognc  eft  / 
quand  il  a  beu ,  il  fe  choque  de 
rameau  furieux- 
la  termes  de  Blalon ,  on  le  dit  particul 

ou  du  taureau ,  quand  il  cft 
F  u  n.  i  i  u  x  ,Vè  dit  aulTi  de  tour  JSjôi'a  de  h  vio- 
Icncc  ,  de  l'impctuofitc  ,  d:  l'mSa.    H  y  cji  un 
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furfeUx  combat  fur  mer.    il  eflîtya  une  fmieufe 
tempefte,  il  fait  un  furieux  froid  ,  ou  une  chaleur 
furieufe.  c  eft  un  furieux  beuveur  de  raiades.  un 
furieux  rorrent. 
Fumiax  i  fe  dit  aufli  de  ce  qui  caufe  de  l'admî» 
ration.   Voilà  une  furieufe  baleine  ,  un  furieux 
monftre,  un  furieux  turbot,    on  a  fait  do  furieux 
travaux  ,  us*  herieufe  defpenfe  pour  fortifier  cette 
place.  On  dir  aufli  ,  Cela  eft  furieux  ,  qu'on  ne 
pLiiiîc  vous,  corriger,  pour  dire,  Cela  cft  cftonnanr, 
extraordinaire. 
Furieux,  fubft.  en  termes  de  Droit  »  lignifie  un 
fou ,  un  prodigue ,  un  intente  qui  n'eit  pas  ca- 
pable de  gouverner  Ton  bien  ,  d'agir  en  Juftice. 
On  interdit  les  furieux  ,  on  leur  donne  un  Cura- 
teur, un  furieux  peut  tefter  ,  quand  il  a  de  bons  , 
intervalles. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  ne  faut  pas  m?ttte  tes 
armes  entre  Ici  mains  d'un  furieux  ,  c'eft  à  dire , 
d'un  homme  en  colère.  On  le  dit  aufli  figurément 
de  ce  qu'on  peut  fournir  à  quelqu'un  qui  luy  peur 
aider  à  mure  aux  autres.  Louer  un  Satyrique, 
c'eft  mettre  des  armes  entte  les  mains  d'un  fu- 
rieux. 

FUR  I  EU  SEME  NT.  adv.  D'une  manière  furieu- 
fe ,  violente ,  exceflive ,'  extraordinaire.  U  s'eft  battu 
furieufemens .  cette  pièce  eft  furieufemem  longue,  cette 
femme  eh  furieufemem  laide. 
F  U  R I N.  .Terme de  Marine  ,  qui  fe  8it  de  la  pleine 
mer.  Onpien^-des  lamineurs  pour  mener  le  vaif- 
feau  enfurùt ,  c'eft  à  dire ,  hors  du  havre ,  Se  en  mec 
ptofbndc.  ' 
FURONCLE,  fubft.  mafe.  Terme  de  Médecine . 
cft  une  cfpecc  ic  phlegmon  ou  tubercule  ,  tign  cv 
pointu  avec  inflammation  &  douleur  ,  qui  provient 
d'un  fang  gtds  &  vicieux  $  mais  moins  bouillant  que 
celuy  du  carboncle.  On  l'appelle  en  Latin/*rMirMJ«/, 
ou  fervunoAum ,  ù  fer  ver e  :  d'où  vient  que  Isa  Grecs 
l'appellent  Anthrax. 
rUK  FIF,  ive.  adj.  Deftobc  »  fécret  »  qui  fe 
fait  en  cachette.  On  ne  le  dit  guetes  qu'en  cette 
phrafe.   C«  enfant  eft  né  des-  funivet  amours 
d'un  tel  &  d'une  telle  ,  peut  dire  ,  des  amours  fc- 
crettes. 

On  dit  quelquefois  au  Palais  ,  La  ebofe  furtive  ne  fe 

peut  preferite  ,  pour  dire ,  la  cliofe  deftobee. 
FURTIVEMENT,  adv.  A  la  defrobee.  Il  a 
emporté  cette  aiguière  d'argent  furtivement ,  pour 
dire ,  ilTa  volée!  On  dit  aufli  »  qu'un  Banqueroutier 
s'en  eft  allé  furtivement  &i  de  nuit  ,  pour  due,  ci» 
cachette  »  à  l'mfc-u  de  fes  créanciers. 

FUS 


FUS  AR OLE.  fubft,  fem.  Ternie  d'Archi- 
teébâre.  Ornement  des  chapiteaux  Ionique  Se 
Compofite.  C'eft  un  membre  rond  ,  taillé  cri 
forme  de  collier  ou  de  chapelet  qui  a  des  grains 
en  ovale. 

FUSEAU,  fubft.  maie.  Petit  morceau  de  bois  tourne' 
en  rond  qui  fert  à  filer  &  à  totdre  le  hl.  Filer  k  la 
quenouille  Se  au  fufeuM. 
On  appe(kaufli  Fufr.*ux ,  certains  bjfons  tournez  oiï  . 
'  '  du  ni,  I.    iloye.de  .:.j-it  dévidé 

autdBp5^*rY<!n*a  d"'  JcntcllesjPlcs  guipu- 
res ,  aouton  s ,  cordons ,  Sec. 
On  appelle  aulfi  poétiquement  le  fufeMu  des  Parques  ,  le 
ril  de  noftrc  vie ,  que  les  Poètes  ont  feint  efirc  dévidé 
par  les  Parques  autour  d'wfufeau. 
On  appelle  aufli  F*fe«ux  ,  Ses  boitons  de  la  lanterne 
d'un  moulin. 

On  appelle  figurément  Fufcaux ,  les  choies  qui  font 
longues  Se  menu»  ,  dont  la  grotteur  n'eft  pas  pro- 


et 
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porrionné  à  la  longueur.  Ain(î  on  dit  dec  éolomnée, 
que  ce  ne  (ont  que  dafuftMtx,  quand  elles  paroiilênt 
trop  menues  dons  le  lieu  où  elles  font  pofecs  ;  Se  des 
jambes  d'ime  liommc  nuigre ,  que  ce  ne  fun  t  que  des 

F  U  S  E'  E.  C.  f.  Le  fil  qui  eft  dévide  autour  d'un  fo- 
feuu  On  envoyé  les  femmes  filer  leur  f»ftt ,  qui  fe 
veulent  mefler  des  affaires  des  hommes,  ccuc  bergè- 
re fait  deux  /«^fV/defihouslcsjOujl. 

F  U  s  i'  ■  ,  fe  dit  tîgurémcnr  des  affaires.  On  luy  a 
fait  un  racfchant  procès  ;  c'eft  une  fufît  qu'il  aura  bien 
delà  peine  à  demefle; .  on  a  fait  une  forte  ligue  con- 
tre un  rel  Prince  ,  c'eft  une  fufît  qui  luy  donnera  bien 
de  la  peine. 

F  u  s  e'  e  ,  eft  aufli  une  pièce  d'un  feu  d'artifice  qui 
s'eleve  en  l'air ,  Se  qu'on  tire  par  divertillcmcnt 
dans  les  rcsjoiiiiTanccs  publiques.  Il  y  a  des  fufît t 
volâmes  ,  fie  des  fuft'es  courantes.  La  baguette  d'une 
/«/fie ,  eft  ce  qui  luy  fen  de  contfe  poids  pour  la 
/aire*  tenir  droite  en  l'air.  Une  fuftt  à  eftoilc ,  eft 
celle  qui  a  plu/teurs  petites  boules  de  poudre  .à 
canon  qui  rcllemblent  à  des  eftoiles  quand  elles 
font  enflammées.  Une  fufît  à  ferpenteaux  ,  eft 
une  grotte  fufît  qui  en  enferme  dedans  quantité 
de  Oetites.'  Le  bruit  de  la  fufît  vient  d'un  trou 
qu'elle  a  tout  au  travers.  Les  petites  fufîtt  font 
celles  qui  portent  eu  leur  embouchure  ou  ori- 
fice le  diamètre  d'une  balle  de  plomb  moindre  *fu- 
ne  livre  :  les  médiocres  ,  celles  qui"  portent  une 
ou  deux  livres:  &  enfin  les  grande*,  celles  dont  les 
orifices  portent  depuis  deux  livres  jusqu'à  cent.  Voyez 
Caiîmir  Polonois  qui  en  a  elerit  amplement  Si  fça- 
vamment.  a 

•Oll'  e  .  en  termes  de  Manège, fe  dit  d'une  mala- 
die de  cheval  qui  luy  vient  ou  canon  fur  le  train  de 
devant, qui  nait  de  deux  fur  os  dangereux  qui fc  joi- 
gnent enlcmblc  de  haut  en  bas  ,  fie  qui  montent  fou- 
vent  au  genou,  fie  cftropient  le  cheval 

F  u  s  e'  e  ,  en  termes  d'Horlogeur ,  f:  dit  aufli  d'un  petit 
cône  cannelé  alentour  duquel  tourne  la  corde  ou  la 
chiifnc  d'une  monftre  qui  t'ait  bander  le  rclfort  ,  fie 
qui  eft  appliquée  fur  la  grande  roue  qui  fait  mouvoir 
toutes  les  autics. 

Fusé  e,  en  termes  de  Bl-fon  ,  eft  un  meuble 
d'Armoiries  fait  en  forme  de  fjfeau  qu'on  por- 
te dans   l'Efcu.    Quelques-uns    croyent   que  1rs 
fufîts  en   Blalon  font  les  marques  de  fleftrilleure 
aux  maifons  qui  les  portent  en  leurs  Efcullbns -,  fie 
que  nos  Jlois  ayant  fait  publier  des  Croifujes  pour 
alVxàla  guerre  contre  les  Inridellcs  ,  condamne- 
rent  les  Gentilshommes  qui  ne  fe.croifercfit  pas  à 
changer  leurs  Armes  ,  Se  à  charger  leurs  Efcus  de 
fufîtt ,  pour  marque  qu'on  les  tenait  pour  effémi- 
né/ ,  6c  qu'on  les  mcttoit  au  rang  des  femmes.  Les 
fufîtt  (bot  longues  fie  pointtucs  haut  Se  bas ,  Se 
grolfcs  pot  le  milieu  où  elles  font  un  peu  arron- 
dies. On  les  met  en  fafee  Ô£  en  bande  flanc  contre 
flanc  ,  Si  on  en  Ipcctfie  le  nombre.  On  Ce  fert  aufli 
de  fufeaux  ,  qui  font  plus  eftroits  que  les  fufîts  ; 
&  on  appelle  un  Elcu  fuftii  ou  fiftlî  ,  une  foicc 
fuftlîe  y  quand  ils  font  chargez  de  ces  fuftMtx  ou 
fufîts. 

Jr  u  s  e'  >  »  eft  aufli  ndjî&ifasftn  appelle  àaÀi  chaux 
'*lh&f'f  »  ce^c  'I  '1    n'-1  |K>int  iamortie  jjfcdctrcrnpiie 
ec  de  «IWTVI.'  qui  s^ft  'ff&lc  >  «te  en 

lie  :  elle  n'eu  lionne  alors  à  aucun  ouvr.iec  , 
kc  que  toutes  les  parties  ignées  en  {ont  ioi- 

On  dit^proverhlilement  a  une  perfonne  qui  travaille 
lentement  à  quelque  befogn: ,  qu'elle  aurf  mardi 
fufît. 

f  U  SE  LE',  l' i.  adj.  Efcu  chargé  de  fûfifes.  /*■ 
/We  d'otfic  de  finoplc- 


FUS 

FUSIBLE,  adj.  mi.  &  ftrn.  Od  peat  efc? 
fondu  par  U  violence  du  feu.  Tous  les  meom 
ConifuftUts  ,  doOiles  fie  malléables  :  quclqaewm 
ne  font  pas  fufiUes  fans  l'aide,  du  bout  ou  d'an» 

ois.  -WBÊKSr- 

FUSIL,  f.  m.  Motccau  d'acjÉr  .qui  fert  a  faire  d,t 
feu  quand  on  le  bn  avec  ùn  caillou.  Une  pétrel 
fufl.  Le*  Indiens  n'ont  point  d'autre  fifivmkf. 
morceaux  de  bois  qu'ils  frottent  cMctnok.  Li 
Orient  ib^fe  fervent  du  Awis  decandou,  &  au  Pc- 
rou  du  bois  de  vvaea.  On  appelle  aulu  f  «JP,  h 
boërc  où  on  met  le  fer,  le  caillou,  la  mêlent  A: 
les  allutnencs.  Ce  mot  vient  «e  pc'it ,  famé 
île  /«•«-•  .  qui  figmfi-  une  fient  k  fn  ,  don 
le  pom  a(  elle  çftendu  au  fer ,  à  U  pUtiiv- . 
fie  à  Krrnc  qui  portent  le  nom  de  /«/?.  »f> 
Cange  le  dérive  dj£ 
dit  fuffliart ,  pour  di 
trubne. 

F  u  s  i  i. ,  eft  aufli  un  rm 
de  «mille, dwii  1rs  8 


'<Utu  après 
,  igntm  de  pi 


:ou  d'aiier  arrOjadi  en  wt rur 

tersfic  autres  «tt^rj^é- 
7uteaux,&  que  pour  csrefc 

îc  d'acier  qu'on  2ppliqucaui 
: ,  qui  fait  du  feu  quand  on 
oirvcxture  du  Vuûinet.  Des 
piltoletsa  lujti  lont  uiuingaes  d:spU\olcaà  rouet, 
dont  on  le  lêrvoit  autre  rois, 
fusii.,  eft  ..\>fli  une  longue  arme  a  fra  quia  pour 
p!  :tinc  un  fufd  vers  lacuiatlc.  Il  y  aun  re|ltn>tmd;i 

ue  la  Unneut  dq 


armes  à  feu 
lafche  le  c 


iitit  pouces  depuis  h  lumière 
mt  du  canon ,  Se  que  le  ca- 
rter une  balle  de  vingt  à  h 
i  dcfteniius  a  coule  de  h 


fis  de  Février 
fufS  foit  de  troi 
du  baflinct  jufq 
libre  foit  pfo{ 
livre.  Les  fuj 
cluflc. 

F  U  S I  L  E.  adj.  m.  Se  f.  On  s'en  fert  qdelqrfci 
au  lieu  de  fujmtf  Q^ù  fe  peut  fendre.  Ta*  le» 
mct  uix  font  jMîlei  ,  félon  qu'on  y  applique  fta 
ou  inoins  de  feu, fie  quclqics  drogJts  •  coninic le 
borax  Se  l'antimoine.  On  a  crû  qu'il  y  a»oir  n 
ricfo.s  des  pients  fufltt  ,  à  caille  de  h  grandetit 
des  Obelifqucs  qu'on  voit  a  Rome  :  nuis  on  s'en 
trompé.  Il  y  en  a  encore  de  joutes  raille'.  Jan 
carrières  d'Egypte»  dont  il  n'y  aquelenanfpoti  dif- 
ficile. 

FUSILIER,  f.  m.  Qjclque-ims i ".fe  •  ^  ; 
lier.  Soldat  ou  Chajrcui  qui  eft  nmi  d'an  fuffl. 
On  a  maintenant  dans  les  troupes  un  Régiment  « 
Tufitirrs  pour  la  garde  fie  le  fervice  de  l'AroBak. 
En  chaque  Compagnie  d'infanterie  il  y  p**  lw 
quatre  fnfiim  ,  dans  les  Gardes  dix.  on  a  pris 
quatre  FujMert  qui  challbicnt  dans  les  jjUifo  il 
Roy.  m 

F  U  SI  N.  fT.bft.  rnafe.  C'eft  un  arbrequiali  fail- 
le fie  la  taille  du  grenadier,  il  pouffe  en  SCf»- 
bic,Sc  fleurit  au  piintcmps.  Si  fleur  eft fcmiu- 
ble  aux  violettes  b!.:u  b:s ,  nuîi  aernjuvaifeudeut 
Se  dangereat'e.  Son  bois  eft  palle entrunt  dtiou». 
mais  il  n'eft  p.u  fi  pefant.  Son  F**^^?8^ 
rcltemblent  au,  goui  de  la  rigeoline  ,  nais  U  fait 
mourir  le  bcftail  qui  en  mange,  weopnr.iftt.  Le» 
Médecins  l'appellent  Lusnymm.  On  en  tauducla- 
bon  qui  fen  aux  deflinatcurs. 
FUSION.  Cf.  Fonte  desraeoa.  La  ftfm  du  fc 
ne  fe*  fait  qu'avec  un  très-grand  feu  dans  les  rager. 
r  fufim  du  plpmb  cil  plus  promp'x  ooe  cdkij 
"ré  en  tâmùf  quantité ,  parce  que  celle  de  pion* 
f ,  &  celle  du  beurre  ùca&itn* 
*  ,  eftunfeude  réverbère.  On  à* 
s  fcls,  lors  qu'on  en  fait  des  oia 

f  U  i.  T.  f.  m.  Hiffeau  rond  fait  de  douves  ou  i( 


1 


I 


fcUS    F  UT 

FUS  T.  Cm.  VailTeau  rond  fait  de'  âouv«  oa  de 
bois  merrain  ,  où  on  met  le  vin  &  autres  liqueurs. 
On  ftipule  Couvent  quand  on  vend  du  vin  à  con- 
fommef  fur  les  lieux ,  qu'on  rendra  les  vieux  fuft  t. 
le  vin  qu'on  paye  pour  rentes  Se  charges  foncières 
doit  élire  enfufté  en  fufft  neufs,  ce  vin  lent  le 
M 

F  u  s  t  ,  lignifie  aufli ,  le  bois  fur  lequel  on  monte 
un  fufil  ,  un  moufquct ,  utt  pillolet  Se  autres  ar- 
mes. La  hampe  d'une  hallebarde  eft  fon  fuft.  le 
•fuft  d'un  mouiquet.  On  le  dit  aufli  du  bois  fur  le- 
quel on  monte  les  rabots  ,  varlopes  ,  guillaumes, 
trépans,  Se  autres  outils  de  Mrnuifiers  Se  Ouvriers 
qui  diftinguent  les  outils  à  fuft  d'avec  les  outils  à 
manche. 

On  Je  dit  auflî  du  bois  qui  compote  le  errps'  d'une 
qu  ii(Ic  ai  tamboui.  On  appelle  aufli  fuft ,  le  bois  des 
raquettes. 

Pu  s  t  ,  eft  aufli  un  înftrument  qui  fert  aux  Relieurs  i 
coupper  les  feuillets  d'un  livre,  qui  porte  un  couteau, 
lequel  Ce  ferre  par  le  moyen  d'une  vis. 

Eu  Architecture ,  on  appelle  le/*/?  de  la  colomne ,  cette 
panie  ronde  Se  unie  qui  eft  depuis  la  b.ife  jusqu'au 
chapiteau,  qu'on  appelle  aufli  le  vif  Se  lefrwrc.  Tous 
ces  mots  viennent  du  Latin/«/?w. 

FUSTAILLE.  f.  f.  Vaillèau  où  on  met  le  vin ,  5c 
le  dit  particulièrement  de  celle  qui  a  dcsja  fervi. 
On  vend  le  cent  de  fuft  mile  de  vieux  fufts  80.  ou  100, 
francs.  Du  Cangc  croit  que  ce  mot  vienc  de  fuiftd- 
Jwiw.ou  de  fuft*,  qu'on  a.  dit  dans  la  bille  Latinité 
.des  vaitfcaux  à  mettre  du  vin.  Il  vient  otiginaircment 
àefuftts. 

F  U  S  T  A  Y  E .  f.  f.  Grand  bois  qu'on  a  Lutte  croiftre 
au  detlus  de  quarante  ans ,  te  qui  n'a  pas  du:  couppé 
en  ventes  ordinaires  ,  qui  f*rt  à  faire  du  bois  de 
charpente  &  àbrufler.  Les  bois  de  haute  fujhtye  font 
partie  du  fonds ,  Se  ne  peuvent  eftrc  couppez  par  les 
usufruitiers,  quand  le  bois  a  quarante  ans»  on  l'ap- 

{ telle  f-fijtye  (iir  taillis  ,  depuis  quarante  julqu'à 
oîxantc ,  Dcmvfuptiyt  \  depuis  foixante  jufqu'à  iix- 
Vingts ,  Jeune  haute  fufluye  ;  Se  parte  deux  cens  ans , 
Haute  fuflaye  fut  le  retour.  L'âge  du  bois  fe  counoift 

rar  le  nombre  de  cercles  qui  paroillcnt  (ûr  le  pied  de 
arbre  couppé. 

On  appelle  fuft*yt  buTe  8c  rabougrie ,  celle  des  arbres 
de  mauvaile  venue ,  bas  Se  tonus  ;  H  une  le  pleine 
fuftuye ,  celle  des  arbres  hauts  &  prenez  qui  (ont  dé 
belle  venu?. 

FUS  TE',  en  termes  de  Blafon ,  (è  dit  du  boi»  d'une 
javeline  ,  d'une  lance  ,  d'une  pique  ,  d'un  arbre  ou 
d'une  foreft  ,  lots  que  le  fer  ou  les  feuilles  font  bla- 
fonnees  d'un  cfiruil ,  &  que  le  tronc  ou  le  fuft  l'cft 
d'un  autre. . 

F  U  S  T  E',  i'é.  adj.  Qu'on  ne  trompe  pas  aife- 
ment ,  qui  eft  fin  Se  adroit ,  qui  entend  bien  les 

interdis. 

FU  S  TE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'cft  un  vaifleau 

de  bu  boid  à  voiles  &  à  rames. 
FUSTIGATION,  f .  f.    Action  de  fuWger. 

La  f  sfiigmùn  eft  le  fupplicc  des  couppeurs  de 

bourk. 

FUSTIGER,  v.  ad.  Fouetter  violemment  avec  des 
verges.  Les  arrefts  contte  les  couopeurs  de  bouiio 
portent ,  qu'ils  feront  battus  ie  fu^r^  en  to||  les 
carrefours  de  la  ville. 

FUT 

FUT  AI  NE.  fuWlfcm.  Eftoffc  de  fil  5c  de  coton,  il 
y  a  de  la  fut  due  à  poil ,  6c  de  kfutdne  à  grain  d'or- 
ge. Il  y  a  auflî  de  la  fuHme  a  deux  envers  ,  qu'on 
appelle  autrement  Btmbufîn  ,  qui.  vient  de  Lyon ,  Se 
«qui  câ  doublement  croifee* 


FUT  8oj 

On  fe  lert  de  futdne  pour  faire  des  camifoles  ,  pout 
couvrir  des  matelats.  les  Plombiers  jettent  le  plomb 
fiir  de  hfutdnt.  Ménage  dérive  ce  mot  de  fufl«' 
num,  qui  le  trouve  en  cette  lignificarion  dans  des 
Auteurs  de  la  balre  Latinité  ;  Se  croit  qu'il  a  cfté 
fait  de  Mit ,  a  caufe  de  l'arbre  où  croiit  le  coton 
dont  elle  cil  faite.  Bochart  tient  qu'il  vient  de  fu- 
fl.u  ,  qui  en  Arabe  lignifie  l'ancienne  Mrmphis 
d'Egypte ,  où  il  y  a  quantité  de  coton ,  8e  d'où  eft 
venue  la  futdne, 

F  U  T  A  I  N  1  E  R.  f.  m.  Artifan  qui  fait  des  fo- 
uines. ' 

FUTÉ'E.  f.  f.  Compofition  qui  fert  aux  Ouvriers 
en  bois  pour  remplir  les  noeuds  ,  les  crcvalles  Se 
autres  défauts  qui  ic  trouvent  en  leut  matière.  Elle 
fc  fair"avec  de  la  feieurc  de  bois  Se  de  la  colle  forte. 

FUTILE,  adj.  m.  &  f.  Qui  n'eft  point  confi- 
dcrablc  ,  qui  n'eft  d'aucune  valeur.  Il,  fe  dit  Fur 
tout  des  railbnncments  foiblcs ,  Se  qui  ne  prouvent 
rien.' 

FUTILITE*,  f.  f.  Qualité  de  ce 'qui  eft  futile. 
La  futilité  d'une  raifon  ,  d'un  argument  ,  c'cft  fa 
foiblcile. 

FUTUR, ont  adj.  qui  marque  le  temps  à  venir. 
Le  temps  futur  ,  les  races  futur*,  une  propofirion 
du  futur  contingent,  perfonne  ne  peut  re  pondre  du 
futur,  il  n'y  a  que  Dieu  (cul  qui  fâche  le  futur  ,  a  qui 
le  futur  fuit  pie  lent,  tous  les  devins  ,  Afuotogucs»  Se 
autres  qui  fe  melîent  de  ptedire  les  chofes  futuret, 
(ont  des  charlatans. 

En  termes  de  Gtammaire  ,  on  appelle  le  temps  fut», 
une  certaine  inflexion  des  verbss  qui  diftingue  du 
parte  8c  du  prefent  l'advenir  dont  on  veut  parler. 
En  Gt ec  il  y  a  un  temps  qu'on  appelle  >  Un  peu  aprét 
le  futur. 

En  termes  de  Palais  ,  on  appelle  les  futurs  cfpous , 
les  fmuri  conjoints  ;  le  futur  Se  la  future  ,  ceux 
qui  fe  lient  par  un  comraâ  de  maruge  ,  qui  ne  fe 
peuvent  lier  alors  par  paroles  de  prefent.  On  ap- 
pelle aufli  un  examen  à  futur  ,  une  enquefte  oui 
le  fait  en  venu  des  Lentes  de  Ch.usccleric  fur  les 
faits  dont  on  ne  veut  pis  laiflcr  dépérir  la  preuve, 
Se  même  avant  que  Vinftancc  foit  commencée: 
Cette  procédure  a  efté  abrogée  par  la  dernière  Or^ 
donnance  de  1667.  , 

•  F  U  V. 

FUYANT,aht«.  adj.  &  fubft.  ^ui  fuit.  Il  n'eft 
guère  en  uCtge  au  fimplc  :  nuis  fou  compofé  F*ux- 
fuyunt  (îgnine  ,  Un  petit  fentier  pat  où  on  peut  le 
fauver ,  ibit  des  pourfuites  de  quelqu'un  ,  foit  des 
partages  difficiles  dans  des  forefts  ,  mareicages ,  lieux 
boueux  ,  &Ci 

On  le  dit  auflî  figurémenr  d'une  cfchapatoire  ,  de 
quelque  mauvais  artifice  dont  on  fe  fert  pour  di- 
layer  le  jugement,  la  conclufion  d'une  affaire  ,  le 
payement  d'une  dette.  Ce  chicaneut  trouve  tou- 
jours quelque  fuux-fuyunt  pour  éluder  mes  pour- 
fuittes. 

FUYARD»  arbî.  adj.  &  fubft.  Qui  eft  Cijet  1 
s'enfuir ,  ou  qui  fuit  enectivernenr.  Les  Caraïbes  ne 
rendent  point  de  combat ,  ce  font  des  peuples  timides 
6c  fuyards,  ce  General  a  fait  fon  poflibie  pour  arrêtée 
les  fuyurit  ,  pour  rallier  les  fuyurdt. 

On  appelle  Pigeons  fuyurdt ,  des  pigeons  fauvages  qui 
font  dans  les  colombiers  ,à  pied  &  qui  ne  s'arreftenc 
pas  dans  les  volières  8e  Icvbatiècours. 

F  U  Y  E.  f.  f.  Petite  volière  qu'on  ferme  avec  un  volet, 
où  on  nourrit  les  pigeons  domdViqucs  en  petite 
quantité.  Ceux  qui  nont  pas  droit  de  colombier 
à  pied ,  peuvent  avoir  des  fuytt»  Ce  mot  vient  d« 
Latin  fu^u. 


N  G  A  B 

Septième  lettre  de  l'Alphabet ,  cinquième  des 
consonnes.  Lf  G.  >  hcz  les  Anciens  fignifioit 
400.  suivant  ce  vers  : 

G  tjuadringtmùs  âemonflrativa  ter.rlk. 


G 


Quand  cette  lettre  efloit  chargée  d'un  titre ,  elle 
ligniUoit  quarante  mille. 

G  A  B 

G  A  B.  fubft.  nufe.  Vieux  mot  François  qui  fîgnî- 
fioit  autrefois  Raillerie  ,  plaifanteric.  Les  Cheva- 
liers de  l' Am  idis  Te  divcrtilfoicnt  3  dire  plufteurs 
gai  >  Se  joyeufetez.  Ce  mot  vient  de  l'Allemand 
gabbtren  ,  qui  fignifie  badiner  ,  comme  dit  Mé- 
nage aptes  Voflius  i  d'où  cft  venu  aufli  g.n.t- 
rime, 

CABAN.  C  m.  Manteau  de  feutre  à  long  poil  qu'on 
porte  contre  la  pluye. 

G  A  B  A  R  E.  fubft.  fcm.  Efpece  de  nacelles  ou  ba- 
teau en  ufage  fur  les  coftes  Se  les  rivières  de  Guien- 
nc.  Elle  fert  particulièrement  à  Icfter  ou  dclefter 
les  navires  ,  Se  à  la  cargaison  de  s  vuiffèaux.  Ce  ba» 
(eau  cû  plat  &  large ,  &  va  à  voiles  &  à  ramrs. 
Ménage  le  dérive  du  Latin  car  abus ,  ou  du  Grec 
carauian  \  Borel  du  Grec  camara.  Eftienne  Gai- 
chirt  cite  par  Du  C  ange  dit  qu'il  vient  d'un  mot 
H  breu. 

GABARIER.  f.  m.  Porte-faix  qui  fert  à  charger 
&  à  defeharger  les  navires ,  ou  qui  iert  à  conduire  la 
gabtre 

GABARIT,  f.  m.  Terme  de  Marine  ,  efl  un 
modèle  de  charpente  qu'on  fait  pour  monllrcr  la 
conllru£k.on  du  vaillcau  ,  Se  pour  en  prendre  les 
indurés  ,  qui  rcprclcnte  toute  la  figure  du  vailfcau 
en  prrt.  On  le  nomme  autrement  fnfr  ,  calibre 
ou  modèle.  Le  premier  gabarit  cil  la  varangue  qui 
fc  ma  fous  le  maiftre  boa  ,  &  qui  y  rcipond.  Le 
fécond  &  troifiéme  font  la  féconde  &  troitïémc 
varangue  Uni  du  collé  de  l'avant  que  de  l'ar- 
riére. 

G  A  B  A  T  I  N  E.  f.  f.  Galimathias ,  promefïc  ambi- 
guë ô:  faite  en  le  mocquant  ,  qu'on  ne  veut  p.is 
tenir.  Il  cft  en  utage  en  cette  phralc  proverbiale. 
Donner  de  la gabat'me. 

G  A  B  E  L  L  A  G  E.  f.  m.  Temps  que  demeure  le  f:l 
dans  le  grenier.  Il  y  a  louvent  bien  du  déchet  pour 
XcgnbclLige. 

GABELLE,  f .  f.  Impoli  fur  le  feL  II  y  a  plu- 
ficurs  Fermes  des  Gabelles ,  la  Ferme  Générale  , 
celle  des  Gabcllej  ,  de  Languedoc  ,  Provence ,  Duu- 
phinc  ,   Lyounois.  Il  paroill  que  les  Empereurs 
Rom  lins  prenoient  des  Impolis  lar  le  fcl >  qu'on  a 
depuis  nom-nez  Gabelles ,  par  la  loy  1 1.  au  Cod. 
de  vtCb'galib.  &  coTmoijJît.    Le  Roy  Philippe  le 
Long  a  cflé  le  premier  qui  a  p.is  un  double  pour 
livre  fur  le  fol  purun  Editdel'an  1531.  qu'il  pro. 
m-td'ofler  dés  qu'il  feroit  délivré  de  Ses  ennemis, 
par  un  Edit  du  15.  Fcvaet  1343,  Il  fut  rcflabli 
parle  Roy  Jean  en  l'an  1355.  Se  à  Paris  il  fut  ac- 
cordé au  Diuphin  en  l'an  1358.  pour  eflre  levé 
pendant  un  an  pour  la  rançon  du  Roy  Jean.  Phi- 
lippe de  VJos  a  pris  qxure  deniers  i  Charles  VIL 
fut  deniers  ;  Louis  XL  douze  deniers.  Apre  lent 
Ccft  le  Roy  qui  vend  le  fel  au  minot  i  Se  c*efl 
Phil  ppc  de  Valois  qui  a  inftirué  les  greniers  Se 
gabellet ,  Se  qui  a  interdit  le  trafic  da  fcl  au  peuple,  on 
appelle  les  Orhcicrs  de  1a  G  uette ,  les  Officiers  des 
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greniers  à  1:1.  Il  y  a  une  Ordonnance  pamculiert 

nouvellement  faite  pour  les  G-Jre'Jei. 
On  appelle  Frauder  la  gabelle ,  quart- J  on  fait  ptifcr 
du  f:l  fans  payer  l'import.  On  le  dit  aufli  des  ft» 
des  qu'on  fait  pour  s'exempter  de  p.iy.T  tau» 
fortes  d'impolîtions  ;  Se  quelquefois  on  1:  dit  m:- 
me  des  fraudes  qui  le  font  dans  les  mardxx  & 
conventions. 

On  a  aufli  appelé  dans  les  Coutumes  GabiUt  de  vin , 
Gabelle  de  draps ,  Gabelle  de  toidieu  ,  diverti  in> 
polirions ,  car  ce  mot  eflou  d'abord  gênerai  pour 
tous  les  impolis.  On  appelle  aulli  Gabelle,  legrt- 
nier  où  on  p>ye  l'impoft  du  feL  Il  faut  dler  pen- 
dre le  fcl  à  la  Gabelle .  le  fat»  fcl  cft  celuy  qui  n  i 
point  parte  par  la  Ga!-elle.  Pays  de  Gabelle,  (Au- 
(uy  où  l'impoli  du  fcl  efl  eftabli  ,00  il  y  1  dci  gre- 
niers. Ce  mot  vient  ,  félon  quelques-uns ,  fit  en- 
n  '  nr.es  Guichart  ,  de  l'Hébreu  gab  ,  qui  uoiife 
frefent  ;  ou  de  ghamel  ou  gobe  ,  qitf  fignifu  Ity 
huasse  t  ou  PuHhain  :  lelon  d'autres  ,  de  g*Hle  : 
qu'on  a  dit  pou;  garbt  ,  qui  fignifioit  autrefos 
gerbe  Se  javelle,  cas  on  en  ptenoit  une  fur  dupe 
lis  de  dentée ,  comme  disent  Rameau  &  Bodin  ; 
on  de*  gobella ,  dont  on  s  cft  fervi  dans  U  baffe  La- 
tinité j  ou  de  gablam  figni  fiant  tribut  ,  mat  tiré  du 
§  :xon  ,  comme  croit  Du  Congé  ;  oa  enfin  àeaU 
(avala  ,  mot  Arabe  3c  Efpagnol  ,  qui  rignifîc  en 
Arabe  recette,  Se  en  Elpaguol  gabelle,  (don  Menaee. 
Mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  ce  mot  vient  des 
ouvriers  qui  font  1:  fcl,qu'ils  appellent lobtUif/nrlU, 
quand  il  cfteuuyé. 

G  A  B  E  L  L  E  R.  v.  acL  Cefl  Mettre  égouttet  Se 
repofer  le  fcl  dans  les  greniers  ,  où  il  doit  crue 
deux  ans  pour  le  moins  avant  que  d'eflre  eipoLe 
en  vente,  fuivant  la  dernière  Oidonrunce  ia(i*- 
belles. 

On  appelle  suffi  du  fel  non  gabelle'  ,  celuy  qai  n'i 
point  parte  par  les  greniers ,  &  qui  n'a  point  payé 

l'impoft 

G  A  B  E  L  I  E  U  R.  f.  m.  qui  f:  dit  des  roenns  Ofi- 

ciers  qui  font  commis  pour  empêcher  qu'on  re 
fraude  les  impolis  du  lèL  Le  peuple  en  1  fut  un  mot 
odieux   pour  nommer  tous  ceux  qui  Iwcnt  des 

impolis. 

G  A  B  E  R.  v.  adl.  Vieux  mot  qui  figni&M  aBrefois , 
Railler ,  fc  mocquer  de  quelqu'un.  Bodurt  déni  qic 
ce  mot  vient  du  bas- Breton. 
G  A  B  I  E.  f  f.  Terme  de  Marine.  Ceft  la  hnne  o» 
la  cage  qui  efl  au  haut  d'un  rruft.  Ce  mot  vient 
de  l'Italien  gabbia ,  qui  fignifie  cage ,  fit  efl  en  tifee 
fur  la  Mcditcrronné.  A  Metfeille  on  appelle  Juin, 
gabie ,  l'urbrc  de  hune. 
G  A  B I  E  R.  f.  m.  Terme  de  Muine.  Cefl  un  matelot 
qui  efl  fur  la  hune ,  qui  fait  le  guet  &  U  découverte 
pendant  fon  quart. 
GABION,  f.  m.  Paniet  d'ofier  de  figure  cylindn- 
que ,  haut  de  cinq  à  fix  pieds  le  1  u-ge  de  quure 
qu'on  emplit  de  terre  pour  couvrir  des  baatf>es»oa 
pour  fervir  de  parapet  i  des  lignes  où  a  d  -slojçemauts, 
quand  U  terre  efl  difficile  à  remaer.  Ce  mat  vient 
aufli  de  gabbia. 
Gaiionnih,  v.  n.  Se  couvrir  de  gab'on*..  Ce 
airtier  eftoit  bien  gabionne.  Il  le  dit  pirertcnfson  de 
:  forte  de  retranchcinent ,  de  bamcade  ou  de  déf- 
ie contre  l'ennemi. 
G  A  BO  R  S.  Terme  de  Muine,  Ce  font  les  plw 
des  botdages  extérieurs  des  viiflèaux ,  qui  lont  les 
premières  kir  les  varangues. 
GABURONS.  Pièces  de  boi*  qu'on  «fW» 
contre  un  maft,  on  contre  une  vergue  ,  pi»  vS 
fbnificr.  On  les  appelle  autraraent  gtmUtt  ,  « 
ciamps. 
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G  A  D  OU  ART.  f.  m".  Celuy  oui  vuide  Se  crtre  les 
retraits  cV  les  puits.  Il  s'appelle  d'un  nom  plus  hon- 
nefte,  Ma'JWe  Àet  bajfei  œmvrei, 

GADOUE,  fobu.  rem.  Ordures,  initie  ici  recales 
qu'on  vuide  des  privez.  Par  la  Police  on  ne  peut 
irjnfj'ortcr  les/4*>*e>  .jue  Lt  nuit  aux  lieux  Se  voiries 
qui  lout  à  ce  ddlncz. 

WB  A  F 

G  A  F  F  E  S ,  en  terrors  de  Marine  ,  font  des  iiiftniruejits 
pour  pefchcr. 

1-         G  A  G 

G  AGATES,  fubft.  fein.  Pierre  médicinale  qui 
fent  le  bitume,  3c  qui  s'allume  incoixincnt,  qui  cft 
noire  ,  cnUcuT:  ,  croulleufe  Si  fort  légère.  On 
trouve  cette  p;erre  enCilicie  auprès  de  la  cheute  d'un 
fleuve  qui  entre  d.tns  Ja  mer  en  un  lieu  nommé  Ga- 
•  dont  le  fleuve  prend  le  nom.  i  >.  ■■>•'■■<'■  id  •.  Mat- 
thiotc  dit  que  plulicurs  croyent  que  c'eft  le  charbon 
de  terre ,  mais  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  ;  car  la 
vrsye^^f  4T*/ brulle  Lonunc  la  po.'x  ,c\r  jette  une  fil- 
mée noire  ,  de  luit;  que  Fiumïus  la  prend  pour  le 
fifaphaltrum. 

GAGE,  fubft.  maie.  N-uuiitèmcnt ,  fureté  que  l'on 
donne  pour  quelque  preft  ,  ou  pour  quelque  denc. 
Il  le  dit  plus  proprement  des  meubles..  Il  lut  a 
donné  (on  lit  en  gage.  Et  neaniraoius  on  le  dit 
quelquefois  des  hcwugcs.  Je  ne  veux  pas  lauîcr 
vendre  cette  terre  fans  t  m'y  oppofer  ,  c'eft  mon 
gage.  Ce  root  vient  de  vsJùon ,  Se  de  vaêiart  La- 
tin. Ménage.  On  a  dit  dans  la  bailê  Latinité  wa-' 
Àixm  ,£hÀ4>iu  Se  guaJia  Se  mvaojare  ,  pour  dite  , 
engager  Si  iifvaâare  ,  pom  dite  de/gager. 

On  le  dit  auflï  d'une  (impie  promette  ou  gigeurc.  Te  ne 
me  lie  pas  à  voftre  parole  ,  )  •  veux  des  gages,  il  faut 
mettre  \agaget  en  tuRa  tierce. 

Quand  on  dit  abiblnmrnt  Preftcr  Cir  g ajet ,  on  entend 
que  c'eft ,  Prcfter  à  ulure.  On  ùit  le  procès  à  tous 
les  prefteurs  (m  gage  t. 

G  a  c  e  ,fe  dit  aulh  du  deflî  qu'on  fut  pour  un  com- 
bat ou  une  bataille.  Il  y  a  une  Ordonnance  de 
Pliillippc  le  Bel  touchant  les  gagtt  de  batailles  ou 
combats:  c'eftoit  up  gage  que  l'allailluu  jettoii  à 
tcrrc^.cx  que  l'autre  relcvoit  pour  accepter  le  deffi  , 
comme  un  gant ,  ou  un  gantelet,  ou  un  chaperon  , 

&C. 

On  appelle  en  tetmes  de  Cnuftumcs  ,  Prendre  g*ge, 
lors  qu'on  prend  le  chapeau  ,  ou  quelques  pièces 
de  l'habit  de  celuy  qu'on  trouve  qui  fait  dommage 
en  l'héritage  d'.mciuy,  afin  de  l'acculer  Si  le  convain- 
cre en  Jufticc. 

On  appelle  Mertfrige,  celuy  dont  on  laine  jouir  un 
eugigifte  ,  en  lotte  qu'il  profite  des  fruits  ,  & 
neanimoins  n'en  compte  rien  for  la  dette  ;  Bt  Vif- 
gage  ,  celuy  dont  les  fruits  font  compte*  fur  le 
principal  de  la  denc  ,  qui  diminue  à  proportion. 
D'ns  plulicurs  Coutumes  les  pc.es  avantagent 
quelques-uns  de  leurs  enfants  par  des  tntrti-gagei , 
en  leur  donnant  la  joui  f  mec  d'une  tenc  jutqu'iu 
temps  qu'un  autre  enfant  le  puillc  racheter  pour  un 
certain  prix. 

On  a  appelle  Cemregmte ,  une  cfpecc  de  reprclailles 
que  quelques  Seigneurs  ont  prétendu  avoir  droit  de 
prendre  pour  leur  ûutc^c  ,  quand  on  leur  avoit  fait 
quelque  tort  *^ 

G  A  o  i ,  fc  dit  aufli  des  f*muv;iugcs  .xi  .iuurin:rs 
lUmitic.  #  faut  qu'un  tciuu-ui  lajllc  quelques 
ïffftc  l. 
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prefentsi  fes  amis  pour  gagei  de  fon  amitié,  le 
fane  qu'il  a  eu  de  cettç  reinme  cft  uja  gageât  Ion 
amour. 

On  appelle  aufli  Gogh ,  les  fommes  dont  on  convent 
avec  les  v.dcrs  pour  le  p.iyemcnr  d'une  année  Je 
leurs  ferviecs  i  Si  aufli  des  appointements  qu'on 
donne  a  des  Officiers  pour  les  taire  •  fobulrcr  hono- 
rablement. C'eft  un  ▼  det  i  gag ti ,  Se  non  pisàte- 
compenfe.  cette  charge  a  uni  dé gagei ,  d'augmenu- 
tion  de  g-f/i. 

On  dit  encore,  Il  cft  demeure  pour  \agagti  ,  pour 
dire,  Il  a  elle  retenu  ,  où  il  a  payé  poux  les  autres, 
les  tbldars  s'en  font  enfuis,  les  plus  braves  Ofticicrs 
y  font  demeurez  pour  lcs*Ç«.  de  quart*  qu'ils  ef- 
toienti  faire  cet  efeot,  il  n'y  eu  a  eu  qu'un  qui  cft 
demeure  pour  les^^jer. 

On  dit  proverbialement  à  un  homme  qui  fc  mclle 
de  donner  f  >n  advis  fms  qu'on  le  luy  crcmanik- , 
que  les  Conlcillcrs  n'ont  point  de  g«gt*.  On  dit 
aufli  ,  qu'un  homme  cft  cafte  aux  gagei  ,  pour  di- 
re ,  qu'on  a  rompu  avec  luy  ,  qu'il  n  cft  pins  en 
faveur.  On  dit  pour  fc  mpequer  d'un  incrédule  . 
qu'il  ne  croitoit  pas  Dieu  lous  bons  g-'get-  l-  ttre 
les  petits  jeux  il  y  en  a  un  qu'on  appelle  jin  gage 
tmnt, 

G  A  G  E  R.v.  ad.  Donner  des  gagei  ,  des  appoin- 
tem:ntsà  quelqu'un  ,  pour  en  tuer  quelque  foyiee, 

pour    cxcrcci   q  CJUU  ge.  i 

allez  bien  fes  Oflicicrs  ,  il  n'entend  punir  qu'ils 

fillcnt  des  exactions,  un  Suiftc  . 
porte  >  il  efl  gagé  pour  cela. 
On  le  dit  aufli  de  ceux  qui  efpient  le,  actii  us  d'autruy. 

Il  femblc  que  cet  homme  joit  gagi  pour  fiivtc  mes 
pas ,  je  le  trouve  par  tout. 
G  a  g  i  r  ,  fignific  aufli  ,  Donner  des  g:gcs  ,  ou  fai- 
re femblant  d'en  vouloir  donner  fur   la  cotitcfta- 

tion  de  la  vérité  de  quelque  i  b>lc  ,  à  condition 

qu'ils  appartiendront  à  celuy  qui  aura  rail'on.  Vou- 
lez-vous gager  ccat  cfius  .gager  le  dimerde  lacom- 
pignie  >  je  gage  que  ii ,  que  non.  gagetni.  vous 
n'oferiez  gager. 

G  a  g  e  h,  en  termes  du  Palais,  Ce  dit  a  l'égard  des 
tefmo  ns  pour  les  contumaccr  oc  les  obliger  à  venir 
f  lire  leur  dcfpolition.  Ces  tefmoins  ont  tait  deffaut 
for  l'^Egnition ,  pour  le  profit  il  cft  ordonné  qu'ils 
frront  g-ag et  de  10.  Ivres  ,  de  cent  livres  ,  Ccft 
à  dire  ,  qu'ils  payeront  cette  peine ,  s'ils  ne  conv 
pvoiilcnr  au  premier  jour. 

On  dit  aufli  en  Itile  de  Notaire  en  tous  les  conttaecs , 
qu'un  tel  promet  Se  gage  de  fournir  Si  pryer 
tant. 

Gager,  cft  aufli  ,  Faire  une  faine  Se  arreft  de 
meubles  fins  tmnfport  pour  aiUirancc  d'une  derte, 
en  attendant  qu'on  obtienne  condamnarion  pour 
les  vendre.  Il  a  efté  dit  que  les  meubles  qui  ont 
cité  cy-devant  gaget.  Se  exécutez  ,  feiout  ven- 
dus. 

G  a  g  in,  en  ternies  de  Coutumes  ,  lignifie  aufli 
Prendre  gage  Se  allirrance  ,  comme  on  fut  quand  on 
prend  des  meubles  par  exécution.  Il  lignine  aufli , 
Piyer,  conligner ,  ou  faire  des  offres  réelles.  Ainli 
on  dir  ,  Gager  l'amende,  gager  Se  orfïir  le  rachat 
au  Seigneur  ,  pour  cmpicherHi lailîc.  Rachar  gage', 
eft  un  rachar  paye. 
On  dit  en  proserbe  ,  J'y  gagereù  ma  vie ,  ma  «ftc  à 

coupper , qui  eft  la  gageure  d'un  fou. 
G  A  G  E  RIE.  fubft.  rem.  Terme  du  Palais.  C'eft 
line  Ample  faille  Se  arreft  de  meubles  qu'on  fait 
pour  ailarincc  d'une  date  procédant  d'une  pru- 
mcllc  non  rccounflÉrjtofc  pour  des  loyers.  J|  eft 
permis  par  la  Coutume  de  Puis  au  propdetaiic 
d'une  maifon  de  fe  pourvoir  p  u  Innpl^ Agtne  lut 
les  meubles  de  fc>  lucauuc  i  ne  de  lès 

ZZZu 
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/      loyers  >  an  titre  des  arrefts  ,  éxecutions  5c  g.t- 

GAG  EUR  >  euss.  adj.  Ccluy  qui  gage.  Il  eft 
.'.      imlhonncfte  à  un g-'genr  qui  eft  bien  .afurc  d'une 

,  *cboTc  ,  Je  prendre  l'argerrtr 

GAGEURE.  fubft.  fcm.  L'argent  ou  les  gages 
'  qu'on  a  pariés  fur  quelque  conteftation.  Oji  ne 
reçoit  point  d'action  en  Jufticc  pour  les  ga- 
ge nr  et.  'WSC«cT' 

GAGlER.  fiibft.  mile.  Mirguillier  d'un  village. 
Les  Gagkrs  d'une  telle  Parroillc  ont  procès  contre 
le  Gué.        /  ''fvyf&v  ' 

GAGISTE,  adi.  Q^ù  gagne  des  gages.  Il  ne  fc  dit 
que  des  valets  de  Comédiens ,  comme  portiers,  dé- 
corateurs ,  foufileurs  ,  ^w'^*-"" 

G  A  G  N  A  (,  E  S.  f.  m.  plur.  Terres  1  ibourécs  où 
von%  t  e  les  bcftiiuix. 

C  a  îr ji  e  £  s  ,  en  termes  Palais  ,  fc  dit  atifli  des 
fruits  des  terres  emblavées.  Par  l'article  J9^dc  la 
Coutume  de  Paris  ,  le  Seigneur  peut  prendre  les 
44£"W  *k  'a  Krrc  p tr  'uv  kiûe  >  en  rendant  les 
Taboues  Se  femenecs,  Uoutillicr  a  appelle  Terres 
gagnabUs ,  celles  qui  fc  labourent  &  cultivent  avec 
grand;  peine  :  «Je  ce  mot  eft  venu  par  corruption 
de  ahanablet  ,  qui  (ont  rortç$.,  &  qu'on  laboure 
avec  âh.m.  Du  Cange  dit  qui' ce  mot  vient  de 
gagnagium  ou  w^gnaginm  ,  qui  vient  de  gain  ou 
gaa'mg  ,  vieux  mot  François  qui  répondoit  au 
Latin  Iiictum  ;  d'où  vient  qu'on  appclloit  terra 
ton.vMrr,  les.tcrres  labourables.  On  appclloit  aullî 
Gaignage  .  i  i  récolte  5c.  l'autome  gain  ,  a'où  eft  venu 
le  nom  de  regain. 

Ga.gnages  ,  en  termes  de  Vénerie  ,  fc  dit  des 
t^rcs  durées  île  grains  où  les  belles  fauves  vont  au 
vendis.  C:  cerf  a  fait  fa  nuit  aux  gagnaget  »  y  eft, 
allé  v:  r.i:i . 

GA G.N  A N T ,  anti.  adj.  Qji  gagne aa  jeu.  Les 
gaignants  ont  jjuc  contre  les  perdants  ,  qui  fe  font 
raquttez. 

GAGNER,  v.  a&.  Faire  quelque  gain  ou  profit. 
Il  a  gagné  fa  cette  ferme  dix  mille  efeus  tous  frais 
faits,  il  a  gagné  tant  fur  l'achat  de  fa  muion.  il  ne 
fuie  pas  retenir  le  laliirc  de  ceux  qui  gagnent  leur 
pain  a  la  faeur  de  leur  corps.  On  demande  à  ccluy 
qu'on  lo.ië ,  Que  voulez- vous  ^jjflrr ,  c'eft  à  dirc,fauc 
m  rchc  de  l'es  g  'g". 

Gagner,  lignine  auuî ,  Vaincre  ,  réduire  ,  avoir 
avantage  fur  quelqu'un  ,  tant  au  propre  ,  qu'a» 
figu  e.  Alexandre  fc  rendit  muitre  de  l'Empire 
des  Perfes  par  trois  batailles  qu'il  gagna,  un  tel 
a  &"£."*  'f  Pr'x  ^  Pocfic»  de  la  dilputc  ,  a  gagné 
fou  prexes.  il  m'a  gagné  une  belle  putic  aux 
cfchecs.  il  a  gagné  de  bon  jeu.  On  dit  aullî ,  Gagner 
à  la  po.ntc  'le  l'clpée ,  pour  d.rc  ,  Gagner  avec  grande 
difficulté. 

G  A.fttj  t  r  ,  iv^n'fie  auflâ  ,  Se  rendre  maiftre  peu  à  peu 
dc.'cjltclqiic  cho.ë.  Les  ennemis  ont  gagné  peu  à  peu 
le  terrain,  on  gagne  le  pied  de  la  muraille,  le  feu 
commerce  a  v-,  la  maifon  voiàne.  i'eau  le:, 
dans  ce  u  iVire.  ; 

Ou  dit  en  termes  de  Marine ,  Gagner  le  dettus  du 
vctt ,  pour  dire  »  prendre  l'avantage  du  veut  fur 
fôn  ennemi. 

G  a«  n  e  R  ,  fignifie  encore,  Atteindre  ,  puvenir 
iiÇfluelquc  ebofe.  Jl  faur  gagner  pays  tandis  qu'il 
«jour ,  nous  aurons  de  L  pc.n:  a  gagner  le  gifte. 
àxu  g'gner  ce  village  pour  regagner  le  grand 


&À9  n  e  r,  fc  dit  en  { 

wnei'iuger  ,  fie  fai 


nt  du  temps  .pour  dire, 
le  quelque  bclogne.  Ou 
quclq  ie  choie.  JLcs  cri- 
te.Us  ne  uici..hent  Qtfmgag.-ier 
Vbcat  a  b.cu.  uu  du  caluiuu  , 
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mais  c'eft  qu'il  vouloit  gagner  l  Heure  , 
fommer  le  temps  de  l'audience  fuis  tafi 

On  dit  encore  ,  Gagner  les  devants , 

pour  dire  ,  Arriver  le  ptemier  au  ' 
gurc' ,  pour  dire ,  Prévenir ,  preoccu 
•  on  a  befoin  en  quelque  affaire,  fit  s*; 
avoir  leur  futhage  ,  ou  pour  donner 
compétiteur. 

G  a  c  n  f  r  ,  fc  dit  au  figuré  des  eboi 
On  gagne  l'efprit  des  hommes  par  1 
amant  gagne  le  ceem  de  fa  rrraitVrcdi 
tez.  il  a  gagné  les  voix  ,  les  ludugt 
par  l'éloquence  de  Du  Advocàt  .  m 
Icns.  il  eft  aifé  de  g.\?:er  le  I  i  :  il- 
radis,  cet  homme  cli  li  dur,  li  opi 
ne  peut  rien  gagner  du  fonerprit,ni 
par  remonftr.uiccs. 

G  a  g  n  h  r  ,  fc  dit  auiTi  en  lonoe-lènj 
tages  qui  arrivent  ci^  la  prwtiaim 
eholc.  Ce  Capitaine  a  attaque'  cette 
n'y  a  gagné  que  des  coups,  il  a  l»ii 
avoir  cette  charge  ,  miis  il  n'y  a  gag, 
rciîe.  il  a  bien  cagcollé  cette  remme, 
gné  du  mil.  il  y  a  long- temps  que  ce 
gagné  la  corde. 

G  a  c  s  e  R  ,  fc 


"i  dcljïi.1. 


/tir  i*rm 

.TDi.iInvnt  en  ces  rhutev. 

c  bien  d 

cl  pend  ,  n'a  que  fiie  de 

es.^i 


fc  pan  ferrer  fon  avgent.  On  du  des  homnies  &: 
des  chevaux  ,  qu'on  leur  a  bien  fait  fagan  leut 
avoine  ,  quand  on  les  a  bien  fait  travailler.  On  ci:, 
au  on  gagne  la  gageure»  quand  on  eft  «cm  i  bat 
de  ce  qu'on  avoit  entrepris.  On  dit  aaffi ,  gtgnt 
le  taillis  ,  gagner  la  campagne ,  gagner  h  gnttitt , 
gagner  le  haut ,  &  gagper  .m  pied  ,  puai  Are , 
S'enfuir.  On  dir  arûii ,  Jouer  au  caqirimben  ,  ou 
q«i  gagne  perd.  On  ditaulTi  iron  quemrnt,  ]e|j- 
gne  gros  en  cette arTairc-là  ,  pour  due,  J'ypads, 
au  lieu  d'y  gagner.  On  dit  encore  ,  Il  n'eâ  fa 
M. 11  cli  md  qui  toujours  gagne  pour  dire  ,  fie 
tous  les  Marchands  font  tujets  ï  perdre.  Oh  d  t 
aufJi ,  que  du  dcf'ober  au  'rellituer  on  gagne  tren- 
te pour  cent ,  c'eft  à  dire  ,  qu'on  ne  rdt'uic  ja- 
mais tout. 

G  a  c  n  e'  ,  e'e.  part.  paît.  &:  adj.  On  dit  mfli ,  Don- 
ner gagné ,  pour  dire  ,  Qjitter ,  cedet ,  ne  vouloit 

point  avoir  de  conteftuion. 
On  dit  aullî  proverbialement  ,  Il  croyott  avoir  rillt 
gagnée ,  pour  dire ,  Il  croyoir  eftrc  m .itftrc  dt  cent 

ari.iire. 

G  A  G  N  E-0  E  N  !  E  R.    fubft.  mifc    OfficCt  «  VlUc 

qui  eft  créé  pour  tatlet  6c  mefurer  le  boisdiM  b 
membrures  en  prefeftee  d  -s  Jurez.  Les  G*g*-*' 
vins  Charbonniers  qui  aident  à  mefurer  le  dw 
bon,  font  appeliez  Garftmi  de  lajtllt  ;  Se  les  valets 
des  porteurs  ,  Plumeti.  C'eft  anfli  en  gênerai,  ta 
homme  de  peine  ou  croebetcur  qui  krt  a  porter  aci 
fardeaux  par  la  ville. 
Gagne-pain.  I*  m.  Ce  qui  fert  a  fàtgfprr 
la  vie  à  une  peiforuie.  On  ne  doit  point  fiuW  '« 
outils  des  aniftns  ,  car  c'eft  leur gigu-faiM.  QucU 
ques-uns  burlefqucmrnr  appelleK  on  coûte  .u, 
leur  gagne-pain  ,  p.ucc  qu'il  leur  fin  à  couppet  le 
pain. 

G  acne-petit,  fiibft.  mf:.  Pwvre  garçon 
Coutelier  qui  mené  une  meule  pu  la  v.lle  pr«çro 
a  aig^iifcr  Ici  couteaux  ,  lequel  le  cooteme  d'un 

peut  gain. 

GAIN,  f  m.  .profit  ,  avantage  que  l'on  rire  de 
lou  commerce* j  ou  dç^ML  employ.de fon  indaV 
t:  ie.  Il  y  *  de  ?.ù>n  noiineûes.  Ce  îciritilBe»,  <*■• 
me  il  \  en.  a  de  ù 
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jeu  ne  donne  point  d'aclkm  en  Jufticê.  Onpnu 
luUi  Jet  quand  on  jouë  fur  fou  gain,  il  n'y  t  en 
ni  perte  ni  gain  eu  cette  ferme,  il  a  en  ce  cafuel  en 
pur  gàn^  W  ne  luy  en  rien  coufk-.  jsAcnkgedii 
que  ce  mot  vient  de  l'Allemand  gvvrin ,  dont  les 
Italiens  orr  Ç.ù\ gradagnt. 
On  dit  ,  qu'on  frit  une  affaire  à  moitié'  perte  ,  à 
moitié  gain ,  pour  dite  ,  qu'on  s'cfl  ailbaé  par 
moitié. 

G  A  I  m  ,  lignifie  aufli ,  Vi&oire  ou  advmtage  qu'on 
remporte  fur  un  adVrrfire  ,  foit  en  initicrc  de 
guerre  ,  foit  en  matière  civ.le.  I!  uni  fnuvent  peu 
de  clvofc  pour  caulcr  le  gain  d'un:  b-iu.ilc.Une  petite 
circonftuice  donne  fouvem  gain  de  caule.  *^.* 

G  A  G  U  Y.  f.  f.  T:tnw  populaire  ,  qui  fe  dit  d'u- 
ne femtn:  belle  Cv  agréable  qui  a  un  peu  trop  d'em- 
bonpoint. Il  aefpoiiîcune  groilc  ^^qui  abonne 
mine.  Mcmg  dit  que  *.r  ir.o:  vient  de  gagi ,  qui  li- 
gnifie [crante  eu  'injj  g;  \  bï  i ,  qui  nous  a  cité  ap- 
porre  pu  ces  Nubit.is  ou  Buhemiciis  qui  lom  venu» 
eu  Fiance,  ^J^^.-^iV^t^ 

G  A  I 

GAILLARD,  a  r  d  f.  ad).  Enjoué ,  qui  ne  de- 
mande qu'à  rire,  ou  à  faire  rire.  On  dit  de  celuy 
qui  cft  entre  deux  vins  ,  qu'il  cft  un  peu  gaillard  , 
de  aulli  d:  celuy  qui  fans  av  jir  beu  cft  fui  et  à  fai- 
re quelques  folies.  Borel  obi'crveque  tous  les  mots 
•  terminez  en  font  compofèz  du  Gmlois  tari, 
■qui  fignilio.c  naturel.  Ainù  gaillard  veut  dire  na- 
turel gay.  On  peut  d.rr  1 1  même  chofe  de  babillard  , 
couard  ,  pillard  ,  paillard,  Sec.  l>i  Cingc  dérive 
ce  mot  de  goliardtu ,  qu'on  a  dit  dans  la  bille  La- 
tinké^  pour  hgruhcr  ,  un  bouffon  ,  un  jongleur  j  Sca- 
iiger«  (J.ttii, .,  audaeià  ;  Voflius  «  Caltico  or  dore , 
d'autres  de  validas  Se  de  zalidior. 

On  le  dit  nuilt  des  chof-s  qui  font  licentieufes  ,  har- 
dies ,  incroyables.  Ce  conte  cil  un  peu  gaillard  ,  ie 
trait  eft  gaillard.  On  appelle  aufli  Gaillard  ,  un 
nomme  qui  fe  porte  bien ,  qui  eft  difpos  Se  vigou- 
reux. Cet  homme  cil  encore  frais  &  gaillard  pour 
Ion  ige. 

On  dit  auiîî  d'un  homme  ,  que  c'eft  un  gaillard  , 

fwur  dire  ,  que    c'eft  un  adroit  ,  un  fourbe  ,  un 
tomme  a  furprendre  les  antres  ,  dont  il  fc  faut 
déifier. 

En  termes  de  Marine  i  le  gaillard  eftrle  charte  au  ou 
l'cflcvation  qui  cft  au  deflus  du'  dernier  pont.  Il 
y  a  le  gaillard  d'avant  fut  li  proue,  Se  le  gaillard 
d'arrière  lur  la  pouppe.  On  'c  dit  aufli  du  'vent. 
Nous  navigcafmes  par  un  vent  frais  3c  gml- 
lard. 

GAILLARDE,  fubft,  mafe.  Efpece  de  danfe 
ancienne  qu'on  daiuoic  rantotl  terre  à  terre  ,  Se  tan- 
loft  en  cabriolant;  tmtoft  allant  le  long  A;  la  fil- 
le, &  tantoflà.  travcis.  On  l'appelloit  aufli  K  .,„■'.- 
ttefaue  à  caule  qu'elle  venoit  de  Rome.  Thoinot 
Arbeau  dans  (on  Oft  hcfographie  dit  que  c'eftoit 
une  danlc  compofee  de  cinq  pas ,  Si  de  cinq  af- 
foles de  pieds  que  failoient  lés  dmfeurs  l'un  devant 
l'autre  avec  plulieurs  pillages, dont  il  donne  h  ta- 
blature ,  qui  cft  de  lix  minimes  blanches  ,  Si  de  deux 
.mefures  ternaires. 

GAILLARDELETTES  ,  oit  Galant.  Ter- 
me de  Marine  Pavillons  arborez  fur  la  miCunc 
&  fur  t'artimom 

GAILLARDEMENT,  adv.  Aliigrement  , 
d'une  m  inière  gaillarde  Se  légère  ,  ou  de  bonne 
volorné.  Quand  on  veut  faire  plailir  ,  il  le  faut 
faire  g*i\lardement  Se  de  bon  cœur,  il  luy  a  refoon- 
du  goAlardement  »  c  cil  à  dire ,  cavalièrement ,  bruf- 
quernent. 
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GAILL  ARDET.  f.  m.  Terni-  de  M.Ttroe ,  qui 
fe  dit  du  pavillon  qui  eft  aboré  fut  le  m  il  demi 

G  A  I  L  L  A  R  D I  S  E.  f.  f,]oyeufcté,'divejriirement 
I]  n*a  pis  dit  cela  pour  vous  oriencer ,  mais  p  t  (impie 
gaillard^*. 

G  A  1  N  E.  f»  f.  Eftuy  d'un  couteau.  Il  fe  diibit  aiuto- 
fois  des  efpées,  au  lieu  qu'on  dit  maintenant  four, 
rtan  ,  dont  viennent  les  oompofcz  dtfgaintr  ,  rengai- 
neri  Se  on  appelloir  aufli  Trai/he-gainti ,  ceux  qu'on 
nomme  encore,  Trai/neuri  d'cfpce  ,  faincans .bu- 
teurs de  pivé.  Munt.-umt  il  \-  dit  feulem.-nr  <le« 
eftuis  de  couteaux  ,  ou  de  quelques  autres  menus 
ferrements.  Ce  mot  vent  du  Luin  vagit  a  ,fek»n 
M'iiage-  Dans  lalw  -c  L.'tjiiitcon  a  dit  gaina,  Cunb- 
d  n  le  ilcvc-Jc  l'Anglois  (t'vahi.  jfWh^t 

On  dit  en  proverbe  ,  Q^_u  frappera  du  couteau  . 
moum  de  1  ■  gaine  ,  pjur  exprimer  cette  p;nf;e 
de  l'Evangile  ,  Onpnt  rn'un  qui  acteperit  gladitim  , 
gladio  peribit.  Les  gaine  doivent  elhc  commen- 
cées «le  cuir  Se  eiwhircces'  de  cuir  de  veaa  ,  Se 
couvertes  de   veau,  tu.v.uit  les  ft.tuts    du  m.f- 

G  a  t  n  i,  en  terme  d'Aichiteihire ,  fe  dit  de  la  p  trtis 
inférieure  d'un  terme  ,  parce  qu'il  lemblc  tortir  d'une 

G  A  I  N  I  E  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  toute  forre  de 
gaines  Se  d'eftuis  ,  loît  rwvar  des  couteaux  ou  aimes 
fcrremmen.'s,  l'oit  pour  de  la  v.iillëlle  d'or  &  d'ar- 
gent, Jes  lunettes ,  des  inlhumcnts  de  Mathémati- 
que ,  ou  autres  choies  qu'on  veut  conferver.  Il  y  a  a 
Paris  un  corps  du  mrftierdc  (iamieu  fourreliers ,  St 
ouvriersen  cuirs  bouillis  ,  cftablis  par  une  Ordonnan- 
ce de  l'année  13a).  Ils  ne  peuvent  travailler  que  iur 
du  cuir  bouilli  efcren ,  non  tanné  pi  corroyé ,  appli- 
qué Se  collé  fur  cclife  ,  gommé  par  dcil'us  fms  au- 
cune couilurc  à  dz\tx  chefs ,  comme  portent  leun 
ftatuts. 

G  A  L 

G  ALAMMENT.  adv.  D'une  minière  galuitr. 
Cet  homme  cicrit  foit  galanjmem  ,  fait  les  choies 
tort  galamment. 

GALANT, ant  F.  àdj.  Homme  honnefte ,  civil , 
içtvant  dans  les  choies  de  fi  proreflion.  Ce  Capitai- 
ne s'cll  battu  en  galant  homme  ,  en  bonnette  homme. 
Mont  igne  cft  un  Auteur  qui  a  eferit  en  galant  hom- 
me. Ce  C1v.1l  et  teçoit -ton  bien  les  gens  chez  luy 
Se  en  galant  homme. 

Galant,  fc  dit  aufli  d'un  homme  qui  a  l'air  de 
la  Cour,  les  manières  agréables ,  qui  tâche  à  plai- 
re ,  &  pirtkulieremenr  au  beau  (exe.  En  ce  (eus 
on  dit ,  que  c'eft  un  cfprit  galant  ,  qui  donne  un 
tour  galant  à  tout  ce  qu'il  dit  ;  qu'il  tait  des  billets 
dous ,  Se  des  vers  galmts.  On  dit  aufli  tu  tciru- 
nin  ,  une  femme  galante  ,  qui  fçait  vivre  ,  q'ii 
içait  bicVi  choilir  Se  recevoir  Ion  monde  :  uno 
relie  galante  ,  une  rcsjejuillance  d'honneftes  gens. 
Ce  mot  vient  du  vieux  François  Gale  ,  qui  ligni- 
fie rejoMtffance  Se  bonne  cberi  ,  qui  vient  de  GaU 
lare ,  c'eft  à  dire  ,  Boire  d'autant  ,  Se  le  rcsjoulr  à 
la  mode  des  Prcitres  de  Cybclle  qu'on  nommoic 
Galli  :  d'autres  di(ènt  de  gaieoU ,  qui  eftoit  une 
couppe  faite  en  forme  de  galte  ,  d'où  fout  venus 
aufli  les  mots  de  gaillard  Se  de  rtgaltr.  D'autres 
le  font  defeendre  du  mot  Latin  élégant.  Les  Efpa» 
guols  dilcnt  aulli  gala ,  pour  dire  enjouement  , 
bonne  humeur  ,  rc^uïllancc  ,  propreté  >  ajuilc- 
ment. 

G  a  l  a  H  t  ,  fitbft.  mafe.  Amant  qui  fe  donne  tout 
entier  au  fervice  d'une  mailueifc.  Il  y  a  bien  des 
galantt  qui  rcchcrcheat  cette  fille  en  mariage,  dan* 
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une  partie  quarrce  chacune  a  fon  gdani  ,  fon  me-       de  la  bile  ou  Je  la  pourriture.  Ce  me  vient  d-  U  i 


neur. 

On  dit  aufli ,  qu'un  homme  cft  un  gd.mt ,  pour  dire  , 
qu'il  cil  habile ,  adroit ,  dangereux  ,  qu'il  entend 
bien  fes  aftaires. 

Galant,  fc  dît  aiiflî  en  mauvais  put ,  de  crluy  qui 
entretient  une  femme  ou  une  fille  nvec  Laquelle 
il  a  quelque  commerce  illicite  ;  &  ou  féminin ,  quand 
on  dit ,  C'cft  une  Gdante ,  on  entend  toujours  une 
Cnurtifàne.  xtff' 

On  appelle  un  Vcrd  gMnr  ,  un  jeune  homme 
saint  &  vigoureux  qui  cft  propre  à  faire  l'a- 
mour.. 

On  app-Hc  un  Cetera  merbns  ,  un  Trtuffe-gdatst , 

Îwce  qu'en  peu  d'heures  cette  maladie  emporte  fon 
tomme. 

On  appelle  aufli  Gdanss  ,  des  rubans  nouez  qui  fer- 
vent poru  orner  le*  li  bits  ,  ou  la  tefte  tant  des 
hommes  que  des  femmes.  Une  gamirutc ,  une  toutic 
d;  gdants. 

GALANTERIE,  fabft.  fcm.  Ce  qui  cft^da»t} 
&  fc  dit  des  actions  &  des  choies.   La  galanterie  cft 
naturelle  à  cet  homme- là.  cet  amant  a  envoyé  cept 
galanteries  à  lbn  accordée-  voilà  un  beau  trait  de 
galanterie,  les  lettres  d;  cet  Auteur  ne  contiennent 
qu'une  fauflc  galanterie. 
Galanterie  ,  'fc  dit  aufli  de  l'attache  qu'on  a 
à  courti  fer  les  Dames.  H  ie  prend  en  bonne  ôc  en 
inauvaife  part.  Il  y  a  galanterie  ouverte  entre  ces 
*!CUX  Çer",nncs  »  kur  commerce  ne  polie  point 
l'honnête  galanterie. 
On  dit  aufli ,  qu'un  homme  a  gagné  quelque  galanterie 
avec  une  femme ,  pour  dire  ,  quelque  petite  faveur 
de  Venus  qui  demande  des  remèdes. 
tOn  dit  aufli  hgnrcivtcnt  &  avec  bypcibolc  ,  Cette  affai- 
rc4à  ii'cft  qu'une  pure gdanterit ,  pour  dire,  Ce  n'eft 
pas  une  thoiè  de  confcquencc . 
G  A  L  A  N  T 1  S  ER.  v.  acL  Courtifcr  les  Dames. 
C'eft  un  galant  univerfcl  qui  gdtmife  toutes  les 
D  unes  qu'il  rencontre»  1 
SALBANUM  fiibft.  mifc.  Terme  de  Phar- 
macie.  C'eft  une  gomme  qui  fc  peut  dilloudre 
duis  des  liqueurs  aqueufes.  Elle  découle  par  inci- 
fion  d'une  plante  fenilacec  dont  clic  porte  le  nom  , 
qujeroift  en  Syrie.  Ses  larmes  font  bl  niches ,  graf- 
lés  ,  oc  d'un  gouft  amer ,  Se  d'une  odeur  forte  Se 
defigrcablf .    Le  bon  gdbanum  cft  cartilagineux , 
pur ,  &  retirant  à  l'encens  gras ,  qui  n'eft  ni  trop 
humide  ,  ni  trop  fec ,  &*qui  a  quelque  graine  ou 
pièce  de  fcrule  méfiée  -parmi.  On  le  fophiftique  en 
y  mrfl  mt  des  ftvcs  concaflè'es ,  de  la  refîne  &  de 
l'ammoniac.  Il  a  le  mèm:  nom  en  Latin.  Ce  mot , 
félon  Mirtinius ,  vient  de  l'H;breu  (helbcnah,  qui 
lignifie  grdjpt. 
On  dit ,  qu'un  homme  donne     gdbanum  ,  lors  qu'il 
promet  beaucoup  de  choies  pour  en  tenir  peu  ,  ou 
Jors  qu'il  parle  en  galimathias,  qu'il  ne  fatisfaic  pas 
fut  une  dcinmde  ou  une  prière  qui  lu  y  tflft  faite.  Ce 
proverbe  cft  pris  de  ce  que  pour  faire  tomber  le 
renard  dans  le  piège  >  on  y  met  des  roftics  frottées 
àcgdbanuia  ,  dont  l'odeur  luy  plaift  extrêmement» 
6c  l'attire  en  des  lieux  préparez  pour  rattraper. 
De  Brieux. 

GALBE.  Tctnw  d'Architecture  ,  qui  fe  dit  d'un 
membre  d*  Architecture  qui  s'élargit  doucement  par 
en  haut  :  on  dit  alors  ;  qu'il  le  termine  en  galbe. 
Gdbe  en  vieux  lougagc ,  fighirioit  autrefois  pourpoint. 
Voyez  Nicod.  ' 
GALE,  fubft.  fcm.  M  ladic  du  cuir  ,  lors  qu'il  fc 
corrompe  pu  l'ilfuc  d:  quelques  humeurs  acres  Se 
picqu.»ntcs  qui  caufent  de  la  detn  ngeaifon.  El 
principale  coifc  de  la  gaie  cft  une  pituite  ûleé  qui 
•cquictt  une  chaleur  tonne  nature  pat  k  moyeu 


ivie  galla  en  la  même  lignification. 

G  a  l  >  >  cft  aufli  une  noix  qui  l'en  aux  teintures.  Y 
Noix  de  gale. 

G  A  L  E  A  S  S  E.  f.  f .  C'eft  un  bafôtncnt  Je  ha  bout 
Je  plus  grand  de  tous  les  vaillcanx  à  fîmes.  EtAe  i 
les  rameurs  fous  couverte ,  &  elle  peut  porter  ; 
canons  avec  une  pouppe  capable  de  loger  mptui 
nombre  de  moufqucuues.  Elle  va  a  rames  &t«oi- 
Ici,  Se  »  von  iu,lls ,  M.iit.-c  ,  Muinc,  le  Ani- 
mon  ,  qu'elle  ne  dd.rbore  point.  Elle  a  ji.  Ws 
&  lix  ou  fept  foi  ç.its  à  chacun.  Gmllaume  de  Tv. 
fait  mention  de  GaUaJfrs  q  ti  ont  loo.buicsderajDr'. 
Elle  a  trois  batteries  à  piouc  l'une  fut  l'autre ,  de 
deux  canons  chacune  ,  de  }6.  de  14.  &  de  \o 
livres  de  boulet.  Elle  en  a  deux  à  pouppe ,  doc*» 
de  urois  canons  de  iS.  livres  de  boulet.  Les 
Vénitiens  ont  eu  rdqu'icy,  des  vaincaux  de  cecc 
cfpecc. 

G  A  LEBANS.  t'.  m.  Terme  Je  Marine.  Ce  (on 
deux  cordages  qui  tiennent  les  nuits  de  hune  dam 
leur  aflietc  ,  &  qni  fécondent  les  auhms.  On  les 
appelle  aufli  G  daubant  &.  Gdat. 

G  A  L  E'E  ,  en  tenues  d'Imprimerie  ,  eft  la  plaurh: 
qui  l'en  à  pofer  les  lettres  à  inclure  qu'elles  /û.t: 
arrangées  par  le  compofitrur,  ;v,  ;:;  que  dr  le 
imputer  pour  en  faire  les  formes.  Et  00 dit,  Tra- 
vailler en  gde'e ,  lors  qu'au  compote  tout  de  ûsue 
fans  faire  des  divifions  de  pages. 

GALEFRET1ER.  f.  m.  Horninc  de  néant  oui 
n'a  ni  feu  ni  lieu.  On  ne  s'en  fat  qu'en  termes  de 
inefpris ,  &  pour  faire  injure.  Il  nous  a  prcGicé  pois 
caution  un  gdefretier.  Ce  mot  vient  de  gÀtfmin, 
à  fca'ne  fricandâ  ,  félon  Henry  Elbenne  ;  filon 
d'.iutrcs  de  gdhfero  >  mot  Efpagnol  qui  Ugn.tu  un 
gutnx.  Ménage. 

G  A  L  E  R.  v.  ad.  Grartet  aux  endroio  où  il  dé- 
mange. Il  four  empêcher  les  enfants  de  le  gder , 
fi  on  veut  qu'ils  gueriilcnt  bientoli  un  guan  lit 
l'autre. 

G  a  l  E  r  ,  fignific  aufli  ,  Battre  ,  ejgratjgner.  Le 
Diable  de  Papefiguicre  menaçoà  on  Laboureur  de 
le  bien  gder  &  eilrillcr.  flÇ 
G  A  L  E  R  E.  f.  f.  VailTèau  à  rames  d:  15.  a  u 
baiKs  dç  chaque  cofté ,  &  de  quatre ,  cinq  00  lu 
rameurs  à  chaque  banc.  Elle  porte  un  canon  Jo- 
nc groilcur  confidcrable  ,  qu'on  nomm:  unrfm  , 
deux  baftardes  ,  &  deux  plus  pentes  pièces  avec 
deux  mafts  &  deux  voiles  Latines.  Le»  Odtrti  ont 
ordinairement  10*  à  xi.  toiles  de  longueur»  troii 
de  large ,  fle  une  de  profondeur.  Elles  vont  ordiwi- 
temenr  terre  à  terre.  Qjelquerbis  elles  font  canal, 
c'cft  à  dire ,  traverfent  la  mer.  Une  Efcadre  de  Cdi- 
ret.  le  General  des  Gder  es. 
Ces  vaillèaux  s'appclloient  en  Lirin  taenia  ,  triée- 
mil ,  ^Moariremis  ,  non  pas  pour  avoir  deux»  <k>h 
ou  qi-atic  rangs  a1,  urnes  "les  unes  fur 
comme  plulimrs  Iç-wants  ont  penfé  ,  entre  autres 
Scaliger  Se  Snclhus ,  quoy  que  eduy-cy  ih 
leurs  bien  eferit  de  la  Navigation,  ar  celi  ferait 
irapoiTtble  :  ce  n'étoit  pas  non  plus  pour  n'avoà 
que  deux  ,  trois  ou  quatre  rames,  car  cela  n'aura: 
pas  eu  allez  de  force  :  m  us  parce  qu'il  y  avoit  dein . 
trois  ou  quatre  rameurs  atrachei  à  chique  cmr» 
comme  les  Gder  et  que  nous  «on» ,  »_bû  q* 1 
fort  bien 
Ion  Art 
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n  expliqué  lé  Pere  Defchdcs  Jelint»  àsm 
de  Naviger.  Cette  erreur  vient  de  quel 

3ues  Gderts  anciennes  qui  l'ont  te 
Ci  médailles  ou  dans  de  bas  relief 
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Pilotes  Se  les  ArchirnLtcs  Je  vainc  iux  trament  cet- 
te vifion  de  tidicide,  doutant  que  Pline  fut  mo- 
tion de»  v.iilfç  nix  qui  avaient  if.  xo.  jo.  40.  Se 
jo.  rangs  de  rorrinus  ,  de  Cmc  que  s'ils  j\oicnt 
«•lié  les  uns  au  de  las  dus  mates  >  nu  oui  il  n'aurait 
fallu  que  quarre  p..-ds  pour  cn-.quc  pont,  il  aurott 
fallu  160.  pieds  de  diilancc  entre  les  plus  bas  ra- 
meurs Se  les  plus  h  nus  :  cependant  le  plus  luut 
navire  n'a  juniis  cllé  qic  de  jj.  coudées  ,  qui  ne 
font  que  7t.  pieds  de  luut.  îkaligcr  dit  que  h 
première  Gdtrt  à  trois  eûages  ,  qu'il  appelle  Tri- 
remis  ,  fut  fabriq  lée  a  Coriuthc  j  &  croit  que  ce 
que  Pline  appelle  aY*we/  lengs  ,  eftoit  ce  que 
nous  appelions  Gdtdjfei ,  dont  la  première  ("ut  des 
Argonautes.  Vcgccc  parle  d'une  Gdert  de  cinq 
eftages  ;  cV:  Mcmnon  lait  mention  d'une  autre  qui 
avoir  jufqu'à  ituit  ponts  ,  &  qui  n'avoit  qu'un  ra- 
meur à  ch  ique  came.  Ce  mot  vient  du  Latin  gt- 
•  Ira ,  qu'on  croit  avoir  cfté  donné  aux  va  idéaux  .  à 
ciuic  de  La  figure  d'un  cafque  qui  eftoit  in  li 
proue  ,  corn  ue  le  tcunp'gnc  Ovide  dans  fes  Trif- 
tes.  Les  G.ecs  fe  font  fdvis  auflî  du  même  raot. 
Ménage.  D'antres  cmyent  que  les  Gderei  Itsnt 
ainil  nommées ,  à  caufe  que  le  haut  bout  de  leurs 
mafts  cft  oïdinaircmenr  taillée  en  forme  de  cha- 
peau ,  qu'en  lalicn  on  appelle  gdera.  Du  Cange 
dit  qu'elle  a  cfté  ainiî  nommée  ,  «  gde*  tmttlÀ 
ttut  m  rofirii  erM.  D'autres  difent  qu'il  vient  d'un 
poillon  que  les  Grecs  nomment  Xiphi  ou  Gdettii , 
parce  'que  ce  vailTcau  en  a  la  fo.ine  Se  la  figure. 
Les  Italiens  l'appellent  Pefct  fpaAa  ,  chi  4  mns  fp*- 
dâ  tul  no/i  têt  ftnigi'u  4  bocct  (Cttn*  triremt: 
c'eft  ainlî  que  parle  Amlioinc  Pigafcta.  Mais  la  vé- 
rité eft  que  les  noms  de  Gdert ,  Gdiotte  ,  Gdttf- 
ft,  Sec.  four  dérivez  des  mots  Syriaques  &  Cal- 
daiques  Gtdoil  Se  Gdluis  ,  qui  lignifient  un  hom- 
me expolé  for  les  eaux  Se  des  vailfeaux  de  bois. 
Les  forefts  en  gênerai  eftoienc  auffi  appeilées 
Gmdtt  ,  Se  un  buis  en  particulier  Gsm\  ;  un  feul 
arbre  haut  Si  droic  Gdklt  ,  dont  on  ufe  encore  a 
prefent  pour  lignifier  une  hou/fme  ,  ou  une  fttthe. 
Et  les  B-ctons  les  plus  anciens  peuples  des  GmUi 
retiennent  encore  le  nom  de  G»y  poux  lignifier  un 
ieis  ou  une  foieft  ,  Se  appellent  Gdt  une  0.1- 
Ure.' 

G  a  111 1 ,  cil  auffi  une  efpccc  de  rabot  dont  fe  -fer- 
vent les  Charpentiers  Se  M.nuiuers,  dont  le  fuftdl 
traverfë  de  deux  grottes  cheviles  qui  fervent  à  le 
pouffer  &  à  le  minier. 

On  die  proverbialement .  Vogue  la  Gdert ,  pour  dire  , 
Mettre  Les  choies  au  h  dard,  n'en  confidèrcr  point 
.l'événement.  On  dit  auiTt  ,  J'.iimerois  autant  eftrc 
en  Gdert ,  ou  tirer  la  raine ,  poûr  dire  ,  Je  fuis  mi- 
ferablc  ,  j-  fouffre  betucoup. 

GALERIE,  fibft.  fcm.  .  Lieu  couvert  d'une  raii- 
fon  qui  cft  ordinairement  fur  les  ailes ,  où  on  le 
promené.  Ces  Gdniei  du  Louvre.  La  Gder'u  des 
Peintures,  un  appartement  Royal  doit  cftre  com- 
pofé  de  fallc  ,  antichambre  ,  chimbre  ,  cabinet, 
&  gdeiie.  S-.vot  dans  Ion  Auhitcîture  dit  que  la 
gdtrit  cil  appeliéc  du  nom  des  anciens  Gaulois, 
parce  que  ce  lont  eux  qui  en  ont  cité  les  premiers 
auteurs  ,  Be  qui  en  ont  donné  le  modelé  aux  au- 
tres nations.  Nicod  dérive  ce  mot  A'dier  ,  comme 
qui  dirait  dierie.  Du  Cange  le  dérive  de  gdt  ru , 
qui  ftgnifioit  un  appartement  propre  Se  bien  orné. 
D'autres  croyait  qu'il  vient  de  Gdrrt  ,  ?  caufe 
qu'elle  in  y  rciTcinblc  en  quelque  façon  par  Ci  lon- 
gueur. On  pourrait  je  tirer  de  l'Ilebrcu  ghdd, 
ttfctndere  ,  menter.  On  pUcoit  ordinairement  les 
gdtriti  au  plus  huit  d'un  édifice.  Voyez  Co- 
varruvias. 

On  appelle  auflî  Gdnie ,  un:  petite  allée  ou  corridor 
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qui  1ère  de  dégagement  pour  aller  en  pli; fleur  s  cham- 
bres de  Cuite ,  au  bout  de  laquelle  eu  doidmairc  le 
privé.  A  la  Cbirité  de  Lyon  il  y  a  pliuieuts  gdetiti 
tes  unes  fur  les  autres.  Aller  à  la  gdtrit ,  c'efl ,  Aller 
à  fes  ncccllitez. 

On  appelle  aulîi  h  gdtrit  d'un  tripot ,  le  1  eu  pir  uù 
on  regarde  j  Kicr.  il  f.m  faite  juger  ce  coup  fous 
la  gderit.     'Xjffttity ■  1  .^^/i/3BSiP 

On  dit  proverbiaU'ment  d'un  hmnme  qui  a  fouvent 
voyage  dans  un  même  lieu  ,  que  ce  font  ingdtr'ut. 
Tavcriiicr  a  fait  lia  fois  le  voyage  des  Indes ,  ce  fout 
fes  gdtriti.  -iBE». 

G  a  t  £  R  1 1  ,  en  termes  de  G  terre ,  eft  une  petite 
allée  de  chirpente  qu'on  fait  pour  palier  un  folle, 
qui  cil  couverte  de  grades  pLuches  de  bois  Se  de 
terre  pofées  en  angle  aigu  pour  mieux  refluer 
aux  pierres  Si  aux   feux  d'artifice  qu'on  jette. 

On  appelle  aufu  Gdtrit ,  le  conduit  d'une  mine ,  qui 
cil  un  chemin  fous  tette  qui  va  jnfqurs  lous  le  ter- 
rain des  ouvrages  qu'on  veut  faire  hu  er.  On  Y  p  - 
pelle  aulîi  yirdgiite,  Rmuimh,  £r<tniht ,Cond,  Ritenr 
de  la  mine. 

G  a  l  ■  n  1  n  ,  en  tenues  de  Marine  ,  rft  un  pkdagc 
en  faillie  qui  cfl  hors  du  bordaçc  en  forme  de  bal- 
con vers  l'arriére  du  vailleau.  il  y  a  auiïï  une  gu- 
Urit  à  fonds  de  cale  ,  qui  cil  un  p  illage  pratiqué 
dans  le  vailleau,  afin  de  donner  moyen  aux  (  h  .  • 
penn'ers  de  remédier  aux  voyes  d'eau  Si  aux  coups 
de  canons. 

GALERIEN.  ( ibft.  mifc.  Forçtt  condamné  aux 
Galères  ,  qui  cft  encha.fué  ,  Se  tire  la  r  une.  Efpalier 
de  Galère  ,  cft  celuy  qui  cft  le  premier  d'un  banc  , 
qui  tient  lé  bouc  de  La  rame ,  Se  qui  'donne  le  branlk 
aux  autres. 

GALERNE.  C  m.  Vent  froid  qui  fait  geler  les 
vignes  ,  qui  f mille  éntte  l'Aquilon  fie  l'Ocienr. 
En  Latin  Ctci.41 ,  fur  l'Océan  on  l'appelle  Nordfjl  ; 
fur  la  Medirerraunée  Grtc  ,  Grtgde.  C'cft  un 
vent  qui  cft  pareillement  fort  nuiublc  aux  CLuf- 

feurs.  a 

GALET,  f.  m.  Jeu  où  l'on  poulie  un  palet  ou 
une  clef  fur  une  longue  table  ,  qui  eft  entourée 
d'une  grande  raynurc  ou  creux  >  où  fi  l'on  tombe  , 
on  perd  le  coup  ,  aulli-bicn  que  quand  on  eft  le 
plus  loin  du  bord.  Ce  rnoc  en  ce  (eus  vient  de  ;  ■;- 
cidum.  1 

Galet»  fîgninoit  autrefois  Le  garrot  du  cheval. 

G  A  l  l  t  '  tft  un  caillou  de  rivière  ,  rond  ou  pbt  Se 
fort  poli ,  qui  cft  fujet  a  combler  les  ports  &  ha- 
vres ,  à  c.  nie  que  la  mer  le  poulfe  d'un  codé  ,  Se 
le  courant  de  U  rivière  de  l'autre.  Ce  mot ,  felou 
Bocharr  ,  vient  du  mot  Celtique  KdtÀ  ,  ou  d: 
l'H:breu  Gd*À  ,  qui  ligniâe  dur.  Les  autres  di- 
fent qu'il  vient  par  corruption  de  Cddt  ,  à  cauié 
qu'il  y  en  a  grande  quantité  en  cet  endroit-là.  On  a 
appellé  Odette  ,  Us  tourteaux  plats  qui  rciremblenc 
à  ces  pierres  j  &  le  yaxàegdtr  ,  paie:  qu'elles  fci- 
voient  ï  y  joiàer. 

GALETAS,  f.  m.  Grenier  mx  lieu  qui  touche  à  la 
couvenurc  du  logis.  Chambre  en  Gdttét ,  eft  celle 
dont  le  plancher  n'eft  pas  quarré  >  mais  LunbrilfZ 
pour  couvrir  les  chevrons  &:  les  tuiles.  Il  y  a  bien 
des  Scavants  logez  dans  des  gdttsi. 

G  A  L  E  T  E.  Cf.  Petit  gafteau  cuit  fous  la 
cendre,  qu'on  fait  pour  les  enfants  Se  les  Domes- 
tiques a  quand  on  cuit  du  pain  à  la  mail  on.  On  * 
dû  ce  mot  p  .r  corruption  de  Gdettt ,  patec  qy'on 
la  m  inge  toute  chaude. ,  ou  de  Gdet.  Voyez  cy- 
dctTùs. 

GALEUX,  susi.'  adj.  Cvti  a  la  gale.  Chien  g*- 

tt  ai.  enfuit  gdrux. 
Ondir  pr-jve:bulfin:ut,  Qùfc  f:nt  gAtax  'e  gratte. 
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ou  qui  fe  fent  mourveux  fe- mouche  ,  de  ceux  oui  lr 
plaignent  die  ce  qu'on  les  accule  foordem-nt  de  ce 
dont  ils  font  coup  ibles  en  effet.  On  dît  diifli ,  qu'une 
brcb.s  gdtufe  gifte  tout  un  troupeau  ,  pour  dire, 
qu'un  rae&hmt  liomm:  peut  coitomprc  toute  une 
comp  give  <>ù  il  fe  fourqëëfe  ' 

GALLICANE,  adj.  f.  qui  fe  dit  en  cette  phrafe  , 
l'Eglifc  Gallicane  i  pour  dire  «  L'Ailèmbléc  des 
Prélats  de  France,  les  lihertcz  de  l'E^life  Gdikane 
dont  3  traitté  Monfr.  du  Puy. 

GALLICISME,  f.  m.  Phra  "c ,  ou  régime  particu- 
lier à  la  L  .ngue  Fcançoife ,  qui  a  quelque  chofe  con- 
tre les  rcglrs  de  h  Grammaire  des  Lingues  ordin  li- 
res. Faire  de  la.  terte  le  foift ,  c'eft  un  gdlicifme  qui 
n'a  pas  un  fem,  une  conftriicvkion  régulière.  Cet 
homme  eft  fur  la  bouche  ,  pour  dire ,  eft  fort  fr.and 
ou  goulu. 

DE  GALLICO.  adv.  C'eft  un  proverbe  François 
ffeorché  du  Latin ,  qui  veut  dire ,  A  l'impourvcu , 
£tr  le  champ.  Les  Archers  ont  pris  cet  homme 
de  gdlkt ,  1  ont  forons  de  grand  marin  ,  comme 
au  chant  du  coq  ,  fans  luy  donner  le  loifir  de  fe 
reconnoiftre. 

C  A  L 1 M  A  F  R.  E'E.  C  f.  Ragouft  compofé  de  plu- 
ficurs  reftes  de  différentes  viandes:  Il  n'eft  gueres 
en  ufage  qu;  parmi  des  goinfres,  il  fç  dit  nguré- 
ment  d'un  diicours  ,  d'un  ouvrage  fait  de  pki- 
fieurs  parties,  différentes  qui  le  rendent  obfcnr 
Se  embrouillé.  On  m'a  rapporté  cette  adventure , 
mais  on  m'en  a  fait  une  gdltnafrct  que  yt  ù'ay  pù 
retenir. 

G  A  L  I  M  A  T  H I  A  S.  Cm.  Difcours  obfcur  Se  cm- 
brouillé  où  on  ne  comprend  rien. 

On  le  dit  auili  des  affaires  fort  cmbamlTécs  ,  &  des 
nujfons  qui  font  en  trouble  &  en  defordre.  Le  mari 
plaide  contre  ft  femme  ,  le  Ris  contre  le  pete  ,  c'eft 
un  galimatbùu  où  on  ne  comprend  rien..  Ce  mot 
vient  de  pdymaihie  qui  lignine  diverti  •  de  Cienccs, 
à  caufe  que  ceux  qui  ont  la  mémoire  chargée  de 
plilieurs  (ortes  de  feienecs  font  d'ordinaire  confus 
Se  s'expliquent  ma).  La  Nouvelle  Allrgoriquc 
rapporte  un  combat  ingénieux  de  Gd'anathîat  contre 
la  rai  fin. 

GALION,  f.  m.  C'eft  un  grand  viiflcan  de  h  lut  bord 
qui  a  trois  ou  quatre  ponts  ,  &  qui  ne  va  qu'a  voiles. 
On  ne  ti  i;rr  plus  gueres  de  ce  mot  qu'en  parlant  de 
la  flotte  des  Indes  qui  va  dans  le  Golphc  de  Mexique 
pour  cLorter  les  vailc.uu  marchands. 

G  A  L  I O  T  T  E.  if.  Petite  Galère  &  forr  légère , 
propre  pour  aller  en  couifc.  Elle  ne  porte  qu'un 
iniftcV  deux  nu  trois  pvemers.  Elle  n'a  que  15.  ou 
10.  ban:s  de  chaque  cofté  >  Se  un  homm:  fur  chaque 
r.mc. 

GALOCHE,  f.  f.  Cluullîite  ou  couverture  du  fou- 
l.cr  pour  le  tenir  plus  propre  ,  ou  pour  avoir  le  pied 
plus  fcc.  Ce  mot  vient  de  Gdfka  employé  par  Cice- 
ron  pour  lignifier  une  fort»-  de  foulfcrs ,  fuivant  Ne- 
brifle,  Bair,  Se  Fauyn  citez  p  at  Ménage.  D'autres 
le  dérivent  de  Clients ,  qui  font  aufll  des  fouliers 
dont  Frftus  fait  ment. on. 

Au  Collcgr  on  a  appelle  Gdcchet  .  les"  eCrolicrs  oui  ne 
font  p  .s  logez  dans  le  Collèges  parce  qu'ils  por- 
toient  des  gdtthei  pour  lè  deff.ndre  du  froid  fie  des 
croacs.  Et  même  à  la  Cour  on  a  appelle  Gdtcbes, 
les  Filles  de  la  Reine  qui  n'&oient  pu*  logée  dans  le 
Louvre.  .  ? 

G  A  t  o  c  H  ■  »  en  termes  de  Mer ,  eft  tm  trou  dans 
le  pancau  d'une  cfaxirille  pour  1  ...e  pailcr  un 
cahlc.  » 

GALOISE.  f.  f.  Vieux  mot  qui  llgnifioit  autrefois , 
une  jeune  fille  gayç  Se  éveillée. 

GALON.  <.  m.  Ruban  .ufez  'cfptis  &  peu  large, 
qui  lcn  à  border  ou  à  orner  les  h  abus.  On  couvre 
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icgdons  velouté*  lcshiblts  de  I  vices.  I-., 
ciers  du  R>y  ont  de  gros  galvtt  d'aigent  fut 
cafaques'.  un  Tailleur  compte  tant  pour  L  lo 

le  galon. 

GALONNER.  v.  art.  Orner  de  gitan*.  CT-*R  

-  on  collet  de  rwurpr«;iu ,  des  poches ,  t'ett  .cv  borda 
avec  de  petits  galons."  * 

G  A  L'ONN  E' ,  l'e.  part,  o  l1.'.  cV  *ï\. 

GALOP,  f.  m.  Allcute  don  chcv.l  q>ù  cotm  en 
faifant  un  dut  en  avant ,  £c  lcvjiu  prcfije  en  ai- 
me temps  les  deux  )  mbes  de  d-vant  ,  fie  enfuîte 
celles  de  derrière.  Grand  gd*p  aigdef  il:  clwfc, 
g dap  cfcn  lu  ,  c'eft  une  courte  de  <ti&t&  1  truta 
j  imbes.  Petit  gdop  ,  c'eft  celuy  qui  el\  niai  Lut. 
Cdtp  à  1  An^loiie  ,  ou  qui  rate  le  rapis ,  c'eft  ltn 
gdep "prés de  terre,  qumi  I: cheval  ne  levé  gmo 
les  junbes.  On  ditauill  G  dtp  racourà  ,gdtp  eiu> 
té  igdop  d'efcole.  Ce  mot  vient  de  cduiért,  ou  c*. 
p*>e  ,  que  les  Latins  ont  dit  poot  cenrir ,  conuof1 
inonftrc  Saumufc  cité  par  Ménage.  Qneloues-uns 
le  dérivent  dit  Latin  cdfdtiœr.  Il  p:jt  v:mr 
aufll  da  Grec  Kdptttin  ,  qai  tignilic ,  fvyur  m 
fhtvd. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  «  le  grand 
gd*p  a  l'Hofp'til  .  pour  dire.ouM  dciptufe beau- 
coup ;  Se  ,  Il  s'en  va  le  grand.£4wp  »  pwt  iie ,  Il 

mourra  bientoft. 
GALOPADE.  Cf.  Aâion  de  gabper.  Ce  thevJ 
a  \\gdopaAe  belle,  vlnc j*>op*.i*  urne  ,d  .!.,/ 
bzllc  gdtpddr ,  eft  celle  qui  le  tait  tuvam  les  loii 

du  Manège. 

G  A  LO  P  ER.  v.  ait.  Aller  au  galop.  Gd*fir  on 
cheval.  Gdoper  uni  ou  Uir  le  bon  pied ,  c'eft  l*i 
que  le  cheval  continue  igJeprr  (m  le  mem:  pied 
qu'il  a  entame  le  chemin.  Gdfet  faux  00  tir  k 
mauvais  pied ,  ou  ù  des-unir ,  c'eft  quand  il  change 
de  pied. 

On  dit  aufll ,  qu'on  a  bien  fait  gdsptr  quelqu'un ,  cour 
dire  ,  qu'on  l'a  bien  faitcouiir  pour  q-.telq.ic  suite. 
On  dir  aufll  qu'on  a  bien  ^Ji^e  quelqu'un  pour  dire, 
qu'on  la  bien  tourmente,  gourmande,  perfecote, 

fatigué. 

GALOPIN,  fubft.  mafe.   Petit  nurmiKm  qm 

fert  dans  les  miifons  des  Princes  i  tourner  ta 
broche  ,  &  aux  autres  menus  (errices  de  la  cui- 

finc. 

On  appelle  aufll  Gdtpin ,  le  demi-fepriet  de  vin  qu'on 
donne  au  desveuncr  des  efcoUcrs&  des  Clercs.  Du 
Cangc  dérive  ce  mot  de  gds  &  gdn* ,  qu'on  1  dit 
dans  la  balle  Latinité  pour  une  rncCite  de  croies 
liquides ,  qui  eft  encore  en  ufige  chex  les  Anglois , 
mais  qui  contient  huit  pintes ,  &  lent  nwid  huit  de 
ces  racfures.  Spclmannus  le  d«Wr  de  gdîm,  qai 
lignifie  un  bttcd  ,  ou  une  bouteille. 

GALVAUDER,  v.  ad.  PiHirfuivre  quelqaiw, 
Se  le  miltraittet.  Ce  mot  cil  bas  ,  &  quelques- 
uns  le  dérivent  du  Latin  cdfdSkmt ,  qui  fig»* 
gdoper. 

G  A  M 


G  A  M  A  C  H  E  S.  fubft.  fcm.  Dottiw  00  ' 
drap  ou  de  toile  citée  qu'on  met  ptt  deîius 
très  pour  les  garentir  des  auttes ,  8t  qjn 
chent  avec  des  Doutons  ou  ageffc  On  >es 
le  aufll  Tri/fueboti/it  ,  dont  on  te  icri  t  ch 
i  pied.  Ge  mot  vient  de  garunita  q>i'ona  t 
la  balle  Latinité  pour  liguuier*  la  même  thol 
Cangc. 

GAMBADE,  f.  f.  S^ut  ou  pafture  qai 
dins  r.»rdftir  de  la  jcuncllc  par  g.iyeté  Se 
rcment.  Ce  mot  vient  de  jambe ,  que  le* 
prononLcnt  garni*.  Nicod.  Mais  Mnuge 
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qu'il  vient  décampa ,  que  les  Auteurs  de  U  b.ufe 
Latinité  ont  dit  pour  crus,  Se  qu'ils  ont  fait  du  Grec 
rampât,  car  Icï  Grecs  appellent  ai  nii  toutes  les  join- 
tures Se  articles  qui  fervent  à  l'inflcxtion  des  mem- 
bres ,  comme  a  obfctvc  Perionius. 

On  dit  proverbialement ,  Payer  en  monnoye  de  Singe, 
ce l\  i  dur,  en  ramkuUs. 

GAMBADER,  v.  n.  Faire  des.  gambades.  Ces 
jeunes  gens  fe  divcttiilcnt  à  fiutcr  Se  à  gambader  tout 
le  jour. 

CAMBESON.  fubft.  nvfc.  Terme  de  l'ancienne 
milice.  C'eftoit  une  cfoece  de  cottes  d'armes  ou  de 
gtand  juppon  qu'on  portoit  fous  U  ctwafle  pour 
empêcher  qu'elle  ne  bieifaft ,  qui  cftoit  compofée  de 
lune  ou  de  cotton  picqué  entre  deux  cftorres.  On 
les  appcllott  auffi  Ctttes  gambeifiies .  &  Contrepoint  e,. 
Les  ouvriers  qui  les  fuirent  s'appelloicnt  C»«/f«**- 
Hm.  Ce  mot  vie*  du  vieux  Allemand  Vf  ami** , 
ou  du  Saxon  VVambet ,  qui  fignific  le  ventre,  amafi 
VVambafitm ,  c'eft  à  dire ,  Couverture  du  ventre  Se 
de  la  poi&rinc.  On  l'appelle  encore  en  Flamand , 
Wambms ,  en  Anglois  Debiet ,  en  Efpagrtol  Inppcrt. 
Se  en  Italien  Gupiene.  ~" 

G  A  M  B  I  L  L  E  R.  v.  „.  Fertiller ,  remuer  fouvem  |„ 
jambes ,  fou  affis .  foit  dans  le  lit.  Il  ne  fc  dit  que 
des  enfants,  ou  des  jeunes  gens. 

G  A  M  E  L  L  E.  f.  f.  Terme  de  Mîrine  ,  eft  une  iattS 
de  bois  dans  laquelle  on  met  |c  potage  delfané 
pour  chaque  plat  de  l'équipage.  Du  Cange  dertvc 
ce  mot  de  gameium ,  qu'on  a  dit  dans  la  balte  Lati- 
nité' pour  lignifier  la  même  chofe.  Il  vient  du-  Latin 
r  ,  U\  ?"  fiSmhe«n  P^icr  fait  d'un  ozier  fort 
lerre.  Il  fc  trouve  en  cette  lignification  dans  le  IV 
des  Fartes. 

Dum  Ucet  appofita ,  velmi  cratère ,  rWb, 
Lac  mvcnm  pues  .pnrpnreamque  fafam. 

GAMME.  Cf.  Terme  de  Mufiquc.  C'eft  une 
table  ou  efchellc  fur  laquelle  on  apprend  à  entonner 
lutte  les  nottes  de  Mufiquc ,  m,  re , mi  ,  fj  ,f<À,la, 
luivant  leurs  divcrlcs  djfpolùions.  Elit  eft  diviféc 
en  trois  colomncs  ,  dont  la  première  s'appelle 
B ml,  la  fccomlc  Nature  ,&  la  troilicme  B  isnarre. 
Elle  fert  à  faire  Jes  nnunccs  ou  pallàges  du  B  mol 
en  B  quatre  par  le  moyen  du  derai-ton  qui  eft  du 
au  fax.  On  l'jppellc  Cmmme  ,  parce  que  Guy 
Arctm  qui  inventa  ces  nôtres ,  adioufta  un  g  ou 
le  gamma  des  Gre^s  aux  premières  lettres  de  F Al- 
phabet qui  luy  avoient  lervi  à  cotter  fes  tons  ou 
intervalles  ,  pour  tefmoigncr  que  les  Grecs  eftoient 
les  premiers  AuiefJrs  de  U  Mulique.  On  l'appelle 
auffi  Main  harmomnne  ,  parce  que  Gay  Atctin 
le  fcivit  d'abord  de  la  figure  d'une  main  pour 
*.  expliquer  ce  qu'on  a  réduit  en  cette  table  qu'on 
nomme  la  Gamme.  Dans  cette  table  ou  main  har- 
monique il  y  a  fix  Sexaes  majeures ,  dont  chacune 
commence  pu  nt  Se  la.  On  ne  fc  fert  plus  de  cette 
table  ,  depuis  que  le  Maire  a  trouve  l'invention 
d'une  feptiéme  noue  nommée  5»  ,  par  le  moyen 
de  laquelle  on  peut  chanta  Cuis  avoir  befoin  de  ces 
mu.mccs.  » 

On  dit  proverbialement  ,  .Chwerla  gomme  a  quel- 
qu'un ,  pour  dire ,  le  quereller  ,  le  reprendre  ,  ou 
wy  reprocher  U  faute.  On  dit  auffi ,  qu'un  hom- 
me eft  hors  de  gomme  ,  pour  dire ,  qu'il  ne  fçait 
Pjus  où  il  en  ett ,  comme  un  Mullcicn  qui  a  perdu 
lou  ton.  1 
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derrière  de  la  tefte ,  oppofez  à  l'encolure ,  Se  qui  for- 
ment la  mafehoire  intérieure,  Se  la  font  mouvoir. 
Ce  cheval  eft  chargé  de  ganaches ,  c'eft  à  dire ,  il  a 
j  "wl«;nolrc  gto;ic  &  fort  ch  in,uë.  Ce  mot  eft  venu 
de  1  Italien  ganafùa ,  ou  de  l'Efpagnol  gmoffa ,  ligni- 
fiant la  môme  choie.  Borcl  le  dérive  de  gtï* ,  com- 
me qui  diroit ,  grande  joué . 

On  dit  hgurément  d'un  homme  greffier ,  Se  qui  a  l'cfprit 
lourd  ,  qu'il  eft  chargé  de  ganaches. 

G  A  N  Ç  R  E  I N  E  ,  ou  Cangreme.'  f.  f,  Maladie  qui 
vient  dans  les  chaifs  ,  qui  les  corrompt ,  &  qui 
gagne  les  parues  voilincs  ,  qu'on  ne  peut  gu«ic 
que  pir  l'amputation  du  membre  pourri.  On  a 
obfervé  par  le  raicrofcoDe  ,  que  hgmgreme  conlï- 
ftoit  en  un  nombre  infini  de  petits  v.-rs  qui  niif- 
fent  de  la  chair  marte,  Se  qui  en  poduilcnt  fans 
celle  d  atitrcs  qui  corrompent  les  pirtics  voifmes 
Quelques-uns  tiennent  qu'on  la  peut  gueiir  en 
arrofant  continuellement  la  panic  d'cfptit  de 
vin.  Ce  mot ,  félon  qnclques-un»  ,  vient  ii  mot 
Paphlagonien  g*ngr*  ,  qui  lignifie  chèvre.  Le 
propre  de  la  chèvre  c'eft  de  brouter  l-l^bc  qui 
eft  tout  autour  d'elle  »vec  grande  viftefte  &  faits 
s'arrefter.  La  g**grcme  gagne  bientoft  les  parties 
voiunes ,  fi  l'on  n'y  apporte  du  remède.  Il  eft 
plus  feur  de  tirer  ce  mot  du  verbe  Grec  grm , 
graine  ,  manâssa  ,  ai/mm  ,  je^aange  ,  f, 
femme. 

GAwcRiiNi.fcdit  figurément  en  choies  fpirituer- 
les  des  erreurs  Se  des m.uivaifcs  doctrines,  comme 
auffi  des  femences  de  divilion  dans  un  Eftit.  Un 
miuvais  citoyen  eft  un  membic  pourri  qu'il  faut 
retrancher ,  de  peur  que  cette  g*ngremt  ne  eaenc 
le  corps  de  l'Eftat.  B  ^ 

GANGRENER,  v.n.  Eftre  atteint  de  gangte»; 
Les  playes  qui  font  faites  par  des  armes  a  tcii  font 
fujencs  à  fc  gangrener. 

G  a  n  c  r  e  n  s' ,  i'i.  part.  palf.  Se  adj. 

On  dit  figurcmtnr ,  qu'un  homme  a  la  conscience 
gangrenée ,  pour  dire ,  qu'elle  eft  corrompue  ce  difpo- 
lec  a  faire  toute  forte  de  mal. 

G  A  N  G  U I.  Terme  de  Marine.  Voyez  Bregin,  c'eft 
la  même  chofe. 

GANSE.  C  f.  Périt  cordon  d'argent  ou  de  foye  qui 
l'en  à  arrefter&  à  boutonner  dev  boutons.  Ou  s'en  fert 
auffi  pour  faire  quelques  ornements  Cir  les  habits  i 
6e  for  tout  aux  boutonnières.  O^ielquewins  dérivent 
ce  mot  par  metamefe  de  l'Hébreu  nafag,  qui  lignifie, 
apprehenfum  retinere. 

GANT,  fubft.  mafe.  Ce  qui  fert  à  couvrir  h  màirt 
pour  la  tenir  chaudement ,  ou  proprement.  Gms  de 
Rome  ,  gants  d'Erpagnc.  gant/  parfumez,  gants 
cirez,  gants  de  cerf,  de  daim,  gants  fourrez,  gant  de 
Fauconnier.  Jetter  Ic^wr,  fe  difoit  autrefois  de  ceur" 
qui  •appclloicnt  une  partie  adverfe  en  duel.  Il  cftoit 
autrefois  deffendu  aux  Juges  Royaux  de  porter  de» 
gants  dans  leur  Siège.  Ce  mot  vient  de  Wavme  Fla- 
mand ,  ou  ancien  Allemand  ,  lignifiant  la  mémo 
choie.  Quelques-uns  l'ont  dct.'vé  de  vagima  j  Dii 
Cange  de  vvamns  vvmne  Se  gvvmttmn,  mot  de  la 
balle  Latinité. 

Dans  la  plus-part  des  Coutumes  il  y  a  un  droit  Sei- 
gneuriil  qu'on  appelle ,  Ventes ,  &  gants ,  qu'on  doit 
aux  mutations.  Ces  gants  font  cftimez  deux  fous  cri 
quelques  lieux,  &  en  d'autres  quatre  deniers.  D  ns 
la  Coutume  de  Chaftcauncuf  ils  appartiennent  au 
Sergent. 

On  dit  en  proverbe ,  quand  un  bomme  apporte  uno 
nouvelle  qu'on  fçait  dcsja  ,  qu'il  n'aura  jvs  les 
£*nts ,  pour  dire,  la  paraguante ,  le  piefcnt  qu'on 
donne  aux  meiTàgcrs  qui  apportent  quelque  bohnc 
nouvelle.  On  dit ,  Il  eft  fouple  comrbe  un  gant , 
poux  dite  ,  qu'il  eft  doux  ,  Se  humilie  ,  qu'ort  le 
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manie  comme  on  veut.  On  dit  en  Muant  quel- 
qu'un à  b  fufte  6c  tans  fe  déganter ,  que  l'amitié 
pa  le  le  gant. 

GANTELET.  C  m.  Gros  gmt  pour  armer  la 
m  iin  d'un  Cavalier  armé  de  toutes  pièces.  U  eft 
de  fer  ,  &  les  doits  font  couverts  de  lames  par 
rfe  iil.s.  Oii  portolt  autrefois  le  calque  &  les  gante- 
lets d  ns  les  marches  en  cérémonies. 

O),  dit  proverbulcmcnt  ,  Ce  que  \:  gantelet  gagne  , 
le  gorgerin  le  mange  :  c'eft  un  mot  qui  eftoit  ordi- 
naire au  Chevalier  B  y  ud  >  pour  dire  ,  qu'on  ne  met 
guercsà  profit  le  gain  qui  fefaità  l'armée. 

GÀNl'ER.  v.  act.  Voilà  des  gmts  qui  gantent 
Ken.  les  D-incs  fc  mafquent  &  fc  gantent  pour  aller 
à  l'air. 

G  A  ïf  t  e'.  i*  b.  pin  p  rt.  palT.  adj. 
GANTIER.,  1ERE.  Marchand  qui  fait  ou  qui  vend 
des  «gants. 

CAR 

G  A  R  B  E.  T.  f.  Apparence  extérieure  d'une  choie. 
Il  n'rft  plus  guercs.cn  ufage  que  dans  lcbutlciquc. 
Cet  homme  a  bonne  garbe  ,  pour  dire ,  a  bonne 
mine.  Ce  mot  vient  de  garliato ,  qui  cft  fort  élégant 
Cn  Italien  ;  Se  Pafquier  dit  qu'il  eftoit  nouveau  de  fon 
temps. 

C  A  R  B  J  N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  le 
nom  qu'on  donne  fur  la  Mcditerrannée  au  vent 
Sudoueft ,  qu'on  nomme  autrement  slforo  ,  Le- 
techio  ,  Vent  du  couchant  d'hiver  ,  Sudou-ft.  Mé- 
nage dtc  qu'il  vient  de  l'Arabe  Garbi ,  qui  figrùfic 
'.  Ouident. 

G  A  RC  AILLER,  v.  n.  Hanter  les  garces  &  les 
mauv  ;is  lieux. 

GARCE,  f.  f.  Femme  proftiruée  &  de  mauv.'.ifc 
•vie.  Garce  de  remput.  g.irc e  à  chien,  une  garce  in- 
fam.-.  Ce  mot  n'eft  devenu  odieux  que  depuis 
quelque  temps ,  cV:  en  plulîturs  Provîntes  on  le 
dit  encore  pour  lignifier  ,  Une  petite  fille,  ou  fer- 
vante  de  clumfoe.  On  a  appelle  cn  Latin  conom- 
pu  g.t'Jtx  \-  gar^oua  ,[:<>  femmes  qui  hantoient  les 
nippons  &  les  dcsbuuchcz ,  Se  qui  vivoient  à  la  ma- 
nieic  des  garçons. 

G  A  R  C  E  T  T  E.  f.  f.  D.fpolition  de  cheveux  ab- 
battus  &  couppéez  au  nive.ru  du  front  comme  les 
portent  les  garçons.  C'eft  une  manière  dont  les 
femmes  &  les  hil>s  fe  fervoient  il  y  a  quelque 
Temps  pour  fc  coerfer.  Ce  mot  vient  de  l'Eip.ignol 
g.metas  ,  'qui  fe  trouv?  dur»  Covamrvias  ,  qui  li- 
gnifie proprement  des  plumes  de  heron  à  faire  des 
panarhet,    Du  Cangc  du  qu'un  Roy  d'Arragou 

.  derhndit  aux  Sarrafins  d'avoir  des  garcettes  ,  Se 
voulut  pour  les  marquer  qu'ils  culfent  les  cheveux 
tondus  en  rond. 

Ga&cettes  ,cn  termes  de  Marine  ,  font  des 
cordes  laites  de  vieux  cordages  ,  fervants  à  ferler  les 
voiles  ,&  à  autres  ufiges.  C'eft  aufli  du  fil  quarré  qui 
fertà  f  me  le»  fournîtes  &  trcllcscks  cables  pour  les 
couvrir  Se  conferver. 

GARÇON,  fubft.  mafe.  Enfant  malle  à  qui  ce  nom 
demeure  jifqu'à  ce  qu'il  foit  marié.  La  joye  d'ime 
Reine  e ft  grande ,  quand  elle  accouche  d'un  garçon. 
il  a  tefolu  de  vivre  toujours £4rcw». 

On  dit ,  Mener  une  vie  de  garçon  ,  pour  dire  ,  Vi- 
vre durs  la  liberté  <Sc  dans  les  plaifirs.  Ce  mot ,  fi- 
lon Pontanus ,  vient  de  va%o  E!pagnol ,  qui  ligni- 
fie homme.  Il  remarque  qu'on  a  dit  autrefois  vvar- 
Çon  pour  garçtn.  L  1 1-  le  dérive  de  garriotut^  a 
garr'au  $  c'fft  un  d  m  nutif  de  gars  :  c'eft  m\c 
uiyve  cVz  1«  Wallons  ,  comm-  à  P^is  le 
mot  de-  garce.  Di  Cange  dit  qu'en  la.  balle 
i  iiiiiir''jlbn  »  appelle  garw  Se  ganiortes  ,  les 
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valets  i  &  fur  tout  ccuxqui  fuivuient  l'amie  :  k  qu'on 
a  donnez aufli ce  nom  aux  frippons,Jitxd;ybiu.bei 
Se  gens  de  néant,  qu'on  appelle  encore  eu  cjdap 
lieux,  Mauvais  garçons. 
On  appelle  aufli  Garçon  ,  un  vdet  à  tout  faire ,  & 
particulièrement  quand  il  cft  l'eut  à  fetvir ,  je  um 
porter  des  couleurs.  Ce  Ptcftrc  vit  tout  tculirccloQ 
garçon. 

On  appelle  chez  le  Roy  Gerçons  de  la  Ombre, 
de  la  Garderobbe  »  &c.  Ceux  qui  (but  dertinex 
aux  menus  ferviecs  de  1 1  Chambre ,  de  1*  Gudc- 
i  obbe  ,  6c  qui  font  au  delfous  des  Ofnaers  des  rtienet 

lieux. 

On  appelle  aufli  Garçons  chez  les  Mirchamk  &  Jc$ 
artifans  ,  Ceux  qui  fervent  à  la  boutique  ou  à  leur 
aider  à  travailler  ,  jufqu'a  ce  qu'ils  foient  nom 
Muftrcs.  Ce  Mr.di.id  ,  ce  Tailleur  a  tant  dtf#- 
çons  fous  luy.  il  faut  payer  le  vin  des  garçons 

On  appelle  Cir  les  ports  Garçons  de  U  pctle ,  les  fi- 
lets &  porteurs  de  charbon  qui  fe  trouvent  dW 
les  bateaux  pour  aider  à  Is  mcCirer.  L'ocdonrun- 
ce  deffend  aux  garçons  de  1a  pelle  Je  regrat  du 
charbon. 

On  dit ,  qu'un  jeune  homme  cft  boa gtrfm,  en  don 

fens  contraires  ;  l'un  pour  dite  que  c'eft  un  fut  , 
•  ou  qu'  il  cft  facile  ,  qu'il  fe  ladite  mener  comme  on 
veut  ;  l'autre  ,  que  c'eft  un  cfvcllé ,  un  bon  vivant 
qui  aime  la  débauche  Se  les  plaifirs. 
On  dit  aufli  ,  qu'il  fait  le  mefefunt  gaçm ,  pour  di- 
re ,  qu'il  menace  ,  qu'il  happe ,  qa'il  cft  wave  îc 
dangereux. 

On  du  proverbulcmcnt  ,  qu'un  homme  (c  fait  bcui 
garçon  y  pour  dire  ,  qe^l  (c  ruine  ,  qu'il  mange  fin 
bien  en  d/sbauches  ,  ou  qu'il s'cmoarutlc  d-dis  d: 
meChantcs  affaires. 

GARÇONNIERE,  f.  f.  infire  qu'on  dît  xu 
petites  filles  qui  fc  plailènt  a  hanter  les  guçooL 

G  A  R  D  E.  f.  f.  Terme*  de  Guerre ,  de  chatfc,  lec 
DefFcwfe  ou  confervation  de  quelque  chot.  U 
Roy  a  commis  la  garde  de  ce  Challeau  i  un  tel 
Capitaine^  cette  ville  cft  de  grande  garèt.  une  fil- 
le à  marier  ,  de  petits  cnfaïus  (ont  d:  diâkile 
garât. 

On  le  dit  aufli  des  gens  qui  font  prepofei  poat aider  à 
cette  gaidc.  Il  faut  bien  deux  m  lié  hommes  pwr  1a 
gardent  cette  ville.  Les  A  jadernicieru  font  exempts 
de  guet  &:  de  garât .  Ce  mot  vient  de  wmU  i  mot  de 
la  bilH:  Latinité  ,  qui  vient  de  rAllcrrund  vwri», 
qui  lignifie  garder. 

Garde,  eft  aufli  la  faction  ou  U  vigilance  qu'on» 
dans  le  fervice  pour  la  detfcnlfd'iuK  place.  Ainûun 
dit,  Un  tel  régiment  cft  aujourd'huy  de  garde, tnsx 
en  garde ,  monte,  defeend  ,  relevé  \igarit,  un  Ofi- 
cicr,  un  Sergent  de  garde.  U»  corps-ie^^t  ^ 
un  pofte  où  on  met  plufieurs  foldats  qui  fe  tclevem 
de  temps  en  temps ,  &  qui  relèvent  aufli  les  knii- 
nelles.  Il  le  die  non  feulement  du  lieu,  mis  m 
des  foldats  qui  y  (ont  poft:z  pour  s'y  de3è»dte>w>t 
au  camp  ,  foit  dans  la  ville. 

On  dit  aufli  chez  les  Grands,  que  des  OfiAr»,  des 
piges  ,Jes  laquais  Ibnt  de  g arit , pour  dite,  qui» 
font  de  jour  ,  Se  obligez  a  cftte  alfidas  au  ser- 
vice de  leur  maiftre  ,  tind.s  q;«  b  autres  fetepo- 
fent. 

Grande  Garde ,  en  tcrm:s  de  Guttte  ,  eft  un  coq» 
de  Cavalerie  compofé  de  plulîeurs  efeadroos  deb- 
chez  à  la  tefte  d'un  camp  pourrc!ift:t  q  -.f'qj;  temp» 
à  l'ennemi ,  juiqu'à  ce  que  l  'armée  ait  lô  ftr  de  lé  met- 
tre cn  ordre  pour  combattre, 
Qra  \dit  aufli ,  Garàgïtwantèe  ,  ou  Garât  folle  ,  ctlle 


de  ... 
l'ennemi. 
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'On  dit  en  termes  de  Palais,  Mettre  à  h  garde  de 
quelqu'un  pour  dire  ,  Charger  quelqu'un  do  la 
conlervation  de  quelque  choie.  On  a  mis  ce  pri- 
sonnier à  la  garde  d'un  Huillicr ,  pour  dire  ,  qu'il 
fera  tenu  de  répondre  de  fa  perfonne.  on  a  bille*  tous 
les  meubles  faiiis  de  cette  maifon,  à  Ug.tr Je  d'un  voi- 
Cn  qu'on  en  a  chargé,  qui  a  pis  tout  en  f  g ardr, 
on  a  fcqucftré  Se  mis  «ptte  fille  à  Ugarde  d'une  telle 
Dmme. 

On  dit  aufli ,  Payer  h  tarie  de  quelque  chofe ,  pour  di- 
re ,1e  Glaire  qu'or.  .  i  i  ecluy  qui  a  eu  le  foin  de 
garder  &  cooferver  ouclquc  chofe.  On  luy  a  taxé  tant 
pour  les  frais  de  garde. 

On  appelle  aufli ,  Lettres  de  gérée  gardienne  ,  des 
Lettres  Je  privile^tfcjue  le  Koy  donne  à  quelques 
pcrfonncs&Commuiukitcz  ,  pu  lefquclles  il  déclare 
qu'il  les  prend  en  fa  garde  particulière ,  Se  pour  cet 
et: ci  il  leur  aflîgnc  des  Juges  particuliers ,  par  devant 
Iefqucls  toutes  leurs  caillés  font  commit*:  ancienne- 
ment c'eftoit  le  Prevoft  de  Paris ,  8e  in.ihucir.ni  ce 
font  les  Requeftcs  du  Palais  &  de  l'Hottcl.  L'Univer- 
fité  de  Pans  ,  l'Abbaye  de  Saint  Victor,  ont  des 
Lertresde  garde  gardienne  attributives  de  jurifdiftion 
an  Prcvoft  de  Paris. 

G  a  n  d  i  tt  o  b  l  s.  Terme  de  Coutumes,  cft  un 
droit  que  les  pet  es  cV  les  ma  es  nobles  ont  de  jouir 
du  bien  de  leurs  enfans  mineurs  jufqu'à  un  certain 
âge  ,  qui  eft  de  10.  ans  pour  les  malles  ,  Se  de 
le.  ans  pour  les  filles  en  la  Coutume  de  Paris , 
(ans  *le.  tenus  d'en  rendre  compte ,  a  la  charge 
de  les  entretenir  félon  leur  qualité  ,  de  tenir  les 
baftiments  en  bon  cll.it ,  Se  de  ssjl/ci  toutes  leurs 
dettes  mobiliaircs.  En  Noimwdie  le' Seigneur  teo- 
dat  a  Ugarde  noble  des  otfctins  Oc  vadaux,&  de 
leurs  fiefs  tenus  de  luy  en  hommage.  Et  on  diftin- 
gue  cette  Garde  en  Gorge  Royale ,  &  Garde  Seigneu- 
riale. 

G  a  &  d  fe   totiRctoisi,  ou  roturière  ,  eft  un 

droit  ou  privilège  accorde  aux  bourgeois  de  Paris 
par  la  Coutume, qui  cft  le  même  à  l'égard  des 
percs  Se  metes  bourgeois  ,  que  ecluy  de  Garde  no- 
Ut  à  l'égard  des  Gentilshommes. 
Gard*,  en  termes  des  Eaux  Se.  Forcfts  ,  eft  une 
cftenduc  de  pays  dans  laquelle  certains  Girdcs  Se 
Officiers  (ont  commis  pour  U  conservation  des 
bois.  Les  Grands  Maifttcs  font  obligez  par  l'Or- 
donnance de  faire  Ictus  vilîtes  de  garde  en 
garde. 

G  a  n  d  B  •  lignifie  quelquefois  ,  Protection.  Ainfi  le 
Roy  finit  les  Lettres  qu'il  ctètita  fcs£i):ts,  Priant 
Dieu  qu'il  vous  ait  en  fa  Cûnxe  garde.  On  dit  aufli 
à  ceux  qu'on  cfconduit ,  Alice  vous  en  à  Ugarde  de 

Dieu. 

Gardi,  lignifie  aufli ,  Précaution  ;  8c  ou  dit  absolu- 
ment ,  Prenez  garde  ,  ou  Prenez  garde  à  vous ,  à 
Voftre  conduite.  Il  faut  bien  Ce  tenit  fin:  les  gardai"* 

3uand  on  a  a  faire  à  des  meichans.  il  faut  le  donner 
,ve  garde  des  fiuprifec  des  chicaneurs,  il  faut  cftre 
toùjuursen  garde  contte  les  tentations  de  l'Efprit  ma- 
lin.  je  ri  oy  garde  de  manquer  au  rcfpect  que  je 
vous  dois.  Ou  dit  aufli,  H  n'a  garde  defticauflî 
brave  que  lôn  ail#c  ,  pour  diro ,  U  s'en  manque 
beaucoup. 

G  a  h  n  a  ,  lignifie  mjTi  ,  Conliicration.  Vous  ne 
prenez  pas  garde  que  ce  que  vmis  dites  fait  contre 
vous,  quand  on  contracte  ,  il  faut  bien  prendre 
a  ce  qu'on  dit  &  à  ce  qu'on  fait,  qumd  on 
/igc ,  quand  ou  fait  des  expériences ,  il  faut  pren- 
dre garde  jfflqi  l'aujt  moindres  cirtonltiiucs  ,  jus- 
qu'aux moindres  minuties.  On  ditaufti  ,  II  fiut 
toujours  cite  en  garde  avec  cet  homme-là  ;  pour 
d'ire  ,  qu'il  eft  accouftumé  à  tromper  ,  à  furpren- 
dre  les  gens.  Cet  avare  prend  garde  jufqu**  la 
•Tuât  /. 
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inoindre  oholc ,  il  cft  exadi  à  ne  rien  reblchcr.  il 
•    ne  fimr  pis  prendre  garde  à  ce  que  dit  un  fou,  un 
yvrogne  ,  pour  dire  ,  s'en  fa  (cher  >  y  .adjjviter 
foy.&c. 

G  a  r  o  a  ,  en  termes  de  Négoce ,  fignlfic  ,  Corder, 
vation ,  durée  en  mëine  citât.  Le  vin  cft  verd  cec- 
te  année ,  il  fera  de  garde,  les  fruits  d  pfté  ne  (ont, 
pas  de  garde,  il  les  faut  confire  pour  cftre  de  garde. 
la  mode  de  ces  eftorfes  fc  pille  j  la  garde  n'en  vaut 
rien,* 

On  appelle  chez  les  joueurs  de  picquet ,  une  garde ,  cer- 
taine petite  carte  de  même  point  que  le  Roy  qu'ils 
ont  en  main  ,  Se  dont  ils  n'ont  pas  l'as.  On  perd 
fouvent  une  belle  partie  de  picquet  pour  avoir  écar  té 
i\ garde.  .Une  double  garde ,  ce  font  deux  cartes  de 
ce  même  point. 
G  a  h  d  x  ,  cft  auflt  une  femme  qui  cft  attaché  au  fer- 
vice  d'un  malade  ,  ou  d'une  femme  en  couche  Le; 
parrems  Si  marreines  font  un  prefent  à  U  uge-fem- 
mc&  à  la  garde. 
G  a  a  o  r. ,  eft  auffi  un  terme  d'eferime  f  Se  on  dit, 
Eftrc  en  garde,  Se  fc  mettte  en  garde  .  j>  ui  dire» 
Se  mètre  en  pofturcpour  fedenendre  de  (on  ennemi 
les  armes  à  la  main. 
Il  Y  a  quatre  garfct  générales  de  l'efpée  ,  que.  pour 
bien  conccvi^B  il  f.iut  fc  reprclcnter  un  cercle 
deferit  fiir  un^nur  à  plomb ,  8c  divile  en  fes  qua», 
ttc  points  ordinaux  if  haut  en  bas .  Se'  de  droit 
à  gauche.  Quand  on  porte  la  pointe  de  (on  clpée 
au  point  inférieur  du  cercle  avec  le  fort  oppofé  aq 
point  fuperieur  du  même   cercle  ,  &:  le  corps  fort 
panché  en  av.mr ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  la  Prime 
ou  U  première  garde.  La  féconde  garde  ,  que  plu- 
fieùfs  moment  Tierte  ,  miis  improprement ,  fe  fait 
en  portant  la  pointe  de  l'efpée  au  deuxième  point 
du    même  cercle    diftant  d'un  quai  t  du  premier 
point,  Se  montant  à  gauche  le  fort  de  l'efpée  tour- 
.    né  à  droit  en  dehors  ,  &:  le  corps  relevé  à  propori 
tion.  La  7îcrrr  ou  la  nti/îeme  garde  fe  fait  en  po- 
lant  la  pointe  de  icfpce  au  point  luperieur  du  mc\ 
me  cercle  ,  qui  cil  dimetralemcnt  oppoté'  a  l'in- 
férieur de  la  frime  ;  Si  alors  le  corps  ,  le  bras  Se 
l'efpée  font  dans  leur  naturelle  difpourion  ,  Si  dans 
la  milieu  des  extremitez  de  leurs  mouvement/.  La 
(titane  Ce  fait  en  portant  la  pointe  de  l'efpée  au 
quatrième  point  du    merae  cercle  ,  directement  - 
oppolé  à  ecluy  de  la  Seconde ,  en  decendant  à  droit 
à  un  quart  de  la  Tierce  ,  le  cofte  extérieur  du  bras 
&  le  pbt  de  l'efpée  citant  tournez  vers  la  terre ,  le 
corps  eftanr  hors  la  ligue  à  droite,  Se  le  fort  de  l'ef- 
pée vers  la  ligne  à  gauche.  H  y  a  une  Qjùnte  ou  o»- 
««if'mr  garde ,  qui  n'eft  que  le  rerour  de  la  pointe  de 
rcfpée  à  droit  après  la  révolution  de  ce  cercle ,  au 
point  inférieur  de  la  Prime,  d'où  elle  eftoit  partie  > 
&  ncam  moin  s  avec  une  autre  difpolidon  du  coips  « 
du  bras  Se  de  l'efpée. 
Toutes  ces  gardes  s'appellent  auftl  Figures  Se  Peflm- 
ret.  Tout  le  centre  de  ces  mouvements  doit  cftre 
a  le: piulc.  En  toutes  ces  fortes  de  gardes  il  y  eq 
a  de  hautes  avancées  ,  hautes  retirées ,  hautes  moyen, 
net ,  quand  elles  font  pod-cs  devant.  L  plus  haute 
partie  du  corps,  ayant,  le  bras  tout  cftenlu  ,  tout 
retité  »  ou  entre  l'une  Se  l'autre  extrémité.  Lc$ 
gardes  moyennes  avancées  ,  ou  limplcmcnt  moyrm~ 
net,  font  celles  où  l'efpée  eft  polee  devint  la  par- 
tie moyenne  du  corps.  Ltsjardes  baffes  avancées  , 
retiréet ,  ou  bafes  moyennes ,  font  celles  où  le  bus 
8e  l'efoée  font  avancez  ,  rerirea  ,  ou  entre  les  deux 
extremitez ,  Se  font  (ituez  devant  la  partie  balle 
du  corps.  Quelques-uns  etoyent  que  la  principa- 
le garde  eft  celle  de  Prime  ,  les  autres  la  Qùmt  f 
J'  utres   avec  plus  de  raifon  croyent  que  c'eft  U 
Tierce  ,  parce  qu'elle  cft  compofee  de  lignes  dtoj,-, 
«  AAAA44 
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qui  font  plus  ailées  à  d  erfcnda»  que  les  oblique* , 
comme  font  du  cofté  droit  U  Prime  &  b  Seconde ,  & 
du  cofté  gauche  b  Qu  utc  &  b  Quinte. 
Ga  nos,  f-  die  aufli  de  b  derTtnle  oui  eft  auprès  de 
b  poignée  d'une  efpéc ,  pour  empêcher  que  b  main 
ne  foit  orfencéc  par  l'ennemi.  Une  garde  d'argent. 
tncjMrJ»  damafquinéc.  il  luy  a  enfoncé  fon  efpéc 
jufqu'à  b  garde.  j[  luy  a  donne  j  ifou'aux  gardas, 
il  y  a  des  gmde't  à  branche  ,  Se  des  evdcs  à 


ponte. 


Gardas,  en  Termes  de  Vénerie  »  le  dit  des  ergot t 

du  fonglier  ,  ou  des  os  de  derrière  les  \  ,mbcs  proche 
bs  pieds.  En  Latin ,  sipri  tdcerU. 

En  termes  de  Marchands  ,  on  appelle  Carde  farte  Se 
Garde  faible,  dans  bbibncc  Romaine  >  fies  broches 
de  for  qui  p  ilfent  à  tr.'vri  s  de  A  branche  ,  où  eft 
attaché  l'anneau  qui  louftient  b  babare.  La  fbiblc 
eft  U  pins  cfloignée ,  &  b  forte  b  plus  proche  du 
centre  de  b  balance.  Cclle-cy  fouftient  un  pins  grand 
poids  que  l'autre. 

Garde  de  *  e  s  o  n  ,  font  des  boucles  qui  font 
attachées  aux  broches  du  pcfon. 

Gardes,  en  termes  de  Marine ,  font  les  deux  étoiles 
les  plus  voiftnes  du  Pôle  Arctique  ,  qui  font  les  der- 
nières du  Chariot  ou  de  b  Petite  Ourle  ,  for  leîquclU-s 
fi  on  cllcvc  un  triangle  cquilatc^Pfi  puime  lom- 
beri  jugement  for  le  point  du  Polc  :  car  c'eft  abuli- 
vernent ,  qu'on  dit  l'ElfoiJp  Polaire,  parce  qu'il  n'y 
en  a  point  precifement  fur  le  Pôle.  Qjclqncs-uns 
mettent  itoh  gardes  an  lieu  de  deux. 

G  a  r  d  i  s  ,  en  termes  de  Serrurier ,  font  des  petites 


pointes  ou  lames  de  fer  qui  font  tellement  difpo-  Forclls,  qai  gajfenr  le  m urtcao  avec  lequel 
fees  pour  entrer  dans  les  dents  ou  les  fentes  du  pi-  que  le  bo.s  qitfjn  doit  coupper  dans  les  f 
ncton  de  b  clef ,  que  pour  peu  qu'il  y  ait  de  ch  -.n-       Rov  ,  quand  on  fair  des  ventrs.  le  Garde 


que  pour  peu  qu  il  y 
gement  ,  bclcf  ne  tourne  plus  :  &  muni  on  dit, 
Changer  lesgardet ,  c'eft  changer  ces  petites  pièces 
de  fer. 

GARDE,  f.  m.  Archer  ou  foldat  deftaché  d'une 
compagnie  pour  protéger  ,  quelqu'un  ,  ou  pour 
ftmftet  ,  ou  pour  veiller  à  fes  actions.  Les  Miref- 
chauxde  France  ont  envové  un  Garde  a  chacun  de 
ces  Gentilshommes  qui  le  vouloirnt  battre.  On  le 
ditauifide  tout  le  corps  des  compagnies,  des  régi- 
ments d'Archers  ou  de  Cavaliers  :  Se  en  ce  fens  on 
dit  Capitaine  des  Gardes ,  de  ceux  qui  commandent 
les  compagnies  des  Gardes  du  coips  du  Roy;  Se 
Capitaine  aux  Gardes  ,  des  Capitaines  du  régiment 
des  Gardes  Suillès,  ou  Franço;fes.  un  Cadet  aux 
Gardes,  les  Gardes  de  la  Manche,  les  Chevaux-Leccrs 
de  la  Carde.  * 

On  dit  aufli  ,  les  Gai  des  d'un  Prince,  d'un  General, 
d'un  Gouverneur,  les  Gardes  de  b  Picvofté  de 
1  HoOcl  ,  du  Prévoit  de  Paris,  les  Gardes  du  Sel , 
des  Aides,  les  Gardes  des  Ports.  Gardes  des  per- 
mis des  r.vieres  ,  Sec.  H  eft  fait  mention  aufli  dans 
les  Coutumes  de  Gardes  liges  >  qui  font  des  valKiiu 
obligez  à  garder  le  corps  de  leur  Seigneur  avec  armes 
fiifrtlantes. 

Les  Gardes  de  la  Mirine  ,  font  des  Gentilshommes 
deftinez  à  fervir  fur  les  vailfcaux,  pour  eftrc  auprès 
de  1' Ainii.il»  ou  pour  aider  aux  Officiers  dans  leurs 
fonctions. 

On  apprllc  aufli  Garde  ,  Cclny  qui  a  foin  de  quelque 
choie,  -le  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roy.  le  Garde 
du  Trclbr  Royal,  le  Garde  des  Chartres,  le  Garde 
des  livres  de  b  Chambre  des  Comptes. 

On  appelle  aufli  dans  les  fix  Corps  des  Marchands , 
les  Miillres  Se  G. odes ,  Ceux  oui  font  efleus de  ces 
corps  pour  eftrc  Jurez  6c  faire  obfcrvcr  par  les  autres 
les  ftatuts  &  règlements  de  chacune  de  ces  Cornmu- 
naurez.  Dans  les  Corps  des  Artiiâns.H  n'y  a  que  des 
Jurez.  Il  y  a  aufli  des  Gardes  Si  Centre-gardes  de 
foirais ,  laïcs  5c  Salines. 
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Gardes,  en  term-s  Ae  Mon  oy 's  fuit  des  Offices 
coufiderablcs  ,  &  les  prerait»  Juge .  des  moivi 
do.it  les  apprll  .lions  rellurtillrrU  k  b  Cour.  Il  y  en 
a  deux  eftablis  dans  chique  l-foucl  où  on  l.s  f  beiqx 
Leur  inftitution  eft  an*.i>  nn:  &  auparavant  l'an  ûi^. 
comme  il  tcfultc  d'un  titre  rapporté  par  d'Ar- 
gentré.  Leur  fonction  eft  d:  veilkr  lur  te*  le 
tratiil  de  b  mormoye  ,  à  ce  qn'd  toit  fab  jclun 
l'ordonnance  ,  de  peler  ,  reburcr  Se  faire  refondre 
les  cfpeccs  trop  faible*  de  pjids  &  d'ul0y  ,  d'en 
tenir  rcgiftre»&  en  faire  des  procès  verbuu,  & 
les  envoyer  à  b  Cour  avec  les  boctes  dans  lelaueurj 
ils  enferment  les  pièces  &  efchijuiltans ,  pour  eftrc 

Gard  e-b  ois.  f.  m.  Scrgcn^pu  Archer  commiii 

1 1  garde  des  E  tux  &  Forcfts. 
G  a  r  o  e-c  h  a  s  s  c.  f.  m.  Scrgcst  ou  Archer  qoe  le 
Rov  <>u  les  Seigneurs  ..omiucttcntîi  la  tariU  - 

Chartes.  6 
Gard  e-c*>  s  t  e.  f.  m.  YailTeau  armé  en  guerre 
qui  croife  b  mer  le  1.  i  ;  des  coites  pour  b  prrfer- 
ver  de  la  pillcrie  des  Pirates,  Se  efcartrr  les  vit 
féaux  marihmds.  Il  y  a  aufli  fur  tene  des  €:.pi- 
ncs  Garde-teftes  d.ftribuez  le  long  des  codes  de 
b  mer  pour  V£iilcr_  a  h  contirvuTioo  delta  cdlc, 
Se  empêcher  lcsdcfccntcs  dwstiive  certaine  ctlni- 
duc  depiys  dépendante  de  lem  Caphaintrie.  La 
Capiuincs  Garde  ceftet  font  exempts  dctArricie- 
ban  ,  comme  il  eft  porte  dans  b  nouvelle  Ordon- 
nance delà  Mirine. 
Gardf-marteau.  Cm.  Officier  des  Era.  Je 

MOV* 

qu'on  doit  coupper  dans  les  forefts  du 
Roy  ,  quand  on  fair  des  ventrs.  le  Gsrit-nanti* 

afîftc  aux  jugements  des  procès ,  &  y  a  vo*  Jtjbt- 
rative ,  même  tient  le  lîegc  en  l'ablcnce  <ia  Miilbe  k 
du  Lieutenant. 
.  GARDE,  fe  dit  aufli  de  plufieuts  Officien  i-  ]u- 
Iticc.  Monfr.  le  Garde  des  Sceaux  ,  eft  on  grand 
OtHcicr  à  qui  le  Roy  comme  b  garde  de  fon  Scel 
Royal  ,  quand  il  n'y  à  point  de  Chancelier,  ou 
lors  qu'il  ne  by  eft  plus  agréable.  Il  y  a  mffi  des 
Gardes  du  petit  Scel  dans  les  JuriÛiâaom  Royales , 
du  nom  dclqucls  font  intitula  les  contacts  qui 
fc  paient  dans  le  rcllbrt.  Il  y  a  des  Juges  Cmiet 
des  monnoyes  cftablis  dans  pîufteurs  Provinces  de 
France. 

On  appelle  le  Prevoft  de  Paris  f.ropie  ment ,  Gaie 
de  U  Prevofie,  à  caufe  que  c'eft  le  Roy  qui  eft  le 
premier  Juge  Se  Prevoft  :  Se  pour  ceb  il  y  a  un 
dais  au  deilus  du  ficge  du  Prevoft  de  Paris,  ou  de 
fon  Lieutenant  civil  ;  ce  qui  n'eû  pas  même  dans 
bs  Parlements  ,  linon  quand  le  Roy  y  va  tenir  ton 
lit  de  Juftice.  On  l'appelle  aufli ,  Omit  &  m- 
fervateur  des  privilèges  de  Ffitiverfitt ,  in  Té- 
res  y  Sec. 

Gard  e-r  o  i  t  e  ,  eft  un  Officiel  de  Chanreîerie 
qui  garde  les  rolles  des  c»ppofitions  qui  L font  au 
fce.m  à  b  refignuioiides  Offices  de  ceux  qui  ont  des 
créanciers,  il  y  en  a  aufli  d'eftiblis  pour  b  rentes 
de  l'Hoilcl  de  Ville  ,  qu'on  appelle Olfenaears  les 
bpotheqttet.  Les  Gardes-rolles  japponent  à  Mr.  le 
Chancelier  les  proviiionsdes  Offices  ,&  les  C«»/ff 
valeurs  les  Lettres  de  tarification  de  b  vente  des 
rentes  Ûir  U  ville. 

Garde-notte.  fitbft.  mafe.  C'eft  b  quiliié 1 
que  prennent  les  Notaires ,  qui  lê  djfem  Notaires 
Se  Garde-nmei  du  Roy ,  c'eft  a  dire ,  qu  ih  eu- 
dent  les  minutes  des  conttaâs  que  ks  particulietj 
palfcnt  devant  eux  ,  qui  otigiivu're-.ncnt  s'appcllo.-ent 
Nattes. 

G  a  r  d  t  -  s  a  c  s  ,  eft  un,  Greffier  depofinire  & 
chargé  des  bcs  Se  des  ptodiiàiom  des  parties,  Jt 
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particulièrement  au  Confcil  Se  dans  les  l'V.c  - 
mcnts. 

Cakdi-vaissiui  »  eft  un  Officier  chez  le 
Roy  qui  a  foin  de  la  vaille  lie  d'or ,  d'argent. 

Gard  e-m  i  u  b  l  e-  Officier  qui  carde  les  meubles 
du  Roy  dont  ou  ne  fe  lert  pas  actuellement.  On  le  dit 
auili  du  lieu  où  ces  meubles  (ont  confervez.  Le  Gtr- 
de-menble  du  Roy  eft  la  chofe  la  puis  magnifique  qui 
(bit  au  monde. 

Garde-macas  in  , cil  un  Officier  d'un  arce- 
rul  qui  tient  rcgilkrc  des  poudres  ,  canons ,  armes , 
provisions ,  Se  toute  autre  choie  qu'on  luy  laifle  en 
garde. 

G  A  R  D  E  ,  fe  dit  auflî  d'autres  lieux ,  &  des  choies 
qui  fervent  à  la  conservation  des  autres. 

G  ARD1-MANC.ER.    fubft.   ITUic.     Lieu  OÙ  Oll 

ferre  U  viande  Si  autre»  chofes  bonnes  à  mange  r. 
Il  fc  dit  tant  d'une  petite  chambre  qui  eft  à  collé 
de  1a  cuifinc  ,  que  d'un  armoire,  ou  même  d'un  gi  tnd 
baffin. 

Gard  b-r  o  b  •  t.  f.  f.  Petite  chambre  voifîne  de 
celle  où  on  couche  >  qui  fert  à  (errer  les  habits  & 
les  bardes  d'une  perionne  ,  ou  à  coucher  les  valets 
qu'on  veut  avoir  prés  de  foy  U  nuit.  D.nslcs  logis 
bourgeois  on  appelle  Gtrderabbe;  toute  petite  cham- 
bre qui  en  accompagne  une  grande. 

Gardirobbc,  chez  le  Roy  Se  les  Princes  ,  eft  un 
appartement  où  on  met  les  h  ibits  du  Roy  ou  des  Prin- 
ces i  &  tout  ce  qui  fert  à  leur  perfonne  ,  où  fc  reti- 
rent les  Officiers  qui  y  fervent» 

On  appelle  auffi  la  Gtrderabbe ,  tous  les  officiers  qtii  y 
loi»  en  fonction.  L  Gtrderabbe  du  Roy  fait  toujours 
ft  pcrlbnne.  le  Grand  Mitftrc  de  t.  Gtrierobbe.  les 
valets  de  la  Gtrderabbe.  le  premier  Valet  de  la  Gtrde- 
rabbe. 

On  le  dit  auflî  des  hardes  &  habits  de  la  Gtrderabbe. 
A  U  mon  de  ce  Prince,  fa  Gtrderabbe  fut  cih- 
mée  dix  nulle  efeus.  il  donna  fa  Gtrderabbe  à  fes 

Officiers. 

On  appelle  aufll  Garàtrobbt  ,  un  aifemeut  ,  un  pri- 
ve. Aller  à  i.i gtrderabbe  ,  c'eft  ,  Aller  defeharger 
l'on  ventre,  ces  pilules  fout  aller  deux  ou  trois  fois  à 
Il  gtrdcrobbc. 

Garoïrob  be.  fubft.  mafe.  Tablier  de  toile  que 
mettent  les  femmes  de  balfc  condition  po.ir  con- 
ferver  leurs  hibit*. 

Garde-bo  nn  e  t.  C'cft  une  coeffe  de  toile 
qu'on  met  fur  le  bonnet  des  enfans  pour  empêcher 
qu'ils  ne  le  filttfenr.  On  appelle  auili  Gtrdemm- 
(hei  ,  les  fauilcs  inmchcs  qui  fervent  à  même 
effet. 

Gardb-imfakt.  f.  tri.  Grand  vertugadin  que 
portent  les  femmes  Efpagnoles  fur  les  reins  ,  & 
qu'on  port  oit  il  y  a  quelque  temps  en  France  ,  qui 
fert  a  cmpccnec  qu'elle  ne  foient  incommodées 
ila, .s  li  p. elfe  :  c'cft  une  cipece  de ccinQire  rembour- 
rée nu  fouftenuc  par  d:  gios  fils  4e  fer ,  qui  eft  fort 
utile  aux  femmes  grottes. 

Gardes-corps»  en  termes  Marine  ,  (ont  de 
gros  tilîus  tort  efpais  faits  de  nattes  ou  de  cordages 
trcllcz ,  qu'on  cftend  avec  les  pavois  fur  le  bord  du 
v  iiilc.ui  pour  couvrir  le  fuldat  dans  les  combats  de 
mer. 

Gardi-ï  iux  ,  en  termes  de  Marine»  (ont  les 
bocicsuùon  met  les  gaigouchcs. 

Garde-fou.  f.  m.  Petit  puapet  ou  barrière  que 
l'on  met  au  bords  des  lieux  ou  pillages  eflevez 
pour  empêcher  qu'on  ne  tombe,  comme  (ûr  les 
ponts ,  quais,  truuifécs&  ten ailes  des  louis  ou  des 
baftiments. 

G  a  R  d  e  -  p  ml  f.  m.  G.illcs  ou  birre  de  fer  qu'on 
ma  à  une  rhnninéc  pour  empêcher  que  Us  enfuis  ne 
1   tombent  dans  le  feu. 
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G  a  R  d  I  •  b  o  u  t  i  qji  i ,  fc  dit  chri  1rs  Mu-choisis , 
de  L  marchmdife  frippée  Se  hors  de  inoie  ,  qu'il  eft 
difficile  ds  vendre»  A:  qui  demeure  long-temps 
dans  la  boutique. 

jivtmgtrie  ,  Arrieregtrde  ,  Catirregtrde ,  StnvegtrÀ* 
Mefotrd* ,  feront  à  leur  ordre.  ' 

GARDER,  v.  acL  Dettcndre  quelque  chofe  con« 
tre  les  attaques  de  ceux  qui  la  veulent  attaquer  » 
deftruire  ,  ou  endommiger.  un  Gouverneur  doit 
gtrdir  fa  place  contre  les  ennemis,  un  berger  doit 
gtrder  fes  moutons  ,  Se  les  derfendre  des  loups; 
gtrder  un  Prince,  gtrder  un  prifonnicr  à  vciie  » 
pour  dire  >  l'obfervcr  incclf  uniment,  Ménage  Je 
dérive  de  l'Allemand  vvtrden  qui  lignifie  la  même 
chofe ,  quoy  qu'on  trouve  dans  les  Auteurs  de  \x  bartc 
L  .tin  te/**' dium  ,  gutrdût ,  gMtrdt ,  guardimui  ,  Cr 
gtrdt  robbt  :  •'«  Gci m  inique  s'cfl  ch  ingé  en  g  ou  en 
/ en  la  plus-p  .it  des  mots  de  la  Langue.  D'-uticsle 
dérivent  du  Latin  vtr^e ,  qui  fignihc  fermer  *vec 
des  btrret. 

Garder,  figuifie  auffi  ,  Se  g.uentjr  ,  f  deffendrr. 
Gtrdex.  vous  du  tblcil ,  du  ferain.  Dieu  me  g*r- 
4e  des  traiftres  Se  des  envieux.  Et  même  ab.'ulu- 
m:nt  ,  Gtrde*.  de  tomber.  GtrdtK.  vous  pour 
dire,  Faites  place,  gtrde*.  voas  des  yeux  de  Sil- 
vic  gtrdti.  «'Vo  is  inefprcndre,  ce  remède  gtrde 
de  la  pelle  ,  en  prclcrvc.  On  dit  auffi  ,  Dieu  vous 
g*rdf  de  mil,  uni  lors  que  nous  touhaittons  du  bien 
à  quelqu'un  ,  que  lors  que  nous  le  voulons  clcon- 
duire  &  chulcr  .  Si  que  nous  ne  (ôaimes  pas  contents 
de  luy. 

On  dit  auflî  pir  manière  de  f  ilut ,  Dieu  vous  çvd  , 
entre  gens  fort  familiers  ,  ou  quand  un  fupcricui  paiie. 
à  un  inférieur. 

On  dit  auffi  ,  G-iàfr  un  malade  ,  une  accouchée  , 
pour  dire,  Veiller  à  tous  fes  befoins.  On  dit  aulfi  k 
Il  a  gartU  cette  maladie  long-icinps  .pour  dire  ,  i( 
en  a  efté  long-temps  malade.  On  dit  uufh  ,  Gtrder  le 
lit , gtrder  la  chambre  ,  pour  dire ,  Ne  point  futur  do- 
lit  ,  de  la  chambre. 

Garder.»  lignifie  encore  ,  Conleiver  »  ou  met» 
tre  en  referve.  C'eft  un  prodigue  qui  ne  Içiuroit 
rien  gtrder.  je  veux  bien  gtrdn  cela  pour  l'amour 
de  vous,  de  tout  ton  train  il  n'a  gtréi  qu'un  la- 
quais, on  ne  peut  gtrder  la  viande  en  cite,  ce  vin 
fc  peut  gtrder  tant  qu'on  veut,  (on  cftomac  eft  il 
débile  ,  qu'il  ne  peut  gtrder  aucun  aliment  ,  aucun, 
remède,  je  luy  ay  donné  cent  piftolcs  à  gtrder.  co 
fruit  eft  excellent  .j'en  veux  gtrder  de  Lgr.iinc,  il 
kgtrdert  bien  tout  l'hiver.**  deU  cela  pour  l'amour 
dc  moy.  la  terre  gralfc  gtrde  l'eau ,  la  conferve.  On 
dit  auffi  d'un  homme  qui  a  la  gravclle  ,  qu'il  ne  fçau- 
roit  gtrder  (on  eau,  pour  dire  »  qu'il  eft  obligé  d'uri- 
ner (auvent. 

Garder,  fc  dit  figurément  des  chofes  Ipiriuiellcs 
Se  morales.  GtrderÇx  parole ,  1 1  foy ,  fon  honneur. 
gtrder  le  fîlence ,  le  féerct.  Gtrder  des  mefures. , 
pour  dire ,  Agir  avec  circonfpeclion.  gtrder  le  déco. 
rnm,\i  bienicance.  gtrder  Ci  gravite.  Gtrder  (bn 
rang  ,  pour  dire ,  Se  m  untxnir  dans  le  pofte  où  on  a 
cfte  placé,ou  dans  le  lieu  d'honneur  où  on  a  efté  mis. 

On  dit  auflî  »  On  ne  içiuroit  gtrder  fon  coeur  conr 
tre  ce  qu'on  aime ,  pour  dire  fon  detpit  ,  Ci  co- 
lère. On  dit  en  ce  même  fens  ,  Gtrder  Ion  cou* 
rage. 

Il  ti  m  ii  ne  encore  »  Obfêrver.  Gtrder  les  Commirw 
déments  de  Dieu  ,  les  Loix  ,  letOrdonmnces,  Ici 
Teftcs *,  les  Jaunes.  On  dit  auflî  ■  Gtrder  fon  ban  , 
pour  dite ,  Ne  contrevenir  pas  à  l'arrett  de  (on  b.m- 
nilTemcnt. 

G  a  r  d  e  a  ,  le  dit  proverbialement  en  ces  phraf.-s. 
Ce  que  Diai  gtrde  eft  bien  gtrdé.  Quand  chacur| 
fc  meile  de  fou  meftier ,  les  vaches  fon  bicn^«»-pVVc 
AAAAaa  a 
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Perfonne  ne  fc,  ut  ce  que  b  fortune  luy  garh.  On  dit 
aufli  ,  Adieu  bon  homme  ,  garde  u  ^ache:  ce  qui 
eftun  proverbe  tiré  apparemment  «le  U  fable  d'Ar- 
gus. On  die  ,  Foire garder  le  mulet ,  c'eft  Faire  atten- 
arc  long-temps.  Gardtr  les  mante  ;u%  c'eft ,  N'eftre 
pas  de  U  fefte ,  de  l'affaire  qui  fe  fait.  G.trder  une 
poire  pour  la  foif ,  c'eft  à  dire ,  Efparener  quelque 
chofe  ,  quand  on  eft  riche ,  pour  la  neceffité  qui  peut 
survenir.  11  vous  en  a  bien  donne  à  garder  »  pour 
dire  ,  Il  vous  en  a  bien  faifaccroire.  )c  la  luy  garde 
bonne ,  pour  duc  *  J'attends  l'occafion  de  me  ven- 
ger- t 

On  dit  d'une  fille  qu'on  rmric  à  un  petit  Noble  de  cam- 
pagne ,  qu'elle  va garder  les  poulets  d'Inde. 

Gardi',  E*e.  pur. pair. &  adj. 

G  ARDEUR,  ntsE.  ad|.  C^ii  garde  des  trou- 
peaux. Ctràcur  de  cochons.  GarÀeafe  de  vj- 
ches. 

GARDIEN  ,  t»nï.  f.  m.  &  f.  Ccluy  qui  eft 
commis  à  b  garde  de  quelque  chofe.  Quand  on 
exécute  des  meubles,  il  n'eft  pis  permis  de  les  tranf- 
porrer ,  li  on  donne  un  bon  gardien,  cette  vcufve  a 
elle  cftablic  gardumte  des  p  piers ,  lors  qu'on  a  fait 
Inventaire  chez  elle,  noftre  bon  Ange  eft  noftre  Ange 
Gardien,  il  y  a  des  Lettres  de  garde  gardienne  expli- 
quées cy-dclltis  à  Garde. 

On.ipp  llc  .mffi  dans  quelques  Couvents  le  Gardien , 
Ccluy  qui  cil  le  Supérieur  du  Cojvciu  ,  comme  aux 
Capucins.  . 

Gardiens»  en  termes  de"  Marine  ,  font  des  mue- 
lots  djvifez  en  pluiîcurs  brigades  ,  qui  font  comman- 
dez p  u  le  C  .piuinc  d'un  port  pour  la  confervation 
dcf.  v.iilîc  utx  qui  v  font, 

G  A  R  D  1  E  N  N  E  R  I  E.  fubft.  fcm.  en  termes  de 
Marine  ,  cil  mffi  un  nom  qu'on  dorme  à  la  Stc.  Barbe 
ai  chambre  des  Canonicrs.  * 

GARDON,  ùibft.  mue.  Petit  poiffon  d'c.ui  douce 
qui  eft  au  rang  des  poillbm  blancs  &  peu  cftimez. 
On  dit  pourtant  ,  Sain  comme  ungardm  ,  en  ce 
p-iys-cy ,  plus  loin  on  dit  ,  comme  un  dard  ,  autre 
poilJon  qui  n'en  eft  gueves  différent.  En  Latin  rardo, 
ou  garàto. 

GARE.  Terme  adverbial.  Cri  qu'on  fait  quand  on 
veut  advenir  les  patina  de  fè  mettre  a  l'cll'art  pour 
«  viter  le  heurt  ou  la  cheutc  de  quelque  chofe.  Ainlt 
on  dit  ,  Gare  le  corps,  g  art  leau.  On  dit  aufli 
Gare ,  quand  on  cric  de  fc  retirer,  &  de  donne  paf- 
l-igc  à  quelque  pcjfonnc  de  marque,  ou  en  quelque 
«remonte.  Ce  mot  ,  félon  Saumaife  ,  vient  de 
vararc  Latin  ,  qui  hoirie  traverfer,  d'où  on  a  fuit 
guar„re ,  comme  gafier  de  vaflare  ;  ii  de  là  eft  venu 
utilîi  efgarer&garou.  Voyez  Ménage.  Borclditque 
gfe  &  girau  lignifiaient  autrefois  rapide,  &  qu'ils 
viennent  de  1  "Hébreu  gar.,pt,  ,  Ggnifiant  la  même 
choie ,  à  caufe ,  dir-il ,  qu'il  fe  faut  garer  de  ce  qu'il 
vient  avec  rapidité, 

G  a  u  c  ,  fc  dit  aulii  des  advis  qu'on  donne  des  fuites 
fàdieufes  qui  peuvent  activé  d  une  mefehante  affaire. 
Vous  voulez  vous  battre  en  duel  contre  voftrc  enne- 
mi ,g are  la  corde,  vous  voulez  plaider  de  gayeté  de 
cœur  ygare  les  dcfpcns. 

Qn  dit  proverbialement  &  battement ,  Garr  le  pot  an 
noir  ,  en  jUiantàdcs  jeux  où  on  a  les  yeux  bw- 
dcz ,  pour  duc  ,  qu'on  eft  en  danger  de  Ce  fitre 
quelque  boffe  qui  il. viendra  noire.  On  dit  aufli, 
Il  fr-ppe  Ions  dire  g  art ,  en  parlant  de  ccluy  qU| 
haute  ou  blcffc.  Lus  advettir  de  fc  retirer  ou  de  Ce 
deftendre.  * 

G  A  R  E  N  C  E.  f.  f.  Racine  fervant  aux  teintures 
en  rouge.  Elle  vient  naturellement  en  France  & 
en  FUndtcs ,  8c  fu  rout  auprès  de  Lifle.  Elle 
croift  dans  des  terres  médiocrement  humides  ,  & 
fc  feroc  ca  Mus  au  decouri  de  b  lune.  On  l'ar- 
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rache  18.  mois  après ,  on  U  fait  fecher  au  folcîl.i 
•n  la  réduit  en  poudre  avec  un  moulin ,  pu;j  oa 
l'enferme  foigiicuwrnent  dam  des  f  x%  Le. .  dlor» 
de  Gartnct  font  (ouvent  falfifiez  par  lèse  (tan  m.aij 
meflent  de  la  terre  rougeaftre  avec  quelque  p^lEr.; 
de  Garence.  Les  tiges  de  la  Garnie  font  Limn, 
rudes ,  quarrées  »  5:  femhbble»  à  celles  du 
ton  ,  quoy  que  plus  roides  &  plus  grandes.  Ses  feml. 
les  font  dilpotees  alentour  des  tiges  nœud  bv 
noeud,*:  parecruins  intervalles  en  croix  de  Bac. 
gogne  Se  en  manière  d'eftoilcs.  S.t  graine  eft  ronde 
qui  eft  verde  d'abo  d ,  qui  enfuine  devient  rouet  k 
&  qui  eft  toute  noire  étant  mure.  Sa  racine  eft  n». 
nue ,  longtw  &  rouge.  41  y  en  a  an:  Ciimge  m 
croift  d'elle-même  ,  qtve  q -îehpies-uns  appctlew  ti 
petite  Garence  ou  Alyffum.  Il  fj,K  donner  un  pwi 
de  Garence  ±l\  plus-part  des  eftofres ii  bon  ttiit. 
H  y  en  a  de  deux  fortes  :  la  Garenet  de  pipe ,  qui 
eft  la  plus  groflicre;  &:  la  Garenet  en  balle , qu'on 
appelle  autrem.'nt  Garence  de  emp,  où  teint  en 
nouvelle  clcarlate  exquife.  Ce  mot  vient  de  /  j. 
ramU  ,  qu'on  a  dit  par  corruption  pour  Feram'u 
pjur  duc  ,  que  cette  couleur  eft  vrry-  Se  de  bon 
teint.  Ménage.  En  Latin  San&x ,  Rntia ,  Erybi 
àamit. 

G  A  R  E  N  C  E  R.  v.  aû.  Teindre  »ec  de  U  «rente. 
Le  noir  doit  hx-garencl ,  parce  qa'.l  eftirî 

plus  beau  &  plus  (un. 
.GARENNE.  Cf.  Bois  en  bntyfte  olfil  l  ,  bs». 
coup  de  lapins.  Un  Seigneur  a  droit  de  colombier 
&  de  gareme.  Une  gartme  frix>h ,  c'eft  une  t*. 
renne  rermec  de  murs  oud.  h:\-  s ,  où  on  fait  jn 
terriers  exprés  pour  y  ncirrit  des  ItMfc  On  »> 
pof:  les  1  ipins  de  garenne  à  ceux  de  clapier.  GmL 
ve  privilégiée  ,  ou  jurée ,  eft  tme  certaine  tftrnd.iiS 
de  terre  où  le  Roy  a  donné  un  droit  de  duiT:  à 
l'cxeclulîon  de  tous  les  Seigneurs  vollins  oa  en  fer- 
mes dans  ce  territoire.  U%garemn  non  fcrmécj 
de  murailles  ne  font  point  permifes  fara  Leifrcî 
patentes.  Ce  mot  vient  de  l  AUenuod  \mrnèt% 
qui  lignifie  ,  Utm,  garde  ou  ferme  de  cidlure, 
pour  y  enfermer  des  animaux»  Ii  j  irait  aorre- 
fi>'s  des ^<trri»nf /  à  eau,  autfi  bien  qtie  in^arn. 
w«  à  connik  On  les  appclloic  autrtfixs  VV+ 
rennes. 

Oii  «dit  proverbialement  &  ironiquemrnt  de  epelq* 
h  iblcric  ,  ou  quclt^ie  conte  à  plaifit  dont  on  <kt 
couvre  fur  le  champ  b  fauffeté ,  Celov-U  eft  de 
garenne. 

G  A  R  E  N  N  I E  R.  f.  m.  C'eft  le  Fetmiet ,  oa  du* 
qui  a  foin  d'une  garenne. 

G  *  RE  NT.jsrt.  f.  m.  k  î.  Cela»  txu:!:.  ■ 
vendent  ou  aliennent  quelque  chofe  qui  kuraptuî- 
ticiu  i  bon  tiltre ,  &  dont  ils  promettent  faire  joof 
pailiblcment  l'acquéreur.  On  m'inquiète  poor  cette 
terre  que  j  ay  acquife  ,  mais  je  tais  faire aipeller  en 
Julhcc  mon  garent.  Un  garent  formel,  eft  1e  tend-u» 
qui  s'eft  obligé  à  b  garentic.  En  cas  d'éviction 
«  "n  héritage  ,  un  garent  deit  rendre  le  pt.i  ,  e!l 
obligé  a  picndrc  le  fait  «Se  caufe.  Ce  mot  vient  de 
vvarent  ,  ou  Warantut ,  dériva  îe  l'Allemand 
Ware.  Ménage  après  Lindenbrog*  Borel  fie  R> 
gueau  eftiment  qu'il  vient  de  ma*  ou  rr*d,  qui 
(ignirîoit  autrefois  tamimt. 

Garent,  fc  dit  aufli  des  chofesdont  on  eft  mue* 
reiponfiLk.  Un  gardien  de  meubles  en  eft  larm, 
rclponf.ble.  Un  Advocat  qui  plaide  tme  caute  ne* 
point  garent  de  l'événement ,  n'eft  pas  obligé  de  u 
"ffe  g  •gner.  on  n'eft  point/,.»»*  des  faits  du  Pno- 
ce ,  ni  d'une  force  majeure. 

G  a  r  i  N  T  ,  en  termes  de  Marine  ,  eft  le  bout  dn 
cordages  cm  rnanoeuvres  qui  paffent  pu  des  poulies, 
o«  qui  bivcnc  à  quelque  amairage. 
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On  le  dit  figurcment  des  choies  Ipirirocllc*  ,  &  qu'on 
iiliirc  fur  la  parole  &  le  témoignage  d'autruy. 
St.  Thomas  eft  garent  d£h  propoiiaon  que  j'  ty 
advancéc.  je  ne  luis  point  garent  de  toutes  les 
nouvelles  que  je  vous  dis  lue  le  bruit  commnn. 

On  dit  proverbialement ,  A  nul  exploiter  il  n'y  a  point 
de  g*rrnt. 

G  A  R  E  N  T I  E*  fiibft.  fem.  Action  par  laquelle  on 
appelle  en  JiuLce  Ion  gèrent ,  pour  juftinei  qae  la 
choie  qu'il  a  vendue  &  cédée  luy  .ippartenoit ,  Se 
pour  la  f.urc  valoir  a  l'acquéreur.  Il  faut  faire  appel- 
1er  voftre  vendeur  on  cédant  eu  fomm  ition  ou  ga- 
rmtie.  La  limplc  g armtie  des  faits  Se  promettes, 
ceft  quand  quelqu'un  cède  une  dette ,  Se  garentit 
qu'elle  luy  cil  légitimement  dcuc.musilne  rifpond 
pas  qu'on  en  fott  payé ,  parce  qu'il  doute  de  la  lol- 
vabilité  du  débiteur. 

G  A  R  E  N  T  l  R.  v.  acti  Souftcnir  qu'une  cholê  vendue 
ou  ccdcc  cil  bonne ,  Se  que  l'acheteur  ou  le  cellïo- 
naire  en  jouira  paifiblrment ,  ou  en  lèra  paye* ,  fi 
c'eft  une  dette.  Dins  tous  les  contrats  on  met  cette 
clauic ,  Avec  promette  de  garnir  ,  fiximir  &  faire 
v  .loir ,  ou  iîmplement,  gartnthr  de  Tes  faits  Se  promef- 
fes ,  qui  (ont  que  la  choie  cédée  luy  appartient  légi- 
timement ,  &  qu'il  ne  l'a  point  vendue  à  d'autres 
pei  tonnes. 

On  dit  auflî  ,  Carentir  une  etioiFc  ,  an  cheval  ,  pour 
dire  ,  qu'une  cftotfc  eft  bonne  Se  d'une  certaine 
qualité  ,  qu'un  cheval  n'a  point  de  défauts  cachez. 
On  cil  obligé  dé  fartnthr  un  cheval  de  pous , 
morve  >  ou  courbature  pendant  neuf  jours.  Quel- 
ques-uns dérivent  ce  mot  de  guerett  ,  p  -rce  qu'on 
difoit  autrefois  gnerentir ,  Se  que  les  premières  gm- 
rtmitt  oiuéfté  rates  pour  le  partage  des  guercts  Se 
aimes  hérit  ages. 

G  a  i<  >  s  ,  1  r  ,  fc  du  figaftément  des  chofes  fpiri- 
turllcs.  Je  ne  vous  g>rcntis  pas  cette  prop*ofition , 
cette  nouvelle,  cette  invention  ,  ni  que  cette 
machine  u-uini!;-  en  grand  ,  comme  elle  fait  en 
petit. 

^*  a  h  e  n  t  i  r  ,  fign  fie  luflî ,  Prefervet  de  quelque 
mal  ou  accident.  On  luy  i  porré  un  coup  d'cfpée , 
mais  fon  bufle  Yxgtremi.  il  n'y  a  point  de  remède 
qui  puiflc  gartmvr  Je  la  mort,  f.ites  cette  affaire, 
je  vous  gtremiray  de  tout  le  nul  qui  vous  en  peut 
arrivei. 

On  dit  provrbi  il.*mrni ,  On  peut  bien  garemir  du  mal, 
mus  on  ne  Çqwo\i garmnr  de  la  peur. 

GARER,  y.  ici.  qui  ne  le  dit  qu'avec  le  pronom 
prîfjtinel,  il  fe  faut garer  dans  cette  boutique  pour 
laitier  palier  cet  embarras.  garez  vous  de  ces  taure  iux 
qui  viennent.  * 

G  \  «.  f  1:  ,  (c  Jjt  3ufli  dCJ  oj  eaux  qu'on  lie ,  qu'on 
attache ,  qu'on  amarre  en  des  lieux  où  ils  font  en 
fureté.  L'Ordonnance  des  Eurx  Ce  Forefts  veut 
que  les  elpaves  trouvées  (ùr  les  rivières  navigables 
I oient  gare'et  fur  terre,  5:  les  pefchcurs  tenus  d'en 
donner  advis. 

<»ARES.  f.  f.  Lieux  prépare*  fur  les  rivières  on 
canaux  cftroirs  ,  où  on  luvigc  ,  dans  lelquels  les 
bateaux  fc  peuvent  retirer  pour  laitier  palier  ceux 
qu'ils  rencontrent.  Ce  loin  auflî  les  lieux  où  ils 
le  mettent  à  coavert  des  glaces  Se  des  inonda- 
tions. "  •  1 

-G  ARG  ARISER,  v.  acti  Se  laver  la  bou.hc  Se 
rentrée  du  goder  avecquelqac  liqueur  préparé,  qui 
figm'he  la  mdmc  choie ,  pour  guérir  quelque  ulcère, 
ou  pour  les  nettoya  de  quelque  fo.iillcuie.  Ce  mut 
vient  du  Gtec  gargarivm ,  ou  de  l'Hébreu  gargbtr*, 
qui  lignifie  \c gtfîer. 

GARGARISME.  Cm.  Remède  liquide  deftiné 
fo<tr  les  maladies  de  la  bouche  ,  des  gencives ,  Se 
du  goiîcr ,  qui  i"c  fait  avec  du  miel  »  ou  des  iéls  des 


éfpritî  ,  des  fyrops  ,  du  vinaigre ,  des  eaux  Se  des 
décoctions ,  qui  guérit  en  gît  gantant  Se  nenoyant 
la  bouche. 

Gargarisme,  le  dit  auflî  de  l'action  par  laquelle 
on  fc  gargarife.  Trois  ou  quatre  gargarijmti  empot- 
teront  cet  ulcère. 

GARGOTTAGE.  f.  m.  Repu  Cille  ,  &  viande 
mal  apreftée.  Tout  ce  qu'on  mange  en  cette  hoftelle- 
ric ,  n  eft  que  gtrgttage.  • 

GARGOTTE.  t.f.  Lieu  où  on  prend  des  repas  à 
julte  prix  ou  a  bon  marché.  Un  ordinaire  degargette 
eft  de  trois  fous,  les  valets  ,  les  pauvres  gens  vont 
difner  a  Ugargottr. 

Garcotte,  fedit  auflî  des  lieux  où  les  viandes 
font  mal  appreftées ,  &  où  on  eft  Crvi  mû  propre- 
ment. Les  gens  délicats  ne  voiu  plus  manger  à  cette 
table ,  ils  la  traînent  de  gargmt. 

G  ARGOTTER.  v.  n.  Ailer  boire  dans  de  mef- 
c  h  nus  cabarets,  &:  dans  les  gargmet.  Il  fc  dit  anfli 
de  ceux  qui  benvoteni  avec  des  g-»s  de  néant ,  Se  mal 

roprement ,  &  en  faiûnt  petite  chère. 
RGOTTIER,  liai.   f.  m.  &  f.  L'hofte 
ou  l'hofteire  d'une  g  argot  te ,  pauvtc  ou  tncfchant 
Cibaretncr. 

G  A  R  G  O  C  H  E ,  eft  un  mot  corrompu  de  Cartcu- 
tht ,  Se  eft  une  charge  de  canon  qu'on  tient  toute 
prefte  dans  une  enveloppe  ou  rouleau  de  gros  papier 
pour  charger  Avec  plus  d:  diligence. 

GARGOUILLE,  f.  f.  Gtolle  gouttière  de- pierre 
ornée  de  plulicurs  feu! pures  ou  teltes  de  ferpents ,  de 
lions  Se  d'animaux ,  par  où  fe  dcC  hargent  les  eaux 
pluviales  des  grands  baftimenrs.  On  lé  dit  auflî  de 
ces  gouttières  par  où  on  fait  couler  des  eaux  qui  fe 
deiertargent  en  abondance  des  fbnteines  &:  cascades 
dans  les  canaux  ou  bailîns  des  jardins  de  pl.iifwc. 
Ce  mot  vient  du  Latin  gurgulio  ,  dont  les  lui. eus 
Ont  fait  gargatoglio  ,  les  Elpagnols  gargaen ,  Se  les 
Allemands gargel.  Ménage. 

Gargouille  ,  eft  suffi  un  vieux  mot  qui  fe  di- 
fait  des  teprefentations  qui  Te  faitoicnt  en  plulicurs 
villes  dans  les  feftes  Se  rcjuuillances  populaires', 
de  Rois  .  de  Reines ,  d'animaux  eftranges  Se  de 
monftrcs.  On  fait  encore  aujourd'hiiy  la  Çmrg«nill* 
ï  Rouen  ,  où  on  porte  en  ProccfJion  la  figure 
d'un  Dragon  dont  St.  Romain  dehvra  la  ville  ,  à  ce 
qu'on  dir. 

Garcouilii  1  en  termes  de  Blafon  ,  le  dit  de 
certaines  figures  de  ferpents  que  pu  corruption  on  a 
appellécs  Grmgtlei:  d'où  vient  qu'on  a  dit  des  croit 
grmgtle'ei ,  dont  les  branches  font  terminées  par  des 
tcftês  de  ferpents. 

G  A  R  G  O  U  S  S  E.  f.  f.  Terme  de  Çocrre.  Ceft 
une  charge  pour  mettre  la  poudre  dans  le  canon  par 
nvcfùre  ou  preftemenr.  11  y  en  a  de  bois  ,  de  fer 
bLnc,dc  carton  ,&  de  gros  papier.' On  les  appelle 
autrement  Ctnouchti ,  ou  Csrgtnebet. 

GARIPOT.  f  m.  cil  une  arbre  rcfineux  dont  le 
fruit  ne  vaut  rien  à  manger.  On  l'appelle  autrement 
Ptfe  ou  PigMtr.  Voyez  Pif* . 

GARNEMENT.  Cm.  Mcfcliant  homme  Se  dan- 
gereux ,  qui  eft  difpofc  à  faire  toutes  fortes  de  aimes. 
La  ville  eft  pleine  de  mefehants  gmtmtntt.  ne  han- 
tez point  cet  homme-là  ,  c'eft  un  meCrhant  garne- 
ment. Ce  root  tigninoit  autrefois  équippigt ,  comme 
telmoignc  Faucher. 

CAR  NI  R.  v.  acti  Fournir  toutes  les  chofes  heceffai- 
rcs  à  quelqu'un ,  ou  à  quelque  chute.  Il  faut  bien 
garnir  tes  poches  d'argent  quand  on  va  faire  un  grand 
voyage,  cet  homme  a  garni  fa  tmifon  de  meubles 
précieux,  on  a  gnrm  cette  ville  de  vivres  Se  de  mu- 
nirions pour  nn  an. 
G  a  A  n  1  R  ,  lignine  auflî  |  Prendre  des  précautions 
contre  Us  injures  du  temps ,  par  des  habits  qui  tefi- 
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ftcnt  ta  froid  ,  ou  à  Li  pluye.  U  •>' c\\  f.vri  de  camifo- 
Ics.defcwnucs.d'lubitsde  drap,  de  grottes  bottes 
pour  aller  a  la  campagne. 
Garnir,  fignifi;  encore  >  Aj  tfter  ,  enjoliver  quelque 
chofe  >  garnir  des  pans  ,  un  h  ibir  de  rubans,  garnir 
une  table .  une  calfate ,  un  miroir  de  plaques  d'ar- 
gent, garnir  de  boutons,  garnir  un  chapeau ,  y  met- 
tre une  coefe.  Garnir  uns  cfpéc ,  c'eft  y  appliquer 
une  garde. 

O»  à  t  aiifli ,  Garnir  des  chaifes ,  pour  dire  ,  les  rem- 
bourrer ,  fournit  le  crin ,  la  bou.re  &  la  toile  qu'on 
met  fur  le  bois  (ans  autre  ornement.  Un  Tapiflicr 
drtmndc  tant  pour  garnir  ces  chaifes  {aras  les  houf- 
fes. 

G  A  r  m  i  n  ,  fc  dit  aufli  des  chofes  qu'on  applique  a 
d'autres  pour  les  faire  durer  davantage.  Garnir 
une  upiileric  ,  c'eft  y  mettre  des  bundes  de  toile  qm 
1a  foûtiennent.  Garnir  des  chauftes ,  c'eft  y  mettre  de 

bonnes  femelles. 

En  termes  du  Palais ,  Garnir  lignifie  ,  donner  aiîuran- 
cc  ,  payer  par  provifton.  Il  fau c  garnir  la  main  du 
Roy  ,  quand  on  plaide  contre  luy.  le  Roy  plaide  , 
(OÛjOUCS  nuingarnic. 

G  a  r  n  i ,  i  e.  part.  palT.  On  dit  ,  Chambre  garnie  , 
iruilon  garnie  ,  pour  dire  ,  une  nui  fou  meublée 
d'utencilcs  ncccllaires  ,  &  toute  prefte  à  louerait* 
P  ill.ins  ouauxhoftesquiy  arrivent.  Les  cftrangers  , 
les  Provinciaux  font  obligez  de  loger  en  chambre 
garnie.  , 

Qtt  dit  aufli  .qu'une  cftoffe  eft  bien  garnie  de  foye  ,  un 
fit  de  plumes,  un  matelas  de  laine,  pour  dire  , 
qu'ils  ci)  font  bien  fournis ,  qu'on  n'y  a  pas  cfp  u  gué 
la  foye ,  U  plume  ,  la  1  line. 

On  dit  .uifli ,  1 1  Cour  garnie  de  Pairs  ,  pour  dire ,  les 
Ducs  lV  Pairs  y  eft  mis  prefents. 

On  dit  aufli ,  Il  a  U  bourfe  bien  garnie ,  Son  rrochet 
eft  bien  garni ,  pour  dire  qu'il  eft  riche  ,  que  fa 
cantine  eft  bonne.  Ce  mot  vient  de  warnitui  La- 
tin qui  fc  trouve  dans  les  Capitul.iiies  de  Charlc- 
m.agne.  Il  eft  dérive  de  vvaren ,  qui  lignifie  garder , 
conferver. 

GARNISON,  fubft.  fem.  Corps  de  foldats  qu'on 
met  dans  une  place  forte  ou  frontière  pour  la  def- 
fendte  contre  les  ennemis  ,  ai  pour  tenir  les  peu- 
ples en  lïij:ttion  ,  ou  pour  fublifter  pendant  le  quar- 
tier d'hiver.  La  garni/m  doit  cftie  plus  forte  que 
les  bourgeois,  certe  ville  s'eft  révoltée  ,   on  y  a 
envoyé  deux  régiments  en  garnifen  pur  punir  les 
habitons.  On  a  mis  ce  régiment  en  garnifen.,  en 
quartier  d'hyver.  Du  Cinge    dérive  ce  mot  de 
gainici»  ,  dont  fe    font  fervis  les  Auteurs  de  la  bille 
Luinité.rxxir  lignifier  .tous les  vivres  ,  armes  & 
munitions  iteceiTùrcs  pour  dcrlcndre  une  place ,  & 
foùtcnir  un  licgc:&  on  l'a  depuis  appliqué  .mx  foldats, 
même ,  à  ceux  qui  cfto.cnt  dans  des  campements.  Il 
dit  qu'on  a  aulli  appelle  Garnifons ,  les  lieux  où  on 
ferroit  tout  ce  qui  eftoii  neccl l'ai  ic  pour  la  nui  Ion  du 
Roy  ,  comme  les  habits  ,  la  vaillclle  d'argent ,  &c. 
On  .ippcllc  jeu  de  garni/en  ,  un  petit  jruoù  on  joue 
feulement  pour  piller  le  temps ,  un  jeu  qui  peut  con- 
tinuer. 

On  appelle  aufli  Garni/on  ,  les  Archers  &  Scrgens 
qu'on  envoyé  dans  une  maifon  mur  obliger"  les 
mtiftrcs  à  piycr  quelque  taxe  ou  deniers  Royaux  , 
ojjKHir  cftae  gardiens  d'un  Iccllc ,  ou  des  meubles 
luis.  Diiis  les  anciens  tilrres  on  les  appelle  O- 
meflores  à  Cornedrnde.    Car  c'eftotent  des  gens  qui 
c  Uj.nu  envoyez  par  le  Juge  dans  la  mailon  d'un 
débiteur  pour  y  vivre  à  lés  dépens  jufqu'à  ce  qu'il 
etift  piyé  la  dette.  Dans  La  Couftume  de  Toumay 
on  les  appelle  encore  Mangeurs.  Les  Orfèvres  ap- 
pellent P;cces  de  garnifen  a  les  pièces  qu'Us  appli- 
quent a  leurs  ouvrages  avec  de  la  1  ou  Jure  ,  coin- 
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m:  les  p'eds  d'une  marmite  ,  l'anfc  d'un:  aigrît 

re ,  Sec. 

G  A£  N  l  S  SEU  R  ,  m  s  b.  adj.   Qji  g  mit.  U 

nefedit  gfieres  qu:  d:  ceux  qui  garn.iUn  lesdaa:. 
peaux.  On  fait  dirîcrcncc  entie  un  Muftte  Mti- 
chand  Chapcllùr ,  &  uu  Gam'^feur  qii  ne  tes  £*. 

brique  pas. 

GARNITURE,  f.  f,  qi  fe'dit  des  aaTonîAêu 
ments  neceuaires  à  plutieurs  chofes  pour  s'en  la. 
v4r,ou  pjur  les  oencr.  Une  garnit  m  Ai  dm» 
bre  comprend  une  tupiu'ciic  ,  un  lir ,  des  (i:g:s, 
des  tables ,  Sec.  Une  garniture  d:  lit  comprend  le 
■matchs  ,  travertin  ,  couverture  fit  rideaux.  Uk 
garniture  de  chaifes ,  eft  1 1  bourre  ,  le  crin,  la  »k 
Si  les  hourtes.  Une  garnit  are  de  upilferie,G  Ar 
des  ban  les  de  toile  q  u  fervent  à  la  doubler.  Un: 
garniture  debas,  fedit  des  pièces  3c  femrllcs  «a'ou 
y  applique  pour  les  fortifier.  Une  garnhvt  d*crpée, 
le  dit  de  la  garde  &  de  la  poignée  qui  fervent  a  U 
monter.  Unc^^rnixwrf  de  Baudrier ,  ledit  des  boa- 
cles  d'argent  ou  de  cuivre  qu'on  y  met  par  ornement. 
Une  garniture  de  toilette ,  un:  garnit  are  d:  chemin::, 
de  porcelaine ,  8cc. 

Garnit  u  a  t  ,  fc  dit  pirticulirrement  d'une  cer- 
taine toulle  ou  quantité  de  rubans  qu'on  ma  lur  J«i 
habits  ,  ou  à  la  coc.firc  pour  la  or:»:t ,  qa'on 
applique  en  d.vcrs  lieux  ,  qui  chinjeutièlon  les 
modes. 

On  appelle  Garniture  de  diamants ,  un  certain  ^ônalTe- 
ment  de  diamuas  qa'on  met  pour  orner  tes  hwiuou 
fi  telle ,  à  la  place  des  rubans.  Il  n'y  a  cjae  les  femmes 

qui  ulent  de  6clle-cy. 
On  appelle  aufli  une  £<cwJf «re  de  linge  on  à^Jawll:, 

le  rabat  ou  La  cravat  te  &  les  raincliettcs ,  &  aineto'j 

les  canons  &  1;  jibor. 
G  A  R  R  O  N.  Tenu:  de  Fauconnerie.  C'eft  le  nom 

qu'on  donn:  au  mafle  de  la  perdrix  qi'onapptll: 

aufli  le  coq. 

G  A  R  R  O  T.  fubft.  mafe.  Il  fignirwit  «refais  on 
trait  d'arbalefte.un  muras.  C:  mx  ,  feton  te 
Prclideut  Fauchet ,  vienr  de  qnjdrtllim  tartax, 
d'où  par  corruption  on  a  dit  / areanx.  Voya  Jfc- 
nige.  qui  le  dérive  de  veru  ,  bncke ,  ai  d:  vtn- 
trnn.  Da  Cmgc  dit  qu'on  a  appelle  en  Latin  ^v- 
rotus  ,  ces  gros  traits  qu'on  UOCflU  «ce  des  nu- 
chines. 

G  a  r  r  o  t  ,  eft  un  gros  bafton  auVx  cotait  avec  cpy 
on  ferre*  les  cordes  qui  lient  les  fardeaux  fur  les  ma- 
lers  &  fur  les  charrettes. 

Garrot  d'un  cheval, eft  l'afTemblag; ou  janct'oo 
des  os  des  épaules  au  bas  de  l'encoulàte  fie  des crini 
du  cheval.  Ce  cheval  eft  bleue  ;  foulé  an  g*m  , 
ouégirroté. 

On  appelle  le  garrot  d;  l'arcon  ,  ceoe  arcade  cfiicll 
élevée  de  deux  oà  trois  doits  M  dclùs  dn  gant 
du  cheval.  Bande  de  garrot  ,  eft  b  banie  de  (et 
qui  tient  en  état  les  deux  pièce»  de  bois  qui  fonc 

l'arçon. 

Ou  dit  en  men  içant  quclqmi'un , qu'on  luy  dornera  ant 
coups  de  garrot,  pour  dire,  qu'on  luy  donnera  cent 
coups  de  hifton  ou  de  coirct. 
G  A  R  ROT  E  R.  v.  a&.  Lier  fcatmerc  un  fit- 
deau  fur  quelq  te  voiture ,  en  touiBijrtUcozd:  avec  on 
garrot ,  ou  b.ifton. 
O»  appelle  aufli  Garrotter  ,  toute  autre  manière  du 
Jierq.ii  eft  ferrée  On  a  amené  ce  priûanicr  lié  Sl 
gatrmé. 

G  A  R  O  U.  adj.  mafe.  qui  ne  f;  dit  point  tour  feul, 
ma  s  on  dit  bien ,  un  Uup  garm.  C'eft  un  bomtnc 
trav.illé  d'une  fiircur  m:lui.oiiqae  namuicc  ijem-, 
'ropi*  ,qni  le  fait  courir  la  nuit,&  outrager  ceux 
qu'il  rencontre. 

On  appelle  rigurém:nt  un  homme  bourru  api  t» 
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un  h*p  g*rv*.  Ce  mot  vient  àcg*rt  ,  i  eivenda, 

par»  c  que  ces  loups  font  dantjereux. 
G  A  R  OU  A  G  E.  fiibrt.  malt.   Lieu  de  desbauche 
Se  obicur  où  on  ne  va  que  U  nuit  ou  en  cachet- 
te. Il  n'a  pas  couche  chex  lui ,  il  eft  allé  en  gi- 

MMM 

G  A  R  b.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois ,  un 
joli  garçon.  Il  n'eft  plus  en  tUage  qu'en  quelques 
Piovinccs.  C'cft  iui  beau  g*rt.  . 

G  ^  y  \ 

CAS.  fubft.  nufe.  Terme  de  Chymic.  Ccft  un 
mot  dont  s'eft  fervi  Van  Helmont  pour  expliquer 
les  diverfes  femences  ou  fermentations  ,  ou  pre- 
miers principes  des  chofes  :  mois  il  en  a  parle  li 
obfcurémcnt  ,  qu'à  peine  Içait-on  ce  qu'il  veut 
dire. 

G  A  S  C  H  E.  fubft.  fcm.  Terme  de  Serrurier.  C'cft  la 
pièce  de  ftr  ipeiccc  ou  entre  lc'pefne  de  la  fernirc ,  Se 
qui  lèrt  à  tenir  la  poire  fermée.  U  y  a  des  gifbet  de 
fer  déliées  en  pLfttc,  d'autres  qui  ne  confinent  qu'en 
un  crampon  de  fer  ,  d'autres  en  un  trou  dans  un 
poteau  de  bois.  * 

G  a  s  c  u  e  ,  k  dit  aulîî  des  cercles  de  fer  qu'on  at- 
tache le  long  des  murs  pour  foù  tenir  Se  arrefter 
les  nivaux  de  plomb  Se  les  defeentes  des  gout- 
tières. 

G  a  s  c  h  e  .  eft  auflî  un  vieux  mot  qui  fignifioit 
étvhrim  ,  qui  eft  encore  ai  ufuge  dans  fon  verb: 
dérive  gifchtr ,  dont  les  Bateliers  fe  fervent  >  pour 
dire ,  1  ircr  im  bateau  avec  des  avirons  ou  rames.  On 
a  dit  aulli  dans  la  balfe  Laurùté gicitttm  ,  pour  ligni- 
fier la  même  choie. 

GASCHER.  v.  act.  Jettcr  de  l'eau  fur  quelque 
matière  pulvcrifée  pour  en  faire  un  ciment  ou  liaiion 
^es  pierres  d'un  baftiment.  A  Paris  il  fe  dit  plus  ordi- 
nairement du  phftrc ,  à  caufe  que  c'cft  U  matière 
dont  les  Maçons  fe  fervent  le  plus. 

GasciieR  ,  fignifie  auflî  ,  E  g  .yer  ,  meure  en 
pleine  eau.  Gi/iber  du  linge ,  t'eik  L:  laver  en  gran- 

•  de  eau. 

G  a  s  c  h  e  R  >  fignifie  aiiHi  ,  Remuer  la  r  une  ,  le 
fervir  de  l'aviron  ou  gafehe.  Ce  mot ,  félon  Ni- 
cod ,  vient  de  l'Allemand  vvajfer ,  qui  lignifie  euu, 
parce  qu'on  bac  l'eau  avec  la  galchc  ou  l'avi- 
ron. 

G  ASCHETTE.  f.  f.  Petite  pièce  d'une  ferrure 
qui  le  met  fous  le  peine.  • 

G  ASCHtUX  ,  euse.  Lieux  boueux  ou  rempli 
d'une  bouc  liquide  qui  donne  de  la  peine  à  mar- 
cher. 

GASCHIERES.  fitblt.  fcm.  Vieux  mot  qui  figni- 
fioirdcs  terres  nouvelles'  défrichées  &:  labourées ,  & 
non  femees  »  qu'on  nomme  maintenant  Novdei ,  en 
Latin  ftffiyt».  Du  C  mge. 

G  A  SC  H  1  S.  Ci  m.  Lieu  où  on  a  refp  •;  i  i  de  l'eau  nui 
le  rend  firie  OU  bourbeux.  11  ne  faut  pas  rincer  les 
verres  lîu  le  plancher  ,  de  peur  d'y  faire  Augifthis. 
Borcl  dérive  pareillement  ce  mot  de  l'Allemand 
vvtffcr  qui  lignifie  de  Veau. 

GASCON.  Cm.  Fanfaron ,  hâbleur ,  querelleur.  Cet 
homme  fe  vante  de  bien  des  bravoures  ,  mais  c'cft  un 
Gffton ,  il  hablc. 

G  a  s  c  o  N  a  D  i.  Cf.  V-mterie  de  quelque  cholê 
peu  vraifemblablc.  Il  dit  qu'il  s'eft,  battu  luy  Icul 
contre  trois  hommes  >  c'cft  une  gifconiâe  ,  une 
fanfaronidc.  On  le  dit  quelquefois  d'une  excro- 
queric. 

Gasconismi.  fabft.  mafe.  Façon  de  parler  in- 
troduire par  les  Gascons  ,  qui  vient  de  Gafco- 
gne. 
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Gasconne  R.  v.  act.  Voler  adroitement.  J'awoi* 
une  médaille  Cm  ma  table ,  quelqu'un  qui  eft  enné 
me  Yxgifcennée. 

GASPILLER,  v.  a£t.  Difliper  (on  bien  impru- 
demment Se  en  pluiieurs  choies  vaines  Se  inutiles , 
fms  que  la  dcfpenfe  en  fallc  honneur.  Ce  jeune 
homme  a  tout  g*fpMé  le  bien  que  lay  a  laide  l'on 
pere. 

Gaspiller,  fignifie  auflî ,  Mertre  en  defordre-, 
ou  gaftfcr  Se  defarrcngCT.  Il  a  tout  giffU'é  dans 
mou  cabinet  ,  g*ff  'dU  rocs  papiers  ,  gifpillé  mon 

linge. 

On  le  dit  auflî  de  quelques  autres  diûlpayons.  On  a 
renverfé  toutes  les  confitures  de  cette  nopee,  les  valets 
ont  tout  g'tfpUU. 

G  A  S  T.  lubft.  uuf:.  Ruine  de  pays  qu'on  fait  pour 
incommoder  l'ennemi.  On  fit  le  gift  dans  la  Pro- 
vence ,  lors  que  l'armée  de  Charles-  Qu  nt  y  vou- 
lut defeendre  ;  ce  qui  fui  va  I*  Province.  Ce  mot 
vient  de  vifliem  >  ou  wiflutn  ,  qui  fignifie  tif 
Jiruclton.  Il  lignifie  aiflî  h  plmnt  qui  eft  vuda 
d'arbres  dans  une  ibreft  ,  qu'on  appelle  en  piufieurs 
lieux  gaflvte. 

GASTADOUR.  f.  m.  .Pionnier  ,  ou  homma 
qu'on  même  à  l'année  pour  applanir  iet  chemins. 
On  difoit  autrefois  Vijtidnir  :  ce  qui  ma#quc  que 
le  mot  vient  de  vsfltre.  Nicod.  En  Latin  vif- 
tAtor.  « 
G  A  S  T E  AU.  C.  m.  Poftitreric  faite  avec  du  beurre 
Se  de  la  farine.  Ct.iftt.tu  des  Rois.  gifltm  feuilleté. 
giflent  d  amandes.  Ce  mot  vient  de  t  .'Hélium ,  di- 
minutif de  pifli  ,  d'où  vient  pifle.  Mernee.  Da 
Cange  le  dérive  de  wiftellus ,  ou  gafleUtu  ,  mot  de  la 
balle  Latinité ,  qu'il  dit  venir  du  Saxon/  Les  Picards 
l'appellent  encore  vvitel.  D'autres  encore  le  déri- 
vent de  gtiflel ,  vieux  mot  Celtique  ou  Bas-Breton , 
qui  fignifie  giflent. 
G  a  s  t  t  a  u  x  ,  terme  de  Fonte  ,  ou  de  Sculpmre  ,  (ont 
des  morceaux  de  cire  dont  on  remplit  les  creux  des 
moules  où  on  veut  jettcr  des  figures. 
Gaiii  aux,  renne  d'Agriculture ,  font  des  pie- 
ces  de  cire  que  font  les  abeilles  dans  leurs  ruches» 
ui  font  pleins  de  petits  uous  qu'elles  remplirent 
e  miel. 

G  a  s  t  t  a  u  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phr  ifes. 
Avoir  part  au  g*ftr*i*  >  pour  dire  ,  Avoic  part  dans 
une  aftairc.  On  dit  aulli  ,  Il  a  ttoavé  la  feve  an 
tg*fttau,  pour  dire,  Il  a  trouvé  une  bonne  fortune, 
une  bonne  rencontre.  Je  ne  mange  pas  mon  gifle** 
dans  ma  poche  ,  c'cft  à  dire  ,  Je  veux  donner  paî  t  du 
profit  de  l'affaire  à  ceux  qui  me  l'ont  procurée.  On 
dit  auilï  .qu'il  y  a  bien  des  gens  à  partager  le  gtfteax, 
quand  il  y  a  plulicurs  pertinnes  à  partager  une  fuc- 
ceffion  >  ou  des  imerellcz  en  une  anairc  qui  ont  parc 
au  profir. 

G  A  S  TE  R.  v.  a£L  Ruiner  ,  dcftiuirc.  Les  fol- 
dars  ont  giflé  Se  rainé  tout  le  pays,  la  giefle  gaflt 
les  bleds.  Ce  mot  vient  du  Lariu  viflure  en  chan- 
geant v  cng. 

Gaitek,  lignifie  auflî  ,  Travailler  mal  à  quelque 
befogne  ,  qu'il  faut  tefairc.  On  a  giflé  ce  bafti- 
ment  pour  y  vouloir  faire  quelque  efpargnc  ,  pour 
y  avoir  voulu  conferver  quelque  vieille  conftruc- 
tion.  ce  Tailleur  m'a  giflé  mon  habit ,  il  l'a  mal 
taillé,  ce  Procureur  a  giflé  mon  ptocés  par  Cx 
m  uivaifc  procédure,  un  gaclchant  mot  giflt  toute 
une  pièce. 

G  a  s  t  e  r  ,  fignifie  auflî  ,  Salir.  Vous  avez  tout  giflé 

mou  habit  en  rcnvcri'ant  deiVus  cette  falade. 
G  A  st  e  r  ,  fignifie  encore ,  Defpenfer  ,  perdre ,  diflî- 
'  per.  Il  a  bien  giflé  Au  bien  depuis  un  an.  il  a  bien 
giflé  du  temps  à  rauc  ce  tableau.  U  eft  bas  en  ce  iicusj 
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C  a  s  t  i  r  >  fignifie  aufli  ,  Se  corrompre.  La  vian- 
de Te  gffleàam  L  chaleur.  Ce  vin  Te  g*fle ,  il  s'e- 
vente. 

On  die  hu.-u emem  »  Cafter  un  enfant ,  /-i/P#r  un  va- 
ler,  lors  qu'on  a  pour  luy  rrop  d'indulgence  >  ou 
Qu'on  le  carrelle  trop.  On  dit  aufli  qu'un  homme 
le  gafte  en  U  compagnie  d'un  .  autre  ,  quand  il  y 
contracte  des  mauvaifes  habitudes.  Dom  Chuchote 

9<fcùmigéftt  l'cfpritpar  la  le&iirc  des  Romans.  On 
dit  a  un  homme  qui  fut  vient  en  une  compagnie  > 
Entrer ,  tous  ne  gafte*.  rien,  fon  arrivée  galu  tout  le 
myftere  ,  pout  dire  ,  le  defeouvriu  On  a  <%  aufli 
agréable  tuent. 

Une  once  de  vanité 

Gaftt  un  qujntal  de  mérite.       *  . 

C  A  s  T  ■  r  le  mcIHcr  >  Faire  trop  bon  marché  de  fi 

peine  ,  ou  de  (à  rmrchandifë  ,  enforte  que  cela  fallc 

tort  aux  autres  du  merne  mefticr. 
G  a  su',  1*1.  part,  fc  adj.  On  dit ,  Il  n'y  a  rien  de 

g<*flé.  enfant  gtfit.  efptit gafte'. 
G  A  S  T  E  -  M  E  S  T  l  E  R.  f.  m.  eft  un  onvrîer  trop 

facile  Se  qui  domie  fa  peine  à  rrop  bon  marché. 
Cifie-pafle ,  Gajie-plaftre  ,  Gafte-btis ,  Ctjle cturs ,  fc  dit 

des  compagnons   ignorans  qui  gafietit  les  matières 

qu'ils  employcnt  ;  fc  far  tour.Un  G -ijh- papier  fc  dit 

d'un  mauvais  Auteur. 
G  A  S  T  E  U  R ,  e  u  s  e.  adj.  fc  fubft.  Qui  g.ifte.  Ceux 

qui  donnent  trop  de  louanges  font  icsgajleurs  de  gens. 

c'dl  un  gaflestr  de  papier. 
G  A  ST  I  E  R.  f.  m.  Terme  de  Coutume  ,  qui  fi- 

giufic  la  même  choie  que  Mejjier  ,  qui  eft  commis 

pour  la  confervation  des  vignes  &  des  autres  fruits. 

Il  en  cil  fut  mention  Ains  l'Edit  d'Hcnty.  1  I.  de 

l'an  ijeo.  Du  Cangc  l'appelle  en   Latin  Gsfte- 

rius. 

G  A  S  T  I  N  E.  fubft.  fcm.  Terre  vainc  ,  y*guc  Se 
inailtc.  On  appelle  en  Poictou  ,  Bcny  ,  fc  autres 
Provinces  ,  Gajtine  ,  «  qu'on  appelle  en  Guyenne 
Landes ,  un  p  ys  elkndu  ,  dclcrr  &  &  ftetilc.  C'cft 
ce  qui  a  donne  autrefois  le  nom  au  GaAinois.  Il  cil  en 
ufige  en  Vénerie.  Voy  Fouillons.  Du  Cangc  dérive 
CC  mot  de gnaldns  fc  gnaltifia  ,  qui  dans  la  hilfê  Lnt> 
nité  lignihoit  fore  fi ,  d'où  on  a  fait  d'abord  gaaàine , 
fcpuis  gajlinr. 

G  A  S  T  R  I  L  O  Q^U  E.  adj.  cil  un  homme  qui  pir- 
lc  de  l'ellormc  ,  qui  contrefait  un  cfprit ,  &  dont  la 
voix  femble  venir  de  loin.  • 

G  A  S  T  R  1  QJJ  E.  adj.  cil  un  nom  qu'on  donne  à 
une  veine  ou  vaille  ui  qui  vienr  du  ramean  fp|c- 
nique  >  &  qui  entre  dans  la  partie  gib'oeufc  du  ven- 
tricule. 

G  A  ST  R  O  L  A  T  R  E.  adj.  Goulu  qui  fait  un  Dieu 
Je  fon  venue. 

*  G  A  U 

G  A  V  A  C  H  E.  ad),  eft  un  terme  injurieux  dont  on 
Ce  ièrt  en  Efpagne  en  mciprilant  Ici  per  formes  fans 
eccur  &  mal  venues.  Ce  mot  vient  de  gavatbo  E(pa- 
gnol.  On  nonune  ainii  le  peuple  qui  habite  les  mon- 
tagnes qui  feparent  la  France  de  l'Elpagne  ,  &  ceux 
du  GevaudancV:  duLimoûn  ,qui  ont  efte  appeliez  par 
Strabon ,  Pline  fc  Celât  gahairs  SigahMs ,  parce  que 
ce  peuple  va  gagner  fa  vie  en  Efpagne  en  s'appliquant 
aux  md tiers  Tes  plus  vils.  Ménage  aptes  Covar- 
ru  trias. 

GAUCHE,  f.  f.  Terme  relatif.  Le  collé  qui  eft 
oppofe  au  droit.  La  main  droite ,  la  irwn  £**{(*. 
l'ullcgMiihe  d'une  aimée,  d'une  Elglil'e.  Ce  mot, 
félon  Uorcl,  cil  dérivé  de  gutnthtr  ,  vieux  mot 
François  qui  ugrufic  fi  drjftrnntr  >  éviter  t  teuruer  -, 


G  A  U 

ce  qui  arrive  ,  quand  on  gautbit  ,  quanà  on  tourne  i 

gauche. 

On  le  dit  rigurément  de  ce  qui  eft  mai  f  ut ,  &  «4 
tourné.  Cet  homme  a  l'esprit  garn  he.  cet  ouvrage ,« 
baftiment  cUgaucbe. 

On  dit  aufli  ,  q  te  du  bois  eft  g**cbe ,  quand  il  u'e*t  pj 

droit. 

On  dit  quelquefois  absolument,  1a  l*iuk* ,  pour  tkt , 
la  m  un  gauche,  il  ne  luy  a  lailTeqae  la  |4w4fdmi 

cette  marche*  * 
A  c  a  u  c  h  i.  adv.  Du  codé  gauche.  Onni-roe  « 
gauche,  cet  homme  a  laUVé  la  Gcogr»ph»4*«lr, 
les  ennemis  frappoient  à  dtoitfc  a  gttuht.  l!y4 
un  Outil  d'artilan  quon  appelle  un  ttmt  4 
g.mcbe. 

GAUCHER,  ih  t,  adj.  Qji  fe  fat  de  h  nuin 
giittbe  ,ui  lieu  de  la  droiltc. 

GAUCHIR,  v.  n.  Prendre  i  gauche.  En  ici  -, 
il  eft  vieux,  mais  on  dit  gtmkir  ,  poui  duc ,  & 
deftourner.  Comme  oti  luy  ponoit  un  cm?  ,  il 
g43tchit  uir  peu  ,  cela  empêcha  qu'il  ne  fia 
blcjré. 

On  dit  rigurément  en  Moreùe ,  Gmkiràimiw:  afint, 
jvr.11  d.i  e  ,  N'..ller  ^>  1'  fi  anthemem  ce  fon  droit  ch» 
in  n  ,  chercher  quelque  détout ,  q«lqie  écbpi- 
toirc  pour  furprendte  Ion  ennemi  >  ou  (é  dctfair* 

de  luy. 

G  A  U  D  E.  f.  f.  Drogue  de  Teinturier  <p  teint  eu 
jaune.  C'cd  une  pl  une  qu'on  fciuc  dons  de  ter- 
res légères  çn  Ntirs  ou  en  Septembre.  La  |«u/ 
la  plus  menue  fc  roullê:te  eft  la  meilleure.  Lei 
céladons , verd  de  pomme, verd  de  mcr.vodniii- 
faut  fc  verd  gay  doivent  eftre  aluneii  &  en  (bine 
gaudez  avec  g*uir  ou  fartette ,  puis  palTn  far  U  cuve 
d'Inde. 

G  a  u  d  ■  r.  v.  adt.  Teindre  unecftoffcivecdebjxide. 
Les  bleus  rcints  en  indigo  doivent  cftte  ^«*Vc  ,fc 

deviennent  verds. 
G  AUDE",  fubll.  m\fc.  Terme  Larin,  cjrn'fe  dit  in 
prières  qu'on  dit  à  l'Eglifc  Cette  vieille  cil  tnâjour» 
une  licmc  api  os  les  auttes  à  l'EgUïë  pour  dut  lêi 

gAudez.  . 
G  A  U  D  E  A  M  U  S.  f.  m.  Terme  Lan, ojalfc dit  en 

burhfîjuc  ûcs  ré)ouiifaiKCS  Jc$  deWhîx  ,  îttur 
•  tout  de  celles  de  table.  Ce  prodigue  a  dilEpctoat  ton 

bien  à  f  tire  de  grands  g*vtie*mts. 
G  A  U  D  E  R  O  N  N  E  R.  v.  aû.  Faite  de  gt«  plii 
avec  le  doit  fur  une  toile  empcfêc  ,  ou ^ avec  un  fer 
propre  pour  cclj.  G>wàmmer  une  fraile.dcs  nun- 
chetres. 

G  A  U  D  R  O  N  ,  ou  GotUJm.  f.  m.  CompofiooB 
faite  de  poix  noirc.de  fiiif  &  d'eftuupoe  ,  00  ik 
vieux  cibles  bartus  avec  quoy  0*  çoillc  b  1» 

vires. 

G  A  U  F  F  R  E.  f.  f.  Rayon  de  miel. 

C'cll  aulli  une  menue  pièce  de'  paftillèrie  faite  ie 
fleur  de  f.uinc  ,  d'oeufs  &  de  lucre ,  fc  oiioe  c.v 
tre  deux  fers  aeilhlDz  comme  de  pairs  caneam. 
Ce  mot  vient  de  gafrtm  ,  qui  eft  dcrj'vé  de  twf« 
011  wafre  mots  Allemands ,  flamands  fc  Angloit. 
Iclon  Ménage  apicsVoilîus.  D  autres  le  deriTfat 
de  caiidivor*  ,  parce  qu'on  la  mange  chaude  ,  i  * 
très  du  mot  Picard  gouffre  ,  epi  lignitie  té) tu  à 
miel. 

On  dit  qu'un  homme  eft  la  f^rr.ou  entre  de* 
g**ffret ,  quand  il  eft  prellc  de  deux  conex, 9t9a\ 
il  cftpcilccu.tr  par  dciu  puillances  coiiirvio .  >] 1  w 
il  £ft  au  milieu  de  deux  pedbnucs  dans  un  lit  eftaoàl 
dans  un  fond  de  carrotlc, 

Gauifre,  eft  aulTi  une  faco»  qu'on  donne  itt* 
eftoffe  en  y  faifant  plufieurs  figures  avec  nn  W 
chaud  :  ce  qui  s'eft  dit  à  caufe  qu'on  fe  fen  dcreSi 
comme  le  paftfliçrs  ,  à  fajrc  deigAnfier. 


<GAUFFRER-  v.  ad.  Imprimée  fur  undrap.ftir 
Un  habit  wee  des  fers  à  g.uiffrc  ,  diverfes  figures. 
On  gatff'tit  uiifTi  autic  m  S  le>  rhoveux  avec  le  fer, 
pour  y  i  •  c  tics  boucles  &  des  anneaux. 

G  A  U  F  F  R  I  E  R.  fubft.  mafe.  Fct  double  ,  phi  & 
treilliilc  dons  lequel  on  fait  cuire  des  gaufties. 

G  A  U  F  F  R  UR  E.  f.  f.  Li  manière  de  gauffrer.  L i 
gjjefÏTirrtl\'<:Ù  plus  à  l.i  mode. 

G  A  V  I  O  N.  fubft.  nufç,  Goiler.  Les  Jeux  codez 
du  fAVÎtn  font  façonnez  eu  guile  d'un  joug  de 
boeufT   :   '  •-  r^g^'i 

GAVrTEAU ,  cft  un  term:  de  Marine  qui  fe  dit  lîir  les 
colles  de  Provence ,  &  qui  lignine  b  mon:  chof:  que 
bo»éc  fur  }cs  coftes  de  l'O^caii.     ,  ''f^fc^^ 

GAULE.  Dbft.  fcm.  Grande  perche  menitë  &  longue 
avec  laquelle  on  abat  des  noix ,  ou  des  pomme:  »  poui 
faire  du  cidre.    En  Noimandic  on  fait  vendange  avec 

En  termes  de  M.mrge,  on  appelle  auffi  G*ilf  ,  une 
petite  houlïinc  ou  verge  qui  ferc  a  mwiei  fin  che- 
val. On  fe  (en  dcs.nKtrs  Je  la  gfilr  y  ici  -  ver 
le  devanc  >  ce  cheval,.  Ce  m  Ion  Bore!  .  vient 
de  cMilii,  ou  de  fjult,  qui  lignifie1  foi;  ou  fer*^. 

GAULER,  y'.ifk.  Abatrc  des  t'i ait .  avec  la  c  uil^  Gmt- 


GAU    G  A  Y 


"r  les  noyers,  les  pninm  e 
On  dit  rigurément ,  cju'un  p. 

recueillera  plus  de  foi  -> 
•  ftod,dclaicchciciI'-  qui 

fe  y  foit  qu'il  ait  clic  p.flé 


hd  oh  i>"y 


n. 


Tcrm;  de 


qu  H  h 
ils  péri 


JBranchî  d'arbre 
Icftourncnt  quand 

jGiule ,  qui  cft  le 
n  Iromm:  mn^le 


GAULOIS*  f.  m.    H  mitant  de 

vieux  nom  de  la  France.  On  dit  d 
Aràgc  qui  cil  à  L  vieille  mode  T  quë  e'cft  un  bon 
Ctu'.oii ,  un  franc  GauUù.  Clnvicr  dit  que  ce  mot 
vient 'de  l'ancien  verbe  Cclc'q  îc  gMtg ,  qui  figuirie 
voyager,  Miis  Gxopiiiscité  par  AÏdroondjsdir  que 
gdll  vienr  d'an  mot  Cymbriqùc  g sHi ,  à  ccmlc  que  les 
Gaulrij  cftoient  hommes' '  gais  &  aimirft*  joy,c  Se 
lie:  le.  Borel  le  dérivé  dé  VVéon,  Se  G  Ma  de  Wd- 
IU.  On  prétend  que  le  nom  GAtloit  a  elle  donné 
pu  les  Romains  à  ceux  de  ndftrc  nation  ,  &  qu'ils 
1rs  ont  appelez  Celui  ou  G^Atts  ;  ce  qui  ligmtîoit 
chez  eux  la  même  ebofe.  Bochirt  prétend  que  Je 
vieux  rj^nW^ftoifun  l  mgigc  demi-H.breu  ,' parce 
qu'fl  en  d.*r;ve  plilie.irs  mo:s ,  comme  choblt  de 
chebcl  ,  tb'firt  âcfrf/*,-  valet  de  vdei  ,  baudet  de 
badel,  &.C. 

GAVOTTE,  f.  t  Efpècc  dr  dmfc  gaye ,  compose 
de  trois  pis,  &  d'uirpis  jllemblét  Les  anciennes 
G.ivortei  eftoicht  un"  ilcucil  6c  amis  de  plulicurs 
Ivanflcs  doubles  choif» twr  les  joueurs ,  dont  ils  fai- 
foiciu  une  (îiitte:  elles  (e  danfjient  par  unemrfure 
binurc  avec  pluAeuA  p-tirs  f.ui:s.  En-ces  daines  on 
blotti  &  ondannoit  le  biHk]ner:  Li  tabl  turc  en 
cft  marquée  dans  Thouo:  Arbcau  en  Ton  Orchefo- 
giaphi-, 

G  A  UPE.  adj.  m.  &:  r/Miulfide  cV  fdope.  C'ell  une 
vil  ùivgJMpf.  cet  homme  eàg/wpe  Çç  mmtVadp.  On 
dérive  ce  mot  de  ^tufuft  ,  vieux  mot  G  mbis  qui 
lipnifiolt  due  am/n  tiirt  dont  les  femmes  mal  propics 
Hr   ou  desb  iwbee»  Se  couvroient  U  telle.  Boicl  le  derive 
E.    d'un  viem  tÛotdc  Languedoc ,g n.ifbict ,  qui  fignific 
B    jijtteur  Se  fitimeam.  • 
KfiAUSSER.  v.  àcL.  Rûllcr  quelqu'un  ,  s'en  moquer. 
Ir/^C'eft  un  pl  i.fuit  qui  £<mj[t ,  qui  taille  tout  le  inon- 
'■ de  ;  un  l.b'ttin ,  qui  f  "gjmjfe  de  toutes  les  remon- 
ftrances  qu'on  luy  fait.  Ce  mot  cft  bas.  Boicl  le  derive 

Gaus»1  i  if.  part.  nalT.  &  adj.  Perfônnc  ne  prend 
plailu  à  t{\icg**Jfr. 

7  me  I. 


GAUSSERIE,  f.  -f.  Mocquerie ,  mefpris",  rallericv. 
Ils  ont  perlccutc  ce  pauvre  mnoceni  pai  deeoniinuel- 
les  gMStfffrie/, 

G  A  U  S  S  EiJ  R  ,  eus  *.  adj.  Celuy  qui  Ce  gau  lié. 
Ces  mot»  viennent  de  gttutUre  op  Ac  t-tvif-re.  On 
difoit  .luttcfoiscn  France  r«uair,  pour  duc.  ft  rer/ontr. 


G  A  Y. 

.rG n^l*  ^i.  '  'hv'  'A)(;yc  ,  ou  qui  en  a 
cfccl  vem -ni  ,  ou  qui  en  donne.  U  le  dii  non  feuîe- 
meii!  .le  .      ,    m   i  v.uli  de  plnliciits  choies, 

L  ne  TOj  ■  yjt ,  cil  celle  qui  cli  b  en  percée  ,  ex- 
p  'Ice  en  b:l  »U",  L  i>  temps  gjy  ,  c  cft  un  sit  lerain 
èV  tempéré  ,  cet  lunnmc  cft  dans  Çttg*yt>  humeurs, 
iJ  a  rclprîr^jy  ,  l  uml  gay ,  !c  ccruv  g*y.  Les  cou- 
leuii g*)*'  i  loin  celles  qui  lont  vives  6c  chutantes. 
(  >ii  e.ppJle  le  vecd  g.ty  .  la  couleur  du  vetd  naillanr. 
M:n.igt  .îpjés  l'oncuus  detive  ce  ir<ot  du  rl.un.  nl 
.  gO\  ou  tic  rHolundôis  ^«K»f ,  lignifijnt  b  ineme 

ciiofe.  /       k . 

O  a  y  *  le  au  aiiin  u  un  homme  qui  (è  poitc  hien ,  Se 
pil  le  joint  alors  avec  ràlltriL  II  clt  vieux*  mais 
il  cft  encore  &  i(  gadbrd.  Une  aimée  g.,yc  Se 
oe^bcfëc  ,  le  du  d'une  îuuufc  le  gens  v.jr.>  i  ai\  -x 
d./poi  qni^Von.t .  Vec  jos/e  £U  combat.  ."^Jb  Cunge  djé» 
*ivç  çc  niot  de  gmèm  ,  «0  ch  vtcux  Latin  tignUjpîc 
nne  fefffi  jirt  tfptîfe ,  fritca  qnc  «p'cftoit  un  lieu 
g*y  où*  ou  prenort  le  pleufir  de  lx^hailc  &  de  b  pio» 
m  aude.  /  *  , 

Gay  ,  en  ternies  d;  Bl  (oïl,  fc  dit  d'un^cheval  nud  & 

|  •  'fans  harnois.  On  dit  Un  prtiliin^-tj ,  lots  qu'il  cft 
'ainiî  reprelcnté  fur  les  Eicus  monftean^qnelqneaidcuT 
ou  vivacité.  <  '      •       ■  t 

G  A  Y  A  C.  lùbft.  mifc  Bois;qui  vient  des  Indes, 

3ui  a- une  dureté  &  une  pclAïueur  exxraoïdinairc , 
ont  on  fc  férl  pour  cfchautfcr  ,  rare  lier  ,  atténuer , 
attirer  &  provoquer  Us  lïtcurs  Si  urinçi^.  Les  Méde- 
cins en  font  faire  plulicurs  ditii Huions  Se  décochions 
p  j  ri  ,i;\ers  remèdes,  &  entr'aytres  pour  les  m.il  - 
il  c»  vénériennes  ,  cr  qui  l'a"  fait  appeirer  p.rr  les 
F.  p:gnols  ligne  fviïf»  r  &  ^>our  toutes  les  merveil- 
Icilfe*  qxftftez.  Le  meilleur  cft-  cclay  «pi  a  le  tronc 
gros,  de  co  ileur  tannée  ,  tendant  il  noirceur  ,  qui 
clt  récent ,  gommeux  ,  \>efunt ,  Se  de  bonne  odeur, 
avec  une  faveur  acre  Se  un  peu  m  ~>  Aie  m  c  ,  cV  une 
elloïce  tort  adhérante  au  bois.  Quelques  Medc- 
cins  d.feut  que  le  giytc'  rft  une  cl,xce  d'ebenc  ,  & 
luy  cil  fcmblabb ,  a  la  rcfetvc.qùc  le  gjy**  tire  un 
peu  fur  le  blanc.   Il  y  en  a  de  trois  fortes.  Le  pre- 
m'ep  cft  un  bois  înallîf  &  fort  dur  ,  qui  citant 
Hic  ,  le  monllic  noir  an  dedans  ,  &  au  dehors 
blanelullre.  avec  plulicurs  veines  tirant  fur  le  tanné 
obiair.   Le  fécond  cft  moins  maflif ,  fon  noir  cft 
plus  petit  ,  iSc  Ion  blaiic.plus  grand.    Le  tro.fiémc 
cil  celuy  qu'on  appelle  peopremem  ligriui»  finfhm, 
qui 'cft  plus  menu  que  les  autres  ,  Artirc  fur  le 
blanc  uni  en  dcdtns  qu'en  deltors.  C:  dernier  cft 
le  pl  is  odorant  &  le  plus  pmetiant  ^  &  plus  il  cft 
vieux  ,  plus  il  devient  noir.   Cet  arbre  eft  haut 
comme  un  frefue  ,  <8<>.dê  U  groileur  d'un  botn- 
me.    Sa  feuille  -élt  prefque  femblablc  à  celle  du 
plaiitin  .  courte  ck  dure.  Se»  fl  urs  font  j  aines  ,  Se 
Ion  finit  cft  gros  comme unj*, noix,  Ml  laxatif.  Son 
ecorce  cft  j  ainaftre  quand  il  (ft  jeune  ,  Se  noire  quand 
il  cil  vieux.  Qu  l'appelle  en  Latin  gécymctnn  ,  on 
comme  il  a  cfté  dit ,  iïgxum  fmlftm.    Il  cft  Je rfeu- 
du  aux  B.mtonnicrs  d'cnfcimcr  Jjiis  l  -urs  Ixxitons 
des  bois  de  huis  »  ou  izgtyje  ,  a  c  mfe  de  leui  pc» 
ÛMCQb 

BOCObb 


U        G  A  Y  GAZ 

A  YEMEN  T.  adv.  Alaigremeni  ,  d'une  m.i- 
nicrc  gayc  Se  joyeufe ,  de  bon  courage.  Ces  fol- 
dats  alloicnt  gaytment  à  Taflauc  comme  a  la 
nopee. 

A  Y  ETE*,  f.  f.  'Joyc ,  belle  humeur,  la  manière 
la  plus  agréable  de  faire  les«chofe$  »  c'eft  de  les  faire 
avec  gayeté  Se  fans  rechigner.  Ronfard  aauffi  appel- 
lé  quelques-uns  de  fes  pents  ouvrages  des  Gayetez  » 
parce  qu'ils  .traittent  de  chofes  gaycs,  ou  des  folies 
ae  jcunelfc 

n  dit  proverbialement ,  De  gayeté  de  coeur  /pour  dire, 
Sans  fnj;t."  Il  cft  malhonneftc  d'allér  quçrcllcr  un 
homme  de  glpete'dc  cœur  ,  c'eft  à  dire  ,  qui  ne  vous 

a  point  offerte.  i4i * '-"  r*^^4L'  .^•'ijqfet' 
A  Y  V  E.  adj.  Terme  de  la  Couftumc  de  Nonn  m 
die  ,  où  on  appelle  Ch  r.  rs ,  les  L'p  \  l*s  . 

chofes* efgarécs  Se  adirées',  qu'.uu un  ne  teclaruc  pom 
tiennes.  On  difoit  autrefois  Gayver  ,  poai  dut  ■ 
Détailler.  Du  Cange  denve  ce  mot  de  vvayj ,  im' 
wayv'ntma  qu'en  la  bafle  Xatirutc  on  a  dit  dmis  Je 
même  fens. 

GAZ 

A  Z  E.  fubft.  fcm.  Toile  &  cftorfe  fort  Uclicas  ,  -a 
travers  lcfquclles  on  voit  le  jour-.  Toile  de  | 
de  Ibyc  crue.  Il  s'en  fait  ^uflï  avec  dc4^ 
&  crue,  &  à  pur,  cv  même  avec  des  n! 
d'argent.  Un  nv.nBUu.-ds.  On  peint 
avec  de  petits  habits  d:  g^tze.  L\gaze  Ce 
moyen  d'un^pe*gne  à  elairçs  voyes,  &fert  â  faire 
des  voiles  &  desjnbits  légers.  Du  Cangc  l'appelle 
en  Latiri^f  ttzatum ,  Se  croit  qu'elle  a  elle  ainlî  nom- 
mée ,  paxcè  «qu'elle  cft  venue  premièrement  de  Gaz.* 
ville  de  Syrie. 

A  Z  E  L  L  E.  f.  f»  Animal  à  quatre  pieds  qui  cft 
commun  en  Orient.  Les  gabelles  qu'on  a  veuës 
par  deçà  font  fott  pouces ,  Se  ne  fc  mettent  point 
en  fureur ,  ii  ce  n'eft  quand  on  tojaçhc,  leurs  cor- 
nes. Elles  font  de  la  «grandeur  Se  de  la  forme  d'un, 
chevreuil  ',  de  poil  fauve  ,  à  la  reiayc  du,  venue 
Se  de  l'cftomacqu'cllcs  ont  blancs*,  .Se  de  la  queue 
qui  cft  norraftre.  'Leur  poil  cft  fort  court  >  fois' 
lequel  le  cuir  elt  noir  &  kiifant  comme  ébene. 
Leurs  oreilles  font  grandes  ,  pelées  &ç  noires  en 
dedans-»  leurs  yeux  grands  &  noirs  ,  le  nez  camus, 
fur  tout  aux  nulles  ,  •&  la  femelle  a  au  bout  de  la 
queue  un  long  peil.  qui  rclîcmblc  a,  du  crin.  Leur 
pied  cft  fby  rendu,,  Se  muni  ai  fon  extrémité  de 
deux  grands  ;OiTgle s  joints.  nàr*unc  petite  peau.  El- 
les ont  deux  cornes  noires  &  crcoles  *  .grottes  par 
le  bas,  fort  droites' 5c  pointues,  frayées  en  tra- 
vers ,  tournées  vers  le  miheu  cp  dehors  ,  Se  fc  rap- 
prochant en  dedans  feion  la  forme  des  branches 
d'une  ancienne  lyre^  cZcft  p«^iEûUoy  les  Anciens 
luy  ont  donné  le  nom  de  firepfuéros  ,  qui  lignifie 
des  cornet  tournées  au  tour  ,  ce  qui  cil  particulier 
à  ces  animaux.  tGc^trjpt  vicm  de  l'Arabe  algazel, 
c'cll  à  dire ,  chèvre  ,  dont  on  croit  que  c*dl  une 
efpere  :  &:  il  y  a  apparence  que  c'eft  la  Dorcas  on 
la  Chèvre  Lybique.  La  gazelle  cft  un  animal  qui 
rumine  ,  qui  ncantmoins  n'a  que  deux  ventricu- 
les bien  diftinguez ,  mais  on  trouve  dans  les  mem- 
branes qui  les  compofent  les  mêmes  figures  Se  lub- 
ftan.es  que  dans  les  quatre  ventricule*  des  auras 
animaux  ruminants.  Mémoires  de  Perrault!  En  Orient 
on  drellè  les  onces  à  clialïèr  aux  gazelles ,  qui  fc 
fient  en  leur  viftcllc,  car  ce  font  des  animaux  de 
plaine  Se  de  brollàillcs.  Du  Cange  dit  qu'on  nommoit 
aulïî  Gazelle,  un  cheval  de  Sarrazins  fort  prompt  à 
la  couifc. 

A  Z  E"f  TE.  f.  f.  Petit  imprimé  qu'on  débite  toutes 
les  Seiruincs ,  qui  contient  des  nouvelles  de  toutes 
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'    fortes  de  p  lys.  Gazette  de  France ,  d'Hollande*  «'-An» 
'  glererre  >  de  Flandres '.  -yç) 

On  appelle,  figurément  Gazette  ,  une  femme  qui  fçait 
toutes  les  nouvelles  de  Ion  quartier  Os:  q<<  les  va 
publier, en  tous  les  lieux  de  fa  comioîllâncc.  En  ce 

i  (ens  il  ne  fc  prend  qu'en  mauvaise  part,  Ce  mot  vient 
de  g azetta ,  qui  lignifie  Une  ejjpïce  de  monnaye  de 
Verufe-,  qui  cftoit  le 'prix  ordinaire  du. cahier  des 
nouvelles  courantes.  Cc'nom  a  elt-j  depuis  tranl porte 
au  cahier  même.  Menige/,£>'auticslc  dérivent  du* 
mot  Hébreu  corrompu  ex  retourne  izgad ,  qui  lignifie 

>:::>::> us. 

GAZ  ET  1ER.  f.  in.  Ccluy  qui  compofe  la  ga- 
zeïte.  Thcoohrallc  Rcmud  Médecin  cft  cclîiy 
q.ii  a  cftibli  la  gazette  de  Pans  dans  fjn  bureau 


iffi  Gazs 
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Mone  de  terre  gralfc  Si  molle 
bji jm\  qui  cft  couverte  d'herbe. 
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Rcveilir  de  gazon.  On  a 
>rds  de  ce  ballîn  de  tonta'mc 


G  A  ZOUILL E.ME.N T ,  ou  Gazouillis,  f.  m.  Le 
bruit  que  font  les  jurits  o  fe.  ux  ,  le  cours  d'un 
ppJi|  riullcau  entre  des  caillous. 
G  A  Z  O  U  I  L  L  E  R.  v.  n.  Faire  un  petit  bruit  dous 
cv"  agréable ,  tel  que  ccluy  du  cours  d'un  petit  ruillèau 
fur  des  caillous  ,  ou  ccluy  des  petits  oifciùx.  Q^icl- 
quc»»uiis  onr  dérive  ce  mot  a  gull'oùs. 


G  A  Z  OU  I  Lâ-^Jfc 

habits  loiigs  &J 
uottez  c>:  humi 


i  êv  gafter.  Les 
/./  dans  les  lieux 
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GEANT.  fublT.  mafe.  Homme  d'une  tiille  ex- 
ceflive  Se  deraefurec.  En  ce  temps-là  les  Géants 
-  eftoient  for  la  terre  ,  (i/.uf.-.  Og  Roy  de  Bafin, 
ejioit  un  Géant  qui  avoit  neuf  coudées  de  haut. 
Les  Poètes  ont  feint  qu'il  y  avoit  des  Géants  cu- 
rants de  la  terre  qui  avojjrnt  fait  la  guerre  à  Jupi- 
ter. Les  peuples  du  Pérou  alîîirçnt  qu'il  cft  arri- 
vé autrefois  des  Géants  dans  leur  pays  >  qui 'de- 
puis, le  genou  en  bas  égaloient  [\  hauteur  ordinai- 
re de  l'homme.  Us  ont  la  même  tr.idition  au  Brciil 
Se  à  Mexique  ,  &  ils  en  monftrcnt  des  os  d'une 
demelurée  grandeur.  On  en  monilro  aulTi  dans  le 
Chifteau  de  Moulins  en  *Bourbcjnnois.  Mais  lo 
Pcrc  Kircher  tcfmorgnc  qu'il  y  a  de  certaines  pier- 
res qui  rcdcmblcnt  fi  bien  à  des  os  ,  que  le  peuple 
les  prend  pour  des  os  de  Géants ,  de  lotte  que  tout 
ce  qu'on  vo:d  dans  les  Hiftoircs  profanes  des  Geantt 
font  des  pures  fables.  Ce  mot  vient  du  Grxc gigot, 
de  gi  ,  terra ,  terré ,  Se  de  gao  ou  geinomai ,  naflor, 
je  nais ,  comme  qui  diroit ,  terra  plias  ,  fils  de  la 
.  •  térra. .  'Ckxjjfê  '  '  : 

On  appelle  maintenant  Géant ,  Géante ,  un  homme  ou 
une  femme  qui  cft  d'une  taille  cxrraordinaire.  fi  cette 
fille  troift  encore  un  peu ,  ce  fera  une^r^wf.  , 

GE  A  Y.  fubft.  malc.  O.leau  d'un  plumage  bigarré, 
rouge  ,  verd  ,  bleu  ,  blanc  ,  noir  &  gris ,  &  à  qui 
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on  peut  apprendre  a  parler.  Il  eft  de  la  «rotfeur  don 

on  »  appelle  pit*  givuUri*  ,  parce  qu'il  avallc  les 
glands rouj  entiers* 
On  dit  en  proverbe  Foireux  comme  un  ge*y. 

G  E  I  « 

GEINDRE,  v.  n.  Te;m:   populaire  qui  figni- 
f  puindre  L<  ni  il'.mmeut  d'un  mal  qu'on 

(ourTie,  fans  pouvoir  connoiftreen  qu'elle  partie  il 
eft.  Cette  fille  ne  fait  que^ewdre ,  &  on  ne  pou  fçi- 
voir  quel  mal  elle  peut  paît  avoir.  Ce  mot  vient  du 
Latin grmtrt t  ougemittre. 

GEL 

G-ELASlN.  f.  m.  Terme  de  Médecin*  Gtft 
tuinom  qu'on  donne  à  une  petite  futfcte  fort  agréa- 
ble qui  fc  f^jt  au  milieu  des  joues  par  le  moyen  du  fis. 
Les  Médecins  appellent  aulli  les  dcnts^^j/w»«  ,  cel- 
les qui  iont  fur  le  devant  de  la  bouche  ,  qui  fe  def- 
couvreht quand  on  r.t.  Ce  mot  vient  du  Grec geUJtno/, 
dégela  ,  ridée ,  je  rit. 
GELE'E.  f.  f.  froid  exceflif  qui  arrefte  le  mou- 
vement des  choies  liquides.  La  gtUt  eft  lî  forte  , 
que  la  rivière  eft  prit ,  que  les  pierres  en  font  ge- 
lées, la  gelée  bUnche  cû  une  première  &  medio- 
crc^eitV  qui  gele  la  roJeedans  les  premières  mati- 
nées ffailcbes  de  l'automne,  il  ne  faut  pasexpofer 
les  orangers  au  vnt  ni  à  la  gelée,  les  mecaux  fe 
racburciftentà  la^WÂr.un  tuyau  de  fer  blanc  de  dou- 
ze pieds  expofé  à  1 1  geler  devient  plus  court  de  deux 
lignes ,  comme  Me.  Auzout  en  a  fait  l'expérience.  La 
Jele'rne  rciîcrrc  pas  les  liqueurs , comme  on  croyoit 
autrefois;  au  contraire  elle  les  enfle  d'une  dixième  par- 
tic  ou  environ. 
'  C 1 1 1'  |  ,  lîgnifie  aufîî  »  des  fucs  qui  s'cfreuffiircnr 
en  le  rcfroidillant  ,  foit  qu'on  farte  /de  la  geU'e'  de 
viandes,  foit  de  fruits.  On  fait  de  Ixgrle't  de  veau 
pout  les  malades,  de  h  gelée  de  poirtbn  ,  qui  fe  fair 
louvent  avec  de  la  raclure  de  corne  de  cerf,  de  la 
gelée  de  gtofeilles  ,  de  verjus ,  &  d'autres  confini- 
rcs.  1.1  gelée  eft  une  rfpcce  de  reftautant ,  mais  el- 
le eft  plus  alimînte.ife  que  medicainemeufe  ;  te 
celle  du  reft  :  tira  tu  au  contraire.  Li  conlîftwcc  de 
Ji  gelée  eft  fermé  ,  Si  celle  du  reftauram  liquide. 
Oi  fait  de  UgeL'r  des  os  amollis  avec  la  michinc 
de  Sr.  Papiu ,  qui  eft  bonne  à  mander ,  utile  aux 
malades  ,  •&  dont  ona  commence  à  le  fervir  fur  les 
vaiiTeaux. 

On  dr  proverbialement ,  Nous  aurons  demain  un  plat  de 
gelée  ,  pour  dire  ,  Il  y  apparence  qu'il  gèlera  demain. 
Lagelée  n'eft  bonne  que  pour  les  chous. 

G  E  L  E  R.  v.  ad.  Glacer  ,  canfer  un  grand  fro'd 
qui  artefte  le  mouvement  des  choies  liquides. 
Qmid  la  bfe  lourTIc  ,  elle  gele  les  rivières  ,  clic  a 
gelé  cette  année  tous  les  fnuts  de  la  terre;  clic  a 
gelé  les  vignes.  On  dttaufli  abfolumcnr ,  l'eau  ge- 
lé la  coin  du  teu.  la  roupie  le  gele  au  bout  du  nez. 
il  a  gelé  bien  fort  cette  nuit,  l'eau  de  vie  ne  gele  li- 
mais, non  plus  que  l'huile  ,  &:  une  fotte  taumurc  de 
1-1  marin. 

G  r  i  r  n  »  Ce  die  fîgurémenr  d'un  froid  accueil.  La 
mine  froide  Se  renfrognée  de  cet  h  >intru  gele  tous 
ceux  qui  ont  à  faire  à  lu  y.  On  le  dit  auih  des  mef- 
ch-uits  Pocics.  Se»  vers  font  li  froids,  qu'ils  gelem 
ceux  qui  les  efcotttcoc  On  dit  auiIi  ,  qu'an  homme 
a  l'aine  gelée  ,  quand  on  a  de  la  peine  à  le  rcllh  utf- 
fer  :  qu'un  Poète  a  (a  veine  gelée ,  pour  dite  ,  qu'il  ne 
f 4it  plus  de  vers. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  gèle  à  pierre  fendre  , 
pour  dire  ,  qu'il  gele  extrêmement.  On  dit  d'un 
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grsnd  bibillard,  qu'il  n'a  pis  le  bec  gelé.  On  die 
ai; fit ,  Plus  il  gele ,  plus  il  eft.  -  in t ,  pour  dire ,  que 
les  derniers  malheurs  nous  accablent  ,  Se  font  plus 
ditHciles  à  iûppoucr  que  les  premiers. 

G  E  l.b"  ,  e*  i.  part,  p  uT.  &  ad].  Des  chenu  gele*.  font 
fort  bons.  la  pierre  gelée  ne  vaut  rien  à  oaftir.  On 
dit  aulTi ,  Avoir  les  miins  geléet  ,  \'m\v:  grlc'e  ,  q  uni 
on  parle  d'un  froid  pénétrant. 

G  E  L  E  U  R.  f.  m.  qui  ne  fe  dit  qu'en  cette  phra- 
fe.  Les  grleuri  de  vignes  font  St.  Marc  ,  St.  Geor- 
ge i  St.  Philippe  ,  Sic.  parce  que  fouvent  il  arrU 
ve  que  les  vignes  font  gelée/  les  jours  de  leur  Fcf- 
tc  ;  Se  les  p.  \  uns  croyciK  que  ces  Saints  en  font  la 
caule. 

CELINE,  f.  f.  Poule.  Ce  mot  hc  fe  dit  plus  qu'en 
quelques  Provinces.  La  ijWwe  pond  pat  le  bec ,  eft  un 
vieux  proverbe  qui  veut  dire  ,  qu'elle  pond  plus  fou- 
vent  quand  elle  eft  bien  nourrie.  *Jk  i 

G  E  L  I  N  O  T  T  E.  f.  f.  Petite  poule  engraillec  danJ 
une  baflècour. 

Gelinotte  de  »  o  i  t.  Poule  fouvage  qui  refTern- 
blent  à  la  perdrix  >  Se  qui  eft  fort  délicate  à  manger 
Qjelques-une  apppcllent  auûï  gelinotte  ,  la  femelle 
d'un  raifui.Il  y  autu  Aetgeliumei  d'eau,  qui  font  moi- 
tié poules ,  Se  moitié  cannes ,  dediricreud  plumage 
Se  grandeur . 

G  E  M 

GEMEAU,  f.  m.  Frère  berton  ,  ou  "qui  eft  ne' 
avec  un  antre  d'une  même  ventrée.  On  prononce 
maintenu  <:  lune**.  Ce  mot  vient  de  gemelins 
Nicod. 

Les  gémeaux.  Terme  d' Aftronomie.  C'cft  un 
figne  du  Zodiaque  qui  eft  reprelcnrc  par  deux  en- 
fants bclR>ns,ou  CaJLir  &  Pollux.  U  elt  le  tto  licinc 
à  compter  depuis  Aries ,  cV:  le  folcil  y  entre  au  mois 
de  M. y. 

En  termes  de  Médecine  on  appelle  Cerneaux ,  quatre 
niufcks  des  cuillcs  qui  font  partie  des  fix  abduc- 
teurs ,  parce  qu'ils  lont  tout  à  fait  (cmblables.  U  y 
en  a  aulli  deux  dans  la  jambe  à  qui  on  donne  le  même 

nom. 

G  EM  E  L  L  E  S,  Gahurtnt ,  Se  Ciftotir.  Terme  de 
Marine,  <^  f»nt  les  pièces  de  bois  qu'on  aftcmble 
j>onr  f  lire  les  gros  mails ,  qui  font  appeliez  gemellei  , 
gitbm-titnei.  ./wWjV<. 

G  t  M  I  N  E'  s'E.adi.  Terme  de  Palais  ,  reiterï  deuv 
ou  plulîeurs  autres  fois.  Il  y  a  eu  des  arrefts  grwin.e^, 
des  commandemens  gemmez.,  auxquels  ce  icbelle  a 
refusé  d'obé  ir. 

G  E  M  LN  I.  f.  m.  Terme  d'Aftronoinie ,  qui  fe  dit 
du  troifiéme  ligne  du  Zodiaque  ,  Afies  ,  Taurus , 
Gemini.  On  le  dît  auftî  en  Chymie  d'un  vailfeau 
cirailitoire.  Voyez  lumetmx. 

GEMI  R.  v.  n-  fe  plaindre  triftrment  Se  languif- 
famment  des  douleurs  qu'on  relfcnt  dms  l'aine. 
Cet  amoureux  ibufpire  Se  gémit  pour  l'abfcnce  de  fa 
inaiftre:rc.  On  dit  aufli  des  tourterelles  ,  qu'elles ge- 
rmjfettt ,  qumd  elles  ont  perdu  leur  compagnie.  Ce 
mot  vienr  du  Latin  gemere. 

G  t  m  i  r,  ,  ie  dit  figuréinent  en  Morale.  Tous  les  Ro- 
mains gemijfoitm  ions  la  tyrannie  de  Néron.  Cette 
Province^emtr  fous  le  faix  des  cliarges  &  des  tributs 
qu'on  impof:  ûrr  elle,  l 'Orient  gémit  fous  la  tyrannie 
des  Qtronuns. 

GEMISSANT.ante.  adj.  Ccluy  qui  gemr. 
Les  peuples gem^farts  fous  le  joug  de  l'culavage  Se  de 
la  tyrannie. 

GEMISSEMENT,  f.  m.  Cri  plaintif  de  ccluy  qui 
gémit.  Les  blcllëx  en  cenc  rencontre  fiiloicnt  uc» 
genijjemmts.  dans  le  Temple  de  la  Mort  il  eft  paild 
des  torrents. 

A  A  A  Aa  a  a 
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Qui  rxaifnant  des  corps  morts  &  de  vieux 
olfcmçnrs, 

Au  lieu  de  im  m  mirer  ,  font  des  gemjfements. 

1  i  •  t 

G  E  N 

•GENCIVE,  f.  f.  Chair  ferme  &  immobile  qui 
compote  Li  rrufchoire  dans  laquelle  les  dents  font 
enclavées  en  ceruim  petits  trous  ou  alvéoles.  Il  y 
a  des  prrfonncs  qui  ont  perdu  toutes  leurs  dents ,  qui 
mafchenr  avec-  leurs  geniives  ,  que  la  nature  affermit 
en  ectre  occafion. 

GENDARME,  f.  m.  Cavalier  armé.  Il  fc  dit 
pvuculiereinent  des  Gendarmes  du  Roy  ,  ou  de  la 
Reync ,  ficc.  qui  ont  fuccedé  aux  Hommes  d'armes 
des  anciennes  Compagniesd*Oidonninccs  qui  etoient 
armez  de  routes  pièces.  Maintenant  les  Compagnies 
des  Gardes  du  Corps  ,  Moufqueraires  fie  des  Che- 
vanx-legcrs  de  la  Maifon  Royalle  ,  tiennent  rang 
de  Gendarmes  ,  fie  font  réputés  du  corps  de  la 
Gendarmerie. 

G  s  n  v  a  r  m  i ,  fc  dit  aufli  de  toutes  fortes  de  gens 
de  guerre.  Voila  un  beau  Gendarme ,  c'eft  un  bon 
Cendarme.  les  Gendarmes  ont  bien  caufe*  du  malcLins 
cette  Parroillè. 

On  dit  aaffi  proverbialement  d'une  femme  hardie  & 
hommaîlc  ,  que  c'cll  un  vray  gendarme. 

G  f  n  d  a  r  m  t  ,  fc  aulfi  de  certaines  petites  parties 
qui  le  trouvent  en  qulques  corps  ,  comme  dans  le 
triftal  ,  les  pierres  piecicufes ,  K  fur  tout  dans  les 
diamants.  On  appelle  gendarmes  ,  certains  petits 
grj;ns  qui  en  diminuent  l'éclat ,  la  perfection  &  le 
pux  j  dans  le  vin  ,  ces  petites  p.rrics  qui  s'y  trouvent 
q  und  il  approche  de  la  lie.  Dans  le  feu  on  le  dit  de 
ces  r>.-tites  parties  enflammées  qui  s'ctlcvcnt  qu  nd 
on  dionne ,  &  qui  meurent  aulfi- toft  ,  &  fc  conver- 
tillciu  en  fiyc  ou  err cendre.  Et  pareillement  cerrai- 
nrs  petites  tayes  qui  fc  forment  dans  l'ccuil  ,  s'ap- 
Pellcnt  gendarmes. 

GENDARMER,  v.  acr.  qui  ne  s'employe  qu'avec 
le  pronom  perfonncl ,  fie  fignific  ,  Se  mettrr  en  peine 
de  quelque  chofe,  s'en  effrayer.  H  ne  faut  pas  fe 
gendarmer  ma!  a  propos  ,  des  qu'on  nous  dit  quelque 
choie  cjui  nous  fafene ,  ni  fc  gendarmer  de  tout  le 
uni  qu  un  no  is  veut  Faire  craindre. 

GENDARMERIE.  Cf.  eft  ta  C  ivaleric  ,  & 
purcirulicicmcnt  celle  de  la  Maifon  du  Roy.  La 
grande  fie  la  petite  Gnàmwtiit.  Officier ,  Trcforicr 
de  la  Gendarmerie. 

GENDRE.  Ç.  m.  Terme  relatif.  Beau-fils  ,  celuy 
qui  a  cfpoufc  la  fille  d'un  autre ,  qui  à  fou  égard 
s'.tppelle  beau  pere  ,  ou  belle-mere. 

Ou  <ï,r  proverbialement  ,  que  quand  nome  fille  elt 
mariée  ,  nous  trouvons  trop  de  gendres  ,  pour  dire  , 

3uc  nous  ne  trouvons  que  trop  facilement  les  choies 
ont  nous  n'avons  plus  que  faire.  OudiraulTt  ,  Faire 
d'une  fi.Ic  deux  gendres ,  pour  dire,  Promettre  une 
rho'e  à  deux  pn  tonnes. 
GENEALOGIE,  fubft.  fcm.  Hiftoire  fomm  aire 
des  parenté*»  Se  alliauces  d'imc  perfonne  ou  d'une 
m  Ion  illuftre ,  tant  en  ligne  dit  ec.ee  que  collatérale. 
Il  faut  faire  apparoir  de  L  genedogit  dins  nu 
procc's  de  fucreuion.  il  faut  piouver  fa  Noblelle 
par  fi  geneaegie  ,  quand  on  entre  dans  des  Ordres 
nobles  a;  militaires ,  ou  dans  des  certains  Chapitres, 
comme  Lyon  ,  Mifcon  >  Bcioude.  Ce  mot  elt 
Grec  &  vient  de  gènes ,  ge nus ,  généalogie ,  prefapia , 
rate ,  lignée  ,  fie  de  loges  ,  fermé  ,  difiours  ,  trains. 
U  lignifie  quelquefois  Noblellê  ,  'famille.  Ce  Pro- 
vincial fe  pique  de  genedegie.  Il  parle  toujours  de 
fa  genedegie.  on  le  mO(]uc  de  luy  fie  de  toute  ù. 
gntdtgit. 
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GENEALOGIQUE,  adj.  m.  Se  f.  (Yri  appartint, 
à  la  généalogie.  Table  genedeg^ut.  arbre  gmdti 
que.  Les  degrei  geneaogittuei  fc  rrutqucm  dam  do 
ronds  rangez  au  dctlus ,  au  dcuuus ,  5c  aat  cofci la 
uns  des  autres  :  ce  que  faifoient  aufli  Ici  Kkkk, 
qui  les  appclloicnt  fte rnmata  ,  d'un  niotGcttqi 
fignifioit  une  couronne. 

GENEALOGISTE,  f.  m.  Qui  efcrk  ia\ùiùn> 
de  gciKalogic.   Les  Genedtgtjles  ont  fait  plyj 
Nobles  que  le  Roy.  Les  Gentilshommes  nsoetic. 
viennent  Nouvclliftes  SiGenealtgIfiti, 

GENERAL»  me.  adj.  <£„•  comprend  ton, 
qui  s'eftend  a  tour.  Le  Rus  a  t  il  un  Edit  porant 
un  règlement  gênerai  lut  le»  raille»  &  fur  Ici  mon- 
noyés,  toutes  les  faciices  ont  dn  pinripo  m. 
raax.  cette  coullumc  cft  getierde  pat  toute  u 
France,  il  y  eut  uns  inondation  ^euerd*  m  temp- 
du  déluge. 

On  dit  .uilli  ,  qu'un  homme ,  qu'un  ouvrage  ont  me 
approbation  générale ,  pour  dire  .qu'ils  mtnnncr. 

fellement  eftimez. 
Ou  dit  proverbialement ,  qa'il  n'y  a  point  de  règle/ 

générale  qui  n'ait  fou  cxcopiion. 
General,  fe  dit  aulli  de  plnûturs  duras ,  oiSces 

&  dignitez.    1  ^  f 

Liciucn-int  General  d'armée.  C'cu  le  pcinier Officier 

qui  la  comnunde  ,  quand  il  n'y  a  point  de  Pr'ju», 

ni  de  Nforeichaux  de  France. 
Colonel  ,  Miillrc  de  C  mp  Generd  de  rmfantfrie, 

de  la  Cavalerie  ,  c'eft  le  Chef  qui  commande  ca 

corps. 

On  appelle  Officiers  Généraux ,  ceux  qui  «e  to:n- 
mandent  pas  feulement  du  une  comptante  au  un 
régiment ,  mais  fur  un  corps  cc»mpatc  de  piulici:t 
régiments,  de  Cavale; ie  cv  d'Iuùmcrie,  eanm: 
les  Lieutenants  Généraux  ,  les  Muekluux  de 
Camp ,  &c 

On  appelle  aulfi  a  l'armée ,  Battre  la  gaerdi,  o/urJ 
on  bat  I  i  quelle  pour  faire  marcher  toute  Parmee. 

Receveur  General  des  finances ,  cft  un  Officier  prepofé 
en  chaque  Généralité  pour  recevoir  les  Finança  du 
Roy  des  Receveurs  ou  Commis  parriculirn ,  ic  Us 
envoyer  au  Trefor  Royal  :  &  {on  Bureau  j'appelle 
la  R;cepic  Centrale,  tin  Trcforkr  Getn d.  unLum- 
inilfu'rc  General. 

Contrôleur  Generd  des  Finances ,  eu  an  Officier 
qui  controllc  toutes  les  quittances  des  Finances  da 
Royaume. 

Controlleur  General,  chez  le  Roy,  ou ahfoîument  le 
General ,  cft  l'Officier  qui  tient  le  controllc  &  l» 
defpcncc  de  la  Maifon  du  Roy. 

Lieutciunt  General  ,  en  termes  de  Judicature»  eS 
celuy  qiu  tient  le  fiege  durs  un  Prclîdial  on  une 
Juftice  Royale ,  a  la  place  du  Ptcs-otl ,  du  idHi, 
ou  Sencch.il.  Us  font  pluiicurs  quelquefois  du» 
grands  Rcilors  ,  un  Lieutenint  Generd  QiA,  un 
Lieutenant  Generd  Criminel  »  un  LietncnaatCfW- 
ral  de  Police. 

Procurair  Generd  ,  cft  l'Officier  (on  le  «W»  du- 
quel fc  plaide  m  toutes  les  affaires  du  Roy  en  Cour 
Sixtvcrainc ,  6c  qui  a  foin  de  confcrver  lés  interdis 
du  public  ,  des  tnineuis,  des  Eglilés.i.  des  Covo- 
manautex. 

L'Advocat  Generd  ,  c'eft  celuy  qui  .porte  U  patole  pour 
Je  Procureur  General  dans  les  atlaircs  du  Roy ,  & 
ou  il  y  a  quelque  intereft  public. 

On  appelle  encoré  h  JurifdiiUon  des  Trefcriers  de 

.  France  ,  le  Bureau  Geturd  des  Finances ,  &  on  Ici 
appelle  aufli  Généraux. 

Ou  appclloit  autrefois  Généraux  ,  les  Officiers  d«U 
Cour  des  Aydcs  :  6c  les  Procureurs  conent  enco- 
re fur  les  dylliers  des  caufes  qu'ils  y  ont  a  fli^' 
Généraux. 
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On  Jir  encore ,  1  s  Généraux  des  inonnoyes ,  pour  dire, 
les  Confcillrrs  de  U  Cour  des  Monnayes. 

Un  Concile  G  tuer  A ,  ou  Oecuménique  ,  c'eil  ecliry 
où  tous  les  Evefques  de  la  .Chreftienté  font  con- 
voquez. Un  Chapitre  C  ruer  A  ,  où  tous  les  chefs 
des  rruifons  ou  Comraunautcz  doivent  le  trou- 
ver. 

Eftats  Généraux,  ceux  où  le  Clergé.  U  Noblertc  Se 
Je  tiers  Eftat  font  allèmblcz.  Vicaire  Gêner  d , 
ccluy  qui*  a  plein  pouvoir  de  ccluy  qui  le  com- 
met. 

On  appelle  ,  Hofpital  Gcntrd  ,  If  lieu  où  on  donne 
retraitte  Se  nourriture  a  tous  les  pauvres  de  quelque 
nature  qu'ils  foient. 

GENERAL,  eft  auflî  quelquefois  firoftantif.  com- 
me ,  Le  Generd  de  l'armée .  le  Generd  des  Galè- 
res ,  Ccluy  qui  commande  l'armée ,  ou  les  Galères. 
Un  M  acii.li ;1  de  France  eft  naturellement  Generd 
d'armée,  &  il  conferve  ce  nom,  quoy  qu'il  ferve 
(bus  le  Roy ,  ou  lous  quelque  Prince  dé  la  Maifbn 
Royale. 

On  appelle  un  G  tuer  A  d'Ordre  ,  Ccluy  qui  eft  le 
Chef  de  toutes  les  Maiibns  cftablies  tous  la  même 
Règle  dans  toute  l'Europe.  U  n'y  a  que  peu  de 
Généraux  en  France ,  comme  ccluy  de  Gftcaux , 
de  Prcmonftré  .  de  Grammont  .  des  Muhurins, 
des  Pcrcs  de  l'Oratoire ,  Se  de  Saint  Amhoine  de 
Vienne. 

On  le  dit  encore  collectivement  pour  fignirter  l'uni- 
verfâlité.  Le  partiailier  foudre  ,  il  eft  vray ,  des 
fublidcs  ,  mais  le  gcntrd  s'en  trouve  bien.  Le 
gontrd  du  monde  ,  pour  dire  >  le  plus  grand 
nombre. 

GENERALAT.  f.m.  Charge  d'un  General.  On 
luy  a  donné  le  Generdat  de  Tannée,  il  a  efté  efleu 
au  Generdat  d'un  tel  Ordre. 

GENERALEMENT,  ou  En  gênerai,  adv.  tt'u- 
ne  mania  c  g moi  de.  Il  eft  vray gtntrdtmcnt  parlant, 
que  les  plus  riches  ne  (ont  pas  les  plus  contents,  cela 
fait  bien  du  bien  à  la  nation  tant  en  generd  qu'en 
particulier,  toutes  les  procurations  riiuilènt  par  ce 
mot ,  Se  ^ener dément  ,  Sec. 

GENERALISSIME,  adi.  Qù  eft  au  delïïis  des 
Officiers  Généraux.  Qund  on  envoyé  un  Prince 
commander  une  armée  où  il  y  a  des  Mareichuix 
de  France  ,  on  luy  donne  la  qualité  de  Generdifflme. 
On  dit  auili ,  un  ^cntegenerdiJJtHt*.  mt  genre  luge- 
rieur  Se  dloigne  qui  a  tous  luy  d'autres  genres  Se 
ripe  ces. 

GENERALITE'.  Cf.  Uroverfalité.  Si  quelques 
particuliers  lbnt  mefehants  ,  font  rebelles  >  il  ne 
Mur  pas  que  la  generditi  en  ioufrre.  la  fpecialité  ne 
déroge  pis  à  lajfrt»«M/iféen  matière  d'hypothèque, 
Se  de  mandements  Se  de  commifllons. 

Généralité',  eft  auflî  une  certaine  divifion  de 
la  France  faite  pour  la  régie  des  Finances  du  Roy , 
en  chacune  dcfq;iclles  il  y  a  un  bureau  des  Trclo- 
riers  de  France  cftabli  pour  en  avoir  la  direction. 
Il  y  a  14-  Generditez.  en  France.  U  y  a  auflî  un 
Receveur  General  des  Finances  eftabÙ  en  chique 
Gcntrditc  ,  Se  pareillement  un  Intendant  de  Ju- 
ftice  ou  Comnù'.Iàirc  départi  dails  chaque  Gene- 
rdke'. 

GENERATIF,  iv i.  ad).  Terme  d:  Phylîque. 
Quia  puiiTàncc  d'engendrer.  La  vettugmerative  qui 
eft  dans  les  Icmcnccs  ne  peut  pas  cftrc  connue  pu 
les  hommes. 

GENERATION,  fubft.  fem.  Changement  qui 
le  fait  perpenicllcmcnt  en  la  remue  ,  convcriîon 
d'une  choie  en  une  autre.  C'cft  une  maxime  en 
Philofophic  ,  que  la  génération  de  l'un  eft  h  cor- 
ruption de  f-utre.  la  gênerait»»  des  métaux  dans 
la  terre,  la  génération  du  feu  dans  le  bois.  On  dit 
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en  Thfologie  ,  que  le  Père  éternel  a  eng  ndré 
Ion  Verbe  de  tout'  temps  par  voyc  de  gène- 
rat  io". 

Génération  ,  f:  dit  plus  particulièrement  de 
l'aâion  des  animaux  qui  leur  fait  pioduirc  leur 
fêmblablc.  On  diilbut  les  mariages,  quand  l'une 
ou  l'autre  des  parties  eft  inhabile  à  la  génération. 
Ariftote  a  eferit  cinq  livres  de  la  génération  des 
animaux.    Quelques    Philofophcs   modernes  onc 

{ «retendu  après  MonTr.  Perrault ,  qu'il  ne  fe  fait  dans 
e  monde  aucune  nouvelle  génération  :  que  Dieu: 
a  tout  créé  d'abord  :  Se  que  ce  que  nous  appelions 
génération  ,  u'eft  autre  choie  qu'une  augmentation 
des  petites  parties  du  corps  des  fcmetKcs ,  qui  eu 
croulant  fe  développent. 
Génération  >  le  dit  .uiffi  de  la  généalogie  Se  ia 
la  fuitte  des  enfans  nez  d'une  même  tige.  Le  livre 
de  la  génération  de  ].  C.  eft  le  commencement  de 
l'Evangile  de  St.  Matthieu.       génération  méchants 
&  illégitime  demande  des  miracles ,  Si  on  ne  leue 
en  fera  point  voir  ,  dit  ).  C.  Les  gencYmwns  des 
hommes  pilent ,  il  en  vient  d'autres  en  leur  place, 
mus  la  tetre  demeure  toujours  en  même  eftat» 
Ecclcii  ifte.  les  biens  mal  acquis  uc  patient  point  à,  1* 
troiliômc  génération. 
Génération, (e  dit  auflî  de  l'igc  ou  de  la  vie  d'uni 
homme.  On  fait  des  beaux  cmplutheotiqhcs  à  trois 
générations  ou  trois  iges  d'homme. 
Génération  ,  pie  quelquefois  pour  une  lue— 
ceflîon  de  temps.  De  gêner ationt  en  gêner ationt ,  c'cft 
à  dire ,  De  lîctle  en  ticcle. 
GENEREUX,  tus  e.  adj.  Qji  a l'ame  grande  Se 
noble ,  Se  qui  préfère  i'honncui  a  tout  autre  intrrclt. 
Auguftc  fît  une  action  gtntrenfe  eu  pardonnant  à  fea 
ennemis.  - 
Généreux  ,  (t^uifte  auflî ,  Bt.ive  ,  vaillant ,  coura- 
geux.   Alexandre  eftoit  un  Prince  généreux  ,  qui 
affroutoit  hardiment  les  plus  grands  perh. 
Généreux,  lignine  aulB  >  LibcraL  Mecenas  étoic 
un  Seigneur  généreux  qui  falloir  de  grands  biens  aux 
gens  de  lettres. 
Généreux  ,  lé  dit  auflî  de  quelques  animaux 
belliqueux  ,  ou  qui  vivent  de  prove  :  comme,  un 
cheval ,  un  lion ,  un  aigle ,  Sec.  font  des  animaux 
généreux. 

Généreux  ,  eft  auflî  une  epithete  qu'on  donne 

Ïurticulierement  à  l'aimant  ,  q<urtd  il  eft  excel- 
entScfort  vif  pour  faire  une  fbetc  atraction.  Cet- 
te aiguille  a  efte  tguchée  par  un  aimant  fott  géné- 
reux. 

GENEREUSEMENT,  adv.  .D'une  minière  ge- 

ncreufe.  Un  Conquérant  doit  traitter  gencreufement 

les  vaincus ,  Se  leur  pardonner.  . 
G  E  N  E  R I QU  E.  adj.  m.  Se  f.  Qïi  appartient  au 

genre.  Il  y  a  des  diftérenecs  generutnit ,  Se  d'autres 

Ipccifiques, 

GENEROSITE',  f.f.  Grandeur d'ame , de  coura- 
ge ,  magnanimité  ,  bravoure ,  libéralité ,  Se  touto 
autre  qualité  qui  fait  le  généreux. 

G  E  N  E  S  £.  f.  m.  Premier  livre  de  la  Bible  où  la  créa- 
tion du  monde  fie  l'hiftoitc  des  premiers  Patriarchcx 
"eft  deferitc. 

GENEST.  Cm.  Arbufte  qui  a  les  fleurs  jaunes ,  donc 
le  bois  f.iit  une  fumée  grolficre  Se  forte.  On  s'en  ferc 
pour  purger  le  mauvais  ait  d'une  chambre.  Ou  faic 
des  balais  de  genefi.  Il  y  a  auflî  du  geneft  blanc.  Le 
geneft  jette  de  grandes  verges  qui  n'ont  point  de 
feuilles  ,  qui  font  fermes  Se  inaliifécs  à  rompre ,  Se 
fort  propre  à  lier  1a  vigne.  U  produit  une  graine 
(rmbltble  à  la  lent  lie,  laquelle  vient  en  certaines 
goullès  comme  des  phafeol.-s.  Sa  rieur  eft  Cmbla- 
ole  à  celle  du  violier  jaune.  Cette  herbe  croift  d'elle- 
même  ,  &  eft  proprement  un  jonc  de  ia  terre. 
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proprement  un  jonc  de  li  tertr .  Il  y  en  a  qui  font 
diftetence  entre  genefi  Se  gènefie  ,  quoy  qu'ils  foient 
fo.t  f.-mNl  ble$.  On  fa.td.'s  corde»  des  navire  avec 
des  genefis  d' Afrique  &  de  Mûrie  ,  qui  font  de 
bon  ufage  n  cm  douce  &  f  Je*  ;  fie  on  en  faifoit 
mem:  des  le  temps  de  Plinf.  En  Latin  geiifi* , 
Spartum  ,  Spart'utm ,  ou  genifielU  ,  gmijle*  fie  ge- 
•rlhtm. 

G  E  N  ES  TROLL  E.  f.  f.eft  iwe  plante  qui  vient 
naturellement  &  fans  culture  »  qui  fettaux  Teinm- 
riers  à  teindre  en  jtune.  Us  l'appellent  auffi  Y  herbe 
dm  pAfiurtge. 

G  E  N  E  T.  f.  m.  Efpece  de  cheval  venint  d'Efpa- 
gne  »  qui  eft  de  p.-tjce  taille  %  mais  bien  propor- 
tionnée. C?  mot  ,  originairement  fignino  un  ca- 
valier ou  htmne  de  cheval.  Il  a  cfté  tranfporié  du 
Cavalier  an  chcvJ  même.  Ménage  après  Covar- 
ruvias.  Quelques-uns  le  dérivent  du  Grec  engrais 
qui  Ggnige  béni  notai.  Philippe  de  Corainc  fait 
mention  Je  faldats  nommez  Genetahres  ,  par- 
ce qu'ils  citoient  montez  fjr  des  genêts  d'Efpa- 
gne. 

GENETHLIA  Q_U  E.  f.  m.  Terme  d'Aftro- 
logie.  Ccluy  qui  drclfc  les  horofeopes  .  ou  qui 
fait  les  prédictions  de  ce-  qui  doit  arriver  à  quel- 
qu'un par  le  moyen  des  aftrcs  qui  ont  prefidé  a  fa 

On  -ippjllc  auffi  un  Poème  genetU'utque  ,  les  vers  qui 
font  faits  fur  la  naillancc  de  quelque  Prince  ,  auquel 
on  promet  de  grandes  victoires  par  une  cfpcce  de  pré- 
diction. 

G  E  N  E  T  T  E.  f.  f.  Terme  de  Manège.  C'eft  un  mors 
à  la  Turque  ,  dont  la  gourmette  cil  d'une  pièce  ,& 
f  itc  comme  un  grand  anneau,  il  clt  auffi  en  ufage  en 
France  en  quelques  oc  calions. 

G  e  n  e  r  t  e.  Manière  de  f:  tenir  à  cheval.  On  dir  , 
Potier  les  jambes  à  la  genett e  ,  c'eft  a  dire  ,  telle- 
ment raccourcies ,  que  (  elperon  poire  vis  à  vis  les 
flancs  du  cheval.  C'en  une  manière  qui  cft  en 
ufage  patmy  les  Efpagnots  Se  quelques  autres  na- 
tions. 

G  E  N  E  V  R  E.  f.  m.  Fruit  ou  graine  du  genévrier. 
Il  y  a  des  grains  Awgenevre  domeltiqne  gros  comme 
des  noix  &  avelines  ,  qui  font  plus  doux  que  ceux 
du  genevre  Ctuvage.  Il  a  la  feuille  pointue  en  for- 
me de  rofmirin  couronné.  Son  bois  dure  plus  de 
cent  ans  fuis  fe  corrompre.  Les  Chymiftes  difent 
qu'un  charbon  de  genévrier  couvert  des  cendres  du 
même  bois  gardera  ton  feu,  un  an  entier.  II  pro- 
duit une  gomme  femblabtc  au  matlic  ,  q  ti  clt  blan- 
che quand  on  la  cueille  ,  &.'  qui  devient  roulfc 
avec  le  temps.  On  l'appelle  vernis  Se  f.mdar tique. 
M  lis  il  faut  bien  prendre  garde  que  la  fandaraque 
ou  vernis  des  Arab;s  clt  b.cn  dirterente  de  celle  de 
Diof.oridc.  Car  la  fmdaraquc  de  Diofcoride  cft 
Une  cfpcce  d'orpîmens  Se  un  poifon.  Le  vernit  fec 
eft  la  graine  de  genevre.  C'eft  de  cette  gomme  & 
de  l'huile  de.  Un  qu'oit  fait  ce  vernir,  qui  donne  du 
luftres  aux  peintures.  On  l'appelle  autrement  Gemme 
Arabique. 

GENEVRIER.  C  m.  Arbre  toujours  verd  qui 
porte  des  cfpincs  ,  ou  une  petite  feuille  avec  une 
graine  ronde  »  qui  noircit  en  mcuritlont.  Il  y  en  a 
qui  elt  hmplcmcnt  ..t balte  ,  comme  clt  le  fauva- 
ge ,  l'autre  qui  eft  fort  haut.  »  Se  qui  reiremble  au 
cedre ,  qui  cil  le  domeftique.  En  Latin  juniperiu. 

GENIE,  fubft.  mafe.  Bon  ou  mouvais  Démon  que 
les  Anciens  croyoient  accompagner  les  hommes 
luftre.  A  pulée  a  fait  un  Trairtc  du  Génie  de  So- 
ci  .te.  Les  Poètes  on  attribué  à  chaque  cholè  fie 
à.  chaque  lieu  un  Génie  ou  Divinité  qui  y  prefidoit, 
&ont  fait  parler  louvent  \c  Génie  du  lieu,  le  Génie 
du  tempU  i  Sic. 
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G  e  n  1 1 ,  C?  dit  dans  le  Clu.ftianifine  des  b*»  A -i 
es  qui  accompagnent  les  hommes ,  ou  qd  tm 
onnez  aux  Eftats  fie  aux  Egl  .fes  pour  les  puttrrt; 
Le  bon  Gtnie  de  la  France  a  preferve  fon  Roy  de» 

la  baraillc. 

G  ■  N  !  t  ,  d  dit  auffi  du  talent  naturel  ,  fit  de  h 
d.  fpofîtion  qu'on  a  à  une  choie  pluiolt  qu'à  une  «n; 
Pour  faire  une  focictéqui  dure,  il  faut  qu'elle  ioit 
faire  ejure  perfouncs  de  même  génie,  un  homme  ne 
Iç  i  u oit  rciiiffir ,  quand  il  force  fon  genît.  îl  faotéj 
gmie  pour  la  Poclie.  cet  homme  cil  un  v:ftr{ftr, 
qui  cft  capable  de  tout,  il  faut  que  chacun  foive  fia 
génie,  Ion  inclination.  On  dit  auffi  po*jccuf:tui 
homrn-:  de  foibleue  ou  de  p:u  d'eiprit  ,  que  cc  p  & 
pas  un  grajvrof  enie. 

G  h  N  1  S  S  E.  lubft.  fem.  Je.tne  vache  qui  n'a  pair 
fourfert  les  approches  du  taureau.  Les  Anciens  f- 
cririoient  des  gftmjfti  blanches  a  Jiuion.  Ce  nvx 
vient  de  \wtix  ,  junins  ,  qui  lignifie  la  inémechofç , 
ou  de  juvencM. 

GENITAL,  a  l  e.  adj.  Terme  de  Mcdei 
Cl-  qui  appartient  a  la  genetatian.  Les  parties  p- 
nittdes. 

GENITIFf.  m.  Terme  de 

lecondeas  de  la  delinaiton  des  noms ,  qai  (c  fait  avec 
l'article  de.  Le  fils  de  Pierre ,  de  Jean  ,  Sec. 

GBN1TOIRES.  f.  m.  plur.  Terme  d'Acatomie. 

Les  tefliculcs  ou  parties  de  llwnxrneqdÊncmi  U 

génération. 

GEN  ITUR.E.  f.  Tctrac  burlefque,  qaife  dit  des 

enfans.   Voilà  vofac genîtnre. 
Cclt  auffi  un  terme  d'Alttologie ,  &  1  • 

un  horofeope,  ou  thème  cclcftc  drciic  :x  !,  aiiC 
faicc  de  quelqu'un.  Le  livre  des  cctu^nÉwwik 

Cardan  cft  fort  cftimé. 
GENOU.  I".  m.  La  partie  de  l'animal  où  finit  h 

cuilTc,  fie  où  commence  la  itmbe.  Il  t*4  feu 
à  ce  gué  j  ifqu'au  g enou.  On  eîifoit  autieibis  iiotibI. 
Ce  mot  vient  du  Latin  genkulnm  ou  grmmdm, 

diminutif  de  genu. 
On  appelle  le  genou  d'un  cheval ,  la  jointure  do  train  de 

devant  qui  ailcmblc  le  bras  fie  le  canon. 
On  dir  ,  Plier  les  genoux  ,  pour  dire  ,'jlamfliei  , 

faite  une  action  d'adoration  ,  dtmtndet  une  choie 
en  p)ltirc  de  lùppliant.  Il  n'a  point  flié  !<• 
genoux  devant  la  rbrmnc.  les  gens  du  tics  Efa 
ne  harangue  le  Roy  qu'àj" evaux. 

^e  n  o  u,  cil  auffi  un  terme  de  Mirinc  A  û^infic . 
U  pièce  de  bois  courbe  qui  cft  entre  les  varangues  4- 
les  allonges  pour  former  la  rondeur  fit  la  code 
d'un  navire.  Il  y  a  des  genoux  de  (iond  ooi  k:u 
partie  du  fond  dubaftiment,  fi:  des  gewx  ic  re- 
vers ,  qui  feivent  vers  les  extrémité*  au  deilb  de» 
varangues  le  plus  accolées ,  fie  fourcats.  Ih  font  !: 
m:-mc  effet  que  les  autres,  on  les  appelle  £n  h  hb- 
ditetrannée  jlarnenstj. 

G  ENOU  ILLIERE.  f.  f.  Terme  deConton- 
nicr.  La  partie  la  plus  haute  de  la  botte  tjiri  couvre 
le  genou.  Eu  termes  d'Armurier,  e^J»f*ie  de 
l'armcnre  que  lcsG:ndarmes  pcKtoicaral»  <«*  P0"1 
couvrir  fie  derfendre  le  genou. 

On  le  dit  auffi  quelquefois  de  toute  antre  pièce  qu'on 
met  far  les  genoux ,  foit  p^ir  les  ie(f:ndte  du 
froid  ,  foit  pour  cftre  a  genoux  plus  commodé- 

^  ment. 

Cïnouilliiri,  en  tenues  de  NLthcmatkfie , 
cft  ce  qu  on  met  au  haut  du  pied  qui  looftieni  les 
Inftrumrnts  pour  faire  les  obfatvations.  Elle  ttt  faite 
d'un  morceau  de  cuivre  ordinairement  de  f  ~ 
fphciiquc  enfermée  dans  undemiglobe  concave 
lequel  elle  cft  mobile  en  tous  fens,  tint  vert 
ment  q;tc  horuontalcmeni.  La gemnUliert  d'un 
phoractre ,  d'un  cotnpas de  proporrioa,d'uiie  tweste 
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d'.ipprowhe.  Les  anciennes  gettoniUiertt  fe  faifoiant 
avec  lieux  fortes  de  charnières  :  le  mouvement  des 
unes  cftoit  vertical ,  &  l'autre  horilbnul.  Qielques- 
nns  l'ont  îppcllce  geneu. 

GENRE,  t.  m.  Tcimc  de  Logique.  Nature  uni- 
ver  Tel  le  qui  contient  fous  foy  deux  ou  pluficurs 
efocecs.  La  bonne  définition  confine  en  genre  8e  en 
dtf  rencc.  Le  genre  fuperieur  eft  cciuy  qui  peut 
due  divifec  en  pltffieurs  cfpcces dont  chacune  cil 
tin  gtnrt  &  'l'égard  des  autres  cfpcces  plm  b  lies, 
comme  le  corps ,  qui  .a  fois  !uv  le  vivant,  l'animal. 
Le  genre  inférieur  eft  ccluy  qui  n'a  Vous  luy  que  des 
elpcccs  qui  ne  fe  peuvent  plus  Jubdivifcr,  il  ce  n'clt 
en  individus. 

O/i  dit  particulièrement  le  genre  lv 
gtifrier  tous  les  hommes  ,  quoy 
luy  que  des  individus  ,  Se  pomt 

Gin  ut,  fîgnific  aoflî ,  Tout  ce  qui  eft  dc'métne 
nature  .  qu'on  fcpare'de  tout  te  qui  ne  luy  rélïèm- 
bk  p  s.  Chaque  chofcèft  bonne  en  Ibn  genre,  le 
cclibit  cil  le  genre  de  vie  le  plus  tranquille,  le 
meilteut'  gmre  d'eferire  ell  ccluy  dont  le  ftile  cil 


nain  ,  pour  (i- 
tH  n'y  ait  fous 
d'efpcccs  dirlc- 


des  divifions  capitales  dans  les 
a  Mufique  en  ttois  genres,  la 
atiquc,cS  [''Enharmonique. 
C  eu  genre  dchber.itif  ,  genre 
ré  judiciaire  ^  Se  pareillement 
ifitc ,  genre  médiocre ,  &  tenre 


nature),  %.  VjLjfi 
En  ce  fcnsïlftftàf 

fcicnccs.  On  ,div 

Diatonicnicia  Cli 
On  divin  I   Kl  :■ 

demonlUNiiif ,  Se 

le  ilile  ,  en  genre 

I.'Al^ebic  le  divifê  en  deux  genres  ,  la  Logiftique ,  de  la 

fpeVicBHV  *■  ■„  '      '  "  * 

Eh  termes  de  Grarrmiaire   on  appelle  Ge%rei ,  la  di- 

vifion  ou  des  noms  félon  leurs  dirrerents  fexes  ou 

naturels.  Le  genre  rn-iYculin.  lê  genre  féminin.  Il 

y  aaufiï  le  genre  neutre  en  Latin  v}c  genre  commun 

&  le  genre  douteux. 
On  dit  proverbialement  d'un  homme  fort  cache  ,  &: 

«1  ii  vit  en  particulier ,  qu'on  ne  fçait  de  quel  genre  il 

cil ,  s'il  eft  malle ,  ou  femelle. . 
G  t  n  r.  e  ,  frgn'fic  auflî  quelquefois  ,  Profeffion.  Cet 

Horloger  clt  fort  h  bile  en  Ion  genre ,  c'eft  à  dire  ,  ou 

meftjcr  dont  il  fe  meile. 
GENS.  C  m.  pku.    Peuples  Se  nations.  C'eft  un 

j'fte  fujet  de  guerre  ,  quand  On  a  viole  le  droit 

des  gem.  Les  geni  de  l'autre  monde ,  de  Mexique  , 

du  Pérou. 

Gins,  le  dit  auflî  des  allcinblées  de  pluficurs  per- 
founes  qui  font  un  corps.  Lesgem  tenins  la  Cour 
de  Parlcmcut.  Les  gens  tenans  les  Requcftcs  du 
Palais.  Les  gem  du  parti  Êfpagnol  ont  attaqué 
ceux  Je  France.  Les  gens  d'Egïifî  doivent  tenir 
un  Synole.  Les  gens  de  guerre  s'ailèmblcnt  fui  1a 
frontière. 

On  appelle  les  Cens  du  Roy  ou  le  Parquet ,  les  Advocars 
6e  Proviueu  s  Généraux  dans  les  Cours  Souveraines, 
ou  fimpbmrm  Aivocatsou  Procureurs  du  Roy  dans 


Gt. 


i  inférieurs. 

lignifie  quelquefois,  Beaucoup  »  un  nombre 

:    •  I,  l*   I»    .  -  L.i    .'II-   • 


indéterminé  de  perîonncs.  J'.iy  trouve  mille  gens  qui 
m'ont  fut  les  mêmes  orhesque  vous. 
Gem  $ ,  fignific  ouiiî ,  une  ccrtùnc  divifion  de  per- 
fonnet  àiftinguées  félon  leur  piofeflion  ,  &  leurs 
bonnes  Ou  mauvaifes  qu  alitez  i  Se  en  ce  fens  il  ell 
cmtoft  mafeulin  ,  6e  tautoll  féminin ,  félon  les  rè- 
gles qu'en  donne  Vaugcls.  Des  gens  de  robbe. 
des  gens  d'cfpee.'  gent  de  main,  gens  de  fe;  vice,  gens 
de  p  cJ.  gens  de  cheval,  tous  les  gens  de  bien,  les 
^tonnelles  gem  le  diftinguent  ailcmrnt  des  gtnt  de 
peu ,  des  meferuntes^CTM ,  des  gens  f.ns  adveu ,  des 
petites  gens,  les  peu  d'eau  ne,  valent  rien.  Otiapprllc 
Bojjncs  £m  ,  les  perfonocs  Cuis  malice  ,  fan» 


pouvoir ,  lans  capacité' ,  qui  n'ont  ni  la  volonté  ,  ni 
la  force  de  foire  du  mal ,  Se  fur  tout  quand  jls  font 
fort  âgez.  Régnier  a  dit ,  Je  meconnois  en  gens, 
pour  dire ,  Je  fçay  djfccrncr  le  mérite  des  perfonnes. 
Molière, 

M  us  je  me  garderois  de  les  monftrcr  aux  gem  , 

5>  m  dire ,  à  tout  le  monde. 
G  B  n.  s  t>t  UTTKH,  font  ceux  qui  s'appliquent  i 
rcftuuc.  Gent  tjfvres ,  tous  ceux  qui  font  dans  les 
Fermes  du  Roy  ,  ou  dans  le  recouvrement  des  deniers 
Royaux.  Ou  appelle  gens  de  Leur  ,  ceux  qui.  hau- 
teur Lt  Coui  du  Prince  .gens  de  ville ,  les  bourgeois  : 
C,em  de  village  ,  les  payions.  On  du  en  pratique, 
qu'une  cftirnAtiun  leca  rtite  par  experts  Se  gens  i  ce 
Conno!  lldi'is. 

Gins  i>f  «ain  McjRTEt  font  des  gens  de  r*». 
dit  ion  fer  vile  ,'  te  lï  qu'il  y  ci  a  encoïc  plillicurs 
la:n;llcs  en  H  ' .   Ou  les  .'.ppcllc  .-ufli  d-ns 

quelques  Kx&matsgpkt  de  evrps  ,  gens  de  pute  ,  ou 
gent  de  r?ft'  VJ&  aenn.-nt  "des  héritages  corners 
ou  de  iriurJ  firme  ,  qui  font  roturiers  3c  opuofez 
aux  Nobles.  Ou  appelle  jiifli  gens  de  m.wt  rnorte  , 
ks  NI  )iiaftettftpJ5î^rrr/  Commun  nte/.  qui 
ne  niciuent  jamais  ,  qui  k  renouvellent  tou- 
jours.        •  v  *  'fy^^Wfl^*f'''''^*il 

G  %  n  s  ,  (ignirîç  enepre  ,  Tous  ceux  dû  même  par- 
ti. En  la  bataille  de  Raab  nos  gent  JcnStcnt  les 
Turcs. 

G  t  n  s  ,  fignific  auflî  ,  les  domcftîques  d'un  même 

inoiftre,  '.  '  '  .  v    i  /    r  ». 

A-firtoc  eft  prude  au  dernier  pbinr , 
Mais  elle,  bat  Çs  gettt  ,  6e  ne  les  paye  point. 
MaCere.  ' 

En  ce  fens  on  appelle  gent  de  livrée ,  les  pages ,  laquais» 
cochers  ,  poiriers ,  &c.  qui  portent  les  couleurs  du 
tnairtre. 

Gi  »  $  ,  fè  dit  auflî  des  perioiuirs  d'une  même  focierc?» 
qui  le  doivent  trouver  en  un  même  lieu.  Panes  fer- 
vit  la  table  ,  tons  no,  gens  l'ont  arrivez. 

On  Jic  proveibialement,  Il  fttgetu  Segens  ,  pour  dire, 
que  les  perionnes  font  bién-dirVerentes.  On  dit  en 
parlant  d'un  homme  habile,  qud'fînrs^ tnt  fe  mcilcnt 
de  fes  affaires.  Vous  vous  inôcquci  dcs,f««/ ,  C'eft  fe 
inocqucr  dagent ,  pour  dire  ,  foire  de^  propofirions 
dclr4ifonnal)lcs.  Vous  nais  pr:nczpour  des  gent  de 
delà  l'eau,  pour  dite,  pour  des  getu  qui  ne  içavcnt 
ni  nouvelles  ni  srfaùc».  A  rent  de  vilLgcs  trompette 
de  bo.s ,  pour  dire,  qu'il  but  que  chacun  ait  Az\ 
meubles  propotxionnez  à  l'a  condition.  Il  n'y  a  ni 
belles  ,  ni£<w,  pour  dire  ,  qu'un  lieu  eft  deferr. 
On  dit  aufïï  pai  Jcfti  cV  ironiquement  ,  Vous  elles 
de  belles ^rm  ,  pour  dire  ,  Je  ne  vous  crains  guère-. 
On  dir  aulli ,  Voila  de  magens ,  pour  dire ,  de  ceux 
dont  j'.iy  entendu  parler  ,  quand  j'.iy  fait  quelque 
i  î:llericou  cririqiie.  On  appelle  des  ger.t  de  fie  cV 
de  co.de,  des  fédérais  qui  méritent  Us  çh-ftiments 
de  la  Juftice,  parce  que  les  genres  de  fupplùc  les 
plus  communs  cftoient  autrefois  !a  corde  pour 
attacher  les  criminels  à  la  potenee  ,  ou  le  foc  dans 
lequel  on  les  enfetmoir  quand  on  les  jettoit  i 

G  F.  lt  fem.  Nation.  On  l'a  dit  cy-devant  en 

Pdetîe.  Aimi  Milherbc  a  dit  : 

O  combien  lors  aura  de  veufvCs 
La/mqui  porre  le  turbon. 

G£NT,eisTt.  adj.  Vieux  mot  qui  ù  'uifwu 
autrefois  gentil, 
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Lorrce  dit  la  fille  an  corps  gem.  S  ilct. 

GENTIANE.  Lf.  Plmte  mfciccin  de  qui  croift  fur 
les  montagnes  en  des  lieux  humides ,  dont  les  feuil- 
les font  grandes  »  larges  &  roueeaftr  es  ,  fclfemblames 
en  quelque  f  çon  à  celle  du  pUntih  ou  de  l'Ellcbo- 
re  bUnc.  S.i  tige  cft  creufe»  lilfce  ,  Ce  polie ,  de  U 
giolfenr  du  doit  i  de  cinq  ou  fis  pieds  Je  haut  ,.rom- 
pirde  p ix  noeuds ,  d'où  fortent  des  I  milles  deux  à 
Jeux,  moindres  que  celles  qui  font  prc's  de  fi  racine. 
Sa  fleur  cft  jaune  ,  f.i  grauie  f'^tc  es:  litîc'c,  lar- 
gç^jeeerc.^ fie* bourrue  oV  >;  '  !|  l-mi<l.ible  i  telle 
do  StUjui^htm.    §a  racine  icileinble  à  celle  de  la 
girim.iuvc,  ma's  elle  rit  plus  grande'  t\  plus  guif- 
lé',  fort  j  une  &  extrêmement  amcVe  .  ou  a  celle  de 
la  fifralinc.   Il  lie  entre  dons  la  compofreion  de  la 
thcrAïque. 
U  y.a.âutli  une  petit:  ripe ce  ùe  gentit 
<nin.it a.  Le  premici  uU^ç  de  U' pff 
pat|>lulicius  Auteurs  a  Gemini  Ruy 
elle  A  pris  ton  nom  àejrentjà/téyMc^  *  ■  ■ 
G  EN  T  IL.  Cm.  PaycnvX^^^ue.Jcs  Juifs  ap- 
pelloient  tuas  ceux  qui  n'eltôiciU  ry.s  de  leur  Reli- 
gion,  Il  ne  fuit  pis  craindre  les  fignes  du  ciel  <jmc 
craignent  les Gevyli,  J.  C»  jshSc.  Matthieu.  $t.  Paul 
eft  appelle  l'Apoftre  des  Ganih.  Les  Romains  ont 
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Te  ,  comme  tchnotgnc  Ammun  Marcellin  ,  il 
eut  deux  braves  Compagnies  guerrières  ,  ,' 
pelléc  Gentiliitm  ,  ex  l'antre  jiniar'mrnm  ,  ûc  a 
par  imitation  on  a  fut  les  noms  de  Gtm'ihtmm 

On  appelle  Gentilhcmnt  de  nom  Se  d'armes ,  Ce! 
qui  potte  le  nom  de  quel  i  le  Prm  ince  •  Bourg,  Q 
(ieau,  Séîcmcuric  un  F.ct  noble  ,  qui  oiu  . 


tr.'PiWtÉ 
ie  ,  d'.oà 


cuÛi 


gre'  fe  venoient  donner  à  eux  ,  comme  on  voit  dans 
le  Code  Thcodofun. 

GENTIL  ,  iur.  adj.  Beau  ,  joli ,  mignon.  Il  fe  dit 
non  feulement  des  perfonnes,  mais  aulli  des  animaux 
&  ides  choies.  Geutii  enfant.  Gentil  cheval,  mai  l'un 
gentille,  un  gentil  ouvrage. 

CfHTiti  le  dit  aulli.  de  ce  qu'on  veut  louer ,  mais 
non  dans  l'excès.  C'cll  un  gentil  clprit  ,  un  fou 
gentil  C  ivalicr.  cette  Comédie  cft  fort  gentille  ;  fie 
en  ce  cas  il  eft  oppofé  à  grand ,  à  excellent ,  à  par- 
fat. 

GtNTiL  ,  fe  prend  quelquefois  en  mauvaife  part  avec 
certains  mois,  comme  ,  Vous  elles  un  gentil  compa- 
gnon. Vous  jolies  aiijgntil  pcrfoniugc  ,  pour  dite, 
Vous  faites  un  vilain  mefticr. 

Vuyinent  vous  me  traitiez  de gmtille  mignon- 
ne ,  dit  Mol.cic. 


eu 


[Jngcrs  qui  de  leur  bon 
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ASTRL.  I.  m.  Petit  Gentilhomme  éc  N<>- 
blclfc  douteufç^  çjiiwn  mefpril'c  ,  &.'  qui  n'a  ni  bien 
ni  mérite.'  :.    ■.  *    jfciJt  ■  . 

GENTILHOMME,  fiibfe 
d'extraction ,  qui  ne  doit  y>oi 
ctiugc  ,  ni  aux  Lettres  du  Pi 
l.wmrue  ne  doit  point  manqut 
faire  que  des  aclions  d'huiinci 
il  cil  bien  ^^ww.  un  < 
lege  de  neftee  juge  au crim.nei  en  pi ei 
fiance  que  par  des  Juges  Roy  mx  ,  $  en  <  a 
que  par  le  Parlement   les  Ciuuibr.  ->: 
P  r  Ldernieu  Oidonrunce  de  h  Marine 
tixlmmue  peut  fai;c  toute  lortc  de  trafic  I 
p^.irvu  qu'il       \..i.lc  i-ûuit  en  détail. 
■  le  iirt.'ni.'  mmc  s  en:  de  gevtiiu  l.<on.o  ,  qui 
chez  les  Romedrn  d'une  rvc  de  jr-ps  t 
même  nom  ,  nez  de  pu  :ni    libres  ,  è\i  dor 
cellres  n'avo:cnt  point  clic  clcLvcs  ,  ni 
Juliiec.    l^i  lqiies-ims  dileui  qu'il  vient  i 
on  Payen ,  a  caufe  que  les  aiiciensTr.^nço«" 
qiirenr  la  Gaule,  qui'ello: t desj i  Chrellic 
lent  appeliez  Gentil»  p.kr  les  originaire; 
quilx  dloicnt  encore  Payent  *  Voyez 
(^iclques-ons  difcnt  que  fur  le  déclin  d< 


ejc.  Homme  noble 
.fi  nobldde  ni  à  fi 
:c.  -Un  vray  Gentil- 
le parole  ,  ne  doit 

il  cftpauyre ,  m.\U 
r/tui/eiirne  a  le  piivi- 
el  en  premieic  m  - 
„i >  en  cas  d'app.  l 
ombres  allcmblées, 

1,  M  uinc  un  Ger.- 


autfes.  C  e»  ^e-gueui  u  iih<  telle  terre ,  oui 

n'a  rien  aux  armes,  lel  juelles  appattienotn:  a  u 
e.iiire  qui  n'a  tien  a  la  Seigneurie  ,  veu  <jil  !.-.  . 
mes  ne  le  peuvent  d  iun';i  ±  .1  u  teuc  ou  S.- .:  u 
que  pir^Ooncclhon  du  Prince.  Daurrcs  aoyeoi  v 
Gentilbcmme  de  nom  èx  d'atroes  citeeljy  qui  jate 
un  nom  cV  des  armes  coimuc's ,  quojr qu'il  ncftîj- 
pis  jullifiei  les  feixe  qiutticrs  par  uo;i,|ue  début 
d'alliance  ,  tV  celi  n'empekhe  pas  qu'il  ne  jmiï; 
eftte  icc -u  Chev  lier.    Pumiei  GeitVimm  Je  i: 
Chambre  du  Roy  ,  cl:  un  des  ptctnictJ  O&ler»  Je 
1 1  Cour ,  qui  cft  maillre  Je  l'a  Ckrnbrc  Jurant  fin 
année. 

Kjfl  NT  I  L  U  O  M  M  r     S  f  t*  V  A  SX  ,  c'tft  cctuy  (Jlli 

porte  les  plus  de  la  table  dj  ,\  ^,  , 
à  exécuter  les  commifii  ••••  ";ti'il  luy  dtniw.  Il  y  a 
aiilîî  des  Cent'dshvmnies  01  ilmmet  ch:z  le  Roy ,  qui 
rcço'vent  les  oidres  ,  ex  qui  les  p^ittcnt  ou  3  Ion 

comminde.   <L  , 
On  appelle  Gentilhomme  a  Wtvre ,  un  p.nive  C'i'i/W' 

me  qui  vit  à  la  Campagne  du  gibier  q  'il  picna. 
On  Appelle  .uifla  Gentilhomme  ,  un  hcninrtu  dois  tbqoe 

qui  s'attache  par  honneur  au  lervice  d'tn  rtînec, 

ou  d'un  Grand  Seigneur  ,  qui  n'a  jscVm  J'crnploy 

particulier  pi  Icrvile  ,  tyioy  qu'il  ne  loù  pont  ni»i£. 

11  a  tfnvoyc  fon  Gentill^imne  foire  un  compliment  à 

les  parents.  '  -^^^1 

On  dit  proverbialement  ,  Faire  troc  de  Grwmmt, 

puiu  duc  ,  Troquer  buta  but  (ans  tetirer d'argent. Il 

cil  Gentilhomme  comme  le  Roy.  > 
G  r  s  t  1  l  n  o  m  m  1  e  n  1  •  f  f  Petite  miifio  de  camjMgtf 

un  lo^eun  Gentilhomme.  ejrf^M 
(  ;  L  N*  1  I  l  I  r  E'  f.  f.    Le  temps  ii  P^anilrat , 

Cx"  le  lieu  où  il  a  elle  en  vo  jtt.»  lit.  Ditat  de  U 

Gentilitt. 

GENTILLESSE,  f.  f .  Ce  qui  eft  gentil, ;.s":ï.l  -.fuit 
cnbe.uitc,  foit  en  dclieatelfe.  Cette  femme  ibt* 
C'Hip  de  pentillejfe.  cette  pièce  eft  ItwibW  oala^»- 
tiiîejfe  de  ITuvcntion.  cet  homme  leaii  Faite  nu. le 
tous  de  cartes ,  m.llc  gemUUjfei  pour  OSpÀ  u:e 
compagnie. 

GENTIMENT,  adv.  b'uneminiae  g-ntille , -Jtoitt, 
agréable.  Il  cftoit  hibillé  fort grnietH.  3 s'eft/e»- 
timtnt  tit  é  de  prifbn  fans  payer,  il  bui; ,  il  mmge^»»" 
itment ,  potn  dire ,  beaucoup. 

GENUFLEXION,  f.  f.  Flerhilf.  '  kfflmJ» 
ne  fe  dit  que  de  la  révérence  qui  fc  fait  p  r  les  M  u- 
(1res  de  l'Autel  dans  les  cérémonies  Je  l'EçU: 
pmiculicrement  en  pallànt  devant  l:  S  .  S  ^TC.re  , 
quand  il  eft  cxpolc  ,&  en  m:»  mt  un  genou  en  et 
il  tant  faire  une  génuflexion  toutes  le>  'oisonon  tuile 
par  devant  luy. 


GEO. 

GEODESIE,  f.  f.  C'cft  la  féconde  purie  Je  U  G:o^> 
trie  .qui  ferc  i  meliirei  lesfurfaces,  &cc  que  t"  " 
tiennent  toutes  (ones  de  ligures  planes.  Le  W 
l'appelle  Hrpentfgt ,  quand  il  s'agit  de  melurer  Je* 
terres ,  des  bois ,  ou  autres  héritages.  Ce  mot  e»  tite 
.  du  Grec  geoiLiiJîé,  de  g* ,  terra,  terre  >  &  du  ïCK 
d*»  »  divieb  ,  je  à'vi/e ,  fe  fàrtdgt. 

G  à  O  G  R  A  P  H  E.  f.  m.  Celui  qui  enfeigne  00  eft 

fOifcie 


Guillaume  Jinion 
&  Mr.  Santon  en 


GEO 

poirede  bien  la  Géographie  ,  qui  fçaic  la  defa 
prion  de  la  terre.    Les  fameux  (îcographes  m  k!< 
nés  ont  cfté  Gcratd  Mercator ,  Abraham  O 
Paul  Merula  ,  Pierre  Berriis 
de  Blocvv  ,  Philippe*  Cluvier 
France. 

GEOGRAPHIE,  f.  f.  Science  qui  apprend  la 
connoitTânce  de  la  iùrïace  de  la  terre ,  &  de  la  lîtua- 
tîon  de  tes  Provîntes ,  villes,  rivières ,  mers ,  Sic.  6c 
à  en  faire  la  dc&ripcion.  Elle  comprend  aulli  la  con- 
noillance  des  cercles  de  la  Sphère  qui  ont  rapport 
avec  la  terre .  dei  Zones ,  Climats ,  Sec.  Ce  nvu  ctl 
Grec ,  vient  de  gi ,  terra ,  terre ,  Se  de  grapl»  àefa't- 
bo ,  je  de/cri/. 

Giocrafhi Qji  t.  adj.  m.  &  f.    Oji  appir- 
tient  i  la  Géographie.  Les  Cartes  Geo  ■< .a  li.j.  <  >  de 
•  Sanfon  ,  de  Battus  >  de  Hondius  ,  Je  Ma^in.  les 
longitudes  &  Ltimdcs  font  des  termes  getgraphi- 

G  E  O  L  A  G  E.  Cm.  Droit  qu'on  paye  aux  G:o- 
licrs  pour  l'ciutce  3c  ta  fortic  des  puions  ,  &  [  aai 
les  giltes  des  jwifbnnicts.  Il  cil  d.-tfeiulu  aux  Geô- 
liers de  retenir  les  prf&rmicrs  pour  leurs  giltes  ..V 

GEOLE»  J*.  f.  Piilon.  Lç  Greffier  de  la  geôle,  h  geôle 
s'afrçrme  par  le  Seigneur.  On  dit  ui  Palais  .  On  a 
eflargi  ce  ptifonuier  à  la  garde  d'un  huijficr  pour  y 
demeurer  comme  en  vive  gecie ,  pour  dire ,  comme 
s'il  rftoit  ptifojuaicr. 

GEOLIER  vjfjk$k%  fid>ft.  Ccluy  qui  garde  les 
prifonniers  dons  les  priions  ,  qui  rient  ou  qui  affer- 
me h  geôle.  Un  Geôlier  eft  rcfponf  J>lc  de  tous  les 
prifoiuiiers  qui  s'évadent.  Ces  mots  viennent  de 
galioU  d.minutif  de  gaU.t ,  fuivant  Minage.  Micod 
tient  qu'il  vient  de  ctveola.  Du  Cangc  dit  que  dans 
la  bille  L  imité  on  a  dit  geoia  Se  goda.  Les  Pi- 
cards .  pp  lient  encore  Gajdlt ,  une  cage  où  on  en- 
ferme desoifeaux.  D  ns  la  Coufhimc  d'Arras  on 
appelle  encore  1  g-*y°U'  d'un  moulin  à  vent  ,  ce 
qu'on  sprvile  ailleurs  la  cage  :  Se  le  Geôlier  a  cfté 
apprlic  Gadaritu  i*.  CajuLuitts.  Scaliger  dit  que 
Geôlier  vniu  ié  iankularitu.  En  Picardie  on  ap- 
pelle encore  geôle  une ^age  ,  d'où  font  venus  les 
mots  à'tngeoler  Si  cageoler  >  par  une  métaphore  ti- 
rée des  oileaux.  Bote!  Se  Rugueou  difent  qu'on  ap- 
prlloit  .uurefois  un  Geôlier  ,  Cbepier  ou  CUr/etiier. 
Quelques  Amènes  Latins  l'ont  appelle  Cevnnenta- 
rienfît, 

GEOMANCE.  f.  f.  Efpece  d;  divination  qui  Te  fait 
p.:r  le  moyen  de  planeurs  petits  points  qu'on  marque 
lur  un  papier  a\  hdard  Se  fans  les  compter  :  car 
alors  ou  pictend  fur  divcifes  figures  que  le  hnf.ird 
fait  trouver  à  l'extrémité  des  lignes  ,  fonder  nn  juge- 
ment de  l'jdvcnir  ,  &  décider  de  l'événement  de 
toute  tpicftion  propoiéc.  Il  n'y  arien  de  plus  vain 
que  fart  de  la  G'omance.  Quelques-uns  difent 
Gtomanùe.  Robert  Flud,quoy  que  d'ailleurs  lubi le 
homme  ,  s'eit  lailic  infatuer  de  la  Geomance ,  dont 
il  a  raie  un  gros  Traiité.  Ce  mot  vienr  du  Grec  gi, 
terra  Se  à:  inanteia,  divixaii» >  c'eft  à  dire  ,  Divi- 
ttat'wu  pur  le  moyen  de  la  terre  j  car  aurrcfbis  on  fe 
fervent  de  petits  caillous,au  lieu  qu'à  prêtent  onfe 
fret  des  points. 

GEooiAKcrtN.  C  m.  Ccluy  qui  fçait  U  Geomance ,  oo 
qui  enaefçxir, 

GtOMETRAL  ,  aie.  adj.  Epkhete  qu'on 
donne  à  un  plan  d'un  balbmem  ,  aux  lignes  qui 
en  font  voir  la  ligure  telle  qu'elle  patoift  quand  il 
eft  au  rez  de  chauffée.  En  pcifpeiUive  art  doit 
même  le  plan  gtometrd  an  dctïous  de  la  ligne  de 
terre. 

GEOMETRE,  f.  m.  Ccluy  qui  fçait  ou  qui  pratique 
la  Geom.-t  e.   Acclùmcdc  ,  Euclide  >  Apollonius 
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Pergrus ,  Poppus ,  ont  cfté  de  grinds  Geemetret  ;  S.- 
de  nome  temps  ,  Vicie  ,  De  cartes  ,  &c.  Ce  mot 
eft  tir<?  du  Grcc^fjMmm-w  ,  qui  fignific  la  même  cho- 
ie ,  &  cil  coinpolc  de  gi ,  terni ,  Se  du  verbe  metre'tn, 
,  mefterer.    '-&7'    \^.ija  -^fifâ  vjJÊÊÊ^^Krj 

GEOMETRIE,  f.  f.  Science  qui  enfeigne  à  mefurcr  la 
qiuntitc  en  toutes  fes  ditncnlions  ,  longueur,  largeur 
. .  t>éc  hauteur  j  Ou  l'art  de  meûirer  ta  tette.  La  Géomé- 
trie fe  lërt  de  figures  >  de  dcmonftrariorvs  evidenres  Se 
indubitables.  Pj, .    '^i  yàSjtd 

GtoMiTRi^E.  adj.  m.  Se  f.  Qmî  appartient  à  la  Géo- 
métrie. DemOiiflratiori  géométrique  ,  autrement  nr- 
fièUMe.  cette  conftruct*ion  de  problèmes  n'eft  pas 
getNtetrirjue  ,  elle  eft  feulement  mrchanique  ,  Se  fe 
T^rt  de  compas  &  de  machines.  Le  pas  gtomettique 
eft  compofe  de  cinq  pieds. 

G  1  ou  ti  n  1  qji  t  m  m  t.  adv.  A  la  manière  des 
Géomètres.  Cette  propofuion  a  cfté  demonfhée 
grometritjiitttieitt  ,  Se  avec  toute  la  precinon  utugi- 

GEORGE.  £  m.  eft  un  nom  propre  qui  eft  venu 
en  uiage  en  ce  provetbe  ,  Laillèz  faire  à  George , 
c'eft  un  homme  d  àgc.  Il  s'eft  f^it  du  temps  du 
Cardinal  Georg,  d'Amboifc  Mmftre  d'Eftat  :  quand 
on  parloit  des  affaites  publiques  ,  on  difôit ,  Loitlcx 
faire  k  George ,  il  eft  homme  d'âge ,  pour  dite  ,  qu'il 
s  en  falloir  rapporter  à  fa  bonne  conduittc  Se  i  û 
grande  mttiUgônçc.    /;     *^  /<^1;.    ,        -  , 

G  E  R. 

G.  EK.BE.  f.  f.  Aftcmblage  dr  pluficurs  javelles  oa 
cfpics  de  bled  couppez  Si  liez  enfemble.  On  dixmc, 
on  champartc  à  là  dixième ,  à  la  treizième ,  a  la 
vingtième  gerbe ,  fclonj'utagc  des  lieux.  On  dit, 
qu'un  Ciué  court  la  gerbe  ,  pour  dire ,  qu'il  va  lever 
la  dixmc  en  pcifonne.  Qitclques-uns  derivcni  ce  mot 
de  germen  f  'les  autres  de  gerbe  Allemand  ,  qui 
lignifie  la  même  chofe.  Du  Caoge  dit  qu'on  a  die 
j>4>  h  en  la  balfe  Latinité ,  &  qu'on  dit  encore  gmbe 
.eu  Picardie. 

Gerbe,  fè  dit  auffi  des  bottes  d'ofiety  L'Ordon- 
nance de  la  ville  veut  que  lcs^w^w  d'ofier  rônd  Se 
rouge  foient  chacune  de  quatre  pieds  de  liens,  Se  pa- 
reillement les  gerbet  de  pluyon  de  la  même  rooiaon 
ou  mciure. 

On  dit  proverbialement  ,  Faire  la  gerbe  de  fooarre  à 
Dieu  ,  pour  dire  ,  Donner  au  Curé  la  plus  mc£ 
chante  gerbe  pour  la  dixmc ,  celle  où  il  n'y  a  que 
du  fouarre  .  Se  peu  de  grain.  On  a  dit  autrefois; 
Barbe  ,  Si  par  corruption  >  faire  barbe  de  fouaire  » 
Dieu. 

En  termes  de  Fontcnier  ,  on  appelle  Gerbe  d'eau, 
une  jonction  de  jo.  ou  40.  tuyaux  qui  font  des 
jets  d'eau  peu  eflevez  qui  reprtfcntent  une  ger- 
be-. 

GERBE' E.  f.  f.  Botte  de  paille  à  demi  battue  ,  où  A 

relie  encore  quelque  grain  ptopre  a  nom ur  des  be> 

ftiaux.  Gerbée  de  froment. 
GERCE,  fubft.  fèm.  Petite  vermine  qui  ronge  lés  habits 

&  les  livres.  En  Latin  ttredo ,  dont  font  venus  les 

mots  de  gercer  Se  gercemre, 
GERCER,  v.  ocà\  Caufer  une  petite  fente,  etevafle  oa 

gale  aux  lèvres ,  au  viuge^,  &  autres  parties  du  corps 

qui  font  découvertes.  Le  froidure  les  lèvres,  les 

maint  (e  gercent. 
Gckcir  >  fe  dit  auffi  du  bois ,  lors  qu'il  fe  fend  ,  quand 

il  fe  dr  jette  i  des  mm  s  &  des  métaux  ,  lors  qu'il  s'y, 

fait  des  crevallcs. 
GERÇURE,  f.  f.  Crevaiîe  qui  fc  fait  tu  U  peau  par  le 

froid  ou  autre  came.  La  gerçure  fc  guérit  avec  de  U 

pommade ,  du  fiiif  de  chandelle. 
Ctiuii.n,  fe  dit  aiafli  de»  ctcvatfes  qui  te  ioat, 
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dans  le  bois ,  dms  les  enduits  des  mars,  8cc.  On  le 
die  aufli  des  deftauts  qui  fe  nouvent  dans  le  fer  ôc 
autres  métaux.  4fev^KvtfV  ?  * 
GERER,,  v.  *Â.  Faire  les  affaires  de  quelqu'un.  Il  a 
géré  une  tutelle ,  dont  il  faut  qu'il  rende  compte. 
Toute  Procuration  porte  pouvoir  de  gérer  Se  négocier 
les  affaires  de  celuy  qui  h  donne. 
GERFAUT,  f.  m,  Oifeau  de  proye  Se  de  lenrre 
qui  fett  à  la  volcric.  Le  gerfaut  eft  i'oXeau  qui  a 
le  plus  de  force  après  l'aigle.  Il  efl  de  inoindre 
Uiiic  ,  nuis  il  eft  plus  grand  que  l'autour.  Il  cft 
fier  ,  hardi  ,  palfagcr ,  &  fort  bel  oifeau.  Il  a  le 
bec  Se  les  jambes  oleucs  ,  ou  verdes  ,  les  griffes 
Ouvertes  ,  &  eft  de  couleur  fauve.  Il  cft  tnerveil- 
lenferacnt  gaillard  à  la  montée  .  comme  on  void 
au  vol  dti  milan  &  du  héron.  U  chalfc  aufli  aux 
grues  &  aux  cygnes.  Les  meilleurs  .viennent  de 
Norwcge  Se  de  Danncrrurlc.  ,  &  font  excellents 
Pour  voler  l'outarde  ,  la  grue  Se  tout  le  gros  gi- 
bier. Ce  mot  vient  de  gyrofidests ,  comme  qui  dt- 
roit ,  faucon  qui  vêle  en  tournant  ,  comme  dit  Al- 
bert le  Grand  au  6.  livres  des  Faucons;  Mais  l'Em- 
pereur Fcdcric  au  livre  i.  de  la  Vénerie  dit  qu'il 
»  efte  ainfi  nommé  de  hier»  ,  qui  lignifie  facré: 
enfortc  que  le  1.  tin  geréfalco  ,  veut  dire  facerfMo ; 
ou  de  Kyriot  ,  qui  lignine  dominus  ,  d'où  vient 
qu'en  Grec  on  dit  KjrifaU* ,  c'eft  à  dire  ,  Dr.nmus 
fdco. 

GERMAIN, AtNE.  adj.  Frère  de  pcie  &  de  incte; 
&  il  fc  dit  à  la  différence  des  frères  utérins  ,  qui  ne 
font  frères  que  du  collé  d:  la  mer  e. 

Germain»  fe  dit  aufll  des  pioches  parens  collaté- 
raux ,  oucouûns  qui  font  lesenfansde  deux  frères, 
ou  de  deux  (cous  ,  &  au.  de  germains  >  les enfans 
des  coufîns£er6Miffx.  „ 

On  dit  aufli ,  il  a  le  germàm  Cir  luy ,  pour  dire ,  Il  eftoit 
coui'm  gtrmain  de  fou  perc  ,  il  eft  plus  proche  d'un 
degré.  Le  mot  de  Germain  s'eft  dit  autrefois  des 
habirans  d'Allemagne  -,  6c  en  ce  fens  il  cft  Suédois , 
à  ce  que  dit  Mr.  Rudbecxs  dans  le  livre  intitulé 
Atlantko ,  cité  dans  le  Journal  d'Hollande  de  Janvier 
de  l'année  i6Î$. 

G  E  R  M  A  N  D  R  E*E  f.  f.  Plante  mcdccinale  qui  eft 
de  la  hauteur  d'un  palme  ,  quiafes  feuilles  petites 
Se  ameres  ,  fcmblables  à  celles  du  chefnc  ,  eftant 
chiquetées  de  même  façon.  S  i  fleur  eft  petite  &  de 
couleur  d'clcarlate.  En  Italie  on  l'appelle  tjuercivola% 
parce  que  c'eft  un  petit  chefnc.  Quelques-uns  l'ap- 
lent  cha/fefievre  ou  febrifug ne ,  parce  qu'elle  luy  fêit 
de  remède.  On  la  mange  »  jéun  comme  on  prefer- 
vaiif.  On  l'appelle  en  Latin  crijfago  ou  trixago, 
turctda  m'mor  ;  en  Grec  chas/taérjs  f,  ou  chamadrops , 
ou  teunium. 

GERME,   f.  m.  Cette  pirtic  du  grain  qui  ponlfe  la 

Ercmicic  pour:  produire  la  plante ,  ou  fi  partie  de 
i  femînec  qui  commence  ^produire  l'animal.  Le, 
germe  d'un  œufl 
On  dit ,  que  les  fourmis  oftent  le  germe  ,  du  grain  dont 
elles  font  des  magazins  en  terre  ,  pour  *cmpccher 
qu'il  ne  poulfe.  - 
Faux  germe  ,  fc  dit  feulement  des  femmes  qui  au  lieu 
de  concevoir  un  enfant ,  n'ont  produit  qu'une  mole 
ou  une  malle  informe  de  chair. 
Qn  appelle  en  termes  de  Manège  ,  Germe  de  fève  ,  la 
marque  noire  qui  tient  d.tns  le  creux  des  coins  d'un 
cheval ,  qui  s'y  conferve  dcpiis  les  cinq  ans  &  demi 
jusqu'à  (ept  ou  huit ,  après  quoy  on  dit  qu'il  ne 
marque  plus.   *•  mHeS 
GERMER,  v.  n.  Poulfer  au  dehors  la  partie  de 
la  fcmcncc  dont  fc  produit  la  plante.  Le  bled  ger- 
me dans  le  grenier ,  quand  on  l'a  ferré  lors  qu'il 
n'eft  pas  bien  (ce    le  bled  germé  n'eft  point  de 
lente.  On  dit  qu'en  l'année  1657.  on  vid  dans  le 


Boulonnois  du  gland  qui  germa  dans  le  ventre  è 
quantité  de  bcejfs  6c  de  vaches.   Et  le  Per:  kircbtr 
a  dit  dans  fon  livre  de  la  Chine,  qu'où  avouct*. 
vé  dans  l'eftomac  d'un  clcphaju  une  c»ine 
Succre  qui  avoit germé,  pris  racine  ,  Se  Mufle  fcj 

GERMINATION,   f.  f.  Terme  de  Pbyfirç,. 

Action  par  laquelle  les  plmic>  germera  dam  U  trot, 
Les  Philoibphcs  font  maintenant  fort  curieind'cb» 
ferver  les  germinations  ilcb  plantes  ,  aufTi-bicn  qk  la 
formation  du  poulet  dans  rouf. 

GERONDIF.  U  Terme  de  Gtaramiite.  Cot 
un  temps  de  l'infinitif  fembl  iblc  au  p  uticipe,  &  on 
eft  indéclinable.  Il  explique  la  minière  Je  le  tcnin 
d'iurc  aclion  *.  comme,  il  dl  tombé  maman  u 
pofte.  on  n'a  guercs  de  :  CpoS  m  Amant,  11  drffcte  do 
participe  ,  en  ce  que  \t  gérondif  nuque  le  temps ,  à; 
le  participe  non. 

G  ERS  EAU.  fubft.  m  f..  Terme  de  Mari*, 
cft  une  corde  qui  fert  a  l'ufpendte  h  tnwU  ,  ou 
à  la  renforcer  pour  empêcher  qu'elle  a'efcht- 
te.  On  l'appelle  autrement  etnpe  ou  htrfe  * 
poulie. 

■V/?Sr  G  E  S 


Qjclques-uns 


le 

de 

cft 

ivii 


GESIER,  f,  m. 

peuple  Jugi'er.  I  

corps  de  l.i  plus-part  d  s  ..i'.cnx,  i 
billac  ,  où  on  prétend  que  fe  lai 
en  Fauconnerie  on  l'appelle  mulet 
une  efpccc  d'eftomac  compofi  c 
mukles,  &  d'une  membrane  Jute, 
botcuiè  dilpoféc  dételle  manière,  qu'elle  faiteon- 
mc  deux  meules  ,  qui  a  l'aide  des  mufles  lever: 
à  éetaferoeà  piler  les  f.menccs  dont  i 
les  oilcaux.  Ce  mot  vient  du  Latin  iiftrim  ou 
Aizerinm  ,  qui  li^nitic  le%  'wttjims  dck  vo! 
Ménage.  D'autres'  le  dciivent  de  >fc«r ,  comme pfy 
de  jacere. 

G  E  S  I  NE.   fubll.  f+m;    Vient  mot  qui  togniu 

ljcft.it  û'luic  femme  en  couJk.   Il  clt  lion  d'à- 
fage.  • 
GE  S  I  R.   v.  n.  Vieux  mot  qui  /îgnîfiuir  .n.t.-c!* 

Eftre  couché  :  maintenant  il  ne  fê  <i 

qai  loin  dans  le  fcpulcre.  Cv  0 ,  < 

commencement  des  épitapbefc 
On  le  dit  au  figuré  du  point  où  cem 

d'une  alfairc  ,  d\mc  queftion.  Ton 

de  ces  paities  ne  gift  qu'à  Ravoir  l'oiigc  de  la  Ccù- 
.  rume. 

On  dit  proverbialement  dans  le  même  f.n\,  C'eft  11 
que  gifl  le  Hcvrc  ,  pour  dire  ,  C'fll  la  U  prmcipd 

point  de  l\itf",;r/.  v,...»,  rtïr~»  Hr  eiiût 


es  mon* 
-.c'eft  le 

difficulté 
1* 


po»"t  de  l'affaire.  Voyez  Gifant  i 
GESNANT,  a  n  t  ï.  ad,.  Q.i 
qn»  grfne.  Cet  homme  cft  fort  gtjhant  • 
inode.  un  corps  de  juppe  cil  fbn        » 0(1  DV 
pas  tant  à  fon  aife  qu'en  déshabille.  ibuveniU  gran- 
deur efl  gefnante  &c  incommode. 
G  ES  NE.  f  f.  Queftion^  totture. 
es  tortures  n'ont  pas  eu  allez  de  force 
"  confiance  des  Marryts.  Ie>  gtftet 
en  ufage  pour  arracha  la  vérité  de  ! 
grands  criminels.  Ce  root  vient  du 
Nicod.  Miis  la  vraye  origine  dec 
dans  St.  Hicrofmc  ,  qui  du  qu'il  y  ■ 
de  Baal  proche  de  Hicrulalem  qui1 
hennon  f  c'eft  à  dire  en  la  vallée  des  tiUdxtuwB. 
Le»  Ifraelitcs  y  venoient  f.crificr  &  beufler  kun 
enfants  au  nom  Se  à  l'honneur  du  Diable.  De  li  <n 
a  appellé  l'Eruer  ou  le  lieu  des  flammes  étendit' • 
geherme  :  &  de  là  ce  mot  a  cite  tranlpo 
ibuc  de  tourments  >  de  cocoites  ti  de 


de  h  peine 


la  eefius  Si 
«ufobtanilîf 
eft-  mifes 
,  bouche  ds 
atin  ttbeiHL 
nom  fc  voit 
roittmcidok 
appeUoit  Cf 


GES  G/A 

On  ticnc  qi  e  ce  mot  n'a  point  ciré  employé  parle» 
Anciens  &  tu'/I  a  commencé  d'cilrc  en  uface  dans 
l'Evangile. 

G  ■  i  m  e  ,  fc  dit  au(G  de  toute  peine  cni  affliction  de 
corps  oud'cfpn't.  Ceux  qui  veulent  dire  chaulfez 
trop  înignonement ,  ont  Ici  pieds  à  ÏAgr/nt,  à  l  v  tor- 
ture, les  mefeh  i  o  Poètes  mènent  leur  tfprit  à  U 
g'fite,  a  la  lortuïc  ,  pour  rrouY.-r  des  anagramme» 
6c  des  acroftiches.  ce  pillage  oblcur  d:  cet  Auteur  a 
donne  la  gtfnt  <  f-s  Commentateurs.  q:und  on  don- 
ne la  gtfne  à  fou  cl'prii  pour  trouver  de*  pcnfcc» 
extraordinaires ,  on  tombe  dans  l'extravagant  ou  le 
gaiinuthfcu. .  *  JR»- 

Un  amant  pour  exprimer  fa  paflîon  ,  dit  .iu(Ti  que  J'a- 
moût  luy  fait  fouSrirle*  plus  cruelles  gtfnti ,  pour  di- 
te >  des  tourments.  "  ' 
CESNER.  v.iQ.  Donner  la  grfne,  li  qaçftion.  Ou  a 
eu  beau ff/»rr  ce  criminel ,  il  n'a  jamais  vftulunom-- 
merfes  complices* 
Cesser  ,  lien. lté  oins  communément,  Tourmenredc 


G  I  B 
G  I  B 


â 


corps  ou  Iclrrir.  Cc;;c  femme  cil  gefuù 
li        ,  dans  fi  tai" 
l'cfprit  a  trotttrr  « 
effort  d'cipiit. 
G  g  s  k  t  r-,  lignifie  aulfi  ,  Se  contraindre  «'incom- 
moder.   Faites  cette  iftaîiç  à*  voftrc  ilfé  ,  ne  von; 
ge/kei  poinr.  '  nous  cft.ons  bien  gtfnt t  dam  ce  lo- 
gement, notis  citions  bien  à  l'cltioit,  fon  incom- 
modez, quand  on  cil  en  des  lieux  de  cérémonie, 
on  eft  fort  gtfnt jpour  oblcnrer  les  bicnfcancc..  il 
ne  fe  faut  point  gtfntr   quand  on  eft  avec  fes 
amis. 

Gisni'  ,  'm.  put.  p.uT.  &  adj.  On  dit ,  qu'une  fem- 
me edgtfntt  quand  elle  danfe,  lorsqu'elle  n  a  pis 
un  air  libte  &  dcfgagé.  On  dit  qu'un  homme  a 
l'cfprit  gtfnt ,  quand  fon  ftile  n'eft  pas  naturel  &c 
coulant. 

GESTE,  f.  m.  Mouvement  du  corps  qui  fe  fait  non 
pas  pour  changer  de  lieu  ,  nuis  pour  lignifier  quel- 
que choie.  Il  confine  plus  ordinairement  dans  l'a- 
ction des  miiriSy  Se  enluîrtc  de  la  tefte.  Ce  Prince 
teiinoigtu  par  un  'gtflt  apprpbatîf,'  qu'il  aggreoit 
noftrc  prêtent,  le  gtjit  eft  la  principale"  pitc:c  de 
l'Orateur.  I»  Tafab-nic  a  des  pofturcs  lie  des  gtftti 
lafeifs.  Le  Faucheur  a  fait  un  beau  Traittif  du  gfftt, 
onde  l'action  d;  l'Orateur,  le  Pac  Lucas  Jd'uitc  en 
a  elcrit  aùlïi  deux  livres.       *     .    " , 

Gïsrrs ,  au  plur.  eft  un  vieux  mot  dont  on  fcfetvpit 
autrefois  en  parlant  de  Hiiftoire  ic  des  avions  des 
gr.mds  hommes.  Les  faits  Se  gtfttt  de  Charlemagne, 
de  G*rg<*ntM0. 

GESTICULATEUR.  f.  m.  Qui  fait  trop  de  geftes. 
Les  Prédicateurs  ont  raruvaife  grâce  q  uni  ils  font 
rrop  gtftieul>et*rt. 

CES!  1CULATION.  f.  f.  A£tion  de  gefttcu- 
1er.  La grfiic ulMttn  ne  lied  pis  bien  à  un  Orateur 
fericux. 

GESTICULER,  v.  n.  Faire  des  gelles  indecerts, 
mal  a  propos  ,  &  en  trop  grand  nombre.  ^Ce 
jeune  homme  ne  fe  peut  tenir  aîlis ,  Se  modeftement, 
il  gtjHtnlt  toujours.  c*eft  un  vice  à  un  Orateur  de 
geflitultr. 

GESTION.  Cf.  Adminiftration  des  allai  res  de 
quelqu'un.  Il  a  rendu  bon  compte  de  la  grftion  de 
cette  tutelle ,  de  la  gtjiitn  des  arraites  de  cette  Com- 
munauté. ►  ^  - 

G  I  A 

GIARRES,ou  Ltrrts.  Terme  de  Marine.  Cruche» 
où  on  Lonfcrve  de  l'eau  douce  fur  La  mer.  Ce  mot 
vient  de  \mrt ,  qui  lignifie  un  p «t. 


G  1  lî  B  EUX,  ■  n  s  i.  adj.  Terme  de  Médecine,  qui 
lignifie ,  Bollû  Se  e/levé.  On  dit  particulièrement  la 
putic  gibbeuft  du  foyc  ,  qui  eii  celle  d'où  l'or»  la 
veine  cave.  Ou  appelle  anifi  l'extrémité  du  tout  de 
l'oreille  enfoncée  du  devant  au  dedans  ,  gibbeuft  ou 

OtUfm  mr.  '  TcStf* 

GIBECIERE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  antre- 
rots  une  bourfc  large  qu'on  mettoit  au  devant  du 
ventre  :  maintenant  elle  n'eft  en  ulagc  que  patmy  le» 
charlatans  ,  qui  font  planeurs  toats  de  pille  pillé 
qu'on  appelle  tttrrs  dt  gU/teitrt.  Ils  ont  plufieurs  pe- 
tites machines  &  inventions  qu'il»  tirent  de  leur  gi~ 
bteitrt.  Ce  mot  vient  àc  g'bfcUriA  ilciivé  de  gibfmi, 
qui  lignifie  fojft.  Qiielques-unj  le  dérivent  du  Grec 
kjkfii  ;  d'autres  du  Grec  fybbk  ,  q  u  lignifie  feu  , 
ftcculm  ,  burfâ  ;  ôc  prétendent  qu'on  a  dit  autrefois 

GIBET,  f.  in.  Lieu  doftfiu!  p<_»ur  exécuter  le»  a'v> 
minels  t  ou  le  heu  ou  on«poie  leur  corps  au  pu- 
blic  Monif.uKou  eft  U  g'btt  de  Paris.  Les  four- 
ches patibulaires  font  anfli  ucv gthn  ,  qui  ont  diva* 
frs  marques  ou  nombre  de  piliers  (iuv.>nt  U  quali- 
*T»  .té  des  Jufticcs.  On  appelle  la  poS-uce  particulière- 
ment le  gibtt.  Voilà  un  meicham  homme  qui  a  la 
mine  de  mourir  au  gibtt.  la  tauilc  inonnoye  conduit 
au  gihft.  L'Anglois  dit  auffi  gibtt  en  la  même  figni- 
fic.it ion.  Ce  mot  vient  de  l'Arabe  glbti  , mct:tjgt:e , 
tlevativti,  les  gil'tts  lune  ordinairement  dreflcz  fur 
*  des  hauteurs.  ^JT 
On  dit  proverbialement  ,  quc<lc£>£rf  ne  perd  point  fes 
droits ,  pour  dite  ,  qu'un  fcelerat  qui  a  ef  happé  unC 
fois  de  la  potence ,  ne  fe  corrige  point ,  &  fait  qucl- 

3 uc  autre  mefehanceté  qui  le  rememe  gibtt.  Oit 
it  aulîi  ,  qtte  le  gibet  n'eft  fait  que  pour  les  malhcu- 
rcul ,  pour  djic ,  que  ceux  qui  font?  puùTans  eu  amis 
on  en  argent  commettent  des  crimes  impunément. 
On  dit  aùûî  >  M  ilheureux  comme  un  gibtt ,  parce 
que  plufieurs'ont  efté  pendus  au  gibtt  qu'ils  avoient 
dlevc  eux-mêmes  ',  comme  Aman  *m  gibtt  qull 
avoit  fait  élever  pour  Mudochec.  Engucruiu  de 
Mirigny  fut  pendu  au  gibtt  de  Montfàucon  qu'il 
avoit  rair  h  ftir.  Pierre  Remy  qui  l'ato.C  reftabli 
Ions  Philippe  de  Valois  y  fut  aufll  pendu.  Et  Jean 
Monllhîcr  Lieutenant'  Civil  qui  l'avoit  teparé  y  fit 
amende  honorable. 
G  I  B  E  L  E  T.  f.  m.  Efpccc  de  petit  foiei  qui  n'eft 
po'uu  tourné  en  vis ,  qui  a  feulement  une  pointe  dont 
onfefcrt  pout  clîâyer  du  via,  en  Latin  ttrtbtUum. 
les  Anglais  dilcnt  gimbitt ,  &  dans  le*  provinces  on 
dit  gMÎmbelft. 

On  du  proverbialement  qu'un  homme  a  un  coup  de 
gibiét,  on  foufenfend  à  la  telle ,  pour  dire  qu'il  eu  un 
peu  fou. 

GIBIER,  f.  m.  Veruilbu ,  toutes  les  chairs  &  animaux 
bons  à  manger  qu'on  prend  a  ta  ctullc.  Il  y  a  du  gros 
&  du  menu  gibier.  Le  gros  comprend  les  bettes  fau- 
ve» i  cerfs  te  Gngliets.  Te  menu  les  lièvres,  les  perdrix» 
becatiès ,  Sec.  On  peut  pourfuivte  le  gdntr  qu'on  fâie 
lever  fur  fa  terre.  Le  gmer  qui  fréquente  l'air  marin* 
fait  que  le  bec  M  la  rruin  des  oîfcaux  qui  s'en  pai lient 
deviennent  bleus ,  Se  le  gibirr  déterre  leur  rend  U 
main  jaune  &  dotée.  Ce  mpt  vient  du  Latin  al*- 
rUau.  Ménage. 

On  dit  figuréroent ,  qu'tuie  chofe  n'eft  ps  du  gibier  ic 
quelqu'un  ,  pour  dire  »  qu'elle  cil  au  dcfl'us  de  (es 
forces ,  &  de  lès  connoilianccs ,  de  fa  condition ,  te 
qu'il  ne  doit  pas  y  prétendre  ni  s'y  amufer.  Par  exem- 
ple ,  on  dira  à  un  Théologien  qui  voudra  djputet  de 
Médecine  t  Dcincurcx  en  la  ,  cela  n'eft  pas  de  voftre 
pbitr.  . 

CCCÇcc  x 


fyt      GIB'-.GIG   G  IL 

On  le  dit  aufli  de  la  lutifdiétàon  ,  &  fur  tout  dé  celle 

des  Prevofts  qui  voni  à  I.»  quelle  Si  a  'U  cturiê  des 

«rimuirls.  Un  Prévoit  peut  foivic  pu  tout  hmgitirr, 

c'en  i  dire.  qu'il  peut  aller  prendre  'dans  on  .mtec  . 

re'fortup  homme  qui  aura  commis  "un  trime  dans 
•  \  C*  lurildieiion.  .  '  : 

G 1 B  O  Y  E  R.  v.  n.  ChalTcr  avec  le  fufil ,  à  pied  &  f«« 

bruit.  De  la  poudre  k  f&fjtr ,  c'cft  de  n  poudre  à 
.  emon  U  plus  fine  pnu  charter  le  f.ilii. 
G 1  »  o  y/  n  »  fe  du  fiuUI  quand  on  tli  vile  a  roife.io,  lors 

qn'on  vole  le  gibier*  '  •  V£  .*, .  <*\  »-\ 
G  !  n  c  v  ni  r.  fubiLmaic.  Chillau  avec  l'arqucbufe. 

Il  ne  fedit  gneçes  que  iîr s  v  ilcts  qu'on  envoyé  tirer  du 

Kibier  puur  fournir  h  t  .blr. 
G  I  B  OU L  E'E.  t  f.  l'etite  pltfyc  qui  ne  dure  guer«, 

&  cjlJÎ  vient  a  pluiWurs  reprifes.  GlkouUei  de  Macs. 

Borcl  le  dérive  du  Grcc^ifoti»  qui  lignifie  jjtnl^ie 

G I G  A  N  TES  Q^y  adj.  m.  S:  f.  Qjj  tiént  cld 
Granr.   On  dépeint  St.  ChriiiophJc  d  une  figtite 

■•  jptf^un^t* 0*       "  *'  V        '*  *    •  *i 

C1CANT  O  M  A  C  H I  E.  f.  f.  Defcription  du  com- 
bat  drS' Géants  contre  les  Dieiu  fab.irnx  de  l'  ur'- 
qnité.  Plulieuts  Pocres  onr  fait  des  GtgMtmuilnes 
La  Çigmt«tn*c\ùr  «le  s*  ai  uni. 

CICOT.  fubft.  fan.  Efclanchc ,  pmic  du  quartier 
de  derrière  d'un  mouton.  Un  gtgot  roftj ,  f.irci ,  à  la 
daube,  aux  cardes.  Ce  m  >:  vient  de  gigue ,  vieux  mot 
qui  iigninoit  une  grjatit  cm[fe\  Se  eft  dérivé  par  quel- 
ques-uns du  mot  Grec  ifiHum. 

Gigot,  fe  dit  aufli  bnrlclquemeiu  des  cuiues  des 
hommes.  Jl  «  de  grands  £i£er/  qui  incommodent 
dans  un  .cartolle.  ,  . 

CI  G  OT  E",  t*B.  adj.  Terme  de  Mirtcge  ,  qni  fe  dît 
d'un  cheval  qui  a  les  cuilTcs  fournies  Si  proportion- 
nées à  la  roudeut  de  la  aouppe.  Ce  cheval  cft  mal 
gigote  ,  il  cit. maigre.  s  ^ V .  *  **** 

G  i  c  o  t  e*  ,  en  termes  Je  ChaflTe  ,  te  dit  des  lévriers 
qui  ont  les  gigots  courts  &  gros ,  Si  les  os  des 
jambes  efloignez.  On  le  dit  aufli  des  chiens, 
quand  ils  ont  les  cuillcs  rondes  i  les  hanches 

luges.  - 

GIGUE,  f.  f.  Fille  paye  &  enjouée  qui  faute  ,  qui 
gambade.  >.  ;  >»  Jlf;  ■ 

G  i  c  u  i  ,  cft  auftï  nne  forte  Je  composition  de  nv.ilique 
qui  cft  gaye  &  efveillée ,  quoy  qu'elle  foitde  pleine 
nirfurc ,  BiuTi-bien  que  les  Allemandes  qui  ton:  iilus 
fcriculev  Ménage  croit  que  ce  mot  vicntdc  Plûlicn 
gig4 ,  qui  cft  on  iiiftfumenr  de  Muliquc  dont  Dame 
fipt  mpntjou.     *  '     7  \       -     'M'1       •  ' 

€■  i  c  i  .  n.  Faire  la  gigue.   Il  ne  Ce  dit  que  des 

jeunes  filles  qui  courent  Si  qui  gambadent.  Ce  mot 
cft  vieux.  .  «       ' '  ' 


!*eft  un  nom  propre  d'homme 
;e  dans  cette  phr.ue  pro(»eibLalc. 
dire  ,  S'enfuir.  Il  a  fait  G'Jler 
Ktr  dire  ,11a  fait  banqueroute, 
de  ce  que  St.  Gfflti  Prince  de 
tacitement  ^le  peur  d'eftre  -fair 
croyent  qu'il  vient  par  corrup- 
:  ce  qui  arc jve  quand  on  s'enfuit 
pruniptcHUMt^  v** 
(>  i  l  l  i  1 1  cil  aufli  une  cfpece  de  filet  pour  prendre  du 
poilfon ,  qui  cft  ddfendu  par  l'Ordonnance  des  Eaux 
&  Fotcfts  autiuc  de  la  Pcîche. 
On  ippelle  en  Atchitcwturc  ,  une  vis  St.  C :.>.->  ,  un 
cC.al.er  doue  le*  rajnpe»  font  fuipeuduc*  ca  l'âir 


CILLES.  (.  m 
qui  cil  venu  en  i 
Faite  Cille i ,  p< 
pour  trois  m 
Ce  proverbe  vi. 

'  "iJSucdcK  s'en! 
Roy?  Qjeiqdes: 
non  de  i.urc  ttti 


G  I  M  GIN  GIR 

par  le  moyen  d'une  vout;  fort  aaift:  (ans  nov  - 
iSr  ce  nom  I uy  cil  demeuré  de  la  pretnic  c  v, 
qui  a  été  faite  de  la  forte  au  Priai,  c  de  St.  6*"« 


i,  on  dit  une  Rt 

l'im.JÎ'.mi.  *'-,»r 


C  I 


GIMBELETTE.  f.  f . 
Ci  feche ,  Se  ordinaircm 


duie 


GIN 


GINGEMBRE. 


CCI 

dil 
uni 


l'habe 
relies  du 


pèlent  tu 


g*"$btr.  Die 
G  I  N  C  E  O  L 

GlNfi  L  i  ï 
acrécinent  ; 


promut 
chcvtei. 


C  I R  A  F  F  E. 

Auteurs  fout 
Belleforeft  ci: 
qu'il  y  en  a  da 


quelle  approche  de  Dos  bit 
tclte  j  que  fou  col  en  u>nfc 
fort  menu,  qu'elle  a  lc%  oi 
dus ,  la  queue  ronde  qnt  'ne 
les  jambes  élevées  plus  « 
Elle  a  deux  petites  corne 
environ,  &  la  peau  hclle  ai 
croyent  que  t'rft  ce  qae 
CA»nt\Qparàdit.  Cette  belle 
tetite  dans  des  lieux  fcctcti 


qu  on  ne  la 

conrf; .  &  a 


Elle  eft  fi 
boire  li  clic  n'e 
Put  des  curieux 


;nt  qu  on  n  en 


ifli  une 


eft  un  anim  il  clu- 
ni  de  fulées  dont  on 
'ronde  quantité  de 


>  qui 
t  bel 


GIRANDOLE, 
fc  lêrr  d  .us  les  feu 

Gl&ANDOLBi  < 

fufecs  volante  qi 
s'éfctrtent  dans 
elfet. 

Cihandoii,  eft  auffi  un  chandelier  compofé  de 
plulicurs  branches  &  baifincts,  qui  aboutit  en  pointe, 
&  qui  a  un  pieu  fervant  a  le  pofer  lur  des  Ixincts  ou 
de  nnits  gueridoin.  Ll  cft  ordinaiicmcnt  garni  de 
plulicurs  moiccuu  Je  aiftol. 


L|âdfi|  ...  .     G  !  R 

G  I R  A  S  O  L.  Cm,  Pierre  ptecicuiî 
Cette  pierte  fait  vo.'r  le»  mêmes  cot 


G! 


At'ore  aromni 


^j^.-    G  ï  RGB  *i* 

d'upiU".       p  ir  leurs  pointes  à  l'abyime  de  l'Eliu.  Ils  font  .\\tc.~ 

:  le  bois  .     naiivemcut  de  mctail  &:  de  couleur. 

l'ITCironhi',  ï*f.  Terme*  de'  Ijlafon  ,  oui  fc  dit 


cis  i  on  '  i  ,it 

ppclictft 

il  ctk  fait 


par  ces  Jivuions  de 
y. ii  forment  un  Cw- 
croix.  Q^rnnd  il  y 
eu  lotit  exprimer  le 


'TE.  f.£ 


:ui  cft 


tltu  de  rlrofit.  fa  tefte 


qui  fert  ptetque  de  nombril.  Ce  Iruit  s'en 
<i  u,  la  Heur  ,  d't>u  il  tombe  q.uuJ  il  en 
Ap:c's  qu'on  l'a  trempé  dans  1  cou  Je  la  mer 


Latin  (dryvpif) 


C  1  R  O  F  L  E't  f.  r".  Fleur  qui  fc  cultr 


malts,  patticuiicicmcut  dam  les  p:ms 
■  ,  fe  dit  tîeurémriH  en  Morale  J'une 


comme  une  girontat  ,  pour  due  >  11  tourne  a  tuut 

vent»  ~  •     "5  ■  V  '  ;T  -,  V»A-  •it *^tiJ 


G  1  $ 


bouton  qui  dl  deutrlccumme  nue  U.o,,>  a  fan 
*a  nciu  qui  a  l'odeur  du  girofle  «  d  où  clic  a  pris 
ton  nom.  Il  y  en  a  de  ùfiànécs ,  de  pur  pleine* ,  de 
"  blanches ,  de  couleur  de  ch  .il ,  de  panachées ,■  jet. 

Quelques-uns  -ppelleut  tell.';  tics  jirdms  (milieu, 
■  te  U-,  profites  lanyages  uruuinri.    Quelques  Mé- 
decins Modenvcï  appellent  cette  pLntc  vetonicmn 
€**rmmi.  Mtthiolc.  Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec 
gyrtpbyUot ,  à  caulè  que  par  le  moyen  de  fc*  feuilles 
•  cllf  croift  en  rond.  «  '»  ^^PP.'VI^t^*»*,'' 
'CIRON.  Cm.  Efpace  qui  cft  depuis  la  cerntuie 
V  julq  r'aux  genoux.    Il  fc  dit  particulièrement  de* 
»   ftmm»,&  du  tablier  qu'elles  portent  ,  &  fur  tout 
.  -  «fian  1  dles  font  affiles.  Bile  a  tou)  wi  s  un  enfant ,  un 
petit  chien  fur  (onginu.  cette  p^yûne  a  app;  i  . 
des  chmp  gnons  pl-in  fou  firon  ,  p*u  dire  ,  plein 
. .  fon  tablier.  Ce  mot  vient  de  ce  que  l.  s  h  hits  lon-s 


forment  ver i  la  ccînuite 
ics  >  ou  de  triangle  , 


nient  gremum.    Les  Italiens  appellent  encore 
i  les  girons  des  habits  :  Se  cCft  un  proverbe 
parmi  eux,  que  ce  qui  ne  va  pis  aux  manches  ,  va 


uflî, 

Airs 
unfi 


.  au  gm*  ,  pour  dire  ,  que  ce  qt 
S  uC.gc  ,  pou  Icrvii  à  un  .aittc.  Du 
'  que  ce  mot  a  cite  dit  prem  c 
.i  longs  t  eftro.'ts  par  euh  ut ,  &  Lu 
IKwimcz  ex  eo  tjhvâ  veflii  guet 

Giron,  f?  dit  rigurcment  de  l'Eglife  ,  Se  on  dit , 
qu'un  Hugttenot ,  un  Apoft.it  eft  revenu  au  ghrtn  de 
l'Eglilë»  pout  dire  ,  s'eft  converti ,  &  a  rccoruui  là 

tante. 

G  >  *  o  K  >,  en  Architt 
f-  the  d'unelcslicr ,  cm 
dit  paiticuliercraciH 


: ,  cft la  U 
eu  ou  on  p 
marches  a 


qui  vont  en  toi 

bout  que  parru 
Giron,  au  G 

figure  triangul 
-   comme  une  uv 

eccur  de  l'Efcu. 

dix ,  doute ,  & 


.yi 


une 
>ln<.  1 


IsUTnr- 
d.  II  fc 
cUalicr 
'>  Par  un 


^  eu  une 
ne  faite 


te  ni 


bi 


a  K  t  r.  a.l),  CJiu  e 
y  veu  noftrc  ami  gif* 


On  appelle  dans  les  forefts  ,  B  ns&if.mt ,  !e  bois  abatd 
^OO  couppé  ..tandis  qu™il  eft  Couché  for  la  terre*  • 
G  i  s  a  k  t.  f.  m.  •  Pièce  de  bois  qid  fut  de  brancard 
à  un  chariot  ou  k  un  tombereau  »  qui  porte  d'un 
bout  fiir  l'aifllcu  de  devant ,  Se  de  lVuric  Gtr  ecluy 
de  de^icre* 

G I  S  E  ïdENT.  C  m.  Terme  fort  ufuc  lûr  la  mer, 
quf  fe  dit  de  b  liiuarion  des  couçsc»:  parages  de  U 
iner  les  unes  à  l'égard  des  autres.  Les  Routiers 
marquent  pirtculicrcment  ces  gifrmmtt  :  8c  ajnli 
on  dit ,  que  diux  cars  fjfot  entre  eux  Nutd^C  Sud 
à  la  dittance  de  dix  Ueucs ,  pour  dire ,  que  l'un  cft 
au  Nord ,  &  l'autre  au  Midi ,  &  font  efloignez  de 

Gl  S  T  E.  C  îu.  Lieu  ou  l'on  couche.  Il  ne  fe  dit  dani 
les  villes  que  de  cehiy  des  pauvres  gens  ou  v.'  î  Iviii.is 
qui  n'ont  point  Je  dom;cile  .  de  lieu  allure  pour 
coucher  >  &  qui  donnent  taitt  jxxit  leur  riflt,  Ort 
ne  put  ictenir  Us  pifonnicis  pour  le  payement  de 
leurs  gjftt  Se  gcolages. 

G  i  s  t  b  >  fe  dit  «  à  l'égard  des  voy.igcurs ,  du  lieu,  cas 
ils  doivent  aller  coucher.  Sur  la  route  d*OcJcans  11 
y  a  par  tout  de  bons  gifla ,  c'eft  à  dire  ,  de  bonnes 
hoftclerics.  il  faut  .urivet  de  bonne  heure  avaut  lo 
coche  pour  retenir  un  bon  gifle,  nous  aurons  de  la 
peine  a  arriver  m  gtjle.  Du  Cangc,dit  qu'on  a  dit 
d.-us  la  balle  Lrtiniic^yfMw,  pour  lîgnifict  U  même 

G  i  s  r  e  ,  en  termes  de  Challè  .  eft  le  lieu  où  le  lièvre 
retourne  toûpurs.    Il  t'ait  attendre  le .  lièvre  em 

On  .ippelle  auflî  gifle ,  le  rep  rire  des  belles  Ciirrages» 
A  U  boucherie  on  appelle  le  gifle  ,  le  bas  de  b  m:  fe 
du  brut  q  ii  i:  feiarc  en  trois  parties  .  le  bis  da 
gifle  ,  la  levée  ,  Se  le  gifle  à  l'os.   Dans  le  bas  de 
gifle  'il  y  a  le  morceui  i  la  noix,  fembLble  a  la 
gl  ndc  des  cfclanches  de  mouton  >  ic  cruuittc  le 
derrière  du  gifle.    '*  > 
On  appelle  auifi  gifle  ,  la  meule  d'un  moulin  qui  eft 
immobile  «&  qui  cft  au  dellous  de  Tautrc  »  qui  ujurn* 
Se  cicrafe  k  grain. 


f 


8<4  G  I  V    G  L  A 

GISTER.  v.  n.  Coucher.  Il  faut  gagner  du  temps  pour 
Jki  gifler  en  tel  endroit. 

G  I  V 

G I VR  E  .  ou  Gttivre  ,  ou  Vnivrt ,  ou  Biffe',  t  f.  Il 
ne  fe  dit  gueres  qu'en  termes  de  Blafon  ,  Se  fignific 
une  pro(îè  couleuvre  ou  fripent  à  la  queue  ondée  on 
tortiller.  Qiand  elle  cft  en  fufee  ,  on  l'appelle  rtm- 
/  Le  Duché  de  Milan  a  pour  Armes  une  givre 
jettant  un  enfant  nud  par  la  gueule.  Elles  lonrd'af- 
gent  a  une  givre  d' izur ,  couronnée  d'or  ,  Ifflmu,  de 
guculs ,  Se  d'autres  d.fcm  nntniif.tnte,  L'ougine  Je 
ces  Armes  eft  différemment  expliquée  par  Alcyat , 
Paul  Jove  ,  Pétrarque  ,  Se  antres  Auteurs.  On  ap- 
pelle aulli  givre ,  *.c  qui  cil  termine  ou  fini  en  tc- 
'tes  de  givres  on  ferpents  ,  comme  une  croix  gi* 
"vre*r  Ce  mot  vient  par  corruption  de  vivre ,  eu 
cli.inge.int  v'en  g  ,  comme  on  a  failli»  de  vif- 
cmi.  D'autres  le  dérivent  du  Latin  nrrguù ,  Se  vivre 
de  viperm. 

CIVRE  ,uu ghril.  GLicc  qui  vient  aux  arbres,  qui  Bit 
,  mourir  les  chcrutlés  Se  la  vermine.  • 

G  L  A 


G  L  A  C  E.:  f.  f.  Liqueur  fixée ,  Se  arreftée  par  le  froid, 
qui  a  perdu  fon  mouvement.  Les  guetter  ont  "empe-  • 
cjrc  qu'on  n'ait  découvert  les  «terres  du  Nord,  si  cft 
agieahle ,  mais  dangereux  de  boire  à  la  giice-  Si  on 
expof:  au  Soleil  de  l'eau  bouillie,  flrfi  on  la' couvre 
après,  elle  devient  aufli  froide  que  de  \.\gUce,  com- 
me on  prouve  par  l'expérience.  Ce  mot  vient  de 
gUcief ,  ou  de  giicU ,  qu'on  trouve  dans  les  C . 
Ménage. 

G*l  aci  ,  fe  dit  au  (fi  des  eaux  calmes  &  unies.  La  mer 
%  ■  «ftoit  calme ,  Si  paroilioir  cemme  une  glace,  ce  baf- 
fin  vient  de  fource  ,6i  fcmble  une  glfc*-  On  appelle 
Eftain  de  glétct  ,  lé  Bifmuih.  'Voyez  Biftmtb  ,  & 
A\k». 

On  appelle,  aufll  (>'..%.  t  de  miroir  ,  une  fuffacc  unie  Se 
p  ilic  ,  (bit  de  verte  ,  de  criftal  ,  ou  de  mctail ,  qui 
reflelcliit  la  lumière.  On  dit  au  (fi  des  glaces  de  c.tr- 
rofïcs ,  qui  (bnt  des  vetres  unis  Si  tranTparcns.  Les 
Allemands  appellent glice  ,  toute  forre  de  verre  »  mê- 
me ccluy  qui  fert  à  boire. 

fit Atij  lynifiç  figurément  ,  Ce  qni  eft  froid  ou 
inlpire  de  la  froideur.  Cette  femme"  a  le  cœur  de 
gt*c%  ,  pour  dire  ,  qu'elle  n'eft  point  capable  d'à»- 
mou?.*  L'aberd  de  cet  hdmrae  eft  toat  de  glace  , 
c'eft  \  dire  ,  froid.  U  fc  dit  autfî  du  ftile  &  des 
vers. 


Eluute  trace, 
i. 


Tout  ce  que  ta  i 
Robinet ,  a  de  h  glace 
A  faire  rrcmbkt  Juillet,  dit  Miynard. 


On  dit  proverbialcmenrd'un  homme  qui  a  le  frilîôn ,  oa 
qui  (c  meurt, qu'il  cft  froid  comme  glace  :  qu'un 
homme  eft  ferre  'i  glace,  pour  dire ,  qu'il  cft  fou  Se, 
difficile  à  vaincre  lur  une  matière.  Rompre  h  glace, 
pour  dire ,  Vaincre  les  premières  dirficultcz.  Ondoie 
eftimer  les  Anciens,  puce  qu'ils  ont  rompu  hgUie, 
quand  ils  ont  eferit  des  foences. 

G  I.  A  C  F.  R.  v.  acL  Se  quelqùefoi»  neuf.  Fixer  lès 
liqueurs  par  le  froid  ,  leur  oftci  leur  mouvement, 
Fcur  Huidiié  par  le  moyen  du  froid.  C'eft  la  bife 
qui  glace  Tes  rivières,  l'ciprii  de  vin  ne  glace  ja- 
mùs.  •  vS*T  *' 

On  dit  auffi  ,  Glacer  des  (buts ,  pour  dire  ,  le*  fervir 
avec  de  L»  glace.  Glacer  d:s  confitures ,  pour  dire,  les 
faire  d'une  telle  forte  qu'il  y  relie  des  morceaux  de 
/uerc  candi  glacé  cV:  luifant. 


G  L  A 

On  dit  en  termes  de  Broderie ,  quand  on  veut  ombragei 
un  ouvrage  d'or ,  ou  d'argent ,  qu'on  le gfaœ,  8c  l  e- 
maille  avec  de  la  (oyc. 

On  dit  figurément  ,  qu'un  homme  a  un  efprir  glace', 

3 uc  la  peur  luy  a  glacé  le  langdans  les  veines,  pour 
ire ,  qu'il  a  l'cfpnc  Ikrilc  ,  qui  ne  produit  rien  ,  qu'il 
a  le  corps  immobile  ex  fuis  mouvement.  On  dit  auifi, 
qui  fon  enrretien  ,  que  tes  vers  glacent  les  gens, 
pour  dire  .qu'ils  (ont  exttememenc  froids  Si  peurc- 
jouïifiuts,  i    ^Hftwvj.  v^^^^^l 


T.l  a  <rr, 
G  l  io 

hu'(âo(B. 

bien  luit 

£'■"  <"  •  1 
tourte  d< 

crtn  "> 

GLACEU! 

Hit  des  g 

mais  qxl 

le,  &  qui 

pha,rs. 

G  LA  C 1  / 

Il  ne  l'a 

<    .;  ,.,'r  , 

GLACII 

fermé-,  d 
ferverjuû 
a  Alexaxii 
Miulcuc. 
GLACIS.  1 


de  pluficurs  chofes  polies  6c 
s  gUtci  ,  pour  dire  ,  qni  eft 
gl*utji ,  pour  dire ,  lavez ,  d- 
mrrons  glicet.  des  confitures 
il  ficre  candi  ou  lu'fànt.  une 

eft  gïdcée.  des  bifoiits  gU- 

.  en  termes  de  Joiiaillctie ,  le 
ne  lont  pas  tout  a  fait  nettes , 


ad,.  O^ueft  rcMspurs  glace. 
Zones  Gltri'itti ,  de  la  Mer 
;s  les  Pôles  Se  toujours  gla- 

fem.  L'eu  fous  terre  Si  bien 
liyver  de  la  glace  pour  Ucon- 
fn doit  l'invention  des  gi.nic  ei 
I  ,  fi  on  en  croit  Charcs  de 


çntb  douce  Se  infcnfible.  Les  allées 
'i:  ce  j.trdfnfoiH  cugUuis, 
En  termes  de  Toriincation  ,  le  gltàt  .  ou  aurrement 
ï'rfçlmiià*  ,  cft  le  parap.-t  du  corridor,  domlahau- 
teur  de  fix  à  fept  pieds  fe  perd  dans  U  campagne  par 
une  pente  infcnfible  dans  la  longueur  d'environ  dix 

GLAÇON,  f.  m.  Morceau  de  glace.  Les giéçtr.s 
de  la  rivière,  les  gl*ymt  qui  pendent  au  haut  des 
goitietc5  Si  des  toits,  il  cft  devenu  froid  comme  un 

i*«f<"«. 

CiLADIATI  UR.  (iibft.  mafe.  qui  fc  dit  de  ceux  qui 
combattaient  avct-.Hes  efoées  nues  fut  le  théâtre  de 
Rome  pout  donner  dupraifir  atx  peuple.  Lacrnau- 
té  des  l'ayens  fc  faifoit  bien  voir  dans  les  fpe&aclcs 
ittGlASltteurs. 

On  jppellc  en  France  (Uetldretcri, Ceux  qui  font  prompts 
à  tiicr  l'efpcV  en  toutes  fortes  de  querelles  Se  d'occa- 
nons ,  Se  qui  provoquera  de  g«yeté  de  crrur  les  autres 

C  L  A  IRE.  f.  f.  Humeur  vif^ueufe  &  gluante  qui 
ne  fc  deftochc  Se  ne  fe  vuide  qu'avec  peine.  Quand 


on  vuide ,  des 
cil  en  danger' 
glairr  dcînr  o 
"cV  luifinre.  ( 


Gi 


A  1  RF 


pas  une 

au  dedans 


qu  avec 

tira  par  lesuûnes ,  c'eft  ligne  qu'on 
e  la  pierre,  le  blanc  d'oeuf  eft  une 
fur  quelquefois  une  colle  fort  délice 
lelqoëï  -  uns  detivent  ce  root  de  ci*- 
ige.  D'autres  le  tirent  de  gl*** . 
ans  fc  lavent  en  la  metsc  (îgninca- 

ffi  -I  s  eliairs  Si  des  fruirs  qui  n'ont 
ucfciinr.  Les  amandes  vertes  n'ont 
ie  la  eWne.  1rs  veaux ,  les  cochons 
r  font  posions  a  inajrgcr ,  ce  n'eft  cn- 


uupar 


rfaiu 


,  une  eau  qui  fc  trouve  dans  les 
&  qui  ne  coinrnencent  qu'à  Ce 


neuve 
corc 
Ottappe 
diamants  i 
former, 

Gi.air.eux,  tu  s  c.  adj.  Q^ti  cft  plein  de  glai- 
res. 

GLAISE.  H  f.   Terre  grade  qui  cftara  paiftrie  Si 
cuiuc  fert  a  faire  des  tuiles  ,  des  briques  ,  de  U 


.  G  LA- 

poterie.  On  la  nomme  autrement  arg'Me  ,  ttrrt  à 
fotin. 

On  s'en  prrr  aulfi  pour  faire  des  ballardcaux  ,  des 
biffins  de  fbntcine  ,  des  ctuullecs  d'eftang  ,  parce 
que  l'cm  ne  peut  oilTet  à  travers  quand  clic  cft 
bien  toidcs. 

C  l  a  i  ■  s  r  k.  v.  act  Enduire  ou  couvrir  de  gl<tife. 
Le  fonds  de  U  fo!Îe  d'un  prive  doit  cftrc  glai/ï  dç- 
Cw  pom:e$  d'efpaiircur  avec  bon  courcoy  ,  Si  pa-_ 
vc  a  chaux  &  a  ciment.  P.Uquict  dit  que  ce  mot  . 
vient  de  galba  :  c'eftoit  un  vieux  mot.  Fr.mçois 
qui  ligninoit  ^r*/ ,  comme  témoigne  Suctouc  en 
pariant  de  l'Empereur.  Gilba. 

GLAIVE.  Cm,  Vieux  mot  qui  fignifioir  autre- 
rais  route  foitc  dame  rrcnch.mtc  ,  comme  cou- 
teau, cipéc ,  cimeterre  ,  coutelas.  On  l'a  dit  même 
des  lances. 

Ccluy  qui  frappera  du  ,  périra  par  le  glaive > 

dit  T.  C.  en  St.  Matthieu.  Ge  mot  vient  du  Latin 
gldJùnti .' 

On  appelle  aufli  ,  PuilVanc  ■  Ju  tlaive ,  le  droit  de  v  c  A: 
de  mort  qui  n'eft  qu'en  la  m  in  des  Rois,  ou  des 
Juges  auxquels  ils  la  communiquent. 
Guivi,  le  die  figurcment  en  Morale.  La  glaive 
rpiriruel ,  pour  dire ,  l'éxcommumcation  :  le  pouvoir 
qu'a  l'Eglifc  lur  les  am*sJÎ*fc«jBB 
GLAND,  f.  m.  Fruit  du  che fne ,  qui  cft  fait  en  for- 
me ■  l'un  novau  ,  prrtquc  fcmblable  à  ccluy  d'une 
aveline,  linon  qu'il  clt  Je  filtre  oblonguc.  Les 
habitins  de  Chio  fou  tinrent  un  long  ilege  ,  Se  ne 
velcurent  qnc  de  gland.  Les  cochons  nourris  de 
gland  ont  le  laid  plus  ferme-  &:  meilleur.  Qacl- 
ques-uns  appellent  aullî  gland  »*lc  fniit  du  Lu  ou 
heftre  ,  Se  celity.  du  liege ,  ccldy  de  l'clculus ,  de 
l'ycuf; ,  du  phcllodrys ,  ifcc. ,  car  dryt  en  Gtec  lî^nttîc 
tout  atbre  qm  no: te  gland  ,  quoy  que  ces  fruits 
foient  pourtant  dirleicius  en  figure  ,BÏ  du  tout  ccluy 
du  licite.  Le  gobelet  du gland  cft  Li  petite  tige  pat 
où  il  rient  a  l'aibrc.  .  *  M  , 

En  termes  de  Blafon,  \e  gland  s'appelle  auilt  noix  de 
ebefne  ,  Se  il  Se  reprefeute  toûjours  avec  Ion  gobelet 
ôrf.»  queue  qui  tient  fa  noix  «tachée  à  l'arbre.  Ce 
mot  vient  du  Lwin  gl*n*. 
Ci  and,  cft aufli  un  gros  bouton  couvert  d'or ,  de 
Ibye  ,  de  laine  ,  de  li! ,  autour  duquel  on  fait  plu- 
iîeurs  ouvrages,  il  tert  pour  attacher  an  collet , 
une  clicmife ,  p>.n  iliv't  d  orn.-irtènt  1  d:s  mou- 
choirs ,  à  des  carrcjux-*- s'agenouiller ,  à  des  carrelles 
Se  harno.s.  T  •  * 

C  t  a  n  d  ,  en  termes  de  Médecine  ,  cft  le  bout  d:  la 

verge  couverte  par  le  prépuce. 
GLANDE',i'ii  ctt  un  terme  d'Armoiries.  Un  tel 

porrok  d'or  au  chefnc  gland*  de  finoplc. 
On  dit  .nu fi  au  Manège,  qu'un  cheval  cft  glande , 
lors  qu'il  a  les  glandes  enflées  Si  pleines  de  gour- 
,  mes.         'r  i*  "  ***''  * 

$LAND  !?E.  f.  f.  Abondance  de  gl.uvl  ,  la  récolte 
du  gland.  On  a  vendu  cette  armée  500.  e£us  la 
gLvidt'e  de  cette  forrft. 
GLANDE  ,  cm  dmdule.  l'unit  fcmV  Terme  de 
Médecine.  C'eft  une  *hair  nvollc  ,'  fpongieufe  & 
grarte  ,  qui  fert  à  conletver  &  à  afrennir  la  leparation 
des  vaitHeaux  >  à  boire  les  humeurs  Ciperflucs ,  &  à 
en  humecter  d'autres.   Aiuii  une  tumeur  dans  l'aine, 
dans  la  gorge  ,  cft  une  maLdie  ou  altération  d'une 
glanât  qui  cft  enflée.   M  y  a  une  infinité5  de  gtandulet 
dans  le  corps ,  Se  p_r  tout  où  il  y  a  des  «Kviliom 
ou  dep.irtcmera  de  rameaux  tl  y  a  des  glande  t  pour 
leur  leivir  comme  d'un  ccr.iliii)  m ■>llet.  Thomas 
VVarton  Anglais  a  le  prctn.'cr  découvert  que  les 
glandei  font  eompofées  de  veines  ,  de  nerfs ,  d'ar- 
teres  Se  de  vaillcaux  lymphatiques  ,  &  nous  a  appris 
qu'elles  ont  une  coriclpondancc  avec  les  nerfs , 
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a«i  fervice  defqnels  elles  font  puticuli'crem*r.t  em- 
ployées -,  au  lieu  que  les  Anciens  ont  creu  qu'elles 
ne  f-ivoient  que  comme  d'un  coufliuct  pour 
appuyet  les  parties  voiiincs  ,  ou  d'clponge  pour 
en  attirer  les  hufniditcz  luperflncs.  Voyez  le  Traitt^ 
qa'il  a  fait  de  l'uf.gc  des  glandes  ,  qu'il  intitule 
stdrtegrapbie.  On  prétend  que  Willis  a  découvert 
\es  glandnlet  de  l'cftotmc  :  mais  Thcodoie  Janion 
pteceud  qu'elles  ont  efte  connues  de  Galicfi.  On 
prétend  auiri  nue  l'ciirus  avoir  découvert  les  tlan- 
dtilei  des  intcit'ns  :  m  lis  le  même  Janion  picxnd 
qu'elles  n'ont  pas  «Chape  aux  yeux  d  Hvpocratà 
&  ic  Galicn.  Le  pmercas  cft  uiic  gtolle  gland» 
qui  cft  à  la  divihon  de  la  veine-porte  ,  le  thimus 
ou  fagouc  en  la  frparatiou  de  la  veine-ewe.  Hyp- 
poctatc  met  les  rognons  au  rang  des  gl*nd*ùf. 
U  us  le  dcftioit  du  golier  qu'on  appelle  ijilnnts ,  il 
•  j^»'»  deux  glandulti  qu'on  appelle  antygiLdei.  Au  col 
de  la  veflîc  il  y  en  a  qu'on  nomme  méfiâtes.  Au 
délions  des  oreilles  il  y  en  a  qu'on  nomme  f«rttidti\ 
Se  parce  qu'elles  iervent  anfli  à  boire  la  p.tuise  Si 
frroiité  des  humeurs  iuperflucs  >  on  les  appelle 
ernottcioirii, 

La  glande  pmeale  où  Mr.  Defcartes  met  le  principal 
fiege  de  rame ,  cil  une  glande  qui  cft  dans  le  cerveau, 
faite  en  forme  de  pomme  de  pin  :  c'eft  pourquoy  on 
la  nomme  c«ntu  ,ttteides  Si  ctnaritw.  Ce  mol  vient 
de  flans ,  parce  qu'elle  a  Quelque  ccllembLncc  avec 
•  le  gUnd.  •* :  7; 

GiA.NnùLkux.  adj.  m.  Compofé  de  glandes. 
Les  corps  glanduleux  font  des  clpeces  de  glandes , 
qui  ont  des  veines  Si  des  artères ,  3c  qui  ont  quel- 
que aâion.  Les  mammetlcs  font  des  corps  gla>t>- 
dulenx.  Galien  met  les  tcfticules  entre  les  corps 
glanduleux, 

GLANE,  fubft.  fera.  Petit  bouquet  rfcfpics  efpars 
Si  négligez  dans  un  champ,  que  les  p '.uvics  gens 


ranulicnt  après  qu'on  a  moillonué  &  lié  les  ger- 
bes. 

On  dit  en  proverbe  ,;Il  y  a  encore  allet  de  champ  pour 
faire  glane  ,  pour  dire ,  qu'il  refte  encore  allez  de 
profit  ou  de  travail  à  faire  pour  les  autres  dans  une. 
-ri. ii :  e  ,  dans  unc/ciencc. 
Glane  ,  en  termes  de  Jardinier  ,  cft  une  longue 
'botte  d'oignons  attachez  fur  de  la  paille  Si  un  efcïia- 
las.'  Le  peuple  de  Paris  dit  gletre. 
GlTA  fcNE  R.  v.  ad.  Ramailer  les  clpics  cfgarci,  Se 
négligez  dans  un  champ  moillonné.    Ruth  eftoiit 
vciinc  pour  glaner ,  quand  Boos  l'eipoufa.  Ce  mot 
vient  à  glandilms  celligendii ,  d'où  l'on  a  eftendu  la 
lignification  aux  cfpics  de  bled. 
Clamer,  lignifie  figurcment ,  Faire  on  petit  gain 
dans  une  aCiirt,  après  que  d'autres  y  en  ont  fait  de 
très-grands.  Les  premiers  Fermiers  ont  eu  toute  la 
graille  de  cette  affaire ,  il  n'y  a  qu'à  glaner  pour  ceux 
qui  viendront  après  eux. 
G  r.  a  n  »' ,  e's.  part,  pair  &  adj. 
GLANEUR,  «-usi.  Cm.  Si  f.  Cekiy  ou  celle 
qui  glane.  Les  glaneurs  ne  viennent  qu'après  que  les 
gct bes  font  Hees, 
GLAPIR,  v.  n.  Faire  un  cri  dont  le  (on  cft  aigu  Se 
perçant ,  comme  fonMcs  petits  chiens  Se  les  rerurdsv 
Le  dcllus  de  ce  concert  ne  vaut  rien  ,  au  lieu  de 
chanter  ,  il  glapit.    Ce  mot  vient  de  l'Allemand 
KlaPfrrn ,  Lignifiant  la  même  choie. 
GLAPISSEMENT.  Cm.  Le  cri  des  renards, 
ou  des  petits  chjcus ,  ou  des  pcrlonnes  qui  ont  la 
voix  trop  aiguë. 
GLAS.  Cm.   Son  de  cloche  qu'on  tinte  ,  lors 
qu'une  pctCmne  vient  d'expirer  ,  ou  agonize  ,  pout 
advertir  qu'on  ,pric  Dieu  poiu  elle.    Ménage  pre* 
tend  que  ce  mot  vient  de  lejfus  Latin.  Quelque* 
autres  le  dérivent  de  Ltiffii^n  ,  que  du  C,:jigc  dit 
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avoir  lignifie  autrefois  le  fou  de  coules  les  clochfî 
d'un  clocher  qu'on  fonnoit  enfcmble  ;  &  que  Joarmes 
de  ).  nua  dit  .  voir  (ignirié  pr.ncipalernent  le  Ton  de 
pluiieurs  inftiumcnts  qu'on touchoit  enfcmble,  foit 
que  ce  fullcnt  des  trompettes ,  ou*  des  cors,  à  U guer- 
re 6e  à  la  dune  ,  ou  que  ce  fut  des  cloches.  Qwy 
qu'il  en  foit  >  glru  cft  un  vieux  mot  Françar»  :  car 
on  difoit  autrefois  :  Sonner  à  g l.ts ,  par  oppofirion  a 
Sonner  à  carillon.  Ou  difoit  auLÏÏ  un  grand  glst  de 
chiens  ,  pour  dire , un  gr  tnd  bruit  de  chiens  ,  d'où 
apparemment  cft  venu  le  mot  àc  glapir. 

CLATERON.  Voy  cloueron. 

GLAUCOMA.  fubft.  inafe  Terme  de  Médecine.  C'cft 
une  n<  l  :.,c  des  yeux,  qui  arrive  lors  que  l'humeur 
criil  diuc  fe  change  en  couleur  verdoyante  ou  azuiée: 
car  alors  ceux  qui  ont  cette  maladie  n'apperçoivent 
aucune  lumieic. 

G  L  A  Y  E  U  L.  f.  m.  H-'rbc  qu'on  nomme  autrement 
fUmbe.  Il  y  en  a  de  jaune  de  rivière  ,  ou  de  marais. 
Elle  cit  pourtant  plus  pcti.c  &  plus  cRjittc  que  (a 
fi  umbe  ,  Si  pointue  comme  une  cfpcc  ,  pleine  de 
nerfs  Se  de  veines.  Ses  fleurs  font  rangées  en  un 
bel  ordre.  Sa  graine  cft  ronde  >  Si  la  racine  double. 
Manhiole  l'appelle  l'herbe  dti  Ueàs ,  parce  qn'clte 
y  croift  de  ia  hauteur  d'une  coudée  Cir  un  :  tige  plei- 
ne de  jus.  Il  y  a  .-nifi  un  glrtyeiA  fauvage  ,  qu'on 
appelle  SfttuU  )■  <.-..-  ,  a  caule  qu'il  ctt  puant. 
C  mot  vient  de  glMiiolus.  Nicod.  On  l'appelle  auifi 
Irit. 

GLE. 

GLEBE,  fuWl  fcm.  Terme  de  Chyrnie.  Motte  de 
terre  qui  enferme  quelque  tnetail  ou  minerai.  On  ap- 
porte in  glèbes  aux  foi  ges  pour  les  laver  ,  lesefpurer, 
Se-  puis  les  fondre. 

Glibc  ,  en  termes  de  ]urifpfudence  Se  de  Couftumc, 
c'eû  le  fol  de  l'heritige  que  l'on  poTcde.  Les  Efv  la- 
ves eftoient  autrefois  attacher  à  là  glèbe ,  on  les  ven- 
ait avec  le  fonds,  quelques  gens  de  main  motte  (ont 
attachez  à  la  glèbe  ,  ne  peuvent  aller  demeurer  ail- 
leurs (ans  peidie  leut  fonds. 

:     g  l  l   :  fW%':> 

GLISSADE,  fibft.  fem.  Mouvement  prompt  que  l'on 
fait  far  de  la  glace  ,  ou  fur  q  îelquc  autre  chofe  fort 
unie.  Les  Hoîlandois  avec  d  s  p  ains  font  des  glijf*- 
itt  d'un?  Lèuc  en  peu  de  moments. 

GLISSANT,  anti.  adj.  Lieu  où  on  fait  des  glilTa- 
des.  C'eft  un  pas  gf'Jf'i/u  >  qui  fc  dit  tant  au  propre 
qu'au  figuré. 

GLISSEMENT,  f.  ut.  Terme  de  Phyfique.  Les  corps 
ne  font  liquides  que  par  le  glijfement  continuel  de 
leurs  parties  les  unes  fur  les  autres. 

GLISSER,  v.  n.  Se  mouvoir  promptement  fur  de  la 
glace  ,  ou  du  quelque  choie  de  gras  ou  d'uni.  Le 
pied  glijfe  aifik&nt  fur  le  pivé  gras  ,  fur  du  bois 
mouille ,  f  ir  des  pluichcrs  frotter  ce  cirer.  Ce  mot 
vient  de gUte,  pirec  qu'elle  fert  à giijfrr.  Quelques- 
uns  le  dérivent  du  Grec glifthroj ,  qui  lignifie  Mncus, 
fMglifdta.  Men  gr. 

On  le  d.t  auuî  de  pluiieurs  chofes  qui  s'eC.  happent  Se  Ce 
coulent  alternent  &  pat  furptilc.  Cette  anguille  a 
glife  Se  luy  a  cf.  happe  desmim.  le  pied  de  cette 
cf.  hclle  igUffè.  ce  verte  ,  ce  cotueou  ont  glijft  de  det 
fia  cette  ur»e  qui  eftoit  en  pente. 

Cl  i  s  s  s  r.  ,  à  l'actif,  lignifie  ,  Fourrer  adroitement 
quelcpte  ebofe  dans  une  autre  fans  qu'on  s'en  apper- 
çoivc.  Ce  couppeurde  btxirfe  a  gliffé  la  main  dans 
ma  poche ,  &  puis  s'eit  glife  dans  la  foule ,  Se  s'eft 
■'f.-fmqÈf  ™ 

<;»  l  i  i  ï  t.  r  ,  lè  dit  auût  figurément  en  Morale  ,  Se 
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lignifie ,  Eviter  ,  ou  pVlcr  légèrement  fur  qu-lqne 
chofe.  Un  Orateur  glijfe  fur  l;s  actions  de  cc'uy  gai*  1 
loue  ,  quand  elles  p:uv:nt  citre  un  pc  i  bla/nvéc*.  c: 
poiuùt  de  U  caufe  ciloit  un  peu  délicat  ,  1  a  glijft 

G  l  i  s  s  i  n  ,  fignifie  au(îî ,  Inférer  ,  inûnuer  renf- 
lement. Il  a  gtijfé  un  pilTage  ,  une  autorité  ,  m: 
trait  de  loti  uige ,  de  fatyre  dans  fort  d  f  ours,  on 
*  gUjfé  une  clufe  dans  ce  contrait  q  ù  fait  grand 
ton  au  venleur.  il  s'cfl  gltjft  b:iuco,ip  de  faunes 
opinions  Se  d'erreu  s  p<^>ulajics  dans  les  livres  des 

rhilofophrs.  -"'.v'     •* /  -  ^TMnfHflB 

On  dit  proverbi  ilemcnt ,  C'cft  à  vais  à  gHjfer ,  qu<rtd 
plufieurs  peifonncs  font  engagées  duas  qutlqitc  af- 
f!jrc  ,  d  ms  quelque  tr/.vjil  ,  d  m  ruelquc  prril  , 
Se  que  les  autres  y  ont  desti  palTé  &  fait  leur  de- 
voir. • ,'  '•'ptBI 

Glissr'  ,  'ii.  part.  &  adj.  'o«B 
GLISSOIRE.  I.  f.  Lieu  où  on  gliiîc  par  divertuTcment, 
&  qu'on  unit  exprès  pour  cela. 

G  LO 

GLOBE.  fuWt  mifc.  Corps  fol' de  compris  fous 
une  feule  fupc.hc  c  ,  qui  a  un  point  an  milieu  ,  dn» 
quel  fi  on  tire  des  1  gnes  à  le»  exuem.tcr  ,  elles 
font  ég .les.  La  terre  &  l'eau  ne  font  qu'un  gUhe. 
les  Planètes  ont  des  glolii  iolides  8c  efcliirèr.  le 
glote  du  monde  roule  fat  Ion  axe  ,  doue  les  extte- 
in  ter  (ont  les  deux  pôles.  Ce  mut  v  eut  du  Latin 
gl»bm. 

On  appelle  Gbb*  crlefle  ,  Se  G\»he  terrrfire  ,  d;uxin- 
Imimentsde  Matltematiqic  cù  fout  det'erits  en  l'un 
les  drverfes  régions  de  U  terre  ,  Se  en  l'autr-  !-. 
eftoilcs  fixes  du  Firm  m-nt ,  conte.i.ié .  en  48.  Aftc- 
ridncs  ou  ConftclUions.  Ils  font  foullcnus  de  deux 
cercles,  dont  l'un  marque  l'Horifon  ,  Se  l'autre  le 
Méridien  ,  avec  un  petit  cercle  poltire  qu'on  nomme 
gnemen.  U  y  a  de  cesgUbrs  dans  toutes  les  belles  Bi- 
blioiheqnes. 

On  dit  figurément  &  poétiquement,  que  dent  beaax 
yeux  font  deux  glober  de  feu.  On  dit  aullt  d'un  beau 
fein, qu'il  porre  deux globei  d'yvoire. 

Globe  >  en  tcrirrs  de  l'yio'.ecnic  ,  fe  dit  de  toutes  for- 
tes de  corps  où  on  a  enfermé  de  la  pouire  pour  faire 
des  feux  artificiels  de  quelque  figure  fie  qualité  qu'ils 
(oient.  On  a  veu  même  dans  les  m.galins  du  Comte 
d'Olderaboui  g  des  gienides  anciennes  de  forme 
cubique  ou  parallélépipède.  Voycr  Cafimir  en  û 
Pyrorecnic. 

Globuli.  f.  m.  Petit  corps  fpherique ,  ou  ayant  figure 
de  globe.  Le  mercure  cipanché  fc  forme  tOvijouxs  en 
globules  ou  petits  cotps  ronds. 

GLOIRE,  faibli  fem.  M.  jetté  de  Dieu ,  la  veuc  de  fa 
puillance ,  de  fa  grandeur  infinie.  Les  yeux  mortels 
ne  peuvent  voir  Dieu  dans  f.t  gloire.  D'eu  a  p\ru  dans 
d  gloirt  fur  le  mont  de  f  abor.  les  Bienheureux 
%'oycnt  Dieu  dans  d  gloire  Si  face  à  fice,  la  gloire 
éternelle.  Dieu  viendra  dam  fa  gloire  jager  les  vivaius 
ce  les  morts. 

Il  y  a  cetie  différence  entre  lo*4ngr  ,  Se  gloire ,  que  U 
toiunge  fe  donne  par  les  particuliers,  &  la  gloire  par 
le  gênerai  du  monde. 

On  appelle  en  termes  de  Peinture  flf  d'Opéra  une  gloire, 
un  lieu  fort  cfd  tiré  ,  une  rcprefetitation  impirfute 
de  hglvire  celefte.  MigmrJ  a  peint  au  Val  de  G. -ce 
une  gloire. 

GtoiRi  ,  fcditaitlTî  de  l'honneur  qu'on  rend  a  Dieu, 
des  loiLingcs  qui  Kiy  font  deucs.  Dieu  cft  j  îloux  de  u 
gloire  :  il  a  dit ,  Je  ne  donneiay  m  \ glaire  à  perfonne. 
Gloire  foit  an  Petc,  au  i  ils,  oc  a»  Sr.Elprit. 

Ojj  rient  que  ce  fut  le  Pape  Dun  (è  q  ti  dans  l'an- 
née $68-  ordonna  qu'a  la  fut  de  chaque  Pfcaume 
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on  chanter  oit  le  Gloria  Patri  ,  quoy  que  Baroniu» 
croye  que  cela  cftoit  en  ulage  du  temps  des  Apo- 
ftres. 

Ctoim,  fc  di  t  par  par  emprunt  Se  pat  participation, 
de  !  li. junr.it  mondain  »  de  la  lofiinge  qu'on  donne  au 
mérite  ,  au  (çavoir  &  à  la  vertu  des  nommes.  La  gloi- 
re du  monde  n'eft  qu'une  fumée,  ce  Triomphateur* 
eft  revenu  comblé* .  tout  couvert  de  gloire,  cet  ouvra- 
ge a  acquis  beaucoup  de  gloire  à  (on  Auteur,  ce  Prin- 
ce a  tiré  beaucoup  de  gloire  de  cette  action  de  clémen- 
ce ,  de  jufticc. 

Cioiki,  fignifie  quelquefois ,  Orgueuil ,  préem- 
ption ,  bonne  opinion  qu'on  a  dcïoy-mcmc.  Ce 
Noble  a  une  forte  gloire  qui  empêche  qu'on  ne  le 
fréquente,  ce  qui  gaitc  bien  des  Auteurs ,  c'eft  la  vaine 
gloire. 

On  dit ,  qu'un  homme  fait  gloire  d'une  chofe ,  lors  qu'il 
s'en  vante .  qu'il  s'en  fait  honneur.  Cet  homme  fait 
gloire  de  ft  NohlelTe.  cet  autre  fût  gloire  d'eftre  par- 
venu aux  grands  employs  malgré  la  balle  naillânce. 
un  infâme  fait  gloire  de  (ôn  vice. 

GLORIEUX,  las»,  ad).  Qji  eft  dans  la  gloire  cè- 
le rte  ,  qui  jouit  de  la  béatitude  éternelle.  La  glorieufe 
Vierge  Marie,  les  corps  glorieux  ne  font  .plus  line  t  s 
aux  infirmitez  hum  unes. 

Glouieux,  eft  auifi  celtiv  qui  a  acquis  de  la 
gloire  par  Cûn  mérite  ,  par  Ion  lçavoir  ,  par  fa  ver- 
tu  ,  ou  de  ce  qui  donne  de  la  gloire.  Le  Roy  a 
fait  pluficurs  actions  gloritkfct.  cet  Auteur  eft  bien 
glorieux  d'avoir  fait  un  li  bel  Ouvrage.  Il  eft  mort  au 
liâ  d'honneur,  d'une  mort  glorieufe,  d'une  bletlùre 
glorieufe. 

Glorieux  ,  fe  dit  anffi  d'un  orgueilleux ,  d'un  homme 
qui  a  trop  de  vanité.  En  ce  (ens  oit  dit  proverbiale- 
ment ,  qu'il  fait  ,bon  battre  glorieux ,  car  il  ne  s'en 

vante  pas. 

GLORIEUSEMENT,  adv.  D'une  manière 
glorieufe.  Il  s'elt  tiré  glorieufemem  de  cette  ba- 
taille. 

GLORIFICATION,  fubft.  fem.  qui  ne  fe  dit  que  de 

l'élévation  à  la  gloire  éternelle  que  Dieu  accorde  à 

fesefleus  après  leur  mort. 
GLORIFIER,  v.adt.  Admettre  a  U  béatitude  érernel-, 

le.  D.ea glorifie  fes  efleus  après  leur  mort. 
Glorifier,  lignine  aullï ,  Honorer ,  donner  de 

Ja  louange  ,  foit  à  Dieu ,  fuit  aux  hommes.  Il  font 

glorifier  Dieu  incellànunent.  Les  gens  de  bien  qui 

font  dons  les  grandes  charges  méritent  d'eftre  glo. 

ripe*.. 

Glorifier  ,  avec  le  pronom  prrfonnel ,  fignifie  ,  Se 
vanter ,  tiret  vanité  de  quelque  chofe.  Il  fc  glorifie 
de  fes  anceftres ,  de  Ion  bien ,  de  Ion  rfprit.  tous  les 
biens  de  ce  monde  ne  méritent  pas  qu'on  s'ei\glo~ 

rifie. 

Clorihh"»  e'e.  parr.ee  adj. 

GLOSE,  f.  f.  Intciprctation  ou  traduction  qu'on  fait 
oe  mot  à  mot  d'un  Auteur  en  une  autre  langue.  Les 
ef  aliers  ont  befoin  d'une  ghfe  interlinaire  pour  en- 
tendre Ciceron ,  Virgile ,  Juvcnal ,  &c 

G  l  o  s  ï  ,  eft  aulïi  un  Comment-iire  qu'on  fait  en  la 
même ,  ou  en  une  autre  Langue  pour  expliquer  plus 
au  long  Se  plus  intelligiblement  le  texte  d'un  Auteur. 
La  Cltfe  de  la  Bible  ,  qu'on  appelle  Clofe  ordinaire, 
a  efté  faite  par  Nicolas  de  Lira  en  fut  Volumes.  Les 
Clofrs  du  Droit  font  les  Commentaires  marginaux 
d  Acfur<e  ,  (ûr  quoy  R  ibclais  a  dit  que  c'efiUt  une 
Me  robot  bordée  de  merde  ,  c'c(Y*4  dite ,  que  le  texte 
eft  excellent ,  &  que  I  <  glofe  ne  v  mt  rien. 

On  dit  en  ce  fens  proverbialement  d'un  mcChant  Com- 
,  mentaire ,  que  c'eft  de  la  gltfe  d'Orléans ,  plus  obfcu- 
rc  que  le  t -xte. 

GtosE  ,  fe'ditanûl  de  certaines  critiques  ou  additions 
qu'oit  fait  for  les  événements  &  Us  hiftoires  du 
Tome  A 
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monde  II  eft  vray  que  fes  amis  racontent  l'orLurc 
comme  cela ,  mais  la?/*/*'  adjojte  que  Stc. 

Glose  ,  eft  oufti  une  elpcce  Je  \\.<l\e  faite  à  l'imitation 
des  Efpagnols  »  comme  une  efpecc  de  Comrru-ntairo 
ou  de  Parodie  d'une  pièce  d'un  antre  Auteur ,  dont  on 
répète  un  vers  à  la  fin  de  chique  Quatrain  ou  Strophe 
qu'on  fait  contre  luy.  U  y  en  a  des  exemples  dons  le* 
Poches  de  Suralin.  •        j  . 

GLOSÊR1  v.  act  Mettre  de  la  glolc  fur  un  Auteur ,  Cir 
des  feuilles  de  Collège.  * 

Gloser ,  fignifie  aufS ,  Commenter.  ',Pl  uiems  Auteurs 
ont  ghfe  l>  Bible. 

Gloser,  fignifie  encore  ,  Adjouter  quelque  cho- 
fe à  une  "h  ftoirc  qu'on  raconte  ,  l'expliquer  à  ù 
fanuifie ,  5c  d'ordinaire  en  mauvaile  part ,  la  cri- 
tiquer. U  ne  fout  point  donner  à  glofer  fur  (es  ac- 
tions. 

Glose'  ,  'ee.  part.  &  ad). 

G  L  O  S  E  U  R.  lubft.  mue.  Critique  qui  cenfnre  les 
actions  des  autres.  Il  fe  fait  peu  de  choie  qui  loient  1 
l'etpreuve  des  glofeurs ,  des  gens  qui  trouvent  à  re» 
prendre  fiir  tout. 

GLOSSAIRE,  f.  m.  Dic"Konaire  fervent  à  l'explica- 
tion des  mots  ohfcurs  ou  barbues  d'une  langue  cor- 
rompue*. Le  Glejpùre  de  Spelmanuscfttppellé  La- 
tint  - barkarum  ,  &  eft  un  Içavont  ouvrage,,  quoy- 
que  cet' Auteur  n'ait  commencé  a  cftudicr  qui  50. 
ans. 

Le  Glojfiàre  de  Mr.  du  Congé  en  trois  volumes  eft  u» 
travail  merveilleux,  Se  plein  d'une  érudition  extraor- 
dinaire. Le  Gloffdre  de  LindembroK  fur  les  Loix  de 
Charlemagnc  Sefe  Loin  s  le  Débonnaire.  11  y  en  a 
un  de  Fr.îrtjois  Pithou  fur  la  Loy  Salique.  Henry 
Spclman  Anglois  en  a  public  un  en  1616.  fous  le 
nom  HArtheologue. 

GLOSSATEUR.  I  m.  Auteur  qui  a  glolc  quelque 
livre.  Les  Glofateurt  de  la  Bible. 

GLOSSOCOME.  £  m.  Terme  de  Mechaniqucs  ,  eft 
un  nom  que  Geron  donne  à  une  machine  compoféc 
de  pluficurs  roues  dentées  ,  garnies  de  leurs  pignons» 
qui  lert  à  eflever  de  grands  fardeaux.  Voy:z  en  les 
figures  dans  le  8.  livre  de  Papous ,  &  dans  i'jipiarium 
de  Bénirais. 

Glossocome  ,  eft  anffi  un  inftrument  de  Chirurgie» 
ou  efpecc  de  ferrement  Se  machine  qui  (ert  à  remet- 
tre des  membres  driloquez.  ~ 

GLOTTE,  f.  f.  Terme d'Anatomie  »  qui  ledit  d'une 
fente  qui  eft  au  devant  du  gofier  ;  laquelle  fett  à  for- 
mer U  voix  des  animaux1.  Ce  mot  eft  Grec»  cV  figni- 
fie langue  ou  languette. 

GLOUGLOU,  f.  m.  Terme  burlefque  ,  qui  ne  fe  met 
que  dans  les  chinions  bachiques  ,  pour  fignifîer  Je 
bruit  que  fait  le  vin  en  fortoat  d'une  bouteille  :  ce 
n'eft  pas  que  toutes  les  outres  liqueurs  ne  fartent: 
le  même  bruit.  Ce  mot  vient  de  glunus ,  qui 
fignifie  la  partie  du  col  par  où  patient  les  viandes  : 
ou  pluftoft  il  a  efté  fait  par  onomatopée  du  Ion 
de  la  liqueur  qui  pallè  au  travers  d'un  canal  eftroit. 
Ménage. 

GLOUSSEMENT.  C  m.  Bruit  lourd  que  font  les  pou- 
les preftes  à  couver. 

GLOUSSER,  v.  n.  qui  fe  dit  des  poules  qui  veulent 
couver ,  ou  qui  ont  des  poulfins.  Ce  mot  vient  du 
Latin glocire ,  qui  le  tfouve  dans  Feftus  pour  fignifîer 
la  même  chofe.  * 

Glousser,  fe  dit  par  exteniïon ,  des  petfannes  qui 
(ëntent  quelque  douleur  ou  incommodité,  ou  qui  s'en 
plaignent  lourdement.  On  ne  hj ait  ce  qu'a  cette  ni  if, 
mais  elle  gloujfc  toùjows. 

GLOUTERON.  f.  m.  Herbe  portant  de  pe- 
tits boutons  barbus  qui  s'attachent  au*  paftans. 
Cette  plante  1  plnfieurs  petites  branches  rudes  ôt 
quanées.  Ses  feuilles*  rdicmblent  à  celles  d'actif 
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chcs ,  Se  ont  le  gouft  du  crelïbn  alcnois.  Elles  font 
diipofccs  par  intervalles ,  Se  environnent  en  rondeur 
ùs  branches ,  comme  on  voit  en  la  garance  ;  Se  fonc 
fcmblablcs  aufli  à  la  courge ,  quoy  que  plus  grandes, 

ÎIus  velues ,  plus  noires  Se  plus  cfp.u'lfes.  Matthiole 
it  qu'il  n'y  a  point  d'herbe  qui  ait  la  feuille  plus 
grande  que  celle-cy.  Sa  tige  eft  blanclwaftre ,  fa 
racine  noire  au  dehors ,  Se  blanche  au  dedans.  Elle 
croift  par  tout,  Se  principalement  parmi  les  len- 
tilles. Sa  fleur  eft  blanche.  Son  finit  eft  comme 
une  grande  olive  ,  &  eft  rond  &  efpiiienx  comme 
celuy  du  plane.  Sa  graine  eft  dure  >  ronde ,  creufe  , 
blanche ,  Se  faite  comme  un  nombril  Se  heriflôn- 
nce  ,  laquelle  s'attache  aux  veftements.  Les  Italiens 
l'appellent  fperenelU  ,  farce  qu'elle  a  fes  feuilles 
diipofccs  en  cftoilcs  comme  une  mplette  d'efperon. 
En  Latin  Upf*  mïnor  ,  i.-.ppa  m  ver  f 4 ,  ou  xmhion, 
ou  ftilmttrofot  ,  *p*rine  ,  ffperguU  ,  perfon**. 
On  l'appelle  aufli  gratertn ,  gloteron  ,  gréippeUe ,  & 
btrJuene. 

GLOUTON,  onne.  adj.  Goulu,  gourmand, 
qui  mange  avec  avidité  •  qui  engloutit.  Le  bro- 
chet eft  fort  gloutton.  les  loups  font  gltutmt.  Ce 
mot  vient  du  Latin^/wrr».  Nicod.  Il  vient  pluftoft 
de  Gloufl  ,  vieux  mot  Celtique  ou  Bas- Breton  qui 
lignifie  gourmand  :  ou  du  Latin  givre  ,  engloutir, 
mvMler. 

C'cftoit  aufli  autrefois  une  injure  qu'on  difoit  par 
raillerie,  un  faux  glouton.  Ce  glouton  d'Arnal- 
dus.  Voiture. 

Gloutonnement.  adv.#  D'une  manière  glouton- 
ne. Il  n'y  a  rien  de  fi  dcgouftaiit  que  de  voir  manger 
gloutonnement. 

Gloutonnie.  f.  f.  Avidité  de  manger.  L*  glou- 
tonnie eft  un  des  fept  péchez  capiuux. 

GLU 

GLU.  fubft.  fem.  Compofition  vifqueufc  qu'on  fait 
pour  prendre  les  oifeaux .  Se  pour  enduire  les  feps 
de  vigne  ,  afin  de  les  garentir  des  chenilles.  .Elle 
fe  fait  avec  les  efeorces  du  bois  de  houx  qu'on  luy 
ofte  dans  I:  temps  de  la  feve  ,  IcfqucUcs  après  avoir 
elle  bien  battues  dans  un  mortier ,  Se  mifes  pendant 
quelques  jours  à  pourrir  dans  la  terre ,  on  lave  & 
on  paiftrit  en  eau  courante ,  Se  elles  laiflent  cette 
matière  gluin«  &  verdaftre  qu'on  appelle  glu. 
On  en  fait  aufli  du  gui  de  chefnc.  (  Voyez  gui)  Se 
avec  des  racines  de  viorne.  En  Suric  on  en  fait  avec 
des  pnines  de  Scbeftcn.  Ce  mot  vient  de  gluften , 
ou  de  gtkx  qu'on  trouve  dans  les  Auteurs  Latins. 
•  Voyez  Menaçe. 

On  appelle  aufli  glu  ,  certaine  humeur  qui  vient  fur 
1  elcorce  des  arbres ,  qui  fe  feche  au  (olcil ,  Se  fait 
comme  des  poireaux.  La^ lu  de  ccrificr  &  do  prunier 

■  eft  ce  qu'on  appelé  la  gomme  Arabique  ,  qui  entre 
en  l.i  compofition  de  l'encre. 

G  i  u  »  le  dit  figurément  de  tout  ce  qui  prend  ou 
peut  attacher  quelqu'un  :  tcfmoins  ces  jolis  vers 
de  Scarron. 

.         Ce  n'eft  que  maroquin  perdu , 
Que Jcs  livres  que  l'on  dedic , 
Depuis  que  Montauron  mendie , 
Montauron  dont  le  quart  d'efeu 
S'attrapoit  fi  bien  à  U;/m 
De  l'Ode  Se  de  U  Comédie. 

Gluant,  awtc.  adj.  Ce  qui  eft  vifquetrx  Se 
tenace  , .  qui  s'attache  aux  mains ,  aux  iubits.  La 
poix  i  la.  gomme  .  font  choies  gluantes,  les  limaçons 
ont  une  bave  glujnte  avec  quoy  ils  s'attachent  'aux 
arbres,  aux  murailles.  * 
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G  lu  au.  f.  m.  Branche  menue  enduicte  de* ta*  qui 
fert  à  prendre  les  oifeaux. 

G  m  e  r.  Mot  d:  peu  d  ufage  »  qui  f:  dit  en  parlant 
de»  chofes  virqucufes  qui  s'attachent  aux  mains, 
aux  habits ,  comme  fait  la  glu.   U  a  aufli  quelque 

m  uiàge  au  figuré  i  cnpirhntdc  l'attache  ou  de  ren- 
gagement qu'on  a  pour  quelque  choie  ,  ou  dans 
quelque  affaire. 

Glu»',  e'i.  pan.  piiT.  Se  adj. 

G  L  U  Y.  Cm.  G.  o  II-  pailie  de  feigle  dont  on  couvre 
les  granges  Se  les  mufons  de  payfans  en  plufieuts 
Provinces.  Il  faut  douze  nombres  de  gimj  pour 
reparer  la  couverture  de  cette  bergerie ,  c'eft  à  dire, 
douze  douzaines  de  gerbes  de  cerre  paille.  On  le 
fert  aufli  de  glny  pour  lier  les  gerbes  dans  1a  moii- 
fon.  Ce  at&t  vient ,  félon  Juannes  de  Jantu ,  de 
gel'nnu  ,  mot  de  la  balle  Latinité  •  qui  a  fignifié  un= 
gerbe  ,  .'«  gain  ,  &  ligo  ,  <jua  genibut  mu/tibufaue 
Hgjtur ,  ou  du  Flamand  gbeiujf  ,  qui  lignifie  une 
botte  de  pJlie. 

GNO 

GNOMON,  fubft.rn.ifc.  eft  le 'ftile qu'on  met  fur 
les  cadrans  pour  marquer  les  heures. 

Anomoh  ,  fi  gnific  aufli  ,  Cette  petite  aiguille  de 
cuivre  qu'on  met  au  centre  d'un  petit  cercle  polaiic 
fur  le  méridien  d'un  globe ,  Se  'qui  a  le  même  mo  i- 
vement  que  l'axe. 

GNOMONIQ.UE.  fubft.fem.  Science  qii.  fait 
partie  des  Mithcmaàqucs.  Elle  enf.-ignc  a  faire 
toutes  fortes  de  cadrans  au  folcil  8e  à  lune ,  pour 
connoiftre  les  heures  par  le  moyen  des  ombres ,  Se 
d'un  gnomon  ou  il:  le  qui  les  inarque.  On  y  deferic 
tous  les  autres  cercles  de  la  fnhere  ,  fi  on  veut. 
Clavius  a  fait  un  livre  in  folio  de  la  Gntmoniqtte , 
qui  comprend  tout  ce  qu'on  peut  fç.ivoir  fur  les 
cadrans.  Sehilhen  Munftcr  a  fait  un  Tramé  fort 
joli  de  la  Gnomonique.  On  a  aufli  eferit  de  la  Gno- 
mtm'ufue  fpeculairc  ,  qui  emeigne  l'art  de  faire  des 
cadrans  qui  marquent  l'heure  par  la  réflexion  de  la 
lumière  fur  toutes  fortes  de  fûrfaces. 

GOB 

GOBE.  Cf.  C'eft  un  morceau  empoilonné  que  les 
bergers  feincut  dans  les  champs  où  les  moutons  de 
ceux  à  qui  ils  veulent  du  nul  viennent  paiftre ,  & 
c'eft  ce  qui  fait  croire  que  les  moutons  font  enfin  ce- 
lez. Les  Cruficurs  fe  fervent  aufli  de  gobet  pour 
faire  mourir  les  beftes  puantes  ,  comme  les  renards 
&  autres.  La  noix  vomique  eft  une  gobe  pour  les 
•chiens ,  qui  les  fait  mourir. 

GOBELET,  f.  m.  Talle  qui  fert  à  boire  ,  qui 
eft  oïdiruirement  de  figure  ronde  ,  Se  fans  pieds 
ni  anfes.  Ce  mot  vient  de  cup*  ,  frlon  Ménage 
après  Samruifc.  Bude  le  dérive  du  Grec  tjpetien , 
comme  qui  diroit  cupelet  ;  d'autres  de  gtb  mot  Bas- 
Breton. 

Chef  de  gobelet  chez  le  Roy  ,  c'eft  celuy  qui  donne  ï 
boire  au  Roy  ,  Se  le  gobelet  eft  le  lieu ,  où  l'on 
fournit  le  pain  ,  le  vin  ,  le  fruit  pour  le  Roy  :  ce 
qu'on  nomme  ailleurs  la  fommelerie. 

Jouer  des  gobelets ,  c'eft ,  Faite  plufieurs  touts  de  y  :  lie- 

(nlîc  Se  de  (ùbtilité  de  main ,  comme  fout  les  Char- 
arans,  dont  le  principal  eft  d'avoir  trois  golelrtr  de 
.   fer  blanc  ,  par  lefqucls  ils  font  parter  fubtilement 

quelques  petites  balles  ou  boutons. 
On  appelle  figurément  ,  un  joueur  de  gobelets ,  tout 
homme  qui  employé  la  rufe  Se  l'artifice  pour  trom- 
per en  toutes  fortes  d'affaires. 
GoitUT,  fê  dit  aufli  de  cette  petite  tige  qui  tient 
plulicurs  fruits  attache»  aux  arbres  ,  wmci:  !; 
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gland  ,  la  fayne  ,  les  ni>i  «tes ,  parce  qu'elle  repre- 
lente  une  petite  couppe  ou  baffinet  :  on  le  dit  aufli 
de  plulieurs  fleurs  qui  ont  cette  figure.  En  Latin 
rmunculus. 

C  O  B  E  L I  N.  f.  m.  Elprit  ou  Démon  familier  qu'on 
dit  fe  divertir  ,  &  rendre  quelques  (êrviecs  dans  les 
maitons  ,  coram:  de  panier  &  clirillcr  les  chevaux, 

GOBELINS.  f.  in.  eft  un  lieu  1  Paris  où  l'on  f\>it 
plulieurs  teintures  ,  Se  Gir  tout  de  l'efcarlatte  »  à 
caufe  qu'on  dit  que  la  rivière  de  Biévre  qtù  y  pallé 
y  eft  fort  propre  ,  Se  qui  depuis  cet  endroit- la  l'ap- 
pelle des  Gobelms.  Cela  (crt  à  entendre  ces  vers  de 
Régnier  : 

.       Il  t'ai  i yic  un  noir  brun  d'anlfi  bonne  rcinmre 
Que  jamais  on  ai  vit  lot  tir  des  Gobcl'ms. 

St.  Amant  a  dit  aufli  du  Tibre  : 

Vous  qui  comble  de  trois  moulins. 
N'ofericz  attaquer  en  guerre 
La  rivière  des  Gebeliiu.  * 

l/Hoftel  des  Gobetim  eft  aufli  le  lieu  des  Manufactures 
Royales  à  Paris*.  Les  upl  lié  ries  les  plus  cftimées  font 
celles  des  Gobelini.  Ce  nom  eft  venu  d'un  nomme' 
Gobelin  qui  y  eftahlit  le  premier  U  teinture  en  efcar- 
late  Se  qui  fit  boftir  une  ralifon  qu'on  appella  la  folie 
Gobelin.  Mcmge. 

GOBELOTER.ou  Gonbeloter.  y.  n.  Boire  fùu- 
vent  Se  à  petits  coups.  H  ne  le  dit  qu'en  mauvai- 
fc  part  des  gens  de  débauche  ou  de  balle  condition» 
qui  font  long-temps  à  beuvoter  devant  Se  après  le 
repas. 

GOBER,  v.  ac*c.  Terme  populaire ,  qui  ftgnifie,  Aval- 
ler  tout  d'un  coup.  Il  a  gthi  ce  verre  de  vin  fans  le 
favourer.  Ce  mot  vient  de  empare. 

Gober,  lignine  fi  purement  ,  Croire  de  léger  Se 
fans  y  faire  de  reflexion.  On  luy  a  conté  une  niftoi- 
re  rate  à  plailir ,  il  a gobé  cela  comme  iî  elle  euft  cité 
vri7C- 

On  dit  proverbialement  ,  qu'on  a  laine  un  homme 
gober  des  mouches ,  qtnnd  on  l'a  lailfé  loog-teinps 
attendre  en  qu.lquc  lieu  où  il  n'avoit  tien  à 
faire. 

GOBERGE,  fubft.  fem.  Outil  d'artifm  qui  eft  fait 
d'une  percha  couppéc  de  longueur  liclon  U  diftance 
du  plancher  Se  Je  i'eltabii.  Il  l'en  à  tenir  ferme  la 
befogne  fraifchcincnt  collée  Se  ad'embléc  jufqu'à  ce 
qu'elle  (oit  lèche.  Qiand  on  travaille  en  menui- 
icrie  i  ou  m.trquetcric  ,  on  met  l'ouvrage  fous  la 
goberge. 

GOBERGER,  v.  R.  Terme  bas  &  populaire ,  qui  ligni- 
fie ,  Se  resjouir ,  fc  mocquer.  ce  Libertin  (c  goberge, 
fc  mocqtic  de  ce  qu'on  luy  dit. 

G  O  B  E  T.  iûbft.  mafe  Terme  populaire  ,  qui  ne 
fc  dit  qu'en  cette  phrafê  ,  Prendre  un  homme  au 
gobet  ,  pour  dire  ,  au  golicr  ,  au  collet  >  l'empri- 
fonner. 

Gobet  ,  en  termes  de  Fauconnerie  ,  fi  dit  d'une  maniè- 
re de  charter  ou  voler  les  perdrix  avJC  l'autour  ou 
lefprcvier. 

G  O  D 

CODE  LURE  AU.  fubft.  mafe  Jeune  fanfaron, 
glorieux  ,  pimpant  Se  coquet  qui  le  pique  de  galan- 
terie ,  de  bonne  fortune  auprès  des  femmes  ,  qui  eft 
toujo-irs  bien  propre  &  bien  mis  fins  avoir  d'autres 
perfections.  Les  vieux  maris  on:  fi  )  t  d'eftre  jaloux 
de  ces  godelureaux  qui  viennent  capllct  leurs  fem- 
mes. 

CODENOT.  f.  m.  Petite  figure  ou  marionne/tc  dont 
.  fc  ici  vent  les  Charlatans  pour  aminci  le  peuple. 


GOD  GO  E  G  O  F  G  O  G  9if 

Gooenot  ,  fc  dit  uiiTî  par  dci  ilion  de»  perlounf*  lii- 
des  je  malfaites,  des  figures  m  il  tail  écs«  ud  lhgi>ecs. 
Cet  hypocrite  a  Un  vrjy  vifage  dr  gtdeui*.  te  cu- 
rieux a  beaucoup  de  bronzes  C\  de  rwl'cs  d  n|  'on 
cabinet .  m-iis  ce  ne  font  que  des  goécron.  On  .1  dit 
d'Enéc  en  burlelqtic,  qu'il  -voit  1  mponé  lo;i  pcic 
Se  tes  gtdetttti  ,  poui  dire  ,  les  idoles  de  fè»  laux 
Dieux. 

GODET,  f.  m.  Petit  vaiftfKtt  rpH  dont  on  jfè 
le;  voit  autrefois  pout  boite  :  c'cK  l.  mt'nic  choie 
que  gobelet.  Sur  ce  mut  D-fc<>ids  ivprotrc  (M 
pbil'ant  rébus  ,  Nauru  divirfo  gaudit  Nature  m 
dit  verfe  au  godet.  Ce  mot  v  etu  de  g Minus ,  di- 
minutif de  guttut,  vieux  mot  Latin  lipi.fi. nt  une 
.-i-u-.ae  Ménage.  On  a  dit  en  la  l-mTe  Latinité  g*~ 
detut. 

GodiTi  fe  dit  aufli  des  vairtcaux  qui  font  fur  1rs 
roues  hydrauliques  qui  put Icht  l'eau  pour  iVflc- 
ver.  On  vuide  des  b.iftardeaux  ..vct  des  roues  à 
godets. 

Godet,  fe  dit  aufli  des  petits  vaiflèaux  où  les  Prinrrrs 
Se  Enlumineurs  mènent  de  l'huile  .  de  la  gomme  , 

Sec. 

GoofT,  fedit  aufTi  des  petits  c:n.  i>x  pareil  les  Fon- 
deurs font  couler  le  metail  fondu  d  u-  les  moules.  On 
le  dit  aufli  des  ouvertures  par  où  on  fait  coulet  ls 
mortier  dans  des  joints  dr  pierie» 

G  O  D  I  V  E  A  U.  f.  m.  Efpccc  de  pafté  qui.  fc  fait 
de  veau  haché  Se  d'andouillettes  "vcc  plulieurs  au- 
tres ingredirns  Se  ragaifts ,  comme  sfperges  ,  culs 
d'artichaux  ,  palais  de  bauf ,  j  une  d'oeufs ,  cham- 
pignons ,  Sec.  Les  p  ftex  de  godiveam  font  des  dev- 
j-unex  d'efeoliers.  Borcl  dérive  ce  mot  de  godebU- 
laux  ,  qui  font  ,  fclon  R  bêlais  ,  de  giolles  trip- 
pes  de  boeuf  gras  dont  on  f  ai  bit  autrefois  ces 
p  liez. 

GODRON.  C  m.  Pli  en  rond  qu'on  fût  fur  des  man- 
chettes cmpcfccs,  Se  qu'on  falloir  autrefois  lur  les  *  rai— 
fes.  On  en  a  fait  encore  fur  quelques  cftoftes  avec  des 
fers,  &  fur  certains  habits. 

G  o  d  r  o  m  s  ,  fc  dit  aufli  des  ornements  d' Archi- 
tecture 1  ou  moulures  qui  ont  quelque  figure 
d'oeufs. 

GODRONNER.  v.  ad.  .Faire  des  godrons  à 
des  manchettes ,  à  du  linge  de  table  ,  à  des  eftorTes, 
Sec. 

G  uronm',  '11.  part. 

G  O  E 

GOE  S  ,  ai  Gourt.  C.  m.  Efpece  de  gros  raifin  blanc 
qui  J.ifchc  le  ventre.  Il  v.cnt  fouvent  fur  des^treille» . 
&  on  l'appelle  du  verjmt  meur.  O^iand  il  eft  pre  'è? 
avant  fa  maturité,  c'eft  ce  qu'on  appelle  du  verjtu.  E  l  • 
Latin  uv4  rabufod*.  Ce  mot  eft  pur  Celtique  ou  Bat- 
Breton,  Se  fignific  fjuvmge. 

G  O  F 

G  O  F  F  E.  adi.  m.  Se  f.  Milfait ,  m  l  baftj.  Il  fe  dit 
tant  des  perfonnes  que  des  hibits.  Ce  mot  vient  do 
l'Italien  geffo  ,  qui  lignifie  la  même  chofe  ;  Se  eft 
dérivé  de guf* ,  vieux  Latin  qui  tignifioit  une  cfpcct 
*  d'habillement  ou  de  manteau  fort  gros  &  tout  velu. 
Ménage. 

G  o  f  f  e  m  e  s  t.  ad  v.   D'une  manière  gofte  SC  «al» 

propre. 

G  O  G. 

GOGAILLE.  f.  f.  Grande  chère  avec  bruit  èc  resjouïf* 
iànce.  Quand  les  nuiftres  font  ablens ,  les  val:t>  font 
gog+lle  dans  la  mailôn. 
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GOG  GOT  COL  GOM 

A  GOGO.  adv.  qui  fe  dit  en  pulant  des  ehôrcs 
pl iiftntrs  &  agréables  qu'on  a  en  abondance.  Les 
j>ens  riches  vivent  à  gogo,  il  a  de  l'argent  À  gogo ,  tout 
ion  fâouL  Ce  mot  cft  dérivé  de  gésutmn  ,  d'où  on  a 
dit  godk  ,  ou  .;•«  \tV. 

G  O  G  U  £.  f.  f.  Vieux  terme  de  cul  fine  q  ù  (è  .Hoir 
d'un  ragouft  ou  Farce  d'herbes ,  de  lard  ,  d'ecufs ,  t\  > 
mage ,  efpices  &  fang  frais  de  mouton »  cuit  dans  la 

I  panfc  du  mouton. 

.Cocues,  auplur.  (îgninoit  autrefois ,  Plaifanterie , 
joyeufeté.  U  eftoit  dans  fes  gn* nés. 

COGUBLU.ui.  ad).  Qji  a  du  bien  ,  qui  eft  à 
Ton  aife .  ce  qui  le  reivJ  glorieux  ou  infolent.  Ce 
mot  eu  populaire  ,  duqtief  on  a  Fait  d'.ibord  gogue- 
lurtdux  ,  ht  depuis  godclxrejsi.  fflon  Bovillus ,  il 
lignifie  Avide  de gloire.  Iclon  Bord  ,  il  lignifie  un 
homme  qui  a  double  menton  >  Se  qui  eft  fb:t 
gras. 

GOGUENARD, ardr.  adj.  Qui cft plaifant , qui 

a  coiiftum-  de  dire  des  mots  pour  tue. 
G  O  G  U  E  N  A  R  D  E  R,  v.  n.  Railler ,  plaifantcr .  dire 

des  mors  pour  rire. 
GOGUETTES.'  f.  f.  plur.  Plaifanteries  ,  propos 

fxxu  rire.  Cet  homme  eftoit  en  bonne  humeur ,  en 
ngoguettes.  il  coniou  goguettes ,  des  l'omettes.  On 
dit  autlî ,  U  eftoit  en  les  goguet. 
On  dit  proverbialement ,  qu'on  chante  gagnâtes  à  quel- 
qu'un ,  quand  on  luy  dit  des  injures. 

G  O  I 

GOINFRE,  f.  m.  Goulu  ,  gourmand,  qui  ne  fe 
pl  lift  qu  à  faire  bonne  chère  ,  à  U  table.  On  dit  suffi 
à  l'adjectif,  une  chmfon  goinfre ,  une  humeur  g <*'«- 
/  e  ,  un  repas  goinfre ,  pour  dire  ,  fans  cérémonie , 
lans  préparation. 

G  o  i  n  r  r  e  n.  v.  n.  Faire  des  a&ions  de  goinfre  , 
des  desbanches  de  table  fins  propreté,'  fans  pré- 
paration. 

Goinfrerie,  fobft.  fcm.  Repas  ou  desbauche  de 
goi  >fre. 

GOI  TR  E  ,  ou  Gonetron,  ou  Gênent  f.  f.  Enflure 
Foit  groilè  qui  vient  à  la  gorge.  Les  habitons  des 
Alpes  lont  liijets  aux^eirrr*  .  à  caiife  des  neiges  fon- 
dues qui  rendent  les  eaux  qu'ils  boivent  mu  faines. 
On  r.ippelle  en  Médecine  bronchoccle  ,  Se  chez  les 
Latins  hemU  gnttnris. 

GOITREUX,  ïuse.  adj.  Qui  cft  fujet  aux 
goitres.  Ce  mot  vient  de  gnttur.  D'où  on  a  fait 
gutteria  le gutturefui ,  fclon  Ménage  après  Spclmui- 
nus  &  Voulus. 

G  O  L 

G  OLFE.  f.  m.  Eftenduc  de  mer  qui  entre  dans 
les  terres.  Le  Golfe  de  Mexique,  le  Golfe  de  Ve- 
nife  ,  ou  Adriatique,  la  mer  cft  plus  d.ingcrcufc  vers 
Un  golfes ,  à  c  wfe  des  courans  qui  font  ferrez  par  les 
rivais.  Le  Golfe  de  Lyon  eft  appelle  mare  Iconis  ,  à 
coule  qu'en  ce  Golfe-là  ,  la  mer  eft  fnrieufe  comme 
un  lion  par  les  fréquentes  remportes  qui  (itrvien- 
nent.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  golf»  ,  dcrK'é  du 
Grec  colpos ,  ou  col  foi ,  qui  eft  auffi  l'origine  du  mot' 
gonffre.  Mcmgc.  Du  Cangc  dit  qu'on  R  dit  dans 
la  balle  Latinité  cnlfim  ou  Gnlphus  en  U  même 
lignification. 

G  O  M 

GOMME,  f.  f.  Suc  vifqueux  qui  fort  des  arbres 
*£  qui  eft  différent  foivant  leurs  cfpeces.  La  glu 
de  cerifier  ,  de  prunier  eft  ce  qui  fait  la  gomme 
Arabique.    L'encens  cft  une  gomme  aromatique. 


GOM    G  O  N 

La  gomme  g.ite  fait  une  couleur  jaune  qui  fisc  à 
peindre  en  miniature.  Les  tommes  font  difFcTcnu» 
des  rcHncs  :  celles-là  fe  diifolvcnt  dans  l'eau ,  Se 
celles-cy  dans  l'cforii  do  vîn.  Ce  mot  v-ent  du 
Latin  gmttmi ,  du  Grec  koutrm  ,  qui  lignifie  1  v  même 
choie. 

GOMMER,  verb.  aft.  Enduire  avec  de  la  gom- 
me. Des  rubans  gomme'/  font  de  moindre  pris  que 
les  aortes,  on  gomme  les  cheveux  avec  des  pep.ns 

de  coin. 

GOMMEUX,  euse.  adj.  Qui  jette  de  la  gom- 
me.  Il  y  a  un  gtand  nombre  d'arbres  gommenx  Se 

refineux. 

G  O  M  P  H  O  S  E.  f.  f.  Terme  d'Anatomie ,  qui  fe  dit 
d'une  cfpcce  de  jointure  des  os  ,  lors  qu'ils  font 
emboeftés  l'un  dans  l'autre ,  Se  immobiles  ,  comme 
font  les  dents  dans  les  mafehoircs.  Ce  mot  vient  du 
Grec  gomphofis  ,  de  gomphos  ,  cUvki ,  un  don.  Gom- 
pbofis ,  (oagmenttan  ,  tournent  nm. 

"g  o  N 

GOND.  T  m.  Morceau  de  fer  qui  entre  dans  les 
penturcs  d'une  porte  pour  la  foùicnir.  Un  fond  à 
bois,  un  gond  à  plaftre.  un  gond  à  vis ,  qui  lert  aux 
portes  qui  le  ferment  routes  Icules.  Q>iclqucs-uns  le 
dérivent  du  Gtec  gomplxfis. 

Quelques  Médecins  appellent  gond ,  la  première  venc- 
bre  du  col  for  laquelle  tourne  la  telle. 

On  appelle  gondt  de  pierre  ,  de  certaines  pierres  ex- 
traordinaires qui  le  trouvent  en  Angleterre  dans  la 
plaine  Je  S  disbury.  Elles  ont  a3.  pieds  de  h  un , 
Se  7.  pieds  de  large.  Elles  forment  trois  cercles , 
on  enceintes.  Leur  pointe  eft  taillée  en  forme  de 
gond  ,  Se  elles  font  jointes  par  d'autres  grandes 
pierres  pofées  deifus  en  travers  ,  &  qui  ont  des 
cfpeces  de  mortoifes  dans  lefqucllcs  entrent  ces 
gondt. 

On  dit  proverbialement  &:  figutément  ,  Sortir  des 
gonds  ,  pour  dire  ,   Se  mettre  /n  une  extrême 

colère. 

GONDOLE.  Cf.  Périt  batteiu  plat  te  (on  long 
qui  cft  particulièrement  en  uftgc  à  Venifc  pour 
îuvigcr  fur  les  canaux  »  cV  qui  ne  va  qu'avec  des 
rames.  Il  vient  de  Oh  ilien  gondoU.  Du  Cangc  le 
dérive  ,  du  Grec  totmtelds ,  qui  lignifie  une  b*rqn* 
ou  un  petit  n*v'tre. 

Gondole»  cft  auflî  un  petit  vailTcau  à  boire  ,  long 
Se  eftroit ,  Se  fans  pieds  ni  anfes  ,  ainii  nommé ,  à 
caufe  de  la  rellcroblance  qu'il  a  avec  les  gondoles  de 
Venifc 

GONDOLIER,  f.  m.  Batelier  qui  fert  à  mener  les 
gondoles.  On  admire  l'adrctle  des  GondtHert  de 
Venifc  à  palier  dans  les  canaux  cftroits. 

G  O  N  E  L  L  E.  f.  f.  Vieux  mot  François  qui  llgni- 
fioit  une  c*feu\ut  d'homme  Se  un  cotillon  de  femme. 
Ce  mot  cft  dérivé  de  g*n*  Latin  ,  Se  ccluy-cv  de 
^7»»  ,  jnulier.  Les  Chevaliers  portoient  fur  leurs 
armes  des  cottes  longues  qui  alloicnt  jufqu'au  gras 
oesj  imbcs,  &  de  la  fut  furnomroé  Geoftroy  grife- 
gonelle.  Clavier  le  dérive  à  gonaco  ,  que  VValcron 
dit  cftrc  un  gresnà  f*yt. 

GONFANON.  I.m.  Terme  de  Blafon.  Quel- 
ques-uns dUent  Cenfdren  ,  ou  Gonferon  ,  ou  Goio- 
félon.  C'cft  une  forme  de  bannière  d'Eglifc  à  trois 
ou  quatre  fetnéni  ou  pièces  pendantes  Se  aboutif- 
fantes  non  pas  en  qiurrez  ,  comme  les  bannières  , 
mais  en  pointes  moullès  Se  à  demi  rondes  ,  dont 
les  plus  ulitées  font  à  trois  pendans  ,  Se  quelques- 
unes  bordées  &  frangées  d'un  efftuil  différent.  Ce 
gonfaton  eftoit  la  bannière  de  l'année  Chrcfticnnc 
prife^par  Baudouin  Comte  de  Boulogne  Se  d'Au- 
vergne ,  frerc  de  Geoffroy  ou  Godcfroy  de  Bouillon, 


GON 

«uqu:l  cUc  «voit  cfte  orwovéc  p«  l:  Pape ,  com- 
me au  vray  deifenfeur  de  l'Eeltle  contre  les  ttifi- 

teks,  8 

Le  gertfMon  de  l'Eglifc  de  St.  Pierre ,  eft  de  gueules 
à  deux  clefs  d'argent  paftees  en  fuitoir.  #Le  Pape 
Se  d'autres  Prélats  ont  donné  des  gonfMoni  à  des 
fcculiers,  en  leur  donnant  le  tihre  d'AJvoux  Se 
de  Deïrem:urs  des  Eglifcs  &  des  Abbiyes.  L'E- 
g'itc  de  Lyon  a  un  gonfmen  rouge  chirgé  d'un 
Loti  d'argent  ,  qu'elle  fait  porter  aux  Procef- 
.  fiofit.  '■■«•,,  i  ..•»*  v 

LCif«»/rfw#»  eft  la  muqic  d:s  Exiles  Patriarrhalcs , 
qui  le  font  porter  devint  elles  qiund  elles  mar- 
chent en  proceflion.  Ce  mot  vient  de  ce  que  le 
gmfitnttt  eft  compofé  de  plulieurs  pièces  pendan- 
tes ,  dont  chacune  fc  nomm:  fmen  ,  de  l'Allemand 
fmen  ,  qui  fignific  une  pièce  de  litige  ou  tefteffe  ,  Se 
une  bannière. 

On  appelle  aufli go*funm$  d'Egli(c ,  de» bannières  qui 
(e  font  pour  certaines  (blcmnite*  Se  cérémonies  , 
comme  en  celles  de  la  canonifarion  des  Saints,  que 
l'on  charge  des  Armoiries  des  Papes  ,  des  Cardi- 
naux P-trons  ,  des  Légats  »  des  Evciques,  &  des 
Siinrs  canonifz  ,  comme  aufli  des  Ordres,  cont- 
inu ruutrz  ou  Conftairies  dont  ils  ont  cfté  mem- 
bres ,  des  Princes  dont  ils  eftoient  fujers  ,  ou  qui 
ont  fait  le  plus  d'inftanec  pour  les  faire  cano- 
rrifer.  g 
GON  F  A  NON  1ER.  ,  ou  Gonfdomer.  f.  ro.  Qui 
porte  l'eftendart  de  l'Eglifc.  il  vient  du  mot  de  gant 
fmonmiu  ,  qui  Te  trouve  dans  les  Capituiures  de 
Clurlc*  le  Cnmve.  Ménage. 
On  a  appelle  aufli  Go"f*nomert  ,  les  Protecteurs  que 
les  Papes  eftiblirent  dans  les  principales  villes  du 
Patrimoine  de  St.  Pierre  ,  depuis  que  les  Empe- 
reurs s'efleverent  contre  l'Egliic  ,  Se  perdirent  la 
,  qualité  de  (es  Protecteurs..  On  a  appelle  aufli  Gon 
jmomert  de  l'Eglifc  de  St.  Mutin  de  Tours  ,  les 
Comtes  d'Anjou  ,  depuis  que  par  leur  foin  1:  corps 
de  St.  Martin  lut  rapporté  d'Auxrrre  en  (on  Egliu. 
Ou  appelloit  aufli  les  anciens  Comtes  du  Vcxin 
Gonfunmiers  de  l'Eglifc  de  St.  Denis  en  Fr.mcc , 
Parce  quMs  portoient  la  bannière  ,  qui  l'appelloit 
lOrijtamle.    Les  Ducs  de  Modene  ,  d'Uibin  Se 
d;  l»Armr  fê  glorifient  de  ce  que  ceux  de  L-urs  fa- 
milles ont  po'lêdé  L  clurge  de  Gorfcvcniers  de 
PEgùfe,  Se  ils  en  portent  le  gonfanou  dans  leurs 
El  a»*. 

Chez  les  FWenrins  ,  il  y  a  eu  un  Migiftrat  qu'on 
appelloit  le  GenfJmier  de  U.  liftier.  A  Lucq  ics 
le  Chef  de  h  République  s'appelle  aulïï  Genf Jo- 
uter. La  ville  de  Sienne  eft  régie  par  trois  G'»»/*"»- 
niers ,  dont  clucun  commande  une  ttoiiiéme  partie 
de  h  ville. 

GONFLER,  v.  act.  Enfler  par  quelque  indifpo- 
lîtion  pillage  re.  Ceux  qui  font  fujets  aux  vents  ne 
doivent  point  prendre  d'aliin.-nts  qui  getifient  l'cfto- 
nuc  quand  la  ratte  fc  gonfle  ,  elle  envoyé  des  va- 
peurs au  cerveau. 

Oh  le  dit  aufli  des  eaux  qui  s'enflent,  quand  elles  trou- 
vent quelque  obftaclc  à  lent  mouvement.  L'eau  Ce 
gonfle  auprès  des  ponts  qui  ont  des  arches  eftroites. 
Ce  mot  vient  de  l'Italien  gansas». 

Gonfler.,  le  dit  figurétnent  de  ceux  qui  (ont  enflez 
de  vanité,  d'orgueil ,  Je  préemption. 

G  ON  NE.  (ûbft.  rem.  Terme  de  Muine.  Futail- 
le à  mettre  de  la,  bière  ,  ou  d'autres  liqueut  s ,  qui 
eft  un  vailîcau  d'un  quart  plus  grand  qu'un 
baril. 

GO N O R  R H E'E.  f. f.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
ua  flux  de  femence  involontaire  ,  fans  ufige  de 
Venus ,  fuis  délectation  ,  Se  fans  érection  de  la  verge. 
Galien  dit  que  la  gonorrhi*  eft  cauléc  par  la  reklu- 
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tion  Se  piraufic  de  la  faculté  retend»:  des  parties 
eroit  des  »  i  canfe  de  la  rrop  grande  abondance  du 
faog  Se.  de  matière  l'cmiiule  qui  y  découle  de  tou- 
tes les  parties  du  corps  v  laquelle  ne  fc  tournant 
point  en  graille ,  eft  obligée  de  prendre  ton  cours 
pir  là.  Celic-cy  s'appelle  ronorrhee  /impie.  lr  y  en 
a  une  autre  virulente  qui  (e  fait  lors  que  la  matière 
eft  corrompue.  Dans  l'Efcole  on  l'appelle  ardeur 
d'urine ,  Se  c'eft  un  pus ,  de  couleur  j  uuuftre  ,  quel- 
quefois verdoyante  ,  qjelqucfois  (knguinolenic  Se 
de  mauvaife  odeur  ,  qui  n'eft  p.s  bien  cuit  .  Se 
qui  ronge  &  ulcère  le  conduit  de  l'urine ,  en  fxte 
que  le  partent  y  fent  comme  une  corde  ,  ce  qui 
la  fut  nommer  cordée,  Ce  mot  eft  G  ce,  Se  eft 
compofé  de  gonot ,  genam*,  Se  de  rhto  ,flu»  >J'em'*- 
n'u  pretluvinm. 

G  O  R. 

G  O  R  D.  fubft.  mafe.  Conftmdion  faite  de  pietix 
fiche»  dans  une  rivière  poûr  y  eftendre  des  rilcu ,  Se 
y  prendre  du  poillbn,  On  deffend  /rs  gtrdi  qui  nui- 
fcntàla  navigatiou.  Cujis  en  pule  au  14.  liv.  de 
fes  Oblêrvaiionj.  Ce  mot  vient  de  gwg"  » 
quelques-uns  ctoyent  eftre  dérivé  *k  *rc».  On  a  eferit 
aufli  gori  Siguort. 
G  O*.  E.  f.  f.  Vieux  root  qui  Ggnifiolt  autrefois  une 
truye.  Menigc  dérive  ce  mot  de  cvrettia  ,  que  les 
Latins  ont  fait  de  choira  ,  .(ignifiuit  perçus.  Borel 
le  dérive  de  wra ,  ou  choerm ,  qu  il  dit  avoir  lignifié 
fvitrceMM  en  vieux  Gaulois.  Le  même  mot  fignuioit 
autrefois  pcmvr  Se  br*verie ,  du  mot  Grec  g-tto't, 
/uperbm.  Les  vieux  Poètes  ont  appellé  rime  goret , 
une  rime  non  riche. 
GORET,  f.  m.  Petit  cochon  de  lait.  La  peau  du 

goret  rofti  eft  fort  bonne  à  manger. 
GORGE,  fcibft.  fem/  Partie  de  l'animal  qui  eft  en- 
tre la  telle  Se  les  efpaules  ,  où  eft  le  golicr.  Les 
Médecins  comprennent  fous  le  nom  de  gorge ,  toute 
cette  capacité  creulé  que  l'on  voit  quand  1 1  bouche 
eft  ouverte.  Ils  l'appellent  ifthme  ,  puce  qu'elle  eft 
fort  eftroitte  ,  &  retrcinblc  à  ces  détroits  de  terre 
qii  font  entre  deux  sncr.  Il  y  a  deux  gLn Jules 
auprès  de  ce  détroit  qui  arroufeut  peipetuellem.-nt 
de  I  I  ve  la  bouche  ,  oc  Li  langue  ,  qu'on  appelle 
mKjgddei.  Il  luy  eft  demeuré  un  os  duiis  la  gerge. 
il  tau  coupper  ta  gorge  à  ces  poulets  ,  à  cet  agneaux, 
le  rheume  prend  d'ordinaire  à  I  gorge,  une  gorge 
de  porc  falée  eft  un  bon  manger.  Ce  mot  vient 
du  Grec  g*g*racxi  gmgttrticft  :  li  on  n'aime  mieux 
le  tuer  du  Latin  gxrgej.    Côvaimvi-s  le  dérive  de 

Cor  r.  e  ,  lignine  aufli ,  le  (cin  d  une  femme.  Les 
ho.ineftcs  femmes  doivent  avoir  foin  de  cacher  leur 
gorge,  un  fil  de  pei  les  orne  bien  une  belle  gorge. 

On  dit  en  termes  de  Challè ,  qu'un  chien  a  belle  gor- 
ge ,  lors  qu'il  cric  bien  ,  Se  qu'il  a  la  vyix  grofle  Se 
forte. 

G  o  r  c  s  ,  en  termes  de  F.uiconneric  ,  eft  le  fachet 
Cipcrlcur  de  l'oifèaii  >  qu'ailleurs  on  nomme prir  ; 
Se  lors  que  l'oifcau  s'eft  peu  ,  on  dit  qu'.l  s 'eft  gorgé. 
On  appelle  gorge  chaude  ,  la  viande  chaude  qu'on 
donne  aux  oifeaix  du  gibier  qu'ils  ont  pris.  On  leur 
a  donné  greffe  gorge  ,  c  eft  à  dite  ,  viande  gtoflicré: 
cV  non  trempée  d.uis  l'eau ,  non  eftiméc ,  on  leur  a 
fait  mauvaife»  chère.  On  dit  aufli ,  Enduire  Se  digé- 
rer (à  gtrge  ;  Se  lors  qu'elle  pall'e  vide  ,  Se  quS 
l'oifcau  éineutit  incontinent  fans  prendre  nourriture, . 
on  dit  qu'il  devient  ectique ,  Se  c'eft  ce  qu'on. appelle 
le  nul  fubtill 

On  fc  fert  aufli  de  cette  expreflîon  au  figure ,  quand 
on  parle  de  ceux  qui  ont  Fait  bonne  chère  de  quel- 
que fiicccfEon  ,*ou  qui  ont  diflipé  en  peu  de  temps 
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quelque  b^jn,  ou  quelque  argent  qui  leur  eft  venu 
par  lufird. 

Ou  dit  aufli  pu  nnc  double  figure  ,  quanti  quelqu'un 
a  fait  une  fotiife  ,  ou  imprudence  ,  qu'on  en  fait  une 
gorge  chaude  dans  les  compagnies  où  on  s'en  raille 

Rendre  gorge,  lignihc  ,  Vomir  ,  rendre  le 
vin  ,  les  viandes  qu'on  a  pi  il  es  par  excès,  Se  dans  la 
débauche. 

On  dit  figurément .  Faire  rendre gorge .  pour  dire,  Faire 
rendre  par  les  voyes  de  la  Juftice  les  biens  voles,  ufur- 

Ïés,*  mil  acquis  par  quelqu'un-  Le*  Chimbrcs  de 
uftice  fontcftiblics  pour  taire  rendre  gorge  à  ceux 
qui  ont  volé  le  Roy  Se  le  public. 
On  appelle  Gorge  de  pigeon  ,  eu  nuiiere  de  couleurs, 
les  couleurs  qui  changent  fuivaut  qu'on  les  exp.;L- 
diverfement  au  Soleil ,  comme  font  certains  arrêtas 
qui  imitent  la  'gorge  de  pigeon  qui  fait  le  même  effet 
au  Soleil. 

Q  o  R  c  e  ,  en  termes  de  Fortifications  ,  eft  l'entrée 
du  baflion  ,  ou  des  rayelins  ,  ou  autres  dehors  aux 

ba(VJons*qui  font  fat  les  angles  :  c'eft  ce  qui  refte 
des  collés  du  Pulygon:  de  la  place  ,  après  qu'on  en 
a  retranché  les  courtines  ;  auquel  cas  il  fe  fait  un 
angle  au  centre  du  baftion.  Aux  battions  plats ,  c'eft 
une  li^ne  droite,  fut  la  courtine  par  où  on  entre  au 
baftion,  aux  dehors  :  c'eft  aufli  l'ouverture  par  où  on 
y  entre ,  ou  ce  qui  eft  enfermé  entre  les  deux  Êtes , 
ou  les  flancs. 

De mi -..<>.'  ci  ,  eft  la  partie  du  Polygone  qui  eft  depuis 

le  flanc  ju!  qu'au  centre  du  baftion. 
On  appelle  m(R  gorge  ,  les  entrées  qui  fc  rrouvent  en 

des  pays  ferrés  de  montagnes.   On  ne  peut  entrer 

dans  la  Valtclinc  que  par  une  gorge  que  laillenr  les 

montagnes. 

On  appelle  aufli  hgorge  d'un  vaiTcau  ,  d'une  pinte,  ai 
chopinc ,  l'endroit  qui  cil  auprès  de  fon  ouverture  ,  Se 
qui  cil  plus  ferré  que  le  refte. 

Cor..!,  fe  dit  proverbialement  en  ces  Phrafcs.  Pren- 
dre un  homme  à  la  gorge  ,  luy  mettre  le  poignard 
fur  la  gorge  ,  pour  dire ,  Exiger  de  luy  quelque'  cho- 
fe  par  violence  :  lay  coupper  la  gorge ,  pour  dire ,  Liy 
faire  un  préjudice  notable  qui  le  ruine  ,  qui  le  met 
en  eftat  de  mourir  de  faim.*  On  appelle  un  ctuppe- 
gorge  ,  un  lieu  efearté  ,  couverr ,  fit  fans  fecours ,  où 
on  eft  en  danger  d'cltrc  volé ,  ou  alTiiTiné  ;  Se  on 
appelle  aufli  un  Couppe-gotge  ,  un  liai  ou  on  eft 
rançonné ,  où  on  f.iit  payer  une  mirchandiie  ,  un 
péage ,  un  droit  plus  grand  qu'il  ne  faut.  On  dit 
encore  ,  Rire  à  gorge  deiployée  ,  pour  dire ,  Rire 
de  toute  fa  force  ,  Se  au  contraire  ,  qu'un  ris  ne 
pille  pas  le  nœud  de  la  gorge  ,  quand  il  eft  forcé  , 
ce  qu'on  appelle  autrement  ,  Rire  du  bout  des 
demi.  "On  dit  aufli  ,  qu'un  homme  a  menti  cent 
pieds  dans  égorge  ,  pour  appuyer  davantage  le  dé- 
menti qu'on  luy  donne.  On  dit  aufli  ,  qu'on  luy 
fera  rentrer  fes  injures  dans  la  gorge  ,  pour  dire, 
qu'on  le  punira  ,  qu'on  le  fera  repentir  de  les  avoir 
dites.  On  dit  auffi  ,  C'eft  un  franc  malle  ,  il  a  la 
gorge  noire  :  pour  dire  ,  C'eft  un  bon  compagnon. 
Marot  a  dit  de  fon  valet  ,  qu'il  eftoit  chatouilleux 
de  la  gorge ,  pour  dire  ,  qu'il  eftoit  en  pane  d'eftre 
pendu. 

CORGE'E.  fubft.  fem.  Ce  qui  peut  tenir  dans  la 
bouche  à  une  fois.   Prenez  une  gorgée  de  vin  ,  de 

bouillon. 

On  dit  en  Fauconnerie  ,  qu'il  faut  donner  bonne 
gorgée  à  l'oife.iu  ,  c'eft  à  dire  ,  bonne  portion  du 
gibier  qu'il  a  pris  ,  fur  tout  quand  il  commence  à 
voler. 

G  O  R  G  E  R.  vetb.  act.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pro- 
nom pcrfonnel.  Manger  Se  boire  avec  exeex.  Les 
loldats  Ccgorg errnt  de  vin  \  ic  viandes  en  pillant 
cette  mai  ion. 
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Gorge  R  i  fc  dit  figurément  de  ceux  qui  s'enrichincrir 

beaucoup ,  Se  aiftment.  Les  gens  de  Finance  Ccgor- 

gem  de  biens ,  font gorgés,  comblés ,  remplis  de  bien 

en  peu  de  temps. 
Gorge',  'fi.  part.  Se  adj.  Gorge  Ai  richeftês. 
Gorci\  lignifie  aufli  ,  Enfle , Se  fc  dit  particulière- 

ment  des  chevaux.  Ce  cheval  a  le  boulet  gorgé ,  Iq» 

jambes  gorgées. 
Gorge'»  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  de  la  gorge,  8c 

du  col  du  paon,  du  ciguc,&  autres  fernblables  odcnix, 

quand  ils  font  d'un  autre  efmail. 
GORGEKÉS.  fubft.  fcm.  Terme  de  Mirinc.  Pièces 

de  bois  recourbées  qui  forment  le  délions  de  l*cf- 

peron  du  coftede  l'eau.   On  les  appelle  aufli  nteppt- 

gorfes . 

GORGERETTE.  fubft.  rem.  Périt  linge  ,  on 
collet  qui  fert  à  couvrir  une  partie  de  la  gorge  des 

femmes. 

GORGERIN»  f.  m.  Partie  d'une  armure  qui  fert  à 
couvrit  la  gorge  ,  quand  un  homme  eft  armé  de  tou- 
tes pièces.  C'eft  prclque  la  même  choie  que  ce  qu'on 
appelle  maintenant  bjufeco».  Faucha  l'appelle  aufli 

gorgïere, 

Gqrgirin  ,  ou  Gorge,  en  Architecture ,  eft  une  partie 
du  chapiteau  Dorique  entre  i'aftrag.ilc  du  haut  du  fuit 
de  la  colomnc  ,  &  des  annelcts. 

GORGIAS,  Asr.  adj.  Vieux  mot  qui  ngnifioit  autre- 
fois une  perfonne  grafte  &  de  belle  taille, qui  avoir 
une  belle  gorge,  une  belle  reprr  tentation. 

GOS 

GOSIER,  f.'m.  Conduit  par  où  puTent  les  aliments 
de  la  bom.be  dans  l'eftomac.  On  l'appelle  en  Méde- 
cine Efophage.  Les  viandes  trop  poivrées  mètrent  le 
gofier  en  feu.  Si  noftrc  gofier  avoit  des  yeux ,  noftrc 
eftomac  mourrait  de  faim. 

On  appelle  gr*ni  gofier  ,  un  homme  goulu ,  un  grand 
mangeur.  On  appelle  aufli  en  Médecine  gofier ,  la 
partie  extérieure  &  le  devant  du  col. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'un  hoinme  a  le  gofier 
pavé  ,  quand  il  mange  des  viandes  for  t  chaudes  fans 
le  brullcr. 

G  O  T 

GOTHIQUE.,  adj.  m.  fit  f.  Qai  eft  fait  à  la  ma- 
nière des  Goths.  Toutes  les  anciennes  Cathédrales 
l'ont  d'une  Architecture  Gothique  ,  d'un  ordre  Go- 
thique. Ces  peuples  ont  encore  une  manière  bar- 
bare Se  Gothique.  Ulphilas  Evelquc  des  Goths  fut 
le  premier  inventeur  des  Caractères  Gothiques. 
Se  le  premier  qtu  traduilit  la  Bible  eu  Langue  Co- 
t  bique. 
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GOUDRON,  fubft.  mvfc.  Compol'ition  de  poix 
d'Efpagnc  ou  poix  notre  méfiée  avec  du  fuif  Se  des 
eftouppes ,  ou  de  vieux  cables  battus  ,  dont  on  lé  fert 
a  enduire  les  navires  Se  les  bateaux  pour  les  conferver 
ou  calfeutrer.  Ce  mot  vient  de  Kiti  -at ,  qui  lignifie  en 
Arabe  de  la  poix.  Les  Efpaguols  le  dfiënt  encore  avec 
l'article  Âquitrun  :  Se  ondifoit  en  France  autrefois, 
goudron. 

Goudronner  les  cordages',  c'eft  les  enduire  de  gou- 
drm ,  qui  eft  une  liqueur  qui  diftillc  du  ûpin  ,  mais 
tout  verd  ,  dans  un  fourneau. 

GOUESMON.  Terme  de  Marine.  Voyez  Vvech,  c'eft 
la  même  choie. 

GOUFFRE,  f.  m.  Crcu*  vafte  ou  profond  où  les 
eaux  fc  perdent ,  Se  tout  ce  qu'on  jetre  dedans.  U  y  a 
<lcs  abyfm:s  dans  la  mer  qui  font  àcigouffrts  dont  on 
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ne  peut  trouver  le  fond.  Il  y  a  des  précipices  dans  ces 
montagnes  qui  font  des  gouffret. 

Oji  appelle  aufli  les  Volcans  ,  des  gouffres  de  feu , 
te  l'Enfer  ,  le  Gouffre  internai  un  gouffre  béant. 
Qjelqnes-uns  dérivent  ce  mot  du  Grec  toipos  ,  qui 
lignifie  Jînut  ,  baratrum  ;  d'autres  de  guUvorum  , 
COmnK  qui  dirou,  goulu  te  vtrace.  L'italien  dit 
gMofaro.  D'autres  le  font  defeendre  du  Latin  gurges. 

GOUFFRE,  fe  die  figurément  en  Morale.  Un 
pécheur  Te  jette  «Lins  un  gouffre  de  malheurs  ,  quand 
il  ei't  dans  le  libertinage. 

Goutf  nii  Te  du  aufli  de  ce  qui  conlbmme  ,  en- 
gloutit beaucoup  de  choies.  La  guerre  cil  un  gouffre 
d  argent,  une  forge  eft  un  gouffre  de  charbon.  Paris 
eft  un  gouffre  qui  confomme  une  infinité*  de  vivres 
qu'on  y  apporte. 

On  appelle  aufli  gouffre  ,  un  grand  diffipateur  de  biens. 
On  ne  fç.uuoit  fournir  allez  d'argent  a  ce  débauche', 
t'eft  un  gouffre. 

GOUGE,  lubll.fcm.  Terme  injurieux  qu'on  dit  aux 
femmes  de  néant  qu'on  veut  accuT-r  de  paillardifc , 
comme  fi  elles  s'addonnoient  à  de»  goujats  :  car 
originairement  il  fignifie  garce  àe  fiUmt.  Borcl 
dit  qu'en  Languedoc  gouge  lignifie  amplement  une 
fervonte. 

G  ouc  i,  eft  aufli  un  outil  lêrvint  à  pluficurs  arti- 
fans  ,  qui  eft  une  cfpecc  de  eifeau  rond  tourne  en 
forme  d'un  canal  tranchant ,  donc  s'aydem  les  M 
nuifiers ,  Tourneurs ,  Sculpteurs ,  Plombiers  &  autres 
en  U  plus-part  de  leurs  ouvrages.  Ce  mot  vient  de 
guvU ,  vieux  mot  Gaulois  comme  dit  Ménage  après 
Ifidore, 

GOUJAT,  f.  m.  Valet  de  (bldat.  Les  goujats  font 
plus  de  deiordie  que  les  m  ùftrcs  dans  un  village. 
Il  y  a  aufli  dans  les  arrelicrs  des  goujatt  qui  font  des 
valets  d:  Maçons  ,  qui  portent  l'oifeau  chargé,  de 
mortier.  Ce  mot  vient  goliariut  ,  Mont  les  Anciens 
ù  (ont  fervis  pour  dire  un  volet  de  feUutt.  Ménage. 
Bore!  le  dérive  du  mjt  de  goujon ,  qui  en  Gif.  on 
fignifie  fit  ou  gurfon  ,  coin. ne gouge  lignifie  /Qlf  ou 
fètvonre. 

G  O  U  I  N  E.  Cf.  Femme  proftituée  qui  hante  les  lieux 
de  desb.uu  he. 

GOUJON,  f.  m.  Petit  poilfon  blanc  de  rvicre 
qui  retfemble  à  l'-peilan  ,  qu'on  frit  &  qu'on  ap- 
porte de  mime.  On  en  trouve  qui  pefent  deux  ou 
trois  onces.  Il  y  a  aufli  un  goujon  de  mer  qu'on 
Trouve  fur  fis  bords ,  qui  cil  petit  Se  fort  bon ,  qu'on 
nomme  autrement  bouillerot.  Ce  mot  vient  du  Latin 
gobio. 

Goujon,  eft  aufli  un  nom  que  donnent  les  artifins 
a  quelques  chcv.llcs  de  fer  qui  fervent  dans  leurs 
•m  uhincs.  Les  Sculpteurs  ont  aufli  une  efpcce  de 
eifeau  de  fer  qu'ils  appellent  goujon. 

COULEE,  fi  f.  Grande  bouchée  ,  ce  qu'on  avile 
fans  reprendre  fon  haleine.  Ce  paraii:e  ne  fait 
qu'une  goulêe  d'un  pallé  ,  il  avale  une  chopine  de 
viu  toui  d'une  goulêe. 

G  O  U  L  E  T  ,  ou  Goulot.  C-m.  Le  canal  eftroit  par  où 
une  bouteille  ,  une  cruche  le  vuident.  Régnier  a  dit 
plaifunmcnt  en  les  Satyres  : 

Deux  bouteilles  fur  eu , 
Qui  difoient  fans  goulet ,  Nous  avons  trop 
vetcu. 

GOULIAFFRE.  adj.  Glouton  ,  homme  qui  mange 
avec  avidité. 

GOULU,  ite.  acfj.  Gouliaffre  ,  glouton  ,  gourmand 
qui  mange  beaucoup  8c  fort  v  it:.  Ce  mot  vient  de 
orvorui ,  en  changeant  Yv  en/. 
Go  u  lu  m  e  m  t.  adv.  D'une  muvete goulue:  C'eft  le 
propre  des  animaux  votaces  de  manger  goulûment. 
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GOU  MENES.  Terme  de  Marine.  Ce  font  les 
cables  qui  fervent  à  arrefter  te  affermir  le  navire 
contre  l'effort  des  vents  :  il  en  faut  .ivoir  pour  le 
moins  q  une  Les  plus  petits  s'appellent  guéri**'. 
On  le  dit  particulièrement  des  cabl-.-s ,  des  grapins 
ou  héritions  qui  fervent  u  mouillage  des  Gderet. 

q  O  U  P I L.  Vieux  mot  François  ,  qui  fignifie  un 
petit  renard  ,  qui  eft  dérivé  du  Lrtin  vtdpitulut  > 
ou  du  mot  Grec  alepix,  félon  Borel.  on  difoit  au- 
trefois en  proverbe,  A  goupil  endormi  rien  ne  luy 
chet  en  la  gueule. 

GOUPILLE,  f.f.  Petite  vis  ou  cheville  qui  fert  i 
tenir  &  arrefter  les  pièces  d'une  monftrc,ou  les  canons 
d'un  fuit!  tit  leur  fuit ,  ou  de  quelque  autre  ouvrage. 

GOUPILLON,  f.  m.  Infttumcnt  qui  accompagne 
un  B;ni(tier  ,  qui  l'-r;  à  jetter  de  l'eau  bénite  an 
pruple.  A:  qu'il  nomme  afprrgét.  Ce  mot  vient  de 
goupil  ,  renard ,  à  caufe  Je  quelque  reffembLmce 
qu'il  a  avec  fa  queue  ,  ou  pluftoft  parce  qu'on  fo 
L-rvoit  autrefois  d'une  vr.ryc  queue  de  renard  pour 
un  goupillon.  On  en  trouve  La  preuve  dans  les  vieux 
tiltres  du  Chapitre  de  NolVre  D  me  de  Paris.  Du. 
Cange  le  dérive  de  Vefp'ûi» ,  e»  quoi  ex  taudis  Vul- 
pium  fièrent. 

GOURD, course,  adj.  Qui  eft  roide  &  ians 
mouvement  pour  avoir  fouffert  trop  de  froid.  Avoir 
les  pieds  gourds  ,  les  mains  gourdes ,  ne  s'en  pouvoir 
aider.  Ce  mot  viertt  du  L  arin  guràus ,  que  Quinrilicri 
tefmoigne  avoir  efté  pris  de  l'Efpagnol ,  qui  figriifie 
fut  ou  fou ,  obtus ,  Se  inutile  :  te  depuis  il  a  efte  die 
d'un  homme  lent,  inutile  ti  pire  lieux.  Ménage  après 
Ifidore ,  Ugutio  te  Papias. 

GoiiRp  ,  lé  dit  figutément  contre  ceux  qui  font 
avides  de  prendre  ou  d'aller  pour  gagner  quelque 
choie.  Un  Procureur  n  a  j  rmais  les  moins  gourdes. 
S'il  y  a  à  gagner  ,  cet  homme  n'aura  pas  les  pieds 
gourds. 

GOURDE.  Cf.  eft  une  efpecc  de  cilcbaiTc  de 
courge  qu'on  a  fechéc  pour  en  faite  un  vaiffeau  lé- 
ger pour  porter  de  quoy  boite  en  voy  ge  ,  ou  a  la 
guêtre.  I|  vient  du  Latin  cueurbka.  O^tclques-uns 
difcnt  gtubourde. 

GOURDIN.  Cm.  Gros  btfton  &  court.  Cet 
homme  a  cité  bien  ballonné ,  il  a  eu  pluficurs  coups 
de  gourdins. 

G  OU  R  G  A  N  D I N  E.  C  f.  Putain ,  coureufe ,  femme 
de  mauva'fc  v.'e  qui  coutt  dans  1rs  mauvais  Lieux. 

G  O  U  R  M  A  D  E.  fubft.  fem.  Coup  d:  poing  donné 
en  fc  battant. 

GOURMAND,  an  de.  adj.  te  quelquefois  fubft. 
Celuy  qui  mange  avec  avidité  te  intempérance. 
Il  y  a  des  animaux  qui  lortr  bien  plus  gourmands 
les  uns  que  les  autres,  quind  ce  gourmand  eft  à 
une  table  ,  il  aff.unc  tous  les  autres.  Ce  mot  vient 
de  l'ancien  Breton  gormod  ,  lignifiant  la  même 
choie  ,  fuivant  le  te  inorgnage  de  CambJen  cité  par 
Ménagé, 

GO  U  RM  AN  DE  R.  v.at*.  Ttaittcr  quelqu'un  de 
hauteur,  le  reprendre  avec  aigreur  &:  orgueuil.  Qj  n4 
on  luy  eft  venu  rendre  compte  de  cette  affaire  ,  il  z 
gourmande'  fon  Commis  comme  un  chien,  il  ne  faut 
p  . s  fc  lailfer gourmander  par  fes  gens. 

Gourmande*.,  fc  dit  aufli  des  chevaux  qui  font 
difficiles  a  monter.  Ce  cheval  gourmande  fon  cavalier, 
le  jette  à  bas ,  s'il  ne  fc  tient  bien  ferme.  , 

Gourmande',  e'e.  part.  &  adj. 

GOURMANDISE.  Cf.  Avidité,  intempérance 
au  manger  te  au  boire.  Ligeurmandsfe  n'eft  pas  un 
vice  des  nonncftrs  gens. 

GOURME.  Cf.  Mutvaifë  humeur  &  corrompue 

Jui  fort  dd  cotps  des  enfans.  Ce  n'eft  pas  un  mauvais 
gne  ,  quand  les  enfants  font  galeux  ,  il  faut  qu'ils 
jeuent  leur  gourme. 
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Gourui  ,  fe  dit  auflî  Je*  humeurs  impures  qui 
fe  forment  dans  les  corps  des  jeunes  poulains  ,  Se 
dont  la  iuppuration  le  tait  pu  les  nafeaux  &:  par 
des  glandes  qui  (ont  innées  entre  les  deux  os  de  la 
ganache.  La  faune  gourme  ,  cft  celle  qui  vient  aux 
vieux  chevaux  qui  n'ont  pas  bien  jette  leur  ^w- 
tie. 

On  dit  figurément  des  jeunes  gens  qui  entrent  dans  le 
monde, fie  qui  ne  Içwcnt  pas  encore  ,vivrc  ,  qu'ils 
n'ont  pas  encore  jette  leur  gonrmt. 

GOURMER.  v.  iû.  Se  battre  à  coups  de  poing.il  n'eft 
guercs  en  ufige  que  parmy  les  efeoliers ,  les  la  ouais 
&  les  gens  de  balle  condition.  Cet  efeolier  a  bien 
gourmé  (on  camarade,  il  y  «voit  pUiîr  à  voit  ces 
laquais  fe  gommer. 

GOURMET,  itte.  f.  m.  &  f.  qui  fçait 
bien  égayer  ,  tafter  le  vin  ,  qui  connoift  s'il  cil 
bon  &  de  garde.  Les  Tonneliers  (ont  des  gour- 
mets fur  l'cftapc.  cette  Tavcmicre  cft  bonne  gtier- 
mette. 

GOURMETTE,  f.  f.  Chaifue  de  fer  qui  eft  attachée 
an  haut  des  branches  de  la  bride  par  un  nou  qu'on 
nomme  l'an*  ,  &  qu'on  place  fous  la  barbe  du  che- 
val en  l'attachant  die  l'autre  cofté.  Les  mords  à  la 
Turque  ont  un  anneau  qui  fert  de  gourmette,  les  bri- 
dons n'ont  point  de  gourmettt. 

GOURMETTES.  Terme  de  Marine  fout  des  valets 
du  navire  qui  fervent  à  toute  forte  de  travail  tant  de- 
dans que  dehors  ,  fpecialemcnt  à  nettoyer  le  vaillcau, 
tirer  à  la  pompe ,  a  aller  lur  les  cordes ,  fans  aller  au 
gouvernail  ni  en  haut. 

Sur  les  rivières  on  appelle  Gourmette ,  le  garde  que  les 
M  irehands  mettent  lur  des  Bateaux  pour  U  confer- 
vation  de  leurs  marchandifes  :  ce  qui  leur  cl',  permis 
par  les  Ordonnances  de  la  ville. 

GOUSSAUT.  adj.  maie.  Terme  de  Manège.  C'cft 
une  epithete  qu'on  donne  à  un  cheval  court  de  reins, 
qui  a  l'encolure  eipaillê  &  charnue  ,  &  les  efpaules 

Scolïès,  Les  chevaux  goujfmti  font  bons  pour  faire 
es  limoniers. 

GOUSSE,  f.  f.  Enveloppe  qui  couvre  plufieurs  efpe- 
ces  de  légumes  ,  comme  pois ,  feves ,  vclfc ,  ficc.  Le 
poivre  vient  dans  des  gouffet.  On  dk  auflî  ,  une 
gonfle  d'ail ,  pour  dire ,  une  partie  ou  un  rejetton  de 

l'oignon. 

Gousses  ,  fc  dit  aulB  en  Architecture  de  certai- 
ne! moulures  &  ornements  qui  font  au  chapiteau 
Ionique. 

GOUSSET,  fubft.  mafe.  qui  lignifie  l'ai  (Tel  te  & 
la  m-ruvailê  odeur  qui  en  fort  :  3'où  vient  qu'on 
dit  communément  ,  Sentir  le  gouffet  ,  pour  dire  , 
Sentir  mauvais  ,  à  caufe  des  mauvaifes  hnmetu  s 
corrompues  qui  forrent  par  cette  partie  quand  elle 
efl  cfchiurfce. 

Gousset,  cft  auflî  une  pièce  de  toile  en  lofenge , 
qu'on  met  a  une  chemife  à  l'endroit  qui  touche 

Gousset,  eft  auflî  une  pièce  de  l'armure  d'un 
Gendarme  qui  fc  met  fous  l'aille  Ile,  faite  en  équer- 
rc ,  qui  a  une  branche  ouverte  cV  plus  courte  que 
l'autre.  Elle  ici  t  quelquefois  de  meuble  lui  un 
Efcu. 

Goussir,  lignifie  auflî,  une  pente  bourfe  qu'on  atta- 
che à  prêtent  au  haut  de  chauffe  ,  0c  qu'on  metroit 
autrefois  fous  l'aillèlle  ,  comme  font  encore  anjour- 
d'huy  les  payfans.  Cet  efeolier  a  toujours  le  gouffet 
garni. 

Gousset,  en  termes  de  Charpemcrie  6c  de  Menttiiê- 
ric ,  cft  une  pièce  de  bois  efchancrée  qu'on  attache 
contre  une  muraille  pour  fooftenir  quelque  autre  pie- 
ce  de  bois.  Lts  geuffett  de  charpenterie  ont  d'ordinai- 
re trois  pieds  de  long ,  cV  dix  pouces  fur  lix  d'équ.trri£ 
frge ,  &  font  attacher  avec  des  chevilles, 
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On  appelle  anfli  les  genffiru  d'un  minot  ,  ptofitorl  • 
petites  pièces  de  fer  de  tole  également  elpaceesfur 
je  fond  d'un  minot  pour  le  icnit  feime  :  ce  qui 
fc  dit  chez  les  artisans  de  plufieurs  ouvrages  fcmbl..- 
bles. 

GoassiT,  en  termes  de  Marine ,  eft  un  morecan 
de  bois  au  bout  duquel  il  yi  deux  tourillons  qui 
entrent  dans  deux  barotins  a«  deuxième  pont  du 
vaillêau.  Il  eft  perce  cbns  le  milieu  pour  biffer  paner 
la  barre  du  gouvernail  qui  fait  tous  net  &  airefter  le 
t  ii  non. 

G  ou  s  set,  eft  encore  un  petit  Uicge  garni  qu'on  metl 
la  portière  d'un  c.rrollè  pour  allcoir  quelque  lurvc- 
nant  à  qui  on  veut  donner  placer  • 

Gousset,  en  termes  de  Bl-fon,  cft  une  pièce  irregulfe» 
re- faite  en  façon  de  pulpitrc  ,  qui  prend  en  haut  des 
deux  angles  du  cher  de  l'Efcu ,  &  rpres  avoir  conti- 
nué quelque  temps  ces  angles  inclinez  ,  il  forme  un 
pal  qui  le  termine  a  la  pointe  ,  &  imite  en  quelque 
façon  le  i onffet  d' Arcrutecture»  « 

GOUST.  f  m.  Le  fens  qui  cft  ordonné  par  la  rature 
pour  difeerner  les  faveurs.  Les  gtnfit  font  différents, 
les  uns  ayment  le  doux  ,  &  les  autres  le  talc.  On  dif- 
pute  fut  l'organe  du  gonfi ,  i'il  refide  fur  la  langue ,  ou 
au  palais  delà  bouche. 

On  appelle  un  gonfi  déprave  ,  ctkiy'qui  eft  contraire  an 
gou f)  ordinaire  des  autres  hommes ,  tel  que  ecluy  des 
teinmes  groucs. 

Goust  ,  lignine  auflî ,  l'appétit ,  l'envie  qu'on  a  de  boite 
&  de  manger.  Quand  un  malade  commence  à  enttet 
en  gonfi ,  c'cft  bon  ligne. 

Goust,  fignihc  .  •  >lfi  ,  la  qualité  de  la  choie  qu'on 
goufte.  Les  lances  de  trop  haut  gonfi  font  qpilibles 
a  la  1  une.  ce  vin  lent  un  gonfi  de  terroir ,  un  gonfi 
defuft. 

G  o  u  s  t  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  des  jugements 
de  1  cfprit.  Les  manières  de  cet  bomme-là  font  au 
gonfi  de  tout  le  monde,  cet  efpta  a  k  gonfi  fin.  Mr. 
Blondel  a  fait  on  Traicté  du  bon  gonfi  dans  fou  livre 
d'Architecrure. 

Goust,  fe  dit  auflî  des  baiumenrs  >  des  ft-.mcs ,  des 
ubleaux.  Le  gonfi  des  Grecs  a  cfté  le  meilleur  pour 
les  baftimenrs.  les  uns  ont  le  gonfi  des  tableau  de 
Pouflïn  ,  les  autres  de  Rubens.  le  bon  gonfi  con- 
!  te  à  Ce  former  une  idée  des  choies  la  plus  par- 
faite qu'on  peut ,  6V  à  la  fuivre.  On  confond  quel- 
quefois ce  mot  avec  manière  j  Se  l'on  dit ,  Voila 
un  ouvrage  de  grande  manière ,  pour  dire  de  grand 
gonfi. 

Goust  ,  fe  dit  auflî  pour  marquer  qu'un  homme 
n'aime  point  quelque  chofe.  Il  n'a  point  de  gonfi 
pour  les  Vers ,  pcmr  la  Mulîque  ,  il  n'en  eft  "point 
touché  ,  ou  il  ne  s'y  connoift  point.  On  dit'dc 
même ,  Il  n'a  point  de  gonfi  pout  le  mariage ,  pour 
la  guerre. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  ne  faut  point  difpnter 
desgonfit ,  pour  dire  ,  qu'ils  changent  félon  le»  di- 
verlcs  inclinations.  On  dit  d'un  homme  ,  qu'il  a 
perdu  le  gonfi  du  pain ,  pour  dire ,  qu'il  cft  mort.  On. 
dit  d'une  chofe  trop  chere ,  que  le  couft  en  fait  per- 
dre le  gonfi. 

GOUST ER.  v.  aa.  Connoiftre  U  qualité  des  faveurs 
de  l'objet  du  gouft.  Un  bon  gourmet  goafie  bien  le 
viu ,  en  connoift  la  borné  &  la  garde. 

Cousin  ,  lignifie  auflî ,  Ellaytr ,  tafter  de  quel- 
que chofe  pour  juger  de  tà  l'aveu:  ou  de  (es  qua- 
lirez.  Un  Médecin  feu  (h  d'une  herbe  ,  d'une  dro- 
gue pour  juger  de  la  qualité  qui  luy  cft  propre  At  na- 
turelle. ..  # 

Gouster.  fe  dit  fîgurémcnt  en  chofes  fpirimelles  4: 
morales.  On  a  bien  gonflé  l'elprit ,  la  doctrine  de  cî 
Prédicateur,  on  a  fou  gonflé  l'advis  du  Rapporteur,  il 
*  bien  gonflé  cet  homme-là ,  il  le  ttowre  a  fon  gre 
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cet  homme  eft  inconft.uu,i!  a  tantoft  goujie'  de  toutes 

1rs  profcffions.  il  î\\a  goufitr  les  douceurs  de  la  vie 

tondis  qu'on  cft  jeune. 
Goiistbr  ,  fignirîc  auffi  ,  Faire  un  petit  repas  entre  le 

«limer  &  le  foupper.  Quand  on  goufie  bien  ,  on  Te 

peut  palier  de  (on  foupper. 
G  O  U  S  T  E  R.  C  ru.  C'en  ce  petit  repas  qu'on  fait 

au  milieu  de  l'apres-  difnée.  On  dit  en  proverbe 
'  £oufier  de  commère ,  te  foupper  de  Marchand.  Ce 

mot  vient  de  g*j}ta'n> ,  qui  cft  dans  Pétrone  en  ce 

fins. 

GOUTTE,  f  f.  Parcelle  d'eau  oa  do  quelque 
.'.line  liqueur.  Le  mauvais  riche  demandoit  au  La- 
zare une  goutte  d'eau  au  bout  de  Ton  doit ,  en  St. 
Luc.  une  goutte  d'huile  fait  une  fort  grande  ta- 
che, les  larmes  ,  la  lueur  luy  tomboient  à  grollrs 
gouttes.  » 

G  o  u  t  tb  ,  fc  dit  hyperboliqucmcnt  de  ce  qui  oA  en 
petite  quanti  té.  Prendre  une  goutte  de.vin  avant  que 
partir ,  c'cfl  cii  boire  un  verre.  Donne»  à  ce  mala- 
de une  goutte  de  Sy*op  ,  pour  dire  >  une  cuillerée, 
donnez-moy  une  goutte  d'encre  ^  donnez -moy  de 
quoy  clcrire. 

Mbrb-gcxitte  ,  cil  ce  qui  sVfcoule  le  premier  de$ 
choies  qu'où  foule  ou  qu'on  bat  pour  en  tirer  le  fie, 
avant  qu'on  metre  le  marc  for; le  prefloir  :  c'eft  ce 
qui  rftoppofé  au  prcjfurége  ,  Se  fc  dit  du  vin  Se  du 
cidre  ,  de  l'huile ,  Sec  i 

Goutte  ,  fc  dit  auffi  des  focs  Si  gommes  qui  diftillcnt 
des  arbres.  Une goutte  d'encens. 

GotiTif  ,  cft  un  ornement  d' Architecture  qu'on  met 
dans  la  frife  des  colomnes  de  l'ordtc  Dorique  au  def- 

*  lôus  des  triglyphes  ,  qui  repretentent  en  effet  des 
gouttes  ou  des  clochettes  au  nombre  de  lix.  On  les 
appelle  aulïï  larmes  Si  tmnpsmet.  ^ 

Goutte  .  en  termes  de  Relation»  cft  une  certaine  ro» 
fee  qui  tombe  en  Egypte  vers  le  mois  de  Juin.  On  ne 
la  connoift  qu'a  du  cotron  mis  dans  une  boëtc  fur 
une  feneftte ,  lequel  devient  humide  après  que  U 
goutte  cft  tombée.  Elle  cft  lî  fubtilc  ,  qu  elle  pénètre 
le  verre,  &  humecte  Se  du  fable  dans  une  bouteille 
bien  bouchée.  Dés  qu'elle  eft  tombée  ,  toutes  les 
mahdies  ccllcnt,  &  on  peut  sûrement  communiquer 
•ivec  des  peftiferez.  Elle  vient  un  peu  avant  la  croif- 
fance  du  Nil  au  pays  de  Sajd  à  fept  ou  huit  ftxirnécs 
du  Caire  ,  &  cft  cauléc  par  des  vents  du  Non  Se 
du  Poncnt  qui  y  portent  des  nuages  de  la  Méditerra- 
née. Ils  rafraifchiuenr  tellement  l'air  ,  Si  rendent 
la  rerre  li  humide ,  qu'elle  pcfc  bien  plus  qu'aupa- 
ravant. 

Goutte  à  Gaiittf.  aJvcrbial.  Petit  à  petit. 
Le  vin  de  ce  tonneau  s'enfuit  goutte  a  goutte,  les 
Italiens  verfcnt.Ieurs  grâces  goûte  «  goutte  ,  dir 
Ball'ac. 

Goutte,  adv.  négatif ,  qui  fignific  ,  Point  du  tout. 
Un  aveugle  ne  voit  giutte.  on  ne  voyoit  jjfl«f/raan< 
cette  caverne:  On  le  du  auffi  en  choies  morales.  Ce 
dillours  eft  un  galirmthias  où  on  ne  voit  goutte. 
la  d.-lpcnfc  de  la  Marine  cft  un  abyfme  où  on  ne  voit 
goutte. 

•  GO*UTTE,  ou  Gouttes,  fubft.  fem.  Maladie  cau- 
lée  pu  U  fluxion  d'une  humeur  acre  fui  les  arti- 
cles ou  jointures  du  coips ,  &  qui  eft  fort  doulou- 
ictue.  Les  gouttes  proviennent  de  deux  caules ,  de 
la  fuperiUure'  des  humeurs ,  &  de  la  foiblcire  des 
jointures.  Quelques  Médecins  la  dcfinilfciit  ,  In- 
rlaminition  ,  tumeur  ou  dpulcur  des  jointures.  On 
luy  donne  divers  noms  fuivant  les  parties  .où  clic 
s'attache  ,  comme  dè  chiragre ,  podagre,  tec.  Voyez 
à  leur  ordre.  On  acculé  le  vin  >  la  desbauche , 
d'cflre  la  caufe  des  gouttes.  On  dit  ,  qu'un  hom- 
me n'a  pas  \z*  garnit  s  ,  quand  il  s'enfuit  de-  ville, - 
f  fc.  "  ' 

Vmt  l. 
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Goutte  sciatiQiif  ,  cft  celle  qui  vient  à'  la  jointure 
des  cuiftès au  tronc  du  corps  à  l'endroit  de  l'osqu  on 
appelle  ifclùm  ou  fort. 

Goutte  cRamfe.  Voyez  Crampe. 

Gourit.noi!)  cil  une  maladie  qui  vient  au  ncti 
aux  joues >  Si  louve nt  par  tour  le  vilage  ,  luit  avec 
tumettr  ,  foit  ûns  tumeur  ,  &  quelquefois  avec 
crouftes  8c  pullules.  Elle  vient  de  certaines  hu- 
meurs Criées  ce  aduftes ,  &  cft  plus  grande  en  hiver, 
qu'en  efté.  '  Z  .  ' . 

Goum  remowtb'e  ,  fc  dit  lors  que  la  nature  n'eft 
pas  allez  rot  te  pour  poulie  1  U  fluxion  qui  tait,  la 
goutte  fur  les  parties  exterieutes  du  corps ,  Si  .;•  Tel- 
le, fé  jette  fur  les  parties  nobles  -,  ce  qui  cautc  la 
mort. 

On  dit  proverbialement  i  que  la  goutte  d'eau  cave  1a 
'  pierre  ,  pour  dire  ,  que  les  moindres  choies  fou- 
venr  reitcreVs  cauient  enfin  un  grand  effet.  On 
•  dir ,  C'eft  une  goutte  d'eau  dans  une  mer  d'une 
petite  chofe  qu'on  met  dans  une  ues-grande  qui 
n'en  paroift  pas   accrue  fcnfîblément.    On  dit 
•suffi  ,  qu'aux  fièvres  Se  à  1a  £»uttt  les  Médecins 
n'y  voyent  goutte.   On  dit  auffi  ,  mais  baiTcrnent , 
que  les  fa] mes  engendrent  la  goutte  ,  pour  dire , 
qu'elles  font  boire  beaucoup  &  jufqu'à  la  dernière 
goutte. 

Gouttelette,  f.  f.  Peritc goutte.  Ljrfofée fc 
forme  de  plufieurs  gouttelettes  d'eau.  Ce  jet  d'eau 
retombe  en  plufrcurs  gouttelettes  que  le  vent  porte 
hais  du  balfin.  On  les  appelle  auffi ,  le  pulverin  fa 
fem. 

GOUTTEUX,  e  u  s  e.  adj.  &  quelquefois  fubft. 
Ce  luy  qui  cft  travaillé  des  gouttes  ,  qui  cft  fujet  aux 
gouttes. 

GOUTTIERE,  f.f.  eft  une  pièce  de  bois  de  feiage 
tirée  de  bois  de  brin  bien  fain  fans  roulure  ,  noeuds, 
ni  gerçure ,  qui  fe  fair  d'une  pièce  de  bois  qui  a  huit  a 
neuf  pouces  d'équarri liage  en  lafciani  par  les  angles» 
On  la  creufe  par  après  ,  '&  on  ne  luy  UuM  qu'un  pou* 
ce  d'cfpaillêur.  C'eft  à.  ns  tes  pièces  de»  bois  garnies 
de  plomb  que  fc  reçoivent  les  eaux  phtarialcs  ,  Se  par 
où  elles  t'cfcoulcjit  à  terre.  ILy  a  des  gouttières  qui 
avancent  dans  la  rue  au  do  là  des  toits  ;  l<-s  autres 
qui  font  attachées  le  long  des  murs ,  Se  qui  fout  des 
conduits  de  plomb.  On  dit,  La pluye  cft  ecllcc,  il 
n'y  a  plus  que  les  gùuttitres  ,  pour  dire  ,  l'c  a  qui 
tombé  de  demis  les  toits.  Les  cluts  font  l'amoui 
fit  les  gcuttieitt.  Ce  mot ,  félon  Du  Cange  ,  vient 
de  I  Allemand  gote ,  d'où  les  Auteurs  de  la  batE) 
Latinité  ont  fait  g^u  ,  âc  les  François  goutte  Se  goût- 
tiere. 

On  appelle  auffi  goutùne  ,  mouthette  ou  couronne  ,  le 
larmier  ou  la  p  . nie  h  une  de  l'entablement. 

On  appelle  gvutt'urtt  de  catrollè  ,  les  panneaux  de 
cuir  attachez  *à  l'impetiale  ,  qui,  empêchent  que 
l'eau  ne  tombe  dans  le  cartollc  &  fur  les  ome- 
iqcnts. 

GouTiiturs  ,  en  termes  de  Marine ,  font  des  pièces  de 
bois  crcultcs  joignant  les  membres  ou  cftftes  des 
vailleaux  tout  au  pouticut  des  ponts  ,  qui  fervent  à 
recevoir  Se  cfcoulcr  les  eaux  3u  naviie.  Il  y  a  aullt 
des  pièces  de  bois  voi  fines  &  de  la  même  cfterVluc  , 
qu'on  appelle  ferres  goutiieret ,  qui  contribuent  à  cet 
efcoulemcnt. 

Gouttière  ,  en  termes  de  Vénerie,  fe  dit  des  fentrs 
ou  rayes  creufes  qui  l'ont  le  long  du  tnarrein  du  bois 
du  cerf. 

Goutti  ère  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  par  où  l'eau  diftille, 
comme  lî  c'eftoit  ont  gouttière.  Son  chapeau  fait  une 
gouttière,  quand  on  ctt  bien  enrhumé ,  le  nez  diftille 
comme  une  gouttière. 

GOUVERNAIL,  f.  m.  Timon  qui  fch  à  gouver- 
ner un  imite  1  un  bateau.  C  'cft  une  longue  pièce  de 
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boishorifonrale  qui  ca  fut  mouvoir  une  autre  qui 
cft  à  plomb  attachée  à  U  poupe  d'un  navire,  dont 
le  mouvement  fait  tourner  le  v  i  ,!'c  .u  de  quel  cofté 
on  vtut,  La  force  du  gouvernuti  vient  de  U  force 
du  levier  ,  comme  monftre  Ariftotc  en  fes  Mr- 
chaniques.  le  genvrw.nl  cft  de  U  hiuteuf  de  l'cf- 
tamboid ,  Se  un  pu  plus  »  auquel  il  cil  attaché 
d'uni  girni  de  plufieurs  pièces  ,  comme  fart-an , 
barre  ,  travertin  ,  goullct  ,  ôtc.  On  appelle  dans 
l'orouc  gouvernai  ,  un  fil  de  fer  qui  fert  à  accor- 
der les  tuyaux  d'anche  ,  qu'on  nomme  autrement 
rnfette. 

Gouvernail,  fe  dit  figurément  en  Morale.  C'cft 
ce  Miniftre  qui  tient  le gouv ernuil  du  "Royaume  ,  qui 
tient  le  timon  des  affaires  ,  pour  dire,  qu'il  •gou- 
verne tour. 

GOUVERNANTE,  f.  f.  La  femme  d'un  Gou- 
verneur de  v;llc,  de  Province. 

On  le  d:t  aiiffi  des  femmes  qui  ont  la  conduitte  des 
.  enraiy  ,  ou  des  filles  de  bonne  maifon.  La  GcW- 
vernante  d:s  enfants  de  France  ,  des  filles  de  la 
Re.ne  ,&c. 

On  appelle  auffi  Gouvernante  ,  une  femme  ou  fêr- 
van:c  qii  a  foin  d'un  me  (juge  d'un  homme  veuf, 
d'un  g>rçon. 

GOUVERNEMENT,  f.  m.  Chirgc  qui  donne 
pouvojr  de  gouverner ,  de  commmJer  il  mis  une  pla- 
ce ,  dans  une  ville,  dans  une  Province  au  nom  du 
Roy.  Ce  Marquis  a  acheté  le  Gouvernement  d'une 
telle  place,  les  meilleurs  Gouvernements  l'ont  ceux 
des  pi  ices  frontières. 
Gouvernement,  cft  auffi  la  ville  ,  le  piys  où 
s'cftcr.d  le  pouvoir  de  gouverner.  Samfbu  Geo- 
graphe  a  fait  ici  cartes  de  la  France  divifee  par 
Gouvernements. 
On  le  dit  uffi  de  toutes  les  chofes  qui  font  biffées  fous 
la  gtfde  ,  fous  la  conduitte  &  1  ceconomic  de  quel- 
qu'un. On  a  confié  à  ce  valet  le  gouvernement  des 
bouteilles,  cet  Oihcicr  a  toutes  les  provifions  du  logis 
en  fan  gouvernement. 
Gouvernement,  fe  dit  suffi  de  la  manière  de 
ouverner.  Le  gouvernement  popula  ic  cft  le  pire 
e  tous  les  gouvernement!,  quand  on  fut  l'hiftôire 
d'un  pays ,  on  en  deferit  les  moeurs ,  L  Rrligion  ,  U 
gouvernement. 
Gouvernement,  fe  dit  auffi  fui  1 1  mer ,  de  la 
conduitte  d'un  vailleau.  Le  fucecs  d'un  voyage 
dépend  principalement  du  bon  gouvernement  d'un 
pilote. 

GOUVERNER,  v.  ac"t.  Commander  ,  régir  avec 
puilfince  ,  autorité.  Dans  les  Monarchies  les  Roys 
gouvernent  abf  >luin:nt.  dans  les  Démocraties  ,  c'cft 
le  peuple  qui  gouverne,  les  Miniftrcs  gouvernent 
fous  l'autorité  du  Roy.  le  Cardinal  de  Riihclicu  a 
gouverne'  long-temps,  il  faut  gouverner  félon  le 
temps  Se  1  occafion. 

Gouverner,  le  dit  auffi  en  parlant  des  conduit- 
tes  ,  des  adminiftrationj  particuliacs.  C'cft  le  pè- 
re de  famille  qui  doir  gouverner  \c\  affaires  de  la 
mtifon.  h  femme  do.i  gouverner  le  mefnage.  le 
M.iftre  d'Hollel  doit  gouverner  la  dcfpcnfc.  un 
bon  v  .lét  doit  gouverner  la  balle-cour,  c'cft  lé  Pi- 
lote qui  gouverne  le  vaifTeau  ,  qui  tient  le  gouver- 
nail», qtu  fait  tourner  le  cap  fur  le  rumb  de  vent 
qui  cft  neccliairc.  On  dit  auffi  ,  Gouverner  Nord , 
gouverner  Sud ,  pour  dire ,  Faire  route  de  ces  cof- 
tez  là. 

Gouverner,  fignifie  auffi  ,  Mrfnager  avec  (éco- 
nomie. Ce  v-let  a  bien  gouverne'  la  boorf:  de  fon 
maiftre  pendanr  fon  voyage.  On  luy  a  Liilfé  les 
foins  dé  gouverner  les  bleds ,  les  vius  ,  les  fruits , 

Eour  dire  ,  qu'on  luy  a  laillc  le  foin  de  les  dilrri- 
u.t  iver  mefnage,  Si  de  prendre  garde  qu'ils  ne 
fé  galhffcnt. 


G  O  U    G  R  A 

Gouverner  ,  fignifie  auffi  ,  Inftruire ,  efjcver. 
On  a  laifl'é  à  cet  homme  le  foin  de  gouverner  co 
Prince  dans  (à  jeunefTc. 

Gouverner,  ledit  figurément  en  Morale  ,  pour 
dire  ,  Avoir  crédit  fur  l'efprit  de  quelqu'un.  Ce 
Secrétaire  gouverne  l'efprit  de  fon  maiftre.  ce  Di- 
recteur gouverne  la  conlcfence  d'une  telle  femen-, 
j'ay  trois  Confeillers  dans  cenc  chambre  que  je 
gouverne,  commeut  gouverne  «-vous  les  Dames  de 
voftre  quartier  i 

G  o  u  v  e  ner,  avec  le  pronom  perfonnel",  fignifie  , 
Se  comporter.  Il  faur  beaucoup  de  prudence  pour  le 
bien  gouverner  à  la  Cour.  Une  femme  qui  s'eft  mal 
gouvernée  en  jeuneife  devient  devote  quand  elle  cft  .. 
lut  l'âge. 

Gouverner,  f:  dit  auffi  des  principales  jieces 
d'une  machine  qui  fait  agir  Se  mouvoir  toutes  les  au- 
tres. Le  reilbrt  d'une  monftre ,  le  pendule,  cft  ce. qui 
gouverne ,  qui  fait  agir  toute  l'hotlogc. 

On  dit  en  proverbe ,  qu'un  homme  a  bien  gouverné 
fk  barque ,  pour  dire ,  qu'il  a  conduit  lagement  fa 
fortune. 

G  o  u  v  f  r  n  s'fi'E.  part.  &  ad). 

GOUVERNEUR,  f.  m.  Officier  du  Roy  qd 
commande  d.  ns  une  Piov.ncc  ,  dans  une  «lue. 
Un  Gouverneur  autrefois  eftoit  obligé  de  (oufte- 
nir  trois  affâuts  avant  que  de  fe  tendre.  Un  Gou- 
verneur rcprelente  le  Roy  dans  une  place  ,  &  cum- 
in uide  non  feulement  à  la  g  a mfon ,  m-is  auffi  aux 
bourgeois ,  &  à  toutes  les  irouppes  qui  entrent  dans 
fi  place. 

Gouverneur  ,  cft  auffi  ccluy  qui  a  foin  de 
l'éducation  d'un  jeune  Prince  ,  d  un  Setgncus» 
des  enfants  de  bonne  maifon.  Le  Gouvervrur  de 
Monfr.  le  Dauphin,    les  Pages  du  Roy  ont  un 

•  Gouverneur. 

Ou  dit  en  proverbe  ,  C'cft  un  Gouverneur  de  l;ons ,  poux 
fe  moquer  d'un  homme  qui  ne  change  jamais 

d'hib't. 

On  appelle  quelquefois  fur  la  mer  gouverneur ,  I:  ti- 
monier ou  le  m  itclo.  qui  tien:  la  barre  du  gouvernail 
pendant  fon  quart. 

G  R  A 

G  R  A  AL.  f.  m.  Le  St.  Gr*d  eft  un  plat  ou  vaif- 
feau  piccieux  qu'on  monftre  à  Genucs  avec  gran- 
de cérémonie  5c  vénération ,  parce  qu'on  dit  qu'il 
fervit  à  la  Ccnc  de  Noftrc  Seigneur.  Tous  les 
vieux  Romms  en  cirent  un  intitulé ,  La  conquefte 
du  St  Grdd  i  &  prétendent  que  c'cft  le  vaitlcau 
ou  Jofcph  recueillit  le  fâng  qui*  fortoit  des  playes 
de  Jcfus-Chrift ,  lors  qu'il  Lvou  fjn  «orps  pour 
l'embaumer  à  la  manière  des  luifs.  Il  cft  ainlî 
nommé  de  fimg  rtsi ,  ou  rtyd ,  ou  de  fitng  ngre*- 
Itfe  ,  à  c.aïf  du  rayftcre  de  U  rédemption.  Q_ieJ- 
qacs-uns  dérivent  ce  mot  de  grsn'uile  ,  qui  citoic 
autrefois  un  pLa  où  on  fervoit  des  dragées.  Depuis 
on  l'a  dit  des  plats  où  l'on  frroit  les  reftes  d'un 
feftin ,  qui  de  là  ont  efté  appeliez  grutiiouj.  Borel 
dit  que  grnsA  ou  gresd  cft  un  mot  G afeon  qui  fi gni- 
fie  un  vmjfeau  déterre  ou  terrine,  qu'on  nomme 
encore  grnfd  à  Thoulonfe  Se  à  Montaubm:  Se  ce. 
mot  vient  de  grés ,  parce  que  ces  vaillcaux  font 
fairs  de  gràt  cuit.  . 

GRABAT,  f.  m.  Couchette  ,  petit  lit  Cms  rideaux. 
Ccft  proprement  un  lit  de  fdle  où  on  fut  la  méri- 
dienne :  Si  c'cft  ainirque  les  Interprètes  de  Droit 
interprètent  là  Loy  io.$  deinflrum.  Leg. 

On  dit  en  butlcfquc  ,  qu'un  homme  cft  fur  \sgrulne  , 
pwi  dire  ,  qu'il  cft  retenu  au  lit  ,  qu'il  cft  ma- 
lade. 

GRABEAU.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie*  qui  Ce 


t 


G  R  À 

dit  des  morceaux  rompus  des  drogues  5:  efpiceries. 
■  Il  cil  dcrïcndu  aux  efpiciers  de  vendre  les  pailles» 

foudres  t  criblures  Se  graùeuHx  de  leurs  drogues. 
GRABUGE,  f.  m.  Vieux  m©t  qui  lignine  ,  dé- 
Jj^Jwtr  Se  différent  domeftique.    il  y  a  loojodrs  du 

grabuge  entre  ce  iruti  fie-  cette  femme,  ces  deux 

amis  font  en  froideur  ,  il  cil  arrivé  quelque  grabu- 
"ta"  ge  qui  les  a  brouillez.  Ce  mot  ne  s'employc  qu'en 

buriclque,  Se  vient  de  l'Italien  garbuglio ,  oagr*» 

bstglie,  où  on  dit  en  proverbe  ,  Grabuggi  fjatm  ptr 

mai. 

GRACE,  f.f.  Faveur  qu'un  Supérieur  fait  à  un  inférieur 
(àns  qu'il  l'ait  mériter.  On  le  dit  premièrement  de 
reçu  qui  eft  l'auteur  de  toutes  \n  grues.  St.  Augu- 

*  fUnaelcrit  amplement  de  hgrace.  les  Théologiens 
iccomioilfent  \.vnc  grâce  fuffifTnte  ,  hibitnelle,  pré- 
venante ,  efficace  «  concomitante ,  Sec.  Dieu  nous 
confère  (à  grâce  dans  les  Sacrements.  On  appelle 
auflï  grâces  du  ciel ,  tous  les  biens  du  corps  ,  de  l'cf- 
prit  &  de  la  fortune  dqnt  nous  fommes  redevables  à 
la  Providence.  "  . 

'  G  r.  a  c  i  ,  Se  dit  auffi  de  l'e  ft.it  d'innocence  >  £\:  cft 
oppofe  à  pèche  ttmtel.  Aiam  fut  créé  en  cftat  de 
grâce  ■•  il  perdit  la  grâce  par  fi  dcfôbci' lance,  on 
ne  pt  ut  entrer  en  Paradis  >  li  on  ne  meurt  en  grâce, 
dans  la  ;  ...c  de  Dieu,  il  clt  mort  en  cftat  de 
*gr*cc. 

,  Ci  r  a  c  e  i  le  dit  auffi  des  faveurs  des  Princes.  Ce 
Courtifan  cft  rentré  en  £r<«fr ,  en  faveur.  Cet  Offi- 
cier a  receu  bien  des  grâces  ,  bien  des  dons  du  Roy. 
il  cft  toujours  dans  les  bonnes  grâces  des  M.m- 
ftrej. 

f  J  R  a  t  f  ,  fe  dit  encore  à  l'égard  des  particuliers  Se 
des  égaux.  «Je  vous  prie  me  fa.  te  la  grMe  de  parler 
pour  rnoy.  je  vous  demande  en  tract  de  croire  que 
je  fuis  voftre  iervitcur.  En  ce  fétu  il  fignifie  toute 
lui  ie  de  don  i  de  libéralité  *  de  bon  office  ou 
plaifir. 

«  R  a  c'« ,  eft  quelquefois  oppofé  à  jmfiiee  Se  a  rigueur, 

lignine  alors ,  Pafdon  ,  remife ,  compofition.  Le 
Roy  accorde  des  gr*ca  pour  les'  crimes  remiffibles. 
'1  y  a  différence  entre  les  lettres  de  grâce,  d'aboli- 
tion ,  Se  de  pardon,  il  faut  que  les  grâces  .foient 
conformes  aux  informations  pour  eftrc  entérinées, 
les  créanciers  ont  fait  grâce  Se  compolitionà  ce  dé- 
biteur ,  &  lay  ont  fut  de  gtsllcs  rcmiles.  les  Juges 
fubalternes  font  luges  de  rigueur  ,  les  fouverains 
peuvent  faire  quelque  grâce.  On  appelle  le  coup  de 
grâce ,  ecluy  qui  achevé  l'exécution  d'un  criminel,  qui 
l'empêche  de  languk  fui  la  roué'. 

En  ce  feus  on  appelle  des  ventes  à  grâce  ;  celles  qu'on 
fait  i  faculté  de  rachat  ou  de  réméré  pendant  un 
certain  temps.  \( 

On  appelle  auffi  Chcvalieis  de  grâce  ,  ceux  qui  font 
di  (perdez  de  faire  preuve  de  Nobleifc  à  la  rigueur 
dans  les  Ordres  de  Chevalerie  de  Malthe  ,  de  Saint 
Lazaie ,  Se  autres. 

C  a  a  c  i  ,  fignifie  auffi ,  Remerciement  .  Si  sir  die 
plus  louvcut  au  pluriel.  Il  faw  rendre  grâce  a  Dieu 
inccllamment ,  luy  faire  mille  actions  de  grâces  :  Se 
en  ce  fens  oit  appelle  ablolument  Grâces ,  lanière 
de  remerciement  qu'on  fait  /.prés  les  repas.  On  dit 
en  même  fens ,  Grâces  à  Dieu  Se  à  vous ,  pour  remer- 
cier quelqu'un  qui  a  contribué  au  (ûccés  de  quelque* 
affaire.  , 

,En  rermes  de  Chancellerie ,  on  intitule  toutes  les  Lettres 
avec  cette  formule  ,  Louis  pat  Ugrace  de  Diua  Roy 
de  France  &  de  Navarre.  Les  EveTqies  intitulent  fou- 
vent  leurs  mandements ,  Un  tel  par  Ugrmce  de  Dieu 
Se  du  Siège  Apnftolique. 

En  Jurifprudcnce  Canonique  on  appelle  gràcet  expeQs- 
ne  t  ,  non  feulement  let  mandats  fie  reiervcs  de 
ou:  qai n'ont  p«int  de  lieu  eu  France  s  mai*  aulS 
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les  Lettres  d'induit ,  les  Urevets  de  ferment  de  fidéli- 
té ,  nominations  de  graduez  ,  Sec.  qui  donnent  droit 
à  quelqu'un  d'obtenir  le  premier  Bénéfice  vacqsunt  i 
U  no  nn  rut  ion  fte  certains  collatcuts  auxquels  ces 
Lettres  s'addrclVcnr.       ..,  - 

Gh  ace  »  fignifie  auifi ,  la  bonne  mine  d'iuic  perfônne,  ' 
fes  manières  d'agir ,  de  parler,  de  s'habiller  qui  plai- 
fentaux  autres.  Cette  femme  marche,  danlc ,  s'ha- 
bille de  bonne  grâce,  cet  homme  fait  un  conte  de  # 
bonne  grâce ,  récite  de  bonne  grâce.   '     .-„     li  -jJT 

En  ce  fens  on  dit ,  Trouver  grâce  ,  pour  dire  ,  Plai- 
re. L'Efcrimre  dit  que  la  Revnç  Efthcr  trouva' 
grâce  devant  Auucnn.  cette  pciiicc  a  h  grâce  de  Li 
nouveauté.  Les  Tapiffiers  appel lent  berne  grâce,  les 
petits  rideaux  qui  font  des  deux  collez  au  haut  dit 

G 11  ace  »  fedit  figurément  en  Motale,  &  en  Rhétori- 
que. Cette  tran'.polition  fait  une  gr*ce  dans  ce  dis- 
cours, fan  ftile  a  des  grâces  toutes  particulières".*  Un 
Ancien  a  bonne  grâce ,  quand  il  dit ... .  «• 

On  le  dit  en  ce  fens  ironiquement  ,  Vous  avez  bonne 
grâce  de  me  reprocher  cette  faute ,  vous  avez  fait  cent  . 
rois  la  même  choie. 

Grâce,  fignifie  quelquefois  la  perfonne.  Je  me  re- 
çu mtrun  le  a  vos  .grâces  ,  pour  dite  ,  à  vous,  je  me 
recommande  aux  bonnes  grm.es  d'un  ici. 

GRACES ,  du  tempt  des  l'jyeus ,  cit.... eut  trois  Divi- 
nités fabulcufes  qu'on  peignoit  toutes  nues ,  Se  qu'on 
feiguoit  eftrc  de  U  fuitte  de  Venus,  qui  f;  nommoient 
Agld*  ,  Thédus  Se  Ètiphrofjrte  ,  filles  de  Jupiter  > 
compagnes  de  Mercure.  On  les  nomme  autremeac 
Ch.:- Ut:. 

Et  encore  on  dit  en  Poëue ,  les  Jeux  ,  les  Ris  ,  Ic« 
(r.i.ts  ,  les  Amours ,  en  parlant  des  divers  agrée- 
ments  qu'ont  les  femmes  qu'on  aime.  On  dit  aulll 
en  Pc  i  noue  >  en  Sculpture ,  des  figures  bien  difpo- 
ftes  ,  qu'elles  ont  de  la  grtte  ,  de  l'agréeincnt.  Ec 
on  dit ,  qu'un  homme  n'a  point  ficriné  aux  Grâces, 

Eour  dire  ,  qu'il  eft  groGGcr ,  6c  qu'il  ne  fait  rien  de 
oimc  grtKt.  • 
On  dit  en  proverbe  ,  Après  grmres  Dieu  but.   Il  cft 
dans  Régnier.   On  dit  que  l'origine  en  vient  de  ce 
qu'on  donna  des  Indulgences  aux  Allemands  qui 
boiroient  un  coup  après  avoir  dtt  GrtSet ,  parce 

2u'on  ne  les  pouvoir  autrement  obliger  à  les  dire: 
>n  dit  qu'une  chofe  cft  venue  de  U  grâce  de  Dtcu  , 
pour  dire ,  qu'on  ne  fçait  d'où  elle  eft  venue.  On  le 
lert  auffi  fort  communément  de  cette  formule,  fauf 
voftre  grsce ,  pour  s'exeufer  lors  qu'on  reprend  ,  ou 
qu'on  contredit  quelqu'un  avec 'qui  on  veut  agir  civi- 
lement, r 
De  g  a  a  ce.  adv.  Par  faveur ,  par  pitié ,  par  couttoifie. 

Hc  de  greste  ,  ne  luy  faites  point  demal. 
GRACIADLE.  adi.  Terme  de  Chancclcrie ,  qui  ne  fê 
dit  qu'en  cette  phrafe  ,  Ce  aime  eft  gruàMt ,  pour 
dire ,  C'en  un  cas  reinifllble ,  fur  lequel  on  peut  ex- 
pédier des  Lcttres'dc  grâce. 
Gracieux,  eusi.  adj.  O^u  a  de  l'agréement,  de  (2 
politelfc,  de  U  douceur,  de  la  civilité.  Un  Prince 
qui  a  l'air,  l'accueil  grâcieitx,  fe  fait  aimer  de  tout 
le  monde.  ' 
Ù  R  A  c  1  lu  x  »  fe  dit  figurément  du  ftile  ,  d'un  pin- 
ceau, un  livre  eferit  d'un  ftile  gracieux  fe  fait  lire 
davantage^  Il  y  a  des  Peintres  qui  ont  le  pinceau 
bit»  gr mieux  les  uns  que  les  autres.  On  appelle 
en  Chancellerie  Romaine  des  provyîons  de  Bcnefi- 
qe  en  forme  grteieufe  quand  elles  font  accordées  fur 
une  information  de  vie  .Se  inecurs ,  en  vertu  de  quov 
6n  C-.  met  en  pollculon  (ans  demander  le  v.u  dé 
l'Ordinaire^  ; 
Gn AciiusEMtNT.  adv.  Dîme  rninierc  gracieufe.  Cet 

homme  cft  nonnefte  t  il  n^nt-gréneufement  ceux 
'  l'abutdcnt 

ÊEEEee  z. 
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GRACIEUSETE*,  f.  f.  Petit  prefent  qu'on  donne 
à  des  gens  qui  ont  tendu  quelque  ici  vice ,  quel  oc 
bon  office.  Ce  pauvre  homme  vais  a  donné  l'.ulvis 
de  ec  don  que  vous  avez  obtenu  >  cela  mérite  quelque 
gracleufett»  ■' 1  >'        *ï  « 

GRACILITE*,  f.  f.  Terme  de  Médecine  dont 
on  fe  fcrt  pour  nurq  ict  la  qualité  d'une  voix  gres» 
le  ,  telle  que  les  femmes  Se  leschauVez  ont. coutu- 
me d'avoir. 

GRADATION,  f.  f.  Elévation  qu'un  homme 
acquiert  petit  à  petit  en  montant  de  degré  en  de- 
gré. De  (impie  foldat  il  eft  devenu  pat  gradation 
Colonel. 

Gradation,  eft  au(Ti  une  figure  de  Rhétorique, 
lors  qu'on  apport:  des  p. cuves  montant  p.ir  dcgrrz 
Se  en  dihnt  des  chofes  qui  cachai  il  an  fur  celles 
qu'on  adcsjadites. 

Les  Peintres  appellent  aufli  gradation  ,  ce  clungement 
tnicnfiblc  de  couleurs  qui  Tait  la  diminution  dès  tein- 
te» ,  &  les  nuances. 

GRADE,  f.  m.  Elévation  à  un  degré  d'honneur.  Il 
ne  le  dit  gueres  qu'en  madère  Ecclefîaftiquc  de  la 
Prcftrife  &  des  antres  dignitez  plus  élevées.  La 
PrdVile  ni  un  des  plus  hauts  grades  où  ou  puiftê 
ertre  eflevé. 

GRADIN,  fuMlnuC.  Petite  jnarche  ou  degré.  On 
le  d.t  particulièrement  de  ces  marches  qu'où  met  (ur 
un  autel  >  ou  à  un  repofoir ,  quand  on  le  veut  'parer 
&  y  mettre  plulieurs  rangs  de  cierges  ou  d'argenterie 
e/levez  les  uns  au  deiTus  des  autres. 

G  R  A  D I N  E.  Cf.  Outil  dariifan ,  qui  eft  ur.e  cfpece 
de  cifeau  dentelé  &  fort  accré  ,  dont  Ce  fervent  parti- 
culièrement les  Sculpteurs. 

GRADUE',  f.  m.  Ccluy  qui  a  des  degrez  dans 
quelque  Faculté.  Il  y  a  le  tiers  des  Bénéfices  de 
France  affcûc  aux  Graduez  ,  fçavoir  ceux  qui  vac- 
quent  aux  mois  de  Janvier  &  Juillet  ,  Avril  8c 
Octobre.  Les  Graduez  fimpltt ,  font  #eux  qui  ne 
font  que  graduer  ,  &  qui  peuvent  eftrc  poutveus 
des  Bénéfices  vacquans  aux*  mois  d'Avril  &  Octo- 
bre ,  qui  font  mois  de  faveur.  Les  Gradue*,  nom- 
me*, font  ceux  qui  ont  obtenu  des  Lettres  de  nomi- 
nation tut  certains  Collatcurs  qui  obtiennent  f:uls 
les  Bénéfices  vacans  aux  mois  de  Janvier  &  de  Juil- 
let ,  qui  font  les  mois  de  rigueur.  Les  Graduez 
Docteurs  en  Théologie  doivent  avoir  eftudié  dix 
ans  ;  les  Docteurs  en  Droit  Canon  ,  ou  Civil ,  ou 
en  Médecine  ,  fept  ans  ;  les  Bacheliers  en  Théo- 
logie ou  Mcdcejnc  ,  lix  ans  ;  les  Bacheliers  en 
Droir  Canon  ou  Civil  ,  ou  Moiftrc  es  arts ,  cinq 
ans.  il  f ifht  aux  Nobles  d'avoir  eftudié  fois  ans 
en  Droit  Canon ,  ou  Civil.  Le  tout  pour  acquérir 
un  Bénéfice. 

GRADUEL,  fui.  adj.  Terme  de  Juriipru- 
dence  ,  qui  ne  Ce  dit  que  des  fubftitutions  qui  font 
graduelles  &  perpétuelles.  L'Ordonnance  d'Or- 
icans  de  1560.  a  réduit  toutes  les  fubftitutions  gra- 
duelles à  quatre  degrez  pour  le  paiîé>cc  à  deux  degrez 
pour  l'avenir. 

G  ha  oui  t.  Cm.  Terme  de  Bréviaire  ,  qui  fi  dit  de 
certain  vetfet  qu'on  chante  après  TEpiftrc,  qu'on 
chantoit  autrefois  fur  les  degrez  de  l'autel  ,  ou 
félon  Ugntio,  en  montant  de  note  en  note.  Ana- 
ftaiîus  eicrir  que  ce  fin  le  Pape. St.  Celeftin  qui  le 
pteinier  iufirau  les  Graduels.  On  rict  t  que.  St. 
Ambroife  cqmpofa  plulieurs  Graduel».  Du  Cange 
dir  qu'on  appel  loi  t  autrefois  gretl ,  on  tvre  à  chanter 
la  MelTè. 

On  appelle  aufli  ks  Pfeaiuncs  graduels  ,  les  quinze 
Pleaumcs  que  les  Hébreux  chaiitoteur  fur  les  quin- 
ze degrez  du  Temple.  D'autres  croyent  que  ce  nom 
vient  le  ce  qu'on  cllcvoir  là  voix  poi  degrez  en  mon- 
tant de  ton».  »^r\7 
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GRADUER,  v.  att.  Terme  de  Géométrie.  Di- 
vifer  un  cercle  en  a  60.  degrez  ,  qui  eft  la  divi- 
lion  ordinaire  des  cercles.  Les  ouvriers  ont  un 
grand  cercle  gradué  qui  (cil  a  graduer  tous  les 
autres.  ; 

Graduer,  fignlfie  aufli ,  Conferct  des  degrez  dans 
une  Uuiverlûé ,  ceux  des'Miiftres  es  Arts,  des  Ba- 
cheliers ,  des  Lieemicz  ,  des  Docteurs. 

Gradue*,  part.  8e  ad}.  Cercle  gradue,  un  homme 
gradué. 

On  appelle  aufli  en  Chymie .  uu  feu  gradué ,  quand  on 
le  donne  par  drgrez. 

G  R  A  F 1  G  N  E  R.  v.a£t.  Efgratigner.  Il  ne  fs  dit  que 
des  chats.  Qjand  un  enfanr  tire  les  oreille» 
d'un  chat ,  il  leur  graftne  Je  nez.  Nkod  dit  que 
ce  mot  vient  de  l'Hébreu  garaph  >  ampère  ai 
prendre  a  farce  ,  d'uù  eft  vCiUi  aufli  ccluy  ta- 
graphe. 

GRAILLER,  v.  n.  Terme  de  Vénerie ,  qui  fe  dit 
qnand  on  fonne  du  cor  fur  un  ton  clair ,  cas  ou 

enroué  pour  rappelle!  les  chien»?//* 

GRAILLON,  f.  in.  Viandes  qui  teftent  d'un  grand 
repas.  On  pcut  f".uïc  un  bon  desj:uner  des  gradient 
qui  reftent  d'un  foupper  qu'on  a  fait  Ja  veille.  Voyez 
Graal  pour  l'ctimologie. 

GRAIN,  fubft.  maîc.  Petit  corps  ai  parcelle  d'un 
corps  puivcrifée.  Le  Royaume  des  Lieux  dVcomparé 
à  un  pain  de  moutarde.  "Dieu  (ç ait  le  nombre  de» 
grains  de  fible  de  L  mer-  un  grain  de  pouflicre.  un 
grain  de  poudre  à  canon. 

Grain,  (êrt  quelquefois  de  négative  ,  comme  en 
cette  phrafe ,  Il  n'eft  grain  niais ,  pour  dire ,  Il  n'eft 
point  du  rout  niais. 

Grain,  (c  dit  aufli  des  petits  corps  «ou  fruits  que 
porrent  les  arbres  &  les  plaïucs  ,  &  qui  Lut  1ère 
ordinairement  de  femence  ,  foit  qu'il  v.ennc  en  pé- 
pins,  en  gouire ,  ou  en  grappe.  Un  grain  de  grenade. 
w  grain  de  lierre ,  de  laurier ,  d'aulne ,  de  fSeria ,  de 
poivre,  un  grain  de  raifin.  du  verjus  de  grain.  Ce 
mot  vient  du  Latin  granum. 

G  k  a  s  m  ,  lignifie  aulfi  le  plus  petit  des  poids  ,  dont 
on  le  fcrt  pour  pefer  les  chofes  precieufes.  Un  ca- 
rat de  diaaivmts  pefc  quatre  grains,  cette  piftole 
eft  légère  de  deux  grams.  uu  grain  cil  la  vingt- 
quatrième  patrie  du  den'er.  il  y  a  480.  grmnt  à 
l'once. 

G**ain,  en  Médecine ,  eft  le  plus  petit  des  poids , 
dont  il  en  lu-  ttois  pont  faire  une  obole  1  vingt 
pour  faire  tin  fcnipule  ,  &  foixaqie  pour  (air  u 
drachme  ou  le  gros.  Ce  grain  s'entend  d'un  grain 
d'orge  bien  nourri ,  medioaem:nt  gros  ,  «Je  poli* 
trop  fec. 

En  termes  de  Géométrie .  grain  d'orge  eft  U  douzième 
patrie  d'un  pou.e.  On  l'appelle  autrement  une  ligna. 
Ce  grain  d'orge  Ce  divife  encore  en  cinq  grains  de 
pavot  pofez  l'un  contre  l'aune  pour  faire  une  plus 
petite  médire.  On  appelle  en  termes  d'Imprimerie, 
grain  d'orge ,  de  petites  nottt  rondes ,  ou  en  lozan- 
gc ,  qui  valent  U  moitié  d'une  me  Cire  dans  le  pfein 
chant. 

Grain,  fe  dit  principalement  des  fruit»  cwlrmen- 
ces  qui  viennent  dans  des  efpks ,  cV  qui  fervent  a 
li  nairriturc  des  animaux.  IX's  grains  de  bled , 
froment,  de  fegle  ,  d'orge,  d'avoine,  de  mil ,  de 
Un  ,  de  chenevis  >  Arc.  Ou  le  dit  particulièrement 
du  froment.  L:  Diable  a  femé  de  l'yvroye  parmi  le 
bon  grain. 

Grain,  le  dit  auflî  par  excellence  de  la  moilfon  & 
&de  la  recotte  ;  &  en  ce  fens  les  pailles,  les  balles  ic 
les  goullcs  y  font  comprifet.  Le»  grains  font  beaux, 
font  roufti»  cette  année,  les  grams  l'ont  ferrez  ca 
grange,  les  grains  font  battus.  "*  » 

©u  ^pdlc  le»  gros  grains  ,  les  bleds  qui  fervent  à  U 
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nourriture  de  l'homme  ,  Se.  qui  fê  femenr  en  automne, 
comme  le  bled ,  le  fcigle  ;  les  menus  grains ,  ceux  qui 
favent  à  nourrir  les  animaux  ,  comme  l'orge  l'uvoi- 
n;  ,  les  pois ,  les  vertes ,  qui  Ce  fautât  en  Mus  Jic 
qu'on  appelle  autrement  les  Aiars  Je  1rs  petits  bleds. 

C\»  appelle  pesilets  de  grains ,  les  poulets  qu'on  efleve  au 
printemps ,  &  qu'on  nourrit  de  grain. 

Grain»  fe  dit  pu  reprelcnruiou  de  pluficurs  chofes 
rondes  Se  deftochées  l'une  de  l'autre ,  qui  relfcmblcnc 
aux  pois  Se  aux _  autres  gréât ,  qioy  qu'elles  fbient 
bien  plus  grolFe* ,  comme  ,  un  grain  de  mule  ,  un 
gram  d'encens ,  an  grain  d'ambre ,  de  corail ,  mime 
1rs  l'atenoftrcs  ,  gr.um  de  tlupelct  ,  grains  bénits , 
enfilez ,  Sec. 

G  R  a  t  h  ,  le  dit  aufli  de  la  figure  des  grains  qui  Jonc 
dans  les  cflorfes ,  les  cuirs,  les  pierres  Se  les  métaux. 
Le  gros  de  N.iples ,  de  Tours ,  font  des  moheres  qui 
ont  un  plus  gros  grain  que.  les  autres.  On  dit  anlli  de 
la  rutainc  à  grain  d'orge.  Le  m  uioquin  a  un  grain 
plus  gtos  que  le  chagrin,  ce  m-ubre  a  le  grain  bien 
hn.  on  counoift  l'acier  à  fou  grain ,  qui  cil  plus  menu 
que  ecluy  du  fer,. 

G  ra  i  m  o  ■  t  e  p  R  i ,  Ce  dît  de  certains  grains  qui 
fonr  a  la  «orge  d.s  pourceaux  ,  qui  marquent 
qu'ils  font  ladres.  Grains  de  vexée ,  loitf  non  feu- 
lement lcsjxxitons  qai  viennent  duis  la  vérole, 
mais  encore  les  vertiges  &  Us  cayitez  qu  elle  LuiTc 
fur  la  peau. 

£u  termes  de  Marine  ,  on  appelle  un  gfa!n  de  v<w ,  une 
ccmpelte  ,  un  tourbillon  qui  C:  forme  tout  à  coup ,  Se 
qui  defemparc  la  manoeuvre; 

G  r  a  i  n  i/o  r  •  i  ,  fe  dit  des  o  itils  d 'urtif  nsqui  (ont 
de  diverf-s  f  çons.  Les  uns  lont  à  fùll ,  comme  ceux 
des  Mmuiùcrs ,  qui  fervent  à  faire  des  moulures,  à 
deg  >ger  des  baguettes  :  les  autres  à  manche ,  qui  (ont 
des  eifeaux  pointus,  &e, 

Q  r  a  i  m  ,  fe  dit  ûgurcment  en  chofes  fpiriruclles  Se 
morales.  Cet  homme  n'a  pas  un  grain  d'cfpric ,  de 
bon  feus  ,  de  jugement.  Il  eft  le^er  d'un  grain , 
pour  due  ,  qu'il  eft  un  peu  fou.  Il  a  un  grain  de 
folie,  il  n  a  pas  un  grmn  de  foy  ,  de  charité  ,  de 
dévotion,  il  n'y  a  pas  un  grain  de  (cl  dans  tout  cet 
ouvrage. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  eft  dans  le 
grain  ,  pour  dire ,  qu'il  ell  en  un  polie  où  il  peut 
faire  fortune ,  où  il  gagne  beaucoup.  On  dit  d'un 
Eunuque ,  qu'il  eft  léger  de  deux  grains.  On  appelle 
Catholique  à  gros  grain  ,  un  libertin ,  un  homme 
peu  devoc  ,  qui  ne  va  à  l'Eglife  que  pat  manière' 
d'acquit.  On  dit,  qu'un  homme  en  mmgcrdït  un 
.  autre  avec  un/ivri*  de  fel ,  pour  dire ,  qu'il  cil  bien 

plus  fort  que  luy. 
GRAINE,  fubft.  fcm.  Quelque nms  eferivent 
tjVi»r.  Semence  que  produitcnt  les  plantes  Se  les 
arbres  pour  la  confervation  de.rcfpcce.  On  voit 
li  graine  des  pl  met  après  qu'elles  ont  jcué  leur 
fleur  ce  leur  fruir.  toutes  fortes  de  graines  ne  redf- 
(itlcnt  pas  en  toutes  fortes  de  terres  Se  de  climats, 
les  ccuillets  de  graine  lont  plus  toujfus  que  ceux 
qui  viennent  de  marcotte,  la  graine  de  li  tubpe  cil 
enfermée  dans  fou  piftil.  les  aulnes  ,  les  rilcria 
viennent  de  graine  Se  de  boutturc.  On  appelle  la 
maniguette  ,  graine  de  Paru,  la  graine  d'clou- 
latc  Ce  cueille  fur  te  ebethe  veto,  \*  graine  d'Avi- 
gnon eft  le  fmit  du  noirprun  ,  dont  ou  tire  trois 
couleurs  ,  U  )  un;  ,  la  verde  ,  &  la  bleue.  Les 
Droguiftcs  appellent  graine  de  corne  de  serf ,  les 
raclures  du  bois  de  cerf.  Ce  mot  vient  du  Latin 
granum. 

Mr.  Grew  dans  fon  Anitomie  des  Pliures  a  fait  de 
cuticules  obfervations  de  plulîcuis  graines.  Il  dit 
en  gênerai,  qu'elles  ont  quatre  enveloppes,  dont 
|a  pcinicxe  s'appelle  U  CMpfnU,  qui  utïciaible  quel* 
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quefois  à  une  petite  bourfe  ,  comme  celle  du  cief- 
lon  ;  quelquefois  c'eft  une  gotule  ,  comme  font 
celles  des  légumes  -,  quelquefois  elle  efl  divifée  en 
deux  ,  comme  dans  t'ofcille  Se  dans  Ll  renouée , 
autrement  eentumnedia.  Ces  cupCilcs  font  diffe- 
rrntçs  des  peaux  de  la  graine ,  Se  des  robbes  des 
noilêttcs.  La  féconde  Je  la  uoiliérae  de  fes  enve- 
loppes s'appellent  proprement  \esptaux  delà  grai- 
ne ,  principalement  dans  les  fèves  ,  où  elles  fout 
de  toutes  couleurs  ,  depuis  le  blanc  jusqu'au  noir 
de  Lut.  La  figure  des  graù.rt  eft  tuntcél  fcinblable  à 
celle  d'un  rognon  }  comme  en  cette  efpccc  de  bert 
appclléc  papaver  [piunewm  :  tintoft  elle  ell  triangu- 
ltire  ,  comme  dans  l'ofêillc  Se  dans  le  fi  eau  de  Sa- 
lomon ,  autrement  fida  cuti  ;  quelquefois  entre 
ronde  Se  triangulaire ,  comme  dans  la  mrnrhe  Se 
«l  ns  la  mclilTe  :  quelquefois  elle  efl  ronde-plate, 
comme  dans  les  giroflées  Se  les  araoranihcs  *.  quel- 
quefois fpheiiqae ,  comme  dans  les  navets ,  ce  dont 
ht.  plante  appclléc  ajpnnla  ou  Jierlari*  ;  quelque- 
fois ovale  ,  comme  dans  le  fandsx  ,  autrement 
peUen  Venrris  Se  dans  les  tithynulcs  j  ou  demie- 
uvale  ,  comme  dens  l'anis  &  dans  le  fenouil  j  ou 
demie-ronde ,  comme  dans  la  coriandre.  On  en 
n ouve  qui  ont  la  figute  d'une  pique  ,  comme  i  ns 
la  laitue  ;  ou  d'un  cylindre ,  comme  dans  les  jaco- 
becs  \  autrement  dnerari*  argentea  ,  ou  d'une  py- 
r  un  ic  ,  comme  dons  le  bec  de  cicogne  à  feuilles 
de  guimauve,  ll  y  en  a  de  lillcs  Se  polies  ;  d'autres 
qui  font  bouillon  uc  :s ,  comme  celles  de  b!  air  aria 
Se  de  ben  \  d  ..une*  qui  font  remplies  de  petites 
folles  hexagones  f  nibl.tbjcs  aux  rayons  de  miel , 
comme  celles  des  pavots  ,  de  jufquiame  ,  de  la 
plante  appclléc  wuMe  d*  veau  ,  auuemem  muW- 
rhinum  ,  canis  terebrum  ,  os  items  ,  la  pallc-rage, 
autrement  lepidium  arnnum ,  &c.  d'auttes  qiu  (ont 
percées  comme  des  pierres  ponces  ,  comme  celles 
de  la  grouille  ou  lisnejpermnm  ,  Se  le  phalangiunt 
crefté.  U  y  en  a  qui  ont  des  mucilages  ,  comme 
celles  de  l'herbe  aux  puces  ,  du  coignadier ,  du) 
cretfon  ,  du  b.dilic  ,  de  l'ormin ,  de  L  roquette ,  de 
la  came  line  ,  Sec.  ( 
G  r  a  1  H  e  ,  fc  dit  fîgurtfment  Se  en  mauvaife  part  d'une 
inmvjife  engeance.  On  ne  fçouroit  fi  bien  efteindre 
une  herefie  ,  qu'il  n'eu  refte  toujours  quelque  graine. 
les  Iiquais»  lcs  Clercs,  les  gens  de  rivière  font  uns 
mefehante  graine,  les  chorençons  dans  un  grenier, 
les  chenilles  dans  un  judin  ,  font  une  rnclchantc 
graine. 

On  dit  proverbialement  d'une  fille  qui  cil  desja  un  pe  j 
âgée  pour  fe  rmrier ,  qu'elle  monte  en  graine.  On 
appelle  graine  dondtnUles  ,  une  ttouppe  de  petits 
enfants  qui  (ont  .un  ..!./.. 

C  R  A  1 R  1  E.  f.  f.  Terme  des  Eaux  Se  Forefts.  Partie 
d'iut  bois  qui  efl  poilèdé  en  commun.  U  en  efl  faic 
mention  en  la  plus-part  des  articles  de  la  nouvelle 
Ordonnance  des  Eaux  &  Forefts. 

G  R  a  1  r  1  e  .  eft  aùflî  un  droir  que  le  Roy  prend  fur 
les  bois  qui  font  fur  le  tics-fonds  d'aurruy  ,  k  cou- 
le de  la  juftjce  qu'il  faic  exercer  pu  fes  Officiers 
des  Eaux  Se  Foxcfts  pour  leur  confèrvation  :  com- 
me à  Orléans  ,  on  paye  deux  fols  patifu  d'une 
part  ,  Se  dix-huit  deniers  d'autre  pour  ce  droit 
comme  dit  Cluurfo.u  .  Ce  droit  efl  différent  félon 
les  lieux. 

GRAISSE,  f.  f.  C'a:  ,  félon  les  Médecins  ,  la 
troilîéme  couverture  du  corps  ,  dont  l'épiderme  & 
le  cuir  font  les  deux  premières.  Ils  en  connoilfenr 
de  quatre  fortes  :  la  première  ,  qui  eft  molle  Se 
humide ,  que  les  Latins  appellent  pingued»  ,  s'ap- 
pelle esxmge  ;  la  féconde  ,  ou  U  vraye  grmjjet 
qu'on  appelle  autrement  ring  ,  ou  en  Latin  nMf» 
là  uoiuctnc ,  qui  eft  plus  ferme  Se  dure  ,  cil  fa 
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lard, en  Latin  i*àtm  :  la  quatrième ,  qui  'eft  plus 
feche  &  plus  efpaiire  ,  fie  le  luif ,  en  L*iiu  fevum, 
.  Quelques-uns  font  feulement  deux  efpcces  icgrdff, 
lune  qui  eft  plu»  ferme  &  coagulée  ,  l'autre  qui  eft 
molle  &  faite  comme  de  l'huile  caillée.  Sa  matière 
eft  l.i  partie  la  plus  gtalle  S:  aérée  du  fang ,  laquel- 
le forunt  comme  une  fueur  pu*  les  plus  minces 
parties  des  vaitreaux  ,  '.'c.i..-i«iii  Se  fc  caille'  par  la 
froideur  des  membranes.  Régnier  a  dit  d'un  potage 
maigre  ,  qu'on  y  pouvoir  trouver  une  cftoile  de 
grdjfe.  De  \*  grdjfe  deroft.  cet  habit  eft  ufé  Se  plein 
dtgrdjft. 

G  r  *  i  s  s  b  ,  fc  dit  aufli  de  ce  qui  eft  visqueux  Se 
ouchieux  dans  la  tene.  La  grdfe  des  montagnes 
tombe  dans  les  vallées ,  Se  c'clt  ce  qui  rend  cclles-cy 
fcrtillcs,  &  celles-là  fterilcs. 

C.riAij  t .  fe  dit  aufli  rîgurémcnt  de  toui  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur  en  quelque  chofe.  Les  précédents  Fer- 
miers ont  empoitc  toute  hgrdjfe  de  cette  Ferme,  de 
cette  ;irlaire.  * 

On  dit  proverbialement  :  qu'un  homme  le  plaint  de 
trop  de  graijf*  ,  quand'  il  fe  plaint  de  quelque 
chofe  qtn  luy  eft  tres-avant.agçiiu.  On  dit ,  qu'on 
ne  fait  les  choies  qu'à  grdjfe  d'argent ,  pour  dire , 
en  donnant  bien  plus  d'argent  qu'il  n'en  Icioit  dù 
légitimement.  On  dit  aufli ,  Ce  n'eft  pas  le  tout 
que  des  ilioux  ,  il  faut  encore  de  la  grdjfe  ,  lors 
qu'on  a  beloiu  encore  de  quelque  chofe  pour  ache- 
ver une  affaire. 

GRAISSER,  v.act  Enduire  de  graille  quelque  chofe 
puut  la  faire  aller  plui&ifémcnt.  Si  on  ne  grdjfe  les 
roues  d'un  carrelle  ,  le  feu  s'y  met.  il  huit  grdjfer  un 
poulain  pour  avaler  du  vin. 

On  dit  proverbialement ,  Graijfet,  les  bottes  d'un  vi- 
lain ,  il  dira  qu'on  les  baille  j  pour  dire  ,  qu'il  fait 
mauvais  faire  plailir  à  un  malhonnefte  homme.  On 
dit  ,  qu'on  grdjfe  la  patte  d'un  Juge ,  d'un  Inten- 
dant ,  pour  dire  ,  qu'on  luy  donne  de  1  argent 
pour  le  corrompre  ,  pour  faciliter  une  affaire.  On 
dit  aufli  ,  Grdjfer  les  efpaules  à  quelqu'un  ,  pour 
dire ,  le  ballonner  :  et  qui  a  fait  dire  aufli  de  l'huile 
de  cottet. 

Graissï',  BE.  part.  <Jc  adj, 

GRAISSET.  f.  m.  Ejpeco  de  grenouille  qui  vit  fur 
terre  &  dans  les  huilions  ,  qui  eft  verte  ,  &  porte  les 
yeux  avancez  en  guife  de  cornes.  En  Latin  rnbeia. 
Elle  tient  du  crapaut. 

GR  AMEN.  f.  m.  Toute  forte  de  petite  herbe  quicroift 
fansièmer  dans  les  cours  &  lut  les  terres.  Les  Mé- 
decins Botaniques  reconnoirtent  une  infinité  de  for- 
tes de  grarnen.  Les  couronnes  obfiJionales  des  Ro- 
mains s'appelloiéut  gramnitt /parce  qu'on  les  fai- 
foit  de  la  première  petite  herbe  qu'on  trouvoit  dans 
le  camp. 

GRAMMAIRE,  f.  f.  Art  qui  enfria*  à  bien  décli- 
ner &  coaiugucr,  a  conftruire  Se  a  bien  orthogra- 

flier  les  nom*  ,  les  verbes ,  Se  les  aunes  parties  de 
oiaifon.  Les  Langues  s'apprennent  plus  ailcmcnt 
pjr  l'usage  que  par  la  Grammaire.  Le  premier  qui 
apporta  à  Rome  la.  Grammaire  fut  Cratcs  Amball'a- 
deur  d'Atulus. 
On  appelle  une  Gratmnairt ,  un  livre  qui  contient  les 
règles  de  la  Grammaire  de  chaque  Langue.  La  Gr*n>- 
trpùri  Hébraïque  de  Q^incarborcus  ,1a  Grecque  de 
Clenard ,  i'lrul<enne  ce  l'Eipagnole  d'Oudin ,  Sic. 
La  plus  ancienne  Crammair*  en  Latin  eft  celle- do 
D'-'fpaurtre ,  en  Grec  celle  de  Gaza  ,  Se  en  Hébreu 
celle  de  Kimhi.  . 
Grammairien.  Cm.  Celuy  qui  içait ,  ou  qui  enfngne 
4*^rarnm  lire.  Donat ,  Prilciaa.ora  cftô  de  fameux 
G<aoand»icnf. 

1*  rilot  d_-  Grammairien  cftoit  autrefois  un'tiltre 
d'honnevu  ,  qu'où  donnait  non  fculcinont  à  ceux 
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qm  eftoient  excellents  dans  la  Philologir,"mais  à  tous 
ceux  qui  palfoient  pour  fçavants  en  quoique  forte  de 
feienoe  que  ce  fuit,  comme  tcfmoigne  G:rard  Vof- 
Û*us  dans  fou  livre  de  la  Grammaire.  Pluloponu? 
fameux  Philotouhc  a  efté  appelle  Gr.rmrndriett ,  quoy 
qu'il  cxcellaft  en  plulicuts  luriei.de  feiences ,  comme 
ou  voit  dans  la  Bibliothèque  d:  Photius.  )can  Tze- 
tzes  dans  le  XII.  S.cclc  ,  Se  Saxon  Hiftorieu  dz 
DanenurK  dans  le  X  I II.  ont  efté  appeliez  Gram- 
mairiens ,  6c  en  l'an  15S0.  Thomas  d  Averfe  Juril- 
conlultc  Neapolitain  n'a  pas  eu  d'autre  for  nom.  Mr. 
Bullcr. 

Grammatical  ,  AIE.  ad].  Qui  appartient  à  U 
Grammaire.  Une  fnçon  de  parler  eft  grammariede , 
quand  elle  eft  conftruitc  l'clon  les  loix  de  la  Gram- 
maire, '  .-*'_.-. 

Grammaticalement,  adv.  D'une  manière  gramma- 
ticale. Cette  phr.Je  n'eft  pas  bonne  grannnMicdema.t , 
mais  0*011  un  gallicifme.  ;  -. ,  J  Jjfc 

GRAND,  grande,  adj.  Terme  de  comparaifon.  Ce 
qui  a  plus  d'extenlion  qu'une  -utre  chofe  à  laquelle 
on  le  rapporte.  Il  (c  dit  en  toutes  dimeniions.  Grand 
colotle ,  frmi  puis ,  grjnàe  lieue ,  iui  grtnà  feu  :  ce 
taillis  eft  Jcsja  grânà  pour  \(on  âge.  un.  voleur  de 
grand  chemin,  h  grand*  allée  des  Tuillcries ,  c'eft  à 
dire ,  la  plus  large.  .  .     .  ^    -v  *  . 

Grand,  le  dit  rigiuément  en  chofes  fpiritucllcs  & 
moralcst  Un  grand  cfprit.  une  grand*  aine,  un 
grand  tu.ur.  il  a  un  grand  orgueil  ,  une  grande 
amour  ,  un  grand  deilcin.  un  gravd  âge ,  pour  dire, 
la  vicillcirc. 

Grand  ,  le  dit  audî  par  exaggeration  ,  (bit  en  bonne, 
foit  en  inaiivaifc  part.  Un  grand  petlonnage.  un 
grand  coquin.  ûr\grand  I*rince.  un  grand  Saint,  un 
grand  Tyran,  grand  Géomètre. grand  Seigneur.  On 
dit  auflî ,  un  grand  vin  ,  pour  dire  ,  du  vin  excellent, 
un  grand  mot ,  pour  duc  ,  un  mot  bien  deciitf ,  on 
Un  apophthegme.  il  hante  le  grand  monde  >  pour 
dire ,  les  gens  de  qualité.  Lzgr.ir.ùc  l  ;li(ê  ,  pour 
dire,  la Cadieirale. 

Grand  ,  fe  dit  encore  des  tiltres  d'honneur  que  Pon 
donne  à  quelques  Princes ,  ou  à  di  s  hommes  iliuftres. 
Le  Grand  Turc  ou  je  Grand  Seigneur,  le  Grand 
Mogol.  Le  Grand  Cham  dé  Tartaric.  le  Grand  Nt- 
gus.  le  Grand  Duc  de  Molcovie.  Je  Grand  Duc  de 
Florence.  Alexandre  le  Grand.  Louis  le  Grmi* 
Albert  le  Grand. 

G  R  A  n  o ,  fe  dit  aufli  de  quelques  charges  qiù  ont  la 
prééminence  fur  les  autres.  Mr.  le  Grand  chez  le 
Roy  ,  c'eft  le  Grand  Efcuycr.  le  Grand  Mai  lire  de  la 
Maifon  du  Roy  ,  de  l'Artillerie  ,  de  la  Garderobbc. 
le  Grand  Maiftre  des  Cérémonies,  le  Grand  Aiunof- 
nier.  le  Grand  Chambellan,  le  Grand  Prevoft  ds 
l'Hôtel.  On  dit  aufli  en  fait  de  Judicature ,  le  Grand 
Maiftre  des  Eanx  Si  Forcfts.  le  Grand  Voyer.  io 
Grand  Maiftre  d'un  Collège ,  c'eft  à  dire  ,  le  Prmci- 

(>al.  En  Pologne  on  dit  le  Grand  Marcùhal ,  qui  eft 
e  Commandant  des  armées.  Î&JK  ~* 

On  dit  aufli  dans  les  Ordres  de  Chevalerie ,  le  Grand 
Maiftre  de  Malthe.  les  Grandi  Commandeurs,  les 
Chevaliers  Grattdireix.  «  ^.ÈjUtamb 
On  appelle  auifl  les  Grandi  leurs,  la  jufticc  qui  fe 
rend  dans  les  Provinces  par  des  Commillaircs  ex- 
traordinaires du  Parlement  ,  comme  qui  ditoit  le: 
granit plddt,    ,**  .  "•  ■•  ^'; 

On  dit  aufli  chez  les  cftrangers  te  Grand  Prcftre  ,  le 

Grand  Vilîn  ^—.»fr-;  , 
Grand  ,  le  dit  encore  de  plulteurs  chofes  pour  y  mar- 
quer une  autre  qualité  que  l'cxtcnGon  :  comme ,  La 
Grande  C  [ambre  ,  pour  dire  ,  que  c'eft  la  première 
chambre  du  Parlement  où  un  tient  les  andiances.  La 
grand*  MelTe ,  eft  celte  qui  eft  dite  plus  folemtveltc- 
inenf,  foit  1  caqlc  du  plas  grand  nombsft  des  vit- 


G  R  A 

cUns ,  foi»  parce  qu'ciic  le  chaîne.  gr^td-^fie  ,fr*f- 
ie-msxc ,  c'eft  l'ayeul  ,  ou  I'aycuilc.  g  «ma-oncle , 
gr*tdr-txntc  ,  ce  font  les  pères  ou  la  merc  des  oncle*, 
des  tantes.  On  dit  grand  coufin  >  pour  dire  »  grmd 
amy.  C'eft  un  gond  cas ,  pour  dire ,  C'eft  un  cas 
eftrange.  C'cftun grand  fectet ,  pour  dire ,  bien  pir- 
ticulier.  On  dit  anfli ,  Ce  n'eft  pat  groni  chofr. 
C'eft  gronet  pitié.  Il  a  un  |^»"'  nom  à  louUenir.  il 
j  ire  ki  grandi  Dieux  ,  poui  dite  ,  11  fait  un  grand 
terment. 

Grand,  eft  quelquefois  fnbftancif.  Les  Granit  du 
Royaume  ont  Couvent  caufé  des  guerres  civiles,  il 
fuit  qu'il  y  ait  du  grand  dans  les  Panégyriques,  il 
y  a  dix  grand  dans  toutes  les  actions  de  ce  Prince,  on 
Ce  mocque  d'un  bourgeois  qui  veut  trancher  du  Grmd, 
pour  dire  ,  faire  \t' Groni  Seigneur.  Dieu  ne  fait 
point  de  différence  entre  les  petits  &  les  groudt ,  c'en 
a  dire ,  de  conditions.  "  , 

On  appelle  aMolumeiu  Grmàt  ,  en  Efpagne ,  ceux  à 
qui  le  Roy  a  ordonné  une  fois  de  le  couvtir  devant 
Iny.  -  »  • 

On  dit  proverbialement.  Service  de  Gremd  n'eft  pas 
héritage.  $On  dit  ,  Aller  du  petit  au  jr.md  ,  pour 
diréî  Commencer  par  de  petite!  choies  pour  par- 
venir à  de  plus  grmdet  ;  Se ,  Argumenter  du  petit 
au  gond  ,  pour  dire  à  plus  forte  raifon ,  it  mimeri 
ad  mojut.  On  dit  grond  mercy  ,  à  ceux  qui  font 
quelque  bien  ;  &  gromÀ  met cy  panfe ,  à  ceux  qui 
ne  donnent  que  ce  qu Ils  ne  peuvent  manger ,  ou  ce 
qui  leur  eft  inutile. 

On  dit  adverbialement  ,  Entrer  tout  de  grmd  en 
quelque  lieu  ,  pour  dite  ,  fans  (è  bletlcr  ,  ou  fans 
faire  quelque  effort  pour  fc  contraindre  :  comme , 
Sa  jambe  entte  tout  de  grand  dans  ces  bottes ,  dam 
ces  bas. 

En  grand,  fc  J  :  aufli  adverbialement  ,  pour 
lignifier  le  volume  plus  cftendu.  Je  ne  veux  poiut 
de  ce  livre  en  petit ,  je  le  veux  en  grond.  Presque 
tous  les  Machiruftes  fe  trompent ,  quand  ils  ont  fait 
une  machine  en  petite  ils  croyent  qu'elle  reiifljia 
en  grand.  * 

•CRAN DAT.  fubft. inifc.  Qtal'té  crlcbcr eu  Efpi- 
gne  ,  qui  donne  pouvoir  ou  permiilïon  à  quelques 
Grands  Seigneurs  de  fc  couvrir  devant  le  Roy.  Il  y  a 
des  perlonncs  qui  ont  deux  ou  trois  Grondât  en  leur 
rruiioii. 

GRANDELET,  iti.  adj.  diminutif  de  grand. 
Cette  femme  .a  drsj  i  des  enfants  allé*  grandclett. 

GRANDEMENT,  adv.  D'une  manière  grande: 
La  rivière  eft  grandement  cmë,  desbordée. 

GRANDEUR,  f.  f.  Quantité"  eftendué  fclon  fes 
diverfes  dimcnlioiw.  Il  n'y  a  opint  de  grandeur  inli- 
nic  que  celle  de  Dieu,  mefùrcr  la  grandeur  d'une 
clumbre  ,  d'uiic  forclL  cette  coiu  ell  d'une  raifm- 
nablc  grandeur. 

G  R  a  s  d  «  u  r  ,  fc  dit  figurément  des  chofes  fpiri- 
tncllîi  8t  moule*.  U  eft  de  la  grandeur  d'une  amc  de 
mrfpiifcr  les  injures,  toutes  les  g  ondeuri  dé  ce  inon- 
de oc  font  que  foiblcflfc  &  que  vanité. 

G  R  a  n  d  |  u  a  ,  fe  dit  aufll  des  Puillànccs  ,  &  de  ce 
^qui  a  quelque  chofe  de  grandis:  de  magnifique.  Ce 
Prince  a  un  certain  air  de  pondeur  Se  de  tiuj:fté  qui 
csblon't.  les  Courtifans  H  tient  les  gandturt  ,  les 
Mmiftres.  ilfadc  la  grondeur  a  faire  une  fi  hauto 
ciirreprifc. 

On  dit  au0î  comme  un  tlltre  d'honneur ,  Voftie  Gran- 
deur ,  lots  qu'on  parle  ou  qu'on  efent  à  quelques 
GaanJs  Seigneurs  ,  qu'on  ne  traitte  point  d' Airelle, 
d'Excellence ,  ou  d'autres  qualiccz  qu'on  donne  à 
eenx  oui  ont  caïaâcre  pour  cela. 

GRANDIR,  v.  n.  Devenir  plus  grand  par  un 
principe  naturel.  Les  arbres ,  les  pl.imes  grandit nt 
a  cluque  moment ,  mais  cela  eft  infcnlîblc.  cet  enfant 
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eft  beaucoup  grandi  en  peu  de  temps ,  il  eft  en  àga 
de  grandir.  ÉfltV  •  * 

GR  AND1SS  l  ME.  adi.  Terme  fupcrlatif  iegrattd. 
Vous  me  ferez  un  granâffuHe  pl.iilir  deM^B| 

GRANGE,  lûbft,  fcm.  Lieu  ou  on  ferre  Se  où  on 
bac  les  bleds.  La  travée  du  milieu  de  la  grange  ,  eft 
l'aire  où  on  bu  les  grains  ,  les  autres  font  pour  les 
tas  où  on  les  ferre. 

(.range,  c»  plufieurs  Provinces  de  France  ,  Ce 
prend  pour  toute  une  métairie.  Il  y  a  plufieurs  Sei- 
gneurs qui  s'appellent  De  la  Grange,  je  m'en  vois 
a  ma  gronge  ,  c'eft  à  dite ,  à  ma  mailon  des  champs. 
Ce  mot  vient  de  grania  ,  vieux  mot  Latin,  les  Au- 
teur*; de  U  b.  tic  Latinité  on  dit  auftî  grangia.  Me- 
mge.  D'autres  le  dérivent  de  granit/,  comme  Du 
Cange. 

G  R  A  N  G I E  R.  Cm.  Métayer  oui  a  foin  de  recueillit 
les  grains ,  Se  de  les  ferrer  dans  u  grange.  En  Latin 
grangiarittt. 

GRANIT,  f.  m.  Pierre  dure  ,  cfpece  de  mar- 
bre. 

G  R  A  NU  L  AT  I O  Ns  f.  f .  Terme  de  Chymie ,  qui 

fc  dit  des  métaux ,  lorsqu'on  Ici  réduit  en  grenailles: 
ce  qui  le  f.iiiVh  les  jetunt  dons  l'eau  froide  lors  qu'ils 
lont  en  fullon. 

GRAPHOMETRE.  f.  m.  Infiniment  de  Mathé- 
matique, qui  eft  un  demi-cercle  divifée  en  180.  dc- 
grez ,  avec  une  alhidadc  &  des  pinnules  Se  une  boui- 
lole  au  milieu.  On  le  monte  fur  unegenouillierc ,  8c 
il  frrt  a  prendre  "toutes  fortes  d'angles ,  à  lever  des 
plans , à  m:furer  des  hauteurs',  8ec. 

G  R  A  P I  N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ancre  à  quatre 
bras,  ou  pointes  dont  on  le  fçrt  iiir  les  Galères  & 
vailfeaux  de  bas  bord.  On  les  ipuel  le  aulïï  keriffons , 
harpe  aux ,  &  rifoni.  Il  y  a  aufll  de)  grapmt  à  main  , 
qui  font  des  crocs  qu'on  jette  de  dclfus  les  atlbuns 
dans  les  navites  des  ennemis  pour  les  accrocher  & 
les  joindre  avec  l'aide  du  capiiùn. 

GRAPPE,  f.  f.  Fruit  ou  femence  de  plufieurs 
arbres  &  plantes ,  qui  fc  divile  en  plufieurs  grains 
attachez  cn&mble.  Il  fe  dit  pattiauiercment  de  la 
vigne. 

Ou  dit  auffi,  que  le  lierre,  le  fureau,  l'acacia,  le  fi- 
Jcria  ,  l'aulne ,  portent  leur  fruit  en  grappe,  on 
peint  l'abondance  de  la  terre  de  promiulon  par 
une  groppe  de  taiûn  ponce  pat  deux  hommes.  Mé- 
nage derrve  ce  mot  de  1*  Allemand  trauhe ,  qui  figni- 
fie  raijin.  On  l'a  appelle  aufli  grapput  en  la  balle 
Lirinité ,  hotrut. 

On  dit  prwerbialrment ,  Mordre  à  la  groppe,  lors  qu'on 
fait  quelque  difeours  ,  ou  qu'on  propofe  quelque 
affaire  qui  eft  agrablc.  Un  envieux  qui  çmend  miulre 
mord  à  la  groppe. 

Grappins,  font  auffi  certaines  arreftee  qui  vien- 
nent far  le  nerf  des  jambes  de  derrière  d'un  cheval 
en  forme  de  g.ïlcs  ou  tumeurs  erttte  le  jartet  Se  la 
paturon. 

GRAPILLER.  v.  aft.  Chercher  les  petites 
gr.ippcs  que  les*  Vendangeurs  ont  laifie  dans  la 
vipie. 

Grappilier,  fe  dit  figurément  des  petits  gains 
qu'on  fait  dans  une  affaire  dont  d'autres  ont  tiré  le  ' 
meilleur.  Il  n'y  a  plus  qu'a  grappiller  dans  cette  affai- 
re ,«1  eu  connoift  trop  le  fonds. 

G  R  A  P 1  L  L  ON.  f.  in.  diminutif  de  Grappe.  C'eft 
une  petite  grappe ,  ou  une  partie  qu'on  deftache  d'une 

G  R  A  S  ,  c  r  a  s  s  1.  adj.  Qui  eft  chargé  de  graiC- 
fe ,  plein  de  gtaiftV,  qui  a  de  l'embonpoiot.  On 
ma  le  veau  gros  au  retour  de  l'enfant  prodigue,  le 
fonge  mtetpreté  f>ar  îofcph  des  fept  vaches  mai- 
gres qui  mangèrent  les  fept  vaches  grofet.  on  tue 
les  pourceaux  ,  q  und  ils  font  groi  à  lard,  un  nom- 
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me  grtvt  Se  replet  Ce  mot  vient  du  Latin  crajfus. 

Nicod. 

Gras  »  fc  «lit  aufli  de  plusieurs  ebofes  onûueufei ,  Se 
J:  pl  ilicurs  li^-u-urs  qui  fc  gaftenr.  L'huile  eÇigrafe 
de  U  nature  le  beurre  ,  le  fromage  >  le  bitume  (ont 
£T4r.  le  vin  t  l'antre  deviennent  ^r«i ,  quand  ils 
Vclpaillllfcnt  &  filent  comme  du  firop.  Les  Maçons 
appellent  du  mortier  trop  gros ,  quand  il  y  a  trop  de 
enaux  à  proportion  du  fiole. 

G  n  a  s  ,  le  dit  abfblument  de  la  chair  »  6c  crt  oppofe' 
à  mdgre  »  ou  au  pàfvn  ,  quelque  gras  qu'il  (bit. 
Ainfi  on  dit ,  Faire  gras ,  Manger  de  la  viande  aux 
jours  dettendus.  les  jours /r<«r ,  le  Mardy  gros- ,  les 
jours  qui  procèdent  Se  qui  font  oppofez  au  Gxrefmc 
&  aux  jours  maigres. 

'■a--,,  fc  dit  aufli  des  chofes  où  il  y  a  de  la  graillé , 
foit  qu'on  l'y  ait  mife  exprès  pour  les  préparer  Se 
abonnir ,  fôit  par  mcsgardc  ,  par  mal  propreté'  ,  par 
u:  ut.  Ainfi  on  dit  du  cuir  gras ,  des  gxnhgras,  qui 
ont  elle  bien  cirez,  un  potage  gras,  un  chapeau  gras, 
file  cV  ufé. 

Gras,  fc  dit  aufli  de»  herbages  4:  piltura^cs. 
G  cil  dans  les  gras  paftis  qu'on  ryt  les  bœufs  à 
l'engrais. 

On  le  dit  aufli  des  terres  d'une  confidence  tenace.  Les 
terres  grajfrs  font  ordinairement  fertiles,  on  ne  le 
peut  tirer  des  chemins  de  FLndres  en  hiver ,  a  caufe 
que  les  terres  y  lom  grajfes. 

On  appelle  aufli  de  1"  *rgi  lie  ,  de  la  KW  grajfe  ,  dont 
on  tait  les  potetics  »  parce  qu'elle  cil  de  mànc  con- 
(illance. 

Gras,  fc  dit  figurcment  en  Morale  ,  pour  dire , 
Abondant  ,  riche.  C'clloit  un  pays  gras  que  la 
terre  de  proiniflion.  quand  vous  luy  aurez  fait  cet 
affront,  vous  n'en  ferez  pas  plus  gras  ,  pour  dire, 
plus  liche.  H  cfl  entre  dans  une  affaire  grajfe  où<  il 
s'eft  enrichi.  On  dit  aufli  d'une  perfonne  qui  a  U 
langue  cfpailTc ,  Ce  qui  ne  peut  prononcer  quelques 
lettres  ,  comme  l'r,  Se  le  rfe,  qu'elle  a  la  langue 

Gh  a  s  ,  It  dit  aufli  des  faletcz  5c  oblênitez.  Il  faut  élue 
bien  mal  appris  pour  d.rc  des  mots  gras  dons  une 
compagnie,  on  fuit  cet  homme-là  à  caufe  qu'il  a  Li 
langue  grajfe.  La  cwd  grajfe  ,  cil  une  crufe  que  plai- 
daient autrefois  les  Clercs  du  Palais  le  jour  du  Mardy 
grai ,  qui  elioit  remplie  de  pluiieurs  paroles  laïcs  & 
fonidalcufcs. 

Ficut  crasse.  Voyez  figue. 

Gras  >  figniiic  encore  chez  les  arrifans  qui  travaillent 
en  pierre  Se  en  bois,  ce  qui  cil  trop'cfpais.  Cette 
pièce  de  charpente  eil  ttop^r^,  il  la  faut  amaigrir, 
c'efl  adiré  »  enofter. 

G  «  a  s  ,  ell  quelquefois  fubflantif.  Scrvez-moy  de  ce 
boeuf,  je  ne  veux  point  du^rd* ,  je  veux  du  maigre. 
Le  grai  de  la  jambe ,  c'eik  l'endroit  de  la  junbe  le 
plus  charnu  ,  qu'on  appelle  aufli  le  millet ,  le  pom- 
meau ,  &:  en  Latin  fur  a. 

Gras  ,  s'employc  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit ,  qu'on  tuera  le  veau  gras  à  l'arrivé.:  de  quelqu'un, 
pont  dire  ,  qu'on  luy  fera  grande  cherc ,  bonne  ré- 
ception. On  dit  ,  qu'un  houimc  fait  fes  choux  gras 
de  quelque  chofe,  pour  dire,  qu'il  s'en  fert,  Qu'il 
s'en  donne  au  coeur  joyc.  On  dît ,  qu'une  femme  dort 
la  grajfe  matinée ,  pour  dire,  qu'elle  fe  levé  tard  ,  & 

Îu'clle  l  e  tient  au  lit  pour  devenir  grajfe ,  pour  taire 
u  lard.  On  dit  aufli ,  Gras  comme  un  Moine ,  pour 
dire ,  fort  g?f* 
Gras  doublé,  lubfl.  mafe.  Efpecc  de  nippe 
que  vendent  les  trippieres  :  c'cll  -le  fécond  des  qua- 
tre ventricules  du  beeuf ,  ou  des  aurres  animaux 
qui  ruminent.  Les  Médecins  rappellent  le  livre  ; 
•es  Bouchers  le  pfautier  ,  ou  le  mtjHcr.  Leur  pre- 
mier ventricule  cfl  la  paolc  qui  reçoit  d  abord 
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l'herbe  ou  le  foin  ,  Se  ou  fc  fait  la  première  dige- 
lbon  ,•  puis  l'aliment  remonte  par  une  ligne  fpitolc 
pour  eftrc  remalchc  une  féconde  fois ,  ce  qu'on  ap- 
pelle ruminer  \  enluitte  il  redefeend  pat  une  autre 
ligne  (piralo  dans  ce  livre  6c  dans  le  bonnet ,  qui . 
font  le  fécond  Si  le  troifiéme  ventricule  où  fc  fait  * 
la  féconde  digcfhon  ;  Se  de  la  il  tombe  dans  la  cail- 
lette ,  où  fe  fait  le  chile  ,  Se  qtù  defeharge  dans  les 
boyaux  les  excréments.  On  l'appelle  livre  ou pfasttitr, 
parce  qu'il  a  en  effet  pluficuis  feuillets  comme  un 
livre  ,  dans  lcfqucls  on  trouve  les  aliments  demi  di- 
gérez- , 

On  dit ,  qu'un  homme  cil  chargé  de  gros  douUe  ,  quand 
il  a  le  ventre  fi  gros,  qu'il  s'y  fait  comme  des  feuillets 
fin  la  peau  qui  (emblc  fc  redoubler. 

Gras  eondure.  Terme  de  Mihege.  C'cft  une  mala- 
die de  chevaux  qui  vient  de  la  fermentation  de  la  pi- 
tuite &  des  mauvaifes  humeurs  qui  fe  dégorgent  dons 
les  boyaux  :  ce  qui  leur  arrive  quand  on  les  Uu  mené 
,    durant  l'cflé. 

GRASSEMENT?  adv.  D'une  minière  grade  &  riche. 

Il  pye  grajfemettt.  il  vit  grajfemem.  '  ' 
GRASSEIER.  v.  n/  Parler  gras ,  ns  pouvoir  pas 

bien  prononcer  certaines  lettres  ,  Se  entre  outres 

IV, 

GRASSET,  ïtte.  adj.  diminutif  izGras.  * 
Grassouillet  ,  autre  diminutif  de  Grajftt.  Qj.\  cil 

gras  Se  douillet,  » 
GRAT.  fubft.  mafe.  Terme  de  campagne.  Lieu  où  les 

poules  grattent  pour  chercher  des  vers  Se  des  infectes 

dons  le  fumier  Se  dans  la  terre.  ' 
Ou  dit  proverbialement ,  ]e  l'ay  bien  envoyé  au  grat, 

pour  dire  ,  Je  l'ay  rebuté  >  je  l'ay  chaflo  >  je  l'ay 

envoyé  promener., 
GR  ATELLE.  C  f.  Maladie  du  cuir  qui  fait  que  le  fang 

picote  ,  Se  que  la  cluir  démange  »  en  forte  qu'il  eu 

vient  de  petités  galles  feches. 
Gr'ateleux  ,  mus  e.  adj.   Qui  a  de  la  gra- 

tclle. 

GR  ATERON.  Voyez  Glottttttn. 

GRATICULER.  v.  act.  Divifer  un  tableau 
qu'on  prend  pour  modcllc  en  plufieurs  carreaux 
en  forme  de  cliaflis  ,  pour  rapporter  les  parties  en- 
fermées en  chaque  carreau  dans  d'autres  carreaux 
proportionnez  ,  qu'on  trace  aufli  fur  l'ouvrage 
*  qu'on  veut  tirer  &:  copier ,  fbit  pour  le  mettre  en 
grand  ,  ou  le  réduire  au  petit  pied.  On  fait  le  mê- 
me effet  avec  un  chaflis  de  refeaux  ,  8c  plus  facile- 
ment encore  par  le  linge  ou  le  parallellogramc, 
qui  fèrt  à  copier  proportionnellement  &:  géométri- 
quement. 

GRATIFICATION.-  f  f.  Don  ,  prefent  ,  libcraliré, 
bienfait.  Ce*  Seigneur  cil  riche  des  bienfaits ,  des gra- 
tsficatiens  de  la  Cour. 
GRATIFIER.  v.  ad.  Foir;  quelque  grâce  ,  don , fa- 
veur ou  libéralité  à  quelqu'un.  Le  Roy  gratifie  ceux 
ui  le  fervent  bien  de  charges ,  de  perdions»  de  Benc- 
ccs. 

Gratifie',  'ie.  part.  &adL 

GRATIN,  f.  m.  Ce  qui  s'attache  au  fond  d'un  plot, 
d'un  poeflon,  d'un  chauderon ,  quand  quelque  ùiolc 
y  a  cuit  Se  mitonné  long-temps,  comme  le  gratin  d'u- 
ne 1m  i  que ,  d'une  fouppe  ,  de  la  bouillie. 

GRATIS,  adverbe.  Ce  mot  eft  purement  Latin» 
Se  lignifie»  Par. grâce,  fans  'qu'il  en  coolie  rien» 
Les  expéditions  qui  fc  font  en  Juftice  potu  les  hof- 
pitaux  fc  font  grmis.  Les  Cardinaux  obtienne: it 
leurs  Bulles  gratis,  ce  paradoxe  dl  advanec grat'u, 
pour  dire ,  fans  preuve. 

GRATITUDE.  I.  f.  Tcfrnoignage  de  reconnoiiian- 
cc  qu'on  a  d'un  bienfait ,  d'une  grâce  qu'on  a  rc- 
ccuc.  Un  honocile  homme  tcfïrtoignc  en  tous  liorx 
la  gratitude. 

GRATTE 
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GRATTEBOESSE.  Outil  de  pluficurs  artifans,  qui  tic 
une  brejfr  Faire  de  fîl  de  leçon. 

GRATTECUL.  fi  ra.  Pecit  fruit  rouge  Je  aci- 
de qui  vient  à  l'éi»Untier.  Il  f:  dit  aufli  du  bou- 
ton  qui  contient  U  grune  des  rôles  ,  quand  les 
feuilles  font  tombées.  On  dit  en  proverbe  ,  Il  n'y 
a  point  de  ii  belle  rofe  qui  ne  devienne  gratte- 

CSt). 

On  appelle  aufli  gr.uteod ,  un  mufcle  qui  fait  mouvoir 
le  bras  en  cnb-is  ,  qu  on  nomme  autrement  1  :  .•  ■  .x.i 
rond  ,  ou  le  grand  ilefJUr.  ,  •  _ 

GRATTER,  v.  ait.  faire  une  ftiction  forte  fur  la  peau 
avec  quelque  choie  d'aigu  ou  de  raboteux,  comme  un 
ongle  ,  une  cftriUr  >  un  peigne.  On  ofto  La  demuv- 

f,c  aifon  des  chairs  en  fe grattant,  ceux  qui  le grmtent 
\  tefte  ,  tcimoignent  qu'ils  ont  quelque  chagrin. 
Ce  mot  vient  àzgrmtmrt ,  dérivé  de  rgdn-e,  ou  de 
l'Alleitun \grjtrn.  Ménage  &  Du  Cange.  D'autres  le 
font  venir  de  tryptare.  >r 
Gi  a  i  r  '  u  ,  fe  dit  aufli  de  la  terre.  U  faibit  un  temps  lî 
fec  ,  que  la  charrue  ne  raifort  que  grdtter  la  terre,  les 
poules  grattent.  la  terre  pour  chercher  a  ramgcr.  les 
chiens,  les  chus  grattent  la  tfrrc  quand  ils  veulent 
fàire  leur  ordure. 
Gratter  i  fc  dit  aufli  chez  l:s  Princes  ,  de  ceux  qui 
font  un  petit  bruit  avec  les  ongles  à  U  portt,  afin 
que  l'huilGcr  leur  ouvre.  Il  n'eft  y  s  permis  de 
lieuner  à  Lt  porte  de  U  chambre  du  Roy ,  on  y  gratte 
feulement.  , 
G  R  A  t  t  ■  h  ,  lignifie  encore  ,  Ratifier  ;  &  lé  dit 
du  p  p  et  Se  du  parchemin  ,  du  cuivre  Se  des  autres 
métaux  qu'on  grave  >  qu'on  polit.  Cène  planche 
a  cfté  grMe'e  Se  mouchée.  Il  y  a  de  la  f.mucté 
dans  ce  une  ,  le  parchemin  »  rite  g.atc  en  deux 
endroits. 

Gra  i  ter  >  fe  dit  aufli  en  Maçonnerie  ,  pour  dire  ,  Re- 
blanchir un  mur  en  le  ratifiant.  On  le  dit  aufli  en 
parlant  des  nav  tes  qu'on  ncin^e  &  qu'on  ratifié  par 
dehors  pour  eu  ollcr  le  vieux  goudron. 

On  du  aulli ,  qu'un  homme grutte  le  parchemin ,  lors 
qu'il  cit  Clerc  ou  Copifte  >  qu'il  eferic  continuelle- 
ment f  ir  le  p.irchemiiu  ' 

G  R  a  r  t  t  i  i  fe  dit  proverbialement  tu  ces  phr  i- 
f  s.  Trop  pulcr  nuit  ,  trop  gratter  cuit.  On  dit 
aulli  ,  J'anncro.s  mieux  gratter  la  terre,  que  d'al- 
ler dem  uiJet  de  1  argent  a  mes  proclics.  On  dit  de 
ecluy  qu'un  chiffe  ,  ou  qu'on  ekonduit  ,  S'il  n'a 
pas  de  quoy  .  qu'il  e»  gr<ute.  On  dit  aulli  ,  qu'on 
gratte  quelu  l'un  ou  il  luy  démange  ,  quand  on 
ri.itrc  fa  p.iûton  dominante.  On  dit  aulli  ,  Q>ti  fc 
lent  rugueux  fc  gratte  ,  à  ceux  qui  t'appliquent 
quelque  reproche  fut  en  général  ,  &  qui  s'en  faf- 
chcni.  On  d  i/ aufli  ,  qu'un  afne  gratte  l'auuc.cV 
en  Larin  ,  Mulnt  vmlum  fricot  ,  quand  deux  per- 
fonnes  de  peu  de  mérite  fc  Imicnt  réciproquement. 
On  dit  aulh  ,  d'un  valet  parefieux  qui  ne  Fait  rien 
qu'a  force  de  coups  .  qu'il  leur  bien  fon  vieux 
gratte'. 

Grattr'  ,  e'e.  part.  Se  ad). 

GRATTOIR,  f.  m.  Infiniment  de  Graveur  ou 
d'Orrivre  fait  d'un  irorceau  d'acier  bien  poli ,  tail» 
lé  en  forme  triangulaire ,  Si  ab<>utlflaiit  eu  po£;e, 
qui  lert  à  tatillêi  le  cuivie  ,  l 'argent .  ou  autre  m  t- 
riere  ,  quand  on  y  veut  tct'iirc  ou  tacornmoder 
quelque  chofe.  L'autre  bout  lert  ordinaire  m;  ut 
a  brunir.  Les  Serruriers  eu  ont  aulli  qu'ils  appellent 
Gratteirei. 

GRATUIT,  i  t  t.  adj.  Qii  fe  fut  pour  rien , 
fuis  conliderarion  d  intereft.  Ce  bon  office  qu'il 
m'a  rendu  ctl  purement  grank  ,  il  n'en  a  point 
piofiré. 

Dow  gratuit  ,  eft  un  prêtent  que  l'Atïèmblée 
du  Clergé  fait  au  Roy  tous  les  cinq  ans ,  Se  qa'un 
Tune  I. 
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appelle  autrement  Deçimri  extrjtrdmmrrr.  Les 

pays  d'Efiats  ,  comme  le  Languedoc  ,  la  Bretagne» 
font  au  Roy  un  don  gratuit  qui  s'impoic  fur  la  Pro- 
vince. .  • 

GRATUITEMENT,  adv.  D'une  manière  gratuite.  On 
luy  a  donne  gratuitement  cer  employ. 

GRAVE,  ad),  m.  &  f.  Pednt  qui  cil  compofé  de  par- 
tics  lolidcs.  Tous  les  corpi  graves  tendent  au  centre 
de  la  terre. 

Grave  >  fc  dit  aufli  en  termes  de  Grammaire  d'un  20 
cent  nppofé  à  l'tàgu  >  Se  qui  inarque  qu'il  faut  pro- 
noncer la  fyllahc  d'un  ton  plus  h  .s' Se  puis  fuurd.  Plies 
les  cloches  font  grolles ,  Se  plus  leur  ion  eft  grave  1 
plus  elles  font  minces ,  plus  il  cil  aigu.  Ce  mot  vient 
du  Latin  gi  .ni s. 

Grave,  fc  dit  figurément  en  Morale  de  ce  qui 
eft  rrujrfiiicux ,  ferieux  ,  pofé  ,  comme  fi  c'eibit 
un  corps  pcfuit  Se  qui  cuit  de  la  peine  à  lé  re- 
muer. Les  Pances  ,  1rs  Prélats  ,  les  Migiftrats 
doivent, cftre  gravet.  les  Efpagnols  font  gravet  dés 
leur  jeuneflè. 

On  appelle  un  Auteur graie  ,  ecluy  qui  eft  de  grand 

poid  ,  de  grande  au  toute  dans  quelque  feienec  :  ce 
qui  ledit  prrticulicrernent  en  matière  de  Théologie, 
de  cas  de  confcicnce ,  Se  de  Morale.  C'eft  une  grande 
queftion  fi  l'autorité  d'uu  Auteur  grave  peut  rendre 
une  opinion  probable. 

Grave,  (e  dit  aulli  des  péchez ,  des  crimes.  C'cft  un 
crime  ùgrave,  fi  énorme,  qu'on  n'en  obtiendra  point 
de  grâce.  Les  péchez  les  plus  gravet  fc  doivent  con- 
feiler  les  premiers.  On  le  lia  en  la  meme  figrufica- 
don  du  mot  de  grief. 

Gravi  ,  fc  dit  auîfi  des  affaires ,  des  mttieres  qui  meri» 
rent  de  l'attention  .  de  l'examen  ,  qui  font  importan- 
tes. Le  péché  du  larcin  augmente  .  plus  la  matière 
cil  gruv*.  quand  il  s'agir  de  j.igci  un  homme  à  mort, 
c'eft  une  afiàirc^wr  fur  laquelle  il  faut  long-temps 
deliberet. 

Gravi  ,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  aufli  des  efpacca 

[>lciru  de  caillons  qui  font  fur  le  rivage  de  la  mer ,  où 
espefeheurs  liant  lécher  au  ibtcil  les  morues  &  autres 

rillbns  qu'ils  veulent  vendre  lee s, 
A  V  E  L  E*.  fublL  fem.   C'eft  la  cendre  qui  Ce 
fait  de  la  lie  du  vin  fèchec  Se  huilée  au  feu  de  réver- 
bère. 

GRAVELLE.  f.  f.  Maladie  des  reins  Si  de  la  vcflîe 
caufée  par  quelque  gravier  qui  s'y  forme  ,  ou  qui  s'y 
arrefte. 

Gravcibux,  eust.  ad).  Ccluy  qui  eft  fiijct  1 
It^gravelle. 

GRAVE  MfcN  T.  adv.  D'une  manière  grave.  Par- 
ler ,  marcher  ,  eferire  ,  gravement ,  dans  on  grand 

ferieux. 

GRAVER,  v.  a£.  Tailler ,  incifer  le  bois  ,  les 
prières  ou  les  métaux  avec  des  cileaux  ;  burins  , 
ou  eaux  fortes ,  en  forte  que  certains  caractères  Se 
images  y  demeurent  tracez  &  figurez.  Les  Sculp- 
trurs  gravent  des  épitaphes  ,  des  figures  avec  un 
cilèau.  Graver  au  burin.  On  grave  en  eau  forte 
fur  un  cuivre  enduit  de  vernis  ,  en  defeouvrant  U 
planche  avec  la  pointe  d'une  aiguille  félon  le  def- 
fein  qu'on  y  veut  tracer ,  &  puis  y  verf mt  de  l'eau 
forte  déifie  ,  qui  la  ronge  aux  endroits  qui  font 
defeouverts.  On  grave  aulE  les  crilbux  Si  les  pier- 
res pretieufet ,  tant  en  relief  qu'en  creux  ,  pour  en 
faire  des  cachets.  Ce  mot  vient  du  Grec  graphe , 
qui  lignifie  j'efcrii.  Nicod.  Ménage  après  Sau- 
raaife  le  dérive  de  eavure  -,  d'autres  du  Latin  gr*~ 
fhitre  ;  d'autres  de  l'Allemand  graben  ,  qiù  fignific 
effôiere. 

Graver,  fe  dit  figurément  dans  les  chofes  fpirii 
tuelles  Se  morales.    Les  exploits  des  Héros  forft 
'  grmvtn,  au  Temple  de  Mémoire,  les  amants  diîent 

FFFFff 
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qu'ils  ont  gravé  dans  le  coeur  le  potrxair  de  leur 
îmifttdle. 
Grave'  ,  l'i.  pan.  Se  ad). 

On. appelle  proverbialement  &  pu  injtre ,  Arr«.  gravé, 

Ccluy  à  qui  il  cft  relit  fur  le  vifagc  et  lui  le  nez  des 

creux  i  des  marque)  de  petite  vérole. 
GRAVEUR,  f.  m.  Ccluy  qui  grave.  Un  Graveur  de 

cachets.  Graveur  en  cuivre  au  burin  ,  à  l'eau  forte , 

en  bois. 

G  R  A  V  E  URE.  f.  f.  L'an  du  Graveur ,  Se  fa  rna- 
niere  de  graver.  La  graveure  en  cuivre  a  les  traits 
enfonce!  dans  la  planche  i  celle  en  bois  ks  a  enle- 
vez. » 

GRAVIER.  fcbH  mut.  Gros  fable  qui  fc  tron- 
*e  au  fond  Se  Car  le  bord  de  la  mer  &  des  rivières. 
Quand  on  a  jetté  la  fonde ,  on  connoift  fi  le  fond 
eft  ae  gravier  ,  ou  de  roche.  On  appelle  auffi  gra- 
vier ,  le  fable  qui  fc  trouve  dans  le  lediment  de  l'u- 
rine. Du  Cange  dérive  ce  mot  Aegraveria  ,  qui  .1 
elle'  dit  dans  la  baife  Latinité  pour  lignifier  mena, 
fahulum. 

GRAVIR,  verb.  neuf.  Grimper  avec  peine  en 
des  lieux  hauts  Se  difficiles  ,  6c  où  on  a  befoin  de 
le  fèrvir  de  les  mams  aufli-bien  que  de  le»  piedj. 
Les  chats ,  les  ours  gratfiffent  aiferoent  au  haut  des 
«rbres  Se  des  rochers  :  les  hommes  n'y  finroient 
gravir  que  malaifémerir,  Ce  mot  vient  de  grapi- 
re  ,  ou  grapare  ,  Latin  ,  qui  lignine  griper.  Mé- 
nage. 

GRAVITE",  f.  f.  Poids ,  impreffion  que  fait  un  corps 
dur  ou  pelant ,  fut  un  plus  léger  >  ou  moins  (ôli Je. 
Qund  un  corps  cil  parvenu  au  centre  de  la  terre  ,  il 
perd  fa  grava/. 

En  termes  de  Mcchanique  ,  on  appelle  Centre  de  gravi- 
te ,  le  point  oui  le  divife  en  deux  parties  également 
pelantes ,  en  forte  que  s'il  cftoit  fufoendo  par  là ,  il 
ne  pancheroit  de  collé  ni  d'autre.  C  cil  par  ce  puiijt 
que  paltè  la  ligne  de  direction  qui  vient  du  centre  de 
la  terre  par  les  pieds ,  la  bafe  ,  &  le  fjùttcn  du  corps 
grave  ,  car  il  doit  tomber  neceilairement  quand  il  eft 

,  hors  de  cette  ligne. 

Gravite',  ledit  fièrement  en  Morale  d'une  conte- 
nance grave ,  fericiifo  &  maieftucule,  La  gravité  iied 
bien  aux  perfonnes  «levées  en  dignité,  il  faur  pren- 
dre garde  que  la  gravité  ne  degenerc  en  orgueil.  On 
dit  ;;i|fi  ,  U gravité  d'une  matière ,  d'un  î.ij:: ,  pour 
en  (îgnrfieT  l'importance. 

GRAVOIS.  Cm.  Menues  dernolitiom  des  baftiments, 
particulièrement  de  ceux  qui  font  faits  de  plaltre. 
Les-  règlements  de  Police  veulent  que  les  ghnms 
foient  emportés  vingt-quatre  heures  après  qu'ils  font 
dans  la  rue. 

GRE' 

*  R  E'.  f.  m.  Bonne  volonté  qu'on  a  de  faire  quelque 
choie.  On  ne  fait  point  de  contracts  que  de  ton  bon 
gré ,  mais  on  oblige  à  les  exécuter  bon  gré  mal 
gré.  Il  y  a  des  i  n  m  Un:  dites  qui  fe  taxent ,  ks  autres 
le  vendent  de  pi  à  tri.  Ce  mot  vient  de  eratum. 
Nicod.  * 

GRE' ,  le  dit  auffi  de  ce  qui  nous  plaift ,  de  ce  qui  «lt  à 
noftrc  gouft ,  de  ce  que  nous  faifons  à  nofti  c  ai  fe. 
Q^und  une  eftotfe  eii  à  noftre  gré ,  elle  cil  à  demi 
vendne.  cet  homme  eft  (i  aimable  ,  qu'il  cft  au  gré 
de  tout  le  monde,  j'ay  veu  cette  cérémonie  tout  a 
mon  gré,  fort  à  mon  aile. 

Gre",  fc  dit  figurément  de  plufi 
Nous  avons  navigé  long-temps 
Yents,  des  flots  À:  de  la  fortune 

G  r  e'  ,  fc  dit  auffi  des  choies  detagrcablcs  que  nous 
fourrions  volontiers  par  vertn  9c  par  une  reugnation 
»  la  Providenoo.    Ce  patient  a  pris  la  mort  en 


GRE'  . 

gré.  il  faut  recevoir  en  gré  toutes  les  amiûio.« 
que  Dieu  nom  envoyé.  On  dir  aufli  qu'on  fi  fçaic 

laudit  de  l'avoir 


bon  gré  d'une  choie ,  quand  on  ! 

faite. 


chofes  inanimées. 
;  Pilote  au  gré  des 


GREC  ,  Grecque,  ad).  Oji  cft  du  pi«  & 
Grèce.  Il  cft  vcftu  ,  il  vit  a  la  Grecque,  la  Lwrruc 
Grecque  cft  fbtt  belle,  la  Gramm.nre  Grecque  de 
Nicolas  Clcnard  ,  d*Eftienne  Mocquot.  Perioiiius 
a  fait  un  Inventaire  des  roots  Grect  dont  on  ufe  en 
France.  Auparavant  ,  Se  fous  François  I.  il  y  en 
avoir  un  autre  fait  pu  Guillaume  lioaillic  Chanoi- 
ne de  Noyon.  Et  enfin  Henry  Eftienne  en  a  fait  tu 
atiuc  fous  le  nom  d;  Confounirc  de  la  Langue 
runçoiie  avec  la  Grecque.  Le' vin  Grec  eu  ton  en 
cltnne.  le  Rit  Grec  cft  fort  différent  du  Romain,  il 
y  a  le  Grec  ancien ,  &  le  O'rtc  modorne  qu'on.parle 
en  Grèce,  cela  cft  traduit  du  Grec,  le  Texte  Grec 
pone  ,  &c. 

Vent  Gr.ec  ,  eft  le  nom  qu'on  donne  fur  la  Méditer- 
ranée au  veut  qu'on  nomme  Nerdeft  ou  Gaierne  for 

l'Océan.  V<- 

Y  G  r  e  c  ,  eft  une  L-trre  de  l'alphabet  François  qui 
rclpond  à  Yupjsimn  des  Grect. 

On  dit  proverbialcrocnr  ,  qu'un  homme  cft  Grec  dans 
une  affaire*,  dam  «ne  fàence  ,  quand  il  en  connoift 
tout  le  fonds.  On  dit  auiïï  qu'un  homme  n'eft  pis 
grand  Grec,  quand  il  cft  ignorant,  ou  peu  induftricux. 
On  dit  auffi  communem  n;  .  Partez,  c'eft  du  Grec 
cV  en  Laun ,  trmfeat ,  Groom  eft. 

GREDIN  ,  i*t.  adj.  &  fubft.  Gueux ,  miferable  qui 
cil  de  la  lie  du  peuple.  On  le  dit  auffi  des  avares  &  de 
ceux  qui  vivent  avec  grande  inclquineric  ,  qui  font 
des  actions  dcgredùt.  r  jjp 

Gkidine  rt  i  ! .  C  I.  Eftu  de  gredin ,  ou  action  de  grtdin 
&  de  mefiuineric. 

GREFFE,  tibft.  mate.  Depoft  public  où  fc  gardent 
les  regiftres  Se  lestes  de  Juftice ,  Se  oit  on  a  recours 
quand  on  en  veufPvoir  dés  expéditions.  Les  Edits 
qu'on  vérifie  s'cnic^iftrcnt  au  Greffe.  Tons  les 
Grefet  font  domaniaux.  Il  y  a  .i.-.  Grefet  civils» 
criminels  ,  des  ptelentations ,  des  inlinuations  >  des 
affirmations  ,  Sec.  On  a  fait  aulfi  des  Offices  des 
places  de  Clercs  Commis  ?aix  Grtfci.  Ce  qui 
eft  .caufe  que  les  Greffes  font  reputez  domaniaux  . 
c'eft  que  dans  l'Empire  de  Rome  ks  ferts  Se  gens  de 
main-monc  eftoient  im  domaine  qu'on  pouvoir, 
vendre  Si  aliéner.  Etwrc  les  lerfs  il  y  en  avoit  de 
publics  pour  le  fervice  des  villes  ,  dont  quelques- 
uns  furent  Greffiers  deftinez  a  recevoir  les  lènten- 
ecs  des  Juges  ;  Se  les  autres  Tabellions  pout  te- 
cevoir  les  contracts  des  particuliers.  Les  premiers 
qui  ks  voulurent  affranchir  furent  ks  Empereurs 
Arc&dius  Se  Honorius  ,  comme  on  voit  dans  la 
Loy  unique  de  ScrHxs  &  HilagrofUi  au  Code  Theo- 
dofien. 

Greffe,  fignifie  auffi  figurément ,  la  charge  do  1 
Greffier.  «Le  Roy  fait  (buvent  la  vente  &  la  re- 
vente des  Grefet  de  fon  Royaume ,  pour  dire ,  le 
pouvoir  de  tenir  le  Greffe ,  Se  d'en  délivra  les  expé- 
ditions. 

GREFFE,  fubft  fcm.  Terme  d'Agriculture  ,  eft 
*c  petite  parcic  d'un  arbre  qu'on  ente  ,  qu'on  in- 
fère dans  une  aitrc  pour  luy  faire  porter  un  Iruic 
•nciHcur.  On  m'a  donné  des  greffa  de  poires  de 
bonchreftien.  Ce  mot  vient  de  la  rcllcmblance 
qu'ont  ks  greffes ,  avec  la  pointe  d'un  eanif ,  qu'on 
appelloit  anciennement  greffe  ,  dérivé  de  grafltium. 
Mciugc  }  ou  felon  i>j  Congé  ,  de  grafuielum.  Ail 
refte  ce  mot  de  graptaur*  lignifioit  che*  les  La- 
tins ,  un  petit  ftilc  ou  inftroment  de  fer  pointu 
d'un  côté ,  Se  plat  de  l'autre  ,  fervant  a  eferire  Uir 
la  cire  des  tablettes ,  &  à  ctFacct  ce  qu'on  y  avoi» 
efetit. 


G  R  Ê 

GREFFER,  v.  a&.  Enter  un  arbre",  y  inférer  des  gref- 
fes t  des  petites  parties  d'un  autre  arbre.  On  greffe 
fur  franc  Se  fur  fâuvagcon.  on  greffe  en  fente  ,  en 
couronne  >  &  en  cfaulbn. 

Gmprt':  i'e.  pan» 

G  R'E  F  F  I  E  R.  !'.  m.   Officier  qni  cent  un  Greffe, 
qui  garde  les  dépolis  des  aôcs  oc  Juftkc  ,  qui  en 
délivre  Us  expéditions.    Le  <Jreffitr  en  thef ,  cft  cc- 
luy  qui  ligne  les  expéditions  des  arrefts  ,  fèntcn- 
ces ,  &  autres  actes.  Greffier  commis  ,  qui  tient  le 
plumitif  à  l'Audience  ,  à  la  Chambtc  du  Confc.l , 
l'oit  au  civil  >^foit  au  criminel.  Le  Greffier  des  pre- 
fematieits ,  Celuy  où  les  Procureurs  Je  prefêmem 
fur  les  exploits  donnez  ou  reccus  ,  qui  délivre  les 
défauts ,  Se  qui  f.iit  1rs  rollcs  ordinaires  des  Pro- 
vinces. Greffier  garde-foc  ,  qui  reçoit ;  les  produc- 
tions des  parties  ,  ce  qui  s'en  charge.  Greffier 
des  affirmations  ,  Celuy  qui  reçoit  les  affirmations 
que  les  parties  font  obl^ccs  de  faire.  Greffier  aui 
ynet  en  peuu  ,    Celuy  qui  met  en  grollc  les  arrefts 
Se  femences.  Greffier  des  mfînuatiens  ,  Celuy  qui 
tient  regiitre  des  donations  &  des  lubftitutions 
dans  les  Juftjccs  feculieres  ,  Se  de  tous  les  actes 
qui  concernent  les  Bencfks  dans  les  Cours  Ec- 
clcfï-iAiqucs  ,  afin  que  tous   ces  a&cs   loient  pu- 
blics.  Greffier  de  la  geôle     Vcft  celuy  qui  tient  le 
Rcgiftrc  des  cfaous  &:  des  defeharges  des  prifon- 
niers. 

Au  Confêil  ,  on  appelle  Greffiers  ,  ceux-là  feulement 
qui  expédient  les  arrefb  du  Confeil  des  parties  ;  car 
ceux  qui  expedicrttdes  affaires  des  Finances  s'appel- 
lent Secrétaires  du  Ceufeil.  Ce  mot  vient  du  G:ac 
gropheus  ,  fini  a  ,/trHe  t  ou  d-j  Laùn  graphiar'ms , 
qu  on  trouve  dans  les  -nciens  Auteurs  Latins  ,  qui 
eft  dérivé  du  Grec  graphe  ,  qui  fîgnifie:  feferis. 
On  a  dit  dans  la  tuile  Latinité  grophiore ,  pour  dire 
Scribere\ 

En  termes  de  Charte  ,  il  y  a  dès  chiens  qu'on  appelle 
greffiers ,  Se  autrement  b-tuds.  Voyez  Chien. 

On  dit  proverbialement  ,  C'eft  le  Greffier  de  Vaugî- 
rard  ,  qui  ne  peut  eferire  quand  on  le  regarde.  Ce 
proverbe  vient  de  ce  qu'il  tenoit  fon  Gietfc  dans 
un  lieu  obftur  ,  qui  ne  recevoir  de  lumière  que  p  ir 
une  petite  fcn'eftre  de  h  grandeur  de  (a  tefte  d'un 

-  homme  ,  de  forte  que  quand  on  le  regarJoit  par 
la  ■  il  ne  pouvoit  eferire  ,  parce  qu'ou>  luy  bouchoit 
le  jour. 

GREGE,  f.  f.  Terme  de  Marchands  ,  qui  fe  dit  des 
fbyes  telles  qu'elles  fortent  de  delfus  le  cocon  ,  com- 
me le  chanvre  &  le  lin  avant  que  dtftre  filez.  Ce 
MirvhwJ  a  envoyé  pluficurs  balles  de  fbyes  greges 
Se  en  mannes. 

GREGEOIS,  t  m.  eft  une  épithetc  qu'on  donne  au 
feu  d'artifice  dont  fe  font  fervis  les  Anciens  pour  jet- 
(;r  fur  les  ennemis  ,  avant  que  la  poudre  à  canon  fuit 
inventée.  Voyez  feu. 

GREGORIEN,  adj.  mafe.  C'eft  une  êpithete 
qu'on  donne  au  Chant  ordinaire  de  l'Egiifc  »  qu'on 
appelle  vulgairement  le  plein-Chant ,  &  cela  à  cau- 
se qu'on  en  attribue  l'invention  au  Pape  GiCgoi- 
re  L 

CREGUE.  fubft.  fem.  Haut  -  de  -  chauffes  qui  ferre 
lcsfcilcs&  les  cuilfes,  que  tous  les  hommes  portoient 
au  ficelé  paU'é  ,  Se  qui  eft  demeure  feulement  aux 
Pages  >  qui  les  appellent  autrement  noujftt  ou  culot- 
tes.  Quelques-uns  croyant  que  ce  mot  r^-nt  de  chaut 
fes  à  li  Grecque. 

On  dit  proverbialement,  qu'on  homme  ena  dant  la 
gregue  ,  pour  dire  ,  qu'il  luy  cft  arrivé  quelque 
accident  fafcheux  en  (on  repos  •  ou  en  les  biens» 
On  dit  ,  qu'il  a  de  l'argent  en  gregne  ,  pour  dire  , 
qu'il  a  de  l'argent  en  poche  ,  ou  qïil  n  cft  jamais 
tans  beaucoup  d'argent.  On  dit  ....il»  à  un  homme 


qu'on  veut  chaffer  ,  Tirez  vos  gregttti ,  ou  tirez 
vos  chaudes ,  allez  vous  en.  On  dit  auffi  >  il  y  a 
laillc  les  gregues  ,  pour  d:ic  ,  Il  y  cft  demeure*  »  il 
«dl  mort  -,  comme  on  dit  auiH  ,  Il  y  a  laiiCé  les 
bout*. 

ÇREIGNEUR.  f  m.  Vieux  mot  &  hors  dii- 
fage  i  qui  tivjnirioit  autrefois  Seigneur ,  un  homme 
de  qualité.  Un  grand  Greigneur  ,  pour  dire  ,  un 
grand  Seigneur.  Ce  mot  vient  de  grontUcr.  N£ 
cod.     >y*  ^jPBfe 

Il  s'eft  dit  aufli  à  l'adjectif,  pour  fignificr  plus grand.  La 
greigneure  part ,  pour  dire  t  la  meilleure  p  .n.  On 
dif  jit  auffi  ,  Greigneur  de  17.  ans ,  pour  dite  ,  majeur. 
Juge greigneur,  greigneur  prix  ,  pour  -l  ie  fdusgr. »>•<("> 
oppoic  a  Juge  inférieur  Se  à  imindre  pnx.  Ce  mot 
fc  trouve  louvcni  dans  les  vielles  Hdtoucs  ài  Cou- 
tumcï. 

GRELOT,  f.  m.  Petite  boule  creufe  (Pargent  ou  de 
cuivre  ,  où  on  enferme  quelque  petit  corps  ,  qui 
cftant  agité  fait  l'office  d'une  petite  (bnnette.  Les 
mulets  lont  chargez  de  quantité  de  grelots,  les  pan- 
talons ,  les  mafearades  danfent  avec  des  grelots,  tes 
tambours  de  bafques  font  entourez  de  grelots.  Ce  mue 
vient  du  Latin  crotdum. 
On  dit  communément ,  Trembler  le  grelot ,  quand  oii 
■  tremble  fi  fort  de  froid  ,  que  les  dents  font  un  bruit 

Icmblable  zagretot. 
G:u  lot  tn.  v.  n.  Trembler  le  grelot  ,  avoir  froïj 
jufqu'à  faire  claques  les  dents,  un  malade  grelotté 
dansle-friffon.  '  •  '■ 

GREMIAL.  f.  m.  eft  uneefpece  de  roillette  ou  tapis 
de  foye  qui  fait  partie  des  Ornements  Pontificaux  > 
qu'on  met  fur  les  gencm  du  Prélat  quand  il  eft  aflls 
pendant  une  partie  de  l'Office.  Ou  Cngc  l'appelle  en 

*  Lu  ngrerniAlr. 

GREMIL.  C  m.  C'eft  une  petite  plante  qu'on  ?ppel- 
le  autrement  herbe  mtx  perles ,  qui  porte  une  petite 
graine  comme  du  mil.  Les  Apothicaires  l'appellent. 
mlittm  felis ,  par  corruption  de  mUhitn  foier ,  par  cet 
que  ce  font  les  montagnes  de  Soler ,  où  elle  ao  ftem 
abondance  >  qui  luy  ont  donné  ce  nom.  Elle  cft  du- 
re comme  une  pierre  :  c'eft  pourquoy  les  Grecs 
l'appellent  ïvhtfpermm  ,  gorgonium  ,  die/phorum 
Mgonychnh  ■  * 

GRENADE,  f.  f.  Fruit  rempli  de  pépins  rouges 
&  acides  ,  qui  eft  rond  comme,  une  pomme  ,  Se  oui 
a  une  cfpcce  de  couronne  fur  la  tefte.  Il  y  a  des 
grenades  douces  ,  d'autres  vincuiès  ,  Se  d'acres  ai- 
gres. On  les  appelle  auffi  pommes  de  grenade.  Quel- 
ques-uns les  appellent  migraines.  En  Latin  malurn 
punicum.  Au  Pérou  on  a  veu  tlnc  gr/nadt  aiufi 
grolfe  qu'un  baril  v  que  les  Efpagnols  firent  por- 
ter par  rareté  à  la  Proccffion  du  St.  Sacrement.  Le 
Grand  Preftrc  des  3uifs  portoit  au  bas  de  fes  ofnc* 
ments  des  figures  de  grenades.  Quand  on  mord  dans 
une  grenade  ,  elle  noircit  les  levres  extrêmement. 
Ce  mot  vient  du  Latin  granatum ,  qu'on  trouve  dans 
Pline.  * 

GhenaoI  »  eft  auffi  une  fleur  .d'oo  naift  ce  fruit 
Elle  cft  d'un  beau  rouge  ,  &  aboutit  en  une  efpc* 
ce  de  couronne.  La  fleur  de  grenade  fied  bien  au 
milieu  d'un  bouquet.  Le  grenadier  fâuvage  a  uns 
Heur  que  Diofcoride  appelle  batauflium.  Ce  non». 
ù  .confcrve  encore  en  la  boutique  des  Apothicai* 
wsî.  Il  y  en  a  de  blanches ,  de  rouges ,  Se  d'incai» 
nates. 

Grbnadi,  en  termes  de  Guerré  ,  cft  un  feu  d'ar- 
tifice enfermé  dans  un  globe  ou  boefte  de  fer  aigre» 

•  qui  n'a  qu'une  ouverture  pour  y  faire  prendre  l  a- 
rnorce.  Elle  fait  un  grand  éclat  en  fe  crevant»  Ca- 
firnir  dit  que  les  grenades  font  proprement  des  glo- 
bes de  fer  ronds ,  Se  que  ceux  qui  font  de  forme 
ovale  ou  longue  »  doircr»  eftre  appeliez  tWéw»  Let 
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bombes  Se grenades  de  fer  ont  delpaillcur  on  hui- 
tième ,  an  natfviémc  ou  un  dixième  de  leur  diamè- 
tre. L'orifice  a  de  large  deux  neufviémcs  ,  comme 
crucigne  Caiîmir  dans  fon  Artillerie.  Il  tut  j.-tté  en 
moins  d'un  mois  pendant  le  fiege  d'Oftcndc  plus 
jo.  mille  grenades  dans  la  vdle  ,  &  ceux  de  U  vi^,- 
le  en  jetterent  bien  10.  raille  dans  les  travaux  des 
•ifliegcants  ,  comme  a  cfcrir  Pauais  Piafecius  Evef- 
que  de  Premiftè.  Le  meilleur  moyen  pour  éviter 
le  feu  d'une  grenade  ,  c'eft  de  fe  coucher  à.  terre 
avant  qu'elle  fuit  crevée .,  comme  enfeigne  Ciii- 
rrtir. 

On  appelle  des  grenades  borgnes  ou  aveugles  ',  celles 
qui  n'ont  point  befoin  d'eftre  'allumée»  pour  eftre 
jetters  avec  le  mortier  ,  mais  qui  s'enflamment 
quand  elles  tombent  fur  quelque  objet  dur  &  arrefté* 
On  en  voit  la  conmuctiou  dans  l'arrillerie  de  Cali- 
mir,  livre  4.  Mr.  de  Thou  dit  qu'on  coin  mener 
d'ufer  de  grenades  en  l'an  1 58S.  au.lîege  de  VVacn- 
tendoncK  >  qui*  cil  un  bourg  prés  de  Gueldrcs  ,  Se 
que  celtiy  qui  en  fui  l'inventeur  eiloit  un  habitant  de 
Venlo ,  qui  pour  en  faire  l'clîay  fut  caufe  de  l'incen- 
die des  deux  tiers  de  fa  ville ,  où  le  feu  fe  mit  par 
l'accident  de  la*  charte  d'une  grenade.  Les  boulets  à 
feu  ont  cité  long-temps  auparavant  l'invention  de 
ces  gren«dej. 

La  grenade  ordinaire  ou  à  la  main  ,  eft  une  petite  bou- 
le creufe  remplie  d:  poudre  fine  ,  qui  eft  de  fer  ,  de 
bois ,  de  canton  ,  qui  prend  feu  par  une  tu fec  atta- 
chée à  fa  lumière  ,  Se  qu'on  jrBc  à  la  main  dans 
des  bauillons  ,  des  tranchées  ,  ou  dans  des  polies 
qu'on  attaque.  Ces  grenades  finit  de  la  grollèur  d'un 
boulet  de  fer.  Elles  pefent  depuis  une  jufqu'a  trois 
livres.  Ce  nom  de  grenade  vient  de  ce  qu'elles 
font  pleines  de  grains  de  poudre ,  comme  le  fruit 
Acs  grenades  eft  rdein  de  pépins.  \cs  grenades  à  main 
ont  cité  inventées  long- temps  depuis  les  grandes 
grenades.  Les  Anciens  avoient  des  elles  ou  pots  a 
feu ,  qui  eftoient  des  clpeces  de  petites  grenades  fort 
imparfaites. 

Grenade  ,  fè  dit  auffi  en  termes  de  Marine  ,  &  eft  la 
même  chofe  que  cresiette. 

GRENADIER,  f.  m.  Arbre  qui  porte  des  grenades.  Il 
y  a  des  grenadins  à  fleur  ,  Se  des  grenadiers  a  finir. 
■  Cet  arbre  n'eft  ni  grand,  ni  haut,  fon  bois  eft  jau- 
ne, &  on  efeorce  xendrec.  fes  feuilles  font  fcinbl  1- 
blcs  a  celles  de  l'olivier ,  &  ont  une  parfaite  ver- 
deur ,  comme  le  myrte.  Elles  font  divifcVs  par  de 
petites  veines  routes  entrelacées  pendues  à  une 
queue  de  même  couleur.  Ses  branches  font  louples 
oc  un  peu  cfpineufcs.  Ses  fleurs  font  rdui  Cuites  & 
vermeilles  ,  cv  rclfemblent  à  celles  du  poivre  fau- 
vage  dont  les  feuilles  font  ouvertes  Se  couppecs 
fbmmc  une  cftoile  ,  ayant  an  petit  grain  ptndu  au 
fnilieu  de  leur  c.ipillaturc  ,  comme  celuy  de  la  rô- 
le. %n  finit  eft  enclos  dans  une  grotte  efeorce, 
tirant  fur  le  roux  par  dehors  ,  Se  jaune  par  dedans , 
plein  d'une  infinité  de  grains  anguleux  Se  ronges, 
feparez  par  de  petites  pellicules  jaunes  »  qui  s'entre- 
lacent l'une  dius  l'autre.  On  fait  du  vin  de  gre- 
nade avec  ces  grains  tirez  ,  feparez  ,  mondez  & 
p:cl!êz.  Cette  écorec  fervoit  aux  Anciens  à  prépa- 
rer le  cuir  ,  tout  -in  >  que  le  Sumach  fait  aujour- 
d'hui Son  nom  vient  de  la  quantité  da  fes  graips., 
ou  du  Royaume  de  Grenade  où  il  croift  force 
grenadiers.  , 

Grenadier  ,  eft  auffi  un  laldat  qui  aune  gibbeeiere 
pleine  de  grenades  qui  te  jauni  a  la  main.  Il  y  a  des 
Compagnies  de  Grenadiers  a  pied  &  à  cheval.  Cha-  , 
Que  Compagnie  des  Gardes  a  dix  Grenadiers  ,  celles 
des  autres  régiments  en  ont  cinq. 

GRENAILLE^  f.  m.  Met  ail  réduit  en  menus  grains. 
L'argent  axgrfiuiUt  cl\  |e  plus  épuré.   L'argent  le 
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réduit  en  grenaille ,  lors  qu'eftant  fondu ,  on  le  jette 
en  de  l'eau  fioide.  On  dit  autfi  de  la  cire  en  gmaille, 
quand  on  la  réduit  en  menus  grains  pour  ta  faire 
blmchii . 

GRENAT.  Cm.  Pierre  precieufe  fort  toage  .  ainlî 
nommé:  à  caufe  qu'elle  relicrablc  en  couleur  au  £  .111 
de  la  grenade.  On  l'appelloir  autrefois  rubis  de  Bar- 
barie ,  dont  on  faifoic  grand  trafic  à  Canhage.  Il 
n'y  a  maintenant  que  les  grenass  Suriens  qui  loient 
cftime/.  pour  eftrc  d'une  couleur  violette  ncllcc  de 
pourpre. 

G  R  EN  E  R.  v.  n.  Monter  en  graine  ,  produite  dj 
la  graine.  Il  faut  lailfcr  gremer  ces  Lacbaës  ,  ces 
afpèrgcs.  les  pieds  d'alouettes  grenent  abondam- 
ment. 

Grinj  ,  t't.  part. 

GRENETIER  ,  ure.  fabft.  Marchand  qui  vend  des 
grains  en  détail ,  même  du  foin  ,  de  la  paille ,  de  1a 
ruine ,  du  fon  ,  Sec.  Dans  leurs  Lettres  on  les  appel- 
le Gr en  nier  s. 

GntNETtER.  Officier  fubalternc  qui  juge  en  première 
inftanec  des  dirVeicus  &  in  lvci filions  qui  arrivent 
fur  le  débit  Se  tranfporc  du  fil.  Il  y  a  des  Grenesiers 
anciens ,  alternatifs ,  &  rriennaux.  Ce  mot  vient  de 
_granatarius  quife  trouve  dans  les  Auteurs  de  la  balle 
Latinité  pour  fignifier  un  Officier  qui  a  l'intendante 
des  grains.  Ménage. 

GRENETIS.  Cm.  Bordure  &  ornement  des  mon- 
noyes  &  des  médailles  qui  cil  en  forme  de  petits 
grains ,  qu'on  appelle  aullî  le  chapelet.  Ce  grehetis 
fert  à  rengrener  les  monnoyes  »  quand  elles  ne  font 
.  pas  bien  marquées  par  les  premiers  coups  de  marteau 
ou  de  balancier. 

On  appelle  auffi grentiîs ,  le  poinçon  acéré  qui  fert  à 
tailler ;ôc  à  marquer  ces  perits  crains. 

GRENIER,  f.  m.  Lieu  ou  on  ferre  ,  ou  l'on  garde  les 
grains  battus  ;  Se  on  le  dit  aufli  des  lieux  où  on  (et te 
les  foins  Se  autres  provilîons.  Ce  mot  vient  du  Latin 
gratsoriuns,  . 

On  appelle  auffi  Grenier  à  fel ,  non  feulement  le  lieu  où 
on  (erre  &  où  on  dehitc  le  fel  au  nom  du  Prince,  mais 
encore  la  Jurifiii&on  qui  eft  eftablic  pour  jùger  des 
diilcicns  Se  des  malvcrlarions  qui  fe  commettent  au 
tranlport  ou  au  débit  du  fel. 

Criniu  ,  eft  auffi  le  plus  haut  elbge  d'une  mai- 
Ion  ,  non  lambriiTc  ,  &  qui  n'a  autre  couvetuire 
que  les  tuiles.  La  pauvreté  de  pUificurs  gens  de 
lettres  les  oblige  fouvent  de  loger  dans  un  meûlunt 
grenier. 

On  dit  tigurément  ,  d'un  pays  qui  a  aflex  grande 
abondance  de  grains  pour'cn  tournir  les  autres , 
que  c'eft  leur  grenier.  La  BeaiuTc  eft  le  gremer  de 
Paris. 

On  dit  proverbialement"  d'une  marchxndife  qui  cil  de 
bonne  garde ,  Se  dont  on  a  bon  débit ,  que  c'eft  du 
blé  en  grenier ,  ou  de  l'or  en  barre.  On  dit  aufli  figu- 
rément ,  qu'un  homme  va  du  grenier  à  la  cave ,  lors 
qu'il  a  des  inagalitcz  dans  fon  humeur ,  qu'il  cfttari- 
toft  rrcs-doux  ,  tanioft  très- violent  dans  fon  ftile .  Itxs 
qu'il  dit  quelquefois  de  ne» -belles  «.hofes ,  Se  quel- 
quefois de  tres-mauvaifes.  On  dit  auffi  d'un  enfant 
incorrigible^qu'on  frappe  fouvent,  qae  c'eft  un  grenier 
a  coups  de  ;  >  mu». 

G  R  E  N  O  U  I  L°L  E.  f.  f.  Petit  ihfedc  01  poitlbn 
qui  naift  dans  les  marais  ,  les  ruiuenix  ,  les  follcz , 
Se  autres  eaux  bourbeufes  Si  croupiffenies.  Swauv- 
111er  d  m  dit  que  la  grrn»mUf  a  un  oeuf  pour  fon 
principe  ,  cnvelopé  d'uisc  membrane  donr  elle  fo 
dépouille  à  la  manière  désinfectes.  Elle  ne  Com- 
mence à  manger  qu'après,  s'eftte  dépouillée  de  cette 
rnembranc.  Les  jambes  cioillciu  cV:  poullcnt  ^u 
dehois  de  même  que  les  boutons  de  rlntrs  hors  de 
kur  tige ,  ou  Comme  les  ailes  des  irdcÉtes.  Après, 
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avoir  quitté  U  forme  d'oeuf  ,  de  ver  Se  de  nymphe, 
elle  devient  un  animal  v>  niait.  Il  y  a  crois  petites 
veilles  qui  patoiflèni  proche  la  telle  de  la  grenouille, 
qui  loue  particulières  ai  malle  ,  qui  a  aufli  une 
partie  intérieure  du  pied  de  devant  quatte  fois  plus 
grotte  que  la  femelle.  J.itohxus  datu  les  Obferva- 
rions  ûir  les  grenouilles ,  dit  qu'au  mois  de  Mars  U 
grenouille  j  ttc  plus  de  1 100.  œufs  :  que  d'abord  cl- 
ic ne  p.uo.ft  qu'une  telle  Se  qu'une  queue.  H  divi- 
fc  \a  grenouilles  cri  tcrrcltres  >  Se  en  aquatiques  ;  les 
premictes  cucrapaux  Ôcrayncs  vettes  ;  &  que  par- 
my  ces  dernières  il  y  en  a  une  rlp.ee  nommée 
vertiur  qui  cil  muette  ,  Se  qui  monte  fur  les  ar- 
bres ,  dont  le  venin  cil  ft  dangereux ,  que  les  becurj 
en  perdent  les  dents  ,  sMs  le  nui. .lient  feulement 
•  avec  les  herbes,  il  ne  faut  que  mettre  une  chan- 
delle allumée  lui  le  rivage  pour  faire  uirc  les  gre- 
nouilles,  ou  j.ttcr  durs  l'eau  un  pot  où  on  a  enferme 
un  Tapent  d'eau.  U  dit  en  avoir.gardc  fous  l'eau 
Une  lemainc  entière  contre  le  feniiincnr  d'AriKole. 
Il  y  en  a  qui  nagent  encore  quelques  heures  après 
qu'on  leur  a  arraché  1-  cœur  Se  la  tefte.  Banolin 
a  obfervc  que  \igrenouil\e  demeuroit  40.  jours  dans 
le  coït.  Il  faut  éviter  de  manger  de  grenouilles  au 
mois  de  May  ,  puce  que  les  crapaux  frayent  avec 
die».  Il  y  a  des  grenouilles  qui ,  félon  les  Anciens, 
viennent  de  la  corruption  de  la  terre  délire  inpcc 
par  les  pluy es  d'elle,  qui  ne  vivent  gueres.  Celles 
de  la  mer  ,  des  rivières ,  des  lacs  3c  marais  font 
bonnes  manger.  Elles  (ônt  cendrées.  On  les 
appelle  en  Latin  rm*  >  *n  Grec  Limulm  ,  Se  en 
François  proprement  jrenouillet.  Il  y  en  a  d'au- 
tres qui  (ont  verùrtieulcs  ,  qui  vivent  fous  les  buif- 
tbns  Se  ùix  les  arbriltcaux  ,  qu'on  appelle  royuei 
verdis  ,  Se  en  quelques  lieux  greùffets ,  Se  en*  Latin 
rubet*.  Pline  dit  qu'elles  font  leurs  petits  comme 
une  miette  de  chair  noire  ,  qui  n'a  autre  marque 
de  rerjut  que  les  yeux  St  la  queue  :  que  leurs 
pieds  fe  forment  enduite  ,  Se  que  leur  queue  fe 
fend  pour  faire  ceux  de  derrière.  Il  dit  aufli  que 
les  grenouilles  .-yani  fix  mois  ,  fe  refolvcnt  en  li- 
mon ,  &  retournent  en  eilrc  aux  premières  pluyes 
du  printemps.  M  lis  tout  celattt  conttairc  au  len- 
timent  &  a  l'expérience  des  «Modernes.  *ll  y  a 
aufli  des  grenouilles  de  mer ,  qu'on  appelle  diMes 
ele  mer.  .Les  grenouilles  ont  deux  dents  canines 
mobiles  &  copehées  ,  de  même  que  les  vipères, 
qui  fe  relèvent  quand  elles  veulent  mordre.  Ce 
mot  vient  de  runwnulus  ,  ou  de  r*nuU  diminutif. 
Nicod. 

Cri  nouilli  ,.  en  termes  de  Médecine  ,  fe  dit  d'une 
petite  ipoihunc  ou  tumeur  qui  vient  fous  la  langue, 
qui  ofte  la  libelle  de  la  parole.  Les  Latins  l'appel- 
lent rmuld ,  Si  les  Grecs  b*trucbio».  Elle  cil  faite  de 
matière  pituiteufe  »  froide  Si  humide  ,  gia.lc  &  vii- 
quenfe ,  Ce  qui  tombe  du  cerveau.  , 

Grenouille  ,  lign.fie  aufli  chez  les  Artiuns,  un  fer 
ctcux  dans  lequel  le  pivot  d'une  porte  ou  d'une  cfclu- 
ii  tourne ,  5c  qui  en  (ouftient  le  fatdcau.  On  l'appelle 
aulli  LLif.i.uli >ir. 

Les  Impttmairs  appellent  aulTï  grenouille  ,  la  partie 
de  leurs  ptctlcs  qui  entre  au  lommet    de  la  pla- 

GRENOUlLJLEK.  v.  n.  Yvrognci en  beuvotant  dans 
de  mefenanu  cabarets,  &:  à  la  manière  des  gens  de 

CRE^OUILLIERE.  f.  f.  Lieu  où  il  y  a  bien  des 

grenouMhi.  . 
GRENU  ,  u  r.  adj.  Charge'  de  grain.  Les  cfpics  d'or» 

gc  (ont  plus  grenus  que  les  autres. 
Grenu,  lignifie  au fli  ,  Réduit  en  petit  grain.  La 

poudre  à  canoo  la  yltugrenuï  cil  la  meilleure  >& kit 

a  omoteer. 
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G  r  F  ku  ,  le  dit  .lafli  des  cuirs  Se  peaux  qui  ont  un 
beau  grain.  Le  chagrin  cil  plusjf  renu  que  tout  autre 
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On  appelle  aufli  de  Ybuiïc grenue  ,  celle  qui  e(l  fige'c  ea 
petits  grains,  &  qui  cil  la  meilleure. 

G  R  E  S.  f.  m.  O^ickiocs-uus  eferivent  Greùs.  Pierre 
dure  Se  gnle  ,  qijj  le  fend  Se  fe  réduit  en  poudre 
aifémcnt.  Le  grei  dl  propre  à  faire  du  pave ,  Se  à 
ai  gui  fer  les  outils  des  ouvticrs,  ou  à  efeurer  quand, 
il  cA,  en  poudre.  On  fait  quantité  de  vaincaux 
qu'on  appelle  de  gret  ,  qui  ne  (ont  pourtant  fait* 
que  de  glaife  ,  mats  qui  a  une  plus  forte  cuilfon 
citant  jo.  heures  dans  le  fourneau  ,  au  heu  que  U 
poterie  ordinaire  n'y  cil  que  douée.  Il  cil  dépen- 
du en  Maçonnerie  ,  de  le  fervir  de  grés  ,  parce 
qu'il  eft  trop  dur  ,  Se  n'cll  pas  propre  a  bierrpren- 
dre  Se  afpircr  le  mortier.  On  tient  que  ce  mot 
vient  de  cruig  ,  vieux  rnot^Ccltiquc  Se  Breton  qui 
figuinoit  fient. 

Gré  s ,  en  termes  de  Grade ,  fe  dit  des  deux  dents-fu*: 
pericurcs  d'un  fanglicr. 

Gkksssrie.  f.  f^  Pierres  de  gres ,  ou  ouvrages  faits  de 
grc's.  Les  maifons  du  Gailinois  font  baftics  de  gref- 
feries.  les  cruches ,  les  pots  à  beurre  Ibnt  ouviages  de*' 
F'ffirk.  * 

GRE61L.  f.  m.  Petite  grefle ,  ou  brouée  qui  brufle  Se 
qui  galle  les  vignes. 

Ou  appelle  chez  les  Marchands  grefil  ou  greifil,  du  verra 
callc  ou  du  verre  en  poudre. 

GRESILLER,  v.  n.  qui  n'<  "encres  en  ufage  qu'au 
paniefte ,  Se  ledit  de  ce  qojegafte ,  &  racornit  oit 
le  rouflit  au  rcu.  Ce  parchemin  ell  tombé  dois  le 
feu ,  il  cil  tout  racorni ,  vomgreflllé. 

On  dit  cht  verre  grefiUt  ,  quand  tl  ell  réduit  en  poudre 
avec  le  grefoir  ,  ou  autrement. 

GRESLE.  adj.  n*  Se  f.  Qui  cil  menu  8c  deflié.  Il  fe  dit 
premièrement  de  la  taille  des  hommes.  On  le  die 
aufli  des  colomnes  trop  menues ,  uop  délices.  Ce 
mot  vient  du  Latin  grucilis. 

Gresle  ,  en  termes  de  Médecine  ,  fe  dit  de  la  diviftori 
des  boyaux  ou  intcllins,  dont  les  trois  premiers  s'ap- 
pellent grejles ,  fç  .voir  le  duodénum ,  le  jéjunum  Se 
l'iléon.  Les  trois'autrcj  s'appellent  grt  loyuux  ,  la 
caecum  ,  colon ,  Se  rectum. 

Gresle  ,  eft  aufli  en  ici  mes  dV  Médecine ,  une  petite 
tumeur  mobile ,  ronde  Se  lucide  comme  un  grain  de 
grefle ,  qui  vient  aux  paupières  ,  qu'on  appelle  en 
Grec  ihJ.ti.ui: ,  Se  en  Lv.injjr.Wti. 

G  r  e  s  l  ■  ,  fe  dit  figuréinent  des  ions  défiiez  &  aigus. 
Les  cli  .lirez  ont  l.Pvoixjjrr/Zr.  les  trompettes  dans  les 
pompes  funèbres  ont  un  ion  grefle. 

GRESLE.  f.  f.  cil  un  meteorc  fait  d'une  eau  con- 
denfee  en  tombant  par  le  froid  de  1a  moyenne  ré- 
gion de  l'air.  La  grefle  eft  dangereufe  pour  les 
bleds  Se  pour  les  vignes,  la  grefle  tomboit  dm  Se 
menu.  Mciugc  detive  ce  mot  de  grunikne  ,  ablatif 
de  grunio.  Il  vient  plutoil  de  griflll  ,  vieux  mot 
Celtique  ,  ou  Bas-  Breton  qui  lignifie  la  mémo 
chofe. 

Gresle  ,  fe  dit  figuréinent  des  coups  redoublez  fv  en 
grand  nombre.  Il  pleuvoit  une  grefle  de  rnoufqucu- 
des  fur  ce  bataillon,  on  luy  a  donné  tu»  grefle  de 
coups  de  ballon. 

GRESLER .  v.  imperibnnel ,  qui  fe  dit  quand  il  tombe 
de  la  grefle.  U  fait  dangereux  à  la  campagne  quand 
il  grefle  bien  fort,  cette  tempefle  a  grefle  les  Wedl  Se 
les  vignes.  Le  Diable  de  Papefiguierc  ne  fçavoit grefler 
que  fur  les  choux  &  fur  le  ucrlil ,  c'eil  à  dite  ,  U  ne 
faifoit  point  de  mil. 

Gresle'  ,  *'■.  p.irt.  pair.  5c  adj.  Ce  pays  a  efté  grefle\ 
c'eil  â  dite  ,  gaflé ,  ruine  par  la  grefle. 

Grisu',  en  termes  de  BUfon  ,  fe  dit  des  couronnes 
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des  Marquis  &  des  Cormes ,  lelquelles  (ont  charges 
d'un  rang  de  parles  grottes  ,  8e  tondes ,  que  l'on  ap- 
pelle de  compte  >  comme  fi  une-  grellc  de  perles  cûoic 
tombée  dcllus. 

Ou  1:  die  aufli  h^urément  de  ce  qui  a  efté  ruiné  pir 
quelque  autre  manière  que  ce  (bit.  Un  homme  grefle\ 
cil  un  homme  mal  dans  fes  arTaiges.  cette  Province  a 
cùcgrefle'e  pu  les  fuld.its  qui  y  ont  pillé. 

On  appelle  aufli  un  \\CiffgreJle  ,  quand  il  y  a  planeurs 
creux  ou  marques  de  petite  vérole. 

GRESLON.  C  m.  Gros  grain  de  grefle.  L'otage  a 
cfté  li  grand  ,  qu'il  y  a  eu  des  greflent  qui  pçlbicnc 
une  livicb 

GRESOIR.  f.  m*.  Outil  de  Vittier  qui  fert  à  cfgrager 
I  r.  rii  -7  d'une  lozange  de  verre,  quand  elle  a 
de  L  peine  à  entrer  dans  le  plomb  :  c'eft  un  fer  qui  a 
une  petite  fente  à  les  deux  bouts  comme  celle  d'une 
dcf. 

G  r  e  s  o  i  r  »  rit  aufTi  chez  les  Orfèvres  une  boette  qui 
Ici  à  recevoir  la  poudre  de  diamant  >  lots  qu'on  frot- 
te deux  diamants  l'un  contre  l'autre  ,  Se  qu'on  Ici 

•  elgril'c  &  polit. 

GREVE.  Cf.  Plage  urne  &  rablonneufc ,  ou  rivage 
plat  de  la  mer  &  des  fleuves.  Les  Baleines  endormies 
demeurent  quelquefois  fur  kgreve  quand  la  mer  s'eft 
retirée,  la  place  de  Grève  de  Pans  cft  fur  les  Bords 
de  la  rivière  de  Seine. 

On  dit  fîgurémcnt  d'un  homme  qui  fait  de  mêfchantcs 
actions  qui  méritent  le  dernier  fnpplice  ,  qu'il  prend 
Ic'chcmin  de  la  Crevé  ,  pour  dire  •  qu'il  mourra  en 
Crevé.  » 

Le  chemin  d'élire  riche  cft  celuy  de  Ugreve. 

Defpreaux  en  lés  Satires.  Il  a  lailfé  fi  tefte  en  Crevé, 
c'eft  à  dire ,  qu'il  a  cfté  décollé  à  la  Crevé  :  c'eft  une 
place  publique  à  Paris  où  fc  font  les  exécutions  des 
criminels. 

On  appelle  proverbialement  les  Crochereurs,  des  Anges 
de  Crevé.  On  appelle  aufli  Saints  de  Greffes  noms 
de  guerre  que  prennent  des  filous  qui  meurent  en 
Crevé ,  comme  St.  Germain ,  Sr.  Ange ,  Sec.  Qacl- 
ques-uns  dérivent  ce  mot  de  l'Etpaguol  greva.  Du 
Cangc  le  fait  venir  degrev*  mot  de  la  balfe  Latinité 
qui  lignirioit  le  fÀAe  de  U  mer. 

Grive  ,  lignifie  aufli ,  l'os,  de  devant  de  la  jambe,  que 
les  Médecins  appellent  le  grand  facile  :  de  li  vient 
qu'on  a  appelle  ourrefois  grève ,  une  cfpcce  de  botti- 
nes ou  d'armure  des  j  .unbe». 

GREVER,  v.  aû.  Faire  tort  ,  Injuftice  à  qucl- 
qu  un.  Il  a  cfté  grève'  p^r  cette  fentence  en  planeurs 
chefs,  les  peuples  déferrent  une  contrée  trop  grev/e 
d'impolis.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  gr*~ 
pbiare. 

Grivf"  ,  f'i.  pirt,&adj. 

GREVEURE.  fubft.  fcm.  cft  un  nom  que  pluucurs 
donnent  aux  berniej  ou  Je  fc  entes.  Voyez  Hernie. 

G  R  I 

GRIBANE.  Cf.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  bafti- 
inent  de  mer  depiis  trente  jufqn'à  Soixante  tonneaux, 
qui  a  un  grand  mail  avec  fou  hunier ,  une  mi  laine  & 

un  beaupré. 

GRIBLETTE.  Cf.  Terme  de  Cuifine.  C'eft 
une  trenche  de  porc  frais  déliée  ,  roftie  fur  le 

gril. 

G IU DOUILLETTE.  Terme  populaire ,  qui  fc  dit  d'un 
jeu  d'entants  qui  jettent  quelque  chofe  dé  peu  de  con- 
icquènec ,  Se  l'abandonnent  à  celuy  qui  le  pourra  le 
premier  attr.  per.  Ainli  on  a  dit  ,  J'ay  jetté  mon 
eccur  à  l .  gribouilleur  ,  l'attrape  qui  le  pourra.  Ce 
mot  vicai  IcgrikonilU ,  qui  fignjfioit  autrefois  vert- 
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àeur  depetitt  meubles ,  que  les  Grecs  appelloient^- 
tApoiis ,  d'où  quelques-uns  font  vcnii  les  chofes/rnr»- 
lei  6e  fariboles. 
GRIEF,  f.  m.  Tami  de,  Jurifprufcnce.  Un  tort»  un 
dommage  qu'on  fait  à  quelqu'un.  Les  Eftats  dins 
les  remonftranccs  qu'ils  font  aux  Princes,  déduit! 
leurs  grief  t.  Il  vient  du  Lvt\ngr*vit.  Du  Cangc  dit 
qu'en  la  balle  Latinité  on  a  dit  gj-engia ,  pour  dite, 

Grief  ,  fe  dit  plus  particulièrement  des  tons  que  le* 
parties  fouifrent  par  le  m  il  jugé  d'un  Jjge  fubaltcr- 
ne.  Il  y  a  quatre  ou  cinq  grtefs  à  propofer  contre 
cette  fentence  ,  il  en  cft  appellânt  pour  les  torts  Se 
griefi  qu'il  déduira  en  temps  &  lieu.  On  ne  me  veut 
donnet  qu'une  petite  part  en  cette  orTairc  ,  c'eft  U  mort 

An  Palais  ort  appelle  grief*  hers  le  procès ,  une  paire 
d'efcrimrcs  qu'on  fournit  devant  des  Juges,  iupe- 
rieurs  (ûr  des* procès  par  cLiX  feulement  ,  dans 
iefquelles  on  déduit  les  torts  Se  grief  t  qui  font  faits 
par  la  fentence  du  Juge  inférieur.  L'arreft  de  con- 
clufion  appointe  les  parties  à  iounit  grkfi  Se  refpon- 
ics  de  huitaine  en  huitaine.  On  les  appelle  hert  le 
procès ,  à  caufe  qu'en  effet  on  les  met  dans  un  fac 
a  part ,  fins  lequel  on  pourroit  yaget  far  les  pro- 
ductions faites  par  dcvaiu  les  premiers  ]uget.  Ces 
mêmes  eferiturcs  fur  des  appellations  verbales  s'ap- 
pellent caufes  Se  moyens  t  appel  ;  Se  en  m  ni  ère  cri- 
minelle moyens  de  nullité.  Les  Juges  qui  déboutent 
un  appellânt  ,  prononcent  ainli ,  Mil  Se  fans  grief 
appelfé. 

Gri'f,  t  f  vi.  ad).  Douloureux  ,  dangereux ,  qui  fc  dit 
en  cette  phratc.  Une  griefve  maladie. 
'  On  le  dit  aufli  des  pechex  &  îles  crimes ,  pour  iîqn:- 
fier  ,  Grand  ,  énorme.  L'adultère  cil  an  péché  bien 
grief,  un  allafltnat  cft  un  crime  trop  grief  ,  pouc 
en  pouvoir  obtenu  grâce.  Malhcibc  s'eft  l'eut  de 
cette  phrafe 

Non  qu'il  ne  me  fuit  grief  que  la  tombe  polTcds 
Ce  qui  me  fuit  plus  cher. 

On  ne  le  diroit  pas  maintenant.  On  dit  atlfll ,  qu'on  * 
fut  des  deffenlcs  de  dire  quelque  choie  lotis  griefvet 
peines ,  pour  dire,  fous  gtollès  peines.  On  dit  aufli 
en  I  :  coiifcllànt ,  J'en  dis  ma  coulpe  ,  &  ma  tres- 
giiefoe  coulpe. 

G  r  i  e  i  v  t  m  e  s  t.  adv.  D'une  minière  'griefve. 
Il  ne  faut  pas  attendre  qu'on  foit  griefvetaent  mala- 
de pour  mettre  ordre  à  fa  confcicncc  &  à  les  affaires, 
celuy  qui  porte  un  faux  tcGnoigoagc  pèche gtiefve- 
ment, 

Gxi'tfviT V.  f.  f.  Enormité.  Un  Confcllcar 
doit  proportiouncr  la  pénitence  à  la  grtefveti  du 

péché. 

GRIESCHE.  iày  m.  Se  f.  Qù  cft  rude  Se  piquant ,  im- 
portun. Ortie griefihe ,  la  pie  griefebe  eft  celle  qu'on 
nomme  en  Latin  Pic  *  CretA  ,  ou  Gr*ciff*  y  qu^ 
vient  de  Grèce.  On  appelle  aufli  en  quelques  lieux, 
des  perdrix  griefchei ,  celles  qui  font  bigaréci ,  gri- 

On  appelle  aufli  une  femme  criarde ,  qui  querelle 
toujours,  pic  griefihe  ,  a  cmf:  du  bruit  importun 
qu'elle  fait  comme  une  y.c.  Q^iclooes- uns  déri- 
vent ce  mot  de  crier  >  comme  qui  Jitoit  ,  pic 
*crieft be  ;  ou  du  Grec  k>*lhh  qui  lignifie  pie  crLw 
de.  D'autres  le  dérivent  de  agreflU  ,  parce  qu'on 
dir  aufli  une  poule  griefebe  ,  ou  en  q.ielques  lieux 
grief  te  ,  pour  dire  ,  f*Hv*ge  .  ie  oppolce  a  damejli- 
que.  Du  Cangc  dit  que  griefihe  cil  un  vieux  mot 
François. 

GRIFFE,  f.  f.  Partie  de  la*patte  de  l'animal  crtil 
aboutit  en  ongles  crochus  Se  picquancs  ,  SC  fe%  eue 
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des  befles  qui  ont  les  ongles  longs  »  8c  1«  doits  fo* 
pircz.  Les  griffes  d'un  chat ,  «l'un  ours ,  d'un  ri- 
gre ,  d'un  lion  >  d'un  griffon  ,  &  de  plu/îeurs  oi- 
.  féaux.  En  fau^nneric  on  les  appelle  fetrtt.  Ce 
mot  vient  de  yypktMm  ,  qui  lignifie  une  thtfc 
crocbnt. 

G  Kf  r  t  ■  >  le  dit  figurcment  des  hommes  mclth  rus, 
qui  abufent  de  leur  pouvoir  pour  piller  fie  lotinwn- 
ter  les  autres.  M  cl'  bon  d'jccovnmodcr  fjrs  procès 
pour  forrir  de  la  griffe  «les  Procureurs  &  àe s  chi- 
caneurs, ce  prifoaniei  s'eft  ckluppc  de  hgrlffe  des 
Sergents.  . 
On  dit  auflî  dans  ce  même  fcr«,  que  les  pécheurs  font 
dauf  les  griffa  de  Satiun  ,  pour  dire ,  eu  la  puillàncc 
du  Démon. 

G  r  i  f  r  i  ,  eft  auûl  un  crochet  qui  cft  lo  marque 
que  les  Eu»ycurs  d'eftain. mettent  fui  les  lingots  ou 
fouinons  pour  en  marquer  le  plus  ou  le  moins  de 
bonté*.  Plus  il  y  a  de  ces  crochets  ou  marques ,  8c 
plus  l'eftain  cft  dcrcchicux.  Les  Orfcvces  appellent 
auûl  griffa ,  les  pieds  d'une  mat  mue  ,  des  chenets, 

icc. 

GRIFFER  ,  en  termes  de  Fauconnerie  ,  c'eft ,  Prendre 

de  la  griffe  ;  &  on  appelle  jrijf.uie ,  la  blcllurc  de  la 

belle  onglée  8c  à  ferres. 
GRIFFON.  Cm.  Oifcao  de  proyc  femblablc  a 

l'aigle.  11  vient  du  Latin  grypt  ,  qui  lignifie  r«- 

vijftmt.  . 

.On  appelle  auflî griff»n ,  un  animal  fabuleux  ayant  qua- 
tre pieds  >  des  ailes  >  un  bec  d'oifeau ,  le  derrière  d'un 
'  lion  >  qui  eft  gardien  des  rrelbts  »  fie  ennemi  du  che'- 
val*  Il  y  a  auûl  une  efpe ce  de  chien  qu'on  appelle 
gnfftm.  Voyez  Chien. 

Griffon  ,  cft  auûl  une  lime  platte  .lente;  par  les  bords, 
qui  ictt  aux  Tireurs  d'or  à'  canneler  le  lingot  de  cui- 
vre rouge  qu'ils  argentent  pour  faire  de  faux  fil  d'ar- 
gent ,  en  le  tirant  p..r  la  filière. 

Griffon  ,  en  termes  de  Blafon,  lignine ,  Demie-aigle 
&  demi-lion  ayant  la  telle  &  le  poitrail  8c  les  deux 
jambes  garnies  de  mains  comme  une  awle  ,  ou 
plutôt!  de  griffe'  pour  en  tirer  le  nom"  gr'ffon. 
Il  a  de  grandes  ailes  ,  fie  le  derrière  en  forme  de 
lion  avec  des  partes  ,  des  ongles  &C  une  queue  : 
fou  aftion  ordinaire  cft  d'eftte  rampant  comme  le 
lion. 

GRIFFONNAGE,  fubft.  mafe.  Efcriture  qu'on 
ne  peut  lice  ,  dcllcin  fort  imparfait  d'un  appremif 
Peintre. 

GRIFFONNER,  v.  ait.  Apprendre  à  eferire  ,  à  defll- 
ncr.  Cet  cfi.Ldicr  commcn:c  à  griffonner,  ce  Ser- 
gent de  village  donne  des  exploits  li  griffonne*. , 
qu'on  ne  les  peut  lire,  ce  Peintre  n'a  jamais  lecu  que 
griffgtmer.  Ce  moi  vient  de  griffe,  comme  h  on  efeti- 
voit  avec  les  grirfes  d'un  ou  eau  ,  fort  mol  propies 
pour  eferire. 
Griffonne' >  i'e.  put.  fie  adj. 
CR1GNON.  f.  m.  Croufte  de  pain  prife  du  cofté  qu'il 
cft  le  mieux  cuit  &  le  plus  appetilïant.  Du  Canoë 
dérive  ce  mot  de  crigtum  ,  qu'un  a  dit  en  la  balle  La- 
tinité pour  lignirici  dupai»  ou  un  mm  où  il  y  avoir 
trois  parties  de  gtotle  ratine  d'orge  ,  félon  Miuharus 
-Silvaticus. 

GRIGNOTER,  v.  aft.  Manger  doucement  &  en  ron- 
geant, comme  on  t  ait  les  grignons  de  pain  un  peu  durs. 
Il  ne  faut  pas  donner  a  manger  à  un  convalcfccm, 
mais  on  le  peut  Lillcr  g/igioter. 

Grignoter,  fc  dit  ngurémciu  ,  quand  on  ne  fait 

Îjue  quelque  gain  fort  raediocic  en  un  emplov,  eu  une 
enne. 

Ç  R 1  G  O  U.  f.  m.  Gueux  ,  gredin ,  mifcraWc  ,  ou 
ecluy  qui  vit  avec  grande  mcf.Aimerie.  Il  n'y  a 
pas  de  plus  grande  infamie  pour  un  homme  qui  a 
du  bien  ».  que  de  vmc  en  grigm.   Quelques  -  uns 
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dérivent  ce  mot  de  Grécus  ,  parce  que  les  Grecs 
qui  viennenx  en  ces  pays-cy  font  d'ordinaire  gueux 
8c  mifcrtbies  :  d'où  eft  venu  auffi  le  nom  de  Gregd- 
re  qui  fc  prend  fbuvent  auûl  odieufcincnt  &c  builel- 
quement. 

GRIL.  f.  m.  Utcncile  de  cuilîne  qui  lêrt  à  faire 
roftir  âur  les  charbons  plulîeurs  choies  qu'on  man- 
ge.» Il  cft  fait  de  plulicurs  verges  .le  fer  fonftenucs 
par  deux  traverfes ,  8c  il  .1  une  queue  pour  le  mettre: 
fur  le  feu.  St.  Lourens  loufTrit  le  martyre  lur  un 
gril.  Ce  mot  vient  du  Latin  craillut  ou  ermie*!*. 
Ménage.  ■ 

Grillade,  f.  f.  Viande  qu'on  fait  roftir ,  rcfchauffcc 
ou  achever  de  cuire  lur  le  gril.  U  faut  garder  ces 
cuifles  de  volailles  ,  nous  fêtons  une  gUléde  au  ré- 
veillon. 

GRILLE,  f  f.  Treillis  de  fer  ou  barreaux  entre- 
latfcz  en  hauteur  &  largeur  pour  former  quelque 
ouverture  ou  frneftrc.  Les  Notaires  ont  des  grille» 
à  leurs  cftiiJcs  qui  leur  fervent  d'enicigne  ou  de 
mouftre.  Tes  gillet  des  Religicufes  confeivcnt  leur 
chaftetc.  les  prifonniers  ont  double  grille  à  leurs 
fone  lires. 

On  le  fert  auflî  des  grilla  de  fer  pour  fermer  des  efgoufts, 
des  poternes ,  &  autres  entrées  fccrcttcs  dons  les  vil- 
le* de  guerre. 

Grille  y  Ce  dit  auûl ,  de  ce  qu'on  met  dans  les  atres 
entre  deux  chenets  pour  fouftenir  les  tuons ,  &c  foira 
mieux  bruûer  le  bois. 

Grille  ,  dous  un  jeu  de  paume  eft  un  trou  quarté  qui 
cil  fous  le  bout  du  toit  hors  du  lervice.  Il  a  fait  un 
beau  coup  de  grille  ,  il  fauve  la  grille. 

Grille  >  en  Chance  lerie  ,  cft  un  puaffe  fait  en 
forme' de  grille',  qu'on  appelle  le  p*r*ffe  du  Roy, 
8c  que  les  Secrétaires  mettent  au  devant'  de  leuts 
pirattes  particuliers  quand  ils  lignent  quelques  let- 
tres. 

Grille  ,  en  termes  de  Dlafon .  fe  dit  des  barreaux  9 
qui  font  en  la  viiïcre  d'un  heaume  en  forme  da 
grille  pour  la  deffence  des  yeux  du  Cavalier.  Mais  k 
parler  plus  proprement  &  en  Armoriftc  ,  on  l'ap- 
pelle nuZAil.  On  appelle  aufli  grille  ,  une  porte  cou- 
lillê  &  grillée  qu'on  voit  quelquefois  peinte  fur  les 
Elcus. 

GRILLER.  v.a£k.  Faire  roftir  des  Cuiciffes,  du  boudin, 
des  coltclcucs ,  ou-autre  chofe  fur  le  gril. 

Griller  ,  ûgnifie  auûl .  Se  bruûer  ,  s'approcher  trop 
prés  du  feu.  Il  s'eft  grillé  les  doits  en  voulant  ratifer  le 
feu.  les  bleds  font  tous  grMe*.  par  la  trop  grande  ar- 
deur du  Soleil,  ce  livre  cft  tout  gillé ,  vous  l'avez' 
mç  trop  prés  du  feu. 

Griller.  »  lignifie  encore  ,  Fermer  d'une  grillr. 
On  a  fait  griMer  les  feneftres  de  ce  Chafteau  de 
peur  des  voleurs,  on  a  fait  griller  depuis  peu  ces  Reli- 
gicufes. 

On  dit  auflî  quelquefois,  Griller  pour  giïffer  >  mais  il 

cft  bas  8c  populaire. 
Grille',  e'e.  part. 

GRILLET  ou  Grillât ,  en  Termes  de  Blafon ,  cft  une 
fonnette  ou  petite  cloclie  ronde  qu'on  met  au  col- 
licrsîdcs  petits  chiens  >  &  aux  junbes  des  oifeaux  de 
proyc. 

Grillette'  »  en  termes  de  Blafon ,  fc  dit  des  ollèanx  de 
proyc  qui  font  peints  avec  leurs  grille"  ou  fonnettes 
d'un  autre  cfrnail  ,  &  quand  ils  (ont  fans  un  nombro 
certain ,  on  les  appelle  femeK. 
GRI  LLON  ,  Gnlfrf  ou  Gril/or.  fubft.mafc.  InfcOe  noir, 
eipece  d'efearbot  de  la  figure  d'un  haneion ,  qui  fc 
plaift  dans  les  lieux  chauds ,  comme  fours  &  chemi- 
nées ,  fie  qui  fait  un  bruit  fort  aigu  5c  fort  importuri. 
Les  Efcus  en  font  quelquefois  chargez.  Pline  le  pla- 
ce au  nombre  des  efcarbois ,  parce  qu'il  a  le  corps 
couvert  d'une  croûte  ,  8c  qu'U  a  (es  ailes  conun* 
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dans  un  fourreau.  Voiture  a  fait  une  Jolie  pièce  fur 
le  grille»,  En  Latin  gryllni ,  ou  W<*tt*i  en  Gtecgrji- 
hi  par  onomatopée  »  dit  liïdorc.  Les  Italiens  Se 
Etptgnols  l'appellcnr grjlU.  . 
Jl  y  a  aufli  des  grillont  des  champs  ou  gpllns  fylve- 
Jirit.  Entre  ces  animaux  il  n'y  a  que  le  nulle  ouï 
chante  i  Se  qui  renJe  un  fon  fort  importun  de  les 
ailes.  Il  s'en  voit  quelquefois  des  camp\gsys  tou- 
tes couvertes  ,  3c  des  qu'ils  voyent  branfler  U 
moindre  chofe  *  ils  fc  retirent  au  fond  de  leurs 
trous. 

GRILLOTALPA.  fiibft.  tnafe.  eft  un  des.  plus  grands 
infe£te$  Se  des  plus  voraces  qui  foient  fur  la  terec.  Il 
a  trois  rcnrrkules ,  l'un  dcfquclt  a  quelque  chofe  qui 
rcilcinble  aux  feuillets  du  rroifiéme  ou  quatrième 
ventricule  des  animaux  ruminants.  Il  a  quatre 
'  boutons  fur.  le  dos  où  l'es  ailes  font  renfermées , 
Se  vient  d'un  ceuf  Se  d'un  vers  comme  les  autres 
infectes. 

GRIMACE,  f.  f.  Difpofition  de  vifàge  faite  en 
forte  qu'il  p.uroitlè  laid  Se  hideux.  Les  bouffons 
font  de  vilaines  grimaces  pour  exciter  la  riféc  du 
peuple,  un  pendu  fait  une  laide  grimace.  Bocharc 
prétend  que  ce  root  vient  de  l'Arabe  Ketxtai ,  qui 
lignifie  fe  mire  U  vifage  >  le  rider.  D'autres  le  dé- 
rivent de  agrhnenfor  ,  parce  que  les  Arpenteurs 
font  plnfïeurs  comorfioi»  de  corps  en  faifant  leurs 
obfervarions. 

Grimace,  fignific  figurc'mcnt ,  Feinte ,  hypoailïe. 
Touce  li  dévotion  des  ufuriers  &  des  mcfch.mts  n'cll 
que  grimace,  quand  les  femmes  ont  elle  gonfler  avec 
leurs  ..mis .  elles  viennent  ibupper  avec  leurs  maris 
pour  faire  U  grimace. 

On  die  i  Faire  la  grimace  à  quelqu'un,  ou  luy  faire  la 
mine ,  pour  dire  >  luy  tcGnoigncr  qu'on  eft  mil  fatis- 
fait  de  luy ,  luy  faite  une  froide  réception. 

On  dit  aufli ,  qu'un  habit ,  qu'un  collet  four  la  grimace, 
9  pour  dire,  qu'ils  font  mal  taillez,  nul  empefez,  qu'ils 
ne  vont  pas  bien  fur  le  corps. 

Grimacer,  v.  n.  Faire  dcsgrimices.  Il  faut  prendre 
garde  que  la  jrunelle  ne  s'accouftume  point  à  gri- 
tnucer. 

Grimacitr  ,  u  re.  adj.  Q^u  fait  des  grimaces.  Il  le 
dit  plus  ad  figiuc  qu'au  ptopre ,  &  des^femmes  que 
de,  h  omraes.  on  ne  peur  vivre  commodément  -avec 
des  perionnes  qui  font  grimacUrct ,  hypocrites  ,  cc- 
remonieuiesi 

GRIMAUD.  f.  m.  Terme  in juricux  dont  les  grandj 
clcoliei  s  fe  fervent  pour  injurier  les  petits.  Ce  mot  «H 
dérivé  par  quelques-uns  Je  grasmuaricni ,  qui  le  dit 
des  petits  elcoliers. 

G  R  I M  E  L  1  N  ,  i  n  e.  fubft.  Jeune  efeolier,  petit 
garçon. 

GRIMEL1N  ,  fc  dit  auffi  Jcccluy  qui  fait  un  rrifîc^tnc 
affaire  où  il  y  a  peu  à  gagner ,  on  de  «.c luy  qui  joue 
petit  jeu».  .  • 

Grimeli  n'eiv.  v.  n.  Joticr  petit  jeu ,  faire  un  petit  tra- 
fic ,  de  petits  groins. 

GRIMOIRE,  liibft.  mile.  •  Livre  qu'on  n'a  jamais  veu, 

-  où  on  prétend  qu'il  y  a  des  conjurations  propres  pour 
faire  évoquer  les  Démons. 

Grimoi  re  ,  fc  dit  aufE  de  tout  livre  ou  eferir  obfcur  Se 
en  giliiruthi.is ,  cù  on  n'entend  rien.  Il  faudroit 
cftrc  bien  h.  bile  homme  pour  entendre  le  grimoire  Je 
ce  Chymifte.  * 

Grimper,  v.  n.  Gravir  monter  en  quelque  lieu  diffi- 
cile en  sWriffant  avec  k-s  pieds  cV:  les  mains.  Ce 
piyfan  cil  ii  difpos  ,  qu'il  grimpe  au  haut  d'un  arbre 
comme  un  dut.  Qiielques-uns  dérivent  ce  mue  du 
Latin  rtpert. 

q  R  l  M  P  E  R  E  A  U.  f.  m.  eft  un  oifeaii  qui  ne  vole 

Eicrcs ,  nuis  qui  grimpe  lut  ks  arbres  de  branche  en 
anche. 
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GRINCEMENT,  f.  m.  Aûion  qui  f  Ur  ferrer  les 
dents  ,  &  qui  tel  inoigne  de  la  colère  &  Je  la  douleur. 
L'Enfer  eft  defigné  dans  l'Evangile  par  des  pleurs  & 
des  grincement s  de  dents.,  Ibi  crit^etni  &  fi.  iiar  dtp» 
linm.  Sr.  Matthieu.  • 

GRINCER,  v.  aû.  Serrer  les  dents  avec  rage  ou  dou- 
leur. Les  animaux  colères  griment  les  dents  quand 
ils  menacent.  Ce  mot  vient  de  rinxare  ,  formé  de 
rtngtre.  Ménage. 

G  RI  r4  G  O  L  E' ,  i  t.  adj.  Terme  de  Blalon ,  qui  fc 
dit  de  certaines  croix  dont  les  extrémité*  ahuri  lient 
en  ferpents  .  qu'on  uoimnoit  autrefois  gargenillet, 
êc  depuis  par  corniption  gringalet  ,  d'où  cil  venu 
le  mot  qui  eft  encore  en  ufige  en  Picardie  dégrin- 
goler ,  pour  dire  ,  Tomber  v.fte  ,  comme  fait  l'eau 
qui  tombe  des  gringoles  oa  des  gargituUet.  On 
le  dit  aufli  des  ùutoits  ,  Ici  s  de  moulin  >  Se  au- 
nes chofes  pareilles  qui  fe  terminent  en  tcft.*s  de 
ferpents. 

GRINGOTTER.  v.  n.  Fredonner.  Il  fe  dit  au  propre 

(du  chant  des  petits  oifeaux. 

On  le  dit  par  cxtcnfion  des  homme?  qui  fredonnent  à 
voix  baffe  Se  non  articulée ,  pour  prendre  le  ton ,  de 
chanter  quelque  air.  ^'cftune  fortifè  fort  commune 
en  France  aux  jeunes  grns  d'aller  p  u  la  ville  tngrin- 
gettant  quelque  air  nouveau.  Quclq.io-uns  dérivent 
ce  mot  du  L*àn  frtngnitire. 

GRINCUEN  AU  DE.  f.  f.  Petite  «dore  qu'on 
tire  des  parties  hoiucufcs  du  corps.  St.  AimnJ  a  dit 
pour  injure  à  une  femme  ,  Exctoqueufc  dtgrmgue- 
nauàti. 

GRIOTTE,  f  f .  _  Grollc  ccrife  à  courte  queue  plus 

douce  queues  autres  Si  qui  tire  fur  le  noir  ;  il  y  en  a 
aufli  quelques-unes  qui  font  aigres.  On  dit  que  ce 
mot  vient  du  Grec  agrkti ,  qui  marque  l'aciditc  de  ce 

fruit. 

GRIOTTIER.  f.  m.  Arbre  qui  porte  les  griot* 

tes.  .  jK'*''.  -v?/'       '  V\ 

G  R  I  P.  f.  m.  Vieux  terme  de  Marine  qui  fignifioic 
un  peut  bâtiment  pour  aller  en  courte  ,  comme 
aujoumhuy  le  Briganrin.  Les  Corfurcs  qui  partent 
pour  courir  les  mers,  Jifcnt  encore  qu'ils  vom  au  Cap 
de  Grip. 

GRIPPER,  v.  acT.  Prendre  avec  rapacité  comme  avec 
une  griffe  ou  main  crochue.  Un  filou  qui  entre  dans 
un  lo^is  grippe  toujours  quelque  chofr.  je  n'ay  fait 
que  pofer  mi  roonftre  fut  la  table  ,  elle  a  efto 
grippée.  De  ce  mot  Rabelais  a  compofe  ecluy  do 
grifpe  minand. 

G  Vk  i  p  r  i  r  o  n ,  eft  un  nom  qu'on  a  donné  à  de  pau- 
vres bourgeois  qui  gagnent  leur  vie  a  aller  recevoir 
à  l'Holtel  de  Ville  les  renj.es  pour  aittruy  ,  moyen- 
nant un  fou  pour  livre  qu'.b  retiennent  par  leurs 
mains  pour  leur  filaire.  Du  (  ...  -e  dérive  ce  mot  du 
Grccgripot ,  ou  de  l'Allemand  gippen ,  qui  fignific 
ravir. 

GRIS,  orisi.  adj.  Se  fubft.  Couleur  qui  eft 
entre  le  blanc  Se  le  noir.  Le  grii  chez  les  Teintu- 
riers fit  h  nuance  du  nok  .^depuis  la  plus  balle  cou- 
leur qui  eft  le  grit  Ua>  c  ,  yilqu'à  la  plus  huit:  qui 
cil  le  grit  noir,  en  cri  oiJie  :  le  gril  hmc  ,  le  gris 
de  perle,  gril  de  plomb,  grit  lavande  ,  grit  de  cafter, 
grtt  dt  rasnttr  ,  couleur  d'ardoise  ,  grit  de  moron  , 
gril  brun  ,  fur  bnin  Si  gril  na'tr ,  autrement  gril  mi- 
nimf.  Le  gris  de  fer  eft  le  vray  grit  qui  ne  fc  dcl- 
clurge  potnr.  Le  tout  doit  cfttc  teint  en  cr.imoilï 
avec  gucfdc  ou  panel  Si  cochenille  d'Inde  ,  fans 
nieflango  de  Brcfil  ,  ni  d'orfcille.  Il  y  a  aufli  un 
grit  cendré  ,  un  grit  ,  foie  ,  un  gris  de  rat  cm  d* 
/iutii ,  qui  a  m. uns  d'éclat  cpie  le*  autres,  un  grit 
argent  c ,  un  grit  violent ,  grit  vineux  , grit  de  fange» 
Se  un  aune  nommé  pain  tit  ou  trijie  amie  ,  cou* 
leur  de  Rcy  ,  de  Prince  ,  ou  de  noifette.   Il  y  a 
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».  ftufliun^fi/  tCeia  ,  un^rir  v<rd,  du  n»mi*  «"«^r, 
<8rc»  Les  cheveux  nours  devienneau  gris  avant  que 

»  Je  blanchir  tout  à  fait.  Les  Cordehers  font  veilus 
Ac  grù  ,  parce  qu'ils  dilent  que  c'cft  la  couleur  U 
plus  (impie  qui  eft  Uns  teinture.  Ménage  tient 
que  ce  mot  vient  de  l'Allemand  grijs  ou  gretw  ; 
qui  lignifie  la  même  choie  ,  qui  a  cite  f  ut  de  grij- 
ftn ,  qui  lignifie  pleurer.  PhilanJcr  for  Vitxuvc  le 
dérive  de  cmeriàsss. 

Gris  pohueu',  fe  dit  feulement  du  poil  des 
chevaux  qui  cil  meflé  de  nuit  St  de  blanc. 

On  appelle  du  vas  gris ,  un  vin  délicat ,  tel  que  cc- 
luy  de  Champagne,  qui  cil  entre  ic  blan.-  Se  le 
clairet  :  fie  on  dit  ,  qu'un  homme  eft  gris  ,  lors 
qu'il  a  beaucoup  beu  du  vin  ,  fie  qu'il  commence 

v  d'eftxc  Yttc:  X, 

On  appelle  «jjrM  de  lin  ,  une  nuance  violette  qui  a  plu- 
(icuts  deviez  depuis  le  plus  clair  jufqu'au  plus 
.  brun. 

On  appelle  Papier  gris ,  un  papier  fms  coll:  qui  lat 
«     uu  Chimiftcs  fie  Apothicaires  à  palier  Se  à  (titrer 
['luticiirs  liqueurs. 
On  appelle  Prr ir  tris  ,  des  fourrure»  fuies  de  peaux 
de  1  «pin  >  ou  de  la  peau  d'une  cfpcce  de  rats  ou 
d'efuireuils  qui  le  trouvent  aux  pays  froids  ,  qu'on 
appelle  auJIi  e/lurtmls  £H*llmide ,  dont  la  queue 
^  /eft  couverte  d'un  poil  bl.mc  tirant  fur  le  gris.  C'cft 
"Jft  qu'en  BUfon  on  appelle  menu  voir.  C'eftoit 
autrefois  une  fourrure  pcccieufc  que  portoient  les 
,  Dames  &  les  Grands  Seigneurs.  U  etott  derreniu  aux 
!•*     Couitifans  d'en  porter. 

On  appelle  verd  de  gtis  ,  h  rouille  de  l'airain  qu'on 
f.     met  tremper  fie  qu'on  mille.  U  s'en  fait  une  peinture 
fit  qui  cil  un  poifon. 
On  appelle  aulïi  un  temps  gril  ,  quand  il  fait  un 
temps  froid  ,  parce  qu'alors  la  terre  eft  plus  grife 
qu'en  aurre  temps  :  fit  le  peuple  appelle  à  Paris  un 
dt  nneur  de  gris  ,  une  ftatuc  qui  eft  dans  le  Parvis 
Nortre  Dune,  où  il  fait  extrêmement  froid.  Ce 
mot  en  ce  lêiis  vient  du  Grec  crjos  ,  frigut.  En 
vieux  François  le  mot  gris  figniljoit  proprement 
froid  Se  nohrtflre. 
On  dir  figurément  ,  Faire  grift  mine  à  quelqu'un, 
U     «  regarder  rrit  ,  pour  dire ,  luy  faire  m  luvailc  re- 
<t    tcpiioii,  luy  tcfmjigncr'qu 'on  eft  nul  Utisfait  de 
luy. 

Ou  dit  en  proverbe ,  La  nuit  tous  chats  font,frïV ,  pour 

dire,  que  toutes  les  couleurs  font  égales  quand  il 

n'y  a  point  de  lumière. 
GRISAILLE,  f.  f.  Peinture  faite  de  blanc  fie 

de  noir,  que  les  Peintres  appellent  autrement  clair 

"hftur. 

G  r  1 1  a  1 1  1 1  »,  v,  iû.  Enduire  de  couleur  gi ile  des 

murailles ,  des  planchers. 
G  R  I  S  A  S  T  R  h.  -idj.  m.  &  f.  '  Qui  cil  de  cou-  1 

leur  tirant  fur  le  gris.  Une  cllorfe  griftftre.  les 

grés  &  phlUOtn  aurres  pierres  fit  ininciaux  font 

gri/ufirej. 

GRISE  T  TE.  lûbft.  fem.  Femme  ou  fille  jeune 
veftuj  Je  gris.  On  le  Jit  par  mefprisde  toutes  celles 
qui  lont  de  balle  condition  ,  -de  quelque  efto'fe  q  i'cl- 
les  foient  vcftucs.  Des  gens  de  qualité  s'.iinnlcnr  toj- 
vent  à  fréquenter  des  grifmes.  Les  Dîmes  ont  aulfi 
>nis  à  la  mode  des  habits  de  pèche  cllofe  grife  ,  quel* 
'es  appellent  des grifettei. 

GRlSON,o(ij4«.  adj.fiefibft.  Ccluy  dont  les 
cheveux  commencent  à  blanchir.  Il  y  a  des  gens  qui 
Jpntgri/hru  dés  : 

On  appelle  uu  cheval  grifim  ,  lors  qu'il  cil  gris  :  fie  un 
afne  s'appelle  abfoluuaent  un  grijon  ,  parce  qu'il  eft 
ordinairement  gris.  Ainli  Sancho  P.uila  appelloit  la 
«uonture ,  Ion  grifm. 

G  k  i  j  o  f.  ,  ledit  aulfi  par  raillerie  des  laquait  de 
Tome  l. 
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gens  de  q  .  lue  qui  ne  portent  point  de  couleurs, 
qui  leur  fervent  d'cfpions  ou  de  ménagers  fc- 
crers.  yHjB».<  if,''  ■VS^  "if 
On  appelir  encore  grîf»is  ,  de  gros  grés  dont  on  le 
lért  à  baftit  dans  les  lieux  où  le  grés  abonde.  Il 
faut  tant  de  griftns  poiu  faire  un  pied  droit  de  cette 
porte. 

GRISONNER,  v.n.  Devenir  gtis.  Les  cheveux 
luy  ont  grifonni  de  bonne  heure. 

GRIVE.,  f.  f.  Périt  ojfcau  noir  fit  btinc  de  1a  grof- 
feurd'uu  metlc  ,  fit  qui  ell  boni  manger  à  la  lài- 
fon  des  vendanges  ,  parce  qu'il  s*euyvrc  de  rai- 
fins.  En  Latin  turdns.  Les  mauvais  font  des  cfpecc» 
ie  grives. 

On  djt  pioverbialement ,  qu'un  homme  c(l  faoul  com- 
me une  grive ,  quand  il  j  mangé  à  creser. 
G  R I V  E  L  E' ,  t\  adj.  Qui  eft  uciicic  de  noir  fie 

'  '.'.de  Uanc. 

GRIVELER.  v.  n.  Fripponncr  ,  faire  de  petits 
profits  fecrers  fit  illicites  en  quelque  cmploy  ,  en 
quelque  commiflion. 

GRIVELE'E;  f.  f.  Profit  inj-ifte  fit  fecret  qu'on 
fait  dans  un  cmploy  ,  fie  ce  qu'on  appelle  en  air- 
lam  des  valets  ,  des  ftrrtmmles.  Mcmge  tient  que 
ce  mot  vient  de  grhe,  à  cauiê  que  les  Anciens  fe 
lervoient  de  la  variété  des  ccoilrs  fit  bigarrures  des 
leTads  fie  antres  animaux  ,  pou.  marquer  les  frau- 
des fie  les  impofturcs  ;  Se  que  le  mot  de  grive  vient 
de gri  gri ,  qui  imite  le  Cri  que  font  les  grives.  D'au- 
tres le  dérivent  du  Latin  triheUare  ,  qui  lignifie 
cribler. 

G  RO 

GROGNER,  v.n.  qui  fe  dit  au  propre  du  en  des 
pourceaux.  On  le  dit  par  extenfion ,  des  hommes . 
quand  ils  font  un  bruit  Se  murmure  lourd ,  fie  qui 
-  n'eft  pas  articulé ,  lors  qu'.ls  font  mefeomens ,  ce  qui 
imite  allt-n  le  cri  du  pourceau.  Ce  mot  vient  dit 
Litin  gruanire ,  Se  par  onomatopée  du  cri,  ou  l'on 
que  font  les  pourceaux. 

GROGNEUX,  eusi.  adi.  Ccluy  qui  grogne , 
qui  murmure  tout  bas ,  qui  fuit  la  mine  fit  qui  tc£ 
moigne  du  chagrin. 

G  R  O  L  L  E.  f.  t.  Oifeau  du  genre  des  corneilles , 
qui  a  le  bec  gros  Se  long,  fie  les  pieds  noirs.  Qud- 
quesHins  difent  gramle  ou  gnùlle.  En  Latin  gracculus  : 
le  ge  ;y  t-'cll  gjgutus.  Ménage  liait  que  ce  mot 
vient  de  gjrruU,  ou  de  garrioU  ,  qui  fc  trouve  dans 
la  Loy  des  Allemands. 

GROMMELER,  v.  n.  M  irmuier  f. -crettement 
fie  entre  lis  dents ,  tcfraoigner  du  ch:grin  ,  tins  en 
vouloir  dire  la  caute.  Ce  mot  vient  de  Grnull*m  , 
qii  en  langige  Celtique,  ou  Bas-Btcton,  figiufie 
la  même  choie. 

GRONDE,  f.  f.  Voyez  Trempe  inibument  de 
M  ilique  ,  c'cft  la  mime  crible. 

GRONDER,  v.  a£l.  Reprendre  un  inférieur  ,  luy 
reprocher  qu'il  a  manqué  à  fui  devoir.  Ce  mot 
v  enu  du  Laun  grmdare  ,  qu'on  a  dit  pour,  grunnire . 
Ménage. 

G  R  o  h  o  r  a.  v.  n.  Murmurer  fccrcttcment  ,  don- 
ner des  tcfmoignages  muets  qu'on  a  du  meûonién- 
tement  de  quelque  choie  -,  fit  alors  il  fc  dit  des 
égaux  Se  des  inférieurs.  Ce  valet  ne  fert  qu'en 
grondttnt. 

On  du  figurément ,  que  le  ciel ,  que  l'orage  ,  que  le 
tonnerre  gronde  uu  nos  teftes  ,  quand  il  commence  à 
fe  faîic  entendre  dans  la  nue. 

Gronde',  i'e.  pan. 

G  R  O  N  D  E  R I  E.  Cf.  Chagrin  ,  mcfconientement 
qu'on  tcfmoignc ,  (ans  Cn  duc  la  cauic  ,  en  pluficurs 
tories  de  manières. 
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GRONDEUR»  eu  si.  Chagrin  ,  qui  gronde, 
&  qiu  a  couftumo  de  gronda.  MuUctc  a  du  agréa- 
blement , 

Et  je  ne  vis  jamais  un  amour  fi  grondeur. 

GROS,  crosse,  adj.  Terme  relatif.  Ce  qui 
cft  cftendu  en  largeur  Se  en  cfpaillcut ,  qui  clt  de 
pl  is  grand  volume  qu'une  autre  corps  a  quoy  il 
eft  comparé.  Un  homme  gtos  Se  gras  fouvenr 
mange  moins  qu'un  maigre,  un  Calepin  eft  plus 
gros  qu'un  Monct,  Ii  vient  du  Latin grojfns.  Voyez 
Mcnagc.  D  autres  le  dérivent  de  crafiss.  Les  Au- 
teurs appellent  Louis  le  Gros  ,  Ludovic  us  Craf- 

Ce  root  a  beaucoup  de  figro'fications ,  fuivanc  les  diver- 
Ics  choies  à  quoy  on  le  rapporte. 

Gros,  cft  oppolc  à  délie ,  délicat ,  peu  etpus.  D; 
gmt  pain  ,  qu'on  appelle  aufli  du  gros  Guillaume  , 
è  clt  du  pain  bis.  dagrot  vin,  qui  cft  tort  dpais. 
de  l&  grojfe  viande,  c'eit  de  la  viande  de  boucherie. 
Uagres  lubir.  de  gros  fouliers.  w\gru  in:u,  eft  celuy 
qui  lôufticnt  les  planchers  oc  la  charpente  d'un  b.ul.- 
meru ,  &  eft  oppofé  à  tloifannage. 

Gros,  s'oppolc  aulH  à  petit.  Une  greffe  armer ,  c'eft 
à.  dire ,  forte  Se  nombieufe.  grvj/ê  hevre  ,  qui  eft 
yiolenre.  gros  tntereft.  gros  pechc.  L  grojfe  faim, 
une  grojfe  ville.  une  rivière. 
Gros,  lignifie  qtelqufois ,  Riche  ,  ou  celuy  qui 
p.truift  |'cftrc.  Un  gros  Financier,  un  gros  Mnr- 
chand.  un  gros  Moniteur,  un  gros  Miïord.  On 
Hir,  'quand  on  entend  bien  Ibnncr  en  une  Parroif- 
le,  qu'il  cft  mort  quelque  grojfe  tefte  ,  quelque 
perlonnc  conlidcrable.  On  dit  aufli ,  qu'une  fem- 
me cft  grtjft ,  ou  grojfe  d'enfant ,  pour  duc  ,  qu'elle 
eft  enceinte. 

•On  dit ,  que  la  Cour  eft  grojfe  ,  quand  il  y  a  beaucoup 
de  mjnJe  à  la  Cour ,  comme  lors  qu'il  s'y  fait  quel- 
que grande  cérémonie. 

On  Jir ,  qu'un  homme  a  le  ccrur.f  roi,  pour  dire ,  qn  il 
.1  ta  cœut  plein  de  deipit  ou  de  colère.  Corneille  a 
dit  Suffi, 

Les  yeux  baignez  de  pleurs ,  le  eccur  gres^  de 
foufpirs. 

On  dit ,  Avoir  de  grojfet'rtiwlcs  "avec  quelqu'un ,  pour 
dire,  Se  mettre  en  clbtde  le  quereller. 

En  termes  de  Mtrinc  ,  on  appelle  gros  temps,  ou 
grand  temps,  un  temps  de  met  ou  un  orage  ,  lors 
que  le  vrni  iottiTlc  extraordinairement ,  Se  que  ta 
ma  commence  à  devenir  grojfe ,  Se  a  s'agiter.  On 
ne  fc  fert  point  de  la  voile  de  perroquet  de  gros 

On'Xlk  des  contrat*  à  la  grojfe,  (  on  Cxifcntend 
adlltnre)  ceux  qui  *  Ut  dans  le  açn««  * 
mer  ,  &  qui  ne  lont  affignOT  que  fur  le  corps  &. 
a  ouille  du  vailfcau  ,  Se  lur  C  carga.fon.  Tous 
TfL  àh  ero/fe  demeurent  nuls  par  la  perte 

rinc.  ,  p,roerxt  à  la  fretfe  adventure, 

qu'ayaicajnr.  „ulif:  comme,  Gros 

Ce  mot  cft  quelque^  ^  ^ 
p.fre,  r'  ^  * 


mt\  ri,,  bois  i  btufter  taillé  en  bofches, 
Gros  *  °  ^rf^Se  a  <«r,r .  quoy  «ftl  ne 
&qillel^r^fc*X  Je  charpente. 

foitVfi^^cftlc^^1"11"^ 
Gros  c  a  * 


dauc 
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Gros  double  canon,  en  terme  d  Imprime» 
rie ,  eft  le  plus  gros  de  tous  les  caracVrcs.  Le  grts 
canon  Amplement  eft  le  caractère  qui  eft  entre,  le 
gros  double  tanon  ,  &  le  petit  canon  :  Si  on  appelle 
gros  Romain  r  le  catackctc  qui  cft  entre  le  picatlgon, 
Si  le  St.  Auguftin.  IHL-V.' 

Gros  t  o  t  ,  cft  le  plus  conlîdcrable  billet  d'une  lot- 
teric ,  d'un  partage. 

Gnos  mot,  cft  un  mot  obier  ne.  On  appelle  auffi 
un  gros  mot  ,  un  mot  decilîf  Se  qui  conclut  ,  qui 
termine  une  affaire,  une  grojfe  enchère,  une  odtc 

Grosse  d  i  x  m  i  ,  fc  dit  des  grtt  fruits  de  la  terre, 
comme  blc ,  orge ,  avoine  :  fle  gros  Decimuseur ,  eft 
celuy  à  qui  ils  appartiennent. 

Grossi  lettre»  ledit  non  feulement  des 
gros  caractères ,  îmais  aufli  de  toutes  les  lect.es  ca- 
pitales. 

Grosse  tixolIi  eft  une  maladie  VcnerientVs 
qui  fe  fait  connoiftre  pat  des  puftulcs  qui  tdlcmblcnt 
aux  grains  de  la  petite  vérole. 

GROS,  fubft.  mafe.  fignirie  un  amas  de  trouppes  qui 
marchent  enlcmblc.  Il  parut  on  gros  de  Cavalerie 
lur  la  colline,  ce  régiment  s'eft  rejoint  au  gros  de 
l'armée. 

On  dit  aux  Eaux  &  Forcfts ,  qu'un  arbre  a  tant  de 
gros ,  pour  dire  ,  qu'il  a  tant  de  pieds  de  tour.  On 
dit  aulTî  en  Charpcntcrie  du  bois  équarri  ,  qu'il  a  tant 
de  pouces  de  gros ,  pour  dire  ,  qu'il  a  tant  de  largeur 

4c  d'efpaillèur. 

Gros,  lignifie  aufli ,  Ce  qui  cft  le  principal ,  le  plus  9 
con/i.lci.iDic  d'une  choie.  Il  faut  que  le  grot  parte 
avec  le  menu,  ce  Mimftre  fait  le  gras  des  affaires, 
ce  Marchand  fait  le  gros  Se  le  détail  d'iin  tel  négoce, 
cet  'Artifui  fait  le  gros  de  la  bcibgne.  il  faut  ofter 
le  plus  gros  de  cette  pierre ,  de  ces  orduçés.  On  dit 
auuï ,  le  gros  du  monde ,  pour  dire ,  la  plus  grande  ^ 
partie  du  monde,  >  ù 

Le  gr os  d'une  Cbanoinic  ,  cft  la  portion  qui  vient  i 
ch.ique  Chanoine  du  tevcnn  du  Chapitre,  lins  y 
comprendre  les  obits  8e  les  dilbributions  manuelles. 

Le  gros  d'une  Cure ,  cft  une  portion  congrue  qu'un 
Curé  Primitif  qui  prend  toutes  les  grojfts  dixmes  ■* 
d'une  ParraiHè  ,  donne -au  Vicaire  perpétuel  pour 
vivre  ,  outre  les  menues  dixmes  Se  le  creux  de* . 
1  Eglifc. 

Gros,  en  termes  de  Finances ,  eft  un  droit  de 
viîîgtiefine  ,  ou  lubvention  qu'on  ptend  fur  le  via  * 

vendu. 

GROS,  cft  aufli  la  huiticfine  pu  tic  d'une  once ,  ou 
une  drachme ,  qui  petc  trois  deniers ,  Sf  le  denier  14.  fc 
gtains  ;  de  forte  que  le  gros  eft  de  7i»*rains.  En  ce 
fens  ,  il  vient  du  Latin  grojfsis.  éT 

Gros  de  Lorraine,  cft  une  petite  pièce  de 
monnoyc  valant  dix  deniers  de  France. 

Gros,  cft  aufli  une  ancienne  monnoyc  que  St.  Louù 
ht  battre  à  fon  retour  d'Egypte  en  la  ville  de  Tours, 
k  onze  deniers  de  fin ,  qui  ctoit  urntèTptGC  de  fous  ' 
qui  en  valoient  lixdes  autres  qui  étoient  noirs,  plus 
petits  Se  plus  chargez  de  billou.  Ils  lurent  amli 
nommez  ,  parce  qu'ils  pcfoien:  un:  drachme  ou 
la  huitiefme  p.uric  d'une  once  quon  ap^icUe  gros. 
Ce  nom  de  gros  s'eft  appliqué  aulJtR  des  monnoyes. 
Ainli  on  a  appelle  1rs  tenons  grojji  cnpltmtt  j  les 
gros  de  nejlt  ou  nigelleufet ,  qui  cftoient  de  pièces 
de  6.  blancs  ;  des  gros  de  Lorraine ,  qui  cftoicot,  des 
Carolus ,  Sec. 

Gros,  cft  aufli  une  monnoye  dont  on  ufe  ihï7.1ç» 
Saxons  ,  Silcficns  ,  Polonois  ,  IVjhemîs  ,  &c. 
qu'on  dit  avoir  efté  du  poids  des  vieux  deniers  . 
Romiins  ,  &  des  dtnchinrs  Attiqiio.  Il  y  a  eu 
aufli  des  gros  tournois  ,  dont  II  cft  fait  mention 
dans  l'Extràvagante  du  Pape  Jean  XX IL 
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En  Termes  de  Négoce  ,  à  Amfter dam  ,  Anvers ,  Co- 
logne ,  Sec.  la  livre  de  gros  vaut  ,fix  livres  ,  le  fui 
vaut  fix  fous.  Se  le  denier  ilx  deniers  ,  Se  c'eft  fur 
ce  pied  que  les  M  ircrunJs  tiennent  leurs  livres .:  Se 
en  ce  fens ,  c'eft  une  monnoye  décompte,  tomme 
les  francs  ,  les  florins  d'Allemagne  ,  Se  les  ftalir.s 
d'Angleterre. 

En  rei  mes  de  Marchands  ,  Gros  ât  Nèfles  on  Gros  ds 
Tours ,  crt  une  cftotfc  de  foye  dont  le  grain  cil 
^>  croifé,  Se  qui  paroirt  gros  Se  enflé.  On   le  foi  foi  t 
rj  venir  autrefois  de  Naplcs  ;  maintenant  on  en  foie 
nj,  d'aùflî  beaux  à  Tours,  c'eft  un;  cipecc  de  mo- 
here. 

E«  c r  o  s.  adv.  Sommairement  ,  fans  entrer  dans 
le  détail.  !I  a  raconté  cette  hiftoire  en  gros,  (ans 

*  en  mirquer  les  circonftonces.  c'eft  un  .Mirchond 
engrts ,  qiu  ne  vend  que  Ifc  pièces  »  que  le«  bal- 
les entières  ,  qui  ne  détaille  point.  On  dit  auflî, 

«   .Gagner  gros  ,  Coucher  ,  grès  ,  pour  dire  bcou- 

3  coup.  • 
Tour  ï»  gros.  adv.  Tout  ramalTé.  C'eft  ordinaire- 
un  terme  de  mcfpris.  D-  tant  de  gens  invitez  a  cet- 
te cérémonie  »  il  ne  fc  trouva  que  dix  hommes  tout 
en  grot,  lu  mille  efeus  qu'il  me  doic  ,  il  m'en  a  payé 
cinquante  tout  m  gros. 
Gros  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Greffe 
tefte  ,  peu  de  fens.  On  dit  .mfli ,  que  les  gros  poil- 
ibns  m  mgent  les  petits  ,  pour  dire  ,  que  icsfoiblcs 
loufFrcnt  de  l'injnilice  des  puiliants.  On  dit  d'un 
enfant  qui  a  beaucoup  coultc  à  eilcvcr  ,  qu'il  a 
plus  coûfté  d'or  Se  d'argent  qu'il  n'eft  gros.  On 
appelle  un  Catholique  à  pos  grain  ,  un  homme 
peu  fcrupaleux?  On  dit ,  Parler  ï  un  homme  des 
greffes  dents  ,  pour  dire  ,  le  rtprendre  aigremenr, 
luy  parier  fortement ,  en  colère  ,  ou  avec  menaces. 
Ou  dit ,  Toucher  la  greffe  corde  >  pour  dire ,  Tou- 
cher le  point  le  plus  imponant  &  le  plus  délicat 
d'une  affaire  ,•  On  dit,  Se  tenir  au  gros  de  l'arbre, 
pour  dire.  S'attacher  à  l'autorité  légitime  ,  utivre 
le  parti  le  plus  'fort.  On  appelle  des  envies  de  fem- 
me greffe  ,  des  appétits  dérégler  ,  des  goufts  ex- 
travagants. On  dit  encore  ,  Je  fuis  gros  de  vous 
voir  ,  j:  fuis  gros  de  (çavoir  telle  choie  ,  pour  dire, 
Jcnay  une  envie  tres-paflionnee.  On  appelle  uii 
gros  hn ,  par  une  contre-vérité  ,  Ccluy  qui  croit 
eltre  bien  hn ,  &  qui  ne  l'eft  guercs.  On  dit  auflî, 
Faire  le  gros  dos  ,  pour  dire  ,  S'cuHer  de  vanité, 
d'orgueil. 

GROSBEC.  lûWt.  mafe.  Petit   oifeau  qui  cft  une 

cfoice  de  pinçon.  En  Latin  frmg'dlsrrojirttj. 
GROSEILLE,  fibft.  fem.  eft  un  petit  fiuit  agréa- 
ble Se  fun  qui  vient  prclque  au  temps  des  rroin- 
boifrs.  Il  -  y  a  une.  grofeWe  verte  dont  le  bois  eil 
picquant  fJ  Se  j  unit  en  mcurilfant.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes .,  l'une  longue  ,  Se  l'autre  ronde  ,  dont 
cellc-cy  clt  plus  grofle  ,  Si  (en  J.-.m  les  fauecs  au 
lieu  Je  verjus.  11  y  a  encore  deux  efprces  de  gro- 
»  frilles  dont  le  bois  cft  picquant ,  l'nnc  violette  ,  Se 
l'.iu  re  ronge.  Il  y  en  a  une  de  H  >lUnde  qui  fait  mc- 
pnf  ries  autres.  Il  y  a  une  groffeille  Usrnche  commu- 
ne q  l'on  nomme  ferlée ,  parce  qu'elle  clt  ronde  cft 
ronde  &  bLmJr  comm:  une  p.-rle.  La  grofeille 
de  HtUdtnde  clt  ta  plus  elliméc  ,  donnmt  beaucoup 
de  grappes  grades  fie  longues.  Son  bis  cft  gros,  Se 
fes  fetï  (les  larges.  Il  y  a  u.ie  grofeille  noire ,  ou  le 
fé*x  poivrier  appelle  c.:JJin  ,  d.mt  la  feuille  brade 
Se  picque  fur  li  langue  comm-  le  poivre.  On  remar- 
que que  la  vigne  fuit  les  grofe.icrs ,  foi*  pour  noiicr 

•  lôit  pour  coilcr  chaque  année.  Li  Frombroitîcrcdit 
que  les  grofeUUt  n'ipportent  pouit  de  dommage  aux 
Médecins  du  1  en.  Lés  Apolhicaircsi  appellent  le  fuc 
des  grofeilles  rouges  ,  qumi  il  eft  conht ,  Roh  deù- 

Ce  mot  viest  de  grojfnlmnm.  Voyez  Ménage. 


G  R  O  8*, 

GROSELIER.  C.  m.  Arbrilfcau  qja  porte  des  gro- 
uilles ,  Se  dont  on  fort  des  Dolitudcs  qui  croiïlcuc 
à  hauteur  d'appuy.  Cette  punie  a  efté  inconnut: 
aux  Amiens.  Elle  cft  petite  Se  Iranchuc.  Ses  feuil- 
les font  fcmbl  bles  à  celles  ùV.che  ou  d'aube fpine 
Ses  jetions  font  blinchcaftres  &  efpineox.  H  y  crt 
a  de  doraeftique  Se  de  fauvige.  Tous  deux  ont  une 
fleur  hanche  ,  Se  quelquefois  verde  &  purpurine. 
Son  fnu't  cft  rond  ,  6c  rempli  d'un  jus  vineux  >  ai- 
'  gré  Se  aftringent ,  Se  cft  bon  A  manger  ,  car  il  fcre 
en  cuifme  au  lieu  de  verjus  de  graut.  Il  y  a  deux 
fortes  de  grofelieu  ,}l'un  W-me ,  Si  l'autre  rouge,  ain- 
fi  nommez  ,  à  caufe  de  la  couleur  de  leur  fruits 
On  l'appelle  en  Latin  uv*  fpi**  ,  ou  uv*  cri/^* 

P4-  ■  \ 

GROSSE,  f.  f.  A£e  de  Juibce  .  procédures  écri- 
tes en  grofles  lettres,  qui  eft  oppolc  à  minHtf,  Se 
aux  copies  qu'on  fgnifi:.  Le*  grojfes  des  efcritu- 
rcs  de  griefs  fc  pay:ni  à  zrj,  par  rollc.  \Agroflie 
d'un  procès  verbal ,  d'un  inventorie  ,  fc  délivre  <n 
papier. 

G  p  oss  e,  eft  auflî  une  expédition  en  parchemin 
des  contrats ,  des  obligations ,  arrefts  Se  fenren- 
ces  eue  délivrent  des  Notaires  fie  les  Gxfhers  ,  Se 
qui  Tont  exécutoires  quwd  elles  font  (ccllées.  On 
ne  colloque  point  en  ordre  dans  les  décrets  lue  d' 
Iccondes^r»^/. 

G  rosse,  lignine  auflî ,  un  compte  de  douze  dou- 
zaines. Une  greffe  de  boutons  ,  une  groffe  de  balles, 
c'eft  1 44.  de  boutons ,  ou  balles. 

GROSSESSE,  f.  f.  Eftot  d'une  Femme  enceinte.-  L* 
groffeffe  d'une  femme  dure  neuf  mois.  Sa  greffe ffe 
l'a  mis  en  tel  eftu  ,  qu'elle  n'a  pu  foire  le  voyage 
avec  ton  mari.  Laurens  Joubett  Médecin  rappelle 
groiffe. 

GROSSEUR,  f.  f.  Eftcnduc   de  ce  qui  eft  gros, 

10  qualité  de  fon  volume.  La  greffem-  d'une  co- 
.  loran:  doit  efttc  proportionnée  à  fa  hauteur  .  ce  li- 
vre eft  d'une  raifomublc  gtolfcui  ,  il  fait  un  )ufte 

volume. 

GROSSIER  ,  adj.  Qui  vend  des  Marchandifes  en 
gros.  En  ce  fens  il  ne  fc  dit  point  au  féminin.  Un., 
Marchand  grofjier  d'cfpiceries. 

G  ROSS  1  ER,  itm.  ad).  E'pais  ,  qui  a  trop  de 
grollèur.  Ce  drap  cft  trop  grofjier.  cet  homme  à  la 
taille  trop  groffiere.  cette  reminc  eft  greffiere  ,  cft 

*  'top  grade  Se  paroift  une  truye.  On  dit  auflî,  que 
l'air  cl 1  greffier  ,  quand  il  eft  ctpois ,  chargé  de  nuages 
ai  de  brouillards. 

GRossUR,fcdit  auflî  dès  ouvrages  rudes  ,  malpolis, 
des  ornemens  mal  entendus ,  d'un  travail  peu  délicat. 
Les  montres  d'Allemagne  font  plus grefferes  que  cel- 
les de  Francc.rArchitëthuc  Gothique  eftoit  bien  plus 
groffiere  que  la  Grecque. 

Grossier,  (c  dit  figurément  en  chofes  fpiriraelles  Se 
Se  morales.  Les  Sauvages  (omgrofjiirs  Se  mal  polis» 

11  y  a  des  efprits  h"  greffiers t  qu'on  ne  leur  peut, 
rien  foire  apprendre,  les  Arti'.ans  font  bien  gref- 
fiers à  cotupinifon  des  gens  de  Cour,  cette 
femme  elt  groffiere  Se  incivile  ,  ne  fçait  pat 
vivre. 

GROSSIEREMENT,    adv.   Dune  manière 
gtoflîcte.  Les  payt'ins   v'.vcnt  ,  patient  groffiere-  , 
ment,  ce  chofteou  eft  bafti  greffier ement,  il  nous  a 
raconté  cette  \\\bt3\it  groffierenunt  ,  c'eft  à  dire, en 

gros. 

GROSSIERETE',  f.  f.  Qiulicé  de  ce  qui  eft 
mal  poli  ,  m  il  orné  ,  grofjierement  travaillé.  Il  y  a 
de  la  greffier eti  en  tout      qu'il  dit  Se  tout  ce  qu'il 

fait. 

GROSSlR.v.n.fic  aû.  Croiftre  en  grofleur.  On  dit 

que  les  hommes £roffiffent  juiqu'à  55.  ans. 
Grossir  ,  fc  dit  auufcn  matière  de  quantité  dif- 

GGGGgg  a 
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le  dit  par  mcfpris  des  hemmes.  H  liy"  a 
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cretc  ,  quand  pluiieurs  parties  qui  te  joignent  en-  Le  peuple 

femWe  rendent  u«c  choie  plus  grotte  &  plus  nom-  donne  for  le  grouin  ,  pour  dire  >  qu'il  luy  a  <bnné 

farculc.  Les  troupes  qui  ont  de  nouveau  joint  l'ar-  un  coup  de  poing  fur  le  vilage. 

mec  l'ont  bien  grofjie.  fi  dette  cft  bien grojjie  par  !e  G  ROU  P  A  D  E.  f.  f.  Terme  de  Mincge.  Elpecc 
cours  des  arrctlgcs.  Il  fonce  des  neiges .  grejf-' 


la  fout»  des  neiges,  grejjiru 
bientoft  U  rivière,  on  a  trouve'  de  nouveaux  ny- 
crofeopes  qui  groffijfrnt  prodigwufcment  les  objets, 
ce  livre  gwffit  tous  les  jours  par  les  additions  qu'on 
•   y  Bit.    '  .  . 

Grossi,  tf.  put  pafl".  &  adj. 
CROSSOYER.  v.  acr.  Mettre  en  grotte  quel- 
que  acte  ou  procédure  de  Jufb'cc.  Le  Clerc  d'un 
A-iviK.it  a  f  f.  naf  toile  pour  grejpyer  des  eferitu- 
•      res.  on  Secrétaire  de  Confeiller  pour  grojfojer  un 
.*  puces  verbal,  un  Notaire  grojfoye  une  obligation, 
un  contract  .  tantoft  en  parchemin  ;  quand  on  les 
veut  faire  exécuter  ;  tan  toit  en  papier  ;  quand  on 
n'en  veut  que  produire  une  expédition. 
G  r.  o  s  s  o  y  e',  t'a  .part.  palT.oc  adj. 
GROTTE.  f.  f.  Creux  large  ou  profond  qui  Ce 
trouve  fait,  mnirellcmcnt  dans  une  montagne  ,  ou 
dans  un  rocher,    il  Ce  trouve  dans  les  grottes  des 
criftaux  de  roche  Se  pluiieurs  ancres  congélations. 
Ce  mot  vient  de  crypta  Voyez  Ménage  ck  Nicod: 
mais  il  vient  plus  immédiatement  de  Vit  ulcagret- 
*  tu.  Du  Cuigc  dit  qu'en  la  balTc  Latinité  on  a  dit 
aullt  grêtw. 

Grotte  ,  Ce  dit  aufli  des  petits  baftiments  artifi- 
ciels qu'on  fait  dans  les  jardins  ,  qui  imitent  les 
grottes  naturelles  »  qu'on  orne  de  coquillages  ,  Se 
Ou  on  fait  plulîeucs  jets  d'eau.  La  grotte  de  Vcr- 
faillcs  cil  une  excellente  pièce  d'Arclii(cè."turc.  Sa- 
lomon de  Caux  a  fait  un  f  raitte  des  Grottes  &  fon- 
taines. 

GRO  TTE  S  QUE-  ad],  m.  &:  f.  &  quelque- 
fois fubft.  Figme  capriciculc  de  Peintre  ,  de  Gra- 
veur ,  de  Sculpteur  ,qtii  a  quelque  chofe  de  ridi- 
cule ,  d'extravagant  ,  de  monltmeux  ,  telles  que 
font  celles  dont  on  pare  les  crottes.  Calot  Gra. 
veut  Lorrain  avoit  un  merveilleux  génie  pour  def- 
fincr  des  grotte fanes. 
r  G  r  o  t  T  E  s  Q.11  f  ,  le  dit  figurémenr  de  ce  qui  cft 
bifarre  ;  extravagant  ,  ridicule  dans  les  petfonnes, 
dans  les  habits  \  dans  les  difeours  ,  &C.  On  pei- 
gnoir les  Dieux  des  Pavens  en  mille  figures  gret- 
'  ufatus  les  habits  de  milque*,dc  ballets  font  pli\s 
cltimez  plus  iU  font  grottrfyues.  l'Arioftc  Se  les 
Italiens  inventent  mule  adventurcs 


autres 


plus 
Poètes 


une  mi- 


(rmefiiucs ,  font  des  defcriptionsjrww/^rj. 
ROTTESQUEMENT.    adv.  Dm 
7  niere  grottcfque.  H  »  efte  ^tgmtefuument. 
GROUILLANT. an  te.  ad..  Q.11  cft  plein 
de  vermine.  Les  gueux   font  fout  gromllunn  de 
pus.  ce  from.gi  cil  trop  pourri  ,  il  cil  toutjrwrf- 

]jnt  Je  vers.  -    ,.      .  ■ 

GROUILLER,  v.  a£L  qui  .ne  Ce  d,t  qu  avec  le 

proncon  petfon*eL  Se  remuer.  Ce  pauvre  goût- 
'   P      ifi  entrepris  de  les  membres,  il  ne  fe  Içau- 
„tcux  cft  inf£C  crt  affisa  wble,  il 

™F2&S%  PoS  le  PaPe  commandez  à 

fculemenr.  ^  ^feinmcnr  ou  neurra- 

G*oant«»j  ^  Ahoaict  ,.c.uc  plein  »  &  «1 
lement  ,  po* ifc  irt.  Les  Advocats 
cil  pris  toujours «  t(wt  en  jrtmlU.im 

/ont  fort  "«rZJkL*  Pffint  de  linge, garnie 
„vdpropr=  qiu  "V™^  ^un  bon  Autmr  ,  qu.l 
de  ve«U.  on  *  "g^fc  ,  Il  ^  de  re- 
,  eftoie  fcrfi  ^  CClW  1  V 

dites-  ,       ,  a  partie  anteneure  delà  tefte 

GROUIN.  C  l^iic  il  fouille  dans  la 

d'un  p*«m  '  * 

içrre»  •  •. 


de  faut  d'un  cheval  qui  bondit. 
GROUPPE.  f.  m.  Terme  que  les  Peintres  Se 
Sculpteurs  ont  emprunte  des  italiens ,  qui  fc  die 
d'une  pièce  de  fculpturc  ou  d'un  endroit  île  tableau 
où  il  y  a  pluiieurs  figures  allènablccs  qui  ont  quel- 
que rapport  enleanble  (oit  d'hommes,  d'animaux 
ou  de  fruits.  Il  y  a  dans  les  Tuillcries  un  bea« 
groppe  de  marbre.  On  dit  aulfi  ,  telle  Se  telle  cho- 
ie Wnngroppe  avec  telle  ou  telle  autre  ,  quoy  que  ce 
(oient  des  corps  dé*  différente  natufe.  II  faut  que  dans 
un  tableau  toutes  les  figures  lu-nu  diviiées  en  deux . 
ou  trois  groppes  014  bandes.  Il  vient  de  l'Italien 

CRU  tflHj 

GRU.  C.  m.  Vieux  terme  des  Eaux  &  Forem» 
qui  fignifie  les  fruits  fauvages  qui  Ce  ttouventdans 
les  forefts,  qui  Ce  grugent  par  les  cochons  ou  au- 
tres beft  aux  qu'on  y  nourrit  ,  comme  /ont  le 
gland  ,  la.  fayne  ,  les  cluftaignes  ,  pommes  &  poi- 
rcs  fiuvages  ,  qui  s'atténuent  fous  le  nomàegrtt  par 
le  Gruycr. 

G  R  U  A  U.  f.  m.  Farine  d'avoine  fichée  au  four ,  8c 
inouluc  en  certains  moulins'  fairs  exprés,  dont  on  fe-. 
pue  le  fon  fans  bluteau.  On  f;ut  de  la  bouillie  ex- 
cellente avec  k  gruau  ,  en  le  f.iiftnt  mire  d  iu  du 
lait  &  fort  lente  ment.  Il  cil  fort,  fain  ,  if  il  en- 
tretient le  teint  frais.  Ce  moi  vient  dzgfueUum  ,  di- 
minutif de  grtttuin.  Les  Italiens  dilent  crtfca  ,  &  les 
Flamands gru'u.  En  quelques  lieux  on  dit  gruel  Se 
grm  :  &  on  le  prend  auûi  pour  toutes  auttes  chofes 
pilecs  gfofficrcrnent ,  c'eftadire,  reduirrejen  grains. 
Borcl  le  doive  du  Grec  gry  ,  c'cll  àditt-r Trcs-petit. 
Du  Cange  dit  qu'il  vient  de  gnuïïitm  ,  qui  s'eftdic 
de  la  bouillie  qui  le  faifoit  avec  de  l'eau  Se  Utile  for- 
te de  farine.  -,  , 
G  iv  m  a  u  ,  cl  t  aiuTî  du  gros  piin  bis  de  Boulanger  fait 

de  farine  dont  on  n'a  pas  ohé  le  fon.  • 
Gruau  ,  cft  audl  une  machine  pour  eilevet  des  ■ 
pierres  ou  autres  fardeaux  »  qui  n'eft  différente  de  j 
l'engin  ,  qu'en  ce  que  fon  fauconneau  ou  fa  plu»  ] 
haute  piccc.de  bois  a  plus  dextennon  ,j&  paroift 
une  petite  gnic. 
GRUE  f.  h  Gros  oifeau  de  p'-jV'-i;:  qui  vole  ea 
trouppes  rangées  en  triangle  ,  Se  qui  a  un  col  fore , 
long.  On  difoir  autrefois,  que  les  Pygmées  avoient 


guerre  cowrc  les  ^rMfA.Athcncc 


a  gueule 


Melan- 


thius  avoit  une  telle  pattlon  pour  la  gjfale ,  qu'el- 
le luy  failoit  fouluittcr  d'avoir  un  col  aufli  long  qu'u- 
ne grue  ,  pour  favaurcr  plus  long-tcrAp»  le  boire  & 
le  manger.  Ce  mot  vient  de  gru* ,  qu'on  a  dit  pour 
grus  ,  qui  fe  trouve  dans  la  Loy  Salique.  Mé- 
nage. 

G  ru  e  ,  le  dit  figurcment  de  ceux  qiv  loue  ftaopfcs ,  ou 
ai/êz  à  trompei  :  maison  ne  l'cjnploye  guettes  qu'a- 
vec la negatn  e .  Lei  liu;n:ue  n'eft  pas  ÇlgfH*  que  vous 
le  penlcz. 

G  R  u  1 ,  cil  anffi  une  machine  pour  ellevcr  des  pierre  s 
dans  les  grands  baftiments.  Elle  cft  compofee  d'une 
flciche  appuyée  par  huit  ateboutarus ,  lut  U  poin- 
te ou  pivot  de  laquelle  tournent ,  pluiieurs  pièces 
de  bois  attachée  cntêmble  qui  font  un  long  col , 
qui  porte  *la  pierre  en  pluiieurs  endroits  dubalb- 
ment.  Le  fardeau  s'eileve  par  le  inoven  d'un  to.ir 
où  cft  attaché  le  cable  ,  qui  Ce  meut' pat  une  rôtis 
à  tambour  dans  laquelle  on  tait  maichcr  un  nul 
nceuvre. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  le  cou  4e 


>,    G  R  u 

• . ,  quaiiù  il  I'a  bien  long ,  ou  quar 
citbrt  pour  l'allonger.  On  dic,auffi,  qui 
inc  fait  le  pied  de'  ^*  »  9»nd  il  cil  lor 
"debout  en  Quelque    lieu  >;  &  partfctll 
quand  ou  le  tjit  attendre  ..parce  qu'on 

*  grues  ont  coftmme  d'avoir  un  pied  en  j  »»«•...•< 
elles  runc  l'en: inclle.  On  dit  aulfi  ,  Miiftre  G  i  : 
efl  mort,  le  numde  n'eu  plus  grue ,  à  ceux  dom  on 
a  découvert  b  finelle  Se  qui  nous*  vouloient  troin- 

G  R  UE  RI  E.  f.   f.  Petite  JurifJiction  de  cimpa- 

#  gne  où  fe  font  les  rapports  de*  moindres  delits 
commis  dans  les  forefts  ,  pour  les  jflgcr  en  premiè- 
re inftanec  ,  Se  qui  cil  fubilternc  a  1  c'g.uddrs  Mai- 
ftrés  particuliers  dïs  Eau 3c  Foicfts,  qui  font- dans 
la  villes. 

GRUGER,  v.  a£h  CafTer  ,  réduire  en  menues 

.parties  des  choies  dures  ,  lèches  &  friable»,  Le 
'  grés  cft  dur  ,  mais  on  le  gruge  avec  les  martiaux, 
ou  fait  lécher  ,  le  fcl  ',  Se  puas  on  e  d  .m  un 

♦  jnortjer.   un   Sculpteur  \gf*g*  le  ■marbic  avec 
'  la  ilpatieiinc.  Ce  mot  tient  du  Grec  gr4otm*»- 

cbte*.  à**hM 

.G  r  u  c  •  r  >  Te  dit  aufG  de  ce  qui  cft  dut  ,  Se  qu'on 
caiK-  av*c  les  dents.  On  gruge  des  crêoftcs  ,  du 
.  bifeuit  de  mer. /on  entend  gruger  toute  la  naît  des 

jj rats  dans  ce  grenier.  ** 

Gruger,  lignifie  fimplerocnt  ,  Mmgec  beau* 
coup.  Cet  homme  aquatte  valets  M  ^e*^*WW 
il  a  des  parafues  qui  k  grugtnt  >  qui  auront  bien- 

\  tort  gruge  Ion  bien,    j'v>  ; 

1,'nuciR,  fe  dit  figuréincoi  en  Morale  de  la  chi- 
cane t  qui  confjmme  en  peu  de  temps  le  bien  d'un 
plaideur.  On.aiytemarqUe  que  les  Procureurs  8c 
Advocats  ne  Uulcnt  point  ttaniigct  leurs  par- 
tics  tant  qu'il  y  a  quelque  choie  à  gruger  pour 
eux. 

'G  r  ta  c  a*,  e'  b.  part.  Se  adj. 

G  RU  M  E.  Terme  des  Euix  Se  Forcfls,  qui  fo  dit 
du  bois  qui  cft  encore  avec  l'on  ccorcc  ,  qui  n'eft 
point  équarri.  Les  Marchands  vendent  beaucoup 
de  leur  bois  en  grume ,  comme  les  pieux  pour  les 
ponts  ,  les  limons  ,flelchcs,&  autres  bois  de  char- 

*  lOnmge.  Ugutio  dit  que  le  mot  grutna  ,  clt  cette 
crouftequi  s'attache  aux  d?iuv.it;cs  d'un  m  iid  en  de- 
dans par  les  vapeurs  du  vin*,  a'où  on  a  fait  grume, 
grume** ,  &  grumeleux.  ^ 

GRUMEAU,  f  m.  Partie  du  Tang ,  du  lait  ,  ou 
autre  liqueur  qui  fe  caille  ,  qui  s'épeuflit ,  cm  qui  cft 
cft  mal  drhyce.  Les  pulmaniqucs  crach:nt  quel- 
quefois des  grumeaux  de  fang.  Cette  colle  ,  cette 
botiillie  n'clt  p^s  bien  debyee  ,  clic  cft  toute  en  gros 

GRUMELEUR.  ad)  m.  cft  une  Epithcte  que 
l'on  donne  au  'beu  ,  quand  il  cft  afpte  Se,  rude  au 
rmniment.  . 

CR  UME.  f.  f.  cft  un  droit  de  moitié"  que  le  Roy 
.  prend  en  quelques  forclls  de  Ion  Royaume  ,  conw 
in:  le  tiers  (Se  dar.çer  en  Norman-lie  ,  aiim  que  dît 
Cluutfour  en  fon  Traitté  des  Eaux  6c  Fortfts. 
M  is  Choppin  dit  que  c'eft  feulement  une  Jhrit- 
didion  que  le  Roy  a  fur  les  -bois  des  particuliers, 
dens  IclqueW  il  éftiblt  des  ]uj;es  «Se  des  Girdcj 
pour  leur  confciyation  ;  eu  foi  e  que.  les  M  illrcs 
ne  les  peuvent  faite  coupn  •>  qi'wcc  les  (olcuiniica 

;    requifes  pour   les  ho.  s  qu.  fr.it  en  tiers  6c  dan- 

'  ger,  Se  que  l'amende  des  délits  appartient  au  Roy 
qui  les  fait  *gatdcr  ,  quoy  qu'il  ne  prétende  rien 
au  ronds. 

ÇRU  Y  b  R.  adj.  mafe.  Terme  de  Fauconnerie, 
qui  fe  dit  d'un  oifeau  drellc  pour  ttutier  aux  gruëfe 
Faucon  gruyer. 

CKUYEK.C  m.  cft  un  OfScicr  fobaUctnc  qui 


CRU   GUA   GUE*.  8«< 

juge  en  première  inftanec  des  délits  &  malvcrfa- 
tioinsqui  fc  commettent  dans  les  foicfts.  On  1  ap- 
pelle quelquefois  Vetiier  ,  &  Fwejlier.  Les  Gruyert 
font  dtabib  d-ms  b  campgne  en  d.s  lieux  ciloi- 
gn*z  ds  .  ni.-,  lit  otit  pam>ir  de  jager  f«f. 
qu'à  lix  livres  ,  3c  l'appel  cW  leurs  jugemeiis  fe 
relevé  par  devant  L$.  MiiiVres  particulias.  Co 
mot  vient  du gr«  cki  fruit  des  forefts ,  dont  le  Oruyer 
doit  avoir  le  um  ,  félon  l'advis  de  l»ithotu  Nicod 
1  dérive  dit  Grec  àry  ,  qui  lignifie  ihefne ,  comme 
qui  dnoit  éryer ,  au  lieu  de  ^«yrr.  D'autres  croyent 
f,  qu'il  vient  *  gAtOmt  %  a  cuite  qoe  ce»  oifc.uix  font 
•■cfc  bon  guet  &  de  bonne  g  iràc  ;  ce  que  doivent 
I  ire  ces^  Orh.iets  à  leur  excmpL-.  Ehi  Cmge  die 
q  ic  ce  nom  vient  de  VAUemm4£n<rrx  ou  grten  t 
c]ni  lignifie  vniSi ,  d  ou  on  a  suit  vsridtriut  Se  t  er- 

WL  tjtt9^  '     %y»  '/\  ~'     •  t . 

Gruyer  ,  fe  dit  figurc'rnent  d'un  homme  qui  cft 
h  bile  en  fon  rùetncr  ,  en  quelque  profeflion.  U 
'faut  aller  confidter  ce  vieux  Advo^at ,  il  cft  fr*J*r, 
eu  cette  matière.         \  'i"/-\lwf"*    **  '  .'* 

%p,  G  \S  k'if^\  ' 

GUAIRO.  Mot  indcclinablc  ,  &  terme  de  Fait»* 
i  conneric.  C'eft  un  cri  qu'où  fait  à  la  chafte  des 
perdrix  en  les  voyant  partir,  pour  avertir  le  Faucott- 
nier  de  lâcher  l'offeau,      .*  ht,'- 

r  ;c  u  ï  K '<■:[  «  ; 

G  U  E'.  C  m.  Lieu  où  on  peut  palîcr  un  mifll-au, 
,  une  rivière ,  un  marais  C«nt  b.itcau,  l  ms  nager  Scùnt 
:'.  >'ciiu>otirbe}.  Un  bon  Capitaine  doit  ffivoir  tous  les 

•  iiigue*.  d'une  rivière  qui?  couvre  fon  camp.  Ce  moc 
■  vient  du  Latin  Vdâum.  Dans  bbaiTc  Latinité  on  » 

,i    di t      dit »>,  i<i  les  Italiens g**ia. 

*^)n  dit  figmemeot  -en  Morale  ,  Sonder  le  g*i  d'une 
affaire    pour  dire  ,  Tafcher  de  déconvric  adioitc- 

I  menr  les  fcnùracnts  de  ceux  dont  on  a  bclbin  pour  U 
faire  rciiulr. 

G  u  e  a  s  l  ■>  adj.  Ruiflcau  ,  rivière  ou  marais  qui  la 
peuvent  palier  à  gué  6c  fans  bateau,  *' 

G  U  E  D  E  R.  v.  aet.  Terme  popubire  ,  qui  fignifie 
fétuler.Cei  homme  s'eft  bien gueli ,"il  s'eft  bien/io*- 
lê ,  il  ne  peut  manger  davantage. 

GUEER.  v.'aô.  "PalTcr  une' rivière  bns bateau  & 
fans  nager.  • 

Gueerum  c  h  e  v  a  t.C'eft  le  promena  d  ans  l'eau 
pour  le  raftaichit  en  quelque  gué  ou  eau  courante  où 
if  ne  (bit  point  en  danger  de  fe  perdre.  On  dit  auili, 
Cueer  du  linge ,  pour  dire,  le  tremper,  le  laver  cri 
grande  eau.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de 
On  «  dit  autrefois  égtuytr ,  t^turytr  Ôt  qtr  en  la  m^- 
ine  lignification.  %• 

G  U  E  M  E  N  T  E  R.  v.  n.  Vieux  mot  qui  fignifioir. 
Se  plaindre  de  quelque  chofe  ,&aulB  ,1c  mettre  en 
peine  de  la  faire  reuÎGr ,  s'en  embarraifer.  Il  cft  bas, 
Se  n'eft  plus  en  ulage  qu'en  quelques  Provinces  de 
France. 

G  U  E  N  A  U  T.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autre». 

foi  s  gueux,  dont  il  cft  fait  mention  dans  Rabelais. 

Lcs£ uenutus  de  Sr.  Innocent.  Le  peuple  appelle  auffi 

guenmmt ,  un  gros  poil,  Voyei  Gueux. 
G  U  E  N  l  L  L  E.  f.  f.  Habit  dcfchnc  Se  tombant 

par  lambeaux:  On  le  dit  anfli  de  ces  mômes  bm- 

beaux  dcftaclu:*  ,  Si  de  toutes  fortes  4e  vica* 

haillffns. 

G  u  e  n  i  l  l  e ,  lèditaufli  de  tau  le»  meubles  peu  con« 
lidcrablcs  Se  de  vil  prix.  Ce  curieux  n'a  que  des  gut* 
nillei  dans  (bn  cabinet.  .* 

11  y  a  .-uflî  un  certain  ja\  de  caste  qu'on  appelle  U 

(  ÇGGGgg  i 
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CoiNLiLOM.  f.  m.  Vieux  lambeau  deHînge  ou 

deftoffe. 

G  U  E  N I P  P  E.  f.  f.  Gu:ufi  ',  iml-propre  ,  femme 
de  nuuvaifê  vie.  Il  n'y  a  rien  ^ui  deferie  tant  un 
jeune  homme  qui  vient  dans  |c  monde  ,  que  de 
hanter  de  guenivpr r. 
GUENON,  f.  t.  Petit  linge  femelle  que  les  Dame» 

de  qualité  prennent  plaiiîr  de  nourrir. 
On  appelle  auflï  guenm,  une  femme  veille  ou  laide, 

quand  on  luy  veut  dire  quelque  injure. 
G  u  e  s  u  c  tt  r.  f.  f.  Dimmutlf  de  guenon. 
GUE  R  DON.  f.m.  Vieux  mot  qui  lignifie,  Re- 
compenfe  ou  Glaire  de  quelque  travail  ou  bon  ofli-" 
ec  qu'on  nous  a  rendu.   H  ne  ferait  qu'en  burlef- 
que.    Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  l'Alle- 
mand vverimg  ,  qui  fignifie  eftimation  de  vrix. 
Nicod  croit  qu'il  vient  du  Grec  kerdes ,  qui  iigni- 
fie  g  m». 

Gubrdonnir.  v.  1&.  Recompcnfcr.   Il  cil  auflï 
hors  d'ufage.  »  ' 

GUERE  ,  ou Cueret.  advl  Peu.  Il  n'y  a guère  de  gens 

qui  n'aiment  mieux  leur  profit  que  ecluy  d'aurruy.  il 
n'y  a  guerrt  d'honneur  à  fc  inciler  des  affaires  des 
raclchanrs.  il  n'y  a£*fr«que  j'ay  veu  cethorame-là. 
Ménage  fc  dérive  de  l'Italien  guttre ,  ou  de  l'Hébreu 
g*r* ,  qui  fignifie  retrancher. 
GUERE  T.  t!m.  Terre  qu'on  avoit  lailîèf  repofer  ,1 
Se  qu'on  a  fraifeheraent  labourée  pour  l'cnfcnuncer 
en  h  même  année.    Les  guerett  (e  lèvent  en  Mars. . 
un  Fermier  eft  obligé  de  lever  les  gutrett ,  encore  ^ 
qu'il  quitte  fi  terme  à  la  St.  Jean  ,  avant  que  les 
terres  te  puitfènt  enfemencer.  Ce  mot  vient ,  félon, 
Saumaife ,  de  vervatlmu ,  qui  fignifie  en  Latin  U 
même  cholè  \  ou  de  veteretum  ,*  qu'il  faut  lire  au 
lieu  de  vervatlmu,  comme  veut  Scali'gcr  j  d'autres 
louftiennent  qu'on  difoit  autrefois  goret  ,  tarrujuam  J 
eampus  ai. mu.  Du  Cange  le  dérive  de  vegri ,  ou  ds 
varecli ,  qui  dans  la  balle  Latinité  ont  fignifié  des 
champs  mal  cultive*.*  Se  dans  un  autre  lieu  il  le 
dérive  de  warctlum. 
GUERIDON.  Cm.  Meuble  de  chambre  qui  . 
feft  à  porter  des  flunbeaux  ,  des  vafes  Sic.   Il  eft 
compote  d'un  pilier  ou  colomnc  de  bois  ou  d'ar- . 
genr  entre  deux  pièces  rondes ,  l'un  par  bas  pour  le 
Owtcnir ,  &  l'autre  par  en  uaut  poux  porter  ce  qu'on 
raerdctms,  * 
GUERIR,  v.  a£t.  Panfcr  un  mal.idc  ,  luy  rcnJre  u 
fanté.  La  Médecine  cil  l'Ait  qui  enreigne  à  guérir. 
le  qutoqiriniu/wrir  la  fièvre,  il  n'y  a  point  d'Em- 
pirique qui  ne  fc  vante  de  guérir  h  goutte,  un  ma- 
Iule  qui  fe  guérit ,  qui  commence  à  f«nr  ,.d01C 
mancer  fobrement.  Ce  mot  vient ,  fc  Ion  Ménage, 
de  l'Alleimnd  ou  Flamand  vvmtn  ,  qui  lignine, 
tarder,  Uuver,  cenferver.   NiccJ  prétend  que  ce 
"nTot  vi' ne  de  *0**  ,  à  caule  que  1  cftat  du  malade 


Gl        "  „V  de  U  galle  ;  St.  Eutrope  de  l'hydropi- 
fi  sf  l u.rens  dlr  mal  desdents.    V>mbre  de  St. 

pierre  £ig»  1«  on  "  'Ç  lUrOU  ^ 

avcc  des  ç*|g3£ï  chofcs  rituelles.  J  «  s  u  s- 
Gl'ER,R  \  X  venu  au  monde  pour  guervr  toutes 
nosinfirn«cez.^nïagei  . 


On  a  du 


jamais 


bien 


deffairc  <^f  c^f£v  rraonVr ,  mais on~ neft 
^vatùtexaumo^^J^  propfC  ,  ou  nC  $Cn 


kauroit  ^el'anl  que  U  mort  nous  g 
Qudit^vabulem-nt,^ 


nertt 


de 
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fous  nos  maux ,  qu'un  homme  eft  guéri  de  tous 
fis  maux ,  pour  dire  ,  qu'il  eu  eft  dellvié.  On  dit . 
qu'une  choie  ne  guérit  de  rien ,  lors  qu'elle  ne  rend 
pas  line  affaire  meilleutc  ,  qu'elle  ne  i'-dvanec 
pas.  On  dit  aufll  ,  qu'on  ne  (çauroit  guérir  de  U 
peur.  On  dit  aulfiM'un  horam^  foible  &  inutile* 
que  c'elf  un  Saint  qui  ne  guérit  de  rien.  Ondir, 
Médecin  guéri  toy  toy-mème  ,  pat  une  icntcncc .tirée 
de  l'Evangile.;  Se  en  proverbe  on  l'applique  à  ecluy 
qui  reproche  à  un  autre  des  défauts  dont  luy-incmc 
n'eu  passer/. 

Guiri,  i  e.  part.  palT.  Se  ad  j. 

G  L  E  RI  S  ON.  f.  f.  Recoirvrcment  de  finti.  La 
plus-paa  des  guerifons  fc  font  par  la  nature  piuftolt 
«iPWp  par  l'an. 

GUERISSABLE.  adj.m.&f.         eft  capble 
^   de  guerifon.  La  fievro  tierce  eft,  plus  guer'tJfMe  que 
la  quarte. 

GUERITE,  f. f.  On  difoit  autrefois  Carite.  Ton- 
Belle  de  pierre  ou  de  bois  furies  baib'ons  reveftus ,  qui 
eft  l i.i tt:  c  fur  les  murs  d'une  ville ,  d'un  chafteau ,  pour 
y  loger  une  fcntincllc.  On  l'appelle  auflï  efib**- 
guette.    Les  gunaes  doivent  être  a  i'clpreuvc  du 
moulquct.  Ce  mot  a  la  même  origine  que  guérir ,  de 
1'AlIeivL.nd  vvaren  ,  qui  fignifie  temfrrvtr.  Covar- 
tuvias  dit  que  c'eft  un  mot  Arabe  qui  vient  de  g*r  ou 
g*r*y  qui  lignifie  un  rre*,  imefrjfe. 
Gu'ritBi  tft  aulli  une  terraile ,  ou  un  périr  don- 
jV  geon  ,  qui  eft  eftevéc  au  dcflùs  d'un  baniinenr  pouf 
deleouviir  de  loin.  Un  Aftronomc  doit  dire  toujours 
loge  en  une  maison  où  il  y  ait  une  guérite ,  pour 
obierver  les  aftrcs. 
On  dit  proverbialement ,  Gagner  la  guérite  ,  pour 
dire  ,  S'enfuir .  Se  chercher  quelque  lieu  Je  leu- 
.  reté. 

'JGU  E  R  L  AN  D  E  S.   Tcnnc  de  Muinc ,  font  des 

pièces  de  liaifon  cintrées ,  qui  fe  mettent  au  dedans, 

du  vallftiu  à  travers  de  l'cftrùve  ,  fcivam  à  fortifiée 
'  &  entretenir  la  rondeur  de  la  proue.   On  en  met 

jufqu'à  trois  au  fond  de  cale  ,  deux  entre  les  efeubiers, 

&  une  Gr  le  fécond  pour. 
GUêRLIN.  f.m.  Terme  de  Marine,  C'eft  un 

moyen  clublcau  qui  fert  à  toiier  ou  remorguer  les 

vaillèaux  ,  &  à  autres  ulagcs.  Ou  l'appclie  aufll 

tum/îere. 

G  U  E  R  P I  R.  v.  aû.  Vieux  termes  de  Couftumes, 
qui  lignifie  ,  Abandonner  Se  dclaiflcr  un  herita- 
ferf ,  mortaillable  ou  cenHicl.  Cuerf  ligfùhoit 
choie  delaillce  j  guerfU  Se  guerpifin  ,  l'abandon- 
nement.  On  difoir  auflï  >  Cuerfir  la  ville  ,  gnerpir 
la  bataille  ,  pour  dire  ,  Quitter  la  ville  ,  s'enfuir. 
Ce  mot  vient  de  vverp  Flamand  ,  qui  fignifie  /.<■'- 
fine  Se  tradition  ,  Du  C le  dérive  d'un  mot 
Saxon  werpeU  ,  d'où  on  a  J  t  en  Latin  vverfkt^ 
d'où  font  venus  fes  compolcz  qui  (ont  encore  en 
uf.gc  j  déguerpir  Se  deguerpif}emrnt.  On  a,  dit 
aulli  ,  gflpir  Se  gumjver ,  pour  figrufier  la  même 
chofe. 

GUERRE,  f.  f.  Différent  entre  des  Eftats  ou  des 
Princes  louvcrains ,  qui  ne  fe  peut  tetminer  par  U 
Juftice  ,  Se  qu'on  ne  va; Je  que  par  1a  force.  Les 
Titans  ont  voulu  faire  la  guerre  aux  Dieux,  les 
peuples  de  toute  la  terre  fc  font  les  uns  aux  autres 

.  une  guerre  fïinglanre.  une  guerre  à  rcu  a  finç. 
la  Franc»  Se  l'Elpagne  Ibnr  en  guerre  ouverte  ,  le 
font  hgmene  par  terre  &  par  mer.  le  Roy  de  Fran- 
ce eft  l'arbitre  de  la  paix  Si  de  W  guerre.  On  tient 
que  ce  mot  vient  de  l'ancien  Germanique  vverre , 
o'où  les  Efcrivains  de  la  balle  Latinité  oot  faic 
v^en*  eu  vwtuerr* ,  pour  fignifiar  guerre.  Voye* 
Memge  Se  Du  Cange.  Mais  le  Sr.  Rudbcps  cité 

"*3ians  les  Nouwtles  d'Hollande  fait  voir  que  ce  mot 
vient  de  l'aucien  Suédois. 


'     ^  G  V  Ë 

Çutnn>  ci*Miî,|,:»  i  nt  i  st  ihi  >  eft  .celle 
qui  fc  fiit  entre  le»  Eusts  d'un  même  R  y  umc , 
entre  les  parties  d'un  même  Eftit.  Les  guerres  citt- 
Irsda  Romains  ont  enfin  ruiné  U  République,  les 
guerres  civiles  de  Grenade  ont  deftruit  la  puilTuicc 
des  M  nesen  Efpagne. 

Guerbk  se  RiLiciON,  eft une guerre  civile 
qui  le  tait  dans  un  Eftat  p't  des  Hérétiques.  La 
guerre  fùnte ,  eft  celle  qm  s'eft  faite  autrefois  ivcc 
des  Ligues  Se  Croifadss  pour  le  recouvrement  de  la 
Terre  Sainte.  JjT   -  ï 

C'eftoit  autrefois  un  privilège  qu'avoient  les  Gentils- 
hommes ,  de  déclarer  la  guerre  à  cchry  dont  iW* 
avoient  reccu  quelque  grande  injure  1  *t  lieu  de 
le  pourhiivic  en  Jufticc  ;  ce  qui  fc  raifoit  pourtant 
avec  quelque  formalité.  Cliaiicmagne  talent  en 
vain  de  remédier  à  ce  defordre  qui  avoit  daja  dure 
plulicurs  ficelés.  St.  Louis  deffendit  ablolument  ces 
guerres  ,  comme  on  void  dans  Mr.  Dit  Cangc  fur 
Joinvillc  ;  &  on  n'en  a  plus  entendu  parler  depuis* 

"  Loufa  XL         t  •  t  « 

G  u  ■  r  r  1  ,   fignifie  aufll  ,  l'art  de  faire  U  guerre. 
Hannibal  eftoii  ûn  grand  Chef  de  guerre ,  un  Capi-  J 
tainc  entendu  au  fait  de  la  guerre  ,  qiu  I  ça. voit  bien 
la  guerre  ,  le  msftiér  de  la  guerre  ,  les  fuies  de 
guerre.  S$ 

On  appelle ,  la  pet'tre  guerre  ,  les  rouifcs  qui  fe  font 
par  des  foldats 'deftachez,  quand  ils  vont  en  parti  ,  à  • 


1_ 

es  deux 


>7 


Boxm,  Guerre,  eft  telle  qu'un  fait  à  outran- 
ce ,  a  feu  &  a  fang,  fans  quartier  :  m  is  o»  le  dit 
auifî  en  un  fens  contraire  »#pour  dire  ,  Faire  la 
guerre  avec  honneur,  cV  avec  l'humanité  dont  elle 
eft  capable. 

On  dit  aulfi  ,  qu'une  prife  eft  faite  de  Imrne  guerre  t 
'  quand  elle  eft''  faite  félon  les  loht  &  l'ufage  de  la 
guerre.  En  ce  lens  on  le  dit  aufll  de  toutes  les  autre* 
coureftanons  Se  des  avantages  qu'on  y  remporte  de 
bo:ne  rby  Se  Cuis  lûpcrchcrie. 

On  appr'!e  ,  Equipage  de  guerre ,  machines  dcguerre's 
munitions ,  attirail  dr  guerre ,  Tout  ce  qu'on  meinï 
à  li  guerre  ,  &  qui  fert  a  h  guerre. 

I'  L  A  C  C   DE    6  II  E  R  R  f.  ,    cil  UI1C  pl  ICC  qui  eft  for- 
tifiée exprès  poui   deffendre  un  pays  ,  Se  arref 
Une  armée  ,  une  place  qui  n'eft  point  cnnlidr 
ptr  le  nombre  de  fes  habitant.  Un  vailfcau 
en  euepfj,  c'eft  un  Vaill'eau  bien  garni  de 
P<jui  combat,  tre  en  mer,  èVpour  clcorter  des 
ehan  is. 

On  appelle  Gens  de  guerre,  Tous  les  foldats  de  l'Jr- 
rtufr.  Officier  de  guerre,  Celuy  qui  y  a  quelque 
Commandement.  Cominillafrc  des  guerres ,  Celuy 
qui  conduit  des  trouppes  en  leurs  qmrticrs  qui 
artill:  auxYnonllres  qui  s'en  font,  pour  Ravoir  ii  le 
nombre  en  cil  complet.  Treibrfét  de  l'F.xtraordi- 
naire  de,  guems ,  Celuy  qui  a  les  fonds  drltinc*  pour 
payer  &:  faiic  fuhfifter  I*  u  niée. 
Conseil  de  guerre  ,  eft  l'alfcmbL'  des 
Ci  amis  Orliiicrs  pour  délibérer  fir  les  cinreprifcs  de 
ii  guerre.  C'eft  .uilTi  ai  plulîctus  corps  l'aucmblée 
des  Capitaines  pour  jugea  les  luld.,ts  qui  mit  failli. 
Ce  délateur  à  elle  condamné  par  le  Lenfril  de 
guerre.  ^ 
Nom  dj  eu  erre,  eft  le  nottl  qn'onJonne  aux 
foldats  quand  on  les  cnrolle.  Ainli  il  cil*dit  dans  la 
Comédie  de  U  fèminc  Capitaine , 

Il  s 'eft  fait  mon  parrain  pour  m'appsllet  la  Rofe, 

c'eft  1  dire  ,  pour  me  donner  ce  utm  Aiguerre. 
Gu  1  r  R  F  ,  f;  dit aulïï  des  différents  qui  f  >nt  entre  des 
familles  &  entre  des  pirticuliers  qui  plaident  cnlcm- 
We,  Se  qui  le  rutilent.   Il  y  a  une  guerre  mortelle 


entre  ces     ix  marioii 

bonne  guerre.  jJËgfâp.  £  .  . 

Gu  t  n  R  r;  ,  le  dit  aufll  des  A  r  ,,[  ici 

uiw  comte  Us  autres.  Les  guêtres  du  l'atiianc  u.vep- 
tnrent  &  inftruifcnt  le  public.  Sciligcr  a  Fait  une 
cruelle guen  t  .1  (.^  irdan.  Sfe    &tX^*i!*t*  ' 

C 11 1  n  r  E  ,  fe  dit  aulTi  des  andrjvthies  des  animaux  qui  ■ 
Se  clv.ilciitA  qui  le  mangent  les  uns  les  auflc^.  Les 
chats  font  1 1  ruerre  aux  louiis.  tous  les  oifeaux  fon> 
la  guerre  m  n'bdtnjSàif ^Tr^JS^ 

G  u  «  R  r  e  ,  fi  dit  aufll  d:s  qualitcz  contraires  des 
corps  qui  agiffrnt  les  uns  contre  les  aunes.  Dans 
le  chaos  tous  les  éléments  eftoient  en  l*em  ,  .& 
rmvirr  1  orehnt  le  froid  fait  la'  f nerre  au  chaud, 

riimn.de  r.u  fe< .  ^^Hr  '  '*     -,  > 

G  n  e  r  r  k  ,  fc  dit  aaflï  poétique inenr  des  chofes  qui 

le  nuÂént  les  unes  ..  i\  aunes.  Ainlî  dans  la  Mcta- 
tk  morphofe  de  Ccrili  il  a  dit  des  vieilles  toi  eus , 

Q^ii  jufqnes  dans  le  ciel  fans  ctaiiulre  le  ton- 

B  '  •      1     nertc  k 

1 .        Allez  faiic  au  fulcil  une  innocente  guerre. 

Guerre,  fe  dit  ligurémcnt  en  choies  fpiritucllej  & 
morales.. La  rait'on  doit  faite  la  guerre  aux  pafli  n 

'    un  Ptediciteur  fait  la  guerre  aux  vices.  On  dit  aulfi,  * 

•  Faire  la  guerre  à  quelqu'un  pour  dire  ,  kry  repro- 
cher pu  raillerie  quelque  petit  défaut,  ou  luy  tet- 

)L  moigner  qu'on  fçait  quelque  fecret  de  luy" qu'il  veut 
!  terrir  caché,  on  luy  fait  la  guerre  delà  promptitude. 

yfen  luy  f  Jt  la  g*erre  de  ce  qu'il  va  en  feact  chc* 

K  unc  telle  Dame. 

Guerre,   le  dit  proveibi  denicnr  en  ces  phrales. 
\  La  guerre  ,  la  pefte  cV  la  famine  font  les  rrois 
It-flc aux  de  Dieu.   On  nciùt  U  guerre  que  pair  faire 
F  enfin  la  paix  ,  'pour  dire  ,  qu'il  faut  s'accorder  à 
f  *  la  fin.  On  dit  auftV,.  A  la  guerre  comme  a  la 
.  guerre ,  pour  dire  ,  Soulfrirja  fatigue  ,  ou  pren. 
-     die  du  bon  temps  ,  félon  lîi  tKCaiious  où  0n  le 
[    trouve.    On  dit  aulfi  ,  que  b  guerre  nourrit  la 
guerre ,  pour  dire  ,  qu'une  armée  fubfifte  aux  def- 
,  pens  du  ptys  où  elle  fc  trouve.    On  appelle  aufll 
fruits  de  la  guerre  les  pays  dclblez  ,  le»  gens  eftro- 
piez  ,  Si  autres  choies  qui  (ont  les  envts  de  la 
guerre.    On  dit  aufll ,  que  la  guerre  eft  caufe  de* 
troubles  ,  à  ceux  qui  demandent  raifon  de  quel- 
que accident ,  quand  on  n'en  paît  pas  donner.  On 
dit  dans  les  autres  feus  ,  Q^i'i  terre  a  ,  guerre 
pour  dire  ,  qu'on  ne  peur  potîedcr  du  bien  ÛiS 
avoir  des  pioccs  i  fooflenir.   On  dit,  La  guerre 
eft  'bien  foire ,  quand  les  loups  fc   mangent  l'un 
l'autre  ,  quand  on  void  deux  perfonnes  de  même 
profeilîon  qui  fe  quctellciu  ,  qui  fc  plaident  ,  qui 
eferivent  les  uns  contre  les  autres.    Ou  dit  ai  fll , 
Faire  li  guerre  à  Posait ,  pour  dire  ,  Efpicr  tout  ce 
qui  fc  palle  en  quelque  affaire  où  ou  a  intereft, 
pour  y  trouver  les  avantages  quand  l'occaiion  s'cri 
ortie.   Ou  dit  ,  qu'une  fille  q  t'tm.homme  entre- 
tient ,  va  à  la  prrttc  g uerre ,  quand  elle  va  cher- 
cher quelque  chofe  à  profiter  dans  une  panade  :  Se 
.on  dit  encore,  qu'elle  a  pris  un  nom  de  guerre 
lors  qu'elle  a  changé  l'on  nom  véritable  ,  ou  qu'on 
luy  a  donné  quelque  fobriquet.   On  dit  aufll  ,  que 
des  gens  affamez ,  io  fut  tout  des  valets ,  viennent 
faire  la  guerre  au  pain ,  pour  dire  ,  qu'ils  en  vont 
manger  beaucoup. 
G  U  ER  R  I E  R  ,  1  e  R 1.   ad).  Se  Cibft.  Qui  appaf. 
tient  à  U  guette*   Le  Chevalier  Bayatd  cftoit  un 
brave  Guerrier,  la  Pucello  d'Ofleans  &oit  une  il- 
luftrc  Guerrière.  Alexandre  a  cflé  nommé  le  Guer- 
rier des  Guerriers  :  QuintoCurce  a  cfait  fa  vie  St 
fes  exploits  guerriers.   Les  Frahcoi»  font  des  peu- 
ples guerriers.     On  dit  communémciu  , 1  quan 
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G*mùr dût  avoir  al&ut  de  lévrier ,  flûte  de  loup, 

tr'Tr.  7e  f^|ifr»pau  dite  ,  qu  i!  faut  qu'il 
faille  hardiment,  q»',l  tye  lcl„ement  &  en  Ce 
conlervam  fon  haleine  ;  &  quand  il  cil  acculé  qucl- 
<pe  part ,  qu'.l  fc  deffende  courageufemew  comme  le 
fanglier. 


2 


G  ZE  R  ^  °  X  E  R-  Vieux  ,not      figiu'hoic  autre- 
•°>s  »  Faire  la  guerre. 

°r'  n  S  °  E>  Ccft  iarnerac  chofe  que  puflel. 
Left  une  herbe  fcmblable  au  pbnrin  ,  excepté 
<ju  clic  a  les  feuilles  un  peu  plus  grofles  &  plus 
noires ,  &  au'cllc  a  la  titre  Je  deux  pieds  de  haut. 
Voyez  pmfiti,  Ei|e  cft  de  ^  cb„  ^ 

innuincrs.  Les  anciens  Breton*  s'en  peignoient 
«  Vifige  pour  crtre  plus  terribles  en  guerre, com- 
me telmoigne  Ccfar.  Et  Pline  dit  que  les  femmes 
<n  ufaent  de  mène  en  certains  lacrifices.  Ce  mot 
vient  du  Latin  guuftum  ou  pufdmn  ,  qui  lignifie 
«  rocine  chofe  ,  Se  qui  cft  urt  vieux  mot  Gaulois* 
comme  on  infère  du  pillage  de  Pline.  On  appelle 
encore  wiude  en  Normandie  ,  le  petit  p*jiel ,  ou 
g*'/*.  Il  y  a  plus  d'apparence  que  1  un  de  ces 
inots  vient  de  la  corruption  de  l'autre.   On  l'op.  , 
P Ait  auffi  if<ti,  en  G  ce,  en  Latin  Sou- 
miifc  fouthciu  qu'U  faut  dire  gurfum,  Se  non  piH 
^««,  comme  U  cft  eferit  communément  dans 
les  livres. 

Gu  h  , i  D  i  R,  n.  .ift,  Préparer  les  efton":s  avec  deU 
guerde.  C'cft  Umcmc  chofe  quVw^Wrr. 

IJ  l   P  E>     f>  Gro'rc  md,,chc  <iuietl  P"!"*»  lèm. 
bl  bxa  une  abeille.  Il  vient  du  Liùn  ve/ps  ;  oa  î 
félon  D.i  Cang-. 
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les  lùrprifc*  des  ennemis ,  les  communications  des 
rraitres  &  des  cfpions.  Ou  change  tous  les  foirs 
le  met  du  guet. 
On  le  dit  riguiémcnt  des  reniez-vous  qui  fe  donnent 
pour  des  coi.fcrcnccs  Iccrcttcs  ,  po.ir  des  rntre- 
prifcs  amoureufes.  Ce  valet  avoit  le  mot  du  ^uftt 
avoit  l'ordre  de  faire  entrer  telles  ou  telle»  pa- 
ïennes. 

On  appelle  à  Paris  le  Chevalier  du  Guet .  Celuy  qui 

commande  a  une  compagnie  qui  fait  In  ronde  dam 
les  nies  toute  la  nuit  pour  cmpcxhcr  les  voulrurs. 
Le  Lieutenant  «  les  Archers  du  Guet.  Il  y  a  le  guet 
i  pied  Se  le  guet  À  cheval.  On  appelle  en  Langue  - 
doc  Se  Provence  figuier  ,  Celuy  qui  coinminde  au 
guet  :  Se  co  mot  vient  de  VeggiA  ,  Italien  qui  ligni- 
fie veille.  Nicod. 
G  u  e  r ,  fi  dit  aulfi  de  quelques  animaux.  Il  y  a 
long-temps  que  ce  clut  cft  au  gtut  pour  prendre 
une  fouris.  ce  petit  chien  cft  de  bon  guet ,  il  aboyé 
■  au  moindre  bruit,  parmy  les  grues  on  dit  qu'il  v 
f  n  a  une  qui  fait  le  guet  ,  tandis  que  les  autres  (e 
rcpotcnr  ;  Se  pour  cet  effet  qu'elle  a  un  pied  en  l'air, 
Se  une  pierre  dans  les  ongles  ,  de  peur  qu'elle  ne 
s'endorme. 

Guet  atpems.  f.  m.  Deucin  prémédité  d'af- 
Cilfiner  quelqu'un ,  ou  de  luy  faire  quelque  affront, 
lequel  pour  cet  effet  on  prend  a  fon  avantage  en 

Juclquc  Jieuoù  on  le  va  «trendte.  Les  auaflineuts 
'  /"**f  Âppem  font  punis  du  fupplice  de  la  roue  par 
^Ordonnance.  Çc  mot  vient  de  guet  appen/e, 
c'eft  à  J:re  ,  avec  délibération ,  aptes  y  avoit  bien 
penfe. 


le,  aJn^Lf;  «  Brasd7ayfitl  falJ  dc  grollc  toil-  .On  le  dit  figurément  des  furprifes  préméditées  qui  fe 

m  n   i"          t      S k  Î-"T  ?lU„CtKWrC  ,eule"  fo,«         '«  ^""5-  11  Y  «ait  lîx  Juges  Imt, 

vient  à-Jltî  'm                lC,,?lliet'  Cc  &  enfc™^  pour  me  faire  pîrdre  mon  prS,  tS 

vient  ne  Vitpr^  M.tnece.  D'autres  le  dérivent  de  «r*^.  9   ..n  .  .A„.    i  .V   5 1-  a- 
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vient  de  M.megc.  D'autres  le  dérivent  de  m*, 

f**  mot  f  r'"N°'s  «F»  l'iguirioit  un  panvre, 

un  «V^eqm  le  plunrd*  fes  douleurs  ,  ou  de 
1>  ncccffitc.  On  dit  encore  en  quelques  lieux  r/wi- 
treux  en  la  même  (ig»ifi:ation.  Bord  dérive  ce  mot 
d:i  Gncgeùbrm,  qui  figjùhc  i»dufnn,tum.  Il  vient 

Pjutofl  de  Gueltrouji,  q  ,i  en  langage  Cclit  qile  ou  Mis- 

«rcton  iigiufi:  Guejire  ,  &  gutlnef^ft  ,  g*m*. 

On  dit  prover'iM.ilement ,  Tirez  vos  guejlres ,  quand 
on  vmduflet  quelqu'un.  Tiret  itituelhes,  t'clL 

5  en  aflet,  Il  cft  bis. 

GUET,  f  m.  Garde  qu'on  fait  pour  découvrir 
quelque  choie ,  ou  pour  furprendre  quelqu'un.  |] 
le  dit  prc.n  crcmrnt  d'une  perfonne  qui  efpionnc, 

6  qui  ucmeuic  en  g  ,rdc  en  quelque  lieu  pour  voir 
ce  qui  s'y  pallc  ,  k  en  donner  advis.  lia  Tcctulau 
/"".l'oreille au  jiM-r.  Du  Caugc  denve  cc  mot  de 

.    vv*Rt  ou  ,  mots  de  la  bille  Larinité  ligni- 

hans  a  même  choie  ,  qu'il  dit  venir  de  l'Allemand 
zi-ubt  ou  vvecke. 
Guet,  ledit  aufli  d'une  compagnie  entière  qui  fait 
lapatroudlc  ou  d'un  corps  de  gude  qu'on  pofe 
lor  des  pacages  ,  foit  pour  empêcher  les  uirpiifes 
des  ennemis  ,  foit   pour  prendie  les  volcu»  ,  ou 

f  ceux  qui  troublent  le  tepos  de  la  ville.  11  y  a  des 
charges  q.ii  ont  le  privilège  d'exemption  de  guet  Se 
de  garde.  Du  temps  de  Guillaume  de  Nangi  on  ap- 
gelbu.jHrr  ,  Çc  qu'on  a  ^ppclicÇ  dcpms  mps  de 
g*nr. 

Faire  lej«« ,  tcSt+Sc  tenir  en  (cntinellc  ou  en  pof- 
te  ,  pour  découvrir  s'il  ne,,  vient  perfonne  qui 
puiffe  nuire  i  iwftrc  delfein.  La  tùvmtc  faifoit 
S"n  >  t^'*  que  fa  mcifticire  p.irloit  à  im  Ca- 


valicr. 
Mo  ,  du 
pour  d>C 
le  Coin 


ou-iT  ,  cil  une  parole  qui* fende  lïgnal 
erner  l>mi  d:  rçnnemi.  Il  fc  donne  pac 
natsuant  aux  Oftieicis  :  ce  qui  empêche 


un  guet  apperts.  les  amants  difent ,  que  les  yeux  de 
leur  maimclTc  ont  fait  un£*«  appétit ,  quand  ils  en 

»  ont  diïi  blclfcz. 

-.GUETTE  f.  f.  Terme  <le  Charpcnterie ,  qui  fe 

*f  dit  d'un  pofteau  incliné  qui  fè  met  entre  deux  gros 
p  >flcaux  qui  Icrvcnt  de  rcmplage .  8c  qui  prennent 
de  l'angle  d'enbas  à  l'angle  oppo'.c  d'en  hua  en 

.  forme  de  diagonale  ;  alors  ce  (ont  des  jpw  'im- 
pies :  Ôe  qu.md  elles  font  traverlccs  p:r  d.uitie. 
polie  aux  de  reraplagc  pofez  à  plomb, on  les  appelle 
guettes  &  giitttr.u  s  :  Se  quand  elles  font  au  detlous 
l'..ppny  des  feuertres  on  les  appelle  fetitet  guet- 
tel ,  ou  gtuttrtm.  On  nomme  quelquefois- les  guet- 
ttt ,  (oui  revent  s. 

GUETTER,  v.  ail.  Obfcrver  les  aftlons ,  les  deP 
marches  de  quelqu'un  pour  en  tirer  quelque  avmta- 
gc ,  quelque  cfclaircillèmrnt ,  ou  pour  luy  nuire.  Un 
)aloux  guette  jour  &  nuit  là  femme ,  cortim:  le  chat 
guettfjx  fouxis.  les  Archers  ont  guttti+m  homme 
trois  joui  s  avant  que  de  le  prendre,  il  faut  mettre 
un  homme  à  la  porte  pour  guetter  qui  entre  ou 
qui  forr.  Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  cdttart 
Latin  ,  qui  fignifie  v otr ,  teggrier ,  cttifUtrer.  Le 
Perc  Sirmond  le  dérive  de  vv*3*  ,  qui  vient  de 
l'Allemuid  vvMcht ,  qui  lignifie  veille ,  garde ,  d'au- 
tres du  Latin  capture. 

Guetter,  fignifie  auffi  firoplemenr.  Attendre.  Il 
y  a.  long-temps  que  je  vous  guette  en  ce  paflàge  pour 
vous  donner  une  Bonne  nouvelle. 

Guitti',  a'a.  part.&adj. 

GUETTEUR,  fubft.  nufe.  fe  dit  des  voleuts ,  des 
guetteurt  de  chemins  qui  attendent  les  p-tTans  pour 
les  deftrcMucr. 

GUEULE.  Cf.  Ouverture  par  où  les  animaux  pren- 
nent leurs  aliments,  U  ne  le  dit  point  au  propre  de 
l'homme ,  du  cheval  ,  ni  des  oifeaux,  nuis  feule- 
«nent  des  animaux  a  quatre  pieds ,  &  des  poiffons  qui 
font  grands  8c  voraecs.  Samfon  trouva  du  miel  da  ni 


du  mirl  dans  hg ueule  d'un  lion.  On  dépeint  tons  les 
monftres  avec  une  grande  gueule  fie  béante. 
G  u  e  u  t  ■  ,  fc  .lu  au  lu  par  de  r  lion  de  la  bouche  des 
perlonnes  malfaitcs ,  criardes  ou  h  .bleuies.  Cette 
femme  cft  bide  ,  elle  a.  b.  gueule  fendue  jutqu'aux 
oreilles,    les    harangercs  ont  toujours  la  rurule 
ouverte  pour  diic  des  injures:  elles  fc  donnent  louvcnt 
lur  la  g uc nie,  cet  Advocat  n'a  que  de  la  gueisie,  fie 
ji'a  point  de  tonds,  de  capacité. 
On  dit  en  termes  de  Challè  ,  qu'au  bout  de  cinq  mois 
un  chien  a  fait  fa  gueule ,  lors*  qu'il  a  cfté  bien 
«Hirri  avec  du  lait  ,  ci:  qu'il  commence  à  élire  vi- 
goureux, Et  on  dit  ,  qu'un  chien  chilfc  de  gueu- 
le ,  lois  qu'il  abboyc  fie  appelle  fes  compagnons 
quand  il  cil  fur  les  voyes.  >*: 
G  u  i  u  l  e  ,  lignifie  auffi  ,  Gloutonnerie ,  intempérance 
au  boire  fie  au  manger.    La  gueule  a  tué  plus  de  gens 
que  le  glaive.       •  .A     '  -  '  r* 
Gubule,  le  dit  par  extrnfion  de  plufieurs  fortes 
"  d'ouvertmes.  Li  gueule  d  un  puis,  d'un  pot ,  d'une 
.    croche  ,  d'un  tour,  les  écoliers  vont  mwgcr  des 
partez  tout  chauds  a  la  gueule  d'un  four.  Les  Char- 
pentiers ont  aulli  des  ailcmblages  qu'ils  appellent  à 
gueule 

G  u  £  u  l  e   d'E  n  r  i  r  ,  fe  dit  du  mont  Etlina  ,  fi£ 

des  autres  Volcans  qui  jettent  du  feu. 
G  u  ■  u  t  e  b  ■'  e  ,  çll  une  futaille  défoncée  par  un 

bout ,  fie  qui  fert  à  -mettre  la  vendange  ,  quand  on 
.  l'apporte  dc-la  vigne. 

On  du  d'une  porte ,  dune  feneftre  qui  eft  toute  ouverte , 
qu'otj  l'a  taillé  ouverte  ïgueule  bée. 

G  u  r  u  les,  au  plur.  cft  un  renne  de  Blifon , 
qui  veut  dire  le  rougr.  Quelques-uns  rappellent 
btlicçnbelif.  Cette  couleur  figuifle  Charité  ,  vail» 
lance*  hardieflc  >  gencrolîté.  La  couleur  fangui- 
nc ,  te  .cinnabre  &:  la  vray  écarlattc.  c'eft  la  pre- 
mière ses  couleurs  dpnt  on  Ce  fert  en  Armoiries, 
fie  eft  tellement  noble ,  que  par  des  lo.x.  anciennes, 
il'  cftoit  dcmrndii.de  ponce  de  gutulei  dans  fes  Ar- 
mes ,  à  moins  que  deftre  Prince  .  ou  d'en  avoir 
la  permiffion  ,  (uivant  Barthole ,  Chalfeneu  fie  Bâ- 
ta. C'eArait  auffi  une  coulent  Impenalc.  Les  Em» 
p.- te  m  s  clloieut  vcftus  ,  chtunez  5c  meublez  de 
rouge.  Leurs  Edits  ,  leurs  dépêches  ,  leurs  feings, 
fie  leurs  fceaux  citaient  d'encre  fie  de  cite  rouges  s 
c'eltd'où  procède  que  lcstilttesde  D<oit  font  nom- 
mez rubrique  t.  L'cfinail  de  gueules  fe  fait  te  mar- 
quer dans  les  Efais  graves  par  des  hacheures  en 
pal  tiraht  du  chef  à  U  pointe.  La  Maifçn  de  Vau- 
becour  .porte  de  gueules  au  chevron  d  or.  Ce  mot 
vient  de  cctt.ùnes  peaux  rouges  qu'on  apptlloit 
MltdiaisÊgueules.  Le.  l'ère  Monet  dit  que  ce  mot 
àeguetdej vient  dé  l'Hébreu  guluâ  fie  guluàit  ,  qui 
fignmV  ipie  plaque  de  petite  peau  luugcaftre  qui 
1'  ioifl  lût  une  ptaye  quand  elle  commence  à  le 
gucr.r.  Mais  le  Pere  Ménétrier  luy  reproch:  que 
ces  mots  ne  fc  trouvent  point  dans  la  Lmguc  Hé- 
braïque. En  gênerai  le  mot  de  gueules  lignifie  la 
toiileur  reuge  chez  la  plus-part,  des  Orientaux  : 
c*|ft  Je  nom  de  la  tofe  chez  les  Arabes  fie  les  Pcr- 
iim.fie  cetuy d'une  plante  eftrangçrc  fie  aromati- 
que dont  ils  fe  feivcnt  pour  donner  la  couleur 
loageà  leurs  viandes,  comme  on  ic>  fert  du  laftan 
vers  le  Nord  pour  les  rendre  ]  tunes.  Cltilius  en 
lait  mention  fous  le  nom  de  l'arbre  trifie.  Il  y  a  plus 
d'apparence  Jt  ce  que  du  N.cod  ,  que  le  mot  de 
gueules  s'eft  dis  du  rouge  ,  parce  que  le^gueules  des 
animaux  font  rouges  ordinairement ,  ou  qu  il  vient 
du  Latin  tujculiiim  ,  qui  cit  le  cecics  des  Grecs, ou  la 
graine  d'clcarl  .te. 
G  u  e  u  l  e  dRoiti  Se  Gueule  remerféet  Ter- 
mes d'Architecture.  Ce  font  deux  parties  de  la 

•  ,  Umailc.  Celle  qui  cft  la  plus  avancée  fie  concave, 
Terni  ^ 
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s'appelle  gueule  droite ,  autrrmmt  ïmnht  ;  fie  cel- 
le qui  cft  convexo  s'appelle  gueule  rerverfie  ,  au- 
trement tdon.  Qjejques-uns  aoyent  q;:e  ce  mot 
(ft  venu  de  l'ancienne  manie  te  des  habits  ,  qu'où 
falloir  de  plulieqrs  bandes  qui  eftoient  alternative» 
ment  de  fourrure  fie  d'eftorre  de  d.vcrfcs  couleurs*, 
dont  les  cnttç-Jcux  fc  nommoient  gueules  ,  goulet 
oagules,  parce  qu'elles  teprefentoient  unonai  cm 
foncé  fous  ces  fourrures  ,  qu'otv  ap  pelloit  ungntf 
le'es  :  ce  qui  a  une  efpcce  de  rcflemblance  aux  orne* 
mentsdes  cimaifes  ,  qui  leur  a  pù  faire  appliquer  le 
même  non*  ifJM| 

On  d,t  proverbialejnent  ,  qu'on  met  une  periônne  à 
la  gueule  du  loup  ,  quand  on  la  met  fans  dater. fe  à 
la  merci  de  f.s  ennemis.  On  dit  qu<in  homme- 
eft  fort  en  gueule ,  pour  dire  ,  qu'il  aie  fort  haut» 
qu'il  cft  impudent  fie,  avantageux  en  puolcs.  Et 
l'on  dit,  qu'il  a  lx gueule  morte  ,  la  gueule  de  tm- 
fe  ,  lore  qu'il  cft  confondu  par  raifon  ,  ou  qu'il  ett 
trifte  fie  qu'il  ne  dit  mot.  On  dit  juiffi  ,  qu'il  en  a 
»nei)t;  pvt  lx  gueule  fie  par  les  dents ,  quand  on  veut 
appuyer  fortement  un  démenti.  .  On  appelle  aulfi, 
des  mots  de  gueule  ,  des  parole»  falcs  fie  obfcene* 
On  dit  auffi  ,  qu'un  homme  cil  venu  la  gueule  en- 
farinée .quand  il  cft  accoutu«cu  quelque  lieu  pour 
y  faire  bonne  cher.- ,  ou  pour  prendre  p.rtl  queU 
quî  gain.  Les  pay  fuis  difent  .uifli ,  .que  liguent* 
ou  Juge  en  petera  ,  pour  dire  ,  qu'ils  veulent  plai- 
der, Faire  prononcer  nne  fentence.  On  dit  encore, 
qu'un  ftitfn  ige  a  la  gueule  bien  grande  pour  di- 
te ,  qu'il  faut  beaucoup  d'argent  pour  l'entretenir. 
Ori  dit  aulli  des  munitions  de  gueule ,  au  lieu  do 
dire  des  munitions  de  bouche.  • 

G  U  EU  L  E'  E.  f.  f.  Paroles  falcs  fie  obfccnes.  Il* • 
faut  châtrer  'des  honneftes  compagnies  tous  ces  im- 
piidem  qui  dilènt  des  gueulées. 

GUEULER,  v.  n.  Parler  tort  haut ,  ou  eUtc  im- 
pudemment beaucoup  d'injures  ou  de  lorries. 

G  U  E  U  S  ,  g  u  s  e.  f.  m.  fie  f.  Qui  deroaude  l'au- 
mône. On  a  fait  un  hofpital  gênerai  pour  y  enfer- 
mer tous  lagueus  mandiants  ,  les  gueus  de  profef- 
fion.  Ce  mot ,  firfon  Pafquiet ,  vient  de  gaueo  ,  fé- 
lon Nicod  ,  de  l'Allemand  geiler  ,  qui -lignifie 
mendiésnt  j  fie  Cslon  Ménage  ,  de  tfuefter  ou  <ju*fitor. 
D'autres  difent  qu'il  vient  du  mot  de  heu  ,  le  cri  des 
pauvres  Se  des  miferablcs ,  dont  les  Italiens  ont  fait 
gx*i  ex'  guMoja  ,  meriâiA/it  ;  d'autres  ,  qu'il  vient  de 
egenus  ou  eguenut ,  qai  a  donné  le  nom  à  des  Héré- 
tiques qui  ont  cfté  appeliez  Puuvret  de  Lyon  ,  d'oii 
cft  venu  auffi  le  nom  de  Cuenuuts  ,  qu'ils  eftendent 
au  mot  de  Huguetteuts,  comme  qui  ditoit  Egueruuts, 
Bjrel  le  det i  ve  de  gueux ,  qui  lignine  Cuifmer ,  parce 
que  les  gueux  fi  rivent  volontiers  les  eu  i  line  s. 

G  u  e  u  s  ,  le  dit  auffi  hypetboliqucmcnt  de  ceux  qui 
n'ont  pas  allez  de  biens  de  toctunc  pout  lbufteniI, 
leur  nailfance  fie  leur  quilité  ,  c*  auffi  de  tout  ce 
qui  marque  quelque  indigence,  Un  Prince  fou- 
_  verain  qui  n'a  que  cent  mille  livres  de  rente  eft 
"  un  gueus.  tout  le  bien  de  ce  Marquis  eft  Cufi  ,  il 
Vit  en  gutus ,  font  train  cft  fort  dans  toute 

cette  Province  lès  Fenniets  font  gueus ,  ne  payent 
point  leurs  maîfttcs. 

Dans  l'H.ftoireou  a  appelle  Gueus  ,  les  premiers  HoL 
landois  qui  ont  commencé  à  feeoucr  le  joug  de  la 
Monarchie  Efpagnole  ,  parce  que  Brederodc 
q  iclques  autres  Seigneurs  (ê  prefenterent  en  habits 
gris  devant  la  D  KhciTe  de  Parmc^  «lu  non»  de  fjww 
que  de»  Côurtifans  leur  avoient  donné  par  raillerie, 
ils  fc  firent  un  nom  d'honneur ,  fie  après  un  gtaad 
repas  lignèrent  leur  union  ,  fur  laquelle  ils  tirent 
des  médailles  ou  on  voyait  une  beface  fouftenuï 
de  deux-mains  entrelacées ,  avec  ce  mot ,  fidèle*  %ufo 
*u'k  U  befme. 

HHHHhh 
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On  «lie  piovcibolcmcnt ,  qu'un  homme  eft  gutut  com- 
me un  rat  d'Eglifc  ,guent  comme  un  Peintre  ,  pi»ur 
dire  ,  qu'il  eft  fort  p  .me  .que  c'eft  un  gueut  révé- 
lai ,  qmn d  de  pauvre  qu'il citait  il  eft  devenu  rlclic. 
On  appelle  auifi  un  gueut  firjftè ,  un  gurtts  qui  s'atta- 
che à  quelque  endroit  ccruin  ,  à  quelque  coin  d'E- 
gujè  pour  y  attendre  l'aumofuc ,  &  g*'»1  de  t'ajtiere, 
celuy  quivapir  les  rues ,  &qui  gueufe  de  pot  te  en 
porte  »  </*;'  vMÂit  *d  «fit*. 
GUEUS  AI  L  LE.    fuhft.     fcm.   Trouppe  de 
eucus.  Toute  la  gueu/lèlle  de  la  ville  s'eft  alfcnt- 
blée  pour  avoir  l'atunofnc  à  cet  enterremesit.  On  dit 
aufli  ,  il  n'y  a  qx  de  la  gutufiUlr  en  cette  fa- 
mille ,  pour  dire  ,  Toute   la    parenté  dl  gueu- 

GUEUS  A  NT,  amti.  adj.  Qui  gueiuc.  .C'eft 
un  gùeus  gueufuti  ,  un  fainéant  qui  fait  profclfi an 
de  pue  nia . 

GUEUSE,  f.  f.  Terme  de  Fondeur  ,  eft  une 
groùc  pièce  de  fer  qui  dans  fa  première  fonte  cou- 
lé dans  des  canaux  triangulaires ,  fie  fc  forme  eu 
gros  lingots  du  poids  de  trois  ,  cinq,  fie  jufqû'à  tix 
mille  livres  On  porte  de  là  les  gueules  à  la  forge 
ou  à  la  fonderie  ,  où  on  les  forge  &  on  les  fend 
avec  l'aide  des  moulins  qui  remuent  un  puiilàni 
marteau.  En  Latin  on  l'appelle  fporcA  trumgul*- 
rit. 

G  U  È  U  S  E  R.  v.  act  Mmdier  ,  demander  l'aumô- v 

ne.  livsgutufer  (on  pain  de  porte  en  pot  te. 
On  le  dit  .uuli  d'un  homme  nccculrcux  ,  qjoy  qu'il  ne 

gueufe  pas  en  effet.  Je  ne  v:ux  point  de  cette  eau  t'ont 

c  eft  un  homme  qui  'uenfe. 
GUEUSERlE.f.  f.  Pauvreté  ,  mendicité.  Il  n'y 

a  que  de  la  gntvferie  en  fon  fait ,  ce  n'eft  que  gueu- 

ftr'ut  dans  cette  nui  (on. 
On  le  dit  auflî  des  hirdcs  de  peu  de  valeur  à  comparaifon 

d'autres  de  même  dpece.  Ce  curieux  a  beaucoup  de 

tableaux  dans  fon  cabinet ,  mais  ce  n'eft  que  de  la 

gueuferie  au  prix  de  ion  voiiiu, 

GUI 

CU  I C  H  ET.  lûbft.  mafe.  Petite  poitc  auprès  d'une 
plus  grande ,  ou  qui  fait  partie  de  la  grande.  Quand 
les  portes  de  la  ville  font  fennecs  ,  on  entre  par  le 
guichet. \\  faut  ferme:  U  porte  cochcrc,  &  entrer  par 
Te  guichet.  Bcnel  dérive  ce  mot  de  gu'uhet,  du  dimi- 
nutif de  huit.  Du  Cange  le  dérive  de  vykrttum  ,  qui 
dans  U  bi'ic  Latiiuté  lîgnihoic  une  petite  per- 
te. 

Guichet,  £  dit  aufli  d'un  petit  pillage  dans  une 
ville.  Le  guichet  du  Louvre  eft  allez  large  pour  y 
palier  des  finnois. 
Guichet,  le  dit  tufli  des  petites  portes  d'une  pri- 
(ôn.  Qor.ndun  p-il  u  .ievc'A  clcrouc,  «m  luy  fait  pil- 
ler le  guichet.  Il  eft  dcfTcndu  de  garder  un  prifonnicr 
,vingt*qjatrc  heures  entre  deux  guitbeti.  les  actes  des 
prilonnicis  ne  font  point  valables ,  fi  on  ne  les  amène 
entre  Aon. guichet:. 
Grt  1  c  u  i  t  ,  fignine  aulfi  ,  le  volet  qui  ferme  une  fc- 
ncftfc  ,  une  armoitc.  Il  a  vendu  une  armoire  à  trois 
ou  quatre  guichet  1. 
GUICHETIER,  f.  m.  Valet  d'un  Geôlier  com- 
mis à  la  gude  des  guititett  de  la  geôle ,  Se  qui  a  foin 
,  d'enfermer  fie  d*  garder  les  prisonniers. 
Cf  I D  E.  L  in.  ConducVut  dans  un  chemin'  difficile 
&  inconnu.  Le  Roy  dâns  fa  marche  a  des  Capitai- 
nesdes  fMdrt.  la  rcùlïitc  d'un  exploit  tic  guerre  de- 
~  pend  de  la  fidélité  Se* guides. 
quidi  ,  le  dit  hguicmciu  dans  les  chofes  fpirituel- 
Ics  fie  morales.   Il  **ut  un  bonguide  à  la  jcunclle 
ecHii  fa  liitectiondc  feseftudes,  de  û conlcicucc,  de 
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G  u  1  o  ï  ,  fc  dit  aufli  au  féminin  d'un  cordon  «1  lot* 
ge  de  cuir  qui  fett  aux  cochers  à  guider  leurs  che- 
vaux de  dcluis  leur  liege.  , 

On  appelle  aufli ,  h  guide  des  chemins  ,  nn  livre  qui 
contient  la  route  de  tous  les  grands  chemins,  L  gui~ 
de  des  pécheurs ,  un  '-vie  qu'à  fait  Ciciudc  Car  la 
conduitte  de  la  vie  fpirituellc. 

G  U I  D  E  A  U.  f.  m.  Terme  de  Marine ,  eft  un  filet  qui 
s'attache  à  deux  pieux  plantez  aux  craboucluircs  du 
rivières  fur  les  colles  Je  S'OceAi. 

GUIDER,  v.  pCL  Conduire  ,  mener  par  le  droit 

chemin.  J jjjRtjç         ''"'■  *  «4  **4  «éJ^^HHw 

G  u  1  d  b  n. ,  Ce  dit  août  au  figuré  des  choies  fpirituclles. 
C'eft  un  tel  Directeur  qm  guide  ce  dévot,  qui  le  con- 
duit dans  toutes  fes  affa  tes. 

Guide',  e'i.  part.  5e  adj.    .  .<fe£3^H 

GUIDON.  C  m.  Drappeau  ou  eftendart  d'une 
compagiuc  de  Gendarm.-s  ,  fie  de  plulieurs  com- 
pagnies de  Cavalerie.  U  eft  large  par  un  bout ,  & 
le  termine  en  une  pointe  de  fume  cofté  ,  qui  eft 
diyifce  en  deux  comme  les  banderoUcs.  Les  Gen- 
darmes du  Roy  ont  un  guida*.  Lxs  Archer»  de  la 
ville  ,  les  Sergents  à  cheval  dans  leurs  monftrcs 
portent  unguiden.  • 

Gui  do  n  ,c/l  aulfi  l'Officier  qui  porte  le  guidon. 

Guidon  des  Finances,  cil  le  nltre  d'un 
livre  où  on  apprend  le  ftile  des  F  iunces  ,  com- 
pofôpar  Jean  Hcnnequins  .Champenois  -vec  les 
Annotations  de  Vincent  Gelée  Coneflrur  des 
Comptes.  Uy.  a  anlfi  un  livre  f.uncux  en  Catur- 
gic  qu'on  nomme  le  Guidon  :  Se  en  termes  <k  M  - 
line  1 1:1  nomme  abfolument  le  Guida»  ,  'Iff  Tramé 
qui  f  it  la  féconde  partie  des  us  Se  couKuinrs  de 
la  mer^ui  donne  les  règles  de  tout  le  commerce  na- 
v  :l.  Il  a  cité  fait  eu  Cvcur  des  Marchands  de  Rouen, 
nuis  il  eft  fâùs  datte  &  lâiu  noid  d'Au- 
teur. 

GUIGNAR.  Cibit.  mifc.' Petit  oifcaa  fôtt  gtas 
Se  fort  délicat  qui  approche  de  la  grofleur  d'un 
merle.  Les  guigttmrt  font  oifeaux  de  pafîàge.  Ils 
viennent  vers  les  vendanges  -,  *:  mangent  des  rai- 
fins.  Ifcs  guigHirt  s'apportent  Je  Chu  très  ,  mais 
le  tranfport  en  eft  difficile  ,  car  ils  fe'cotrompenr 
aisément.  Quand  on  a. tué  des/*«fwr  ,  tous  les 
autres  s'atttouppent  auprès  »,  Se  donnent  loifit  au 
chaJlcur  de  recharger.  ,'<  ■^,{\ 

G  U  I  G  N  A  U  X.  Terme  de  Ckirpenterie  ,  qui  le 
dit  des  pièces  de  bois  qui  s'affcmblcnr  dans  la  ebar- 
Peufc  d'un  toit  ,  &  lûr  les  chevions  V-pout  laif- 
icr  une  ouverture  Se  pallagc  à  la  fumée  ,  de  la 
même  façon  que  le   chcveftre  fait  dans  les  plan- 


che 


rs. 


GU  I G  N  E.  f.  f.  Efpcce de  cerifeptecoee  &  moins 
ronde ,  qui  vient  au  temps  des  fraifes*.  Il  y  a  des 
g*tgnet  rouges  ,  Se  des  gidgnes  blanche*.  Celle-cy 
le  vendent  lotwent  pool  des  bigarreaux  ,  Se  n'en 
différent  finon  parce  que  leur  chair  cû  moins  fer- 
me. Quelques  Latins  ont  .'.ppïllé  coaîuit  ctrtft 
Aquitwic* ,  &:  ont  fait  croire  que  ce  mot  eltoit 
dérivé  d«  Guyenne,  ôneferit  aufli  gtifa'-  Ména- 
ge. Monet  dit  qu'il  vient  de  Guhm  en  Picardie, 
Se  l'appelle  cer.tfum  tUvmxm.  Quelques  Auteurs 
appellent  ce.  fruit  tinuU ,  ou  lijfutu  ,  ce  les  Italiens 
biffite ,  tfuajt  bina  errafa. 

GUI GN  1ER.  fiibft.  roaft.  Arbre  qui  porte  les 
guignes.  V  *        .  *  ;v'  h 

GpIG  N  ER.  v.  aét.  fie  n.  Regarder  du  coin  de 
fteil.  U  guigne  par  tout  pout  voir  s'il  ue  trouvera 
point  un  ttlliomme.  - 

On  le  dit  aufli  des  louches  Se  des  borgnes,  qui  rte  re- 
gardent que  d'un  rcuil  ou  de  ttavers-'Cc  mot  Vient 
de  l'Efpagnol  gmnnr.  Ménage,  '■•jtfwfflp'^'  '  ' 

On  le  dit  kiiua  de  >xux  qui  (Cgardent  quelque  cjwir, 


■ 
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olïîdiiemerir ,  Se  avec  une  envie  de  IV.  t'n'r.  fl  y  a 
long-temps  que  ce  Covalicr  g*'g"t  cette  fille  pour 
lepoufer.  ,  _  •  «g»'^ 

6jdi  <3  N  i'  ;  i'i.  part. 

GUIGNOLE.  f.  f.  Terme  de  Monnoyc  ,  dont 
on  Icfêrr  pouf  fîgnirier  un  périt  ballon  ou  bue  per- 
cée qui  fettà  iufpendtc  1rs  petites  b-ilan^cs.  Les  ou- 
vriers'ont  corrompu  ce  mot  Je  guindalt  ;  Se  les  Efpa- 
gnols  l'appellent  gu'mdalttta. 

CUIGNON.  f.  m.  Milhcur ,  accident  donc  on  ne 
peut  fçavoir  la  caufe  ,  ni  à  qui  s'en  prendre.  Tons 
les  joueurs  q.ii  perdent  difent  toujours,  qu'il  y  a 
quelqu'un  qui  leur  à  portc^ai^ww». 


GU[  s7r 

de  celles  de  la  verbene.  Elle  produit  trois  ouqua. 
fJ c  "8**      ont  ''«farce  comm:  le  chanvre.  Sa 
:  &  fcmbbble  a  la  rofe.  Elle  jette  cinq 


fleur  cil 


ou  flxrai 


Se  brges ,  qui  ont  le  plus  îou- 


Ccft 


■aie 


toy  qui  me  porte  gigue» 


•GUJLE'E.  Hibll.  fcm.  Petite  pluye  fondai  ne  Se  de 
I'  ■  ■  r  durée  ,  qui  vient  ordinairement  au  printemps 
(■.«.'.«  de  Mars,  il  lè  faut  mente  à  couvert  pour  laiilcr 
piller  ccttejf  niltf. 
1  GUILLAUME.  Cm.  Outjl  de  Menuifîcr;  qui  eft 
une  elpcce  de  rabot,  il  s'en  fair  dedirrèrente*  ,Ç*k- 
tes  fiiivant  les  ouvrages  ;  ce  qui  dépend  de  ia  djfpoli- 
tion  de  leurs  fers  fle  de  lent  hifl. 
On  iip|»e,'|e  provcibi.lcment  du  gros  g>n. ïainn*  ,  du 
gf°s  pu»  detliné  dans  les  m ïiCoas  de  campagne  pour 
la  nourriture  des  v  Jots  de  cour. 
GUILLEDIN.  Cm.  Chcvald'Anglcterre  qui  eft 
extrêmement:  ville  en  fa  courie.  Les  courtes  pour  des 
prix  fç  font  fur  des  gtàlleMnt.  Ce  mot  vient  de 
l'Anglois  g'iéng  ,  qui   fîgnific  nrt  cheval  hmgrt, 
kii&5ffVcftc  tomK   de  f»  giUk  ,  qui  fignihoic 

<  l'aflrfr. 

G  U  I  L  L  E  D  O  U.  f.  m.  Terme  burlelque  dont  on 
le  lert  pour  exprimer  la  desbunhe  des  per  formes.  On 
dit,  qu'une  femme  court  le guilledou  ,  Ion  qu'elle  le 


dérobe  à  Çan  dometlique  ,  Se  qu'on  ne  lçait  où  elle 


•a  »  ce  qui  fait  prefumer  que  c'ert  dans  de  imuvajs 
^  lieux.  Meiugc  croit  que  ce  mot  vient  de  giîdtnia, 
qui  cftoit  une  efp-ce  d'ancienne  Confrérie  qui  a  lieu 
-  i,K.°.ri  c"  Talques  endroits  d'Allcnugnc  ,  où  on 
falloir  quelques  frilin»  3c  rcjTU.ir.jKcs  :  &  com- 
me, ces  atlèmblées  clloient  iiceiuicufcs  ,  ai  pou- 
voient  fervir  de  prétexte  à  d'autres  débauches, 
An  a  appçllé  les  desbauchez  de*  coureurs  de  gnil- 

GUILLEMET.  Cm.  Terme  d'Imprimerie.  Ce 
fc»nr  de  petites  virgules  doubles  qu'on  met  en  rmrge, 
&  a  collé  d'un  difeours,  pour  marqacr  qu  il  n'cil 
pu  de,  l'Auteur. 
GUILLOCHIS.  fubfl.  mù.  Terme  d'Archire- 
dure  ,»qur  ic  dit  des  ornements  faits  de  filets  qu'on 
(   ciirrclanc  en  plulicuri  manières ,  dont  on  forme  plu- 

lieuis  quartez. 
GL'ILLOT.  f.  m.  Gros  ver  qui  Ce  trouve  dans  le 

Ce  mot  cil  "bas  Se 


venr  une  coudées  de  long.  En  Lttni  Me*,'  bifmat- 
v*,  Qiielques-uns  prétendent  que  g*i  frgnifioit  au- 
rrefois  hit,  comme  en  ce  mot  de  guimauve:  mais 
d'autres  prétendent  qu'il  faut  dire  vifmalvM ,  qui* 
*x  rajice  tint  vif.  tu  parai'*  kt. 
°UIMAUX.    Ce  lemt  des  prez  qu'on  fauche 
deux  fois  fan  ,  tels  qu'il  y  cn.a  pluiîrurs  en  Poi- 
tou, Ce  mo;  vient  de  bmmt. 
CUIMPE.  f.f.  Partie  de  l'h.bit  d'une  Religieu- 
lc  ,  qui  etl  faite  d'une  toile  fine  qlu  s'artachf  dcs> 
£  *rux  collez  de  b  relie ,  &  Krt  l*  couvrir  la  gorge. 
Ce  mot  vient  de  vitculttm  ,  félon  Ménage  :  car  on 
d.f0,t  wxxtfoM  guimpe ,  qui  lignifie  feulement  un 
lien  ou  attottftretaem  à*  trfle.  Da  Cange  le  dérive 
du  Latin  corrompu  gwmpa  ,  ou  vimpa  :  c'ell  ainlî 
que  ceux  de  Catanc  appellent  encore  le  voile  do 
Sainte  Agathe  qu'ils  gardent  pmni  leurs  teliques. 
G  UINDAGE-  f.  m.  Tenue  de  Mirinr.  Ceft 
Jctr4v.u'|c\:  te  mouvement  qui  |c  fait  pour  la  charge 
Se  detcharge  des  mirchandifes  d'un  vaill'eau  ,  fit 
ce  même  terme  ell  aufli  pris  pour  les  cord  igcs'  qui 
fervent  »  cJurger  &  drfJurger  les  marcrundilrv. 
Li/Iasfcrtau^ùiiiVi/r  des  vc  gues.  les  m.uelots  Te 
peuvent  faire  payer  du  gumdate  ou  rctuindape  des 
111  ■'  tundifej,  ,  "^|fcir  , 

G  U  I  N  D  A  L.   Cm.  Machine  dont  on  fc  fen  pour 
.  "eflever  de  gros  fardeaux  ,  comme  des  c»noi\s ,  des 
pierres  &  autres  chofes.  Elle  cil  composée  de  trois 
*    pièces  de  bois  loinrcs  enfemblc  par  le  haut  ,  où  i£ 
y   y^auue  poulie  attachée  à  une  corde  qui  pafle  au- 
tour d" un  rouleau'  qu'on  tait  tourner  avec  des  le- 
viers* 

GUINDANT.  f.m.  Terme  de  ?  Marine  ,  qui  fa. 
dit  pour  exprimer  la  hauteur  ou  longueur  des  voiles  r 


fromage  quand  il  eft  corrompu, 
populaire. 


GUIMAUVE.   CM.  fcm.  Efpece  de  mauve 
fjirv.ige  qui  a  les  feuilles  rondes  comme  ic  ciclâ- 
men.qui  ont  un  cenain  corcon  bbnc,&(ont  plus 
wlucsquecellcsdesmmvcs.  Ses  tiges  font  mofies, 
«de  deux  coudées  de  huit.  '  Ses  rtcuts  retirent  à'ia 
rofe,  maïs  elles  (ont  jaunes.  Sa  ra  me  cil  vilqueu- 
le  ,  pleine  de  nerfs  5c  de  veines  ,  Se  eft  bbnchc  au 
dedans.  San  fruit  eft  feinbbble  à  ceLiy  d.*  la  mau- 
re. Tlicopbrafle  dit  qa'il  y  en  a  d'ittirame  comme 
l'unun  &  l'ambre.     Elle  a  efté  nommée  dtk**t  à 
caufe  des  grandes  venus  qu'elle  adans  la  Médecine  ■ 
d  ou  ,ieiu  rjit  Mathiolc  l'apprUc  mtàûa.  Les  Lr- 
tms  l'appelait,  auiiî  UifcutSc^fcut.  Il  v.  a  une 
'Ipece  de  pûmoMVt  f auvage  qn'on  appelle  tim*,. 
W  »  qui  a  des  feuilles  cliiqucrccs  «  apptodwnt 


&  ainfi  on  dit ,  qu'une  voile  a  10.  ou  if  aunes  de 
gumJant.  On  appelle  auflî  le  gmAant  d'un  pavillon, 

.  pour  dire  ,  fa  largeur. 

GUINDEAU.  f.  m.  Machine  qui  fert  1  «levée 
des  rardeaux ,  ou  à  tirer,  c'ell  b  incmc  choie  que 
vireyaM  on  captftan. 

G  U  I  NDE  R.  v.  ad.  Terme,  de  Mirine.  C'ell, 
*#Hutfer&  eflever  foitles  voiles  ,  folt  quelque  au- 
ttc  çhofe.  On  le  dit  auflî  en  autres  occalïons.  On 
ne  IçjA  comment  cet  homme  s'eil  gnmii  en  haut 
de  ce  b.: Aiment  pour  voir  cette  cérémonie. 
G  u  i  n  t>  u  r  ,  fc  dit  figuïéinenr  en  Morale.  Cet  hom- 
me eft  toujours  guindé ,  pour  dire ,  qu'il  le  veut  tou- 
jours eflever  au  dclms  désarmes,  un  »ilc  guindé,  pour 
due  .enflé,  ampoullé  ,  hors  du  commun,  un  clpric 
gmtde. 

G  u  r  n  o  e  n. ,  en  termes  de  Fauconneries ,  fe  dit  des  oi- 
icaux  qui  s'eflevent  Se  Ce  gmndem  audcllus  des  nues: 
ce  qu'on  appelle  auflî  fair*  p  kir. 
GUINDERESSE.  fubfl.  fera.  Terme  de  Marine. 
M utœavre  ou  cordage  qui  fert  à  guinder  &  à  amener 
les  huniers  ou  les  voiles  d'eftuy. 
GUINDRE  ,  eft  un  périt  meftier  fervant  k  de 
pauvres  gens,  à  ani  les  Manufacturiers  donnent 
les  loyesqui  ont  efté  filées  pour  les  doubler:  après 
quoy  elles  retournent  entre  les  moins  du  Mouli- 
nicr.  • 

GUINGOIS,  adverbe;  qui  fc  dit  de  ce  qui  eft  de 
travers ,  qui  eft  pofil  obliquement  à  l'égard  de  quel- 
que autre  corps.  Cette  eftoffe  eft  mal  couppée,  el- 
le eft  taillée  dcguittgiuU.  ce  cheval  va  le  traveis, 
deguingtis.  l'alligncmcnt  vade  guingueit  ,  il  ne  fait 
pas  on  angle  droit  dans  les  deux  faces  du  bafti- 
ment. 

GUIPURE.  f.P  Daniclle  faite  avec  de  la  lors 

HHHHht  i 
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tortillée ,  qu'on  met  aurour  d'un  autre  cordon  de 
tjye  &  de  hl.  Li  meilleure  guipure  fc  fait  avec  de 
h  cinerille.  Qumd  on  y  mefle  de  la  carffmc  ou 
de  la  fove  tortillée  fur  du  parchemin ,  clic  ne  v-uir 
nen  ,  cil:  fc  gaUe  j  i  t,u (  &  nc  fc  pnlt  bbnehir 
ni  f -vonner.  La  guipure  accommodée  fur  un.-  cor- 
de de  lin  s'empioye  dans  les  brodeiicj  &  paie- 
ments. -  T 

GUIRLANDE,  f.  f .  Ornement  de  trfte  foc, en 
forme  de  couronne.  On  fait  des  guirlanàct  de  pier- 
reries ,  d;  crefpe.  les  Bergers  t'ont  des  rmrùadei 
de  fleurs.  Ce  mot  vient  de f  jf  ■htrUnd* ,  qu'on  adit 
dans  la  balle  Latinité ,  &  qu'on  dit  encore  en  Ita- 
lien.   On  a  fait  suffi  des  guirUnirs  d'or  Se  d'ar- 

CUISE,  fubft.  fcm.  Manière  ,  façon  d'agir.  Ce  fc- 
roit  une  belle  chofe  ,  (î  on  laillôit  vivre  cJuciui  a  fa- 
t*\f*.  un  Cuifinier  alfaiionne  les  viandes  à  f»  guife. 
un  voyageur  s'habille  à  1a  guife  des  peuples  avec 
le/quels  iFfrequcntc. 
On  dit  proverbialement  ,  que  chacun  fc  fait  fouetter 
.  *  £  pàf**  pour  aire  ,  qu'il  difpole  comme  il  luytf 
plaift  des  chofes  qui  le  regardent.   Ce  proverbe  clt 
venu  d'une  couflUimc  d'Efpaene  ,   où  ceux  qui 
fouffrent  le  fupplicc  du  foiiet  (ont  conduits  fur  un 
aine  depuis  un  certain  lieu  ju'qu'à  un  autre  :  & 
comme  on  fe  mocquoit  d'un  Efpagnol  ,  qui  de 
PCur  de  perdre  ta  gravité ,  ne  picquoit  pas  fon  afne  i 
pout  le  faire  aller  plus  ville,  il  rclPondit  que  clu- 
cun  fe  faifoit  fouetter  à  fa  giift.  Cluvier  dir  que  1$. 
moi  de  guife  vient  de  l'Allemand  vvrifi  ,  qui  clt 
auffi  un  mot  Anglois  figniriant  toufimi^e  ou  trumiie- 
rt.  Mais  Ménage  tient  qu'il  vient  [du  Latin  vj/k, 
D'autres  le  dérivent  du  Latin  cmqwfittts  ,  comme 
fi  on  difoit ,  quift ,  parce  qu'un  Conquer-mt  dif- 
pofc  de  toutes  les  chofes  en  maiftre  fit  i  fa  ma- 
nière. 

E  m  cuis»,  adyerbial.  'De  U  manière  ,  de  la  façon. 
On  vous  a  donne  ce  mets  en  gufe  de  potiron ,  Si  c'eft 
de  la  viande. 

G  U  I T  T  A  R  RE  ,  ou  Cùterre.  f.  f.  Sorte  d'iriftni- 
ment  à  cordes  de  boyau  ,  dont  le  dos  cft  plat,  il 
fc  tient  dans  les  bras  comme  le  luth.  U  a  huit  tou- 
ches ,  on  en  pince  &  on  en  bat  les  cordes..  Cet.  in- 
finiment cft  lîmplc  ,  &  cft  venu  d'Efp^gnc.  U 
n'ayoit  d'abord  que  quntre  rangs  de  cordes ,  dont 
le  premier  croit  une  fimple  chanterelle  :  miinte- 
nant  il  a  juTqu'à  dix  cordes.  Ce  mot  vient  appi- 
remment  du  Grec  c'ah**.  Les  Arabes  d.fenr.  auflî 
ktth«r ,  ou  ikbmra ,  qu'on  trouve  da,ns  les  Vcrfions  de 
l'Efcrirure. 

G  U I T  R  A  N.  fubft.  mafe.  Efpcce  de  bitume  ou  de 

poix  donc  on  enduit  les  navires. 
GUlVRE.  Terme  de  BUfon.   Voy«  Givre  ?  ou 
•  Vivre.  1 

GUL 

G  U  L  P  E  S.  Cm.  Terme  de  Blafon ,  qui  fîgnifie  un 
tourteau  de  pampre  qui  rient  le  milieu  encrclc  bclant 
6c  le  tourteau ,  pirec  que  le  befant  cft  toujours  de 
métal  ,  &  1»  tourteau  de  couleur  :  5c  comme  le 
pourpre  cft  pris  untoft  pour  mrta) ,  &  untoft  pqur 
couleur ,  ou  a  nommé  ecluy-cy  G»{fe, 

G  U  M 

G  U  M  E  N  E.  f.  f .  Terme  de  Marine  ,  qui  fc  dit  au 
.Levant  de  tous  lct  grands  cordages. 

En  termes  de  Blafon  ,  on  appelle  gumeve  ou  gemexe , 
»  corde  d'une  ancre  qui  cil  faite  quelque  fois  du  mê- 
me efmail  que  l'ancre ,  quelquefois  d'un  diffèrent , 
auûi-bicn  qgç  U  ftangue  &  la  tiabc ,  qui  en  font 
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les  a  nrrs  parties.  Il  pjrtoit  d'azur  à  l'autre  d'or,  la 
gumtnt  de  gueules. 

G  U  S 

G  U  S  E  S.  Terme  de  Blafon  ,  qui  fe  dit  des  tcartîï-.:x 
de  couleur  fauguine  oa  de  laque ,  qu'on  peut  nom- 
mer  aufli  de  gueules. 

GUT  B 

GUTTURAL  Ejâ&  qui  fe  dit  m  cette  phrafe 
ramiruticate.  Letne  guit*rAt  ,  qui  le  prononce 
u  goficr.  Les  H.-brcux  ont  quatre  lenres  gmtnrA- 
lei  >  comme  Aefk,  ke ,  4\m  ,  &c.  Les  Efpapio'.s  out 
aufli  des  lettre;; gHtiurtùei ,  comji'C  ar,  /  ,g ,  Sec. 

GUY 

G  U  V.  f.  m.  Petit  f  iigeon  qui  naift  £ir  les  branches 
de  certains  arbtesj  qui  ne  parte  ni  feuilles  ni  fruit. 
Le  m;illeui  euy  cft  celuy  de  diefnc.  Ou  eu  trouve 
aulfi  fiirle  beftre,  l'yeufe  &  le  cbifteignier.  Pline 
u  t  qu'il  en  crciiftanfli  au  rouvre  ,  au  ptuniet  fauva- 
ge,au  (erebentbin  >  *u  pa)  &  au  faphi.  Diol<.oride 
dit  qu'il  en  vient  aufli  aux  pommiers ,  aux  poiriers, 
&  en  plultcurs  auirci  aibres,  &  même  il  te  tencon- 
tre  aux  racines  de  certains  aibiifleatu.  Mi.  Penault 
prétend  que  le  Guy  qui  vient  du  les  .abres  clt  une 
plante  de  faveur  &  odeur  forte ,  &  même  venimeu- 
ie ,  qui  les  affoiblit ,  &  rend  leur  fruit  defigreibic  ; 
6c  'que  qaind  on  leur  ofte  cette  excroitlance  ,  ils 
fc  reftabUlfent  en  bon  eftat.  Il  cft  vetd  au  dedans , 
&  roux  au  dehors  ;  te  pour  cftre  bon  ,  il  doit  être 
frais ,  6c  n'être  aucunement  rude  ni  f.-rineux.  Le 
f  n'eft  pas  un  arbre  de  foy  ,  car  il  prend  fa  vie 
d'un  atitte  arbre.  On  en  fait  de  la  glu  ,  aulTi-bicn 
que  des  grains  d'une  certaine  plante  qui  a  la  feuille 
fcmbhible  au  buis.  On  Je  concilie  ,  on  le  lave  ,  Se 
on  Le  fait  cuire  en  eau.  Elle  fin  à  prendre  des 
oiièaux ,  v\  ou  eu  enduit  les  fèps  de  v.gne  pour  les 
t;  ircntir  des  chenilles.  Les  grives  font  fort  friandes 
du  gny ,  lefqucllcs  en  efracunifent  la  graine  fur  les 
arbres  oii  elles  fc  perchent ,  &  donnent  lieu  à  une 
nouvelle  production  du  g*j  ,  dans  lequel  elles 
demeurent  après  engluées  :  ce*  qui  a\  donné  lieu  à 
Plautc  de  dire ,  que  la  grive  chic  fa  mort.  Les 
Druides  faifoient  de  grandes  cérémonies  en  cueillant 
le£»j  dechefne.  Voyez  A  gujtm  neuf.  Ce  mot 
vient  de  vifcxt*.  Lcguy  des  pommiers  cil  plus  p  tit, 
moins  dur  &  plus  commun.  Il  cft  clurgé  d'un 
bouquet  de  graines  blanches  6c  rcfpleniliirantes 
comme  les  pius  grolfcs  p.tlcs.  Leur  maiiere  cft 
gluante ,  &  fert  de  nourriture  aux  pics.  Le  guy 
cft  d'une  faveur  &  d'une  odeur  forte  6c  dclâgica' 
ble. 

GYM 

GYMNOSOPHISTE.  f.  m.  Philofophe  Indien 
fàmnrx  6c  dans  l'antiquité .  ainii  nommé ,  parce  qu'il 
marchoit  nud. 

q  .Y  N 

GYNGLYME.  f.  m.  Terme  d*Aruw>r«ie  ,  qoi 
fe  dit  de  la  jointure  de  deux  os  ,  lors  qu'ils  font 
mobiles  l'un  dans  l'autre  ,  &  qu'ils  fe  ifço  vent 
fecipioquement  comme  les  gonds  de  les  pencu- 
t« ,  tels  que  font  ceux  des  vertèbres  6c  des  ge- 
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G  Y  P.  C  m.  La  pictre  de  plaftre  cm  ,  qui  cft  lui^ 
fifttèi  qu'on  bat  &  qu'un  cuit  pour  f.urc  le  plal- 
tre  ,  avant  que  de  l'employer.  Eu  Latin  gypfw». 
Le*  Médecins  appellent  une  goutte  gypf<4e  ,  cel- 
le qui  cft  nouée  ,  &  qui  paroift  dans  les  iriicl 
comme  une  matière  blanche  S:  fèche  en  rorme  de 
pl.Jhc. 


HAB 


HABILETE'.  Cf. 
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Hfobft.  fera.  Huitième  lettre  de  l'Alphibcr. 
«  Elle  ne  fe  prononce  point  dans  les  mots 
qui  ont  une  h  ,  quand  ils  viennent  du 
Latin  ,  *:  n'cmpefchc  pas  fcUfirfn  ,  quand  un  e 
féminin  pretede  le  mot  ,  mais  elle  s'afprc  for- 
téinenc  dans  les  autres  mots  ,  Se  empclcbo  l'e- 
Llion.  'Cette  règle  faûfre  un  petit  nombre  d'ex- 
ception >  comme  hem  ,  harpie  ,  hcrgtu  ,  halutrr, 
henni  fanent  ,  &  quelques  autres.  Uoyez  Vau- 
gelas.'  ' 

Cbcxlcs  Anciens  \'H  e  doit  une  lettre  numérale  qui 
iignJioit  iix>.  iuivaiit  ce  vers  : 

H  quoque  dtteentet  per  fe  drpgnat  habendat. 

Et  quand  il  y  avoit  un  tilrr;  au  deùus  ,  elle  ugnitioic 
drinc  cens  mille. 
j^A  HA,  Jnterjcction  admirative .  qui  fc  dit  à  la 
veuc  de  quelque  chofe  qui  fùrprcud ,  ou  qui  don- 
ne quelque  émotion.  Ha  ha  vous  voilà  donc  de  re- 
tour, ha  hé  vous  en  aurez.  Les  Procureurs  difenr, 
qu'ils  prennent  les  lièvres  a  h  chauc  dn  ha  h*»* 
parce  qu'ils  font  ce  cri  quand  on  leur  en  fait' 
prêtent. 

H  a  »  cft  auflî  une  exclamation  qu'on  f.iit  dam  plu- 
iteurs  pallions  ,  comme  dans  la  douleur  ,  h*  le* 
ventre  •  h*  la  telle  ,  ba  je  m:  'meurs  ;  Se  dans  la 
colère ,  ba  .  coquin .  je  te  tiens  -,  dans  le  delîr  ,  4m, 
,f>  je  puis  (ortie  d'affaire  ;  fie  eu  cent  autres  occa- 
fïuus.  » 

HAB. 

HABILE,  ad)/  m.  Se  f.  a  Je  l'cfprit  ,  de 
l'adic  fc  ,  de  la  feienec ,  de  U  capacité.  Les  plus 
habiles  gens  ne  font  pas  ceux  qui  font  la  plus  gran- 
de fortune,  il  n'y  a  que  ceux  qui  font  habit t  k  flat- 
ter, à  tromper,  Sec  3 

H  *  b  1  1  •  .  le  dit  aufli  de  ceux  qui  font  beaucoup  de 
travail»  de  befogne  en  peu  de  temps.  Ce  Confeillcr  eft 
habite  Si  expeditif,  il  a  bientôt  t  veu  Se  jugé  on  pro- 
cès, ce  Courier  et i  fi  habile  ,  qu'il  cA  venu  de  Lyon 
à  Paris  en  }6.  heures. 

Haï  1  l  b  ,  le  dit  encore  de  ecluy  qui  a  des  difpoii- 
rions  propres  pour  faire  quelque  chofe  ,  ou  des 
qualitez  luffifantés  pour  la  recevoir.  Un  billard , 
un  citrauger  ne  font  pas  habiles  à  îuceeder.  un  eunu- 
que ,  un  borgne  ne  font  p  is  habiles  à  recevoir  les  Or- 
arcs  faciez  fans  difpence.  cet  homme  n'a  que  tels  & 
tels  parensi  Met  à  fc  porter  ,  à  fe  dire  héritiers.  Ce 
mot  vient  du  Latin  haklit. 

On  dir  proverbialement  Se  koniquem:nt  ,'  qu'un 
homme  cft  habile  à  fucceder ,  pout  dire  ,  qu'il  n'a 
pas  la  main  feure,  qu'il  prend  toui.ee  qu'il  peut 
attraper. 

HABILEMENT,  adv.  D'une  minière  (gavante. 

adioîte  ,  prompte,  expeditive.  Cet  efeolicra  ref- 
'   Pondu  fort  habilement,  ce  prifonnicr  s'eft  iàirw  fort 

h'tbïlement.  cet  ouvtici  travaille  fort  bdilevuia. 


Les  livre»  Je  ce  Doibrur  prouvent  la  gr.uvti 
-ce  Médecin  a  une  grande  habileté' i  nne  grande  expé- 
rience-, an  Chirurgien  doit  avoir  une  grande 
habileté' >lc  main,  ce  Ch.rl.itan  fut  des  tours  a:  carte 
avec  une  grande  habileté,  ce  B  f  ju:  fait  des  m  .-liages 
ave^-  une  h.:hileté  extraordinaire. 
HABILITER,  v.  a^l.  Rendre  quelqu'un  capable 
de  faire,  de  recevoir  quelque  choie,  lever  les  obtla- 
IV  cksqui  l'en  empechoient.  Un  baftird  cft  habilite  par 
la 'légitimât ion  à  tecevoir  des  fucceflions,  des  Bene» 

fi         «  f-  £iir#»  Vredr?  '  * 

H  a  t  u  iit'i  r'f.  p irt.ctL  adj. 
"  6  An  IL  LE  ME  NT.  Cm.  C'cft  U  même  chofe 
rj.\  habit ,  excepté  qu'on  n'en  ufc  p  k  fi  commoné- 
tê&.  ment.  Ce  Seigneur  avoit  un  riche  habillement  le  jour 
y    de  cette  cérémonie. 
-Habillement  de  tests.  C'cft  un  heaume  , 
un  calque.  Il  ne  Ct  dit  guercs  que  d:s  |.u  mures  de  t.  te 
que  portoicut  les  Chevaliers  à  l'armée  ,  Se  qu'ils 
jf.   m-ttent  encore  fur  l'Ef.udc  leurs  Armes.  On  difoic 
^    auflî  autrefois ,  qu'une  ucques  de  maille»  étoit  u.» 
habillement  d'un  homme  dc  guette. 
H  A  U  I L  L  E  R.  v.  iét  qui  le  dit  oïdinaircmrnt  avec 
le  pronom  pèrlonnel.  Alcmc  un  habit  jkr  fon  corps. 
Cet  homme  s'habille  bien  loin  4èul ,  iT  ne  luy  faut 
point  de  valet  Je  chambre  pour  ['habiller,   il  y'  a  an 
Prdbe  qui  s'habille  à  la  S  icriftiCy jfTPl^  • 
Habiller.,  fèdit  autii  en  pu  tant  d'un  habit  bien 
fait ,  bien  taillé ,  bien  prdpie  ,  qui  convient  bien  an 
«•JPS-  Le  velours  habile  bien  tes  femmes  dç  taille 
eflilée-  dites  moy  qui  ViXis  habille,  c'cft  un  Tailleur 
qui  habille  bien  ,  il  aîfoitit  bien  i«  habits ,  les  ome- 
.  'mena ,  les  c.irnitures  .  il  luit  bien  les  modes,  ce 
Provincial  croit  cftrebieii  mis,  miis  il  ne  s'hàbille 
*fi'k  la  fripperie. 
H>  1 1  li  1  r  ,  lignifie  aruii ,  Fournir ,  donner  des 
"habits.  Habiller  fès  gens  dc  livrées,  ce  valet  gagne 
:    de  bon  gages ,  mais  auflî  il  s'haèUU ,  c'cft  à  dire  , 
on  ne  luy  kxirnir  point  d'habits,  à  cette  pompe  fu- 
nèbre on  a  habille  cent  pauvres ,  c'cft  à  dire ,  on  feur 
a  donné  un  morceau  de  drap  pour  fc  couvrir  en 
affiftint  à  la  cérémonie. 
H  a.  b  1  l  l  i  r  >  fe  dit  bgurément  en  chofes  morales 
M->lierc  a  habillé  à  la  Francoife  l'Avare  de  Plan- 
te ,  pour  dire  ,  qu'il  a  accommodé  cette  Comr- 
.  die  aux  moeurs  Se  aux  iiçotxs  de  parler  Fr.mcoi- 
fcs. 

On  dit  auffi  d'un  Peintre  ,  d'un  Sculpteur  ,  qu'il  ha- 
bille bien  fis  figures  ,  qu'il  les  habille,  x  randaue, 
à  la  moderne ,  pour  dire ,  qu'il  entend  bien  les  dra- 

.  t .  pet  ies  ,  qu'il  leur  donne  des  habits  convenables  & 
bienfeants. 

Habiller,  cft  auflî  un  terme  de  Cuiftne  Se  4c 
Boucherie ,  qui  fc  dit  de  la  première  préparation , 
qu'on  fait  aux  viandes  deftinées  pour,  rainger.  Ha- 
billa un  veau ,  c'cft  en  dfter  la  peau ,  les  trippes ,  le 
mettre  en  cftat  d'eftre  couppé  Se  cuit.  Habiller  dn^ 
poiilbn ,  c'cft  le  laver ,  en  ofter  les  tripiillcs ,  l'amer. 
Se  ce  qui  n'eft  pas  bon  à  manger ,  pour  le  cuire  après 
comme  on  délire. 

On  dit  aufli ,  qu'on  habille  du  chanvre , .  quand  on  le 
palTfc  par  le  feran. 

Habille',  e'e.  pan.  5:  adj.  Les  bons  Olticierc 
d'armée  couchent  tout  lutbillex.. 

Habille',  en  cames  de  Bl  ilbn ,  fe  dit  feulement 
des  figures  de  l'homme  Se  de  la  femme  oui  fonc 
couvertes  de  leurs  habits.  U  fe  faut  donner  de  garde 
dc  dire  veftu ,  car  ce  mot ,  quoy  que  d'ailleurs  fyno-  • 
'jxsvtie  A'habUlé ,  ne  fe  dit  que  des  Efci»  chafott.  ou 
chauffe*. ,  comme  il  a  été  explique  \  ces  mots-  la.  On 
dit  auffi ,  un  navire  d'or  habillé  d'argent  :  ce  qui  s'en» 
ir.i  1  de  fes  voiles  Ac  agreils. 

HHHHhh  1 
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H  A  B  I  T.  f.  m.  Ce  qui  feu  à  couvrit  11  nudité*  de 
l'homme.  Adam  &  Eve  le  tirent  les  premiers  h*- . 
bits  Je  feuilles  de  figuier  ,  puce  qu'ils  s'apperecu- 
renr  qu'ils  étoient  nuds.  l'hmbit  long  eftliwtof  dé- 
cent des  Pieftres,  des  gens  de  robbe.  Y  habit  court 
elteeluy  des  Gouuifans ,  des  gens  de  guerre,  unt 
pour  la  ville  que  pour  h  campagne  Se  poiir  la  chaf- 
fe.  les  François  changent  fouvent  li  mode  de 
leurs  habiti.  Ce  mot  vient  de  habitat  ,  lclon 
Nicod.  •  i 

Habit,  fe  die  aufli  des  vefteinents  qui  fervent  d'or- 
nement unr  à  l'Eglife  que  dans  les  pompes  &  céré- 
monies. Les  habitt  pontificaux ,  fonr  la  rriitte  Se  la 
chappe  ,  que  portent  le  Pape  ,  les  Evelqucs  &  les 
AUxz  Réguliers  officiants.  Les  habits  faccrdoutix 
font  ceux  que  les  Pieftres  portent  en  célébrant  la^ 
Mcife.  Les  habits  royaux  fout  ceux  que  le  Roy  porte 
aux  grandes  cérémonies. 

On  le  die  aufli  des  cérémonies  que  font  les  particuliers. 
]l  avoir  fon  habit  de  nopecs  ,  fou  habit  des  Dîman- 
ches,des  bonnes  feues,  un  habk  brodé,  dvm-urc. 
un  Lulh  de  deuil  tout  uni. 

H  a  1 1  t  i  ft  dit  aufli  de  ces  veftemrnts  uniformes  que 
portent  les  Religieux  &  RciigicuJcs,  cV  qui  m  .rqncnr 
l'Ordre  dans  lequel  il»  ont  fait  piofclfion.  H' habit  . 
de  St.  Benoift ,  de  St.  Auguftin-  Eu  ce  fenson  .l.t 
abfolumcnc ,  que  quelqu'un  a  pris  t  habit ,  pour  dire , 
qu'il  coinmrnce  Ion  Noviciat  de  Religion  ;  qu'il, 
quitte  l'habit  ,  quand  il  renonce  à  fon  Ordre..  On  dit 
aufli ,  le  petit  hJtit  de  h  Vierge  ,  qui  cft  un  fcapulairc' 
ou  autre  marque  qu'on  porte  par  dévotion. 

Habit,  fe  dit  encore  des  veftements  cftrangcrs  ou 
fanufqucs  qu'on  prend  pour  fe  dcfguifer  en  des  patries 
de  divertidcrncnt ,  comme  habiti  de  rrufquc  ,  de  bal- 
let ,  de  Comédie.  En  ce  Carroufel  il  y  avoit  diverfes 
Quadrilles  avec  des  habit s  ï  1  Indienne  ,  à  la  Turque,  3 
à  la  Romaine.  «J  vt 

On  dir  proverbialement  ,  que  l'habit  ne  fait  pas*  le' 
Moine  ,  pour  dire  ,  que  ce  n'eu  pas  allez  de  nurclcr . 
à  l'extérieur  fa  profclfion  ,  il  faut  encore  en  obtefvcr 
la  rcgularire5.  Voyez  l'origine  de  ce  proveibc  à 
Moine.  Ma  foy  les  beaux  habitt  fervent  fort  à  la  mine, 
c'eft  un  proverbe  mis  envers  par  Régnier.  On  dit 
aufli  de  cchry  qui  porte  toujours  un  même  habit , 
qu'il  eu  comme  un  Gouverneur  de  lions ,  qu'il  a 
peur  qu'on  le  mckonnoilTè. 

HABITABLE,  ad),  m.  &  f.  Qui  cft  en  état  d'être' 
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font  les  habitant  des  forefts,  des  deferts.  On  a  ap- 
pelé aufli  les  inoecs  ,  Noirs  habitant  deces  démen- 
te l'ombres  ,  HrÈÇlLj.* 
HABITATION,  f.  f.  Logement  ,  lieu  où  on 
demeure.  Un  Philofophc  fait  bien  de  fe  retirer  en 
une  petite  halitatien  a  la  camp,  gne  ,  poiu  mieux 
vaquer  à  la  mcdiiaron.  une  tenune  qui  dem  ndc 
d'eftre  fc  parce  d'..vcc  Ion  mari  de  biens  &  d'kali- 
tatien  ,  doit  prouver  qu'il  y  a  eu  «Lflipation  & 
Cevices. 

Habitation,  fe  dit  aufli  du  droit  q ion  a  d'oc- 
cuper un  logis.  Un  t.  ft  t.  ur  peut  léguer  par  un 
tclbincnc  Vbabitatuti  dans  une  de  les  m  ifonc  on 
ftipule  d'otdinaire  d.ns  les  contrats  de  maria- 
ge des  nobles  ,  un  diou  dbabitatun  pour  la 
vcfvc. 

On  dit  encore ,  qu'un  homme  a  eu  kaiitatUn  char- 
nelle avec  une  fille  ,  quand  ils  fe  (ont  connus  de 
près ,  lors  qu'ils  ont  eu  enfcmble  les  dernières  pri- 

V-UtfZ. 

H  a  b  i  t  A  T  i  o  M  ,  fe  dit  ai  (H  de  la  qualité  drs  lieux 
où  on  habite.  L  bal bâtie»  des  lieux  nv.icl'cagevx 
cft  mil  faine,    l'habit  atim  ihcz  les  hitidcllcs  ift 

dangcretile. 

Habitation,  fignific  aufli  l'a£h'on  de  ecluy  qui 

demeure  ,  qui  faii  fa  refidenec  achiellc  en  un  lieu.  Il 
faut  dix  ans  6'haiitation  ,  de  ici. dent. e  actuelle  dans 
les, villes. franches,  poiu  cxempttr  ie  L  cille  ceux 
qui  y  eftoient  conuibuablcs  ,  pour  aiqueni  droit  de 

bourgeoilic. 

Habitatio»,  lignifie  aufli ,  une  petite  colonie , 
un  c't.bliilcment  qu'on  va  faire  en  des  lieux  deferts 
A.'  iijlubitcz.  Ceux  de  Qui  bec  ont  feîc  des  kalitmUnt 
à  Montréal ,  .;ux  trois  Rivières ,  ils  ont  fait  des  kabs- 

t  «tient  chez  les  Yroquois. 
HABITER,  v.  ad.  Demeurer,  cftabUr  fa  refi- 
denec en  quelque  lieu.  Les  François  font  venus 
habiter  h  Gaule,  les  Amazones  habUtum  fous  des 
tentes  fur  les  rives  du  Thcrmodon.  le  f-ge  cft  éga- 
lement difpofc  i4  habiter  les  palais  &  les  cabanes. 
Voilà  une  inaifon  qu'en  n'habite  point ,  elle  cft 
■  deiertc  ou  à  louer.        .*•  -y  \ 

Habiter,  fignific  aufli ,  Coucher  avec  une  femme. 
Il  y  a  plus  de  trois  ans  que  cet  homme  n'a  habité  avec 
là  femme ,  elle  n'a  g-ude  d'eftre  grolfe. 
Habite',  t'«.  oort.Sf  adj.  Une  maifon  qui  n'eft  point 
htbite'e  dépérit  facilement  en  peu  de  tempe. 


habite'.  Il  faut  faire  bien  des  rep. rations  d.-.ns  cette  r.  HABITUDE.  C  f.  C'eft  en  Phyliquc  le  tempe 


maifon  poux  la  rendre  habitable,  on  a  uouvé  dans  ces 
derniers  ficelés  que  la  Zone  Torride  &  les  Glaciales 
étoient  habitablet.  cet  homme  cft  le  plus  habile  qui 
foit  en  toute  la  terre  habitable.  ■4^' 
HABITACLE,  f.  m.  Pauvre  lieu  où  on  demeure!^ 
Ce  bon  Hermite  vit  fùntcinent  dans  ton  petit 
habit  atle. 

Habitacle,  terme  de  Mirine ,  cft  un  petit  lo- 
gement fait  de  planches  qui  cft  en  façon  d'.a  moii c 
auprès  du  mift  d'artimon  :  c'eft  le  lieu  où  on  en- 
ferme l'aiguille  aimantée  ou  Bouiible  ;  Se  pour 
cette  ration  il  n'y  a  aucun  morceau' de  fer  tout  au- 
tour. On  y  enferme  aufli  la  lumière  &  l'horloge. 
U  y  a  quelquefois  un  habitacle  pour  le  Pilote  ,  6c 
un  autre  pour  le  Timon  nier  :  on  l'appelk  autre- 
ment gtfiU. 

HABITANT,  ahti.  adj.  te  quelquefois  fubft. 
a  établi  fa  demeute  >  fa  refidrnee  en  quelque 
heu.  On  liait  qu'il  y  a  dans  Paris  cinq  à  lut  cens 
mille  habitant,  les  habitant  d'une  telle  Province  Ce 
font  révoltez.  On  appelle  les  manants  Si  babi- 
tant ,  ceux  qui  d  meutent  feulement  dans  les  vil- 

On  dit  poétiquement  des  oi  féaux  ,  que  ce  font  les 
habitant  de  l'ait  \  des  b.ftcs  faiout-hcs,  que  ce 


rament  ,  la  complexion  da  corps  humain.  Ce 
malade  a  tout;  t'habituie  du  coips,  toute  la  malle 
du  fnng  corrompue,  on  l'a  mis  au  lait  durant  trois 
mois ,  cela  luy  a  changé  ,  luy  a  reftabli  route  l'ha- 
bitude du  co:  ps.  le  poifon  ne  faifoit  point  de  mal 
a  Mirluidate  ,  parce  qu'il  s'eftoit  tourné  en  ha- 
bitude. 

t  ii  o  i  i  en  Morale  ,  fignific  ,  Accoutunr.n- 
cc  qui  donne  facilité  de  faire  des  aflttooi  qu'ont 
phiueurs  fois  réitérées.  Les  venus  Se  les  vices  font 
appeliez  en  Philofophie  drs  habitudes  bonnes  ou 
mauvaifes.  les  péchez  d'haUtnde  font  tes  plus  dan- 
gereux, ij  faut  apptendre  les  ans  des  meilleur* 
Maiftres  ,  de  peur  de  contrader  quelque  muivaife 
habitude. 

H  a  b  i  tu  d  B  ,  fignific  aufli.,  Coqnoiirance  ,  fami- 
liarité, accès.  Cet  homme  t  de  bonnes  hJntndet  à  la 
Cour  ,  il  y  a  grand  crédit,  quand  on  cft  long-temps 
abfe nt  on  perd  toutes  fes  habitudes.  Je  n'ay  pas  grai> 
de  habitude  ^jgrand  accès  en  cette  maiion. 
On  appelle  aufli  an  homme  d'habitude,  Ccluy  qui  ne 
le  pl  lift  qu'avec  les  gens  qu'il  connoftde  longue 
main  ,  qu'il  cft  acctmtumé  de  noir.  Ce  Prince  n'aime 
p"int  à  voir  de  nouveaux  Orficicis ,  c'eft  un  hoouUQ 
d'habitude. 
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HABITUEL,  [lie.  adj.  Terme  de  Tlieologie. 
La  gtace  kMtuelle ,  eft  celle  qu'on  a  reccue  nçç  le' 
Bipiclme.    Péché  habituel  ,  eft  celuy  qui  fc  fait 
» jTjpar  la  nttorai£  inclination  de  nollie  nature  cor- 

rorapuc.   ^'SBwt^y SwKa'v'>-A-,  J •■* 
HABITUE',  f.m.  Preftre  qui  s'attache  volontairc- 
menc  au  fervice  d'une  Parroulè,  qui  y  va  due  la 

Mellè ,  l'Office.  'vSUh''-  ■  Ji»*^ 

HABITUER,  v.  neutre.  Prendre  ane  hibirude^ 
une  accotillumance.   Il  fit  audl  ajfé  de  s'iutitHfrm 

bien         ml.  fa^Hs!^  3jUfc 

Il  a  s  i  rut  i  ,  lignifie  aufli  .  Eftiblir  la  demeure 
en  quelque  endroit.  Pkuieurs  Hollundois  fc  (but 
aller  hJM»er  aux  Indes  à  Batavia,  ce  Preftre  s'eil 
hubitué  dam  cène  Parroillc.  les  anira.mx  domctliques 
le  viennent  hektmer  dans  les  iruifuitf  où  un  leur  . 
donne  à  manger,  'iurfe^îi   ' **  •  ' 

H  a  b  i  tue'  ,        pire  Se  adj.  vrrb.  «»J™ 
H  A  B  L  E  R.  v.  n.  Mentir  h.irdimenr ,  prier  rrop,  ou 
de  choies  qu'on  ne  !  e  ut  point ,  promettre  plus  qu'on 
ne  veut  tenir.   A  force  de  bmer,  on  perd  toute 
créance  dens  le  monde. 
H  a  b  leb.ii.  Cf.  Vantetie  ,  ex  'g  gçration  ,  vaines'* 
promettes.  Ne  vous  attendes  pas  a  cet  homme  la  ,% 
tout  ce  qu'il  dit  n'elt  que  hMrrie.  ce  Provins  1  I'; 
vante  d'être  noble,  r.che,  vaillant»  c'cll  une  pute' 
hdblerie.  »  . , 

Habiiur,  su  sb.  fubft.  Grand  parleur  »  gr 
menteur ,  çtand  prometteur.  Ne  voos  fiez  pas  à 
ces  M*decms  ch  rlatans ,  ce  ne  font  qat 
les  femmes  font  fouv.-nt  ufli  k$Ue*pt  que  U 
mes.  Ce  moi  vient  de  i' 
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îpnrtion.  Les  Commentaires  d'Accuric  fur  le 
oit  Civil  fout  imprimez  en  httht.  Ceux  de  Ca- 
an  fur  la  Somme  de  St.  Thom-a  lont  aulli  uupri- 


>'.-u  au  (H  un  terme  d'Arpenteurs  ,  dont  ils  fc  f.r- 
"vent  quand  ils  •trouvent  des  héritages  qui  lont  en- 
tez les  uns  dans  les  autres  à  U  manière  de  b  beube 

d'Impiuneric.3*::  « 
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Ile  cnt  terme» 
un  Mtiftre  de 
appelle  une 


de  Mrrine  un  Charpcn- 
htrbc  En' termes  de  Bla- 
barfr  Cuis  manche  ,  do~ 

,  qu'un  homme  a  un  coup 
u'il  cil  fou  ,  qu'il  a  le  ccrvcai 
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eft  auflj  une  i 
rt  pour  tel  moi 
quelque 


'.Trijrckion  populaire,  dont 
tnei  qu'on  e|î  f délié  d'à» 
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pmler  ;  Si  les  Èfp.ignols  l'ont  pi 
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HACHE,  fabft.  fcm. 
aux  Charpentiers  .à 


Efpecc  de  coignee  qui  fetf  ' 
tnllcr  leuf  boit  >  qui  a  ua 
manche  court ,  Se  un  fer  large  Se  aigu.  En  phiM 
fïeurs  piys  on  coupe  la  tête  avec  une  kncbe.  les'"' 
ennemis  briferent  les  portes  à  coups  de  h*cbe.  jL»i 
marque  des  Magistrats  Romains  étoit  un  certain 
nombre  de  b*cbet  entouré»  de  fuseaux  déversas*. 
Ou  l'appelle  en  Blalôn  H*the  CcnfulMn  ,  ennuie 
en  pottoit  le  Cirdjnal  Mazarin.  On  appelle  ' 
Vmniift  ,  une  bmbe  d'armes  d'argent,  le  m. 
arrondi  ou  ployé  d'pt  ,  comme  on  en  voiraur 
l'Efcu  de  Norvège.  Ce  mot  vient  de  rAllattJnd 
hétehen  y  félon  Pont.mus.  Selon  Ménage ,. il  «cft 
dérivé  de, ffiif.  Selon  Bochan  »  il  vient  de  tmfin, 
mot  Ethiopique  qui  fignifte  du  fer.  L:  lWte 
Dante  dit  <*tc» ,  pour  dire ,  une  b.nbe.  Les  Fr.n- 
Çois  Çe  |crvon-nt  dune  forte  de  halcbarde  qui  cft 
deferhe  par  Agtthias.qui  étoit  faite  en  forme  de 
bachr.  Les  Flaminds  l'appellent  encore  b*tcia  ^es 
Auvergitats  Mibeu ,  que  q\ielqucs-uns  croyent  venir 
du  L.itin  d»*o  i  Si  les  autres  ,  d'un  vieux  mot  Fran» 
çois  angen  ,d'uù  av:c  plus  d'apparence  vient  le  mot 
de  £*v£r. 

H  a  c  h  c  d'à  kmcs,  eft  une  petite  arme  dont  le 
inanche  cft  tem  de  fer  ,  Se  qui  eft  d'un  cofté  pillée 
en  forme  de  hache  ,  Si  de  l'uirre  ordinairement  en 
marteau.  Les  anciens  houimis-d'arnics ,  en  por- 
txïient  pour  s'en  fervir  q.r.nd  ils  avoien:  kifé 
leurs  lances.  Les  anciens  Mucûhairx  de  France 
en  accoftoient  leurs  Efuis  pour  marque  de  leur 
dignité. 

Eu  tri  mes  d'Imprimerie  m  on  dit  qu'un  livre  eft  im- 
primé en  htuhe  ,  cjùand  il  y  a  d.  s  glofcs  qui  com- 
mencent d'abord  à  la  marge  ;  mai%qui  étant  nop 
glandes  font  imprimées  eu  retournant  fous .  le 
ttxtc  ^  dont  pour  cet  effet  on  retranche  U  page  à 


bleue, 
c  u  t 

on  fe  les 
I  voir  manqué 

HACHEV1ENTS,  ou  H*nchemtwts.  Tcrmcde 
Blafbn  t  qui  le  dit  des  liens  de  pen/uer 
noeuds  Se  lacersp  9e  a  longs  bouts  vol 
l'aie,  dont  les  Allemands  lient  leurs  Ijinbrequins, 
qui  doivent  être  des  mcn;  <  cfmauxi  C'cit  far 
corruption  qu  on  l'clcrit  de  la  forte  ,  parce  qu'il 
faut  cicrirc  «cbemms ,  qiii  itgiuriotc  autrefois  ernt- 
mtnts.  «i  «V  " 

H  A  CHER.  v.  i€t\  Coupper  en  menues  parties.  Les 
Cuifrnias  htubent  L-  veau  pour  faire  des  andouil- 
lettts  ,  l;4rfc«ft  le  boîuf,  le  mouton  p^ntr  f* ire  de» 
haricots^  des  partez  eo  pot.  On  dit  «vllt ,  //«tfcerdu 
t  bois,  lors  qu'on  le  couppe ,  qu'un  le  .aile  ,  qu'on  le 
fend  avec  la  luthe.  Ce  root ,  aufii-bicti  que  foéfn'/ , 
e  11  dérivé  de  bn.be.  \ 
H  a  c  h  a  b,  ,  fignific  aufti ,  Couprjer ,  iil  mal  pro- 
prement  quelque  chofe.  CctEiuiy  ^  t  .ichmt  fçait 
mal  fon  rneft:er ,  il  bute  les' viandes ,  '  a  lieu  de  les 
coupper.  Ce  Gentilhomme  f  été  hstbt  p  .r  un  m  l 
adroit  Exécuteur ,  qui  a  manqué  fa  tefte  deux  ou  trois 
fois,  ce  Tailleur  a  /.*.  bc  toute  cette  eftofic ,  il  en  a 
perdu  plus  de  la  moitié. 
On  dit  aufli  d'un  homme  maltraitté ,  aftaftlné  de  pht- 
fieurs  coups,  qu'il  a  cflé  hécbé  menu  comme  ovaic 
àpafté. 

Hacher,  en  termes  de  Graveure,iê  dit  de  plâfteurs 
traits  qu'on  fait  croifèr  l'un  fur  l'autre  pour  faire  les 
ombres  d'un  delicm  ,  d'une  ctlunpe.  On  dit  aulii 
cliez  les  Orfèvres ,  de  l'or  bathe'. 

Ha  ch  e',  b'e.  part.  Se  -dj. 

H  \C  H  E  R  E  A  U.  fuoft.  mafe.  diminutif.  Pct.ie 
cognée. 

HACHETTE,  fubft.  fem.  cft  un  marteau  tren- 
chmt  d'un  cofté,  dont  fc  fervent  pltuleurs  ou- 
vriers ,  comme  Totuieliers ,  Couvreurs ,  Charpen- 
tiers ,  Sec.  ■  » 

HACHEURE.  Cf.  Terme  de  Gravcure.  Ce 
font  des  traits  de  plume  ou  de  burin  croiCz  les 
uns  fur  les  autres  pour  faire  des  ombres.  Ce  qu'il 
y  a  de  merveilleux  dans  la° gravcure  de  M: Il  nt  Si 
de  Suklers  ,  c'éft  qu'ils  muquent  fort  bien  lr^ 
ombres  fans  faire  aucunes  b*A**ret.  Ces  h*<he*  ■ 
ret  font  dé  grand  uûgc  dans  le'Blafon,  pour  faire 
diftinguet  les  efmaux  des  Efcus  fans  qu'ils  fbient 
enluminez.  La  première  bétbmre  en  pal  on  de 
haut  en  bas  fiznifie  le  Rouge  ou  Gne*let  j  La  fécon- 
de qui  cft  enfafee,  Se  travetfe  l'Eu  a  ,  lignine  le 
tien  ou  Vjttnr.  La  b^cheitre  en  pal  contrchachéc 
en  fifee  fienifie  le  S<*W*  i  la  qiuiriefine  qui  eft  en 
bande  ou  de  biais ,  qui  va  de  droit  à  çauclu  ,  fsgtu- 
fis  le  Vert  ou  le  Stnefle  ;  celle  qui  cft  en  barre  de 
gauche  à  droit  fignitic  le  P$xrpre.  L'Elcu  Ample- 
ment pointillé  fignific  l'Or  ;  Se  quand  il  cil  blanc  Se 
tout  uni ,  il  lignine  l'Argent.  Cettê  invention  cft  di* 


S76     HACHAGHAI  . 

Pcte  Pictra  SjikU  ,  qui  luy  elt  pourtant  conteftc; 
p  u  le  Sieur  de  LColombicre.  Q^ioy  qu'il  en  foi»  s 
clic  a  été  fuiyie  par  tous  1e*  Blolonncur s  qui  fom 

*enu|.cîcpalkj* *  i  V  *'  ,*-^' 

H  A  C  H  1  S.  f.  m.  Terme  de  Cuifme.    C'eft  une 


H4, 


iè  dit  au!îî  de  certaines  a 
fondées  qu'ont  les  hommes  po 


13- 


ete 


que  de  duîr 


HAGARD, 
rode,  de  'men 
pre  que  du  vif, 
a  du  dans  les 


H 

uni. 


adi.  t>ii  a  quelque  chofe  do 
ruricux  ,  il  ne  le  ctit  au  pto- 
eux,  de  li  mine.  De  f  mordis 


po 


les 


ur  dïr 


éitLvc* 


Doncques  rigourtufe  CatTandre 
iTcs  yeux  entre  do.w  Si  hagards ,  iVc. 

Hagard, le  dit  quelquefois  fièrement  de  I'eforit, 

Si  lïgnifie,  Reb.ub.Itif,  qui  eleoute  peu. La  raifon . 
peu  loci.iblc.  Ce  juge  a  une  humeur  hag.vàe  &i  peu 
acccfltblcA  ' 
H*  caiid,  en  te|nx8  de  Fauconnerie,  fîgnifi?  rm 
faucon  qui  n'a  pas  cic  pus  au  nid  ,  qui  cil  difficile  à 
appnvpifcr ,  le  contraire  de  fer  *  qui  a  pl. meurs  rnuëj 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  aerefte,  qui  lignifie 
fauvage ,  dîfjifiU  k  apprivaifer. 


reSfo 

&s.  O»  a  veu  des  gens  avoir  de  la  baiie  pour  les 
rôles ,  pour  les  parfums ,  pour  les  fenvrtes  qui  ne 
les  pcxrvoient  fournir,  les  Publicaim  oi 
l'objet  de  la  haine  du  peuple  Juif. 
En  haike,  lé  dit  adverbialement 
.  éfyx  vengeance  ,  en  coniider-iuiui  d  ur 
,  ^  vufe  &  odieufe.   Le»  tclUmcnts ,  les 
foires  en  haine,  fout  cillées  en  Juftice, 
Chreihcusfon:  maltraitiez  par  les  lnridellcs  en  haine 
de  leur  Religion. 
Haineux,  f.  m.  Vieux  mot  qui  (igninoii  autrefoi;, 

•  Ennemi  ,  qui  a  conceu  de  la  liainc  contre  quelqu'un. 
Il  s'cil  toujours  maintenu  eu  ce  porte  malgré  tous  1rs 
haineux.  *v&iÉfcX*  "  J  »  •  'km*JK 

HAIR.  v.  acl.  Avoir  de  la  haine  courre  quelqu'un, 

•  luy  tcxduiter ,  ou  luy  procurer  tenu  le  mal  qu'où 
peur.  L»  Loy  Chreltienne  ne  foutfre  pas  qu'on  haijfe 
Ion  prochain  ,  ni  môme  l'on  ennemi,  les  rivaux  le 


nt. 


Haïr 


a  morr ,  mortel 

Te  prend  quelquefois  en  bonne  pan ,  Se  va 
quelquefois  ;  .!  deteiier.  Tous  les  gens  de 
bien  htijfent  ,  dcteftrnt  la  tyrannie,  on  baneit 
bien  ^davantage  le  pçché ,  fi  on  connoitîbit  toute  fa 

turpitude. 

>  fi  dit  auffi  des  antipathies  ou  .Ttcrlion» 
qu'on  a'  contre  quelque  clial'e ,  foit  qu'elles  fuient 

naturel!.-!.  ,  (oit  qu  elle 


H  A  I 


Le* 
Ce 


HAILLON,  f.  m.  Vieil  habit  &  fort  delvhiré. 
gueux  affectent  de  n'être  couverts  que  de  haUUns 
mot  vient  du  Cf  hique  ou  Bas-Breton,  où  il  lignifie 
celuy  qui  a  de  pauvret  bab'm. 
Haillon,  ledit .  u  flî  des  habits  mal  propres.  Cef 


H  Ai 


eu  effet  la  chofe  itou 
Les  û-mir.c ,  L.ujfim 
les  gens  de  muivîisMM 
les  parellcax  bàijfem  je  i 
tade ,  cxc.  les  chais  bai 
f\c  chou. 
H  a  i  t. 


viennent  de  capt 
iv.  1 1-  ou  ni 'us  in 
nimrellemrnt  les 
\  hatlTem  le  vin  \ 
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part,  ce  adj 


homme  tient  C  peu  compte  de  luy',  que  les  plus  beaux  AIRE.  f.  f.  Petit  veftement  tiflu  de  crin  en  forme 
habits  ne  piroitlcùt  que  des  b\àIloni.  de  corps  de  chemiie  ,  qui  efl  rude  Si  p:quant ,  que 

les  "Religieux  aultcres ,  ou  les  dévots  mettent  fi* 
leur  chair  nui;  pour  (c  mortifier  Se  faire  pénitence, 
il  s'en  fait  en  forme  de  refeaux,  afin  qu'il  y  ait  des 
pecuds  qui  incommodent  davantage.    Les  Chu- 
'treux  portent  pcrpcnicllcment  la  hake.  Ménage 
après  Ponunus  dit  que  ce  mot  vient  de  Hhmiga, 
ï  cA  un  petit  vellcmcnt  fait  de  poils  rudes ,  que  les 
lemands  appellent  harkh  ,  ou  teharUh ,  ou  plutoft 
hatr  Allemand  ,  qui  fignific  p«ii   Qtelq  icvohs 
dérivent  ab  ira ,  quia  iront  tmeitat ,  eut»  acue  amma 
fertur. 

ljl  EUX.  adj.  in.  Temps  froid  &  humide  accom- 
:n      -fcVgné  de  bio-aillords  &  de  ni  mats  .qmiait  grcbier, 
JÊË&Lg/ù  cH  plus  incommode  que  la  grande  gtlce.  Ce 
^^^Wtpc|t  venir  de  la  rcilemblance  qu'il  a  avec  lesin- 
bairte  tftnara-       commôditez  qu'apporte  la  haire, 

j  j  A  I  S  .s  A  B  L  L.  adj.  m.  èv  f.   Qui  a  de  miuvaifes 
quilirez  A^ui  nous  porecut  à  le  h.ur.  Il  fe  dit  des  per- 
»  Tonnes  Se  des  chofes.    Le»  chicaneurs  qui  content 
*>  •fans  celle  leurs  procès  font  des  gens  fort  impornu»  Se 
fort  baiJfaHei.  jes  animaux  venimeux  font  fort  haiffa- 
hlet.  .Entre  tous  les  vices  il  n'y  en  a  point  de  plus 
haiffablt  que  l'ingratitude. 
H  A  I  T.  f.  m.  Vieux  root  Françors  qui  lûmifioit 
bonne* 1 


Haillon  ,  (c  dit  encore  des  vieux  meubles.  Il  n'y 
avoir  en  cet  inventaire  que  des  baillent  qui  n'étaient 
propres  que  pour  des  Frippiers.  ' 
Haillon,  fe  dit  auHi  des  vieux  morceaux  de  toi 
Se  de  d:ap  qu'on  jette  aux  Orditfes,  &  que  uni  il  lent 
les  Chifonnicrs.    Le  papier  n'eft  fait  que  de  vieux 
haVlem.  On  dérive  ce  mot  de  foie ,  comme  qui  diroit 
faillon  '.  * 
HAINE,  f.  f.  Palnon  de  l'ame  qui  nous  porte  à 
vouloir  du  mal  à  noltrc  prochain  >  &  à  luy  en 
procura  quand  nous  je  pouvons.  Les  Tyrans  attirent 
fur  eux  la  haine  publique,  un  Juge  ne  doit  élire  pre 


venu  d'aurune>  borne  ni  faveur. 

fou  Polieuctc, 


Corneille  a  dit  en 


Comme  entre 
telle. 


les  uvaux 


La  beitietA  fouvent  la  fille  de  l'envie,  il  y  a  des  homes 
héréditaires  dans  les  familles,  il  u'appat  tient  qu'aux 
Barbares .,  aut  Sauvages  Se  oui  Auteurs  d'tvoir  des 
haine»  immortelles. 

H  a  i  :.  t  ,  e  prend  quelquefois  en  bonne  part ,  quand 
on  en  conçoit  pcui  dev choies  irtauvaifcs  ou  dange- 
reufes.  La  b<tine  du  vice ,  A:  lî.muiur  de  la  vertu , 
font  les  dau  fondemeuts  de  li  Morale. .  la  haine ,  le 
melpnj  des  grandeurs ,  des  vanité/  n\oi>daines  a  l  vi- 
vent porte  Tes  hommes  a  U  renaiuc  ,  à  quitter  la 

*'  Cour,  les  amants  demandent  pliitoM  de  la  Laine  que 
de  1  indifférence. 

I  j  A  i  n  a  ,  lë  dit  auflt  de  l'antipathie  naturelle  tant  des 
animaux  que  dîs'plantes  Se  des  corps  lutuiels.  Il  y  a 
natùtellemcnt  de  la  haine  entre  les  petits  oifeanx  Se 
Jes  hiboux ,  entre  les  deux  pôles  d  une  pierre  d'aimant 
qui  IÈ  challcnt  l'un  l'auue. 


Santé 
que  ch 
Jeboii 


air  a 
mots 
choie 


nné*  volonté  ,  promptitude  à  foii  c  qutl- 
11  cil  encore  eu  ulâge  en  cette  phiafc» 
»iV»  dé  bon  hait ,  Se  de  boit ,  pour  dire ,  de 
aeawajSon  compufé  fouhait  a  pris  la  place.  On 
autrefois.  Je  ne  pu»  rien  faire  à  ton  hait:  on 
ptefent ,  lcloft  ton  fotihmt.  Bord  detive  ces 
d;  l'Allemand  geheu  ,  qui 'lignifie  U  mcine 


H  A  L 


H  A  L  877 


H  A  L 


chute. 


.Cm.  T, 
ic  pour  dite 


urne  U  lèpre.  I  hdeine 
lire»  eafte  U  cl.ee  u  m 


H.1! 


Ha 

mm;  de  b  lie  condition  I' 


iS.'  mil  b. 


îruis  moins  ordinairement. 


q  îi  defieche.  halr.nr. 


me 
Ire 


>rce» 


elles  fe: 


dit  port 


ifs  ne  veulent 
rainte  du  Wf  : 
I  fait  un  gtaivi 
les  flfouiv  Ce 
lu  i  Grec  bdt*tt 
Men'gc  veut 
v  qui  lignifie 

un  tjn  on  dor> 
u  Latin 


AI.EBARDE.  f.  f.  Arme  d'h.ifl  offenfive  ,  compo 

u  un  crochet  ou  un  fer  put  &  cichancré  aboutitraiit 
en  pointes .  \_  .tu  bout  une  grande  lim:  de  ter  l'oie 
&  aiguë.  La  kdthndt  eu  l'Aime  que  ponc.u  les 
Serments  &  les  Ciporaux  quand  ils  vont  pofêr  des 
1  nc.nrllf  <;.  La  hante  >  011  par  corruption  U  hampe 
d'une  hdebrâe,  eltle  rnfton  dont  elle  rit  emrmn- 
Halebarde  Aient  de  rAllenvnd  .  hallcbaii, 
qui  fÎEnirie  une  huche  dt>  (Oerdet  du  Pddt  \  car  halle 
li.;  1  li.-  le  vefiibde  du  l'da'u  ,  cV  hard  un;  hache. 
M-riMgc  &  Dt  Ciliée.  C  niniu  I:  dérive  de  l'A- 
r  ibe'  dbarda  ;  Voilîus  de  hellcluurt  ,  Allcin.  nd  qui 
eft  fait  de  M  lignifi  nt  ,  fflendent  ,  &  de 

kio-f  ,  bipeitnit.  D'autics  le  .Icuvent.  de  4M ^  par- 
«  que  ceux  qui  partent  les  hdebérdti  f.  tienne» 
fur  les  ailes  d'une  armée  ,&  ou  vile  cet  plutôt!  a  la 
i  1  qu'à  comturu?  1  l^aji  diparatimx  On  l'ap- 
pellent autrefois  Jfathe  Danoifie ,  parcc'que  les  Da- 
riois  .s'en.  l&vàicnr. ,  *  .  % 
n  dit  aufli  cju-md/On  toit  uu  foldit  feront',  q  Ton  luy 

1  dît  rfrmvrbi  dément  d'une  choie  faulTe  f  au'elle  eft 


ter.  dilen:  <iu(li  en  bl.uu 

tant  une 

ces  mots  riment  cornu 

HsJ  é  paule.  I.e>  Pi 
in-uivailé  rira.- ,  q.'. 
fade  Se  milcricordcî    m  ■ 
H'A  iitAUDi  PnS  C  ni.  Soldat  arme  d'une  hale- 
bude.   Il  y  a  des  compagnies  où  il  y  a  plulicurs 
Hdebarà'irrs  ï  la  telle  ,  qu'en  a  nommez  autrefois 
Tràbiuts. 

On  appelle  aufli  HJtbaràieri ,  dans  les  grands  atteliers, 


•les  rainceuvres  qui  portent  (i 


ur  l  clpaule 


le  de  gros  le- 


H 


:r  aux  Tailleurs  de  pierre  à  lever  Se  à 
retoorher  les  étoile,  piètres. 
A  LE CRET.  f  m.  Efpecc  de  cotfclet  léger 
fait  de  ttàtfà.'JfàjtfW  n'eft  P'l,s  cn  Mi  'CC  C'el- 
foit  La  mime  chofe  que  hautherjfetn  '  Qvlqtjos- 
«uis  dérivent  ce  mot  de  dater ,  eo  qnod  confidenri* 
«nrerum  alavretn  CT  auàacem  hcrnulem  reddif , 
comme  ii  on  difoit,  deùgret,  Borel  croit  que  c'eft 
un  ra°[  l  oriompu  de  leric*  ,  td&iî  appelle  à  lotit, 
Terne  l. 


haleine,    il  a 


Tout  de 
:me  tottt 
très  tout 


i 


thalti 
ne  ,  pour 
Prateur  f.t 
trot»  loucui 

lon'mir  J,.r 


tort  lonçs  ,  ou  en  galiniA.hi  5,  cet 
xrioics  à  perte  Shdc'mc  ,  c'elt  a  dite, 


le  du  cr 
■  .  d'une 


n  d'une 

ion.  L'e, 


procès  arlt  d: 
bureau,  le  b 
eue  hdeine. 
H  al  Éi  ai  g  <  cn 


tme.  ce 
mpsle 
de lon- 


termes- de  M.uiege ,  fe  dit  des 
>  >nt  cn  parlant  de  li  force  de  leur  rclpiration  ,  que 
du  repos  qu'on  leur  donne  pour  la  reprendre.  Il  Un 
qac  les  chevaux  de  cb.uTc  .îycm  i'h-il<i"i-  ,  I  ,..,-i,t 
Waiftrcs  de  leur  haleine,  il  fuit  donner  b*!eme  à 
r  fon  dKval  ,  c'eû  a  diré  ,  le  mettre  au  pas  après 
'* l'avoiripouiVc  au  galdp,atîn  de  ne  le  pas  outrât  tout 
a  fait. 

On  dit  au  (fi  ,  qu'un  cheval  eft  gros^  A'Iuliine  ,  ppur 
dire  ,  qu'i I  a  les  conduits  de  la  relpitation  fort  çJUoits, 
6c  qu'il  lôutle  extraordinaircment  quand'  il  gdoppe, 
quoy  qu'il  ne  fuit  pas  poulïïf.      ;    .'      '  ".^"4 

On  dit  cnccirc  ,  qu'un  chev  1  u  cll  p."  cn  haleine,  qiund 
il  eft  demeure  long-temps  en  l'éfcuric  fins  uinî  'lîe- 
.xerdeé ,  ou  le  m  megcr Il  faut  toujours  tenir  les  che- 

-  wtrx  cn  haleine. 
*On  le  dk^HiHi  des  hommes  qui  ont  efte  long- temps  fans 
i'exercer  eu  quelque  chofc.qu'ils'ffavoicnt  bieti,  mais 
dont  ils  ont  perdu  en  partie  l'habitude.   Cet  hom- 
me a  Ken  danfc  ,  mais  il  n'eft  pis  maintenant  eu 
haleine,  ce  Poète  n'ei^  pas  eu  hale'me  ,  il  y  a  trop  long- 
>  temps  qu'il  n'a'f.iit  îles  vers. 
'Tenir  en  hdeine ,  c'eft  a  dire ,  Rcpaiftre  quelqu'un  Je 
vain*  efperance  ,Tamufer.  *Les  Granits  tiennent  en 
haleine  les  domclVques  qui  les  fervent ,  en  Lur  fa.f  .nt 
tou->  les  jours  de  belles  wornetlcs.  il  y  a  lix  moix  que 
ce  Confeillcr  tient  eii %dti»ie  ce  pauvre  client,  ci:  il 
ne  rapporte  point  Ion  procès. 

Haleine,  le  dit  aufli  des  vents  &  de  l'agitation  do 
l'ait .  Il  l'ait  anjoutd  huy  une  beile  foircç ,  il  ne*fait 
■ni  vent  »  ni  hdeine.  La  Fontaine  a  dit  poétiquement 
daas  l'Adonis  en  p.uUit  d'un  cheval, 

b'bdeine  cn  le  (ûivant  manquent  les  Aqui- 
lons. 

HA111MI)  fc  dit  aufli  des  odeurs  qui  fc  refpandcilt 
dan»  l'air.  Les  rofa  »  lés  jafmins  »  la  vigne  cn  fleur 
poulfent  une  d^uce  hdeme  dont  l'air  eft  tottt  par* 
fumé,  il  vient  une  mauvaiTe  hdeme  de  ce  privé  qui 
eft  ouvert. 

llllii 
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On  d 


nr     au'un'hornme.  (irolt  boi: 


HAT 

h  MU  an  b!c3 


H  A  M 


H: 

"H* 

H 


rn'a  jute  une 


MA 


On  re  du  t 
iutlrnc  m 


utte 


IMLER.  v.*a.  Sécher.  Le  grand  ven, 
bien  toft      Tes  chemins ,  les  aura  yx 

fleurs ,  qui  noircit ,  qui  bruile  la  pe 


:  qu'il  fait  aura       çauc  qi 


/  dru.  il  ne  faut  que  dcus.  lien:  es  du  graAd ^Rlf^'^  ' 
,  *pour  ilfer  ces  tulipe?.  ?  *      '":  s.vS^ïXM.  , 
H  a  n  Ki  fc  dit  anlli  du lin-c  q  i'oiv  jkuTc  fcgeremcji  j»ev 

mifes  fur  te  toi  •  Vy  a  trop  long-temps  qu'elles  tant  »  q* 

enfermées.  2** &     •VV>r  <.    /  «fl 

HAttR*.  figuifiç  *ùfli,,  Ffire  courir  a>s  chiens,  des  .ion" 
"cliev.nr*.   On  a  Vtàè  les  chiens  après  liiy..  On  >  «lit  ta^ 
auffi  ,  t/jWer  le*  thiçns ,  jjovtr  dire  ,  )c&  faire  jucr 
à tnonu  Il  fiut  fonventJiMÛr  Ici  clievaux  qui  rcnion- 
tcut  les  rivières..  On  le*  dit  quelquefois  des  Sergents 
qu'on  laC  be  après  un  pvifonnicr.  •  '  "    '  • 
|]  ai  eu  i  'lignifie  encore  ,  jlandex  la  corde  que  ti- 
rent les  chevau*  (jiû  remontent  les  bateaux  (ut  les  - 
rivières.  En  ce.fcns  Nicod  dk  qu'il  vient  du  mot 
Hcbtcu  bdt ,  qui  fignific  mmttr  ,  eflevctr  Ména- 
ge dit  qu'il  virnr  de  /ig*l*re  ,  diminutif  d'*ç#.  .On 
■  nommoir,  aurt ctoi?  h*liêrs  ,  ceux  qui  reiuontoient 
"des  batc.Hix  ..du'Litm  btUymrii  ,  quj  a  cftit  em- 
piré pu  Mut  ai  eu  cette  fignificaiion  vieht 
de  hrli-yen  ,  qui  lignifie  a*<u*    D'antre»  .^royeait 
qu'il  vie  ic  J-'  luàtlnc  ou  h^eirr  ,  parce  qu'en 
ejfct  dans  ce  tr.iv.nl  on  poulie  lou  haleine  avec 
effort. 

Eu  termes  de'Mainc.  ,  Hder  fignific  généralement, 
Tirer  à  foy.  Il  lignifie  auÛi  l'efer  fur  "tin  cable 
ou  un:  manoeuvre  pour  h  bander  &  faire  coidir: 
ce?'  qu'on  fait  faire  à  plnfieurs  matelots  qui  psftnt 
tous  enfemble  fut  un'  Cable  à  un  figual  qu'on  leur 
f.iit.  h\  on  .ippcllé  iioniqucrn/nr  les  nouveaux  ma- 
telots ,  des  hMefaidi»"  ,  quand  ils  ne  flairent  pas  le» 
Ttunouvrcs  diilîcilcs.    fc  "  V  ' 

Halir,  léditauflt  à  la  rencontre  de  deux  vailcaux, 
lors  qu'ils  fc  demandent  le  Qji  vive. 

Haï  er  ,  lignifie  aufli ,  L.ifch^,  faire  couler  la  corde 
d'un  navire  „d'un  bate.ui. 

Haler,  dmsiesatielicrs,  lignifie,  Attacher  un  far- 
"•.dç^auà.un  cable. 

Haie;  ,  i  l.  part,  &  ad). 

HALETANT,  ante,  adj.  Ccluy  gai :refpirt  avec 
difljcultc  ,avec  palpitation.  , 

HALETER,  v.'act. ,  Refnircr  avec  p.ilpit  uion  Se  difiî- 
Ctfltt.  Les  chiens  hdatm  long-temps  après  avoir 
bien  couni.  cêt  homme  cft  yciSui.  viftèv  le  poux  luy 
bat  i .  il  hJtte  encore.  Ce  root  vient  du  Latin  kJfrt, 

HALL  E.  f.  f.  l'I  ice  publique  où  pn  tient  ovdinai- 
rement  les  mucli;*  de  toiiti .  fentes  de  denrées  daiw 
les  villes  &  dam  le»  boutes.  Oa  le  dit  plus. parti- 
culièrement d'un  grand  <:oiiven  ou  les  M  rebands 
nKitcnt.  a  l'abrv  leurs  marchandiies.  A  l'.uisil  y  a 


ce  q 

.  rcmri 
H -A  L. 
paroi 
mem 


HACbtS, 
'  dans  lés  i 
ce,  veut  qi 
les  SaUt» 
comme  A 
HAL^Eft 
que  font! 
licatt-tcl 

l.i  dclallè 
p.ircc  qu' 

mot  AU 


•.ne 


de  Pi 


erme  de  Cl 


laiu  quelque  c 
drtjit  pool  fait 
fut  hditt  en  te 


H  A  M 


HAMAC  f.  n 

"coteon  ,  qui  Ci 

'  -atbccj*-, 
6c  des-  irtlcckcs".  Les 'C 
qu'ils*  Les  travaillent  a» 
incitent  au  Ixxit  du  mi 
dre  ;  faute  de  quev  ils 


lent  pot 


-..    *      H  A  M 

•  apporte  plaficurs  en  France  ,  où  qne!qies-uro  tfen- 

fcrvcnr.  , 
H  A  M  A  D  E .  a»  Hauitdt .  ou  rWi.fr, Jcxmz  dj 
Blafou.  C'ell  une  kCc  de  trtnl  P'f     a™1"1.  *lu 


au  on  uppcuc  ti+rttit  t 
font  de  deux  pièces»  O»! 
Lt  nuifon  à'H*r*ndr  ti 


qui  unie 
autre  ior 
qic  c'eù 
jour  de  i 
des  ruine 
ou  d'en  I 
AJlcm  igw 
de  mark* 


du  vin  ,  quen  M 
ont  emprunte  ce  i 
a  die  dans  la  batf 


H/ 


âûeairt  a  même 
elle  \:.inKi  \  q.li 
i  lAnud*  ,  qu'on 
lignifier  vitjfe  Se 


le  ITIOI 


,'v.  Les  H**<d>jMU 


;  ôi  înou- 


H  \MEAU  t  in.  Petit  vilLiçe  qui  el\  dépendant  d'un 
autre  viUig'e  ou  Parroille.  Ce  Curé  dit'inc  eu  plulicuts 
k^MuxicfOiLmiiCxOïK.  ^  • 

On  le  d:t  auffi  d'uu  bourg  d  un  gros  «liage  ru 
il  cil  refto  peu       mu.ons.  j 


miM  vient 
en  An^loi 


il- 


11  tigmne  auin 
:.  ,  :  .  l!v  six 

en  Allcuv-gne 


*ons.  Ce  n  dt  plus  qu  un 
i»  une  grotte  Parrolflc.  Ce 
linutif  us  hmt  ,  qui  li^ni  fie 
t ,  lefraoîn  le  nom  de  Suc- 
,  .  D'aunes  le  dérivent  du 
fimul  ,  connu;  clhnt  une 
-  ,1  ..mes  enf-uiule.  D'.-.n- 
r  PI  au  ma  homme  ,  q  ai  (c 
bo  i  ti-v.-.u/.  ,  .  :  .  s 
uc>  v.llaccs  eV.  d.-s  k>fieuu.r. 
:ïcs  dont  font  fermées  tou- 
rnes ^  hduitMX  en  Suirte  &: 
:  Fuies  de  cci  pièces  de  bois 


H  A  M  liC.  Voyez  CtnfefUort. 

HA.\lliCOM.  t'  l'c.ii  fer  crochu  qu'on  att!lche.a 
des'rijets ,  à  dc$  ligne*  *  pour  fWiimdu  poillbn 
ave»,  tappift  qu'on  y  met.  Les  pâSrms  les  plus 
eouluv  font  ceux  qai  inordciu  pluuoiVà  l'b*wrjw. 
Ce  mot  vient  de  h**»'  .  donc  on  a  U\^kémcU\  Se 
tft  tire  du  Grec.Uwp»*.»  q>i  fignific  un  tig*mtn* , 
t  v.it  te  au  fert  a  arracher  quelque  choie.  Ménage 

:  dit  qu'il  vient  idft'd&C  .  qui  fjgn.rie  cour- 

te.  En  quelques  lieux  on  dir  encore  bdm,  pour 

-  4W{M.  *  ,     ,        ,  i 

H  a  m  fc  ç on  ,  fe  dit  aulB  figuréinent  des  appas ,  des 
arnoucs  qu'on  prefente  aux  horamrs  pour  les 
trrimper.&  les  furprendre  pu-  quelque  belle  appa- 
rence. Qoa  mcnc.ee  jeune  homme  fort  riche  voir 
une  belle  fille ,  il  a  iu  s  a  Vii.w.eçon  ,  il  en  eft  devenu 


me  d'une  hsl:barde  ,  le  bois 
On  te  dit  p  it  corruption,  au 


amoiuettx  »  il  »  a  elpo. 
H  A  MPE..  CWffl 

lui    i:  .iir  i;  hé  le  fer. 

lieu  .ic  honte.  On  le  «lit  Âuili  du  bois  qui  f  rt  de 
m  . nv.be  à  plutieuis  autres  ,cW:s.  Lt-hfift  ou 
fc<»trf  d'un  pinceau.  Q^iclq  fcs  -  irhs  der  vent  ce 
mot  de  l'Allemand  bttybd*  ,  qui  fisrurie  toute 


H  A  M    H  A  N 

f>rte  de  ballons  ,  (oit  de  fouie  h.-  ,  d 


87? 

r Je  ,  de 


mail.de 

h"  IIMÙt  1 


ce 


htjhn  , uné  ptnhe  ,  vui  }uft  ,  auquel  on  a  adjouilé 

H  \  kfPt ,  en  ternes  de  Vénerie ,  fc  dit  de  Li  poitrine 

A  h  bouUierie  on  appelle  Lonpn ,  les  deux  parties  du 
poulmtm  de  bceut ,  qui  des  ticux  coAcz  convient  le 
ibye  &  U  r  .te  ,     qu'on  aie  ictraiulie  pas  aux  '.eiiii- 
■  fes  de  vca'u  6c  de  mouton ,  mais  leulcmcnt  a  celle  de 
Ixcur»  ..  »/ ■'  ^*v>,»"« ;^^"< 

H  AN  A  P.  fubd  m.:f^  Vieux  mot  qui  ûpùne  un 
(Jrand  yaillcau  fcrs'anr  à  boire.  Ce, mot  v.cnt  3e 
l'Allem.ind  hrir:if*p  ,  qui  (igniltc  une  efiueUe  u  neiU 
let.  Û'autcca  croyent  Ju'i)  v  ent  du  Ltm  thencut , 
p  uct  qujpn  res  fiiloit  d'jitain.  Du  Ctnce  le  dérive 


uhc  un  VMjf(4it  .1  v.  >e.    Il  adiouAc  qu'on  a  dir  ■ 
kr*n*p)fui ,  qui  (iputjc  une  ce*ppe  doré*  ,  du  mot 
1 ,  /ur/km  ,  ce  fhot ,  Ivx  ,  tfUdfi  'ut  fupentri  pme 


«Il 
mlie 


-  cohppe.  *         .'  »y„ 

HANCHE.  Cf.  Partie  du  corps  qui  cû  enrfc  les 
denuercs  çoAcs  6i  les  cuillcs  :  t'eft  le  lieu  où  ors 


ces  parties  n'avancent  pis  allez  pour  fouilcnir  les  ha» 
bits  qui  fout  d  -puis  la  leiruurc.  On  dit  aufli ,  quAin 
boiteux  boite  des deuar*  hanche  t  ,.  quand  il  boite  des 
deux  coftez  »  quand  il  a  les  hiauhcs  toibles.  Ce  mot 
vient  du  Latin  inalité  me* ,  qui  a  cité  fait  du.Giec 

Hanches,  en  termes  de  Manège  ;  fc  dit  do  train 
de  deirierc  du  cheval  dcuuis  le»  reins  jufqu'au  pi- 
rct.  Mcrtrc  le  ihevai  fur  les  hattktt' ,  ■  te"»mettre 
l'u  n  enfeinblc ,  le  mettre  fous  luy ,  c'clt.  le  drcllèr,  à 
plier  6e  bailler  les  honehei ,  de  le  rendre  bien  ailîs 
fur  fcs  hémtiet.  On  du  .lu(Iî  .-.Traifncr  lcsbmchett 
pour  dire ,  Changer  de  pied  en  galoppanr ,  ou  galop, 
per  f.iux. 

H  a  N  c  li  ■  »  en  termes  de  Marine  ,  cil  U  partie  dut 
bordnge  qui  eft  au  detlUis  des  galeries,  qui  approcha 
de  l'arcaile. 

HANEBANE.  f.  f.  Efpece  d'herbe  qu'on  appelle  autre- 
ment  lufjuisne,  Mmt  mmx  poulet.  En  Lu  m  dteram, 
hyeftytamtt.  Voycx  Jufytttame. 

HANBTON.  f.  m.  Infecte  en  forme  de  grofle  moufche* 
qui  a  de  grandes  ailles  jaunes  ,  &  le  ventre  noir. 
Les  enfants  l'arrachent  au  bout  d'un  filet  pour  1c 
faire  voler  en  rond.  En  Latin  [car ai  tus  creptrtu. 
Ce  mot  s'eft  dit  parrorruption  pour  klleton  ,  &  a  cft{ 
appellé  par  quelques  Auteurs  Mitenum  ,  quià  edit 
vstinet. 

On  dir  proverbialement  d'un  homme  prompt  ,  .&  qui 
y  fift  les  chofes  inconfidercment  t*)ÇM*"l'  eft  cilour- 
di  comine  un  hmetett.  On  dir  aiitu  de  ceux  qui 
font  toujours  enfemble,  ou  qui  s'allient  dans  leur 
f.onillc  1  qu'ils  le  tiennent- pat  le  eu  comme  des 
haetetent. 

H  A  N  G  A  K  T..  C  m.  Remifc  de  canotle ,  toir  incliné 
en  appentis  qu'on  b  lin  dms  les  cours  pour  mutre 
à  couvert  les  euro  lé.  ,  charioos,  chancttrs  ,  txo. 
Micod  dit  que  ce  mot  vient  de  l'Allemand  htnprn, 
qui  lignifie  tpptmts.  Mois  U  y  a  plus  d'apparence  i  ce 

11  nu  x 


H  A  N 


H  AN   H  A  P 


1.1  eft 

t  qui 


que  dit  Dti  Cange  ,  qu'il  rient  (Je  *h£&ium  ,  qui 
cttoit  le  lieux  où  on  gardait  les  chevaux  de  louage  , 
qu'Oïl  appelloil  eejin  an£jcridet ,  &  (nrfHt  pnkiicei 
.,-,:>  .ni.  On  appelle  encore  en  Flandres  **g*r ,  un 
lieu  ouvert  5c  qui  n'eft  point  fermé,  on  on  enttede 
toavcofcz.  Par  cette  raiion  on  a  toit  de  l'eferire 

HANlCROCHE.  f.  f.  Terme  populuVc  ,  qiu  fignific 
un  accroc,  un  retardement  qui  arrive  en  quelque  iftai- 
te  par  quelque  difficulté  qui  lunrient-  QtJ 
■preft  à  partir ,  il  y  a  toujours  quelque  hmri 
retarde  le  voyage,  ^'.'t   <  .  '9  V*J 

HANOOARDS.  Vieux  mot  qui' lignifie  des 
porteurs  de  lêL  11  en  cft  fut  mention  dans  La  gran- 
de OntoniiarWe  ;  du  Roy  Jean  .  do  30.*  Janvier 
tjja  Ccftoient  alors  des  Officiers  dependans 
de  la  ville,  air  temps  que  la  Gibclle  n'eftoit  pis 

.  encore  cit.  I  U  eu  France,  il  y  a  encore  mainte- 
nant de»  Jurez  Hanmjrdt  ,  qu'on  nomme  hinple- 
ment  Ptrttur'i  de  frt ,  eftablis  pouf  le  porter  du  ba- 
teau au  grenier  ,  Se  du  grenier  aux  marions  des 

bourgeois.'  •*     ■        *•"»•*'  ht 

HANSE,  iùbft.  (cm.  Vieux  mot  François  qui  fe 
trouve  dans  les  Ordonnances  de  Paris  >  £<.  dans  les 
Ord  onnoiucs  milnaucs.    11  heuinoit  autrefois  S  o- 
cicrc..&  compagnie  de  Marchands.  On*ne  le  dit  plus 
qu'en  cette  phr-fc  ,  la  H.i»fe  Themm^ue;  qui  eft 
une  Société  de  Muclunds  de  plulieurs  villes  li- 
bres d'Allemagne  âc  du  Nord  ,  qui  ont  fait  une 
eftioice  .illiuncc  >  &  fé  font  fait  une  communica- 
tion réciproque  de*  leufs  privilèges.    Des  i'arï 
11;+.  les  bourgeois  de  Lubc-e  ,  Brunsvvic ,  Dant- 
j  de  Cologne  &  d'.iurrc  villes  lur  le  Rhin 
commencetxntfu  Hanfe  Theutoniquc  »  comme  té- 
moigne Ttitlierhe.  Ces  quarre  villes  furent  appel- 
lées  fdtrt-vMes.   Depuis  pkificurs  autres  diluè- 
rent d'eftre  couvprifes  en  cette  alliance  ,  te  fe  di- 
rent filiculcs'df  cts  quatre  :  de  forte  qu'il  y  en  eut 
jusqu'à  71.  quîtqucs-iuis  même  en  comptent  81. 
EMcs  cftablircnt  leurs  Comptoirs  ou  leurs  princi- 
paux lieux  de  commerce  à  Londres  en  Anglctci- 
»  Se  à  Bruges  en  Fliudrcs>  qui  depuis  ont  efte 
transferez  à  Anvers.  Là  0:1  l'appelle  tH*fltl  des 
VflreUm  ,  Se  c  cil  ic  plus  b.Mii  baltiment  de  h  vil- 
le. Elles  en  riUbli.au  un  autre  à  lkrghep  en  Nor- 
vège ,  &  un  autre  à  Novogrod  qui  ti^rrific  HUe- 
nenve  ,  qui  cft  la  principale  ou  la  Mcrc- ville  de 
RulFïr.  Mais  Lubcic  fut  reconnue  enfin  pour  le 
Chef  &;  U  Merc-viUc  H  mfearique  :  &  c'eft  la  que 
fe  loin  toutes  les  délibérations  concernant  le  gêne- 
rai de  la  Hjnfe.  Elles  ont  dans  leurs  Comptoirs  un 
Conful  ou  Ju£C ,  Se  un  G.cthcr  tf:  Secrétaire  ,  pour 
FRit*  tous  les  différents  du  négoce  :  dont  les  ap- 
pelbrions  •.  elloroticnt  aux  Magiftrats  des  villes  de 
la  H,afe  ,  &  que  les  Muchinds  nomment  liberté 
de  critr  ;  car  ce  qu'ils  arïcâent  le  phis  ,  c'eft  de 
n'eftre  point  fournis  à  kr  jurifdicTion  des  lieux  ,  & 
c'eft  pour  cela  <ju'ils  n'ont  point  de  Cornptofr  en 
France,   l!  v  a  neantrnoira  des  privilèges  des  Rois 
Louis  X  I.  'Se  Charles  VIII.  qui  leur  donnent 
pouvoir  de  difpofcr  franchement  vivants  &  mou- 
rants de  cous  les  biens  qu'ils  ont  en  France  ,  Se 
d*clbe  exempt  de  tous  tributs  Se  péages  pour 
leurs  mircliJTtîiies.    Cette  Société  fut  nommée 
d'abord  4fw  M  (itden  ,  c'eft  àalire  ,  v'dUt  fitr  mer, 
Se  par  abbeeviation  on  a  dSt  hmfîe  ;  Se  les  Fran- 
çois 'qw  l'ont  prononcé  à  ieur  **odc  Ont  Aiiktnfe, 
te  pjt  là  ont  ciuemlti  ctmp*tpie  wr  Alignée  ,  car  on 
J  I  -k  uitritoi» ,  Ch.uicr  de  fa  k**f*  »  poitr  dire,  Ex- 
cKirrc  de  la  compagnie.   Beibldm  dérive  ce  mot  de 
4i<m(i  ,  qui  fe  ddoit  en  vtnrx  Allemand  de  ceux 
qui  forri.illokni  les  antres  en  noblelfc  &  en  richtiVe, 
pour  marquer  l'excellence  de  ces  villes  a  catoe  de  kur 


cts.  Pont 
ortc  le  ne 


xi 

tes 


Erançntfe  dont  les  droits  ont  elle  rtkims  Ce  luppri- 
trnex  fur  la  Seine  fuis  p.  radiée  du  droit  de  Lufe,  Eu 
I»"  vieille  Coutume  de  Puis  on  appelle  MudisirU 
han/ei,  ceux  qui  font  domiciliex  ou  entrez  dans  li 


eua- 
cs  à 


On  a  appelle  auffi  htwfe ,  certùne";  Impofui 
blics  en  quclqies  crrdtoitj  lur  des  mardi 

péages.  '«*  À^^^K^flBHBSH^^H 

H  A  Î*J  S  I E  RE.  f ibft.  feni.  Tenue  de  Marine  ,  eft 
un  gros  idrdigc  que  l'on  jette  aux  ciulouppes  fie 
aux  baftimems  qui  veulent  venir  à  bord  d'un  au- 
,  tre  x'aiiîeau.  Lllc  k.i.  .wlfi  pour  temorguci  les 
vailîêaux  ,  Ot  les  tirer  far  la  terre  ,  après  y  avoir 
fait  porter  un  açcte.  Elle  lignine  aulh  le  cable  du 
.  plus  périt  ancre  ,  Se  celle  dont  on  amarre  l'efquif. 
On  appelle  Collier  de  jnfitre  ,  une  corde  ou  fanglc^ 
pendante  cncft.hupe'  du  col  de  ceux  quj  haleiKou 
tirent.  ^m"  wf  ^^JR 

HANTER,  v.  ac>.*  Elire  fouvent  en  U  comt 
quelqu'un  ,  foie  qu'on  luy  falTeldes  vifucb ,  1 
reçoive  les  liennes.  O  1  juge  des  moeurs  dcshoiurnei 
fuivant  les  bonnes  ou  mutvatles  çoinpar;nics  qu'ils 
bMtewt.  'Cy  mot  vient  du  Latin  btiïtsre  ,  lêlon  Mi- 
nage. D'autres  Je  dérivent  de  l'Allemand  kmuieten, 
"qui  ftgm'fie  U  «rème  ebofe.  lWfl|«B| 
Hamtir  ,  le  dicaulTi  des  lieux  où  on  va  ordinairement. 
Il  bmte  la  CptU.  les  dévots  hument  1rs  Egliles ,  du.; 
les  Convcnts.  lès  débaucher  haïrent  les  cabarets,  les 
•  . -..  i. \:  Ulu.h.  I-:s  Muchands  hmm 
1«  Foires,  il  ne  hante  qu'en  bon  lieu. 
Hante'  ,  s'  1.  part.  &ad).  jyj&tà '-".«'{  "•< 
HANTISE.'  Ùf .  Fréquentation  ordinaire  qui  le 
fait  entre  des  petfonnes  qui  s'entteviftttnt  fouvent. 
La  htntife  des  nialrumncncs  gerts  eft  fort  dange- 
reuië. 
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Chien 


HAPPELOP1N.  Cibft.  m.u  .  Terme  de  Cl 
alpre  à  la  curée.  Il  n'eft  pijis  gueers  en  utage, 

H  a  r  f  e  l  o  p  1  s  ,  cft  auiii  un  gueux  ,  ou  v>let  goirr- 
mand  qui  ufchc  à  aitr.iper  quelque  Iwtt  rri itrceau, 
foir  en  cfcorniri.ju  f:s  uarcils  ,  l'oit  en  deilcrvant  les 
tables.  1  '  ^ 

HAPl>ELOL7RDE.  f.  f.  Faux  diamant ,  ou  nrrre  pier- 
re precicutc  coiitrcraite  ,  ou  qui  n'eft  pas  arrivée  a  fa 
perfection. 

Hapuloundi  ,  le  dit  figurémenc  des  bommeseV  des 
chevaux  ,\V  de  quelques  autres  chofes  qiti  onr  du 
brillant ,  de  l  efcl.it  ,  &  qui  paroillcnt  valoir  beau- 
coup ,  Se  qui  cirant  bien  examiner  ne  valent  rien.  Il 
ne  faut  pas  prendre  les  hommes  à  la  mine,  il  y  a  bien 
des  kdpfel»miet.  Ce  mot  vient  de  hjppctcur<Ltxt , 
parce  que  les  cent  ftupides  fie  peu  éclairer  lont  iu|  t-î 
à  fe  tailler  picndrc  &  tromper  par  une  belle  Oc  faune 
apparence.  , 

HAPPER,  v.  adt.  Se  jetter  far  quelque  choie  brusque- 
ment Se  avidement  pour  La  prendre.  Ces  Sergens 
eftoient  à  l'arfuft  pour  biffer  ce  prifonnier.  on  ne 
Içauroit  laitier  tomber  un  morceau  que  et  laiton  ne 
le  happe,  y  n  ,y  ta  t  n  ic  tourner  le  dos ,  is:  mon  li- 
vre a  cfté  auffi  -  toil  huppé  fur  ma  uWe.  Ce  moc 
vient  de  hop  Allemand  ,  qui  li  gin  tic  1a  même  choie. 
Ménage. 

Happi'  ,  %'§.  part.  pair*.  Se  adj. 


r 
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ttAQUENE'E.  T.  f.  Cheval  qui  va  l'amble.  Ce  mot  nfc 
îe  dit  plus  guetes  dons  les  manèges,  il  vient  di  bAjr 
ne*  diminutif  de  h** ,  qui  cil  enco:--  en  uUge  dtez 
les  EipaenoJi  pour  «ne  ba^netue.  On  appelloit  auifi 
autrefois  un  périt  chevol  baquet.  ^ 

H  a  qu  »  n  t'  E  ,  h  du  oulli  du  baRon  que  portent 
ceux  qui  font  des  voyoges  *  pied  pour  le  fouloger 
en  nwclunt  ;  &  cil  en  ufoge  en  ce  proverbe  ,  Il 
cft  venu  Lu  la  b#]i<n:cc  des  Cordehers ,  pour  di- 
re ,  Il  cil  venu  a  pied ,  &  avec  un  ballon  a  la 

main.  Tfcjçj  lKffrrfT*îîpff?'r '  if^'nnffr^BdT'f'  i  * 
I4AQUET  fubft.  maf:.  Charrette  qui  n  x-poim  de 

'    riJeiîes .  &  qu  fait  U  batculc.   Il  fiw  à  charger  du 

vin   du  f«  &  des  balots  dans  les  villes ,  &  dans  les 

lieux  où  il  n'y  a  pas  de  grands  cahots  à  craindre. 

O   lo  tes-uns  iktivcnt  ce  mot  d>  *g*nio  3c  ducenà» 

~7h*ail*">  qttod  ifpV ter.  Borcl  ctoit  qu'il  peut  venir  de 

bitumer ,  ou  de  fciju^^/^^ÎÇ^A* 

HARANGUE,  fubft.  (cm.  &fe«nt»  d'un  Orateur 
ou  il  fait  en  public  Ch  *  les  Rom  ins  les  Orateurs 
montaient  daus  U  Tribune  aux  haranguet ,  quand 
ils  «voient  à  parler  au  peuple.  Les  Prorcireurs 
dans  les  Untverfitex  font  des  **«|««.  lot  s  qu  ils 
fonr  reccus  en  leurs  chuTcs.,  Les  Pielidcnts  Se 
Advocts  Généraux  en  font  dans  leurs  Alfcniblces 
aux  Mercuriales  ,  les  Capitaines  à  leurs  foldats 
mat  la  bauillc.  Mcfnage  tient  que  ce  mot  vient 
de  l'Allemand  hdm**l  «  ou  de  l'AngUs  bemvtg, 
qui  lignifient  ttuàience  ,  efintuement.  D'.uures  le  dé- 
rivent de  -r*.  p«ree  que  les  premières  fc 
taifoient  devant  les  autels  :  d'où  vient  ce  que  dit 

"Tjuvcnal, 

Ant  LxtditHtnfem  rhelor  àt&urut  *à  *rm. 

IIaranoue,  Te  dit  aufli  des  compliments  un  peu 
\  -fondus  que  les  peuples  .  ou  les  M  giftrats  font 
aux  Prince*  qui  pafle.it  p.r  leurs  v;liÇi  .  ou  en 
d'aittres  occalioiis ,  leut  tclmoigner  le  relpcd, 
leur  o'ocillànce  ,  ou  U  joye  qu'ils  ont  de  leurs  victoi- 
res ou  profperitez.  V  Académie  Françoifc.yi  fcire  au 
Roy  (IhJtngue  ->  l*ûitte  des  Compagnies  Souvc- 

.raines.  .  , .    ,     ,  «. 

On  dit  d'an  HlOorien  ,  qu  il  f  ur  des  b**»gjut 
redes  ,  quand  U  rapporte  les  bmmgtut  qu'ont  dit 
ou  nu  dire  les  Princes  ou  les  Capitaines  en  çettu- 
nes  oaaliww  ;  &  des  hm«g**i  indiredes ,  celles  où 
il  ne  fait  que  rapporter  les  principaux  points  dé  ce 
ou  ils  ont  dit  :  Il  leur  renrefenu  que  c  eftoit  leur 
interert  ,  qu'il  cifoit  de  l'boiuiCur  de  la  nation, 

H  a^r  a  n  eu  i  ,  le  dit  aufli  en  manvaife  part  ,  des 
•  «iifooun;  trop  longs  >  fréquents  ,  &  ennuyeux ,  ou 
de  ceux   qui  contiennent  quelque  reprimende  , 
quelque  reproche.  Les  vieillards  font  lujcts  à  foire 
de  Ion  "ius  barangifi   aux  jeunes  £ens  ,   ils  les 
eftourdïnent  de  loirs  b.v.^uet  ,  toit  en  ta*  ra, 
contant  leurs  pioptcs  a.hons,  foit  en  Itut  voiilant 
donner  devinllmctions  ,  ou  Cure  des  corrcûions. 
a ur ex -vous  btentoft  fini  voftrc  h*mig*t  !  pour 
dire  ,  voftre  dilcours.  faites  luy  vous-mime  voftre 
è*xr.9>gue ,  pottex  luy  cette  parole ,  qui  Uns  doute  ne 
luy  plaira  pas. 
HARANGUER,  v.  aâ.  Faire  une  harangoe  à  une 
ajremblé>»a  Un  Prince.  C'eft  oojourd'hnv  à  un  tel  Prc- 
fidcnt  à  haranguer,  celuy  qui  a  f>4r*^n/  le  Roy  ;  ou 
devant  U  Roy ,  a  fait  inefteillcs. 
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On  dit  anlîî  d'Un  grand  parlau .  qu'il  \>*r*ngttt  ineci- 
famment ,  lors  qu'il  pale  toujours  J.  ns  une  coin* 
pagnie  ,  ou  qu'il  arTede  un  ton  de  mailhc  ou  d'O- 
rateur ,  ou  quand  il  fe  mefle  de  Faire  des  remon» 
firances  ou  des  confiions.  J'évite  la  rctuoiw 
.tre  de  cet  homme- U  ,  parce  qu'd  h.:i. 


tou- 


jours. 


HARANGUEUR,  fubrt.  mafe.  Celuy  qui  pro- 
nonce une  harangue.  ]'ay  sujourd'luiy  enreuda 
un  Pédant  qui  citait  un  fort  mcllliant  h*™*- 
gmrur. 

On  le  dit  auffi  d'un  hablntr ,  d'un  grand  puleur.  Cet 
homme  cil  lorr  incommode  en  conveiiation,  car  c  eft 
un  h*rmgueur  perpétuel. 

HARAS,  fubft.  malc.  Lieu  deninc"  à  mettre  de| 
jumenrs  poulinières  avec  des  elblor.s  pour  faire 
race.   Le  hartu  du  Roy  cli  à  St.  Lcgct  en  Livc» 

line.  <t2&9ê^1L,  '>  •  »•■»" 

Haras  ,  fignifie  aufli  les  chevaux  &  cavales  qui  font 
le  h*rtu.  Les  eli.lons  d'Elpagne  &  lis  cav^|-s  de 
Naplcs  font  les  meilleurs  h*r*s.  Du  Cange  dit  que 
les  Latins  l'ont  appelle  b*réàum  ,  4V:  que  ce  mot 
peut  venir  de  h*r*,*\\u  fViuirioit  une  tftMt ,  ou  m» 
.  trtuffeoM  de  pvurceM.v.  D'autu,  le  dérivent  de  1  Ita- 
lien r*tt>» ,  parce  qu'on  aircinblc  en  ces  lieux  toutes 
fortes  de  bons  chevaux  qu'oui  diiunguc  l'clon  leurs 
races."  1  ■  *~  \ . '1 

HARASSER,  v.  ad.  LalTer ,  fatiguer.  Il  fc  dit 
au  propre  des  chevaux  d'un  haras  qui  fe  (ont  trop 
fatéguez  après  les  cavales  ;  &  cnluitc  d;  ceux  qui  ont 
efte  fatiguée  par  un  gr.md  travail  ,  par  ur.ctrqp 
grmde  courfe.  Ce  mot  vient  de  Là*!  ,  Nicoi 
Ivtais  Du  Congé  dit  qu'il  vient  du  mot  de  kmrafe  ? 
qui  lîgnifioir  autrefois  an  nand  bouclier  que  por- 
tojtnt  les  combattant  a  pied:  c'euoit  une  elpece  de) 
targue  qni'eAoit  de  demi  pied  plus  haàte  que  le  fol-' 
d.u  ,  en  laquelle  iby  avoit  deux  trous  par  oo*il  pou- 
voir defeouvrir  fon  ennemi  ,  ce  qui  t*  rendoit  de 
gtand  perds ,  en  telle  forte  qu'elle  fatiguoit  beaucoup 
fon  homme. 

Harasser»  le  dit  figurcment  des  lu»mmcs ,  &  de 
toutes  les  fatigues  &  incommodirez  qu'ils  lourficnr. 
Les  chevaux  de  MelFagcr  iMr^^nuubcaucoup  un  vo- 
yageur ,  à  coulé  qu'ils  trottent  itwjours.  nous  eûions 
fi  prelfo  à.  us  ce  coche  ,  que  ceû  nous  a  fort  knt- 
rtffe*..  < 

Harasser»  en  termes  de  Guerre  ,  fe  dit  tics  travaux 
'  &  fatigues  qu'on  fait  fouffrir  aux  ennemis  par  de 
fréquentes  alarmes  qu'on  leur  doime.  Nous  avions 
un  camp  volant  qui  empefehoit  bien  les  ennemis 
de  dotmir ,  il  les  htrajfoit  continuellement ,  il  leur 
donnoit  fouvent  des  alarmes ,  il  cnlcvoit  leurs  four- 
roecurs,  &c. 

On  dit  aufli ,  qu'une  année  eft  fort  h*r*Jfit  ,  quand 
elle  a  fait  de  ttop  longues  courfes  >  lors  qu'elle  a 
cité  long-temps  alerte  eu  prefence  de  l'ennemi ,  ou 
qu'elle  a  eu  uifette  de  vivres  ,  ou  fourTert  d'autres 
incommoditez. 

Harasse'  ,  i'«.  part.  Se  adj.  Las ,  recru ,  fatigué  d« 
voyages ,  de  travail ,  d'affaires ,  &c. 

HARCELER,  v.  ad.  mcoinrnoder  qu'elqu'un  en 
luy  faifant  de  continuelles  attaques  ,  des  querelles  , 
■  des  reproches.  Cette  femme  harcelé  toujours  fon 
m  1 .  pat  les  cricties.  ce  mailtte  bttrctle  lès  cTco» 
lie. s  par  de  continuelles  reprimendes,  Nicod  croit 
que  ce  mot  vient  du  Latin  MTttre  ,  fignilunc  ftrfe» 
enter.  Ménage  de  eerceilétre.  D'autres  le  dérivent  de 
bdtr  on  de  ir.t  ,  &  ptetendent  qu'on  difoit  autrefois 
bmrctler  ,  pour  dire  ,  meure  en  coin  t.  Borcl  le 
dérive  du  Grec  tttgKtht ,  qui  fignifie  cdi/lUari,  ]He- 
reiler. 

On  dit  à  la  guetté ,  ffâtceler  les  ennemis  >  pour  dire» 
les  ùiigucï  t  Ici  tenir  toujours  alerte  pat  de  carra* 

lUIil  ) 
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nuelles  attaqua.  >  cfcarmouchcs  >  les  faire  chinger 

Couvent  de  polie. 
Harcclf.'  i  E  t.  pjrt.  palf.  &  aJ(. 
HARDE.  C  £  Tenu;  Je  Venrric.  Trouppe  de  belles 

ravives  qoarid  elles  font  raravilecsenC-mble.  V  cltv.-i  1 

des  Lt. des  Je  .ci",  d'une  telle  foteft.  Dans  les  ksr- 

des  le .  belles  f-  mettent  eufemblc  f-lon  leur  âge.  On 

die  .1  i.l'i  i-.of.ù;. 
En  Faucomtcric  on  ledit  auiîî  Jes  oife.uix  qui  vont  en 

trouppe. 

H  A  R  D  E"  E  S.  Terme  de  Chaflc  ,  qui  .&  dit  de* 
ruptures»  &  fracas  que  font  les  bicne$T  eUns  le 
jeune  taillis  oit  cjlês  vont  vunder  gourm-uiJc- 
ment. 

HARDEK.  v.  acL  Troquer,  rfchançcc  des  hordes,  de 
mentis  meubles  ,  des  chevaux.  Il  eft  plus  cp  ufage  cn- 
tte  Centllsliomm -s  ,  qu'entie  Match  nds  Si-  ttni- 
geoiy  Voulez-vous  border  vol*trc  cheval  contre  cette 
ci  pce  d'argent  I 

Harqer  ,  xn  termes  de  Chatïê  ,  c*cA  y  Tcnic  cii>q 
ou  li  v  chicm  courants  couplez  avec  une  longue  leilc 
de  ciin  ,  qui  fervent  pour  donner  à  un  relais.  On 
horde  les  nouv^tux  chitHs  avec  les  vieux  pour  les 
drellfr.'^  *  ,  v  m 

HARDES  ,  au  r>litncj  ,  Tignifie  les  habits  e*  meubles 
•porutars  qui  fervent  à  vi-ftir ,  ou  a  parer  une  perfon- 
t>c,ïu*fa  chambre.  J'.ty  donné  à  garder  à  l'hofte 
m  i  v-il  fc  où  ,1  v  avait  nu  i  linge  ,  mon  ii  .bit  fe 

^4Bâfc  mci  bfdri.  je  |ny  ay  donne  beJticOup  de 
«Belles  &  qpimcs  hordes  en  troc,  il  y  avoil  de'  bonnes 
.t.f*^"  ^ct.t  cnc*n.  On  appelle  aufli  hordes  de  nuir, 
la  to.lctte  ,  ce  qui  f-rt  pour  la  nuit.  burel  croit  que 
ce  mot  vient  de  bore ,  o  t  Je  W,  qui  lignine  ,  lie», 
fttoebe^  parce  que  les  bordes  font  proprement  des 

..  diatis  qu'on  lie  ,  fie  dont  on  fait  Jes  pacquets ,  lors 
qu'on  voyage. 

HARDI,  1 1.  ad).  Brave  ,  vaillant ,  courageux. 
Lu  fortune  aide  aux  gens  bmJk*  cette  femme  .cil 
horde  comme  une  Ain  £oue.  Ce  mot  vient  Ju 
Lit:n«rd/fw. 

H  a  r  u  i  ,  ligrulîr  quelquefois ,  Téméraire.  Un  v.ilet 
qui  cft  il  Zw<&  de  I  ver  la  m  in  fut Xbivmaiftrc  Méri- 
te lt  mort.  1rs  alRflius  d'Orient  faifoient  Je*  coups 
bien  Lvdis  ,  ils  tuoient  les  Princes  ennemis  rai  milieu 
de  leur  vamp. 

Mardi  .  ligune  âuflï ,  Impudent.  clfionté.  Un  h.trdi 
meiite  it  ,  elt  ecluy  qui  j|lc:^ic  une  chofe  villblcmcnt 
fcuHè,  Un  hardi  voleur,  cit  ccluy.qui  v.ile  en  tth  lieu 
où  il  a  bien  vlu  mande,  où  il  peut  cft\c  Jifcœcut 
pus  lur  le  fit.  |'*> 

H  A  R  u  i  ,  flgnific  encore  ,  Ccluy  qui  donne  tour  ait 
ftufuJ.  Un  hardi  jpù  ut  ,  cil  celuy  qu,  jo.ù:  gros 
ir8v  un  M ir chaud  cli  bien  Lvdi ,  qui  met  tout' fou 
bien  lue  un  vaillenu.  On  le  ditvulfi  de  celny  qi"  ache- 
té les  ni  uchmJifes  plus  ctier  que  les  autres.  Ou  ap- 
pelle aufli  une  voûte  Ltrdie ,  lors  qu'elle  efl  conflniitte 

.^dcfoite,  qu'on  aJinuc  toramc  cl  fi:  le  po^iwillcnjr 
en  l'oii. 

H ar  i>i ,  cft  rjudqnefos  oppolc  limplement  à  tmdefie. 
Cette Jillc. elt Ltrdie  .a  li  m  ne  hardi*  >  pour  dire, 
qu'elle  lut  des  cho  es  qui  ne  font  pas  dms  ucetcnuii 
qui  convient  à  fon  fexc. 
H  au  oi ,  ûgn.ns  quelquefois ,  AfTuré ,  ferme  ,  &  fc  i  : 
partkuliciC  ment  de  la  main.  Cet  Etvriv.fUyt  la  main 
ketlie  ,  il  fait  de*  ■tr.uts  fort  Le  dit ,  fon  clcrinue  e(l 
hardie,  ce  jôtieur  de  luth  #la  main  La  dit ,  il  a  un  jeu 
fori  ôcccIjIUul 
\\  a  n  D"  t  »  le  dit  figmément  des  chofes  fpiriturlles. 
Une  prupo.i.'ion  Lu  Je  elt  celle  vjut  ne  tomU:  pas 
djir.  \r  i.-m  ordin  >ire 'du  peuple.  Une  plum:  har- 
die ,  fe  oit  d'.tn  Auu'ut  qui  cicru  far  Jes  inatieies 
d;lic     ,  $c  difiïciUt  à  ttattter.  On  Ju  auLii  ,  q  i'u- 
Oc  penféc ,  une  exprefliun  *  qu'une  njore  cft  Ltr- 
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«<ic  ,  pour  dire  ,  qu'elle  ell  nouvelle,  Cïrrjordia'.i- 
re  ,  3c  qi'on  la  h  .1  Lie  pour  voit  li  clic  icta  ap- 

prouvee.  -\  •  Vyî^^ri St^tf  *  y 
H  a  r  di  ,  fe  â\f.  encae  de  ers  entreptife.  extcior- 
dimirrs  qui  font  des  chef  -  d'ocuvics  Je  Lut.  Les 
dlévidons  dés  ob:lifqucs  d:  Rome  cftoicui  Je*  cn- 
trcpiifes  bien  hardie,  l'clcabrr  que  l'iulbc.c  de 
Lortne  fit  su  Palais  Jes  Tuilteric^  pour  la  Reine 
Catherine  de  MeJicis  ,  La  tcompe  du  Chuiean 
Danct  ,  celle  qui -cil  a  P  uis  dans  la  rue  de  la  Sa- 
vatetic  ,  fout  des  pièces  d'Atchiieîlurc  fait  iar. 
du,. 

Hardi  ,  fc  dit  proverbitlerqe'U  en  ce»  phufes.  H  cft 
Ltrdi  comme  un  li'->n  .  poiii  di.c,  courageux.  Le  peu- 
ple Appelle  le  vent  Mr.  Hardi  ,  puce  qu'il  enreç, 
ctfrontcmcnt  fit  fm*  dcin.indei  conoé.  OnJtauûl, 
qu'un  homme  mange  le  pain  htrdi ,  pour  dire  »  le 
pain  d'un  inaifte,  Oc  poiU  marqua  qu'il  n'a  point  If 
loin  dc'l'envoyer  acheter  ,  qu'il  endtalTurc.  Ondit 
auffl  ,  qu'il  n'y  a  rien  lï  hardi  vyi'une  çhcmiiê  de 
Meufni.-r ,  puce  qu'elle  prend  toa,  lc>  m  tins  un  lu- 
ronau  collée 

HARDIESSE,  fubft.  fem.  O^aalité  Je  ce  qui  cft  hird'i 
&  fc  dit  tant  Je  courage, .que  de  l'infolrnce  ,  Hc  la 
tcrncvité^Je  li  fermeté  Je  la  imiu  ,  des  penfées, 
cxprclTions  ,  eiUtepiiies ,  &  autics  lens.iiurqu.-z  ^y- 

deilùs. 

Ha  RDifessi ,  fe  dit  aufli  pu"  moJeuïe  Se  civilirj.  O.i 
dit  lorsqu'on  eferit , ou q fon  parle  a  des  fuperieurs, 
ExCil  z  li  j'*y  pus  Lv  hrMtjjc  ,  lai.be.t;  Je.v-*.s 

cla  ire ,  de  vous  prier. 
HARDI  ME  M  1'.  AdV.   D'une  manière  li  t.lic.  Il  Juy 
a  parlé  fou  hjrdtintm  ,  fort  couia^col'cineiit ,  fpu  in- 

tilcinnirnc   .  '.     .  ■  T*Â 
On  le  dit  aiifli  ,  quand  on  veut  lever  le  Icrupulc  o.i  lt 
tim;J;:é  de  quelqu'un.  D.tes  Ludimna  ce  vjue  vous 
•  avez  Cit  le  coeur ,  confellèz  hardunçnt  U  vciitc ,  c'clk 

à  dire,  ftucercment &  lanscianie. 
HARENG,  quelques-uns  djfeni  //.r-^.  fub*. 
m.J..  IVvji  poilion  blanc  qui  fe  pekhe  en  la  lai- 
Ion  d'automne  iV  du  printemps  ,  Si  en  temps  Je 
bruuillafds  ,  qu'on  trouve  en  gm^es  i.  lippes 
dms  la  met  du  Nord  ,  &  non  ailleuiï.  H  eft  de 
la  taillé  du  d-i  J  ou  Ju  £..rJon  ,  &  re.lèinl^e  i  une 
petite  alolc;  >U  cil  bleu  lur  le  doi,  blan:  fat  le 
venirr.  O  i  Jit  qu'on  n'a  junlis  veu  un  hareng  en. 
vie, "car  il  mrutt  uu  fordt  Je  l'ciu.^  Le  hareng  ctt, 
lui  poiilbn  de  p-lFigc  ,  3ont  U  pclcbe  à  caufe  de 
cela  eft  pérmtic  les  Fcftes  fie  les  Dimirwhrs  l'u:- 
vant  le  Cnap.ae.  Licet  de  Ptrùt  aux  Dccrculcs. 
LcshAreng,  vont  en  tremppe  ,  3c  fuiven;  les  feux  j 
fie  même  en  pdlant  il>  fcmblcnt  un  cfcLiîr  'î  c'eft 
ce  que  1rs  Muinieis  appellent  YefiUir  det  hartrtrt. 
La  peiibc  iSc  h  picp.u'attàn  du  Lveng  le  4.oinme 
droguerie.  Rondelet,  le  nomme  hmengus  ,  fie  t'eft 
une  erreur  de  croire  que  ce  toit  .4c  halec  des  Ro- 
nuius.  Hareng-  eft  un  mot^icolvois  ,  Anglois , 
Aileia  nd  ex  I  lamand  ,  Si  on  rappelle  en  Latin 
thyjja  ou  pbrjjja.  'îklon  Jit  qu'on  leut  a  donné  îc 
nom  Je  hm>  eug/ ,  a  v.aUc  qu'on  les  axtange  du»  des 
tonnM. 

On  ap|Kllc  hareng  Jreth  ,  ou  hareng  hlmc  ,  celnjr 
q  i  u  i  mange  au  lu.'itf  de  h  p:fche.  Hareng  Wr, 
«■clva^y  vpt'on  fde  pour  lc-"poiivoir  garder.  Hareng 
ye>  ,  «.tais  Ma'.m  m  ciu  apics  qu'on  l'a  djlfilc  e£ 
iaîrie  efj-outer.  Hhifng  fexr  ou  faurei ,  celuy  qu'on 
•♦if  fechgE-à'lï  cliemînit»  >\&  qui  cft  de  iaaut 
soift ,  que  le  peuple  appelle  de  X'afyetU.  V  Villugh- 
bei  daiu  fon  Hiftoirc  des  Poitfons  dit  que  Guillau- 
me Deuxclikii  s'en  immortaliic  pour  avoir  trouvé 
le  IcC'tct  Je  iànpoudrcr  de  Sel  les  harengs  ,  fie  de 
les  cneaquer  j  fi:  que.  l'Empereur  Charles  V.  eftant 
venu  dam  les  Pay-UiS  tut  au.cn  d'aller  voit  U 


cet  homme  avec  la  Reine  it  Hongrie  d 
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Urui. 


om- 
bre- 
ù  vit 


■HARi»»c',Ye  dit  proverbialement  'en  ces  phrafes.  Or» 

dit  d'un  homme  inaigre  &  icc ,  qu'il  cil  maif- 
.  me  vit  hareng  pwrft.  On  dit  de  cclny  qui  v 
ment  ,  ou  mclquincmcnt ,  C'en  un  hoium 
.   'd'un  bétreng.  Ou  dit  ,  que  la  caque  lent  toujours  le 
'hareng  ,  pour  dire ,  que  cekvy  <T.ii  e«  de  banc  nulian» 
ce  ,  ou  qui  a  eu  une  ruauvaite  c  .Vacation  .  tait  toi  jours 
quelque  action  qui  marque  le  bu  lieu  d'où  il  vient, 
•    ...i  i».        ..if...  h  iKituilrt  i»n'il  a  contractées.  On 


ni  font  fort  cr 


UaUl 


Com 
qa:l 
HkI 


Mcn 
H  A  11  M  (  ) 


m  s  en  c 
une  endum 
Platoniciens 
v  émeut  des 
fectivc.J  ces 


lien  qtuvmt 
uvent  en  la 
vient  que  c< 


de 


rfbgt  à  une  broche  pour  les  faire 
i  dit  aulTi  ,  qu'on  vend  au  marche 
•/  que  de  loirs  ,  pour  dite  ,  qu'on  a  un 
ticoit  des  choies  communes  que  des 


H 


IS  ON",  f.  f.  Ti 


ut 
or, 

lie 


on  n'en  pclehe 


:(mme  qui  vend  du 
ion- 1  &  autres  Ta- 


ct k-nt  des 
iiuolentcs, 

t  des  injures 
mîmes  ibnt 


H, 


INEUX  .  HU t.  :i'ij.    Qiieft  <le  nviuvai  c  Ivi- 
nicn  ,  chagrin,  quetelîaix ,  impatient  comme  s'il 
W^rÔimt)Affr'  d'une  hergne.  Il  ne  faut  qu'un  hargneux 
poni  «rouble*  route  une  compagnie.  Ce  mot  vient 
de  A»ir\  cjhf  *  elté  raic-«ie  ir».  On  dlbit  autrefois 
Wtt  haèrigneux  <Â\ér%ntHx\  pour  dire  ,  on  homme  (met 
■fceniccn  colère ,  foit  par  U  maovaife  hurnçui  >  loi  t 
reï  caufe  dp  mil  qu  il  foutTroit.  Les  autres  le  deri- 
JÀ-  veoi  du  Latin  hermtfw   qu'il,  ont  aulu  appelle  pon- 
™  derefut.   '«  '  i        -    ,  r 

%  A  r  û  N  f  ti  x ,  fc  dû  ptpvctbialçrnent  en  ces  pJirafcs. 
..  C'en  nu  cheval  hargneux ,  il  tty  fuit  une  eftable 
'  à  darr.  Un  cliicn^^f^^'tOÙi^.  >«A>rciIlïS 
.•  *-defehkecs.  .    '  * 

HARICOT,  fubft.  mal";.  Bfpecc.dç  levés  qu  on  titan»- 
avec  h  goull'e,  lors  qu'elle  (ont  icndres..Oncn  latllc 
"  auffifecher  apre*  leur4  nutuShî  ,  pour  les  manger  le 

Çartfi  n  '  comrfic-les  pois.  ' 
Haricot,  cil  .uiiTi  un  hachâ  fort  eu  gros  mor- 
ceaux de  nïouton  tut  de  veau  bouilli  avec  de»  lUa- 
•  ■  rons  ,  de*  navets  ,  Ac. .  L'Avare  de' Molière  Oenun- 
■  Y  de  nn  hanàt  bien  gras ,  pourflire  un  repas  a  bon 

fkirdié,  •     *'  ''t  -  .i  -  i 

ttARIDUlXE,  f.  f.  Mcfyhmr  cheval ,  fœt  qu  A  ait  c 
'.défaut- de  la  caille,  &  qu'A  Enraie  de  gw#»e  ,  de 
"  4*i'gurur  ou  .le  jemiçllè. ,  fl  eilÇlt  mante  U»r  une 
m'efebante  haridelle.  Ce  m«..vieîttipparcmrnentde 
'  ce  une  c,cs  mell  Ivint^hcvanx  fom  lejcbat  &fcs  plus 

meichanbd'unh'tt»s. 
On  le  dir  figur|iniew  &:  par.  mefpris  cPunc  tarante  »ou 

aurrciKrîonwfoWe.otuiKT'W0^1"^^  . 
H  A  R  L  E  O  0.1*1.  f,  m.  farceur  ;  Bateleur':  <eft 
\le  nom  qu'on  dcww^Jjoufton  de  ta  Comedic 

Italienne-,  aux  TjfcrWgcifiinfeues  de  coidc  ,  &c. 

qui  ont  dus  li^its  DlSrfKX^to  chaigez  tepieccsclc 

diifci  rir^  couleuis  '  Le  liïot  vicin  d'un  fameux 


erc^ble  a  l'oreil 
\às\  comme  cti 
ront  une  clpe* 


iu- 
l'ur 


a^rc 


ces  inftmmehts  tendent  une 
7irlin  .  Salinas  .  Cerone ,  le 


d«  1 


ries 


'  Përe  Merfcnnc  onr  e  U  m  de  pros  v<Kumrs  de  i  «-r-  ■ 
mrie  ,  Se  ce  dernier  a  'intitule  Ion  I  vre  H^mmue 
VmvirfrUe,    Ce  mot  el\  uic  du  Grec  harmeml** 
qui.lc  prend  en  la  marne  fignfôcatkm ,  &  qui  vient 
du  verbe  hârmtUîn  ,  cmvthvt ,  amgr*rr*  ,  «wirwrV, 

s' Accorder.  <•  /  -^'  ^  tjiL^aB^^BÉt^^A  * 
Harmonie  ,  le- dit  figurc'ment  en  Morale  des  choies  qui 
ont  de  L'union ,  de  rtntelfigencciqui  tendent  a  même 
fin.  -En"»  cas  on  die  Yhtrm»^*  »nondc  ,  I  lurmn* 
du  corps,  les  politiejucs  ne  peuvent  lubiiucr  tins  une 
parfaite  b*rmè*te ,  ou  une  inreHigcnc^jfntic  lc<  >.ncrs 

&  les  membres.  'iti^i  '<t9> 

On  à  ^ppeilé  en  ce jèns ■  Hdrmr>::>-  Er-at^rluçiir  ,  I 
hvres  des  Ooncordances  des  lêns  des  iju«rt  Ls  m- 

f  n  teintes  d'Anarom'c ,  on  uit  que  deux  _oss  lont  jOtuts 

pari^rmt«<>,  lorsque  leur  winiuic  le.  tait  par  linC 
feule  ligne  droite  ,  ou  prailaire  «  enforrç qu'Us  ne 

pardiiTenr^pas  liez  ni  fhnhoclt.  /.  Lnn  dans  '* 
comme  eft  celle  de  la  malchoirc  topeti»** 
..Harmonieux,  euse.  Qui  rend  un  Ibn 
'  à  l'oreille.'  H  fc  dit  non  feulement  deàyoj 
înftrumcnts  qid  font  des  accords  .  mau ,  . 
inftramcnts  mém« ,  qtund  tls  font  capablè 
dç>  un  méillcur  fon  que  les  aurtes.  Les  airs  de  ce 
Maidre  de  Muliquc  font  fort  b.mmru*!'  les  luth» 
de  Boulogne  font  plus  harvmiUHX  que  ceux  qn'on^it 
ailleurs.  •       »  »  » 

Il  a  n  m  a  N  i  tu  s-t  v  e  n  t.'  3dv**JT'5^ 'n\"^f 
hiu  monieufe.  Les  tollignols  crvmte^^«^w«^f* 

HARNACHEMENT,  f  m.  Ce  qui  eft  ncc^Tiirc  . 

pour  Hantacher,  &  l'action  de  huoarhcr.  .IU  bien 
'  courte  pour  le  i-Mnaibemint  des  mulets  Jl^cer  Am- 

baflâdcur.  * 
HARNACHER,  v.aft.  Même  a  des  chevaux  l«ti» 
fcliflS  ,  leurs  bricoles ,  lents  harnois ,  pour  les  fncrtie 
eu  cftat  de  porter  ,  ou  de  tirer. 
Haknaciiîr',  le  dit  aulTi  figmcmcnt  5c  ironiquement 
"  des  Iwbits  de  caix^  qui  fout  mal  aj  iftez  ,  m*jj™^ 
Cctrc  fthune  clttoujouis  Ifam^bce  comme  itjluft 
à  Dieu.. 
H  aun  *  eut'  ,  r/r.  part.  &adj. 
HARMOlSrf.  ««•  Vieu!C  mot       ugnihoit  .tu- 
trefoifliaikallè  ,  le  cafqitc  ,  &  tout  Pe'qiipjçe  . 
des  urnes  d'un  Cavalier  pcfmunent  arme.  On  le  dit 
encore  en  ces  phrafes.   Il  a  cudolTé  le  barri*  >  pour  . 
dire ,  Il  eft  aile  a  la  guenc.  Corneille  a.  dit  dans  le 
Cid, 

^ire ,  alnfi  ces  cheveux  blanahis  fous  le  barfieif. 

Borcl  dérive  ce  mot  d*.  Grec  uniMiàJ  ,  "qni  lignifie  la 
te  4M  £  un  agntem ,  p*rce  qu'on  couvtoit  Tes  bou- 
cliers de  peaux.  Du  Cangc  dit  que  le  mot  btntJÎMtn 
s'eft  djt  cWLatin  en  la  même  ftgnihcition  ,  c< 
vient  de  nÛlenvma  b*r«A  ou  b<nt*fib.  DjmtrM 
le  derivenc  de  l'Italien  *v.tft.  Il  vicni^plutoft  du 
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langage  Celtique  ou  Bas-Breton  ,  ou  iurr.es  fignific 
cifirajj'e. 

On  te  dit .1  n  ffi  figurément  de  la  mlL'ce  de  robbe.  U  s'eft 
fait  recevoir  Conlcilkr  ,  Advocac ,  il  a  cndoiTé  le 
bornas. 

Harnois  ,  fignifie  aufii  le»  bricoles" qu'on  met  aux 
chevaux  pout  citer  un  carrofiê.  Le  Sellier  m'a  vendu 
une  paire  de  barnoît  neufs,  des  bornait  dorez  de  cuir 
de  Rortfli.  des  bornait  de  timon,  des  harnais  de  vo- 
le:. 

Harkois  ,  feditaufll  des  telles  ,  des.  colliers ,  brides, 
croupières  Se  traits  qui  Ici  vent  aux  chevaux  luit  à 
porter,  loir  à  tirer. 
Harnois  ,  lignifie  suffi  la  charrette  &  tout  l'équippa- 
ge  pour  la  (aire  mouvoir.  Il  f  uir  que  ce  Laboureur 
ait  du  moinsr  trois  bornait  pour  taire  jvaloir  cette 
ferme,  il  fuit  prendre  en  voyageant  toujours  des  che- 
mins de  hanuit ,  par  où  les  Radiers  meinent  km  s 
bornais.  >  • 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  lût'  dans  !on 
bornait  ,  quand  il  cft  trop  vcftu  i  ou  qu'un  0(ateur 
s'ekhauffe  dans  (on bannit  ,  pour  dire, 'qu'il  parle 
avec  beaucoup  de  chaleur*  &  devehemeace.. 
HARO.   fubft.  rrufe.    Terme  de  la  Coutume  de. 
Normandie.  C'eft  un  cri  qu'on  fait  en  Norman- 
die ,  lorsq£cm  trouve  fa  partie  ,  Se  qu'on  la  veut 
mener  lie*.**  le  Juge  ;  car  alors  cl!e  cft  obligée 
«Je  fùivre  cçluy  qui  a  cric  bar»  fur  elle ,  Se  l'un  Se 
l'autre 'demeurent  en  pnfon  ,  ou- en  la  m.iifôn  du 
ju|"e  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  prononcé  fur  leur  dirfc-  " 
^•ent  du^moms  pit  provision.  Haro  fur  toy  Se  fur 
fi  belle.  Les  Lettres  de  Chancclcrie  portent  ordi- 
naircnytit  ,  Nonobfunt  clameur  de  hjro  ,  chartre 
""uiiuaruic  ,  &  '  .iiurci  privilèges  a  ce  commues. 
r»  tft  interjette"  non  kulémcnt  pour  crime, 
ufli  pour  l'introduction  de  tous  procès  ,  me-  > 
?  rue  en  matière  bcticticiak  ,  tant  pour  meuble  quc$ 
pour  héritage  ;  Si  les  parties  font  tenues  de  don-  , 
ner  relpe&ivemcnt  «caution  ,  l'une  de  pourfuivre  ,  J 
l'uittc  Je  deftendre  le  baro  ,  après  quoy  la  chofe 
eft  lequeftree  ,  &  le  jugement  emporte  l'amende , 
comme  il  eft  porte5  dans  l»  Coutume  de  Norman- 
die/ Le  bitro  avoir  autrefois  tint  de  pouvoir  ,  qu'un 
pauvre  homme  de  la  ville  de  Caen  nommé  Ailelin 
•itrclla  en  vertu  du  haro  la  pompe  funèbre  de  Guil- 
Liime  le  Conquérant  Jifqn'a  ce  qu'Henry  fou 
fils  luy  euft  payé  la  valeur  des  héritages  qui  luy 
apprtenoient  ,  fur  Ufquels  il  avoir  fait  ballir  la 
Chapelle  où  il  fut  enterre  »  comme  ori  voit  dani  la 
vieille  •  Chronique  de.-  Normandie.    Godefroy  Se 
Baronius  en  font  autîl  mention.    Ce  mot  vient, 
Comme  tcfmoignc  Dudo  en  ion  Hftoirc  de  Nor- 
mandie ,  de  ba  Se  Raoul  ,  comme  citant  une  invo- 
cation du  l"ecour5  du  Prince  pour  défendre  Je  foi- 
hic  contre  le  puiliànt ,  a  caufc  que  Raoul  premier 
Dde  de  Normaudie  eftoit  un  grand  Jufticicr  Vers 
l'an  911.  du  temps  de  Charles  lo  Simple  ,  qu'on 
regretroit  Se  qu'on  reclamoit  après  fa  mon  *  quand 
on  fouffroft  quelque   oppirfTum.  -D'aurrcs  dilcnt 
gue  dés  fon  vivant  on  crioit  à  Raoul  ,  pour  dire  , 
Je  t'aûiené  à  comparoir  devant  Raoul ,  parce  qu'il 
jugco:t  luy-mème  les  alf lires  de  l'es  fijets.  D'au- 
tres croyent  que  ce  mot  vient  de  barouema  ,  vieux 
mot  François  qui  ftgnifioit  le  lieu  où  fc  tenait  la 
Jiiih'ce.  Borel  dit  que  d'autres  dérivent  ce  mot  de, 
Harola ,  Roy  de  Dannemarx  ,  qui  l'an,  816.  tut 
finit  à  M..ycnce  le  grand.  Conferv  tcur  de  fa  Julti- 
ce  ;  d'autres  d'un  mot  Danois  aa  rau  ,  qui  lignifie 
màrnsoy ,  qui  eftoit  un  ai  que  firent  ks  Normands 
en.scruuyam  devant  un  Roy  de  Daniicinarx  nom- 
mé Rottx ,  lors  qu'il  le  fit  Duc  de  Normandie  ,  fe 
plaignant  à  luy  d'eftre  malmenez  ,  comme  tcfmoignc 
Guyart. 
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Haro  ,  cftaalTi  un  droit  qui  appartient  au  Seigneur 
Haut-Juibcicr ,  de  faire  payer  l'amende  à  ccox  qui 
ne  te  laililTcnt  pas  de  la  pet  tonne  du  malfaiteur  lu 
lequel  on  a  cric  le  ban,  auquel  ai  tous  les  voi- 
lins  doivent  fortir  pour  prefter  main  tarte  k  U 
Julhcc. 

H  a  r  o  ,  fe  dît  quelquefois  de  toutes-  fortes  de  cris , 

tumultes  Se  cfmotions  publiques. 
HARPAIL.  C  m.  Terme  dctjballf.  Trouppe  de  beftes 

fauves.  Voyez  Harit ,  c'eft  la  même  «.lu  >ll\ 
1 1  A  R  P  E.  fubft.  rem.  C'eft  un  inftrument  de  Mafique 
de  figure  ptefquc  triangulaire  ,'  qu'on  tiCiu  debout 
entre  ks  jambes  pour  eu  joùrr.  Elle  cft  Je  trois 
parties.  Le  corps  qui  fait  le  Cofté  droit ,  cP 
huir  pans  de  bon  fut  klquels  la  table  cil  pc 
a  deux  ouyes  ou  ouvertures  faites   en  fa 
trèfle.  Elle  a  78.  cordes  en  trois  rangs.   11  y  en  3 
a?,  dans  le  premier  rang  ,  qui  font  qimrc  octaves. 
Le  fécond  rang  fait  les  demi-tons  ;  Se  k  troifiém; 
cft  à  lu:  lit  ton  du  premier  rang  ;  &  cette  barpe 
s'.ippclle  triple.  Il  y  a  deux  rangs  Je  chevilles  q  l'on 
appelle  Louttm  du  cofté  droit ,  qui  krvcr.t  à  tenir  les 
cordes  termes  dans  kuts  trous  ,  Se  qui  l'ont 
checs  par  l'autre  bout  à  trois  rangs  de  chevilles  po- 
fées  fui  le  cofté  lûpcricur,  qu'on  appelle  le  davier. 
Cet  inftrument  fe  touche  a  v.iiJc  d  s  J.mx  mains 
de  la  même  façon  en  ks  pinçant.  Son  actot.l  eli 
fembLiblc  à  ecluy  de   l'efpinetie  ,  car  toutes  les 
cordes  vont  Je  demi-ton  en  demi-ton ,  Se  il  peut 
approcher  plus  prés  de  L  parfaite  juftcllc  que  cc'uy 
du  luth.   Quelques- uns  l  ..ppclknt  une  rffitrtta 
rcnvttft't.  On  peint  or Jiruirement  une  barpe  en- 
tre les  mains  du  Roy  David  ,  mais  on  ne  trouve 
aucun  mémoire  d..ns  l'antiquité  pour  prouver  que 
la  barpe  des  Hébreux  ,  qu'ils  *ppelloicnt  rinor  ,  tut! 
semblable  à  la  noike.  Papiis  ,  Se  Du  Cangc  ap:t  i 
luy  ,  Jifenr  que  cet  inftiuinent  a  pris  l'on  nom 
d'un  certain  peuple  d'tulic  chez  lequel  il  a  clié* 
inventé.   Tous  les  Auteurs  conviennent  que  C'eft 
un  inftrument  cftranger  fort  différent  de- la  lyre 
dont  fe  fervoient  lçs  Romains.    La  barpe  a  ttois 
rangs  a  cfté  inventée  par  Luc  Anthoinc  Eulhilie 
Gentilhomme   Napolitain.  ,  Chambrict  du  Pipe 
Paul  V.  Aux  Molucques  ils  ont  des  barpe 1  do:\t  les 
cordes  font  de  Ibye  torie ,  &  qui  rendent  un  fort 
anffi  agtc.iblc  que  celles  de  d'Euiope.  Ce  mot  vient 
du  Latin  harpa  ,  Si  de  1'Alleinanj  herp  ou  baryff. 
Ménage. 

H  a  r  p  e  ,  en  termes  de  Vcixrie  ,  cft  la  griffe  d'un 

chien. 

On  dit  proverbialement  Se  balfcroent  pair  taxer  un 
.   homme  d'ellre  voleur ,  qu'il  eli  paient  du  Roy  Da- 
vid ,  qu'il  joue  de  L  barpe. 
1  lARl'E AU  ,  en  termes  de  Marine  ,  cil  un  grap'n  ou 
une  ancre  à  quatre  bras  qui  fen  dans  un  combat, 
quand  on  vient  a  l'abordigc. 
H  A  R  P  E  G  E  M  E  N  T.  fubft.  mafe.  Terme  Je  Mi- 
liquc  ,  qui  f;  dit  d'une  certaine  manière  délicate 
de  toucher  les  inftmments  ,  comme  l'orgue  «  le 
clavcHin  ,  k  luth  Si  autres  ,  qui  atnv:  loi,  qu'en 
touchant'un  accord  avec  tiois  doits  ,  ils  s'  ppli- 
quent  fucceflivement  fut  les  touches  ou  fur  ks  cor- 
drs ,  avec  relie  promptitude  ,  qu'il  n'y  paroift  pour- 
tant aucun  temps  ou  intervalle  Icnlîbk  qui  «.hange 
lamefure:  '» 


HA  R  1>  E  R.  v.  àéc.  Vieux  mot  qui  fiç;nihe  ,  Se 
quereller,  fe  prendre  au  collet  ,  aux  cheveux.  Ces 
deux  femmes  k  font  barpéet  après  s'cllre  d.t  beaucoup 

d*irj«nfa.t  ^Sj^Slf^s.'ÇS'il 
H  a  a  r  e  R.  v.  n.  Terme  de  Manège  ,  qui  re  dit  d'u'i 
cheval ,  quand  il  levé  les  jambes  du  ti a\p  de  derrière 
preupitàuimcnt  flefans  plier  lejuret.  Q^lquefoi* 

'  '*  "^mPt* •*T"  \        .  un 


H  A  R      .    e  it 

an  cheval**»?*  de  deux  jambes ,  &  quelquefois  d  une 

ùTh'v  e\  e'  e. adi.  Terme  de ChatTc  Epitte*  qu'on 
"donne  aux  Imicrl  qui  ont  peu  de  vcnrtc,  &  b devant 
&  les  coftez  ovales.  ^L'v-T  /  .  .  .  .  _,n 
H  A  R  l>  E  S.  Terme  de  Maçonnerie.  Piètres  d  avert- 
ie qu'on  biffe  fon»  lors  du  mot  pour  ferorde  ha 
fon  quajid  on  y  en  voudra  >indrc  un  autre  On  le  jUt 
aulïï  de  ces  pierres  qui  tout  dans  les  chants  des 
mur,,  qui  font  plus  larges  m*  celles  de  diffus  & 
de  deffous ,  afin  de"  fervir  de  laiton  aux  anres  qu  on 

On  lelt^m  des  crocs  ou  mains  de  f<^uif"™£ 
à  attacher  une  pièce  avec  une  autre  ,  qu'on  nomme 
hurt)es,harpi»s  &  harpons.         ^SljSu^'j'itSl  V 

H  A  R  P  1  E.  fuba  fera  Oifcau  fabuleux  dont  il 
n'eft  fait  mention  que  chez  les  Poètes  ,  qu,  luy 
donnent  un  vifage  de  femme  ,  Se  des  pieds ,  *  de, 
mains  crochues.  Voyez  Virgile  a»  lll  de  Ifc 

On  dU  figurcment  A'tl»  perfonne  qui  mange  fdement, 
qu'elle  tnlnge  en  hxrpie.  tf  m„  JL 

ic  dit  auflï  de  ceux  qui  font  affamez  du  ^ 
le  prennent  avec  avidité.  Les 
■«  e>r<rcnts  font  d;  vrayes  bar-* 
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H  ART.  fubft.  nufe.  Vieux  mot  qui  lignifioit  ;  autre- 
fois ,  le  lien  d'un  fagot ,  d'un  cotret  ,  un  morceau, 
de  bois  menu  Se  tortille.  Autrefois  on  a  dit  autTi 
hmtltt.  Maintenant  on  dit  la  tiare  au  féminin.  Les 
harei  qui  lient  les  trains  de  bois  Botté  ,  s'appellent 
rouelles  ou  riortes.  Ce  mot  vient  pu  conuption 
de  ère  ,  mot  Celtique  ou  Bas-Breton  qui  figmhe 

h!Trt,  en  termes  de  Palais  ,  lignifie  la  corde  d'un 
pendu ,  le  fupplicc  du  gibet.  On  a  derbndu  à  ce 
criminel  de  récidiver  à  peine  de  la  hart.  on  luy  a  en- 
joint de  garder  fon  ban  à  peine  de  la  hart.  Marotdu 
ça  parlant  d'art  valet  qui  1, avoir  volcj^i 

'  *     Sentant  la  hart  à  cent  pas  à  la  ronde. 

Cebvientdcce  qu'on  attachpit  aurrefois  les  crimi- 
nels au  gibet  avec  ces  fortes* de  licn>  de  bois  me- 
ntis Se  pliants. 


criarde  Se  ava- 


Terme  de  Marine.  Dard 
avec  lequel  on  prend  les  Balci- 


attj- 


du 


H  A  R  P  I 

bien  d'autruy  >  qui 
gens  de  chicane  ■  l 

f  iei.  . 
On  dit  proverbialern 
te  ,  que  c'eft  une  vr 
HARPON.  f.m. 

ché  à  une  corde  ,  «■ 
■    nés.  Ctharpm  eft  an 'grand  javelot  forgé  dfcjêr 
bami ,  long  de  cinq  à  fix  pieds ,  W^WW* 
cerée, nxmhmte  &  «.angulaire  en  for» de 
ch-    Au  boiTt  d'enhartt  eft  gravée  b  marque 
Harponneur  ou  du  Maiftrc  ,  auprès  d'un  »w»oà 
cft  Echec  une  corde  qu'on  lai.lt  filer 
Les  avoir  blclfc  la  belte  ;  car  d'abord  eUe  fe  capçl 
Tcale  à  fond  ,  Se  au  bout  de  la  corde  tient  une 
courge  feche  qui  fuit  la  Baleine-,  &  fert  d  md.ee  c^ 

.   "de  bonneau.  ,  ,*£ 

Harpon,  eft  aifli  rmfer  trenchant  mis  au  bout 
des  vercu«  ,  fat  en'  rbrme  d'S  ..pour  coupper  a 
ScSFgTte  «bles  de  l'ennemi.  A  D.eppe  *on 

H^o^n  termes  d'ArchitcW  ,  eft  «rte 
'  '  erollc  pièce  de  fer  -,  qui  arrefte  Se  qui  cent  feune 
fes  pan*  de  bois  d'un  baftiment  de  charpente^  y 
a  des  torp*n,  droits  ,  &  d'autres  crochus  ,  egon 
appliquVVeftagc  en  eft  âge  ,  pan,cuhere^menr^« 
pans  de  bois  cjui  donnent  fur  les  rues  Se  fin  les 

H  AR  P  ONNEUR.  f  m.  Terme  de  Nbrine 
C'eft  le  plus  robufte  &  lt  plus  adrou  des  P' 
qnivonc  à  la  pcfchc  des  Baleines.  Il  fc 
bout  de  la  piiuffc  ,  Se  commande  le  gouverneur 
aufli-bicnquelcs  rameurs.  Ceft  luy  qui  lance  ru- 
d-ment  le  harpon  fur  la  tefte  de  la  Baleine,  en 
?oac  qu'il  rcrcV  le  cuir  .  le  lard  .  Se  entre  bien 
avant  dans  le  chair  .  qui  fait  que  la  Baleme  cale 
à  fond  ;  S:  quand  elle  tëvierf «P  haut  pour  rtfpj- 
rer ,  il  prend  l'occafton  de  b  bteller  derechef  ,  quoy 
qu'elle  poft  mourir  a  b  longue  du  premier  coup, 
ÏÏrceque  jamais  le  fang  ne  s'eftanche ,  m  es  pbyes 
Scfe  confondent  dans  l'em  Apres  cela  les  autres 
Klcheurs  l'approchent  par  les  co\=A ,  &  W  ponflène 
Lslesbrasït  nageoires  une  longue  lance .  ferrée 
dans  b  poitrine  à  travers  les  intcft.ns  ,  &  alors  e. 
Baleine  Vft  aux  abois  ,  Se  f  ut  rejulUt  le  (angpar  la 
riftulc  de  i*eTx«ent  :  après  quoy  le  cadavre  flotte  lut 
fon  lard,  «c  les  Pefchcufs  louent  la  B.l-ine,  &  la 
.  pontfcntàterre  comme  un  vaitr^u.ils  la .dépècent 
&  la  bonifienr  Promptcmcnt ,  c  eft  à  d»re ,  ils  en  font 
fondre  le  lad  fur  b  grève,  ... 
Time  I. 


H  A  S 

H  A  S  A  R  D.  f.  m.  Cas  fortuit  ,  ce  qui  arrive  fans 
caufe  appatente  ou  nccclbife.  On  ne  donne  point 
d'aihon  en  Jufticc  pour  les  dettes  des  jîiix  de 
fard  .  les  canes  ,  les  dcz  .  &c.'  Les  Philolophcs 
font  bien  ridicules  .  qui  ctoyent  que  le  monde  ait 
cfté  fat  pxthafird.    Ce  mbt  vient  h- 


hgnijie  un  as,  &  qui  fc  prend  aufli  pour 


le 


aff  qui  tig 
hifard.  du  de.  Men  ,gc 
H  a  s  a  R  d  .  fc  perfoninc   quelquefois  ,  Se  l:  prend 
pour  certain  eftrc  chimérique  auquel  on  attribue  lot- 
tement  les  effets  dont  nous  ne  cotmoiùons  point  b 
caufe.  On  dit  que  le  hafard  a  bien  des  affines ,  car 
ilfe  mefle  de  tout,  c  eft  un  grand  coup  du  fe*/*^!! 
cette  affaire  reuflît. 
H  a  s  a  r  d  ,  fc  dit  aufli  des  biens  ou  des  manx  qui  ar- 
rivent dans  le  cours  debvie,  ou  d'une  affale.  Ce 
Fermier  s4ft  enrichi d.ms cette  ferme,  a  c.ule  qu'il 
luy  eft  arrivé  bien  des  bjardi ,  des  chertez  des  grains, 
des  laods  Se  ventes  ,  confifeations  Se  autre?  droits 
cafuels.  il  luy  eft  entté  un  as  qui  a  fat  Ion  jeu, 
c'eft  un  grand  hafard. 
Hasard,  fc  dit  au/fi  à  b  Paume  ,  lors  quune 
balle  ne  le  reflefehit  pas  comme  elle  a  de  coutume 
Se  qu'on  ne  la  peut  juger  ,  foit  par  l'inégalité  des 
carreaux  ,  foir  par  autre  caufe.   On  dit  en  ce  lens, 
quand  on  a  trouve  l'occafton  d'acheter  quelque  cho- 
fe  à  fort  bon  mirché,  Se  qui  accommode  fort,  qu'on 
a  trouvé  un  hafard  ,  un  fort  bon  hafard  \  Se  au 
contraitc  ,  Ce  n'eft  pas  un  grand  fc*/ird ,  Ceft  affez 

cher.  . 

Hasard,  fignifie  aufli ,  Péril ,  danger.  Ce  mala- 
de a  couru  hafard  de  la  vie.  quand  les  femmes 
vont  en  mauvaife  compagnie  ,  leur  honneur  court 
hafard.  je  veux  bien  courir  le  héfard  de  cette  affaire, 
en  courir  b  rilque.  il  fc  dit  plus  particulièrement 
de  b  guerre  ,  Se  des  périls  qu'on  y  court.  Il  oft 
nourri  dans  \esbafards.  il  va  affronter  les  haf*dt,  il 
eft  intrépide  au  milieu  des  hafards. 

Hasard,  fe  dit  adverbialem.mt  en  ces  phrafes.  Je 
l'ay  trouvé  par  hafard.  j  ay  dit  ceb  à  tout  bafrd. 
Ou  on  dit  abfolument  ,  Hafard ,  pour  dire.  Il  en 
arrivera  ce  qu'il  pbira  à  Dieu. 

Hasard,  fc  «lit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Hafard  à  b  bbnque ,  pour  dire  ,  qu'on  court  b  mê- 
me rifquc  que  fi  on  jouoit  à,  bblanque.  Op  dit  aufli, 
Hafard  fur  les  balais  ,  pour  fc  mocquerde  celuyqui 
veur  vendre  trop  cher  une, mefehinte  marehtndife. 
On  dit  aufli  s  qu'il  faut  donner  quelque  chofc  au  ha- 
fard* pour  dire,  que  b  prudence  humaine  ne  peut  pas 
prévoir  «ous  les  accidents  qui  peuvens  arriver  ,  ni  f 

donner  otdte,  %  -  <- 

KKKKri 
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HASARDER,  v.  i€L  Riiquer ,  m:tue  au  lu  tard. 
Un  homme  fage  ne  doit  tien  hafa>der ,  ne  bafarde 
que  le  inoins  qu'il  (peut.  Il  faut  hafarier  fon  bien 
4Je  fa  v.ç  pour  le  Calai  de  Ci  patrie.  Quclquei-uns 
dcriv.'nc  ce  mot  de  aies ,  comme  étant  la  touice  de 
tous  les  liafatds. 

H  a  s  a  n  d  e  R  >  l*  dit  auffi  en  pari  ait  de  ceux  qui 
font  des  imprudences.  Il  ne  faut  p:s  s'étonner  ii 
cet  homme  (è  mine  ,  il  b.tfardc  trop.  >  'cil  un  in- 
difaet  qui  Ufarde  de  fc  faite  rompre  bras  Se  j;m- 
bes. 

On  dit  auffi  figurcment  d'un  Orateur ,  qu'il  hafarde 
un  mot ,  pour  dire  ,  qu'il  fc  ferr  d'un  mot  nouveau, 
cftrangcr  &  faitice ,  pour  eiC-ycr  s'il  plaira  à  (es 
auditeurs  avec  les  adôucillcments  qu'il  Itty  deut 
donner. 

On  dit  provctbialemenr ,  Hafader  le  picquet ,  pour 
dire ,  ^lettre  au  lufard  quelque  choie  que  ce  loit , 
après  avoir  cité  long-  temps  inecruiu  du  parti  qu'on 
devoit  prendre. 

HASARDEUX",  iusi.  adj.  Celuy  qui  h.f.r- 
de  .  qui  ri  (que.   Les  Marchands  h*/.»  deux  (ont  en 

Eillè  de  faire  banqueroute  ,  ou  d'acquérir  de  grands 
iens.  Un  foldot  hafardeux ,  cft  celuy  qui  ne  feint 
point  d'expofer  la  vie ,  de  courir  aux  plus  grjnds 
tufards. 

On  dit  .'.uifi  ,  qu'un  Coup  eft  fort  h* frileux ,  qmnd  il 
cft  fort  in  c ruin  ,  quand  il  peut  manquer  par  cent 
inconvénients  qui  peuvent  arriver ,  ou  quand  lés  dû- 
tes en  «c,  ont  fort  dangercuics. 

HASARDEUSE  MENT.  adv.  D'une  manière 
fomtite  Se  hafardeufe ,  ou  dangereufe . 

HASE.  f.  f.  Terinc  de  Charte.  C'cft  ainlt  qu'on 
nomme  la  femelle  d'un  lapin  ,  ou  d'un  lièvre  ,  'qui 
porte ,  ou  qui  a  porté.  Ce  mot  vient  de  l'Alle- 
mand tin  hâfe  ,  qui  lignifie  wt  lièvre  Méfie  ou  fe- 
melle ,  Ménage  ,  ou  de  l'Arabe  ha***. ,  qui  fignifîc 
un  lietnre. 

HAST.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois , 
Toute  forte  d'arme  offcnfîvc  qui  avoir  un  long 
bois  ou  manche.  Les  piques ,  les  halcbardes ,  pei- 
tuifancs  ,  jivelines  ,  font  armes  d'hafi.  Ce  mot 
vient  du  Latin  hafia.  En  quelques  Provinces  on 
appelle  une  btochc  une  hafie ,  &  on  appelle  enco- 
re centrehafiieri  ,  les  chenets  qui  poi  refit  les  bro- 
ches. 

HASTE.  f.  f.  Empiellcmcnt  ,  diligence  ,  préci- 
pitation. Il  ne  faut  point  avoir  lî  hafie  de  juger 
qu'on  n'examine  bien  toutes  chofes.  les  gens 
chauds  Se  impétueux  ont  toujours  hafie ,  n'attendent 
perfônne. 

H  A  s  1 1 ,  fe  dit  adverbialement ,  en  ces  phrafes.  Il  a 
envoyé  en  hafie  un  couricr  ,  pour  dire  ,  diligem- 
ment. II  cft  allé  a  la  hafie  porter  une  telle  parole, 
c'cft  à  dire  ,  avec  précipitation ,  impmdence.  les 
marchand  1  de  balle  font  faites  à  la  hafie ,  pour  dite, 
négligemment. 

1 1  a  5  t  e  ,  en  pliifîeurs  Provinces,  fc  dit  d'une  certaine 
mefure  de  pré  qui  cft  de  30.  pas ,  qui  Vient ,  félon 
Du  Cange ,  de  hafia ,  ou  du  bâton  avec  lequel  on 
les  mefuroit  :  d'où  vient  qu'on  difbic  autrefois ,  Don- 
ner de  hafie,  pour  dire,  Donner  du  bâton  pour 
faire  avancer  ;  Se  c'cft  de  là  que  vient  le  mot  de  hafie 
fignifiant  diligence,  ■ 

H  A  s  t  i  ,  fc  d)t  proveibialement  en  ces  prlufet  On 
dit, qu'un  homme  cft  de  Lngni  •  qu'il  n'a  pas  hafie , 
pour  dire  ,  qu'il  cft  mol  &C  parc'lcux.  Ondir,  qu'un 
Gentilhomme ,  qu'une  Dcmoifcllc  font  faits  a  1 1 
hafie  ,  pour  dire ,  qu'ils  n'ont  aucune  noblcJle ,  qu'ils 
n'en  ont  que  l'apparence  ou  les  habits.  On  dit  aulfi 
à  un  homme  impatient  qui  fait  l'empreiic»  Si  vous 
avez  hafie  ,  nouiez  devant. 
H  AS  TER.  v.  act.  qui  fc  dit  fouvent  avec  le  pronom 


H  A  S    HA  V  ^ 

pcrîbnnel.  S'empicTcr  .avancer  befogne.  ffafie*. 
vous  de  partir  de  p:ur  de  la  pluye.  hafiet.  vôtre  re- 
tour, hafier  le  couricr.  les  gens  qui  doivent  tic  fc 
haflem  jamais  trop  de  payer,  on  ne  fe  hafie  point 
d'annoncer  les  meich nues  uoavelles.  Ce  mot  vient 
de  l'Allemini  hafien ,  qui  fi  in  fie  la  même  chofe. 
I')  .  iitn-s  le  dciivcnt  du  Latin  aciitart  ,  ou  de  adjlan, 
ou  infiltre. 

H  a  sr  E  R  ,  fe  dit  raidi  des  f  >ins  que  l'on  prend  pour 
f-Jre'  avancer  quelque  choie.  Hafier.  le  louper , 
afin  qu'on  fc  promeus  aprésT  les  cloches  qu'on 
met  fut  les  melons  les  font  hafier  de  meurir.  ii  on 
ne  hafie  les  ouvriers  ,  ils  tout  bien  peu  de  beio- 
gnr- 

H  a  5  ter,  lignifie  auffi  ,  Procurer,  cftre  caufe.  Cs 
mauvais  remède  .\h.ijle'\\  mort  de  ce  nuhdc.  cette 
perte  a  hafie  fa  banqueroute. 

On  dit  proverbialement,  qu'on  hafiera  bien  d'aller  quel- 
qu'un ,  pour  dire qu'oit  luy  fera  une  forte  icpri- 
mende  lîir  quelque  f-uie  qu'il  a  f.ùtc ,  qu'on  In  y  tcu 
bien  faire  fon  devoir  par  les  menaces ,  par  les  cli> 
(liments.  On  dit  au  (h  ,  qu'un  homme  *r*e  gagnera 
pas  la  plcurefie  à  force  de  fc  hafier ,  quand  il  va  len- 
tement en  befogne. 
.  H  a  s  t  b'  ,  e'  e.  part.  Se  adj. 

H  A  S  T  EU  R  ,  T.  m.  OiKcicr  chez  le  Royqui  (crt 
aux  cuilines  ,  qui  a  fo.n  Ju  roft  ,  &  de  livrer  I  s 
viandes  loftics ,  comme  le  Potager  les  potages ,  2c 
les  P-ft.ffiers    la  paftiûcrie.    Quelques-uns  dLr.c  ' 

*  que  ce  nom  vient  de  ce  qu'ils  ont  loin  de  hafieri . 
ou  broches. 

Il        auffi  des  Haficurs  prepofez  dans  lesattcl.ru 
pour  faire  travailler  les  M.tçons,  les  inonoruvic , 
qu'on  appelle  auffi  Chajfe-avanth  j  j 
HAST1ER.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  un 
f  grand  chenet  à  pluficurs  crans  ,  où  on  rnertoit 
plufîeuis  broches  enfcmblc  les  unes  fur  les  au* 

*  ires. 

HASTIF,  t,  v  i.  adj.  Précoce ,  qui  vient  de  bon- 
ne heure  ,  ou  avant  le  temps  ordinaire.  Les  fruits 
hafiift  font  les  frailcs ,  les  ferifes.  on  fait  par  arc 
des  pois  Se  des  fruits  hafiift,  quand  on  ptend  le 
loin  de  les  faire  meurir  plûcolt  q  ie  les  autres  de 
même  cfpecc. 

On  dit  figurcment,  que  l'esprit  d'un  enfant  eft  trop 
hafiif,  quand  fi  railon  ,  fon  cl  prit  commencent  a 
p.uroîrre  avant  l'âge  ordinaire.  les  efprits  hafiift  ne 
loin  pas  ceux  qui  rcuffillènr  les  mieux  dans  la  hutte. 
Ge  mot  vient  de  aSivtu. 

H  A  S  T I  L  L  E.  Vieux  terme  de  campagne  ,  qui  fc 
dit  en  cette  phrafe  ,  Qiund  on  a  tué  fou  cochon ,  ou 
envoyé  à  fes  amis  de  la  hafiille  Se  du  boudin  ,.  c'cft 
à  dfre  ,  qu'on  accompagne  le  boudin  de  quelque 
pièce  bonne  à  roftir,  propre  à  mettre  au  hafiier  ou 
a  la  broche.  , 

H  A  S  T I  V  E  A  U.  f.  m.  C'cft  le  nom  d'une  poire 
h-ftive. 

H  A  S  T I  V  E  M  E  N  T.  ady.  D'une  manière  haftive 

ou  preilcc.  U  eft  de  peud'ufage. 
H  A  S  T I V  E  T  E',  U  f.  Vieux  mot  qui  lignifioit  au- 

rrefbis  Dil'gencc»avancc  de  la  nuturué.  Il  u'cft  plus  en 

ufagr. 

H    A  V 

H  A  V  A  G  E.  fubft.  inafe.  Vieux  mot  qui  fignifîc 
•  un  droit  qu'on  a  de  prendre  fur  les  grains  dam  le* 
marchez  autant  qu'on  en  peut  ptendre  avec  la 
main.  Il  vient  apparemment  du  mot  havk  ,  qui 
n'eft  plus  en  ufage  au  fens  de  prendre.  Le  Bout- 
rcau  de  Paris  a  un  droit  de  havane  dans  les  mar- 
chez ;  cV  à  cau'c  de  l'infamie  de  l'on  mefticr  ,  on 
ne  le  luy  Lullé  prendre  qu'.vec  une  cuillici  de  fet 
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blute  qui  fcrr  de  rrufitre.  En  quelques  Lieux  cm  a 
dit  l)Avtt,  En  L.nli\  bat/ofluro ,  havoiUum. 
HAUBANS.  Terme  de  Marine.  Ce  four  de  gros 
cet  Jsgcs  amarrez  011  attachez  aux  barres  des  hunes 
pour  aHitmir  les  matt'.  Ils  Ebnt  attachez  par  bas 
aux  vj  bords  a  droit  c<  x  gauche.  Les  granls  kvi- 
va/tt  tout  Ceux  des  grands  m  Ils  ;  &  lot  petits  bon- 
hoai  ceux  des  mails  de  lûmes  ou  de  perroquets. 
L  .  cordes  qui  fervent  d'efilic'.ons  pour  monter 
aux  lûmes  le  Ions*  des  bMilmt  ,  s'appellent  figure/, 
figiie/  ou  rttfleeheurei  ,  Celles  qui  lervent  à  faire 
b-uicr  pu  tondit  les  cordes  des  boutons  ,  s'appel- 

Hauban,  en  termes  de  Maçonnerie ,  eft  un  cor- 
dage qu'on  attache  d'un  cofte  a  un  engin  >  Se  de 
l'autre  a  un  arreû  folid .• ,  afin  de  fcrVii  da  contrepoids 
aux  gros  fàtdraux  qu'on  veut  eflever. 

Haubaner,  v.  act.  C'eft  ,  Attacher  un  hauban 
à  Kettgrn  ,  pour  larrcfter  &  le  tenir  ferme.  jJfcT 

HAYE,  adj.  m.  cV  f.  Mu'grc  ,  p.Ule  ,  défiguré.  Il  ne 
fc  àa  qu;  Ju  v.'fige ,  «oudes  yeux  des  gens  qui  ont 
cilc  malades.  On  le  dit  aufli  en  p  triant  de  l'app;- 
rinou  des  clprks  qtu  font  hovtt,  dcfcharnez.  L'om- 
bre de  fùn  pere  luy  apparut  avec  un  vifige  bave,  dc- 
chirnc'oe  affreux.  *^ 

H  A  V  IK.  v.  n.  il  ne  fe  dit  plus  que  dans  le  fens  de 
rurc  cuire  les  viandes  avec  un  trop  gr.md  feu  qu'on 
donne  d'abord  ,  qui  en  bruil:  le  dchorv  avant,  qu'il 
»it  pénètre  dedans  pour  1rs  bien  cuuc.  Ou  a  dit  aur 
ftehrs,  ftavi  de  froid,  pour  dite  ,  Saili.  Ce"  mot 
de^H.breu  bottai.  Ménage,  'wi!* 

HAVRE,  f.  m.  Port  de  mer.  On  le  dît  cordcolie- 
rcmertf  de  eelùy  qui  cil  ferme  d'une  chàifne  ,  &e 

3ui  ;  louvm;  un  mole  ou  une'jrttée.  Un  havre 
'entrée  ,  clt  un  port  où  il  y  a  allez  de  fond  popr' 
y  recevoir  en  roue  temps  les  vai  fcuix.  Havre  de 
terre  ou  de  marée  ,  eft  ecluy  ou  les  v  illcaux  rjfc' 
peuvent  entrer  ni  eu  Ibrtir  qu'avec  la  rouée.  Le 
p  '.  t  ,L  (,oi  cil  mi  i.tvrt  de  oarre  ,  quoy  que  ce1 
ioit  un  des  plus  beaux  ports  du  monde.  Ce  mot 
vient  de  ober  ,  veux   mut  'Giulois  qui  lignifie  la 
dcflhlrge  d'un  *  fleuve  dans  la  mer  ,  ou  dans  un 
aune  fleuve.  Ce  mot  cftaufli  Breton  ,  Se  Borhiart 
prétend  qu'il  vient  de  l'H.'brcu  bal' et  ,  qui  f\gni- 
llc  t'affutier.   D'autres  le  dérivent  de  l'Allemand 
h<tfen ,  qui  lignifie  un  port  ;  d'autres  ad  aMHê  & 
un  do  ,  un  port  à  l'abri  du  vent.  Da  Cariée  Boit 
qu'il  v.cnt  de  hotulum  ,  mot  de  la  balle  LaOrtîté 
qui  lignine  un  fort  >  qu'on  appel  Ioit  autrefois  ho- 
l U  ,  ou  bovle,  de  que  Ce  mur  vient  de  l'Arabe  ,  bâ- 
tai*, qui  lignifie  v'mcbrë,  ttetterr,  ou  de  haki  »quilig- 
ni  fie  cable ,  parce  que  c'eit  dans  les  ports  qu'<$|Kr- 
rcftr.Ies  Navires  Hvcc  des  cables. 
H  A  V  R  ES  A  C.  f.  m.  C'cft  m\  pnit  fac  que  les 
ioldais  portent  fur  leur  dos  qiind  ils  vontti  l'année, 
où  ils  mettent  leurs  petites  neccllitez. 
HAUSSE.  fublL  fem.  Terme  de  Savetier.  Mor-  * 
ceau  Je  cuir  qu'on  met  a  un  colle*  d'un  loitlicr  ,  d'u- 
ne batte.  Qund  un  foulicr  eft  plus  h:ut  d'un  cofte 
q.ie  de  l'autre ,  on  y  envoyé  mettre  une  bouffe. 
Les  Imprimeurs  appellent  iufu  Houffr,  le  papier  que 
l'on  colle  lui  le  grand  timpan  ,  pour  que  l'unpreûToii 
•viennent  également, 
H  A  U  S  S  E  C  O  U.  f.  m.   Partie  de  l'armure  d'un 
homme  de  guerre  ,  qu'on  met  alentour  du  cou.  Au- 
trefois c'eftoit  une  y  ece  de  fer  qui  cftoit*  bien  gtan- . 
de  par  devant,  Ôc  fouvent  omec  le  cif:lée.  Elle  tour- 
noit  auffi  par  derrière         couvtoit  les  cfp-uilcs. 
M  liiucnant  c'eft  une  petite  plaque  d:  fer  dore' qui  fert 
d'oriKincnt  ou  de  rrvarquepoar  Jiliin^ucr  les  Oifuiet» 
dinfanterie.'         V  . 
HAUSSEMENT-  f  m.  Elévation  de  quelque 
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chofr.  Le  haujfcmrvr  de  ce  mur  voilîn  a  ouc"  toute 
la  veue  de  cette  mai  km.  On  dit  aiuTÏ ,  k  hatijfemtrit 
de  U  voix  ,  de  la  puole. 

H  A  U  S  S  E  l'  I E  D.  Terme  de  Fauconnerie/  Cclt  les 
nom  qu'on  donne  au  premier  des.  oifeaux ,  qui  atta- 
que le  iicion  dansfon  vol.  Le  fécond  s'appelle  ton* 
viffear,(M  (itjt>niiï{ftur'&i  le  ti'oiucme  f<w»r. 

H  A  U  S  S  E  K.  v.  net.  Rendre  plus cflevé,  plus  grand, 

dIéIÇ  Kjh*  j  UjiifJê  l'un  rft  IfTt»  t'fTT'  rti  nlr^n  n 

au  J.-lîit.i»  du  tcz  de  Lh  iulldc.  UtmfftK  cli|c  michiiitf 
u  un  iifl^^^^^HE       '  ^*  ^ 

H  a  us  s  »  r  ,  fc  dit  encore  abfolument  &  avec  le 
pronom  perlonncl.  La  rivière  h.tujTr  ,  pour  dire, 
s'enfle  ,  cro  it,  cet  homme  f:  htojfe  lûr  le  bout  du 
pied  pour  cftrc  plus  grand, 

(JAUssinJc  dit  aîilfi  des  actions  qu'on  fait  pour 
■  invoquer,  3i  demander  juftioe.  U  bauj/'e  les  bras  5c 
les  yeux  au  ciel  pour  demander  grue  ,  pour  im» 
plorer  fou  fecfiuis.  le  lagc  voit  les  injultices  ,  il  en 
ajtftié,  il  en  baufe  feulement  les  épaules  ,  il  s'en 

Hausser,  lignifie  ,  Augmenter,  rendre  plus  grand, 
enchérir.  On  a  b*Mjfî  \.\  pryc  des  foldats.  un  revenu 
eft  ba*Jfe'dc  tiuir.  ces  Fermes  ont  bouffé  a  ce  dernier 
bu'I.  le  blc.l  bonlfe  à  chaque  j".ir  dé  muebé,  c*erl 
à  dire  ,  augmente d'prix.  on  a  bouffe  les  momioyes, 
augmenté  leur  valeur.  À^JjSbik 

On  dit  auilï ,  que  les  temps  fe  bouffe ,  quand  un  nuage 
efpais  fe  dillipc  ,  après  que  le  ciel  a  efte  long-temps 
couvert. 

Hausser,  en  termes  de  Mufique ,  qui  lignifie  ,  tic- 
ver  d'un  ou  de  plufieurs  tons  ta  voix  ,  ou  fes  ihlbu- 
ments.  H  faut  bouffer  ce  luth  ,  cette  corde  d'un  de- 
mi-ton. icy  l'Otateur  bouffa  fa  voix  pour  s'é- 
crier ,  Sec 

H  à-u  s  s  s  r.  un  Vaiilêau ,  en  tennes  de  Marine ,  c'eft 
le  découvrir  de  plus  en  pli«  quancT  or\  chafle  fur 
hty  avec  verit  arrière.  Ou  du  aulïï  ,  Houjfrr  des  voi- 
les. 

\\  a  u  s  s  E  R  »  fe  dit  proverbialement,  en  ces  phrafes. 
C 'eft  un  homme  qui  ne  fc  bouffe  ,  ni  ne  (ç  bairlc, 
pour  diic  ,  qu'il  eft  mou  ,  tranquille  ,  qu'il  ne  s'ef 

.  meut ,  m  ne  s'inquicte  de  rien.  On  dit  r.ufli  de  ecluy 
qui  s'e'norgueillit  pour  cftre  en  quelque  belle  char- 
ge «ni  employait  que  cela  luy  a  bien  bouffe'  le  nez, 
bouffé  le  menton  ,  bouffé  le  courage.  On  dit  auifi 
des  gens  qvii  ront  chère  ',  qu'ils  bouffent  le  temps, 
qu'ils  ont  bien  bouffé  le  coude  ,  pour  dire  ,  qu'ils 
ont  bien  bcu. 

Hausse',  l't.  part.  Se  ad). 

Hausse',  eutermes  de  BLifon  ,  fe  dit  du  chevron  Se 
de  la  t.iU  c  ,  quand  ils  font  plus  liauts  que  brur  /ttua* 
tion  ordiiuirc. 

HAUT,  haute,  adj.  C'eft  un  terme  relatif  qn 
fe  dit  d'un  corps  conliderc  félon  la  troifiéme  d.menl 
lion,  ou  f»t  cllcvarion  au  dclïus  de  1  hortlbn  ou- 
du.  rez  de 'chaulfcr.  ;Le  lhcde  TeneritTe  pallé 
pour  la  plus  boute  montagne  du  monde,  nous 
élu.  .us  de  même  taille  ,  mais  il  eft  maintenant  plus 
bout  que  moy  de  trois  doits,  ic  plus  haut  tfttge 
d'un  logis,  un  appartement  haut,  les  Toùri  5e 
Nolbe-Dame  Ioit  hautes  de  54.  tojfes.  cette  fem- 
me porte  des  iouliers  à  talons  \outt.  On  dk  auffi, 
que  là  rivière  cil  boute,  quand  clleefte  nflee,des- 
bo  niée. 

Haut  »  fe  ditaulfi  quelquefois  à  l'égard  de  la  profon- 
deur. Prenez  garde  à  ce  précipite ,  il  eft  bien  ^w,btcn 
profond,  k  rivière  eft  bien  boute  en  cet  endroit-là, 
pour.dire  ,  qu'elle  eft  bien  creule. 

Haut,  lg  ait  uufli'tle  ce  "qui  a  quelque  pente, 
qaoyque  d'ailleurs  il  paroi 'lé  dé  niveu.  Ainfi-jt» 
dit ,  l:  bout  de  la  tue  ,  le  bout  du  p'vé  ,  U  source 
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d'une  rivic te  eft  plus  home  que  fon  embouchure.  On 
appelle  l»rez  fenwri ,  ceux  qui  ne  font  pis  1rs  plu»  prés 
des  rivictesou  ruifTcaux. 
On  die  >  qu'un  homme  tient  le  baux  bout  en  quelque 
compignic,  quuiH  il  e»  gj  1rs  honneurs  &  les  preé- 
m  nrnees  -,  &  on  appelle  le  haut  bout  d'une  table  , 
le  lieu  le  plus  honorable  ,  ecluy  où  font  placez  Us 
eau  de"  la  plus  grande  qualité ,  &  où  on  T  a  le»  meil- 
leurs inctsè     •  ■  /V^HBpV'  ^'ïi***' 
En  icc  fens  on  le  dit  des  Proy'nres  oui  foui  le  plus 
efloignées  de  U  met  j  l'égard  de  celles  qui  en  lont 
plus  voifmcs.  La  h,iute  Se  b.\!ie  Noi  m  mdic.  !..  boute 
Se  bille  Bretagne,  le  hêue  Se  bas  Poitou.  Li  haute  Si 
bjn^wjwîBR^À  '  '      '',  w*  \i'îî   <ui  V 
Haut,  lignifie  auflî  ,  Eflevé  m  pouvoir ,  en  digni- 
té.   Aûiii  Dieu  cft  qualifié  «uns  l'Evangile  ,  le 
Trcs-Zvtw  ,  &  fur  la  terre  <>n  d.t ,  Haut  Se  paillant 
Seigneur.  ,  •(.v- 
Haut  ,  ledit  suffi  de  tout  ce  qui  a  qielquc  degré 
d'excellence  ,  d'eflevation  en  qiielque  e"hofc  que 
ci?  (bit,  tant  en  bonne  q^cn  •rnauvailê  part.  »fctt 
homme  cft  dans  ui  e  buute  fortune  ,  a  poufle  la 
fortune  au  plus  haut  point.  -  U  vie  de  ce  Capitaine 
cft  pleine  de  hauts  faits  d'armes ,  de  hautes  entre- 
prîtes ,  difticiUs  &  pcrillcufcs»    ç'cft  un  homme 
d'une  haute  pieté,  u  c  Dame  d'une  boute  piuicric. 
ce  Prédicateur  eft  dan»  nnc'kamte  réputation  :  & 
au' contrai  rc/C'.ft  un  Juge-  qui  a  Fait  une  boute 
injufticc  ;  un  Cavilier  qui  a  fait  une  haute  poltron- 
nerie, ce  tilon  .•.  I  ..i  une  hmut  impudence,  un  crime 
de  haute  trahi  Ton. 
On  dit  encore,  q  l'un  homme  eft  haut  en  paroles,  haut  à 
la  main ,  lors  qu'il  parle  impi  ricuiement ,  qu'il  fçait 
bien  fe  faire  obéît  ,'  qu'il  veut  avoir  tout  de  hante 
lutte  par  fon  crédit ,  par  la  violence. 
On  dit  auflï ,  qu'il  eft  venu  en  haut  appareil,  pour  dire, 
avec  grand  équipage  ou  magnificence  ;  qu'il  a  pris 
un  vol  trop  haut  ,  quand  il  ne  peut  pis  (uuftenir  ce 
qu'il  a  entrepris. 
H  au  t  fedit  aùfli  des  faveurs  plcquinics  Se  relevées. 
Cette  (àtfce  cft  de  trop  haut  gosift  ,  cft  trup  faléc, 
trop  dpicée.  En  ce  tens  on  appelle  un  code;  de  haut 
appétit ,  Ccluy  qui  n'eft  point  degoullé ,  qui  mange 
de  tout.  Ou  dit  aufli  a  la  chaflè  ,  des  cliicns  de  haut 
nrz  ,  pour  dite  ,  qu'Us  ont  l'odorat ,  le  fcntinvnt 
fort  bon.  Jft 
Haut,  (s  dit  Iknrcment  en  chcuTs  morales  Se  fpi- 
titncllcs.  La  raiïbn  qui  eftla  partie  haureWe  l'âme, 
à  U  vit 
Si  fubli 

matières  hautes fie  relevées. 
On  dir  aufli ,  qu'un  Auteur  a  écrit  du  haut  ftile  ,  pour, 
dire,  qu'il  s  cft  ictvi  de  termes  nobles  Se  magnifiques 
Si  on  appelle  une  Dame  du  haut  ft.le  ,  une  Dame  ds 
la  première  qualité ,  qui  vit  du  bel  air. 
Haut,  varie  encore  fi  lign  rication  fuient  les  au- 
tres mots",  aulquels  il  cft  joint  ,  &  les  termes  dif- 
férents des  arts.  En  Juiilprudence  .on  appelle-  Sei- 
gneur haut  Jufticier  ,  Ccluy  qui  A  fût  U  terre  une 
haute  JulUce  ,  ç'cft  à  dire ,  où  on  peut  connoiftre 
»L*s  crimes ,  Se  juger  à  more  Un  Seigneur  Se  Da- 
me de  haut  parage  ,  de  haute  Noblcllc.  Un  nef  de 
kaetberf. 

On  appelle  aufli,  JClajftre des  hautes  oeuvres  ,  l'Exécu- 
teur de  la  haute  Juftiee. 

On  appelle  le  Corueil  à'enhaut ,  le  Conkil  où  le 
Roy  aflifte  5c  juge  en  p-ilonne  ,  Se  .dont  les  ar- 
rrtts  font  lignez  en  coranu.ndeinejit  pir  un  Secrétaire 

En  rennes  de  Médecine  ,  on  appelle  le  bm*  mal ,  L'Epl- 
hpti:  .  que  le  peuple  appelle"  le  mal  St.  lean  ,  ou  le 
*»d  taduc  ,  p  tree  que  le  cci  veau  cft.  attaqué  ,  &  que 
le*  iruLdw  tonabcui  de  leut  haut.  *.  Sf-  '•' 
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En  tetnvs  de  MJiine  ,  on  appelle  les  vaincus  de  hat-f 
bord,  les  grand*  b  Ibinents  avec  Iclquels  on  combat, 
•»•»  navizclui'  l'Occan.i  lr  dirYerence  de-.  Galères, 
«les  viilleanx  pl  us  ,  fie  des  petits  ballnnents  qui  ren- 


doit  comnundcr  a  la  partie  D-ilfc  qui  cil  l'appétit, 
c'eftim  ciprit  haut  Si  fublimê.  cet  Aurait  trajuc  des 
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On  appelle  Haute  foinsne  fur  la  mer,  la  defpcnce.  qui 
iie  ièg,.rde  ni  le  corps  du  Nivite  ,  ni  les  loyers  des 
hothmrs  ,  m  les  vituiailles ,  mais  ce  qui  s'einploye 
au  nom  de  tc^is  les  intcicilei  pour  l'.ivàutage  du 
dcllcin  qu'on  a  entrepris.  Le  Maifirc  du  Navire 
en  fournit  un  tiers  ,  fie  les  Nuttlunds  le  tu- 
plus. 

On  appelle  auflt  Haute  mer  ,  celle  qui  eft  fort  efloi- 
gnée  de  terre  ;  fie  hautes  tnart'es  *,  ces  flus  cxtriior- 
Hinaîr'cs  qui  visnuent  d.n>  les  Eqainoxcs  fie  aux 
pleines  Lunes. 

H  a*u  t  e  eau,  cft  le  vif  Je  l'eu  qui  arrive  deux  fois 

Oh  appelle  aufli  aips  un  vaïllean  les  hauts  ,  Ce  qui 
•  cft  au  delliis  des  ponts ,  comme  les  chJlcaux  fie 
les  nuits;  les  t  as  ,  les  paruci  qui  (bât  mi  det- 

Eu  Manque  on  appelle  un  ton  haut  ,  un  fon  de 
voix  ,  ou  d'im  inlirument  qui  cft  plus  clair  ,  plm 
aigu  ,  ev  j^lus  edevé  qu'un  autre,  il  fuit  clian- 
ter  d'un  ton  plus  haut,  il  faut  monta  ce  luth  nlir, 

haut.  , 

HAUTBOIS.  Ce  font  des  inftrumciv.s  : 
fie  à  ajuhe  fuis  lomine  de  grandis  fiuftc 
ces  ou  d'Angleterre.  Leur  pare  s'cihrgit  dcpi.s 
le  9.  trou.  Le  dckuis  a  deux  pieds  de  1  »ng.  La  ta  - 
le  dclècn.l  d'une  (juinte  plus  bis  ,  lo;s  qu'on  la 
lbnnc  à  vuide.  Se  à  trous  ouver  s.  Elle  n'a  que 
(èpt  nous.  La  balle  a  cinq  pieds  fie  onze  trous 
avec  plulieurs  boeftes  ou  clefs  pour  les  ouvrir  ou 
'fermer.  Les  hasatbois  de  Poitou  font  de  même  fi- 
pue  ,  &  ne  .différent  des  grands  hauulvù  qu'en 
^  longueur,  &  en  la  difpolition  de  leurs  trous  fie  de 
leurs  boeftes.  Ce  nom  fe  donne  aufli  à  ceby  qui 
pac  du  hautbois.  T    -  '  T^->  vSBW*vf  '  "T 

On  appelle  haute  centre ,  la  partie  qui  eft  une  efpecc 
de  fécond  dciliis ,  qui  fait  le  mèxat  e  U  t  a  l'eg  rd 
du  dell'us  ,  que   la  balfe  taille  à  l'égard  de  li 

H  a  ut  1  c  o..m  r  r  e  ,  cft  aufli  le  Muûcier.  qiri,chin- 
ic  cectr  paille.  En  t  ci  mes  de  Blafon  haute ,  (e  dit 

de'  l'crpce  droite ,  quand  fi  pointe  eft  cilevéj  en 
haut. 

En  Maçonnerie  >  on  dit  les  pierres  du  hàjfi  &  du 
bas  appareil,  félon  la  hauteur  dont  elles  (ont  tail- 
léci.  -  . 

Entames  d'E  uix  &  Forcfts ,  on  appelle  lw?iff  foftaye, 
^Kboi»  qu'on  latife  parienit  a  I*.  pl  r>  haute  croùtjncei 
&  on'  l'appelle  de  bâta  revenu  ,  ''quand  il  a  atteint 
l'âge  de  quarante  ans. 

Au  Collège  on  appelle  les  hautes  clalfc» ,  celles  où  on 
eiueiênc  les  ans  ,  .  la  Rhétorique  ,1a  Logique  5;  le 
relie  de  la  Philofophic.  Les  tajfe*  v'1  iffevfont  pour  les 
humanitez.  On  dit  aufli  la  haute  Se  balle  Latin-.tt , 
pour  dire ,  les  anciens  Auteurs  Latins ,  fie  les  mddet- 
ricsj  &  j;  haut  Si  bis  Empire  ,  pour  dire  ,  les  pre- 
miers 5t  les  derniers  Empereurs.  , 

Au  'inmege  on  dir  un  cheval  haut  du  devant ,  haut  de 
talon.  On  appelle  l'exercice  des  hm't  aimes ,  cc- 
luy de  la  pique  ,  du  rrioufquct ,  «du  dt.-.pp'  u  ,  p  w 


Iclon 


qu  1 


«ent  les  pu  tics  dui 
font  les  Maiftics  en 


Au 


>n  appelle  les  hautes  cartes ,  le'  pein 
as  ;  les  bajfés  cartes ,  les  1. 5.4.  j.  £.7«  &< 
En  termes  de  Gucnc ,  on  appelle  hauti  O 


les 
les 


> 


G  en' 
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cvs  ,  les  Lict 


Lieutenants ,  Sous-licaitcrum^ ,  «Je  Enfcignes.-  Les 
U  Officie»  fane  qualifiez  hmtn  pya ,  tels  que 
lotit  les  Sergents  ,  Caporaux  Se  Anfpcll'dcs  dans 
l'Infanterie,  Se  les  bous-brigadiers  c»  la  Cr»a- 
Jenc- 

A  l'Egale  °n  appelle         4i  itfb  ,  le  ll-tond  rang  des 


les 


pies  Clercs,  ffiftffig 
£n  Peinture  &  Teinture  en  .1 
celles  qui  (ont  voyantes  &  c 
le  rucarat ,  le  bleu ,  le  j  unie  : 
eftWentoolcur,  loi  sep 
alcvifagerouge. 
En  Tapillcrie  on  .ipnell 

A—  rmiuiCi.-lmr^  de  t 


le  Couleurs  h.iute< , 
s ,  connue  le  rouge, 
m  dit,  qu'un  homme 
\  efchaulfc  ,  ou  qu'il 

tute  lice  ,  l.i  plus  belle 
éric.  Elle  fe  t'ait  fur  un 
îr.wdei  tkiifiics-  de  laine 


les  on  .11 


es 
èn- 


fort  prellées  ,  autour  drl 

laines  convenables  au  dcilein  qu'on  veut  ..r  

ter.  La  itfff  lice-  eft  feulement  différente ,  en  ce 
'  -  1-t  rhumes  finit  difooférs  perpendiculairement 


kAjfe 


lus 
les 


rifbnulcincnt4^  en  -  cclle-cy  ou  travaille 
Se  en  l'outre  debout.    On  l'appelle  au 

En  fart  de  Banque  ,  on  dit  que  les  mormoyes 
bma**  en  un  ''cu  qu'en  lu1  autre  »  pour  dire 
y  font  de  pins  gr.uide  valeur. 

En  Fauconnerie  on  apj>ellc  h.wte  volcrie ,  celle  du  héron 
Se  du  milan  >  de  la  grue ,  du  canard  ,  &c. 

En  fait  d'habits ,  on  appelle  /««-dc-chaullcs ,  la  partie 
dé  l'habillemrnt  de  l'homme  qni  eft  depius  la  cein- 
ture julqu'aux  genou*  ;  Se  taw-dc-manches ,  la  y>  r- 
tie  du  corps  de  ji'ppe  ou  du  pourpoint  où  on  attaché 
les  tronche*. 

En  fait  d'Impolis,  oit  dit  qu'un  homme  eft  h*nt  à 
la  taille»  puur  dire,  qu'il  y  eft  taxé*  à  une  haute 
fbirirae. 

On  dit  à  la  Rotillcrie ,  un  chapon  de  hante  graine, 
pour  dite  ,'  qult  eft  bien  gras.  On  l'a  dit  aulli  d'un 
Brcviarc  bien  feuilleté  &  ufc. 
A  la  Bouchaie  en  appelle  haut  codé  de  mouton ,  un 
quarié  qu'on  couppe  depuis  le  bréchet  jufqucs  lur 
les  vertèbres  du  dos  ,  qui  contient  les  colles  du 
mouton.  '  Jf 

Haut,  eft  nuflî  fubft.  m  fc  te  fe  dit  du  fommet 
de  quelque  chof:  eilevçf.  Le  bA*t  du  baftiment, 
c'eft  Je  ru'ftc.  je  veux  avoir  tout  k  bas,  vous  au- 
rez tout  le  haut.  "  le  bout  de  la  pige,  il  y  a  bien  du 
h  sut  Se  du  bas  «Uns  ce  pays  ,  pour  dire ,  il  n'eft 
On  le  dit  aulfi  d'un  ouvrage  de  profe  , 


gueres  tu 

ou  dé  vers.  „ 
En  Aftrolo^ic  on  appeîl:  le  h*m  ou  Ciel,  le,  zénith 
ou  poim  vcrrjcol  optiolc.au  bas  do  Ciel, .qui  eft 
le  nadir  ou  erluy  que  nous  avens  (pus  nos  pieds  ; 
Se  le  haur  du  jour,  le  temps  oè  le  Soleil  eft  le 
plus  aident  :  Se  on  dit  que  le  Soleil  éft  Ut  fur 
l'horifon,  qu'il  eft  hante  heure quaiad  il,  approche 
du  Metidicu.    .  V  _ 

Haut  ,  s 'employé  anfîî  adverbialement  en  pluficurs 
phrafes.  Il  y  a  un  Juge  Xi-barn  ,.ou.en  km, 
pour  dire,  au  Ciel.  Ou  dit,  qu'un  homme- parle 
fort  toMU ,  non  feulement  a  l'égard  du  ton  do  (es 
p'iolcs  mus  auflï  pour  dire  qu'il  parle  fort  har- 
diment ,'.-<vcc  fermeté  ,  qn  il  le  pliintfic  qu'il  me- 
nace. Ou  dit ,  qu'un  homme  le*  poïte  hâta ,  pour 
dire ,  qu'il  fait  liiomme  de  qualité  ,  qu'il. fait  les 
■  '  cho(;shAut  la  mon,  .ivec  fnpèrioi  ité  ;  qu'il  trait- 
.  te  le*; gens  de  h***  en  bas",  avec  melpris.  Je  f;u 
monte  en  bant',  l'aigle  voie  fou  hauti'  On  dit 


un 
Am 
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homme  va  inr  haut  Se  c 
"  il 


(>nur  dire  ,  IVxtt 
es  bias,  Corpi' 
dita  h  gu:nc, 
inouiquet'.. 
Haut,  Ç:  dit  \ 
ppus  donne  le  < 


,  qu'il  vomit,  &  qu  il  a 
ppellc ,  Dm  ter  p»r  Mut ,  1 
i  en  danCmr.    On  luy  a 


ir;  '  On  dit  anllî  ,  Haut  le  pied , 
z  fiir  l'heure  ,  ou  Sortez  d'iev.  Haut 
iencc7.  a  travailler.  Hâiu  le  bois ,  le 
"i  u  i  on  ùn  lever  les  pques  ou  les 

trovctbialcment  ch  ces  phrales. 

' ,  pour  dite 


t ,  pour  une  ,  Il 
lut  bien  faite  at> 

^.tendre  :  cat  on  appelle  le  C.uctmc  h**t ,  quand  il 
ne  commence  que  tird  ou  au  mois  de  Nius.  On 
dit  anfC,  qu'un  homme  a  le  cœur  h*»t ,  6c  U  for- 
tune balle,  quani  il  reflue  de  petits  emplois,  quoy 
qu'il  foit  eu  neccfli'é.  Ou  dit  aulli  ,  qu'un  hom- 
me tombe  de  Ù»  ib-urr,  pour  ditc,  qu'il  eft  cftou- 
ne'  ,  (utprii  d'adinkatiotv  d'une  chofe  qu'on  luy 
dit  ,'  quand  elle  eft  extraordinaire.  On  dit  de  ce- 
Lty  qui  n'entend  point  une  langue  ,  imc  lcienec, 
qu'il  n'y  enrend  qiic  le  bdur  Auernand.  On  dit-, 
qu'un  homme  pft  fou  de  haxit  gamme  ,  pour  di- 
re, qu'il  eft  extrêmement  fou..  On  dit  auffi  a  on 
homme  qui  inelblrie  d'une-. chofe  qu'il  rnnchui- 
dc  ,  qu'il  faut  bien  chanter  plus  liltut.  On  dit  aulE  , 
qu'un  homme  a  cfte  pendu  tuÊTjjtÇ!,  court  ,  pout 
dire^  que  le  procès  Se  l'exccuriën  en  ont  etc  faits 
.  en  peu  de  temps  ,  comme  on  fa;t  a  la  guerre.  On 
dit  auul ,  q  /un  homme  joue  du  b**t  hois ,  quand 
il  abtt  de  hanui  fuftaves.  .On  dit  d'un  homme  qui 
s'enfuit ,  qu'il  a  gagne  le  b*Mt  ,  le  taillis.  On  dit 
auflî  ,  qu'une  femme  porte  le  fejwr- de-chauffes , 
qaand  elle  coimnande  à  fou  mati,qutnd  elle  cft-mai- 
'  -..ra-eirc  dans  la  maifon.  On  difd'un  Banqueroutier  , 
qu'il  a  fait  Loti  le  corps  ,  pour  dire .  qu'il  s'en  eft 
foy.  On  dit  d'une  femme  laide  ,  que  le  bMU  def- 
fènd  le  bas. 

HAUTAIN,  a  inb.  adt  Imp^ieux^  orgueil- 
leux. On  ne  gagne  point  les ccctir*. avec  une  min- 
here  &  '  hautaine  t  avec  des  paroles  rudes  Se  èMt- 
t.un*.  # 

On  appelle  un-faucon  ktHttën  ,  ecluy  qui  vole  fort  haut 
&  dételles  aile» 

H  A  UT  Al  NE  MENT.  adv.  D'une  minière  hau- 
taines Cet  homme  psrlc  fort  havtmnemtm ,  avec  un 
grand  orgueil  Se  fierté.  •    /  j. 

HAUTBERT.  f.  m.  eft  une  cotte  de  mailles  * 
mmehes  Se  gotgetin  -,  que  portoient  autrefois  fui 
l  urs  armes  les  Seigneurs  de  hxutbtrt ,  >  qui  teno^t 
lieu  de  haullc-col  ,  braliârts  Se  cuillàrts.  Spejioan 
dit  que  ce  mot  ,.autîi-bien  que  bioiihrgttH  Ion  d:^ 
minutif,  vient  d'un  vieux  mot  François  ,  bout 
iusnt ,  ou  brtmefon  Se  crotbh  ,  Se  de  Jwj ',  qui  étoic 
une  armure  de  chailncttcs  de  fer  entrelacée ,  cV  l'u- 
ne harpant  l'autre.  On  l'a  nommée  anfli  dtcrtt  Se 
irl^onhtt  u*\  brig4ndàie  ,  parce  nue  les  voleurs  s'en 
frr'voicjK.  Nicod  l'appelle  aiîfli  teMllt ,  puce  qu'el- 
le étoit  coinpofée  de  certains  tonds  comme  une 
écajile.  Et  enfin  on  l'a  appellce.  ].u.<e  de  nmlie , 
qui  eft  un  bdurbtrt  de  conon.  Ménage  après  Befli 
dit  que  hamberg  arme  vient  de  ^  ou  dU ,  qui  Ugiii- 
he  uw  en  A4Uirtand  ,  &  de  btrgcn  qui  lignine 
couvrir*  Faucher  le  dérive  de^w/  ,  à  caufe  auc  les 
niaillesde  cetBp  armuic  clloiciu  blan>  h«-s,  pol.es  is: 
lnitantes}  &  LXt  Cangedc  l' Allcm  uid  bdsberg  gui 
fîgniAe  drffenfc  d"  cou  ,  compO  c  de  hdi ,  ctUum ,  Se 
btrgben  ,  euftodire  ;  Se  adjcr.îftc  qu'on  a  dit  en  li 
•  ba!lè  Latinité  hdfbcrg*  ,  dba$eUum,  *Hib*r'i<>%m* 
Se  oibcrgMin.  '  _ 

HautiiRi  ,  eft  aufli  un  terme  de  Jurilprudertce 
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féodale.  CVIt  un  plein  Fief  avec  Jufticc  mouvant 
immédiatement  de  la  Couronne  ,  bu  d'un  Prince 
iouîXm  des  droits  de  fouvéraincté  ,  ou  qui  en  re- 
levé de  nud  a  nud  te  fans  moyen.  On  l'appclloit 
niflî  F'itl  cbrvtt  ai\  régalien,  f.lon  R  agneau.  Ce  mot 
vient  de  w'wr'  Saxon  ,  qui  lignifie  cctre  de  mailles, 
parce  que  le  fetidatairc  ciloit  obligé  d'en  porter  une, 
lors  qu'il  alloit  en  guerre  fcivir  te  Prince  demt  il 
rclcvoit ,  comme  dilent  Spel  m. m ,  VolTîus ,  Mar- 
ri rûus  &  D  i  Cinge,  qui  difrnt  .luflTi  que  les  An- 
ciens  l'cfcriroieni  avec  un  *,  ou  un£.  C^ielques-ims 
diftinguent  le  Fief  de  fautherg  qui  cftoit  tenu  immédia- 
tement du  Roy  avec  Jutlitc  ,  de  ecluy  de  hautbert 
qui  eftoit  un  1  icf  du  moyen  genre  non  Royal ,  qui 
n'avoir  pas  1.x  haute  Jultke  unie  au  Fief  avec  le 
dioît  &  pjïuJnce  des  aimes  :  de  forte  qu'il  faut* 
a/ljpullrr  au  premier  la  qualité  de  plein  Fief,  ou  de 
plein  \atmtb*rt>-  '  '    ■■  ^r^i^-.**^*  "».n.i  • 

Haut»  t  r  ,  cil  îuffi  un  vieux  mol  François  qui  figni- 
lioit  fcj«r-fijr#»  ;  car  bert  fignifioit  Gcnrilhomnx: 
&  quand  ondifoit  Hautbtrt  .c'cltoit  à  dire ,  Haut  & 
pui liant  Seigneur  >  comme  on  voit  dans  V«lhar- 
douin  j  &  quelques-uns  prétendent  que  c'ett  de  là 
.qii'cft  venu  le  nom  de  Fief  de  hautber.  En  effet  ces 
Barons  poifedoienr  les  pleins  Fiefs  de  fautber  mou- 
vans  de  la  Couronne  ,  &  il  falloir  quatre  Fiefs  de 
fautber  ou  du  moyen  genre  pour  faire  une  haute 
Bironnie.  , 

H  AUTBERG  EON.  f.  m.  fignifie,  aulTi-bicn 
'que  hmubert ,  une  cotre  de  mailles.  C'dtoit  une 
ancienne  arme  deffenlîvc  en  forme  de  cotte  ,  qui 
venoit  juiqu'à'  rrti-jambes ,  dont  les  François-  furent* 
inventeurs  comme  témoigne  Varfon.  Elle  cft  faite 
de  plulîeurs  petits  anneaux  de  fer  comme  hame- 
çons accrochez  cnfcmble.  Ce  mot  ne  fe  dit  plus 
qu'en  cette  phrafe  proverbiale  ,  Maille  à  maille  fe 
fait  le  bautbergeen  ,  pour  dire  >  qu'il  faut  faire  les 
chofes  à  loifir  &  les  unes  après  les  autres  ,  ou  bien , 
qu'en  f  ..f  .ut  pluGcurs  petites  cfpatgnes  on  peut  amaf- 
lêr  beaucoup  de  bien. 

H  AUTBEliGlER.  f.  m.  Celuy  qui  tient  un 
Fief  Je  hautberc  ,  qui  cil  obligé  d'jccoinpagncr 
fon  Seigneur  à  la  guérie  en  cctre  qualité.  Les  val- 
feaux  lervoicnt  autrefois  leurs  Seigneurs  en  qualité 
d'EfctiyCrs ,  de  Haktbergerj  ,  de  Lanciers ,  d'Ar- 
bald:ricr*,',^rc. 

HAUTEMENT.  aJ.  D'une  manière  haute  ,  har- 
die ,  irnardçafe.  Il  faut  dire  hautement  la  véri- 
té en  tous  lieux,  il  a  délivré ,  tire  hautement  ce  pri- 
jÇmnicr  en  vertu  d'un  arreft.  cet  Auteur  efèrit 
hautement ,  noblement  ;  il  parle  un  feu  trop  haute- 
ment de  lu  y  >  il  "a  trop  de  vanité. 

HAJJTESSE.  Cf.  Titre  d'honneur  qu'on  don- 
ne en  ces  quartiers  aux  Empereurs  d'Orient.  Sa  Haa- 
teffie  arme  pu  jLmmcnt  par  rarr  &  par  terre. 

HAUTEUR,  f.  f.  Troifiéine  dimcnlion  d'un 
corps  con/Ucic  à  l'égard  de  (on  cflev.uion  au-tkf- 
fus  du  lez  de  chuid'éc.  J.a  batteur  de  cette  mu- 
raille de  clofture  cft  de  dix  à  douze  pied»,  l'Alti- 
rnetrie  cnféfgnc  à  ddtouvrir  les  haute  un  rant  des 
lieux  accefnblrs  qu'inacceffiblcs.  Il  ne  f  ut  clorre 
certe  terraile  qui  par  une  bàluftrade  à  hauteur  d'ap- 
piry. 

Hautiur,  fignifie  aiifll ,  Largeur.  Cette  tipiiTcric 
a  trois  aulnes  de  fauteur ,  &  trente  de  cours,  ce  ra- 
b  .r  cft  ttyp  cfchanaé  ,  il  n'a  pas  allez  de  hauteur  par 
.arrière.  -    /  * 

Ond  ten  termes  Je  G.ierre  ,    qu'un    efeadron  doit 
•»voh  quinine  Cavaliers  Je  front»,  &  trois  de  hau- 
teur, u  i  ba  illon  de  geilî  Je-  fied  ne  do.t  avoii  que 
Ctx  (bldars  Je  buteur.  •     -  '«Ej^^A 

H  a  u  r  f  u  st  ,  le  d/.  aulli  des  éminenecs  far  les- 
quelles ou  fc  poil:.  J'otdmaùc.  Les  ennemis  Avoicn; 
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occupé  toutes  les  hauteurt  ,  ils  parurent  fiir  |cs 
fauteun  ,  ils  avoieut  leur  canon  fur  une  hau- 
teur. 

H  a  ut  ru  n.  i  fignifie  aufll  ,  profondeur,  On  /-rte 
la  fonde  quand  on  cft  prés  de  la  terre  ,  pout  fça- 
voir  U  hauteur  de  l'eau ,  combien  clic  cft  nro- 

On  dit  figurcment  en  ce  fens  ,  que  les  hommes  ne 
peuvent  pas  fonder  la  hauteur  des  tuaeinents  de 
Dieu,  1rs  fecrers  de  fa  providence,  la  profondeur 
des  miftercs  ,  qu'il  fe  faut  contenter  d'en  admirer 

\-.  hauteur. 

H  A  Urtn  !.  ,  en  termes  de  Marine  ,  fignifie  auflî, 
Latitude  ,  élévation  du  Pôle.  Un  bon  p.lotc  doit 
prendre  tous  les  jours  la  hauteur  du  Soleil  à  .midi, 
h.  hauteur  deseftoiles  ,  Li  htutteur  du  Pôle  ,  où  des 
Gardes,  qui  font  les  deux  cftoiles  les  pins  voifiVs 
du  Pôle.  On  dit ,  qu'une  ville  cft  à  tant  de  de-tez 
de  humeur  ,  ou  de  latitude  Boréale  ,  Anftrale.  nous 
avons  aivigé  long-temps  par  la  hauteur  de  bat  de- 
grez  ,  c'eft  à  dire ,  à  fept  degrez  de  dilUncc  de  la  Lig- 

On  le  dit  auffi  du  parallèle  fut  lequel  on  croit  cftrc 
quand  on  n.;vigc  en  pleine  m.T.  Nous  cftîons  à  U 
fauteur  de  Lisbonne  ,  du  Cap  Verd  ,  c'eft  à  dire  , 
dans  le  même  degré  de  latitude  qu'ont  Lisbonne,  le* 

Cap  VcrJ. 

Hauteur,  fc  dit  encore  figurémrnt  en  Morale. 
Une  grande  htutteur  d'aine  ,  de  courage  ,  cVc. 

Hauteur  ,  fc  dit  aufli  de  l'autorité  qu'on  a  fur 
quelqu'un  ,  du  traittement  injurieux  qu'on  luy 
fait,  foit  en  paroles  &  menaces,  foit  en  violences 
effectives.  U  a  traitté  cet  homme  d'une  grande 
Lutteur,  il  veut  tout  emporter  de  hauteur.  j|  a 
gagné  fon  procès  de  belle  hduteur  ,  tout  d'une 
voix> 

On  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  tombe  de  fa 
iMttteur ,  quand  il  voit  quelque  chofe  donr  il  cft  fur- 
pris,  cftonné.  Cet  homme  soft  tué,  &  fi  il  n'eft 
tombé  que  Je  Ci  fauteur. 

H  AUTURIER.  f.  m.  Tetmc  de  Marine.  C'eft 
un  nom  qu'on  donne  aux  P.lotcs  qui  font  les  ob- 
fervations  des  hauteurs  du  Soleil  4:  du  Pôle  ,  qui 
Içavent  minier  l'Afti0Ublc  &  l'Arbalcrte.ou  le  Bif- 
ton  de  Jacob.  Il  cft  diftingiw  des  Pilotes  Rou- 
tiers ,  qui  fçnvcnt  ku.cincnt  les  toutes  &  1» 
coftes. 

H  A  Y 

HAYE.  /îibft.  /cm.  Clofture  d'un  ch.inp  ,  d'un 
jardin  ,  d'un  pré  ,  faire  par  des  branches  d'arbres 
chrrclacccx  qui  en  rendent*'  l'  entrée  difficile  aux 
beftiaux  &  aux  pailàns.  En  plufieurs  Provinces 
tous  les  champs  font  bordez  de  haytt  ou  de  fouex. 
on  Ta  .id.ilIîDc  au  coin  d'une  'huye.  Ce  mot  v  ent 
du  Latin  haitt  ,  qui  ûgnirioit  autrefois  une  ilefiurt 
où  rmtp^rt ,  comme  il  cft  porté  Jans  les  Capiru- 
laires  de  Charles  le  Chauve.  Ménage  dir  que  faU 
ou  iw^ta-efte  fait  de  l'Allemand  <wj  ou  h*a£  ,  qui 
figiiific  lîmolemcnt  clejlure  ,  enceinte.  D'autres  le 
derivenrde  clye ,  comme  cftant  une  clofture  faite 
de  branches  entrelacées.  Du  Cange  adjoufte  que 
les  anciens  Allemands  appelaient  begm  ,  cenain 
deftroit  ou  eftenduë  de  terre  ,  qu'on  a  depuis  ap- 
pcllé  cercle  ,  fUI  ce  que  le  Moine  de  Sr.  G  1  aifinc 
que  les  terres  des  Huns  eftoient  enfermées  par  de 
certaines  faytten  forme  de  cercle  ,  tk  en  telle  diû 
tance  ,  que  de  L'une  à  I  aune  la  *oix  humaine  fe 
pouvoir  entendre  i  &  qu'U  y  avoit  neuf  habitations 
les  unes  autour  desf  autres  aulfi  en  forme  de  cercle, 
dont  de  l'une  à  l'autre  on  pouvait  entendre  le  ion 
d'une  txompertc. 
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Ha  y  a  v  i  v  e  ,  cft  celle  qui  cft  faite  d'arbres  vifs 
Se  ayant  racines.  Haye  morte ,  celle  qui  et  faite  de 
ragots  >  d'efchalas  ou  de  branches  lèches.  On 
les  appelle  en  Berri  des  efihaliers.  Q-iand  on 
peint  des  bayes  fur  des  Etais ,  elles  doivent  tou- 
jours cite  en  f-kc  ,  8c  travertr  d'un  cofte  à 
l'juae. t  y../,  .'-  <fa*.:< gjfcf'BBWÉHBHBSKjlff- 

Haye,  fc  dit  figuréincnt  d'une  ou  de  deux  files  de 
perfunnes  de  meme  qualité  qui  marchent ,  ou  (ont 
poltcz  &  arrangez  quelque  part  pour  q.iclqtfc  céré- 
monie. L'entrée  du  Roy  fc  ht  au  milieu  d'une  double 
> ■■■:yc  de  m.Iicc  bourgeoife  fort  l.-fte.  les  reliques 
fuient  ponces  en  cette  ProcelBon  au  milieu  d  une 
.double  baye  de  Pcnitcns. 

^n  Guette  ,  baye  Ce  dit  des  foldats  rangez  fur  une  ligne 
droite  L'un  a  tofte  de  l'autrô^m'*' 

Border,  L  baye ,  cft  une  façon  de  tirer  qivon  fait  pra- 
tiquer aux  moufquetaites  quand  ils  ne  (ont  point 
iouilenus  de  piquiers  >  lors  qu'on  les  fait  tirer  les 
uns  piui.-.'ii»  la  tefte  des  autres  ;  Se  pour  cet 
erret  on  fait  tirer  le  premier,  rang  à  genoux , 
le  fécond  rang  un  peu  courbe  >  &  le  t.oîiicinc  tout 
de  bout. 

Ha  y  ■  ,  eu  terme  de  M  urine  ,  fc  dit  d'un  banc  ou 
d'une  cluifn;  de  pierre  -qui  cil  (bus  l'eau  ,  ou  à  fleur 
d'eau. 

H  E' 

H  E*.  Interjection  qui  exprime  la  pl  xinte ,  l'admira- 
tion ,  &  autres  mouvements  de  lV-mc.  Hé  venez  ça 
que  je  vous  embraflè.  ///comment  vous  cftes-vous 
pont  dans  vôtre  voyage  ?  Hé  ose  vous  elles  timide 
de  ne  me  pas  adveràr  de  vos  beioins.  Hé  qui  vous  a 
tait  iî  hardi  ,8cc.  > 
1 1 E  A  U  M  E.  f.  m.  Ancienne  orras  deffen  lîve  que 
les  Chevaliers  portoicm  fur  1  telle  tant  à  la  guerre 
que  dans  les  tournois,  &  qui  fart  d'ornement  ou 
de  timbre  fur  les  Efcus  des  Armoiries.  On  l'a 
appel  le  de  divers  noms ,  habillement  de  tejh  ,  i  afjue , 
Se  (bus  François  X.armet.  Il  cil  différent  du  mo- 
rion  ,  de  la  fiUde ,  cabuiTèt ,  pot  Se  bourguignote , 
dont  on  s'eft  fcrvt  feulement  dans  l'infanterie.  Le 
heaume  couvroit  le  vifage  ,  &  il  n'y  avoit  qu'une 
ouverture  à  l'endroit  des  yeux  ,  garnie  de  grilles 
6c  de  treillis  ,  qui  fervoit  de  vifiere.  Le  heaume  cft 
un  ornement  6c  une  marque  de  NobleiTc  Se  des 
Fiefs  nobles ,  Se  qui  en  fait  voir  les  différents  degrez 
félon  fa  nature  &  fa  (iruation  a  plus  ou  à  moins  de 
veut.*  (îir  les  Efcus.  Les  Rois  &  les  Empereurs  le 
portent  tout  d'or ,  brode  &  dmufquiné  ,  tarré  de 
iront  ,  la  vifiere  entièrement  ouverte  fans  aucunes 
grilles  ni  barreau. 

Les  Princes  &  Ducs  louveraius  le  portent  dor,'&  rarré 
de  front  ûns  vifiere  ,  mais  un  peu  moins  ouvert,  pour 
marquer  une  moindre  dignité  i  6e  quand  il  y  a  des 
barreaux ,  ils  en  mettent  onze. 

Le  ■  Princes  &  Ducs  non  Souverains  »  Connétables , 
Amiraux  »  Généraux  d'armées  ,  Gouverneurs  de 
Provinces  ,  Chanceliers,  Sec.  le  portent  d'argent 
avec  la  vifSerc  ceilliere ,  ruzal  &  ytntaille  ,  bordure 
6c  clous  d'or,  tarré  de  front ,  &  à  neuf  grilles  ou 
barreaux. 

Les  Marquis  le  partent  tout  d'argent  à  fept  barreaux 

tarré  de  front. 
Les  Comres ,  Vidâmes  8c  Vicomtes ,  Premiers  Preli- 

dents ,  G  irdes*  des  Sceaux  ,  Colonels  ,  Meures  de 

Camp ,  le  portent  tout  d'argent ,  tarré  de  deux  ciers 

laonitrani  (epe  barreaux. 
Les  Barons  Se  anciens  Chevaliers  Se  hauts  Jufticicrs  le: 

portent  d'argent  bruni  ,  rarré  feulement  de  cofté 

monftr-ant  cinq  barreaux.  J 
Les  Gcnciiihomiucs  de  trois  races  paternelles  8c  mater- 
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nelles  le  portent  .d'acier  poli  »  pofé  8c  tarré  en  p;o(il, 
le  naz.il  relevé ,  le  vemaillc  abbaillc  ,  monftrant  trois 
grilles  à  la  vilicre. 
Les  (impies  Etcuycrs  le  pottent  de  fer  &  de  profil 
8c  inorné,  le  rusai  &  le  vcntaille  joints  enfemble 
•  fans  aucune  viiierc  ,  te  ncantmoins  un  peu  en- 
tr'ouYert. 

Les  nouveaux  annoblis  fjit  pu  arm.'s ,  par  office ,  ou 
par  fiauucs ,  le  poitcnt  de  profil  avec  la  vifiere  clofe 
&  abb.ituc. 

Les  Baftards  le  portent  de  même  ,  mais  Ils  doivent 
être  contournez  on  tournez  a  gauche.  Tous  ces 
heaumes  doivent  eue  furmoiitcz  d'un  bourrelet  ou 
cercle  cordouné  ,  qui  doit  être  toujours  des 
E  maux  du  champ  ,  ou  des  figures  principales  de 
I  l  Lu.  ^ÊÊÊ 

D.ms  les  Tournois  on  donnoit  le  htaume  pour  prix  a 
celuy  qui  avoit  le  mieux  fut  du  cofté  des  Tcu  .nts , 
parce  que  c'eft  la  première  des  armes  deffenfives; 
au  lieu  qu'on  donnoit  une  efpée  à  celuy  qui  avoit 
v  inai  du  collé  des  Ailaillans  ,  puce  que  c'eft  la 
premxrc  des  armes  ofFenhves.  On  crioit  autrefois 
Ai  heaume  ,  comme  on  cric  à  pie' eut  Aux  armes. 
On  tient  que  les  Curcnes  lui  eut  les  inventeurs  du 
.Calque  &:  de  l  épée  \  Se  que  ceux  de  Carie  font  au- 
teurs de  la  crcùe  Cu  le  heaume  ,  Se  des  cumàrs.  Ce 
mot  vient  de  helmus ,  qui  a  été  fait  de  l'Allemand 
kelm.  Mange.  L'Italien  dit  helmo  ,  Se  l'ECpagnol 
yelme,  l'Auglois  helm.  'Lindrmbiok  d.t  que  c'eft 
un  mot  Allemand  ,  Sp-l.mnnus ,  que  c'eft  un 
mot  S  xon. 

H  *  A  u  m  i  ,  en  rennes  de  Mer  ,  fe  dit  du  timon , 
qui  eft  un  manche  attaché  ui  gouvernail ,  ou  une 
grande  barre  que  manie  à  fon  gré  celuy  qui  gou- 
verne, 

Heaumerie.  Cf.  Lieu  où  on  fait  les  heaumes, 
6c  où  on  les  vend.  U  y  a  encore  à  Paris  la  rue  de 
la  fleaumetie  .  où  on  faifoit  toutes  lottes  d'armes 
deftenfrves,  dont  le -heaume  eftoit  réputé  la  princi- 

fiale.  Ce  mot  n'eft  plus  guet  es  en  ufage  ,  parce  que 
achofe  n'y  eft  plus. 
H  eau  m  ier.  I.  m.   Armurier  qui  fait  des  heau- 
mes.  Ce  mot  s'cll  encore  confeivé  dans  les  lettre* 
des  Armuriers ,  où  on  leur  donne  àulfi  la  quahté 
de  Heasaiàtri.  , 

H  E  B 

HEBDOMADIER.  f.m.  Terme  de  Bréviaire. 
Celuy  qui  cft  en  d-maine  dans  un  Ch  pitre  ,  ou  C.i 
.  un  Couvent ,  pour  faire  l'Office ,  Se  y  p.  cfider  ,  paur 
dire  les  Antiennes  8c  les  Oraifons ,  Se  taire  les  autres 
fonctions  que  font  les  Supérieurs  &  les  Dign  te» 
dans  les  Frites.,  (blemnclles.  En  pluficurs  lieujrodf 
l'appelle  Semainier ,  Se  en  d'autres,  cetky  qui  e/r  £ 
ïdfle ,  qui  cft  en  tour  ,  lequel  cft  le  plus  fouvent 
le  Collaieur  des  Bénéfices  qui  viennent  a  viquer 
pendant  Ci  fciniine.  Sarraii%a  appcllé  les  gizettes 
des  nouvelles  hebdomadaires.  Ce  rao;  vient  du  Grec 
hebàotmts  ',  qui  lignifie  le  nombre  feptenaire  ,  du 
Grec  heft* ,  fepitm ,  fept.  ^ 

HEBERGE,  f.'f.  Vieux  motqii  (îgnifioit  autre- 
rois  hgement.  \\  fe  trouve  en  pkuimts  Couftumes, 
6e  îaéme  cj\  celle  dePaiis.  Jufqu'a  fon  héberge ,  c'eft 
à  dire  ,  Jufqu'à  l'dlagc  où  il  cft  logé.  Bord  dit  que 
ce  mor  vient  de  birgns  ,kurg\  Se  ccliy-cy  du  Grec 
tygtn  ,  qui  fignine  ifh  doiher  ou  tour. 

H  s  b  b"r  cir.  v.  ail.  Loger  un  paTagci ,  luy  donner 
le  couvert  pendant  une  nuir.  O^iMiaon  cil  furpri» 
de  li  ; i  ut  en  quelque  lieu  ,  on  fc  va  héberger  chez  le 
Cnré,«u  chez  quelque  autre  pcrlonnc-  chatitabl: 
qu'on  peut  trouver.  Ce  mot  vient  de  l'Allemand 
herbergen  ,  lignifiant  la  même  cl. oie.   Ou  trouve 
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aulfi  dans  Liplc  berberg*  ctftr*.  Ménage.  Borel  die 
qu'il  vient  d'un  vieux  mot  ftancoi»  kenergier  ,  qui 
lignifie  fe  tomber  fur  l'herbe.  Tafquicr  cro.t  qu  il 
vient  de  l'Italien  dhergur,  ou  que  les  Italiens  l'ont 
pr>;  de  nous, 

HEBETER.  v.  i£t  Rendre  belfc  &  ftupide.  A 
force  de  aier  des  valets,  on  \abebete  ,  ils  M  fçi- 
vent  plus  ce  qu'ils  roht,  Le  vin  8e  la  crapule  bebtieut 
Jes  plus  beaux  cfprits.  le  grand  âge  htbtte  les  gens. 
Ce  mot  vient  du  Latin  hebeture  ,  du  primitif  bebet 
qui  félon  quelques-uns  dl  rite  du  Grec  *nMyt  ,  qui 
lignifie  cbtus ,  rebàuthé. 

H  t  a  1  t  b'  ,  e*i.  partj  part".  Se  ad).  C'eft  un  homme 
tout  bebae,  qui  n'eft  plus  capable  de  rien. 

HE  B  R  A  I  QU  E.  ad,.  Qsi  concerne  les  Juifs.  Les 
Hébreux  compofent  la  nauon  Htbruiaue.  La  Langue 
HebrMepu  cft  appelle  la  L<mffufMUte  ,  a  caoic  que 
laBibtecft  efcritc  en  cette  Langue 

HEBREU,  f.  m.  Juif,  cft  la  Langue  que  parlai 
les  Juifs.    Le  peuple  Hébreu,  le  Texte  Hébreu  de 
la  Bible.  V Hébreu  n'a  point  de  vay elles  originai- 
rement.   Les  Matlbreres  lei  ont  marquées  par  des 

I «oints  au  délions  des  confones-  On  dit  proverbia- 
cment  ,  quand  on  lit  quelque  chofe  qu'on  n'en- 
tend point ,  Voilà  de  ['Hébreu  pour  moy.  L:s  Inj- 
primairs  appellent  Hébreux,  l'ouvrage  auqu  1  ils  ne 
peuvent  rciiifir.  En  termes  de  Mirinc  ,  on  dit  Par- 
ler aux  Hebrieux.  Voycx  Bref.  Quclqucs-iuis 
tiennent  que  ce  mot  vient  à'Heter  ,  Patriarche, 
fils  de  Saala  ,  un  des  defeendans  de  Sem.  Ils  foû- 
tiennent  que  c'eft  de  luy  que  le  peuple  Hébreu  a 
réecu  Ton  nom ,  autfi-bicn  que  la  Langue  Hébraï- 
que. Ce  Patriarche  ne  voulut  poim  le  joindre  a 
ceux  qui  bàrirent  la  Tour  de  Babylone.  C'eft 
poiirquoy  il  meiita  de  conferver  dans  fe  pureté  la 
Langue  des  premiers  hommes  ,  c'eft  à  dire  ,  celle- 
là  même  qu'Adam  avoir  parle.  D'autres  difent 
que  ce  mot  vient  du  fùrnom  d'Hébreu  qu'on  don- 
ne à  Abraham  ,  c'eft  à  dire  ,.de  p*jf*ger ,  itetrunger 
de  JelÀ  t'FupbrJte.  Le  mot  fer  mu  ou  permt'tt  que 
les  Grecs  ont  donné1  à  Abraham  «  fignifie  la  même 
chofe  .  parce  qu'il  ctott  venu  en  Syrie  de  delà  l'En- 
flure. 
•    •  \  \  • 

H  E  C 

HECATOMBE,  fubft.  fem.  Sacrifice  de  cent 
.  beftes  de  même  efpccc  ,  fait  en  même  temps  à  cent 
autels  par  cent  Sacrificateurs ,  comme  de  cent  pour- 
ceaux ,  de  cent  brebis ,  de  cent  becurs.  Les  cent 
villes  du  Pcloponiicfè  étant  affligées  de  la  pefte, 
firent  des  hecatcmbei.  Ce  mot  vient  du  Grec  bnî*- 
tembi .  qui  lignifie  proprement  un  futrifice  fomptueux. 

•  Quelques-uns  tirent  ce  mot  du  Grec  btk#m  ,  CM»» 
tum,  eem  -,  Se  de  Ivus,  bot ,  btexf.  Selon  ce  fenri- 
ment  Ybecuiemte  cft  un  facrifice  de  cent  boeufs. 
D'autres  le  dérivent  de  het.tun ,  Se  de  pcm ,  p*r,pietl. 
Selon  ceax-cy  Vhetjtcmbe  pouvoir  n'Etre*  que  de 
vingt-cinq  bëtes  à  quatre  pieds.  Encore ,  félon  ces 
derniers ,  il  n'irnportoit  pas  quelle  efpcce  de  victime 
ce  fur.  Jules  Capitolin  dit  que  pour  ftne  becurotube 
on  drriïoit  cent  autels  de  gazon  ,  far  lefquels  on 
immoloit  cent  brebis  &  cent  pourceaux;  ée  que 
quand  les  Empereurs  en  offr  oient ,  ils  facrifioier.t 
cent  lions ,  cent  aigles,  8e  cent  autres  amiamx  de 
cette  nature. 

HE  C  T I  QU  E.  aij.  m.  t*  f.  Terme  de  Méde- 
cine. CVrt  une  épidiete  qui  fc  donne  à  une  forte 
de  fièvre  qui  cft  preCjue  incurable  ,  qui  ne  rcitde 
point  dans  les  efprits  &  les  humeurs  comme  les 
nevtes  ordinaires,  mais  dans  les  parties  folides  ,  Se 
qui  Confumc  le  corps  &  ie  mine  petit  à  petit.  Ce 
mot  vient  du  Grec  l.ati'tn  ,  qui  vient  d'hexu  qui 
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fignifie  ce  que  les  Latins  entendent  par  hubkui 
cvrpmrit  ,  la  conflit  ulien  Au  c*rps.  Li  hevic  heirujue 
attaque  toute  l'habitude  du  corps  ,  la  malle  du 

fing.  ».  ^jUj-, -, 

On  appelle  auffi  un  homme  btftupu  »  Celuyqui  a  cenc 
fièvre  ,  ou  ecluy  qui  tlt  cxuaur  Jinaircnicnt  maigre. 
Le  peuple  prononce  êUjue . 

H  E  G  *t- 

-  B  #  Isk  AmYIV  rAai..  2uW%% 

HEGIRE,  f.  m.  Terni:  de  Chronologie.  C'eft  l'E- 
'poquedes  Arabes  &  des  Maltome  uns ,  ou  lejpoint 
d'où  ils  commencent  d;  compter  leurs  années.  Ce 
mot  veut  Aaefuitte  ;  eu  en  effet  Mahomet  fut  obligé 
de  s'enfuir  étant  pouifuivi  à  coule  de  fa  m.iuvaifc 
doctrine  :  ce  qui  arriva  lande  grâce  6»i.  un  Vcn- 
dredy  (ax:cjnc  de  Juillet. 

H  E  L 

HELAS-  Interjection  qui  tefmoigne  de  ta  plainte , 
du  repentir ,  de  la  douleur.  HeUi ,  que  puurrom- 
nousdirc  au  jour  d,\  Jugement  »  Helut ,  ie  fuis  bien 
rcpeiuint  de  mes  fautes.  HeUs ,  qu'on  pauvre  gout- 
teux cft  à  plaindre ,  qu'il  lonifre.  les  am  nus  poullent 
des  foùpirs  ,  dc^  belM  continuels.  Q^iclqucs-uns  dé- 
rivent ce  mot  de  l'Hébreu  eloi  ,  qui  cft  U  parole 
plaintive  que  ptoiwivj a  le  Sauveur  eu  mourant.  Les 
lraliéns  difent  dhilu/fh.  .  '  •A.'-SW 

H  E  L  I A  Q_U  E.  ad).  Terme  d'Aftronomie.  '  On 
appelle  le  lever  d'un-  aftre  heïuque ,  lors  qu'il  fort 
des  t  yonsdu  folcil  qui  l'oniilquent  de  fa  lumière  i 
&  fon  coiivher  btlUque ,  lors  qu'il  entre  d-ins  fes 
rayons ,  foit  qu:  cela  arrive  par  rapproche  du  Soleil 
vers  ,1'aftre ,  ou  de  IV.ftre  vers  le  Soleil.  La  Lune  a 
fon  lever  be\ie*]ut ,  quand  elle  eft  efloignee  de  17. 
degrez  du  Soleil.  Pour  les  outres  PI  mettes,  il  fout 
l'ciloigncment  de  tout  un  figne.  Ce  mot  vient  du 
Grec  ,  /rlioris  ,  A'IUios  ,  fit ,  foleil. 

HELICE,  ad).  &  fubft.  fem.  Terme  de  G:ome- 
rrie  Se  d'Architecture.  C'eft  une  ligne  tracée  avec 
inclination  ce  en  forme  de  vis  autour  d'un  cylin- 
dre ,  qui  eft  toujours  également  d.ftuvc  de  ion 
axe.  Un  eicalier  en  belke  eft  compofé  de  marches 
gironnees  qui  funt  an.ieliées  les  unes  liir  les  autres 
aurour  d'une  pièce  de  bois  ,  ou  d'une  pierre  cylin- 
drique qui  fèrtde  noya\u  Cette  ligne  diffère  de  la 
fpirale .  en  ce  que  U  fpirale  cft  une  ligne  défaite 
en  forme  de  vis  a-itour  d'un  conc  qui  s'approche 
continuellement  de  fon  axe.  Lavis  d'Archimede  n'eft 
autre  chofe  tju'un  tuyau  pofé  lur  un  cylindre  en 
forme  à'heiice. 

Htlicii  en  termes  de.  Médecine  ,  fe  dit  de  tout  le 
ci  eu  [  de  l'oreille  de  l'homme,  comme  qui  diroit 
tour  OU  tvrtir.  ■'         •     -;'  V.  $im 

Hurtc  ,  cft  auffi  un  nom  qu'on  donne  à  une 
Conftcllarion  du  Ciel,  qui  eft  la  grande  Ouife,  à 
canle  qu'on  la  voit  toujours  tourner  .lurour  du  Po- 
te dans  un  petit  cercle.  Elles  jj.  eftoilcs ,  félon 
Ptolomée  ,  dont  il  y  en  à  xy.  qui  compofent  l'a  figu- 
re ,  &  8.  qui  font  au  dehors.  B  îjerus  n'en  compte 
qac  31.  mus  Quepler  dit  y  c/i  avoir  obL-rvc  j6.  U  y 
en  a  fept  principales  de  la  lecoude  grandeur  en  forme 
de  chariot:  ce  qui  l'a  fait  appellct  de  ce  nom  par 

le  peuple.  •j.St^KÊÊS^' ' 

HELlCON.  fubft.  mifc.  Terme  dont  le  fervent 
louvent  les  Poètes.  C'elt  un  mont  de  la  Bcoric  pres 
de  Thcbes ,  8c  non  loin  du  Pamufe ,  où  on  dit  qu'e- 
roit  le  fcjcj-.tr  d'Apollon  &:  des  Mules,  parce  qu'il 
leur  était  dcdjé.  ».î  -*  ■'  •Hg^BI^^H 
HELIOSCOPF.  f.  m.  Terme  d'Optique.  C'eft 
nue  lunette  à  longue  veue  qui  fert  Calcinent  à 
obfcrvcr  le  Soleil ,  8e  qui  eft  faite  de  vertes  colore» 

pouf 
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pour  empefcher  «pic  ù  grande  lumière  n'csblouïl- 
ic.  Ce  im.t  vient  du  Grec  IMkt  ,  le  Sdtîl ,  6c 
de  fh'ptimm  ,  fpetl»  ,  (tnfidtn  ,  ;'*  regarde ,  ft 

confidere. 

HELIOTROPES  f.  m.  Hctbc  (blaire  dont  la 
fleur  reprefente  an  Soleil  ,  qu'on  die  fuivre  tou- 
jours le  cours  du  Soleil ,  Se  le  tourner  devers  lu  y  , 
îoit  de  nuit,  l'oit  de  jour  >  &  mime  en  temps  cou» 
vert.  Diofcoridc  fait  la  defoiption  d'un  grand  hé- 
liotrope ,  dont  l.i  fleur  cft  faite  comme  la  queue,  du 
îcorpiou  ,  ce  qui  fait  que  1rs  Grecs  le  nomment 
aulli  feerpiums ,  dont  les  feuilles  rcilcmbUnt  à  cel- 
les du  bail  lie ,  quoy  qufe  plus  grandes  ,  plus  ve- 
lues 6e  pins  bl.in>.hcs.  Dés  ù  racine  elle  jette  qua- 
rre  ou  cinq  liirgcims ,  qui 'ont  plulieurs  ailes  6c 
cortcavitez.  Ses  fleurs  qtu  font  à  la  cime  font  blan- 
ches ,  6c  recourbées  comme  la  queue  du  fcorpioii. 
Le  petit  belutrepium  croift  auprès  des  cftangs.  Les 
Apothicaires  1'  ppcllcnc  vemtcaria  ,  parce  que 
quand  on  s'en  frotte ,  elle  guern  les  verrues.  Il  y 
a  un  autre  héliotrope  d'Amérique  à  fleurs  bleues  Se 
a  feuilles  d'ornun,  qui  elt  dc.ciit  dans  les  Mémoi- 
res de  Dodard.  En  Latin  heliotrvpium  ,  ou  péfe- 
qnium. 

MtLiomore,  eft  aufli  une  pierre  precienfè  ver- 
te 6c  rayée  de  veines,  rouges.  Pline  dit  qu'elle  cil 
ainli  nommée  ,  à  caui'e  que  fi  elle  clt  jettéc  en  un 
vaille  m  plein  d'eau  ,  les  layons  du  Soleil  qii  y 
tombeur  femblent  eftre  de  couleur  de  fmg  >  Se 
que  hors  de  l'eau  elle  t  -prefente  l'image  du  So- 
leil ,  &  fait  bien  observer  fan  Eclipfc.  On  l'ap- 
pelle aufli  l.tfpe  Oriental  ,  a  c.ufe  des  euh: s  de 
làng  dont  elle  ert  m.tqaec.  On  en  trouve  dans  les 
Indes ,  dans  l  Ethiop.c  ,  dans  f  Allemagne  6c  dans 
la  Bohême.  •  Il  y  en  a  une  a  Bruges  qui  pourroit 
fervir  de  (êpulchre.  Les  Romaniftcs  ont  feint 
qu'elle  avoit  la  vertu  de  rendre  inviftblcs  ceux  qui 
la  portoient ,  aiiui  qu'on  dit  de  l'anneau  de  Gy- 
ges. 

HELLEBORE,  f  m,  Plante  medeciiule  qui 
lert  à  purger ,  Se  fur  tout  les  humeurs  mélancoli- 
ques Se  les  vapeurs  qui  oifoiquent  le  cerveau.  Il 
y  en  a  de  deux  fortes  ;  l'heilebere  nnr*  qui  purge 
le  ventre  ,  Se  l'hellébore  blmtc  qui  fait  vomir.  Ce 
mot  cft  Grec.  Apulée  fouftient  qu'il  le  fuit  écri- 
re avec  une  forte  afpiration.  Ce  mot  vient  des 
mots  Grecs  beleln  ti  bor* ,  efu  perimrre.  L'heilebere 
cft  moncl  ,  quand  on  en  prend  une  dofe  iui  peu 
trop  forte. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  a  befoin 
d'hellébore  ,  pour  luy  rcproclicr  qu'il  a  quelque 
grain  de  folie.  • 

HEM 

H  E  M.  Interaction.  Mot  Lit!»  d/vCnu  François  , 
qui  lert  pour  .ppcller  quelqu'un  ,  ou  Ijy  faire 
ligne.  • 

HEMATITE,  lubft.  fcm.  C'eft  une  .pierre  fan- 
guine  avec  laquelle  on  fait  les  brunilfoirs  des  Do- 
.  rcurs.  Elle  cft  dure  comme  acier  ou  émcril \  *Se 
l'on  dit  méVne  qu'on  en  peut  tirer  du  fer.  On  l'ap- 
pelle autrement  pierre  fuiiguvte  :  ce  qui  luy  a  don- 
né (bn  nom  du  Grec  L.vn.t  ,  qtu  lignifie  fang, 
quoy  que  û  couleur  fb.t  mefléc  de  rayes  brunes 
un  peu  plus  grandes  que  celtes  du  rituubrc.  H  y 
en  a  de  quatre  fortes  ,  qui  ne  ditfcrcnt-  que  par  le 
plus  ou  moins  de  dureté  ,  ou  de  couleur  plus  on 
moins  rouge  i'jvtfqucs-li' qu'il  y  en  a  une  qui  fem- 
blc  élire  noire  ,  Se  qui  ne  paroift  rouge  que  q  uni 
elle  cft  aiguilée.  La  meilleure  ,  félon  Uiofcoride , 
cft  celle  qui  cft  ftiable  ,  ou  qui  le  peut  coupper  en 
filets ,  qui  cft  dure  ,  noire  Se  mu/  >  <fe  n'a  ni  craf- 
Tome  I, 
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Je ,  ni  veines.  Il  la  tient  chaude  ,  &  Galicn  fVuf  _ 
de.  Celle  qu'on  voit  comtmmcmcot  ,  Si  donc  le 
feivent  les  Peinaes  ,  cft  artinc.cilc  ,  &  faite  avec 
,  le  bol  d'Arménie  6c  autres  drogues.  La  naturelle 
cv  foflllc  vient  d'Egypte  ,  de  Bohême  Se  d'autre  < 
lieux.  Elle  a  plulieurs  vertus  en  Médecine ,  entre 
autres'  celles  d'arrêter  le  nus  de  lang.  Voyez  Mat- 
tir,)!:,  Gilien  ,  Pline  Se  AgricoV  Laurentius 
lUiichus  a  fait  un  Traîné  exprès  de  h  pierre  he» 
emaùr  ,  où  il  a  recueilli  tout  ce  qu'on  peut  dite 
furcefujer. 

H  E  M  A  I  O  S  E.  f.  f.  Term:  de  Médecine.  Adtton 
naturelle  qui  fait  la  Cuiguiticauon  ,  les  que  lechile 
fecouvertit  en  fang.  Les  principales  actions  virales 
four  la  chylofe  ,  Se  VbevtMtfe. 

H  E  M  E  R  O  C  A*L  L  E.  f.  f.  Plante  de  jardin  qui 
a  des  fleurs  rouges  Se  recoqui liées  comme  celles 
des  martagons.  il  y  en  a  de  blanches  ,  de  cris  de 
lin  rouge  ,  Se  de  gris  de  lin  pille.  Ses  feuilles  &;  fa 
tige  funt  lemblable»  au  lis  ,  Se  verdes  comme  un 
porretu.  Ses  fleurs  naiilènt  an  hmt  de  la  tige,  fa  r.w 
due  cft  groil'c  6c  a  plulieurs  cottes  Se  bulbes.  Elle 
croift  dans  les  pre/. ,  dans  les  bleds,  fur  les  monts 
Se  les  collines.  Le  peuple  d'Italie  l'appelle  lu  fan- 
v*ge.  Ce  mot  cft  Grec  ,  6e  lignifie  U  beauté  -  du 
j»*r. 

HEMICYCLE,  fubft.  mafe.  Demi-cercle.  L'on 
dit  {'Hémicycle  Septentrional  ,  Htmicyck  Mcti- 
d io.i,l  ,  des  deux  demi-cercles  d'une  carte  du 

monde. 

HiMicvcLE>(ë  dit  patticulicrcment  en  Archi* 
teâurc ,  des  arcs  des  votucs  en  berceaux ,  des  cintres, 
qui  les  forment ,  quand  les  voûtes  ont  leur  plein  cin- 
tre ,  <c  fout  un  parfait  demi-cercle. 

H  E  M  l  N  E.  C  t  Viiireau  lerv.int  de  mefurc  die* 
les  Anciens ,  qui  eftoit  la  moitié  du  Septiet  Ro- 
main. Mr.  Arnaud  a  fait  une  petite  Diliertation 
(iir  Vhemire  fort  curieuic.  Ce  mot  vient  du  Grec 
fignifiant  mwi/.  *  St.  Bcnotft  a  cftdjli,  ï'hxmine  pour 
la  portion  de  vin  qu'on  devoir  donner  aux  Reli- 
gieux de  fon  ordre  a  chaque  rep.s  :  '(Iirquoy  a  é.tu 
aulli  le  Pcie  M  .b, lion  ,  qui  a  fait  voir  que  c'cftoit 
une  mefurc  particulière  à  l'Ordre  de  St.  Benoillj 
de  même  que  la  livre  de  pain  qui  leur  cftoit  ac- 
cordée cfto  t  de  it.om.es.  L 'if  »•»'«*  cftoii  aufli  une 
mefure  d:  fidirunt  qui  Lûntenoit  environ  deux  b.- 
«.  Iirrs. 

HEMISPHERE,  f.  m.  La  moitié  d'iui  globe 
divife  jwr  un  plan  qui  pallc  par  (bn  centre.  Cette 
Eclypfc  jk  paioillra  pis  fur  noftrc  Hemifphere , 
c'eft  à  dire  ,  fur  noftre  Hocilon.  D\ns  h  moitié 
du  Ciel  que  nous  voyons  ,  i'Hemifpbere  Septen- 
trional ,  ou  le  Mrridion.il  ,  font  les  deux  patdc9 
du  inonde  dwilécs  par  l'Equateur.  Tous  les  grands 
cen  l.s  div.f  nt  le  globe  en  deux  Hemfybertt,  Com- 
me le  Méridien  ,  l'Equateur  ,  l'Hotiion  ,  le  Zo- 
diaqic,  &e.  ' 

HEMISTICHE,  f.  m.  La  moitié  d'un  vers. 
Tous  les  vers  François  doivent  avoir  un  repos  en 
tlxmiJHilx.  les  ver»  Léonins  Tonl  rimex  dans  la 
fin  cC  dans  ['hemljthhe,  les  faifeurs  d'Anagrammes 
le  donneur  la  gcl'uc  pour  faire  des  vers  acruftichex 
dans  rhemiJHibe, 

HEMORRAGIE,  f.  f.  Terme  de  Médecine. 
C'eft  une  perte  de  fang  qui  coule  pir  quelque  par- 
tic  du  cotps  que  ce  (bit  ,  Se  qui  le  fait  en  trois  fa- 
çons ,  félon  Galicn  ,  ou  par  la  rupture  des  vait- 
lcaux ,  lors  que  le  Cing  y  cft  trop  abondant. ^pu 
prcilë.ou  quand  le  fang  cft  trop  (ùbtil  ,  ou  par 
ttanfcolation  ,  étofion  &  cnipiiou.  L'hemtmfit 
proprement  prifepîr  les  Grecs  cllicfeul  flusde  lu; 
par  le  nez  :  mais  les  Modernes  la  prennent  plu» 
généralement  poux  toute  forte  de  flus  de  lauj ,  loit 
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le  ,  ni  veines.  Il  la  tient  chaude  ,  &  Galien  froi- 
de. Celle  qu'on  voit  communément  ,  Se  dont  fe 
fervoit  les  Peintre*  ,  eft  artificielle  ,  &  faite  avec 
le  bol  d'Arménie  &  autres  drogues.   La  naturelle 
Se  foflilc  vient  d'Egypte  ,  de  Bohtme  &  d'aurres 
lieux.  «Elle  a  pluiieurs  venus  en  Mcdcc-.nc ,  entic 
autres  celles  d'arrêter  le  flus  de  fane.  Voyez  Mat- 
thiolc ,  Galion  ,   Pline  Se  Aericofa.  Laurcntkis 
Baufchus  a  rak  tin  Traitté  exprès  de  la  pieric  ht- 
tH*tùr  ,  où  il  a  recueilli  tout  ce  qu'on   peut  dire 
fur  ce  fuj:t. 

HEMATOSLf.  f.  Terme  de  Médecine.  Action 
naturelle  qui  fuit  la  faneuification  ,  lois  que  le  chtle 
fe  convertit  en  fang.  Les  principales  a&ons  vitales 
font  la  chylofe  ,  Se  \%tmmoft. 

MEMEROCALLE.  f.f.  Pbnte  de  jardin  qui. 
-  a  des  fleurs  rouges  Se  recoquillécs  comme  celles 
des  martagorts.  il  y  en  a  de  blanches ,  de  gris  de 
lin  rouge  ,  Se  de  grisde  l'npafle.  Ses  feuilles  &  fa 
tige  fonr  fcmbijbks  au  bs  ,  &  verdes  comme  un 
porreau.  Ses  fleurs  naiuent  au  haut  de  fa  tiçe.  fa  r.-- 
cine  eft  grofle  &a  plunrurs  coftes  &  bulbes.  Elle 
ci oift  dans  les  prez  ,  dans  les  bleds ,  Hir  les  monts 
Se  les  collines.  Le  peuple  d'Italie  l'appelle  Us 
*>*gf.  Ce  mot  eft  Grec  ,  Se  lignine  la  hxtnt  dm 
j»*r. 

HEMICYCLE,  fubft.  mat.  Demi-cercle.  L'on 
dit  l'HtmùytU  Septentrional  ,  Htmcytlt  Méri- 
dional ,  des  deux  demi-cercles  .  d'une  cane  du 
monde. 

Hémicycle,  le  dit  particulièrement  en  Archi- 
tecture ,  des  arcs  des  voûtés  en  berceaux  .  des  cintres, 
qui  les  forment,  quand  les  voûtes  ont  leur  plein  cin- 
tre, 8c  font  un  parfait  demi-cercle. 

HEM  IN  E.  f  F.  Vaifleau  fervant  de  mefurc  chez 
les  Anciens ,  qui  efloit  la  moitié  du  Sepricr  Ro- 
main. Mr.  Arnaud  a  fait  une  petite  Dilfertatjon 
for  X'htmne  fort  cutieufe.  Ce  mot  vient  du  Grec 
lignifiant  mciilé.  St.  Benoift  a  cftabli  l'krmhit  pour 
la  portion  de  vin  qu'on  devoit  donner  airx  Reli- 
gieux de  fon  ordre  à  chaque  topas  :  lûrqucy  a  écrit 
aufli  le  Pere  Mabillon  ,  qui  a-fait  voit  que  c'iftoic 
une  rnelurc  particulière  à  l'Ordre  de  Sr.  Benoift  ; 
de  même  que  la  livic  de  pain  qui  leur  cftoit  ac- 
cordée eiloit  de  15.  onces.  Vhtmnt  eftoit  aufli  une 
mefute  de  froment  qui  contenoit  cnviion  deux  bi- 
chets.  " 

H  E  M  I  SPHERE,  f.  m.  La  moirié  d'un  globe 
diviic  par  un  plan  qui  pallc  par  fon  centre.  Cette 
Eclypfc  ne  paioiflra  pas  fur  noftre  Hcmifphere , 
Ceft  a  dire  ,  for  noftre  Horifon.  D-ns  la  moitié 
du  Ciel  que  nous  voyons  ,  VHemifpbere  Septen- 
trional ,  ou  le  Méridional  ,  font  Je*  deux  parties 
du  monde  divifées  par  l'Equateur.  Tous  les  grands 
cercles  divifent  le  globe  en  deux  Htrmfpbtres,  com- 
me le  Méridien ,  l'Equateur  ,  l'Horiion  ,  le  Zo- 
diaque, Sec. 

HEMISTICHE,  f.  m.  La  moitié  d'un  ver*. 
Tous  les  vers  François  doivent  avoir  uo'repos  en 
fbemftith*.  les  vers  Léonins  l'ont  rimez  dans  la 
fi». fie  dans  YktmftUkt,  les  faifeurs  d'Anagrammes 
le  donnent  la  gel'nc  pour  faire  des  vers  acroftichez 
dans  l'bmifiùbe. 

HEMORRAGIE,  f.  f.  Terme  de  Médecine. 
C'eft  une  perte  de  fang  qui  coule  par  quelque  par- 
tie du  corps  que  ce  foit ,  Se  qui  fe  fait  en  trois  fa- 
çons ,  félon  Galien  ,  ou  par  la  rupture  des  vaif- 
Kaux  ,  lors  que  le  fang  y  eft  trop  abondant  ou 
prell'é.on  quand  le  fang  eft  trop  fiibtil  ,  ou  par 
tr-inicolation  ,  érofion  «Se  éruption.  Vhemerr*tie 
proprement  priC-pac  les  Crrcs  eft  Jcfcul  flusdc  fang 
par  le  nez  :  irnis  les  Modernes  la  pennent  plus 
gcnctalcraciu  pour  toute  forte  de  flus  de  lâng  ,  fou 
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par  le  net  ,  la  bouche  ,  les  paumons  ,  Pcftoroac, 
les  inteftins ,  le  fondement  ,  la  matrice  ,  Sec.  Ce 
mot  eft  composé  du  Grec  h.ùma,  .'eft  à  dirc/àwj, 
Se  duveibc  il'igxym  ,  qui  lijniric  trumpt  ,  je  (ors 
>  avec  violence.  «  r'  wmHEMb 
H  E  M  O  R  R  H  O  U  S.  f.  m.  C'eft  un  ferptm  qui , 
félon  Nicander,  eft  de  la  longueur  d'un  pied  ,  me- 
nu depuis  h  n  ftr  julqu'à  la  queue.  Sa  couleur  eft  tcw- 

Îe  Se  vive  comme  le  feu.  U  a  le  col  atTcz  eftroir ,  & 
»  queue'  fon  délice.  Il  a  deux  coinesau  front ,  les 
yeux  blancs  comme  les  fautcrelles  &  mouches  à  miel 
Uwages.  Satcfte  eft  pounant  honihle  ,  rude  Se  iné- 
gale, il  Ç;  reeenrbe  quand  il  marche  ,  comme  le  fer- 
rent ceiafte  ;  Se  fe  loufticnt  fur  fon  ventre ,  quand  il 
vrurr.mpcr.  Ses  cfoullcs  racinrm  du  bruit  comme 
s'ilp.-tfoit  p  r  mi  des  rofeaux.  Ceux  qu'il  a  mordus 
perdent  tout  leur  fang  en  un  jour  par  la  bouche ,  par 
le  ncz.cV  per  toutes  les  playes  du  corps  qu'il  fait 
1  ouvrir.  La  femelle  eft  bcunnp  plus  dangeteufe que 
le  mafle  -,  car  clic  caufe  une  grar.de  infl.  mnutionaux 

Îencves  Se  aux  ongles,  dont  le  fang  fon  engtan- 
e  abendaivee. 

HEMORROIDALE  adj.  f.  Ceft  une  epithe- 
te  qui  fe  donne  nux  veines  du  fondement  dans  les- 
quelles coule  le  fsng  mélancolique  qui  caufè  le»  be- 
monoides  ùrerrtes  ,  Se  qoKorrem  du  rameau  mefen- 
terique  qui  r.mpc  parles  extre  mitez  du  colon  ,Se  par 
la  longueur  de  l'imcftin  dtoir  jufqu  a  l  anrrs ,  lequel 
il  embrailc  en  rond  j  car  pour  les  hémorroïdes  ex- 
ternes,elles  fe  font. par  le  rameau  hypogaftriquede 
la  veine  cave  Les  Anciens  en  om  fait  dès  cfoccct 
de  varices. 

HEMORROÏDES,  f.  plur.  Maladie  qui  vient 
au  fondement*  par  une  abondance  de  fang  mélan- 
colique qui"  le  jette  fur  les  parties.'  Il  y  a  des  **- 
mmrttJrs  ouvertes  ,  les  autres  fermées.  Il  y  en  a 
d'internes  &  d'externes.  H  y  a  aufli  des  ktmrnt- 
dtt  qui  viennent  au  col  de  la  matrice ,  qui  (ont  les 
cxrrcmitrz  des  vailTeavx  oui  y  iflluent  des  rameaux 
de  la  veine  cave  dépendante  ,  pr  lefquelles  les 
vierges  &  les  femmes  greffes  fe  purgent  de  leurs 
mois.  Ce  mot  vient  du  Grec  bmmtnbcu,  fmrtd- 
11s  prtflkvi*m. 

HEMORROISSE.  f.  f.  Feirmcquia  une  perte 
de  lang.  La  guerifon  de  ntt**r„fe  eft  un  des  mja.- 
clts  du  Sauveur  r.ppoité  dans  rEvangik. 

HEN 

H  EN  N  I  R.  v.  n.  Faire  des  hennilTtmenrs  ,  des  cris 
de  chevaux.  On  n'eut  point  de  nouvelles  de  l'appro- 
che des  ermemis  que  quand  on  entendit  \mrir  les 

chevaux. 

HENNISSEMENT,  fubft.  mafe.  Cri  des  che- 
vaux. Les  cheviux  qui  fentent  les  cavallcs  font  de 
grands  hemjfcumu. 

HEP 

HEPATIQUE,  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Mé- 
decine. Qui  concerne  le  foyc  ,  qu'on  tient  eftrc 
le  principe  de  la  Cinguification.  Un  flus  hépatique. 
un  homme  befimi^mt  ,  qui  a  des  maladies  du  foye. 
On  appelle  aufli  la  veine  bepmùjnt  ou  jecvrmn. 
celle  qu'on  nomme  luiticment  la  h/dupe  Voyez 

foyc ,  une  ligne  notable  qui  travctjé  toute  la  paalmc 

de  la  main,  Se  commence  dans  leipacc  qui  ctt 'entre 

le  pouce  &  le  doit  indice. 
H 1  p  a  t  1  q,u  e  ,  eft  aufli  une  petite  fleur  de  jardin.  I!  y 

en  a  de  rouges  Se  de  bleues. 
H 1  p  a  r  1  qju ,  eft  aufli  une  herbe  qui  croît  cotnrr»; 
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,  la.  mou'le  fur  1«  piq 
Ses  feuilles  font  grâllètccs  &  cjrcihgineulcs,  cltroitcs 
par  le  bas  ,  &  ont  trois  oil  au  me  chiqueturcs.  Se» 
tiges  loin  menues,  au  bout  defqucllcs  il  y  a  de  pe- 
tits chapiteaux  fait»  ehlrbriric  d'étoiles.  Ou  l'appelle 
autrement  pourceau ,  &  en  Latin  Htken ,  ou  htpat'ua. 
Mauhiolc.  *  - -,  #  i  !ifutBGKIillW|riOj 
HEPTAGONE,  f.  m.  ferme  de  Géométrie. 
Figure  qui  .1  lept  anglrs  bc  Opt  coller.  On  appelle 
aullî  en  Fortification  Hept.tg<ute  ,  une  uhee  fortifiée 
de  fept  baftions.  Ce  mot  cit  compofc'du  Grec  bepta, 
fiyttm ,  8i  de  gonU ,  artpiuj ,  orgie. 

HERALD I-QJJ  E.  .  adU^^pF.»'^^^  dit 
qu'en  cette  phrafe  ,   Svicticé.  ou  Art  HeralSaue. 
C'cft  celle  qui  traixte  des  biffons ,  8c  des  anciens 
jeux  8c  frites  des  Chevaliers  ,  comme  le»  jouftes 
&  les  tournois  ,  qui  étoient  réglez  par  les  Hé- 
rauts ,  dont  c'eftoit  la  principale  fonction  :  car  ils 
fc  trouvoient  aux  jouftes,  cini>rif:s  ,  tournois,  8c 
gardes  de  pas  ,  8c.  tenoient  rcgillrc  des  noms  & 
blafons  des  Chev.tliers  qui  fe  prdentoient ,  dont 
ils  compofoientfdes  recueils.    (Jeux  qui  ont  écrit 
de  l'Ait  Héraldique  8c  des  Hérauts ,  Roi»  d!' Armes 
&  Pouriu.V  mis  ,  font  André  Favin  ,  Philipps 
More  m  ,  Vulfou  ■  De*  la  Colombicrc   ,  Louvan 
G:liot  8c  aut/rs.       *  . 
HERAUT.  Cm.   Ancien  Officier  de  guerre  8c 
oc  ccccmonie ,  qui  et  oit  autrefois  en  grande  con- 
fïJerarion ,  &c  qui  avoit  pluilcurs .  belle»  fonction* , 
■droits  Se  privilèges.'  Son  principal  cmploy  droit 
de  compoler  ou  de  dre^cr  des  Armoiries  ,acs  Gé- 
néalogies ,  &  des  preuves  de  Noolcllc.   Les  Hé- 
rauts étoient  Surintendants  des  armes  ,•  &  confer- 
vateors  des  honneurs  de  la  guerre  ,  dont  le-bla- 
lon  cil  un  fymbole.  Ils  avoient  droit  auui  d'ôter 
les  Armoiries  à  ceux  oui  meritolent  d'eftre  dégra- 
dez de  Nobldrcr  pour  leur  lâcheté  8c  trahilbn.  Ils 
avoient  le  pouvoir  Je  reprendre  les  vice»  des  nobles 
nul-vivants  ,  8c  de  les  cnallcr  des  jouftes  ,  tournois , 
cV  behours.  Ils  rcccvoicnt  8c  verifioient  les  prcti- 
ves  d<i  nom  8c  dos  armes  des  Chevaliers ,  &  faifôient 
peindre  leurs  quatre  quartiers  dans  leurs  livres  anno- 
ruux  8c  cartuliircs  de  Chevalerie.  Ils  avoient  droit 
de  corriger  tous  los  abos  &  iiiûrpations  des  cou- 
ronnes ,  calques  ,  timbres  8ç  Hidports  ,  8c  con- 
noiftbient  des  différents  entre   les  Nobles  pour 
leurs  blafons  ,  ,pour  l'antiquité  de  leurs  races  8c 
prééminences  :  8c  même  la  Cour  les  a  quelquefois 
mandez  pour  avoir  leur  advis  fur  les  différents  de 
cette  nature  qui»y  croient  pendant,.    Ils  allpient 
même  dms  les  Provinces  pour  faire  des  enqueftes 
fur  la  Nob/clfi: ,  &:  avoicm  droit  de  fc  .f.iirc  ouvrir 
toutes  les  Bdjliorhequcs ,  &  de  fr  faire  communi- 
qjer  tous,  les  vieux  titres  des  Archives  Su  Royau- 
me.   Us  avoient  l'entrée  en  toutes  les  Cours  des. 
Ronces  cftr.mgers  pour  y  annoncer  la  guerre  ou 
la  paix  ,  8i  leurs  petfonnes  eftoient  (àcrécj  comme 
•.celles des  Ambailadeurs.  Il  citait  de  leur  clufgc  d'al- 
ler publier  les  jouîtes  8c  tournois ,  de  convier  à  y 
Venir  >  de  dgnfâer  les  cartels ,  de  marquer  le  champ, 
les  lices  ou  le  Ijcu  du  duel  ;  de  faite  les  cris  pour 
appellcr  tant  1  alCu'llant  que  le  tenant  ,  ôc  Je  par- 
uger  égalîmenc  le  lolcil  aux  Combutans  à  ou- 
trance.   Dans  la  guerre  ils  advcrciiroient  les  Che- 
valiers 8c  Capitaine»  du  jour  qu'on  donnerait  la 
bataille,  où  ilsafjjftoicnt  en  htur  apptreil  devant 
le  grand  Eltendart  j  8c  dans  le  choc  Us  fc  retlr'oient 
en  un  lieu  cflevé  .pour  voir  ceux  qui  atiroient.  le 
plu»  vaillamment  combattu ,  ôc  en  f  tire  le  rapport 
au  Roy.   Ils  failoicnt  le  dénombrement  des  morts , 
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relevoient  les  enlcignes  ,  te  ;  >  nient  les  prium- 
niers ,  lomiîlbiciit  les  places  de  fe  rendre  ,  8c  dijw 
les  capitulations  ils  marchoient  devint  l;  Gouver- 
neur de  la  ville  pour  alfeuter  fa  perfonni*.  Ils 
étoient  les  principaux  juges  du  pirtage  des  def- 
pouilles  des  vaincus  &  des  lecompcnfes  militaires. 
Ih\.  publioicnt  •  les  victoires  ,  &  en  porroiem  les  • 
nouvelles  aux  pays  dtrangers.  Ils  .publioicnt  la 
fefte  de  la  célébration  des  Ordres  de  Chcv  .lerie  ,  8c 
s'y  trouvoient  vrftus  du  nom  5<:  de»  mirques'de 
.  l'Ordre.*  Ils  faifoirtu  la  convocit>on  des  Eft  us  Gé- 
néraux ,  &  v  alfiituient  pour  embécher  la  confn* 
lîon  8c  les  dirfw-rcnts  l«r  les  pretcances.  Ils  alli- 
ftoient  aux  matiages  des  Rois&  fouvent  en  faif>icnt 
la  première  demindc  ,  cofninc  auflt  .■ux  feOins  • 
roy.uu  qui  fe  failoient  aux*  i^rairdes  feftes  de  l'an« 
née  ,  quand"  le  Roy  tenoii  cour  plenictc  8c  çrand 
tinet',  où  ils  appclloien:  le  Gt^nd    Mettre  ^  le 


rauc  jeur  enarge.  us  ruioicnc  .uni  trs  cérémonies 
des  obfrques  des  Rois ,  8c  mfermôicht  dans  le  t  im« 
b.-au  toutes  leurs  muques  d'honneur ,  comm:  fiep- 
tre  f  couronne ,  main  de  juuice^^ûc.  -n:  v, 

En  France  il  y  a  feize  titrant*  fous  les  noms  de  Bour- 
gogne ,  Normandie  ,  D.iifhhinc  ,  Bretagne  ,  Alen- 
çon ,  Orléans  ,  Anjou ,  Valois  ,  Berri  ,  Angou- 
lefme  ,  Guyenne  ,  Champagne  ,  Picardie  ,  Bour- 
bon ,  Poi&oti  8c  Provence  :  en  Angleterre  lix  :  en 
Efcottc quatre.  ■*•  Ji*'  V  .  •  . 

Le  Roy  bapttfott  les  //v«  .sut  s  avec  une  conppe  d'or 
pleine  de  vin  qu'il  leur  vetfoit  fur  la  tefte  en  leue 
donnant  le  nom  de  leyr  Heraulderic.  ïls'nepou- 
voienc  obtenir  la  charge  de  Héraut  qu'après  fept 
années  d'exercice  de  pouvfuivant  d'Armes  }  8c  ils 
ne  pouvoient  quitter  leur  charge  que  pour  mon- 
'  ter  a  celle  dè  Roy  d'Armes ,  ou  à  b  dignité  de 
Chevalier. 

Il  y  a  aufli  un  Héraut  des  ordres  du  Roy  ,  qui  porte 
une  cotte  d'armes  de  velours  violet  femée  de  fkurs 
de  lis  8c  de  flammrs  en  broderie  d'or  avec  les  armes 
8c  les  colliers  devanr  &  derrière.  Ils  portent  aufli  la 
croix  de  l 'Ordre' fendue  à  un  cordon  de  foye  noire 
en  efcharpe. 

Les  Hérault  ont  comme  les  Rois  d'Armes  leur  cotte 
de  velours  violet  >  à  la  referve  que  la  broderie  n'en 
cil  pis  li  riche "j  &  ils  poitoicnt  lur  les  manches 
le  nom  ce  lf»  armes  de  u  Provin-c  dont  ils  por- 
toient  le  titre.  On  appelloit  plaauts  ces  cottes  d'ar- 
mes qui  eftoient  particulières  àa\  Htrautt  \  8c  r«- 
niyutj  celles  qui  appartenoient  aux  Rois  d'Armes. 
Ils  portent  encore  un  ballon  appelle  caducée ,  qui 
n'a  ni  fleur  de  lis  ,  ni  couronne 'au  bout,  &  qui 
cil  feulement  de  velours  violet  Terné  de  fleurs  de 
lis  d'or. 

L'origine  des  Herautt  elt  fort  ancienne.  Stentor 
cftoit  le  Hn.tut  des Gtccs ,  qui  avoit  une  voix  plus' 
forte  que  cinquante  hommes  cnfcmble.  Les  Grecs 
1rs  nommoienr  kerUs  8c  ireitophylalti,  8c  les  Rom  uns 
Fràaux.  Chez  eux  ils  avoient  le  pouvoir  de  décla- 
rer li  paix  &  la  mirrre.  Ce  mot  de  Héraut  vient 
de  l'Allemand  herJd  ,  qui  veut  dire  gtnàahae. 
D'autres  le  dérivent  d'un  vieux  mot  Franço.s  ba- 
ron ,  ou  haro ,  dont  on  fc  fervoit  pour  un  deffi  , 
pour  une  nouvelle  &  bruit  de  guerre  ,  pour  uné 
ïèmoncc  publique  8c  un  b«n  ou  tout  le  peuple  ac- 
couroic  ,  parce  que  les-  Hetautt  eftoient  les  trom- 

(>etres  8c  chiirons  qui  publioient  par  tout  le  monde 
es  victoires  8c  batailles  les  plus  mémorables. 
D'où  vient  que  Du  Cangc  dit  qu'on  l'a  appellé  au- 
trefois CUrifariut  ,  aufll-bien  que  Htrdtwt.  Bo- 
rel  le  dérive  de  berus  ,  c*cft  à  dire  ,.  maftrè ,  ou 
venmt'de  la  part  du  infiltre.  Du  Cangc  dit  qu'il 
vient  de  here  Anglois ,  ou  de  l'A  Hem  nid  hetr ,  qui 
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lignifie  armée,  &  de  di  t  ferxus  ,  parce  que  les 
Hérauts  fcivoienc  principalement  d.ms  les  arme:: s. 
\\i\zi  ce  iju'il  rapporte  d'un  ranmlcrït  ilu  Héraut  da 
D*»c  Bourgogne  qu'on  appelle  T»»y»i  «"«• ,  où  font 
compris  ton*  les  devoirs  de  ù  charge  ,  &  les  cerc- 
mones  de  fou  efleaion. 
•HERBAGE,  fobft.m-fc.  Nom  collcftif  qù  (îpù- 
fie  ,  Tontes  fortes  d'hribes.  Les  bons  IL-r  mite*  ne 
Vivent  que  d'herbages.  CC  qui  fait  le  beurre  Se  les  fro- 
mages meilleurs  les  uns  que  les  autres  ,  c'eft  U  diffé- 
rer^ c  d-«.  herbages. 

H  m  b  a  c  i  ,  lignifie  aiiflî,  les  prez  où  il  croill  Je 
i "herbe  en  abondance»  Se  où  un  met  des  beftiaax 
à  l'engrais.  Il  y  a  cent  bcnif  a  \' herbue  dans  cette 
métairie,  l'arpent  A%ert*ge  vaut  t., m.  h  richellè 
de  I.»  balle  Normandie  ,  Je  la  Hollande  conlitlc  en 
kerbates.  » 

H  l«  >  a  c  1 ,  rll  aufli  un  droit  que  1rs  Seigneurs  pren- 
nent pour  leuh  paftures ,  différent  fclon  1rs  lieux.  , 

H  t  r  n  f.  f.ï.  Ce  qui  cil  le  premier  cv  le  plus  me- 
na des  végétaux  t  que  la  terre  pouffe  namtcllc- 
riwnt  tous  les  ans  en  petits  brins  verJs ,  tendres  & 
menas  >  &  par  fois  en  feuilles.  On  diftingne  les 
herbu  eu  potagères  ;  Se  en  med ce  truies,  des  kerbei 
a  lavement,  'des  htrbeP  fines  ,  font  Celles  qui  feu- 
tentfbrr.  ij  fout  arracher  Ls.in.uv.nfcs  herbes  d'un 
champ  ,  d'un  parterre  «  fi  on  veut  en  avoir  du 
plailir,  du  profit,  une  t  hdc  i'herbes.  niv  potage 
:utx  herbes.  Ce  mot  vient  du  .tarin  berb*  ,  qui  le- 
lon  quelques-uns  •  cil  ^iré  <S'*r~v «m.  D'autres  re 
ment  du  Grec  pherbem ,  prière ,  phçrbi ,  pabuium. 
Cependant  il  cft  plus  probable  que  ce  mot  vient  du 
Syriaque  hesba',  ou  de  l'Hebrea  hefebb,  qui  lignifie 
la  mène  chofe. 

On  appelle  en  particulier  l'herbe  aux  puces  ,  auxpous, 
l'herbe  j  U  Reine  ,  l'herbe  au  Charpentier  ,  l'herbe 
St.  Jean ,  l'herbe  aux  chats,  à  chien ,  à  foulon  ,  Sec. 
Elles  font  expliquées  ailleurs. 

On  dit  auifi ,  All:r  à  l'herbe ,  quand  les  payfannes  vont 
quenr  des  faiflêaux  de  mefehantes  herbes  dans  les 
vignes  cV  dans  les  champs  pour  fervir  de  fourrage  à 
leurs  vaches  en  hiver.  *  4 

Il  t  ii  p  i ,  en  termes  de  Mnege  >  cil  le  verd  qu'on 
donne  aux  chevaux  pour  1rs  rcllablir  ,  qui.nd  ils 
font  malades  ou  maigres  ;  Se  c'ell  p-r:icuticremcnt 
de  l'oige  en  verd.  U  faut  mettre  ce  cheval  à  I  her- 
be. On  dit  .itifll,  luy  donner  de  Yherie  ,  quand  on 
luy  donne  quelque  peu  d'herbe  fraîlclic ,  lors  qu'il 
a  bien  travaillé,  ou  qu'il  a  latisrait  Ion  cavalier. 
Quelques-uns  l'ont  employé  figurémeivt  Se  en  raille- 
rie, en  pulont  d'un  homme  qui  a  fait  un  mauvais 
ouvrage.  On  dit  auflï  en  p niant  de  l'âge  d'un  cheval, 
qu'il  prendra  quatre  ans  aux  herbes ,  c'cll  à  dire  ,  au 
ptfntemps.  ' 

H  t  r  b  e  ,  s'einployc  piovctbialement  en  ces  phrales. 
A  Aeiqifi  battu  il  ne  croill  point  d'herbe.  On  dit 
aufli  ,  Mauvailc  herbe  croill  roùjrxirs,  en  railLnt 
des  james  g-'ns  qui  croiffent  trop  ville.  O»  dit  «ufli, 
Coupper  1  ht i  ir  tous  le  pi. d  à  quelqu'un,  pour  duc, 
Je  ilipplanrcr  ,  piofitcr  d  un  av  uvtage  qu'il  avoir  pris 
foin  de  (ê  mcfiuger.  On  dit  .a: Ht  .l'un  homme 
adroit ,  &  dans  u  necedité  ,  que  l'herbe  fera  bien 
courte  ,  s'il  ne  trouve  a  brouter.  On  dit  aùfli  en 
raillerie  à  un  homme  ,  Sur  quelle  herbe  avez -vous 
marche  ?  pour  luy  reprocher  la  bonne  ou  la  m  ojv  île 
humeur  où  il  cil.  O»  dit  .uifli  des  arïures  8c  des 
maladies,  quand  on  a. cherché  toutes  fortes,  de 
remèdes  ,  qu'on  y  a  employé  toutes  les  herbes 
de  la  St.  Jean*  On  dit  auifi  ,   Manger  fui  bled 

'  en  herbe  ,  pour  due  ,  Mmgei  fou  reven.i  avant 
q«'ii  fbic  eftheu.  On  du  anHi  ,  en  herbe  Hem 
^erhe,  en  parlant  d'un  cofte  de  rcfpcranccî  fle  d'un 
autre  cofis  de  la  jouïuancc. 
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HERBE  IL  L  E  R.  Terme  de  chafle  ,  qui  fe  dit  du 
Canglier  cKiand  il  broute  l  'herbe. 

H-E  R  B  E  R.  v.  ad.  fc  dit  en  pulint  des  chevaux  , 
quand  les  Marefchamt  leur  matent  fous  le  poitrail 
quelque  racine  d'ellébore.',  qui  leur  fait  enfler  la 
partie  &  foppurcr ,  quand  ils  font  atteints  de  certai- 

H  E  R  B  E  T  T  E.  f.  f.  diminutif.  Petite  herbe.  Au 
printemps  on  voit  les  moutons  6c  les  bergères  cou- 
chez fut  l'herlette. 
.HERBIER,  f.  m.  cil  le  premier  des  ventricules  du 
btruf  &  autres  animiux  ruminants ,  où  fe  reçoit 
l'herbe  qu'ils  paillent. 

On  appelle  aufli  en  Fauconnerie  hériter  ,  le  tuyju 
ou  canal  de  la  rcfoiiation  qui  cil  dons  le  col  de 
l'oifoau. 

HERBhERE.  f.  f .  Vendcufc  d'herbes  dan»  les 
marches.  On  appelle  autfi  HerbUret ,  cçs  petites 
payfannes  qui  vont  à  l'hetbc ,  &  qui  defrobent  les 
hcibrs  des  prez ,  fi  on  n'y  pend  çard^ 

H  E'R  B  O  R  1  S  E  R.  v.  n.  Aller  dans  les  prez .  le  . 
bois  ,  les  jardins  Si  les  campagnes ,  pour  voir  di- 
verfes  fortes  de  pLntes  ,  pour  apprendre  à  les  con- 
nodlre  ^  fc  pour  en  d.- (couvrir  de  nouvelles.  Ce 
Medecjn  cuneux  cft  allé  herborifej  aux  Indes.  Ce 
mot  vient  du  Latin  herbidd  ,  ou  de  herburiui.  Mé- 
nage. 

H  ER  BORIS  TE.  f.  m.-  Celiry  qui  comvxu  les 
plantés* ,  ou  qui  en  a  clair.  DioKotidc .  Se  Mat- 
thiolc  qui  l'a  commenté ,  font  de  gavants  Herbt- 

rifles. 

Hluboristi,  fedit  aullt  de  cetuy  qui  vend  les 

plantCs.  incdccinales  dans  les  marchez. 

H  E  R  B*U ,  u  b.  adj.  Qù  cft  bien  g  uni  d'herbes.  U  fc 
dit  des  prez  &  des  chemins. 

II  ERE.  f.  m.  Homme  qui  e(l  fans  biens  t  ou  fans 
aedir.  Il  fe  joint  ordinairement  avec  pauvre.  U 
n'a  pis  moyen  de  vous  payer  ,  c'cll  un  pauvic 
here.  ne  vous  fiez  pas  à  la  faveur  de  ce  Conieilla , 
c'cll  un  pauvre  here  ,  dont  on  ne  fait  nul  cftat 
dans  Ci  Chambre,  qui  ne  fçair  pas  loùtcnir  Ion 
opiniou.  ce  mot  vient  du  Latin  berus.  Ménage  dit 
qu'il  vient  de  l'Allemand  Her ,  qui  lïgnifi:  Sei- 
gneur ,  comme  qui  diroit  un  pauvre  Seigneur. 
Quelques-uns  le  dérivent  de  hsrjiaus  ,  puce  quo 
ce  mot  fignifloit  autrefois  hideux  ,  vilain  &  mai- 
prtpre. 

Here,  cft  auûi  un  jeu  de  cartes ,  où  on  ne  donne 
qu'une  carte  à  chaque  perfonne.  On  la  peut  changer 
contre  foriVoilin,  Se  ecluy  à  qui  la  plus  baflè  cane 
demeure  perd  le  coup.  Le  here  eH  le  jeu  des  prres 
de  famille ,  parce  qu'ils  y  font  jouer  jufqii'aux  plus 
paits  enfants.      r  . 

H  i  n  e  ,  cft  auffi  le  nom  qu'en  ce  jeu  on  donne  à 
l'as  qiù  fait  petdrc  ccluy  à  qui  il  demeufe  dans  la 
m  un. 

Hirï,  ïî^nifioit  en  vieux  François',  'camp  Se  ar- 
mée ,  d'où  quclqtscs-tuis  dérivent  H&itt  fc  He- 
ribaH. 

HEREDITAIRE,  adj.  m.  &  f.  Ce  qui  eft  af- 
fecté à  une  famille ,  qui  luy  appartient  par  droit 
de.  focceflion  naturelle  Se  de  proche  en  proche.  On 
diftingue  les  biens  dt  l'Empereur  en  tcrics  Wedi- 
s arrêt  qui  luy  appartienne  m  par  fucceffion  de  les 
anceflrcs ,  Se  en  ceux  dont  il  jouît  comme  Empe- 
reur par  eflection. 

HtMOiTAim,  fc  dit  uiifi  des  charges  qui  foirt 
atfeclces  à  une  certaine  maiTon. 

Ht  Moi  i  a  i  i'  f  ,  le  dit  auifi  de  ce  qu'on  hérite 
fotr  par  un  degré  de  parenté  ,  foit  par  une  inft  tu- 
rion  tcuainemajre.  Un  heriricx  bencn.jaire  n'eft 
point  tenu  au  delà  des  forces  SertUtaves ,  ou  de  la 
focecûton.  ce  légataire  muvalcl  prétend  qu'une 
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telle  renrr  ,  une  telle  miiton  fait  jvirtie  des  biens 
hetedumei.  il  portede  cette  terre  p  t  un  droit  here~ 
ditmre.  > ■}  .,  -jgKJj^flHB^SBSI  P*r  * 
H  i  k  t  u  i  r  a  1  u  t  .  fe  dit  .mi7î  des  biens  qui  pu* 
leur  n.itmc  partent  à  des  héritier» ,  ou  de  ceux  qui 
ont  un  privilège  ou  conpefiîon  pour  cch.  Les  Of- 
fices de  leur  maire  ne  (ont  ppi  h  hrrediiaret  ,  il 
faut  que  le  Roy  1rs  ctt'c  here,Ut.ùiet  par  un  Edit 
particulier,  le  Droit  Cinon  fe  fert  Je  tontes  lc\ 
précautions  imiginibles  poifl  cmp.-fchcr  qu'on 
ne  rende  les  Bénctwès  bertiUimej  dans  tes  U- 
millcs. 

HinioiTAiRi,  fe  dit  figuréméni  en  Moi  I  •  , 
des  botuies  ou  iruuvaifcs  qu ilifez  qu'on  •  reçoit ,  ou 
qu'on  croit  recevoir  de  (e<  .in<£llie>.  La  vertu  ,  la 
pieté  cil  Leredifdîre  dans  cette  famille.  U  goutte ,  U 
«olic  Cimt  deux  maux  heredir-ùw  qui  non!  peuvent 
venir  de  nos  peres.  En  Iulic  leéluincs  des  îruifons 
four  heredumrei. 

HEREDITAIREMENT,  adv.  Dune  mi- 
nière héréditaire  ,  par  droit  de  fucceffion.  On  jouit 
des  charges  de  Secrétaire  dji  Roy  hered'u  virement  : 
ccll-i  Je  la  ituifon  du  Roy  ne  le  pollcdont  paî  /.<•- 
reditmemtnt. 

H  E  R  E  D I  T  E\  f.  f.  SucceOïon  aux  biens  d'un 
dcrhmt.  Pu  le  Droit  Roman,  l'idition d'htfedité 
cit. ut  ueccfruretnrnt  requilc  pour  li  validité  d'un 
telUment.  On  crée  icy  dés  Curateurs  aux  hereditet, 

vacantes.  On  cft  oblige  de  p'-yer  tes  dertes  d'Un  def- 
ruiit ,  qu_nd  on  s'eft  immilcc  en  (on  hérédité.  Un  Vie» 
ritier  bcnctiçjairc  ne  lesp'ye  qucj  iùju'a  la  co:uu-.- 
renec  des  forces  de  l'hérédité. 

Il  t  r  £  d  i  t  i' ,  fe  dit  aulii  d'un  privilège  ,  d'un  droit 
que  donne  le*  Roy  pour  rendie  neteditauc. une-char- 
ge ,  ou  un  autre  droit  qui  ne  l'eftoit  p  u  de  ft  nature. 
Le  Roy  a  fait  desEdits  pour  donnei  f  hérédité  à  plu- 
fieurs  charges.  Celles  de  Secrétaire  du  Roy  iê  poilc- 
dent  en  hérédité,  il  y  a  eu  ptufieurs  Edits  pour  des 
corifîrro  lions  d'hérédité, 

HER  ES  1  A  R  QJJ  É.  f.  th.  Inventeur  ou  Chef 
d'une  hereue.  A;rku  ,  Liithcr  fie  divin  ont  cité 
de  grands  Herefijrquet.  Ce  mot  cft  Grec  cotnpofé 
d'hairefit  ,  heaefit  ,  herefie ,  &  ét  Archet  ,  primept , 
prince ,  ch/f. 

HERESIE,  f.  f.  Erreur  en  la  Foy  Chn  fticnnc  , 
Toutes  les  doctrines*  qu'on  avance  contre  les  déci- 
dons de  l'Egulc  Catholique  Se  des  Conciles  fonr  de 
vrayes  herefiet.  Ce  mot  vient  du  verbe  Grec  hmreo- 
mm ,  étira ,  jt  iboifti.  Suivant  cette  éiymorogie  te  mot 
cft  du  nombre  de  ceux  qui  tiennent  le-  milieu  ,  Se  qai 
peuvent  fe  prendre  en  bonne  &  en  mauvaife  parc. 
Cependant  listage  a  tellement  prévalu  ,  qnc  pu  le 
mot  A  herefie  on  u'cnteiiJ  plus  autre  chofe  qu'une 
attache  opîhufizç  à  une  proposition  erronée  Se 
coitd  imricc. 

H  t  t  'iiu  ,  fe  dit  par  extenfior»  »  des  proportions 
notoirement  faillies  qu'on  advmee  d  ms  J'.mtrei 
fdcncei  C'cft  une  herefie  en  Morale  de  dire  qu'il 
ne  faille  pas  cftte  reconnoilfant.  c'cft  une  herefie 
en  Géométrie",  de  dite  que  deux  triangles  qui  ont 
les  angles  lcmbl.iblcs  ne  foient  pis  propouioncls. 
Ce  mot  vient  du  Grec  ,  cV  n'eftoit  pis  odieux  ui- 
ttetois  ,  &  ligniùoit  feulement  opwmn  pjrticn- 
lirre.  : 

H  E  R  É  T 1  QU  E.  adj.  m.  &  f.  Qïi  fmftient  une 
herclie  ,  qui  appartient  à  Hierclie.  Une  doârîne 
hereticjme.  ur»  t  '.meut  d'Hnctiauts.  fine  ville  hereti~ 
<pie.  un  temple  ,  une  ailcmbice  ,  un  fynode  ,  un: 
armée  d' ' ^ieretitfun. 

H  E  R  E  U  X.  ad),  m.  qui  fe  dit  en  cette  phrafe  ,  Un 
temps  hereux ,  pour  aire  ,  un  temps  .  •  >  i  >  q  li  fait 
friitonner  &  hcriller  le  poil. 

HE  RÇNE»  Voyex  Hernie. 
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HERIGOTE'.  adj.  m.  Terme  de  Chaire.  Chien 
qui  a  une  m  ttque  aux  jimbei  J:  derticre.  Un  chien 
rcuotillé  &:  htùtcté  ell  propre  à  faire  un  limier.  On 


Il  E 


rpe. 


GOT  U  R*E.  f.  f.  M  iquequi  vient  aux  jam- 
bcs  Je  darierc  des  chiens ,  qui  cil  tu»  bon  ligne  qu  ni 

il  ^       1      pluiîcui  j^H 
HERISSER,  v.  aéi.  &  n.  DreTcrle  poil  ou  les  chc. 
veux.  Un  onj«  horrible  fir.t  berifer  les  cheveux,  le\ 
fait  drclêr  a  la  rc(L\  au  lieclc  palljt?  la  modi  eftoit 
ds  potier  des  ch  vrux  courts  ,  droits  &:  heriffè*.  fur 
le  front,  nn  chcv.il  ,ju'nn  manque  d'efti  illcr  a  le  po  l 
<out  herijfé.   les  I  ons  héritent  leur  poil  quand  il» 
""u     c'U:rdHBp^^^By*  •  .-t  «ynfflfc^jjte V  " 
Herusi','!.  pirt.'flc  adj.  Il  f:  dit  aaflî  Je  ce  qui 
mordue  pluticurs  pointes  ou  pisqtunts.  L'n  bataillon 
tout  herijfë  Je  piques,  un  rempart  herijfé  de  fraif;s , 
de  pieux  pointus.  .x^SB^^ÊSSp  .  y.» 
H  t  r  i  s >V ,  lé  du  figurnnenten  cnofcs.mor.  le s.  Lo 
(IJe  de  cet  Auteur  A  vicieux  ,  .il  cft  tout  herijfé'  de 
IMintes  cV:  d'équiv'oqitcs.   .      '^Uffi^&éu  -' 
HERISSON.   Cm.  Petit  animal  qui  a  environ 
huit  pouces  de  longueur,  qni,eft  armé  Je  pointes 
on  d'aicuillons  'comme  des  cfpines.    Les  Ancien» 


l'ont 


une  clpcc 


porc-efpic,  11  a  lè 
mufeau  coiitr  Se  rond  ,  falëmbLnt  à  celuy  d'un 
chîcn.  Cette  clpe/c  cft  appeiléc  tmt'me  p.r  M.t- 
thij/.-  ,  qu'il  fait  différente  de  celle  qui;tiait  du 
.  pourec.  u.  H  /I.!  refte ,  le  dos  Si  les  ftanci  «.ouverts 
d'aiguillons  longs  d'un  pouce,&  demi ,  fort  diifc- 
tents^dc^cux  Ju  porc-cfpic  ,  &  femblables  aux 
P'cquants  des  coques  de  chaftaignes.  il  a  le  mu- 
,:au  if  la  gorge  Se  les  pieds  panemez  d'un  petit 
poil  fort  Jclic  &  clair  icmé.  Sa  peau  &  Ion  poil 
font  autH-bien  que  les  aiguillons  d'un  gris  brun 
jautuftte.  Ses  pattes  ont.  cinq  doits,  &  des  ongles 
longs ,  poimus  Se  creux.  Son  ceuil  n'a  point  d'au- 
tre humeur  que  le  criftahn  qui  touche,  i  la  çetine. 
Sa  femelle  a  huir  mammelons.  Il  a  des  mui'clcs 
peauciers  comme  le  pofc-efpic  ,  qui  luy  fervent  à 
«ire  raimftVr  tout  le  corps  comme  en  une  boule; 
ce  qu'il  fait  qi.md.il  ne  peut  fe  fauvcrà  la  couifè. 
Quelques-uns  l'ont  nommé  pour  cela  le  fymbole 
de  la  prudence,  parce  qu'il  (e  deifendparce  moyen 
contre  Us  autres  belles.  On  dit  que  il  alors  on  l'ar- 
rolê  d'eau  ^fes  pointes  fe  rabattent  atifll-toft.  line 
foi  t  que  la  nu.t,  &  fe  cache  tous- l'hiver  ,  &  vit  de 
poin  n:%!c  de  raifins.  Les  Indiens  vivent  de  chiirda 
herijfuit  qui  cft  furt  bLinclie.i  fv  qui  ne  cede  po  nt 
à  celle,  des  poullardcs  engi aillées.  Et  les  plus  riches 
Ep.ignolscn  mingcntle  Cuelm:,  à  cmle  qu'il  vit 
d'ecufs  de  fburm.s,  d  hetb.  s  Se  Je  racines.  Ou  (.'ap- 
pelle en  Latin  ttkituu  ,  \)e>in*ixut  ttrrtfirit ,  ou  htritc. 
Ce  mot  vient  Ju  Latin  liv/utin  ,  aulli-bicn  que  ccluy 
Je.  hoijfrr, 

H  E  li  t  s  s  on,  eft  auflv  vtn  poillbn  Je  mer  dont  le 
iorps  cft  fait  comme  un  faux  ,  &:  eft  fort  elpiis  de- 
vant acMcnicre.  Il  eft  feneftré  comme  une  l.intcr- 
nc  don;  nn  a  ofté  la  corn?.  C'cft  le  po  llbn  le 
m  ru  inné' qui  ;oit ,  car  Ion  efcaillo  cfttosi;:  cou- 
verte de  pomus  ,  dont  il  le  Kit  au  lieu  de  pieds  , 
&  il  mat  die  en .  roulant.  La  partie  par  oit  il  fe 
nourrit  eft  pu  bas,  <Se  celle  pj  où  '1  vuide  les  ex- 
créments ell  au  dctl'us  de  la  coquille.  Il  a  cinq 
dents  Creofei  ,  &  une  petite  langue.  Son  ventre 
cft  divilé  en  cinq  parties ,  qui  feinblem  plnllcuis 
venues  fep>rext\'  plein  d* excréments  ;  mai»  il  n'a 
point  de  chair  de  ce  cuité-là.  Il  y  en  a  de  noirs  , 
.de  rouges  >  5c  de  purpurins  qui  (ont  plus  granJs 
que  les  autres.  Oielques-uns  ont  l'dcail'.c  ,  Ici 
po.  .tes  6c  les  ceufs  blancs.  Il  y  en  a  pliuieuit  efpe- 
ces ,  dont  la  première  ,  qu'on  appelle  à  loi  Ji n  1  te 
e  chinai  mitrmui ,  cft  bonne  à  manger ,  aum-bicn 

LLLLil  i 
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que  fes  ocifs.  On  ma  au  rang  de  la  fcc onde  efpecc 
ceux  qu'on  nomme  fpatagi  ,  qui  vivent  en  hauts 
met  >  Se  font  tares.  Les  eihinomrtret  Font  U'  ttoilïc- 
me ,  c'eft  idire  ,  la  mert  ou  matrice  des  herijftns^ai 
furpiflent  en  grandeur  tous  Ici  autres.  Mathiole.  On 
dit  que  ce  poinon  pufige  li  tempefte  ,  &  qu'il  ic 
charge  de  pierres  paur  rdfiftei  à  ion  effort ,  Se  de- 
#meurcr  ferme  en  un  lieu. 
Hérisson,  en  termes  de  Mechanique ,  fe  dit  des 
roues  dentées  ,  dont  les  dents  ou  allucrfons  font 
pofées  obliquement  comme  celles  de  la  vi»  fuis 

-  -\      ï'yÇr  >.  ;.  •»     ?;'dSgïtv.*  . 

H  e  r  i  s  s  o  n  >  eft  auffi  une  deffenfe  qu'on  met  aux 
portes  cV:  aux  barrières ,  &  particulieitment  aux  gui- 
chets des  villes.  On  le  fait  de  1er  ou  de  bois  avec 
pltuirurs  pointes,  &  il  ton  ne  fur  des  pivots  ou  pa- 
pe ndiculai renient  du  horifontalc me  n  t . 

Hérisson  nbs.  :.(|.  m.  Terme  de  Blafon ,  qui 
te  dit  particulièrement  d'mvchat  tainàué  &  ac- 
croupi. 

HER  1T  AGE.  f.  m.  Succeflîon  ,  hérédité.  Tout 
le  bien  qu'il  polfcile  n'eft  point  acquis  pat  fon  in- 
duftrie  ,  c'eft  l'btritag* ,  a' un  peu-  ,  d'un  oncle , 
,  d'un  amt  qui  le  lny  a  lait^.pu  teftamenf.  On  n: 
peut  difpofcr  par  Teftajncnt  que  du  quint  des  hé- 
ritages propres  qu'on  a  remis  par  uccefltnn  de 
fes  parents*  Ce  mot  vient  Latin  beredita- 
Jim.  • 

Héritage  ,  fe  dit  plus^pirticulierement  des 
fonds.de  terres,  des  roulons  (  p.jce  o,uc  ce.  (ont 
des  biens  qui  f:  confervent  davantage,  dans  les  fa- 
milles ,  &  qu'on  lailTe  a  fes  héritiers.  Le  bien  vaut 
mieux  en  herbages ,  ptez  ,  vignes  ,  terres  ,  bois , 
qu'en  tentes  ,  en  ;  orlices  ,  en  bllcts  ,  qui  font 
fuiets  aux  banqueroutes ,  ou  aux  lupptefBons. 

On  appelle  Bail  à'heritages  ,  3cs  maifons  ou  terres 
aliénées  à  rente  perpétuelle  ,  ou  à  longues  an- 
nées. 

On  appelle  figurément  héritage  celeftes  le  Paradis. 
Dieu  a  dit  que  les  impies  ,  les  pécheurs  n'auront 
point  de  pan  à  fon  héritage  ,  a"  la  gloire  éter- 
nelle. 

On  dit  aulfi.  II  n'a  eu  pour  loinberituge  de  fes  patents 
qu'un  grand  nom  à  fouitenir,  qu'une  grande  Noble  l- 
lc ,  une  grande  bravoure. 

Ondit  prov -fhialcment  ,  qu'on  a  m's  U  main  ï  rberi- 
ritage ,  quand  on  a  efte  obligé  de  mettre  la  main  a 
terre  pour  s'empêcher  de  tomber  tout  a  fait. 

H  E  R  I  TER.  v.  n.  Entrer  en  Jouillancc  des  biens 
d'un  d.-fjuiii ,  fo;t  par  fuccclîion  naturelle  Se  de 
parenté,  foit  pat  une  inltitution  tellamcntairc d'un 
eftran^er.  Il  n'a  pas  hérite'  de  Ion  oncle  de  grands 
'biens.  l'Iu/piul  gciicr.il. a  hérite'  de  tous  les  biens 
de  ce  tell  itrur. 

H  i  m  t  t  it  i  (c  dit  aufll  avant  la  mon  ,  de  ceux  qui 
ont  dioitde  prétendre  la  fuccclîion  d'un  patent,  C'eft 
un  tel  qui  hérite  de  cette  maifou  ,  c'eft  le  olus  pro- 
che à  hériter. 

Hériter,  fe  dit  aufll  en  choies  morales.  Ce  cava- 
lier a  hérité  de  la  bravoure  de  Jbn  perc  ,  des  vertus 
de  f  s  anceftres.  il  n  hérité  de  fês  défauts  ,  de  fes  raa- 

.   ladics,  de  fes  inimitirz. 

I  j  t  r  i  r  f  r,  fe  dit  aufll  de  quelques  meubles  qui  nous 

demeurent  oit  l'abfencé  ou  pat  la  mon  de  quelqu'un. 

J'ay  hérite  d'un  livre  qu'un  tel  m'avoit  ptefté, 
-  qui  eft  allé  mourir  .aux  Indes,  il  a  laiiré  chez  rrioy  un 

manchon  ,  il  a  oublié  -de  l'envoyer  quérir  ,  j'en  ay 

hérité. 

H  s  *  i  t  e'i  t' t.  put.  Se  ad).  C'eft  un  bicn.Vexw 
Pâr  fuccefllon  ,  Se  non  pai  aquis. 

H  t  R  I T  I  E  R  ,  t  E  r  i.  f.  m.  Se  f.  Qu  a  recueilli, 
"i  qui  do.t  rccucill<t  une  fuccefllon  par  droit  de 
Parenté  ,  ou  pat  un  teftameut.  Les  enfants  font 
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heriritrt  prefomptils  'de  leurs  pères,  l'inftitufion 
à'heruier  eft  ncccllàire  en  Droit  pour  la  v.  lidiié 
d'nn  teftament.  les  petes  &  met/s  font  héritiers 
mobiliaires  de  leurs  enfans.  la  coiiftmnc  dit  ,  que 
le  mon  lailu  le  vif  fon  plus  prochain  herbier  ,  pour 
dire,  qu'on'  peut  fe  mettre  en  poilcflîon  d'une 
fuccefllon  de  fon  autorité  privée  j  fans  efte  obli- 
gé d  en  demander  en  Jullice  la  délivrance ,  com- 
.   me  on  eft  obligea  l'égard  des'  legs.  U  y  a  des  hé- 
ritiers des  propres  ,  &  des  héritier)  des  acquefts . 
Ce  mot  vient  du  Latin  haret  ,  tire  du  v:ibc  htime, 
qui  flgnifle  ,  eflrt  frét  de  quelque  ihofe  ,  y  rflre 
joint ,  fuivre  immédiatement  après.  On  appelle  héri- 
tier ,  celùy  qui  doit  fuccedet  a  un  autre  dam  la 
poilcflîon  de  quelques  biens.  Ce  mot  a  pourtant 
beaucoup  de  rapport  avec  l'Hcbtcu  htrùk  ,  qui  fig- 
nifie  e eluy  qui  h  receu  fa  part  d'un  héritage.  Voyex 

Héritier  b-e  iuciairï  ,  eft  celiiy  qui 
accepte  une  fucceflion  en  venu  de  Lentes  du  Prin- 
ce ,  qui  luy  permenent  de  prendre  une  fucceflum, 
de  rV.u-  .-.ilc  A'ho-uirr ,  fins  cftrc  tenu  des  dettes  que 
ytfqu'àla  concurrence  du  bien  delnllc  ,  à  la  charge 
d'en  faire  inventaire.  Un  héritier  fMri-centrm;facre,  eft 
on  beritUr  ijiftkuc  po-.u  icniie  la  laculTun  aunau. 
t.»  • 

On  appelle  abfolument  tin  héritier ,  une  berititrt, un  fils 
ou  une  fille  unique  qui  ont  hérité ,  ou  qui  font  en 
paiTè  d'heriter  des  grands  biens  de  quelques  mailons 
riches  ou  puillàntcs.      :        '  'rtg\J 

On  dit  auffi  figuiémcnt ,  qu'un  homme  eti  héritier  de  U 
gloire  ,  des  venus  ,  du  courage  de  ùi  ancc(hes,lors 
qu'il  a  les  mêmes  qn  il  itez  qu'ils  avoUnt ,  qu  il  les  imi- 
te ,  Se  q  i .  1  marche  fur  leurs  traces. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  a  affaire  à  la 
vefve  6c  aux  héritiers ,  pour  dire .  qu'il  a  affaire  à  plu- 
fieurs  parties  ,  qu'il  faut  qu'il  rcfpoiidc  i  pluiicurs  pet- 
tonnes. 

HERMAPHRODITE.  C  m.  '  Ccluy  qui  a  les 
deiu  f-xes  *  ou  deux  n  turcs  d'homme  &  de  fem- 
me. Les  Gtecs  rappellent  aniregtne.  Les  Poètes 
difent  qu' Hermaphrodite  eftoit  un  fils  de  Mcrcuic 
&  de  Venus  ,  dont  la  fable  eft  cLritc  par  Ovide 
&  par  Natalis  Cornes  en  fa  Mythologie.  On'  dit 
auffi  à  l'adjectif  &  ,  ^féminin ,  une  femme  herma- 
phrodite. ]_e  i  Htrmapbnduel  font  des  monftics.  A 
Athènes  Se  à  Rome  on  les  précipitait  dans  la  mer, 
comme tefmolgne  Aloxander  ab  Alexandro.  Rioland 
aeferit  ûn  Traitté  cxpfés  des  Hermaphrodites.  Bauhi- 
nus  Médecin  a  Bafle  en  a  efrrit  tm  volume.  Ce 
mot  vient  du  Gi  ce  Hermaphrodites ,  à'HermU  ,  & 
A'  slfbroditi  ,  Vensu  ,  comme  qui  dirait  méfié  de 
Mercure  &  de  Venus  ,  du  nulle  &  de  la  fc- 
•  melle. 

HERMETIQUE,  adj.  Terme  de  Chyrnie  ,  fe 
dit  en  ces  phrafes.  La  feienec  Hermétique  ,  c'eft  a 
dire  ,  la  Cnymie  xn  laquelle  Hermès  Trifnsegilie 
a  excellé,  freau  hermétique  ou  d  Hermet ,  c'eft  là  ma- 
nière de  boucher  les  vailleaux  pour  les  opérations 
chvmiqucs  li  exactement  ,  que  riai  n:  f:  paille  ex- 
haler ,  non  pas  même  les  efprirs  les  plus  délicats  :  ce 
qui  ne  (c  pit«  fairt  qu'en  fondant  a  la  lampe  le  bout 
du  col  du  nuiras,  Se  en  le  touillant  avec  les  pincettes 
propres  à  cela.  ,  ,  - 

Humiti  <\u  g  m  t  n  t.  adv.  A  la  manière  d'Her- 
mès. Un  vaiifeau  fcellé  hermétiquement ,  c'eft  k  di- 
re ,  qu'on  a  bien  bouché ,  en  tondant  au  feu  Si  en 
tortillant  fon  goulet  ou  orifice. 

HERMINE.  Cf.  Animal  qui  fe  trouve  dam  1rs 
ptys  froids  ,  qui  approche  de  U  figure  ^d'ane  bel- 
lene  ,  Se  dont  le  poil  eft  blanc ,  Se  le  bout  de  la 
queue  noir  ,  &  qui  fournie  une  fotirmre  précieu- 
se. Pline  dit  que  c'eft  la  dcfpouillc  d'un  rat  de  ter- 
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flic  tes  œufs.  On  met  au  rang  de  la  féconde  efpece 
ceux  qu'on  nomme  fpatagi  ,  qui  vivent  en  haute- 
mer  ,  Se  font  rares.  Les  echmometres  font  la  troidé- 
mc  ,  c  'cft  à  dire  ,  la  mere  ou  m  m  rie  e  des  herijfm s,  qui 
forpjlTcnten  grandeur  tous  les  autres.  M»tthiole.  On 
dit  que  ce  poilfon  prefage  U  tempefte  ,  &  qu'il  là 
charge  de  piencs  pour  r  éditer  à  Cm  effort ,  Se  de- 
meurer terme  en  un  lieu. 

HiRrssoK.cn  termes  de  Meclunique  ,  fc  dit  des 
roues  dentées  ,  dont  les  dems  ou  alluchons  font 
polccs  obliquement  comme  celles  de  la  vis  &ns 
fin.  ..«•V»         *  :  JiFv 

Hekisson,  cfl  auflî  une  deffenfe  qu'on  met  aux 
portes  &  aux  barrières,  &  particulièrement  aux  gui- 
chets des  villes.  On  le  fait  de  fer  ou  de  bois  avec 
plulicurs  pointes ,  &  il  tourne  fur  des  pivots  ou  per- 
pendiculairement ou  horizontalement. 

HuisioKKi'.  adj.  m.  terme  de  Blafon  ,  qui 
lé  dit  p.utiailicreracm  d'un-  chu  ramairé  Se  ac- 
croupi. »V'<V-'    »  "'Vf-    W  '.'iS 

HERITAGE,  f.  m.  Sncccffïon  ,  hérédité.  Tout 
le  bien  qu'il  polfcJe  n'en  point  acquis  par  Ion  in- 
duftric  ,  c'eft  l'héritage  d'un  perc  ,  d'un  oncle, 
d'un  ami  qui  le  luy  a  Lille  pu  teftamenr.  On  ne 
peut  dilpofer  par  Teilament  que  du  quint  des  be- 
rnagts  propres  qu'on  a  receus  par  Iucceflion  de 
k>  parents.  Ce  mot  vient  du  Latin  heredita- 
gtnm. 

Héritage  ,  ù  dit  plus  particulièrement  des 
ronds  de  terres ,  des  nuiions ,  parce  que  ce  font 
des  biens  qui  fc  confctvent  davantage  dans  les  fa- 
milles ,  &  qu'on  laitTe  à  fes  héritiers.  Le  bien  vaut 
mieux  en  héritages ,  prex  ,  vignes  ,  terres  ,*  boic  , 
qu'en  rentes  ,  en  offices  ,  en  billets  ,  qui  l'ont 
lujcts  aux  banqueroutes ,  ou  aux  fuppreflîons. 

On  appelle  Bail  d'héritages  ,  des  maifons  ou  terres 
aliénées  à  rente  perp4foelle  ,  ou  à  longues  an- 
nées. 

On  appelle  figurément  heritagt  cclcftes ,  le  Paradis. 
Dieu  a  dit  que  les  impies  ,  îcs  pécheurs  n'auront 
point  de  part  à  fon  héritage  ,  à  la  gloire  éter- 
nelle. 

On  dit  aulfi.  Il  n'a  eu  pour  tout  her'u âge  de  fes  parents 
qu'un  grand  nom  à  fouftenir ,  qu'une  grande  Noblcf- 
fc ,  une  grande  bravoure.  * 

On  dit  proverbialement  ,  qu'on  a  mis  la  main  à  Yheri- 
ritage ,  qaand  on  a  cité  obligé  de  mettre  la  m  un  à 
terre  pour  s'empêcher  de  tomba  tout  à  fait. 

HERITER,  v.  n.  Entrer  en  Jouirtance  des  biens 
d'un  deffunt,  foit  par  fucceflion  naturelle  Se  de 
parente  »  foit  par  une  inltitution  ceftimentaircd'un 
effranger.  Il  n'a  pas  her'ai  de  fon  oncle  de  grands 
biens,  l'hofpital  genetal  a  hérité  de  tous  les  biens 
de  ce  teffateur. 

Hériter,  fe  dit  auflî  avant  la  mort  ,  de  ceux  qui 
ont  droir  de  prétendre  la  fucceflion  d'un  parent.  C'eft 
un  tel  aiù  hérite  de  cette  maifon  ,  c'eft  le  plus  pro- 
che à  hériter. 

Hiriiir,  fc  dit  auflî  en  chofes  morales.  Ce  cava- 
lier a  hérite'  de  la  bravoure  de  (bn  perc  ,  'des  vertus 
de  fes  anceftres.  il  a  hérite'  de  tes  défauts ,  de  fes  ma- 
ladies ,  de  fes  inimitiez. 

Hériter,  le  dit  auili  de  quelques  meubles  qui  nous 
demeurent  p.\r  l'abfence  ou  par  la  mort  de  quelqu'un. 
J'ay  hérite  d'un  livre  qu'un  tel  m'avoit  ptefté, 
qui  cft  allé  mourit  aux  Indes,  il  a  laùTé  chez  moy  un 
manchon  >  il  a  oublié  de  l'envoyer  quérir ,  j'en  ay 
hérité. 

Hérite*,  ■*  g.  pan.  &  ad).  C'eft  un  bien  venu 
par  Iucceflion  ,  &  non  pas  aquis. 

H  E  R  I T  1ER,  i  b  r  h.  f.  m.  &  f.  Ç*u  a  recueilli, 
ou  qui  doit  recueillir  une  lùcccflîon  par  droit  de 
patente  ,  ou  par  un  tcftuncm.  lies  enfants  fout 
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heritiert  prefomptifs  de  leurs  pères,  l'inftitution 
d'héritier  elt  ncccllàirc  en  Droit  pour  la  validité 
d'un  teftament.  les  pères  &  mères  font  héritiers 
mobih. rires  de  leurs  enfans.  la  couffume  dit  ,  qus 
le  mon  fâîiàc  le  vif  fon  plus  prochain  héritier  ,  pour 
dire,  qu'on  peut  fe  mettre  en  po'.Vcilion  d'une 
fuccelfipn  de  f  >n  autorité  privée  ,  fans  eftre  obli- 
gé d  en  demander  eu  Juftice  la  delivr  nec  ,  com- 
me on  cft  oblige  à  l'égard  des  legs.  Il  y  a  des  hé- 
ritiers des  propres  ,  &  des  héritier!  des  acquefts . 
Ce  mot  vient  du  Latin  harei  ,  tiré  du  verbe  harere, 
qui  lignifie  ,  ejlre  prés  à*' quelque  chefe  ,  y  eftre 
t  joint ,  fuivre  immédiatement  après.  On  appelle  heri- 
X'^tr  •  c«=hiy  qui  doit  fucccdci  à  Un  autre  dans  la 

EolfciTion  de  quelques  biens.  Ce' mot  a  pourtant 
eaucoup  de  rapport  avec  l'Hébreu  horiik  ,  qui  fig. 
nific  celuy  qui  a  rteeu  fa  part  d'un  héritage.  Voyex 
Maninius. 

Héritier  bénéficiaire,  cft  celuy  qui 
accepte  une  fucceflion  en  vertu  de  Lcnrcs  du  Prin- 
ce ,  qui  luy  permettent  de  prendre  une  fucceflion. 
de  faire  acte  d'héritier  ,  fins  eftre  tenu  des  dettes  qua 
jufqu'à  la  concurrence  du  bien  deluffé ,  à  la  charge 
d'en  faire  invenuirc.  Un  héritier  fidei-commi faire,  cft 
un  héritier  inltituc  pour  rendre  UCrcctfliûii  a  un  au. 
trc. 

On  appelle  abf  dûment  un  héritier ,  une  héritier*,  an  fils 
ou  une  fille  unique  qui  ont  hérité  ,  ou  qui  font  en 
parte  d'hériter  des  grand»  biens  de  quelques  Huilons 
riches  ou  fiuillàntes. 

On  dit  auflî  tigirrément ,  qu'un  homme  cft  héritier  d|  la 
gloire  ,  des  vefrus ,  du  courage  de  lès  ariccftresdor» 
qu'il  a  les  mêmes  quditez  qu'ils  avoknt ,  qu'il  les  imi- 
te ,  &  qu'il  inarche  dur  leurs  traces. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'un  hdtarne  a  affaire  à  la 
vefve  &  aux  heritiert ,  pour  dire ,  qu'il  a  affaire  a  plu- 
deurs  parties  ,  qu'il  faut  qu'il  rcfpondc  à  pludeurs  per- 
sonnes. #  1 

HE  RM  AP.HROD  ITE.  f.m.  Celuyqui  a  Icj 
deux  fexes ,  ou  deux  n  trucs  d'homme  8c  de  fem- 
me. Les  Grecs  l'appellent  androgine.  Les  Poètes 
ditent  qu' Hermaphrodae  eftoit  un  fils  de  Mercure 
&  de  Venus  ,  dont  la  fable  elt  cfcritc  par  Ovide 
&  pu  Natalis  Cornes  en*(à  Mythologie.  On  dit 
aulfi  à  r* adjectif  Se  mi  féminin ,  irne  femme  herma- 
phrodite. Les  Hermaphrodite!  font  des  monfties.  A 
Athènes  &  i  Rome  on  les  precipitoit  dans  la  mer, 
comme  tefmoigne  Aloxinder  ab  Àlcxandro.  Riotand 
a  eferit  oun  Traitté  exprès  des  Hermaphrodites.  Bauhi- 
nus  Médecin  à  Balle  en  a  eferit  un  volume.  Ce 
nut  vient  du  Grec  Hermaphrodite!  ,  d : Htrn.it  .  Se 
d' Aphroditi  ,  Venus  ,  comme  gui  ditoit  méfié  de 
Mercure  &  de  Venus  ,  du  malle  &  de  la  fe- 
melle. 

HERMETIQUE,  adj.  Terme  de  Chymic  ,  fc 
dit  en  ces  phraies.  La  feience  Hermétique  ,  c'eft  à 
dire  ,  la  Cnymie  en  laquelle  Hcrmcs  Trifmcgifte 
a  excellé,  fecau  hermétique  ou  d  Hermès ,  c'eft  la  ma- 
nière de  boucher  les  vailfcaux  pour  les  opérations 
chvmiques  d  exactement  ,  que  rien  ne  fe  puitre  ex- 
haler ,  non  pas  même  les  cfprits  les  plus  délicats  :  ce 
qui  ne  fc  peut. faire  qu'en  fondant  à  la  lampe  le  bout 
du  col  du  muras,  &  en  le  tortillant  avec  les  pincettes 
propres  à  cela. 

Hermétiquement,  adv.  A  la  manière  d'Her- 
mès. Un  vairtcau  fccllc  hermétiquement ,'  c'eft  a  di- 
te ,  'qu'on  a  bien  bouché ,  en  fondant  au  feu  Se  en 
torti  liant  fon  goulet  ou  ori  Ece. 
HERMINE.  Cf.  Animal  qui  fc  trouve  dan?  les 
pays  froids  ,  qui  approche  de  la  figure  d'une  bel- 
lettc  ,  &  dont  le  poil  cft  blanc ,  &  le  bout  de  la 
queue  noir  ,  Se  qui  fournit  une  fourrure  precien- 
le.  Pline  dit  que  c'eft  la  ucfpouillc  d'un  tat  de  ter- 
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de  Pont  en  A  fie ,  de  pelage  blanc.  Les  Pelletiers  Se 
Fourreurs  la  mouche eten t  &  tavellent  de  petits  mor- 
cc.ux  u"agneAu  de  Lombaidie  rcnomnvz  par  leur 
noie  luifent ,  pour  faire  paroiftre  davantJi;c  la  blan- 
cheur de  l'heritine. 
En  Morale  on  dit  que  Vhern.itt»  cil  le  fymbole  de  la 
rtircrc. 

H  e  k  m  i  n  r  ,  fc  dit  auffi  des  peaux  dont  on  fourre  les 
habits.  Les  manteaux  des  Ducs  &  P  uis  font  fourrez 
d'herminei. 

H  r  R  m  i  u  s  ,  cft  suffi  un  terme  de  Bblon ,  &  eft  la 
première  des  deux  panes  ou  foumirrs  qtu  y  font 
en  ufâgc.  Ceft  un  cfmail  blanc  Se  noir  ,  ou  un 
champ  d'argent  inné  de  petites  pointes  de  Cible  en 
forme  de  triangles.  Bretagne  porte  d'hermines ,  de- 
puis que  François  le  Conquérant  eut  inftjrué  l'Or- 
dre de  ['Hermine  Se  de  l'clpic  en  l'an  1450.  au  liai 
dî  trois  gerbes  que  les  anciens  Ducs  poitoient.  On 
appelle  cetitte-Lntr.me  ,  lots  que  les  couleurs  font 
rolées  au  contraire  des  hermines ,  c'eft  à  dire  ,  que 
le  champ  eit  de  lablc ,  Se  l.i  moucheture  d  arrynt. 
Qjclqucwins  on»  appelle  ces  hfeus  poudrez.  Ce 
mut  vient  de  ce  que  ces  petits  animaux  fjnt  abon> 
'Ijius  en  Arménie  où  ou  trafique  de  ces  four- 
rures ,  patec  que  les  Arméniens  font  .  appeliez 
Hertfùhi  d.ins  lés  anciens  Auteurs  ;  «3c  ces  peaux 
htrn.i.ies  ,  comme  peaux  tï Arménie.  Elles  ont  auflî 
clic  nommée  pelle  1  Salylouint ,  dont  il  cil  fait  men- 
tion dans  St.  JcrÔme. 

H  E  R  M  IT  A  G  E.  fobii.  m  >fc.  Petite  rtuifijn  en  lieu 
•defeit  où  un  Hermite  f ait  la  démente. 

UtRMiTACF,  cil  aulli  nu  lieu  ou  une  miifon  de 
campagne  ùtkiire  &  efeartée  ,  que  quelqu'un  a 
fait  battit  à  pliifir  pour  y  vivre  eu  rctraitte  &  hors  du 
commerce  du  grand  monde.  Si  vous  venez  chez 
inoy ,  vous  ne  trouverez  p  is  un  chafteau ,  mois  un 
joli  petit  It>, 

PERMIT  E.  1.  m.  Homme  dévot  qui  s'eft  reti- 
re dans  li^folirude  po.ir  mieux  vacquer  à  la  con- 
Tcmplation  ,  &  fc  dcsbirraucr  des  affaires  du  mon- 
de. \JHtrimt  reclus  du  mont  Valcrien.  Les  an- 
ciens Hennîtes  ,  foraine  St.  Antoine  ,  vivoient 
dans  les  dclcrts ,  cV  ne  laiuoicnt  pas  d'avoir  plu- 
Jietus  Religieux  ivcf  eux.  St.  Paul  a  efté  le  pre- 
mier Hennite.  On  a  fait  la  vie  des  Petc»  Hér- 
itâtes. 

Les  Augiiftins  du  grand  Couvent  s'appellent  encore  les 
Hernitei  de  St.  Augtjl'm ,  à  la  différence  des  Cha- 
noines Réguliers  du  même  Ordre,  qui  ont  l'habit  Se 
des  règles  différentes.  Les  Hermtet  de  Cumldoli. 
Les  Hicronymites  Se  quelques  autres  Religieux  fc 
q  lalihenr  aulli  Hermites. 
On  appelle  au  Ai  Hermite,  un  homme  retiré  Se  foli- 
taire  qui  fuit  la  convcrlatiou  du  monde,  Se  qui  vit 
comme  un  Hermite. 
Ce  mot  vient  du  Grec  erimitis ,  d'erimet  qui  lignifie 
proprement  une  étendue  inculte  de  pays  où  chacun 
peut  envoyer  (on  beftoil. 
H  ER  MO  D  ACTE.  f.  f.  cft  une  plante  qu'on 
appelle  autrement  m<m  *ux  chiens ,  en  Latin  bul- 
tus  Mgrefiis ,  hèrnwJUrytut.  Il  y  en  a  pluficurs  cfpe- 
ces.  La  première  eft  nommée  iris  tuhenfss ,  ou  toU 
chicusn ,  petite  racine  faite  ta  cour  ,  roufaftje,  au 
dehors  ,  Se  tort  blanche  au  dedans ,  de  lubifance 
pelante  Se  compatit ,  ce  facile  à  réduire  \n  pou- 
dre ,  de  groireur  Se  de  figure  approchante  de  telle 
de  ûtyriou.    Les  vssyes  hermcd-eiei  ont  les  raci- 
nes fcmbLbles  aux  doits  de  U  main,  00  même  il 
apparoift  une  forme  d'onglçs.  Ses  feuilles  font  lon- 
gues de  deux  empans  ,  &  rcrtcrablent  à  celles  du  . 
porreau ,  ou  de  hnJluU  rep*.  Les  plus  proches  de 
la  rjcinc  fonr  Vus  courtes.  Du  milieu  des  feuilles 
fort  une  tige  déftiée  &  verde  portant  à  fi  cime  une 
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petite  tefte  longuette.  Les  hernxisUcljles  blancs  & 
rouges  deferits  par  Actuariat  Se  NicoLuis  Myrepfc  a 
ne  \<y.\t  autre  enofe  que  le  befjen  blanc  fie  rouge  de* 

Arabes. 

HERNIE,  on  prononce  Hnpte.  f.  f.  Maladie  cau- 
féc par  une  dclcentc  de  boyau  dans  le  teroton  ou  les 
bouifès,  ou  dans  les  aînés.  Lcsbraycis  lont  neccl- 
l  itres  à  ceint  qui  font  incommodez  d'une  hernie ,  ou 
difccntc.  H  y  en  a  de  plulîeurs  fortes  ,qui  ont  divers 
noms  fui  vaut  la  partie  où  eft  la  tumeur  ou  la  lub- 
flance  qui  la  caufe.  Quand  elle  n'eft  qu'aux  aines , 
on  1a  nomme  bnlsonoctle  ,  ou  aingiùnde.  Quand  elle 
tombe  dans  les  bourfes ,  on  la  nomme  enterttele , 
ou  istefimalt  ,  pourveu  qu'elle  foit  cauféc  par  la 
defeente  de  l'inteftin  :  mais  ti  c'elk  par  la  cheute  de 
'  de  fcpiploon  ,  on  l'appelle  epiplcctle  ou  Kirhide , 
parce  que  les  Arabes  appellent  l'cpiploon  tirbns.  Si 
elle  cft  cauféc  par  des  eaux .  on  la  nomme  hyàncele. 
Sec  Ce  mot  vient  du  Latin  hernU ,  qui  cft  le  même 
que  tnnm  fireti  ,  autrement  appelle  rmnex.  Les 
Marks,  i'clon  Prifcicn , appelloient  ibmu  \aroihers. 
L'hernie  a  du  rapport  aux  rochers  frvpser  itéraient. 
Scaligcr  aime  mieux  nier  ce  mot  du  Grec  ernoi , 
rantus.  HemtÂy  félon  celcntiment,  vient  d'emos, 
comme  rmnex  de  rnmnt. 

HERON,  f.  m.  Grand  oifeau  aauatiquc  &  fouvage 
qui  a  le  col  long  âe  un  grand  bec,  de  haut  vol, 
qui  vit  de  poillbns.  U  y  a  des  herms  blancs  ,  de 
cendrez  ,  de  creftez  qui  ont  une  aigrette  lut  la 
telle  .En  Latin  aràt*,  eredins.  Les  butors  Se  cot- 
lieu  ou  courlis  fout  des  cTpcce*  de  heren.  Dans  la 
Fauconnerie  il  y  a  le  vol  du  htrem.  Qticltpies-uns 
xferivent  h/ùrm  ,  ejnsfi  acroncm  dixeris.  Ce  mat 
vient  du  Grec  erodics  ;  encore  qi'on  puillc  dire 
qu'il  fe  tire  du  Latin  mrdt*  ,  formé  des  deux  mots 
Grecs  ter  a  djein ,  prendre  l'effw  en  l'mr ,  vtler  fort 
h*nt.  D'autres  aiment  mieux  tirer  le  mot  Lat.n  dW- 
àiins ,  Se  dùcnt  c[i\'.vded  a  efté  dit  comme  ardu  a 
fêtent ,  v  «lont  ftrt  huiu  ,  mont  sait  aux  lieux  les  plus 
élevez  &  kidccefJiMe'f. 

M  a  s  j  1  de  n  t  r  u  n  ,  cft  un  amas  ou  bouquet  âz 

plumes  de  héron. 
HtftoNNc  au.  f. m.  Petit  héron. 
H  r  n  o  n  N  11R.  adj.   Qui  cil  drellc  à  la  chailê  du 
Il  v     d:s  f. iucons  (xrtmriers.  Un  faucon 
Leronnier  s' ippolrronnit  qaind  on  le  mer  à  un  vol 
plus  bis.  On  appelle  aulli  un  oifeau  heromier  ,  qui 
cil  fec  ,"  vifte ,  bien  difpos  Se  alaigre  ,  qui  n'eft  point 
chargé  de  cuiiinc  ,  non  plut  que  le  héron  qui  a  la 
ciiiite  clTuyée ,  l'aile  feche  Se  ferme  ,  le  corps  bien 
couiu  dans  fa  peau. 
On  dit  d'un  homme ,  qu'il  a  la  cuillè  hertnnicre,  pour 

dire ,  qu'elle  cft  maigre. 
HcnowNiERE.  f.  f.  Le  lieu  où  les  hérons  font 
leurs  petits. 

H  t  r  ô  i  o  s  s.  On  appelle  ainfî  les  Epiftrcs  d'Ovide  à 
des  Héros  Se  H  -ruines, 

Héroïne,  f.  f.  Fille  ou  femme  qui  a  des  vertus  de 
Héros,  qui  .1  fut  quelque  aclion  héroïque.  La  Pucclle 
d'Orléans  a  efté  une  Hereme  de  nos  jours.  Judith 
eftoit  une  vr.iye  Herewe  ;  Lucrèce  une  Herètne  en 
miticre  de  chifteté. 

H  E  R  O  I  qU  E.  adj.  m.  Se  f.  Qju  appartient  au 
Herot.  On  a  appellé  les  premiers  fiecles  ,  ou  ceux 
des  temps  fabulant,  où  vivoient  les  Héros,  les 
temps  héroïques.  Hercule  ,  Alexandre  ont  fait  des 
actions  héroïques,  on  traitte  tous  les  Conqueratis  cv 
les  hommes  Illullresdc  héroïques  ,  d'avoir  des  veitus 
héroïques. 

H  E  R  o  i  qjj  1  ,  fc  dit  aulli  en  Poëfie ,  des  Poëmes 
où  on  fait  la  defeription  de  quelque  aftion  ou  en« 
treprile  extraordinaire.  Homère  ,  Virgile ,  Stace , 
le  Taire,  Lucain  ,  ont  fait  des  Pocmcs  héroïques. 
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la  France  eft  malheureufe  en  Poètes  htrtiiques.  On 
die  aiiffi  ,  un  ftilc  bervtaw  ,  pour  dire  >  lublim:, 
«levé.  /   •  ,V 

On  appelle  Vn  t  Ixrtïqttet ,  les  vers  Alexandrins  de 
il.  a  15.  fyllabcs  ,  ntfcc  (Jtto  1rs  Poèmes  beroi- 
1*r'  en  l'ont  campofez.  D.i  temps  de  Ronfard  il) 
eftoient  comparer  de  vers  de  10.  à  11.  fylla- 
bjest 

HEROS,  f.  m.  C'cftoit  chez  les  Anciens  on  grand 
cV  illuftre  perlburuge  ,  qui  cjuoy  q.ie  de  nature 
mortelle,  p.nlôit  dans  b  Cjeancc  de»  peuples  pour 
eftrc  participant  de  l'immortalité ,  Se  ils  le  mettoient 
*u  rang  des  Dieux  après  f.i  mort.  Lucien  définit  un 
Mtret,  qui  n'eft  ni  Dieu  ni  homme,  mais  qui  eft  tans 
les  deux  enfemble.  On  appelle  le  herot  d'un  Pocine, 
le  prin.ipal  perfonnage  dont  on  deferit  l'action.  Ce 
mot  vient  du  Latin  hertt ,  du  Grec  btres.  St.  Au- 
Biftin  l;v.  10.  de  la  Cite  de  Dîeu  ,  d.t  qu'il  y  ado 
l'appirence  qu'il  y  a  eu  quelque  cnfmt  de  Junon 
appelle  de  ce  nom  \  car  en  Grec  limon  Rappelle 
nr*  •■  ou  bien  que  les  hommes  illuftres  onc  erré 
honnorex  de  ce  nom  ,  parce  que  ,  félon  l'oginion 
des  Anciens  ,  les  perfonnes  verrueufes  aptes  leur 
mort  habiroient  la  vafte  étendue  de  l'air  ,  qui  eft 
du  tciîbit  de  Junon  ,  félon  la  fable.  Iftdote  dit 
que  les  Herot  om  elle  appelles  de  ce  nom  ,  com- 
me Àeroet  ,  mtrri  ,  Perftnnes  relevées  en  mérite ,  f> 
Siffles  du  Ciel.  Pl  «ton  tire  ce  mot  du  Grec  trot, 
«mer ,  parce  qu'il  die  que  les  Hertt  venoient  de  la 
conjonction  d'un  Dieu  avec  une  mortelle  ,  ou  d'un 
mortel  avec  une  Décile.  D'autres  titent  ce  mot  du 
Grec  ehrein ,  dicere.  Les  Hertt  eftoient  ceux  qui  par 
leur  éloquence  manioicm  les  peuples  comme  ils 
vouloient ,  leur  donnant  de  l'horreur  pour  le  vice, 
en  nvcinc  temps  que  par  leurs  paroles  Se  exem- 
ples ils  les  portoicut  à  la  vertu.  Enfin  quelques-uns 
dérivent  ce  mot  du  Grec  er*  ,  terra.  Scion  ceux- 
ci  les  Herot ,  font  de  petits  Dieux  ,  des  Dieux 
terreftres. 

H  ERPE'.  ad).  Terme  de  Chailc.  Ccft  une  bonne 
qualité  à  un  chien  d'avoir  le  jarret  droit  fit  bien 

HiRPfs  marines  ,  fedit  de  toutes  les  rkhelîes  que 
la  mer  tire  de  ion  fein  ,  fie  qu  elle  jette  naturelle* 
ment  à  terre ,  comme  l'ambre  gris  en  Guyenne,  l'am- 
bre juiuic  fur  1  Océan  Genmniqiie  ,  le  corail  rouge, 
noir  &  bbnc  fur  la  colle  de  Barbarie.  Elles  font 
ainli  appcllécs  dans  les  jugements  d'Olcron  ,  arc. 
34«  ou  autrement  gtymon  ou  chofes  gtyvet ,  qui 
-onx  proprement  les  cfpavcs  de  mer  ou  droit  de 
colle.  Ce  mot  vient  du  vieux  Gaulois  Imper  ,  qui 
lîgnifioit  prendre  :  ion  contraire  cftoit  vverphr  ,  qui 
«gnirîoit  liifer. 

Hirpes  ,  en  termes  de  Médecine ,  f:  dit  d'une  ardeur 
ou  inflammation  qui  caufe  une  afpreté  de  cuit  par 
le  moveu  d'une  longue  dite  de  bourgeons  errants 
ça  Si  là  qui  le  rongent  Se  dévoient.  Il  v  en  a  de 
deux  luttes.  Les  unes  qu'on  appelle  imluùret ,  ainfi 
nommées  ,  parce  qu'elles  font  lever  fous  l'épidermc 
de  petits  boutons  fan  peu  cllevcz  ,  de  la  grollèur 
d'un  grain  de  mil.  Les  autres  fout  corrofives  ,  parce 
onc  ces  boutons  entamment  fie  ulectent  le  vny  cttir. 
Ce  mot  eft  dérivé  du  Gtec  herpt ,  psulmim  gnulicr, 
rept ,  parce  que  ces  boutons  tampent  8ç  le  satinent 
d'un  lieu  à  un  autre.  On  l'appelle  autrement  (gui/ 
fteer. 

HERSE,  f.  f.  Infiniment  fervant  a  renverler  les 
terre»  fur  les  grains  quand  on  les  a  femez  ,  afin  de 
les  couvrir ,  ce  de  les  faire  germer  ,  fie  empêcher 
que  les  oi  féaux  ne  les.  manant.  Elle  eft  faite  en 
treillis  de  pièces  de  bois  qui  fe  cro:  fc.it ,  Si  où  il  y  a 
des  poiiucs  ou  grollcs  chevilles  en  chicune  des  inter- 
venons. On  attache  un  cheval  à  une  herfe  pour  la 
T»mt  l. 
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faire  parlée  fur  un  champ  femé.  Ce  mot  vient  du 
Latin  lùrfhet  ou  herpket  dont  parle  Fellus  en  la 
même  lignification  ,  quali  herptri*  Si  par  contra- 
c  t  < . . -.  berti*.  On  l'appelle  auflï  mm  ,  cratet ,  berp'ae, 
Si  hhpex.  Du  Cange. 
H  e  9.  s  e  ,  eu  teimes  de  Fortification  ,  eft  une  por- 
te faite  en  treillis  qui  eft  fui  pendue*  en  haut  avec 
une  corde  ,  Se  qu'on  fait  tomber  ,  par  une  coulitTe 
d ans  les  furprifes  ,  lors  que  la  porte  eft  rompue  ,  ou 
que  le  pétard  a  joué.  On  l'appelle  autrement  Sir- 
ralînc  ou  CAtarccïc.  Qjtnd  elle  eft  faite  de  pieux  ' 
droits  fans  travcrlc  ,  on  l'appelle  orguft.  En  cd 
fens  M.'mge  le  dérive  ab  «rcettio  ,  ou  de  erkiut 
milk*ris  dont  il  eft  fur  mention  dms  Sallùftc  »  ou 
pluftoft  de  la  rcifemblancc  avec  la  herfe  des  Labou- 
reurs. 

Hs  1  f  1  Ce  dit  auûi  des  pièces  de  bois  qui  font  dan* 
les  Eglifcs, ,  où  on  pofe  des  chandeliers ,  ou  des  cier- 
ges ,  tors  qu'on  y  veut  mettre  beaucoup  de  luminar- 
res ,  comme  aux  Chapelles  ardentes.  Il  s'en  fait  de 
toute  lotie  de  figures.  Ou  le  dit  particulièrement  de 
ces  chindeliers  triangulaires  qui  portent  une  quitus  AH 
ne  de  bougies ,  qu'on  met  au  devant  de  la  rcpicf.-nta- 
rioa  du  corps  d'un  dcnunt ,  quand  on  fait  l'Office 
des  moits. 

H  t  n.  s  e  ,  en  termes  de  Charpenteric  ,  £:  dit  auflî  drt 
barriacs  qu'on  met  devant  les  gtandes  inaiibns  ,  Se 
le  long  des  murs. 

Hisse  1  en  termes  de  Marine ,  eft  la  corde  qui  lert 
a  attacher  les  poulies  aux  lieux  où  on  eu  a  oeibin, 
Si  audi  celle  qui  fert  à  la  renforcer  ,  Se  empêcher 
qu'elle  n'éclaiie.  Ou  l'appelle  aullî  clUopc  Se 
ger/eAM. 

H  E  R  S  E  R.  v.  ait.  Donner  la  dernière  façon  à  une 
tetre  ,  en  y  faifant  palier  la  herfe  aptes  que  les 
grains  font  femez. 

Hirse',  i'i.  part.  &  adj.  Un  champ  Temé  &  ber/t 
On  dit  en  rennes  de  Blafon,  un  chaftean  herfe,  ou 
une  potte  hetfêe ,  lors  que  leur  herfe  ou  couLiTc  eft 
abattue.  ' 

HERSILLIERES,  Terme  de  Marine.   Ce  font  des 

Eieccs  de  bois  courbes  qui  font  au  bout  des  plat* 
ords  d'un  navire  ou  d'un  battcAu ,  qui  font  fut  l  j* 
vaut  &  fur  l'arriére  pour  les  fermer. 

HESITER,  v.  n.  Eftre  incertain  Se  irrefolu  ,  bi- 
lanccr  à  dire  ou  à  faite  quelque  choie.  Quand  il  eft 
queftion  de  fcivir  lès  amis ,  il  ne  faut  point  hefner  à 
prendre  parti,  un  efprit  foible  ne  conclut  rien ,  il  hefr 
te  toujours.  Ceiar  n'hejù*  plus  quand  il  eut  palfé  le 
Rubicon.  cet  enfant  ne  fçait  pas  encore  bien  lire  ,  il 
hrjite  à  cliaque  mot. 

HESTOUDEAU.  f.  m.  Gros  poulet  qui  n'eft  pas  en' 
corc  chapon.  En  Larin  putUjler. 

H  E  S  T  R  E  ,  ou  Hàftre.  f.  m.  Arbre  de  haute  ruf* 
taye  qui  porte  une  efpcce  de  fruit  qu'on  appelle 
iyne.  Le  bois  de  hefire  eft  fec  fie  pétille  fot  t  dat» 
k  feu.  Q_imd  il  eft  fendu  ,  on  y  voit  plufieurs 
petites  parues  luifantes  Se  polies.  Le  beftr*  eft  mis 
au  rang  des  arbres  qui  portent  gland ,  fie  eft  pris 
par  quelques-uns  pour  une  quatrième  efpcce  de 
chefne  ,  quoy  que  fon  fruit  n  en  ait  pas  la  lot  nie  , 
car  au  dehors  il  eft  rond  ,  mcutiii  ,  afprc  Se  pi- 
quant ;  fie  au  dedans  il  y  a  des  petits  noyaux"  faits 
en  triangle  qui  ont  une  petite  peau  polie  ,  liiTée 
fie  noire  comme  des  chaftaignes.  H  eft  igroble  au 
gouft  Oc  ftiptique.  Ceux  de  Chio  fouftinrent  au» 
trefois  un  long  liège  en  ne  vivant  que  de  fayne.  Les 
rats  velus,  ou  loirs  ,  les  fouris ,  les  eleurcuils  ,  le» 
merles  &  antres  oileaux  en  (ont  fort  friands  ,  SC 
>  en  cngrailTcnt .  Il  y  a  encore  un  arbre  qai  eft  un* 
M  M  M  M  m  m 
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eipecc  de  heflre  nomme  phellodrys  ,  qui  potec  aufll 
du  gland  ,  qui  luy  cil  tout  à  f  ut  lemblable  par  le 
bois  Se  par  l'écorce  ,  quoy  que  f.i  fcuiMe  foit  fcin- 
bliblc  au  liège.  Ce  bois  le  débite  en  planches, 
poteaux  Se  membrures  ,  quj  fcrt  à  faire  des  meu- 
bles Se  autres  ouvrages  de  menuiferie.  On  en  fait 
»^fwfli  des  goberges  pour  les  faifeurs  de  coffres  Se 
layettes,  Se  des  ouvrages,  de  Boitlclier ,  Sellier,  Se 
Bourrelier  ,  comme  Perches  ,  échues  ,  pelles , 
cuillicrs  ,  fibots  ,  arçons  >  atrclotres  ,  ficc.  Les 
cotrets  de  hrjlre  font  les  meilleurs.  On  l'a  appelle* 
autrement  ,  fou  ,  fau  ,f*yne  >  ft7Ht  •  & 
En  Latin  fjgus.  Ce  mot  vient  de  l'Allemand  hesler. 
Mcriagc. 

'^^ÊÊÊÊ  H  E  T 

HETEROCLITE,  adj.  mafe  &  fcm.  Terme 
de  Grammaire  ,  qui  fc  dit  des  mots  dont  la  decli- 
'•jtnaifon,  la  conjugailon  ou  le  regjmc  ne  fuivenc  pas 
les  règles  de  la  Grammaire  ordinaire.  Le  plus  diffi- 
cile d'une  langue  ,  c'eft  d'apprendre  à  décliner  & 
conjuguer  les  hétéroclites.  Ce  mot  vient  du  Grec 
brtcroktitos ,  d'heteros ,  dter  ,  5c  4c  kjine  ,  décline, 

vint  ch. 

Hétéroclite  ,  fc  dit  figurcment  en  Morale  ,  de  crluy 
qui  ne  vit  pas  comme  les  autres  hommes  ,  qui  cil 
bourru  dans  (es  moeurs ,  dans  fc*  habits»  dans  fes  fen- 
timents  &  fes  manières  de  vivre.  Le  mefnage  cft 
fort  incommode ,  quand  on  cft  oblige  à  vivre  avec 
des  efprits  hétéroclites. 

HETERODOXE,  f.  m.  Hérétique  qui  croit  une  autre 
doctrine  que  celle  de  l'Eglifc  Catholique.  Ce  mot 
vient  du  Grec  heteredoxos ,  compofe  d'heteros ,  dter, 
«tare ,  Sffirent ,  Se  de  ào x.i ,  qui  (c  prend  quelquefois 
pour  croyance ,  opinion. 

HETEROGENE,  adj.  m.  Se  f.  Qui  cft  de  différente 
nanire  ou  qualité.  Il  eft  oppofé  à  Homogène.  Les 
chofes  artificielles  font  compofees  de  corps  hétéro- 
gènes, le  lait  cft  un  corps  hétérogène  compofe  de 
beurre  ,  de  fromage  &  de  lait  clair.  Ce  mot  eft 
Grec  ,  Se  flgniric  compofe  de  dijftrentes  parties.  Ce 
mot  cft  Grec ,  &  compofe  d'heteros ,  Se  de  géhos , 
gevus. 

HE  TEROSCIENS.  f.  m.  pluriel.  Terme  de  Géo- 
graphie. Peuples  qui  habitent  dans  les  Zones  tempé- 
rées ,  qtù  ont  les  ombres  de  Midy  d'un  &  d'autre 
colle.  Ceux  qui  font  en  deçà  de  la  Ligue  ont  les 
ombres  du  cofte  du  Nord.  Ceux  qui  (ont  au  delà  les 
ont  du  cofte  du  Sud.  Ce  mot  cft  Grec  Se  vient  d'he- 
teros ,  Se  de  /i**  i  umbr*. 

HEU 

HEU.  Cm.  Terme  de  Mer ,  cft  un  vaillcau  du  port 
de  500.  tonneaux  ,  dont  (ê  fervent  otdimiremcnt  les 
Holiandois  ,  Flamands  &  Anglois  ,  qui  tire  peu 
d'eau ,  parce  qu'il  cft  plat  de  varangue.  11  n'a  qu'un 
maft  avec  une  longue  picce  de  bois  en  faillie  oafcm 
nomme  la  corne ,  qui  porte  une  voile  Latine,  il  .vu  1 
bourfet ,  Se  porte  des  bonnetes  en  eftuy.  Ses  haubans 
viennent  joindre  k  l'arriérent  la  chambre  du  mai- 
ftre.  Il  a  Beaupré  &  civadierc  ,  &  1  chaque  bord  ou 
cofte  de  grands  bots  en  forme  d'ailes  ou  nageoires  de 
poillons  nommez  pintes ,  attachez  avec  des  chcvil- 

*  les  de  fer.  Ménage  le  dérive  du  Grec  Les  Al- 
lemands l'appellent  hulek ,  les  Anglois  bulle ,  les  Ita- 
liens !.:<U.: 

HEUDR  I-R.  v.  n.  qui  fe  dit  du  linge  fallc  qui  (ê 

f;afte.>  quand  on  n'a  pas  loin  de  le  blanchir  ou  de 
c  mettre  à  l'air.    Le  linge  blanc  qupn  enferme 
avant  que  d'eftre  bien  feché   fc  beudrit  Se  (c 

•  pourrit.  *  . 
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On  dit  aufTi ,  que  le  fruit  f;  beudrit ,  lors  qu'il  eft  rrod 

f>rei!e  dans  un  paimicr  ,  ou  qu'il  cft  tombé  de  deilus 
'arbre  :  cjz  qui  luy  donne  un  coïKinmenccmcni  de 

HEUR,  f.  m.  Rencontre  avantageufe.  il  a  eu  de 
l'beur  en  ccuc  ferme  ,  c'eft  à  dire  ,  Il  a  bien  eu  des 
profits  Seigneuriaux  ,  des  haLrds ,  du  cafuel.  Vheur 
en  veut  à  ce  joueur  ,  le  jeu  luy  entre  tel  qu'il  le 
délire.      xtJ  *■• •• .: ■■^%:>'^^rf8' 

On  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  a  plus  d'heur 
que  de  fageiTe  ,  que  de  Içknce ,  quind  malgré  fon 
peu  d'indiiftvic  &  de  prudence  ,  les  affaires  ne  Liiuent 
pis  de  luy  tciitlir.  On  du  au  (fi  ,  qu'il  n'y  a  <\ubemrSc 
malheur  en  ce  monde ,  pour  dure ,  que  la  mcHnc  chofe 
qui  f  lit  la  fortune  des  uns  ,  mine  celle  des  autres.  Ce 
mot  vient  du  Latin  bora ,  qu'on  a  dit  pour  horo/eepe, 
d'où  les  Attrologucs  roiit  dépendre  toute  noftrc  for- 
,    tune.  Ménage.  <r* 

HEURE,  lubft.  fcm.  M. fuie  de  temps  qui  cft  la 
vint- quatrième  partie  du  jour  naturel  ,  ou  de  la 
duice  du  mouvement  que  fait  chaque  jour  le  Soleil 
pour  revenir  au  point  d'où  il  cftoit  parti.  L'heurt  cft 
cdmpoCc  de  60..  minutes.  le  Soleil  fau  ir.  dc- 
grez  par  keute.  il  faut  que  cela  fc  fade  dans  les  14. 
heures  ,  c'eft  à  dire ,  dans  l'cftenduc  d'un  jodr  a\- 
turcl. 

Heure  *  cft  anflî  une  mefure  de  chemin  chez  la 
plus-part  dcs'iiations.  On  dit.  Il  y  a  tant  d'heures 
de  chemin ,  pour  dire  ,  un  «.hemin  qu'on  peut  faire 
en  tint  d'heures  :  cela  f;  rapporte  à  une  gtandc  licuvi 
de  Fruice.  ;.      »  "•  * 

Heure,  le  dit  autlî  d'une  certaine  partie  de  temps, 
fans  marquer  precifement  fa  durée.  Il  eft  venu  palier 
une  heure  de  temps  à  jouer ,  a  le  promener,  cette  affai- 
re luy  a  bien  fait  palier  de  mauvaii'es  lieuret,  l'a  bien 
inquiété,  je  vous  prendray  dans  vos  heures  perdues, 
pour  dire  ,  dans  le  temps  que  vous  n'aurez  que  faire, 
toutes  les  heures  de  ce  Miniftre  lont  precicuics ,  il  n'a 
pas  une  heure  à  luy.  j'ay  veu  l'heure  que  noftre  car- 
roue  alloit  verier. 

Heure  ,  lignifie  aufll  ,  le  temps  convenable  ou 
règle  pour  faire  quelque  chofe.  Heure  du  difncr. 
heure  du  petit  coucher  du  Roy.  il  cft  heure  de  fc 
lever,  il  cft  bien  haute  heure  ;  pour  dire  ,  il  eft 
bien  tard ,  le  Soleil  cil  dcsja  bien  haut  fur  l'hoti- 
lôn. 

Heure,  fe  dit  aufll  du  temps  précis  d'une  aflîgna- 
.  tion.  J'ay  pris  heure  avec  mon  Advocat.  il  m'a  don- 
né jour  Se  heure,  ce  fera  a  deux  heures  de  relevée  du 
foir.  je  vous  ay  attendu  deux  gfolles  heures ,  deux 
heures  d'horloge,  vous  eftes  venu  à  belle  heure, 
pour  dire ,  trop  tard  ;  de  bonne  heure ,  pour  dire, 
trop  toft. 

Heure  ,  fe  dit  aufll  d'un  temps  incertain  »  qu'on- 
artend.  Cette  femme  n'attend  que  ['heure  d'accou- 
cher, je  n'attens  que  l'heure  qu'on  m'apporte  la 
nouvelle  de  la  mort  de  ce  garçon  ,  tau:  il  eft  que- 
rcllcux.  On  dit  en  ce  fens  ,  Il  n'eft  rien  de  plus  in- 

.  certain  que  noftre  dernière  heure  ,  pour  dire  ,  la 
more 

Heure,  fignifie  aufll  quelquefois  ,  l'horloge  même. 
On  a  advancé  l'heure  pour  faire  finir  cette  caufe. 
Voilà  deux  heures  qui  fonnent ,  pour  dire ,  l'horloge 
fonne  deux  heures. 

Heure  1  n  d  e  u  e  ,  cft  une  heure  incommode ,  mal 
prppre  pour  faire  ce  qu'on  prétend.  Vous  eftes  ve- 
nu à  une  mauvaife  heure  ,  à  une  heure  indue  ,  pour 
parler  a  ce  Prcfident  ;  il  difne ,  on  ne  luy  parle  point, 
je  n'aime  point  la  voiture  des  melfagers ,  ils  arrivent 
a  des  berres  indues  ,  Se  à  trois  ou  quatre  heures  de 
nuit. 

En  termes  d'Aftrologic ,  on  dit  l'heure  du  lever  Se  du 
coucher  du  Soleil ,  en  parlant  de»  moments  oh.  le 
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Hem  et  tauomdes  ,  celles  que  le»  Chanoines  « 
0  Chiicur  ,  ce  les  .utici  Ljcleliafliquq»  en  pirti- 
çmIki  en  di|.mt  leur  Brcvt.utc.  On  ..ppellc \a  petites 
btttrti ,  l\  ,n  • ,  IVtA-e,  Sextc&  Noue.  Ou  lcsap- 
pellc  uinl.  ,  a  caufe.  qu'elles  doivent  eftre  recitées 
à  certain.-*  heures  !„1Varu  les  règle»  &  cassons  pref- 
crits  p  u  l'Eguïc.  On  ar>p:l!cde» prières  de  tjuurunte 
heurei  ,  des  p.  iercs  publiques  Se  continuelles  qu'on 
Kpic  .pcnJ-.nt  trois  «Mrs  devant  le  Se  Sacrement , 
.  pont  tL-muvdcr  le  fècours  du  Ciel  en  des  occaiions 

On  appelle*  .mfli  Heures  ,  les  livres  de  priergs  qu'on 
J pane  à  l'Edite,  ou  font  coippnès  b  plus-put  de 
r  y  ces  heures.  On  appelle  .lutfî  J  s  Heuret  de  U  fier  té, 
de  U  P..fji»t ,  du  St.  Suiremem  ,  jcc  les  livres  où  lont 
tComcn  i>  certains  petits  Olh  es  dillribuci  pal  heures 
;  pour  ceux  qui  on;  ics  devoe  ons. 
IjBiRS  ,  fc  drt  adverbialement  en  çr^phrafes.    Je  ri'ay 
poinr  ii'.irgc:u  pour  l'heure  ,  p  Hn  4>e  ,  à  piel'em. 
;Jl  s'eft  fut  payer  fui  l'hiurr,JXxn  a  I  heure,  pour  dire, 
compt  mt ,  lur  le  chimp.  Ou  envoyé  d:s  Co-ameis 
A'heure  en  hettrr  ,  coup  LU  coup,    a  cette  heure  que 
.  nous  fouv.n.s  en  repos,  pour, àkt ,  Mu'n  cium.  Il 
««ft  venu  a  h  mule-heure  nous  troubler  ,  pour  «.lire, 
mal  a  propos.    Les  exécutions  mi  lit  lires  Ce  font 
A'heure  a  aune  ,  t'clt  à  dire,  fans  Jclay  ,  a  tinite 
hêtre.  Si  vwns  ^-iimvcs  voftte  caule  a  b  bonne  heure, 
(On  <L)imc  uilli  .m  l'ai  isilcsJ.-l  1rs  i.n\ï\'beme  ,  qui 
tfoni  point  de  li;u  ,  li  ou  fc  prcûtite  avant  la  fin  Je 
l'audièn>  e. 

Hiur>  ,  fc  <ltt  proverbLileracnt  en  ces  phnfeç.  Il  va 
jChcrcher  midy  a  tintuu.-  heures  ,  pour  dire  ,  cher- 
•  •fther  une  chofe  où  elle  n'ell  p's.  On  dit  auili  des 
efconutlnus ,  qu'ils  vont  clieuhrr  midy  où  il  n'eft 
qn'oiu.-  heures  ,  pour  due  ,  qu'ils  von;  de  lionne 
aeurt  retenir  i  dihicr.  Ou  dit  autJi  en  lu'ver ,  que 
le»  jouis  n'ont  point  d'heure  ,  pour  dire  ,  que  la  nu  t 
vjent  li-toil, qu'on  n'a  p.'.s  le  loilu  de  f'iue  ce  qu'un  a 
à  faire.  Oj  ippcllc  un  aloyau  ,  l<*  pirce  de  huit  hru- 
*ee ,  puer  qu'on  la  mange  a  des)cuncr  ,  qu  uv.1  on  a 
bon  appétit.-  On  dit  aulB  ,  que  toutes  nos  heures 
font  comptées ,  pour  dite ,  que  Dieu  a  règle  le  cours 
de  noure  vie.  On  dit-  aulfi  d'un  homme  qui  eft 
dans  une  grajide  Impatience  ,  une  gr.mdc  afliliciioii, 
qui  foatric  bciucoup  de  douleur  ,  qu'il  compte 
toutes  les  heures  ,  pour  dire  ,  qu'il  s  ennuyé  beau- 


c  pu»  q und  on  l  a  mwqucc.  On  dit 
imprccation  ,  Maudite  foit  l'heure  ,  ou, 
1  hfuçe  que  je  fuis  ne" ,  que  j'ay  t  ir  une 
»•«.  vuimoitUnte  ,  .pour  telmotgjser  le^clcfpoir, 
a  1  l  ■  ' ,  c  ^'^c  choie.  On  dit  aulli, 
Ah  rx,nne  hem,  nous  a  pt.s  b'plnyc,  potlf dire  , 
avons  eu  le  temps  de  nous  inertie  a  co  - 
6c  au  rigmé  ,  de  nous  uaremit  des  m>„v  -S*** 
nrnacoîenr     i  \ZZ     1         1,1 'uï  qui  ruws 

—,  ».  l.  ciynioiogic  de  ce  niot  vient  Lion 
quelques-uns ,  d'un  fumom  du  Soleil  petc  des  heures 
que  les  Egyptiens  appcllcrcnt  horus ,  d'.uitrcs,  ,1iTmoi' 
Grec  bori^rin  ,  qui  fignifi;  terminer  ,  tûjlinturr  te 
divtfer  ;  d'autres  du  mot  urine  ,  que  1C5  Gr  csn „n- 
ment  «urtm  ,  par.c  qu'ils  diicm  que  IL- r  mes  rnf- 
meglle  >,u  le  premier  qui  fit  h  diftriburion  des 
/*  ?* 'roblervat.on  d  un  animal  confacnf  a  Se- 
rapu  uppcllé  eynnepbde  ,  qni  jette  Ion  urine  douze 
ton  par  jour ,  &  auta/«  la  mut ,  &  dans  les.  intervalles 

égaux.  j;  ;  v  ;%   ■  ;    -,  "    .  ; 

HEUREUX  ».  fuse.  ad;.  Oui  jouît  de  toutes  le»  féli- 
citez tie'la  vie  ,  a  qui  il  ne  manque  rien ,  qui  eft .  on- 
tertt.^  Les  Stoiques  dj'foicnt  qu'il  n'y  ayoït  que  ictlt 
Sage  qm  Tiiftii«rrritar.  heureux  en  biens ,  endignitez, 
en  remme ,  en  cnfins  Sic. 

Heureux,  lignifie  anffi ,  Chanceux-,  à  qui  le  lu. 
zird  ell  fivoTable.  Je  fuis  heureux  à  vous  ren- 
contrer, il  eft  heureux  au  jeu ,  en  amour,  il  a  rail 
un  coup  heureux.  U  ne  furfit  pas  à  un  Capitaine 
a'eftre  fage  &  vaillant  ,  il  faut  encore  qu  il  foît 
heureux. 

Heureux  ,  fi  dit  auffi  de  ecluy  qui  mené  une  vie 
tranquille  te  dan»  la  retrait;:  ,  qui  y  a  toute,  l'a 
commt>di;ez  un»  cbigtin.  Ainli  Racan  a  dh  dan» 
li»  Ucrgcncs: 

Hem  eux  qui  vit  en  paix  du  lait  de  ts  brebi.. 

II  i  u  r  r  u  x:  ,  f;  dit  auffi  de  ce  qui  a  de»  quilîrcz 
exi.c. lentes  en  fm  genre.  Nous  vivons  dan»  1111 
<  I  ra.t  hetcrrùx  ,  finis  un  règne  heureux,  nous  avons 
P  lie  d'heureux  joîirs.  l'anncc  a  elle  ht ureufe  ,  aboi> 
d  m:e ,  fcitil.:. 

H  e  u  h  k  u  X  ,  l'_-  dit  fig:ucin:nt  en  chofes  qùrituclles 
ce  morales:  Il  .1  |i  mémoire  fort  heureufe.  un  génie 
fort  heureux,  il  cil  heureux  en  inventions  ,  en  cx- 
pieffions  ,  fa  phyltonomic  dl  heureufe.  On  dit  auili, 
d  heuteufe  mémoire  ,  en  parlant  Jrs  Princes  depuis 
peu  décédez  ,  dam  la  mémoire  eft  encore  en  venc- 
ution. 

On  d|t  en  ce  fens  d'une  pointe  ,  d'une  fubtilité  d'efprit, 
d'une  tcparrjc  ptomptC  &  ingenieufe ,  que  1 1  rencon- 
tre eft  htureufe. 

On  d  t  nlli ,  qu'un  vers  eft  heureux  ,  qu'une  rime  eft 
hfnreuje ,  lois  qajls  viennent  ruct  à  propos ,  &  qu'on 
les  1  f..t  Ans  rviK. 

1  Imri»  ix  ,  fc  dit  encart:  de  ce  qn'qn'croic  cftrc  caufe  dz 
quelque  bonheur ,  de  quelque  -vaiita^ge.  Jupiter  cv 
Mus  font  des  l'I.  nctcs  htureufes ,  on  eft  heureux  de 
les  avoir  dans  l'afeendant.  il  a  trouve  une  htureufe 
oecafion  ,  une  htureufe  conjoncture  qui  x  cfté  caufe 
de  fi  fortune,  les  jours  heureux  6c  malheureux  révélez 
au  bon  Jolcph. 

Heureux  ,  Ce  dit  proverbiaicmeju  en  ces  phrafes. 
Qui  eft  heureux  au  jeu  ne  fera  pas  heureux  en  fem- 
in-.  C'eft  un  homme  qui  eft  pl  ts  heurta  v  que  fagf , 
qui  iciiilit  malgré  fes  imprudences.  On  dit  auili, 
M  M  M  M  m  m  a 
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qu'il  n'rft  heureux  que  ecluy  qui  le  cioit  eftre.  Ou 
dit  aufli ,  qu'un  homme  cft  ne  heureux  ,  quand  il  cft 
nq^oefré. 

Heureusement,  adv.  D'UP-  manière  heureu- 
fe.  Il  a  vcfai  8c  il  cft  mou  fou  heureufement ,  c'eft 
à  dire  ,  H  a  mené  une  vie  heureufe  ,  fa  fin  a  clic 
heureufe.  • »w7fw|HHWin  Vv \  " ./P* 

HEURT,  fifcft,  mat.  Rude  choc  que  font  d-ux  corps 
qui  fonr  en  mouvement ,  8c  qui  fc  rencontrent;  Le 
heurt  d'un  vaitlcan  contre  un  rocher  le  fait  ouvrir. 

*  On  le  dit  aufli  d'un  rude  cahor.  Cet  ahTicu  s'eft 
rompu  pu  le  heurt  qu'il  a  fourrât  en  ce  rude  cahot 
dans  cette  profonde  ornière.  "'■ 

HEURTER,  v.  act.  Frapper.  H  fc  dit  de  deux 
corps  durs  qui  fc  rencontrent  8c  fe  choquent  l'un 
l'autic.  Si  un  pot  de  fer  heurte  contre  un  pot  de 
terra,  il  le  caJlcra.  ce  bateau  a  heurte'  contre  la  pi- 
le d'un  pont ,  Se  a  peri.  ce  brave  s'eft  choque  de 
ce  qu'on  l'avoir  heurté  en  partant  avec?  le  coude. 
Menace  dérive  ce  mot  de  l'Italien  urtére  ,  ou  du 
Flamand  heurte»  ,  qui  viennent  du  Latin  mare, 

•  qui  f:  trouve  dans  la  Loy  Salique  en  la  même  figni- 
ficarion. 

Heurter  >  fc  dit  aufli  des  armées  qui  fe  rencon- 
trent fif-quî  fc  battent.  Ert  cet  endroit  les  deux 
partis  ennemis  fc  heurtèrent ,  %'cmicheurterent  ru- 
dement. 

Heur-hr  ,  lignifie  aufli ,  Frapper  à  une  porte  pour  fe 
faire  ouvrir.  On  ne  heurte  point  à  la  porte  de  la 
chambre  du  Roy,on  y  gratte.  J'ay  heurté  long-temps 
chez  vous  ,  on  ne  m'a  point  ouvert,  j'ay  heurté  en 
mai  lire ,  fort  rudement. 

On  dit  aufli  en  termes  de  civilité ,  J'ay  efté  plufieurs 
fois  heurter  à  voftrc  porte ,  pour  dite  ,  J'ay  efte  plu- 
fieurs fois  pour  vous  rendre  vilite  ,  fans  vous  avoir  pù 
trouver. 

On  dit  en  ce  fens  figurémenr ,  que  Dieu  vient  lôuvrnc 
heurter  à  la  porte  de  noftrc  Jcccur  ,  pour  dire  ,  qu'il 
nous  donne  fouvent  des  grâces  &  des  infpirations  dont 
nous  devons  profiter  pour  noftrc  falut.  On  dit  aufli 
d'un  homme  qui  eft  revenu  d'une  grande  maladie  , 
qu'il  a  heurté à  là  porte  du  Paradis. 

Hi  mm  r  ,  lignifie  aufli ,  Choquer.  Ccne  nouvelle  en- 
treprife  beurre  bien  du  monde,  nu'.t  à  beaucoup  de 
gens,  il  y  a  des  paradoxes  li  extravagants  ,  qu'ils 
heurtent  tout  à  f.ut  la  ràifon  &  le  fens  commun. 

Heurte'  ,  e'e.  part.  8c  adj. 

HEURTES.  Terme  de  Bl.  fon.  Ce  font  des  tour- 
teaux d'azur  que  quelques  Annotiftcs  ont  ainli 
appeliez  ,  pour  les  diftinguer  des  tourteaux  d'autres 
couleurs. 

HEURTOIR,  f.  m.  Marteau  qui  fert  à  heiutcr  a  une 
porte.  Il  cft  fait  ordinairement  en  anneau. 

H  E  X 

HEXACORDE.  C  m.  Terme  de  Mufique.  C'eft  un 
imci ville  de  Muliqae  ou  confoiunce  qu'on  appelle 
fixitmt.  Il  y  a  la jïxiéme  majeure ,  Se  la  lix.émc  mi- 
neure ,  qui  ne  différent  que  d'un  demi-ton.  L'hexa- 
corde  mMjeur  eû  compofé  de  einc0itcïvaU:s ,  Iç  voir 
de  deux  tons  m/jeurs  >  de  dcuiutons  mineurs ,  Se  un 
demi-ton  majeur  i  fit  G»  pioptmion  en  nombres  eft 
de  trois  a  cinq.  L'kexdtorde  mineur  a  deux  tons 
nvjrurs  8c  un  mineur  ,  &  d  -ux  demi-tons  m  j-ursi 
Se  la  proportion  eft  de  cinq  a  huit.  L'hextcvrdr  mm- 
jeur  rft  une  fixiéme  parfaite  i  le  mineur  ,  imparfaite. 
Ce  mot  eft  Grec  rft  compofé  ,  d  W  .  fex  Jix , 
8C  de  kjnS ,  cordd  ,  co\dt. 

HEXAGONE,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Fi- 
gure de  fix  angles  ou  de  fix'coftcz.  Ce  mot  eft  G  ec, 
Se  vient  d'htx  ,  fex  ,  fix  ,  Si  de  ,  angulus, 

Mt'ie. 
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En  matière  de  Fortification  ,  un  beXAgone  c'eft  une  place 
fortifiée  de  fix  baftioditft$ 

HEXAMETRE,  f.  in.  Terme  Poétique  ,  qui  fc  dit 
d'un  vers  Grec  ou  Latin  compofé  de  foc  pieds ,  d ficel- 
les Si  fpondées ,  dont  le  dernier  pied  cft  nc.c'Viirc- 
mcni  fpondée  ,  8c  le  pcnulfcémc  d  totale.  Les  Pocmea 
Epiques,  comme  l' Iliade  ,  l'Encidc ,  font  faits  de  vers 
*  hrx.i>»etrts.  Les  ,Elegics-8c  lcs  Epiftrcs  font  compo- 
fées  de  vers  hexamètres  Se.  pcmamrties.  Les  vers 
hexamètres  de  Ripin  n'ont  pas  rciifli  en  François. 
Ce  mot  cft  Grec,  Se  vient  d'hex,  Se  de  metrm ,  men- 
fi.r.t ,  mrfitre  ,  pied  de  vers.  r,  fHWrjS^**- 
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HIATUS,  fubft.  rnafe  cft  un  mot  purement  Latin, 
fignifiant  l'ouvertuie  de  la  bouche.  TLcs  Poètes  l'Ont 
rendu  François  pour  expliquer  un  début  qui  fc  ttouve 
fouvent  dans  les  vers  des  nouveaux  Pocus  :  c'eft 
quand  on  met  dans  le  corps  du  vas  un  mot  qui  finit 
par  une  fyllabe  compoféc  Iculement  d'un  t  féminin, 
fans  qu'il  y  ait  une  voyelle  cn-fùittc  qui  la  mange 
ou  en  fallè  l'élifion  i  car  clic  ne  parte  que  pour  dc: 
inic-fyllabc  dans*la  mefure  du  vcis ,  Se  li  elle  n'eft 
mangée ,  elle  fait  ce  qu'on  appelle  un  h'sMtu ,  qui 
violence  la  prononciation. 

H  I  & 

HIBOU,  fubft.  mafe.  Oifcau  nodume.  Lcs  ducs , 
les  chituants ,  8c  les  chouettes  font  des  cfpeccs  de 
hibou.  Le  hibou  cft  un  oifcau  de  mauvais  augure. 
Il  a  la  telle  d'un  chat ,  8c  de  grandes  griffes  fore 
aiguës.  Il  r.e  voie  que  la  nuit.  Ses  yeux  ne  peuvent 
fouffrir  la  lumière  du  Soleil.  Il  prend  les  IboriS 
comme  les  chus.  Quand  on  le  voit  par  derrière  , 
il  cft  d'un  fort  beau  plumage ,  tanne ,  bhnc  8c  rouxi 
mais  par  devant  il  fait  peur.  Il  a.  deux  plumes  fur 
la  telle*  qui  font  comme  des  cornes.  So'n  cri  cft 
fort  lugubre  8c  affrcui.  Tous  les  autres  oifeaux  font 
.  fes  ennemis.  Il  y  en  a  de  trois  tailles ,  de  grands 
co^nme  des  chapons  ,  des  moyens  comme  des  ra- 
miers", Se  des  petits  comme  des  pigeons.  EnLatin 
'  no&utt. 

On  appelle  figurcment  hibou  ,  un  homme  bourru  qui 

fuit  la  converfation  des  honneftes  gens  i  qui  vit  en 
retraitte  chez  luy. 
On  appelle  aufli  ironiquement  une  nuifon  de  campa- 
gne vieille  8c  nul  propre,  ou  dcsh-ibitce,  une  retraitte 
de  hsbeus. 

H  I  C 

HIC.  adv.  Se  fubft.  Terme  Latin  dont  on  fc  fert  au 
Palais  pour  marquer  à  ta  marge  d'un  contrat,  d'un 
acte  la  claufe  ou  l'endroit  notable  dont  pn  tire 
avantage  ou  induction ,  afin  d'épargner  la  peine  de 
lire  toute  la  p  cco  :  Se  l'on  dit  dans  le  diico  irs  , 

.  qmnd  on  cft  venu  à  la  principale  difficulté  ,  au  nceud 
d'une  affaire  ,  Voilà  le  hic ,  pour  dire  ,  ce  qu'il  ton 
décider. . 

HID 

HIDEUX  ,  cuse  ,  adj.  Qui  choque  la  veue,  qui  eft 
crfroyablc.  Les  fpedtrcs ,  les  fantofm:s*  apparoitfcnt 
avec  d,-s  vifiges  hideux,  on  pjiiH  les  diables  en  mon- 
ftres  hideux.  I  t  prtitc  vérole  a  tellement  g'fté  ce 
v ilage  .  qu'il  cft  hideux  à  voir.  Quelques-uns  écrivent 
ce  mot  de  hydra ,  parce  que  hideux  lignifie  un  monftrt- 
qusfMt  peur. 

Hideusement,  adv.  D'une  manière  hideufe 
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cd'V        A       rnent  de  Paveur,  f.iit  d'une 

4«  P  ,     C  &fCTr^  ?**  Je  bout, 

Dtutoilelle  il  ii  1  ir  l'PlKl'taittreiiKnt 
a  il  iirve  w  4      <L  .  '  *      "'Ilots  de  bois 

Latin  2      C "   n0Cr      I'iCl"t*  Cc  ,not  vicm  du 
-  bn,nc  V*M]jrr  fen  hAc'mt  uvec  effort  : 

HlEULE.  /•  f.  P!a,uc  fcmbUbleJm  &Wa,  qui 
porte  la  grau*  en  grappe  ,  q„i  a  &  fcmlU  W  V 
tort  brune.  Il  vient  du  Latin  ebulum  ficnifiani  W m» 


H 


Jy.  de  temps.    L»  veille  Je  tour  précèdent 
où  on  eft.  1|  arriva  hier  tin  eft ran^c  accident 
ivicns  de  cela  comme  |j  c'dbit  lier.  Ce  mot 

:  d:t  hyperboliquement  dune  hiftoire  nrri- 
acpuis  peu  de  temps  en  cotnp.ir.uTon  des  ancien- 
nes dont  on  parle.    Cela  eft  arrive  hier    en  nos 

.  acL  Terme  de  Miçorjj  Se  de  Paveurs, 
ic ,  Enfoncer  des  pieux  ou  des  parez  avec  la 


H 
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HIERARCHIE.  fubft.  km.  Terme  'de  Théologie, 
<t"  k  du  de  la  fubordination  qui  eft  entre  'les  divers 
Uhturs  des  Anges.  H  y  a  ntuf  Chrciirs  des  Efprits 
Wmhemetu  d;vifcz  en  trois  Hiérarchie/.  Ce  mot  eft 
Pjircm  nt  Grec,  5:  fignifie  ConvMidetnent  en  (hofes 
J-tcrees ,  t> .  fuWe  prhapwré ,  de  l'adjectif  hurM  ,  & 
+ct* ,  prmcipmuj.  Hier*  nhi  ,/acer  principe  ut ,  fa. 
*** pimciptutt. 

HiiRARcmt ,  fc  dit  auflî  lur  la  terre  de  la  (ûbordina. 
oon  qui  eft  entre  les  Prélats  Se  les  autres  Ecclefiufti- 
Le  P  yc  ,  |«  Auhevrlques  ,  les  Evefqucs >  les 
»-«rcz  &  Jes  Prcftres  compofent  la  Hitrétnhie  de  IT- 
gl'le.  On  prétend  que  le»  Religieux  ne  font  pas  de  la 
'"'wwéirdcl'Eglilè.  r 
fi  t  r  a  r  c  h  i  oji  t.  ad).  Qui  appartient  i  la  Hié- 
rarchie ,  q„i  U  conferve.  Les  Hérétiques  ont  fou- 
«nt  troublé  Se  attaqué  l'oidre  bier,m  ki*ue  de  l'E- 

H  T 

"'•«ARciii^irMEHT.  adv.  D'une  minière 
hieraYch.qtic.  Il  „'y  a  que  trouble  &  confulïon 
dans  les  Egliles  qui  ne  l'ont  pas  gouvernées  bitrir- 
fmiqnement. 

HIERE-P1CRE.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft 
••ivecedVIeéhiaire  inventé  par  Galicn  ,  dont  la 
Wceftdc  l'aloes  tres-pur  non  lavé,  de  la  cannelle, 
nard  Indique ,  &c.  ainli  nommé  du  Grec  Hier*, 
c'eft  a  dire  ,ftcré  ,  Se  pitre  qui  lignifie  amer  ,  à  caufe 
de  l'aloes. 

HIEROGLYPHE  ou  Geroglyphe.  f.  m.  Figure  ou 
fyrabole  myftcrieux  qui  fervoit  aux  Egyptiens  à  cou- 
»n>  Se  à  cnvrlopcr  tents  les  lccrcts  de  leur  Théolo- 
gie. Picrius  a  efent  un  beau  volume  pour  l'expli- 
carion  des  hiettg/yphei  des  Anciens.  Il  y  a  des  hlere- 
tfrphes  dans  la  1  licologic  P.iycnnc ,  daas  la  Juifvc  Se 
dans  la  Chrcftiennc  ,  pvee  que  cc  font  feulement  des 
inuges  des  chofes  divines ,  lactées  Se  furnaturclles, 
fOnnnc  les  fymbolcs  le  font  des  chofes  fcnliblcs  & 
natunjlles. 

HiiRocLYPHtqjE.  adj.  m.  Se  f.  Q\ù  contient  un  hic- 
roglyphe.  On  trouve  cncocc  pLilieurs  obclifqucs  Se 
tombeaux  qui  font  chirgés  de  caratkercs  &  de  ngutes 
^«gfjphiquei. 

H  I  L 

LOI  R  E  S.  fubft.  m tfc   Terme  de  Njarine. 
Botdurcs  des  efcoutilles  ,  caillcbotis .  Se  bayes  d'un 
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Vaifliau»  qui  foin  de  longues  pitu.es  de  bois  qui  leur 
fervent  couunc  d\ut  cbijJu ,  ou  d'un  quadre  &  bor» 

HIKGÙET.  f.  m.  Terme  de  Muine.  C  eft  une  picoe 
de  bo:s  4.11  fen  à  aneftêrvlc  Gabcftan  ,  quand  il  a  levé 
quelque  rorifcai, 
m  1  N  S  E,  Terme  de  Muine.  Parole  de  commande- 
ment quife  Eat  Hir  ihè  ,  pour  d»rc  »  Tirer  en  haut, 
ou  ider.  JW*»7*.?S.-  ^  « 


HIPPOCENTAURE,  fubft.  mafe.  Mon  (ire  fabuleuf 
quon  feim  avoir  elle  dcmi.homrac  Se  demi-cheval. 
Ce  qii  a  donné  lieu  à  la  fable  ,  c'eft  qu'il  y  a  eu 
des  jiaiples  de  Thedalie  prés  du  mont  Pclioa, 
qu'on  a  ainli  nommez ,  à  caufe  qu'ils  ont  .les  pre- 
miers ileu  Tart  de  monter  à  cheval  :  de  forte  que 
leurs  voilùis  ont  creu  que  l'homme  &  le  cheval  ne 
'  railbicnt  qu'un  corps.  Ils  fonrdirferents  d?s  C«**»- 
r*$ ,  en  cc  que  ccux-cy  ne  fe  feavoîent  que.de  boeufs, 
corhntc  'U  différence  du  nom  le  fait  voir.  Pluie 
tefinoigne  de  fon  temps  avoir  veu  à  Rome  un  vtay 
fcppoetntmtre. 

HIPIH3DROME.  f.  f.  Lice  où  on  difputc  le  prix  de  la 
courfe  des  chevaux  ,  où  on  exerce  les  chevaux.  Ce 
mot  vient  du  Grec  hippo4romos ,  de  Jtromot  ,  mftu, 
du  verbe  inufîté  Arem» ,  enrr« ,  je  court. 
H  I P  P  O  M  A  N  E  S.  f.  m.  Vcnut  célèbre  chez  les 
Anciens ,  qui  entre  dans  h  compétition  des  hltres 
amoureux.   Les  Auteurs  ne  font  pas  bien  d'accord 
de  ce  que  c'eft.  Pline  dit  que  c'eft  une  caronculs 
noire  oui  eft  à  la  tefte  du  poulain  nàiftanc  ,  que  1* 
merc  fny  plonge  lî-toft  qu'il  eft  ne.  <^ic  il  elle 
eftoit  prévenue  pir  quclqac  autre  qui  l'eull  coupé» 
elle  ne  voudroit  pas  le  nourrir.  Servais  ex  ColumclU 
difent  que  c'eft  im  venin  qui  coiilc  de  li  partie  na- 
turelle de  la  cavale  ,  taudis  qu'elle  eft  en'  chaleur. 
Cc  mot  vient  du  Grée  Uppem.mes ,  .qui  eft  compo- 
fé  A'hippot ,  etjuus ,  cltevd Si  de  motiÀ,  furor ,  fu- 
reur.   H  y  a  .ui0ï  une  herbe  appélléc  de  cc  nom, 
parce  qu'elle  mei  les  chevaux  eu  fureur ,  quand  ils 
en  mangent,  j 
H  M»  PO  P  O  T  A  M  E.  f.  m.  Chrval  de* rivière  qui 
le  trouve  prmcip.ilem:iic  dans  le  Nil,  dans  l'Indus 
8e  aunes  gr.indrs  rivières ,  dont  p.itlc  Pline.  U  a  le 
pied  fourché  comme  le  boeuf.   Il  a  le  dqs ,  les  crins 
8t  la  queue  comme  le  cheval ,  6e  il  hennit  cbinino 
luv.    11  a  des  dents  de  fui^licr ,  m  is  moins  tren- 
ch.nucs.  Il  eft  quelquefois  p^us  gros  qu'un  crocodile. 
Le  cuir  de  ion  dos  rclift  :  à  toutes  armes  qiund  il  n'eft 
point  mouille..  Scaurus  cftant  Ed:lc  rfiit  le  premier 
qui  en  amena  un  vif  a  Rome  avec  cinq  crocodiles. 
L'hippvpitj/ne  ,  quoy  qu'animal  aquatique  ,  néant- 
moins-ne  nage  point.  Ce  mot  vient  du  Grec  hippt- 
potamot ,  qui  lignifie  la  même  choie  ,  &  qui  eft  com- 
pile Ahrpot ,  etjuus }  cheval ,  ex  de  potMiet , flwntn, 
fleuve.  ' 

H'I  R. 

HIRONDELLE,  fubft.  fera.  Petit  oifeau  qu 
paroift  au  printemps  Se  cri'efté  ,  &  qui  difparoift 
en  aniomne ,  fuit  qu'd  aille  aux  pvys  chauds  Se  de- 
là les  m-rs ,  comme  on  a  crû  j'iUju'icy  ,  Se  com- 
me en  efret  il  y  en  a  pluricurs  qui  s'y  en  retour- 
nent ,  Ibit  qu'il  Te  cache  dans  des  trous  pour  y 
palier  l'hiver  ,  comme  exoyent  les  Modernes  ,  qui 
en  ont  trouvé  jufq  ics  dam  des  glxçons.  L'birèH- 
deiie  eft  uii  petit  oifeau  noir  ayant  quelques  uchss 
MM  MM  min  3 
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blmches  ,  qui  a  la  vcuc  exce)l:nic.  L'kirondeHe 
ne  s'apprlvoifc  jamais  ,  &  n  Vit  bonne  à  quoy  que 
ce  Co  i.   Il  yattos  fortes  d'hirondelle  :  l'une  qui 
niche  dans  les  miifbns  ,  l'autre  aux  trous  &  caver- 
nes des  efeueils  de  la  mer  ,  Se  fautfe  au  bord  des 
rivières.  On  l'appelle  en  latin  hirastào  ,  £c  en  Gtcc 
ihelidon  :  ce  qui  a  donné  le  nom  à  l'herbe  qu'on 
appelle  chelidonia  ,  en  Funçots  eflatre  »  parce 
qu'on  prétend  qu'avec  cette  hcib:  l'fcircndr/if  gué- 
rit U  vcuc  de  les  petits  ,  même  rcftablit  leurs  yeux 
qumd  on  les  auroit  crevez  expies.  L-s  fumées  de 
l'hirotidelle.  font  le  conmire  :   eu  li  cftant  encore 
chaudes  elles  tombrnt  fur  un  c»ùl ,  elles  l'aveuglent, 
comme  on  volt  en  t'h^ltairc  de  Tobic.  Diolcori- 
de  dit  que  fi  on  fend  1rs  premiers  petits  des  hi. 
rondelles  dans  le  croillant  de  h  lonc  ,  on  trouvera  en 
leur  ventre  pluficurs  pierres  de  divcif-s  couleurs 
qui  ont  beaucoup  de  vertus.    Le  Pcrc  Rincer  dit 
que  les  Pefchcurs  de  Pologne-  •prenneftt  fouvent 
d  ms  leurs  filets  de  gros  pelotons  d' hirotsdelles  qui 
s'entretiennent  pat  lebec  Ik  par  les  patres  ,  6c  qui 
cil  .ni  miles  dans  un  liai  ernud  ,  commencent  i  le 
remuer.  *Cc  mot  vient  du Xapn  hirundo.  Gefoer 
tient  que  ce  mot  Lirin  vicm  al>  harendo  ,  quia  hi- 
rundo nidtart  (omponit  tlgn'ts  aâktremem.  Scalicer 
tient  qu'autrefois  parmi  les  Latins  on  dilbit  Ér- 
lundo  ,  qui  venoit  fans  doute  du  G»  ce  ebclidon. 
D'autres  aiment,  mieux  tirer  ce  mot  du  Grec  cari- 
nos  ,  vernux ,  printanmer.  Vtrrondtlle  eft  un  oiicau 
dont  l'arrivée  marque  le  printemps,    D'autres  le 
veulent  faire  venir  du  Grec  ehein  ,  iicere  ,  lo^ui  ,  à 
caufe  du  gazouillement  perpétuel  &  Importun  de  cet 
ôifeau. 

Hirondelle  de  mer,  eft  aum  uneefpcce  de  poillon 
qui  a  de  grandes  nageoites  fcmblables  aux  ailes  des 
hirondelle  t. 

On  dit  proverbialement  >  qu'une  hirondelle  ne  fait  pis 
le  printemps ,  pour  dire  ,  qu'un  exemple  ne  finît 
pas  porit  auioi.fcr  quelque  choie.  On  dit  aufli , 
Il  viendra  avec  les  hirondelle s  ,  où  il  s'en  retournera 
avec  les  hirondelles ,  pour  lignifier  le  printemps  ou 
l'automne. 

H  l  S 


HISTOIRE,  f.  f.  Deferiprion  ,  narration  des  chofes 
comme  elles  font  ,  ou  des  actions  'comme  elles  le 
font  payées  ,  ou  comme  elles  fc  pouvoient  palier.  Ce 
mot  vient  du  Grec  Hiftoria ,  qui  lignifie  proprement 
recherche  des  chofes  curieufes  ,  envie  de  fçavoir.  U' 
lignifie  aufli  l'expolition  des  chofes  dont  noifs  avons 
elle  les  ipect  items.  Car  Hiftorien  lignifie  prccifénvenc 
cmnoijhe  ,/f-ivdr  nue  i\»fc  comme  l'ayant  veut.  Il 
cil  ffay  que  la  (ignifîcàtiort  de  ce  nom  devient  en- 
fui rte  bien  pkis  étendue  ,  &  lignifie  une  narration 
de  pluficurs  ifofes  mémorables  ,  qumd  bien  même 

.  nous  ne  les  fçuuions  qu'au  rapport  des  autres.  Ce 
moi  vient  du  verbe  t/mn  ,  qui  lignifie  je /cois :  d'où 
•  vient  que  parmi  les  Anciens  ipluheurs  grands  hom- 
mes ont  cfté  appelles  polyhiftores  :  c'efi  à  dire : ,  fer- 
formes  d'une  àottri»*  fort  diverffie  ,  tchqu'eftoit  ce 
fameux  Appion  cbntrc  qui  était  Jolcph.  Tel  hit  aulU 

Solin.  -  .   .      «      t  r 

Au  piemiet  fensilfe  dit  de  bdçfcnpuon  des  chofes 
'  mturclles,  des  animaux-,  végétaux  ,  ™'»<™u*  »  &Ç/ 
Pl.  ne  eft  le  «lus  fam**  Auteur  de  l'f/*//a«;  naturel- 
le. Il  y  a  i8.  Volumrs  d'Aloorandus  de  VHiftoere  na- 
turelle. ■  Acofta  a  eferit  de  |'//^*rr  n.muvllc  des 
Indes.  Ar  ftore  a  eferit  10.  livres  de  r//^«re  naturel- 
le d.-s  animaux.  M  thiole  a  commc.tc  1  Hiftoire  na- 

'•'Jwm#àt  Difcoridéjr  .  ,. 

Histoire  .  à  Vé.^d  des  actions  ,  fc  dit  de  cette 
t  narration  véritable  h>vx  Se  aiàuxnéc  de  pluficurs 
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év;nemens  memor  ibles  qui  font  arrivez  en  une  ou 
enplulieius  nations  ,  en  un  ou  en  pluhcuvs  liccics. 
Baronius  a  eferit  X'Hlfloire  univerfellc  de  l'Egide  i 
Mezrtay  VHijtcirc  de  hrance  ,  GocrTetcau  l'Hiftoire 
Rom  .inr.  on  a  imprimé  quantité  i  :  M-moircs  lcr- 
vaps  i  X'Hifiàre.  il  polVedc  ï'Mftoire  ana  m  r  mo- 
derne ,  \'Hifiehe  f  -inte  &  proplionc.  Htfiopre  uniycr- 
feile.  b  Merdes  Wjiohes. 
H'WÉ^Ô  i  R  E  ,  le  ditaufti  des  Romans,  des  narra- 
tions fabuleufes  ,  nuis  vrai-femblablesqui  font  fein- 
tes par  un  Auteur  ,  ou  dcfguifécs.  L'Hiftoire  d'Urfa- 
cc  dans  l'Aftrée  ,  de  Brutus  daus  CL  lie.  1  HiftoWt 
des  guerres  civiles  de  Grenade.    VH'Jloire  Comi- 
que de  Francion.  YHiftovrc  d'Hcliodore.   On  dit  en 
ce  fens  ,  Ce  n'eft  pas  un  conte  ,  un  roman  ,  c'eft 
une  hiftoire.      jg. ., ' .  jy  '^SC^ wSjBB^ 
H  i  s  t  o  i  r  i  ,  ft  dit  aufli  des  récits  patticuliers 
qu'on  fait  de  quelques  cv'en~mcnts  finguliers  ,  tta 
giques  ou  Doubles.   Les  Hiftoirts  de  Bandcl.  les 
Hiftoires  prodigieufes  de  Bo.ftu-iu  ,  Laurwy  ,  \' Hi- 
ftoire des  Larrons  &  autres  qui  en  ont  fait  des  re- 
cueils. ■  ' Jjry^V^^^^HRjl|<r 
Histoire,  fe  dit  aufli  d'un  petit  récit  de  quelque 
adv.nturc  qui  a  quelque  choie  de  ploXnt  ou  d'extn- 
ordinaire  qui  eft  arrivé  à"  quelque  perl'onne  ,  &  (îir 
tout  qumd  elle  cd  un  peu  de  noltre  (.onnoilbnce.  Il 
nous  a  conté  une  hiftoire  pla,f  inte  ce  récréative  d'une 
telle  perfonne. 
HiSToiiiE  ,  fe  dit  aufli  des  avenrutes  mêmes  qui  font 
arrivées.  Il  eft  arrive  une  hiftoire  a  une  telle,  Dame, 
c'eft  une  femme*  a  hiftoires.   En  ce  (eus  on  dit  ,  Je 
fçay  Vhiftoîre  de  fi  vie  ,  poue  dire ,  toutes  fes  adventu- 
r'cs ,  tout  ce  qu  elle  a  fa.t ,  comme  elle  a  park  la  vie, 
Yhtftoire  de  fes  amrnus. 
On  appelle  un  Peintre  ttbiftoirei  ,   Celuy  qui  peint 
des  actions  particulières  ,  qui  reprefente  plulieuts 
perlônnes  dans  un  tableau  qui  ont  relation  à  l'action 
qu'il  veut  expofer  à  la  veuë.   Les  Peintres  'ihiftoiret 
font  préférez  aux  faifcurs  de  portraits  ,  aux  PayUgi- 

ftcs,5cc.  ,       y  \ 

Histoire,  fc  dît  aufli  d'un  difeours  long  en- 
nuyeux. Il  nous  a  fait  de  longues  hiftoires  ,  de  ' 
vains  propos  qoi  n'abourilfcnt  à  rien,  vous  nous 
contez  de  plaifantes  hiftoires  ,  bien  des  fariboles. 
On  dit  aufli  ,  C  eft  une  autre  hiftoire  ,  pour  di- 
re ,  C'eft  un  autre  difeours  ,  un  autre  article , 
un  autre  fait.  Nicod  veut  que  ce  mot  vienne 
du  Grec  hiftorein  ,  figuifiant  confiàertr  &  com»- 

M-  i  a 

Histoires,  eft  quelquefois  un  mot  honnclte, 

pour  parler  de  ces  parties  que  b  pudeur  '-"t  ca- 
cher. Noé  après  avoif  beu  lailfa  fes  hiftoires  a  dcl- 
couven.  , 
H  i  s  t  o  i  R  t  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phra- 
fès.  Il  veut  avoir  cette  femm:  ,  cette  métairie , 
ectre  rente  :  ce  font  bien  des  hiftoires ,  ce  lotit  bien 
des  chofes  enfeinble.  On  dit  aulfi  à  ceux  qui  font 
plulieurs  grimaces  devant  que  de  dire  ou  taire 
quelque  chofe  ,  Voib  bien  des  hiftoires ,  vous ;  t.  i- 
tes  bien  des  façons.  On  dit  pareilltmcnt ,  l'hiftotre 
dit ,  pour  dire  ,  C'eft  le  bruit  commun ,  on  le  conte 
ainli.  '  v- 

H  I  S  T  O  R  I  A  L  ,  ALi.  ad).  Q.ti  contient  quelques 
points  d'Hltoirc.  Il  ne  f;  dit  gueres  qu'en  cette 
phrafe ,  Almaruch.  Hiftorùd ,  de  celuy  où  on  marque 
quelques  événements  notables  de  1  HiUoirc  au  jour 
qu'ils  font  arrivez. 
HISTORIEN,  fubft.  mifc.  Celuy  qui  a  recueilli  les 
Hilloitcs,  les  action,  des  lie  les  p  dez.  Tite  Live, 
•Corneille  ,  Tacite  ,  Saluftc  ,  ont  fe.vi  de  modcUc 
autres  Hift orient. .  '  J*-  ' 

HISTORIE  R.  v.  a£L  Embîllir ,  orner  quelque 
chofi*.   U  ne  fc  dit  qu'eu  mauvaifc  port ,  &  des  or- 


H  I  S  HIV 

rCmrnts  de  peu  de  confequcncc.  Son  c:binct  cil 
hijioriê  de  cent  pet" 


ie  vilucc  cl 


?ts.  cette 
ctirs  aîfi- 


HISTORIETTE.  f.  f.  Diminutif.  Petite  Hftoire 
méfiée  d'an  peu  de  fiction  cni.de  galanterie.  L'HïJio- 
riette  de  l'Amour  ég  u"é.         -■■•■'  yt* 

HISTORIOGRAPHE,  f.  m.  Celuy  qui  a  eferit  ou 
qui  eferit  l'Hiftoirc  ,  qui  s'applique  particulièrement 
à  cette  cftude.  Les  anciens  Hiftoriographet. 

On  le  dit  pins  particulièrement  de  ceux  qui  ont  une 
^Corruniflîon  ,  un  brevet  particulier  pour  vu  tue  l'Hi- 
ftoirc de  leur  temrn.   Les  Rois  ont  toujours  foin 
d'avoir  de  bons  H'ftjrtogrspbei.  il  y  a  des  Hifieriogr*- 
fhtt  en  ritred'oftuc.  .Tv^'  • 

HISTORIQUE.  adj.  m.  9t(.  f^tit  regarde  l'Hiftoirc. 
C'eft  un  point  hiflorique  fort  conttovcrfc  que  la  Do- 
nation de  Conftanrin.  Henri  Eftienne  a  fait  un  grand 
Diction  ire  Puctique  &  HiJti>riqHt  >  augmente 
dernier',  jour»  pat  Moreri. 

rluTORi^iiMEHT.  adv.  De  1 1  m -iv  ère  qu'une 
choie  s'elt  pillée.'  J'ay  conté  cela  h'tfloriquemtnt , 
fans  vouloir  encrer  dam  la  queftion  de  fç  voir  qui 
a\-oit  ton. 

HISTRION,  f.  m.  Farceur  ou  Bjuffbn.  Il  ne  fc 
HHfequc  des  perfonnages  pLuTrats  des  anciennes  Co- 
médies de  Tcrcnce  ,  de  Plante  .  Sec.  On  le  dîtqucl- 

'  quefois  odicufcm:nt  Se  en  gênerai  de  tous  ceux  qui 
ont  monté  lûr  le  théâtre  pour  donner  du  plaifir  m 
peuple  ,  quand  on  les  vêtit  mcfprifïr  ,  ou  noter  d'in- 
famie. Ce  mot,  félon  Fcdus  ,  vient  d'Htifri* ,  Ifirie, 

•  nom  Je  pays  :  parce  que  ceux  qui  fc  méfièrent  les 
premiers  de  ce  meftier ,  eftoient  venus  de  cette  con- 

*  trée.  Pluurque  dit  que  les  Romains  ayant  fait  venir 
de  la  Tofcuie  plulieurs  habiles  Danfeurs  ,  il  s'en 
trouva  un  d'entre  eux  plus  habile  que  les  autres  ap- 
pelle1 Hifirr  ,  qui  laida  Ion  nom  à  tous  ceux  qui 
depuis  ce  temps-là  forent  de  fa  profeflion.  On  pour  - 
roit  encore  ajouter  ,  que  parmi  lies  Totcans  ceux  que 
les  Romains  appeiloient  Lutiïot  ,  eftoient  appeliez 
FlUhimtSi 

H  I  V 

HI  VE  R.  f.  m.  Une  desquatte  faifons  de  l'armée, 
celle  qui  eft  l.i  plus  froide  ,  qui  vient  en  France  au 

».  mois  de  Décembre  ,  Janvier  ,  Se  Février.  Quand 
nous  avons  icy  Telle  ,  nos  Antipodes  ont  Vhiver. 
Un  appartement  d'elle ,  un  d'hiver,  voilà  un  habit 
d'hiver,  les  fruits  A' hiver  (ont  ceux  que  l'on  con- 
lêrve  pour  Vhivtr.  X hiver  efl  fort  tude  en  Norve- 

•*ge,  Se  fort  doux  en  Italie.  Ce  mot  vient  de  hibernurn. 
Ménage. 

On  dit ,  qu'on  met  les  trouppes  en  quartiers  d'hiver, 
pour  dire  ,  qu'on  finit  ta  campagne,  &  qu'on  les 
met  dans  les  villes  Se  les  villages  pour  palier  la  ri- 
gueur de  ['hiver. 

Hivtn  ,  fè  dit  li^urément  Si  poétiquement  de  lavicil- 
lelle ,  comme  le  printemps  fe  dit  de  la  j-unclie.  On 
dit  anllt ,  que  Vhïvtr  eft  arme  de  vents ,  de  glaçons, 
de  frimais. 

Hiver  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  pheafès.  On  dit 
d'un  homme  à  qui  la  fi.-vre  quarte  commence  en  au- 
tomne ,  qu'il  a  un  bon  muucui  pour  Ion  hiver.  On 
dit  de  celuy  qui  rft  infirme  ou  endetté  ,  qu'il  n'a  pas 
befoin  d'un  fort  hiver. 

HIVERNER,  v.  n.  Pafler  l'hiver.  L'armée  na- 
vale s'eft  retirée  dans  les  ports  pour  hiverner.  L'ar- 
mée a  pris  fesqu:r:icrs  pour  hiverner,  les  vaîftèaux 
.  ^marchands  fiirenr  oblig-z  de  le  retirer  dans  les 
^v .  Mes  pour  hiverner.  Ce  mot  vient  du  Latin  kiber- 

rliYinstx  ,  avec  le  pronom  pcrfonncl ,  figuifie, 


HO  HOB  HOC  907 

S  crpofei  au  froid  pour  s'endurcir  à  la  fatigue  ce  au 
h  oui.  Il  faut  tailler  courir  les  enfans  pour  i'hivtrntr, 
pour  n  eftrc  pas  toujours  au  coin  du  feu. 

H  O  ^ 

H  O.  Interjection  qui  fert  à  appeller  Se  à  admirer  1 
fc  en  ce  cas  elle  fe  redouble  quelquefois,  ho  h», 
vous  voilà  desja  venu,  ho  h»  ,  cela  ira  bien  autec- 

*.«  nenc.  >  *j$4f'î+;  *  '  "  * 

HOB 

HOBER.  v.  n.  Vicmt  mot  François  qui  fîghifie  ,  Ne 
bouger.  Ne  Isobtt.  point  de  là ,  c'tft  a  dire  ,  Ne  quit- 
tez point  cette  place.  Il  eft  encore  en  ufage  parmi 
les  p»vfns.  Ce  mot  vient  de  l'Allemand  hobev  ,  qui 
fignifi:  lever.  Du  Cangc  le  dérive  de  fcef-4 ,  oufc«/-r, 
ou  hoi\--*.i ,  qui  ftgnifioient ,  dit-il ,  un  petit  héritage. 
Se  far  tout  en  pailurc  avec  fon  laabitaiion  ou  logeoit 
un  p  .v.  ml 

HOBEREAU,  f.  m.  Qjelqucs-uns  eferivent  Htttbe- 
rtéiH.  O.feau  doleuire  qui  prend  de  petits  oifeaux.  Il 
cA  marqueté  fous  le  ventre  ,  &  a  le  dos  &  la  queue 

«  nbrraibres.  Il  eft  le  plus  petit  après  Tclmcrillon.  On 
l'appelle  aufïi  fdqutt  ou  aubrier.  Ce  mot  de  htbere** 
vient  de  tanltereUnt  diminutif  de  nrnber,  dont  les  La- 
tin* fe  font  fervis  pour  f  purins.  Meiuge.  Borcl  le  dé- 
rive de  bybritU, 

H  o  b'i  r  t  a  11  ,  fe  dit  figurément  Se  ironiquement  de» 
petits  Nobles  de  campagne  qui  n'ont  point  de  bien, 
Se  qui  vont  manger  les  autres  ,  &  aufli  de  ceux  qui 
font  apprenti  fs  Se  novices  dans  te  monde.  Ce  mot 
vient  de  Hober ,  mot  Picard  qui  fignific  ne  b«nger 
itm  lien ,  parce  que  ces  fortes  de  Gentilshommes  font 
cafaniers ,  Se  n'ont  jamais  cité  à  la  guerre  ,  pi  veu  le 
monde. 

HOC 

HOC.  fubft.  maie.  Jeu  des  cartes  méfié  du  Picquer» 
du  Bei  tan  &  de  la  Séquence  ,  qu'on  appelle  ainfi, 
parce  qu'il  y  a  ftx  cartes  qui  font  bn  ou  aùurées  à 
celuy  qui  les  joue,  Se  qui  cuuppent  toutes  tes  autres 
cartes.  Ce  fonr  les  quatre  as ,  la  Dame  de  pique'  Se 
le  Valet  de  carreau.  Ce  jeu  a  deux  noms  ,  &  deux 
façons  de  y  >u:i  différentes.  Le  Hoc  Mat/rit ,  &  le 
Use  de  Lyon. 

On  dit  proverbialement  ,  Cela  m'eft  hoc  ,  pour  dire, 
Je  fuis  eiTuré  de  gagner  ce  procès  ,  d'avoir  cette 
lucceflîon  ,.  de  faire  mon  coup.  Ce  mo:  vient  de 
hoc  Latin  ,  qui  en  Gafcon  veut  dire  ouy ,  on  ita  efl  : 
de  forte  qu'eu  difant ,  Cela  eft  hoc-,  c'eft  à  dire ,  O.  y, 
j'y  confens. 

HOCHE,  f.  f.  Entailleure  qu'on  fait  fùr  quelque 
choie  d'uni  pour  y  faire  quelque  marque  ,  ou  pour 
fervir  à  y  arrefter  quelque  chofe.  On  l'appelle  aufli 
coche.  On  fait  des  hochet,  fur  une-  raille  pour  y 
marquer  le  pain  ou  le  vin  qu'on  prend  à  crédit ,  ou 
autre  clwfc  qu'on  veut  marquer,  les  Attifans  font 
des  hochet  pour  marquer  leur  bclognc.  on  fait 
des  hochet  à  vuîe  arbalclte  pour  la  bander ,  Se  y  foi. 
rc  un  arrcll  ,  &  fouvent  aufTi  fur  les  machines  à 
rouë.  On  dit ,  qu'un  couteau  ou  outre  outil  de  fer 
a  des  hochet ,  pour  dire  ,  qu'il  a  des  dents ,  qu'il  eft 
ébreché. 

HOCHEMENT,  f.  m.  Mouvement  dcfdaigncux 
de  la  telle  ,  qui  tefinoigne  du  mcfpris  de  la  perfon- 
ne  qui  parle.  Il  n'a  tefpondu  qu'avec  un  hochement 
detefte. 

HOCHEPIED.  f.  m.  Tetme  de  Fauconnerie.  C'eft  un 
oifeau  qu'on  jette  féal  après  le  héron  pour  le  faire 
monter. 


«o8  HOC  HOD  HOI  HOL 

HOCHEPOT,  oa  ?4i'»r*-  f-  *•  Ccft  u"luclu 
dTbowV  qu'on  Ml  cuire  dans  un  pot  avec  des  ma 
Z£X ^  ^vets  ,  ou  autres  aiUirtonncmcnts.  On 
1-  .npelle  quelquefois  pot  pourrt ,  SÀnu. 
M  OC  H  E  OU  EUE.  labft.  nufc.  Sorte  de  peut 
"S£u  qui  remue  louvent  U^J^H*£ 
.uu.emem  bergeronene ,  lavandure  y  batemare ,  pat- 

HOCHER.  v.  acV.  Séculier  ,  branrtcr.  H  a  fore  fcctf 
ce  prunier  pour  en  faire  choir  les  prune*.  . 

On  le  dit  proprement  d'un  mouvement  de  tefte  enon 
levé  en  haut  &  dcfdaigncufement  ,  pour  montrer 
ou'on  ne  fc  fonde  gnercs  de  quelqu'un.  On  I  beau 
iuy  donner  de  fages  inftn^ions,  (  n  en  fa,t  que 
^brr  la  tefte.  Menace  après  Lipfc  dérive  ce  mot  de 
hofe ,  qiu  fignifie .    -  , 

Hoc  h  s  r  l  a  b  iv  i  o  s  »  fc  «lit  filment ,  pour 
dire  ,  Sonder  les  fentiments  d;  quclquun  ,  I  invi- 
ter a  fc  déclarer  ,  s'il  veut  dire  ,  faire  ou  entre- 
prendre quelque  chol>. 

ïert,  quoy  qu'on  luy  ait  fort  hoche  la  bnde  lut  ce 
point. 

Hoche*  ,        P»1-  *  adk        „   ,     .  .  ,m 
HOCHET,  f.  m.  Petir  jouet  il  enfant  à  la  num- 
mellc    H  a  plufteurs  petites  fonnettes  ,  Se  un  bout 
de  corail  ou  d'yvoire.   Les  enfants  le  matent  .dans 
loir  bouche  quand  les  dents  commencent  a  leur 
*  venir. 

HOD  * 


H  O  D  E  R.  v.  net.  Vieux  mot  qui  n'eft  en  mage 
que  parmi  le  peuple  ,  qui  tignifi: ,  Lalîer ,  fatiguer, 
incommoder.  Une  nourrice  du  quelle  eft  hodee> 
quand  elle  a  eu  tout  le  jour  un  enfant  lur  les  bras. 
Bord  dérive  ce  mot  du  Grec  hodos ,  qui  lignine  vue, 
(hemin. 

HOI 

HOIR,  fîibft.  nufc.  Enfant ,  héritier.  Les  Hifto- 
rinu  d;f.»t  qu'un  tel  Prince  mourut  fans-  biffa 
aucuns  hoirs  malles  ill'us  de  ion  corps.  Ce  mot  vient 

de  herei.  ...  r 

Hoir,  le  dit  auflï  de  toutes  fortes  d'héritiers ,  fo:t 
collatéraux  ,  foit  teftimcntaires.  Quand  on  fait  un 
contract ,  on  ftipulc  tant  pour  foy  que  po.ir  fes  hoirs 
fie  ayant  coule. 

HOIRIE,  f.  f.  Succefllon  ,  hérédité'.  C'cft  une  hoirie 
iacente  ,  qui  eft  abandonnée  ,  il  faut  y  créer  un  Cu- 
rateur, il  a  profité  de  100.  mille  francs  de  l'hoirie  de 

fon  oncle. 

H  O I  R  I  N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Voyez  Bouée 
&  Gaviteau.  C'cft  la  même  chofe  ,  aulïï-bicn  que 
Aloigne  Se  Bonne  4M.  Les  Maiftrcs  de  navires  font 
obligez  de  mettre  leurs  noms  ,  fie  celuy  du  havre 
dont  ils  font  ,  fur  les  hoirins  Se  bonneanx  ,  afin 
qu'ils  puiifcnt  revendiquer  les  cables  fie  ancres 
qu'ils  auront  cfté  obligez  de  couper  &  d'abandon- 
ner :  ce  que  les  Levantins  appellent  déferrer  un 
navire, 

HOL 

HOLA.  adv.  qui  fignifie  ,  H  CtzHc  ,  arreftez  vous. 
Quwd  on  fait  des  prefens  à  un  avare ,  il  ne  dit  jamais 
c'cft  alFez. 

On  le  met  quelquefois  fubftantivement.  Après  que  ces 

Rcns  fc  font  fufttCimment  battus,  il  eft  venu  quelqu'un 

qui  a  rais  le  hoU ,  qui  les  a  lep.ircz- 
H  o  t  a  ,  eft  quelquefois  interjection  ,  qui  fert  pour 

appeller  des  gens  de  balle  condition ,  des  laquai». 

Ainfi  Régnier  a  dit , 


HOL   H  O  M 

Ma  ho  la  Dtcvillc 
'  Qit'on  ne  m'attende  pas,  je  vais  difncc  envillc. 

HOT  I  AN  DE.  f.  f.  Comté  ,  qui  eft  la  principale  des 

1  Ce  mot  eft  devenu  en  ufage  en  U  Langue  «ce 
cTaW^Ue  amplement  Hollande  £  J 
che  déliée ,  unie  &  ferrée  ,  dont  on  fait  ^f**^ 
&  autre  linge  des  perfonnes  de  qualité.  Ami.  May- 

nard  a  dit  > 

Et  fur  le  nez  des  maris. 

Auroit  troullc  la  Holland» 

Des  coquettes  de  Paris.         g  'tj/gbr** 

On  appelle  auQÏ  demi  c- Hollande  t  de  la  toile  de  même 
cfpecc ,  mais  qui  n'eft  pas  de  h  bon  ufer ,  m  de  h  haut 
prix.  On  dit  auûï ,  du  drap  de  Hollande ,  du  fromage 
de  Hollande,  porcelaine  de  Hollande  ,  de  cesmar- 
chandifes  qui  viennent  de  Hollande. 

On  dit  proverbialement  à  ceux  qui  font  dételles  pro- 
meuves dont  on  ne  fait  pas  grand  cas  ,  Je  n'ay  que 
faire  d'aller  en  Hollande ,  nu  fortune  eft  laite. 

HOLLANDER.  v.  att.  Donner  une  certaine  prépa- 
ration aux  plumes  en  les  partant  dans  des  cendres 
chaudes  ,  pour  oftet  U  graille  &  l'humidité  du 

tuyau.  m  . 

HOLOCAUSTE,  f.  m.  Sacrifice  ou  on  con- 

fomme  entièrement  l'hortic  par  le  feu.   Ce  _  mot 

vient  du  Grec  holohaufion  ,  qui  eft  compofé  d  bolos, 

mus ,  fit.  de  *aio ,  uro ,  igné abfumo  ,  je  confomme  par 

Holocauste  ,  fe  dit  figurément  pair  viorne.  Jcfus- 
Chrift  s'eft  offert  en  holocaup  a  fon  Pcre  pour  les 

pefchcurs.  \  ,  ,  a 

On  dit  auffi  ,  Offrir  à  Dieu- fon  coeur  en  bolecaujfe, 

pour  dire  ,  luy  Gcrificr  toutes  fes  affections ,  toutes 

fes  penfées. 

HOLOGRAPHE.  adj.  m.  Qiii  eAefait  entièrement 
de  la  propre  main  de  celuy  qui  fait  quelques  difpofi- 
tions.  On  le  dit  particulièrement  d'un  teftamçnt 
biographe  ,  qui  eft  entièrement  eferit  &  figné  d'un 
teftateur  ,  &  qm  eft  vallable  en  France  fans  autres 
formalitez.  C:  mot  eft  Grec ,  ck  eft  compofé  d'helei, 
&  de  graphe  ,fcribo, 
HOLOMETRE.  f.  m.  eft  un  inftrument  de 
Mathématique  qui  fert  à  prendre  toutes  fortes  de 
melurcs ,  tant  fur  h  terre  qu'au  Ciel.  Son  inven- 
teur eft  Abel  Tullo  ,  qui  en  a  fait  imprimer  un 
Traitté  à  Venue  en  i$6+  U  eft  compofé  de  trois 
bandes  ou  règles  mobiles  avec  leiquclles  on  fait 
toutes  fortes  de  triangles  fie  dobfcrvaaous.  Ce 
mot  eft  Grsc,  fie  vient  A  holos ,  fie  de  mémo ,  mener > 
jemefure.  . 

H  O  M 

HOMICIDE,  f.  m.  Meurtre.  Ilaeftécommjs 
un  homicide  en  la  perfonne  d'un  tel.  on  a  informé  do 
l'homicide.  . 
H  o  m  i  c  i  d  1  ,  fignifie  aufli ,  le  meurtrier.  Les  homi- 
cides méritent  la  mon  par  toutes  les  loix  divines  Se 
humaines,  les  Juges  ne  peuvent  laincr  un  bomtode 
impuni  tàns  des  Lettres  de  grâce  ,  deremiflion  du 
Prince.  ,  , 

On  appelle  figurément  un  homicide  de  luy-mtme  ,  L-eluy 
qui  ruine" U  Cuité  p.ir  trop  de  veillas,  de  f.uigics, 
d'eftudes  ou  de  desbauches.  On  le  dit  même  de 
ceux  qui  ne  veulent  pas  fc  fervir  des  remèdes  qu  on 
leur  prclènte  ,  ôc  dont  ils  ont  befoin. 
Homicide  .  (è  met  qurlquefois  en  Poche  adjecti- 
vement ,  fie  fert  d'épiihcic.  Les  amants  appel  enc 
r  leur 


HO  M  -, 

icnt  If ur  majllrelie  ,  1cm  b.Ile  htmiiàr  ,  fc  plai- 
nt ,ic  fc*  veux  Lcmuniti.  le  glaive  fa0mVuur.,l(r  ' 
iii  dont  il  tût  blelfé.  la.  langue  hovàôde 


gnent 


t£k.  Vieux  moi  qui  ugnihoit  autrefois 
iV  on  dilî>it  du  inort  ,  qu'il  avoit  efté 


HO  M 

HOMMART.  f.  m.  Grolfc  cfoeville  de  mer.  Eu  La- 
tin *fl«c*i.    v  rÎ2?Wf^i^^WÎÎi  * ' 

HOMMÀSSE.  adj.  f.  Femme  groflirre  fc  qui  tic  ni 
quelque  choie  de  l'homme  ,  l'oit  par  fi  aille  ,  fa  voix. 


du  Srr- 
liecemcut 
soient  le 


HoMiciufR. 
tuer  un  bon 

bemeuie.  U  tlt  hors  d'uTage.  .  .  « 

HO  Ml  L  1 1.  ou  Homélie,  f  f.  Il  lignihott  ongmat- 
remen: ,  Conférence  ou  aiTcmbléc  ,  à  tnfittç  il  s'eft 
du  de*  e\lu>ir  «ion*  &  de*  S  et  mous  ,  qu  on  ruloit  au 
peuple    Il  nous  cil  relie  pluitcurs  belle*  HomUut. 
de*  Petc*  ,  tomme  de  St.  Je 
Grégoire ,  fcc  Pbotiiu  diltii 
w«  ,  en  ce  que  ffrmtU 
dam  le*  Eglife*  par  le*  Prcl 
peuple  .  ÎV:  qui  en  eftoient  interroges  .  comme  dans 
une  contcrcncc  :  au  heu  que  le*  Sertnnnt  le  railoicnc 
en  eh  are  à  la  manière  de*  Orateurs.    Toutes  les 
Hmi'-i"  >ies  Percs  Grecs  &  Latin*  font  faite*  par 
de*  Evrfquea.   Il  ne  s'en  trouve  point  de  Termllicn» 
Ctcmetn  .  Alexandrin ,  fc  autres  fçavans  Hommes, 
parce  qu'aux  prcinicts  fiecle*  il  n'y  «voit  que  le* 
Evcfqncs  qui  ciufciu  peimilfiiui  de  prcfchri  ,  qui  ne 
fut  accordée  a  >x  l\cftrcs  que  ver>  le  V  I.  Siècle. 
St.  Jean  Chryfjftome  fur  le  premier  Prcftrc  qui 
orchln.   Oriente  Se  St.  Angullin  ont  auln  prefené 
comme  l'tcftic*.  mais  t'clWt  pu  un  privilège  pani- 
culici .  Ce  mot  vient  du  Gtcc  hotii\i<*  >  qui  lignine  la 
incinci  iv  ù  ,  c*:  qui  vient  immédiatement  dhomtlos, 
cirtu' ,  itniit ,  jfprntblet. 
HoMtut  ,  fc  dit  auHi  de*  leçon*  du  Bréviaire  qu'on 
dutitc  à  i'Eglife  atttro  ficme  nocturne  de*  Marines 
pour  l'explication  de  l'Evangjlc  du  jo»ir ,  qui  font 
deicxtt.it*  dcï//W«  des  l'êtes,  ou  Doreur*  de 

ÏEgtifr.  ,    .     ,       r  -er 

HOMMAGE,  f  m.  Révérence,  refpeft,  foutmmon 
qu'on  icnd  à  fou  Ro/,  à  Ton  Maiftre ,  à  fon  Stipe- 
ncar.  Le*  Mages  d'Orfcnt  vinrent  rendre  bnmèâge 
à  l'enfant  ]tnii  dam  la  crèche,  il  a  beau  faire  le 
glorieux ,  il  faudra  bien  qu'il  vienne  rendre  hommage 
à  fc*  Supérieur*  ,  a  fc*  Juges. 
H  o  m  m  a  u  e  ,  en  tenues  de  Jur'ifprudcnce  ,  eft  un 
ferment  de  nudité  que  doit  fuie  tout  v  niai  qui 
poCcdeunr.ef^aSc.gm-urdominmi.  Il  cft  a  ge- 
noux, nue  telle  ,  le*  mains  jointes  d.n*  celle*  de 
fou  Scigno.tr  qu'il  b  .ile  ,  6;  .1  luy  promet  de  le 
fcrvir  comme  un  valf.il  doit  faire  ,  dont  il  luy  don- 
ne un  acte  par  eferit  i  «c  ..'cft  ec  qu'on  appelle 
fo  &  lm>muee  ,  qui  cft  «icù  à  toute*  mut  mon*. 
VbmBpw-H?'  fc  rait  tcftt  nu?)  les  mun*  ju  nte* 
f,it  le*  Evangile*  ,  un  genou  à  terre  ,  tans  epee, 
(ans  ceinture   &  lans  efperons.     Ce*  cérémonie* 
changent  quelquefois  lelou  les  coutumes.  Mu*  le 

ferment  de  fidélité  fc      V"  l-         -  ^ntJcJ 
botu  ,  es:  en  touclunt  le*  Evangiles.  1  ou*  les  Fiel* 
fc  tiennent  a  foy  &  hnmuge;  Se  le*  hemiat»  to- 
turicts  a  cens  Sf  à  rente»,  Vl»*m*p  Je  fa.Uit  an- 
'  cfcnncmeiit  p.u  le  Gentilltomme  ,  &  h  fov  p.«  le 
roturier.    Ce  mot  vient  de  bonupum  qui  le  trouve 
dtus  le*  ancien*  Auteurs ,  &  qui  cft  dérive  de  h>- 
'..  m  ,  qui  lignifie  fervitenr  ,         ,  d'où  on  J  t..;t 
'  hmnmau  ,  comme  £*Aft  de  fc.    Voyez  Du  Congé 
fut  leToot  Iwm*?™  ,  où  il  a  recueilli  cnrKufe- 
ment  route*  les  manières  de  faire  la  roy  &  h»M- 


H  o  m  m  a  a  r  n.  Cm.  Qi«  doit  homm>ge.  Cette 
Seigncutic  cft  libelle  ,  qu'il  y  a  no.vallaux  btnrn** 
ttrt  qui  en  relcvem. 
H  o  m  m  a  o  i*  ,  t'i.        Ce  qui  cft  tenu  en  W 
ffu^e.   Ainli  on  dit  >  une  terre  hmifiugce.  domeine 
homiMgi.  lieu  &  herttag»  btmMpt.   tentes  Se 
'^bloui  komMl**.  •  fc*:.  dans' U  plus- part  des  Cou- 
' t  mm: s.  <•  v 

T tmt  l. 


-IOMME.  Cm.  Animal  taifonn.-.ble.  C'eft  ainli 
qu'on  le  définit  en  Ph.lofophie.  En  Morale  on  le 
peut  dcHrire  p-u:  Ces  prinetp  ilcs  qu.Uitez ,  qui  lout 
d'ordintire  oppofees;  &  qui  vont  de  part  &  d'autre 
aux  extremttez.  L'kcm>nt  cft  le  mciueui  Se  le  plu* 
mcïch  int  de*  animaux  ,  e'ett  le  plus  fage  bc  le  plus 
fou  i  le  plu*  ryrào  Se  le  plus  fournis ,  l:  put*  brave  Se 
le  plus  poltron  ,  &c.  Dieu  a  crée  Vhmme  à  fon 
imam  >  Se  femblance  ,  il  l'a  créé  mille  &e  tcmelle ,  il 
l'a  ctbbli  Roy  des  auitrumt.  Dieu  viendra  un  johr 
î  i"cr  tous  le*  hotti»  n.  Tous  le*  hommes  font  mortels» 
Le  Pcrc  Kirchcr  prétend  qu'il  y  a  aulli  de*  ivvmef 
(ôiiftnT.iins ,  Se  rapporte  une  hiiioirc  de  dc.ix  en  t. -.nu 
tout  verds ,  qui  en  l'année  1 140.  foiiiicm  de  terri  crt 

Angleterre.  ' .'»'  '  •  '  -•  ife'T'  -V^'  -  *  2vV 
L»«  o  m  m  f.  en  Médecine  ne  (è  confidere  que  félon 
le  corps  namrcl.  Vhofm*  eft  comptife  de  qurte 
luunturs.  On  dit  qu'on  n  eft  p«  hgxvnr ,  qu'on  ne 
f:nt  ni. is  qu'on  fou  homme,  qun .1  on  a  retraiiclié  les 
parties  niturclles  qui  favent  à  la  gencranon  ,  on 
lort  qu'elles  ne  font  plus  leur  fonction.  L'homme 
fc'DcTcartetfeftun  livrc  ôù  U  explique  la  conlunioon 
&  U  machine  du  corps  de  l'homme ,  &  comme  i'amc 
y  fait  Cbs  fonction*.  Il  y  fair  *oir  la  circulation  du 
fwg^  la  pcrfeûion  des  efptîts  animaux,  le  effet» 
de  la  glande  pineale  ,  la  communication  des  muf- 
cles  fc  des  neth  >  dans  lefquek  il  fuppofe  des  valvules, 
h  formation  du  iatus ,  8cc.  t'eft  dommage  qu'il  loit 
imparfait. 

H  o  m  m  t  ,  lignifie  plus  particulièrement  le  nufte  ,  Se 
eft  oppotë  à  la  ftwifut.  Ariftore  dit  que  la  femme 
reçoit  fa  petfection  de  Vhemme  ,  q  l'clle  eft  un 
m.idc  itnparfair.  En  cette  qualité  il  lignifie  quel- 
quefois mari.    Cette  femme  cft  en  peine  de  fon 
iKmrne  ,  eft  allé  chercha  fon  femwwf.  Laloy  Xlo- 
fatqoc  deffetii  expteircment  aux  femmes  de  prendre 
l'habit  i  l.vmne.  Un  CeuLiurc  cft  feint  dcmi-iw»w* 
èc  dcmi-chcval  uuc  Sytcne  demi-femme  fc  dciai- 
pjiflon. 

H  0  mmb  ,  fc  dit  encore  plus  particulièrement  de 
celuy  qui  i  atteint  l'âge  de  virilité  depuis  jo.  juf- 
qu'à  50.  ou  60.  an*.     Vollrc  fils  cft  un  hurmnf 
t.iit  ,  il  ne  fuit  plu*  qu'il  agilfc  en  jeune  homme, 
en  cftouid:.  Age  ù'bomir.e  ,  lignifie  1a  durée  de  U 
vie  ).ilqu'à  70.  ou  80.  ans.  On  dit  aulfi  ,  Cch  cft 
f  it  de  m  in  d'homme  ,  ».'etl  a  dire  ,  n'eft  p^s  ai» 
tnrcl.    On  voit  d  m*  les  Journaux  d'Allemagne, 
qu'un  nomme  Rcif.Iius  a  fait  une  ftituc  d'un  hom- 
tue  arnricicl  dans  lequel  on  rentarqne  tout  ce  aut 
le  palîe  dan*  noftre  corp*  ,  tmt  pour  h  circula* 
tiou  du  fane  ■  q  >c  pour  les  autres  fonctions  >  par 
les  princiç.'S  de  la  Pliyiique  hyiroftatiquc  }  Si  il 
cfpeic  le  perf'ecrionnct  julqu'a  luy  donner  la  voix  Se 
le  mouvement. 
H  o  m  m  f  .  fc  prend  encore  pour  chaque  individu. 
H  y  a  tant  d'IwmiHes  en  la  compagnie.  On  dît  que 
Xe'.xcs  amena  en  Grèce  une  armée  d'onze  cens 
mille  hcmtnri.  il  faut  tant  d'hommei  à  fonner  cette 
cloche,  cette  machine  ne  fe  tcmùe  qu'a  force  à'htm- 
mer.  1 
En  ce  fens  imnme  eft  pris  quelquefois  pour  tmtml, 
pour  Mtlverfdire.  Ils  ont  fait  un  combat  à'hommt 
a  homn.f.  ccluy-la  a  vue  Ion  homme  :  il  a  riouvô 
fon  homme  qui  luy  a  rompu  en  vilietc.  il  a  joué  au 
Pic  quel ,  il  a  plume  Ion  homme  ,  il  a  mi*  fon  homrnt 
afec. 

En  tetmes  de  Guerre  on  appelle  homme  aarmet  ,  un 
Gentilhomme  qui  combattoit  a  cheval  armé  àa 

NNNNnn 
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toutes  pircci  dira  les  ancienne*  compagnies  d'or  * 
dômunccb.  On  appelle  un  bon  \nmme  de  (hcval, 
Celuy  qui  Te  tient  terme  à  cheval ,  le  fçiitbicn 
minier,  un  bon  homme  de  mer  ,  Cclity  qui  entend 
bien  la  marine  ,  qui  a  le  pied  marin,  un  htmme  de 
courage  ,un  htmme  de  m.itn  ,  un  homme  «a  cution, 
un  homme  hardi  &  intelligent  qui  cil  capable  de 
bien  exécuter  un  ordre  >  de  turc  rculïit  une  entre- 
prile.  & 
En  termes  di  Blifon  ,  quand  on  parle  de  Yhomme  ,  on 
luy-  donne  on  cùmil  pntioilicr ,  qui  cft  de  carna- 
tion ;  &  quand  il  eft  peint  de  profil  >  on  le  bLdonne 

L'homme  ,  en  Morale  ,  fc  diftînguc  en  homme 
(haruel ,  &  homme  /jtiritue!  ,  félon  qu'il  f:  lai  tic 
commander  par  l'ame  rauonniblc,  ou  pir  l'appetic 
lcnûicl.  Yfjomme  charnel ,  dit  St  P  'ail  >  ne  cherche 
point  les.  choies  de  D.eu.  Au  contraire  ou  dit  du 
fpirituel  ,  C'cft  u  n  faim  homme  ,  un  bouane  de  Dieu, 
un  homme  de  bien.  11  4  dcfpouillé  le  vieil  homme-, 
en  parlant  de  ecluy  qui  cft  »îc  habitué  au  pechc.  On 
a  beau  eftrc  drttaché  du  raondfe  ,  il  entré  bien  de 
l'homme  ,  il  y  a  toujours  de  Yhomme  dans  toutes  nos 
actions.  Diogênc  cher^hoit  un  homme  en  plein 
marché  avec  une  lanterne  ,  pour  dire  >  qu'il-  cher- 
choit  un  homme  qui  ne  .fc  tarifait  gouverner  que  par 
U  ration. 

L'homme,  fc  diftingue  aufli  tclon  fes  nxcurs  &  fes 
qualitcz  naturelles.  Les  Efp'gnols  ont  mis  en  que - 
»ion .  h  les  Indiens  cltoiept  homtr.es ,  iî  on  les  devoit 
baptiicr.  les  Cannibales  font  lî  cruels ,  qu'ils  ne  fem- 
blcnt  pas  eftrc  hommes  »  ils  n'ont  que  Ic  vtiâgc  ,  la  fi- 
gure d'hommes,  c'cft  un  me  Chant  garne  nient ,  c'cft  un 
diable  d'homme  ,  un  homne  a  tout  entreprendre ,  à  tout 
perdre  ,  à  tout  malïacrcr. 

Homme,  lè  diftingue  encore  fclon  les  profcflÈons 
qn'.l  cmbrallc  >  ou  ks  choies  qu'il  fçait  bien  ,  qu'il 
cft  capable  de  faire.  •  C'cft  un  homme  d'Eglifc  ,  un 
homme  de  guerre  ,  un  hem**  d'epee  ,  un'botume  de 
robpe ,  un  Utume  de  lettres  ,  un  honmx  de  peine, 
Un  homme  ds  jjurnec.  Cela  ftcd  bien  à  un  homme  de 
qualité. 

On  dit  en  ce  frns  ,  Ce  Prince  eft  un  grand  homme  de 
cabinet  ,  ce  M.nilbc  grand  htmme  d'Eft.t.  cet 
AmbalVadeui  cft  un  hmmi  d'expédient ,  d'accommo- 
dement. 

On  le  dit  aufli  de  fes  qualitcz.  CVft  un  galant  hom- 
me, c'cft  un  hsmme  terme  qui  s'eft  mouftié  homme 
en  tontes  les  occalions.  ce  n'eft  pas  un  htmme  ,  c'cft 
un  petit  bout  d'homme,  c'cft  un  hotrane  plaiiant  & 

.  (  récréatif.  On  le  dit  aufli  ironiquement  ,  Vous  elles 
itn  pl.'iCni  homme  ,  un  bel  homme,  venez  ça  homme 
di  bien.  >- 

En  termes  de  Théologie  ,  on  dit  que  tous  les  hommes 
ont  péché  en  Ad- m  ;  que  D.cu  s'eft  fait  homme 
pour  "les  racheter  ;  qu'il  cft  vray  Dieu  &  vray 
homme.  Jemis-Christ  cftant  fur  ta ic  s'eft  appelle 
le  fils  de  1  homme.  On  dit  autTl  ,  les  quatre  fins 
de  \'homme  ,  la  Mort ,  le  Jugement ,  le  Paradis  & 
l'Enfer. 

En  termes  de  Turifprudcnce  féodale  ,  on  appelle  homme 
ou  homme  de  fej ,  le  vallal  qui  rient  un  fief  dépen- 
dant d'un  autre.  Un  Soigneur  fait  faifir  le  fiel  rc-, 
levant  de  luy  ,  3c  fait  les  fruits  liens  faute  d'homme 
&  de  devoirs  non  faits ,  c'eft  à  dite  ,  faute  de  luy 
avoir  rendu  la  foy  Se  hommage  »  tors  qriM  y  a  mort 
OU  mutation  de  propriétaire,  homme  -  lige  ,  vallàl 
qui  eft  non  feulement  en  foy  5c  hommage  >  mais 
aufli  en  la  jurifdiction  &  domeine  de  dm  Seigneur, 
&  obi  gc  a  un  plus  cftioit  friment  que  le  (impie 
voi&l.  h«mme  de  fief ,  cftoit  autrefois  Ein  vadâl  ou 
Seigneur  de  fief  qui  cftoit  tenu  de  fervir  à  La  Tu- 
ihee  »  &  de  donner  confeil  au  Eailly  tant  en  ion 
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.-flife  qn'aint  plaids  otdin.uc  ,  qui  cftoit  même 
tenu  de  l'amende  en  cas  du  maljugé.  On  appcHoit 
ces  hommes  Aefief\  Pmts  &  hommes  pigeants,  hom-. 
met  de  loy  ,  homsnes  de  U  Cour  du  Seigneur  &  hovmiex 
fiottassx.  homme  de  main  morte  ,  eit  celuy  dont  le 
Seigneur  hérite ,  quand  il  meurt  tans  CJiWnskgiti- 
mes  fle  m  illes. 

Homme  Vivaut,  mourant  Si  covfifjuant  ,  tft 
un  htmnsc  que  les  Communeutex  ou  gens  de  îrum 
morte  font  obligez  de  fournir  au  Seigneur  de  fief, 
afin  que  par  fanion  ou  forfaiture  le  Seigneur  puillc 
jouir  des  droits  qui  luy  font  acquis  aux  muutions, 
quand  les  heriuges  ne  font  point  amortis.  Cet 
homme  s'appelle  Vicaire  en  la  Couftume  d'Orléans, 
&:  CEI  cjuclques  autres. 

Homme,  en  termes  de  Pli  tTs  ,  f:  p«nd  quelquefois 
pour  caution  ,  pour  oblige1 .  Veus.m'wcz  pris  pour 
homtne  ,  voitsvous  eftes  fié  à  nu  f.nle  obligatiou.  je 
ne  prendray  pas  mi  tel  pour  homme  ,  c'cft  un  homme 
de  paille  ,  un  homuu  de  nearîr.        '  .  .  '  ,-;•>*»*/■ 

Hom  m  es  4j;P*a  f  (  a  e  h  e  s  ,  en  rcimes  de  Finincc*${Ê 
dit  de  ceux  qm  traittcEit  avec  le  Roy  de  fes  revenus, 
du  recouvrement  de  feï  deniers  &  impolis.  On  a 
eftabli  une  chambre  de  Juiticc  pour  la  iCwherchc  des 
hommes  d'affamt/)^  '  . ïf-'-A&i  J^^^hin^èt  *'•■'* 

Homme  ,  fc  dit  aufli  relativement  ,  en  parbnt  de 
la  dépendance  de  quelqu'un  à  l'égard  d'un  autre. 
AinU  l'on  dit  »  '  l'homme  du  Roy  dans  une  armée  : 
dans  une  AucETiblée  d'Eftats  ,  c'cft  l'Inicudant;  de 
de  Juftice  :  dans  un  Parlement ,  c'cft  le  Procureur 
General  :  chez  les  Eftrangcrs  ,  c'cft  l'Ambaftadair, 
le  Refidcnt.  - .  ' 

Chez  les  particuliers  on  appelle  hemtre  de  chambre, 
Ce'luv  qui  fert  à  la  chambre.  Ou  abfolumcnt  on 
appelle  un  homme  ,  un  valet  âge  qui  fert  à  tout  faire, 
&  qui  ne  porte  point  les  couleurs.  Un  homme  £aff.ù^ 
res ,  cft  celuy  qui  follicite  les  procès,  qui  reçoit  le 
revenu  de  fon  Mïuftrc. 

Au  jeu  de  cartes  on  appelle  le  jeu  de  l'homme  ,  celuy 
qu'on  nomme  antrem-'nt  le  jeu  de  la  Befie  ,'.dans 
lequel  ii  celuy  qui  fait  jouer  ne  gagne  pas  les  cartes, 
il  double  l'argent  qui  cft  mis  au  jeu.    .  .  „- 

Bon  homme,  lignifie  non  îculcmeur  un  vieillard 
fort  i^é  ,  mais  encore  un  homme  doux  Se  facile  avec 
qui  ont  traitte  aifémCnt  »  Se  qui  fc  lauTe*  mime 
tromper.  On  le  dit  aufli  de  celuy  qui  eft  foible  & 
fans  dcd'cncc  :  comme  »,  Le  foldat  vit  avec  licence 
chez  le  bon  homme ,  c'cft  à  dirt ,  chez  le  paylan 
expofé  à  fa  merci. 

Bons  hommes  ,  eft  un  Convent  de  Religieux  Mini- 
mes eftablis  à  Chaillot  prés  Paris  *  ainil  nommé , 
parce  que  Je  Roy  Louis  XI.  avoit  couftume  d'jppcl- 
ler  Sr.  François  de  Paule  leur  Fondateur  ,  le  bon  hom- 
me. On  appclloit  aufli  autrefois  bon  homenas un 
htmme  groliier  &  facile. 

Homme  ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phraies. 
L'Ijomme .  propofe  ,  Se  Dieu  dilpofc  ,  poitf  dire, 
qu'on  fait  des  dellèins  hors  de  Ion  pouvoir ,  dont 
la  Providence  empêche  l'exécution.  On  dit  d'un 
tsomme*Çon  endetté  ,  qu'il  doit  à  Dieu  &  aux 
hommes.  On  dit  aufli  ,  Devant  Dieu  &  devant  lc«; 
hommes  ,  pour  dire  ,  qu'une  chofe  cft  claire  &  cer- 
taine ,  &  qu'elle  pillera  par  tout  pour  telle.  On 
dit ,  qu'un  honme  de  bien  &  d'honneur  n)a  que  là 
parole ,  pour  dire  ,  qu'»l  fiiut  tenir  fes  promcUès. 
On  dit  oulli  ,  Tant  vaut  Yhomme  ,  tant  vaut  fa 
terre  >;pçur  dire  ,  qull  y  a.  de  l'art  à  faire  valoir 
fou  bien.  Le  Piàlmiftc  a  dit  que  tout  homme  eftoit 
roenteut  ,  c'cft  a  dire  ,  b  plus  -  part  des  hommes. 
Ou  dit  aufli  ,  Jamais  cheval  ,  ni  mauvais  homme 
n'amenda  pour  aller  à  Rome.  On  dit  aufli  ,  Bon 
homme  ,  garda  ta  vache  ;  en  raillant  celuy  à  qui 
oei  a  attrapé  quelque  chofe.  On  oit  aufli  ,  Face 
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Homme  fait  vertu  ,  .pour  dire  ,  que  les  ouvriers 
travaillent  .ivcc  pins  de  forec  en  pielcncè  «is  leur 
M  iftre.  On  dit  ..ulfi  d'un  lnrnme  franc  ic  liuccre, 
dite  c'clt  tin  bon  cœur  d'ktmme  ,  une  bonne  pafte 
ihomme  ,  un  homme  Uns  façon  :  &  au  contraire 
on  dit  d'un  for ,  d'un  idiot  ,  d'un  htmme  que  l'on 
plaint  i  que  c'cft  un  pauvre  h*mmt.  ie  pauvre 
htmme.  on  ne  Iç  ut  quel  banane  vous  eues  ,  on  ne 
coiinoili  point  voftrc  humeur. 
HOMME  E.  f.  f.  Terme  d'Agriculture.  C'cft  une 
portion  de  terre  mefurec  par  le  travail  que  peut 
ladre  un  vigneron  en  cultivant  les  vignes.  Ce  mot* 
rit  fort  en  ufage  en  Berri  8c  en  Lyonnois.  Il  faut 
environ  huit  bonmiet  pour  faite  un  arpent  de 
Paris.  On  trouve  dans  les  vieux  ri  lires  hominau  tefm. 
On  metate  aiiffî  lesprez  par  le  travail  du  Faucheur; 
&  on  dit'qu'un  tel  pré  contictu  tant  dhomnees  de 
fauche. 

HOMOCENTlflQUE.  adj.  Tenne  d'aftronomie  qui 
fc  dit  de  plulicurs  cercles  qui  ont  mime  centre.  Les 
1 1  .  pothefes  ou  Syfteracs  celeftes  de  Ptolomce  &  de 
1 1  ic,  \\  <t  ne  <.'c\i>li«]'ient  qu'avec  plufieurs  cercles 
excentriques  &  bomocentriqnes.  Ce  mot  vient  du 
Grec  hante i ,  Si  de  ientrnm  ,  centrmn ,  centre. 

HOMOGENE,  adj.  m.  Se  f.  Terme  de  Philofophie. 
Co,  p»  compofe  de  partie»  fimilaircs  ,  ou  de  1em- 
PHnc  nature.  Les  corps  naturels  (ont  ordinaire - 
Aent  compofez  de  parties  homogènes ,  ou  de  mê- 
me qualité  ,  comme  un  diamant.  Les  corps  artifi- 
ciels le  (ont  de  parties  hétérogènes  ,  ou  de  qualité 
différente  ,  comme  un  baftim;nt  de  pierre  ,  de 
bois.  Ce  mot  vient  du  Gtcc  homes ,  idem ,  ou  t<jHA- 
iù  ,  Se  de  gêna  ,  genms  :  ejxfden  pï  me  gêner is ,  de 
même  genre. 

HOMOLOGATION,  f.  f.  Confirmation  Se  publiea- 
'  «ion  d'un  a  ..te  eh  Tuftice  pour  le  rendre  p!us  valable 
cV  pins  lolrmncl.  Quand  il  y  a  desoppoiitions  à  une 
hcmcUgM'um ,  il  faut  la  faire  juger  avec  les  oppolàns, 
obtenir  un  arrelt  avec  eux. 

Homologuer,  v.  aci.  Publier  m  comna ,  une 

»trinfacJ:ion  en  Jultice  ,  li  faire  coufir.ner  p'r  les 
Juges  6e  enregiftrer  au  Greffe.  D.ns  cette  direction 
de  creanciris',  la  plus-p  u  ont  ligue  un  contr.ut, 
i\  ne  relie  qu'à  le  f  tire  homologuer  avec  les  autres  qui 
font  refuûns  de  le  liguer.    Ce  mot  vient  du  Grec 
bors.ologùt  ,  conftnfm .  ajfenfus ,  avtts  ,  (onfentement, 
compote  d'I.vmos  ,  /ïtniiis  ^femUMt  ;  Si  de  loges  ,  de 
l*gei*  ,  Mure  ,  dire    Umcli^ehi  ,  UM  Serre  ,  tjjent't- 
ri»  cen/emir ,  s'accorder. 
Homologue'  ,  t  i.  part.  &  adj. 
HOMOLOGUE,  adi.  Terrât  de  Géométrie ,  qui  fc  dit 
des  collez  de  deux  triangles  fcmblablcs  qui  font  pto- 
ponionnels  les  uns  avec  les  autres ,  comme  la  bafe  eft 
bomelfigiir  a  1 1  baie. 
HOMONYME,  adj.  Terme  de  Logique.  Q.Ù  a 
racine  nom  ,  quny  que  de  nature  diticieutc  :  com- 
me un  loup  qui  lignifie  un  mnnul  ,  ck  un  mapfHe. 
■n  pied  d'dnimM ,  cV:  un  pird  dt  motitéigne.   C'clt  la 
même  choie  ,  que  eriu'tvojut .    Ce  mot  vient  du 
Grec  homes ,  Si  de  l'Ionique  cnjmn  pour  otiomu ,  nt- 
"■'<■'•  i  nom. 
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HONGRE,  f.  m.  Cheval  chiftre ,  qui  eft  coupe  ,  qui 
»C  vaut  rien  pour  ellalon.  Il  «ni  oppolc  a  entier. 

Poimt  d'honorii  .  elt  une  fonc  de  tapilfcric  faite  par 
°'*de»  ,  ëv  qui  elt  fon  en  ufige  pirini  1rs  femmes 
"^nagetCk  pour  Elire  des  ameublements. 

HONG  R  E  Ll  N  E.  f.  f.  Sorte  d'habillement  de 
femme  fait  en  manière  de  chcinil'cuc  qui  a  de  gran- 
«*«  bafqucs. 

HONORER,  v.  acL  Cludhcr  un  cheval. 
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HONNESTE.  ad),  m.&f.  Ce  qui  mérite  de  l'eftunei 
de  làloiimgc  ,  a  c.iulc  qu'il  eu  taitoniublc  ,  feion  les 
bonnes  mœurs.  '  j^.  •  yg^:-'- 

On  le  dit- premièrement  de  l'homme  de  bien,  du  ga- 
lant homme,  qui  a  pris  l'ait,  du  monde.,  qui  ,; 
vivre.  Faret  a  fait  un  livre  de  Vhemtfte  hôiuml ,  le 
Perc  du  Uofc  un  de  ['hernnefie  feininejGrcn  ille  un  de 
ïhawrjle  fille  &  de  ïLmmfu  gaiç  m,  qui  contien- 
nent des  inûruâions  pour  ces  peifonnes-là^il  ne  faia< 
huiler  que  à'honneftet  gens. 

HomnesTE  MMMl,  Ce  dit  p.itticulicrciricnt  d*  celle 
qui  eft  chatte  ,  prude  Si  modefte  ,  qui  ne  donne 
aucune  occalîon  de  parler  d'elle .  ni  même  de  U 
foupconiicr. 

Honkbsti  ,  fc  dit  auûi  de  ce  q  ii  n'en  à  que  la  mine, 
l'apparence,  l'h.bi:.  Cet  homme  cil  bi  n  vell.i ,  i!  a 
la  mine  d'un  hotmtfie  homme  ,  &  cependant  t'eli  un 
filou.  Cette  tille  n'a  rien  que  d'bemtefie  en  appr- 
rence  ,  vrprnduit  elle  fe  divertit,  il  1  hache  d'btn- 
nèfles  prétextes  pour  ne  point  tenir  ù  parole ,  pour 
faire  l.i  guerre. 

Honxistr  ,  f:  dit  quelquefois  abufivement  des  viccs< 
Un  bretteut  dira  que  fon  cam  xidc  eft  un  homtefté 
garçon  ,  qu'il  te  b  n  bten  .  qu'il  a  fan  trente  duels< 
un  Breton  dira ,  que  c'eft  un  bonueflt  debau.hc,  qui 
bjfc  bien. 

Honni  ste  ,  fc  dit  UTi  de  ccluy  qui  fait  Amplement 
des  civilités.  Cet  homme  a  l'air  (1  homttfte.  cette 
femme  a  les  m  inières  fi  henntjtet.  c'clt  fon  procoié 
bennefîe  qui  m 'a  fût  donner,  dans  le  panneau  ,  luy 
confier  mon  argent. 

11  o  n  n  e  s  t  1  ,  fe  dit  encore  des  chofes  inanimées  * 
des  aclions ,  p4lîous  ,  ajuftciucnts  ,  bien  feances. 
Picvcnii  les  dcmuules  Hc  les  Dcfoins  de  l'es  amis, 
c'cll  une  attion  foi  r  hoitnrftr.  il  y  a  des  mitiez  (ÏC 
des  amours  honnrfies.  une  henriejte  recherche  d'une 
fille  en  miriftge.  L'ambit.on  ,  le  dclii  de  b  glohe 
peuvent  avoir  des  fujets  ,  des  bornes  hmntftes.  ceije 
Dame  porte  toujours  des  habits  l>oniirjlci  ,  modellcs, 
ckc. 

Honnestc  ,  fe  dit  fouvent  de  ce  qui  cil  médiocre. 
Ce  garçon  cil  de  naioanCC  hotwrfte  ,  de  condition 
ho/inejie,  c'clt  à  dire  ,  il  cil  de  nrdioce  f  .mille  ; 
il  a  ai  licite'  cette  maifon  à  un  prix  bonn'rjle  ,  c'cll  à 
il  re  ,  ni  trop  liant ,  ni  trop  h. s.  il  luy  a  fait  un  prê- 
tent hennrfte  ,  pour  dire  .  proportionne-  aux  moyens 
de  ccluy  qui  l'a  donne*  ,&  Je  ccluy  qui  l'a  uveu.  l'on 
h  ibjt  cil  encore  fort  honurjie  ,  c  cil  a  dire  ,  n'elt  ni 
tout  neuf ,  ni  trop  vieux  ,  ni  trop  lunule  ,  ni  trop 
-  magnifique.  . 

Honneste  ,  cil  quelquefois  Cibltmtif ,  cv  fe  dit  en  ce 
proverbe  tire  du  Latin.  Ccluy-U  cil  venu  au  but, 
qui  a  Mcu  mefler  \'her,nejle  à  l'utile. 

HONNESTE  MENT.  adv.  D'une  imivcre  honnefte. 
Il  elt  vertu  honnêtement,  il  s'etl  rire*  honnejtement 
de  cette  arl.ùrc.  il  en  nfe  fort  hon%e)l émeut  trcv  tout 
le  moule.  O.i  le  dit  aufli  bofûquçrnent.  Cet  homme 
a  iMnnrJiemeNi  beu,  c'cft  a  dire  ,  cx^cflivcincnr.  >-cuc 
fcinine  eft  bon/iejlement  I  ùde.  * 

HONNESTE  I  E'.  f.  f.  Pureté  de  m-rurs.  On  ne 
lime  pfls  luuft'nr  l'imprcfiion  des  li»ies  qui  pèchent 
contre  ïhonnejleté  publique,  les  règles  de  VhtnneJlctJ 
fbnt  les  règles  de  la  bicnlcancc  ,  des  bonnes  mœurs. 
1  bonne fieté  des  femm:s ,  c'cft  la  chulctc  »  1 1  mode- 
ftie  ,  b  pudeur  ,  la  retenue'.  \'i>onneftctc  des  lwmmcs, 
crt  Une  manière  d'agir  juAe  ,  linccie  ,  counoTc, 
obligeante  ,  c.vilc.  Il  m'a  fait  cent  hennefletrz, 
qumd  je  l'.iy  efte  voir,  j'ay  trouve  de  VUmefletè dans 
toutes  fes  actions. 

On  appelle  aulli  une  bonntfteti ,  un  prefem  médiocre 
qu'on  fait  a  ceux  qui  nous  ont  rendu  quelque  frtvicei 
une  crpccc  de  f.l-ire  dont  on  n'elloit  point  convepu, 
&  qu'on  donne  de  fa  bonne  volonté. 

NNNNn»  i 
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HONNEUR.  Cm.  Tefmo'gnige  d'eftîme  ou 
de  foùm.flïon  qa'on  rend  à  quelqu'un  pu  lès  pi- 
roles,  ou  pif  f;s  actions.  Il  fuit  tendre  honneur  Se 
rcfpect  premièrement  à  Dieu  fie  aux  chofes  fain- 
re»,  aux  Rois  &  aux  Magifttats,  à  fes  pirents  & 
à  li  vert»  Le  Philofophe  dit ,  que  l'honneur  refide 
plus  en  la  perfonne  qui  honore,  qu'en  celle  qui  cil 
honorée,  l'idolâtrie  conùfte  a  rendre  des  honneurs 
^livins  arfx  créatures,  on  a  fonde  une  chipellc  en 
1  honneur  d'un  tel  S.  inc.  il  faut  aflifter  les  pauvres 
pour-  l'honneur  de  Dieu.  Ce  mot  vient  du  Ladn  h»' 
net ,  qui  félon  quelques-uns ,  vient  d'onus ,  charte  ,  qui 
s  eenvoit  autrefois  par  l'.ifpirée.  Ce  mot  François 
charge  pris  pour  entploy  honorable  ,  fcroble  prouver 
cette  ciyroologic.  Cependant  il  vaut  mieux  tirer 
ce  mot  du  Grec  ones  .  qui  fignific  le  prix  qu'on 
vend  une  choie.  L'honneur  n, eft 'autre  chofe  que 
le  cas  que  nous  témoignons  faire  d'une  per- 
fonue. 

Honneur,  fc  dit  en  gênerai  de  l'eftime  qni  eft 
dette  à  la  venu  &  au  ineiite.  Ou  ne  fc, uuoit  trop 
lotier  les  gens  d'honneur  ,  les  gens  qui  aiment  l'hon- 
neur, car  ils  font  en  périt  nombre.  *îl  faut  bien 
diftinguer  entre  le  vray ,  Se  le  (aux  honneur,  c'eft 
un  homme  avide  d'honneur,  jaloux  de  fon  honneur. 
Att  contraire  on  dit,  C'eft  un  foui  d'honneur*,  un 
homme  perdu  d'honneur >  qui  n'a  eu  aucun  foin  de 
la  réputation.  On  iit  aufli,  Cet  homme  a  l'hon- 
neur de  fa  nuifon  à  foûtenir ,  la  gloire  de  fes  an- 
ccltics. 

Honneur,  s'applique  plus  particulièrement  a  deux 
fortes  de  vertus ,  à  la  vaillance  pour  les  hommes, 
&  à  b  chafteté  po*r  les  femmes.  Les  braves  font 
délicats  (îir  le  point  d'honneur,  vont  mourir  au  lit 
d'honneur  à  la  guerre  ;  ils  prennent  au  point  d'hon- 
neur les  moindres  reproches  ;  ilsfc  picquent  d'hon- 
neur pour  combattre  au  premier  rang,  il  eft  forty  à 
J6a  honneur  de  cette  querelle,  les  Marcfcluux  de 
France  ne  font  juges  entre  les  Gentilshommes  que 
du  point  d'honneur. 

Une  femme  de  bien  iV  d'honneur  ,  c'eft  une  femme 
prude  &  thalle,  une  tîtlc  qui  a  forfait  à  fon  honneur, 
qui  a  fait  faux  boni  à  ion  Itonneur  ,  ne  doit  plus  pa- 
toiftie  dans  le  monde. 

On  dit  au  Palais ,  Réparer  l'honntur  d'une  fille  ,  fau- 
ver  fon  honneur ,  quand  on  oblige  un  luborncur  à 
l'cpoufcr.  On  dit  aufli ,  Faire  rcpatation  d'honneur, 
quand  on  condamne  un  medifam  à  fc  dédite  ,  à 
demander  pardon  à  celle  dont  il  ablette  l'honneur, 
qu'il  avoir  taxée  en  fon  honneur.  On  dit  aufli  dans 
le  difeours  familier  ,  qu'on  doit  réparation  d'hon- 
neur ,  quand  on  a  Lûtcnu  opiniaftrement  quel- 
que chofe  contre  le  fengment  d'une  pcrlonne  qui 
s'rft  trouvé  bon  par  la  fuitte.  lis  anciens  Cheva- 
liers cour  oient  le  monde  pour  foûtenir  l'honneur  des 
Dames. 

Honneur,  fe  dit  aufli  de  La  chofe  qui  honore , 
qui  donne  de  la  gloire  :  Virgile  cV  Horace  onr  fait 
honneur  au  fiecle  d'Augufte.  Lucrèce  a  eue  un 
modcllc  d'honneur  Se  de  vertu  ,  a  fait  humeur  à  fon 
fexc.  ccr  Advocat  eft  l'honneur  du  baxrelu ,  de  la 
robbe.  Corneille  ,  Racine  ce  Molière  ont  eùc 
l'honneur  du  Théâtre  François,  ce  Gentilhomme  eft 
li  accompli ,  que  c'eft  l'honneur  ,  c'eft  L  fleur  de  b 
jeûnent. 

Honneur,  lignifie  aufli  1a  charge  ,  la  dignité  qni 
attire  les  rcfpecls  Se  les  fourni  fEons  des  autres.  Ce 
Miniftre  eft  ellcvc  à  un  haut  point  d'honneur  Se  de 
tomme. 

On  appelle  Chevaliers  d honneur ,  le»  Efoiyers  Se  ceux 
qui  donnent  la  main  aux  Reynesfic  aux  Princeflcs: 
Dame/  d'honneur  ,  FiUei  d'honneur,  celles  qui  ont 
cette  qualité  dan»  leur  rru.fon  ,  dans  leur  fuitte  : 
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Enfant  thtwieur  ,  les  Gcntilshomme  qui  font  CllcvcS 
l'a;- s  chez  les  Grandi. 
On  appelle  ÇmfeUlert  d'honneur  ,  Ceux  qui  ont  droit 
d'entrer  d  ms  des  compagnies  pour  y  juger ,  ou  y 
avoir  feance.    Il  y  a  dès  Ecclcfiaftiqucs ,  des  gens 
..d'cfpée  ,  qui  entrent  au  Conlêil  d'Eftit  comme 
Conftillers  dhtnneur  :  la  plus-part  des  Gouverneurs  , 
beaucoup*  d'Evcques ,  font  CenfeiUers  d'honneur  dans 
tes  Parlements,  dans  les  Sièges  des  lieux  de  leur  ten- 
dance, ceux  qui  ont  fervi  vingt  ans  dans  une  compa- 
gnie ,  Se  qui  ont  des  Leures  de  Vétéran ,  y  ont  encrée 
*  &  feance ,  quoy  qu'ils  ayeue  vendu  leur  charge  ,  com- 
me Confeillert  d  honneur. 
On  appelle  aufli  MarguUliers  d'honneur ,  des  perfonne» 
de  qualité  qu'ont  fait  les  premiers  Mtrguilliers  dans 
les  grandes  Parroillcs ,  pour  affilier  aux  délibérations 
*  de  leurs  affaires ,  &  les  protéger ,  Cuis  avoir  aucun 

maniement  de  leur  revenu.  iK  - 

En  termes  de  Blafon  ,  on  appelle ,  point  d'honneur , 
une  place  dans  l*Efcu  qui  cil  au  milieu  de  l'cfpacc 
enfermé  entre  le  chef  fie  la  fafee ,  ou  ieJieu  ou  on 
les  place  d'ordinaire.  On  apprllc  artut  tfuartier 
d'honneur  ,  le  premier  quartier  ou  canton  du 
chef. 

Honneur  ,  s'employc  aufli  dans  les  paroles  fie 
actions  de  civilité.  Ce  Prélat  me  fait  l'honneur  do 
me  venir  voir ,  de  m'écrire  ,  de  m'aimer.  Ci  vous 
venez  djfner  cher  moy ,  vous  me  ferez  honneur  Se 
faveur,  il  l'a  accompagné  par  honneur  jufqa'j  Ion  • 
carrolfc.  c'eft  un  homme  que  j'ay  nommé  par 
humeur  ,  pour  kiy  faire  honneur.  On  dit  aulB, 
Sauf  vôtre  honneur  ,  fauf  voir  -  rcfpect,  ,  quand  on 
veut  reprendre  ou  contredire  quelqu'un  tans  le 
defobliger. 

Honneur,  Remployé  aufli  qu-lqucfois  burlcfqtie- 
ment  Se  ironiquement.  Vous  me  faites  bien  de  l'hon- 
neur ,  un  bel  honneur ,  de  me  croire  capable  de  cène 
action.  ■  On  dit ,  qu'une  fille  a  mis  la  main  fur  fon 
honneur  ,  pour  dire ,  fut  la  partie  où  fon  honneur  refi- 
de. On  appelle  par  antiphrajë  ,  un  lieu  d'honneur , 
un  lieu  de  proftitution. 

On  dit  aufli  ,  pour  iurer  Se  affirmer  une  chofe  forte- 
ment ,  Sur  mon  honneur  ,  je  vous  engage  ma  foy 
Se  mon  honneur ,  je  vous  dis  cela  en  homme  d'hon- 
neur. 

Honneur,  au  pluriel ,  fc  dit  non  lentement  dans 
les  fignifications  precedendes  ,  comme  ,  H  a  efté 
eflcvé  aux  grands  honneurt  ,  il  faut  renoncer  aux 
honneurt  mondains  ;  on  luy  a  décerné  les  honneurs 
du  triomphe  ;  mais  encore  en  ces  phrafes  particu- 
lières. 

Les  honneurs  du  Louvre ,  font  certains  privilèges  affec- 
tez à  quelques  dignitez  ou  charges ,  p  uticulicremr nt 
Scelles  de  Duc  fie  Pair,  de  Chancelier,  Sec.  comme 
d'entrer  au  Louvre  en  carrolfc,  d'avoir  le  tabouret 
chez  la  Reine ,  ficc. 

Les  honneurs  de  la  nuifon  ,  d'un  reput  ,  (ont  certaines 
cérémonies  qu'on  obferve  en  recevant  des  vifttes.en 
faifànt  des  feftes ,  Se  qu'on  rend  par  (ôy-mème ,  ou 
par  quelque  pcrlonne  à  qui  on  en  commet  le  foin  , 
comme  d'aller  recevoir  les  peifonnes,  ouïes  recon- 
duire avec  loin,  de  les  bien  placer ,  de  leur  fervir  les 
meilleurs  mourceaux*,  fix.  C'eft  une  Dune  qui  a  fait 
tous  les  honneurs  le  cette  fcfte.ona  fiità  cet  Aru- 
ba I  fadeur  cous  les  honneurt  imaginables  en  cette 
aflemblee. 

Les  Honneurs  eft  un  nom  qu'on  donne  aux  principa- 
les pièces  qui  fervent  aux  grandes  cérémonies ,  aux 

-  Sacres  des  Rois  Se  des  Prélats ,  aux  baptefinçs  ,  Sec. 
comme  le  crefmcau  ,  les  cierges  ,  le  pain  ,  le 
vin ,  Sec  C'cftoit  tels  Seigneurs  ,  telles  Dames, 
qui  portoient  les  Itennemi  ci»  une  relie  céré- 
monie. *p 
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JXms  le  Sacre  des  Prélats  on  pu-fente  pour  honneurs  des 
pm  nrgentez  àc.dorcz ,  &  des  barils  pleins  de  vins 
uniuvez  det  armes  du  Prélat ,  comine  il  eft  poiré 
d  i.s  le  Pontifical  Romain. 

Dan»  ies  obfcqucs  on  ptefentoit  autrefois  les  honneurs, 
c'eft  à  duc  ,  l'efeu ,  le  timbre  %  l'cfpée  ,  le-  g^nte- 

■  lets ,  les  cfpcrom  dorez ,  le  penuon  ,  la  bannicre ,  le 
cheval  ,  Sec. 

Les  bonne  un  fanebret  font  les  pompes  &  cérémonies  <xdA 
ie  loin  aux  enterrements  des  grands,  comme  tentures* 
heilcs ,  ov.'.ilons  funèbres,  Sec 

Les  Jtonne»rt  de  tEglife  ,  font  les  droits  qui  appar- 
tiennent aux  Pattons  de  l'Eglife  ,  &  aux  Scigneuts 
H'ut-Jullio.rrs  ,  comme  la  recommendation  au 

^loinc  ,  l'encens ,  l'eau  bénite  ,  la  première  part  du 
pjin  knit .  Sec. 

Les  honneurs  de  U  ville  ,  font  des  charges  &  fondions 
que  Us  Bourgeois  briguent  pour  parvenir  à  l'Efchcvi- 
iia^e.  Il ..  été  Çoinmillairc  des  p  mvres,  Muguiller 
lie  lu  Parroilfe ,  Juge  ,  Conful ,  Qï  utenier ,  Confeil- 
Icr  de  ville ,  Se  enfin  Luhavm  »  ii  •*  palfé  par  tous  les 
honneurs  de  la  ville. 

Les  hom.eurs ,  au  jeu  des  cartes ,  ce  font  les  peintures ,  le 
Koy.la  D.me>,le  Valet. 

HoKNiun,  Ce  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Moins  d'hnnenr ,  Se  plus  de  profit ,  pour  dire ,  J'aime 
mieux  le  giin  que  la  louange.  On  dit  aufli  ,  q.ie 
les  honneurs  changent  Us  moeurs  ,  pour  dire, 
qu'un  p.iuvic  enrichi  eft  fujet  a  fe  meconnoiftre. 
On*  dit  aulîî  ,  A  tous  Seigneurs  tous  hotwurs , 
pour  Jirc  ,  Il  faut  rendre  honneur  à  qui  il  appar- 
rienr.  Ou  dit ,  qu'il  n'y  a  ni  profit  ni  homesor  à 
faire  une  chufe  ,  quand  elle  n'eft  point  utile  ni 
h  mnefte.  On  dit  encore  ,  En  tout  bien  Se  en  tout 
honneur ,  pour  dire  ,  Je  ne  veux  point  choquer  votre 
pmdfSe. 

HO  N  N  I  R.  v.  aft.  Vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois déshonorer  ,  mcfprifer.  Il  n'eft  plus  en  ufage 
que»  cette  phr.ifc,  J/omi  fikauitnal  y  peiife  ,  qui 

l'eu  h  devife  de  l'Ordie  de  U  J.uicticrc  d'Angletcr- 
re.  Ce  mot  Vient  de  l'Allemand  honn ,  qui  lignifie 
deslx>mrer. 

HONORABLE,  a  lj.  m.  f.  Qji  eft  digne  qu'on 
Uiy  faile  de  l'honneur  ,  qu'on  le  refpedc  ,  qu'on 
le  loue.  Cet  homme  elt  danl  un  rang  ,  dans  une 
chirgc  ,  dam  une  profeffi  m  honorable,  la  vicillcf- 
fe  c  I  /  ioraUe.  le  mérite  ,  la  feicuce  font  honora- 
Ues. 

On  dit  à  I»  guerre,  qu'un  homme  a  receu  une  blellîirc 
honorMe  ,  qtund  il  a  eltc  blelie  par  devant  ;  Se  qu'il 
*  fini  par  une  mort  honorable  ,  lors  qu'il  a  efte  tué 
en  combattant  courageusement  :  qu'un  Capitaine 
a  fait  une  retraite  honorable  ,  quand  il  s'eft  retire5 
en  bon  ordre  &  avec  fou  bagage  d'un  lieu  où  il 
eftoit  cng'gc. 

Honorable-,  fvgnifie  aulTi ,  Honnefte  i  &  va 
quelquefois  ttlqu'-u  foinptucux.  Cet  homme  re- 
y>.t  fort  bien  ceux  qui  le  von;  voir,  il  ett  honora- 
*••"»  il  n'eft  point  mcfq.iin.  On  dit  aufli ,  qu'il  a 
fait  un  repis  honorable  <ÏC  fplcndidc  au  delà  de  fa 
condition.  Onditautli  en  parlant  des  Auteurs,  des 
Hiftoricns  ,  qu'ils  ont  fait  une  honorable  mention 
de  quelqu'un  ,  pour  dite  ,  qu'ils  en  ont  parlé 
avantageufement  ,  quand  l'occulan  s'en  cil  pre- 
•êntéc.  •  . 

Hokohabie  h  o  m  m  i  ,  eft  un  titre  que  l'on 
donne  <Lsns  les  conttacls  à  ceux  qui  n'en  ont  point 
d'autres ,  Se  qui  n'ont  ni  ch  »rgc  ni  Seigneurie  qui 
leur  donne  une  diftinction  particulière.  C'cft  celle 
que  prennent  les  petits  bourgeois ,  les  Mrchands, 
Se  les  Artifants.  Ùc  titre  eft  à  prêtent  avilli ,  &  eft 
en  quelque  faijon  oppofé  a  miUjpt.  \\  fc  donnoit 
qtKlqucfois  à  ceux  qui  «voient  parte*  par  les  Ma- 
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giftratures ,  qu'on  appelloit  per/hmes  honorées ,  de 
même  que  ceux  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Code 
Theodolten  ,  de  comlibus  vacantilms  ,  qui  four 
maintenant  nos  Vetetans  ou  Confeillcrs  hono- 
raires. * 
En  termes  de  Blafon  ,  on  appelle  pièces  honorables  de 
l'Efcu ,  les  pièces  principales  Se  ordinaires ,  qui  en 
leur  jufte  eftenduif  peuvent  occupet  le  tiers  de  foit 
clump.  Qi.iclques-uns  n'en  matent  que  neuf,  Icavou* 
*1a.  croix  ,  U  chef,  le  pal ,  la  ban  Je ,  la  ûict ,  le  che- 
vion,  lcfoutoir,  le  giron  Se  l  rfculfon.  D'aittrcs  y 
en  *d|buft:nt  trois ,  la  barre ,  la  bordiirc ,  l'eilbnnîer 
ou  le  trekheur. 
Aminci  iiosoRABtB,  cftun  fupplicé  infa' 
mint ,  ou  1kn  criminel  eft  livré  entre  les  mains  du 
bourreau ,  qui  l'ayant  mis  nud  en  chemife ,  &  la  cot- 
de  au  col ,  av^c  une  torche  de  cire  ardente  à  la  m  m 
du  poids  de  deux  livres ,  le  meinc  à  l'audience  ou  de- 
vant la  principale  Eglilê  du  lieu  ,  Se  on  l'oblige  à 
demander  pardon  à  Dieu ,  au  Roy  ,  à  Juftice  {c  à  fa 
partie  de  l'adidh  par  luy  commit.*.  Quelquefois  fa 
pcfae  finit  là  ;  quelquefois  on  adyoùte  les  calctrs ,  ou 
la  mon.  Ou  condamne^  i  \' amende  honorable  dans  les 
grands  crimes,  comme  ceux  de  Leze-M  .j.ftc  ,*porri- 
ddes ,  futlletcz  &  autres. 
On  dit  aufli  dans  le  difcours  ordiniirc  ,  Faire  amende 
honorable  à  quelqu'un,  pour  ligit  fier ,  qu'on  te  def* 
dit  de  ce  qu'on  a  dit  de  luy  ,  ou  contre  (bn  fenti- 
ment. 

HONORABLE  ME  NX.  adv.  D'une  manière 
%  honorable.  Ce  bourgeois  v:t  honorablement  <\\ci  luy, 
reçoit  Tes  amis  honorablement,  ce  livre  parle  fonjtwm»- 
rabtemrHt  d'un  tel  Capitaine. 
HONORAIRE,  ad),  in.  &  f.  Qui  pofTcdc  que]- 

2ue  titre  ,  quelque  qualité  feulement  par  honneur , 
ins  aucun  émolument ,  &  fins  aucune  charge  ni 
adminiftration.  Aijilî  on  appelle  un  Confeillcr 
honoraire  ,  Celviy  qui  aptes  avoir  efte  vingt  ans 
dans  fi  charge  ,  la  vend  ,  ce  en  qualité  de  Vétéran 
fc  coufeivc  le  droit  de  feanec  &:  de  jugement  aux 
audiences  ,  lins  pouvoir  rapporter  tu  pirtàciper 
aux  épices.  Il  y  a  aulli  des  Co/ileilleis  )>onorasres 
qui  ont  droit  d'entrer  d.ms  les  compagnies  ,  foit 
en  vertu  des  Lettres  du  Prince,  Ibit  par  les  privi- 
lèges de  leur  charge,  onde  leur  dignité.  On  appelle 
^Tuteurs  honoraires  ,  des  peifonncs  de  qiulité  qu'on 
nomme  pour  avoir  l'ccuil  i  l'adminiftration  du  bien 
Se  des  arïaires  des  mineurs  ,  tandis  que  des  tuteurs 
onct aires  en  ont  le  m.inicmeut  drcûif  <3>:  la  folli- 
cit->tion. 

HoNORAtnï,  eft  atilîi.  ie  Glaire  qu'on  donne 
;utx  Advocats  p<xrr  leur  plaidoirie  &  conUutatibns, 
Lcs^  Advocats  peuvent  bien  recevoir  leur  honorai- 
re ,  mais  ils,  ne  tiennent  pas  honnefte  de  le  de- 
mander. •  g 
HONORE  R.  v.  ncL  Donner  des  témoignages  de 
fuumillion  ,  de  rcipect  ,  de  vénération  ,  u'eftime. 
On/wre  Dieu  dans  fès  Saints,  dans  fes  créatures. 
Pe re  te  m-rc  Ix'  ortrat ,  afin  que  vives  longuement , 
cl>  le  premier  Commandement  de  la  II.  Table, 
c'eft  une  licrclle  de  dite  qu'il  ne  fuit  point  honorer 
les  inuges  ,  les  reliques.,  la  mémoire  des  Saints, 
îles  Martyrs. 

Ho  s"»  f  R  »  lignifié*  aufli  ,  Rendre  cftimable  St 
d:gnc  •d'cllre  honoré.  Un  bon  Migill%it  honore 
plu»  ia  chaige  ,  a  ic  fa  charge  ne  ['honore,  ce  Prin- 
ce i  hmoré  de  U  proiènec  cette  difputc.  le  Roy  a 
henorê  ce  Seigneur  d'un  collier  de  Ton  Ordre,  il 
faut  honorer  la  vertu  en  quelque  lieu  qu'elle  fc  ren- 
contre. 

Honoui',  e'e.  pan.  Se  adi.  Le  Ro)h  en  patlant 
de  la  Reine  Régente  dit  ,  Nôtre  \xa-honorie  Dame 
6e  Mcrc. 

NNNNnn  j 
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HONORIFI  QUE.  adj.  m.  Se  f.  Terme  de 
Jurifpnidencc  .  qui  ne  fc  die  que  des  droits  qu'ont 
1rs  Puerons  Fondateurs  des  Eglifes ,  d'y  jouir  de 
certains  honneurs  à  l'exdiuion  des  autres  ,  comme 
deftre  enterez  dans  le  Cnincel ,  d'avoir  des  litre» 
Se  ceintures  funèbres  ,  droit  de  nomination  à  la 
Cure  >.d'cftrc  recommandez  les  premiers  au  prof- 
ile ,  d'avoir  de  l'encens  ,  d*  l'eau  bénite  >  Se  la 
premiese  part  du  pain  benjt.  Voyez  Muefchal  ( 
qui  a  eferit  un  beau  Traitté  de*  Droits  han«r$- 
(jmes, 

HONTE,  C  f.  Paflionqui  excite  du  trouble  dans 
lame  par  le  danger  de  l'ouvrir  quelque  confufion, 
quelque  mcfpris  des  hommes ,  &  qui  en  donne  des 
marques  extérieures  par  une  rougeur  qiii  paroift  fur 
le  rilage.  La  pudeur  cfl  une  cfpece  de  hrnte  qui  cft 
louable.  Il  y  a  une  mauvàife  hontt^i  Pliuarquc  en  a 
eferit  un  Traittc.  il  y  a  quelque  honte  ,  quelque 
pudeur  d'emprunter  ,  mais  il  n'y  a  point  d'infamie,  il 
ne  faut  point  avoir  Imite  de  s'aceufer  des  «plus  gros 
pèches  eu  confcûîon. 

Hunti,  lignifie  quelquefois ,  Affront ,  injure  qu'on  • 
reçoit,  infamie  qu'on  fouffre.  Il  fuit  plus  que  la 
rrufti  la  honte  d'ettre  cûl  ivc.  une  fille  qui  a  forfait 
à  Cm  honneur  .  doit  mourir  de  Ironie  ,  do-t  rougir  de 
honte,  il  a  eu  la  honte  d'eftre  mandé  à  l'audience, 
d'y  cftre  blafmé  Se  reprimendé.  Jésus- Ciiiusr 
fut  couvert  de  honte  à.  d  opprobre  au  temps  de  la 
p.fîion. 

On  du  aufli  d'un  mefchafu  homme  ,  tel  que  Néron  ou 
HeBQgabale  ,  que  c'ctl  la  honte  de  fon  liecle  ,  qu'r# 
cft;  ne  à  la  bonté  du  genre  humain  :  d'un  homme 
lîipplicié  ,  que  c'eft  la  home  de  fa  inailon,  qu'il  fait 
honte  à  les  parents. 

Honte,  fe  dit  aufli  en  parlant  des  inegalitez  qui  fc 
trouvent  en  quelques  choies.  Cette  femme  a  la  taille 
fort  belle,  mais  fon  viùge  Liy  fait  honte,  le  cadet 
fait  hontt  à  fon  ailiié  ,  il  eft  plus  Içivant  que  luy.  il  y 
a  des  petits  enfans  qui  font  honte  HfU  grandes  per- 
mîmes ,  des  bourgeois  qui  font  honte  aux  Gentils- 
hommes ,  qui  valent  mieux  qu'eux. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  a  toute  hente 
#bcuc,  qu'il  a  pille  pat  devant  l'hu  s  du  Patifltcr 
en  pail  .nt  d'un  Scierai  ,  d'un  infime  ,  de  ccluy 
qui  ne  fc  fonde  pas  des  ail;  ont  s  ,  des  mcfpris.  Çc 
proverbe  vient  de  ce  que  les  Pàiiflicts  tenaient 
cabaret  fur  le  derrière  de  leur  logis  j  &  comme  il 
y  avait  de  la  honte  à  aller  au  cabaret  ,  on  dilôit 
que  cehiy-la  avoir  toute  home  beuc  ,  qui  an  lieu 
d'y  entier  par  la  porte  de  derrière  ,  y  entroit  har- 
diment par  la  bouiique^du  Pàtiflicr.  On  dit  qu'un 
homme  s'en  retourne  avec  la  conrte  honte,  pour  di- 
re ,  qu'il  a.  reccu  l'affront  de  n'avoir  pù  icullu  en 
quelque  enueprife.  . 

HONTEUX  ,  iusï.  adj.. -Qui  a  de  la  honte.  Il  eft 
bonel'cllrc  honteux  d'importuner  fes  amis,  la  charité 
cft  bien  employée  aux  pauvres  honteux  ,  qui  n'oient 
pas  teûnoigner  leurs  necelEtez.  une  iillc  cft  toujours 
henteufe  le  jour  de  fes  nopect. 

Honteux  ,  je  dit  aufli  de  ce  qui  manque  de  hardictlc. 
Ccr  enfant  eft  honteux  ,  il  n'ofe  dire  fa  leçon  devant 
Ion  pere.  les  eafoliers  qui  ont  eu  une  éducation  "pe- 
danteique  fout  honteux.  \c<  filles  qui  ont  fit.  cflevéc» 
en  Religion  ion  henteufe^  quand  elles  viennent 
dans  1%  monde.  • 

Honteux  ,  lignifie  encore  «  Infamant.  On  luj 
a  fait  fourfrir  un  fupplicc  honteux  ,  une  mort  hen- 
teufe. 

On  appelle  les  parties  naturelles ,  les  parties  hemeufu. 
Les  enfans  de  Noé  mirent  leurs  mante  us  dcv.au 
leurs  yen*  pour  ne  point  voir  les  parties  honteu/e/ie 
leur  perr.  On  appelle  en  Médecine  la  veine  henteufe, 

.  celle  qui  va  aux  patries  génitales  des  homme*,  Se  en 
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la  chair  des  parties  benteufet  de  la  femme.  Elle  fort 
d'un  des  rameaux  iliaques. 
On" dit  aufli  figurémmt  ,  qu'un  homme  cft  la  partie 
hmeufe  d'un  corps  ,  quand  il  n'y  eft  point  confi- 
deré  >  tant  à  caufe  de  Cm  ignorance  ,  que  de  le* 
vices. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  henteux  n'a  point  belle 
amie  ,  que  les  flp««*  le  perdent ,  pour  dire  ,  qu'il 
y  a  des  occaiions  on  il  ne  faut  pas*  cftre  timide.- 

On  appelle  aufli  le  morceau  honteux  ,  le  dernier  qui 
demeure  dans  le  plat ,  qu'on  n'ofe  prendre  de  peur  de 
paner  pour  trop  goulu. 

HONTEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  honteufe. 
Cet»  aimée  a  fuy  henteufement  (ans  combattre  ija 

HOQ. 

H  O  QU  E  T.  *f.  m.  Sanglot ,  foufpir  involontaire  qui 
d  fait  par  quelques  vapeurs  ou  deucglcmcnt  de  l'efto- 
ni  if .  Le  remède  du  hoquet  cft  de  rcfpircr  à  longues 
lulenées,  dit  Hippocraec. 

H oQ,ii et  ,  fc  die  aufli  des  derniers  foufpirs  qui  fc 
font  à  l'agonie.  Il  n'y  a  plus  rien  à  cfpcrer  de  co 
malade  ,  u  cft  dat»  le  hoyut  de  \t  mort.  Ménage 
dérive  ce  mot  de  l'Anglois  b'uiet  ,  ou  du  Flamand 
hitk ,  fignifî  int  la  même  chofe  ;  d'autres  Je  hifando 
&  diffitili  Mthelkn. 

HOQUETER,  v.  n.  Pouftcr  de  ftequents  ho- 
quet-,. 

H  O  QU  E  T  O  N.  f.  m.  Cafaque  tr'ArcJjer.  Il  fe 
prend  figuré  ment  pour  l'Archer  même.  Le  Ptevoft 
cil  en  campagne  avec  douze  Hequetom  à  la  quelle 
des  voletus.  B  yf  dérive  ce  mot  du  Grec  hochùon 
avec  Henry  Eûiennc  &  autre».  C'cftoit  ancienne- 
ment un  habit  de  payfan.  D'autres  ctoyent  qu'il  a 
cfté  fait  de  àuten  ou  ntlen  »  qui  cftoit  un  vefternent 
militaire. 

HOR 

HORAIRE,  adj.  Terme  de  Gnomonique ,  qui  le 
dit  des  ccrtlcs  qui  repreientent  ou  marquent  les 

<  heures  lût  les  cadrans  /u  Soleil  ,  foit  en  lignes 
droites  ,  foit  en  lignes  courbes.    Les  cercles  he- 

roiret. 

HORDE.  Cf.  Terme  de  Géographie ,  qui  fc  dit 
de  ces  truuppcs  de  peuple»  errants ,  comme  Arabes 
&  Tartarcs ,  qui  n'ont  point  de  villes  ni  d'habita- 
tion affinée  ,  mais  qui  courent  l'Allé  Se  l'Afrique  , 
&  demeurent  fur  des  chariots  Se  fous  des  tentes, 
pour  changer  de  demeure  quand  ils  ont  mangé  un 
pays. 

HORION,  Cm.  Terme  populaire  Se  vieux ,  qui 
lignifie  un  rude  coup  qu'on  donne  à  quelqu'un  ,  ou 
ccluy  qu'on  fe  donne  par  hafarden  fc  hem  uni  contre 
quelque  chofc. 

H  O  R  I  S  ON.  Cm.  Grand  cercle  de  la  Sphère  qui 
couppe  le  monde  en  deux  ,  en  lepuant  la  partie 
qui  le  monftrc  d'avec  celle  qui  fe  cache  à  nos  yeux. 
Il  fait  jour  quand  le  Soleil  eft  Cir  noftre  hori/en.  il 
y  a  des  aftres  qui  ne  paroiuènt  jinais  fur  noftic 
hm  ifen  ;  d'afetres  qui  y  paroitfent  toujours.  L'heri- 
ifen  rationel  fe  doit  imaginer  comme  un  plan  qui 

#  pallè  pu  le  centre  de  la  terre  ,  &  qui  eft  prolongé 
jufqiics  daiis  fc  Ciel.  Ce  mot  cft  purement  Gtcc ,  Se 
lirmihc  fimjfdnt  ou  bornant  U  veue  ,  du  verbe  btrize, 
termine  ,  défini»  ,  je  borne ,  je  limite.  Aufli  l'appelle - 
t-on  en  Latin  finit». 

H  o  r  i  s  o  m  »iNsiBLi,cftla  pai  t '.e  de  la  terre 
ou  de  U  mer  que  nous  pouvons  defeouvrir  de  nos 
yeux.  Uberifen  fenfiUe  cft  eft  environ  de  t  o.  lieues. 
Uherifen  fenfible  (c  doit  imaginer  comme  un  conc 
du. ii  la  pointe  cft  dans  noftre  au  il ,  Se  la  h  le  tou- 


a 


HOR 

UB  *.<>1L  /..  ks  vo 
Uri/â».  Il  y  a  r 


quels  font  le»  trois  différentes  potînoiis 


IVC-lil 


Clt  11* 


HOR 


9Jî 


qiU 


on  l  a.  appclléc  horloge  nttluritf ,  pour  la 
«ici  cadioais  qui  marquoient  l'Ivcure  p^r  l* 
Soleil.  - 11  y  a.  pourtant  quelques  Atuqjes 


,  Si 


I   CMVCOieilt  «  ICI» 

nombre  des  Ucureji 


mftruit. 


En  Pcrlj 
w  > 1 


Eu  Àfconomic  < 
le  boni  de  l'h 
couctv-.  Les 


ligne  btrij 


il  ou  ton- 


d ,  l-aftre  qui  cft  fur 
le  levé  ,  ou  quil  le 
uni  foin  d'ohlet ver 


b 

On 


:  en  Arclmccruie  bmfomal  ,  le  rez  de 
chuiiicc  qui  cft  de  plein  pied  ,  «de  niveau  avec  la. 


I 


c oui  ,  la  rue 
dira  ,  qu'un 
lut  le  mvc.iu 
fn 


tangue.  Ainfion 
util .  qui  eft  bafti 


retraites  ,  quoy  qu'elles  foieiir  pa- 
rallèles à  l'Itorifon. 
Horison  i  a  1 t  mi  *  i  •  adv.  D'une  manière  ou  fimation 
horifonule  ou  de  niveau  ,  fans  faire  aucun  angle» 
fuis  aucun:  inclination  Cir  l'horilon.  Une  gcnouil- 
liere  feu  a  .i.  y  f  i  un  infiniment  de  Mathématique 
,  ontoft  honfatatemem ,  tautoft  perpendiculairement, 
tauuift  oi>i!>]  rr.ieni. 
HORLOGE,  f.  f.  Machine  automate ,  ou  qui  a  le 
principe  defon  mouvement  en  elle-même,  qui  fert 
à  tnciurer  le  i-mp-  ,  à  m«q\iér  &  à  faire  tonner  lès 
-  heures.  Elle  cft  compoCc  L  roues  «  de  contrepoids 
d'un  balancier  ,  8c  d'un  cadran  ou  inonftrc  ,  &  d'un 
•Çthnbrc  ou  fonneric.  il  y  aauflî  des  horleget  à  pen- 
dules ,  dont  l'invention  cft  moderne  ,  &  Joui  H»y- 
tfaens  aeferit  un  grand  Volume  intitule  de  horotugia 
oftUlmerio. 

Les  Chinois  ont  èfte  d  furpris  des  horloge*  qu'on  leur 
a  porrc'cs  ,  qu'ils  ont  mis  des  gardes  auprès  pour 
efpfcr  Ci  quelqu'un  ne  les  venoit  point  faire  Tonner, 
corn  m.-  dit  le  Pcrc  Tricaul:. 
On  appelle  auffi  horloge  de  ffît  ,  Ce  qui  fert  à  me- 
Cirer  le  temps  pu  l'cfcoulemcm  du  fable.    Elle  cft 
de  deux  petits  verres  accoliez  enfemhlc  pat 
,  vfcu  cxrremuct  ,  dont  l'un  cft  plein  4'un  lablc  fort 
délie*  qui  s'ckoule  dans  l'autre  par  le  peut  trou 
#4'oite  laine  de  cuivre  qui  clt  à  la  jointure  ,  pen- 
Amt  l'cfp.ice  d'une  dctnic-beii'C.  On  l'appelle  aiuTi 
ClT  li  inre  Ht  pon&'ier.    Les  Anciens  l'appelloient 
"^Êlf/ydri  »  puce  qu'ils  faitbicftt  cette  m  F. ire  avec 
l'eau.  D'.uJtrcs  font  faite  avec  du  meruirc.  Li 
m.-illcure  manière  cil  de  la  faire  avec  des  coques 
d'œuf  bien  fcchc'cs  &  bien  pilées.  Le  temps  fe  inc- 


■.  porte»  lumm 
rc'ment  More  ,  Certaines  obi'efvations 


Cire  lut  L  mer  par  des  UAcgei  de  demie  -  heuij 
&  pour 
ho>  tt  mt  i 


h  mer  par 
dite  ,  Il  y 


deux  licuics  i  on  dit  qtut: 


fu.itrc 


H  o  iio  o  e  s  »  s'eft  dit  auffi  chei  les  Anciens  ,  des 
cadrans  feuteriques  ,  ou  au  Scdal  ,  qui  marquent 
.l'heure  par  l'ombre  d'un  ft'lè  cllcvc  fur  des  Rtrfaces 
différentes ,  en  tombant  fur  des  lignes  ditpotées  p  u 
fewe  de. la  Giiomçiniqijw.  -  Aii>ft  on  d.t ,  une  h*rioj>e 
ffSfc&èntk  vettica) ,  norifbntvi  j  déclinant ,  rccliiunt, 
«^kinicn,biUnibatc»  &Cr.  ; 
•Inventeur  iz%  horloge  t  a  une  a  eue  un  «omsuc-Pa- 
cificus  Archidiacre  de  V étonne,  qui  > 
de  Loihaiic  fils  de  Louis  le  Dcboima 


t  du  ictnp< 
fi  on  doit 


jff ':  comme  ,  I:  c  liant  du  coq  ett  Yhvrlogt  qm  fut 
lever  les  p;yfir»5,  un  vieillard  qui  a  de»  cor*  m  pied 
qui  luy  font  mil  quand  le  temps  veut  «.hanj;ct ,  dit 

Ou  «lu  provctbijLinent  J'un  p  rcllcux  %  qu'il  n'eft 
j  m  us  rard  i  ton  hsrl»ie.  On  dit  au|Ti  d'un  impi- 
rifnt  ,  qu'il  demande  quelle  heure  il  etl  ,  qtaud 
A'koriçgt  cumin  *iicc  à  fmner.    Qjwd  quelqu'ain 

f  arrive  trop  t  rd  à  un  rendez- v  ».n ,  il  dit  q  if  c'eft 
la  f.utc  de  Yhmloge  ,  que  les  /wr>jV;  ne  s'accor- 
dent pas  ,  qu'on  a  dvjncc  rcciilè  I  IfrUfr.  On 
dit  aulïi  ,  C'cft  l'horloge  du  pj lais  ,  clic  va  com- 
me illuypl  uft.-  On  appelle  aulîi  des  heures  .d'/vr* 
logo,  celles  qui  font  comptées  &  meTutcés  à  l'htr- 
log**f'*\'  m" 

HORLOGER  ,  oh  i/o,  logeur,  f.  m.  Ouvrier  .qui  fait 
des  b«riogcs.  11  y  a  chez  le  Roy  des  valets  de  cham- 
bre Horhiftri. 

HOROSCOPE,  f.  m.  Le  degré"  de  l'af  cnJ  tnt ,  ou 
l'oftre  qui  monte  fur  l'horifon  en  certain  moment 
qu'on  veut  obfetver  pour  prédire  quelque  événement, 
Comme  la  qualité  du  temps  qu'il  fera  ,™a  (brume 
d'un. homme  qui  vient  au  monde  ;  Sec.  Mercure  Hc 
Venus  eftoîent  dans  Yhorafiope.  Ce  mot  cft  Wirt- 
mem  Grec,  &  cft  compoic  d'fc»r.i  ,  hor*, heure  ,  tSc 
du  \c:Wf(opto  ,  ou  fitptomm  ,  Jfeite,  ctmJiAtro  ,  jt 
Cvtuemple ,  je  cmfiàtre.  En  Litm  on  l'appelle  Curât 
Orientait. 

On  appelle  auffi  homfiope  \  cette'  fiqure  ou  thème  ce- 
lelte  contenant  les  douze  Maifcqis  dans  Icfquelles 
on  m.irqt*  la  difpolition  du  Ciel'&  des  alhcsen 
un  cert  Un  moment  pour  faire  des  prédictions.  On 
dit  ,  Tiiri  \'bcrofi.ope  ,  faire  Yborufeope.  un  difeiuf 
&'l»r<ifit>pe.  On  appelle  anfli  cch  ,  Vreffrr  une 
msivité  ,  quand  il  s'agit  de  prédictions  fut  la  vie 
&  la  fiMQue  des  hommes  ,  eu  on  fit  auffi  les 
horofeopes  des  villes ,  des  Ellats  ,  des  grandes  entrepri- 
fcs,&c. 

Horoscope  lux  aire  ,  eft  le  point  d'où  fort  la  Lune, 
quand  le  Soleil  cft  au  point  afeendant  de  l'Orient. 
C'ell  ce  qu'on  nomme  autrement  la  ptrtit  de  fortune 
en  Atlrologie. 

Hokoscopc  ,  cft  auffi  tin  inftrumcnt  de  Mithc- 
mitiqûî  fait  en  l'orme  de  pUui'phcrc  ,  uwentd 
y -r  J.-jii  Padiui-us  qui  en  a  fait  un  livre  particu- 

HORREUR,  f.  f.  Pnffion  violente  de  l'ame  qui  U  fait 
tirm  r ,  qui  luy  fait  avoir  peut  de  quelque  objet  ruiili- 
blc&  tcuibl;. 

Quel  prodige  eft  cety  ;  je  fuis  Ciili  à'ktrrew, 

dit  le  C  -pitau  des  Vifionaircs. 

Mon  ooeur  s'en  effarouche  ,  &  j'en  fremis 
d'horreur.  {X  '■  .  .  .  -- 

dit  Corneille  dans  les  Horaces.  On  a  natuiellcroeni 


9i«  H  O  R 

tmrtur  des  fcrpens,  de  U  mort,  un  Orateur  excite 
de  l'horreur  ,  de  l'indignation  dans  l'efprit  des  Ja» 
ges.  LaTugcdie  doit  excher  de  l'horreur  ,  ou  de  la 
p  tié  ,  félon  Aliftotc.  Ce  mot  vient  du  Latin  htrror, 
é'imrere  ,  du  Grec  errhadei»  ,  thnere  ,  d'irrhodij , 
timvr ,  ti'errhu  q-.ù  fignilie,  iexrremirt  de  l  ot  /mrç. 
lit  qui  riment  fudant  m  W<«  f  M  /îi»r  tire  a  ititerfetni-  ' 
ne  un  or  #s purum. 

Hpx-k-eur»  fe  dit  auiTî  de  la  forte  haine  on  av  ■;  - 
/ion  qu'on  a  pour  certaines  chofes.  Le  remords 
eft  ce  qui  tepiefentc  à  un  mefeh  ni  Yi.mreitr  de  fou 
crime  cet  impie  a  proféré  des  blal pli  mes  "qui  font 
horreur,  on  ne  voit  à  u  guerre  que  dcsoiyts  d'horreur 
Se  de  ii  line.  _ ''  ' 

Horreur,  en  termes  d;  Médecine"  ,  fe  dit  d'un 
/îgne  ou  (ymprome  qui  arrive  aux  fièvres  imermit- 
.tente  s  i  comme  à  U  tierce  ,  qui  eft  une  efpece  de 
ttellàfllcmcnt  de  tout  le  corps^  tel  que  ecluy  qu'on 
lent  après,  avoir  urine  &  qui  eft  phi»  fort  que  Ifi 
trillôn. 

JJorriur  ,  le  Jit  quelquefois  d'un  lîmple  mouve- 
ment  de  «.mue  ou  de  rclpecL  Qaand  on  del'cend  à 
Rome  dans  le*  Caraconwes  ,  on  eft  faifi  d'une  fain-i 
te  horreur.  U  folitude  de  la  grande  Chutrcafè  dor£ 
ne  de  Yhorreur,  nous  ne  le  unions  avoir  trupdVW- 
reur  pour  U  feverité  de  quelques  jugements  de 
Dieu.  les  mcflhints  feront  abyfmés  daîu  l'horreur 
des  ténèbres. 

HORRIBLE,  adj.  m.  cV:  f.  Qii  fait  peur  ou  horreur, 
ou  qui  donne  une  grande  avalioO  Mei.iue  eltoic 
un  ètrribie  Tyran  ,  il  avoit  invrnré  un  horrible  fup- 
plice ,  d'attacher  des  corps  mon  s  a  des  vivants.  I* 
laideur  horrible  de  cette  temme  la  rend  un  remède 
d'amour. 

Horrible  ,  fe  dit  auffi  d'une  choie  cxceflîvc  foit  en 
bien ,  fok  en  nul.  Cet  homme  fait  une  horrible  def- 
penfe.  il  a  tait  imprimir  un  ouvrage  de  dix-huit 
Volumes  in  folio ,  c'eft  un  horrible  travail,  il  y  a  un 
chemin  horrible  d'icy  là ,  cWa  dire ,  long  Se  dirhci- 
le.  il  y  a  d'horribles  deferrs  eu  Afrique. , 
< (onniB lemï n r.  adv.  D'une  minière  horrible  ou  cx- 
ceiliv;.  Ce  livie  cil  horriblement  nul  efcrk.ee  garçon 
eft  herr'Memem  grand. 
HORS.  adv.  c*qr 
généralement  p 
pour  le  ternes ,  i 


lur  le  lieu , 
)ts  de  la  Lingue. 


tion.  C'cft|in  terme 
oit  qu'il  s'employe 
fpjt  qu'on  le  joigne 
igue.  On  la  chilf'é 
hors  d'ïcy.  il  eft  hors  de  fou  bon  fens ,  hors  de  foy. 
un  Juge  o/*  point  de  pouvoir  bon  de  l'on  rellbt'r! 
ca  homme  cû  -hors  de  charge  ,  c'eft  à  dire  ,  n'eit 
pas  en  exercice,  certe  ihjtte  Pi  fliis  hors  des  gonds, 
ce  garçon  eft  litfs  de  page,  c'cll  un  homme  hors  de 
paii ,  cela  eft  hin  de  propos ,  hors  de  faifon.  cela  eft 
cher ,  htri  de  prix  ,  hors  Je  raifon.  cetfmurs  font 
htrr  d'elcalade  ,  hors  d'intilrc.  Ce  mot  vient  du  La- 

I  rfo'i,  ,  ,ij  fer  M.  .-4  ^W.  "~ 

On  dit  en  ArdUtedhire ,  Geltycft  hors  d'eçuvre 
dire  ,  oppofe  à  tLms  ecuvre.  ce  haftiment 
de  to;fes  hort  d'oeuvre  ,  c'eft  à  dire 
dehors.  éV 

On  du  figurément  d'uiie  digrefilon  ,  d'une  .cJujfe  qui 
ne  fait  rien  au  fujet  ,  qu'elle  eft  hon  d'uruvtc.  On 
appelle  auth  dans  les  rdfans  magnitiques  htrt  d'au- 
tre.,  ceruins  plat»  qu'on  fett  au  de-  là  de  ceux  qui 
pouvoient  eftrc  attendus  dans  la  difpolition  regulîeie 
d'un  feftm. 
£n  terme*  de  Manège  ,  oi 
kiu  d'un  cheval  qui  m 
On  dit  oufli  ,  qu'il  eft 
l'a  trop  poutlc. 


HOR    H  O  S 

devant  du  cheval  cil  le  pied  fc«n  l!.u  m 

dit  .uiflt  dans  l'efcrime  %  qu'on  cil  txrt  de 

ou  hors  de  portée  ;  &  en  dançant ,  qu'on  cil  t 

On  dii    a  Palus  ,  Non  de  cour  cV  de  proeil'', 
on  déboute'  un  dcmitideur   de  fa  demande. 


quand 
Cecic 


d'.irîaiie  ,  quand  on 
h*rs  dUnterclV'qtund 
on  a  allnré  Ci  dette, 
te  piend  in 


On  dit 


de 


'Eglik 


poiir 
a  tant 
Jnefuic  en 


y  a  point 


On 


hors  d'hilci 
dit  qu'iL  eft 


en  par- 
a  bride, 
uand  on 
lEÉole  ; 


pit  le  pitnu  *m,.  y 

On  dit  proveibialcmeiit . 
de  filtit. 

HORSMIS.  «dv.  Excédé.  Tous  les  ConfeiUers  font 
fortis  horfmi  le  Piciidrnt.  on  fe  feu  aulli  du  mot 
hert  en  même  lignification. 
HORTOLAN.  f.  m.  Petit  oi&an  délicieux  à  manger, 
qui  cil  moindre  que  l 'alouette  ,  qui  vit  de  millet.  Il 
a  le  bec,  les  jambes  &  les  pieds  rouges.  Il  a  les  aiOci 
•  niellées  de  noir  &  de  juine,  le  ventre  orengé,  la 
tclt: ,  le  col ,  la  poitrine  jiunes  avec  des  grains  QSen- 
gék.  U  v  en  a  de  plulieurs  elpcccs.  C'eft  itnoïièau 
qui  cicve  lixivtnt  de  graille.  En  Latin  on  l'appelle 
tenckramut ,  mut  tue  du  Grec ,  à  caufe  qu'il  fe  nout- 
rii  de  millet.  "'      , v  .  -^Sw* 

H  O  S 

HOSPICE,  f.  m.  Petit  Couvent  que  des  Religieux 
bàtiilcnt  .en  une  ville  pour  y  tcceyoïr  les  cftrangeis 
du  même  Ordre  qui  amont  bcinin  d'y  venir  Ce- 
journer  quelque  temps.  Cette  mailon  n'eft  pis  une 
ancùmne  fondation  ,  ce  n'eu  qu'un  btfpiee  balli 
.  dcp.iis  peu.  La  plu^-part  des  htfpicei  deviennent  eu 
peu  d'années  de  grands  Couvcms  fixes  cV:  bien 
rentes. 

H  O  S  P  I  T  A  L.  f.  m.  Lieu  pieux  &  charitable  où 
°n  reçoit  les  pauvres  pour  les  louloger  en  leur  s 
«leceflitez.  L'bofpkM  gênerai  eft  celuy  où  ou  reçoit 
tous  les  mcndUurs.  L'HofteJ  Dieu  eft  \'h»ffiiM 
de  tous  les  malade  .  Le*  Petite*  Maifbns  c'eft 
l'hofpjfji  dr4  f0„tt .  Les  enfans  ronges  ,  les  enfants 
bleus ,  du  St.  Efirit ,  de  la  Trinité  ,  font  des  fafpi- 
t**x  pour  les  orfelins.  Les  Qainze  -  vims  c'eft 
Ibofpital  des  aveugles.  St-lacques  d.t\'hofpuJ  eft 
deftiné  pour  les  Pèlerins  de  St.  Jacques.  Uhefpi- 
1*1  du  Si.  Efpiit  de  .Vienne  cû  un  tics- fameux 
ho/fiùai,  -^^^R 
On  die  d'un  prodigue  ,  qu'il  court  en  porte  i  Vhtffi- 
t*i ,  que  la  lollc"  deipence ,  le  jeu  eft  le  chemin  de 

HOSPITALIER',  niit.  adj.  Se  fobft.  Qui 
ln.^e  .  qui  nourrit,  qui  f.nilace  les  pauvres  ,  les 

ÏàlCmts.  Les  Chevaliers  de  St.  Lazare  &  de  St. 
eau  de  Jcrufalem  ont  elle  inftituei.  comme  Rdi- 
gieta  H»[ptt4lurt.  Vny  cxjfiu  leur  origine  Guillau- 
me de  Tyr.  Les  Religieux* Ht>fpU*liirt  du  St.  Efpric 
ont  efté  inftituez  en  France  par  Guidon  Comte  de 
Muntpelicr.  Voyez  S  ponde  &  Mrs.  de  Sce.  \tmhe. 
les  Frètes  de  la  Charité  font  des  Religieux  Hofpi- 
t.iHerr.  U  y  a  JCs  Rcl-gieufes  Htffu-ditrn  ,  ou  la 
Charité  des  filles.  Les  Anciens  invoquoient  un  Ju- 
pirci  Hofpitdier ,  qui  vengeoit  les  iiquies  faites  à  des 

HOSPITALITE',  f.  f.  Chatité  qu'on  exerce  envers 
les  palfans  Se  les  pauvres  ,  en  les  logeant  Si  en  les 
tioiurHrnt.  -Une  des  nlus  belles  vertus .  c'eft  d'exer- 


qiwnd  il  y  ai  fort  fong-tcuips  q^il  n'a  «lié  exercé 
au  manège.   On  dit  aulli  ,  que  le  p.cd' droit  du 


pit*lite' n'cftoit  point  g 
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KoiriTAi  iT!  ,  fe  dit  smfli  du  devoir  réciproque 
que  le»  hoftesfc  doivent  les  uns  aux  autres.  Paris 
viola  VbofpàMtti  en  raviûant  Heleino  la  fiemme 
de  Ion  hofte.  celuy  qui  décelé  un  autre  qui  s'eft 
venu  réfugier  chez  luy  pèche  contre  le  droit  d'bf- 
fitAiti. 

HOSPODAR.  f.  m.  Terme  de  Relation».  C'eft  un 
nom  de  dignité  qu'on  donne  au  Prince  ou  Seigneur 
de  Valachie  ,  comme  on  appelle  Vayvodc  celuy  de 
Tnuifylvanic. 
HO  S  TE  ,  HoiTiitL  fubft.  mafe.  Se  fem.Ter- 
me  relatif  &  réciproque,  qui  fc  dit  tant  de  ceux 
qui  . logent,  que  de  ceux  qui  font  logez.  Celuy 
qui  prend  un  logis  à  louage  dit  qu'il  a  un  boni»  - 
J/V,  en  parlant  du  propriétaire  ;  0c  réciproque- 
ment le  propriétaire  dit  qu'il  eft  bien  fatisfait 
de  fes  b*jttt  ,  en  parlant  de  les  locataires  ou  fub- 
locataircs.  Ce  mot  vient  du  Latin  bnjpu  ,  qui  cil 
dit ,  lclnn  quelques-uns  ,  comme  ho/htm  pttenj. 
Opium  s'eferivoit  autrefois  avec  l'afpirée.  Il  faut 
donc  Ravoir  que  la  coutume  des  Anciens  eftoir, 
que  quand  quelque  effranger  demandoir  à  loger, 
Je  maiftre  du  logis  Se  l'cAranger  mettoient  cha- 
cun de  leur  colle  un  pied  fur  le  feuil  de  la  porte, 
v.  Ce  la  ils  juroient  de  ne  fe  porter  aucun  préjudice 

i.  l'un  a  I  autre.  C'eftoit  cette  cérémonie  qui  donnoit 
vjtalant  d'horteur   pour  ceux  qui  violoienr  le  droit 

C^BlVhoipitalitc  :  car  ils  citaient  regardez  comme  par- 

1  «jures. 

Hosti,  fc  dit  auflî  de  ceux  qui  {ont  logez  en 
même  maifon  ,  encore  qu'ils  ne  tiennent  rien 
l'un  de  l'autre.  Cette  maifon  eft  grande  ,  il  y  a 
plusieurs  hoftts.  il  eft  venu  une  jolie  bojitffi  dans 
noftre  logis,  une  femme  qui  y  cil  logée  depuis 
peu. 

H  o  s  t  i  ,  en  termes  de  Fiefs  ,  fe  Jit  des  fujets  d'un 
Seigneur  ftodal ,  cenfucl  ou  rentier  ,  des  manant  ou 
habiians  dans  la  Jnllicc  ,  q.ie  les  Coullumcs  appel- 
lent les  b°)tc.<2  upiasblti. 

Hosti,  fe  dit  auffi  des  maiftres  des  logis  où  on 
tient  auberge,  lu.flelcrie  ,  cabaret ,  où  on  eft  re- 
ccu  pour  fon  argent  à  loger  ,  ou  même  à  boire  Se 
à  manger  ,  tant  a  la  ville  qu'a  la  campagne.  Les 
httitt  font  commodes  pour  les  voyageurs  Se  pall'.i- 
gers  ,  eV.  pour  ceux  qui  ne  tiennent  point  de  mef. 
naqc.  Ainliondit  ,  l'bojitde  la  Croix  de  fer  ,  de 
la  Croix  blanche  ,  du  Lion  d'or,  mon  bifli  de 
Lv'id.  mon  bolide  Maileille.  ce  logi>cft  fort  acha- 
landé,  il  v  a  toû|ouis  quantité  d'boiltt  ,  des  bojlts 
de  qualité  ,  en  parlant  de  ceux  qui  y  viennent 
loger. 

En  ce  fens  on  dit  ,  Vivre  arable  d'htflt  ,  lors  qu'il  y 
a  un  prix  fixe'  pour  cluque  repas ,  Si  qa'on  n'eft  pas 
oblige  de  compter  par  pièces.  On  dit  auflî,  Com- 
pter fans  fon  >  cjl.  ,  lors  qu'on  fait  fon  compte  tout 
feul  à  fa  fantairie,  en  l'abfcnce  de  la  perfonne  qui 
a  intereft  de  le  contredite  :  ce  qui  a  donne  lieo  au 
proverbe  ,  Quiconque  fans  fon  ta//*,  compte  deux 
fois.  Cette  phrafe  le  dit  pat  cxtenlîon.dc  toutes  les 
affaires  qu'on  entreprend  fans  preveir  les  obftaclcs 
qui  s'y  foi  nieront  par  des  patries  intetcflccsqui  la 
Wavcrfcront. 

Hoit  i  ,  le  dit  auflî  des  perfonnes  honneftes 
°u  chatitablcs  qui  teçoivent  chez  eux  graruitc- 
raent  ou  leurs  amis  ,  ou  les  pauvres  ,  foii  qu'ils 
paflènt  ,  foit  qu'ils  f.itfcnt  quelque  peu  de  fejour. 
Les  Julfs 

avoient  grand  foin  de  bien  recevoir  leurs 
"°ft"'  ils  leur  lavoient  les  pieds,  dans  les  Maifons 
Religicufcs  bien  réglées  il  y  a  la  chambre  des 

"oiti  fc  fc  dit  auflî  de  celuy  qui   reçoit  une 
compagnie  chez  luy  ,  dont  chacun  apporte  ,fon 
Taa.  II. 
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plat  ,  tandis  qu'il  ne  fait  que  mettre  fi  nappe 
Ceft  en  ce  sens  qu'on  dit  ,  qu'il  Vy  a  perfonne 

f>lus  foulée  que  V >•<>;! t  ,  à  caufe  du  débris  Se  de 
a  menue  dcipence  qui  fe  fait  en  telles  occa- 
sions. 

Hostj  ,  fe  dit  auflî  des  paysans  ou  bourgeois  qui 
font  contraints  de  loger  les  foldats  ou  les  Officiers 
de  la  fuitte  de  la  Cour  dans  les  partages  ou  fejour 
qu'ils  fout  dans  la  campagne,  ou  dans  les  villes.  Les 
foldats  font  de  mauvais  hofltl ,  ils  tyrannifenr  fore 
leurs  hêjiti.On  dit  en  ce  fens  d'un  homme  doux, Am- 
ple Se  paifible ,  que  c'eft  un  bon  Prince  qui  ne  foule 
gueres  fes  boftts. 

H  o  s  t  i  ,  fe  dit  figureront  en  chofes  morales.  Les 
hommes  ne  font  qu'htjlu  fur  la  terre  ,  pour  dire, 
paflagers  ,  qui  doivent  faire  leur  demeure  au  Ci.!. 
Serin  a  dit  dans  fa  Mctamorphufc  en  parlant  de 
Phyllis. 

En  qui  les  cicux  verfant  tous  leurs  trefors, 
Firent   une  belle    ame   bojltjft    d'un  beau 
corps. 

H  O  S  T  E  L.  fubft.  rtnfc.  En  fon  ancienne  lignifica- 
tion il  lignifie  ,  Logis  maifon  où  on  demeare. 
Ainlî  on  dit  encore  au  Palais  ,  une  comparution  à 
\'b»j}$l, xine  aflïgnationàI'èi»//c/,pourdire  ,  lia  mai- 
fon du  Juge,  cette  affaire  n\ft  pas  d'audience , 
elle  eft  renvoyée  à  Yhvjltl.  le  CommiUàirc  . . .  . 
fiifoit  appcllcr  des  refmoins  pour  depofer  en  fon 
hofltl  fis  rue  de  la  Savaient  à  l'enfeigue  du  pot  d'e- 
flain  à  la  féconde  crumbre.  Ce  mot  vient  de  >^>t*lt. 
Mcnigî. 

HoiTrt  ,  ledit  plu <  communément  des  logis  des  Prin- 
ces &  Grands  Seigneurs.  L' Htiltl  de  Condé.  I* Ho- 
fltl de  Conti.l'  HÛttdc  Guifc.  Y  Hojht  de  Longue- 
ville. ce  partifan  eft  logé  dam  un  bel  Ho(lcl.\\  a  ache- 
té cet  Hofltl.  on  a  baflit  un  b;l  Hofltl  pour  les  In- 
validas. 

H  o  s  t  i  l  ,  s'eft  dit  depuis  quelque  temps  des 
maifons  garnies  ,  Se  des  célèbres  hoftcllcries 
pu  auberges.  U  H*fld  d'Anjou.  V  Hofltl  du  Pé- 
rou. Y  Hofltl  de  Provence.  Y  Hofltl  de  Brif- 
fac  ,  Sec. 

H  o  s  t  i  L  ,  s'eft  dit  par  excellence  de  la  Maifon 
du  Roy.  Le  Roy  citant  en  fon  Hofltl  des  Tour- 
ncMes  ,  en  fon  Hofltl  du  Louvre.  De  là  vient 
qu'on  dir  encore  ,  le  grand  Prevoft  de  l' Hofltl, 
c'eft  le  premier  Juge  des  Officiers  de  la  Maifon 
du  Roy  ;  Si  tla  Prcvofté  de  Y  Hofltl  eft  la  Jurif- 
didion. 

Les  Maiftres  des  Rcqtieftes  de  Y  Hofltl  du  Rov  font 
des  Oificiers  qui  recevoient  autrefois  les  placcts  Se 
requeftes  qu'on  prefentoit  au  Roy  ,  &  qui  rappor- 
tent encore  les  procès  au  Confcil  devant  luy.lls  ont 
auffi  une  Jurildiciion  fubaltcme  au  Palais,  pour  les 
différents  des  Oificiers  commenfaux  de  Y  H  ifttl  du 
Roy. 

Maistre  d'hostcl,  eft  un  Officier  ch:z  le 
Roy  ,  1rs  Princes  Se  les  Grands  Seigneurs ,  qui  a 
foin  d'ordonner  les  dcfpenfcs  de  la  Maifon,  de  fer- 
.  vir  fur  table ,  de  commander  aux  Offic  ers  qui 
fervent  a  la  bouche.  Le  premier  M.ùfht  d' Hofltl 
du  Roy  a  fa  table  chez  le  Roy  fort  bien  fervîe. 
Les  M*\flrt>  d'H'fltt  de  quartier  font  fetvir  avec 
le  bafton  de  M*\flrt  .'Hoihl.  Chez  les  Seigneurs 
le  Mm  lu  d'Hofltl  fert  l'cfpcî  au  cofté  ,  Se  la  fer- 
viette  fur  l'cfpaule.  Le  luxe  eft  devenu  lî  grand  , 
qu'il  y  a  des  bourgeois  qui  ont  des  Mm. lut 
a- Hofltl. 

Hou  ii   de   vuti  ,  eft  le  lien  public  où  fe 
tient  le  Confeil  de  la  ville  ,  où  s'artcmblenr  les 
O  O  O  o  o  Officiers 
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Otticicrs  de  la  ville  pour  délibérer  fut  les  affaires 
delà  ville  &  les  resjouuTanccs  publiques.  Les  rentes 
(uil'Hofttl  de  Tille  font  des  rentes  aliénées  par  le 
Roy  au  Prevofl  des  Marchands  Se  Lûhcvins ,  cj.ii 
fepaycnt  au  bureau  de  la  ville. 

HoSTii-DiiU,  cft  le  nom  qu'on  a  donne  au 
grand  Hofpital ,  où  on  reçoit  tous  les  malades 
dans  la  plus-part  des  villes  de  Francc.Les  Admi- 
niftrateurs  de  VH»fi*l-  Dit»,  cet  homme  cil  mena- 
ce de  mourir  à  \' Hofttl- Dit» ,  pour  dire  ,  de  mou- 
rir gueux  Se  miferablc. 

On'appcllc  Hojltldt  Bourgogne ,  un  lieu  où  il  y  a  un 
theatte  drellc  ,  où  on  reprefente  des  Comédies 
St  des  Tragédies.  Il  a  cfte  acheté'  autrefois  des 
Comtes  de  Flandres  St  de  Bourgogne  par  une 
focietc  de  bourgeois  pour  y  représenter  les  mys- 
tère! de  la  Pallion  ,  comme  ils  ont  fait  juf- 
qu'en  l'année  i$40.  qu'01»  leur  a  ordonné  pat 
arreft  de  ne  plus  teprefenter  que  des  choies 
profanes.  Il  n'y  a  pas  long  -  temps  qu'ils  ci- 
taient encore  poffcffcurs  de  ce  Hofiel  fous  le  nom 
de  Confrères  dt  U  Paflion  e  publie  4  ù  Trinité. 

HOS  TEL  A  G  E.f.in.Tcime  de  Couftumes.  C'cft  un 
droit  que  les  Marchands  forains  payent  jour  le 
loiiage  des  maifons  &  boutiques  où  ils  mettent 
leurs  marchandiies  qu'il  amènent  aux  Foires  ou 
aux  marchez. 

Il  lignifie  auflî  ,  un  droit  que  Icsfujcrs  payenc  au  Sei- 
gneur pour  le  foiiage  &  tenemenr,  c'cft  a  dire  ,  ha- 
bitation. 

HOSTELERIE.  f.  f.  Logis  garni  que  tient  un 
hoftelicr  ,  où  on  reçoit  les  voyageurs  Si  les  palfans 
pour  les  loger  Se  nourir  pour  de  l'argent.  Il  y  a  de 
bonnes  bojttlertcs  ,  Se  de  bons  giftes  fur  cette  route, 
quand  on  va  manger  clic*  un  Grand  Seigneur  a 
la  campagne  ,  il  faut  envoyer  les  gens  à  l'hojltltrit, 
au  cabaret. 

HOSTELIER,  iere.  f.  m.  Se  f.  Qui  tienc  une 
maifon  garnie  de  meubles  Se  de  vivres  ,  une  auber- 
ge.un  cabaret  pour  loger  ou  nourrir  les  voyageurs  , 
ou  ceux  qui  n'ont  point  de  mefuage  établi.  Les 
Uoftelitrs  Se  Cabarctiirs  payent  le  droit  de  hui- 
tième. Les  Hofttlttrs  font  rcipoufablc s  des  hatdcs 
que  les  hoftes  portent  chez  eux. 

Hostelier  cft  auifi  un  Office  dauftral  dans 
les  grandes  Abbayes  ,  ou  la  charge  J'un  Religieux 
qui  a  foin  de  recevoir  Se  de  nourrir  les  hollcs ,  les 
paffagers. 

HOSTIE,  f.  f.  Viâimc  qu'on  immole  en  facrificc 
à  la  Divinité.  L'Arufpicine  des  Anciens  s'exerçoit 
fur  les  entrailles  des  baltes  immolées.  Ce  mot 
d'boftie  vient  nb  boftitui  ,  à  caufe  qu'on  en  inimo- 
loit  devant  la  bataille  pour  fc  rendre  les  Dieux 
propices  ;  ou  après  la  victoire  ,  pour  les  en  remer- 
cier. Ifidore  fur  ce  mot  dit  qu'on  appelloit  hofties , 
les  f.iciifices  qu'on  offroit  auparavant  que  d'aller 
atraquer  l'ennemy  >  *nst  efukm  ,  dit-il ,  aU  hofltm 
pergtrent:  à  la  différence  des  viilimts  ,  qui  étoient 
les  la.  rifiri.es  qu'on  offroit  après  avoir  remporté  la 
victoire.  Cependant  Ovide  les  confond  tous  deux, 
quand  il  dit, 

Kiflim*  <\U4.  (tçidit  dextrd  viBritt  va*:  ut, 
Ho'Jibui  À  domùu  hoftU  nomtn  bâbtt. 

Mais  Fronton  dit  que  la  viQimt  eftoit  une  gran- 
de oblation ,  Se  l'hojHt}  une  petite  Se  moins  consi- 
dérable. 

H  o  s  t  1  a  t  le  dit  a\|Œ  de  la  perfonne  du  Verbe  in- 
carné ,  qui  a  elle  immolé  comme  une  hoftie  en  fa- 
crificc à  fon  Père  fur  l'arbre  de  la  Coix  pour  les 
péchez  des  hommes.  C'cft  i'hojht  immaculée  >  l 'ag- 
neau fans  tache. 
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H  o  s  t  1  1 ,  fe  dit  aufli  du  corps  facré  de  N.  S.  }.  C. 
renferme  fous  les  Elpeces  du  pain  Si  du  vin  ,  qui 
cft  immolé  tous  les  jours  fur  les  autels.  La  Sainte 
j/j.ite.  Le  St.  Ciboire  ,  cft  le  vailfeau  où  on  gar- 
de les  Hêfliti  confacrées.  il  faut  recevoir  dévote- 
ment la  Sainte  Htïltt  à  ta  communion. 

Hostie  ,  fc  dit  aufti  improprement  des  pains  à 
chanter  qui  ne  font  pas  confierez  ,  mais  qui  font 
deftinez  à  faire  des  h*jtiu.  Un  PàtiÛler  a  des  fers 
pour  les  grandes  Se  pour  les  petites  hojitei. 

HOSTILEMENT,  adv.  A  la  manière  des  ennemis. 
Cet  Envoyé  avoir  de  bons  palTeports  :  cependant 
on  l'a  traitté  hoflilimem ,  on  Va  detroufle.  Ce  mot 
vient  du  Latin  lnjliiittr  ,  du  primitif  b*Siit ,  qui 
fignific  tmitmi  ,  Se  qui  iignifioit  autrefois  un  tflrtn- 

Ier- 

H  O  S  T I L I T  E'.  f.  f.  Action  d'ennemi.  Devant  une 
treve  tous  les  actes  d'btJtUiii  doivent  cefTer  de 
parr  &  d'autre,  cette  ville  cft.  neutre ,  St  n'a  fait 
aucune  botttlité  à  l'un  ni  à  l'autre  patty. 

HOT 

HOTTE.  Cf.  Panier  d'ofier  eftroit  par  enbas  ,  8c 
large  par  en  haut  ,  qu'on  attache  fur  les  cfpau- 
les  avec  des  bretelles  pour  rranfporter  plufieuis  c  Lo- 
fes. Lzbtite  fert  aux  Tcrraûïcrs  ,  aux  Vendangeurs  , 
aux  Fruioicrcs ,  ôcc.  Il  vient  de  l'Allemand  awr,jquj 
lignifie  la  même  chofe.  Mcnage. 

Hotte,  le  dit  aulTi  de  ce  qui  reprefente  une  bitte. 
La  cheminée  de  la  Grand'-  C  hambre  du  Parlement 
cft  en  hotte  •.  on  faifoit  ainfi  autrefois  toutes  les  che- 
minées. Aujourd'huy  encore  on  appelle  ho  $:  de  che- 
minée ,  ce  mur  intérieur  Se  indîné  qui  eft  dans  le 
manteau  de  la  cheminée  ,  qui  conduit  la  fumée 
jufqucs  dans  le  tuyau.  Il  commence  au  demis  des 
battes  qui  portent  fur  les  jambages ,  &  il  finit  à 
l'enchcvcitrurc. 

H  o  t  t  e'  e.  f.  f.  Plein  une  hotte  ,  ou  ce  qu'on  porte  à 
chaque  voyage  dans  une  hotte,  il  faut  tant  de  bot- 
tées de  raiiïn  pour  emplir  cette  cuve,  il  y  a  tant  de 
htttiei  de  terre  en  une  toife  cube. 

Hotteur,  eusi.  fubft.  Qui  porte  la  hotte.  On 
loue  en  vendanges  tant  de  hotteurs  Se  tanr  de  ven- 
dangeurs, dans  les  attdiers  il  faut  tant  de  hotteurs  Se 
tant  de  chargeurs. 

HOU 

H  O  U  A  G  E  ,  ou  Hotuche,  Terme  de  Marine.  C'elt 
ta  trace  du  navire  en  mer.  On  l'appelle  autrement 
fi!  1*1'  >  Se  otiMcbe  ,  fetllemre  ou  diguade. 

HOUBLON,  f.  m.  Herbe  qui  entre  en  la  com- 
polîtion  de  la  bière.  Le  bmbitn  fe  cultive  foigneu- 
fement  en  Allemagne ,  &  ou  l'appuye  fur  des  cfcha- 
las  1  comme  les  vignes,  il  y  en  a  d'antre  qui  vient 
fans  cultiver  alentour  des  hayes  Se  des  huilions.  Il 

f;rimpe  fur  les  aabres ,  Se  cft  propre  à  faire  des  irai I- 
cs.  Ses  feuilles  reflcmblent  à  celles  de  la  vigne  ou 
de  lacouleuvréc  ,qui  ont  tantoft  trois,  tan  tort  cinq 
incifeures  alentour,  inégales  au  refte  8c  rudes  com- 
me celles  de  concombre.  Ses  farments  font  longs , 
rudes  6c  velus  ,  Se  aucunement  cfpineux.  Ses  fleurs 
font  blafardes  St  en  manière  de  grappe  ,  pendants 
comme  des  raiïins  au  fortir  des  petites  boudes ,  où 
ils  font  fort  entailez.  Elles  font  jaunaftres ,  St  en- 
ferment une  paire  graine  noire  St  amere.  On  man- 
ge en  falade  les  petits  bourgeons  qui  font  au  haut 
oe  fes  tiges.  C'cft  une  efpece  de  volubilis.  On  l'ap- 
pelle en  Latin  lupulus  ,  lupus  fmliSsrims,  lupus  rep. 
m  tut  ,  ou  binnmbu.  Ce  mot  eft  Flamand ,  St  vienc 
de  lupuUxnt  mot  corrompu  de  lupulm. 

Ho  u- 
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Hooiionn  mi.  fubft.  fcm.  Terre  où  i)  vient 
du  houblon.  |jj    *y  9f  t 

HOUE,  fubft..  fèm.  Oiml  de  Pionnier  ,ou  de  Vig- 
neron ,qui  fert  à  remuer  ,  à  labourer  la  terre.  La 
h* ne  diffère  du  pu ,  en  ce  qu'au  lieu  de  pointe  .  elle 
a  un  trenchanc  large  par  le  bout.  Lci  Vignerons 
ont  dei  b»*e i Tecourbécs  pour  labourer  les  fuilts 
des  vignes.  Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de  upu- 
f*  ,  dont  les  Latins  fe  font  fervis  en  cette  lignifi- 
cation ,  à  caufe  de  la  rcfTcmblancc  qu'a  cet  infini- 
ment avec  la  tete  d'une  hupe  >  comme  les  François 
ont  appcllé  pte  >  l'inflrument  qui  rcfTemble  au  bec 
d'un  pic  verd.  D'autres  le  dérivent  de  l'Allemand 
b*wt ,  qui  fignifie  la  même  chofe. 

Houe  ,  le  dit  aufJl  d'une. efpcce  de  rabot  dont  on 
Ce  fert  dans  les  attcliers  pour  dcftrcrrtper  le  mor- 
tier. 

H  o  u  i  ».  v.  net.  Ce  il,  Donner  une  Façon  aux  vignes, 
labourer  dans  les  folle*  su  pied  des  leps. 

HOUILLE,  fubft.  fcro.  eft  une  terre  gratte  Se 
noire  qui  fert  de  charbon  de  terre  aux  Forgerons. 
On  dit  que  l'invention  en  a  été  trouvée  au  pays 
de  Licgc  vers  l'an  1 100.  On  en  trouve  inainrenant 
en  plulieurs  lieux.  Du  Cange  l'appelle  en  Latin 
bulu  ou  bylU.  ce  qui  vient  d'un  root  Saxon  qui  lig- 
nifie tlurfon. 

HOULE,  fubft.  fëm.  Terme  de  Marine.  Ce  font  les 
♦agues  d'une  met  encore  agitée  par  un  vent  précè- 
dent. On  fe  fert  aufli  de  ce  mot  fur  les  rivières. On 

.   les  appelle  aufli  Unes. 

Houle  ,  chez  les  l^uincaillers  ,  fc  dit  aufli  des 
marmites  ou  vaillcaua  à  merrre  fur  je  feu.  Des  bon- 
If  de  cuivrc,de  fer.  Ce  mot  en  ce  fais  vient  du  La- 
tin C...I. 

HOULETTE,  fubft.  ftm.  Ballon  de  Berger  qui  a  un 
fer  par  enhaut  taillé  en  demi- cylindre.  Il  luy  fert  à 
lever  des  moires  pour  jerrer  a  les  moutons ,  quand 
ils  s'écarrrnt,  Se  à  les  ramener  dans  le  troupeau. Les 
Romans  Se  les  Paftoralcs  ont  rendu  il liiflrc  le  mot 
de  houlette. 

HruLîTTt,  eft  auflî  un  inftrutnenr  de  Jardinier,  avant 
un  fer  au  bout  d'un  petit  bafton  ,  comme  celuy  de 
la  htufette  ,  à  la  refèrve  qu'il  eft  pointu.  11  leur 
fert  à  lever  Se  à  tranfplantcr  leurs  plantes  Se  leurs 
oignons. 

HOUMAR.  fubft. mafe.  Efpcce  Je  poillbn  de  mer  ap- 
pelle en  Latin  e*mm*rui.  c'en  un  mot  que  les  Nor- 
mands ont  apporte  de  Suéde. 

H  O  U  P  P  E.  fubft.  fcro.  Petit  ncrud  ou  afTcmblage 
de  pluficurs  hrins  de  foye  ou  de  laine  qu'on  met 
pat  ornement  en  pluficurs  endroits.  On  fait  des 
boutons  ,  des  glans  à  houppes,  on  met  des  houppts 
fur  les  bonnets  carrez,  ont  met  des  houppes  qui  pen- 
dent fur  les  reftieres  des  chevaux  de  carrollc, quanti 
on  va  en  cérémonie.  On  fe  fert  de  houppes  à  fe  pou- 
drer les  cheveux,  v^uclqucs  uns  dérivent  ce  mot  du 
Latin  i  pupA.'i  caufe  de  la  rclllmblancc  qu'elle  a  avec 
celle  que  porte  la  huppe. 

Houppe  ,  eft  aufli  l'extrémité  d'une  plante  en  bou- 
quet ,  êV  reflèmblante  à  une  beuppt.  La  houppe  du  fe- 
nouil i  du  millet. 

Houpph  .  le  dit  aufli  d'un  petit  plumage  que  quel- 
ques oifêaux  portent  fur  la  tétc.  une  houppe  d'a- 
louette. 

Houppelande,  fubft.  fan.  C'était  originai- 
rement une  cappe  ou  manteau  de  Berger  fair  de 
cuir  ,  dont  fc  font  fervis  enfuîtte  les  voyageurs 
contre  la  ployé.  Elle  émit  fendue  cV  boutonnée 
par  les  cotez.  Depuis  on  s'en  cil  fervi  comme  d'un 
manteau  de  parade  ,  qu'on  a  charge!  de  broderie 
le  long  des  coutures  ,  qui  defeendoient  nifqu  en- 
bas  aux  deuxcôtcz  des  épaules  par  devant  cV  par 
Temt  //. 
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derrière.  C'étoit  aufli  autrefois  un  habit  de  fem- 
me en  forme  de  manteau  à  queue  traînante  .  à 
grand  colet  >  avec  des  manches  renveifées  ,  gar- 
nies de  fin  gris  ou  de  riches  fourrures  >  &  chargées 
de  geais. 

HOUPPIER.  fubft.  mafe.  Atbrc  ébranché  a  qui  on 
ne  laiflc  que  la  houppe  *  ou  les  petites  branches 
qui  font  à  fon  fommet.  On  appelle  ainfi  un  jeune 
bailliveau  qu'on  a  ébranché  pour  le  faire  croiftre 
en  hauteur. 

On  appelle  auflî  bouppitts ,  les  teftes  des  gros  arbres 
que  dans  la  couppe  on  ne  peut  façonner  en  bois 
de  moule  ,  Se  dont  l'Ordonnance  permet  de  faire 
des  cendres. 

HOURA1LLIS.  fubft.  mafe.  Terme  de  Chatte.  Mé- 
chante meute  qui  eft  compofée  de  chiens  galleux, 
maigres  ou  cftrepiez ,  qui  ne  peuvent  rendre  aucun 
ferviee. 

HOURDER.  verb.  aiâ.  Maçonner  groflîerement.  On 
dit ,  qu'un  mur  eft  feulement  bourde ,  lors  qui!  n'y 
a  point  encore  d'enduit  ,  qu'il  eft  encore  rude  Se 
inégal. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  eft  crotte  Se: 
&«ftrWé,quand  il  revient  de  ville  fade  &  crotté  com- 
me un  Mcilagerlou.&MrtfV  comme  s'il  avoit  travail- 
lé à  la  maçonnerie  à  hourder  un  mur. 

rïOURDl,  ou  Lift  de  honrii.  Terme  de  Marine.C'eft 
le  dernier  des  baux  vers  la  pouppe. 

HOURET.  fubft.  mafe.  Mauvais  chien  dcchafle.Mo- 
licrc  raille  en  fes  Tacheux  un  Chineur  qui  chaffi 
avec  quelques  bcureis  galeux. 

H  O  U  R  <sjÙ  E  ou  Oman,  fubft.  mafe.  Terme  de 
Marine.  C'cft  un  vaifteau  léger  &  plat  de  varcn- 
gue  ,  dont  fc  fervent  les  Hollandois ,  qui  eft  rond 
de  bordage  comme  les  flûtes  ou  fuites ,  6:  malle 
comme  un  heu  ,  ayant  quelquefois  un  beaupré.  Il 
eft  du  port  depuis  ro.  jufqu'à  100.  ou  500.  ton- 
neaux. Il  eft  facile  à  conduire,  Se  propre  à  lou- 
voyer. On  tient  qu'il  fut  inventé  par  Eralmc  pour 
aller  fur  les  canaux  de  Hollande  ;  car  il  va  à  venc 
contraire  ,  en  fiilant  plulieurs  petites  bordées  fur 
des  canaux  étroits  qui  n'ont  que  quatre  ou  cinq 
longueurs  du  bâtiment. Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol 
•rw  ,  qui  lignifie  la  même  chofe.  Les  Flamands 
l'appellent  bure*  ,  les  Anglois  bit'ile  ,  le  tout  déri- 
vé du  Latin  ulcus ,  ou  du  Grec  »l**s ,  qui  lîgnirîc  ;o 
Vire  de  ihtrgt. 

HOURVARl.  fubft.  mafe.  Terme  de  Charte  ,  qui  fi- 
gnirie ,  Retou»-  quand  on  rappelle  les  chiens  pour 
courir  d'un  autre  côté  ,  quand  ils  font  hors  des 
voyes.  Ce  mot  vient ,  félon  Ménage,  du  bas  Alle- 
mand herzvttr  ,  qui  ligi  rie  tn  deçà  ,  ou  impérati- 
vement ,  retonrrre  ,  qui  eft  le  cri  des  Clvtficuis  Allc- 
mans  en  telles  occafions. 

H  o  u  r  v  a  R  1  ,  fc  dit  niflî  d.'us  le  langage  ordi- 
naire ,  Hes  détours  que  donnent  les  chicaneurs  ou 
autres  parties  ennemies  pour  traverier  les  deftêins 
d'une  perfonne,  &  rompre  toutes  fes  mefurcs.  Ce 
Gentilhomme  croroit  faire  juger  fon  procès  cet;e 
femaine  >  mais  fa  partie  luy  a  donné  une  érran- 
«cjbntvm  ,  clic  l'a  fait  renvoyer  en  unautte  Par- 
lement. 

HOUSPILLER,  verb.  aft.  Tirailler  quelqu'un, 
le  prellcren  forre  que  fes  habits  foient  déchirez, 
chiffonnez  ou  foupis.  Les  Sergents  en  prenant 
cet  honnête  homme  l'ont  fort  mnftiié  ,  ils  ont 
defehite  fes  habits,  les  femmes  évitent  la  prclfc, 
depeur  d'être  houspillée* ,  d'avoir  leurs  habits  chif- 
fonnez; 

Houspiller,  fc  dit  aufli  des  animaux  mordmts 
qui  déchirent  nu  mordent  les  autres.  Ce  vilain  ru*- 
tin  à  long-temps  beuftiiUcc  petit  épapneul. 

OO  0000  a  HOUSPILLON, 
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HOUSPTLLON.  fubft.  mifc.  eft  un  demi  -  verre  de 
vin  qu'on  fait  boire  à  ceux  qui  ont  manque  à  quel- 
que cérémonie  de  table  •  comme  lofs  qu'il*  ont 
bù  une  famé  de  la  main  gauche  ,  ficc.  Quelques- 
uns  dil'ent  gnfrilUn. 

HOUSEAU.  fubft.  mafe.  Vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois de»  bottes  de  fatigue.  Ce  mot  vient  de  *»- 
fcllxm  ,  diminutif  de  b«fd  ,  qui  fc  trouve  dans  Pol- 
diaque  ,  qui  a  été  fait  de  l'Allemand  heft.  Le  mot 
btj'in  lignifie  encore  à  prefent  hdmi-de  -  chditjfrt  en 
Allemagne. 

En  Ulafon  on  appelle  b«uÇt*nx  ,  ou  bouffrtttt .  le»  fi- 
gures de  bottes  ou  debottirfes.  Laiflcr  les  btufimux. 
cft  un  vieux  proverbe  ,  qui  fignifioit  mtwnr.  L'o- 
rigine en  cft  expliquée  au  long  dans  Pafquier.  on  a 
appelle  Robert  Duc  de  Normandie,  Cottrit-bonft,  à 
caufe  qu'il  avoit  les  jambes  courtes ,  étant  de  pc- 
tire  taille. 

HOUSER.  v.  n.  Se  vieux  ,  qui  ne  fc  dit  qu'au  parti- 
cipe. Il  étoic  haiifc  Se  crotté  comme  font  les  voya- 
geurs qui  arrivent  avec  des  hotifeanx. 

HÔUSSAGE.  Terme  de  Charpenreric  ,  qui  fc  dit  de 
la  clôture  ou  fermeture  d'un  moulin  à  vent  ,qui  fe 
fait  d'ais  1  couteaux  5c  de  bardeaux. 

HOUSSE  fubft.  fem.  C'étoit  autrefois  une  cou- 
vertute  que  les  payfanncs  mettoient  fur  la  tète  6c 
les  efpaulcs  pour  fc  deffendre  de  la  pluyc  5c  du 
froid. 

llousst  i  fe  dit  maintenant  des  couvertures  des 
meubles  ,  de  chail'cs  ,  de  lit.  On  met  des  haujjide 
ferge  pour  conferver  les  ameublements  de  foyc  ou 
de  tapilferic  ,  tant  pour  les  lièges  que  pour  les  lits, 
on  a  ofté  la  garniture  de  ce  lit  ,  on  n'y  a  laillc  que 
la  bouffi. 

On  appelle  aufli  un  lit  en  besjfe  ,  celuy  qui  a  des  pen- 
tes! qui  vom  jufqn'en  bas  ,  ou  qui  fe  fufpendent  fur 
des  bâtons  ,  qui  n'a  point  de  rideaux  qui  fc  tirent 
fur  des  tringles. 

Housse  ,  fc  dit  aufli  des  couvertures  qu'on 
mer  fur  la  fclle  des  chevaux  ,  tant  pour  l'orne- 
ment ,  que  pour  te  garentir  des  crottes  aux  en- 
trées ,  5c  aux  reveucs  fie  aux  cérémonies.  Les  ca- 
valiers paroillenr  avec  des  h«*jfti  en  broderie, 
les  Médecins  Se  les  bourgeois  qui  vont  fur  des 
mules  par  la  ville  ,  ont  des  boujjej  qui  les  deffen- 
Hent  des  crottes.  Ainli  Des  Prcaux  a  dit  d'un  Mé- 
decin , 

i  avec  la  mort  en  rroullc 

Courir  chez  un  malade  un  Médecin  en  bjujft. 

Les  baujfts  en  bottes  ne  couvrent  que  la  crouppe 
du  cheval,  les  btmjfts  en  fouliers  couvrent  fa  croup- 
pe &  fes  flancs  ,  Si  dcfccndcnt  Jufqu'à  l'cftrier  ,  Si 
quelquefois  tout  en  bas. 

HOUSSER.  v.  act.  Nettoyer  avec  un  balay  à  long 
manche  les  ordures  ,  les  araignées  ,  la  poudre  des 
planchers ,  des  murailles ,  des  cheminées.  Houjfer 
des  tapifleries ,  des  appartements. 

On  dit  ironiquement ,  qu'un  homme  a  été  bienbtujff, 
pour  dire,  qu'il  a  été  bien  battu. 

Housse7,  ii.  part.  paffl  cV  adj. 

H  o  u  s  s  4  ,  en  terme  de  Blafon  ,  fc  die  d'un  cheval 
qui  a  fa  btn{ft. 

HOUSSETTES.  Vieux  mot  François  qui  fignifioit 
des  brodequins  on  bas  de  chaudes.  Il  cft  encore  en 
ufage  dans  le  Ulafon. 

HOUSSEUR.  f.  m.  Qui  houfie  &  nettoyé  les  plan- 
chers ,  les  murailles,  les  meubles. 

HOUSSIERES.  fubft.  fem.  plur.  Endroit  d'une  fc- 
reft  qui  n'eft  plein  que  d'arbriflèaux  ,  comme  de 
houx  ,  5c  autres  fcrablablcs  ,  qu'on  nomme  en  La- 
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tin  vtr^uhttM, 
HOUSSINE.  fubft.  fem.  Gaule  ,  branche  déliée 
de  bout  qui  fert  a  mener  un  cheval  ,  ou  a  battre 
dci  meubles  pour  en  faire  fortir  la  poudre.  On  le 
peut  dire  aufli  des  brins  d'ofiet  ,  ou  d'autre  mena 
bois. 

HOUSSOIR.  fubft.  tnafe.  Balay  emmanché  d'u- 
ne perche  ou  long  manche  ,  qui  fert  à  hou  fier  les 
planchers  ,  les  murailles.  Il  y  a  des  btujftirt  de 
plumes  pour  nettoyer  les  tableaux  placez  en  un 
lieu  élevé.  yl 

HOUX,  fubftantif  mafeulin.  Arbriffcau  toujours 
verd.  Ses  feuilles  font  par  tout  picquantes  ,  5c  un 
peu  plus  grandis  que  celles  du  lotus  ,  du  refte 
lemblablcs  à  celles  du  laurier  ,  horfmis  qu'elles 
font  cfpincuics  tout  autour  ,  fermes  fie  charnues. 
Son  fruii  cft  fcmbtable  à  celuy  du  cèdre  ,  Se  cft 
rond  te  rouge  ,  qui  a  au  dedans  un  noyau  J'.u- 
fcE  bon  gouft  quand  on  le  mafehe.  Ses  branches 
l'ont  couvertes  d'une  toile  verde  ,  fie  font  fouples, 
6e  pliables.  Il  croit  jufqu'à  la  hauteur  de  l'aubef- 
pine  ,  d'où  vient  qu'on  le  met  au  rang  des  plan- 
tes arborées.  Quelques  -  uns  croyent  que  c'eft  le 
ptlmrm  Africain.  Les  Latins  l'appellent  j<jmfo- 
lium.  Il  a  une  double  écorce ,  fie  erf  fort  dur  fie  pe- 
fant.  Quelques-uns  le  dérivent  de  île*,  cbtfne ,  qui 
cft  pourtant  diflerenr  ,  Se  qui  en  François  s'appel- 
le ytufe.  Ménage  veut  qu'il  vienne  du  Grec  •*)', 
qui  lignifie  mi  tu  ,  à  caufe  de  la  pointe  de  fes 
feuilles.  Les  mots  de  hcujjtr  fie  htmjfmt  en  font 
dérive/. 
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H  O  Y  A  U.  fubftantif  mafeulin.  Outil  de  Pionnier» 
ou  de  jardinier  ,  qui  cft  une  efpcce  de  pic  ou  pio- 
che fervant  à  remuer  la  terre  >  qui  cft  large  par 

le  bout. 

HUB 

H  U  B  I  R.  verb.  acf.  Terme  populaire  ,  qui  fe  dit 
en  cette  phrafe  ,  Il  faut  fc  kmàir  comme  on  pourra, 
pour ,  Aiijourd'huy  il  faut  s'accommoder  ,  le  paffer 
de  ce  qu'on  a  ,  patienter  jufqu'à  ce  qu'on  fc  mette 

plus  à  fou  aife 

H  U  C 

H  U  C  H  E.  fubft.  fem.  Grand  coffre  de  bois  dans  le- 
quel les  bourgeois  fie  les  payfans  paitriftent  le  pain. 
Quelques  Laiiiu  l'ont  appelle-  bu  ht*. 

Huche  ,  fc  dit  aufli  d'un  coffre  qui  cft  dans  la  dé- 
pence  ,  où  on  ferre  le  pain  fie  Autres  chofes  qui  fer* 
vent  fur  la  table. 

Huche  hf  moulin  ,  eft  nn  coffre  de  bois  dans  lequel 
tombe  la  farine  moulue  en  fortant  de  dcffôus  la 
meule.  En  quelques  lieux  on  le  dit  aufli  de  la  tré- 
mie ,  où  fe  met  le  grain  pour  le  faire  tomber  fur  la 
meule  petit  a  petit. 

H  u  c  h  e.  Terme  de  Marine.  On  appelle  un  navire  en 
bttcbr,  celuy  qui  a  la  potippe  tres-bautc. 

H  U  C  H  E  R.  verb.  adr.  Vieux  mor  qui  fignifioit  au- 
trefois tppAUr.  \\  n'eft  plus  en  ufaçc  que  dans  les 
Provincos.  Nicod  dérive  ce  mor  du  Latin  htm. 
Mais  Ménage  prétend  qu'il  vient  pat  corruption  du 
-  mot  de  vtfMri  ,  qui  fiçnifie  Mfptlltr  ;  ou  de  Itv*- 
tt  huffctm  ,  qui  lignifie  dttl*m*rt.  Du  Cange  dit 
que  dans  la  bille  Latinité  on  a  dit  bmeidrt  ,  Se  que 

•  ce  mot  vient  de  butant  lignifiant  un  tryvUUatt 
d'où  les  Picards  ont  fait  hnqntr,  qui  lignifie  tpptlltr 
à  b*un  vttx. 

HUCHET. 
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H  U  C  H  E  T.  fubft.  mafc.  eft  le  petit  cor  d'u»  Chaf-v 
leur  ou  d'un  Portillon  >  qui  fert  à  hucher  >  à  appel  - 
ler  les  chiens  >  les  lévriers  à  la  chaHè. 

HUE 

HUER.  v.  acl.  Se  mocquer  de  quelqu'un  par  des 
cris  ôc  autres  figues  de  derifion  ,  ou  crier  après  luy 
pour  le  faire,  arrêter  ,  ou  luy  faire  infulte.  Quand 
on  voit  forrir  quelqu'un  d'un  mauvais  lieu  ,  tout 
le  monde  le  bue.  on  a  arrêté  ce  filou,  quand  on  a  vu 
que  tout  le  monde        après  luy. 

H  a  e  r  ,  en  termes  de  Chalîe >  lignifie,  Pourfuivre  le 
loup  avec  de  grand  cris.  On  le  dit  aulTi  à  la  pen- 
che ;  Se  on  appelle  du  poiflbn  hue  ,  celuy  qui  Te 
prend  fur  le  bord  de  la  mer  dans  des  filets  ou  pan- 
neaux où  U'eft  chalTc  parle  grand  bruit  Si  nmëet 

5 lue  font  un  grand  nombre  de  Pefcheurs  dans  plu- 
îeurs  barques. 
Huit  ■  t.  part.  Se  ad}. 

HUEE,  fubft.  fem.  Cri  de  U  multitude  après  quel- 
qu'un qui  a  dit  ou  fait  quelque  chute  de  ridicule. 
Dans  cette  difpure  il  avança  une  propofition  qui 
excita  de  grandes  buttt.  les  Chaflcurs  font  de  gran- 
des huiti  après  le  loup. 

H  u  e  ■  ,  Te  dit  proprement  du  cri  qui  Ce  fait  après  la 
prife  du  fanglier. 

Ces  mots  viennent  de  but  ,  ancien  mot  François  qui 
fignifioit  le  cri  de  plufieurs  per  Tonnes  après  une 
autre.  Le  peuple  étoit  autrefois  obligé  de  faire 
la  bmiê  fur  routes  fortes  de  Malfaiteurs  par  tou- 
te la  Franœ  ,  de  même  qu'on  a  fait  depuis  en 
Normandie  en  la  clameur  de  Haro.  DÛ  Can- 

H  U  £  T  ,  ou  H—t  ou  Huit,  fubft.  mafc.  Oifeau  de 
nuit  de  plumage  cendré  ,  tavelé  de  noir  ,  aux  yeux 
noirs  ,  à  gros  bec  verdaftre  ,  à  longues  ailes  ,  ayant 
les  pieds  cm  plumez ,  Se  les  ongles  crochus.  U  eft  de 
la  grandeur  d'un  toq.  C'eft  une  cfpcce  de  hibou. 
En  Latin  «£•/<«/,  ul*U> 

H  U  6 

HUGUENOT,  ote.  adjeûif  Se  fubftantif. 
C'eft  un  nom  qu'on  a  donné  en  France  à  ceux  qui 
font  profeûlon  de  l'herefic  de  Calvin.  Pafquier  Se 
Ménage  rapportent  diverfes  érymologies  de  ce  mot, 
dont  les  Auteurs  font  en  différent.  Du  Verdier 
dit  qu'il  vient  de  Jean  Hm  ,  dont  les  Huguttieti 
ont  fui vi  la  doctrine  ,  comme  qui  diroit  \t%gut. 
ntnt  de  Hmi.  Coquille  dit  qu'il  vient  de  Hugues 
C*ptt  ,  à  caufe  que  les  Huguen»tt  deflendoient  le 
droit  de  la  lignée  de  Hugues  Capct  à  la  Couron- 
te  contre  ceux  de  la  Maifon  de  Guife  qui  fe  pre- 
tendoient  fucceflêurs  de  Char  le  magne.  D'autres 
difent  qu'il  vient  de  Hugues  Hérétique  Sacramcn- 
raire  qui  avoir  été  du  temps  du  Roy  Charles  VI. 

Siui  avait  enfeigné  la  même  doctrine.  D'autres  le 
ont  venir  d'un  mot  Suiûe  btufquenaux ,  c'eft  à  di- 
re .  gins  feditieux  \  ou  du  mot  £idgntjfeu  ,  qui  li- 
gnifie] j4Uii^en  U  foy  :  le  mot  de  tià  lignine  fiy, 
Se  fnofftn  ,  «{fait.  Caftelnau  dit  qu'ils  furent  ap- 
peliez par  le  peuple  H  u  fut  net  t ,  comme  étant  pi- 
res qu'une  petite  nionnoyc  portant  ce  nom  ,  qui 
étoît  une  maille  du  temps  de  Hugues  Capet.  D'au- 
rres  difent  que  ce  nom  leur  fut  donné  par  deri- 
fion  d'un  Allemand  ,  qui  étant  pris  &  interrogé 
fur  la  conjuration  d'Amboife  devant  le  Cardinal 
de  Lorraine  ,  demeura  court  dés  le  commencement 
de  fa  harangue,  qui  commençoit  par  Hue  nos 
venimus.  La  plus  plaufîble  opinion  eft  celle  de  Paf- 
quier ,  qui  dit  qu'à  Tours  il  y  avoit  une  croyan- 


HUG  HUI  eut 

ce  populaire  ,  qu'un  Rabat  ou  Lutin  qu'on  appela 
loit  le  Roy  Hubert ,  couroit  U  nuit }  Se  comme  ces 
Religionaircs  ne  fortoic nr  que  de  nuit  pour  faire 
leurs  prières  ,  on  les  appclla  H*g%en»u,  comme  qui 
diroit  ,  Difciplti  éu  R»j  Hugtu  :  car  c'eft  à  Tours 
qu'ils  ont  commencé  d'être  appeliez  ainiî.  U$  ont 
été  auffi  nommez  Luthériens  ,  (  hnftedtns  ,  parce 
qu'ils  ne  parloient  que  de  Chrift  \  P*rpMilln,  tn 
Languedoc  ,  Se  Fnbturs  en  Poitou  ,  où  on  nom- 
moit  ainli  une  efpcce  de  doubla  faux  8e  décriez» 
dont  on  leur  donna  le  nom  odieufement  ,  pour 
dire  qu'ils  cftoient  une  monnoye  de  mauvais 
alloy. 

H  nous  koii.  fubft.  fem.  eft  un  petit  fourneau 
de  terre  ou  ~ét  fêr  avec  une  marmite  deflùs ,  qui 
fert  à  faire  cuire  fecrettement  Se  fans  bruit  quel- 
que choff.  Ce  mot  vient  de  ce  que  les  Hugue- 
nots s'en  font  premièrement  fervis  pour  fai'e  cuU 
re  leurs  viandes  les  jours  deffèndus  ,  fans  faire  de 
fcandale. 

On  appelle  des  (tufs  i  U  Huguintte  ,  ceux  qui  font 
cuirs  avec  du  jus  de  mouton  ,  ou  de  la  graille. 

Huçuexotisme.  fubft.  mafc.  Proftffion  de  la  RelU 
gion  Huguenotre.  Cet  homme  eft  né  dans  l'Hugue- 
ntttfmt ,  Se  y  veut  mourir. 

H  U  1 

H\J  ILE.  fubft.  fem.  Partie  onefueufe ,  gralTe  Se  in- 
flammable qu'on  tire, ou  qui  forr  de  plufieurs  corps 
naturels.  Il  y  a  de  l'buile  ac  petrcol  qui  fort  de  la 
terre  par  des  fentes  de  rochers ,  qui  eft  fort  inflam- 
mable, &qui  brûle  dans  l'eau.  On  en  trouve  dans 
plufieurs  Ifles  de  l'Archipel.Ce  mot  vient  du  Latin 
oit utn ,  ou  du  Grec  eUitn. 

Huile  ,  fe  dit  auffi  chez  les  Médecins  ,  dés  fucs 
qui  découlent  naturellement  des  plantes  Se  des  ar» 
bres  ,  comme  le  baume  Se  femblables.  Tous  les  Mé- 
decins font  ce  mot  mafcttlin.  Ainli  ils  appellent 
buile  Uurnin  ,  celuy  qui  eft  fait  de  bayes  récentes 
de  laurier. 

H.u  i  ii  ,  fe  dit  plus  ordinairement  du  fuc  qu'on 
rite  de  plufieurs  plantes  Se  fruits  pat  exprefiion. 
\.'bu>i:  d'elivt  eft  celle  qu'on  mange  en  falade, 
qui  fert  aux  fritures.  On  la  nomme  bmlt  par  ex- 
cellence ,  Se  elle  fert  de  baie  à  toutes  lés  hui- 
les compofées.  Utmle  de  ntix  fert  a  peindre, pat- 
ce  qu'elle  fèche  plutôt  que  les  autres,  de  1 '»««/« 
de  lin  ,  de  navite ,  d'tmundti  deutes  ,  de  th.nvrti 
Huile  d'unie  ou  de  Uvandt  ,  qu'on  appelle  jfics 
ti*rdi.  L'autlt  à  brufler  fe  tire  du  poiflon  ,  des  ba- 
leines, un  moulin  à  huile,  un  preflbir  a  huile,  un 

fiotage  à  l'buile.  de  la  friture  ,  des  rouies  à  Ybmlr. 
es  Minimes  ne  mangent  que  de  l'huile.  On  tient 
que  l'buile  la  plus  vieille  eft  la  meilleure  pour  la 
Médecine  ,  où  on  en  a  employé  qui  avoit  cent 
ans.  Les  Médecins  appellent  bmlt  tmphtitat  \  dé 
l'buile  tirée  des  olives  vertes  ,  dont  fe  (enraient 
les  Anciens»  .  sj 

h'bmlt  des  Chymiftes  fe  fait  par  refotution  des 
corps  en  diverfes  manières  ,  par  alcmbic  ,  putré- 
faction ,  liquéfaction  à  l'humidité  ,  qu'ils  appel- 
lent fer  delitjuium  ,  comme  l'bmit  d$  tdUrt-,  Vbm» 
le  de  fmlfrt  .  l'huile  dti  PbiUfapbu  écrite  par  Me- 
ûié  ,  Sec.  Ils  font  auffi  de  Ybutl*  de  btiques ,  de 
l'huile  de  papier  ,  de  l'ambre  jaune  Se  du  geais, 
«ce, 

Huin  V  t  e  r  s  s  ,  eft  de  l'W*  efpreinte  de  l'olive, 
ou  des  noix  fraifebes  ,  Sec.  fans  être  chauffées  ni 
preffurées.  On  appelle  un  b»ue  d'bmle  ,  celle  qui 
eft  envoyée  dans  la  peau  d'un  bouc  ,  où  elle  fe  con- 
ferve  mieux* 

OOoooo  }        HuiLl  i 
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1 1  ii  i  l  e  ,  prend  auffi  Ton  nom  des  droguas  qu'on  v 
mclangc.de  Vhmlt  rtfdi,  eft  celle  où  on  mefle  des  rô- 
le s.  mmt  dt  lafmh  ,  qu'on  parfume  avec  du  jafinin, 
qu'un  met  fur  les  cheveux.  On  tient  que  l'kmlt  ne 
gclc  jamais.  * 
Les  S*mttt  Huiltt  ,  font  celles  qui  fervent  aux  on- 
ctions faCrés  dans  les  Sacrements  de  Baptême  ,  de 
Confirmation  ,  des  Ordres  fie  Extrême  -  Onction, 
aux  Sacres  des  Princes  fie  des  Evéqucs.  On  les 
benit  le  Jcudy  Saint  avec  pluficurs  belles  céré- 
monies. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'on  tircroit  auflî-toft  de 
l'hmle  d'un  mur ,  pour  dire  ,  qu'une  chofe  cft  im- 
poUiblc  ,  comme  de  tirer  de  l'argent  d'un  avare» 
On  dit  auln  d'un  affront  fauglaoc  qu'on  a  reccu, 
que  c'eft  une  tache  à'bmlt ,  qu'elle  ne  s'en  va  ja- 
mais. On  dit  qu'un  ouvrage  fent  Vhmlt  ,  pour  di- 
re ,  qu'il  a  été  bien  travaillé  ,  qu'on  a  nien  brûle  de 
Vhmlt  en  le  faifalrt.  On  dit  au(ll  de  ecluy  qu'on  voit 
mourir  de  vicillcfTc  ,  qu'il  n'y  a  plus  à'bmlt  dans  la 
lampe. 

HUILER,  verb.  aû.  Enduire  d'huile  ,  ou  ailai- 
fonticr  d'huile.  Ce  Cuilmicr  ne  km  le  pas  aflèz  fes 
faladcs.  il  faut  builtr  le  papier  pour  le  rendre  ttan£ 
parent,  on  hutlt  les  ferrures  rouillées  pour  lcsf.ii- 
re  aller. 

Hu  ni,  ii,  pat  t.  palT.  Se  ad). 

HUILEUX,  bush.  adjeft.  Qui  rend  .beau- 
coup d'huile.  L'olive  cft  le  plus  hi.;ieu.\  de  tous  les 
fruits. 

HUILL1ER.  fubfhnrif  mafeulin.  Ouvrier  ,  qui 
fait  l'huile  ,  Marchand  qui  vend  de  l'huile.  Il  y  a 
eu  de  gros  procès  entre  les  Marchands  Hmllitn, 
fie  les  Chandeliers  ,  pour  les  mefurcs  fie  le  débit  des 
huiles. 

HUIS,  fubftaurif  mafeulin.  Vieux  mor  qui  s'eft  dit 
d'une  movenne  porte  pour  entrer  dans  les  falcs, 
chambres  &  autres  appartements  :  car  à  l'égard 
de  la  principale  entrée  de  la  maifon  ,  on  l'a  tou- 
jours appel'.ée  pertt ,  comme  il  paroift  en  ce  que 
chez  le  Roy  on  appelle  Gtfdti  lit  U  ptrtt  ,  ceux 
qui  gardent  l'entrée  du  Louvre  ;  &  Hmflïtri  ;  ceux 
qui  gardmr  la  falc  ,  la  chambre  ,  fie  le  cabinet. 
Ce  mot  n'cfl  demeuré  en  ufage  qu'en  peu  de  phra- 
les.  Des  audiences  à  huit  clos  ,  qui  fc  dit  ,  lors 
qu'on  fait  entrer  fccrcttcntcnt  des  Parties  fie  leurs 
Advocats  pour  plaider  ,  ou  lors  qu'on  donne  des 
audiences  pour  l'infmiction  des  affaires  ;  fie  alors 
les  Juges  fonr  aflîs  fur  les  bas  fkgcs  ,  Se  on 
n'ouvre  qu'un  des  battans  de  la  porte.  On  dit  auf- 
fi ,  Roidc  comme  la  batre  d'un  hnu.  un  huu 
vert  ,  ou  tint  porte  de  drap  pour  fe  garentir  du 
froid.  Ce  mot  vient  du  Latin  ojimm  ,  que 
nous  avons  desja  dit  avoir  été  écrit  autrefois 

I'at   l'alpirée.    Du   Cange  le    dérive  du  Saxon 
*«  •  ou  de  l'Allemand  huyi  ,  qui  lîgiufie  une 
maiftn. 

HUISSERIE,  fubft.  fcm.  Garniture  de  bois  qui  ferr 
à  fermer  ou  à  orner  l'huis  ou  la  porte.  Ce  font 
d'habiles  Mcnuiliccs  qui  ont  fait  les  hmfjtnn  du 
Louvre.  On  le  dit  plus  ordinairement  des  cham- 
branles ,  fie  auucs  ornements  qui  font  autour  de 
la  porte. 

HUISSIER,  fubft.  mafe.  Officier  qui  garde  la  porte 
chez  je  Roy.  Il  y  a  des  Hmffitri  de  la  chambre  ,  fie 
des  Hmjjiert  du  tsbintt.  Ce  mot  vient  de  buu,  cjfeoy 
que  Pcrionius  le  dérive  de  hmhtr ,  qui  lignifie  .»/'- 
ptlltr.  Voyez  Ménage. 

Dans  les  compagnies  de  Judicamre  les  ffmjfitrt 
font  ceux  qui  gardent  les  portes  des  chambres 
où  on  rend  la  Juftice  ,  qui  tiennent  la  barre  du 
Parquet  ,  qui  font  faire  filcncc  ,  fie  qui  execu- 


HUI 

cent  les  ordres  des  Juges  fie  leur*  jugements.  Aa 
Confcil  il  y  a  des  tJuJJUrt  à  la  thaijttt ,  qui  «oc- 
rent les  ordres  du  Roy  ,  ou  de  Munir,  le  Chan- 
celier j  qui  ont  une  chaifnc  d'or  pour  marque 
de  leur  charge  ,  qu'ils  portoienr  autrefois  au  col» 
fie  maintenant  autour  du  poignet.  Les  Hmffitrt 
du  Parlement  ,  de  la  Chambre  des  Comptes  » 
fie  autres  .Cours  ,  font  des  Hmjfms  qui  ren- 
dent tour  à  tour  le  fervice  à  U  chambre  ;  6c 
alors  on  les  appelle  Hmijfurt  dt  ftrvict.  Le  prt~ 
tnur  HmJJiir  cft  ecluy  qui  appelle  les  caufes  fni- 
vant  les  rolles  ou  les  placées  que  luy  donne  le  Prc- 
fidenr. 

Aux  Prefidiaux  ,  on  appelle  Huijjirrs  audiencitrs,  ccur 

qui  fervent  à  l'audience  :  fie  les  Sergens  à  verge  ont 
auffi  ufurpé  le  nom  â'Hwjjitri  ,  quand  ils  for.t  des 
ventes  de  meubles.  Tous  les  autres  Sergens  ne  doi- 
vent point  avoir  ce  nom.Lcs  commiflîons  de  Chan- 
celerie  s'adreifent  au  premier  nôtre  Hmjfttr  ou  Ser- 
gent fur  ce  requis. 

Il  y  a  auffides  Hmjjitrs  dans  les  Ordres  de  Chevale- 
rie, <j  '.m  font  les  moindres  Officiers. 

Huissier  >  s 'cft  dit  par  extenuon,  des  Bedeaux  qui 
fervent  dans  quelques  compagnics,comnic  les  Hmf- 
fitrs  de  Notre  -  Daine  ,  les  Hmjfitrj  de  l'Aueinblce 
du  Clergé,  fiec. 

H  U  l  S  T  R  E.  fubft.  (cm.  PoifTon  de  mer 
qui  fe  nourrit  entre  deux  efcaiiles  ,  qui  cil  fort 
eflimé  par  les  friands  ,  fie  qu'on  mange  tout  en 
vie.  Ouvrir  des  btùfint.  on  met  auffi  des  bmfirts 
en  ragouft.  Les  hmflru  jettent  leur  fray  au  mois  de 
May,  fie  dans  vingt-quatre  heures  elles  commencent 
d'avoir  de  l'écaillé.  Elles  font  malades  après  avoir 
fr.iyé  .  fie  ne  font  parfaitement  guéries  qu'au  mois 
d'Aouft. 

En  la  Chine  il  y  a  de  petites  bmiflrti  qu'on  feme  dans 
les  campagne  s  couvertes  d'eau  :  ce  qui  ne  fe  voit 
point  ailleurs.  On  eu  cafte  quelques- unes,  &  on  en 
jette  les  morceaux  dans  les  charaps.commc  fi  c'etoit 
rte  la  femence  ,  d'où  il  en  naift  d'autres  qui  ont  un 
fort  bon  gourt.  Dans  lTliftoirc  des  Antilles  on 
trouve  qu'il  y  a.  des  arbres  fi  chargez  d'A«»/?w,  que 
les  branches  en  rompent.  Les  vagues  de  la  mer  y 
ont  jerté  de  la  fcmcncc  à'bmjhtt .  qui  croiftent  fie 
fe  nourri  (fent  fur  ces  arbres.  Mr.  Childcré  Anglois 
dans  le  livre  qu'il  a  fait  des  merveilles  d'Angleter- 
re ,  allure  que  la  même  chofe  arrive  auprès  de  Plei- 
raouth.  Ce  mot  vient  de  «lirtvm  ,  du  Grec  »ftrt%n, 
qui  lignifie  le  même. On  difoit  anciennement  tiftrti* 
Ménage. 

H  U I  T.  fubft.  tnafe.  Terme  mimerai  qui  eft  le  dou- 
ble de  quatre  ,  qui  excède  le  ?.  d'une  unité.  Huit  eft 
la  racine  quarréc  de  64.  qui  cft  la  multiplication  de 
huit  par  luy-mcme.  un  bu  t  dcccrur,dc  carreau,  tout 
les  hun  jours  il  fe  fait  rafer  la  tétc.d  aujourd'huy  en 
huit  nous  aurons  une  telle  Fête. 

On  appelle  tmalloyau.la  fitttde  huit  hturtt, c[i\ 'on man- 
ge a  desjeuner.Les  Efpagnols  appellent  un  cfeu  ou 
patagon ,  une  piect  dt  huit,  parce  qu'elle  vaut  buu  pe- 
tites rcalcs  de  7f.  6d. 

On  ditaufti  hmi  -  vints ,  pour  dire  ,  cent  foixante,  Se 
dix  fie  hmt  ,  vingt  Schuit ,  trente -bmi ,  te  bmi  cens, 
huit  mitlc>cVc. 

H  U  1 T  A  1  N.  fubftantifmafc.  Pièce  de  Poe  fie  com- 
priie  en  huit  vers  ,  ou  un  couplet  de  huit  vers.  Le 
Poète  de  Bulcon  avoit  fait  un  Poème  pour  les  on- 
ze mille  Vierges  ,  fie  pour  chacune  cinquante  bm» 
taini. 

Hu  1  t  a  1  n  e.  fubfhmif  fcm.  Efpace  de  huit  jours. 
Cette  eau  le  eft  remife  à  la  hmt  ami.  les  délais  des 
fore  lu  fions  d'écrire  ,  fie  produire  vont  de  huitatnt 
en  hmtamt.  une  buuamt  cft  biemoft  pafiec.  il  faut 

qu'un» 
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lée.  il  faut  qu'une  caufe  foit  au  roIl«  pendant 
une  huitaine  franche,  une  adjudication  fauf  hw- 
imm. 

H  u  i  t  i  e  s  M  f  .  idj.  xa.8cf.Sc  fubil.  Terme  numé- 
ral ordinal  ,  qui  cil  en  un  rang  où  il  en  Voit  fept 
devant  luy.  Le  mois  d'AouA  eft  le  buititfmt  de  l'an- 
née, le  huniej'mt  de  la  Lune  fit  le  premier  quartier, 
il  aun  hmutfmt  cnccttc  affaire ,  ce  il  à  dire  >  un  de- 
mi quart. 

Le  lt*i'»*fr**  eft  un  terme  d'Aides  >  une  impofirion  qui 
Ce  levé  fur  le  vin' vendu  à  pot  &  par  adiette.  Ra-, 
gueau  dit  que  cette  impolîtion  a  commence  du 
temps  du  Roy  Charles  VI.  par  Editdu  mois  de  Jan- 
vier t  )8z.  Se  qu'elle  peut  avoir  pris  fon  origine  dés 
Je  temps  du  Roy  Chilpcric  ,  qui  exigea  la  bmtiejtne 
partie  du  vin  du  creu  de  Tes  fujets. 

Onappelle  audî  bmtttfmt  dittttr ,  un  droit  qu'on  fait 
payer  tous  les  trente  ans  aux  Engagiftcs  des  biens 
aliénez  des  Ecclefiafliqaes  ,  pour  élire  confirmez 
dans  leurs  jouiflanecs,  ou  pour  permertre  aux  Bcnc- 
fic  ieri  d'y  rentrer. 

Hu  i  i  i  i  s  m  i  m  ï  s  t.  adv.  En  huitième  lieu. 

HUM 

HUMAIN,  aini,  adj.  Qui  appartient  a  la 
nature  de  l'homme.  Le  déluge  noya  tout  le  gen- 
re humain,  l'objet  de  la  Médecine  cil  le  corps  bu- 
m*in  qu'elle  prétend  guérir.  lat  raifon  bum^m*  cil 
fu jette  a  fe  tromper.  l'Algèbre  cil  le  plus  haut 
poinr  où  la  raifon  bumatm  puillè  aller,  lui  vaut  le 
cours  des  choies  humaine i ,  c'cll  a  dire, de  la  na- 
ture. Ce  mot  vient  du  Latin  humanut  .u-  be~ 
mtne. 

On  dit  en  Théologie  ,  Jbsus-Cmrist  a  pris 
la  natutc  humaine  ,  il  se  il  chargé  des  infirmitez 
I;, rn.u  .a.  On  y  diftingue  la  foy  divine  d'avec  la 
foy  hum, n  .-.  celle  -  là  confifte  aux  veritez  révélées 
de  Dieu  même  ,  ccllc-cy  aux  chofes  que  les  hammes 
nous  ont  apprifes.  On  dit  auffi,  qu'on  ne  peut  eftr; 
fauvé  par  les  fecours  ,  les  moyens  humaine  ,  parles 
voyes  mmutim»  ,  c'cfl  adiré  ,  fans  la  grâce,  l'adul- 
tère eft  condamné  par  toutes  les  loix  divines  6c  hu- 
m.nnes. 

Humain,  lignifie  suffi  ,  Doux  ,  pitoyable  ,  fecou- 
rablc.qui  a  de  bons  fentiments,  convenables  à  l'hu- 
manité. Ce  Prince  eft  foit  clément  ,  il  a  pitié  des 
foib'cllcs  humaines,  il  eft  humain  aux  ennemis  qu'il 
a  vaincus,  cette  femme  eftalfcz  humaine  ,  elle  ne 
laiflè  pas  languir  fes  amants. 

En  Mulîquc  on  appelle  ve-ix  humaine,  un  jeu  de  l'orgue 
qui  imite  la  voix  humaine.  On  l'appelle  autrement 
&egaU. 

Au  Collège  on  appelle  les  lettre)  humainei,\'cR\ide  des 
langues  Grecque  &  Latine,  la  Grammaire  ,  la  Rhc- 
thorique  ,  la  Pocfic  3c  l'intelligence  des  Poètes, 
Orateurs  &:  Hiftoriens. 

En  Aftrologie  on  appelle  les  f>ln<>  hnm-t:m  ,  les 
Conftcllations  qui  représentent  quelque  figure  hu- 
maine, foit  dans  le  Zodiaque  ,  foit  dehors,  com- 
me la  Vierge,  les  Gémeaux  ,  Pcrféc  ,  Andromède, 
Orion,  &c 

Hum  a  in  s  ,  au  plurier  te  au  fubilantif,  fc  dit  en 
gênerai  de  tous  les  hommes,  ]  e  s  u  s-C  hmsi 
veut  fauver  tous  les  humains.' cet  homme  eft  fi  en- 
relié  de  fon  mérite,  qu'il  mcfprife  tout  le  refte  des 
humaine  ,  il  n'eft  pas  au  pouvoir  des  hum  ami  >lc  le 
détromper. 

HUMAINEMENT,  adv.  D'une  manière  bu- 
moine  Se  douce-  Ce  Prince  traître  les  vaincus  fort 
beemminement .  ce  que  vous  enrreprenez  eft  impoffiblc 
humainement  parlant,  c'cfl  à  dire,  félon  les  forces  de 
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la  nature  ,  fans  que  Dieu ,  ou  les  Démons  s'en 
mcflcnr. 

HUMANISER,  v.  aâ.  qui  ne  fe  dit  qu'avec 
fe  pronom  pcrfonncl.  Devenir  humain  ,  traitta- 
ble  ,  familier.  L'Evangile  a  humanifé  les  Canni- 
bales &  les  peuples  les  plus  farouches  des  In- 
des, ce  Tyran  efloit  cruel  &  orgueilleux  ,  mais 
enfin  il  s'eil  humanifé.  cette  Dame  s  eft  un  peu 
hum.i,:ijtt  depuis  qu'on  luy  a  enVoyé  de»  pre- 
fens. 

HUMANISTE,  adj.  Oui  fçait  bien  les  lettres 
humaines,  les  Humanitcz.  Cet  efeolier  cil  bon  Hn- 
mamfle, 

HUMANITE',  fubfl.  fem.|  La  nature  humaine. 
Ji  sus-Christ  a  pris  noflre  iumoMUt  pour 
nous  fauver.  les  Théologiens  font  plufîeurs  dillèr- 
tations  fur  la  facrée  Humanité  de  Noflre  Seigneur: 
tous  les  miracles  qu'il  a  faits  font  au  dclTus  dujpou- 
voir  de  {'humanité. 

Humanité',  fignifie  en  Morale  >  Douceur,  bonté. 
honnefteté,tcndre(Iè,  telle  qu'il  convient  avoit  pour 
fon  femblable.  L'humilité,  l'affabilité,  la  courroi- 
fie  Se  l'urbanité  font  des  efpeces  à'bumantté.  les 
Sauvages  ,  les  Tyrans  femblent  avoir  renoncé 
à  toute  humanité.  les  François  reçoivent  les  eflr  an- 
gars  avec  grande  humanité,  cette  Dame  commence 
a  avoir  de  \  humanité ,  quelque  tcndrelle  pour  fon 
amant. 

Human  iTEz,au  plurier ,  signifient  les  lettres  hu- 
maines, la  Grammaire  ,  la  Rhctoriquc.la  Poëiîe,cVc. 
Cet  efeolier  a  fait  toutes  fes  Humanité n'a  pas  per- 
du fon  temps  aux  Humanités 

On  dit  proverbialement  Si  en  raillerie  ,  Reporer  fou 
ImMajtt'jpottt  dire.  Se  mettre  à  fonaife  ,  chercher 
fes  commoditez. 

HUMBLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  a  de  la  foûmif- 
fion  ,  du  relpecï ,  qui  cil  fans  orgueil  ,  fans  fierté, 
Il  cil  allé  rendre  de  tres-wW'/r*  refpccts  à  fon  Mai- 
lire  ,  à  fon  bienfaiteur,  ou  finit  toutes  les  lettres 
avec  cette  formule  .  Voftre  très  -  humble  ferviteur. 
Ce  mot  vient  du  Latin  humilie,  c'cll  à  dire,  humt  /.i- 
ctm  ,  au%  eïl  a  ttrrt ,  ou  qui  n'cil  guère  élevé  an 
dclTus. 

Humble,  fe  dit  auflî  parmi  les  Chrefliens ,  de 
cette  foùmiffion  intérieure  que  fait  le  eccur  par 
J'ancantillcment  Se  le  mcfpris  de  foy  -  même.  La 
Vierge  dit  dans  fon  Cantique  ,  que  Dieu  a  hu- 
milie les  puiffàiits  ,  &:  qu'il  a  eflevé  les  hum- 
bits. 

HUMBLEMENT,  adv.  D'une  manière  humble 
cV  foùmifc.  Toutes  les  requeftes  qu'on  prefente  aux 
Juges  commencent  par  ces  mots  .  Supplie  humblr- 
mtnt  ,  à  la  refetve  de  celles  du  Procureur  General, 
où  il  y  a  fi'pplic  fimplement.On  dit  àdes  gens  qu'on 
veut  falucr  ,  te  ironiquement  à  ceux  qu'on  veut  cf- 
conduire,  Je  vous  baile  bien  humblement  les  mains, 
la  M  '.gdelaine  fe  proflerna  humblement  aux  pieds 
de  Jpsus-ChR  ist  pour  les  laver  Si  les  par. 
fumer. 

HUMECTAT!  ON,  f  f.  Terme  de  Pharmacie , 
eflune  préparation  qu'on  fait  d'un  médicament  ,  en 
le  laiifant  tremper  quelque  remps  dans  de  l'eau  pour 
l'amollir,  s'ilift  trop  fec ,  pour  le  monder  ou  pour 
«mpecher  ladiffipation  de  fes  plus  fubtilcs  parties, 
Se  en  d'autres  occafions. 

HUMECTER,  verb.  act.  Rendre  humide  quel- 
que chofe  ,  quand  on  la  trempe  dans  quelque  li- 
queur ,  ou  quand  on  l'en  arrofe.  La  rofée  hurrette 
la  tertc,  il  faut  humilier  le  corps  avec  des  tifan- 
nes,  des  bouillons  rafraifchilîàns  ,  quand  on  a  la 
fièvre,  on  himelle  le  corps  par  plufieurs  bains 
pour  le  préparer  aux  purgations.  Il  faut  humilier 
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ce  papier  quand  on  veut  le  collet  bi:n  propre- 
ment. 

Hu  m  t  cti  i  E  t.  part.  Se  adj. 

HUMER,  v  a£t.  Avaler  en  retirant  (un  haleine. 
Il  ne  .s  die  guercs  que  des  corps  liquides  ,  coin  ne 
des  bouillons  ,  cents  fiais  >  iyrops ,  ou  autres  chu- 
fes  qu'on  avale  par  remède  ,  ou  par  aliment,  il  faut 
bitmtr  le  cafte  ,  le  chocolaté  tout  chaud.  Il  y  a  auîli 
des  Uuccs  ou  apptctls  de  quelques  mets ,  qu'un  ap- 
pelle  au  chmd  humé. 

On  dit  auili  >  Humer  du  vent ,  du  mauvais  air ,  quand 
il  entre  dans  lt  corps  par  afpiration. 

Hume'  ,  e  e.  p.ur.  pâli.  &  adj. 

HUMER  A  L.  adj.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fc  dit 
d'un  mufcle  qui  fait  mouvoir  le  bras  eu  haut ,  qu'on 
appelle  autrement  deliou  ou  ept-mit.  Ce  mot  vient 
du  Latin  bumerdle ,  A'bm<rui ,  épiait  ,  qui  fc  tire  du 
Grec  »m»t  ,  qui  lignifie  la  racine  chofe. 

H  U  M  E  U  R.  f.  f.  fubltancc  Huidc  dont  les  parties 
iont  en  ino  ivc  neric.  Les  plantes  le  nourrirlcnt  de 
VhnmtHric  l  i  terre,  toutes  les  humturt  ont  plus  de 
parties  aqueu'es  que  de  folides  ou  tcrrcftics.  ec  mot 
vient  dtl  Latii  h  i  «»r  ,  qu'^n  peut  tirer  du  Grec  by- 
mm  ,  pIhvi*  ,  d'^i'»  pluo, 

E  l  termes  de  Me  'c.in:  ,  on  appelle  les  quatre  humem  s, 
les  quatre  fuSftan  es  liquiJes  qui  abreuvent  tous  L  s 
corps  des  animaux  ,  &  qu'on  ctoit  cftre  caules  des 
di  vers  tempéraments ,  qui  font  le  flegme  ou  la  pitui- 
te ,  le  laiig  ,  la  bile  ,  la  mélancolie.  Il  y  en  a  de  com- 
pofccsq.ii  s'c4jMffi(Tent  Si  qui  fc  conoinpeut  .com- 
me celles  qui  font  le  pus  >  les  glaites ,  Si  autres  qui 
caufent  les  able\  ,  les  ohllructions ,  Si  généralement 
toutes  les  maladies. On  les  appelle  de  divers  noms, 
milignei  ,  adujlet  ,  Mires  ,  mordic-inits  ,  crues ,  f>tt- 
Cdntes  ,  Sec. 

Eu  Optique  on  diftingue  particulièrement  trois  hi* 
meurs  qui  forment  l'cruil.  La  cm77.i/W  eft  celle  où 
le  formel»  reMiéb'on  des  rayons ,  qui  eft  une  cfpe- 
ce  de. petite  boule  humide  qui  eft  arrondie  ou  ap- 
j>Utic  félon  la  divciïïté  Jcs  âges,  &  dont  la  diver- 
le  figure  fait  qu'on  regarde  de  plus  loin  ,  ou  de 
plus  ptc's  :  la  vitrée  ,  celle  qui  eft  dcpu's  le  cril- 
talin  jufqu'a  la  retint-  ,  qui  imite  la  ùibfUiuc 
d'un  grain  de  railin  dont  on  auroit  ofté  la  peau.- 
Ce  VjyHcuft  ,  qui  fc  icfpand  dans  le  relie  de 
1er  ni. 

Humeur,  f.  dir  aufO  du  tcinpcramcnt  particulier 
qui  vient  du  nvilange  de  ces  qualitez.  Amli  on 
dit  ,  qu'un  homme  eft  d  humeur  biliciu'c  ,  coletiquc  , 
emporté  -,  d'humeur  flegmatique  douce  ,  polie  ,  tr  ji- 
dc  j  d'huntur  lochble  ,  grave  ;  d'humeur  mélanco- 
lique ,  chagrine  ,  inquiète  ,  trille  ,  noire,  l'ombre  , 
bizarre,  inlupportablc,  hypocondriaque;  d'hmaeur 
fanguinc.gaye,  enjouée, conplaifantc,  volage,  a  nou- 
reiile  ,  de  belle  humeur  ;  d'humeur  joviale  ,  Lape» 
rieufe. 

Hume  ur.Cc  dit  eu  Morale  ,  des  paillons  qui  s'cfmcu- 
veut  en  nous  luivantla  difpoiltijn  ou  l'agitation  de 
ces  quatre  hnneurs.  Ainfi  on  dit  ,  q  l'un  homme  a 
une  fantafque  ,  c  ipriucufc  ;  qu'il  cil  en  hu- 

meur de  rire  ;  qu'on  l'a  mis  en  humeur  de  boire  ,  de 
faire  l'amour;  qu'il  cil  eu  humeur  de  faite  des  vers  , 
de  chaîner  &  de  compofer  en  Mulique  :  Si  c'eft  ce 
qu'on  appelle,  exciter  Çcn  >tmt.  C'eft  en  ce  feus  qu'on 
dit  ,  Il  faut  pren  Ire  cet  homme  en  l'es  bonnes 
humeurs,  il  faut  clluycr  les  m-uvaifes  humeurs  de  fa 
femme. 

Humeur  ,  prefauc  en  ce  feus  fc  dit  de  la  rcfolu- 
tion  ,  de  la  difpofition  de  l'cfpiit.  Il  n'cll  pas  d'hu- 
meur de  vous  accorder  telle  chofe.  ce  brave  n'eft 
point  en  humtur  de  Ce  lailler  battre,  on  a  de  la 
peiue  à  trouver  deux  pcrfoivics  de  même  humeur 
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qui  puiflcnl  vivre  toujours  bien  enfcmble. 
H  L  Ml  u  E.  adj.  ni.  Si  f-  Corps  qui  a  des  partie» 
aqueufes  ou  fluide* ,  &  en  mouvement.  L'eau  eft  le 
premier  des  coips  humides  ,  &  la  caufe  de  tous  Ici 
autres ,  qui  font  plus  ou  moins  humides ,  feiou  qu'ils 
en  participent  plus  ou  moins.  Ainli  on  dit  , 
que  L  mer  eft  ['humide  clément  ,  le  liquide  clé- 
ment. 

H  u  m  ide  ,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  a  quelque  partie 
de  ce  premier  humide.  Ainli  on  dit  ,  que  l'air  eft 
humtdt  au  temps  des  pluyes  ,  ou  du  degel  .  du 
brouillard,  patee  que  «.c  n'eft  que  de  l'eau  cipaif- 
fic  :  que  le  cerveau  eft  la  plus  humide  partie  du  corps, 
parce  que  c'eft  de  là  que  diftillent  toutes  les  hu- 
meurs comme  d'un  aie. i  hic  /qu'un  homme  eft  d'un 
tempérament  humide  ,  quand  cette  humeur  y  pre- 
doniinc  :  qu'un  pays  ,  qu'un  lopement  eft  hnutde  , 
quan  I  il  eft  marefeageux  ,  ou  fujet  aux  vapeurs  Se 
brouillatds,  &à  l'abri  J.u  SoUil. 

Humide,  lignifie  quelquefois,  Moite  ,  qui  eft  trem- 
pe ou  imbu-lcgciemcnt  de  quelque  liqueur.  Ainfi  on 
dit ,  qu'un  linge  cil  humide ,  qu'il  le  fatit  lécher  ,  paf- 
fer  pat  le  feu. 

Hum  i  u  t »  fc  dit  quel  juefois  fubftantivemenr.  J.'hte- 
m  de  combat  contie  le  fcc.  Ët  on  appelle  ,  humide  r*. 
dic*l ,  une  certaine  humeur  q.'ou  ctoit  cftre  ta  pre- 
n.iere  en  chaque  chute  ,  &  qui  eft  le  principe  de  la 
vie  Si  la  caufe  de  f  i  durée. 

H  U  M  1  D  E  M  E  N  T.  a  Jv.  Dans  l'humide.  Il  y  t  de» 
drogues  qui  veulent  cllic  tenues  hmmidtment,  d'autres 
ftchcincnt. 

HUMIDITE',  f.  f.  qualité  de  ce  qui  eft  humide, 
qui  rend  humide  le  cotps  où  il  eft  enfermé.  Le  Tel  de 
tartre  fc  fond  en  Yiumiditi.  quand  il  cil  en  lieu 
humide.  \' humidité  eft  une  qualité  avantageuic  au 
cerveau,  les  lieux  où  il  y  a  beaucoup  d'humidité 
ne  font  pas  fains  aux  gens  (ujets  aux  fluxions, 
les  aulnes  ,  les  failles  ,les  peupliers  aiment  l'/b«m>* 
dite'. 

HUMILIANT  ,  anti.  adj.  Qui  abaifte  I'or- 

fucuil  ,  qui  humilie.  Ce  revers  de  fortune ,  cette 
cgiaJathude  charge  font  des  chofe  s»  fort  btemt- 

liantei. 

HUMILIATION,  f.  f  Terme  de  dévotion  ,  qui 
fc  dit  de  ce  profond  abbaiftement  dé  ccrur  qu'on 
doit  avoir  devant  la  Majefté  Divine.  L '«*»«•/  .ir  «« 

clt  tout  à  fan  requife  dans  le  Sacrement  de  Péni- 
tence, j 

H  U  Ml  L  I ER.  v.  act.Rabattrc  l'orgueil  de  quelqu'un, 
le  mortifier.  Les  ennemis  ont  efté  fort  humiliez, 
pat  toutes  les  peites  qu'ils  ont  foufl'ertes.  la  repri- 
incude  publique  qu'on  a  fait  à  cet  Advocat  l'a  bien 
humilié  ,  l'a  \  ien  mortifié. 

S'  h  u  m  i  l  i  e  r  ,  fc  dit  auiH  de  cet  abbaiiTcment  vo- 
lonairc qu'on  fait  devant  quelqu'un,  8c  fur  tout 
Jcvanr  L  Majcllé  de  Dieu.  L'Evangile  dit  ,  qu'il 
faut  ptendre  les  moindres  places  dans  les  aiTem- 
blées  ,  parce  que  ecluy  qui  i'bumilierd  fera  efleve. 

H  u  m  1 1  i  i ,  i  t.  part.  Si  adj.  Le  f'falmiftc  dit  ,  que 
Dieu  ne  mcfprifcra  point  un  eccur  contrit  Se  hu- 
milié. 

H  U  M  I  L  I  T  E'.  f.  f.  Verra  contraire  à  l'orgueil  &  à 
la  luperbe  ,  qui  nous  porte  a  la  loumitCon  ,  à  l'ab- 
baiirement  devant  nos  fuperieurs,  devant  ceux  à  qui 
nous  voulons  faire  honneur,  tcfrnoigner .  u  tetpect 
C'eft  une  erreur  de  croire  que  les  Payent  n'ayent 
poinr  eu  d'humilité. 

Huui  l  i  t  t' ,  parmy  les  Chrefticns  ,  fe  dit  d'une 
vertu  intérieure  qui  leur  donne  un  ancamtlTemcnr, 
d'eux-mêmes  devant  les  grandeurs  de  Dieu ,  qui 
les  fait  aimer  0c  teuffrit  Tes  injures  ,  les  affronts , 
les  petfecutions  pour  l'amour  de  Dieu.  On  ne 
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peut  gagner  le  Ciel  que  par  {'humilité,  il  faut  bien 
prendre  garde  qu'il  y  a  une  vraye  ,  te  une  raullè 
humilité. 

HUN 

HUNE,  fubft.  femih.  Terme  de  Marine  . 
C'cft  une  petite  cage  ou  guérite  ronde  en  faillie, 
pofée  au  iornmet  du  maif,&  portée  par  des  bar- 
rofts.  Chaque  maft  a  fa  hune,  bune  de  beaupré. 
knnt  de  mitaine,  la  grande  hune,  hune  d'artimon, 
fur  la  Mer  Méditerranée  on  l'appelle  rsbrie.  Le 
porte  du  Gabbicr  eft  ordinairement  fur  la  bunt  du 
grand  malt  ,  ou  fur  celle  de  fon  perroquet.  L* 
grande  bnnt  eft  élevée  en  rond  &  en  foi  me  de 
Balcon  au  haut  du  grand  maft ,  environ  à  huit 
pied  du  bout ,  Se  Cft  quelquefois  capable  de  con- 
tenir trente  ou  quarante  hommes  ians  être  fort 
preflez. 

Hunb  ,  eft  auflî  une  grolTc  pièce  de  bois  laquelle 
une  cloche  eft  attachée,  &  qui  fert  à  la  fonner  Se  à 
la  mettre  en  branfle  ,  an  moyen  de  deux  tourillons 
par  Icfqucls  elle  eft  terminée. 

HUNIER.  fubftanr.  mafe.  Terme  de  Ma- 
nne. Le  maft  qui  porte  la  hune  ,  on  la  voile 
qu'il  porte.  On  dillinguc  particulièrement  le 
grand  hunier,  qui  eft  cchiy  qui  eft  porté  par  le 
grand  maft  v  Se  le  petit  hunier  ,  qui  eft  porté  par 
Te  maft  d'avant  ou  de  mitaine  >  qui  font  les  prin- 
cipales lui  ne  s. 

HUP 

HUPPE,  fubftant.  femin.  Oifeaude  la  gran. 
deur  d'un  merle.  Il  a  la  téte  pointue  ,  le  bec  en 
façon  de  taulx  ;  noir ,  rond,  Se  a  un  bouquet  fur 
la  téte  compofé  de  vingtWix  plumes  inégales  en 
longueur,  le  col  proche  la  tc«c  eft  un  peu  rour,en 
fuite  vers  le  dos  il  eft  cendré.  Le  do*  jufqu'à 
la  queue  eft  de  couleur  cendrée  ,  ayant  de  temps 
en  temps  des  tâches  blanches.  Sa  queue  eft  lon- 
gue de  fîx  doigts  ,  coupée  de  travers  par  une 
ligne  blanche  large.  Elle  eft  compofée  de  dix  plu- 
mes. Ses  cuifles  font  courtes  ,  de  couleur  de 
plomb.  Ses  ailes  noires  ,  ayant  de  travers  des  li- 
gnes blanches.)  En  Latin  on  appelle  cet  oifeau 
*P*p* .  d'où  il  tire  fon  nom  en  François  j  en  Grec 
*P«P'  ;  en  Italien ,         ,  on  upegu.  gillo  dtl  Pat». 

■   difi  ;  en  Efpagnol  tbukilU. 

"U*'E'  »  *•  adj.  Qui  a  une  petite  touffe  de  plu- 
mes fur  la  tète.  Il  y  a  des  «Mouettes  huppées^  des 
hibous,  cVc.  \ 

H  u  r  n' ,  fc  dit  au  figurc,d'une  perfonne  qui  eft  des 
plus  confiderablcs  du  lieu  où  il  habite,  ou  dans  la 
profeffion  qu'il  exerce.  Cet  Artifan  fur  la  contrit 
verfe  a  dcfhé  les  Mirriftres  les  plus  buppex.. 

H  U  R 

HURE,  fubftant.  femin.  La  téte  d'un  fanglier , 
d'un  ours  ,  d'un  loup,  &  autres  bétes  mordantes. 
On  le  dit  auflî  d'un  faulmoh  ,  d'un  brochet.  Ce 
Chaflèurafait  prefent  i  fon  Advocat  d'une  bure 
de  fangliar.le  meilleur  morceau  d'un  faulmon  frais, 
c'eft  la  hure.  Ce  nom  fe  difoit  originairement  de  là 
feule  denrou  dcfTcnfcd'un  fanglier  ;  &  depuis  bu 
l'a  tranfporté  à  toute  la  téte. 

Hum  ,  fe  dit  au  figuré  d'une  tete  mal  peignée,  de. 
cheveux  rudes  .droits,  Se  mal  en  ordre. 

H  U  R  H  A  U  T.  adjett.  Mot  populaire  dont  fe 
fervent  les  Chartiers  pour  faire  tourner  leurs  che- 
Temt  II. 
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vaux.  Il  eft  venu  enufage  dans  cette  phrafe  pro- 
verbiale. Il  n'entend  ni  à  dit ,  ni  a  butb.tut  ,  pour 
dire  ,  il  n'entend  point  U  rai  fon  ,  on  ne  le  fçauroie 
gouverner.  , 
HURLEMENT,  fubft.  mafe.  Cri  d'un  loup.  Qnand 
on  pafTc  les  bois  la  nuit, on  eft  effrayé  du  hurlement 
des  loups. 

Hurlimbmt,  fe  dit  auflî  des  cris  cffroyablcs.corrtme 
ceux  des  gros  chiens eiifcrmcz,des  Sauvages  quand 
ils  viennent  au  combat ,  des  gens  qui  fouffrent  de 
grandes  douleurs  ou  tupplices. 

H  U  R  L  E  R  ,  ou  Heurter,  verb. ad.  Faire  des  hur- 
lements ,  foit  comme  les  loups  ,  les  chiens  ,  les 
Barbares  ,  ou  les  gens  qui  fouffrenr.  Ce  moc 
vient  du  Latin  uluUrt ,  ou  de  l'Italien  urltrt.  On 
dit  auflî  quelquefois,  que  te  chien  hurle,  lors  qu'il 
fent  le  loup,ou  les  chiennes  chaudes  qu'il  ne  peut 
joindre. 

On  dit  proverbialement  .qu'il  faut  kttrltr avec',les 
loups,  pour  dire,qu*il  faut  faire  comme  les  autres, 
faire  le  méchant  avec  les  méchants. 

HURLUBRELU.  adverbe.  Terme  populaire 
qui  lignifie  ,  Brufquement,  incon/iderémem.  Ç'clr 
tin  homme  hurlubr/lu  ,  qui  agit  eftourdiment  Se 
fans  connuiflanec  ,  qui  ne  prend  point  garde  à  ce 
qu'il  iair. 

HUS 

HUSS  ART.  fubft.  mafe.  eft  une  milice  en  Pologne  Se 
en  Hongrie,  qu'on  oppofe  à  la  cavalerie  Ottoma- 
ne. Ils  ont  force  plumes  Se  peaux  de  tigres  pour 
leurs  habillements. 

H  U  T 

H  U  T  E.  fubftant.  fem.  Petit  logement  fait  a  la 
nafte  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  la  pluye  ,  du  mau- 
vais temps.  Cet  Hermite  étoic  logé  dans  une  pc-  , 
titc  bute  qu'il  avoit  faite  dans  le  bois,  les  foldâts 
campez  fe  font  de  petites  butes  avec  des  perches  Se 
de  la  paille.  Ce  mot  vient  de  l'Allemand  bute,  qui 
fignifie  muifonnttte  ,  diminutif  de  b*ui,  qui  lignifie 
ntMiftn. 

H  U  T  E  R.  verb.  aéfjf.  qui  ne  fc  dit  qu'avec  (le 
pronom  perfonne!.  Faire  une  hute.  Il  ne  faut  pas* 
bien  du  temps  aux  foldats  pour  fe  buter.  On  die 
auflî ,  qu'un  Chaflèur  fe  bute  dans  un  arbre  ou  dans 
un  bu  i  lion  ,  pour  dire  ,  qu'il  s'y  cache  Si  y  eft  a 
l'afluft. 

H  u  t  a  r  ,  en  termes  de  Marine  ,  c'eft  de  grand 
remps  amener  les  grandes  .verghet  ,Sc  les  join- 
dre avec  les  mafts  «attachant  .un  des  bouts  juf- 
ques  fur  le  vibord  ,  de  peur  que  le  vaille  au  ne  fe 

tourmente. 

MUt 

HUY.  adverbe  de  temps.  Terme  du  Palais.  Le  • 
jour  prefent  où'  l'on  eft.  Il  faut  répondre  à  cette 
requefte'dans  buy.  la  forclulïon  eft  donnée  lâuf 
/j«y.on  luy  a  donné  afligrutiond'k/jr  en  quinzajns 
pour  comparoir  devant  tel  juge.  Ce  mot  vient  de 
hodll. 

h  y;  a 

HYACINTHE,  fubft.fcm.  Plante  Se  fleur  prin- 
tanniere  ,  ordinairement  bleue  &  de  gris  de  .Uni 
Il  y  çn  a  auflî  de  blanches  Se  de  rouges.ou  de  pour- 
pre violette.  Elle  eft  odorante  ,  6c  a  la  figure  d'un 

PPpppp  petit 
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petit  godet.  Vb/éeiuthe  de  Diofcoride  à  fa  tige 
îillce  de  la  hauteur  d'un  palme ,  oui  cft  vetde  Se 
plus  menue  que  le  petit  doigt, ,  la  chevelure  cft 
toute  garnie  de  fleur*  rouges  ,  qui  venant  à  meu- 
rir  i  le  recourbent  vers  la  terre.  Elle  fleurit  com- 
me les  violetres  fur  U  fin  de  Mars  ,  Se  dure  long- 
temps avant  que  de  fe  flétrir.  Sa  racine  cft  bul- 
bculc.  Ojiclqucs-tms  l'appellent  vactrt.  Il  y  a  aufli 
une  byeutmbt  Orientale.  Matthiolc.  En  Latin  hy.t- 
tmiuîu.  Son  nom  vient  ,  fclon  Nonius  ,  de  m  Se 
tynbi*n  ,  qui  lignifie  vitltutrd'  Ap*U»n  ;  On  de  i* 
qui  lignifie  fenle  ,  Se  de  cynihts  qui  lignifie  flrmr, 
ccft  à  dire  ,  (leur  par  excellente  ,  cortimc  dit  Fu!- 
çence.  Ce  mot  vient  du  Grec  hyaktntbu ,  qui  eft 
le  nom  d'un  beau  jchiic  homme  aime  d'Apollon.du 
(ing  duquel  les  Poètes  difent  que  cette  fleur  a  été 
produitte. 

H  t  A  c  i  nt  h  e  ,  eft  auffi  une  pierre  prcciculc 
•  de  la  couleur  de  la  fleur  à'hyacin  ht.  U  y  en  a  de 
trois  foites.  L'Orientale  qui  vient  de  Calecut  Se 
de  Cambaye  ,  égale  en  dureté  l'amcthifte  Orien- 
tale, elle  eft  orcngc'c ,  cV  haute  en  couleur.  Celle 
de  Portugal  un  peu  plus  tendre  a  la  couleur  ti- 
rant fur  le  foùcy.ll  y  en  a  une  au  lli  qu'on  appelle 
U  tbinf  tAntc  ,  qui  clt  d'un  jlune  de  t itron.  \.'byj- 
umht  l.i  billt  ,  cil  celle  qui  a  la  co.iLur  d'écar- 
late  ou  de  vermillon ,  tirant  fur  le  rubis  ou  le  gre- 
nat ,  qui  vient  de  Bohême',  &  qui  ell  une  pierre 
chevéc.  En  l'Hic  de  Taprohanc  il  y  aune  byacin. 
iht  ou  rubis  de  la  figure  d'une  grollc  pomme  de 
pin  d'un  prix  inelliuublc  ,  qui  itrtc  un  feu  qui 
Jtnprcud  &  qui  éblouit  quand  le  Soleil  donne 
dellus. 

En  Pharmacie  t»  appelle  cenfeftion  d'hyacinthe-,  une 
confection  où  il  entre  des  byacinibej  ,  des  faplvrs, 
efmti4udcs,topafcs,  perles,  coraux  ,  feuilles  d'or, 
des  os  de  coeur  de  cerf,  &  autres  ureter  qui  font 
enchérir  tes  remèdes.  , 

H  Y  A  1)  E  S.  fublt.  fem.  Terme  d'Aftrologie.  Ce 
U  nt  fept  cftoilcs  fameufes  chez  les  l'ocres  ,  qui 
amenait  toujours  la  pluye.  Elles  httt  dans  la 
ictc  du  Taureau  ,  dont  la  principale  ell  l'ami I 
g.iuchc  du  Taureau  ,que  les  Arabes  nomment  al- 
iiib.inn.  Ce  mot  vient  du  Grec  hyadei  ,  du  verbe 
brc,ph:t.  Cette  Conftcllarion  ,  quand  elle  com- 
mence à  parottre,  appoitc  ordinairement  de  gran- 
des pluves. 

H  Y  AL  N  F.,  fubft.  f\m.  Animal  farouche  dont  par- 
le Pline  ,  qu'il  dit  être  une  armée  mafle  ,  &  une 
autre  année  femelle.  Bclon  fc  trompe,,  quand  il 
dit  que  c'eft  l'animal  que  nous  appelions  civtiit. 
Pline  djr  que  des  yeux  dç.  Voyant  ou  tire  des  pier- 
res precieufes  appcllces  hytr.it.  Annote &Àlian 
difen:  cju'clle  rend  les  chiens  n  ucts  par  fou 
ombre  ,  qu'elle  imite  1»  parole  des  hommes  ,  cV 
qu'elle  les  nomme  par  leurs  noms  pour  les  f.ii- 
re  forrir  {V:  les  dévorer.  Ils  difent  aufli  qu'elle 
a  les  pieds  de  l'homme  ,  &  point  de  vertèbres 
au  cou,  Ovide  en  frit  auffi  mention.  Ce  mot 
vient  du  Grec  hyanat  ,  qui  vient  ,  félon  Gcf- 
ncr  ,  du  Grec  by> ,  fui ,  e«ibou.  Cet  animal  eft  un 
des  plus  immondes  ,  ne  vivant  que  de  charo- 
gnes ,  tirant  hors  de  terre  les  corps  morts  pour 
les  dévorer. 

HYALOIDE.  adjeû.  Terme  de  Médecine , 
qui  fc  dit  de  la  fixicme  tunique  de  l'ceuil.  On 
l'appelle  autrement  Vitrie ,  parce  qu'elle-  enferme 
de  toutes  parts  l'humeur  vitrée  qui  cft  au  fond 

f  de  l'ceoil. 
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HYDATIDES.  Gjbû.  fem.  Terme  de  Medccinev 
qui  fe  dit  des  groilcs  veffics  pleines  d'eau  quivien- 
nent  fouvent  endiverfes  parties  du  corps. 

HYDRARGYRE.  fubft.  mafe.  C'eft  un  nom 
que  les  Médecins  &  C  Inimités  donnent  au  Mer- 
cure. U  eft  Grec ,  &  lignifie  ta*  eTarttnt ,  ou  ar- 
gent liquide  ,  dont  il  a  la  rcflcmblance.  Ce  mot 
vient  du  Grec  bydtr  ,  ayxa  ,Se  tï'ar^yrtt ,  argen- 
iHm  ,  argent  :  melatlnm  injtar  aqua  mutile  ©"  /»'- 
t]uidnm  ,  met Aii  moitié  C"  liquide  prtfqnt  femme  de 
t'est. 

H  YDR  AULl  QU  E  S.  fubft.  mafeulin  plurier. 
Science  qui  cnlcigne  la  conduitte  des  eaux  ,  Se  le 
moyen  de  le»  cflcvei ,  tant  pour  les  rendre  lallif- 
fantes  ,  que  pour  autres  nfages.  Hcron  a  de  cm 
plufieurs  machines  hfdranUqmti.  Ce  mot  di>y~ 
drunltquu  lignifie  eau  (trmamt*  p*rrc  que  slans  la 
première  invention  des  orgues  ,  où  on  ri'avoié 
pas  encore  l'invention  d'y  appliquer  des  foufflets, 
on  fc  ftrvoit  d'une  cheute  d'eau  pour  y  faire  en- 
trer le  vent,  &:  les  faire  former.  Vitruvc  fait  men- 
tion de  Ces  machines  bydraniitjini.  Ce  mot  vient 
du  Grec  hydraulu  ,  qui  ell  compofe  A'hydgr^ 
aqm  .  Se  d'Ww  ,  tibiM  ,  fiittt  ,  ou  inllrumcnt  de 
Mnfiquc. 

H  Y  D  R  E.  fubft.  fem.  Serpent  d'eati  qui  fâik  gran- 
de guerre  aux  grenouilles  dans  les  marais  taris. 
Phèdre  dit  que  les  grenouilles  demandèrent  un 
Roy  ,  &  que  Jupiter  leur  envoya  une  bydn  qui 
les  mangea  toutes.  Quand  ce  ferpent  fort  de 
l'eau  pour  fc  nourrir  en  terre  ,  il  s'appelle  thtr- 
fyam'  \  Se  alors  il  cil  femblable  à  l'arpic  ,  Se  fa 
mnrlure  eft  dangereufe  ,  £c  fait  mourir  dans 
ii ois  jours.  Ce  mot  veut  dire  bydrt  rerrtftret 
Elle  a  le  col  plus  petit  que  les  afpics.  En  La- 
tin on  l'appelle  hmhx  ,  c'cll  à  dire  tie*ft*ftt  par- 
ce qu'elle  vit  ordinairement  dans  l'eau.  Ce  mot 
vient  du  Gtec  bydrai,  ou  bydm,  fer  pou  à'ttn,&'hy- 
dor  aq»J. 

H  v  o  r  t  ,  lignifie  aufli  un  monftre  fabuleux  que 
les  Poètes  feignent  avoir  plufieurs  telles  ,  qui 
adjouftent  qu'à  Ja  place  de  celle  qui  étoit  coup- 
pée  il  en  nailfbit  plufieurs  autre*.  La'  defFaite 
de  YHydrt  cft  mile  au  rang  des  travaux  d'Her- 
cules. L'byare  cft  le  fymbole  des  procès  Si  de  la 
chicane. 

Htdri,  fe  dit  figurAnent  en  chofes  morales ,  en 
parlant  des  l'éditions  populaires  ,  «V  autres  chofes 
qui  pullulent  Se  qui  fe  multiplient  tant  plus  on 
s'cHorccdc  les  détruire.  Le  Peuple  eft  un  bydrt  à 
cent  tètes.  Qn  a  dit  de  l'Allemagne  ,  que  c'étoit 
une  hydre,  qu'elle  produifoit  plus  de  foldats  qu'on 
n'eu  pouvoit  dcfTairc  ,  &  que  pour  la  vaincre  il  y 
falloir  mettre  le  feu. 

H  v  d  r  s  ,  en  termes  d'Aftrologie,  cft  une  Conftcl- 
lation  qui  eft  vers  le  Pôle  Méridional ,  qui  con- 
tient if.  cftoilcs  ,  le  Ion  Ptolomcc  ,&  félon  Baye- 
rus  ,  ijf. 

En  termes  dcjMafon ,  on  appelle  quelquefois  bydrt , 
•«  une  couleuvre  ou  un  ferpent  d'eJU. 

HYDROCELE.  fubft.  fem.  Maladie  des  bourfes  en- 
flées par  une  fluxion  de  ferofirez.  Ce  mot  vient 
du  Grec  hydor  ,  dama  ,  Se  de  ,  ramex ,  ramtx 
m/wfui. 

H  Y  D  ROGRAPHIE.  fubft.fcm.  Ce  mot  par 
fon  etymologie  lignifie  feulement  la  defcripiion 
des  eaux  -,  mais  dans  l'ulage  ordinaire  on  entend 

•■  la  feience  oui  apprend  l'art  de  naviger,  de  faire 
les  cartes  marines  ,  de  conduire  les  vaitfcaux ,  Se 
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de  connoître  dans  le»  voyages  Te  long  cours  le 
lieu  précis  où  on  eft.  Ccft  de  routes  les  fcienrcs 
celle  qui  approche  le  plus  de  la  perfection  ,  6c  il 
ne  luy  manque  gueres  que  hrconnoi. lance  tics  lon- 
gitudes. Le  Pere  Fournicr  a  amplement  écrit  de 
\'Hydr»fr*phit  .  Se  après  luy  le  Pere  Defchalcs. 
L'Ordonnance  de  la  Marine  au  trftc  8.  parle  des 
Profcfl'ctfrs  d' Htdrafr*pbtt  qu'eue  veut  être  éta- 
blis dans  tous  les  ports.  Ce  mot  vient  du  Grec 
k/drc^r  tpki* ,  compote  A'hydtr,Si  de gTipht,  fente, 
dtfcnbo.  k  t 

Hydrocrai>hiq.ub.  ad].  Qui  apparrient  a 
l'Hydrographie,.  Des  cartes  bydragr»pbi*»u  ,  c'ert 
à  dire  ,  marines  ,  ou  drctli.es  exprès  pour  les  Pi- 
■s     lotes.  On  y  marque  les  rumbs  de  vents.  Les  Mé- 
ridiens y  font  parallèles  les  uns  aux  autres.  On  y 
marque  au  (fi  les  battes  jj  les  rochers  Se  les  bancs. 
Chriftophlc  Colomb  étoit  un  homme  qui  g*g- 
noit  fa  vie  à  faire  des  cartes  bydrogrépb.quu.  Il 
fe  trouva  héritier  des  Mémoires  d'un  fameux  Pi- 
lote nomme  Alonfo  Sanchcz  de  HueUra  Capitai- 
ne de  vailll-au  ,  lequel  par  hafard  «voit  été  pouf- 
fé par  une  tempête  en  rifle  de  Saint  Dominique, 
qui  mourut  chez  luy  au  retour  de  fon  voyage. 
Cela  luy  tu  entreprendre  la  defeouverte  des.  In- 
des Occidentales  qui  luy  réulfir.  Cclar  d'Arcons 
a  eni'eigné  la  manière  de  taire  un  vafe  qu'il  ap- 
pelle njdrtgt tphiqu*  -,  par  lequel  il  explique  le 
nus  Si  le  reHus  de  la  mer  ,  Se  on  y  voit  produire 
les  mêmes  mojveincnts  fit  régularités  qu'on  a  re- 
marquez pat  toutes  1rs  mers  ,  fuivatu  le  fyftcme 
qu'il  en  a  donne'  dans  fon  livre  du  fluscW  du  reflus 
de  la  mer.  , 
HYDROMANT1E.  fubft.  fem.  Divination  qai  fe 
fait  par  le  moyen  de  l'eau.  Varron  dit  que  l'Hydre. 
m,uit  a  été  inventée  par  les  Pertes  ,  Se  que  Numa 
Pompilius  Se  Pythagore  s'en  font  fort  fervis.  Ce 
mot  vient  du  Grec  hyÀTtuuuttti*  ,  compofé  de  hy 
"'r  <  Se  de  mmitttd  dtvvuut. 
HYDROMEL  fubft. raafc. Breuvage  qui  fe  fait 
avec  de  l'eau  Se  du  miel.  L'hydromel  vineux  fe 
fait  avec  de  l'eau  de  pluye  de  du  miel  de  Narbon- 
nc  ,  qu'on  fait  cuire  Se  efeumer  jufqu'à  ce  qu'un 
crur  y  luruage  ;  Se  après  que  la  liqueur  qu'on  en 
tire  a  été  expofée  au  Soleil  pendant  quarante  jours 
pour  la  faire  bien  fermenter  ,  on  y  méfie  du  vin 
d  Efpagnc  i  &  fi  on  ne  s'en  fert  que  deux  ou  trois 
mois  après  ,  il  aura  alors  un  gouft  approchant 
de  la  malvoifie.  On  fait  au  liî  de  Xhydremtl  vineux 
fans  y  mettre  du  vin,  oc  en  le  taillant  feulement 
bouillir  au  Soleil.  Les  Polonois  Se  les  Mofcovi- 
tes  en  font  leur  boiflon  ordinaire.  L'bydr§mtl 
t'appelle  en  Grec  mtliK.r*tam  ,  Se  en  Latin  *qn* 
"•"(/•».  On  l'a  appelle  aulfi  mtdt  &  mtdâ,  H  cil 
appcllé  jïwplt  ,  quand  il  n'y  entre  rien  que  de 
l'eau  cV  du  miel.  Et  quand  il  y  a  beaucoup  d'eau, 
&  peu  de  miel ,  on  le  nomme  **u*ux  ,  lequel  fe 
peut  faire  en  tout  temps.  Quand  on  y  mefic 
quelques  autres  drogues  ,  on  l'appelle  c»mp»fc. 
Et  on  l'appelle  vr«««x  ,  quand  fa  force  égale  cel- 
le du  vin  ,  laquelle  il  acquiert  non  feulement  par 
la  grande  quantité  de  miel  qu'il  reçoit  ,  mais 
auui  par  |.4  grande  cottion  Se  infolation  :  Se  il 
ne(  ic  fait  que  durant  les  grandes  chaleurs  de 
l'eté.  Ce  mot  vient  du  Gtec  byd»r  ,  Se  de  nu- 
it ,  nul  ,  midi  ,  4fM  mtllt  rmxt*  ,  ton  mtjlte  de 
m'tl. 

HYDROPHOBIE.  fubÛ.fcm.  Terme  de  Mé- 
decine ,  qui  lignifie  srmmt  dt  l'ism,  C'eft  un  fym- 
ptome  qui  arrive  aux  malades  mordus  de  belle* 
enragées  ,  de  forte  qu'on  appelle  auffi  la  maladie 
de  la  zigcbydnpbgHt.  Ce  mot  cil  Grec  8c  eft  coin- 
Tmt  II. 
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pofé  à'bydtr,  Se  de  p Ma.  ,  tmor,  ertintt  ,ph»h*- 
mat ,  :imt * ,  jt  tfAtnt. 
H;  Y  D  R  O  P  I  O^U  E.  adj.  mafe.  &  km.  Q,»i  a  let 
membres  enflez  par  une  abondance  d'eaux  ,  ou  da 
vents.  Les  hydropiefuti  boivent  beaucoup  fans  fe 
defaltercr.  Ce  mot  vient  du  Grec  byd*r  ,  8c  d'api, 
■eu, ,  la  fut  :  byetrtpUM  ,  bydrapiqut  ,d'hydrapt, 
kydreftfit, 

HYDROPISIE.  fubft.  mafe.  Enflure  des  mem- 
bres du  corps  caufée  par  une  eau  qui  fc  coule  en- 
tre cuir  Se  chair  ,  lors  que  le  fove  ne  fait  plus  fes 
fonctions.  L'bydraptju  cil  mortelle  aux  vieillards  : 
les  jeunes  gens  en  guerillcnr.  Il  y  a  auflïunc  by- 
drepifie  caufée  .par  les  vents.   Elle  occupe  quel- 
quefois toute  l'habitude  du  corps  ,  oc  quelque- 
fois une  feule  partie  ,  particulièrement  le  ventre 
inférieur  ,  cV  cette  capacité  qui  cfl  entre  le  péri- 
toine &  les  intèftins.  Elle  anlivcrs  noms  fiivanc 
les  différentes  parties  qu'elle  aftligc.   Ainli  dans 
les  bourfes  ,  elle  s'appelle  hydr^t-it ,  en  la  gor- 
ge brtntbtctit  ,  en  la  poitrine  pltirxi't ,  cVc.  Lhy- 
drepifit  des  vents  s'appelle  par  Hippocrarc  ,  by~ 
drtpifit  ftchc  ,  quoy  qu'elle  ne  foit  pas  fans  mé- 
lange d'humeurs.  Elle  eft  nommée  par  les  Grecs 
tymp«miu  .  parce  qu'en  frappant  le  ventre  ,  il 
fonne  comme  un  tambourin  nommé  en  Grcc/m- 
p*nan.  Toute  bydraptfit  eft  engendrée  d'un  grand 
refroidi  (liment  de  foye    foit  par  fon  propre  vice, 
foir  par  la  communication  des  autres  parties .  qui 
font  caufe  que  la  fanguification  eft  dcpiavée.  On 
guérit  quelquefois  \'uydt»pifir  par  la  paratfentcic, 
qui  eft  une  picqueurc  qu'on  fait  à  côté  du  nombril 
avec  la  lancette. 
H  YDROPOTE.  fubft.  mafe.  &  rem.  Terme 
de  Médecine  ,  qui  fc  dit  .le  ceux  qui  ne  boivent 
que  de  l'eau,  on  a  dit  pure  eu  Médecine  ,  fi  les  >n  - 
drtputt  vivoient  plus  long  temps  que  lis  autres. 
Ce  mot  vient  du  Grec  hyarepotu  ,  de  hydtr ,  Si  de 
p*iu,  pn*r,  itHVtmr. 

HYG 

HYGROMETRE, ou  Hygrtfitpt.  fubft.  mafe. 
Inftrument  qui  fait  connoître  la  lechercfic  ou 
l'humidité  de  l'air.  Il  eft  compofé  de  deux  pe- 
tits ais  de  bois  fort  déliez  qui  fe  mcivent  dam 
une  coulice  ,  fuivant  que  l'humidité  ou  la  feche- 
rclfc  de  l'air  les  fait  enfler  ou  fe  retirer  ,  Se  par 
leur  mouvement  ils  font  mouvoir  une  aiguille  qui 
eft  au  milieu  ,  Se  qui  marque  dans  un  cadran  les 
degrez  de  ces  qualitcz.  Voyez  fa  figure  dans  le 
]ourr\al  des  Sçavans  de  l'an  1677.  Il  «été  inven- 
té en  Angleterre.  11  y  a  au  fit  un  <  ;  >  ■  c  pt  de 
l'invention  d'Emmanuel  Magnan  ,  qui  eft  fait  avec 
un  fcul  brin  de  l'efpic  4'avoine  fauvage  qui  eft 
parfaitement  meur  ,  fur  lequel  on  met  un  index. 
On  fe  peut  fervir  aulfi  de  la  goufle  d'un:  vc'le 
fauvage  ,  qui  fe  redrelTè  fuivant  l'humidité,  où  fe- 
chcrcUc  de  l'air ,  comme  il  eft  dit  dans  l'Hifioirc 
de  la  Société  Royale  d'Angleterre.Ce  mot  eft  com-  . 
pofé  du  Grec  bygrn,  btumdtu ,  liquidai»  Si  de  mt- 
m» ,  mttitr. 

HYM 

H  YjMEN  ,  Hymtmit.  fubft.  mafe.  Divinité  faba- 
Icufc.des  Payens ,  qui  croyoic  .t  prefider  aux  nu* 
riages.  C'étoit  le  Dieu  qu'on  invoquoic  dans  les 
Epithalames.  Les  Poètes  l'appellent  le  bltnd  Hj- 
mtnit.  Le  flambeau  de  1'  Hy*i»it.  M* 

Hyiux  %  fignifie  auftî  poétiquement  ,  le  mariage.  U 
eft  fou  s  le  joug  de  Xhyn.t«X)\\  dit  encore  eu  ce  feus» 
hymtfét. 

PPpppp    a  Hyme», 
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H  v  ue  M  t  en  termes  de  Médecine,  cft  une  petite  peau 
fcrnblablc  a  du  parchemin  délie  ,  que  quelques-uns 
diient  eihf  dans  Le  cou  de  la  matrice  des  vierges 
au  de.ious  des  nymphes  ,  &  qui  fc  rompt  lots 
de  leur  défloration  avec  ctîuiion  de  fang.Lcs  fa- 
ges-femmes  l'appellent  la  Dumt  dm  milin  .  Quand 
elle  cftferiréc  ,  elles  difent  que  c'eft  une  marque 
de  la  perte  du  pucelage.  Les  AnatomiUcs  moder- 
nes dilcnt  qu'il  ne  s'en  trouve  point  dans  les  tilles 
les  plus  jeunes  \  même  dans  les  fœtus.  Les  An- 
ciens l'ont  appelle  tayt  Se  la  cltiftn  ,  la  ftrtt  ÔC 
la  garât  de  la  virginité.  Les  Hébreux  avoient  cou- 
tume de  conferver  ce  fang  comme  une  marque  de. 
la  chaftetc  de  leurs  filles, &  ils  l'cnvoyoicnt  mon- 
ftrer  a  la  parente  le  lendemain  des  nopecs.  Voyez 
Laurent  Jouber  dans  fes  errcuis  populaires»  où 
il  a  inféré  plulîeurs  rapports  de  ces  Matrones  fort 
plaifants.  . 

Hyme  N,eft  auiîi  une  peau  délice  qui  enveloppe 
les  fleurs  des  )ai  Jains  qui  lont  en  bouton  ,  Se  qui  ne 
lé  rompt  que  lors  que  la  fleur  s'clpanoùit.  Ce  qui 
fc  dit  particulièrement  des  rôles.  J 

HYMNE,  f.  tantoft  mafe.  tantoft  fcm.  Louan- 
ge en  sers  propres  à  chanter  ,  coinpofcz  à  l'hon- 
neur de  la  Divinité.  On  chante  des  Hyin*tt  dans 
l'Eglife  Catholique  à  Laudes,  àVcfuies,  &  aux 
autres  heures.  Les  Hyrnnts  de  la  Paillon  ,  du  St. 
Sacrement.  L'Hymrt  de»  ConUucuis  ,  ries  Mai- 
tyis  ,  des  Vierges.  Prudence  a  fait  la  plus-part 
des  Hymntt  du  Bréviaire.  Les  gens  de  Port-Royal 
ont  traduit  les  Hymnti  fou  é  egamment.  O"  ap- 
pelle aulfi  le  Tt  T>tnm  ,  une  Hymiit  ,  quoy  qu'il 
ne  foit  point  en  vers.  Le  ptemicr  qu'on  dit  avoir 
compofe  des  Hymnti  Se  Cantiques  pour  les  chan- 
ter dans  les  Eglifcs  ,  fut  St.  lrlilaire  Evéquc  de 
Poitiers  ,  Se  aptés  luy  St.  Ambioifc  Evcquc  de 
Milan.  On  appelle  le  C'"rtd  tn  txttljis,  V  tlymr.t 
Angélique,  le  Pape  Tcletphore  clt  ccluy  qui  a  or- 
donne qu'on  le  ditoit  à  la  Mclle  :  mai»  il  n'en  a 
fait  que  le  commencement  ,  &  St.  llilaite  le  refte. 
Quelques-uns  difent  qu'il  avoir  eflé  compofé  par 
les  Apollres  mêmes.  Ce  mot  vient  du  Gtcc  Hym- 
ntt ,  du  verbe  Lydo  ,  teltvre.  Ifidore  fur  ce  mot 
remarque  ,  que  \Hymnt  cft  un  Cantique  de  joye, 
&  rempli  des  loiïjiigcs  de  Dieu.  Et  c'Il  en  cela 
même  ,  ajoufté-t-il  ,  que  X'Hytnat  cft  dirtingué 
du  Tnrtnt ,  qui  cft  un  Cantique  lugubre  qui  uc 
contient  que  des  lamentatios, 

Hvmnf  ,  fc  dit  anlîi  gciTcralcment  des  ouvrages 
de  Poclîc  faits  a  l'honneur  de  quelqu'un.  Les  l'oi- 
te»  Grt  cs  ont  fait  pluficurs  Hymnes  à  la  louange 
des  faux  Dieux.  Ronfard  cft  le  premier  qui  en 
François  a  faits  des  Hymntt  Si  des  Poèmes  héroï- 
ques. 

HYP 

"  Jt<--,.  i-  iitlv-  ^i^'^ï,**" 
HYPERBOLE,  f.  f.  Figure  de  Rhétorique  qui 
augmente  ou  qui  diminué  exccuîvcmcnt  la  vérité 
des  chofes  dont  elle  parle.  L'Apologie  de  Ballac 
contient  une  belle  deffenfe  des  hyptrbtlti,  l'E- 
vangile n'a  pas  évité  les  hyptrbolti.  Ce  mot 
vient  du  Grec  b.ptrboh  ,  fuptrUtit  >  àu  verbe 
hyprrbdlltiit ,  exfuptrdrt ,  txctder,  furpdjj'tr  dt  t  tmi- 
ctmp. 

Hvpirhole  ,  en  termes  de  Géométrie,  eft  ont 
figure  deferire  par  une  feclion  du  cone  ,  lors  qu'un 
plante  coupe  fan»  cftre  puallcle  à  un  de  fes  co- 
ftez ,  (  comme  cft  la  parabole  )  6V  qu'au  contraire 
il  s'en  elloigne  in  dehors  ,  car  s'il  s'en  nfloignoit 
en  dedans  ,  il  deferiroit  une  EHiple.  Ceux  qui  ont 
dçfini  Yhyptrbqlt  une  fection  d'un  cone  par  un  plan 
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parallèle  à  fon  axe ,  ont  fait  une  raauvaife  dehrù- 
tion  :  car  quoy  qu'il  foit  vray  que  cette  fection 
deferive  en  effet  une  byptrbtit ,  ncar  tmoins  il  s'en 
peut  defetire  en  mëmcpoint  trente  mille  autres 
qui  ne  fetont  point  parallèles  à  l'axe,  Se  par  con- 
séquent qui  ne  feront  point  comprîtes  dans  la  dé- 
finition. 

Htp  e  rbol  i  qj>  e.  adj.  m.  Se  f.  Qui  contient 
une  hyptrbtit.  Quand  on  dit  qVun  homme  cft  u» 
géant,  c'eft  une  expreflion  bypttb»li<fme.  il  y  a  des 
Auteurs  qui  affectent  d'tftre  byptrbtU»*tu 

En  termes  de  Géométrie  ,  on  dit  un  miroir  byptrbtli- 
qut ,  une  figure  bytrboltqut, 4 quand  ils  font  taillez 
en  hyperbole.  Une  ligne  iyptrbtliqut  ne  peut  jamais 
toucher  une  ligne  droite  ,  quoy  qu'elle  s'en  appro- 
che toùioi  rs. 

Hypirboliq^uemint.  advcr.  D'une  ma- 
nière hyptrbtltqut.  Cet  Auteur  pailc  toujours  by- 
pttboliquttntnt.  Cotippcr  un  cone  byptrbttiqut- 
mtnt, 

HYPERCRITIQ.UE.  adj.  ta.  Cenfeur  outré  , 
Critique  qui  ne  lahTe  pall'cr  aucune  faute,  qui  ne 
pardonne  rien.  Cet  ouvrage  doit  cftre  bien  correct, 
il  a  pallé  par  les  mains  des  Docteurs  bypv  tritiamt  s . 
Ce  mot  vient  du  Grec pypukrittkji,  compofé  de  la 
prepolition  hyptr,Sc  de  kri/ilùijde  Kniu,  judtx,de 

KUnt.  )uài(Q  ,  jt  ]Htt. 

H  Y  P  O  C  A  U  S  T  E.  f.  m.  lien  fouftetraiu  où  il  y  avoir 
un  fourneau  qui  fervoit  à  cfchauifcr  les  bains  chez 
les  Anciens.  C'eft  encore  aujourd'hui  ce  qui  cl- 
chaurTc  les  cftuvcs.Cc  mot  vient  du  Gtcc hy f tï.«mf- 
ttn ,  de  la  prepolition  byf»,  fub ,  ôfdu  verbe  Ktit, 
inttndo. 

H  Y  P  OC  I  S  TI  S.  f.  m.  ArbrcÛcau  beanchn  Se 
feuillu  qui  ctoift  auprès  des  racines  du  ldd*nnm  ,  Si 
des  deux  efpcces  de  tiftiu  plantes  médicinales  qui 
entrent  eu  la  compofition  de  la  theriaque.  U  y  en  a 
de  malle  &  de  femelle.  La  fleur  du  nulle  citfem- 
hlable  à  celle  du  grenadier.  Celle  delà  femelle  eft 
blanche.  Ses  faillies  font  longuettes  en  forme  de 
faiige  :  auûl  la  plus- part  des  payfans  l'appellent  fau- 
gc  fauvage.  Les  Apothicaires  le  fubftitucnt  au  lieu 
de  l'acacia  ,  ou  grenadier  fauvage. 

H  Y  PO  C  ON  DRE.  C  m.  Terme  d' Anatomie ,  qui  fc 
dit  proprement  de  chaque  cofté  de  Ja  région  épi- 
gaftrique  ou  partie fuperieure  du  bas  ventre.  Ce  moc 
eft  Grec  ,  Se  lignifie'  lit  csritUgti  du  f*mf- 
ftt  ctjlts.  En  Vhyptttnàrt  droit  cft  iitué  prcfque 
tout  le  foye  ,  au  grauchc  la  rate  ,  Se  la  plus 
grai.de  portion  du  ventricule  ou  de  l'eftomac. 
Quelquefois  Hyppocrate  a  appellé  hyptctndrt  , 
tout  le  ventre  inférieur.  Ce  root  cft  GrccSc  vient 
de  la  prcpofition  byp»  ,  /U>,  Se  de  ]n.tndrtt ,  tmr- 
nligt  ,  c 4r/i/jjuf»  frbjéttm  ,  tjm  tft  tôt  dtjfotu  du 
cmrtiU^t. 

Hypocondri  a  o  h  r.  adj.  m.  &  f.  &  fubft. 
Qyi  cft  travaillé  des  vapeurs  &  fumées  qui  s'efle- 
venr  des  byptttndrtt ,  qui  troublent  le  cerveau  . 
d'où,  vient  qu'on  appelle  un  vifionaire ,  un  fou 
mélancolique  ,  un  hyptcondruqut  ,  un  fou  par  in- 
tervalles. 

H  Y  P  O  C  R  A  S.  f.  m.  Breuvage  qu'on  fait  avec 
du  vjn,  du  lucre  ,  de  la  canelle  ,  du  girofle  ,  du 
zinzembre  ,  Se  autres  ingtediens.  On  fait  de  Vlty- 
pterdt  framboifé ,  ambre.  On  fait  de  X'bypcrdt 
fond  finement  avec  des  cflences.  on  fait  aufli  de 
l'byptirdj  d'eau  ,  que  les  Médecins  appellent  h**- 
tbtr.  On  en  fait  suffi  de  bierc  Se  de  cidre.On  ap- 
pelle thdufft  d'bjpttrdt ,  le  fibre  par  lequel  on  le 
paire  pluficurf  fois  pour  le  purifier.  C'eft  une  piè- 
ce de  drap  ou  d'eftaminc  faite  en  pointe.  On  nier 
dans  la  chaude  un  grain  de  mufe  ou  d'ambre  gtis 

poux 
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pour  le  parfumer.  \.'byp»cr«$  paue  pour  tin  de  li- 
queur ,  Se  fe  boir  par  délices  à  la  fin  d'un  re- 
pas. Si  on  boir  beaucoup  eYbypêcrai ,  il  engendre 
1*  fquinancie  ,  la  paralylîe  ,  5cc.  Ce  mor  vienr 
du  verbs  Grec  byp»kfr»nnymt ,  qui  lignifie  meJUn- 

HYPOCRISIE,  f.  f.  Derguifement  en  matière 
de  devueion  ou  de  vertu.  On  cache  bien  des  mé- 
ch  ancetez  fous  le  voili  de  Vbypurifit.  leplus  grand 
de  tous  les  vices  c'eft  \'byp*rtfu.  Ce  mor  vient  du 
Grec  byp«V.ryjii ,  fimmléUi*  ,  finud*iwnt  dtgmftmtut, 
du  verbe  bypt^nntauù  .fimmlt  ,  je  iijfimutt ,  jt  fâtt 
ftmLI*ni. 

HYPOCRITE,  adj.  m.  êc  f.  Qui  contrefait  le 
devut ,  l'homme  de  bien  ,  5c  qui  ne  l'efl  pas.  J  t- 
s  us-Christ  a  toujours  fait  la  guerre  aux 
Prurificns  ,  parce  qu'ils  eftoient  h/punit/.  Il  a 
comparé  les  bypttmtt  aux  fcpulchres  btanchU, 
beaux  au  dehors,  &  pleins  de  pourriture  au  dedans. 
Il  a  cric  malhcurfur  les  bypwtritct. 

H  YPODKOME.  fubft.  mafcul.  Lieu  fameux  à 
Conlhntinop!e,qui  clfoit  une  elpecede  Cirque  ou 
de  carrière,  où  ou  (ail  oit  des  exercices  &  des  cour- 
fes  de  chevaux.  Du  C ange  dit  que  ce  mor  a  lignifié 
aiillî  une  longue  galerie,  6c  auffi  un  travail  où  on 
fcirc  les  chevaux. 

HYPOG  ASTRE.  fub4L  mafe.  Terme  d'A  nato- 
niie.  C'eft  la  partie  inférieure  dd  bas  ventre  ,  qui 
commence  deux  ou  trois  doigts  au  défions  du 
nombril, 3c  va  jufqu'à  l'os  pubis.  Ce  mot  eft  Grec, 
5c  vient  à'bypo.  Si  de  i*ftir,vtHttr. 

Ht  roCASTSi  QJi  ■ .  adj.  eft  une  epithete  qu'on 
donne  à  une  veine  qui  fort  des  rameaux  iliaques, 
qui  lit  fort  grolTè  ,  5c  qui  nourrit  preique  toutes 
les  parties  contenues  dans  \'byp*£*ilr*  ou  fous- 
ventre.  Elle  fe  divife  en  pluiieurs  rameaux  qui 
•  vont  à  la  matrice  ,  à  la  velue  ,  8c  aux  extremiuz 
de  l'intcilin  droit  qui  font  les  hemorrhoides  ex- 
ternes. 

HYPOMOCLION.  fnbft.  mafcul.  Ter- 
me  des  Mechaniques.  C'eft  ce  poinr  qui  foù- 
tient  le  levier  ,  5c  fur  lequel  il  fait  fon  efferr, 
fuit  quand  on  le  bai  de  ,  foir  quand  on  l'élevé.  Les 
ouvriers  l'appellent  trgmtuil.  Ce  mot  eft  Grec  , 
A:  vicur  d'bypo  ,  fub  ,  Se  de  mrehlos  i  vtilit ,  bstit, 
livitr, 

HYPOSTASE.  fubft.  fem.  Terme  de  Théolo- 
gie. Suppoft  ,  perfonne.  H  n'y  a  qu'une  nature  en 
Dieu  ,5;  crois  9yp»fl*fts.  Ce  mot  vienr  du  GrccAy- 
ptj}*Ji',fHbfift*nti*k&bjf$,  j*b,  Se  de  hifttmï  ou  Ji*>, 
fit,  txtfl», 

HvposTasi  ,  en  termes  de  Médecine  ,  fedit  du  fond 

du  fediment  de  l'urine. 
HvPoSTAriQUE.  adj.  qui  fedit  dans  le  royfteré  de 

l'Incarnation  ,  de  l'union  de  la  nature  humaine 

avec  la  nature  divine. 
hy  postât'  Q.u  ■  m  m  T.  adv.  D'une  manière 

inruihut./ur.  Le  Verbe  a  eue  uni  hypifisuqmtmt-.t 

à  la  nature  humaine  en  la  perfonne  de  J  ■  s  u  s- 

C  H  R  I  S  T. 

HYPOTHENUSE.fubflanr.  fera.  Terme  de  Geome- 
rrie.  C'eft  le  plus  grand  cofté  d'un  triangle  ,  ou  la 
ligne  fubtrndeme  de  l'angle  droit  ou  obtus.  On 
l'appelle  autrement  U  b*ft.  Ce  mot  vient  du  Grec 
hyptttin;  fubtendo.hjyoïttnmfAjkkltndtni,  feus  <n- 
tendu,  gr*mmitlim*. 

HYPOTHEQUA1RE,  on  byp»tbt<»irt.  adj. 
mafcul. 5c  fêmin.  Qui  concerne,  l'hypothèque.  Les 
créanciers  bypnti.tr*\ra,  font  préférez  au*  chiro- 
graphaires.  les  actions  bypubtmirts  durent  qua- 
rante ans. 

H  y  r  oTHECAiRtutNï.   adverb.  Par  une 
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action  hypothécaire.  On  afligne  un  héritier 
pour  fe  voir  condamner  à  payer  unf  dette  du 
clcfrunt  perfonflcllcmcnr  pour  la  part  &  poirion 
dont  il  eft  héritier  >  Se  byp»tb(C4$rrmtnipwit  \t 
tout. 

HYPOTHEQUE,  f.  f.  Charge  qui  met  fur 
derbiens  immeubles,  quand  on  emprunte,  lors 
qu'on  s'oblige  à  faire  quelque  chofe  par  un  con- 
tract  public  5c  Jolcmnel  ,  ou  qu'un  y  cil  condam- 
né par  une  fentence  ou  arreft.  On  colloque  les 
créanciers  fur  les  biens  (dc  leur  débiteur  fuivant 
l'ordre  de  leur  bypnbtqnt  »  félon  l'ancienneté  , 
la  priorité  »  le  privilège  de  leur  byptibt^mt.  les 
Notaires  mettent  dans  tous  les  contrats  ,  Sans 
que  l''y/aib*<}mt  générale  déroge  a  la  ipeciale. 
un  décret  purge  les  bypoihtqmtt  ,  Se  non  pas  le 
douaire,  un  mineur  a  hypttbtqHt  fur  les  biens  de 
fon  tureur  du  jour  de  l'acte  Je  tutelle,  une 
action  en  déclaration  à'bypitbiqiit ,  eft  celle  qu'on 
dirige  contre  un  tiers  détenteur  d'un  bien  hyft- 
"  <■<•  &  non  décrète.  Ce  mot  vient  du  Grec 
bypm  iVi ,  qui  fignifie.  cbtjt  Jkjttie  a  <jutlane  »blt~ 
fatitn  ,  du  verbe  bypciùbtmdi  ,  frpptntr ,  j*  fuit 

finit. 

On  appelle  iuffibypoibctjiu  ,  une  eau  de  vie  aflàifon» 
née  avec  des  cerilcs  ,  &  quelques  aromates  >  qui 
commencent  à  eftre  en  ufage  parmy  le  beau 
monde.  . 

HYPOTHEQUER,  verb.  aft.  Charger  fon 
bien  immeuble  d'une  hypothèque.  Quand  on 
contracte  ,  on  byl.tibtqnt  tous  fes^bien  prefens  5c 
advenir,  quand  on  oblige  fon  bien  franc  &  quitte 
qui  eft  dcsja  byp*tbti\ui  à  un  autre ,  on  cftftcllio- 
naraire. 

Hv  roTH^pus' ,  1 1.  parr.  pa(T.&  adj. 

HYPOTHESE,  f.  f".  Suppolition  qu'on  fait 
d'un  principe  ,  d'une  propoluion  ,  pour  en  tirer 
des  raifonnements  &  des  confcqucuces.  On  fait 
fouvenr  de  fàadèl  bypatbtjtt  pour  faire  tomber  un 
antagonifte  en  des  ahlurdiicz  i  Se  n-.èmc  en  Géo- 
métrie on  en  tire  des  veruev.  Si  le  Ciel  tom- 
boit  ,  il  yj  auroit  bien  des  alouettes  prifes:  voi- 
la une  bonne  confequence  tirée  d'une  faune  bype- 
tbtft  ,  on  du  moins  condirionnelle.  En  bonne 
Logique  il  ne  faut  pas  palier  de  Ybypttbtfe  à  la 
thefe,  c'eft  a  dire  ,  il  faut  prouver  le  principe  qu'on 
fuppofe  ,  avant  que  d'en  vouloir  taire  croira 
la  confequence.  Ce  mor  vient  du  Grec  bype(bt- 
fii,  i'hypt.fub  ,  Se  de  tbtfn  ,pofni«,  bypeib,Je,  f*p' 
pifition. 

H  y  p  e  t  H  i  s  ■  ,  fe  dit  en  Aftronomie  ,  des  dif- 
férents fyftemes  du  Ciel  ,  ou  fuppoiirions  <ii- 
verfes  des  liruations  Se  des  mouvements  des  par- 
ties du  monde,  fuivant,  lefqucllcs  on  tâche  d'ex- 
pliquer 5c  de  fauver  tous  les  phénomènes  oit 
apparences  celeftes  :  en  telle  l'orre  que  cel- 
le qui  fert  à  les  mieux  expliquer  ,  5c  qui  eft  la 
plus  fimple  ,  palîè-  pour  fa  plus  vraye  ,  ou  du 
moins  pour  la  plus  plaufiblc.  Les  plus  fameu- 
fes  bypttbtfii  font  celles  de  Piolomee  ,  de  Co- 
pernic ,  de  Tychobrahé ,  de  Fracaftor,  de  Defcar- 
res.  Celle  de  Copernic  eft  la  plus  fuivie.  Ccllo 
de  Prclomce  eft  rejettée  tout  à  fait.  On  le  dit  aufll 
des  autres  fuppofi'tions  qu'on  fait  dans  la  Phyfi- 
que  pour  expliquer  les  autres  phénomènes  de  la 
nature. 

HYPOTHE, TIQUE,  adj.  tn.  Se  f.  Qu'on 
fuppofe,  foit  qu'il  foit  vray  ,  foit  qu'il  foit  faux. 
Une  propofitton  byptthtii^nt  eu  conditionclle, 
eft  celle  où  on  dit  Ci  cela  cA  vray  ,  ou  cela  fup- 
pofe. 

HvroTHiii  c^u  t  M  i  m  t.  adv.  D'ure  rranîcre 

r  P  P  p  p  3  rvfothe 
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hypothétique.  La  plus-part  des  chofei  pf  vfiques 
ne  Ce  prouvent  <\\x'bjtpotti^mtm€nt ,  c'eft  à  dire>  en 
fuppofant  certains  principes. 
HYi'OTYPOSE.  f.  f.  Figure  de Rhetoriqne  qui  fait 
la  description  d'une  choie,  qui  la  met  devant 
le*  yeux  ,  qui  la  fait  connoiltte.  Ce  mot  vient 
du  Grec  ^f^iypofij,  du  verbe  typttypM  ,  pt*  Jig*- 
r*m  àtmmfn  ,  àefignt ,  j  ripreftnti  ,  je  f*ti  v*w 
quelque  thoft. 

HYS 

H  Y  S  OP  E.  fubft.  fein.  C'eftun  petit  arbrilleau  qui 
jette  force  lu  tarons  d'une  feule  racine,  durs  comme 
du  bois  ,  Se  hautes  d'un  pied  Si  demi  ,  qui  poulie 
d'un  collé  &  d'autre  par  toute  fa  tige  des  feuilles 
longuettes,  dures  ,  odorantes  ,  chaudes  &un  peu 
«lucres  au  gouft.  Sa  fleur  fort  de  la  cime  de  fa  tige, 
faite  en  cl'piac  de  couleur  ccltfte.  Il  y  a  de  Vbyfa- 
pe  de  jardin  ,  Si  de  Yhyfcpe  de  montagne.  En  La- 
tin àjpjbpui  ou  byjjtptim.  Nicod  dit  que  ce  mot 
vient  de  l'Hébreu  efot .  dont  les  Grecs  ont  fait 
hyjfapti.  C'cll  de  ce  dernier  mot  qu'il  eft  de- 
rive*. 

On  dit  proverbialement  ,  Depuis  le  cèdre  jufqu'à 
'  tyfapt,  par  imitation  de  ce  qui  eft  dit  delà  fagel- 
fc  de  Salomon,  qui  avoit  la  connoill'ance  de  tou- 
tes chofes  depuis  lc|  cèdre  jufqu'à  \'>yfipt,  c'eft 
adiré,  des  plus  granJcs  choies  Ji  des  plus  pe- 
tites. 

H  Y  S  TER,  I.QU  E.  ad,,  f.  Terme  de  Médecine, 
qui  fe  dit  d'une  femme  qui  a  le  mal  de  mere  ,  ou 
une  furFocation  de  matrice  qui  luy  empcU'hc  quel- 
quefois le  mouvement  du  pous.  On  appelle  cet 
accès  p*jÏ!"n  h/jltntjut.  Ce  mot  vient  du  Gtec  hy- 
per* ,  qui  fignific  BiMr.cc ,  du  Latin  ubtrm ,  ou 
/*n  wmttéru, 

I 

Ifubll.  fem.  La  troifie'ine  lettre  voyelle  ,  Si  la 
ncufviéme  de  l'Alphabet  François.    Il  -eft 
•    aufll  conlone  ,  Se  en  ce  cas  on  en  allonge  le 
caraiîècra  par  enbas  Les  Imprimeurs  appellent 
'  lr«">* .  lors  qu'il  y  aJcux  petits  points  au  dcllùs 
de  la  lettre. 

>,  chez  les  Anciens  cfloit  une  lettre  numérale,  &:  Bg» 
nirioit  cent,  fuivant  ce  vers. 

J.C.c»mp*r  cri:,  &  Ctmum  B[llifict&t, 

I  A 

J  A.  adverbe.  Vieux  mor,  au  lieu  duquel  on  fe  fèrt  de 
m*u:tcniM  ou  de  desja.l!  eft;-*  temps  de  faire  l'affai- 
re. Ce  mot  vient  du  Latin  /-i/o. 

On  dit  proverbialement  d'un  prodigue.  Il  eft  des  en- 
fants de  Noc,  de  la  race  de  /'/•»',  pour  dire,  qu'il 
a  achevé  de  manger  Ion  patrimoine  ,  par  une  mef- 
chintc  allufion  a  J*phet.  Il  cil  bas. 

I  A  B 

J  A  B  L  E.  f.  m.  L'entaille  ,  la  raineure  que  font  les 
Tonnclliers  dans  les  douves  pour  y  faire  tenir  les 
fonds  des  vaiilcaux.comuic  poinçons,  cuves,  barri' 
ques.&c. 

On  appelle  ptignu  à*  )AU,  des  morceaux  de  douve 
taillez  &  enfoncez  dans  les  cerceaux, pour  reparer 
les  ,*bUi  rompus. 

J  A  B  L  E  R.  v.  aà.  Faite  des  jables  aux  tonneaux  Se 
aux  douves. 
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JABOT,  f.  m.  Sac  ou  poche  qui  eft  prés  du  cou  des 
oifcaux,qui  eft  au  bas  de  l'cefophagc  ,  pour  garder 
quelque  temps  la  nourriture  qu'ils  ont  avalée  fanf 
mafeher.  Les  corbeaux  Si  les  Corneilles  n'ont 
point  de  \*b»r.  Le  t-tkot  fort  aux  oi  féaux  pour  fup- 
plcer  an  deffaut  de  la  préparation  qui  fe  fait  dana 
la  bouche  des  animaux  qui  mafehent  ou  qui  rumi- 
nent. Il  leur  fert  aufll  à  garder  quelque  temps  l'a- 
liment qu'ils  porfent  à  leurs  petits. 

Jabot,  fe  dit  aufll  .buxlefqucincnt  de  l'homme. 
Aii  1 1  Scarron  a  dit , 

Amour  nabot  qui  du  \*b*i 
De  Dom  Japhet,  as  fait 
Une  ardente  fouruaife,  Sec. 

Jabot,  (e  dit  aufll  chez  les  Mai  chauds  ,  d'une  pièce 
de  dentelle  qu'on  met  pat  ornement  a  la  tente  d'u- 
ne chemife  d'hemme.  Il  a  acheté  une  garniture  de 
dentelles ,  le  rabat ,  les  manchettes  &  le  \*bn.  La 

chofe  n'clt  plus  gueres  en  ufage. 

1  AC 

JACE'E.  f .  f.  C'cfl  une  plante  toujours  verde  qui 
vient  de  Portugal  qu'on  appelle  grande  j  cet.  Il  y 
en  a  une  autre  qui.  vient  de  Sicile  &  d'Italie,  qui 
a  des, fvui Iles  de  Roquette  ,  des  fleurs  jaunes  Se 
des  teftes  efpincufes ,  elles  font  toutes  deux  dé- 
crites dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  feien- 
ccs. 

J  A  C  E  N  T  ,  inte  .  adj.  Terme  du  Palais  ,  qui  fc 
dit  des  fuccefllons  abandonnées  ,  quand  perfonne 
ne  s'eft  voulu  porter  héritier  d'un  défunt.  Il  faut 
faire  créer  un  Curateur  àunc  hérédité  ùùtmt ,  pour 
diriger  contre  luy  fes  actions.  Les  Romains  fai- 
foient  p!uficursiieiiiiers,depcur  que  leur  fucceffion 
ne  ti.it  mente.  On  dit  plus  fouvent  aujourd'huy.dc» 
biens  V4t*ns. 

J  A  C  H  A  L.  f.  m.  Eft  un  animal  dont  on  voit  de 
grandes  troupes  en  Pcrfe  *  qui  percent  les  mu- 
railles des  maifons  pour  y  entrer,  Se  ouvrent  aufll 
les  lepulcres  pour  en  tirer  les  corps  morts,  A: qui 
les  dévorent  comme  des  vautours-  Herbert  en  fait 
mention  dans  les  Voyages,  &  croit  quc.ee  font  des 
chiens,qu>  dans  un  autre  air  changent  leur  premiè- 
re nature. 

J  A  C  H  E  R  E.  f.  f;  Terre  labourable  qu'on  lalflo 
repofer  une  ou  plulieurj  années  jans  y  rien  femer, 
pour  la  rendre  par  après  plus  fertile.  Il  y  a  des  ter- 
res qu'on  laide  en  \*thtrt  de  deux  années  t*une;d'au- 
rresde  trois  ans  en  trois  ans, Ce  mot  vient  de  t*c4- 
rn.  Ménage,  comme  qui  diroit  ,ttrrti  vdcqtunecj  «à 
«*  même  1. 1.  sire  lu  veuktJ. 

JACOBIN,  ini.  fubft.  mafe.  Se  fem.  C'eft  ois 
nom  qu'on  donne  en  France  aux  Religieux  6:  Re- 
ligieules  qui  fui  ventta  Règle  de  St.  Domiuique, 
à  caufe  de  leur  principal  Couvent  qui  eft  prés  de  la 
Porte  St.  Jacques  à  Paris  ,  qui  eftoit]  un  Hofpital 
des  Pèlerins  de  St.  Jacques  quand  ils  s'y  vinrent 
eftablir.  D'autres  prétendent  qu'ils  s'appellerenc 
Jtcobùet  dés  qu'ils  eftoienten  Italie  ,'  parce  qu'ils 
imitoient  la  vie  Apoftolique ,  &  quelques  Auteurs 
les  appellent  Preditétturt  à»  Si.  /Aeqmet.  Ils  font 
un  des  Corps  des  quatre  Mcndians.  On  les  ap- 
pelle aufll  les  Frtret  Prtftbturt\  Si  on  dit  corn-  • 
munétneut  ,  ]*itbin  en  chaife ,  Cotdeliets  en 
chœur  ,  Sic. 

On  appelle  en  termes  de  Cuiflnc  une  huppe  à  U  J*- 
../.■<•,  un  potage  fait  avec  de  la  chair  de  perdrix 
&  de  chapons  roftis  Se  dcfoflcz,  Si  hachée  bien 
menu  avec  du  bouillon  d'amande  qu'on  veric  fur 
du  paiii  bien  mitonné ,  Se  fur  un  lit  de  fromage  , 

le 
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■te  de  ce  Hachis  &  des  oeufs.  Voyez  le  Cuiûnier 

François.  ,  ^"L^  • 

On  dit  aufli  proverbialement ,  J  ay  «Uni  la  gorge  un 
9^1.1  qui  ra'eftranglccn  parlant  de  quelque  grot- 
|e  flegme  ou  crachat,  à  caufe  qu'elle  eft  blanclie 
comme  l'habit  d'un  H  eft  bat.  J 

]  A  C  û  B  ITE.  f.  m-  Ce  font  de  certains  Chre  - 
tïcik  Hérétique*  qui vivoient  en  Egypte  &  en  la 
Terre  Sainte  .ainli  nommer  ,  parce  qu'il*  efloient 
DifcipUs  dun  Jacques  Patriarche  d'Antiochc  » 
dont  rherefie  fi*  cmbraiTce  par  l'Empereur  Arn- 

JACOBUS  ,  eft  une  efpcce  de  monnoye  d  or  d  An- 
gleterre valant  14. 1.io.f. 

]  A  C  O  1  T.  Adverbe.  Vieux  mot  qui  tigrunc ,  Es- 
corc  que.  On  ne  le  dit  plus  qu'au  Palais.  Il  a 
trie  condamné,  /-c»*r  qu'il  euft  d'aflez  bonnes  def- 
fenfer. 

3  A  C  i^U  Ë.  f.  f.  Vieux  mat  q*i  fignthoir  une  pc- 
tite  cafaque  quc-Jes  ïavaliers  ponolent  autre- 
fois fur  leurs  armes  &  culraflès.  Elle  cftoit  tai- 
re de  cotton  ou  de  foye  contrcpolntee  cmre 
deux  chSffcî  légères.  Elle  s'appclloit  «ffi**»'- 
hrt,  ou  btubrrftM.  comme  prouve  Ican  le  Mai- 
re en  Cet  lllnfrrations  de*  Gaules.  Il  s'en  raifoit 
luflide  drap  d'or  &  d'argent,  d'où  font  venues 
les  JéctjMtttts  Bc  grands  pourpoints.  Du  Cange 
croit  que  çe  nom  poortoit  venir  de  ces  Fac- 
tieux qui  ont  paru  autrefois  fou*  le  nom  de 

Îa'c^ui  di  mailles.  Armure  faite  de  plu- 
fieur*  petits  anneaux  attachez  enfemblc  en  forme 
démaille,  qu'on  portoit  fous  les  habit*.  Les  pol- 
trons qui  febgnoîeni  en  duel  rotttoient  une 
àt  m«ht  fous  leur  pourpoint  :  ce  qui  obligea  ceux 
nui  fc  bittoient  fans  luperchcrie  de  mettre  pour- 
point bas  en  fe  battant.  Ménage  après  Pontano s  dé- 
rive ce  mot  de  l'Allemand  J*fh ,  d'où  on  a  tau  de- 

„  puis  1*(<\Mtt<t. 

ÎACQLEMART:  Voyez  fautmin. 
ACQUERlE.  f.  f-  enrermes  d'Hiftoire  cft  le  nom 
qu'on  a  donné  à  une  faôion  qui  s'efleva  cnFran- 
fcc  vers  Bcauvais  en  l'an  15(8.  du  nom  de  leur  Ca- 
Pinmc  qui  s'appclloit  /*«g-e/ B*nhorqrne.  Voyez 
Froillarr. 

JACQUPTTE.  f  f.  Robbe  de  petits  garçons  qn  ils 
portent  julqu'à  ce  qu'on  leur  donne  le  haur-dc- 
chaullcs.  Cet  enfant  avoit  appris  mille  gentilleflcs 
lors  qull  n'avoit  encoie  que  fa  i*cqmttt.  Borel  dé- 
rive te  mot  de  4*««««w,  qu'il  dérive  du  Grec  tchi- 
fow.  Vovcr  ?*cq»f. 
J  acuité  ,  cft  aufli  un  h.ibit  de  payfan  fait  en  peti- 
te cafaque  fins  manches. 
On  dit  proverbialement  ,  qu'on  a  trou IFe  la  ]scy,tttt, 
à  quelqu'un  qu'on  luv  a  bien  freouc  fa  w»",, , 
pour  dire,  qu'on  luv  ■  donné  le  fouet  .  ou  qu  on  la 
battu.  On  dit  aufli  d'une  chofe  qu'on  a  tout  a  tait 
oubliée  ,  Je  ne  m'en  foiwiens  non  plu*  que  de  ma 
première  e  • 

JACTANCE,  f.f.  VJwxmot  qui  Bgmnoit  autrefois 
J  oiiingc  de  loy  même  faite  pat  vanitd  5c  fans  fon- 
dcment.Ce  Galcon  fc  vente  d'avoir  fait  trente  com- 
bar»,c'cftunB-piue/4tf*/»cr. 
]  A  C  U  I  A  T  O  I  R  F.  adf.  m.  &  t.  Terme  de 
devorion  qui  Te  joint  j.arriculicremcnr  au  mot  ««- 
rAifen.  C'cfl  une  prierc  fiire  du  fonds  du  citrjr  , 
quand  on  l'cflevc  a  Dieu  aifec  une  fervente  dïvo- 

tion.  \    j         r  ,. 

J  a  eu  l  ato  i  *.  ï,  en  Cçrrne*  d'Hydrauliques,  le  dit 
des  fonteincs  qui  font  des  jets  d'eau  efl  vczrn 
l'air,  foit  parla  compretfion  naturellement  Rn- 
tc  par  le  poids  des  eaux  dont  1a  fource  cft  plus 
haute  ,  foit  par  la  force  des  pompes ,  ou  d'autre* 
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machines.  Les  fonteincs  )mhU<àhi  font  la  plus 
grande  beauté  d'un  jardin.  .  . 

J  A  D 

A  DE.  f.  m.  Pierre  verdaftre  tirant  fur  la  couleur 
d'olive  ,  qui  cft  cftimée  à  caufe  de  fa  dureté"  ; 
eftant  beaucoup  plus  dure  que  le  porphyre ,  que 
Traîne  ,  Se  que  le  jafpc  ,  qu'on  ne  peut  tailler 
qutivec  de  la  poudre  de  diamanr.  Il  tft  fort  en 
eflime  che«  les  Turcs  ÎW  les  Polonnois  ,  qui  en 
ornent  toute  forte  d'ouvragés      fur  tout  lct  man- 
ches de  leuï»  fabrel ,  qu'ils  font  graver  &  remplir 
d'or  fin.  On  en  fait  même  des  vafes.  Il  y  en  a  de 
deux  ou  trois  verds  différents.  Les  cabinets  de* 
curieux  font  plein*  de  cimeterres  ,  de  couteaux; 
emmanchez  de  /*«>.  On  tient  que  te  \*it  appliqué 
fur  les  reins  preferve  de  U  colique  néphrétique. 
Mr.  Bervier  dit  que  les  Caravanes  du  Sibctcn 
portent  an  Cachemire  ,  &  que  le*  Galibi*  en  font 
grand  trafic  ,  &  l'efomentr  aurjirit  que  le  diamanr. 
Le*  naturel*  de  l'Amérique  Mctidionale  l'cftimcnt 
fort ,  à  caufe  delà  vertu  qu'ils  luv  attnbuent  con- 
tre répilcpiïc,  ,cs  maut  àe  rein*  ,  la  gravclle 
&  la  pierre  ,  en  la  portant  fur  les  reins.  On 
en' a  imprimé  un  Trahie  a  Paris,  ou  on  l'appel- 
le fttrrt  àtvtnt.  Quelques-uns  eferivent  j>*dt  ou 

JADIS,  adv.  de  temps ,  qui  lignifie  l'ancien  temp* . 

Mai*  cela  fut  fêta  au  temps  de  vo*  ayeui ,  die 

Balfac. 

On  appelle  ironiquement  les  vieillards  qui  fuivent 
lesanciennes  modes ,  les  bonnes  gens  du  temps 
<rïi.Ce  root  vient  du  Latin  j*md>*. 

"  ;  <*  ^  j  a  i  "  '.  * 

JAILLIR,  v.n.qui  ne  fc  dit  que  deschofes  liquides) 
qui  font  pouirécs  en  quelque  lieu  avec  vm  ence. 
11  y  a  plulicuts  fonteincs  en  ce  jardin  qui  j*tljtjjtfif 
fort  haut ,  il  y  a  une  fource  dam  cette  vallée  qui 
yàtlit.  il  y  a  une  citincelle  de  feu  qui  a  /*»«»  fur 
vous,  les  chevaux  qui  courenr  dans  un  lieu  plein 
de  fanges,  font  j*Utr  de  la  bouc  fur  les  pallaus.  Lé 
mnr  vient  de  i*c»l*ri. 
Jaillissant,  an  ?  t.  adj.  Qui  ,4,7/.t,  qui  eft  poull.c 
avec  violence.  Il  fe  dit  proprement  des  fontcine» 
qui  font  des  jets  dans  les  jardins ,  frit  par  la  pe- 
far.tcur  des  eau*  ,  foit  par  la  compteûion  artifi- 
cielle des  machine*, 
i  A  1  S  ,  ou         fubil.rufc.  Minerai  ou  piètre  folli- 
le  fort  noire  qiy  fc  fait  d'un  fuc  lapidifique  &  bi- 
tumineux dans  la  terre,  comme  le  charbon  }  mais 
ecluy-ty  *'écaille,c\  reçoit  un  beau  poli.  H  le 
rravaille  comme  lamine,  dont  il  a  la  plus  part  des 
quahtez.   U  J1  en  a  beaucoup  en  Dauphinc.  Ra- 
helais  dêfcrit  la  Pragmatique  Saruftion  avec  fes 
ftuxnoftrti  à*ty«  »  car  en  en  tait  principalcmcnc 
des  Patcnoftrcs  &  des  boutons  de  deuil,  l'our  birn 
louer  <h  s  chevaux  noirs  ,  on  dit  qu'ils  font  nous 

comme  .  , 

]  A  i  j  ,  eft  aufli  un  verre  qui  imite  le/*"  minera!/ 
qui  fe  fair  dam  les  vcrrctics.On  le  tire  en  de  longs 
filets  creux  qu'on  c  uppe  ,  ou  qu'on  forme  com- 
me on  veut.  On  s'en  fert  dans  des  broderies  ,  te 
dan*  les  garnitures  de  deuil.  On  fait  celuy-cy  de 
telle  couleur  qu'on  veut ,  mai*  le  plus  oïdinaiie  cft 
le  blanc  &  le  noir.  . 
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J  A  L  A  G  E.  f.  m.  Droit  Seigneurial  que  le  Seigneur 
prend  fur  chaque  poinçon  de  vin  vendu  en  détail. 
C'cftjamcmc  chofequace  qu'on  appelle  ailleurs 
dette  defirjgt.  Et  ce  mot  vient  de  ce  qu'on  mefu- 
rc  le  vin  dans  une  jmlt  on  jatte. 

J  A  L  A  P.f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft  uncplanre 
qui  crerift  dans  la  Nouvelle  Efpagne ,  Se  cft  une  ra- 
cine moindre  en  grolïeur  que  le  mechoacan  ,  de 
couleur  pis»  obfciirc  en  <khors  &  en  dedans,  «f de 
fubftanceplus  pcfuue  ,  p(ut  compare  Se  plus  tefi- 
«eufe.  On  l'apporte  en  rouelle»  feches.Dan»  le  li- 
vre d'Abraham  Munting  Médecin  Anglois,  il  cft 
parlé  d'une  plante  nommée  Mappa  vera  ou  mirabu. 
lu  Perteviana  ,  qui  fent  fort  bon  durant  la  nuit,  6c 
le  jour  ne  rend  aucune  odeur  ,  ff  le  temps  n'eft 
pluvieux. 

JA  LE.  f.  f.  Efpece  de  ]*ttt.  Du  Cang%  dérive  ce 
root  de  j*U  ou  itgale,  qui  eft  une  mefure  des  li- 
quides chez  les  Anglois ,  qui  contenoit  huit  pintes 
du  pays. 

J  A  L  E  T.  fubft.  mafcul.  Trait  ou  pierre  qu'on  lan- 
ce. Il  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrafe  ,  Arbaleftc  à 
jalet-.  c'eft  une  arbaleftc  qui  Te  charge  avec  une 
pierre  ronde  ,  telle  qu'on  en  trouve  dans  les  em- 
bouchures des  rivières  ,  qu'on  nommoit  autrefois 
jalet ,  Se  qu'on  nomme  maintenant  galet.  Ce  mot 
vient  Grec  jalUin ,  qui  fignifie  mittere,  parce  qu'on 
s'en  fervoit  autrefois  comme  de  balles  pour 
tirer.  Il  eft  plus  couit  de  dire  qu'il  vient  de  ja- 

Ckiur*. 

3  A  L  O  U  S  ,  ou  se.  adj.  Envieux ,  concurrent  II  fe 
dit  premièrement  à  l'égard  de  l'arabîrîon.  Les  gens 
d'un  grand  mérite  ont  toùjous  des  envieux  &  des 
jattm.  Themtftoclc  eftoit  pleut  de  la  gloire  de  Mil- 
liadc,  fes  triomphes  l'cmpêchoicnt  de  dormir.  Ce 
mot  \ieut  du  Latin  ,  ou  de  l'Italien  gelt/e. 

Ménage. 

J  a  l  ou  s,  fe  dit  particulièrement  en  matière  d'amour, 
de  ecluy  qui  craint  un  rival  qui  partage  le  cœur 
de  fa  femme  ,  ou  de  fa  maiftreire  Ce  vieillard  cft 
fort  jatmi  de  fa  femme ,  il  l'obfcrve  ,  il  la  perfecute 
fans  taifon. 

On  dit  auflî  en  Théologie ,  que  Dieu  eft  jaUus  de 
fa  gloire ,  pour  dire  ,  qu'il  ne  veut  point  qu'on 
adore  les  idoles ,  qu'on  offre  de  l'encens  à  d'autres 
Dieux  qu'à  luy. 

J  a  l  o  u  s  ,  fe  dit  auflî  à  l'égard  de  quelques  autres 
pallions  ,  &de  ceux  qui  pofTcdent  une  chofe  qu'il» 
craignent  de  perdre.  Une  femme  doit  cftre  rbrt/*- 
/**/*  de  fon  lionncur,  un  Magiftrat  de  fa  répu- 
tation d'intégrité,  un  Prince  cft  jaletu  de  fou  au- 
torité. 

J  ai  on»,  entérines  de  Mariue  du  Levant,  fe  dît 
d'un  vaùTeau  qni  roule  5c  qui  fe  tourmente  trop , 
qui  eft  en  danger  de  fcrcnvcrfcr  faute  d'eftre  bien 
lefté  ou  appareille. 

J  A  l  o  u  s  ,  (jt  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il 
ne  dort  non  plus  qu'un  jabue.  .Il  eft  de  fon 

ombre.  Il  en  eft  jaltnx  comme  un  gueux  de  fa 
beface. 

J  A  L  OU  S  I  E.  f.  f.  Paffion  de  l  ame  qui  naift  de 
l'envie  qu'on  a  de  la  gloire  du  bonheur  d'autruy  , 
ou  de  l'amout  propre  ,  qui  noua  fait  craindre  dé 
perdre  ce  que  nous  poifedons,ou  ce  que  nous  devrons 
de  pofleder.  il  fe  dit  fur  tout  de  l'amitié,  &  encore 
plus  de  l'amour.  Un  fujet  qui  devient  trop  puiflam 
donne  de  la  laleufie  à  fon  Ptince.  une  grande  amour 
cft  d'ordinaire  accompagnée  de  jaleuju.  la  jalenfie 
fait  haïr  fortement  les  rivaux. 
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Ondiffigurémcnt  d>ic  place  forte  -fur  une  frontiè- 
re .qu'elle  tient  en  \alenfie  les  Eftats  Se  le»  Princes 
voihns  ,  „on  feulement  parce  qu'il»  onr  envie  de  U 
Polleder ,  mai»  encore  parce  qu'ils  craignent  qu'el- 
le ne  facilite  le»  moyens  de  les  artaqucr.On  dit  auflî, 
q"  une  armée  en  campagne ,  tient  pluficur»  placée 
en  jaleufie  ,  lors  qu'elles  craignent  toutes  d'eftre 
attaquées ,  &  qu  elles  ne  peuvent  juger  à  laquelle 
le  Prince  ennemi  en  veut. 

JAiousi  a  ,  eft  auflî  une  fcncrtretTciltiflée  par  la- 
quelle on  peut  voir  ce  qni  fe  fait  au  dehors  fans 
cure  apperceu.  Le  grand  Seigneur  voit  par  une  w- 
le-fie  tout  ce  qui  (Jcpaflè  dans  fon  Divan. 

Jalousie,  eft  juflj  lln  nom  qUClqucs-uns 
donnent  à  l'amaranthe  ou  paflè-vclour». 

J  A  M 

JAMAIS,  ad  ver.  de  temps  ,  qui  fe  dit  de  toute 
ufucceflion  des  ficelés  &  des  remps  pafTcz  &  fu- 
tur». Les  propositions  contradictoires  ne  peuvent 
i*mmi  cftre  toutes  deux  vraves  eu  même  temps, 
l'ingratitude  de  cet  homme  m'a  fait  tompre  avec 
luy  pour  jamais,  les  pécheurs  feront  damnez  \ 
)amau.  jé  ne  l'ay  jam.iit  vetr.  on  n'en  parlera 
jamais,  ce  n'eft  jamais  fait  avec  luy  ,  il  ne  finit 
poinr. 

U  le  prend  aulTi  fubftantivcment.: Quand  jay  promis  * 
amitié  i  quelqu'un  ,  <*eft  pour  un  jamait  ,  pour 
toujours.  On  dit  auflî,  jamait  au  grand  jamais.  Ct 
mot  vient  de  jam  Se  mégit. 
On  dit  proverbialement.  La  femaine  des  «ois  Mb. 

trois  jonrs  après  J'mtttL 
JAMBAGE,  f.  m.  Conftruâion  de  maçonnerie, 
qui  fert  à  fouften.r  quelque  partie  d'un  baftimenr. 
Les  pieds  droits  d'une  porte,  d'une  feneftre  ,  s'ap- 
pellent jambages.\a  jambages  de  cette  cheminée  avan- 
cent rrop  dan»  la  chambre,  il  faut  reftablir  le  jam- 
bage qui  fouftienr  cette  poutre. 
J  A  m  b  a  c  £ ,  fe  dit  auflî  en  termes  d'Efcriture  ,  des 
lignes  droites  éV  à  plomb  qui  fervent  à  former  le« 
caractères  ,  Se  fur  tout  les  m,  &  les  ir.ll  faut  pren- 
dre gwde  que  ces  jambages  foient  bien  égaux  &  bien 
droits.    ,      ■   *  ' 
JAMBE,  f.  f.  Les  parties  bafTcs  du  corps  de  l'hom-  t. 
me,  ou  des  animaux  a  quatre  pied»,  qui  leur  fer- 
vent à  fe  fouftenh ,  ou  à  marcher.En  l'homme  1l$ 
Médecins  divifent  le  pied  en  trois  parties  ,  fçavoir 
la  cuifle,  la  jambe,  Se  le  petit  pied.  La  )*mbt  a 
«Jeux os,  dont  le  plus  gtand  s'appelle  le  rMia* 
fteile.Sc  en  Latin  tibiâ.  Le  moindre  s'appelle  le 
petit  facile ,  Vesde  l'efperin  ou  de  U  foufgreve  ,  &  Cil 
Lxim  fib*Î4.Lz  jMtnbt  s 'eftend  depuis  le  genou  jufqu'à 
la  cheville  du  picd.Lcjrw/  de  la  ïambe .  eft  Ja  partie 
charnue  oui  eft  au  haut  Se  au  derrière  de  la  ;nk 
On  l'appelle  auflî  en  Médecine  le  meUet  Oule  pem- 
meAu  de  U  jdmbe  ,  en  Latin  fkrt.  La  partie  antérieu- 
re Se  defeharnée  fc  nomme  li  grève  ou  le  devw  ,  Se 
quelquefois  Vifpim  ,  parce  qu'elle  cft  aigue.  Il  eft 
inaudit  dan»  l'Ecriturcqui  tend  les  jambes  x  ùn  aveu- 
gle pour  le  faire  chcoir.  Les  Turcs,  les  Japonnois  , 
mangent  Se  font  aflis  lef  jamhti  crotfées ,  comm« 
les  Tailleurs  trcvaillcnt  icy.  La  plus  grande  peine 
des  Courtifans  cft  d'eftre  toujours  fur  leurs 
tes ,  c'eft  à  dire  ,  debout.  Ce  mot  de  jambe  vient 
de  curfa ,  qu'on  .1  dit  pour  ertts  ,  dont  les  Italiens 
ont  fait  gamba  ,  Se  les   François  gambade.  Me-' 
nage. 

On  appelle  jambe  cagneufe  ,  ccitc  qui  eft  tounuc  l'oit 
en  dedans,  foit  en  dehors.  Une  jamht  ceur-.e ,  cel- 
le d'un  boircux  qui  neftpas  égale  i  l'autre.  J*m- 
be  de  beit ,  fc  dit  d'un  homme  cftropié  qui  a  per- 
du. 
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du.ou  à  qui  on  acouppé  une  j'mk  8c  à  qui  on  en  a 
appliqué  une  de  bois  pour  marcher.  Er  on  appelle 
un  homme  '»  f*i»ba  >  qui  a  ces  partiel  plui 
baures  qu'à  l'ordinaire. 

On  dit  par  menace  ,  qu'on  rompra  bras  A:  i*mb*i  \ 
quelqu'un, pour  dire  .qu'on  le  battra  vigoureufe- 
ment.  Et  on  dit  auffi  au  figuré.qu'un  Rapporteur  a 
couppé  bras  8c  \*mbtt  à  une  partie,  pour  dire,  qu'il 
luy  a  fait  ton*  le  mal  qu'il  luy  pouvoir  faire  en  rap- 
portant Ton  procès. 

En  termes  de  Manège,  on  dit  les  j*mbtt  de  devant  de 
cheval  ,  &  les  j*mbet  de  derrière  i  3e  la/4w*«  dit 
cofté  du  monroir  Se  hors  du  montoir.  On  dit , 
qu'un  cheval  a  des/*»*»  de  cerf ,  quand  il  les  a 
maigre»  Si  menues  ,  tk  qu'un  cheval  n'a  point  de 
jWrj.quanJ  il  les  a  minets  :  cVque  la;*»**  luy 
mollit.,  quand  il  bronche.  On  dit ,  qu'un  cheval 
cherche  fa  cinquicfmc ,  pour  dire  ,  qu'il  eft 
las  ,  &  qu'il  auroil  befoin|d*une  nouvelle  ]*mb*. 
Ondir  auffi  ,  qu'il/a  à  trois  ,  quand  il  boite  bien 
fort  d'une  j*>»bs.  ôndit  auffi  des  mefehants  che- 
vaux, qu'on  leur  fera  bien  trouver  des  j*mbtt  i  fut- 
ce  de  les  picquer. 

Ondit  a  l'égard  des  ;<■*»*«  du  cavalier  ,  qu'un  cheval 
connoift  bien  les  pmbu ,  qu'il  prend  lesi  aides  des 
jtmbtj ,  qu'il  refpond  aux  jtmbtJ  ,  qu'il  obéir  aux 
i*mbf  ,  pour  dite  ,  qu'il  fuit  les  mouvemens  du 
cavalier. 

On  dit  auffi  d'une  femme  ,  qu'elle  eft  i  cheval!  j*mb» 
deçà,  /<«•»><  delà,  pour,  dire.qu 'elle  va  en  fclle  com- 
me un  cavalier. 

J  A  m  ■  r ,  fc  dit  auffi  des  pieds  Se  des  pointes  du 
compas.  Il  y  a  des  compas  à  deux  jtmi  ts,  à  ttois 

Jambe  di  force,  en  terme  de  Maçonnerie, 
eft  une  cruifuc  ou  rang  de  pierre  de  taille  qu'on 
fait  dans  un  mur  de  plaftre  ou  de  briques  pour 
fouftenir  les  poutres  ou  une  polie  pièce  de  bois 
qu'on  met  au  mime  lieu  &  à  même  «flétri  dans 
les  baftimenrs  de  chai  pente.  On  les  appelle  auffi 
f.unbefotfp«i<-r-,  .tnït  tjtrttn  ,  )Ambe  wituigt  :  c'elt 
une  conftruûion  de  pierres  de  taille  qui  (ont  en- 
gagées par  la  queue  dans  un  mur  de  refend  ou 
mitoyen. 

Jambes  di  fon.ee,  en  termes  de  Ch-irpcnte- 
rie.font  deux  grolfcs  pièces  de  bois  qui  onr d'ordi- 
naire dix  pouces  en  quarré  ,  qu'on  entaille  fur  les 
poutres  &  qu'on  joint  par  untiranr  ou  entrait  pour 
faire  une  ferme  ou  un  triangle  quifonftient  les  pan- 
nes Se  autres  pièces  qui  forment  le  toit  &  la  cou- 
verture. Il  y  a  Jans  les  combles  couppez  des 
bu  dt  font  de  Jcttous,  &  des  )  tmi,<t  dt  fmt  de  dcl- 
ius  i  les  unes  au  dcllbus  de  l'entrait  ou  tirant ,  les 
autres  au  de  (Tu s. 

Jambe,  fc  dit  proverbialemenr  en  ces  phralcs. 
Jctter  le  chat  aux  jambes  de  quelqu'un  ,  c 'eft  l'ac- 
culer ,  rejetter  fur  luy  la  faute  de  quelque  cho- 
ie. On  dit  auffi  ,  qu'un  homme  prend  fes  j*mbti 
à  fon  cou,  pour  dire,  qu'il  fc  refout  à  partir 
pour  quelque  meflage,  quelque  voyage.  Ondit 
auffi,  que  le  Ut  eft  l'cfcharpe  de  la /->«*<,  pour 
dire  ,  qu'il  ne  faut  point  marcher  quand  on  a  mal 
à  la  jémbt.  On  dit  auffi  à  cclny  qui  propofe  de 
faire  une  ebofe  dont  on  ne  tirera  aucun  avantage, 
Cela  ne  nie  rtudta  pas  la  »W«  mieux  frite.  On 
dit  auffi  ,  Faire  )*mbt  de  vin, quand  ceux  qui 
vont  à  piei  prennent  du  vin  pour  acquérir  de 
nouvelles  forces.  On  dit  auffi  d'un  viciliatd  qui 
marche  bien  .  qu'il  a  encore  fes  fmbti  de  quinze 
ans;  cV  de  celuy  qui  a  les  fàmfiù  foibles  ,  Il  ne 
fçauroit  prefque  plus  fe  tenir  fur  fes  jdmbu.  On 
dit  auffi  ,  qu'un  homme  a  la  t-tmbe  tout  d'une  ve- 
nue' comme  la  htmb*  d'un  chien,  quand  il  n'a  gue- 
Tttp.  II. 
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res  de  gras  de  j«»k,Ondit  auffi,  Donner  le  croc 
eu  ,4nbt  à  quelqu'un  ,  pour  dire  ,  le  lupplan- 
ter  ,  faire  quelque  tour  d'adreflè  ,  quelque  per- 
fidie qui  luy  fatlc  manquer  une  affaire  avauta. 

IABM»E.  f.  m.  Triflyllabe,  Terme  de  Çrofodie. 
C'eft  un  pied  d'uo  vers  coropofé  d'une  brève  8c 
d'une  longue.  Defmaretj  a  dit  dans  les  Vilio- 
naires* 

L'épodc ,  l'antiftrophe  te  le  tragique  umbt. 

Ce  mot ,  félon  quelques-uns ,  tire  fon  origine 
d'hmbo  fille  de  Pan  &  de  la  Nymphe  Echo  ,  qui 
n'ufa  que  de  paroles  choquantes  &  de  langlantes 
railleries  à  l'égard  de  Ccres  affligée  de  U  perte  de 
Ptofcrpinc.  D'autres  aiment  mieux  tirer  ce  mot 
du  Grec  »•»  ,  9tmmm  »  «"""»•  L«  *c"  compofex 
àumktt  furent  d'abord  employez  poo/  la  faryre. 
Ilspicquoicnt,ils  repandoient  leur  venin  comme 
des  ferpens.  t  - 

J  A  M«  ET  T  E.  Petit  couteau  qui  fc  replie  dans  le 
manche  pour  le  porrer  plus  commodément  dans  U 
poche  fans  avoir  befoind'autre  cfhiy. 

Ïambe  ttes,  en  termes  de  Cbarpcnteric ,  fonc 
de  petites  pièces  de  bois  qu'on  met  fur  l'entrait 
pour  fouftenir  les  atbalcftricrs ,  8c  en  autres  lieux. 
Il  y  a  des  j*»  betrtt  de  deSbus  te  des  itmbttia  de 
deflus  ,  qui  fonr  comme  de  petites  jambes  de  for- 
ce ,  particulièrement  dans  la  conftruOion  des  dô- 
mes. 

I  A  M  B  I  Q.U  E.  adj.  Ce  mot  commence  par  une 

voyelle  ,  auffi  -  bien  que  l'mbt.  C'eft  un  ter- 
me pocrique  qui  fc  dit  d'une  cfpcce  de  ver» 
dont  les  Grecs  6c  Us  Latins  fe  font  fervis  dans 
les  Poèmes  tragiques  ,  8c  fur  tout  de  celuy  de 
fix  pieds.  Il  reçoit  au  premier  ,  trotfiéme  ôc 
cinquième  lieu  uniambe  ,  &  au  lixicmc  un  tpon- 
der 

]  A  M  3  O  N.  fubft.  mafe.  Cuilfc  ou  cfpaale  de 
pourceau  ,  ou  de  fanglici  ,  qu'on  levé  pour  lalcr, 
fumer  ,  ou  y  faire' autres  fortes  de  patparations 
pour  le  faire  garder  ,  ou  le  rendre  plus  agréable 
augouit.  Les  }dmb*ns  excellents  viennent  de  Ba« 
yonue. 

Jambon  di  mavence.  Ceft  une  prepa- 
rarion  de  jtmbem  ,  qui  Te  fait  en  Ici  falant  avec 
du  falpetre  pur ,  &  en  les  prenant  dans  un  pref- 
foir  à  linge  pendant  8.  iouts.  Après  quoy  on 
les  rrempe  dans  de  l'efptit  de  vin  où  il  y  aura 
eu  des  grains  de  genevre  pilés  8c  macères ,  &eu- 
fuitte  on  les  met  lécher  à  la  fumée  du  buis  de  ge- 
nevre. 

Jambonnh au.  fubft.  mafe.  Petit  jambon  ,  ou  partie 
d'un  jambon  haché  en  pluficurs  pièces  ,  qu'où  va 
prendre  dans  le  baffiu  du  Charcutier. 

J  A  N 

JA  NISSAIRE.  fubft.  mafe.  Soldar  de  l'in- 
fanteric  Turquefque.  Les  J*mff*irtt  font  des  en- 
fanrs  de  tribut  que  les  Turcs  lèvent  fut  lcsChrc- 
ftiens,  &  qu'on  tfleve  pour  fervir  à  l'armée.  L'A- 
ga  ou  le  Chef  des  f*nijj*,rcs  eft  un  des  pre- 
miers Officiers  de  l'Empire.  Toute  la  puiiîan- 
cc  du  Turc  dépend  des  fattfùrtt.  Ce  fut  Ma- 
homet 1 1.  qui  établit  ks  pmfftint  pour  la 
garde  8c  ftuteté  de  fa  perfonne.  Ménage  après 
Voffius  dérive  ce  mot  de  /«nteri ,  qui  lignifie 
en  Turc  n»v*i  homints ,  ou  milita  t  8c  non  pas  de 

Jan  i  ssaih.es  ,  à  Rome  ,  font  des  OfEciet  s 
ou  pcnlîonaiics  du  Pape  ,  qu'on  appelle  auffi  cP*r' 

q  q  mifint 
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ttàpMi  ,  i  cauTe  de  certains  droits  aflïgnez  fur  les 
Annales,  Bollcs  ou  exped-rions  de  la  Lhaucclcric 
Romaine,  comme  il  paroi  ft  dans  les  Mémoires  de 
taxe  que  donnent  1rs  Banquiers  pour  les  frais  de 
la  levée  des  Bulles.  Claude  Vaure  qui  a  bien  eferit 
d'ailleurs  de  la  Cour  Romaine ,dit  que  ces  Mtiffm- 
"  lent  les  folliciteurs  des  Banquiers  «xpeditio- 
naircs ,  qui  font  Couvent  à  la  porte  du  Pape.  Mais 
il  fe  trompe.Du  Cangc  dit  bien  la  même  chofe,  6c 
cite  Oâaviu  ;  Vcftrins  dt  j*dutit  A-  '/  Rimant. 
Mais  la  vente"  eft  que  ce  font  de»  Officiera  du  troi  - 
fiéme  banc  au  collège  de  la  Chancrlcrie  Romaine, 
dont  le  premier  banc  eft  des  Scriptcurs  ,  le  fécond 
des  Abbreviarcurs  ,  &  le  troifiéme  des  J**ifiânt, 
qui  font  des  elpcccs  de  Correcteurs  &  de  Revi- 
leurs  de  Huiles, à  qui  pour  cela  on  paye  un  certain 
droit  fur  les  Annales. 

JANSENISME,  fubft.  mafe.  Doctrine  de  la 
grâce  fcfcon  les  fentiments  de  Sr.  Augullin  ,  à  ce 
que  prétendent  plufieurs  fçavanrs  Théologiens 
qui  font  fectateurs  de  Janfenius  Evéque  d'Ipre.qui 
l'a  cnfcignée.le  jAtiftmJmt  a  fort  partagé  IcStcfprits 
en  ces  dernières  années. 

JANSENISTE,  fubft.  mafcul.  Celui  qui  fuit  le  par- 
ti cV  U  doctrine  de  Janfenius,  On  le  dit  auflî  de 
ceux  qui  affectent  une  scande  (ëverité  dans  leur 
manière  de  vivre ,  cV  ufic  grande  aufterité  dans 
leurs  niectir»  cVdans  leur  doctrine. Ainlï  on  appelle 
plufieurs  perfonnes  dévotes  &  reformées,  des  /•»'- 
j'imiftij  ,  qui  ne  connoiU'cnt  point  Janfcnius.  Les 
femmes  ont  appelle  auflî  Jtnftntftti  .  des  poignets 
qu'elles  mettoient  pat  modiflie  pour  cacher  leurs 
bras. 

JANTE,  f.f.  Pièce  de  bois  de  charronage  ,  qui  fait  la 
partie  extérieure  ou  le  cercle  d'un* roue  ,  foit  d'un 
moulin  ,  d'un  carrollc  ,  ou  d'une  charrette»  Les 
f**tti  font  débitées  de  deux  à  trois  pieds  de  long, 
cV  doivent  cftré  bien  chantournées.  Ce  mot  vient 
de  k«»rfc«',qui  lîgnitie  le  fer  applique  fur  les  roues 
des  chariots.  Nicod. 

JANT1LLE.  f.  f .  Ce  font  de  gros  ai  s  qu'on  ap- 
plique'autour  des  jantes  cV  des  aubes  de  la  roue 
d'un  moulin  pour  recevoir  la  cheute  de  l'eau  •  cV  la 
faire  mouvoir  plus  vide,  la  ImmitU  ferr  auflî  pour 
eflever  les  eaux  par  le  moyen  des  routs  difpofées 
à  cet  t  H",  r. 

J  a  i  i  u»,  v.act. Mettre  de  la  jantille  autour  de 
la1  roue  d'un  moulin  ,  ou  d'une  roue  ,  deftinée  à 
eflever  des  eaux.  Il  «  coufté  tant  à  fdmitltr  cette 
roué.  << 

JANVIER.'  fubft.  mafe.  Nom  du  premier  mois  de 
l'année  ,  félon  la  fupputarion  dont  on  le  fert  en 
Occidenr.Le  Roy  Charles  IX.  ordonna  par  un  Edit 
de  l'année  i  5  64.qu'on  coramenceroit  à  comnter  l'an- 
née par  le  premier  de  Unvtr.  Auparavant  on  la 
commencent  à  Pafqucs  ou  à  Noël ,  comme  témoi- 
gne le  Pcrc  Pctau  en  fon  Les  Romains 
fny  ont  donné  ce  nom  ,  àcaufe  de  l**m  ,  Divinité 
i  qui  ils  attribuoient  deux  teftes  ,  parce  que  d'un 
tollé  le  premier  jour  de  Itm/ttr  regarde  l'année  pré- 
cédente, &  de  l'aurre  celle  qui  vienr.  Ce  mot  peur 
auflî  venir  du  Latin  l*nu*Ttm  ,  de  \*tm*  périt.  Ce 
mois  étant  le  premier  de  tous  eft  comme  la  porte 
des  années. 

On  dit  proverbialement ,  que  Itnviir  a  trois  bon- 
nets .pour  dire,  qu'il  fait  fort  froid  en  ce  temps- la, 
êV  qu'il  fe  faut  bien  couvrir  la  tefte.  Ôn  dit  auflî, 
C'cftun  Soleil  de  /awtJirr.qui  n'a  ni  force  ni  verra, 
pour  dire,  qu'une  perfonne  n'a  gutfe  de  pouvoir. 
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JAPPEMENT,  fubft.  mafe.  Terme  de  Vénerie.  Le  j*p- 
pttntni  des  chiens  fut  partir  le  gibier. 

JAPPER,  v.  n.  Abboycr.  Ces  chiens  ont  f*ppf 
toute  la  nuit,  les  petits  chiens  j*p!*n  quand  ils 
ientent  le  gibier.  Il  fc  dit  propre». ent  des  chiens 
qui  abboyeni  fans  neceflite  ,  Ci  fut  tout  des  pe- 
tits. 

J  a  p  r  e  R.  fe  dit  figurcmenc  de  ceux  qui  braiHcnr, 
qui  m. pomment  les  autres  par  leur  bruit ,  par 
leurs  ciicrics. 

IACt 

J  A  QJJ  E  M  A  R.  fubft.  nufe.  Terme  d'Horloge,  eft 
un  lie  mme  de  fer  qu'on  met  lur  les  horloges  ,  avec 
un  marteau  à  la  main  ,  pour  frapper  fur  lrlimbrc, 
&  marquer  les  heures.  On  l'a  ainû  appelle  du  nom 
de  l'ouvrier  qui  eu  a  efté  inventeur ,  qui  s'appelloit 
lucane  j  M  mil 

Quand  on  dit ,  Armé  comme  un  I*<]*tm*r  ,  ce- 
la vient  de  faut-mur  de  Bourbon  ,  troilîéme  fit  s 
de  Jacques  de  Bourbon  Conneftable  de  France 
fous  le  regne  du  Ruy  Jean.  C'cltoit  un  Seigneur 
fort  brave  Ci  vaillant  qui  fe  trouva  en  toutes 
les  occalion*  les  plus  dangereufes  de  guerre  cV  de 
tournois ,  mais  qui  pour  dqnncr  bon  exemple, 
fc  moquer  des  fanfarons  ,  cftoir  toujours  armé 
à  l'avantage  ,  difant  que. les  armes  n'eltoient  fai- 
tes que  pour  cela  ,  te  dés-lors  on  appclla  1*)*<- 
m*ri ,  tous  ceux  qu'on  voyoit  armez  de  pied 
en  cap. 

]a  iumiap.  ,  en  termes  de  Monnoyeurs .eftun reflor: 

Îiui  fait  relever  lavis  du  balancier,  quand  elle  a  fait 
on  effort  pour  l'empreinte. 

'  J  A  R 

JARDIN,  fubft.  mafe. Terre  cultivée  qu'on  mef- 
nage  au  derrière  d'une  mai  fon  pour  luy  donner 
de  l'air ,  pour  fe  promener ,  &  pour  luy  fervir 
d'onsemenc.  LeJ  j-udmt  font  compofc7  de  par- 
terres pour  les  fleurs  ,  de  potagers  ,  de  vergers, 
de  bois  de  haute  fnftjye  ,  Se  d'allée  ,  félon  leur 
diverfe  eftenduë.  Ce  mor  vienr  de  l'Allemand 
f  mrten  ou  f *rr/,qui  lignifie  1a  même  chofe.'Mcnage. 
L'Italien  AitgUrdtitt.  Du  Cange  dit  qu'on  a  dit  auflî 
dans  la  baflè  Latinité g*rdinum,g*rdi mu  Si  j*rdinm. 
Mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  ces  mots  Italiens 
Se  Latins  corrompus  viennent  du  mot  de  ittrdin, 
qui  eft  purement  Bas-Btcton  ,  veu  que  cette  langue 
cfloit  en  ufage  en  France  avant  que  le  Latin  y  fuit 
connu. 

Jardin,  fê  dir  auflî  d'un  pays  fertile  ,  d'une  rcr- 
re  agréable  &  bien  cultivée.  La;Tourainc  eft  le 
t  !•"•«  de  la  France.  Il  n'y  a  point  de  (î  beau  /«r- 
4*  pour  les  fruits,  que  la  Halle.  Le  Paradis  Ter- 
reftrea  efté  appellé  le  jtrdim  fEdtn  ,  le  jardin  de 
plaifance.  le  f*rd-n  des  Hefperides.  le  jirdim  du, 
Roy,  eftceluvoùon  cultive  les  plantes  roedeci- 
nalcs  ,  ce  où  enfeigne  a  connoiftre  les  Am- 
ples. 

Jardin,  le  dit  proverbialemenr  en  ces  phralcs. 
Ondit  de  celuy  qui  dans  un  difeoucs  faitfourde- 
ment  quelque  attaque, quelque  reproche  ,  quel- 
que reprimende  à  un  autre,  qu'il  jette  des  pierres 
«Lins  fôn  jirdin.  On  dit  auflî  de  celuy  qui  difpofc 
abfolument  de  l'efprit ,  ou  des  biens  d'un  autre, 
qu'il  en  fait  comme  des  choux  de  Çon)*rdia.  On 
dit  encore  fïgurémcnt  de  celuy  qui  a  fut  quelque 

cà  '        >  '  oavnge  . 
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ouvrage,quand  il  le  prclcntc.cj-.ic  ce  font  des  fruit* 
de  i  on  jordlM. 

JARDINAGE,  f.ra. L'art  de  cultiver  le»  jardins.  Cet 
homme  entend  bien  le  \*rdin*gt.  le  jsrdtmMgt  a  efté 
mit  depuis  peu  de  temps  en  un  haut  point ,  6e  per- 
fection parle  Sr.le  Noftre. 

Jardinage  ,  eft  auflfcun  terroir  propre  pour  y  faire 
un  jardin.il  faut  de  la  terre  grade  6e  noire  pour  le 
jardinage .  le  fable  ,  le  terroir  pierreux  Se  de  roche 
ne  valent  rien  pour  le  i*rdniAçt. 

Jardinages,  signifie  auiu  collectivement  plu- 
sieurs jardins  enfemblc.  Rome  n'eft  pas  fore  peu- 
plée ,  la  moitié  de  la  ville  eft  en  j*r*tn*gti.  Il  n'y 
a  point  de  ««rdiMffJ  à  Paris  au  tant  de  U 
ville. 

jARDINER.v.n.Travailler  à  fenjardin.ot  le  cultiver 
•oy  même.  Il  ne  fe  dit  point  des  ouvriers  Se  mer- 
cenaires.Un  curieux  fleuri fte  feplaift  à  ]*rdwtr  ,  à 
planter ,  à  cultiver  fes  fleurs. 

Jardiner,  v.  aft.  Terme  de  Fauconnerie  ,  qui  fe  dit 
des  ni  féaux  qu'on  expofe  le  marin  au  Soleil  ou 
dans  un  jardin  H  faut  }*rdin*r  les  autours  fur  la 
barre  ou  fur  la  perche  ,  Se  donner  le  jardin  aux 
laniers  &  aux  facres  fur  la  pierre  froide. 

JARDINET,  f.  m.  diminutif.  Petit  jardin.  Dans 
le  cceur  de  la  ville  il  fe  raur  contenter  d'un  jtv- 
dmtl. 

On  dit  proverbialement ,  Ne  fais  un  four  de  ron  bon- 
lier, ni  de  ton  ventre  un  j^rdmtt ,  pour  dire  ,  qu'un 
bonnertrop  chaud,  ou  trop  de  falade  qu'on  mange> 
font  nuiiîblcs  à  la  famé. 

JARDINIER  ,  is  r  r  .Cm.  Se  f.  qui  travaille  a  cultiver 
un  jardin  ,  qui  en  vend  les  fruits  Se  les  flcurs.ll  y 
a  à  Paris  ,  un  corps»  unemailtriiede  î*rdtmtrt màet 
ftatuts  de  Ixrhmtri,  le  livre  du  tdrdimtr  Fran- 

qii  dit  proverbialement  par  reproche  a  ceux  qui  ne 
fc  ici  vent  point  d'une  chofe  ,  cV  qui  en  veulent 
empêcher  l'ufage  aux  autres  ,  qu'ils  font  comme 
le  chien  du  fardimn,  qui  ne  mange  point  dechoux, 
6c  qui  ne  veut  pas  fouffrir  que  les  autres  y  tou- 
chent. 

JARDINEUX,  euse.  adj.  Terme  de  Jouail- 
liers.  C'eft  une  épithete  qu'ils  donnent  aux  efme- 
raudes  ,  quand  elles  ont  quelque  chofe  de  fombre 
6c  de  mal  net,  comme  s'il  y  paroi  doit  des  arbrif- 
feaux. 

lARDONS.ou  l*rdt /.Terme  de  Manège.  Ce  font  des 
tumeur  callcules  8c  dures  qui  viennent  aux  jambes 
du  derrière  d'un  cheval  ,  Se  qui  font  (Ituées  au 
dehors  du  jarret  ,  au  lieu  que  l'efparvin  eft  au 
dedans. 

1ARGON.  f.  m.  Langage  vicieux  Se  corrompu 
du  peuple,  depayfans.qu'onadc  la  peine  à  entendre. 
Par  toutes  les  Provinces  le  peuple  parle  un /"^•n 
diffèrent  de  la  Langue  des  honneftes  gens.  Ce  mot 
vient  de  l'tlpagnol  gtngtnçéi.  Covatruvias.  L'on 
difoir  autrefois  gtrgtnntr. 

lARcoN,s'eft  dit  originairement  du  bruit  que  font  les 
oifeaux ,  d'où  il  aefté  transféré  aux  hommes.  En 
ce  fens  il  vient  de  j*r,oifan. 

Jakgon,  fe  ditaufEpar  ex  tendon  en  parlant  des  Lan- 
gues mortes  ou  eftrangcrcs  que  nous  n'entendons 
pas.  Il  faut  un  rrueheman  pour  entendre  le  f*rgtn 
de  ces  eftrangers. 

J  A  *.  c  o  h  .  cil  aufll  une  langue  factice ,  dont  les 
gens  d'une  même  cabale  conviennent  ,  afin  qu'on 
ne  les  entende  pas,  tandis  qu'ils  s'entendent  bien 
entr'eux  :  tel  eft  le  wgtn  de  l'Argot  dont  fc  fervent 
les  couppeurs  de  bourfe  ,  les  Bohémiens  ,  qui 
eft  compofé  pour  la  plus  grande  partie  de  mots  ti- 
rez du  Grec. 

JARGQNELLE.  f.f.  Efpccc  de  poire  un  peu  lo«- 
T*m.  II.  r  n 


guet  te  qu»  vien t  au  commencement  de  l'autoir.nc  , 
qui  eft  bonne  à  cuire. 

JARGONNER.  v.  aét.c*  n.  Parler  un  langage  cor- 
rompu,ou  qui  n'eft  pas  intelligible. 

Jargonner,  fignifie  aufll,  Murmurer  tout  bas, 
Se  parler  entre  fes  dents  ,  ou  parler  avec  difficulté, 
comme  font  les  enfants  qui  n'ont  pas  encore  les 
organes  formez,  en  forre  qu'on  ne  puiilc  pas  enten- 
dre ai  fc  ment  ce  qu'on  dit. 

JARRES,  oagtmtttt.  Terme  du  Marine.  Grande 
cruche  qui  fert  à  mettre  de  l'eau  douce*.  Ce  mot 
vient  de  \»rt  Efpagnol,qui  lignifie  un/.»f.C'cft  aulfi 
une  inclure  de  4°-  pintes.  Fournicr.  Les  Chapeliers 
appel I.  m  auffi  jArru,  le  poil  qui  fonde  la  vigogne 
6c  du  caftor. 

JARRET,  f.  m.  C'eft  dans  le  corps  humain  la 

furtie  intérieure  6c  charnue  où  la  jambe  fc  joinr  à 
a  cuiflè,que  les  Latins  appellent  ptpitj ,  de  />•//  p/i- 
r»,a  caufe  qu'elle  fe  plie  en  arrière  ;  car  pour  l'anté- 
rieure ,on  l'appelle  j(»<M,  à  caufe  de  l'angle  qui  s'y 
fait  en  le  ployant.  Cet  homme  j  le  |#rn  fouple,  il 
eft  ferme  fur  fes  {*mu.  Du  Cangc  dérive  ce  mot 
de£«r<(7«'»,qu'onaditdans  la  bailè  Latinité  ,  ou 
do  fATttt»  Italien,  U  vient  plùcoft  Atg»rrt  mot  Cel- 
tique ou  Bas-Breton  qui  lignifie  ]*mbt. 
Jarrst  se  cheval,  elt  la  jointure  du  train  de  der- 
rière qui  aflemble  la  cuiite  avec  la  jambe.  Il  faut 
qu'un  cheval  ait  les  \«rrtti  grands,arnples,bien  vui- 
dezêV  fans  enflure  .qu'il  fâche  bieit  plier  les  ptrrtir. 
Les  courbes,  les  foulandres,  les  efparvins,  Sec.  font 
des  maladies  de  )*trtt. 
On  dit  aufll,un  ;*>ru  de  btruf,  un  jdrrtt  de  veau,  qui 

eft  propre  à  faire  des  bouillons. 
On  appelle  un  Cf*ppt-i*rrtt,  an  breteur ,  un  filou  ,  un 
aflaflln.qui  menace  de  coupper  les  f*w«i,de  battre, 
d'ailàûlner. 

Jarret, en  rennes  de  Maçonnerie  ,  fe  dit  des  bofTcs 
ou  autres  inégalirez  6c  cmincnccs  fur  les  voûtes 
ou  quelques  auttes  ouvrages.  Cette  voûte  fait  le 
jurrti. 

JARR.ETIER  .eft  un  nom  qu'on  donne  au  cheval 
qui  a  les  jarrets  trop  proches  l'un  de  l'autre.  Ce 
nom  vieillit,  3c  on  dit  pluftoft  maintenant  un  che- 
val tr»tkm. 

JARRETIERE,  terme  de  Médecine,  eft  le  nom 
d'une  grollc  veine  fuite  de  deux  rameaux  de  la  cru- 
rale qui  s'unifient  enfemblc,  Se  defeendent  par  plu- 
fteurs  rejetions  le  long  du  jarret  dans  le  gras  de  la 
jambe  cV  jufqu'au  talon. 

JARS.  f.  m.  Groflèoyc  mafle. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  entend  le  j*rtt 
pour  dire,  qu'il  eft  fin,  (ubtil. 

JART1ERE.  fubft.  t'eus.  Lien  avec  lequel  on  at- 
tache fes  bas  vets  le  jarret.  Autrefois  on  mettoic 
les  i-irrierts  fous  le  jarret  :  maintenant  on  les  mec 
fur  le  genou,  ftrturt  de  foye.  firtitr*  de  boucles. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  I'Anglois  g*ntr  ,  ou  du 
Bas-  Breton  g*rr,  qui  lignifie  la  jdtnbt ,d'où  on  a  fait 

t.irrrf.       ,  » 

Jartiiri,  eft  aufll  un  fameux  Ordre  de  Che- 
valerie en  Angleterre ,  inftirué  par  Edoiiard  III. 
qui  fil  i  m.  Chevaliers  ,  qu'il  obligea  de  porter 
une  jtrtitrt  bleue  a  la  jambe  gauche  arec  cette 
devife  »  H*mt  fnt  «m  m*l y  />»«/>  Ac  tout  en  l'hon- 
neur d'une  j*rtitrt  de  la  Comteflc  de  Sarisburi 
qu'il  avoit  ramadéc  ,  cV  qu'elle  avoit  laiiTé  tomber 
en  danfant. 

On  dit  proverbialement, Donner  des  jmitrti  à  quel- 
qu'un pour  dire,  luy  donner  des  coups  de  fangle  fut 
les  jambes. 


Q.Q.Q.qqq    a  JAS 
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JAS  ,  Terme  de  Marine  »  eft  la  pièce  de  bois  qui 
fc  met  de  travers  au  bout  de  l'ancre  >  pour  l'em- 
pêcher de  fc  coucher  fur  le  fable ,  8c  faire  en  forte 
qu'une  des  partes  -foit  toujours  a  plomb,  afin 
qu'elle  morde  far  le  terrain  pour  retenir  le  vaif- 
(eau. 

)ASER.  v.n.  Parler  beaucoup  &  fans  neceflité  de 
chofes* frivoles.  Le»  femmes,  les  enfants  fon  fujets 

On  le  dit  aufli  des  oifeaux  babillards  ,  comme  les 
pics.fanfonners ,  êtc. 

j  a  s  >«  ,  lignifie  auifi  ,  Parler  indiferctemem  ,  re^ 
ve  1er  un  fecrer,  une  chofe  cachée.  Ce  criminel  a 
j  fe  dans  fon  interrogatoire  ,  à  la  queftion  ,  il  a 
de!  cou  vert  fes  complices.  Il  faut  que  quelqu'un 
de  nous  ait  /'«/?  ,  puis  qu'on  a  feeu  noftre  délibé- 
ration. 

J  A  S  E  R  A  N.  Vieux  mot  qui  liçnifioit  autre- 
fois isctfut  de  mâitlt ,  cotte  de  maille  ;  &  on  di. 
foir  un  homme  arme  de  nobles  j*fer*n>  ,  un  che- 
val couvert  de  j*fer*ns.  Il  iignifioit  aufli  une 
chaifnc  d'or  tiflùé'  de  mailles  plates  ,  Se  entrela- 
cées comme  une  cotte  de  maille.  On  le  difoit 
aufli  d'un  bracelet  d'or  ,  efpais  Se  large  ,  6c  d'un 
collier  de  femme.  Tout  cela  eft  horsd'ufage  8c  de 
mode. 

J  AS  E  UR  ,  rust,  f.  m.  5;  fem.  Qui  parle  beau- 
coup ,  ou  indiferetement.  Ne  dites  rien  devant 
cette  femme  ,  -  c'eft  une  j*ft*Ji  qui  ira  tour  re- 
dire. 

JASMIN,  fubft.  mafe.  Petit  arbre  qui  porte  des 
fleurs  blanches  ,  Se  qui  fentent  bon.  Le  fsfmm 
monte  aifément  comme  la  vigne.  Sa  racine  poulie 
de  petites  brandies  fort  cendres  ,  longues,  verdes, 
mol  let  &  vifqueufcs  ,  de  chacun  jetton  defquelles 
forcent  les  feuilles  longuettes  &  pointues,  com- 
me au  Icntifque.  Ses  fleurs  viennent  au  bout  de 
fa  tige  en  forme  d'un  petit  lis  de  diverfes  cou- 
leurs ;  car  il  y  en  a  de  blanc  &  de  jaune.  Quand 
il  rend  de  la  graine  ,  ce  qu'il  fait  en  peu  de) lieux, 
elle  eft  femblable  aux  lupins.  Il  y  a  dans  ce  jar- 
din des  pallillàdcs  de  )*fmin  d'Efpagne.J  Le  jA/min 
commun  eft  jaune.  Ce  mot  vient  de  l'Arabe  gef. 
tntrt  ,  qui  veut  dire  une  violette  bUncbt ,  à  caufe 
que  la  fleur  de  cette  plante  lu  y  rcllcmble.  On 
l'appelle  maintenant  en  Orient  ejtmbacb.  ou  f*n- 
f>nch.  D'autres  diient  qu'il  vient  du  Turc  f*- 
tnin  ,  qu'ils  ont  fait  apparemment  de  l'Hébreu  *- 
rnim  ,  qui  lignifie  toutes  forres  de  dingues  aroma- 
tiques. 

On  appelle  pommddt  dt  jnfmin, <ic  la  pondre  dt  jnfmin, 
des  f,*nu  dt  jnfmin  ,  la  préparation  de  ces  chofes 
faites  avec  du  jefmin  pour  les  patfumer. 

JASPE,  fubft.  mafe.  l'ierre  peu  différente  de  l'a- 

{;athe  ,  Ace  n'ell qu'elle  eft  plus  molle  ,  &  qu'el- 
e  ne  peut  pas  eftre  fi  bien  polie.  La  nature  s'eft 
plû  à  exprimer  en  quelques  -  unes  des  fleuves, 
des  bois  ,  des  animaux  ,  des  fruits  ,  des  payfagcs, 
&  des  figures ,  comme  s'il  y  avoienc  elle  peints. 
Le  fafpt  floride  qui  fe  trouve  aux  monts  Pyren- 
nées  eft  meflé  de  pluficurs  couleurs.  H  y  en  a 
aufli  d'une  feule  couleur  ,  ou  rouge  ,  ou  verde  , 
mais  il  eft  de  moindre  prix.  Le  plus  beau  eft  ce- 
luy  qui  tire  fur  une  couleur  de  laque  ou  de  pour- 
pre, enfuitte  l'incarnat  ou  de  couleur  de  rofe,  8c 
celuy  qu'on  ptife  à  prefent  eft  le  verd  chargé  de 
petites  taches  rouges.  t*ff*  eft  un  nom  Hébreu  que 
les  Latins  nont  point  change  non  pins  que  nous. 
Quelques  Veifions  Grecques  luy  ont  donne  le 
nom  de  keril.  Onkclos  luy  donne  le  nom  de  p*n- 
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•  ibtrt,  a  caufe  qu'il  a  des  taches  fcmblables  à  ce: 

animal. 

JASPER,  v.  aô.  Peindre  en  forme  de  jafpe  de 
dive  rfes  couleurs  ,  ce  qu'on  fait  fur  la  tranche 
8c  couverture  des  livres  >  fur  le  papier ,  fur  le 
bois  ,  &c. 

jAtrx',  El.  part, 8c adj.  * 

^  J  A  T 

JATTE,  fubft.  fem/  Vailîèau  rond  fait  d'une  pie- 
ce  de  bois  tournée  8c  creufée  autour  ,  qui  fert 
à  la  coiftne  ,  à  la  vendange ,  8c  le  plus  fou  vent  à 
mettre  les  balicures  d'une  mai  fon!.  On  appelle  cul 
dejéttf,  un  pauvre  cftropié  qui  n'a  nicuiflè  ni 
jambes  dont  il  fc  puifle  iervir ,  Se  qui  eft  obli- 
gé de  marcher  fut  fes  felfes  enfermées  dans  une 
jnttt.  Scarron  s'appclloit  tml  de  jMti  ,  car  il 
cftoit  tellement  paralytique  ,  qu'il  ne  pouvoir, 
fortir  de  fa  chailc.  Ce  mot  vient  de  gnint»  La- 
tin ,  qui  lignifie  une  grxnde  ifcutllt.  Du  Cangc 
le  dérive  de  gnt*.  qui  cftoit  une  ancienne  efpe- 
ce  de  navire  rond  ;  8c  tcfmoignc  qu'on  a  dittj  au- 
trefois geatte.  On  dit  encore  /-<"e  en  Picardie  » 
pour  dire  un  vaifletu  rond  ,  8c  qui  n'eft  gueres 
profond. 

J  a  t  t  i  s,  en  termes  de  Mer,  font  des  planches  vers 
l'avant  dit  vaifleau  ,  pour  recevoir  Veau  que  les 
coups  de  mer  font  entrer  par  lesefeubiers. 

Jattir.  f.  f.  Plein  une  jatte.  Une  j*ttit  d'or- 
dures. On  dit  aufli,  une  i*ttre  de  foupe  ,  en  par- 
lant de  celle  qu'on  met  par  excès  dans  un  plat ,  ou 
dans  une  cfcucllc. 

J  A  V 

• 

J  A  V  A  R  T.  fubft.  mafe.  Terme  de  Manège.  Mala- 
ladic  decheval.C'eft  une  petite  tumeur  qui  fc  refont 
en  apoftumc  ou  bourbillon  ,  qui  fc  forme  au  paftu- 
ronfous  le  boulet,  &  quelquefois  fous  la  corne. 
Un  j*v*rt  nerveux  eft  celuy  qui  vient  fur  le  nerf. 
Et  j*v*rt  encorne  eft  celuy  qui  vient  fou*  la  cornc.il 
faut  dcdblerle  plus  fuuvent  un  cheval ,  quand  il  A 
un  i  iv.irt  encorné, 

J.'A  VEAU.  f.  m.  Terme  des  eaux  Se  Forefts.  lfle 
faite  nouvellement  au  milieu  d'une  rivière  par  al- 
luvion  ou  amas  de  limon  Se  de  feble. L'Ordonnance 
parle  fouvent  des  attirrillèracnts  &:  j*vt4ux. 

J  AVELINE,  fubft. fem.  Arme-d'ta/f  ,  ou  demie- 
pique  «  dont  les  Anciens  fc  fcrvnient  tant  à 
pied  qu'a  cheval.  Elle  avoïteinq  pieds  Se  demi  de 
long ,  8c  fon  fer  avoit  trois  faces  aaboutiflàntes  cri 
peinte. 

J  A  V  E  L  L  E.  f.  f.  Bled  abattu  qu'on  lailîc  quelques 
jours  fur  la  terre  en  petits  ta*  pour  fe  feche-  ,  avant 
qu'on  le  mette  en  gcibes.  Ce  mot  vient  de  cépelU. 
diminutif  fait  de  cipmi,  qui  lignifie  potgi;it  ;  car  c'eft 
en  effet-une  poignée  d'efpics.  Ménage. D'autres  qui 
prétendent  qu'on  difoit  autrefois  iia^elle  ,  le  déri- 
vent de  bnpfm,  dont  Celfus  s'eft  fervi  pour  ligni- 
fier pfgnétm 

Javelle  >  fe  dit  aufli  des  petits  fagots  de  fer- 
ment. Se  de  quelques  fagots  ou  bottes  d'efehalats, 
cV  de  lattes.  Les"  javelles  doivent  contenir  je.  cf- 
chalas.  „  .         -  *  g. 

JAVHLLFR.  vrrbrttVif.  Je  n.  Mettre  le  bled  fur 
terre, Se  le  dilpofer  en  javelles  pour  le  faire  fecher. 
Il  fàut  lairtèr  jnvtlltr  le  bled  pendant  trois  ou  qua- 
tre jours  t  c'eft  à  dire  ,  le  liiflcr  fecher.  Quand  le 
temps  eft  humide  ,  le  bled  eft  long- temps  à 
jdr  eller,  *.~  ~  -  vj ^. 

JAVELOT,  (bbltmafc.  Petite  j  iveli  ne  ou  flc'chc 
qu'on  lance  fani  le  fecours  de  l'arc  contre  l'enne^ 

mi. 


JAU 

roi.  Ce  mot  vient  de  cspuhttui  diminutif  de  etjrn- 
Imt  ,  qui  eA  dit  comme  h  le  jmwIu  eftoit  tout  man- 
che ,  à  caufe  qu'on  le  darde  en  le  tenant  pat  le  mi- 
lieu. Ménage.  D'autres  le  dérivent  de  j*c*ltn* ,  à 
jscmldnd» ,  comme  DtJ  Cange ,  qut  efmoignc  qu'on 
difojt  gtvtUca  »  pour  fpuuU  ,  dans  la  baflê 
Lati  «té. 

JAUGE,  f.  f.  Art  de  réduire  à  une  reclure  connue 
on  cubique  ,  la  confiftance  ou  capacité  inconnue  des 
vaifleaux  ,  particulièrement  de  ceux  qui  ont  quel- 
que rondeur.  La  enfeigne  combien  un  ton- 
neau de  met  qui  pefc  1000  livres  contient  de  pieds 
cubes  d'eau,  combien  un  muid»  une  barrique  tien- 
nent de  pintes,  Plu  ficus  Auteurs  ont  efetit  de  la 
js*rt ,  Se  de  l'Arpentage.  Ce  mot  vient  du  Latin 
g*îb* ,  qui  lignifie  rrtt  &  tr*i  j  cat  j*mgt  fignifie 
proprement  |la  mefure  de  fa  pire  par  l'endroit  le 
plus  gros.  Ménage.  Du  Cange  le  dérive  de  g*l«  y 
qui  cft  une  efpccc  de  mefure  chez  les  Anglois,  ou 
de  /«/#  ,  d'où  on  a  fait  aufli  /«/».  En  un  autre  endoit 
ïl  lo  dérive  da  >  qu'on  a  dit  dans  la  balle  La- 
tinité dans  le  même  fens.  Il  témoigne  auffi  qu'il 
y  avoit  des  jaugeurs  de  drapts  Se  de  pain  ,  aufli  bien 
que  de  tonneaux ,  c'efti  dire ,  des  marqueurs  &des 
mefurcurs. 

Jauge,  eft  aufli  un  Infiniment  ou  broche  de  fer, 
qui  cft  une  efpccc  de  compas  de  proportion  ,  fur  le- 
quel font  marquées  plufieus  lignes  qui  fervent  à  fai- 
re la  réduction  fur  le  champ  de  la  capacité  de  tous 
les  vauTcaux  ,  quelque  irregulicrs  qu'ils  foient ,  à  une 
mefure  commune  Se  connue. 

Jauge  ,  cft  encore  la  mefure  'commune  Se  connue 
qu'un  vailTeau  doit  contenit  ,  fclon  le  différent 
ufage  des  lieux.  Ct  m«id  contient  tant  de  pintes , 
il  cil  de  j*ugt.  On  dit  aufli,  quand  on  fert  une  gran- 
de bouteille  ,  un  grand  verre  de  vin  ,  qu'ils  font 
de  j*uj>t ,  pour  dire  ,  qu'ils  contiennent  la  mefure 
cVau  delà. 

JAUGER,  v.  aér.  Monde  la  capacité  d'un  vaiffeau, 
Si  la  réduire  à  une  mefure  commune  &  connue.  On 
dit  aufli  en  Maçonnerie,  Uugtr  une  pierre,  pour 
voit  fi  Ion  efpaiflcur  cft  égale. 

]  A  U  G  EU  R.  f.  m.  C'cft  un  Officier  de  ville  qui 
fçait  l'art  de  jauger  ,  ou  qui  a  tiltre  &  pouvouir  de 
langer.  Un  \axiUugcur.  Le  I*»gt*r  doit  imprimer 
fa  marque  fur  le  vaifcau  avec  une  roiianettc  ,  Si  y 
mettre  la  Icirre  B  ,  li  la  jauge  cft  bonne ,  la  lettre 
M  .  fi  elle  cft  trop  foiblc  ou  moindre  ;  Se  la  lettre 
P  ,  fi  elle  plus  forte  ,  avec  un  chifre  qui  marque- 
ra le  nombre  des  pintes  qui  y  feront  de  moins 
btt  de  plus.  Chaque  Uvgtur  doit  avoir  fa  marque 
particulière. 

ï  AUGE  AGE.  f.  m.  Droit  que  font  payer  les 
Officiers  I*mgtW*  fous  prétexte  du  jtaugttge  des 

vailTcuax. 

]  A  U  N  A  S  T  R  E.  adjec.  mafcul.  eV  f.Qi'i  tire  fur  le 
jaune. 

JAUNE,  adjec.  m.  &  f.  &  quelquefois  fubft.  Cou. 
leur  éclatante  qui  reflefthit  le  plus  de  lumière  après 
le  blanc.  Les  Teinturiers  font  le  )A%nt  avec  de  la 
gande.  On  eu  fait  aufli  avec  le  concomme  ou  terra- 
merita  ,  qui  cft  une  racine;  Se  pour  les  moindres 
eftofle s ,  avec  la  farrette  Se  la  gencftrollc.  La  nuance 
du  jAune  cft  le  /«MM  nAtjfdnt  ,  le  jatmt  citren  ,  le 
j*u»t pafïi  ,  le  )Jtmt  pmlli.  Se  le  km*  dufi.QA 
compofe  le  verd  j**nt  du  bleu  Se  dn  lAunt ,  Se 
plu  (leurs  auttes  verds.  Avec  le  t*»nt  Se.  le  rouge 
de  garenec  Se  celny  de  bourre  fe  font  le  lAunt  d'or , 
l'aurore  ,  la  couletsr  de  foucy  ,  l'orengée  ,  la  na- 
carate,  lifabelie  ,  la  couleur  du  chamois , qui  font 
des  nuances  du  De  la  nuance  du  & 

du  fauve  le  compofeni  toutes  les  nuances  de  feuil- 
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le  motte  Se  de  couleut  de  poil.  Les  Peintres  êi 
EGnaiUcws  font  du  fAunt  avec  du  raaflicot  ,  qui 
cft  de  la  eWufe  poullée  au  feu,  ou  avec  de  l'ochre. 
Le  Enlumincuts  en  font  avec  du  fafra*  >  de  Ja 
graine  d'Avignon',  de  t'orçanette  ,  &c  La  cala- 
mine eft  une  tcrtc/4*»»  minérale ,  qui  teint  le  lc- 
ton  ou  le  cui«e  en  ;-mw»c  les  feuilles  des  arbre» 
deviennent  uatnti ,  quand  elles  ne  reçoivent  plus 
l'eau  de  la  levé.  Il  y  a  beaucoup  de  matières 
,  tut  ou  obfcures,  qui  fe  blanchirfènt  lors  qu'on  le* 
;  mouille  ,  Se  qu'on  les  fait  fecher  au  Soleil  plu- 
fienrs  fois*  Mais  fi  elles  font  blanches ,  Se  demeu- 
rent long-temps  à  l'air  fans  eftre  mouillées  ,  elle* 
deviennent  jmutti ,  ainii  qu'il  advient  à  la  toile  St 
a  la  cire.  Le  papier  ce  l'yvoire  approchez  d  un, 
grand  feu  deviennent  fucceflivement  j*mtt ,  r  ou» 
ges  Se  noirs.  La  toile  de  foyc  eftant  devenue 
ut  fe  blanchit  par  la  fumée  du  foulfre.  On  peine 
les  rayons  du  Soleil  avec  du  /«m».  Le  jMntd'tuT, 
cft  la  partie  du  milieu  de  l'œuf  qui  fert  de  nourri- 
ture au  poulet  j  tandis  que  la  poule  couve.  La 
tnlt  j*»nt ,  eft  de  grolfe  toile  de  roefnage  .  telle 
qu'elle  vient  d»  delfis  le  mefticr  ,  Se  avant  que 
d'avoit  efté  plufieurs  fois  blanchie.  Ce  mot  vient 
de  l'Italien  gUtl«t  ou  de  l'Allemand       .  ou  du 
Latin gmtbinns ,  gtMmt.  On  le  dérive  attffi  du  La- 
tin h/dUnat.  Méjuge. 
j[  a  u  n  e  »  fe  dit  proverbialement  en  ces  phralcs.  Ce 
beurre  cft  f*mm  comme  fil  d'or.  Ce  malade  cft 
Umt  comme  fafran  .  fmmt  comme  un  cçjn.  Or» 
dit  par  raillerie  de  ecluy  Jont  on  veut  railler  les 
difeours  ,  Il  dit  d'ot,  Se  s'il  n'a  pas  le  bec  fW. 
On  dit  aufli  ,  qu'un  homme  fait  des  contes  jtmnit. 
quand  il  dit  des  chofes  incroyables.  On  dit  aufli  à 
quelqu'un  .  qu'on  luy  fera  voit  fon  bec  jsjn,  > 
pour  dire,  qu'on  luy  fera  voir  qu'ft  s'eft  trompe-  , 
qu'il  eft  un  ignorant.  Ce  proverbe  cft  tue  de  la 
Fauconnerie, &  des  oifeaux  niais  qui  ont  le  bec 

1  AU  NET.  fubft.  mafcul.  Nom  que  donnent  les 
enfants  a  toutes  les  petites  fleurs  jaunes.  C'cft  aufli 
le  nom  que   le  peuple  donne  à  toutes  les  p»ccct 

1  A  U  N  I  R.v.  a£L  Se  ».  Re«JrC  ïll,ne  •  foit  r"1.* 

J  teinture  ,  ou  par  la  peinture.  On  j«mfr  ****** 
le,  maifons  en  figne  d'infamie  après  «Tes  tebell.on, 
ou  des  banqueroutes.  Il  auffi  ,  Devenu  jau- 

ne, L'efté  n'a  pas  encore  les  bleds,  ce  cuton 
commence  à  jaunir. 

1  A  vi  s  i  t  tE,part.&adj.   

JAUNISSE,  fubft.  fem  Maladie  qui  rend  jau- 
ne ,  &  qui  vient  d'un  dégorgement  de  bile  Voyez 

ICE,. 

ICE  LUY  ,  ict'ut.  Pronom  relatif.  Ce  mot: 
n'eft  plus  en  ufige  qu'en  pratique  ,Si  fignific,  Celur 
dont  on  a  parle  auparavant.  Ictluy  iTotirc  grand 
Confcil  :  c'cft  le  commencement  du  dilpolitif  de 
tous  les  arrefts  de  cette  Jujildiclion. 

I  C  H 

I  C  H  N  E  U  M  0  N.  fubft.  maf.  C'cft  un  animal 
qui  nairt  en  Egypte  .  qu'on  appelle  quelquefois; 
rat  à'indt.  Il  cft  de  la  grandeur  d'un  chat.  Les 
fcçvpticns  l'ont  adoré  ,  parce  qu'il  cft  ennemi  du 
crocodile  ,  Se  qu'il  caffe  les  œufs  ,  &  merns  le 


tuc 


iic  i  »•  q" 

uclqucfois  en  luy  rongeant  les  intcllins.  Les 


Naturaliftcs  remarquent  que  Vichntnmtn  eft  .le  feul 
OJ^Q_Q^qq  j  aninul 
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animal  qui  aie  l'induftric  de  fe  fervir  d'armes  def- 
fenfives  :  car  quand  il  veut  attaquer  un  al  pic,  il  fe 
coule  dans  la  boue  ,  qu'il  laide  fecher  pour  h. y 
fervir  de  cuirall"c.  Ce  mot  vient  du  Grec  icbneu- 
rn  ...  ,  du  verbe  ubmatun  ,  invejtigan  ,  chercher.  Le 
propre  de  cet  animal  eft  de  chercher  le  crocodile 
te  l'afpic  pour  les  tuer,car  il  eft  leur  ennemy  irré- 
conciliable. 

1CHTHYOPHAGE.  Animal  qui  ne  vit  que  de  poif- 
fon.  Des  peuples  ichthyephafet.da  oifeaux  hbthyo- 
phases.  Ce  mot  eft  Grec,  6c  vient  àcichthyi,ptiff»i, 
Se  de  phagomeu ,  id$ ,  jt  mange. 

I  C  N 

ICNOGR  APH1E.  fubft.  fem.  Terme  de  Géo- 
métrie. C'eft  Je  plan  ou  la  defeription  d'une  for- 
tereire  ,  d'un  bâtiment  ,  ou  d'une  autre  conftru- 
Ction.  Cette  dclineation  eft  telle  ,  que  le  bâti- 
ment paroîtroit  au  rez  de  chau(Téc  ,  li  on  l'avoit 
raféc.  Ou  appelle  autrement  feclitn  honfonialt. 
Cette  defeription  marque  feulcmant  les  lon- 
gueur» &  les  inclinations  des  lignes  ,  les  angles 
Se  les  cfpaillêurs  des  ouvrages.  Les  élévations 
ne  font  connues  que  par  le  profil  ou  l'orto- 
graphie. 

I  C  O 

ICONOCLASTE,  fubft.  mafe.  cV  fcm.  Brifeut  d'i- 
mages. L'hercfie  des  Iconoclajln  a  long-temps  aftli- 
gc  l'Egltlc  d'Orient.  Elle  vouloit  détruire  la  vc- 
•  neration  des  images  de  Dieu  Se  des  Saints ,  Se  bri - 
fer  toutes  les  figures  Se  reprefentatiow  dans  les 
Eglifcs.  Léon  lfaurique  Empereur  d'Orient  a  été 
le  principal  Chef  des  I.onoAajtes.  Le  Perc  Maim- 
bourg  a  écrit  amplement  l'Hiiloirc  de  la  pcrlecu- 
tion  de  l'Eglifc  par  les  lc*n*cl*ftts.  Ce  mot  vient 
du  Grec  iKvnonUjies ,  d'etton  ,  imago  ,  tmMgt ,  &  du 
verbe  klatin  ,  x.\antrnmpert ,  rompre. 

ICONOLOGIE.  fubft.  mafe.  Interprétation  de  plu- 
fieurs  images  ou  monuments  anciens  Si  emblè- 
mes. Il  y  a  plulïcurs  livres  intitulez  leènol$  t  $  ; 
celle  de  Debic  caleographe  ,  de  Ripa  ,  Sec.  L'Ie- 
mUftf  fiit  la  peinture  des  chofts  purement  mora- 
les fou?  la  figure  des  peçfonnes  vivantes.  Elle  pet- 
fonniric  la  Victoire  ,  la  Renommée  ,  la  Vertu  ,  la 
Noblclfc,  l'Honneur, les  pallions  ,  &c.  &  eft  fort 
nccclFairc  aux  Poètes  ,  aux  Peintres  Seaux  faifeurs 
de  balcts  Se  de  reprefcntations. 

ICT 

I  C  T  E  R  E.  fubft.  fcm.  Terme  de  Médecine  ,  eft 
un  débordement  de  bile  par  tout  le  cotps  ,  que 
les  Latins  appellent  tfatrtf*  >  ou  rnorbus  rttutt*  11  y 
en  a  de  trois  lortes.  L'une  qu'on  appelle  propre- 
ment la  jiumjfe  ,  qui  eft  cauféc  par  la  bile  jaune, 

far  l'intempérie  ou  inflammation  du  fove  ,  ou  par 
obftiucYion  de  la  bourfc  ou  vefeie  du  fiel.  La  fé- 
conde eft  noiraftre  ,  engendrée  de  la  bile  noire 
par  l'indilpofition  de  la  ratte,  ou  par  l'oppilation 
de  la  veine  porte  ,  ou  de  la  veine  fplenique.  La 
troifiéme  tire  fur  le  verd  ,  provenant  du  mélange 
de  la  bile  Se  de  la  mélancolie  ;  Se  elle  eft  ordi- 
naire aux  filles  qui  ont  les  pales  couleurs.  En  la 
jauniflo  le  blanc  des  yeux  Se  tout  le  cuir  eft  jau- 
ne |  &  travaillé  de  demangeaifon.  En  Vttlt  t  noi- 
re la  naïve  couleur  fe  perd  ,  â  caufe  de  l'humeur 
attrabilaire  qui  eft  épanduc  fous  le  cuir.  Elle  pa- 
roît  d'abord  brune  *  8c  enfuitte  plombée  6c  bif..- 
aéc.  La  jauQiOè  eft  me&^cre  de  PhydroPiue. 
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Ce  mot  vient  du  Grec  «x'*r«,  ,  qui  fignifie  la  mê- 
me thofe  ,  Se  qui  félon  Gorrharus  vient  du  Grec 
iktù  ,  qui  fignifie  une  efpccc  de  bcllctte.  Cet  ani- 
mal ayant  les  yeux  de  couleur  d'or  ,  on  a  donné 
fon  nom  a  la  maladie  qui  rend  jaunes  ceux  qui  en 
font  attaqués. 
1CTERIQUE.  adj.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fc  dit 
d'une  perfonne  malade  qui  a  la  jaunillc. 

I  C  Y 

I  C  Y.  Adverbe  de  temps  Se  de  lieu  qui  marque  le 
lieu  où  on  eft  ,  le  temps  prêtent ,  &  qui  eft  op- 
pofé  à  là  ,  qui  marque  un  lieu  ou  un  temps  éloi- 
gné. Approchez  vous  .'>cy  ,  venez  chez  moy, 
ou  dans  mon  voiiînage.  faites  un  tour  jufques 
tty  ,  jufqu'cn  ce  pays  ,  en  ce  quartier,  fortez 
hors  A'u y  ,  il  ne  fait  pas  bon  uy  pour  vous,  hors 
é'icy  mauvaifes  penfees  ;  c'eft  uy  l'endroit  du  li- 
vre où  nôtre  queftion  fera  décidée,  uy  je  feray 
mon  parterre  ,  &  la  mon  potager.  On  dit  enco- 
re ,  Cet  homme  eft  d' ,  pour  dire  ,  il  eft  né 
dans  ce  village  ,  dans  cette  ville  ,  dans  cette  Pro- 
vince. On  n'avoit  point  connu  jufqu'i*/  la  natu- 
re des  C  ometes ,  la  circulation  du  fang  ,  la  pefan- 
reur  de  l'air  ,&c.  pour  dire  ,  Jufqu'à  maintenant. 
d'ny  à  cent  ans ,  à  cent  ans  A'ny.  Ce  mot  vient  du 
Latin  bu. 

I  D  E 
• 

IDEAL,  mi.  adj.  Qui  n'eft  qu'en  idée. 

I  D  h'E.  fubft.  fcm.  Reprclcntation  qui  fc  fait  à  l'ef- 
prit  de  quelque  chofe  qui  a  pafle  autrefois  par  les 
lcn».  J'ay  quelque  idée  d'avoir  veu  cet  homme- 
la  ,  mais  je  ne  fçay  pas  l'endroit,  il  faut  que  je 
rappelle  mes  vieilles  idées-  Ce  mot  vient  du  Grec 
tdt»  ,  d'eidoj , [petits,  jîmula.  hfu/n  ,  fi£»rt ,  apparen- 
ce ,  exemplaire. 

1  D  £  s  ,  fe  dit  auffi  des  connoiffanecs  que  l'cfprit 
acquiert  par  le  rapport  Se  l'aftcmblagc  de  pluficurs 
chofes  qui  ont  pallé  par  les  fens.  Dcfcartes  prou- 
ve nettement  la  neceffité  de  l'cxiftcncc  de  Dieu 
par  Viuee  qu'on  fe  forme  naturellement  d'un  Tout 
infiniment  parfait  ,  dont  l'exiftenec  eft  une  de 
fes  perfections.  On  fc  forme  Vidée  d'une  chimè- 
re ,  par  plulieurs  images  qu'on  raftcmble  en  fon 
imagination.  La  lecture  de  ce  livre  m'a  donne 
une  nouvelle  idée  pour  achever  mon  ouvrage,  les 
Paycns  le  font  formé  une  fauflè  idée  de  la  parfaite 
félicité.  • 

Idée  ,  fc  prend  philofophiquemcnt  pour  un  pro- 
totype ,  une  image  éternelle  fur  laquelle  toute» 
choies  ont  été  depuis  formées.  C'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle les  fameufes  tdtes  de  Platon.  Dieu  a  en  foy 
Vidée  de  toutes  chofe  s. 

Idée,  fc  dit  auffi  d'une  opinion  ,  d'une  croyance, 
qu'on  a  dans  l'cfprit.  Je  m'etois  formé  une  haute 
idée  de  la  vertu  de  cet  homme. 

Idée,  fignifie  auffi  quelquefois,  Viuon,  imagina- 
tion faulfc.  Cet  homme  n'eft  riche  qu'en  idée,  n'eft 
heureux  qu'en  idée,  le  deftein  de  Dinocrates  >  de 
faire  une  ftatuc  d'Alexandre  du  mont  Athos,  étoit 
un  dcllèin  en  idée  ,  qui  eft  dememé  en  i<<Vr,qui  ne 
fc  pouvoit  exécuter. 

IDEM.  adv.  Terme  Latin  dont  on  fc  fert  au  Pa- 
lais ,  quand  on  veut  donner  le  même  jugement ,  la 
même  réponfe  ,  la  même  taxe  fur  un  article,  qu'on 
a  Eiit  fur  le  precedenr. 

IDENTIQUE,  adv.  mafe.  Se  fem.  Qui  eft  le  même. 
Vous  croyez  me  faire  deux  différentes  proposions, 
mais  (lies  font  idtntiquej. 

IDENTITE'. 


IDE  IDI  IDO 

IDENTITE',  fubft.  fcm.  Qualité  qui  fait  que  deux 
chofes  font  de  même  nature,& quelquefois  les  mê- 
mes. Nonobftant  qu'il  y  ait  trois  perfonnet  en 
Dieu  ,  il  y  •  témiUi  de  natute,  de  Divinité,  il  y  a 
idtmiii  de  raifon  pour  accorder  cette  grâce  ,  puis 
qu'on  a  accordé  cette  autre. 
IDE  S.  iubftant.  roafc.plur.  Terme  du  Comput  Ec- 
clcûaitique  dont  fe  fervoienr  les  Romains  dans 
leur  Calendrier  pour  diflinguer  certains  jours  du 
mois.  Les  Idt,  (ont  d'ordinaire  le  Treizième  de 
chaque  mois  ,  excepté  aux  mois  de  Mars  ,  May, 

%  Juillet  &  Octobre  ,  où  elle  four  le  quinze.  Ou 
fe  fert  encore  de  cette  façon  de  compter  les  jours 
en  la  Chancellerie  Romaine  &  dans  le  Bieviaire. 
Ce  mot  vient  du  Latin  /d*»,de  l'ancien  mot  Tof- 
can  idaArt ,  qui  (îgnifioit  dtvifa.  D'autres  le  ti- 
rent d'idultum  ,  qui  étoit  le  nom  de  la  victime 
qu'on  offroit  à  Iupiter  le  jour  des  Uu  :  lî  ce  n'eft 
peut-rtre  que  l'on  n'ait  donné  à  la  victime  le  nom 
du  jour  qu'elle  éroit  immolée.  D'autres  cirent 
ce  moi  du*  Tofcan  Itù  ,  qui  fignifioit  parmi 
ces  peuples  ce  Qu'/Wm  iigmnoit  parmy  les  Ro- 
mains. 

I  D  I 

IDIOME,  fubllan.  mafe.  Langue  d'une  Provin- 
ce particulière  ,  qui  eft  quelque  peu  différente  de 
la  Langue  générale  de  la  nation.  Ce  mot  vient  du 
Grec  tdttm*  ,  qui  lignifie  la  prtpntié  ,  la  nature 
propre ,  parti. 

IDIOPATHIE.  fubft.  fcm.  eft  une  maladie  ou  indif- 
polirionqui  eft  propre  à  quelque  membre  parti- 
culier ,  fans  aucune  dépendance  ni  participation 
du  refte  du  corps  ,  telle  qu'eft  la  cataracte  dins 
l'ccuil.  Elle  eft  oppofée  à  la fymfstkit ,  qui  arrive 
quand  l'indifpofition  eft  eaufee  par  le  vice  d'une 
autre  partie»  comme  la  fluxion.  Ce  mot  eft  com- 
pofé  du  Grec  tdi»t,pr*pruti,  pMrtuidttr  6c  d:  pdtbes, 

IDIOT,  or  t.  ad),  tk  quelquefois  fubflant.  Sot, 
niais, peu  rufe,  peu  éclairé.  Il  aune  femme  fi  »•»•- 
ti  ,  qu  elle  n'entend  point  le  ménage,  vous  ave* 
affaire  à  un  idttt  qui  n'entend  point  les  affaires, 
depuis  fa  maladie  il  eft  devenu  tout  tdiot.  Ce  mot 
vient  du  Giec  *di»iu  ,  qui  lignifie  proprement  un 
parriculicr ,  un  homme  qui  mené  une  vie  privée, 
qui  ne  fe  mêle  point  du  gouvernement  de  la  Répu- 
blique. Il  fc  prend  enfuitte  pour  un, homme  lim- 
p!e, ignorant ,  &c 

Idiot,  s'cll  dit  originairement  d'un  homme  par- 
ticulier furt  ignorant  qui  ne  l'çavoit  que  fa  lan- 
gue maternelle.  On  a  appel  lé  auffi  tJion,  les  Frè- 
res Lavs  ou  Convers  ,  qui  ne  fçavoicnt  pas  lire. 

.  Et  enfin  on  a  nommé  tdmis  ,  les  imbccilles  qui 
ne  fçavoienr  pas  compter  jufqu'à  vingt  deniers, 
qui  ne  pouvoient  rerenir  le  nom  de  leur  pore  6c 
de  leur  mcre.leur  âge,  6c  autres  chofes  femblables. 
Du  Cange. 

IDIOTISME,  fubftant.  mafe.  Terme  de  Gram- 
maire. Inflexion  de  quelque  verbe  ,  conftnaion 
particulière  de  quelque  phrafe  ,  de  quelque  parti- 
cule qui  a  quelque  irrégularité  ,  qui  n'eft  pas  fé- 
lon la  règle  générale  de  la  Langue ,  de  la  nation, 
mais  qui  cil  en  ufage  dans  quelque  Province  par- 
ticulière. On  a  écrit  des  \£ttifim  de  la  Langue 
Grecque. 

I  D  O 

IDOINE,  odjeû.  inafe.  Se  fcm.  Vieux  mot  qui  fe 
dit  encore  quelquefois  en  pratique  ,  pout  ugm- 
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fier  ,  Propre  a  quelque  chofe.  H  eft  écorche;  du 
mot  Latin  idntv  ,  du  Grec  .dio^fnpr^.  .Eue 
,d«»t ,  étte  propre  ,  convenable  ,  font  des  lynog^ 

I DOLA  T  R  E.  ad,ec>.  mafe.  Bc  fcm.  Qui  adore 
de  faux  Dieux  ,  des  créatures  ,  des  ouvrages  de 
main  d'homme.  Tous  les  Payens  ont  été  idoU- 
,rt  Les  Indiens  d'Orient  font  encore  des  peu- 
ples idêlMrti,  des  Banians  qui  fuivent  l'opinion  de 
{'rthagore»  les  Perfe*  ou  Gaures  qui  font  icOa- 
teur  de  Zoroaftrc  ,  &  qui  adorent  le  feu.  L'Amé- 
rique étoit  toute  'dtUtu  avant  la  venue  des  Elpa- 
cnols  Ce  mot  vient  du  Grec  «<W#Ur«  ,  compo- 
sé dW" .  i>»*S.'  .  "*'/'  •  *  **  l*r**"*  »  Jtrv,rt' 
jnvn  ,  reconnoîtte  quelqu'un  pour  Maître  ,  pour 

Seigneur.  -  • 

Idolatm  ,  fc  dit  aullï  de  celuy  qui  aime  avec  trop 
de  palïion  une  creatuie.  Les  amants  font 
de  leurs  tnaîtrcîfcs  ,  quelques  mans  de  leurs  fem- 
mes ;  les  percs  de  leurs  enfans.  H  yadescuneiix 
qui  font de*  tableaux,  les  avares  font  id- 
1mm  de  leurs  trefots.  un  Aureur  eft  M*trt  de  les 

ouvrages.  .-V 

IDOLATRER,  verb.  acr.  Adorer  une  créa- 
ture ,  une  figure  d'homme  ,  ou  d'animal.  Les  Juifs 
id,l*trtr,»t  en  l'abfcoce  de  Moïfe  ,  ils  le  firent 
un  veau  d'or ,3c  l'adorerent.les  femmes  de  Salomon 
le  firent  ,d*Uir«  ,  \ay  firent  adorer  Aftarthe  Ce 
Moloch.IlL  Reg.  cap.n.  On  dit  auffi  ,  q«i  une 
mère  i*/**»*  fon  fils, qu'un  mari  U.Utrt  la  fem- 
me, pour  dire  ,  qu'il  les  aiment  avec  une  paffion 
trop  violente.  e> 

Idoiatre  Ei.parr.&adj. 

IDOLATRIE,  fubflant.  fcmin.  Culte  ,  adora- 
tion des  faux  bieux.  LW-ir/f  a  régné  long- 
tetw>s  fur  route  U  face.de  la  terre,  » 
porté  les  Egyptiens  a  adorer  des  ciocodillcs,  des 
chars ,  des  oignons,  &c. 

looiATRii.  fe  dit  auffi  d'une  amour  violente 
&dcmefurée.  Il  aime  U  &mm*  ' 
trie,  il  y  a  eu  des  Difciples  fi  fort  e.uellez  du  mé- 
rite de  leur  Maître,  qu'ils  les  ont  aime  jufquà  l«- 
dol/ttnr.  -,  , 

IDOLE,  fubft.  fcm.  Créature  ou  ouvrage  hit  de 
main  d'homme  ,  qu'on  adore  comme  une  Divini- 
té ,  a  qui  on  rend  des  honneurs  divins  ,  a  qui  on 
brûle  de  l'encens  ,  on  fait  des  facrifices  ,  on  érige 
des  autels  6c  des  temples.  Tous  les  Pavens  onc 
adoré  des  idole  le  Cotoffe  de  Rhodes  étoit  une 
tdolt  du  Soleil  ;  le  Palladium  une  iitU  de  Minerve. 
Les  Juifs  mêmes  avoient  de  la  peine  d'être  détour- 
nez du  culte  des  .<*«'»'.  les  martyrs  ont  tenverfé 
les  Ma  ,  ont  refufe  l'encens  aux  M*»*  Ce  mot 
vient  du  Grec  iMai,  im*gt,  A'ttdêt,  figuré,  ffu-tei, 
repreftniAi'Oi ,  fsenrr. 
Idoie  ,  cftaufli  l'objet  d'une  paflion  véhémente  5c 
extraordinaire. 

Tel  fait  fon  D'eu  ,  fait  fon  iitU , 
D'une  Amarillis  qu'il  cagcollc. 

IooLi.fe  dit  figurément  d'une  pet fonne  qui  n'a i  point 
d'efprit,  qui  n'a  point  de  paroles  ,  d'attion.dcbou- 
re  hors  ,  qui  paroît  infenGble  comme  une  ftatuc, 
ainfi  que  inarque  cette  Epigramme. 

Voyez  ce  portrait,  qu'il  eft  bien, 
U  n'y  manque  que  la  parole. 
Dites  donc  qu'il  n'y  manque  rien , 
Car  c'eft  le  portrait  d'une  id»U. 

iDoiE.fe  dit  poétiquement  d'une  vaine  image.comrr» 

celle» 
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celles  qui  paroiffèntcn  longe.  Orphe'c  croyoit  rs- 
mener  Eundice,  &  il  ne  trouva  qu'une  vaine  idete. 
Ceiiiî  a  die  dans  la  Mctamorphoft  :. 

Et  que  le  feiu  charme  d'une  trompeufe  idtlt, 
Doute  i  i  l'oifeau  nage  ,  ou  fi  le  poilTon  vole. 

I   D  Y 

IDYLLE,  fubft.  mafe.  Petit  Poërnt  efgayé  qui 
contient  des  descriptions  ou  narrations  de  quel- 
ques adventures  agréables.  Thcocrite  a  fait  des 
là/ltti.  les  Italiens  ont  ramené  l'ufage  des  Ityllet. 
Rampale  a  fait  d'exccllens  IdyïUi  de  la  Nymphe 
Salmacis  .  d'Europe  ravie  >  cVc.  qui  font  imitez 
du  Preli  Italien.  Ce  mot  vient  du  Grec  edyl- 
Ittn  t  d'eidts  ,  fenrt  ,  rtf>rt[tnt*ii*n.  Le  propre  de 
la  Poe  lie  ell  de  reprefenrer  vivement  les  choies. 
D'autres  difent  que  ce  mot  vient  d'eidti ,  entant 
qu'il  lignifie  tfite*  ;  Se  qu'on  appelle  tidyllu  des 
Poèmes  de  différente  forte.  Voyez  Scapula  fur  ce 
mot  eidêj. 

.7;''  '  -  •:.  fV:'1..;..;  "  '  ; 

J  E.  Pronom  pctfunnel  fingulier,dc  la  première  per- 
lonne  >  &  qui  veut  dire  la  même  choie  que  moy. 
Je  vais.  )'.iyme.  f*  fuis,  jt  foubfigné  confélfe.  que 
féray-/* que  dis-/'*  i  luy  di$-j*,&ic. 

J  E  A 

JEAN,  fubft.  mafe.  -Nom  propre  que  le  peuple  a 
mis  en  ufage  dans  la  Langue  ,  en  le  joignant  abu- 
livement  à  pluficurs  noms  injurieux.  fetn  Lognc. 
'je.ni  des  Vignes,  je -m  Douccr.  Jt*n  Sucré*.  Je*n 
tout  adroit.  Tous  ces  mots  ne  font  en  ufage  que 
chez  le  peuple. 

}  ■  a  n  ,  (c  dit  particulièrement  de  ceux  qui  ont  des 
femmes  infidcllcs  ,  Se  qui  fouffrenr  leurs  defor- 
dres.  Sa  femme  la  fait  Jean,  On  appelle  dmklt 
Jeun,  Celuy  dont  la  femme  fait  beaucoup  de  fean- 
dale.  Ce  mot  vient  ,  fclon  quelques-uns  de  Uiu$i, 
Dieu  de  l'ancien  Pag.rruTme  reprefenté  avec  deux 
vifages  ,  connue  fi  le  mari  Se  l'adultère  croient 
deux  rites  en  un  bonner ,  Se  occupez  à  même  ou. 
v  rage,  dont  le  nom  demeure  au  mari ,  à  caufe  que 
c'eit  celuy  qui  paraît  dans  la  maifon. 

On  appelle  auffi  le  haut  mal  ou  l'cpilepfic  >  le  mal 
de  S  MU  jtjn.  L'Evangile  de  Saint  ./'««  preferve 
du  tonnerre.Lei  poires  de  Médire  !i*n  ont  lté  mi- 
les en  vogue  par  un  Cure'  de  Lorraine  qui  portoit 
ce  nom. 

J  1  a  s  ,  I  e  dir  auffi  au  Triquctrac  ,  quand  il  y  a  1 1. 
dames  abattues  deux  a  deux  ,  qui  font  le  plein  d'uu 
des  côtez  du  Triquetrac.  Petit  Jetn ,  grand  Ic*r., 
Jtdn  de  retourne.  On  dir  aufii  ,  le jh  qui  ne  peur, 
quand  on  trouve  l'endroit  bouché  par  où  on  vou- 
loit  faire  palier  une  dame. 

Jiam  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafës.  Quand 
on  voir  quelque  rieur  incommode,  on  luy  dit ,  Ri 
t'en  A**  »  on  te  frit  des  œufs.  On  dit  auffi  d'un 
mal  qu'on  ne  peut  guérir  par  les  retnedes  »  qu'on 
y  a  appliqué  toutes  les  herbes  de  la  Saint  /Mn.On 
die  auffi  de  celuy  qui  ne  fçauroir  garder  un  fècret, 
C'eit  Saiut  îe*n  bouche  d'or.  On  dit  encore»  C'eft 
comme  le  Bréviaire  de  Me  (Tire  le  An  ,  cela  s'en  va 
fans  dire.  On  appelle  aufii  le  A»  de  U  Sivu  In», 
celuy  qu'on  fait  la  veille  de  la  Saint  /«/icn  ré- 
joùiirance  de  fa  nativité. 
On  dit  encore  en  proverbe  ,  Il  fait  comme  le  chien 
de  h*n  de  Nivelle  ,  qui  s'enfuit  quand  on  l'ap- 


J  E  A  IEB  JEC   j  E  j  JES 

pelle.  Il  vient  de  h*n  de  Montmorency  Seig- 
neur de  Nivelle  >  qui  ayant  donne  un  foufflet  à 
Ion  pere  ,  fut  cité  au  I  arlcment  ,  proclamé  6c 
fommé  à  fon  de  trompe  pour  comparoir  en  Ju- 
fUcc.  Mais  tant  plus  on  l'appelloit  ,  tant  plus  il 
fe  hàcoit  de  courir  Se  de  fuir  du  côté  de  Flandres. 
On  It  traittoit  de  fhien,t  caufe  de  l'horreur  qu'on 
avoir  de  fon  crime  &  de  fon  impiété.  On  dit  en- 
core ,  C'eft  le  mariage  de  Je*n  des  Vignes  ,  tant 
tenu  ,  tant  payé.  Ce  proverbe  s 'cft  fait  par  cor ru- 
ption  de  >>tni  des  vignes  ,  parce  que  les  Vendan- 
geurs qui  fe  ramafTent  enfemblc  de  plufieurs  en- 
droits ,  font  ordinairement  de  perires  alliances, 

Î[ui  ne  durent  qu'autant  que  la  vendange  dure  ,  Se 
c  rompent  lorsqu'elle  finit.  Quelques-uns  ,  mais 
mal  à  propos  ,  l'ont  attribué  un  certain  l<*n  des 
Vignes  Gentilhomme  dont  la  famille  fubfiflc  en- 
core au  pays  de  Nivernois. 
JE  A  NN  IN.  fubft.  mafe  C'eft  la  même  chofeque 
le*»  ,  fignifiant  celuy  qui  fouffre  les  infidélité  z 
de  fa  femme. 

I  E  B 

I  E  B  L  E.  fubft.  fem.  Efpece  de  plante  qui  croilt 
allez  haut ,  Se  qui  a  des  graines  fort  noires  en  foi  - 
me  de  grappe.  En  Latin  thulam.  Voyez  Tthie. 

*  J  E  C 

JECORAIRE.  adj.  fem.  C'eft  un  nom  que  les  Mé- 
decins donnent  à  la  veine  qu'ils  nomment  autte- 
ment  kofiliMue.  Voyez  B'filiaut. 

JECTIGATION.  fubft.  fem.  Terme  de  Médecine, 
qui  fe  dit  d'un  tremblortemcnt  ou  treftaillemcnt 
qu'on  fent  au  pouls  du  malade  ,  qui  monftrc  que 
le  cerveau  qui  cft  l'origine  des  nefs  cft  attaqué  Se 
menacé  de  convulfion. 

JECTISSE.  adject.  fem.  qui  ne  fe  die  gueres 

3 n'en  cette  phrafe  ,  Des  terres  je&iffte  :  ce  font 
es  terres  remuées  qu'on  a  tirées  d'an  endroit  pour 
jetter  en  une  autre.  Il  ne  fait  pas  bon  bâtir  fur  ce 
terrain  ,  il  n'eft  pas  ferme  ,  il  n'eft  fait  que  de  ter- 
Ces  jellijffi. 

J  E  h'âÊÊÊT 

JEJUNUM,  fubft.  mafe.  Terme  de  Médecine , 
qui  fe  dir  de  la  féconde  divifion  des  boyaux.Cette 
partie  joint  te  duodénum  ,  Se  on  l'appelle  le  jenf- 
neur  ou  \'*ff*mi, parce  que  quand  ont  fait  des  ana- 
tomies  ,  on  le  trouve  beaucoup  plus  vuide  que  les 
autres.  C'eft  là  où  les  boyaux  commencent  à  fe 
tortiller.  On  le  diltingue  de  l'ilten  ,  parce  qu'il  a 
bien  plus  de  vai  fléaux  i  qu'il  eft  on  peu  plus  rouge, 
cV  fe  trouve  plus  vuide.  Ce  boyau  occupe  prefque 
toute  la  région  du  nombril. 

JES 


JESUATE.  fubft.  mafe.  Ordre  de  Religieux  fondé 

Ear  Jean  Colomban  en  1  J67.  Ils  ont  une  robbe 
tanche  Se  un  manteau  minime  ,  &  ils  marchent 
déchaufTcz  ,  Sec.      t  'm| 
JESUISTE.  fubft.  mafe.  Ordre  de  Religieux  fondé 
par  Sainr Ignace  de  Loyola, qu'on  appelle  autre- 
ment L*  temp^me  de  lefa.  C  eft  l'Ordre  le  plus 
étendu  ,  Se  qui  a  rendu  le  plus  de  fer  vice  à  l'Eglifc 
par  les  initiions  aux  Indes,  Se  par  le  foin  qu'ils  ont 
pris  de  llnftrucriondc  la  jeuneilè. 
JESUS,  fubft.  mafe.  Nom  augufte  de  Nôtre  Sau- 
veur J  t  s  u  s-C  n  A  1  s  t  »  qui  a  donne  le  nom  au 

Chriftianifme. 


devenu  en  îifage  if.mx  la  Lan-  ] 
Indu  ParaJ«nÎMUon&e«elâ- 
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jbft.  -fern.  Dieu 


ou  mu raille  mi'o^ 


imtiuii.uon/f/A/, 
aux  agotiilfins,  /», 
On  dit  aufli,  La  Coi 


Itfm  ,  de»  imiges ,  àet  enfeignesdu  nota»  , 


J  E  T 


JE 


fuhft.  mafe.  Mouvement  de  quelque  cor) ■•* 
,-_,poulic  avec  violente.  Le  f«  tic  la  piètre  qui  le  I  ut 
avec  !j  fronde  cil  plus  violent  que  ecluy  qui  le/ait 
avec  la  main.  Onlc  dit  aufli  du  coup  ou  de  l  iu  - 
prcûîo.i  qu'il  fait.  Il  a  gagé  de  toucher  â  cette  gi; 
roiicue  en  trois  /rude  pierre.  Ce  mot  vient  de 

v      >-*  ••^'•,«B3iHHi 

J  t  t,  fe  dit  aufli  de  1'cfpace  que  parcourt  le  corps 
qu'on  a  poulie  avec  violence.  Cette  inailoiiclt  Ji- 
tucr  a  deux  fera  de  pierre  de  la  ville.  vV^^B 

]  et,  fe  dit  aufli  de  ce  que  la  nature  ponde  dans  les 
plantes  Bi  les  arbics.  On  cil  obligé  en  couppant 
les  taillis  ,  de  laiflçt  les  ;«/de  la  plus  belle  vciliu 
au  nombre  de  1  6.  par  arpent,  pour  les  laillcr  troi- 
llre  en  hune  fullaye .  on  drftènd  l'entrée  des  -be- 
fliaux  dans  les  taillis  fiailchemcut  couppez  •  de 
-peur  qu'ils  ne  mangent  le  bourgeon,  ou  le  nou- 

,  veau/»;-'  " 

Jet,  fe  dit  aufli  des  obeillcs.qui  font  one  ou  deux 
fois  par  an  un  nouvel  rllàiu  ,  qu'on  met  dans  de 
nouvelle,  nu  lies. 

jt«$*Jc  dit  août  du  mouvement  des  eaux  qui  font 
élevées  en  l\iir.  On  a  fait  piutlciirs  beaux  jtti  d'au 
dans  ce  jardin,  cette  gerbe  d'eau  eft  compolec  de 

J  E  7  ,  lignine  aufli  ,  Calcul  ,  fupputation  faite  pu 
voye  d'Aeithnictiquc.  Le  fi  la  plume  ell  pliij 
feur  que  celuy  des  jcKons.  fait  fai»!e  jti  de  toutes 
ces  femmes  j  elles  montent  à  tant. 

J  i  T  i  en  termes  de  Fauconnerie  ,  ell  une  perite  en- 
trave ou  cep  qu'on  met  aux  pieds  de  l'oifcau  ,  ou 
l'attache  d'envoy  ou  de  retenue  d'un  oifeau  de 
proye.  On  attache  les  vervelles  !l  un  touret  qui 
tient  aux  >tti.  Ce  mot  s'eferit  aulli  ei^,Si  vient 
de  gitt ,  vieux  mot  François  qui  figniriuii  uen  Se 
«tutht.  Voyez  Ménage.  F.n  l'-itin  on  les  appelle 
) ^tfi'.comme  on  voit  dans  le  livre  dc  la  Vcnciic  de 
l'Empereur  Frédéric  II. 

On  dicaulltà  la  pefthe.nn  f.r  de  tilet  ,  pour  dire,  un 
coupdelilrt.  St.  Pierre  en  un  fit  de  filet  laithe  au 
nom  du  Sauveur .  pi  il  t  int  de  [  oillous  qu'il  p.  nia 
faire  enfoncer  la  barque. 

Jet.  chez  les  Fondeurs  ,  fedit  de»  fuyant  qu'il* 
fbm  pour  faire  couler  le  inetail  dans  .leurs  mou- 
les. ,11  y  avoit  tant  dc  jtftjwit  f.  ndre  cette  figu- 
re. On  dit  .'.niTi,  qu'une  figure  r-fl  d'un  beau  f, 
quand  elle  ell  bien  venue  ,  qn.înd  la  fonte  a  bien 

}it  ,  en  termes  de  Mâtine  »  lignifie  l'appareil 
complet  de  toutes  les  voiles  d'un  vaillcau.  L'n 
vailleau  bien  equippe  doit  avoir  du  moins  deux 
jtti  de  voiles ,  &  de  la  toile  pour'cn  faire.  On 
dit  "an.;!  ,  Faire  le  ftt  des  'marchand  ife  s  .  quand 
.J.ins  de  gros  temps  on  oft  obligé  dtjcttct  une 
partie  de  la  charge  du  taillrau  dans  la  mer  pour 


ircc,de  mole  &  d'ahry  ,  ou  de  couverture  à  ua 

T  T  ER.  vetb.act,  Pûuflèr  an  loin  avec  cfFort, 
ou  dc  bras  ,  ou  de  machines.  Oh  jtltt  une  pierre 
avec  la  main  ,  avec  une  fronde,  les  Anciens  fit- 
:  .les  pierres  &  des  dards  avec  des-machincs 
qu  ils  appelloicnt  Iwijtti ce  tM.tf>u(j(r.  les  cendres 
de.  ceux  qu'on  biullc  fout  \ttiiei  au  vent.  Si  on 
bouche  un  totuieau  de  vin  qui  bout  ,  il  jttit  Ces 
fonds,  la  tempefle  a  pué  ce  navire  contre  les  ro- 

JtrriR,  figiufic  ftinpicmcm-Pouflcr  onremnet  fans 
faire  un  grand  crloiT.  Jiptr  Us  dcz  hors  du  cot- 

'  <  net. /««ries  cartes  fur  I.i  table,  jetur  une  pièce  en 
l'air  en  jouant  a  croix  pile,  il  faut  jerrrr  b  terre 
de  l'on  cofte  ,  quand  on  fe  retranche,  il  sert  jette 
furie  lit  pont  l'a  tcpofei. 

J  I  t  t  t  a  ,  fign.lv.  aufli  ,  Abattre,  renvexfer.  Ce 
iuitteui  a  \tttt  fon  homme  pat  terre  jk  (vue  dc 
corps,  on,  l'a  put 1  fur  le  carreau  .d'un  coup  d'ef- 
péc.  j!  faut  ftutr  pat  terre  .  abattre  te  bafti- 


licc  oblige  a  jttur  les  viandes  corrompues  à  la 
'    voirie.  E  tempe  Ae  oblige  les  Marchands  de  >tt- 
ter  leurs  n  . arc  lundi  fes  djns  la  mer.  ces  p.irol.t 
elloicnt  capables  de  le  faire  jtnir  pat  Ici  fe* 

]  i  i  r  i  r  ,  fignific  aufli  ,  Poulfer  quelque  chôfc 
hors  de  foy.  Le  mont  Gibcl  ;></«  des  flux,  des 
flammes ,  de  la  cendre  ,  des  pierres  ponces,  cette 
fource,  cette  fonteinc  fitic  de  l'eau  gros  comme  je 
bras,  lairillcllè  fait  Utt/r  dés  laim'cs ,  des  foùpirs. 
les  flots  agitez,  les  feuilles  de  laurier  ,  le  poil  d'uu 
chat  feiiim  des  ctliucellcs  de  ftiti.  ce  diamant  jeu* 
un  grand  ei_l.it.un  ver  luilant  fttit  la*  nuit  de  la 

.  "iumierc.  r  V  "^^''âU9BH^^BRi 
J  m  i  t  k.  ,  fe  dit  aufli  en  parlant  de  quelque 
mouvement  de  fa  perfonrie..  Un  enfant  Ce  jet- 
te au  cou  lie  fa  inere  pour  la  carelfer.  'ce  brave  fe 
jatte  »  corps  peidu  dans  le  petil  ,  dans  la  mef- 
'■_  r.  un  loi. lit  fe  fiie  afpicmem  fur  le  butin  ; 
tin  goinfre  fur  le  meilleur  plat  qu'il  trouve, 
ce  jeune  homme  sert  Jtvi  dans  un  Couvent, 
dans  la  devoiiou;  cet  autre  s'ert  ttti  dans  la  des- 
bauche ,  dans  le  Jeu.  On  dit  aufli ,  qu'un  homme 
fe  /eut  à  ta  telle  de  l'autre  ,  quand  il  le  prelie 
de  le  recevoir  à  fon  fervice  à  quelques  condi- 
tions tj'ie  ce  luit.  On  dit  aufli ,  Se  ji/irr  aux  ge- 
noux ,  aux  pieds  de  quelqu'un  pour*  en  obtenir 
implorer   fa  clémen- 


ce »  te  }t 
trâion. 


entre  les  r 


ras  pour  obtenir  fa  pro- 


tc  ,pour  fçavoir  le  fentiu 
la  faut  refondte.  On  dit  < 
reproche  à  un  antre  de  r 


Quelque  chofn 
is  chofes  dt 


IC  du  lien.  L 
dont  ou  doit 
des  Avaries.  I  es  Pilme 
calme  &  adoucit  la  rourme 
en  faite  le  jet  plurtort  .p 
difes,  '"'TTK 
Tm.  IL 


que 


l'huile  liumme  fattt  fto  8c.  fi 
porrfcà  fort  animé  sqff'il  a  tï 
?.rt  h  in-         lors  qu'il  a  defeharg. 

mal  qu'il  ff  avoir  de  I 


RRRrtt 


Or  dire  ,  qu'il-  eft 
>n  feu  ,  fou  venin, 
t  qu'il  a  dit  tout,  le 
:  qu'il  a  jtitt  ladi- 


vilion 


À. 
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Tvifion,la<lifcordcdansimc  famille,  dans  l'Eftat , 
poat  dire  ,  qu'il  y  1  «cité  des  querelles  .de»  dil- 
fenfions.  On  dit  auffi  .  qu'il  ■  ;*■"'_  tout  Ion  feu 
fur  le  papier  ,  pour  dire  ,  qu'il  a  clcrit  dans  fou 
premier  entoutiafrne  ,  ou  qu'il  a  rrib  pluficurs  in- 
vectives par  eferit.  On  dit  auffi  ,  qu'on  fttu  des 
oeuilhdci  de  pitié ,  de  tcndriuc  ,  d'amour  ,  de  bien- 
veillance, pour  dire  ,  qu'on  tefmoignc  par  le»  re- 
gards qu'on  cft  touche  de  quelqu'un  de  ce»  fenti- 

•  «WPBMiSO&^^^^HBn^^  hàinbiB*i?sA.'' 
En  termes  de  Marine  ,  on  dit  .  Ittttr  l'ancre  ,  quand 

pn  aborde  à  un  port ,  à  une  rade  ;  Se  qu'on  veut 

au  citer  le  navire,  ittttr  la  fonde  ou  le  plomb, 

quand  on  veut  fçavoir  la  hauteur   de  l'eau  ,  ou 

s'il  y  a  fond.  On  dit  auffi .  Ittttr  le  filet  ,  quand 

Oj»'  veut  prendre  du  poillbn.  On  dit  aulli  ,  qu'un 

cap,  une  pointe  de  terre  fc  jtttt  bien  avant  en  mer  , 

pour  d^ifè  .  qu'elle  y  avance  beaucoup. 

En  termes  de  Guerre  ,  on  dit ,  lt itrr- du  fecours  dans 
une  place  »  y  fttttr  des  hommes  ;  de»  munitions, 
quand  on  y  en  fiiïf  fcnrrcr  maigre  les  ennemis  qui 
h  bloquent,  ou  qui  l'affiegenr.  On  dit  ,  /«/*»"  les 
armes,  quand  on  le  rend  ,  quand  on  s'çnfvir,  On 
tttttAd  grenades  ,  des  bombes  ,  des  carcaifes  avec 
la  main,  avec  des  mortiers.  On,dir  aulli  .Se  ]tt- 
trr  dans  un. parti  ,  pour  dire  ,  Embraser  ia  def- 
fenfe.  '  • 

En  termes  d'Arithmétique  ,  Ittttr.  lignifie,  Calcu- 
•ler,  fuppurer.  Ce  Marchand  fçait  fort  bien  fttttr 
à  la  plitmc  &  aux  jetions.  :^'~/ 

En  Médecine. ,  Ittttr  le  dit  des  phyes  ,  dés  ulcères 
•qui  luppurent  ,  qui  font  fouir  'dfMJj^WvaiUs 
humeurs.  Cette  [Haye  /tut  du    pus.  ce  cautère 

/T*îrM'  fon  efearre,  cet  enfant  eu  galeux  >  ç'cft 
qu'il  jtttt  fa  gourme.  On  le  dit  auifi  des  che- 
vaux. On  dit  encore  ,  Il  jitt*  du  fable  par  la  ver- 
ge, il  a  jtttt  des  vers  par  le  fondement  ,  par  la 
bouche. 

Eu  Junlprudcnce  ,  on  appelle  Ittttr  un  dcvplut, 
pour  dire  ,  Impetter  en  Cour  de  Rome  la  provi- 
liou  d'un  ncr.chcc  qu'on  prétend  vacquer  par  1  in- 
capacité delà  petfonne,  ou  la  nullité  du  titre  du 
Titulaire.  Ittttr  une  excommunication  ,  pour  di- 
te r  la  publier  ,  Ja  fulminer.'  Ittttr  des  bans  d*V» 

,  mariage  ,  pour  dire  ,  eh  faire  les  an  ronces  ou  p/of. 
ne.  luttr  des  lots  ,  pour  dire  ,  Voji  par  le  fort  a 
qui  chacun  des  lots  d'un  partage  qu'on  a  fair.p jur- 
toevehoir.      •     . '■  .  S,  *  y-^^'iitV  A^"*': 

En  Agriculture  ;  on  dit  qi'e  les  atl  rcs  \tttt»tt  !ors 
qu'ils  pouffent  des  bourgeons  ,  des  fions  ;  qu'ils  <c t. 
ttnt  bcaucoupr'dc  bois,  quand  ils  font  touffus.  On 

*  dit  aufli,  que  les  mouches ;«r*w  .quand  d'un  ykîl 
euain  il  en  fort  un  de  nouvelles.» 

En  termes  de  Vénerie  ,  on  dit  qu'un  cerf  jtttt  fa  telle, 
lors  qu'il  mue  ,  que  ion  bois  tombe  ;  ce  qui  Infor  T 
liveen  Février  ou  xn  Mars.  ; 

En  Fauconnerie  ,  on  dit  Ittttr  un  oifcaii  du  poing, 
quand  on  donne  l'oifcati  aptes  la  proye  qui  fuit  : 
ce  qu'on  appelle  anffi  ptltr  à  Ia  tt*ftt<  A,  l'égard 
des  autours  on  dit  les Ufiktr,  ■  • 

En  Fond  crie  ou  Moulure  on  appelle  Ittttr  ,  Fai- 
re couler  le  mcrail  ,  ou  autre  choie  liquéfiée  dans 
le  moule  qui  cft  préparé  pour  cela.  Il  a  jtttt  JM- 
te  llatuc  en  bronze,  en  fable  ,  on  /tut  le  fer  Fon- 
du en  Jci  linectieics  uerjr  taiic  la  cucflfc.  cet  ou- 
vrier jtttt  f»tt  bien  en  cire  ,fîît  bien  i<  ifcinblcr 
les  pertomic».  Et.  oh  dit  en  cthcral  d'.ine  chofe 
dont  le  travail  cil  long  ,  cji.'.llc  ne  le  jtttt  pas  eu 
moule. 

3  ï  t  t  1  r  .  fe  dit  proverbialement  en  ces  phtafes. 
\\  *  jtttt  le  froc  aux  oniei  pour  dire,  Il  a  quit- 
té le  Couvent  ,  il  cft  devenu  ivolht.  Ou  Un  a 


I ET,  JEU 


jtttt  le  chat  aux  jair 
le  ,  on  l' a  rendu  ref 


fi, 

>ur 


voir  de  belles  chofes  a  ceux  qui  ne  s'y  com 
point  ,  qoi  ne  s'en  ioncienr  point.  On  dit 
létttrdç  la  pou-ire        yeux  de.  quelqu'un 
d,rc  .  lVshlouù  ,  lui  faire  paroiftre  une  choie  plus 
belle  qu'elle  n'eft  en  citer.  On  dit  auffi  d'un  bon 
mefnager  ,  qu'il  ne  jtttt  pas  l'on  bien  par  les  t— 


n  eu  ont  p3 
l'huile  fur  1 
qui  fout  de 


ûjc  les  commencements 
\.  Q,\  dit  auffi  ,  Ittttr  de 
ire.  Animer  encore  ceux 
.  On  dit  d'une  chofes  ou 
ns  ,  qu'on  n'en  jttttmt 
n  dit,  Se  ittttr  furlafrip- 


profit  dans  uns 
ue  ubft  Au  On 


le  faite  en  gui- 


>  de 
ttre 


petic  de  quelqu'un  ,  pou 
fait  ou  de  patolcb.  Oa 
d'un  homme  qui  n'a  pc 
le,  monde  luy  la  pie 
te.  On  dit  .suffi  qu'il  faut 
quand  on  luy  fait  paltdi 
affaire  à  laquelle  il  peut  f.i 
dit ,  qu'on  a  \tttt  ton  cou 
dire,  qu'on  a  regarde  qi 
qu'on  lait  fes  etforis  pour 
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fe  de  iiionnoyc  ,  dont  on  le  lert  pour  ca 
licurs  fomtnes  ,  on  pour  marquer  Ion  jei 
ires  chofes.  On  fait  des  ftttetu  d'or  Se  d', 
cuivre,  les  villes  &  plulicuis  corps  f 
des  jtttaps  chacun  avec  leurs  devifes  pont  en  faire 

,  desptetents.  une  bouriè  de  jtttent  en  contient  un 
cent.  Charron  dit  quîles  Rois  fort  de  leurs  lujets 
comme  des  ftttcnj,  ils  les  font  valoir  ce  qu'il*  veu- 
lent .  fcion  l'endroit  ou  ils  les  placent.  On  fait  aul- 
li des  jttttnt d'ivoire  Si  tout  unis,  qui  fctvcnt  au 
Triqucrracà  marquer  le  jeu.  Qjand  on  advartee 
trop  le  ftttùn  ,  on  envoyé  à  tt,Uole.  Jttten  vient 
de  /  'ilo  .qu'un  a  Jjt  pout  jillpt.  Ménage  Se  Sou- 
'  mailcT. 

On  appelle  auffi  (mm  on  jtt  d'abeilles  ,  l'elfain  des 
jeunes  abeilles  qui  fe  renouvellent  Si  louent  des 


JEU 

JEU.  fublh  mafi.  Ce  qui  cft  oppofe  à  ftritux,  quife 
fait  p..r  diveitillemcnt  pour  rc!i.hcr  l'efptit  ,  qui 
n'tft  pas  fait  tout  de  bon.  Vous  piene-/  ce  que  j'ay 
dit  dans  le  ferieux  ;  cependant  je  ne  l'ay  fait  qoe 
par  jtu  ,  pour  lire  ,  fans  defTéin  de  vous  offenctr, 
il  faut  prendre  |c  ftu  par  divcrtifTement ,  Si  non 
pat  occupation,  cet  ouvrage  n'cli.pas  un  travail, 
ce  nMt  qu'un  jtu.  cet  homme  n'entend  point 
raillerie  ,  il  ne  prend  rien  en  ]**.  lt»  vient  de 
jotm ,  comme  ftu  de  fîcwh  Ménage.  Du  Cange 
dit  qticMe  mot  de  jtm  dt  dt"î^  ne  vient  pas  dejw*», 
mais  de  juti  dt  'iïitu.  vieux  mot  François  qui  figrii- 
fioit  jiftmtnt  dt  Dïtu  ,  parce  qulls  rocttoiert 
les  jtux  de  hafarl  au  norabe  des  jugemens  de 
Dieu.  jifâjS^B- '  ■      %  *^38S^'  • 

Les  jtux  font  dirTcrents  fuivant  les  âges,  tttéx  d'er- 
f.mt ,  font  la  toupie  ,  le  l'abot ,  la  Follette ,  &  autres 
line  Rabelais  adeferus  dans  les  ieiur  de  Gargantua. 
On  dir  .itrffi  .  que  c'eft  ftu  d'enfant  ,  quand  on  re 
;-p*yc  pas  lors  qu'on  a  perdu. 

Jiux  D  f  s  n  r  t  ce  &  à'*>l'tfft  ,  font  le  *  ;'«ut 
des  honnefles  gens,  comme  la  Pauline ,  le  Mail . 
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le  Billard  ,  la  Boule  ,  le  Talct.  La  luftjce  n'ap 
prouve  point  les  /««rdc  hafard,  mai*  bien  les  SL 
«  txtmct.  * 

£ï  V S  A  R  °  »  font Ie*  'W <*"  fainéant,  » 
des  débauchez  ou  des  avare*  ,  dont  |„  princi- 
paux font  les  carte»  &  les  dcx.  Il  ne  faut  point  pi- 
per m  efeamoter  au  /#».  l'argent  du  jeu  „c  profite 
guercs.  11  tient  jeu,  c'eft  à  dire,  U  donne  rc- 
«inchc.  U  coupe /c»,  II  fort  du  jtH  dés  qu'il  a 

On  appelle  Académies  de;/»,  les  lieux  publics oà 
-.mî  *P  -onne  *  JoUcr  *  tou»  venants  ,  où  on  tient 
pluhcurs  jtux  ,  où  il  y  »  pluhcurj  tables  de 
f«fc. 

Jt«sx  t»  c  onvirsation  s  ,  qu'on  appelle 
autrement  fttus  jtux  ,  font  des  j**r  moitié  d'ef- 
prit ,  moitié'  d'aeftion  ,  qu'on  invente  pouq  diver- 
tir une  compagnie  galante  de  jeunes  gens ,  comme 
teluy  des  fleurs ,  des  proverbes ,  du  gage  touche, 
&  beaucoup  d'autres  ,  dont  Sorcl  a  parlé*  en  fa 
Maifou  des  Jemx.  t 

J*ux  d'esprit,  font  les  jtmx  des  Dames, 
des  Efchecs.  Ces  jtux  font  triftes  ,  refveurs  Se 
fencux  i  Se  cependant  divcuilïènt  beaucoup 
tcux  qui  joitont ,  Se  fort  peu  ceux  qui  les  re- 
gardent. 

appelle  âuffi  leux  d'eJprit,  Certains  jtux  où  l'on 
apprend  quelque  chofe.  11  y  a  un  jtu  de  Chrono- 
logie qui  cft  fait  comme  un/r*  d*Ôyc  ,où  on  ap- 
prend en  jouant  les  principales  Epoque  des  temps. 
Dclmarclts  a  fait  un,  jeu  de  Cartes  pour  apprendre 
l'Hiftoùcde  France.  Buxérius  a  fait  un  ;**pour  ap- 
prendre routes  les  propriétés  des  nombres ,  qu'il 
appelle  Rbntnttnuiktt, 
Jiux  d' esprit,  four  au  fiî  des  comportions 
agréables  ,  qui  font  Faites  plûtoft  pour  divertir 
que  pour  infiruire ,  comme  le  Combats  des  Rats  Se 
des  Grenouilles  d'Homère  ,  le  Combat  des  Lct- 
ties  de  Lucien  ,  la  Guette  Grammaticale ,  la  Nou- 
velle AlIei;oriqucJlcs/r*.v  de  l'Inconnu  du  Comte 
de  Cramail. 

'On  le  dit  ahufivement  des  Anagrammes  ,  des  Acrofti- 
ches  ,  cV  autres  Travaux  pedantcfques  ,  &  dcsTur» 
lupinades  de  plulicut s  gens  de  la  Cour. 

On  appelle  au  fil  /eux  de  p*>tltJ,  les  adulions,  les 
équivoques  ,  ce  les  pointes,  qui  ne  confiftcntque 
dans  les  mots  ,  fans  aucune  fubtilitc  pour  le 
feus. 

Jeu,  fedit  aufii  du  lieu  où  on  joue,  un  jeu  de  bou- 
Jc  ,  de  mail ,  de  billard  ,  de  longue  paume.  On 
appelle  abfolumcnt  ieu  de  f.tu>ne ,  un  >'m  de  cour- 
te paume  ,  Jtu  de  dedans  ,  ecluy  où  il  y  a  une 
galerie  de  deux  coftez  ,  Se  une  boll!  vers  la 
grille,  feu  quarté  ,  celuy  où  il  n'y  a  ni  dedans 
«i  bofle.  U  y  en  a  de  couverrs  ,  Se  de  décou- 
verts. 

On  appelle  aufii  le  jtu,  une  partie  du  /'*  qui  eft 
vers  la  grille  jufqu'au  dernier.  Il  ne  fefait  point 
de  challë  ,  li  la  balle  ne  va  jufqucs  à  deux  ou 
trois  carreaux  Jct  la  marque  qui  eft  du  colle',  du 

Or  dit  at  lïi  .cuiclcs  paitics  fc  font  de  qu.-.trc  ou  de 
fîx  Jf>  x  ,  dort'  chacun  cfi  compofe  de  quatre 
coups  qu'on  gagne:  qu'on  a  l'avantage  des  »«•»** 
quand  on  a  un  jeu  feulement  fur  fon  adverfairc  J 
a  deux  de  /f*  ,  quand  on  en  a  autant  l'un  que 
l'autre. 

f  lu,  fe  dit  aufii  de  la  chofe  qui  ferr  à  |o'ùcr.  Ln 
Jtu  d'Efchccs  .  de  Dames ,  de  Trou  Madame  ,  de 
quilles  ,  8c  fur  tout  d'un  jtu  de  cartes.  Au  ;<«  de 
canes.  Se  des  dex  ,  on  appelle  *r»i  ;eu  .  quand  il 
y  a  beaucoup  de  point»  à  compter  ;  Se  fini  ftu, 
Tom.  11. 


quand  i  y  en  a  peu.  Et  on  appelle  le  pMt  jeu  V. 
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le  )<*  ,  ou  ru.nc  Ic;«r  quand  clic  cil  favorabl*  ou 
mauvaife  pour  celuy  qui  joue.  On  dit  auffiVqu'un 
homme  accqfc  fon  quand  \\  dccbrc  ^  V' 1 
«  a  de  pomts.un  autre  dit  que  c'eft  fon  uu ,  qiund 
il  en  a  autant  Et  on  dit  qu'.l  a  gagne  i  /..décou- 
vert ,  quand  il  eftalle  fon*,,.  fur  la6 table.  On  di 
aiiŒ  ,  qa  un  homme  tient  le  jtu  d'un  autre,  quand 
>l  joue  le,  carte»,  &  que  c-eft  Vu  ^ 
qu  il  loue.  °  *> 

)  hu  ,  lignifie  suffi  ,  l'argent  qu'on  joué.  Métier 
aa;«..,ayrn,»  mort  La  parole  raitle/>i,, 

le  dit  quand  on  ,Me  a  crédit.  Il  joue  beau  jeu. 
gros  7«,  c  cft  a  dire ,  beaucoup  d'argent.  Il  joue  />* 
de  garmron,  pour  dire  ,  petit  jr.riljoue  bon  eu. 
oottargent.  ' 

J«  u  ,  fedit  figurémenrde  pluficur»  chofes  parrf- 
lanon  au  jtu.  On  dit  à  la  guerre  ,  qu'un  tel  Capi- 
taine commença  le  /«.pour  dire  ,  qu'il  com- 
mença l'attaque,  la  bataille  :  que  le  jeu  fut  fore 
langlant,  pour  dire ,  qu'on  y  tua  bien  du  mon- 
de :  que  le  jen  de  la  mine ,  du  fourneau  ,  fît  uuc 
grande  brefehe.  On  dit  aufii ,  qu'un  homme  doir- 
nc  beau  je»  a  fon  ennemi ,  pour  dire  .,  IcrV  donne 
des  facilitez  de  l'attaquée  ,  desoccarions  de  le  cri- 
riquer. 

En  Phyfique,  on  appelle  jeux  dtU  Mwwv.ccs  agréa- 
ble divcrlitcz  que  la  Nature  nous  monftrc  en  fes 
produdions.fans  qu'on  en  puilTe  découvrir  lacaufe-, 
tant  dans  les  mineraur,  que  végétaux  &  animaux  r 
commelcscoquillcs.flcuri.picrfes  ,  infectes, Si  au- 
rrcs  qui  font  les  rarctex  dont  les  cuiicux  cmplilTtnc 
leurs  cabinets. 

En  Morale  ,  on  donne  le  nom  de  jeu  à  ptufieurd  for- 
tes d'actions.  Vous  jouez  un  jeu  à  vous  perdre,  i 
■vous  mettre  à  la  Baflille  ,  à  vous  faire  rouer ,  i 
vous  caficr  la  tefte.  On  dit  ,  qu'un  homme  joue 
bien  fon  jeH,  qu'il  couvre  bien  fon  jeu  ,  quand  il 
cft  difiimulé  ,  lors  qu'il  cache  bien  fes  dcllcins  : 
qu'il  fair  jouer  le  jeu  par  un  autre,  quand  il  agic 
par  une  tierce  pcrionne:  que  l'on  connoilt  fon  /m»v 
pour  dire,  fa  manière  d'agir,  fes  ru  fes  ,  fes  fi  nef— 
fes.  On  dit  aulB  par  manière  Je  menace  ,  Vous 
verrez  bcau.ra,  pour  dire,  Je^ous  en  fèray  re- 
pentir. 

En  Jurifprudcncei  on  appelle  ;f*,Ia  coîlufion,  l'intel- 
ligence qui  eft  entre  quelques  parties  au  préjudice 
d'un  autre.  Cette  intervention  ,  cedevolut  qui  pa- 
roidênt,  font  des  jeux  joù;z  par  la  partie ,  fa  caufe 
cft  mauvaife,  c'eft  fon  teu  de  fuir,  de  chicancr.pour 
jouir  cependant. 

En  termes  de  Marine  on  appelle  ,  Faire  jtu  parti  , 
quand  une  des  deux  perfonnes  qui  ont  part  à  un 
vaifleau  ,  veut  rompre  la  focietc  ,  Si  demande  en 
jugcmcntl  que  fc  tout  demeure  à  celuy  qui  fera 
la  condition  de  l'autre  meilleure  ,  ou  bien  qu'on 
fallc  eftimcrlcs  parts.  Ce  mot  vient  de  f*ff- 
Il  uni. 

En  Mechanique  , on  appelle  jeu  .  une  certaine  ou- 
verture convenable  qui  donne  facilire'  de  mou- 
voir les  parties  d'une  machine,  ou  de  toutes  au- 
tres chofes  mobiles  ,  comme  d'une  manivelle  , 
d'une  poulie  ,  d'un  rcllort  ,  d'une  porte  ,  d'une 
feneftre. 

Jeu,  en  termes  de  Clurpcnterie  ,  fc  dit  d'une  piè- 
ce de  bois  d'environ  tj.  piedsuc  lortjgi  &  de  ij. 
pouces  de  gros  ,  où  pofe  Ht  tourne  l'arbre  d'un 
moulin  à  vent  du  colle  da  la  ttffc  où  fout  Us  vo- 
lans. 

En  Ffcrimcon  appelle  ;«  ,  tant  pour  Je  fliurct  que 
pour  les  h-utci  armes ,  h<  manière  de  lc>  manier 
RRRrtt    i  ^. 
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fie  d'en  faite  Vexetcicc.Son  jeu  eft  de  fc  couvrir  ,  de 
patet. 

CVkxIcs  Maiftres  evt  fait  d'atmes  ,  on  appelle  le  jeu 
/;  ••»•  f.ccluj  qui  fc  fait  avec  vifteÛc  fur  une  ligne, 
qui  dans  l'oftenfivc  doit  avoir  pour  ob\ct  principal 
tout  ce  qui  fc  peut  entreprendre.  En  pourtant  ou 
partant  d'un  point  a  l'autre  dans  un  feul  temps  à  la, 
partie  la  plus  defeouverte  de  l'ennemi  en  quelque 
forte  de  gardes  que  cefoit.Ladcftènfwefimplc  con- 
fine a  parer  &  tepoulîcr  les  coups  qui  font  portez 
par  l'ennemi. 

Le  J*u çarnpofi  dans  l'offcnfive comprend  toutes  les 
inventions  pofliblcs  pour  tromper  l'ennemi  ,  en 
luy  faifant  defeouvrir  la  partie  qu'on"  a  deftein  de 
furprendre  par  finefle  ,  ne  l'ayant  pû  .faire  par  la 
force,ni  par  Ja  viftcrt'c  du  ftu  jlmvlt ,  dont  les  prin- 
cipaux moyens  font  les  feintes,  les  appels  ,  les  en- 
gagements fie  battements  de  l'cfpéc  ,  les  demi- 
coups  ,  ficc.  Et  dans  la  deffenuve  ,  c'eft  de  porter 
en  parant. 

Lc  jtu  couUnt,  eft  quand  on  gagne  la  mefure  ,  en  cou- 
.  lant  ou  traifiunt  le  pied  gauche  après  le  droit  con- 
tre ecluy  qui  recule  ,  ou  qui  pare  ,  ou  qui  a  une 
clpéc  plus  courte.  Toutes  fortes  de  feintes  ,  enga- 
gements ,  battements  &  autres  fortes  de  coups  fc 
peuvent  pratiquer  dans  le  ;.;«  coulant  contre  ceux 
qui  n'ofent  entrer  en  inclure. 
On  appelle  le  J  h  de  l.t  ptuttc  de  l'tfpée  ,  quand  on 
l'cflcveau  dcll'us  de  celle  de  l'ennemi  ,  en  bailfant 
le  poignet  &  le  pommeau,  loit  en  poullant,  partant, 
faifant  feinte  ou  appel ,  &c. 
En  termes  de  Mufiqùc  on  appelle  un  foi  de  vi  des, 
de  haut  -  bois  ,  de  mufettçl  ,  les  inftruments  qui 
faut  les  quatre  parties  qui  font  necclïàircs  pour 
un  conectt.   Un   eu  d'orgues  ,  la  machine  qui 
compofe  l'orçuc  ,  tant  le  grand  buffet,  que  le  po- 
lîcif.  Los  jtux  de  l'orgue  font  des  rangées  de  ru- 
vaux  qui  fotudestons  différents,  qui  font  quclquc- 
foitau  nombre  de  fO,  comme  le  preftant,  le  cro- 
more,  Je  bourdon  ,  qui  feront  expliquez  à  leur  or- 
dre. Il  y  a  auflî  les  jeux  d'anchc.lcs  jeux  bouchez, 
les  peJ.ifcs.&c.Lc  p-'<»>  Jtu  cil  compofe  de  l'ajrcm- 
blagc  de  plu/îcurs  autres. 
Jeu,  ièdirauffide  la  manière  de  toucher  tant  les 
orgues ,  que  les  autres  initruments.  l'un  a  un  jtu 
trille,  l'autre  gay.  Un  tel  a  le  jeu  de  Gautier  pour 
IcLuthjde  Hortcmon  pour  la  viole,  de  Baptifle 
pour  le  violon  ,  c'eft  à  dire,  il  tache  d'imiter  ces 
Mail  1res  de  l'Arr. 
En  Pocfic  on  die ,  que  Venu*  a  à  fà  fuitte  les  jenx,les 
ris,  les  grâces  les  amours  ,  puur  .lire,  toutes  les 
chofes  accables.  On  .réelle  au  (fi  les  plaihrs  de 
Venus,  les  jtux  d'umonrettci. 
On  appelle  feux  de  tbcMrt ,  Certaines  équivoques 
qui  le  font  entre  les  Acteurs  qui  ne  s'euren- 
denr  pas  ,  8c  qui  donnent  quelque  pfaiiïr  aux 
/peclatcurs  qui  n'y  fonr  pas  fur  le  champ  ré- 
flexion ,  qitov  qu'il  n'y  ait  au  fonds  ni  vrai-fem- 
bLncc  ni  folidité.   Ces  ttux  dt  thtatre  ont  elle 
anrrcfyîs  plus  envoie  qu'ils  ne  Je  fonr  à  prefenr. 
Ondirati/ÏÏ,  qu'un  ComeMen  a  Je  /'»  beau*,  quand 
il  a  6onnc  mine  ,  qu'il  a  Jcge/te  &  J'aclion  belle, 
Ja  parole  libre  ,  enfin  quand  iJ  joue   bien  ion 

colle.  .        ,  . 

]i  ux  ,  en  y  Lu  ici  ,  Ce  dit  des  fpeÙacles  ,  des  re- 
prefenrations  publiées  qui  le  faifoicnr  chez  les 
Anciens,  comme   les  feux  Olympiques  ,  Pyrhi-  ( 
que*  ,  chez  les  Grecs  ;  hs  ?<*x  da  Cirque  chez  les 
Romains.  Homère*  Virgile  ont  de  fcrit  des  feux 

célèbres,  des  combats  de  prix  faits  a  1  honneur  de 

Patrocle  cV  ttAnchiCe. 

y  avoir  un  ancien  aVcrcc  du  Sénat  de  Rome,  qui 
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vouloir  que  les  j<*v  publics  fùffcnt  confacrez  fie 
unis  avec  le  fervicc  divin.  Aufonc  a  obfcrvc  cette 
différence  entre  les  quatre  Jeux  célèbres  de  la  Gre-^, 
ces  qu'il  y  en  avoir  deux  dédiées  aux  Dieux  ,  fie 
deux  aux  Héros.  Les  Auteurs  anciens  reconnoif* 
fent  trois  fortes  de  leurs  Itux  ,  qu'ils  nommoient 
ceurftt,  cornbttj ,  fie  jptlidcUi.  Les  premiers  s'appcl- 
soient  JLudi   t^uesins  ,  fivt  Curulti ,  qui  c noient 
descourfes  qui  fc  faifoient  dans  le  Cirque  dédié 
au  Soleil  fie  à  Neptune.  Les  féconds  s'appclloienc 
jig*n*ltt  ftu  Gj/mmci ,  qui  eftoient  les  combats  fie 
les  luttes  ,  tant  des  hommes,  que  des  beftes  ,  qui  fe 
faifoient  dans  l'Amphithéâtre  dédié  à  Mars  fie  à 
Diane- Les  troifitmes  s'appclloicm  Scenici.  Poetict» 
fie  Muftti  :  c'eftoient  les  Tragédies  >  Comédies ,  fie 
Ballets  ,  qui  fcrcprcfcntoient  fur  les  théâtres  dé- 
diés à  Vcnus,à  Bacchus,à  Appollon.ôeà  Miner- 
vc.Tcrtullicn.Clcmcnt  d'Alexandrie  ,  St.  Cypricn, 
fie  St.  Auguftin  out  eferit  de  ces  Itttx  après  les 
Grecs. 

En  Efpagne  il  y  a  encore  des  jeux  de  cannes  Se  des 
courfes  de  taureaux  ,  qui  font  des  efpcces  de  jeux 
publics,  comme  eftoient  autrefois  les  jouRcs  fie 
les  tournois.  Conftantin  fut  Je  premier  qui  dcfFen- 
dir  les  jïMA-fanglanrsdc  1* Amphithéâtre  après  fon 
Baptcfme,  comme  Sozomenc  fie  Eufcbc  i'onr  re- 
marque,&  comme  on  voit  au  tiltre  il.  du  livre 
it.du  Code  Thcodoficn. 
En  France  on  n'appelle  jeux  ,  que  les  Tragédies 
des  Collèges  ,  les  jeux  des  prix  d'arquebufe  , 
fie  d'arbalcllc  ,  que  font  quelques  corps  de  bour- 
geois ou  de  meftiers  en  plufieurs  villes  de 
France. 

A  Thouloufc  on  appelle  Jeux  Floraux,  ceux  od 
on  donne  des  prix  à  ceux  qui  ont  fait  mieux 
des  vers  fur  un  lujct  qu'on  leur  a  donné.  Leur 
nom  vient  de  ce  que  les  prix  eftoient  des  âeurs- 
d'argent.  Le  premier  cltoit  une  cfglantinc  ,  le 
fécond  un  loucy  ,  fie  quelques  autres  fleurs  par 
oidre. 

Jtu,  fe  dit  proverhialcment  en  ces  phrafes.Ondir, 
que  les  fautes  iont  faites  pour  le  /« ,  pour  dire, 
qu'en  toutes  chofes  il  y  a  des  règles  qu'il  raut  ob- 
ierver  à  la  rigueur.   Ondir  aufîi,  ;«<de  main  ,  jeu 
de  vilain ,  pour  dire  ,  qu'il  ne  faut  point  fe  diver- 
riren  frappant  ,  ou  en  fc  métrant  en  danger  de 
hleflcr.   Onditauffi  ,  On  verra  beau  feu  fi  la  cor- 
de ne  rompt  , parallulîon  aux  Danfcurs  de  corde, 
quand  on  promet  de  faire  voir  des  chofes  extraor- 
dinaires. On  dit  auflî  ,  Cela  eft  plus  fort  quo 
jtu,  quand  on  ofTcnfê  ,  ou  qu'on  blclîc  quelqu'un, 
quand  on  croir  /huplcmcnt  fc  divertir.  On  dit 
auflî  ,  Faire  bonne  mine  ,  fie  mauvais  jeu ,  quand 
ondifJîmule  ,  quand  on  cache  Je  mauvais  citât  de 
Jcs  affaires  par  une  grande  dcfpenfc  ou  un  témoi- 
gnage extérieur  de  fati^faction.  On  diraufli  qu'on 

iouc  a  jeu  fetir  ,  quand  on  a  de  bans  gages ,  de 
onnes  feuretez  des  affaires  qu'on  entreprend.  Ou 
dir  auilî  d'une  afr'iirc  qui  n'apporre  gueres  de 
profir ,  que  Je  jeu  ne  vaut  pas  Ja  rhandeJle.  On  die 
auflî ,  A  bean  jeu  ,  beau  retour  ,  quand  on  mena- 
ce de  rendre  le  change  à  ecluy  qui  nous  a  fait  quel- 
que injure.   On  dit  auflî  ,  que  deux  hommes  font 
a  deux  de  jeu  ,  quand  l'un  a  pris  fa  revanche  de 
J'aurrc,  Jors  qu'ils  n'ont  poinr  d'avantage  l'un  fur 
J'autrc.   On  appclJe  auflî        de  Prince,  ceux  qui 
ne  phii  f'cnr  qu'a  ceux  qui  les  fonr,  quand  quel- 
qu'un fe  met  en  danger  pour  leur  donner  du  diver- 
r//7cmenr.  On  dit  auflî  ,  Tirer  fon  épingle  du  jeu, 
lors  qu'on  Ce  dégage  d'une  affaire  donr  on  a  mau- 
vaise opinion  ,  'qu'on  en  rerirc  ce  qu'on-  f  s  mis. 
On  dit  ,  C  eft  Je  vieux  /'*  >  on  n'en  rit  plus  ,  a 

ceux 


Ceux  qui  apportent  de  vieilles  pièces  ,  qui  font 
de  vieux  cornes  f  qu'ils  font  paflcr  pour  nou- 
veaux. On  dit  ,  qu'un  homme  qui  eft  heureux 
au  jeu ,  fera  malheureux  en  femme  ,  qu'il  a  lui  luy 
de  h  corde  de  pendu.  On  dit  au  (h  d'une  chofe 
perdue  ou  égarée  >  ]c  ne  fçay  à  quel  jeu  |'ay  per- 
du cela.  On  le  dit  auflï  de  ceux  qu'on  avoit  ac- 
coutume? de  voir  ,  Se  qu'on  ne  voit  plus.  On  dit 
de  ce  qu'on  fait  avec  juftice  &  rai  l'on  ,  que  c'cft  le 
droit  du  /ch.  On  dit  auflï ,  qu'on  met  une  perfon- 
nc  en  jeu  ,  lors  qu'on  la  cite  ,  ou  qu'on l'interellè 
dans  une*  a  fiai  te. 

J  E  U  D  Y.  fubft.  mafe.  )our  de  la  femainc  qui  cft 
entre  le  Mcrcrcdy  &  le  Vendredy  ,  qu'à  l'Eglifc 
on  appelle  La  tinquièmt  ftrtt.  On  célèbre  les  Fêtes 
du  Se. Sacrement  &  de  l' Afcenlion  le  leudy.Lc  Uu- 
iy  élrfolm  ,  eft  le  jour  où  on  fait  la  Ccne  chez  le 
peuple.  On  fc  réjouit  le  lendy  gras  ,  Si  le  Itudy 
de  la  Mi -Carême. 

On  dit  proverbialement  >  en  parlant  d'une  chofe 
impoffiblc  ,  qu'elle  fc  fera  la  fcmaiiie  des  trois 
Itudù  ,  trois  jours  après  jamais  ;  quoy  qu'en  par- 
lanr  en  Altronome  ,  elle  pût  arriver  a  l'égard  de 
deux  hommes  ,  dont  l'un  autoit  fait  le  tour  de 
ia  terre  en  allant  par  l'Orient,cV  l'autre  par  l'Oc- 
cident ,  &  qui  en  rencontreroient  un  troifiéme 
qui  n'auroit  .bougé  du  lieu.  Car  alors  chacun 
pourroit  compter  un  Itudy  en  trois*  jours  diffé- 
rents. Ce  mot  vient  de  lovtdt  ,  ou  jour  ài  /upi. 
tir.  On  écrivoit  autrefois  Jondi  >  &  Jcs  Italiens 
difent  encore  ftrotdt. 

A  ]  E  UN  ,  A  caur  jeun,  adv.  qui  lignifie  ,  Avoir 
été  fans  manger  de  tout  le  jour.  L'Euchariftie  fe 
doit  recevoir  .<  jtun.  les  Médecines  fe  prennent 

S  jtun. 

7  E  U,N  Ek  adjedt.  mafe.  Se  fcm.  Qui  eft  dans  fon 
premier  âge.  Ce  terme  efl  relatif  ,  Si  s'étpnd  a 
plus  ou  moins  d'années,  fuivant  la  qualité  des 
chofes  Si  des  perfonnes.  Un  chefne  eft  encore 
jemit*  à  cinquante  ou  foixante  ans  ;  un  homme  juf- 
qu'à  vingt  ou  vingt  cinq  ans;un  cheval  jufqu'àlîx 
ou  fept  an*  i  un  jeune  adolcfctnt  jufqu'à  quinze  ou 
fcizr.un  jtHm  homme  kifqa'a  fa  majorité.une  fem- 
me n'eft  plus  )**nt  pailé  jo.  tf.  ans.  Ce  mot  vient 
du  Latin  \uvtnt*  >  qui  fe  tire  du  verbe  juv*rt  ,  *i- 
dtr.  La  jcuncïfè  cil  l'âge  où  l'homme  cft  devenu 
capable  de  l'aydet  luy-méme  ,  St  de  fervir  les  au- 
tres. C'cft  en  ce  fens  que  parmy  les  Latins  on  ap- 
pelle jm>tMti,\e%  jeunes  boeufs  quand  ils  commen- 
cent à  pouvoir  fervir  au  labourage* 

J  e  u  n  £  ,  cft  encore  relatif  à  l'égard  d'un  plus 
âgé.  De  deux  enfam  ,  l'un  de  dix  ,  l'auttc  de  il. 
ans  ,  on  appelle  le  ptemier  jeune  ,  le  deuxième  le 
vieux.  On  dit  ,  Madame  une  telle  la jeune ,  en  par- 
lant d'une  fille  a  l'égard  de  fa  mere  qui  porte  un 
même  nom. 

J  e  u  n  s  ,  fe  dit  6 gu rément  en  Morale ,  de  ce  qui 
eft  en  fa  force  cV  vigueur.  Durant  la  jeune  faifon. 
un  ftun*  courage  a  de  l'ambition,  de  jeunet  delirs. 
un  jeune  cceur  eft  enflammé  d'amour. 

J  e  u  n  t  ,  fc  dit  encore  de  l'efprit,  quand  il  n'eft  pas 
meur.lage  Si  polé.  C'cft  un  jeune  étourdi ,  un  jeune 
évapore,  cet  homme  lera  /mm  toute  fa  vie.il  a  fait 
là  un  tour  de  jeune  homme. 

Jeune  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Audi-rôt  meurent  jeunes  que  vieux.  On  dit  ,  que 
le  Diable  étoit  beau  quand  il  étoit  jeune.  On  dit, 
Faire  la  part  au  plus  jeune,  quand  un  plus  puii- 
fam  en  parrage  un  autre  ,  5c  prend  la, meilleure 
part  pout  luy.  On  dit  quand  on  a  confonuné  la 
meilleure  partie  de  quelque  chofe  ,  que  le  refte 
en  fera  bien  jeune.  On  dit  auflï  ,  jeune  chair,  Si 


vieux  poiffôn.  On  dit  encore  d'un  homme  qni 
mange  beaucoup  ,  qu'il  cft  affamé  comme  un  je*m 
n*  levron  ;  &  d'un  qui  eft  folaftrc  ,  qu'il  cft  fou 
comme  un  jeune  chien.  On  dit  auffi  a  ecluy  qui 
veur  reprendre  un  plus  vieux  que  loy  >  Vous  avez 
la  barbe  trop  jeune  ;  Si  en  parlant  d'un  ignorant* 
Il  cft  encore  jeune ,  il  en  apprendra.  On  dit  au 
Palais  »  jeune  Procureur  ,  &  vieil  Advocar.  un 
jeune  Médecin  vit  moins  qu'un  vieil  yvrogne  >  dit 
Régnier. 

Îeunit  >  1 1  tv.  adj.  diminutif  de  jeune. 
E  U  N  E  S  S  E.  fubft.  mafe.  Bas  âge.  La  jeune  fe  a 
pluficuts  degrez  ,  comme  il  a  été  dit  au  mot  de 
jeune.  Dans  ù  première  ,  dans  fa  plus  tendre» 
dans  fa  plus  vette  jtuntjft.  U  cft  dans  la  fleur  de  fa 
jtmnefe. 

Jeunesse  i  lignifie  encore  *  Manque  d'expérience» 
emportement  de  l'âge.  Il  n'y  a  point  de  malice  en 
ce  garçon  ,  il  n'y  a  que  de  la  jtmejje.  C'eft  un  trait 
de  jeune  fe  qu'il  luy  faut  pardonner. 

JiUnesse  ,  fc  prend  auûl  collectivement ,  pour  di- 
re, plufieurs  jeunes  gens.  En  ce  Collège,  en  cette 
Académie  ,  on  inftruit  bien  la  jeuntjje.  ce  Prcce> 
pteur  fçait  bien  l'art  de  conduire  la  jeune jft.  toute 
la  jeumjfe  de  la  ville  fut  en  armes  à  l'entrée  de  ce 
Prince. 

Jeunesse,  le  dit  proverbialement  en  ces  phra- 
fes.  jennefe  eft  forte  â  paffër  ,  pour  dire  ,  Il  eft 
bien  difficile  qu'on  ne  faite  quelque  folie  quand 
on  eft  jeune.  On  dit  auflï ,  Si  femtejft  k  avoir  Si 
vieillcffc  pouvoit  ,  pour  dire  ,  qu'on  ne  rencontre 
pas  l'expérience  ,  la  fageflè,  avec  la  force  Ac  la  vi- 
gcur. 

J  Ê  U  S  N  E.  fubftan.  mafcul.  Efpace  de  temps  pen* 
dant  lequel  on  prend  peu  ou  point  d'aliments» 
foit  parce  qu'on  en  manque  ,  foit  parce  qu'on  n'eft 
point  en  cftat  de  les  digérer.  Les  ennemis  ont  fait 
faire  un  long  jenfne  à  la  garnifon  de  cette  ville 
aflïegée.  les  Médecins  ont  fait  faire  un  long  jenfnê 
à  ce  malade  ,  â  ce  convalcfcent ,  Us  luy  ont  dépen- 
du de  manger,  un  peu  de  jenfne  prévient  bien  des 
maladies. 

t  £  u  s  n  s  ,  eft  auflï  un  efpace  de  temps  pendant 
lequel  la  Religion  nous  deffend  de  manger  de  cer- 
taines chofes  &  i  certaines  heures.  Le  vrav /'«/"- 
ne  confille* â  ne  faire  qu'un  repas  par  |our  en  vingt- 
quatre  heures.  C'cft  par  indulgence  qu'on  fouf- 
fre  une  collation  les  jouis  de  teufne.  Tout  liqui- 
de ne  rompt  point  le  ■eufm ,  félon  Efcobar,  mê- 
me le  chocolaté  liquide  ,  quoy  qu'il  foit  tres- 
nourrillant.  Les  Vigiles  ,  les  Q^iatrc-Tcmps  &  le 
Carême  font  des  jcufnes  de  commandement.  Au- 
trefois le  jeufne  de  Carême  differoit  des  autres 
jeufnti ,  en  ce  que  dans  le  Carême  on  ne  pouvoit 
manger  qu'après  Vcfpres  i  Se  dans  les  autres  on 
pouvoit  manger  après  None.  Le  l'ere  Thonuflîii 
dit  qu'anciennement  le  fiufni  étoit  louper  fans 
difner  ,  Se  confiftoit  en  un  repas  qu'on  failoit 
après  None  ;  Si  que  difner  Uni  louper  étoit  ab- 
folument  rompre  le  jeu^e.    L'ancien  ulage  de 
l'Eglifc  Latine  étoit  de  faire  un  jenfne  de  tnurc- 
fîx  jours  qui  étoit  comme  la  dixmc  de  l  année, 
qu'elle   confacroit  à  Dieu.  On  n'a  «commence 
qu'au  I  X.  Siècle  â  jtufner  de*,  le  Mercredy  des 
Cendres.  La  règle  du  jeufnt  n'a  commencé  que 
depuis  le  douriéme  ficelé  ,  jufqu'au  quel  temps 
fon  cirence  confidoi:  plûtoft  en  fa  durée  ,  que 
dans  le  choix  des  viandes  ;  car  on  ne  mangeoit 
que  le  foir.  Dans  leXHI.  Siècle  on  avança  ce 
rejus  à  None.  Dans  le  XIV.  on  avança  l'heure 
de  None  ,  &  dans  le  X  V.  on  fe  relâcha  encore, 
pourrctt  qu'on  eût  dit  Vefpres  fur  le  vnldy  avant 
RRRrit  }  l- 
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le  repas  ;  te  dans  le  X  V  I.  on  a  introduit  le  pe- 
tit repas  du  fpir  »  où  il  n'étoit  permis  que  de  boi- 
te  avec  un  petit  morceau  de  pain  ,  nt  point  nttt- 
rti  :  Les  Religieux  ce  jour -là  faifoient  dans  le 
réfectoire  ta  lecture  qu'on  avoir  accoutume  de 
faire  dan»  le  Chapitre  ,  Si  ils  appelloicnt  cela  tre 
A.t .  o'I.nnmrm  :  c<  ce  mot  pana  înfcnfiblcmcnt  de 
la  lecture  à  ce  petit  repas  du  loir  qui  a  pallc 
depuis  chez  les  gens  du  ficelé.  11  y  a  aufti  des 
jtupits  de  dévotion.  Les  jtttfiuJ  des  Caloycrs  font 
fi  rudes  ,  qu'il  y  en  a  qui  demeurenr  fept  jours 
fans  manger ,  fuivant  le  témoignage  des  Rela- 
tions. Les  Turcs  font  fi  fcrupuleux  fur  le  jtuf- 
**  .  qu'ils  ne  veulent  pas  feulement  recevoir  par 
le  nez  la  fumée  d'un  parfum  >  Ce  n'ofent  laver 
leur  bouche  ,  ni  avaller  leur  taJivc.  S  ils  fc  bai- 
gnent ,  ils  n'oient  mettre  la  tête  dans  l'eau  ,  de 
peur  d'en  avallcr  ,  Si  les  femmes  ne  fc  baignent 
poinr  du  tout. 
J  i  u  s  n  ï  ,  ù  dit  auflî  d'antres  chofes  que  Je  la 
nourriture.  Ce  mari  a  été  longtemps  noient ,  il 
â  fait  faire  un  grand  jcufnt  à  fa  femme.  Saint  Au- 
guilin  dit  que  le  plus  grand  jtafiu  cft  de  s'abftenir 
des  vices. 

On  dit  atoverbialenicnt,  Double /«/#»#»  double  mor- 
ceaujfD»  dit  aulfi  d'une  chofe  qui  ennuyé  ,  qu'elle 
cil  longue  comme  un  jour  de  jtufnt  ,  ou  un  jour 
fans  pain. 

JEUSNER.  verb.  neur.  Ne  prendre  point  d'aliments 
pendant  un  certain  temps.  La  famine  a  fait  long- 
temps icujntr  une  telle  Province. les  Médecins  fout 
tellement  jtnfntr  les  maladcs,qu'ils  leur  ôtent  tou- 
tes les  forces. 

}  1  u  s  n  t  a  ,  lignifie  aulfi  >  S'abftcnir  de  manger 
par  dévotion  ,  on  par  commandement  de  l'Églife, 
lui  vaut  r'ufage  des  lieux,  ftufntr  au  pain  Si  à  l'eau, 
c'eil ,  Vivre  feulement  Je  pain ,  &:  ne  boire  que  de 
Tenu. 

On  dit  auûi,  Jtufutr  à  fer  émoulu  ,  pour  dirc.Obfer- 
ver  le  joufne  dans  toute  fa  rigueur,  les  Turcs  en 
1t*fn*m  ne  mangent  rien  du  tout  le  jour, 3c  le  fàou- 
!cnt  toute  la  nuir. 

JtuSKtR  ,  lignifie  aulfi,  Manquer  de  plufieurs  au- 
tres choies  que  des  d'aliments.  Nous  avons  jtnf"é 
de  poillon  ce  Carême  ,  parce  qlic  les  vents  fie  les 
glaces  ont  empêché  de  pelchcr.On  dit  aulfi  a  ceux 
que  nous  avons  long-temps  attendu  a  difhcr.qu'ils 
nous  ont  fait  long-temps  jtmfntr. 

JEUSNEUR,  cusi.  Olii  jcuûie  beaucoup.  Les 
Chrétiens  Arméniens  tout  de  grands  jtmfn€nrs.  il 
y  a  une  figure  au  Parvis  de  l'Eglifc  de  Paris.qu'on 
appelle  le  grand  jcnfntur. 

jEtisNSUR.cn  termes  de  Médecine  ,  cft  le  nom  qu'on 
donne  au  fécond  des  inteftins  greffes ,  qui  cil  entre 
le  duodénum  Si  l'ilrum.  Ce  boyau  occupe  prefque 
toute  la  région  du  nombril  ,  &"avcc  les  circon- 
volutions va  jutqu'aux  Bancs.  On  l'appcllccn  La- 
tin itjitHum  ou  {'jjjMinc ,  parce  que  dans  les  anato- 
mies  on  le  trouve  toujours  prelque  vuide,  ou  bien 
moins  plein  que  les  autres. 

I  F 

I  F.  fubftan.  mafcul.  Grand  arbre  qui  cft  toujours 
verd  ,  6c  dont  on  ornoit  autrefois  les  Maufolécs  Se 
pompes  funèbres  ,  aulfi  -  bien  qu'avec  le  cyprès. 
L'i/eft  de  la  grandeur  du  fapin  ,  Si  a  des  feuilles 
difpofèes  de  même.  Il  porte  des  grains  rouges 
comme  le  houx  ,  qui  font  doux  Si  vineux.Thco- 
phrafte  dit  qu'il  y  a  des  gens  qui  en  mangent  fans 
qu'ils  leur  fartent  aucun  mal  «-mais  l'expérience 
Cil  au  contraire.  Le  bois  J"*/ cft  rougcalWc  Si  plein 
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de  veines ,  Se  quelquefois  noir  ,  Si  il  pourrit  dif- 
ficilement. Ceux  ua  mont  Ida  font  roux  Se  fem- 
blablcsau  bots  de  cèdre  ,  Se  ont  une  écorce  rou. 
te  pareille.  Ses  racines  font  courtes  Se  ércsles, 
&  prefque  à  fleur  de  terre.  Cet  arbre  eft  veni- 
meux ,  vie  le  parfum  de  fes  feuilles  fait  mourir 
les  rats.  Il  tend  malades  ceux  qui  donnent  a  fois 
ombre  ,  ou  qui  y  prennent  le  frais ,  principale- 
ment vers  Narbonne.  Diofcoride  dit  que  les  oi- 
'  féaux  qui  mangent  lV/cn  Italie  deviennent  noirs. 
Et  Pline  dit  qui-  li  on  met  un  clou  d'airain  dans 
l'arbre  ,  il  ne  fera  aucun  nul.  On  a  veu  en  Efpag- 
nc  que  le  vin  qu'on  v  menoit  de  France  dans  des 
tonneaux  d'i/  étolt  fort  dangereux.  Pline  dit  la 
même  chofe  des  bouteilles  a»/.  On  l'appelle  en 
Latjn  titbymdttSe  taxai  ,  Se  les  Médecins  ÇmiU.x, 
du  nom  que  les  Grecs  luy  ont  donné.  Strabon 
dir  que  les  Gaulois  cmpoilounoieiu  leurs  flèches 
avec  du  fuc  de  Vif.   Quelques  -  uni  «rayent  que 
ces  venins  dont  les  peuples  barbares  empoifon- 
ncut  leurs  flèches ,  qu'on  a  appcllées  ttiké  ,  ont 
pris  leur  nom  de  idxm.    Ou  l'appelle  aufli  en 
Latin  ivhj.  Matthiolc  dit  que  c'eit  un  poifon  aux 
bêtes  chevalines  ,  &  qu'il  ne  fait  point  de  nul 
à  celles  qui  ruminent.  C'eft  un  potion  qui  cen- 
fc  une  froideur  générale  par  tout  le  corps,  PlutAr* 
que  dit  qu'il  cft  Utilement  venimeux  ,  lors  qu'il 
commence  à  fleurir,  parce  qu'il  cft  en  feve. 
IrviTEAU.  Diminutif.  Petit  if. 

1  G  N 

IGNARE,  adj.  mafe.  8e  fcm.  Qui.  n'a  pointue  Le:- 
très.  Il  fc  dit  par  oppolirion  à  gradmi.  Les  éleus 
ont  été  qualifiez  en  quelques  Edits  >  gens igaant 
Si  non  Lettrés.  Ce  mot  cft  tiré  du  Larin  igxanui 
du  Grec  agn*ji»t ,  du  vetbc  gintixo  ,  C0gn*fc»,jê 

CêltHNI. 

IGNE  F.,  adje^r.  mafe.  &  fem.  Terme  dogmati- 
que. Ce  qui  cft  de  la  nature  de  "feu.  Nôtre  ame 
eft  celcfte  Si  de  nature  ignit.  Il  y  a  des  parties 
tgitcti  dans  tous  les  corps.  Les  Phyliciens  difenc 
qu'il  y  a  autant  de  parties  igaiti  dans  le  dois, 
quand  il  cft  dans  le  cellier  ,  que  quand  il  cil  dans 
le  fètl  ;  Si  que  ces  parties  s  en  dégagent  l'une  après 
l'autre» 

IGNITlON.  fubft.  fcm.  Terme  de  Chyrrvic.  Applica* 
tion  du  feu  aux  métaux  julqti'a  ce  qu'ils  paroillint 
tout  rouges  avant  que  de  fondre:  ce  qui  arrive  à 
l'or  &  a  l'argent  ,  principalement  au  fer.  Le 
plomb  ni  l'eftaim  ne  fouffreut  pas VitmtUn  ,  étant 
de  trop  facile  fulïon.  Le  cuivre  fouffre  auflî  \'tgm~ 
ttm  |  c'eft  à  dire, l'inflammation  du  feu. 

IGNOMINIE,  fubftant.  fem.  Infamie  à  laquelle  On 
eft  expoic  ,  affront  ,  honte  ,  qu'on  fouffre  en 
public.  Jésus-  Christ  a  fouftert  en  fa  paffion 
toutes  les  iguminin  dont  les  Juifs  ont  pût  s'advi- 
fer.  un  Criminel  fopplicic  courre  toute  fa  fouil- 
le d'ign*pit»ie.  on  dégrade  les  Officiers  poor  leur 
faire  foufTrir  de  Vigaommii.  l'expofition  au  car- 
can eft  une  grande  tgnumimt.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin t^mmima  ,  compofé  de  la  particule  privative 
in  ,  Si  de  n9mtHtrtn*mmfe , gUirt.  Ifiumèm,  affront 
ianglaat  qui  s'en  prend  a  la  réputation  d'une  pet- 
fanuc. 

Icnominiiux  ,  tusr.adj.  t^iii  apporte  ,  qui  caufe 
de  l'ignominie.  L'amande  honorable  cft  roife  au 
rdng  des  fupplices  igm*n>t"i:*x. 

iGNovtimtusi  \frNT.  adverb.  D'une  manière  igno- 
minieufe.  On  a  fait  réparation  à  cet  homme,  pont 
l'avoir  rrailné  en  prifon  fcand&icufcment  é\'»J»*>»«- 
minfcmni. 

IGNORAM 


IGN  IL  ILE  ILI 

IGNOR  ANIMENT,  ad.  Sain  fçivoir,  fans  connoif- 
Lance.  Quand  on  commet  quelque  faute  tftiortxn- 
■  mini  ,pncUcxcnf.iblc. 
IGNORANCE,  fubll.  fém.  Manque  de  feience,  me 


Je»  L 


rcs.  11  y  a  bien  de 
r  utéWMt  ,  ce  tr*eft 


le)  qui  font 
que  depuis 
de  la  Fran- 
tni  l'Ocei- 


loo.  an»  que  r/jj»»r4JM#  a  été  bai 
ce  ,  il  regnoie  une  i_j»#r*«fr  cra 
dcnt.;^âC£ 
On  dit  au  Palais  ,  que  \'igntr*nct  du  fait  excure, 
mais,  que  celle  du  droit  n'exeufe  pttini  ■  car  cha- 
cun doit  fijavoit  la  loy  du  pays.  On  public  les 
t y^'Jwjf,  les  règlement»  ,'  on  fait  lignifier  de  act-s 
aliu  qu'on  n'en  pui fie  prétendre  cauie  d' fh<,<s-'  - 
On  appelle  i{««r.im/  invindbit  ,  celle  d'une 
chofe  qu'on  n'a  pu  Ravoir.  Les  InJicns  rtoienr 
autrefois  dans  une  t£nvr*utf  tnvmctklt  des  myftcres 
de  la  If v. 

IGNORANT  ,  a  h  t  p .  adject.  Se  fubft.  Qui 
'•«iÇa  aucune  connoilfance  des  Lettres  ,  qui  iicfçaît 
pas  ce  qu'il  doit  Ravoir.  Le  peuple  eft  ■*£*»- 
r4.1t  en  toutes  choies,  cet  Advocat  eA  fças  ; 
en  droit,  mais  en  phylique  c'eft  un  i£>io>v»*7.  les 
Frètes  de  ta  Chanté  ont  pris  la  qualité  de  Frtrti 

i.ynr.'.nti.         ,  y 

Icmor  ant  ,  fe  dit  aulfi  de  ecluy  qui  n'a  pas  la  con- 
noiilaticc  de  certains  faits  qu'on  lu  y  dctmndr.  Il 

-y  été  interrogé  fur  ce  meuitre  dont  on  l'accule, 
mais  il  en  eft  'pionn,  il  en  fait  \\£ner*/n, 

IGNORER,  verh.  aCr.  Ne  fçivoir  pas  quelque 
choie  ,  Se  fut_.iout  celle  qu'on  doit  iç.ivoir.  On 
igntfrr  plus  de  choies  qu'on  n'en  connoir.  on  i*- 
Mvre  la  vraye  caulc  du  lins  &  rtflus  de  la  mer. 
'  l'homme  veut  connoitre  les  aftrcs  ,  &  il  t'ignvrt 

Ïciicrïr.  ,  lignine  aulîî ,  Ne  vouloir  pas  connoitre 
quelque  chofe  ,  ni  s'en  meilcr.  ]e  veux  ifnonr 
tout  ce  qu'il  a  dit  courte  moy.  il  faut  i^K»rtr\a 
querelles  des  Valets  ,  ne  l'en  point  meilcr.  on  luy 
a  fait  lignifier  cet  acte  ,  cet  avenir  ,  a  ce  qu'il  u'en 
tgmrt.        #^ •'  *  *'.3,  -  ^-fiK^J^      '  'i.r<J'' 

I  c  no  Rt*,  t  f.  part.  Se  adj. 

IL  * 

IL.  ina'c.  Elle.  fem.  Ils  .Elles,  au  pluricr. Pro- 
nom demonll  ut  ir\V  relatif  de  la  rroificme  perfon- 
ne.  /  va.r/.'r  vient. >/>  s'aiment,  ce  dit  '/.  quoyffé- 
poiulit-r/Ve.  f.iut-i'.iA  femble.  •  '  laii  beau,  i-  pleir.t/ 
le  fait  tard.  '/  en  eft.  U  n'y  a  que  cela  de  drap  ,  cVc. 
On  le  dit  aufli'iivcc  les  verbes  impcrioiuicls.  Ce 
mot  vient  du  pronom  Latin  ilit. 

ILEON,  fubft.  mafe.  Terme  de  Médecine ,  eft  le 
nom  qu'on  donne  au  imiliémc  &  dernier  des  in- 
teftins  grelles  ,  qui  eft  le  plus  long  de  tous.. Il  eft 
ainfi  nommé  ,  à  caufe  qu'il  eft  cntorrillc  en  plu- 
fieurs  tours  cV  retour»  ,&  vient  du  verbe  Grec«- 
qu»  lignifie  tturittr.  Il  eft  litué  entre  le  jeuf- 
ncur  A:  le  borgne  au  dertous  du  nombril  vers  les 
hanches  de  part  Se  d'autre.  Il  eft  fujet  adefeendre 
dans  les  bourles. 

°n,  appelle  aulli  r/fon.une  partie  de  l'os  anonyme  qui 
eft  au  bas  de  l'épine  ,  parce  qu'il  foùticnt  l'imcftin 
qui  porte  ce  noin/tty^ &4f*tfxw§tK^BIttg'  ' 

ILIAQUE.  adje-fV.  fem.  Terme  de  Mcdrcine. 
Maladie  qu'on  appelle  autrement  l<*  ttltque  d*  «»- 


ILI   IL  L  947 

ftrire,  le»  Médecins  l'appellent  volvulm.  C'eft 
une  obliruciion  de»  inteftins  grefle*  ,  qui  ferme 
tellement  le  pallage  des  cxcicmct.ts  ,  qu'on  Ici 
rend  par  la  botlche  en  vonnirant.  Elle  eft  ainti 
nommée  de  l'inuftin  ilttn.  Quelques-uns  i'jpptl- 
lent  tnttrtillc.  En  la  p.iifion  ilta^itt  ta  viande  ne 
detetnd  point  en  bas  ,  &  les  tlyflcrcs  ne  montent 
point  en  haut.  Ce  mot  vient  du  Latin  tli.ic*s, 
d'île  ,  qui  lignifie  le  plus  délié  de  tous  les  inteftin» 
qui  eft  tout  puulic  du  ventricule.  Levetbe  ttittm 
cKez  les  Grec»  lignifie  cbvtlvtit ,  nivelvtir.  Dans 
la  paflion  i/m^M  ,  tnttjlin*  ot/Volvunlkr  ,  (envol. 
vuntHT,  KtiB3UL^y|MHKfi«cT3q^BRKi 
.  lACiui  ,  cftaufli  un  nom  qu'ondonnt  à  une  veine 
Ou  vailléan  qui.eft  un  des  rameaux  du  tronc  def- 
cendaiit  de  la  veinç  cave  ,  qui  arrofe  les  flanc»  ,  Se 
ches  &  rame.ioxXa  vei- 
t  part  Si  d'autre  cinq  ra- 
ux,  le  tenal,  le  fperina- 
afculeux. 


q.it  le  divile  en  autrei 
ne  ilitqiit  ou  des  liane 
mcaux  ou  furgeous,  I'; 
tique,  le  lombaite.éV: 


I  L  L 


?is  en  ce  lieu- 
du  Latin  tllic, 


1LLEC.  vieux  mot  eiui  lignifioit  at 
la.  Il  eft  horsd'ulagc/Ctrnot  v 

,  qui  lignifie  la  même  chofe.  3k  ' 

IL  LE  G  1  T  1*M  E.  adject.  mafe.  &  fem.  Qui  eft 
contre  les  lois  divines ,  ou  humaines.  La  Tyran- 
nie eft  une  puiilance  ulnrpée  Si  tlltfttimt.  un  en- 
,  faot  eft  illtfiii  nc ,  qui  n'eft  pas  né  dans  un  maria- 
ge fait  félon  les  luixdu  piy»,  ecluy  qui  ptend  le 
bien  d'auttuy,  fait  uneadlion  itltguimt.lc  preft  ufu« 
ralrè  cfk-tlltgUimt. 

ltLïctiiMFMi  Nr.  .\dv.  D'une  manière  illegitime.Ce- 
Iny  qui  pollcde  ilUgutmtmtKt  un  héritage,  ne  le 
l'tpuroit  preferire.        '  • 

ILLICITE,  adject.  mafe.  Si  fem.  D-ffl-i  d.i  ,  qui 
n'eft  pas  permiî'  par  les  loix.  Lé  concubinige  eft 
,  illuuc  dans  Ic-jCuriftianifinc.  le  trafic  des  armes 
tux  pays  étrangets  eft  illiaf.  il  ne  faut  pas  défen- 
dre Ion  droit  par  des  voyes  obliques  Si  ttlic  tu  cm 
eftoblige  à  reftituee  le  mal  acquis  pat  des  rqpyens 

iLLtciTiMtNT.adv.D'une  manière  illicitf.  On  n'ap- 
prouve guère»  les  mariages  qui  ont  commencé  «/- 
lituctntnt.  On  dit  au  Palaii  •'('  iititjtit, 

ILLICO.  Terme  de  Cliancelcrie  ,  qu'on  met- 
toit  autrefois  dans  les  reliefs  d'appel  pour  ctre 
relevé  de  l'iHic*  ,  c'eft  à  dire,  de  n'avoir  pas  ap- 
pelle fur  le  champ.  Ce  mot  eft  le  même  au  La- 
tin .  Se  eft  dit  tamjitinn  tn  Ut» ,  lut  le  champ  ,  fur 

1LLUMINATIF  .  ivi.  adj.  Terme  de  f'Ecolc  ,  &fc 
dit  de  ce  qui  a  la  venu  d'éclairer.  Le  feu  aune 
>ertu,une  qualité  iHumtnttivt.  V 

Illumin  atif  ,  eft  auffi  un  terme  de  dévotion.  Les 
fpiritucls  connoillciit  une  vie  ill*mntaùvt ,  une  »ie 
utittve  ,  Sic.   .  .  .  •^^^^^HhËSs^ 

ILLUMINATION,  fubft.  fem.  Aûion  du 
corps  lumineux  qui  éclaire  ,  ou  pallîon  du  corps 
opaque  qui  cil  éclairé.  On  tient  en  Phylïqur, 
que  Yillmminttittn  fc  fait  en  nn  inftant.  la  première 
qualité  dii  feu  ,  de  la  rîamrr.e  ,  c'eft  \'Alunt»'*ti**. 
la  Lune  ne  nous  éclaire  que  par  I'. <■'»>«■' h;ki  dil 
Soleil.  i 

I  l  l  u  m  i  n  a  t  i  o  u  ,  fe  dit  ju!ïi  des  lampes  ,de 
pfaiieurj  lumières  qu'on  allume  lanuit,  ou  dans 
des  Eglifes  ,  par  quelque  magnificcniic  ou  dévo- 
tion. Les  ttlumiiiAttoiii  des  Fêtes  de  Veifailles  ont 
érê  un  des  plus  beaux  fpecratles  qu'.iit  fait  voir 
la  magnificence  royale.  Elles  écoient  faites  de 
papier  peint  Si  éclairé  pu  derricte  de  plulisitrs 


lumières.  L 


M  r 


itminjftgnt  dans  Je. 


uiu  lailft 


1LL  IMA 


trc.  Il  ne 


ILLUMINE 
cutitc  paj  m 
tumwt  a  la  fi 

■  ne  nous  parc 
lie  qui  nous  i 

lilliMINlR  ,  fc 

les  des  lurni. 
rov'eft  ce  aài 


l.l  rdlC.  i 

cil  tllu/mat 


ILLUSTRISSIME,  nJjca.  &  fcm.  Qui  cft 
trcs-illurtrc.  C'elt  un  titre  d'honneur  qu'on  don- 
ne aux  Evcqucs.  VlltM/trij/ime  fc  RcycrendiûW 
Archevêque  de  Paris.  Ou  dit  aulfi  *ttne  race,  dV» 
«c  marion  ,  qu'elle  cft  ill*jiri]Jimt ,pour  ditc.trcs- 


tiquc 

fions 


du 


1 1  niiii.i:  i  i  r.  parr.  &aU). 

ILLUSION,  subit.  fcm.J  Faullc  apparence ,  art 
rke  pour  faire  .paroiftre  Ce  qui  n'eft  pas  ,  ou  au 
treroent  qu'il  n'eft  ep  effet.  L'Optique  fait  paroi 
trc  aux  yeux  mille  agréables  iUttj:«>u  darH  )es  k 
nettes  polytdres  »  ou  à -lavettes  ,  dans  la  laïuctn 


Iituï»»  ,  fc  dit  au  (li  en  iet 
chicane  eik  une  pute  illafi* 
pas  des  objections  luhd.s  c 
dçi  pures 

litusrpst  t  le  dit  nuffi  en  Moi 
dains  l'ont  des  iUufitnt ,  ce. 


:tte 


rcpatllcnt 


le  dit  auUÏ  des  artifices  du  Dcmon 
rc  ce  oui  n'elt  pas.  La  monnoye  du 
cS  feuilles  de  chefne  ,  qu'il  fait  pa- 
r  Muhm.   Il  a  tente  les  Hennîtes 


ri'ctoicut  que  d: 
is  d'cfprit  (ont  di 


ILLUSOIRE.  Bd|.mafc.&  fem 
contrncks  (miniez,  des  action 
ludont  eufi-uiblc.  Toutes  ces 


Ttt, 


Jure  rendroit  un  it 


y  a  ça  plufic 

tiens  nui  hoi 


I  M  A 

■  "PL 


qui 

qu'où  appclloit  I< 
?ti.  ou  rtloeûc  dai 


,  du  vclkn  ,  il 
ics.  Ce  livre  ct< 


us 
dtl 


ics.  on  donne  des  aux  enfants  qui  ont  bien 

dit  leur  Catcchifme  ,.dcs  itnagtt  fiances  aux  éco- 
liers ,  lesquelles  leur  fauvent  le  fovici  quand  ils 


jiit  meruc. 


On  app< 
d'une 
quep* 


iMJtt  m  rmllt  dtmtt',  celle  qui  cil  tire'e 
i vce  avec  le  burin,  laquelle  mar- 
i  enfoncées,  une  "négi  tm  utils 
r  la  planche  cil  de  bois» -laquelle 

M  a  o  t  ,  fc  dit  au  (H  des  delcriptions  qui  le  font 
par  le  di (cours,  Cet  Orateur  a  fait  une  Je 
ce  Palais  il  vive  >  qu'on  arroyoir  le  voir,  ce  Pré- 
dicateur a  fait  une  in*t*  de  l'Enfer  fi  afTteuCc, 
qu'il  a  e'pouvcntc  tout  Ion  auditoire,  les  figure ■ 
de  Rhetotique  fom  des  ttntttt  ,  des  peintures  dé*» 

m  /.  t  ,  (c  dit  encore  des  peintures  qu'on  Te  for- 
me ("oy-nknic  dans  lo  i  cfptit ,  par  le  mélange  de 

•.UAmn  Af  irptiroffinin  Aet  rh«fe*oni  rim.c 


ILLUSTRATION."  I 
qui  rend  une  enote 
un  Volume  qui  pc 

ILLUSTRÉ,  ad 


iexandic. 


rbialemciu  en  Ces  1  biafes-  On 

dir 


ÏMA 

dit  qu'une  femme  eft  fagc  comme  une  inAge.  On 
die  îMtli  de  celle  qui  ne  parle  guère  ,  qui  eft  fâns 
action,  Tans  cfpnt.que  c'eft  une  belle  «Mgr.  On 
dit  :  i ii  ,  qu'on  amuie  les  enfans  avec  des  imj^u, 
en  fc  mocquant  de  ceux  qui  nous  veulent  entre- 
tenir  ou  payer  de  bagatelles.  Les  enfeignes  qu'on 
nomme  >  À  la  belle  im*ge .  font  des  Imtgtiàc  No- 
ue-Dame. 

lMAttER  ,  1*1.  fubft.  roafe.  &  fero.  Marchand  qui 
vend  des  crampes  ,  des  images  en  papier ,  ou  en 
vcliiii.  Les  Sculpteurs  ont  été  amlli  appelles  /«m- 
ftn  ou  1  .ulleurs  d'images  par  leurs  ftatuts  ,  qui 
leur  d.n'civicnt  de  tailler  aucune  image  de  bois 
ver J,  ni  :nort-bois ,  ni  tillcuik 

IMAGINABLE,  adjw  malc.  &  fcm.  Ce  qui  peut  tom- 
ber dans  notre  ciptic  >  que  nous  pouvons  conce- 
voir. Cet  homme  a  toute*  les  vertus  im*gi**bltt. 
èet  Auteur  a  une  force  d'efp.rit  qui  u'cû  pas  umgi- 
n*blt.  il  cherche  tous  les  moyens  iwm^mmWm  pour 
fer vir  l'es  amis. 

IMAGINAIRE,  ad),  rnafe.  fit  fcm.  Qui  n'efl  point 
réel  Si  câêctif ,  mais  feulement  en  villon  Se  en 
penfec.  Les  efpaces  tmAftnmm  >  c'tft  tout  l'efpace 
vuide  que  nous  pouvons  concevoir  au  de  là  du 
monde  fini,  le  Riche  im*yn*trt  des  Vifionaircs. 
l'Heicfic  >m*l inurt  des  Janlcniftcs, le  Malade  mm- 
gi/urirt  de  Molière. 

IMAGINATIF  ,  i  v  «.  adj.  Qui  conçoit  de  belles 
chofes  dans  Ion  cfprit.  Il  faut  qu'un  Machiniftc 
foit  fort  tnutrinstif,  pour  rrouver  de  nouvelles  in- 
ventions. La  bonne  qualité  d'un  Poëte  eft  d'être 
imMimétttf.  (Quelquefois  ce  root  fe  prend  en  mau- 
vaile  part  ,&  ligniéie  lîmplemcnt ,  Vilîonaire  ,  qui 
penfc  podeder  pluucurs  qualités  qu'il  n'a  pas,  qui 
croit  avoir  trouvé  de  belles  inventions  qui  ne  fçau- 
roient  réuffir.  , 

Imaginative,  fubft.  km.  Qualité  qu'on  attribue  à 
une  partie  de  l'arocqui  luy  fait  concevoir  les  cho- 
fes ,  Se  s'ea  former  une  vraye  idée.  Cet  homme  fc 
picqr.e  d'avoit  une  belle  tmagiiuuive  ,  mais  le  juge  - 
mène  lu  v  manque. 

IMAC  IN  ATION.  fubflant.  fcm.  Puiflince 
qu'on  attribue  a  une  des  parties  de  l'ame  pour 
concevoir  les  choies  ,  Se  s'en  former  une  idée 
fur  laquelle  elle  puill'c  alléoir  fon  jugement  ,Sc 
en  confit  ver  Ja  mémoire.  La  nouveauté  des  ob- 
jet* frappe  I'om^mmii»".  ou  voit  dlftrangei  ef- 
fets de  la  force  de  l'iaMjgiMrsVf  dans  le  Femmes 
grottes;  la  inoindre  parole  des  bonne  te  ofrence 
une  tm*tin*tiin  délicate  ,  lalit  \'im*gia*u*a.  il 
faut  guérir  une  itm*£indiiên  blcllcc.  le»  hypocorv- 
driaques  font  des  malades  A'imAgiw»» .  une  for- 
te i m* f  iw*i ta*  ,  c'eft  ce  qui  fert  à  trouver  de  bel- 
les inventions  ,  des  chofes  difficiles  à  concevoir, 
une  belle  imntmatien  ,  celle  qui  enjeonçoit  d'à» 
greablc*. 

Imagination  ,  (ê  dit  auffi  des  effets  que  produit 
cette  faculté.  Ce  Poète  a  miile  belles  Se  plaifantcs 
tnuttitimiuni. Calot  a  gravé  cent  pofturcs,  cent  tms- 
ftnatimt  grotefqueS.  •  . 

Imagination  ,  lignifie  auflï,  Vifion, chimère.  Cet 
homme  fe  remplit  l'efprit  de  cent  folles  imugb*- 
tions.  vous  croyez  cela  rcrmemati:,  mais  il  n'en  eft 
rien,  c'eft  une  u**ri»*t$«i>.  cet  Avocat ,  àti  lieu  de 
bonnes  raifons,ne  nous  donne  que  des  tm*gunti»Rt. 
on  ne  .peut  luv  oter  ceite  croyance  ,  cette. tntAgia*^ 
fît*  de  l'efprit.  « 

•  M  A  Ci  1  K  E  jfc.  vexb.  ad.  Penfer  ,  artèroblet  pîu- 
fîeurs  idée*  dans fon  cfprir,  dans  forr  imagination. 
La  principale  qualité  d'un  Peintre  ,  d^tn  Poète, 
c'eft  de  bien  imaginer  uu  dclltiu  ,  avant  que  de  le» 
xecuter.- 

Tomt  II. 
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I  m  A  c  i  n  e  R  ,  lignifie  au  07 ,  Croire.  Il  ne  faut 
pas  s'umtgmer  qu'un  homme  re'ufEflc  également 
bien  en  toutes  chofes.  on  »'/*w£w#  toujours  qu'on 
a^plus  de  mérite ,  de  petfecïions  qu'on  n'en  a  en 

Imaginer,  lignifie  auffi  ,  Se  reprefemer  dans  l'ef- 
prit. lm*fintt.  vous  les  plus  grands  tourments  du 
monde,  ce  n'eft  qu'une  légère  idée  de  l'Enfer.  /mr« 
/«'.et  ■  vous  Alexandre  au  milieu  d'uuo  batail- 
le ,  Sec. 

Imac  ini  ,  *'  r.  part.  patT.  Si  adj.  Ce  n'eft  pas  le  tout 
qu'une  machine  Ion  bien  jw  .et ,  il  faut  encore 
qu'elle  foit  bien  exécutée. 

IMB 

1MBECILLE.  adjed.mafc.  &  fcm.  &  fubft.  Qui  eft 
fbible  ,  fans  vigueur.  Les  cufcns  au  délions  de 
fept  ans  ,  les  vieillards  a  quatre-vingt ,  font  dans 
uu  âge  tmbttdte.  On  appelle  auffi  le  j exe  tmbtcH. 
I* y  les  femmes.  Ce  mot  vient  du  Latin  tmbecillu, 
l»nq «4M  put  bjnuU ,  (me  fnlirê  ,  ftible  .fia/  Lit  en, 

Iubecills,  fc  dit  encore  des  efprits  foibles  en  rou- 
*  tel  fortes  d'âge.  On  donne  des  tuteurs  aux  in.buil- 

i  •  »  auffi  bien  qu'aux  foneux. 
IMBECILLITE'.  fuMUcra.  Foibleûcf,c  dit  du 
corps  &  de  l'efprit.  L'imbtiitltté  de  l'âge  &  du 
{exe  attire  la  compaûion  des  plus  fiers  Tyrans,  la 
bonté  dcJDieu  a  l'égard  à  ï'imbtctilitê  de  noue 
nature. 

IMBIBER,  verb.  neur,  qui  ne  fi  dit  eueres  qu'a- 
vec le  pronom  perfonucl  tant  a  l'actif,  qu'au  paf- 
lif.de  ce  qui  boit,  qui  fucce  1  humidité,  ou  de  1  hu- 
midité qui  s'infînuc  dans  quelque  corps.  L'éponge 
s'mùih  aifément  de  toutes  liqueurs,  l'huile  s\m« 
bibe  fur  les  toiles  des  tableaux. 

I  m  «  i  bi  ,  i'i.  part.  pafl*.  Se  adj.  Qui  eft  abreuvé ,  qui  a 
les jppees  remplis  de  quelque  humidité. 

IMBU,  ue.  ad).  Qui  eft  imbibé.  Quand  un  vaifTèatx 
eft  imbu  de  quelque  méchante  qualitc.il  laconfcc- 
ve  long-temps,  comme  dit  Horace. 

Imbu.,  le  die  figurcment  en  chqfês  fpitituellcs  Se 
morales.  Depuis  qu'un  cl  pur  opiniâtre  cli  tmbtt 
d'une  faullc  dodrinc,  on  ne  la  luv  peut  ôter.  Sort 
ame  croit  imbue  des  principes  de  cette  S.icncr. 
Son  imagination  étoit  wibue  Si  frappée  de  cetob- 

•  jer.  tout  le  monde  tft  twb*  ,  abbteuvé  de  cette 
nouvelle. 

-      1  M  t 

IMITABLE,  adj.  mafe.  &fcm.  Qu'on  peurcopi:ri 
ou  faire  de  la  même  mafkr.*> -H  y  a  des  écritures 
pins  unitmbits  iefuncs  que  ief autres,  la  vie  de  Sr. 
Simcon  Stilire  eft  plus  admirable ,  i\u'>».  t-  b  '. 

lMlTATftlR  ,  a  T  a  i  c  a.  fubft.  Qui  copie  les 
autres  ,  qui  fuit  leur  exemple  ,  leur  modèle.  Les 
twiiateurj  font  bien  moins  eflimablcs  que.  les  in- 
venteurs. \el  tmit/tteun  tombent  plùtoft  dans  les 
vices  de  leurs  modellcs,  qu'ils  n'atteignent  leurs 
pcrrcâions. 

IMITATION,  fubft.  fetru  Copie  d-'un  original.  Cs 
rfbleau  n'eft  qu'une  niait: ion  du  Raphaelidc  Pouf» 
lîn.lrs  plus  beaux  endroits  de  Virgile  font  des  ivr- 
tétiins  d'Home f%  les  larmes  de  St.  Pierre  de  Ma- 
lHctbe  «  c'eft  une  imifuên  du  Tanfilc. 

Imitation  ,  eft  anuiladion  par  laquelle  on  agir 
lonformnncrt  a  un  modclle.  Le  Sauveur  a  com- 
mande àfes  Apôtres  de  faire  la  Cette  à  fon  imtfj- 
'»»".  le  livre  de  l'mijM/uw»  de  ]t  mis-Christ  pallo 
pour  le  plus  beau  dés  livres  fpiritucls. 

SSSlff  IMITER  r 
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1 M  l  T  E  R.  ▼.  aû.  Copier  quelque  chofe  Gir  une  au- 
tre qu'on  a  choifie  pour  inodclle.  Un  tel  Peintre 
imùt  bien ,  mai»  il  deflinc  nul.  il  7  a  des  appeaux, 
des  fuflets  ,  qui  imitent  le  chant  des  cailles  ,  des 
perdrix,  le  perroquet  imiii  la  voix  de  l'homme,  le 
linge  t'es  actions. 

I  m  1  n.  r  1  fe  dit  auffi  en  Morale,  ce  jeune  homme 
inarche  fur  les  pas  de  fes  anceftres  ,  il  imiit  bien 
leurs  venus,  il  faut  imittr  les  grands  Saints.lcs  hom- 
mes ïUuftrcs  de  l'antiquité5 . 

On  dit  proverbialement,  que  l'art  imiit  la  narure.  Et 
on  dit  d'une  chofe  ,  qu'elle  cft  bien  tmuit ,  quand 
elle  cil  bien  tirée  d'après  tuturc. 

I  m  1  ri  ,1  i.  part.  Oc adj. 

I  M  M 

IMMACULE',  ii.adj.Qu>  eft  rans  tache  >  fans 
péché.  La  Vierge  a  eu  feule  le  privilège  de  la  con- 
ception tmMéuulit  ,  d'avoir  cite  prefervée  du  pé- 
ché originels  JbsUs-Christ  cft  l'Agucau 
immaculé  Si  fans  tache. 

IMMANENT,  entb.  adi.  Terme  de  Logique. 
Les  Philofophes  diflingueut  les  Actions  en  tranfitoi- 
res  ,  Se  imminentes. 

IMMANQUABLE.  ad|eô.  maf.  fcm.  Qji  ne 

ficut  ra.mqucr.  Le  Soleil  fc  leve  Se  te  couche  tous 
es  jours ,  cela  ti\tmnn- fiable,  nous  devons  mou- 
rir toft  ou  tard ,  cela  cft  imiunefouililt.  voftrc  pro- 
cès cft  fi  clair  fie  fi  net ,  que  c'eft  qpe  affaire  im- 

Imuan^uailiment,  ad  ver.  Sans  faute ,  fans 
manquer.  Si  vous  allez  difner  à  cette  table,  vous  y 
trouverez  des  efeornificurs  xmnnn^n-hUmtnt. 

IMMATERIEL,  kilt.  adj.  Qji  eft  fans  matiè- 
re ,qui  eft  pur  cfprit.  Dieu .  les  Auges  ,  l'amc  rai- 
fonnable,  fout  des  cftres  imm.it et  ici  1 ,  Se  purement 
fpitittiels. 

IMMATRICULE,  fubft.  fcm.  Enregiftrcment 
qu'on  fait  du  nom  de  quelqu'un  dans  quelque  regif- 
tre  public  ,  comme  ccluy  d'un  rentier  de  l'Hoftcl 
de  Ville  fur  le  regiftre  des  Payeurs. quand  la  ren- 
te change  de  proprtctaire.On  paye  un  efeuau  Com- 
mis des  Payeurs  pout  le  droit  d'immatricmle  pout 
chaque  rente.  On  le  dit  aafïï  de  l'enregiftrcincnt 
qu'on  fait  du  nom  d'un  Advocatou  Officier  .quand 
il  eft  teeeu.ou  lors  qu'il  fait  le  ferment,  dans  les, 
regiftres  de  la  compagnie  où  on  le  reçoit.  Cet  A  !  - 
vocat  a  levé  fon  immutriinlr  ,  l'a-. te  de  fapreftation 
de  ferment. 

IMMATRICULER,  veto.  adt.  Mettre  le 
nom  d'un  rentier  dans  le  regiftre  d'un  PaycuV  . 
en  faire  l'immatricule.  On  met  les  quittances 
au  rebut  ,  jutqu^à  ce  qu'on  fc  (bit  fait  tmmetir  - 
cnltr. 

On  le  dit  auflî  en  quelques  ptofeffions  où  l'on  doit 
faire  eferire  fon  nom  dans  des  regiftres!  Les  Ad- 
vocats  font  immeuritielet.  dans  les  regiftres  de  la 
Cour. , 

Ikmitr  1  f  ut  t  ,  ii.  part.  pa(T  &  adj. 

IMMEDIAT,  at  t.  adj.  Qui  luit  un  autre  ,fans 
aucune  inretpotïtion.  L'animal  cft  le  genre  unme- 
diAt&t  l'homme,  il  clr  commun  à  l'homme  &;  à 
la  brute. 

Immédiatement,  advet.  Tout  de  fuitte  ,  fans 
<ucunc  interpofition  Le  Sou»"-  Doyen  eft  ccluy 
qui  fuit  immédiatement  le  Doyen,  il  lignifie  ,:ullî, 
Sans  moyen.  Ce  fief  relevé  immidiAttmtnt  de  la 
Couronne.  Les  appellations  des  Julticcs  des  Du- 
ché* Pairies  fe  relèvent  au  Parlement  immedU- 
tement. 

IMMEMORIAL  ,  au,  ad).  Epihtete  qu'on 
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donne  au  temps  ,  à  la  durée  d'une  chofe  dont  on  ne 
peut  dire  le  commencement.  Ccft  une  obfctvation 
qu'on  a  fait  de  temps  mmemorut.  La  poll'cflion 
centenaire  cft  une  poueflion  immim*rmle  ,Se  vaut  un 

riltrc. 

IMMENSE,  adj.  m.  Se  f.  Infini.  Dieu  fcul  cft  iro- 
menfc  :  fon  pouvoir  ,  fa  bonté  font  immtnfei. 

Immense,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  cft  tres-grand, 
qu'on  a  de  la  peine  à  imaginer.  Les  Aftronomes 
mettent  un  cfpacc  immtnjt  entre  Saturne  6c  Ici 
cftoillcs  fixes,  le  baftiment  de  cette  Eglifc  a  courte 
des  fommes  immmfts.  la  combinai  ton  des  lcuics  de 
l'Alphabet  fait  un  nombre  immenfe. 

IMMENSITE',  fubft.  fera  Infinité.  Tous  les 
attributs  de  Dieu  ont  i'immenfilé  ,  fa  clcm.nce  ,  £1 
fagefle.  ' 

1  m  m  s  n  s  1  t  e'  ,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  eft  de  gran- 
deur incroyable.  Yimmtnfiti  des  Cicux  pall'c  nôtre 

imagination. 

IMMERSION,  fubft.  fcm.  Action  par  laquelle  on 
plonge  dans  l'eau.  Le  fouvetain  remède  contre  la 
rage  ,  c'eft  \'tmmerfi*n  dans  la  mer.  pluûcurs 
Saints  ont  matché  fur  les  eaux  fans  craindre  \'im- 
mtrfttn. 

Immersion,  en  termes  de  Pharmacie  ,  cft  une 
préparation  d'un  médicament,  en  le  laiffant  trem- 
per dans  l'eau  pour  luy  ofter  quelque  vettu  ou 
quelque  mauvais  gouft ,  comme  on  fait  a  la  rhu- 
barbe pour  modérer  fa  force ,  à  la  chaux  pour  luy 
ofter  fon  fel  ,  aux  olives  qu'on  conferve  dans  de 
la  faumure.  1 

lMMERSlF,ti  v  1.  adj.  qui  fe  dit  de  ce  qui  fc  plonge 
dans  1'.  a  i.l  'or  s'efprouve  par  l.i  calcinât  ion  unmir. 
fivt  qu'on  a  fait  dans  de  l'eau  forte,  lots  qu'on  le 
patine  pat  l'incart. 

IMMEUBLE,  fubft.  maf.  Bien  fixe  qui  cft  en  évi- 
dence ,  qu'on  ne  peut  tranfportet  ,  cacher, ni  des- 
toutner.  Les  imentublti  font  les  fonds  des  hérita- 
ges ,  droits  Seigneuriaux.  Les  moulins ,  les  bois 
de  hante  fuftaye  ,  le  poiflbn  dans  on  eftang  ,  font 
des  immeuble/,  les  conftitutions  de  tente  à  prix  d'.u  - 
gent  font  des  immeuble/,  les  offices  vénaux  fonc 
i"i».fui>/r;,tint  qu'ils  ne  tont  point  refignez,  ou  ven- 
dus ,6c  cependant  leut  prix  fc  partage  comme  ccluy 
des  immeubles. Tous  les  immeuHet  tout  fufccptiblcs 
d'hypothèque,  il  faut  décréter  un  immeuble  pool  en 
purger  les  hypothèques. 

IMMINENT,  ente.  adj.  Qui  eft  preft  à  tomber 
ou  à  arriver.  Il  fc  dit  particulièrement  des  choies  qui 
font  en  péril,  qui  menacent  ruine  ,  ou  des  accidents 

.  qui  peuvent  apporter  du  dommage  dans  peu  de 
temps.  Il  faut  étayer  ce  mur  ,  il  eft  en  péril  immi- 
nent, te  fymbole  de  la  mort  cft  un  glaive  imminent 
qui  pend  fur  nos  teftes.  On  dit  maintenant  par  cor- 
ruption ,  peril  émirent. 

IMMISCER  v.  n.  Terme;  de  Pratique.  Il  ne  fc  dit 
qu'avec  le  pronom  perfonnel.  Entrer  dans  le  ma- 
niraeut.l'adminiftration  de  quelques  affaires.  Quand 

*  on  s'eft  immifei  dans  une  fneceffion ,  quand  on 
a  fait  aile  d'héritier  ,  ou  cft  obligé  de  payer  les 
dettes. 

IMMOBILE,  adj.  m.  Se  f.  Qui  ne  peut  eftrc  meu 
ni  tranfporté  d'un  lieu  à  un  autre.  Une  rrraifou  cft 
immobile. cet  arbre  a  beau  eftrc  agité  par  les  bran- 
ches ,  fon  tronc  demeure  toujours  immobile. 
,  I  m  m  o  ■  1  l  e  ,  fc  dit  anfli  fi  purement  d'un  homme  fer- 
me ,  confiant ,  Se  inebtanlablc.  Quand  cet  homme  a 
pris  une  fois  fa  refolution  ,  il  demeure  ferme  Si 
immobile  ,  on  ne  le  peut  faire  changer. 
On  dit  auflî  de^celuy  qui  cft  lurpris  d'apprendre  quel- 
que mauvaife  nouvel!  e ,  qu'il  eft  demeuré  froid  & 
immobile. 

IMMO- 
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1  MM  O  D  I L I  A  IR  E.  adj.  m.  6c  f.  Quieonfift*  en 
immeubles.  La  fucceflion  tmmobitmrt  appartient 
aux  plus  proches  parens  du  c<  Jk  dont  les  immeu- 
bles font  venus. 

IMMOBILITE',  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  immobi- 
le. On  a  tenu  jufqu'à  ces  dernier*  ficelés  pour  I'  «- 
taobtlitt  de  la  terre,  dont  on  eft  détrompé  mainte- 
nant. 

I  m  m  o  a  1 1 1  t  «  ,  fe  dit  aufli  figurément  de  la  fér- 
meté,dc  la  conAance  de  Pefprit.  On  a  tenté  de  ga- 
gner cet  efprit  par  prefent  ,  de  l'intimider  par  me- 
naces :  on  a  admiré  fonimmvMré  ,  il  ne  s'en  eft 
point  cfmeu. 

IMMODERE' ,  t.  r.  adj.  Qui  eft  au  de  U  de 
toute  mefure  &  modération.  Ce  jeune  prodigue 
fe ruine  ,  il  fait  une  depenfe  tmmodtrte.  il  cft  em- 
porté en  toutes  choies ,  fe»  paflïons  font  immode, 
ritt.  les  chaleurs  ne  font  pes  fi  nnmtdtrtu  fou»  la 
Ligne  >  que  (es  Ancien*  t'eftoient  imaginés.  On 
luy  a  fait  payer  des  taxes  exceflive*  &  tmmtdt- 
réu. 

Immodfri'mfst.  adv.  D'une  manière  immodérée  .  ex- 
ce  (Etc.  Cet  homme  eft  exceflif  en  tont ,  il  eftudie, 
il  travaille  ,  il  boit .  immoderimtM .  cet  amant  aime 
cette  femme  immodérément. 

IMMODESTE,  adj.  m.  6c  fem .  Impudent  ,  ef- 
fronté ,  qui  n'a  point  de  contenance  honnefte,  ré- 
glée. Il  elt  fcandaleux  de  voir  a  l'Eglife  des  con- 
tenances ,  des  pofture*  immodtfiet.  il  ne  faut  faire 
aucunes  actions  immodrjitt  devant  les  Daines.  On 
appelle  les  efeoliets  immtdefies,  quand  ils  caufent 
en  clafïc. 

IMMODESTEMENT.  adv.  D'une  manière  immode- 

fte.   Une  fille  perd  fon  honneur  ,  quand  elle  agit 

immodtfiement. 
IMMODESTIE,  f.f.  Action  contre  la  bienfean- 

ce.  efFrantée.defrcglée.  C'cft  une  grande  immtiiilu 

de  n'eftrepa*  à  genoux  devant  le  Saint  Sacrement. 

On  doit  punir  un  Religieux  pour  la  moindre  im- 

modeflte  qu'il  commet. 
IMMOLATEUR.  f.m.  Qui  immole  en  facrificf.  Il  y 

a  eu  des  peuples  fi  aveuglez,  qu'ils  ont  cftéi«m«- 

!  iteitrs  de  leurs  propres  enfants. 
IMMOLATION,  fubft.  fem.  Saciifice  fan- 

glant  d'une  victime.  Calcas  fit  accroire  aux  Grecs 

qu'ils  ne  partiraient  point  fans  VimmoUtitKd'lfhi- 

genie. 

IMMOLER,  v.  act.  Faire  un  acre  de  Religion, 
par  lequel  on  rue  une  victime  en  l'offrant  a  quel- 
que Divinité.  Les  juifs  tmmeteiiM  des  taureaux  au 
vray  Dieu,  les  Idolaftres  ont  immolé  de*  hommes 
à  leurs  faulTes  Divinité/.  A  Mexique*  on  acompte 
jufqu'à  130.  mille  teftes  d'hommes  immoler,  en  an 
feul  remple.  Ce  mot  vient  du  Latin  tmmoisr..  Fe- 
ltus  dit  em'immoUre  n'e II  autre  chofe que  f*rrt  mo'- 
lito  &  f*le  b/iM  prrfrrrfMw  f*cr»rt  ,  qu'Offrir 
aux  Dieux  en  facrifke  une  victime  fur  laquelle 
on  a  mis  de  la  pafte  falce  ,  laquelle  fe  dit  en  Latin 
mo(j  ftlft. 

Immoler.  ,  fe  dit  figurément  en  Morale.  ]i  sus- 
Chili  s  t  s'eft  immole  poutnos  péchez  fur  l'ar- 
bre de  la  Croix,  cet  homme  s'eft  immolé  pour  fa 
patrie,  pour  fes  enfants,pout  fa  maiftrefie.c'eft  à  di- 
te,qu'il  s'eft  ruiné.qu'il  s'eft  fait  mourir  en  travail- 
lant pour  eux.  ce  Tyran  a  immolé  a  fa  haine ,  à  fa  co- 
Jere.tous  le*  prifonniers  qu'il  a  fait*,  cet  Auteur 
s'eft  «wnMtVà  la  rifee  publique  en  faifant  joiier  cet- 
te mefchanre"  pièce, 

IMMONDE,  adj.  rnafe.  Se  fem.  Qui  eft  impur, 
qui  a  contracté  quelque  faleté  ,  quelque  impu- 
reté. Il  cftoit  deffenda  aux  Juifs  de  manger  de* 
beftes  tmmendti  ,  comme  le  pourceau.  On  eftoit 
immonde ,  quand  on  avoic  touché  un  corps  mort. 
T*m.  II. 
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Le*  Indiens  font  fort  fuperftiiieux  en  cette  ma- 
tière. Si  un  homme  d'une  autre  Religion  que  la 
leur  boit  dans  un  de  leurs  vaiileaux  ,  ils  le  caf- 
fent  comme  le  croyant  immonde.  Si  on  touche 
leur  habit ,  ils  le  lavent  ,  parce  qu'ils  Icrienneut 
immonde.  Si  on  fc  baigne  dans  un  de  leuts  cftangs, 
il*  en  fbntefcouler  toute  l'eau,  parce  qu'il*  lacto- 
yent  immonde. 

On  appelle  le  Diable  en  termes  de  dévotion ,  l'Ecrit 
immonde,  parce  qu'il  follicite  aux  péchez  ,  aux  ira- 

pureiCZ  :uuc  <  « nfutnit  immonde ,  qui  a  des  lollillu- 

rctdu  péché. 

lMMONDIOES.f.f.  plurier.  Grolîès  ordure*.  Quand 
le*  rivière»  dcsbotdciu ,  elles  emportent  toute»  les 
tmmonduet  de  la  campagne  ,  des  cfgoufts.  Les 
Boueurs  font  eftablis  pour  ofter  le*  immtnàmi  des 
rue*.  Les  Seigneurs  font  obligez  de  fournir  de  la 
terre  pour  faire  une  voirie, où  on  porte  les  tmmtnàs- 
tts  de  la  ville. 

IMMORTALISER,  v.  att.  Rendre  immortel.  Le* 
Conquérant  ne  verfent  tant  de  fang  que  pour  im~ 
tnoriAttjtr  leur  mémoire,  le*  Servants  ne  font  tant 
de  veilles  que  pour  i'mm*Ti*lijtr  fit  leurs  eferits. 
la  vanité  de*  hommes  leur  fait  croire  qu'ils  %*—»- 
moruliftni  par  de»  inferiptions  fur  du  marbre  6e 
fur  de  la  bronze  ,  le*  chicaneur*  immorttdtÇtnt  las 
procéi,  les  aftàire*. 

IMMORTALITE',  f.  f.  Qualité  d:  ce  qui  ne  peut 
mourir.  Le*  fubftancet  ipirituellet  font  les  feu- 

V  le*  qui  louiiîcnt  de  i 'tmmtn jJii^, comme  les  Anges, 
6c  les  aines  raifonnablcs.  il  faut  tâcher  à  fe  ren- 
dre  digne  de  l'</»t»#r»4/iff  bienheureufc.de  la  gloire 
éternelle.  ' 

Immortalité  ,  fe  dit  aullî  abufivcment  de  ce  qui 
feconfervent  pendant  plufieurs  ficelés  dans  la  me' 
moire  des  hommes.  Il  n'y  a  fi  petit  Auteur  qui  ne 
croye  travailler  pour  ['immortAlué  ;  point  de  Poète 
qui  ne  promette  Vimmartéiiié  a  ceby  qui  la  voudra 

IMMORTEL  ,  ittf.  adj.  6c  fubft.  Qui  doit  durer 
dan»  toute  l'éternité,  qui  n'a  point  en  foy  de  princi- 
pe de  corruption.  Dieu  eft  le  fcul  immortel  par  la 
nature.  Les  Ange* .  6c  l'arne  raifonnablc  font  im- 
m#rrf/j,par  fa  grâce.  Les  payeiw  ont  aufli  appellé 
leurs  faux  Dieux  Jmmorttii  ;  ou  les  Immonttt  i  ils 
ont  mis  leurs  Met  os  6e  leurs  Empereurs  au  rang  de* 
Immtrteli. 

Immortil  ,  fe  dit  abufivement  de*  chofes  qui  doi- 
vent durer  plu  fleur*  ficelés.  Les  Roisd'Egypte  ont 
IaifTé  des  monuments  tmmortelt  de  leur  puiifance  par 
le  baftiment  des  Pyramides.  Alexandre  s'eft  acquit 
une  gloire  iMawrrriif  par  fa  valeur  ;  Homère  par  fa 
Poé'fie.  Lucrèce  a  acquis  un  nom  immortel  par  fa 
vertu. 

Immor  r  ii  fc  dit  aufli  de*  chofes  dmt  on  n'efpere 
pas  de  voir  la  fin.  La  chicane  rend  aujourd'nuy 
les  procès  >'»mo>tt'>.  il  y  a  une  haine  invétérée  Se 
immorttllf  entre  cet  deux  familles.  On  dit  d'un 
homme  tre»-âgé  qui  ne  fçautoit  mourir,  qu'il  eft 
immortel, 

IMMORTELLE,  f.  f.  Fleur  qui  dure  long- 
temps fan*  fe  faner  ,  qu'on  appelle  autrement  *m*~ 
rénlht. 

IMMUABLE,  adj.  ro.tV  f.  Qui  ne  fe  peut  changer. 
Dieu  feul  cft  par  fa  nature  immuable.  On  dit  d'un 
homme  ferme  &  conftant  ,  que  c'cft  un  efptit 
m**ble. 

IMMUNITE',  fubft.  fem.  Privilège,  exemption 
de  quelque  charge  ,  devoir ,  ou  impofition.  Il  fe 
dit  particulièrement  de  ce  qui  eft  accordé  aux  Vil- 
les &Coromunautcz.  L'Eglife  a  pluficut*  franchi- 
fe*  6c  immmmtn.  Ce  Chapitte  entre  fe*  immmmier, 
a  celle  de  l'exemption  de  la  Jurifdi&ion  de  PEvef- 
SSSfCf    a  que. 
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que.  Dans  les  provifions  d'une  charge  on  en  don» 
ne  la  jouittaucc  avec  tous  les  privilèges,  franchifes, 
immunité*. ,  gages-,  droits  fit  émolumenrs  qui  y  font 
attribuez . 

ï  M  M  U  T  A  B  I  L  I T  E'  fubtlfcm.  Eftatde  ce  qui  cft 
immuable.  UmmutMlni  cft  un  des  attributs  de 
Dieu. 

1  M  P 

IMPALPABLE.  adjeér.  mal*.  &  fem.  Ce  dont 
on  ne  peut  diftiugner  les  petites  parties  par  les 
fens ,  cV  patiiculiciemcnr  par  celuy  du  toucher. 
Les  fubftances  fpiritucllcs  font  impalpables,  le 
mercure  divife  en  parties  fi  menuifs  ,  qu'el- 
les fiant  impalpables,  les  métaux  réduits  en  chaux 
font  une  poudre  impalpable  »  tant  elle  eft 
menue. 

IMPAIR,  adjecît.  maf.  St  fem.  Nombre  qui 
ne  le  peut  divifer  en  deux  portion»  égales  fans 
fraction  ,  qui  furpatte  le  nombre  pair  d'une 
unité,  j.  j.  7,  1Jf>  j,_  f0)U  jjçj  nomorcs  impairs, 

1»  y  a  des  nombres  imfairement  pairs  ,  &  paire, 
ment  impairs  qui  font  explique?  à  Pair ,  ou  à 
Ntmbre, 

IMPANA  T  I  O  N.  f.  Terme  dont  fc  font  fervis  les 
Théologiens  pour  expliquer  l'opinion  erronée  de 
quelques  Hérétiques  .qui  ont  creu  que  le  corps  de 
N.S.  J.  C.  demeuroit  dans  l'Euchaiiftie  avec  la 
fubftance  du  pain  ,  au  lieu  qu'il  n'y  a  que  les  efpe- 
ces  qui  y  dcftKureni.  l'Eglifc  Catholique  a  condam- 
ne la  doctrine  de  l',mpanatiçn.  M 

IMPARDONNABLE,  adj.  maf.  Se  f.  Qui  ne 
peut  élire  pardonné.  On  ne  pourra  pas  obtenir  de 
grâce  pour  cet  aceufé,  fon  crime  cft  imparienna- 
bit.  il  faut  avoir  des  abolitions  pour  les  crimes  m* 

pat  dO'inablss, 

IMPARFAIT,  a  ite.  adj.Q.iin'cft  pas  achevé 
à  qui  il  manque  quelque  chofe.  Les  grands  balli- 
mens  .U  memenr  fouvent  imparfaits,  ce  livre  eft 
demeuré  imparfait,  n'a  pis  efté  accentué  par  l'Au- 
t«ir .-  ce  qui  fedit  auffi  d'un  livreoù  il  manque  quel- 
ques feuilles  de  l'imprcflion. 

Imparfait,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  a  quelque 
defaot.  C'cit  un  homme  vicieux  qui  cft  fort  im- 
parfait. 

Imparfait,  en  termes  de  Grammaire ,  cft  un 
temps  indéfini  entte  le  prefent  8c  le  prêtait.  ]'«. 
mais,  jt  Itfoij  ,  et  font  les  temps  imparfaits  de  ces 
verb  es* 

Imparfaitement,  adv.  D'une  manière  im  - 
pat  faut.  Quand  on  change  fouvenr  de  profeffion, 
de  lecture,  on  lie  feait  jamais  les  chofes  qu'ÏMiur- 

faitement. 

I  >AP  A  S  S  I B  l  L  I T  E'.  fubft.  f.  Qualité  de  ce  qtri  eft 
exempt  de  fouffi  ic.L'impaflibilité  cft  propre  aux  bons 
Anges  ,  airx  corps  glorieux. 

IMPASSIBLE,  adjea.  m.  je  f.  Qui  ne  peutfouf- 
frir  de  douleur  ni  de  changement.  Le  corps  de 
Jisus'Ciiri  st  après  U  rciurrcâion  a  efté 
impaffible  :  il  eft  impaffible  dans  L'Euchariftie. 
les  Efprits  Se  les  corps  glorieux  font  tmpajji. 
bits, 

I;M  P  A  S  T  A  T I  O  N.  f.  f.  Ouvrage  de  Maçonnerie 
fait  de  ftuc  pu  de  pietic  broyée  rejointe  en  manière 
&  forme  Je  paire.  Qiielqucs-uns  ctoyent  que  les 
obclifqucs  Si  ces  grottes  colomncs  qui  reftent  des 
Anciens  eftoient  faites  par  impa/lmtm  ,  les  autres 
par  h  lion.  * 

IMPATIEMMENT,  adv.  Avec  inquiétude,  cha- 
grin ,  cmprcifcmcnt.  Il  a  fouffert  fort  impatiemment 
raffront  qu'on  luy  a  fait,  la  taxe  qu'on  a  faite  fur 
luy.  on  vous  a  attendu  impatiemment  tout  le  jour. 
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IMPATIENCE,  f.  f.  Chagrin  ,  inquiétude  de 
celuy  qui  fouffre  ,  ou  qui  attcnd.Onàde  l'im. 
patiente  de  voir  accomplir  fes  defirs.  les  impatiin» 
«i  araoureufes  font  les  plus  violentes,  il  h  mile 
A'impMtienft  de  voir  fou  livre  imprimé.  On  fouf- 
fre avec  impatiente  de  fc  voir  préférer  un  rival, 
quelque  douleur  que  l'on  fouffre ,  Yimpatiente  ne 
doit  point  aller  jufqu'aux  jurements  &  aux  blaf- 
phemes. 

IMP  AT  IE  NT,  emt  t.  adj.Qpi  eft  prompt,  em- 
porté ,  qui  fe  chagrine  d'attendre,  qui  ne  peut  fouf- 
frir  la  douleur.  Les  efprits  impatiens  Se  inquiets 
font  malpropres  pour  la  négociation.  On  permet 
aux  amoureux  d'etlre  impatiens  de  voir  leur  maiftrel- 
fc.  les  goutteux  impatient  fouffrent  davantage  que 
les  autres. 

IMPATIENTER,  vcib.n.  il  ne  fe  dit  qu'avec 
le  pronom  perfoncl.  Avoir  de  Vimpatience ,  de  l'em- 
portement. Il  eft  fi  prompt ,  q  i'il  s'impatiente  pour 
peu  qu'on  le  faire  attendtc  «qu'il  ne  trouve  pis  une 
choie  fous  la  main,  il  s'impatiente  tellement  lors 
qu'il  eft  m  ilaJc.quc  cela  redoublefa  fièvre,  ne  vous 
impatient r^pas  je  reviens  tout  à  l'heure.  On  le  dit 
quelquefois  a  l'aûif.  Ce  valet  cft  fi  long  à  tout  cé 
qu'il  fait  ,  que  cela  impatient*  les  gens  qui  le 
regardent. 

I  M  V  ATRONlSER.  verb.  n.  Qui  ne  fedit  qu'a- 
vec le  pronom  pcrfannel.  Se  rendre  maiftre  infen- 
fiblemcnr  de  quelque  c  bofes .  Depuis  qu'une  com- 
munauté s'eft  tmpMtrtmfre  d'une  mailbn  ,  d'un  hé- 
ritage ,  il  cft  bien  difficile  de  l'en  évincer. 

IMPECCABLE,  adjeû.  maf.  Se  fem.  Q.»'  ne 
peut  plus  pécher.  Jcsus-Christ  s'eft  dit  à 
Uni  J i oit  impeccable,  il  a  deffié  les  Pharifiens  de 
luy  reprocher  quelque  péché,  la  foibleflc  de  l'hom- 
ine  cft  telle,  qu  il  ne  fc  peut  vanter  'deftre  impetta* 
bit.  les  Bienheureux  confirmez  en  grâce  font  iro- 
pettabiet. 

I  M  PE  C  C  A  BI  Ll  E'.  f.  fem.  Eftat  de  jeeluy  qui 
ne  peut  pécher.  L'impeecabtUté  n'a  point  efté  ac- 
cordée à  l'homme  que  par  une  grande  grâce  de 
Dieu.  L'impecfabtlité  n'eft  .propre  qu'aux  Bien- 
heureux. 

IMPENETRABLE,  adj.  m.  ScF.  Qui  ne  fe  petit 
percer  ni  pénétrer.  Une  digue ,  un  baftatdcau  doi- 
vent eflrede  la  terre  fi  bien  paiftrie,  qu'elle  foit 
impénétrable  à  l'eau,  les  forefts  de  Canada  font  fi 
efpaiues,  qu'elles  font  impénétrable) ,  on  ne  les  peut 
percer .  ni  ira vet  1er. 

Impénétrable  ,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Les 
m;  Itères  de  la  Foy  ,  les  feercts  de  la  providence 
font  impénétrables  à  l'efprit  humain. 

I  MP  E  N  E  T  R  A  B  I  L  1  T  E'.  f.  f.  Qualité  de  ce 
qui  ne  fe  peut  penetrer.ll  fe  dit  tant  au  propre,  des 
corps  folides  &  trop  efpais  ;  qu'au  figuré  ,  des  myf- 
teres  de  la  Foy  ,  Ce  des  fectets  ttopptofbnds  Se  trop 
cachez. 

1  MPENETR  ABLEMENT.  adv.  D'unejma- 

niere  impénétrable. 

I  M  P  E  N'I  T  EN  C  E.  f.  f.  Endurcirtement  de  cœur 
qui  fait  demeurer  dans  le  vice  ,  qui  empefehede  fe 
repentir  de  fon  peché.  L'impénitent'  finale  eft  un 
péché  contt c  le  St.  Efprit ,  qui  ne  fc  pardonne  ni  ers 
ce  monde  ,  ni  eu  l'autre. 

IMPENITENT,  ente.  adj.  Qui  n'a  point  de 
repentance,  ni  Je  regret  de  fes  fautes ,  qui  n'en  veut 
pas  faire  pénitence.  Celuy  qui  meurt  impetinent  eft 
ailùrément  damné,  ne  doit  pas  cftrc  enfeveli  en 
terre  Sainte. 

1  M  P  F  N  S  E.  f.  f.  Terme  du  Palais  ,  qui  fc  dit  de 
la  defpence  ou  des  frais  qu'on  a  fait  pour  amélio- 
rer un  buftimem  ,  un  héritage.  Un  acquéreur  de 
bonne  foy  doit  cftre   rembourfc  des  impenfet 
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cV  metiorarioni  qu'il  a  faites  en  un  héritage  où  on 
demande  à  rentrer. 
IMPKRATir.  fubft.  mafc.  Terme  de  Grammaire. 
C  eft  un  dei  modes  ou  manières  de  conjuguer  un 
verbe  qui  fert  à  drfîgncrle  commandement.  C'eft 
ce  luy  qui  fuit  l'indicatif.  Fay  ce  que  je  te  dis. 
JtH*  *V»  m* n  t«a. ,  Sec. 

IMPER  ATRICB.  fubft.  fan.  La  femme  de  l'Empc- 
reur.  [),,u  lm  rc 

IMPERCEPTIBLE,  ad,,  mafc.  te  fan.  Qui  ne  tom- 
be que  difficilement  fous l'action de  nosTcns.Quoy 
que  le  mouvement  de  la  terre  fe  raïlè  avec  rapidi- 
té ,  il  eft  tmptrttptiHt  à  l'égal  de  nos  fens.  l'étain 
réduit  en  porée  eft  une  poudre imptrctpul  le  mi- 
crolcope  nous  a  fait  découvrir  dans  les  corps  na- 
turels des  parties  auparavant  imptrctftiblu  a  nos 
ycut. 

♦ftMRtiPTiimuKT.  adv.  b'une manière  infenfi- 
blc  ou  difficile  à  appercevoir.  L'efprit  de  vin  s'é- 
vapore impirttpnkltmtiu  d'une  bouteille  ,  on  n'y 
trouve  plus  tien,  les  aftrcs ,  les  horloges  fe  meu- 
vent "vpcntp^Àlimtnt. 

IMPERFECTION,  fubft.  fan.  Défaut ,  ce  qui  man- 
que de  quelque  efiofe  convenable  à  fa  nature.  II 
faur  foufT  ir  les  imptrf,iïi9ot  de  fon  prochain.  les 
tmptrf,u«>,  j  d'un  livre  font  les  feuilles  qui  man- 
ejucnt  pour  le  rendre  complet. 

IMPERIAL  ,  a  t  s.  adj.  Ce  qui  appartient  à  l'Em- 
pire ,  fa  Majefté  ImptriAU.  Trône  /«.pénal.  Et  au 
pluriel  on  dit  les  /«/>m**r ,  le*  Minlllrcs  ,  ou  les 
fu,ets  de  l'Empire. 

On  appelle  en  Allemagne  .  Villa  Imptrutlts  ,  del 
VilK  $  libres  qui  ont  un  gouvernement  paniculier 
fous  des  Magiftrats  qu'ils  élifcnt  elles  -  muncs, 
te  $41  ne  doivenr  que  quelque  rcconnoillàncc  à 
J'Empcreur  comme  Francfort  ,  Cologne  ,  Ham- 
bourj;  ,  Sec. 

Coukokm  impériale, eft  une  fleurdu  printemps 
qui  :  une  h  mtc  tige  ,  le  qui  a  quatre  ou  cinq 
fleurs  en  haut  oui  luy  fervent  de  couronne  ,  Se  qui 
loi»  h  fig.ire  d'une  cloche.  Il  yen  a  de  blanches, 
B(  de  jaunes,  de  lougcsou  orcrigées. 

'  i  M  p  t  m  a  t  i  ,  cil  la  plus  Rrouc  de 
toute*  les  pmnes  ,  &  qui  eft  d'une  fleure  ob- 
longue; 

£au  iMrmiAH.  Voyez  Eau. 
H  V  a  aniTî  un  jeu  de  cartes  appelle  ImptrU't ,  &nè 
le  principal  avantage  eft  d'avoir  des  fcquences  de 

»  "  Cartel. 

IMPERIALE,  fubft.  fan.  Le  haut  ou  la  couverture 
d'un  cjrrolïe.  On  le  dit  auffi  du  fond  des  lits  d'an- 
g<*s  Se  en  rvmilc. 

On  fait  au  (M  une  pierre  imptritlt  pour  ies  dents  avec 
du  falpctir  .  Je  l'alun  de  roche,  Se  un  peu  de  foul- 
fre  birn  pulverifc  ,  &  cuits  dans  un  creuftt ,  dont 
ou  fait  après  un  g.-trgarifme  avec  une  dtcottion 
«orge  Si  fenouil. 

IMPERIEUX  ,  insE.  adj.  Superbe  ,  qui  commande 
avec  haurcur  &  orgueil.  On  n'aime  point  à  vivre 
avec  une  humeur  impintufi.  un  cfprit  imptrut.x.  il 
d'i  cela  d'ttn  ton  imperitux  ,  d'un  ton  de  maître,  il 
7  a  des  gens  ttnptutux  qui  veulent  commander  par 
tout  où  ils  font. 

lMPminmrMINT.  ativ>  D'une  manière 'M/>fr/<«/î. 
On  hait  ce  Gouverneur  ,  parce  qu'il  cômmanJc 
trop  >nr  rirnftrntnt. 

IMPERIT1E.  fubft.  fan.  Ignorance  dé  l'art  qu'on 
profrlTr.  En  Juftiec  on  condamne  un  Chirurgien 
qui  aura  t  ftrop!é  un  bras  pat  fon  unptrmt ,  en  des 
Er1t>nw:agr':  eV  inrcrcfti. 

IMPERSONNEL  ,  elli.  adj.  Terme  de  Grammai- 
re ,  qui  fc  du  d'un  verbe  qui  ne  fc  conjugue  qu'à 


IMP  9j* 

la  rroifiéme  perfonne.  Ce  verbe  ne  fe  dit  qu'à 
l'mptrÇtnml  ,  il  n'a  qu'une  lignification  imptrÇtn* 

Hlllt, 

I mp h  RsoNxiLLi MtMT.  a  )  v.  Qui  fe  dit  d'une  maniè- 
re imperfonneile.  Ce  verbe  ne  fe  conjugue  pointai 
ne  fe  dit  <\\t'tmf  <  r ,  »,,•«(  ,  m  ..... 

I M  P  E  R  T  IN  E  M  M  E  N  T.  advetb.  Mais  à  pro- 
pos ,  d'une  marnere  fotte  ,  extravagante.  Il  vaut 
mieux  fe  taire  ,  que  de  parler  tmptrtintuiment.  il  a 
charte  fon  valet ,  parée  qu'il  luy  répondoit  imptr- 
tintmmeni. 

IMPERTlNENCÎE.fubft.  fan.  A&ion  ou  parole  fot- 
te ,  ou  dcraifonrtablc.  Les  grands  parleurs  font  fu- 
jets  à  dire  beaucoup  A'tmptrtintnta. 

IMPERTINENT  ,  ihti.  adjeft.  Se  fubft.  Qui 
n'agit  ou  ne  parle  pas  félon  la  raiifon.  C'eft  un 
homme  impminm  qui  rompt  en  viliuc  à  tout  le 
inonde,  il  luy  a  fait  un  difeours  imptrtmtm ,  qui 
l'a  mis  en  colère.  On  dit  au  (G  abfuiumcnr ,  C'eft 
un  imptrtintnt. 

Impertinent  ,en  termes  de  Palais  ,  fe  dit  de  ce  qui 
n'appartient  pas  à  la  queftion  ,  qui  ne  fert  de  rien 
à  fa  decilion.  On  a  déclaré  ces  moyens  de  faits 
mptrtintmi  Se  inadmifliblcs.  Il  n'a  voulu  répon- 
dre fur  ces  faits  Se  articles  ,  parce  qu'il  a  foûrcnta 
qu'ils  étoicnt  imptTHMtuu^a 'ils  étoient  étranger! 
au  procès. 

IMPETRABLE.  ad,,  mafc.  Se  fcm.  Qjii  fe  peut  im- 

[>etrcr  ,  obtenir.  Les  crimes  énoncez  dans,  ce; 
cttres  font  fi  énormes  ,  que  l'abolition  n'en  eft 
pas  impeirablt.  la  Cour  a  ordonné  à  cet  Officier, 
de  fc  défaire  dans  lix  mois  de  fa  charge  ,  Se  k 
faute  de  ce  clic  eft  déclare  vacante  Se  tmpttrabli. 
Un  Bénéfice  eft  tmptmbli ,  quand  il  y  a  nullité 
de  titres  ,  ou  incapacité  en  la  petfonne  d'un  Ti- 
tulaire. 

I  M|P,E  T  R  A  N  T  ,  a  n  t  i.  adjccl.  &  fem. Util} 
qui  a  obtenu  ou  impet ré  quelque  grâce  ,  quelque 
Bénéfice.  Un  imptuant  de  Lettres  de  grâce  les 
doit  prefenter  luy-mèmc  à  la  Cour,&  les  faire  lire» 
à  l'Audience  à  genoux,  cet  arreft  a  maintenu  \'im- 
ptirnnt  de  cette  charge ,  de  ce  Bcnefke.de  ces  Let- 
tres de  refeilion. 

IMPETRATION.  fubft.  fcm.  Obtention  de  grâce, 
de  privilèges,  de  Lettres  ,  de  charges , d'un  Béné- 
fice. Vimpitratitn  du  Bénéfice  d'un  homme  vivanc 

fiorre  incapacité  en  la  perfonne  de  l'impétrant  de 
e  polTcdcr  jamais.  Il  y  a  des  tmffttyn»ë'  qu'on  caf- 
fe  pour  eue  obiepticcs  ou  fubreptiecs.  Vttnptir*- 
1 1$  d'une  charge  vacante  qui  eft  déclarée  imptir*- 
b't ,  eft  un  bon  titre. 
I  M  P  E  T  R  E  R.  verb.  aâ.  Obtenir  quelque  grâ- 
ce ,  faveur  ,  don  ,  ou  privilège.  Un  vray  péni- 
tent impart  le  pardon  de  fis' fautes,  les  Bénéfi- 
ces vacants  par  dcvo'.ut  Si  par  refignation  ne  le 
peuvent  imptirtr  qu'en  Cour  de  Rome,  il  a  impt- 
tré  enfin  la  grâce  qu'il  a  tant  follicitce  auprès  dix 
Roy. 

Impithe' ,  il. part. oc  adj. 

IMPETUEUX  ,  ïuSe.  ad,.  Violent ,  fort  &  rapide 
dans  Ion  mouvement.  Les  Mots  de  la  mer  font  fort 
ir'ptii, nx  vers  le  Cap  de  Bonne  Efperancc ,  dans 
le  détroit  de  Mage llan.lc  vent  du  Nord  eft  le  plus 
tnpttutHx  de  tous  les  vents,  le  Rhône  ,  la  Duran- 
ce  ont  un  cours  rapide  &  tmpttu  ux  ,  parce  qu'il* 
ont  bien  de  la  pente. 

Impétueux  ,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Ce  Capi- 
taine eft  un  homme  impitutnx  ,  fa  colère  eft  ur) 
torrent  impenn  ».v.  un  Otatcur  a  des  figures  ,  a  des 
mouvements  fort  impttutux.  c'eft  un  cfptit  fou- 
gueux cV  tnptmtnx. 

Impétueusement,  advetb.  D'une  manière  im* 
SSSSff  ,  petucafa 
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□ctueufe.  La  mer  fc  jette  impetmeufemtnt  dan*  ce 
dclltoit  ,  d ->ns  cette  '*v>crc  i  dans  ce  gouffre,  cet 
Advocat  a  plaide  fort  impetuemfement. 
1MPETUOS1T  E'.fubft.fem.  Aâion  impetueufe. 
Le»  cft  rangers  redoutent  la  première  impetuefui 
des  François,  ce  %  auTt  •-  >  a  refîfté  a  Vimpetuofuê 
des  vent»  &  de  la  rempefle.  il  faut  aTuyer  la  pre- 
mière impttuofiti  de  la  coletc.  impttuofiti  d'un  tor- 
rent. 

1  M  P  I E.  ad),  m.  6c  f.  Liberrin  qui  fc  moque  de  Dieu, 
qui  le  blafphcmc  ,  qui  profane  les  choies  facrtes. 
VimpiiX  dit  dans  fon  cceur,  Il  n'y  a  point  de  Dieu. 
Pfcaumc.  ij.ll  faut  fuit  la  compagnie  des  Athées  Se 
des  imptei. 

IMPIETE',  fubft.  fcm.  Aâion  d'un  homme  impie. 
Les  facrilcges ,  le*  bUfphemcs  font  des  imputez. 
la  plus-part  Jet  hcrelîes  contiennent  d'horribles 
imptetet..  V impute  d'Hcredes  ,  de  Denis  le  Tyran  , 

&c. 

1  m  p  i  e  t  i  ;  fe  dir  auflî  du  manque  de  refpeâ  Se  du 
devoir  envers  fes  perc  te  mere.  C'cft  une  grande 
impiété  de  lever  la  main  fur  fon  pere,  ou  fur  fa 
mere.de  leur  refufer  des  aliments  dans  leur  vieil- 
lerie. 

IMPITOYABLE,  ad),  m/c.  St  fera.  Cruel  . 
barbare  ,  qui  n'a  point  de  pitié  des  maux  de  fon 
prochain.  Les  Scythes  ,  les  Sauvages  font  des 
nommes  impnejr*bles  Si  farouches.  Herode  fut 
un  Tyran  impitoyable  qui  fit  mourir  tant  d'inno- 
cens. 

Imp  it  o  y  ABts,  fedit  aufll  en  bonne  part,  Se  lig- 
nifie ,  Severe ,  rigoureux  ,  inflexible.  Un  Juge  doit 
avoir  un  coeur  impitoyable  à  1  égard  des  fcclcrats. 
les  pécheurs  au  jour  du  Jugement  trouveront  un  Ju- 
ge impitoyable  Si  rigou&cnx. 

Impitoyable,  ledit  aufll  des  chofes  inanimées. 
La  mer  eft  impitoyable. YLwfct &  la  mort  tont  impito- 
yabltt,  ne  pardonnent  à  qui  que  ce  foit.On  dit  aufll 
dans  tes  batailles,  que  le  fer  iMfir«/4p/«  ne  pardon  - 
noit  à  rien. 

Impitoyablement  ad.  Sans  pitié  ,  fans  nu- 
fericorde.  lia  donné  a  revoir  fa  pièce  i  fon  ami  , 
avec  pouvoir  d'y  coupper  Si  retrancher  impitoya- 
blement. 

IMPLACABLE,  ad j.  m.  Se  f.  Qui  ne  fe  peut 
adoucir  ,  .ippaifcr.  C'cft  un  efprit  implacable,  cet  af- 
front eft  fi  grand  ,  qu'il  en  a  conccuuuc  haine  «oi- 
plocuble  contre  (on  ennemi. 

IMPLICATION,  f.  f.  Terme  du  Palais.  Engage- 
ment dans  une  affaire.On  prétend  qu'il  y  a  q  iclque 
implitMtieH  ,  quelque  complicité  à  l'égard  de  ces 
teeufés. 

IMPLICITE,  adj. m. 3c  f.  Qji  cft  compris  tacite- 
tement ,  foufentendu  ,  quoy  qu'il  ne  foit  pas  expri- 
mé. C'eft  une  condition  implicite  &  foulcntcnduc 
par  le  teftateur,  quand  il  a  fut  ce  legs. 

Impl  i  citiment,  adv.  D'Orne  manière  implicite. 
Le  fens  de  ce  texte  contient  implicitement  un  tel  myf- 
tere  ,  une  telle  vérité. 

I  M  P  L  I  Q\J  E  EL  v.act.  Engager ,  comprendre  dans 
une  accularion.  Cet  acculé  a  impttnue  bien  des  gen» 
dans  fon  affaire,  les  plus  braves  Romains  le  trou- 
voienr  impli»ue\  dans  les  conjurations  contre  les 
oppreffeurs  de  leur  liberté.  Ce  mot  vient  du  Latin 
impltcore,  -< 

I  Mt  L  iqjD  ■  k.  ,  fc  dit  auflî  en  parlant  des  contra- 
dictions des  pair.igcs ,  Jci  difeours.  Les  mêmes 
Auteurs  nnr  dit  Couvent  des  chofes  qui  imfli* 
tj  ient  contradiction ,  des  raiiouucmcns  qui  s'in»» 
pliefHwr. 

JMPLORATIO  N.ff.Aûion  par  laquelle  on  im- 
plore. Les  Juges  d'Eglife  ont  fouveut  befoin  de  !',«.• 
pltratien  du  bras  feculicr. 
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IMPLORER,  v  aû.  Demander  fecours,  tfliftanct 
avec  in  (lance  ,  larmes  &  prières  dans  fes  ncicflitcx. 
Le  pécheur  doir  tmptirer  la  mifericorde  de  Dieu 
avec  larmes  Se  contrition,  cette  verve  va  implorer 
le  fecours  de  la  Juflicepout  vanget  la  mort  de  fon 
mari. 

On  dit  aufll ,  que  la  Jnflice  Ecclefiaftique  implore  le 
bras  feculicr  ,  pour  avoir  main  forte  dans  l'exécu- 
tion de  fes  jugements. 

luriORi  ,!  l.  part ,  pafT.  Si  adj. 

IMPORTAMMENT.  adv.  D'une  manière  im- 
portante. Cet  homme  m'a  fervi  imfortammtnt,  en 
des  occasions  d'importance. 

IMPORTANCE^,  f.  Valcur.mcritc,  conGdcra- 
tion.  Voila  un  tableau  ,  un  meuble  Remportante  , 
de  prix  ,  de  valeur,  cet  Auteur  eftoit  un  homme 
d'importante  ,  de  grand  meriie  ,  de  grande  confldc- 
ration,  j'ay  tin  procès ,  une  afFaiic  d'importance ,  où 
il  y  va  de  rout  mon  bien. 

IMPORTANT,  a  nt  ï.adj.Qn  cft  de  confe- 
quence.  Nous  n'avons  poiutd'.iffaire  plus  m.porteuett 
que  celle  de  noftre  falut.  Cafal  cft  une  place  fort 
importante,  t^u'on  mette  ce  mot  devant  ou  après, 
cela  cft  peu  important.  On  dit  ,  qu'un  homme  faic 
l'important ,  lois  qu'il  eft  glorieux,  qu'il  fait  le  ca- 
pable Se  le  necefTairc. 

IMPORTER,  v.n.  Elire  de  confideration.  Le  fuccésde 
cette  négociation  importe  i  toute  l'Europe,  qu'iwecr- 
Kf-t-il  à  un  homme  de  gagner  tout  le  monde,  s'il 
perc1.  fon  .-.me  .-l.es  chofes  indifférentes  font  celles 
qui  n'importent  à  perfonne.  Vous  ne  voulez  pascroi- 
te  cela ,  que  m'importe  t 

IMPORTUN,  une.  adj.  Qmî  eft  incommode  ,  qui 
cft  à  charge ,  qui  apporte  quelque  ennuy  ,  quelque 
fafchcrie.  Les  demandeurs  ,  les  eftorniflems  font 
des  gens  fort  importuns,  les  longs  complimcns  font 
important. \çbiw  des  carroiïes  cft  Ion  importun  a 
ceux  qui'cftudient.flc  qui  font  malades.  les  mouches, 
les  ceHifins  ,  font  fort  importun  tant  aux  hommes 
qu'aux  beftiaux.  Ce  mot  vient  du  Latin  importun*!. 
I  citas  dit  que  importunum  illud  tji  in  quo  nullui  efl 
portut ,  nutlum  anxilium  :  qu'on  appelle  important  , 
une  chofe  ou  une  perfonne  qui  cft  facheufe,  ou 


qui  ne  peut  apporter  aucun  foûlagemenr.  Servîus 

dit 


lit  t\\x' import  unut  cft  dit  tanqnam  /me  port» ,  fine 
quitte  ce  qui  revient  a  la  précédente  ctymologie, 
Import"KEM»nt.  ad  ver.  D'une  manière  impor- 
tune, il  y  a  des  geux  qui  demandent  (î  impertuné- 
met ,  qu'on  eft  contraint  de  leur  douner  quelque 
chofe. 

IMPORTUNER,  verb.  aû.Se  rendre  impor- 
tun. Les  Poètes  Se  les  plaideurs  importunent  fort 
par  le  recit  de  leurs  ouvrages  ,  ou  de  leurs  procès. 
On  le  dit  aufll  par  civilité.  J'ay  peur  de  vous 
importuner  par  mes  lentes ,  par  mes  viiitcs.  Les 
emprunteurs  difent ,  Excufcz  ,  lï  je  vous  importune 
de  cette  fomme  d'argent,  les  Roy  s  telmoigncnt  fou- 
vent  ,  que  leur  grandeur  les  importune. 

Impôt  une',  t  I  .part.  &  adj. 

IMPORTUNlTE'.f.f.  Action  qui  importune, 
qui  incommode.  Je  fuis  las  de  tant  tVimportumteu. 
les  Princes  ont  beaucoup  a  fourftir  des  impertunitel. 
des  demandeurs. 

IMPOSER,  verb.  aû.  Si  n.  Mettre  une  chofe 
fur  une  autre.  Ce  mur  n'eft  pas  capable  delupportet 
le  fardeau  que  vous  impijtg.  fur  luy. 

Imposer,  en  termes  d'Imprimerie  ,  fe  dit  des  ca- 
i  icteres  rangez  Si  difpofcz  par  pages  ,  lorsqu'on 
les  enferme  dans  un  chaflis .  &  qu'onles  (erre  avec 
des  coins  pour  en  faire  des  formes  entières.  Toute, 
cette  feuille  cft  compoléc  ,  il  ne  refte  qu^  Vuwpofer 
&àla  tirer. 

Imposi»  u>  mains,  fe  dit  de  la  cérémonie  qui 

le 
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fe  fait  en  donnant  les  Ordre»  ,  quand  le  pré- 
lat confère  le  catadere  facré  ,  en  >mp»j*m.  Ici 
mains  fur  n=cclcuaûique  qui  le  reçoit.  Les 
Apoures  ont  commencé  à  Wj"  les  mains  fur 
les  Diacres  qu'ils  .efteurent,  Aûcs  ,  Chapit.  6. 

v*  i      et  i 

On  dit  ironiquement  ,  qu'on  a  tmpejt  les  trains 

fur  quelqu'un  ,  |  our  dire ,  qu'on  l'a  battu  & 

frappé.  — .  . 

I  m  p  o  s  t  »,  fignifie  aufli,  Charger  ,  affujetiir  * 
quelque  peine  ,  fatigue  ,  ou  dcfpenfc.  Il  eu.  ral- 
cheux  de  nous  voir  wp»/«r  un  joug  que  n'ont 
point  poitc  nos  pères,  c  eft  au  vainqueur  ài»f»/* 
des  loi»,  de»  conditions,  la  nature  nous  a  »m»J» 
la  neetflité  de  mourir.  Dans  les  Lettres  d'abolition 
le  Roy  dit  qu'il  •«/>•/«  un  filence  perpétuel  à  fon 
Procureur  General ,  pour  l'empefeher  de  pourlui- 
vrc  une  affaire. 
1  m  r  o  s  t  il.  lignifie  auflî ,  Faire  une  taxe  ,  lever 
un  tribut  (ur  les  perfonnes  ,  ou  fur  les  marenan- 
difes.  On  a  tmptfi  le  fou  pour  livre  fur  Us  den- 
rées :  ce  qui  s'oft  apFellé /"-•»*»«*».  La  rail  e 
«'««/?•/«  dam'lc*  ParroilTcs  par  Afléeurt  &  Col- 
lecteurs. r  r 
luron»,  lignifie  aufli,  Charger,  aceufer.  Cet 
homme  s'eftbien  juftifié  de»  crime»  qu'on  luy  avoir 
imptftx.. 

I  m  po  s  i  r  ,  fignifie  encore ,  Tromper  ,  dire  une 
fauûeté.  Cet  Advocat  mpft  fouvent ,  ic  dcl- 
guile  la  vérité,  nos  paflions  nous  trompent  cV 
nous  mpojtni,  en  nous  propofant  pour  un  vtay 
bien  ccluy  qui  n'eft  qu'apparent,  la  Pocfic  »*- 
pf<  a  no»  oreille»  :  la  Ptrfpcûivc  impj*  a  nos 
yeux. 

Imposi,  t'«.  part.  pa(T.  cVadj. 

IMPOSITION,  fublt.  fcm.  Aûion  pour  laquelle  on 
impofe.  La  million  Evangcliqué,  la  puiflanec  d  al> 
foudrefe  fait  par  i'mffin»m  de  mains  du  Supérieur 
EcclefialUquc  Vimfjtuon  des  noms  appartient  aux 
Sages. 

On  dit  ironiquerrent  ,  Taire  impofitioa  de  mains 
fur  quelqu'un,  pour  dire  ,  le  battre  ,  l'outra- 
ger. 

1  m  p  o  s  i*t  i  o  m  ,  en  termes  d'in  ptivrcr.e.fc  dit  lors 
qu'on  arrange  Us  page»  pout  les  fane  venir  ka 
unes  fous  les  autres. 

1  M  P  o  »  i  t  ion,  fignifie  auffi  ,  un  droit  qui  le 
levé  au  nom  du  Koyïur  Us  perforées  ,  en  fur  les 
marchandifes  .  peur  loufUnir  Us  charges  de  l'E- 
ftar.  On  a  fait  une  nouvelle  tmpf/ttH*  lur  l'argent, 
le  tabac,  tVc.  les  tailles -font  d'ancienne»;  u*p- 
fttxtnt. 

IMPOST.  f.rr.  tharçc  qu'on  impofe  fur  le  peu- 
ple &  le»  denréci  pour*  iubvenir  aux  rteceflitex  de 
i'Eftat.LWpy.  du  vin.  il  y  a  des  lieux  où  le  kl  fe 
donne  par  raw*/*oa  taxc.une  famille  en  a  une  cer- 
taine quantité.  r 

IMPOSSIBILITE'  f.  f.  Ce  qui  ne  peut  cftr:  pat  la 
nature.  Il  n'y  a  aucune  wfj-.inln'  «  Dieu,  fi  ce 
n'eil  de  pecher,&  de  faire  des  contradictions  ,  il  y  a 
une  mp$b*Ut*  phyfiquc  ,  &  DM  k»ffèilil4  mora- 
U.Ondit  parcxaggeration.Cela  m  ci.  impcffblc  de 
toute  t»pejjibtlii€. 

IMPOSSIBLE. ad).m.  cV  f.cV  f.  Qiii  re  feptut  faire. 
1 1  eft  ,„!.-.,  .tu  de  faire  un  bafton  fans  deux  bouts. 
Cela  eft  tmpej}H>  iToraUrrent  parlant,  c'tft  adiré, 
fan»  une  adrenc  extraordinaire,  rien  n'eit  trr.fvfi.bl* 
à  l'amour. 

On  U  dit  aufli  parextenfion  de  ce  qui  n'eft  que  diffici- 
U.U  m'eft  im  Ji  i-I'  de  me  lever  matin,dc  dormir, 
pour  vous  fervir  j«  tentetay  Wmpcjjtblt.  je  feray 
VimpojJiHf. 


IMP  ^V* 

On  dit  ptove.bulemcnt ,  Nul  n'eft  tenu  a 

JSSSTE.  fubft.  fen,  Terme 

peite  faillie  ou  advance  ,  &  efpece  «e""*' 


une 

chc  ,  lut  laquelle  poic  ».«•         »  —  - fl  , 
ballimcnt  clt  demeuté  imparfait  , 
qu'a  hauteur  *»*f*p:  On  l'appelle  autrement  le 

I  M  VO  S  T  E  U  R.  fubfl.  mafe. Trompeur,  afjron- 
1  ^"calomniateur.  Mahomet  acné  »*  B"*'*; 
ÏSU  qui  a  ttompe  bien  des  peuple»,  ce  banqu 

ZZ  cuoit  un  ,5  4m  m  -o.«  I'J«  J à*MM 

fc»  confrère».  U  »'tft  junific  a  la  nndes  crime» 
&  de.  calomnie»  que  des  «cent 

,  "ï  «fs  i  tua    fe  dit  figurément  en  chofe»  mora- 
1  M,efs  L'amour  Û  pUlfif  li  <c  g«nds  <P» 
nous  ftlifent.rart  du  Poète  «c  du  Peintre  eft  u» 

IïKoU\!^Ê!"Ù.  Tromperie,  menforge,  calomnie. 
Ce  tir  re  fait  voir  clairement  Ymp'P»  J*  U*?\ 
,ie  advetfe  ,  &  que  fon  AdvoCat  naditquede. 

HZfZ":  fe  die  aufli  en  Morale  d'une  tromperie 
fnniente.  Ainfi  Ce.ifia  dit  dan»  fa  Meumorpho- 
fe  en  parlant  d'une  «au  claire } 

C'cft  là  que  l'ceuil  fourTrant  de  douce»  imf<>- 

Corfonà  tous  U»  objets  avecque  lent»  fi- 
gure». 

IMPOTENT,  «ki».  ad,."Qui  «»  WftJjÇ 
perclus  ou  privé  du  mouvement  ou  de  1  u  âge  de 
Quelqu'un  de  (es  nenbres. 
rendu  Itfmm,  U      P^ut  n.auhn  qu  avec  des  po- 

A  UL'i?PCLRVEL'.aJv.  Avec  furprife. 

cçi  U  me  a  la  cuifinc  fi  bien  founne  ,  qu  o»  ne  U 

feauret  prendre  *  r,^«,r*.».  U  Se igncW^ a«J 
,«1lrViUoUtftrefui  (es  gardes, car  il  cou»  doic 
venu  Hicci  j  t'imp m%*9>  .  c . 

1  M  P  R  kC  À  T  l O  fublt.  fem.Scuhair  qu  on  fait 
contre  quelque  ,  afin  qu'il  luy  atr.ve  quelque 
mal.  Didun  U,t  de  g.andes 
Inéc&  cxntre  Rr  me,  avant  qucdemouiir-  Un 
en  fait  quelquefois  par  manière  ^  ******  & 
rout  conh.m.t.on  de  re  qu'on  dit  Que  je  ne 
puille  jamais  entrer  en  Paradis  ,  fi  «la  neft 

[MPRECN  AT1CN.  fubnant.fem.Tctrre'  de  Chymie. 
y\Ûionpar  laquelle  une  liqueur  s  in  bibe  du  lue  on 
desremcs  pairies  d  un  autre  corps ,  dont  elle  re- 
çoiten  nume  temps  la  veitu.  Les  tifane»  ne  pur- 
eent  qu'a  taule  de  Vmfnj?«m  du  Uné  &  au- 
nes Gmplci  qui  leur  communiquent  leurs  qua- 

1  MPR  E  G  N  E  R.  vcrb.aa.qui  nefedit  q£«*[£ 
pronom  perfonnel.  Tiret  U  fisc  ou  quelque  lub- 
Ibnce  d'un  autre  co.ps  par  U  moyen  de  1  hurricU- 
tc*  Les  fels  fe  fondent  dans  l'eau  .mais  elle  ne 
s'en  peut  wfrt^t  que  jufqu'à  une  certaine  quan- 
tité lJcau  peut  en  mène  temp*  eftre  r«yff»«  « 
divers  fels  qui  feront  de  diftetente  figure.  Ce  mot 
vient  du  Latin  ,m/»^«.dcfr^';<w,vne/«r-.m» 

Vif  »  ft  S  O  ni   il  part.  pafT  «f  ad). 

1MPR  FN  AELE.  ad,,  mafe  &  Urn-  Qui  ne 
peut  eftre  pris.  L'art  de  la  guette  aefté  porté  11 
loin  ,  qu'il  n'y  a  plu*  de  place  mfrt»*bl$.  On  le 
dit  aufsi  au  figuré.  Cette  Dame  eft  u  vettueufe, 

qu» 
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cjue  c'cft  nn  Fort  Imprenable,  ce  Logicien  cû  Ci  bien 
ferre,  que  de  quelque  code  qu'on  le  tourne  il  cil 
imprtnitllr. 

IMPR  E  SCRIPT1BLE.  adjeû.  m.  &  fem.  Qi'i 
n'eu  point  fujet  à  prcfciiption.  Le  Cens  deu  au 
Seigneur  cft  imprtftrtptible.  Les  fervitudes  fonr 
impreftriptibltt ,  elles  ne  fe  poiredent  jamais  fans 
tiltre. 

JMPRESSE.  ndjedl.  Terme  dogmatique  .  qui  fc 
dit  en  cette  phrafe.  Des  efpcccs  imprejfu  ,  on  nui 
ont  fait  quelque  marque  ,  qnelque  impreflîon  fur 
nos  feni  ,  fur  noftre  cfprit,  fur  noflre  mémoire. 

I M  PR  E*S  1 0  N.  fubft.  rVMarque  qui  demeure  fur 
quelque  cliofc  preflee  par  une  autre  plus  fonc. 
i.'impre£ien  d'un  fceau  ,  d'un  cachet  fur  la  cire  y 
marque  la  figure  ,  lechifre  qui  y  cft  gravc.lcs  pieds 
des  animaux  lairtent  leur  imprejfitn  .leurs  velligcs 
fur  la  terre  molle  &  grille,  le  coin  par  la  force  du 
balancier  laiffe  l'on  imprtjjitn  fur  la  monnoye,  fur 
la  médaille. 

Imp  pessiom  ,  Te  dit  suffi  des  qtialitcx  qu'une 
chefe  communique  à  une  autre  ,  quand  elle  agit 
fur  clic.  Les  aftrcs  font  des  tmpre\\ions  fur  les  corp 
fublunaircs  par  leurs  influences,  lés  fortes  teinta. 
ie$  1  aillent  toujours  quelque  ttnp'tjjton  fur  les  cftof- 
fcj  ,  quoy  qu'on  les  lave,  le  bras  donne  à  la  pier- 
re Yimprtjjian  de  Ion  mouvement.  On  dit  aiillt, 
que  les  météores  font  des  imprrffionj  dans  l'air. 

Imprk  ssiON,fe  dit  particulièrement  en  panant 
des  livtcs  moulez  fur  des  caractères  ,  ou  tirez  fur 
des  planches.  Ce  livre  cft  d'une  belle  iwprrj]jon  • 
A'unprejj:.in  d'Anjfterdam  ,  de  Lyon  ,  de  Genève, 
deVafcol'an  ,  du  Louvre.  Vfmfrtjfit»  ell  une  In- 
vention qui  a  cfic  d'un  grand  iecours  aux  Sui- 
vants. 

. I  M  p  r  ï  i s  i  o  N  »  Te  dit  atifli  des  éditions  d'un  livre, 
du  nombre  de  fois  qu'on  l'imprime,  «Se  du  nom- 
bre de  feuilles  ou  d'cxemplaii  es  qu'on  en  tire.  Ce 
livre  cil  Je  la  première  ,  de  la  féconde  imprefjl0n 
ou  ciiicirm.'  cette  t'ipnffion  aefte  de  mille  exem- 
plairs. Mr.  Afnauld  tcfmoignc  qu'on  a  fait  plus 
de  ioo.  imprttpbntAt  la  Vcrfion  de  la  Piblc  de  Lou- 
vain  dans  l'ripacc  d'un  ficelé.  On  tient  que  le  livre 
de  limitation  de  J  e  s  il  s-C  H  R  i  s  T  a  parte  par 
plus  d'itnf  rtifons,  qu'il  n'y  a  de  mois  «ju'il  a  efte 
compoie.  En  l'année  1656.  on  fit  la  quarantième 
iir.pt ejj'.oi;  d'Eûobar.  • 

]  m  p  r  b  ss  1  o  n  .  fe  dit  figurément  Cn  chofcslpiri. 
ruelles  &  morales.  Les  expériences  font  de  plus 
vives  imprej]:o»i  dans  l'efprit ,  que  tous  les  difcoui  s 
qu'on  peut  faire,  toutes  Us  raifons  de  cet  Advo- 
caf  n'ont  point  fait  tfmirtjjion  fut  l'dprit  des  ]u- 
"rs.  iWdcsbaUchCS  At  fa  jeunclVc  avoient  donne 
oe  mauvaifes  unprtjfum ,  dcmauvailes  opinions  de 
fa  cunduitic. 

On  dit  proverbialement  ,  Un  noble  de  nouvelle  im- 
preffton  ,  pour  dire  ,  qui  a  efte  depuis  peu  an- 
nobli. 

I M  P  R  E  V  E  U  ,  u  f.  adj.  Q'i  inrprend  .  qui  arrive 
fans  qu'on  y  ait  pcnlc  ,  fans  qu'on  l'ait  pu  conjec- 
turer. La  !;'ucrrc  ,1a  pefte.  font  des  accidents  u,  - 
frevtus.  on  a  rtipulc  dans  ce  bail  ,  qu'il  n'y  aura 

•  point  de  diminution  pour  tous  les  ca>  pjeveus  cv 
imprtvem.  les  grandes  fortunes  fc  ruinent  pas  dis 
malheurs  imprévues. 

IMPRIMER,  v.  ail.  Faire  une  empreinte  fur  un 
co;pr-par  le  moyen  d'un  plus  dur  qu'on  prclfe  def- 
.fys.  /mpntntr  un  fceau  ,  un  cacher ,  une  marque  fur 

r  une  monnoye.  Imprimerie  figure  de  fes  pas  lur  la 
neige,  fur  la  terre  g'aife. 

I  Mufvin.  fe  dit  'particulièrement  des  livres  ,  ou 
des  Feuilles  de  papier  ou  de  parchemiu  qu'où  ap- 


IMP 

plique  fur  une  planche  ou  lut  des  caractères  range/ 
pourcn  tirer  la  figure  par  le  moyen  de  1  encre  ou 
delà  rofette  dont  on  le»  enduit.  Cet  Auteur  s  cft 
fait  imprimer,  ce  livre  a  efte  imprime  cn  grand  ,  eu 
petit ,  in  folio ,  in  quarto  ,  en  gros  Romain,  en  St. 
Auguftin  ,  en  Cicero.  . 
On  le  dit  auflï  des  eftorfes ,  comme  toiles  Se  futaines. 
qu'on  imprimé  avec  des  planches  de  différentes  li- 
gures ou  deffeins.  Cette  eftoffe  paroift  de  loin  til- 
fuc  en  brocard  ,  quoy  qu'elle  ne  fou  <\u'mprt- 

Imprimer  ,  fignifie  auflï  ,  Mettre  une  ou  deux 
couches  de  colle  ou  de  peinture  fur  une  toile 
pour  (a  rendre  propre  à  eftre  peinte^  à  y«faire 
dertus  quelque  labicau.  Ce  Pcinttc  n  'a  pu 
faire  aujourd'hui  mon  portrait,  parce  qu'il  n'a- 
voit  pas  de  toile  imprimée,  les  Doreurs  doivent 
imprimtr  leurs  ouvrages  deux  ou  trois  fois  de 
blanc  de  plomb  à  l'huile  î  &  il  leur  cft  deffendu 
d'y  mettre  eftaim  dort  ,  parce  que  c'eft  faillie  bc- 
fogne. 

I  u  r  r  1  mir  »  fe  dit  auût  des  bonnes  ou  mauvailes 
qualitcz  que  les  corps  fc  communiquent.  Ur» 
fjft  gafte  imprime  fa  mauvaife  quaiitc*  au  vin, 
qu'on  met  dedans.  On  dit  en  Phyfique,  que  le 
mouvement  qui  cft  imprimé  à  un  corps  ne  fc  péri 
point. 

1  m  p  r  1  m  F.  r  ,  fe  dit  figurément  en  choies  morales 
&  fpirituellcs.  il  faut  imprimtr  dans  le  coeur  des 
jeunes  gens  l'amour  de  la  vertu ,  Uctainte.de l'in- 
famie, la  veue  d'une  bataille  imprime  de  l'horreur 
à  ceux  qui  ne  font  pas  aguerris,  cet  affront  lu  y 
demeurera  long-temps  imprimé  daus  fa  mémoire* 
Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  imprimere ,  im- 
prt  tu  ,  Se  imprejfis. 

I  M  V  R  I  M  E  ,  E  E.  put.  &  adj. 

jMPRiME.f.  m.  Mémoire ,  eferit  qui  a  parte  fous 
la  prelTc.  U  court  un  itafimué  fcandaleux  contre  un 
tel;  Il  s'oppofe  quelquefois  à  M-inufcrti.VoiY»  l'en- 
droit où  font  les  rnanuferics  >  &  la  cd»y  où  font 

les 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  cft  bien  ié* 

prtmi  ,  quand  il  cft  yvre. 
IMPRIMERIE.  I.  f.  L'ats  d  imprimer,  de  tirer 
l'empreinte  des  ciracicres  qui  fervenr  de  moulç. 
L' Imprimerie  n'a  point  tlL'  mile  au  rang  des  met- 
tiers  mécaniques,  l'ar  arrt(l  du  5.  juïUct  1604. 
il  cft  deffendu  de  lever  Imprimerie  ailleurs  qu'ai 
l'Univcrfiic  au  dcllusde  St.  Yves  ça  lieux  publies 
&  ouvras  ,  &  non  dan',  les  Monaftcrcs  cV  Collè- 
ges. Il  y  a  des  Lettres  patentes  de  Louis  XII. 
de  l'an  1  ji  ;.qui  exemptenr  de  routes  railles  ,  Ay- 
des ,  gabelles  &  autres  t'ubfiJcs  ,  Se  des  charges  do 
ville,  i4.  Libraires,  a.  Relieurs ,  a.  Enlumi- 
neurs ,  i.  Efcrivains  jurer  efleus  par  l'Univ-i- 
fité  ,  qui  font  repurez  du  cotps  d'kcllc.  Comme 
auflitous  livres  font  dcularés  exempts  de  tous  péa- 
ges 5c  impofiùons  ,  tranfpottcz  par  eau  ou  par 
terre  ,  dedans  Ou  dehors  le  Royaume.  Vlmfrjtnt- 
ne  cft  un  art  ancien  dans  la  Chine  ,  mais  elle  cil 
bien  différente  de  la  noftre.  Il  v  a  deux  forte; 
A'Imprimtrie  ,  l'une  cn  lettres  ,  l'autre  en  raille 
douce.  Elles  différent  ,  cn  ce  que  celles  dcscar.A  - 
tercs  cft  de  relief,  c\'  ne  s'çftuye  point  ;  &  celles 
de  taille  douce  cft  gravée  cn  creux,  &  s'effuye 
fur  fon  cuivre.  On  cft  cr.  doute  de  cclnv  qui  a  in- 
vente !l" Inipruniti*  en  Europe.  Mantcl  Médecin 
de  Paris  dans  une  lctrrc  eferite  a  Mr.  N'audé.prou- 
ve  que  ce  frtt  Jean  Mantcl  Bourgeois  àe  Strasboar.; 
qui  l'inventa  cn  1441.  du  temps  de  Frédéric  I  M. 
Empereur;  &  que  Ican  Guttetnbcrg  un  de  '  , 
compagnons  la  traufporta  à  Maycncc  ,  où  il  s  allo- 


ua 


t  &  Scoeffcr  ,  auxquels  quelque:-      I  M  P  R  O 
(liment attribué  l'invention  ,  corn-         lie  le  ,  fe 
me  Murn'kr  ,   Polydoïc  ,  Virgile  ,  tV  Pafquier  dainemen 
après  eu».   L'Empereur  ln.de 
1466.  en  faveur  de  cette  Invci 
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:lc  Ltrreclttir  a  iraprimtrit^eiu)  qui  en  1^1- 
gc  pour  revoir  les  efpreuves. 
1  M  P  R  I  M  E  U  R.  fubltanc.  rnoCç  Celuy  qui  im- 
prime. Les  tmfrtmturi  font  du  corps  de  la  Librai- 
rie. Il  y  a  des  fmprimiuri  tfe  livres ,  d'autres  de-, 
ftotnpes  ,  &  d'autres  de  Mullquc  ;  d'aunes  qui 
impriment  du  papier  de  diverfes  figures  ,  qu'on 
appelle  Daminotutr.  Les  /mprimturi  &  les  Fon- 
deur» ont  efté  excepte*  de  l'Edit  de  la  création 
des  mefliers  pat  arreft  du  Conlcil  du  dernier 
A  v  1  i  I  îfS?.  Il  y  avoir  autrefois  de  levants  hom- 
mes  qui  eiloient   IvtpTimtmri  ,  counr>e  les  Ro- 


rel ,  &C.  Le  nom  &  les  éloi 
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un  fcntimetit  ,  tâcher  à  les  détruire  t 
ment. Quand  on  propofe  dcsTlTtfcs,  i 
tout  le  monde  de  les  tmpugner.  . 

Ivm  ugnb  ,  e  i.  part.&Vlj. 

IMPUISSANCE,  fubfi.  fem.  Manque  de  force  ,  de 
moyens  pour  réufïircn  une  affaire.  C»  Prince  arc- 
connu  ion  tmPfdjfnùt  à  rcfifier  à  rant  d'ennemis. 
Ce  banquier  s'vft  trouvé  dans  Y  impm fiente  d'acquit- 
ter tant  de  lettres  de  change  à  la  fois,  ce  pauvre 
plaideur  «.'cil  accommodé  dans  Vimputjfe/ici  oix  il 
s 'cft  trouvé  de  pourluivre. 

I  m.  p  u  n  s  a  n  cj-,  lîgnific  auffi ,  Inhabilité;  à  la 
genrration.  VimpMiJJkMt'e  eh*  une  caufe  de  nullité 
«'un  mariage,  on  prouvoit  cy-devant  \timp'Uin«iH* 
parle  congres  ,  pour  avoir  une  fcntcncc  dcl'Of- 

IMPUISSANT  ,  a  s  T  r.  adject.  Qui  n'a  pas  afTcz 
de  forces.  Ce  malodc  a  .fait  pluficurs  efforts  »/«- 
fm(f.ints  pour  fc  lever,  tous  les  moyens  que  vous 
alléguez  font  impmjftt.tf  pour  vous  faire  gagner 
VÔtfè  procès,         •  \£ Ç Tw&ExSSfô'-  M^x4r*s?ti 
Impuissant  ,  fc  dit  atj/E  deceuxqui  font  inhabiles 
à  l'aCtion  de  la  génération.   Il  y.a  des  femmes 
impktjpwtti ,  aufh  -  bien  que  de$  hommes,  cette 
femme  a  fait  cal  fer  fon  mariage  "i  à  eau  rc  que  fpn 
mary  s'cll  trouve  impuijfw t. Ck  mot  vient  du  Latin 
,.   èpipittttS..  -*  y  'yZSifiS/  ' ' "  V**-       '  > ' '  ' * •  ^  *  '" 
IMPULSIF  ,  t  v^jt^c^Â^it>n  d'un  corps 'qui 
poulie  un  autre  corps.   Le  bras  donne  un  mouve- 
ment impulfif  à  la  pierre  qu'il  jette  avec  vio- 
îeûçc.         -v  ^j>s'.".r^        *hÎÉ'i£>  "'-•< 
On  le  dit  auffi  figurémer.t  en  chipies  fpiriiuclîes  & 


morale 
.  tnônftr 
iMPULS 


cft  ùnpiitjïvet  8£n 


de- 


1ION.  fubft.  fcm.  cft  îuffi  l'action  de  ce  qui 
poulie  ,  &r,lr  mouvement  même  qui  en  cft  l'effet. 
Les  aîles  d'un  moulin  ne  tournent  que  par  Yimpu'— 
jton  du  yenr,  de  l'eau ,  Sec 
Impulsion  ,  fc  dit  aulfi  au. .figuré.  Il  a  fait  cette 
ïnéenarite  action  par  Ytmpuljîon  d'un  tel ,  dit  l'Ef- 
prit  malin.  .  . 

IMPUNE'.MFNT.  adv.  Sans  punition.  Les  grands 
crimes  ne  fe  commettent  guère  s  impunément*  vous 
êtes  en  pays  de  liberté  ,  vous  pouvez  dire  toutes 
chofes  impunément  &  fans  crainte. 
IMPUNI  >  »  f  •  adj*  Q.  i  demeure  fans  punition,  fans 
vengeance.  Corueilic  a  fait  dire  à  Rodrigue  dans 
le  Cid. 

Faut  il  hifler  cet  affront  impumf 
Faut-il  punir  le  pere.de Chimcnc  i 

IMPUNITE',  fi.bft.  fem.  Manque  dé  punition.  C'cft 
l'impunité  qui  excire  les  méchants  à  faire  des  cri- 
mes.Qn  pi  orner  \ impunité  à  un  coupable  poui  luy 
faire  révéler  fes  complices. 
IMPUR,  impure.  adject..  Qui  n'eft  pas  r>tt, 
Se  feparé  de  fes  ordui'cs  ,  ou  du  mélange  d'au- 
tres corps.  Tous  les  métaux  font' iidptirVau  fm  t 
de  la  mine  ,  avant  qu'ils  ayent  été  affinez  &  épu- 
rcx  f  tous  les  éléments  font  <„,;■  ,j  Se  mélan- 
ge*» -  -,  *"  v  >        :^*fpt  Iffî^F^i 
Impur  ,  fe  dit  encore  en  Médecine  des  corps  char- 
gez de  mauvaifes  humeurs  qui  caùfcnt  les  mala- 
dies. Ce  Corps  croit  bien  impur  ,  il  l'a  Fallu  purger 
"planeurs  fois  pour  le  ^^«w^qQr^ît/^" 
Impur,1c  dit  figurément  çn  choies  (nirituclles  &  mo- 
rales. Le  peché  rend  une  ame  \mpirt  &  fouillée, 
voila  une  bouche  impure,  qui  dit  beaucoup  d'ordu- 
res &  de  bjafp  bernes.  '  ^''■iWsSK^^^- 
On  dit  aufli  pour  vanter  une  ancienne  Noblclle  qui 
ne  s'eA  point  mefalliée  >  qu'il  n'eik  point  entré  . de 


IMP  IN A 

faug  impur  dans  cette  maifon. 

lMPUfttMENT.  adv.  Qui  cft  dit  ou  fait  contre  li  pu- 
reté. Arctin  a  écrit  ,a  vécu  imf  wimtnt  , JWit  tou- 
tes fortes  d'ordures. 

IMPURETE',  fubft.  fem.  Qualité  de  ce  qui  cft  im- 
pur ,  qui  n'eft  pas  uct  ,  qui  cft  mélangé  ou  plem 

."•-'^d'ordure.  Le  but  des  opérations  chyrmqucseR  de 

•  |Hirgct  les  corps  phylîques  de  leurs  impureté^ 
d'en  tirer  ce  qu'ils  ont  de  bon  9c  d'ellennèl  .  le  le- 
parcr  d'avec  leurs  feces  &  impureté*.  ,qu  ils  nom- 
ment ctput  rnoriHum.  les  remèdes  ont  fait  lortir 
du  corps  de  ce  malade  beaucoup  d'nnpttrttez.,  d'or- 

■  dures.      ;  ^Bm^BmSK^SH^HB^^HBSr 
Impurk.t/  ,  fe  dit  figurément  en  Morale.  La  bonne 
confeffion  nettoyé  une  ame  de  toutes  fes  impure. 
}ez..  le  peche  d'irr.pnreié  cftceltiy  qui  cft  oppolé  à 
la  cluftetc,£  celuy  qui  nous  éloigne  le  plus  3c 
la  grâce.  Wmpmett  du  ftile  cft  uue  chofe  qui  nuit 
beaucoup  à  l'Orateur. 
IMPUTATION,  fubft.  mafe.  Compenfation  &  dc- 
duflion  d'une  fomme  fur  une  autte".  Quand  il  y  a 
preuve  qu'on  a  paye  des  intérêts  d'une  obligation, 

J^ncnfait  Vmpien*mn  fur  lo  P"nCiw?V^»^B^^B 
Imputation  ,  lignifie  auftl  l'accufation  qu'on  fait 
par  foupçon  de  quelque  faute  à  quelqu'un.  Lf»|- 
puuti»»  qu'on  avoit  fuite  à  cet  acculé  s'eft  trouvée 
fou  fie  Si  mal  fondée. 
IMPUTER,  vcib.  net.  Déduire  &  précompter 
des  inrcrcftsjdcs  jouillànccs  l'ur  un  capital  ,  fut 
une  dette.  C'cft  au  débiteur  de  pluficurs  obli- 
gations ,  qu'il  cft  permis  A'imputtr  les  menus  pa- 
yemens  qu'il  fait  fur  telle  des  ^dettes  qu'il  veut 
choîlîr.  on  impute  les  ufures  fur  le  principal  de  la 

der/e.  "  ;  '>ti*x&]Z35MËÉtt 

Imputer  ,  fignifie  suffi,  Atttibuer  a  quelqu'un  quel- 
que faute  qu'un  autre  a  faite.  Néron  fit  imputer 
aux  Chrétiens  l'incendie  de  Rome  qu'il  avoit  fait 
faire  luy-mémc.On  l'employé  quelquefois  en  bon- 
ne part.  Les  fupplices  honteux  qu'on  a  fait  fouffrir 
aux  Martyrs  ,  leur  font  imputez,  à  gloire,  à  mente 
devant  Dieu,  les  fautes  d'ignorance  ne  nous  doi- 
vent point  être  imputées,  avant  la  Loy  le  peche 
n  et  oit  point  imputé. 
I  m  pair* ,  i  t.  part.  &;ady£.&  ?  ^-j> 

INACCESSIBLE,  adj.  mafe.  &fcm.  Qii'ônne  peut 
approcher  aifément.  Cet  homme  cft  fi  occupé, 
qui!  cft  tnmccejfiùit  à  fes  amis.  Un  bon  Géomètre 
mefure  de  loin  tc«tcs  Us  "fciuieùrs  imucetftbltt 
avec  deux  obfcrvations  ,  en  tiaix  "ftâtidlils^. cette 
place  eft  i/i*cctfifttM  ce  c6ié4S»-'cÛé.eft^pron- 
tfée  dç  marais ,  J[e  fpcjicrs.  il  y  a  des  montagnes 
' itt&ïejfiltUt, ivÀqfeor  4»  'Polcxandrc  fait  l'iflc  d'Al- 
cidiane  ït>acf*jpblf .  ^  ' 

INACCOSTA  BLE.  adject.  mafe.  eS:  fem.  Qui  cft 
fier  ,  bourru  cV  de  difficile  accès ,  avec  qui  il  eft 
difficile  de  faire  cûrnnoiflartcc  ,  ou  de  lier  conver- 
fation.  '  *^4',:  ' .  ■".*»»' 

INACCOUTUME' ,  r.  r.  adject.  Qtton  n'a  pas  coû- 
tume  de  ralïe^  qiii  eft  iiouvtCjauw  furprenant-  1 


mot  cft  no 
difott  au 


x  ag  place  d'infoiite,  qu  on 
fens ,  &  qui  n'eft  plus  en 


procédure  nouvelle  & 


■  ([  un  mot 
Indres  en 


qui  s'en  fôntTérvïs 


INADMISSIBLE 


INA  INC 

1  K  ADMTSSIBL  E.  adjcét.  mafe.  Se  fem.  Qui 
n'cft  point  admis  ni  rcceu  en  Juftice.  Ces  mo- 
yens de  faux  ont  été  déclarez  impenincou 
mdmtjjtkltt.  La  preuve  par  te  moins  d'un  preft  au 
dcûus  de  cent  livret  cit  imdmtfîiklt  depuis  l'Or- 
.  donnanec. 

INADVERTANCE,  fubftanr.  km.  Meprifc,  man- 
que de  foin  où  de  rcfle&on.  Excufez  cette  faute, 
il  ne  l'a  pas  f. ...  de  dcilcin  formé  ,  mais  par  mad- 

ïfr.'J 

INALIENABLE,  ad),  mafe.  Se  fcm.  Qui  ne  fc  peut 
valablement  aliéner.  Les  Domcincs  dit  Ro/.dc  l'E- 
glilc.dcs  mineurs,  font  incunables ,  linon  à  facul- 
té de  rachat  perpétuer. 

INANIME'  adj.  Corps  qui  a  perdu  fon  ame, 

ou  qui  n'cA  pas  de  nature  d'en  avoir.  Un  homme 
mort  n'elt  plut  qu'un  tronc  mamne.  les  métaux 
font  des  corps  imuiimtz'. 

On  appelle  rigurément  un  corps  inanimé  ,  celuy  qui 
n'a  pas  cet  air  vif  qui  donne  un  mouvement  agréa- 
ble ace  qu'il  dit, ou  ace  qu'il  fait.C'cft  une  beau- 
té i>umn.r(. 

INANITION,  fubft.  fcm.  Terme  de  Médecine  ,  qui 
fc  dit  de  l'cftat  d'un  cftomac  vuide ,  Se  qui  a  bcfoin 
d'aliments.  Il  y  a  des  flatuofitez  qui  viennent  de 
rcplction  ,  Se  d'auttes  i'inai.itun,  qui  font  les  plus 

.  daugciculcs.  

INAPPLICATION,  fubftant.  fcm.  Manque  d'atten- 
tion  Cic  d'application  à  quelque  chofe.  Sou  mappti- 
catim  clr  caufe  qu'il  ne  rcùuit  pas  a  l'étude,  quoy 

,    qu'irait  de  l'efprit. 

INAUGURATION. fubftant.  fem.lEcremoiiie  qu'on 
fah  au  Sacre  d'un  Empereur  ,  d'un  Roy,  d'un  Pré- 
lat ,  qu'on  appelle  ainli  en  tenues  tcclcliaftiqucs, 
à  l'imitation  des  cérémonies  que  faifoicnt  les  Ro- 
mains ,  quand  ils  enrroienc  dans  le  Collège  des 
si-iti<>u.  Ce  mot  vient  du  Latin  ên.tnfmato  ,  i*- 
<iMi;./>wrr,c|ui  lignifie  Dédier  quelque  temple  ,  éle- 
ver quelqu'un  au  5actidocc>ayaiit  pris  auparavant 
le»  augures. 

I   M   C  » 

INCACL'ER.  v.acT.  Dcftier  quelqu'un,  fc  mocquer 
de  luy.Cti  un  homme  qui  menace  beaucoup, mail 
je  l'»m -*,nt. 

INC  A  ME  RATION,  fubftant.  fem.  Terme  de  la 
(  bancclcrie  Apollolique.  C'cft  l'union  de  quelque 
terre  ,  droit  ou  revenu  au  Donicinc  du  Pape.  L'««- 
<.i  cr.mni  du  Duché  de  Caftro  a  caufé  une  guerre 
entre  la  Mai  fou  des  Batbcriiu  >  &  celle  du  Duc  de 
r.mne. 

INCAMLRl  R.  v.  act.  Unir  au  Domcine  Ecclcliarti- 
que  quelque  terre ,  droit  ou  revenu. 

IN(  ANTATION.  lubft.  fcm.  Enchantemcntâpato. 
les  fc  ceretneniesque  font  les  Magiciens  pour  évo- 
quer les  Démons  ,  ou  pour  tromper  la  (implicite' 
du  peuple.  Après  que  ce  forcicr  eut  fait  plulicuri 
grimaces  ,  5c  imuunsthnJ, 

INCAPABLE,  adj.  mafe.  &  fem.  Celuy  qui  n'a  pas 
les  qu.ilitez  ,  ks.difpofnions  fuftilantes  pout  fai- 
re on  foi*  tenir ,  ou  cmbrailcr  quelque  chofe.  C'cft 
tin  homme  très  -  ignorant  qui  tft  iMMabU d'être 
Officier  de  Juftice.  On  le  dit  au  fit  en  bonne  part. 
C'cft  un  honnête  homme  ,  qui  cft  incapatf  de 
faire  une  lâcheté.  La  vicillellé  rend  les  gens  - 
fajkUi  de  travailler  ,  d'acquérir,  cet  homme  cil  fi 
profiler  ,  fi  ftupide  ,  qu'il  cft  iacapa^U  d'affaires, 
d'études,  ce  bâtard  ,  cet  étranger  cft  uuatahlt  de 
tcHct  ,  de  podeder  des  h-i  ihccs  ,  fans  difpçnlc. 
cette  digue  t&iucap.iMt  de  rcliùct  a  une  fi  violente 
inondation. 

T*m  II.  Jjf! 


INC  959 

In  capable  ,  fignifie  aufli  ,  Indigne.  Un  homm* 
note  d'infamie  cil  iiny*t-it  de  poflldcr  Ofhcc  niï 
.  Bénéfices.  ■ 

INCAPACITE',  fubft.  fera.  Manque  de  qualité*  &: 
de  difpofitlons  ncccffaircs  pour  cite  en  état  de  lui- 
re ou  de  recevoir  quelque  chofe.  Quand  on  parle 
d'affaires  avec  un  tel  homme ,on  reconnaît  bientôt 
fon  incapacité. 

Incapacité'  .  lignifie  aufli  quelquefois  Indignité*. 
On  a  deftitué  ce  Juge  par  incapacité,  les  devoluts 
font  fondez  lui  l'incapacité  du  titulaire, ou  fur  la 
nullité  de  fes  titres,  la  ba:ardiié,la  fureur  donnent 
une  incapacité  de  teftet. 

IN'CARNADII^.  fubft.  mafe.  Dean  rouge  qui  repré- 
sente la  chait  vive  0c  fraifehement  couppéc.  Une 
.  rofe  i •.  .1/  ... Ji.'.f .  . 

INCARNAT,  ati.  adj.  Qui  lignifie  la  même  cho- 
fe qu'w*r/xidw».  Une  bouche  marnait  6c  vermeil- 
le. Ce  mot  vient  du  Latin incarnat  nm  ,  qui  fignifie. 
c  •.  ulem  dt  chai'.  ,  . 

INCARNATION,  fubftant.  fem.  Terme  de  Théo- 
logie. Le  myllcie  ineffable  par  lequel  Dieu  a  ope- 
ré  nôtre  rédemption  par  le  mosen  d£  fon  Fils'» 
qui  a  pris  chait  humaine  dans  les  factez  flancs  de 
la  Vierge. 

On  appelle  l'Epoque  des  Chrétiens  fuivant  laquel- 
le ils  comptent  leurs  années  ,  les  ans  de  Vlttcar- 
natitn.  , 

INCARNER,  verb.  aft.  qui  fc  dit  avec  le  pronom 
perlonnc!  du  Verbe  éternel  quand  il  a  ptis  chair 
humaine.  Il  a  fa. lu  que  Jisus-ChR  ist  fc  foit  in» 
carne  pour  fatisfairc  la  juftice  divine  ,  Se  racheter 
les  hommes.  ,  ... 

On  dit  aufli  en  termes  Je  Chirurgie  ,  qu'un  os,  qu'u- 
ne playe  iiticamt,  pour  dire,  qu'il  y  vient  de  nou- 
velle chair.  Il  y  a  des  remèdes  qui  ont  la  tenu. 
d'incarner  une  playe. . 

Incarne  ,  II.  part.  Se  ad).  La  figelTc  itcamét ,  le 
Vctbc  incarné  ,  font  des  attributs  qu'on  donne  à. 
l'humanité  do  Jisus-Chr  ist. 

On  dit  figurément  d'une  grande  plaiJeufe  ,  que  c'cft 
ia  chicane  incarnée  ;  d'un  fort  méchant  homme» 
que  c'cft  un  Diable  incarné. 

INCARTADE,  fubft.  fem.  Inliilte  ou  affront  qu'on 
fait  à  quelqu'un  en  public  cV  par  bravadc.Lcs  gens 
de  guerre  le  plailcnt  à  faite  inurtadc  aux  bour- 

fcois.  il  a  fallu  qu'il  ait  diUimulé,  qu'il  ait  avait 
incartade  qu'on  luy  a  (aire.  . 
1NCARTATION  ,  ou  Incart.  Terme  de  Chymiel 
C'cft  une  purification  de  l'or  qui  fe  fait  par  le 
moyen  de  l'argent  &  de  l'eau  foi  le.  On  mêle  de 
l'or  avec  de  l'argent  en  grenaille  ,  Se  on  les  jette 
tous  deux  dans  de  l'eau  forte,  laquelle  diifout  l'ar- 
gent ,  &  l'or  demeure  au  fond  en  poudre  noiic.On 
lave  la  chaux  d'or  ,  &  on  la  fair  rougir  dans  un 
creuftèt  ,  qui  donne  u.i  or  fort  épuré  Se  fore 
haut  en  couleur.  On  l'appelle  Éirui  ,  a  caufe 
qu'on  me  Ile  trois  fois  autant  pefant  d'argent  de 
coupelle  ,cti  folle  que  l'or  ne  fait  que  le  quatt  du, 
. .  mélange.      .  .  , 

INCENDIAIRE,  fubft.  nufe.  Qui  met  le  fcurnili- 
ciculcnicnt  adcsédiGccs.  Il  fe  itojvc  force  i»tf«- 
diatrci  pendant  les  guerres  civiles,  les  grands  Ca- 
pitaines tic  font  point  la  giituc  en  tnccndiairti. 
iJimcindtairi  du  Temple  de  Diane  d'Ephcfc  ne  pre- 
tcii((oit  autre  chofe  que  de  faire  pat  Ici  de  luy. 
INCENDIE,  fubft.  mafe.  Grand  feu  qui  confume  les 
bâtimens,  les  villes,  les  moifibns  ,  les  foreflt.  Les 
villes  d'Oiicnt  font  fujittcs  à  de  gtands  tnctndw, 
étant  la  plos-part  bâties  de  bois. 
I  n  c  i  v  d  i  e  ,  fc  dit  figurément  des  fediiions ,  des 
guurcs  civiles  »  des  diden fions  dans  un  Eftat.Lcs 
TTTttt  i        liêtc fic< 
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hereûes  caufenr  ordinairement  de  grands  ittttndits 
dans  1rs  Royaumes.  J 

On  dit  proverbialement,  qu'il  ne  faut  qu'une  eftincel- 
ic  de  fui  pour  eau  fer  un  grand  tnttndu  ,  tant  au 
propre ,  qu'au  figuré. 

INCERTAIN  ,  aime.  adj.  Ce  qui  n'eft  pas  aûuré, 
confiant ,  ce  qui  eft  douteux.  Rien  n'clk  plus  cer- 
tain que  la  mort ,  Si  rien  de  plus  iw itim»  que  fon 
heure,  toutes  les  faveuis  de  la  Cour  font  .  .i<n.v- 
variables,  le  temps  cftMfrrt<o»itantc>t  il  pleut, 
ranrot.il  fait  foleil. 

Incertain  ,  fe  dit  auffi  d'un  homme  qui  délibè- 
re .  qui  ne  fçait  que  refoudre.  Je  fuis  tnttrtsim 
quel  parti  le  dois  prendre  ,  je  dois  fuivre.  Et  on 
appelle  absolument  un  efprit  inctrtéin ,  celuy  qui 
n'eft  pas  ferme ,  qui  change  à  tous  moments  de 
volonté. 

Incertain  ,  fe  dit  auffi  des  chevaux,  lorsqu'ils  ne 
font  pas  fermes  dans  un  manège  ,  ou  qu'ils  ne  le 

fçjvcnt  pas  bien  encore. 

Incertain  ,  fe  dit  quelquefois  fubftantivcment.  Il 
ne  faut  pas  quitter  le  certain  pour  \'  nctriMi t. 

1m  i  ht  m  m  MF  i  ,  adv.  D'une  manière  incertaine. 
Il  court  un  bruit  confus  de  cette  nouvelle  ,  mais 
on  en  parle  encore  /  .•  ••>  mintmti t. 

INCERTITUDE,  fubft.  fern.  Doute ,  inconftance, 
irrefolution.  Une  dcmonftration  géométrique  ne 
laiile  poinr  un  efpiit  dans  V i nttr tu udt. on  a  du  mal 
à  forrir  d'affaire  avec  les  efprits  qui  font  toûjouts 
dans  .'tnctrtitiiJit. 

INCESSAMMENT,  adv.  Sans  difcontinuation.fans 
delay.  Les  fidcllcs  doivent  prier  tnctjftmnenf.  on 
a  ordonné  qu'on  travailleroit  tnctJ]Atnmtnt  à  ce 
procès ,  que  le  Juge  fe  tranfporteroit  imtjftmmtut 
fur  les  lieux. 

INCESTE,  fubft.int.  mafe.  Ciimc  qui  fe  com- 
met quand  on  a  la  compagnie  charnelle  de  per- 
sonnes qui  font  parentes  jufqu'à  un  certain  de- 
gré prohibé  par  l'Eglife.  Le  1 1.  Concile  de  La- 
tran  Se  (lion  I  I.  a  réduit  au  quatrième  degré  de 
parcn  h  prohibition  de  contr  >dter  mariage  ,  qui 
éroic  autrefois  énnduc  jufqu'au  huitième  ,  à 
caufe  que  le  corps  eft  compofe  des  quatre  élé- 
ments Se  de  quatre  humeurs  :  Se  c'eft  ce  qui  fait 
que  l'imtfft  s'étend  jufque*  là.  Toutes  les  nations 
ont  eu  de  l'hornur pour  \'m.*fit.  Régnier  a  dit 
pourtant  , 

Charnellement  fe  joindre  avec  fa  parenté  , 
En  France  c'eft  mctftt,  en  Perle  charité. 

Quelques  -  uns  dérivent  ce  mot  du  Grec  Kefl.n, 
qui  étoit  une  ceinture  brodée  ,  que  les  maris  dé- 
tachoient  quand  ilsvouloient  conlommcr  le  ma- 
riage ,  difant  qu'il  a  lignifié  d'abord  toute  con- 
jonction illicite. 
In  c  l  st  i  ,  fc  dit  auffi  de  la  perfonne  qui  com- 
me Y, lu ilt.  Il  y  a  peine  de  mort  contre  les  in~ 
ttflti. 

Inceste  spirituel  ,  eft  on  crime  qui  fe  commet 
de  la  même  manière  entre  des  pertonnes  qui  ont 
une  alliance  fpirituelle  par  le  Sacremmt  de  Baptê- 
me, &  de  Confirmation  ,  comme  entre  le  pcrecV 
la  mere  de  l'enfant  baptifé,  Se  celuy  uu  celle  qui 
l'ont  tenu  fur  les  fonts. 

Inceste  spirituel,  fedit  audî  en  par- 
lant du  Bénéficier  qui  pofiede  la  mere  cV  la  bile, 
c'eft  à  dire  ,  deux  Bénéfices  dont  l'un  dépend  de 
la  collation  de  I  autre  ,  comme  l'Abbjye  de  Clu- 
gny  Se  le  Prieuré  de  la  Charité.  Un  ioctftt  fpiri- 
t*tl  rend  Tua  Si  l'autre  des  Bénéfices  vacans  Si  im- 
pctrables, 
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1NCESTUEUSEMENT.  adv.  D'une  manière 

inceftueufe. 

INCESTUEUX  >  e  u  i  adjeû.  Qui  appartient  à 
l'inceite.  C'eft  une  amour  ,  une  conjonction  "»- 
ttptutift.  on  a  puni  cet  homme  adultère  cV  inc<- 

flmtux. 

INCIDEMMENT,  adverb»  Par  fuitte  ,  par 
connexité  ,  par  occafion.  Cet  homme  eft  deften- 
deur  au  principal ,  Se  tncidtmmtr.t  demandeur  par 
ics  defrenfes  d'un  tel  jour,  on  a  obtenu  iacidem- 
mtnt  «ne  requête  civile  contre  l'arrcft  qui  a  été 
objecté. 

INCIDENCE.  Terme  de  Géométrie.  Chcute 
d'une  ligne  ,  d'un  rayon,  d'un  corps  fur  un  autre. 
C'eft  un  axiome  infaillible  en  Optique  ,  que  les 
angles  d'mcidtntt  font  égaux  à  ceux  de  rerlc&ion. 
Ce  qui  eft  vr.iy  non  feulement  pour  les  rayons, 
mais  auffi  pour  les  corps  ,  comme  les  baies  d'un 
tripot  ,  &C.  \.'nt(td<hu  perpendiculaire  d'une 
ligne  fur  une  autre  rJ"?  deux  angles  droits  :  quand 
elle  eft  oblique  ,  elle  en  fait  un  aigu  ,  6c  l'autre 
obtus. 

INCIDENT  ,  ente,  adject.  Qui  a  de  la  fuiitr, 
de  la  connexité  ,  qui  ne  vient  que  par  occafion  Se 
par  dépendance.  Toutes  les  demandes  tnadtntr* 
d'un  procès  doivent  être  comprîtes  dans  une  mê- 
me requête,  Se  réglées  par  un  même  appointement 
fuivanr  l 'Ordonnance  de  1667. 

INCIDENT,  fubft.  mafe.  Ce  qui  arrive  opinémenr, 
ou  par  hafard,  qui  furprcnd,qui  change  la  face  des 
chofes.  Cette  Comédie  eft  pleine  d'agreaBles  i»ti- 
dtns ,  qui  divertiuent  les  fpectatcurs  qui  en  fot- 
menr  l'inrrigue. 

I  n c  1  d  t  n T,fc  dit  auffi  d'une  nouvelle  demande  qu'on 
forme  en  un  procès ,  d'une  production,  d'une  cho- 
ie qui  arrive  ,  qui  en  change  toute  la  nature.  La 
mort  d'une  des  parties  eft  un  nouvel  tnttdtnt  qui 
a  changé  la  face  de  ce  procès,  on  a  disjoint  cet 
tutti  t  m  du  principal.on  a  condamné  le  demandeur 
aux  dépens  de  X'inctdtnt.  On  appelle  auffi  tnttdtnt 
de  Lettres,  la  production  des  lettres  qu'on  obtient 
en  Chancellerie  à  quelque  occafion  ,  dans  un  pro- 
cès déjà  infirme. 

INC1DENTER.  v.  n.  Terme  du  Palais.  Chicane  en 
faifant  naître  des  incidents.  Ce  procès  eût  été  ju- 
gé il  y  a  long- temps  ,  fi  une  pattie  n'eût  inttdtm/ 
trois  ou  quatre  fois. 

INCINERATION,  fubftant.  fcm.  Terme  de 
Chymic.  C'eft  la  réduction  des  végétaux  en  cen- 
dres ,  en  les  faifant  brûler  doucemenr.  Ainfi  on 
réduit  la  fougère  en  cendres  pour  en  faire  la  ma- 
tière du  verre.  A  l'égard  des  métaux  ,  on  appelle 
cela  tMcintr. 

INCISER,  vetb.aci.  Terme  de  Chirurgie.  Faire  une 
tiillade.une  ouverture  en  long  fur  la  peau,ou  dans 
une  playe ,  avec  un  infiniment  tranchant ,  comme 
rafoir,  biftouri.cVc.  Il  a  fallu  mtifir  cette  playe  qui 
étoit  trop  étroite,  depeur  qu'il  ne  s'y  fift  un  lac  où 
il  s'enfermât  du  pus. 

Inciser  ,  fe  dit  auffi  des  arbres  :  il  les  faut 
inciftr ,  coupper  un  peu  de  l'écorce  ,  quand  on  les 
ente. 

I*n  c  1  s  ■  R  ,  fignifie  auffi, Graver,  ronger.manger 

[>ctit  a  petitX'cau  forte  meift  le  cuivre.ïes  métaux. 
•  poudre  de  diamant  tntifr  ,  corrode  Se  pcré%  les 
boyaax. 

INCISIF ,  1  v  e.  adject.  Qui  a  une  vertu  de  graver, 
de  tailler  ,  de  coupper.  L'eau  forre  a  une  vertu m- 
tifivt  qui  grave  les  métaux  Se  qui  les  penctte.  La 
digeftion  fe  fait  par  l'action  tnctjivt  de  l'acide  de 
nôtre  cftomach. 

INCISION,  fubft.fem.  Aûion  d'incifer.  Les  Chirur- 
giens 
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gîrns  font  fou  vent  obliger  de  frire  Jet  iiitifint  en 

Sanfanr  les  ptayes.  le*  Jardiniers  quand  ils  font 
et  entes  font  des  ina/iim  dans  les  ccorcet  des  ar- 
bres. 

1NCISOIRE.  adj.  C'eft  une  epirheteque  les  Méde- 
cins donnent  aux  dents  trenchantes  qui  font  fur  le 
devant  de  la  bouche» 

INCITATION,  f.  f.  Inftigation  ,  action  de  celuyqui 
invente  ,  qui  poulie  un  autre  à  taire  quelque  cho- 
fe. L'initMit**  fait  aceufer  une  perfurme  de  com- 
plicité. 

INCITER.  v.  a£L  Inviter  quelqu'un,  le  pouf- 
fer ,  l'eteiter  A  faire  quelque  chofe.  Les  bons 
exemples ,  les  bonnes  initru&ions  ,  intium  les 
jeunet  gens  à  la  venu  :  les  mauvaifes  tnment  au 
vice. 

I  h  e  t  t  i  ,  4  ».  parr.cV  adj. 

INCIVIL  ,  in,  adj.  Qui  agit  contre  l'honnefteté , 
la  bien  feance  ,  la  courtoiuc.  Cet  homme  cft  fort 
incivil,  il  irairre  fe  s  égaux  de  haut  en  bas  :  prier  un 
Grand  Seigneur  contre  fet  interdis ,  cft  unepriere 
incivil  t.  C  'cft  une  chofe  incivile  &  dcraifonnable 
de  l'obliger  a  faire  quelque  chofe  contre  fon 
honneur. 

Inciv  iitMfNT.  adv.  D'une  manière  incivilei  H  ne  faut 
jamais  recevoir  peribnne  inttviltmt- 1. 

INCIVILITE',  f.  F.  Action  peu  honnefte,  peu  civile, 
peu  cou  t  toi  le.  C'eft  une  m  tvilut  de  palier  devant 
des  pcrlonnes  fans  les  faiuer. 
INCLEMENt  E.  fubft.fem.  Mauvaife  difpofuion  du 
Ciel ,  ou  remp.raturc  de  l'air  qui  caufe  des  mala- 
dies fur  la  terre  ,  de  mauvais  effets.  L'inclémence 
du  Ciel  cft  caufe  de  la  pelle,  de  la  fterilité  de  cette 
année. 

INCLINANT,  ak  Tti  adj.  Qui  incline  ,  qui 
panche  de  quelque  cofté.  Les  bons  Princes  font 
plus  inclituUMtl  la  douceur  qu'a  la  feverité.  les 
efprits  malicieux  font  plus  incti»*nu  au  mal  qu'au 
bien. 

On  le  dit  plus  ordinairement  en  Cnomonique.  Un 
cadran  deciinam,  <nilnmnt  ou  teclinant. 

INCLINATION,  fubft.  fcm.  Cheute ,  appro. 
che  d'une  chofe  vets  une  autre. L'  î^HlMtiM  de  ces 
deux  lignes  font  un  angle  obtus.  ï'iiuUiuuim  de 
cesj  deux  fat  faces,  de  ces  Jeux  toits  font  un  angle 
folide. 

Ihclikmion  .  fc  die  suffi  des  mouvements  du 
corps,  qr.asid  il  fc  batt7r.II  luy  arefpondu  par  une 
inclination  Ac  tc{tc.lVn/i*<tno«  du  corps  ell  une  mar- 
que d'une  grande  foùmiffion. 

I  n  c  l  i  s  a  t  i  o  H  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpi- 
ritucllcs  des  affections  de  l'ame  ,  &  fignifîe 
alors  une  pente  ou  difpofition  naturelle  a  faire 
quelque  chofe.  Les  uns  ont  de  \'incln.i»n  aux 
armes  ;  les  autres  a  l'eftude  -,  les  uns  a  la  vertu, 
les  autres  à-la  dcsbauchc.on  ne  reiiffii  |amais  bien 
en  une  chofe,  quand  on  force  fon  inct-n*utn. 

Inclination,  fc  dit  auffi  des  chofes  inani- 
mées en  parlant  de  leurs  vtttus  naturelles,  qui  les 
portent  vers  quelque  objet.  Tous  les  corps  gra- 
ves ont  de  \'ind\nm»n  pour  leur  centre,  l'aimant 
a  de  ['indiiMUiên  pour  le  Pôle  ,  s'incline  vers  le 
Pôle. 

'"ti  i  n  a  t  i  o  N  ,  fe  dit  auffi  de  l'amour  ,  de  la 
bonne  volonté  qu'on  a  pour  cju'clqu'un.  Ces  deux 
amis  ont  beaucoup  C^Mc/itMliM  l'un  pour  l'autre, 
ils  s'aiment  à'inclinAu»i,.  cet  amant  voit  que  fa  mai  - 
ftrelTe  a  beaucoup  d'inr lintion  pouf  luy. 

Im«lination  ,  fe  prend  quelquefois  pour  la  chofe 
aimée.  Cette  femme  eft  Yinclm*ti»n  d'un  tel.  il  a 
changé  d'i  iclinMitn. 

'«ci  ihatiom,  en  termes  de  Chymie  Si  de 
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Médecine ,  fê  dit  lors  qu'on  panche  doucement  ' 
un  vailTèau  pour  en  laillèr  couier  la  liqueur  fans 
troubler  la  lie  ou  le  lêdiment  qu'on  veut  confer- 
ver  dans  le  fond,  Ainil  quand  on  fait  quelques 
précipitez  de  métaux  dillbus  par  l'eau  forte  , 
op  dit  qu'il  faut  verfer  cette  liqueur  par  i»t/i- 
n*tt0». 

On  dit  en  Aftronoraie  ,  Ymtlinntiin  de  l'ax:  de  la  ter» 
rc.  en  parlant  de  ce  mouvement  du  premitt  Mobile, 
ou  qu'on  attribue  au  Firmament ,  fit  qui  caufe  la 
prcctlTion  des  Equinoxes. 

INCLINER,  verb.  ad.  fe  dit  premitremeut  en 
Géométrie  pour  lignifier  ,  Pancher  ,  s'appro- 
cher- Quand  deux  lignes  s'i»c/i*f«  l'une  vert 
l'autre  ,  elles  font  un  angle,  ce  mur  inclm*  de  ce 
cofte- là,  il  menace  ruine  l'Eccliptique  t'mclm* 
vers  l'Equateur  par  un  angle  de  i$.  degrez  St 
demi. 

I  n  t  i  i  n  t  r  ,  fe  dit  auffi  des  mouvements  du  corp» 
humain.  Quand  on  un*  la  tefte  ,  c'fft  un  ligne 
d'approbation. Il  ne  faut  pat  %'intlintr  ,  mais  fe  te- 
nir droit  en  marchant. 

On  dit  auffi  ,  S'imlinir  devant  quelqu'un  ,  pour  di» 
re  ,luy  porter  du  rcfpect,  luy  faire  des  fourni  f- 

fioat> 

Incliner,  fe  dit  figurément  des  chofes  fpiri» 
ruelles.  Ce  Prince  mfuÉi  à  la  clémence,  ce  jeune 
homme  inclmt  à  la  desbauche.  c'eft  un  naturel  qui 
mclint  à  la  vengeance,  ce  Juge  inclinât  ou  pan- 
choir  de  ce  collé- là.  la  victoire  inilmm  de  noflte 
cofté. 

Incliwr, lignifie  auiîi.Mouvoir ,  difpofer.  La  grâce 
efficace  inxliHê  la  volonté  à  faire  le  bien,  les  aftrct 

mclit'tiit  les  hommes  fans  les  forcer. 

II  y  a  des  pôles  de  l'aimant  qui  l'.nchiithi  les  uns  vers 
les  aurrcs.cV  d'autres  qui  f-  chaiTent. 

IscLrNi  ,  £  i.  patt.  Si  adj.  Plan  tnclir.i.  la  fphere 
imtti  if, 

INCLUS  ,  usi.  adj.  Il  fc  dit  de  ce  qui  eft  enfermé 
dans  un  paquet,  lie  memoire>cy  M«UM  ,  la  lettre  cy 
induit.  On  dit  quelquefois  abfolnmcnt ,  !'./«/*//• 
On  luy  a  dpnnc  terme  ju  (qu'au  premier  Juillet 
tniluj. 

INCLUSIVEMENT,  adv.  d'une  manière  qui  enfer- 
me quelque  chofe  ,  c'cll  à  dire  ,  qui  eft  du  terme. 
La  cour  a  renvoyéee  criminel  devant  le  Juge  ordi- 
naire pour  luy  faite  fon  procès  jufqu'à  fcnrcncc  dif- 
finitive  nulufivtmci.t,  fauf  l'exécution  s'il  en  eftoit 
appcllé.pout  dire  ,  qu'elle  a  tenvoyé  le  jugement: 
enricr  du  procès. 
I  N  C  O  G  N  1  T  O.  adv.  Terme tranfporré  purement 
de  l'Italien, qu  î    dit  des  Grands  qui  entrent  dans 
une  ville  ,  qui  marchent  dans  les  rues  fans  pom- 
pe ,  fans  cérémonie  ,  fans  leur  train  ordinaire ,  Se 
fans  les  marques  de  leur  grandeur.  Ce  Prince  a 
pafic  par  la  France  mctguiio-  les  Grands  d'I  alie 
ne  font  pas  bien  ailes  qu'on  les  falu'c  quand  ils 
marchent  mcffniif. 
INCOMBUSTIBLE.  adj.mafc.&  fcm.Qui  ne 
jieur  cftre  bruflé,  fe  confommerau  feu.  Les  mé- 
taux fe  fondent,  les  pic  t  tes  fe  calcinent ,  &  font 
pourtant  :nc»mb*ïliblti,  la  toile  faite  de  la  pierre 
d'amyanthe  ,  eft  mcombufiiblt  .  fe  nettoyé  au  feu  * 
Se  ne  fc  brufle  pas.  Il  y  a  un  cierge  miraculeux  à 
Dole  qui  eft  incombujlibli.   Grégoire  de  Tour» 

Îarlc  de  certaines  marmites  de  bois  qu'on  faifoit  de 
on  temps.qui  ne  duroient  pas  moins  que  desmar* 
mites  de  fer  fur  le  feu.  Sylla entreprit  autrefois  de 
bruiler  une  tour  de  bois  que  defrendoit  un  det 
Lieutenants  de  Mithridatc  ,  &  il  n'en  pût  jamaie 
venir  à  bo«t  à  caufe  qu'elle  eftott  enduiite  d'une 
ctttainc  drogue ,  dont  le  nom  n'eft  pas  venu  ju  '■  - 
TTTtis    j  qu'» 


qu'à  nous.  Richatfon  Chymifte  Anglois  s'eft  t ,  : 
voir  à  Paris  mangeant  des  charbons  ardent  fans  fc 
bruilcr. 

INCOMMENSURABLE,  adjeû.  Terme  de 
Gcomctric.  Il  fe  die  de  deux  lignes  comparées 
l'une  à  l'.iutre  >  qui  n'ont  point  de  inclure  com- 
mune ,  quelque  petite  qu'elle  foit  j  defortc  qu'a- 
prés  plufieurs  repentions  Se  foubftraûions  de 
parties  égales  ,  il  en  refte  toujours  quelque  partie 
par  laquelle  l'une  cft  plus  grande  que  l'autre.  Le 
codé  d'un  quarré  cft  xnwmnunÇurAilt  avec  la  dia- 
gonale ,  comme  demonftxe  Euclidc  ,  livre  10.  Pap- 
puj,  liv.4.  probl.  1;.  parle  auflî  des  angles  %n- 
commenf»!  ables. 

Et  pour  les  furfaces  qui  ne  fe  peuvent  pas  mefurer 
par  une  I m  race  commune  ,  on  les  appelle  mcora- 
mtnfurtblli  en  pmjjancf. 

INCOMMODANT  , an  t  b.  adj.Qiii  donne 
delà  peine  ,  de  la  fatigue  ,  du  chagrin.  Ceux  qui 
font  mefticr  d'emprunter  ,  d'efeomifler ,  font  des 
gens  bien  intommotUn/s* 

INCOMMODE,  adjcû.  m.  &  f.  Qm  donne  de 
la  peine  ,  de  la  fatigue,  du  chagrin.  Un  plaideur 
cil  un  hommciflfwam»^!  il  rompt  la  telle  à  tout 
le  monde  de  fes  procés.lcs  voitures  en  charrette 
font  fort  •  incommoda,  ce  logement  cil  incomir.ode  , 
il  n'y  a  ni  cabinet  ni  garicrobbe.  le  froid  ,  le 
grand  chaud  ,  font  des  temps  ir.comrnod+i  pour 
voyager,  vous  m'eftes  venu  voir  à  une  heure  m» 
commode. 

Incommodfment.  adv.  D'une  manière  incou:- 
mo  le.  vous  elles  loge  incommode mtnt. 

1  N  C  O  M  M  O  D  E  R.  v.  acL  Faire  du  mal  ,  don- 
ner delà  peine,  de  1 1  fatigue  ,  du  cha«rin.  il  n'y 
a  ttitnw&iHtmmiit tant  que  d'eftre  toujours  avec 
des  hâbleurs  ,  des  recheurs  de  vers,  cette  muraille 
qu'on  a  cllcvé  bouche  mes  vernis  ,  m' 'incorn m  fit 
fort,  il  faut  avoir  des  foulievs  ailes  ,  qui  n'uuo  >.mo- 
dmt  point. 

Incommoder»  fignifie  auflî  ,  Méfier  ,  offenecr. 
Nous  cllio  ib  logez  dans  un  polie  où  le  canon  des 
ennemi',  nous  iniomtnodott  fort ,  il  nous  tuoit  bien 
des  qens. 

H  fignifie  au/Tî ,  Eftie  jndifpofc  ,  avoir  quelque  partie 
dcion  corps  maladc.Cct  homme  cil  toujours  tncom- 
tnode  d'une  vieille  Ht  fibre  qu'il  a  eue  autrefois ,  il 
ne  peur  marcher,  il  cft  incommode  de  la  vcuc.de  l'o- 
rcillc.  il  cft  incommodé  de  fa  perfonne  ,  il  n'a  pas  la 
libre  difpofition  de  fou  corps ,  il  cft  entrepris  de  fes 
membres. 

I"commooeRi  fignifie  auflî  Rendre  plus  pau- 
vre. Les  banqueroutes  que  ce  Marchand  a  fouf- 
ferres  l'ont  fort  incommodé.  0  s'ift  fort  meemmo- 
/jï  pu  ir  marier  fes  en  fans  ,  DOUX  les  pourvoit  Se 
charges. 

Incommode',  e  E.pa".  &  adj.  Incommodé  de  la 
pie:l'c.  incomiiioJe  dans  les  affaires  .incommodé  d'une 
jambe.  On  appelle  auffi  un  chaftré,  un  incommode  . 
On  dit  auiïi  d'un  vailfcau  qu'il  cft  incommodé,  quand 
fa  manoeuvre  efl  en  defordre  par  la  pertede  quelque 
maft  ou  de  quelque  autre  pièce  ncccllairc  a  la  navi- 
gation. 

I  N  C  O  M  M  O  D  1  T  E'.  f.  f.  Peine,  fatigue  qu'on 
fouttrcà  l'occaiion  de  quelque chofc.CVft  une  gran- 
de incommodité  que  d'eftte  logé  au  bout  de  la  ville  , 
loin  de  fes  affaires,  de  fes  amis,  on  fourbe  bien 
des inco}nmodnt\Aim  les  vovages. 

I  n  c  om  mou  1  te,  lignifie  auuî,  Pauvreté  La  facilite 
de  cet  homme  à  prefter  l'on  argent  l'a  fait  tomber 
dans  l'wtmmtditè. 

Incommooiti',  fignifie  auflî  ,  «ne  manière  de 
maladie  quinc  retient  pa*  au  li&>roaisqiri  faitl'eut- 


frir  quelque  douleur  ,  ou  qui  cmpcfche  d'agir.  H 
n'a  pu  venir  à  l'aflcmblée,  à  caufe  d'une  petite  iniim- 
mtdttt  qui  luy  eit  nu  venue,  l'âge  apporte  avec  foy 
beaucoup  d'tnctrnomodittz. ,  d'infirmitez.  il  taut  par- 
ler haut  à  cet  homine-là  »  il  a  une  tntemmoduc 
d'oreille. 

INCOMMUNICABLE,  adj.  m.  Se  f.  Qui  ne 
fe  peut  parrager  ni  communiquer,  la  Majcité  des 
Rois  cft  incommitmtnblt  à  leurs  lujcts, 

il  fc  dit  auflî  de  ce  qui  ne  fe  peut  joindre  l'un  a  l'au- 
tre. La  Mer  Rouge  cft  tcommuniquablt  avec  la  Mé- 
diterranée par  l'Egypte. 

INCOMPARABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  cft  excel- 
lent, merveilleux  t  qui  cft  hors  de  comparaison. 
Cette  beauté  cft  incomparable,  le  Poème  de  Virgile 
cft  mcomfArdble.  il  le  prend  quelquefois  en  mau- 
vaise part.  C'cft  un  homme  cftrange  ,  incomparable. 
vous  eftes  incomp*r*bl*  ,  je  vous  admire  en  voftre 
opinialltctc.ee  Pédant  a  une  avarice  &  une  furKiai.ee 
%iit»myAT»blts. 

Incomparablement,  adv.  D'une  manière  bien 
eflevec  au  dcfl'us  des  autres.  Les  Phyficiens  moi 
dernes  raifonnent  tncomf*r*bltMtm  mieux  que  les 
anciens. 

INCOMPATIBILITE'.  fubft,fem.Contrarictc, 
nature  différente  de  deux  chofes  qui  ne  peuvent 
demeurer  ni  s  accorder  enfcmblc.il  y  a  de  K'tncom- 
pttibilttt  entre  le  froid  &  le  chaud ,  entre  une  pro- 
pofition  vraye  ,  Se  une  faullc  ,  elles  ne  peuvent 
ie  trouver  dans  un  même  fujet.  La  contrariété  des 
humeurs  fait  naiftre  une  telle  incompatibilité  enue 
ce  mari  &  cette  femme,  qu'ils  ne  s'accordctonc 
jamais. 

1  n  c  o  m  r  a  t  1  b  1  1  i  t  e.  fc  dit  auflî  de  certaines 
charges,  li  y  a  tmcmptitbilué  c»trc  une  charge 
Royale,  &  une  Subalterne  ,  ou  de  la  jufticc  des  Sei- 
gneurs, entre  unecharge  de  la  Chambre  des  Com- 
ptes, &  une  de  Trcloricr  Se  Officier  comptablc.On 
donne  quelquefois  en  Chanceletic  des  dilpenfes  , 
des  Lettres  d'incompatibilité. 

Incompatibilité,  fe  dit  auflî  en  matière  de 
bénéfices.  C'cft  un  bon  moyen  de  devolut  que 
•  ïincompatibtl.té,  la  poilclïîon  de  deux  Cures  non 
unies. 

INCOMPATIBLE,  adj.  m.Se  f.  Qui  ne  pot 
pas  demeurer  avec  une  autre  fans  le  deftruirc.  Le 
froid  &  le  chaud  font  incompatibles  en  menic  lujcr, 
le  plus  fort  deftruil  le  plus  foiblc.  On  le  dit  auflî 
de  deux  pallions  contraires.  L'amour  de  Dieu  Se 
celuy  de  loy-meme  ,  des  biens  temporels  ,  font  in- 
c»mp,tttblei.  la  Majcfté  &  l'amout ,  difoit  AgcliLu>, 
lont  incompuiibltJ. 

Incompatibl  t,f-  dit  ait  ïi  des  humeurs  qui  em- 
pêchent que  deux  1  erfonucs  ne  s'accordent  enfem- 
ble.  Les  humeurs  des  peifonucs  fantafquc&  empor- 
tées font  incompatibles. 

Incompatible,  fe  dit  auflî  des  charges  & 
des.  bénéfices  qai  ne  peuvent  pas  cftrc  polledés  en 
même  temps  par  une  même  perfonne.  (Ju  OiÎK'c 
de  Coulcillcr  ci:  de  Procureur  du  Roy  lont  incom- 
pittiblcs.  les  bénéfices  qui  font  fous  un  même  toit 
font  ÙHêmpétfiblcJ,  deux  Bénéfices  à  charge  d'ames  , 
un  Séculier  Si  un  Régulier ,  font  mcempatib'ej.  une 
Abbaye  &  un  Prieure  qui  eu  dépend  lont  i»comp*tt- 
/'/fj.ccla  fait  un  iucefte  fpiritucl.  Rcbufte  dit  que 
les  Cardinaux  peuvent  tenir  toutes  lortes  de  Béné- 
fices Séculiers  Se  Réguliers  ,  compatibles  Se  mio/h- 
punblri. 

I  N  C  O  M  P  E  T  E  M  M  E  N  T.  adver.  D'une,  ma- 
nière incompétente.  La  fotmulc  de  prononcer  fut 
l'incompétence  cft  ,  Mal,  nullement  Se  intumpt  tm- 
tmem  jigc». 

INCOM. 


iiii  '  i  iiMHHB   

INCOMPETENCE,  f.  f .  Manque  àe  pouvoir 
'  ail  Juge  pout  juger  ,  ou  Je  qualité  a  la  partie  pour 

agir»  A  w^^/S'Tv^f'/'î  î.  *•  •  v-'?"'pll!îi5^Svf» 
1NCO  Ml'  ETENT,  ihti.  adj.  Juge  qui  n"a 
pas  pouvoir  de  juger  >  ou  parric  qui  n'a  pas  de 
qualité  pour  agir.  Les  appels  comme  de  Juge  i«> 
tjn/firttui  doivent  fui  pendre  la  procédure,  un 
Juge  lavoll  tfu0mpU$*l  pour  juger  un  Clerc  tonfu- 
rc.  on  peur  réfuter  de  dctiendic  tant  qu'on  a  une 
partie  <"■  '"<f  tifius.  un  tttianger  ell  une  partie  m- 
.  ■■nr.-.c -.:c  pour  acculer  une  femme  d  adultère,  un 
mineur  eft  l'.tttnftitnt  pour  intenter  une  action  en 
Jufticc.  '  •'  V 

ls>-  mim  ii-nt,  Ce  dit  auflî  en  parlant  des  chofes  où 
on  ne  Te  Connoilt  point.  On  aveugle  cil  ùn  juge 
IAiM^km  t'es  tabL  JUX.u'n  ignoraut  cil  juge  incttm- 
ptààM  de  la  belle  Pucïic. 
INCOMPREHENSIBLE,  ad),  m.  &  f.  Cequcl'ef. 
prit  ne  peur  concevoir  .ni  compundre.  La  fnice 


:dc  bien 


INCOMPRE 
rue  d'une  < 
voir.  L'.'Mi 
nous  doit  ol 

INCOMPRE! 


51D1LITE  .  fubtbnt.  fcpi.Obfcn- 
qui  l.ut  qu'on  ne  la  peuteonce- 
ifi.jièthie  lies"  myfteres  de  la  Foy 
pcnlccdc  les  approfondir. 
ILE.  adj.  Ojii  ne  peut  cltrc  com- 


•pritné.  C'eft  une  qualité  particulière  de  l'eau  qui 
ne  peut  ellrc  comprimée  ,  quoy  qu'elle  puirte  être 

INCONCEVABLE.  ad|.  rnafe.  Se  fem.  Ce 
que  l'Efprit  huiruin  ne  fçauroir  s'imaginer ,  coin- 
prendre  ,  concevoir.  La  grande  cftenduc  de  l'Uni- 
vers ,  &  la  pctitcilc  des  atomes  font  dea  chofes 
inctiKcvAblti.  La  grandeur  &  la'  bonté  de  Dieu 
font  inenuv*yiu.  les  un  fie rcs  de  la  Foy  font  i«- 
;i^wi|i  \  '         •        .-'■</  ." 

/NcoNcrvABte  ,  fe  dit  auflî  par  exaggcratjon ,  de  ce 
qui  elt  grand.difficilc.  Ce  Pocic  a  une  peine  tnttn- 
<tv*blt  t  faire  des  vers,  c'eft  un  travail  tncenctVMblt , 
de  faire  on  bon  Dictionairc. 

INCONGRUITE',  f.f  Faute  contre  U  Grammaire, 
rruuvaife  faconde  parler. 

I  N  c  o  M  5  r  u  i  r  f  ,  fc  dit  rîguremçrit  ii  plus  fqu vent 
de»  fautes  contre  l'honntrt.té,  contre  la  bienfcan- 
CC|  contre  les  manières  d'agir  reccuc's  dans  le  mon- 
de. C'tll  une  grande  <<:conpuitê  de  ne  pas  faluerle 

".  premier  le  nuiùrc  de  la  inaifou ,  de  le  iervir  le  der- 
nier à  table. 

INCONNU»  uf.  adjé  Qui  ne  vclir  point  fe 
faire  cunnoiftre  ,  ou  qui. ne  peut  l'élire  encrier. 
La  Providence  agit  par  des  relions  façonnai, 
1  i  s  u  s-C  h  r  i  s  t  a  efte  long-temps  ttiunnu, 
fans  le  faire  connoiftre.  les  myfteres  orjt  de»  fê- 
crers  qui  nous  font  tn.onntu.  les  Romans  parlent 
de  plulictirs  Princes  tticonr.ui  &  desguifcz.  la  four- 
ce  du  Nil  avoit  clW  itutnnnt  jufqu'a  ces  dernier» 
temps. 

Inconnu,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  n'cftfccu  que 
de  peu  de  perforons.   Le  commerce  des  pierre- 

.   tics  eft  un  trafic  c'eft; a  dire,  qu'il  y  'a 

beaucoup  à  gagner,  ce  Marchand  cil  allé  v.oya- 
fcrr  en  des-  pays  tmtnnmt,  il  eft  in^timm  dans  cette 
vilJr.il  n'y  a  point  de  connoiflànce.  ce.  Chymi- 
de  a  dés  fecreri  metnnut  à  ceux  de  fa  prorcflion. 
On  die  auflî ,  qu'un  livre  ell  d'un  Auteur  iuouhi  , 
quand  le  livre  ell  anonyme  ,  ou  quand  l'Au- 
teur eft  fans  réputation  ,  comme  le»  jeûx  de  I'"»- 

INCONSIDERATION.fubft.  fem.  Imprudence.Cet' 
eftyuidi  a  perdu  l'a  totaux  par  fou  t>tconjidtrM-0n. 


INC  )6i 

t  N  C  0  N  S  I D  E  R  F.' ,  i  r.  adj.  Imprudent ,  qui 
ne  conhdcrc  pas  allez  les  choies  ,  qui  le*  fait 
cllourdimcnr  &  précipitamment,  il  a  lafche  des 
paroles  tntojtfidtrtti  qui  luy  or.r  fait  une  grande 

;  ^PPWP*-*''^  '•  '<*  •  f '5-  tr?"' '•'••*  **" 

î  s  l  t>  n  s  i  d  f.  n  i  m  r  s  t.  ad\  crb.  D'une  manier* 
prompte  ,  eftourdje,  3c  inconfideréc.  U  s'cfl  jette 
iMïUfttlt  è  ntnt  dans  les  efeadrons  ennemi*  ,  Oc  il 

INCONSOLABLE,  adj.  m.8c  f.  Qjù  ne  peut  eftrd 
couloir.  La  perte  Je  l'honneur  rend  une  perlunne 
inconl'tLilr.  a  la  mort  d'une  perfonne  bien  -  aimei 


on  c! 


inconsolablimcnt.  adv.  D'une  manière  i 
blc.  La  mort  de  fa  femme  l'a  affligé 
bltmcht. 

INCONSTAMMtNT.  adv.  D' 


qui  JviMfiit  fcanjUmwtnt. 

IN  CON.STAN  CE.C.  f.  Mi 


Tiamcre  mcon- 
1c  parti  de  ceux 


:|ue  de  rrrmeté  t 

le  durée  ,  rie  refolurion.  L.'f>c»nji*»ct  eft- un  vicé 
Je  ['âme  qni  la  fair  changer  quelquefois  en  pis, 
quelquefois  en  mieux.  Dieu  feul  eft  exempt  d'i«- 
to/iftatiftSc  Symbole  de  \'inc$njUnet  eft  une  fortti- 


•Ja  foiMelIc  de  l'cfprit  hunuin  eft  la  caufe  de  loi» 
iHttHjténu,  les  amants  appréhendent  fans  ccflè  IV;- 

-'  jnpaji.inc  de  la  perfonne  aimée,  le  tableau  de  l'<ir- 
tanjUnct  a  elle  fair  par  Pierre  de  Lancre  en  un 

grcfSyyoiunv.  ,:~  \hs  ^^^^rjtvit\  '  ■* 

INCONSTANT,  a  n  i  b.  adjcft.Qm  h'i  point 
de  fermeté ,  de  confiance.  La  fortune  cil  m.»nfrâs.* 
t*.  Icsamans  font  d'ordinaire  nic«nii*hti,  le  ten  p» 
eft  inttnfjAnt  ,  tamoft  il  plhut  ,  tantoft  il  fait 
bean.>s'4  .     .i  V'-  .  '  '*'rji-; 

INCONTESTABLE,  adj.'  mafe.  &  fem.  Qui  eft 
hors  de  conteftation.  Ce  dtoit  eft  clair  &  inctnit- 
fi+U.  \  ■ 

Incontestablement,  adv»  D'une  manière  incon- 
tcftable.  Cette  terre  luy  appartient  %tnoi:xtji«bit- 
mtni. 

INCONTINEMMENT.  adv.  D'une  manière  incon- 
tinente. On  chaflie  les  Religieux  ,  on  les  iciièrre» 
quand  ils  ont  vefeu  inco  .  n  m  mutent. 
INÇONTINENCI  .  f.  f,  Vice  oopol'é  à  la  tempéran- 
ce. Il  faut  des  eunuques,  des  doubles  gullc*  pour 
brider  i'incmtineM  des  femmes. le  vice  qui  délaie 
•    Je  plus  eft  l'tncor.tiMfntt. 

INCONTINENT,  ïsTf.  adj.  Qiii  n'a  pas  Javmn 
de  continence  ,  qui  ne  ftjan  pas  modérer  les  appe- 
tirs  de  la  chair.St.  Paul  menace  les  lecommtnt*  de 
l'exclulion  du  Paradis. 

INCONTINENT,  adr.  de  temps.  Sur  l'heure  ,  dans 
un  moment.  Ce  que  vous  m  ordonnerez  ,je  !c  feray 
tout  inctntintnt.  j'iray  lai*i»»r)/;c  *  après  difné.  Ce 
mot* vient  du  Latin  ine$»Untfiift  qui  veut  dite  ./ic 
/'faut  t. 

INCONVENIENT,  fubftant.  milr.  Difficul- 
té qui  feprefenre  en  une  affaire  ,  qui  ferr  d'obfta- 
clc  à  fa  conclulion.  il  n'y  a  point  d'affaire  qui 
n'ait  les  avantages  ,  &  les  tnctnytmti.t  .  il  eft  im- 
poflible  de  remédier  à  tous  les  itKtnvtmt- ,/.<.j;  n^ 
woy  point  d'iniê/ivtnitnt  d'accepter  cette  propo- 
rtion. . .  fjffv. 

Inconvénient  ,  (ignific auflî  «Malheur,  fuitte,  con- 
fequcUce^rafcDcùre.  \.'mc»nvtmtnt  duuuriage  pouc 
les  jeune*  gens,  c'eft  qu'ils  fout  chargez  d'une 
grande  famille  avant  que  d'avoir  eftabli  leur  for- 
tune, l'opinion  d'Ariltote  du  monde  éternel  eft  fu- 
jette  à  beaucoup  d'itif\vcmtnit  ,  de  confequence» 
dangcreu|es.  ^SP^ 

^CORPORATION,  fubft.  feui.  Union,  meflm- 
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porter  la  Jaeue  au  cofté  ;  de  forte  que  crluy 
qui  fortoit  fan»  Ci  «Ligue  ,  eftcùt  appelle  inda- 
fut  ,  c'cft  à  dire  ,  fans  ajuftement  ,  uns  grâce 
&  lans  contenance.  Le  peuple  dit  encore  ,  Cela 
eft  indigne  ,  pour  dire  ,  v  il. .m  ,  malhonuefte  >  in- 
digne. 

I  N  D  E.  f.  m.  eft  le  nom  qu'on  donne  à  une  couleur 
qui  ferr  aux  Peintres  ,  qui  fe  fait  de  l'Efcumc  du  pa- 
ilel  que  tirent  les  Tcmniricrs. 

1  n  o  f  ,  cft  auflî  un  bois  donc  la  décoction  cft  fort  rou- 
«e  ;  &  fi  on  en  inct  dans  deux  bouteilles,  &  que  d.ms 
l'une  on  y  incite  un  peu  de  poudre  d'alun  ,  elle  con- 
ièrvera  long-temps  un  beau  rouge  clair  ,  cV:  l'autre 
deviendra  jaune  en  moins,  d'un  jour ,  &  à  la  hu  noire 
comme  de  l'ancre. 

1NDECEMMEN T.  adv.  D'une  manière  inde- 
ceme.  Les  mauvais  Chrcftirns  affilient  aukivicc  di- 
vin fort  indécemment ,  n'y  apportait  p  is  tuiit  le  ref- 
pe«ft  necoflÀire.  i^HwjkjDSClE^P*àii^  ' 

INDECENCE,  f.  f.  Pofturc ,  action  nui  cft  con- 
tre Je  devoir  «m  la  tnrnfcancc  &  fhonnefteté.  C'cft 
une  indutmr  d'eftre  debout  ,  de  cainet  à  la  Mcllé. 
c'cft  une  indécence  d'entier  en  une  mailon  Ltns  Uhu-r 
le  Majftre. 

INDECENT  ,  ente.  adj.  Qui  cft  contre  le 
devoir  Si  I'honncftcté.  Ce  danfeur  fait  plusieurs 
ficftcs  &  poftutcs  indécente',  il  eft  indécent  à  un 
Prcnt  de  paroillre  eu  public  fans  tenir  fa  gra- 
vité. 

INDECH1FTR  ADL  E.  ad),  m.  Se  f.  Qui  ne 
fc  peut  lire  ,  Déchiffrer  ,  deviner.  Un  chiffre  bien 
tait  Se  à  double  clef  eft  indeihifatle.  les  caractè- 
res des  obclifques  qui  font  cftrangers  ou  effarez 
font  inditkiffiabtti.  un  exploit  de  Sergent  cft  fi  grif- 
fonne' >  qu'il  cft  ir.ic.  h ■-.  ..tic  ,  qu'on  ne  Je  peut 
lire. 

Indéchiffrable  ,  lignifie  auflî  ,  Obfeur , 
embrouillé  ,  qu'on  ne  peut  expliquer.  Les  anciens 
Auteurs  ont  beaucoup  de  paflîiges  qui  ont  efte  mit. 
thiffrahlet  j  tous  leurs  Commentateurs,  les  Oracles 
des  Paycns  eftoient  fiobfctrrs  ,  qtrïls  eftoient  inde- 
chiffrables  .  jufqu'à  ce  que  le  haiar J  ou  l'événement 
y  cuil'cnt  fait  trouver  quelque  fens 

INDECIS,  ist.  adj.  Qui  n'eft  point  décide  ,  ni 
trouvé.  Il  y  adesqixftionsque  jous  les  Docteurs  ont 
laille  snaertf},  .uixqucJlcs  ils  n'ont  point  voulu  tou- 
cher, ce  proeç-s  eft  encore  pendant  Se  induit  en  la 
Cour.  Nous  as  <  'ils  laiflc  cette  partie  tndecife.,  6e  nous 
l'avons  remife  à  une  autre  fois. 

INDECLINABLE,  adj.  m.  &  f.  Terme  de 
Grammaire.  Qui  ne  fe  peur  décliner.  Il  n'y  a 
point  de  Langue  qui  n'ait  pluficurs-  mots  indtcii» 
nattés , 

INDECROTABLE.  adject.  mafe.  Se  ïcm.  Ter- 
■w.  de  raillerie  qu'on  applique  aux  Régents  des 
Collèges  ,  pat  ce  qu'ils  font  crottez  ordinaire- 
ment. On  a  défini  un  Pédant  ,  un  animal  indecr». 
table. 

INDEFINI  ,  tr.  adj.  Indéterminé  ,  qui  n'a  point 
de  bornes*  certaines.  Mr.  Dcfcartcs  a  fubftituc 
heureufement  ce 'mot  au  lieu  d'infini  dans  la  Phi- 
lofophic  ,  foit  pour  les  nombres  ,  foit  pour  les 
quantités  ,  pour  lignifier  un  nombre  qu'on  ne  peut 
concevoir  li  grand  ,  qtfbn  n'y  puilfe  adioùrvr 
uneiinhé  ,  une  quantité  h  grande  qu'elle  ne  touffre 
aucune  addition..  11  a  dir  que  les  affres  vilibles  & 
inviliblcs  eftoient  en  nombre  in  ifiii  ,  &  non  pas 
romme  les  Anciens  ,  qu'ils  eftoient  en  nombre  in. 
fim  \  qu'une  quantité  fc  pouvoit  divilcr  en  plu- 
fleur*  parties  ,  en  un  nombre  tnirûni  ,  &  non  pas  à 
finfinî.  r 

luci  nsiMisT.  adv.  D'une  manière  indéfinie. 
T»me  II. 
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on  Inv  a  donné  pouvoir  initfiitimtnt  d'agir  en  cette 
négociation.  C'cft  à  dire,  un  pouvoir  gênerai  &  fans 
reuricLon. 

INDELEBILE,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  fe  peut  effà- 
ccr.  Il  ne  fedit  guercs  qu'en  parlant  des  Sacremmts. 
Le  Baptcfmc  ,  l'Oidic  de  la  Prcftrifc  four  des 
c  iraâcrcs  indélébiles  ,  qui  ne  s'efficent  ,  qui  ne  fc 
perdent  jamais.  On  le  dit  par  exteniion  ironique- 
ment en  autres  chofes.  Le  Pcdantifinc  cft  un  caractè- 
re indélébile. 

INDEMNISER,  v.  ait.  Promettre  à  quelqu'un 
de  le  garentir  des  pertes  qu'il  puurrou  foiirfrir  en 
faitant  pl  lilîr  ,  ou  le  dcfdommagcr  en  effet  de  celles 
qui  luy  font  arrivées.  Quand  on  le  rtnd  caution  pour 
un  autre  ,  le  conrraâ  porte  toujours  promci'i'c  de  ga- 
rentir Se  indemnifer  de  toutes  pertes  ,  dommages  Se 
interefts.  On  dit  auflï  d'un  marchand  qui  a  perdu  fur 
une  marchandife  ,  qu'il  s'cffwrf«n>iff"rjur  une  autre , 
qu'il  y  a  allez  gagné  pour  réparer  fa  perte.  Il  faut 
inietnnifh  le  Seigneur,  quand  un  fief  tombe  en  main 
morte, 

INDEMNITE',  f.f.  Aûe  par  lequel  on  piamet 
de  garentir  ,  ou  on  garentit  en  effet  une  perfon- 
nc  d'une  penc  qu'il  fouffre  à  noftrc  ociaiioii.  L'i«- 
demiité  que  doit  fournir  un  débiteur  à  (à  caution 
eft  naturelle  &  de  droit  ,  &  n'a  pas  br foin  dtftre 
ftijuJcc.  je  luyay  preffé  mon  nom  pour  taire  une 
ntlairc  ,  mais  il  m  en  adonné  fon  indemnité  px 
c/lrit, 

1mm  msiti',  cft  ajuflî  un  droit  qu'on  paye  au 
Seigneur  féodal  ,  quand  un  nef  tombe  en  main 
morte  ,  c'cft  à  dire  ,  qu'il  cft  a>.qi  is  par  l'Eglife 
ou  par  des  Communauicz  ,  pour  le  dcfdommagcr 
des  pertes  qu'il  fouffre  en  ce  qu'il  n'y  aura  plus  de 
changement  de  vad'aJ  qui  puiilc  donner  lieu  a  des 
profits  de  fief.  On  paie  au  Roy  les  franesnefs  ,  Se 
aux  Seigneurs  particuliers  le  droit  à'.ndtmniti.  Ce 
droit  cft  la  dnqiucme  (unie  des  deniers  de  la  va- 
leur des  chofes  acquifes  ,  ou  cinq  années  de  leur 
revenu.  En  quelques  Couftumcs  ce  n'eft  que  la 
ftxiéme  partie  du  prix  ,  ou  trois  années  du,  reve- 
nu. On  paye  auiTi  indemnité  au  Seigneur  ,  quand 
un  homme  main-uKirtablc  ou  de  condition  (èrve 
obtient  du  Roy  des  Lettres  d'affranchiiremcnt , 
ou  en  cas  de  rormariage  ,  qui  fc  taxe  au  tiers  des 
biens  meubles  Si  héritages  de  l'homme  de  iniin- 
morre, 

INDEPENDANCE,  f.  f.  Liberté  d'agir  ,  de 
faire  ce  qu'on  veut  ,  fans  avoir  befoin  du  fecours 
d'autruy.  Le  franc  arbitre  donne  a  Noftrc  volon- 
té une  mdrpendtmce  ,  une  liberté  d'agir  comme  il 
luy  plajft.  le  Sage  cft  le  fcul  qui  vit  dans  i'inde- 
penJUnte. 

I  n  d  f  p  t  n  o  a  n  c  f.  >  fe  dit  auflî  de  ce  que  l'on  con- 
lîderc  f.ms  connexité  .  fins  relation  à  autre  chofe. 
Les  taifonnements  qu'on  fut  par  abftraction  fc  font 
avec  indépendance  ,  fans  coniidcrcr  l'attache  qui  eft 
entre  les  chofes  Se  leur  matière. 

INDEPENDANT  ,  ANTï.ad).  Qui  cft  mai- 
ftre  de  iby-mimc  ,  qui  ne  dépend  point  d'un  autre. 
Il  >■  a  une  forte  d'Herctiqucs  ci*  Angleterre  qui  s'ap- 
pellent les  Indépendant  ,  qui  ne  rcconnoillcnt  poinc 
de  Supérieur. 

Indépendant*,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  n'a  rien  de 
commun  ,  qui  n'a  point  de  connexité  avec  un  autre. 
On  a  demandé  la  disjonction  de  ces  deux  affaires, 
pour  ce  qu'elles  font  indépendante!  l'une  de  l'autre, 
qu'elles  n'ont  rien  de  commun. 

INDE  PEND  tf  M  MENT  f  adv.  Sans  dépendan- 
ce ,  fans  iîijctrioii.  L'amc  raifonnable  en  qualité  de 
fpirituclle  peut  agit  indtpcndtmtnem  de  les  or- 
ganes. 
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1  N  D  E  T  E  RM  IN  E' ,  e*e.  adj.  Qnî  n'a  point  elle' 
décide" ,  j'.'gc  ,  rcfolu.  Il  y  .1  bien  des  que  A  ions  tant 
en  1  hcologic  qu'en  "Juriiprudence  ,  qui  font  demeu- 
rées indtta  minées ,  fie  Uns  Tciolution. 
\    p  ;  i  r  r  m  î  n  e' ,  fc  dit  auflî  d'un  homme  foible 
^  ce  incertain ,  qui  n'a  point  pris  ,  ou  qui  a  de  la  peine 
a  prendre  la  refolntioiu  II  y  a  des  gens  avec  qui  on  ne 
peut^  faire  aucune  aftaire  ,  parce  qu'ils  font  toujours 
irrcfolus  Se  tndtttrwïm  x. . 
Isdii  ru  mini',  en  terme  de  Géométrie  ,  fe  dit 
d'une  quantité  de  temps  ou  de  lieu  qui  n'a  point 
de  bornes  certaines  &  prefetites.  On  appelle  tu»e 
ligne  infinie  ,  celle  qui  eA  indéterminée  ,  celle  qui 
ett  h  grande  qu'on  veut  ,  dont  on  ne  limite  point  la 

^  teftéMcot.  -jjjUilE 

Indexe.  ïi  mine' m  r  st.  adv.  D'une  manietc  qui 
n'efl  point  precife  n;  déterminer.  Il  nous  a  entretenu 
de  cette  arjaire  en  termes  généraux  Se  indéterminé'- 
mtnt ,  fans  aucune  fpecirication. 

INDEYOT.ot  e.  adj.  Libertin  ,  qui  n*a  point 
de  dévotion.  > 

I  n  d  i  v  o  tje  M  t  n  t.  adv.  D'une  manière  indevote. 

1  N  D  E  V  O  T 1 0  N.  Cf.  Libertinage  ,  manque  de 
dévotion. 

INDEX',  f.  m.  Le  fécond  doit  de  la  main  ,  cehiy 
d'après  le  pouce ,  qui  nous  fert  à  monArer  quelqu'un 
au  doit.  On  l'appelle  auflî  inâkt  t  Les  Grecs  le  nom- 
ment lickmet  >  qui  lignée  It/lktitr  ,  puce  qu'on  le 
met  dans  les  fauces  pour  en  gouAcr  »  Se  qu'après  on 
lelefche.  t  jj 

Index,  en  terme  d*AAronomie  ,  eA  un  Aile  qui  tour- 
ne avec  l<  globe  dans  un  petit  cercle  attaché  fur  le 
Méridien  vers_lc  Pôle  Arctique.  On  rappelle  autre- 
ment gnomtn  Quelques-uns  appellent  auifi  de  ce  nom 
le  il: le  des  cadrans. 

In  dix,  cil  auflî  la  table  qu'on  met  a  la  fin  des  livres 
Latins.  d'Acys  a  fuir  deux  index  des  corps  de  Droit 
Civil  &  Canon  ,  fort  amples  Se  forr  utiles.  On  die 
auflî  en  pariant  des  livres  cenfurez  ,  qu'ils  font  dans 
Yindtx,  c'en  à  dire  >  dans  le  Catalogue  des  livres  def- 
fenjus  pu  le  Concile  de  Trente. 

INDICATIF,  î  v  e.  adj.  Qui  fait  conno-Are  , 
qui  indique  quelque  choie-.  Là  grande  fcicncc  d'un 
Médecine/)  de  bien  connoillrc  ions  les  lignes  indica- 
tifs d'une  maladie. 

1  n  n  i  c  À  t  1 1  ,  Terme  de  G  ramnvùrr.  C'cA  le  pre- 
mier mode  ou  manière  de  conjuguer  des  verbes,  qui 
inarque  le  temps  prefent ,  pafle ,  ou  futur,  l'aime  eA 
le  renips  prefent  de  l'indicatif;  l'.mnov  Je  temps  im- 
pufait  ;  ;  ay  aimé  ,  le  pteterit  ;  Vaimerty  le  futur  de 
l'indicatif. 

INDICATION,  f.  f.  Signe  »,  ai  indique  quelque 
ebofe.  On  le  die  particulièrement  en  patlant  de  ma- 
ladies. La  diriieuke  d'urine  cil  un  figne  ,  imc  indica- 
tion de  la  pierre,  le  pouls  clmeu  cil  une  indication  de 
fièvre,  le  Médecin  ne  fçauroit.cAablir  fon  jugement 
&:  pronollic  fur  les  indications. 

Indication,  lignifie  auflî  ,£nfeignemenr.  LYn. 
datation  qu'on  m'a  voit  f  ute  de  ces  hcrit-igcspour  ap- 
partenir a  mon  débiteur  ,  s'eil  trouvée  fùufle.  il  faut 
que  la  partie  f.i'\c\'indi  atit»  de  la  pcrfbnnc  contre 
laquelle  elle  a  fait  décréter  fous  le  nom  de  quidam  , 
avant  que  de  la  faire  arrefler.. 

INDICE,  f.  m.  Principe  de  connoilTance  ,  con- 
jecture ,  marque  ,  apparence  ,  qui  nous  fait  pre- 
fiuricr  qu'une  chofe  cfl.  Qiielqucs  violents  que 
ies\tsx\.\*s.  indice  s  ,  ils  ne  font  que  demie  preuve  en 
matière  criminelle.  J*ay  quelques  indices  que  cet 
^intervenant  ne  fhit  que  prcuêr  fon  nom  à  nu 
partie.  t  J 

Indice  ,  eA  auflî  un  vieux  mot  qui 
table  d'un  livre,  l'ifwliredu  Droit  ocE 


iiîoit  la 
eau.  On 
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appelle  auflî  les  Indices  des  livres  derfendus  ,  Se.  fe| 
Indices  expurgatoires ,  entre  lcfquels  il  y  a  cette  dif- 
férence ,  que  les  premiers  condamnent  les  livres  pa- 
iement &  timplemcnt  ,  &  les  autres  le  font  feule- 
ment jui'qu'à  ce  qu'on  les  ait  corrigez.  C'eA  Phi- 
lippe I  1.  R&y  d'Efpagnc  qui  fit  le  premier  impri- 
mer un  Indice  ou  Catalogue  des  livres  deflendus 
par  llnqùiimoti  d'Elpaenc.  Le  Pape  Paul  TV.  à 
fou  exemple  en  ij,  •.  fit  que  la  Congreçarion  du 
St.  Ofiicc  de  Rome  en  imprima  un  iemblablc. 
Pie  IV.  envoya  l'examen  de  V.ndtx  au  Concile  Je 
Trente  ,  qui  en  a  fait  un.  Depuis  ,  le  Duc  d'Al- 
be  en  fit  imprimer  un  a  Anvers  en  1 1 7  • .  CJeincnt 
VIII.  en  en  fit  Jm primer  un  fort  augmen- 

té ,  qu'on  appelle  le  Romain1  II  y  en  a  auïîi  des 
Cardinaux  Guiroci  &  Sandcval  imprimez  en 
458}.  Si  ife-i.  11  y  en  1  plufîcurs  autres  des  In- 
qmfireurs  Se  des  Maiftres  du  Sacré  Palais.  Le  plus 
ccinlîderable  des  indices  tA  celuy  de  Sottomayor , 
qci  a  eAc  fait  par  tous  les  EAâts  foùmii  au  Roy 
q'Elptgne  ,  qui  comprend  tous  les  autres  ,  &  va 
juiqu'eu  it-6; . 
1  n  d  1  c  f  ,  lignifie  auflî  le  fécond  doit  de  la  main  , 
celuy  d'après  le  poulce  ,  parce  qu'il  nous  fert  d'or- 
djmirc  par  fon  extemaon  ,  quand  nous  voulons 
monArer  quelqu'un  au  doit.  On  l'appelle  auflî 
ïtnkex. 

INDICIBLE,  adj.  m.  f.  Qi.u  ne  fc  peut  expri- 
mer par  des  paroles.  J'ay  une  joyc  indicible  de  vous 
voir,  un  plaihr  indi  sht*. 

I N  D  l  C  T  I O  N.  f.  f.  eA  une  convocation  d'une  Af- 
fembléc  EcclciiaAiquc ,  comme  d'un  Concile  ,  d'un 
Synode,  Se  meroc  d'une  Dictte.  L'indifrvn  de  ce  Ccm- 
cile  avoit  eAé  faire  à  un  tel  jour ,  mais  elle  fut  rcnrilè 
à  un  autre. 

On  appelle  auflî  IndiRion  F«maine  ,  l'Epoque  ou  ma- 
nière de  compter  dont  fc  fervoient  les  Romains , 
qui  contient  une  révolution  de  quinze  années.  El- 
le eA  encore  en  ufage  dans  les  bulles  &  Refaits 

ApoAoliqucs.  Au  temps  de  la  r.-f.im  l'-.n:  du  Ca- 
lendrier en  15 St.  on  comptoir  h  dixième  annéa 
de  Y  lndiclieti  qui  cftoiz  alors  commencée  :  deforce 
qu'en  commençant  à  compter  par  dix  depuis  cetre 
année  011  on  eA  ,  &  en  retranchant  quinze  autant  de 
fois  qu'on  le  pourra  de  la  fournie  entière ,  on  au- 
ra l'année  de  ['IniiRUn  courante.  On  la  trouve 
auflî  en  acijouAant  trois  au  nombre  des  ans  de  grâ- 
ce ,  &  en  retranchanr  quinze  autant  de  rois  qu'on 
pourra  de  la  fomme  ,  le  rcAc  fèra  l' IndiïiUn,  le 
Pçrc  Pctau  dit  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  incertain 
en  la  Chronologie  que  l'IndiSion  X maint.  Ceux 
qui  croyent  qu'elle  a  commencé  en  l'an  jia.  de 
Jfs^s-Christ,  ou  trois  ans  apres  fous  Con- 
Aantin  ,  devinent,  11  y  a  eu  quelques  Inditlitns 
du  temps  de  l'Empereur  ConAancc  ,  comme'  on 
voit  dans  le  Code  Theodoiîen  >  dont  Jacques  Go 
defroy  a  donné  la  table  ,  &  qui  en  fait  trois  ou 
quatre  cfpeccs.  les  fçavants  tiennent  que  les  Jn- 
dtilions  n'cAoient  autre  chofe  que  des  tributs  & 
des  prcilarions  annuelles  dont  on  publiait  tous 
les  ans  les  rarifis  ;  mais  ils  ne  fçavcnt  ni  posrrquoy 
on  a  enferme  ce  cycle  ci»  l'elpacc  de  quinze  ans, 
ni  pourquoy  on  luy  a  donné  ce  nom  ,  ni  en  quel 
temps  ,  ni  a  quelle  occalion  il  a  commencé.  L'Jn- 
diflton  île  C.onAantinoplc  ou  des-  Empereurs  com- 
mencent d.uis  les  Calendes  de  Siptcmbre  ,  ou  dans 
le  8.  des  Calendes  d'Octobre.  Celle  dont  on  fe 
fert  dans  les  Bulles  des  Papes  commence  au  pre- 
mier de  Janvier.  Voyft  Baronius  fur  l'an  |u. 
Godefroy  &  Du  Congé.  Les  Papes  ont  commen- 
cé  à  datrer  leurs  acirs  par  l'année  des  Indiflirr.!, 
apuï  vaic  Cliarlcmtgt.c  les  eut  rendu  fouvcravns 
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!  N  E.  Cf.  Robbedc  chambre  à  la  manière 
.1rs  Indiens  ,  qui  eft  venue  à  la  mode  ,  {"oit  qu'elle 
fuit  Iculcinent  aillée  a  la  manière  des  Indiens  avec 
des  manche .  fort  Luges ,  û>it  qu'elle  foir  faite  d'eftof- 

(Vt  .-,-11  rlfr  l.i/t».         rniîn'rji  jiil    K..../î£  '  .  J. 

ics  venues  acs  macs  ,  peintes  ou  ciivetlinces  de  cou- 
leurs  ou  figurtt  ,  tomme  font  les  toiles  qu'on  appelle 
aum  ttitUmnri  ,  &  que  1  on  contrerait  eu  France, 
qui  (brtt  f.iitcs  de  laine  fort  fine  ,  ou  de  petits  fils  de 

'CD  C  U  1 


M  MENT.  adv.  D\u.c  manière 
indiitcrcnrc.  Les  Barbares  ont  fait  un  maiiacrc  de 
tous  les  h  ibit.uisdc  cette  ville  inJifttnnment  ,  fam 
diftintrion  defcxenid'àgc.  il  m'a  receu  fort  iniife- 
tetntnem  ,  en  inconnu  ,  fans  tefmoïgncr  ni  haine  ,  ni 
amitié. 

INDIFFERENCE.  G  f.  Qualité  d'une  chofe 
difpofe'c  également  à  cttre  bonne  ou  rruùvai- 
fc.  nous  avorfi  une  hfitftrrnu  naturelle  par  le 
franc  arbitre  pour  nous  porter  au  bien  ,  ou  au 

1  h  D  i  f  p  t  n  t  n  t  t  ,  fe  dît  aufli  de  h  difpofîrion  de 
rcfprirde  cchiyquin*a  p6»ntd'.im:ciV  ,  qui  ne  veut 
rrcndic  aucun  party  ,  ni  fairc.iucun  choix.  Les  Phi- 
lofophcs  ont  de  ['$•  ,l>fi  mu  •  pour  toutes  choies ,  mi- 
me pour  U  \  ic  Cx  la  mort.  \\nAff.rntrt  eft  en  amour 
.  Plus  dangereulé que  la  hd^^V^T^*7  .V - 
INDIFFERE  N  T  ,  ■  s  t  i  .  Qui  nVft  ni  bdh , 
nirihutvais  ,  qui  fe  fait  égalemcnr  bien  en  plusieurs 
tac-ons.  On  dit  en  Phyiîque,  que  U  matière  première 
eft  ir.diff.  rente  à  toutes  fortes  de  formes.  C'cft  une 
grande  fjiicftion  eu  Morale  ,  s'il  y  a  des  actions  indif. 
fermes.  On  dit  P^rlet  de  chofes  înaiff.  re»„t ,  quand 
elles  ne  font  pas  importantes  ,  quand  elles  ne  font 
tort  à  pcrfoime.  On  dit  abfolmncnt ,  Tout  cela  m'eft 
indiffèrent. 

l"Dif  ffrfnt  ,  fedit  aufli  des  chofes  où  on  ne 
•  prend  point  de  part  ,  qui  nous  touchent  peu  ,  quand 
nous  n'avons  pas  plus  d'inclination  pour  un  code 

3 «te  pour 'l'autre.  Un  l'hiloforhe  pour  bien  juger 
oir  cflrc  ini.fr.  nt  ,  Si  n'ente  d'aucune  ScSc. 
un  bon  Juge  eft  indiffèrent  ,  n'cfpoufe  aixun 
fyrty.  C'cft  un  homme  indiffr/rt  ,  qui  ne  fe  Ibu- 
cfè  de  rien.  Une  humeur  froide  Se  Uteufhnie, 
fe  dit  en  amour  de  ceux  qui  n'alrnent  ,  nt  nchùf- 
fent,  -  '»  y v     sjpt    •       -  » 

INDIGENCE,  f.f.  Pauvreté  ,  manque  des  cho- 
fes ncccir.iircs  à  là  vie.  La  charité'  foniifte  à  fuula«*cr 
ceux  qui  font  tombez  dans  i'.  - N  •n-, , , 

I  N  D  i  Ci  E  N  T  .,  t  w  t  r.  adj.  Pauvre ,  neceffiteux. 
Il  faut  aduler  l"  Indigent. 

i  N  D  I G  E  S  T  E.  adj.  m.  Si  f.  Aliment  qui  eft  dîffï- 
eilc  à  digérer  ,  qui  demeure  long-rcmps  dans  l'cfto- 
tnac.  Les  fruits  cruds  font  indigeftci  On  fe  dit  aufli 
abfoltimcnr.  Cela  eft  indigefie.  On  le  dit  aufïi  au 
paflif.  C'cft  une  cftomac  inïigeflt  ,  qui-nc  fçauroit 
digérer. 

I  m  D  t  o  t  s  t  e  ,  le  dit  auffi  figuréinent  en  Morale,  des 
ouvrages  d'cfprit  qui  font  impairaits,ou  mal  en  ordre. 
Ce  livre  eft  demeuré  indigijtt ,  l'Auteur  n'a  pas  cù  te 
loHlt  de  le  bien  digérer.  • 
"  IN  D  1G  L  !>  T  I  O  N.  f.  f.  Difficulté  de  digérer. 
Ces  aliments  laillcnt  des  ctoihei  Se  indigefliens  dan$ 
.  Feftomac.  • 

INDIGNATION,  f.  f.  Colère  qu'ont  les  gens 
de  bien  contre  l'iiq  ftict  &  les  mefehantes  acîfons. 
On  ne  içauroitvoir  fans  mMgndtUn  laprofperité  des 

Ittf  i  nation,  eft  aufli  une  figure  de  Rhrro- 
rique  ,  p^laqucJ/e  un  Orateur  .invective s'cl'crie 


contre  quelque  action  ,  ou  quclqae  perfonne  ùv 

digne.  '>.  • 

INDIGNE,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  mérite  pas  quel- 
que chofe.  C'cft  la  honte  &  la  ruine  de  l'Egliic  , 
d'eftre  gottvcrnéc  p.u  des  Prélats  indignes,  on  cnYc 
les  donations  faites  àdes  ingrats  ,  quand  ils  s'en  fout 
Bcndus  iiAignts.  une  communion  indigne  eft  un  vray 
facrilcge  ,  quand  on  n'y  apporte  pas  les  pt cravations 
nccellàircs. 

In  o  i  g  s  i  ,  eft  quelquefois  un  terme  dluimilité.  Les 
Religieux  s'appellent  indignes,  nous  (oinmcs  tous 
des  fervitcurs  tndtgnts  &  inutiles  dit  J.  C.  en  St. 

I  s  d  i  r,  n  t  ,  fe  dit  iu(lî  des  m;fchantes ,  ou  vilaines 
actions.  L'aiuiTinat  cil  un  crime  indigne  d'un  Gen- 
tilb  mime,  indigne  de  p.udon.  il  a  fait  une  action  bien 
in*,™  cnfcnuriint  avec  tuic  cbureufe.  le  peuple 


Inoicn  iment.  aiv.  D'une  irun'crc  indigne. 
Qjiand  on  conimunic  tnsignewent  ,  on  porte  avec 
lor  fa  condimnarioti.  noftre  Sauveur  fui  traiitc»».- 
*ifns  m<m  par  les  Juifs  au  temps  de  f  i  pajrnn. 
INDIGNER,  v.  n.  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 
perlonnel  ,  Se  mettre  en  colère  contre  le  \icc  ,  ou 
les  vicieux.  On  ne  Iç  iuroit  trop  s'tniifner  contre  l 'in- 


'" 


jufticc  du  fiecle. 
Indigner,  fe  dit  quelquefois  des 
qu'on  a  de  quelque  légère  offenec  rece 
geois  eftoit  indigne'  de  ce  qu'on  luy  avoir  rcfufé  la 

INDIGNITE.  Cf.  Mauvaife  qualité  ,  défaut  de 
mérite.  On  l'a  prive  de  fon  Bénéfice  p.ir  Ymdignite  de 

I  n  d  t  c  n  i  t  r' ,  fîgnffic  aufli  la  gnndeur  d'un  cri- 
me, la  vilenie  d'une  aftion.  La  noirceur ,  ï>nÀig*iié 
de  fort  crime  ofte  toute  apparence  de  le  pouvoir 
iàuvcr. 

Indignité',  (îgnilîc  encore ,  Affront ,  injurî ,  ot*. 
tragc&  excès  fitfts  à  quelqu'un.  Après  r^voiraflifll- 
nc  on  l'a  traiiné  par  les  mes  ,  &  on  luv  a  Eut  mille 

indîg  «ve*. 

INDIGO.  Cm.  Plante  que  les  Anciens  n'ont paj 
ben  connue  ,  comme  Pline  l'avoue*.  Il  croit  que 
c'cft  une  efeume  de  rofeaux  qui  s'attache  avec  Un 
Mrnon  y  qui  eft  noir  quand  on  le  brave  ,  c'e  qui 
fût  un  bëau  bleu  meflé  de  pourpre  quand  oikJc 
dchye.  Il  le  nomme  indunm  IliJore  Ce  Diofcort- 
de'  difcrtt  la  même  chofe  ;  &  ecluy-cy  nomme  l'i». 
tf%g*  une  pierre  ,  en  quoy  il  fe"*  trompe.  C'cft  eh 
effet  une  pafte  qui  vient  des  Indes  ,  qui  fe  fait  d'u- 
ne herbe  qu'on  fême  tous  les  ans  après  que  les  pluye* 
font  palfees  ,  &  qui  rcflcmblc  fort  à  du  ihjiyre. 
Sa  fleur  eft  fcmblable  à  celle  des  cardes  ,  Se  la 
graine  a  quelque  rapport  à  celle  du  fenu  Grec.  .Elle 
croift  comme  le  genelr  ,  ayant  ferublablcs  racines 
longues  &  cftrokcs  ,  h  feuille  pK-s  large  ,  appro- 
chant de  celle  du  fené.  Elle  a  de  jKtiies  membra- 
nes ,  qui  fonant  du  filet  du  milieu  tirent  par  ondes 
«u  bord.  Sa  tige  eft  de  la  hauteur  d'une  auhte  ,  S: 
de  la  grolfeur  d'un  poiilce.  On  h  couppe  trois  fois 
l'année.  La  couleur  qui  fe  fut  de  1 1  première  herbe 
eft  d'un  violet  bleuaftre  ,  plus  brillant  èc  plus  vif 
que  les  deux  autres.  On  la  jette  dans  des  eftanjis 
dont  le  fond  eft  fait  avec  de  la  chaux  dure  comme, 
du  marbre.  On  labralfc  rous  lesjoun  ,  jufqu'àce 
que  lafcuillc  fe  reduife  comme  en  vafe  ou  terre  graf- 
le.  Quaisdclle  eft  raflife  ,  on  lailfe  couler  l'eau  ,  & 
de  cette  p  iftc  léchée  on  fait  des  petits  pains  de  la  grof* 
feurd'un  ceufeouppé.  Ccluy  d'Amid.'bu  l"c  f  Si  en 
forme  de  gafteau.Lci,  Portugais  l'appellent  bervmd'd- 
nir  Tavernier.  :  ''\^Ff>iT^ 

La  plante  qu'on  appelle  en  Grec  Ifiuis  ,  en  Li-'u\ 
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gUQam ,  cV  m  François  fuefte  ,  onpéfltï ,  en  Italien 
ffltàro  .  clUclle  qui  fert  3  contrefaire  Y  indigo  chez 
les  Teinturiers }  6c  elle  a cette  propriété  ,  que  quand 
'  îti  lames  en  fout  teinte;  d'ab>>rd  ,  les  couleurs  qu'on 
,  y  adjostfte  ne  s'en  Yont  jitmais.  Elle  fert  aufli  en 
Peinture  ,  &  même  en  Médecine  -,  eu  elle  cil  fe- 
che  &  déteiiivc  ,  &  guérit  les  ulcères  nul  ns  *,  les 
tumeurs  &  les  morfurcs  de  ferpents.  La  marque 
du  vray  p-iftel  ou  çtirfde  eft  quand  il  c(l  fec  ,  lé- 
ger ,  violet  Se  rclrîlant  ;  &  quand  il  eft  mis  ou 
foi  ,  il  faut  qu'il  fafle  une  fumée  violette  .  qu'il 
laicpcudc  cendres.  Voyez  Falloppc  ,  Marthiole  , 
SK.  Vimivc  dit  qu'on  fait  de  l'tndig»  avec  de 
la  lie  de  vin  cuite  dans  les  fourneaux.  Voyez 
P.tjftl. 

I N  D I QU  E  R.  v.  m.  Donner  des  fîgncs  ,  ou 
des  nurques  pour  connoirtre  quelque  chofe  ,  en- 
feigner  ou  on  la  pourra  trouver.  Ce  Sergent  a  de- 
mandé quelqu'un  pour  luy  indiquer  le  quidam 
compris  en  un  tel  décret,  les  tables  fohr  faites 
pour  indiquir  l'endroit  du  livre  où  on  trouvera  le 
paîlàgc  qu'on  cherche,  le  Bureau  d'adrctlc  eft 
cftabli  pçjjir  indiquer  à  chacun  les  chofes  dont  il  a 

Indiquer,  lignifie  auflî ,  A  (ligner  un  cemin  jour 
p  >  ir  commencer  une  Allemblée  Ecclcliaftîque.  Le 
Concile  a  elle  indiqué*  un  tel  jour. 

1  n  d  i  qJI  e ' ,  e'e  part.  &  adj. 

1  N  D 1  R  11  C  T  ,  e  c  t  r.  adj.  Il  ne  fe  dit  qu'au  figu- 
re ,  &  en  mauvaik  part,  des  chofes  qui  fc  font  adroi- 
tement &  iousmain  >  contre  l'ufage  8c  les  loix.  Un 
fideicommis  tacite  eft  un  avantage  indirtf}  ,  qu'on 
fait  à  fa  femme  ,  ou  à  fes  enfuis  ,  qui  eft  défendu  par 
la  Loy.  11  eft  entré  dans  ce  Bénéfice  par  des  voyes  ht- 
dirttlei .  par  fimonie  ,  par  intrufion  pur  un  faux  fil- 
tre. Le  bien  de  cet  homme  eft  mal  acquis  &  pt  des 
Voyes  iudirtfles. 

On  appelle  des  louanges  indirtFlei  ,  celles  qu'on  don- 
ne par  quelque  trait  en  partant  ,  fans  avoir  deflein 
de  faire  un  pane^yriqac  ,  ou  quand  pu  loue  puif- 
f.:inment  quelque  bonne  qualité  que  pollcde  viliblc- 
înent  ecluy  qu'on  veut  louer  ,  Tans  qu'on  le  nom- 
me. On  peut  dire  la  même  chofe  des  fatyres  Se  des 
rcproclici. 

On  appelle  aufli  harangues  itidirtft  s  ,  celles  que  font 
les  Hiftoricns  qu/aid  ils  recitent  les  principaux 
point»  d'une  harangue  qu'un  Capitaine  fait  à  fes  fol- 
d.us ,  au  lieu  de  le  faire  parler  luy-niêmc. 

On  le  Jit  aufli  des  advis  qu'on  donne  unis  qu'on  fait 
feavoir  fourdement  &  par  une  tierce  perfonuc.  Ce 
Juge  n'a  pas  nfc  avertit  fon  arrïy  qu'il  avoir  décrété 
«ontre  luy  ,  nuis  il  le  luy  a  fait  fçavoir  par  voyc 
inÀtrt&t, 

Indirecte  min  t.  adv.  D'une  manière  indire- 
cte. Il  eft  défendu  d'avoir  commerce  avec  les  enne- 
mis de  l'Ellat  ,  directement  ,  ni  Mirtlhmtm  il  ne 
luy  a  pas  voulu  reprocher  en  f.  ce  fon  ingratitude , 
mais  il  la  luy  a  fait  ienrir  indireSement. 

IN  D  l  S  C  l'P  L  I  N  A  B  L  E.  ad),  in.  &  f.  Qui  n'eft 
capable  d'aucune  inftruclion  ni  difeipline.  Ce  jeune 
homme  cil  d'un  naturel  fi  farouche  >  ft  libertin  ,  qu'il 
eft  mdifiiplintb'.e. 

INDISCRET,  iTt.  adj.  Ccluy  qui  agit  par 
paillon  ,  fans  conliderer  ce  qu'il  dit  ni  ce  qu'il  fait. 
Le  zele  iniifcw  de  la  Religion  a cftc  caufc  de  toutes 
Iri  guerres  civiles,  un  indifiret  le  fait  foirvent  de 
gr.mdei  arfa/rcs  par  quelque  parole  qu'il  a  UTchéc 
nul  à  propos. 

1  N  d  i  s  c  r  f.  t  ,  fc  dit  plus  particulièrement  de  celuy 
qui  ne  fçait  p  is  gwder  un  fecret.  Il  ne  faut  rien  dire 
devant  ces  babillards  ,  ces  trdifereu  qui  redifent  tout. 
.■m  femmes  redoutent  beaucoup  les  auunt«  in- 
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lNDiïCRfTEMiNT.  adv.  D'une  manière  in» 
diferete.  C'eft  agir  indiferetement,  de  manquer  de  ref- 

vcâ.  à  fes  fuperieurs. 

INDISCRETION,  f.  f .  Imprudence  ,  Adion 
d'eftourdi.  C'eft  une  indifraion  de  vouloir  dire  fon 
advis  le  premier  devint  des  gens  plus  âgez  Scplus 
levants,  cette  indifiretion  n'eu  pas  pardoiuublc  à  un 
vieux  Cour  ifan, 

INDISPENSABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  d'u- 
ne ticccflité  abfoluc.qui  n'eft  point  fufcepiiblc  d'ex- 
eufc  ni  de  difpenfe.  Le  fecours  qu'on  doit  à  fes  perc 
&  mere  eft  un  devoir  indifpeufablt.  tout  ce  qui  eft  de 
droit  divin  &  naturel  eft  indifpeu/khle. 

Inompensauemest.  adv.  D'une  manière; 
indiipeuf  iblc.  Tous  les  hommes  font  fujets  à  la  mort 
inàifyrnltbïemtnt. 

INDISPOSE',  e'e.  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  fe' porte 
pas  bien ,  qui  eft  un  peu  malade ,  qui  couve  quelque 
maladie.  Je  ne  fçay  ce  que  j'ay  ,  mais  je  fuis  tout 
indifptfr  j  on  ne  parle  point  à  Madame,  elle  eft  indtf 
/»  fet .  les  gens  indtfpejt*.  &  valétudinaires  font  fujets  à 
fe  faire  droguer, 

I  N  D I  S  P  O  S 1 T I  O  N.  f.  f.  Altération  de  famé.  Il 
s'clt  tenu  au  lit  tt.  jours  pour  une  légère  indtfpofuitn. 
on  congédie  un  Novice  ,  quand  on  le  voit  fujet  à 
quelque  itidifptfiticn.  pour  la  moindre  indifp»fnicn  , 
un  Religieux  va  à  l'Inhrmcric. 

INDISSOLUBLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  fc 
peut  rompre  ,  defnoiier  ,  dillbudrc.  Le  mariage 
eft  un  nœud  facré  &  inâiJftltSU.  il  y  a  des  Au- 
teurs qui  ont  propofe  des  queftions  mdtjfotnhltt  , 
qu'on  ne  pouvoit  rc foudre  ,  comme  Hcntîsbetus, 
de  Alliaco  ,  Jaques  Suilfcr  ,  dit  le  Calcula- 
teur ,  &c. 

Indissolublement,  adv.  D'une  manière 
indlluMiiblc.  Les  Ordres  Sacrez  lient  uneperfonne  à 
l'Eglife  iHdtJfelMbltmtnt. 

INDISSOLUBILITE',  f.f.  Qualité  de  cequi 
ne  fe  peut  rompre  ,  defnoiier ,  ni  dillbudrc.  On  le  dit 
du  nœud  Gordien ,  du  nœud  de  mariage  ,  d'une  que- 
ftion  qu'on  ne  peut  foudre.  '  ^KJrjLe' 

INDISTINCT  ,  incie.  adj.  Qui  eft  confus 
&  obfcur  ,  qui  n'eft  pas  diftingué  ni  feparc.  L  a- 
me  a  dans  le  lommeil  des  notions confuics  cv  mdiftin. 
tttt  ,  des  chofes  qui  luy  font  faire  des  fonges  ex- 
travagants. 

Indistinctement,  adv.  Confufcment , fans 
diftindHon.  Dans  le  fac  de  cette  ville  on  a  palfc  tous 
les  habitons  au  fil  de  refpcc  indiflinllement°,  fans  di- 
ftinction  de  fexe  ni  d'âge. 

INDIVIDU,  f.  «n.  Terme  de  Philofophîe.  Un  par- 
ticulier de  chaque  cfpcce  ,  ou  ce  qui  ne  peut  cftre  di- 
viftf.  Ladivilion  ordinaire  de  la  Logique  fe  fait  en 
genres ,  cfpeccs  ,  &  individm. 

On  dit  aufli  en  raillerie  d'un  homme  qui  s'aime  bien 
qu'il  a  bien  foin  de  fon  petit  individu. 

On  dit  aufli  à  4'adjcdlif  féminin  en  termes  de  Théo- 
logie ,  La  trcs-Saintç  &  individu*  Trinité. 

Individuel  ,  r  l  e  e.  adj.  Tcnne  de  Logique. 
Plufîcurs  Philofophcs  admettent  des  différences  indi- 
i  idmi&ti  ,C*ei1  x  dire  ,  entre  les  individuj&ij^Sel  ' 

INDIVIS,  i  s  E.  Adjcaif.  Qui  doit  cftre  partagé, 
c\r  qui  ne  l'eft  pas^enrore.  Ces  terres  font  commu- 
nes Se  tndivtfis  ,  ils  font  trois  qui  les  poltcdcntp» 
i*Aib*t. .  ■    *  -  ■'■t'AI^^.t.  î'--if!'. 

INDIVISIBLE,  adj.  Qiii  ne  fc  peut  divifer.  Ua 
point  cil  iudiv'fîfae  ,  parce  qu'il  n'a  point  de  parties, 
oti  tient  les  atomes  t*dÀvifiHrs  ,  non  pas  a  eau  fe  de 
leur  prtitrlfc  .maisàcaufcdc  leur  dureté  Si  coheren- 

I  K  d  i  v  i  i  i  b  i  i  m  r  n  t.  adv.  D'une  manière  in- 
divif  ble.  Les  conjoints  par  mariage  font  unit,  indi- 
vifùltmfHt,     ^  iï&^m^Ê&jfSflfr-' 


1NDOC  ILE.  adj.  m.  St  f.  Farouche  ,  revefihe,  qui 
ne  veut  recevoir  aucune  inftruction  ,  ni  rendre  d'o- 
bcillancc.  Les  punies  barbote*  font  d'un  naturel 
btdt  ' 

IN'DOCILlTE'.f.f.  Naturel  ou  qualiré  de  ecluy 
qui  eft  indocile.  *  ' 

INDOLENCE,  f.  f.  Infcnfibilitc.  LcsSroiqucs 
failbtcnr  principalement  profeffion  A'indctr»ce  ,  & 
ne  vouluient  pat  avouer  que  la  douleur  fuit  dou- 
-  leur.-  •      *      ..)*:#%• -1:  ■  *  "-.    ...   I  ■ 

1  n  r»  o  t  f  n  t  ,  e  n  t  e".  adj.  Qui  n'eft  point  touché 
des  afflictions  ordinaires.  Il  fe  dit  .nifli  d'un  homme 
parefleux,  qui  cil  inlenliblc,qui  n'a  aucun  foin  de  fa 
fortune. 

INDOMPTABLE,  adj.  m.  &:  f.  Qu'il  eft  im- 
pofdblc  de  dompter.  11  fe  dit  au  propre  des  animaux; 
8c  tu  figuré,  de  l'cfprit  &  des  paillons. 

I N  D  O  M  P  T  t  ,  i  e.  adj.  Qui  n'a  point  encore  efté 
domté.  Onfacrilioir  autrefois  -des  taureaux  mdott* 
ftfi,  qui  navoient  point  cite  inis  au  joug.  On  appelle 
un  vainqueur  iniemptc,  ecluy  qui  n'a  pou»  ci  te  v  ain- 
cu par  fes  ennemis. 

INDUBITABLE,  adj.  m.  «cf.  Qti  eft  très  cer- 
tain ,  hors  de  doute.  Les  articles  de  la  Foy  font 
indulutublci.  les  dcmonflrarions  d'Euciide  font  indu- 

Ihduditablfment.  adv.  Ttes-afTurémcnr. 
Tout  homme  doit  mourir  ,  &  cela  indul>i:*blt 

INDUCTION,  f.  f.  Confequencc  qu'on  tire  en 
raifonnant  de  quelques  principes  avancez.  Lacon- 
rlaiiond'un  fyllogilïnc  eft  une  iuàutliou  qu'on  fait 
des  deux  premillèv  "^jfi'i  .  *  <  1] 
Induction,  cil  auffi  un  argument  particulier  à  la 
Rhétorique  ,  qui  fc  tire  d'un  dénombrement  qu'on 
fait  de  pluiïcuts  chofes,  dont  on  tire  une  cunfequen- 
ce  gcnc/ale. 
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^portées  par 


Induction,  en  termes  du  Palais 


fe  dit  des 


preuves  Se  avantages  qu'on  tire  des  pièces  a  inclu- 
re qu'on  les  produit  dans  un  inventaire.  Les  con- 
tredits fc  rournilicnt  pour  debittre  non  feule- 
ment ks  pièces*  mais  auûi  \c<,lndutlùm  qu'on  en 
tire. 

Induction,  eft  auffi  une  perftulion  qu'on  fait 
à  quelqu'un  pour  le  poufter  a  faire  ou  a  dire  quel- 
que choie  de  mius.Js.  C'çft  par fqi>  i*ikEki*«  que 
cette  femme  a  elle  ii:b.jm.:e  ,  qu'elle  a  volé  Ion 
rmri. 

INDUE,  adj.  fem,  Qui  ne  fc  dit  que  d'un  temps  pris 
mal  a  propos.  Venir  à  une  heure  indu't ,  c'eft ,  Venir 
trop  toit,  ou  trop  tari,  vous  venez  dem  uidcr  à  dif- 
ner  à  deux  heures  ,  c'eft  une  Jieurç  ht  du  t.  vous  venez 
chercher  un  Advocat  chez  luy  à  dix  heures  ,  c'ell 
une  heure  itdut  il  cil  au  Palais.  On  dit  aufli ,  Se  re- 
tira à  heure  indu't ,  c'eft  adiré  ,  bien  avant  dans  la 
nuit.  ^ 

On  dit  auffi  en  termes  de  Ptatiqnes.unc  »«d*  ir  vexation, 
pour  dite,  une  oppreflton  hijufte. 

I  n  d  u  i  m  f  nt,  Termes  du  Palais.  Injuftcment.  On 
a  cmpriîbnné  cet  homme  indûment ,  c'eft  à  dire,  con- 
tre les  règles  de  la  jufticcon  luy  a  fit  un  procès  ùt> 

Y  duemtnt  &  fins  fujet. 

1NOUIRE.V.  air.  Raifonner,  tiret  une  confequen- 
cc de  quelques  principes  ,  de  quelques  proposions 
.qu'on  a  avancées.  Vous  ne  fçauriez  rien  induire  à 
▼oftrc  avantage  de  la  Loy  que  vous  avez  citée.  Ce 
mot  vient  du  Latin  i*duetrt.  , 

Induire,  fignifie  anffi  Perfiwder  par  un  faux  rat- 

'  ionnement  à  faire  quelque  c  hofe  de  mauvais.  C'eft  un 
fob  >niaicnr  qui  Vx  induit  à  d-,-p<ùcr  faux  dans  une 

~ifetelle  information. 

On  Jit  auffi  ,  Seigneur,  ne  nous  inJuifn  point  en  tenta- 
tion '.  qui  eft  une  demande  de  l'Oiaiioii  D  -.  ..r, 


IN  D  U  L  G  E  M  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  dou- 
ce 5c  indulgente.  Les  Juges  ont  juge  ce  criminel  fort 
«n ■ii:i?rmmrnt ,  ils  j;c  l'ont  pas  jugé  avec  toute  1 1  le- 
vérité  des  loix.   •  *-'-rï**^\ 

INDULGENCE,  f.  f.  Facilité  à  pardonner , 
inclination  à  exeufer  les  fuites.  Les  petes  5e  me- 
rci gaftent  fouvent  leurs  enfin  s  pat  trop  Sindul- 
ftice. 

1  H  d  u  c  c  1 N  c  e  ,  en  termes  de  Théologie,  c!t  la 
rcmiflîon  de  la  peine  deu'c  aux  pe:hci  ,  accordée 
par  la  grâce  &  autorité  de  l'Emile,  Se  qui  exempte 
du  Purgatoire.  Un  Evclquc  ofb>iarit  donne  qittran- 
re  jours  à'iudulg'ntt.  Le  Jubilé  porte  Induit  oui 
plcnicre,  il  y  a  aulfi  des  b  illes  d  indulgences  plcm'c- 
tes  accordées  à  plufieurs  Eglifes,  a  plulieurs  Coiifcai- 
rics,p«u  certaines  Fcftrs.  h 


Chapittc  f,t 
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IndulchntjInte.  adj.  Qui  ufe  d'indulgence, 
qui  exeufe  »  qui  p.ir.ionnc  aiû-m.-nt.  Il  ne  faut  point 
qu'un  Auteur  foit  indulgent  à  foy-méine,qa',l  fepar- 
donne  rien,  les  Juges  ne  doivent  point  eltic  ind/tlgtnt 
aux  fcclerats  :  ils  font  cruels  aux  gtfns  de  bien  qincn 
foufFrent  lipcriccution. 

IN  DUL  TAIRE,  f.  ta  Celiiv  qui  rit  pourveu 
«''unBaicricc  en  vertu  d'un  inJujt  ,  d'un  Confcil- 
ler du  Parlement  de  Paris, ou  d'u:i  MJtredcsRc- 
q  >cB& -.'^   ';      \  W  ^^yjyWHpK>T 

INDULT.f.  m,  Grâce  accordée  pjr  Bulles  du  Pap: 
à  quelque  Corps  ou  Communauté  ,  ou  àq  ielquc 
pet  forme  par  un  privilège  particulier  ,  pour  faire 
ouobtenir  quelquel  choie  contre  ladilpjfitijn  du 
Droit  commun.  Il  y  a  deux  lortcs  induit  t.  Les  ujis 
font  actifs,  &  conliftent  dans  le  pouvoir  itlè  nom- 
mer ,  conférer  &  prefenter  librement  aux  Bénéfices 
clUblis  par  les  referves  &  les  règles  de  Chtncelcric 
Apoftoliquc.  les  Papes  en  accordent  ordinairement 
Ut  Princes  feculict s, Cardinaux,  Hve|quc>&  autres 
Prélats.  Les  induit-  paffifi confillciu  dans  |ç pouvoir 
de  recevoir  des  Bcnericc»  &:  gnees  exfpccta:ivcs, 
comme  ceux  du  Parlement ,  des  Graduez  cV  des  M  j\- 
dataires, 

l-'irdult  des  Rois  eft  le  pouvoir  qui  leur  eft  donné 
d;  nommer  aux  Bénéfices  Çbnliftbnaàx  ,  foie  par 
un  tiairtc  ou  concordat ,  foit  par  une  grâce  ou  un 
privilège  particulier.  Le  Pape  Léon  X.  donna  au 
Roy  François  L  un  nouvel  induit  de  nommer  aux 
Bénéfices  Conliftoriaux  des  piys  de  Btetagnc  &  d: 
Provence  qui  n'eftoienr  point  compris  dans  le.  Con  - 
cordât.  Us  en  onr  auffi  accordé  pour  les  pays  conq.th, 
comme  ecluy  de  Clément  1 X.  accoidc  au  Roy  pour 
le  Rouffillon. 

L' mduli  dej  Cardinaux  eft  un  privilège  de  pou- 
voir tenir  des  Bénéfices  réguliers  ,  aulTi-bien 
que  des  feculiers  ,  de  pouvoir  conférer  en  com- 
mendc,ou  la  continuer  ;  de  ne  pouvoir  eftrc  pré- 
venus dans  les  fix  mois  pour  la  Collition  des  Bé- 
néfices qui  dépendent  d'eux.  Quelques  autres 
collateurs  ont  -auffi  un  iniu.t  ,  poui  continuer  la 
Commcndc ,  pour  conférer  de  comtnende  en  com- 
me ndc. 

1  n  d  u  l  t  ,  plus  comrnunémenr  fe  dit  d'un  droit  ou 
privilège  accorde  pat  le  Pape  aux  Confeillcrs  du 
Parlement  de  Paris  &  aux  Maiftrcs  des  Requcftcs, 
de  pouvoir  obtenir  le  premier  Bénéfice  valant  àja 
nommin  uion  de  chaque  Collatcur.  Un  Collatcur  ne 
doit  rllr-  charge  de  fon  vivant  qie  d'un  fcul  induit  ; 
tin  Charnue  ou  autre  Corps , que  d'un  fcul  indu't, 
durant .  chaque  tegne.  il  faut  avoir  des  Lettres  de 
Chanwclcric  pouf  placer  fon  induit  ,  &  fc  £dr* 

Y  V  uuu  u  iij 
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r  far  un  tel  Collatcor.  Ceux  qui  croyentque 
Enecnc  IV.  crt  a  clic  le  premier  auteur  le 
nt.On  trouve  de  ers  mandemens  dés  le  temps 
Il  X  1 1.  feant  en  Avignon  dés  l'an 
Waii  l'i:i.ij»e  de  ces  droits  n'en  fur  véritable- 
fretmy  qu'en  i<  Kh  par  Paul  1  1 1.  a  la  tecom- 
lion  de  François  1.  en  la  conférence  qu'ils 
dans  U  ville  de  Nice.  Le  Pape  Clément  1  X. 
^orda  un  eiwboS,  dans  lequel  les  Induit. lires 
font  defchirgçr  d'accepter  des  cures  ou  des  Bc- 
netiers  an  detlbus  de  6ou.  Ûv.  Se  outre  donna  le 
pouvoir  aux  Collateurs  ordinaires  Si  aux  Exécu- 
teurs de  Y  induit,  de  conférer  de  Commcndeen  Com- 
jnerde  ,  pours  ù  que  le  dernier  Titulaire  l'ait  poilc- 
dc  en  Conimcnde  libre  :  &  ce  tirre  j'eft  appelle  «». 
jlLititn  d'inttult  Lé  Pape  Bcnoift  X  1 1 1,  envoya  Une 
forme  d'<".  dalt  a  rtjnivcrlirédc  Paris  en  l'an  1*96. 
par  lequel  il  Urv  permettait  de  fc  nommer  fur  les 
iienefiecs  Des  Dioccfins 


hommes  pat  le  di 
INEFFABLE. 
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à  qurlqii  i  n 
à  li  vienne 


:  auflî  de  Li  pcrmiiTîon  qu'on  donne 
crcerla  Médecine  fans  donner  lieu 
îrâricc  ics  Bénéfices.  H  ic  dit  aufli  de  plu- 
licur.;  grâces  fehblables,  conrme  pour  l'ufage  des 
viande  ,  pour  élire  dupchfé  de  mon- 

#5  Ci  lettre  'de  tonfrire  ,  pour  un  Religieux  bai 
veut  entrer  dans  un  autre  Ordre j  pour  prendre  les 
Ordres  en  tr.  is  purs  de  temps  ,  pour  pouvoir  tenir 
la  calotte  en  célébrant  la  Me  Ile  ,  Sec  ils  font  ta- 
xés'a  jTliv.  quand  ils  s'expédient  par  une  (impie 
lîgnature  ,  &  à  6o.  liv.  quand  ils  s'expedient  par  un 
Uref. 

Les  marchands  appellent  aufli  induit  Se  ben  taffagt,  les 
droits  &  péages  qu'ils  payent  auRov  d'Efpagne. 

iKtyyST  RI  E.  f.  f.  Adrclfe  de  £ûrc  reulfit  etucl- 
que  chofe  ,  quelque  dcilêr'n  ,  quelque  travail.  Il 
faut  bien  de  YmAuflrir  pour  faire  une  horloge ,  & 
encore  pics  pour  l'inventer.  Ce  pauvre  homme 
n'clt  capable  d'aucun  cmploy  ,  il  n'a  point  d'indu- 
fine,  les  Marchands  ,  les  Fermiers  (ont  taxés  à  la 
Mille  non  feulement  pour  leur  bien  ,  mais  à  propor- 
tion tir  leur  wdujtrie  ,  de  leur  commerce.  Ce  mot 
cJÎ  tire  du  Lat in  tndufti  m  ,  A'.nduftrieux ,  qui  cft  dit, 
folon  Fem:s  ,  ab  irtri  ffrutrde  ,  filon  cet  Auteur 
cclûjf-làproprcmer.t^llinduftricux  ,  qui  int>o  fruit, 
qui  travaille  pour  le  dedans  ,  c'eft  â  dire  ,  pour 
la  famille  ,  &  qui  ne  perd  aucune  xKcaiion  pour 
cela. 

On  appelle  proverbialement  Chevaliers  del'induflrie, 
<its  gens  qui  n'ont  point  de  b'en  ,  qui  fubliftent 
parleur  âdiéfle  cv :  leur  induflrie ,  comme  les'(îloux, 
flatteurs  ,  efcoriiirîeurs  ,  donneurs  d'advis  ,  &c. 
L'Advcntuiiei  Pufion  dtfcrit  agréablement  l'Or- 
dre des  Chevaliers  dt  l'indufiric.  qui  vivent  d in- 
dujlrie. 

I  s  d  u  t  t  R  i  T  ,  fc  dit  quelquefois  des  animaux,  les 
oi  féaux  font  leur  nid  avec  une  mcrvcilleufe  tnduflrie. 
ceux  qui  ont  veu  les  Caftors  qui  badinent  leur  mai- 
fon,  admirent  leur  induflrie. 

In  nu  s  i  r  i  i  u  x  ,  e  u  s  t.  rd|.  Qui  adc  l'indu - 

*  Rtic  ,  op  qui  cft  fait  avec  irtduftrie.  Le  Journal 
des  Seavans  deferir  ifac  machine  où  la  toile  fc  fait 
route  feule  :  clic  cft  merVcilleufcincnt  indujlrieit- 

fi  ,  &  part  d'un  cfprit  fort  inàufiii-px.  le  linge 
eft  un  animal  hduflritux  ,  qui  im"e  l'indullric  des 

•  jpjnainiev;  -       **'<»>',  -*m,  •if  J 
lîi  d  u  s  t  r  t  r  u  s  h  m  i  n  t.  adv,  D'une  manière 

.  fcidullricufc.  Cet  ouvrier  applique  l'cfnuil  fort  ittdm- 
Jiricufcncm. 

1  N  E  F  F  A  RI  I.  1  TE',  f.  f.  Tennc  de  Théologie. 
JUnpoilibiluc'  d'expreflien.  U  ne  ledit  que  des  attu- 


INF» 

buts  de  Dieu  ,  des  Mvftcrcs  de  la  Religion  ,  qu'il  cft 
imer  ,  de  faire  comprci»drc  aux 

:ours. 

a  Jj.  m.  &  f.  Qui  ne  fc  peut  ex- 
primer ni  comprendre  :  Le  myllcrc  injfMe  du  très- 
Aucuftc  S.  S.urcincntdc  l'Autel. 
I  MB  f  [  Ail  E.)  iigniric  auflfi ,  Ce  qu'on  ne  doit  point 
prononcer  pat  refoccl.  Les  Hébreux  tenoient  le 
nom  de  Pieu  J  t  h  o  v  a  h  pour  i«r^«/»Ir,pas  un  ne 
l'ofoit  proférer  ,  ccli  n'appartenoit  qu'au  Grand 

I N  E  F  F  A  C  A  C  I.  E.  ad|.  m.  8c  f.  Qpi  ne  fc  peur  effa- 
cer. L'eau  forte  qui  tombe  fur  des  cllotlcs ,  y  fait  des 
taches  fritff •çtbiti. 

Ineffaçable  ,  fc  dit  figurcment  en  Morale. 
Qnand  on  a  fait  une  amende  honorable  en  juftice, 
c'eitune  uche,  à  l'honneur  qui  cft  intjfctblc.  le  Bap-» 
tcfmc  imprime  un  car.iclctc  inrjfiiÇMbl*. 

INEFFICACE,  m.  &  f.  Qui  n'eft  pas  fuffifant^]ui 

./*^cft  pasftflcz  fort  pour  faire  quelque  chofe. La  natu- 
re corrompue  rend  fou  vent  les  grâces  de  Dieu  ittfffi' 
etett.  I:  prometle  des  recompenfes  feroit  «Vffi  <«  e 
pour  obliger  les  hommesi  faire  leur  devoir,  il  afalltl 
y  adjourter  laccainte  dcsfupplicçs.    ,  ;\ 

INEGAL,  a  l  e.  adj.  Q;ù  eft  plus  grandou  plus 
petit  qu'un  autre.  Il  le  dit  des  chofes  &  des  penbn- 
nes.  /'  y  *l  en  condition  ,  en  dgc ,  en  biens,  des  lig- 
nes ,dc  grandeur»  inégales  On  dit  auflî  ,un  chemin 
inégal  pour  dire,  qu'il  cft  raboteux ,  qu'il  n'eft  pas 
pl.iin  cv  uni. 

In  f  g  A  i ,  ledit  au  figuré  des  chofes  fpirituellcs.  Un 
cfprit  inè^ikl.  unftile  inégal ,  haut  £k  bas.  un  homme 
inégal,  fantafqHC,  tantoft  careflant ,  tantoft  rébar- 
batif. ♦  "3^ 

On  ledit  aulîî  en  Médecine  d'un  pouls  inegM  ,  quaird  il 
ne  bat  pas  également. 

Inegaeement.  adv.'  D'une  manière  inégale. 
On  doit  traiter  les  gens  inégalement  ,  Si  faire  à 
chacun  des  biens  Se  des  honneurs  félon  fon  mé- 
rite. 

1  N  E  G  A  L  I T  E'.  f.  f.  Ce  qui  fait  qu'une  chofe  n'eft 
pas  égale.  Il  y  a  entre  ces  deux  perfonnes  route 
lom ÀU»e£*  bt.  l'inégalité  de  deux  lignes,  de  deux 
figures^  Vint  f  alité  cSu  chemin  donne  de  la  peine  aux 
chevaux,  ftilc  ,  ou  ï'imegaiui  des  humeurs  ,  du 
poulsj&c.  •  ■• 

INENARRABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  peut 
élire  raconté.  Saint  Paul  citant  transporté  au  ftoi- 
(iéme  Ciel  vit  des  chofes  inénarrables,  qu'il  n'a  pu  w 
conter. 

IN  EPTE.  adj.  m.  Si  f.  Qui  n'eft  poinr  propre  à 
quelque  chofe.  Il  n'eften  ufige  que  dans  le  dogmati- 
que. Ce  mot  crt  tiré  du  Latin  intptus ,  qui  cft  dit  un 
etuam  non  apim,  qui  n'cll  pas  propre,  convenable, qui 
dl inutile.  Ineptir* ,  Parler  fortement ,  d'une  maniè- 
re extravagante.  * 

Ineptement.  adv.  D'une  manière  impertinente. 
Il  eft  de  peu  cfufage. 

INEPTIE,  f.  f.  lmpcrtincnce.fot  difeours.  Cet  hom- 
me ttl  fécond  en  intpties. 

INESBRANSLABLE.  ?.dj.  m.  &  f.  Quictt  fer- 
me ,  qu'on  ne  fçauroit  esbrander ,  ni  remuer.  Lci 
yi  gues  attaquent  en  vain  les  rochers,  ils  font  »»e.- 
Ita- fîtbtei. 

I  R  r  s  b  r  a  n  s  l  a  n  l  r  ,  fc  dit  auffi  en  Morale, 
d'un  homme  ferme  &  incorruptible.  Ce  Magifttat 
cft  inejbranflMe  dans  fon  intégrité  ,  ne  fc  gagne 
po'nr  par  prefens ,  ni  ne  s'eftonne  point  par  les  mc- 
naccï.  les  principes  de  la  Géométrie  font  wetbrans- 

INESPERE' ,  >  tu  adj.  Ce  qiu  furprend ,  &  à  qwoy 
on  ne  s'attendait  point.  Cette  fuccelïion  cft  un  bon- 
heur     (î.;:  le  h  .fa  d  ,  la  fortune,  font  des  coups  inef- 
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ferez. ,  font  reUflîr  3cs  «.holcs  qui  n'avoient  aucune 
apparence  Je  fuccés. 

I  n  l  s  p  f  k  i  '.m  f  s  i.  adw  D'une  manière  incfpcrce 
Se  contre  noftre  attente,  li  eft  venu  intf^/mtnt  un 
fecours  du  Ciel  qui  *  fauve  cette  place,  un  grand  ora- 
ge qui  a  oblige  à  lever  leficge. 

I N  E  S  P  U  l S  A  B  L  E.  aJL  m.  Se  f. Qui  ne  fepeut 
çfpuiicr  ni  tarir.  Cette  ininc*  cil  fort  tichc ,  elle  eft 
iief[  uifuilc.  U  Fiance  a  Un  fonds  mefputfilrlt  de  ri- 
cheffes. 

On  dit  aitflî  au  figuré  ,  qu'un  Docteur  a  un  fonds  de 
Icicnce  intfpHtfublt ,  un  cfprit  inifpnifiélr.  la  mile- 
ricordede  Dieu  eft  on  fonds  ineffuifUble.  les  trefors 
de  l'Eglifc ,  les  mérites  du  Fils  de  Dieu  finit  inrfpui- 

INESTIMABLE.  adj.nr.e*  f.  Qui  eft  de  gran- 
de valeur ,  qui  ne  peut  pas  tomber  fous  l'cftimatioin 
Le  Roy  dau»  l'on  garde-meuble  a  des  riche  lies  inejli- 

I  n  e  s  i  i  m  a  1 1  e  >  fc  dit  auflî  en  chofes  fpiriruclles 
.  &  morales.  Le  Cmgquc  J  e  su  s-C  h  jt  i  s  t  a  verfé 
pout  nous  cù  d'un  pris  &  d'un  mérite  îneflim»b'e.  la 
vertu,  (Innocence  des  lUccurs  font  des  choies  'wtfii- 

INEVLDENT.fnte.  ndj.  Qui  ne  fe  volt  pas 
cLurcmcrir  &  cvidenunent,otu  on  a  delà  peine  ken- 
tervarc,  Les  propplnrloas  in  vMtinri  ne  font  point 

.  receuesen  Géométrie,  tous  les  feus  qu'on  a  donne 
jufqu'icy  à  cette  énigme  ,  à  ce  partageront  afl«  int 
viàenti,  ne  perfuadent  point. 

INEVITABLE,  rdj.  m.  &  f.  Qui  ne  peut 
élire  évité  ,  dont  on  ne  fcpêut  garentir.*  La  mort, 
les  jugements  de  Dieu  font  inévitables  aux  hom- 
mes. 

INEXCUSABLE,  adj.  m.  &  f.  Crime  ou  Étti- 
tc  qui  nt  reçoit  point  d'exeufe  ,  ni * Je  juftificarion. 
L  ingratitude  en  quelque  perfonne  que  ce  foiteft 
inextnfnble. 

INEXECUTIO  N.f.f.Tcrme  de  PaUs-Defaut  de- 
xecution.  On  obtient  des  dommages  &  interefts  pour 
lin  txtemitr.  d'un  coptract  contre  ecluv  qui  en  c(l  la 
caufe, 

inexorable,  adj.  m.  &  f.  Qui  ctt  fcrmc,dur, 

qu'on  ne  feauroit  flcCchir,  ecluy  dont  on  ne  peut  ob- 
tenir aucune  grâce,  un  y  ge  doit  cftre  inex$r*blt, 
quand  on  le  fofcicite  contre  la  jurtice. 

I  NE  XPER1ENCE.  Cf.  Iiifoffifance  d'une  per- 
li'nr.c  faute  d'avoir  pratique  $c  expérimenté.  Un  Chi- 
rurgien qui  par  imxperUnte  eftroptc  quelqu'un  crt 
condamné  en  fes dommages  &  interefts. 

INEXPERIMENTE,  f.'e.  ad..  Qui  n'a  point 
d'cxpcrience.ce  dont  on  n'a  point  fait  d'expérience. 
Il  fait  dangereux  de  tomber  entre  les  mains  d'un  Chi- 
rurgien itfxprrimenté.  il  y  a  mille  chofes  iws  la-na- 
ture qui  font  encore  inexpérimentée},  qu'on  n'a  point 
pris  là  peine  d'expérimenter. 

INEXPIABLE,  adj.  m.  &  f.  Crime  qui  ne  fe 
peut  expier.  Le  facrilcgc  eft  inexpinble  que  par  le  feu. 
le  parricide  eft  un  crime  inexpinblt ,  qui  mérite  les 
plu>  gr.uids  fup plices.  ■ 

1NEX  PLIC  ABLE.  adj.  m.  &  f.  Qui  ne,  fepeut 
expliquer.  Les  myftcrcs  de  L  Trinité,  de  l'Incarna- 
tion font  inrxp'icAblet. 

INEXPRIMABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  fc  peut 
expliquer ,  ni  faire  entendre.  Les  joyes  des  Bienheu- 
reux font  inexprimé  n.  . 

IN  E  X  PU  G  N  A  B  L  E.  adj.  m.  Se  f. Qui  eft  impof- 
iiblc  de  forcer  ,  d'emporter  de  violence.  Maintenant 
il  n'y  a  plus  de  place  iaexpMgii*bu,  qu'on  ne  prenne, 
ti  clic  n'eft  fecouruë. 

Ln  E  x  p  u  a  k  a  s  t  f  ,  1  *e  dit  figurcmenten  MorJc.La 
chaftetc  de  cette  dame  eft  un  fort  inrxpugv.tiir.  la 
bourfc  de  cet  avare  eft  une  place  inexpug n*blt.  la 
èonftancc  d'un  Stoïcien  eft  faexp«£tt*hi*. 
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INEXTINGUIBLE,  adj.  m.  &  f.Qui  ne  le 
peut  efteinjre.  Les  Volcans  enferment  des  feux 
i"extinr»ibUî  ,  qui  ont  bmllc  de  tout  temps,  oit 
fait  des  feux  artificiels  ,  avec  de  l'huile  de  pet  rcol- 
d'afpic  ,  du  foulfrc  ,  &c.  qui  font  i*ex-ing*itlei , 
qui  brullrnt  dans  l'eau  ,  tels  que  font  ceux  des 
bruflots 

Inextinguible,  fe  dit  figurc'mcnr  en  Mora- 
le des  ardeurs  ainourcufcs  qu'on  ne  peut  guérir. 
On  dit  auflî  la  foif  inextinguible  des  trefors  ;  de  la 
gloire ,  &c.  On  le  dit  auflî  en  Médecine  de»  ar- 
deurs de  la  fièvre  qu'on  ne  peut  cftcinJrc  par  les 
remèdes, 

INFAILLIBILITE'  f.  f.  Pleine  certitude.  L^ 
f»iHibiliti  ne  fc  doit  attribuer  proprement  qu'à  Dieu, 
ck  a  l'Eglifc  Univcrfellc.  onaeferit  pour  &  contre 
V infaillibilité  du  Pape. 

Infaillible,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  fe  peut 
tromper  ,  ni  rftrc  trompé.  La  Parole  de  Dieu  eft 
infaillible.  l'Eelhe  aflcinblée  en  un  Concile  eft  i«- 
fritliblf.  "c 

Infaillible,  fc  dit  aullt  de  ce  qui  eft  certain, 
demonllr  irif.  Les  Propositions  d'Euclidc  contien- 
nent des  demonilt.it  ions  tnfMi&blu.  il  n'y  a  que  la 
Géométrie  qui  l'oit  inJmllihU  encre  les  feienecs  hu- 
maines. Aiï  ;  ' 

Infaillible,  fignific  auflî  ,  Qui  a  quelque  ap- 
parenec  de  fciircté  morale.  Les  p.uolcs  d'un  honne- 
ftc  homme  font  infmlliblti.  le  fuccésde  ce  procès  cil 
inftùiliilt.  •  - 

Infailliblement,  adj.  D'une  manière  in- 
faillible. La  concluiîon  d'un  argument  en  forme 
s'enfuit  inf*iltil>Ument  des  deux  prenuftes. 

I  N  FAM  A  NT,  a  h  t  F.  adj.  Qui  déshonore, qui 
porte  note  d'infamie.  Une  fentence  /»/".»><•  <■  eft  un 
vaLblc  reproche  contre  un  témoin,  les  difeours  infj~ 
vt  >.t\  les  libelles  \nfxmmti .  font  fujets  à  réparation 
d'honneur.  Ce  mot  vient  du  Latin  infémM/,  tttfttwu- 
re,  compofe  de  la  particule  privative  ,  in,  &  de  fau>jtt 
r  inanimée. 

1  N  F  A  M  A  T I  ON.f.f.Notr  d'in&mie.l.es  condair- 
narions  1 ;  rn v utiles  &  4  peines  afiiitftivcs  portci.t 
infammien. 

INFAME,  adj  m.  &  f.  Qui  eft  fans  honneur, 
qui  ne  mérite  aucune  eftime  dans  le  monde.  U  y 
a  des  irfetmet  de  droit ,  tels  que  font  ceux  qui  font 
noter  par  les  loix  ,  on  par  des  jugements  publics  ; 
d'.uurcs  qui  font  i»f*n>ei  de  fait ,  qui  exercent  une 
piofeffion  honteufe ,  ou  qui  n'eft  poim  prariqucc 
paxmy  les  honnclles  gens ,  comme  celle  deChai:- 
latau  ,  de  Comédien  >  de  Bourreau  ,  de  i^nefti»- 
ndire. 

On  appelle  auflî  inféme,  Tout  ce  qui  n'eft  pas  dans  l'ap» 
pmoatian  générale  des  hommes.  On  le  dit  particu- 
lièrement de  quelques  vices.  L'ufute  eft  un  commer- 
ce infsmt.  la  poltronnerie  eft  infdme  à  un  foldat, 
l'avarice  à  un  grand  Seigneur, 

On  dit  aufTi  d'un  lubirvicux  ou  mal  fût,  que  c'en 
un  habit  inf*n\e  :  d'un  logis  obfcdr  ou  nul  propre, 
que  c'el't  un  logis  infime  .-d'un  Boiicur ,  d'un  Cu- 
reur  de  puits  ,  que  ce  font  des  gens  iafsmet ,  pour 
dire  ,  nul  propres  &  dcfgotuans.  un  lieu  infnm; 
c'eft  un  lieu  où  on  fait  venir  des  femmes*  de  nuu- 
vaifevie. 

Infâme  ment.  odv.  D'une  manière  infâme.  Ce 
tiche  vilain  vit  chez  luy  inf*t»emer.t ,  dans  une  Avari- 
ce fordide. 

INFAMIE,  f.  f.  Déshonneur,  ce  qui  donne  dumef- 
mis.  Toutes  les  fentenecs  données  au  grand  ainiincl 
qui  portent  condaimution ,  portent  en  même  teiupt 

note  A'ir.féemit, 


ont  I  N  F. 

lu  f  A  M  1 1 1  fc  dît  ai'.ffi  de  toute  aélion  vilaine  cVaui 
nefe  fait  i  •  :  i  par  d'honncllcs  gens,  Un  avare  fût 
mille  inf. m  iti  pour  gagner  du  bien  ;  il  fait  mille  V»/*. 
»>iY  i  n  rile  >  iLunct  etpargneschea  luy. 

I  n  v  a  m  i  A  »  ic  dit  .iiilli  des  ptratet  mjurieufes  .  des 
aflrons  qu'on  fait  à  quelqu'un.  Il  luy  a  chante 
pouiilcs ,  il  luy  a  dit  nulle  t»f*n.iet.  On  a  maltraittc 
.  c  Sergent  dans  ihi  tel  château  ,  on  luy  a  fait  cent 
infamie*. 

1 N  F  A  N  T  ,  a  n  Tt ,  adj .Si  fubft.  C'eft  le  o'itre  d'hon- 
neur qu'on  donne  aux  enfuis  de  quelques  Princes, 
comme  en  Elpagnc,  en  PurtugaL  Le  Roy  a  cfpoufé 
Y  Infant  r  d'Elpagnc,  {'infant  de  Portugal.  LcCardi- 
nal  Infant.         ^iSÊÊ^rW<-  I  '• 

Infanterie,  f.  F.  'Troupes  compofées  de  fan- 
taflini  ou  de  foldats  à  pied.  Voilà  de  ['infanterie 
bien  leftc.  une  compagnie  .  un  Régiment  d'/r/j». 
miV.  V ,nf+ritn'x  Efpagnolc  a  cite  en  grande  Tcpu- 
tation.  -Jf^ii. 

"On  iiit  ,  qu'un  Capitaine  entend  bien  l  Infanterie, 
pour  dire  ,  qu'il  fçait  bien  commander  les  gens  de 
pied. 

1  N  V  A  TI G  A  B  L  È.  adj.  m.  5c  f.  Qui  ne  fc  peut 
1-ikr.  Les  chevaux  de  poil  azan  bruilé  font  inf. ni- 
gables,  c'eft  un  cfprit  viftii^éblt,  qui  invente  per- 
pétuellement, il  aune  patience  ,  une  charité  infati- 

g.ble. 

Ihathabumi  ki.  adv.  D'iuic  manière  infa- 
fig.iblc.Depuis  ans  qu'il  cil  attache  infatigablement 
*  faire  des  expériences,  il  a  fait  pluiicurs  belles  dc- 

c  ouvertes. 

IN  FA  TUER.  v.  ad.  &  le  plus  Couvent  neu- 
tre. Se  Jaiiïcr  coefter-',  prevenit  par  quelqu'un 
par  l'apparence  d'un  grand  mérite,  &  luy  donner 
toute  croyance.  Il  ne  faut  pasfc  laider  tellement 
infatuer  de  quelque  perfonne  que  ce  fort,  qu'on  ne 

[milicen  eftrc  dettompe  toutesfojs  &  quantes  ,  &c 
es  nouvelles  opinions  font  propres  à  infmntr  les 
ignorans.  on  ftnfatue  de  cent  opinions  erronées 
par  la  pcoccupation.  Ce  mot  vient  du  Latin  in- 
fatuarr  qui  lignine  ,  Rendre  ftl  ,  mettre  une  per- 
fonne hors  de  ion  bon  fens.  Ce  verbe  vient  de  f*- 
tum  ,f-A ,  dérivé  du  verbe  fut  i ,  qui  eft  tire  du  Grec 
fkinti,  d'où  vient  fha-.is  qui  lignifie  le  même  que 
vatet  en  Latin  ,  Devin  en  Fi.nçois.  Les  devins 
tftoiem  Lifis  d'une  cfpccc  de  fureur  ou  de  folie 
quand  Hj  jlloienr  prononce?  leurs  prédictions  & 
leurs  oracles,  on  peut  encore  remarquer  que  par- 
my  le*  L.itiiv.  ceux-là  eftoient  appcllés  infatuati, 
*u:i  croyoient  avoir  des  virions ,  qui  s'inugmoient 
avoir  vu  le  Dieu  Faune  ,  qui  eiloit  autrcincrit appelle 

FltMHS. 

INFECOND  ,  o  n  d  t.  adj.  Stérile  ,  qui  n'en- 
gendre .  qui  ne  produit  point.  Il  fc  dit  des  ani- 
maux ,  &  plus  particulièrement  des  terres.  C'cf- 
toii  une  grande  douleur  aux  femmes  de  l'ancienne 
Loy  d'eftre  fterilcs  ,  inf(t»nd<t  ,  denc  pouvoir 
avoir  de  lignée.  Les  terres  fablonneufes  ,  les  ra- 
dies iont  infectndei  ,  or»  y  perd  le  graîh  qu'on  y 
ferne.  \ 

Inf  e  c  o  n  d  ,  fc  dit  aufTi  eniliofrs  fpiriruclles.  Cet 
homme  a  l'clprit  lourd  ,  infec-nd  ,  quelque  femenec 
qu'on  y  mette  jl  ne  produit  rien.  Ce  Poète  a  une 
veine  vfecvndt.  tui  génie  i'futnd  ,  il  ne  peut  rien  in- 
venter de  nouveau. 

INFECONDITE*,  f.  m.  Qualité*  de  ce  qui  eft 
infeand  -,  Se  fc  dit  des  animau.\,dcs  terrcs,dc  l'cfprit 
&  du  gern'e. 

I  2V  F  1:  C  T  ,  i  c  7  i.  adj.Qui  eft  pnant,gaflc,  corrom- 
pu, voilà  un  privé  bien  injefl  les  voiries  ,  les  cf^outs 
font  des  lieux  irftftt.  ce  membre  de  mouton  eft  inft  II, 
il  eft  tout  plein  de  vers. 

JN  F  E  C  T  L  R.  v.  a£t.  Faire  fentir  murvais,communi- 


INF. 

querfi  puanteur ,  fa  corruption,  ces  rofTés  qu'on* 
vuides  ont  iifeelé  tout  le  voilînaec.  Ce  mot  vient  du 
Latin  hfeere,  qui  lignifie  proprement,  teindre  en  un, 
autre  eeultter  c'eft,  fasere  ut  aiUuiA  intut  (te,  F-Urc 
que  quelque  chofe  s'imprime,  s'imbibe.  Une  mé- 
chante odeur  fortement  attachée  à  un  corps ,  le  rend 
infeû. 

Infecter  ,  fc  'dit  auffi  de  la  communication  des 
chofes  corrompues,  venimeti  fespcftilentcs.  Qtund  on 
vient  des  lieux  infrtlè <  de  peftc,on  eft  obligé  de  fûre 
la  quarantaine  .  les  morfurcs  des  afpics ,  des  ferpens, 
i>:f»ilrnt  le  corps  de  leur  venin  .  cette  fcituncnous  a 
inftQi  de  fou  haleine,de  fim  goullet. 

Infecter,  le  dit  figurément  en  chofes  fpirituellcs 
c<  morales.  Luther  &  Calvin  ont  inf  t  fit  tout  le  Sep  • 
tentrion  du  venin  de  leur  doctrine. 

INFECTION,  f.f.  Puanteur.  VinfetUtn  de  ce 
cloaque  eft  infupportablc.  Il  lignifie  auflï  ,  Cor- 
«uption  ,  coruagion.  Ces  harJcs  pcJ\iferées  onr 
communiqué  leur  infrU-ien  à  la  ville,  y  ont  mis  U 
pelle.  , 

1  NFEOD  ATI  ON.  f.  f.  Atti  m  parlaqueBe  on 
donne  quelque  chofe  en  fief, on  on  l'unir  à  (on  fief. 

INFEODER,  v.  adt.  Donner  en  fief  ,  à  foy  8c 
hommage.  Infeidtr  des  héritages,  c'eft  les  unir  âfon 

fief,  r 

Inféode',  t'z.  Donné  en  fief,  ou  uni  au  fief.  Dix- 
mes  infeedtei.  Jeair  Du  Luc  en  fon  RecuciWAtr 
rells  attribue  la  premierc  inverrtion  des  dixmc* 
i*fcûdit>  à  Philippe  Augi:fte  ,  mais  Pafqui.T  prou- 
ve qu'il  s'abufe  ,  parce  que  deux  ans  aaparavant 
qu'if  régnait  elles  avoknt  cftt  condamnées  comme 
ulurpations  au  Concile  de  Latran.  Elles  furenr  in- 
troduites lors  qu'on  entreprit  le  premier  voyage 
d'outremer  ;  car  alors  les  Curez  firent  prêtent  » 
leurs  Scigncursdc  partie  de  leurs  dixmcs*pour  leur 
aider  à  faire  ce  voyage.  Elles  n'eftoienr  d'abord  que 
viagères  ;  mais  depuis  les  Seigneurs  fc  les  appn  ,pi  ic- 
rent  tout  à  fait. 

INFERER.  v.aÉL  Induire  ,  tiret  une  confequence 
d'une  propofition  ou  de  quelque  choie  ..pp. rente. 
Quand  le  temps  eft  fort  couvert ,  on  en  tnftrt  qu'il 
pleuvra  bientoft ,  qu'il  viendra  quelque  ortge.  de  ce 
que  Dieu  eft  jufte  ,  on  en  infne  qu'il  punira  les  mel- 
chans  en  ce  monde ,  ou  en  l'autre,  tout  k  taifonne- 
ment  confine  en  ce  point,  d'un  principe  connu  en 
infi  rer  une  chofe  inconnue. 

INFERIEUR,  eure.  adj.  relatif.  Ce  qui  e\\  au 
derlous  d'un  autre.  La  vçflle  clt  pl  icée  dans  la  partie 
tnftt  ieure  du  bas  ventre.  l'.ippcîit  fenfucl  cil  la  partie 
inftriturt  de  l'ame.  les  brotiiîljrds  fc  forment  dans  U 
parue  inférieure  de  l'air.  On  appelle  les  Planètes  in- 
fttiturei ,  t  elles  qui  fc  meuvent  au  dcllous  du  Soleil, 
comme  Venus,  NlcrcurCjcV:  la  L  ine. 

Inférieur,  fc  dit  figurément  en  choies  mora- 
les. Ceux  qui  font  d'un  ordre  itferimr  dorvent  cé- 
der à  ceux  d'un  ordre  fuperieur.  ce  Ptince  cil  infé- 
rieur en  forces  à  fon  ennemi,  ce  Doftetii  eft  infé- 
rieur cndoélrine  à  fon  concurrent,  ce  cadet  eft  d'un 
âçc  beaucoup  infnitur  x  l'on  .nTnc.  On  appelle  les 
C!ou(s  infetieurti  ,  les  Prelidiaux  &  les  S.cges  fobal- 
ternes. 

Inferieuk,  en  terme  de  Géographie  ,  fe  dirdes 
pays  qui  font  ver»  les  mers,  ou  fur  le  cours  des  rivic- 
res.paroppolîrion  à  ceux  qui  font  fur  det mont  ignes, 
ou  ai  des  lieux  eflojgriez  delà  mer.  L' In  le  ,^er,enre, 
l'Arménie  inférieure 

1  ■-  s  i  ii  i  i  u  k  ;  m  i  n  r.  adv.  D'une  manière  infé- 
rieure. *  * 

INFERIORITE',  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  cil 
inférieur  ,  qui  eft  d'un  Moindre  prix.  II  y  a  de  l'.'V- 
w'irô/tncmc  dans  le  Paradis  ,  ou  plulicurs  degrez  de 
gloire,incnic  enrre  les  Anges. 

"^^TRÎ^,1-,  '  H  V  INFERNAL, 


INFERNAL,  au.  adj.   Oui  tient  de  l'Enfer. 
Monltic  Uf'ttu-l   luiic  u.jtrnmU.  Puillance  iw/o- 

On  appelle  figurcment  le  Diable  ,  le  Serpent  bu 

fe> rH.  '^^gS^tW^^S^t^-AK^jS^mL^^i'^ 
La  pictre  infimstle  ,  en  rennes  de  Chirurgie  ,  clt  une 

picnc  cullique.  Voyez  t"U>rt. 
INïtRTIL  E.adj.  iv.  &  f.  Stérile  ..lieu  où  la  ft- 
:  .vc  ne  prorite  point.  L'El  pagne  cil  inferttu  en 
pluiicurs  chdroits. 
1m  irti  ke.ie  dit  aufli  nu  figuré.  Un  efprit  infér- 
ai, cil  celuy  qui  n'a  point  d'invention ,  qui  n'a  point 
de  pcnlces.  L  n  travail  infertile  ,  qui  ne  raid  aucun 
profit ,  aucun  avantage. 
1  N  F  E  R  T  1 L  I T  t .  f.  L  Sttiilité  tant  de  la  terre 

que  de  l'clprit, 
IN  F  EST  tK.  v. »û. Incommoder  ,  tourmenter.  11 
tic  ledit  guère  qu'eu  parlant  de  guerre  ,  c<  de  ver- 
mine. Les  ennemis  injtftttent  la  frontière.  Les  Pyra- 
tc»  ont  long-temps  infefie  nos  colles,  les  fauterelles 
i  •  '  //  m  Ion  vent  de  grandes  Provinces  en  Orient,  les 
detoleut  entièrement.  ' 
INFIDELITE,  f.  f.  Manquement  à  ce  qu'on 
•  promis  ou  jure.  Lnc  f.inmc  qui  a«rait  une  ihfi. 
«raté  a  [un  mai  y  cil  rafee  Si  mile  dans  un  Cou- 
vent. 

I  N  1 1  o  f.  t  i  t  i' ,  fe  dit  auflî  d'une  f  aille  Religion 
ou  croyance,  ii  y  a  h  .en  des  peuples  nui  languillént 
dan»  l'itjUutiii  (faute  de  gens  qui  leur  annoncent 
l'Evangile. 

lMf  iDtltl.  adj.  m.  &  f.  cV  fubft.  Celuy  qui 
ne  garde  point  la  (oy  ,  qui  n'exécute  point  les  cho- 
fes  qu'il  a  ptomifes  ,  ou  jurées.  Un  amant  ùfi- 
Àtiit.  # 

I  h  r  i  d  1 1  1 1  ,  fe  dit  figurcment  en  Morale  ,  de 
ce  qui  n'eil  pas  oui  rmc  a  la  vérité.  Une  copie 
i>  fi  mile ,  qui  ne  tellcmblc  point  à  l'original,  un  por- 
trait tifidt  U  une  mémoire  ù  fuuil* ,  cil  celle  qui 
manque  au  befoin. 

On  appelle  auflî  /<  fi*  ■  e  ,  les  peuples  qui  ne  fonr  pas 
dans  la  vraye  Religion  ,  &  particulièrement  les 
Mahometans.  Car  a  l'égard  des  antres  ,  on  les 
appelle  Ixifi  ,  ou  ic»tnfirt>  Ce  vaillcau  a  elle 
pusp.ir  les  nftdtllit  on  a  frit  afafieutl  croifaces 
pour  de  livrer  les  Lieux  Saints  de  i'uppreliion  des 
hfidellrs. 

Im  ideliimint,  adverbe.  D'une  manière  inri- 
dcllc. 

INFINI,  i  r.  adj.  Qui  n'a  commencement  ni  fin. 
Dieu  fcul  cil  un  dire  increé  Scbfimi.  On  le  dit  aulTî 
de  l  es  attributs,  la  j  ut  lice  ,  fi  l'agctle  ,  là  clémence 
fonr  infinies. 

I  n  i  ini,  lV  dît  anfli  de  ce  qui  a  eu  commencement  j 
mais  qui  n'auta  point  de  tin.  Ce  que  les  1  hcologicns 
appellent  h  Jî'.irww  *p*nt  *nti ,  or  *  parte  pefl  ,  com- 
me, les  cfleus  auront  une  gloire  ùiji'nït ,  dans  une 
éternité  «V finit. 

1m  i  h  i  ,  te  dit  encore  aufli  de  re  qui  n'eil  poini  ter- 
miné, l'iulicuts  l'hiloiophes  Payens  fe  font  trompez, 
quand  ils  oi  t  (ru  que  le  monde  cltoit  vfini,  qu'il  y 
avoit  des  mondes  i  finis  ^ 

On  dit  en  Geonxttrie  ,  Tirer  une  ligne  tr.finie  ,  pour 
dire  .indéterminée  ,  fur  Lqucllc  on  fait  après  les 
opérations. 

Iufimi',  lignifie  .--uni ,  limon  brablc  j  &:  fe  dit  même 
hvpcvbol  uuement  d'une  qu.  ntité  médiocre  qu'on 
ne  s'amuic  point  à  compter.  Le  monde  cil  compofe 
d'atomes  i*jirv  ce  R<-gcnt  a  rn  non  bit  'ufim  d'é- 
colicts,  ce  Médecin  a  guéri  des  malades  it finis.  Je 
vous  ay  des  obligations  r»/i  ■.,  . 

U  cft  auflî  fubllanrif.  Les  Philofoi  hes  monflrcnt  qu'il 
n'y  a  point  d'i»^*<  dans  la  inturc. 

A  i  i  k  r  i  mi.  advcrbiaL  Qui  doit  durer  toùjour». 


Les  damnez  doivent  foufrrir  i  t'irfiri  ;  t<  fe  dit 
tant  de  l'excès  de  leurs  pebcs  ,  que  de  leur 

durée. 

Il  lignifie  auflî ,  Qjii  dure  long  -  temps,  fi  on  les  laif- 
le  toujours  dil'puter  &  tcpliquer,  cela  ira  }Fhfi*i. 
les  temifes  que  vous  me  faites ,  vos  promcllcs  vont 
s  l'infini,  le  progrés  n  l'infini  cil  abfuide  en  Philo- 
fophic. 

lyM  y  i  m  ixt.  adv.  D'une  manière  hfinie.  La 

gloire  étemelle  tend  les  Saints  &  les  Anges  hf.ni- 

ment  heureux. 
Il  lignifie  auflî.  Beaucoup.  Cet  Auteur  a  infiniment  d'ef- 

prit ,  il  cil  i  finimtni  fçavant. 
I  N  F  l  N  1  T  E'.  f.  f.  Quliic  de  ce  qui  ell  infini.  L'în» 

fi  ne  de  Dieu  ed  incumprchcnliblc. 
1  M  F  i  n  i  t  i  ,  le  dit  aufli  de  ce  qui  efl  innombrable 

en  cH'ct  •  «m mie,  Il  y  a  une  irfinité  de  grains  de  fable 

dans  la  mer. 

1  m  !  m  t  l' i  fignifie aufli hyperboliquement, Beau- 
coup ou  plulicurs  chofes  qu'on  ne  veut  point  s'a- 
mulcr  a  compter.  Il  y  avoir  une  ufi:titi  de  maf- 
ques  dans  le  bal.  il  m'a  dir  une  infinité  de  raifons 
pour  m'obliger  à  luy  accorder  fa  demande,  cet 
nomme  ell  cmbarrailé  ,  Il  aune  infitmi  d'arlaircs  fut 
les  bras. 

INFINITIF,  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  Ccft 
un  des  modes  qui  lert  à  la  conjugaifnn  des  vetbcs  , 
&  qui  ne  marque  aucun  remps  précis.  A'smtr ,  en- 
Jêig'trtConi  les  hfititifs  des  verbes  féimt  ,  fen* 

feirnr. 

1NFIRMATIF  ,  i v  I.  adj.  Terme  de  Palais , 
qui  fe  dit  en  parlant  des  jugements  des  fupcricuxs 
qui  callent  ceux  des  inférieurs.  Il  y  a  eu  arrcit  in» 
firméif  d'une  telle  fentenec  du  Challclct.  le  Ptdi- 
dial  adonné  une  {entence  fafirmétive  de  celle  du  Ju- 
ge M"*- 

Infirme,  adj.  m.  &  f.  Valcmdinaite  ,  celuy 
qui  a  peu  de  lame.  Il  fe  dit  de  l'cfprit  auflî -bien 
que  du  corps.  Un  Religieux  hfi>me  cil  difpcnfé 
de  la  Règle,  il  ne  faut  pis  feandalifet  les  cfprits 
ir  firmes,  ici  prit  cil  prompt,  mais  la  chair  dt  in» 
fi 'me. 

1  N  F1RMER.  v.ad.  Terme  de  Palais.  Callèr,  an- 
nullcr  une  fentence  ,un  contra&.  Le  Parlement  a 
/•  /.  /•  1 1..  lemence  rendue  au  Challclct.  on  ir.firme 
les  aclcs  où  il  y  a  des  nul  liiez.  W 

On  le  dit  auflî  des  loix  Se  des  ordonnances  qui  ont  été 
changées  ou  abrogées  pat  d'autres  ponericures.  Cet- 
te ordonnance  portoit  a  la  vérité  relie  chofe  ,  mais' 
ellcaefté  >fmt  p.\r  une  fubfcquentc. 

1  N  F I  R  M  E  R  1  E.  f.  f.  Lieu  où  on  met  les  malades 
d'une  communauté. 

l>>FiRMtKiE,cil  auflî  un  office  ctauflr  il  dans  les 
anciennes  Abbayes  ,  qui  eiloit  un  vray  tilrre  de 
Bénéfice  ,  mais  qui  a  éné  réuni  en  la  plus-part  des 
lieux  aux  Mcnfes  conventuelles. 

INFIRMIER.  C  m.  Céliry  qui  a  le  foin  des  ma- 
lades dans  fes  Infirmeries  ou  Communauiex ,  qui  eft 
Titulaire  dt  Bénéfice  de  l'Infirmerie. 

INFIRMITE',  f.  f.  Foiblcfle  ,  maladie.  Il  faut 
exeufet  Yi-firmiti  du  fexe  ,  de  l'âge  ,  les  InfirpiU 
tu  du  'prochain.  Cet  homme  a  une  'rfirmùi  cor- 
porelle qui  luv  dure  depuis  long  -  temps ,  comme 
la  gr.ivelle  ,  la  goutte.  Ytnfirmiié  de  fon  cfprir  a 
contraint  fes  païens  de  luy  donner  un  Cura- 
teur. 

INFLAMMABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  fe  peut 
enflamma.  Dans  les  corps  il  y  a  la  parti:  î«. 
fi  mmâwU  ,  qui  cil  la  partie  mlfuiée  %c  oleagi- 

neufe, 

INFLAMMATION. f.  f.  Aûion  d'enflammer. 
L'in/uffn.ffùift  de  la  poudre  à  canon  cil  prompte ,  a 
canfc  duïoulfxc  dentelle  efl co^r^ée. 
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Im  l  a  m  m  ati  o  n  »  fc  dit  auflTi  des  humeurs qui 
s'échaiiftVnr  dans  le  corps.  Il  faut  craindre  que  ce 
theume  ne  caufe  une  /■  fUtnmMien  de  poulmon.  il  y 
m  encore  de  L'infl^mmenion  dans  cette  playe. 

INFLEXIBLE,  ad),  m.  Se.  f.  Qui  ne  peut 
cftrc  fléchi.  Il  fc  dit  au  propre  des  bots  ,  des  me~ 
t  u x  ,  Se  autres  choies  qu'on  ne  peut  plier  ;  le 
ter  aigic  cil  inflexible  :  6e  au  figuré ,  de  ccluy  qui  eft 
ferme  Se  confiant  dons  les  rcfolutions.  Caton 
avoît  un  courage  infltx'A'.t.  ce  Juge  a  une  vertu 
inflexible. 

Inflexible,  fc  prend  quelquefois  en  rruuv.  ùfe 
part  ,  &  lignifie ,  Dur  ,  cruel  >  inexorable.  Les 
Martyrs  ont  brave*  les  Tyrans  les  plus  inflt  xi- 
blet. 

Inflexiblement,  adv.  D'une  manière  wflexi. 
■  ble  Se  fevere.  quand  ce  Prince  a  refolu  quelque  cho- 
fc,  il  l'exécute inflexiblemt nt ,  lins  fc  Laillcr  fleichir 
ru  adoucir,  2  ,  H 

I  N  F  L  E  X  I  O  N.f.f.  Changement  de  la  voix  qui  fait 
facilement  pluficms  tons  fii  partages  différents.  Cet 
Orateur  n'a  pas  1*<  flexion  de  la  voix  ,  il  parle  tou- 
jours de  même  ton. 

iNFLEtroN  ,  en  terme  de  Grammaire  ,  c'eft  la 
variation  des  noms  &  des  verbes,  fuivant  qu'ils  Font , 
en  de*  cas ,  en  des  temps  ,  on  en  des  modes  diffé- 
rents. La  première  p.:rtic  de  la  Grammaire  cft  ['in 
pxien  des  noms  Se  des  verbes  ,  la  dcclinaiion  ,  Se  la 
conjugailbn. 

I  N  F  L  1 C  T  1  O  N.  f.  f.  Terme  du  Palais.  Con- 
dcmnationàunc  peine  Ji<ic~tive  &  corporelle.  Ce 
crime  cil  confiant,  il  ne  s'agit  que  de  YtrflitlUn  de 
la  peine  qu'il  mérite. 

INFLIGER,  v.  adt.  Terme  de  Palais  ,  qui  ne  le 
dit  que  des  peines  que  lesloix  ou  que  les  Juges  ot- 
dunnent ,  auxquelles  ils  condemnent  les  criminels. 
L'Ordonnance  tr.fli<et  la  peine  de  mort  contre  les 
meurtriers  &  les  alfaûlns. 

INFLUENCE,  f.  f .  Qualité  qu'on  dit  s'efeou- 
lcr  du  corps  desaftres  ,  ou  l'effet  de  leur  chaleur 
&  de  leur  lumière  ,  à  qui  les  aftrologucs  attribuent 
tous  les  événements  qui  arrivent  fur  la  terre. . . . 
L'homme  fage  vaincra  toutes  les  influencet  des 
aftres. 

INFLUER,  v.  n.  Communiquer  inienù"b!ement 
lesqualitcz  bennes  ou  mauv.tiles  à  un  autre  lujct. 
C'eft  ainli  qu'on  dit  que  les  afttcs  inflxent  fur  les 
corps  fubluuaircs  ,  en  leur  communiquant  leur 
choeur  ,  leur  froideur  ,  ou  autres  venus  fivora- 
blrs  pu  îrnl'gncs.  l'exemple  ,  les  bonnes  meurs  , 
les  (âges  dikoms  d'un  PreceptCUl  influent  la  vertu 
en  l'  une  de  leurs  écoliers.  Ce  mot  vient  de  h,  & 
fl>trrr. 

INFORMATION,  f.  f.  Aûe  par  lequel  nn 
Juge  rédige  p.:r  clctit  les  dépolirions  des  tcfmoins 
OUI  (ont  uOigncz  par  devant  luy  pour  certifier, 
de  la  vérité  de  quelques  faits.  Une  infornuaion 
de  vie  &  inaurs.  Une  infnnuttion  du  une  plainte 
criminelle  ,  décréter  une  information  ,  tuie  addi- 
tion d' Informait  en.  les  information)  ne  font  point 

des  preuves  qu'après  le  recollement  Se  h  confron- 
tation. On  apporte  aux  Greffes  les  charges  Se  infor 
mmftènt. 

INFORME,  m.  &f.  fignifie.  Qui  n'a  pas  encore  la 
forme ,  la  perfection  qu'il  doit  avoir.  La  femence 
n'engendre  quelquefois  qu'un  mole  ,  une  malle  ir- 
frtmr  de  chair,  le  chaos  des  Anciens  n'eftoit  qu'une 
-  malle  informe  de  matière  confondue,  c'eft  une  erreur 
populaire  de  croire  que  les  ours ,  fallènt  au  lieu  de 
petits  une  mail'c  de  chair  infww . 

Informe,  adj.ra.  Sci.  lé  dit  au  Palais  des  actes 
q  ii  n'ont  point  les  formes  prcfcriptes  par  les  or- 
«kmnances  Se  Ici  règlement».  C'eft  une.  aCtc  infor- 
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me  ,  non  fiçnc  ;  qui  ne  fait  point  de  foy  en  ]ufti- 
ce.  Un  Tcftamcnt  informe  n'a  point  d'exécu- 
tion. 

INFORMER,  v.  aét.  Se  n.  Donner  la  forme. 
Il  ne  le  dit  guère  dans  fon  propre  fens  qu'en  cette 
phrafe  pliilofophique.  L'orne  eft  ce  qui  informe  le 

corps. 

Informer,  en  langage  ordinaire  ,  fignifie  ,  dé- 
couvrir ,  reconnoiftre,  apprendre  la  vérité  de  quel- 
que chofe.  Un  Prince  doic  eftrc  informé  des  moin- 
dres chofes  qui  fc  partent  dans  fon  Eftat.  c'eft  un  tel 
qui  l'a  informé  de  toutes  les  circonftanccs  de  cette 
a.tion.  il  faut  fc  bien  informer  de  la  vérité  avant  que 
d'aifeoir  Ion  jugement. 

Informer,  en  tenue  de  Palais  ,  fignifie  ,  Rédi- 
ger par  écrit  les  dcpofitionj  des  témoins  qui  peu- 
vent aflurer  de  la  vérité  d'un  fait  qn'on  veut 
culaircir.  En  matière  civile  on  informe  des  vie  fie 
mœurs  des  Officiers  qu'on  reçoit  en  quelques  char- 
ges. En  matière  criminelle  on  informe  fur  les  plain- 
tes Se  dénonciations  contre  les  aceufez ,  il  a  obtenu 
pcmv'fÏÏon  &  informer  de  ce  fait.  On  informe  contre 
les  ufuners  ,  un  Juge  doit  informer  tant  a  charge 
qu'à  d'eftharge. 

Infor  ut  , t't. part.  paff.  5c  adj. 

1 N  F  O  R  T  I  A  T.  L  m.  Terme  de  Jurifprudcncc.  C'eft 
La  féconde  partie  ou  le  fécond  volume  du  Digello 
compile  du  temps  de  Juftinicn. 

II  fçait  le  Code  entier  avec  ï'inforiiat , 

dit  Corneille  dans  le  Menteur.  Doujat  tire  I*Ety- 
mologic  de  ce  mot  d'un  terme  Caldaiquc  qu'on 
peut  lire  portitha  ,  ou  fortuthd  f  qui  veut  dire 
tournent  ,  ou  dernière  volonté  de  l'homme, 
dont  trait  te  tout  ce  volume.  D'autres  ont  crû 
qu'il  cftoit  ainli  nomme  ,  à  caufe  qu'il  traitte  de 
matières  fortes  &  cflevées ,  qu'ils  appellent  de  fet- 
ttt  Incrdndo.  Du  Cange  dit  que  la  divifion  duDi- 
gefte  en  trois  parties  ,  le  Vieux  Digefte  ,  t  Infor- 
tiat  Se  le  Nouveau ,  n'a  efté  connue  que  du  temps 
d'Azon  vers  l'an  1 100.  &  qu'il  n'en  cft  point  fait 
mention  auparavant. 

INFORTUNE,  f.  f.  Malheur  ou  perte  canfée  par 
quelque  accident  fortuit.  Le  feu  a  pris  chex  luy  , 
c'eft  une  grande  in/i>rwtff  ce  pauvre  nomme  a  vèai 
toujours  dans  V:nf  r'nre. 

On  appelle  en  Aftrologic  Saturne  ,  la  frémit  infortu- 
ne \  Se  Mars  la  petite  info}  tune. 

Infortune',  e'  f.  Malheureux  ,  ou  à  qui  il  eft 
arrivé  quelque  accident ,  quelque  infortune.  C'eft  un 
Prince  infortuné  qui  a  cité  thalle  de  fon  Eftat.  Sa  dc- 
ftinéc  cft  de  vivre  toujours  infortuné. 

1 N  F  R  A  C  T  E  U  R.  i"  m.  Ccluy  qui  enfraint ,  qui 
rompt  un  traitte ,  une  loy.  Un  %nfm£itnr  d'un  trait- 
té  de  paix  cft  coupable  de  tous  les  maux  qui  arrivent 
dons  la  guerre  dont  il  cft  caule. 

INFRACTION,  f.  f.  Rupture  ,  violement  d'an 
traitte ,  d'une  loy  ,  d'une  ordonnance  ,  d'une  coutu- 
me, d'un  privilège.  T-c  lecours  qu'on  donne  aux 
ennemis  de  nos  alliez  cft  une  infrettlion  du  traitte*  de 
paix.  VinfogRien  du  fauvegarde  eft  un  cas  royal  Se 
prcvoftal. 

INFRUCTUEUX  ,  e  u  s  e.  adj.  Qui  ne  rap- 
porte point  de  fruit.  Ce  terroir  cft  ftcrilc  3c  infruc- 
tueux. 

Infructueux,  fc  dit  auffi  figurcmrnt  de  ce  qui 
ne  rapporte  aucune  gloire  ni  utilité.  Les  Anagram- 
mes ,  les  Acroftichcs ,  font  des  travaux  pénibles  Se 
infruHneux. 

Infructueusement,  adv.  D'une  manière  in- 
fructucuic.  C'eft  homme  cft  ma ''heureux ,  il  travaille 
toujours  infrnSkk  eufmtnt. 
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iNFUSER.v.acr.O.'cit  ,!  'ire  trempet  un  mixte, 
une  plante  ou  natte  chofe  dans  de  l'eau  1   .  :T  ' 
froide,  pour  en  tiret  le  fuc.  Il  faut  lailîcr  tnfnftric 
fine  dans  la  «forme.  , 
Infuser  .  fc  dit  aufli  des  dons  du  Ciel ,  ou  des 
connoillancç*  que  nous  avons  lans  uiule.  La  natu- 
re  a  infnsé  dons  nos  cfprits  cenaîne*  ndeions  ou  pre- 
rniercs  veritez.  Dieu  a  infnsé  dans  nos.  cours  des 
grâces  qui  nous  le  font  aimer.  ^^Rf 
1  n  I  u  s  ,  l  n  i  u  s  t.  adj.  qui  fc  dit  en  cette  phr.\fc. 

Adam avoit  toutes  lc>  fcicnccs  infnfes 
IN  FU  S l O  N.  f.  f.  Attion  par  laquelle  on  uirule. 
Il  faut  faire  une  infrfipn  de  telles  5c  telles  drogues 
dans  telles  ou  telles  liqueurs.  Il  fc  fait  des  infnfi»ni 
à  froid,  d'autres  à  chaud.  Vinfuilon  fc  fait  pour  ti- 
rer la  vertu  des  médicaments ,  &  la  communiquer  à 
quelque  liqueur  ,  ou  pour  augmenter  fa  venu  ;  ou 
pour  corriger  quelques  mauvaifcs  qualité*.  On  fait 
des  ir.fufîons  avec  de  l'eau  commune  -,  d'autres  avec 
du  vin  ,du  viruiru- ,  du  petit  lait ,  du  bouillon  ,  de 
l'cfpru  de  vin ,  &c .         .  Kg^'^SSgEiBîfc 
Infusion,  ct\  suffi  quelquefois  1a  chofe  inhifee. 

Une  wfvfitn  de  fcné&  de  rhcubirbc. 
1  n  r  u  s  î  o  n  ,  fc  dit  encore  de  l'action  &  de  la  li- 
queur qu'on  fait  enucr  dins  le  corps  par  1rs  veines. 
On  a  trouve  ai  Angleterre  une  nouvelle  manietc  de 
purger  par  \'infnjt*n  d'un  purgatif  qu'on  fait  entrer 
.  n£ths  les  veines,  de  la  même  manière  que  les  hve- 
ments  dans  les  intellins.  M.  Smith  Médecin  de 
Dantziccn  a  fait  plulicurs  expériences  qui  luy  ont 
fort  bien  reiiflî. 
In  fusion,  fc  dit  figutémem  en  cholcsfpfritiielles 
de  la  manière  furnaturclic  dont  Dieu  veric  les  grâces 
fur  quelqu'un.  Les  Apùtrcs  avoient  le  don  des  lan- 
-   gues  par  inftjfun. 

inc. 

C  *  * 

I  KG  A  M  R  E.  'adj.  m.  Si  f.  Gaillard,  agile,  difpos  , 
alaigre  ,  qui  danre ,  qui  fautjlle  fans  celle.  Ce  dan- 
ccur  eft  bien  ir  garnis*  ,  il  cft  bien  fur  fes  jambes.  On 
le  prend  auflî  pour  un  homme  ardent  à  fon  profit ,  Si 
vigilant  dans  fes  affaires.  Prenez  garde  que  vous  ne 
l'oyez  furpris  ,  vous  avez  affaires  a  un  homme  qui 
cft  bien  ^  ean.br.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  garni* , 
qui  lignifie  \ambr. 

1 N  G  E  N,  1 E  U  R.  f.  in.  Officier  qui  fen  à  la  guerre 
pour  les  attaques  ,  djcftcnles  Si  fortifications  des 
places.  Cet  Ingénieur  a  invente  une  nouvelle  loi  te 
de  bombes  ,  une  nouvelle  manière  de  campcr.de 
faire  des  ponts ,  Sii. 

INGENIEUX,  e  u  s  e.  adj.  Oui  a  de  l'cfpru ,  ou 
ce  qui  cft  fait  avccefprit.Ce  garçon  cftlfbrt  i-genUnx. 
une  penfee  ingenitnfe.  cette  Epigrairnnc  cft  fort  in 
gtnietsft.  la  pendule  eft  une  invention  fort  tngi- 

nU*fe'  ,  .     ^  . 

Ingénieusement,  adv.  D'une  manière  fort  in- 

genieufe.  Cet  Auteur  raifonne  plus  iigmienfttnem 
que  folidcment ,  cette  fable  eft  ingtnienjftmtnt  trou- 
vée. 

INGENU,  ue.  adj.  Qui  a  une  franchife  ,  une 
bonté  &  une  finecrité  naturelle  pour  reconnoiftre 
toujours  la  vérité.  U  y  a  des  peuples'  naturellement 
fourbes  &  hâbleurs  ,  d'autres  naturellement  francs 
Se  ingénus ,  comme  lesPicards.Ce  témoin  cft  ingénu. 
Se  dit  la  chofe  comme  elle  cft  arrivée.  On  abufe  de 
ce  mot,  lors  qu'on  le  détourne  en  mauvaife  part, 
lors  qu'on  qualifie  de  lot  &  de  niais  ecluy  qui  cft 
ingénu  ,  qui  dit  leschofes  comme  il  les  penfe. 
1 N  c  e  n  u  ,  chez  les  Romains ,  fignifioit  ,  Ccluy  qui 
cftoit  né  de  patents  libres  ;  Si  au  Collège  on  em- 
prunte cette  phrafe ,  quand  on  donne  des  images 
lignées  aUx  écolier  s ,  à  qui  oit  donne  1a  qualité 
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A'ingtnut, pour  dire,  qu'ils  font  ne*  d'honnefte  sa- 
îniilc.  Ce  mot  vient  du  Latin  igennni ,  du  vetbc 
ingign*.  On  difoh  autrefois  geno  ,  pour  gi(n*- 
mus  panny  les  Latins  cftoit  ccluy  qui  n'eftoit  point 
effranger ,  qui  étoit  de  condition  libre  ,  qui  clloit 
otii^inaitc  du  pays.  C'cft  en  ce  fens  que  Lucrèce  ap- 
pelle fontes  ifrrni<«j.de$iourccs  qui  ne  viennent  point 
d'un  pavs  cllranger.  Ilidorc  dit  que  ccux-la  dittintitr 
ingenui ,  qui  habeni  libertarem  in  génère ,  non  in  /«fit. 
U  appelle  ingénus ,  ceux  qui  naiffent  libres ,  Si  qui 
n'ont  que  faire  d'acquérir  la  liberté  ;  nous  nous  1er- 
vons  de  ce  root  pour  marquer  une  perfonne  candide 
qui  dit  rondement  ce  qu'elle  pcnlc  danj  Ici  diricren- 
tes  occasions  de  la  vie.  r3§3»JH 
f  NciNUiMtMT.  adv.  D'une  manietc  franche  & 
Ingénue,  il  faut  qu'un  pénitent  confefle  fes  péchez 
Ingenurment  à  fon  conicffcux  ,  qu'il  ne  luy  en  eclç 
aucunement  la  vérité. 
I  N  G  E  N  U  I  T  E*.  f.  f.  lînceritc ,  franchife.  On  a  te- 
,'jtfènu  la  calomnie  qu'on  faifoit  a  cetaccufcpaf  l'ingi» 
nuhé  Se  U  franchife  de  fes  réponlcs  ,  ingénuité  fc 
prend  .iu(fi  en  mauvaife  part ,  pour  naïveté,  ni  ifo- 
ric  ,  fonife  ,  V ingénuité  de  cette  païf  me  eft  ce  qui  la 
rend  excufible  quand  elle  découvre  elle-même  l'a 
fuite  ,  Pi>£«  mu.  «des  paroles  des  enfâns  fort  louvcnt 
perfiiade  mieux  que  toute  autre  choie* 
INGERER,  v.  n.  Il  ne  fc  dit  qu'avec  le  pronom 
.  perfoimcl.  Se  méfier  d'une  an'  iic  qui  ne  nous  regarde 
point  ,  Se  fans  qu'on  nous  en  prie,  il  ne  faut  passai. 
gérer  de  donner  des  advis  aux  PuilEms ,  qui  ne  nous 
en  demandent  point,  il  ne  faut  p  as  i'ing  ère  r  d'entrer 
dans  les  affaires  d'autruy  ,  quand  elles  font  ciop  em- 
brouillées. '  * 
INGRAT  ,  au,  adj.  &  fubft.  Ccluy  qui  ri'a  point 
de  rcconnoilfance  des  biaif.  iti  qu  il  a  receus  ,dts 
bons  offices  qu'on  luy  a  rendus.  Les  Sages  trouvent, 
à  redire  qu'on  n'ait  point  fait  de  loix  contte  les  »«- 
grntt.  iTy  a  des  ames ingrat ts  ,  des  clprits  infrsi  en 
affez  bon  nombre,  b  premicre  chofe  que  fait  un  in- 
.  gtmt ,  c'cft  de  dénier  le  bien-fait. 
Inck  at,  fignific  aufli  ,  Peu  officieux  ,  peu  cour- 
tois. Un  avare  eft  ordinairement  inçrat ,  il  ne  fait 
plaint  a  perfonne.  un  amant  appelle  fa  maiftreuVt»- 
g rate ,  quand  elle  eft  cruelle, quand  elle  ne  veut  point 
répondre  à  fon  amour. 
1  nc  n  a  t  ,  fe  dit  auflî  figurémeqt  des  terres  fterf- 
Ics  ,  des  travaux  qui  n'apportent  point  de  profit.  Les 
terres  fnblonncufes  font  in(rate<  ,  Si  ne  reçompen- 
fent  pas  les  peines  du  Laboureur,  les  Matlicnuti- 
ques  font  de  très  -  belles  feienecs ,  mais  elles  font 
tnarattt      Si  n'apportent  point  de  profit  à  leut 
maiftre. 

Ingrate  m  en  t.  adv.  D'une  manière  ingrate.  Ce 
fils  en  a  ufé  fort  ingratttntw,  cnvcis  ion  perc  ,  il  luy  a 
dénié  des  au  ments. 
NGRATITUDE.  f.  f.  McfconnoilTance des bien- 

*  faits  receus.  Yingratitnde  cft  le  plus  gr  md  vice  ot  le 
plus  contraire  à  la  focicté  des  hommes.  Une  noire  à»- 
gratitude  On  révoque  desdonations  à  cauf:  de  1"<«- 
gratkuii  du  Donataire. 

INGREDIENT,  f.  m.  DrogiK  qui  entre  dans  U 
compofition  d'une  médecine  ,  d'un  onguent ,  ou  au- 
tre chofe  factice pat  roeflange  5e  confulion  de  fub- 
ftances.  L'orvictan  ,  le  catholicon  double  font  corn- 
pbfécsde  plulieurs  ingrédient. 

i  n  a 

IN  H  A  B  1 L  E.  adj.  m.  cV:  f.  Qi»  n'a  pas  les  quali- 
tés ,  les  difpofitions  ncceifaircs  pour  *f.urc  ou  rece- 
voir quelque  chofe.  Un  eunuque  ,  un  impuiilant 
fon!  inhabiles  au  mariage.  Un  baftatd  cft  „bJi* 
a  tefter  ,  àheritet,  à  recevoir  des  Bénéfices  ùuf 
ÏXxtxx  if 
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difpcnfe ,  un  mineur  de  1 4.  ans  eft  inhMe  à  pouver- 
ncr  ion  bien,  i    ,    v,  .f  ■     -  .  0 

I  N  H  A  B  1  L  I  T  E'.  f.  £  Qualité  qui  rend  un  bom- 
me  inhabile.  Ccluy  qui  commet  une  lîmonic  ,  con- 
iractcuiicw^iiii/pcrpetueilc  a  poll'cder  des  Ikne- 
fiecs. 

I N  H  ABITABLE.  adj.  m,  &  f*.  Lieu  qui  n'eft 
poiur  en  eftai  d'eftre  habité.  Cette  chambre  cft 
tnh*b$uble  ,  à  caufe  qu',1  y  famé  trop  >  „„  ce 
qu'on  n'y  a  pas  fait  les   réparations  needrai- 

I  Ml  ABITABLE   ,  fc  dit  «iffi  des  pais  00  le»  ho- 

biuns  ne  peuvent  demeurer  ni  fubliftcr.  Les  An- 
ciens fe  font  fort  trompez ,  quand  ils  ont  cru  que 
r  >rride  dlow  bééhtsbuAts  Cibles  de  h 
Libye  ne  font  inh^itnbles  qu'à  caufe  de  U  tlerilitc 

de  la  terre. 

IN  H  AB  ITE',  e' F.  Lieu  où  perfonnenefait  fa  de- 
meure. Ce  château  cft  inktbué,  à  caufe  qu'on  dit 
qu'il  y  revient  des  efprits.  La  plus  grande  partie  de 
I  Arménie  cil  inhsbttte ,  parce  qu'on  ai  a  transfère' 

les  habitons  à  Zulpha. 
I  N  H  E  R  E  N  C  E.  f.  f.  Terme  de  Philofophie  ,  qui 
le  du  de  fa  jonction  de  l'aaident  avec  la  fubftançe. 
La  quantité  a  une  inhérence  ncccU'aiie  avec  le  corps 
naturel.  1 

I  N  h  e*  f  s  T ,  r  k  t  1.  ad).  La  bl  im  heur  cft  une  qoa- 

utc  inhérente  à  la  rruriere. 
INHIBER,  v.  n.  Ternie  du  Parais;  Dcifcndrc 
Wrahthontcdc  Juftice  qu'une  chofe  ne  fc  fall'c.  fj' 
cft  exprclfémcnt  defrendu  Se  exhibé  ,  par  l'Or- 
donnance ,  de  donner  des  fpectaclcs  pendant  le  fer- 
v:cc  divin. 

'NHfBlTION.Cf.  Dcffcnfc  faite  par  autorité 
«e  juftice.  Ce  privilège  porte  tnhibithn  &  deffenfes 
a  tous  Libraires  &  Imprimeurs  de  contrefaire  un  tel 
«vreXes  deux  mots  de  defin/ht  Se  inhibition,  ne  vont 
guère  l'un  fans  l'autre. 

IN  HOSPITALITE',  f.  f,  Aûion  par  Laquelle 
on  Tcf\ife  a  impalfant  la  rctraitte  ,  le  couvert  dont 
il  abefoin.  U*n*fPiulité  ne  règne  pas  même  chez 
les  peuples  les  plus  barbares. 

IN  H  U  M  A  I  N  ,  a  ,  h  r.  ad).  Cruel  &  fins  pitié. 
Les  Tyrans  ,  les  Sauvages  ,  les  foldats  font  in- 
humain.  Les  Corfaires  font  des  maiftrei 
«»«■/«/.  # 

I  N  humais,  le  dit  auflî  des  loix  ,  des  coùttimcs , 
des  mœurs  Se  des  adions.  Les  Scythes  ont  des  loix  , 
des  coutumes  mham*inet.  Ludion  d'Aeamcm- 
non  qui  vouloit  facTiiicr  fa  fille ,  eftoit  fort  inh». 

mtùrt. 

En  Poëlie  amoure'ufe  ,  on  appelle  une  beauté  iuhttnuù. 
ne  ,  celle  qui  ne  fe  Lulfe  point  aller  aux  carcircs  ,  aux 
prière* de  fes  Amants,  qui  11c  leur  accorde  aucune 
faveur. 

Inhumainement,  adv.  D'une  manière  Inhu- 
maine. Tous  les  prifoiuiicis  de  guerre  furent  rraittès 

fort  inhumninemeni. 

1 N  H  TJ  M  A  N  1 T  E'.  f.  f.Cruau.é , barbarie.  Les  Ja- 
poniiois  ont  exercé  plulieurs  inhumnniiet.  fur  ceux 
qui  leu,  ont  voulu  annoncer  la  Fov.  Ce  créancier  a 
fut  vendre  jufqu'à la  paillailê  Jç  ion  débiteur  ave* 
beaucoup  d 'inhanutnirt. 

INHUMATION,  f.  f.  Action  par-  laouelle  on 
met  un  corps  dans  la  icpulturc.  Sans  un  acte  exprés 
de  b  volante*  d'un  leftutcur  ,  en  ne  peut  pas  Kùte 
\' inhumât ien  d'un  corps  hors  de  fon  Eclife  Parroif- 
lulc.  il  a  fondé  une  Mertc  à  perpétuité ,  pour  dire  le 
jour  de  fou  inhumAtitn,  pour  dire  ,à  pareil  jour  qu'il 
-1  elle  enterré. 

IN  H  L  M  t  R.  y.  aû.  Mettre  en  fern.lrurc,  &  avec 
quelque,  cérémonies  Ecclcluftiqucs.  Ce  Prince  a 
mslimmi  dam  le  tepuktc  dl  Les  percs  en  une  telle 
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1   lue.  .1  nu  tnnume  en  npc  k  cercni 

tel  jour.  On  n'a  commencé  que  vers  l'an  1100.  d'w»- 

hamer  dans  les  Eglifcs  les  fondateurs  &  principaux 

bienfaiteurs. 

iNi.       .  <raSB|U 

INJ  ECTIO  N.  f.  f.  Liqueur  qu'on  fait  entrer 
en  quelque  corps  par  le  moyen  d'une  Serineue 
Les  Aiutomiftçs  font  voir  clairement  les  veii  J  & 
les  artères  par  le  moyen  des  infetlUns  de  quelques 
cuux  colorées  qiiau  tum  entrer  dans  les  corps  des- 
fechez.  Ou  fait  des  injellions  dans  les  playes  ,  dans 
plu/icurs  parties  du  corps  .pour  les  guérir,  les  net- 
toyer ,  Sec. 

I  nj  e  c  t  1  o  n  ,  cft  auflî  l'action,  par  laquelle  on  fait 

entrer  les  liqueurs  dans  ces  corps.  Il  faut  répéter  ce» 

irtft  tlitm  deux  ou  trois  fols  par  jour. 
INIMITABLE,  ad,,  m.  &  f.  Qui  »c  fe .  peut  par- 

f. u'tement  copia  iu,irniier.  L'Enadc  cft  un  Pocinc 

immiubte. 

IN  1  M  I T  I  E'.  f.  f.  Averiîou  haine  qu'on  a  contre 
quelqu'un.  C'cft^n  gr.uid  uulhcur  quand  YintmitU 
le  mer  entre  les  frères. 

Inimitié',  fc  dit  auflî  des  animaux ,  et  des  cho- 
fes  inuiumécs.  il  y  a  une  mimitié  narurclle  entre 
les  chats  &  Icsfcnrtit  Les  Pôles  oppofez  de  l'ai- 
iiuni  ont  une  telle  inimitié ,  qu'ils  fc  tepouftent  l'un 
J'.uirre.  , 

INJONCTION,  f.  f.  Terme  de  Jurifprud 
Coniniandctpent  fait  par  autorité  des  Juges  fprri- 
tucls ,  ou  temporels.  Cet  arreft  porte  U  <  mQUn  à  un 
tel  de  garder  fon  ban  fous  peine  de  la  hait.  On  a  fait 
injtsihtna  tous  les  bourgeois  de  nettoyer  devant 
leurs  rna-'ions.  Ce  Confclleur  a  donne  abfolution  i 
fon  pénitent ,  avec  injmSton  d'une  grotlc  pénitence  , 
de  faire  reftiturion. 

INIQUE,  adj.  m.  &  f.  Celuy  qui  n'a  point  de  ju- 
ftice ,  d'équité.  U  ne  fe  dit  que  des  Juges ,  pu  gens 
qui  tiennent  confeil ,  des  jugements  Si  délibérations 
injuftet.  C'cftétrc  Juge  tniquc ,  de  n'en  tendre  qu'une 

•  partie. 

1  N  1  c»u  e  M  E  n  t.    adv.     D'une   manière  iujullr. 
Pilatc  condamna  Noftre  Seigneur  fort 


I  N  I QU  I  T  E'.  f.  f.  Ce  qui  cft  contraire  Se  oppofe  à 
l'c^uité.  La  Paillon  de  J.  C.  fut  l'ouvr.igedc  1'iniqni- 
téde  fes  Juges. 

Iniquité'  ,  en  termes  de  l'Ecriture  ,  fe  dit  de 
toutes  fortes  de  crimes ,  de  péchez  ,  de  méchan- 
ceté?. J.  C.  a  porté  toute  nos  iniquité^  Les  en- 
fans  pot  tenj  fou  vent  la  peine  des  iniquité*,  de  leurs 
perc.  le  Déluge  fut  envoyé  du  Ciel  pour  noyer, 
toutes  la  iniquités,  des  hommes.  Le  înyftcte  A'ini- 
ejnité. 

On  uppcllc  figtitément  l'homme  pécheur  ,  un  vaillcau 
d'iniquité. 

I  N I T  I  A  L  E.  adj.  f.  Terme  d'Imprimerie ,  qui  fe 
dir  des  lettres  capitales  ou  majufculcs.  Les  Lettre» 
initijUt  des  noms  propresou  des  articles  &:  des  pério- 
des doivent  cftre  capitales  ou  majuftulcs.  Les  lettres 
inituûet  des  livres  8c  des  chapitres  fe  font  ordinaire- 
ment en  lettres  grifes. 
INITIE,  e'  t.  Qui  a  quelque  enttee  dans  la 
Clcricature  ,  quelque  connoillance  de  la  Théolo- 
gie ,  ondes  t  Lofes  Saintes.  Autrefois  on  ne  decou- 
vroit  les  profonds  myftcfes  de   la  Rclieion  qu'a 
ceux  qui  étoient  inUui.  d.uu  les  Ordres.  Les  Paycns 
ne  lailliiienr  entrer  dans  plu/icms  de  leurs  temple» 
que  ceux   qui  eftoient  tnituz  dans  leurs  miftercs 
Se  cercmonies.  Ce  mot  vient  du  Latin  bfkimu, 
inhinre  ,  in,ti*ri.  Ce  mot  initun  figmfic  propre- 
ment ,  Couuncncei  Je,  l'acriliccs ,  ou  recevoir  quel- 
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qu'un  ,  l'admettre  an*  commencements  des  myfte- 
rcs  ,  aux  Cérémonie»  tic  moindre  importance.  V** 
1-ai.bon  fui  Athénée  remarque  que  l'on  ne  com- 
rnvmquoit  pas  d'abord  tous  les  myftcrcs  à  ceux 
qui  S  prefentoient  pour  eftre  Prcftrcs  ,  .nais  que 
premièrement  on  les  BUtJfc*  ,  *  qu'en  fane  on 
les  admettoir  aux  choies  morns  conhderablcs , 
pour  les  ddpofer  aux  plus  grandes  i  6c  qui»pr« 
tout  cela  on  leur  faifoit  p.."  dere  qu'il  y  avo.tdc 
plus  facré  Se  de  plus  mylWricux  dans  la  Keli- 

INJURE,  f.  f.  Parole  qu'on  dit  pour  offcnfcrquel- 
qir-im ,  en  luy  reprochant  quelque  défaut ,  ou  quel- 
que vice  vray  ou  faux.  U  n  y  a  que  les  gens  de  baf- 
fe condition  qui  fc  difent  des  ,  qui  fc  chan- 
tent des  in,*fts.  une  harengere  cft  un  fac  rcmpU 
A-ifiurrs.  il  eft  detTendu  d'informer  pour  des  in^rn 
tctbalcs  ,  li  cJlcs  ne  font  atroces  ,  &  dues  a  des 
çeindc  condition,  on  vient  fouvent  des  j*)*'V  Mi 
coups.  Ce  mot  vient  du  Latin  injmU.  Q?»* 
tréiius  .1*i*rU$ft.  on  appelle  itijmrt ,  ce  qiu  le  Fait 
fans  r.ufon  contre  les  bien»  ou  contre  l'honneur  d'u- 

I  k  )  u  r  [  ,  fc  ditauflî  des  affronts ,  des  torts  dom- 
mages qu'on  fait  à  uneperfonnepar  voyes  de  rut. 
©n  fait  w,*t<  a  un  Oâicicr  ,  quand  on  ne  le  fait 
pas  monter  à  la  place  vacante  d'un  lupencur.  lés 
fonfiim,  les  bauonades  font  des  in,nn,  qu'on ine 
peut  rep.uer.  on  donne  des  dommages  5c  interdis  a 
des  filles  violées  ,  pour  réparation  dé  l' injure  qui 
leur  a  efté  faite,  il  eh  permis  par  le  droit  naturel ,  de 
repouilér  \m-utt.  un  Chrcfticn  doir  foutfrir  ,  don 
.  pardonner  tomes  forte*  ,  Si  d'alironts.  On 

dit  civilement  à  un  ami  qui  nous  a  pictente  de  l'ar- 
gent pour  quelque  périt  fervice  qu'on  luy  a  ren- 
du ,  qu'il  nous  fait  injmt ,  qu'on  tient  cela  à  m- 

_  ,  ,    ,  " 

In  i  u  r  i  ,  fc  dit  aufTi  du  temps  Se  de  la  fortune. 

•l'homme  a  befoin  if  habit  s  ,  de  logement ,  pour 
fc  çarentir  des  J«»«r«  du  temps  ,  du  chaud  ,  du 
froid  ,  de  lapluye.  U  plus-part  des  beaux  ouvta- 
des  des  bons  Auteurs  font  péris  par  ïin^uri  du 
temps  ,  par  l'ignorance  &  la  négligence  de  hom- 
mes durant  phùicun ficelés,  le  bon  azur  fouftre  tou- 
tes les  ini*rt>  de  l'air  fans  s'altérer,  un  vray  Vhilofo- 
phe  fouffre  conllimmcnt  toutes  les  injuro  de  lafov 

tunc,  ■  ' 

INJURIER.  acl.  Orfrnfcr  quelqu'un  de  pa- 
roles ,  en  luy  di&nt  des  injures.  Quand  on  a  efte 
mmii  ,  on  peut  faire  appeller  en  réparation  d'in- 
jures. *  »  . 
INJURIEUX, tus  r.  adj.Cc  qui  fait  anrorit.in- 
jure  àquelqu'un.U  fe  dit  des  perfonnes  &  des  chofes. 
Ccft  un  homme  frjiyfrM  ,  avantageux  en  paroles, 
qui  dit  beaucoup  de  termes  in^muux.  c'cl\  un  livre, 
undifeours  u»htU*x  .  un  libelle  diffamatoire.  On  dé- 
clare une  failie,  un  emprifonnement  in jitrumx,  torrio- 
natre  &:  détaifonnablc.  on  a  dreffe  une  pyramide 
itijurimft  à  la  mempire  d'un  tel.  Malherbe  a  dit  auffi 
d  ans  une  confolarion. 

Je  n'.iy  pas  entrepris  ,  tn)uritux  ami. 
De  foulagcr  ta  peine  aveque  fon  mefpris. 

1  n  j  u  &  t  EUStutKT.  adv.  D'une  minière  in- 
jurienfe.  Cette  partie  a  cAc  ttaittée  fort  inurituf: 
tuent  &  indignement  par  l'Avocat  de  la  patrie  ad- 
wfc. 

INJUSTE,  ad),  nufe.  &  fem.  Qu»  peche  contre  le 
droit  &  les  loix.  Un  concufllonaire  ne  donne  que 
des  jugements  i*\*fltt.  un  Jirigc  in^ft  eft  un  pro- 
bes mal  fondé,  une  guette  inwjit  eft  celle,  qui  ne 
le  fait  point  pour  fà  deffenfe ,  ou  pour  lcfoùricn 
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d'un  droit  apparent,  l'ufurc  cil  un  profit  fn/n/re ,  illé- 
gitime 

Injustfment.  adv.  D'une  manière  injultc.  Il  y 
a  des  voyes  de  <lroit  pour  le  pourvoir  quand  on  a  efte" 
condamne  iniufiemint. 
INJUSTICE,  f.  f.  Ce  qui  cft  fait  Contre  les  loix 
d'un  pays  j  ou  contre  l'équité  naturelle.  La  chica- 
ne cft  U  première  fource  de  routes  les  vexations  !c 
les  /pf«."«  ti-  on  cafte  les  artefts ,  quand  leur  h^uflùt 
cft  villble.  Les  foldats  font  mille  Up$U*i  dans 
les  lieux  oè  ils  logent,  de  tout  temps  lesPoëtcs 
fc  font  plaintsdc  YinjujUct ,  de  l'ingratitude  de  leur 
fiecle. 

On  dit  aulTi  par  complimentée  me  faites  pas  I'w)«/?»c| 
de  croire  que  te  vous  as  e  oublié. 

1  N  N. 

INNOCEMMENT,  adv.  Avec  innocence,  fani 
dollèin  dc  nuite.C'cft  une  patolc qu'il  a  dit  imwm. 
tntnr,  il  ne  cr.iyoit  pas  vousfafchci.  il  a  tue  cethom- 
me,mais  c'eftoit  iniwrmmnL,  p;u  un  malheur  ,  &i 
fins  dclléin. 

INNOCENCE,  f.  f.  Pureté  de  l'amc  qui  n'cll 
point  fouillée  de  pechci.  Adam  fut  crée  en  l'cftat 
A'inntctntt  VbnUcintt  baptifmalc  nous  remet  dans  la 
prcmicic  pureté  de  riiommc.  un  enfuit  eft  en  l'cltat 
6,'inttctnn  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  l'utagc  de 
raifon.  les  Paycns  avoient  auffi  leur  age  A'iy.c. mu 
qu'ils  ont  upi^ellé  \kgt  i'or.  l'agneau  cft  le  fymbolç 
de  Y  imitant  t.  '  V.' .       r.  {imf*  - 

Innocence  ,  fe  dit  auffi  de  l'eftat  d'un  homme 
de  bien  qui  vit  conformernent  à  la  vrayf'Rcli- 
gion  ,  qui  ne  fait  tort  à  perfonne.  Cer  homme  vit 
dans  une  grande  iniuttnct  de  moeurs.  Ion  inntten- 
ce  va  jufqu'à  la  (implicite,  on  a  reconnu  l'i»»#- 
eme €  de  Suluuic  fauUcment  aceufée  pat  des  vieil- 
lards. On  dit  auffi ,  qu'un  hornrnc  a  fait  voir  fon  • 
inrutitict  ,  quand  il  a  efté  defehargé  d'un  crime 
qu'on  luy  avoil  impole  ,  faute  de  preuve  ou  au- 
trement. 

Innocent  .ente.  ad).  &  f  .bit,  Quieftnct 
dépêchez  ,  exempt  de  crime.  Le»  Percs  J-ns  le 
dclcrt  ont  mené  une  vie  fort  uiwxrntr,  l'amout 
dei  fleur»,  du  jardinage,  cltuncpaffion  fort 
ttntt.  fesmcemslbnt  mnHtnttt.  un  defir  des  plailîrs 
irmtctxis. 

Innocent,  fedit  aufli  telativtment  à  quelque 
crime  dont  on  eft  aceufé.  On  jdefeouvert  la  calom- 
nie ,  il  s'eft  trouvé  nw»crnf.  on  l'a  jugé  imtctnt.  on 
l'a  envoyé  abfous  avec  réparation.  Il  vaut  mieux  darn 
le  doute  fiuvcr  cent  çrirruiicls  ,  que  de  faire  mourir 
un  itmcttnt. 

Innocent  ,  fe  dit  auffi  de  celuy  qui  n'eft  pas  en 
eftat  de  pécher  ,  qui  n'a  pas  atteint  l'âge  de  raifon. 
L'Eglifc  célèbre  la  Fcfte  des  Saints  fimtctmi  marry- 
rifez  par  Herodes.  il  faut  avoir  pitié  des  pauvres  m  ■ 
ntitru  ,  c  cftàdite  ,  des  jeunes  ot relins ,  de  tous 
les  enfans  qui  ne  fc  peuvent  pas  deffendre  ni  s'entre- 

ayder"  .  ' 

Iknocent  ,  fedit  auffi  de  cclny  qui  eft  fimple , 
qui  a  peu  de  raifon ,  &  qui  cft  auffi  idiot  qu'un  jeune 
enfant.  On  luy  adonné  un  Curateur  ,  car  «.-"cft  on  in- 
nnm ,  qui  ne  feait  pas  manier  fon  bien ,  on  dit  en  ce 
fens  par  réproche  à  celuy  qui  s'eft  laiflc  tromper , 
Vous  elles  encore  un  bon  imntm  ,  de  vous  eftre 
confié  à  cet  arrroiiieur.  '  . 

Innocent  ,  fc  dit  auffi  des  chofes  inanimées ,  de 
ce  qui  n'eft  point  nulfiblc.  Ne  craignez  point  de 
prendre  ce  remède  ,  il  eft  innuem  il  ne  vous  fçmroit 
faire  de  mal.  On  dit  auffi  d'un  party  ,  d'un  ",uné, 
qu'il  n'eft  point  à  la  charge  du  plcuple  ,  quf  c  cft 
une  affaire  tnn»i<ntt. 
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Innocent  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phra- 
fc  .  Les  inntttmt  piiillcnt  pour  les  coupables  .  pour 
dire  ,  que  dans  la  confiliion  publique  on  punit  fou- 
V«ni  ceux  qui  ont  fait  le  moins  de  mai  ,  tandis 
cjtie  les  plu>  criinineli  en  o  happent.  On  appelle 
un  mnacut  fourré  de  malice  ,  celuy  qui  paroift 
doux  Si  fin-pie  au  dehors  ,  &  qui  eft  malicieux 
dans  l'amc.  On  dit  qu'on  donne  les  innocent , 
quand  on  fimette  par  jeu  de  jeunes  gens  le  jour  des 

INNOMBRABLE,  ad),  m.  &  f.  Qui  ne  fe- 
peut  compter.  St.  Jean  dans  PApoealypfc  dit  ,  qu'il 
vit  une  quantité  de  gens  que  pcrforine  ne  pouvoir 
compter  ,  c'eft  à  dire  ,  qu'elle  cttoit  inntmhrd- 
fol 

Innombrable  m  en  t.  adv.  D'une  manière 
innombrable.  Il  y  avoir  bien  du  peuple  a  l'entrée 
du  Rov  ,  il  y  en  avoit  inntmbrtbUment  ou  fans 

iiombtc. 

INNOVATION.  Changcmcnr  d'une  coutume , 

d'iuic  ihofc  cftablic  depuis  long  temps.  En  bonne 
politique  toutes  les  inntviiitm  fojit  dangetcuies.  les 
pnifvMiim  en  matière  de  Religion  abouriltèntàdcs 

f.  tufrocs ,  à  des  guerres  civiles.  •  *  *«0 
INNl'VER.  v.  ad.  Changer  une  chofe  dcsja  éta- 
blie pour  lus  en  fubftituer  une  noltvclle.  Pour  vivre 
en  paix  ,  il  ne  faut  rien  font-ver  ,  ni  d.ms  lell.'.t  ni 
dans  la-  Religion.  Quand  il  y  a  des  derfences  de  palier 
outre  en  une  aifaite  ,  il  ne  faux  rien  irtnwtr  pendant 
le  procès. 

I  N  O. 

î  N  O  B  S  E  R  V  A  T 1  O  N.  f.  f.  Manque  d'obcïiTan- 
çe  envers  les  loix  ,  d'exécution  des  nromeflès  qu'on 
a  faites.  h'hctfhveuitn  des  corrrmanaeincnts  de  Dieu 
&:  de  l'Eglifc  fait  pécher  morrcllemcnt.  on  reproche 

'  aux  Princes  infidcllcs  Yintbftrvaiitn  des  Traitiez 
f  us  avec  eux. 

INONDATION,  f.  f.  Débordement  d'eaux. 
VmtnàMttà  dit  Déluge  fut  générale  p.ir  toute  la 
terre,  il  n'y  eut  que  l'Arche  de  Noé  qui  fut  fauvéede 
cette  intntUtUn  le  Nil  engr.iillc  les  terres  d'Egypte 
p..r  Ion  iner.  dation. 

I  n  o  n  i>  a  t  i  o  n  ,  fe  dit  figurément  des  nations  bar- 
bares. On  ne  voit  plus  de  ces  grandes  inanéettitm  de 
peuples  qu'on  a  veues  du  temps  des  Gots  ,  des  Huns , 
îles  Vandales. 

1 N  O  N  D  !  K.  v.  sft,  NoyeT  un  pays  ,  une  Pro- 
vince par  un  débordement  d'eaux.  La  mer  a  itten 
dé  quarante  lieues  de  pays  en  Hollande  ,  qu'an 
appelle  iruinrcnint  U  PUtte  ;  Sans  les  digues  & 
les  levées  ,  la  mer  inendercit  tout  le  refte  de  ce 
pays-la. 

Inonder,  fe  dit  figurément  des  peuples ,  des  ar- 
uu'cs  qui  fc  desbordent  d'un  pays  en  un  autre 
pour  le  faccager.  Les  Barbares  ont  intnàé  toutes 
les  Provinces  de  l'Empire  Romain  ,  ôc  l'ont  def- 
mbré.  On  le  dit  aufli  des  erreurs  &  des  vice,. 
Pluficurs  herclics  ont  de  tout  temps  inondé  l'Al- 
lemagne. Sous  les  Eiupetcurs  ,  les  vices  intnde- 
■><"t  Rome,  on  y  vit  de  grands  desbordements  de 
inecurs. 

I N  O  P  1  N  E',  e'e.  ad).  Qui  furprcnd.qui  vient  fans 
qu'on  s'y  attende.  Un  accident  inopiné  &  impies  eu 
cil  capable  de  ruiner  les  plus  belles  entreprifes,  il 
faut  toujours  avoir  quelque  fond  de  referve  pour  les 
Citi  irevinrz.  il  luy  eft  venu  une  fitccclfion  intrfoce 
à  laquelle  il  ne  s'attendoit  pas,  &  cela  par  un  bonheur 
inepinî. 

1  n  o  r  t  n  f  m  t  s  i .  ads .  D'une  manière  furpreuante. 

Le  Seigneur  a  dit  plulieurs  fois  qu'il  viendroir  incpi 
ni  ment  jugot  le  genre  humain. 
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I N  O  U I  »  «  «.  adj.  Qui  eft  extraordinaire  ,  furpre- 
nant  .qu'on  n'a  jamais  entendu  dite.  La  raifon  que 
vousàllegucz  eft  une  chofe  inouïe,  il  eft  tettiu  qu'or» 
pumlfe  deux  fuis  une  même  pcrlonnc  pour  un  mê- 
me crime. 

I  N  P. 


IN  P. A  C  E.'Mot  Latin  qui  fe  dit  chez  les  Moines 
D'une  prifon  où  on  enferme ,  &  où  on  fur  mourir 
de'faiiu  ceux  qui  ont  commis  quelque  grande  faute. 
On  faifoit  autrefois  plulicuts  cérémonies  pour  met- 
tre un  Religieux  inpdti.  Maintenant  on  tient  que 
cela  n'eft  plus  en  ufage.  On  dit  aufli  de  ceux  qu'on  a 
mis  dans  une  prifon  perpétuelle  ,  qu'on  le»  a  mis 
inpétr. 

INPROMPTU.  f.  m.  Terme  Latin  qui  a  pafle 
rout  pur  en  François  pour  fignifter  tm  petit  ou- 
vrage fut  fur  le champ  pat  la  vivacité  de  l'cfptit, 
une  prompte  reparde.  Cet  homme  eft  fort  furri»- 
pran.f  t*.  il  y  a  bien  des  gens  qui  font  palier  des 
pièces  pour  des  infrtmpu  ,  qui  ont  efte  lucditccs  à 
loilir. 

I  N  Qi 

I  N  OU  A  NT.  f.  m.  Vieux  mot  qui  lîgnlfioir,  Ven- 
V  fuie  en  public  &  avec  autorité  de  ]uftice  ; 
au  licikduquel  on  dit  maintenant  tneem  On  difoit 
aufli  InquMnttr ,  pour  dire  ,  Vendre  à  l'encén  ,  ce 
qui  vient  du  Latin  in  quantum  ,  comme  qui  diteit, 
A  combien  mettez  -  vous  cette  pièce  de  meuble. 
Ces  mots  font  encore  en  ufage  en  plulieurs  Pru 
vinces. 

I N  OJJ  IET,  ftt  t.  adj.'Qui  eft  troublé  de  crain- 
te ,  de  fouci  ,  ou  qui  a  d'autres  agitarions  d'cfpric. 
J'ay  efté  inquiet  toute  la  nuit  danslouentc  deect- 
,  renouvelle,  j'ay  pâlie  une  nuit  fort  i-<quiene  ,  j'ay 
peur  de  perdre  mon  procès ,  j'en  fuis  chagrin  ,  tout 
inquiet. 

I  n  <jji  ï  e  r  ,  fc  dit  aufli  d'un  homme  inconftam  ,  qui 
ne  peut  demeurer  en  une  place  ;  Ce  de  celuy  qui  a 
l'humeur  brouillonne  Se  remuante.  Cet  homme  a  l'ef- 
|  rit  inquiet  ,  change  a  tous  moments  de  propos  ,  de 
place  ,  dedeircius.  Ce  font  le  .  cfpTtoimtpfifrs ,  ambi- 
tieux ,  Se  rcmuanrs  qui  troublent  le  repos  des  Répu- 
bliques. 

1 N  QjJ  IETATION.  f.  f.  Action  qui  trouble  , 
qui  inquiète.  Quand  on  a  j»n*  jd.  ans  d'un  héri- 
tage f.'ans  rrcuble  &  in*uiit*vi»n  ,  on  a  acquis  lapre- 
feription. 

I  N  O^U  l  I"  T  E  R.  v.  aû.  Ch.-grii.cr  l'efprit.luy  don- 
ner de  U  peine.  Ce  Marchand  n'.»  point  de  nouvelle 
de  fori  vuticau,  cela  ï'^quieite. 

1  N  Q.u  i  r  t  i  n  ,  lignifie  aufli  ,  Faife  un  procès  à 
quelqu'un.  .Cet  homme  eft  inquiété  pour  des  dettes 
defonperc,  il  a  efté  inquiété  pour  des  recherches 
de  taxes,  de  droirs.de  mal vc dations,  il  ne  fuit  point 
baftireu  la  rrvttfbn  qu'il  a  achetée  ,  de  crainte  d'être 
i»quitti.  un  pollellcur  pacifique  d'un  Bénéfice  eft  cc- 
Urt  qi'i  en  a  joui  trois  .uis  lans  trouble  &  fanseftre 
inquiète'. 

iNfj.uiiTt',  r'r.  part.&adi. 

I  N  OJJ  I E  T  UD  ÉV'f.  f.  Chaçrin ,  ennuy  ,  trou- 
ble &  atlliûion  d'cfprit.  U  eft  en  grande  iuqnittu- 
dr  julqu'a  ce  qu'il  voyc  la'  conclulionde  cette  af- 
faire, il  cil  dans  des  mc.uietuàei  morrellcs  fur  ce 
qu'on  lus  a  dit  du  danger  où  eft  fonfiere.  C'eft  un 
homme  fans  fouci  qui  vît  fans  ch  .grin  ,  fuis  inqnit- 
tude. 

1 N  QU  I  S  I  T  E  U  R.  f.  m.  Officier  d'un  rribunal 
eftaLly  contre  les  Juifs ,  Les  Mores  cV:  les  Hérétiques, 
pour  s' enquérir  de  icnx  qui  pechenr  contre  laFoy. 
Le  gr  uid  tnqmifhtnr  cil  une  de»  premières  charges 
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d  E'pagne.  Il  eft  d'ordinaire  Dominicain.  Du  Cangt 
dit  qiil  y  a  eu  en  France  des  m^ifitrnrt  vcis 
l'an  1*19.  contre  les  Vaudoispar  lcConcile  de  Thoiv- 
lcHifc  ,  qui  forciu  choifmic  l'Ordre  des  Frères  Prcf- 
cheurs ,  &  qu'il  y  en  acu.iuûi  fou»  François  1.  contre 
les  Luthériens. 
1 N  QJJ  1 S  IT  l  ON.  f.  f.  Jurifdktion  Eccleluftique 
cilablic  en  Efpagne  ficen  lulic  ,  pour  la  recherche 
de  ceux  qui  ont  de  mauvais  fent  me  nts  de-la  Reli- 
gion ,  dcl.iFoy  Chreftiennc  ,  &  pour  quelque  au- 
ticM.iiir.cs.  On  n'a  point  voulu  recevoir  en  Fran- 
ce Vln^uifititn  ,  quoy  qu'on  ait  fait  diverfes  ten- 
tatives pour  celu  La  procédure  qu'on  g.rdc  en  Y  In. 
qulfith»  cit.  extraordinaire  ,  fc  dirrerente  de  celle 
des  autres  cours.  On  appelle  auiTi  Y  InquijîtÙH ,  le  St. 

Elle  eft  tres-feverc  aux  Indes.  Car  fur  la  parole  d'un 
cfclavequi  veut  faire  tort  à  fon  maiitre  ,  ou  d'un  en- 
fant des  qu'il  fçait  parler  ,  on  condamne  un  homme. 
Il  faut  s'aceufer  foy-meme  ;  fie  on  ne  confronre  ni 
on  ne  voit  jamais  lies  tcfmoins  ;  Et  on  aceufe  pour 
la  moindre  chofe  qu'on  ait  dite  contre  l'Egltle  ,  nu 


rcvctcncc  oc 


YiH. 


il  on  n'a  pas  pirlc  avec  anex  de 

tjniJuioH. 
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INSATIABILITE'.  Cf.  Qualité  de  celuv 
qu'on  ne  peut  fouler.  Il  y  a  de*  goinfres  qui  tcf- 
moignenr  une  continuelle  utfstUkU'ut  de  vin  ,  de 
viandes.  . 

IhsatiabiiitIi  fc  dit  auflî  au  figure.  L'in- 
fiùàk't'iiti  de  l'or  ,  des  rkhclles.  On  a  beau  donner , 
faire  des  grâces  à  cet  importun  ,  il  a  une  eflrange  in- 
fmUb'àai. 

Insatiable,  ad  j.  m.  Si  f.  Qu'on  ne  peut  faou- 
ler  ,  dont  on  ne  peut  appaifer  la  faim.  On  appel- 
le fjim  tdnùte  ,  une  maladie  qui  rend'  infiuUHe. 
un  paralîre  cil  toujours  deicrit  comme  un  animal 

Insatiable  ,  fc  dit  figurémenr  en  Morales ,  des 
pallions ,  des  delirs.  L'avarice  eft  infuUblt  d'argent  ; 
un  ambitieux  iffu  i*b\t  de  gloire,  les  Tyrans  elloient 
toujours  infittUklr s  ,  altérés  du  Ùng  des  GhielHens. 
On  dit ,  que  l'enfer  5c  la  mort  l'ont  des  goutîrcs,  des 
monllrcs  mf. vi.it Ut. 

Insatiable  min  t.  adv.  D'une  manière  infa- 
riablc.  L'avarice  anulîc  im^uiablaneni  des  ««fors. 

IN  SC  EU.  f.  m.  qui  ne  fe  dit  qu'adverbialement, 
pour  dire  ,  Clandestinement  ,  en  lecret.  Les  ma- 
riages des  mineurs  faits  à  Vitfitn  des  pere  fc  merc  , 
ou  d'un  tuteur  ,  font  nulsfc  clandcllins.  les  banque- 
routiers s  enf^y  eut  à  Yirfctu  de  tout  le  monde  Lus 
dire  à  Dieu. 

I  N  S  C  1  E  M  M  E  N  T.  adv.  Sans  l'cavoir ,  fans  con- 
noifrre.  Si  cet  homme  vous  a  blcllc ,  c'eft  wfiitmmti  t, 
ce  n'cii  pas  par  malice. 

INSCRIPTION,  f.f.  Tiltrc  qu'on  met  fur  une 
chofe  pour  en  donner  quelque  connoillance  particu- 
lière. PiLre  mit  un  tiltrc-  ,  une  irfriptitn  en  trois 
Langues  au  haut  de  la  Croix  de  N.  S.  les  Antiquaires 
font  curieux  des  vieilles  infriptitnt  qui  fc  trouvant 
fur  les  pierres  ,  fur  les  monucincnts  de  l'.  nîiqui- 
té.  Sanchoniatc  contemporain  de  Gcdcon  tira  la 
plus-part  des  mémoires  dont  il  compola  fon  livre  , 
des  infiriptienj  qui  fc  trouvoicnl  dans  les  tctr.ples 

'  &  fur  les  coiomnes,  tant  chez  les  Payensquc  chez  les 
Hébreux. 

Inscription  ,  en  ternies  de  Géométrie  ,  fe  dit 
d'une  figure  polygone  ,  tracée  dans  la  partie  inté- 
rieure d'un  cercle  ,  dont  tous  les  angles  touchent  la 
circonferancc.  Si  on  conduit  k  pompas  fur  la  circon- 
férence d'un  cercle  avec  la  même  ouverture  dont  \\ 
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aura  cfté  tracé, on  fera  Yinfirifd»»  d'un  hexagone 

dans  le  cercle.  vi^ËH  e  V- 

Inscription,  en  termes  du  Palais,  ledit  lors 
qu'une  partie  eferit  fon  nom  fur  un  rcgiflrc  fe  louf- 
tncttant  de  faire  onde  prouver  quelque  choie.  Pont 
faire  une  dénonciation  ,  il  but  aller  faire  une  i»firt- 
ptiea  fur  le  regillrc  de  Monlieur  le  Procureur  General, 
quand  on  foutient  qu'une  pièce  eftfaulfe  ,  il  faut  aller 
faire  loti  inferiftim en  faux  au  Greffe  ,  palier  a  Y>n- 
fyinitn  ,  inllniire  cette  hfripntn  ,  une  inllantc  de 
faux.  J.  Ragueau  a  publié  en  i666.wur  .ittc  des 
inf  ripiitm  en  faux  ,  pour  reconnoiihc  Icscfcn'.ures 
&  lîgij.uures. 

INSCRIRE,  v.aû.  &  n.  Terme  de  Geornetne, 
Tracer  une  ligure  dans  un  cercle,  en  foitc  que  les  an- 
gles aboutilfcnt  à  la  circonférence.  Pour  inferire  un 
triangle  dans  un  cercle  ,  il  faut  prendre  les  Arcs 

de  no. degré»,  •       flLmght'*'    \»  À^^/fc». 

En  termes  du  Palais  ,  on  dit  qu'il  faut  i'infcrirecn  faux 
contre  une  pièce  ,  quand  on  veut  prouver  qu'elle  cil 
tarte  ;  fc  on  fait  pour  cela  au  Gtetfc  un  Aûc  des 
fourni  liions  neceflaires. 

On  dit  encore  dans  la  converfations  ,  quand  on  veut 
combattre  un  f..it  ,  ou  une  autorité  alléguée.  Je 
su  hfirii  en  faux  ,  je  k  utiens  que  cela  n'eii  pas  vc« 

ritable.  •  '*     ■  -'  -g^i., 

1  s  s  t  n  i  t  ,  i  t  e.  part.  palf.  fc  adj.  Figure  iffiju*  ^ 
polygone  in  fa  ii  dans  un  cercle.  ' 

1 N  SC  R  UTABLE.  ad),  m.  fc  f.  Ternie  de  Théo- 
logie ,  qui  ne  fedit  gueresquedes  ùcrctsdc  la  Pro- 
vidence ,  des  jugements  de  Dieu  ,  qu'on  ne  peut 
connoiftre  ,  dans  lcfquels  l  elprit  humain  ne  peuc 
pénétrer.  , 

INSECTE,  f.  m.  Vermine  ,  pents  animaux  dont 
on  ne  connoifl  pas  bien  la  fotination  ,  que  les  An- 
ciens ont  au  venir  de  génération  équivoque  ,  à 

•  caufe  de  la  merveilleufe  quantité  qui  s'en  forme 
quelquefois  futilement ,  comme  font  les  vers  ,  les 
pipillons,  les  Chenilles  ,  les  fouirais  ,  mouches, 
hannetons, cirons,  poux  ,  puces  ,  punaifcs  ,  &c. 
Monlieur  Rcdi  a  prouvé  très  folidcmcnt  ,  qii  au- 
cun animal  ne  s'engendre  de  cornipuon.  Ual- 
pinhi  Médecin  de  Uoulogne  ,  Si  Svvmineidain 
ont  cfté  les  premiers  après  André  Libavius  ,  qiu 
ont  rrjetté  la  transfonnation  chymcriquç  de  la  che- 
nille en  papillon  ,  &  des  mptln  fcmblables  ;  Se 
ils  ont  monliré  que  tous  les  merrbres  du  papillon 
eftoient  enfermés  fous  la  peau  ou  nymphe  de  la  che- 
nille. 

Tout  le  changement  qui  arrive  aux  t$f>«ft  nclt  au- 
tre chofe  qu'une  nyn.phe.  Ce  qui  n'cfl  pis  plus 
étonn  nt  que  celuy  des  plantes  fc  des  fleurs.  Car 
l'animal  .foitvcr  ,  fuit  papillon  ,  cil  enfermé  dans 
la  Nymphe  ,  comme  une  flçiir  dans  fon  boulon. 
AirtfÂ 'c'eft  mie  erreur  populaire  ,  que  les  i*ft£l,t 
foient  des  aninuux  imparfaits.  Car  au  contraire, 
ils  font  fournis  de  plus  de  parties  qvx  les  autres, 
comme  l'aragnée  ,  qui  a  huit  yeux  ;  la  mouche, 
qui  a  une  trompe  comme  un  éléphant  }  La  puce, 
qui  a  un  redore  qui  l'eficvecn  tur  aoc.  fois  plus 
hautqhc  fon  corps  t  la  vipère  qfi  a  deux  membres 
virils  ,&c. 

On  a  obfcrvé  que  chaque  plante  ,  chaque  herbe  ,  avoir 
fes  ixftln  particuliers  &  dirfevents  ,  fou  ver  ,  U 
chenille  ,  Ion  papillon.  Les  plus  grands  des  infitlet 
font  le  fpondilis  Si  le  grillo  lalpa.  L'huile  tue  jn- 
dftFeremment  lourcsjorte  i'itipBtt  ,  qiund  ils  y  ont 
efte  plongez  un  moment  ,  parce  qu'elle  bouche  les 
ouvertures  que  leur  branchies  ont  en  dehors  *  qi  î 
leur  fervenr  d'un  petit  poulmon  pour  rcfpirci.  Les 
bfifits  ne  coniioiilcn:  prefques  les  objets  que  pac 
le  fens  du  toucher  qu'ils  ont  excellent. 

On  a  aufli  appelle'  iuftQtt  ,  les  aruroaux  qui  vivent 
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après  qu'ils  lont  couppés  en  pliuleurs  patries ,  comme 
la  grenouille  ,  qui  vil  fans  occut.  Si  fans  telle  ,  les  lé- 
zards ,  ferpens  ,  vipères ,  Sec, 
Lcsin/al    ne  s'accouplent  j.avujs  pendant  qu'ils  font 
fous  la  forme  Je  ver  ,  ou  Je  chenille  .  &  alors  on  ne 
peut  diftinguer  le  malle  d'avec  la  femelle.  Ce  nom 
qui  lignine  en  Latin  tuiru**fti  ,  a  elle  donné  par 
les  Anciens  aux  petits  animaux  dont  le  corps  pa- 
toilt  couppé  ,  comme  aux  fourmis  ,  dont  le  vemrc 
paroift  feparé  .  couppé  en  deux  ;  ou  bien  parce  que 
le  corps  des  irf  lUi  cil  compofé  de  pluficurs  cercles 
ou  amicaux  ,  comme  on  voir  dans  le*  vers  j  chenilles, 
4cc.  qui  font  des  cfpeccs  d'incifions  ,  d'où  cft  venu  le 
nom. 

Les  Modernes  ont  bien  raffiné  fur  la  tOimoirtancedes 
iitfrBtt  ,  à  caufe  de  l'avantage  qu'ils  ont  eu  du  mi- 
ernfeope  ,  qui  leur  en  a  f  ut  voir  les  plus  petites  par- 
tics.dont  ils  onr  donné  les  figures  au  public  -,  Entr'au- 
tres  Moniteur  Hook  Anglois  dans  un  grand  volume 
qi 'il  a  ftit  de  la  micrographie  -,  Francifco  Reddi 
Médecin  de  Florence  ,  qui  a  fait  graver  plu/ieurs 
figures  avec  fes  expériences  j  Malpighi  Profcûcur 
fiolonnois  ,  Bartholin  ,  les  Journaux  d'Angleter- 
re i  qui  ont  eferit  pluficurs  chofes  curieufes.  Jean 
Swairuncrdain  a  eferit  l'Hiftoiie  générale  d-'s  //» 
pQtt  ,  Je  dit  qu'il  y  a  plus  de  4c  o.  Efcrlvains  qui 
en  ont  eferit  ourte  les  precedens  ,  &  entrautres 
Vvotton  ,  Gefner ,  Penhius  ,  Aldrovondus ,  Moufct , 
Horvc  ,  Fabricius ,  ab  Aquapendcntc  ,  Godart ,  fier. 
Jacob  Hocffiugcl  Peintre  de  l'Empereur  Rodol- 
phe les  a  fort  bien  peints  ,  &  en  a  fait  les  figures 
de  plus  de  joo.  clpcccs.  Godart  en  a  défait  plus 
de  4  o. 

INSENSE',  e'e.  adj.  &  fubft.  Qui  a  perdu  l'cf- 
prit  ,fbu,  qui  cil  troublé  ,  hors  de  fon  bon  fens. 
Cet  homme  cil  furieux  ,  il  courr ,  il  prie  ,  il  agit 
comme  un  infemé ,  une  amour,  une  paillon  folle  Se 
infemit. 

INSENSIBLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  cil  privé  de 
l'ufage  des  fens ,  qui  n'a  point  les  organes  dtfpofés 
pour  recevoir  le  fciuimcnt,  pour  cftrc  cfmcu  desob- 
jeùs  prefau.  Les  végétaux  &  les  minéraux  font 
inppjwltj.  Les  aveugles  font  infiffibln  à  l'égard 
des  couleurs  ou  de  la  fumiere  ;  les  fourds  à  l'égard 
des  fous  ;  les  jamais  à  l'égard  des  odeurs  ;  les  mala- 
des a  l'égard  du  gouft  j  les  ladres  à  l'égard  de  iVtou- 
chenknt. 

lssi  nsidle  ,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  efchappe  à  la 
connoilfanec  de  nos  fens.  Les  atomes  font  lî  pe- 
tits ,  qu'ils  font  mfctifMis.  quoy  que  les  plantes 
ctoiucm  a  tout  moment ,  5c  en  chacune  de  leurs  par- 
tics  ,  cela  cft  pourtant  itfmfiblt.  les  Comètes  en 
s'approchant  ,  ou  en  fc  reculant  de  nous  .devien- 
nent (cnfiblej  ,  où  infinpbUs.  le  mouvement  de  la 
rerre  cft  inftnfiHt ,  on  ne  s'en  apperçoir  point  par  les 
fens. 

Insensible  ,  fc  dit  figurément  en  Morale  ,  de 
ecluy  qui  n'eft  point  cfmcu  par  aucune  paillon  de 
1  arne.  Un  Stoïquc  cil  mftnfwit,  aux  injures  ,  aux 
alfaurs  de  la  fortune,  les  Tyrans  ont  uncaurdur 
Se  in/frtJibU,  ne  font  point  cfnieus  de  compoflion 
des  malheurs  d'autruy.  On  devient  inftnfibie  à  for- 
ce de  l  oui! ru  ,  on  s'accouftume  à  eflrc  mifcrablc. 
,/cs  amants  appellent  leur  maiftretîe  cruelle  Se  m- 
ftnfiblt  ,  quand  elle  ne  veut  pas  rcfpoudrc  à  leur 
juflîon.  * 

I  n    111  s  1  b  l  t  m  e  N  t.  adv.  D'une  manière  infen- 
fible  ,  dont  on  ne  s'appeteok  point.  La  mer  ron- 
ge fes  bords  infenjïbu^tm.  l'aiguille  d'une  mont  te 
avance  infnfSbUntr  t.  l'amour  entre  t"/ènfii-l,mtnt 
dans  nos  caurs.  on  tombe  fafinjwtemtnt  fur  cette 

INSENSIBILITE',  f.  f.  Qitalicc  de  ce  qui  cft 
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infenlible  ,  Se  fc  dit  tant  au  propre  ,  qu'au  figuré. 
Tout  ce  qui  n'a  point  d'amc  Icninivc  a  une  irfin- 
•  Jihilne  njrutolle.  pluficurs  maladies  caufent  de  Vin» 
ftnfibiliti  d.uis  les.  organes  ,  les  privent  de  leur 
fonction,  ce  brutal  a  une  dureté  de  coeur  ,  une 
iufchfkutti  cruelle,  n'a  jamais  knti  de  compaiTloii. 
les  Amants  fc  plaignent  de  Yit/o fmlui  de  leurs 
Dames, 

INSEPARABLE,  adj.  m.  &  f.  Se  fubft.  Qui  ne  fe 
peut  feparer.  L'accident  cft  nauircllcmcntln/îpdraM* 
de  la  fubftance.  la  montagne  Se  la  vallée  font  deux 
chofes  iifipMrtiblej,  elles  ne  fçauroient  cftrc  l'une 
'tans  l'autre,  l'eau  Se  le  vin  meflés  ne  font  pas  lî 
ihpf>*r*blri  que  l'art  ne  vienne  à  bout  de  les  fepa- 
rer. ces  deux  amis  vont  toujours  de  compagnie  >  ce 
font  les  h  ftj,*r*bltK 

Inséparablement,  adv.  Sans  pouvoir  cftrc 
feparé.  Le  Sacrement  de  Mariage  unit  les  conjoints 

<>■(  V.tr «hlrment, 

INSERER,  v.  acl.  Faire  entrer  une  chofe  dans  une 
autre  dclicatcmem.  Quand  les  Jardiniers  entent  un 
arbre  >  ils  ùfirttrt  doucemenr  l'ccuil  de  leur  ente 
dans  la  fente  de  l'arbre.  IcsCfururgiensiK/rrrnr  dou- 
cement leur  fonde  dans  la  playe.  quand  on  fait  la 
transfulion  du  fang.on  in  fin  délicatement  un  petit 
tuyau,  d'un  bout  dans  une  artère ,  &  de  l'autre  dans 
une  veine. 

Insérer',  fe  dit  aufli  en  Morale ,  des  durions, 
des  hiftorres  ,  des  cl  iules  qu'on  trouve  moyen  de 
faire  entrer  dans  un  difeours  ,  dans  un  ir  ait  té  ,  &C 
même  des  feuilles  Se  des  trairtés  qu'on  fait  com- 
prendre dans  des  livres.  Un  Orateur  doit  quel- 
quefois irftrtr  dans  fon  difeours  quelque  hiftoirc, 
quelque  conte  agtcablc  pour  réveiller  l'attenrjon 
de  fon  auditeur»  cette  partie  a  voulu  qu'on  inftrall 
cxprellcrncnt  une  telle  claufe ,  un  tel  article  dans  fa 
rranfaction.  on  a  impugné  de  faux  le  regiftre  de  ce 
Banquier  ,  parce  qu'il  y  avoit  pfuficurs  feuillets 
infirtt,  qui  n'eftoient  point  compris  fous  la  paraphe 
du  Juge,  il  y  a  bien  des  Aurcurs  anciens  où  on  a 
irtfire  des  vers  ,  des  partages  ,  Se  des  traitiez  en- 
tiers qui  ne  fonr  point  d'eux  ,  qui  font  apocri- 
phes. 

Insère,  e'f.  part.  pafl.&  adj. 

INSERTION,  f.  f;  Action  par  laquelle  on  in- 
lerc.  Un  Chirurgien  doit  cftrc  bien  adroir  pour 
faire  Vmftmun  d'une  londc ,  d'une  cannulc  dans  une 
playe. 

Insertion,  en  rennes  de  Médecine  ,  fignifie,En- 
gagement  d'une  partie  dans  une  autre.  \.'i»fittù>n 
des  os  ,  des  mufclcs  &  des  nerfs  dans  les  membres 
de  l'animal  cft  mcrvcillcufc.  la  veine  cave  a  fon 
infini  n  dons  le  ventricule  droit  du  cecttr.  On  dit 
aufli  dans  l'Agriculture  >  Vin  finit»  d'une  ente  dans 
une  fente  d'arbre-  Mr.  Grcvv  dans  fon  Anatomie 
des  plantes  appelle  tnfcnUns  ,  plufieurs  lignes  ou 
fibres  qui  vont  de  la  circonférence  vers  le  centre, 
&  qui  font  des  cnttelacemcnts  dans  les  fibres  per- 
pendiculaires du  corps  ligneux,  qui  forment  comme 
un  rofeau  ou  une  toile  en  fc  croifant  mutuellement. 
^Ccs  parties  commencent  dans  la  radicule  de  la grai- 
nc,&  leur  fubftance  n'eft  point  difteicnte  de  celle  du 
parcntlivinc. 

On  dit  aufli  en  Grammaire  ,  L'inftnien  d'une  lettre  dans 
un  mot,  ï'M/tritn/i  d'un  mot  dans  un  difcours,dans 
un  acic. 

INSERTION.  H  f.  Terme  de  Médecine  ,  cft 
une  eipece  de  fomentation  humide  qu'on  fait  avec 
des  herbes ,  fur  lefimcllcs  on  fait  ailcoir  le  malade. 
On  l'appelle  autrement  dtmi-bMn  ,  c<  en  Latin  fim- 
tmpimm. 

INSIDIEUX  ,  e  u  s  e.  adj.  Vieux  mot  efeor- 
ché  du  Latui  ,qui  s'cJt  dit  des  pièces ,  des  cinbufclv  s 
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qu'on  va  dtefler  à  quelqu'un  pour  luy  nuîre , 
pour  l'attraper.  Le  cheval  de  Troyc  cftoit  un 
ptefent  iifî  'irnx  que  les.  Grecs  firent  aux  Troyens. 
Ce  mut  vient  du  Latin  wfiài«fH*  ,  A'i-fidU  ,  («•• 
hufih.s  ,  à'infîdert ,  /r  plactr  ,  /è  pfl//rr  rn  q*tli}ue 
Hem ,  ce  qu'on  a  coutume  de  faire  ,  quand  on  dreue 
des  cmbuûhcs  ,  pour  avoir  enfuitte  l'avantage  fur 

INSIGNE,  ad),  m.  8c  f.  Rcinarqutble  ,  excel- 
lcnr ,  qui  fc  f  lit  dillinguer  de  fes  lcmblablcs.  Il  fc 
dit  tant  en  bonne  qu'en  mauvailc  part,  l'aimant 
a  des  ptoprictcx  infants.  Je  voi'sauray  une  iKfl"e 
obligation.  Ce  Procureur  a  la  reputition  d'un  in- 
fant chicaneur  ,  d'un  i>/7{«  CorC.irc.  Ccfar 
t'ed  rendu  inpgnt  par  fa  valeur  ;  Socrate  pat  fa- 

INSINUANT,  A  h  t  i.  adj.  Qui  entre  dou- 
cement ,  (oit  dans  la  inailon ,  foit  dam  l'efprit  de 
quelqu'un. 

1  N  S 1  N  U  A  T 1  O  N.  0  f.  Artion  par  laquelle  quel- 
que choie  entre  doucement  &  infenfiblement  en  une 
autre.  L'irfinn*tiende  lâchaient  dans  les  membtes  , 
d'une  fonde  dans  une  pUye. 

On  ledit  figurémcni  en  Morale.L'/r/fciwi»/»  e(ï  une  des 
grandes  parties  de  l'Orateur. 

Insinuation  ,  cil  aulTî  l'cnregiilrement d'un 
ai  te  dins  des  Regiflrcs  publics.  Le  Grcrfe  des 
JnfinujuUns  du  Chaflelct  cil  cu.hli  pour  les  arïlti- 
rcs  séculières  ,  les  donations  ,  &  les  fubflitu- 
tions.  Le  GrctTc  des  l<*ft-u,<w*t  Ecclclialiiques 
cfl  à  l'Officialité ,  par  les  affaires  rxncficiales. 

INSINUER,  v.  A  8c' n.  Couler  ,  faire  entrer 
doucement ,  8c  Gns  qu'on  s'en  apperçoive  ,  dans 
quelque  chofe.  Le  vent  coulis  f  l*fvt%t  dans  les  cham- 
bres par  les  fentes  d'une  cloifon.  le  venin  ,  te  mauvais 
air  <f;  n*c  pat  les  porcs  ,  entre  par  tranfpiration 
dans  les  corps ,  dans  les  venins,  le  chaud  £c  le  froid 
iimpnmtnt  petit  a  petit  dans  les  fubllanccs  pour  les 
cuire  8c  pour  les  glacer.  • 

Insinus  r  .  fe  dit  figuremenr  en  Morale.  C'efl 
un  homme  adroit  qui  s'efl  infant  doucement  dans 
la  maifon  de  ce  Prince  ,  dans  cet  employ  ,  dans  cet- 
te coinmiffion.  cet  amant  s'cll  bien  kmnâi  dan,  les 
bunucb  grâces  de  fa mailli  elle.  L'n  Orateui  doit  s'i«. 
finuti  d'alv>r  Id.ms  l'esprit  de  fes  auditeurs-  On  n'a 
pas  commandé  abiblumcnt  à  cet  Officier  de  fe  defrai- 
tede  fa  charge ,  maison  lny  a  infant  doucement  que 
ce  ("croit  une  priidcncc  à  luy  de  le  faire.  Les  flatteries 
,  s'i'-yîtnenr  aifcincnt  duis  l'efprit  ,  &  le  corrompent. 
Les  hiTeiics  tfiwfi*ti*t  d'abord  dons  l'efprit  dti  peu- 
ple. C'cfl  ponrquoy  Saumaifc  dérive  le  mot  dV/x/ri- 
fntr  du  Latin  inji'-iurr. 

Insinulr,  en  ternies  de  Palais ,  lignifie  ,  Dcf- 
crirc  un  acte  dans  un  Regiflrc ,  afin  qu'il  devien- 
ne public ,  &  qu'il  ne  puillc  cllrc  change'  ni  alté- 
ré. L'Ordonnance  veut  qu'on  inpiiht  les  donations 
entre  vifs  dans  les  quatre  mois ,  à  peine  de  nullité. 
Toutes  les  fubîlitutions  doivent  eflre  i»ftn*tet , 
Toit  qu'elles  fuient  faites  par  conttadt  ,  foit  pu  tcf- 
tament.  U  faut  iffinutr  tous  les  odes  en  matière  bc- 
ncficialc ,  fur  tout  les  procuration*  pout  religner , 
les  prîtes  de  poflcflion  ,  les  nominations  des  Gra- 
duez, &c.  , 

INSIPIDE,  adj.  m.  &  f.  Qui  n'a  rien  de  pic- 
quant ,  ou  d'acide  qui  chatouille  le  gouft  qui  faf- 
le  quelque  iinpreûion  fur  luy.  Cette  faillie  eft  in. 
JîpUe  ,  elle  eti  fans  (cl  ,  fans  poivre  ,  clic  ne  fent 
rien.  La  terre  dont  on  a  tiré  le  ûlpctrc  cil  i*Jt  fi- 
ât. La  meilleure  qualité  de  l'eau  c'dl  d'cltre  in/i- 
fiàt. 

Insipide,  fc  dit  auffi  de  la  performe ,  &  de  1a 
partie  où  fc  fait  l'impieffian  de  ce  fentiment.  La 
fluxion  qui  luy  cil  tombée  fut  la  langue  luy  a  ren- 
Ttm  J. 
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du  le  goût  ii.fipLle ,  cet  homme  eft  naturellement 
iufipUi ,  a  peu  de  gouil. 
Insipide,  fc  dit  rigurémenr  en  Morale ,  des  cho» 
fes  où  il  ne  pa'roifl  aucune  pointe  d'cfprit.  Cet 
Epigranimc  dl  infipUlt  ,  il  n'y  a  pis  un  grain  de  fcl , 
d'efprii.  Tous  les  livres  de  cet  Auteur  ,  font  froids 
&  infipidti. 

IN  SIP  1  DITE'- f.f.  Qualité*  de  la  chofe •  iimpide; 
L'infipiAht  d'une  fouppe,  Vinfipidui  d'un  ouvrage , 
font  des  chofes  fort  dégoûtantes. 

IN  S  (  S  T  E  R.  v.  n.  Demander  avec  inlhnce  ,  ne 
fc  point  relâchée  d'une  prétention.  Cet  Agent  a  ot- 
dre  d'inpfltr  fur  cctatticle  ,  infijitr  fut  l'exécution 
d'un  tel  tramé.  Cette  capitulation  s'en  va  faite  ,  on 
n'injijlt  plus  que  fur  une  condition. 

Insister,  lignifie  aulli ,  s'appuyer  fur  quelque 
ration  ,  fur  quelque  pièce  fondamentale.  Je  ne  veux 
répondre  qu'a  ectteraifon  ,  à  ce  tiltrcfut  lequel  vous 
'rffli'  particulièrement. 

IN  SOC  l  A  BL  E.adj.  m.  8i  f.  Qui  ne  peut  dire 
joint,  mclç  ni  alibi  té.  La  Phyliquc  trouve  fouveut 
des  corps  qui  font  htfitiiibtri  ,  qui  ne  fe  peuvent 
lier ,  mclcr  ,  ni  accorder.  L'eau  Se  le  feu  font  des 
citrrs  l*f<nnb':i. 

INSOLATION,  f.  f.  Terme  de  Pharmacie, 
cil  une  préparation  des  remèdes  ou  des  finit  s,  qui 
fe  fait  en  les  expofant  aux  tayons  les  phis  atdens 
du  Soleil ,  foit  pour  les  fecher  ,  foit  pour  les  cuire  , 
fuit  pour  les  aigrir ,  comme  on  fait  le  vinaigre  to- 
fat  ,  les  figues  ;  les  ptuneaux ,  &c.  Ce  mot  vient 
de  in/iléne  ,  dont  Pline  &  Culturelle  fc  font 
fervis. 

INSOLEMMENT,  adv.  Avec  infolence.  Cet 
homme  vit  infalctnmnt  avec  les  femmes ,  leur  dit 
milles  ordures, 

INSOLENCE,  f.  f.  Manque  de  refpeû  ,  impu- 
dence ,  effronterie,  llacu l'<v/»lc»»rf  dédire  des  in- 
jures a  ce  Juge  dans  fou  Siège.  Les  efcomincuis 
ont  Vutfaitnct  de  s'aller  mettre  à  table  chci  des  gens 
qu'a  peine  "ils connoiiTcnt.  C'cll  une  vrftltncr  à  lui 
bourgeois  ,  lotis  ombre  qu'il  cil  riche  ,  d'avoir  une 
table  ,  un  équipage ,  un  logement  de  Prince.  C'cll 
u  >  brutal  qui  fait  mille  ii/eimcts  en  toutes  les  hon- 
neurs compagnies. 

Insolent, en  ti.  adj.  Qui  parle  ,qui  agit  avec 
infolence,  imprudence,  qui  cil  Cuis  rcfpccl.  Cet 
hoirniiccllin/«/i-»i:  en  paroles ,  en  injures.  Ce  valet 
cil  inftUm ,  il  gourmande  fon  Maillrc.  Cet  un  m- 
foltnt  maraud. 

1ns  otENT,  lignifie  auffi  Orgueilleux  ,  aveuglé  d* 
(<m  bonheur ,  de  fa  prolpcrité.  Les  ames  Billes 
font  infoimtri  dans  la  bonne  fortune ,  Se  conlierjiées 
dans  la  nvauvaiie.  Les  barbares  font  r  fùltnu  &t 
cruels djns leur  victoire, ils  font  centdcmanjes  in. 
foltnt- 1. 

I N  S  O  L  l  T  E.  adj.  m.  3c  f.  Vieux  mot  qui  n'eft  plus 
en  ufage  qu'au  Palais ,  où  on  dit  encotc ,  C'ell  une 
procédure  infllitt ,  une  demande  inf-lLt .  pour  dire  , 
qu'on  n'a  pas  coutume  de  faire  ,  qui  efl  contre  l'u- 
!..  :c  &  les  règles.  Ce  mot  vient  de  ftnltir ,  qui  lïgiu- 

fîoit  aullî  Jvtir  .if  ituttitnt, 

INSOLUBLE,  a.lj.m.5:  f.  Ojù  ne  fc  peut  fou- 
dre i expliquer.  ]r  n  de  Alliaco  a  fait  un  Traitté  des 
arguments  ,  des  difhcultez  infuit^itt ,  Hentisbcrus 
un  autre  des d  fficultez  invincibles  8c  wf*Ukle~.  En 
Algèbre,  Il  y  a  des  problefmcs  i*f»tnklis.  Lequel  a 
cite  le  premier ,  de  l'enclume,  ou  du  marteau  ,  t'eft 
une  quelHon  tnf»ii<bl*. 

INSOLVABILITES.  ImpuilCmce  de  payer 
fes  dettes.  Les  banqueroutes  ont  cllé  caules  de 
Wrfolv.-bi.itt  Je  ce  M  u  chaud.  U  faut  dilcutei  Us 
b'ens  d'un  homme  pour  faire  voir  Ion  ir.foiv*- 
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Insolvable,  »dj.  m.  &  f-  Qui  n'a 

pasdequoy  payer.  On  a  introduit  le  bénéfice  de 
ceffion  en  faveur  des  ufilvtblu.  L«  trop  violentes 
pourfuites  rendent  Couvent  les  hommes  infelv*blts. 
on  a  ptefenté  pour  caution  un  infslvJtlt ,  un  fort 
veftu.  f  ■  ■' 

INSOMNIE,  f.  f.  Simptomc  d'une  maladie  caufee 
par  la*  chaleur  ,  qui  prive  le  nulade  de  fommeil. 
Ceux  qui  ont  la  fièvre  chaude,  la  migraine,  font 
fort  travaillez  à'inftmniti  Les  Médecins  guerif- 
fent  les  Infomnitf  par  l'opium  &  autics  drogues.  Les 
infonmt  rendent  bici.toft  malades  ceux  qui  paroif- 
Cent  Huns. 

iNSOtjSTEN  ABLE.  adj.  m.  &  f.  Qui  ne 
fc  peut  défendre  ni  Coûtcnir.  Cette  opinion  cft 
paradoxe  3c  irtfiittndlt.  Cette  caufe  ,  cette  pro- 
cédure ,  cette  fcntcncc  cft  contre  les  loix  ,  contre 
les  Cormes  ,  Se  cil  tout  2k  fait  infeùtttuAlt  en 
Jufticc. 

INSPECTEUR.  C.  m.  Celuy  qu'on  commet 
pour  avoir  foin  de  la  conduite  de  quelque  grand 
ouvrage.  '1  y  avoir  un  InfpiUenr  des  ouvrages 
qu'on  faifoit  pour  la  jonction  des  deux  Mers.  Mo- 
lière a  dit  aiifli  des  Allemands  qu'ils  citaient  cu- 
rieux infptRtmrs  &  obfcrvateurs  des  ùucripsions  fle 
enfeignes. 

INSPECTION,  f.  f.  Attache  de  la  veue  fur 
quelque  chofe.  Ce  tiltre  fera  jugé  faux  pat  la  feu- 
le hfp'fli»*  de  ta  pièce.  Un  bon  phyfionomifte  ju- 
ge du  naturel  de  l'homme  par  une  artentive  infptc- 
tU»  de  Con  corps.  Les  Chiromanikns  ne  jugent 
que  par  YinfptRitn  de  la  main,  les  Anciens  predi- 
ioicnr  l'advcnir  par  .YmJpeRitn  des  entrailles  des 
victimes. 

Inspection  ,  Ce  dit  auffi  du  foin  qu'on  a  de 
veiller  à  la  conduite  des  perfonnes  ,  ou  des  ouvra- 
ges. On  donne  des  Précepteurs  aux  jeunes  gens 
pour  avoir  %nfpd\itn  fur  leurs  mœurs  ,  fur  leurs 
eftudes.  les  Magiftrats  de  Police  ont  infptQitn  fur 
les  marchand ilcs  ,  Cur  ceux  qui  contreviennent  aux 
otdres  publics,  les  Jures  des  meftiers  ont  vifite  Se 
tuAtQùm  fur  les  artif.insdc  leur  corps,  les  Contrôl- 
eurs d'une  maifon,  des  baftimens,  ont  infptQitn  fur 
lcsdelpenfcsdomci\iques,!ur  lcsouvricrs,iur  lefquels 

ils  font  prepofez. 
INSPIRATION,  f.  f.  G  race  celefte  qui  efclai- 
re  nqftrc  .une ,  qui  luy  donne  des  connoiflanecs  & 
mouvements  extraordinaires  &  iurnaturels.  Apres 
la  defeente  &  VinfpirMien  du  Saint  Efprit  ,  les 
Apoflres  parloient  de  toutes  langues,  les  Prophètes 
ne  parloient  que  par  l'infpirutien  divine,  le  pécheur 
fc  convertit  ,  quand  il  ne  re/îfte  point  aux  i*fpU*- 
item  cclcllcs.  je  ne  f^ay  quelle  bonne  infpirttion  l'a 
garenti  de  cet  accident ,  d'eftre  enveloppé  dans  cet- 
te ruine. 

En  termes  de  Médecine  ,  on  dit  infpirttion  Se  expi- 
ration ,  en  parlant  de  deux  actions  du  poulrnon 
qui  attirent  l'air  du  dehors  au  dedans*,  ou  qui  le 
poufleni  du  dedans  au  dehors,  les  formations  font 
dangereufes,  quand  elles  empêchent  Y  infpirotitn  Se 
l'expiration. 

I N  S  P  l  R  E  R.  v.  aft.  Mettre  dans  J'arae  certaines 
connoiirances  ,  Se  mouvemens  furmturels  qui  la 
font  agir.  Jonasfut  inffUriàt  Dieu  pour  aller  prê- 
cher à  Ninivc.  les  Evangeliftes  ont  efté  infpirt*. 
du  St.  Efprir ,  q>..ind  ils  ont  eferit  l'Evangile.  Cet 
homme  a  efté  bien  itfpiû  de  ne  fc  pas  trouver  à 
une  telle  occafion  ,  où  il  auroir  efté  pris  avec  les 
Autres,  •        .  '1*y^^£*S9v|V 

In  s  r  i  r  e.r  ,  s'eft  dit  auffi  abuiivcmenr  parmy  les 
P.iyens.  Ceux  qui  annonçuient  les  oracles  le  di- 
foient  divinement  .Y?"'''*-  '«  poctes  invoquent 
Apollon  &  les  Mufcs  pour  eftre  infpirt*. ,  quan J 


ils  veulent  faire  quelque  grand  ouvrage.  On  dit 
auûî ,  que  Ceft  le  Diable  qui  infrirt  le  dertein  des 
grands  cr'.mcs  ,  Se  chez  les  Paycns  ,  on  diluit  que 
c'eftoit  les  furicâ^jÈW        •'  ffl  I H  4&*ntÊÈt 
Inspirer,  lignifie  aufli ,  Etre  caufe  de  quelque 
chofe ,  excirer  à  fa  faire.  L'amour  propre  nous  i»Jpirt 
l'ambition,  l'avaij ce.  la  gloire  infpirt  aux  braves  la 
gencrolité.  l'amour  infpirt  aux  amants  les  difeours 
qu'ils  tiennent  à  leurs  maiftrefles.  les  Eglifcs  obfcu- 
res  infpirtm  une  fainte  horreur  dans  l'ame.  Racan 
diîbit  que  le  Dictionnaire  des  rimes  luy  avoir  'tnfpiri 
toutes  fes  belles  penfées.  ^BSSu 
On  dit  aulTi ,  qu'il  raut  qu'un  Orateur  infpirt  dans  l'aine 
des  Juges  la  compaflion ,  la  haine ,  la  vengeance , 
pour  dire ,  qu'il  faut  qu'il  failc  naître  uiiciuîblc- 
ment  ces  partions  dans  leur  efprit,- : 
In  s  r  i  r  e  i  l' t .  pan.  Si  adj. 
1  N  S  T  A  B  I  L  l  T  E'.  f.  f.  Inconftance  ,  changement, 
L'ii/M/W  cft  naturelle  à  toutes  les  chofes  fublu- 
îuircs  ,aux  vents  ,  Se  particulièrement  à  la  fortune, 
je  n'ay  oQ  me  mettre  en  chemin  ,  à  caufe  de  Viabi- 
lité du  temps. 

INSTALLATION,  f.  f.  M  .Te  en  poireflion 
d'une  charge, d'un  Bénéfice;  action  par  laquelle 

"  on  cft  mis  dans  la  place,  dans  le  licgc.qui  convien- 
nent à  celuy  qui  doit  exercer  une  charge  ,  ou  def- 
fervir  un  Bénéfice.  Ceux  qui  fonr  ponrveus  déchar- 
ges en  furvivanec,  de  Bénéfices  par  expectative,  ne 
peuvent  demander  leur  inflnLUthn  qu'après  la  mort 
de  l'ancien  Tirulairc. 

INSTALLER,  v.  aû.  Mettre  en  pofteffion 
d'une  charge ,  d'un  Bénéfice  ,  placer  «l'Officier  ou 
le  Bénéficier  dans  le  fiege  qui  luy  appartient.  On 
a  ordonné  a  l'Intendant  d'injl*lltr  les  Officiers 
d'un  tel  Prclidial  de  nouvelle  création ,  d'inflalltr 
un  tel  Bénéficier  pourveu  en  Régale.  Ce  mot  vient 
du  Latin  infinllmrt ,  parce  que  flallnm  a  efté  dit  de* 
Eglifcs  ,chaifes  du  chœur, ou  des  fieges  ou  bureau 
des  'juges  &  autres  Officiers  ;  comme  (i  on  difoit 
fontrt  jicllo  j  Voflïus  croit  que  ce  mot  cft  pur  Al- 
lemand. 

Installer  ,  figniôc  auflî ,  Se  placer  en  quel- 
que lieu ,  en  quelque  employ  dont  on  ne  puuTe  eflrc 
charte"  que  difficilement.  ]c  luy  avois  prefté  ma  mai- 
fon pour  quelque  temps ,  il  s'y  eft  fi  bien  infltdlt,  que 
je  ne  l'en  puis  faire  forcir. 
.  On  a  mis  un  Commirtaire  à  ces  biens  faifis ,  &  il  y  eft 
tellement  infimii ,  qu'il  fair  milles  chicanes  pour  s'y 
maintenir.  On  a  in(l*Uê  un  Commis  dans  un  tel 
Bureau,  ce  provincial ,  eft  bien  inftallt  a  la  Cour  , 
il  s'eft  infldlli  dans  la  maifon  de  ce  Prince  ,  il  y  gou- 
verne tout. 

Insta  le',  e'e.  part  pafT.  &  adj. 

I N  S  T  A  M  M  E  N  T.  adv.  Avec  inftance.  Il  pourfuir 
inftummtm  cette  aria  ire.  je  pne  Dieu  infltmmtnt  qu'il 
me  farte  une  telle  grâce. 

I N  S  T  A  N  C  E.  f.  f.  Prière,  follicitation  ,  empref- 
fement  avec  lequel  on  pourfuit  quelqu'un  de  faire 
quelque  chofe.  Le  Roy  a  chargé  Ion  AmbalCadeui 
auprès  d'un  rel  Prince  ,  défaire  inftanct  fur  l'éva- 
cuation d'une  relie  place  ,  de  fournir  les  trouppes 
ou  l'argenr  qu'il  a  promis,  il  a  prié  avec  grand'  in/lun 
et  fou  rapporteur  de  le  juger,  cet  Officier  follicite 
avec  grande  inftanct  auprès  des  Minifttcs  le  paye- 
ment de  fes  penfions. 

Instance  ,en  termes  de  Palais ,  fignifie  en  gê- 
nerai toute  forre  de  differenr  pendant  en  Jufticc. 
On  doit  plaider  en  première  tnftdnit  par  devant 
les  Juges  naturels  du  domicile  ,  Se  par  appel  aux 
Prclidiaux  &  aux  Cours  fouveraines.  il  a  efté 
condamné  aax  dépens  tant  de  la  première  irtft4»rr  , 
que  de  la  caufe  d'appel,  il  a  die  ordonné  que  ces 
deux  inftunctt  demeureront  jointes ,  pour  dire  ce* 
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deux  contentions,  il  cft  delfcndu  en  Jugeant  l'ap» 


u  ic  'mfUnct  d'ordre  ,  de  compte  ,  une  injUna  de 

f'iflttX.  V,     »'..         ..  i      .  4 

Un  ;  pctcmptii  a  A'i*(i*nce  eft  imc  fin  de  non  recevoir , 
qu'on  propofe  contre  celuy  quia  manque  pendant 
ans  de  poutfuivre  une  affaire.  On  app^teptife 
d  in ftMic i ,  l'adc  par  lequel  un  héritier  ,  ou  autre 
ayant  Jroic,  fc  prclentc  pour  continuer  Lipourûùrie 
de  \'i"ft*nit  commencée  pu  undeffunt ,  par  un  pre- 
dcceireur.  ' 

Instance  ,  fignifie  proprement  &  en  un  fens 
plus  cil  roi:  ,  les  cames  dappel  qui  n'ont  pu  cftie 
jugées  a  l'audience  des  Cours  fouveraines  ,  loit 
pour  la  diflicultc  qui  s'y  cft  trouvée  lors  de  U 

Ïilaidoiric  ,  foit  pour  n'avoir  p.is  eu  le  temps  de 
e<  i  ire  plaider1 ,  en  (bric  qu'elles  ayent  elle  ap- 
p.iiwécs  iur  le  rollc.  Toutes  les  ihjtancrs  ne  peu- 
vent clhc  jugées  qu'a  la  GsanJ  -  Chambre.  Les 
procès  pai   écrit  font  tous  diftribuez  aux  En- 

In  5  tance,  en  termes  dogmatiques  ,  cft  une  nou- 
velle objection  qu'on  fait  dajis  les  difputcs  de  l'Eco- 
le, pour  deftruiic  1 1  folutiort  qu'un  icfpondant  a  fait 
à  un ipitmiVrargunvcm. 

I  N  S  TA  N  T  ,  a  n  r  e.  adj.  PrelEmr.  Vous  devez  le 
luffcésdc  cette  affaire  à  Ytuflanif  vxittffuirtc  ,  à  l'c- 


tetre 


P*v.t€  follicitationd'un  tel.  le  Roy  a 
grâce  à  Yi'>ff*mr  prière  de  fa  mère. 

1  N'  S  T  A  N  T.*iubft.  imfc.  La  plus  petite  partie  du 
temps ,  un  moincnr ,  un  clin  d  ccml.  On  diftin- 
gueen  Philofophic  un  de  temps ,  cV  un  ir.jiur.t 

de  nature,  la  lumière  fc  conununiquc  d'un  bout  à 
l'autre  de  l'horlfon  en  un  in/tdrtt  de  temps,  la  caufe 
prcccJc  toujours  fou  etfet  d'un  in/ljti  Je  nature, 
quand  Dieu  commanda  que  la  lumière  fc  lut,  clic  fui 
faite  en  un  btflsxt. 

Instant  ,  fe  dit  auflî  pour  exprimer  une  petite 
durée,  ou  incertaine  ,  quoyque  l'cfpace  du  temps 
iôît  allez  conh'dcr  ble.  Le  Roy  cft  bien  obéi ,  il 
ne  luy  faut  qu'im  infitm  pour  faire  .ill'cn.bler , 
pour  f  ûre  marcher  fes  troupes,  la  gUrrc  de  ce  mon- 
de parte  en  un  inftjtu.  la  tomme  change  à  chaque 

INSTA  R.  Terme  Latin  qui  fe  dir  adVciKalcinent 
en  ces  plurales.  On  a  urcé  de  nouveaux  Officiers 
pour  exercer  leur  charge  à  l'i/rJ/V  des  anciens,  de 
la  même  manière  qu'ils  l'ontexcrcée.  On  a  fait  un 
tel  tr~i tté ,  un  renouvellement  d'alliance  à  Y  à- fi  m  de 
ceux  qui  avoient  efte  faits  anciennement ,  c'eft  à  di- 
re ,  avec  les  mêmes  conditions.  f 

INSTAURATION,  f.  f.  Reft  .blilTemcnt  d'un 
temple  ,  «I  une  Religion.  Le  courage  de  Judas 
Machabée  parut  à  \'inj}*nrâii»n  du  temple  de  Jcru- 
filein  ,  au  rcftablilleme nt  de  la  Religion  Juive.  Ce 
mot  vient  A'injlâMrum  Larin  ,  qui  lignine  propre- 
ment tout  ce  qui  eft  ncccllàirc  pour  l'exploitation 
d'une  terre  ,  d'une  ferme  ,  comme  les  beftiaux  ,  les 
harnois  ,  les  valets.  Delà  il  a  cfté  transporté  à 
mus  les  vaideaux  Se  ornements  neceJ  turcs  pour  or- 
ner une  Eglifc  .pour  garnir  une  Sacriftic.  Et  enfin 
on  s'en  cft  fervi  pour  lignifier  le  rcftablillcmcnt  de 
I  l  cnic  même. 

INSTIGATEUR,  f.  m.  I  n  s  t  t  c  A  t  r.  t  c  e. 
Cf. Ccluy  qui  poulie  qui  excite  un  autre  a  faire 
quelque  choie.  Le  Diable  cil  YinfiSf^enr  de  ceux 
qui  le  dcicfpcrcnt,  qui  fc  pendent.  l,/Vi//jy««*rd'un 
crime  eft  complice  de  f  accule  qui  l'a  commis,  &  mc- 
rjre  pareille  punition.  . 

Instigateur,  fignifie  quelquefois  fimplcmcnt, 
un  dénonciateur.  Un  acculé  poutfuivy  à  la  re- 
quefte  du  Procureur  du  Roy  ,  quand  il  eft  abfous  , 
lomt  l. 


a  1 
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à  droit  de  l'obliger  il  nommer  fon  infiifktttir  ,  pour 
•  le   faire  condamner  en  fes  dommages  &:  int** 
refis. 

INSTIGATION,  f.  f.  Sollicitation  fourde  & 
fccrcttc  ,  par  laquelle  on  excite  quelqu'un  a  faire 
quelque  chofe  Ce  cavalier  a  cfté  maltraiter  un  tel 
(•Hum  d'une  femme  vîndicarive  dont  il  cft 
ux.  Ce  procès  ne  m'a  cité  fait  que  par  Yin- 
ftiféuie»  d'un  coquin  de  follicitcur.  Le  Procureur 
du  Roy  pourfuir  un  tel  criminellement  à  Yirtfli- 
f-'tiir.  de  quelque  ennemi  qui  cft  la  partie  fc- 
crcttc. 

I  N  S  T  I  G  U  E  R.  v.  aû.  Exciter  quelqu'un  à 
faire  quelque  action.  LcsNoblcs,  les  payûns  ,  les 
gens  qui  ignorent  le  droit  ,  ne  pourfuivent  leurs 
protés  qu'autant  qu'ils  font  infiigutt.  par  leurs 
gens  d'affaires  ,  par  leurs  "Procureurs  &  leurs  folli- 
circurs!  tv 

Insticui'ii'i,  part.  pafT  &  adj. 

INSTILLER,  v.  aÛ.  Laiflcr  tomber  jointe  a 
goutte  quelque  liqueur.  On  guetit  des  furditez  pat 
des  temedes  qu'on  injiilir  dans  l'oreille. 

I  •'•  s  r  1 1  l  e  r  ,  fc  dit  auflî  figurément  des  mauvai- 
fes  opinions ,  des  erreurs  qu'on  fait  tomber  infen- 
liblcircnt  d.:ns  l'cfprit.  La  fréquentation  des  enfans 
chez  les  Hérétiques  leur  injhlle  inlcnliblfiuciu  d« 
faillies  croyances. 

I N  S  T  1 N  C  T.  f.  m.  fagacité  naturelle  qu'ont  les 
animaux  pour  fe  conduite  ,  Si  rechercher  ce  qui 
leur  cft  propre,  qui  fuplée'thcz  eux  au  défaut  du 
railonucment.  Le  chien  par  un  infiùtfl  naturel  s'at- 
tache à  fon  luaillrc  qui  luy  fut  du  biîn.  Les  élé- 
phants ,  les  linges  ,  Se  quelques  autres  animaux  font 
des  chofes  (i  furprenantes ,  qu'on  a  de  la  peine  à  les 
expliquer  par  cet  infth.O  naturel 

Instinct  ,  fedit  auflî  d'un  certain  prévenu» 
ment  ou  mouvement  fecret  qui  fait  agir  l'homme 
naturellement  8c  fans  raifonner.  ]'  y  eu  un  bon 
infitnfl  de  ne  pas  prefter  mon  argent  a  ce  banque- 
routier. Un  certain  inft'u.R  m'a  advetti,  de  ne  me 
trouver  pas  en  une  telle  occaijon  ,  où  j'autois  péri 
comme  les  autre*.        c  -  ■ 

I  N  S  T  ITUEK.sv.icr.  Orxionncr ,  faire  I'eftablif- 
fement  de  quelque  chofe.  Mo>&  a  i-ffimi  toutes  le* 
cérémonies  de  l'ancienne  Loy.  ).  C.  a  infatué  h  Cè- 
ne ,  i'Euchariftic.  L'Eglife  a  injt,t»i\i  celehratinn 
desFcites,  la  manière  de  faire  l' OfHcc.  Les  Paycnj 
ont  infl-tui  des  jeux  en  l'honneur  de  leuis  faulïcs  dj<« 
rlivinitez. 

Instituer,  fignifie  auflî  ;  Fondct ,  eftablit  une 
compagnie  ,jmc  focicté  ,  un  Ordre.  Romulus  in 
llt'u.>  le  Sénat.  Le  Roy  Henry  a  »'•'/?// ué  l'Ordre  des 
Chevaliers  du  St.  Efprir.  St.  Benoiftain/îi'fné  l'Or- 
dre qui  porte  fon  nom,  St.  François  ccluy  dcs*Cor- 
ddiers.  La  Coufrairic  du  Scapulaire  a  efté  inflimit 
par  Simon  Stox ,  fur  laquelle  le  Doâcui  Lannoy  a 
fait  une  belle  Diirer.tation. 

Instituer,  fc  dit  auflî  des  Officiers  qu'on  éta- 
blit en  des  charges»  ou  fondions.  Le  Pape  a  efté 
influai  par  Jelus-Chrift  comme  fnn  Vicaire.  Un  Sel 
gneur  peut  SxflitKtr  ou  deftituer  fes  Officiers  com- 
me il  luy  plaift  quand  ils  ne  fout  point  pourvciu  à 
tiltre  onéreux.  Les  Magilhats  font  intUtnn  pour 
avoir  foin  de  la  Police ,  pour  rendre  la  Juflice  au 
peuple. 

Instituir  ;  fe  dit  auflî  en  patlant  de  Tefta- 
mens  ,  de  ceux  qu'on  y  nomme  •>  qu'on  eftablit 
pour  héritiers.  Un  teftament  ne  vaut  rien  par  le 
Droit  civil,  lî  on  n'y  inPitu't  un  ou  plusieurs  héri- 
tiers. o,i  in  iï.xt  on  fubftitucfes  héritiers  le»  unt 
aux  autre»,  '  '*    .  k    -    ■■'  -j^fiffi 

Inst  i  tu  t  tt  ,  fignifie  auffi  ,  Enfcigncr  ,  înftmi- 
re.  On  a  bal\i  un  Novici  it  pour  inptutr  les  No» 

v  Y  y  y  >  y  'j 


vices ,  pdûr  leur  apprendre  les  règles  de  l'Ordre. 

initiTui',f'(.  p.irt.  ac  ^^^!f£i^^j^BÊkÊ 

INSTITUT,  f.  m.  Règle  qui  preferir  un  certain 
genre  de  vie.  Tous  les  Ordres  Religieux  ont  chacun 
leur  inflitHt  particulier.  Lts  Ordres  de  Chevalerie 
ont  aufli  chacun  leur  in[ih»r.  La  Conjrairic  des  Pc- 
nitens  de  la  Mifet  îcorde  ,  cil  lin  louable  Inftitut ,  c'eft 
une  belle  Fondation. 
1NST1TUTES  >  au  pluricr  ;  Livre  contenant 
les  principes  du  Droit  Romain  ,  qui  fait  la  derniè- 
re partie  du  Corps  de  Droit.  Les  4.  livres  des  In. 
fiitwt,  ont  efte  commente!  par  Accurfe  ,  Théo- 
phile ,  Borcoltcm  ;  Mylingcr  ,  Hautfcrrc  Profcf- 
fcui  à  Thoaloute  ,  &  pluiieurs  autres.  On  les  ap- 
<"  pelle  influâtes  de  Juftinîcn  ,  parce  qu'ils  ont  cité 
faits  du  Temps  de  cet  Empereur  pat  les  foins  de  Tri- 
.  honien. 

INSTITUTEUR,  f.  m.  Ccluy  qui  efbblit  une 
focietc  avec  une  cettainc  règle  Si.  manière  de  vie  , 
St.  Bruno  cftle  Fondateur  &:  Inftimtur  de  l'Ordre 
des  Chartreux. 

INSTITUTION,  f.  f.  EftabUffement.  L'i«- 
JlitutUn  des  cérémonies ,  des  Feiles  ,  des  jeux  ,  des 
compagnies  .,  des  Confrairics.  c'eft  François  I.  a 
qui  on  amibuc  VinftitMiion  dcs.Maifttifcs  &.  Ju- 
randes. 

Institution,  fc  dit  plus  généralement  de  tout 
ce  qui  cft  invente  &  cftably  par  les  hommes.  Il  cft- 
oppofe  à  la  naturt  Tout  ce  qui  vient  de  la  nature  eft 
de  rneme  en  tous  lieux  ,  Si  en  tous  temps  ce  qui  cft 
d' 'injtimi i«n  divine,  les  cérémonies  profanes  font  il'iji- 
ftitution  humaine. 

Institution»^  dit  aufli  des  Officiers  &  Ju- 
ges qu'on  eftablit.  Les  Aptnagcrs  &  Engngiftcs 
ont  Je  droit  d'inftitmien  Si  de  dcftitutioil  des  Officiers, 
ectre  chargea  efte  s'uppriméc  j.  ans  après  fon  i>u 
flittaion. 

Institution  ,  fc  dit  aufli  de  la  nomination 
d'un  héritier  faite  dans  un  Teftament.  A  Paris  1'/'*- 
fl  initiai  d'héritier  n'a  point  de  lieu  par  le  1  y  j. article 
de  la  Coutume  :  c'eft  à  dire  ,  qu'un  tcftamcm  ne  bif- 
fe pas  J'cftre  bon  ,  quoy  qu'il  n'y  ait  pas  d'héritier 
nomme  5c  inflimé.  • 

Institution,  fc  dit  auffi  de  pluJicurs  Maifons 
ou  Collèges  où  on  inftruit  les  Novices  &  la  jeu- 
nelPe  ,  particulièrement  ceux  qu'on  deftine  à  lcftat 
Ecclclîaftiquc.  Les  Pcrcs  de  l'Oratoire  ont  f.it 
baftir  à  Paris  une  mailon  qu'ils  nonunent  ï'iafti- 
tutien. 

INSTRUCTIF  ,ivr.  adj.  Qui  enfeigne  quel- 
que chufe.  Les  Romans  font  oivcrtujànts  ,  mais  ils 
ne  font  point  it.fln.flif>.  Les  Fatums  font  des  Mc- 
nioircswt/rr«W<7ipour  apprendre  aux  Juges  de  quoy 
il  s  .igit  en  un  procès. 

INSTRUCTION,  f.  f.  Préceptes  ,  enfeigne- 
ments  qui  fervent  tant  à  pénétrer  dans  les  feien» 
ces  ,  qu'à  la  Morale  pour  le  conduire.  On  fait 
les  CatcçluTmes  pour  \"tnjlr*3'un  de  la  jeuncllc 
au  Chriftianifme.  On  peut  Aer  de  bonnes  infime* 
ti'Hi  des  Moralités  des  Fables ,  des  Satires, de  la 
Comédie. 

Instruction,  lignifie  aufli  l'éducation  de  la 
jeuncllc.  On  donne  des  Gouverneurs  aux  Princes 
qui  ont  foin  de  leur  htflmdion  ,  de  leur  éducation,  ia 
vie  fcandalcufe  de  cette  femme  cft  uue  nuuvailc  in- 
flrutlion  qu'elle  donne  à  fa  fille. 

I  n  4  t  a  u  c  t  1  b  n  ,  fc  dit  aufli  ,  de  ce  qu'on  veut 
faire  fçnvoir  à  quelqu'un.  Le  Préfaces  fervent 
à'inftrtiûUn  pour  faire  un  bon  ulage  d'un  livre.  Je 
vous  ay  envoyé  ce  mémoire  pour  vofttc  infini  fl-fn  , 
aun  qae  vousiacnicz  uc  quoy  11  s  agir  en  cette  anaire. 
J ■./'■« t  .'">/î  i  ceux  qui  voudront  fc  letvji  du  bureau 
■  adrexit.  ^SHStR^^^JI^-V-  f •"tJ^t^' ■' 


l  n'  t  t  r  11  r  t  1  o  s  ,fc  dit  aufli  des  ordres  qu'on  don- 
ne à  un  Ambafladcur  ,  a  un  Agent  ,  à  un  Pro- 
cureur ,  à  un  Commis  ,  de  la  înànierc  qu'ils  fc 
doivent  conduire  en  une  affaire  ,  de  ce  qu'ils  doi- 
-  veut  '  propofer  ,  demander  ,  confentir  en  l'exécu- 
tion de  quelque  négociation  importante  commife  à 
leurs  foins.  Ccluy  qui  n'agit  pas  conformément  à 
fou  pçnrvoir  ,  a  les  njt-urt  n  ,  peut  eftrc  defavoué. 
le  Trefor   Politique  &  autres  livres  femblablcs 
font   pleins  d'inftrkttiam  doiuiécs  à  des  AmbaiTa- 
HeÛn.    c  ',  •  •^KS^p.'^Opi     '       -     •  ~  •■  -  •  • 
Instruction,  fe  dit  aufli  de  la  procédure 
qu'on  fait  pour  mettre  un  piocés  en  cftat  d'eftre 
jugé  dans  les  formes.  L'inflruClitn  d'un  procès  cri- 
minel fc  fait  par  information  ,  intertogatoire  ,  re- 
collement ,  &  confrontation.  Les  Juges  qui  font 
l'iuflruflton  font  les  irtaiftres  d'une  affaire.  linflruc- 
tien  d'un  procès  civil  fc  fait  par  l'appoimcmcnt  Se 
les  fordufium  bien  acquifes.  Les  Procureurs  font 
contraints  de  rendre  les  tiltrçs  des  parties ,  mais  ils 
peuvent  garder  les  pièces  d'inftruQUn  pour  fe  faire 
payer  de  leurs  fiais. 
1  N  STRU 1  R  E.  v.  acr.  Enfcigner  la  jeuncllc  ,1'é- 
levét.  Les  Collèges  font  fondez  pour  inflruht  la 
jeuncllc  aux  fcicnccs  ;  les  Séminaires  pour  inflntire 
les  jeunes  gens  à  la  Clericaiurc.  La  Cour  ,  le  beau 
monde  cft  une  bonne  école  pour  i'infirwrt  ,  pour  ap- 
prendre à  vivre.         *  ' '  »rj  s  * '«tûî^^K 

I  N  s  t  R  u  1  r  e  ,  fc  dit  aufli  de  quelques  animaux  ca- 
pables de  difcipline ,  comme  des  chiens  ,  qu'on  r»» 
Jlrnit  ï  b charte  ;  des  linges ,  qu'on  in(lrnù  à  danfer  ; 
des  éléphants  ,  qu'on  i>  jtruit  a  faire  des  meflages  Se 

pluiieurs  chofes  furprenantes.  »  • 

Instruire,  flgnific  encore ,  Apprendre  à  quel- 
qu'un ,  luy  faire  connoiftre  ,  luy  faire  fçavojr 
quelque  chofe.  Ce  Prince  cft  bien  inftruit  de  fes 
interefts  ,  des  affaires  cftrangcres ,  il  a  efte  infinit 
de  ce  qui  s'eft  parte"  en  une  telle  conjuration,  un 
bon  Juge  doit  eftre  bien  inftruit ,  fc  faire  bien  in- 
flmirt  d'un  procès  ,  avant  que  de  le  rapporter,  il 
faut  bien  ittjtrhirt  ceux  qu'on  envoyé  pour  l<>h  - 
mander  ,  ou  negotier  ,  de  toutes  les  demanhes  qu'ils 
doivent  f.ùre. 
Instruire,  en  termes  de  Palais ,  fe  dit  de  rou- 
tes les  formalités  qu'il  faut  faire  pour  éclaircir  une 
affaire  ,  &  b  mettre  en  eftat  d'cllre  jugte.  Les 
Procureurs,  font  eftablis  pour  infirntrt  les  procès 
civils ,  pour  obtenir  les  règlements  &  forclulions. 
Les  procès  criminels  font  ordinairement  inQruitt 

fi.u  les  Premiers  Juges  ;  il  faut  les  inflruirt  fur  les 
ieux  jufqu'à  fenteuce  diffinitivç. 
Instruit,  itu  part.  palf.  &  adj. 
On  appelle  un  enfant  mal  ihftruu  ccluy  qui  eft  groflîer, 
1  .il  tique,  incivil ,  bien  inftruit ,  quand  il  a  de  l'hunr.c- 
teté  , quand  il  feaitbien  vivre. 
I  N  STRU  ME  NT.  f.  m.  Ce  qui  fert  a  une  cau- 
fc  pour  produire  fon  effet.  Deux  cailloux  ,  Jeux 
corps  fofides  qui  fc  frappent  ,  font  les  infirunttmt 
donc  b  nature  fe  fert  pour  produire  du  feu.  Les 
pieds  font  des  inftrununs  pour  marcher  ,  les  oreilles 
pour  ouir  ,  &c.  Ce  mot  vient  du  Latin  injlruttuntum, 
qui  lignifie  b  même  chofe  ,  du  vcibe  ififirutrt.  On 
appelle  in/ïrupient ,  une  choie  par  le  moyen  de  laquel- 
le" on  en  dreffe  une  ature.    -v^V-C  .  • 
1  n  s  t  r  u  m  e  n  t  ,  fc  dit  aufli  quelquefois  des  outils 
qui  fervent  à  un  ouvrier  pour  faire  quelque  ouvrage 
Je  fou  an ,  ou  manufacture.  Les  tenailles  &  les  mar- 
teaux font  les  ùffttut'itnti  qui  fervent  à  manier  le  fer. 
£11  ce  fens  il  vieillit ,  Se  on  fe  fert  plùtoft  du  mot 
d'ituU  dans  les  arcs  mec  Inniuues.  ^  \fifiP 

Instrument ,-par excellence  ,  ,fc  dir  de  ce  qui 
fert  i  faire  dei  'opérations  de  Gjîomcttie,  des  ob- 
fervations  d'Aliioiiotnic  ,  comme  le  compas,  b 


I  N  S. 

te gle ,  le  niveau  ,  le  compas  de  proportion  »  le  gra- 
phoincttrc  ,  le  p.inromctttc  ,  Ccc.  "pour  la  Géométrie, 
les  jl.milpheres  ,Iesquarts  de  corcie  pour  l'Aftrono- 
mic  ;  l'aftrolablc  ,  le  ballon  Je  Jacob  ou  l'arbalefte 
pour  la  Marine.  Er  eu  gênerai  il  le  die  de  tout  ce  qui 
fert  en  Mathématique. 
Ivstrumint  >  Te  dit  aufli  de  ce  qui  fert  à  pro- 
duire quelque  harmonie  lins  le  fecours  de  Itvoix. 
Les  injtiumtm  de'  Muliquc  te  divifent  en  trois 
genres  ,  dont  le  premier  cft  des  tnjlrtmtri  à  cor- 
de ,  qui  (bru  le  monocorde  ,  la  trompette  marine, 
le  colarhon  ,  lcrcbcc  ,  les  violons  ,  les  violes  ,  la 
lyre  ,  la  mandorc  ,  la  pandore  ,  le  luth  ,  le  tuor- 
bc  ,  la  lur[K  ,  le  ciflrc  ,  le  pfalterion  ,  la  guiterre 
l'Epincnc  ,-lccl.is  eflin  ,  le  rainicordion.  Et  la  viel- 
le. Le  fécond  genre  contient  les  in/lmmens  à  vent, 
comme  four  les  orgues  ,  les  nuftes  ,  les  hautbois, 
U  corucmcufc  ou  dulernie  ,  la  mufette  ,  tes  cha- 
lumeaux de  Pan  ,  le  fl  igeollct  ,  les  cors,  trompes 
trompertes  ,  faquebutes  ,  le  ferpent  ,  le  cornet  à 
bouquin  ,  1rs  fagots  ,  ballons  ,  courroux  ,  cervelas, 


choches ,  carillons  ,  cymbnles ,  cLiqucbois  ,  rebubcs 
ou  trompes  d'acier  ,q:.i  feront  tous  expliquez  à  leur 

On  apj»cllc  un  concert  d'infhmmetit/fîimphenic.ll  y  avoir 
•  Paris  un  corps  de  Joueurs  d'inflrumtmi  qui  cft  à 
prêtent  fort  abaftardi. 

Instrument,  lignifie  aufli  un  aûe  public  &  au- 
thent:q((r,pnrle  moyen  duquel  on  prouve  en  Juûlcc 
quelque  vente.  Il  a  prouvé  fa  Nobîclic  par  bons  *»• 
JlrkmrrtJ.  par  des  filtres  anciens  &  authentiques.  Les 


Se* 


ill.it  dcctlènt  & 


intrus. 


les  traitiez  de  paix. 
Instrument,  fedit auïfi  tigurémcntcn choies 
morales.  Les  pnhcuis  font  les  tnflrmncnti  dont  la 
Providence  feiert  pour  exercer  les  juftes  ,  dit  Sainr 
Auguftin.  ccr  cmploy  dont  il  s*clt  bien  acquitté 
a  ferv  i  d'infirumtm  a  fa  fortune  ,  a  elle  caufe.  de  fon 
cflevatjon.  fon  orgueil  a  c lié  \'infirMment  de  Cl 
perte. 

INSTRUMENTAL  ,  Air.  adj.  Qui  fert 
d'infiniment.  Aux  quatre caufes  que  les  Pliilolophes 
admettent  ordinairement  ,  on  doitadioujler  lacaulc 

<••,.■'  innn.t. lté.  le  pcte  cft  I*  COUlC  tajtruùitntéit  du 

fib ,  le  grand  vent  cft  la  caufe  o>Jhumtvt*u  de  l'aug- 
mentation du  feu. 

INSTRUMENTE  R.  v.  n.  Faire  de .  actes  publics 
qui  falfcnt  preuve  en  Juftjcc.On  a  intcrJir  ce  Gref- 
fier,  ce  Noroirc  ,  ce  Sergent  ,  avec  dcrTcntcs  à  eux 
d'inJlrHme  ter  ,  à  peine  de  faux. Un  Oflicicr  nepeut 
pas  irflruwtntr  en  une  affaire  où  il  a  intereft»  ni  hors 
de  fa  Jurifdiction. 

INSUFFISAMMENT,  adv.  D'une  manière 
qui  n'eft  pas  furfifantc.  Il  n'a  prouve  fes  allégations 

•  qu'i»r/;.j0J/.if*irwTJf ,  8c  il  a  perdu  fa  caufe. 

INSUFFISANCE.  I  f.  Incapacité.  On  a  or- 
donne* à  «cet  Oflicicr  de  fc  dcrTaire 'de  fa  charge, 
à  caufe  de  fon  lxift$fa«ct.  il  a  cfté  examiné  pour 
les  ordres ,  &  il  n'a  pas  eu  fon  admittotttr  %  à  caulc  de 
fou  inf.fjiftnc(. 

Insuffisant  ,  ante.  adj.  Qui  ne  fuffit 
pas  ,  qui  cft  en  trop  petits  quantité.  La  pention 
qu'on  donne  a  cet  oirkicr  cft  i*,'*ffî.  P°ur  'c* 
fiiirc  lubrifier  avec  fon  équipage,  quand  on  a  vou- 
lu traîner  avec  cet  Ambil'ùdeur,  fon  pouvoir  s'eft 
trouvé  infuffifunt.  quelques  Docteurs  tiennent 
que  nos  forces  font  injuffifuntcf  pour  mériter  le 
Ciel. 

Insuffisant  ,  lignine  aufli  ,  Ignorant.  Les 
détordre»  viennent  de  ce  qu'on  admet  '  dans  les 
charges  ,  «Uns  les  Diguitci  ,  des  gens  infuftfiuti, 
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Se  incapables  de  les  ajminiftrcr  ,  de  les  foufte» 

'pif.  "i  '^fSçBjBjS^ 

INSULAIRE,  f.  m.  &  f.  Qui  habite  dans  une 
lllc.  Les  lifuléim  de  l'Amérique  eftoient  plus 
bar  bare  »  &  plus  difficiles  à  dompter  que  ceux  du 
continent. 

INSULTE,  f.  f.  Querelle  ou  attaque  qu'on  fait 
à  quelqu'un  par  furprife  ,  &  le  plus  fouvent  fans 
fujer.  On  cft  fujet  à  Paris  aux  i«f»Uti  des  filous  Se 
des  bretreurs.  ce  bon  bourgeois  ne  ditoit  mot  a 
perfoiuie  ,  U  cft  venu  dcsintolcnis  qui  luy  ont  fait 
infultt  de  çaveté  de  cœur,  des  vacabonds  ont  fait  in- 
fntir  à  cette  fcmmft,  Se  luy  ont  jetté  tous  fes  meuble* 
par  la  reneftre.  ù. 

Insulte,  fc  dit  autli  d'un  allant  qu'on  donne  à 
une  place  brufqucmcnt  Se  à  découvert  fans  l'aflic- 
ger  par  les  formes.  On  prend  les  chifteaux  &  les 
petites  places  d'infitltr.   Valcncicnnes  a  efte  prifc 

,tyA'i»fitltt.  cette  ciradcllc  n'eft  pas  encore  achevée, 
nuis  elle  cft  hors  d'utfultt  ,  en  cllat  de  fc  deffen- 

INSULTER,  v.  aû.  Quereller  brufquement quel- 
qu'un ,  luy  faire  infultc  fuir  par  parole  .  luit  à  coups 

Voc  rruin.  Cet  yvrogne  a  injultt  fonholte  ,  Se  luy  a 
chante  mille  pouitlcs.  les  Archers  ont  fe/Mr/cc  cava- 
lici ,  &  l'ont  mené  en  prilbn.  ^St  '' 

Insulter  ,  lignine  aufli  ,  Affliger  quelqu'un 
i|  tj  cil  dejja  ..filigc  ,  luy  reprocher  fa  rruicre  ,  Si  s'en 
réjouir.  L 'cil  une  gr  uidc  cr.iauté  d'wju'ur  aux  mi- 
fcr.ibles  ,  d'augmçmcr  leurs  maux  ,  au  lieu  de  les 
fuilagcr.un  homme  qui  voit  fon  ennemi  en  prifon, 
endiigracc  ,  luy  lîptltt  ,  &c  fc  resjouh  &i  ton  in- 
fornuie. 

Insulter,  lignine  aufli ,  enlever  d'emblée  quel- 
que place,ou  quelque  polle.fans  f  ire  des  approches. 
Les  François  ont  «  -lulrt  la  contrefearpe  de  Oole  ,  ils 
s'y  font  logez  en  arrivant,  on  linfum  les  dehors ,  Si 
on  tes  a  enlevez. 

Insultï'  ,  e'ï.  part,  palT.  8c  adj. 

INSUPPORTABLE,  adj.  m.  &  f.  Qu'on  ne 
peut  lourtiir,  qui  cft  dilHcilc  àfupporrcr.  Les  dam- 
nez fourliiront  é.tcriiellcmcnx  des  peines  infîtpp»r* 
trklti.lc  joug  de  la  tyrannie  des  Infidclic»  cft  iifnpfor- 
ttéte. 

On  le  die  autli  par  exagération  de  ce  qui  cft  pénible 
ou  incommode.  #C*cft  un  homme  i*ptj>jmt4l'l« 
avec  tes  mefehants  contes  &  pUîfantories.  cet  Au- 
teur a  f.jt  des  fautes  infufpurtMti  dans  fon  livre, 
ce  valet  cft  mfitpptri^blt  par  fa  longueur  dans  un 
me  liage. 

Insupportablemint.  ad,v.  D'une  manière  infupporta- 
blc.  Cet  Auteur  elerit  mfuppwiAbuttuni ,  on  ne  le 
peut  fourfrir. 

INSURMONTABLE,  adj.  m.  &f.Quinefe 
peut  furmonter.  On  a  tenté  fouvent  le  paliagc  en 
Orient  par  le  Nord ,  mais  on  y  a  trouvé  des  difficul- 
té/. infurui*nublei.  Le  Pic  de  Tcneriffe  cft  li  haut, 
qu'il  cft  >r:fmi»oni*blt ,  qu'on  ne  peut  parvenir  à  fon 
fominec.  ,. 

I  N  T. 

INTARISSABLE,  adj.  m.'&f.  Qui  ne  prut  tarir  ni 
s'cpuillcr.  Les  fourecs  de^gr  urds  fleuves  font  f*M> 
-  riJPtblti,  elles  donnent  toujours  de  l'eau. 

Intarissablf,  fc  dit  figurément  en  chofes  foiriruclles 
Se  morales.  Les  trçtots  de  l'£ glife  d'où  te  tirent  les 
ni  lulgencev  font  intmffMts.  ce  Docteur  a  une  fî 
profonde  doctrine-,  une  li  grande  fécondité  de  génie, 
quec'cft  turc  fourec  itturijjMt:- 

l  N  T  E  G  R  A  N  T  ,  a  n  t  e.  adj.  Terme  dogma- 
rique  ,  qui  fe  dit  des  parties  qui  entrent  en  Hcom- 
polîtion  d'un  tout.  La  nuticte  8c  la  forme  fout 
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des  parti»  intégrantes  Au  corps  îiamrcl.  La  carte  »  le 
ferve1 ,  font  des  p  .vies  hi/c  "M'  fii  d'une  purgation  , 
tlrtnt  elle  eft  compofceY 
VN  TECK  T..  ad),  m.  &  f.  Qui  a  une  grande  verni , 
une  sévérité  qui  ne  fe  l.ùlie  point  corrompre  par 
faveur  ,  ni  p ir  argent.  L.i  principale  qualité  d'un 
Juge  ,  d'un  Migiftxat  ,  c'cll  d'ettre  intègre  ,  de 
nu-ner  une  vie  intègre.  Ce  mot  jvient  du  Latin 
ï  teg  r. 

INTEGRITE',  f.  f.  Vertu  ,  qualité  d'un  homme 
intègre.  Ce  Miniftrc  a  une  integtite  à  l'épreuve ,  on  ne 
,  au  corrompre  fi  fidélité,  ce  Religieux  vit  dans  une 
grande  inte  frite'  »  une  grande  pureté  de  mœurs,  ce 
Juge  :;fùt  voir  fon  intégrité  en  condamnant  un  cri- 
utiiir!  qui  cftoit  bien  puilfîint. 
Intégrité',  fè  dît  .nilfi  des  chofes  qu'on  preferve 
de  la  corruption  ,  du  changement.  On  conierve  un 
.  embrion  dans  fon  intey  hé  avec  de  l'eau  de  vie.  les 
Jui  f,  prétendent  avoir  confervé  leur  Rc  Ugion  ,  leurs 
cérémonies ,  dans  leur  in  g'Ui. 
IN  TEGUMENT,  f. m.  Terme d'Anatomic  ,  qui 
,  fc  dit  des  peaux  on  membranes  qui  couvrent  les 
parties  du  dedans  du  corps  ,  comme  font  les  tuni- 
ques de  l'ccuil  ,  &  autres  femblablcs.  Ce  mot  vient 
du  Latin  ir.tiguntentum  ,  qui  lignifie  toute  (brtc  de 
couverture. 

INTELLECT,  fubft.  mafe.  Terme  dont  fc  fer- 
vent les  Phîlofophcs  pour  nommer  cette  faculté  de 
l'âme  qu'on  appelle  d'ordinaire  rcntendqncut.  ils 
dillî'ngucnt  ['i»t<llrtt  agent  d'avec  le  patient.  L'i»- 
teSeS  agent  eft  crluy  qui  produit  les  cfpcccs  im- 
preffes  ou  intelligibles  ;  le  patient  ,  ecluy  qui  les 
comprend  , ,  c?  qui  en  forme  fon  jugemenr.  L'un 
Si  l'autre  pourtant  ne  font  point  réellement  diftin- 

1NTÏ  LLECTIF  ,  i  v  e.  adj.  Qui  a lapuilHincc 
d'entendre  ,  de  comprendre  les  chofes  par  fe  rai  fon - 
nemrnt.  La  dtmtnc*  cft  l'eftat  d'un  homme  privé  de 
fa  faculté  int eût  Rive. 

1 N TE  L  L  E  C T I O  N.  f.  f.  Action  par  laquelle  ('en- 
tendement comprend  ,  conçoit  une  chofe.  LcsPhj- 
lofopes  diftinguenc  tinteUtlHeti  qui  eft  l'aïtion  de 
l'entendement  ,  d'avec  la  voliiion  qui  cft  celle  de  la 
volonté. 

INTEL  LECTUEL  ,  tut.  adj.  Quieftpure- 
mcntfpi rituel ,  qui  n'a  point  icjrorps/Lcs  Anges,  les 
Bienheureux  ,  lbnt  des  fub'.hnces  purement  inteiie 
Sut  iei.  On  dit  aniTî  de  l'.unc  qui  r.ufonnc  ,  que  c'cll 
Une  puilLncc  intelleflHelie. 

INTELLIGEMMENT,  adv.  D'une  maniè- 
re fç Jvante  8:  profonde.  Cet  Advocat  cft  un  bjii 
Confortant  ftir.es  matières  ,  lien  parle  fort  intelli- 
■f  miment 

INTELLIGENCE,  fubft.  fem.  Elire  fpirirucl. 
Dieu  cft  la  première ,  la  Souveraine  intelligence  \  c'eft 
une  intelligente  incrée  ,  la  Providence  qui  gouverne 
roiitlemonde.les  Anges  lbrt.de  pures  intelligence»  iis 
ont  efté  créés  fans  corps.  Ariftotc  s'eft  inuginéde  cer- 
taines intelligences  qu'il  a  attachées  aux  Cicux  com- 
me des  tournebroches ,  ne  pouvant  autrement  expli- 
quer ktu  mouveincnr. 

Intelligence  ,  fe  dit  auftl  à  l'égard  de  famé 
rai(bnruiblc  ,  &  de  It  coun ■•iii'.ucc  qu'elle  luy  pro- 
cure de  lanarorc  ,  ou  des  altrcs.  Dieu  a  bien  borné 
Vintrt'i^enee  des  hommes  ;  leur  intelligence  ne  va 
pas  fort  avant  dans  les  fccret<  de  la  nature.  C'eft 
par  une  piue  grâce  qu'il  luy  a  donné  l'intelligence 
de  fes  myftcres.  le  St.  Efpr.'t  donna  aux  Apoftres 
i'imtltigfiu  e  détoures  les  Langues.  H  y  a  lien  des 
•   endroits  dans  l'Efçriture  dont  on  n'a  pis  VinteM 
gence  .  dont  on  cherche  l'explication,  un  Com- 
mentaire obfcurcit   fouvent  un  Auteur  ,  au  lieu 
d'cnduuner  l'intelligente  Juuj-Chrut  ac- 
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eufoit  fes  Difuplcs  ,  d'edre  de  dure  ,  de  tardive  In* 

telligen  e. 

lNTEiLiciNct  ,  lignifie  aufli  ;  Union  ,  ami- 
tié de  deux  ou  plufieurs  perfonnes  qui  s'entendent 
bien  cnfcmblc  ,  qui  n'ont  .nu  un  dit!  tien  t.  L'E- 
glifr  a  intereft  de* maintenir  la  bonne  intelligence 
entre  les  Princes  Chreftieus.  C'eft  un  grand  bon- 
heur dans  une  famille  ,  quand  elle  eft  en  parfaite  in- 
teUitynce. 

Ihtiuicfnc!,  fedit  auflî  de  la  corrcfpondan- 
ce  qu'on  a  avec  des  allbcicz  en  des  pays cftrangcrs 
pour  faire  un  commerce.  Ce  Banquier  a  des  intelli- 
gences à  Rome,  à  Hambourg,  &  à  Amftcrdam.il  peut 
faire  tenir  de  l'argent  par  tout.  Ce  Marchand  a  des 
intelligercet  à  Venifc,à  Gcnrs,  à  Lyon,  a  Tour,  pour 
y  faire  inanufaclurcrdcseftorTcs,  y  taire  des  achats  de 
marchandifes. 

I  Nti  ii  icENc!,  fe  dit  aufiïen  matière  de  négo- 
ciations. Ce  Prince  a  des  intelligences  en  unîtes  les 
Cours  de  l'Europe,  il  y  a  des  amis,  des  intereflez  avec 
luy  ,  des  cfpions.  ce  Gouverneur  a  des  intelligences 
dans  une  telle  place  ,  il  trouvera  l'occafion  de  s'en 
emparer. 

Intelligence,  fe  dit  auffi  en  mauvaife  part, 
d'une  cabale  fccrcrrc ,  d'une  eolhuion  de  parties  qui 
tend  à  nuire  à  autruy.  Les  larrons ,  les  coupeurs 
de  bourfe  ,  font*  tous  d'intelligence.  Un  plaideur 
de  Bénéfice  a  fouvent  un  confidentiairc  ,  un  dcvoki- 
taire  avec  qui  il  cft  d'intelligence,  cet  arreft  n'eft  in- 
tervenu que  par  collulion  &  intelligence  entre  ces 
parties.  «  >. 

INTELLIGENT,  ente.  adj.  Qui  a  la  puiffan- 
cc  de  rationner ,  de  comprendre  la  narurc  des  chofes. 
11  n'y  a  que  les  cures  fpiritucls  qui  puilfent  cftre  in- 
telligents ,  les  anges  Si  les  hommes.  ' 

Intelligent,  fîgrufieaulli  ,  Sçavant  en  quel- 
que art  ,  expérimenté  dans  les  affaires  du  monde.  Ce 
Pilote  eft  fort  intelligent  pour  la  marine,  cet  Advocat 
cft  fort  intelligent  ,  fort  verfé  en  matière  hcneficiale. 
on  ne  pouvoit  pas  envoyer  en  cette  Arab.-uT.ide  un 
homme  plus  intelligent,  cette  Marchande  eft  fort  in- 
telligente en  fon  négoce,  j'ay  un  valet  intriïigent ,  qui 
entend  bien  ce  qu'on  luy  dit ,  qui  fçait  bien  taire  un 
mc.Tage. 

INTELLIGIBLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  capable 
d  cftre  compris ,  conceu  par  l'entendement.  Salomon 
coruioidbit  tous  les  eftrcs  inr  ■  tligibles  ,  depuis  le  cè- 
dre jufqu'à  l'hyfope.  les  Philofophcs  ont  inventé 
des  tftrcs  purement  intelligibles  ,  qui  ne  fubiiftent 
que  dans  l'entendement ,  comme  les  eftrcs  de  raifon , 
les  idées,  les  univerfaux  ,  &  autres  femblablcs  chi- 
mères. 

Intelligible  ,  fedit  auffi  de  ce  qui  eft  clair , 
fans  ribfcuriré ,  facile  i  entendre.  Il  faut  qu'un  Ora- 
teur ait  un  ftile  net  &  intelligible,  les  Anciens  ne  font 
pas  intelligibles  en  pluiieurs  endroits  fans  Commen- 
tateurs, les  Chyrniftcs  ,  les  Cabaliftes  cachent  leur 
fcicncc  fous  des  mots  myftcrieux  ,  ils  ne  veulent  pas 
eftre  ùiteligtbUi. 

Intelligible  ,  fedit  encore  de  ce  qui  peut 
eibre  compris  par  le  fens  corporel  de  l'ouye.  le  juré 
C  rieur  a  fait  cette  publication  à  haute  Si  intelligible 

voir.  ■'•f*\9Br^ 
Intelligiblement,  adv.  D'une manietc in- 
telligible. Les  Prophètes  ont  fouvent  parlé  fort  in. 
tiRigibl'ment. 

INTE  MPE  R  AMMENT.  adv.  Sans  bornes, 
fuis  meforcs,  fins  retenue.  Les  peuples  du  Nord  boi- 
vent irtemftramnunt  demefutement. 

INTEMPERANCE.  Ci.  Vice  qui  dcltruit  la 
l'ubrieté ,  la  chafteté  ,  la  modération.  L'intempérance 
du  vin  &  des  femmes  nuifent  à  1 1  fuite,  cet  indiferet 
aune  grande  intempérance  de  langue  ,  iJ  ncfcauioit 
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car  'er  itn  fcc:  et.  Il  y  .1  au(Ti  de  YintrmPertttct  dans  les 
cd  uici&lcs  autres  actions  où  on  fc  fatigue  allez 
pour  en  élire  incommode'. 

INTEMPERIE,  f.  f.  Défaut  d'un  jufte  tempe- 
rammenr,des  qualité  z  requifesen  certaines  choies. 
On  le  dît  premièrement  de  l'air.  \Ji*uîfftrù  de  l'air 
de  ce  climat  le  rend  defert.  ['itttttrf  rit  des  humeurs 
eft  la  fourec  des  maladies./  tvtrmprrif  du  cerveau  cau- 
fc  Je  grands  dérèglements  tant  dans  l'cfprit  que  dans 
le  corps.  ?^ J*iJr-^4'v 

INTENDANCE,  f.  f.  Cornmiflîon  ,  pouvoir, 
qu'on  donne  à  quelqu'un  d'ordonner ,  d'avoir  in- 
Ipc&ion  fur  certaines  affaires.  Les  Maiftres  des 
Rcqucftcs  font  ceux  qui  ont  ordinairement  des 
JnttntUncii.  Le  rellbrt  d'une  ImcnàMict  de  Pro- 
vince cil  l'cllenduc  d'une  Généralité".  Les  Iw* 
djutcti  ne  fc  donnent  ordinairement  que  pour  trois 
ans.  Il  y  a  diverfes  Imtnêunctt  pour  l'année  ,  pour 
la  Marine  ,  pour  les  Baftiincns  ,  pour  les  Finan- 

1  H  T  I N  n  A  n  t  ,  fc  dit  auflïdc  la  commiflion  qui  don- 
ne le  pouvoir  d'ordonner  de  toutes  choies  dans  la 
nuifon  d'un  Prince  ,  d'un  Grand  Seigneur,  l  es  meil- 
leures lwtrtà~nct>  font  celles  des  Grands  Seigneurs 
dont  les  affaires  font  en  defordre. 

INTENDANT,  f.  m.  l^ii  a  l'infpeétion  ,  la 
conduite  ,  la  direction  de  tertaincs  arraircs.  Il  y  a 
des  tnttnAsnn  en  chique  année  ,  un  imtniimt  fur  la 
Marine  pour  y  avoir  l'infpectjon  ,  &  pourvoir  à 
les  befoins.  Les  htt*àém*  des  Finances  font  ceux 
qui  en  ont  la  direction  ,  chacun  dans  fon  déporte  - 
nienr.  ils  ont  cité  clbblis  pt  François  E  Leur  char- 
ge fc  faifoit  auparavant  par  les  Trcforiers  de  Fran- 
ce. L'y  .ttnd.mt  des  BaflJmcns  eft  l'ordonnateur  Ge- 
neral des  boniments  du  Roy  ,  des  arts  &  manufactu- 
res de  France. 

Les  Imatiiétm  de  luftice  ,  Police  ,  Finances  ,  font  des 
gens  derobbe  que  le  Roy  envoyé  dans  les  Provinces, 
ou  en  chaque  Gênera  lire  ,  pour  donner  ordre  aux  af- 
faires extraordinaires.  On  les  appelle  maintenant 
C*Hîtr.rX.à>fi  départis  en  une  telle  Généralité  pour 
l'exécution  des  ordres  du  Rov. 
Intendant  ,  lignifie  auiïî«dans  h  mai  fon  d'un 
Prince  ,  d'un  Grand  Seigneur  kfon  premier  Officier 
nui  *  le  foin  &  la  conduite  de  la  maiton  ,  de  Ion  re- 
venu ,  &  de  fes  affaire*.  1™  »Jmt  de  la  Maifon  de  la 
Reyne  ,  de  Moniteur,  le  mot  iîln'tniéwt  cfl  devenu 
lï  commun  ,  qu'il  n'y  a  point  de  fi  petit  Marquis  qui 
nedifemon  iuttmLu.i.  Les  mtmd.ir.i  ruinent  fouveni 
leurs  Maifttcs. 
I  n  t  s  n  o  a  n  t  t.  f.  f.  C'cll  la  femme  d'un  Intendant 

de  Finances ,  ou  de  ]ufticc. 
INTEN  DIT.  f.  m.  Terme  de  Palais  ,  qui  fc  dit  îles 
eferiturcs  qu'on  fournit  en  des  procès  où  il  n'cll 
queftion  que  des  faits  qu'on  articule  ,  &dont  on  offre 
de  faire  preuve.  Les  parties  ont  cfté  appointées  à  cf- 
crirc  par  i>  <md.it!  ôc  faits  contraires.  Le  demandeur  a 
dcsià  fourni  fes  intmiin. 
INTENTER,  v.  aû.  Faite  un  procès  ,  une 
guerre.  Ce  parent  a  imrmi  une  action  en  retrait 
lignagcr  contre  un  adjudicataire,  le  procès  a  cité 
immit  d'abord  contre  mov  ,  mais  j'ay  inttmi  mon 
action  en  garenric.  ce  Prince  a  inttnti  une  guerre 
mal  à  propos  contre  fes  voilins  ,  il  s'en  pourra  bien 
repentir. 
Intenti',  ee.  prt.poff.  adj. 
INTENTION,  f.  f.  Fin  qu'on  fc  propofe  en 
quelque  actioh  ,  détermination  de  la  volonté  à  cer- 
tain deffein.  Les  Phjlofophes  difent  que  le  premier 
en  Vwttntitn  ,  eft  le  dernier  en  l'exécution.  Que- 
vedo  dit  que  l'enfer  eft  plein  de  bonnes  im'mutt. 
coûtes  chofes  peuvent   et'ue  Eûtes  à  bonne  ou»  à 
tuauvaife  intmhrt.  Dieu  eft  le  fcul  juge  des  intm- 
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tùns  ,  qui  voit  le  ferret  de  nos  Cccurs  ,  de  nos  in- 
ternions. 

On  dit  auflî  ,  Foire  des  prières  à  Y'mttntint  de  quel- 
qu'un ,  pour  dire  ,  Prier  Dieu  pour  luy  ,  afin  qu'il  fc 
convertillc  ,  qu'il  profperc,  ou  qu'il  le  mette  en  Pa- 
radis ,  s'il  eft  dêcedc.  Les  aveugles  difent  des  Anrien- 
ncs  &  or  liions  à  la  bonne  inttnticn  de  ceux  qui  leur 
donnent  l'aumoine  ,  &  de  leurs  parens  &  omis  très» 
pallez. 

On  appelle  direction  i'imtntion  ,  l'application  de  fa 
volonté  à  une  bonne  fin  ,  en  faifànt  une  chofe 
mauvaile  ou  douteufe.  La  direction  d'intenthti  ode 
le  pcclié  ,  fuivant  l'opinion  de  plulieurs  Auteurs 
graves. 

Intention  ,  lignifie  aulli ,  l'cfprit  dans  lequel  on 
a  fait  quelque  chofe.  Il  faut  regarder  le  deffein  ,  1'»*- 
tmim  d'un  Fondateur  ,  d'un  Tellucur  ,  Pour  bien 
exécuter  fa  volonté,  il  faut  regarder  plutoft  Vclprit  6C 
l'inrtntim  «le  la  loy,  que  de  s  .urefter  fcrupuleuvemcnt 

paroles.  -?1!HHR9raâf  r 

Intention  ,  en  termes  de  Pbyfique  ,  fe  dit  des 
degtez  des  qualité*  ,  des  humeurs  ,  8f  des  corps  na- 
turels. Il  ne  fait  ras  purger  ,  lors  que  la  fièvre  cil 
dans  la  plus  grande  mcr.titn  .  pour  dite  ,  dans  fa 
plus  grande  ilulcur.  le  Hennomctre  nous  a  marqué 
que  le  froid  a  elle  cette  année  dans  fa  plus  grande 
inttntitn. 

On  dit  anflï  en  Philofophie ,  les  fécondes  inuntUw. 

INTENTIONNE  R.  v.act.  Diriger  fon  efprif, 
fon  intention.  Un  homme  de  bien  tafche  â'iitt  mmnur 
tout  ce  qu'il  fut  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  Ce 
mot  eft  de  peud'ufage. 

Intentionné',  e'e.  part.  paff.  &  adj. 

Intentionné',  f.  m.  Qui  a  quelque  intention , 
quelque  but,  quelque  deffein.  U  y  a  toùjoursdes  gens 
bien  îmtitiotti  s.  ,  &  d'autres  mal  mhctvwww*.  pour 
le  fervice  de  l'Eftu. 

INTENTIONEL.  elle.  Terme  de  Philofo- 
phie ,  qui  fc  dit  en  cette  plu afc  ,  Les  cfpeces  imtn. 
tUmuUet ,  font ,  à  ce  qu'ont  ptetendu  les  Anciens,  de 
petits  atomes  qvii  luttent  de»  objets  pour  frapper  les 
feus. 

INTERCEDENT,  f.  m.  Terme  de  Médecine , 

qui  ne  fc  dit  que  du  pous  ,  quand  fon  mouvement 
cûfbrtdefreglé  ,  Se  tantoft  paroift  ,  Se  tantoft  dif- 
paroiff 

INTERCALAIRE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  in- 
féré dans  un  autre.  H  faut  mettre  de  4.  ans  en  4. 
ans  un  jour  ttti,rca'-airt  qui  forme  l'année  biffrxri- 
lc  ,  à  caufe  des  (  .heures  ou  environ  que  le  Soleil 
employé  à  faite  fon  cours  au  delà  des  »»,.  jours 
qui  compofent  les  aimées  otdinaires.  En  l'année 
1700.  on  ne  mettra  point  de  jour  imncMirt  ,  quoy 
qu'il  y  d'edft  avoir  un  hiffcxtc  ,  à  caufe  de  quel- 
ques minutes  qui  manquent  à  ce  mouvement  ,  qui 
avoit  fait  une  erreur  de  dix  jours  depuis  la  reforma* 
tion  du  Calendrier  fatte  par  Ccfar  jufqu'à  celle  de 
Grégoire  X  1 1  E  U  y  a  dans  les  anciens  Poètes 
des  vers  inttrxâUirtt  \  dans  les  ancien^  Auteurs  des 
paffrges  inurcdltira  &  apocryphes  ,  qui  y  ont  efté 
adjoutez  &  inferez.  Ce  mot  vient  du  Ladn  imtr. 
tM/nit ,  iittrcalmt .  intercâlati».  L*lo  ,  C4l4rtfigni- 
fioit  anciennement  ,  Apptlltr  m  h**fint  U  vtix  Un 
jour  imercélMtrr  eft  un  jout  qui  eft  mis  entre  deux 
autres  ,  lequel  pour  ce  fuict  cftoit  publié  a  haute 
voix.  C'eftoicnt  les  Pontik  qui  faUoient  cette  cé- 
rémonie. 

INTERCALATION.  f.f.  Aûion  par  laquel- 
le on  infère  une  chofe  dans  une  autre.  Il  ne  le  dit 
gueres  qu'en  ces  phrafes.  Uintrrcai*ti»n  d'un  juux 
dans  l'année  biffcxtile  ,  fe  fait  le  14.  du  moi» de  Fc- 
vrierque  les  Romains  appelloient  hiffext»  C*l'*J*s 
MtrtiM.  C'eft  un  boa  moyen  de  faux  ,  qued'al» 


s8S  I  K  T. 

léguer  \'irnert*liaien  d'un  feuillet  dans  un  regirtre. 

INTERCALER,  v.  acr.  Inférer  une  choie  dans 
une  autre.fedit  particulièrement  du  jour  billcxril  Se 
intercalaire  qu'on  adjoufte  au  mois  de  Février ,  ce  qui 
le  rend  .alors  de  19.  jours. 

INTERCEDER,  v.n.  Prier  pour  quelqu'un ,  em- 
ployer fa  faveur  pour  luy  procurer  grâce  ,  quelque 
avantage.  Les  Bienheureux  inUrudetu  pour  les 
hoinmci.  tous  fc»  amis  ont  intercédé  pour  le  faire  re- 
venir à  la  Cour.  iKr 

INTERCEPTER,  v.  a&.  Surprendre  quelque 
Lettre  ou  piquet  d'un  enneray  ,  par  on  on  découvre 
fesdeffeins.  On  fçait  inainicnant  l'art  de  déchiffrer 
les  Lettresqui  ont  clic  intercepta,  que  les  Anciens 
ont  ignore?. 

Intercepte',  e'i.  part.  pafl'.  St  adj. 

INTERCESSE  L'R.  f.  m.  Celuy  qui  prie.qui  in- 
tercède. U  faut  prier  les  Saints  pour  efttc  nos  inter- 
<tlTrnrs  auprès  de  Dieu. 

IN  TE  R  C  E  S  S  ION.  f.  f.  Prière ,  aûion par  L> 
quelle  on  intercède.  Il  a  obtenu  une  telle  gr.icc 
par  Vmtrctffion  d'un  tel  Seigneur  qui  eft  fon  pa- 
tron. 

INTERCOSTAL,  a  l  t.  adj.  Terme  de  Mé- 
decine. On  appelle  le  quatrième  rameau  de  la  vei- 
ne cave  afocndanr  mttrc$ïl*l ,  &  la  veine  interuïltde, 
pource  qu'il  nourrit  trois  ou  quatre  des  entre- 
deux  «les  plus  hautes  codes.  Du  Laureus  dit  avoir 
ohlervè  que  ce  vaillcau  manque  le  plus  (buveur, 
cv  qu'il  cft  lupplce  pir  l'azygos  ou  Cuis  pair.  On  ap- 
pelle auflï  onze  raufcles  irmrctftnux  ,  qui  fervent 
au  mouvement  du  thorax  ,  Se  qui  patient  entre  les 
coites. 

INTERDICTION,  f.  f.  Sufpcnfion  des  Offi- 
ciers ,  deffenecs  qu'on  leur  foir  d'exercer  leur  char- 
ges. Les  injondions  qu'on  fait  aux  Officiers  dans 
toutes  les.  lettres  ,  font  à  petite  à'interditlhn  de 
leurs  charges,  le  Roy  a  levé  Yi.turdiEllon  de  cette 
compagnie. 

In  ter  diction  ,  fc  dit  auflï  du  commerce  ,du 
nurucninudcfonb-en.  Imnd.Mcn d'un  prodigue,  il 

a  cite  mis  au  tableau  des  interdits  ,  «rivant  fon  arreft 
d  tmerotdUn  ,  il  y  a  eu  une  imerdiûitn  de  commerce 
avec  une  relie  ville  ,  publiât  a  fon  de  trompe. 

1  N  T  t  R  D  I  C  T  1  O  N  ,  k  dit  àllffi  du    trouble  ,  de 

Ic(lonneme,u  ,  de  h  lnrpriic.  On  a  jugé  par  IW. 
dut, on  de  cet  homme  qu'on  a  riouve  dans  la  chambre 
du  mort ,  que  ceftok  luy  qui  l'avoir  ànaffiné.  fon  in. 

On-aar^  le'commerce  avec  les  curant» 
a  Mute  de  U  guerre  ,  de  la  pefte.  Ccftoit  un  Ccnrc 
T  P '•mlnol,  «**  les  Romains  ,  d'interdire  Je  feu  & 
et!?  ,al°UX  U,  i"erdil  Vcmtée  dc  fa  m^on  à  tous 

l*d£îX£i  'v  '  SuI>Cnarc  ^Offi- 

ciers de  h  fonction  de  leurs  charges  ,  ou  des  emplois 

em  profcffion  ou  de  leur  corWrc ,  JntTnt 

Kïste    u  *»» 

Cour  onS  w  V1"1  «  Prcfidial  ,  cette 

il  eS  Z a        e"'      arreft  du  Confeil  d'enhaur 

'«•«Pwftt?        ^^«.ona;^  U 


le  /'rediVatcu  l?l£ rcflhc^"a,^  capable  ^ 
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Interdire,  en  terme  de  Jurifprndcnce  >  figni- 
fie  oller  à  quelqu'un  le  maniement  de  fon  bien,  com- 
me on  fait  aux  fous  ,  aux  furieux,  aux  prodigues  ,  &a 
ceux  qui  ne  font  pas  capables  de  gouverner  leurs  af- 
faires. 

Intrrdit,ite.  part.  palf.  &  adj.  une  marchan- 
dife  interdite  un  Officier  inttrdit.wnz  pcrlonnc  cfton- 
néc  Se  imerdiirt.  un  furieux  interdit. 

INTERDIT,  f.  m.  Ccnfurc  Ecclelïaftique  qui  fuf- 
pend  les  Preftres  de  leurs  fonctions ,  qui  ofte  au  peu- 
pic  l"ufngc  des  Sacrements ,  Si  le  fervice  divin.  On 
a  eferit  pluiîeurs  livres  fur  ['interdit  de  Vcnife. 
Les  Papes  met  oient  autrefois  les  Royaumes  en  in- 
terdit. 

Interdit,  fc  dit  proprement  d'une  excommuni- 
cation générale  contre  une  Province  ,  ou  une  ville, 
comme  on  voit  dans  Je  chapitre  17.  de  verb.fign.  aux 
Décrétâtes.  Voyez  les  formulcsdc  l'interdit  dans  Du 

Cange. 

Interdit,  Ce  dit  aullî  de  celuy  à  qui  on  a  ofté 
l'adminiilrarion  de  fon  bien.  Il  y  a  chez  les  Notai- 
res un  Tableau  des  interdit»  ,  une  grande  feuille 
imprimée  où  font  les  noms  des  inttt  >its  avec  qui  il 
n'eft  p.i  s  permis  de  contracter,  dont  ils  ne  doivent 
point  recevoir  les  Contracrs.  il  a  elle'  mis  au  Ta- 
bleau des  interdiu  ,  futvant  (on  arreil  d'interdi- 
ction. 

INTERESSER,  v.  a£t.  Engager  quelqu'un  par 
fon  Inrcrclt  à  fouftenir  ,  à  faire  quelque  affaire  ,  on 
a  corrompu  ce  Juge  ,  on  l'a  Intertfféyit  pluiîeurs 
prefew.  Les  gens  puilfans  font  fouvent  Interejfez 
fous  main  à  maintenir  un  parti ,  un  cftabliiîèmcM. 
d  ins  les  edections  on  Intertjfe  ceux  qui  ont  voix  en 
chapitre. 

Intéresser,  fignific  auflï ,  Attirer  à  fon  parti. 
Cette  Republique  a  Intenffi  tous  les  Princes  voi- 
imsdans  fi  dctîVnfc  ,  les  uns  par  gloire,  les  autres 
par  jalonne,  beaucoup  de  gens  s'i*ttrtjftnt  dans  mon 
proecz.  Toute  la  noblcll'c  cft  Intertjfêe  à  faire  répara- 
tion d  honneur  à  ce  Gentilhomme. 

Intéresser,  fignific  auflï  aifocicr.  Ils  font  cinq 

?;ui  fc  font  Irtereffi <,  cniemblc  pour  picndrc  une  telle 
enne ,  pour  faire  un  tel  négoce. 
Intéresser  ,  fe  dit  aufli  en  Morale  de  rémo- 
rion  des  pifllons.  Un  bon  Orateur  doit  intereffer  les 
Ju^es  ,  les  Efmortvoir  à  colère  ,  à  la  compaflîon.  on 
s'Lterefli  dans  les  fpcciacles  ;  dans  des  rcprclcnrations 
f  .buleufcs ,  quand  l'Auteur  fçait  bien  Efinouvoit  les 
paflîons. 

Intéresser,  fignific  auflï,  Portcf  quelque  avan- 
tage ou  quelque  préjudice  à  quelqu'un.  H  faut  avant 
que  de  juger  une  affaire  ,  ouïr  tous  ceux  qui  (ont 
tuterejfef.  qui  pourfuivent  ,  ou  qui  empêchent 
quelque  chofe.  Cette  nouvelle  conftruction  n'»«- 
tereffe  pet  l'on  ne  ,  ne  nuit  ni  ne  fcVt  point  àautruy. 
cela  ne  m'inttrrjft  ni  en  mon  honneur ,  ni  en  ma  con- 
feienec. 

Interesse',  é'e.  part.  &  adj. 

On  appelle  un  homme  Intereffi,  celuy  qui  eft  avare,qui 
ne  relâche  aucune  chofe  de  fes  Interdis ,  qujon  peut 
gagncr,corromprc  aUcment  par  argent. 

1  n  t  e  r  s  s  e  r  ,  fe  dit  de  tout  homme  qui  eft  aflo- 
cié  avec  d'autres  pour  Mn  négoce ,  pour  une  affai- 
re :  &:  fur  tout  u  fe  dit  ablolmncnt  &  par  Excel- 
lence des  Traitons  Se  Fermiers  des  Domaines  du 
Roy. 

On  dit  en  Jufticc  ,  que  les  a&es  font  nuls  ou  dé- 
fectueux ,  quand  on  n'y  appelle  pat  tous  les  inte- 
r*ft<  ,  tous  les  oppofans ,  tous  les  lce'riincs  contra- 
dicteurs. r  6 

I N  T  E  R  E  S  T.  £.m.  Ce  qu'on  a  affeûion  de  con- 
server ou  d'acquérir  ,  ce  qui  nous  importe  fôit 
anne  ,  loit  dans  nos  biens.  Le  pre- 
mier 


dans  noftre 
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ïmer  de  nos  Ititerefit  ,  c'eft  noûrc  confervation. 
Vinterefi  de  l'homme  marche  quelquefois  devant 
ccluy  de  la  vie.  Yintertfi  pécuniaire  ,  c'eft  celuy 
auquel  1rs  avares  s'attachent  le  plus.  LesPhilofo- 
phes  ne  font  point  cens  A'ittttrtfi ,  fojcts  a  leur 
inttrtfi.  perfonne  n'elt  reccu  a  plaider  fans  Inttrtfi. 
on  reçoit  les  intervenans  en  une  caufc  pour  y  dcC- 
duite  leur»  Itrtertfit.  on  luy  a  fait  des  offres  qui  le 
mettent  hors  d'intertfi.  Ce  necotiant  a  inttrtfi  de 
tant  en  ce  vailleau  ,  en  cette  locietc.  en  cette  fer- 
me. On  appelle  in  ter  i fi  s  civils  ,  la  tomme  qu'on  ad- 
juge à  un  complaignant  pour  fa  réparation  ou  fon 
dcfdomagemciir. 

I  n  t  t  ».  e  s  t  ,  fe  dit  plus  généralement  de  tout  ce 
qui  regarde  le  bien  ,  la  gloire ,  le  repos ,  tant  de 
l'Eftat  que  des  patticuliers.  C'eft  entre  les  imins 
des  gens, du  Roy  que  retide  Ybntrtfi  public  la 
vengeance  publique,  Yinttrifi  de  l'Eglife»dcs  Com- 
munaurez,  des  mineurs,  les  Ambaffadeurs  &  Refi- 
dens  doivent  bien  connoiftre  les  inttrtfi  s  des  Prin- 
ces >  leur  principal  imtrtfi  c'eft  d'empéchér  l'âg- 
grandilicmcnr  de  leurs  voilin  .Chaque  particulier  a 
inttrtft  a  la  gloire  de  fa  nation  ,  a  InttreJI  à  la  feu- 
reté  publique  ,  a  l'obfeivaiion  de  la  police. 

Idirn  i  s  t  ,  fe  dir  aufli  de  la  part  qu'on  prend  en 
quelque  chofe  ,de.fa  deffence  qu'on  entreprend  , 
de  la  protection  qu'on  luy  donne.  Je  prends  pana 
rous  vos  inttrtftt,  à  tout  ce  qui  vous  touche.  |'ay 
mis  tous  mes  intertfit  entre  les  mains  d'un  tel.  cet 
Advocat  derfend  bien  les  intertfit  de  fa  partie  ;  ce 
Prince  a  pris  Yinttrefl  ,  la  protection  de  Tes  alliez, 
ce  parent  entre  bien  dans  tous  les  intertfit  de  fa 

Interest,  fignincquelquefoisen  Morale  ,  Paf- 
fion.Un  Juge,  un  médiateur ,  doivent  litre  fans 
imereftt  »ians  paffi>n.  il  y  a  Aciimtrrflt  d'amour, 
de  haine  »  de  vengeance.les  inttrtftt  mondains  em- 
pêchent bien  des  converfations. 

>  ntirest,  lignifie  aufli  la  fomme  qu'on  paye 
chaque  année  à  celuy  dont  on  a  emprunté  de  l'ar- 
gent \  pour  le  dedomager  du  profit  du  revenu 
qu'il  en  aurait  tiré  s'il  l'avoir  mis  en  fonds  d'hé- 
ritages ,  ou  dans  le  négoce.  Les  inttrtftt  ne  font 
licites  que  quand  on  les  paye  au  taux  du  Roy  fixé 
par  l  Oidonuancc.  Ltsinttrtfli  en  Normandie  ont 
efté  fixez  au  denier  quarorze ,  Les  anciennes  rentes 
eftoient  au  denier  16.  on  lésa  réduites  au  dénier 
18.  en  16)4.  6c  depuis  au  denier  vingt  .  c'efl  x 
dire  ,  à  cinq  pour  cent  chaque  année.  On  ne  peut 
flipulct  les  inurefls  d'un  argent  prefté  par  obliga- 
tion. Laintertfit  uznraîres  doivent  élire  imputés 
fur  le  principal.  On  adjuge  les  inttrtftt  en  Jufticc 
du  jour  de  la  demande  ,  depuis  qu'on  rit  eu  demeu- 
re de  payer,  un  tuteur  cft  comptable  a  Tes  mineurs 
des  intertfit  A'inttrtftt  ,hors  cela  les  inttrtftt  ne 
portciu  jamais  A'inttrefit. 

On  dir  proverbialeincnr,  que  Yinterefi  nous  aveugle, 
ou  que  cqacun  cft  aveugle  dans  l'es  Inttrtftt,  pour 
dire,  que  noflrc  amour  propre  nous  flatte ,  ne  nous 
fait  pas  conuoiflre  nos  deffaurs ,  le  foiblcde  noflrc 
caufc.  On  appelle  aufli  un  Inttrtfi  de  chien  ,  un 
httrtft  léger ,  un  inttrtfi  de  rien  f  de  néant. 

INTERJECTION,  fubft.  fcm.  Terme  de 
Grammaire.  C'eft  une  des  parues  qui  compoient  le 
dif cours,  &  d'ordinaire  une  particule  qui  exprime 
les  pallions.  H.i  que  cela  cft  beau  !  HèUu  le  pauvre 
homme  f  O  la  belle  fufée.  font  des  inttrirtlitnt  qui 
n'onr  aucun  régime. 
ImtirJectiom.  d'à  p  p  1  l  ,  efl  l'action  par 
laquelle  on  déclare  .qu'on  cil  appcllaut  de  quelque 
lentcnce, 

1NT  E  R  J  E  T  T  E  R.    aû.  Terme  du  Palais  ,  ne 
fc  dir  qu'en  cette  pruafc./ftWr/Vcrr/-  un  arpel ,  pour 
T.  me  t. 
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pour  pire,  Appcller  d'une  fentrnec.  bnji  anticipé 
un  tel,  fur  l'appel  par  luy  inttrietti. 

I  h  t  E  ni  ï  t  7  e',  e'e,  parc,  ôc  adj. 
-INTERIEUR,  (u»t.  adj.  Terme  relatif,  Se 
oppofé  à  txttritur.  Qui  ne  paroifl  point  au  de- 
hors. D'un  globe  creufé  la  furfacc  inttricwrt  s'ap- 
pelle cent  ave ,  6i  l'CTUctieure  cenvexe.  U  panic 
ir.ttriturt  d'un  bafliment  doit  cftre  plus  ornée  ; 
plus  riche  que  U  face  extérieure,  les  Médecins  ne 
Connuitfeut  les  maladies  inttrimrtt  que  par  les  li- 
gnes extérieurs,  il  y  a  desfens  inttritttrt  aufli- bien 
que  des  extetieurs. 

I  s  T  E  R  1  £  u  h  ,  fc  dit  figurcment  en  chofes  fpiri- 
ruellcs  ,  en  parlant  de  line  ii  de  la  confeience. 

■  \Ju  homme  de  bien  ne  demande  à  Dieu  que  la  paix 
initritHtt  de  Ion  aine.  Le  for  imttùur  cil  le  tri- 
bunal de  la  confcflîon.  le  for  extérieur  ccluy  des 
Magiltrars. 

luTERtiuft.eft  aufli  fubftamif  ,  tant  au  propre 
qu'au  figuré.  Cet  homme  avoit  Yinttritmr  tout 
gafté.tout  eangrené  ,  il  ne  pouvoir  pas  vivre.  Yin- 
trricur  des  hypocrites  cft  tout  autre  que  l'extérieur, 
il  n'y  a  que  Dieu  qui  connoiHc  YinterLur  des  hom- 
mes ,  qui  fonde  leur  «rierir«r.  fa  grâce  pénètre 
Vinttritur  de  nos  «rues?  il  faut  cofntocnçg  par  P/*- 
xtritnr  à  régler  la  vie  6c  les  rrecurs.  on  ne  con- 
noitl  point  i'interitmr  de  la  terre  apeine  en  con- 
noift-oh  l'écorcc  excetieure. 

Intérieur  s  u  1  h  t.  adv.  D'une  manière  fe- 
crette  6c  cachée.  Ces  chênes  font  fur  le  retour, 
font  gallcz  inttriturrmrnt.  le  remors  de  confeien- 
ce tourmente  les  criminels  Hnttriturtmtm.  fa  grâce 
efficace  agir  en  nous  inttritnremtnt. 

1 N  T  E  R  N  E.  adj.  m.  6i  f.  Qui  ne  paroifl  point 
audehors ,  qui  efl  caché.  Tous  les  animanx  ont 
nn  principe  interne  de  corniption.  on  a  recours 
aux  caulc iinttrntt ,  Si  occultes,quand  on  ne  peut 
pas  expliquer  les  cfrctr  extraordinaires  de  la  na- 
ture. 

I  N  T  E  R  I  M.fubft.mafc.  Terme  emptuntédu  Latin, 
qui  fignific  ,  Provifoire  ,  en  attendant.  C'eft  Char- 
les-Quint  qui  a  mis  en  ufige  Yinttrint  pour  pacifier 
l'Allemagne  ,  en  irren  lant  la  decilion  du  Concile. 
En  Eipagnc  il  y  a  des  Gouverneurs  par  intérim, 
en  artendant  que  le  Roy  ait  nomme  un  Gouver- 
neur, il  a  envoyé  quérir  un  Confcllèui  à  l'exrre- 
miré ,  mais  dans  l'wi/#r»m.  ou  dans  l'cntie-tcmps  il 
eft  morr. 

I N  T  E  R  L  t  G  N  E.  f.  f.  Ce  qui  cft  cfcrlt  entre 
deux  lignes.  Il  cft  derfendu  aux  Noraires  &  Gref- 
fiers d'clcrire  en  inttrlignt,  il  faut  qu'ils  falfcnt  des 
renvois  &  des  apoftillcs  paraphez. 

Interlimaire.  ad|.  m.  ô:  f.  Ce  au'on  met 
entre  des  lignes.  U  cft  deffendu  aux  Notaires  de 
mettre  dans  leurs  rainures  des  mots  interlinmret , 
il  les  faut  mettre  aux  marges  pat  apoftillcs ,  &  les 
faire  parafa  La  glofe  ordinaire  de  la  Bible  de  Ni- 
colas  de  Lyra  cft  direrlin«ire.  les  efeoliers  ont  des 
Ifocrates  &  autres  livres  clafliques  avec  des  glolcs 
inttrlindirtt. 

INTERLOCUTION.f.f.  Jugement  prépa- 
ratoire avant  le  diriuitif.  Ce  prbecs  cft  difpoie  k 
Yinttrlocuthn  ,  il  n'eft  pas  aflèz   u.ft.uir',  aflez 

efclairi. 

Interlocutoire,  adj.  m>  Se  f.  &  fubft. 
C'eft  la  feruence  ou  l'arrclt  qui  prononcent  l'in- 
tctlocution.  Il  y  a  des  procès  fur  lcfquels  on  rend 
plufîcurs  àrrçfts  interlumteirtt.  Les.  Jugements 
imerUcHtoirtt  tout  toù|ours  dormez  fans  préjudice 
du  droit  des  parties  au  principal. 

I  N  T  E  R  k  O  QU  E  R.  v.  n,  6c  quelquefois  aclifi 
Donner  junemem  préparatoire  ,  quand  on  ne  peut 
pas  juger  difxîiiitis'cmciu  ,  à  caufc  de  quelque  dif- 
ZZZz»z  ficultét 
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fùulrc  qu'il  faut  auparavant  éclaircir.  On  interlo- 
que an  procès  en  plufieurs  rencontres  ,  quand  on 
'ordonne  qu'il  fera  frit  une  nouvelle  cfiection  ;  une 
nouvelle  alicrablée  de  chapitre,  de  pareils  ,  >le 
créanciers  f  que  des  garcnis  ou  autres  intcreilcz 
feront  appellésj  qu'il  fera  fait  dcfccnteTûc  les  lieux, 
vifite  &  eftittution  ,  arpentage  j  qu'on  rappprtcra 
des  bulles ,  des  tiltres,  des  minutes,  qu'on  appro- 
fondira des  inferiptions  en  faux  s  quand  on  ordon- 
ne qu'il  fera  fait  enquefte ,  information,  de  la  com- 
modité' ou  incommodité  .d'un  nouvel  cftablific- 
ment  -,  quand  on  deerctte  contre  des  complices  , 
quand  on  ordonne  qu'il  fera  plus  amplement  infor- 
mé; quand  on  reçoit  en  procès  ordinaire*,  &  en 
mille  autres  occaltons. 
INTERMEDE,  fubft.  mafc.Cc  qu'on  donne  en 
fpcdacle  entre  les  A&es  d'une  Comédie ,  pour 
amufer  lé  peuple  tandis  que  les  Atteins  repren- 
nent haleine  ,  ou  changent  d'habits ,  ou  pour  don- 
ner loi  fit  de  changer  les  décorations.  Les  Inter- 
mèdes Ce  font  .le  balets,  facéties  ,  Chœurs  de  Mit», 
iique.,  9cc.  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  la 
pièce. 

INTERME  D  I  A  T.  adj.  Ce  qui  eft  entre  deux. 
H  fe  dir  du  temps  qui  a  cours  depuis  un  certain 
point  ,  jufqu'à  un  autre,  6c  particulièrement  des 
Lettres  de  Chancclerie  ou  des  arrefts qu'on  donne  à 
des  Officiers  pour  jouir  des  gages  de  leurs  offices  , 
qui  (ont  efcheus  depuis  la  vacance  ,  ou  la  mort  de 
leur  predecefleur  julqu'à  leur  mife  en  polTeflion.  11 
faut  obtenir  des  Lettres  à'hite nnedht ,  pour  jouir 
des  gages  qui  ont  cours  dans  le  temps  intermediat 
de  la  mort  &  de  la  prife  de  poilclfion  ,  linon  on  clt 
fujet  à  en  eftre  recherche. 

INTERMISSION.  I-.  f.  CelTation  de  travail  , 
ou  de  douleur.  Une  fièvre  continue  eft  celle  qui 
eft  fans  intermiffien.  il  n'y  a  point  de  goûte  fi  vic- 
Icnte  qui  n'ait  quelque  intermifon.  on  travaille  à 
ce  baftiment  fans  intermiffi  n  ,  jour  &  nuit  ,  Fcftcs 
cV  dimanches,  on  a  déclare  Hérétiques  les  £  milites, 
qui  difoient  qu'il  falloit  prier  Dieu  fans  Intcrm'sflion, 
ne  point  vacquer  à  aime  chofe. 

I  N  T  E  R  M  I  T  T  E  N  T  ,  e  n  t  r.  ad j.  Terme  de 
Médecine  ,  qui  ne  fe  dir  qu'en  ces  phralcs.  Fièvre 
intermittente,  pour  intermittent ,  qui  ne  bat  pas 
également  ,  des  m  ladics  qui  viennent  pat  accès  ce 
à  diverfes  reprifes.- 

ÏNTERNONCE.f.  m.  Agent  de  la  Cour  Ro- 
nr.ine  qui  fait  les  atlaîrcs  du  Pape  en  une  Cour 
étrangère,  pendant  qu'il  n'v  a  point  Je  Nonce  ex- 
près 5c  en  tiltre.  Un  tel  Abbc  a  elle  Ir.ternonce  eu 
Efpague. 

IN  TER  OS  S  EUX.  adj.  Terme  de  Médecine, 
qui  fc  dit  de  lix  raufclès  qui  ameîncut  les  doits  de 
la  main  vers  le  pouce  ,  nufli-bien  que  les  quatre 
verm  formes.  U  y  a auffi  huit  mulcles  interojfeux 
qui  fervent  au  mouvement  des  articles  ou  des  dons 
des  pieds. 

INTERPELLATION,  fubft.  fem.  Terme 
de  Pratique  fommation  ,  commandement  de  refpon- 
dre.  Il  faut  qu'un  Juge  falîè  trois  interpellation  t 
a  un  aceufé  qui  ne  veut  pasrefpondre  ,  avant  que 
de  hiy  pouvoir  faire  fon  procès  comme  à  un  muet, 
on  luv  a  fait  plufieurs  interpellations  de  déclarer 
le  domicile  de  fa  partie,  de  cotte'c  le  regiftre 
ou  ces  enecs  font  enregiftrées  ,  fans  qu'il  y  ait  fa- 
tisrair.  '  . 


INTERPELLER^.  a£t.  Sommer  qtielqu' 
/,  ™;u,*d«Uraiion  ,  une  rcconnoilfancc  ,  ou 

t rSP  Z^i*»" à  U  ïufticc-  On  l'a  fommé 
«ç  »W/e'de  fubir  l'interrogatoire,  on  l'a  inZ- 


un 
ou 


«•-U^e,,  pout  eftre  prêtent  à  im  tel  afle  ,  à  «„e 
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À  Jiellc  afTcmblée,  à  la  levée  d'un  fcellé.  ort  l'a  inter- 
pellé de  vuider  des  lieux  fuiva'nc  l'arrcll  qui  l'y  con- 
'  damne.     >  „  Jm^j  ' 

INTERPOSER,  v.  aû.  Mettre  entre  deux. 
Qjand  une  uuce  denfc  &  opaque  i'imerpffi  entre 
djus  &  le  Soleil ,  cela  caufe  de  l'obfcuritfir^ 

I  n  t  e  k  r  u  s  s  r  i  fc  dit  iuilfi  des  perfonnes  le  plus 
fôuvent  iuconnuîrs  ,  qu'on  produit  pour  cacher,  ou 
defeouvrir  quelque  affaire.  Cet  homme  a  mis  tout 
fon  bien  fous  des  noms  empruntez  &  interjofèt 
pour  frulhrcr  fes  créancier ,.  il  a  fecu  tout  le  lecrcc 
de  cette  affaire  par  des  cfpions  &  des  gens  qu'il  a 
interpofez.. 

i  s  t  t  r  p  •>  s  r  r  ,  fignific  auflî ,  S'entremettre  pout 
.  accommoder  des  perfonnes.  Ces  gens  s'xlloien: 
ruiner  en  procès,  fi  un  amy  commun  ne  fc  fultirtre» 
po/è  pour  les  accommoder.  .Idfc*- 

Interposer,  fe  dit  auffi  d'une  autorité  fupe- 
ricure  qui  intervient  pour  .régler  &  terminer  quel- 
que chofe.  H  a  fallu  que  le  Roy  ait  interpop  fon 
autorité  pour  régler  le  différent  de  ces  Princes,  il 
faur  qu'un  Juge \  interpofi  fon  décret  pour  rendre 
une  adjudication  valable. 

I  n  t  s  r  p  o  'î  î'ii'i.  parr.  paflt  &  actj. 

INTERPOSITION,  fubft  fcm.Sitmtion  d'im 
corps  entre, deux  autres, qui  Jes  cache  ,  qui  evn- 
pc\rhe  leur  action.  L'Eclypfe  du  Soleil  no  fc  fait 
.  que  par  Yinterptfttion de  la  Lune  entre  lny  &nom: 
celle  de  la  Lune  pat  ï'htterpojitUnàt  la  terte  enue 
le  Soleil  &  elle.  . 

Interposition,  fc  dit  aulTî  d'une  autorité 
fiiperieure  qui  intei vient.  Vihterpfjîtion  de  l'au- 
torité du  Pape  eft  ce  qui  confirme  les  Conciles,  un 
héritage  n'eft  point  purgé  d'hypothèques  }ufqu'à- 
pres  Yintcrpofîtien  Se  la  levée  d'ûn.decrct  ,  &  14. 
heures apiés  qu'il  eft  fcellé. 

INTERPRETATION,  f.f.  Explication  , 
tradu&ion  ,  Commentaire.  Ce  palfagc  eft  obfcut. 
il  en  fuit  chercher  Yinterpretatiott  dans  le  Com- 
mentaire, les  uns  doonent  t'imerpretéttion  littérale» 
les  autres  l'allégorique,  il  n'v  a>ieii  qui  ne  'puilfe 
recevoir  une  interprétation  favorable  ,  &  uneJïni- 
11  rc  interprétation  :  les  interprétations  des  prejfâges, 
des  fondes  ,  des  lignes  du  Cici  ,  l'ont  vaincs  &  (ans 
aucun  fondement  afllkt^'. 

INTERPRETE,  adj^  i\:  Pubft.  mafr.  &  fem. 
Ccluy  qui  fait  entendre  les  fentiments ,  les  paro- 
les , les  eferits  des  autrc's ,  lors  qu'ils  ne  font  pas 
intelligibles.  Les  Trnchcmans  font  les  interprète! 
des  Langues  cftrar.geres  pour  les  Voyageurs,  & 
les  Ambaffadeurs.  Les  Traducteurs  font  ceux  qui 
interprètent  deseferits  compofe?.  en  une  langue  in- 
connue à  ceux  qui  les  liient.  Les  Septante  Inter- 
prètes de  la  Bible.  Les  Commentateurs  font  les 
luterpretts  des  Auteurs obfcurs  ,  (bit  qu'ils  ayenc 
voulu  cacher  leurs  penfées ,  foit  qu'ils  n'ayent  pas 
eu  l'adrclle  uc  4es  expliquer  »  foir  que  l'éloigne- 
ment  des  lieux  ou  des  temps  y  ait  apporté  de  l'obf- 
curité.  Les  dechiffreurs  des  lettres  en  chiffre  fe 
qualifient  aulîî  Secrétaires  5:  Interprètes  de  fa  Ma- 
jefte'.  Les  Interprètes  &  Truchemans  de  navires 
font  des  Officiers  qui  doivent  eftre  teceus  en  l'Ad- 
miraucé.  Ce  mot  vient  du  Latin  interpres  ,  inter- 
pretari.  Ifidore  dit  <\v'ifttrrpres  eft  compolc  de  la 
prepoficion  inter ,  &  de  partes,  interprète  tient  le 
milieu  entre  deux  parties  ou  denx  perfonnes  ,'  pour 
leur  faire  entendre  '.'mutuellement  leiifs  pehfees. 
D'autres  le  font  venir  i'inter  &  de  prts  ,  idefl»  fi' 
itinffor ,  celsty  qtùfe  porte  pour  caution.  V interprète 
fert  en  quelque  façon  de  caution  à  deux  perfonnes 
qui  ne  s'entendent  pas. 

I  ht  t  r  p  itt,  fîgnifie  auffi  quelquefois  ,  Pro- 
phète ,  Prcftre  ,  Devin  ,  ou  ccluy  qui  annonce 


les 
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it-jit.tr  ,  ils  ilecpavfcnc  U  fcctet  de  fcs.upcrationsC 
Les  vrais  Praphct es  tbnt  les  Jttttrprttu  de  la  vift 
lonré  de  Die  i .  qui  annoiu  eut  Ct%  iaix&  les  chafti-  \ 
inents.  Les  TrcUtet  l'.iyrm  ,  ceux  qui  retijoient 
]r\  oracles  ,  fc  vanr'otaB  d'eftte  les  interprètes 
de/ Dieux  ides  Dcftmccs.  Les  Poètes  fc  tank  ap- 
pelle* antG  les  Interprètes  des  Dieux  »  parce  qu'ils 
partaient  leur  langage,  les  Intertn tiei  de*  longes  , 


On  dit  auiïï  d  un  envoya  qui 
tle  créance  &  des  inllrucVi 
['interprète  des  volonté»  de 
Roy  tient  Ion  lit  àz  juftice  ,  Ion  O 
int.-rprete  ,  &  déclare  fa  volonté. 

On  dit  dans  le  dilcouts  familier  a  celi 


lemcnt  une  lettre 
ectettes  ,  qu'il  eft 


qui  ji 


id  ,lc 
eft  fon 

ic  des 


C 

un 


,  qui  le  nulle  de 
s  elles  un  bou  on 


I  N  t  t'«T»  u  t  1 1  ,  fedit  en  Mota'.e  de  quelques  fi- 
gues qui  defeouvrent  Ici  pallions  ,  les  feçrcts 
les  mouvements  de  l'amcLcs  yeux  font  1rs  interprè- 
Yrrd'ùn  coeur  amomeux  Sidilcrcr,  les  foufpirs  (but 
Ici  interprétée  d'une  grande  douleur,  cette  arraire 
pat  le  toute  feule  ,  elle  n'a  pas  befoin  d'inter- 
prète. 

lK'l  ERP  R  ET  E  R.v.aft.FaiieentenJ.rc'.uiie  cho- 
'  fcobfcure  ,  U  rendte  dmc.  Jrsut  Ciirkt 
fur  trouvé  a  it.  ans  le  Temple  qui  interprettit 
les  cfctitnres.  \\  les  interprète  auûx  aux  Pèlerins 
■  'Tmmau*  ,  en  Saint  Luc  Chap.  14.  cette  énigme 
s'interprète  en  pltifieurs  façons,  il  f  >ut  toujours 
'htterpreter  les  chofes  en  bonne  peut,  loleph  ii.ter- 
piet*  le  longe  de  Pharaon. Daniel  interpret*  lctbn- 
'  ge.'dc  Nabuchodonofor  .  Se  même  luy  déclara  ce 
qu'il  «Voit  longé.  Daniel  Clinp.  1. 

k  M  1  R  r  R  t  t  V.  •'«•  p-irr.  palT.  &  adj. 

INTERREGNE,  fubft.  màfc.  Temps  auquel  un 
Royaume  el\  vacant ,  où  il  cft  fans  Chef.  Dans 
les  Royaumes  heteditaircs  il  n'y  a  point  A'htterre- 
gne.  Dans  les  Royaumes  électifs  les  interre- 
£ttei  fout  lujcts  aux  troubles  fie  aux  factions.  Ou 
appelle  auili  interrègne ,  la  vacance  du  Saint 
Sirge. 

INTERROG  AN  T.  T.  m.  Ternie  de  Gram- 
maire. C'eft  une  ponctuation  qui  fett  à  marquer 
les  nuirons  où  l'Auteur  parle  en  interrogeanr  »jfin 
que  le  LecTeur  varie  Si  elleve  alois  un  peu  fa  voix. 
Un  point  interrogent  fc  unique  d'un  point  fc,  d'une 
peritc/teuverfec  au  deflus  en  cette  fonc  , } 

INTERROGATEUR,  f.  m.  Terme  odieux 
dont  on  appelle  ces  importuns  qui  font  des  que- 
liions  continuelles.  Il  faut  éviter  la  compagnie  de 
cet  bomme-la^rar  c'eft  un  interrregnieur  perpétuel 

ÏNTERROGATIF.ivi.  Terme  qui  mar- 
que une  interrogation.  f  Comment  l  Çl*eji- 
te  I  (ont  des  particules  interrogettivet.  S£*e  dites- 
vous  !  Que  faites -vous  i  font  uci  plut  aie  i  interro- 

gdtives. 

INTERROG  AT.f.  m.Queftion.dcmande  dont 
on  attend  rslponfe.  On  luy  a  fait  cent  interroges 
fur  IcfqucU  il  n'eft  point  préparé,  il  a  refpondu 
à  un  tel  inrenof.it  .que  ce  fait  ne  regardoit  point 
le  procès  »'& qu'il  n'eftoit  pas  obligé  d'y  rcfpon- 
dre. 

iNTER  R  OGATI  O  N.f.  f.  Demande  de  quel- 
que  cliofe  dont  on  veut  dire  cclwtcy.  Il  y  a  des 
impertinents  qui  fariguenr  par  le  nombre  d'in- 
terogatiani  qu'tls'funt  à  ceux  qui  veulent  bicu  les 
efeouter. 

Temt  I. 
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itiiRXDOA  T  ion  ,efl  auffi  une  figure  Je  Rhc» 
torique  d'un  Orateur  vcticmc:it  ,  qui  elt  une  elpc- 
ce  d'apoftrophc  à  fes  parties  ,  Si  fou  vent  d'aut  tes 
chofes.  5.  < 

NTERROGA T'O IRE.   fubft.  mafe.  AcTe 


ment  de  ccfpondrc  veriu  lin  les  faits  'fut  lclqucls 
elle  c(l  interiogéc.  Cette  partie  a  prefté  fon  bittr- 
rognttirt(M  les  faits  &  atticlcs  qui  luy  ont  cité 
communiquez.  Ce  ctimincl  s'eft  cquppé  din>  le  le- 
çon J  inttrrtfAtùrt  qu'il  a  fuby,  Le  dernier 
ini.jMui:e  le  prelle  fur  U  félicite  ,  ou  en  prefen- 
cc  du  Confcil.Le  Chancelier  Poyet  voulut  par  l'Or- 
tîonn.mcc  de  içji).  que  couthomose  fuit  tenu  de 
tefpondrc  pat  u  bouche  ,  &  aptes  lennent  piefte 
fnbit  \'inicrr»iMoir*  fut  les  fait»  qui  luy  feraient 
lignifie*  par  fa  partie  advcrlè.Auparavaiit  nul  n'e- 
ftoir  tciiu<'.cfe  condamner  pat  fa  bouche,  &:  ff.é"mc 
■aansUfulinination  des  Motiudres  on  abjuuftoii 
cette  claufè  dtiapi  parti  t*r  c tnfli». 

INTERROG  ATOlRÊ.CIt  aulTt  l'.lûc    qui  cft 

receu  &  tedige  par  eferit  par  IcGrefiiet ,  qu'il  dé- 
livre enfuitte:  L'inttrrrgdtoirr  n'eft  pas  une  pièce 
Tecrcttc  du  procès  criminel.  On  le  délivre  à  celuy 
qui  ledcmar  de.  On  donne  un  exécutoire  a  un  ac- 
eufé  pour  rembourferrxnt  des  frais  de  U  levée  de 
bm+ntcrrcgât*irt.  .       .-v*.*V"*s  '  J^-  < 

I  N  T  E  R  R  O  G  E  R.  v.  adr.  Faire  une  detnarTlle  a; 
quelqu'un  ,  &i  attendic  fa  tefponfe.  Un  Cathe- 
chifte  ,  un  Examinateur  inxtrrftt  un  enfant, Un 
Rectpicndaite  ie-,  points  de  fa  croyance,  fut 
la  doctrine  pour  connoiftre  fa  cap.iv.itc.  un  Juge 
interrvge  un  jucuCé  »  après  avoir  pris  ferment  de 
I17  ,  fur  des  fait»  dont  H  veut  eftic  clclaîrcy.  le? 
part umliers  l'interregrnt  foureiu  l'un  l'autre  fut  des 

Jueftion»  qu'ils  fc  font  ,  fur  la.  curioûté  qu'ils  ont' 
'apprendre  quelque  chofe.  On  interrvgt  les  .  cou- 
riers ,  les  voyageurs  ,  pour  feavoir  des  nouvel- 
les ,  pour fçavoir ce  qu'ils  ont  vu  de  nouveau, 
d'extraordinaire.  ,  ... 

1  n  t  s  r  R  o  c  r  r  ,  fe  dit  auffi  des  Orarenls  qui  par 
une  ligute  de  Rhétorique  font  des  queftions  a  leurs 
patries ,  Si  lôuvcnt  i  des  chofes  inanimées  dont  ils 
n'orrendeur  point  de  tefponfe.  •  • 

Iktirrogi',  t'r.  pan.  pal!.  Se  adj.  C'cftpar  cé 
mot  que  commencent  tous  les  articles  d'rmjuterto- 
gatoitc  crimineL 
I  NT  E  R  R  O  M  P  R  E.  v.  aû.  Couper  la  parole  i 
quelqu'un  au  milieu  du  difeours  ,  l'empêcher  dé 
continuer.  Les  Advôcus  ont  cette  rnauvaife  cou- 
tume ,  de  \"mtirrtmjrrt  fouvent.  on  peut  htttrrtm- 
frt  unc'partic  ,  qucn.l  elle  allègue  une  ebofe  fauf- 
Ic.  ce  Prédicateur  a  elle  interrwpu  au  milieu  dd 
fon  difeoors  pu  l'arrivée  d'une  PrincelTe.  les  pi- 
renthefes  trpp  longues  htttmUipttit  le  fil  d'un  diU 
coûts ,  d'une  natraiion. 
I  k  t  t  RROMPRK,fe  dit  auffi  de  la  cxllâticm  cle 
tout  autre  ttavail. Ce  baftiment  Royal»  eûé  »■- 
Xerrmmf*  par  la  guêtre  qui  cft  fuiscuuc.  le  juge- 
ment de  ce  procès  a  efté  interrompu  par  les  Feftcs. 
cet  Auteur  .1  efté  obligé  lutter r»m/>r*  fon  ouvrage 
pour  aller  chercher  du  pair,  des  prôtcftatlons  fonc 
bonnes  pour  interrompre  une  prescription. 

iHT.tRROMPU  ,UE.  paît,  l'  il .  tV  adj. 

INTERRUPTION,  fubft.  fcm.  Adion  qni 
interrompt.  Un  Orateur  a  du  mal  à  fc  remetue 
quand  on  luy  f«it  trop  d'ikterrupfiovi.  un  honw.e 
de  lettre»,  ne  doit  point«voir  d'aftaircs  qui  appor- 
tent de  Yintnruption  a  les  eftudes. 

On  dit  .ii. IÏ!,,'»ntfrr hjtlm  d'une  pjcfcription,qua«don 
fait  quelques  procédures  oaaûcs  authentiques  de 
pollcûion  courte  ecluy  qui  pretendoit  picuntc. 


ZZZzzz  ij  INTER- 
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INTERSECTION,  f.  f.  Terme  de  Géométrie. 
Point,  où  deux  ligues  ou  deux  cercle»  fc  coup- 
pent  l'un  l'autre.  L'angle  fc  fait  dans  Vinterfedion 
de  deuxJifMics  inclinées,  t.'cquinoxe  arrive , quand 
le  Soleil  cft"  dans  {'intcrfeclien  de  l'Equateur  Si  de 
l'Horifon. 

INTERSTICE,  fubft.  rmfc.  Terme  de  Droit , 
"\   qui  fc  dit  des  intervalles  de  temps  qni  font  réglée 
ou  marquez  pat  le*  loix.  Il  faut  obtenir  une  dif- 
■  penfcdcRoine  appcllée  txtr*  tempera  ,  q.iand  on 
veut  fe  fairepromouvoir  aux  Ordres  fans  garder 
les  interfiieesdt  Droit ,  ni  les  temps  réglez  par  j'u- 
fage  de  l'Eclifr.Cc  mot  vient  du  Latin  inserjlitium, 
qui  fignifiela  même  chute  ,&  qui  vient  de  la 
propofitioiri/jffr,  Se  du  verbe  ftare. 
On  dit  .lufli  en  Mcdccinc  ,  les  ititrrjiicet  ciliaires  »  de 
petits  filaments  faits  comme  les  cils  ou  le  poil  des 
paupières ,  qui  fervent  à  fouftenir  le  criftallin  de 

INTERVALLE,  f.m.  Diftance  ,  efpace  qui  cft 
enrre  deux  exrremitez.il  fe  dit  des  lieux  &  des 
temps.  L'inégalité  des  intervalles ,  des  feneftres 
des  rreneaux  i  ofté  la  fymrocttic  d'un  baftiment . 
il  faut  bailler  de l'intervalle  entre  les  lignes  de  ce 
texte  pour  y  mettte  de  la  glofe.  Il  y  a  un  intervalle 
infiny  entre  Dieu  Se  les  cteatures  ,  toute  l'Aftro- 
logie  n'a  pu  encore  définir  l'intervalle  qui  cil  en- 
tre Saturne  Se  les  eûoiltes  fixes.  Qucplcr  te  mec 
de  6o.mil lion*  de  lieucs..Ce  mot  vient  du  Latin 
intervallum ,  qui  ne  lignifir  autre  choie  > félon  Ilï- 
dore ,  que  fpatium  interfojfam  &  nrnrum. 

Intervalle  dethmp  s, cft  ladiilancc  d'un 
certain  temps  à  un  autre.  11  y  a  un  intervalle  d'en- 
viron 7C0.  ans  entre  l'Epoque  des  Chrellicns  ,  qui 
c(l  la  naillàncc  de  ]  E  s  u  s-C  H  r  i  s  t  ,  Se  l'H:- 
gire  de  Mahomet  ,  qui  cil  celle  de  Mahomet,  les 
Vibrations  d'une  pendule  fc  font  pat  des  interval- 
les égaux. 

Intervalle,  fe  dir  aufli  des  nombres  Se  pro- 
portions ,  tant  en  Mulique  qu'en  Arithmétique. 
L'Octave,  la  Qjinte,  la  Quaue ,  font  des  interval- 
les de  Muiîqtic.  Toute  confonnance  ou  dillbnancc 
n'ell  qu'un  intervalle  d'un  certain  nombre  de  tons. 
Vintnvalle  de  la  proportion  aiirh  netique  cil  roù- 
jouis  égal  i.  4. 6.  ou  6.  II.  iS.  L'intervalle  har- 
monique cil  la  diftance  d'un  fon  grave  à  un 
aigu. 

I  n  t  s  r  v  a  l  l  e,  fe  dit  aufli  .les  chofesquine  font 
pas  coiitinuccs.qut  fc  font  à  diverfes  reprifeç.  On 
ne  travaille  à  cet  attelier  que  par  intervalles,  la 
fièvre ,  la  goutte,font  des  maladies  qui  ne  pren- 
nent qu'à  certains  intervalles,  par  accès,  il  n'y  a 
guercs  de  fous  qui  n'ait  quelques  bons  intervalles. 
ces  amis  ne  fc  vifirenr  qnc  pas  intervalles  ,  c'cll  à 
dirc,dc  temps  en  temps,  les  tremblements  de  terre 
>ie  viennent  que  par  intervalles  ,  c'eft  >  djrc, 
rarement,  on  fait  jouer  des  violons ,  danfer  des 
bal  ets  dans  les  intervalles  des  Actes  d'une  Co- 
médie. 

lNTERVENANT,  ahtl  adj.  Terme  de 
râlais.  Ccluy  qoife  rend  partie  en  tin  procès  pour 
y  coolcrvct  fcs  Intercfts.  Les  parties  intervenantes 
apiven,  f4lre  app„oit  dc  leurs  lmcreft$  avant 

.^"«ccuëscncaufc.  H 
deLLR'VEN  ■I^v"  *  fe  ™drc  P"tie  inci- 
deur  ïlTr  aPrOC^  P™*™  deman- 
cTcauVr  dcfT!rnacur-L«  "hetcurs  font  intervenir 

1  n  i.  r"  conteftoienr.  . 

Vlanddcux  fonten  guerre,  il  en 
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intervient  quelqu'un  qui  offre  fa  médiation  pour 
les  accorru  notice.  '■tS^^^Hr 

I  n  t  e  r  yi  K  1  r,  lignifie  aufB,Parler  dans  un  con- 
trat^ ,  foit  pour  fc  rendre  caution  ,  foie  pour  l'au- 
totifer  ,  y  confenrir  >  le  ratificr.A  ce  faite  cft  wtw- 
z**«,un  tel  ,qui  s'eft  rendu  pleige  &  caution, 
&  s'eft  oblige  folidaiiemcnt  au  contenu  du 
prefent  Contrat  le  maH  cft  intervenu  ,  qui  a 
aucorife  fa  femme,  font  .  intervenus  les  pârcns 
du  mineur  ,  qui  ont  approuvé  ,  &  ratifié  Ion  ma- 
riage. *'  „    /^il'-  -  ' ; ^^M^>^V3S38&J 

Irruri  tt-ljtf,  fignific  aufli ,  Survenu?  «  'c 
dit  en  parlant  des  incidens  qui  changent  la  face 

•  d'une  affaire ,  ou  qui  l'interrompent.  Le  mariage 
feroit  desja  fait  >  fans,  la  guerre  qui  cft  intervenir  , 
fans  un  procès  qui  a  divifé  la  famille. 

Interven  ir,  fignirie  anlfl,  Intcrpo^r  fon  au- 
torité. Lcs  Princes  avoient  des  differens  qui  les 
auraient  ruinez  ,  h  l'autorité  Royale  n'y  full  in- 
tervenue pour  les  accorder. 

I  n  t  e  r  v  b  n  1  r  ,  fe  dit  aufli  de  rous  les  arreils,  ju- 
gemens  6:  règlements  qui  viennent  dc  la  part  des 
Juges  ou  des  Supérieurs.  Jl  cft  bttervenà  tciirencc 
ad  indicative  des  conclurions  du  demandeur  ,inter- 

.  venu  aireft  confirmatif  de  la  fentence.  Il  cft  *«/rr- 
venu  décret  de  prife  dc  coips  contre  luy.  :•;*,', 

Intervenu,  ue.  parr.  &  adj, 

INTERVENTION,  fubft.  fera.  Terme  de 
Palais  ,  Action  par  laquelle  on  fc  rend  partie  cn 
une  afràire.  Il  faut  faire  recevoir,  6c  régler  fi.  Rc- 
quefte  d'intervention  ,  avant  que  d'y  faire  pronpû- 
ccr,  fournir  des  moyens  d'interventUn  ,  mettre  en 

r!ut  fo:i  ii  il  tance  À'intrrveiilicii. 

Intervemtio  n>Ic  dit  aufli  dc  ceux  qui  parlent 
dans  les  contraûs,  qui  les  fouferivent,  q  ioy  qu'ils 
ne  foient  pas  les  principaux  contraclans.  Il  n'aurait 
pas  prefé  (on  argent  à  un  tel ,  fans  {'intervention 
de  (on  père  qui  s'eft  rendu  caution.. 
INTESTAT, at  E..Qui  meurt  fans  faire  tefta- 
ment.  Autrefois,  ceux  qui  mouraient  intefiatt 
citaient  tenus  pour,  damner  &  pour  infâmes.  Car 
comme  par  les  Canons  des  Conciles  on  eftoit  tenu 
d'appliquer  en  œuvres  pics  une  partie  de  fcs  bfeu» 
que  Matthieu  Paris  dir  eftre  du  moins  1»  dixième 
pour  le  falut  de  fon  ame  ,  celuy-làeftoit  réputé  en 
avoir  abandonné  le  foin  ,  qui  avoit  manqué  i  faire 
un  teftament  Se  des  legs  pieux.  On  a  commande  en 
quelques  Conciles  aux  Prcftrcs  d'exhorter,  les  mo- 
ribonds a  donner  une  partie  de  leurs  biens  i  l'E- 
glifc  ,  ou  aux   pauvres  :  ce  qui  a  cfté  fi  avant , 
qu'on  denioir  l'abfolution  Si  le  viarique  à  ceux  qui 
ne  deferoienr  pas  à  leurs  exhortations ,  de  forte 
qu'ils  ne  mettoient  point  de  différence  entre  ces 
intejlnts  &  les  defefperez  qui  s'eftoient  procuré  U 
mort,  Si  on  les  privoit  de  fcpulture.  Cela  donna 
lieu  a  un  arreft  du  19.  Mars  1409.  rapporté  par 
Pafquier ,  qui  fait  derteiifcs  à  l'Evèquc  d'Amiens 
d'cmpcchcr  comme  il  faifoit  la  fcpulture  des  dece- 
dés,»*  intejiats.  Voyez  Du  Cange  qui  traitte  am- 
plement cette  matière  ,  &  qui  témoigne  que  tous 
les  biens  mcubfes  de  xcux  qui  eftoient  morts  fans 
confeflion  Se  faus  avoit  receu  le  viatique  ,  Se  fans 
avoir  fait  des  aumofnes  par  leur  teftament ,  quoy 
qu'ils  fuflent  morts  de  more  fubite  ,  eftoient  con- 
niquez,  au  profit  des  Seigneurs  *  Se  en  quelques 
lieux  au  profit  des  Evcqucs.  On  cn  voit  encore 
quelques  velHges  dans  les  anciennes  Coutumes  de 
Normandie. 

I  N  T  E  S  T  I  N  ,  1  m  E.  adj.  Qui' cft  en  dedans.  La 
terre  a  des  feux  ,  des  vents  intefl'ms  qui  cutfent  les 
tremblements  de  terre,  c'eft  la  chaleur  inteftine  qui 
produit  les  vapeurs  qui  font  lés  nictaux  Se  les  mi- 
néraux ,  Se  qui  les  cuit. 


I  m  t.  s  s  t  1  n  , 
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Inti  s  t  i  n»  fc  die  aufll  en  pirlant  des  maux  dont 
les  caufes  font  cachées.  M  a  une  fièvre  inttfiine. 
heûique  qui  le  mine ,  qui  le  fait  mourir,  il  a  une 
douleur  inttjliite  donc  ou  uc  voir  aucune  caufe  op» 

lsTitTiHiilc  dit  auflî  Iguteincut  en  chofes 
morales.  Cet  EHat  cft  dclchiré  par  onc  guerre 
intejine  ,  c'eft  à  .dire  civile  Ici  vices  intefiim , 
comme  l'hypocrilic  ,  font  les  plis  ctittnilrs  à  gué- 
rir, cet  homme  a  quelque  pafiion  ,.  quelque  anlic- 
tioit  inttfine  oui  le  icud  chagrin  ,  qu'il  ne  veut 
dcûouvru'  a  perfunue. 

INTESTIN.!",  m.  Terme  de  Médecine.  Ccft  ce 
que  le  peu,.  :  ipj»cllc  h»}**,<\  u  cft  un  corps  long, 
rond  &  creux  qui  va  depuis  jc-,veutrkuie  jufqu'au 
bout  de  l'anus,  qui  eU  tortillé  en  divers  plis, 
tours  &  recours.  Le*  inteftius  lavent  à  digérer  ,  a 
purifier  ,  a  difliibucr  le  civile  au  foye  ,  Se  à  vui- 
der  les  excréments.  C'cft  une  lubilance  charnue 
en  dedans  ,  Se  membraneufe  par  dehors  >  couverte 
de  crois  (uniques,  qui  a  une  infinité  de  veines  , 
d'ancres ,  de  nerfs  Se  4c  filament'.  Les  intefiim 
ont  plnfieurs  feuillets  en 'dedans  Se  en  travers 
qui  retiennent  le  chile  ,  pour  Achever  de  le 
cuire  »&  de  le  convertie  en  une  humeur  blanche 
qu'ils  expriment  à  pluiieurs  reprifes,  lotlque  par 
la  reipiration  toutes  les  entrailles  (ont  remuées  ,  & 
que  les  veines  mefaraiques  le  fuccenr.  Les  imefl'mi 
ont  lept  fois  la  hauteur  d'un  homme,  ou  iclon 
Hippocratc  ,  treize  coudées.  Vintefth ,  quoy  que 
continu  t  fc  divife  en  fix  dmcdntnm  ,  ftjnnum  ,  c»- 
ien  ,  iletn  ,  cacnm  &  reilnm  »  qui  feront  expliquez 
&  leur  ordre.  Les  trois  premiers  s'appellent  les 
intt [lins  freBtj;  Se  les  trot;  derniers  ,  les  rrti  in- 
ttffint.  Les  Médecins  les  appellent  en  Latin  m* . 
/li  t*  ,  Se  en  Grec  enter* ,  5c  vulg u'remcnt  thor- 
d*:  de  la  vient  qu'on  appelle  de  ce  nom  les  cordes 
de  luth ,  parce  qu'elles  (ont  faites  de  boyaux  def» 
léchez. 

I  N  TH  R  O  N  I  S  A  T 10  N.  f.  f.  Mifc  en  poflè- 
Uton  d'un  Prélat  dans  fon  throfuc ,  dans  fon  Siège 
Epii'cond.  On  a  fait  quelquefois  des  oppositions, 
des  procédât  ions  à  X'inthronifitUn  Je  quelques  Evef- 
ques. 

INTHRONISER.v.  aft.Mettte  en  poircOion 
d'une  dignité  »  d'une  Ptclature.  Cet  livcqucaeité 
ittthrtmfi avec  grande  cérémonie  ,  avec  grande  ac- 
clamation du  peuple. 

INTIM  ATION.f.f.  lignification  ou  déclara- 
tion, qu'on  fait  à  quelqu'un  pu  un  ut:  judiciai- 
re. On  a  frit  \  intimation  de  la  vente  des  meubles 
d'un  tel  à  untel  jour,  on  a  fait  de  furuTanres  inti- 
nutUnj  à  tous  les  oppofans  de  le  trouver  à  l'alfeiu- 
bléc  des  créanciers  pour  la  vente  d'une  terre,  tous 
les  exploits  d'affiliation  du  Chaftclct  concluent 
par  cette  ancienne  formule  ,  o  intinuiim ,  qui  veut 
dire,  avec  déclaration  qu'on  fait  du  deifcin  qu'on 
a  de  pouifuîvrc  inccflaimucnt  l'affaire ,  Se  d'ob- 
tenir (es  avantages.  Ce  mot  vient  dn  Lattu  inti- 
nuliê  ,  Ju  verbe  intinure  ,  qui  lignifie,  Faire  entrer 
une  choie  fore  avant ,  faire  connoillre.  déclarer 
quelque  chofe  d'une  manière  qu'où  n'en  puillè 
point  prétendre  caufe  d'ignorance. 

'  i«  T  i  M  K  t  i  o  n  ,  fc  dit  plus  ordinairement  de 
l'exploit  que  fait  donner  unappellant  à  celuy  quia 
obtenu  tentence  à  Ion  profit  ,  pour  la  voir 
reformer  par  un  Juge  lupeiicur.  Les  IntimMtims  en 
la  Cour  fe  font  d'ordinaire  en  verru  d'unrelief  d'ap- 
pel de  Chancelerie.  Quand  l'a 'Ti_-n.it ion  fc  donne 
par  l'autre  pimr  ,on  l'appelle  anticipation. 

On  appelle  ,f*lle intimmien  .celle  d'un  Juge  qu'on 
a  pris  a  partie  en  fon  propre  8c  privé  nom  ,  quand 
il  n'y  a  pas  lieu  ,  Se  quand  il  n'a  point  prevanque 
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en  fa  charge,  on  condamne  toujours  aux  dcPpcns 
de  1 1  ftillt  irttîmAtiett. 
I  X  T  I  M  E.a  ij.  m,  &  f.  Se  fubftansif.  Amy  pri- 
culier ,  Se  à  qui  on  defcouvtc  Mi  coeur  cV  les  tff.i  ■ 
tes  plus  conhdctnment  qu'a  tout  autre.  Enee  .V 
Achare» ,  Orcfte & Piladc»  eftoient  des  amis  inti- 
mes.  je  fuis  joint  d'une  intime  amitié  ,  d'une  a  ,  i- 
lié  rrcs-eflroke ,  avec  cet  homme  -  la  ,  c'eft  ivo  i 
intime. 

I  n  t  i  m  e  M  i  n  t.  Adv.  D'une  manière ,  d'une 
liaifon  tres-efhoice. Ces  deux  peribnnes  font  unies 
t  tes-  m.'  ifimtJU^Kthr 

INTIME  R.  v.  *â  SgmficY  fc  déclarer  ï  quel- 
qu'un  le  |our  d'une  aflcmblce  ,  ou  un  acte  juJiciai- 
re.  Les  Lettres  de  Chanceieiic  portent  commif- 
(ion  à  un  Sergent  A  intimer  un  tel  à  certain  fc  com- 
petant  jour,  pour  voir  dire  ou  faire  telle  cbofe.On 
intime  les  opp.ifans  à  la  vente  des  meubles,  des 
fonds  ,  à  cet  t. un  jour  pour  y  affilier  &  enchérir, 
On  les  «nrsmr,  pouf  aflifter  à  une  délibération  de 
créanciers  ,  aftcmblée  de  parents,  Sec . 

On  dit  en  ce  fehs  ,  intimer  un  Synode  ,  on  Concile  , 
pour  dite,  Marquer  le  jour  &  le  'lieu  où  fe  doit 
tenir  le  Synode ,  l'ailcmblée»  afin  que  cous  les  in- 
tcreilè/.  s'y  trouvent.  Ce  mot  vient  du  Lîtin  in- 
tinure  ,  qu'on  trouve  fôuven:  en  la  lignification 
de fmire  cenneijire  ,Jignifier.  Meruge. 

IxTiKtn.  (îgnifie  plus  particulièrement ,  Ailî- 
"  lier  une  partie  qui  a  gagné  fa  caufe  >  pour  voir 
faire  reformer  la  fentence*  par  un)up,e  ftrpcrienr. 
Ce  neft  pas  allez  d'interjetret  appel  d  unefcntcncc, 
il  faut  relever  l'appel ,  fie  faire  intimer  la  patrie  , 
la  faire  affigner  pour  ceb. 

On  appelle  intimer  un  Juge  en  fon  propre  tV  prive 
nom  ,  quand  on  l'accu  fe  d'avoir  prevarique  çn  fa 
charge  .quand  il  y  a  de  Ion  fait  6C  de  fa  faute  par- 
ticulière qui  mérite  cotreôion.  Autrefois  on  inti- 
w«  les  Juges  fut  routes  les  appcllarions ,  êc  il  fal- 
loic  qu'ils  vinirent  i  la  Cour  pont  foucenit  leur 
(emenec. 

On  dit  figurcment  dans  le  difeouts  ordinaire  ,  Pour- 
quoy  i\i'imime*.-votis  en  mon  nom,  pour  dire, 
Poutquoy  vous  en  prenez -vous  à  moy  !  jc'n'ay 
point  eftéi'aureur  de  cette  affaire ,  ou  jeu'/  »y 
donne*  que  ma  voix. 

Intime,  i'e.  part.  pa(T.  Se  adj. 

Intime',  e'e.  fubft.  fc  dit  proprement  de  eduy 
ou  celle  qui  font  affiliiez  devant  un  Juge  fupe-, 
rieur  pour  voirjuger  l'appel  d'une  fentenec  ren- 
due à  leur  profit.  L'appellant  &  l'intimé  font  les 
deux  patries  principales  en  caufe  d'appel.  Ancien- 
nement on  ad  journoic  directement  les  Juges  en  la 
Cour  *  pour  venir  fouftenir  leurs  (fentences  à  leurs 
périls  Ce  fortunes  \  Se  on  foifoit  limpletnent  /îgni- 
ficr  l'appel  à  la  partie  :  ce  qu'on  appelloit  propre- 
ment ivtimâtieit ,  qui  n'cfloit  autre  chofe  qu  une 
dénonciation  de  l'appej  ;  Se  on  ajdournoic  anfli- 
bien  les  Juges  Royaux  ,  que  les  juges  guefttez  Se 
pedanées, 

INTIMIDATION,  fubft.  fem.  Aûion  pat  la- 
quelle on  menace  ,  on  fait  peur  a  quelqu'un.  Les 
teftaments  ,  les  donations ,  les  entrées  en  Reli- 
gion >  Se  autres  aâcs  qui  fe  font  par  violence  par 
intimJUtim  ,  par  crainte  revctencielle  ,  font  nuls 
de  plein  droit. 

INTIMIDER,  v.  aa.  Menacer  ,  faire  peur  1 
quelqu'un.  '  L'arrivée  des  nouvelles  ttouppes  * 
intimidé  les  ennemis,  tes  a  fait,  reculer  en  arrière,  i  r  s 
cfprits  foibles  font  aifer  à  intimider,  on  a  iminiiè 
les  refmoius  qui  unt  efté  ouïs  en  cette  informât  ion. 
ils  fe  font  abfcmcz  pour  n'aller  point  à  la  confion- 
tation.  il  n'y  a  que  l'horreur  des  fupplices  qui  j  mi- 
le i-timUer  les  inalfaircurs. 


Z  Z  Z  z  z  z  iij         I  «  t  «; 
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,  N  T  i  m  i  m',  e'ï.  part.  patT  «£  adi. 

INT1TUL  A  TION.f.f.  lulcnption  qui  lot 
de  tiltrc.  VintituUtim  d'un  livre  le"  beaucoup  à 
1c  faire  débiter  ' 

INTITULER,  v.  .tel.  Mettre  un  tilete  i  un  li- 
*rc,  à  un  difcoun.p.Hii  cnfeignrrdequoy  il  trait  te. 
Dans  les  Privilèges  d'imprimer  des  livre*  ,  on 
inarque  comment  ils  font  inùtulet..  un  tel  ouvrage 
x(\  intitulé  A*  nomd'un  tel  Autcur.Montagnc tr  utre 
de  mure  «une  matière  que  de  celle  dont  il  a  im.- 
tulè  les Chapitres. 'ix  j 

lK'TiTtiit'.t'f.  part.  pelT.  ait). 

1  NTOltll  A  B  LE  .  ad|.  m.  &  f.  Qmne  le  peut 
fuuft'rir,  endurer  j  role.cv.  La  gou.tr  caulc  une 
douleur  imolcrM*.  ccr  homme  ett  un  it  grand  hâ- 
bleur .  qu'il  fe  rend  i*uUrMt  à  tour  le  monde.  le 
Libertinage  des  femmes  cil  imolersble.  les  Mutes 
que  font  les  Auteurs  contre  le  bon  Ictis  lent  «*».- 

i  w  t  o  i  »  R  A  B  l  t  M  *  «  T.  adv.  D  une  manière  m- 
tolerablcLcs  cfclaves  chez  les  Inhdclles  tout  lour- 
inrmcz  intcitrtbltmtnt.  'foifrfBBffir 

J  N  T  O  N  A  T  I  O  N .  f.  f •  Action  par  laquelle  un 
Chceur  commence*  chanter,  à  entonner  un  Pleau- 
n  e  .  un  motet.  Apres  que  la  Procefiïon  fut  rentrée 
dans  l'Ecbfe ,  "»  ouit  les  Chantres  qui  firent  l*- 
tontùon  du  Te  Dtum.\\  ne  fcdit  guère  hors  de  cette 

î  NTR-A  ITT  AB  L  E.  adj.  m.  fc  f.  Efprit  farou- 
che fc  fauvage,  nvec  lequel  un  ne  peur  .-.Rir  ut  coït- 
verfer.dequl  on  ne  peut  obtenir  aucune  grâce, 
qu'on  ne  peut  perfuader.  L'orgueil ,  la  fierté  de  ce 
favori  Pont  rendu  intr*itt*blt. 

INTREPIDE,  ad),  m.  fc  f.  Qui  ne  craint  point 
la  mort,  qui  affronte  les  pctils.Un  General  d'ar- 
mée doit  avoir  une  aine  intrtfid*  ,  cllrc  froid  fc 
tranquille  d'efprit  dans  une  bataille. 

INTREPIDITE.!",  f.  Hardieile  ,  affuram  e 
dans  le  péril.  La  brutalité  mené  quelquefois  aulli 
avant  dans  le  péril ,  que  Vintrrpiditc  ;  unis  cellc-cy 
marche  avec  connoiflanec  ,  &  l'autre  non. 

IN  TR  1  GANT,  a  w  t  i.  ad),  Ouiadcs  connoii- 
lânces,qui  fc  fourre  par  rour ,  &  qui  avec  fon 
aJrcirc  fait  les  affaires  d'aurruy  ,  fc  les  fiennes. 
Pour  faire  forrune  il  faut  cure  fort  intrigant  «afin 
de  trouver  des  occafions  favorables,  cette  femme 
vous  pourra  faire  trouver  un  bon  parti,  car  elle 
a  forces  comroiflànces,  elle  a  lelprit  adtoit  miri- 

INTRIGUE,  f-  f.  Quclquesur.s  le  font  encore 
mafciilin.AllembUgedc  plulîcuis  événements  ou 
drcontîanccs  qui  fc  rencontrent  en.  quelques  affai- 
res ,&  qui  embaraflent  ceux  qui  y  font  inteteffes. 
La  rencontre  d'un  portrait ,  le  qui  pio  quo  d'une 
Icrire  mal  rendue ,  le  mal  entendu  de  quelque  rap- 
port, ont  caufe*  fouvent  de  grandes  intrigua ,  de 
grandes  brouilleries  ,  des  fujets  de  tragédie  &  de 
farces.  Tripait  allure  que  ce  mot  fc  dit  propre- 
ment des  poulets  qui  ont  les  pieds  empêtrez  par- 
my  des  cheveux  ,  &  qu'il  vient  du  Grcs  «»  Si  de 
trix.  comme  rapporte  Ménage. 

I  n  t  r  t  c  u  i ,  Dans  ce  fens,  clt  le  nrrud  d'une  pic- 
ce  dramatique  ,  ou  d'une  Hifioire  Romancfquc  , 
c'eft  a  dire  ,  le  plus  haut  point  d'embarras  où  fc 
trouvent  les  principaux  pCrlonnages,  q'ii  leur  cil 
caufé  par  l'adrclTc  ou  la  fourbe  de  quelques  per- 
fonnes  prariquées ,  ou  par  le  rencontrede  plufieuts 
événements  fortuits  qu'ils  ne  peuvent  desbrouil- 
lct.C'elt  à  la  lin  de*  la  pièce  que  Yintrigut  com- 
mence à  fc  defnoiier  ,  que  les  pcrtonn  .ges  com- 
mencent à  fc  trconnoillre  ,  à  s'entendre. 

I  H  T  it  i  g  u  t  ,  lignifie  au  (fi  ,  Ce  qui  fe  fait  par  l'a- 
dreffe  5c  la  pratique  de  certaines  perfonnes  qui  cm- 
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brouillent  les  chofe*  afin  d'en  profiter.  Il  s'en  fHt 
de  grandes  intrigua  a  la  Cour  pour  Jcltnure  lc 
fivori  ,pom  en  nicttic  un  autre  en  fa  place  on  a  fi 
bien  dcUîUifc  au  Prince  la  vérité  .  qu'il  na  feca 


l  n  t  r  i  gui,  ftgrunc  quc.quelois  une 
goctation  qui  aboutit  a  quelque  traître 
otie  lieue.  Ce  R  lidcr.i  a  troc  mr^t  Ici 
.  ..  ,,i ;  Urincc  d'Aîlcrrusinc  .il  le  fera  e 


le  ne- 
ouel- 


il  liantes,  pour 


I  n  t  R  i  c  u  £  ,  fignific  q.irlquefoi»  limplemcnr,  Af- 
faire. Voila  mon  procès  Jugé  &  gagne  .Dieu  met- 
cy,  je  fuis  bots  Vintrigut,  hors  d  aftare.iay  retire, 
mes  deniers  de  cette  focicté  qui  citai  obérée  >  me 
voila  hors  à  intrigut ,  eu  allurance. 

I  n  t  r  i  c  u  x  ,  Je  dit  aufl»  de  cette  cabale  de  gens 
qui  par  leurs  advis ,  leurs  tonnoilTances  ,  leurs 
«dreljrj ,  fçavcnt  embrouiller  ou  debaralfti  les  ar- 
Faitcs  ,  tk  en  tiret  du  psofit.  Il  v  a  à  Paris  bien  des 
gens  6-intrigm*  ,  qui  vivenf  6'bttrigê*  ,  qui  font 
des  mariages  »  qui  donnent  des  avis,  qui  font  des 
affaires  a  la  Cour,  cette  afïatrc  a  rrullt  par  /  ,ntr,oue 
d'une  telle  perfonue  ,  c'eft  une  femme  de  giande 

irtii'Uf. 

INTRIGUER,  y  i- tribun,  v.n.  Aller  Si  f- 
nir  dan»  le  monde  ,  le  fourrer  par  tout  pour  ta  i  :i 
à  faire  ou  dcfTaire  des  Jlf.iiie:.  ,  &  en  tiret  du  pro- 
fir.  Ce  G'icon  s'cll  li  bien  intrigvi  chez  ce  Mi- 
nillre  ,  qu'il  a  attrappe  une  bonne  puce  de  v.om- 
ntis.  les  rcvcnJcufc  qui  hitrigttnt  d.uis  les  imi- 
tons font  daugerenfes ,  &fo)rttei  a  lubortiçt  les 
filles,  cet  homme  cli  fort  intrigf*  dans  cette  affai- 
re criminelle  ,on  le  rient  complice.  f , 

1  n  i  r  i  eut  n.  >  lignifie  suffi.  Embrouilla  embar- 
ralîèr  une  affiirc  *  eft  une  telle  femme  qui  a 
trigmt  toute  jeette  affaire  par  la  fuppofitiwrd  m» 
faux  hetitic.  l'clt  cette  intetvcntion  qui  a  iirrn- 

■  gui  cette  affaire,  qui  Pa  fi  bien  embrouillée  quon 
n'y  voit  goutte,  a  la  Comédie  Italien  il  y  a  un 
boutfo»  exprés  pour  intrigutr  »  pour  fa.te  le  nccud> 
l'cmbicrai  de  la  pièce. 

1  s  r  R  i  o  u  t',  i  t.  part.  cVadj. 

iNTRIGUEUR.  tus  r.  Qtn"  f  it  des  întn- 
pucs.  Ce  mot  le  prend  ordinairement'  crt  mauvai- 
Û  part ,  Se  fc  dit  particulieicmeiu  des  courriers 

d'ainour<  -  '  ±  ■ 

I N  T  R  1 N  S  E  QjJ  E.  alj.  m.  Se  f.  Intérieur ,  oc- 
cultr.  Quand  un  Philofophc  ne  peut  rendre  taifon 
de  quelque  effet  de  la  nature  ,  il  dit  que  c'eft  une 
vertu  intrinfaut ,  une  qualité  mrinfiyt*,  une  qua- 
lité occulte.  -.' 

I  NT  RODUCTEUR  .  t  r  i  ci.  f _  m.  Se.  f. 
Qiii  mené  ,  qui  conduit  ,  qui  donne  facilité  d'en- 
trer «luclquc  pair.  Je  vous  veux  mener  dans  une 
telle  conip.icuie  ,  je  fciay  voftre  intrtiuStw  ,  v&r 
tre  fcul  inetitc  vous  pourroit  Ici  vit  d  mrrw»riWr, 
Il  v  a  chez  le  Roy  &  chez  Moniteur  des  Officiers 
qui  font  intrcdiiileurs  > les  Auiball'adcurs  ,  qui  l«> 
mènent  en  cérémonie  à  l'audience. 

I N  T  R  O  p  U  C  T  I O  N.  f.  f.  Conduite  ,  f  icibr* 
qu'qu  donne  à  quelqu'un  d'entier.  C'eft  i  ecc 
Officier  qu'appartient  YintroduWe*  des  Aiubafia- 
deurs.  pour  entier  en  cette  afTcmWéc  ,  il  faut 
quelque  elpece  à'intreÀMnion- ,  quelque  conrjotrian- 
ce  ,  quelque  occalîon  favorable. 

On  dit  en  Chirurgie  ,  YintrduBiên  de  la  fonde  dans 
la  velTie.  il  a  de  fi  grandes  obliruûions  du  Venrre  , 
qu'elles  empêchent  \'intr»duBi«a  des  remèdes  dans 
le  corps. 

Introduction,  fc  dit  auQi  figurcroeut  en 

choies 


_ 
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ebofcs  morales.  St.  François  de  Sales  a  fait  un  beau 
livre  de  IWwWîiw  a  la  vie  dévot*,  la  pluspwt 
des  Grammaire»  font  intitulées  l»trpd*nhn  a  la 
Langue  Latine  ,  Grecque  .  Hebi.iquc.  On  dir, 
Yintredmiîien  Je  cette  coutume,  de  cette  mode. 

INTRODUIRE,  v.  ad.  Mena  .  conduire  quel- 
qu'un, lu>  faciliter  l'entrée  en  quelque  lieu.  On 
ne  fçair  qui  a  introduit  cet  Officier  dans  la  mai  - 
fon  de  ce  Prince,  les  Gafcoru  %'mtr«d*iftnt  bien 
tout  feuls  a  la  Cour ,  ils  n'ont  betoin  que  pei- 
fonne  les  intrrdnift  en  que!r;r-  Semblée,  les 
Hérétiques  ont  introduit  loiivcnt  les  ennemis 
.jufqites  dans  le  ccenr  du.  Royaume.  On  intre- 
<-„ù  à  f  audience  les  Ambaftadeors  en  ccremoiuc. 

I  »T  R  o  d  a  i  R  i  ,  fc  dit  aufli  en  choies  morales. 
La  Grammaire  eft  ce  qui  introduit  aux  kicnces  , 
la  Géométrie  aux  NLithematiqncs.  C'eft  un  tel  qui 
a  httrtdtut  cet  ufage  ,  cette  coutume.  C'eft  le  luxe 
nuiamn^rc»  France  tous  les  delordrcs ,  les 
vanitet  ,  la  paiUatdife  ,  le  pJittçe.  On  dit  anO!  en 
Poclie  ,  ht, tri-ire  un  peifonnage  lur  la  iene  ,  pour 
faite  quelque  reprefentatiôn. 

Imtroou  i  Ii  iti.  part.  pâli.      •  ^  •„ 

I N  T  R  O  I  T  E.  f  f.  Le  commencement  de  I*  Melle, 
le  premier  .motet  q-e  les  Chantres  entonnent 
pour  commencer  une  MelFe  haute  ,  ou  la  piemje- 
lepiierepaiti.uHetedelaFcae  que  le  pteftte  dit 
cnundilcft  monté  à  l'autc!.  Dans  le  Mrllel  les 
Jntrtites  font  différentes  félon  les  jours  te  les  Fcf- 
tes  de  l'année.  Strient  etermm  rit  Ylntrcut  d'une 
Melfc  des  mmts.  \l»*fi  mat*  eft  Ylntrotte  de  P.f- 
ques  clofes.  Heminiftere  ,  Ocnli  ,  fudics  ,  L*t*re  , 
font  des  Intrtitrt  oui  donnent  leurs  noms  au*  Di- 
manches de  Catelmr.  Caefté  le  Pape  Celeilu.  qui 
a  introduit  l'ufage  de  dire  des  Anucnnes  pour  1  In- 
irùtt  de  la  MelTe.  *  _  _ 

INÏRUSiUt.  aJj.  O^ii  i'ert  mis  en  pnflcQiort 
d'an  Bénéfice ,  d'une  charge  ,  fans  un  tiltre  cano- 
nique ,  Ou  du  moins  coloré  ,  Se  fans  autorité  de  la 
Julttce.  Ccluy  qui  trç  »it  quclqyes  fruits  d'un  Be- 
nefice  avant  que  d'en  avoir  le  tiltre ,  .ou  en  avoir 
pris  poiTeifion  dam  les  formes  ,  eft  un  htm.  Un 

»  Devolutaite  qui  Jouit  avant  qae  d'aviir  obtenu 
un  Jugement  dtftectcancr  ,  eft  OU  i'trnt  ,  nu  Orh- 
cicr  qiii  cil  nourveu  fur  de  faux  certificats  d'âge  , 
t\t  failli»  m  i")  -nies  eft  un  intrus*  Pluticurs  conten- 
rl  r-\\  è  t  nrendre  poifeflion  d'un  Bénéfice  fins 
eftre  in'trut  11  leur  TuRit  d'un  liine  colore  quoi- 
que par  l'événement  il  ne  s'en  trouve  qu'un  de  ca- 
nonique. 'Uîf.Â  rV;  ....Ar 

INTRUSION  fubft.  fcm.  Jouîil  irtcs  d  uti  De- 
nrée ,  ou  exercice  d'une  chaire  fans  avoir  un 
tiltre  du  moins  coloré.  L'inlrwfion  emporte  une  in- 
capacité perpétuelle  à  celuy  qui  eft  intrus  de  pol- 
der le  Bénéfice.  TouK  violence  ,  ou  aUtOiité  pri- 
veecmpotteirtrij^"*. 

1MTUITIF,  i  v  t.  al}.  Terme  dogmatique 
qui  fe  dit  d'une  vifion  ou  connoiirancc  claire  Si 
certaine  de  quelque  chofe.  Les  BienhcuneHX  dans 
la  gloire !  auront  une  connoilTance  intmitiv*  de  la 
Majcfté  de  Dieu  &  des  ruiftercs.ils  en  veiront  tpu- 
Mnimehiiici  'A  rJtA^^^^i 

INVAINCU,  a-lj.  &  fubft.  Qji  n'a  Jimais  eftci 
furroonté.  Un  courage  ittiainat.  Corneille  dit  dans 

lcCid,     /.  SBjg-:.    1  .T-^^wn** 

Ton  Irai  eft  invaincu,  mnu  non  pAtinvinciblt. 

INVALIDE,  ad),  m.  oc  f.v  Bielle"  ,  efttopié  , 
vieillard  valétudinaire  ,  qui  n'a  -plus  la  force  ,  m 
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le  mayen  de  travailler.  Le  Roy  a  fait  Bà:ir  un 
Ilotel  magnifique  pour  loget  &  uotiirir  les  fol- 
dars  im.' Aides ,  cttropicr.  ,  qui  ne  p;uvent  plus 

krvir.  ".  ;,»'"  ^  JK^jfe^ 

1  NT  A  i  ii  i,  en  terme  de  Palais ,  fe  dir  auflî  de 
tout  aûe  infouue  ,  ou  nul  ,  qui  ne  peut  être  mit 
à' exécution  ,  ny  faite  foy  en  Jultice.  Le  fac  de  cet- 
te patrie  eft  remply  d'aftes  iinélides  ,  -qoi  ne  peu* 
vent  tien  prouver. 
I  n  v  a  l  x  v  i  m  i  n  ï.  aJv.  Sans  validité.  Toutes 
les  pei Tonnes  en  puitlancc  d'autcuy  qui  con- 
tractent Vans   leur  autorité  ,  le  fout  invttlidt- 

1 N  V  A  L I  D  1 T  E\  f.  f.  Nullité  d'un  a£tc  ,  d'un 
contrat  ,  défaut  de  rocnaaliic  Nonobftant  \'iav*li- 
diti  de  cette  a ûc  on  n'a  p  :i  lu:!é  de  le  vouloir 
mettre  a  exécution,  i 

INVARIABLE,  adj.  m.  «cf.  Ferme,  refoltf, 
conftaiit ,  on  brave  homme.  Vn  Pliilc/lbphe  eft  In- 
VMtiskli  dans  les  dclfcms  ,  dans  l'es  opinions.  U 
foitune  a  été  inti*ri*lle  pour  cet  boimne-là  fculc- 

INVASION,  f.  f .  Action  par  laquelle  on  enva- 
liîc.  L'inv.fjîon  des  Gaules  par  les  Barbai  es.  beau- 
coup .:c  peuples 'déclarent  la  guerre  p  r  uise  fubite 
ÎHVfpon  de  quelque  place  importante. 

INVECTIVE.  I.  f.  Empâtement  de  paroîci, 
par  lequel  on  blâme ,  on  décrie  quelque  peribnoe, 
ou  quelque  choie.  Lc»partics  animées  rechetchent 
cet  Advocat,  parce  qu'il  eft  fort  fur  \im<Uiie.  Le 
Prédicateur  a  fait  une  longue  i««c7/ie  contre  J'hy- 
pnciiiie.  Les  ouvrages  critiques  des  Auteurs  fout 
de  perpétuelles  inveflii*s,  ils  font  f«conds  en  ittve- 
Diicj.  L'invtilivt  eft  quelquefois  une  patrie  necef- 
[aire à  un  Orateur.  vHjték-- 

INVECTIVER,  v.  u.  Déclamer  contre  quel- 
qu'un ,  déchirer  fa  réputation,  un  fige  Prelilent 
doit  empêcher  les  Advocats  d'imrBivtr  contre 
leur:  panics.  U  ne  f»\it  point  imtRivtr  contre  les 
abfetis.  On  le  dit  auflî  des  cbofci.  On  ne  fçauroit 
trop  inveBiver  contre  le  luxe  des  fournies  d'au- 

I  N  V  F.  N  T  AIRE.  f.  m.  Ucfctiption  &  dchom- 
bientent  qui  fc  fjit  pir  écrit  des  meubles. d  pa- 
oirrs  qui  (ont  dans  une  mai  Ton.  Un  Marchand  doit 
tous  les  ans  f.iirc  fon  iuvtm*îrt  pour  voir  l'Eftat 
de  fes  alFaites  Je  de  ion  négoce,  le»  invtntmrts  en 
foi  me  fe  font  par  desNotaitcs  avec  uh  Sagenr  « 
îjui  fait  la  priiée  des  meubles  en  prefeuce  d'un  lé- 
gitime contradicteur  ,  d'un  tuteur  fubrogé),  Ou 
3'un  fubtritut  du  Procureur  du  Roy  ,  pour  les 
mineurs  ,ou  pour  les  abfents.  Ou  doit  faire  la  clo- 
Ihur  d'un  Inventaire  au  GiefFe  de  la  Juftice  ordi- 
naiicLa  communanié  eft  dillbluc  par  la  confection 
Sk.  U  dotturè  de  Ylmcnttùrt.  Ce  mot  vient  du 
Latin  Inverttmriwm,  L'Ordonnance  de  1677.  veuc 
que  les  Marchands  ayent  un  im-tnttirt  de  iojs 
lents  biens  inobiliaires  &  itnmobiliaires  ,  &  de 
toutes  leurs  dettes  actives  &:  paflives ,  5:  qu'il  toit 
renouvelle  &  recollé  de  deux  ans  en  deux  ans.  U 
iuffir  qu'il  foit  ious  leur  feing  privé. 

RlCOUEUIKI     l/l  NVINTAIRE  ,Eft  Un 

acte  de  leprcfcmaiioiifiii  des  meubles ,  pour  voir 
s'il  eft  conforme  à  YimMtttmre  qui  en  a  cfté  frit» 
Héritier  par  bénéfice  d'inventaire  eft  celuy  qui  ob- 
tient des  Lettres  de  Chancelé  1  ie  ,  en  venu  des- 
quelles il  fait- faire  un  fidclle  inventàrt ,  moyen- 
niiK  quoy  il  peut  fc  mcttie  en  pollclnoii  de»  biens 
d'un  dcfruivct  ,  fans  eltre  tenu  de  les  dettes  que 
jnfqu'à  Coucurrcnce  des  eflxtts  contenus  en  cet 
inttmmrt  ,  dont  U  eft  chargé  de  rendre  cotn- 

1  .*  v  1  v  t  a  1  p.  i  ,  c'.l  auiTi  nne  vente  publique  ou  a 

l'encan 
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l'encan  des  meubles  contenus  en  un  inventaire 
pour  empêcher  le  deperifTemenr.  Les  curieux  ,  les 
Frippicrs  courent  les  inventaires. 

Invintaiki.cii  tcrincs  de  Palais,  eft  une  pièce 
A  'écriture  qu'on  produit  dans  les  procès  pir  écrit, 
tant  pour  la  confervation  que  pour  l'induction 
des  pièces  d'une  partie.  Il  en  contient  U  datte  Se 
lafubftiiice  en  abrégé  ,  &  la  fin  pour  laquelle  on 
les  produit.  U  y  a  des  inventaires  fervant  d'adver- 
tillcment  ,  lequel  eft  compris  dans  le  préambule 
de  l'inventaire  :  des  inventaire!  de  production  foin- 
maire  fur  un  appointé  à  mettre.  On  fair  aulTî  des 
inventaires  de  communication  ,  c'eft  a  dire  ,  un 
mémoire  des  pièces  dont  on  donne  copie  à  la  par- 
tie adverfè.  Il  s'eft  chargé  de  mes  papiers  par  un 
bief  inventaire  ,  fuivant  un  mémoire  qu'on  en  a 
retenu.  Quand  on  rapporte  un  procès  dans  les  for- 
mes ,  il  y  a  un  des  Evaugeliftcs  à  côte  du  Rappor- 
teur ,  qui  doit  être  chargé  de  \' inventaire  pour  vé- 
rifier les  pièces  de  l'inventaire. 

On  appelle  l'inventaire  du  trefor  des  Chartres ,  les 
regifhres  quj  contiennent  le  mémoire  ou  l'extrait  du 
Trefor  des  tiltres  Se  papiers  du  Roy  ,  qui  cil  d'or- 
dinaire divifé  en  huit  volumes ,  Se  dont  on  trouve 
des  copies  en  plufieuts  Bibliotcqucs.  L'inventaire 
des  meubles  aie  la  Couronne,  eft  ccluy  dont  le  Gat- 
de-meuble  du  Roy  eft  chargé.  L'inventaire  des  Re- 
liques d'une  telle  Eglife. 

InvtKTAiii,  eft  un  renne  qui  a  fervy  auffi  de 
titre  à  plusieurs  Livres.  L'inventaire  de  Serres  ou 
Abrège  de  l'Hiftoire  de  France.  Le  PcreMonct  a 
intitulé  fon  Dictionaire  Inventaire  des  deux  Lan- 
gues ,  Latine  Se  Françoifc. 

Inventaire,  parmy  le  peuple ,  eft  un  pinier 
plat  ,  attaché  à  la  ceinture ,  qui  fert  aux  noguettes 
ou  revend  eu  fc  s  de  poillbn  ou  de  fruit ,  pour  pot  ter 
vendre  par  la  ville  leurs  marchandifes. 

INVENTER,  v.  aû.  Produire  par  la  force  de  fon 
e(prit  quelque  ehofe  de  nouveau.  U  eft.  bien  diffi- 
cile d'inventer  .  St  allez  facile  d'imiter.  On  inven- 
te tous  les  jours  de  nouvelles  machines  pour  élever 
des  eaux  ,  Se  dans  les.mechaniqucs  ,  on  ne  fait 
point  d'état  d'un  Mathématicien  qui  n'a  rien  in- 
venté de  fon  chef.  Jubal  eft  ccluy  qui  a  inventé 
le  chant  Se  les  inftrumens  de  Mufique..  Tubal- 
Cain  x  inventé  l'ufage  du  for,  Gcuef.  chap.  4.  ce 
que  les  Paycus  ont  attribué  à  Appollon  Si  à  Vul- 
cain. 

Inventer,  fe  prend  quelquefois  en  miuvaifc 
part  ,  pour  dire  ,  controuver.  Il  faut  être  démon 
pour  avoir  inventé  une  fi  noire  calomnie.  Les  Avo- 
irs difent  fouvent ,  c'eft  un  fait  inventé  fat  le  bar- 
reau ,  inventé  à  plaifir.  " 

Inventer,  lignifie  quelquefois ,  faire  une  sim- 
ple fiction.  Ce  Poète  invente  bien.  Il  a  bien  *»- 
f«Mf' cette  fable  ,  le  fujer  de  fonPocme.  On  le  dit 
auffi  d'un  Peinue,d'un  Deffinarcur.  Le  Graveur 
mer  au  bas  de  fa  planche ,  qu'il  l'a  inventée  Se 
gravée.  '  \,     .    1  O 

Invente',  e'e.  part.  \ 

1  N  V  E  N  T  E  U  R  ,  t  r  1  c  e  .  f.  m  &  f.  Qu  i  a  trou  - 
vé  le  premier  quelque  chofe  ,  quelque  an,  quelque 
feienec ,  quelque  machine.  Rabelais  dit  que  Melfire 
Gafler ,  qui  eft  le  ventre  ,  a  été  inventeur  des  Ans. 
Un  inventeur  de  mode  ,  de  roots  nouveaux.  Sap- 
pho  a  été  Vinventriee  des  vers  Sappbiques. 

Inventeur,  fc  dit  auffi  d'un  calomniateur  qni 
invente  de,  bourdes  ,  des  calomnies  Se  toutes  au- 
tres chofciodieufes. 

INVENTlF.ivE.  adj.  Qui  a  du  génie  a  inven- 
ter. Cet  Anifant  eft  fort  inventif.  Les  femmes 
amonrcuXès  font  inventives.  '  - 

i  N  V  E  N  T  I  O  N.  f.  f.  Subtilité  d'cfprit  ,  cenain 
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génie  particulier  qui  donne  la  facilité  de  trcuver 
quelqne  chofe  de  nouvcau.Ckeron  a  écrit  de 
ventien  de  l'Orateur. On  ne  fait  point  de  cas  d'un 
Poète  qui  n'a  point  A'htventien.  Les  gens  d'inven- 
tion fe  tirent  des  plus  méchantes  affaires.  Polydore 
Virgile  a  écrit  de  l'inventien  des  choies  en  huit 
Livres  i  Pancizels  des  vieilles  inventions  perdues, 
&  des  inventions  nouvelles.  Janlon  d'Avnelovvcn 
a  fait  un  Onomafticon  des  choies  inventées ,  où 
on  voit  par  ordre  alphabétique  le  nom  des  Inven- 
teurs, le  temps  fe  le  lieu  des  intentions ,  cV  les  té- 
moins qui  en  parlent. 
Invention,  fe  dit  auflî  de  la  chofe  même  in- 
ventée. L'invention  de  la  poudre  à  canon  eft  une 
invention  diabolique.  L'alcovc  eft  une  invention 
moderne  venue'  des  Mores. 
Invention,  fignifie  suffi,  découverte  d'une  cho- 
fe cachée  ,  l'Invention  de  la  Sainte  Croix  eft  une 
Feftc  que  fait  l'Eglifc  le  4.  May  en  mémoire  de 
l'intention  ou  la  découverte  que  fit  Sainte  Helcue 
Mere  de  Conftantin  de  la  vraye  Croix  en  Jetufa- 
lem  ,  un  peu  après  que  cét  Empereur  eut  vaincu 
Maxence  en  venu  du  figne  de  la  Croix.  On  fait 
aulfi  la  Fefte  de  l'Intention  des  Reliques  de  S.Efticn- 
lie  Se  de  quelques  autres. 
Oudit  proverbialement  ,  que  la  nrccflnc  eft  U  mere 
des  inventions  ;  qu'un  homme  vit  ^'invention,  pour 
dire  ,  qu'il  n'a  point  de  bien  ,  qu'il  vil  d'attilice, 
dVfcroqucrics,.  On  nomme  bahement  une  .inven- 
tion ,  une  choie  dont  on  ne  Içut  pas  le  nous ,  ou 
dont  on  ne  fe  fou  vient  pas.  Comment  nomme 
vous  cette  inventicn-l».  AportcE-moy  cette  w- 
vtntion  qui  eft  fur  cette  table. 
INVENTORIER,  v.adt.  Comprendre  en  un 
Inventaire.  Ou  a  inventorié  tous  les  meubles  Si  pa- 
piers de  cette  Moifon. 
On  appelle  auffi  un  papier  inventorié,  quand  l'Officier 
a  mis  fur  le  dos  un  numéro  avec  fon  paraphe,  pour 
montrer  qu'il  a  cfté  compris  en  un  inventaire  ,  &: 
en  quel  ordre.  Ce  contrat!  de  mariage  eft  corté 
au  dos  inventorié  trois. 
Inventorie',  b'b.  part,  paT. 
INVERSE,  adj.  fcm.  qui  fc  dit  d'une  manière  de 
faire  la  règle  de  trois  ou  de  proportion  qui  lëmblc 
eftre  renverfée.  Car  au  lieu  iiue  d'orftinaire  lequa- 
triéme  nombre  qu'on  cherche  eft  plus  grand  que 
le  fécond,  auquel  il  eft  relatif ,  dans  la  règle  inver- 
fe  il  eft  plus  petit.  Exemple  ,  on  dit  en  la  directe, 
fi  trois  toiles,  de  bâtiment  coûtent  ic.  écoij 
combien  en  coûteront  fix.  On  trouvera  40.  écus. 
Mais  en  l'inverfe  on  dit ,  fi  10.  ouvriers  font  10. 
toifo,  de  bâtiment  en  4.  jours  ,  en  combien  de 
remps  40.  les  feront-ils  ,  on  trouvera  en  deux 
jours.  -1*. . 

INVERSION,  f.  fcm.  Aûion  par  laquelle  on 
renverfe  ,  on  retourne  une  chofe.  Les  problèmes 
de  Groincrrie  &  d'Arithmétique  fc  prouvent  fou- 
vent  par  Vinverjîen  ,  en  faifmt  une  règle  ou  une 
demonflration  contraire. 
INVESTIR.*,  aû.  Conférer  à  quelqu'un  le  titre 
de  quelque  fief ,  dignité ,  ou  Bcnctkc  ,  ou  ratifier 
&  approuver  ccluy  qu'il  peut  avoir  obtenu  d'ail- 
leurs. L'Empereur  prétend  qu'il  a  droit  A'inveflir 
pluficurs  Princes,  tant  en  Aile  magne  qu'en  Italie» 
Il  v  avoit  autrefois  une  cérémonie  potir  invejlir  les 
Prélats.  Ce  mot  vient  du  Latin  ïeftire  ,  qui  a 
lignifié  mettre  en  pojfffiin. 
Investir  ,  lignifie  aufil  ,  commencer  le  fiege 
d'une  place  ,  camper  une  armée  tout  autour  pour 
en  occuper  les  advenues ,  &  empêcher  que  tien  n'y 
entre ,  ny  n'en  forte.  C'eft  la  Cavalerie  qui  com- 
mence à  inveflir  une  place. 
On  dit  auffi,  que  des  Archers  ont  invefly  une  mai- 
<  fon* 
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fan  i  pour  dire  ,  qu'ils  fc  l'ont  poflcz  autour  pour 
prendre  quelque  prifonnier.  «tj/CiLwLi 
I  m  v  e  «  t  i  r  ,  eo  termes  de  irter ,  lignine  ,  attaquer 
un  Vaiifeau.  Et  on  dit  ironiquemc.ii  .  itrvtfHr  con- 
tré terre  >  pour  dire  ,  faire  cuanip:,  t'ait,  gagner  la 

Invictir  •  lignifie  j  iTi  ,  échouer  ,  toucker  à 
terre ,  toit  volontairement ,  foit  par  la  tcmpeltc. 
Ç. i-ite  galcic  a  invtfti  en  un  tel  endroit  de  ta  côte 

Irvii-tihi  lignifie  auflî  ,  environner  une  per- 
i ■  ««me  ,  empêcher  que  d'autres  ne  l'approchent. 
Ce  malade  n'a  pù  taire  de  teflament  ,  il  a  élé 
toujours  invefii  d'un  nombre  de  parents  fie  d'heri, 

Investir,  fe  dit  anflî  en  chofes  morales.  Cette 
farai  île  a  ci  r  invrfiu  Se  accablée  de  plufîcurs  mal- 
heurs roue  à  la  foit.  Les  eaux  débordées,  la  conta- 
gion nous  ont  tellement  invefii ,  que  nous  n'ofe- 
,K"ts  lortir  de  nôtre  imifon.  . 

INVESTITURE.  f.  f.  Droit  d'ittvcflit  un 
fi>-'f..  Un  tel  Prince  donne  \  invejliture  d'un  tel 
Duché\  U  a  pris  Ton  ùrvefiiinrt  de  l'Empereur. 
Yitntrjiitnre  le  faifoit  luuilois  pour  ligne  d'une 
pofictfion  transférée  par  U  tradition  de  pluficurs 
petircs  chofes,  comme  quand  on  mettait  en  polfel- 
fîoii  d'un  héritage  par  un  bâton  ,  un  gant ,  un  cou- 
teau, un  morceau  du  manteau,  de  bois,  de  corroyé, 
de  ceinture  ,  par  la  picqueurc  du  poulce  ,  par  des 
clefs ,  pat  une  broche  par  une  couppe  ,  un  anneau, 
un  gazon,  une  branche,  une  paille,  par  une  corne, 
une  étrille  »  fie  par  tout  ce  qu'on  rrouvoit  fous  fa 
main.  Celle  des  Royaumes  Se  des  Seigneuries  fc  fai- 
foit par  un  étchdart,  gonfanortou  bannière  i  par  une 
épee,  un  aux,  une  flèche  »  des  éperons.  Les  lytnbo- 
lcs  gardoient  quelquefois  dans  le  ttefor  des  mai- 
sons ,  \-  s'attachoient  aux  titrés  :  Il  y  a  des. preu- 
ves de  toutes  ces  chofes  dans  les  Hifloitcs  recueil- 
lies par  Du  Cange. 

I  N  V  £  T  £  R  E  R.  v.  n.  Lailîcc,  vieillir.  Il  ne  faut 
pas  laitier  ùtvtttrer  un  vilain  mal  ,  un  ulcère.  Les 
maux  qui  font  inxetntK  deviennent  incura- 
bles. 

•NvtTHRBU.Icdit  au  (fi  en  Morale.  Il  ne  (faut 
pas  I  illcr  inveterer  une  raauvaifc  habitude.  Les 
péchez  qui  ffcnt  unxitrrz  dans  une  aine  font  un 
graiid,  obllacle  à  la  grâce.  La  realité  des  couleurs 
cil  une  ancienne  erreur  mvturte  dans  1'efprit  du 
peuple. 

I  s  v  e  t  e  r  e',  f'e.  part.  pafT.  &  adj. 

INVINCIBLE,  adj.  Se  f.  m.  Se  f.  Qui  ne  peut 
erre  vaincu  ny  dompte.  Ce  Prince  a  un  courage 
invintible.  L'armée  de  Xerxes  étoit  lî  nombrculc, 
qu'elle  Icinbloit  invintiblt. 

Invincible',  fc  die  ri  virement  en  chofes  mora- 
les. Une  ignorance  invincible  .  c:t  celle  qu'on  ne 
peut  déttnire.  Les  Indiens  ont  cujong-temps  une 
ifjnorancc  invincible  de  nos  myiteres.  La  différence 
des  langues  n'a  pas  été  une  difficulté  invintible 
pour  leur  converlion. 

Invinciblement,  adv.  D'une  manière  invin- 
cible. La  dcmonftration  eft  ce  qui  pctfuadc  invin- 
ciblement. 

INVIOLABLE,  tà'y  m.  Se  f.  Qui  ne  fera  point 
violé  ■  ou  qui  ne  le  doit  point  être.  Les  promettes 

.  de  Dieu  fonc  invi  t.àle».  Le  fermenr  doit  cire  une 
choie  m-UUble  a  un  Chrétien.  Les  maris  &  fem- 
mes fc  font  promis  une  foy  inioUble.  L'a  l'y  le  Je 
l'Eglife  doit  étte  invUlMe. 

Invioiai  liment,  adv.  Les  Princes  doivent 
être  jaloux  de  garder  leurs  paroles  invitldlt- 
mtnt. 

I  N  V  I  S  I  BLE.  adj.  m.' fie  f.  Qui  ne  tombe  poinc 
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Ibos  nos  fens.  Les  Anges ,  les  démons  ,  toutes  les 
fublllnccs  .incorporelles  font  imijiblet.  Les  An- 
ciens nous  ont  fait  accroire  que  l'anneau  dcGy- 
ges ,  la  pierre  d'Héliotrope  ,  rendoit  les  gens  inzi- 
fibltt. 

I  m  v.if'l  b  i  e  ,  fc  dit  auflî  de  ce  qui  cil  hors  de  la 
pottec  dé  nôtte  veut'.  Les  Comètes  petit  kpctit'fe 
rendent  ùnifibjet ,  patee  qu'elles  s'éloignent  hors 
de  la  portée  de  nos  yeux,  ;  '  , 

Invisible,  fe  iiit  auffi  de  ce  qui  eft  dérobé, 
petdu.  Je  n'ay  perdu  de  veué  nu  bouric  qu'un  mo- 
ment ,  clic  cil  devenue  intifible. 

lNVisi»Lk,fedit  auffi  .le  ceux  qui  mènent  une 
vie  cachée,  qui  ne  veillent  pis  àie  vûs.  Le  grand 
Turc  ell  invijtble  1  la  plus-part  de  fes  fujets ,  il  ne 
fc  laine  voir  que  rarement. 

In  visible,  le  dit  auffi  des  chofes  fecrettes  Se  ca- 
c  lices,  dont  nous  ne  pouvons  pénétrer  la  caufe.  Il 
y  a  un  certain  charme  invijihlt  qui  nous  attache  à 
nôtre  Patrie,  qui  fut  que  nous  y  revenons  toujours*. 
Les  amans  font  attachez  par  des  chaînes  invifiblet. 
L'ainun  fc  tourne  au  Pôle  par  une  vertu  lccrette 
fie  btvifible. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  chofea  palîe  piriV* 
vifibilinm  t  poui*  dire  qu'elle  eft  demeurée  intiJtbU, 
qu'elle  a  été  perdue  ,  volée. 

Ikvisiilimint.  aiv.  D'une  manière  invifible. 
Il  a  pairé  la  -nuit  bivijibtemrnt  par  ma  chambre, 
il  n'a  été  apperceu  de  perfonne.  Les  chat  Lu. ms 
fiji.t  palier  htvifiHment  une  chofe  dans  une  autre. 
L'amc  raîfçnrublc  informe  le  corps ,  mais  wu- 

ftHem  t»t. 

I  N  V  I T  A  T  l  O  N.  f.  f.  Cérémonie  qdfyi  fiirpour 
prier  des  pertonnes  confideràbles  de  fe  ttouver  à 
quelque  action  fblemnelle.  Vhtvîtttint  des  Cours 
Souveraines  pour  affilier  à  un  7*e  Dem»,  fe  faft  par 
les  Officiers  des  cccemonics. 

I  N  V I  T  A  T  O  I  R  E.  f.  m.  Terme  de  Bréviaire. 
C'eil  le  P l'eau. ne  ,  Venlu  txmltmm  ,  qu'on  dit  au 
commencement  de  Matines  pout  inviter  le  peuple 
à  louer  Dieu.  Le  dernier  ver  (ci  fe  change  fuivanc 
la  qualité  des  jours  &  des  Fctcs  :  Et  ainfi  on  die 
qu'il  faut  prendre  l'invitsuirt  du  commun  ou  du 
ptopte  des  Saints  *  en  parlant  de  ce  verfer  diffetent 
qu'on  y  a|oâte.  *  . 

I  N  V7  T  E  R.  v.  acl.  Convier  quelqu'un  à  quel- 
que Fête ,  a  quelque  cérémonie.  Les  parens  font 
choquez ,  lors  qu'on  fait  des  nopees ,  fie  qu'on  ne 
les  invitt  pas  eu  cérémonie.  Tous  les  Aniballa- 
deurs  des  Princes  étrangers  furent  invitt*.  de  le 
trouver  à  ce  TtDtmit,  à  ce  Felbn  royal  ,  à  cette 
Entrée. 

Inviter,  fc  dit  fig'.irémqrit.  en  chofes  morales. 
L'efpoir  de  l'Eternité  qui  nous  eft  promife  nou» 
doit  inviter  ,  exciter  à  bien  vivre.  Cette  eau  clai- 
re invite  les  palfans  a  s'en  dcfalterer.  La  gloire 
invite  les  gens  généreux  à  s'expofer  pour,  leur 
Prince. 

IkvIii*  l't.  parr.  fie  adj. 

INVOCATION,  f.  f.  Action  par  laquelle  on 
adore  Dieu  ,  on  l'appelle  à  fon  fecours.'  Toutes 
les  grandes  cérémonies  Chrétiennes  commen  enc 
par  YinvotÂtun  du  Saint  Efprit  ,  par  le  l'en» 
Creattr. 

Invocation,  fe  dit  auffi  des  Saints  Jour-  on 
demande  l'intctccffion  auprès  de  Dieu.  Toutes  les 
Egiifes  font  dédiées  à  Dieu  fous  Yinvttuien  d'un 
Saint  particulier.  « 

Invocation,  ledir  attlfi  des  faux  pieux  Se  des 
Dcjnons.  Les  Idolâtres  ont  fait  des  inv»ckti*nt  à 
•  des  Dieux  de  bois  fie  de  pierre  ,  qui  ne  les  pou- 
voient  fecourir.  Un  Poste  ne  fait  gueres  de 
grandi  ouvrages  ,  fans  une  particulière  inv»t*ti«$ 
AAAAaaa  des 
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des  Miifes.  L'invKdtim  des  dcmuns  que  font  les 
M'gicicns  a  été  condamnée  de  tous  les  hommes. 

INVOLONTAIRE,  adj.  m.  &  f.  Qui  fe  fait 
par  force,  contre  la  volonté  ,  malgré  foy.  Tout 
contraft  ou  teftament  qui  cil  invclnttMre  ou  forcé 
eft  de  nulle  talcur.  r 

Involo-xtairi,  fe  dit  auffi  des  mouvemens 
naturels  qui  fe  font  independemment  de  nôtre  vo- 
lonté*. La  digeftion  eft  une  action  involonnàrt,  qui 

fe  fait  oara  l  etoœ»?.  *ÎMEr  '*'*-  ' 
lNvoio»TAimMtH.T,«<lv.   Oui  fc  fait  par 

force,  ou  fans  la  participation  de  nôtre  volonté. 
I  N  V  O  LU  T  I  O  N.  fubft.  fem.  O^ii  enferme  en 
foy  plulieùrs  difficulté*,  ou  conférences.  Les  pax- 
'  tics  ont  bien  fait  de  ttanliger ,  car  elles  alloient  en- 
trer en  une  grande  invlutUn  de  procès.  Quand  on 
veut  trop  .îpprofonJir  les  myfteres ,  on  eft  en  dan- 
ger de  tomba  dans  une  grande  invltaim  de  diffi- 
cultez, 

I N  V O  OU E R.  v.  actif.  Reclamer  l'aide  i  une 
puiflance  rupericurc.  Ce  fut  Enos  fils  de  Seth  qui 
commença  d'inv*>»rr  le  nom  du  Seigneur ,  Gencfc 
crup.*  L'Eglifc  Romaine  tnvtyt*  la  Vierge  Se  les 
Saints  pour  avoir  leur  intctcefllon.  Les  Orateurs 
im/funt  le  Prince  ,  les  Juges*,  les  Audircursde- 
vant  lefquels  ils  haranguent.  Les  Prêtres  des  faux 
Dieux  les  tHvoquin*  ,  Gir  tout  quand  il  falloir 
rendre  des  oracles.  Les  Poètes  »iK#f»fn*fouvcnt  la 
Mutes  inutilcmcnr. 

I  v  v  o  c^u  e',  e'e.  part.  palf.  Se  adj. 

INUSITE',  e'b.  ad).  Qui  n'eft  point  encore  en 
ufage ,  ou  qui  y  a  été  autrefois ,  Se  qui  n'y  eft  plus. 
IWy  a  pluficurs  coutumes  en  Orient  qui  fonr  innfi- 
tétt  parmy  nous.  On  l'abattu  ,  on  luy  a  fait'urt 
traittement  barbare  &  imfti.  Les  Orateurs  ne  fc 
doivent  point  lêrvirdc  vieux  mots,  de  mots  étrar> 
gers&  inufittK  fans  grande  précaution. 

INUTILE,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  fett  de  rien  ,  qui 
n'apporte  aucun  profit.  U  ne  faut  point  s'appliquer 
à  des  Pences  vaines  c%  biutilet ,  comme  la  Judi- 
ciaire Qiioy  que  nous  f.  fiions  pour  Dieu  ,  nous 
ferons  toujours  des  (êrvitenrs  inutiltt.  C'eft  dora- 
mage  que  cet  Officier  foit  inmtilt ,  qu'il  manque 
d'employ.  On  fait  bien  des  pas ,  des  cérémonies 
inmiltt.  Les  babillards  difent  bien  des  paroles  inu- 
tilts  ou  oi(êu(ës. 

I  KUTii  tMlNT.  adv.  D'une  manière  Inutile.  Bien 
des  gens  fc  tuent  l'efprit  Se  le  corps ,  Se  travaillent 
inutiUmtnt.  Vous  me  prie/  imuilcmnt ,  en  me  de- 
mandant une  injuftice. 

INUTILITE',  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  inutile. 
.  L'inutilité  de  cette  feience  m'a  dégoiité  de  l'ap- 
prendre. 

INVULNERABLE,  adj.  m.  &:  f .  Quinepcut 
être  bielle.  Les  Poètes  ont  féînt  qu'Achilles  étoic 
invulnn-Abl*  ,  excepté  par  le  talon.  Il  y  a  des  gens 
li/ots ,  qu'ils  arhetent  des  caractères  pour  fe  ren- 
dre invuïncrtitUt. .  ;  .>  jffi-jt^UijEK 

JOB.  fubft.  ni.  C'eft  le  nom  d'un  Saint  du  vieux 
Teftament ,  propofé  pour  un  exemple  de  fermeté 
Se  de  patience.  Ce  nom  a  produit  ces  phtafes  en 
•nôtre Langue..  Il  eft  pauvre  comme  7»fc  H  fau- 
droit  avoir  une  patience  de  J»b  pour  foufFrir  ce 
valet.    On  dit  auûl  au  diminutif  ,  Jobtlin  Se 

JO  C  R  I  S  S  E.  f.  m.  Terme  injirrieu»  Si  populaire, 
qui  fe  dit  en  cette  phrafe  proverbiale ,  c'eft  un 


3  ° 

crife  qui  mené  les  poules  pilTcr  ,  en  fe  mocquant 
d'un  honune  qu/  s'amufe  aux  menus  foins  du  mé- 
nage ,  qui  eft  foible  Se  avare. 


JOFGNANT.  Prepofition.  Qii  eft  auprès  ,  qui 
joint,  qui  touche  ,  qui  borne  quelque  chofe.  Cet 
héritage  eft  \npt«nt  le  grand  chemin,  tout  j«^»«t>{ 
la  rivière.  Vous  fçavez  le  logis  d'un  tel,  je  deracu- 
* ffe  tout  ftigrunt. 

|oi  ON  A  w  t  ,  A  H  ti.  adj.  Attenant ,  tout  auprès. 
Sa  maifon  eft  yiigntntt  à  la  mienne ,  nous  avons  un 
mur  mitoyen.  Il  a  acheté  deux  héritages  qui  fonc 
\ehmmts  fon  château. 

JOINDRE,  v.  att.  Lier»  alîcmbter  deux  chofesen- 
fcmble.ou  faite  qu'elles  fc  touchent.  Cette  menui- 
serie eft  faite  ,  il  n'y  a  plus  qu'à  l'aneinblcr  ,  à  en 
]*inirt  les  pièces  cnfcmble.  Quand  on  prie  Dieu, 
on  \cint  les  mains.  On  a  )dnt ,  on  a  relié  cnfcmble 
les  deux  Tomes  de  ccLivtc.  Ce  mot  vient  du  Latin 

Joindre,  fignifie  attûl ,  f  rire  ;in  tout  de  plutteurs 
parties  qu'on  mêle  l'une  avec  l'autte.  Par  l'addition 
on  j»«»r  plufieurs  fommes  enfeinblc  pour  en  faire 
une  totale.  La  Seine  &  l'Yonne  fc  jeigwjrf  i  Mon- 
tercau.  It  a  acheté  cette  terre  ,  parce  qu'elle  étoit  à 
fa  bienfeanec ,  qu'elle  joifwwf  la  liennc.  Ces  deux 
Initions  fc  ytipient  par  une  courtine. 

Joindre, le  dit  auffî  des  choies  qui  ont  dn  mouve- 
ment ,  Se  qui  fe  trouvent  enfeinblc.  Lrs  deux  ar- 
mées fe  doivent  joindre  à  un  tel  rendez-vous.  Ces 
Princes  fc  font  liguez  Se  ont  ftbu  leurs  forces  cn- 
fcmble. Si  ce  General  peut  )rir,drt ,  attraper  les  cn- 
neinis,il  les  défera  fans  doute.  C  eft  un  liommequi 
évite  ma  rencontre ,  que  |e  ne  puis  \vi*dre,  a  qui  je 
ne  puis  parler.  Un  Courtier  a  bientoft  )vint  un  Mcf- 
figcr ,  quand  on  le  dépêche  après. 

Joindre,  en  termes  de  Palais  ,  fc  dit  de  plufieurs 
inftances ,  proect,  ou  demandes,  qu'on  ordorinc  être 
miles  cnfcmble  pour  les  inftruitc  &  juger  par  un 
même  ArrciL  Les  appellations  verbales  font  tou- 
jours )«'wtft  aux  procez  par  écrit.  Quand  on  cro- 
que des  inftances  connexes  ,  c'ell  poui  les  )*indre. 
Qiiand  on  jtmt  une  requête  de  provilion  au  princi- 
pal ,  ou  en  déboute  tacitement,  f>n  dit  aulfi  d'un 
Procureur  fayard  ,  qu'on  ne  le  peut  faire  yindre, 
qu'on  ne  le  peut  faire  approcher  pout  plaidei  Une 
caufe ,  pour  faire  l'inftruttion  d'un  procez.  On  dit 
auflî  d'un  Arbitre  ."-qu'il  efpcre  de  faire  joindre  les 
parties,  de  les  faiie  demeurer  d'accord  de  quelque» 
accommodem  en  s . 

Joindre,  fc  dit  figurément  en  Moralej  en  patlaiit 
des  liaifons  d*amitié  d'alliance ,  Sec. 

Jûgntnt  d'unfacré  nœud  ma  famille  Si  la  vôtte. 

dit  Corneille  dans  le  Cid.  Les  frètes  font  jràtfl  d'a- 
mitié naturellement.  Uncfocieté  les  perfon- 
ncs  (Tintcrcft.  Les  Romains  avoient  )#î«  à  la  poif- 
fance  Impériale  la Sacerdotale.  Il  faut  pittdrt  l'ex- 
perie»KC  au  raifonnement  pour  bien  tculTir  en  Phy- 
fique  ;  les  vertus  morales  avec  les  intéllcc*hiclles. 
Jtipttf.  vos  prières  aux  miennes.  Heureux  qui  peut 
)tindre  l'utile  Se  l'honnête. 

Joignez, ledit  quelquefois  abfolumcnt  par  for.- 
mc  de  tranfirion.  feipit*.  a  ces  raifons  l'ufage  éta- 
bli. JtipuK.  a  cela  ces  tonlîdcrations. 

Joindre,  fe  dit,  quelquefois  •fuWhntivemenr. 
Qiiand  ce  fut  au  \tindrt ,  à  exécuter  cette  entrepii- 
fe  ,  il  fàigna  du  nez.  x\ 

On  dit  provcirbialeincnt.parmy  le  peuple  ,  il  faut 
mndrt  noi  bribes  cnfcmble  ,  pour  dire  ,  il  faut 
*     W»SSpPHHp  foupper, 
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foupper  cnfcmblc  ,  &  porta  chacun  noIVre  foup- 
per. 

J  °  J  N  T  »  ointe,  partidp.  &adj.  Uny  ,  aflêm- 
blé ,  lié  avec  quelque  autre.  Les  troiippes  Alle- 
mandes ne  loin  jamais  ,  que  bien  avant 'dans 
la  campagne.  Cette  cloil'on  eft  bien  Joint» ,  bien 
allcmblce.  Je  l'ay  prie  à  .o'mtet  mains  de  cette  grâ- 
ce. 11  fc  vante  de  fauter  a  joints  pieds  fur  cette 
table. 

Au  Palais  on  dit  un  Appointemcnt  en  droir  fit  joint, 
i»rs  qu'on  appointe  une  caufe  ,  qu'on  y  joint 
quelques  incidents.  Cette  Requefte  a  été  joint*  au 
Proiés  >  poat  en  jugeant  y  avoir  tel  égard  que  de 
raifon.  Dans  le*  qualités  d'un  jugement  criminel, 
après  celles  du  complaiguant ,  on  met  toujours,  le 
Procureur  du  Roy  joint'.  Joint  les  moyens  de  nulli- 
ti  ,  fc  la  pnxludion  nouvelle  :  ce  font  des  claufes 
d  un  appointemcnt  de  conclulion. 

Joint,  Ce  dit  aulfi  en  Mm.tlc.  11»  font  jointt  par  ma- 
r'»gc  .  joints  d'aminé  ,  joints  d'nuereft. 

Joint.  l.iP.  Le  lieu  où  deux  chofes  fe  )nigncnt.  Cet- 
te maçonnerie  eft  fi  belle  ,  qu'on  ne  voit  point  le 
J»uu  des  pirtic».  Les  jointt  montai»,  font  les  inter- 
valles qui  four,  entre  les  pierres  pofées  les  unes  au- 
près des  autres.  Les  joints  des  lits  font  ceux  qui 
lont  entre  les  pierres  pofées  les  unes  fur  les  autres. 

J  o  i  h  t  ,  fc  dit  auflî  de  la  diverle  manière  des  alfcm- 
blagcs  des  pièces  de  mciiuifeiic  &  de  charpenterie, 
comme  joints  quarrea  ,  à  onglet  ,  d'abouement, 
a  queue  d'aronde  ,  &c.  On  dit  aufli  qu'un  homme 
a  été  -blclGf  au  dclius  du  joint  de  l'épaule  ,  de 
l'endroii  ou  les  os  fc  joignent.  On  a  de  la  peine  à 
trouver  le  joint  des  oifeaux  de  rivière  pour  les 
dcfpccer. 

J  O  '  N  T-(^U  E.  Particule  conjonctive  qui  fert  île 
tranlition,  fc pan icu lier ement  dans  les  écritures  du 
Palais ,  qui  lignifie,  ajoutez  à  cela. 

JOINTE",  adj.  Terme  de  Manège.  Un  cheval 
long,  joint è ,  e(t  celuy  qui  a  le  paturon  long  ,  errile 
&  pliant  j  &  tourt- joint.  ,  celuy  qui  a  le  paturon 
court. 

JOINT  E'E.  f.  f.  Mefurc  de  grain  qu'on  peut  pren- 
dre avec  les  deux  mains  quand  on  les  (oint  culcm- 
hle  pour  f  iiie  un  cteux.  On  pou  c  une  joint  et  Je 
bled  à  un  Hoatgeois,  qui  en  veut  acheter  pour  Ca- 
vir  de  montre. 

On  tient  qu'une  jointe*  de  féves  ou  de  froment  miles 
parmy  l'avoine  des  chevaux ,  les  engrailfe. 

JOINTURE,  f.  fcm.  L'endroit  où  fe  fait  un  af- 
icmbl.ig;  ,  &  particulièrement  celuy  des  os.  Cet 
inlliutnciit  eft  Ci  birn  fondé  ,  ii  bien  limé  ,  qu'on  ne 
voit  point  la  \ointnre  des  pièces.  La  goutte  Ce  noue 
dans  les  .utkics  ,  dans  les  jointures  Aa  corps. 

I  O  L. 

J  O  I.  I  ,  i  r.  ad|.  Se  fubftautif.  MeJiocremcnt  beau, 
agréable  par  fa  gentilicftc  ,  pat  l'es  manières.  Cet- 
te femme  eft  tolie  ,  bien  prife  dans  fa  raille  ,  foi» 
humeur  cil  jolie  ,  enjouée  ,  caretfante.  C'en  mal 
loiicr  une  femme ,  un  bâtiment ,  un  ouvrage  de 
leur  donuei  du  \oli.  Le  \oti  clt  le  coulin  geimain 
du  laid.  Ou  dir.tju'une  chofepatle  le  joli,  pour  di- 
re, qu'elle  elt  belle.  Ménage  tient  que  ce  mot  vient 
de  jhHmi  ,  detis  c  Ju  Gicc  \enles ,  qui  Ggnitic  primn 
l.rvugo  ,  ou  plutôt  de  jcvinlu,  parce  qu'on  a  dit  au- 
trefois )CMli. 

J  o  l  i  ,  le  dit  auûl  des  animaux ,  fc  des  chofes  inani- 
mées. Voilà  un  joli  roflignol,  une  jolie  chienne,  un 
joli  cabinet,  un  joli  meuble,  un  habit  fort  j#l»,  une 
jolie  garniture.  Ceux  qui  vendent  des  vertes  crient 
par  les  tues  ,  verre  joli. 

Joli,  fc  dit  auffi  eu  Morale ,  de  l'cfprir  &  de  les 
Time  l. 
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productions  ,  particulièrement  des  petits  ouvrages. 
Catulle  étoit  un  jtti  efprit  ,  Voiture  a  fait  quanti- 
té de  .dis  rondeaux  fc  fonnets ,  de  jolirs  lettres. 
Les  François  excellent  à  f.iirc  de  foliis  chauir>i  , 
de  y  li,  airs.  C:t  écolier  a  bien  profite  ,  il  s'eft  fait 
joli  garçon.  ".Aml'fiSC 

On  dit  ptovctbialeinent  Si  ironiquement  ,  qu'un 
homme  s'eft  fait  gaiçon  ,  lors  qu'il  s'eft  ruiné 
par  la  débauche.  On  le  dit  aulli  en  philieiirs  autres 
choies  qu'on  veut  méptifer.  Voilà  un  joli  cmicticn, 
un  foli  compriment  à  me  faire. 

Joliet.etti.  adj.  diminutif  de  joli. 

Mon  Dieu  qu'elle  eft  \oliittt, 
L'uleiois  je  aimer , 

dit  une  vieille  chanion. 
Joiimint.  ad  v.  D'une  manière  jolie.  Ce  Cava- 
lier, fut  joliment  des  vers  ,  chante  jclimont.  Cette 
fille  (imlc  joliment  ,JoUc  du  luth  fort  joliment,  fuit 
proprement. 

JOLIVETEZ.  f.  f.  Actions  jolies  que  font  les 
enfans.  Les  pet  es  ne  fe  lallènt  point  de  faire  ai  mi- 
rer aux  aunes  les  plivettt.  de  lours  enfans ,  leurs 
gemillellès. 

J  o  1 1  v  «  t  t',  lignine  aufli  des  bigeotis  artifles  & 
bien  Travaillez  ,  qui  fervent  à  pater  les  cabinets. 
Le  plus  grand  ttahc  qu'on  fait  en  Orient ,  c'clt 
des  c;  »(;  d'Europe. 

J  O  M. 

JO  M  BARBE,  ou  Joubarbe,  fubft.  fcm.  Heibc 
qui  rcllcmble  à  l'artichaud.  La  grande  joubsrb* 
a  été  appellée  des  Anciens'  nufon  ou  fempervi- 
vnm ,  parce  qu'elle  a  des  feuilles  toujours  ver  des 
fes  tiges  hautes  d'une  coudée  &  plus ,  font  graf- 
fes  ,  verdes  &  grolîes  comme  le  pouce  ,  Si  fen- 
dues comme  le  Uiymalc  ,  les  feuilles  (ônt  gtallo, 
charnues  fc  longues  comme  le  pouce.  EUe>  (ont 
faites  comme  une  langue  ,  'lo.it  les  plus  balles 
font  rccouibccs  comte  teitc.  Celles  de  deiïus 
font  droites  &  cntallces  l'une  dans  l'autre  en  for- 
me de  pomme  ou  d'un  artichaut.  Elle  vient  aufli 
fur  le  çon vèrr  des  maifoiu.  On  l'appelle  encore 
eh  François  ouït ,  &  en  Latin  fetmm  muftis.  On  tient 
que  ce  mot  vient  de  Ir.u  b*sb* ,  ou  de  Iezù 
iltéé. 

Il  y  a  atiflt  une  petite  joubarbe  ,  qu'on  appelle  jou- 
barbe lies  vignes ,  Si  autrement /rte  tfjMiJfe  ,  ftpii- 
fi  ,  ou  citotrin  ,  cc-en  Latin  craffnln  mir.or  ,  poid 
crujf*  ,f*b.tri*  illecebra  ,  Si  pat  Nicolas  liotcutin, 
vertnUulnrii.  C'eft  une  plante  fcmblablc  au  pour- 
pier en  tige  &  en  feuilles ,  qui  en  porte  deux  cofte 
à  code  comme  des  ailes  ,  Si  qui  a  lîx  ou  fept 
branches  couvertes  Se  entallecs  de  feuilles  bleues 
grolïes ,  gluantes  &  charnues.  Sa  fleur  eft  jtune 
ou  blanche  ,  Si  elle  croît  dans  les  tetres  cultivées. 
Li  plus- part  croyait  que  c'eft  le  tdephium  de 
Diolcotidc. 

H  y  a  une  autre  cfpece  de  y>ubnrte  dentelée  à  fleurs 
blanches ,  dont  la  figure  le  trouve  dans  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  Sciences. 

I  O  N. 

JONC,  (Ûbft.iaatc.  Herbe  qui  croît  dans  les  prrz 
Se  dans  les  marais  ,  qui  eft  menue'  ,  haute  &  fc- 
che,qui  ne  saut  rien  à  faite  du  foin.  Les  prez 
qui  font  trop  humides  font  fouvent  remplis  de 
jonc  ,  on  ne  fait  poinr  d'étar  de  leur  hetbc  ,  on  y 
fait  des  i  igoles ,  des  feignées  ,  pour  empêcha  qu'il 
n'y  croille  des  jonts.  On  fait  des  balais  de  j«wr,  des 
.<  A  A  A  A  a  a  a    ij  paniers 
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paniers  de  jtnc.  Les  figues  s'envoyent  dans  des 
cabats  de  jonc .  Il  vient  des  nattes  àcjmc  de  Hol- 
lande» qui  font  foct  propres.  Les  navires  des  Chi- 
nois n'ont  que  des  voiles  de  jnc.  Ce  root  vient  du 
Latin  jKnsm,  ainfi  dit,  ^uoàifpmufmfit  tijuntl*- 
r*t  p«tiffimn  ,  parce  qu'on  s'en  feu  principale- 
ment pour  lier ,  pour  attacha  une  chute  à  une 
autre. 

11  y  a  une  forte  de  jonc  qui  porte  de  belles  fleurs.  Il 
y  en  a  de  IttXcx. ,  Se  d'autres  pointus  :  les  uns  fte- 
riles  ,  les  autres  qui  ont  une  graine  noire  ôc 

ronde. 

Il  y  a  auûi  un  jtrnc  odorant  ,  qui  c(l  une  drogue  d'A- 
poticaires  qu'on  appelle  autrement  f/jfimrt  de  ch*^ 
me/rm.  Voyez  fimnMtlmm. 

On 'ht  provcrbialerocnt  d'une  pectunnede  belle  tail- 
le  ,  Je  qui  fc  tient  fort  droite  ,  qu'elle  eft  droite 
comme  un  jonc.  On  dit  auftî  d'un  glorieux  qui  ne 
Ce  bailfe  point  pour  faire  la  révérence,  qu'il  s'eft  te- 
nu droit  comme  un  jonc. 

J  o  m  c  ,  eft  aalTi  uneclpccc  de  bague  qui  le  plus  fou> 
vent  n'a  point  de  ch  . ton  ,  &  qu'on  ne  ma  guè- 
re que  pour  accompagner  Se  en  atrefter  une  au- 
tre. 

Jonc,  ou  Ictico ,  eft  le  nom  qu'on  donne  à  une 
efpece  de  vaiilèau  ton  léger ,  dont  on  fc  fert  dans 
les  Indes  Orientales  ,  &  lur  tout  le  long  des  eûtes 

de  la  Chine. 

JONCH  E'E.  fubft.  fenx  Herbes ,  fleurs  cm  joncs 
qu'on  épanche  fur  la  terre  &  fut  le  pave  pour  le 
couvrir  ,  quand  on  veur  faire  honneur  au  partage 
de  quelques  perfonnes.  Les  Juifs  firent  des  juitbits 
de  palmes  à  l'Entrée  de  ]  r  s  u  s-C  hkist  en  Jé- 
rusalem. On  fait  des  jencbêtt  d'habcs  fines  devant 
U  Procefllon  du  Saint  Sacrement. 

J  o  m  c  h  E'r ,  eft  aufll  un  fromage  fait  de  lait  fraîche» 
menr  caillé  Se  égouté  dans  des  petits  paniers  fairs 
d'ofier  ou  de  jonts.  En  Latin  \mt*mt  ,  ei  ipiid  fit 
iwicii  uvolmt*. 

JONCHER,  v,  aa.  Efpandre  des  herbes ,  joncs, 
ou  fleurs  dam  des  rues  ,  ou  fur  des  pillages ,  en 
quelque  fefte  ou  folemmié. 

Joncher, le  dit  figurémenr  des  chofes  femées  Se 
épmducs  ça  &  là  fur  des  plaines  ,  fur  un  plan- 
cher. Après  cette  déroute  la  campagne  fur  toute 
jonchée  d'armes,  de  bagage,  de  morts.  Le  plancher 
étoit  tout  jcnebé  de  l'argent  qui  étoit  tombé  de 
fa  poche  »  des  grains  qui  étaient  tombez  de  ce  fac 
troué. 

JONCHETS,  fubft.  mafe.  Petits  bltons  menus 
dont  on  fait  une  forte  de  jeu  dont  Ovide  fait  men- 
tion. Ce  mot  vient  de  ce  qu'on  y  joiioit  autre- 
fois avec  de  petits  brins  de  jonc  ,  Se  depuis  on 
s'ed  fervi  de  petits  brins  de  paille ,  Se  maintenant 
d'y  voire. 

JONCTION,  f.f.  Action  pu  laquelle  on  unir, 
on  joint  deux  chofes  enfcmble.  La  jcnUien  des 
Mctj  Oceane  5c  Méditerranée  ,  qu'on  croyoit  im- 
poflïble  ,  s'eft  faite  par  le  canal  merveilleux  du 
Languedoc.  La  jcnilhn  de  la  Seine  à  la  Marne  fc 
fait  vers  Charenton.  Li  jtnilUn  des  armées  le  doit 
■aire  un  tel  jour.  Dans  toutes  les.arfaires  criminel- 
les on  demande  la  jenQhn  du  Procureur  d'office,  du 
Procureur  du  Roy.  On  ne  fait  point  de  jtnlï'.m  de 
ptocés ,  qu'on  n'ajoute ,  fauf  a  déjoiudrc,  s'il  y 
écha. 

J  O  N  G  L  E  R.  v.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois, 
faire  des  fubtilitez  ,  des  fauts  paillcux  ,  &  des 
tours  de  pallc-palfe,  pour  amufer  &  divertir  le  peu- 
ple. Ce  mot  vient  de  Picardie  où  il  eft  encore  en 
ulàgc.  En  Latin  jeesri ,  jocert ,  jeiitr. 

JONGLEUR.  Cm.  Charlatan  qui  amufe  le 
peuple  avec  des  fubtilitez  ,  des  fauts  Se  des  tours 
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demain.  Il  y  a  eu  aufll  autrefois  des  Pocrcs  qui  ne 
fiifoicnt  que  de  petits  Pocroes ,  Se  des  porteurs  de 
rogatons  qu'on  3  appellé  des  jcngltun  ,  Se  les  pic- 
mien  jtngUur*  étoient  des  Mcncftriers  qui  chan- 
toient  avec  U  vielle  ou  la  harpe  «u  difncr  des 
Grands.  On  les  a  appeliez,  auût  jongleurt  »  ou 
jttglmrt.  On  a  roépnfé  les  jêrtj>le*rf  vers  le 
temps  de  Philippe  Auguftc  ,  parce  que  les  Trou- 
vères ou  Poètes  qui  leut  fournillbjcnt  des  vers  Se 
des  fujets  pour  chanter,  commencèrent  à  leur  nun- 
uet  ;  de  forte  que  n'ayant  plus  alors  à  dire  que 
es  bourdes  ,  on  appclLi  jonglerie  une  mrntctie  ;  Si 
on  dit  j'ngler  ou  jdMfUr ,  pour  dite ,  mentir.  Fau- 
chet.  Ce  mot  vient  du  Latin  jpculAtor ,  ou  j»lU~ 
ttr. 

10NIQ.UE.  adj.  mafe.  Terme  d'Architecture, 
C'cft  le  rroifiéme  des  cinq  ordres  d'Architecture, 
qui  eft  diftingué  des  autres  particulièrement  parce 
qu'il  a  des  volutes  ou  des  cornes  de  bélier  eu  fon 
chapiteau ,  Se  que  le  fuit  des  colomncs  eft  ordinai- 
rement cannelé.  Il  a  fes  mefurcs  particuliaes  ,  Se 
on  tient  qu'il  eft  plus  migrurd  ,  Se  qu'il  a  de  l'ana- 
logie avec  la  reprefentation  des  figures  de  fem- 
mes. 

On  appelle  auflî  dans  la  Grammaire  Grecque  le  Dia- 
lecte jcmtjue  ,  une  manière,  de  parler  particulière 

aux  Ioniens. 

JONQUILLE,  f.f.  Fleur  odoriférante  ,  blan- 
che ou  jaune  ,  qui  vient  fur  une  tige  comme  les 
narciflès  ,  Si  qui  fleurit  en  Mars.  On  fait  des  par- 
fums, des  poudres,  des  pommades,  des  eaux,  des  cf- 
fences  de  jonquilles.  Des  g.iinUde  jonquille,  ce  (bot 
des  garnis  paifun.ez  avec  des  \ont)uillci. 

IONTEREAUX.  f.ro.  Terme  de  Marine.  Ce 
font  des  pièces  de  bois  qui  entrent  en  la  conftruâion 
de  l'éperon  du  vailleau  ,  qui  fervenr  à  f  aite  les  af- 
fcmblagcs  des  furpes  ou  baluftres  de  l'avant. 

J  O  T. 

J  O  T  A.  f.  m.  C'cftSaii  propre  un  petit  /  dont  fé  fer- 
voient  les  Grecs,  mais  en  François  il  lignifie  une  pe- 
tite particule  de  quelque  chofc.Jc  vous  livre  cet  ou- 
vrage complet,  il  n'y  manque  pas  un  jot*.  L'Efcri- 
ture  dit  atifli,qtte  toufs  les  Prophétie»  s'..ccompU- 
ront,  cV  qu'il  ne  s'en  ininquera  pas  w  jem. 

J  O  T  T  E.  f.  f.  Herbe  potagère.  C'cft  une  efpece  de 
bette, de  poiréc. 

]  O  u. 

J  O  U  A  I  L  L  E  R  I  E.  r.  f.  Marchandife  de  bigeoos 
&de  pierrnies  j  comme  auflî  l'art  de  les  tailler ,  & 
de  les  mettre  en  œuvre.  Il  faur  avoir  bien  du  fonds 
pour  ttafiquer  en  jttutilhrie.  C'cft  un  Art  bien  dé- 
licat que  hjoMillerit. 

JOUAILLIER.iri.  f.fn.  &f.  Marchand 
ou  Marchande  qui  trafiquent  de  joyaux  ,  ou  l'Ar- 
tifan  qui  les  taille  ,  qui  les  met  en  œuvre.  Les 
Orfcvues  font  Marchands  lomilliers.  C'cft  Louis 
de  Bcrquen  qui  a  appris  aux  humilier  t  l'art  de 
tailler  les  pierreries  avec  la  poudre  de  diamant,  en 
1476.  Se  auparavant  on  les  portoit  bruts,  à  ce 
qu'a  écrit  Robert  de  Berqucn  ,  letutillier  ,  Ion  pe- 
tit-fils. Les  lotuiiliers  ne  peuvent  tenir  bouritiuc, 
qu'ils  ne  (oient  examinez  fur  la  touche ,  pour  Iça- 
Voir  toucher  ce  qu'ils  vendront  ou  recevront  ;  Si 
cet  examen  fc  doit  faire  en  la  Cour  des  Mon- 
noyes. 

JOUANT,  awti.  adj.  Qui  aime  à  joiier.  Cerre 
femme  a  l'amc  jouante ,  a  grande  attache,  a  grande 

inclination  pour  le  jeu. 
JOUE.  f.f.  Partie  du  vifage  qui  s'étend  des  deux 

'     vtM  coftei 
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eofrez  du  nez  jnlqu'aux  oreilles  ,  Se  Jetniis  les 
temples  julqu'-u  menton.  Le*  Médecins  divifent 
la  joui  en  deux  parties,  &  appellent  la  f omnt ,  ou 

.  le  poimnr.iM,  U  fuperieurc  qui  elt  un  peu  edevée  en 
bollctte  encre  le  nez  Se  l'ôteillc  au  déffoas  des 
yeux  ,  &  qui  elt  le  liège  de  U  pudeur  ,  parce 
qu'elle  rougit  :  &  ils  appellent  hujft  ,  &  en  La- 
tin l-Htt*  .  l.\  partie  inférieure  qui  eft  plnsl.tfi.he, 
qu'on  enfle  de  vent  quand  on  veut  :  c'eft  la  joue 
propreincnr  dite  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  je*- 
fit ,  mot  de  U  balle  Latinité.  Les  Piccatds  dilcnt 
encore  aujourd'hui  jeuet.  Le»  femmes  fe  fardent 
les  jouis  avec  du  rouge.  La  pudeur  lu  v  a  mis  an 
beau  vermillon  fur  les  jtua.  H  vient  fouvent  des 
fluxions  fur  les  joue/.  Un  ns  agréable  forme  une 
petite  follette  fut  Ixjnu.  Donner  fur  la  joue,  c'eft 
Donner  un  foufllrt  :  l'Evangile  en  ce  cas  confcillc 
de  tendre  l'autre  joui  pour  en  recevoir  un  .autre. 
Ce  mot  vient  du  Latin  geuu  ,  qui  félon  Ifidore 
vient  du  Grec geneion  ,  qui  lignifie  ,  la  iurkt,  parce 
qne  les  joi.es  loin  les  p.irtics  du  vifage  où  vient  la 
barbe.  Les  Grecs  appellent  le  menton  genyt ,  pour 
u  même  raîibn. 

On  dir,  Coucher  en  jouit,  pour  dire  ,  Vifer  a  quelque 
but  pour  y  atteindre  avec  une  arme  à  feu  quon 
approche  de  f  joue.  On  dit  aufli  au  figuré  «  Cou- 
cher enjoué  quelque  chofe.quand  ou  fait  (es  efforts 
pour  l'obtenir. 

On  dit  d'un  lévrier  qui  a  pris  un  lièvre  par  le  corps, 
qull  s'en  bat  Ici  jouet  :  Se  fîgurément  d'un  homme 
qui  méprife  quelque  remontrance,  on  dit  qu'il  s'en 
bat  les  jouet. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a  mangé 
ton  bien  en  desbauchc  ,  qu'il  s'en  elt  donné  par  les 
fouit. 

}  '  >  U  h  R  .  veto.  aÛ.  Faire  quelque  chofe  agréable, 

Î|ui  donne  du  plaifir,  du  divertiilemenr.  Les  en- 
ans  Ce  jeuint  avec  leurs  hochets,  avec  leurs  pou- 
pées. Les  pères  &  mères  f.-  puent  avec  leurs  en  Fan 5, 
en  font  leurs  poupées,  fe  mcient  dans  leurs  plailîrs. 
Ceux  du  moyen  âge  jouent  à  de  petits  jeux  ,  au  fa- 
bot  ,  aux  ollêlcts  ,  à  la  Madame,  ils  contrefont  les 
grandes  perlonnes.  Les  chiens  &les  chat»  jtttim 
avec  leurs  petits,  avec  une  ballc,&c.  Ce  ino:  vient 
du  Latin  joeurl. 
Jouir  ,  Prefque  en  ce  fens  fignine  ,  Travailler, 
mais  avec  peu  de  peine  ,  fort  à  fon  aife.  Vous 
croyez  ce  travail  pénible  ,  je  le  fais  en  me  jtùunt. 
ce  Ci  oc  licteur  ne  fait  que  le  jouer  en  portant  to. 
f.«RO«. 

J  o  li  f  r  ,  fc  dit  anflî  en  parlant  de  toutes  fortes  de 
Jîii\.  Jouer  aux  fleurs  ,  aux  proverbes.  Jouer  à  la 
Puilinc  ,  au  Billard  ,  aux  Efchets,  aux  Dimcs.a.ix 
Carres ,  au  Hjc  ,  a  la  Babette  ,  au  Berlan  ,  flec. 
Jouer  msi  \t\\.  Jouir  jeu  de  girnifon.  jouer  dé  fon 
relie  ,  à  >|  litcco  i  a  '•ubSc  ,  c 'cil  adiré  ,  Mettre 
tout  au  hil'ard.ic  piqjer  au  jeu.  jour  de  mal- 
licur  ,  c'ell  ,  Perdre  continuellement.  Donner 
à  jouer  ,  c'ell ,  Tenir  Berlin  ,  Académie  ,  Si  tirer 
pour  cela  tribut  des  joueurs.  On  dit  ,  Faire  jouer 
quelqu'un  en  quelque  )eu  ,  comme  à  la  Belle  ou 
à  l'homme  ,  q  i  nid  on  commande  aux  autres  de 
jouer  ;  &  on  ell  oblige  alors  de  gagner ,  ou  de  dou- 
bler le  |eu. 

Jouir,  ledit  figurément  en  Moraled'un  bon  nom- 
bre d'actions  de  noftre  vie ,  à  caufe  des  métapho- 
res tirérs  de  plufieurs  fortes  de  jeux.  Ainfi  on  dit 
jouer  au  Roy  dépouille  ,  pour  dire,  qu'on  vole, 
pille  ,  qu'on  ruine  quelqu'un  ,  que  chacun  empor- 
te fa  pièce.  On  dit  ,  puer  aux  barres ,  quand  deux 
perfonnes  fe  vont  chercher  réciproquement  5c  en 
inème-tcmps ,  5c  ne  fe  rencontrent  point.  Ondit, 
qu'un  homme  joui  des  goubclct* ,  non  feulement 
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au  propre,  mais  aufli  quand  il  ule  de  quantité  de 
foupleilcsSc  d'artifices  pour  tromper,  &pourde- 
guifer  une  affaire.  On  dit  aufli ,  qu'il  joue  d'adref- 
Fc  ,  de  finefle ,  qu'il  joue  au  plus  fin  ,  qu'il  joui  a 
jeu  feur,  quand  il  vient  à  bout  de  fes  dciTcins  par 
quelque  voycquece  foit.  Ondit  aufli  ,  qu'on  va 
jo'ùtr  des  couteaux  ,  quand  on  eft  preft  à  fe  battre, 
à  avoir  la  guerre.  On  dit  qu'un  homme  a  joui 
pièce  a  un  autre  ,  qu'il  luy  a  joui  quelque  tour, 
pour  dire  ,  qu'il  luy  ^  fait  quelque  affront  ,  quel- 
que niche  ,  quelque  lu  perdu  rie.  On  dit  encore 
d'un  Capitaine  >  d'un  homme  d'Eftat ,  qu'ils  ont 
t  uc  à  tout  perdre ,  pour  dire  ,  qu'ils  ont  mis  l'ar- 
mée Se  l'EUat  en  grand  danger.  Et  on  dit  d'un 
particulier  ,  qu'il  joui  àfe  coupper  ,  à  fe  bleifer.à 
fe  faire  prendre  ,  quand  il  fe  met  en  danger  de  ces 
accidents.  On  dit  aufli  d'une  coquette,  qu'elle f**fr 
de  la  prunelle,  pour  dire.au'elle  tache  de  s'attirer, 
des  amants  en  ménageant  Tes  œillades. On  dit  auf- 
li, qu'un  homme  fe  joui  de  l'argent  d'autruv,  Ion 
qu'il  fait  profiter  l'argent  qu'il  doit ,  Se  qt»|».PaY* 
„Jc  plus  tard  qu'il  peut. 

Jouer,  fedit  aufli  en  matière  de  difeours  Se  d'ou- 
vrages. Cet  Auteut  fur  les  mots  ,  fait  des  al- 
lufions  ,  dcsé/nuvoqucs,des  anthithefes,  il  fc  joui 
fur  toutes  fortes  de  fujets.-  S.  Auguftin  Se  les  pe- 
ici  jouent  fou  vent  fur  les  nombres.  Les  Satyriques 
•»< nt  toutes  fortes  gens,  les  mettent  dans  leurs 
Satyres,  Ains  leurs  Comedies,dans  leurs  farces.C'eit 
untel  qu'ils  ont  joui  fous  le  nom  de  Licidas.  On  dit 
aufli,  qu'on  joue  quelqu'un,  lors  qu'on  le  fait  aller 
&  venir,  qu'on  le  trompe,  qu'on Vamufc  de  belles 
paroles  Se  promeffes.  Les  libertins  fe  f»irf*rdc  l'E- 
criture, Se  des  chofes  les  plus  £àintes,s'cu  moquent, 
en  font  des  profanarions,5cc. 

En  Jurifprudence  féodale  ,  on  dit  qu'il  eft  permis  à 
un  Seigneur  defe  joieY  de  fon  fief,,  pour  diie^n'il 
luy  eft  permis  d'en  vendre  une  partie  ,  de  le  dé- 
membrer. 

En  termes  de  Marines  ,  on  dit  qu'un  vaifleau  j«e  fut 
fon  ancre, quand  il  ell  agité  des  vents,  et  néan- 
moins qu'  il  cil  arrefté  fur  Ion  ancre. 

En  tetmes  de  Guerre  ,  on  dit  faire  jtmir  U  mine ,  e 
fourneau,  le  canon,  pour  dire,  y  mettre  le  feu  ,  lû 
t  irer  pour  faire  brèche. 

En  rennes  de  Mechaniques  Se  d'Hydrauliques,  on  dit» 
Faite  ieàtr  les  machines,  faire  jtuïr  les  fontaines, 
pour  dire,  Mettre  les  machines  en  mouvement ,  lâ- 
cher les  eaux  pour  leur  faire  faire  leur  erïei.On  dit» 
qu'une  clef/»**  biendansune  ferrure,  qu'unepor- 
te  jtmi  bien  fur  fes  gonds  ,  qu'un  pifton  joiit  biers 
dans  un  corps  de  pompe,  quand  leur  mouvement 
eft  libre  Se  aifé. 

EnMulique  ,  jt'itr  des  inftruments  ,  •fignifie  la 
toucher  avec  art  Se  feieuce ,  en  forte  qu'ils  fartent 
un  fon  agréable  à  l'oreille,  jouer  des  orgues  ,  du 
luth  ,  du  claveflin  ,du  violon  ,  Se  de  la  vicie.  On 
dit  aufli ,  joutr  une  gavotte  ,  un  btanfle ,  une  cou- 
rante i  quand  on  veut  entendre  un  de  ces  fortes 
d'airs. 

En  Pocfie  on  dit,  que  les  Amours  jouent ,  folaftrent 
fur  lefein  ,  dans  les  cheveux  d'une  belle  }  que  les 
Zephirs  jouent  fur  les  fleurs ,  fur  les  eaux  i  que  les 
Tritons  jouent  fur  la  mer  ;  que  la  Fortune  fc  pu» 
des  htimains,&c. 

Au  Théâtre  ,  on  dit  qu'on  jolie  un  Pocme  Dramatî- 
qué,  pour  dire,  qu'on  repre fente  une  Tragédie,  une 
Comédie,  une  Paftoralle.  On  joie  le  Cinna,les  Ho- 
races  ,  l'Andromaque,  le  Taauffe  ,  Sic.  Er  on  dit 
qu'une  °picce)«Më  b'en,  quand  elle  a  une  fuite  na- 
turelle ,  vrailemblable ,  que  les  Acteurs  entrent  Se 
patient  à  propos. 

Ou  dit  aufli,  qu'un  écolier  jiik  des  Comédies  an 
A  A  A  A  a  a  a   iH  Collège, 
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Collège  ,  quand  il  cft  Aclcar  de  quelque  pièce 
•pour  s'exercer.  Et  on  dit  qu'un  homme  "jmt  '...(.  •• 
medie,  pour  dire,  qu'il  cft  Comédien  de  ptofeffion. 
On  dit  en  ce  fens,  qu'il  joue  bien  fon  peifounage, 
qu'il;'**?  bien  fou  toile,  pouc  dire  ,  qu'il  f.iit  bien 
l'amant  ,  le  pere,  ou  autre  chofe  :  qu'un  bouffon 
joue  bien  a  la  farce,  qu'un  charlatan  joue  bien  des 
marionnctrcs.&c. 

Au  figure  on  dit  en  et  fens  d'un  diffimulé  ,  d'un  hy- 
pocrite ,  qu'il  joue  la  Comédie.  Ou  dit  auffi,  qu'un 
homme  jtmt  un  lot  petfonnage  ,  quand  il  cft  dans 
on  porte  dcfàv.mtageux» quand  il  n'y  anihoaneur 
ni  profit  a  acquérir  en  une  affaire. 

Jouer  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phtafes. 
jouer  de  I'epéc  à  deux  talons  ,  c'oft-à-dire,  S  «nfu  ir. 
On  dit,  qu'un  homme  eft  parent  dà  Roy  David, 
qu'il  joue  de  la  harpe,  ou  qu'il  joue  de  la  poche, 
qu'il  jome  de  la  griffe,  pour  dire,  qu'il  cft  fujet  à  dé- 
rober ce  qu'il  trouve.  On  dit  de  celuy  a  qui  on  fait 
débourfet  beaucoup  d'argent,  qu'on  luy  a  iùx  jouer 
du  ppuce.  On  dit  auflt  d'un  qui  Te  pique  fort  au 
jeu  ,  qu'il  joueroit  julques  a  f.i  chcinifc.  On  dit 
qu'un  homme  à  la  faulfe  compagnie  ,  quand 
il  trompe,  quand  il  abandonne  fes  aiïôciez,  quand  • 
il  joue  au  botuchotv,  qu  ni  1  il  ià;he  de  debufqucr 
Ton  collègue  ,  Ion  compétiteur  ion  rival.  On  dit 
auffi  ,  qu'il;**  les  deux  ,  quand  il  a  intelligence 
avec  les  parties  contraires  &  qu'il  trompe  l'une  & 
l'autre.  On  dit  auffi  qu'il  ne  faut  pas  fe  jouer  à  fon 
mailtre,  pour  dire,  attaquer,  choquer  un  plus  ptiif- 
fint  que  (by. 

J  oiii',  e'i.  parr.&  ad|.Ou  dit  proverbialement  au 
jeu  dei  Dames  ,  du  Triquetrac,  Se  Efchets  ,  Dame 
touchée,  Dame  jouée ,  pour  dire  ,  que  quand  on  a 
touché  une  pièce,  on  eu  obligé  de  la  jouer. 

J  0  U  E'E.  f.f.  en  terme  de  Maçonnerie,  fe  dit  des  cô- 
tet  d'une  porte,  d'une  fenctrc^l'unc  lucarne  >  par  où 
on  tire  du  jour  ;  cV  auffi  de  i'aifance  avec  laquelle 
jouent  les  portes,  les  feneflrcs  ,&  quelques  machi- 
ne. Cette  porte  n'a  pas  alfez  de  jouit ,  de  facilité 
pour  s'ouvrir. 

JOUEREAU.  fubft.  mafe.  Celuy  qui  joue  rrial 
à  quelque  jeu  que  ce  foie  ,  ou  de  quelque  inftru- 
ment.  On  le  dit  auffi  de  celuy  qui  jouë  trop  petit 
jeu. 

J  O  U  F.  î.  f.m.  Petit  bigeou  avec  lequel  6n  ainu- 
fe  ,  on  fait  jouer  les  eu  fans.  Une  poupée .  un  che- 
val de  bois  cft  unjtuet  d'enfant.  Les  Biinbcloticrs 
ne  trafiquent  que  de  jomet*.  d'enfants.  Ariftote  dit 
qu'Architas  de  Tarente  fut  le  premier  qui  inven- 
ta tel  jouett  qui.  font  du  bruit  pour  ainuler  les  en- 
fans. 

J  o  iî  e  t,  fè  dit  auffi  de  ce  qui  fert  à  amufer  les  gran- 
des pctfbhites.  Cette  femme  a  un  'petit  chien  qui 
luy  fcrtde/Mei.Ce  bourgeois  fait  danftr ,  fauter 
fon  petit  enfant  ,  c'eû  tout  fou  jouet . 

J°ii(  t  ,  fè  dit  figurément  des  perfonnes  dont  on  fe 
joue ,  dont  on  le  mocqitr.  On  admet  ce  folaftre 
dans  les  compagnies  ,  parce  qu'il  iêtt  de  jouet  à 
tout  le  monde. 

J  o  ii  i  t  ,  le  dit  encore  en  parlant  des  vents  flt  de  la 
fortune. Ce  navire  a  été  trois  jours  le  jouet  âc\i 
met ,  des  vents, ,  &  des  flots.  Les  favoris  les  plus 
élevez  ont  été  fou  vent  le  jouet  de  la  fortune»  ont 
éprouvé  fon  inconftance. 

JOUEUR,  eus  E.  ad).  Qui  joue  >  ou  qui  fçaic 
jouer ,  qui  a  l'inclination  au  jeu.  On  appelle  beau 
joueur ,  celuyqui  joue  gros  jeu  ,  qui  tient  tout  ce 
qu'on  met  au  jeu  ,  qui  donne  revanche',  qui  joue 
pailiblcment  cV  honueftement  :  &  méchant  joueur, 
celuy  qui  jure  &  qui  tempefte  ,  qui  fait  à  tous 
moments  des  coriteftacions  fur  le  jeu ,  qui  ne  tient 
piont  jeu,  qui  ne  donne  point  de  revanche. 
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On  appelle  un  grand  joueur  de  Paulmc  ,  un  grand 
l-neur  d'Efchets  ,  ceux  qui  jouent  à  ces  jeux  avec 
gtand  avantage  fur  les  aurtes  ,  qui  excellent  ;  Je 
autres  jeux  ,  celuy  qui  ne  fait  autre  inctUcr  que  de 
jouer,  ou  qui  joue  gros  jeu. 

On  dit  -figurément,  qu'un  homme  eft  un  mde  joueur, 
pour  dire,  qu'il  cft  bravc>qu'il  fe  bat  bien,  qu'il  eft 
dangereux.  On  le  dit  aulfi  de  celuy  qui  blcllc  les 
autres  en  jouant  à  des  jeux  de  main. 

J  0  ii  EUR   J>'l  NSTRUMENT,  cft  Celuy  qui  fait 

meftier  &  profeffion  de  jouer  des  inftrmnents.  Il 
y  a  un  corps  de  métier  a  l'aris  qu'on  appelle  de 
joHeuri  ettnflrumtms  ,  qui  eft  compote  pour  la 
plus-part  de  yttUwrs  de  violons ,  mais  qui  cft  piefen- 
tement  fort  avily  depuis  qu'on  a  étably  des  Acadé- 
mies de  Mufique. 
On  appelle  auffi  joueurs  de  farces  ,  joueurs  de  go- 
belets ,  joueurs  de  marionettes  ,  des  Charlatans 
qui  divertirent  le  public  par  ces  foitcs  Je  moyen;, 
&  qui  amauent  le  peuple  pour  vendre  leurs  dro- 
gues. 

On  dit  proverbialement ,  Au  bon  joueur  va  la  bille, 
pour  dire  ,  que  ceux  qui  excellent  ctj  une  profef- 
fion font  ceux  qui  ont  le  plus  de  pratique. 

]  O  U  F  L  U  ,  u  t.  adj.  Qui  a  de  grottes  joues.  On 
dépeint  les  vents  avec  des  vifages  joufius ,  qui  ont 
les  jolies  enflées. 

)  O  U  G.  f.  nufe.  Pièce  de  bois  qui  fert ,  à  atteler  les 
boeufs  a  ia  charrette,  ou  à  la*clutuù:. 

On  appelle  auffi )okg,  le  l'ummct  ou  >!e  fléau  de  (a  ba- 
lance. Ce  mot  vient  du  Latin;«r#*m  ,  du  Gtcc  ki- 
goj,c\\ù  lignifie  la  mè  ne  chotc. 

Joue,  fedit  tigurtment  en  Morale,  en  parlant 3e  ce 
qui  eft  fournis  cV  aflujctty  tant  a  l'égard  du  conv- 
mandement  que  de  la fervitude.  Jisus  Christ  dit 
que  Cùnjeug  eft  doux,  c'eft-à-dire ,  fa  domination, 
(es  commandements.  Les  ChrclHens  d'Atîc  lan- 
gui flênt  finis  le  jottg  înfupporublc  des  Mahominc- 
t  .  ir. ,  ils  n'en  peuvent  fccuùcr  \e  ;oug.  Il  faut  qu'ils 

Îdient  fous  le  j#*f .  Ce  libcitin  s'rlt  enfin  fournis 
ous  le;»*jj  du  mariage.  Les  Romains  faifbient  paf- 
fer  fous  le  joug  les  ennemis  qu'ils  .ivoient  vaincus, 
ccquiétoit  tenu  a  grande  infamie  :  c'cû-à-dJrc, 
qu'ils p.illbient  fousuuecfpecc  de  fourches  patibu- 
laires. C'elloir  une  arme  comme  une  nique  ou  halc- 
bardr  poféc  de  travers,  A:  fbùrcuuë  (tu  deux  auttes 
dieiréesik  a  plomb.  Après  cela 'ils  Iratttoîent  hu- 
mainement leur,  ennemu  Si  les  renvoyoienr  dans 
leurs  maifonjifl'ft 
JOVIAL, ali.  adj.  Qui  eft  gay  Se  joyeux  na- 
turellement,  qui  cft  de  la  nature  dejupiter.  On 
ahiie  Jans  les  compagnies  les  gens  de  complexjon 
jni.de  ;  qui  n'aiment  qu'à  rire  &  à  fe  divertir. -H 
y  a  des  altres  de  nature  joz  t'aie  ,  d'autres  de  Satur- 
nienne. Ce  mot  vient  de  jnit  autrefois  nomina- 
tif, &  à  prefent  de  Jupitet ,  que  les  aftrologues  di- 
fent  être  caufe  de  loye  &  de  bonheur  dans  les  ho. 
rofeopes.  On  appelle  un  humeur  joviale  ,  qui  cil 
agréable  ,  diversifiante,  qui  fcmblc  avoir  été  com- 
muniquée par  quelque  heureufe  Planète.  Si  fon 
n'aime  mieux  tiret  ce  mot  de  genialù  ,  qui  cft  un 
autre  mot  Latin. 
JOUIR,  verb.  nut.  PouYJcr  quelque  chofe  ,  en 
cftrc  le  maiftre ,  en  avoir  les  fruits  en  fâdifpofi- 
tion.  On;#Mir  d'un  héritage  à  titre  de  propriété,  à 
titic  ferme,  ou  de  louage  \  àtirred'um fruit.  On 
dir  auffi  de  celuy  qui  a  donné  Je  fonds  de  fon  bien, 
qu'il  n'en  jouit  plus  qu'a  titre  de  prétoire.  Ce  gen- 
tilhomme ;««>r  de  fa  terre  par  l'es  mains  ,  la  tait 
labourer  par  les  gens  ,  la  fait  valoir  luy-mémc. 
On  ne  jouit  des  Bénéfices  des  penlions  que  la  vie 
duranr.  Ce  Seigneur  jouit  de  tant  de  revenu  en 
fonds  ,  en  rentes  ,  en  charges  ,  ficc.  On  ne  peut 

y  *A  jouir 
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initr  d'nn  Bénéfice  .ans  titre.  Il  faut  jouïr  paifi- 
blcmcnt  pour  acquérir  ,1a  ptcftription.  Un  Fermier 
doit  jtnir  d'un  héritage eiibon"petc  de  famillc.c'ctt 
à  dire,  comme  fcroii  un  propriétaire  ,  ne  le  point 
dégrader,  le  bien  fum*i,  cultiver  5c  enfemencer. 
Ce  mot  vient  .le^^iwioT.En  Picardie  on  dit  encore 
e*uir  poui  jouir. 
1  o  u  i  il .  dilfcce  de  ff<Jer  ,  en  'et  que  l'on  peut 
poJTcder  par  écrit ,  tomme  Jifoit  les  Junfconful- 
tes,  c'eft  a-dire  ,  avoir  un  titre  légitime  pour 
pofleJer  ;  au  lieu  que  ,«i7r  ,  fc  dit  feulement  de 
U  préparation  actuelle  Je»  fruit».  Ainii  celuy  dont 
la  terre  cft  en  décret  ,  la  portede  toujours ,  en  rit 
proptictaiic  jufqu'à  l'adjudication  ,  quoy  que  ce 
loient  fes  créanciers  qui  en  jniftnt  i  l'égard  des 

"V-  W  '  '  *  ijJ 

On  dit  auflî  )«mir  de  la  vie  .  po\tf  dire  ,  Prendre  tous 
les  plaiûrs  qu'on  peut ,  palier  le  temps  de-  la  vie  a 
fcbien  Jivcrtir.  lauir  d'une  pa.faite  fanté.  }***r 
de  la  lumière  ,  Je  la  ciarré.On  ne  jwrquedu  pre- 
fenr.  '  <     •  * 

Jouir,  lignifie  aufli,  Difpofct  de  quelqu'un.l'avoir 
*ifa  difpolition.  On  ne  Içsutoit  )*wr  de  cet  Advo- 
car,  tant  il  cft  employé,  J'ay  mcoé  cet  homme  à  la 
campagne  poar  ynït*  de  u  converfatiou. 

Jouir,  fignifie  auffi,  Avoir  la  compagnie  charnelle 
d'ifne  femme.  Aimer  &  j#»«r  cft  la  grande  feliciré 
de  ce  monde.  On  luy  a  fait  époufer  cette  fille,  par- 
ce qu'il  en  avoit  auparavant,  parce  qu'il  l'a- 
yoit  abufée. 

J  O  «  ■  a  •  le  dit  auÛî  en  ebofes  foitituelles  Se  inora- 
les. Les  Saints  \nyffcnt  de  la  gloire  étemelle  de  la 
vifïon  beatifique,  il  cft  doux  de  \tmir  du  fruit  de  Ja 
vicloîic  >  de  fa  fortune.  Ce  Royaume  J»*?»  d'une 
profonde  paix.  Les  Secrétaires  du  Roy  jnojfaw  de 
beaux  privilège}. 

Jouissance,  ami.  fcm.  poiTeflion  ,  perce- , 

ptionaftwlledcs  fruits  d'un  héritage,  d'un  droir. 
Une  longue  Se  pailible  ytwjgimtt  acquiert  prcfcri- 
ption ,  Se  vaut  titre.  Une  fentenec  de  récreance 
adjuge  la  lêtryjfmtet  d'un  BcncTicc.  Celle  de  réinte- 
granje  rétablit  en  \ênyf£*nci.  Un  Fermier  qui  eft 
troublé  en  la  \»ujjftnce  de  fa  ferme  ,  pour  de- 
mander de  la  diminution.  Il  r.'cft  en  \ouyj}laice  de 
cet  héritage  que  par  précaire  ,  c'eft-dire  ,  il  le  pof- 
fede  au  nom  J'autruy.  Il  n'a  la  )eu)f4ncequc  par 
ufufruit,c'eu.idirc  ,  qu'il  n'en  a  pas  la i  propriété1. 
Il  y  adc>  c  u  où  on  impute  les  \t*yf**cti  /ur  le 
principal. 

j  o  u  i  s  s  a  m  c  ï  ,  fe  dit  quelquefois  des  fruits  mê- 
mes donc  on  a  joui.  U  faut  icftituer  les  \mySfdnctt 
d'un  Bénéfice  ,  c'ert-à-dire  ,  les  fruits  qu'on  a  re- 
cueillis du  Bénéfice  donr  on  a  joiïy  fans  titre. 
Jouissance, le  dit  aufli  en  chofes  morales  ,  & 
particulièrement  en  matière  d'amour.  La  jtuyjpotft 
alcntit  les  paflions,  fait  cclTer  la  violence  Je  l'a- 
mour. S.Amant  a  infère  dans  fes  ceuvres  la  deferi- 
pt ion  d'une  \tujjf*nt*. 
IOUISSAN  1.  an  TE.adj.  Qui  jouir  «qui  dif- 
pofe  d'une  chofe,  Une  fille  majeure  Je  i  <  .ans  prcnJ 
IaquaUtcd'ulantc&Wi^jjpw»*  Je  le*  droits.  On  a 
alîïgné  les  ençagiftes  ie  \w)fî**u  du  Domaine 
pour  rapporter  leurs  tiltres. 
JOUR,  lubft.  maie.  Durée  de  i+.  heures  Ben» 
.  dant  laquelle  le  Soleil  fait  un  tour  autour  de  la 
rerre  ,ou  la  tcite  devant  le  Soleil.  C'cft  ce  que  Us 
Aftrortomcs  appellent  le  \ntr  naturtl ,  qu'ils  com- 
mencent à  compter  depuis  midv  jufqu'a  l'autre  mi- 
dy  ;  les  Chaldeens  &  Egyptiens  depuis  le  lever 
du  Soleil  ;  les  Italiens  depuis  fon  coucher  .  les 
François  Se  prefque  toutes  les  autres  nations  de- 
puis minuit.  Ce  que  l'Eglife  obfervc  aufli  à  l'E- 
gard des  Jeunes  Si  des  Fêtes  *  fi  ce  n'cft  qa'a  l'E- 
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gard  de  l'Office  des  Fêtes  doubles  il  commuée 
désVcfprcs.  Ce  raor  vient  de  Mur  hum,  Niccd, 
D'où  les  Italiens  ont  fait  auflî  jjiVnr». 
te  jnrr  mrtijitkl  cft  la  durée  du  temps  que  le  Soleil 
cft  fur  l'horifon,  qui  eft  inégal  félon  les  temps 
&  les  lieux  à  caufe'del'oblquitc  de  li  fphere.  ± 
La  dlfrerence  qu'on  met  entre  le*  j»«rr  vient 
des  Fêtes  ,  des  folemnirer.de  chaque  pur.  Il  y  a 
des  \t*rt  feriez ,  &  non  feriez  \  des  )*un  de  pi- 
manche  &  de  Fête,  pendant  lefquels  il  cft  detfcnJti 
de  travailler  ;  des  \turi  ouvriers  ,  bu  ouvrables , 
où  on  travaille  i  des  ]«urs  gras ,  où  il  eft  permis 
de  manger   de  la  chair,  Se  de  fo  réjouir, des 
ymrt  maigres  ,  des  imi  de  jeûnes- ,  des  \ewrt  d*ab- 
ftinenec ,  où  il  cft  defTendu  vd'en  manger.  L'E- 
glifc  dit  du  jour  de  Pafqties ,  Ceft  le  )<mr  qu'a 
fait  le  Seigneur.  Le  pur  de  l'an  ,  exft.  le'prcmier 
pur  de  l'année  ;  Le  jfllrdes  Morts  ,  celuy  où  oh 
prie  pour  eux.  On  appelle  un  bon  jwrr ,  toutes 
les  Frites  folemnellei  :  Se  on  dit  ,  faite  fou  bon 
\mr%  pour  dire  »  Recevoir  les'Sacrcmcns  de  Pé- 
nitence acd'Euchaiiftie.  Les  Juifs  feftoient  le  j«r 
du  S.tbbar. 

Ou  difthigue  auflî  les  joiw>  par  certaines  occupation? 
auiqueïlcs  ils  font  deftinez.  Les  je«r»  plaidoya- 
hlcs  ce  font  les        où  l'on  plaide  ,  auucinem  les 
\omri  du  Palais.  J**r  Ju  Confeil ,  de  defpéches. 
ftmr  de  Poile.  7<w  de  ComcJie.  Jttr  de  con- 
gé." Le  j«er  de  fes  nopets.  On  dit  aufli  des  Offi- 
ciers .  qu'ils  fonr  dejMw ,  quand  ils  Iroulcnt,  quand 
ilyena  plufieursaexerca  la  même  charge  ,  qui 
ont  chacun  leur  jrar. 
On  appelle  les  j*wr)r  caniculaires ,  d's  \turt  extrême- 
ment chauds,  depuis  le  14.  luillct  juîqu'ah|»4. 
Aouft.  Lci  )»uri  Alcyorriîns  ,  les  fèpe  jwwiqui  pré- 
cèdent ou  qui  fuivent  le  Solftice  d'hiver  ,  pen- 
dant lefquels  le  calme  règne  fur  U  mer  ,  &  les  Ai- 
dons font  leur  nid  fut  fes  bords.  Les  Médecins 
obfervent  auflî  des  \euri  critiques  dans  les  mala- 
dies &  ils  appclent  les  fnri  vuidesyctax  qui  ne  font 
pas  critiques ,  &  où  ils  peuvent  purger  fcureuvmr. 
Les  Aftrologues  marquent  dans  les  Alraanachiàcs 
j#«ir/  heuieux      malheureux  ,  qu'ils  difcnt  avojf 
été  révélez  au  bou  lofeph  :  ce  qui  eft  une  pure  fu- 
peiftnion. 

J  o.u  R  r  r  n  n  1  cft  un  terme  ,  ou  un  j«*r  qu'on 
marque  prccifenxnt  pour  quelque  affaire,  li  a  été 
aflîgnéà  certain 5c  competant  jour,  ifacompaiu 
à  j#*r  prefix.  Il  a  pris  jwr  ,  heure  pour  cela.  11  eft 
venu  à  j«*r  nommé  »  au  j««r  qu'on  luy  a  dr»nnc. 
On  dit  aufli,  Donner,  une  aflîgnation  à  longs  je»-/, 
pour  dite,  à  un  longdelay  ,  au  delà  de  celuy  étably 
par  l'Ordonnance.  Celle  qu'on  donne  à  trois  btiefs 
j»wx,  fe  Jit  en  matietc  criminelle,  quand  onaflî- 
gue  à  fon  de  trompe  pour  intimité  une  contumace. 
On  dir  aufli  d'une  chofe  qui  ne  preûc  pas.  Il  y  a 
)our  d'avisentre  cy  Se  là. 
J  o  u  r  ,  fc  dit  aufli  pour  Jcfigner  an  remps  incer- 
tain. Un  yntr  viendra  que  vous  eu  mordrez  vos 
pouces.  Tous  les  fùfeurs  de  contes  commencent 
par  ,nn  i««r ,  Sec.  On  vous  va  prendre  un  beaa 
)«ur  de  Dieu  ,  lors  que  vous  y  penferez  le  moins. 
hur  ie  Dieu  ,  cft  aufli  un  ferment  que  font  les 
femmes  du  peuple. 
I  ou  R.  lignifie  aufli  la  clarté  du  Soleil  qui  diftin- 
guelc  par  de  la  nuit.  Dieu  a  nomme  la  lumière 
le  j#«r  ,  *:  les  ténèbres  la  nuit , en  la  Geuefc  Ch.i . 
'  *Lcs  ]*uri  font  égaux  aux  nniûs  fous  l'Equateur. 
En  la  Iphete  oblique ,  en  Eté  ilsfont  plus  longs,  Se 
Cn  Hiver  plus  courts. On  appelé  l'aurore  ,!  .;■■!  c 
Au  j#w  %U  ftint  in  \our  ,U  petit  iour.  Le  midy, 
le  chaud  du  jwrr  ,  le  foir  ,  le  déclin  du  J«r  ,  le 
\<mr  failly.  On  dit  Dormit  fur  j«»r  ,  pour  dire, 
1  Faire 
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Faite  U  meridiane.  Brufler  le  yur ,  quand  on  allu- 
me U  chandelle  pendant  qu'A  fait  encore  allez 
clair ,  quand  il  fait  grand  jw  ,  quand  on  cil  en 
plein  )»mr.  On  dit  qu'une  chofe  cfl  claire  comme  le 
j#«r,  pour  duc,  qu'il  n'y  »  point  de  difficulté.  On 
dit  auifi  chez  les  Grands,  eft-il  pur,  pour  dite  ,  eft- 
on  lève  :  ôcabtolumenr  on  dit,  Il  Irait  pur. 

On  appelle  Poëtiqueincnt  le  Soleil  ,  le  pete  du  pur, 
l'alite  du  pur  brillant  en  fa  carrière-  On  dit  .lullï, 
que  IcsElrphans  faliient  Icjwrr,  les  oifeaux  le  fa- 
lueiu  par  leurs  chants. 

Jour  «ledit  aulli  des  lumières  qu'on  allume  la 
nuit.  Ne  tous  tenez  pas  ace  coin-la  ,  approchez- 
vous  du  jt tir.  Le  grand  nombre  des  lampes  Se  des 
lumières  de  cette  illumination  faifoient  un  beau 
j**r  au  milieu  de  la  nuit. 

J  o  u  r  i  le  dit  auffi  de  l'ouvertute  des  portes  &  des 
fenêtres,  Si  de  tout  autre  endroit  par*  où  pâlie  l'air 
&  la  lumière.  Ces  c  lu  (lis  ne  font  pas  bien  clos, 
on  y  voit  encotc  du  pur  ,  une  porte  à  claires  VOycs 
eft  une  porte  a  jour.  La  gafe  cil  une  étoffe  fi  clai- 
re, qu'on  voit  le  pur  à  travets.  On  luy  a  fait  bou- 
cher les  purs  ,  les  fenêtres  qu'il  avoir  fur  le  voi- 
iln.  Dans  le  Panthéon  le  pur  vient  d'enhaut  ,11 
ne  tire  du  pur  que  pat  le  dome.La  lumière  ne  vient 
en  ce  lieu-là  que  par  un  abat  pur.  jCe  baftiment  a 
tant  de  jeurJ  fût  la  rue  ,  pour  dite  ,  tant  de  fcivc- 
très. 

J  o  ii  r,  fe  dit  suffi  de  la  diverfe  difpofuism  des  ob- 
jets pour  recevoir  la  lumière.  On  dit  qu'un  tableau 
eften  fbn  jrar  ,  quand  il  eft  dans  la  même  lit  na- 
tion a  l'égard  du  pur  ,en  laquelle  îl  a  été  peint  ; 
qu'il  eft  a  contte  \cur  ,  quand  on  le  regarde  hors 
dclbiijw  naturel.  On  appelle  aulli  en  Peinture, 
les  purs,  les  endroits  d'un  tableau  les  pluséclaircz, 
peins  des  plus  vives couleurs.Dcs  purs  droits ,  des 
purs  de  rtfltti.  Un  faux  pur  cil  celuy  qui  vient 
obliquement  en  quelque  lieu  ,  qui  en  déguife  les 
couleurs.  On  dit  auffi , qu'il  faut  voit  une  cftoffe 
au  pmr  ,  pout  dire  ,  qu'il  ne  la  faut  point  voit  à 
la  chandelle  ,  mais  au  Sulcil ,  &  en  un  lieu  décou- 
vert. 

J,o  u  r  ,  en  termes  de  guerre  ,  fc  dit  de  l'ouverture 
qu'on  fait  dans  les  rangs  des  ennemis.  Des  qu'il  y 
a  du  j»Mr  dans  un  bataillon  , qu'on  y  peut  entra  , 
il  cil  bientôt  défait.  Le  canon  falloir  pur  par  tout. 
Ce  Colonel  fe  fît  pur  à  travers  les  cuncinisA  alla 
fecourir  la  place. 

On  appelle  Grandi  Jour  t.  Une  commiffion  extraor- 
dinaire qu'on  donne  à  des  Juges  Ibuverains  pour 
aller  dans  une  Province  faire  la  recherche  Se  la  pu- 
nition des  violences  faites  pat  les  Nobles  ,  ou  des 
coneuflions  f.iitcs  par  les  Officiers.  Les  Grandi 
jturs  de  Moulins  ,  d'Auvergne  ont  cité  pluticurs 
Arrêts  notables  des'  Grandi  jouri  :  c'elt  comme 
qui  diroit  \c-  grandi  plaids. 

En  Normandie  on  appelle  les  hautijturi ,  les  deux 
faifons  où  les  Maîtres  des  eaux  jSc  forêts  doivent  te- 
nir leurs  affiles,  fçavoir  à  Piques  &  »  la  S.Michel. 
Ou  a 'appelle  aulli  Grandi  /curi ,  de  certaines  affi- 
les folcnnellcs,  dont  l'appel  fcliortillbit  au  Parle- 
ment. Les  Comtes  de  Champagne  faifoient  tenir 
les  Grands  )ouri  à  Troycs  rdeux  fois  l'année,  com- 
me les  Ducs  dcNonmndie  leur  cfchiquier  ,  Ce  les 
Rois  leur  Parlcmcnr  :  C'eft  des  deci lions  de  ces 
Grandi  jouri  de  Troycs  qu'a  été  faite  la  vieille 
Coutume  dcChâpagnc,  que  tous  les  autres  Grands 
purs  ont  pris  leurs  noms.  Car  le  Roy  Philippe  le 
Bel  en  l'an  i  joa.  ordonna  que  ces  Grandi  purs  lc- 
roienr  tenus  deux  fois  l'année ,  &  pour  cela  y  eri- 
voyoit  des  Commiltaircs  EccIcuaAiques  Si  Gentils-  . 
hommes  :  ce  qu'on  nommoit  la  Ctur  dt  Champagne. 

Ou  dit  auifi,  que  Dieu  tiendra  fes  Grandi  purs  au 
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jour  du  Jugement  qu'on  appelle  autrement  le  jour 
itrrihU  ,  if**vant*hU  ,le  pur  dm  $tig**nr.Ov\à\c 
auffi  les  purs  de  l'étctnité  ,  en  parlant  de  la  Jure.- . 
quoy  qu'elle  ne  fe  puilfe  mefurcr.  Mille  ans-  de- 
vant la  face  du  Seigneur  (ont  tomme  un  jmr  ,dic 
le  Plalmiftc.  •  ■ 

Jour  ,  fe  dit  figurément  de  la  vie  , 

Tu  vois  le  ]wr  China  ,  mais  ceux  dont  tu  le 
tiens.  Sec. 

C'eft  Corneille  qui  fut  dire  ce  vers  à  Augufte.  Le 
Lazare  revint  au  \our  ,  revit  le  j»»r  ,  fut  rclTucif- 
té.  Nous  devons  le  \*mr  à  noftre  pece  Si  à  noftrc 
incre  :  ce  foiu  eux  qui  nous  ont  donné  le  jr»*r.  Les 
amans  difent  fans  celle  ,  qu'ils  vont  pctdic  le  pur, 
pour  dire  ,  qu'ils  vont  mourir.  Et  au  plurîer  or» 
«lit .  qu'un  nomme  «  pallé  le*  plus  beaux  'purs, 
pour  dire  ,  qu'il  a  coufommé  fa  jcunelle  -,  qu'il 
eft  fur  fes  vieux  \«nrtt  pour  dite  %  qu'il  eft  avan- 
cé en  âge  ,  qu'il  a  finy  fes  jours  .pour  dire,  qu'il 
eft  moi  t  ;  qu'un  tel  remède»  qu'un  tel  accident  à 
abrégé  fes  purs ,  pour  dire  ,  qu'ils  ont  avancé  fa 
fin.  Tous  nos  purs  font  comptez.  On  dit  auffi, 
qu'une  chofe  s'eft  faite  en  nos  tours  ,  pout  dire, 
dans  noftte  iicc'.e  ,dans  noftrc  âge  ,  que  nous  l'a- 
vons pù  voit. 

J  o  u  r  ,  fc  dit  auffi  en  patlant  de  ce  qu'on  donne  art 
public  ,  qu'on  met  en  lumière  ,  qu'on  découvre  à 
rout  le  monde.  Cét  Auteur  amis  plulicuis  livres  au 
pur.  J'ay  un  Manufcrit  qui  n'a  jamais  veu  lcjw. 
L'hypoctific  craint  le  grau  '<  jour,  clic  craint  que  fes 
vices  fecrets  ne  paroiflent  au  j**r 

JouR.fe  dit  auffi  d'une  lumière  ,  d'une  ouvertu- 
re qui  nous  vient  dans  l'efpiit  ,  qui  nous  donne 
bonne  cfpcrance  de  la  iailhic  J  une  affaire.  Cela 
n'eft  pas  impoifible  ,  je  voy  quelque  it*r ,  quelque 
apparence  d  en  venir  à  bout. 

J  o  u  r,  le  dit  adverbialement  en  ces  phrafes.  lleft 
arrive  prcciCément  au  bout  du  mois  jour  pour  jour. 
Il  me  remet  de  jour  à  autre,  ou  d"  pur  en  jour. 
je  vous  conterav  cette  hiftoirc/owr  par  jour,  Bon 
pur£e  bon  foir.  Bon  jour  Si  bon  an.  Bon;ww  •S:  a- 
Dicu.  On  dit  auffi  bon  pur  ,  à  ceux  qu'on  n'a  ven 
depuis  long-temps.  On  la  perce  à  ; mr  ,  ou  de  parc 

J  o  u  r  .  fe  dit  probcrbialemcnt  en  &*  phrafcs.Qjana 
on  veut  témoigner  qu'une  chofe  ennuyé  ,  £c  du- 
re nop.  On  dit  qu'elle  eft  longue  comme  an  jour 
fans  pain.  Pour  bien  louer  une  femme  ,  on  d«c 

Î|u'clle  eft  belle  comme  lef#»ir,5c  pour  U  mépri- 
er ,  ondir  qu'elle  eft  belle  à  la  chandelle ,  mais 
que  le  jeur  gafte  tout.  On  dit  auffi ,  Bon  jour  bon- 
ne ecuvre  ,  pour  dire  ,  que  les  feelerars  font  les 
y**ri  de  Fêtes  leurs  meilleurs  coups.  On  dit  en- 
core ,  quand  on  veut  penfet  a  une  chofe  ,  ou  la 
remettre,  Demain  il  fera/wrr.  On  dit  auffi  poux 
montrer  que  deux  chofes  ne  le  rclTcmblcnt  pas. 
Il  y  a  de  la  différence  comme  du  jour  à  U  nuit. 
On  dit  qu'un  homme  fait  de  la  nuu  le  jour  ,  Si  du 
jour  la  nuit ,  quand  il  pane  le  /««rr  a  dormir",  Si  la 
nuit  à  le  diverrir.  On  dit  auffi ,  qu'un  homme  vit 
au  feur  la  journée  .quand  il  dépenfe  chaque  jtur 
Ce  qu'il  a  gagné  ,  quand  il  n'épargne  rien.  On  die 
auffi,  qu'un  homme  fe  met  a  tous  k^'#»r/,qiuu\cul 
ne  fe  ménage  point  .quand  il  fait  mlqu'aux  moin- 
dres chofes  qu'on  pourroit  louhaittet  de  Uiy  ,  par 
allu/ion  aux  habits  communs  &  de  tons  les/W/. 
II  ne  faut  pas  mettre  les  amis  à  tous  les  |»»rr  ,  pour 
dire,  s'en  fervir  à  toutes  oc  calions,  les  importuner 
trop  iou vent. 

On  dit  qu'une  perfonne  tient  fes  grands  jeun,  quand, 
elle  reçoit  chex  elle  beaucoup  de  monde. 

*  JOURNAL. 
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jOÛRN  Al.  adj.&  fubft.  mafc.  Mémoire  ire  ce 
ce  qui  fe  fait  ,  de  ce  qui  fe  parie  chaque  )our.  Un 
homme  d'ordre  tient  un  papier  joumul  de  ce  qu'il 
reçoit,  de  ce  qu'il  depenle.  Les  Marchands  tien- 
nent des  livres  (  urUUMX  ic  CC  qu'ils  VClldeilt  ,  ÔC 
de  ce  qu'ils  achètent.  Cette  hiftoire  eft  redniteen 
forme  de  tournai  ,  jour  par  jour.  Le  jeurnul  do 
Henry  I  1  I.Le  journal  des  Audiances  du  Parle- 
inent.  Les  journaux  d'Angleterre  (ont  des  livtcs. 
excellents.  On  fait  a  Paris  un  journal  des  fçavaurs, 
un  ;tum*l  de  médecine  :  Ce  font  des  relations  de- 
ce  qui  fe  trouve  de  nouveau  dans  les  feienecs,  des 
livres  qu'on  a  imprimez.  Le  journal  l'Italie  eft  fait 
par  l'Abbé  Nazari  ;  celuy  d'Angleterre  par  Mr. 
Hoock  pour  la  Phytique  Si  les  Mathématiques. 
Celuy  de  France  aérti  commencé  en  1666.  pir  Mr. 
Salo  (bus  le  nom  d'Hedouville,  Se  continue  par  les 
Srs.  Gallois  Si  la  Roque.  Celuy  de  Leipli-  k  com- 
mencé en  1 6St.  pat  Meukenius.  Celuy  de  Hollan- 
de commencé  en  1684.  par.  M  .  Bayle  fous  lé  ti- 
tre de  Nouzrlles  de  la  République  des  Letirti.  Mé- 
nage dérive  ce  mot  de  diurnAe. 

Jour  mal.  en  termes  de  Marine  ,  eft  un  rrgiftre 
que  les  Pilotes  tiennent  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  au 
v.iidcju  par  chaque  jour  &  d'heure  en  heute,  pour 
icrvir  à  faire  leur  eftime  5c  le  .  1  pointage,  comme 
les  Rumbi,  les  vents,  les  hauteurs,  les  tourmentes, 
les  rencontres,  Seç. 

Journal,  eft  une  me  lin  r  de  terre  qu'on  peut  la- 
bourer en  un  mot.  En  pluficurs  endroits,  on  donne 
les  terres  par  journaux,  au  lieu  d'arpem.  . 

JOURNALIER,  ire.  adj.  Ce  qu'on  fait  or- 
dinairement ou  par  chaque  jour.'L'cxercicc  journa- 
lier d'un  Chrétien.  On  attribue  aux  Planètes  de» 
mouvements  journaliers,  qu'ils  font  chique  jour  ; 
Se  des  mouvements  propres,  qu'ils  ne  font  que  dans 
1 ectain»  perioaet.  '  <£.  ■>  f,%>-  «jtâV-'ê  Mi£>>^  * 

J  0  u  R  N  A  l  1  l  R  ,  Te  dit  aufli  de  ce  qui  eft  tantoft 
d'une  f  içon  tantoft  de  l'autre  :  les  armes  font  jour- 
nalier et  ,  r  unnll  on  perd  ,  tantoft  on  gagne  des 
batiillcs,  Les  beautés  font  journalière  s  \}n  Auteur 
eft  journalier,  il  compofe  bien  mieux  en  un  temps, 
qu'en  un  autre. 

Journalier,  fe  dit  en  quelques  endroits,  d'un 
ouvtier  qui  travaille  à  lajoutncc. 

J  O  U  R  N  E  E.  fîibll.  f.  Duicc  du  jour  artificiel, le 
remps  que  le  Soleil  éclaire  r"horïfon.  Une  journée 
d'eflé,  de  printemps  ,  qui  eft  belle  ,  agréable.  Une 
■eurnee  d'hyver  ,  qui  eft  trifte  ,  pluvieule  >  01a- 

J  o  u  r  n  i'e  ,  fe  dir  aufli  pour  marquer  le  jour  de 
quelque  bataille  figrudee.  Li journée  de  Phaifaic. 
Les  journées  du  Gr  inique  ,  d'I  Tus  ,  Si  d'Arbelles  : 
\ijt>Hvèe  de  C  mues  fût  fort  fanglantc.  La  journée 
descfpcrons  ,  Sec*.  Ce  mot  vient  de  ce  que  les 
Anciens  aflignoient  un  jour  pour  fe  donner  ba- 
taille.    -  ^^♦S^i^^'vwiwfc'ï 

]oukn  i't,  eft  aufli  uncfpace  de  chemin  qu'on 
peut  faite  facilement  en  un  jour.  Les  journées  font 
réglée»  par  la  Julticc  à  dix  lieues  ,  tant  pour  les 
aliénation*  qu'on  donnetquc  pôut  la  tax'e  des  frais 
des  voyiges.On  dit,  Marcher  a  grand  es, Je  à  petites 
journées,  pour  dire,  Aller  diligemment,  ou  lente- 
ment. Les  voyageuts  d'Orient  comptent  les  di- 
llaiice*,dc  villes  pat  :*»r"éejv^*  »^,t:j£u.\3  LfMt  '•• 

Ou  appelle  des  cens  de  journée,  des  ouvriers  qu'on 
loue  pour  travailler  ie  long  d'un  jour.  H  y  a 
des  Attifans  qui  travaillent  a  la  tâche  tSi  d'autres 
a  li  journée.  En  payant  cet  homme  de  \eurnte,  Il 
iuv  faut  rabattre  une  àeaàt- journée.  Il  faut  avoir 
dos challè-avant  dans  les  attelias  ,  afin  défaire 
Lien  cinployci  la  journée  des  ouvriers ,  Si.  desr.i  t- 
Jiucvtcs. 

Tomt  t. 
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On  dirproretbialensent  Se  ironiquement,  qu'un  hom- 
me a  bien  g  igné  {\\ournee  ,  patr  dire,  qu'il  acalfi 
'6u  brile  quelque  chofe  qui  luy  à  caufé  quelque  per- 
te. On  le  dit  aulli  de  tous  les  accidents  qui  luy  font 
arrivez  par  fa  faute.  On  dit  aulli,  qu'il  a  tant  fuie 
pai  Ici  fumées  ,  qu'il  luy  eft  arrivé  quelque  bonne 
fortune,  ou  quelque  difgrace.  On  dit  aulli ,  qu'un 
li  muni  vit  au  jour  la  journée,  lors  que  le  falairc  de 
fa  journée  ne  lurfit  que  pour  le  nourrir  ,  &  qu'il  ne 
peut  ticu  e'*pargner. 

JOURNELLEMENT,  adv.  Par  chaque  jour. 
Cette  fort ificat ion  la^  biciuoft  achevée  ,  on  y  tri-  ' 
vaille  journellement.  • 

J  O  U  S  T  E.  fubft.  fero.  Combat  à  cheval  d'homme 
a  homme  avec  des  lances.  Les  Fêtes  de  rcjoùiliàn- 
ces  des  Grands  autrefois  fe  faifoient  par  des  jtuftrs 
Si  tournois.  11  y  avoir  des  prix  &  des  juges  "pour 
les  jeu/lri.  Les  advantui  iers  &  l  lcto«  des  vieux  Ro- 
miius  étoici't  enquête  des  joulhsSi  tournois.  Lès 
\onfiei(e  font  avec  la  lance  &  on  jette  le  dard  au 
tournois.  Les  Efpaguols  ont  pris  ces  exercices  des 
Maures ,  Se  les  nomment  le  jr«  des  t  iennes  ,  parce 
qu'ils  fe  tirent  en  tournoyant  de*  cannes  les  uns 
contre  les  autres  ,  &  fe  couvrent  de  leurs  boucliers 
pour  les  recevoir.  C'cft  le  vray  jeu  de  Troyc  que 
la  icuncllc  Romaine  pnriquoit  autrefois,  v.  tour- 
nois. La  différence  des  joujlei  Se  de  tournois  eft 
celle  d'un  genre  à  l'cfpecc.  On  appellent  tcumois, 
toutes  lottes  de  coa  r  les  cV  combats  militai.es  qui 
fe  faifoient  par  divcrtillcmcnt  Si  galanterie  ;  Si  le*  * 
jeufles  étoient  des  combats  qui  fe  fuiloicnt  de  prés 
avec  la  lance  Si  l'épee.  Le  tournoy  fe  faïfoit  entre 
plufieuis Chevaiiet5  qui  combattoient  en  ttoup- 
pe  ;  {t  Ja  \ouJle  eftoic  un  combat  fingulier  d'hom- 
me à  homme.  Ce  mot  vient  de  j«  vr.r  ,  à  caule 
que  les  combat  tans  fe  joiguoient  de  ptés  pout  fe 
battre.  Saumaifc  dit  qu'il  vient  du  Grec  modetne 

Les  Battelicrs  en  rirant  l'oifon  font  au (Ti  des  )oufles 
avec  des  lances  plattes  par  le  bout  pout  le  renver- 
icr  dans  l'eau.      «C  :  •         .  ^■jflËÉjfe-'*  "* 

J  o  u  s  t  e  ,  fe  dit  aulli  élu  combat  de  certains  animaux 
qu'on  fait  combarrre  l'un  comte  l'autre  ,  comme 
de  cotjs.it  de>  béliers. 

J  O  U  S  T  E  R,  v.  air.  S'exeicer  à  la  joufte,  combat- 
tre avec  des  lances. 

On  ledit  aufli  des  animaux  même  :  les  écoliers  op- 
pclleiiiy«M/?<T  ,  un  combat  qu'ils  font  avec  des 
orufs  durs,  pout  voir  qui  caftera  celuy  de  fon  com- 
pagnon. J^.;.r'  ' 

JOUSTEUR.  fiibtl.  mafe.  Cavalier  qui  combat 
avec  la  lance.  Il  y  avoir  de  tudes  joufitiers  en  cette 
occadon.  On  le  dit  aufli  Seulement  des  champions 
qui  dilputent.qui  combattent  en  d'autres  fortes  d'e- 

xapcèsjg?  ^^y^^^ut^f^'-ri  fy 

JOVVENCE.  fullft.  fem.  Ne  fe  dit  qu'en  cette 
phralê  ,  vouï  avez  été  à  la  fontaine  de  jei«*»irf  >  en 
pilant  d'un  vieillard  qui  eft  fein  &  vigoureux, 
qui  lemble  rajeunir.  U  eft  parle  de  cette  fontiinc 
dans  le  Roman  de  Huon  de  Bourdciûx  ,  où  il  eft 
dit:  que  cet  i:  une  fontaine  dans  milieu  defertj 
qui  venoit  du  Nil  Si  du  Paradis  terreftre,  qui  avoi< 
une  telle  vertu  ,  que  fi  un  homme  malade  en  beu-  • 
voit  ,  uuen  lavoir  fes  mains ,  il  elk>h  aufli-toft 
uin  ,  guéri ,  Se  s'il  étoit  vieil  Se  décrépite .  il  de  ve- 
noit a  l'âge  de  ,0.  ans  i  Se  une  Femme  eftoit  aufli 
fr  iifchc  qu'une  puccllc.  11  fait  aufli  mention  d'une 
hetbc  de  jouvence  qui  ponoit  des*  pommes  qui 
1  v, i>cnt  la  ménte  vertu. 

J  ouvtNciAU.  f.m.  Jernie  homme  bcao  Si  biett 
fait.  Ouprint  les  Anges  comme  de  beaux  jouven- 
ceaux. Ce  mor  eft  bas  ironique,  lleft  tiré  du  La- 
tiu  juvencnhii  diminutif  de  juvcnn. 

BBBBbbb  JOUXTE. 


ioo6  ]  O  Y. 

JOUXTE,  f.  m.  Prépofioon.  Attenant,  contigu, 
joignant  on  aufiT:.  Il  ne  fc  dit  que  des  héritages,  cV: 
en  terme»  de  Pratique.  Il  faut  avoir  les  bouts  Se 
jtmxtet  Jcs.hei  it ages.quand  on  f  lit  une  lai  lie  réelle, 
pmn  Ici  y  inférer  :  ce  qu'on  appelle  autrement 
tenant  &  *te*tifMt.  Dans  les  declitations  qu'on 
donne  aux  Seigneurs,  il  faut  que  les  bouts  Scjmx- 
tet  v  l'aient  bien  marquer..  Cette  pièce  de  terre  eft 
liruc":  jeuxtt  le  chemin  tendant  d'un  tel  lieu  à  un 

tel  lieu.      '  t-t<ir£i  t&-vï,m£ài  m '■ 

En  termes  d'Imprimerie ,  on  dit  jmxtt  l»  copie  impri- 
mée en  tel  lieu  ,  pour  dire  ,  fur  un  autre  «emplai- 
rc  impritoé  :  ce  qui  fc' met  le  plus  fouvent  aux  Li- 
vt es  contrefaits  ou  de  contrebande. 

JOYAU,  f.  mafe.  Pierreries  mlfes  en  œuvre  dans 
de  l'or ,  ou  de  l'atgeni ,  dont  on  fc  fert  pour  Ce  -pa- 
rer ,  nu  qu'on  gai  Je  dans  un  cabinet  ,  dans  on  tre- 
fôr,  pour,  étaler  fa  magnificence.  Dans  le  Trcfor  de, 
S.  Denis  on  voit  pluheurs  riche*  jeytmx.  H  y  a  des 
Officiers  du  Roy, qui  gardent  les  )iytmx  At  laCou- 
rtmne.  Les  femmes  ftipulent  par  leurs  contrats  de 
mariage  ,  qu'elle*  emporteront  teHe  fournie  pour 
leur  précipat  ,  avec  leurs  bagues  Si  }ty*nx  ;  Se  les 
hommes  leurs  chevaux  ,  armes  6c  bagage.  Le  mot 
de  )»y*mx  vient  du  L«tn  fttm  ,  jochm  ou  )ec«lLt, 
fîgiiihani  les  chofes  qu'on  a  du  plaint  à  voir;  ou 
bien  de  l'Ai  abc  «lfitih.tr  ou  mlgitfgr  ,  dont  fc  fer- 
vent anfli  le»  Efp  ignols ,  pour  dire,  les  ptrlet.  Sau- 
maife  dit  que  jcbttr  fignihe  en  Arabe  gemmé.  Du  ' 
C ange  le  dérive  de  )«y*  ,  qu'on  a  dit  dans  la  ba (le 
Latinité  pour  ;cc.il>  ;. 
On  appelle  proverbialement  &  ironiquement  un  beau 
;«>-..,  quelque  chofe  dont  on  ne  fait  pas  grand 
cas ,  comme  une  femme  laide  ,  quelque  ouvrage 
garny  de  faux  brillant ,  &c. 
J  O  Y  E,  f.  f.  Emotion  de  l'anic  qui  ciufc  une  dilata- 
ti •■•  i  !u  <.a-.ir  S: un  plaiiit  feufible  a  la  veuc  ou  à  la 
poiicfiion  de  q  iclque  bien  aâ*cllc  relient.  La  Jou- 
kiii  lucceJe  toujours  à  la  \ijt ,  dit  te  S  >ge.  Le  vi- 
fàge  cil  le  témoin  de  la  j»yt  ,-elle  eft  peinte  furie 
viKipc.  Les  larmes  de  jtjt  viennent  d'un  excès  de 
tendrcllè.'  On  pâincttc  ffyt ,  ainfi  que  de  tritteuc. 
Cc^or  vient  du  Latin  jtem  \  ou  de  fvja  ,  qui  en 
lang  ge  Celtique  ou  Bas-Breton  lignifie  jtye ,  où 
on  dit  auili  jetw  ,  pout  dite  jey-mx.  Ménage  le  fait 
venir  du  -Latin  f  .<*.;/>». 
La  ]eye  publique  le  icinoigne  par  des  cris,  des  feftfns, 
.  'des  dexliaigcs  Je  canon,  des  feux  de  \tyt ,  cV-d'aiti- 
fi.c  ;  V  généralement  par  tous  les  figues  Je  prjif  qui 
font  éclatant. 
On  dit  qu'une  pctfonr.c  cft  bien  en  \»ye ,  qu'elle  a  le 
coeur  en  \<,ye  ,  qu'elle  cft  »  U-  joye  de  foMBtur, 
quand  il  luy  arrive  quelque  nouvelle,  quelque  for- 
tune qui  \a  ravit  de  eye ,  qui  la  fait  tteluillr  de 
)oye  ,  qui  1 1  comble  de  y*)*!  On  appelle  maligne 
Jtye  ,  une  ;«*r - teerctte qu'on  a  du  mal  qui  arrive  a 
autrui ,  s5c  qu'fon  n'ofe  témoigner  au  dchorsj'Jc 
Jtujje  \eyt  ou  eourtf  :tje  ,  qirnJ  On  le  I  èjniut  d'une 
nouvelle  qui  peu  apré*  fé  trouve  fauife.  On  appelle 
rA-;.i  \tyt  un  homme  rébarbatif,  ou  quelques  ac- 
cident» fJtbéux  qui  viennent  troubler  la  j*?edc 


ceux  qui  tout 
voyez  .à  il»»' 
Ondri-nncrh 
,  verti(icme>it< 
\tyet  lu  Para* 
appelle  aii(D 
bremeut  des 
f.it  unvolun 
compliment, 


humeur  Je  le 


Ment-  )C}t , 


Je  celuy  qui  n'eft  pat  d'un  di- 
tend  le  btuit,qu'il  entend  Ici 
ju'i' n'y  peut  pas  entrer.  On 
:  le  mariage,  le  denoin- 
iJkcz  du  mariage  dont  on  a 
Les  païfâiu  fc  i  Muent  pat  ce 
fc  )oyt.  On  appelle  aufli^aV/ 
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it  jeye  ,  des  Gjtu  tiùnes  publique».  On  dit  pour- 
tant que  dçs  femmes  aiment  la  jrye .quand  elfes  re- 
cherchent les  honnêtes  divciti.rcmCTis. 
JOYEUX,  i  iim.  ai).  Qiii  don 
de  la  joye.    On  compte  parm 
j,  ir.>rf»v  ,  j.  douloureux  ,  & 
pyenx  a  Ivencmciu  à  la  Coitrom 
que  payent  les  fujets  quand  ils 
Roy. 

On  appelle  proverbialement ,  bande  j 

qui  aiment  le  diveriillcmcnt  ,  ex 

qu'a  mener  \vyeff*  vie. 
Joyeusement,  adv.  D'une  manière  joyeufe.  Ces 

débauchez  pallcnt  leur  vie  fart  ]»ytufimtm ,  ils  ne 

prennent  aucun  foucy  ni  chagrin. 
JOYEUSETE'S.  ï.  f.  Paroles  ou  âûions  gail- 
lardes &  joyeufes.  Les  anciens  C*- 

tillbicnt  leurs  Dames  avec  plulieui 

fitt*.. 


1  qui  teflent 
\  myfteres, 
lorieux.  Le 
cft  le  droit 
un  nouveau 

fi ,  de»  gens 
ne  fongent 


iliers  diver- 


I  R  A. 

IRASCIBLE,  adj.  Terme  dogmatique,  qui  fl-rr 


d'epithete  à  l'appétit  0 
l'aine  ,  qu'on  divife  cotmtutnei 
fôphes,  en  concupilcible ,  ev  ù 
qui  fe  porte  contre  les  chufes  i 
Icfîiuclles  ou  a  de  l'averfiem 
qu'on  attribue  a  l'ame,  on  en  donne  cinq  a  l'appe- 
tit  lr«f('Me  ,  fçivoir  la  colère  ,  l'audace  ,  la  crain- 
te ,  l^elpcrance ,  &  le  deftfpoiri  Onenfaltauir 
d'anttes  divifions  qui  font  fort  bien  traitées  pa 
Gaircndi  en  fa  Morale  ,  Se  par  Betnier  l'on  Abbic 

I  R  E. 


rcible  :  C'cll  cel  a  y 
Hicilei ,  ou  contre 
Des  onre  pifltous 


IRE.  f.  f.  L'un  des  fepr  pécher  capital» 
ment  Je  l'aine,  qui  la  porreà  nuire  à  io: 
à  fe  venger  de  luy  ,  quand  il  a  f  u  que 
qui  offenfe  ,ou  qui  ne  plaît  pas.  Il  n'e 
ufage  que  dans  le  Catechifinc  •  ou  eu  p 


re- 
in» 

JiC 

en 
la 

n- 


pehitencè  qu'ils  hicnr  après"  la  picJication  dejo- 
nas.  Au  jour  Ju  Jugement  puoitra  le  courremx  Se 
IVre  du  Seigneur.  Ce  mot  vient  du  Latin  %r» ,  oui, 
félon  quelques-uns ,  vient  du  verbe  nrtrt ,  krmer. 
Douât  tire  ce  mot  du  verbe  ire  ,  «lltr.  Il  dit  pour 
•  r  ai  in- ,  qnc  l'homme  en  colère  txit  m  fe  ipft  tpt^Ln- 
teniu  ,  ibrt  en  quelque  manière  de  fby-méme  :  d'où 
■vient  qu'on  dit  d'un  homme  qui  cil  revenu  de  f i 
colère  ,  qu'il  ell  rentré  en  luy-niëme.  On  pourvoit 
encore  tirer  ce  mot  du  Grec  rrar ,  diffutc,  d*k*t  : 
ce  qui  ne  fe  palle  guercs  fan? quelque  lèntirocm  de 
colère. 

I  R  I  S.  f.  f.  Les  Philofophes  le  font  mafculin.  Arc- 
cn-cicl  qui  Ce  fait  par ,1a  réflexion  delà  lumière 
dans  une  nuée  pluvieufe.  L'hit  Ce  fait  par  rrdexiora 
des  rayons  du  Soleil  avec  deux  t-efratlioni  de  fui- 
te dans  une  même  goutte  de  pluve  :  ce  q'ti  a  efté 
remarqué  par  Jean  FleifchcrdcBrcflavv,  Ath\'tn- 
né:  1 57t.  &  pat  Antoine  de  Dumiuis  Italien  en 
l6t'i.  en  quoy  ils  ont  prévenu  Dcfcarte: 
expliqué  l'jic-cn-clel  inreiicur  par  deux  re 
&  une  réflexion  ,  8c  l'extérieur  par  deux  rc 
Se  deux  réflexions  fur  une  même  gnut 
On  peur  voir  deux  on  trois  Irù  ,  quand  i 
nuées  de  diflêrcnre  élévation.  Deux  perle 
font  éloignées  ,  l'une  de  l'autre  ne  voyc 
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même  Iris ,  parce  qu'elle  change  félon  la  firintion 
de  l'ccil  qui  U  regarde,  félon  1rs  angles  par  les- 
quels la  lumière  ed  rcflclcruc.  L'Iris  fut  montrée 
à  Noé  en  figne  de  paix  après  le  Déluge.  H  fe  fait 
aufli  des  iris  dans  des  prilvnes  ou  verres  triangulai- 
res, dans  des  phiolrs  pleines  d'eaj  ,  dans  des  jets 
de  romaines.  On  voit  même  des  irù  renverfées, 
donc  les  eau  fes  font  fort  bian  expliquées  dans  la 
Dioptrique  Se  les  Météores  de  Dcfcarres.  Au  do- 
te dans  ton  livre  du  monde  fait  mention  d'un  iris 
perpendiculaire  :  trais  ce  phénomène  ne  peur  être 
que  ce  qu'on  appelle  des  "verges  ou  de  longs  bâtons 
de  la  couleur  de  l'Arc-en-Cicl  en  confuiton  Se  «l'u- 
ne ceinture  changeante.  Ce  mot  vient  du  Grec  iris, 
du  verbe  eirein,  dennncUre,  nnnmcer. 
I  a  i  s,  en  rerrrusde  Médecine  ,  fe  dit  d'un  cercle 
qui  cil"  autour  de  la  prunelle  de  l'ccil  ,  qui  cil  de 
ditfcrenres  couleurs  ,  tantod  noir  ,  tantod  bleu  , 
r  uitoft  verd,  Sec.  qui  cil  fur  une  peau  ou  runique 
de  l'ccil  qu'on  appelle  rhugttde  ou  :  née, 
I  iv  i  s,  cil  aufli  une  Divinité  fabuleufc  des  Anciens, 
que  le*  Poètes  ont  feint  edre  la  mcllagcrc  de  Ju- 
non.  Virgile  die  qu'elle  fut  envoyée  pour  coup- 
per  quelques  cheveux  a  Didon  pour  faire  an  u- 
crifîce  à  Profcrpinc  ,  ■Uni  qu'elle  mourut  plus  faci» 
leinenr. 

Im  s,  e(l  auflî  une  fleur  marécagenfc  qui  imite  en 
quelque  £>con  les  couleurs  de  Y  bit ,  bleue",  blan- 
che Se  jaune.  On  l'appelle  vulgairement  fUmbe,  Il 
y  a  des  bis  d'Angleterre  ,  dé  FÏorencc,de  Portugal 
de  Sufc,&c>  Sa  racine  cil  odoriférante,  Se  quand  cl- 
lc  cfl  broyée,  on  la  mêle  avec  de  la  poudre  qu'on 
appelle  tendre  d'iris.  Si  on  en  faic  tremper  dans  du 
vin  tandis  qu'il  bout,  cela  luy  donne  un  goût  & 
une  odeur  agraeblc. 

Iris  »■  r  ■  r  s  e,  eft  une  flenr  précoce  qui  fleu- 
rie fur  la  lin  de  Février  ;  là  racine  cil  inlipide  Se 
bulbcuic  en  forme  d'une  petite  poire.  Sa  tige  cil 
d'un  verd  blafFard  ,  blanche  par  le  bas  ,  d'un  bleu 
lavé  par  le  haut.  Sa  fleur  cil  blanche  avec  quelque 
ceinture  de  bleu>rayée  &  tachée  d'orâgé  Se  de  violet 
forr  enfoncé.  Elle  a  neuf  feuilles  ,  <ix  grandes  ,  & 
trois  petite";.  Sa  fleur  laide  alentour  d'elle  un  lym- 
bc  blanc,3c  du  icdc  cil  fembhble  aux  autres  iris. 
On  trouve  fa  figure  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences.   

Iris  ,  cllaulD  une  pierre  qu'on  met  au  'rang  des 
precieutes  Se  des  opales  ,  quoy  qu'elle  ne  foit  pas 
dexttéme  valeur  ,  laquelle  étant  expofée  au  So- 
leil ,  renvoyé  un  luftre  Se  une  lumière  de  diverfes 
couleurs.  Boccc  la  met  au  rang  du  c  ridai  ,  à  cau- 
1c  qu'elle  ruift  comme  luy  avec  fix  faces.  On  la 
tient  pourrant  pour  Orientale  ,&  Pline  dit  qu'el- 
le vient  de  la  Mer  Rouge,  Sa  couleur  cfl  un  gris 
de  lin  fore  tranfparcnt  dans  lequel  il  paroid  du 
rouge. 

I  R.  O. 

IRONIE,  fubfl.  fcm.  Figure  dont  fefert  l'Ora- 
teur  pour  înfulter  à  fon  adverfaire  ,  le  railler  ,  Se 
le  blafmer  ,  en  failant  femblaut  Je  le  loiier.  L'iro- 
nie confide  dans  le  ton  ,  audî-bienque  dans  les  pa- 
mles.Lcs  contre-vérités  font  les  plus  fortes  ironies. 
Ce  mot  vient  du  Grec  titonti*  ;  difjmnUtion  ,fein- 
tife  ,  du  verbe  eirontcnmni  ,  dijjimnlo  ,  je  dijfi 
mile, 

1  r  o  n  i  c^u  e.  adj.m.&  f.  Qii  contient  quelque  iro- 
nie. Les  termes  irenicutt  conviennent  força  la  U- 
tyre,  au  burlcfquc. 

I  R  o  n  i  q„u  t  m  i  n  t.  adv.  D'une  manière  ironique. 
Cer  Auteur  n'a  pas  die  cela  lciieufctneiu  ,  nuis 
itenitptewmt. 

Tente  1, 
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IRRADIATION,  fubd.  fcm.  Action  du  So- 
leil qui  lance  fes  rayons.  11  faut  que  \'irr*dt*tio* 
ou  le  rayon  du  Soleil  patlc  parles  pinnules  d'une 
alhidade  pou  t  faire  une  obfervarion  )udc.  L'iris  le 
forme  par  Vbrtdiétun  du  Soleil  fur  une  nuée  plu- 
vieuta.    ,aÎt     .  ■,'y3W 

IRRAISONN  AB  LE.jtdj.  Qiin'a  pas  la  puif- 
fance  de  raifonnet.  Les  brutes  font  des  animaux 
imifonnublts.  lame  corporelle  ed  trr*ifonnnllt, 

IRRATIONNEL,  tut.  aJj.  Terme  de 
Géométrie,  qui  fe  dit  des  lignes  incommcnfur.ibles, 
qui  n'ont  aucun  rapport  ni  proportion  cntr'clles. 
Le  côté  d'un  quarré  Se  fa  diagonale  font  des  lignes 
irrationellrs  ,  mcommcnfurablci,  comme  prouve 
Euclidc  au  dixième  livre.  KT-.-J 

IRRE  CONC  1  L  1  AB  LE.  adj.  m.  &  f.  Qui 
ne  fe  peut  réconcilier  ,  racommoder.  La  querelle 
de  cesdeax  mailonscd  une  haine  invétérée  ôebre- 
conciliitble.  fSj,   '.'V.»  &r. 

Irreconciiiablimemt.  tadv.  D'une  ma- 
niere  irréconciliable.  Ces  gens  mariez  fc  iom  Ic- 
parefc  tout  à  bon  ,.  Se  ont  *rompù  irreconciliâble- 
mens. 

IRREFRAGABLE-  adj.  m.  St  f.  Certain, 
adure  .  qu'on  ne  peut  reprocher.  U  y  a  un  té- 
moignage irrefrsg *blt  de  cette  vérité  dans  un  Au- 
teur contemporain.  L'expérience  ed  une  preuve 
irréfragable qui  vauc  mieux  que  tout  le  railbmie- 
menr. 

IRREGULARITE',  f  f.DerTaut  ,  qualité  ds 
ce  qui  ed  fait  contre  les  règles.  Les  anciens  badi- 
ments  choquent  la  veuc  par  leur  bregnUriti.  On 
a  fait  ces  dehors  pour  couvrir  Ybrcgnlétritè  de  cet- 
te place,  il  y  atouyent  des  bregnUrite*.  qui  don- 
nent de  la  grâce  à  un  ouvrage. 

irrégularité',  en  termes,  de  Cafuide  ,  ed  un 
defraur  perfonnel  qui  rend  un  Ecclefiadiqueinça- 

Sable  de  polfeder  des  grâces  ,  des  biens  d'Eglife  ,  & 
e  faire  des  fonctions  lacrées,  pour  avoir  encouru 
quelques  cenfurcs  ou  excommunications.Un  Clerc 
qui  courrai  mariage  tombe  dans  YirregulétritiXJn 
freneficier  qui  donne  ta  voix  lors  qu'il  s'agit  d'un 
jugement  de  mort,  tombe  dans  l'irrrgnltrim  &fou 
Bcaeruc  vaque. 
IR  REGULIER  ,  i  e  r  e.  adj.  Qui  n'eft  pai 
dans  les  formes  ,  dans  les  règles.  On  mande  les 
Procureurs  à  la  Communauté  ,  quand  ils  font 
quelque  procédure  irregnlbre.  Les  places  irregnlie- 
res  font  plus  diflïcilcs  a  fortifier  que  les  réguliè- 
res. En  Grammaire  il  y  a  des  déclinaisons  ou  con- 
iugaifons  »Vrf£«/Mrf/  ,  anomales  ,  hétéroclites.  Un 
DaAimtnx.  irrt entier  ed  ecluy  où  il  n'y  a  point  de 
fymmetrie.  On  a  mis  à  la  mode  les  vers  irregnjiers 
qui  font  d'inégale  mefure  ,  Se  qui  ne  font  pas  ré- 
glez pour  les  rimes, que  les  Italiens  appellent  vtrji 
feiolri. 

i  R  r  f  g  u  l  i s  r,  en  termes  de  Cafuide,  edun  Ec- 
cleliadique  interdit ,  fufpendu  ,  ou  cenfuré ,  qui  a 
encouru  l'excommunication  ,& qui  ed  incapable 
de  podèder  des  Bénéfices,  ou  de  faite  quelques  fon- 
ctions facrées.  L3  troifiémc  partie  d'une  fignature 
de  Cour  de  Rome  fert  pour  abioqdte  les  bregul'urs 
des  cenfures  Se  irregularitez  qu'ils  pourroienc  avoir 
contractées,  feulement  à  l'égard  de  la  grâce  qu'on 
leur  accorde. 

Irrégulièrement,  adv.  D'une  inantcie  ir- 
regulierc.Les  Clercs  qui  vivent  irrtgnlie rement  cau- 
fent  un  grand  fcandale. 

IRRELIGIEUX  ,  euse.  adj.  Qui  n'apoinc 
de  Rcligiou  ,  de  pieté  ,  de  refpect  pour,  les  cho- 
BBBBbbb   îj  fes 
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Ces  faintes.  Les  débauchez  font  d'ordinaire  liber- 
tins &  èrreligifitx. 
Irréligieuse)*  EN  T.  adv.  D'une  manie rc 
peu  icligieufcUn  impie  parle  des  myllercs irrtli- 
guxftmott,  avec  profanation.  îmJh 
IRRELIGION,  fubft.  fem.  Atheïfme,  liberti- 
nage,  mépris  de  la  Religion.  Ces  propofuious  font 
fcandalcufes,  Se  tiennent  de  Yirrriigien. 
IRREMEDIABLE,  adj.  Qui  cil  fans  remede. 
Un  innocent  exccutéU  mort  eft  un  malheuiirrmr- 
didklr.  Les  inedi fanecs  publiques  des  Saiynqnes 
font  des  maux  irremt&Mlet.  La  cangrene  dans  les 
vifectes  eft  une  maladie  irremedUlfU. 
Ikkimeoi  ailim  ik  t. adv.  D'une  rnaniet e 
fins  remede.  Les  débauches  de  cet  ^  homme  ont 
ruiné  la  (ànté  hr^emedUltlrment. 
IRREMISSIBLE,  ad),  m.  Se  f.  Qui  ne  fc  peut 
remettre  ni  pardonner.  On  refufe  les  grâces  en 
Chancelerie,  quand  les  crimes  font  énormes  &  fr- 
remiffUlf/.  Quand  on  reproche  à  une  femme  qu'elle 
a  tir  Tige,  ou  peu  de  beauté,  c'eft  une  oflenfe  irre- 
""ffi h.  qu'elle  ne  pardonne  jamais. 
hniMKi  ihehint.  adverbe.  Sans  remif- 
lîon.  Le  Roy  veut  que  les  duels  foient  punis  ine- 
nijjiilemtm ,  il  ne  donne  point  de  grâce  aux  ducl- 
liites. 

IRREPARABLE,  adj.  jnafe.  St  Qui  ne  peut  fc 

réparer ,  (c  couvrit ,  fe  racoifimoder.   Les  atfronts 
à  l'honneur  font  irrepurMe*.  11  ne  faut  pas  faire 
exécuter  une  fentencedont  le  grief  dt  irrepér/tble 
en  définitive.  L'inondation  de  la  Mer  a  fuit  en  Hol- 
lande de*  dommages  breptrMei.  La  mort  de  ce 
Capitaine  eft  une  pcric  irttpArMc. 
Unir  At  au  fm  r  s  t  ,  adv.  D'une  minière  ir- 
réparable. Les  démarches  qu'on  a  fait  en  cette  af- 
faire l'ont  ruinée  irréparablement. 
IRREPREHENSIBLE,  ad),  m.  Se  f.  Qjï  eft 
fans  dxffaut ,  en  qui  on  ne  fçauroit  rien  trouver  a 
reprendre.  Un  I'ielat  doit  être  d'une  vie  »rj-/pr*- 
henfible,  comme  le  marque  S.Paul. 
IRREPROCHABLE,  adj.  m.  &  f.Honnçfte, 
homme  de  bien  ,  à  qui  on  ne  peut  rien  reprocher. 
Un  Magiftt.it  qu'on  reçoit  doit  être  d'une  vieiV- 
reprtehakie.  On  ajoulîe  foy  aux  témoins  irnprt- 
cktèler,  contre  lcfqucls  onn'a  pù  alléguer  de  re- 
proches. Qri and  on  cite  l'Ecritute  ,  les  Conciles, 
ce  font  des  témoignages,  des  autorités  irrepri. 
chublct. 

I  RR  ESOLU.iiï.  adj.  Incertain,  douteux,  incon- 
ftanr,  qui  ne  Içait  qnel  party  prendre,  à  quoy  le  de- 
tertnincT.  On  ne  conclud  point  d'affaire  avec  des 
gens  irrrfiim. 

I  R  r  e  s  o  l  u,  fe  dir  auflï  de  ce  qui  eft  indécis,  fur 
quoy  on  n'a  point  prononcé.  Il  y  a  plulîcurs  que- 
"ionstant  en  Droit  qu'en  Théologie  ,  qui  font  dé- 
mences irreftluèt  Se  indecifcs,  fur  quoy  l'autorité 
fuperieurc  n'a  point  prononcé. 

Irresolument.  adv.  D'une  manière  irreio- 
hië  fc  incertaine.  On  ne  parle  de  cette  nouvelle  que 
font  irrefelttment  ,  on  en  doute. 

IRRESOLUTION,  fubft.  f.  Doute  incertitude 
d'efprit  qui  ne  fçauroit  fe  déterminer  au  choix 
d'aucun  party.  Les  gens  foibles  5c  peu  éclaitez 
vivent  dans  une  perpétuelle  irrefeUttion.  On  le 
dit  aufli  des  chofes  qu»  font  en  fufpcns,  qui  ne  font 
pas  encore  délibérées  :  on  eft  encore  dans  |'*V- 
Ytfcluùir. ,  on  ne  fçait  il  on  aura  la  paix  ,  ou  la 
guerre. 

IRREVEREMMENT.  adv.  D'une  manière 
irrevetenre.  Un 'homme  qui  ne  s'agenouille  pat 
dans  l'Eglife  agit  fort  irmeremment. 

IRREVERENCE,  fubft.  f.  Manque  de  véné- 
ration ,  de  refpcctqui  eft  dû  aux  chofes  faitrtc*  Se 
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lactées.  Les  libertins  parlent  avec  irrevtrrntt de» 
myftcres  des  cérémonies  de  l'Eglife.  On  n'oferoie 
commet  ire  dans  la  chambre  du  Roy  l'brmtrente 
qu'on  fait  à  La  Me  lie. 
Irrevbrent  ,  ehti.  adj.  Qui  manque. de 
refpect  èe  de  révérence  pour  les  chofes  ou  les 
pcifonncs  envers  lcfqucllcs  il  eft  oblige  d'en 
avoitMAY '« 

IRREVOCABLE,  ad  j.m.  Se  f.  Qui  ne  fc  peuc 
révoqua.  Le  pallc  eft  irrtvotdtlr.  Les  promettes 
de  Dieu  font  irrevttsbies.  On  met  dans  toutes  les 
donations  ,  procurations  Se  Edits  ,  qn'ils  font  irre- 
WéhUs,  cependant,  on  les  révoque  fou  vent. 
I  r  r  e  v  oc  AiiiMixti  adv.D'unc  manière  ir- 
révocable. La  neceUùé  de  mourir  eft  une  Loy  qui 
s'exécute  irrtvotetbUment, 
IRRITATION.  f.f.Aûion  qui  irrite  fe  mal.att 
lieu  de  le  guérir.  Il  y  a  des  temedes  qui  au  lieu  de 
guérir  la  goutte,  font  caufe  de  fon  itriutivn. 
IRRITER,  verb.  aû.  Fâcher ,  otl'cnfcr.mcttrc  en 
colcte.  Les  péchés  des  hommes  ,  avoient  irrité  le 
Ciel  au  temps  du  Déluge.  C'eft  une  choie  horri- 
ble de  tomber  entte  les  mains  d'un  Juge  frnVr.  Les 
belles  veni  meules  ne  font  du  mal  que  quand  elles 
font  irriter/.  Leur  venin conlîlle  dans  leurs  erpitrs 
irritées  ,  comme  a  montré  Chair  rs  djns  fonTrait- 
té  des  viperu.  On  irrite  les  toureaux  pour  les  faite 
combattre. 

Irriter, le  dit  ftgurcment  en  chofes  motales^c 
fîgniri;  ,  exciter  .rendre  plus  vif  &  plu»  fort.  Les 
contraintes ,  les  dcrfenlV.,  les  obftac  les  irritent  t'a- 
mour  ,  la  paflrm.  Cet  entremetteur  m il-adroil  a 
i>  rite  la  haine  de  ces  parties  en  les  voulant  accom- 
moder. Le  poivre  ,  la  falme  irrittm  le  goût.  Cet- 
te playe  i'irritt  par  les  remèdes ,  au  lieu  de  le  gué- 
rir. La  mer  iirrite ,  an  lira  de  s'appaifer.  La  plu j- 
patt  des  maux  s  irritent  en  viciliillïnt. 
Irrite',  e'e.  put.  &  adj. 

IRRUPTION,  fubft.  fem.  Coût  fc  qu'on  fait 
dans  un  Pais  ennemy  pour  le  ravager.  Lës  Tau-i- 
res  ,  les  Arabes,  ne  font  la  guêtre  que  par  de  fou» 
daines  irruptions  ,  pour  enlever  du  butin  $  des 
ptifonniers , Se  puis  fc  retirent.  La  Pologne  eft  /îi- 
jetreaux  irruptions  des  Turcs  &  des  Cofaque-., 
pareeque  l'a  frontières  font  dçg  unies  de  places 
fortes.  rÇf  *  i. 

^^><^j|Ki 

I  S  A  B  E  L  L  E.  f.  f.  Couleur  qui  participe  du  blanc 
&  du  jaune,  qui  eft  d'un  jaune  bien  lavé,  Il  y 'a 
des  chevaux  d'un  poil  ifdbelle.  Les  juppes  ifitbeiUs 
ont  été  long-temps  à  la  mode ,  parce  que  c'eft 
une  couleur  douce. 

I  s  c. 

I  S  C  H  I  A  D  I  QU.  E.  ad).  C'eft  une  epitbetc  quê- 
tes Médecins  donnent  à  deux  veines  du  pied  ,  donc 
la  grande  après  avoir  palfé  par  les  mufclcs  du  pom- 
meau de  la  jambe  ,  le  petd  en  dix  tcjettoru ,  fea- 
vqit  eft  deux  a  chaque  arreil  du  pied  ,  6c  fa  petite 
portion  finit  entre  le  talon  &  le  petit  focile.  La 
petite  ifthiétfMe  eft  celle  qui  eft  vis-à-vis  de  U  fa- 
phene.  On  les  appelle  aufli  feUtitfmet.  Ce  mot 
vient  du  Grec  ifthuUiket  ,  A  ifikit*  U  emifft. 
IS  C  H  I  AT  I  QU  E.  Voyez  Zdstitptti,  c'eft  la 
même  chofe. 

ISCHION,  fubft.  fem.  Terme  de  Médecine. 
C'eft  un  nom  qu'on  donne  à  la  dernière  partie  de 
l'os  anonyme  qui  eft  au  bas  de  l'épine  du  ios,  dans 
lequel  il  ya  une  profonde  cavité  qu'on  nomme 
ttytt ,  tttettMe.  ou  rmbeéffmrt  ,  pour  recevoir  la 

tefte 
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Telle  de  l'os  de  la  cuillc.  Il  a  une  apophyfc  de  car- 
tilage qui  comprend  cette  telle  ,  fie  on  Vo  nomme 
four  cil.  Cet  os  avec  Tes  autres  parties  fie  l'os  facré 
font  le  baflin  qui  contient  la  veflic ,  la  matrice  & 
les  inteftins.  Ce  nv*  cft  Gtec ,  fie  fignifie/»r». 
ISCHURIE.  f.f.  Terme  de  Médecin:.  C'cft  fine 
maladie  où  il  ary  vc  une  entière  fupprcflïon  d'urine, 
caufee  d'aftriâion  on  d'obitmcîion  de  la  veflic ,  ou 
des  deux  uretères.  Ce  mot  clt  Grec  Se  compofé  du 
verbe  ifcho  ,  id  cft  ftfto  ,  comprime  ,  farrejle  ,  & 
etottron ,  urina  ,  urine. 

I   S  I*'/-    V  V,"  ' 

!  S  L  E.  f.  f.  Tçrre  qui  cft  entourée  de  la  mer,  ou  des 
rivières.  Ce  mot  cft  oppofé  an  ttntinem  ,  ou  à  la 
ttrre  ferme.  Il  y  a  pluficurs  Ifltt  dans  la  mer  Egée, 
dans  les  Indes ,  au*  Philippines ,  S  l'Archipelage  de 
Saint  Lazare.  On  tient  que  les  Maldives  contien- 
nent douze  mille  Jfict.  Les  Canaries  font  celles 
que  les  Anciens  appelaient  les  JJles  Fortunée/.  A 
Paris  il  y  a  V/fle  du  Palais.  L'JJle  Nôtre-Dame. 
Quand  on  dit  qu'on  va  voyager  aux  IJles,  on  entend 
celles  du  Golpnede  l'Amérique. 

I  s  1 1  /fe  dit  aufli  dans  lis  villes,  d'un  canton  çnrour-' 
ré  de  quatre  rues  »  ou  d'une  rtuifon  qui  ne  tient  à 
pas  une  autre.  L'Hôtel  de  Senneterrca  Paris  forme 
une  //le.  En  l'ancienne  Rome  les  maifons  étoient 
détachées  les  unes  des  autres,  c'étoit  autant  à'iftt. 
Il  y  a  tant  de  maifons  dans  cette  //.'.-,  entre  ces  qua- 
tre m'es.  Les  Latins  fe  fonr  fervis  du  mot  à' in  fui. t 
pour  fignifiet  la  même  chofe, 

On  dit  proverbialement  ,  vous*foyez  le  bien  venu 
comme  en  vôtre  maifon  de  VlJU  Bouchard ,  quand 
on  reçoit  quelqu'un*  la  campagne. 

I  S  N. 

ISNEL,  «it».  ad;.  Vieux  mot  qui  fignifioir,  vif 
fie  gaillard  ,  prompt  fie  leger.  On  difoit  encore  du 
temps  de  Ronfard  ,  un  vol  ifntl,  nne  coutfc  ifiulle. 
Il  elt  maintenant  hors  d'ufage.  Ce  mol  vient  de 
l'Allemand  fiel  .  ou  de  l'Italien  putto  ,  qui  figni- 
fieôl  la  hic  me  chofe. 

I  S  CL_  

•  -»i^in»*i  v  —  — 
ISOLER,  v.  ad.  Faire  une  pièce  darchiteétute 
dégagée, qui  ne  touche  point  à  une  autre.  Pour  em- 
bellir ce  chàtoau  ,  il  le  faudroir  ifoler  ,  le  détacher 
de  la  bailceour  qui  y  tient.  Il  cil  plus  en  ufage  au 
participe.' L'ancienne  Rome  croit  (i  grande,  qu'il 
y  avoit  quarantc-Se-htiir  mille  maifons  ifolèes.  Les 
columnes  if*iitf  font  plus  agréables  que  celles  qui 
joigneut  le  mur ,  qui  ne  font  que  des  demy  colom- 
nes.  Les  birinicus  d'Italie  font  la  plupart  ifîle*: 
ce  qui  cil  plus  cofnmodc  ,  ï  caufe  des  jours  qu'on 
prend  de  rous  côtez  ,  fie  des  illui/s  qu'on  a  fur  les 
rues  ,  &  qu'ils  font  plus  a  couvert  des  accidens 
du  feu. 

I  S  O  P  E  R  I  M  E  T  R  E.  adj.  Terme  de  Géométrie, 
qui  fe  dit  des  figures  qui  ont  un  égal  circuit  ou 
pour  tour.  Les  figures  ifvperimetrrs  ont  foiivcnt 
leurs  aires  ou  leurs  capacitez  trrs-dirrercntes.  Ce 
mot  é/r  Grec  ,  cv  efr  compofé  A'ifts ,  ttpmlis ,  égal, 
de  péri ,  cire  Km ,  aient  our  ,  Se  de  met  reçu  ,  metitr,je 
mejitre. 

ISOSCELE.  adj.  Terme  de  Gîometrir.  Triangle 
qui  a  deux  cotez  égaux  ,  &  par  confequent  les 
deux  angles  fur  fa  baze  font  égaux.  Triangle 
rectangle  ifeofeele.  Ce  mot  vient  du  Grec  ifos  ,  Se 
de  tkelti ,  cuijfe.  tfefcele ,  figure  à  collez  égaux,  à 
cuLTcs  égales. 
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ISRAELITE,  fublt.  mafç.  Qui  fait  parte  du 
peuple  autrefois  chery  de  Dieu  ,  Se  qu'il  tirad'E- 
gvpte  pour  luy  donner  la  terre  de  promiflion.  Ct 
moi  a  paiit  en  nôtre  langue  dans  ce  proverbe.  C'eft 
un  bon  IfrncUte,  c'eft  à  dire,  un  homme  bon»  franc 
&  (înecre  ,  craignant  Dieu  ,  fie  aimant  la  piftice.  Il 
cft  tiré  du  chap.i.  v.48.  de  l'Evangile  de  S.  Jean, 
qui  parle 'de  Nathanacl ,  qui  étoit  un  homme  in- 
capable' de  tromper ,  Se  qui  cft  furooruiné  bon 
Jfrtilitt.  i« 

[)  S  S. 

ISS  ANT,  amti.  aJj.  Terme  de  Blafon  ,  qui  fe 
dit  du  lion  fie  des  autres  animaux  qui  fe  mettent  fur 
le  chef  de  l'Efcu  ,  fie  qui  ne  paroilfcnt  qu'a  demi- 
corps  t  ou  qui  fortent  de  quelque  maifon ,  de  quel- 
que bois  >  fiec.  Il  eit  difficile  de  diftinguer  le  lion 
ijftntda  naitTant.  Quelques-uns  croycut  que  le  lion 
ijfunt  cft  tcluy  qui  fort  du  champ  de  derrière  un 
ample  Blafon ,  montrant  la  rite  ,  le  col ,  les  bouts 
des  jambes  de  devant ,  fie  l'extrémité  de  la  queue' 
contre  le  chef  de  l'Efcu  ,  fie  le  naijftnt  prend  fa 
fourec  environ  le  milieu  du  champ  de  l'Efcu  ,  fie 
paroît  dehors  du  train  de  devant  fie  du  bout  de 
là  queue  ,  comme  s'il  Ibrtoic  de  terre  ,  fie  lors 
qu'il  repofe  le  haut  du  corps  contre  le  champ  de 
l'Efcu.;  On  dit  aufli  aux  A  nues  de  Milan  ,  un  en- 
fant de  gueules  ijfunt  de  la  givre  ou  ferpent  onde 
6e  tortueux. 

I  S  S  A  S.  f.  m.  Terme  de  Marine ,  elt  une  corde  qui 
fert  a  hauflèr  ou  à  bai  lier ,  foit  tes  vergues ,  foit  les 
pavillons.  On  l'appelle  aufli  drijfe;  fie  le  (cp  de 
drille  cft  au  pied  du  grand  maft ,  où  on  amarte  fon 
ifftt  ou  fa  driilè  /c'eft  à  dire  ,  la  corde  qui  fert  à  le- 
ver la  grande  vergue. 

I  S  S  E  R.  v.  aft.  Terme  de  Marine.  C'cft,  hauflèr  les 
voiles  ou  la  vergue. 

I  S  S  I  R.  v.  actif.  Vieux  mot  qui  lîgnifioir  autrefois 
fortir ,  qui  n'cft  plus  en  ufage. 

Issu,  ut.  part,  palf.  fie  adj.  qui  (e  dit  en  Genealo- 
gfe  de  ceux  qui  font  nez ,  defcendns  de  tels  ou  tcU. 
Il  n'y  a  que  les  enfans  légitimes  ijfm  en  loyal  ma- 
riage qui  héritent.  Ceux  qui  font  ijjm  de  noble  ra- 
ce ont  un  avantage  que  n'ont  pas  ceux  qui  font 
ijfm  de  pauvres  parens.  On  le  dit  aufli  des  païs.  Cet- 
te famille  cft  ijjiti d'Angleterre,  d'Italie,  fie  s'eft  éta- 
blie en  France.  On  dit  aulfi  ,  ijfu  de  germain ,  pour 
dire  ,  le  fils  d'un  coufm  germain. 

I  s  s  u  e.  f.  f.  Lieu  par  où  on  peut  fortir.  On  a  fur  une 
nouvelle  ijfue  au  Palais  qui  dégage  de  beaucoup 
d'embarras.  Cette  ville  a  une  poterne,  unelecrette 
ijfue  dans  le  foiré  par  delfous  terre.  On  a  bouché 
toutes  les  entrées  fie  les  ijfuti  de  ectre  ville.  Le 
fceau  d'Hcrmes  ne  biffe  aucune  ijfue  à  la  vapeur  1a 
plus  fubtilc.  Un  labyrinthe  n'a  qu'une  ijfue  difficile 
à  rrouver. 

I  s  s  u  e,  fe  dit  aufli  du  temps  où  l'on  fort.  Les  criées 
fe  doivent  faire  à  Yijfut  de  la  Mclfc  parroiûule. 
L'heuie  la  plus  propre  poui  follicitcr,  c'eft  à  Vijfui 
dudifiier.  ; 

Issue,  lignifie  aufli  la  petite  oye,  les  extremitez 
ou  les  tripes  de  quelques  animaux.  Les  Bouchers 
donnent  à  leurs  chalands  des  ifutt  pour  le  par-def- 
fus ,  comme  tetes ,  fraifes ,  pieds  3c  veau.  En  plu- 
ficurs lieux  on  permet  de  manger  les  jours  d'ablti- 
nence  des  ijues ,  comme  bouts  d'ailes ,  foyes ,  gé- 
ficrs.fiec. 

Issue,  fe  dit  figutément  en  choùs  morales ,  de  la 
fin  ,  de  l'événement  des  affaires.  On  u'a  jamais 
B  B  B  B  b  b  b    iij  bonne 


• 
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bonne  ijfur  d'une  entreprit  téméraire.  Il  en  faut 

E revoir  ['if* ,  par  quel  moyen  on  en  pou  tu  fbrtiç. 
loi»  n'avons  qu'une  entrée  pour  venir  au  monde 
Se  nous  en  avons  cent  ijfuet.  Ces  mots  viennent  du 
Latin  exire. 

On  appelle  aullî  en  quelques  coutumes  les  laods  Se 
ventes  ,  droits  à'ijfuc  Se  d'entrée  ,  parce  qu'ils 
le  payent  tantôt  par  le  vendeux  »  tantôt  par  l'a- 
cheteur. 

!  S  T. 

•ISTHME,  f.  m.  Tctroc  de  Géographie.  Petite 
langue  de  terre  qui  joint  deux  continents  ou  une 
chcrfoncfc  ou  pcninlulc  à  la  terre  ferme.  C'cft  un 
mot  Grec  qui  (ignitic  encolure  ,  parce  que  cette 
terre  icpreiente  un  col  qui  joint  la  tête  au  corps. 
L'Afrique  &  I'Aiic  ne  fonr  jointes  que  par  un  ifihme 
qui  eft  au  bout  de  la  Met  Rouge  au  Suez.  Les  deux 
continents  de  l'Amérique  ne  fonr  joinrs  que  par  un 
if:! m:  vers  Panama.  On  dit  que  plufieuvs  Princes 
ont  voulu  percer  Vifthme  de  Corinrbe  ou  du  Pelo- 
ponnelê ,  pour  faire  communiquer"  les  deux  Mers, 
mais  c* éroit  une  entreprife  ridicule  en  un  temps  ou 
on  n  avoir  pas  l'invention  des  éclufes.  Ce  mot 
vient  du  Grec  ifihmt ,  qui  ftgnifie  la  même  chofe, 
°PPpofé  à  perthmsi  ,  qui  lignifie  une  mer  qui  eft  i 
l'étroit  entre  deux  terres. 
Les  Médecins  appellent  iflhme ,  cette  partie  étroite  de 
la  gorge  qui  eft  limée  entrç  les  deux  amygdales  ,  à 
caufe  de  la  reftèmblance  qu'elle  a  avec  ces  détroits 
de  terre. 

'    1  T  A. 

I T  A  C  L  E.  f.  m.  Terme  de  marine.  Cordage  qui  eft 
amarre  par  en-haut  au  milieu  d'une  vergue  contre 
les  racages ,  Si  va  palier  par  l'encornade  ,  qui  fert  à 
faire  couler  la  vergue  le  long  du  nuft.  Ce  mot 
s'ecrir  diverfement  ,  itaque  ,  etagle ,  etaque,  iftacle, 
&  rjla^uej. 

IT  A  L  1*QU  E.  adj.  m,  &  f.  Terme  d'Imprimerie. 
Caractère  avec  lequel  on  imprime  d'ordinaire  ce 
qui  eft  en  Italien.  Il  eft  oppolé  à  Fraxçou  &:  Ro- 
main ,  qui  eft  un  caraetwe  plus  gros  &  plus  rond. 
Quand  on  veut  noter  ou  diftinguer  quelques 
mots ,  on  les  imprime  en  Italique  ,  tanlis  que  le 
texte  eft  en  Romain.  Le  caractère  Italique  eft  un 
caractère  couché  ou  bâtard  de  chaque  corps  de 
lettre. 

1  t  a  l  i  qn  e  ,  fc  dit  anfli  hors  de  l'Imprimerie  ,  en 
parlant  des  manières  des  Italiens.  Ce  tableau  eft 
«l'une  manière  Italique. 

I  T  E. 

ITEM.  ad.  Terme  de  Pratique  dont  on,  fe  fat 
pour  diftinguer  les  articles  d'un  inventaire  ,  'd'un 
compte. 

t  t  e  m  ,  s'employe  auffi  fubftantivement."  Quant  à 
a  ce  que  vous  dites ,  c'cft  un  autre  item  ,  pour  dire, 
c'cft  une  autre  affaire.  Régnier  a  dit  dans  Tes  Sa- 
tyres. 

Or  en  premier  item  fous  mes  pieds  }c  rencontre. 

ITERATIF,  i  v  e.  adp  Terme  de  Pratique.  Qui 
eft  fait  une  féconde  fois.  Une  failie  réelle  ne  doic 
être  faite  qu'après  un  »frr<»»/commandctnenr.  On 
a  fait  itrrarivei  inhibitions  &  dctTcnfcs  aux  parties 
defe  pourvoir  ailleurs  qu'en  la  Cour.  Il  y  a  eu  une 
itérative  )u(fiondç  vérifier  cet  Edit. 

I T  E  R  AT  O.  f.  m.  Terme  de  Pratique,  On  ap- 


ITI.  IUB. 

pelle  un  Arreft  À'iterato  ,  ccli  y  qui  fe  donne  pont 
les  contraintes  par  corps  après  les  4.  mois ,  par  le- 
quel on  ordonne  <\\i'iter*tif  commandement  lira 
fait  à  la  partie  de  payer  le  contenu  en  une  premiè- 
re condamnation  dans  quinzaine  ;  à  faute'  dequoy 
elle  fera  conttainte  par  emprisonnement  de  fa  per- 
forme.  1 

I  T  l 

ITINERAIRE,  f.  m.  Defcription  que  fait  un 
voyageur  de  fou  voyage ,  Se  des  linçularitcz  qu'il  a 
obfervces  dans  les  lieux  où  il  a  palfé  ,  foit  duns  1a 
Nature,  (bit  dans  la  Morale.  Les  Allemans  ont  fait 
beaucoup  ^Itinéraires.  L'Itinéraire  d'Antonin/jui 
a  pallé  ion  vent  fous  le  nom  d'Antoine  Augoftc,  eft 
rctnply  de  fautes  connectables.  L'Itinéraire  de  Jc- 
rufalem  ,  &c.  'Il  vient  du  Latin  hinerarinm  ,  qui 
lignifie  auflï  route.  • 

Iti  niraixi  ,rn  termes  d"Eglite,  fe  dit  des  priè- 
res que  doit  faire  un  voyageur  quand  il  commence 
(on  voyage ,  Se  fur  tout  un  Eccîclîaftique.  H  y  a  a 
la  lin  du  Bréviaire  un  Itinéraire  pour  les  gens  du, 
Clergé,  qui  eft  un  formulaire  de  ces  prières.  L'/ri- 

•  neraire  de  Benjamin  a  été  traduit  de  l'Hébreu  en 
Latin  par  Benoit  Arias  Montanus. 

,  U  B- 

JUBE',  f.  m.  Lieu  élevé  dans  les  Eelifcs,  qui  fut  la 
feparation  du  Chœur  6c  de  là  Nef ,  où  on  va  dire 
l'Evangile  des  Mettes  folemnelles.  On  dit  en  pro- 
verbe ,  je  l'ay  fait  Venir  à  Juki  ,  je  l'ay  réduit  à  fe 
foùmcttrc,  à  en  palh-r  par  où  je  voudray.  Cemoc 
eft  Latin  ,  Se  ftgnifie  commander  ;  Si  ell  venu  de 
ce  mor  de  Bréviaire  ,  Jubé  Domine,  btncàitere,  par- 
ce qu'on  chantoit  autrefois  les  leçons  de  Matines 
au  y  nié. 

JUBILATION,  f .  f .  Réjouiflance  ,  débau- 
che ,  emportement.  Il  ne  fe  dir  qu'en  ces  parafés 
populaires.  Enfans  de  jubilation.  Vifage  de  \uii- 
lation.  Maifon  de  jubilatun  ,  ou  on  n'aime  que  la 
joyc. 

JUBILE',  f.m.  Solcmnité  &  cérémonie  Eccle- 
liaftiqqc  qu'on  fait  pour  gagner  une  indulgence 
plcnicre  ,  <]ue  le  Pape  accorde  cxtr.iordinalremcnc 
à  l'Egliic  Univcrfcllc.  Le  Jubilé  a  été  ctably  pat 
Bonifacc  VIII.  en  l'an  i  joo.  en  f*vcur  de  ceux 
qui  iroient  ad  limina  Afoflolorum,  Se  il  voulut  qu'il 
ne  fc  eclebtât  que  de  cent  ans  en  cent  ancClcment 
VI.  ordonna  que  ce  fuit  de  cinquante  en  cinquante. 
Urbain  VI.  voulut  qu'on  le  cclebràrtous  les  jj. 
ans  ;  &  Sixte  I  V.  tous  les  xf.  ans.  Bonifacc  I X. 
en  accorda  eu  divers  lieux  à  plufîcurs  Princes  Se 
Monaflcres.  Depuis  on  les  a  rendus  plus  fréquents 
félon  les  befoins  de  l'Eglifc.  Pour  gagner  le  Jubilé, 
la  Bulle  oblige  à  des  jeûnes ,  aumônes,  prières,  &  à 
vifiter  les  Eglifcs  où  font  des  ftations  du  Jubilé. 
Elle  donne  pouvoir  aux  Prêtres  d'abfouJrc  des  cas 
referyez  ,  même  de  ceux  contenus  en  la  Bulle  in. 
Cerna  Domini,  de  faire  des  commutations  de  vœux, 
cVc.  ce  qui  fait  fa  différence  d'avec  l'indulgence 
p!eniçre..Au  temps  du  Jubilé  toutçs  les  indulgen- 
ces font  fufpenduc's. 

Jubile',  fc  difoit  chez  les  Juifs  de  la  cinquantiè- 
me année  qui  fuivoit  la  revolurion  des  fepr  fcinai- 
hes  d'années  ,  lors  de  laquelle  tous  les  cfclavcs 
étoient  libres,  Se  (DOS les  héritages  retournoient 
en  la  pollcflion  de  leurs  aiuicns  maîtres.  Ce  mot 
vient  de  l'Hébreu  jobel ,  qui  lignifie  jo.  à  caufe 
que  le  Jubilé  ne  fie  failoit  que  la  cinquantième  an- 
née. D'autres  difenc  que  jobel  lignifient  un  belier% 
te  qu'on  annoncent  le  Jubilé  avec  un  cor  fait  d'une 

coma 


nemoitc  du  bclict  qui  apruri't 
an  ,lurs  qu'il  voulut  ûcu- 


corne  de  J>ciicr , 
à  Abraham  dans 

fici  ton  fils.-  gjKp^gW^^ftjttr^e. 
J  u  Bill*  ou  litbilUift,  fe  die  à  l'imitation  de  ce  /*{•<- 
U  des  Juifs,  d'un  R digfcùx  q*i  4  je.  ans  de  profef- 
ifon  dans  un  Mou-ttcre,  on  d'un  Ecclcftaftiqucqui 
aura  de(lèrvi.une  Eglife  pendant  jo.  airs.  Les  Reli- 
gieux jutilec  en  divers  endroits  'font  difoenfee  de 
Matines,  des  rigueurs  de  la  Règle. 

J  U  C  G'bft.  mafe.  Terme  "de  ménage  de  campagne, 
qui  fc  dit  d  i  heu  où  les  poules  6c  les  volailles  le 
- v  pvrehottf  bwm^^^r:^< '<'r'r'"^  « 

JUCHER,  v.  n.  qui  le  'dit  des  volailles  qui  fc  met- 
tent la  nu*  fur  une  perche ,  o  i  f.  r  quelques  bran- 
che» pour  dormir.  Les  poules  \m1unt  fouvent  fur 
quelque  ai bic  Ac  la  baifeco  ir.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin i»i*rt ,  Se  \*c  de  )H**m.  Ménage.    .  * 

Jucher,  fc  élit  fi^urêmeut  eu  parlant,  d  un  lieu  éle- 
vé où  on  a  de  la  peine  à  l'c  tenir,  ou  à  parvenir.  Les 
lacquafc  fe  vont  jnchtr  furie»  auvents Iur  les  toits, 
pour  voit  d.»  feux  de  )oyc,  de»  réjoiiillauccs  publi- 
ques. On  a"  de  la  peine  à  vous  alla  voir,  vous  êtes 
trop  haut  jmthi.  .»  *  •"  • 

J  U  C  HO  1  R.  fubft.  mafe.  Lieu  ou  les  poules 
juchent.  Il  eft  aifê.  d'attraper  les  poules  au  /«- 
cbthr.  * 

I  U  D. 

JUDAS,  fubft.  roafe.  Le  traître  Apôtre  qui  livra 
Jésus  Christ  .aux  Juifs.  On  fe  frrt  de^  ce 
mot  en  piuueurs*pbiafcs  proverbiales.  11  eft  traître 
comme  ïnd»  >  Àymné  comme  1*iL>.  Un  baifer  de 
hêiét ,  fe  dit  des  carctles  que  fait  un  homme  à  un 
autre  pour  le  trahiu  Oivappcllc  du  bran  de  /udat, 
«touches  de'roullcur  qui  viennent  furlcvifage: 
te  on  dit  d'un  homme  qui  a  le  poil  roux  &  ardent, 
qu'il  a  un  poil  de  luàtu.  On  montre  au  Trcfor  de 
S»  Denis  U  lanterne  Je  lui»  tomme  une  belle  nn- 
tiquité. 

J  U  U  A  1  Q^U  E.  adj.  m.  &  f.  Q;ù  ippartiçnt  aux 
Juifs.  Ll  Lay  Indique  ,  Ici  LctcinJiiics  Judti- 
t}His.  L.:  lu-Lin'.L  luA.M  jw.  1  ■'-•(•tv  a  cViw  àcs 
Amîq.iiwz  ^rftfttaO'ut  par  Gcne- 

braul  ,  &  depuis  par  M.  Arnaud  DandilJy.  La 
pi-fcte  ImUïfU  eft  une  piètre  blanche,  tendre  & 
tu  e  en  forme  de  gland  ,  fut  laquelle  il  y  a  des  i- 
rmgt  f,  inJullrieulemcnt  tracées  ,  qu'il  terrible 
qu'elle1;  nye.it  été  façonnées  autour.  Elle  fett  en 
a,    Médecine.  *  - 

1 U  D  A  1  S  E  R.  v.  n.  Tenir  quelque  chofe  de  la 
Religion,  fiipciftition  ,  &  des  cérémonies  ]u.J.ii- 
q  les.  On  a  beau  convertit  un  Juif,  il  judatfr  tou- 
jours ,  il  retient  quelque  chofe  de  lun  antienne 
Religion. 

J  U  D  À  1  S  M  E.  f.  m;  L»  Religion  des  Juifs.  En 
Hollande  il  v  a  plulicurs  peifonucs  qui  font  pro- 
reffion  du  ludufmt  ,  les  plus  raies  abjurations  font 
celles  du  luiitjmt. 

J  U  D  I  C  A.  Tenue  de  Bréviaire.  Nom  du  cinquième 
Djrnaii.i.e  d.i  Carême  ,  quicftninli  marqué  dans 
l'Alauiuch.  Ce  nom  luy  vient  du  premier  mot-  de 
11  .rrroice.de  U  Mc'.Vc  qu'on  dit  ce  jout-la  ,  ludh.% 
me,  Dru/.  On  l'appelle  aufli  le  Dimanche  de  la  l'at- 
ItoiJ. 

J  U  D  l  C  A  T  U  R  E.  f.  f.  Profcflion  de  ceux  qui  fer- 
vent a  tendie  la  jafttce.  ll  n'y  a  R»cr«  qu'en  Fran- 
cc  où  on  vende  les  Offices  de  ludictture.  Cet  hom- 
me A  quitté  l'énée  ponrYe  mettte  dans  îa  Indictture. 
(>.iu.,  de  Grcffici  i ,  de  Procureurs,  Je  Notaires,  &c 


J  U  D.'  J  U  Cî^  mit 

tous  antres  qui  vivent  de  procès ,  font  reputez  Of- 
fices de  ludL  aturil^      •  i  'r'T^SM 
J  U  D  I C 1 A  1«R  E.  f.  f.. Puilïance  de  l'ame  qui  a  le 
dillctnemcnt  ,  U'facuhéde  juger.  Ce  Po'éte  ima- 
gine bien  ,  mais  Ja  juAùiaire  luy  manque. 
Juuiciai'u.  ad],  m.  ce  f.   Q^iî  appartient  à  la 
jullicc  ,  qui  eft  fait  en  (uitict",  ou  félon  la  juftice. 
Dans  rcusles  ^towés  il  faut  obfcrvct  les  formes  /'*- 
dki.iirti.  Un  biil  conventionnel  fe  convertit  fou- 
vent  en  juiic'uàrt.  Un  Fermier  jnâic\*\re  eft  ecluy 
à  qui  tin  bail  a  elle  adjugé  en  Juibcc.  Requeltc 
judiciaire  j  eft  celle  qui  fc  forme 'fur  le  Barreau. 
On  appelle -mlTi  en  Rhecoiiq-ie  le  genre  jndici*i~ 
re  ,  eclu/qui  enfeigne  aocFcn-l.c  un  acctJié  ,  ou  a 
leconvaiiKic.  Afttolonic  ytdkidire  ,  eft  celle  qui 
fe-mèlc  de  prognoftiquer  les  évenemens  «par  le 
-  mouvement  des  aftres  ,  IcOTs.afpetts  5c  utuations. 
*  .  JL*  plus  vaine  de  routes  les  fcicuccs  eft  l'Afttolo- 
gic  judicitirt.  Pic  de  la  Mitandole  ,  A'cxander  ab 
Angeles ,  Scxtus  ab  Hciniiiga  ,  le  Pcre  Metfcnnp, 
ont  fort  bien  combattu  1  Aftrologic  juAititirr. 
Les  Arabes  ont  beaucoup  écrit  iur  l'Arfrologtc 

Judiciairement,  adv.  A  l'audience  ,  fur  la 
requête  iuduuirtmem  fu'tc  pat  devant  nous,  ô:c.•'-, 
.  ç'cft  ainli  que  cûinmenccnt  toutes  les  requêtes  ver- 
bales. On  a  furpris  un  coupeur  de  bomfcs  à  l'au- 
dienec  ,  on  hy  a  fait  fun  pcocés  judktwtmnt  Iur 
le  champ.,  £f  l'audience  tenant. 

J  UD  I  C  I  Ê  U  X  ,  £  u  s  i.  a dj.  Prudent,  advifé,  de 
bon  fen's,  quife  conduir  avec  jugement.  11  a  fait 
une  tépoufe  fort  juH^itufi.  Cet  Ambassadeur  a  te- 
nu une  conduite  f -orr  jndici-uft.  Tous  les  Ouvrages 
de  cet  Auteur  font  fort  judicieux. 

Judicieusement;  adv.  D'une  manière  pru- 
dente £c  judicicuic. 

I  U  G. 

JUG  A  L.  adj.  m.  Terme  de  Médecine.  C'cft  un  os 
qui  couvre  le  tendon  des  mûlclcs  jles>  temples >  ou 
plutôt  l'airciiiblageilc  deux-apophyfçs  tjiii  naillent 
l'ùnc  des  tcmplct*  l'autre  de  l'os  Je  la  mâchoire 
d'cnbautj^^roriWe'perir  angler  de  Tceil.  ll  eft 
fesAr^pArtiehors,  cave  par  dedans ,  Se  grêle  au  mi- 
'  *  "lieui  Les  mufcles  m-ifticaroircs  ou  roicheliers  y* 
prennent  naillânec.  Les  Médecins  rappellent  auM 

J  U  G  E  ,  f.  m.  Se  f.  Qui  a  la  faculté  de  difeerner  le 
bien  d'avec  le  mal  ,  le  vray  d'avec  le  faux.  La  'rai- 
fon  eft  on  lion  juge,  quand-cUc  n'cll  point  préoccu- 
pée. Nos  fens  font  de  mauvais ils  le  uom- 
pent  fouvent. 

Juge,  fc  dit  aufll  de  la  faculté  ou  de  la  feience  qui 
a  cette  connoitlancc ,  cç difeernemenr.  L'cntcnde- 
luentcft  le  juge  de  routes  chofes.  L'oeil  eft  lc/'wjf 
des  couleurs  ;  l'oreill:  le  ptge  des  fons  :  le  nez  ucs 
odeurs.  L'art  de  la  Logique  cWjtfe  de  la  bonté  d'un 
argument  ;  la  Géométrie  de  la  quantité  j  lal'hyii- 
q  ic  des  corps  naturels.  Ce  curieux  eft  bon  jtgt- 
d'un  tablent  :  il  ti'y  a  point  de ;>jff  plus  fevetc  que 
nôtre  propre  confLicnce. 

J  u  c  p  ,  fc  lit  auftl  des  puifTances  fuperieures  qui  ont 
pouvoir  de  rendre  a  chacun  ce  qui  luy  appartient, 
d'jbloudrc  «.V  de  condamner.  Dieu  eft  grand  ,  le 
Souverain  Juge  des  Vivian!  &  des  morts.  Les  Sou- 
verains font  jxget  le  Icu.-s  f.ijcts.  L'Eglifc  eft  fnge 
des  articles  de  11  foy.  Chez  les  Juifs  leurs  Chefs 
Ont  c;c  quelque  temps  appeliez  Debora 
c  oit  une  rcmme/jr£r  :  il  en  eft  parlé  dans  le  Livre 
des  ]"•:'>  qui  eft  un  des  Livras  Canoniques  de 
'  l'Efcrrture. 

Ju  6  f.,  fc  dit  aufli  des  Oificiersqui  font  établis  par 


ïoil  ]  u  G. 

Jes  pitifincR  ,  pour  rendre  en  lcpr  nom  à  teux 
qui  leur  font  foûmis ,  h  juftice  qu'ils  ne  peuvent 
pas  leur  rendre  en  perfonne.  Les  lueet  ordinaires 
ou  premiers  luges  ,  font  les  luges  du  domicile  des 
pn.es.  Les  luges  d'appel ,  font  ceux  qui  font  éta- 
blis pour  reformer  les  Sentences  des  luges  infé- 
rieurs q„,  auront  mal  IUgé.  Les  luges  Souverains 
«ont  les  W  en  dernier  rcifort ,  comme  les  Parle- 
n«ns ,  le  Confcil  du  Rov  ,  cVc.  Les  Maîtres  des 
Keqodtes  fe  difent  aufli  luges  Souveraius*en  cette 
partie  ,  quand  ils  jugent  des  aff.iites  qui  leur  ont 
f«c  renvoyées  par  le  CcWcil.  Ce  mot  vient  du 
Latin  }udrx,  oui  eft  d;t  CQmmc  >  cc_ 

»")  qui  rend  des  fenrenecs  ,  qui  fait  iuftice  aux 
parties.  ' 
1^»   soiAiirtN,,  ou  luge  i  fu,  eft  un 
/«jfeetably  par.un  Seigneur  dans  fa  ter*.  On  ap- 
pelle aufli  Imgepedtnee ,  un  /«j*  de  vilUgc  ,  qui- 
J«/r  debout  lui  ks  pieds,  qui  n'a  point  de  fiege. 
"  fnge  Rty*l ,  qui  eft  érably  par  des  provifioni  du 
Roy  ,  q,u  rend  ïa  jullice  eu  fon  nom.  luge  ctmrnù, 
celny  qui  eft  Juge  de  quelques  perfonnes  ,  ou  de 
cas  pr.vilegicz  ,  comme  ceux  des  Requêtes  du  Pa- 
lais ou  de  l'HÔtel  pour  les  Commfnfaux  Se  Offi- 
ccrsdelaMaifon  du  Roy/  Juge:  C enfuir .  ceux 
qui  (ont  établis  pour  juger  entre  les  Marchands. 
I    Ly°n  '1  y  »  un  luge  Confcrvatcur  des  privi- 
lèges des  Foires.    Le  Prévoit  de' Paris  eft  Jure 
tou/crvat«ur  des  privilèges  de  ÏUnivcrfité.  Ses 
Licu.cnam  font  luges  Civils  ,  luges  Criminels, 
l*g"  de  Pol.ce.  Les  luges  PrefdÏAUx  font  luges 
c»  dernier  rclîorr  jnfqu'à  _zto.|.&  avec  les  PTc- 
votsdes  Matclcluux  font  luges  des  cas  prevôtaux. 
tn  Cour  Ecclelnftiqne  il  y  a  des  Ofticiaux  qui 
lont  luges  de  ceux  qui  font  dans  la  Clcricaru- 
Ie  1        lcs         ty«  ne  peuvent  connoitre.  Les 
Intcndans  de  lutlice  font  des  luges  dcleeuez  &  dé- 
Pams  dans  les  Provinces ,  qui  ont  auflt  des  luges 
inbdclegucz.    En  quelques  Villes  il  y  a  un  Le 

appel  é  /«jr,  i„,fV>  |cs  Capitaines  en  unCon- 
•    ai  de  guerre  ,  les  Pn»ôîs   des  Marelcli  aux, 
les  Gent.lshoinmcs  qui  ont  feailce  dans  les  Com. 

pagines. 

On  dit  qu'un  homme  eft  luge  competam  ,  quand  la 
•  co»"0'H'ncc  d'un  différent  luy  appartient.  On 
appelle  de  fa  fentenec  comme  de  luge  incompe- 
taiit ,  quand  elle  ne  luy  appartient  pas.  On  inti- 
me un  luge  en  fon  propre  &  prive  nom  ,  quand 
on  le  ptend  à  partie  ,  quand  il  a  prevatiqué  ,  lors 
q»  'l  y  a  de  Ion  fait ,  qu'il  s'eft  rcn.lu  luge  Si  par- 
tie. On  teeufe  w'luge  ,  quand- il  cit  tufpcft  à 
caule  de  fes  parentés  ou  alliances.  On  fc  pourvoit 
en  règlement  de  luges  au  Grand  Confcil  ,  ou  au 
l-onfcil  Pnvc,  quand  il  y  a  un  conflit  de  Torif- 
diOion  entre  plulieurs  luges.  On  dit  auto" ,  choi- 
,,r  dcs ,  >  convenir  de  luges  ,  quand  on  prend 
des  arbitres,  ou  des  amiables  composteurs  pour 
terminer  un  différent ,  (bit  qu'ils  foient  O/Bciers 
«u  non.  On  dit  aufli,  q„c  l'on  conftituc  quelqu'un 
luge  en  fa  cauic  ,  quand  on  s'en  rapporte  à  fon  fer- 
ment. 

O"  dit  proverbialement ,  De  fol  \uge  btc'vc  fentenec,- 
pour  dire ,  qu'il  jUgC  temetairement  &  en  un  mot. 
Ou  dit  ,  àpocUcr  de  la  face  du  luge  ,  quand  on 
le  plaint  de  fi  fentenec  avant  qu'il  l'ait  pro- 
noncée. 1  r 

JUGEMENT,  fi.bft.  mafe.  Puilfance  de  l'ame 
qui  connoit,  oui  difeerne  le  bon  d'avec  U  mau- 
vais ,  le  vray  iwee  le  faux.  Quand  on  a  la  mé- 
moire heureuf*  ,  on  a  d'ordinaire  moins  de  jmgt- 
Le  tempetament  qui  rend  l'imagination  vi- 
ve ctt  contraire  »  celuy  qui  fait  le  jugement  ;  il  a  le 
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jugement  fulide  ,  c'eft  à  dire ,  de  bon  fins. 
^Juc-iueht,  fedit  aufli  de  l'action  pac  laquelle 
cette  piiiifmtc  exercç  fa  fonction.  Cette  acKon  a 
cftê  conduite  avec  prudence  ,  avec  jugement.  On 
s'écrie  ,  quand  on  voit  quelque  lourde  faute,  juge- 
ment de  l'Auteur ,  ou  ética-vous  )  Cela  eft  vray  à 
mon  jugement ,  c'eft  à  dire  ,  à  mon  fens.  Le  juge- 
ment je  l'homme  eft  bien  incertain. 
J  u  c  e  m  e  h  t  ,  fe  dit  auiîi  des  dédiions  des  pnilTan- 
ces  fouveraines  i  &  par  excellence  on  le  dit  de 
Dieu.  Quand  un  jufte  eft  afflige,  c'eft  par  un  fecret 
jugement  de  Dieu.  Il  faut  adorct  fes  jugement,  fe 
foumettic  aux  décrets  de  fa  Providence.  U  faut 
ewindre  les  jugemtns  de  Dieu.  On  comparoitra  de- 
vant luy  au  jour  du  lugemmt ,  au  htgement  final  & 
univerlel.  *   '■  ;  \   '   ~  v*«p* 

On  appelloit  autrefois  jugement  de  Dieu  ,  comme  té- 
moigne Agobard  ,  les  preuves  extraordinaires  qui 
fc  (.niaient  en  Juftice  des  crimes  fecrets,  qu'on  fal- 
loir pjr  les  jugement,  par  les  armes  &  par  le  combat 
Jingulict ,  ou  par  l'attouchement  du  fer  chaud  ,  ou 
J'iinmerfion  du  bras  dans  l'eau  ch  uide  ,  ou  de  tout 
le  corps  dans  de  l'eau  froide  ,  dans  la  croyance  que 
Dieu  Teroit  un  miracle  plutôt  que  de  lai  lier  pet  ir 
l'innocence  &  la  vérité*.  Maij  quoy  que  cette  cou- 
tume ait  eft*  long-temps  fourTcrte  dans  l'Eglifc, 
elle  a  eflé  abrogée  vers  le  temps  de  S.  Louis ,  pat- 
ce  qu'il  ne  faut  pas  tenter  Dieu.  Elle  eft  encore 
en  ufage  cher,  quelques  Nations.  Voyez  Preuve, 
fer  chaud,  ftu  &  f.,u.  Ces  preuves  fc  fiifoient 
dans  l'Eglifc  ,  hors  les  jours  de  Fefte  3c 'de  jeûne,  en 
prefaice  des  Evéques  ,  des  Prêtres  Se  des  Juges  rc; 
culiers  ,  enfuited'un  jeûne  de,  trois  jour  j ,  d»dnc 
coufeffion  &  d'une  communion ,  avec  pluGeuts 
abjurations  &  cérémonies  décrites  par  Du  Cangc 
en  plufieurs  endroits»  Du  Cangc  dit  qu'envieux 
François  ces  jugement  s'appelloient  juu  de  Dieu ,  Se 
ils  les  étenduient  jufqu'aux  jeux  de  dez  &  des 
hafards ,  d'où  ils  croyent  que  le  mot  de  in»  eft  dé- 
rive. 

J  u  g  e  m  e  n  t,  fedit  aufli  des decifions qui  font  pro- 
noncées par  l'autorité  des  Rois  ou  autres  tmitTanccs 
terreltrcs ,  (bit  de  leur  propre  bouche  ,  foit  par  kt 
Officiers  qu'ils  commettent  pour  rendte  juftice  en 
leur  pljccà  leurs  peuples.  Une  fentence  eft  un  ju- 
gement d'un  Juge  dont  on  peut  appeler;  un  ancft, 
un  jugement  fmivcrain  en  dernier  rcfTort.  11  y  a  des 
jugement  définitifs ,  d'autres  qui  font  préparatoires, 
piovifionncls  ,  intetlocutoircs.  Un  Eccleûaftiqne 
ne  peut  pas  aflîfter  à  un  jugement  de  mort  fjms  être 
ii  regulict.  On  dit  qu'un  criminel  a  efte  renvoyé  a 
fon  premier  jugement ,  quand  la  fentenec  contre  luy 
rendue  a  elle  confirmée. 

J  u  c  e  m  e  n  T  ,  Le  dit  aufli  du  lieu  où  l'on  juge  ,  de 
l'audience  que  l'on  tient.  Lcs  reqi-eftcs  verbales 
commencent  ainfi  j  Sur  la  requefte  faite  devant 
nous  cn-jugement ,  Sec.  On  ajoute  foy  aux  pièces 
autentiques  Si  fccllées  ,  tant  en  j«jffnjr»r  que  de- 
hors. On  fait  le  procez  en  jugement  à  un  criminel 
qu'on  prend  en  flagrant  délit  a  l'audience  ,  c'clt  à 
dire  ,  fur  le  champ. 

Jugement  ,  fetlit  aufli  del'advfe  &  deUdedflbn 
des  particuliers  en  toutes  fortes  de  rencontres.  Il 
s'en  faut  rapporter  au  jugement ,  't  l'opinion  des 
£ens  figes.  Il  ne  faut  point  précipiter  fon  ]ugiment, 
faire  de  jugement  remefaire. 

Jugement,  fc  dît  aufli  destOnjcilurcs ,  des  pré- 
dirions. Lcs  Médecins  font  un  mauvais  \ngeme  ;r 
de  cette  maladie.  Ptoloinée,  Cardan,  &  aunes, Oiu 
écrit  du  jugement  Jes  aftvcs.  C'eft  un  rel  Aftrologue 
qui  a  fait  ic  jugement  de  cette  nativité.  Le  }Uge- 
ment  de  la  balle  eft  ce  qui'  eft  de  plus  dlfliçilc  au  ieu 
de  Paume. 
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d'un  Y?  T  V  fifinific  *uflî  »  Crîri1uc  i  intiment 

^£î£ fuc  un    >  f«  ou 

1  "r™1  "  !  V '  fe  dît  auffi  cn  Pcinture  •  d'une  repre- 
ent.uion  d  u„  j«/rtlf  Bf.  Le  jvmmr  de  Salomon 

Lc)*^'«  ac  Le  jugement  de  Midas,  Le 

um^|dCMiChd  ^^«P^.lc^Vmm 

On  dit  proverbialement  d'une  affaire  qu'on' voit  traî- 
ner en  longueur,  qu'elle  durera  jufqu'au  jour  du  ju- 
gement.On  appelle  aufli  jugement  de  patfans,  ecluy 
<ju.  partage  le  diffcrcm  par  la  moitié.  • 

JUGEOLINE.  fubft.  fan.  Herbe  qui  croift 
dam  les  jardms  ,  qui  a  une  fort  petite  graine, 
qu'on  appelle  autrement  Sefume  ,  qui  a  donné  le 
nomade*  des  pieds  &  des  mains,  qu'on  appelle 

JUGER,  v.  at>.  Exercer  Ton  jugeraenr,  pour  con- 
noiftre  difeerner  le  bon  du  mauvais ,  le  vny  d'a- 
vec le  faux.  C'cft  l'entendement  qui  juge ,  U  vo- 
lonté obéit.  La  paffion  Se  la  préoccupation  font 
caufesque  nous mil.  On  le  dit  aufli  des 
fens  corporels.  Le  goût  juge  des  faveurs,  l'œil  des 

,   couleurs,  l'oreille  des  fom. 

Juger,  lignifie  aufli ,  Avoir  l'autorité  de  rendre 
j  ifticc,  le  pouvoir  d'abfoudre  ou  de  condamner. 
Dieu  viendra  juger  les  vivants  &  les  morts.  Les 
doute  Apôtres  feront  les  douze  Juges  ,  noue  juger 
les  douze  Tributs  d'ifiacl.  \\%  jugerait  les  Rois 
8c  les  Princes.  Le  Papcy'«gr  les  autres,  3c  perfonne 
ne  le  j ugt. 

On  dit  aufli  des  juge:  ordinaires  ,  qu'ils  ont  bien  juré, 
ou  mal  jugé ,  félon  que*  leur  fentence  a  été  confir- 
mée ,  ûu  infirmée.  Qu'ils  ont  jugé  quelqu'un  à 
mort;  qu'ils  ont  jugé  ion  procès  ;  qu'ils  ont  jugé 
dans  les  formes ,  à  la  rigueur.  Mon  Rapporteur 
m'a  promis  que  je  \civh  jugé  au  premier  joue  Un 
Rapporteur  dit  aufli ,  ;e.  vous  juger  uy  dcmiln,  pour 
dire,  je  Fcray  le  rapport 'de  vollte  procès  a.  vos 
luges.  1 

J  u  g  i  R  ,  lîgnifie  aufli  ,  Dire  Ion  fentiment  &  fon 
opinion  en  toutes  fortes  de  rencontres.  Il  y  a  peu 
de  gens  qui  jugent  fainement  des  choCs.  Les  igno- 
rans  jugent  de  tout  témérairement.  11  faut  être  ha- 
bile cn  quelque  art  que  ce  foit  pour  en  bien  juger. 
les  méchans  jugent  toujours  cn  mal  plulfoiLgjijM 
bien.  . .  — ■■*'**' 

Juger,  fîgnîfic  auflî  ,  Prévoir  ,  conjecturer.  On 
juge  du  beau  temps  le  lendemain  par  le  coucher 
du  Soleil.  Cet  Aftrologuc  a  mat  rciifli  cn  jugeant 
cette  nativité/Ce  Médecin  entend  bien  le  progno- 
ftic  ,  il  juge  bien  de  l'événement  d'une  maladie. 
On  juge  à  la  mine  que  cet  homme  eft  un  frippon. 
j'ay  toujours  jugé  qu'il  arriverotr  quelque  grand 
accident  en  cette  famille.  On  dit  aufli  ,  qu'un 
joueur  juge  bien  la  bille  ,  quand  il  prévoit  ou  rlle 
doit  tomber  ou  réfléchir.  On  juge  de  l'avenir  par  le 
paffe. 

Juger,  lignifie  auffi  Amplement  ,  EftimeiJ,  peu- 
fer,  je  juge  d'icy  que  ce  pan  de  bartion  a  bien  6o. 
toifes.qu'il  y  a  bien  une  lieue  entre  ces  deux  poin- 
tes de  clocher.  le  juge  à  propos  de  prendre  ce  che- 
min plutôt  que  l'autre. 

Juger  ,  fc  dit  auffi  des  particuliers  qui  -  donnent 
letmdccili'm  après  qu'on  s'en  eft  rapporté  à  eux.  Il 
a  fait'  jmger  ce  coup  fous  la  galerie  i  la  gageure 
a  efté  jugé*'*  (on  avantage.  Cet  homme  n'a  poinc 
pris  de  part  en  cette  querelle  ,  il  n*a  fait  que  juger 
des  coups. 

T  u  c  a  R  ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrales.  ,On 
dit  qu'un  homme  j*/f  comme  un  aveugle  des  cou- 
leurs, quand'il  juge  mal  d'une  choie  ,  quand  il 
ne  la  connoift  point.  Ou  dit  auffi  ,  juger  à  boule 
Tenu  /. 
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▼eue  ,  pour  dire,  au  halard  ,  Se  fans  confideration. 
Un die  auffi,  ingtr  fur  l'étiquette,  quand  on 
je  des  choies  Uns  les  avoir  bien  examinées,  Se  pè- 
le les  raiforts  Je  part  Se  d'autre ,  juger  fur  une  am- 
ple ipparence.  SfiuOB^M 
Juge',  e'e.  part.fic  adj.  On  ne  peut  revenir  contre  un 
arrêtj  c'eft  chofr  )ugée .  Anne  Robert  a  fait  un  re- 
cueil d'arrêts,  Se  de  plaidoyers,  qui  eft-inutile,  Des» 
choie,  \Hfées 

J  u  g  E_,ciU|uelqjcfoisfjbft.  Il  faut  en  certains  cas 
donner  c<i'jrion     n  wi*r  1*^  im»m  ' 

^  ^ ^'  ^'  m"  ^  un  nom  1U  on  a  ^omic*  dans 
l'inftitution  du  Parlement  aux  Confcillers  delà 
Grand- Chambre  qui  n'avoient  foin  que  Je  juger. 
Les  Rapporteurs  étoicru  des  Confcillers  de  U 
Chambre  des  enquêtes  qui  ne  faifoient  que  Rap- 
port r  r.  Ce  mot  n'eft  plus  en  ufage.  v^p*2^2W^ 
J.UG  U  L  A  IR  E.  adj\  C'eft  un  nom  que  les  Me- 
devins  donnent  aux  veines  qui  baillent  du  rameau 
axiljairc ,  après  qu'il  cftjnonté  pardeflus  les  clavi- 
cules. Il  y  a  en  deux,  l'une  externe,?*  l'autte  inter- 
ne,qui  diftribuent  pluficurs  rameaux  à  la  gorge, 
:niLrinx,i  la  langue  &  aux  autres  parties  de  la 


telle. 
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JUI  F.i  v  e.  Qui  eft.de  la  nation  de  Iudée  en  Syrie, 
OU  defeendu  de  fes  anciens  habitans  ,  ou  qui  fuie 
l'ancienne  Loy  de  Moyfe  &  les  cérémonies.  De 
ce  inot  fonr  venu»  plulîeurs  proveibcj,  I'aime- 
rois  autant  cftrc  entre  les  mains  des  Juifs  ,  pour 
dire ,  entre  Fes  mains  de  gens  cruels ,  barbares  ,  Se 
impitoyables.  C'cft  un  homme  riche  comme  un 
juif,  pour  dire  ',  fort  riche.  On  appelle  auffi  un 
ufurier  ,  un  Marchand  qui  trompe  ,  ou  qui  ran- 
çonne ,  un  juif  ,  parce  que  les  juifs  font  de 
grands  ufuriers ,  frippiers  ,  Se  trompeurs.  On  ap- 
pelle auffi  le  juif  errant  ,  un  phmtofme  qu'on 
croit  avoir  veu ,  d  un  juif  qui  court  le  monde 
fans  fe  repoler  ,en  punition  de  ce  qu<*  l'on  dit  qu'il 
empçcha  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  de  le  rcpofçr,  lors 
qu'il  étoit  fatigué  de  porter  l'a  croix  ;  Se  par  allu- 
lion  on  ledit  des  homes  qui  font  roujoars  par  voyc 
par  chcmi«,qi»'ori  ne  rrouve  jamais  chez  eux. 

Juit  tri  R  i  r. riibft.f.Qiiarricr d'une  villeoù demeu- 
rent les  luifs.Les  lieux  où  demeurent  les  frippiers 
s'appellent  aufli  en  plufieurs  lieux  la juifverie, puce 
que  la  plus- parr  des  fiippiers  font  luifs. 

JUILLET,  fin.  Lefcpticme  mois  de  l'année.  La 
canicule  commence  en  Juillit,  <.j;iar.J  le  Soleil  en- 
tre dans  le  lignedu  Lyon. 

On  Jit  provcrbhlemcnt,  cn  Juillet  la  faucille  au  poi- 
gner.  Ce  mot  vient  du  Latin  Mius,  furnoru  de 
C.Cefu  Difbteur,  qui  donna  fon  nom  à  ce  mois 
qui  s'appelloit  auparavant  Quinùlis. 

JUIN.  f.m.  Le  lixiémc  mois  de  l'année  ,  ou  le  So- 
leil entredans  le  ligne  du  Cancer  où^cft  te  SollUce 
d'eré.  Ce  mot  vient  du  Lacin  lunius,  que  quelques- 
uns  titent  à  lunent.  Ovide  dans  le  V.des  Faftes,  taie 
dire  à  cette  Dcelfc. 

lunius  à  nelho  nemine  nomtn  hdbet. 

D'antres  aiment  mieux  le  tirer  a  \umeriius  ,  des 
jeunes  gens  ,  comme  le  mois  de  May  étoit  pour 
les  vieilles.  Ovide,  Fait. 

lunius  efi  jmvenum  ,  qui  fuit  unt'e  ftnum. 

J  U  J  U  R  E.  fubft.  fcm.  Menu  fruit  qui  rclfcmble 
à  là  cornoville,  qui  eft  blanc  ou  Roux  ,  qu'on  ap- 
pel fe  autrement  gingiele  ,  wfkum,  ou  ponté  fe- 

CCCCccc  JUJU 
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UïUBI  ER.T.  m.  Arbre  qui  porte  de*  jujubes, 
rlrirbre  cil  plus  périr  que  le  prunier ,  ayant  fa 
S«  e «B S  ffon  &ce  ratotteufe  ,  gfae 
SîâSe  à  celle  de  vigne  ;  fes  racines  fermes  Se 
ifBS.  H  »  force  cfpines ,  longues  (  Uflees  fer- 
mes &  bien  pointues  ,  noires  ou  roulta  M  comme 
f«  h  anchcsl  d'où  forcent  de  petits  tofeaux  partes , 

Snt  Rendre,  .  ^*f^X^t 
se  doits  de  long  ou  environ.  Il  jette  fes  remues  de 
coftceft  d'autreV  certains  intdrva es  ,comm c  le 
frcfncfc  le  cormier  qui  font  lo' ^ ^  . 
mes  comme  celles  de  U  «rtanehe,  &  un i  pen  deu 
telées  alentour.  Il  jette  du  meme  l  eu  des  fleurs 
bbnc.haftrcs  *  moulTucs  ,  .m  «. i«*  «  faut 
comme  l'olive  avec  un  fcmblab le  i  o>  au  II  e 
verd  d'abord  ,  ôt.puis  un  peu  blanc;  &  il v icnc 
roux  quand  il  eft  meur.  Si  chair  eftan  v«Jeeft 
r     o    •     .i„r/-  ,n  <»out;  mais  quand  ellceltmeu- 

d'Afrique,  En  Latin 

I  U  I* 

TU  L  E  S  f.  rh.  Petite  monnoye  valant  environ  j.  f. 

J  quieftenufage  en  Italie,  où  on  ne  compte  que 
L  ducats  &  par  Jules.  Les  fîgoatures  ordi- 
mires  de  cour  de  Rome  couftent  tant  de  ju- 
let.  L'cicu  de  nofttc  monnoye  vaut  a  Rome  dix 

IiÏlE  P  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Le  peuple 
dit  *lct.  Ccft  une  potion  douce  Se  agréable  qu  ou 
donne  aux  malades,  compoléc  d eaux  Milices  on 
de  légères  decoûions ,  qu'on  cuit  avec  une  once 
de  fucre  fur  7.  ou  8.  onces  de  liqueur  ,  ou  de  lues 
clarifiez.  On  en  donne  quelquefois  pour  la  boillon 
ordinaire  en  ceruines  maladies.  Il  Ce  «  *  P«parcr 
les  humeurs  pcccantcs  ,  ou  pour  reftabhr  les  lorces 
du  coeur  àbbatucs ,  ou  pour  provoquer  le  fommeil. 
Ce  mot  vient  de  l'Arabe  jullep,  Ménage  ou  plutôt 

du  Grec  zoulapi*.  .  , 

JULIENNE,  adj.  f.  Nom  propre  qui  s  eu  misen 
ufaec  en  cette  phrafe,  La  Période  jttlteme  :  ccft 
une  période  fore  utile  dans  la  Chronologie  ,  inven- 
tée par  Scaliger.qui  te  fait  par  U  multiplication  de 
3.  Gicles  ordinaires ,  de  ecluy  du  So  cil  de  iS.  ans, 
de  ecluy  de  la  Lune  de  1 9.  ans ,  Se  l'indiftion  Ro- 
maine de  15.  ans,  qui  font  enfcmble  7980.  ans 
Elle  a  clic  appcllcc  julienne  ,  à  caufe  qu'elle  a  cite 
accommodée  à  l'année  julienne  ou  reformée  par  Ju- 
les Cel'ar. 

I  u  M. 
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tus,  trente-deux.  Ils  en  adjouuent  fept  qui  font 
diffieilcsadifccrner.  Les  principales  font  une  dans 
caftorde  U  féconde  grandeur,  Se  deux  dans  l'ollux 

dé  la  quatrième»  lïl^iJtàF. A  1 

Jumeaux,  en  termes  de  Chvmie  ,  ic  dit  de  deux 
alcmbics  pofez  l'un  auprès  de  l'autre  ,  en  lonc  que 
le  bec  de  l'un  entre  dans  le  ventre  de  l'autre,*  que 
réciproquement  le  fécond  fade  la  même  choie  que 
le  premier.  Cclt  par  leur  moyen  que  le  Uit  la  ui- 
ftilWnpar  circulation.  On  les  appelle  au  Ai  Ce- 


JUMEAU,  adj.  8c  f.m.On  difoit  autrefois  Cerneau, 
j«7»f//r.ad,.f.f.|Tcrmc  relatif,  qui  fc  dit  de  deux 
enfam  qu'une  merc  a  portés  en  même  tems  dans 
fou  ventre.  Efau  &  Jacob  eftoient  deux  frères  jm- 
wmjo-.TCcs  deiix  fœurs  font  \umelUt.  Ces  deux 
hommes  fc  reûemblcnt  fi  fort ,  qu'on  les  prcndroit 

pour  des  \umciHx. 

On  le  dit  aufli  des  fruits  qui  viennent  doubles  &  at- 
~fr  tachez  enfcmble  pendants  i  une  même  queue.  On 
trouve  plu  (leurs  ccri  fes  \umellet.  Les  Poètes  appel- 
lent auflî  leur  Parnalfc  ,  le  mônt  \ume*u ,  à  caufe 
qu'il  fc  divife  en  deux  foraine  u« 
Jumeau,  fedit  auflî  du  troifiéme  figne  du  Zodia- 
que ;&  en  ce  fens  on  dit  plus  ordinairement ,  les 
Çjeme*ux.  Cette  conftcllation  contient  vingt-cinq 
eUoilcs  ,ou  félon  Qucplcr ,  trente  ,  5c  félon  Bazc- 


JUMELLES,  fedit  chez  prefque  tous  les  Ar- 
tifans,  de  deux  pièces  de  bois  ou  de  mctail  qui  lont 
égales  &  parfaitement  fcmblables,  qui  le  trouvent 
en  la  plus-par^"  machines  ôc  des  outils.  Ainli 
on  appelle  les  )«mellei  d'un  pvclfoir,  les  deux  pol- 
ies pièces  qui  font  à  plomb, qui  foùticnnent  1  ar- 
bre ,  la  vis  ôe  l'efetouc  d"un  preiroir.  On  le  dit 
ail flï  des  pièces  de  bois  qui  foùticnnent  les  prè  les 
d'imprimerie  ,  des  momioyes  &c.  Les  ymtUes 
d'un  cltau  ,  font  les  deux  pièces  de  fer  égales  qui 
-fervent  à  ferrer ^l'ouvrage.  Les  \«mellet  d  un  tour 
font  deux  pièces  de  bois  pareilles  à  l'onlon  ,  qui 
fervent  àfoûtenirlespoupécs,8cqui  forment  com- 
me une  couUlTc  dans  laquelle  on  les  fait  avancer 
ou  reculer ,  8ccV  |,  "  jj, 

On  appelle  aulli  \umllti  en  termes  de  Marine,  des 
.     pièces  de  bois  qu'on  applique  autour  d'un  mat  pour 
nour  le  fortifier  ,  quand  la  mèche  ou  le  brin  pnnci* 
Pal  n'a  pas  afl«  de  force.  Elles  font  attachée»  an- 
tour  du  mât  avec  de  gros  cables  :  &  on  appelle  un 
tel  mât ,  femelle  ou  )umtlli.  . 
J  u  me  l  le  s ,  ou  Cernlhs  ,  en  termes  de  Blafon  , 
J  cil  une  cfpccc  de  fafee  double-,  ou  defafee  en  de- 
vife  .donfon  charge  le  milieu  de  1  Efcj  ,  quon 
fepare  par  une  difhncc  égale  à  la  largeur  de  chaque 
pi?ce.  Ô,«and  iln'y  en  a  qu'une  ,  on  la  met  au  mi- 
lieu de  PEfcu  i  5c  quand  il  y  en  a  plufiturs  ,  on  les 
fepare  par  des  intervalles  plus  larges  que  ecluy  qui 
eft  entre  les  deux  pièces  qui  comptent  la  immlle  . 
pour  la  diftïngucr  d'avec  l'Efcu  burrelc.  Ces  ,J- 
lulUs  ne  doivent  avoir  nue  la  cinquième  partie  de 
U  largeur  des  fafees.  Onles  met  auttî  en  pal,  en 
bande*,  en  barre  ,  en  fautoir  i  en  croix,  &  mené  en 
chevrons ,  qu'on  appelle  fautoirs  )*mcl*±  ,  croix 
jumelées  t  chevrons  fumelet.  ' 
JUMENT,  f.  f.  La  femelle  d'un  cheYal'  r  qu  on 
nomme  aulli  c^le.  Molière  defent  le  Challcur  des 
Fâcheux  monté  fur  fa  jument  poulinière.  Les  lar- 
tarcs  vivent  la  plus-part  de  lait  de  ;«w«t.  La  gran- 
de/^ de  gLan^uacadefcriFedans  Rabe  a.s 
LcsNogais  peuples  de  Tattarie  font  des  fromages 
du  lait  de  }lme»t.  Ce  mot  vient  du  Xatin  f^«- 
tum,  du  verbe  ,  aider  i  fiul^er.  Ces  ani- 

maux fervent  beaucoup  aux  hommes  pour  labou- 
r-er)Pour  porter  descharges.  D'autres  aiment  mieux 
tirer  ce  mot  de  pfm  ou  de  jungo  ;  par  qu  on  ac- 
couple ces  fortes  d'animaux  pour  tira  la  charrue 
ou  autres  efpcces  de  chariots.  v  ,  ^ 

On  dit  proverbialement ,  que  coup  de  pied  de  pment 
ne  à  jamais  mal  à  cheval ,  pour  due,  que  le 
hommes  prennent  tous   les  coups  Se  toures  Us 
offenfes  des  femmes  pont  des  galantcncs ,  des  fa- 


J  U  M  E  N  T  ,  eft  le  nomqu'on  a  donne  à  une  nu- 
J  chine  pour  faire  W  monnoye  au  Moulin  ,  parce 
qu'on  îafaifoit  mouvoir  arec  une  ]«^.  Voye* 


S1 
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J  U  P  E.  f.  f.  fâbillcmenc  de  femmes  qui  prend  de- 

1  puis  les  hanches  jufqucnbas ,  &  qui  <*  »ct 


]  U  P. 

rm  trumeau  ou  un  bas  de  robbe.  Les  iupel  de  def- 
fasfont  traif.untcs  ,  Se  ont  une  longue  queue  ef- 
filée. Les  D  îmes  lont  obligées  de  fe  faite  porter  la 
iupe.  Ojand  elles  difent  a  leurs  gens ,  Ptcn:/.  ma 
iupe  ,  on  entend  le  bas  de  la  robbe  vec  cette  impe. 
Les  impet  de  dellbus  font  a  fleur  de  tenc.  Ou  fait 
des  iuptt  de  toutes  fortes  de  riches  eftofFes ,  des  iu- 
ptt en  broderie,  des  htptt  de  poinr.  On  appelle 
une  iupe  volante  ,  une  iupe  légère  pour  l'cfte  ,  de 
tafetas ,  de  gaze  ,  de  toile  ,  fcc.  Ce  mot  vient  de 
l'Allcrruiv iupp  ,  qui  lignine  pour  peint  àt  ptyfiin, 
d'où  on  a  fut  imppen  ;  ou  de  l'À-.abe  «inbb*  ,  U'où 
les  Efpignols  om  fait  dltub*  «qui  lignifie  u  même 
chofe.  Ménage.  Du  Cinge  dit  qic  les  Auteurs  de 
la  b  .lie  Latinité  ont  dit  mpm  Se  iuptllum  ,  pour  di- 
te impe  &  iupen  Les  Picards  difent  aulli  iupel. 
J  'J  PO  N.  l~.  m.  Petite  j.ipc  de  dellbus  fort  courte  , 
que  portent  les  femmes.  Du  Gange  dit  qu'il  vient 
de  gipo  ,  qui  dans  la  balle  Latiiùié  a  fignifié  peur- 
point.  ,  f -4.'»'- .1  *•/ 

)  u  p  o  h  ,  fe  dit  aiiflî  d'une  efpece  de  grand  pour- 
point >  oo  de  petit  juftau-corps  qui  a  de  longues 
b  tfques,&  qui  n'a  point  de  bufquierc.  qui  ne  (erre 
point  le  corps  ,  &  qui  eft  une  efpece  de  vcltc  pro- 
pre pour  l'efté.    .  ri.-' 

J  U  P  I  T  E  R-  f-  m.  L'une  des  fept  Planètes ,  dont 
l'orbite  cil  lunée  entre  Saturne  &  Mars.  U  f*k 
ion  cours  eu  douie  ans  &  trois  cens  douze  jours. 
Il  cft  quelquefois  éclipfé  par  la  Lune  ,  par  le  Su- 
leil  ,  0c  même  p  t  Mars.  Il  a  deux  macules  en  for- 
me d'eschorpe  »  qui  prouvent  qu'il  fe  incut  circu- 
laircmcnt  fur  Çpn  centre. Galilée  a  le  premier  def- 
couvert  quatre  eûoilcs  ou  petites  Lunes  qui  rou- 
lent autour  de  luy  ,  qu'il  a  appellc.-s  des  yifiret  Je 
MttHrif,  Se  les  autres  le*  nomment  les  Séttllittt 
eit  Jupiter*  Ces  alites  ont  des  mouvements  difre- 
rents ,  6c  lé  plus  cfloign<  fait  fon  tour  eu  16.  jours 
te  dixhuit  heures.  I!s  fouiront  fouvent  des  eclip- 
fes,  donc  les  obfetvations  font  fort  utiles  a  con- 
noiftre  les  longitudes.  Hevelius  «  obfcrvé  Jupiter 
.  de  la.crandeur  de  fept  pouces  ,  ayant  des  inégali- 
tés comme  U  Lune.  Mr.Cailîni  a  aufli  defeouvert 

.  plufieurs  changements  dans  Jmphtr  ,  tant  dans  les 
trois  bandes  obfcutes  qu'on  y  voit  d'ordnmre  ,quc 
dans  le  refte  de  fondifquc.  I]  y  a  vu  naître  des  ta. 
ches  \  Se  quelquefois  des  brillants  t  &  entt  i  il  y  a 
remarqué  une  tache  pctni  .nenteipat  le  moy*o  *c 
laqudl.iUo.n.Wq^M.^^-TôUrne  autour  de 

fon  axe  en  neuf  heures  j  6.  minutes.  Mars  le  petc 
Gottinies  Profclleur  au  Collège  des  Icfu.tes  a  Ro- 
me prétend  être  le  premier  Auteur  de  cette  dé- 
couverte du  mouvement  du  luptter  t  Se  encore  E„- 
ftachio  Divini  Se  Campani  prétendent  que  c  eft  par 
le  moyen  de  leurs  lunettes  qu  on  a  defeouvert  ces 
taches  ,  *  en  conteftant  la  gloire  de  1  invention  a 
l'un  &  à  l'être  ,  comme  ils  fe  la  difputent  entre 

I  nTi'-r  i  R  ,  eft  un  aftrr  bénin  ,  Se  eft  appelle'  par 
1  "  es  Aftrologues  U|r-A  Fertunt  »  Se  Venus  la  pt- 

I  u7,  t^r  "'cher,  les  Chymift",  lignifie*  l'eftain  , 
&  la  calci  «tion  de  lupUtr  eft  de  la  potée  ,  ou  de 
U  chaux  dtftain.  N.codfc  Monct  diicnt  qu  ,1 
gnme  le  cuivre.  Mais  ils  fe  trompent  lourde- 
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ment. 
I  U  P  *T  I  » 


en  Pocfic  &  chczlesPaycns.étoirle 
plu,  grand  de  leurs  faux  Dieux.tl  a  eu 
fhetes.  lupiter  Olympien,  Capitolm  >  H»'" 
mon.  lupiter  Hofpitalicr  ,  te.  Ce  mot  eft  La* 
Z  ,  Se  «A  composé  ,  félon  qoclquevmu  ^e  «- 
vunt  Se  de  puter  .  uusfi  f **r. .  D e 

aiment  rmflui  le  tiret  de  A.»  .  qu»  £cdt ««g 
fois  nominatif.  Selon  ce  fentuucut ,  lupttct  eft  dit 


comme  Jtvù  péter  ,  Père  ,  levit  ,  comme  on  dit 
M*rs  piter,  pour  Mttrt  pattr  ,  Pere  M*rt ,  Dieu 
■M -u  s.  ^ 

J  U  R  A  N  D  E.  f.  f.  Charge  qui  fe  donne'  par  élec- 
tion dans  les  corps  des  Artilans  à  deux  on  quatre 
anciens  pour  prelider  à  leurs  aiTemblécs  Se  avoir 
foin  des  affaires  de  fa  Communauté  -,  faire  recevoir 
les  apprentifs  ,  Se  les  miilbres  $  empêcher  les  enrre- 
ptifes  qui  fc  font  fur  le  meftier  Se  en  faite  obfer- 
vet  les  liât  us  Se  règlements.  Le  tems  de  la  \urmit 
ne  dure  qu'un  an  ou  deux.  Depuis  qu'un  ouvrier 
a  patle  p  u:  la  \urtnie  ,  les  autres  ne  vonr  plus  en 
vilitc  chez  luy , il  fait  de  fi  méchante  befoigne  qu'il 
veut.  Les  \urandes  ont  elle  bien  inventées  Se  efla- 
blies ,  Se  maitcuant  ce  n'eft  qu'abus  ,  monopole,  & 

*  yvtopueri;.  sj^Er?;    "  i  't"5^rj&W 

J  U  R  A  T.  f.  m.  E(l  le  nom  qu'on  donne  aux  Confuf» 
Ai  Efchevins  de  Bourdeaux  8c  d'autres  villes  de 
Gafcogne  ,  comme  a  ceux  de  Touloufe  ecluy  de 
Cupittult. 

JUKATOIRE.  adj.  Terme  du  Pa'.us ,  qui  ne 
le  dit  qu'en  cette  phrafe.  Il  a  eu  provilîonde  fa 
per  fonne  ,  main-levée  d'une  faifie  à  fa  caution  j«- 
rAteirt  ;  C'cft  urié  foûmiffion  qu'on  fait  a  l'aadieu- 
ce  ,  ou  au  Gicrre  ,  de  fe  reprclcnicr  ,  ou  les  biens 
failis  ,  toutes- fois  &  quantes  que  pu  }uftice  fera 
ordonné. 

J  UR  E'.C,ra.Artifan  <A:u  par  fon  corps  pour  avoir 
droit  de  vi  lit  ci  fur  les  autres ,  pour  faire  obfetver 
les  ftatus  Se  reglêrnenti ,  Se  empêcher  les  entrepri- 
ics  ut  le  meftier.  Les  jnr#*ont  droit  de  faifir  le» 
*   ouvrages  mal  conditionnez  >  quand  il»  vont  en  vi- 

fite  avec  un  Officier  de  Pohce. 
On  nt  reçoit  point  un  Maître  qu'en  ptefence  &  du 
confentem  ntdes  Urit.  On  croit  en  Juftice  le  rap- 
port des  Iurèt  fur  la  mal-façon  d'une  befoigne.  On 
dit  au  féminin  ,  une  Urit  Lingcre  ,  une  lwréf  Ma- 
trone, cat  II  n'y  a  que  ces  deux  corps  ou  il  y  ait 
Maifttifc  de  femmes.  . 
1  u  r  ■' ,  fe  dit  autîi  de  certains  Oftciers  prepolcz 
J  pour  faire   des  rapports  Se  des  vilnes.  Il  y -a .des 
lure*.  MUdccins  ,  Chirurgiens ,  ranr  ai '  Çhaftelet 
qu'mi  P  .rlemcur  ,  po;ir   vilucr  les  Malades  Si 
'  les  bleue*;  Il  y  a  des  lure*.  des  œuvres  dcqjaçon- 
iicrie&deCharpentctie,  pour  vifiter  les  ouvn- 
ceii.  U  y  des  l*ret  Mouleur»  de  bois  prepofez 
pour  faire  mefurer  le  bois.  Il  a  des  \urf*  ven- 
deurs de  vin  ,  de  marée  ,  fc  de  poiuon  trais  fc 
falé  ,  dcCochons ,  de  volaille  ,  &c.  qui  lont  com- 
mis pour  recevoir  les  deniers  de  ces  marchandées 
qui  fc  vçndent  au  marché  ,  fc  les  f-iirc  bons  aux 
Marchands  forains.  On  appelle  auffi  les  Isrrr* 
Ciicursde  corps  fc  de  vins  ,  des  Olbciersqui  aW 
loient  autrefois  crier  par  les  rués  le  prix  du  vin  qui 
elloit  à -vendre  chez  le  bourgeois  ,  fc  les  choies  qui 
eftoint  perdues  j  mais  qui  ne  fervent  aujourd  huy  , 
qu'aux  cérémonies  des  enterrements.il  njf  en  avoir 
.    cy-devantquei4.  qui  ne  fe  ttouvoient  tous  cn- 
-    fLble  qu'aux  obfeques  des  Rois.  On  appelle  un 
eleouer  ïmé  .  celuy  qui  a  efti3.e,fu  ^«JU" 
niverlitédc  Paris  fc  qui  en  ^^Mgf^ 
fic.«  du  Reûeur  .attrmutives  de  Janfdiû.on  au 

Çhaftelet.  ~.M      .       ,    c . 

1 U  R.  E  M  E.  r4  T.  f.  m.  Amtmation  ou  on  fa«  d  u- 
1  ne  chofe  dont  on  prend  Dieu  a  tefmom.  On  ne 
doit  point  ctoire  îeï  Marchands,  avec  tous  les 
t^Les  vains  ptrenenU  ont  efté  ^  ro.u  temps 
deftendus  les  premt'tt  font  "T^Jc  Zw- 
font  uive  préuve  canonique,  c  eft  *       .  «PgJJ 


oi*  JUR. 

menu ,  parce  qu'ils  onr  quelque  choie  de  facré  , 
At  fecret  &  de  myfterieu*. 

UREMENT,fcdit  auflî  des  termes  d'emporte- 
ment. ,  d'exécration  qu'on  prononce  dans  la  colère 
&  dans  les  paflïons  violentes.  Les  libertins  font^ 
des  Jurement*  Se  blafphcmcs  qui  donnent  de  l'hoiA 

LJRER.  v.aû.  &  n.  Promettre  (ôlemneUemeut. 
L'efcriture  applique  ce  terme  à  Dieu  mè  ne.  Dieu 
■  fîiri  ;  Se  ne  s'en  repentir*  point*  Pfenumciav 
Il  a  Jure  à  Abraham  noftre  pexe  >  qu'il  le  donne- 
toit  à  nous  ,  Cantique  de  Zach  rie.  Les  piycns 
ont  fait  anfli  Jurer  lents  faut  Jupiter  pir  le  Stix» 
Ce  mot  vient  du  Latin  jnrurr  ,  qui  ,  félon  quel» 
ques-uns,cft  dit  coimnc  J»w«  erurt ,  tejl*re ,  pren- 
dre Jupiter  m  tefmoin.  C  Vit  le  fe.uimcnt  de  li  f- 
tnan.  D'autres  dilcnt  que  furure  ejl  in  jure  ul'ujull 
tfftrere  :  ce  qui  ne  fe  fait  g>icre*  laiis  ai  venir  au 
jurement. 

S  r  i  r  »fedît  plus  particulièrement  à  régird  des 
hommes  qui  prennent  Dieu  à  tefmoin  de  la  vérité  de 
ce  qu'ils  difent  ,  ou  de  la  promelle  qu'ils  font  d'ac» 
complir  quelque  chofe.  Il  a  iuri  fon  grand  Dieu  , 
qu'il  avoit  veu  un  tel  prodige.- Il  viendra  à  bout  de 
cette  affaire  ,  il  en  a ,  /tor*.  Dieu  en  vain  ne  Jure- 
r«t ,  eft  un  des  commandements  de  Dieu. 
i  r  i  R  ,  ledit  auflt  en  parlant  des  aliénations  Se 
de« promettes  qui  feront  licitement  5c lolemncllc- 
rncnr  i  l'Eglife  Se  en  Juftice  pour  les  rendre  plus 
croyables  Se  plus  fermes.  Ou  juroix  autrefois  dans 
les  Eglifes  fur  h  Croix ,  fur  l'Autel  ,  fur  les  Evan- 
giles &  les  Canons  Se  fur  les  faintes  Reliques. 
Les   Rois  ont   Juri  la  paix  fur   les  Evanciles. 
Ils  Jurent  dans  ic.n  Sacre  de  conlérver  la  Religion  . 
0c  l'Eftat.  on   Fait  Jurer  aux  Magiftrats  Se  aux 
Officiers  l'obfervation  des  Ordonnances  j  aux  peu- 
ples, aux  foldats  fidélité  Se  obeillance.  On  fait 
Jurer  aux  gens  qui  fc  marient  une  fiJelité  récipro- 
que. Il  faut  qu'on  Jure  Se  affirme  les  comptes 
qu'on  prefeme  en  Juftice  ,  la  vérité  de  la  dette 
pour  laquelle  on  en  Colloqué.  La  formule  pe  lurer 
devant  le  Juge  eft  de  lever  la  main,  &  de  promettre 
à  Dieu  8c  fur  fa  parr  de  Parais  de  dire  vérité.  Un 
Procureur /*r* ,  fur  la  foy  d'aurruy  ,  en  l'nmedu 
conflitnant  qui  luy  a  donné  procuration,  celuy  qui 
Jure  à  faux  ,  qui  fut  un  faux  ferment  ,  eft  infâme. 
Autrefois  on  fe  purgeoit  de  crime  en  ;urxnt  ;  Se 
celuy  qui  en  efloit  aceufé  s'eftant  purge  par  jèr- 
ment  ,  en  cftoit  quitte  ayant  vingt  Chevaliers  gens 
de  eteanec  ,  qui  juro  eut  pour  luy  qu'il. avoit  f.iit 
un  bon  ferment  ôc  dit  verite,  lclquels  on  appclloit 
compurgateurS.  4 
u  r  E  R  ,  fc  dit  anffi  de  plufieurs  atteftations  par- 
ticulières. J'en  Jure  fur  mon  honneur,  foy  de  Chre- 
ftien  ,  foy  de  Gentilhomme,  les  Marchands  Jurent 
fouvent  à  faux  pour  mieux  vendre  leurs*  inarchan- 
difes. Je  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  a  dit  ,  qu'il  ne  falloir 
point  lurer  par  le  Ciel,  parce  que  c'étoit  le  t  lu  6  ne 
de  Dieu  j  ni  par  la  terre  ,  parce  que  c'eft  l'efcabeau 
4c  les  pieds  ;  ni  par  fa  tefte  ,  parce  qu'on  s'en  peut 
changer  un  cheveu  :  niais  feulement  duc  ouy  ou 
non  ,  St.  Matth.  CW.  t.  * 
u  r  e  r  *  fc  dit  auflî  dcsblafphemes  Se  des  exécra- 
tions qui  fe  profèrent  contre  Dieu  Se  les  choies 
lâintcs  par  emportement,  colère ,  rage ,  Se  quelque- 
fois ,  par  mauvaife  habitude.  Les  joueurs  qui  per- 
dent ,  les  fanfarons  qui  menacent  ,  font  fujets  à 
Jurer.  Il  Jure  comme  un  Charrier  embourbé ,  corn- 
nu  on  Marinier  en  gravé. 

u  r  £  r  f  fignifieauût ,  Faire  une  forte  refolution 
ou  promcire  défaire  quelque  chofe  Jl  ne  faut  point 
Jurer  fur  lCs  paroles  de  (on  Mailtre ,  defFcndrc  les 
opinions  avec  trop  d'opiniaflrcté.  Ces  deux  pet  fon- 
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nés  onr  Juri  amit  ié  enfemble ,  font  fort  attachée» 
l'une  à  l'autre.  Il  a  Juri  la  perte  de  fon  ennemy,  de 
fon  rival,  il  a  Juré  ù  mort. 
On  dit  figutément  ,  que  deux  couleurs  jurent,  lors 
qu'elles  ne  font  pas  bien  allbrtics  ,  qu'elles  partent 
d'une  extrémité  à  l'autre,  comme  le  verd  Se  le 
bleu  ,  à  caufe  d'une  mefehante  allufion  à  vertu- 
bleu. 

J  u  r  e  R  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
S'il  ne  tient  qu'à  Jurer  ,  la  vache  eft  à  nous, quand 
on  s'eft  rapporté  au  ferment  d'un  mcfcliant  hom- 
me. On  dit  auflî  à  ecluv  qui  atûnnc  une  choir 
connue.  On  vous  croit  (ans  'Jurer.  On  dit  qu'il  ne 
faut  de  rien  Jurer ,  pour  dire  ,  qu'on  peut  faite 
des  chofes  bien  contr  lires  aux  retolutions  prefen- 
res.  On  dit  auflî  patmy  le  peuple  ,  Ave  Maria  ,  ce 
n'eft  pas' Jurer, 

Jure  ,*'!.  part.  pafT.  8t  adj,  Ennemy  Afré  ,  C'eft 
a  dire  ,  ennemy  mortel.  Un  expert  ,  tefmoin  Juré  » 
celuy  dont  on  a  pris  le  ferment  en  Juftice  ,  Se  qui 
v  i  c  i  fuitte  faire  fon  rapport  ou  fa  depofuiou  au 
.Greffe. 

J  U  R  E  U  R  ,  t  u  s  E.  adj.  Qji  a  la  mauvaife  habi- 
tude de  Jurer  le  nom  de  Dieu.  On  a  renouvellé 
l'ancienne  Ordonnance  de  St.  Lo  tis  contre  les 
tmreurs  fie  blafphemateurs  du  nom  de  Dieu  f  qui 
ordonne  de  leur  percer»  de  leur  arrachet  la  langue. 

J  UR  l  D  1  OJJ  É»  adj.m.Sc  f.  t^ui  eft  conforme  aux 
loix  d'un  pays  ,ou  aux  procédures  qui  y  font  ob- 
frrvécs.  Le  Droit  a  introduit  des  temede»  pour  fe 
pourvoir  contre  les  fentences  Si  les  arrefts  qui  ne 
font  pas  iuridifHfté  . 

J  u  r  i  o  i  o^u  i.  m  r  :i  t .  adv.  D'une  manière  juri- 
dique. Toute  cette  procédure ,  l'inftruftion  de  oc 
ptoces  a  efté  faite  fort  luridiqnemitit. 

JURISCONSULTE,  f.  m.  Sçavant  en  Droit  , 
qui  en  a  eferit ,  ou  que  l'on  confulte  (ut  l'interpré- 
tation des  loit  Se  des  couflumes  »  fur  les  difficultés 
d'un  procès.  Les  to.  livres  du  Digefte  n'ont  efté 
tirez  Se  compilez  que  des  refponfes  des  anciens 
iurifconfultes  ,  comme  Ulpien  ,  Papinien  ,  «Paul 
Scaevola  ,  tVc.  qui  cftoient  en  ce  tempsià  au  nom- 
bre de  xooo  Volumes.  Bernardin  Reftllins  de  • 
Vicence  a  eferir  les  Vies  des  anciens  iurifcon- 
fultes qui  ont  paru  depuis  deux  mille  ans  \  Se  Guy 
l'-mcirot  a  cfciir  quarte  livres  -des  lllulhes  'Inter- 
prètes des  loix.  Cnja<n  efté  un  Profetfèurde  Droîr, 
le  plus  grand  iur'i fon  fuite  de  noftre  lîeclc.  Mre. 
Charles  Dn  Moulin  Vappelloit  turlftènfklte  de 
France  &  de  Germanie.  B.xldc  ,  Jalon  ,  bartholc 
ont  efté  de  fameux  iurife enfuîtes  du  Droit  Civil  , 
l'anorme  Se  Hofticnfis  de  grauds  istrtfccnfultes  C^ 
noniftes. 

I  U  R  1  S  D  I C  T  I  O  N.  f  f.  Iuftice  ,  tribunal  oi 
l'on  plaide.  U  y  a  14.  Jitrif  iOiont  tant  grandes 
que  petites  dans  l'endos  du  Palais  de  Pans  ,  des 
lieux  où  011  plaide. 

On  le  dit  aufli  du  reffbr.  Ce  Parlement ,  ce  Prefidlal 
eftendent  bien  loin  leur  jurlfdidiM.  Les  Reqneftes 
du  Palais  ont  beaucoup  d'affaires ,  Se  h'ont  pofrtc 
de  territoire ,  de  jurifdifJion  ,  On  a  tea  en  France 
Iufqu'a  cinq  degrez  de  jurifdiflion,  d'oà  on  pouvoir 
appcller  de  l'un  à  l'autre. 

Jurisbictio  ï?,fe  dit  atiffi  du  pouvoir  des  Ju- 
ges. La  iurifdiction  des  Eccleliaftiqucs  ne  s'eftend 
point  fur  les  affaires  polfellbircs.  Li  ikrifMTton 
fèculicrene  juge  point  des  affaires  de  la  conlcien- 
ce.  H  faut  renvoyer  ce  procès  dans  la  herifèiUîion 
ordinaire.  Le  fce.tu  du  Cbaftelet  de  Paris  eft  at- 
tributif de itrlfdiBioh.  On  dit ,  declfnet  la  wrif- 
dictien,  quand  on  frit  évoquer  une  affaire  ailleurs 
que  pardev.inr  le  jugé  ordinaire  en  verru  d'art  prl- 
tilege:cV  quand  on  n'en  a  point ,  on  dit ,  Diftraire 
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I«  fmriftitlion  ;  ceqnj  eft  ç^tt  j,  revendication/Les 
'   JuBes  prétendent  qu'il  leur  eft  permis  de  tlcrrendie 
leur  jnrifdiclUn  par  toutes  fortes  de  moyens.  Les  Ju- 
ges Oonfuls  ufurpent  fur  tomes  le«  juHptflknt. 
On  appelle  Conflit  de  jmrifdiilion  ,  U  l.tilpendance  pour 
un  même  fait  endes  Jutlices  différentes.  Il  fe  règle  au 
Confeil  Prive'  ,  quand  le  conflit  eft  entre  deux  court 
fouvera'mes  au  G.Confcil,  quand  c'eft  entre  desSic- 
JfA^es  Inférieurs.  K*  ' 

On  dit  auffi ,  qu'une  chofen'cft  pas  de  h  j*rifàtclion  Je 
quelqu'un  ,  quand  il  fe  mefle  de  juge  d'une  choie  où 
il  n'entend  tien.  Un  Adrocat  ne  fe  doit  pas  méfier  de 
Juger  d'un  problème  gcometiique  ,  cela  n'eft  pas  de 

r,  jurifiifii»*.   }  i  ^^'^guat^H 

JURISPRUDENC  E.f.f.Srience  du  Droit ,  des 
coilfumes ,  des  Ordonnances  &  de  tout  ce  qui  ièrt  à 
rendre  ,  ou  à  faire  rendre  la  juftice.  La  Imrifprudenee 
Cirile  eft  celle  du  Droit  Romain  ,  du  Digcitc  Se  du 
Code.  La  jmrifprmdencr  Canonique  eft'ccllc  du  Dioit 
Canon  ,  des  Décrétâtes.  La  fu  nftruience  féodale  , 
ceflc  des  Fiefs  Se  des  coutume).  La  jkrifpruaefice  des 
Arrefts  ,  les  miximes  eftiblies  au  l'aiais  par  les  ar- 
refts  iblemnellcment  rendus^  ' 

J  U  R  I  S  TE.  f.  m.  C'eft  un  nom  qu'on  donne  en  plu- 
fîcttrs endroits  aux  Docteurs  du  Droir; 

JURON,  f.  m.  F  içoivpirticuliere  que  des  peuples  ou 
des  particuliers  ont  de  Jurer.  Il  »  fuié  fon  grand  ju- 
ron. Dieu  me  damné  ,  Se  Dieu  me  fauve  »  c'eft  le  J«- 
nr.  des  G  ifcons.  Ventre  Saint  Gris  eftoit  le  juron  ilu 
Roy  Henry  1  V.Lc  juron  des  infidèles  dans  les  Ro- 
truns  eft  par  Mahom.  Les  Juifs  difoient,  Vive  Dieu, 
les  Efpagnolt  valga  me  Dios ,  voto  a  Dios. 
JUS4 

J  U  S.  f.ra.  Sue  on  fubftancc  liquide  qu'on  tire  de  quel- 
que chofej  foit  par  la  preûlon  >  infufion  ,  ou  cotation. 1 
Un  fuJ  d'orenge  eft  la  fauce  de  la  perdrix  on  prend 
des  citrons  a  jus  pour  faire  de  la  limonade  ;  du  jut 
d'clcUnchc ,  ou  de  bœuf»  pour  faire  des  bifqoes.  on 
fait' des*  tablettes  de  jm  Je  regiis  pour  letheume.  On 
tire.le  fus*,  la  ?ertu  du  fené  ,  Se  autres  dtogues  en 
les  failânt  trrrnper.On  âpelle  le  via  ,  le  jtu  de  la  treil- 
le ,  lé  fut  de  Septembre.  Il  faut  qu'une  viajidc  po.ir 
eftrc  boime  foit  cuitte  dans  (on  jus. 

On  dit  proverbialement,  C'eft  i*s  verd  ou  verd  jus  pour 
dire ,  C'eft  la  même  chofe. 

)US.  adv.  Vieux  mot  Se  hors  d'ufage.,  qui  fignifùrtt 
autrefois  bâ».  Les  anciens  ChcvjU^rjjfjU^)*i»*^«»W 
de  ruer  jus  leuri  enrremlwOe"Trî6T  vient  de  jusrnm, 
qu'on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  pour  deorium. 

JUS  QU  E,dn  ?*/yiir/.Prcpofitioii  qur  maïquc  le  terris 
Se  le  Item  u  confommuion  des  Siècles  juf- 

^  «'aux  exttemitez  de  la  terre,  l'cfchellc  de  Jicob  s'e^ 
ftendbit  depuis  la  terre  \ufju  au  Ciel,  il  faut  cftié 
amy»y*/^«'aux  autels ,  )ufj»i  la  morr.  il  faur  avoir 
patience  i*ppt*x  bout,  tout  va  bien  f*/f»'icy  ,  jaf 
«'a  maintenant.  Ce  mot  vient  du  Latin  nfyut. 

lus  qu  t  ,  s'employc  aufTi  pour  marquer  le  nombre  Se 
h  quantité.  Ce  créancier  fera  payé  ;«/j«'a  la  concur- 
rence de  fondeu.un  ufurier  Ct  fait  payer  jufyu  ail . 
dernier  denier  il  a  des  detes  jufae  par  dclHis  la  tefte 
on  luy  a  fait  fon  procès  ptfyu^  tentence  définitive  in- 
clufîvement*  .  ,  c  . 

lus  q  u  t ,  fe  dit  au  CE  d'un  lieu  Se  d'un  tems  indcfim 
w/îi'a  quand  nTamuferez- vous  de  belles  paroles  at- 
tende, moy  M*'*  ce  que  je  revienne  adieu  ftft»  au 
revoir  marchez  jnfynï  tant  que  vous  foyez  las. 

1  u  s  o  u  l  i  fc  dicaudl  patmaniete  d  exagge ration.  Il 
eft  a  la  paiHe fufr'nx  yeux  il  a  tiré  jMk  U  derniè- 
re goutt*  de  U  famj  :  les  Hébreu*  dans  la  eonquefte 
delatmedcptomiftlon  tuèrent  /«/juaiix  femmes, 
•uxenfants^ux  animaux,  ils  ne  pardonneteoe  a  rien. 

Il  h'eft  pas  jmfy*'™*  Quinae-vints , 
Qiii  de  me  voir  rr*aycm  «n*i€  • 
difoit  l'EftoUc. 


ïv.Ven  tin 
les ,  Se  mé- 
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J  U  S  ÇU  !  A  M  E.  f.  f.  Herbe  autrement  nommée  de 
la  minnebmne ,  ou  mert  aux  pouits.  Ccrrc  h.rbc  eft 
ton  b.  anchuë,  Se  poulie  de  grollès  tiges  ,  des  feuilles 
laiges  .longues  , cli iquetées  ,  noires  cV  velues.  Ses 
nrurs  fortent  arrangées  d'un  collé  feulé  nent  vie  la  ti- 
ge ,  &lont  fcmblables  à  des  fleurs  de  grenadier  ,  & 
environnées  de  petit»  efeuftons  pleins  d'une  graine 
fcmblable  à  celle  du  pavot.U  y  a  trois  efpeces  je  juf- 
(juimme,\.  \  ptcinieie  potre  une  graine  noirc&  desflcure 
ruugcaftres  ,  ayant  les  feuilles  fcmblables  au  licet , 
&  fes  fleurs  ou  valcs  fort  durs  &  picqu.ints  la  feton- 
dc  porte  une  graine  rouflaftre.  comme  celle  &'ertf- 
nww.Ses  fleurs  font  jaunes,  Jtfcs  feuilles  Sz  gonllcs 
font  plus  fîmples.La  troiûcme  desfleors  Se  de  la  grai- 
ne blainhe  ,&  eft  grafle ,  bourrue  &  tendre.  Ccllè 
qui  a  la  graine  noiic  eft  du  tout  reprouvée  en  Méde- 
cine ,  puce  qu'elle  eft  tres-domnvigeable.  Les  Latins 
l'on  appellée  mitèrent»  t  au  herbu  mM 
poifon  aux  oi féaux  >  Se  fur  tout  aux  ; 
me  Ici  poiiTons  qui  ont  migé  de  cerre  graine  ne  vivét 
gu/re<..  Les  Grecs  l'appellent  hyopyjmnt,  c'eft  adi- 
te  ,  f*b*  fuiUm  ,  pu  ftte  àe  penne**,  pirce  que,com- 
mc  dit  filun  ,  les  taiiglirs  qui  en  ont  mangé  tom- 
bent en  paralylie  &  ipafme.Ils  ne  fc  gUcriircut  qu'en 
imnjreaiu  des  efcreviires.Lcs  Apothicaires  l'appel- 
lent ufptiomr.  Cette  herbe  caufe  une  aliénation  d'ef- 
prit  pareille  à  celle  des  gens  jryres,  Se  fait  que  les  ma- 
lades fe  deftordenr  leurs  men  becs  avec  des  grands 
tteniblements ,  Se  bravent  comme  d:s  afues,  ou  hen- 
niifènt  comme  des  chevaux,  Avicennc  eferit  qu'une 
fymptome  qu'elle  caufe  ,  c'eft  que  le  malade  croit 
qu'on  le  fouette  par  tout  le  corps ,  bégayant  ,  bra- 
vant cVhcnniffant  comme  un  afne  Se  un  cheval.  Les 
piftaches  font  (on  contrepoifon.  ' 

J  U  S  S  I  ON,  f.  f.  Terme  dé  Palais.  Lettre  de  Chan- 
cclerie  expédiée  fur  un  Edit  ou  Déclaration,  portant 
commandement  exprés  1  une  Cour  Souveraine  d'en 
faire  la  venficarion  dont  elle  avoit  rémoigné  fifre 
quelque  difficulté.  Il  y  a  eu  un  temps  oû  les  Edits 
ne  le  verifioient  qu'aptes  pluficufs  jnfjkni  réité- 
rées. ,  g 

JUSTE,  adj.  f.  ihi  êc  f.  Q:>>  eft  fans  pché,  innocenr. 
Judas  fe  pendit  de  dcfcfpoir  d'avoir  trahy  le  ju/fn 
L'cfcrittuc  dit  ooejob  eftoit  un  homme  jufU  Se  crai- 
Uj<w.  Sr.Jofeph  eft  auftl  appr'.îé  L-  j*p,].C. 
n'eH  pas  venu  appelle!  les  jttfes  ,  mais  les  pécheurs, 
on  le  réjjuït  plus  au  Cjcl  de  la  converfion  d'un  pé- 
cheur, que  de  la  perfeverancede  99.  juftui  Le  jnftr 
he  craint  point  lestemords  fa  confcicnce. 

J  u  s  t  t  i  lignifie  aufTi ,  Qui  eft  félon  les  loix  Se  l'équi- 
té natuxllc;  Lès  grands  malheurs  arrivent  par  un 
jkfte  jugement  de  Dieu.  Dieu  eft  juft  ,  roft  ou  tard 
ilfaifla  punition  des  crimes.  Lcsopprelléz  luy  de- 
mandent leçon  rs  avec  cette  exclamation , /aj?e  Ciel* 
plufieurs  font  fnjles  devant  les  hommes  qui  ne  le  font 
pas  devant  Dieu.  La  première  vertu  d'un  Prince,c'dt 
d'eftre  jnjle. 

Juste.  Oui  eft  én  équilibre  ,  Se  convenable  à  la  cho- 
fe à  laquelle  il  a  relation.  On  fuit  des  balances  fi 
juflespout  les  Affineurs  ,  qu'elles  rresbuchenr  pour 
la  centième  partie  d'un  gtain.  Une  pièce  de  memnoye 
eft  lifte  i  quandelle  ne  tresbuche  pr>int  un  foulier  eft 
Je,  quand  il  Terre  le  pied  fans  le  bleOeT ,  une  hor- 
loge eft V/'  »  quanJ  c,'c  marque  precifement  l  heu- 
re qu'il  eft.  .  A  a 
On  dir  en  Aftronomîe  ,  qu'une  obfervatiort  eft  pjfe  , 
quand  elle  eft  exacte  &piétife,-  Secn  Arithmétique, 
un  un  compte  eft  )up ,  qu*nd  on  a  tupputé  félon  tes 
tegles  :  en  MofiquC  /  qu'une  voix  eft  fiftr  ,  q"»nd 
elie  ne  fait  point  de  faut  ton  }  qu'une  cadance  eft 
iMfte ,  quand  elle  fuit  bien  les  rootiverrrtntj !  dé  cclny 
Zi  bat  la  merure,  qtf  im  homme  âl'ordlle  j^f ,quan* 
elle  fait^nn  exaft  difeemement  des  acebrds. 

Canonier ,  d'un  tireur  d'at c  t  ou  <rir- 
ÇCCCcccc  iij  qœlrt 


9n  dit  au  fit  d'un 
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qucbufe  , qu'il  eft  j*/r>,lors  qu'il  eft  feur  de  fon  coupi 
&  que  fon  arme  eft  pjl* ,  quand  elle  n'a  point  de  dcf- 
i&ut  qui  l'empêche  de  frapper  au  but. 

J  u  s  t  î  ,  fc  dit  auili  figurément  en  chofes  fpitituelles 
Se  morale?.  Les  penfées ,  les  compaxaifons ,  les  me- 
tapbores  font  \ufies ,  quand  elles  quadtent  parfaite- 
ment au  fujet  auquel  on  les  applique. 

J  u  st  I  ,  Se  A»  )*flr  •  •  fc  difent  adverbi  dément  ,  Se 
s'appliquent  avec  ces  verbes ,  Parler ,  raifonner  ,  ref- 
pondre  )ufie. 

On  dit  auili  ,  Il  cft  venu  \uïlt  au  rems  du  difner  ,  il  cft 
chaufle  trop  p/e.Qn  dit  auflî  ,  S  ipputer  au  ytfie , 
eftimer  au  j*/j>  des  ouvrages»  po.ir  duc  ,  pieciléuient 
Se  exactement. 

On  dit  provcibialcmetu  ,  qu'une  chofe  eft  ;*Jr*  comme 
l'or  ,  pour  dire  ,  qu'elle  cft  eu  p  irfaite  équiiibrc,qu'il 
n'y  a  rien  de  trop.  On  dît  aufli  ironiquement  ,  )*pe 
Se  quarré  comme  une  fl.  ftc.  Ou  dit  a>  fli  »  en  parlant 
d'une  oppreflion  .Cependant  \c)ufle  patit. 

J  U  S  T  E  A  U  C  O  R  P  S.  f.  m.  Efpçce  de  vefte  qui 
va  jufqu'aux  genoux  ,  qui  ferre  le  corps  »  Se  rrionltrc 

■  f-^a  rail  Ir.  Depuis  quelque  tenu  la  mode  cft  venue"  que 
chacun  v»en  \ujlt-su  corps  ,  s'habille  en  \*fte-  an- 
corps  ,  de  velours  ,  de  dtap ,  Sec.  Il  ne  fc  pou  oit  au-  , 
trefois  que  par  les  gens  de  guerre. 

On  appelle  butlcfqucmeiu  une  bière,  un  \mjie.iut-ccrps. 
On  ledit  aufli  de  la  croûte  d'un  p. ftc  qui  cnfcuue 
un  lièvre. 

J  U  STEMENT.  adv.  D'une  manière  jnfte  >  équi- 
table ,  préeife.  Cet  Hérétique  a  efte  \nftement  con- 
damné vous  cites  tombé  \uïlemtnt  daus  roi  pcnfc'c. 
mon  Advocat  eft  arrive  \uSlttMnt  lors  qu'on  alloit 
donner  un  derfaut  contte  moy. 

J  U  S  T  E  S  S  E.  f.  f.  Précifion  ,  exactitude ,  régularité. 

Cet  Aftronome  a  calcule  des  Tables  avec  une  grande 
)*îltffc.  Cet  Orateur  a  une  grande  )*flejfe  d'cfprit  , 
parle  avec  \ujlejfe  ,  pour  dire  ,  qu'il  juge  fainement 
des  choies  ,  6;  qu'il  les  explique  en  bons  termes  il  y 
aune  gifnde  )t*J}ejfe  d'accords  dans  ce  concert  il  court 
la  bague  avec  une  grai.de  )nfltjfe  ,  il  met  fouvent  dc; 
dans.     ..  - 

JUSTICE.  Cf.  L'une  des  qnatres  vertus  Cardina- 
les ,  qui  fe  derinit  en  Droit  .Volonté ferme  &  con- 
fiante de  rendre  a  cliacun  ce  qui  luy  appartient,  On 
la  divife  en  dcux'efpcccs  :  \uflitt  commUtarive'  ,  qui 
eft  une  certaine  équité  naturellcqui  met  un  prix  rai- 
sonnable aux  chofes ,  cV  q  ii.f.iit  agit  d'une  nunierc 
propre  a  la  focicté  civile.  La  \uMce  diftributive  eft 
celle  où  il  f.iut  employer  une  autorité  fuperieure 
contre  ceux  qui  ne  veulent  pas  finvre  cette  équité 
naturelle.  Pcrioùne  nefe  fait  \vflut  en  ce  mondc.ne 
'veut  commîcre  ,  ni  condamner  tes  d  .riants.  Chacun 
voudroit  bien  fe  faire  ytjlice  par  f.uce  ,  picndrc  le 
bien  d'autruy  de  Çan  autorité  piivéc,  la  rcionnoi (lan- 
ce ,  là  loyauté ,  l'innocence  font  des  efpcces  de  la 
\ujlict. 

J  u  s  t  i  c  e  ,  eft  auflî  cette  cmamtion  du  pouvoir 
fouverain  qui  eft  communiquée  aux  Mag.ftrats  pour 
faire  rendreà  chacun  le  ficu.  Qjand  les  Rois  ne  peu- 
vent pas  rendre  la  yufiiee  en  perione  ,  ils  commettent 
des  Officiers  pour  la  fairc.Lcs  Kois  doivent  la  \njiict 
à  leurs  lujcts  ,  auflî-bien  que  leurs  fujets  leur  doivent 
l'obeï  fiance.  La  clofture  des  Lettres  de  Chanccleiie 
porte  ,  Au  furplus  faites  aux  parties  bonne  Se  briéve 
)uflicf.  Il  s'eft  fair  plufleurs  ordonnances  pour  la  rc* 
formation  de  la  fkiliu. 
M  a  i  h  j)  e  J  u  s  t  i  c  e  ,  cft  une  efpece  de  feeptre 
qu'on  met  à  la  main  gauche  du  Roy  vertu  de  fes  or- 
ncroenrs  royaux ,  qui  a  la  figure  d'une  main  au  bout, 
pour  monftret  que  la  fouveraine  puillancc  de  rendre 
la  yuflice  relîde  en  fa  perfonne. 
Lit  d  a  Justice,  cft  une  féanee  folemnellc  que 
le  Roy  fnjr     fon  Parlement  de  Paris  Ibus  un  haut 
dais  avec  grande  pompe  Se  cérémonie ,  Se  dans  des 


]  u  s-  ^ 

occaf.ons  importante»  pour  le  bien  de  fon  clU.  M> 
On  dit  ,  Mettre  ai  protection  Se  lauvegarde  du  Koy  Se 
de  )*ftU*  quelque  prefonne  ,  quand  elle  fc  plaint,  Se 
eft  uxmcée  par  des  ennemis  puilTams  ,  par  le  moy» 
de  quoy  ils  en  deviennent  redoutable*  s  il  inclave-  ♦ 

noir  d'elle.     ♦«..     KJfJr**  '.Sv^MaJrL. . 

Justice,  figmfie  nufli  quelquefois  R'gueut  ,  8c 
cft  oppofée  à  çr«f-  ^  Chevalier  de  ,iJ7«r  cft  celuy 
qui  a  tait  cx.ttc.ncnt  fcspxcuvcs  de  NoblclfcO-and 
vous  eftiroez  cet  hoinmc-U  ,  vous  rendez  }*Jhte  à 
fon  mente,  vo.»s  ne  luy  faites  point  de  gracc.lc  Koy 
dans  fes  Lettics  de  remilfion  dit ,  qu  il  veut  ptékict 

mifericorde  a  ,*flict.  A*fr*  JlSK&& 

J  u  s  t  i  c  e  ,  fc  dit  aufli  du  corps  des  Officiers  commis 
paur  rendre  U  )uftitt.  Il  y  a  eu  grand  tumulte  en  un 
tel  quartier  ,  la  )ufiict  a  efté  obligée  de  s'y  tratiipor- 
ter.  Sous  le  nom  de  gens  de  robe  on  comprend  es 
gens  de  ]i.fliVr  &  les  Ecclcfiaftiqucs  II  eft  allé  récla- 
mer le  fecouts  delà  )*ftice  :  cela  s'entend  quelqucfou  . 
d'un  fini  pie  Commillahc.  On  appelle  ironiquement 
un  Sergent  ,  Membre  de  \ufUce.  -  - 

J  u  s  t  i  c  i ,  fe  dit  aufli  du  ficge  ,  du  rribunal  où  le 
rend  la  \mjlice  ,  de  la  qualité  ,  l'eftcnduc  &  des  mar- 
quesde  la  JurifdiiSion.  Je  me  fuis  pomvcu  en  \ufittt 
Je  l'ay  fait  appellctcn  pjlict.  Le  procès  eft  rendant 
en  )njliit ,  en  uu  tel  liege.  L»  \nflicc  de  Ch.<(tclct,def 
Confuls  ,  Sec.  Il  y  a  une  ppce  Royale  en  tel  Se  tel 
éndioit.Labafte  n'eftqu'une  pflice  fubalterne,qu'uue 
petite  \ufiict ,  la  haute  cftcclic  q'uh  Seigneur  qui  a 
pouvoir  défaire  condamner  à  une  peine  capitale  ,  Se 
de  juger  de  toutes  caufes  civiles  Se  criminelles  ,  ex- 
cepté des  cas  royaux.  La  moyenne  \usVce  ,  de  juger 
des  aérions  ,  de  tutelle  ,  3c  injures ,  dont  l'amande  ne 
peut  excéder  foixtnte  fols.En  quelques  lieux  on  l'ap- 
pelle grande  Vmrit.  La  balre  pflict ,  des  droits  deus 
au  Seigneor  ,  de  la  Police  ,  degàt  de  belles ,  Se  inju- 
res ,  dont  l'amande  ne  peut  excéder  fept  fols  fix  de- 
niers^ on  l'appelle  autrement  j* JUct  roncierc- 
On  appelle  )uftict  fous  latte  ,  celle  qui  fc  tient  ious  le 

couvert  de  la  mai  fon  du  Seigneur  feulement. 
On  appelle,  aufli  une  pjlice  ,*\cs  fourches  patibulaires 
ou  piliersqui  font  cllcvécsdans  la  campagne  pour  les 
marques  d'une  haurc  \uflUc. 
J  u  s  t  i  c  e  ,  fe  dit  aufli  de  l'expédition  bonne  ou  mau- 
vaifc,dc  la  ji^/c*3cdes  jugements  qui  le  minent 
en  ces  tribunaux»,  L'atidiance  eft  fi  chargée  d,aiiaircs, 
qu'on  ne  peut  avoir  \uïlue  ,  audience,  ou  expédition 
du  Ptelidcnt ,  des  G  cltierï.  On  fan  des  rccufjtions, 
des  évocations  ,  quand  on  ne  peut  efpercr  de  \uiHce 
eu  une  Chambre.  On  cft  appcllant  comme  de  dmy  de 
)kfiice  des  Juges  fubaltcrncs  ,  après  trois  fommatious 
qu'on  leur  a  fait  de  juger.  C\ft  une  maxime  .  que 
les  frais  de  pjlicr  font  toujours  les  ptemicis  fris  lut 
la  chofe  contcnticufc.  Un  Procureur  dit  aufli»  à  fon 
confrère  Faites  mov  \uftce  ,  pour  dire  ^  Faites  moy 
expédition.  On  ftipuls  dans  les  baux  ,que  faute  de 
pavement  ils  lctont  rcfolus  fans  aucune  forme  de 
jujlice 

On  appelle  ,  Faire  \ttpct ,  exécuter  publiquement  on 
condamne  à  une  peine  corporelle.Ceux  qui  font  l'a- 
mande honorable  demandent  pardon  à  Dimpu  Roy, 
Si  à  la  pfiiet.  Un  particulier  dit  aufli  à  ccux^  qui  le 
plaignent  de  lcuts  valets  .jevousfcray  j*/«Vr  >  ) 
feray  la  jajlice  moy  même.  *• 
Justice  ,  en  termes  de  Théologie  ,  fignifie  la  pre- 
mière Innocence  de  l'homme  avant  fon  peché-Adam 
perdit  la  pfiiee  oiiginclle  dés  qu'il  eut  inofdu  dans 
le  fniir  deftendu.         p  •  .  . 

JU  S  Tl  C  I  A  B  L  E.  ad],  m.  f.  Habitans  fujets  a  la 
fjnftice  ordinaire  du  lieu.  Le  Biilly  compte  daus  fon 
village  qu'il  a  rant  de  ^flicithlcs. 
Justici  ABLC,fèdit  a'ufli  de  celuy  qui  doit  ré- 
pondre à  un  juge  ,  à  qui  on  a  attribué  certaine  jiirîf' 
diction.  Un  vagaboni  ,  un  coupeur  de  boinfrseft 
•  jjf  J*i/?s>M 


ius.  iuv.  iux, 

)*JHtiAU  du  Prcvôtdes  Marcfchaux  un  domiciMc 

n 'eft  point  fon  jnftieUUe. 
JUSTICIER  ,  e  R  e.  fubft.  Qui  rend  juftke.cmi 

aime  à  faire  rendre  la  .jufticc.  Le  Roy  St.  Louis  cftok 

un  grand  )itfliiier. 
)u<1  i  c  i  «  r  ,  eft  auffijc  Seigneur  qui  a  droit  de 

hiftice  ,  un  haut ,  un  moyen  .  un  bat  fttflicUr. 
On  appelle  au  villages  les  pftiiitrstioa%  les  Officiers  de 

la  Jufticc  enfemble. 
JUSTICIER,  v.  nenr.  Faire  foulfiir  une  peine 

corporelle  à  un  condamné.  On  a  reproché  à  ce  tef- 

motn.que  fon  perc  avoit  cité  pftkii,  exécuté  à  mort, 

Un  homme  ytfiicii  Porte  une  grande  notte  dans  une 

famille. 

ÎnsTiciiti'f.  parr.palf.&adj.  " 
U  S  T  I  F  1  A  NT  ,  a  n  t  t.  Terme  de  Théologie 
S"'  n'»  d'ufjgc  qu'en  cette  phrafe,  la  grâce  \nfiifutnte. 
efficace ,  &c.  qui  nous  rend  jufles  ,  qui  eft  caufe  de 
nôtre  fa  lu  t. 

)  U  S  T I  F  I  C  A  T  I  F  ,  i  v  1.  adj  Preuve  qui  fen  à 
monftrcr  la  vérité  d'un  fait  allégué  ,  la  jufticc  d'une 
pretenrion  ,  la  certitude  d'une  doctrine.  Un  advocat 
dit  ,  qu'il  a  en  main  ,  qu'il  a  produit  danl  fon  fac 
le»  pièces  \nfiificathti  de  fa  demande  »  qu'il  en  a 
communiqué  les  turcs  pjlîfie*tifi.  On  ne  reçoit  un 
accule'  en  fes  Faits  fu/lificatif*  qu'après  la  conftont:> 
tion ,  quand  il  n'y  a  paï  pleine  conviction  contre  luy: 
on  le  reçoir  alors  à  prouver  fe$  reproches  ,  fes  *KW. 
La  Bible  ,  les  Conciles ,  les  Pères  font  les  titres  j«/r»- 
ficMtifs  de  la  doctrine  de  l'Eelifc  Catholique. 
JUSTIFICATION,  if.cn  terme  de  Theol  >gie 
fe  dit  de  cette  gtacc  qui  rend  l'homme  digne  de  la 
gloire  éternelle. 
)usnr  1  cATtOH.cn  terme  de  Palais,  eft  la  pro- 
duction des  nues  ,  ou  des  teGnoins  ,  pat  laquelle  on 
prouve  la  vérité  d'un  fait ,  d'une  demande.  On  rap- 
•porte  fur  cfwque  article  de  ce  compte  la  quittance , 
c'en  eft  la  \uftificttùn.  Chaque  fait  doit  avoir  fa  0i- 
ficnùen  particulière.  Il  y  a  de  grandes  prefomptions» 
contre  cet  aceufé ,  fa  )ufiificmtm  lèra  difficile. 
J  u  s  t  1  r  1  c  A  T  t'  o  H  ,  en  termes  d'Imprimerie  ,  fe 
dit  lors  qu'on  démonte  le  poropofteur  pour  le  mettre 
au  degré  précis  que  l'on  délire. 
JUSTIFIER,  v.  aô.  Prouver  la  vérité  d'un  fait, 
la  juillet  d'une  demande.  La  Nobkll'c  ne  (c  jnfiifi* 
que  pat  titres  auitenijauewana«<N^^ 

vifiws*oraro«fTfc^ci»q|,c  -itticle a'tmc i,u 

ction  porte ,  I:em  pout  rfitfer  à  la  Cout  1»  vente  de 
ce  qui  a  efte  allegné:  Cette  pièce  fen  a  pttiftr,  &c. 
On  ne  fçauroir  jnlK/în-  du  contraire. 

J  u  s  t  1  f  1 a  ».  Abfoudre  d'une  aceufation  ,  s  en  pur- 
ger. Il  a  tWé)nfiifiè,  ab  fou  s  par  arrêt.  Il  s'eft  bien 
wtlifii  des  crimes  qu'on  luy  avoir  imputez.  Claudian 
dit  que  le  fupplicc  deRuffiiu  abfous  IcsDitux ,  &  a 
pflkè  la  Providence.  L'événement  a  pftifie  le  droit 
de  les  armes.  _    ,  . 

J  u  s  t  1  r  1 1  a  fe  dit  auffi  en  Théologie ,  de  1  effet  de  la 
grâce  juftifiaDte  qui  yfifr. 

Just  ifii,  e'i.  p«t-  P*"*-  &  aJ  J- 

J  U  V. 

J  U  V  E  I G  N  E  U  R.  f  m.  Vieux  terme  de  Coutumes, 
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qui  fignifie  un  frère  puifné  ,  ou  un  cadet  à  l'égard  de 
Vaifné  U  y  a  des  terres  Nobles  qui  font  tenues  à  li- 
gencede  l'aifidé  &c  du  jjrw-îfWKr .qu'on  appelle  tenues 
en  \mriineri*  ou  en  partage,  cemqia  cité  dit  pal 
abrégé  dé  jeune  SrigffMrw  £ 

BHt»V'^^^'|p&Bi^^^Hl 

Juxtaposition,  r.f.  Terme  dogmatique  Y 

qui*  fe  dit  des  corps  naturels  qui  s'accroilîent  parce 
qu'ils fc  joignent  s'attachent  aux  voilins.  Le  plus 
grand  accroillcraem  des  minéraux  fc  fait  par  )*xtA- 

K Lettré  cônfone  &  double  ,  àitléme  Je  VAlpha- 
bet  ,  fa  prononciation  eft  K*.  Cette  lettre  eft 
empruntée  du  Latin  >  qui  venou  du  Grec  krff - 
p4.  Ellcaefté  jagée  inutile  par  PriUua  ,  liv. 
premier.  Claude  Dufquius  \  dit  après  Saluftc  ,  que) 
l'inventeur  du  K  fut  un  nomme  Salvius  &  qutla 
efté  inconnu  aux  anciens  RomaitmTm 
K  ,  cftauffi  une  lertre  numérale  ,  qui  fignifie  chez  le« 
Andens  .deux  cent  cinquante  ,  fuivant  ce  vers. 

K  pope  dncentot  &  <juinqu*£htM  tenebit. 

Û  on  met  un  titre  au  deflui  ,  elle  lignifier» ,  Cent 

cinquante  mille. 

k  A  L 

KALENDES.  Voyez  C»lmÀii. 
K  A  L  1. 1  m.  Plante  qu'on  appelle  autrement  pnét,  des 
cendres  de  laquelle  on  fait  le  verre  ,  &  de  U  lclcwç 
le  fél  élkjH,  \oynfiudt' 


K  A  R. 

K  A  R  A  B  E'.  f.  m.  eft  un nomjpcl* O***^ *"J 
nent  à  l'a.nbte  jaune  ,  qui  ert  tire  du  mo,  Iprth,  qui 
k'un  Avinccoire  ,  fignine  nrt-fMllt  en  Langue  1  er- 
^e.  DJofinride  a  cTen  que  c'cUoit  la  tefine  du  peu- 
plier  i  mjs  il  s'eft  trompé. 

K  I  N. 

K  l  N  K  IN  N  As  Voyez  QHi*fii*»*> 
KIR. 

K  Y  R  I E  L  L  E.  f.  f.  Litanié  .  prière  de  l'Egllfe  en 

l'honneur  de  Dieu  ,  de  la  Vierge,  des  Saints  ,  ou  de- 
quelques  myfteres,  compoléede  pl  u  fie  urs  invoca- 
tions &  éloges ,  à  la  fin  de  chacune  dcfquelles  on  ré- 
pète ,  Avez  pitié  de  nous ,  ou  priez  pour  nous.  Le 
mot  vieillit  »  &  ne  fe  dit  guercs 
K  Y  R  l  E  L  L  E ,  fedit  hguréincnt  en  morale  ,  «Tune 
longue  fuitte  de  malheurs ,  de  paroles  ,  de  ctanons 
fi:  attres  chofes.  Cette  plaideufc  nous  a  fait  une  lon- 
gue kyrùUe  de  fes  maux  ,de  fc»  perfecutions  ,  des 
injuftiecs  qu'on  luy  a  faites» 


IN    DU   PREMIER  TOME. 
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